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HISTOIRE 


L’  E G L I S E 


Depttis  J E sus-Ch  RIS  T jufquà  prefent, 
Divifée  en  quatre  Parties. 

LA  T R E M I E R E CONTIENT 
L’Hiftoire  du  Gouvernement  de  l’Eglife  dans  fes  Diocefes 
d’Alexandrie,  d’Antioche,  d’Afrique,  des  Gaules, 
de  Conftantinople,  & de  Rome. 

LA  SECONDE, 

L’Hiftoire  de  fes  principaux  Dogmes,  du  Canon  des  Ecritures, 
des  Traditions,  des  huit  Conciles  Oecuméniques,  de  la 
Juftification,  de  la  Grâce,  & de  l’Euchariftie. 

LA  TROISIEME  CONTIENT 
Celle  de  l’adoration  du  Sacrement,  du  culte  des  Anges , de 
la  Vierge , des  Saints , de  leurs  Reliques , & de  leurs 
Images,  depuis  jEsus-CHRisrjufqu’k 
la  naiftànce  des  Albigeois. 

ET  LA  Q_U  ATR  I E M E, 

L’Hiftoire  des  Albigeois,  & de  la  SiiccelHon  de 
jufqu’à  prefcnt. 


PAR  MONS\  BASNAGE. 


Rotterdam 

R £ I N I E R L E E i 

M D C X C I X. 

AVEC  T R IV  I L E GE. 
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AUX  NOBLES,  GRANDS 
ET  PUISSANS 

SEIGNEURS, 

LES  ETATS 

DE  HOLLANDE 

ET  DE  WESTFRISE. 


f~^Eux  qui pojfedent  tranquikment  la  vérité, 
qui  voient  la  Religion  jouir  dune  profonde  paix , 
ne  je  mettent  pas  ordinairement  "en  peine  des  cônéats 
qdelle  a foutemfi  , ni  des  triomphes  que  Terreur  a 
quelquefois  remportez  fur  elle.  Leur  profperité  pre- 
Jente  femble  les  difpenfer  de  gendre  part  aux  mal- 
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hmrs  que  l’Eglife  q ejjuyez  en  d autres  tems , Sf  en 
d autres  lieux.  La  behediâion  de  Dieu  repofe  Jur 

Fou^  , Î^OBjLEs ,,  Grands  et  Puissans 
S É N E ù R s la'  vérité  Jenfeigne^  ÿaifiblement 

dans  ces  lieux  ; l' idolâtrie  rfofe y lever  publiquement 
U tète.,  & la JuperJHttony  i/î  muette..  Cette  raifon 
aûroit  pu  m%bliger  à chercher  dautfes  proteBeurs 
pour  un  Ouvrage , qui  contient  les  frequentes  révo- 
lutions de  la  vérité  de  terreur , ^ les  dijferens 
changemens  qui  font  arrivez  à tEglife  Chrétienne 
depuis fa  naijjancejufqitâ  prefent.  fe  ne  parlerai 
point  de  t inclination  quon  a naturellement  dans  ces 
Provinces  pour  les  fciences , qui  anime  les  membres 
de  Votre  lllufre  Corps,  lef quels  malgré  les  occupa-, 
tions  accablantes , que  donnent  les  foins  de  tEtat, 
ne  laijfent  pas  de  chercher  avec  plaifîrcequ’ily  a de 
plus  profond  dans  t antiquité.  Un  principe  plus  no- 
ble Vous  anime.  La  charité  Vous  fait  entrer _ dans 
tous  les  interets  de  l Eglife.  Et  puis  que  Vous  êtes 
aujourd hui  les  apuis  de  la  Religion , les  plus  il- 
ktftres  defenfeurs  de  la  vérité , il  edjufe  que  ceux 
qui  travaillent  pour  elle , fujfent  à Vos  Nobles  &’ 
Grandes  Puif  hnces  hommage  de  leurs  travaux. 
EEglife  perfecutée  a trouvé  chez  Vous  un  a^le  ; 
èd  entre  tous  Vos  fujets  , les  exilez  comme  nous, 
ont  une  obligation  particulière  à faire  éclater  lewr 
reconoijfance. 

Rome  avec  le  beau  nom  de  République,  oprimoit 
les  peuples , engloutiffoit  les  EJats  de  fes  votfins  èd 
de  f es  alliez , mettoit  les  Rois  à la  chaîne,  àl  ne 
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DEDICATOIRE. 

donnoit  aucunes  bernes  à fon  ambition  ni  à fes  con^ 
quêtes.  On  a vu  plujieurs  fois  les  Princes  les 
Rois  demander  à leurs  Hautes  Puijfances  , le  re- 
tablijfement  ou  la  confervation  de  leur  Couronne 
&'  fe  maintenir  par.  le  fecours  qtlils  en  ont  reçu. 
HMais  cette  Republiquey  dans  laquelle , N o b l e s , 
Grands  et  Puissans  Seigneurs, 
Vous  tenez  un  rang  fi  cmfiderable , contente  de  quel- 
ques Provinces  i où  les  grandes  villes  fe  trompent  fe- 
mées  prefque  à chaque  pas;  oii  les  habit  ans  que  la 
douceur  de  la  liberté  attire  ? font  nombreux , le 
commerce  floriffant,  entretient  hmionê^  la  paix  avec 
tous  les  Etats  voi/ins , elle  ne  forme  avec  eux  aucune 
contefiation  fur  leurs  frontières  les  laijfe  jouir  pai- 

fiblement  de  tous  leurs  droits.  On  ti arme  que  pour  ar- 
rêter le  cours  des  ufurpations.  La  guerre  cejfe  dès  le 
moment  que  le  repos  de  l’Europe  eli  ajfùré.  Les  ar- 
mées fous  ld\conduite  du  Héros  qui  les  commande, 
font  entretenues  avec  une  difeipline,  une  économie,  tf 
une  fijnfte  diflribution  des  impôts,  que  les  peuples 
qui  ne  J entent  point  les  incommoditez  de  la  guerre  y 
vqyent  arriver  la  paix  fans  émotion.^  Elle  vient  de  fe 
faire  cette  paix fi  glorieufe  pour  Vous,  aux  portes  de 
'Vetre'Aff emblée,  parce  que  les  Princes  &'  les  Rois 
font{convems  , qu'on  ne  pouvoit  la  traiter  ni  plus 
Jùrement , ni  plus  aifément , que  dans  un  lieu  ou  l’on 
a toujours  vu.  regner  la  juftice  &'  la  bonne  foi.  La 
Jdgejfe  des  Plénipotentiaires  qu’on  a choifis  entre  tant 
de  Perfonnes  illujîres  de  l Etat,  n’a  pas  peu  contribué 
à pacifiera  tes  differens,  à diftinguer  -ks  preteniimi^ 
. ■ ' f jufies 


GiOu^If 


E P I T R E 

jujîes  OH  mal  fondées^  àf  à terminer  heureufement 
une  longue  guerre. 

L équité  que  Vous  gardez  pour  ceux  qui  font  fou- 
rnis à Fos  loix , les  engage  tous , de  quelque  nation 
Ê5*  de  quelque  Religion  qiéils  puifjent  être , à finte- 
rejfer  pourFôtre  prof  péri  té.  fMais  que  ne  Fous  doit 
point  la  véritable  Eglije  ? Fous  la  faites  regner  fous 
Fotre  proteêlion , en  attendant  le  triomphe  parfait  ■ 
que  Dieu  lui  préparé  dans  le  ciel.  Fous  accomplif 
fez  dans  toutes  Fos  villes.,  avec  me  exaêlitude  fur- 
prenante  le  plus  difficile  de  tous  les  préceptes.)  que 
Dieu  eut  donné  à fon  ancien  peuple;  Fous  êtes 

cetlfraëi  au  milieu  duquel  ilnyapoint  de 
mendiant.  L’enfant  deftitué  de  pere  &de  m&ti 
& que  la  foiblejfe  de  fon  âge  expofersit  à um  mort 
certaine  , trousue  par  vos  foins  des  mains  charita-^ 
hles  , des  maifons  dans  lefquelles  H reçtdt  une 
beuretfe  éducation.  Le  vieillard  qm  fis  itffirmkez 
& fa  caducité  difpenfent  du  travail , £5*  qtétm 
bontetifi  pauvreté  f croit  defcetidre  avec  douleur  m 
tombeau , a des  retraites  commodes  , m degt^  des 
foins  de  la  vie,  il  peut  penfer  tranqmkment  d fon 
falut.  ...  \ 

Lors  que  Fous  nous  avez  vu  arriver  Jùr  Fos  Imdso 
affligez  5 perficutez , & la  plûpart  de  nous  u’ayjnt 
que  leur  ame  pour  butin,  .cette République, 
particulièrement  Fous  'G.ra,n»s  æst 

‘Pu  ISS  A NS  Seicnturs,  Fous  otvez  été  \vkiijs- 
ment  touchez  de  nos  malheurs , pareeique  mmtÇiieXv 
‘tionsla  flêtrîffurcde  C hrïi  s t , & quenous 

accom*- 
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DEDICATOIRR 
accompliflîons  le  relie  de  fes  fouftrances. 
Et  ce  grand  nombre  de  malheureux-,  qui  auroit  re- 
froidi des  âmes  moins  tendres  que  les  Foires , n’a  feni 
qu  à rendre  Votre  charité  plus  abondante.  Vous  avez 
fait  couler  le  fecours  par  tout  m laneceUité  la  deman- 
doit:  ^ plujieurs ont  éproifüé que  la  pieté  a les  pro- 
meflés  de  la  vie  prefente  , & de^ceUç  qui 
eû  avenir.  Les  Etats  fe  confervent  par  les  mêrnes 
moyens  qii on  a employez  pour  leur  établiffement.  Cet- 
te rmdtitude  de  fugitifs , que  Ifl,  perfeaition  chajjoit 
au  Jiecle  paffé)  de  divers  lieuy  dans  ce$  Provinces , 
lesremplifjbitdhabitans  zêlez  contre  l’ennemi , pour 
la  République;  les  charitez  que  Vos  Ancêtres  Sf 
Vos  Peres  difribuoient  alors , attiroient  la  bénédic- 
tion de  Dieu.  Vous  ne  devez  point  douter:,  Nobles, 
Grands  et  Puissans  Seigneurs, 
que  ce  nombre  d exilez  que  Vous  recueillez  anjourdhui 
avec  tant  de  compajjion -,  ne  ferve  à l' affermiff  ement 
& à ia.  gloire' i’Etai.  Et  mtontirtuant  à répan- 
drefur  eux  abondamment}Vss  c^ariteZ’,fdous  ouvrirez, 
dans  le  ciel  une  fourceâe  benemBtohs  foi i fia' Répu- 
blique, pour  Vos  perfonnes,  ^ pour  Votre  pqjkrité. 

Cejï  fous  Votre  protedlhn.  Nobles,  Grands 
ET  Puissans  Seigneurs,  que  fai  compofé  l’Ou- 
vrage que  je  prefente  à Vos  Nobles  êd  Grandes  Puif- 
fances.  ^ Oejjjous  Eotre  Gouvernement  qu’on  peut 
aiféme^^rçj'êtVfetefprit  de  modération^,  qui  fait  le 
premier  caraAèyédd  l’Hifîorien.  Le  cœmln  ef  ^pdint 
éim  parfacrani^dtaifàmierain  perfeciiteur , par 
la  chaleur  de  ladifpute,  ou  par  la  prefence  de  fen- 
.aoA7:i.qq  ‘f  *{■  2 mmi ; 
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nemi  ; ^ Ji  fofe  dire  , Fom  nom  êtes  Fom- 
mêmes  un  exemple  de  douceur  6s’  de  modération. 
On  peut  ici  fans  inquiétude  pefer  les  évenemens  paf- 
fiz,  raporter  fans  deguifement  ce  qui  s’ejt  jait 
dans  les  Jkcles  qui  ont  précédé.  Fous  aimez  la  ve- 
nté toute  nuè  ; & ceux  qui  Fous  la  prefentent  fans 
art  y Fous  plaifent.  fai  donc  cru  pouvoir  Fous  con- 
facrer  un  Ouvrage , qui  Fous  eji  dû  par  tant  de  rai- 
fons , perfuadé  que  Fous  ne  defaprouverez  pas  cet 
aâe  public  de  ma  reconoijfance , de  ma  fourni jpon, 
£5*  du  profond  refpedt  avec  lequel  je  fuis. 

Nobles,  Grands  et  Puissans 
Seigneurs, 


De  FOS  NOBLES  ET  GRANDES 
PUISSANCES, 


Pc  Roftcr«I«m  ce  it, 

' t4«vçsib(c  ttfÿf. 

i 


Le  trés-humble  & tr^s- 
obeiflànt  (erviteur 
& liijet 

JACQ.UES  BASNAQE. 


PREFACE, 


P R E F A C E 

• 

Ors  qu'on  vit  paraître  il  y a quelques  années , ["Hiftoire 
des  Variations  écrite  par  JMr.  de  JMeaux , on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  un  chef-d'œuvre.  U Auteur  content 
d un  travail  de  dix  années , ne  craignoit  qu’une  choie, 
c’eft  d’avoir  trop  fait  voir  le  foible  de  la  Keforme.  La 
frayeur  fut  inutile,  & le  public  apres  avoir  la  cet  Ou- 
vrage, n'en  juoea  point  comme  faifoit  JMr.  de  Meaux. 
Il  ejl  naturel  aux  per  es  d avoir  plus  de  prévention  & de  tendrejfepour  leurs 
enfans,'  que  les  autres  hommes;  ils  y veyent  des  beautez  que  les  autres  ne 
découvrent  pas , & remplis  d un  préjugé  que  t amour  propre  infpire , ils  n'-a- 
perfoivent  pas  des  defauts , & une  laideur  qui  choque  les  autres  perfonnes. 
On  trouvait  que  cet  Ouvrage  arrivait  trop  tard , & que  c' était  conduire  avec 
beaucoup  de  bruit  une  nombreufe  armée  dans  un  champ  couvert  de  corps 
morts , & ou  il  n'y  avoit  plus  per fonne  en  état  de  fe  defendre.  En  fupofant 
que  les  Reformez  de  France  s'étalent  convertis  fans  violence  & de  bonne  foi, 
de  quoi  fervoit  une  longue  Hiftoire  des  erreurs  qu'ils  avaient  abandonnées, 
& de  leur  remettre  devant  les  yeux  une  Reforme  qu'ils  avaient , difoit-on , 
abjurée  volontairement  l On  s'apercevait  aujf  que  Mr.de  Meaux  fournif-' 
fort  fous  le  titre  d Hiftoire  desVariations , un  recueil  de  fesleélures,  & des 
extraits  de  tous  les  livres  de  Religion  qui  avaient  paru  depuis  dix  ou  douze 
ans , fans  en  excepter  ceux  qui  regardaient  le  ferment  du  Teft  en  Angleter- 
re: à-peu-pr'es  comme  un  Arcbitede,  qui  voulant  élever  un  grand  édifice, 
& qui  manquant  des  matériaux  neceffaires , ferait  entrer  dans  le  bâtiment 
tout  ce  qu'il  trouverait  fous  famain , fe  contentant  de  l'enduire  de  plâtre, 
ou  de  le  crépir  au  dehors afin  de  furprendre  les  yeux  de  ceux  qui  pajfent. 
Un  coup  de  vent  fuffit  pour  renverfer  ces  bâtimens  qui  manquent  de  fonde- 
ment, é"  dont  les  parties  n'ont  aucune  liaijinenfemble.  • 

Eu  effet  le  fondement  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de  JMeaux  était  ruineux , & 
on  fentoit  fans  peine  que  la  méthode  des  varidtionsn' était  qu'un  purfophif- 
me.  Elle  favorife  PAthéifme , qui  n'étant  apuyé  que  fur  un  feul  principe , 
ne  foufre  jamais  de  variation.  Que  répondrait  JWf.  de  Meaux  d un  lAthée 
qui  lui  crierait,  tou:  ce  qui  varie  ertncceffairement  faux,  & qui  apres  lui 
avoir  fait  une  longue  déduction  de  tous  les  cbangemens  de  do&rine  arrivez 
dans  fEglife  Chrétienne  depuis  dix-fept  cens  ans,  lui  reprefenteroit  qu'il  n'a 
qu'un  Jeul  principe , fur  lequel  ni  lui , ni  fcspredecejfeurs  n'ont  jamais  va- 
rié, c'eftqu'W  n’y  a point  de  Dieu  ? Jevoi,  luidiroit-il,  des  cbangemens 
dans  toutes  les  Religions  du  monde , j'ai  lieu  de  conclure  qu'elles  font  fauffes; 
je  nie,  & j'ai  toûjours  nié  conf animent  Pexiftence  de  Dieu , je  fuis  donc  le 
feul  au  monde  ^ui  defens  la  vérité.  Que  répondrait  Mr.de  Meaux  à un  So- 
cinien  qui  lui  citerait  fa  maxime , tout  ce  qui  fe  charge  de  termes  douteux  eft 
faux,  parce  que  cela  marque  un  embaras  que  la  veritd  ne  conoît  point  ; lÿ 
qui  d même  tems  lui  ferait  voir  la  Théologie  embaraffée  des  Ter  es  fur  la  gé- 
nération éternelle  du  Fils , tomooufion  condamné  au  Concile  d'Antioche  com- 
me un  caraélere  dherefie,  à"  rétabli  par  le  Concile  deNicée  comme  une 
marque  certained  laquelle  on  diftinguoif  POrthodoxe  de  P Heretique  l Une 
méthode  qui  prête  des  armes  dp  Athéifine&  au  Socinianif ne,  dort  être  re- 
gardée comme  danger eufe. 

éMr.  de  Meaux  fe  trompe , ce  n'ePl  point  St.  Hilaire  qui  a inventé  cette 
méthode,  il yt  avoit  long  tems  que  lesPayehs  reprochaient  aux  Chrétiens 
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Ccifus  qtt'ih  changeoknt  non  feulement  leun  Confeffions  de  foi , mais  les  Ecritures, 
-apuJ  afin  de  pouvoir  changer  leur  doRrine  lors  qu'ils  le  trouveraient  d-propos  ; é" 

Ati'S  ^Ariens  avaient  fiait  la  même  aceufation  cotttre  les  Orthodoxes  des  le  tems 

deSyn.  de  St,  Athanafc'.  fife  ne  fiai  même  pourquoi  Mr.  de  Meaux  nom  cite  ici  les 
Anciens,  cojitme  s’il  avait  deterré  la  méthode  des  variations , qui  était  en- 
p.  jio.  ' fevelie  dans  leurs  écrits  ; car  Feuardent  un  Controverffte  fameux  du  fie  de 
pafé,  f avait  employée -,  & par  un femblable  artifice  Fitz-ilimon,  fefuiie 
Etz-si-  Irlandais,  avait  lâche  de  mettre  aux  mains  les  Minifires  d"  Angleterre.  On 
Britàn  ptut  même  dire  fans  préjugé , que  le  Je fiüte  Irlandais  avait  touché  fama- 
noin.  tiere  beaucoup  plus  nettement  &plus  precifiment  que  Mr.  de  fiMeaux , en 
Mininr.  couchant  fur  deux  colonnes  les  différences  qu'tl  prétend  avoir  trouvées  dans 
r »7?  * Confeffions  de  foi,  & dans  les  Ecrits  de  nos  Théologiens  ; au  lieu  que  Mr. 

de  Meaux  a fiemé  deux  ou  trais  variations  dans  quinze  gros  livres , &les  a 
enfeveliesfous  un  amas  continuel  de  digrejfions , de  peur  que  leur  petit  nom- 
bre ne  furprît  fi  on  les  avait  renfiermées  toutes  dans  unfeul  chapitre.  Mr.  de 
Meaux  a une  conoijfance  de  P Hijloire  ancienne  & moderne  plus  vafle  & 
plus  étendue,  que  n' avait  P Irlandais  ; fnais  ce  dernier  s' attachait  plus  exac- 
tement a fin fujet  : P un  a beaucoup  plus  de fubtilité  ; mais  P autre  reprefen- 
tant  les  objets  plus  naïvement , était  plus  propre  â perfiuader  : tout  eft  plein 
de  déclamations  ir  de  figures  de  Rhétorique  dans  PHiJloire  des  Variations , 
au  lieu  que  le  Jefuite  a négligé  tous  les  ornemens , pour  traiter  avec  plus  de 
netteté  fa  matière.  Mr.  de  Meaux  n'a  donc  fait  que fuivre  la  route  que fis 
confrères  les  Controverjifies  lui  avaient  ouverte , & embellir  une  méthode 
dont  on  avait  déjà  fait  ufage  plufieurs  fois.  Les  Proteftans  Pavaient  em- 
ployée â leur  tour , & Flaccius  Illyricus  avait  reprefenté  â PEglife  Romai- 
ne fis  variations , d’une  manière  qui  devait  obliger  Mr.  de  Meaux  â effacer 
fin  FUJI oire,  apres  P avoir  compofee. 

llefi  vrai  que  Mr.  de  Meaux  prétend  trioritpher fur  cet  article.  ,,  Si  les 
Prcfice  „ Proteftans,  dit-il,  nous  montrent  la  moindre  mconflance,  ou  la  moindre  va- 
„ riationdans  les  dogmes  de  PEglife  Catholique  depuis  fin  origine  jufqu’â 
„ nous , c’eR-a-dire  depuis  la  fondation  du  Chriftianifime , je  veux  bien  leur 
„ avouer  qu’ils  ont  raifon,  é"  moi-même  effacer  mon  Hijloire.  „ Il  ferait  dif- 
ficile de  pouffer  la  confiance  plus  loin  y cependant  que  de  variations  on  peut 
reprocher  â PEglife  dans  fis  Rites,  dansfinCulte,  dans  fis  Dogriies , & 
dans  fis  Confeffions  de  foi , qu’on  a changées  félon  les  tems  & les  befiins  l 
Les  Papes  ont  beaucoup  plus.iP influence  dans  la  Religion , que  Luther  & 
Calvin  n’en  ont  dans  la  Reforme  ; car  on  les  regarde  comme  les  Chefs  de  PE- 
glifi , les  Vicaires  du  Fils  de  Dieu , des  hommes  infaillibles  dont  les  loix  lient 
la  confcience , & dont  les  decifions  deviennent  autant  d’articles  de  foi , qu’il 
faut  recevoir  & croire  avec  foumiffion  : cependant  ces  hommes  infaillibles 
ont  varié  y Liberius  efl  tombé  dans  PArianiJme  d’une  maniéré  qui  nom  fait 
gémir  fur  la.  foibleffe  de  Peffrit  & du  caur  humain  ,•  le  Monothelifme  dHo- 
norius  n’efl  un  problème , que  pour  ceux  qui  font  refilus  de  nier  les  veritez 
les  pim  fenfibles , lors  qu’elles  choquent  leurs  intérêts:  mais  au  moins  lors 
qu’il  refie  une  ombre  de  bonne  foi,  on  ne  peut  nier  que  les  Conciles  Oecuméni- 
ques , qui  ont  anathematifi  fi  fiuvent  ce  Pape  comme  Heretique , n’qyent 
cru  qu’il  avoitpu  varier , & tombep  dans  P erreur , fans  que  t Eglfe  pérît. 

^ Les  Conciles  Nationaux  ont  varié,  puis  que  ceux  d Afrique  des  le  tems 

de  St.  Cyprien  fuivoient  une  doêlrine  fort  opofie  â celle  du  Pape, fur  une  ma- 
Cin.  8.  tiere  au$  importante  que  celle  du  Batême  ; & que  le  Concile  d Arles  quide- 
p-  ‘ 4‘o-  cida  judicieufirnent  cette  queflion , s’éloigna  également  du  fintiment  fis  Ro- 
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mains  & de  celui  des  Mriquains.  F!' entrons  point  dans  un  detail  des  Con~ 
ciles  Ariens  ; que  3w.  de  Meaux  inter effi  a défendre  t honneur  de  PEglife 
Gallicane , faf'e  quelque  heureufe  decouverte , afin  de  faire  voir  que  le  Con- 
cile de  Francfort  tenu  feus  Charlemagne , & celui  de  Taris  fous  Louis  le 
Débonnaire , contre  le  culte  des  Images,  s'accordent  parfaitement  avec 
les  decifions  de  P Evêque  de  Rome , tellement  ^u’il  ne  s'y  trouve  ni  variation, 
ni  doute,  ni  embaras,  parce  que  la  vérité  ne  conoît  point  tout  ce  qui  ejl 
douteux  & embarajfé. 

Si  nous  reduifens  Mr.  de  Meaux  a fe  réfugier  dans  les  Conciles  Oecuméni- 
ques , que  deviendra  fin  Ouvrage  ? Il  faudra  le  borner  uniquement  a ce 
qu'il  dit  fur  le  Synode  de  Dordrecht , qu'il fera  forcé  de  regarder  comme  un 
Concile  Oecuménique,  afinde  fauver  le  titrede  fonHifloire.  JMais  apres 
avoir  fauve  le  titre , que  deviendra  le  refle , puis  qu'il  eft  incontefiable , 
que  le  Synode  de  Dordrecht  fuivit  exa&ement  les  principes  de  Calvin  & de 
Luther , & que  lesTheologiens  qui  le  compofoient , fcrupuleufement  atta- 
chez 'a  la  doàrine  de  la  Reforme , condamnèrent  ceux  qu'on  apelle  Remon- 
transl  Si  nous  voulions  penetrer plus  avant , nous  montrerions  que  les  Con- 
ciles Oecuméniques  ont  varié.  Le  Concile  de  Conflantinople  fous  Confiantin  ' 

Copronyme  était  pour  le  moins  aujfi  Oecuménique  que  le  fécond  de  Nicée  ; 

P un  avait  condamné  le  culte  des  images , P autre  le  rétablit  ; les  Canons  de 
ce  dernier  Concile  avaient  d peine  pajjé  en  Occident , que  Charlemagne  Pac- 
eufa  d'ignorance , d'impofiure , & qu'un  Concile  compofé  des  Légats  du  Pa- 
pe, des  Evêques  de  France , dl  Allemagne  & iP Efpagne , cafjerentfes  De- 
crets. Voilà  des  Conciles  nombreux  ou  Oecuméniques  opofez  tes  uns  aux  au- 
tres. Le  Concile  de  Trente  vit  les  divifions  fcandaleufes  de  fes  Théologiens, 
qui fe  bat  oient fous  fes  yeux  & dans fou fein , fans  lever  leurs  doutes , fans 
ôter  tout  ces  embaras  que  la  vérité  ne  conoît  point  ; & P on  vit  alors  unefeene 
qui  n' avait  été  jamais  vue , & qu'on  aurait  de  la  peine  à croire  ce  quife fit, 
fi  les  écrits  qui  en font  foi  ne fubliftoient  encore.  Deux  membres  de  ce  Concile  5^-  J"-!. 
feoutinrent  deux  fentimens  opofez  fur  la  grâce , ils  les  défendirent  avec  cet- 
te  chaleur  qui  régné  ordinairement  dans  les  difiutes  de  Religion , &Pun& 

P autre  dedterent  leurs  Ouvrages  au  Concile , chacun feoutenant  que  les  deci-  ' 
fions  de  cette  •AJfemblée  lui  étaient  favorables  : cependant , jelon  Mr.  de 
Meaux , la  vérité  ne  fe  charge  point  de  termes  douteux , parce  que  ce- 
la marque  un  embaras  qu’elle  ne  conoît  point. 

Qjk  peut  faire  Mr.  de  Meaux  ? S'il  oojeêle  que  nos  Reformateurs  n'é- 
toient  point  infpirez , puis  qu'ils,  n'ont  point  conu  la  vérité  tout-cP un-coup , 

& qu'ils  n'ont  pu  la  developer  de  divers  embaras  qui  ont  occupé  les  Théolo- 
giens qui  leur  ont  fuccedé , nous  reconoîtrons  que  le  fait  eff  véritable  j mais 
à même  tems  nous  lui  ferons  voir , que  la  venté  ne  fe  conoît  que  par  le  tra- 
vail , par  le  fecours  de  P étude  & des  re flexions  : le  dernier parti  qu'on  prend 
eSl  fouvent  le  meilleur , parce  qu'il  efl  le  fruit  d'une  plus  longue  méditation. 

\Ainfi  bien  loin  que  la  variation  feoit  par  elle-même  une  marque  de  faujfeté , 
elle  ePl  fouvent  neccjfaire  pour  découvrir  la  vérité  qu'on  cherche  ; & ce  fut 
eu  variant  que  St.  Ziagunin  devint  plus  orthodoxe  qu'il  n' était.  D'ailleurs 
on  peut  opofi-r  à P exemple  des  Reformateurs  celui  des  anciens  Rois  cPIJracl, 
qutretablijfoient  une  partie  du  culte  dans  feon  ancienne  pureté,  mais  qui 
n'ahatoient  pas  les  hauts  lieux  : nous  opoferons  P exemple  des  'Prophètes , qui 
animez  du  Saint  Efprit , ne  developoient pourtant  que  peu-à-peu  &par  dif- 
ferent degrez,  la  conoiffance  duMeffie:  les  doutes  & les  embaras  fe  dijfi- 
poienf  peu-à-peu  à proportion  que  les  fiecles  coulaient , à"  qu'on  aproebmt  du 
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iems  ou  il  devait  paraître . Si  on  veut  quelque  <J)ofe  de  plus  précis , nous 
opoferons  d ms  Reformateurs  les  variations  des  Peres,&  des  anciens  Evêques 
de  FEglife.  Peut-on  dire  qu’ils  ayent  toujours  été  unanimes  fur  la  doclrine 
de  la  grâce , ou fur  le  culte  des  images  ? Nous  opoferons  F exemple  des  Papes. 
Enfin  mtu  demanderons  fi  nos  peres  font  demeurez  dans  F aveuglement , 
parce  qu'ils  n’ont  pas  conu  toutes  les  veritez  des  le  moment  qu’ils  ont  ouvert 
les  yeux,  en  fartant  des  tenebres  de  F erreur  & de  F ignorance  dans  la- 
quelle ils  étaient  nezl  Eïl-il étonnant  qu'il  y ait  eu  ppur  eux  un  crepufcule 
pendant  lequel  ils  ayent  confondu  quelques  objets  & quelque}  couleurs,  qu’ils 
ont  demêlez  plus  exaSement  dans  la  fuite. 

Si  Mr.  de  Meaux  objeêle  les  Decrets  de  nos  Synodes  Nationaux , difie- 
rens  les  uns  des  autres , on  lui  citera  cent  Synodes  particuliers  de  F ancienne 
Eglife,  quiont  pris  des  partis  opofez  les  uns  aux  autres.  S’ilarecours  aux 
Conciles  Oecuméniques , nous  le  réduirons  d F examen  du  Synode  de  Dor- 
drecht, & cet  examen  fera  bientôt  fini.  Enfi'n  s’il  foutient  que  FEglife 
univerfeüe  n'a- jamais  varié , nous  ferons  voir  d nôtre  tour , qu’il  n’y  a au- 
cun ade  folennel  par  lequel  toutes  les  Eglifes  Reformées  ayent  confenti  au 
changement  d'aucun  article  ejfentiel  de  leur  dodrine  ; ainfi  tout  ce  qu’il 
peut  dire  contre  les  Eglifes  de  chaque  nation,  ou  de  quelque  Rcyaume , de- 
vient inutile. 

SI  faudroit  au  moins  favoir  ce  qui  rend  une  variation  criminelle , avant 
que  den  avoir  écrit  FHiftoire.  Mr.  de  Meaux  étoit  obligé  den  établir  les 
réglés , & les  obferver  inviolabletnent  apres  les  avoir  établies  : au  lieu  qu’il 
femble  qu’on  les  a parfaitement  ignorées.  Il  y a une  réglé  de  la  foi  d laquelle 
il faut  êtreinviolablement  attaché  ,fans  jamais  varier,  fans  jamais  chan- 
ger les  dogmes  qu’elle  contient  ; c’ejl  l Ecriture  Sainte.  L’Htfioire  deMr. 
de  Meaux  ne  roule  point  fur  ces  variations , qui  font  inconteftablement  cri- 
minelles. Il  faut  qu  une  variation  fit  dans  le}  dogmes,  & non  pas  dans 
les  termes , ni  dans  la  méthode  differente  de  les  de  fendre  ; car  on  ejt  toûjours 
maître  des  expreffions  & de  la  qualité  des  armes  dont  on  fe  fertfour  Jà  de- 
D.  Hl-  fenfe.  Trouveriez-vous,  difoit  St. Hilaired  F Empereur  Confiance , qu’on 
c'  railon  de  dire , je  ne  veux  point  de  nouveaux  remedes , quoi  que  le  poi- 

A^uli.  lôn  (bit  nouveau;  je  ne  veux  point  de  nouvelle  guerre,  quoi  que  j’ayc  de 
p.  179.  nouveaux  ennemis  ; je  ne  veux  point  de  nouveaux  confeils , bien  que  les 
embûches  qu’on  me  drefle  Ibient  nouvelles  ? Vous  aimez  la  nouveauté 
quand  elle  introduit  l’impieté  : mais  vous  l’avez  en  horreur  quand  elle  éta- 
blit la  véritable  Religion.  Mr.de  Meaux  a violé  mille  fots  cette  réglé  ; 
quelques  termes  changez  dans  les  differentes  éditions  de  la  Confeffton  d Aus- 
bourg,  qm  fignifient  precijiment  la  même  ebofe,  lui  fuffifent  pour  faire 
des  remarques  & de  longues  déclamations.  Ce  n’ejl  pas  affez  dure , car  il 
tft  certain  qu’il  n’y  a que  deux  ou  trois  variations  réelles  dans  tout  ce  gros 
Ouvrage , toutes  les  autres  font  imaginaires , & roulent  uniquement  fur 
des  mots  & fur  de fimples  expreffions.  Une  variation  doit  rouler  fur  le  fond 
des  dogmes  importuns , & qui  fient  effentiels  d la  Religion.  L’ancienne 
Eglfe  a changé  fis  ceremonies , & fa  dodrine  fur  la  communion  des  petits 
en  fans , qu’eue  a regardée  long  tems  comme  necejfaire  : Mr.  de  Meaux  vou- 
droit-il conclure  de  ta  que  c’eft  une  fauffe  Eglife  ? Tourquoi  donc  difpute-t- 
il  ft  f auvent  fur  des  chofes  qui  ne  font  point  effentielles  d la  Reforme  -,  fur 
quelque  adouciffement  qu’on  amis  dans  les  Cotifeffiosis  de  foi  pour  avancer 
ta  reunion  i fur  la  qualification  des  dogmes,  fi  j’ofe  m'exprimer  ainfi  l II 
nous  fait  mime  un  procès  fur  ladiffute  que  Melancbthon&  Flaccius  Illyri- 
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eus  eurent  eii/embk  pour  P abolition  de  quelques  ceremonies.  Il  faut  qu'une 
variation  foit  aprouvée  par  PEglife  : les  fentimens  des  particuliers  n'ont 
point  une  influence  generale  pour  rendre  une  Religion  faujfe  ou  véritable. 

Cette  feule  remarque  détruit  quatre  Hvresentiersde3ir.de  Meaux  ^ le 
cinquième  qui  ne  regarde  que  les  doutes  é“  la  conduite  de  Melanchtbon  j le 
feptiéme qui  contient  Pbifloire  du  divorce  de  Henri  VIII.  & de  Cr animer  ; 
le  treizième , & le  dernier , qui  contiennent  des  di/butes  particulières  con-  r 
tre  Mr.  furieu.  On  peut  encore  remarquer  les  dmerens  motifs  qui  caufent 
une  variation , & qui  fervent  beaucoup  a la  rendre  plut  ou  moins  criminel- 
le. On  change  une  Confeflion  de  foi  par  artiflee , pour  faire  illufion  aux 
fimples,  à"  les  feduire  plus  aifèment.  C'eft  ainji  que  les  Ariens  affembloient 
tant  de  Conciles , ou  ils  faifoient  des  expojitions  de  foi  fort  differentes.  Ceft 
dans  cette  vue  que  Mr.  de  Meaux  a compofe  fin  Expofition  de  la  Foi.  On 
ne  peut  nous  reprocher  rien  de  femblable.  Nous  n'avons  jamais  caché  nos  . 
véritables  dogmes  aux  Tapifles.  Ou  varie  par  des  intrigues  mondaines  & 
par  obeïffance ; c'eft  ainfi  que PEglifeGallicane qui  avoit  il  n'y  a pas  long 
tems  des  fentimens  outrez  fur  P infaillibilité  du  Pape , & de  fin  autorité 
fur  le  temporel  des  Rois,  les  a changez  quand  le  Roi  lui  a témoigné  que  tel 
étoit  fin  bon  plaiflr.  On  change  par  intérêt  : comme  quand  on  a imaginé 
le  Purgatoire  inconu  aux  Anciens  ; & qu'on  a établi  les  MeJJes  pour  les 
morts,  qui  font  des  mines  abondantes  d'or  & d'argent  pour  PEglife.  On 
change  par  necejjité , quand  on  fe  trouve  forcé  par  quelque  objeélion  prefi 
Jante.  Enfinon  change  par  amour  pour  la  paix,  ff  avoué  que  fi  Mr.  de 
3Ieaux  triomphe  en  quelque  endroit , c'eft  en  celui-ci  : il  nous  fait  mille  ob- 
jeSions  fur  les  adoucijfemens  que  nom  avons  eu  pour  les  Luthériens  ; mais 
outre  qu'il  ne  nous  reproche  pas  d’avoir  changé  nos  dogmes,  ce  motif  eft 
louable;  c'eft  la  charité  qui  nom  conduit:  quand  elle  nous  meneroit  un  peu 
trop  loin , cela  rendroit-il  nôtre  Religion  faujfe  ? 

De  tous  les  hommes  Mr.  de  Meaux  étoit  le  dernier  qui  devait  fairePHif- 
toire  des  Variations.  Premièrement , /’Expofition  de  la  Foi  devroit  être 
regardée  comme  P Ouvrage  favori  de  Monfi.  de  3ieaux.  C'eft  par  Fa 
qu'il  s' eft  fait  une  entrée  dans  le  monde  : cependant  comme  s'il  étoit  las 
de  la  flaire  que  ce  premier  Ouvrage  lui  a procuré  , il  vient  le  détruire 
par  fin  Hiftoire  desVariations , &nous  aprendre  que  ce  livre  eft  extrême- 
ment faux.  Z-’Expofition  de  la  Foi  eft  remplie  de  termes  ambigus  & dou- 
teux, qui  voilent  aux  fimples  les  dogmes  de  PEglife  Romaine,  & qui  n'ef- 
frayent point  les  Proteftans , c'eft  ce  qui  en  fait  Part  & la  beauté.  Il  faut 
donc  qu'elle  fait  faujfe  ; car  c'eft  une  maxime  certaine  fur  laquelle  roule 
toute  P Hiftoire  des  Variations,  que  tout  ce  qui  eft  chargd  de  termes  don*  pcefue. 
tenx  eft  faux , parce  que  cela  marque  un  terrible  embaras  que  la  vérité  ne 
conoît  point.  Combien  de  variations  dans  ce  petit  livre  ! On  ne  voit  point 
ces  termes  dans  la  première  édition  qui  fut  fuprimée , Le  pain  & le  vin  lôn 
changez  au  corps  & au  fang  dejESUS-CHRIST;  on  fut  obligé  de  la 
ajouter  dans  la  fécondé  édition , avec  le  terme  de  tranfubftontiation  qui 
n’ étoit  point  dans  le  corps  de  POuvrage.  On  difint fimplement , que  la  Mefle 
pouvoitêtreraifonnablementapelléeun  facrihee:  mais  il  a faljt  cbangeV 
cette  doârine  conforme  a la  notre , & foutenir  qu'il  ne  manque  rien  à U 
Mefle  pour  être  un  véritable  Sacrifice.  Il  fieroit  aifé  de  marquer  une  injt 

nité  Vautres  cbangemens  ; mais  cela  fufft  pour  faire  voir  qu'on  ne  aoi 
plus  lire  /'Expofition  de  la  Foi  Catholique  , elle  eft  évidemment  faujfe  put 
que  Jim  Auteur  a varié. 

f f j-  f Seconde- 


by  Google 


1 


Avcrtif- 
femensi 
atcrr.  i. 
p.  111. 


VI  'PREFACE. 

Sicondemeut , Mr.  de  3leaux  e^-il  bien  ferme  fur  tous  les  articles  de  fa 
Religion  ? N’a-t-il  jamais  varié  fur  l’autorité  du  Tape  ? Il  eft  difficile  de 
le  dire  ; car  le  difeours  qu'il  prononça.en  prefeuce  de  l’Affemblée  du  Clergé 
de  i68i.  était  /<  embrouillé , qu'on  ne  pouvait  deviner  s’il apuyott  les  pré- 
tentions du  Pape , ou  les  interets  du  Roi  qui  animait  cette  AJJemblée , & qui 
voulait  ravir  au  fiuvcrain  Pontife  de  PÈglife  fon  m faillibilité , & fa  fupc- 
riorité  fur  les  Conciles.  Nom  laijjbns  JMr.  de  Meaux  dans  Pabfurité  où  il 
s'envclopa,  de  peur  qu’on  ne  conüt  fon  véritable  fentiment  -,  nom  lui  dirons 
feulement , que  la  vérité  ne  conoît pas  ces  embaras , & qu’un  Théologien  qui 
fe  cache  avec  tant  d'art , par  un  intérêt  mondain , a mauvaife  grâce  de  re- 
procher aux  autres  leurs  doutes , é"  les  difficultez  fous  lefqueUes  ils  ont  gémi 
par  un  rejle  de  foiblejje  humaine. 

En  lifint  P Hiftoirc  desVariations , nom  n’avons  pu  demêler  ce  que  Mr. 
de  JMeaux  penfe  fur  la  grâce  ; tantôt  il  s’élève  en  defenfur  zélé  des  Semi- 
pelagiens , tantôt  il  tourne  tète  contre  P erreur , & vom  diriez  que  St.  kAu- 
guflin  n'a  point  de  dif  iple  plus  fcrupuleux , ni  plus  exaâ.  Il  femble  que 
c’eil  fan  caur  qui  parle , f it  qu’il  protégé  le  Semipclagianifne  » f it  qu’il 
prejje  P efficace  viclorieujé  de  la  grâce.  Si  c’efl  la  politique  qui  caufi  tous 
ces  menagemens , le  motif  n’en  eft  que  plus  criminel.  Si  c’eft  la  difficulté  de 
la  matière  qui  les  produit , il  aurait  été  honnête  de  fentir  te  poids  des  diffii- 
cultez,  &de  ne  traiter  pas  a la  rigueur  les  autresTheohgtens  ; mais  fur 
tout  il  ne  faloit  pas  varier  & changer  de  fentiment , dans  un  Ouvrage  fait 
exprès  pour  renffie  criminelles  toutes  les  variations,  puisque  non  feulement 
tout  ce  qui  varie  eft  faux , mais  que  celui  qui  varie  doit  effacer  fon  Ouvrage. 

Mr.  de  Meaux  a finti  le  faible  de  fa  méthode , depuis  que  fin  Ouvrage 
eft  imprimé  j car  lors  qu'on  lui  a demandé  comment  lesThomift es  peuvent 
accorder  lapredetermination  phyftque  avec  la  liberté  de  P homme , fins  tom- 
ber dans  acs  embaras Jemblables  à ceux  qu’il  reproche  a nos  Théologiens  ? 
Surpris  de  cette  objection,  il  a oublié  qu’il  était  P Auteur  de  P Hiftoire  des 
Variations , & a reconu  que  nous  ne  pouvons  ni  entendre , ni  concilier  cn- 
femble  par  une  méthode  manifefte,  lesmyfteres  qui  compofent  la  Reli- 
gion ; qu’il  ne  nous  eft  pas  donné  d’y  entrer  auflî  avant  que  nous  voudrions  ; 
& que  quand  cela  lira,  ce  ne  fera  plus  cette  vie,  mais  la  future;  ce  ne  fera 
^luslatoi,  maislavifion.  La  vérité  de  cette  maxime  eft  fnfible  ; mais 
a même  tems  elle  anéantit  P Hiftoire  des  Variations , ér  difculpe  nos  Théolo- 
giens fur  les  difficultez  qui  peuvent  les  avoir  embaroftez  dans  les  myfta  es  de 
la  foi  ; c’eil  ainfi  que  JMr.  de  Sieaux  aurait  pu  fuffire  contre  lui-même. 

Cependant  on  peut  dire  que  P Hiftoire  des  Variations  a produit  celle-ci , & 
qu’elle  en  a fait  naître  le  deffiein.  Nous  n’avons  pas  entrepris  cet  Oirerage 
afin  cPy  étaler  les  variations  de  P anciennecEglife , & les  contradiéHons  des 
Doâeurs  particuliers , a Dieu  ne  plaifi  ! Pourquoi  chercher  dans  un  beau 
vifage  toutes  les  taches  qui  le  deshonorent , & travailler  avec  effort  pour  di- 
minuer le  reffeêl  & P eftinie  qu'on  a pour  les  Peres  l Ces  diviftons  desTheo- 
logiens  èsr  des  Peres  dePaucienne  Eglifi  ne  font  entrées  dans  nôtre  Hiftoire , 
que  quand  la  chofe  était  inévitable  , érque  la  fincerité  dont  nom  faifins 
profeffîon , nous  empêchait  de  les  diffimuler.  Mais  en  écrivant  contre  31  f. 
de  Meaux  nous  trouvâmes  dans  fin  livre  une  longue  digreffiion,  chargée  cPac- 
cufat  'ums  contre  les  Albigeois  &les  VauSis,  que  les  Reformez  regardent  com- 
me leurs  ancêtres , à"  comme  ceux  qui  ont  fait  paft'er  la  vérité  jufqn’  a nous. 
Cet  incident  parut  plus  importcuit  que  leprincipal , Ornons  crdmçs  dès  lors 
qu'il  était  abjolumcul  nccejfaire  de  faire  P Hiftoire  entière  delà  ftcceffion  de 

P Eglifi, 
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tEglifi  , & de  montrer  le  cntrs  de  la  Religion  de  fiecle  en  fiecle , depuis 
JESUS-CHRIST  jujqu'd  nous. 

On  exécuté  aujourd’hui  ce  qu’en  ne  pouvait  faire  alors  , é"  on  donne 
une  Hifleire  du  Gouvernement  de  r Eglÿ'e  1 de  fis  principaux  Dômes , & 
de  fin  Culte.  Quoi  qu’on  ait  vu  paraître  plufieors  Hiftoircs  Ecclefiafli- 
ques  , & que  divers  Savons  de  l’une  & de  l’autre  Communion , ayent  donné 
des  Traitez  bijloriques  fur  certains  dogmes , & fur  quelque  partie  du  culte, 
ceüe-ci  ne  laijfera  pas  d’avoir  quelque  chofe  de  nouveau , parce  que  le  dejfein 
en  eft  plus  étendu , qu’on  y rajjembla  des  parties  feparées , dont  on  a fait 
un  corps , tellement  qu’on  peut  voir  d’un  coup  d’ail  ce  qui  s’ eft  dit  & fait  de 
plus  confiderahle  fur  chaque  matière  de  ftecle  en  fiecle. 

Il  a faltt  neceffdirement  faire  entrer  quelques  raifonnemens  dans  cette 
Hiftoire , quand  ce  n’ aurait  été  que  pour  en  lier  les  parties  ; cependant  elle 
rouleprincipalement far  les  fait  s,  & les  preuves  qui  naijfent  de  la  difeuffion 
dun  fait  font  ordinairement  plus  fenfibles  & plus  folides , que  celles  qu’au 
tire  par  un  entaftement  de  raifonnemens  : l’efpritfe  divertit  par  la  conoif 
fance  des  évenemens  confiderables  qui  font  arrivez  dans  PEglife , à même 
tems  qu’il  s’inftruit  de  la  vérité , & cette  forte  de  leélure  le  fatigue  beau- 
coup moins. 

On  y pomra  voir  la  Religion  Chrétienne  pure  dans  fa  mijfance , & con- 
ferver  tous  fis  articles  fondamentaux  pendant  un  irand  nombre  de  fiée  les, 
malgré  la  diverfité  de  fentimens  qui  fi  trouvait  fiuvent  chez  tes  Theolo- 
gieuL  On  y découvrira  lanaijfancedes  erreurs,  &le  progrès  infenfible 
de  la  fttperftit  'wn , qui  commençant  par  le  peuple , étant  tolerée  par  quel- 
ques Evêques,  a enfin  profité  de  l’ignorance  & de  la  barbarie  des  fiée  les, 

& s’ e fi  fait  un  empire  qu'on  ne  peut  plut  detru'tre. 

Les  Eglifis  particulières  y decouvrirofit  le  changement  qu’on  a fait  dans 
leurs  Rites,  dans  leurs  Liturgies,  dans  leur  culte , dans  quelques-uns  de 
leurs  dogmes,  & principalement  dans  leur  Gouvernement  ; é"  cette  conoifi 
fancepourro'tt  avoir  d'heureux fuccés.  Si  PEglife  Gallicane,  quieftunede 
celles  qui fubjiftent  depuis  les  premiers fie  des , voulait  par  exemple  fe  donner 
lapeinc  de  jetter  les  yeux  fur  cet  Ouvrage , elle  verroit  qu’elle  n’apoint 
reçu  de  Rome  ni fis  premiers  Evêques , ni  la  cono'tjfance  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & que  ce  premier  principe  fur  lequel  le  Tape  établit fin  pouvoir  fur 
elle , eft  chimérique.  Nicetius  le  premier  Evêque  qui  ait  paru  dans  les 
Gaules,  était  Grec  d origine,  venu  de  Smyrue  oit  les  Marchands  de  Lyon 
avaient  un  grand  commerce  ç il  était  envoyé  par  St.  Poly carpe , aujfi  bien 
que  Totin  fin  neveu  & fin  fuccejfiurç  & c’ était fans  doute  d caufi  du  ref 
ped  qu’on  avait  pour  St.  Toh carpe , parce  qu’il  était  le  fondateur  dePÈ- 
glifi  Gallicane , qu’on  y lifiit  fa  lettre  preferablement  d celle  de  St.  Clé- 
ment Romain,  é"  que  P Evêque  de  Lyon  rendait  compte  de  la  paffion  de  fis 
Martyrs  aux  fideles  de  Smyrne , preferablement  d ceux  de  Rome  qui 
éttit  beaucoup  plut  voifine.  Les  Goths  maîtres  de  Touloufi  ne  fdifiient  MidJe 
point  venir  d Italie  le  fondateur  de  cette  Eghfi , ils  difiient  qu’il  était  arri- 
vé  chez  eux  des  parties  de  POrient , d’êttc  le  Vicaire  de  St.  Pierre,  & fi 

PEglife  Gallicane  P a fiuvent  chanté  dans  une  de  ces  anciennes  êMcJfis  que  coi.  2. 
U f avant  fMahiÜon  a deterrées. 

Chaque  Evêque  conduifoit  alors  fa  portion  du  Troupeau  du  Seigneur,  Cypr. 
fam  craindre  les  ufurpations , que  le  fofte  & P ambition  des  fiecks  ftivans 
■ont  anttrifées.  On  n’ allait  point  fi  devancer  mutuellement  aux  piez  du 
■Taptt  Us  Evêquetdes  lieux  voifins  s’afemblaient  ; ils  fos-tnoient  enfemble 
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au  Synode,  fans  affeder  aucune  autorité  les  uns  fur  les  autres:  ilscou- 
damnoieut  les  erreurs  naijf antes , & terminoient  eux-mêmes  les  caufes  ma- 
jeures , fans  dépendre  d’une  jurifdiSion  étrangère. 

Si  le  Semipelagianijme  paro  'mtt  triompher  de  la  grâce , un  tr'es-pctit 
nombre  d Evêques  ajjèmblez  a Orange , pour  y confacrer  une  Eglife , dcfi- 
Concii.  nijfoit , „ Que  celui  qui  croit  que  ton  obtient  la  grâce  par  fin  franc  arbi- 
ntre,  vitié  dans  tous  les  hommes  nez  d Adam,  s'éloigne  de  la  foi.  Que 
„ celui  qui  croit  que  le  commencement , le  progrès , ' ou  même  le  dejir  de  la 
,,  foi  par  laquelle  nous  croyons  en  Dieu,  qui  jujlifie  le  méchant , eftnatu- 
„ rellement  au  dedans  de  nous , qu'elle  n'eflpas  un  don  de  la  grâce , qu’elle 
,,n'ejl  pas  produite  au  dedans  de  nous  par  tinfpiration  du  Saint  EJprit , le- 
,,  quel  corrige  nôtre  volonté , qui  fait  pajfer  de  tinfidelité  a la  foi,  é"  de 
„ l’impieté  a la  vertu , il  eft  ennemi  des  dogmes  Apojloliques , & particulie- 
„ rement  de  Saint  Paul.  En  un  mot  fans  envcyer  ailleurs  ni  propofitions, 
ni  dénonciations , on  décidait  les  quejlions  les  plus  importantes  de  ta  foi,  & 
par  ce  moyen  tEglfe  Gallicane  maint  enoit fis  privilèges,  fi faifiit  un  grand 
nom  dans  le  monde , & fis  Decrets  quoi  que  compofezpar  un  tres-petit  nom- 
bre d Evêques , étoient  re^us  dans  tout  t Occident , comme  des  deciftons  au- 
thentiques. 

Les  Princes  qui  étoient  d la  tête  de  cette  Eglife  Gallicane,  ne  regardaient 
les  Papes  que  comme  leurs  fujets,  qui  fubjtjloient  parleur  proteâion,  é" 
par  les  grandes  donations  dont  ils  les  avoient  enrichis.  Ils  avoient  d Rome 
leur  tribunal,  la  monnoye  y étoit  marquée  d leur  coin , leurs  ordres  étoient 
executezcomme  ceux  des  Souverains , é'ieursloixy  foifoient  la  réglé  des 
jugemens  civils.  Ces  Printes  avec  leurs  Evêques  s’opofiient  d P idolâtrie 
qu’on  voulait  faire  paffer  dans  leurs  Etats,  ils  la  combatoient  par  de  dofles 
écrits,  &rejettoient  les  Decrets  des  “Pontifes , &ceux  des  Conciles  Oecu- 
méniques ajjemblez pour  Pautorifer.  Ils  convoquoient  en  leur  nom  des  Conci- 
les de  trois  cens  Evêques,  qui  rejet toient  abfolument  le  culte  des  Images,  mal- 
gré les  efforts  des  Italiens.  Enfin  ces  decifions  de  P Eglife  Gallicane  s'obfer- 
voient  exadement  trois  ou  quatre  cens  ans  apres qu’elles  avoient  été  faites. 

Les  oblations  des  Ftdeles  étoient  reçues  par  P Eglife , & regardées  comme 
le  facrifice  qu’on  prefentoit  d Dieu , & qu’on  le  prioit  (P  accepter:  ondifoit 
Agobard  alors  que  le  pain  qoi  ell  étendu  fur  l’autel , montroit  le  corps  de  nôtre  SeU 
Am^'r  lîtcndu  fur  la  croix  ; & que  le  vin  & l’eau  qui  font  dans  le  calice , 

de  oiiic.  montrent  les  Sacremens  qui  coulèrent  du  côté  de  nôtre  Seigneur  for  la 
«cirf.  croix.  On  difoit  que  le  pain  reprefente  jESUS-CHRIST,  & lignifie 
fon  corps  J & que  c’eft  manger  véritablement  cette  viande , & boire  ce 
Lddrid  bruvogc , c’e/l-d-dife  fà  chosr  &fin  fing , r/e  demeurer  en  lui.  (Pefi 
ad  Sr*  parloient  -Agobard  & Leidrad  Archevêques  de  Lyon , dont  le  der- 

Maga  nier  expliquait  les  myfieres  de  la  foi  d Charlemagne.  Si  quelques  innova- 
p.  aa.  teurs  vouloient  introduire  une  prefence  réelle  du  corps  rfc  JESU S-CHRIST 
dans  PEucharifiie , les  Rois  au  lieu  de  recevoir  aveuglement  cette  doârine , 
& de  perficuter  ceux  qui  la  rejet  toient,  ordonnoientd  leurs  plus  célébrés 
Théologiens  de  la  combatre  ; & c’ étoit  d ces  Princes  qu'on  dedsoit  les  écrits 
par  lef quels  la  prefence  réelle  étoit  fortement  re futée  : les  Rois  & les  Doc- 
teurs s’ unifiaient  enfemblepour  empêcher  P innovation  de feglifier , & tP  en- 
gloutir la  vérité. 

Les  Liturgiesde  PEgPifeGalPicaneont  pafié  jufqu'd  nous  ; &quoiqu'oA 
les  ait  changées  de  tems  en  tems  d proportion  du  progrès  que  faifiit  P erreur, 
& qu’elles  ayent  fervi  jufqu’ apres  le  Mxiéme  fiecle  au  tems  de  Grégoi- 
re 
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re  VII.  On  ne  iaijfe  pas  de  voir  qu'on  ne  regardait  l'Evêque  de  Rome 
que  comme  le  premier  des  Prêtres , jàns  vivre  dans  fa  dépendance , & re^ 
conoître  fou  infailiihilité.  On  n'y  trouve  ni  le  culte  des  images , ni  les  priè- 
res dire  lies  aux  Saints , ni  aucune  trace  de  l'adorât  ioti  du  Sacrement  ; ce 
qui  fait  voir  que  lEglife  Gallicane  eft  aujourd'hui  fort  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  non  feulement  dans  fa  natjjance , mais  dans  les  fiecles  qui  ont 
paru  les  plus  obf cnrs.  Nous  ferions  heureux  Ji  Dieu  renouveloic  les  jour* 
de  cette  Eglilc , comme  ils  dtoient  dans  les  licclcs  partez. 

Il  fer  oit  à fouhaiter  que  PEglife  Gallicane  voulut  bien  fe  fouvenW  de  fa 
première  origine , & fe  tracer  une  idée  nette  de  Jim  ancienne  Religion  ; quel 
bonheur  pour  nous  ffionvoyoit  les  Evêques  de  cette  Eglifc  reprendre  cette 
fimplicité , qui  a fait  tant  d honneur  a nos  ancêtres  ! rejet  ter  d'un  côté  tou- 
te dépendance  d'un  Sie^e  étranger , de  qui  on  n'a  reçu  ni  le  Chriflianifme , 
ni  le  droit  de  prêcher  & de  conduire  lesTroupeaux  du  Seigneur  j & ji  de 
l'autre  OH  maint enoit  la  pureté  de  la  foi  contre  les  erreurs  anciennes , aujjl 
bien  que  contre  les  erreurs  modernes  : fi  on  voyoit  la  grâce  rétablie  dans  tout 
f is  droits , & les  Decrets  du  Concile  dOrange  faire  la  réglé  generale , & le 
fentiment  univerfel  de  lEglifequiksacompoJez.  On  ne  conte  fl  croit  plus 
alors  avec  les  Reformez  fur  la  doctrine  du  franc  arbitre , delà  fu/lification 
gratuite,  & du  mérité  des  auvres.  Si  on  voulait  reprendre  fur  lEucha- 
riftie  la  doêlrine  que  les  Archevêques  de  Lyon , depuis  St.  Irenée  jufqu'd 
Leidrade  & Agobard , que  Raban,  .Amalarius, ‘Prudence , Ratramne  f 
Evêques  & Docteurs  Françoà  ont  enfeignée , cet  abîme  profond  qui  nous  fe- 
pare  de  lEgtJe  Romaine  Je  refermerait  aifément , parce  qu'on  aprendroit 
au  peuple  que  le  pain  étendu  fur  l’autel  montre  J E S U S-C  H R I S T éten- 
du fur  la  croix , qu’il  le  reprefente,  qu’il  en  eu  la  figure,  & qu’on  mange 
VERITABLEMENT  SA  CHAIR  & fonlang  lors  qu’on  demeure  en 
lui.  Si  d l exemple  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire , é"  de  Charles 
le  Chauve , les  Rois  voulaient  examiner  les  innovations  qu'on  a fait  ghjjer 
dans  le  culte  & dans  la  doctrine , le  Pape  avec fes  images  Je  contenterott  de 
les  faire  adorer  d Rome , le  Tranfubftantiateur  obligé  de Je  cacher  cherche- 
rait we  retraite  tranquille  dans  le  coin  de  quelque  Monaflere , à"  les  defen.^ 
feurude  laverité  triompheroientd  Pombre  de  P autorité  Rcyale  : on  ne  for- 
cerait plus  les  hommes  d adorer  le  pain , d fléchir  le  genou  devant  les  liâmes 
images , la  pureté  du  culte  ferait  rétabli , le  Prince  deviendrait  le  Ré- 
formateur de  ta  Reftgion , êx  dans  PEglife  Gallicane  tout  le  monde  fer- 
viroit  Dieu  d'un  même  cœur  & d'une  même  bouche.  Celt  la  P objet  de  nos 
vœux  & de  nos  defirs  ; mais  nom  n'en  faijons  pas  celai  de  ms  efperances  & 
de  nôtre  travail  : nom  pouvons  expojèr  les  faits  auxyeux  du  Leâeur , maû 
il  ne  dépend  pas  de  nom  de  convaincre  Peffnt , ni  de  chanoer  le  cœur  j noui 
laiffons  d Dieu  fou  ouvrage , & nom  nom  fommes  propofez  uniquement  de 
découvrir  la  vérité  Jim  fa  conduite  é'  Jim  fes  aujpices. 

Afin  de  donner  un  plus  grand  ordre  aux  matières  que  nous  avons  trait  éesj 
nous  avons  divijè  cet  Ouvrage  en  quatre  Parties.  La  première  contient 
PHifloire  des.pfincipaux  évenemens  qfit  font  arrivez  dans  les  D 'tocefescPA- 
iexandrie,  d'Antioche,  d Afrique,  des  Gaules,  deConflantinople  & de 
Rome.  Apres  avoir  donné  dans  le  premier  livre  une  idée  generale  du  Gou- 
vernement Ecclefiafl'ique , mus  avons  cru  qu'il  étoit  necejfaire  d entrer  dans 
le  detail  des  loix  par  lefquedes  chaque  Dioceji  fe  conduifoit , & de  chercher 
dans  tom  les  évmemens  particuliers  d chaque  Siégé , ce  qui  pouvoit  contri- 
buer d Péclaircilfement  de  la  matière  que  nous  traitions,  Cell  pourquoi  on 
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nedoit  pas  attendre  de  nom  une  vie  exaffe  de  tous  ks  P apts  qui  ont  tenu  te 
Sie^e  de  Rome , ni  des  autres  Evêques  ; nous  avons  chotji feulement  tout'ee 
qui  pouvait  entrer  dans  nôtre  fujet. 

Nous  avons  fait  dans  ta  fécondé  Partie  PHiftoire  des  principaux  Dogmes 
qui  feparent  les  Reformez  de  P Eglife  Romaine.  Nous  nous  fommes  atta- 
chez a ce  qu'il  y a déplus  important.  Si  nous  y avons  fait  entrer  la  matiè- 
re de  P Euchari  fie , qui  paroijjoit  épuijie  par  Mr.  de  Larrocque , cen'eftpas 
que  nous  ne  rendions  a ce  grand  homme  la  jujlice  qui  lui  efl  due  ; mais  outre 
que  le  defaut  de  cette  matière  aurait  fait  un  trop  grand  vuidedans  nôtre 
Hijlotre  fi  on  Pavait  oubliée , outre  que  nous  avons  fuivi  une  méthode  qui 
paraîtra  peut-être  plus  naturelle  & plus  aifêe , é"  que  nous  avons  examiné 
an  Ouvrage  du  fameux  Mr.  Arnaud  qui  était  demeuré fans  répliqué  ; nous 
avons  produit  de  nouvelles  pièces , de  nouveaux  ennemis , & de  nouveaux 
defeupurs  de  ‘Pafehafe,  & de  nouveaux  éclairciffemens  fur  la  vie  de  cet  Ab- 
bé , qui  répandront  une  grande  lumière fur  cet  événement,  P un  des  plus  con- 
fiderables  & des  plus  importuns  qu'on  puijfe  imaginer. 

L'Hifioire  du  Culte  fait  la  matière  de  la  troiJiéme'Partie.  Nous  n'avons 
trouvé  rien  cPembaraffant  fur  P adoration  de  PEucharifiie , qui  efi  plus  nou- 
velle que  le  dixiéme  jtecle.  Les  difficultez  ont  été  plus  grandes  fur  le  culte 
des  Saints  ér  des  Reliques  : nous  en  avons  laijfé  voir  P origine , le  progrès , 
la  tolérance  des  Conciles  & des  Evêques , Paprobation  qu'ils  y ont  donnée, 
Popofition  qu'on  y a faite  -dans  tous  les  fiecles  ; & nous  avons  fini  par  les 
Images , dont  P adoration  a foufert  des  révolutions  fi  frequentes  & fi  écla- 
tantes , dans  t Orient  & dans  POccident. 

Enfin  la  quatrième  ‘Partie  contient  PHifloire  des  Albigeois , des  Vaudois, 
desLollards  & des  Bohémiens , depuit  Ponziéme  fiecle  juf qu'au  tems  de  la 
Reforme.  Outre  les  témoignages  de  leur  innocence  que  nous  avions  déjà 
produits,  nous  y avons  inféré  cinq  ou  fix  aHes  nouveaux  de  P Inquifition , 
qui  prouvent  évidemment  que  ceux  qu'on  opeUoit  Vaudois  , enfeignoient 
long  tans  avant  la  Reformation  preci fanent  la  même  doffrine  que  les  Refor- 
mateurs voulurent  rétablir.  On  verra  même  dans  ces  nouveaux  AB  es  une 
idée  de  leur  Gouvernement  ecclefiaftique , du  nombre  & du  caraclere  de 
leurs  Mnifires , ce  qui  n'avoit  pas  été  ajfez  cenii  jufqu'd  prefent.  La  Re- 
forme vient  enfuit e,  fur  laquelle  U a falu  pajjer  legerement , parce  qu'il 
feroit  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau.  On  a défendu  les  dogmes 
des  Reformez , ér  la  perpétuité  de  leur  fot  depuà  Luther  & Calvin  jufqu'd 
prefent  ; & P on  a fini  par  un  abrégé  hiftorique  de  la  doêlrine  que  Rome  en- 
feigne,  & des  changemens  frequensqu'eUey  afaits.  Cette  quatrième  Par- 
tie ne  fait , pour  atnfi dire , que  reparoître  fous  les  yeux  du  Public , fi  on 
excepte  quelques  aêles  nouveaux , & quelques  retranchement  confiderableS 
qu'on  a faits,  pour  éviter  la  répétition  des  faits  qu'on  avoit  difeutez  plus 
amplement  dans  le  corps  de  P Hifioire.  On  avoit  déjà  publié  cette  reponfe  d 
PHiftoire  des  Variations  de  Mr.  de  3ieaux , de  peur  qu'il  ne  triomphât  de 
nôtre  filence  , que  les  Reformez  de  France  leffuels  la  perfecut'mn  avoit  fait 
plier , ne  crujfent  qu'on  les  abandonupit  entièrement , & qù'ou  les  laijfoit  en 
proye  d leurs  ennemis  ; ou  que  fi  P on  avoit  diffieré  jufqu'd  prefent , PHifloi- 
re des  Variations  ne  fût  oubliée  avant  que  la  nôtre  parût.  En  rajfem- 
blant  les  quatreParties ifimt  cet  Ouvrage  ePl  compofe,  on  trouvera  PHif 
toire  du  Gouvernement , des  principaux  Dogmes  de  P EgUfe,  de  fin  Culte 
& de  (a  Succeffion , continuée  depuis  jESUS-CHRlSfT  jufqifau  tems 
prefent. 
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• oui  avons  cboifi  dans  le  récit  des  éveuemem  & des faits  dont  bette  Hif 

taire  eft  totnpofèe,  la  méthode  qui  nous  aparu  la  plus  fûre.  i L On  a fuivi 
allcmcnt  les  uteurs  coutempm-ains,  é"  nous  avons  préféré  leur  témoignage 

à celui  des  Do  fleurs  qui  ont  écrit  plujteurs  années , ou  même  pluf^msjiecles 
apres  P événement , parce  que  le  témoignage  des  premiers  nous  parait  plus 
ex  aâ, quoi  que  les  derniers  ayent  porté  quelquefois  un  nom  plus  venerable.  On 
n'a  pas  toujours  une  idée  prefente  d'un  fait  quie/lpaffé  ily  a p/uficurs  an~ 
nées  ÿ les  plus  grands  hommes  fe  confient  trop  d leur  mémoire , quin'ejl  pas 
toujours fidele  ; on  n'a  pas  entre  les  mains  les  monumens  les  plus  exa&s , & 
cela  caufe  de  frequens  égaremens.  On  ne  doit  pas  fe  laijjer  furprendre 
par  la  vénération  qu'on  a pour  ceux  qui  y tombent  ; car  il  n'y  a rien  que 
J' humain  ér  de  tr'es-ordinaire  dans  ces  fortes  d'erreurs.  D'ailleurs  il  nous 

parait  étrange  que  quand  un  iAuteur  contemporain  ajjiire  une  chofe , on  of 
infirmer  fou  tenmgnate,  parce  qu'innocent  premier  , Leon  le  Grand’, 
Grégoire  de  Tours,  Hincniar  , Grégoire  VIL  Balfamon  , ou  un  autre 
plus  moderne , ont  dit  quelque  chofe  qui  combat  le  récit  de  P ancien  Ecri- 
vain. IL  Nous  avens  toujours  préféré  les  Auteurs  du  pais  aux  étran- 
gers , parce  qu'il  était  aifé  de  fe  laijjer  tromper  aux  bruits  populaires , qui 
Je  répandaient  d une  nation  chez  P autre , & aux  récits  outrez  qui  venoient 
dehiit  par  diverfes  bouches , dans' un  tems  ouïe  commerce  des  lettres  était 
rare  & difficile , oit  les  Latins  ignoraient  fouvent  le  Grec , ér  les  Grecs  le  La- 
tin. Enfin  la  haine  & lajahujie  des  nations  les  échaufant  fouvent  les  unes 
contre  les  autres,  il  était  difficile  de  favoir  exaBement  ce  qui  fe  pajjbit 
dans  des  lieux  éloignez.  C'efi  ainfi  que  nous  avons  préféré  le  témoignage  des 
Latins  fur  larevolution  arrivée  en  Italie  fus  P empire  de  LeonP  Ifaurien , 
à ce  grand  nombre  d'Hiftoriens  Grecs  qui  ont  affuré  que  le  Pape  fc- 
coua  le  joug  de  ce  ‘Prince.  III.  Lors  que  les  Auteurs  ont  raporté  dif- 
féremment un  meme  fait , on  a tâché  de  developcr  Pinterêt  qu'ils  y avaient, 
lequel feduit  fouvent  les  hommes , & leur  reprefente  les  objets  d’une  maniéré 
qui  s'accorde  avec  leur  paffion  j mais  fans  penetrer  trop  avant  dans  les  mo- 
tifs intérieurs,  on  s' eft  attaché  uniquement  a ce  qui  était  conu,  parce  que 
leS’ConjeBures  qu'on  fait  fur  lesmouvemens  fecrets  du  caur , font  incertai- 
nes f douteufes.  On  a préféré  les  Auteurs  libres  & definterejfez , a ceux 
qui  étaient  engagez  d flatter  P ambition  des  Princes  ou  des  Papes  : lors  que 
ces  motifs  ne  nous  ont  pas  été  évidemment  conus , on  a tâché  de  leves^  les  con- 
tradiB'tons,  & de  les  concilier  les  uns  avec  les  autres,  autant  que  la  vérité  P a 
pu  permettre.  IV.  Nous  n'avons  pas  crû  qu'il falût  penetrer  dans  lesjuge- 
mens  de  Dieu  & dans fis  decrets , pour  y découvrir  la  edufe  des  évenemens , 
nout  avons  laijjé  ce  caraBere  atixmiftoriens  Juperftitieux , &nous  nous  en 
femmes  éloignez  par  la  crainte  dnebiter  nos  vijions , au  lieu  des  ordres  de 
, la  Divinité,  & de  pecher  par  des  jugemens  téméraires.  V.  On  n'a  eu  re- 
cours'ala  preuve negativ'etirée du  ftlence  des  Auteurs,  qu'au  defaut  des 
preuves  pofitives , qui  dévoient  necejfairement  manquer  en  certaines  occafi- 
ons.  Maison  ne  les  a fait  valoir  qu' autant  que  le  ftlence  était  univerfel , ou 
qu'il  ri  était  combatu  par  aucum  .argument  opofé.  V I.  Nous  avons  au- 
tan f qu'il  a été  poffible,  fait  un  fyfiême  de  la  Théologie  de  PEglife  fur 
chaque  matière  ; mais  en  developant  les  principes  differens  de  fis  DoBeurs, 
nous  n'avons  pas  cru  qu'il  nous  fût  permis  de  pallier,  ni  de  dérober  â la 
vue  du  LeBeur  les  contradiBions , les  erreurs  mêmes  du  ils  peuvent  être 
tombez , parce  que  la  vérité  ne  conoit  point  de  femhlables  deguifemens , & 
que  nùtre  unique  but  eft  de  la  laijfer  voir  toute  nue  à ceux  qui  liront  cet  Ou- 
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■orage.  VII.  Nous  nations  point  aftSi  de  le  remplir  de  faits  ou  de  conjec- 
tures nouveBes.  Les  faits  aufquels  on  donne  un  tour  nouveau  peuvent  fairâ 
une Hifloir e plus agreahle,  mais  ils  ne  larendentpasmeilleure.  Les  con- 
jedures  fo^ffouvent  trompettes.  C'efl pourquoi  nous  nous  faifons  une  efpece 
tPbenneur  de  n'avoir  quitté  la  route  ordinaire,  qu'autantquenoqsy  avons 
été  contrains  par  l’intérêt  de  la  vérité  : & bien  loin  de  préférer  nos  lumiè- 
res à celles  dfs  grands  hommes  qui  ont  paru  devant  nous , nous  croyons  n'a- 
voir jamais  tenu  une  route  plus  fure , que  quand  nous  avons  marché  fur 
leurs  pas.  VIII.  Nous  avons  emprunté  lesremarques  des  Critiques  moder- 
nes , comme  celles  des  anciens , fans  négliger  ceux  que  la  diference  de  Com- 
munion rend  ordinairement  fufpecls  ; &ji  d’un  côté  nous  avons  fuivi  B Ion. 
del,  Aubertin,  Daillé,  Larrocque,  fHrs.  Stillingfteet , Dodwel,  Span~ 
heim,  ces  favans  Reformez  qui  ont  pénétré  jufqu’ au  fond  de  P antiquité 
ecclejiajlique , qui  en  ont  tiré  des  fortes  preuves  pour  la  vérité  ,■  nous  re- 

conoijjons  aujji  que  nous  fommes  tres-redevables  aux  Marc  a , aux  Sirmond, 
aux  Valois  , à JMrs.  Noris , T agi , Balufe , JMabillon , qui  ont  déter- 
ré un  fi  grand  nombre  d’anciens  monumens,  & dont  les  decouvertes  nous 
ont  été  fort  utiles.  IX.  <Avec  tout  cela  il  y auroit  de  la  prefomption  a 
fe  promettre  qu'on  ne  s’ e fi  point  trompé:,  te  ferait  mal conoitre  la  foiblef- 
fe  de  fefprit  humain , incapable  d’avon' toujours  une  égale  prefence  iPe/prit 
dans  la  difeufiion  de  ce  grand  nombre  de  faits  qu’on  a raportez.  Mais  pour 
détruire  la  fidelité  de  cette  Htfto'tre,  il  ne  fufit  pas  qu’un  Critique  y trou- 
ve matière  à fa  c en  fure  : on  ne  laijfera  pas  d’y  reconoUre  le  cours  de  la  Reli- 
gion & de  la  vérité , malgré  quelques  fautes  qui  peuvent  être  échapées  dans 
un  fi  long  Ouvrage.  Du  moins  j'ejpere  qu’on  y reconoîtra  un  efprit  de 
modération  & d'équité , qui  doit  perfuader  que  LxAuteur  a cherché  la 
vérité  de  bonne  foi,  &qu’U  a eu  defiein  de  la  faire  conoître  d fes  Lec- 
teurs. 
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Dr  Staten  van  Holland ende  PReJî-Fries- 

land,  Doen  {e  toetcn  ; Alzoo  Om  vertoond  is  by  Rei- 
nhr  Lccrs  Bockva-kooper  tôt  Rotterdam  , dut  hy  Suppliant 
hefig  •was  met  bct  drucken  van  zeker  Boek  geintituleert , His- 
toire de  l’Eglife , depuis  Jesus-Christ  jufqu’à  pre- 
fenc , divifée  en  quatre  Parties , & diftinguée  en  deux  T o- 
mcs , par  Mr.  Bafnage,  in  folio,  dog  bedugt  zijnde  dat  ligte- 
lijk  iemant  hier  in  Onzen  Lande  ’t  voornoemdc  Boek  zoude  na- 
drucken,  ende  hem  daar  door  niet  alleenlijk  zoude  ontzetten  van 
zijn  te  verwagten  voordeel,  maar  zeer  groote  fchade  zoude  toe- 
brengen  in  de  onkojlen , die  hy  tôt  uitvoeringe  van  ’t  zelve  Boek 
moejtdragen;  zoo  keer de  hy  Suppliant  zig  tôt  0ns,  ootmoede- 
lijk  verzoekende , dat  Wy  hem  Suppliant  geliefden  te  begunjli- 
gen  met  een  fpeciaal  Oâroy  of  Privilégié,  omme  by  hem  Stijr- 
pliant,  zijne  Erven  ofte  aâie  verkrijgende , ^dtmrende  den 
tijd  van  vijftien  eerjlkomende  jaren , ’t  zelve  Boek,  met  uit~ 
Jluitinge  van  allen  anderen  , gedruckt  te  mogen  vierden , op 
zoodanigen  nianier  en  formant  als  hy  Suppliant , zijne  Erven 
en  aBie  verkrijgende , zouden  goedvmden  ; ende  te  vcrbieden 
dat  niemant  hier  in  Onzen  Lande  ’t  bovengemelte  Boek  ineeni- 
gerhande  maniéré  , ’t  zy  in  ’t  geheel  ofte  ten  deele , zoude  ver- 
mogen  na  te  drucken , ofte  elders  nagedruckt  zijnde  , hier 
in  Onzen  Lande  in  te  brengen,  te  verhandelen,  te  verreuilen, 
ofte  te  verkoopen , op  zekere  pane  by  de  overtreders  te  verbeu- 
ren  : ZOO  I S ’T , Dat  Wy  de  zaake  ende  ’t  verzoek  voorfz. 
overgemerkt  hebbende , en  genegen  ivezende  ter  bede  van  den 
Suppliant , uit  Onze  recbte  vietenfchap , Souveraine  magt  en- 
de authoriteit,  den  zelven  Suppliant  geconfenteert , geaccor- 
deert,  ende  geoBroyeert  bebben,  conjenteeren  , acçordeeren, 
ende  oBroyeeren  mit  s dezen  , dat  h^  geduurende  den  ti/d  van 
vffftien  eerjl  achter-eçn-volgende  jaaren  bet  voorfz.  Boek , ge- 
naamt  Hiftoire  de  l’Eglife , depuis  JesUs-ChristjuP 
qu’à  prefenc , divifée  en  quatre  Parties , Sc  diftinguée  en 
deux  Tomes , par  Mr.  Bafnage , in  folio , binnen  den  voorfz. 
Onzen  Lande  atleenzal  mogen  drucken,  doen  drucken  t uitge- 
ven , ende  verkoopen  ; verbiedende  daarom  allén  ende  een 
ygelijketi  ’t  zelve  Boek , Hiftoire  de  l’Eglife , depuis  Jesus- 
Christ  jufqu’à  prefent , divifée  en  quatre  Parties  , & 
diftinguée  en  deux  Tomes , par  Mr.  Bafnage,  in  folio,  in  ’t 
geheel  ofte  deel  naar  te  drucken,  ofte  elders  naargedrukt  bin- 
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ncn  dcn  zelven  Onzen  Lande  te  brengcn,  uit  te  green,  ofte  te 
verkoopcn,  op  ver  heurte  van  aile  de  nagedruhc,  ingehagte 
gfte  verkogte  Exemplaren , ende  een  boete  van  dr  'te  honderd 
guldens  daar  en  bov^  te  verbetiren-,  te  applkcren  een  dcr de- 
part  vour  dcn  Oficur  die  de  calange  domzul,  een  dcr  départ 
voor  dm  ^rtnen  dcr  plaatje  daar  het  cajin  voorvallcn  zal , 
ende  het  rejleerende  der départ  voor  den  Suppliant.  Æes  in 
dicn  verjlande , dat  ÏVy  den  Suppliant  met  dezen  Onzen 
Otlroye  alleen  viillende  gratificeeren , tôt  verhoedinge  van  zij- 
ne  fehade  door  het  nadrttcken  van  het  voorjz.  Bock-,  daar  door 
in  geenigen  deele  verjlaan  den  inhoude  van  dicn  te  authorijee- 
ren  ofte  te  advouërm , ende  veel  min  het  zelve  onder  Onze 
protmie  ende  bejehertninge  eenig  rneerder  crédit,  aanzien  ofte 
reput atie  te  geven,  nemaar  den  Suppliant  in  cas  daar  inné  iets 
onbehoorlijks  zoude  infiueerm , aile  het  zelve  tôt  zijnen  lafte 
zal  gehouden  vjczen  te  vaanfwoordcn  : tôt  dien  einde  lael  ex- 
preplijk  begerende,  dat  by  aldien  hy  dezen  Onzen  Oâroye, 
vow  het  zelve  Bock  zal  voillcn  jlcllen,  daar  van  geen  geabre- 
vieerde  ofte  gecontraheerde  mentie  zal  mogen  maken,  nemaar 
gehouden  zal  wezen  het  zelve  OBroy  int  geheel , ende  zon-  ' 
der  eenige  omiffie  daar  voor  te  drue  ken,  ofte  te  doen  druc- 
ken;  ende  dat  hy  gehouden  zal  zijn , een  Exemplaar  van  het 
voorfz.  Boek , gebonden,  ende  voel  geconditioneert , te  brengen 
in  de  Bibliotheek  van  Onze  Univerfiteit  tôt  Leiden , ende  daar 
van  behoorlÿk  te  doen  blijken.  Allés  op  pcene  van  het  effeâ 
van  dien  te  verliezen.  Ende  ten  einde  den  Suppliant  dezen 
Onzen  Confente  ende  Oâroye  môge  genieten,  als  naar  behooren, 
lapn  Wy  allen  ende  een  ygeltjken  die  't  aangaan  mag , dat 
zy  den  Suppliant  van  den  inhoude  van  dezen  doen , laten , en- 
de gedogen,  ruftelijk,  vredelijk,  ende  volkomentlijk  genieten , 
ende  gebruiken , ceffeerende  aile  belet  ter  contrarie.  Gedaan 
in  den  Hage  onder  Onzen  groot en  legel  hier  aan  gehangen, 
den  negentienden  Septemher  in  't  jaar  Onzes  H eer en  en  Zalig- 
makers  duizend  zes  hondert  acht-en-tnegentig. 

* A.  H E I N S I U S , « 

Ter  ordonnantie  van  de  Staten , 

! SIMON  VAN  BEAUMONT. 
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HISTOIRE 

DE  DEGLISE, 


DE  SA 


SUCCESSION. 

DE  SON 

GOUVERNEMENT, 

& de  Tes  principaux  Dogmes, 

Depuis  Jesus-Christ  jufqsf'k  prefent. 

LIVRE  I. 

Contenata  P origine  de  PEgUfe,  ér  du  gouvernement  Ecclefiaftique  y 
PitMiJfement  des  Evêques  y des  Métropolitains  & des  Ta~ 
triarcbes , leur  jurifdiSion  & leurs  droits. 

CHAPITRE! 

^ffem  it  cet  Ouvrage. 

ARdtgion  étmtome  mre  delibonche  de  Je s«s -Christ  , cdlè 
des  Autres  » U reroie  a ibuhaîter  qu’dle  dit  toujours  cooimd  fa  première 
perfeâioo;  &qti*en  paflântau  tmendeceeroid  nombre  de  fiedes  où  ont 
codé  depuis  (à  naiC^cef  dlenefèfôcchai^&  ni  d'erreurs  » nideiâpemitions 
la  déshonorent.  On  conoîtroit  aHémenc  l'Eglife»  fi  elle  aroit  une  fiiccef* 
fiontou)oarsédannte.  La  preferiptioadevieRdroit  alors  une  preure  invincible 
contre  les  Heiettques , ' Ac  les  demien  fiedes  joa'ncsent  d’un  avantage  dont  tes 
premiers  auroient  été  pcivez}  pms^  cette  loi^;ue  fuite  de  tans,  aulieud*é- 
Soigner  k venté  de  noos»  dk  d'ai  obinzrdr  ta  coKallânce  » aideroit  à la  rendre 
pins  évidente  6c  pltH  lênfible.  Mau  1a  Rdkion  cotse  divine  «pi'ell  e eil»  a eu  leibre  deschofes  hnmai- 


loulé  avec  Tes  eaux  le  limon  6c  la  bouc.  Ce  ne  focs  pas  toujours  les  guerres  <]uicauicnt  la  ruine  des  Etaa 
6C  des  Empiles:  m homme  vicieux  ou  imble  coaQmeAce  fouvene  î lesroiveder  par  fon  indolence»  on 
par  Tes  déhanchés»  auffi  bien  que  par  rinjulHce  6t  par  la  violence.  Les  lots  s'tfcefenc  ifdenfiMement 
fous  la  condtâce  d'un  Rot  fainéant;  les  dnws  de  la  nation,  les  privileeea  des  peuples  s’oublient  6c  fc  per- 


i gouveraement 


Ropnme  de  J s 


sns-CHRiST»  parce  <m*U  a été  fouvent  conduit  par  des  hommes  ignorons  ouvictenx.  Le  monde 
Ibrtit  pariait  des  mains  de  Ion  Créateur;  Une  manquott  rien  i la  beauté  de  cetOuvnee,  âcil  n’a  ja- 


fortit  panait  des  mains  de  Ion  Créateur;  une  manquât  nen  a la  beauté  de  cetOuvnee,  &ü  na  ja- 
mais né  bdbin  de  remplir  fes  belbtns  par  la  creatiao  de  quelque  nouvelle  dpece.  0 ne  demeura  pas  loc^ 
tons  dam  l’état  où  Dieu  l'avoit  forme.  S en  ivote  confié  la  condoîte  6c  le  gouvemement  a rhomme  ; 
eda  fnfifoit  pour  en  altérer  bien-cdt  la  perfitâioa  » 6c  pour  rendre  toutes  les  crtâiutet  fnjmet  * U fâtàti. 
La  Religion  quoi  que  fpirituelle  n'a  pas  laHTé  d’éproever  le  même  fort.  J.  Christ  avoix  fiandé  une 
E^e  pute  6c  fins  tache»  ilavoit  révélé  aux  hommes  tout  ce  qui  eft  neceliâsit  à leur  fidut:  6c  jamais 
on  n’a  eubefoindedecoovrir  de  nouveaux  mjlleres  » pourfuppléer  au  définit  des  premiers.  Ontroo« 
voit  dans  rEvangUe  de  quoi  remplir  tous  fes  befixnt  » la  feurce  de  tons  les  biens  qu'em  peut  efpercr» 
6c  les  mojrens  nccclfeires  pour  en  oncenir  la  polfelCon.  Mais  ce  dep6t  écost  entre  les  mains  des  hommes  • 

S*  par  leur  ioconftance  naturelle  ont  altéré  n Religion  qu'on  leur  avait  confiée.  Ceneibntni  lesper- 
DQoni  » ni  les  gnerres  craelles  me  l’Eglife  a eHliyécs , qui  ont  piodiBt  la  plus  trifta  cbai^eme». 
La  paix  a plus  ibsnrcnt  corrompu  l’Eglife  qœ  1a  violence  de  renneml.  La  ricnefia  fiUa  de  U pieté  ont 
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dévore  leur  mere , le  vice  dl  oe  arec  elles  ; le  faile  & l’ignorance  de  ceux  qui  la  conduUbient , ont  eu  des 
fuites  plus  kiTenflblcs , mÂsplusfaBdlcsqurtacruaucé  &i  perfecutcon.  LaReligîoo  a neilli,  âc  en 
palTant  au  tnrm  de  tant  de  IkcIcs  , elle  s'eft  couverte  de  i^es , & on  la  trouve  quelquefois  tellemeot 
dcJî:;urcc,  qu*onadehpnnci!aTreonoîtTr. 

11  y a dans  l’cfpritdc  l’homme  une  certaine  aSivitc , qui  le  porte  avec  miprtuontc  vers  les  objets  qui 
lui  P Joifloit  nouveaux,  ou  qui  fett  incoflus  au  autm.  Il  y adansk  c<sur  je  ne  fai  quelle  incordbi^- 
ce,  que  l^fu  n'a  point  anéantie  dans  ceux  qu’il  vcar  apdkraugouvcriKancnt  Je  Ton  Eglife.  Siona’ole  pm 
dtcrurlcfend  debRcligion,  auoK^son  en  cKaiigc  ksdehnis;  dcon paH'ciridiiibletDene  de  l'un  i 
l’autre.  EnHnifyadans  rnoihme  un  principe  d’orçueîl,  qui  l’engage  fouvent  à joindre  Grslum^rcs  è 
celles  de  Dieu,  & quelquefois  meme  a diTputcravcc  rLtrefous'erainfurres  decrets  & (iir  facociduitc. 
il  cft  impofliblcqucla  Religion  ne  fente  k^  intkn-Tices  de  tous  ces  mouvemens  naturels  au  coeur  & à l’el^ 
piit,  à î'Eveque  comme  au  Laïque,  &aa  fivant  commcau  pîusijmpic.  Les  defenfes  les  nicnaccf 
ncfont  point  toujours  des  barrières  aife/ fortes , pourairanrir  laloideDicu  des  utteimo  de  l’homme; 
I.'tdçc des  fuplici s dKcrnCl*n'cft  pu  tovfoiiis  allîrz  prcitiifc  à ramepoiirfarLStnir.  Oo  croit  eviter  le 
fupiter,  Inrs  meme  q«'üei  fait  tost  ce  qki  «Ti  ncCc^re  poulrlc  nutiter.  On  ainir  aitex  le  riièt  deftssdu  pour 
fe  faire  illufion , ou  pour  ne  craindre  pas  le  péril  qui  elè  inévitable  à ceux  qio  en  mangent.  Et  quand  la 
terre  trcmblaoit  fous  nos  pieds , & que  le  ciel  feroitenfeu  fin  nostetes , comme  il  Te  fut  pourk-  peuple 
d’Jfracl,  jenefai  fi  cepr^geeffrayart  nous  cmpichcroit  long  tem*  deremucr  lesbomes  que  Dieu  a 
pofées  au  pied  de  la  monnt^e.  Dumonmil  faudroirque  I>reM  tit-decorrcmuels  mirade»  pourfixerle 
caar  humain j de  pCDtKin  s’imaginer  qu'il  en  facetoujours  ? 

Si  jamais  Dieu  avoit  dû  prévenir  l’inconfiancc  de  l’Irommc,  c’cioît  dans  le  Paradis  tcrreûre.  Adam 
ctuit  had  au  monde  ; toute  l’Fplife  renf  Omee  dans  fa  pcrfctinc  cioit  atuchée  à fon  fort , & dependoit  de 
fa  pcrfc^'crance.  Unique  dcpolltairedrt  oracles  de  Dieu , il  n*y  avoir  que  lui  qi*  put  les  rrardmettre  à 
lapoficritc,  de  entretenir  la  fuccclTion  de  la  doctrine,  auHl  bien  que  crlle  des  peribnnes.  Il  n’etoit 
pasbcfoinaimd'aiftrmircctteamcinnoci'nte,  qu’il  en  cducat  le  (ang  delà  vie  d'un  Dieu.  Unaâcdc  . 
providence  fur  le  ferpciit , ou  d’cfprit  réprimant  fur  rhominc,  l'auroii  garanti  de  la  chute  : cependant  cet 
nomme  abandonne  à lui-meme,  quoi  qn'il  ait  une  lumière  pure , de  une  fainteic  fuififantr  pourfe  con- 
duire , ne  laide  pas  de  changer  UKcligiffli  qui  lui  aroit  ^ti  exilée , d'oubl’cr  fvm  Créateur  de  fes  loix , de 
de  vouloir  ttre  comme  Dieu.  L!Eglife  tfiompKartc  a fvnri  les  «rflts  de  Tînconfiancc  des  créatures  fous 
les  yeux  de  Dieu,  aux  pieds  de  fon  trône,  où  fa  prcfcnce  de  fa  ruajcÙé  inaccedîblc  dévoient  fixer  les 
Angiv  dans  le  devoir}  dt  Tofi  voûdroitque  celle  q«  combat  fur  I*  terre  contre  le  Démon , deejuidc- 
^>cnd  du  minlAcre  d’hommes  pécheurs,  n'edf  faudêrtaocunealtenition  dans  ce  grand  Dombre  de  ficelés, 
qutontcoulé  depuis  J.  Chvtst  jufqu'à  noos. 

Qjiciqucs  anciens  fe  font  flattez  qtid  PEglife  éfôit  demeta-ôe  vicige  l’efface  de  cent  ans,  dcquept'r- 
fonne  neTavoit  déshonorée  pendant  le  premier  fiecle.  Ils  l'ont  dit  avec  confiance  parce  qu’Üs  le  crovoient; 
de  on  les  a fuivis , parccqu‘onncfedonnepa?toûjourslapiined'cxB«iineric$chofes.  Ecicms  d’mno- 
cciKC qu’lis  donnoient  à l’Eglifectoit  court}  cependant  il  faut  encore  l’abrcgcr,  ou  s’mfcrirc  en  faux 
contre  ce  que  dit  St.  Paul , qu’il  y averndam  l'BêMsdéCorvitliedcsbomniciquinioient  la  rdùrrccÜoa 
des  morts.  Siccsgens-Iàn’étoient  paslêparezderEgîife , ils  n’en  «oient  que  plus  dangereux , &plu$ 
propres  à faire  cgukr  lepoiiba  au  lieu  du  lair  d'tmeliigcnc^  Su  Jean  ccrivri  fon  EvM^le  contre  ceuk 
ouijoii^cntlaDivtnitçdc  T. Christ.  St. Epipbaneaflurcquele  premier  fondateur  du  Manicbcifinc 
«oit  à jerufiderndutons^s  Apôtres,  &uuec‘ccoic  d’eux  qu’il  aveit  emprunte  ces  traùi  de  ChrirtiarùT- 
lucqu'UavoicmôlcztlaDsfiioroonilrucuxfyucnac.  Ecft  pku  glorieux  à Dieu  de  faire  pailla  Religion 
dU'E^UTeauimlieudctoutcs lcs(U£culeez que lamaltcedcs uns,  de  l’ignonnccdessorcs  tom  naJ^, 
dcdcbraircconotucparfcs  Cnfaos  maigre  le  voile  qui  lacouvre,  que  fi  elle  paroiflaé  toujours  avec  le 
tncruc  éclat  : commeil  efl  plus  glorieux  à Dieu  de  loutenir  cetec  Eglnc  ou  nulicu  des  perfecudoM , que  de 
la  nourrir  dam  la  profpcr.tc. 

Mais  il  ne  laiilc  pas  d’étre  vrai  que  les  fuperflition* , 1rs  ertnirs  de  les  cKangcmms  qui  arrivent  à la  Rdi- 
cion,  incoidmodent  ceux  qui  la  cherchent,  lefqucls  ne  peuvent  fouvem  ladjbngucrdo  renrear,  (bus 
laquelle  clic  dciucurc  enfcvclic.  On  ne  peut  fuivre  qu’avec  peine  un  clionin  long,  couvert  de  ctttnxoupc 
do  divers  précipices.  C’cH  ce  qui  rend  nôtre  Ouvrage  plus  nrccflâiiT , puis  que  c’efl  cette  fuccefEoQ  de 
l’Egblê  de  de  la  Religion  que  nous  cotreptenons  du  deuéla , & de  fu»'rc  dans  tous  les  ficelés , au  uavers 
déroutes  les  alterations . de  de  tous  les  changement  qui  peuvent  y étreamvea. 

On  r^ardc  la  fiiccdnon  de  l’Eglifc  comme  un  tnoycri  fùr  de  conoltre  la  vérité,  dc^dc  la  «fiitinguer  de 
l’erreur.  Les  pesiplesfc  font  laiflex  éblouir  par  cet  a^umcmitnpenctrabU' pour  eux.  Les  Ecrivains  y ooe 
crouvé'di'ux  avanuges}  puis  qued’uncôte  audcEuttdcsROOitqüc  r^liicrevcrc,  ils  ne  lé  fi>nt  pat  un 
fcrupulc  d'entafler  les  cemoignages  dç  ceux  qui  ont  vécu  huit  ou  neuf  cens  ans  apres  la  naifiâncc  de  l'Egli- 
fc.  lUrempliflent  l’abîme parun  coupdc plume,  en  joignant  ik  quelque  pafl'agcancicn  qui  o'eft  pas 
dccifif,  ladepofition  d'unSt.  Anfelmc,  d’uu  St.  Bernard , de  l'  Alibe  Rupeit,  de  Nicolas  L de  Ore< 

E]  V 1 1.  de  de  quelques  autres  du  meme  tems  : dt  ca  abus  ell  fi  gcoczal,  qu'il  cft  prclqiK  impoflw 
c le  corriger.  De  l'outre  côté  on  s’cnfcvciît  fam  pdnc  fous  une  grande  multitude  de  paflâges  dou- 
teux de  embarrafluz  , dont  la  difeufSon  cfl  diâîcilc.  l's'Ilonau  qu'on  t^cc  fUivait  les  led»^  d ji^cr  de 
à^'cuicr  delà  venté,  fur  la  bonne  foi  de  celui  qui  produit  ces  paniçes,  &qTR£ut  l'art  d’eo  rirerfacoo- 
fequoiccs:  de  on  k fat  avec  U meme  confiance  que  «'il  csoiiînfùlliblc*,  parce  que  Lcfprit  pardieux  , ou 
accaipéde  pallàges  neveut  pas  le  donner  la  peine  de  les  cxaawuT.  Onnousapouflexparneceffité  dont 
cqtc  mqhode  de  dans  cme  route.  U a fiillu  oecfflarenxmt  y futvre  drs^ers  qui  a'RMnphokm , de  qui  (« 
friloiencuri/anpartdel’antiqiâtc,  cMtmu;  fi  dlcavoitété  la  fource  de  tous  feure  dogmes,  NosSavaat, 

&.  nos  ThtxdogiQMS  s'y  font  ci^ago , de  par  des  *rras«  qnd  demeurent  prdquc  toujours  foos  reponfe»  ori 
afiôc  voir  quncqiemutbodc  ctoùp^avaougcukaux  RcforiQc^  qu'àcMSr  qiû  en  avoiciu  rcubli  i'ufiige. 
Cependant  on  o’a  point  bit  encore  ur>cHifloiie  entière  dc^^c^iof  de  l'Eglife  dvpuU  J.  Cui  isr 
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jufquT  nous,  âcc'cApour  Tuppléer  à ce  defaut  que  noos  avons  entrepris  dcrccudilir  les  lumières  des 
grans  Hommes  qui  nous  ont  précédé  dans  ce  travail  | & d'achever  à meme  cems  ce  qu’ils  ont  com- 
mencé. 

Quoi  que  la  Tradition  oclbir  pas  le  ju^  infaillible  des  controverics  « ilnclainè  pas  d'ctrc  utile  de 
l’examiner , afin  d’y  trouver  les  traces  de  la  toi  qu'on  a embralTt  c.  On  vit  avec  plus  de  tnuKjuillicc  dans 
ià  Religion,  lors  qu'on  efl  certain  que  J.  Christ  quiencfl  raucenr,  a fait  retentir  fa  voix  dans  tous 
les  tîeclesqd  ont  coulé  depuis  lui  jdqu’à  nous.  Cette  voix  n'cR  pas  toujours  également  fone,  mais 
il  fufiit  qu'on  putiTe  ladiRinguer.  Elle  ne  retentit  quelquefois  que  dans  les  montagnes  dedans  les  ro- 
chers; ce  font  des  hommes  perfccutcz  qu’on  brûle,  âc  qu'em  chalTe  dans  les  dcfeits  qui  parlent.  Mais 
ü ne  faut  pas  s’en  étonner , pois  que  ] r s u $ préchoû  fur  les  monracncs  » pendant  que  les  Pharilîcns  rem- 
pliflbicntla  chairedeMoifedansIcTcmpledeJcrufalcm.  Une  faut  accuferDtcu  ni  d’injuftice , ni  de 
toibiefle  dans  cette  conduite , comme  s’il  lailToit  triompher  lcDcmon,  ouqu’ü  pliât  fous  Tes  eflôm. 
l\  y i feu  i EIms  , & les  lbcictctnombreufespcuvc«fe  charger  de  fupcrftitions  5c  d'erreurs,  pendant  que 
Dieu  conduit  à la  vie  le  pcm  Troupeau  , 5c  qu'il  empcchc  les  portes  de  l'Enfer  de  prévaloir  contre  lui. 

11  ne  lailfit  pas  d'étre  avantageux  d'aprendre  la  naitSwee  & le  progrès  des  erreun.  On  rR  moins 
eârayé  par  U vue  d'un  monlbe , lors  qu'on  l’a  vu  naine  5c  fc  fortifiW,  Le  pre^rcs  d’une  maladie  ne  fur- 
prend  point  le  Mcdccbi , qui  a vu  dcpiàs  long  tenu  que  les  humeurs  s'aflembloicnt , 5c  que  la  malTc 
dufangfegâtoiepeu-à-peu:  au  lieu  qu’un  homme  qu’on  avoitlailTc  fain  5c  vigoureux , 5c  qui  feprefen- 
ce  à nos  yeux  d'une  mantere  imprévue,  couvend'ulccret,  ou  actenué  par  la  confompdon , ne  peut-ccrc 
reconu  qu’avec  peine.  On  cherche  le  premier  homme  dans  le  fécond.  Celui  qui  confîdrte  les  contro- 
verfes  dans  leur  cm  prefost,  ne  peut  s'imaginer  ^'on  ait  ofé  changer  la  Religion  entant  de  points 
efientids.  On  a beau  lui  prefenter  les  palTagcs  de  l'Evai^e,  5c  lui  montrer  dans  rEcriturccettean- 
denneReKgionquieftaïqourd'huiddigurce:  il  ne  peut  la  conoître  ; ü craint  de  fc  trwnper  furies  palTa- 
ges  les  plus  clairs  ; il  fait  des  efibru  d’eTprit  5c  d'imagiiutioo , pour  trouver  à ces  pallies  de  l’Evangile 
de  fubcles  cxpiicacioas,  plutôt  que  d'acculiT  Tes  ancêtres  5(  fes  pères  d’avoir  fait  un  changement  fi  afreux. 
L’étonnement  cefiè , oudirobué,  lors  qu’on  fuix  pas-à-pas  la  naÜlâncc  5c  le  progrès  de  l’erreur.  On 
voit  aue  l'alteratian  s’eR  &tc  par  d^rez  ; que  le  Démon  qui  n’avoit  rien  gagtic  dans  les  premiers  flecles, 
aprobtédelacorruprioaécde  l’ignorance  des  autres , que  le  mal  s'eft  augmcrac  d’jgcciiSge,  5cqu’en- 
ün  la  vérité  n’a  pidque  plus  eu  la  liberté  de  parotere. 

Les  ccmimencemens  de  cette  hdloire  font  conlblans  par  le  triomphe  de  la  vérité;  mais  en  ne  laifTera 
pas  d’en  trouver  des  rayons  dans  les  lîccles  les  plusobfcurs,  5c  d'y  remarquer  les  traces  de  l'Eglife  dans 
ce  BTand  efpacequ’dle  a travcrfc  au  milieu  des  fchifmcs^  des  hcrcflcs.  Si  quelquefois  le  chemin  parok 
difficile  à trouver.  Une  faut  pas  s’en  prendre  à nous.  Dieu  pouvoir  arrêter  le  cours  de  ces  triHes  éve- 
nemens  ; mais  il  ne  dépend  plus  de  l’homme  de  les  changer,  5c  l'on  oc  peut  fans  crime  en  altérer  le  récit. 

Nous  confîderons  quatre  choTca  dans  i’Eglifê  Chrétienne,  Ibn  gouvernement , fa  foi,  fpn  culte,  5c 
fà  dorée.  NoosfûfoosrhiRosrcdccouces  ces  choies  l'une  apres  l'autre,  ahnd'c'vitcr  la  confufîon.  Nous 
noos  attachons  aux  darnes  les  plus  eifenticls , 5c  aux  évenemens  les  plus  importans , a£n  qu'on  ne  nous 
rrproebe  pas  me  kx^ueur  excefllve.  Nous  commençons  par  le  gouvernement,  parce  que  Ton  KiAoire 
renferme  un  grand  nombre  d’ évenemens  dont  la  conoidmee  cfl  ncceffaire  pour  la  fuite.  On  y découvrira 
le  génie  de  cmque  nation , 5c  le  caraâere  des  Peres  qu’on  cite  fur  les  autres  arueJes.  Ony  vrrrarinfluen- 
eeque  les  Princes  5c  les  Conducteurs  de  l’Eglilê  ont  dam  1a  Religion  : 5c  par  ce  moyen  U fera  plus  aifé 
deoiftingaerlecoarsdelaTradittoo,  5c  le  véritable  degré  d'autorité  qu’on  doit  Uâ  donner. 


CHAPITRE  II. 
generale  du  Gauvernement  de  ^EgUfe. 


L'EgUfcn’eûc^pRinc  forme  de  Gouvernement  pendant  la  vie  de  Js  sus  - Chr  i ST  : ÜnccompoGi 
point  de  Troupeaux  à proportion  que  les  Juifs  Ce  convertifToient  ; il  ne  leur  aâtgna  point  de  Palpeurs 
pafckuliers  ; il  aaTcigna  toujours  dam  les  Svntfoeucs  , dans  le  tonplc  des  Juifs,  Tur  les  montagnes , 5c 
iiir  les  bor^  de  la  mer.  U fc  contenta  d’élire  douze  Apôtres  qui  le  fuivoient,  5c  qui  témoins  oculai- 
res de  Tes  miracles , dévoient  les  publier  apres  fa  mort.  Leur  charge  ctott  extraordinaire , puis  que  Dieu 
les  avoir  apdlez  immediatcmcist. 

Cette  charge  extraordinaire  n’attachoic  les  DiTcipIcs  à aucun  lieu.  Rsportoient  fans  diftinébon  l'E- 
vangile dans  toutes  les  Provinces  du  monde;  au  lieu  de  fc  fixer  à un  Siège  particulier , ils  pafToirnt  de 
Royaume  en  Royaume , d'Alie  en  Afrique,  5c  d’A&iquc  en  Europe , félon  que  le  brfoin  des  peuples, 
oulaoecdEtcdcportcrrEvax^c  les  y apelltnenc.  Ilsn’avoicnt  reçu  de  leur  .Maître  aucune  efpccc 
d’ordioatloo , ou  s’il  la  conféra  en  foufbnt , 5c  en  leur  difant , referez  U St,  Fj^rit , il  fuit  avouer  que  cette 
pfcmiereonlùubon  était  fbn  differente  de  celle  qui  fc  pratique  aujourd’hui.  Car  il  n’y  avoir  qu’un  ordi- 
nateur au  lieu  de  trois,  ellcfccoiifcroicparlc  Ibunc,  rmipofition  des  mains  y manquoit.  Enfin  elle 
cociinaniquoit  le  don  des  miracles  qu’on  ne  rcçdt  plus  aujourd’hui.  Ainfi  fa  nature  5c  fes  eflêts  étoimt 
fbet  ditferens  de  l’ordinatioa  que  l’ Ëglife  a conrerre  depuis. 

Les  Apôtres  cootinuerenc  à enfeigner  dam  le  temple , dans  les  oratoires,  5c  dans  les  écoles  des  Juifs; 
5c  lot»  qu’ils  coauncrurcrcnt  à faire  des  aflcmblccs  parriculicTCs,  ils  fc  contentèrent  de  faire  deux  reglc- 
œos  gcoemix  ; l’un  qu'on  choisît  poorlemlniflcrc  des  perfonnes  graves  5c  capables  d’édifier;  l’autre 
qas  tMKsi  fhrfit  fi  pfiwt  dâtu  Cirdn.  Les  Ecrivains  facrez  confondent  fi  fouvont  les  Prêtres  5c  les  £vé- 

n,  que  (i  Ton  vent  parler  fans  préjuge , il  faut  avouer  qu’on  ne  peut  difbi^ucr  dans  leurs  écrits  ces 
ch^es.  Si  l'oQ  Jùbfiiaic  le  titre  d’Eveque  en  divers  lieux  « où  l’on  trouve  feulement  celui  de 
Prêtre»  c’eft  faire  violénce  au  texte:  d’aillciirs  il  faloit  qu'il  y eut  peu  de  diÜtrcncc  entre  ces  deux 
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charges  » ptàs  <]u*eUes  étoiem  indiquées  par  un  meme  nom.  Enfin  conunc  on  trouve  Touvent  dans  l’Ecri- 
ture pluficun  Evêques  dans  une  même  ville)  il  faut  abandonner  l’unité  de  rEpifeopat. 

Ces  Evêques  parurent  dés  le  p.-etnier  fi«le  dcr^lifc:  nuis  dans  certe  première  inAitution  leur 
Troupeau  croît  renlenncdansimefettlc  ville»  dans  une  feuleparoiflè,  qui  étoitfouvent  une  chambre 
haute  ) ou  un  cimeticrc  dans  lequel  fe  rrousoit  un  petit  nombre  de  Fidèles.  l/£vangilc  pailâ  des  vilIcS) 
à la  campagne»  & à même  tenu  on  eut  foin  d'établir  des  Palteurs  dam  les  villages»  dans  les  bourgs»  & 
dans  les  petites  villes  qui  avoient  aulIilecaraâeTed'Evcques,  & qui  en  failôienc  toutes  les  lanâmns  dans 
les  aAa  rcs  importantes  ; dam  les  perfccudoiu  ces  petits  Evêques  confultoient  ceux  des  grandes  villes  » 
qui  plus  expenmernez  & plus  habiles  » pouvotenc  donner  des  conlêils  làlutaires  pour  eoiuiuirc  Je  vainêau 
pendam  la  tempête.  Mais  inlenfîblemcnt  les  Evêques  des  grandes  villes  fe  reudimic  maîtres  des  autres. 
On  afiôiblit  raucocité  des  Choreveques  » Sc  enfin  on  les  abolit. 

La  grandeur  temporelle  & la  prorperitc  des  villes  fut  ta  véritable  fource  de  la  grandeur  EcclrfiaAiquc  ; 
les  Métropoles  de  l'Empire  le  furent  aufiî  dans  l'Eglife;  & à mofure  qu'un  lieu  devenait  le  fejour  du 
VicairederEmpire,  du  Préfet  du  Pretarc  » ouduPrince,  rEvcchcaqueroit  un  nouvel  éclatât  un  nou- 
veau degré  grandeur.  De  là  vint  que  les  villes  de  Nicomcdic»  de  T reves  Sc  d' Aquilée  ont  été  des  Evê- 
chez fi conTidcrables.  Alexandrie»  Andochc»  ConlUneinopte  & Rome  prirent  le  ddfiis  à caufe  de 
leur  grandeur;  pendant  que  lerufalemqui  étoitlamercdetoutcs  lesautres  Eglifes  ctoit  dans  un  ordre 
inferieur»  paice  qu’elle  avoir  été  rainée  par  Ticc»  âc  qu'on  avoir  vainement  dlâpcdc  la  reeablirdans  fa 
première  profpcrité.  Son  Evêque  obtint  enfin  par  accommodement  tm  Diocefc  plus  confidcrable  » âc 
prit  le  titre  de  Patriarche;  mab  il  ne  fut  place  qu'au  dernier  rang»  au  lien  qu’il  devoir  dvtcnir  naturellement 
le  premier.  Jcnifalem  n’ajrant  jamais  pu  atteindre  le  degré  d'élévation  où  ctosent  les  autres  villes  de  l’Em- 
pire» demeura  inferieure  dans  l'Eglife»  parce  que  c'éroh  la  grandeur  temporelle  qui  regloic  le  rang. 
Les  Chefs  de  Diocefc  furent  obligez  de  fibre  de  violentes  uTurpadons  fur  les  villes  voifines  » afin  d’éten- 
dre  leur  jurifiliétionâc  leur  empire.  St.  ChryfoAômefiit  un  des  plus  ardens;  Sc  fim  ardeur  firvit  à 
fcsfuccrircundansrEvcchédeConAandnople»  qui  fc  rendirent  mairres  des  Diocefes  de  Thrace»  de 
Pont  & d’ Afic  » qui  n’avoient  jamais  dcpcncu  d'eux.  Les  Evêques  d’ Antioche  tachèrent  d’ufiirpcr  tout 
l’Orient;  &ceuxdeRome»  pardculierementdepoU  Leon  I.  voulurent  étendre  leur  joTisdiédonfurica- 
lie  âc  fiir  les  Gaules.  L’Empereur  Valentinien  III.  Prince  hebêté  par  fes  débauchés,  fiMimit  à Leon 
une  ordonoance  Impériale  » a la  faveur  de  laquelle  il  jetta  dans  l’Occidcnt  les  fbndcmens  de  la  Monarrlèe 
ecclefiaAique.  Malgrécettcambitiondes  premiers  Evêquesqui  n'oublioimt  rien  pour  fibre  plier  fous 
leur  autorité  leurs  votiins  » on  ne  laiflâ  pas  de  voir  de  grans  Diocefes  comme  l’IJe*  de  Cvpre»  l'Afrique» 
1:1  Gaules»  -rEipà^m:,  âcmcmeunepardcdcritalic»  quiconferverentieurancimncliberté. 

ton  que  les  Patnarche»^enc  établis  ils  demeurèrent  tous  independans:  leur  Diocefc  particulier  ne 
rcIcToit  de  perfonne;  il^''  donnoient  feulement  avis  de  leur  élcébon  aux  autres  Patriarches  » ils  les  con- 
fultoicnt)  âclesmAruiA)icntdc$affiûresimponantcs»  afin  de  conferver  par  ce  mo^en  l’unité  de  l’Eglife; 
mais  lors  que  leurs  fentimens»  ou  leurs  interets  feirnuvoienroppofêz»  ils  fe  feparaent  les  uns  des  au- 
tres» ilss’aruthcmatifbimt»  ilsfcdcpoToient»  & fc  dedaroient  une  guerre  fcaodaleufc.  Une  jaloufie 
dcrangâ;dejurisdiétion»  unnomtfueré  dans  les  Dyptiques  contre  l'aw  d’on  Evêqtie»  fisflifoit  pour 
f.'parcr  CCS  grans  corps  de  l'Eglife  les  uns  des  autres,  Sc  chacun  communime  avec  fes  SuAngans , fans 
fcmcttrcenpcincdcccqu’onfaifottàConAaminoplcouàRome.  On portoic (bavent  les  af&rcs  de- 
vant le  tribunal  des  Princes,  qui  jugcoicntprcfque  toujours  en  dernier  reiTorr,  âc  qui  donnoient  l'autorité 
& la  vigueur  aux  Conciles.  Les  Pnnees  prévenus  par  un  Evêque  faâieux  ou  puiflânt  ckaflbient  le  Patriar- 
che, l’cnvoyoient  en  exil  fans  apcl  : ou  quelquefois  on  fe  batott  » on  s'égotgoit,  on  s'ccrafolt.  Les 
Patriarches  envoyoîent  leurs  Sumagans  en  ambaflâde  auprès  des  Princes , ou  dn  autres  Patriarches.  Ils 
avoient  leurs  Refidens  à la  Cour  : une  multitude  prcTquc  infinie  de  bas  Clergé  devoùce  aux  ordres  de  foa 
roaitre»  duquel  chacun anendoit fon  élévation  âc  fagrandeur»  ferendoicIcminiAre&rexecutcurdcs 
arrêts  des  Patriarches  » & employoit  fbuvent  h violence  au  defaut  de  la  julHce.  Dieu  punit  cet  abus  que 
l’Eglife  faifoii  de  fa  profpcrité.  On  vit  des  nuées  de  Sarrazins  & d'Aral  inonder  l’Oncnt  & l’Afrique. 
Les  PatriarcKats  d’ Andochc  & d’Alexandrie  furent  en  quelque  façon  anéantis.  Jerufii(|m  fut  encore  une 
fcKsenfcvelic  fous  les  ruines.  L’Eglife  de  ConAantinoplc  conferva  pendant  quelque  rems  fa  grandeur 
3c  fon  éclat,  mais  enfin  clic  baiffa  avec  l'Empire  d'Orienc  auquel  fon  fort  êtoit  attaché.  L'Evêque  de 
Rome  profita  des  malheurs  &dcla  dccadcncedc  l'Empire  d'Occident,  Sc  au  milieu  des  defordres  que 
l'imiption  des  Vandales  & des  Gots  y caufoient  » ü ne  ÛAâ  pas  d'élever  fa  puifrance  & A>n  autorité.  L’i- 
gnoranccâc  la  corruption  desmceurslui  fiit  auffi  avant^euTc  mie  la  confùfion  de  l’Etat»  Sc  U mnllefié 
âe  ceux  qui  le  gouvernoient.  £n  profitant  de  touta  les  circonltances  on  alla  dedegré  en  degré  » jofqu'à 
ce  qu’Hildcbraodfit  monter  cet  Empire  ecclefiaAique  au  plus  haut  pomr  de  fbn  élévation. 

Ces  nvolurions  arrivées  dans  lepouvememenc  de  l’Egltfêdoiventfibrelamacieredcs  premiers  livres 
de  cette  HiAcirc.  R y a tres-peu  d’cvcncmcns  confiderames  qid  n’v  entrent  : on  aura  par  ce  moyen  une 
ideenette»  onconoitralcfoit  del'Eglife  âchcondortedefes  Chefs.  Afin  de  rendre  la  chofe  plus  fen- 
fiblc  » âc  de  marcher  dans  un  chemin  moins  battu  » nous  donnerons  l’HiAotre  particulière  de  chaque  Dio- 
cefe  confidcrable.  Nous  entrerons  par  ce  moyen  dans  le  detail  d’un  fdus  grand  nombre  de  faits  » nous 
cndacrrcronsquelquei-unsquinefonepasafrczconus»  & noos  éclaircirons  les  autres.  On  pourra  voir 
fans  peine  & fans  embarras  le  génie  de  chaque  peuple  » Icslmx  âclcgouvemrmmt  particulier  de  chaque 

f>artic  de  l'Eglife.  Et  fans  être  obligé  d’effiiycr  la  leéhrrc  d’une  controverfe  mnoyeufe  » on  pourra  juger 
ùrnncnt  s’il  y a un  Monarque  abfolu  dans  l'^lifc  » Sc  m infaillible  de  toos  les  démêlez  qui  naifient 
fiir  la  Religion.  Nous  nous  attacherons  aux  faits  preferablement  à quelques  paAàges  des  Peres  » qu'on  a 
citez  mille  foU  fur  cette  madère  » parce  que  les  faits  font  plin  propres  à prrfiiader  le  Leéleur»  à exciter  fon 
attention  <Sc  (a  curiofRé  ; Sc  que  d’ailleurs  il  ne  fiuic  pas  toujours  juger  du  fenrimenc  des  hommes  fur  k dif- 
citJinç»  par  quelques  paroles  flateufes  qui  leur  cchapenc  dans  le  befifin.  Mais  U fin»  confiderer  ce  que  l’on 
a fait»  puis  que  les  avions  font  des  témoins  Sc  des  ji^  plus  furs  de  l’intention  de  l’homme  qoe  fes  paroles. 
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Origine  d%  Gouvfrmment  EctUfiafli^ue. 


Or^ittfduGtnenementmntâine:  rtmér^MesfiirqteliMnf4fig€sdtrEtritMre.  11.  St^CUwim  & St. 
Jtfimif*T$Tift»tl’OTdftfrety/teTifn.  C$ntrédtSiot!s  dt  (t  dermtr.  111.  Eiiftlt  u'éVêit  fv»tfa  Us  4h~ 
(itnt  (étéItiiiesfEviisits.  Mr.  dt  VdUis  têrri^t.  LtsMOtiudMtsrss  CEfifdfJt  d'mjtnmm 
I V.  Les  Jtufi  $Kt  âfmé leurs  rites  dias  ^£J^/r,  V.  Ou  Ut  eeufêMUh  tfee  les  CbretÜHi.  V L C*r4Üeu 
des  Vtitret  (ht'^es  Jmfs  fembUkU  * telsü  des  Pretres  Chretieut.  Vil.  Ptruvwr  des  Prê’.ret  fort  jTAud  (hex. 
Ut  Juifs,  & jembUble  ebet.Ut  Cbreiieut,  V 1 1 1.  Chefs  de  U Sjugoiue  (tmfiuei.  aux  Enquet  de IE~ 
lltfe  Cbretietau. 


L C*  I quelque  choie  de? où  f cre  Ardemment  canne , 


. . . âc  aDCandr  le  Prrrhonirmc  de  THlAoire  ) ce  de- 

_)vroic  CUC  le  Gouvernement  de  TEglifc.  L'autorité  cft  qudque  choTcdc  fcnTible.  Ceux  que  Dieu 
en  a rendus  1er  dcpofiuircs  oc  peuvent  en  avoir  néglige  l'excrcicc.  Nous  devrions  avoir  autant  de  té- 
moins fur  cc  fait  qu'il  y a eu  d'Eglifes  au  monde  » ou  de  Cooduâeurs  & d’Eveques  qui  les  ont  gouver- 
nées. Cependant  les  anciau  ont  parle  diffcrcmcnent  fur  cette  matière  » aullt  Ues  que  les  modernes.  Les 
uns  ont  cru  que  les  charges  de  Prêtres  & d'Evéques  n’ étaient  pas  diAinguccs  du  trms  des  Apôtres;  & 
les  autres  ont  prétendu  qu'il  y avoir  des  Eveq^ues  dès  le  moment  qu'on  a vu  des  EgliTcs  Chrétiennes , & 
qu’ainlî  leur  inititucion  cfi  apollolique  & divine. 

Je  ne  prêtais  pas  entrer  dans  la  difeu/Goo  des  paHages  de  l'Ecriture  « laquelle  paroît  très-favofable 
aux  Prêtres.  Elle  confond  fouvoit  ce  cicre  avec  celui  d'Eveques  : tellement  qu'on  cft  obligé  de  fub> 

Ihrucr  le  nom  d’ Evêques  * en  divers  endroits  des  Ecrits  ApoHoliqucs  » au  lieu  de  celui  de  Prêtre. 
D'ailleurs  il  paroit  évidemment  qu'ilyavwt  pluTieurs  Evêques  dans  chaque  Troupeau  i ce  qiô  aoeanct 
l'unité  de  l'Epücopat.  Nous  remarquerons  feulement  la  fubtilité  avec  laquelle  quelques  Cr.  tiques  moder- 
nes difputent  fur  cette  maticTC.'  Hammood , par  exemple»  qu’on  apdlcdû»  ton  pais  U lumière  desHemmfud 
Inierfretes,  expliquant  ces  paroles  des  Aâcs>  où  les  Apôtres  prient  Dieu  qu'U  leur  montre  lequel 
JoEmh  ou  de  Matthias  il  a choiTi  pourrempJir  la  placcdc  Judas»  Uquel  rjl  elle  idus  feu  lieu,  alTure  q^^^.  ^48. 
CCS  oemieres  paroles  ne  reçar^t  point  Judas  » Ôc  qu'il  faut  lesapliqucr  à Matthias»  lequel  dévoie  rem-' 
flirUlieu,  ou  plutôt/'ErrJié que  Judas  avoir  lailTc  vacant  par  là  mort.  On  aurott  pu  apuyer  ceteeex- 
plicacion d'un pafT^ du Pfcaïune CIX. (êloQ la craduâion  des  LXX.  Interprétés»  qui  en  raportant  cet 
onde  ont  traduit  qu'un  autre prmdrs  feuErkbé:  ainfi  l'Anden  & le  Nouveau  Teflamenc  fe  reroient  ac- 
cordez lûrrEptfcopae  de  Judas.  Maisfànsavmr  deilcm  de  faire  toit  aux  autres  preuves  qu’on  tire  de  l'E- 
criture» on  ne  peut  mer  que  celle-ci  ne  foit  trop  fubdle  & mal-fondée.  Ecft  vrai  qu'un  nommé  Doro- V* 
thcc  a fait  un  partage  de  Provinces  y dans  lefqudles  il  envoyé  des  Apôtres»  leur  ail^nanc  i chacun  une”**^* 
eTpcccdcDiocefe»  aufli  exactement  que  s’il  avoic  écrit  lùr  de  bons  mémoires.  Mais  Ibn  Ouvrai 
rempli  de  tant  de  contes  ridicules  » qu'il  eû  étonnant  que  d'habiles  gens  le  reçoivent  encore  comme  Inti- 
me. LadiAribudon  des  Evcchez  entre  les  Apôtres  fe  fit  par  Jb  sus  - Christ  » lors  qu’il  leur  dit  : C4?« 
jüex.fThb4ut  i toutes  oAiioHs  ; ou  par  les  Apôtres  après  l’alceofion  de  leur  Maître.  jBsas-CHRisrnc  1* 
donna  fa  tniflioo  aux  Difciplesc^ue  lors  qu’il  fut  refiùfcité:  Judas  étott  déjà  dsjw/#»  (>r«.  Ainfi  00  n’avoit 
eu  garde  de  lui  allîgner  un  Evechc  qu’il  pût  laiflêr  vacant  par  fa  mort.  Les  Apôtiesi^iorercntjurqu’au 
Jour  de  la  Paitccôte  la  nature  du  régné  dejESus-CHRisT»  ôcüs  avoient  expliqué  ces  paroles  de  leur 
Maître»  PretbAosiitoutesletuAtions,  félon  le  préjugé  de  la  nation  Judaïque»  qui  cxcluok  lesPayem  du 
Ropume  de  Dieu  > ôcpar  toutes  let  uâtiout,  ils  emeodexent  les  Ji^sdifperTex  chez  les  peuples  idolâtres. 

C’cA  pourquoi  St.  Pierre  eut  befoin  d'un  nouveau  miracle  » pour  travailla  à la  convofion  de  Corneille  ; 
ils  n' avoient  donc  carde  de  fc  diilribua  les  Evêchex  du  monde.  Enfin  St.  Paul  de  St,  Pierre  divilêrent 
entre  eux  plutôt  les  hommes  que  les  Provinces  » lors  qu'au  lieu  de  s'aifiena  chacun  un  Evêché  particulia» 
ils  rcfolurcnc  de  travailla  l'un  a la  conveifioa  des  JuiG»  de  l'autre  à cdJe  des  Gaxils  répandus  dans  tout 
rUnivas. 

On  trouve  l’Epifcopar  d’une  manière  plus  nette  dans  l’Apocalyplè  > ou  Jésus-Christ  parle  a 
l’Arec  d'Ephefe  de  de  Tyacire.  Les  Juifs  donnaient  la  qualité  d’Ai^càleur  fouverain  Sacrificateur. 

U eAvraifcodilablc  que  St.  Jean  avoit  imité  leur  Ayle,  & qu'il  donooit  par  confequent  à l'Eveque 
d’Ephefc  ou  de  Tyatire  le  même  pouvoir  dans  fon  T roupeau»  que  le  fbovmin  Sacrificateur  des  Juifs  cxcr- 
çoit  dans  le  temple  de  J ccufâlem.  Mais  parce  que  Jésus-Christ  infinuë  qu'il  y avoir  plufieun  Evê- 
quesàTyatirc»  ce  qui  renvafepoit  la  preuve  » Hammood  remarque  que  dam  ces  paroles  » jerousdû& 

AUX  Autres  » ü faut  fur  l'autoritc  d'un  manuTcrit  retrancha  b particule  » parce  qu’alor  sle  difeours  de 
J.  Christ  ne  s’adreflera  plus  aux  Conduéàcurs  de  l’Eelile»  au  peuple.  Je  ne  remarquerai 
pas  que  la  conjeéhire  eA  hardie  » ptis  qu’on  corrige  le  texte  Ixrc  fur  on  fcul  maouferit  » fans  y être  con- 
traint; mais  clic  cA  inunle  » puis  qu’il  faudrctt  encore  changa  le  fens  » de  renvcifa  tout  le  reifcc  qui 
précédé»  oùJesus-Christ  parlant  toujours  à cet  Ar^e  lui  dit  » Je  reudrui  a (bdeuu  de  fom  félon  rot 
urnes.  Mau  de  plus  les  Juifs  donnaient  la  qualité  d'Aiçes  aux  Chefs  de  leur  Sioagogue  » de  nous  va- 
rans dans  la  fuite  que  c'eA  de  là  qu'a  décodé  cette  oepremon  de  St.  Jean. 

IL  Les  anciens  aofquds  nous  devons  pnndpalemeat  nous  attacher»  puis  que  nous  faifontTHiAoire  de 
Icun  fentimens  » ont  eu  des  opinions  difierentes  fur  cette  manoc.  Ccpaidant  00  ne  peut  pas  dire  qu'ils  fe 
fuient  partagez  : du  moins  le  partage  feroit  inégal  » puis  qu’ils  ont  prefque  tous  fupofé  » ou  dit  formelle- 
ment » que  le  gouTemement  epifcopal  ctoic  le  plus  ancien  » de  qu’ils  ne  patoificnc  prefqoe  pat  avoir  conu 
l’autre. 

Le  Presbytérien  cite  pour  lid  St.  Oemenc  Romain  » dot^raotonté  doit^ê^vericrable:  c’étdt  uo 
ÜuccefTeur  des  Apôtres.  Sa  lettre  aux  Cochithim%^  regardée  comme  kgitiiDC  ; de  en  efiét 
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elle  a tous  les  caraôcrcs  de  la  fimplidté  apofloHtjue.  Elle  fut  écrite  pour  cenfurer  des  Schtfmariqucs  : 
ainft  Ton  devroit  trouver  dans  cet  Ouvnge  des  traits  qui  rclc^a/Tciit  la  ^oirc  deTEpifeopat  » &du  Chef 
del'E^lifc  de  Corinthe.  Cependant  St.  Clement  ne  reconoît  qne  deux  charges  dans  rÈglifc,  l’une  de 
Ptttrc , & l’autre  de  Ihacrc.  II  confond  le  Pretre  ÿc  l’Evéqac  fous  tm  meme  nom.  Eï^  il  donne  aux 
cltmfn  Prêtres  les  droits  Sc  les  honneurs  des  Evêques  -,  car  il  fc  plaim  de  ce  qu’on  cha/fc  de  l'Epifcopat  ceux  qui 
ttiji  f-f  7- ofroient  les  dons  d’une  manière  légitimé:  ce  qiâ  ne  peut  s'apliqucr  qu’aux  Prêtres,  Et  on  ne  doit  pas  al - 
léguer  queSt.  Clément  parioitdetous  les  Evêques  del’Achaïe,  dontCorinthe  étoit  la  Métropole  ; car 
Jiÿtrl.  f.  fans  entrer  dans  l’origine  des  Metropolttains  qm  n’eft  pas  fi  ancienne , la  lettre  de  St.  Qement  n’eft  point 
adrcfTccàTEvéquc,  mdsà  l’EgineouaupeupIedc  Corinthe.  Il  youloit  reformer  un  dcfocdrc  particu- 
lier dans  l’Eglifc  de  Corinthe-,  ainfilcsEvcqucsd’AchaVe  n’avotent  aucune  part  ï les  ccjtfurcs.  Enfin 
c’etoietw  les  Cooduéteurs  de  Corinthe  que  les  Schifmatiepes  de  cette  Eglifc  cKalfinent  indignement  de  l*E- 
pifeopat;  ainfi  fi  c'étoient  là  des  Evêques,  il  y en  avoir  pluficurs  daia  une  feule  Eglifc , comme  en  effet 
c'cfl  ce  que  l’Ecriture  infinuc. 

On  remarque  auffi  que  l’Eglife  Gallicane  donnoit  à St.  Trcnêe la fimpicquaihéde Prêtre,  neuf  ans 
■près  qu’il  avoit  «te  ordonne  Hve^uc  de  Lion:  3c  St.  Irenéedifoit  à fon  tour  en  parlant  à Viftor  des 
Hveques fes predcccfféurs , les  Prurcsc^mtnt gMvené  rBgüft  ddni  tdqMtUe  vous  êtes.  Ainfi  onconfer- 
voit  dans  les  Gaules  le  ftrlc  dcrEcnture , on  ne  mettort  aucune  diftiiiÆ<Ki  au  fécond  fiecle  entre  les  noms 
de  Prêtreoud'Eveque.  Ceux  qui  tenoiem  les  plus  grans  Sièges , fans  en  excepter  celui  de  Rome,  êtoient 
indiquez  par  le  nom  de  Prêtre*,  & la  confufion  des  noms  en  marque  une  dans  les  charges.  II  n'y  a per- 
fonoe  qui  écrivant  au^owd’hui  au  Pape  Innocent  XII.  olîe  lui  dire , que  les  Prêtres  Gri^rc  V I L 5f 
Innocent  III,  ont  etc  fes  predcccflcurs. 

On  s’attache  principalement  à St.  Jerome , lequel  a forme  «ne  cfpece  de  fyftême  Prertmetie*  ; cat  U 
jhern.  nJ  remarque  quc  l’Èglife  étoit  gouvcnjcc  par  unc  aflembléo  de  Prcties , avant  quelle  fc  futoiviféc,  &q«e 
l'un  eût  dit  )C  fois  de  Paul , & l’autre  d'Apollos.  Qu’avant  que  le  Démon  eut  (èmê  cette  divifion , le 
tfifi.  Sf.  ^ l'Evêque  etoient  U même  (hofe.  Que  ce  fut  pour  remed-er  au  fchifinc , qu’on  refolut  par  toute  la 

terre  d’élire  une  perfonne  qui  fût  élevée  an  dt^us  des  autres , & qu’on  chargeât  du  gouvemement  dcl’E- 
glife:  mais  que  ce  n’cftlà  qu’une  coutume  humaine;  & que  fi  les  Prêtres  doivent  obéir  à la  coutume,  les 
Evêques  font  oblige*  d’aprcnJre  que  ce  n’eft  point  la  loi , mais  rufagede  l’Eglife  qin  les  a élevez  au  drfliis 
des  autres.  Il  confirme  tout  eda  en  montrant  que  le*  fonctions  du  Prêtre  & de  l’Evêque  font  les  mê- 
mes , parce  que  TEFt^ie  im  f*it  lien  que  U Priire  n'âit  init  de  fâhe  aaffi  ; que  tous  les  Evêques  font  égaux, 
fait  qa'Usayent  IcurSiege  à Alexandrie  ou  à Tanrs,  foitqu'iis  refident  àEuçubioou  à Rome,  parce  que 
U pauvreté  ouïes  richetTcs  nedorment  àTEvêqueaucun degré d’abdllcTnent  ou  d’élevadon.  Enfinilfou- 
tientquccen’cfipas  U fon  fentiment  particulier,  mais  que  c'cR  celui  dcJvsns-CHRtST  & dcs  Apû- 
tres.  Et  en  effet  il  cite  divers  paffiigcs  de  l’Ecriture , qui  fôoe  les  memes  qu’on  allègue  ordinairement  en 
faveur  de  l' Ordre  Presbytérien. 

S’il  y avoit  quelque  chofe  de  fûr  dans  la  Traditioo,  ce  devroit  êtreun  temoign^  fi  formel  : du  moins 
il  femblc  qu'il  ne  nW  plus  qu’à  difputer  fur  l’autorité  de  St.  Jerdmc , qui  cft  plus  ou  moms  grande  à pro- 
portion de  refiime  qu’on  a pour  loi.  Maslet  Ciitin^  ne  cedenc  pas  fi  aifémcnc  : on  Bût  tomber  St.  Je- 
rome par  lui-même;  on  ptetend  4^U  (’cfbcoRtreat,  âcon  fc  fert  des  mêmes  paroles  que  noos  avoot 
citées , pour  montrer  qu'il  avoir  un  fmtifnoK  o|»oAf  à edui  que  noos  venons  de  lui  atrribucr. 

St,  Jerome  die  quem  Evêques  ont  été  éeablu  pour  remédier  au  fchifinc , lors  que  l’un  dit  ^e  fait  if 
Pad , & I Mitre  d Jfdlês , de  que  «et  étaUiffèmenc  fe  fit  par  toute  la  terre.  Ainfi  il  y avoit  des  Evêques 
dcsletcms  de  St.  Paul,  fous  Ivqud  commença  le  fchifinc  de  Corinthe;  de  eda  efl  d’autant  plus  vrricaole* 
qu'il  ne  s'efi  point  tenu  de  Concile  for  l’Epifcopat  qui  aie  fait  une  loi  pour  toute  la  terre  : mais  ce  foc  l’au- 
torité  des  Apdcixs  qui  tendit  cerce  loi  generale.  On  pou/Te  la  diffictilté  plus  loin  en  raifbnnant  ainfi  : l’E- 
vangile ne  fut  annoncé  aux  Gênais  que  l’an  41.  par  St.  Pierre , de  l’an  46,  par  Se.  Paul.  Ce  dernier  écri- 
vit l'an  çd.  fa  lettre  aux  CorinthîOis , pour  leur  reprocher  la  divifion  qui  écoic  entre  eux.  R ne  s’efi  donc 
écouléqueneufoufâzeansdepiàalaconverfiondes  Gentils,  jufqu’àcc  que  Dieu  ait  trouvé  à-propos  de 
Iciff  donner  des  Evêques.  U y avait  avant  eda  des  Evêques  à Jeiufalem  ; du  moins  à Antioche , donc 
Evodiüs  tcnoic  le  Si^  neuf  ou  dix  ans  avant  le  fehifine  des  Corinthiens.  On  ne  peut  donc  trouver  aucun 
«fpKedetemaeùl’^lifèsit  écéfans  Evêques;  dclecrinfHcuti(»nelaiffëpas  d’être  apofiolique,  quand 
SffrM.  dt  mène  00  croiaoit  av«ttlémcnc  St.  Jerome.  JJ  efi  vrai  qu'il  le  nie , & qu’ü  foubent  au  contntre  que  c’dV 
OrJiH.  rEgfifëqia  a mialadimrcnce  entre  le  Prêtre  de  l’Evéquc;  mais  ce  n’efi  là  qu’une  exaggeratioo  ordinaire 
à^cPo’cdanalachalcurdeladifpute. 

DUwti.  |e  ne  pretens  pas  lever  toutes  les  contradiéHom  des  Peres  ; l’oiivr^  feroR  un  peu  diffidle , on  n'y 
reulBroit  peut-être  pas.  11  faut  avovër  que  St.  Jerome  outroit  fôuvent  Mil  matières  w’il  traitoit  ; dt  l’on 
ftarfnd  »c  voudrcst  pss  Ic  garantir  dc  toutc  cootrifiâion  for  la  queftïon  ooc  DousiTUtons.  Cependant  onprefTç 
I . t.  9.  trop  ces  paroles , ']e  fuit  de  feml , & mt  , comme  fi  St.  Jerdme  avoit  voalu  les  apliqoer  aa 

f presmerichiTniedesCorimluens,  quoiqu’ünedifepasanfeulmotqraapayecetteconjcéhire.  Cespa- 

roles  ont  été  apliquaes  à d'amres  fchifines  de  à d'autres  divifions.  St,  Jerome  en  efi  un  témoin  incontena- 
blc , puis  qu’il  rcpvoche  sux  laïques  de  fon  tons  que  l'un  difotr , fe  fuis  de  tdul , & Tdiitre  tAfvUês.  Il 
peut  donc  avoir  eu  une  autre  vue  que  cdle  qu'on  lui  donne.  Il  peut  avexr  apnqué  ces  paroles  au  fécond 
îchifinc  des  Corinthiens  arrivé  fous  St.  Clement , auffi  bien  qu’au  premier.  Ce  fût  dans  ce  dernier  fehif- 
mc  qu’on  chafiâ  indignement  les  Prêtres  de  l’Epîfcopac  ; & ce  fut  peut-être  alors  que  pour  remédier  à 
cettedivifion,  onreicJiKdedonncràchaqtieTroupeaufonEvêque:  du  moins  St.  Jerdme  pourroit  ra- 
voir cm  ainfi.  La  première  Epicre  aux  Corinthiens  fot  écrite  l’an  51.  félon  Capd , ce  qui  paroïc  beau- 
coup plus  avantageux  pour  rEptTcopet  que  le  calcul  que  le  P.  Morin  a fidvi.  L’Epitre  à Tite  fut  écrite 
apres  celle  des  Corinthiens.  Celle  acs  Philippiens  ayant  été  diéàée  lors  que  St.  Paul  croit  prifonraer  à Ro- 
me, ne  parut  fdon  les  uns  que  l’an  5^.  de  félon  les  autres  l’an  59.  CommentSt.  Jérôme  auroît-il  pu  tirer 
de  ces  deux  dernières  fos  preuves  pour  réalité  du  Prêtre  avec  fEveqae , s’il  avmt  cm  que  PEpifeopae 
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avait ctééc^tengtcnisauparrramiroccdionclufdiirmedcCAiriMbo?  Aoroit-il  cite cctccEpitrc aux 
CorutthxoB  amciinirc  à cdlcs  dont  U rmpnjatott  (es  praires  ? Cote  rrrm«pic  a (ait  dire  au  farant  Dod-  Uhfrf's. 
wdt  que  Ici  aïKinw  «giwrd  le  tem*  auqud  Ica  Autres  ont  dent  Icun  Imrcs  « &queccAuncdrcou-> 

Tcnedom  on  cftccderjUc  aux  Cxwtpte*  modernes.  Mais  comment  dÎM-on  coojcâiircr  ^ les  .môcns 
n'ont  point  anale  teins  où  les  lettres  ifo(K>Iû}acsétoieDtc'cntc8  » puis  qu'il  dtott  afièz  aile  de  s'en  faire 
une  chreoolc^  } J>s  anoens  n'oot  pas  dtc  tout  ce  qu’ils  (âroient , & üs  n'ont  pas  ignord  te  x ce  qui  ne 
(c  oonre  paa  aujourd’hui  clairemcnc  couche  dans  leun  Ecms.  D’aülcurs  on  (è  fonde  fw  des  pmircs  in-  DfJmtt. 
certaines  & kgcrrs , pour  tnoorrer  qu'iW  a eu  des  Evoques  avant  le  (chiCme  des  Connehiem.  On  cite 
<ia  moooiKmires-fuf'peâsIkrempttidC  fables , comme  i’hiftoire  d’un  Rot  Agbanis  < les  Hjrpotypofcs 
d'u»  Clemea  qui  o’cll  pas  celoi  d'Alexandrie.  On  produit  un  Dam  l’ Arcopagite  comme  Eveque  d’ A- 
thencs»  ce  qui  dl  trcs-mccRan.  On  n’ed  pas  plus  fur  de  ce  qui  regarde  Evodw  > comme  nous  le  ver- 
rom  eu  fit£a»  rhiftoùe  du  Diocciêd’Ancfocû^ 

MaisSt.]erômcadit  quelaTra<htioo  Apoftoliquc  porte  que  les  Evoques,  les  Prêtres,  & les  Diacres, 

(ixit dans  l'E^lHê Chrétienne,  cequeles  Lcritcs,lcs Prêtres,  Ck  Aaronont  été  cha  les  (uib.  Oppefez 
la  Diacersaia  Lévites,  la  Prêtres  aux  Prétro  des  Juifs,  il  faudra  qu'il  p ait  dans  l'I^ifc  Chrétienne  un 


datisrEgl/e,  &dom<xineCQOoiAdtpat  l’auteur.  C’ell  St.  AuguAin  qui  a poTé  cette  maxime, 
nepciüd^ccrqaeSt.ÿômene  s'en (oit fervi ; pôs ^’il appope le  iûne  tantdtfur  l’u^edc  l'Eglife, 

& tantôt  fur  une  inltitutk»  ApoRoliqur , il  cocdôod  ces  deux  choies  félon  le  Üyle  ordinairt  defonfie- 
de.  C’ett  qu’<M  apeUe  CaalDtncions  Apolloliqucs  on  Ouvrage  qui  ne  part  point  delà  main  des 
Apôtres,  l'Fglifo,  dons  la  noms  ne  font  point  conus.  Ona 

même  U &âcc  teUemesK  abué  de  ce  nom  qui  &ifoit  quelque  honneur , qu'on  n'a  pas  fait  dilTicaltc 
d’apeller  ApottcdiqaodaEgltraoùtaApôtra,  oc  aucun  de  leurs  (ôcceflêurs  immédiats  n’avoiem  ja- 
tDxisoûs  le  pied.  StdontusApollinam  a apdié  Loup  de  Tropes  Evêque  d'unSi^eApoAoHone: 
penda«  le  premier  hornme  qui  ait  jamaisparlé  dcTropcs  cA  Antonin  dans  fon  Itinéraire,  9c  elle 
tres-pen  cenae  dans  l’Ecac  civil  do  tems  da  Apôtres , biai  loin  d’avoir  été  des  lors  on  Evêché.  D'ail- 
leurs  on  (uppofê  mal-à-propos  que  St.  Jerome  veut  comparer  l'Evêque  *à  A.ir<m.  Sen  drnêin  cA  de 
monemque  TEveque  & le  Prêtre  font  b même  chofe , parce  que  le  Prêtre  cA  renfermé  dans  l'Eveque, 

^ qu’il  n’p  a de  iHAmêiion  d’Otdie  qu’entre  le  Prêtre  & le  Diacre.  Si  l'on  veut  qu’il  raifonne  avec  quelque /«/./î,  ,v4, 
efpece  de  juAeflê»  il  faut  qu’il  ne  compte  que  deux  Ordres,  Aarondtfes  Préms:  auqud  repond  l'Évêquc''*  » 
de  le  PrénradcAeofennédiK  l'Evêque,  de  les  I^aaes  qu’il  oppolê  aux  Levites.  Onhu  fût  donc  faire 
une  conporai^  cniierement  cqipofée  i ce  qu'il  vent  prauver  $ & qui  d’ailleurs  prouve  trop  dans  la  queAion 
que  nous  q^tons  ; car  die  montre  qa’il  ne  doit  p avoir  qu’im  foui  Eveque  dans  toute  l’Eglife  Chrenenne. 

HL  Qa St.  Jérôme fo  foie  contredit  y ouqu'Anel’aitjpwfait,  ileAtoûjaursvraiquerEp  fcoparcA 
très-ancien  dans  l’Eglifc.  St.  Ignace  le  fait  remonter  jdqu’aux  Apôtre,  & ceux  qui  ont  hi  (es  lettres 
(jvenc  qu'il  n’v  a prrfque  pas  une  foule  période,  qui  ne  renferme  qudque  trait  pour  refeverfécht  de  cette 
dignité  eccfonalEqur.  Elles  ont  été  altcréa  de  corrompues,  & deviennent  par  là  aflex  imitücs  i prouver 
BMcantiechcrequelcrai^  deEvêquo.  Mds  il  feroit  imnolTible  qu’on  p eût  fourré  tout  ce  qui  s'p 
trouve  fur  cette  matiea* , car  on  p irpetc  fi  fouvent  la  même  chofe,  qu'd  fomble  qu'il  p ait  de  raA'cètation. 

U forcit  plus  aife  de  dire  qa'ella  ont  été  AippoTccs  \ & c'cA  au/Tt  ce  qu'ont  foie  de  favans  Critiques  dont 

anus  ne  vottloos  pas  compila  ici  la  écrits.  L'autorité  d*Eufebe  dt  moins  conteAée  : U a raporté  b 

hAe  & le  nom  de  tous  les  Evequa  de  Jerufalem , afwcs  avair  lu  favx  les  CéuUgMcs  de  teste  BiUfe.  Sx  Eufo-be 

avoir  copié  fur  de  bons  onginaux  le  nom  daEvêqortda  gransSiega  depuis  la  Apôtrajufqu’i  lui,  on^.^j. 

ne  pourtm  dus  cooccAer  que  crete  inAiturion  ne  fut  ApoAolique.  Mak  on  ne  dilHmuler  que  Mr. 

de  Valois  mptf  la  UuTcbe,  &qu'tl  lui  fait  dire  beaucoup  plus  qu'd  ne  dit.  Cet  FEADrtcn  n'avost  poim 

TU  lo  Carilogir*  de  l'Eglifc  de  Jerufalem.  De  tous  la  Catalogua  cp»  nous  rcAent , il  n’p  en  a peut-être 

point  de  plus  confos  que  celui  de  cme  Eglife.  U eA  smpofliblc  de  le  démêler  ni  de  l'expliqua , à csirfe 

du  prodigieux  nombre  d'Evêqaa  qo’on  p trouve  en  peu  de  tems.  Ce  Catalogue  aurott  été  plus  exaâ , 

s'il  avdt  été  pris  fur  de  bons  originaux.  Eufebc  avoué  h»-ipcmc,  qu'il  r^rrh-di^ir  de  rmn'rrhi  htm»  * 

de  teax  qm  mi  tendtiit  Ut  Igltfn  feadéts  par  Ui  Afkres.  Comment  cela , s'il  avoit  entre  fos  mains  les  ori-  L 
gtnauxdcla  foccelTion^  UpalàunecontradkfEon  évidence  qui  n'eA  point  dam  Eufrbe,  mais  dans  b^' 

Tvdjon  de  Mr.  de  Valais.  Enfin  Eufobe  fc  fervoit  au  lieu  d’orictnaui  da  Hppotppofcs  d'un  Clément , qui 
fdan  b remarque  du  grand  Scalper , eA  fort  difterent  de  cTement  Alexandrin.  Il  fc  fervoit  da  Com- 
memûra  d'Hrgefippc , qui  cAen^xt  le  premia  qui  ait  drdfé  de  fomblabla  Catalogua,  maii  qui  n’eA 
pas  digne  de  foi , parce  qu'il  i mêlé  beaucoup  dcconta  Sc  de  fablo  dans  fa  récits. 

Chaque  Egbfe  dans  fa  comroencemens  ne  penfoit  pas  à foire  tm  Catalogue  de  fa  PaAcors  ; eltcnefa- 
Toit  pas  fi  le  Traupeau,  qui  n'etoit  compofe  que  d'un  très-petit  nombre  de  perfonn^drriendroit  confide- 
rable.  On  ne  pouvait  denna  fi  l’E^c  fuMiAeroit  long  temt  dans  ce  fieu  : v^t  dans  b foapnir , 

dans  U crainte , dCdamladifhaâionsinfeperAslacraneEgliforutfranre,  de  l’on  ne  perdait  à rien  menns 
qu'à  foire  poffor  le  nom  de  fa  Conduéleurc  i lapoAerité.  He^cfinpc  fut  le  preimcr  qd  fc  charade 
ee  travail  fos  voyages,  il  fit  un  Catalogue  da  Evêqua  I Conm^,  de  en  d'atitra  lieux  confidernbla  \ 

étMt  arrivé  à Rome , il  p dreAâ  au/fi  un  Catalogue  dt  U ftueeffin  des  tfêqaei  de  eetse  yilUM  Aniter. 

11  n'p  tvoh  donc  point  d'originaux  ni  d’ancieones  Dpptiqua  dans  h»  &ltfa  deCrtcc,  ni  même  i **• 
Rotne  ^ étoâ  b pi»  confoderable.  On  a bien  vu  que  cette  remarque  affcibliflôit  Tantorité  da  Dpp-  ^ 
àqua,  c'cA  pourquoi  Savile  de  Mr.  de  Valois  corrige  ix  le  texte  d*Etwsc  ; ils  changent,  fans  le  focours  ^ 
d’aucun  mandent , le  terme  de  futtt^en  • en  edd  de  demeure , de  font  ébe  à Eufebe  qo'Hegefippe  fit  foo 

(éjoxsr  Aft.  Amtet.  Cettepremiae  corrediofi  ne  fulfiipwx,  parce  qi^flp  a dans  l’original  un  autre  t terme 

lequel  incommode.  C'eApouiquoiMr.  de  Valrwc''mçcfornfionihtmfCTnotes,  dt  fouhent  qu’Hcgc- 


»nt  lté. 
i6.  r.  4. 
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</#  SjM^. 
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8 HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Liv.  I. 

Cppc  ne  demeura  pas  méi'fuÇtinUu  terni' Amtft,  Il  rcroitbcfomdcfaireunemiiridmccor^ 

rc^oD  pour  reformer  les  deux  premières  « puis  qu'on  cootrodit  evidemment  Eulcbc*  lequd  aflfârc  qu'Hc- 
ccTippc  n’arriva  à Rome  qu’au  umt  d* Anicct  « bien  lom  d’jr  avoir  demcorc'  auparavant  » & qu'il  j fit  fen 
Icjour  Ptmt^ât  d'BUutifcre.  En  arrivant  il  fit  le  Catalogue  des  Evêques  Ktmdiiu  j"pi»'d  Agita  : 

& enfuitc  Soter  ayant  pris  la  place  d' Anicct  I & Elcutherc  fuccedant  à Soter  « il  continnafon  Catalogue 
& 1a  fucccinon  des  Lveques  de  Rome  juT^u’à  ce  dernier  Pape.  Hc^eltppc  cil  donc  le  premier  qui 
ldo.aosaprès  J.  Chr  I ST  ait  commence  les  Catalogues  des  Evêques  i Rome  « àCoriotliet  dedans 
d’autra  Eglifes.  il  ne  pouvoit  les  drdlvr  que  fur  la  ù^don  ^quelques  vieillards  du  peuple  « ou  fur 
quelques  mémoires  qu’au  lui  donnoic:  il  ne  travaillait  qu'en  courant  conliic  un  voyageur  crédule  > qui 
lait  u£igc  de  tout  ce  qu’on  lui  dorutc  > fans  pou%  uir  examiner  les  fourccs  d’où  coule  b tradition.  C’eft 
pourquoi  il  y a tant  de  cooiùllon  dans  ces  Caûiogucs , (ans  excepter  ceux  de  Rome.  Sa  narration  croit  fi 
kchc)  qu'ii  ne  marquûit  pas  feulement  l’année  de  rclcvation  des  Evoques , ni  celle  de  leur  mon  : on  ne 
faifiût  au  coinmimccmeiu  ctt  honneur  qu’aux  Marts  rs. 

U faut  donc  avouer  qu’il  n’y  avoic  point  au  commencement  deDypnq^  dans  i’Eglîfc»  ni  deCau- 
loguc  des  Evêques  qui  avoient  tenu  les  plus  grans  Sieges  > comn>e  ceux  de  Rome , de  JerufalnD  & de  Co- 
d^c.  EufcHc  ne  du  point  qu'il  avoic  vu  ces  Catalogues  » & on  le  fait  tomber  en  connxdiâion  lors  qu’on 
loi  attribue  cette  pcnfcc.  Mais  il  oc  laiflbit  pas  de  croire  que  Ira  Evêques  ctoient  d'inAîtudon  Apoholi- 
que*  puisqu’il  culaifixc  remonter  iafiicceinon  jaTqu’auz  Apôtres  daiu  toutes  les  grandes  Eglifes*  & 
qu’il  fuit  Hi^dippc  fans  le  contredire.  C'cioic  en  cfittlal'radidon  laplus  conilanee  & b mus  fuhne  : 
la  chofe  cA  uicontdbbJe  » c’cA  pourquoi  nous  n'en  produimm  pas  un  plus  gi^d  nombre  de  preuves. 
T àchons  feulement  d'accorder  ces  deux  feodmens  > & de  découvrir  b vcneabic  ongtne  du  Gouvernement 
EcclcfiaAiquc  y fur  lequel  il  cA  ctonnant  qu'on  difputc  avec  une  clulrur»  qui  va  ibuvent  julqu’à  fepa* 
rcrlccorpsdc  J.  Christ  , &ramprclacommuniondes  membres  qui  IccompoTcnt. 

IV.  Les  Ji^firou  d'abord  b plus  confidenble  partie  de  l'Eglilè  : ils  y cntrcrnrt  les  premiers , ê^y 
portèrent  leurs  rites,  & toutes  les  coutumes  qui  purent  s’accommoder  à b Religion  Chrétienne.  On  coiv* 
noie  l’attachemeru  que  cette  lutionavdt  pour  Tes  anciennes  ceremonies:  jene  le  prouverai  pas  par  le 
pafiâge  dcjofepiie  qu'on  cite  ordmairemem  » dans  lequel  U introduit  un  nommé  Nicolas  Orateur  des 
JuiA  lequel  die  au  Roi  Agrippa,  qu’ib aimeroknt  mieux  mourir  qucdcrcnancer  2 laRcIigion  de  Inn 
pères,  aux  facrificcs  «3c  aux  le  tcSinïtituées  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  ^ & qu’ils  fouifiiroiei»  toores  cho* 
lèsplùcôtqMdclaiAerabolirqiielqu’uncdcleursancicnnesceremonics.  C’cA  ainfi  qu'on  traduit  ce  pafi- 
fage,  & on  luppofe  à même  tetns  qu’il  y cA  parle  des  Juifs.  Mais  on  fc  trompe , car  il  s';^t  là  des  Pavai», 
& Nicolas  fc  plaint  des  lonicruidolitrrs,  Icfqucisempêchoicnclcs  JutAd’oivoyrrlem  prefens  à lérufi»- 
lcro , de  d’y  aller  célébrer  Icun  fêtes , les  tirant  devant  les  T ribunaux  civils,  & leur  fufeitanc  des  afbira  en 
ce  ccms>là.  Cependant,  dit>U,  üs  ont  tant  d’attachement  à leur  Religion,  qu’ib  aimeroient  mieux  mourir 
que  d'abandonner  leurs  ceremonies.  • Les  fêtes  inAmiccs  en  l'iionncurda  Dieux  dont  parle  Nicolas, 
«tecouvrenr  ruffüammcnt  qu'il  ne  parloit  point  des  Juifs  IcTqucb  n'adoroicm  qu'un  fcnl  Dieu , mais  des 
Payais  idolâtres  qui  en  avoient  piulicurs. 

Il  y a ailra  d’autres  preuves  que  les  JuiA  aimoient  leurs  ceremonies  » Se  qu’ils  tâchcrent  de  les  faire  en- 
trer dans  le  CliriAianiime.  Les  Apâtres  fccomltTcnt  ce  pane  liant  de  b nation , au  lieu  de  s'y  oppoTcr  avec 
vigueur.  St«  Paul  voulut  que  Timothée  fut  circoncis,  bien  que  b circoncifion  fût  inutile , 6c  que  cet 
exemple  pût  avenr  de  fàcheincscactTcquCDCcs.  Cet  Apôtre  fe  purifia  fclon  b Loi,  avec  les  quatre  perfi»- 
ncs  quiavoienc  bitlevcrudcNatarcat;  6c  le  Concile  deJernTalcm  n'exemta  que  IcsGcntib  de  i'ob- 
fervatiou  de  pluTicurs  ceremonies.  Je  ne  fai  meme  fi  on  n'aAaAa  point  de  garder  une  partie  de  leur  culte, 
6c de  leur  fervicc  religieux.  Les  Apôtres  obfaTerciu  lesfctes,  Iratems  Se  Ira  heures  deAinées  à la 
prière  chez  les  JuiA.  Ilsalloientautcmplc,  ils  failbient  leurs  predicatioos  dans  1rs  Synagogues , 6c  lors 
qu’ils  ctoient  obligez  d’en  Ibitir,  iU  fc  retiroient  dans  les  écoles  de  cet  mêmes  JniA.  C’eA  ceque  fie 
ie.  Pauli  qui  apres  avoir  prxhé  trois  mms  dans  b Synagogue  d'Ephefê , paAâ  de  là  dans  l'école  d’un  nom- 
mé Tynnnus.  Enfin  dans  les  lieux  où  il  n’y  avoit  point  de  Symgocuc,  (bit  par  l’ordre  du  MagrArai,  fait  à 
cauTc  du  petit  nombre  des  JuiA,  Us  bâcUlbicnihois  de  b ville  quelque  petite  chapelle,  6c  les  Apôtres  al- 
loicnt  dans  ces  pratoires  enfeigner  6c  faire  leun  devodons.  CcA  ainfi  que  Se.  Paul  étant  à PhuiMics  un 
jour  de  Samedi , alla  Aire  b prière  dans  un  petit  oratoire  que  1rs  JuiA  avaient  élevé  proche  de  b rrviere. 
Cctattachcmentdes  Apôtres  pour  le  (èrvice  des  Juifs,  pour  les  lieux,  les  mn«  6c  1rs  heures  de  leur 
dévotion,  6c  pour  dtvofes  ccranocies , dont  la  pratique  pouvoit  avoir  des  üiAucnces  fur  laRel^on, 
nous  laide  croire  qu'on  prit  auiG  leurs  clurges  6c  leur  gouveroesnenr  pour  l'Eglifc.  Il  était  naturel  qu’on 
prit  les  emplois  6c  le  gouvoncmoit  d’une  Egiife , avec  laquelle  on  olloit  encore  Aire  le  fervicc , ion  mê- 
me qi’on  ccoit  le  Cha  des  Chrétiens  : car  cela  marque  qu'on  oc  le  condamnait  pas. 

V.  Les  JuiA  6c  les  Chrétiens  etuient  fi  fcmblaUes  au  commencement , qu’on  les  conlbndoic  tous  cn- 
fcmble.  Cela  arriva  dam  l’Edit  de  Qaude,  quehaAa  les  JuiA  de  Rome,  ptrec  fa  unagm- 

RMChrf^ii,  ils  (Anféint  dtf  émttiêKs  tUm  U fflU.  PourfauvercaaAontaJ.  Chr  i st  qu’macctdcd'ctre 
un  lediaeux»  on  a dCtcrrc  diverfes  médailles,  par  lesquelles  il  parent  que pluficun  perfuones  portoient 
alors  le  nom  de  ChreAus , 6c  pouvoieitt  avoir  note  b fi^don  dont  l’Empereur  A plaignoit.  .Mab  de 
toutes  CCS  médailles  il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  nous  reprefente  un  Juif  avec  le  nom  de  Chrefios  : ce  qui 
Aroit  pourtant  neccflâire.  D‘aillcursPrifcijlc6c  Aqtâlechez  qui  St.  Paul  logea  à Corinthe , avoientété. 
chaAêz  de  Rome  par  l'Edit  de  Claude:  cependant  c'ecotent  des  Chrétiens  ; mais  on  les  avait  bannu, 
parce  qix:  les  Chficdeoi  étoient  cnAnnez  dans  l'Edic  faut  le  nom  de  Juifs  ; 6c  c'était  le  Chef  de  ces  Chre^ 
tiens  qu’on  accuToit  de  fcdkiun  : SuctoocayantparléAlon  le  AyA  du  vulgaire,  qui  rrgardott  I.ChrisT 
comme  un  fedideux,  parce  que  A doârinc  caulM  quelque  émotion  parmi  les  peuples.  On  a cru  que 
Juratal  avoic  b même  idée  lors  qu'il  a dit  ; 

Nsa  mtnfirâre  vbi,  eadm  mfi  fsad  ttUntt: 
j^aj^noa  di  ftntem  ftlêt  dtiatae  vtrfts. 

Mdtt 


CiiAP.ni.  GOUVERNTEMENT  ecclesiastique.  P 

Miiï  e'cft  eue  trop  Tubtil  que  de  uouvct  les  fond»  baptifmaux  dans  cette  foneainc  dont  parJc  JuvemJ , & 
les  aflcmblccs  des  Cbrcticiu  dans  le  (bfmio  que  perfonne  ne  veut  indiquer.  Le  J>octc  parle  uniquement 
des  juifs  > qui  n’avoient  aucune  charité  pour  les  Idolâtres , qui  n apclloicnt  leurs  frères  & leurs  prochains 
que  ceux  de  leur  nation , «Se  qui  refufoiem  aux  autres  les  fccours  ordinaires  de  I hamaniic.  11  y a quelque 
chofe  d'outre  dans  l’cxprclGon  du  Poète,  comme  cela  cil  ordinaire.  S'il  faut  rrouver  chea  les  Poètes  la 
confuTion  du  Juif  ôc  du  Chrétien , elle  feroit  {dus  fcnfiblc  dans  ces  vers  de  Kutilius  : 

Jtqtu  mirum  nmiqtum  ^uddA  csàfd  fwftl 
inrpmvqa»  Tûrl 

Ldiim  cxiif€  ft^n  ctntêgi*  ffrfunty 
VtiUmqtu  fiMs^  HMt*  fiQd  pTfPtit. 

Car  ces  vers  rcgardentplutot  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  que  les  Juifs,  qui  dans  une  afreufe^ 
funcRe  difpcrfion  ne  pouvoicm  faire  de  peur  à la  nation  triomphante. 

Les  Chivtiens  ne  pouvdcnt  être  confondus  avec  les  Juifs , que  parce  qu’ils  vcnoicnc  d'une  même  four- 
ce  » qu'ils  adoroient  un  meme  Dieu  unique , & qu'ils  avoient  encore  quelques  coutumes  $c  quelques  cere- 
momesfcmblablcs.  Ccn'étoicni  pas  les  facrihccs  qui  ne  s'ofroiem  qu’à  Jenifalcro , que  les  Chrétiens 
avoient  gardez  : mais  ils  vivoient  encore  fous  une  même  difdplinc.  Il  faut  voir  jufqu  où  cela  pouvqic 
s'étendre  à l’egard  du  gouvernement  cccicfiaftiquc.  * 

V I.  Philon  Juif  parlant  des  ElfcAjens  qui  habitoient  la  Syrie  remarque , qu’ils  avoient  dci»  ordres  de 
perfonocs , les  unes  jeunes  , & les  autres  plus  agee».  Les  premtco  alfis  aux  pieds  des  autres  lifoient  la 

Loi,  quiétoitfxf/i^arrparlcs  Anciens;  car  c’eft  ‘ainfi  qu’il  faut  lire  ce  nafTage  de  Philon,  lequel  eft  cor- T'ô^***'* 
rompu  dam  les  vieilles  éditions.  Chez  les  Chrétiens  les  Diacres  liloient  l’Erai^lc,  & les  Anciens^ 

«'toicm  chargez  de  l’ii^ruâion  du  peuple,  * 

Quelques-uns  t ont  eru  que  l’ordination  état  abfolument  necefîaire  aux  Prêtres  des  Juifs  ; mais  eda  ne 
l’accorde  pas  avec  ce  qu'on  lit  dam  l’hiftoire  des  AiRes  , que  St.  Paul  & Bamabas  étant  à Ant-oclie , les 
princijiux  delà  Synagogue  leur  envoyèrent  faire  ce  compliment,  Hmmt$  fines,  s'il  ^4  quelque  fâuU 
i'exheriduen  de  titre  part  peur  le  peuple . dues- U,  lis  ne  rcgardoiaie  ni  Paul , ni  Bamabas,  comme  des  t 
Prêtres  legitimememordamez;  maisc’étoit  la  coutume  que  le  Chef  de  la  Synagogue  priât  toutes 
perfohnes  comics  d’enfeigner  le  peuple.  T crmllica  y parle  de  cet  ufage  qui  lui  ct<^  conu , & il  aide  à le- 
vcruncdifîcu!téquiembaxairo.tIc  grand Scaligcr , comment  Jssus-Chr  IST  qui  n’etoit  âgé  que  dcTà.  L*' 
doozeam,  & qui  n’avoit  aucune  «rdtnarion , pouvoir  dogmatifer  dam  le  Temple  ? Celafcfa^tparcc^*®- 
l’ordination  ii’ccoir  pas  toujours  needfaire  pour  precber;  ainli  Jesos-Christ  pouvoir  le  faire; 
foo  4gc  l’cmpêchoit  feulement  d’être  aflîs  au  rang  vieux  Doéicurs , & ce  fut  de  leurs  pieds  qu'il  en^^ 
fdgna.  Cependant  l’ordination  fcconferoit  ordinairement  aux  Prêtres  Juifs.  On  le  fatrJt  quelquefois 
par  parole  ou  par  lettres , mais  eda  croit  trés-nrc.  On  la  conferoitprefoue  toûjours  par  l’imclonrion  des  y TmuU. 
mamsj  c«  ufage  paroiffoit  fi  ancien  & fi  facrc,  qu’on  Icfaifoitddccndrè  de  Moifc.  Onchoififlatau*^*"/ 
moins  trois  perfonnes  pour  conférer  cette  impofition  des  mains  : on  donnât  les  clefs  de  la  Loi  de  Mojfc 
•vcconccnticrclibcncd’ouvrir&dcfermcr.  L’^lifeaempnmtédelaSynagt^etousces  rites. 

* u s-Ch  R I s T dormoit  à fes  Difciples  les  clefs  du  Royaume  des  Cienx  , à l’imitation  des  Doéieurs  Juifs, 

Le  Concile  de  Nicéc  ordonna  qu’il  y auroit  trois  Evêques  pour  conférer  l'orditudoo.  Elle  fe  faifoit  par 
l'impofition  des  mains  chez  le  Chrétien  comme  chez  le  Juif;  &dlcn’ctoit  pas  rt^dcc  comme  abfolument 
neci^aire  pour  cnfdgner , pws  qu’Origene  prêclioit  dCTantdes  Evêques  avant  que  d’être  Prêtre , & qu’il 
icroit  aife  d’en  troiver  d’autres  exemples, 

VII.  Le  fiouvoir  des  Pretrw  Jyjfs  étoit  fort  grand  , ils  avoient  le  foin  de  tout  ce  qui  rc^ardoic  la  Syna- 
gogue; &lcpçupIeaccoutuméàlc$imciTt«errurlefcmdesIoix,  recevoit  leur  reponfe  comme  autant 

On  prétend  même  que  Jofephe  leur  attribue  le  jugement  des  afaircs  civiles , au/ïî  bien  que 
celui  des  ccclcfiaRiques.  Premièrement  parce  que  raportant  k fediiion  qui  arriva  pour  la  Jurifdiétion  de  rtfisi  i, 
Ce^éc,  que  les  juifs  pretendoient,  parce  qu’Hcrodele  fondateur  de  cette  ville  étoit  Juif;  &vîuc  1« 

Syriem  difputoient , àcaufcqucCdârec  étant  remplie  de  ftatucs  & d'images , ne  devoit  apartenir 
ceux  qui  lesadaoient,  üaffùrequeles  * .Iwinwdes  Juifs  nepurentapaifer  ce  tumulte.  ^Ce  mênwHif-r'yU*' 
torien  raportant  une  autre  émotion  arrivée  pour  une  Synagogue , qii  xvoit  été  fouillée  par  un  faenficed’oi- 
(eaux  , dit  que  les  t Putfsni  d’entre  les  Juifs  ofrirert  de  l’argent.  On  conclut  de  ces  deux  paflaBcs  que^  ^99■ 
les  Pretra  vcUIacnt  fur  le  civil  & furlctcmpord , auffi  bien  que  for  le  fpiritud.  Mais  outre  qu'on  né  * 
trouve  rien  dans  lofephe  qui  regarde  l’état  des  Synapjgucs , il  ne  parle  dfns  les  deux  endroits  qu'on  cire  ^*^‘**' 
que  des  riv/lW^&dcs  tuba , lefquels  s’opofoient  a une  troupe  de  mutins  qui  couraent  aux  armes  ; & cet  t Av..',.. 
HiRorien  ne  fait  là  aucune  mention  des  Prêtres  dont  nous  examinons  la  charge.  On  peut  même  ajouter 
<{uc  l’ordination  des  Jiçcs  civils  étoit  diferente  de  celle  des  Prêtres  ecclefiaffiqucs  ; car  les  premiers  la  rc- 
cevoient  avec  pouvoir  de  ju^n  Ut  eeufet  petules , & celle  des  autres  étoit  limitée  aux  cas  de  confcience.  Il 
«ft  feulement  vrai  que  les  juges  poliriques  de  chaque  ville  prenoient  la  qualité  de  Prêtres  & d’ Anciens  à 
etufe  de  leur  ace , ou  de  leur  dij^é  î & il  n’étoit  aue  trop  ordinaire  que  les  Eccicfiaftiqucs  fe  mcia/rcm 
des  afaires  dviles , ce  qui  a fait  confondre  ce»  deux  charges.  On  en  rcrêtoh  meme  quelquefois  une  feule 
& même  perfonne , à caufe  des  influences  que  la  loi  ftremonielic  avoir  fur  le  civil , & parce  que  chez  les 
Orientaux  la  Principauté  & la  Sacrificaturc  étoient  fouvent  reiinics.  Le  même  defordre  qu’on  peut  repro- 
cher a^  Jdfs  paflâ  dans  l'%lifc  Chrétienne , & découla  de  la  même  fource.  Le  refpcÔ  du  peuple  ^ 
fes  Prêtres  a fait  qu’ils  fe  font  fouvent  ii^crcz  dans  les  afàires  temporelles , & qu'ils  ont  pris  le  caraéfere 
de  Politique». 

VIII.  Entre  ces  Prêtres  il  y avext  des  Chefs  de  Synagogue.  On  s’imagine  que  ces  Chefs  étoient 
liirqu«  dans  chaque  Troupeau,  & cela  arrivoit  fins  doute  en  quelques  Imix.  Mais  rhiRoire  des  Aftes 
parle  de  deux  Chefs  de  la  Synagogue  à Corinthe,  dont  1 un  notomé  Crifpe  crut  auSe^ncur  avec  toute 
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là  nuilbn  ; t’ autre  qui  s'apdloit  SolHienc  fut  bami  par  les  Grecs  devant  'le  Sic^e  judicûl.  Jairus  qid 
htétt.f.  vintdciranikràjr.sui -Christ  laguerifondelàfiilc,  it&x  Çnnitt  cbtfiitUSjfn4g^aiy  ccquilu- 
* pûfc  qu'tl  V en  avoir  plufteun.  Ce  iurm  aufTi  les  Chefs  de  la  Synagogue  qui  demandèrent  à Su  Pald  s'il 

vouloit  exhorter  le  peuple. 

Crft  de  CCS  Chelt  de  la  Synagogue  que  feun  defeendus  les  Eveques»  qui  ctoient  les  Chehi  des  Eglifes*  & 
les  conducteurs  du  Troupeau  que  Dieu  leur  avoir  confie»  comme  les  Chefs  de  Synagogue  l’ctoicnt  chea  les 
]uifs.  II  y avoit  en  certains  lieux  pluficurs  de  ces  Chefsde  la  Synagogue:  il  n’y  en  avoir  en  d'autres  qu’un  fcul. 
C’eft  ainfi  qu’au  commencement  de  l'Eglifc  Chraienne  il  y avoir  quclquclcis  plufieurs  Lveques  dans  une 
meme  ville»  ce  qui  ne  peut  Ctrc  contcftc  ; 6c  quelquefois  il  n’y  en  awit  qu’un  fcul,  II  y avoit  plufieurs 
Evêques  à CormtK  du  tems  de  Se.  Clément  » comme  il  y avoit  eu  plulteurs  Chefs  de  la  Synagogue  du 
tems  de  St.  Paul.  Ces  Chefs  des  Juifs  navoient  point  une  ordination  diferenre  de  celle  des  Prêtres,  mais 
feulement  quelque  prééminence  au  ddTus  d’eux,  comme  ont  les  principaux  conduCicurs  d’unTroupeau. 
D faut  direia  meme  chofe  des  premiers  Evêques.  En  fuivam  ce  fyftêmc  on  Icvedes  dificuJtcx  fort  croba- 
ralTantes.  I.  On  voit  pourquoi  l'Ecriture  confond  fi  fouvent  les  Prêtres  avec  les  Evêques,  parte  qu’ils 
• n’avoicncqu’uncrculc6cmêmcordinatioo,  6cunmcmccanCtcrc.  L’Evêque  êtdc  la  meme  chofe  que  le 
Prêtre,  comme  difoit  St.  Jérôme.  II.  On  démêle  par  là  cette  grande  confufion  qui  fe  trouve  dans  le 
Catalogue  des  anciens  Evêques  de  Rome , de  Jerufalcm , 6c  d'autres  lieux  j parce  qu’on  ne  fe  faifoit  pat 
up  fcrupulc  de  mettre  plufieurs  Evêques  dans  une  même  ville , comme  il  y avoir  plulicun  Chefs  d’une  mê- 
me S)Tiagoguc.  III.  Il  n’y  avoit  ordinairement  qu'un  feul  Chef  deSynagogue , partieulierement  dans 
les  lieux  oé  le  nombre  des  Juifs  n’êtoit  pas  grand.  11  n’y  avoit  aufiî  des  le  commencement  qu’un  feul  Evê> 
que  dans  la  plûpirt  des  villes,  où  le  petit  nombre  des  Chrétiens  rendoit  la  pluralité  d'Evêques  inutile. 
IV.  Enfin  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  ruiûtc  de  l’Epifcopat  non  feulement  a prévalu,  mais  de  ce 
qu'elle  a paru  à la  plupart  des  Pores  d’une  inflitucion  Apoltolique;  car  dans  la  plupart  des  Sièges  il  n’y 
avoit  jamais  eu  qu’un  (èul  Evêque.  C’eft  ainfi  qu'on  peut  concilier  les  fentimens  des  Peres , ôc  découvrir 
la  fourcc  du  gouvemeraem  épilcopal. 
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CHAPITRE  IV. 

*Des  Evêques  des  petites  villes , & de  leur  pluralité  dans  un  même  lieu. 

1.  dei  Efitput  dans  tes  fetitts  fiUtt.  1 1.  Exmfles  de  (et  afége  t fdpage  de  St.  Athjoufe 

r0iT/^r  : Cnàle  de  Sardique  rtjetté.  1 1 1.  Diftiflme  d'Effa^e  & dt  Erjute  jnr  (et  értisU.  I V.  tlM“ 
rahfs  d'E^ats  s Eme  : Hiffljte  ne  jamais  été.  V.  Examen  da  CataU^ae  des  Evêques  de  Je- 
ta faltm  raferté  far  Eaftise.  V I.  ÀUxaadrie  a' en  arùt  qu'au  : Faute  dEdseiUafs  qui/  en  mt  demte. 
V 1 1.  Plaralüé  (TEvêqaes  ü Tlùliffei  & à Efbefe  : ttammntd  réfuté.  V 1 1 1.  Ortgiae  dit 
yiffrim.  IX  JjfHiatten  dé  flajvars  Evêques  far  au  Sie^e  fvar  U faix  de  CEglife, 

I.  plaçottda  Evêques  dam  toutes  les  villes  où  l’Evan^e  pouvoit  pénétrer,  la  peticefic  des  liens 

n’cmpcchoic  point  cet  établiircmcm.  Les  Apôtres  paftanc  dans  les  vilies  dt  Lytatme  & de  Pi/Uir, 
étahisrent  des  tsitro  a Aatmht  t àljfire,  à Derhe  & à Iteaie.  Tootesces  villes  étaient  peu  coafider^es, 
partieulierement  à la  nailTancc  du  Chnftumfme  ; car  cette  région  étant  fterile  parce  qu'elle  manquoit  d'eau, 
ne  pouvoit  fervir  qu’à  la  pâture  de  quelques  inoutons , ou  à la  retraite  dtt  Pirates , 6c  n’êtoit  pas  ex« 
trcinement  peuplée,  konie  n'étett  qu'aw  tres-fetste  vtlUqaai  que  bieuhath.  Elle  devine  confidaable 
fous  Conftantin , parce  que  l’Officier  derEmpirc  la  choifit  pour  ion  Séjour , &alors  die  eut  des  théâ- 
tres 6c  des  jeux.  Elle  fut  même  érigée  en  Métropole,  Âmphilochius  qui  en  ctoitE^^que  du  tems 
de  St.  Baftle , fût  revêtu  du  pouvoir  de  t^ler  toutes  les  afiàires  de  la  Lycaonie.  Mais  die  n'etoic  pgs  dans 
une  fi  grande  élévation  du  tems  de  Tibeig  6c  des  Apôtres , puis  que  Serabon  la  regarde  comme  une  ville 
médiocre.  Elle  ne  tcooic  que  le  fécond  rang  dam  b Pifidie , 6c  ce  ne  fut  qu'apres  un  grand  nombre  d'an- 
nées qu'elle  en  devint  la  ŸrefÀeatt,  Derbe  n’étoit  qu’un  chateau  qui  fervit  de  retraite  au  1 yran  Ancipa- 
ter,  6c  à quelques  Corfaûts.  Lyftre  étoit  peut-être  un  peu  plus  grande  ; les  anciens  l’apdioient  Ifaure, 
ce  fût  de  là  que  Servilius  cmpnuua  Ibn  titre  d’ifàurien , lors  qu’il  eut  chafTé  les  Pirates  de  ces  Provinces. 
Les  Apôtres  fdaçoient  des  Evêques  dans  toutes  ces  petites  villes , 6c  cela  ccoit  conforme  à l’eTprit  du 
Chhftianifme , puis  que  chaque  T roppeau  a befoin  d’un  Pafteur  pour  veiller  fur  fa  conduite.  Cependant 
U femUeque  cette  inftitution  fuie  contraire  aux  Canons.  On  tache  de  remédier  à ce  defaut  de  la  conduite  de 
St.  Paul,  en  foutenant  qu'il  affigna  à l'Evêque  d’Ifàure  un  grand  Diocefe,  en  lui  foumettam  un  nombre 
confidcrable  de  boutgs  6c  de  villages  qui  en  ciependoieoc.  Ce  n’eft  là  qu'une  conjcdurc  aftèa  tncmainc , 
puis  que  l’Ecriture  n’en  dit  rien;  on  ne  fait  fi  leshaUtacs  de  ces  villages  fe  convertirent,  6c  fe  firent 
Chrétiens,  afin  de  former  un  Dioede  digne  d’un  Evêque.  D'ailleurs  on  ne  remcdic  pas  rout-à-fait  au 
mal , puis  qu'Iconic  6c  Derbe  n’êtoieot  que  des  nids  de  Pirates. 

1 1.  L'Eglifc  imita  la  conduite  des  Apôtres  ; car  fans  xvoirauctmégardàla  prtitdic  des  Henx,  elle  plaça 
des  Evêques  partout  où  ils  ctoiaitueccfTaires , c’eft-à-dire,  par  tout  ou  il  y n-oit  des  Chrétiens.  Onne 
penfoit  point  alors  à fatisfaire  l’ambition  des  homaiks , en  leur  donnant  un  Dioede  coniidcrablc  qui  pôt 
facisfairc  à leur  luxe  » ou  foutenir  l'éclat  de  leur  dignité.  On  n'avoit  en  vue  que  rinftruétion  des  peuples , 
à qui  b prcfence  d'un  Evêque  étoit  neceffairc,  fait  que  raffrmbléc  fut  petite  ou  grande.  Hypklis  ctoît 
urur  très-petite  ville  de  la  Thebaïde  ; ii  fe  trouve  même  quelques  * Get^rapnes  qui  ne  b regardent  que 
comme  un  bourg  ; cependant  ii  y avoit  un  Evêque  » le  fameux  Arfenius  t qui  fouferivit  à la  ccmdamnatiorr 
de  St.  Athanafe  prenoit  cette  qualité.  Outre  cet  Evêque  delà  faôion  de  Melecc»  il  y en  avidt  un  antre 
orthodoxe.  Paul  i l’un  des  Confeilêurs  qui  parurent  avec  éclat  au  Concile  de  Nicée  » étoit  Evêque  de 
Neocefàrécpctite  place  proche  de  i'Euphrate,  où  il  y aYoitg.amifon.  St.  Athanafe  «3  parle  d'un  Evêque 
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dcCalmcs.  Ônnedle^'mcpa$o^lctacc^tEvcché,  mais  il  faut  tforrgcr  ce  mttrrcr.vct}Oc 

dvBâUMtSt  puis  «^u’tuphradon  dont  <m  parle,  ligna  en  cirtc qiufitd au  Concile  de  N c;.‘c,  üc <]uc St.  Cu»?;/. 
Athansfe  repreftauam  le  trilVc  (ôrt  des  iiv<\jacs  lui  cî>jiait  attachez , d:r  que  Balancs  plcuroit  U pcite 
dertMiEuphration.  l.’EvîqifcdeBilanrs  lîgrucncorc.ui  Cône  IcdcCJialccdo-nc:  cependant  cette  ville*’ 
dioit  tres-petite,  Bard:[iopoh’sii'étCHtqu'unb<>urg,  âqai  julien  l'Apoftat  donna  lettre  de  ville,  pour 
honorer  famcrc  qui  cto  c venue  de  là:  cependant  Sr.  Chryfoftôinc  y établit  un  Evcquc.  Le  Concile  de  *' 
Sardiquedefoulii  d’ctabiirdff  trênuesdjm  ïa  ttlhgis  on  d.ins  Us  f cures  wl/«,  de  pestr  ^ue  U dignité 
féU  ne  fit  âvtüe  : on  pr.tend  que  co  Concile  avoit  di-îlcm  de  cenfurer  la  cc»»duicc  des  Arricnj , qui  Ci>ud. 
avtiient  élevé  Ifchyras  à l Epircopat,  <îvqiâ  i’avoient  place  dam  un  village  de  la  Mareotidc , pour  le  rv- 
eompenfer  de  la  fauflê  depolirioncomtreSt.  ArKjTwie.  Maisil  n’cft  pointnccciraircdcluiattribuerunc+ji’ 
vue  pirbculicre , puis  que  l'ambition  des  Minières  qiumontoit  par  ocgrca  à un  grand  c.vcés , fujfifoit 
pour  mfptret  ce  nouveau  reglenx’nt,  U vaut  mieux  icinarquer  qt»e  ce  decret  du  Concile  deSardique 
lut  point  exécuté.  CorSr.  Badie  crige*  fans  Ixraucoup  dencediite-  h {naitc  viUcdc  Zatîmes  cnEvccbc,  xo6. 

Bc  y plaça  fnn  ami  Cîni'oirc  deKari.inact  & lors  que  l 'idmnc  fut  ddtituéed'Evcqucs,  le  meme  St. 

Baille  comeillj  ü Ampluh.chtus  d'en  ctabljr  dans  routes /«  petiteiyiiUs , ik,  dâttsteusUs  petits  vitt^esqsii  en  sa^‘  fsp 
etfotem  est*atr<f*is.  J. es  I niupeaux  de  cette  Ptovince  accent  trop  petit  v peur  être  l'objet  de  l'am^tion  6.  ; 6ji. 
deshommesi  on  les  , mars  St.  Baiilc  rctahbr  l'ancten  ordre,  ifc  Et  remettre  des  Evcqucs  par  _ - 

tout  où  il  y en  avoir  auparavant,  fans  avoir  aucun  egard  à la  petiielTe  des  licus.  On  voit  dans  la  yte 
de  St.  Chryfoftome  un  IinxJthéc  Evcxpiedc  Mirrmia.  Il  y avoit  prtjclhcd'Anciocbç  un  villagcqiù  por-+»». 
toitecDom  : 6ui  ucIIto  t pas  ctonnant  que  St.  ChryfcHoire  qui  avoir  etc  Pretre  d'Andoche«  rcl'dtfait 
là  un  ami  zclé  qid  lôulrtt  peur  lui.  Cti>c«dant  :1  y a plus  d aparmee  qiK'  Maronia  étoit  tme  ville  de 
Thracc,  tw>itis  tioq*ncu<ic  Conllantinople*,  caril  y turun  Docimalîm  LvéqucdcMaronia,  qui  foufert- C««7. 
vit  au  prentier  Concile  d’Ephs-le.  F.n  quelque  Ikt!  qu’on  place  cette  ville  elle  étoit  très-petite;  aind  les*/*'/*- 
petites  villes  confcrvoicne  leur  privik^C  maigre  le  Concile  de  Sardiquc.  Le  douzième  Concile  de  To- 
ledeccnfitrala  cfjnduitcdu  Rot  Wainbi , lequel  avoir  établi  des  Evcqucs  dans  les  petites  vill«  & dans  les  Cm///. 
vill.ig«»  pfcTindanr  qu'il  avoir  civxjîic  l''<ardrc  que  St.  Paul  donroit  à 'rited'crablirdcs  Evêques  dans  les,7W*M». 
villes.  - Ce  Co’tcilcaÎHiraiinunifclK'tncnt  des  p-roles  de  St.  Paul,  qmned>  )nne  aucune  CTtdufion  aux  petits 
lieux:  au  contraire  rAj'otre  iw  avoir  tarorirci,  en  établtrtaiit  lui-métnr  dcsF.vcqucs  dans  les  villes  de  nl;^' 
Lycaonie , êc  ett  ufage  avoir  duré  malgré  le  Concile  de  Sardique , qui  éfoh  encore  alors  fi  peu  conu  en 
EÎpsgnt , que  le  ConeiledcTcdclëfeae  put  foekcf  > quoi  mie  le  beibin  des  preuves  lut  alE'z  grand. 

On  varia  foovent  dam  l’EglifcG^caflej  enfin  le  Concile  de  VcmcuÜ  ordonna  qu’il  y auroic  Cow//. 

M Brique  dstit  thnquéWe.-  Lc^Prâati  nd  (ê  côtitémôîeiit  pas  d*im  Diocdc  renfirrme  dans  une  petite  ville, 

^s  Tooloient  en  avdr  plufiart  (i^fbfihwfeqoûfesllenr  ja^  t L’trnipdon  des  Sarra/îns  qui  «voient 

mine  une  parcie-de»  viller  de  vroglïe»  leur  fbûrnifiôsr  off  preftiîK  ^becieux  d^dàeiidrc  Ibur  domination  y.  t$6;. 
fbr  des  lieux  deiêfti»  etoiitop^;^*lb;<diir  pppolâ»  coordonnant 

qu’il  y anroit  un  Evdtne  dat^ te dk  fiit pBRÿ T roupeau qui 
«ft  petit  n’excede  pu  lex  foins  ffioiEvèqtier'  IcCofctfë  s*étoit  tenu  à Ver-  it  c»ktf, 

non;  c’eih  pourquoi  ilaajoitcé  au (Mete >ix'i/ i*«rvir furIstrUidideUSemmfmiteDiMqUd‘EvTeiix,^‘f^^^ 
Mais  Vemeuil  étoit  dès  ce  tem«-ll  une  mailbn  Royale , où  Pepin  airembli  les  Etats  de  Jofi  ^ 

ecfiitdamcctteaflembléequonreprimarambitiondcsEv&ucscjuialloirfropltMn. 

< IV.  Non  feulement  les  premiers  Chrétiens  phçoientd«Evcque$  dans  toutes  les  villes  où  l’on  pou- 
voiefure  cies  afièmblées»  afinque  chaqucTroupcau  eôffonPalKvri  maison  en  mertoit  pluftours  dans 
mmémeneu,  lors  que  les  Troupeaux  ctmenc  nombreux,  afînqiic  lePafieur  ncBt  pas  accablé  d’une 
charge  trop  priante,  &qutàBroiteiitropd'ccendué'.  Il  efhvrai  qarles  Peres  du  troilîéme ficelé  onede- 
ritmé  contre  cette  pluralité  d’Evéqiies,  comme  contre  un  abus  qui  foifotc  de  Tcpoulcdc  J.  Christ 
oneadultcre:  «?c  lors  que  quelques  Scliifm.ifquts  fel'cp-iraent  de  Corneille  en  fàvexu’ de  Noraricn,  les 
defenfeurs  de  ce  Pape  leur  crioier.r  qu'il  ne  falloit  avoir  qu'un  fenl  Dieu  & ini  fetd  Erlqtie.  Il  fcroli  diificUc 
detroaverunecomparaironpius  fidiiimc  idc  plus  foitc,  quecrllede  l’oiiié  d’uaEvéquc  avec'l’unifé  dc 
Dieu,  OnaperfcTiré  dans  ccfcntimcnt , cxccj'tc  danscmaiucs  circonlhances:  de  on  ne  combattroit 
pas  aujourd'hui  avec  moins  de  chaleur  pour  l’unité  dc  l’EpHcop.it  dans  immcmcücu,  que  pour  l’Epifco- 
pat  même.  Ci-pendant  il  n'tn  4 pes  toûjtttrs  étéanfi.  Les  premiers  Chrétiens  n’étoient  pas  fi  fcrupolcui^ 
qu’on  conunen^  1 de  l'trreiutroincmclitxlc.  llyavoit  plufieurs  Evêques  dans  quelques  EgÜfcs , com- 
me il  y avoitqiK'lqiiefois  pliifkntrs  Chefs  dans  une  incî7>eS^'nagcçuc.  L’intCTét  que  Rome  a dans  cette 
quribon,  n’a  pfântcnipcehé  lespîits  lavaus  hommes  delà  Communion  dc  le  reconolcrc , èk  nous  alloitf  f <r«v. 
twrtrobdrconftances  principales  dans  leTqiK’Iles  on  admcftoir  la  pluralitc  des  EvéqiKT.  - • Utre*, 

« Rfémiceement  on  le  fit  à la  naifiânce  de  l'Eglife.  Ceux  qui  regardent  les  Apâtres  comme  des  Et^hpies, 
ou  qui  tirent  dc  St.  Pierre  la  fuccefSon  des  Pontifes  Romains  ne  peuvent  le  contefter.  Car  St.  PanI  éc  St,  i/tr,  aU». 
Pierre  gouTcmoiene  à meme  tems  l’Egüfrde  Rome  ; ils  y firent  Oifemblcqurianelcjottr,  BcyreçurenrA^niXrifti^ 
la  couronne  du  martyre.  On  die  que  St.  Paul  avoît  foin  des  Gentils , pendant  que  St.  Pierre  con^foit  ^ 
les  Juifs;  mais  cette  direrfitc  dc  foins  n’erapcche  pas  qu’il- n’y  cèl  deux  Evêques  dons  un  même  licol 
On  croît  que  cet  ufage  ApoAolique  fubfifta , parce  qu’il  eft  dificBe  tf  accorderla  chronologie  des  premiers 
Pajv^»  fi  l’on  ne  dit  que  Ltnus  ctott  lefirccrifeur  deSr.  Pînfc  , BrClefus  criui  de  Sr.  Paul.  En  effet 
^tfrlquiavoitconu  l’état dcTEglifc Romaine,  dans laqueUc 3 avoîc pafié  plufieurs années , afftirequ’U 
y sfotc  au  commenceineRt  deux  Évêqttes  à Rome , & fon  témoignage  ril  confinné  par  le  Pontifical  attn- 
bud  ^aPapc  Damafo,  Car  il  y a d’ancicra  manuferits , dans  Icfquds  on  lit  que  Se.  Pierre  tdwiu  Irimr  vUt  ftmr» 
&Clem,‘p9tir  ferrirrt^lk-^llêm,  pendjoet  qitit  Ut  ftiikintr  de  f Apeflttst.  VoilàdeuxEvéques/^^^* 
établis  par  St.  Pierre;  du  moins  cAix  qui  reçoivent  ce  Ponrificri  de  DamafetrmivcrDnt-Ià  une  grande 
ficulté:  &pcM-être  cR-ce  là  le  moyen  le  plus  fifir  pour  accorder  la  chronriome  des  premiers  Papes,'  i;s/ 

On  produit  un  autre  exemple  de  cette  duplicité  d’Evêques  dans  la  ville  dc  Rome , c’eft  celui  dTlippo- 
lytedlfciplede  St.lrcoé*.-  •^riquoMBlle'<ltetàùffi  ancien  que  St.  Clément, '& le  lui  donnent  pour 

B Z collc^uc 


HISTOIRE  I>E*  L*  EGLISE, 


Liv.  I. 


CQÜcguc  <bns  THpifcopar,  mai»  au  mûimun  giaud  nombre  d' Autos»  comme  Jçan  de  Dantas,  Gcr> 
main Pauirrche de Cundaotinoplc « Zonara»*  &N’icepbc)releFont£vcipicdcKumc.  Ce  qui  a dciond. 


tcadoâi  pas  le  Loi  n.  Mai»  on  a débite |anc  de  contes  fur  Hippolytc  » qu'ü  n’dl  pas  cconnant  qu'un  en  aie 
rtt.  fait  fai\s  railbn  un  Eveque  iConuin.  Liljn  Pierre  DvnU''n  qui  le  rat  venir  à Rome*,  ii  favoii  H peu 
ù'iM  ^ ^dRoirc  defa  vie»  qu’uaenj  que  c’ctoii{Eppoiycc<|mavoîccouverciPcIagia«  ccuc  débauchée  qui  «n* 
fuke  palTa  pour  une  baincc.  Cependant  Pcbgia  n'a. vecu  que  fous  l'empire  de  Theodolc  Je  Jeune.  Si 
ccc  Auteur  a confondu  Hippolytc  avec  Noimus  Evêque  d'i^‘^^e^  6c  lui  en  a même  donné  le  nom  « U 
n'cfk pas  étonnant qv'on oit  aulC confondu plulicursKippoiytcs  qui  vivoienc  dans  le  memetenMY  & donc 
rimrc^utUcQurocuie  dumortyce.  Ceux  qui  ont  apelié  Hippolytc  un  Evéoue  Romain  « onivccudanslc 
fixlcme  ficclCt  long  tems  ap^cs  lui^  Une  finit  donc  pas  cttc/urprUqn'iUrcfcécut  trompea  fur  ce  qui  le 


'criBmi  qu'iU  ont  faites:  & ^mc  avec  tout  cela } il  ne  feroit  pas  fur  de  conclure  y qu’ils  ont  cru  qp'Hyppolycc 
^oicccjiei^edebuÛcuatmi  car  l’un  dit  feulement  qu’il  a éce  conu  des  Apôtres , «Sd’auue  qu'U  étoU 
Ctrl'.  ^yéquede  Rome»  fans  le  joindre  dans  cacc  charge  à aucun  da  premias  Eveques  decctcc  grande  ville* 
T^7-  iS'^  St.  Jerome  avoue  qu’il  ne  fût  point  d’où  cet  Hippolytc  écoûEvé^:  s’îlcft  vrai  que  ieP^ 

OdafcroicrAutcurduUvrcdcsdcuxnatu^csdcJ.  Christ  t iladitlamcmcchuié.  Et  comment  k‘- 
roIt>U  polEblcq^St.  Jadmequi  avottéte'  àRumcy  ou Gcklc qui éuût Pape t cuUèntcté  iwxusinfor- 
met  de  ccc  Evêque  > que  des  C^cs  cioignez  delaquioncvccu  lot^ -tems  après  lui?  Enhoaucosnmeocc- 
menr  du  troiGémiTieclc  l*Epifcopat  étoit  attache  à un  fcul  homme*  dans  Rome  comme  dans  les  autres 
lieux  » on  auroic  donc  regarde  comme  une  cliofc  extraordinaire  d’y  voir  deux  Evoques  à mûne  tems.  Au« 
Eiifii.  l.  f.  roit-on  oubl  e'  de  parler  nun  fait  (i  rcourquablc  ? On  a remarque  fore  cxaâcmcnc  qu’Anicct  fit  l'iionoeuf 
f-r-  M-  à Polycarpc  dclc  lainéT  ccnficrcr  dans  Ton  Eglifc  : & comment auroic-ou oublie  que  Caliûc  ayoit  donné 
à Hippolytc  le  pouvoir  d’établir  une  Egli^à  Rome»  ou  de  partager  avec  lui  le  gouvcnsemciu  de  ta 
lienpc  ? 11  ne  faut  donc  pas  s’apuyer  fur  ca  exera^. 

V.  EuTcbc  raporte  les  tx>ms  des  Eveques  Juifs  qui  Jucccdcrent  à St.  Jaques  frère  du  Sogneur  » & U 
en  compte  quinze  dans  Tefpacc  de  vingt-Juûc  ans  qui  dRicuc  le  Siege  jufqu'à  hiarc*  lequel  lus  le 
IvciinemiàctGinnUt  parce  que  l’Empereur  Adrien  avdtrafc  Jcru^cm»  chafié  tons  fea  anciens  lu> 
bhaiu  pour  y mettre  une  colonie  Payenne.  Ce  prodigieux  nombre  d'Evcqucs  qiû  im.’  vccurcu  que  chacua 
deux  ans  tout  au  plus  * Ens  qu’aucuo  d’eux  aie  (buflcrt  le  nunyre*  a c'tooné  les  Savans.  Hamniund  fou> 
ticm  qu’il  y avoir  deux  aiTemblccs  diâcremes  dans  JcrulâiciB»  l'une  de  Juifs*  & l’autre  de  Cciu^ls^ 
&quc  dcpu'S  le  rcnvcrfcmcut  de  lavillqpar  Tkc»  U.  s’jr  fit  un  al^pibiagc  de  tutioos  qui  dcaunderenR 
c4jcuu  leur  Evêque*  de  qvU’obtinrenc.  Ainfi  le  noiubre  de  ces  quinze  Eveques  fèreduic  à la  moûté» 
i5c'par  confequau  la  durée  du  leur  Epife^at  cR  beaucoup  tooins  courte.  Rlondcl  cruà  au  contraire  que. 
compt.C  le  plus  awâeades  Pteercs  deveoote  tol|ours  l'Evéque  > dooc.oamcttoit  le  nom  «Uas  le  Cccalog^ 
ij  o'ét<Nt  pas.  êcooiunt  que  ceux  qiû  obccooioit  le  premier  rang  en  veru  de  Icnr  âge  » ayirm  peu  vécu  dana 
la  porïàniaii  de  cette  dignité.  IJ  rcÀc  toûjoun  un  grand  fcnipnlc  coocrclc  frneiment  de  Blondd  \ car  cet 
nf^e  <T  élire  le  pi»  vieux  Prêtre  éuat  general  dans  tontes  les  > w^irguni  celle  de  Jendàleui  cfl-eilii 

oh  le  Doyen  des  Prêtres  ait  nne  fi  courte  jouallâticc  de  udigniic?  Il  y a plus*  car  ca  fiipofanc  que 
trdsQuqqitrcdes  premieo  élus  ayesw  été  frire  vieux*  ces  viollifds  mourant  aulTi  «tôt  apres  leur  êlectioa» 
ceux  qui  prenoient  leur  place  dcvoicot  êtrcbeaucoup  plus  jeunes.  Qpidlc  ponvoit  donc  être  la  coule  d'uiA 
morcupcecipitce)  quis’çcmdit  fiicccRivemeat  juiqu’à  quinze  pcrloimcs?  U faudroit  pour  cela  qu'au 
tems  de  Simeon  Ip  College  des  Prêtres  de  Jerufdcm  eut  CIC  entièrement  corepofé  de  vicillardsdccrcp;»» 
ce  qui  n'cll  pas  cqocevali^  La  coniedute  de  Hammond  u'efi  pas  plus  fùrc  ^ car  on  ne  peur  i’accurder 
avec  le  texte  d’Eufebe*  lequel  remarque  i.quccousccuxquiavoicntgoiivcmécctceEglilciuiqu’anctffDC 
^Adfieaêtuiaorjuirsi  Une  pouvoit  donc  pas  y avoir  là  d'Evêqoes  pour  les  Geocili  qui  parlaient  leur 
langue  * & qui  prefidalTeoc  à leur  aflcmbléc.  a.  Eolcbc  diiquc  Mare,  fut  le  premier  Eveque  de  Jerefa- 
Icm pour ks  Gemiis  * parccqualonii  i(yav«;tp/wdr  jfiu/rdanscettcviUc*  qui  «toit  devenue  une coUk 
me  UC  citoyens  Romains.  Marc  oc  ferait  plus  le  pranicT  Evêque  des  Gentils  à J crufakov  s*d  yaeoituM. 
fuccdTiott  d’Evcqucs  pour  IcsPaycns  bien  frnvie*  dcpuixlamofc  de  bc.  Jaques  ou  deSimcoiw  j«  La 
rufrmqu'£uf<d>cMl^ucda<han{jcmcmacc^édanscctuEglilô{èpuicndkulev  car  elle  fiipcée  que  ce 
àatcœsd'Adrienqittdbulfiiles Juifidcacnviions  dejesufidœ*  «pic  icsGcntiia  comreenccreitt  hy  frie> 
mcruncEglifi:*  ccquin'écoitpasaupoxavanu  lln’yavoh  «ioiic  point  UdcGcncUsdès  letema  de  Su 
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n’y.  avpkquc  quelques  cours  élevées  pour  monumem  delà  yiâoirc  de  Tite*  autour  deftwelks  onavots  bâti 
queique»  petites  maiibns  ^ ^ op  fncor*  «vvn»  cnneevoir  comment  il  y aurait  am  <teu»  alCmiblcrs  dil— 
UTCntcs  dans  unfi  petit  lieu*  que  les  Juifs  coùjrxicsregardé  comme  leur  poffclQoii*  Maiacommu' 

on  ne  peut  pas  railouncc  rûrcmciic  fiic  la  comqitioa  dt  occtains  dents  «pi’ ou  ofa  pas  vt»*  il  vaut  ihieux  dippk 
quUl  y avoit  phificurs  Evêques  dans  i’EcliR  Chcecicnoc  «k  jcnûâltan  r cmncnc  il  y avait  pluficurs  Cheik 
dam  une  même  Synagogpe  : car  c’ccoit  a Jeriifâlcm.()a’«4.avoic  mieux  confirryé l'anoca gosvemeiuene  des- 
Juifs  ; eda  loK  tptite  la  dttfiimlté. 

VLOaacyquel’ligJifr:d'Akxanjsigarcttcuuag^i4<*‘>odycd*Ji,véycsàiagiog  cemscoiaisiBccMv»' 


Chap.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  i<t 

uaireil  faut  i’cxceptn'deiarceie  <{ucnous  vmofvtdepodT  I car  elle  c'en  d jimai«nt  qu’un  fail.  Saine  r r;W 
£piptMte  ailurc  que  ccctc  £giue  n'dnit  j/mMs  àéimTtrnée  ftr  inx  SffijiKi , ammt  fl$iptnrs  4»trtt  fghÇtt,  »*’•(  ^9. 
Cdapcumm  nouifiTvxrikprewc^  mais  on  a mal  entendu  cc  pciTaf^c  ; car  St.tptpjuncncpwrlcpo'mlà* 
d'une  duplicité  d’Evéquci  autoxiTcc  par  Tufa^  & par  les  Canons  « oxnme  de  favana  interprétés  l'onc  cru  : 
il  s’agit  uniquement  des  (chifmcs  qu  avoient  dech^  piuficura  Ejjlifcs  y dans  lerqueUcsoiiavoie  élevé  autel 
contre  aucd»  & placé  deux  Eveques  au  lieu  d'un;  ce  qui  n’etoit  point  encore  arrive  à Alrxondne.  LchcHcn- 
(is  ce  fameux  Nteonite  du  Mont  Liban«  qui  a tant  tcavaillé  pour  le  P*PC(  aÜùrc  qu’il  y avoic  douze  Evtqucs  d*  tteUfis 
dans  Alexandrie»  qui  f ccmdniruieTit  chacun  leur  parotiTc  comme  un  Uiocefc  partculier  ; parce  qii'EuCT' 
chius  a dit  qu’il  y avoit  douze  Prêtres  qui  crcoient  leur  Patriareftf  » il  veut  que  ces  douze  Prêtres 
autant  d'Evéqiics.  D'aüieun  on  a trouvé  dans  un  ancien  Catalr^^  des  Pores  qui  compofcteoc  le  G)nciIc/«<». 
dcNicée»  rroia Evêques d' Alexandrie,  D’où  viennent  ces  trois  Evêques  » s*iJ  n'v  rn  avoit  cAwîEvc- f4/  ne. 
ment  plufirurs?  Eniin  dans  les anc:cnM|fl|d>tions  de  ce  Concile > dans  celle d'Antiocnc  dedans  celle d‘A> 

Icxandcie  » on  mntve  1048.  ou  a ^8.  Ë^qaes  qui  afltftercnt  i NIcéc.  D’un  cdtc  l’on  ne  peut  pas  dire  » 
queToatitcomptéles  Prêtresdtlei  Diacrrsentrclesmembrcadcccfameux  Cor.cUe»  puis  que  les  Ara> 
bcs  ont  un  de  6rs  Decrets  qui  porte  » .que  les  Evêques  feds  ont  le  droit  d'y  allîiler  » & qu'il  n’c  toit  pas  me-  A-  9 ■ • 
me  permis  aux  autres  d’ écouter  par  les  fenêtres  on  par  la  ptMtc.  D'un  autre  côté  il  eft  impcfTibic  de  trou» 
ver  ce  nombre  prodigieux  de  Prclats  » H l’on  n'avoué  qu'il  y en  aroit  pluTicurs  dans  chaque  ville.  Lt  il  ne 
faut  pas  s'arrêter  à ce  qu'on  ptdsüe  ordinairement  » qu'il  n’y  avote  qœ  f 1 8.  Pores  à Nicée  % car  les  HiAo- 
licnsqui  le  ddent  ont  leulcmenc  entendu  que  ce  petit  nootl^  s’accordât  parfxtcmect  dam  le»  matières  de 
lafoiy  au  lieuquclcsaucrealcpartageoicmenansdifivrcns.  S’il  yavoitunngrandoorrbred'Evêqucsi 
Nicée»  il  eft  vrafemblablc  que  ciuque  ville  en  avoit  pluftcurs»  St  qu’Ù  y en  avoit  dd  moins  trois  à Alexandrie 
qoihgnerent  ce  Concile.  Echellcriüs  fe  trompe.  I.  Il  cfiimpomblc  de  donner  oc /ensanx  paroles  d’Euty^ 
chius  qn’ilcite»  nidefaireprcndcclcsdouzcPrêcrrsd'Aiexandcepourai.’tancd’£vcqaes.  Eutrcldùaal^ 

(ürequ'U  a'p  avoir  qu’un  fculËvêqoe  dans  toute  l'Egjrpte*  bien  loin  d'en  placer  douze  dans  la  kiile  ville 
d'Alexandrie.  Se.  Jerome  » & le  Cemmontatew  qui  porte  le  nom  de  St.  Ambrotfe  » qui  ont  parlé  de 
cette  couttane  de  l'E^iife  d'Alexandrie  qui  avoit  douze  Frêera  * Te  lônt  étonnez  de  ce  que  ces  Prwcvfai- 
foient  quelque»  (onébons  de  l’Evêque  ; ce  qui  montre  qu'ils  ne  le»  ont  regardât  que  COTnme  de  Amples 
Prêtres.  Eten  ctfet  il  n'y  a jamais  eu  perlonnequi  a.t  compté douze  Eveqoes  pourunefculcvvlle:  ée^ 
poidantlcfateilalTcz  extraordifuirepourne  demoirer  pas  cnfeveli  dans  le  fdvuc.  II.  Cmx  même 
qmibuccRnencqu’aucommenccmcmonmcttoitpluneursLvcqaesdansunmcme  lieu»  avouent  que  cet 
uiâgej’abobtinlmtblcmcnt.  CeA  pourquoi  les  Peres  du  troiliémc  fieclc»  comme  St.  Cypricn  Cor*' 
nemcy  fnfoiencAMtnerrihautrunitéderi^rcopat.  Comment  docK  auroii-on  foufric  au  Concile  de 
Nicée»  qB’xnelêuleliAltlecùteu  jiifqu'àltxaure^Evêques»  ou  du  moins  trois.  liJ.  I.e  Catalogue 
Arabe  que  Selden  X pwiié»  &lc»  cdicionsd'Anttocbrdcd’Alexaadtievantécspa/Ediellenl(s»  nepeu- 
vcntdemâieleiemoigiuigccoslbntderajitiquké»  quta'a  januN  compté  que  318.  Evêques  à Nicée. 
EtttyclÙDScftplusfagclà^dlioqaetDiisleaaucrcs Arabes qu’oniuiopofe}  ciril  s’en  tient  au  calcul  des 
anciem«  éene com^c que  j 18.  Peres  I Nicée.  En  malnpliamaiidî  le  nombre  des  Evéqua , onren- 
verfe  raotoeîté  de  ce  premier  Concile  ; car  on  (upofequ’il  n’yeut  qurlalcptîéme  parde  des  Evêques  qu 
ibocint  la  veriré  « pendant  que  tous  le»  autres  ftvonfoient  l’Arianifme:  au  lieu  qu’il  n’y  eot  qu'Eulèbe  6c 
qoelquetatttesqiSeefurcrencd'aborddcrtgnerladrcirionqu’on  avoit  faite.  IV.  On  voh  mille  fautes 
dans  ce  Catalogne;  on  y trouve  jidw’à  Ax  Evêques  de  Sclcucie  ; 6c  quoi  qu'on  y mette  Sylveflrc  comme 
piefenc  ou  ne  lailic  pas  de  compter  1«  Légats.  On  y trouve  des  noms  inconus  » 6c  différais  de  ceux  que 
poemient  les  Erêqua  des  lieux  qn’on  indique.  EnAn  il  eA  étomunt  qu’on  opofe  des  Arabes  modernes  au 
témoignage  de»  apciens.  AmA  au  lieu  de  s'y  arrêter»  Uvautmieuxderocurer  d’accord  qucl'Egtifed'A- 
lennmie  avoit  un  gouvcriiemcnr  particulier»  & w'il  n’y  a jamais  01  qu'un  fodEvê^oui  la  condui» 

At.  Ainft  Tufage  vanoit  feWn  les  àrconAances  6c  Iciott  la  Egblo.  A n'y  avoât  qu’un  1^  Evêque  à Alc> 

«andric;  mais d’sncra  Eghfes  » comme  JeroAdem  6c  Rome»  en  avokrrH  pIuAcur».  Ce  qui  venoie  de  la 
enamme  do  Joifi  * qui  avoienc  qudqucfets  pluAcars  Chefs  d’igic  Synagogue  » 6c  qui  dans  d‘«Rrcs  lieux 
n'en  tvoient  qu'un  fcul. 

VIL  St.  Pad  écrivant  à l'Eglile  de  PhiAppes»  adieAé  fâ  lettre  aux  IfftiiiH  & éxx  Diurts  dmfwréns 
damPMifprr;  l’Apôtre  mec  pkiAeurs  Evêqun  dam  la  féde  viUe  de  PhiHppa;  ce  qd  conArme  qae£'*^r> 
cette  Egitfc  avoic  aulE  pluAeun  Chefs.  Hammond  ptertnd  qoe  Phiiippes  étotc  une  Egfafe  MetropohtzL 
ne»  6c  que  St.  Paul  écrivok  aux  Evêques  fuAragan»  de  PhiEpMt  Ou  bien  que  le  Siégé  étant  vacant  par  la 
mort»  onptrqudquevoyagcderEvcque»  l’Apôtre  a pu  adseiêr  là  lettre  aux  Prêtre».  Maiscetteva- 
e«ice  du  Stege  n'cA  qu’une  coiqcôure  qui  ne  levé  pas  la  di  Acuité  ; car  il  fânt  donner  aux  Prêtres  le  tkre 
glonrux  d'Evêques  : ainfi  Se.  Pad  continneroit  à confoiMife  les  Evêqoa  avec  les  Prêtre».  D’aUIeurv  la 
ville  de  PWippcs  n’étoit  poux  une  Métropole  dans  TEtat  : il  r/y  en  avoit  point  dans  rEgftfe  ; 6c  St.  Paul 
ncpvlepottirdeSuATr^ans»  m»%d' tfiqandemtnÂiaddm  U fiÜfétfhib^ei.  AinA  il  y avoit  alors  plo- 
Icnrs  Evêque»  > ou  plnAcurs  Cbefs  dans  cette  Egbfe  » commèdansceUede  JrruAdem. 

OnremarquetamêmccbofeibnsrEgblcd'^heAr.  L'Hiftoôede»  Aêfrs  nous  aprrnd  que  St.  Pad 
piAantparMilet»  envoyaqurrirlesPrêcrad'E^facA:»  ne  poovaïc  Ante  los-naême  le  voyage  » parcem’il 
vdëlmttleimUfmtckeàJdrwfdlrm.  JeneremerqueraipaaqneSc:.PttdapeUclnCoa&êleiux  dei’E- 
ebied'EphcfePrêrrrit  bien  qoe  cette  remarque  put  être  dcqudqoe  Age»  irourfurevoir  que  c’etoie  là 
urAylcordinairederEcrmizc»  qutamAsndcoâjotnsAMBunaidinenonTlePrêcrraVecrEveqiiey  âcl'E» 
vêque  avec  le  Prêtre  ; mais  fl  faut  avouer  qu'il  y avoic  phtAcBREvdqlie»  dans  Epbelcr  pds  que  St.  Pad 
envoya  qoerrr  les  Prêtres  de  cette  Egbfe»  ÔMfMreeaPrâEcerAMtdesCvêqua.  Ptxir  éviter  cet  embarru 
ondrtqu'EphcfcétotturTeMmopele»  écqiwSt. Pad woéecaifoiid'envoyfr  li  frt  ordres»  pourlarc-M»«*»«^- 
pindre danx «rates les EglflésfuAragxtrtc»;  ^qn'aicftcilalfemblaàAdiJeTinCoiidlcdeiaNatoIie»  6c^'*^' 
pnic-être  même  de  toute  l'AAr.  ODcan6toecélxp>ruBpaflâgedeSi.  Irenée»  qui  dit  ouc  ca  Prêtres 
lurentspeUezd'Epheià6edendUc»voiAMsc.  Ony^oi^l'AiaeittdDfmrtyredeTn&odiWt  dcatePho- 
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dus  à laiflc  quelques  extraits , &*quironfiit4ircqucSt.  JeandcroeuroitàEphcre,  &:  que  de  là  ligota 
vernoit  toute  rAliC)  srec  Ut  ftft  Eritluet  i ^ Jesus-Chr  i$t  direfft  fa  txberîdttotu  ddtu  rifduljf- 
f<  $ & qm  éitient£Hcliit(dmmtédMu»Ctn{üe,  I.  Il  cilvrd  qu'EpIicTcccoicune  Métropole  daru  I Ltae 
civil , maiscllcneledevint  dans  l’Egide  que  long  teins  apres  la  mort  de  St.  Paul,  puisque  cette  dignité 
de  Métropole  ccdefûddquc  ne  parut  qu'au  trot(îcmc  lîccle.  1 1.  Le  Concile  alfcrrblc  par  Se.  Paul  à Mi- 
let  cil  imaginaire , & ne  s accorde  point  avec  le  dcTir  qu’il  avoit  de  précipiter  Ton  voyage , alm  de  célébrer 
la  fête  à jtrufalCTn  ; car  il  aurent  falu  un  fe}our  de  dix  ou  douze  Jours  à MiletpourafkTnblcrce  Concile, 
^ en  faifant  un  calcul  exaâ  des  jours  que  St.  Paul  employa  dans  voyage , on  voie  aifement  qu’il  n'en 
perdit  pas  un  fcul.  Il  impoae  peu  de  dire  avec  St,  du^follàmc  que  l'Apôtre  ne  put  gagner  que  Cefa- 
rce,  & arec  Theophila<^e  qu'il  s'arrêta  à Troas.  Les  paroln  de  St.  ChryTollômc  font  eqiavoqocs;  Cic 


ivaaJmiCalcm.  Maison  moins l'Apô- 
;e  autant  qu'il  put;  ce  qui  Adlît  pour 
attendre  1rs  Evêques  de  Natolie,  ou 


on  ne  voudroit  pas  ganmdr  Bamnhu , qui  foutient  que  St.  Paul  a 
tre  conferva  toujours  le  même  dcJir  d’y  arriva , & il  prtcipitt| 
montra  qu’il  n’arcit  garde  de  demeurer  à Milct  dix  ou  douze  ÿOI 
de  toute  l' Aiie,  III.  St.  Irence  peut  bien  avoir  ajodtc  de  fem  chef  les  Friira  det  tghfa  rvfhut  à ceux 
d'Ephefc;  maisqaaudiiraoitvraiquclcsEvcquesvotitaslufl'cntvcnasàMüa,  le  pailage  des  Actes  n’en 
eft  pas  moins  clair,  puis  qu'il  porte  en  termes  formels  qu'il  lit  venir  Us  Pritsci  de  l’Egltfe  d'Epbefe. 
iV,  L'Auteur  des  Adtcs  du  martyre  de  Timothée  eft  un  impofteur,  qui  a pris  tnal-a-propos  le  nom  de 
Sr*ti.  iMf.  Polycntc.  Sigeberr  qui  le  fait  contemporain  de  Doiys  i' Areop;^tc , & beaucoup  plus  ancien  que  le  Po- 
}.  /.  j}i.  jycrate  d’Ephdc , qui  eue  de  fi  grans  démêlez  avec  Viâor,  n'avoitqu'a  lire  dam  ces  Adhs  Ica  acres  dePa- 
knarclicdc  d’ Archevêque  pour  conoltrc  foa  arcur , puis  qu'ils  ne  font  corus  qu'au  cmqiucrac  (iecle.  Al- 
jilhtiu!  latius  les  donne  à Meuplnllc , Légendaire  fon  décrie':  mais  de  plus  on  lait  mrc  à cet  Aucoir  ce  qu’il  ne 

poioc  ; cariln’alBlrepaintquc&.JcanfutlcaMMrrdrxKj^lf/Md'^^s;  il  ne  parle  point  d'un  C*naU  de 
^ fept  Evêques  ; iln'indiquepoiatqoccesfept  Evêques  foflent  les  fept  Anges  de  l’ApocalypTe:  il  parle  feu- 
lement le  langage  de  fooriede,  cndonnanclcticredeMetropoleà  Ephrfr;  Ôc  de  plus  il  dlbciefcpt  Evê- 
ques à St.  Jean  pour  gouverner  cette  EgUfe , ce  qui  conrinne  qu’il  y en  avdt  pluiieurs. 

VIII.  11  y avoit  une  féconde  raifon  de  s’allbcier  un  Evêque  au  gouvernement  de  rEgliiè;  c’étoitlors 
qu’on  croyoit  avoir  befoin  d’un  fuccefleur.  Le  premia  exemple  qu’on  tiowc  de  ces  Coadjiiteun  eft  ce- 
lui d'Alexandre  Evê<|oc  de  Cappadoce,  qui  paita  auSiœede  jcrulàlem.  Narcilfc  ayant  été  fou^oimé 
de  quelque  impurac,^e  retira  dans  le  delêrc;  mais  cnlm  il  vint  reprendre  la  conduite  de  fooEghle,  6c 
comme  il  ctoic  déjà  vieux , on  lui  confeilla  de  prendre  pour  Coevêque  Alexandre , qui  paÜbit  par  là  pour 
voir  les  lieux  faints.  Ils  vécurent  encore  quelque  tenu  ôifcmble  ; car  il  paroic  par  une  des  lettres  d'Alexan- 
drequcKarcineavoicanctnel'igcdc  ii6.  ans.  Le  pouvoir  ctoit  partage  entre  eux  fuis  aucune  diIEnc>' 
non , car  le  meme  Alexandre  aflurc  encore  dam  une  de  fes  lettres  que  NarcilVe  avoit  aurrdbu  été  l’Eveque 
de  la  ville,  mais  qo' alors  Usc'toicnt  joints.  Les  defeefeurs  de  Tunitc  de  l’Eptfcopac  ou«  recours  à cer- 
tains miracles , qu'ils  prétendent  s'être  faits  dans  cette  éicâion  extraordinaire  ; tnais  outre  que  c’ell  la 
coutume  de  prendre  pour  une  infpiracion  miraculeufe  ce  qui  n'ed  fouvent  qu'un  aêle  delà  providence  or- 
dinaire, il  fepa/fa  quelque  cems  après  quelque  chofe  déplus  conlîderablct^t  ta  mêmeEgtdc:  car  Maxi- 
me ayant  été  choill  pour  Evêque  deDiofpolis,  âc  coofacré  parMaewe  dejcnifalem , le  peuplemur-- 
mure  hautement  de  ce  qu'on  le  privost  d’on  komme  de  mérite  qui  avoit  cénfdle  J.Chiist,  Àüobti- 
geaMacaire  à raflbêiaavcclui,  dans  la  penfée  qu'il  ferottun  joarionfucccircur.  Quelques-uns  afliW 
xcitmtn.  rent  que  Macaire  y donna  les  mains  de  bonne  grâce,  dequ'il  iurepenm  d'avoir  vouludonnaun  fi  gnmd 
hi.i,csf.  homme  à la  pence  ville  deDiofpolis.  Cependant  on  voit  par  en  evenemme , que  le  dedtin  de  pourvoir 
*®*^'^’*’àla  fucceffion  n' ctoit  qu’un  pmexte,  que  le  peuple  fe  choifiUb»  un  double  Evêque , lorsqu’il  letrou^ 
voit  à-propos,  ôc  que  les  plus  faints  Evêques  y donnoient  leur  confentemenr,  dans  Jendalem  qui  croit  la 
E.uffi.  mène  de  toutes  les  autres  Egli  fa.  Ccfarecn’étoiepaslotndelà;  Theoteenus  qui  en  ctoit  Evêque  impofa 
*'*'^-^^  7.1esmainsàAnatolius;  il  ledcfigmpouriônfuccciîcur,  ^ ils  gouTcmcrcnt  tous  deux  cette  Eglifc , juC» 
qu'àccquclamortiaeutfcparcz.  Le  Concile  d'Antiochetiiefia  d'abolir  cette  coutume , endehnKlane 
aux  Evêques  vivans  defe  choifir  des  fucceflèun  : mais  ion  aiituruc  ne  hit  pasrefpeâée;  car  on  nelaÜTa 
pas  de  faire  le  contraire  en  Orient.  Baronius  a foutenu  que  Grégoire  de  Kazianze  n’avoic  pas  été  adbciê 
U fou  pere.  Je  oc  fai  comment  il  pcoclcfairc,  puis  que  Grégoire  rapotte  la  tendres  remontranta  que 
Creg.fu-  fonpercluifitpoarlcforcaàlefoulaga,  ôc  qu'en  effet  il  accepta  Cep^,  tcUementqu’il-neput  recoo- 
vra  fa  liberté  qu’âpres  la  mort  de  fbn  pere.  L’exemple  de  St.  Ai^idbneft  d’autant  plus  locc*  qnePof- 
CMtm.dt  fuhiis  Evêque  deCaiarocs  alTûrc  qu'on  i'avoic  accablé  iexemfidt'Jtftkmmt&itusremer.  Il  falloitque 
conumme,  puis  qucles  cxcmpla  s’en  prodnilbienc  fi  facilement.  St.  Augufiin  die 
qu’il  ne  lâvoit  pas  que  le  Concile  de  Nicée  I'avoic  défendu.  Ce  Concile  n’aroic  rien  fianic  de  pofitif  là- 
dt*flus.  Les  Canons  Arabes  dont  Schelftrace le  for,  pour  prouva  le comnirr,  font  trop  manifi-ftemiTit 
fupofez  poiB'  forma  une  preuve  Iblidc.  Il  riy  apos  d'aparencc  que  St.  AugulEo  eue  confondu  le  Concile 
de  Nicée,.  avec  celui  d'Antioche.  Une  conoilloit  pat  ce  demia  Concile,  ou  bien  il  le  ti^rifoit  ; puia 
qu’il  ne  cita  pas  fa  dccifion  qui  ctoit  fonncllc.  MaisleConale  de  Nicée  delêndoic  la  mukipticué  dea 
Evêques  dans  une  même  ville;  St.  AugulHn  avoit  viole  cetteloi,  en  fc  lailfanc  confacrer  Evêque  pendant 
la  vie  de  fon  predeedreur  : il  avoir  donc  raifon  de  fc  rrfwchcr  une  violation  indireétc  des  Canom  de  Nicée. 
Les  Africairu  n’y  eurent  pas  beaucoup  plus  d'égard  dans  la  finie,  ÔC  tout  ce  qu’on  fit  pour  fauva  l’horv- 
ncur  du  Concile  Oecuménique,  fut  d' éluder  fa  dccifioD,  On  prit  le  parti  de  s'imliqua  un  fuccdTcur, 
fans  lui  coofirm  les  Ordres.  Sevcrecnchoifitunpour  l'EglifedcMilcve;  cela  fit  dubnst,  mais  ce  ne 
£.-.,..>a  ..-..r.. ......  .-..I  .......ja  ....M  -...U.  à.,  f.:».. 
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l’Epifcopat,  tellement  qu’il  ne  lui  manquoic  que  l’c 
vaut  la  formalité , on  ne  laiiVoit  pas  oc  faire  la  chofe , ôc  de  fc  clroifir  rccUcmcnt  un  fucccircur. 

IX.  Ilyavokunctroifiéme  raifon  de  mettre  deux  Evêques  dans  une  même  ville.  Car  lors  que  le 
Ichifiae  avait  ôuoé  loi^tems,  Ôcqu’oo  nepouvoitlclfidr  autrement,  oo  ne  fallait  aucune  diffcultc  de 

le 


Chap.  V.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  15 

letcnninerparcatCTOjrc.  Ccft  ainfi  que Mclccc confcnrit  à gouverner  rEglifed'Amiochc avec  Paulin: 
& ceux  qui  ont  lu  Thmoire  des  Dooatiflcs , ont  trouvé  un  grand  nombre  de  femblables  exemples  ; 
c‘eft  pourquoi  nous  ne  nous  jr  arrêterons  pas. 


CHAPITRE  V. 

^ Evêques  Je  U camfsgne.  * 

1.  II.  dis  Cbtrtvrqats.  TdsrttsdénsUsrrrfttm  iCBuftbi  & de 

St.  EféfiMmerriitis»  111.  Ct  nétment  fmt  de  fmfUs  Prrtret.  fptilheKs  des  L X X.  Difùfles.  Le?, 
MtrnsrefÊlé.  IV.  lesCberevêqsuiâmtHtlefêinde  U»rs?érci^es,&Udwtd$seTdssidttetss.  CerreSmsde 
Mt.  de  Uâiu  fur  te  CimtU  iAntpe  txàmnies.  V.  Diurs  eyentêges  des  Cberniqiies.  V I.  Crliâ  d’a/rir 
r£tf<iwrt)lir . & de  figner  Us  lettres  Petifiijties.  \ 11,  Ils  fithfifimtnt  dests  le  ({aetriém  fiede , & beesutuf 
éstdelÀ,  t04lgréUtC9MàUs.  VIII.  Us  éteienteiiiM  en  Afrique,  IX.  ExàmendetCberrfiqnesdeTTdner. 
H ri  J en  Arm  forât  au  ttnquxime  fitüe.  Ht.itUârcA  réfuté.  X.  5‘ilj  Armt  des  Briquet  dAUsUsMo- 
BdJteTes.  Pêurqum  on  jigmt  en  FrMce  Brique  iun  tel  Metufiere,  X I.  Monâjteres  qui  AUieut  Uurt  Briquet. 


UnJêK» 

Cornai. 


I.  IL  7 avott  des  Eveques  à la  campagne  comme  dans  les  villes  ; car  à mefurcque  l’Evangile  palToit 
X dans  les  bourn  » îk  que  le  nombre  des  Chrecieos  s'y  muldplioie  > qn  avoit  foin  d'y  établir  des  Paf- 
tcurs  pour  les  conduirev  ce  font  ces  Payeurs  qui  dcrinrmt  depuis  fi  fameux  fous  lenora  de  Oibrcvê-®^*'"^’ 

ri.  Rufin  n’a  pas  conu  la  fignification  de  ce  terme  t & s'ell  trompé  gro/Iiereincnt  dans  la  tradiséfion^.  u^.  * 

V 1 1 1.  Canon  du  Concile  de  Nicée  » qui  ordonne  que  les  Evêques  des  Cathares  qui  fc  convertiront 
deviendront  Cbereriquet  : car  U dit  qu’ils  prendront  Ia  tUee  rAtAsne  de  tBrique  > au  lieu  que  le  Concile 

I— J_1.  f\„  * — x:..i J-  i. C t 


les  fait  Evêques  delà  eenefAine.  On  a cru  que  ces  Evêques  de  la  campagne  furent  établis,  lors  quc^Vi8 
ceux  de  U vüle  ne  purent  plus  avoir  foin  des  ^atoifTcs  qui  étoieot  trop  nombreufes  ou  trop  éloignées  d'eux  j *dtrm.  do 
& qu’on  prenott  tantôt  un  Evêque , Sc  tantôt  un  Prêtre  pour  remplir  les  fonéHons  de  ce  Vicariat.  Mais 
cette  conjeéhirc  de  Mr.  de  Marci  ne  s’accordç  point  avec  les  Decrets  du  Concile  d'Antioche,  qui  marque*.,.;.^. 


la  maniéré  dont  on  doit  ordonner  les  Chorevêques  • ce  qu’il  n’auroit  pu  faire , s'ils  avoient  déjà  reçi^’or-  ^ 
dtnacian  en  qualité  de  Prêtre  ou  d’Ev^ue.  D’ailleurs  cesMiniftres  de  la  campagne  font  d'inüitution  fw#r/ 
ApoAolique.  Us  avoient  dans  leur  petit  Diocefc  les  marnes  fondions , Sc  le  même  pouvoir  que  les  Eve-  s*eord. 
ques  exerçoient  dans  le  leur.  Us  le  conferverent  padîblemcnt  l’efpacc  de  trois  cem  ans  ; on  tâchfdeles^”’^' 
avüii  au  commencement  du  quatrième  ficclc;  enfin  on  les  renferma  dans  des  bornes  très>ctroitcs  : 

U diofe  étant  de  quelque  importance  * U faut  en  fiôrc  une  difeuffion  plus  exade. 

IL  Comme  ce  fut  dans  les  Conciles  d’Aocyre  ôc  deNeocefarée  que  le  titre  de  Chorevêques  parut 
pour  la  première  fois , on  a cru  qu’ils  étoicne  inconus  dans  les  tems  ApoUoliques  ; qu’ils  n’avotent  com- 
mcncé  de  paroltre  wc  vers  l'an  zyo.  6c  que  s’étant  multmliez  en  fort  peu  de  tenu , Us  donnèrent  lieu  aux  ,, 
rcglemena  qu’on  fit  dans  ces  deux  ConcUes.  C'eU  le  fcntiinent  du  P.  Morin , qu'il  efi  aifé  de  refuser  : f.  40. 
car  en  remontant  aux  Apôtres,  noos  avons  un  cero<^  ocnlaire  qm  dh  en  termes  exprès,  queles 
éAbl^ient  des  Briques  & des  D'ueretdMt  Us  riUet&dAns  Us  rilUgti  où  Ht  prrrboirar,  &où  Ütefferoieut  qtiH,oijt.sd 
yAuroitdetCkreiient.  C’eftOement  premier  Evêque  de  Rome,  fuccdtcur  immédiat  des  Apôtres , dont 
la  lettre  aux  Corinthiens  porte  tant  de  candercs  de  fimjdkitc  Apofiolique , quoi  ne  peut  mer  que  ce  ne  ** 
fait  fbo  Ouvrage.  11  oc  diftingue  que  deux  charges  dans  l'Egme,  Tune  de  Prêtre , l'autre  de  Diacre;  U^' , 
met  ces  deux  Ordres  de  Pafteurs  dans  les  villages  aufii  bien  que  dans  les  vUles.  On  ne  peut  donc  nier  que  Mamwi/. 
les  Evêques  de  village  ne  foieitt  d'mfHtucion Apoftolique.  On  allègue  l’autorité  de  Strabon,  6c 
Concile  w Tmfia,  pour  prouver  que  le  terme  employé  par  St.  Clement  fignificqudquefixsnncPrrvnirecMK^i/. 
vilteud’unboaig:  nousnenous  y oppofonspas.  Nousyajoôeeroiumcme,  s’Ueflncceflâirc,  un  paf- 
fige  de  Ocmcnc  AlcxatKirin , qui  die  que  St.  jean  parcouroit  les  Prertmtei  des  Getstils,  Mais  cette  remar-  *’  ' 
queeftimmieici,  parce  que  St.  CIcmcnc  opofe  la  campagne  à 1a  ville , 6cqu'il  indique  les  Evêques  de  la  x«i«. 
campagne  par  le  meme  termes  cpic  le  Concile  de  Keocefarée  employé  pour  defigner  les  Prêtres  de  rilUge  : _ ,, 
purccqu'en  cflvtc’eft  là  fan  ufage  ordinaire.  Il  feroitmême  ritticule  de  faire  mre  à St.  Clement  que  les  nifl.  l. 
Apôtres  établifibiem  des  Evêques  dans  les  Tillrr , 6c dans  les  Prtvinees  ; car  puis  qu'il  n*y  avoit  point  en-  a}- 
core  de  MetropoUtains , qudi  feroieot  ces  Evêques  de  Province  que  les  Apôtres  ctablifToient  » après 
en  avoir  placé  dans  les  villes  ? On  ne  peut  donc  éluder  ce  temoign^  de  Sr.  Clement  Romain.  f.eaf.tô. 

Aftenus  qiâ  vivoii  dans  le  fécond  liccle,  ditqucZodque  qui  «oit  Brique  de  U tentfAgne  repouffa  lesf- 16». 
Moncanifies,  an  lien  de  donner  dans  leurs  vifions.  Le  bourg  deComancs  étoit  fon  Evêché,  comme  Eoi,1.Com~ 
Apamée  était  celui  de  Julien  qm  le  fccctida  dans  ce  combat  : amfi  les  Chorevêques  étotent  beaucoup  plis  ci. 


sndens  au' on  n'a  cru  ; car  on  ne  faifent  que  continuer  dans  le  fécond  fiecle  l'ufagc  de  mettre  des  Evêques 
4*nx  les  bourn  6c  dans  les  villages , qui  étoit  d'inAitucion  Apofiofique.  Le  Concile  d’Antioche , trnu^'^'  ^ 
contre  Paul  de  Samofate , foumu  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  CeConàle  fe  tint  l'an^  Î£i. 
X70.  pou  que  fa  lettre  eft  adrefitc  à Denys  Eveque  de  Rome  ; cependintil  raportequelesEvê^in  dr/a  ^ 
iAmfAgutt  âedes  villes  voifinet  d’Antioche,  avoicm  aidé  à entretenir  parleurs  flatteries  l’ambition  de  Martyre. 
rHeràurque  qu’ils  vouloienc  condamner.  Us  étoienc  donc  plus  anciens  que  ce  Condle.  Eufebe  remar- r.  ■).  «r 
joeque  dans  la  perfecBCton  de  Dioclétien  on  fit  mourir  un  nommé  Sylvain:  Mr.de  Valois  le  fait  Evêque 
leGaaa,  parce  qa’il  a fuivi  le  p^ugé  ordinaire;  nuis  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  Eufebc,  on  remarquera 
que  ce  Sylvain  étoit  bien  originaire  de  Gau , mais  que  fon  Evêché  étoit  dans  les  BgHftt  vaijSiirr  de  (eue  rilU. 

B fuit  fans  douce  corriger  1a  marne  faute  dans  la  verfioti  de  St.  Eptphane  par  le  P,  Petau.  On  y raporte  la 
more  d’un  Patisarche  des  Juifs  nommé  Elkl,  lequel  fitvcniràiônlicdemortunEvêquepourêtrrbatiré."^'.^l^ 
Cet  Evêque , félon  le  P.  Petau , étest  celui  de  Tibeiias , car  c'eft  ainfi  qu’il  a traduit  ; mais  félon  St.  Epi-  ( 
phane  > c' étoit  l’Evêque  d’un  fHUge  ruifm  de  Tiktrùu,  ll'n’y  avoit  point  d'EvêqiK  à Tiberias  ; c’cA  pour- 
quoi 
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i^uni  d!c  cft  mar(}ucc  comme  une  des  villes  où  Conftantin  penntt  d'en  établir  après  la  mort  d'EUel. 
St.  Epspbanc  ic  du  en  termes  11  formels  > t^u'U  df  ccouunt  <|uc  le  P.  Petau  ne  l'ait  pas  fenti.  Cette  ville 
entièrement  peuple'e  de  Juifs  âoic  le  fejour  ordinaire  du  Painarchc  ; ce  lut  là  où  il  mourut  > & il  fut  oblU 
gc  d’envoyer  dons  quelque  nüjife  votjia  pour  apcllcr  un  Evcquc  qui  le  batiHit. 

llntln  le  Concile  dcNcoceurcc  en  mettant  les  Choreveques  à la  place  des  LXX.  Difciplcs,  fait 
alTcz  comprendre  que  les  Apôtrtrs,  ou  leiin  ruccdlcurs  immédiats,  avoient  fait  cet  ciablilTemcnt  a Evêques 
dans  ^ campagne.  Leur  nom  pouvoit  être  nouveau  au  tems  du  Concile  ; mais  la  charge  croit  ancienne  » 
& le  P.  Morin  commet  une  faute  fennblc , en  raportant  l’origine  de  ces  Evêques  au  tems  où  l'^^choit  de 
les  avilir,  &dclcurùtcr  rautorité  dont  ils  avoient  joui  l’cfpacc  de  trois  cens  ans. 

III.  Le  Concile  de  Ncocefarce  ayant  décide  que  les  Choreveques  avoient  été  établi»  à Thniraciofi 
des  LXX.  Difciplcs,  on  a conclu  de  catedccillon  que  ce  n'etoiem  que  de  (Impies  Prêtres;  parce  que 
les  LXX.  Difciplcs  n'jvoient  que  cette  fon&on , étant  infereurs  aux  Apôtres  qui  étoient  les  véritables 
Eveilles  de  rEgltfc.  Mais  je  ne  fat  fi  l’on  a bien  conu  le  caraAerc  de  ces  L X X.  Difciplcs , ^ leurs 
fondions  depuis  l’alccnfitm  de  J.  Ch  r i s t : puis  que  non  feulement  leur  Catalc^ue  ne  paroinbic  peine 
ckr’f’fl.  des  le  tems  d'Eufdic,  mais  qu'on  ne  voit  aucune  trace  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Les  Pères  ont  cru  qu'ils 
rcprcfaitcz  par  ces  LXX.  palmes  qui  crurent  auprès  des  eaux  dans  ledcfcrt  d’Eliro.  Les 
^ Jôntaincs  «oient  les  Apôtres , & les  palmes  croient  les  LXX.  Dilcipics  qui  avoient  cru  auprès  d’eux , 
Sut».  38.  ècquiavoicnt  reçu  la  couronne  du  mart)*rc.  Üsmettoient  par  ce  moyen  les  Difciplcs  peu  au  deifous  des 
^<**8  -^P^**^*  Clément  Aleiamlrinacni^uc  J.  Chr  I ST  avoir  repanduwrSf.  Jaques , St.  Jeanne  St.  Pierre 
'//•  **  • letton  de  conoitre  le  prdêm,  {cpofic,  ^l’avenir;  car  c’eft  ce  qu’il  apellc  rtmiffâiict',  &qu'cnfuitc  ces 
cUm  trois  Apdtrcs  l’avoient  communiqué  aux  autres  Apdarcs  5c  aux  L X X DifeipUs.  Si  cela  étoit  vrai, 
jthx  5;r.  Ica  LXX.  Dîlciples lumient été  misdamlcmémeordrcque  huit  Apdtrcs,  5cJ.Chrîst  aurcitfcuj 
A*  &Hj-  Icment  élevé  au  delfus  d'eux  les  trois  qui  étoient  Ittcêlmoctde  tTghfe.  Dorothée  a fait  quelque  chofe 
de  plus  que  Clcmcm  Alexandrin , car  il  a marqué  les  noms  5c  les  fondions  de  chacun  de  cci  Difciplrs  r 
i.  mais foo Ouvrage  clt rempli  demcnfongcs5c  defablcs.  11  met  aurai^  des  Ddciples  unCefars  parce 
t.i  f )3.  qui] amalemriMuun pafiagedeSt.  Paul, qitifalucccux qu foncdcla maifim de Cefar,  c'ed-à-dire,  dans 
Je  pafoisde  l’Empereur  Néron.  11  fax  d'une finnmc nommée  Evodia  un  Evêque  d’Antioche  fucceficur 
de  St.  Pierre  ; il  donne  à Crefeens  l’un  de  ces  Difciplcs , lajrille  de  Chalcrdoîne  dans  les  (îaules , laqucl-* 
jamaisété.  Enfin  il  place  au  rang  de  ers  Dildplea  i ire  5c  1 imothcc,  qmétoient  profdytes  Siex 
h.?,  r.  7.  dePayens,  5c  trop  jeunes  pour  avoir  été  mis  dans  ccrang,  lors  queJ.CüRiST  apclla  lesLXX. 

/ ‘H-  Difciplcs,  5c  leur  donna  la  milfîcin. 

11  Kl  vrai  qucles  Apôtres  faifoient  on  corps  feparé  des  LXX.  puis  qu’apres  la  mort  de  Judas  ils  fe 
firent  un  devoir  de  remplir  le  nombre  de  douze  par  l'éleâfion  de  Mathias.  Mais  au  fond  les  Apôtres  nexer» 
çnient  aucune  autoiitc  furies  LXX.  Difciplcs;  Icsuns  5c  les  autres  rrcevoienr  paiement  leur  miffion 
de  la  bouche  de  J.  Christ  r il  leurdocmoitJemêmcpouvoird’allrr  dansics  villes,  enfdgner  5c  ^ire 
des  Diiracles  éclatons.  Depuis  la  mort  de  J.  Chr  1 st  ü n'eft  phtsparlédcccs  LXX.  telleinemqu'oa 
ne  peut  découvrir  aucun  aèicd'autonccqueîesApôcrcaayant  exercé  lurcux.  Ainfi  le  Concile  ne  pouvpic 
tirer  de  là  aucune  confequence.  D’ailleurs  on  fait  dire  au  Concile  de  Neocelàrée  ce  qu’il  ne  dit  pas.  Ce 
ConcilcdcclarequclesChorcvêquescsitétéécablisàl’iinitanondcs  LXX.  DÜciplcs;  mais  il  ne  décide 
pas,  comme  on  a (xh  depuis,  que  cei  LXX.  ne  (ùfiêm  que  de  fimplcs  Prêtres:  au  contrahe  il  rrgardcti 
iesMiniOres  de  la  campagne  comme  de  Tericables  Evêques , puis  qu'il  leur  laillbit  Irppuvoird'ofiir, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  On  (è  trompe  encore  quand  on  conclut  de  ce  Concile,  quelesEvc- 

3UCS  ont  fuccedé  aux  Apôtres,  5c  lés  Prêtres  aux  LXX.  Difciplcs,  car  le  Concile  de  Neorefaréc  n'en 
it  pas  im  feul  mot.  Enfin  lors  que  dans  le  neuvième  ficelé  la  queflioa  des  Chorrvêquesa’agiiaavecbeao^ 

, coup  de  chaleur , le  Pape  Nicolas  I.  défendit  de  cafier  les  ordinations  des  Prêtres  fûtes  par  les  Choreve- 

* parce  que  ces  ClKHcvêques  ayant  fiiccedé  aux  L X X.  DÜciplcs  , ils  dévoient  être  confiderez 
f-fo^  comme  des  Evêques.  AinfiNicolasfuivoàtlaconiparaifondu  Confiledréedcs  L X X.  Difciples,  5cne 
laillbit  pas  de  regardtT  les  PaOeurs  de  la  campagne  comme  de  vrais  Evertues. 

Il  importe  peu  de  favolr  fi  les  Choirveques  fuccederent  aux  L.X  X.  Difdples,  5c  fi  ers  L X X.  étoient  de 
fimples  Prêtres  ou  des  Diacres  ; il  faut  plutôt  penetrer  dans  le  carachre  5c  dam  les  (bnâions  deces  Chorc* 
veques.  On  leur  difputc  l’ordination  d’Eveqoes,  5c  l’on  foucient  que  ce  premier  earaéhrc  épsfropal  leur 
manquoit,  parce  que  les  Papes  Damafe»  Leon  1.  Jean  III.  5c  Leon  111.  afiùrent  que  lnCnorevê« 
ques  n’etoient  ordonnez  que  par  un  feul  Evêque,  au  lieu  qu’il  en  falote  trois  dans  les  ordinatiosu  épiferv 
pales.  On  peut  remarquer  trois  chofes  contre  ce  qu’avance  le  P.  Mexin.  La  première  que  ce  (avant 
nomme  ne  dévoie  pas  fe(Wvir  des  lettres  de  Damafe,  de  Leon  J.  5c  de  Jean  1 1 1.  qui  n’ont  été  fâbri> 

Ou’auteimdcCf^rlrmagne,  tors  que  la  quefHon  des  Chorevêques  s'agita  en  France.  Elles  font 
ablcs  rimcàratibft»  qu’il  y a lieaucoup  d'aparence  qu’elles  partent  d'une  même  main.  LeP.MA> 
Jtk.tîï.  rinlin-mcmc  a honte  de  la  lettre  de  Damafe.  Les  preuves  que  Jean  III.  allègue  font  encore  plus  (bibles. 
tfifi.t.  Il  dit  par  excaipicqu  on  n’envoya  pas  un  Chorevéqne,  mais  deux  Apôtres , pour  conférer  le  St.  Efpris  à 
®‘-^  îl£j»titxq«  Q’avoienCTeçuqueleBatcnurdeJcan,  d’oàiiconcl«qu‘ilsn’enavoicntpointlcdroit,  excluant 
le  nïême  moyen  tous  les  autres  mires  de  Pafieurs , qui  n’y  furent  point  envoyez  avec  St.  Pierre  5c  Se. 
Jean.  11  foutienc  auffi  que  Linus  5c  Octus  n’étoioft  que  des  Choreveques,  qu  avoient  foin  de  l'este» 
rieur  de  rEglifc,  pendantqucCIcmeiuétoitrevêntdc  l'autorité  Apofloliquc.  Jenefâiftcettedcci» 
fion  d’un  Pape  qui  dégrade  deux  fucceffeurs  de  St.  Pierre,  5clesrcdidt  aopethpied,  accconmode  lesde- 
fimfeurs  de  Rome;  mais  aumcMmcft  dlefoRfingulicrr.  Enfin  Jean  troüicmcdartcfâ  lettre  du  fixicme 
ConfiJat  de  Zenon , c’efl-à-dire , pluficun  années  apres  fa  mort.  Il  cfl  vrai  que  Leon  1 1 1.  a cité  too> 
tes  ces  lettres , pour  donner  plus  de  poids  à fa  decifion  contre  les  Chorevêques , 5c  que  les  Evêques  de 
France  adoptèrent  fon  decret.  Mais  outre  que  la  cicacicn  d’tn  Ouvrage  par  un  Pape  ne  fuffit  pas  pour 
le  rendre  authentique,  onncdoîtpasavcxrrcooursàdcsF.cnraimdu  VllI.  ficelé,  où  l’igTwraiKC  5c  la 
barbarie  tegnoienc  déjà,  pour  favoir  ce  qui  fcpalfoitdaiu  les  premiers  tems.  j . 
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Il  faut renut^tier en  AxoruI  licu^uM  n'cll  pointvrait  que Jea  Oiorcvcqucs  D'ciitTcne  rordination que 
d’unlVul  Cvtquc.  Cda  parck incontcftable  par  le diwcrme  Canon  dit  Concile  d’Anrioche,  q-jîordtmnc 
que  quoi  que  CCS  Pallcu»  de  la  campagne  avaiu  revu  roidrmàondclamâj  liei  Lvè-yics  ^ ihdiircnt  f sur- Cw»V. 

UHt  jh'o.T  Unr  devsir , & fctantenscr  dt  condme  Uni  Parci^,  Le  Concile  leur  donne  l'ordination  des 
ivci»cs:  d Icitr  en  attribue  aulü  ia Knictioij , quicii  IcIomdclaParw/cq»» /rtfr  rff 
cüc  ne  fc  contredit  pf^t , en  décidant  à ia  fin  de  ce  meme  Canon , que  le  Choreveque /rr^  «at/i  par  fE- 
de  I « Ville  dam  U dépend,  Car  il  ddùiit  feulcincnc  que  TEveque  voifin  tmpofcM  les  mains , & prefi- 
dera  à ttwtc  l'action»  rv;wnc  le  premier  rang  tnm-  les  trois  ordinateurs.  Cela  meme  ttoit  marque 
dans  la  Cu!:lV,turiüns  de  St.  Clement , que  le  l\  Mono  rcgaidccomiDC  un  recueil  des  Canons  de  l'Eglife 
Oxicntale»  qiieccP.ipeavdtcoQimcnccdetorTaeravant  C.onftantin.  *’ 

La  Canons  dcfoidoKnt  de  mettre  des  Evêques  dans  Uj  viUagtf  Se  ddJU  Us  fetitet  rillet  : mai*  ils  ont  ^ ' 
cté  faits  long  rems  apres  rctabliiîïmiJic  dcsCborcvcques,  lors  que  le  fatfe  Epifcopal  commença  à fc 
faire  fentir:  aiaiicM»  ne  peut  eu  tuer  aiKune  confiquoicc  contre  Tufige  des  lems  Apoftoliques.  Au  con- 
traire ces  Canons  prouvent  q«  U y avüit  un  ufjgc  offiie  qu'on  vouloit  abolir  » &que  dans  les  ficclcs  qui 
9Voent  précédé  » on  avou  coutume  de  mettre  da  dans  les  bou^s  & dans  la  villaga  » au/Iî  bien 

que  dans  la  pedta  villa. 

1 V.  Les  Evoqua  de  la  campagne  avoient  auHi  le  pouvear  de  conférer  la  Ordres  ; ee  qtn  marque  enco- 
re leur  autorité  » Se  fait  vo-r  qu'ils  ctoient  veritablcizient  revécus  de  l'Epifcopat.  Je  ne  me  fermai  point  RdkwMi 
du  temoâgRige- de  Rabanus  Maonis  » qui  apres  avoir  regarde  Linus  & Cletus  comme  daChorevéqua»^'^^'''/' 
ne  laÜTe  pas  de  leur  faire  ordonner  daPretra»  leur  attribuant  la  fonction  d'Evéqun:  mais  il  vivoit 
dans  un  fiecle  trop  éloigne  de  ceux  que  nous  examinons  » pour  s'apuyer  fur  Ton  autorité.  Nous  avons  c««r.  wfN- 
Air  cette  nuiieceks  decifions  de  doix  Concila»  qd  ont  fait  beaucoup  de  pdne  aux  cimemis  da  Chorevé- 3 
ques.  Le  premier  eftcduid'Ancyit»  donc  il  faut  necedàircmentraporter  le  texte,  il  efi  défendu 
Cb$refi^M$t& ânsefrhns  deUfüU  d’erdmur  desPrêtrei  ^daDiétret  dtm  une  tatre  Vétrmffe , ftns  me' 
fermffimmèt^deUmâmde  i*Ev«f«r.  U parole  manifeftcmenc  qu’il  étoit  permis  au  Chorcvcque  de  coi>- 
farer  la  Ordre*  au  Prêtre  de  fa  Paroillê»  mais  qu'il  nelepouvoitfairedansunvrlliMvoinn»  s’il  n'aroit 
uoécritl^Rédclamainder£véqacdelaviJ]ec|d  le  pcrmettoic.  Et  ce  Decret  end’ autant  plus  remar- 

3uable»  qu’il  fcâcdamuntemsoà  l’on  commcoçoic  à foumettrelaChorevéqua»  ék  à racourcir  leurs 
roits.  Mr.deAlarcaqucceDecraîncommode  y fait  trois  correâtons  » aidé  de  quciqua  vcrltons  La- o*  Cm. 
tina;  il  change  la  cas  À la  ccrma  de  ce  Decret;  cela  n’eft  pas  conlîderablc  : mais  il  ajoûte  deux  mots^-  *4* 
qd  Id  manquent  » pour  former  un  fois  dillèrem  de  celd  qu’on  trouve  naturellcmenc  dans  le  Grec.  A h 
faveur  de  ca  ckxngCRieRs  » il  prétend  qoekCoocdeadeTenduauxChorcvcques  d'ordonner  des  Prétra 
oidaDiacra»  dcauxPrcntsdefairenendaascbaqDeParatilê  fansleconfcmetnemde  l'Evéque.  Maison,  lîies 
L lecfaaafetboirqD'aoaporteàceCaDOo»  üuu  le  lecours  d’aucun  manufcnc»  cft  trop  grand  pour 
wpaaii.  Balfamoo  & Zonaras  ont  lu  comme  aotts.«  Recette  leçon  fe  trouve  généralement  dans  tous 
la  anciens  manuferits.  S’il  eft  permis  de  coniger»  d’a)oâter»  de  renverfer  aîdî  les  Canons  da  Con- «jeûtex 
cila»  ion  qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec  nos  préjugez  » il  n’y  aura  plus  rien  de  fixe  ni  de  certain.  1 1.  En 
c}^l^eant  ainfi  ce  Décret  > on  y fait  entrer  des  matiero  fort  diferenta  » dont  l'uneregarde  les  Chorevé-**'*' 
ques  » & l’autre  l'obeïflàncc  da  Prétra.  C’eft  pourquoi  Ferrand  qd  favorife  Mr.  de  Maica  » a été  obligé 
ik  feparer  ca  chofa  > 8c  défaire  deux  Canons  » au  lieu  que  tous  la  cxemplaira  da  Concila  n’en  comp- 
tent qu’un.  III.  11  n’y  a point  de  difficulté  dans  le  lêns  que  nous  avons  donné  à ce  Decret.  La  Cho- 
revéqua  écendokot  leur  jurifdiâion  au  ddà  da  borna  naturdla  : Üsalloient  faire  da  ordinations  dans 
Ift  Tîll vcàfim  : k Coneik  cofrigc  cet  abus  » en  leur  confors-ant  le  droit  qu^ifs  avoient  dans  leur  Pa- 
soefle;  .«jV^lQiivdefendantdecaorirdanslaaucnk»  fanslapcnni/fionde  l’Evéque.  Ce fens cfl  lî  na- 
turel » c|Q*ii«ftâoaoa»  qu'on  tente  de  renverfer  touta  chofa  pour  le  detrdre  » comme  s’il  renfermoit 
degranda  abfurditez.  1 V.  I..a  précaution  que  prend  le  Concile  de  vouloir  que  In  permiflions  de  l’Evc- 

r;  foient  ccrita  & fignéa  de  fa  main  » mafqttebien  qu’il  s'agifibicdequelqtiechofed’important.  Unor- 
vcrbal  auroitfuffi  pour  la  ebofaqd  fc  paflbienl  dans  U ville  où  étoit  i’Eréqnc.  Auroit-il  été  ne- 
cefinre  qu’on  eut  déployé  un  écrit  de  la  main  de  l’Evéque  » touta  la  fois  que  le  Pretre  auroit  voulu  faire  ' 
quelque  chofe  fous  fa  yeux;  il  paroitdoncmaiifaAeoiciitqii’il  s’agit  là  d’un  ordre  qu’on  ponoit  àllcurs. 

V.  La  Auteurs  fur  lefquds  s’apuye  Mr.  de  Marca  ne  peuvent  être  de  grand  ufàge;  car  Ferrand  Diacre  de 
Carthage  a fi  pcuconulaChorevéqucs,  qu’il  ksa  pris  jeur  la  Pirarrr/ des  Evéç«rs.  IlafaitdcuxDc-*’'»^*^^- 
cretsoùilriycnaqu’un»  &ailapartigeaiit'il  aactnbaekdemterauConciledeSardique»  qui  n’a  rien 
fbacué  fur  cette  matière.  .ivr.-  ‘ 

Le  fécond  Concile  qui  parle  da  ordînadons  faim  par  let  Chorwl^w»  eft  celui  <f  Artrioche,  La  ju- 
rildiéàko  da  PaAeurs  oc  la  campagne  alkn  en  dmtiniiam  » à proponion  que  la  profperité  de  l’Eglife»  Sc 
U puiifance  da  Evéqua  de  la  tÛIc  augmentoient.  La  Chorevequa  s’imacincMent  que  touta  les  petita 
Paroifta  depeiidotenc d’eux  » commelaEglifadelavilk  dependoient de  l’Evéqoc»  c’eft  pourquen  ils 
y alloicnt  ordonner  da  Pretra  ; mais  doos  venons  de  voir  un  Concile  qid  kur  dte  ce  droit  > ou  du  moins  Cuu. 
qui  le  fait  dépendre  de  la  permiffion  de  l’Evcque  de  la  ville.  En  voici  un  autre  tenu  vingt-cinq  ou  trente 
ans  après  qui  va  plus  loin  ; âcqm  IcnrôcekdroitftordonncrdefPrêtrrsoadaDiacraaaru  leur  prop<'<^ 

Ptroiflê  » fans  1a  ftrmiŒm  de  PEfique  de  çk  ieftudent  U vtf/e  & U (em^égne.  Cette  nouvdle  lot  ne  Isffe 
pWti’rrnbimffiT  Mr  ilrMirn  Caraufnoânsüpanrirmrlà  T.  que  le  Pafimr  de  la  campagne  pouvoic 
ptdonncrunPjlâaey  pourveu  que  celui  de  la  vilk  le  permit;  ce  qui  nrnie  fon  fyftéme.  II.  llfalloitque 
W*IS^|WCTêquo  eufleue  fait  da  ordanriona  avant  ce  Decm  » puisqu’on  ta  defend»  âcqu'on  lafait  dé- 
pendre I l’avopr  du  bon  plaifir  de  l’Evêque.  C*eft  pourquoi  ü a-recours  à rinterprirtation  de  Balfamon  » 
qui  fooôpiMlueca  paroki  du  Concile d'Aorioche»  font  rEvéfar»  Aefigmfienc  pas  fomfon  erdre  » mais  fans  ssifitmtu 
foo  eriiâgtm,  > fialfamon  n’entendoit  pas  1a  maàere  ; il  n’avoit  ofé  commenter  le  Canon  du  Concile  i»  c$ne. 
d*Ancyre«  'MM|V  fafageda  Cborevêqua  était  aboli  de  fbn  rems  y & s’il  devient  ki  plus  hardi»  c’efi 
parce Mais’ilcftéaxuiantqarttnaiillî  grand  hommdqucMr.  deMarca^,^,jg^ 
, , C n’ait  1. 1. 
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n'iiz  pas  va  > qu'ü  étoit  extravagant  <ic  fâûc  dire  au  Concile  d'Antioche  qu’il  itftnd  m Cktrtv&fiu  À'ertUit.. 
mrrun  Piétn  [ms  i‘0td:H4iion  de  FEvique:  car  il  n'etoit  plus  ou  pouvoir  du  Chorcvcquc  d'ordonner  un 
PrctrC)  üccPri:trcaToitd<^àieçui'ocdùiationdcr£vcqucdelavillc;  ainTi la defsdè  étoit inutile. 

On  empiéta  toujours  Tur  les  droits  des  pauvres  Ckoreveques;  au  lieu  que  les  Coocücs  d' Ancjre  Sc  d'An- 
tioche  leur  l3i(roieni  un  pouvoir  abfuluGir  roi  dûuùondcsSoudiacrcai  on  voulue  dam  la  ûiite  qu’elle  dc- 
peradie  en  quelque  façon  dcl’lîvcquc  de  U ville  > 6c  que  du  moim  on  en  conieràt  avec  lui.  St.  Baiâle  foii- 
tint  ce  Decret  avec  chaleur;  & parce  ^uc  cet  ufagcavoitécé  interrompu  dans  l'EgliTe  deCelârcct  iim 
fait  de . plaintes  mflî  areercf  que  u tout  ctoit  perdu  « Us  CétiêM  des  feus  ttneist  ânttmùi , U diftiplisie  aketit , 
à'0nav0ttbiudt<rj^isdrtsU4titdU($»fHfitisié»s  l'E^Uft.  Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grands  Saints  ont  été 
fnpeadafaAcLpircopal } 3c  trop  jaloux  de  la  juiiidîâioniLccldiaAiqae.  Ccn'cft  pasUlêule  fois  que 
Sc.  Bafdc  a bronche  contre  cette  piçrre.  CepeiKUnt  on  peut  remarquer  les  diilèrms  degrea  par  IciqueU 
l'autoritc  des  Faveurs  sic  la  campagne  s'afbiblu.  Ils  avcàcDC  d'abord  le  pouvoir  d’ordonns  des  Pritres 
datislcs  clupcllcs  voifincs  de  leur  ParoUTe  i onlelcurota.  Enfuhe  on  les  priva  du  droit  de  faire  des  or- 
dinacûuu  de  Prêtres  dans  leur  propre  Psroiilç  ; ce  privili^  paroilfoic  plus  conÜant  3c  plus  leaidrae  que  le 
premier  > nuis  on  ne  laiflâ  pas  de  le  leur  ravir.  Du  moins  on  les  obl'gea  d’ aller  demander  à f Evêque  de  U 
viÜe  une  ponnifTîon  de  foire  des  ordinations  de  Prêtres.  Enfin  on  les  fuum  c à la  même  loi  pour  l'ordina- 
tiou  des  Diaacs  3c  des  Soudberes , dont  les  premiers  Conciles  leur  avoient  laü'c  b jouïfiânce.  C’eft  ainfi 
que  les  puilEms  CDgloutiHciu  les  foihles. 

Y.  EcsOtorcvêqucsdevoientavoirlefeindcleurParoillè»  3c  du  peuple  qui  en  dependoit.  LeCon> 
elle  d’Antioche  qui  ne  lem  ctoit  pas  favorable  a décide  la  choie  en  termes  forinds  ; eu  il  leur  donne  une 
3c  il  dit  quelle rjt  f^umife.  Il  falloit  donc  que  le  peuple  fût  oblige  de  leur  edseir  dans  toutes 
les  dccÜîous  de  uifcipliuLT.  Comme  dans  les  premiers  üoclcs  les  Evêques  des  grandes  villes  deoient  aflea 
occupez  de  leur  Troupeau  t particuUerepicm  pendant  les  perfecucions  * ils  ne  penferent  point  à crendre 
U'ur  junfdidion  fur  ParoilTa  vafmcs.  Un  des  premiers  exemples  qu'on  ait  de  es  ufurpackonedl  celui 
de  Paul  de  Samofate  » qtâobligcoûlasEvêqucsdclaMflrÿsftie^  des  vübgea  3c  des  villes  voifincs  de  btre 
retentir  fès  louanges.  Un  fi  fâcheux  exemple  n'eut  que  trop  d'imitateurs  : fî  on  ne  demanda  pas  de* 
pamæynqucsaux  Chorevcquc$^  on  exigea  d’eux  de  1a  foumiDioo  > 3c  peu-à-peu  on  Prendre  maître  de 
K*ur  Diocd'c  » tellement  qu’ils  n'avoient  fuin  de  leur  Troupeau  que  fous  la  dépendance  de  l’Evêque  de  1» 
ville.  La  foiblcilc  de  CCS  Eglifcs  de  village  COTtribua  beaucoup  à les  mettre  fous  le  joiç.  LesEveques 
de  ces  petits  lieux  ne  pouvoient  ctre  suffi  refpeâez  ceux  des  grandes  villes , par  le  peuple  qui  ne  juge 

des  chofes  que  par  l'cxteheur.  De  là  vient  auflîquele  Concile  de  N’icécmcttoit  les  Eveqnesdes  Nova> 
tiens  au  rang  des  Eveques  de  la  campagne*  afin  de  les  avilir»  3e  de  châder  par  ce  mo^  refpnt 
tique  donc  üsctoicncammct.  Sc,  Athanafe  ne  paroifToic  pas  avoir  bcautoup  plusdeiefpeâ  pour  eux  t 
lors  qu'il  dit  avec  une  cTpcce  de  mépris  , qu'ii  n’y  avoit  pas  feulement  un  Chorerêque  dans  la  Morcetidc. 
Enfin  le  Concile  de  Laodicce  prononça  nettement  » que  les  Chorevéques  ne  dévoient  rien  entreprendra 
fans  le  confentement  de  l’Evcque.  lis  entrèrent  par  cc  moyen  touc>à>^  fous  le  joug  : mais  ce  rcglemenc 
d’un  Concile  tenu  dans  le  1 V.  ficcic  laiflê  voirque  les  Choteveque*  joiufibicm  auparavant  d'une  plu* 
grande  autoncc  ) 3c  qu'ils  etoicat  traîtres  dans  leur  ParoÜlê  » comme  ksEvequn  de  b ville  l’étaient  dao» 
la  leur. 

V I.  Ils  avoient  ittilî  le  pouvoir  d'oirir  l'EuchanAie.  Ce  priviie^  leur  fut  confirmé  par  le  Concile  de 
Kcoccfaréc  * dont  on  abuic  fbuvent  pour  lec  avilir.  Ce  Concile  defêmhc  aui  Prêtres  de  b campagne 
d’oftcicreaprcfenccdcrEvcquc*  ou  des  Prêtres  de  b viUe:  mais  de  peur  qu’on  n' étendu  cette  defenfo 
aux  Evêques  de  la  camp^nc*  le  Concile  remarque  immédiatement  après  qu'ih  êraim  Us  jtutfpttri  iii 
I.  X X.  DifcipUs  ihérge?  du  fstn  tUs  fâss^rra  » & çar  (mm  Üs  mrritrit  d'itr*  hnmret.  » il  Uur  fetms  i tfrU 
l Ei/iburijlie.  J.  Le  Cécile  met  une  grande  dilfiueiKe  encre  k Prêtre  3c  le  ClM»rvêque  > car  il  permet 
au  dcnxcr  d'ofrir  en  prcfcncc  de  l’Evêque  de  b ville  * 3c  k dekad  aux  premiers.  1 1.  De  peur  qu’on  ne 
les  mcphfc  à caufe  de  b pctitcliê  de  leur  Evcché*  le  Concile  remarque  qu'ils  font  1rs  fùcceflèars  des  L X X. 
Difciples  ; 3c  c'efl  fur  cet  avantage  qu'il  fonde  leur  pouvoir  d’ofm.  Aiafi  cette  fucceflron  aux  L X X. 
Difciplcs  bien  loin  de  les  dégrader  de  l'EiMrcopat»  3t  de  Ica  réduire  à l’Ordre  des  Prêtres*  lenreftavaas» 
tageuie  : l'on  n'a  pas  pénétré  dans  rincennon  du  Concile  • lors  qu’on  t donné  un  autre  fèm  i fen 

rret.  L'interprétation  du  Pape  Kicolas  L qui  s’acordc  avec  b nâtre*  eft  beaucaap  phxs  juAr.  1 1 1.  De  peur 
qucbpauvrctê  despaifims  qui  compokicat  IcTroupcaudeceaChorcvêque»  nechoquar*  o«  en  fait  ua 
titre  glorieux  peureux,  fialfamoita  cru  qu’on  ktavoitchoiTi*  pour  fiâfe  k diAiibutioo  des  aurnonca  mn 
pauvres,  je  m’étonne  qu'on  n’aprofitc  de  cette  interprétation  * pourfoirc  des  Chorevéques  autant  du 
Diacres  * félon  b penfee  d'un  (avant  bomoie  • qui  a prefecndn  que  les  kpt  Diacres  choifîs  par  les  ApAtres 
furtvitchoiib  du  nombre  <iet  LXX.  DUcipks,  Mais  ces  Evcqucs  a’avoicxic  point  de  charge  paftkuliero 
qui  regardât  les  pauvres.  Cependantcommeilsdemeuroientàtaeampagnc»  ib  avoient  phit  d’occafion* 
aexercer  leur  chanté  furies  paifàas  qui  font  fouveoi  mifcnbks.  CeA  pourquoi  cnloiir  famour  qu^ib 
avoicDt  pour  les  pauvres.  1 V.  Ltts  Evêques  qui  compofiMcnc  ce  Concile  leur  doaarnt  b qualité  de  Css*- 
mittijlrts  3c  de  ctmfaguosss  de  fervice , 3c  par  confeoueat  ib  avoient  le  mène  earaâere  qu’eux.  A pdbroh- 
<H)  ainfi  de  fimpks  Prêtres  qu’on  cnvoycroit  daos  les  catapagftes  > pour  Ibulagtr  l'Evêque  de  ouelqucs 
gérés  fooêbons  ^ V.  On  ordonne  ça’ih  mme^..  On  tâche  de  lever  cetae  dincalté*  m 

difant  que  les  Chorevéques  dévoient  ofii(icr  avecunpcuphiadepompequelesPrêtses  debvilk, 
à l’autd  fiiivis  d'un  plua  grand  nombre-  (b  Dtacre»*  qiu  doonaffirnt  l'idée  d'une  marche  éptlconafe» 
quoi  que  ce  ne  fufloit  que  oes  Prêtres.  O»  veut  abC  at»hcr  ce  Canon  au  precedent  * afin  d* en  cacher  !• 
fiTu:  quoi  qiK*  mtumkmcnr  ils  doivœt  être  fioparec  9 puisqu'on  y traite  de  naaifera  diHêrcnrei.  Tamdt 
on  dit  qu'on  o’accordc  aux  Chorcvêqnra  k pouvoir  d’abv9  que  parce  qu'ils  atmoient  fort  les  panvrer. 
Mais  clr.ee  que  les  Prêtre*  de  b ville  n'avnknt  point  afJêz  de  charité,  pour  leur  faire  obtenr  le  même  avaiv 
toge?  L'amour  pour  les  pauvres  n’a  jamais  été  une  raifbn  fiiffiTaoce  pour  changer  fOrdreou  bcaraâera 
dnpciibiioas,  3c  pour  cransfbcma  Ica  Prêtres  en  Evêques:  ainfi  on  ne  psend  par  garde  qu’on  fidt  dira 
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au  Concile  une  abfurdiec.  £nâq  le  Concile  conjîrme  tout  ce  c)oe  noue  mions  d'avancer  » en  failant 
les  CKorcvéïjucs  à ces  Canons  confulcmcnt  avec  les  Evoques  des  plus  grandes  villes. 

Ce  ne  fiit  pas  feulement  au  Concile  de  Neocclârt’c  que  les  Choccvcques  ligncrcru  avec  les  Evtques  ; 
celui  de  Nicce  qui  fe  tint  dix  ou  doute  ans  apres  » âcqui  ctoit  Oecuménique  * devott  er^Inutir  la  digiûté 
deces  Palpeurs  de  campagne  i cependant  ils  y gardèrent  leur  rang , & Ton  en  compte  quinte  quiligmTcnt 
les  Aétes  avec  les  autres  Evêques.  On  ne  trouve  pas  d'autre  moyen  de  fc  debarraHer  de  cette  dinîcultc , u^rem  mH 
qn‘ en  foutenant  qu’ils  f^noient  comme  Dépotez  d'autres  Evêques  ! mais  cela  ne  parole  point.  Us  prenent 
iimplement  le  titre  de  Chorevêques,  au  lieu  que  ceux  qui  fouienvirent  au  Concile  de  Clxalcedotnc  en  qualh  c 
deDcpJ^cz,  eurcmfaindemarquerleooiDdeauzquilcscnToyoient.  ^Krookis fignoit pour BaiHcn  Animk»». 
Evêque  de  Mopfueftc  > ^Patcrniuc  pour  Jordan  Evêque  d'Ab^la.  ^ f°i> 

Cêtoit  un  privilège  dn  l^êquea  (K  domer  les  lettres  Formées  ou  Padfiqoes , qm  fervoient  de  temoU 
gnage  à celui  qui  les  poitoic.  Le  Concile  d'Antioche  conlcrva  ce  drtMC  aux  Cborevêqucs  > à meme  icnw  f t. 
qu’ul'^oitaoz  Prêtres  > ce  qui  met  encocc  me diflrrcocelènliblc  entre  ces  deux  charges.  1!  cil  vrai  qu’on  ^ 
v<M  unelettic  de  J^oo  I.  qui  les  dépouilla  de  ce  privilcgc  cent  ans  apres  ; mais  cette  lettre  eft  lùi>ofcc , 6c 
on  U met  fort  juAemeot  au  rang  de  celles  qui  furent  fa^quccs  contre  les  Choreveques  du  cems  de  Charlo* 
magne. 

Enfin 00  ne  peut  leur  rcfulcr  le  dtre  d'Evêques  \ car  le  Concile  d' Aotioclie  tenu  contre  Paul  de  Samo- 
LtCf  le  Unir  donne  d’une  manière  trop  abfôlué  pour  en  pouvoir  douter  y les  confondant  fous  un  même 
nom  avec  les  Evêques  des  petites  s-illes.  Et  lors  qu’on  voulut  les  avilir  dans  le  quatrême  ficclc  « le  Con-  Siktljirsi» 
oile  de  Laodicce  ordonna  qu’on  ne  placeroit  plus  d’Evêques  dans  les  bourgs , mais  dts  Cureta  U ne  faut 
pas  iradiârc  comme  on  a fait  três-fouvent , its  Ctureart  t ni  entendre  par  là  certains  Vifitcurs  que  les  Eve» 
ques  enToyoiem  aux  Eglifes  de  la  campagne  ; carie  terme  Grec  eft  emprunte  de  la  Médecine  * & marque 
lin  Miniftre  qui  a foin  du  maladies  de  fbn  Troupeau.  En  cÆt  il  s’agit  U d'établir  des  Miniftres  fixes  dam 
les  Eglifes  y au  lieu  de  ceux  qu'on  otoit.  Mr.  de  Marca  a donc  eu  raifon  de  croire  qu’en  parloir  des  Cboro- 
vêques;  mais  au  heu  qu'ils  avoient  joui  jufqucs  là  du  titre  6c  des  fooêt<oos  de  l'Evêque , onveurquàTa- 
vaur  CCS  petits  Evêques  defeendeut  un  degré  plus  bas  * 6c  ne  f xent  qwed^  Curez  qui  auront  foin  du  'iVou- 
peau  fous  l’Evêque  de  la  ville.  Cepcndaiu  ce  Canon  qui  ivc  fût  drefic  que  l'an  après  tous  ceux  que 
nous  avons  déjà  citez , prouve  I.  que  lis  Paftcurs  de  village  portolem  le  titre  d'Evêques:  on  n'cubljni 
flusiEfiiliusdÂinUiifftiTgi,  wai/ dr;  Cirr/c.  II.  On  y voit  la  confirmation  de  ce  que  ikxis  avons  avancé» 
que  les  Evêques  empietc^nt  fur  Icius  voifins  à meiure  qu'on  ailoit  en  avant.  1 1 1.  Lo  derniers  Conales 
ctoient  toujours  plus  rigoureux  aux  Evêques  de  la  campagne  * 6c  fiùfoienr  contre  eux  des  loix  plus  fevercs. 

VII.  Quoi  que  des  le  commencement  du  i|uacnéfBCÛ(xle  ou  leur  eût  donné  de  facbcvfcs  atteintes»  ca 
ufige  ne  loilTa  pas  de  feconferver  encore  kx^tems;  ftxcqat  la  plupart  des  Conciles  qui  avilifibiene  ces 
peucs  Evêques  ne  fuifest  que  Provinciaux»  oaArrkns»  comme  aduid’AncioclK;  foUqu'onac^âtabo- 
lir  vkc  inftyupon  f»  facréc  & fi  ncccflàire.  En  voici  des  exemples  : St.  Acluiialè  apres  le  Concile  de  Sar- 
diqoe  altbinUaquclqucs  Evêques  à Alexandne , où  fc  trouva  Eufebe  de  Verced  » qu’on  apdlc  mal-.vpro- 
pot  Evêque  de  iùjiiftvillsdrrGxufti.  Emeces  Evêques  qui  aftiftoient  St.  Atbanafe»  ony  voit  Mageus ^ ^Ss. 
Evêque  de  Zygnis  » qui  ftlon  Ptoioméc  n’étott  qu'un  village.  On  y vote  Agathodemoo  Evêque  de  Sche-  strsàé 
dia»  quifdonStndaonn’cioicqu'ungTCttbourgfeniblablcaiineville.  Enfin  U compte DraconciusEvê-^^''^* 
que  de  la  paitc  Hcnnqpolc.  Les  vulec  d’Egypte  étoient  déjà  fort  petites  ; ainfi  ccUc  qui  ctdt  diftinguêc 
des  autres  par  Ct  pccitelte  , ne  devott  êireWuicoup  plus  conlldeiable  qu'un  bourg.  U fercHt  inudle  de 
repondre  que  Zygrvsavoic  un  tenitoireaflêz  long  fin  le  Mrd  de  U mer»  & que  toute  la  céte  de  Lybiede- 
pendoie  de  Zygnis  » 6c  de  deux  outres  bourgs  ; ouqoe  l'Eveque  deSchedia  l'ctoit  à mêntctcmsdcsMe-.^tk«v«/. 
faites»  qui  lormoirne  un  afièz  grand  peuple  J car  nous  ne  ctMteftons  pM  que  les  Evêques  de  campagne'*^- 
n’culTent  quclquefcfis  fous  leur  jo^dtcEon  uDcalE*!  gnade  éteoduc  de  pais  » comme  il  y a des  Cures  qui 
font  encore  aujourd'hui  fort  grandes:  mais  il  eft  toujours  incontcftablcqu'ü  y avoit  des  Evêques  à la  cam- 
pagne 6c  dans  les  bourgs  » après  les  Conciles  de  Sardiquc6(  d’Antioche. 

Synefius  qui  vivait  du  tems  de  Théophile  d'Alexandrie»  remarquequ'aprèsUsiortde  l’Evcque  Atha- 
nus  U fût  neccftâirc  d'en  choifir  un  autre  pour  le  viU^  d’Olbiani  i 6c  qu'on  ékit  tmoomme  Antoine.  Je  7^ 
ne  fiû  meme  fi  Olbium  ccoit  un  bourg  ccmfiderable  ; car  U paroît  par  le  même  Synefius  que  le  peuple  étoit 
répandu  dans  les  campagnes  : cependant  on  leur  donnait  un  Evêque.  Sozomme  dans  le  cinquième  fic- 
elé i lof»  tems  apres  les  Conciles  dosx  nous  avons  parle , dû  que  dans  l’Anbie  > dns  l’Uc  de  Cypre  » 
en  Phry^c  chez  les  Moctaniftes  6c  les  Xovaôe&s  » cbaqueboorg  avoû  (gn  Evêcpse.  Cda  paroît  plts  ne- 
cefTairc  en  Arabie  1 où  les  villes  ctoient  afiez  rares  : âccetuûgenefidififtoitpasfeulcmrmchri' lesMoiv 
taniftes»  mais  chez  les  Orthodoxes.  OovoûauCoucilcd’^hclêuDEvêqaedcBacatbc  qiâfigncxvoc 
tous  les  autres  ; c'étoit  un  gros  bourg  d’Arabie.  Il  importe  peu  que  St.  Eptphanc  l'ait  apelle  la  mcrc  des  SfifbéM. 
autres  bourgs:  qu'd  foit  peut  ou  grand  » il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  y arott  encore  au  Concile  d'Ephefe-^**"^- 
des  Evêques  de  campagne  > qui  (e  cqnfondoient  avec  les  Evêques  des  grandes  villes , 6c  qui  fignoient  avec  *'  | 
eux.  La  meme  raifon  de  nccefiitc  ne  fc  trouvoit  pas  dans  l'ile  de  Cyprr  ; cependant  on  or  IuIHm  pas  de 
coofbvcr  l'ancien ufi^.  Il ft’mbkiculememqa'aumns de Socornenck nombre  desEvêques  de  cam- 
pagne  diminuotc  cunudcrablcmcnt.  Cependant  il  y eut  des  Ecus  où  en  ufage  (ubTifta  jufipi'au  nniriêmc 
ficelé.  Opcomptoit  dans  l’Arabie  jufqu'à  quatorze  bourgs  où  U y avoit  des  Siegesépifeopaux:  6c  fi  m 

pcend  la  peine  de  j<'tterk*sycux(orlaNockede  Leon  le  PYiiûdbphe  » quiTivoû  à la  fin  dunomêinefie-  ts»d  $.x, 
cle»  6cc  lue Beveredge a publioc » oo y vcmcDcois  divers Clforevêquesy  c’eft-à-dire  desEvêques  êta- rvr* 
bUsdantla  caropapK.  • ^ Mtun»$ 

VJIL  JcnelaipourqiJcnl’onacruquecnCi»Qfevêquesn*ctoieBtpaatccnasenAfrique:  cdavtent  ^ " 
de  ce  qu  on  s’en  eft  fait  une  fiuilfir  idée.  Le  oom  a’y  «coû  pas  conu  > parce  qu’il  eft  Grec  \ mois  la  eboié 
étoit  en  ufage»  ^ peut-être  n’y  a>c-ü  japiais  çouasd'EvêqucadecampagiK  en  aucunlieuqu’eo  Afnque.  m Cm«U. 
St.  Aii'.^uf^'^obtutdo  Phmat^  Numidje»  qu'eu étsblvoît  un  jeune  homme mnmê  Antoine  pour £vê- 
que  à FulIMea  » qui  n’en  avoit  jaccuis  eu  « 6c  qui  n'Ctoit  qu'une  Paroifte  dépendante  d'Hy^ionr.  On  ne  i. 
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conafToit  pas , ou  plutôt  on  ne  femettoit  pas  beaucoup  en  peine  chez  les  Afritjuams  Jes  Decrets  des 
Conciles , qui  avoient  défendu  de  mettre  des  ETcques  dans  de  petites  villes  & dans  d«  bourgs , nuis  qu’oo 
contrcvaioit  à la  loi.  Dans  la  conférence  de  Carthage  les  Donariftes  nommoient  les  Evcqiïcs  de  certains 
lieux  qu’on  ne  conoilToit  prevue  pas.  Alypius  qui  tcn«t  le  paît)-  des  Orthodoxes , leur  en  fit  un  alTez 
violent  reproche,  & demanda  qu’on  marquât  dans  les  AAcs  delà  conférence,  que  ces  Evequea  n’a- 
voi««  point  CIC  établis  dans  aucune  ville , mais  dans  des  rüUges  ou  dans  des  mtwrui.  S’il  n’v  avoit  que 
les  Donadllcs  qui  eulTeni  tenu  cette  conduite , le  reproche  d’Alypius  feroie  une  preuve  contre  les  Eveaucs 
de  la  campagne  : mais  les  Schifmatiques  remarquèrent  à leur  tour , que  les  OrtLxloxcs  avoient  4e  meme 
ufage , ^u’tl  y avoir  <brt  tux  itt  EFPjKcr  difftrfez.  djni  ttnus  Ui  (Jmp4£iiei.  Aiidi  chaque  party  avoit  fes 
Eveques  ruraux  ; & s’ils  ctoicni  fi  nombreux  lors  meme  que  les  Conciles  avoient  fait  tant  de  Decrets  con- 
tre eux,  on  doit  juger  que  la  multitude  en  droit  grande  dans  les  ficelés  prcccdens;  Ôc  que  en  ufaçc  ancien 
n’avoit  pu  s'abolir , "fur  tout  en  Afrique , où  la  (jmpücitd  des  Evoques  ctoit  beaucoup  plus  grande  qu'ail- 
leurs.  Sotts  le  Pontificat  de  Leon  I.  Reftitutus  fc  plaignit  de  ce  qu’on  mettoit  un  Evêque  d^  un  bourg , 

que  cette  nouvelle  drcdlion  autorifice  par  le  Primat  de  Mauritanie  diminuoit  Ton  Dîoeefr.  R avoit  pris 
tmcvoycfnrtproprcittTmincrccdiflêrent,  en  confentam  que  l’Evêque  établi  confervât  fon  pofte  juf- 
qu'àlaraon,  pourveu  qu’on  ne  lui  en  fubftituit  pas  un  autre.  Le  Pape  Leon  aprouva  cotre  conduite , Se 
à meme  tems  renouvela  la  defenfe  de  mettre  des  Eveques  autre  paa  que  dans  les  grandes  villes  : mais  cette 
defenfe  ne  laifiâ  pas  d’erre  violée.  Les  Afriquains  conrimicrcni  long  tems  apres  à placer  des  Eveques  dans 
les  heures  \ car  dansla  pcrfccution  des  Vandala  on  voit  un  Afclepias  Evêque  d’un  petit  bou^  dons  le  ter- 
ritoire de  Bagaye.  Le  bourg  de  Sicca  où  St.  Fu'gcnce  fc  retira  étoit  un  Siège  cpifcopal.  ifcR  vrai  qu’il 
n'y  trouva  qu'un  Prêtre  Arricn  ; mais  eda  venoit  de  ce  que  les  Evêques  étoient  plus  rares  chez  les  Vanda- 
les , que  chez  les  Afriquains  orthodoxes. 

IX.  On  ne  titnjvc  point  de  ces  Evêques  de  la  campagne  dans  les  Gaules:  fcMcparcequeles  anciens 
monuiiKm  de  cette  Eglfe  font  péris,  fort  parce  que  la  campagne  demeura  long  ti*ms  peuplée  dePayem, 
lôit  enfin  parce  que  les  Evêques  s’ét«ent  emparez  du  Diocd'c  voifm  de  leur  ville.  Mr.  de  Marca  fouttent 
que  les  Cborcv^ucs  commcnceéîftt  à s’y  établir  au  crnqtricmc  Ccclc  : mais  le  procès  d’Armenticr  fur  le- 
quel Ü fonde  ce  fciitimcnt , cft  on  cas  partiedier  duquel  00  ne  peut  tirer  aucune  confcqucncc.  Armen- 
lier  avoit  été  ordonne  Evêque  de  Riez;  mais  on  l’accufoit  d’y  être  entré  pw  bripics.  II  fc  trouvoit  un 
autre  defaut  dans  fon  ordination,  puis  qu’elle  n’avoit  point  âc  faite  par  trois  paonnes , Ôc  qu'on  n’avoit 
demande  ni  le  confentement  des  Evequts  de  la  Province , ni  celui  du  Metropolirain.  Le  Concile  qui  jugea 
cette  afftirc  calTa  ce  qui  avoit  été  fait , Se  poir  coofoler  le  pauvre  Armenricr , U lui  lai/Ta  une  ParoifTc  avec 
le  titre  de  Choreveque.  Quand  on  prendroit  droit  par  1a  decifion  de  ce  Concile , le  (entiment  de  Mr.  de 
Marca  feroii  rcnvcTic  ; carU  prétend  que  les  CHorcvêquesn'étoicnt  que  des  Vicaires  qu*«i  cnvoymtdans 
les  villages , afin  dcfoolager  l’Evêque  d’une  partie  de  fes  fondrions.  Cependant  Armenricr  qui  le  pre- 

mier Choreveque  qiB  paroit  dam  les  Gaules  n’avoit  point  ce  caraérire  ; puis  qu’on  l’attachoit  à une  Iculc 
Paroiffe.  Au  contraire  il  paroît  par  là  que  l«s  anciem  Cborcs  êqucs  étoient  liez  à une  Eglife  de  campagne, 
da«s  laquellcils  cxcrçoicnt  leun  mnétions.  Le  Concile  de  Riez  imita  celui  de  Nicéc , lequel  en  rcco  ant 
les  Evêques  des  Novatiens  en  avoit  fiôt  autant  de  Chorrvcqoes  ; empruntant  de  c«  ancien  Concile  juf- 
qu’au  nom  qui  étoit  Grec , & qui  devoit  être  barbare  en  France.  Comme  depuis  le  Concile  de  Nicée  les 

C-horevêques  avoient  perdu  leun  privilèges , le  Concile  de  Riez  firivant  l’ufagc  de  fon  fiede , ne  laiHâ  à 
Armentier  que  le  droit  d’ofrir  dans  faParoific  devant  les  Prêtres,  & celai  de  confacrer  les  Ncophiics  ; 
c'eft-à-tfire  qu’il  poufia  la  rigueur  plus  que  n’avoient  fut  les  Conciles  de  Ncoccfarée,  d’Ancyrc  & 
d’Antioche.  C’eft  ainfi  qu'à  proportion  que  l’autorité  des  Evêques  croiflôlt , celle  des  Chorevequirs  al- 
loit  en  diminuant.  On  croit  trouver  un  autre  Chorevêque  dans  Claudicn  frere  de  Mamertus  Evêque  dé 
Vicunc,  qui  étoit  en  même  tems  fon  confcil , fonapui,  & dont  on  a dit: 

Antifei  fuit  in  •tdint  fttwidiy 
Frétrtm  fjftt  Uvdns  efifc9p*li  j 
Na»  de  Ptmijuit  tendre  fmnm 
ïüe  ii^nin,  fitnfff  ^ Ubtrem. 

Mr.de  Marca  corriec  le  texte  de  Gennadius,  qui  en  parlant  de  ce  même  Claudicn  rapcilo  Evêque  de 
Vienne,  au  lieu  qu’il  Sut  lire  ; parce  que  ClauÆen  ne  fut  jamais  Evêque  de  Vienne,  puis 

qu'il  étoit  mort  avant  fon  frcrc.  Mais  je  ne  voi  point  twrquoi  chercher  avec  tant  de  foin  des  Chorevê- 
ques  inconus,  ou  déjà  oubliez  dam  les  Gaules.  Oauoien  n'avoit  que  l'Ordre  de  Prctiifc, 

Awttfiei  fuit  in  trdine  feeundê'f 

&fc  trouvant  auprès  de  fon  frere,  il  lui  rendoit  volcotairement  tous  les  ferykes  dont  il  étoit  capable. 
Faut-ill’honorcrd'unccba^eincoiwc,  pourl'obliger  à s’aquiter  decedevoir?  Laqiulité  dcPrctre& 
dcfrercncfiiffifoicnt-cllcspas?  Sidenius  qui  a fait  l’clocc  de  ce  Claudicn  en  profe  auffi  bien  qu'en  vers  , 
«uroit-il  oublie  cette  qualité  de  Choreveque , lors  qu'il  n'etoit  pont  obligé  par  la  mcfurc  des  vers  d'écar- 
ter certaim  mots , Ôc  d’en  preferrr  d’autres  ? Ce  nom  ne  pouvoir  être  barbare,  puis  que  le  Concile  de 
Riez  s'en  étoit  fervi.  D’ailleurs  il  paroh  par  tout  ce  que  Sidonius  Apollinaris  dit  de  Claudtm , qu'il  refi- 
doit  à Vienne , ôc  qu’il  étoit  le  confdllcr  de  fon  frère.  Cependant  on  ne  volt  point  de  Chorevêque  d.ins 
’lcsvillcs.  Armentier  dont  nous  venom  de  parler  fut  envoyé  à la  campagne  dans  quelque  petite  ParoifTc. 
Chez  les  Orientaux  où  cette  chaige  ctoiiplus  commune , ils  avoient  foin  des  villages , comme  leur  nom 
le  fait  allez  conoîire.  Il  cft  vrai  que  Cefariui  fouferivit  à la  fentenceduConçi|ed’%hf|^contrcNcRo- 
riüs,  eu  qualité  de  Chorevêque  de  la  ville  d'Alca;  ma»  cette  ville,  en  la  placç.drJlfr^W'onlifoit  autre- 
fois nitti-â-propos  la  ville  d' Alîc , cft  inconuè.  Le  C.hoiw^ue  exerçoit  fon  imfùftttc  dam  la  campagne 
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furies  paifinsduvoifinagc»  qui  venoicocfa^ leurs dcvodons  dans  faPoroiflê;  tciicnîcnt  que  cVtcit  un 
rcritiblc  Churtn,’tquc.  On  en  voit  un'autrç  Ai  Concile  tic  Cljolccdoine  qui  sapdle  Choreveque  de  Tj-m- 
bria;  raaisonncconoîtpcûnt  JevüJcdccenom»  & ce  nVtoit  là  qu’un  bourg;  a’nlî  l'ancien  ufagefubfif- 
toit  encore  ; l’on  ne  doit  pas  faire  des  Choreveques  dans  les  villes  > fans  en  avoir  de  meilleures  preuves 
que  celle  de  Claudicn.  Si  le  pafiâge  de  Cennadius  elV  corrompu  > comme  le  veut  Mr.  de  Marca  i lacor- 
région  fera  plus  hcurcufe  en  cfeçant  enderanent  le  mot  d'£W^«f , & en  remettant  celü  de  Prêtre:  cm 
fauven  par  ce  tnoven  une  contradi^Hon  à Gennadius  « qui  apcUe  ce  Claudien  Prêtre. 

On  ctoir  fl  cligne  de  recevoir  des  Chorcvdqucs  en  France  » que  quand  Gilles  Lvéque  de  Rheims  eut 
confacré  un  nomme Promotus Evêque  deCbateaudun*  quin’ctott  alois qu'un pertchatcau,  l'Eveque 
de  Chartres  s’en  étant  pla  nt  au  Concile  de  Paris , on  dégrada  Promotus , & l'on  cenfura  le  Mctro|^ia'iï 
qui  Tavoit  ordonné.  Les  Evêques  ne  vouloicnt  pim  fouîrir  qu’on  retranchât  une  portion  de  leur  Diocefe,  a»,  f?  j. 
en  ctablilïânt  des  Evêques  ruraux.  OnaviMt  été  irftfns  fevere  quelque  teins  auparavant  « lors  que  Sr, 
mi  qui  étoit  auflî  Evtqucdc  Rlidms  » érigea  un  Evêché  4 Laon  ; carccîtcviIU-quilm  depuis  (i  C'>nfidi.v- 
rablCt  n’étoit  alors  qu’un  pede  chateau.  Mais  peut-être  que  l'autoncé  de  St.  Raui , qui  lavoiilbu  le  heu 
de  fa  niiflancc , & qui  étoit  apuyéduRoi } empêcha  qu’on  ne  caflat  ceite  ércédon  d’unEveche  de  vilh- 
ge.  Ccnefiit  qu'au  hurticmeficclc  qu'on  vît  paroitrclesChorevéqucscu  France,  afin  d’onirr  rLvétjuc 
dans  les  fbnédons  de  fa  chatte  : cependant  ka  Evêques  prenoient  plailir  à 1«  luortificr;  & Leon  1 1 I.  ' 

confultc  par  Pejnn  leur  ôta  l'ordination  des  Soufdiacret , que  les  Conciles  leur  avoient  laiilce.  l.adifpwe^'  «■  '•>4- 
palTadanslencuvictncfjcclc,  oudlcfùt  agitée  avec  beaucoup  de  chakur,  Ralxanus  Maures  qtn 
alors  Archevêque  de  Mayence,  ne  s’arrêtant  f-mint  aux  deciliom  de  Leon  JJI.  contraires  à CcUcs  du  Pa- ^ 

ficZacliaric,  /butint  quec'étoicntde  véritables  Evêques;  qu’ils  avuicm  droit  d’«.'rdcnner  des  Prêtres  avec  r». 
econfentement  de  l’Evêque,  acculant  d’un  trop  grand  fsfte  les  Pn-Iats  qui  vouloicnt  les  humilier. 
de  Marca  a jugé  des  premiers  ficelés  par  les  derniers , «ïic  a Éaic  des  Choreveques  autant  de  Vica:rcs  ou  de 
Coadjuteurs  des  Evêques,  parce  qu’il  a vu  que  cela  (élaifoit  en  France  au  neuvième  iicck*.  Ma-s  il  ivÜMmmr.,li 
trompé , commeccla  arrive  ordinairement , lot*  qu’on  prend  pour  tcmoins  de*  gens  qui  font  lî  éloignea  Cb*rrf. 
de  l'origine  des  ebofes.  LetcmoignagedcRabantts  Muunis  devoir  fcuJ  le  lui  fûrefentir  ; car  il  cenfer- 
voit  l’ancienne  tradition,  en  donnant  aux  Minières  del.iCJmp.ignoIe  titre  gicles  fonctrom  dt‘s  Evêques, 
avok  moins  de  paflion , &plusdelumicrcquelc  Pape  Leon  II  L auquel  il  s’npofcir, 

X.  Ondemandcs’il  y avoir  des  Evçquc-s  dans  les  Momlicres , & lun  trouve  de*  Crirques  qui  l'onc 
cm.  Us  citent  un  palTage  de  St.  Epiphanc , qui  afiîjrc  que  deux  Moines  Egyptiens  ayant  reçu  dcTEvê- 
que  rimpofition  des  mains , fe  mcloicnc  de  faire  les  fonctions  épifcopalcs.  \lai*  on  a rcsiaiquc  fort  juf- 
tement  que  ce  paffageeft  corrompu,  & qu'il  faut  Dcceifairement  le  corriger,  en  aioûrant  une  n^ative^. 
cpii  y manque,  autrement  St.  Epiphanc  diroic  le  contraire  de  cc  qu’il  veut  dire.  IJ  afiure  donc  que  ces 
Moines  fc  mêloicm  de  faire  U**  fonétions  épifcopalcs»  (ans  avoir  reçu  l’impofition  des  mains.  Mais 
quand  cette  corrtébon  ne  feroir  pas  jcdle,  on  n’en  pourroic  eirer  aucune  confcqueitcc , puisque  St.  £p(- 
phane  cenfure  la  conduite  de  ces  MoînCs  commeirrcgulicre.  On  prétend  cncorequ'Helptdiuségnam  au 
Concile  de  Chalcrdoîne , prit  la  qualité  d’£fêf«e  maison  confond  les  AL^ffu  fi  fa-fi'»^?. 

meufes  dans  le  gouvcmcmcnr  civil , avec  les  Monafteres  ; parce  que  le  motGrcc  peut  fignüier  l’une  & 
l'autre  de  CCS  eliofes.  Le  Code  Theodoficn  parie  fbovent  de  ces  Maniions,  qui  étaient  les  gîtes 
l’rrft  s’arrêtoit  à la  fin  du  jour.  II  y avoic  desOCciers  établis  fut  cca  Maniions;  CJaudiopolis , par^^‘^*‘‘ 
exemple,  droit  une  de  celles  de  Bythinie.  Onétoitfiéloî^éd’avoirdcsEvêquadans  IcsMonaAeres, 
que  Cuniuldc  Evêque  Métropolitain  de  Porti^l  s’acaifa  lut-mcmc  au  Concile  de  Tolcde , d’avar  étcCtmiL 
contraintparleRoi  Vambad’ordonnerunEvcquedansIeMonailcrcd’un  village.  CcConcile  calTa  ce^"^* 

3ui  avoic  «é  £âr  par  le  Roi.  On  voit  dansplu^rs  Conciles  des  Gaules^  Evêques  qaprenent  le  dtre^^^g'*^ 
'Evêque d*m  Monaftere , comme  WîUuer fvêfve  da  Jifa<Mjtrrr dr  5r.  M^vricr ; TneodolpW  Evêque  du  ut^* 
Monafrerede'Lobbcx;  HippolyteEvêqueduMonaRcredeSt.  Oyan,  aujourd’hui  St.  Oaude  : mais  c'a- 
toient  des  Evêques  qui  s’étoient  retirez  dans  des  MonaRercs , afin  de  vivre  dans  la  meditatioii , & qui  ne 
laiffotcntpasdeéomoverlettrticred'Evêqucs,  quoi  qu’ils  eulfent  abandonné  leur  Evêché , pour  devenir 
Abbez  ou  Moines.  ' ‘ 

XI.  Cependant  il  faut  excepter  de  la  régit  generale  deux  MonaRcrcs  qui  avoient  leurs  Evêques. 

Pape  Etienne  1 1 L à la  foUicitation  de  LaMcric  Evêque  de  Paris,  accorda  par  un  privilège  particulier  à ^«.768. 
l’Abbarc  deSt.  Denys,  la  liberté  defc  frire  un  Evêque  du  corps  des  Moines,  & de  l’établir  fur  cous  les  n /. 

MonaReres  qui  avoient  été  fondez  par  les  Abbez  de  St.  Denis.  Ce  privikgc  foc  confirmé  par  Adrien  I. 
lequel  afiura  dans  fon  Bref  qu’il  étoitpermtsd'avoirlàun  Evêque,  parce  que  cria  «mrét/prarif ce  m' 

leiMcietu  ttms  bà.  L’antiquité  & les  premiers  ficelés  viennetic  au  focours  d’un  ufiige  fort  nouveau,  htntd. 

S y avoit  cent  ans  qu’on  avoir  commencé  de  mettre  des  Evêques  dans  une  Abbaye , contre  la  coutume  des ”• 
ficelés  prccedess  ; & on  ne  lailfe  pas  d’apuyer  cette  innovation  fur  les  premiers  tcms.  Ce  droit  fut  aboli 
avant  le  regne  de  Charles  le  Chauve  ; c’cR  pourquoi  il  fâot  le  remarquer  feulement  afin  de  n’ccre  pas  em- 
barafle,  Ion  qu'on  trouve  dans  rHiftotre  quelques  Evêques  duMonaRcrt  de  St.  Denys.  Le  Pape 
Adrien  donna  le  même  privilc^e  a l’Abbaye  de  St.  Martin  de  Tours , & l'on  compte  jufqu’à  dix  Evêques  W*  4- 
de  ce  Monaftcrc.  Mais  Urbain  1 L étant  à Tours  abolit  ces  Evêques , & voulut  que  l’^lifè  dépendit 
îmmediateiRent  de  lui.  Le  P,  Mabillon  donne  des  Evêques  à une  autre  Abbaye  proche  Je  Strasbourg  ; 
cependant  ta  chofo  n'cR  pas  clflfo.  Les  Prélats  qui  piment  le  titre  de  cette  A^ye  étoient  a par  cm  ment 
des  Evêques  qui  avoient  quitté  leur  $Mgc , poorentrerdam  IcMooaRcrc,  & qui  en  étoient  devenus  Ab- 
bés t pu  bien  c’ étoient  des  Evêques  vagabonds  ; car  il  y en  avoit  beaucoup  en  ce  tcms-là.  Il  en  veook 
des  flota  d’EcofTe  & d'Irlande , qui  iiKommodercnt  rEglifc  Gallicane  » & Pobligcicm  à faire  divers 
glcmou»  pjor  arrêter  le  ddbrdre  qu'ils  caufoiem, 
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CHAPITRE  VI. 

Taroijfes  des  Evètfues , dr  de  leur  ancien  T^iacefe. 

I.  Da  MMhrt  iei  CArttttm  éM  ctmMetuemtnt  de  PE^fe.  1 1.  fetjfe  interfreteiîen  du  tum  dt  fereigf  far 
Petâu&Hemmad.  III.  OriiiMe&fgmfcetmadefeterm.  IV.  Il  nydfçittiu’inK  ftMiemsjenfmr 
ms  la  Cbr€tim.  V.  T$ât  le  metide ^ eUett  tmmtnier.  VI.  Hembre  des  ferfs^t  s Ktm.  Sài$am/ 
uftttt.  V 1 1.  d outât  far  la  Permfa  dt  Utmt  txtmtat. 

L /^E  point  aflcz  d'iroir  donne  unEvci^e  à cb^qoerillci  U faut  encore  cxaœiarr  quel  dtoit 

lôn  TrcMOCMi.  Cette  quelbon  n‘cft  pas  fort  importance  » parcequelad:rcâiond’uncvillefur* 
paiTc  rarement  tes  ibûu  d'un  fcul  Imxxiidc.  Cependant  oo  renurque  deux  chofes  qui  aBbibliroiest  l’auton- 
tcEpifcopaic  Lapranicrcqu'il  yavoicpcudcChrcticiuclmtciuquCTUie.  l'crcuUicn  difoic  à Scap^a 
que  s’il  vouloit  punii  cous  ks  Cmctieos  4?  Cartilage  ^ il  laudraic  décimer  b ville,  II  n’y  avoit  dooc  qu’une 
^xidme  partie  du  peuple  qui  fût  CKreden  à Conhage.  Cepcndaiu  T cituUioi  exaggerok  ordinairenient  tout 
ce  qin  pallbit  par  m mains.  U lui  ctoit  pardonmdde  de  k faire  en  parlant  de  la  pcrfecucion  » puis  qu'il 
s’agilToic  d'éo)cuvoir  lôn  Juge.  Enfin  s’il  parloir  ainfi  au  milieu  du  o^oüicrne  llcclc  » avant  la  perfccution 
de  Docius  y que  doit -on  penfer  dcÿ  commeicemens  du  ChniHanifme  ? On  ajoure  qu’au  ums  ac  ConAan- 
tin  & de  Julien  il  y avoit  dans  chaque  ville  un  grand  nombre  de  juifs»  de  Payem  & d'Heretiques , quidi- 
trinuofent  celui  des  Chrétiens  commis  au  foin  de  l’Eveque  ; ce  qui  aHuibblI'oit  confiderableœau  Ibn  Trou> 
peau.  Les  Juifs  écoicDC  > par  exemple  » trcs-puiflâos  dans  les  villes  de  Dio^iis  de  de  Tibciias  » puis  qu’ils 
stztmtB.  croient  aHrz  nocnbmn  pour  fidie  la  guerre  à rEmpercur.  St.  Chrylolldme  cxhortrir  les  Chreôens  « 
d'Antiochc  à convenir  chacun  un  Juif»  il  falloit  donc  qtse  le  nombre  des  Juifs  y égalât  celui  des  Cbrccicns. 
Pour  les  Payons  on  en  trouve  unepreuve  knfiUe  dans  la  Judée  meme»  où  l’Evangile  avoit  comn^cncé 
fan  cours  » & fait  de  grans  pnwes  \ car  fous  le  regne  de  Confiantin  & de  Julien  » il  y avoit  la  une  mu)ci> 
tude  furpsFiunte  dcPaycni.  Lrtfin  les  Hérétiques  ont  lî  (buvait  inonde  lesFgüfcs  des  Orthodoxes  » 
que  Grtgoire  deNaxianze  fe  trouva  confîiic  dans  Conllaïuinople  à une  petite  Chapelle  » à laquelle  îT don- 
na le  nom  d'AnalUfieoude  Refurreétion* 

Cette  remarque  n’a  pas  toute  la  force  qu’on  veut  lui  donner.  U d’cA  pas  ctunnaoc  que  Ici  Payens  Tuf- 
fait  encore  nombreux  » lors  que  Julien  l'ApoAatqu  étoù  jaloux  des  prc^rcs  du  ChriilianiAiie  » ferffiit 
If  t.  \6.  mtftitÿerufntr  nidhitrla  iitiadàail'Emfue  Etmeta.  C’elf  le  fonde  toutes  les  Religions»  de  ficunr 
{*S  ^'1-  quaMleurtchcfsmonicnc Calccrône»  ouqu'elles/bntapuyécs par l’autontéda Piincu : mais  ce  font 
desacddensrurlefquelsoonc  doit  pas  re^cr  Ton  jugcmait.  Lenomb^  des  Chrétiens  ctoit  grand  du 
cems  de  Conlioncin  » &i’onne  peut  pas  douter  que  Tes  Evcqc^D'culIcnt  alors  un  pouvoir  quis'etendest 
fort  loin  » malgré  ee  reAe  de  Payens  qui  occupoicnt  upc  partie  de  leurs  Diocefes.  Les  coalcqucoccs 
qu’on  cirude  la  Judée  pour  le  reAe  du  monde  ne  font  pas  juAesj  car  quoi  quelle  fût  le  berceau  du  Chtif> 

* tianifme  » les  rtvokitions  amvc'cs  dans  ce  petit  morceau  de  ton  » âc  le  (ben  que  l’Eiopercur  Adrien  avotf 
pris  d'y  mettre  des  Idolâtres  au  lieu  des  anciens  habUaos  » devoit  y avoir  a^iortc  un  grand  ciuagciccat. 
Lyddc  » par  exemple  » qui  changea  de  nom  > de  qui  Ait  apellée  Diofpolis  » exdu  tu  conuncnccnxnt  u>ute 
$=  If*  Chretienoe»  fais  sfat  tm  (tua  qat  bd/iteÜHt  là  fmtat  taaftrus  *m  Sàgatm  : cependant  icus  l’empire  de  Cojw- 
Aancinelle  ctoit  devenue  prefqucPayennc;  d’autres  villes  au  cootraixeavoicntcodèrvc  l'aoCK-oni:  Reli- 
gion • ât  les  EgiUrs  ne  lailkicnt  pas  d'ecte  puillântcs  malgré  b multitude  deaj'ayeos.  11  y avoit  plufioixa 
c«s^4w.  Titmpeaux â Cd'aréc foumu i Eufebc > quoiqu'iiycûtauniungrandnQiubred'lniiddes.  Siceo’dlqup 
par  Ici  Egliiês  dont  parle  ConAantin»  U bille  enteisdre  cella  b campagne»  parce  que  les  Evérajc^ 
3l*«/ r./.avoàentconmscncéaéa.'Tidre  reurI>iocefe  au  delà  des  villes.  Les  Juifs  aulTi  bien  que  les  Payens  ooc 

vcotrrpri]  vigueur:  s'ils  avoienc  pluûcurs  villes  endaemcot  à eux  comme  Nazareth  ou  Caphaïuuns 
dans  Icfqudles  ils  oc  rccevoicnt  aucuns  etrangers»  ils  pouvoient  occuper  une  partie  des  villes  voifîoes# 

& parti  culieremeDt  d'Antioche.  CepeadanconoucrerrxprcinoodçSt.  ChrylbAuiae»  eu  fouteoam  qu'iî 
f y autant  de  Juifs  que  de  Chrétiens  » parce  qu'il  exhorte  fes  audît^uff  â coovemr 

^ riurirs  un  Juif.  llncfautpastropprrAcr  bforcedclcscxpreAîoos»  dlcb  fcukcoaiduljcfiqu'onerijpcuc 

tirer  eA  qu'il  y avoit  un  nombre  cooliderable  de  Juifs  à Andoche;  ce  qui  a’cinpccboie  pas  que  Je  Troupeau 
CJimicnncfttttrcs-iKiinbrtux.  Ilfautavoùer  quenu^ré  tes  diviUotuqui  diminuoient  icnombrr  des 
coœmuniaiss  » le  pouvoir  Gc  l'autoncé  de  l'Evéque  » ne  làSoicsst  pas  d'etre  grans  au  quatrième  iîccle. 
Mais  Cl  l’on  remonte  à bnoniae  oe^æ  > on  ne  pourra  contcAer  que  dans  ces  piemiers  cnmmcncemenc 
o«  la  Religion  étoit  naifiWe»  & fon  progrn  difficile  à caufe  des  periccations  » le  nombre  des  Fidclcs  dans 
chaque  ville  oc  fut  médiocre.  Ainfi  quand  les  anciens  n auraient  établi  qu’un  (cul  Evêque  pour  duour 
Troupeau»  lors  qu'ils  commençoit  à fc  (brincr  » ii  ne  («roit  pM  fur  d'en  tira  uiw  conibqueôcc  puur  les 
ficelés fiirvans » oui'EgUfcavoic change' de bce»  &oùksQatkmquicntrDvmcnfocle»  accabloirot  par 
leur  nombre  IcPaAcurqui  les  devoit  gouverner.  Unexemplepoemcurebchofc  dans  un  plus  grand 
jour.  II  n’y  avoit  qu'un  fini  Eveque  dans  b Scychie»  dont  le  Siege  était  dans  b petite  ville  ne  Tomes. 
Cet  éublidemmt  étoit  n^ardc  comme  ApoAoiiquc  & divin,  li  étoit  mûoie  fondé  fur  U nifiin  » car  b 
Scythie  étant  peu  habitée  » St.  André  qui  pafic  pour  le  converô/Icur  de  eette  Province  » ne  dut  pas  la 
charger  d’un  grand  nombre  d'EcclefiaAiqaes  ; cependantfi  lenombrc  detfCbrctiens  avoir  augntcnu- entre 
CCS  Barinrrs  » comme  dans  les  antres  ueux  du  monde  » D’auroit-on  ofic  y meure  plufious  Evtques  » à 
caufirdc  l’iiiAininaQ  ApcAolique  qui  n’en  avoit  ordonné  qu’un  pour  toute  l’Egyf^?  CepcnJaDC  lors  que 
le  nembre  des  Chiedem  femultipfia»  ksEveques  (cmalnpfietcruauiTt»  Gc  l’on  en  vit  un  gond  nom- 
bre à la  fuite  de  Théophile  d'Alexandrie.  On  pounxTÎt  railonner  à l'égard  des  villes  » eoiAme  on  a rai- 
fonné  fur  les  Provinces , & créer  plufieurs  Eveques  dans  un  meme  fieu,  lors  que  le  Troupeau  devient 
nombreux  : ou  bien  il  foudroit  montrer  un  palîâgc  de  l’Ecriture  qui  autorifit  cette  maxime  invemee  dans  le 
troifiéuic  (leclc  » que  comme  U a’jdqnun  Dtea , m nt  dtit  rrm  sir  qu'un  frai  Erèqiia 
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Il,  MjùUvautmieuxrmarqucrqacl'tTcquen'«To«daasciitqupTÜlc<|u‘uoc<cttJcPafoi/re,  un feul 
tcaipicy  & une  feule  tabic  f où  tcRK  le  monde  communk»t  de  fa  me  n > & par  confequent  fun  Troupeau 
n’éeoit  potne  allez  nombreut  » pour  furptflcr  icil'orccs^  Ictinduèdc  ks  foiiu.  LcDiocefc  do  chaque^-*/  *1^3. 
Evoque  s’apclloù  une  ParoÜTr.  La  quclHoneO  de  (ârcircc  que  fignifie  ce  tonne»  duquel  deprnd  la  de- 1. 
cdloD d’un tak important.  L« P.  Pctaua’efttmagtnéqa'ons'cn  l'crvoit  pour  indtquerlea  villages  » & les'-  <-/•<• 
boui|(s  voÜùu  des  villes daoa  l^oHks  il  j avoir  des  Evdque*.  Mais  lors  qu’EidoDC  a mis  à la  tete  de  Ibii  HdmmtiU 
HiAoire  » qu’il  alloit  cciirc  ce  oui  s'étoit  ^e  dana  lei  ^us  gtAnift  f0tv§n  » a-c-il  prétendu  £ùrc  IluArrrc  ^ 
des  bou^^  des  villages  cardîdcrablcs?  Le  Doreur  Hammond  a cm  que  quand  Rome  promit  le  brre  de  ^ 

P4rar/^ùiwry  il  falottemcndreletenieoirevoilm,  ^ les  jEglilcs  SuburWain's  : mais  il  le  trompe  auiE  r 
car  lors  que  l'Eglifc  de  Rome»  ou  de  Corintlie»  5t  les  autres  ont  pris  à la  tête  de  Icun  lettres  le  btre  de  Pa- 
rai/^ras/  ^ elles  n’ont  pas  en  ddfdn  d’indiquer  les  Egliies  voifines , ou  leur  Dioede  : dles  voulexent  apren-  cmjf . Af. 
dre  quelles  dcoirnt  lubitantc«rur  la  terre  cwnroc  rrrsujrw  » parce  qu’enefirt  l'Eglifc  regardoit  le  ciel^» 
comme  fa  veric;dde  patrie  ; félon  le  langage  de  ce  Mart/rimeno^c  par  le  Juge»  lequel  rcptmdit  que  Je-^"*^' **î" 
rufalcm  êtoic  Ibn  pais.  CeR  là  la  vertuble ociginc  decebema  laqudkHimniond  n’a  poinc  fait  à'»-  Af*lUnimi 
lentioo  » dans  la  pafiion  qu'il  avait  de  trouver  par  tout  un  Diocefe  cpdcopal.  On  donne  deux  fms  di Aê-  ^ fe- 
rons a ce  nom  de  Paroiile.  U ft^lîoie  d’abord  ce  qu‘il  fignifie  aujourd'hui  dans  le  langue  vulgaire', 
je  veux  dire  un  Troupeau  imfermé  dans  une  feuleEgldè.  Jenemelèrvirai  pomt  de  l’autoritc  desCon-^^/  tS^. 
Ititubons  ApoOoliques  » où  ce  terme  dl  employé  dans  le  fens  que  nous  lui  duonons;  car  cet  Ouvrage  n’a 
pas  ranbqoké  qu’on  hii  attribue:  la  linile  conclufton  qu’on  en  peut  tirer  » eflquc  l’Auteur  de  ce  Decret  a 
voulu  s’accommoder  an  langage  des  prerroen  licelcs.  Mais  Apollonxis  allure  qu’ Alexandre  » dont 
MomaniAe»  avaient  fut  unedpece  de  Divinité  qu'ils  adoroient»  ctoit  un  crintinci  condamné  par  le 
MagtAratd’Ephefe» &quipcrcctterafann'avoitpuétrere^àlsrsiMM«wmdry4p4r»>fr.  Cet Alcxan- 
dre  vivoit  au  commencement  du  tfoifiéme  fiede  » puis  qu’ ApoUonits  parle  de  PrHclIc  comme  d’un  hom-  f l 3T* 
me  mangeant  &buvant  avec  lui.  Le  Concile  d’Ancj'reddnid  Chorevéque  de  faire  des  ordirunons 
dans  une  4«rrr  P4f«fj^  que  lafienne»  entendant  par  la  une  Egide  devillagc;  de  fi  l’on  veutàre  comme  c.»7  f.ty, 
l’ont  prétendu  Mr,  Blondel  de  de  Marca  » dam  rhafor  ?êxmfi  » la  prarve  qoe  nous  brans  de  ce  Dccnt  n’en 
fera  que  phis  forte.  Le  Concile  de  Nkéc  ordonne  au  Diacre  de  retourner  dans  la  PawjJ^.  Enfin  Soente 
faifantladdcnpbondesKglifesdclaMareotidc,  alfiirequ’il  y enardtune  dam  cliiqucbouig»  5e  qu'd- 79 j f.if 
les  dq>endoient  toutes  de  l’Evéque  d’Alexindne,  (9mmt  à>n*nt  i«  féxtgtt.  Tous  ces  palT^es  prouvent  ^ 
évidemmoK  que  la  Paroi/Te  n’étoit  qu’une  feule  Eglilê. 

IIL  Maisdanslafli>tconéren(btlalîgnilîcatioBdeceterme»jtonentcnditparlàunDf(>cc-(ccompofcvx.  4.’ 
de  plufieun  Eglilès.  C’eA  ainfi  que  les  Prêtres  de  la  Mareotide  difent  que  les  Deputet  de  Tyr  font  font 
Anu  im  fâmfi.  Nous  venons  de  voir  qu’il  ^ avoit  dan»  ce  caocoo  un  corps  d’Eglifes  différentes  \ ainfi  quoi  ,*^^1,'  ^ ^ 
qu’cnptùfkdiralelâvantMr.dc Valois»  UfautcntendreparlàanpcbtDiocelecompcifc  d*Egltlcs  diâftvf^x  ;6;. 
rentes.  Ceft  encore  ainft  qu’il  fuit  «nendre  ce  que  dit  Alexandre  prodeceffeur  de  Si.  Athanafc  » <jac  le  ^ ^ ^ 

firandale  d’ArhiscftncdtnsâPjnvÿ»  c'eft-ÙHÜredanslôn Diocefe.  EnbnleConciled’Anbochcrcnd  f4/.jo. 
l’Evêque  maître  de &al^  le  )>k>celc  de  rEvcqaes’ccendoèt  tu  delà  des  villes.  LaprcmicreM/- 
de  ces  d«ui  figfuftcatiom  elt  la  plut  naturelle  » ÀlapliK  arKÎenne,  mais  die  fait  feneir  la  pebte  jurisdic- „ 
bon  des  Evêques  » qui  n'avoicm  d’abord  qu’une  Parôülê  a conduire. 

IV.  Les  aflêmblées  des  premiers  Chrétiens  fe  fnlbient  dans  onemailôn»  où  tout  le  inonde  venoii 
communierî  e’étoit  là  ce  qu’on  apdloitla  ParoiflèdeRomc»  <f  Anbochc  ou  de  Corimhe,  11  n’y  avort 
qu’une  feule  mailîan  dan  Antioche»  qd  ftifeit  la  Paroific  du  tems  de  Paul  deSamofate.  Grégoire  Tau>  £«/;/.  «y. 
maturge  ayant  converti  la  villede  NeoceÉirée,  n’y  babt  qu'ttne  Eglife.  Cependant  c'êtoit-là  une  Mciro-  /•  98. 
oele  (fe  l’Empire  ; elle  écoia  même  edebre  par  fon  Acatfemie  » car  le  Magiftrat  deettte  ville  pria  St.  Ba- 
(iled^mftnircfajeunrfrc.  On  dit  qoe  c’étortofie  Eglife  cathédrale  dont  parloit  Grégoire  de  NylTct  maisviM  ortg. 
comme  alors  les  Chrétiens  n’avoient  point  divers  temples  » ceneconicdurc  fe  renverfe  fans  peine.  Pen- 
dantqoc GftgdirfonndtlânTroupcaH,  il failÎM  m tffemblées «hms  la maifon de Muibnius : maisen-^  ^ 
fuite  il  babt  une  Eglife  qui  fubfiRott  encore  du  rrms  de  Grégoire  de  Nyffe.  Si  r<xi  vouloit  prendre  droit 
parles  Aéles  des  Martyrs»  on  trouveroit  un  nombre  infim  de  preuves  que  les  aü'embléesfe  fïiteimc  dans  les 
chambres  hautes  \ d’où  ron  broie  le»  Chrrtirm  pour  tes  conduhe  au  fuplice.  C’efl  ain/î  que  Maris  3c  'g, 
M:irtheàla  fîndu  fecondfieclc»  pafTant  I Rome  ebuu  on  certain  lieu  au  ddà  du  Tibre»  entendirent  les 
Chretiens  qui  chantoient  » ce  qui  les  réjouit  fut  1 ils  fraperciii  4 U ftrtr  4e  U tkmke  qui  leur  fut  ouverte, 

3c  ils  entrèrent  avec  eux.  C*eA  ainfi  que  $c.  Laurenr  trouva  phtfienrs  Chrebera  alfemblct  dans  I4  mai/rn 
de  N4rri^.  Eh/H.I.j. 

La  Pardifefetrouvoit  qudqoefoU  renfer^léc  dana  un  dwetift'e.  Ceft  pourquoi  dans  la  perfecorion  ^ 
de  Valerien  k Préfet  défendit  à Denjrs  (fAIesrandrie  de  faire  des  affemblées  dans  les  eimerieres.  Ce  pat- * 
fege  eft  confiderabie , parée  qu’il  fine  voir  qu’au  rwKni  du  eroilfcme  fiecle,  on  ne  laiflbit  pas  de  parler 
decimctieiespourlesaffembléesdesChretteTM,  Ion  m ême  (pt’Üv  avoir  eu  des  tntervalles  de  paix  afTex 
longs,  écquolescomnnaicemensdeValerienavoient  été  fevonioles i PEglife.  Lamémcchofe  étoic  Tbr*^m/ 
arrivée  à St.  Cypricn  » car  Patemus  Gouverneur  d’Afrique  Pmtt»  que  les  Empereurs  defendoient  <Ten-  ^ 
trer  dam  les  chnebera , 3c  d’y  faire  des  afTemblécs..  ^ 

V.  Ces  lieux  étoicnepents»  ftrairrirfriplr  ne  IaiA<MCpas  des’ytrouver:  maisil  ne  faut  pis  preffer/f«r- 
êette  esprcflîon  qui  peut  être  équivoque.  Tbeodbret  allure  que  fwff  le  peuple  d’Anriochc  courut  pour  ^ ^ 
voir,îe  Moine  Julien;  St.  ÇyrTMedifoiequcrwff  feymffe  d’Ephefe  Pactendoft  au  Concile  7 cela  eft  outré, 

Mus  au  moins  falort-U  que  le  plus  grand  nombre  fe  trouvât  dam  ces  affemldccs»  puis  (pi’ott  y communiok.  41. 

Si  l’on  votilort  fe fervir  des  lettres  de  St.  Ignace,  on  y aprendhut  que  comined  n’étoit  point  permis  ^ ctmeiL 
fore  les  Agapes  fans  l’Evêque , il  foent  que  1rs  riches  A ies  pauvres  fe  trouvaflént  dana  tm  même  Üeu  : £««^«.14. 
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l'TiraiSy  & ^u’on  l’cnvoyoît  âux  fàrletDUtUi,  Mr.  de  Valois  a cm  que  par  la  abfmt  i|  filoit  cp- 
Kfklrc  les  Evtquci  voiiins:  en  edrt  c'ttoit  la  coutume  d'envoyer  i 'ilueiunlbc  en  ligne  de  communion.  Lu- 
c:cn  l'envoya  de  fa  priTon  ; ik  le  Coneik  de  Laodiccc  ayam  «ktoidu  cet  ulàge , Ü paroi  t par  cette  dcfcnlc 
iju  Ü avdt  eu  quelque  coi^s.  Mais  JullinMan}T  ne  pçcut  entendre  par  les  abfcmt  deslivequesquinede'- 
voient  fe  trouver  à lEglifc.  Il  indique  plutôt  les  malades  , que  quelques  iniîrmiter  raenoicncila 
maifon.  Atnfî  non  feutemnu  le  peuple  cumniuniüittaifvmbic  dans  un  meme  lieu»  maison  pouvoic  dif- 
'Irnuü.  it  tingucT  les  al/cns.  Tcrtullicn  ajoute  qu’on  rcccvoit  la  communion  de  U main  de  l’Evcquc.  Enfin  il  n’y 
avoir  qu’un  fcul  Uanficrc  f cuminuü  n‘y  avoît  qu'une  feule  'fable.  Ainlî  la  n'etoii  d'abord  qu'uoe 

chambre*  iincnuifon*  uncimaicre*  dans  lequel  tout  le  peuple  d'une  ville  fe  trouvait  pourJe  fervice  & 
pourlacommunioii:  ;ûnfi  les  premim  Evêques  n'etoiou  |>u  trop  ch^ez. 

V 1.  L Egiife  d’Alexandrie  clUa  ]>rcmierc  qui  ait  divifc  fvs  ParoilTcs.  Parce  qucla  ville  dtott  grande  * 
pctipU-c  & mutine*  les  Chrcùens  ctoîent  accablez  d’injures  & de  railleries , lors  qu'il  taloie  tntverfcx 
cette  granité  ville,.  p.ndLnc  qu'il  n y avoic  qu'une  Eglilc.  La  necclTitc  for^adcrcnMdicràce  mal*  ai 
feparant  Us  afieuiidees.  Rome  eut  le  meme  fort  qu' Alexandrie:  le  PonciHcal  de  Damafcpocrc  que 
ce  fut  Evarillc  qui  fit  cette  divifiun  de  Quartiers  * ou  de  ParoUUs.  Mais  l’Auteur  fc  conoedtt  > car  il  l’ac- 
tr;buc  enfuiteau  Pa^>c  Denys  * qui  vécut  cent  cinquante  ans  apres.  Baronius  foucicDt  qu'au  cenis  de  Coi^ 
wcillcU  )'.iToitquarante-lix  Paroilfcs  dans  Rame*  parce  qu'tm  y comptoit quaraïUcMix  Prêtres*  dont 
ch;u:ui)dcvoltavovfiui  Eglilc.  11  s'apuye  fur  le  témoignage  d'Optat  * qi^dcfootcms  avok  vu  plus  de 
I ^ quarante  l^lifcsdansçeite  grande  ville:  aiidi  le  Diocet  ctoit  iwmbreux.  Ciaconius  a prétendu  que  ch>- 
qM^l4*lif^'*iVoit  fôn  Aichiprctrc»  qui  ctoiccoinmc  IçCardaul.  Onajoûtememe  que  chaque  Pglify 
avoit/wj  Titre;  c’elî-à-dirc*  qu'cllet  toit  dUBnguécdeSautr^-sbatimqupasJa  marque  de  la  croix.  Fak 
foiu  la  dircuflluu  de  tous  ces  faits  en  peu  de  mots.  Nous  avons  déjà  fait  fesitix  la  contradiction  dai  faux  Da- 
mafe*  qui  attribuant  a deux  Papes  ij  éloignez  Tun  de  l’attfrc  un  meme  partage  d'^lilês  * ac;.doi(  plus  être 
témoin  dans  cette  affaire.  Cet  Auteur  qui  n’a  vécu  que  dans  le  iix  ou  le  lepaemc  ficelé»  ne  pcig  être  wi  ht» 
gar.mt  deqe  qui  laie  a la  naiifuiccdcrEgLfe.  11  fc  trompe  lors  qu’d  attnbuc  cette  première  divülou  de 
Pamiills  ü EvariHc»  car  le  Trixipcaunétuit  pas  lort  nombreux  fous  le  n^nc  dcTrajan*  pendant  lequd 
IXglrfe  efluroit  une  rude  perfccuciun.  Les  lettres  du  Pape  Pie*  que  Earonius  a rccoimMcs  pourlegidnxs» 
portent  que  le  pa-mier  Titre , ou  la  plus  ancienne  de  toutes  Us  Egides , fin  bitie  par  le  Paficur , lequel  ne 
tue  martyrifé  que  l’an  1 47.  pluTicurs  jiuiées  apres  la  mort  d’Evanfle  ; dk  par  corucquent  Evarilte  o'avoit 
point  fait  la  divifion  des  EgUfes.  Mais  de  plus  Eufehe  raportanc  l’clcction  de  Fabienne  pariçque  d'ua 
taf.  19.  kultemple*  ouMtihtfxtiti,  c’eU-à-dire*  le  peiqilc  qui  avoic  alors  part  aux  clechons  * étoic  aifemblé 
pour  fechoifir  un  Evêque.  ^ 

Cependant  le  faux  Damafe  a tort  de  renvoyer  cette  multiplication  de  Paroifics  au  teins  de  Denys  : cav 
Suffi  1.6.  |j  multitude  des  Chrétiens  ctuit  fi  grande  fous  le  Pontilicat  de  Coroeillc*  qu'on  comptoit  quaranto-fix 
4)>  prf,'tfes.  Mr.  de  Valois  a traduit  par  ioadvcrtcncc  quarante-quatre.  B y avoir  cioquaace*^eiuc  Exorcif- 
^ tes,  Ledeurs*  ^Portias.  A quoi  Urvoit  ce  notnhrc  de  Portiers  , s’il  n'y  avoit  pas  pUifieurt  Eglifesiî 
U fout  donc  rccunoitrcalois  pluficurs  ParoilTcs*  & cette  «fiviiion  avoir  pu  fc  fiiirc  par  Fabien*  qui  avort 
joui  d'une  grande  paix  par  1a  faveur  de  1 Empereur  Philippe*  que  quelques-uns  ont  mis  au  rang  des 
Princes  Clireticns  : la  perfccution  n'ayant  recommence  que  fous  Decius.. 

J!  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  le  nombre  de  ces  Partxflcs  fe  fût  augmente  fi  promtement  * qu’on 
en  trouvât  quarantc-fu  difixTcntes  fous  le  Poocificat  de  Comàlle.  1)  y a meme  quelque  chofe  de  furpre- 
mnr  dans  cette  multitude  de  Prêtres  : car  dans  un  Concile  de  Ronu.*  tenu  fous  le  Pape  Symnuque  * où 
urtj.r.  l'Il^^cctoùbQOCOÿpplusfiurHfantc*  il  ne  s'en  trouva  que  foixantc  & fepi  t & fous  Grégoire  premier 
f foufciivircnt  t»«i  à un  autre  <x)ndic  » il  n'y  en  avoit  que  trcme-quauc.  Mais  ne  nous  arrétoos  pas 
à cela.  On  ne  compte  que  cinquante-deux  Portiers»  Lecteurs  & Exorcifles  ; il  foudroie  uu  Portier  1 
chaque  Eglife  ^ un  Lecteur  : À par  confequene  on  compccroit  quacrc-vû^t  douze  perfimnes  pour  ces 
deux  charges  * fans  parler  des  ExorcUles  ; ou  bien  ai  mettant  quanmcc-fuc  Porticn  * ünercficra  quefix 
pcrfiuuxspourfairelcsfonétiûmdeLcâcur&d’lixorciûc;  ccquicRimpofithlc:  il  n'y  avoit  donc  point 
alors  quaroutc-fix  ParoÜTes  à Rome.  D'ailleurs  la  plupart  des  Eglifes  qui  <me  fait  depuis  ce  nombre  dequa» 
rante-fix)  ont  etc  bâties  long-tcms  apres  Corneille.  Conflandn  en  bâtit  Tan  3^6.  une  fur  le  chemin  de 
Tivoly*  qui  fubfilfc  encore  aujourd  luii.  Ce  fut  lui  qui  bâtie  aufiî  celle  de  St.  jean  de  Latian»  de  Se; 
Pâarc  & de  St.  Paul  » celle  des  Apôtn's  * ék  diverfes  autres  qui  ne  pouvoient  être  du  tems  de  Comol- 
le. Les  Papes  en  ont  auHî  f(M)d>-  piulieurs.  SylvcOrc  érigea  celle  de  St.  Martin;  Marc  celle  de  St. 
Marc;  Jules  en  bâtit  deux;  Eiborius  éleva  celle  de  Stc.  Marie  Majeure»  & en  commença  une  autre  qui 
MtujrtU  futaclKvcc  par  Damafe,  Entroifiémelieulaplùpartdeccsi(gUfesdomonafaitdesParomes»  ontpotte 
iV|artyrs  qui  n'ont  Ibuffirt  qu’aprés  la  mort  de  Oreille.  Prjfca  ne  fut  martyrifte  que  l’an 
Ami.  x~fo,  Fclixrani74.  ^ufanncl'an  191.  Caïus l'an.zÿé.  Cyriaque  l'an  zp8.  Chryfogonc & Analrafu  ou 
1 1.  commencement  dutroificmeficcle»  & la  première  année  delà  pcrfecurion  de  Dioclctien.  Enfin  peu  de 
tems  auparavant*  c'eR-à-dirc  fous  te  Pontificat  de  Marcel , on  ne  comptoit  que  lô.  Paroinês  dans  Ko- 
V.  ittmifl  comment  donc  en  auroit-on  vu  46.  du  tems  de  Corneille? 

Afü.  f.  3.  II  cH  fam  qu’il  y Prêtre  dans  cliaqiic  Eglifc  ; ü y ai  avoir  pluficurs  attachez  1 chaque  Titre  fous 
Grégoire  le  Grand.  Andromache  & Agapet  étoient  liez  à celle  des  Apôtres  * & fous  S\  mmaque  Picr- 
rc&RcdanptusfenrQientrEgUfedeChryk^'onc.  Hilaire  Diacre  donne  deux  Prêtres  à chaque  Eglife  ; 
yuJ  A»-  ^ ce  calcul  il  fiudroit  au  tnains  retrancher  la  moiric  des  Paroifles  de  Baronius  : mais  ce  compte  ne  fe, 
cncorctouc-â-fait  jufle;cardans  le  Concile  de  Rome  tenufousSymmaqucily  av<^  douze  Panxlles» 

3 / ffs.  dont  cliacunc  nourrifioit  trois  Prttics.  11  proît  auilâ  par  ce  Concile  qu’il  n'y  avoit  que  vingt-huit  Paroiffci 
Rouie*  dont  la  plus  petite  avoit  deux  Pretra  ; fie  c’eft  peut-être  ce  qu’a  voulu  dire  ce  Diacre  Lucifer 
•Vfi.  ^ ^ interprète  * ÇM  Dxtn  4 nulM  m km  (truÎM  timiri  (U  trhm  * «(m  (yu  rbaçnr 

1 317.  par  raavsir  au  moins  deux.  ri 

La  remarque  de  Ciacunius  qui  donne  àchaque  ParoilTc  un  Arclûprêcrc>  cft  encore  plus  fiiuflc  : car 

lors 
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lors  que  cette  charge  fut  invontcc  » U n’y  avoit  qu’un  fcul  Archiprcire  & un  fetil  Archidiacre  dam  toute  la 
ville  : mais  on  a voulu  trouver  là  les  Cardinaux  > & leur  donner  une  ancienne  orîqtne. 

VII.  Le  témoignée  d'Optat  (iirlcqud  Baroniuss’apu)C,  détruit  ce  qu'il  avance;  orfiOptat  n'a- 
voft  trouve  que  quarante  Paroifl'es  à Rome,  plus  décent  ans  apres  le  Pontificat  deConHrilJe,  lorsque 
ITglifcctoit  11  rïonflânte,  comment  peutHMi  imaginer  qu’il  jr  eneut  d’avantagepen  lai;t  la  perfccurûm? 

On  peut  donner  plus  de  >orcc  au  témoignage  d’Optat.  Baronius  n*a  pas  remarque  que  cctALtiur  ne 
parle  point  du  tenu  auquel  ilecrivoit,  c*clt-à-dirc  l’an  378.  mais  de  celui  où  Victor  Evêque  des  Dom- 
riftesalla  à Rome;  ce  qui  chaîne  les  tems,  carViftor  alla  à Rome  avant  la  perfecution  de  Diode- 
tien,  & la  profpcntc  de  rEglifcTous  Conftantin,  Maisaumoiru  il  s’etoit  écoule  cmquantc  ans  depuis 
le  Pontificat  de  Corneille;  &il  fero:t  étonnant  que  pendant  mie  fi  lojiguc  rranqiüüité , le  nombre  des 
Paroiflês  eut  diminue  au  lieu  d’augmenter , & qu'il  n'y  en  eut  plus  que  murante,  au  lieu  de  quirante-Gr 
qui  y étoient  auparavant.  Ainfi  îa  remarqtîc  qu’on  fait  contre  Baromus  eft  toujours  jidlr.  Il  ne  fnft  pav 
allcguer  qu’on  avoir  ellùyc  les  perfccutions  de  Valerien,  &d*Aurdren,  quiavoicntaflt^bli  riglifc;  car 
outre  ^ue  la  dimimition  de  fix  ParojlTcs  feroit  gnnde , Valcricn  avant  qifc  de  pcrfecirter  les  Chrétiens  lair 
avoit  été  fi  doux , qu'il  n'y  avoit  pas  un  fcul  Prince  qui  les  eût  traîtez  fi  favorablement.  Son  palais  ifijf. 
avoir  plutôt  l’air  d’une  Eglifcque  d'une  Cour  ; il  étdt  rempli  d’Officiers  pleins  de  conoiirancc  ii!c  de  pieté, 

La  perfecution  qu’il  fit  i-nfuite  fet  tres-eourte  ; & comme  cefut  imdt  s Magicû-ns  d'Egypte  qui  lui  per-f*-^'*’ 
fuada  de  changer  fa  douceur  en  cruairtc,  ce  writ  nuage  creva  fur  Alexandrie:  c’cfl  pourqtvii  les  plus 
beaux  monumena  ma  nous  reftene  de  cette  pciiec  ution  rtgardent  l’Egypte.  Ainfi  Valcrien  avança  beau- 
coup plus  le  Chiiftianifrac  dans  Rome  , qu’il  ne  l’affoibüt.  'Eiifebc  aifilre  qu’Aurclien  forma  feulement 
Icdcflc'ndef^ecutcr,  ôcquclc  bmit  s’en  repan^t  dans  le  mojide.  Quand  nous  fiiivriom  ceux  qui  om 
befoin  d’imaginer  des  perfecutions  pour  maintenir  des  Martyrs  chimériques , il  fiuidroit  toûjoun  demeurer^’ 
d’accordqaecePrinccavoitàpctnefignc  l’Edit  de  perfocucion  qu’il  en  for  ptmi.  Ainfi  ou  cet  Edit  ne  foc 
pasexccuré,  ou  Ton  execution  qui  fot  courte  ne  fit  point  une  aflçz  grande  brèche  dans  Rome,  pour  re- 
trancher fix  Paroifiès. 

Enfin  on  ne  peut  dire,  comme  fait  B-tronius , que  ces  ParoilTes  étoient  marquées  par  la  croix  dés  le  tems 
d’Evarifte;  car  fous  l’empire  dcTrajan  les  Chrétiens  qui  ne  s’alTembloicnt  que  lanuit,  étoient  bien 
éloignez  de  marquer  leun  temples  d'une  croix , afin  de  les  diftinMer  des  autres  maifons.  D’ailleurs  les 
Chrétiens  n’avoient  point  alors  de  temple,  & s’aflcmbloient  plutôt  dans  les  cimetières;  foit  pour  le 
mettre  à couvert  de  la  perfecution  des  Payens , qui  regardoiem  ces  iietne  comme  facrez , Ôc  qiû  rcfpcftoicnt 
les  Mânes  des  hommes  ; foit  p.vcc  que  ces  lieux  fouterrains  étoient  fort  propres  à les  cacher;  foit  enfin 
parce  que  la  mémoire  des  Martyrs , c eft  ainfi  qu  on  apelloit  les  cimetières , croit  propre  à encourager  lex 
fidèles  à fûufrir  co^amment  la  perfecution , & à figner  l’Evangile  de  leurfang.  C’eft  peut-?trcde 
ces  cimetières,  plutôt  que  du  figne  de  la  croix  , que  les  Paroiflês  de  Rome  avdent  emprunte  ce  nom  de 
Tares  fur  lequel  00  difputc  : car  on  lit  dans  im  E|>itaphe  de  Dardanius , que  fon  frété  lui  avoit  mis  m trtre»  Omgi 
c’efl-à-dire,  un  tombeau.  Une  ancienne  infcnpeion  parle  de  titre  & de  mminr , parce  qu’on  a^loit 
ainfi  les  chofes  qu’on  regardoit  comme  dc*s  monumens , deltinez  pour  aprendre  à la  pofterité  ce  qui  s’étoit 
faitdansunecl  heu.  Les  cimetières  Ôcles  Eglifes  bâties  fur  ces  tombeaux  des  Martyrs  étdcntfort  pro-ff  njj-. 
près  à aprendre  aux  ficelés  fiiivans  le  courage  & la  foi  de  ceux  qm  avôicnt  foufort  pour  Christ.  Baro- 
nius pouToit  trouver  des  exemples  de  cette  lignification  jufques  dans  fa  verfion  Vulgarc , car  elle  porte  que  <?«*/  »•  1 
Jacob  ÿt la  pierre  qd  lui avdt  fervi dt chevet , Ôcqull  (a dreflâ pour rirre.  IJdicfl'aunautreSrsfurla 
fepultuîïdeRachel.  Et  au  lieu  d'une  ftatuc  qu’Abfalom  avoit  érigée  pour  conferver  famemoire,  parce 

S'il  rï’avdt  pas  d’enfons , la  verfion  Vulgace  lui  fiait  élever  un  titre , ce  qd  convient  parfiéiement  aux  Egli- 
qu’<»  pli^e  dans  les  cimetières , pour  conferver  la  mémoire  des  Martyrs.  La  coodofioo  qu’on  tire 
de  tous  ces  faits  eft  naturelle;  car  fi  dans  Romemémeqd  croit  le  chef  de  l’Empircil  n’y  avoir  au  com- 
mencement qu'une  feule  Paroiflê  ; fi  ce  ne  fiit  qu’au  iroifismc  fiecle  qu’on  commença  i en  établir  plufieurs  j 
il  cft  aifé  de  comprendre  que  dans  la  première  inftitution  des  Evêques , chacun  d’eux  n'avoic  qu’une  feule 
Paroiflê  fin»  fon  goummement  5 ce  <pii  ne  paflôit  pas  l’étendue  de  fes  fcéns.  Cette  remarque  eft 
d’autam  plus  forte,  qu’ottnefioroit  prouver  que  les  Apôtres  ayene  ordonné,  que  tous  les  Chrétiens  qd 
naîtroient  f^r  la  conretfion , non  feulement  dâis  une  gnnde  ville , mais  dans  les  Provinces  voifines , le- 
roient  fournis  à un  Eveque  qu'ils  ii'établiflbicntquefiirqucIqoescentaincsdcfidcJcs.  Ceii'dlqoc  l’aide 
qd  a aucorife  cet  ulagc , auquel  il  efl  pourtant  trcs-raifonnable  de  fc  foummre.  * ^ 

CHAPITRE  Vif. 

*Desfon£fi^s  éf  eit  la  jmtifdiSlion  des  anciens  Evèqtus. 

ï.  Lâ?redifétm.  Dhtrt ttfegts  fut tette nutme,  ferfamenefrSfheititiem,  IL  Là  eeeemàtmdetCm- 
<üet.  Les  Prrtrri  étaent  àfis  defàm  U Pàft  : m Ut  à extUs  de  tes  àgtmhlétt.  1 1 L Zr  dreit  des  «rdnufiaiw 

éyàrtewit  à l' Eveque.  le  FretreàUmèmeetdàsàtmque  FEti^e:  teumkederrMOrdinàtemuefifem 
effiitiiel.  IV.  DeveirtdetEveqttes,  V.  PettverrdufetfUdànsUséieaiem&dàtitUtdffembUitEeek^êi- 
ques.  Beveridiejt/fm'fufUséUaicm.  VI.  Deptx.  fàr UfqueU  s'efi  ferme' U petmir des Eviq^s. 

I.  T A Prédication  faifoit  une  des  prinapalerfonétions  de  IXvéque , qu  étoit  chargé  d'enfogner  le 
1— r poiple.  Cependant  les  Prêtres  parta gcoient  quelquefois  avec  Id  ce  foin  & cet  honneur.  St.  Je-  Htm*, 
r^e  qui  ne  pouvait  fouftir  la  coutume  qu’on  obfcrvoit  dans  quelques  liniz , de  foire  taire  les  Prêtres  en  »•  P-  T 
prdCTJce des  Evêques;  foutiem  par  l’autoritc  de  St.  Paul , que  les  Prêtres avdent  le drwt  de  prophttifer: 
mais  les  plaintes  de  St.  Jérôme  n’eropccherentpasqucchaqucEgUfooefiivIc  foo  iifàge  particulier.  Les 
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Oricntiflx  ne  rc^ufoic«t  jm  b chaire  aux  laïques  i bien  loin  de  I oter  aux  Prêtres  : . c'eft  pourquoi  Ion 
qu’on  eut  fait  prf  chci- Origcnc  qui  n’cïojt  pas  encore  Prêtre , JtsEvcquwdeJiTufalcmCJcdcCcfaréc  fc 
juftüicTcnt  par  divers  exemples  fcmbbblcs,  qui  marquent  qu'cwi  n'en  f^ufoit  aucune  difficultc.  Au  con- 
traire en  Afrique  où  les  Evêques  ne  lailTbicnt  pas  d être  fortmodeftes,  il  n y avait  que  les  Prélats  qui 
CulTent  le  droit  de  prêcher.  Ceft  pourquoi  les  Dooatiilcsfaifoicnt  unerime  à Macairc  d’avoir  prêché, 
Ofnim  parce  qu'il  n’ttoit  que  Prêtre  chez  Ii‘s  Catholiques.  St.  Auguftin  fut  le  premier  en  faveur  de  qui  on  cKan- 
ticalahd,  à cauTciiucValcrcEvcqucd’HyppcmcêtantGrcc,  ncparloitquctrcs-diflkilcmentla  langue 
Laiiiic.  On  s‘tmutd'.ibord  de  cette  nouveauté',  comme  cela  arrive  ordinairement  ; mais  enfuite  on  Va- 
prouva,  &l’iivcquedcCanhagc  ayant  imité  cet  exemple»  les  autres  le  fuivirent,  & rendirent  aux  Prc« 
*iuef.  très  le  droit  delà  prédication.  En  Egypte  chaque  Prêtre  prêclioit  d'abord  dans  fon  Eghfe.  Picriusqui 
Ï‘S97'  l'un  des  Prêtres  d'Alexandrie  fous  Dioclétien,  y devint  célébré  par  fes  prédications:  mus  Ariits  ayant 

innovations  dans  1a  doârinc , & ayant  ftxiim  une  panio  du  peuple , en  faifant  couler  fon  poif<m  dans 
(.W-  119.  IcsScnxjons,  Alexandre  qià  condinfoit  ûctte  Eglife  abolit  l’ancien  ufage,  & l’Evêque  feuleut  dans  les 
/•  ficcle$fuivanslepouvoird’cnfdgm.Tlcpcuple.  A Rome  il  n'y  avoit  pcrlonne  qui  prêchât , niPrêtre,  ni 
Evêque;  SOzomene  l’^ûre  en  termes  forrads.  Cbflîoclorc  l'a  copié  dans  Hiftoirc  Triparûic,  & 
>Jû;q>horeIcs  3 fuivis.  Baronius  s’en  irrite,  s’imaginant  qu’fm  n’a  jamais  rien  dit  de  plus  extravagant. 
Il  trouve  dans  Sozomcnc  la  paflion  d’unSchifruatique,  qiu  tàclvc  d'attribuer  à l'Eghlc  Catholique  I« 
ufages  des  Novatiens.  Afm  de  détruire  ce  que  cet  Hilïoricn  avance , il  produit  un  Sermon  de  Liberiui 
prononce  l^squclafcrurdcSt.  Ambroifeprit  Icvoilc;  il  n’oublie  pas  ceux  del.eon  L & dcGregoire 
le  Grand  qui  font  conus  de  tout  le  monde.  Baronius  a quelque  rail'cMi.  Il  faut  1.  confondre  les  trois  temed-. 
•gnagesdc^zomcnc,  dcCalîîodore&deNict*phore|  & n'en  faire  qu'un  feul;  puis  que  les  daix  der- 
niers  fcwit  tirez  de  Sozomene  : &l'on  ncdoitpasdiftii^erCaflîodorc,  fur  ce  qu'il  condfToit  l'ufage  de 
1 Eglife  Romaine , dans  laquelle  il  $!ctoèt  trouvé  très4buvcnt  ; car  il  raportc  limplement  ce  quebozo- 
Stee^.  mène  avoit  dit  avant  lui.  Onnccontreditpastoùjoursceuxqu'oncopic,  ^qu'onnefaittranferirc.  En- 
finoutreque  Niccphoren'cll  pas  un  homme  d’une  autorité  alfcz  coiiliderablc  pour  faire  preuve , U a pris 
f.  19S.  /.  1.  termes  Je  Sozomene.  1 1.  On  peut  opofer  au  tenaoignagc  de  Sozomene  celui  de  Pniiknce  plus 

ancien  que  lui , lequel  donne  à l’Evêque  de  Rome  un  tribunal , &la  coutume  d'y  précis  : 

mu.  191. 
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III.  Cependant  Baronius  s’eft  trop  êcluuffê.  11  a produit  contre  Sozomene  les  Sermons  de  Leon  I.  & de 
Grégoire  le  Grand  qui  font  poRericurs  à cet  lERorien , & qui  par  conicquent  ne  peuvent  fure  de  preuve 
VmUf  a#i.  contre  lui*  11  s'apuyefur  unSernuande  Liberius  que  St.  Arnbroifeaconlcrvc,  qui  n’cTt  qu'une  exhor- 
f«  ^ vierges  faite  dans  une  occaflon  extraordinaire  : au  lieu  qu’il  s’^t  d’Hoeniiies , âc  de  Ser- 

mons  bits  au  peuple.  Enfin  les  Novatiaan’avoient  aucune  difputc  avec  les  Catht^ques  fur  le  dredt  des 
prcdicitiofu.  Ainil  on  déchire  mal-à-propos  la  mémoire  de  SozomerK.  Les  premiers  Evêques  de 
Rome  étant  Grecs  d’origine , comme  leurs  noms  le  font  voir,  ilsavoicm  la  meme  difficulté  de  parler 
Latin  que  l'Evcqued'Hipponc,  qui  fut  obligé  d’employer  St.  Ai^uAin  ace  rniniRire.  IlcRdoncapa- 
icnt  qu'ils  prcchoicnttrcs-rarcment.  Comme  la  prédication  ctoit  une  cliofc  difficile,  ilefUùen  vraifem- 
biable  que  la  coutume  de  prêcher  n'etant  pas  étabbe  des  les  premiQs  ficelés , on  fc  difpenlà  de  le  faire  dans 
la  fwte.  En  effet  quen  que  les  Evêques  de  Rome  fùflcnt  prcfquc  toujours  farans  de  habiles , il  n9  nous  cit 
pasrcûé  un  feul  de  leurs  Scrmems , depuis  b naillànce  duCJuüHanilmc  jiifqu’a  Leon  premier,  c’cR-z-r 
dire,  l’efpacc  de  qiutrc  cens  quarante  ans.  On  leur  a bien  attribué  des  Lettres  de  des  DecrecaJes,  mais 
on  ne  leur  a point  dorme  de  Sermons.  La  meme  raifon  fubfilfoit  pour  les  Prêtres  que  pour  les  Evêques  \ 
car  fi  les  Prcbts  ctoient  Grecs , les  î'rctrcs  entre  Icfquels  on  les  dioiiiflbitordinaircmcm  dévoient  l’être 
Juflin.  2uflj.  On  fe  contemoit  fans  doute  de  quelques  petits  difeours  tirez  de  l’Evar^ilc  » tels  que  JtiRin  Mar- 
tyr  les  reprefente , au  lieu  de  faire  des  Homilics&  des  Sermons;  ce  qui  s'accordoit  mieux  aveclafimpli- 
^ ^ cite  des  premiers  ficelés , fie  avec  b difficulté  de  bien  parler  Latin.  C’eft  de  là  qu'eft  venue  cette  rareté 
de  Sermons , qui  a fait  dire  a Sozomene  qu’on  n’en  fiifoit  jamais  à Home. 

C:»cil.  En  France  les  Prêtres  prêchoient  ordinairement.  LcConcdedcVaifoncnfieunclai,  tellement  qu’ils 
l'm/nfi  p<5uvoient  s’en  difpcnfor  que  quand  ils  croient  malades.  Alors  les  Diacres  prennent  leur  pbcc  ; mais 

/.  VéSoT  Diacres  au  lieu  de  prêcher  de  leur  cl>cf , fc  ccxitcntoicnt  de  lire  au  peuple  quelque  Homdie  des  anciens 

Pères.  On  pourroit  regarder  ce  Decret  comme  honorable  aux  Prêtres  : mais  au  ccxitrairc  ü cft  une  preu- 
Ctntil.  vcfcnfibic  de  l'autoritc  des  Evêques,  ou  cotnroençoicnc  à refodagcrdeccqu’il  y avoit  de  pénible  dans 
^cjtii  s’en  dechargeoient  furies  Prêtres  qu’ils  regardaient  beaucoup  au  dcflbus  d'eux.  U y 
/’  avoit  un  ufagc  tout  contraire  en  Ei'pagne;  car  IcfccotM  Concile  de  Séville  qui  fe  tint  «-peu-pres  dans  le 

meme  tems  que  celui  de  Vûfon , défendit  aux  Prêtres  d'enfeigner  fie  d'exhorter  le  peuple  en  prcfence  des 
Cpntd.  Evêques.  C’cft  aînfi  que  Mrs.  Ics  Prélats  fcfont  joucz  dcs  pauvres  Prêtres , leur  défendant  de  prêcher, 
T«.'*r./x.  Us  marquoient  par  là  leur  pouvoir,  ficle  leur  commaridant  quand  cela  les  foulagenit.  ' 

J La  convocation  des  Conciles  apartcooit  abfolument  aux  Evêques  : mais  foit  que  les  pcrfecuoom 
CtKiU.  cmpêchaffimt  l’ufage  de  ce  droit , U futaficz  imsile  pendant  l'efpacc  de  cent  cinquante  ans , bienqu’U  y 
Ttltt.  Xi‘l.  edt  db  Herefies  qui  faifoient  beaucoup  de  tort  à l’Eglifc.  S'il  y avoit  des  Conciles  avant  ceux  qui  nous 
ê' fontconus»  ils  étoient  compolcz  de  l’Evcque , des  Prêtres  fie  du  peuple.  C*  ctoit  l^cuuttime  de  donner 
au  peuple  commtmicadix)  de  toutes  les  affiurcs  importantes;  ùnfiil  n’y  a pas  de  doute  qu'il  n'affiftàtaux 
premiers  Conciles.  Je  ne  fai  fi  on  peut  dire  qu’on  voyoit  encore  une  trace  de  cette  coutume  dans  les  Coor 
cilçs  de  France  du  huibeme  fie  du  neuvième  ficelé , où  les  Scigneun  fie  le  Roi  aftiftoient  avec  les  Evêques  : 
carccsafiembléesétoienzenpartiepolitiques,  quoiqu'on  y délibérât fouvent  d'affiaires parement Eccle* 
fioftiques.  Mais  au  moins  elle  fc  trouve  dans  les  Conciles  d’Efpagne;  où  il  y avoit  toujours  un  ccrtaifi 
nombre  d' Officiers  de  la  Cour  qui  opinoienc,  fie  qui  foufcrivoiait  aux  deliberations  avec  les  Evêques  : 

ce 
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ccqiâ  ne  fc^iroit  parât  en  France.  LeaPr^rcsoneconTervë  lon^tcimioirran^  dans  lesCoaârâit  ib 
avaient  paît  à toutes  les  dclibcraôptts  qtê  i'j  Éûfinene  ; la  eboTe  ne  reçoit  pas  de  conteftadon.  Ma»  Ü f e 
ceci  àc  rctDvquable»  que  les  Prières  esoient  fourent  plus  norobresx  dans  ces  ^embldes  que  lee  Ee^qnes» 
fleurs  ful&ages  l'cmpurtoicne  quelquefois  iûr  celui  des  Prdats.  Dans  le  Concile  dckome'dfcmbté 
contre  Novae,  il  y avoit  faix  acte  Evêques  âc  un  plus  «and  nombre  de  Prêtres.  Onfit  même  ^“‘^Ique 
eborâ  de  plus  \ car  on  alla  coalùher  les  Pafteurs  de  la  campagne , alîn  de  làvocr  ce  qu'il  fidioie  faire.  141: 

Dn peut  entewire  par  là  des  Evêques;  mais  en  fuivant le  ferndment commun,  on  voie  aifément qu'aux 
PrcuesdeJavilleoaajoûroicceuxdclacaaapagnc.  Enefiêtiln’y  en  avait  quc45.  à Rome,  & l'on  en  ^ 7* 
oompeoit  beaucoup  plus  de  (oixantrau  Concile  : il  fidoit  donc  qu'cai  en  eât  apellé  de  la  campagne  ; & l’on  ' . ^ 
fàilôit  encore  rbouncur  aux  ablcns  de  les  conrâlttf , bien  loin  de  les  chaflêr  des  Conciles , commeona 
fait  depuis.  Lxmême  choie  aniva  à Andoebe , car  les  Diacres  8c  les  Prêtres  compoTerent  le  Concile  CntH. 
contre  Paul  de  Satnoiâte.  La  lettre  Synodale  eft  écrite  en  leur  nom  > aiiiH  bien  qu'à  celui  d«  Evêques. 

Au  Concile  d'Eldscri  U n'y  avoic  que  dix-neuf  Evêques  de  vingt-lîx  Prêtres:  de-la  vient  peut-être  qu’on 
a Ibuvcnt  attribue  lacondainnarion  des  Hérétiques  aux  Prêtres  pKitot  qu'aux  Evêwes  ; car  St.  Epi^une 
Icfsût,  comme  nous  le  verrons  dms  la  Alite.  On  voie  encore  cous  les  Prêtres  au  Concile  de  Rome  tenu  cr//./. 
AxisSymmaqueàlafiuducinquiêmeAccle.  Grégoire  le  Grand  lenr  At  1c  même  homeur  dans  leAcele  'ê-44-f-4> 
Advant.  Enfin  pour  ne  mulriplirr  pas  les  exemples,  Grégoire  fécond  obferva  eiKore  lemêmeufase 

dansIcVlLfieSeT  ...  c2iL 

Qi^qoei-ttDS  ont  dotsê  fi  les  Pcêtrcsêioienca^  dans  cet  Conciles,  parriculicremtitc  dans  ceux  qui 
ictenoient  enpidênccduPape,  parce  qu'on  a dec  ce  privilège  aux  Evêques.  Un  Concile  de  Carthage  y.  14/7. 
defieoebe  à rEvéqoedelaiflêrunPrêtredebouedcvansJai:  il  vouloit râulcment que  l’Evêque  eûtimAege 
plus  clevê  que  celui  du  Prêtre , ktfs  qu’il  êcoit  dans  le  Concile;  mais  qu’i  la  maifon  ils  nilAnt  êgaux-dt 
collègues.  Le  Concile  de  Laodiccc  donne  rpielque  atteinte  aux  Prêtres  , en  leur  défendant  centrer  ^ 
dans  le  lieu.ùinc,  8t  de  s'afrâoir  avant  l'Evêcjue  : mats  ce  ConciJe  ne  leur  defendoit  pas  abfeiuroent  de  <*r^-  a 
prendre (èanoe,  quoiqueladedAonroicéquivo^:  il  ptenottloilcment une lâgeprccaurion contre  l'or- 
gueil  des  Prêtres , qui  pouvoicnt  manquer  de  refpeâ  pour  leur  Evêque , en  prenant  place  devant  lui. 
LcPapcGdafeeû  Icprcmterqoi  à 1a fc»  du CTiquiême  ficclc,  détendit  aux  Prêtre*  de  s’afTeoir  devant 
leur  Evêque , fi  ou  ne  le  leur  comroandoît  ; mais  ce  Decret  de  Gdalc  Ait  peu  refpeêlê  : car  Grégoire  f.  ]4. 
premier  ne  lailTa  pas  delevioler  ccoc  ans  après,  de  deuns  la  même  droit  de  leance  an  Prêtre  qu'à  l'Evê- if-ê 
que.  C’eftauffi  pourcettcraUbnqnclcConciiedeScvilIc  en  Efpagne  qui  trouva  le  Decret  de  GelaAr, 
ne  laifiâ  pas  de  le  regarder  comme  iweystfx  au  fepricmcfiecle,  parce  qu'en  effet  il  êioit  contraire  à 
mierc  antiquité  : mais  on  ne  s’arrêta  pas  là , car  dans  la  Alite  des  tems  on  dta  aux  Prêtres  non  Amie-  «y.  ^ r.  6, 
ment  la  feance  en  prefence  de  l’Evêque,  nu»  le  droit  d'afTiRercommeJuges  dons  les  Conciles.  Ainfi  laê'i'P»* 
eonvocatuD,  la  pccEdenoe  des  Conciles,  le  jugeoient  dcladetenninaQondcsaffiiiresimpQitaoccsqu)  At 
traitoiene  dans  ces  aflietnblccs,  font  demcuréeswMfiails  Evêques:  nuttbarceiuansavorântcoulé  depuis 
J.  Cum  ST  , aivai» qu'on e&t privé  les  Prêeres de cec avantage.- 

III.  Non  Amlnucnr  l'ordinttian  apartenoit  aux  Evêques  > marât^éoari  uncaraêrâredefouveraineté 
qui  les  diAisiguoct  dans  leur  Diocefe.  C'eR  pourquoi  Us  en  devinrent  jaloux  jufqu’à  l'exc^.  Derao-  Cmmï. 
criusncpsrd^a  point  aux  Evêques  de  Celàrée  de  de  J epufalem,  d'avoir  fait  d'Origenc  un  Prêtre,  quoi^'i^.^^* 
qiêil  f&t  paxci  d' Alexandrie  avec  une  lettre  de  congé.  11  cft  vrai  que  Photius  s'inferi  e en  Lux  contre  cette  * 

drconfbnce;  de  s'il  avottraîAm  les  deux  Evêques  neferoient  pas  tout-à-fait  innocens.  MaisSt.Jerdme  tâ6(k 
qui  éeuit  an  témoin  plus  anden  de  phisfûr  que  Phorius,  alAlrcqa'Ortgencétoit  porteur  d’une  lettre  tefH- 
moniale  de  A»  Evêque;  ainfi  ce  rat  uniquement  l'ordination  qui  échauL  ctilcmctR  la  bile  de  Demetrhts , 
qifil  fut  impofiible  de  la  calmer , dcqmcauLonedivilrânicandaleulê.  Les  Conciles  Ame  pleins  de  De- ^ ’ 

crm  qoi  conferveM  aux  Evêques  le  draic  des  oïdmarions  des  Prêtres,  On  étendoit  même  ce  pouvoir  juL 
qu'à  celle  des  Diacres  ; de  l’Auteur  des  Confiitarioms  Apoifioliques  defend  aux  Prhw  dt  i«nftcrtr  1rs  Dis-  nùr«a, 
rrer,  pxrwçaecrdwif  a'xysrrifflffa’siorÆïéças*,  Jf/tr.e. 

Quelques  Scholafiiques  de  divers  T heoiogî«ieaâllreneq(^im  Prêtre  pouvoit  ordonner  un  autre  Prêtre, 
^«rvraçjMss  fitMwU  ftrmiâmdt  r£iw)M;  dttous  ceux  qri  regaraent  les Chorevêques  comme 
fimples  Prêtres , font  forces  de  finvre  ce  fenrimem.  Mais  l'autorite  des  Théologiens  modernes  n'cA  pas  clm.  1. 1. 
afiêz  grande  pour  décider  un  fait  decette  importance:  il  Luc  donc  chcrcherquelquechorede  plus  forv.'.'** 

On  pourrait  s'apuyer  Air  le  Ccmcile  d’ Ani^e , car  en  chaqgeant  une  demie  lettre , on  prouveroit  aifément 
que  le  Concile  défend  aux  Ptêtres  de  faire  des  ordinations , fans  une  pcrmÜlîon  par  écrit  de  l'Evêquc.  ^ 
Ce chai^enient eft  fi  peu  eonfiderabte , qu'on  peut  creire  Lns  peine  qu’un Copifle  a fait  1a  fancelans  ij.y.  jsît. 
t'en  apercevoir.  Les  Incerpmes  Aient  pour  donner  en  Ams  irilônnable  à cette  pense  du  Decret  d'An- 
cyre,  dccdui-Ueftcrcs-ntnird.  Enfinc’eftaiiifiqiieJcaiid’Andoche  l'ahi,  de  que  Denys  le  Petit  l’a 
expliqué.  II  eft  mal-à-propos  d'aller  chercher  la  penAée  de  ce  dernier  Auteur  dansunabr^é  de  Canons 
que  fit  Adrien  I.  pois  qu'il  dit  en  tenues  formels  qu'il  n’rj}  peine  permis  mur  cterrviferr  d’erésewer  dt\  ?v#-  ' 

tftty  nm  pimçe'ximPiêrrrrdrlsvitfr,  LwUprnmjJisedr  rsvêftr.  Si cccteconjcAitre avoir  lieu,  onne 
pourroie  plus  nier  que  les  Prêtres  n'euflent  eu  le  droit  d'otdinacion , du  moins  pour  leurs  confrères.  Mais 
fiuis  nous  y arrêter  oeaucoop , parcequcccs  cotreâkms  de  texte  Axit  toujours  un  peu  AiTpcâes,  quelque 
Lcilcs  de  quelque  légères  qu'elks  Axent , remarquons  que  Timothée  dont  on  Lit  non  feulement  un  £vê- 
^e,  mais  un  Maropoltcain,  reçue  l’impoArion  des  mains  par  le  PrrsfTnrr,  c’eA-à-dire,  parles  Prêtres  jBrwrfjf. 
suffi  ceux  qui  A:  piqiient  de  trouver  le  droit  divin  partout , doivent  le  reennottre  U pour  les  ordinations  que 
les  Prêtres  conleroient  aux  Evêques.  On  dit  que  St.  OuyAiftonne  a entendu  des  Epêques  par  le  Presbytère 
d^oà  l’on  conclut  que  $t.  Paul  a attribué  roranation  aux  Evêques,  puis  que  Timothée  la  reçut  deiew 

main.  Theodorn  a cru  auffi  que  c’écoreiM  les  Apdtres  qui  tvoient  ordonné  Timothée;  de  puis  que  lis  * 

Apétre*  étoienc  des  Evêques , on  fourient  qu'il  a attribué  aux  Evêques  rordinarion  des  hêtres , de  qu^ 

Ta  fondée  Air  te  même  pafLgê  de  St.  Paul , donc  nous  nous  ferrons  pour  prouver  le  contraire.  Cette  re^ 
ponrâ  n'efi  pas  aulC  -A}lide  qu’on  la  croit.  11  eA  fort  aîAf  detrouver  dan»  rEcriture  tout  ce  qu’on  veut , 

D a «n 
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In  termes,  & en  mettant  dn  Eviques  dim  tous  les  enarous  ouSt.  Pwl  pmledc  Pretres: 
msis  su  moins  fandra-t-U  reeommrc  que  le  Presb;tciTO  a le  entée  pair  1» , & q.m  ee  ^ d«t  no.»  deter- 
cl-rrf.»  miner  ee.  fsreur  des  Evdques  n'cü  plui  l’autoried  de  rEcntiuc , mus  ce.le  de  Se.  Chryloltomc , d üeeu- 
à ,l,m.  ,„cnius  ^e  delhcophilacle,  q.duntehangd  les  teemes  de  St.  Paul.  Cet  Ineerprcecsejui  naît  (au  que  le 
fuivrcl'uul’antre,  croient  tloipiee  au  rnoms  de  cinq  eens  ans  des  Apôtres.  St.  Chryfoltoiru;  parlmt  Iclon 
t l uraccdcfanfictlc,  & c'i'toit  eet  ufajje  pmfcnt , mauvais  mterprete  des  loir , qui  le  dncnnmoit  à chan- 

cer  h lienitication  des  termes  de  l'Ecnture.  Car  pourquoi  failbk-U  ce  changement , fi  ce  n’eft  parce  que 
lePu'trenefirifoitpaslcsordinatiuos,  iSt  que  comme  U parle  lui-minae  c'etat  U fnlt  th(i  <ju  faira^t 
a«  dfftaidr  l Erlluif  1 hcodoiet  n'a  pas  explique  ce  paffage  de  St.  Paul  comme  St.  OuTfidiome  ; car 
Cm,  remarquée  qu'il  a mis  trop  dedilfacncc  entre  l'Eveque  & les  Apôtres , pour  doraicr  lieu  decroirc  qu’ü 
rt-.d.r«  lesaitconluxlaa,  on  lui  l'ait  dire  mal-à-propos  que  ce  font  le.  dpincrqaiain  mdsméTimail».  Uparlede 
■a  I T.m.  ceux  qui  ont  rrfalairartdp«j!al.î«ri  & qui  ctoient  ces  gens-li  î c'ctolcntccuxqucl'E^li/iJudai^af  apellait 
* Awttmi , t'ijlJi-ditt , trim.  AinfilheoduretfouticntarecSt.  Paul  que  Timothée  rôt  ordonné  par  des 

Prêtres!  Ce  n'ct uient  donc  pas  feulement  les  Prêtres , mais  les  Evêques  Apoftoliques  qui  receroient  l’oc- 
dmation  de  la  main  du  Presbytete.  Cet  exemple  n'cft  pas  feul . & l'on  voit  dam  l'Hilloirc  d'autres  ordi- 
«aa/î  .a  nation  d' Evêques  par  de  fimples  Prêtres.  Un  Auteur  auquel  on  donne  le  nom  de  St.  AugulHn , allure 
êo.  & s.  que  eet  ufaqe  reenoit  dam  M«lr  l'E^ppif.  lors  qu'il  n'  y avoit  point  d'Et  eque  •,  ce  qid  deroit  amver  fouvent  : 
E'f'  nuisdumiîmc'cioitl'ufrgcd'Ali-xandrici  car  lots  que  l'Evêque  êtrat  mort  les  dourePrêtres  qui  rclloicnt 
T ff*-  „ choil'ilfoient  un  d'entre  eux , qu'ils  plaçoient  fut  le  trône  de  St.  .Marc , & qu'ils  créoient  Evêque.  Si  ce 
n'étott  que  le  Patriarche  Eutyehius  qui  riportàt  ente  coutume , fou  témoignage  feroit  peut-être  raeprife  ; 
Ev'/ri.  mais  nous  verrons  que  èveis  Auteurs  du  quatrième  6c  du  cinquième  ficclc  s'accordent  fur  ce  fait,  qui  n'etoit 
""ê-  pas  éloigné  de  leur  tems , puisqueeefutleConciledcNieéequi  abrogea  ccticloi.  St.  Jérôme  rire  de 
cette  cmimme  une  preuve  pour  l égalité  des  Prêtres  6c  des  Evcquis  , 6e  a montré  pat  là  qu'ils  lônt  d'un 
H,„aa  mêmeordre.  UallurcquclesPrétrcsdAlexandriccreoientlcurErcque,  comme  l'armée  hiit  fon  Ceno. 
tp.  Br.  lal , 6e  1«  Diacres  leur  Archidiacre.  Enfin  il  frit  couler  cette  coutume  de  St.  Marc  londateur  de  l'Eglife 
d’Alexandrie.  ^ 

Ce  fumu  des  Pfém.*s  qui  ordonnèrent  nos  premier»  Evccjues  des  Gaules  : car  Saint  Polycarpe 
qui  avoir  envoj  c des  Prèires  de  Smynie  à Lion , ne  vint  pas  d’ A(ic  en  Fnncc  pour  faire  des  Evcqiics  : il 
ialut  qu’ils  le  dcvinllênt  par  l’clcftion  du  peuple»  &,  par  la  confccration  de  leurs  confrères.  Qui  avoir  con- 
fère les  Ordres  à Pothin  prcdcccflcur  de  St.  Ircnce  : qui  avoir  ordonne'  St.  Irenée , puis  qu’il  n’y  avoit 
p«nt  d’autre  Eveque  ciî  France  ? C’eft  en  partie  pour  îiiplca  à ce  defaia  qu'on  lui  a fait  hure  un  voyage 
imaginaire  à Rome. 

Bltinfrl  Outre  CCS  exemples  Blondel  produit  le  malheur  qui  arriva  fous  I cinpirc  de  Valcricn,  où  les  Scythe» 
S.  ayant  pénétré  dans  la  Cappadocc  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  de  prtfonnieo , erstre  Idquds 
} f yî-  ctcMcnt  quelques  Ecclcfialhqucs  qui  cwivertirent  une  partie  de  ces  Barbares»  & tormetent  une  Eglifc.  IJ 
tàlut  que  ces  premiers  Prêtres  en  ordonnalTcnt  d’autres,  pour  conferver  la  fucceflion , iufqu’à  ce  qu’Ul- 
f.xt.  * philas'dcvint  leur  Evêque:  quoi  que  ce  fût  là  une  raifon  dcnccdTité»  cllcnclaiircpasdefiurc  voirquela 
chede  étoit  pcmiiie.  Enfin  on  trouve  dans  l’Eglife  d’Afrique  de»  ordinations  de  Diacre  finies  par  des  Pre- 
tfifi  très.  L’exemple  cft  fameux , car  ce  fut  Movat  qui  ordemna  Fcliciflîmus  pour  Diacre , fans  que  Se.  Cy- 
49.6.  î8.  pricn  qui  éwt  Iriqui  U fùnù  U fermit.  Cette  ordimuion  fc  dut  faire  l’an  249.  puis  que  l’anncc  finvancc 
Novar  fc  retira  à Rome  : cependant  St.  Cypricn  parloii  encore  de  Novat  comme  d’un  homme  avec  Ic^d 
i!  avot  commerce.  H ne  le  thàda  point  à caufe  de  cette  cKdination  d’un  Diacre:  il  ne  pretaidit  pas  meme 
lui  en  faire  un  crime  digne  de  la  depofition.  Enfin  il  neeafii  point  cette  ordinarion , trouvant  que  Fclicii^ 
fi:nu5  meritott  d’ttte  châtié  » pour  avoir  mal  rempli  les  fianctions  de  futi  Diaconat  •»  mais  non  pas  pour  l’a- 
voir acquis  contre  les  loix.  L’Afrique  confer>-oit  mieux  l’ancicnac  doiffrinc  & les  anciens  ufages  qu’aucu- 
ne Eglile  du  monde. 

Cependant  comme  les  ordinations  par  les  Prêtres  font  rares , on  ne  peut  pas  thre  qu  elle»  fiflent  itne  loi 
dan.s  l'Eglife.  Cescxemplc»  fuffifem  bien  pour  trKCr quelque  ombre  de  l'ancien  pouviur  des  Prêtres: 
mais  comme  cette  ombre  eft  obfcurc , & fouvent  mterron»puê , il  faut  demeurer  d'accord  que  le»  ordina« 
tions  furent  la  première  chofe  que  les  Evêques  s’apropricmii,  qu’Us  le  firent  de  très-bonne  heure , de 
qu'ils  k“$  ont  confervées  prefquc  inviolabicment. 

Les  PrciTcs  ne  conferverent  que  deux  privilèges  dans  les  ordinations , l’un  d’a/Hftcr  à celle  de  leurs  con- 
frères , & de  tenir  avec  l’Evêque  la  main  fur  la  tête  de  celui  qu’on  coafâcroit.  On  t*n  voit  une  loi  for- 
cent//. meJIc  dans  le  quatrième  Concile  de  Carthage , qui  porte  que  Un  que  nriqtn  hemr4  tm  Prhre  en  lai  iwpe- 
c*rii.  4.  fta,  If  s fthret  qui  fertnt  frtfens  tieairtm  teuu  mains  aret  ftlU  it  CEriqtu.  Cette  loi  cft 

d’autant  plus  remarquable,  qu'cllefe  pratiquoit  dans  les  ordinations  de  lEvcquc,  aufli  bien  que  dans  ccl- 
1199.  les  des  Prêtres.  Comme  au  comœcTKCmcntc'ctoient  les  Ev^ucs  qui  fcconfiM:rûicni  les  uns  les  autre»  « 
* les  Prêtres  avoient  le  même  privilège  entre  eux.  Comme  infcnfiUlcmem  les  Métropolitains  s’clcvcrent 
lia  1. 1.  dcflbs  de»  Evêques  » & s’arrogCTcnt  le  pouvoir  de  beuir  l'Evêque  qu’on  confacroit  ; l’Evêque  de  fon 
cAté  s’éleva  au  dclfi»  des  Prêtres , 5c  ufurpa  le  droit  de  leur  donner  fed  la  bcncdiélion.  Mais  comme  le» 
Evêques  confcTverait  l’honneur  d'affirter  à la  confccration  de  leurs  coofrovs , & de  leur  impofrr  le»  main» 
avccIcMctropoIitain,  les  Prêtres  fe  maintinrent  dan»  U même  pofTcffion,  5c  impofcTcm  les  main»  avec 
l'Evêque  au  Pretrequi  recevoii  l'ordination. 

Le  fécond  avantage  des  Prêtres  cccât  » de  recevoir  la  meme  ordination  que  l’Evêque.  La  grande  diffe- 
xcqçc  qu’on  y renufow  ^ que  l'une  fc  faifoit  par  un  fcul  Evêque , au  lieu  qu  U en  fallait  au  mcêns  trois 
pgfirl'autrc,  Mâiâ  il  Faut  favoir  fi  ce  nombre  de  tieux  » de  trots  ou  de  fept  Evêques»  que  les  Conciles  ont 
i|t«i4KHirl'ordiQaciandcs  Evêques,  en  change  la  nature  5cl'c<ïcf,  5cfic’ctoituncchofeeflcntidle.  On 
Bruntg.  j*j  jaloux  de  cette  règle , qu’on  punUfoit  fcvercmem  ceux  qui  la  violoicnt.  Armcntier  dans  no» 

Gaulcsfent'tleseflâtsdcccttcrigourcufcdifdplinc:  &commc  lorsqu’onvoitunufagereçudan»rEgUfe 
f.i9.  on  tâche  toûjqur»  de  i’apuyer  fur  une  autorité  divine  j onn’ai^roanqucdcfoutcmriciqueSt.PauUvoic 
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i^urordina&oa  par  Icsimimiic  Simeon»  de  Luci»  & tic  Manohen.  On  ccnTurc  St.  Chr)  funonoe  » far-4r.ir.t3;  1. 
ce  qu’il  a hüTc  compaiidre  que  Simeon  ccoicabrcnt;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  pmtaiieœcnc  avec  la  règle 
des  ends  oedîMiaurs.  On  loue  Se.  Jerome  » qui  pretend  que  St.  Paul  avoir  etc  ordonné  par  St.  Pierre  » utnm. 
par  St.  Jaques  & par  Su  Jean.  Se.  Jaques  avoir  reçu  le  même  hooneur»  Il  l’on  croit  l'Auteur  des  * 

Mais  il  laue  aimer  les  conje^urcs  » pour  ddcndic  celles  que  nous  venons  de  produire.  St.  Paul  les  ren- 
vetfe  toutes  par  un  iêul  mot  qu  on  a paUé  fous  ItlcDce  « quui  qu'il  lomiat  une  objeédon  invincible  contre 
Àm  ordinabofu  car  il  dit  cncenacslbnncla»  qu'il  n’tfi  fttMÀfmt  sida  ^rUsbmms,  m furl'lnmmt,  Çél.  1:  t. 
MMii  far  J.CHatST  & f4T Duu  i*  Ptrt,  imedec  l'Apoftolar  ctoit  unecKsrgequ’ontcnoit immédia- 
tement de  Dieu  3 ainütoutesccaidcesd’ordinationpardaix  oupar  trouperfonncsloncimaginaircs.  U y 
avttt  long  Krmi  queSt.Paul  exerçoit  Ton  ApoUolac  * avaut  que  Simeon  lui  impolàt  les  mains.  11  étoit 
entre  dans  les  fonctions  de  cette  charge  à Antioche  ; comment  donc  pouyoit-U  recevoir  l'ordination  d iu>c 
charge  donc  il  étoit  en  podcHion  pluiicun  armccs  auparavant?  X.’imp<ri'ition  des  mains  qu'on  lui  conféra 
pour  alla  préchaauix  GcntiJti  n'etoit  qu'une  bénédiction»  & un  veau  ordinaire  chez  les  Juils;  & l'on  ru; 
doit  pas  cooclurc  dcccquctroiapcifonnes  ont  prie  cnfcmblc  pour  l’heureux  fuccés  du  mioiAaedePaut 
& de  Bamahas  » que  le  nombre  de  troia  eft  necctfaire  pour  rordimtian.  St.  ChryfolUimc  ne  ma  itoit  pas 
d'étre  critiqué  » pour  en  avoii  cadslic  l'une  des  croîs.  Les  deux  premières  preuves  que  l'on  produit  font 
contra dktoiro  3 car  H St.  Paul  avait  reçu  rordinacioo  des  mains  de  Simeon  » de  Lucius  & de  Manalien  » 
ccqaedicSc.Ja^ccAfaux;  car  Ü ne  peut  plus  avoir  ccé  ordonne  par  Pierre,  par  jaqiKs  & par  Jean*, 
autremenMl  aurpicreçu  deua  ou  trois  ordioadons.  La  premtere  de  ces  preuves  eft  d'auum  plus  fotblc , 
qu’il  ne  paroît  en  aucun  endroit  ces  trois  prétendus  ordinateun  fuflem  des  Evêques  élevez  au  ddl'us  de 
St. PauL  OanetrouvcdaasUlvcondcprcuvcquclcoomdeSc.Jaoaic,  qui  napityc faconjcâurclûr 
aucun  fuodemcnc.  La  demicre  q«  feroit  plut  ancienne,  non  feulement  eA  combacué  par  l'Auteur  des 
fallca  ürccs , qui  fouticncquecefut Se. Pierre  quiintronilaSt.  Jaques  danalcSiegedcJeniliücm ; mais 
de  plut  OD  a Isc  voir  que  ces  Hypotypofes  atcribiicea  à Clément  Aiaraudrn  font  trop  pleines  de  fables , 
pour  laire  une  preuve  lolàk*  On  moue  qu'il  y a eudes  ordiaationa  légitimés  hâtes  par  deux  Evêques , 
de  l’on  a fauvent  varié  dur  cette  tnaticre.  Le  Concile  d’Arles  demandoit  fept  Ordinateun  ; le  Cuncilede  Cva.  ù- 
Nkée  en  établit  t(ob  : mais  ce  reglement  ipàrrgardoitravaiir,  n'aneantie  point  les  ordinations  faites  au- 
paravant  poruufculEvcquc  Oniiecaifa  point  à Cartiui^c  l'ordination  qui  avoit  été  faite  par  deux  Evê- 
quesdcNofldilie,  quoi  qu'il  y eût  des  Députez  qui  outraJlaïc  les  chofes,  en  fouhaitanr  qu'il  ^ eût  douze  C«r/i.  3. 
Evcquoiprdcnt  à cliaque  ordination  *,  cequ'Aucelius  rejettacummcmipo/Iiblcdansrcxecution.  Enhn 19-/* 
malgré  kaDccretsdeDamaûrdcdcLeonl.  Grégoire  le  Grand  nciailfapas  de  permettre  au  .Mtdne  Au- 
gulho  de  laire  des  otilmations  ai  Angleterre , fans  d'autres  Evêques  que  lui.  On  a taché  d'abolir  cette  H i. 
preuve  dans  l'édidon  des  Oeuvres  de  Gt^oire  le  Grand  qui  hit  faite  en  France  au  licclc  palTc  mais  il  a 
talulâtrtabUrpour.doanauafeoanaturclàlarcponfcdccePape.  Sideiius  hit  ordonné  p.u  le  feu!  Evê- *' 
que  de  Cyrauc  *,  &.  ht.  Athanale  aprouva  ion  onanadoo.  Il  eu  vrai  qœ  c'etoiem  là  des  cas  de  nccriïïcé  ; 
mais  cccceneceâitc  oc  change  ai  la  naciire»  ai  i’eilcnee  des  choies:  èc  l'on  a railcm  de  conclure  de  là  que 
le  nombre  de.trois  Ordinateun  n’cA  pas  une  ebofe  eflêneiellc  au  imniAerc  des  Evêques  » & que  le  dei»it 
d'un  ou  de  deux  qui  n‘a0i  Aenc  pas  àl  ordimcton  ne  la  rend  pas  nulle.  11  n’y  a pas  joiqu’anx  Patriarches  qui 
n'ayeot  été  quelquefois  ordonnez  par  moins  de  croîs  Evêques.  Diolcorc  Patriarche  d* Alexandrie , fi  fou- 
Tcnt  traite  éU  trit-vaitTdblt  par  le  Concile  de  Chalcerk^c  ou  ü avait  fennec , n'avoît  été  ordonné  que 
par  deux  Evêques;  & s’il  fiitdqmfé  dans  la  fuite,  on  fait  aifez  que  ce  ne  fut  point  à caufe  du  defaut  de  U>n 
prdimeioa.  EidlaPclsgc  Evêque  de  Rome  a'avoit  que  deux  Evêques  & un  Prêtre  peur  fes  Ordinateurs , 
comme  noua  le  verroos  dam  iaiuice.  Il  ne  faut  pas  s’arrccer  fur  ce  qu’on  a calfé  qucfqucfuis  de  fcmblables 
ordiuatietia  ; cof  outre  qucces  rcglccncnsdc  ces  calTatàom  oefe  produifent  qu’au  cinquième  & au  fixicme 
fiecles , ce  qui  cA  fiarc  éloigné  de  la  premsere  origine  j on  n'a  pas  été  moins  ievere  contre  les  ordinations 
qui  n'avoicm  point  été  faites  parle  Mitropolitam;  & le  fécond  Concile  d’Arles  les  défendit  en  termes 
(iprcs.  Cependant  peut-oo  dire  que  i’ablênee  d’un  Metropoliraia  fie  un  cliai^;einent  efientici  à l’ordi-  *’ 
nation  d’un  Evêque,  & que  ce  defaut  U rendit  difiêivntc  de  celle  des  autrea  Prélats.  Il  faut  avouer  la 
meme  cliolê  de  l’ordioatioo  des  Prêtres , & demeurer  d'accord  qu'elle  n'cA  pdnt  difitrente  de  ccllcdcs  loi  •. 
Evêques,  quoiqu'il  n’y  ait  qu’uDfculJ>reUc  qui  la  cottliere. 

IV.  Il  lcroit  inutile  de  s'étendre  fur  les  autres  feoâions  des  Evêques , qui  étoient  chanta  de  tous  les 
foins  du  Troupeau.  Tatullienrcaurquequcc'ctonl'Evêqoc  cpn  baôfoic;  que  les  Prêtres  le  faifoicut 
aufü  f musavec  fapcrmiflîon,  far  Iwimrair  fMrr  St.  Cypiienaciu  que  l’Evêque  fculavoit  le 

pouvoir  de  remplir  cette  fooécion , parce  que  lui  fcul  chniffMÀtti^&df  deltn.  Mais  il  n’y  a point  d'a- 
parencc  qu'en  eûtehange  fi  promccmcnt  de  pratique , puis  que  TcrtuUicnafiure  le  contraire:  Arque  St, 

Jfsôtrie  qui  vivoic  kmg  cerna  apres , donne  encore  le  même  fwrvwr  mx  frérrri  dr  kaifrr.  St.  Cypricn  croit  vus 
échauÆc  fttf  U matière  du  Bacêmc;  U oucroit  la  qualité  du  MiniAreenfoutenBmqu'il  dcrâit  être  or- 
cfaodoKc  ; il  fkfou  la  même  choie  en  refcrvant  ce  droit  au  feid  Evêque.  Mais  ce  n’étou  pas  là  la  doârinc 
régnante.  Saint  Ambroife  bacilbit  tout  le  monde , & rcmplifiôit  fi  parfaitement  ce  devoir  , que  , 

cinq  Evêques  n’  auraient  pu  en  &re  autant  que  lià.  Les  autres  Evêques  étoienr  aparemroem  moins  exaâs, 
puis  qu'oQ  fiât  de  cela  une  oucierc  d'éloge  pour  Se.  Ambroife.  Onfcdecha^^  de  ce  fardeau  fur  les  au- 
très  MinUbes  ; de  quoi  que  le  Barême  (ott  le  picsmcr  de  tous  la  Sacremens , on  ne  le  fit  point  mal-à-pn>- 
poa  un  honneur  de  le  conférer.  C’cAunc  bizarrerie  furprenaote,  que  la  Prêtres  foient  exclus  dupou-"*^'' 
voîrdeconfirrcrcestainsSacrcroensy  comme  la  Confirmation , de  qu’au  contraire  on  le  déchargé  fur  eux 
dulôinde  baâlcr»  qui  bit  une  des  plusai^uAcsceremoruadu  Châltiamfmc  ; puis  que  c’eAreutrée  dans 
l'Egbfc , de  le  Sacrement  de  la  régénération. 

L'Evêque  étoit  chargé  delà  viük  de  A Paroifletesr  le  Qexgé  de  h Mareotide  écrivit  au  ConcUede  Tyr, 
que  fi  St.  Aeheoalccotrcpreouit  quelques  vo3ragct  pour  vifiterfoD  Troupeau,  U n’altoit  jamais  feul , mai* 
qu’il  fe  failaç  ^(çpmpagQcr  par  les  Prtees,  les  Diacres,  de  quelque  partie  du  peuple.  Le  Concile  d’Afrique 
qu’cmckéordifiairaDqKliircecteiaibcreaettaitcpoincdcsvilicaordixuuradel'Evêque;  il  parle  fcule- 
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mont  «le  celles  qui  fe  liuiôienc  pendant  le  Concile  v & le  Ptimat  de  Cartki^  re^ndit  aui  D^^ex  qui  U 
de'fr.oTKioient^  qu'il  troit  dans  leur  Province  s'il  lopouvoit  y mais  qu'ilne  s'cxpc^roicpoià  vilûtrJa.Mau- 
riunic  tit>p  voifmc  des  barbares.  Ces  vilites  etoient  pUu  rcgUcs , à proportioa  que  les  ParMflès  étoient 
petites}  ^ peu nombreulcs.  Se.  Cyprîen ctovcli  exad , parcculicrcmcne  à l'égasd  des pauvresy  qu'il 
conoid'oic  non  fculcmcne  Irurs  noms  y «je  leurs  beioins , mois  leur  capacicc  pour  certatns4nxipkk.  Se. 
Ii^iacc  le  grand  apui  des  Prélats  y vuuloic  ((lUX  les  Evdqoc?  TuAcnt  les  aonis  de  tout  ceux  qus  compokHcat 
1^  E'^lifc  y fans  ncgli^  ni  les  veuves , lu  les  valas  > ni  les  iervantet  ; .Se  qu'ils  ünéne  ooos  Icun  mari»* 
"esy  parce  qu ‘autrement  la  benediâàon  de  Dieu  n’y  pouvoit  être.  Ib  croient  auflî  chutgez  de  la  card<>> 
lation  des  ntalades , Imc  toujours  une  des  putics  tel  plus  importantes  du  mitûlUrc. 

Entin  ils  rrgloicnt  les  ftiviires  de  l'EgliTc  avec  les  Prêtres  y «&  le  peuple  qd  «voie  part  a eoates  k»  deli- 
berations. 

V.  Lepeuplecmroitdansi'cieifljondesET^qucsy  Cim  en  excepter  celui  de  Rome  ; &lcloo  toutes  les 
‘ aparenceslcs  habiuns  tirées  qui  étoient  dxos  CCMC  ville  prevahuem  fur  les  auties  ChrcciensyPuisquelapLî- 
Cf*r  Bp.  Hvcqiics  ctotenc  (*rccs  d origine.  Hulogns  Patharebe  d'Alexandrie  a cru  que  c'erait  l' Archi- 

b'-f-  79'  diacre  de  Rome  qui  praiok  toù)oursl3p!accderEvequeitMiR,.jcqae  ce  ùit  pourcetteraiTc«qBe  Coeneü- 
le  qui  prévit  que  Nevattcn  monteroit  fur  le  Siège  apres  luiy  l'ckva  à la  dignité  de  Prvircy  & le  priva  par  ce 
troMi  Bp.  i^oyçn  de  i'Eprfcopar.  Mais  il  sVR  trompe;  les  clecàons  fe  lâii’oioK  à Komccoroiric  ailleurs  par  le  peuple. 

Clément  le  prcmitTEvéqae  de  Rome  y & difapie  des  Apdtrcs , allure  qu'on  clifôéc  les  MiniÜrcs  avec 
47.  l'agrément  de  r«Nr«Mjir/é.  C'etoie  l'ufageApottolique;  car  lors  qu’il  s' agit  du  choix  des  Dacrcs  les 
AŸ^trtsofilkrMtowUmMtMudediidijafUi , &l0m  Ootrel'aucorité  de  Sc.Cle- 

Ettlaj.  iTicnt  on  a l'exemple  de  Ealxen  y qui  bien  loin  d'érre  Archidiacnrde  Romcr  ne  fe  trouva  que  par  haftfd 
^l’J^j^'^'  dinsletemplcy  a l’eteioon  d’ui  Evêque,  il  ncpenioit  point  à FEpifeoptt  y Ac  le  peuple  y penfeit  enr* 
ct>re  moim  que  lui  ; an  contraire  les  piincipa^  de  Fallcmblée  jeatoiem  Ir*  yeux  fur  d’ autres;  nuùunmi- 
raclc  détermina  les  Tudrages  du  peupk*  en  ta  tâTCur.  Que  le  miracle  foie  faux  uti  vcmablv  il  importe  peiE  il 
jKirott  toujours  qu'on  croyort  que  l'éleékioa  des  Evêques  de  RnmeapaRenent  au  peuple.  Corneille  &c- 
cefleur  de  Fabien  fût  élu  de  h meme  coanicre  que  Ton  prcdec<ril'eur.  C'ell  pourquoi  St.  Cypnen  qui  viroie 
deceteins-lan'apoioccraimdctbrey  quclcs£vrqisesétoiencobtigcxpxrxHrfr«idrtMndrvM»y  ^rjtolifxr, 
à"  r€Cuffrtf.}ae  dam  tma  Us  f rextJirri  d>  opxxdr . de  remplir  la  place  d'un  Evccpie  mort  par  It  ftiffrégi  de  U 
jnaltltndé.  Ceuxquiprctendcmquc}'clc«^EonapaitcruMt3uxEvéqiiesy  &qoe  lcpcu|dcavo«ieulemettc 
droit  de  l'aprouvcr  ou  de  la  rejetter  y ru  décriant  les  ■xxors  de  celui  qui  étoit  noennsé  y fe  ferrent  de  l’au- 
^ de  St.  Cypnen , pourprtiuvcrquelcaropiaiancftapuy»cfurutierradirMii>(pi^*irfHr^drfiMe;  par- 
*'  i-i  1 ^ Uprtfence  & du  f"fragf  ém  peuple , à’dt  U êtmgatK*  qiàü  <n>#rr  dei  «Nraes  é<  ctim  qui 

Cfpr.tp.  prettndfii  à FEvéché  y au  lieu  qu'il  reud  les  Evêque*  Jtigtt.  On  y ajoiate  le  quatrième  Canon  du  Ceo- 
cile  de  Nicéc  y qui  a donne  l'élection  aux  Evêques  fans  petHer  du  peuple  ; ce  qui  a Êdt  croire  tpic  ce  Conci- 
le otoic  au  peuple  tous  k*s  droits  donc  il  avait  joui  ju6pies-là.  Le  fécond  Concile  de  Nicée  s'apuyalèr  l'ai»- 
Btvtrrg.  Decret , ^ les  Canoniltcs  Grecs  ont  fwTi  cette  dcci/k».  On  eue  aufTi  la  lettnr  Synodale  du 

ctttt.Sie.  C«Mîdlc  dcNicécy  qui  fublbnic  à la  place  d’un  Evêque  mort  ccks  que  U ft0fief90itT4t  pourveu  que  le- 
Sim  t.i.  Métropolitain  d’Alexandrie  Faprotfve.  Enfin  on  conlùmc  toutes  ers  remarques  defavaangeufes  au  pc»-' 
/aj.483.  p{(<p3i-]’fxyjT7plede^.  Atkanafèy  daacrclcéfionfutfêuleinemcanéîrmêeparleftiffngedelafnuiticBdr» 
en  prefnicr  du  Synode  qui  étoit  afTcmblé  pourccla.  TàchoraderetabTirtousccsfaitsdansleuriicuusoo 
nitarelfey  St  découvrons  en  J efaifanc  la  parc  que  le  peuple  a eue  »x  élections  de  fonPal^eiv. 

C«r.  Src.  PrcmicTCmnit  y le  peuple  étoit  en  droit  d'élire  foi»  Evêque  jnfqu’au  tems  de  St.  Cypricn  ; car  c'eft  fou 
/.  €Mp-  4.  autorité  qui  fat  le  pitnsier  fo^ec  de  1a  conceûatinn  ; mais  je  ne  fai  li  on  peut  fe  c rter  avec  raifon  y car  ce  ffinc 
P-*I-  homme  <Üt  qoe  FEvêquedoit  etre  éhi  par  le  frffragt  du  peuplé-  Qp’t'lLcc  que  le  fîitïrage  d'im  peuple  dan* 
uoeéle^iiony  fi  cen'ei^lechorx  d'unfujetqm  l’emporte  inr  un  autre  ila  pfuraf.té  des  voix?  Si  cria  ne 
JL^p.  y pas  pour  décider  la  qudhony  il  donne  au  peuple  U dtmtàe  St  footientque  l’oriimaeion  «’eft 

pj^.ÿof.  validcy  qucquandellccftfaitepariwÿq^fiNrarpaêfiry  fâtUfaffrage&U  jÊgrsum  dttwus  U 

doniTeou  peuple  le  droit  de  jugcrliun  homme  eft  digne<lel‘F.jMfcop.ir;  il  lui  donne  la  libme  dts  fnfï^ 
tlapoyeeeli  fur  latradtion  ApoffoHquedcdivine.  LcpcipleavoitdoncparlatradkioAlrpoiiToir 
d'elire  fon  Éveque  y & les  Prélats  alTemblcx  etoient  feulement  Ji^es  des  diffrrens  tpî  naiflôieiit  en  rc- 
eucHlam  les  foftifages  y lors  qu'il  y avok  dn  trouble  & de  la  confolioo.  1 1.  Le  premier  Concile  de  Ni- 
»9.  cce  ne  toiKhe  point  la  matière  que  nous  traitons  J fonDecrrtr^rdeunkjueTnerKlesordimtionsquiarar- 
tiament  inconteftaWefnene  aux  Evêques.  On  avenë  qu'il  ne  parle  point  do  peuple  : cela  fuflfit  ptxir  faire 
que  leConcüen'a  prétendu  ni  cofdfrmer  y ni  «roger  fes  droit*.  Le  fécond  Concile  de 
mauvais  interprète  du  pfcmier  ; car  afintl'abolif  J élcéHon  forte  par  Ica  M.igiRnts  y il  produit 
cfowe  pas  un  f»f  • • - 


pMg. 


'fcmter; 

ail  mot  dn  Magtft/at  y ni  du  peuple.  IVf  ais  peut-être  daru  ce  Canon 
' ‘ 'thndesmiins.  Le  Concile 


épmJisnt*  un  Cmon  où  l’on  ne  trow  e pas  u 

rtj.  SpaJ  - - * 



culte.  Zonaras  qui  combat  notre  fcimmenfi  * expliqué  ce  décret  comme  noos  faifims.  Enfin  TarafclePa- 


rtg.  Spad.  on  donne  téUôion  âkM  frefxes  y noint  du  tout  ; on  leur  laifiè  feidcnu'nt  Tii 

fo  ferrit  du  même  terme  pour  deftTidTe  les  ordimtioru  de  Melece;  5c  par  confcqiicm  il  ne  lailTe  aucune  düS- 


trmcheqa  étoit  lame  du  IL  Concile  de  Nkcc,  a donne  à ce  terme  la  même  lignification.  Il  L La  lettre 
Synodafedeptenrier  Concile  de  Niccc  y confirmelcfonsquenousdonnonsifondecrctr  car  elle  porte  en 
ttTmrs  formeli , qrfon  prendra  pour  Evêque  cehii  tpic  le  peuple  amâ  fix,  pourveu  que  i'Evêqiic  d'Alexan- 
drie y dtwme  fbn  hdfirXge , & (ês^mtVUt&m.  Le  Dodeur  Beveredge  «c  difirmulc  pasque  les  Interprète* 
ont  tradoitainfi  cette  Tertre;  irnts  aii  lieu  d'é/rrril  fubftiniëdc  fonxuwrité  le  térme  de  t9nUrr.  Cepen- 


TMra/. 

Cfie.  It. 

Aci.  I. 

cf  darrr  le  terme  Grec  ^rttfie  proprement  un  choix  ; c’eft  pourquoi  ceux  qui  choififlbiem  une  opinion  pa^- 
ticulicrcy  ouque  rEglircfepiroitdcfacommuniony  ctoicm  apellcz  Hercttques.  D’ailleurs  le  Concile  «* 

L1.C.9.  Jaii^ntaa  MctropoFtajnd’AIcxarïdrielcdroit  df rax^rxwrl’élcftion y laJfTcrçleélionaiipenpIey  &rôtei 
f'Lrcque.  IV.  L’cFcftmn  deSt.  Atlumafè  confirmerout  ccquc  nous  avançons;  carlcsF.rêtpiesquira- 
voicrTtcfpjjfi  repnirfFmrlrsohjedionsdeceux  quiles  Mimoienty  fbqjienmnt  que  fxfftr  ts  xwrffifxrfr  <y  t#u* 
frpcxpledcIXglHc Catholique ftTnWoientn’êtrc  qu'uu  corps ÿc une  amcy  cHant&  demindant  Achanxfe 

pour 
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c 

ijuccy  montre  que  t’union  d(i3  futtrages  aotc  importante:  de  comment  l'auroit-cne  ttcj  Ulcsfutfrago 
mêmes  n'aroicm  point  etc  Dcccffaircs  ? EnHit  lors  que  St.  Athanafe  tut  chafle , & que  les  Ariau  envoyé-  Sf.  S^. 
rent  George  à AiC3ianflnc>  le  Pape  Jules  repiocKa  comme  un  grand  deJautàcc  nouvel  Eveque»  qu’il 
ctoit  etranger,  peu  conu  dans  la  vJlc , ÿc^’dn'âroupwiaéîééenufidcfjrlcfeufU.  V.  Le  Concile  de 
Laodicce  tut  le  premier  qui  donna  atteinte  aux  droits  du  peuple , en  ôtant  à la  multitude  le  pouvoir  de  don-  jiS. 
aerfon  fuHrage  dans  l’clcCtion  deTEveque.  Mais  cette  delcnfc  donnée  au  milieu  du  quainêmclîcclc  for- 
me une  preuve  pour  les  tems  qui  tmt  précédé'.  A meme  tenis  qu’on  chailbit  la  multitude , à cauTc  de  la  7**^* 
confution  quelle  aportoitfouvem  dans  une  alïâirc  importante,  on  laifloit  aux  perfonnes  conTiderables 
liberté  de  leur  choix.  V I.  Comme  ce  Synode  ctoit  particulier , les  peuples  ne  laiflerent  pas  de  fc  main- 
tenir  dans  leur  poUêflIoo.  On  pourroit  en  produire  un  grand  nombre  d'cxempk'S , mais  contentons  nous 
de  quelques-uns.  Syndius  fe  trâdporta  par  l’ordre  de  Théophile  d'Alexandrie  dans  les  bourgs  de  Pa-  Cttu. 
Icbisque  & d’Hydracc  , afin  de  ftrfuâder  $u  de  tentretndre  , s’il  ctoit  ncccflaire  , le  peuple  de  ces 
bourgs  à s’ciirrun  Evêque.  U ne  put  en  venir  à bout,  parce  que.ee  peuple  avdt  trop  d’attache- 
ment  pour  un  nomme  Paul  qu'ils  avoient  déjà  choîli.  Syndius  n'oublia  rien  pour  fc  faire  obeïr:  il 
reprefenu  que  l'honneur  & la  gloire  de  Dieu  ctoient  outragez  , par  le  mépris  qu'on  faifoit  des  ordres  de  67.^4. 
Théophile.  11  ulâ  même  de  quelque  violence,  aân  de  réprimer  l'émotion  populaire;  mais  enfinil 
ceda , & trouva  à-propos  de  lamcr  au  peuple  un  Evêque  qu’il  ainaoit  fi  tendrement.  Ce  n'cil  pas 
l’attachement  des  païfans  pour  leur  Eveque,  ni  l’cmorioo  des  femmes  & des  enfans,  ni  même  la 
complaifance  de  SyncGusqui  font  notre  preuve:  mais  cet  Eveque  alTdre  qu'il  s’écoit  tranf^rtc  dans  ces 
villages  de  laPentapole,  aiin  d’obliger  fe  peuple  à élire  un  Eveque.  L’clcêtion  apartenoit  donc  encore 
au  peuple  : fi  les  Evêques  en  avoient  été  les  maîtres , ils  n'auroienc  pas  demandé  le  fuDTacc  à ce  peuple 
murine,  & n’auroient  pas  penfé  à le  contraindre,  ou  à le  perluadcr  d’élire.  Se,  Chryfollome  étoit  en- 
core moins  fcrupuleux  que  SyneTtus;  il  dtablinbit  des  Evêques  fans  le  confenteroent  des  peuples , maisfes 
ennemis  ne  manquèrent  pas  d^  lui  en  faire  un  crime,  comme  d’une  violation  de  la  difdplmc;  ce  qui  piarque  c«ar//. 
que  le  Décret  du  Concile  de  Laodicéc  ne  faifoit  point  encore  de  loi  dans  l'Eglife.  V II.  Le  Concile 

Chalccdoine  maintint  les  pcrfonocs  honorables  dans  le  pouvoir  de  fc  clioHlr  meme  un  Métropolitain  ; ce- 
pendant  cette  eledion  paroifloit  apanenir  particulicrcmcm  aux  Evêques.  Dans  ce  même  Concile , Etiai-  * *’ 
ne  d’Ephefe  voulant  prouver  qu'il  é«oit  Intimement  élu , fourint  que  quarante  Evêques  l'eviient  erdeunéy 
gfet  le  [ufregedeifritÊCtf eux  & des  fUuiüuPret  du  Clergé , & de  tente  le  ville.  Ondonnelà  l’ordiiurion  aux 
quarante  Evêques,  &lesfulE7gcsauxpétibnnesülu{lresâcàtoutclaville.  VIII.  Enün  le  fécond  Con- 
cède Nicée  abrt^ea  ce  droit  en  Orient,  mais  onacloiflà  pas  dclcconfcrvercn  Occident  jufqu’au  dou- 
zième fîcclc.  Le  peuple  entroit  auffi  dans  les  af&ircs  importantes  ; lors  qu’U  faloit  infliger  quelque  cen- 
fure  aux  pecheun , ou  les  admettre  à 1a  conamunion  de  l'EgUfe , cela  Ce  faifoit  par  le  (ommendement  de  te  Clrmtm 
multitude.  C’eft  le  premier  Eveque  de  Rome  qui  nous  en  a^c  dans  une  de  fes  lettres  qui  n’cft  point  coii- 
tcftcc.  Origene  confirme  la  meme  chofe , puis  qu’il  aflilrc  que  les  aflâircs  Ce  traitoient  en  prefencc  de  toute 
FEglife,  Onpourrojts’imaginerquelcpcuplcn’ctoitquetcmoindcs  jugemens  qu’on  rendoic,  mais  Cfpe  zo 
Cyprien  explique  la  ebofe  ; cor  voyant  efans  Ton  Eglilè  us  g^d  fcandale , commis  par  deux  de  fes  Dia-  t ifV 
cres  ; U declarequ’il  n’cfl  pasc^ablede  jugcrfciu  cettcamiirc,  mais  qu’il  faut  la  poirer  drvMt  le  Renfle, 

A Rome  même  Natalis  revounc  de  fos  hoefic,  Cc  \emMïupiedtdeiLâiqaef*  baigna  l’Eglilc  de  fes  lar- 
mes , êc  obtint  par  ce  moyen  U leconcUiarioo  : la  meme  chofe  fc  pratiqua  dans  la  reiinion  de  ceux  qui  ^ 

Serent le party de Novariça  1 carcefiicrutterceffiandupcupIcquiobtintlagraccd'undeccsEvcqucsr. 

nariques.  Enfin  il  n’y  avoitpas  jufiju’aiB  lettres  qu’on  ne  rendit  publiquesen  les  lifanc  au  peuple: 
c’efl  pourquoi  elles  étoient  adrefira  à l'E^Uê , plutôt  qu'à  l’Evêque  Je  la  ville  ; dkccla  fe  faifoit  à l'i- 
mieation  de  St.  Paul  qui  avoù  prariquê  la  même  chofe.  St.  Oement  le  premier , Se  par  conlcquent  le 
plus  iur  témoin  de  la  Tradition  y écrivit  au  nom  de  la  Paroifle  de  Rome  , Ôcadrcflà  fa  lettre  à toute  l4p4-cZrjw.  Zf. 
uife  qsi  étod  à Comtbe:  Denys  d’Aiezaadrie  écrivit  à toute  U Percige  tCAnt'mbe.  Enfin  il  fuifit  de  UCer.f.t. 
lire  les  Epicrcs  de  St.  Cyprien , pour  voir  qarïnoonteilabiemciit  on  communiquott  au  peuple  toutes  les 
deliberations  importantes  ; cela  iè  flniôit  a Rome  comme  ailleurs.  On  comprend  avec  pdne  com- 
ment  un  Gouvernement  fi  populaire , peut  a’aoccwBHKwkr  avec  cette  Hiérarchie  tant  Yaotée,&qu’onrc- j , . ,1 
___i J. /r,.i  -LJ"*!...:;  i i>r..i;r_  / 


garde  comme  d’une  ncccilicé  rislbluc  à l’Eglile. 
VL  Ce  nVfl  uue  par  degrez  qu’on  l'a  ctablic  , < 


t uue  par  degrez  qu'on  l'a  établie , on  pas  le  remarquer  fans  peine,  en  fuivant  l’ori^c 
& le  cours  de  cet  ctabliflêment  ^ue  nous  venons  de  parcourir.  Noos  avons  vu  qu'à  la  noiflànce  du  Chrif- 
tianirme , les  Apôtres  établiflbicnt  des  Minières  dans  tous  les  lieux  où  il  y avait  quelque  aparence  de  faire 
des  profelytes.  Ce  font  ces  b&niftres  que  l'Ecriture  confond  fous  le  nom  d’Eveques  Ôc  de  Prêtres.  Les 
premiersTroupeaux  fetrouverent  peu  nombreux.  C'cR  U le  cours  ordinaire  de  tous  les  crabliflarens 
nouveaux  ; chaqueTroupeau  ne  fauoicou’unc  Paroifle  ;la  chofe  en  demeura  là  en  divers  beux,  où  les  vil- 
les étedent  petites , & le  nombre  des  Cnretiens  peu  confidcrablc.  Mais  dans  les  grandes  villes , comme 
àRome,  àAlexandrie,  lepcuple&ieParoifresremulripUercneinfenfibleinent.  Cependant  lajuris- 
£âion  de  l’Evêque  ne  s’étendoit  point  au  ddà  des  bornes  de  la  ville:  c' ctoit  là  Ton  Troupeau.  LesEvê- 
qoes  de  la  campagne  avoient  aulfi  le  foin  do  leur.  Dans  la  ville  meme  les  Prêtres  partageoient  avec  l’E- 
vê<M  la  jurisdiêhon  ; le  peuple  entrdt  dans  les  debberarions , êk  le  fallc  ctoit  fi  peu  fcnfible , que  les 
Ev^ues  travailloienc  fouvent  de  leun  mains  pour  gagner  leur  vie , comme  St,  Paul  avoit  fait.  On  leur  jétîTsc. 
permettoie  quelquefois  de  frire  quelque  commerce,  afin  de  fiivcoir  à leun  neceffitez , dcgencralomcnt 
parlant  Us  vivirient  d’aumônes , ou  des  oblations  du  peuple,  dont  onfriiôit  trois  portions , l’une  pour 
l’Evêque,  l’autre  pour  les  Prêtres,  & la  troifiêmc  pour  les  pauvres.  Ceft  pourquoi  on  ne  voie  point  ^ 

que  dans  les  perfecutions  on  ait  confifipjc  aux  Chrétiens  des  palais  £|rifcop3ux , ou  des  revenus  confidc-  f.f  jt, 

rabjes.  On  ôalevoit  feulement  à l’Eglue  quelques  lampes  d'argent , quelques  coupes , ôc  des  habits  pour 

les 
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Ict  paurrcs.  Les  Prêtres  incommodoicntfouventrEvcque,  parce  qu’ils  partageoient  avec  lui  riutomé. 
Us  jugeoient  les  affaires  importanres ; non frulemcnt  avec  lui , mais  lors  mémcqu'ils  croient  feuh.  Scy- 
f#/.  6ïo.  thianus  l'un  des  maîtres  de  Mânes,  fiit  condamne  è jcnifalem  par  les  Pre'rres  de  ccttcville.  Lors  que 
Noël  voulut  foutenir  fonhcreTie  àEphefe,  ce  furent  les  Prêtres  de  cette  Eglife  qui  le  chaff'crcnt  de  la 
jj.  «tr.  tommun^on  avec  fes  adhérons.  ' Nous  ne  voulons  pas  ôter  à l'Ëvcque  le  droit  d’affilier  dans  ce  Concile  ; 

au  moins  eft-il  vrai  que  St.  Epi|>hancn‘aiîribuclcjugcmcnt  & lacondamnationdc  Noct  qu’à  uncaf> 
* femb’écde  Prêtres  qui  l’avotent  cite  devant  cur,  CcfutlcClcrgédcRomcquircfufadercccvojrMar- 

t<J.c:on  dans  TEgUlè.  On  voit  affez  par  les  lettres  de  St.  Cyprienà  ce  même  Cierge , qu’il  mitoic  les  prin- 
»3.  cinales  affaires.  Les  Prêtres  prenoient  dors  le  titre  de  Cfcrji  de  : ils  furent  enfermet  fous  cette  qua- 

2&8.  ijjédans  l’Edit  de  l’Empereur  Maxiinin»  lequel  par  la  haine  qa’ii  avoir  contre  fonpredeceiSnirScvcrc, 
dont  la  Maifon  etoit  prefqac  toute  Chrétienne , déclara  la  guerre  aux  Pri«f«  dr  f f^h/r.  Ces  Princes  de 
^iix.FéJ.  l’Eglifettoicnt  les  Prêtres  qui  fcntiient  les  principaux  effets  de  la  pcrfccution.  Clcraem  Alexandrin  fc 
/.  I.  r.  6.  met  lui-même  au  rang  dvxCbeffde  l’f*hfe,  àcaidè  de  laqiulîtcde  Prêtre  dont  il  ctoit  revêtu,  Origcnc 
comparoic  les  Prêtres  au  Sénat  de  chaque  ville,  par  la  deliberation  duquel  toutes  chofes  fè  faifoient,  & 
^Lvêque  en  êtoit  le  Preffdent.  Mais  ct?s  Chefs  de  l’EglIfc  Ôc  ces  Princes  turent  enfuite  fort  abaiffex  par  les 
îVi»?.  E^cques,  qui  ctoient  au  deffus  d-'eux.  Si  ce  rita’faffucux  leur  avoir  donne  du  plaifir,  ils  eurent  le  cha- 
grin de  voir  au  deflus  d’eux  d’autres  Princes  plus  puiffims , qui  prirent  fonvenr  ptailir  à le»  monifier.  On 
rdlcm  peu-i-peu  les  fonctions  de  leur  miniftere  > Ôc  nous  avons  vu  qu’on  les  chall'a  des  Conciles  où  ils 
avotent  eu  ff  long-tcms  le  droit  delà  fcance& des  luffragcs.  Chaque  Evêque  tâcha  d'êtendrc  fajurisdic- 
r.on  J la  campagne  fut  aiféc  à réduire.  Il  y avoir  des  bourgs  ÿt  des  sillages  qui  n’avoient  point  eu  d'Evê- 
ques , parccqu’il  n'y  avoit  {Kym  de  Chrétiens  ; ils  fc  trouveront  naturellement  dans  la  dépendance  de  l'E- 
veque  de  la  ville  prochaine:  on  eut  foin  de  les  pourvoir  de  Prêtres.  Evêques  de  la  campagne  ayant 
auffi  befotn  de  confulter  fouvent  celui  de  la  ville  dans  tes  affiires  epincafes , ctoient  par  là  dans  quelque 
cfpeccdefoumifljon.  On  profita  île*  circonflanccs , on  abaüCi  ces  Choreveques  qui  avoient  fcancc  dans 
les  Conciles,  & qui  lignoicnt  avec  les  Evêques  ; on  leur  ôta  le»  ordinations  j on  retrancha  leurs  privilège», 
& enfin  on  les  anéantit  abfolumcnt.  Ces  Prdats  des  gronde»  villes  ne  {surent  foufirir  d’être  comparez  à 
des  Evêques  pauvres , mcprifables , qui  n’averient  que  quelques  centaines  dj:  communians.  Ils  foemiremt 
à leur  obeiflânee  les  Evêques  des  petites  villes.  Uncchofe  aidaàmidrc  cette  flcv«ion  non  feulement 
plaaliblf,  mais  en  quelq*ie  façon  neceffaire,  LcsEghfesrcmulriplïoicnts  il  croit  important  d'entrac- 
nir  l’imion  entre  elles  : le  moyen  le  plus  propre  ctoit  de  choiilr  un  Evêque  qui  prefidàt  fur  une  Province 
Ôc  qui  en  fut  rvfponfable.  Les  Evêques  acs  grandes  villes  s'y  trouvèrent  plus  propres  que  les  autre» , par- 
ce que  c'etewt  là  qu’on  portoit  ordina  rement  les  affaires.  Orne  raifon  autoriia  les  Prélat»  de»  Métropole» 
civile»  à fc  rendre  maîtres  de  toutes  les  Eglifes  de  la  Provbcc , & à preffdcr  fur  elles  ; ôc  c’eff  de  ces  Mé- 
tropolitains donc  nous  allons  prefemement  examiner  l’origine , l'êtabliffcmcnc  ôc  les  privil^es. 

CHAPITRE  VIII. 

Métropolitains. 

1.  Ufâ^e  dtsM<tr$p9Ütâms(ha.lei  Pdjreas.  IL  Les de  l' B^ift $m  été rtAftlu  for  le mdele  d» 
Gtufernmmàfil.  lll.  ?rtuvtsd«  (etétiblifement.  d'Inmeent  J.  Camm  d»  Comile  d* 

CbdUtdtiae  contrâdiîicrres  fur  cette  mAtitre.  1 V.  l'eri^tMe  des  MetroftUtdtnt  rdftriée  aux  J^iret. 
V.  TroiffTeufeidetefentmentTefutées.  VI.  La  viUedePbiliffesn’éiett  feint  MetrofelitAine.  PAftges 
de  Tertuüien  & de  Liberâtus  exfliqu^.  Frmleget  de  Tbefihnique,  VII.  St,  Jtân  ne  fAtU  feint  a des 

Metrefetifahis.  PbiUdelfbie&Ti^Atirea'éreteHt  feint  ce  tai^.  VIIL  TrAiitmiestmt  fremieri  jiV- 
cUs  exAminee.  fAinm  liêtext  feint  UetrefelitAin.  On  irndm  nul  IttÇt  bf.  PAÿége  de  Terinllien  exfliqné. 

1 X.  Drpi:r  & prifile^es  des  MetrefelitAÙts. 

I.  T Es  Eglifes  Métropolitaine»  des  Chrétiens  ont  etc  tirêea  du  Gouvernement  civil  -,  cependant  on  ne 
I Jiilfi?  {as  de  découvrir  une  grande  conformité  entre  le  Gouvemcinent  ccclcfiaffiquc  des  Payons , ô; 
celui  de  l'Egiifc  Chrctiennc  en  fa  profpcricc.  La  chofe  mérite  d’être  touchée  en  palfant. 

Les  Payens  avoienc  dans  chaque  ville  un  certain  nombre  de  Prêtres  clta^ez  de  faire  le  ferricc  reJ^ieux, 
Au  deffûs  de  ces  Prêtres  ctoit  un  Supérieur  qui  vdlltm  fur  leur  conduite  ; & au  deffùs  de  ce  Supérieur  il  y 
avoir  des  Pritm  de  Prertnee , qui  avoienc  une  Province  entière  dans  leur  dépendance.  Il  y avoit  chez  le» 
Chrétiens  des  Prêtres  daiu  chaque  ville  au  defflis  de  ces  Prêtres  écoit  l'Ëvcque  ; au  dems  de  l'Evêque 
état  le  Métropolitain  de  la  Province.  Les  Prêtres  de  Province  ctoient  cisoills  par  un  College  de  Dépu- 
tez de  toutes  tes  villes  ; comme  chez  les  Chrétiens  tous  les  Evêques  de  la  Province  s’affcrabloient  dans  la 
strMÜ  1 Métropole,  pour  fe  choifir  un  Chef.  Scrabon  allure  que  le  Pretre  de  la  Lycie  écoit  élu  par  le  fuffi^c  de 
fitl-  761*  vingt-treà»  villes  j la  meme  chofe  fe  pratiquoit  dans  le»  autres  lieux.  Le  P.  Hirdouïn  a voulu  en  excep- 
ter la  ville  d’Antioche , s’imaginant  qu’elle  s’ctoic  aproprié  le  droit  de  faire  feule  le  Sytizrque , c*eff-a- 
J.  dircIcPrêtredclaSyriei  mais  îl  confond  d«ix  chofes  différentes.  U y avoit  dans  Antioche  plufieun  Coi- 
^wA;d*lcpes  de  Prêtres.  Audeffusdeccs  Prêtres  écoit  un  hcmimc  qu’on  apelloic  Alitarclu , qui  en  ctoit  comme 
fjg.  ,84."*  ♦ lequel  exerçoit  fa  charge  l’cfpacc  de  quatre  ans.  Les  Princes  Chrétiens  n'abolirent  point  cette 

charge , lors  meme  que  h Syrie  fut  Chrétienne , Ôc  on  la  vit  fubfiffcr  jufqu’au  cinquième  licclc  de  l’Egli- 
JnliMiti  ef.(c.  CcPontifc  n’avoic  fa  jurUdiâion  quc  dans  la  ville  ; mais  il  y avait  outre  cela  un  Pontife  de  la  Provin- 
49^4î®-<e.  LavilIed’Antiocbcavoitbienlepoovoird'clirefonPontifcUrbiquc;  mats  le  Prêtre  de  laProvmcc 
étcHC  élu  par  Icfuffnge  des  Députez  des  principales  villes  de  la  Syrie.  L'Affarque  écoit  auffî  élu  par 
fXâpit  les  principales  Communautezdd’Afîe.  Dans  les  aiffes  de  Tarachus  pidslicz  par  l’illuffre  Mr.  Bigot» 
f4g.  61 9.  Maxime  Proconful  de  la  Cilicie  ordonnoit  à l'erentunus  Je  CilifArqtu  de  préparer  les  fpcâaclcs  pour  le  len- 
demain , 
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demain.  Le  Ciliurque  ccoic  IcPrctre  de  iaCUicte»  élu  par  Icirilles  de  cette  Province  > lequel  était 
chaîné  du  foin  des  jeux  Se  des  ÿcdac!cs>  Audi  cha<]ue  Province  av«t  fon  Prêtre,  comme  chez  les 
Clircticns  chaque  Province  avait  ion  Eveoue  Métropolitain  élu  par  les  £vc<jues  des  autres  villes. 

Le  Sacril«ateiirdc  Province  avoit  chez  les  Payens  le  foin  S<  rintcndance  de  toutes  les  afiâires  ecclefiaAn 
ques,  qui  nadIbieDt  dans  l'étendue  de  là  junsdiéhon;  les  Prêtres  de  toutes  les  villes  dependoient  de  lui: 
comme  il  avottlcpouvoirdelcsdiire,  il  avoit  auÆ  edui  de  les  de^er.  Cela  pirott  évidcmiucnc  par  \tJuliMmrf. 
lettre  que  Julien  TApoftoc  écrtvit  i AHâcc}  cet  Ariâce  droit  le  Metropolicain  de  la  Golatie,  auquel  U 49•^4)o• 
commandott  de  fonder  des  hôpitaux  l la  maniéré  des  Chrétiens , dont  la  charité  ccoit  éditante  ^ de  cerv- 
furcr,  deiBawccr,«Scdedcpol*er6ousltfs  Prêtres  qui  ne  s'aquitoiiot  pas  des  dn'oirs  de  leur  ch^e,  parce  ****?  ,6 
que  U pureté  des  Prêtres  Chrétiens  lui  fadbit  honte.  Le  Metrupolittin  chez  Uii  Chrenrra  avoit  le  même  * 

droit  w cous  les  Evêques  de  fa  Province , <Sc  vcilloit  Gir  toutes  les  affaires  dcaon  Diocefe.  t.es  Prêtres 
dcProvincciendoientocdifMiremcntdansUMetropotedTUc}  leSyriarquc  par  exemple  avoit  fonfejourd  Gt/ls  r«r. 
Andochc.  Dydime  l'un  de  ces  Prêtres  Kovinciaux  en  Afrique  rehdoie  à Carthage , qui  étoit  le  Siege  du 
Primat  Chrétien } Ru/bciaitus  Prêcrv  de  1a  Province  de  Tn^i  demeurait  i Lepîdc , qui  étoit  alors  la 
fdus  grahde  & la  plus  florillâote  ville  du  pais , 3c  Métropole  dans  l'Empire.  imf.Utft, 

Ces  Prêtres  afm  de  foucenir  mieux  un  H grand  caraêtcrc , fc  vêtirent  citrac^dinaircmenr.  lis  por-  ê- 
toienc  late  oarc  3c  une  couwaiic  d'or.  La  ville  d'Antioehc  envoyait  tous  les  ans  urie  couronne  1 Anguile, 
parce  qu  elle  élifoit  tous  les  ans  ce  J^rincc  pour  (bn  Pondfc  provinciaL  Elle  lit  la  même  chofe  pour  fon  fuc- 
cdlcur  Tibère , du  moins  hr  prcnûcrc  année  de  Ibn  empire  *,  car  on  voit  i-ncore  des  nx^daillcs  de  cette  vil-  L »&v  6. 
k où  Tibère  pane  It  qualité  de  Pontife,  3c  fur  le  revers  cil  une  couronne  ouverte.  Triftanacruqucchttc 
ouverture  dans  la  courotme  marquo.c  le  port  que  Ttbere  avoit  firt  bâtir  à rcmbouchure  du  fleuve  Oroncc. 

Mais  ooirc  que  rouvciturc  de  la  couronne  peut-être  un  elkc  de  l'injure  du  terni , il  Vaut  miort  dire  que 

cette  couronne  marque  râcebon  de  Tibère  au  PonciHeat  de  la  Province  de  Syrie;  puis  que  e'étoit  Ucoo-*”^“!” 

«urne  d'en  donner  une  dans  cette  occafion , 3c  que  quand  on  ne  la  donnuit  pM , on  olfroit  une  fomme  d'ar-  *^^/*** 

gent  qui  s’apellnit  tMrtmument.  Tcnullicn  qui  parle  de  cette  cournnac  des  Prêtres  de  Province , 1a  met 

«U  rang  des  ebofn  qu;  les  .Orferres  ns  pouvaient  lâias  fans  contnCcer  quelque  tache  d'idolâtrie  » parce  Trrmu.  d% 

qu’elle  avoïc  un  ufagc religieux.  LcO^ndlc  d'Ehberis  failuitaunialluflionaccrtccottronae,  Ion  qu'il 

ordonna  que  eclm  qui  partarf  U pmjEair  par,  rteevroie  la  communion  apres  deux  ans  de 

penietnee.  Ce  Decret  cft  embarraflâne , parce  qu'il  n’c^  pas  aparem  que  les  Prêtres  dont  nous  parioni  cw. 

tKfMfiidftmfdt  ttùjtm , ptês  ou'üs  «osent  les  Sacriâatescs  de  la  Province  3c  des  Empereurs.  MaÜ  Ebitr] 
cette  charge  n'ecott  pas  perpétué:  U yavoit  dcccs  Prêtres  qui  s'ejifaient  tous  les  ans,  commeiCe-  fX* 
plulcdcdanslaSicile,  klon  la  remarque  de  Ciccroo.  Ruflkianus  ctoitun  homme  /icrerdata/,  c'cft-1- 
dire  qu'il  avoit  été  Prêtre  de  Province  en  Afrique,  Ceux  qui  fortoient  de  duugcgardoicnt  leur  couronne, 
comme  un  gage  précieux , ou  comme  une  marque  de  dîgnké;  c'efr  ponr<^  Frrmus  qui  en  avoit  une  «é.t.t.u 
qu'il  avtMtufurpec»  fût  obligé  de  la  remettre  à Tbeodoêê , apres  qu'il  rue  été  batu.  Us  ne  facrifroient  êV  *7}- 
plus  apres  avoir  qniné  leur  charge  ; ainfî  le  Concile  d'Elfberia  a eu  nilbn  de  difringuer  la  couronne  3c  le  (â- 
crifice.  Le  fafte  de  cci  Pcctrcs  auementoit  i proportion  qæ  les  Empereurs  écoient  zêJez , ou  attaclwa  ï 
leur  Religion.  Maicimin  ce  cnia  perfecuteor  donna  des  (iarèts  aux  Prêtres  de  Province , afin  de  relever 
l’éclat  de  leur  dignicé.  Eufebe  inftnuc  en  rapomnt  ce  fait , que  ce  Prince  lut  le  premier  cpa  êtaUit  des  Prê- 
tres de  Provinces.  En  efltc  on  lui  a attribue  cette  penfée;  mais  il  fe  lêroit  trompé  s'il  atott  voulu  parler 
rinfl , car  nous  axeos  vu  çie  cette  charge  étoit  conuc  dès  le  tems  d'Augidle.  Maximin  ne  fie  qo'en  relever  f 9. 
l'éclat,  cn<hmnaotuaeijaideàcaixquiIepofTedoienr.  Cefrainfiqueladignhc  £pikopalc3c  Metro<*^ê*  H- 
politique  a cunfrdaririement  augmente  chez  WsChrcckits,  I«s  que  U Religion  a monté  lùr  le  trône  » 
que  Dieu  Imadu^  dp  Princes  favorables.  Les  Evêques  Chrétiens  ont  hnicc  le  kfre  duPaganiime. 

Ilsfe  font  fait  regarder  comme  des  Princes,  ils  ont  eu  leurs  L^aisils  oot  fait  porter  k feudevant  eux 
comme  IcsEmpcrenn,  enfin  ils  ont  pris  la  couroonc  fur  la  tête. 

Enlmccs  Moropolkains  Payent  le  ibocapcllcs  IbttvcrainsSacrificatcun,  comme  les  nôtres  k font  frit 
xpcller  Ardic^rêquesôc  fooverams Pocirifes.  Dans  les  tncdrilles  de  la  ville  d'Antioche,  Aiçuftc  cfr 
apcllé  PsMii/r.  On  peut  croire  que  ce  titre  ne  lui  émit  donné  qu’à  caulè  du  foavcmn  Pondfiut  qu'9  exer- 
cote  à Rome  : maùnous  avens  déjà  remarqué  qu'Augofte  étoit  élu  tous  ks  ans  Syrtarqoe.  Cela  n'eft  pas  Amjln. 
^oonaru , pub  qu’il  ccott  inidé  aux  myfkrcs  des  Athéniens , & qu'il  rimoie  à être  k chef  de  la  Rcfigton 
dans  les  principales  Provinces  de  l'Empire , afin  d'être  plul  maître  du  cœur  3c  de  refprit  des  peuples.  Lé 
même  nom  de  Pontife  a pafle  chci  les  Chrétiens.  Syndws  apelloit  Thcotiine  Evêque  de  Ptolemaïdc, 
Metropoiede  ULybae*  Evêaue  d'un  Sine  Pondlk^.  Valentinien  doniu  le  même  titre  à l'Evêché  de 
hiilm,  3c  les  Sièges  de  Jerafatem  3c  de  &mllantinu{dcronr  rendant  le»  Conciles.  /.4.e.  f. 

Une  origine  des  Metropolirains  fi  profaiie  ne  plaira  pas;  c’efk  pourquoi  noos  remarquoni  feulement  qu'il  ^*X'  tff* 
y avoit  cho  leaPayens  une  forme  de  Couvemement  ccciefialbquc  kmblablc  à cdle  qui  s'cll  introduite 
(hex  les  Chrétiens.  Le  Catludique  Romain  y crouveroit  quelque  avantage , car  il  y avoit  dans  le  Pagaimf- 
BaeunfouvcraÎQpontikquiécoiclechcfdcURcUgioa.  Cétoit  ordinairement  l'Empereur  à qui  l'on  dorv  cmt  ibe, 
noit  ce  ticre  r mab  U ne  huflbîc  pas  d’être  comimn  à quelques  auiica  Prêtres  ; pub  que  Prudence  dccriranc  i A- 
le  QUJtyrc  de  St.  Romain  lui  frit  dire , 


Sftâdtnhnm  fntifex  fummt  fedti 
Ridtfqtie  & if/r. 


fndtMi, 


Jauvaxin  Pr>ri/r  vain  êtr/  U ttmia  dt  ta  mjftatt . & Msrr  r»  r'ux,  U frmift.  Cependant  il  oc  parloit  point 
là  de  l'Empereur , mabd'Alclcpiadequiétoitm  Precrede  Province;  ôtc’eilpeur-êctelaconfccearimde^' 

(c  meme  Prêtre  ^'U  décrit  encore  dans  ces  vers , qu'on  apliqoc  Ibovcnt  au  fourcrain  Posefe.  fâg. 


Summuj  féCiri*»^  Hgmft  ftik  ttrrm  ferêht 
4iUiëfr$ftpuUm,  (tnfcasiidiit  wier^m 
E 


Uin 


Digitized  by 


34 


Lir,  I 


HISTOIRE  DE  L’EGLISE* 

Uiu  ftfiÂfittistmfné 

Ktâtiu  (9T9nâ  tum  ufexui  4«r««. 

La.raTon  en  efi  claire»  carie  MeitTr  parle  toujours  à A/clepiade»  &1»  £iitvoir  Uvanit^  Jes  myûeret 
dooc  il  ctoit  luUmcmc  le  témoin  9c  le  mioiftre.  An  fond  te  PÔece  donne  i ce  Prêtre  de  Prorince  les  tnÀnes 
habits»  & la  couronne  d’or  ^Tettxdtien  leur  amibuè;  &r^cUeun /iwrrr^  Prérr#»  parce  qu'en  trf< 
fctiUctoicnclesprocipauzdeleurCaUegei  ^ ceux  «dqueli  on  rapoitok  toutes  les  a&ircs  de  leurPro* 
vince. 

1 L Si  l’on  veut  trouver  une  origine  plus  {îjre  des  Métropolitains  Oiretiensy  il  hut  au  moins  avouer  qu’ils 
(c  font  formez  fur  le  Gouvernement  civil.  L'£mpirc  Romain  ayant  etc  divifé  por  Augufte  » par  Adncn> 
enfuitepar  Conftantinm  Dioctics^onmiràla  terc  de  chaque  DioceTeone  ville  qu’on  apclldt  Metropoie, 
parce  qu’cite  ctoit  regardée  connue  la  capitalcdelaProvince»  & la  mcrc  des  autres  villes.  C'étoitiaque 
le  Prera  ou  le  Vicaire  de  l’Empire  qui  gouvcmoii  la  Province  faifoit  (on  fejour  ordinaire  : c’etoie  là  que  fè 
ji^poieitt  les  aflâircs  qui  regardoient  l'Etat  > ou  les  pjrdcuiicrs  : en  un  mot  c’étoitiaque  le  tenoit  la  Cour 
deJulHce»  établie  afin  de  pourvoir  au  bien  de  l'Empire,  &àiennmcrlrsdifiêrens  du  peuple.  L'Eglilc 
ayant  joui  d’une  plus  longue  paix  vers  la  fin  du  troifiéme  lieclc  » & devenanc  par  ce  moyen  plus  nojnbicu- 
fe»  ellcfutobligccpour  entretenir  plus  aifement  l'union  des  Egltfcs  DartiaîieTCs , de  changer  la  fiorms 
de  fi>n  gouvernement.  Ellccrut  qu'elle  ne  pouvoitnen  faire  de  plus  l^cni  de  plus  convenable»  que  de 
fmvee  le  modèle  de  gouvernement  qu'elle  voyoit  dans  l’Empire.  Une  raifon  fecrexe  aidoU  à fisre  ce  choix  } 
loEvcques  des  grandes  villes  étoienc  toujours  plus  puitlâm  que  les  autres , & la  fituaÂon  de  leur  Siégé  let 
rccdoit  plus  aifement  maîtres.  L'ambition,  paflîon  tres-renuuote,  ne  manqua  pas  de  profiter  d’uas  ouver- 
tuteûfiivocable.  On  venoit  plaider  dans  leur  ville;  on  fc  trouvât  ponc  hir  les  lieux;  U érott  plus  aifd 
de  s’y  t(îemblcr  » & d'y  terminer  les  demclcz  eccleTulHqucs , auffi  bien  que  les  difierem  civils.  Ces  Eve- 
quoi  dea  Metsppolcs  ne  manquèrent  pas  d'embrafier  l’occaTion  qui  fc  prcTcntoit.  Us  s'accribucrcnt  infenfi* 
blcment  un  rayon  de  ce  pouvoir , que  le  Vicaire  de  l'Empire  exerçoit  fiir  les  autres  viUes  ; ils  ne  craisnM 
rent  point  de  prendre  juiqu'au  nom  de  Métropolitain , qui  étott  fi  ordinaire  dans  le  GoBvciuciuCui  ponOf 
que , 6c  qui  pouvoit  découvrir  l’origine  de  la  lourcc  de  leur  dignitc.  II  u’cfl  pas  juile  qu’oo  nous  croye  fut 
ootrcparolc;  de  U raiion  veut  qu’on  prouve  ce  qu’on  avance»  afin  que  le  Lcâeur  en  juge  plus  fûrement* 
C’eft  ce  que  nous  alions  fiùte  » apres  avoirremarquéqucksplus.zclcz  dcfcnfeun  des  d^nicez  cccIcfialH- 

J tues , font  obligez  de  secooAoiae  qo'on  ne  parle  jamais  de  Mcttopolicains  dans  le  premier  dk  dans  le  fécond 
icdc.  Le  nom  de  cetto  dipnt»  dtoit  inconnu;on  oe  le  trouve  point  ot  dans  les  Ecrits  de  T eztulliea  dk  de  Sc« 
C)  prier»  ni  dans  les  auucs  monwDcns  du  troificme  fii'clc;  & » fi  je  oc  me  trompe , ce  fÎR  au  Concile  de 
céc  qu’on  le  vit  pour  la  première  fois  » quoi  que  le  coremencemenc  de  cette  dtgmtc  fut  un  peu  plus  anden. 
Cimr  Hic.  ^ î Le  Concile  de  Kiccc  en  parlant  des  Métropolitains  » feconflentcd’apuycr  ce  doott  fijr  sur  sncimsc 
t.6.  f.  cauuiMt:  au  lieu  d’avoir  recours  à rinfbtution  Apoftolique.  E s'amfioit  d’aâenxii/ la  jurififiâion  des  Mé- 
tropolitains qui  etem  comcficc  ; ü croit  important  d'en  relever  l’ccut;  de  te  moyen  le  plus  fur  pour  terraf» 
fal  les  contredifans , étoie  d’avoir  recours  à l’inlbtiitkiD  des  Apôtres.  Mais  au  contraire  le  Concile  ne  le 
fonda  quc  fur  une  ancienne  coutume  de  rEgfife.  Ceft  pourquoi  un  fubcü  Interprète  fi:  t couve  rodidc  à 

/■' 

7'  auMctroMKttùi»  quiécoitl'EviqucdcCcfiirce»  foo  pouvoir  de  Ton  autorité.  Uyndcuxclmlcscoiiri- 
deraUes  dans  ce  ^t  ; carprcmicTememJerufaiemn'étoic^nt.MetropolieaineauConcile  dcNicée:  fe- 
coodmnent  » le  Caociie  n’ofii  ou  ne  put  lia  donocr  ce  d^c  d’autorité.  Si  les  Apôtres  avoient  érigé  de 
Mctxopoles»  JcruIVcna  devoii  être  une  des  premières.  Elle  ctoit  alors  confiderable  dam  l'Empire;  c’é- 
toitl’Eglifcmcrc  de  toutes  les  autres;  J.  Christ  en  avoir  écclefcndateuidel’Evdque;  c’ctoitlà  qu’d 
arott  prêché  » de  que  la  gloire  de  les  naiiuclw  avait  éclaté  ; c’etoie  là  qu’il  était  mort  pour  1a  redempéon 
deshommes.  C’cftpourquotcelieuxp>nid^^  fort  &crc.  St.  Jaques  gouverna  cette  Eg|life  apr«  J . 
Christ;  dcaaasauduCcMwiledeNiccconyfnoDcrQitencQfefiichaire.  Ce  fis  auiS  à Jcnilâlctt  que 
IcSt.  ETpritdcrccndU,  que  rEvangiie  fut  d'abord  prêché  » de  que  kx  premsexa  Mmyg'fr;— diutiit  km 
liu^:  ce  fut  là  qiM  fc  une  le  premier  Concile,  L !««ApntiM  ■»’#■ 

avoiets-Us  point  nit  une  Métropole  2 Ou  s’ilvlid  avoient  fait.cotboaiieur»  peaqauàn'cs  jouifibit-ettu 
point  au  Concile  de  Nicée  } Elle  devoit  rrprcfaui'r  fiai  droifi»  le  maUlfiGrment  d’one  initia»* 

don  Apoftolique  de  divine.  EUc  ne  le  pouvdt  fiir»  ; Ton  Eveq|ue  n'éioic  uoirti  Meocopulita» , parcs 
que  cet  ttablillment  s’etoit  fut  dans  un  tems  où  Icrufalicoi  n’ciok  plus  eodâaesable  dan»  l’Empire.  La 
mvifion  des  Provinces  qui  avoir  etc  faite  par  l’Empereur  Adnen»  lequel  auoisclullif  de  là  tous  ksjinfs» 
de  qui  avoir  tâché  d’abolir  Ia  mémoire  de  cette  pUce  » lûbfiAoit  qauid  les  Mctropolicaias  comneoegrent  è 
pm|r|y  ; ainfi  Jctulâlem  n’iut  point  de  pare  à l'honneur  des  autres  eUles.  Ce  lue  encore  pot  la  mém? 
radon  q«  le  Concile  » qui  pefa  toutes  les  raüons  de  ^cémincncc  que  jerufidem  pouvoir  avoir , a’ofii  pouc^ 
taisUaeclaisi;Metn)politajne>  parccqu'eUenerccoitpasdansl’Eo^rc,  dotsTEghlc  fuivoN  b aiftii* 
bucion;  c'eft  pourquoi  on  fe  contenta  de  l’honorcr:  mais  on  laiffa  Ccfarcc  de  lès  dsosts. 

Nous  verrons  nen>côt  en  quoi  confifloit  cet  bonnene*  quelc  Concile  veut  qu’on  lui  defere  félon  l’ancienne 
tradition. 

LcConcileiTAntiochedecoaTrenettcmentlarailôn  qin  avok  obligé  d'établir  les  Métropoles;  car  il 
Ctmil.  ordonne  que  kMctixapobtainaù  fois  dt  toutes  ktafiàes  de  la  Province»  pirceMJuuûraprfMMSder  sfL ' 
téUatiâiuU  viUe:  s’r^pMuqusi  sfi  « B 

^fi'yapointlàd’inlticucion  Apoltolique;  mais  comme  la  prefènee  du  Préfet  de  rEmpaeacoxot  le  pflspla 
en  cerraim  lieux,  pour  y terminer  les  afiâirts  civiles,  on  veut  pour  la  commodité  des  peuples  » que  ce 
foit  là  que  fc  terminent  la  aÆiircs  cttkfijdtiquea.  Ccél  pooiqiNii  on  doone  à l'Evéque  oe  cette  ville, 
plus  de  pouvoir  qu’aux  autres. 
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III.  Lors  <ju'on  Toulote  crigcr  une  Mccropole  > l'ET^oe  nVtoh  point  oblige  d'aller  dktcrrer  de  vieux 
manuTcrits,  ni  une  ancienne  traffidon  » par  laquelle  tJ  parût  que  St.  Pierre  j ou  quelqu'un  des  autres  Apu- 
très  9 eût  declartf  qu'il  pretendott  que  telle  ou  telle  ville  devint  Métropolitaine.  On  ne  fc  donnoit  point 
tant  de  foins.  L’Hvcquctachoit  a obtenir  de  l'Empereur  que  la  ville  devint  Métropole  dans  l’Etat,  de 
ceU  lui  donnoit  le  rai^  dans  l’Ej^c.  La  meme  rc^c  qui  bonxxt  la  juiifdiâion  temporelle  de  la  ville  > 
bomoit  aulH  le  Dioede  cccldalbqae  du  nouveau  Métropolitain.  I.'E^life  de  Nicre  devint  MetropoU- 
caine,  pareeque  Valensdc  Valcndnienravoicntdrigdc;  mais  elle  n'en  eut  que  les  honneurs,  defutpri- 
vée  des  droits , parce  que  les  Empereurs  attachoem  une  claulê  i leur  ordonnance , qui  défendait  d‘ulur> 
per  les  droits  des  autres  Metropolicdns.  Ce  qui  prouve  nettement  que  ces  (ftablifTcrocns  dependniene  des 
Empereurs,  de  des  claufes  qu'ils  rouloient  7 ajouter.  L'Empereur  Valem  étant  chagrin  contre  St,  Bail- 
le,  divifa  la  Cappadoceen  deux  Provinces.  I>ès  lors  Anthymequi  était  Evêque  de  Tyancs  prit  la  qualité 
de  Métropolitain , de  aUrmbia  Ton  Synode  partiodier , parce  que  fa  ville  étott  Métropole  de  la  féconde  ’ 
Cippadoce.  Se.  Bafile  s’en  lâcha  ; mais  le  noufeeu  MetrefeUtdiM  footiot  qu'on  devoit  usvre  la  divilion  de 
la  Province  qui  venoit  d'être  faite.  11  demeura  en  poO'dlîon , de  Tyancs  a toûjoun  été  depuis  une  Me> 
tropole.  St.  Grœoirc  de  Naaiance  innmeantt  de  Se.  Balile  fc  fournie  à l'ordre  ; car  fc  trouvant  malade  ü 
remit  les  foins  de  looEglife  i TEvéque  de  Tyancs.  Si,  difoit  ce  grand  homme,  jcconoillbisdansU^^'ê 
Province  un  autre  Chef,  jencmanqueroispasdcm'yadrdlèr;  maispuisuucvawy  rnarc. /<  premierrm^ 
c'eft  à vous  que  je  demande  du  fcc  ours  pour  mon  EgUfe  abandonnée  i caule  de  ma  maladie.  C’efe  pouf 
la  même  raiioa  que  nous  rofom  dans  une  ancienne  coUcâion  de  Canons , que  Mrs,  de  Soumatfe  de  df  Smlnuf. 
Marca  attribuent  à Theodoret , laqudle  cfe  peut-être  de  Jean  le  Scholafeique  Evêque  de  ConAandnopIe  -^ff****' 
autemsdcjulhnicn;  on  voit,  dis-je,  dans  certe  ancienne  collcâion  de  Canons,  qu'on  diOinguc  cer- ^ 
tains  Métropolitains  fûts  par  les  Canons , de  d'autres  par  la  lettre  facrée , t’efe-à-dire  par  l'ordre  du  c«*r.  Uh. 
Prince. 

Le  Pape  Innocent  L s'opoûi  à cet  , de  foutint  que  l’Eglife  ne  devoir  pas  avoir  le  fort  des  chofes  du  ' 

monde  fujectes  au  changement  ; d:  qu'ainft  on  ne  dcvcàt  pas  rcconoîtrc  deux  Métropolitains  dans  l'Eglife , t. 
lors  qu’on  failbit  deux  Métropoles  dam  l'Empire.  Mais  fon  avis  ne  fut  pas  fuivi  ; d:  ce  qui  fe  patlâ  au  'ê*  ‘S-'-  ** 
ConcxledcChalcodoinccllplûtotunccxccption,  qu'une  conhrmation  de  ce  Decret.  Votei  lacnofcqui 
mcricc  d'etre  rapottcc , parce  qu'on  en  cire  beaucoup  d’avantage.  La  Phénicie  ayant  été  divifee  en  deux 
Provinces  par  Theodofe , il  fe  trouva  deux  Métropolitains.  Eufeathe  de  Berithe  qui  avoit  obtenu  de  l'Em- 
pereur cette  ércchon , ne  manqua  pas  de  s'en  prévaloir , de  d’ecomer  le  Diocefe  de  T yr  qui  étoit  l’ancien- 
ne Métropole.  Il  fe  bt  un  procès  lequel  fut  porté  à Confeantinople , où  l’Eveque  de  T yr  perdit  fa  caufe, 
de  Ibufcrivit  à la  condamnation  prononcée  contre  lui , parce  qu'il  craignait  d'être  depofe.  Mais  enfuitc  il 
fe  pourvut  devant  Marcicn  par  une  requête , laquelle  fut  lue  au  Concile  de  Chalcedoinc , où  Euflathe  de  Oar/A 
Berytbe  fouânt  que  c'étoit  l'Empereur  qui  fâifott  les  Métropoles  j de  que  le  Synode  avoit  enfuitc  confirmé 
cette  divifion  de  Province.  Les  Ji^et  qui  affifeoient  au  Concile  de  la  parc  de  l'Empereur , demandèrent  ^ 
fl  l’on  Tooioit  que  l’affaire  fut  jiffiéc  par  les  déclarations  des  Princes , ou  feivant  les  Canons.  On  prie  ce  f46. 
dernier  party , de  les  Jiçe*  décidèrent  qu’il  n’y  auroit  qu’une  Métropole.  T out  cft  favorable  jofqucs  là 
à ceux  qui  foutiennent  que  les  Maropoles  ccclcfiafHques  ne  dependoient  point  du  Prince.  Cepcn^c  le 
Concile  fit  enfuite  trois  chofes  remartpiûjles.  I.  Orcropius  en  demandant  la  révocation  de  ces  ére«%ons , 
bâtit  toûjoars  fur  ce  principe  que  la  chofe  dependoit  du  Prince,  de  les  Pères  du  Concile  s’écrièrent  tous  lhU.}*g, 
<ja'ils  difeiem  U même  <b»fe.  En  effet  l’aÆiirc  fût  jiçée  par  des  Commiflàircs  laïques  ; de  ce  fut  le  Concile 
qui  le  demanda , Que  teU  fe  fâ&  fer  vm.  1 1.  Lon  qu’Euftathe  de  Berythe  eut  perdu  fa  caufe , le  Con- 
cüe  ajoàca  au  Decret  qu'il  fit  fur  cette  matière , que  les  Evêques  des  villes  que  l'iùnpereur  auroic  honorez  IJ.  AB. 
par  fes  lettres  du  titre  de  Mccropolitain , jouVroienc  des  honneurs  attachez  a cette  dignité.  Le  Concile  *•  * *• 
non  feulement  n’ofa  caffer  les  nouvelles  creâions  faites  par  les  Empereurs , mais  il  confcr>'a  tous  les  degrez 
d’honneur  à celui  qui  les  auroit  obtenues  \ ce  qui  marque  déjà  fa  dépendance.  III.  Mais  en  void  une 
autre  preuve  ; car  dans  le  X V 1 1.  de  ces  Canons  il  ordonna  que  VBgtife  pàfrek  t erdre  eirii  ; de  que  fi  quel- 
que ville  recevoit  quelque  grade  par  l'autonré  de  rEropcicur,  laParoin'ccccIcfiaAiquecn  jooïroit.  Ainfî 
le  Coodle  autorifa  par  fon  Decret  l'éreâian  des  Métropoles  par  les  Empereurs , à même  tenu  qu'il  caf> 
fuit  celle  de  Berythe.  LeCoocilei»  TrM//«aconfirmcce  dernier  Decret.  Alexis  Comnene  s'en  fervit  c«wiL  rs 
dans  un  Synode , pourmootrcrquclepouvoird'érigcrdesMetropolesIuiapajtenotc;  de  que  les  Peres  du 
Concile  de  Chalcedoinc  avoidit  feulement  prétendu  corriger  l'ambition  des  Evêques , m châtiant  ceux 
que  l’OTgoeU  auroit  pouffez  à folUdtcr  les  Princes  pom  une  nouvelle  ercéfion.  Alexis  ne  faifoit  qu'imiter  rt. 
ies  predeceifeun  ; carMarcien  avait  érige  Chalcedoinc  en  Métropole;  dcjufiiniai  voulant  faire  honneur  y- a»j. 
au  lieu  de  fa  luifl^e , non  fadement  érigea  l'Evêque  de  Joftinianc  en  Métropolitain , mais  il  lui  donna 
fept  Provinces , qui  diminuoienc  extrêmement  1a  jurifdiâion  de  Tbcffeloniquc.  Le  Pape  Vigile  bien  loin  1 if, 
ûes'opofer  à cette  nouvelle  éreAion,  patet  la  confirmer,  quoi  qu’il  dût  prendre  la  proteêfaon  de  Thef- 
falonique , qu'U  pretendoit  vouloir  enfermer  dans  fon  Diocac.  Il  paroit  donc  qu'avant  de  après  le  Con- 
cile de  Chalcedoinc , avant  dcaprès  les  Decrets  du  Pape  Innocent  1.  lesMctre^les  écoient  érigées  par 
les  Empereurs.  S’il  cfe  vrai  que  les  Apdtrcs  ayenc  divifé  les  Provinces  ccclcfialtiques  comme  dles  l'é- 
toient  dans  l'Empire , le  Pape  Innocent  d^  le  Condle  de  Chaiccdoine  avoient  tort  de  s’opofer  aux  change- 
mens  que  les  Empereurs  faifoient , pois  que  les  Apdtrcs  les  avoient  obfolumcnt  fournis  à l’ordre  civil.  St 
au  contraire  les  Apdtrcs  ne  les  avoient  point  fournis  à l’ordre  dvil , les  Eglifes  n'avoient  jamais  dû  s’y  fbu- 
mettre  ; cependant  elles  le  fûfoicnt  depuis  long  tems , car  elles  avoient  fuivi  les  changemens  arrivez  par  la 
DouveUe  dilaiburion  d’Adrien , de  par  celle  de  Conflamin  ; de  il  étoit  tr<^  tard  de  venir  fc  plaindre  au 
Coocile  de  Chaiccdoine , à l’occoÜton  d’un  procès  de  deux  particulicn.  Le  Concile  de  Chalcedanc  fai- 
foictrop,  OQtroppeu;  carfilesEmpereursn’avoientpointdedroit,  onnepouvcMtconfentiràréreâion 
des  nouvelles  Métropoles  *,  cependant  on  le  faifoit  par  le  X V 1 1.  des  Canons  : de  fi  au  contraire  les  Prin- 
ces avoient  un  droit  hndé  fur  l'ordre  des  Apdtres , qui  avoient  voulu  qu’on  fuivît  l'ordre  politique , il  ne 
falcit  poim  combattre  ce  droit  coounc  on  faifoit  dans  le  XJI.  Canon.  Les  Papes  ne  s’accordoient  pas 
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iTiiciw  que  les  Conciles.  Innocent  ne  vouloit  point  que  l’EglUc  fuivh  l’ordre  politiqne  t il  s’opc/uic  donc 
à l'ordonnance  des  Apôtres,  Vigile  ne  sopola  point  à h volonté  dejiiftœcn,  qui  faifoit  de  Jufhmanc 
une  Métropole  \ il  deeenoit  par  la  plus  coniorme  au  Decra  des  Apôtres  5 njais  ü combatoit  la  dccitîoo  de 
l'un  de  fes  prcdccciTeurs.  Les  Apôtres  avoient  voulu  que  l’ordre  de  TLinpia*  donctirat  td  q^u'il  étotr , ou 
bien  ils  avoient  prév  enu  tous  les  ch^^cmens  qui  dcvoient  y arriver  depuis  eux  julqu’à  la  hn  du  niondc, 
Vouloicnc-ils  que  la  diliriburion  prcfcise  qu'ils  mbient  de  rEgliTc  fubtiliàt  toujours, malgré  les  révolutions 
de  l’Empire  ? Si  cela  cil , je  ne  iai  poiuquot  ils  attachotem  leur  diftnbucion  à une  choie  auffî  changeante’ 
quei'Empire,  puis  qu'ils  avoient  une  enricTC  liberté  d’en  faire  une  autre.  Maisdeplus,  l'HgliTcadonc  rc* 
jette-  un  ordre  que  les  Apôtres  avoient  établi  commcinviolahlc;  car  elle  a laillc  mitre  un  grand  nombre  de 
Mern^K^les  Iclon  la  volonté  des  Empereurs.  S'ils  vouluietit  que  les  dignitez  de  l’Egh/e  pulH-nt  charger 
félon  les  teins  > nous  avons  ce  que  nous  demandons  ^ car  il  dependoit  des  Empereurs  de  faire  & d’anéantir 
les  Métropoles.  Ma's  ce  n'ccoicnt  poim  les  Apôtres  qui  avoient  tait  cette  loi.  On  eü  beaucoup  plus  ha- 
bile aujourd'hui  qu'on  ne  rétcMt  autrefois  ; en  ne  fe  fervoit  point  delà  tradition  Apoliolique  pour  les  Mc- 
tropoli-s,  dans  un  têtus  ou  elle  etwt  beaucoup  plus  fiire  qu’elle  ne  l'en  aujourd'hui',  on  n'oftofoir  piinc 
aux  attentats  & aux  facrüiges  des  Iynperi*ur$  Chretiem , qui  mettoient  la  main  à l'encenfoir  par  leur»  nou- 
velles éredions  > l’autor  te  de  leurs  maîtres , c'eft-à-dirr  des  Apôtres.  On  lu'  parloit  que  de  coutume 
Se  de  Canons  » dout  le  plus  ancien  étoïc  edui  de  Kicéc  au  commencement  du  quatncmcfiecic.  Les  Em> 

pereursavriiTitcngc  depuis  un  grand  nombre  de  Métropoles , & l'on  s y imu  accoueumé  juTqu'au  Con- 
cile de  ChalcciUiinc  > ou  le  «Ifka'nt  de  deux  Evêques  ht  qm’Iquc  trouUe  Si  quelque  changement.  Ijc 
Concile  n’ofa  meme  ôter  toui-a-lait  aux  Empereurs  ce  uasU  polTedorent.  A même  tems  qu'on  leur  re- 
tianchoii  quelque  clmfe  d'une  main  , on  le  leur  rcndoit  de  l'autre  > comme  evh  parmt  par  la  concradiéCcui 
qui  elt  entre  le  douzième  5c  le  dix-feptiéme  Decret.  Depuis  le  CoocUe  le  mcnic  ufâgc  fublifla  ; les  Em- 
petturs  continuèrent  à ériger  5c  à anéantir  les  Métropoles;  bien  loin  que  TEglifc  s’y  opofàt,  un  autre 
Concile  ratifia  leur  droit  d’une  manicTC  nette  de  precife.  Ajoutons  à eda  deux  rrmarcpies,  l'une  que  fi 
les  EvcqiK’s  avoient  cru  pouvoir  s’opofer  aux  crcctiom  des  noui-ellcs  Métropoles  faites  par  les  Empcrcurr  » 
Se  qu’il»  eullint  été  munis  d’une  aqtoritc  Âpoliolique , ils  n’en  auroient  pas  foufcit  une  fenle  fan»  conm- 
diClKWi;  parce  que  CCS  crcâioos  ôtoicni  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  junfdiéhrMi  à l’ancien  Métropolitain; 
ô(  la  jurfdiérion  a toujours  été  la  clrufe  du  monde  fur  laquelle  les  Evéqurs  ont  etc  le  plus  délicats.  Si  l’on 
a tant  dif^Hué  fur  les  ordinations  faites  d.'ns  une  autre  Uiucefe,  que  n auroêt-rm  point  tait  pour  1 creAion 
diS  Mitropoics , qui  ôtoit  avec  li*s  ordinations  une  ample  jurifdiAion  » 5c  qui  fc  faiiôtt  par  des  laïques  > 
Si  1 on  a tant  difputc  pour  une  petite  Eglife , comme  croit  rfaTiines , ou  pour  un  vieux  thateau  démoli  , 
comme  firent  deux  Eveques  Egyptiens  du  tems  dcSynefius , comment  n'auroit-tm  pas  combatu  en  vertu 
des  Decrets  Apolloliqucs  pour  pluiîeurs  Lglifes  ? La  féconde  reflexion  eft , que  dans  les  lieux  où  l'ambi- 
tion a paru  plus  tard  > on  n’a  point  vu  de  .Métropole  ccclcfuftique.  le  ne  remarquerai  point  qu’en  Afri- 
que ce  nom  étoit  inconu , parce  qu'au  fi>nd  la  chofe  y fubTifla  fous  le  titre  d’Evcqitc  du  premier  Siégé  : 
mais  nous  verrons  que  dans  nos  Gaules  il  y avoit  fi  peu  de  fuperiorité  dans  les  Egliies  > que  les  Suffragans 
de  Lion  & de  Viorne  fignoient  fouvent  dans  les  Syncides  avant  les  Evêques  de  ces  deux  ville»  > qu’on  a re- 
gardées comme  les  premières  Métropoles,  On  ne  voie  point  de  diflinéfroii  confiante  entre  les  Eglife»  des 
Gaulest  jufqu'au  ConciledcTurindanslccinquiémeficcle. 

1 V.  On  cfl  bien  éloigné  de  recevoir  l’origine  que  nous  venons  de  marquer  ; car  on  foudent  que  les 
Apôtres  ont  établi  les  Métropolitains,  commcilsonc  fait  les  Evequrs;  5c  l'on  produit  une  foule  de  pafla- 
ces  tire:  de  leurs  Ecrits  qui  en  forment  la  preuve.  On  vcm  à la  tête  de  ce  dernier  partv  des  noms  fi  il- 
Uiflrc» , 5c  même  fi  vénérables  daru  la  Republique  de»  lettres  » qu'on  a de  la  peine  à fe  refoudre  de  Iccom- 
Vfir.iU  bairr.  On  compte  entre  les  defenfeurs  de  ce  fentiment  Ufler,  Hammond,  Marca,  Morin,  Btve- 
ipi/ctf.  redge,  Pagi,  5c  une  infinité  d'autres,  Cehfait  peur;  mais  lors  que  fans  s'attacher  aux  noms  on  entre  dans 
on  découvre  ce  que  peut  le  préjugé  dans  r«mc  des  plus  grani  hommes,  par  la  foî- 
Ueifc  des  preuves  qu'ils  produifetx.  Nous  allons  les  abréger  toutes , afin  qu'on  en  juge  plus  furcment. 
Diffirt.  it  On  foutient  que  les  Apôrres  ont  fait  la  diftriburion  des  Provinces , conformément  à l’ordre  qui  étoit 
l'Empire,  5c  qu'ils  avoient  en  vue  d'eriger  dans  chaque  Province  im  Métropolitain  , auquel 
y.  190.  tous  les  Evêques  de  la  Province  lufTeni  fournis.  La  première  de  c«‘s  deux  ebofes  fut  faite  par  St.  Pierre  » 
Htvtrri.  parce  qu'il  adxeflTa  fon  Epitre  aux  fideles  épars  ÂMt  les  ProWnrcr  de  Pmt , de  OéUtie , de  Cdffjdtee  & de  iy* 

d<r£ni^ir/  • ; 5c  par  confequem  il  avdt  en  rue  de  dillribucr  les  Pro- 
//i^7y/'vinccs  ccclemlliqucs  , comme  étoiem  ccDcs  de  l’EmpiredaoileGoovcmeoKnt  civil.  La  frcondccho- 
}■  iif.  fcparoit  parl  oidrequcSt,  Paul  doom  à 'rite,  d’ordonner  des  Prcfrei  dans  chaque  ville.  Candie  étoit 
encore  une  des  Provinces  de  I Empire  Romam;  il  y avoit  une  Mctroyolc  qui  étoit  Gortyne;  St,  Paul  veut 
*e*4^  *6  qu’on  merte  des  Prêtres,  c'c(l-à-Jirc  des  Evêques,  dans  cliaque  ville  de  la  Province.  Cela  fc  fait  par 
r-.p/.ri.Tue  qui  était  le  Métropolitain , jlcqiài^  cette  qualité  doonot  fi-ul  la  force  à l'ordination,  quotqu’ily 
Mer, 9.  encore  deux  Evêques  avec  lii,  Concile  de  Icrufrlem  envoya  fa  lettre  à l’Eglifc  d’Antioche , qui 
HtUf'i  t.  Métropole , afin  cpi'elle  ret«n4klan  Decret  dans  la  Province  de  Syrie  5c  en  Cilicic.  St.  Paul  adrvt- 
fâfoaEpfrrearEglifrdeOxiiWM,  quoi  qu  elle  ne  regardât  pas  les  Corinthiens  feuls , mais  tous  les  fîde- 
P-  les  de  rÂchiie  ; ce  qui  fe  faifbit  parce  que  Cur  nthe  étoit  la  Métropole  de  emo  Province.  Il  fit  ta  meme 
ThefTalooique , qtd  cBok  le  chef  de  la  Macedoine.  En  general  ca  Apôtre  ccrivoit  fes  lettres 
#«?».  37.  auxEgUfcsdcRome,  d’Êfdiefc,  de  ThefTolüniquc , parce  qw  c’etwort  autant  de  Métropoles.  Mais 
* Mert*  leonadrcflécaux  fept  villes  Métropolitaines  de  l’A- 

$vut.  ficproconfuhùset  carpourquoUescboifit-il  prefctabicmcnt  aux  autres,  fi  ce  ricll  parce  qu'elles  étoienc 
élevées  au  ddTtu  des  autres  9 eoqualkd  de  villes  5c  d’Eglifes  Métropolitaines  ? 

CmtJÎm  Anackt,  l'on  des  premten  Evêques  de  Rome,  avoue  que  cette  dtvifion  de  Provinces  s'efi  faite  à 11- 
itfMi/s  xnitatioo  de  Gouveriiâacnt  dvil  ; 5c  que  comme  U y avoit  dans  l’Empire  des  Officiers  qui  jugeoâent  les 
caufes  de  ceux  qui  sK  pouvotenc  ^er  au  trône  du  Prince,  il  a faki  établir  de  femblables  dans  les 
5.  t . Provinces  pour  l'Eglifê  : nuis  ï même  tems  Anacict  affure  que  les  Apôtres  ont  établi  cet  ufrge.  Ce 

Pape 
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Pape  dcvoit  en  jcre  bien  informé}  puis  qu’il  fucce<{oftà  St.  Oenicnt;  cepaidint  celui  qui  Ir  cite  n'a  Y^ScMpràt. 
^vuer  U cenüire  d’un  de  fes  confrères  » K quel  lui  reproche  de  s’etre  Arvi  d’une  làufle  Dccraalc  « au  lieu 
d'avoir  dre  ces  paroles  d’une  lettre  véritable  de  Grégoire  VII.  ce  qui  aaroit  donne  beaucoup  d’e'clat&^.^,‘^'^'^ 
de  force  à là  preuve. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  fervir  de  ces  Decrets  « trouvent  quelque  ebofe  de  plus  pofitif  dans  les  Coin 
cUes  qm  nirent  tenus  fur  la  célébration  de  la  Pâque  ; car  on  veut  que  les  Prefidens  de  ces  Conciles  hJfent 
aiifanf  de  MccTOpoUtains.  Théophile  de  Ccwce  & Narcifle  de  jendalcm  prcfidcrent  à celui  de  la 
Palcftinc;  Palmas  étoit  le  chef  du  Synode  de  Pont  > & St.  Jrenée  dans  les  Gaules  edapcllc  le  Prç/îdoir  de 
uutes  Us  de  re  fdisÀM. 

Enfin  Teitullicnavoit  bien  conu  la  penfee  des  Apôtres,  puisqu’il  rcnvojroît  les  heretiques  confultcrT»rr*tf.  A 
les  Métropoles , que  ces  Sts.  hommes  avoient  éôblist  Si  nus  êtes  dans  l Asktitt  leur  difoit-il, 
gfn.  lâ  Ceriarbr  \ fi  rtus  n'iies  fjs  hin  de  U idMtàmne , vesx  evet.  Pbiliffct , & Tbej/àZesiqne  ^ fi  feus  v»u~ 

Ie7  eilereis  A)îe.  rm  dtex.  Efbej'e  ; enfin  ft  rws  ires  Iiaben , VMuem.Reme,  dem  fMierité  doit  rem  ferrtr. 

voUàccqu’oodrcdcIapremiereamiqaitéenfaveurdcsMctropoütains.  Tousles  pardfans de  ce fen- 
tûnent  s’accordent  preTque  dans  le  nombre  des  preuves , & dans  la  maniéré  de  les  former  > parce  qu'en 
cfièt  il  n’y  en  a point  d'autres , ôc  clics  roulent  toutes  fur  des  conTcqucnces  qu’on  dre  avec  alTcz  de 
violence. 

E On  veut  que  St.  Pierre  aie  eu  dcficin  de  difiribucr  les  Diocefes  de  l'Eglife  en  Provinces , fârce  ({u  il 
4 kritnMxftdeUiéfdrt  déns  le  PoïKi  déns  UCéffédoce,  & détu  U B^tbime , qui  ctoient  des  Provinces  de 
rEmcirc.  Si  St.  Pierre  avoit  eu  en  vue  l’cre^doo  des  Métropoles , ôc  des  l^rovînces  ecclefialliqucs , U 
aaroit  adrefic  lâ  lettre  aux  Evcqi^d’Ephcfe,  de  Nicomedtc,  de  Céfarcc,  3c  d’Amafcc,  qui  étoient 
des  Métropolitains , afin  qu’ils  fifil*nt  conoitre  ces  ordres  aux  Fidcles  de  ces  Provinces  ; mais  au  contraire 
il  s’adrrlTc  à des  tideles  cpars , & lailTc  là  les  Métropolitains , marque  évidente  qu’il  n’ avoit  point  de 
vue  Metropolitique.  Il  efi  vrai  qu’il  parle  de  Proviiue , mais  comment  vnit-on  qu’il  indiquât  les  Ftdeles 
aBfqucls  il  écrivoit , que  par  les  heux  où  ils  étoient  répandus , 5c  en  fuivant  le  lang:^  commun.  Si  l’on 
veut  que  St.  Pierre  ait  eu  la  une  intention  pardculierc  de  difiribucr  des  Provineef , U um  pénétrer  dans  Ton 
cceur;  car  fon  intention  ne  parole  point  ici.  Il  y a même  une  prclomption  contraire , puis  qu’il  s’adrefie 
i des  pardodiers  répandus  dans  les  villes  3c  dans  les  campaencs. 

1 1.  La  preuve  qu'on  tire  du  Concile  de  Jerufalcm  eft  encore  plus  foibic.  Ce  Concile  écrivit  à ceux 
qui  twent  4 Anmeïe , en  Sjvev«n  Ctïtcte.  il  tenÇnit  dont  que  U S^te  & U Cilnie  éiount  fonmifet  i Anttoibe.  AO.  i y : 
Cette  confequcnce  n’eft  pas  jufte  j car  le  meme  Decret  fi«  cnfuitc  public  dans  les  Egüfes  de  Phrygic  Sc  de 
Caladc:  s’oafiiit-U  de  là  que  ces  Eglilcs  fulTcnt  foumifes  à celle  d’Andoche?  Ceux  même  qui  font  de 
cette  ville  une  Eglife  Patriarchale  dès  le  tems  des  Apôtres , ne  pourroient  le  dia*.  D’ailleurs  le  Concile  4. 
dUtic^uetioû  ordres  de  performes:  les  habitans  d’Andochc,  ceux  de  la  Syrie , Ôcceux  deCilide,  La 
Olide  avait  1a  ville  de  Tarfc  pour  lâMccropcde  particulière  ^ elle  ne  dependoit  donc  point  d’Andoche: 
ûificm  a laÜôndenier  la  cooTcqucoce  qu’on  dre  de  la  lettre  du  Concile,  pals  qu’elle  cfi  évidemment 
^ufTc.  On  doit  à memeteras  conclure  que  la  Syrie  n' étoit  prâit  dépendante,  puis  qu’on  dtltingue  aufiî 
fes  babitans.  En  efiêt  fi  le  Concile  avoit  regardé  l’EgliTc  d’Andochc  comme  Métropolitaine  de  la  Syrie 
dans  l’Etat  ecclefiaftiquc , U n’auroit  parlé  que  d’dle  dans  la  fiiTcripdon  de  fa  lettre , & la  lui  aurcMt  urû- 
quement  adrcfTée , afin  qu’elle  répandit  fes  ordres  dans  cous  les  Evéchez  de  Syrie  qui  lui  ctoient  fournis. 

1 1 L U manque  beaucoup  de  ebofirs  dans  rargumenc  que  fournit  Tordre  de  St.  Paul  donné  à Tite , 
d’ordonner  des  Prêtres  dans  chaqiic  ville  de  Candie.  Premièrement , on  n’y  fiît  aucune  mendon  de 
cyne,  qui  étoit  la  Métropole  de  ccctc  I!c  ; on  ne  dit  ptxntqucTiteenfud’Evéque;  ôc  firlon  toutes  les 
aparences  U n’avoit  qu'un  minifiere  palTager  dans  cette  Ile , pour  y fonder  les  EgUfes , 3c  mettre  Tordre 
dans  celles  qui  étaient  fondées.  C'efi  pourquoi  St.  Paul  dit  qu’il  Ta  mCasd/r.  On  a donc  tort  de 

le  regarder  comme  un  Métropolitain , puis  qu'il  n’y  a rien  qui  le  faffe  conoitre.  Secondement , on  ne 
voit  point-là  d’Eveques,  ôc  Si.  Paul  lui  ordonne  feulement  d’établir  des  Prfirrr.  U fuit  au  lieu  de  ces 
Prêtres  fubfticucr  des  Evêques , cequiefi  iiKommode.  En  troifiéme  lieu , St.  Paul  veut  qu’on  mntc 
des  Prêtres  dans  ebdqu  fiUe  : il  y avoit  donc  plufieurs  Evêques  dans  un  meme  lieu  ■,  ce  qui  rat  une  autre 
incommodité  plus  gtandc.  Enfin  il  n'y  a qu’un  feul  homme  pour  conférer  l’ordination;  ôc  il  faloit 
deux  Evêques  avec  le  Métropolitain.  T out  eda  convient  aux  Prêrrrr  : c'efi  le  nom  que  St.  Paul  donne  à 
CCS  premiers  Mîniftrcs  ; il  en  place  plufieurs  dans  chaque  ville;  il  les  fût  ordoimer  par  un  fcul  Evêque  : 
an  Heu  que  pour  trouver  là  un  Métropolitain , il  faut  renverfer  toutes  chofes , chaîner  le  titre  ordinaife 
des  Evêques,  axkcantir  Tutûté  de  TEpifeopot,  violer  les  r^les  de  Tordinarion;  Ôc  quand  tout  cela  Ce 
ferait  lâxîs  pdne , ce  ne  feroit  enceve  qu’à  force  de  conjcâurcs  qu'on  feroit  de  Tice  un  MetropoHcain , 
puis  qu’il  ne  paroît  point  qu’il  fût  Eveqoe  de  Gortyne. 

1 V.  Nous  ne  ferons  qu’un  fcul  argument  de  toutes  les  fdcrii^oDs  des  lettres  de  St.  Paul  aux  Eglifes 
deRome,  deCorinrhe,  d'Ephefe,  & de  Thefiâlonique , qui  étoient  autant  de  chefs  de  Diocefe.  Je 
ne  remarquer^  pr^t  fi  Ton  veut  la  foiblefiè  de  cette  confequence , à la  faveur  de  laquelle  on  triomphe. 

St.  Paul  a écrit  à TEgiife  de  Corinthe,  donc  cette  Egliic  ccoit  MetropoHtaine  : St.  Paul  a écrit  aux  Corin- 
thiens & aux  freres  & T Achaïe , donc  T Achaie  dependoit  de  Corinthe.  11  faut  beaucoup  de  machines 
poiff  tirer  cela  du  texte  de  St.  Paul.  Afin  que  là  preuve  qu’on  tire  des  lettres  de  St.  Paul  fût  bonne,  il 
raodroit  qu’il  eût  fait  Tune  de  ces  deux  chofes  : ou  qu’il  eût  déclaré  fon  intention,  & qu’il  eût  apris  à 
TEgiife  (un  fiecles  fuivans , qu'il  érigeoit  en  Métropoles  les  Eglifes  aufqueUcs  iladrcfibic  fes  lettres;  \n 
mot  auroit  fuffi  pour  cela  : ou  bien  il  ne  dévoie  écrire  qu’à  des  Eglifes  Métropolitaines.  La  première 
de  ces  chofes  auroit  fait  une  preuve  folide;  mais  die  ne  fc  trouve  cnaucunHcu.  La  fecoixie  auroit  au 

moins  laiffé  quelque  foupçon , que  ce  pouvait  être  là  Tintenrion  de  Sc.  Paul  ; mais  U ne  donne  pas  lieu  au 
foupçon. 

il  y a trois  fones  de  lettres  de  St.  Paul  ; les  unes  font  adreffees  à des  villes  qui  étoient , ou  qui  font 
devenues  Métropolitaines  dans  TEjnpirc.  11  dl  aifé  d’en  donner  une  raifon  naturelle.  Ces  villes  ctoient 
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grandes  Se  peuplées  ; rErangUe  y était  entre  avec  facilite  ; on  y avoir  fonde  des  Eglifes  ; St.  Paul  leur 
condnuoit  les  Imds  comme  un  pcrc  à Tes  cnftns  « & un  maître  à Tes  difciples.  Voilà  la  railbn  naturelle 
de  Tes  lettres  ; & il  cfl  injulVe  d'aller  cherclicr  dans  Ton  coeur  des  vues  Mctropolitiqucs  ne  paroÜlènc 
pas.  S’il  avoit  eu  dclTcin  de  bâdr  cette  Hiérarchie  tant  vantée  » U n’aiiroit  pas  adrcilé  fes  lettres  à t'Egiifê 
de  Oirincheoudc  Rome;  mais  à rEvéque  du  lieu  qui  oictoitle  chef»  &qui  comme  leMccropolU 
tain  croit  chaigé  de  foire  conoître  au  refte  du  Diocefc  les  ordres  de  l'Apôtre. 

Secondement  i St.  Paul  écrit  à une  Province  entière.  Cela  ruine  l’idée  Mctropolmqœ  que  les  fuTcrip- 
rions  aux  Eglifes  de  Rome  & de  Corinthe  pouvoiem  donner.  11  écrit  aux  Galaces:  n'etoic<ce  pas  U 
violer  l’ordre , infpircr  du  mepr.s  pour  l’Eglifc  Métropolitaine , & pour  Ton  Eveque?  N'étoit-ce  paslà 
introduire  Ia  confunon  > aulicudefuivre  cette  excellente  fubordtnarion  « fans  laquelle  l'Eglilê  ne  peut 
rubfiAer?  El\-ce  qu’il  n'r  avoit  point  de  Métropole  dans  laGalaric?  mais  Ancyic  l'étoit:  l’illuRre 
Cmftri  Mr.  Cuper  dans  fes  notes  lurLadancc,  a public  uneinfeription  où  la  ville  d’Aneyrc  porte  le  titre  de 
Métropole  : ce  qui  fert  i confirmer  les  Notices  de  l’Empire.  Et  fi  l'on  en  croit  certains  Auteurs» 
^ bonheur  de  recevexr  le  Chriftianifmede  la  bouche  de  St.  Pierre , qui  avoit  U reiTufeité 
?cr/  fmf.  un  mort  > barifé  les  croyans  » fondé  une  Egiifc  » ordonné  un  Evcquc  » avant  que  de  paflêr  à AroaTéc; 

sio-  U faut  donc  ou  renoncer  à la  confequencc  qu'on  tire  dos  lemes  que  Sr.  Paul  écrivüii  à Corinthe , àRome 

Xtn4-  6:àEphefe»  ou  donner  une  raifon  pourquoi  il  laillê  la  Métropole  delà  Galarie  > pour  s’adrciTcr  à toute 

fhrmfiti  la  Province. 

7*^19.  Enfin  CCT  Apôtre  adrefle  fes  lettres  aux  Eglifes  de  CololTes , ôcdePhilippes»  qui  n’étoient  point  Me- 
f On  nie  ce  dernier  article,  de  l'on  fait  de  gnins  efforts  pour  montrer  que  Phi- 

lippes  croit  une  ville  Mctropolitiine.  C’etoit,  dit-on,  une  Colonie  des  Romains , ce  qui  lu  donnait 
jta.  %6:  un  rang  confidcrablc.  St.  Luc  l’apclleiB frrmirrr  viür  de  Macédoine,  de  quelqu’un  a traduit  le  rkf  dr  U 
Prevmcf,  parce  que  Paul  Æmilc  ayant  réduit  cette  Province,  pourroit  bien  avoir  donné  le  premier  rang 
àlavilledcPh'lippcs,  avant  que  St.  Luc  écrivît  fon  Hiftwe.  Tertullien  !a  nomme  avant  Theitalonique* 
qtùcficdlo  do  toutes  les  villes  qui  pourroic  luidifpucor  le  rang  avec  plus  de  jufHce.  Liberatos  met  fan 
Evoque  entre  les  Metropolintm  : en  effet  il  figna  au  Concile  d’Ephefc  avec  les  Légats  du  Pape.  Enfin 
on  voit  une  ancienne  Notice  de  l'Empire,  où  la  ville  de  Philippes  efimTfc  au  rang  des  Métropoles.  Il 
femblc  qu'il  foit  difficile  de  tenir  contre  un  fi  grand  nombre  de  praivcs.  Mais  I.  toutes  ces  remarques 
ne  IcTcnt  point  la  difficulté , parce  que  St.  Paul  écrivit  aux  Cololficns  auffi  bien  qu'à  l’EgHlê  de  Philip- 
pes , de  OalolTcs  n'etoit  pcMnc  une  Métropole.  U eft  vrai  qu’il  ordonna  qu’on  lût  fa  Icmc  à^l'Eglifc  de 
Laodicce,  d’où  U paroit  qu'il  fcfouvenoit  de  la  Métropole  ac  la  Province;  mais  c'eR  s'en  fouvenir  bien 
tard , que  de  n'en  parler  qu'en  palTant  dans  la  lettre  de  fa  fuffragante  : au  lieu  qu'on  fait  à la  ville  de  Co- 
lofiés  un  honneur  qu’on  regarde  aujourd’hui  comme  un  caraéàere  certain  de  fiipcriorité.  St.  Patd  fè  con- 
tontaiu  d'indiquer  Laodtc^ , Ion  qu'il  écrit  direâerocnt  à ColofTes , il  fout  conclure  que  CcJoflês  étoit  la 
Métropole  ccclciioftique , de  Lacxücée  la  fuffriçante  ; ou  Uen  il  fout  imoncrr  à la  preuve  qu’on  tire  des 
fiifcriptions  des  lettres  de  St.  Paul.  II.  Philippes  ctoit  une  Odonic , mais  elle  n’etoit  pas  la  lêule  dans 
Fi;a.!.4.  UMaccdoinc;  Pcila de Potidée avoient  le  même  honneur,  ScStFhihmtUvilUdtt  àt^tmMméhu:  ce- 
(.  io.;.7;.p^pj2nt  CCS  villes  n’etexent  pas  Métropolitaines.  Paul  Æmilc  qui  dans  un  jourvenditya.TiUesdelaMa- 
Cin  à//?,  ccdoinc , en  fit  une  Province.  Aurifie  la  donna  au  Sénat  ; mais  comme  elle  fut  menacée  de  la  guerre» 
/ f ?■  Tibère  la  reprit , delà  fit  gouverner  fuu  fm , parce  que  les  Proconfols  ciroient  au  fort  les  ProriDces  ; aq 
J lieu  que  quand  elles  teunbenent  entre  les  mûns  de  rEropcrcur  » ü envoyoit  de  fon  autorité  des  Préfets, 
i/./.'iiô. Claude  la  rendit  au  Sénat!  mais  quel  qu’ait  été  fon  fort , il  ne  paroit  point  que  IcProconful  ou  lePrefet 
de  l'Empereur  ahfoit  fôn  fqour  à Philippes.  l'hefiâloniquc  étoit  la  capitale  de  la  Province;  dccefijc 
U que  refida  le  Prefet  du  Prétoire  d'Blyrie.  Il  ne  fout  pas  chercher  deux  Métropoles  dans  une  Province  ; 
de  puis  que  Thdfolonique  croit  celle  de  Macedoine , ce  privilège  n’aparrerK>ic  pas  à la  ville  de  Philippes. 
jtü.  16:  III.  Il  efl  vràlqueSt.  Luc  l'apellcfe  prnmerr  rilfo  deüiBredriur:  maisSt.  Paul  ayant  déjà  fiiic  deTfiei^ 
10.  iS:  ta.f^ioniquc  une  Métropole  eccldialtique » en  lui  adreffant  fa  lettre,  UvtolerQit  toutes  les  lois  s’il  en  met- 
toit  une  fécondé  dans  la  même  Province,  On  a dit  que  St.  Luc  avott  égard  à la  fituation  ; pareequ’en  ve- 
i)«M  Lifi.  liant  de  Thracc , la  frmieu  ville  qu'ao  rencontre  en  entrant  dans  la  Macedoine  eft  Phüippes.  Mais  il 
I *7-  refte  encore  quelque  icruoulc',  parce  que  Sc.  Paul  avoit  déjà  pafTé  par  Neapolis , qui  étoit  tim  une  des  vil- 
les  de  Macedoine  fi  voinne  de  Philippes,  qu'il  n'y  avoit  qu’une  montagne  entre-deux.  Cequ’iJ  y a de 
certain,  eft  que  St.  Luc  ne  l’apclle  point  chef  de  Province , comme  on  le  fiipt^.  Au  contratre  il  paroit 
16.  par  cet  endroit  des  Aéfes  que  Philippes  n’étoit  point  le  fejour  du  Proconfiil  ; car  la  fedirion  s'écant  émue 
contre  Paul  de  Silas , ils  furent  menex  Jrfâta  Us  G*nf  meurs.  Pourquoi  va-t-on  à des  Gouverneurs , au 
lieu  duProconful  om  était  leji^  ordinaire,  derevetude  l’autorité  fouverame?  Qxà  croient  ces  Gou- 
verneurs devant  Iclqucls  on  traîne  Paul  de  Silas  ? C’étoient  les  Duumvirs , ou  les  Prêteurs  de  la  Colonie 
fous  le  Proconfiil , de  par  confequent  ce  n’étoit  point  à Philippes  où  refidoît  le  Proconfiil , auqud  on  an- 
rdt  prdênté  Saint  Paul,  comme  on  le  fit  en  Achaïe.  U n'j  avoit  là  que  des  Magiftrats  fiihaltemes» 
parce  que  cette  ville  n’état  point  chef  de  Province,  Uparoit  auffi  par  ce  meme  endroit  de  l’Hiftoire» 
qu’il  n’y  avok  p«  reniement  uaeSvTiagogue  dans  cette  ville  : mais  une  fimple  Chapelle  hors  de  la  ville» 
proche  de  la  rivieie»  oà$t.Paul  croit  oblige  d’aller  prier  arec  les  Juifs,  Le  nombre  des  Jiafo  étoit  trop 
petit  pour  élever  là  une  Synagogue:  on  s’étoit  cen^Enté  d’on  Oratoire , ce  qui  ne  donne  pas  une  grande 
rrr/wf/.ii  idccdecettcville.  IV.  Le  paflàgc  de  Tertullien  prouve  trop , puis  qu'il  met  Philippes  avant  Thefl»- 
Itmique  : mais  cet  Auteur  n’avoit  garde  de  foire  de  Flippes  une  Métropole , puis  que  cet  ufoge  n’ était 
point  conu  en  Afrique , je  ne  dis  pas  feulement  au  fiecle  de  Tertullien,  mais  dam  la  fiiite  des  tems  ; car 
fes  villes  n’avaient  aucun  privilège  les  unes  fur  les  autres  : la  Primarie  dépendant  de  l'âge  de  de  rordinatioa 
dePEveque.  D’ailleurs  c’eft  beaucoup  rafincr , que  de  trouver  une  Métropole  dam  ces  paroles , Vous 
4Vez.  ddsu  U M4(t(Uine  Pbibfpes&  TbeffdUtùiiue.  Il  mctPiùlippcs  avant  Thefialoniquc,  parce  qu'il  fuit 
^^^""M’ordre  des  Epitres  de  St.  Paul , où  la  lettre  aux  Phifip|neiw  eft  la  première,  V.  Liberatus  lêroit  encore 
f-  P-  outré  que  T crtuUicn  ; car  il  place  l’Evêque  de  Philippes  au  rang  des  Patriarches  » de  le  met  avec  Jean 
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d'.Ancfociie)  <ic  Jerefj^em  9 Rufut  de  TbfÆiodqoe  * & iu  dôme  le  titre  d'Aichcvéijuc.  Au 

lieu  d’xttribuer  une  iwte  (1  Tcnllblc  l Libcritm  9 en  foutaunt  qu'il  a fait  de  l'EvAjuc  de  Philippes  un  Pa* 
marche*  i!  mieux  dire  que  pour  abn^er  il  a rcnArme  cc«  quatre  pcrfoenei  foui  xa  meme  titre  geno* 
raf»  Tarn  prétendre  cordortdri'lfundignker»  nidonneriRuhadcàPlanricnlcin^rucrangqu'jvQicnclcs 
Patriarches  de  Jendâlera  de  d'Antioche.  V I.  U faut  dire  la  même  didê  de  la  Itgnature  au  Cuncile  d'£*  CnuiL 
pheTe*  oùrEtêqiiedePhilippeseoupelcaLfgatsdeRomc&lcari^re.  On  voit  bien  que  ce  ne  (croit 
pasHMàplacet  quand  même  on  le  r^arderoit  comme  un  Métropolitain  t âchi'oncnvciit  ùcitc  un  Lcgat  ^ ^ 

^ Pape  au  Concile  > ce  nouveau  titre  qu’il  aqmert  anéantit  la  preuve  qu’on  ure  de  ù fignacurc  * A change 
cncicrcmcnr  la  qucOion  ; puis  que  ce-neiera  plus  en  qualité  de  Mecropolinin  9 mais  en  verni  dr  fa  l^ation 
qu'il  aura  (igné  ao  premier  rai^.  VII.  Ce  n'cR  qu’au  (ûnêrDe  fiecw  qu’on  pourroit  prétendre  que  Phi« 
hpprs  cil  devenue  Métropole  * 1a  Macedoine  ajrant  dtc  alors  dhriféc  en  deux  Provinces.  CcR  pcuc-ccre 
par  cette  raifon  qu’on  trouve  dans  la  Notke  de  Nilus  la  ville  de  Pbilippes  au  rang  des  Métropoles  : ceprn*  MA»/,  tft» 
danrironlirlesaurresNoticesloR  civiles*  fait  eccldlaihqucs*  cdlc  d’Hierücles * celle  que ficverct^t^''^ 
ainferêedamlcsnntcs*  on  ne  verra  point  l'EgUie  de  Pbilippes  entre  les  MctropoUuincs;  car  Thdlâlo- ArMr^. 
nique  êtoh  la  véritable  .Métropole  de  rEglifc  de  dcTEmpirc.  Barodus  a ccnTurc  Socrate  * parce  qo’il  l'a  *f'-  *• 
placée  dans!  Ilijrrie;  mais  cette  cenfurc  cft  injullc:  prcmicremcnt  parce  queSocrale  n'a  point  parle  de  '* 
fonchef*  de  qu'il  raporte  le  difeours  d'Acholius  Evêque  de  Thdtaloniquc  i l’Empereur  Tbeod^t  fc-p  t|i.’ 
condetnent , twrcc  que  fi  Theflilonique  êioit  Métropole  de  la  Macedoine  * elle  ne  laifioit  pas  d i tre  aidfi 
ta  capitale  dé rllljfric.  Theodoret  aifure  que  Theâalonique  ctoit  le  Icjour  du  Prvfet  du  Prctwrt  ^ de  le  ^ jg,  * 
Pape  Leon  I.  regardott  l’Eréque  de  cette  ville  comme  de  Diocelc.  Mr.  de  Valois  a cru  qu'elle 
tvoit  fut  une  partie  de  l’Empire  du  vieux  TheodoTc  9 parcequ'dlelmêtok  échue  dans  le  parcage  qui) 
avecGratien.  SesrdfimslbntqueTheodoTeyHtuiiIonglcjour;  qu'il  p reçut  les  hommiecs  des  Bar-  * 


aite  i Conftaminoplc . lors  cpi’il  y fut  arrêti? par  une  violence  m^adic.  U ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il 
J reçut  le  Batême  * que  la  crainte  de  la  nvort  rendoir  plus  nrccfiâire.  Il  faut  encore  être  moins  furpru  de  ^ 
ce  qu’il  P fit  un  aflez  lo^  rejoar  9 pour  p donner  des  loix  « de  recevoir  les  hommages  des  Barbares} 
finAebofiuSf  qû  êtmc  cet  Evêque  de  Thcflâlonique*  ccam  en  frveur  auprès  de  ce  Prince  * il  n'eR  point 
étonnant  qn’on  le  «üAmguît  du  refie  des  Occidentaux  9 en  le  priant  de  venir  auCoocilr  de  Confiantujor 
; car  ce  fis  à la  ptierc  de  l’Empereur  qu'il  p vint.  Mais  fait  que  ThcfTaloniquc  ait  lait  partie  de  l’Etn- 
pire  d'Occident  oad’Onene*  U eh  toû)ours  vrai  qu’elle  était  Chef  de  Diocefe  dans  l'Eraptrc  de  dans  TE* 
glife  9 ce  qi»  achève  d'exclure  de  cette  dignité  la  ville  de  PhilWcs. 

VIL  L’ApccatvpfcnefdiirTÛtriendepIusprecûqueleslul^pcsonsdeaEpirradeSt.  Paul.  On  ne 
trouve  rien  dans  rexhortacîafi  de  St.  Jean  aux  fepe  At^es  des  Eglifcs  d' Afie  > qui  les  fafic  conoitre  pour 
autant  de  MecropoKtiins.  B ne  faut  point  chercher  de  raifon  pourquoi  cet  Apôtre  leur  adrcfic  fescoiTuf 
res  ; leur  corruption  en  étoit  la  caufv  *,  il  ne  pouvoit  pas  porror  fes  rrmonenoces  à d autres  HgUfes  * qui 
n’aveaent  pem-etre  point  tes  mêmes  defiuits.  Si  par  l’Ange  d’Efdiefc  00  entend  le  Dtoccfe  entier  * la 
prcovequ’ootircdcccttrexprefltonen^curderEpifcqpaca'afibibtitconriderableroent}  car  alors  l’An- 
ge ne  lignifie  plus  un  Evêque  particulier*  mais  pluficursulifcs  où  rœnoient  les  vices  qu’il  reprend.  Si 
«0  contraire  on  entend  par  U un  feul  Evêque  9 b quaUtê  & .Mecropofitain  tombe  ; & Saint  Jean  ne  leur 
adrefle  fon  dHcours  qu’à  caufe  de  leur  cwruption  penonnellc.  U ccnfiirc  cris  qui  méritaient  d'être  cca>  * 

forez  9 dt  laific  les  autres  dans  un  heveux  ouUi  t parce  qu'Us  n'avoient  pus  mente  une  lî  dure  exhortatioiu 
on  mot  ce  n’eft  point  la  dignité  * mais  le  vice  de  l'Evcquc  qui  coule  u ÆiHnâion.  On  peut  encore  r^ 
marquer  que  de  fêpt  Eçlifcs  aDfqQclles  St.  Jean  parle  9 U p en  avoir  deux  9 celle  de  PhiUdcipluedcceUe 
deThpztire»'  qutn'ctotcnt  point  Métropoles.  Pbladdphic  étoit  fi  éloignée  d'être  une  Metropede  où  le 
PrcfecdcPEmptreeikfiiCottr*  qu’il  efimêmectoanant  qu'elle  eût  quelques  halncant.  Elle  était  liqctte 
bdecooonuelstremt^emfmdeierre*  qui  la  rendoicix  trés-raal  poo^ce , quelque  fécond  qbe  fût  le  ter- 
roir qui  renviromolr.  La  dderiptton  qu’en  fik  Strabon  mérité  d’érre  raportéc  : Philadelphie  efi  telle-  straU 
ment  fujette  aux  tremblcnAeis  de  terre  * que  ftt  murailles  menacent  ruine  ï tous  momcnc  i il  feiuhlc  o*^-  AL 
^’une  partie  de  la  ville  vatomber  fur  raotre  ; c’eft  pourqm  il  p a peu  d'habtrans  j Uplûpartviveacàla 
campagne  dans  des  champs  très-fèttiles  : cependant  U ne  but  pas  laificr  d'admirer  ce  petit  nombre  de  per- 
fonnes  tcHcmcnt  attachez  1 ce  lieu  * quits  l’lubitent  au  peiil  de  leur  vie.  Il  but  encore  plut  admirer  let 
fendateurs  de  cette  ville  ; car  qn  oc  fine  quel  defiein  ils  pouvoient  avoir.  Une  ville  fi  mal  peuplée  ne  pois* 
foie  être  préférée  à toutes  les  autres  du  pais  par  l'Oficicr  de  l'Empire , ni  choifie  pour  p finie  u nfidencc  « fU».  L f. 
pétabfirtontTÙxmiI*  & finie  verxr  tous  les  peopleavoifiBS.  II  p a quelque  choie  de  ^us  » car  Pline  qui  ^ 
dévoie  conohre  l’état  de  l'Em^ , met  Philadelphie  dans  1a  dépendance  de  Sardes*  qui  étoû  U vrapc  J . 
Métropole,  êtparlcdeThvatirefaDsljdifimgiierptfaocantitredhonneurj  au  Ucuquil  a foin  de  mor- 
ipier  la  lieux  où  fe  Soient  les  aflcmUéa  de  judkature.  On  dit  que  Pkne  écrivant  Ibn  Hifioire  foua  ^ 
Vcfpafien*  ne  put  pas  deviner  le  changement  que  ce  Prince  firoit  aux  Provinces  de  l'Emptrc  ; mais  00  fc  m/ /.  t.  r* 
trompe  doidaleiDenc  9 car  Pline  écrivoit  Ion  que  Ttte  croit  Coo&il  pour  la  fixiéme  fois,  dclechangcment  Lp>>7}. 
des  Provinca  par  Vcfpafien  éroit  deji  bit.  lyaillain  Sucaonc  a marqué  le  changement  par  Ityel  CamttLJki 
ce  Prince  renefit  au  Sénat  l’Achaïe  * 1a  Lpcie,  IsConu^cna,  & quelques  autra  Provinca  ; mais  il  ne 
toocha  point  à la  Lvdic  9 ni  aux  deux  villa  de Thpatire  fit  de  Philadelphie.  Enfin  on  dit  qu'Eufiathe  tgi. 
£vê<W  de  Philadelphie  parut  en  qualité  de  Meeropolitatn  au  Concile  tenu  fous  Mennas;  mais  outre  qu'un  KMNatU 
Coftole  tenu  dans  le  fixité  fiecle  ne  bit  pas  de  preuve*  pour  It  dilinbucion  da  Provinca  bitc  foua  Ai>* 
gufte  * dans  le  Concile  de  Mennas  Euftacnc  ponoit  fimplemenc  le  titre  d’Eveque  de  Philadelphie,  En- 
nn  daiB  Ici  Notica  de  l’Empire  * dans  celle  de  Nilus  9 dam  celle  que  Beveredge  t domee  * Sarda  mtê, 
eft  toûj'xtrs  mife  pour  capitale  de  la  Lydie  ; de  les  Evequa  de  'n*radre  de  de  Philadel^uc  (ont  rew-  m Ct^.  0 
do  cofXUDC  fb  Solfra^ani.  D ne  bot  donc  pas  (fire  que  St.  Jein  n’a  adicfié  fo  cenfino  qu'à  d«  Me-  ^ * 
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tropolitùni  » m tirer  de  U une  preuve  pour  l'creAion  de  cette  dignicé  , puis  qu’elle  cft  ^Iblumtr^ 
fjulfc. 

V I Tl.  La  Tradition  des  trrns  premiers  ficcJcs  ne  fournit  rien  de  confiderablc  fur  U nudere  que  nous, 
mitons.  Les  McTropolitainsfetrous-cnt  par  tout  dons  Icquatriémc  Gcde,  irtaisonnc  les  voit  nulle  ptfc 
auparavant , quoi  que  trots  cens  ans  fonuatt  un  cfpacc  allez  long  pour  leur  avdt  donné  le  tenu  de  fe  faire 
conoitre.  il  y a pt-u  de  gens  qui  n’avoücnt  que  la  lettre  du  Pape  Ajuclet  cft  fupofee  ; Ik.  quand  on  aoroic 


Cf*/,  y II.  i. . , * - w . . 

(ju  ce  font  des  Juges  mf^blcs  en  toutes  choies  ) ou  des  Dodeurs  ordinaires.  S’ils 
dans  le  fait  comme  dans  le  Drat , dans  la  Di/cipHne  comme  fur  les  myftercs  de 
la  Religion , il  faut  les  crfurc  aveuglement.  Si  ce  font  des  Dodeurs , ils  ne  peuvent  être  témoins  qu’a, 
proportion  du  rcuis  A:  <iu  lieu  oit  ils  ont  vécu  ^ «5c  la  grandeur  du  liege  fur  lequel  ils  font  a/Iîs , ne  donne 
aucun  nouveau  degré  à leur  conoilfance.  Quoi  qu’ti  foit  alTez  ordinaire  de  croire  plutôt  l'Evéque  d’une 
grande  ville  que  celui  d’une  petite,  onfent  que  ce  préjuge  Ci  commun  ell  faux,  des  le  moment  qu’oa 
l'examine  de  fens  froid. 

On  trouve  dans  les  Synodes  tenus  fur  la  Pâque  quelque  cfiofe , qui  fanblc  plus  turque  la  letaed’A-* 
Zufti.  l.  f.  nack't  : car  Théophile  de  Cefarcc  prdida  au  Concile  de  la  PaleOinc.  On  allure  qu' J ne  pouvcâc  avoic 
c.  yf.  ifo.  crt  honneur , qu’en  vertu  de  fa  qualité  de  Métropolitain , qui  l’elevoit  au  ddliis  de  l'Eveque  de  jendâ'* 
Icm;  ôc  que  Paimas  n’eut  la  prdtdcncc  au  Synode  de  Pont,  qu’en  qualtc  de  chef  du  Diocefe.  Mais  ce 
lût  hiHonque  ne  prouve  pas  que  les  Apôtres  ayent  établi  des  Marppolitains  ; ü montreroit  (culcmcxit 
qu’il  yen  avedt  du  teins  de  Victor,  c’cA-à-dire  à la  ün  du  fécond  liccic.  De  plus  la  ebofe  cft  faiiHê  : cax 
1.  il  y avoir  deux  Prdtden*  dans  le  Concile  de  laPalvlfinc;  Narcilfc  de  Jerûfalcm  y eut  c«  honneur  a 
auHl  bien  que  Théophile  de  Cefarcc;  Eufebe  le  dit  en  termes  formels  ; & il  doit  ai  être  cru»  puisqu'il 
devoir  conoitrc  Thiftutre&lcs  privilt^esdefonEvcciié.  Ainficette  preUdcncc  iiiencre  qu’il  n'y  avosj; 
point  de  M«.tropo!icains  ccablts  ; autrement  U n’y  auroit  eu  qu’un  fiul  Prdidem , comme  ccUs'dl  toûjaurs 
pratique  dans  les  fîtxlcsfuivans.  II.  Il  ell  vrai  que  TEveque  de  CdàréccA  nommé  le  premier,  mais 
cd  J ne  vient  point  de  ce  que  Jcantfalcm  fut  fa  SuiEagante.  La  vetitable  raifon  dl  qu’il  étoit  ptui  âgé  » ot| 
que  ic  Concile  fetenoit  dans  fa  ville.  C'ell  ainli  que  l’Eveque  d’Arles  prdidoïc  au  Concile  qui  fe  tint 
Àez  lui  : mais  en  d’autres  occallons  on  voit  TEvéquc  de  Jerulalcm  figner  avant  celui  de  Cduée.  Cela  fc 
ht,  parexcmplc,  au  Conciled’ Antioche;  c’eft  encore  Eufebe  qui  le  rapone,  âcqui  aroic  interet  à ne 
fe  pas  tro'ripcrfnr  la  :naticre , puis  qu'en  fe  trompant  il  donnoic  quelque  atteinte  à là  dienitc  de  MmopoliT 
tan.  III.  je  ne  croi  pas  même  que  TEvéquc  de  Jciufalem  ait  jamais  etc  SullragancM  celui  de  Cdarée. 
Ce  qui  fait  qu’on  difputc  fur  cette  matière , cîl  qu’em  s’imagine  qu’il  n’y  avoir  point  d’Egliiè  qui  ne  fût  fou- 
tmfc  1 quelque  Metmpohtaii}  ; maisde^sTccahlilIcnienrdcsPatnarcbcs,  & dans  le  tenu  qoe  b flibordt- 
naron  ctoic  plus  réglée , il  y avoir  diverfes  EgUfes  indcpcndanccs , dut§{tfhél(s  comme  on  parloit.  Je- 
rufalcni  étoit  de  ce  notibrc , & ce  hit  cet  honneur  que  lui  conrcn*a  le  Concile  de  Nicée.  D’un  côté  on 
ne  voulut  pas  b foumettre  a Cefarcc  qui  ctoit  la  Metropob  de  la  Judée;  de  Tautreon  biffa  a Cefàrée  fcf 
droits  fur  Kjute  b Province  ; ôc  ce  fut  en  confenrant  fon  indcpaidance  que  Jerûfalcm  devine  Pamarchalc* 
Afw/.  n IV.  On  dit  que  Palm»  étoit  Mctropolitùn  de  Pont;  mais  ahn  de  le  prouver,  ü but  chaîner  b traduâion  du 

Oniü$.  tf  poffage  tTEufebe  ; & fakcdireàca  Hdloriciiquc  Palmas  étoit  le  prrjw/pa/£r«f«r  Di  la  ProvinCs. 

J'  Cecteconjcéhirecflh^rdie;  ar  Eufebed  t que  Palmas  étoit  le  plus  aarrm  Eréfiir;  c’eflainfî  qu’a  cradmc 
Mr.  de  Valois , qui  n’avoit  pas  moins  d’interet  que  les  autres  à défendre  b HierarcUe  cccldklbque.  Ainfî 
la  prefidencc  de  ce  Concile  fiR  donnée  à Tàge  dcPalmast  Ôc  non  à fa  dignité;  dont  on  ne  ut  aucune 
mention.  Falmas  n'ccoit  pas  Evequede  la  Métropole  ; U avoir  le  Siq;e  d’AouEns  ; Pfecaclée  étoit  b ville 
Métropolitaine.  C’ctnicdoncTEvcqued'Heraclccqui  devoitprefider,  Ôc  cet  honneur  écam  coenbo  fui; 
celui  d'AmaEris , on  n’en  peut  tirer  aucune  coofequoKe  pour  le  droit  des  Metropcdicains.  Au  contraire 
il  paroit  par  là  qu’ib  n’etoient  point  encore  conus  a b fin  du  fécond  fîccle  : premièrement  parce  que  TEvév 
que  d’Hcradéc  auroit  prcfidc  au  Synode  de  fa  Province  ; fecondcmcntparceque  Eufcben’auroit  pes  doo- 
né  ce  privilège  à Tâgc , s’il  avoir  été  attaché  à b grandeur  des  villes. 

7>rf«I/.  é«  Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'ertullicn  qui  rcnvoyoîc  Thcrcaqoe  à certaiacs  E^Ufes , deroit  conojtrc 
tTéf^r.  t.  moins  que  perfunne  les  Métropoles , puis  que  cctufagen'écûit  point  reçu  en  Æique.  U ne  but  donc  pat 
9^/- 399'Iui  anribiér«lcsidéerMetTop<Aiciquos , comme  s'il  en  avoît  eu  b tetc  remplie.  On  ne  voit  tien  dans  (es 
paroles  qui  nous  détermine  aie  cr<^.  E envoyé  Thererique  à Plrilippes,  à ThefTalooique , àRonac» 
a Ephefe  ; on  conclut  de  là  qu’il  avoir  en  vue  d’iomqucr  que  les  Apôtres  ont  ctE>li  ces  EglUes  pour  Metror 
poüiamcs.  Cette  confcqucnceeE-dlejuEc^  I.  11  met  Philîppes  dam  Tordre  des  Eglifcs  qu’il  iKXimie» 
^ nous  avons  bit  voir  qu’elle  n’ étoit  point  Métropole.  IL  La  penfee  de  TertuUkndl  naturelle,  lias* 
Toyc  Thcrctiquç  à toutes  ces  Eglifes , parce  qu'eliet  Ut  «righidux  des  Uttm  que  les  Apoocs  lenc 

avotent  écrites , ôc  qu'on  pouvoir  s’afturer  par  fes  propres  yeux  que  b doébrinc  qu’il  cnfdgntxt  étoit  celle 
. ' des  premiers  maitres  de  la  Religion  Chrétienne.  CeE  pourquoi  au  milieu  de  tant  d'Eglifes  Mctropoli- 

taincs , il  ne  parle  que  de  celles  à qui  Sc.  Paul  avoir  adreffé  fes  lettres.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre 
vue,  quand  il  y en  aune  ii  naturelle.  Voilà  tout  ce  qu’on  produit  des  trois  premiers  lîecics  en  faveur  des 
Metropolitaios.  Comme  tout  eda  ne  forme  pas  de  preuve  folide , on  eE  obligé  de  rccoooître  que  cette 
«figniténccommcnçaàs'ctibJirqucvcrslafàn  ducroÛîcme  fiecle;  par  un  ordre  purement  humam,  puis 

2iTon  fuivit  la  diEribution  des  provinces  & des  villes,  qui  étoit  reçue  dans  l’Empire  Romain.  La  naif- 
meede  le  progrès  aifurait  tnfcnnbles,  mais  en  fuite  cet  établiffcmenc  fut  confirme  par  Tautoritc  du 
Concile  de  Nicce. 

IX.  Lors  que  les  Métropolitains  titrent  établis,  on  fixa  leur  GourereemcntÔc  leur  jurisdiction.  Kout 
• nous  contenteroRS  de  remarquer  qudqucs>uns  de  leurs  privilèges.  I.  Tous  les  Eveques  de  b Province 

s'aEcmbloient  pour  Téiedion  du  Métropolitain,  à laquelle  ils  avoiox  un  ioterét  particulier.  Leon  I.au 
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cin<fui<imencclccnfîtuneordonniocci  cependant  il  nota  pas  au  peuple  le  pouvoir  <]u’iJ  avoir  dim  les 
élevons  ordinaires , au  contraire  tl  voulut  ^u‘onrx4»(N4iüi>»/Mir  de  d*' dr  ro«r  Ut 

très , & «i  Prétret  «x  rl»#«îf  if  lui  ^tu  ewt  U plus  dt^ae.  Mais  Tans  repaer  ce  que  nous  avons  dit  pour  ^ 

le  peuple,  U n*y  a rien  de  plus  oixÜnaire , particulièrement  dans  les  Coiiciles  de  France,  que  les  Decrets 
pour  obliger  tous  les  Evoques  de  ia  Province  à aÜiiWr  à rclcélion  du  Métropolitain  : ce  qui  la  rendoit  plus 
éclatante  de  plus  rolennellc.  1 1.  Ces  Eveques  alfemblez  contcroicut  rordinarion  à celui  qu’ils  avoient 
c!u  i ma.s  lo«  que  les  Patriarches  s’clcvcrcm  au  delliis  des  Maropolitains , ils  s'aproprierint  ce  droit  : 
c’eft  pourquoi  le  Concile  de  Chalcedotneconfîrtnant  les  privilèges  de  l’Evcchc  de  Conftantinople,  qui 
c'toit  dcs'cnu  Patriarchal , lui  donna  les  ordinations  des  Métropolitains  de  la  Thrace , & du  Pont , qui 
fiifoicnt  une  partie  de  fon  Diocefe.  il  y a cela  d’mcommodc  poi^  l'Evcquc  de  Hume , que  les  Metmpo- 
licains  de  rAhique,  de  rEfpagnc  Se  des  Gaules  ncrccevoîcnt  point  rordinaaon  de  fa  main  ; car  cela  mar- 
que que  CCS  grandes  portions  de  l'Empire  n’entroient  point  dans  fon  Diocefe.  III.  Le  .Ntetropolitain 
ayant  pris  poiTcflIun  de  fon  Siège , ordonnoit  tous  les  Eveques  de  la  Province,  llyavoit  pounant  quel- 
que dilfcrcncc  félon  les  lictuc  Se  félon  les  tems.  Les  Patriarches  étant  établis , celui  d’Alexandrie  ordemna 
non  feulement  les  Métropolitains,  mais  tous  les  Ev^ucs  de  fon  Dioccfc,ôtjnt  ce  droit  aux  Métropolitains. 

\!r.  de  Marca  prétend  que  l'Evéquc  de  Rome  avoit  le  meme  privilège  dans  (bn  Diocefe  Urbicaire  ; mais 
cela  ne  s’étendoit  pas  plus  loin.  1 V.  On  fait  aujourd'hui  une  queftion  ^ui  paroit  importante  > fi  lors  que  le 
Métropolitain  ordonnoit  un  de  fes  Sufiragans , cet  Evoque  ctoit  oblige  de  lui  prêter  fermem  d’obeiHancc. 

On  n'ofe  pas  Icrcfufcr  aujourd'hui  , cependant  cet  ul^c  n’ ctoit  point  conu  alors.  Le  premier  exemple 
qu'on  en  trouve  eft  celui  d’Anaftafe  Evoque  de  Thdwoniquc,  qui  avoit  exigé  ce  ferment  d’Atticus} 

Leon  L l’cn  cenfura  fortement.  Comme  la  lettre  de  ce  Pape  eft  inférée  dans  les  Décrétales , on  n’y  trou- 
ve point  d’autre  reponfe  qu’en  foutenant  fans  preuve  qu’Atcicus  riavoit  point  cure  d’ames , Se  qu’ainfi  on 
exigeoit  mal-à-propos  un  ferment  de  lui.  Mais  il  ctoit  conflamment  Eveque  ; ainfî  cette  conduite  d’A- 
naltafe  fait  voir  qu’on  n'étoit  point  encore  obligé  au  cinquième  ficelé  à de  fcmblables  fermens.  11  faut  def- 
cendre  jufqu’au  ucclc  fuivant,où  l’on  trouve  quelques  Eveques  d’Aquilce  qui  afTûrent  l’Empereur  Maurice,  «n. 
qu’ils  avoient  promis  à leur  Métropolitain  de  garder  fa  foi , & d'être  ftdclcs  à l'Etat.  On  fc  contemoit  ^ 
auparavant  de  promettre  en  termes  generaux  l’obfcrvation  des  Canons.  V.  Legrand  privilège  des  Mc- 
tropt^tains  ctoit  la  convocation  des  Conciles,  qu’on  a depuis  apelicz  Synodes  provinciaux.  Ils  ypre- 
fidoicnt,  Se  y terminoient  les  apels  du  jugement  des  Evêques,  ou  les  autres  affeii  es  qui  regardoient  la  Reli- 
gion. Enrin  c’ était  devant  eux  qu’on  portoic  toutes  les  affres  importantes  de  la  Province , ^ l’on  ne  dc- 
voit  rien  faire  fans  leur  participation.  Ils  ctoient  au  commencement  J ugeslouverains,  mais  ils  dev  inrent 
fubalternes  par  la  création  des  Picriarches  : & c’cfl  de  ces  Patriarches  que  nous  allons  parler. 

CHAPITRE  IX. 

7)âs  Patriarches. 


I.  Trinifr  it  PAtr'uubes  éubüt  p4r  St.  Pitrre.  1 1.  Dr/xnr  Jrt  pretivrt  du  P.  Meria  & du  Prefident  StribUr. 
III.  Sjrfième  des  Pdtruubet  defafdmâgenx  AUX  Ap&trts.  IV.  St.  PierTfa'Apuatfum  Udivtjien  del'Em~ 
ptrepAT  Aufftfie.  V.  lln'Apaut  futvi  celle  dumude  pur  Ut  GetgrAphes.  W l.  Ereduu  des  PAtriAubAtt  de 
JerufAUm  & de  CenjlAmiMpU , cemAtre  à itlU  de  St.  Pierre.  VIL  Prêtés  des  Evêques  de  Cjpxe  feutre  te- 
lui  d' Antietbt.  VIII.  PAtrurthedet  Juifs  feus  F Empereur  Adrien:  fuute  de  SAuntAife,  IX.  Detret  du 
CentiU  de  Snée  met  ApUqué  aux  PAtriurtbet  pur  Mr.  de  VAleit.  X.  Peffe^e  de  SettAte  fur  Us  PrituAts 
expliqué.  X L L'éUvAtten  des  pAtriAubet  t'efi  fmte  pAt  degres.^  XII.  Leurs  privilèges  & leurs  fm- 
tient. 


L ne  donne  pas  aux  Patriarches  une  origine  moins  excellence,  qu’aux  Mccropolicains  que  nous 

V../ venons  de  quitter:  caronafTûre  que âl. Pierre  imita  Noé,  lequel  après  le  dduge  partagea  le 
monde  en  trois  portions  differentes  t à l’un  u donna  l’Afrique,  à l’autre  l’Aflc,  mais  U retint  l’Europe 
pour  lui  & pour  fes  fuccelTcvus  : oupldtdtcct  ApQtfevoaIucqn'rf/rrarM/r«Myitri4tmr,  temmeilj  en  a 
treû  AU  àel  qui  rendent  temeigm^e.  Ces  crois  temoios  étoient  les  crois  Patriarches  , qui  ne  fâtfuicnc 
ou' ime  feule  6c  même  Eglife , comme  les  trois  perfonnes  delà  Trinité  ne  font  qu’une  feule  6c  meme  ef- 
fonce.  Il  y avoit  feulement  cette  diârrcncc , que  le  Père , le  Fils  Se  le  Se.  Eiprit  font  revêtus  du  mc- 
roepouToir,  au  lieu  que  Se.  Pierre  renfermoie  en  lut  foui  textte  l’autorité,  6c  les  deux  autres  dévoient  dé- 
pendre de  lui  6c  de  fos  focccflcurs. 

Afin  d'établir  cette  Trinitécerreftre,  Se.  Pierre  fuivit  l’idée  des  Géographes  qui  divifoient  le  monde 
en  trms  parties  ^ mais  comme  cela  ne  foâifoit  pas , il  choiflc  dans  cliaquc  partie  du  monde  une  ville  florif- 
fanre , où  chacun  de  ces  Patriarches  pût  établir  fon  Si^ , 6c  gouverner  de  là  fon  Diocefo.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à/choifir  Alexandrie  pour  t*  Afrique  J c’etoitune  ville  qui  ne  ccddten  grandeur  qu'àRome:  un 
ancien  Aichiteâc  qui  l’avait  mcfurcc  lui  donnoic  qiinze  mille  pas  détour,  6c  le  nombre  des  habitans 
qu'dle  renformotc  dans  fos  murailles  étoit  prdque  infini.  Ce  fw  là  que  Saine  Pierre  plaça  le  Patriar- 
che d’Afrique  : comme  U ne  pouvoit  y aller  lio-mcroc , il  y envoya  Se.  Marc  s qui  y lailla  fa  chaire  6c  fon 
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nunceau. 

L’Aiîe  avoit  befoin  d’un  autre  Patriarche;  on  ne  pquvcMt  le  mieux  pUfCrr  qu’à  Antioche  qm  avoit  étclc 
fejour  des  Rois  de  Syrie.  Libanius  adurc  qu’elle  ctoit  grande  comme  crois  villes.  St.  Cnt^oftome  lui 
donne  deux  cens  mülc  habitans.  St.,  Pierre  honora  de  U prcfencc  cette  grande  ville,  quîctoit  plus  pro-Hm.4,. 
che  de  Jcrufalcm  ; 6c  ayant  fondé  Im-^éme  le  Patiiarchat  dans  catc  ville , U s’en  alla , oc  laiffa  Evodius  ou  ’S"-  P’  • 
St.  Ignace jMm  fon  fuecelfeur., 

Une  rcUoit  plus  que  l’Europe^  queSt.  Ptcrrcrcforvapourlui.  Comme  danscette  p^c  du  monde 

F Rome 
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Rome  ^tok  la  vitte  la  plus  floiifTante  » on  rapdloât  U titc  • & la  maitre^Ib  de  rUnivna.  H f pUça  foa 
Stege  y aiîn  de  conduire  de  là  non  feulement  (on  Diocefe , mais  celui  des  autres , fur  letpiel  Im  âc  fes  fuccel^ 
jiliu.  it  feurs  dcToient  avoir  l'onl.  En  efléc  U les  rcvdm  d'un  pouvoir  égal  au  ficQ}  car  <^uand  l'ua  de  les  lîic- 
CMfinf.  cdreursd*mcr«irdrr*rdrrf  UsPdtndrebtttufmnoUMtftùfftnftrdittheifdmt,  f4Ui  que  tEvéqgf 

it  Berne  *ieHreit  de  juin  teut  le  mende,  s’nvr;«;<  drf#r/Miir,  Il  fuit  des  letx , nâiiilu'eurefeitpetMt*, 
il  lei  (htuge  feleu  feu  heu  fütfir , & l'eu  efi  teûjeun  eU^t  de  leifume. 

Si  l'on  demande  des  preuves  de  ce  qu'on  avance  avec  tant  de  confiance  y on  produit  une  Decretalc  d’ A- 
tetrin  f.  4.  nacU't , de  les  lettres  de  divers  autres  Papes.  On  entaife  tous  ces  pailàgcs  où  les  Pcrcs  ont  parle  du  voya. 
jtlUt  gcdeSi.  I*>erreà  AntiocKi*,  à Rome , & de  celui  de  St.  Marc  à Alexandrie  ; ou  b!tn  on  a recours  à ceux 
fi/.  I ».  qui  ont  parlé  des  villes  de  Rome  & d’ Antioche  j ou  ont  lait  voir  la  ncceflité  de  Tunitc  daiu  l'Eglifc  ; ou 
bien  mhn  ceux  qui  ont  donné  des  titres  fuperbes  à l'Èvcquc  de  Rome. 

Il,  11  y a trois  dcfims  generaux  dans  ces  preuves.  L'un  qu'on  l'apuye  fur  de  faulfcs  Dccmalcs,  rr* 
conuét  généralement  pour  telles;  comme  rkpitrcd'AiucIct , otéc  par  le  P.  Morin  : ou  bien  on  fc  fert  du 
témoignage  de  Papes  qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  üeclc , apret  l’érccbon  des  Patriarchats.  It  n'cfl  pat 
étonnant  que  ces  Evêques  de  Ronte , comme  St.  Leon , ayaic  parlé  félon  l'ufage  de  leui  ficclc.  Secon- 
dement * on  produit  des  témoignages  qui  ne  décident  pfxiit  la  queilion;  car  quand  les  Pcrcs  & les  Ecri- 
vains Ecclefijjihqucs  auront  dit  mille  & mille  fois  que  St.  Pierre  idl  aile  à Komcy  & à Anriodie»  il  ne 
s'enfuit  pas  delà  qu'tl  y ait  établi  des  Patriarches.  \ 'y  pouvoat-il  aller  que  dans  cette  feule  vue»  & uiii- 
quemem  pour  cette  lîn  ) Enhn  on  produit  des  temoim  inutiles , comme  ceux  qui  pariem  de  la  grandeur 
des  villes  Pairiarchales;  car  quand  Strabon  aui  a dit  qu' Anboche  étoit  la  ville  dts  Rois  » & que  Zozime  ou 
Ammu*n  Marcellin  rauromapdlcc  la  Métropole  de  tout  l'Orient , ik.  ta  plus  bclleville  dcccs  lieux4àt 
quand  Eutrooe^  Peaniusqui  l'a  paraphrafe»  auront  dit  d'Alnandiicqu'elIccA  Icchd  &la  mere  de  l'E- 
gypte: s'enmivra-t-il  qu'elles  ayent  été  choriies  par  St,  Pierre  pour  y mettre  des  Patriarches?  Quand 
St.  Cvpricn  «Ik  mille  autres  auront  prêché  l'unitc  derEglifc;  quand  il  ftraéchapé  a Nilus»  àBadaam» 
à Raliamon  des  traits  avantageux  pour  Rome»  ces  Auteurs  ou  Payons»  ou  des  dcinicrs  ficclcs»  font -Us 
propres  à faire  une  pmivcfolidc»  qm  nous  convainque  que  St.  Picrrcacurincenriond'cnger  irais  Patriar- 
chats , 6:  de  les  placer  dans  Im  trots  plu*  grandes  viJJes  du  monde  ? 

La  vartc  & prolonde  érudition  que  le  Picfidcni  Bcrthicr , le  P.  Morin , & Léo  Allatiut  ont  polfedée  , 
fornK  lüK*  preuve  corurc  «ix  ; car  fi  ces  Critiques  qui  fcmblent  n'avoir  rien  ignoré  fur  la  matière,  n’ont 
pas  trouve  une  ombre  de  praive  dans  les  quatre  premien  ficclcs  pour  les  trois  Pattiarcliati  » il  faut  conclure 
qu'il  n’y  en  a point.  En  eiftvt  s’il  y eut  jamas  un  lait  fur  lequel  la  preuve  n^ativc  ik  le  fuence  des  Auteurs 
mit  de  quelque  importance , c’eR  fur  edui  que  nous  cxaimnoos  : parce  l'autontc  Patriarchalc  or  peut 
étrecachcc.  Vo*r  trois  hommes  maitres  chacun  d'une  partie  du  monde  » ydonnerdes  loix»  en  gouver- 
ner toutes  les  Egbfcs»  y faire  toutes  les  ordinations  de*  Métropolitains , avoir  dans  leur  dej'>cndancc  tous 
les  Evêques,  fan*  quon  s’im  aperçiùve,  c'eft  ce  qu'il  eft  impoffiblc  de  concevoir.  L’autorité  eft  une  des 
cKofcsdumoiidchplusfenliblc;  rorgiicil  de  l'homme  w la  laillc  jamais  oifivc,  qiiandü  en  peut  jouir; 
cependant  on  revoit  aucune  tracede  cette  autorité  Patriarchalc  dans  les  premiers  liecles.  TertuJIicn  qui 
nous  a confm'ctam  dc  'l'raditions  paniculicres » ne  parlepointdc  cette inAitution  A(H)ftoIiquc.  EuTeoc 
qui  avoit  recherché  tous  les  monumens  de  l'anctmne  hglUe»  a garde  un  profond  filencc  fur  ce  partage  du 
monde  par  St.  Pierre , de  fur  l’autorté  qui  en  a dccout^  On  »cn  voit  pas  la  plus  pente  tracé  dans  aucun 
Auteur  des  trois  premiers  ficclcs.  Si  roniwveutpaBqtfC  C^AlmccformeLmeprcuvc»  du  moins  on  (bit 
le  regarder  comme  un  préjuge  trcs-vioicnt  contre «eiteércéücn  de  Patriarchats. 

I i I.  On  iKpeur  nier  queccpartagcdummdeMfekdeshonorasirpour  les  Apôtres  » dont  on  facrihe 
lerang,  le  pouvoir ikrautoritc non kidementè St. Pierre,  mai*  à frs  Vicaiies.  En  eftit  que dcrinrmr 
les onzcDikiplcs  duScigneurJesus  • pcndamqw^.Pierred)Aribooitlrsdeuxpartic«dumcnde,  l'u- 
ne à St.  Marc»  l’autre  à Evodius  ? $e  tinrent-ils  les  bras  croifez  ? ou  Uen  s'ils  allèrent  prêcher  l'Enn- 
gilc  dans  quelque  Eglife  ? Si  en  quitté  d’Apdtres  ils  étoient  revêtus  d'un  miniAcrc  gnKral  qui  s'étaidoic 
hif' toute  la  terre , « qui  nclc9KattdaD«m&»,  les  Patriarches  avoient  des  mairrea  au  ddîui  d'enir  » donc 
ils  cioicnt  obligez  de  rccevoif  loi  ordéca.  Mais  de  plus  les  Aperres  ayant  un  miniftere  cxiraordi»Mre«  St. 
Pierre  ni  aucun  des  autre*  n'a  pu  bllRr  de  hiccefWarv  dans  ü c^rge,  ^'tU  ctoime  attacher  à un cmain  beu 
comme  Evrqurv»  d*  deveuotent  tout  au  plus  de*  Métropolitains  fourosa  i Sr.  Marc , BciEvodui,  qui 
n'aroient  point  été  Apdtre»  comme  eux.  Leur  futtcaoitmAe»  car  après  If*  clefs  du  Royaume 

descieux»  ék  Perdre  de  prêcher  ètouff*  nation*  » ihde»nijaàunilf*fefvitrut*  de»  ferviteurt  de  St.  Pient. 
Laiflôns  là  le  fort  des  antre*  ApMrvt;  rirais  qacdcvinrmtSt.  |«un  Refit.  Paul  ? 

HtmmfnJ  On  pkccSt.  7tinà£fdiefr»  RecffM  meBirt  dansceNrftqult  demeura  kn^terna.  On  dit  quSI étolt 
làavec  l'imothécx  Rc  qu'ils  faifoient , comme  deux  Evêques  » deux  aAêmbldis  diBtrentes.  'Jimothéc 

RcotuvdciiiQr«oncHionapartrnnientàSt.}ean.  C’tdt 
ce  que  confirme  PAotnir  des  CcmBmitioiM  ApofMiqua  » 'qm  rspoivr  que  Sr.  Paul  avott  placé  Timochet 
àEphcfc»  Rc  tjpic  fit.  Jean  y mh  an  autre  Evêque  q»  peRM  le  mémo  nom  que  kri.  Mais  PApôtrr  fie. 
Jea9  étant  (krttow  de  Ton  exil  reimitkudaixTraOpvaax»  Rc  iv’m  fit  qu’un  itul  : voHà  donc  fit.  Jean 
Evéqne^pMè»  paitageantquelqMdaisIbnErdclié'aytcTimothér»  Rt quelquefois  étant iêiil.  L'E- 
védré  ctoft  fim  petit  lors  qu’il  étoil  partage,  prineipslemcnt  à la  naitfaisce  duChriftiani&ar.  Lots 
même  que  St.  Jean  étott  fesd,  il  écokSiiffnigsm  <u  Patriarche  d'Andoehe»  ibuinû  à fit»  Icsx  , oMse  de 
lé  txoovcr  à Ton  Çoncüe  quand  il  l’ordonnoie,  Rcn’oTant  reliAer,  fans  fe  rendre  coupable  auprès  de  fit. 
Piote,  &del>'cu.  Mais  qui  étoic  ce  Patriarche  d*Af»ciocbe?  Cctoh  un  nnmmé  Êvodiu* , peu  cornu 
Ce  fur  enftôtr  St.  Ignace.  qiôànéiMipen  plusttluRre:  cependant  ü n'afvochoit  pas  f un  A^crc.  H 
fàlost  donc  que  St.  )ean  après  avoir  élélê  Ditetpie  favori  du  Kfakrc  » Rc  avoir  doreM  dans  fon  kin  » pHfit 
devant  CO  gtm-Hl.  Sr.  Pi  erre  n’avoit  pas  de  gram  égards  pour  les  corifMae*^  puis  qu'il  étoit  le  di&iA»> 
tfurdes  di^itez,  U dévoie  donner  à St.  Jean  le  Patrurenat  d'Anriochc  preferablonent  àEvodnv:  au 
lieu  dp  le  placer  à Ephelê  » oà  3 n’aroû  que  la  smeié  Evêché.  '*  ^*£g1ife  fut  ingrace  ; car  Evodius 
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iftaiu  mon  on  au  moins  alors  prendre  St.  Jean)  nais  oniclaiftiimounraLpIicrct  ioû|ours  dam  la 

rounu/Hon,  & dans i’obcjirancccjuuoMaropoiJcaio  dote  a/on  Patjurche.  St.  Paul  iKiccn>xoit  pouuio^ 
teneur  1 St.  Jean I ni  iacmeàbt.'I^CRc:  ü trouvotc  ion  Apoildacd autant  plus  cxccilau«  qu'ti 
reçanvraculcufemcrnducicl.  ilfeglonfaoitdeeecteTocauon  diyinr^  Jtmc  fwt  f9t.v  Afitrefêt 
nui.  Uncauncchtdcrcle%'oieraglbitc;  il  ctoit  aonvé  a Rome  avant  Sc.  Poczre , tlavottlocuicccttct^Ii-c--''^'. 
fe  avant  ou  avec  lui.  C’dl  podr^oca  les  Pars  ka  onc  apdlcz  Piinccs  des  Apôtres»  Palicins*  i-onda< 
tcurs»  CxavuncursiIkPcreadcrL^lilcdeRoine.  Cette  cwn la rStnrdrr  Afàrrri;  )urquea-la ils  .v./«r 
/ontegauxj  roaisooa£iic(}uelc]oefu(sniardicrSt.PauldeTaneSt.  Ptcnc;  onloiaduand  le  ocre  deCk/^’*^*^’ 
dtiAfitus,  dt  frmier  qui  m k (uiêü  4 ftrftmu,  Niks  s'avance  peut-être  trop,  quand  il  aflurc  que  St.**''' 
IHcrre  en  srrivant  àRoractrouva  dqàun  üicquc  dans  cette  rüle  place  de  la  main  de  St.  Paul»  de  qu'il 
s'apellcit  Lituis)  mattaumoùu  lcvo)ragcdcSt.PierreàRaa)c  clt  poftciuair  a celui  de  Sc.Paul»  de 

cnnl'cquattccdcnâcrcftlcHaicfaiciifdcccncliçlifc. 

]ciK  remarquerai  point  qui- ccncfondationdei'E^lde  de  Home  parSe.PauIne  s’accorde  pa«  arec  1er. 
pouvoir  abicdti  de  St.  Pierre  « niavecicphvilcgcqu'aniuickmnc  départager  Jemondeen  ttoupomont» 
de  retenir  pour  lai  rËuropc  » dclaviiicdeRomcpourêtrcibnSuge.  Viqroiu  feulement  ce  qu  on  peut 
faire  de  St.  Paul  » revem  d'un  fî  grood  pouvoir»  de  de  qoalitcx  qui  1 ont  fait  quelquefois  pKtcrcr  a St.  Pier- 
re. On  oc  le  voit  pomt  dans  le  partage  du  monde  honore  d'aucune  portion;  il  n'a  nila  qualité  depaenar- 
che  > ni  celle  de  Maropoluain  ; il  fct^lc  que  St.  Pierre  ait  pris  plailir  à ccarter  fes  conlrcrcs  des  dignitez. 
il  failbît  peut-être  fendr  à Sc.  jean  iVfitx  de  la  jaloulie  qu'il  avoir  CUC»  decequelc  Seigneur  l'avait  amie; 
de  il  traitott  encore  plus  durement  Se.  Paul»  pour  lut  faire  poncr  la  pciac  de  ce  qu'il  ravoterepris  in  face. 

Allatk»  dit  pourtant  mie  St.  pKrmr  le pt  kré^t  » fùMT  fltigtr  fur  t»jun  m fâuu$  du  mtndi  ; de  idr  le  rapoa  M. 

de  Nicephorc  ; ü alfurc  que  tous  les  Apôtres avoient  reçu  rordmatioii  de  b main  de  St.  Pierre»  a qui*^  3**' 
feuljEsat-CHRisT  l’avait  conférée»  pour  marquer /ri^rrd’mr//flierdr  de  ^r/ididvufa'dhu  rtmwjt- 
tdqMêky  fMUqneltl  f0avêfU9rrigfr(t»x  qmfedwtHt,  Us  raeutr  djm  U itvêtr,  & les  ^ fme  remrtr  t'th 
t'smdiswfisent.  C'cll  ain(l  que  parle  un  Grec  moderne  » qui  tichc  de  reparer  par  de  fcrnhlabics  datteries , 
de  par  des  fentimens  outrer  fur  la  putllance  des  Papes»  le  pcudelaurni/non  qu'il  avait  eue  auparavant; 

CjiKN  qu'il  cnloic , St.  Paul  n'ctoit  qu'un  iîmplc  Brêqise  f$lugr*m  * ptodim  que  les  difciplcs  de  Si.  Pîcnc 
joutirotcnc  pailiblemcnt  de  la  dignité  Patnarchalc.  Ü fudît  qu’on  face  un  fyiléoK  ü injurieux  à St.  Jean 
dcaSt.  Paidt  de  à tous  les  Apôtres  » pour  en  faire  voir  la  vamté. 

IV.  On  dit  queSt.PiiTre  en  taiiaot  trots  Patriarches  a Alexandrie  » à Antioche»  de  à Rome»  eut 

deuxvuM:  l'une  de  fuivre  la  dilinbution  du  monde  faite  par  les  Gcocraphes  : J autre  de  s'accommoder  au 
partage  de  l’Empire  fait  par  AuguAe.  Mais  ni  l'une  ni  l'aucrr  de  ces  choTcsn'cA  véritable.  Lafeconde  cil 
buflê:  St.Ptcrreàparlcr  proprement  n’a  point  fuivi  le  partage  d'AuguAc»  quoi  qu'il  fut  beaucoup  plus  pro- 
pre à fon  dd&in  de  Hirraiclnc  que  celui  des  Géographes.  E Augufte  voulant  ôta  au  peuple  Romain 
ndéc  d'un  Empire  perpétuel  » afin  de  l'accourumer  plut  doucement  à i'obcili'ancc»  céda  un  certain 
nombre  de  Provinces  au  Sénat  d(  an  peuple  » qui  les  faifbit  gtxnrcrocr  par  fes  Proconfuls.  Ce  morceau  de 
l'Empire compofe de diverfcs  Provinces»  étoce  fon  propre  pour  hàrc  un  Patrurebat»  de  ak»  on  aumic 
fuivi  la  divifkin  d’AuguAc.  1 1.  Cet  Empereur  renne  les  autres  Praviixcs  pour  lui  » fôns  privexte  qu  elles 
avoient  befnin  de  fa  vigilance  ; paicc  qu'Ü  laloit  les  défendre  ccjntrr  les  ennemis  dont  clics  t loicm  mena- 
cées. A mcmctcmsil  plaçoicfun  trône  à Rome»  d'outi  pouvoit  agir  fur  le  rcAc  de  1 Empire.  l\iû  que 
Je  sus-Chr  I ST  vouloit  que  Se.  Pierre  dominai  fur  l'Eghkr»  t»mmr  Us  Bou  fssr  Us  tutiuu  t ctt  Apôtre 
div-nementinTpiré»  devoir  prendrepour  lia  cettepon  on  qu'AuguAclui  avoittracéc»  par  une  providence 
aufit  mcraculcufc»  quecdlc  par  laquelle  cePiinccavoit  ferme  Je  temple  de  fanus  a la  nahlânce  dc]£- 
s U s-Chr  1 ST.  On  n'auruit  pas  doute  alors  que  b puiffaiKC  fouvaauic  n’eut  apartcua  a ht.  Pierre»  puis 
qu’il  aurait  eu  les  mêmes  Provinces  » dciemémetrônequ’Ai^uAe;  de  qu'il  auron  tonne  l’Eglife  fur  le 
modèle  fur  lequel  ce  Prince  avoir  forme  l‘Era|Nrc.  Ix  P.  Morin  ac  doit  pas  objedbrqacce  panoge  de 
Provinces  ctott  fujee  au  changement  ; en  effet  l ibéré  en  repri  qudque»-uncs  » èc  Caïua  rendit  U Ccma- 
gene  a Andochus  » que  Vefpafîcn  rdlitua  dqniis  au  Sénat  : caril  mpofe  que  Se.  Pierre  fuivit  le  pitage 
tl’ AuguAe  4 de  par  comequem  U ne  prétendait  pas  évita  les  rcvduttons  de  l'Empire  » dont  l'Eglifc  nepou- 
voit  garantir.  D ailleurs  l'autre  partage  de  Provinces  que  St.  Ptarc  doit  avoir  fuivi  » n’étott  pas  mains 
rujet  au  changement»  puiiqu'Adrien  & Conftanen  le  rctormcrcm.  Enfin  s'il  bnt  une  Trimre  de  Pa- 
triarches» elle  fc  trouvoit  nacuirllemcnt  dans  b divifion  d' AuguAe  : & meme  die  y paroi  t ttecdlairr. 
Premièrement  St.  Pierre  auruic  eu  Rome  » «Scies  Provinces  de  l’Eropcreur  avec  un  pouvoir  Impérial.  Le 
fccernd  Patriarche  auroit  gom*cn>c  les  Provinces  du  Sénat»  srre  quelque  degré  d'inferiorite»  puis  que 
l’Empereur  les  rctirott»  & les  rendott  quelquefois  au  Sénat.  Enib  tecroilicme  Patriarche  aurob  eu  routes 
les  Provinces  indépendantes  de  l'Empire  Romain.  H y avoir  » par  exemple  » en  Pafe  un  Evêque  qu'on 
apdloit  Catholique  » pour  marqua  que  fon  pouvoir  éroicuniTeifei  dans  le  Roraume  des  Pcrfês.  ilyavoit 
Tnrz  les  Scytha  un  feiil  Evêque»  CkF de  toutes  les  Eglifes  de  cesBarhafo,  On  pouvoir  cfaoilir  l'undcs 

deux»  pour  en  faire  le  Patriardic  qui  gouvernf  t les  villes  qu  n'ctoieiK  point  foumifes  aux  Romatm.  Ce  par- 
tage croit  plus  naturel  que  l’autre.  llyaurotteufeiiicmencquelqucdrAcnkcacrottva  hors  de  l'Empire 
Romain  nncvillcauflîgraTKleqn' Alexandrie»  ou  Antioche;  le  Patriarche  en  aupoit  été  peix-ctre moins i 
Ton  atfe  » mais  il  fe  fernit  rccotnpenfc  par  la  vaAe  étendue  de  fon  Diocefe  t outre  que  la  Perfe  cfl  un  pns 
ddeieux.  Qtioi  qu’il  en  foit  » il  parolt  par  la  dcfcripcion  que  nom  venons  de  hure  » que  St.  Hem  n'a 
point  fuivi  la  divifion  d’Aiq;uAe»  quoiqucplus  naturelle  que  l'autre.  Si  l'on  dit  qu'il  s'cA  attache  àladif* 
tribrionparticuliacdnPruvinca»  il  faut  au  mocni  donner  unenùlôn  qui  obligeoit  ca  Apôtre  ifofina 
l'Egldê  for  le  plan  d'un  Empire  taricn  » puis  que  le  Royaume  de  j.  C R R i s t n'eA  pas  de  ce  monde. 

V.  Se.  Piarc  ria  pas  fuivi  la  divifion  des  Géographes  » non  plus  que  celle  d’ AuguAe:  cars'd  l’avait 
fût  » il  eA  évident  qu’il  n’y  auroA  pas  eu  un  fniJ  Diocefe  qui  n'eut  dépendu  de  l'un  in  trou  Parriaixbet  » 
qui  étoienc  établis  fur  les  trois  parties  du  Monde  conu.  La  confcquence  eA  fî  naturelle  » qu'il  eA  impoilî- 
Uede b cootdbr:  cependant  «o voit  driroi  Diocefes  qii rionc  potm  dépendu d'aueun  Patriaithc.  L’A- 
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frk|ue*  par  exemple  y deroit  cucenberemcntfoumircarEvcquccl'Aiexancihe,  à qui  St.  Pierre  l'avote 
dottncc  en  partage.  Il  paroit  de  là  que  toutes  les  entreç'rifei  que  les  Evtqucs  de  Rome  ont  iaites  fur  l‘A- 
fitquc)  ctoicntautancd  attentatscontrclcparcageracrcdcSc.  Pierre:  uubû’ncctApotirn'a  pas  luivi  la 
divit'iün  des  Géographes , co*nmc  on  le  fupofe  : mais  ce  n‘cR  pas  là  le  pnncipal.  Hume  bit  long  trœa 
fans  prétendre  aucune  choTc  Tur  J' Airique  il  faloit  donc  qu’alors  Carthage  fût  Suffragintc  d Alexandrie  { 
^ comme  ce  Patriarche  avoit  le  droit  des  ordinations  non  leulcmcnt  des  Metropol.tains , mais  de  cous  les 
Eveques  de  fan  Diocele  < il  faloit  non  rculcmem  que  l'Evcque  de  Carthage  » mais  tous  1rs  Primats  de 
chaque  Province  > & tous  les  Eveques  dependans  de  chaque  Primat  » rcçmènt  les  Ordres  d‘ Alexandrie. 
Ea  partiede  l'Afrique  ddhnguécdcrEgyptcétoic  un  trop  beau  morceau»  pourlclaillcr  cchapcxaproi  l't- 
voir  rc^u  d’une  main  Apoilolique.  Cependant  on  ne  voit  pas  un  fcul  Eveque  d' Alexandrie  qui  ait  exercé 
Ton  pouvoir  üir  Carthage  » ^ui  ait  demandé  qu'elle  dépendit  de  lui  comme  fa  SuAng ante  » &ccsdcux  LgK» 
Tes  nom  jamris  eu  de  procès  fur  la  juiisdiébon  » quoi  qu'elles  ayent  toûjoun  agi  tndcpcndanunait  l’une  de 
l'autre.  Les  DioccfesdcThracc»  de  Pont  de  d’ Aile  furent  indcpcndûisj»  pdqu'a  ce  qu'on  les  rcünit  au 
^iocefcdcConûantinople»  ou  l’tm  avoit  érige  un  quacricme  Patriarchat.  Erfccood  Concile  Occumo~ 
nique  ordonna  que  les  Evêques  de  ’i  hrace  conduiroient  leur  Diocefe  ; ce  qui  couhnnoic  leur  independan- 
cc:  de  dans  le  Concile  de  (halccdoinc  où  leur  Hbertc  état  mourante»  on  ne  laüla  pas  d'bonorcr  du  titre 
d’ Exarques  leurs  Chefs  de  Utoccic.  Enfin  nous  verrons  que  le  Diocefc  des  Gaula  ne  drpcndo:t  de  per- 

VI.  Il  imporctroii  peu  que  St.  Pierre  ait  fuivilcs  Get^nphes»  ou  l'Empereur  AuguilCfs’il  étoU  conftacc 
qu'il  eût  érigé  trou  Patrurciuts.  Mais  s’il  l'avott  f^c»  on  n'auroit  ofé  remuer  la  boriKS  facrées  que  le  Chef 
de  la  Religion  auroit  mifes  à trais  Diocefa;  puisqu’on  auroit  s iolc  fa  loix»  meprife  Ton  autorité  » ce 
qm  ne  fc  peut  faire  lansfacnlege.  On  auroit  rompu  ce  lien  d’union  qu  il  avoir  formé»  anéanti  le  moyen 
qu'il  avoit  cboiiî  pour  coofeivcr  l’un'té  de  n^ldc  ; cnHn  oo  auroit  renverfe  ccctc  T rinité  viTibicfur  la  terre, 
qui  était  prcfqueauiri  nccciTaire  à l'Eglifc  que  celle  du  ciel.  Cependant  on  a ajoute  deux  Pacriarchacs 
aux  tras  premias  > celui  de  Jendâlein»  de  celui  de  ConAantinopic.  Difons  un  moc  de  ca  deux  crée* 
rions. 

JcniTalcm  meritott  d’écre  Patriarchalc  dès  la  nailTancc  du  Cluiftianirme  » comme  mcrc  des  autra  Egli-’ 
fa*  dcniamoitdeSr.Pierrcaconferccantd’avantagaàRome»  celledeSt.  Jaquaoude  ].  Chri  st, 
le  maître  de  St.  Pierre  » dcvdc  procurer  quelque  chofe  à JcruTalcm  : mais  il  b.mble  que  St.  Pierre  datu  le 
partage  qu’on  lui  fait  faire  » ait  meprife  tout  ce  que  fon  maicre  avoit  choili.  Jt  nifalcm  fut  hcureuTc  de 
conferver  qudquc  indcpendarKC  » qui  lui  donna  moyen  de  fe  relever  de  I‘in|uflicc  de  St.  Pierre  » & de  do* 
venir  Patnatdulc.  EA-ce  que  cet  Apôtre  en  l’oubliant , de  ne  la  mettant  pas  au  rang  des  Eglifa  Patriar* 
châles»  prcvoyrtclemaiheurquiarriverojtàccttcville?  Mais  Antioche  de  Alcxandne  n ont-elles  paspo- 
ri»  de  ne  font-cUcs  pas  tombea  encre  la  mains  da  Infidela?  EA-cc  qu’Ali-xandric  où  l’on  adoroit  les 
chiens»  delaoignons»  rocritoicui>cdifHnérionfdus  avancageiifcquejcrufalem»  ou  jf  sus-CiiR i sT 
avoir  un  grand  nombre  de  Difcipla  ? On  ne  fauroit  trouver  une  bonne  railbn  dccme  diilinéfion»  quand 
on  ratcntoc  à St.  Pierre  ; mais  elle  feprcfencc  naturellement»  quandonfoudcIaMctropoladelaPa- 
triarcKats  fur  la  grandeur  da  villa;  carccs  dignitez  s’établiiCinc  dansuntemsou  jerufilcm  qui  avoit  été 
ruiuée  fe  trouvoit  peu  confiderable  » die  n’eut  part  aux  honneurs  qu'à  proportion  qu'elle  fe  releva  de  def- 
ibus  fa  ruina  » de  qu'elle  devint  confiderable  dans  l'Etat. 

S'fMsKr.  NiJus  a cm  que  ccttcEghfc  devint  Patriarchalc  au  Concile  dcNkéc,  parce  qu'aunaravant  cllcdepen- 

w,  /.  »}  I . doit  de  l’Evcque  d'Alexandrie  : mais  je  ne  fai  où  il  avoit  pris  cette  Itiperiorité , qu  il  donnoit  au  Patriarehe 
d'AlcxandriciurrEglifcdc  Jerufalcm;  cardlcn’a  jamaisdepcndudclui.  Ilcrtauffi  fort  étonnant  qu’U 
ait  trouvé  dans  le  Concile  de  Nicéc  une  ércétion  de  l'Evéché  de  Jerufilcm  en  Siege  Potriardial  ,carl«Pa- 
triarchan’etoient  point  conus  au  Concile  de  Nicée,  & oo  n'y  fit  rien  de  fcmblabic  pour  la  ville  dejen^ 
i*  Cette  faute  lui  eft  commune  avec  d’autta  Grecs  : Zoruras  y efi  tombe  : Alcxius  Ariftamus  a fait 

c«  7.  pis,  caril  infmuc  que  Cefarcc,  qu’ilapcllc  la  Sainte  Cite,  & la  première  Métropole,  conferva  toujours 
CMt.tii-  fonrang&fafupenooté;  cepéuUm  les  Patrarcha  ne  pouvoienc  dépendre  da  Métropolitains.  Euty- 
chiust&ccndjiilqu’auConcilcdeCanftantiiiopIc,  où  il  fait  de  l'Evéque  de  Jerufdem  un  Patriarche.  Eik 
bn  Baronius  qin  va  jufqu'au  tems  de  Juftinicn  » a emrainé  plufieurs  Eenvaios  dans  fon  fenttmcDt.  Cepen- 
dantccfutlcCoocdedeChalcedoincqui  donna  à l’Evéque  de  Jeniülcm  un  rang  qu'il  n'avoit  nas;  & le 
Diocefc  de  ce  nouveau  PatriarclK  fut  réglé  du  confemeroent  de  l'Evcque  d' Aotiochc , qui  lui  céda  une  par- 
tie du  ûen  » apres  avoir  eu  ià-ddlus  quelque  contdUcion. 

Ondcvoittrouvertroisdifficultcxdansl'crecûondecenouvcauPatriarchat.  La pronicrc étoh  bplui 
importante;  car  elle  fouloit  fur  le  partage  que  St.  Pierre  avoit  faii:  il  faloit  rancanrir;  ccçcndant  on  ne 
s'avifa  point  de  faire  cette  première  difficulté.  La  féconde  naiObit  de  la  jaloufie  que  la  Evequa  ont  na- 
turellement pour  leur  jurisdiérion , Ôc  pour  leur  autorité.  On  eut  beaucoup  de  pciuc  à lever  cette  difficul- 
té. On  n’avoit  ofc  le  faire  à Ephefe , quoi  qu’on  y fût  trcs-mecontent  du  Patriarche  d’ Antioche  qui  (<Xw 
iDoit  une  cfpccc  de  fchifme.  U chofe  ne  fc  termina  à Chalccdoine  qu'éfùt  tcaarawy  dt  diffMUi.  L'Evé- 
cW.  que  d’Antioche  ne  devoir  jamais  ceder,  s’ilétoit  vrai  qu'il  eût  reçu  de  laraain  de  St.  Pierre  une  partie  du 
Jia.yir.  nwode  pour  Ibn  Diocefc.  Ce  partage  étoit  facré , c’etoit  manquer  lâchement  à fon  daoir  que  de  le  don- 
^ ner.  Sa  pafHon  autorifée  par  un  ordre  du  ciel , comme  était  celui  de  St.  Pierre , devoit  tenir  ferme  : ce- 
pendant U céda , fansoppofcrraut<»iiéd’un  Apôtrcauxprctcnfionsdcjuvcnali  5c  tout  le  monde  fut  édi- 
fié de  fà  conduite  » aulicud'cnctrefcandaiifé. 

Ce  n’ étoit  pas  tout , car  U faloit  trouver  un  Diocefê  pour  ce  nouveau  Patriarche.  11  n'y  avoit  pas 
une  feule  ville  à lui  donncT  ; car  St.  Pierre  avoit  mis  tout  entre  la  mains  d«  trois  Prélats  qu’il  avoit  cIctcx 
au  deffusda  autra.  On  ne  pouvoit  l’envoyer  hi  fâuAitt  cher  la  Amcricaim  qui  n’ctdcnc 

pas  conus  » c'eft  pourquoi  l’Evéque  d’Anrioclie  lui  céda  la  trois  Palcftina , & conferva  pour  lui  l'A- 
rabie avec  la  deux  Phôûcia. 

On  vit  alors  un  démembrement  de  trois  Provinca,  fak  en  prcfcacc  d’un  Concile  Oecuménique , avec 
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l'aplaudillciuciu  de  tous  les  Evc^mCs  qui  le  com^foient.  Les  Legs»  ilu  Pape  « maigre  la  lettre  de  leur 
oiatuc»  furent  les  piccuers  qutaprouvcrvnc  CO  Traite  lait  d'un  coiiunun  conTcoecmcDC  des  deux  intervT- 
Cn.  L‘£vdqucdcjcruiàleaia)oüspailiblcmoiitde  rVmneurdeiPstcbic^es.  Cela  l'eroit -il  arrivé*  it 
r<Mavo'.ccruqueSt. Ihcrrcavo^  ^un  ctablifkn>cnt contraire?  N';^aM)oit-4l  eu  perfonnr*  fansenex-' 
cepter  Ics.iuicrdtcx  > qui  eût  murmure  ? NcClcruic-onjaniaitrclevéd'uoaccordûoppoiéàU  loi  divi- 
ne ? L'Eveque  d' AutiocKc  nauroit  pas  cedé  filâcheiDanb  cequaluiavoitétc  donne  de  U main  de  St.  Pierre  àfe*iniiiJ. 
fondateur  de  (un  Egide;  Cfc  le  Concile  n'auroit  ofé  feparer  ce  que  Pieuavoit  conjoint  ft  folcnncUo-  ^ 
mau.  L'Emperuu  entra  dans  cette  affaia'*  ûprotcdùxiuda  beaucoup  à relever  Jeniulvxn»  que  St.  lierre  0,1 
auroïc  traitée  11  durccncitt  * s’il  ctuit  vrai  que  cçtAp^uc  n'en  eût  pas  fait  une  Métropole»  ou  qu’il  l'cùt  fou- j ; t)t4> 
miTc à Cçfâxcc y à caufe  que  Cciàrce  ctoit  plus  grande;  41c  que  coavnc  parlent  jülêf^&  rsotc* 
devint  la  plus  lâmeufc  ville  dupais,  .3c  la  capitale  de  la  Judée.  Ainfî  le  Phncc , lesEvêqucs&lcConcik/,,.^. 
auroiau  concouru  à violer  folouicilcmciit  U loi  de  St.  iHcrrc  ; ce  qu*  n'di  pas  vrail'cmblable. 

E oc  dire  qu’un  mot  de  l'crcittKin  du  Pauiarciut  de  Confbndoople  * parce  qü'on  en  verra  dans  la 

{uirc  Iccomiucnccucnt  de  le  progrès.  L'Eveché  de  Byxancc  n ctou  point  confidcrable  dans  les  trois  pre- 
miers ücclcs;  maisparccquecLttcvilledcvtnt  le  fqtw  des  Empereurs*  Jktd  ViUt  Ré/dUt  par  le  clviix 
qu'en  lit  le  Grand  Conuaiuin,  fan  Eveque  dcvùu  le  fécond  Patrurchc*  & paiTa  devant  ceux  d’Alexandrie 
4$C  d’AmàocIic  I que  St.  Pierre  avoic  établis.  Cette  EgliTe  étuit  la  rivale  de  Rome.  SuChi^  fuRo- 
mc  futlcprcmicr  qui  ctcndiiià  jurisdLfbonfurtrais  Dioedés  enderst  qu'ii  ajouta  à Ton  Siege.  La'Ihra- 
ccdcpcmLttnaiurdlcmcnt  dei’Evcquc  de  Rome,  s’il  ctoîe  vrai  que  l’Europe  lui  apardnt  : maison  l’ar- 
racha à ce  Succefleur  de  St.  Pierre  * ou  plutôt  elle  palfa  dans  le  Dioccfe  de  ConAantinoplc  par  un  Decret 
du  Concile  de  Chalccdomc.  On  a meme  ôté  flcpuis  à Rome  la  Sicile  qui  étoit  à Tes  portes  » parce  que 
les  appellations  des  Juges  ordinaires  au  Prefa  d’Italie  * devenant  diftdlcsà  caufe  des  courfès  frequentes  des 
Barbares,  JufUrûcn  ordonna  par  une  loi  qu  on  les  porterott  a ConRandnopIc.  CammcrEgiircatoû)aun 
(iiivi  le  Gouvernement  civil*  la  SicUcpalfj  rouslajurisdiétionde  l’Evcque  de  ConiUndnople.  C.e  lonc 
là  de  graru  dcmcmbremçm  des  anciois  Patharduis  ; mais  déplus  en  vtàilà  deux  nouveaux  » üc  l' Eglife  le 
trouva  charecc  de  cinq , au  lieu  de  trois  que  St.  Pierre  as'oit  imUiuex.  On  ne  doit  pas  dire  qu'il  y avoit 
imcraifûatKncccfntc;  cari!  ne  s’en  trouve  aucune  pour  le  Patriircbat  de  Jerufâlcm.  Se.  Pierre  auroit  dil 
prévoir  cette  neccfTité  * fi  elle  avoic  etc  vciiublc*,  4k  leGouvcmoncne  qu’il  avuic  foonc  devant  eue  par-» 
fait , il  a'étoit  plus  en  la  liberté  de  l’homme  de  le  changer  : autrement  il  cft  permis  de  renverfer  toute  la 
Hicrarclùe,  conuncon  aruinélaXt^itédes  Patriarches.  Enfin  l’Eglifé  ayant  paJfé  400.  ans  fous  un  heu- 
reux gouTcmcmcnt  * il  n’y  aveu  point  de  nccclTité  qui  dût  produire  imc  li  gronde  innovation.  Cepen- 
dant cuounc  on  ne  manque  jamais  de  raifons  * on  a trouve  que  les  cmq  Patriarcluts  étoirot  les  cinq  Cens  nc- 
çeflâircsau  corps  humain.  Comme  le  defaut  de  l'un  de  ces  fens  rend  Ihomme  imparfait  * comme  l’amc 
a bdbin  de  tous  les  cinq  fens  pour  conduire  le  corps , J.  Ch  r 1 s t qui  cille  chef  4k  l’aiuc  de  lôn  Eglife  a ^ 
bdenn  de  cinq  Patrurclics  pour  U gouverner  * 4k  le  defaut  d'un  feul  reudroic  ce  corps  myAk]uc  imparfait. 

Mais  on  ne  prend  pas  garde  que  le  corps  de  J.  Christ  a été  près  de  quatre  cens  am  fans  avoir  deux  de ff 
fes  fens , & qu’il  y en  manquoic  encore  un  lu  Concile  de  Ciulcrooinc*  c’cfl-à-dirc  au  milioi  du  cinquicme 
ficclc.  Ce  n’cft  pas  fort  honorer  J E s U s - Christ  , que  de  lui  donner  un  cc^  imparfait  pendant  un 
fl  long  dpacc  > qui  paroit  avoir  été  le  plus  beau  pou;  l'Eglifc  ; .Se  c'efl  faire  tort  à la  fagdfc  de  St.  Pienc , n/ «mi». 
Icq  jcn  n’a  pas  pourvu  de  bonne  heure  à un  defaut  fi  fœfible.  *•  »• 

V 1 1.  Ce  n’etoit  pas  tou  jours  pour«dcs  raifôas  fi  imponames  qu’on  aocanuiroit  le  partage  de  St.  Pierre,  ' *♦* 
fur  lequel  uo  a fonde  le  droit  des  trois  Patriarches.  U y avoir  des  gens  oui  Ibutcnoient  qu'ils  n’avoitnt  ja- 
mais ffé  fournis  à aucun  de  CCS  Chefs  de  rEgUfe»  <Sc  qui  avoicml'au^ce  de  porter  Icuis  pretcnfiom  dans  les 
CoocUos  Oecuméniques , Iclquds  bien  loin  de  les  condamner , les  aotoriioient  en  cunànrant  leurs  ptivi- 
Icgcs.  UnAitl  excmpIcfuÆra;  c'eRccliâ  desEvequesdeCypiv.  Le  Patriarche  d' Orient  à qui  dcvcNt 
apanenir  toute  l'Aiic»  eut  un  grand  procès  avec  les  Cypriou;  il  prtteVKluit  avarie  droit  d ordonner  leur 
Mcuopolitain*  ccquiformoitunearaâcrcdcfupcrwntélurcux.  LcsEvcques  deCypre  de  leur.côté 
ibutcnoicntqucc’ctoûunculûrpatiori:  ils  s’iqMiyuicnc  fur  deux  raifbos  ; l'uncqu’onn’avou  jamais  vu  d’£- 
vêque  d’Ànoochc  faire  les  ordinanoos  dans  l’Uc  de  Cvprc  ; l’antre  que  le  Caoctle  Je  Nicéc  les  avoit  main-* 
tenus  dam  leur  droit.  Ce  Concile  n’avoit  rien  flacuc  de  paniculiiT  pour  eux  * mais  U avait  maintenu  en 
ficncral  l' honneur  5t  les  drtxu  de  toutes  les  Mnropolcs.  Confiance  dans  l'IIe  de  Cypre  étoit  une  de  ces 
Métropoles.  Dès  la  premitTc  croocton  de  ces  Evêques  Alexandre  d’Aotiodic  fc  plaignit  à l'Evcquc  de  Ro- 
me. Comme  les  Oicfs  de  Diocefc  avoicm  un  mutuel  interet  a le  defesdre  dans  leurs  ufurpations , Inno- 
eextt  I.  fouQDt  Alexandre  preferablemcnt  aux  Evêques  de  Cypre  » qui  ne  s'etoient  pas  adirlfez  à lui.  Il 
iieclara  natement  qu’U  ne  pouvoit  foufüir  la  prcfooipcion  des  Cypriocs , qui  faifoient  des  ordinations  de 
leur  chef  fmsconful  ter  perfoonc.  Il  leur  conléilla  de  fuivre  à l’avenir  la /«i  C4iii«h(pfr,  Ufttdtt  Cumm* 

& d’avoir  les  memes  fouimens  que  les  autres  Provinces , afin  qu’il  parût  que  rr/rr  tgUft  Mtt  fâi  tf.  18.  t. 

ltSémtï.fftU%  aufli  bien  que  les  autres.  CatcordonnanceduPapcnepcoduilîtpüuttd’autfc  effet,  quc»-?'*^pj 
de  caufer  beaucoup  de  plaiur  à rEveqae  d’ Antioche , qui  fin  ravi  detrouvcronaprabateurauin  zélé*  <3c 
•uiE  que  l «oit  Innocent  I,  L’aÆiirc  fiit  portée  an  Concile  d’Ephelé,  ou  les  Hveques  de  Cypre  fo»s- 
Ônrent  qu'aucun  de  leurs  prcdccdTcurs , depuis  les  Apôtres,  n’avoit  été  ordonne  par  l’Evéque  d’Antio- 
^e.  Sur  cette  remontrance  le  Concile  fit  deux  cliofc:  I.  U jugcalacaulc  favorablement  pour  l’iledc 
Cypre»  qu’U  délivra  du  joug  de  l’Evcquc  d’Antioche  ;principalcracot  fi  «’rriif  faïuwwnr  r#NX«i*r  <\»t  ttt 

M'trdumJiifdMJânitlU.  ILOnfitunrt^lemcntceneral,  par  lequel  00  dclcndkd’ufurpcr  à l’avenir^».  Ey*. 
aucune  Province,  qui  n’avoitpauu  ^rtrjw  4»*  prrdrsr^ri,  de  pcurquclaÜbatéquc  Je  sus-Chri  st  ^ ^ 
avoit  aquife  par  Ion  long  ne  fc  piTilk  infcnfiblcmcot.  Enfin  le  ConcUc  veut  qu’on  reflituc  ce  qui  aura  été  * 
pris  * (kf^ar  Pr«piM<  iowfart^i  ir$hs,  • 

Co  événement  fournie  diverics  reflexions.  L Les  Evêques  de  Cypre  ne  croyoitau  pas  que  St.  Pierre 
.eût  divife  le  monde  CD  trois  poctioQs,  dont  U eût  donne  l'une  à l’Evêque  d' Antioche*  puis  qu’au coâontfc 
ijs  lôutcuyicat  que  ^puis  la  Apôtres  iU  avoicnc  été  la  maîtres  da  ordiruuoos  dans  foiy  Ile.  L'£vé- 
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que  d'Antioche  ne  le  croyoit  pas  non  plus  •.  le  Concile  d’Epbcfc  n en  aroit  point  ouï  parler,  pms  dans  le 
doute  qu'il  le  forma  liirl 'ancien  uiage,  o»n'ailegua)amaUmde  part  ni  d'nitrc  cette  prétendue  ^liîcm  du 
monde  par  St.  Pierre.  1 1.  Le  procédé  d'innoeem  I.  était  peu  relier  ; car  il  condamnoic  Ict  Kveques  de 
Cypie  Tans  les  entendre , parce  qa'il  ctoit  chagrin  de  ce  qu'ils  ne  l'avoiem  pas  conTuicc.  De  phu  il  fem- 
bic  que  tout  fcxt  pcidu,  parce  qu’on  ne  vonloit  pas  fe  faire  ordonner  dam  Tlle  de  Cypre  fw  l'Ereque  d' An> 
tiocbc.  PeTcz  ces  grans  mots , on  abandonne  U fm  , la  /«,  des  Câtitm  -,  le  6'4i*r  Effnt  xhandt»- 

ne  U tê»dMU  ie  C ^üfr  Àt  Cjfri  J elle  en  eft  defticucc  : cependant  il  ne  s’agillbtt  que  d'un  droit  d ordtna> 
tion.  Si  ce  droit  ctott  It  important , on  ne  dévoie  jamais  le  céder.  Le  Pape  ne  devoir  pas  fe  conrenttr 
de  Amples  confeils;  il  faloic  foudroyer , & ne  fc  donner  aucun  repos , jafqu’à  ce  qu'on  eût  ramené  lOi  A 
grand  I rtHifrau  qui  abandonnoic  la  toi , & que  le  Saint  Efpnt  abandonnoir.  Au  contraire  les  Cyprioer 
n'écouterent  pas  le  Pape , & cooiirmca  par  le  Conc  le  d'Epbcfc  dans  leurs  privil^cs , ils  en  jouirent  pai> 
fiblcment.  111.  En  efifet  le  Concile  décida  natemmt,  que  les  Evêques  de  Cypre  n'étoient  potnc  Ann 
mis  à l'ordiiution  de  l’Eveque  d' Antioche  t aiidi  on  voyok  un  grand  Dtoccfe  indépendant  d'un  Patriarche» 
(k  juge  tel  par  un  Ccmcilc  Oecuménique.  Les  Cypnots  avaient  tort  de  foutenir , que  1rs  ordinations  ne 
s'écoiett  jamais  faites  dam  leur  lie  par  aucun  Evêque  d’Antioche,  ou  bien  ils  avoim  raifoo.  S’ils  avoient 
raiibn , le  partage  du  Monde  qu'on  attnbuc  à St.  Pierre  eft  fiux  : s'ils  avaient  tort , le  Ccncdc  d'Ephefe 
ignoro  t une  choie  qui  ell  le  fondement  de  la  jumdiAion  ccclcflaA  que , ou  plutôt  il  n'avou  aucun  égard  i 
cette  diviAon  du  Monde  faite  par  St.  Puire  t ce  qui  rend  ou  le  Conede  Otcumaiiquc , ou  la  divibon  du 
Monde  en  trois  Patriarchats  fort  meprif^le.  I V.  On  rejette  la  faute  Air  les  Evcqucs  de  Cypre  qui  avnienc 
ton,  paiccqu'Us  ne  citotent  quccroitexcmplcsdc  peii'onncsqui  eulfent  été  ordonnées  dam  leur  Uc;  Sc 
que  St.  Epiphane  ccaru  le  premier , on  jKaic  dire  que  ce  fut  le  fchiimc  de  Mdcce  qui  doiuu  beu  â ces  Evê- 
ques infulaires  de  fc  fouArairc  à leur  Patriarche.  On  ap>utc  que  le  Concile  ne  lailfa  pas  de  les  favoriier  » 
parce  qu'ü  vouloit  Aûre  dep:t  à Jean  d'Antioche  qui  formoit  un  grand  rchifme.  11  cA  fâcheux  de  ne  pou- 
voir lever  la  di  Acuité,  faitt  déshonorer  un  Concile  Oecuménique,  en  l'accufant  de  vengeance.  Si  eda 
étott,  on  auroit  encore  plus  de  raifon  qu'on  ne  penfe,  de  crier  contre  te  Concile  d'Ephefe  ; car  lavio- 
Imceauroitbicn  pu  lomocrlur  NcAorius , auflî  bien  que  Air  Jean  d' Antioche.  Cyrille  qui  en  étoit  le 
Pidîdcnt,  n'auruitpas  foule  aux  pieds  les  droits  de  St.  Perre,  (urIefqueU  Ton  propre  Pairiarchat  étoielon- 
dc.  Il  s'opposa  aux  preniim  elHxts  de  l'Evcque  de  JcruiâJrm  ; à plus  forte  raifon  auroit-il  rcAflé  à un  Anv* 
pic  Métropolitain  de  riic  de  Cypre,  qui  vodott  anéantir  ce  qa 'avoir  fait  le  Chef  des  Apôtres.  11  s'agif- 
Ibit  également  de  roortiiier  le  Patrivehe  d’Anrioche  dans  tes  pretenAons  dcl’Evéquc  de  jcrulâlcm,  fie 
dans  celle  des  Evêques  de  Cypre.  La  pretenAon  de  1 Evêque  de  Jcntlâlem  était  plus  plauAble  qiKrau-« 
tre^  pourquoi  donc  Cyrille  s'oppofa-t-i)  â l'Evêqucdc  Jerulaicm , fie  Anrorifa-t>il  les  Evêques  de  Cypre  ^ 
Pour  rhonneur du  Concile,  il  vaut  mieux  reccmoitrequ'il  eut  deffein défaire  juAice,  parceqdüfiitcGci- 
vameu  que  les  Lvêques  de  Cvprcavoient  raifon.  lieu  faux  qu'ils  ne  s'a^myairent  pas  Atr  la  première  ann-* 
quité^  ils  rcmontoient  jufqu'aux  Apikrts.  Ils  defcoxloient  de  là  au  Concile  dcNicéej  Si  s’ils  neprev» 
otatoieiir  que  trois  exemples,  ce  nombre  ctoit  fuifiAuit , pcuce  que  les  Evcqucs  d'Antioche  ne  pouAùient 
pas  leur  praenfion  plus  lom.  En  cAct  au  Conale  de  Nicée  il  n'y  avoir  que  des  Métropolitains  t on  ne 
vit  parourc  que  loi»  tenu  apres  les  Primats,  qui  pretendirme  être  élevez  au  ddfus  des  Metropol  taint» 
L’Evcque  d’ Antioche  ne  pouvoit  donc  pas  faire  remonter  fa  pretenAon  fur  rilc  de  Cypre  au  delà  de  St. 
Epiphane , qui  ctat  Eveque  des  l'an  jfi8.  II  AifRfoit  aux  Cypriots  de  montrer  qiie  St.  Epiphane  fie  fet 
fucccfTcurs  n'avoiatt  point  reçu  rordinaclon  à Antioche  ; c'eA  pourquoi  ils  ne  |>ouAbiene  pas  plus  lom  leurs 
preuves.  V.  NiccphorcCaliftcfourient,  que  l'Ucde  Cyprene fcdttacha  del'Evêque  d’Anriochcq-« 
Axisl’cmpsred'AittAafc.  Cedrenus  met  cette  feptrarion  fous  l’empire  de  Zenon.  Onpourroit  Icurallo* 
cierNÜus,  qui  prétend  que  la  ville  de  ConAance  ne  devint  Métropole,  que  Ion  qu'on  y trouva  iecorp# 
de  St.  Baré^' , avec  un  exemplaire  de  l'Evang^  de  St.  Marc  qui  rqKdbic  fur  fa  poitrine.  Ma»  fans  n> 
5.  marquer  ta  divciAté  de  fciuimcns  qui  fc  trouve  entre  ces  Eenvams  » ce  q«  alfnibiit  leur  temwgnagc  * ce* 
Ameurs  qu'on  peut  apcller  modernes  ne  fuAfcni  point,  pour  invalider  tnc  docîAon  tormelic  du  Concile 
d'Lphcfc , inférée  dans  les  aâcs  de  ce  Concile , fie  qu’on  n'a  jamais  conteAée.  La  Decret  du  Oneile 
fait  voir  l'une  de  ces  deux  chofès , ou  que  Cedrenus  fie  Nicephore  fe  font  trompez , ou  qu'il  eA  arrivé 
quelque  changement  dam  la  Aùte  y par  lequel  l'iie  de  Cypre  tomba  encre  les  mains  de  l'Evêque  d'Antio- 
che , fie  qu'csüuite  elle  s'en  détacha  ; ce  qui  eA  allez  incertain.  D'aillrurs  cet  évenement  ne  touche  point 
le  fujet  que  nous  trattom , puis  que  le  Concile  prenonça  fon  jugement  qix  ne  Ton  cfltt  pendant  un  très- 
grand  nombre  d'années,  uns  aucuiK  oppoAtion  qu  le  At  cailÎT.  VI.  On  Axitient  encore  que  le  Meno- 
policain  de  Cypre  pouvoit  être  ordonné  par  les  Evêques  de  1a  Province , fit  dépendre  de  l' Evêque  d' Antio- 
che dans  le  reAe.  jcn’oppoferaipoimàcclatalfttreduPapcJules,  fjà  fêmimi  cHm  qm  tfé  pm  h 
imt  dci  $Tinun$nt  n’a  ysiaf  U dntt  it  ja^er  : mais  A l’on  examine  le  rc^ement  geneni  du  Concile , oa 
verra  qu’il  r^arde  la /i*mé  cntkre  de  eme  Province.  On  peut  même  îrc  qu’il  l'cnfletrop,  comme  A 
c’etoit  cette  lAtrtt  que  J.  Christ  nous  eût  aquiA;  par  fon  fang.  Le  Concile  d'Ephefe  ladTott  donc  le* 
Evcqucs  Cypriots  en  poflcAîon  de  lettranciennebbené;  cequieAAvrat  querEvêqued’Anriochcn'i 
roa»  exerce  ta  jurtsdtifbon  fur  cette  Ile.  VIL  OnneÂrfaHoitdoncaLxmfcrupulcnonAntiemeiKdedo* 
membrer  les  anciens  Patriarchats,  fie  d'en  faire  de  nouveaux;  mais  on  declaroit  cemint  Diocefet  imlrpov 


dans  des  Patriarches  ; ce  qui  montre  qu'on  n'a  jama»  cru  que  St.  Iheireen  tôt  étabK  trois,  anfquHtlcid* 
U tôt  fournis  toute  U terre.  Ce  font  les  quatre  premicn  Cooeiks  Oecuméniques , que  Grc^re  le  Grainl 
regardoii  comme  les  quatre  Evangiles , qui  ont  fait  ces  loix.  Le  Condle  de  Nieec  l'a  fait , en  confe^ 


vant  à chaque  Métropolitain  Tes  privilèges  ; carc'eAfurcetondemcntqoe  1rs  Evêques  de  Cypre  gagoD» 
rem  Icurcaufe.  Le  fécond  Concile  cieva  l'Eglife  de  ConAantiroplc  an  même  rang  que  Rome.  Le  troi- 
Aémc,  qui  étoit  celui  d’Ephefe,  décida  que  l'Ilc  de  Cypre  étoit  nade^endante.  EnAn  le  Concile  de  Chat* 
cedoine  érigei  le  cinquicme  Patriarchat  à JeniAüem. 

Vlll.  Non  feulement  les  Patriarchats  dependoient  de  l'Eglife,  mauderEmpereor.  Ce  fait  rode 
encore  fur  l'Evêché  d’Antioche,  dom  St.  Pierie  étoit  le  toodarov  tomodiic.  Toeod^  le  Grand  mité 
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decequrlepcnpled’AntiociiearfMtbrifcfèsibtud*  & cdles de l’Impcnmce » dtaàcetteEglircronci-CAn/Vf. 
cre  de  m droits  qu’U  tranTpoita  i Laodiede.  Antioche  n‘ceott  encore  epr  Métropolitaine  ; mais  fi  die 
avo«  le  droit  P«i*rduJ  des  le  tenu  de  par  rofdre  de  Se.  Pierre , commeon  le  (apoTe,  i!  doncurer 
d'accord  que  TheodofcIetnnfpoctail.jK)dicde.  Cette  adHon  ne  fin  ni  pume,  ni  regardée  comme  un/M».  i. 
attentat  aux  droits  de  Dieu.  Chr^r(bllome  qoi  déploré  ect  accident  avec  fon  éloquence  ordinaire  » ne 
U traite  point  de  facnl^  » de  ne  remonte  point  à Se.  Pierre  pour  le  prier  de  venger  cet  armitat  fait  à Ibn 
etaUifiemenr.  Onavortalon  d'autres  idées  à Anbochcf  que  cdles  qui  fe  font  formées  depuis;  quoi 
qu'on tevétiefouvent  l'Epifcopat  d'un  grand  édat , de  d'un  laftemondain.  Ainfi  l'EglHcde  l’Empereur 
Kreurùllôientt  pour rerivcrfcr ce  patendapartimc du  monde  par Sr. Pierre*  de  rétablifièmentdestrois 
Patriarchats.  U a hüu  s'étendre  fur  cette  origine  ik's  Patriarches  * rwn  feulement  parce  que  de  grlUH  hom> 
mes  la  defindent  » mais  parce  qu'dledV  contraire  i toutes  les  idées  du  Goureroemene  Eceicfialfaquc» 
que  nous  devons  donner  dam  la  fuite. 

VU  I.  CeuxqmnevculencpasaRribiiërèSt.lHerrerérablifitrmemdesPamarchats*  les troirvcnt dans 
une  lettre  de  rEmpernir  Adrien  * qaporTeqaequand^rParrùrrfcrv/nirniC^^r,  UtunsUfntm  £âi»rer 
Srrsfts , cr  Itf  aairrr  é'diiret  ].  Christ.  Le  gmd  Samnttfe  s'eft  lailfé  ddoiiir  par  ce  titre  de  PAtrtsnhr,  ‘ 

s'imaginant  qu’il  y en  avoit  cffe^vepicnc  chea  les  Chrétiens  » comme  chez  les  Juifs  * lerqucIsavoicncunfi/^i4j-. 
Patriarche  *&  dm  Prêtres  (jtK  Evê^æs:  cequi  conrenoit  affez  au  gouvernement  cccIcfiaAique  de  l’Egyp- 
te*dansloqud  Emvchhis  ne  met  qu'un  fnil  Patriarcheavccquantitc  des  Prêtres.  Cafaubooconfirmeccrtc 
remarque*  ou  |dûtôt  il  l'avoit  fuie  avant  Saumaife*  croyant  qu’il  y avoit  des  Patriarches  chez  les  Payens* 
de  que  ccctcdignitcétoicibrtcanue  du  rents  de  l'Empereur  Adrien.  Cependant  U ajoûte  que  ce  Prince  ne  .w.  m 

put  pas  conoitre  exaÔement  ceiic  des  Chredens  » pendant  foofejour  à Alexandrie*  parce  que  le  Patriar- 
cbe  qui  eut  peur  fe  cacha  ; c'eO  pourquoi  U n’en  parle  qa'obfcurément.  L’amoritc  de  cet  graos  hommes 
n'a  poiftt  empêché  qu'on  n'ait  aliandooné  leur  fimeiment  ; car  1.  U n’y  avait  point  de  Patriarche  chea  les 
Payenst  leurulcxempleqiicCafiHjban  enprodtat»  qiâ  eft  tiré  de  Marcdlus  Empiiicus  * fait  contre  lui  ; ,4^.  X49. 
car  le  Patriarche  dont  cct  Auteur  parle  t'apelloit  Gamaliel  ; il  étoit  Juif  comme  (on  iMm  le  fak  cotsoicrc. 

En  edet  les  Juifii  ont  eu  dnren  Patriarches  cdchrcsqni  portoient  le  nom  deGamtlirl*  dcqueSt.Epipha- 
ncacraddcendre  de  ce  Gamalid  Précepteur  de  Sc.  Paul*  lequel  croit  fi  fameux  chez  les  Juifs  au  icrat  àc  tfî^. 

J.  Christ.  U fidfit  même  qu'on  ne  trouve  qu'un  fcul  Patriarche  chez  les  Payens,  pour  conclurequ’il 
riycn  aiamaiseu»  parce  que  leur  Religion  étant  fi  conue  * de  cette  charge  fi  imponame  * ilfcroittmpof-^^' ** 
fible  que  les  exemples  de  les  teroot^uges  qui  les  regardent  fiiffent  fi  rares.  1 1.  Le  Patriarche  des  ckre- 
tiens  i Alexandricovoit  beau  feca^r  pendant  le  fqour  d'Adrien*  ce  Prince  devoit  parler  plus  nettement 
de  cette  charge*  puis  qu’il  y en  avoir  on  autre  dans  fa  capitale*  fous  fes  yeux*  i Rome*  qui  ne  pouvoit  lui  être 
inconn;  s’il  étoà  vrai  que  cette  charge  fût  ancienne.  On  fiipofc  même  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  F.vé> 
que  en  Egypte  que  celui  d’Alexandrie*  parce  qo'Lu^chini  l’a  die  : mais  eet  Auteur  eff  moderne  » qui  a fiovi 
les  conta  da  Anba  ; dt  nous  fêram  voir  dans  1a  (œte  qu’il  y avoit  effeftivement  pluficurs  Evéqua  en 
l^pce.  lil.  CePatriarchcdomparlelTmpereurétoîtceltBda  Juifs.  11  y en  a deux  preuva  ; l'une 
qu  00  le  reprefeote  comme  un  bommequi  vtmit  qodqucfoisi  Alexandrie;  tln'yfâfoit  donc  pu  fon  fe- 
jour  ordinaire*  de  ces  voy^es  ne  eonviennent  point  à l’Evéqucdn  Chrétiens  y refidoit;  maisauPa- 
triarche  des  juifs  qui  étoit  oblige  de  vtfim'  cette  grande  ville  * ou  PhtJon  Juif  adurc  qu'il  y avoit  cent  mille 
Kabitans  de  (a  naoon.  D'aUlcnrs  louns  prioiott  cePatriarche  d'adorerSerapis*  de  les  autres  vouloicnc 
qu'üadorâtj.  Christ.  UriétoàcdoncniPtyen»  ni  Chrétien*  puis  que  les  uns  delà  autmvoulcxenc 
qu’il  cmbrafilt  leur  Religion  ; & ptr  confequem  il  étok  Juf. 

Encffitjendalem  ayant  été  detnâte*  les  Juifi  fe  firent  deux  Chefs  delà  eaprivité)  aufiqucls  ils  donner 
relit  le  titre  de  Patriarches:  runquirefidokàBabyk]nevnlkâtfiirlesJai&  qui  demenroiem  en  alfcz  grand 
iKMnbrcaudciàdcl'Enpkrtte;  c'eilpesirqiioiSt.PierreyallacommeladatedefalettrelefiBtvoir.  Lefc- 
cood  Patriarche demeuroet  à Tiberias*  gouveiium  delà  tous  ceux  de  fà  natioa  qd  étoient  difpeHêz  dam 
l’Empire  Romain.  Origene  a parlé  de  cette  chaige  t il  fût  dire  Mn  Juifs  qa'dsavotmt  encore  un  Princede 
laixcede Jiida*  lequel  étoklei'Jicfdelciiraaûanqu’ilsapdloient  Patriarche.  En  edet  ces'Patriarcbn 
ctoicnc  revêtus  d'une  grande  autixité.  Us  Icvoienc  même  un  tribot  qu’ils  apellntem.4yv)?«(xr.  Lesintrrpre- 
ta  de  St.  Epiphane  ont  mal  expliqué  ce  terme  ; tk  ont  cni  que  le  Patriarche  Jinf  donnoit  à fon  ami  Jofepb  la 
dignité  d#rjy«(fvkt*  comme Ji  c'éwi  um  <kérgt  tmftnâtne  irnt  U Sjm/^9gKt  * mais  il  faut  mduire  qu'on  lui 
aceordok pm m«*frx/îr * UffMfméertaitilbrhtTthm^»'$Mfé^âMPâtTumbe,  rarm^paUsir  «lari mri> 


canratocreqiicc'ctott  UfacofnmifBon*  6c  qu’il  s'^ÜTok  d'un  tribut  dem  l'cxaêrion  étok  afibz  berarive  * p«x* 
pour  être  regardée  comme  une  recompenfe.  La  Patriarchajuifi  de  Babytoie  ont  fiibfîfié  tufqii'aa  trei* 
xiémeficclc;  maii ccux‘deTiberiasa:’abolircm aucommcocementducinquémet  pv  tm  orm  du  jeune 
Theodnfe.  St.  Epiphaneàlafinduquatricmefiecleparledccettcdignirecommcuibfi/lantcncore; 

Theodiva  quécrrrôitfa  Dialogun  l’an  451.  la  r^rde cororoeentiercipem  AoBc.  H fdoitdoncqo’rile||* 
cdt  été  dtée  an  ctRcmenccmait  da  ctnquiéine  fiecle.  LaPatriarchadrTdicriasalIcMcnt  quelqucfossh 
Ateundricvtfitcrla  JuHsdel’Ecyptr:  c'eft  de  ce  Patriarche  que  parle  rEmnereur  Adrien;  mais  ilfêroit 
m4  d propos  d’apliqocT  ca  pafCÉw  » Patriarche  des  Chrétiens.  On  peut  feulement  conjcéhirrr*  que^'l,^ 
cefônteo  Patriarchâ  de  la  Synagogue  qui  ont  donné  le  nom  aux  nderes;  afin  qu’on  leur  ak  l'obligation  de 
toutes  la  chargn  de  l'EgbfcChrerieime.  1.  Le  tkse  6c  hi  digmré  de  Patriarche  crfE  chea  la  Jinfs  l'ao^^^^* 
4x9.  ee  fut  afoix  qu'on  commençai  prendre  ce  litre  chex  la  Chmienc.  IL  La  Patriarchâ  de  ta  14, 

rugogue  aveneni  une  jortsdi^ian  qâ  f^érendok  fut  un  grand  nomlge  de  Provmca  : la  même  chofe  fe 
trouve  cha  la  Chretimx;  car  c'étok  un  amas  de  Provinca  ditfacuta  qui  fûfok  le  Dioerfe  da  Pacriar- 
cha»  6cqoikxdiAingDonda Mecropnlkaim.  IlL  Enfin bsPatriarcnodaJinfin’énRentcoaus qu'en 
Orient;  cefimtaulB  faOrientam  qâonc  pris  la  pretniera  ce  titre  fepafae«  lequel  rieft  defeendu  qne 
fort  tard  en  Occident.  IX* 
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t'aUf.  IX.  Onddcemiilet'EmpmaTAdncnauConciledeNkée;  ât  c'eft  U que  Mr.  de  Vilois  prerend 
dccourrir  la  Patriarchwd'une  manière  tnccinteftable}  d'où  il  conclut  qu'ils  font  aulHancicni  que  le  ChriT» 
J*,  tiaittfmc.  Voici  le  Decret  du  Concile  fur  Icqud  il  «’apuye:  QjuUstnttemititmtmttfoim  tkfervtts\ 
^MefEvejat  d'AlexJudrit  dit  ftm  it  tamts  les  fui  fm  ta  Eayfte , d<air  U l rhte  & idnt  U ftmtfaU  y fait 

vT/* V 6.  de  Rame  d hb  frmkl^U  faaratr.  i^nan  (anferat  If»  d Anvadn  <jr  bbx  âettret  fr$amei  ; 

/v  P*  Ü Çejd  depddt.  Dif^urepte- 

fer«er  ce  Canon , afin  qu’on  juge  pim  fûrement  du  fem  que  Mr.  de  Valoû  lut  donne.  Il  pretend  que  par 
les  MctropoÜraim  dont  parlcic  Concile  il  finit  entendre  les  PatnarclKS.  i.  Parce  qw  le  Concile  leur 
donne  un  l)iocdc  de  plulteurs  Provinces , au  lieu  que  le  Maropolitatn  n'en  doit  avoir  qu'une.  1 1.  par> 
ce  que  le  Concile  parleroit  deux  fois  des  Mccropoljcaim , dont  il  a réglé  fufiifammenc  la  jurisdiâion  dans 
IciV.Canont  ct\<xitx)nmt^BeiaBUeqBt(tftrdddi»ld?rafmedateetU{anfifdi€fdrleMeTTafai:reÙB.  En- 
fin il  cite  divers  PiTet  qui  ont  entendu  cr  Décret  des  Patriarches  ; commeSt.  Jcrômecpii  renvoyé  jean  de 
Jenifalrmaux  CanonsdcNicécy  par  Id^ds  C.farde  état  établie  pour  la  Métropole  de  Judée*  de  An- 
tioche cornmer£glifcPatnarchaIc  de  l’Oncitt.  Ccttecxplicackmanirafuriesbras  deMr.  dcValois  le 
Ldmaeuti  favaix  Mr.  de  Launoi  * qui  la  conibatlt  avec  beaucoup  de  torce.  En  efièt  il  y a 1.  cette  incommodité  dans 
dfrtH*  lefcncimcntdeMr.dcValois*  qu’il  laue  changer  l’ufage  des  termes  * dcfiiblrruerdrsParnarchnàlapla> 
ce  des  Métropolitains  * car  le  Omcüc  ne  parie  que  de  ces  demien.  On  trouve  ici  le  même  embarras  qo*on 
f I C^.  remarque  dans  l'Ecrturc  fur  l’Epifeopst  : car  s'iHaut  à tou  momens  fuÉjOinier  dans  l'Ecntarc  le  nom 
d'Evéque*  au  Itru  de  celui  de  Prêtre  dont  parie  St.  Paul  « il  faut  ici  entendre  p«r  krMm«falwar«i  des  Pa- 
triarches : ce  qui  fait  une  difficulté  tnfurmontablc  » puis  que  ces  deux  dignitex  font  trop  difimnees  pour 
avoir  rtc  conlonducs  par  le  Concile  fou  un  même  nom.  11.  Le  Concile  regicles  fonctions  des  Mé- 
tropolitains * au  lieu  de  marquer  celle  du  !’atri<rche.  La  fonction  du  Métropolitain  étoct  d’ordomer  le» 
Evêques;  ccUedu  PacrarcMcttMtd'ordottncrtou  les  Métropolitains  de  Ibn  Dioedê.  Le  Concile  ne 
parie  que  des  ordmatiomdei'Evêquc;  il  cft  donc  aifé  de  juger  qu’il  derink  les  fonctions  du  Mern>polic«n« 
plùiAc  que  celles  du  Patriarche. 

Cependant  il  finit  avouer  que  Mr.  de  Valms  forme  ooc  difficulté  coofiderable»  piBS  que  le  Concile  donne 
trois  Provincesà  l'Evyqued’ Alexandrie*  au  lieu  que  le  Metropolittm  n'en  gouvcrnoii  qu'une.  Oo  répond 
qucces  MctropolKains  avaient  une  jurisdiétionptta  étendue  avant  1a  noiflâncc  des  Patriaichcs  | qu'Usn’ciH 
rent  depuis  ; & que  les  Eveques  des  grandes  villes  n'ayant  alors  peribiuic  au  ddfiis  d'eux*  étCMoient  leur 
pouvoir  plus  loin  qu’ils  ne  dévoient.  Crfa  paroit  d'autant  plus  évidemment*  qu’on  oc  dooncqxKtrott  Pro- 
vinces à l'Evêquc  d’Alexandrie*  lequel  en  eut  fix  lorsqu’il  devint  Patriarchc>&queleCiouvemeroentde 
r Eglife  fut  ren^  conforme  à celui  du  Préfet  du  Pretotre  en  Egypte.  D'a-lleurs  il  kroble  que  ce  fi&t  un  pri- 
vilège particulier  à l’Eglife  d' Alexandrie  âc  à celle  de  Rome*  d'avoir  pluTieurs  Provinces  foualeur  jurisdic- 
rion  : puis  qu'on  ne  donne  qu’une  Prorince  \ .^ntiochet  car  le  Concile  ordonne  que  l’on  canfêrve  Utfmtle- 
get  à Anttathe  & ddns  lei  dtttrtt  Ttamtn.  Qixllei  étaient  les  autres  Provinces  dont  parle  le  Concile , & 
qu'on  met  dans  le  même  rang  avec  rEgIifcd*Antiochcf  Si  leConcderegleledcpartemcm  des  Patriar- 
ches , il  faloit  qu'il  y eût  d'autres  Patriarches  dans  ces  Prorioccs  dont  le  Concile  maincenost  les  privilecea» 
au/Ii  bien  que  ceux  d' Antioche  « de  Rome  & d' Alexandrie.  Mais  cet  Patriarchats  font  inconos  ; Jerufalen 
n'eut  cet  honneur  qu’au  fteclc  fiiivam  * & Conflantinople  n’étott  pas  b4tie.  Si  par  ces  ftarrmet  on  entend 
des  Egiifes  Métropolitaines  * il  fimt  avouerque  leCcîocUeregich  jorisdiâiondes  Metropolitaiiis*  plu- 
tét  que  celle  des  Patriarches  : de  runion  qtfoo  fit’-t  de  ces  Provinces  avec  l’Ecfife  d’ Antioche  > en  ne  don- 
nant qu’une  meme  loi  pour  clics  routes*  montre  que  le  Concile  n'a  nvardé  h ville  d'Antioebe  quccoa>> 
me  une  Métropole.  La  fécondé  difficulté  de  Mr.  de  Valois  n’a  rien  «fembamfiânt.  il  cft  vrai  que  dans 
le  IV.  Canon  on  ar^léentermesc^erxux  la  jutisdiêtion  des  Métropolitains  * mais  le  droit  des  ordiaa-' 
tiens  ctoit  un  cas  particttbcr  * ouplutdcunefburceabondantcdeproc»*  qui  obligea  le  Condle  à le  re- 
toucher. Les  drfordresqa’avoiccoiifezirfclBfmedeMclererendoientcer^lenMnc  particulier  accef&i- 
re:  c'rff  pourquoi(M!tleconunci>crparl'F.réché(r Alexandrie*  où  Melece  tvott  commis bcMlcoepd’if- 
r^olaritez.  D'aillcun  on  cfl  forcé  d’avouer  que  l’ordmation  des  Evêques  était  réglée  dam  IclV.  C»'' 
non*  auifi  bien  que  la  juristfiâkm  des  Métropolitains.  Cependant  le  Concile  retoucht  cette  ratine  os^ 
dinarion  des  Evênucs  dans  le  V I.  Canon.  Comme  il  y auroit  de  rinjuftice  à foewnir  qœ  le  Concile 
n’a  point  parié  de  rordinarion  des  Evêques  dam  le  V I.  de  fes  Decrets*  parceqo’ilavoàdc^tcglélacho* 
fc  dans  le  quatrième;  il  y a suffi  de  l'miultice  à foutenir  qu'on  or  parie  point  une  fèoondefoM  des  Mc-, 
tropoütaim.  Comme  on  n’aurott  pas  radon  de  dire  que  parles  Evêqtjcsdont  U dV parié  (Lmsle  V I.  Do- 
crée*  il  faut  entendre  des  Arehipr  erres  » ou  qnriques  sums  Mmifircs  * onn'apas  raifanattffi  de  direqoe 
par  les  Maropolita'ru  dont  parle  le  Concile*il  fiuK  entendre  kt  Patrurehes«puis  qu’on  n'a  point  d'autre  fe»-> 
dément  pour  l’une  & pour  l'aocredc  ces  cholês  que  la  reeeririon  qui  écoit  neccflâire  » à caufê  des  cooteâo*< 
Ctmt  rions  qui  naiflôient  entre  les  Evêquet  « & qui  ont  oblige  le  Concile  i moucher  la  meme  chofe  une  tnidsé- 
f roefbts*  dam  un  Canon  qu'il  a rrit  exprès  pour  l'Ëvêque  de  Cefârcc»  qtd  étoct  l'un  de  ces  MemqMli-i 

tains. 

^ Enfin  l’autorité  des  Peirs  ne  doit  arrêter  perfonne  * parce  qu'on  peut  oppofer  un  gmd  nombre  d’As- 
' cicmqui  ont  été  d’un  fenriment  contraire:  &c'cfi  ce  que  Mr.de  Launoi  finrvoir*  avec  ce  travail  prodigtcux. 
Lmtmaim  & cette  exaâitudc  qui  fait  le  caraAerc  de  toiis  fes  Ouvrages.  Comme  l'autorité  de  St.  Jerdmc  efi  la  plus 
au  f.  je.  embarralTantc  * on  répond  qu'il  a apclIcAnnocbcune  Métropole*  5cqu’ainfi  Ü n'avott  garde  de  b regarder 
comme  Patriarchale  au  Concile  de  Ntcéc;  mais  cette  reponfe  aideroit  a Mr.  de  Valois  * pour  firirc  voir 
^^•d-  qu’on  a quelquefois  donné  lecitre  de  Metropolttaim  aux  Patriarches.  Un  autre  pmend  que  St.  Jérôme  ria* 
point  d'égard  au  Concile  de  Nicée  > mais  i une  ancienne  CoUcAton  de  Canons  qui  porcoïc  ce  nom  » à caufe . 
que  le  Concile  de  Nicée  y donnoit  le  poids  ôc  i'autoritc.  Mais  se  (êrok-il  pas  plus  naturel  de  dire*  que  St.  ■ 
Jerome  a expliqué  les  Decrets  du  Concile  de  Nicée  fdon  l’nfagc  de  fan  rcmi  ; où  tes  Patriarches  avotenc  ■ 
déjà  une  grande  fuperiorité  fur  les  Mctropolirains  ? On  apüquoit  le  Concile  de  Nicée  à tout:  le  Pape  Inno- 
cent I.  cicMt  cc  Concile  pour  prouver  que  les  Evêques  de  Cypre  devosem  être  fournis  a l'Evcque  d'Aurio- 
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chc4cs  Er^ucs  ^ Cyprefîrenc  de  ce  m ^me  Concile  loir  bouclier, dùcunintcrprccanc  les  Decrets  non  feu- 
IcmencrdonruTcges^roatcmst  & du  lieu  où  il  vivoii  i mais  félon  les  intercu.  St.jcrûmcqui  vivoiitn 
cctcms-lÀ,  pourroit  avoir  lait  «quelque  chofe  de  fcmblablc  à l’imitaûon  «lit  autres.  Le  huitième  Concile  qui 
deroit  prenne  gaxdc  de  plus  prds  a les  decifKMs , a bien  fait  pis  ^ car  dans  le  paHage  que  Mr.  de  V alo  s en 
a cité  > pour  s'apuyer  fur  une  autorité  vénérable  à lès  ennemis , ce  Coucilc  ddimt  qu'on  oe  voulut  poiiu  à 
Nicéc  aodir  les  Synodes  Provinciaux  > qui  ccotent  de  quelque  ufi|;e,  mais  qu'au  même  tons  on  y décida 
que  les  Synodes  Aa  fdiriânbet  ttttent  btMU$nf  fiiu  veneraUc;  qaeitux  des  Cependant  le 

Concile  de  Nkée  ne  dit  pas  un  Icul  mot  de  tout  cela  t cette  di  Ain«^tion  entre  les  Synodes  des  Patriarches  & 
ceux  des  Métropolitains  ne  fie  trouve  pas  dans  fes  Canons , de  tout  ce  qu'on  peut  tirer  du  Concile  de  Ni- 
cécy  eff  que  les  Êvcqucs  de  Homedcd'AlcxaDdiiecominençoicm  à jettcrlcs  fondement  de  ccue  grandeur 
Pacharclule  qu'ils  oik  poilêdée  dans  la  fuite. 

X,  Socrate  raportc  que  le  Concile  de  CoaAantmopk  créa  les  Patnarches.  On  établit,  dit-il,  des -^3^'' 
Patriarches , & l'on  ordonna  qu'aucun  d’eux  ne  pourrott  pailcr  les  bornes  du  Diocefe  qui  leur  écoii  alTignc, 
comme  on  avoit  fait  pendant  la  perkcuùon.  bUcUtr*  qui  fui  tlu  Parr/ardba  de  Csi^awMNf  k tut  U Tbruet 
puëf  ftti  J}t9fffe.  UelUdiuf  futitÿem  du  St.  BufiUu  Ceftttttut  U Diuttft  dt  Ptm  Mt(  tirt^ttre  dt  Stffe  ^ i f. 

Ofreua  dt  Mtbtmt.  AmfbÜHhmt  eut  le.PétriuKbét  d A^uwtc  Ofùmus  lifiqut  d'AutteUft  tu  : 1 fmotbte  ^ t ^S' 
d'AlexuMdrte  tut  Icfein de l'tgjffte i&les E^lifes d'orient  furem («upéesn  PeUiede Lueduée (rkWuiere de  Tar* 
yâ,  eutanftffgutàl'lfUfedAnUtbefetfttfileiti&feidjtut.  Nous  voilà  plus  embarralUra  que  jamais  fur 
les  Pacriarches  ^ car  au  lieu  de  crois  ou  quatre  que  nous  cbercbotis  on  nous  en  donne  dix  s fans  compter  ce- 
lui de  Rome  dont  on  ne  parle  pas.  Cette  confusion  de  Patriarches  ell  trcs-dcfavancagcufe  à ceux  qui  tonc 
remonter  leur  origine  jufqu' aux  Apôtres,  ou  au  Concile  de Nicée.  Socrate  cchvoit  ion  HiAuirc l'an 
A40.  il  falote  donc  que  les  qum  e Patriarches  ne  hilfent  point  encore  dilEnguci  des  auucs  Primats,  ou  Chei's 
M Diocefe  i car  il  n'y  a rien  qu’on  coooîilè  plu»  atfément  que  les  charges  éminentes  danst'Lgüfc,  lors 
qu’il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  aofcndks  di  attaché  un  pouvoir  fuuveraio , & qu'il  y a déjà  plus  de  qua- 
tre cens  ans  que  rexercice  de  ces  charges  fe  Ëût  avec  éclat.  Il  feroit  aUbhunent  iauKslfiile  que  Socrate 
qui  étoic un  boome  d'on  favoir  ddHngue , edt  ignore  une  cbdcaidfiandenoe»  auffi  icofible , ^kaulHco- 
nuc  qo’ était  la  diftinétion  des  qiutrc  Patiiarchat».  Enquelqiwlieudumoodcqu’U  vécut»  U fidoit  qu'il 
fut  dans  un  Diocefe  qui  dépendit  de  l'un  de  ces  Patriarches;  il  ne  pouvait  donc  ignorer  cctulâgc.  Il  vivoit 
à ConfUntinople  dans  un  Si^e  Patriarchal,  commeiu  donc  auroit-il  pu  ne  favoir  pas  une  choéè  qu'il  voyoit, 

& que  tout  le  monde  favoit,  lui  qui  avoitloiùllé  avec  loin  dans  tous  Icsmonumens  de  l'antiquitc? 
dit  que  Socrate  n’avoit  deifein  de  parler  que  des  Prim;  '« , qui  tcaoient  le  milieu  entre  les  Métropolitains  & 
les  ^riarches  : mats  cette  repordè  cil  evidemmau  ia..‘fie,  parce  que  Socrate  a indique  les  Evêques  de 
Conftaneixxiple  & d’Alexandrie.  Mais  pour  deméler  ce  paifage  de  Socrate,  nous  allons  faire  voir  1. 
qu’il  ajttrlc  le  langage  de  fan  fiecle,  en  mettant  dix  Patnarches.  IL  Qu’il  a raifon  de  dire  que  cet 
cndtklMnMnt  fut  fait  au  Coodle  de  Conftantiaaple.  i 1 1.  Enfin  que  la  ràfbn  qu'ü  alloue  cft  folidc» 

1.  Socræ  a lûm  le  ftyle  de  lôn  ficclc , dans  lequel  on  donnoit  le  titre,  de  Patriarche  aux  Chefs  de  Dio* 
cefe  & aux  Primats , tefquels^vivoicnemdependamRKnt  ks  uns  des  autres.  Il  n'cnhux  pouu  d'autre  preu- 
ve que  leConciledc  C-h.iIccdoinc,  où  les  Juges  qui  prdidoiem  ayant  ordonné,  que  les  Patriarches  de 4/t> 
chaque  Dioedê  fortiffem  afin  de  traiter  des  matières  de  la  foi;  la  chofe  s'c'taiK  exécutée  le  iz.  d’Octobre»  c«w. 
ks  Patriarches  qm  formèrent  cette  Congrégation  furent , les  L^aw  de  Leon  1.  Anatolius  de  ConAimino-  ch^U. 
•le,  Maxime  d'Antioclie,  le»  L^acs  d’Anmafe  Evêque  de  I hdlàloniqLte,  Primat  de  Macedoine,  de  Tha-'’^^* 
laffius  Evêque  de  Cckréc  Ainh  le  Concile  de  Chalccdoine  parkxt  cuirune  Socrate,  dcmnantlctwin  de  Pa- 
triarches  aitt  Priinacs  de  Macédoine  âc  de  Pont,  parce  qu'eneffcttl  n'y  avoit  encore  aucune  diAiniftion  rccHe 
encre  ce*  dm  dignes  : kaPnaacsgpuvemant  leur  Diocefe  par  ks  memes  kâx  , &avcc  la  même  indé- 
pendance que  ceux  de  Rone»  d’Anaoebe  & d'Alexandrie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ft  Socrate  a mis  cttf. 
ùans  Ibn  «atabgue  nenf  oa  dix  Pacnardie*  »u  lieu  de  quacir.  CcA  amfi  qu'il  faut  entoadre  Gr^oirc  de  Na-  t/a», 
nanze,  dam  k»iKNn«U«*  poelks  qae  ToUm  vient  dit  pabHer;  car  en  cmfuranc  l’snbiQOQ  des  Èvéqucs  qui 
CToient  anfertks  FjfiwdkfedlfimWMfrendmyie  le  monde  caûa  ctoit  plein  de  ces  Parràirrhcir  ; ce  qui 
mmie  qu’il  y en  avek  mi  grand  Mabru.  11.  Cet  HiAorkn  a eu  raihjn  de  fê  fonder  fur  le  fécond  Canon 
du  Concile  de  Conftancnoplet  car  ce  CciMUitif&lantkiurisdiêiioa  des  Primats,  il  oderma  dans  la  me- 
me  loi  les  Evêques  d’Akxandrie  » d’Anttoebe»  r de  Tlirace  &;  de  Pont  ; aflîgrunt  à cluciin  d'eux 
IbnDiocck,  qu’ils  dévoient  gouverner  indépendamment  k«  uns  des  autres , fans  faire  aucune  ufûrpation.' 

Le ConcUe ^ifott  donc  ^dSeurs  Patnarches  égaux , diâêrensdeceiixquenca»chertKon»,  âc femblablcs  ^ ^ 
à ceux  que  Socrate  nous  a reprefentez.  Ainfi  k raifi»memcm  de  cot  lÈRorien  cfl  jufte.  On  peut  feule-  f^g.  ^7. 
ment  ha  reprocher  d’avw  mukiphe  les  Patriarches  au  delà  du  Concile , ai  y faifant  entrer  Grégoire  de 
Nyfk&  Pelage,  qui  n'étoicm  que  dea  Evéqucs  Sufingans  » l’un  de  la  iêconde  Cappadocc , & l’autre  de 
la promere Syrie.  Makcclaeftvcimdeeequ'ilaregMéla  loi  deTheodofe,  comme  une  explication 
plut  ample  da  Decret  de  ConAantinople  ; cependant  Theodofe  n'avoit  aucun  deffein  d'expliquer  le  Con- 
cile. il  vouloir  fènlcmcBt  indiqoer  ks  Evêques  uprvam. , avec  kiquelsU  ordonnok  qu’on  communiât 
mrant  que  de  poflctkr  nne  Eglife;  On  pourroit  encore  lui  reprocher  qu’il  a donné  à Nectarius  icDiocck'**/'?')'* 
deThracc,  qui  ne  lui  apartenoie  pas  encore  : puis  que  félon  Soaomene  l’Empereur  rndiquoitTcrcntias 
Evêque  de  Scydnc,  dcMannaricus,  ou  plôtot  Manynm  Evêque  de  hkrtianopole»  comme  ceux  avec 
qù  l’on  devoit  cocnmiioier , pour  pofkder  uo  Evêché  dans  la  Thrace.  Mait  l’erreur  de  Socrate  dl  Icgc- 
re;  carlesEvcqucsdcConfbndnopleavoicitdc  grandes  pretenbont  fûria  Thracc.  St.  Chryfonome 
J avoit  déjà  £bc  courfes  par  lès  orthnotiom.  On  Ibunm  an  Concile  de  Chalccdoine»  que  tous  les  Eve- 
qoes  de  la  Tbsace  anraieut  été  ordoenuz  par  k Patriarche  de  ConAantinople.  Si  cela  étiûc  véritable  » le 
Pat/iaRbe  de  Cooftweinopk  poAcdoic  dqà  bThraee,  lors  queSoenee  êcrivoic  fimHiAoirc.  U n’s 
donc  poinckic  d’antre  bore  en  donnaat  cette  PtoviiKC  à Neâatrm»  quede  croire  que  ce  qu’il  voyoit  pra- 
nquer  dcArn  teass'écoit  faitaïqiartvanr.  On  croie  atfêmciic  que  kseoutumes  du  cems  prefent  fom  an- 
ciennes; uafiiccepre^iqfé»  oayapUquelerloizâtieaDecrctt  duCoocileté  Mais  au  moias  Socrate  a 
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Alixan- raifon  furie  nnncipal  ) puii  qu'en  dïct  le  Ccmcile  de  Confbntinople  parle  de  cinq  Primats»  fansccusde 
oKit.  Home»  ^dcConlUncinoplc;  & qu'il  les  enferme  tous  lôus  une  m^me  lot  » doiu  un  meme  Decret;  ce 
qui  monrre  qu’d  n’ymettoit  pas  beaucoup  de  difttrcnce. 

Enfin  la  raifon  que  produit  Socrate  dl  véritable  » qu  on  aTo' t fat  ce  reglement  au  Concile  afin  de  rrme~ 
étr  Âttx  defvTdres^Ktsetêientihffex.  fendant  Uferfetmitn  des  Anent^  ouïes  Ev^ues  avoient  pafTéde  Diocefe 
cnDiocerCf  pour  y faire  des  ordinations.  La  ncccffitc  avoir  antorife  cet  ul'agc;  mais  il  auroit  été  fujet 
;•  Satr.  f.  à de  grands  inconveniens  pendant  U paix,  ifc  les  tems  heureux  de  l'Eglifc.  Mr.  de  Valois  lôuticnc  que  cette 
^ raifon  cA  faufl'c:  cependant  on  fait  qu'Lufebe  de  Samc^âiCi  qui  croit  un  fimpleEvéqoe  delà  Province 

TifttJ  l.  4.  d'Euphrate  » prit  un  habit  de  foldat  pour  fc  deguifer  » afin  de  pouvoir  aller  avec  cet  équipage  dans  les  Dio- 
c.ii.  cefes  dcThracc»  de  Pont  & d'Afic»  qu<  font  les  memes  dont  il  s’agiilôit  au  Concile  de  ConAanctnople: 
parce  que  dans  le  befoin  prdfant  où  fc  trouvoient  ces  DioccTcs»  il  vouloit  y hère  des  ordmations,  ÿc  régler 
1rs  afiâircs  importances.  St.  Bafile  eut  aulli  loin  des  Diocefes  d’AfK  Sc  d'Orient  qui  ne  lui  i part  en  oient 
pas.  Mclecc  avoit  volé  julqu'à  Conlianrinoplc,  où  il  avait  ordonné  St.  Cirt^oirc  de  Nazianre.  L'E- 
veque  d’Alcxamlrie  yavoit  envoyé  fes  Evêques  élever  autel  contre  autel  » cnoidonnantlcPhüofophc 
Maxime.  II  falloit  corriger  ces  irregularitei»  dont  l’ulôgcnc  pouvdt  plus  être  needfaire;  c'ellceque 
fit  le  Concile  de  CcmAantinoplc»  comme  luaus  1 aprend  Strate  : cela  futHr  pour  la  deienfr»  oupourPex* 
plicadon  de  cet  Hiftorien. 

XI.  Ce  n’cft  que  par  degrca  que  les  charges  nairtent  & devieneiir  importantes  dans  les  Etats.  On  n‘a 
pas  befoin  d'un  grand  nombre  d'Otheiers  dans  un  Empire  naiilant  » & dont  les  commenccmeiu  font  me- 
prifablcs;  le  nombre  de  ces  Officias  nuiroil  au  lieu  de  fervir.  On  met  peu  de  düfinCtian  entre  eux  ; elle 
eil  moins  fenfiblc  » parce  qu'il  n'y  a rien  qui  rcleve  l’éci;»  & la  dignité  de  leur  cha^  : mais  lors  que  U 
Monarchie  s'étend  par  les  conquêtes»  que  la  ville  capitale  fe  remplit  d'habitans»  qu’on  ajoute  plufieurs 
Provinces  à celles  qu’on  polfcdoit  déjà»  il  faut  neceffairement  multiplier  la  Offiden»  &la  emplois 
les  charges  acquièrent  un  nouveau  luAre»  parlapuill'aiKedcccluiquilodonne.  J. Christ  nevoulaâ 
pdnt  que  fon  Royaume  fût  comme  caix  du  monde  ; mais  cela  n'a  pas  lailfe  d'arriver.  I,  L'Eglifc  rm- 
Errméc  dans  un  pair  nombre  de  Fidelanavoitqactrcs-pcudcMintAmi  la Evcqon^cln  Pretra lè 
confondoicnc  fcMivent.  II.  La  multitude  da  Clircdcns  s'augmentant»  non  feulement  par  une  longue 
fuite  d'annéa  » mais  par  quelques  intcrvalla  de  paix  qucDicudoiuuàl’EglilcdansletroirKxncfiecle» 
l’éclat  de  fa  chirga  À de  la  emplois  devint  plus  confidcrablc.  1 1 L On  vit  paroitre  de  nouveaux  Offi- 
cias inconus  aux  fiecln  prcccdens.  La  Evequa  da  granda  villa  s’éraUirent  une  jurifdidion  plus  étnv 
duc , & en  s'élevant  au  deffùs  da  Evoqua  votfins  » ils  devinrent  .Maropolitatns.  I V.  Le  Concile  de 
NicéeoùPon  commfnçoit  à jouir  d'une  paix  entière»  doniu  une  forme  àce  gouvememcDt  Metroperfiti- 
que  » en  ratifiant  tous  la  droits  que  ca  Maropobtams  s’étoient  acquis  ; mais  on  n'en  demeura  pas  U. 
V.  L’Eglifc  Chraicnne  fc  multiplia  fous  l’empire  de  CcoAanttn»  & le  revers  qu'on  fendt  par  la  pcrfircuritm 
da  Ariens  » n’aneanric  point  cette  grandeur  qu'on  avoit  acqutfc  pendant  la  f^pcritc.  II  fe  forma  da 
Primats  qui  s'élevèrent  au  ddTus  da  Métropolitains  ; le  Concile  de  ConAanrinopIe  confirma  leurs  privi- 
lega»  en  défendant  à Tavenir  la  ufurpatkms  d'un  Diocefe  fur  l'autre  : & ce  font  ca  Chefs  de  Diocefe  & 
CCS  Primats  dont  Socrate  nous  a parlé.  VL  A la  tetc  deçà  Primats  étoient  la  Evequa  d’Alexandrie» 
d'Anrioche»  de  Rome*  & de  ConAanrinopIe.  La  Evéquet  de  ce  demia  Dioccfcnirem  In  plus  har- 
dis. Le  territoire  qui  leur  apartenoit  étott  cres-bomé;  ils  ne  manquèrent  pas  de  chercher  la  moyens 
d'étendrcleur  jurifdidion;  dcfoitquelaiâveurde  Theodofe»  ou  celle  daautra  Empercun  rendit  ca 
Primats  redounbla  ; foit  qu'ils  rrouvaffenc  plus  de  facilité  ^ue  la  a«ra  dans  l'cTprit  de  leurs  voifins  » plus 
dependans  de  la  Cour , dam  le  voiftnage  de  laquelle  iis  ccaent»  ca  roema  DioccTa  de  Pont  » dcThr»- 
ce&d’Afic»  dont  le  Concile  Oecumeniqueavoit  maintenu  la  droits , tomberrnt  encre  la  mains  de  l'E- 
véque  de  ConAaminople.  La  autra  ctcndiitau  auffi  leur  domination»  & tous  enfemble  s'élevant  an 
deflus  da  Primats  » ou  des  Chefs  de  Dîoeefe  » Ut  acquirent  un  nouveau  titre  1 & un  nouveau  degré  de  fu- 
TaiUJ.  periorité  » en  devenant  PatriarcKa.  VIL  PalJadius  au  commencement  du  cinquième  ficclc  hit  peut- 
M ebri/.  être  le  premier  qui  donna  le  titre  de  Patriarche  ; apltquant  ce  beau  nom  à l’Evcquc  d'Alexandrie.  Ce- 
f-  pendant  00  ne  fait  s’il  pretendoit  lui  faire  honneur , carillecompare  au  Patriarcheda  juifs  parun  vilain 

endroit,  puis  que  l'un  5c  l’autre  levoicmda  tributs,  ÔcfâifoientdacxaCiionsfiir  la  peupla.  VIII.  So- 
crate vint  enfuitc»  mais  il  honoroit  de  cette  qualité  tous  la  Chefs  de  Diocefe.  Le  Concile  de  Chalccdoà- 
ncTcmploya  dans  le  meme  fens  ; mais  depuis  ce  rems-là  il  lût  attaché  aux  Evéqua  da  cinq  grands  Sic- 
ges  ; le  Omcile  de  Chalcedoine  ayant  ajouté  celui  de  jerufalera  aux  Evequa  de  Rome  » d'Alexandrie» 
d'Antioche  5c  de  ConAanrinopIe.  C'eA  ainfi  que  ce  font  formez  la  Paeriarchats  » par  un  progrès  infen- 
fible.  Cette  origine  eA  naturelle»  conforme  aux  mouvemens  du  cceur  humain  qui  tâche  coujoun  de 
s’élever:  on  ne  la  conteAe  que  parce  qu'on  ne  la  trouve  pas  affez  honorable.  IX.  Quoi  que  le  titre  de 
Patriarche  ait  paru  particulier  aux  cinq  Evêques  que  nous  avons  marquez  » il  n'a  pas  laiffe  de  confervet 
quelque  trace  de  cette  ancienne  fignificacion  que  Id  a doonce  Socrate  ; particulièrement  quand  il  a paffe  en 
Occident  ; car  on  l'a  attribué  à dn  gens  qui  n’etoient  que  Chefs  de  Diocefe.  La  Patriarcha  d' Aquilée 
5c  de  Grade  l'ont  pris.  Nous  pourrons  en  parler  dam  la  fdtc  » nous  ne  parlons  prefcncement  que 
da  premiers. 

X I L Quoi  que  la  Patriarcha  euffent  fort  étendu  leur  dcMOtnarion,  U ne  Uiiîâ  pas  de  rcAer  divers 
Diocefa  independans,  que  la  Grecs  apdioient  Autoccphala;  parce  qu’ils  ftgouvemoàcnt  par  un  Pri- 
mat particulier»  indépendamment  d'aiKun  Patriarche.  On  fit  bien  da  cffiàrts  pour  la  foumetere 
tous,  nuis  il  en  reAa  plufieurs  qui  conferverent leur  liberté»  comme  cela  paroît  par  la  Nodca  da 
Grecs.  Ccid  de  Rome  a été  Icplus  heureux»  puis  qu'enfin  il  s’eA  rendu  maitre  de  l'Occident.  La  cinq 
Patriarcha  dés  le  moment  qu'ils  etoient  élus»  s’envoyotent  do  ietera  de  communion.  Baronius  a cm 
que  calrttra qu’on envoyoitàRomecommcdam la  autra  lieux»  étoient  autant d'aéies  defoumiflîon 

3u'r>nrendoitauPape»  pour  lui  faire  hommage  de  la  nouvelle  dignité  dont  on  jouïffbit»  5c  luiendeman- 
er  la  confirmation  : mais  ca  Icttra  étoient  rcciproqua  ; tout  la  Patriarches  fe  la  envoyoient  ; & fi  ce- 
lui 
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lui  de  Rome  en  recevoic  » U ccok  obligé  d‘cn  enrojrer  à Ton  cour.  Cet  Pacmrehes  le  donnoient  aollî  mo> 
tucllctncnc  avis  de  ce  qin  fc  pallbii  dans  leur  DioccTe.  Ceprndam  l'anion  a été  rare  encre  ces  principaux 
Chefi  de  rEglifc.  Chaque  Patiiarche  avait  un  pouvait  prdque  abiblu  daosTon  DioccTc.  1.  C’etoie 
lui  qui  cooferoit  rordinaQon  à tous  le*  MrcropoliKins  « âfiquelquc^ots  i tons  les  Ev^es  qui  lui  ctoienc 
rournis;  car  cela  Te  h^oic  i Aletandfie.  £t  quoi  que rËvdquc<KCanhageae  fûcpastmde  ces  Patriar- 
ches* il  avait  le  mdu^e  droit  pour  cous  les  Evêques  de  T Afrique  ; c'eft  pourquoi  Aorclius  Te  plaignait  qu'il 
y avoic  cane  d’ontinarons  cous  les  Dimnehes  dusTon  Egliiê»  qu’il  iêroic  impoHible  d'y  apcllcrplusdc 
uois<LvêqurspgDr  yalTiifer.  II.  fl  ai^mbloit  une  fois  l'aci  Un  Concile  > où  hs  Métropolitains  de  tout 
(ôn  Dioccu;  devoienc  fe  trouver.  Cela  êroit  fort  avantageux  * pour  cotdâxvcr  l’ordre*  dtrmxcêdansl'E^ 
glile:  cependant  comme  il  n’y  a rien  de  parfait  fur  la  terre*  ce  (ont  ces  Conciles  des  Patriarches  qui  ont 
oitia  ancanti  les  Synodes  Provinciaux  * qui  étoient  d'une  ft  grande  ucÜité  : parce  qu’on  ne  pouvott  pas  le 
trouver  en  tant  d’aflêinblêet  difitrcnces.  Juftinien  fe  plaigisoit  déjà  de  ce  que  les  Synodes  Provinciaux 
ctoient  négligez.  U cacha  de  les  reublir  ; on  a de  teins  en  ttms  renouvelé  les  Decrets  lùr  cette  imticre  * 
mais  enfin  'le  V 1 1 i.  Concile  umverfel  perdit  tout  * en  preferanc  fi  hautement  les  SytKxlcs  des  Patriar- 
clics  à ceux  des  Métropolitains.  111.  l'outes  les  grandes  affaires  ceoienc  portées  au  Patriarche  ; on  ne 
do'oit  rien  hure  d'important  dans  Ton  Diocefe  fans  le  confulter:  et  qui  lui  doimott  un  grand  empire»  par* 
ciculieremem  en  l^pce*  où  les  Evêques  étoient  fi  fôumts  à leur  Patriarche*  qu'ils  n’ofixenc  faire  la 
plus  petite  chofir  lâm  ù parndpacion.  1 V.  Ils  jugeoient  les  affùres  des  Evêques  de  lew  Dioede  en  pre- 
mier refit»  » ou  par  apd  du  jugement  des  Mecropolitairu.  Leurs  arrêts  écoicnc  finrenc  exécutez  » avec 
autant  de  rcfpeâ  que  ceux  des  Souverains.  Cependant  il  arrivoit  auÆ  quelquefois  que  les  condamnez  opi- 
rnatresportoient  leurs  affitrea  dans  un  Coodle»  pour  y être  jugez  une  fécondé  fois*  ou  même  devant  un 
antre  Patriarche.  Ce  Ibacccs  pourvois  irréguliers  qu’on  preiulfouvent  pour  des  apcls  * & pour  des  roar* 
ques  d'autorité  fouveraine  du  Pape  t cepen^t  on  alloie  aux  ancres  Patriarches  comme  à ceux  de  Rome. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  fameux  » dans  un  tems  oè  les  Pacmrehes  commen^em  à avoir  tout  leur 
éclat;  c'eft  an  miUcB  du  V.fiecle.  Qwlques  Prêtres  d'Ofroénecoodanuiex  par  Domnus  d*  Antioche  * 
alleresit  en  Egypte  fc  dans  d'antres  Provinces  donc  les  Evêques  les  rKume  à la  Cennrounian*  mal- 
gré h fentence  que  le  Patriarche  avoit  prononcée  contre  eux.  Diofeore  d'Alexandrie  n'y  eut  aucun 
ccard*  & pluficurs  autres  imiment  fian  exemple.  Theodorrt  afiùrcqoe  cela  fe  fûibit  contre  les  loix  ; 7W«^«r>r. 
tnais  Domnus  n'en  ccoic  pas  touc-à-fût  perfuade  * puis  ou’il  remit  la  revùton  de  cette  affaire  i Ibas  d’E- 
défié*  à Simeoa Evêque  d’Amsde*  À MetTopoUcam  de  Mefopocamie  * afin  que  l’affùre  fut  revue 
jugéenneléMndefottparccsdeuxMecfopohtams.  V.  Enfin  ils  avoienc  le  pouvoir  d'envoyer  des  Légats 
cpn rrprefencoienr knr  perionnt » firquiagifiotcnceolcurDom.  La  choie  alla  meme  filoin»  qu’ilscu- 
rent  leurs  Refidass  à la  Cour  des  Pttèces)  panienliaement  a Cooftannoople.  Nous  ne  couchons  ces 
châfes  qu’en  pafiâne  * parce  qu’on  les  vwra  plos  dairemenc  dans  les  livres  fiuvans  * où  nous  avons  defiéin 
de  6ire  llùfuire  de  chaque  Patriamhat.  U fiiÆc  d'avoir  donné  ki  une  idée  generale  dn  Gouvernement 
EcclWîalHqpe.  - - rmu  varr  - ) 

FINDUPREMIERLIVRE. 


'' 

• . ' . . • . J 

1.  - • • ..  a •• 


• J 4 • .ar.  4 . 


<X  *■ 


J t *.  . . . 

. G J 


HIS- 


Digiiized  by  Google 


HISTOIRE 

DE  L' EGLISE  Lit.  IL 

H I S 

H. 

0 I R E 

D 

E V 

E 

G L I S E. 

L I 

V 

RE  II. 

Hijloire  du  Tatriarchat ^d’Alexandrie , du  ton  voit  fin  Origine  ^ les 
principaux  évencmèiis  de  ce  Dioccfe , fin  Gouvernement 
& fin  indépendance  de  Rome. 

CHAPITRE  I. 

Etablijemcnl  de  tEglife  d Alexandrie  far  St.  Mare. 

I,  MribtdiquoufùvrtdjMSftÜvrt&dàMUsàMtrff^  11.  de  St.  Mare  f4HpmeM  tdftru  f£r  Ett^» 

ebtMs  &(.  111.  ItueriittuU  de  et  xoji^e  utà  deU  (kieulogM  & du  fiime  de  i’^iU^e  iAlexâaàm.  l\.  ut 
‘Ihetéfeutesd  hÿpfttnétmiaf»mU.hTetwu.  d'Ultht&  de  St  périmé  ^e.  V.  Si.Putun'Afmt 

donaidt  Méti  faMtrSgfd^d'ÀitXAudiu.  VI.  SA^Ut  [ut St.MâU. 

Près  sToirdrcouTCrt  l'origine  ^Patriarches*  & Je*  droits  dort  ils  iouillbiciic»  üdl 
à-projpcs  d'cncrer  dam  U difeuffion  de*  ioi«  par  lefi^udlcs  Ut  gonvemoicac  kw  Dio> 
cnc*  âc  de  rapoftrr  les  principaux  crexreiacns  qui  y Ibm arrivai  £n  parcowant 
leur  KUèotre  on  connoicra  rindependince  dans  laqueUe  cuui  ces  Oiels  de  Dbcek 
viroâem.  Après arcàrrecoimuccttr venté  qut  paroirra  ÛKootcOabie«  parcequ'elle 
eft  apurée  fur  un  grand  nombre  de  Ëuts  y on  conclura  (ans  peine  qu'il  n'jr  a point  eu  de 
Chef  umqoe  de  l'Eglife  * de  qui  les  autres  Patriarches  ayent  dépendu.  On  fera  obligé  d'ayoucr  qu'il  tCf 
a point  eu  de  Juge  ^jurentn  & mfûUible  » a qui  tous  les  Chretiem  fe^ient  fournis  pour  les  maàeres  de  bot 
& de  OilcipUnc.  Cette  méthode  lêra  d'autant  moins  cnnuyeufe  » qu'en  dcvelopant  les  preuves  de  cette  vé- 
rité , on  aprendra  ce  qu’il  p a de  plus  conlîdcTablc  dam  THUloirc  £c  defiaftique.  On  conoiua  meme  le 
genie  de  craque  nadon  » celid  des  grands  hommes  qui  jr  ont  fleuri  » &laconditk>niiec{iaqucpartiederËf 
gUlê.  On  y trouvera  peut-être  quelque  rnegularicé  * parce  que  nous  ne  fuivons  pas  l'ordre  de  tous  les 
Paciiarchau;  puis  qu'après  anùr  dcKnéceiled'AlcxaiMlrie&d'Aittiochc»  nous paflÔm aux  Dkicefes de 
l’Afnque  &des  Gaules.  Mais  outre  que  cela  ne  fiùt  aucwi  préjudice  au  Leéieur  « nous  arocu  cru  qu'il  fal- 
loir relcrver  pour  1a  fin  rbiftoire  des  deux  Parriarchats  • où  l'on  a difputé  avec  plus  de  claleur  l'empire  de 
l’Eglife-,  je  veux  dire  celui  de  Ctmftantinople  & de  Rome  : les  autres  ayant  été  ou  ruinex  par  les  Sarrauns  * 
ou  ayant  paflfé  fous  le  jot^  de  l’Evéque  de  Rome.  Nous  allons  donc  voir  d’abord  ce  qui  s'eA  fait  en  Egypte 
âc  a Alexandrie  » où  l'on  prétend  que  Sc.  Pierre  envoya  Sé.  Marc  pour  y fonder  un  Pacnarchat  -,  & dans  les 
Uvres  fuivans  nous  pafleroQB  dam  les  Diocefos  d’ Antioche  y d’ Afrique»  des  Gaules»  de  Cooftancinople  » 
d'Italie»  & de  Rome. 

IL  Alexandrie  étoit  la  capitale  d’Egypte;  («i  fondateur  Alexandre  i'avoicbdcîe  pour  lailfer  un  motus* 
ment  de  lim  nom  » defopuiflWe»  Sc  les  viâosres.  La  beauté  de  fon  porc  » la  ccumaotlitc  de  û f^ua- 
tion  » 1a  fertilité  de  fon  territoire  ridèrent  a la  rendre  une  des  plus  fameufos  villes  du  oiondc  : ou  l’apeUoit 
la  ville  Rdnc  y ou  la  ville  régnante  > crrnime  on  rit  depuis  Rome.  Les  Rois  d' Egypte  rayatuchoifie  pour 
leur  fcjour  y refiderent  y julqu’à  ce  qiK  cet  Empire  flnit  par  U mort  de  Clco(«trc.  £iJe  ne  laïflâ  pas  de 
conferver  fon  éclat  âci^iutlrey  après  avoir  paflé  fous  le  joug  de  vainqueurs  : elle  avoà  de  la  peine  à cc^ 
der  à Rome  fa  maîtreflè  y &:  qm  pafloct  pour  1a  ca^Htade  de  riLstvm.  Il  étoit  même  pfan  dimcUc  d'ecre 
Bourgeois  d'Alexandrie  que  de  Rome  y parce  que  les  Empereurs  accordment  rarement  ce  dreét,  CNiy 
vit  des  Chrétiens  dés  le  premier  fiecle  : elle  devint  le  Skge  d'ui  des  plus  puiflana  Evêques  de  l'Eglifo  ; fon 
Clergé  fot  exüaordinairerocnt  fKMtd>reax  dans  les  cens  de  prc^pcritc.  Ceux  qui  le  candmfoicm  ccoicne 
Md^  tad^nun  cbAn^^  par  leur  favoir  de  par  kv  mérité.  Ils  poufletent  fort  loin  les  mouvemens  de 
tufiSr.H.  leur  «nfcàiaft(  ce  qui  caufadegrmdsddôrdres;  mais  enfin  <»ccc  puifince  Ecclcftrihqnc  bit  anc^uitic  au 
Lvr.  I Y IL  fie^y  yrim  Samxtns  qui defeterent  TE^nptt. 

cirrin.  ^ wyidé  comme  le  fondateur  de  cette  Egtife.  Eofebc  n’en  parle  que  [ut  tu  Wmt  îmertAi»  ; 

orutti.p.  mais  la  Tradition  qui  groffîi  tout  ce  qdpallè  par  fos  mains  y de  qui  donne  aux  ebofos  un  degré  de  ccnimde 
109.  qu’eUean'avoient  pas  originairement  y a changé  ce  bnit  incertain  en  vérité  cooilaote.  Onadenélécoum* 
les  circonftanccs  w voyage  de  Saint  Marc  ; de  l'on  aflùre  que  lors  que  les  Apôtres  diriferenc  entr’eox  tomes 
les  Provinces  du  raoode  y l'Egypte  échut  en  partage  à St.  Marcy  leqiv  1 qukta  Rome  pour  remplir  les  fi»c- 
rions  de  là  charge.  11  arriva  oms  la  Pentapede,  dont  quelques-tms  le  lout  orian^c  > il  ficlàdcsmülioos 
^^***  deCtirerieni»  de  répandit  l'Evangile  dans  toute  la  Lybie.  U o'oloic  encrerons  Alexandrie  y jol<iu'à-ce 
qa'onc  révélation  diviae  loi  en  ouvrit  les  postes.  En  y entrant  fon  fuulicr  fe  rompit.  U cWz  un 
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Conlonoicr  aomiQc  Anen  t ouSt.Aignfti«  k({«elenToabnencoinaiodcrceiôt^crt  (êbldDi  la  main.  A l ■ x i jri 

ijoulnir  lui  fit  crier  mon  Dit»  % ou  bira  «a /Wd  Dira.  Cccri  donna(icgnadocfpcnnccsÀSt.Marc;  il 
gucrit  le  Cordonoier , il  le  conveitit  » èc  il  m fit  un  Evc<)uc  d’ Alexaniinc  St.  Mate  ne  demeura  pt«  long 
KSD3  dv«  cette  ville  t anleÊncrvcottmcràRx>mc»  pour)r  ctrctcmoindutinn^rr  de  Sc.  Pierreîkde  St. 

Paul.  Cependaat  on  lui  attribue  auHî  une  noiivcUccourfe  en  Egypte;  ce  ejui  ne  s’accorde  poinc  avec  le 
prcTagc  «fu’il  avoïc  tiré  de  U nipturc  de  ion  roolkr  > ^ manpjoic  prophenquemenc  la  fin  de  fes  vovaeef . 

Mau  aumaiosonconvicaïqu'apres  avoir  établi  divericsEgli(esàAlexaiidiie>  ^Hondc  ce  nombre  de  Ke- 
b^cm  (^ue  Philon  Juil*  a reptrfentezrousleoocndeTberapewest  les Pt)rem le furprirent  dans  leteim /.a. 

iuüoit  le  lènrice  le  jour  de  Pâque  « qu’ils  le  trainercnc  fur  des  pierres  lelqudlei  hvent  teinte*  de  lôn  ' 7* 
bog,  de  Que  ic  lendemain  ils  le  fimKOKiurir.  Ils  vouloicnt  lévîr  contre  Ton  cadavre»  mais  il  s'éleva 
■oc  tODpm  fi  violente  » que  les  uns  ciurcnc  que  Serapts  alloit  delcendrc  » pour  voir  le  facrifice 
qu'on  lut  fiùibU  » de  les  aisres  adaürercnt  la  prucrâiao  de  Dieu»  quileurcooTervoit  lecadavre  du  Saint. 

que  les  Actes  de  St.  Marc  portent,  qucccfix  par  une  rcrclaaon  divine  qu'il  entra  dans  Alexaruitic  » 
oonelaillcpasdcroutenirqueccfiKSt.Pierreml‘pcnvo7a»  comme  fian  Vicaire  ; afin  de  remplir  là  pla-'^^^* 
ce  dans  uu  des  premiers  Sièges  du  monde»  de oans une  ville  qui  tenait  le  premier  rang  apres  Rotne.  ^ 

de  Marca  cA  allé  plus  loin;  cariliôuncnt  que  St.  Pierre  Te  cnnfpatu  à Alexandrie  » qu’il  a fondé  cette 
Egide»  de  qu'apresy  avoir  place  St.  Marc  pour  ioofiiccefléur»  il  ptllâ  à Antioche»  dedelà  à Babjlone»  â.  r.  •. 
d’où  il  dat  U là  pacmicrc  Epure.  f • • 74^ 

III.  On  oc  prétend  pas  irlever  tout  ce  qu'il  y a de  fabuleux  de  d'incertain  dans  cette  bifloire  ; cUeeA 
remplie  de  conces  de  de  mracksqindesfaosaorctKlaKciigiQnCiireticnoe»  aulicud’en  relever  lagloire. 
CÿandiisfetroavcToientdansinillcmamilctits»  au  lieu  de  douce  qoeBoliandus  avait  cmifiiltR,  ilsn'en 
lcroicnc  pas  plus  cenains.  Le  pretmer  desHUbohens  n'a  parlé  mic  tort  incertainemcnc  de  ce  voyage  de 
St.  Marc  ; « dir  qu’il  a porté  l'Evangile  en  Egypte  ; de  l’on  cA  fi  p^rt^  fur  le  tenu  aiquel  il  l’a  fait  » 
qu'on  ne  peut  s’accorder.  Le  Cârsascan  fâfcèâit  de  Mr,  du  Cangr  faut  arriver  Sr.  Marc  dra  l'an  59.  de  cUm. 

3.  Christ»  dcIuidonncaa.ansrurlc$icged’Alrxadrte;  ccc^cAplusraifconablcqocdeicfaire^'*/^^^^* 
courir  douae  ans  enerrs  dans  la  Lybse  » avanc  que  d'entrer  dans  cette  ville  où  dévoie  être  fôn  trdoe.  Mais 
àmémetems»  par  une  faute  qui  ne  peut  fc  concevoir  » IcmétncAocevfiiicmourir  Saint  Marc  â Alexan- li.y.  sfs» 
dwrouarempirede  Traian»  l’an  t04.de  J.  Ciir  ist.  Eufdse  de flufiews  aoceai  mettent  l’arrivée 

de  Sc.  Marc  la  féconde  année  de  l’empire  de  Claude;  mais  outre  qu’il  faut  hôdaïUKT  on  long  EpiTcopar» 
■ours'accordcraveclachronologieordinairedcsEvéquesd' Alexandrie»  on  efforcé  par  U d’abandonner 
io  pfctcfubés  militons  de  Su  Pierre»  qui  écoit  » dit-on  » i Rome»  de  envoya  de  là  St.  Marc  à Alexandrie 
porter  l’Evangile  qn’Ü  lis  avoit  diâé.  Car  ü ell  iocoaceftablc  que  Sc.  Pierre  ne  put  venir  à Rome  que  fous 
reixtpiretk  Néron.  Qpelqiae»-anaontrenvoyécevoyageàran49.  de  J.  Christ.  Toucraceedifi- 
cnltexfboc  voircoodHcnil  y t d’cnceroadefirles  aâioosdcspranien  difdpksde  }.  Christ  » de  fur 
l'originedcsplstmxndctEgltléa.  Cetlc  d'Alexandrie  qui  étoit  plus  fcrupaleufc  fur  la  Ciirooologie»  avale 
pourtant  négligé  de  marquer  l'aimée  de  fâ  fondation»  ccUe  de  l’arrivée  de  Sainr  Marc  » ia  durée  de  fôn  Eptf- 
copM»'  de  le*  ancres  HiAoricos  n’en  ont  riaa  lu  quepardabroics  confus.  On  voie  néme que  Oement 
Aieaandrin»  qui  dévoie  être  mieux  informé  da  voyage  de  Se.  Marc  » dumns  oàtiféfit»  dt^prineip*- 
kscircoaftaoccs»  agardé  là-deflbsunprofbfadfîlencc.  Connnem  donc  croire  les  Aiccnw  plus  moder- 
nes» qui n’avoienc trouvé  aucunsmemoiresdans les  Archivesd' Alexandrie. 

IV.  EurebcaffiircqueSc.  Marc  fie  un  grand  nombnr  de  Chrétiens,  dont  Philoo  }mf»  qmavottvccu 

long  fcms  ÊamiHerement  è Rome  avec  ^ Pierre  fôoi  l'empire  de  Cafigtala»  a lepecfcncé  les  moeurs 
de  la  viefinn  le  nom  des  Therapeueea.  Mais  ni  l'une  m l'autre  de  ces  choTes  n'eA  verluble , cor  Sc.  Pierre 
o’etok  SNMncàRoiDcdutamdcCaligala,  de ks T-herapemm d'Egypte D'écidci» point Ckretiem.  Phi- 
lon qui  dévoie  les coiusoître , pob qu’il éecét d'Alexandrie,  de  qu’il  éent  juf^'aux  ploi  petites circonL 
lances  de  leur  vie»  aurai^^olMé  de  parler  d^lcwChriAiamfme»  s’il  en  avoà  pris  luMnéme  quelque 
•atimaredafttlecQmDerceccfQicqo'UeBeaâec.Sc;fteri«l  Au  contraire  il  en  fat  me  hÂ»tkt  dis  tfiwtm» , 
SeôeÊuænfccbetlcsJinfiparfcsauAcntex.  LoBficniemvivoientdaris  des  ceUides  voifinrs  Icàmes  pkiUii 
des  autres  ; mais  Us  avcHoit  une  EsÜfé  publique.  Au  contraire  les  afiémblécs  des  proificn  Chrétiens  » •**' 

qmvivfliot  dam  les  Villes  coofoeraa  avec  le  leRe  des  hAitans»  étoient  recrctcx.  LeaTherapcotca' 
fcrvoicnt  le  ficpticme  jour  coamHoir  fête  fidcnadle,  et  qii  ne  convient  qu'è  des  Juifs.  Leun  jAnes*’ 
étoicm  cnraordinaires,  üs  ne  pungccicHtqMC  le  fcir;  maix  lcs^vora)4noient  jofqi^aD  titufiéme»  le 
iufqu'au  fcpticnie  jour.  Lon  qu’il  écoit  permis  de  manger  » it  ne  ié  noornflétmt  que  deptm  » defid  » 
dcaeau;  tes  pbu  delteas  y reékâoitunpeBd’abéyntbe;  oa  ne  trouve  rien  defirmbliMe  cheilei  per- 
Biim OiKtJCtts.  TertuUscnqetprcnoitdesariiieaàtoucesmaiiSvcaArelcaOithodoxet»  pour  fiwiiRr 

les  juncaontrea  desMmeanAes»  ne  proAxx  jamais  rexeaqde  èe  ces  pffnùm  Moinea  de  l'iidbitqdon  de 
ScMarc,  qui  ha  auroienc  Ibarai  une  pteave  foudroyante  contre  ceux  qu’il  apelhorc  chanwir.  LeaMdi- 
nra  fbcR aujourd’hui  ou  pha  {obéis  • ouphafinRmsdanslaprvntterraraïquicéqfieTatidtinit  qui  n’tveit 
potiudeconvercces  jimeurf  Chrciie».  Ma»  vesd  quelque  choée  dr {dus  pcecb.  4.  On  apeUoic  ces 
gens  là  l'herapcutes , c’eA-s-diie  Moéecins.  Plêhin  Juif  qm  tune  tout  èo  sBegories  » nporce  eda  à 
Feme;  mtnJor<q>hcrcniim|imqwlca£{!flBM»ctiaho(ettlaiicinredeapLtfttesfdnpMms,  dtleiqua- 
btez  des  iDMcnatx  » pours'enfénir  àlaguerifandescarp*.  Lra  prerenm  ChncieiM  n'ont  jarans  pns  la 
qoilifr  ilr  Mi  firrinii  le  terroeéedt  tnspAAucux  lors  qu'au  l^fdiqtkM  à Tune;  d neeonvenok  pas  afiéz 
alafiiBplicicé  ApoAoiiqiR,  & des  gens  qâ  gueiàfijmMmifacMieafcnienclescorpaiâttsIefécoursderarc 
ni  des  temedes»  ne  pouvoioit  prendre  cetee  quéité  dans  unkib  littéral.  1 1.  Ces  Thérapeutes  em- 
ployaient  le  jmr  à méditer  lalsfi^lrifrsfbrirr»  dms  lefipiek  ils  ^mehoient  tes  fécrett^  la  nature. 

Afin  d’y  porveair  plus  aifémeat,  ils  Çe  fia  volent  des  commenoBiet  des  anciens  Atavues  de  leur  Seâc. 

Tout  ceU  peut  convenir  à des  Juijfi  qui  trouveaene  desmyIWiSpareooc  ; mao  commet  ftpliquet  anx 
Chreôens  qui  M fofbienc  qne  de  natere»  leqià  nepouvoiottavairaBCunaiicicnABtemdelearMfte,  * 
domiaéabsfufldukudKnicurallcmUée.'  4o(*<p6kiéul£vangUcdeSc.Maitlnrttqot 
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rAt.rti^-  parât.  1 1 1.  On faifoit  jurer coix ^iBcntroicm dans cmcScAc,  «|u*ih  ftc recevrotcm point  J*«utrr<JocJ 
oRtt..  que  celle  c^u'on  leur  aroit  confiée)  cpi'Us  coderveroient  prerieufemme  les  livres  dam  lefipiela 

leurs  doumes  croient  rentermez  arec  Us  bmu  dts  Awges.  Ce«c  Sc^  aroit  donc  Tes  hrres  p«rt:odien  * 

'*  ^ I*  cowrvatioo  dcfqueli  ü falloir  s'obliger  par  lênncfK.  Le*  Chrétiens  n'ivoiem  point  encore  de  frm- 

ri.f-7.  blablcs  livres , Ôtcefêrrrcm  ne  Inirconvcnoit  point)  puisou'ony  parle  des  Anges , donc  U tiüloic  auflî 
; irarder  les  noms.  Le  dernier  Critique  qui  a cent  fur  eme  matière  $ foubent  au  conentre  que  c'dHè 

CfU’itJijf  uncaraiteredcChnlüanühieî  parce  que  par  les  .4«;rr  il  faut  cntendir  les  Evêques  qui  portent  ce  nom 
4tjitr.ià.  dansrApocalypfC)  &parlemiiid<sLvéquesillâutcntmdreleurs^ci«^lriffipr«rfrrr.  Enfin  Wee- 
remonic  du  lènnent  que  JoTcphenuljquC)  «oit  celui  qu'on  précoit  fiirl'EuckanAie)  de  garder  lidHe- 
»"/?•*»+  ce  qu’on  avoit  reçu*,  carc'eft  cequefii  Novaeen  ) corrme  l’a  remarqué  Baronhts;  maus  ce  ne  iont 
là  que  des  conjeébres  : carpourquoi  joléphe  auroit-il  imité  IcdvIcmylfiqucdeSt.  Jean)  qui  étoir  un 
Auteur  Chrétien  i Je  ne  «ai  s’il  eft  permis  de  chang«  U mm  dts  Anges  ) & de  mettre  dans  le  texte  de 
JoTephe  itsfétsludtsMtmfrts,  ce  qui  n’y  eft  pas.  Au  mo-ns  eiV-U  fur  que  les  premiers  Chreoem  ne 
piroient  point  fiir  l’Euchar^e  » & que  l’adion  de  Novatien  arrivée  plts  de  deux  cem  aprév  ) eft  remar- 
ihU  Jt  quée  comme  un  fait  parricaheT)  doitt  on  ne  peut  tirer  auctsie  confcqucncc.  IV.  Phtion  remarque  que 
vrM  Ica  xiierapeuces  danslarepbéfflefcmamefsfaientunrepas)  à la  (in  duquel  ils  danfaiciir  en  c«cle.  I.es 
femmes  avotent  leurs  daniespstrctdîeres)  Ck  les  hoenmes  la  leur  chacun  avoit  fon  Chancre)  qtâanimdt 
les  danfeun  par  des  hymnes  & des  chanfons  J apres  avoir  long  tems  danfé  & chanté  ) les  deuxCh«ur« 
fcrcuniiroieot)  & dadoient  eidémblc  jufqu 'au  lever  du  foleii.  Ceiâ  ft  fnifett  fAt  Ut  éfafUt  de  M$tfe , 
f«*r  leltbrer  U memme  dtt  f^fige  de  U ürr  JUirçr.  Je  fuis  trompé  (i  ces  chanfons  ) ces  danfes  y & la 
raiihndeleurétaldifièmentnedcadcnttKttemcnt  quec'etoient  des  Juifs  qui  obfcrvoienc e«  nfage.  En- 
iM/ii.  £n  Eufebe  a voulu  reparer  fa  hu4tc  ) en  rcconnosBint  dam  un  autre  de  (es  Ouvrages  > que  ceux  di^  Phs- 

trAf.l.S.  ^ étoicnclesElTctùcm)  ce  qui  mefut  sdmiirr  la  codiaiKC  de  ouelques  Savam  modemeS) 
f.  yi.  lelqucis  alîûrcnc  qu'il  di  impoüîhle  de  montrer  ou’Edebe  s’eft  trompe  ) & que  les  Therapeutca 
jsitrtm  n’étoicm  point  Chrétiens.  St.  j«ome  attribue  à Pnilon  Juif  un  livre  furl'onginedcrE^frd’/f(rx«»> 
dm  fondit  far  J(r.  JUarr . danslcqidil  dit  que  Philon  parle  avec  clogedecctSolitatra.  Il  leur  don- 
£*ft  e.\.  ne  des  Monafteres  ) & (oubent  qu’ils  n'hibttoient  pas  feulement  l'Egypte)  mais  toutes  I«  Provinces  du 
monde.  LcsmodcmesocttcDclieri  furlesonciens^  caronalTtirefurletemoignage  decebvredePhikn 
cite  par  St.  Jerome  ) que  St.  Marc  mourut  1a  prcmicrcannée  de  Néron  : & le  grand  Sciden  n'a  point 
Kfttwiiik  trouve  d'antre  moyen  cefiitcr  le  Moine  Rolcvvink  ) qu'en  dilânr  qu'il  v a (t  loir^  tems  que  le  livre  de 
Philon  eft  perdu  ) .qu’il  ne  pouvott  l'avoir  lu.  Mais  c'elf  donucr  sue  Jiiilx  plus  de  loin  ) & plaid' exaét»- 
tude  à nous  laiflèr  les  monuoKmdc  nos  Egiifès)  qu'aux  Chrétiens.  Car  il  n'eft  pas  vnûfèmblable 
seUtn  qu’un  Juif»  qui  avoit  mille  (ois  plus  de  panchanc  pour  la  Philofophie  que  pour  la  Religion  Chrétienne  » (« 
iutactochéàécHierorigiaedcrE^ired'Aiexandhe)  Ôc  l'hdrarc  deSt.Marc,  que  tous  les  premiers 
Chrcticinarûicnt  tellement  negltg«,  qu’il  ne  s'en  trouve  pis  la  plus  petite  trace.  St.  Jerome  a copié 
avec  ^predpication  ordinaire  le  filage  d'Eufebe.  C«  hfiiloricn  apres  avoir  prié  de  St.  Marc  > de  des 
rherapeuces,  actnbueàPhilanuncomaicncairc»  où  H reprefente  (â  vir.drr  Chrrrimf  : il  entend 

priàlc TraitedePhilondrlavtrMRrniifl^fVf , qiùeftencrelnmainsdctoutleinonde.  U s’en  expli- 
que iui-tnéme}  mais  Sc.  }«anie  n'y  prenant  pas  garde»  de  c«  OuvngedeRhilonenafaitun  autreqiù 
contenoit  l'hilfoire  de  St.  Marc.  Cda  paroh  évidemment  » puis  que  tout  ce  que  St.  Jerome  rapoRc 
de  ce  prétendu  Traité  de  Philoa  fur  St.  Marc»  lêtrouve  dam  celui  de  1a  Vie  contemplative.  C'eO  ainfi 
que  les  fautes  fcmuhiplicnc,  dcfegrolfiÜênt.  Enfrbe  a donné  occafton  de  croire  que  Philon  Juif  a pun- 
ie des  Chr«icns  d'Alexandrie)  Sc.  Jeroinc  a grolH  la  faute  en  donnant  i en  Auteur  un  ckpovcm  Traité* 
pourparlcc  deSt.Marc  de  de  rEglifed'Alexi^rie.  Un  autre  qui  n'a  jamais  vu  ceTraicéimegtnaite» 
na{Kulai(Vécfelecit«y  pour  fixer  l’époque  du  uityre  de  St.  Marc)  dcleskobilesgensfetrainenrni- 
fioéeembarraiTcz  i démêler  Ica  pmivcs»  qu'on  apuye  fur  des  aucoiitex  qui  paroillêm  fi  vcngablea.-  .Mass 
eareirwntamiufqtfilafource  » on  trouve  qu'on  t cité  mal  i-^poa  le  Traité  de  Philon  fur  St.  Marc; 
qurcc  Traité  elHmaginauc»  dequetnême  U n‘i  jamais  parlé  ^ Chrétiens  » ni  donné  I St.  Marc  ce 
grand  nombre  de  Dtl^les  qu'on  ha  aicribuc. 

Y.  La  tm^co  de  St.  Marc  par  Sc.  Pierre»  dont  enfitit  aujourd'hoiun  desfbndemenidela  Piimsuté 
univcrlcUe  doEvéquea  deRome»  rtes'accaRlepamavec  tous l«  Auteurs  que  noos  avons  dcjàches» 
/lefqwels  alUircacque  l 'Egypte  tomba  en  parrage  à Sc  Mare  > dans  la  diRribotion  qne  les  Apderes  fume  des 
Provinces  du  monde;  ou  epu  dtfimt  que  St.  Marc  steendir  doute  ans  onerevdaciab  do  cid  » avant  que 
Hiafii.  4' cnoer  à Alexandrie.  Carcdafàt voir.qu’U  n'avostpoiiKreçtfainifnQndeSt.  iHrrre;  du moimc'eft 
^dsun-  reçoivent  les  Aé^  deSt.Marc  ) èfiîdebara(lcrdeccttcautOfné»queilconfidend)iepourcox. 

nn/fion  ne  s'accorde  point  aveclaChronolo^;  car  St.  Marc  doit  avoir  été  envo^  de  Rome  per 
Sc.Piorertnqi.  cependant  il  eft  impoAltle que  St. Pierrefûti  Rome dat» ce tems-dà.  LrsEvêqua 
d’ Alexandrie  fefom^cnglonficxd'avoirtir.MajcpoarfiMdxieur»  masUsnerom  jamaisregardêceni- 
mc  un  fisnplc  Vidirc  » 4c  n om  point  precendu  être  Ica  fiiccrflêurs  de  ce  Vicariat.  Il  faodroit  tu  moins 
doonCT  qudqucs  praivesdela  cocinnfiien  que  St.  Marc  avait  re^é  ; maisonn'allegoe  quedes  modenns 
quifirforufonDéuneidécderaiiCHaneEgliJefiirrécxt  prdêm».  âc  qui  voulant  qoelcPapcfoitleiaeltfc 
iLmonde»  ont  conjeùluré  cpiUit.  Pierre  avait  le  même  empire,  il  eft  fur  tout  étoiuant  qu'on  dife 
que  Sc  pierre  étoiale  fondateur  dei'Ëglife  d'Alexandrie.  C'ufHa  coutmne  des  Egltfes  » suffi  bien  qoe 
«a  vilies»  de  fe  dounor  una  rwi|mwHÎOrr  ; nn  a roeoutslidea-fâbifS)  au  defaut  din  preuves  vemableq 
msisoDD’avtlitiafnaisfa&mdjtMn.  Cependant  les  Evêques  d’Alexandrie»  fi  jaloux  de  cette  fiiccdRoi 
qu'ils  tiroitnt  de  St.  Marc  » ne  l’ont  jatnais  fine  remonter  jidqu'à  St.  Pierre;  quoi  qu’elle  (iâc  infimme^ 
phis  glcNtaife  pour  «u.  Mr.  de  Matca  d>  pcat-être  le  pceiDÎer , qui  apres  itfoo.  ans  fade  faire  à Sc.  Pier- 
re le  tropage  d’Alexandrie.  Il  prcKnd  qa'4ylaifliiSt.M8rc»  pendant  qu’il  aJloit  i Amsoche»  &del^ 
I r„r.  àBabylone,  4’où  il  «datte  fa  première  L^itre;  mais  Ü nC  prend  pas  garde  que  St.  Marc  «oit  aveeSr. 
tf.v.  i;.  Pierre  à Babylooei  Figltfty  dicdl»  tim  ift  À Bék/UtH  &.  nrwi  fsU  Méat  nm  ftlatm,  Amfi  lesron- 
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jeâures  de  iNU.  <ic  \Urca  ne  Te  routicniKnt  pas.  Concluons  doncqu’iln'jr  a pont  aide  minâon  delà  p.nic 
dcS:.  pierre  i St.  Marc  » pour  1 ctabliiTemcnc  de  d' Alexandrie  * que*  m^mc  ce  n'cA  que  fur  ***'  '* 

une  tndiuao  incertaine  « qu’onalliirc  queSt.  Marc  a hmdérEglifed'AlexandrXi  puis  qu’on  n\n  trouve 
aucune  preuve  > qui  ne  fac  pollencure  de  plus  de  deux  cens  ans  a ioo  etablUlêment. 

V 1.  Enlànona  débite  tant  de  tables  a l'occationdc  Se.  Marc,  donc  l’hütoire  nous  cil  parfaitemme 
inconnue  > qu'un  a lieu  de  fe  de^  de  ce  qm  paroie  le  plus  vraUcinbUblc.  Je  ne  parlerai  point  de  l'ordre 
qu  il  reçut  u écrire  (bii  EvangJc  m Latin  > ni  de  ta  pan  qu'd  eut  à 1a  prcnucrc  Eptere  de  Se.  Iherre  « m 

Qualité  â'Jnterprac  de  ce  sraM  Apôtre  * car  nous  aurons  lieu  d'examiner  cene  qualité;  mais  l’Eglifc 
' AquUcc  le  réclamé  pour  lui  tondatcur  » aufli  bien  que  celle  d'Alexandrie  ; & ;e  ne  fai  pas  meme  com- 
ment on  peut  dire  i qu'il  n'y  a point  d'autuncc  plus  ancienne  que  celle  de  Dandulc  Duc  deVenireen  ij^o. 
pourapuycrcepnvilcgcdcri^lircd'Aquiléc;  car  Adon de  Vienne  qui  eA  beaucoup  plus  ancien  que  ce '*-^**‘*’>*’ 
Due  ( allure  en  termes  lorm^  que  St.  Marc  fut  envoyé  de  Rome  à Aquilée  par  l'ordre  de  St.  Pierre; 
qu'il  y prccbal'Evangüc»  qu'ü  ordonna  Hemugorc  pour  Evêque > âc  qu'enfuite  il  partit  pour  l'Egypte.  ^ 

Jenc  wpas  aufnpourquuons'ctanocdcccqu’onadici  que  Se.  Marc  quitta  l'Egypte  » pourallrràRo- 

mc  voir  St.  Pierre.  J’avoue  que  ce  voyage  paroitafl'ex  imaginaire;  mais  U nekTottpasimpofTible  que 

Se.  Marc  l'eût  £ut  » puis  que  fcloo  £ut|rcmus  il  mourut  la  meme  année  que  St.  Pierre.  Se.  Jrenée  pretend  ’S 

meme  que  Sr.  Marc  lurvccut  à cet  Apôtre.  Il  faut  feulcmenc  jetter  les  yeux  fur  le  Grec  d’Eufcbci  au^' 

lieu  de  fuiTrclaverfxx)Latinc;carChriAc^liodbn  craignant  de  choqucrlaTradicioncourantCtrur  le  icms 

où  St.  Marc  écrivit  Ton  Evangile  > a change  le  texte  d'EÎilcbc;  4k  au  lieu  que  Se.  Irenée  alTûre  que  St.  Marc  1 8 i*s. 

rrrinr  af ràs  U mtrt  dt  St.  f terre  > U lus  tait  dire  qu'il  compe/a  fin  Bvéïi^iU  éftès  (jee  St.  Pterre  te  Im  eut 

Fntùi  U Clironiquc  Onciualc  afTûre  que  Se.  Marc  « apres  avoir  converti  une  partie  de  l'Egypte  « ckrtnU. 
vint  à Rome  fous  Icr^nc  de  Néron,  oùilfùc  prefentaumartyredeSt.  Pîvrre&;  deSt.  Paul;  3c  qu’il  rc-0"'~'* 
palfa  de  Rome  à Alexandrie  où  il  fouffrit  le  martyre.  Mab  de  peur  que  fa  foi  ne  chancelât,  il  cm  deux 
viftoos  iDiraculcuTcs  d’un  Ange,  qutl'alTuraenlailântercmblerlaterîe,  quelônnométoit^ritauL'vre^ 
devie:  commeliSt.Ntarccnavoùpu  douter  juTques-ià.  Cependant  cela  ne  TufRfant  pas  , Jvsus- 
Christ  ddeendit  du  ciel  CD  la  meme  hxme  qu'il  avoit  fur  1a  terre , & Itâ  donna  fa  paix.  On  neBni- 
rou  pas  û l'oa  raportoic  tous  les  contes  qu'un  peut  recualiir  fur  la  vie  3c  fur  la  more  de  Sr.  Marc  : ce  que 
nous  avons  dit  fait  alTca  voir  l'incercicucû  de  uxi  hiAoirc. 


CHAPITRE  II. 

*Du  Gouvernement  établi  par  St.  Marc  dans  tEglife  d'Alexandrie. 

L iidiixStmtnt  dedt^trenttipÂtetÿtt  fâf  St.UJift.  II.  CetuÇeiitSteît^àrtktiüaiiMtxànitii.  Defenfede 
St.lfifbdne  (entre  UP.Petéu.  111.  Cet  PArti^t  (tetem  fetites.  IV.  Cbdcttne  tint  (eadmte  fer  un 
Prêtre.  V.  S'tl  u'j  étau  ^u  un  Evêque  en  Egj/fie.  Dtverfes  exflifdtiem  dnméei  aux  fenUi  d'Em^dNut, 

VI.  Preuf et  qu'il  jt  4V$it  plufeurt  Evêques  en E^fteéVdnt  Demetriut.  VIL  L'Ordmdtien  dt  Ckvtque 
i' Alexdndrie  fe  fdifeit  fdT  des  Pritret,  VUl.  Preuves  de  (e  fdtt  tnéet  de  St.  Jeremt , & de  Liheréim, 

1 X.  Cendufient  qu'en  tire  de  te  Geuvtrnement  de  t Eglise  d'Atexendrie, 

E ^ Ufebe  die  que  ^t.  Marc  établit  piufleursEglifes  dans  la  ville  d’Alexandrie,  parce  que  la  prédication 

r.  de  cet  Evangeliflc  eut  un  pro<^ieux  fuccés  en  Egypte;  3c  que  le  nombre  des  Clvrctiens  y devint  fi  r.  i6.y.y;. 
grand,  qu’onncputlcsrenfermerdansunereulcEgUrc,  comme  cela  fe  faifoit  à Anttoebe , à Kcoccfà- 
rée,  & dans  les  autres  lieux.  Ainlî  l’Egypte  auroit  été  plus  heureufe  qu'une  infinité  d'autres  pais,  où 
l’Evat^c  n’eut  pas  un  fuccés  û avantageux.  Cependant  je  ne  fai  fi  Eiuebene  s'eft  poinctrompe;  car 
d’un  coté  les  Egyptiens  ecoient  les  poiplcs  de  la  terre  les  plus  attachez  à l’idolâtrie  la  plus  grolHcrc  ; 3c  de 
rauueUyavoitdaris  Alesandneccnttmllejiûfs,  ennemis  mortels  de  la  Religion  Chrétienne , 3c  fi  fedi* 
tieuxqu'ibpcnfcrcntdépeufderlepaïs:  tellement  que  rEmpercur  Adrien  ^t  oblige  d'y  mener  diverics 
colotûcs,  pour  remplir  la  place  de  ceux  qui  avaient  péri  par  les  fcdicions.  Eufebe  a grofiî  l’Eglife  d’E- 
gypte de  tous  les  Juifs  qui  y mcnoîcni  une  vie  plus  aufiere  que  les  autres;  3c  dans  cette  idée  lin'efl  pas 
étonnant  qu’il  ait  fait  bâdrpluficurs  temples  par  St.  Marc.  La  divifion  des  ParoUTes  dans  cette  grande 
ville  n'eft  pas  fi  ancienne  ; car  Denys  d’Alexandrie  fait  aficz  comprendre , que  cet  ufage  n’étoit  pas  encore  x«-  s6o. 
établi  au  milieu  du  troificme  ficelé , bien  loin  d'étre  apjuiyc  fur  l’autorité  de  St  Marc.  En  effa  U remar- 
que que  dans  la  perfccution  de  V alcrien , il  fut  tranfporte  dans  un  quartier  de  la  Mareotide  rwmmé  Collu- 
uon;  maisqu’onleconfoladecechangementd’cxil,  en  lui  aprenant  qu'il  croit  plus  voifin  de  la  ville,  3c 
uucfcsamUpourroicntvenirlcvoir,  ydemeurer  3c  y faire  det  dffembléet  ^drtkultertt , femme eeU fe fdi^ 
feis  dsnt  letfemxheurgs  éteigna..  Ceux  qui  demeuroient  dans  un  fouxbourg  éloigne  étoient  difpcnfez  de  fe  fre.  l.  7. 
trouver  à l’Egltfe  commune»  3c  faifoient  une  aflcmbléc  particulière;  3c  c'eft  a c«  ufage  que  Denys  fait 
alluficm.  Il  falloir  donc  qu'il  y eut  dans  la  ville  d'AlcxandrieimeEgUfe  feule  3c  commune,  pourrecudl- 
Ur  tous  les  Chrétiens , à l'exception  des  Kabitans  des  fauxbourgs  éloignez , qui  avoient  loirs  5^^igir/s 
fêrtkubevei  : car  autrement  que  voudroit-il  dire  avec  les  Syn^oeues  pafdculicres  des  fauxbourgs,  qu'il 
pppftff  à l'Eglife  delà  ville?  fi  ce  n’efi  qu’il  y avoir  dans  la  ville  un  lieu  commun  pour  allèmbfcr  tout  le 
peaple , 3c  que  les  habitons  des  fauxbourgs  jouïlTaicnt  du  privilège  d'avoir  un  temple  pardeulicr.  Ainfi 
dutems  de  Denys  la  viUcd' Alexandrie  n'étoit  point  encore  <ü\mce  cnParoifTes,  bien  loin  de  l'avoir  été 
dès  le  tenu  de  St.  Marc.  On  objeâera  fans  doute  que  du  moins  U y avoit  des  Paroifles  pour  les  faux- 

bourgs  : Denys  oc  parle  que  desfduxbeurgs  tret^éleignet..  Ces  fauxbourgs  étoient  de  petits  villages , 

diftans  de  la  ville  de  deux  ou  trois  milles.  Canopcétott,  par  exemple , un  des  fauxbourgs  d’Alexandrie  « 

quoi  que  ce  fut  invillage  aficz  éloigné.  Ainfi  au  lieu  de  faire  remonter  cette  divifion  de  Paroifics  jufqu’l 
Se.  Marc , il  faut  U plaça  à la  fin  du  troifiéme  ficelé. 

^ IL  Cet 


HISTOIRE  DÉ  L' EGLISE,  Ltv.  IL 

Al(T4n.  II.  Cet  ulàge  ^toit  particulier  à l'Egltlè  d* Alexandrie.  St,  Epphane  ledit  en termet forrneb ; U 
feinbiememe  qu'il  n'v  aie  aucun  lieu  <Ten  douter»  piâs  que  nous  avons  déjà  remarqué,  qu’H  n’y  avoîe 
r hJi  ^**  ”'’*^  Paroiircdans  les  grandes  villes  » excc|»té  Rome.  Cependant  le  P.  Pen«  n’a  pas  hÜTc  dele 
h^6<3.  contelUx.  Il  a cm  queSt.  Epiphane  avoit  jugcdetoutcslesautresEglifesdumonde  parecHesderUe 
/ 7»7-  deCypre,  qui  n‘ étant  pas  confideraWes,  n'avoient  beian  que  d'un  Tcul  temple,  pour  y firiw  Ir  Service 
ruAH  nu  * J quelque  chofe  de  particulier  à Alexandrie,  c'étoif*qu’onneTOycétqtt*nn  fcnl 

m kfipk.  Prêtre  dans  chaque  Paroilic,  qui  y denKiiroit  toujours  attache  ; prccifément  comme  font  aujoanfhtd  les 
f- »?*•  Curer  : lullniqu'i  Rome  les  Prétresn’avoient  point  de  Parotfle  fixe;  ils  fervoient  en  Ærers  quartiers 
de  la  ville,  l'elonlebon  platfir  du  Pape,  qui  les  envoyoit  tantôt  dam  un  lieu,  5c  tantôt  dan  mnliitre.  Ou 
bien  il  trouve  une  leconde  différence  entre  ces  deux  EglHcs  j parce  qu’au  lieu  que  chaqDeParoâflbd'Ale>- 
xandricn’avoit  qu'un  fcul  Prêtre  qui  la  conduifoit,  i!  y avok  à Rome  deux  Prêtres  qui  ofRcioienc  dans 
chaque  Paroiffe.  Mais  1.  St.  Epipluncn'cft  pas  le  fcul  qui  remarque  cette  diftinrtion  de  Paroiflês,  com- 
srttm.  me particulicrc à l'Eglifc d'Alexandrie*,  Soromcnc  a dit  la  meme  chofe,  en  parlant  d’Arins  qui  ctott 
l i.r.if.  Curé  d’une  de  cesPannlfes.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  parlent  point  dcKomc,  ce  qu’ils  auroirnt  dd  faire; 
^•418.  maisilcftaflez  naturel  que  ces  deux  Ecrivainsayem  i^oré  ce  qiâ  fc  fùfiûtiRome,  dont  ils  écmcnt  fore 
éloigner  ; ouqu  ils  ayent  cru  qu'une  feide  Egliléne  taifoit  pas  une  exception  alTrzgrande  àlategle,  pour 
être  obligez  de  la  marquer.  Mois  il  eft  moralement  impoffiblc  qu'ils  n'avent  pas  1^  ce  que  fiôlbient  tou- 
tes autres  Eglifes  dumonde»  5c  qu’ils  ayent  martpîc  comme  un nfageparrieuHerà  Alexandrie,  une 
chofe  qui  auroit  etc  pratiquée  dans  toutes  les  çrmdes  villes.  II.  D’aiîlcurs  il  n'eft  po*fit  vnà  que  les 
Eglifes  de  Rome  nculfent  pas  chacun  im  Prêtre  qui  leur  ctort  attaché.  Je  ne  citerai  pomt  fa  lettre  du  P»- 
p«  ImK»ccnt  I.  parce  qu’elle  eft  du  cinquième  liecle,  où  les  chofes  pouvoient  avoir  changé  ; 5c  parce 
jtth  -n.  que  les  Critiques  doutait  du  fens  qu'on  doit  lui  doimcr;  mais  l'exemple  de  St.  Athanafr  forme  tme  preuve 
t*t-  iiKonteftablcdecefait,  car  pendant  fonfejour  à Rome  il  fo  rendit  a rEeHfes*  fc  Frêfrefrt■f«^^b«Wsf^5c 
cinquaite  Evêques  s’y  trouvèrent  avec  Ira.  Le  terme  rfontfe  fort  St.  Athanafo  ne  laifte  aucune  difficulté; 
ïu.Tru  Chrétiens  remployoicnc  ordinairement  pour  marquer  leun  aflèmblces  du  Dimanche,  Ceft  poiir- 

Ji^n.  le  Prefot  d'Egvptcs’cn  ftTvrt  dune  manière  aMbloe,  dansladefonfc  qu’il  fit  à Dmys  d’Alexandrie 

rwjty»  de  faire  des  allèmblccs.  CttteEgl  fc  du  Prêtre  Vtctts  où  l’on  s’alfotnWoit , étottoneParoiffê  qui  ponoie- 
XMjtà.  /,  7.  pjjjy,  ^ paicc  qu’il  y ctoit  attaché , 5c  qu’il  la  deforvott  ordimireTreRt.  Il  eft  vrai  que  Namrnis  a tra- 
doit  autrement  ce  pafTage,  5cqu'U  fait  dircàSt.  Athanafc,  <j*r  /<  Prcirr  Vims  dffrmhU  un  CcnàU  de  rr»> 
(jujHie  Erèquei  : mîüs  outre  que  ccttcveriîon  ne  s’accorde  point  avec  foUrcc  , clic  donne  aux  paroles  de 
St.  Athanafeunfensqui  ne  peut  être  goûté , puis  qu'il  revet  le  Prêtre  Vitus  du  prnivoir  d’affcrobler  un 
Concile  d'Evêques  à Rome , fous  les  yeux  du  Pape , pour  une  affoirc  auffi  capitaJc  qu’etoit  celle  de  St. 
Athanafo.  On  abcaudircqucVinis  étoit  Légat  du  Pape  Jules,  qu’il  aptlfoii  en  ctttc qualité»  laquelle 
lui  donnoit la  prcfcancc  dans  le  Concile;  tout  cela cftinutile»  car  il  ne  s'agilVoit  point  là  d’un  Concile» 
mais  d’un  aéfe  de  commimion.  Les  Evêques  que  St.  Athanafc  trouva  dam  l’Eglife  du  Prêtre  Vitus , ne 
le  jugèrent  pas , mais  ils  communierait  avec  lui;  c’eft  b feule  chofe  dont  il  fcv.mtc,  5c  laquelle  marque 
tpi’on  foifoit  là  le  Service  divin.  D’ailleurs  en  fuprxjfant  que  ce  fut  un  Concile»  il  ne  faudniit  pas  don- 
nera Virus  b nrcfidencc  feule»  nudslcpoavrârdenictJiïvocation;  ce  qui  ne  fcpcutfoumiir»  prâs  que 
Jules  étoit  pirToit  ; & que  les  Paptt  n’ran  jamais  laiffc  convoqutT  car  leurs  Légats , les  Conciles  qu’ils 
aflembloicnt  à Rome.  Enfînies  LegatsduPapcqui  font  drvcniisfifameu* , ciracnt  alors  peu  connus, 
5c  on  ne  leur  a^nt  lailfc  la  prefidencc  dans  les  Conciles  au  préjudice  des  Evêques  » Ion  que  ce  n’étotenc 
que  de  fimples  Prêtres,  11  rani  donc  avouer  que  Rome  5c  Alexandrie  avoient  le  même  uiàge  pour  la  dif^ 
tribution  des  Paroifles.  Mais  cet  tifagelcQr  étoit  particulier. 

ni.  Il foloitqaechacunedcsPar^esd’AIexandricfût d’abord  três-pcttte;  ce n’ctoîcTit proprement 
q«»c  des  chambres,  dans  Icfqoelles  on  i*afrembl«ttt  fccfcfetncnc  afin  d’c\irer  b perfccution  : car  Se.  Arhartaft 
remarque , qd'nn  jour  la  mulritodc  do  peuple  fc  trouva  fi  grande  à b fête  de  Piques , que  les  EgÜfos  qrâ 
éioientpdir«<5'f4wncpouvoicntlccofitcnir.  Lapciir  qu’il  eut  qucles  fc’tnmcs  5c  les  errfànsn’y  fùflcne 
ctoufez,  comroconen avûit  courDrifqucpcndani  le tarême,  l’obligea  (fafrembler  tout  le  peuple  dan» 
une  grande  Eglifc  » qu’on  apdloit  le  Dom  » 5c  qrarfétoii  point  encore  tout-à-fait  bâtie.  On  lui  on  frt 
un  crime  aopAsderEmpercur  Confiance;  tout  eft  criminel  lors  qu’on  a des  ennemis  ; 5c  que  Ici  Prmeer 
font  mal  dHpofez  ; mais  il  fcjoftîfia  par  l’exemple  de  fonPrcdeccflcur,  qui  avoit  fait  la  même  chofe  que 
lui.  On  a bciu  contefter  fur  ce  paftage  : on  y voit  daircm®t  deux  clrofos  ; I.  L'une  qu’il  y avoit  peu 
glifes  à Alexandrie,  5c  qu’elles  r étoient  fort  petites»  peds  que  St.  Atlunafe  ledit  en  termes  tortnci#, 
z»fth.l.6.  OnnedmcpasobjcôtTqucbpcTfecution5clâgue#recmlc,  qui  avoient  été  fuivies  d’une  pelle  craette 
P-  4'  cr  fous  l’Eptfeopat  d’Alexandre , avoicm  dépeuplé  la  Ville  ; car  U y avoit  près  de  trerwe  ans  qec  ces  malheurs 
ctoioit  arrivez  » 5t  les  grandes  villes  fc  repentent  dfémefif.  II.  On  ne  peut  tùcr  que  dans  la  fête  dont 
* parle  St.  Athanafe,  r«if  le  peuple  ne  fÛt  aucmblc  daH»  une  fade  Eglifc.  Quoi,  dit  41  à l’Empereur  a 
croyez -vous  qu’il  eût  mieux  valu  foire  des  affanblées  fâftitiéitrtt  &frfârtes , avec  le  péril  de  foire  écrafef 
le  peuple,  de  Us  rf(tuillir  tous  idm  un  mhncütac^ÊféhicdiUittnteniT  tons  \ de  fjûft  nit  Flmi»»  dt 
touteUmitituie,  (jui  refendait  tout  tCmevoix  AoM.  Jt  parle  d’un  foui  fteu  capable  de  eonttnir  le  peu- 
ple fans  aucun  péril;  ilexclirtlesJ'ardflcsparticiiDtsts,  Ifl  iflffcmblées  feparces,  où  les  ferhmes  &Icf 
cnfansavoTCnt  couru  rifque  d’être  ctoufez.  Il  folkfft  dOnC  que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  fût  pas  11 
grand  à Alexandrie  » qu’il  ne  pût  être  rcnfomic  dans  un  fcul  lieu  » & conduit  par  un  foui  homme  ; 5c  ft  otï 
avoit  des  ParoifTcs  (Efférentes  dans  les  premiers  ficelés,  ce  n’ ctoit  que  pour  s’alTemblcr  avec  plus  defo^ 
rcté.  II  y avoit  dans  chacune  de  ces  Eglifes  lua  Prêtre  qui  b conduifrat  ; chaque  Pretir  fljfondoit  dc 
conduite,  5c  de  fa  doélrinc  à t’Evêque,  comme  l’cxempIc  d’Arius  en  fait  foi;  Xtdk  enfcmblc  ÎU 
3^•nient  le  droit  de  créer  leur  Evêque  ; ce  qui  fait  croire  qu’U  n’y  avoit  point  autant  dêl'^UVÏffos  à Alexan- 
drie qu’à  Rome,  5c  qu’au  lieu  de  vingt  ou  de  quarante  qu’on  compte  onfinaîremcnt , il  n’en  fout  mettre 
que  douze:  non  feulement  parce  que  ce  calcul  eft  plus  conforme  au  palfagc  de  St.  Athanafe  que  douI 
venons  de  citer , mais  parce  que  l’cleélion  de  l’EvêqUc  n’etoit  donnée  qo*à  aoozc  Prêtres , comme  noui 
allons  te  voir.  I V*  Eu* 


Cha>.  il.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  5; 

V.  Eucydâif«Ætf«^‘iln’y470(t^*UDfeiil&rjquedamtoaeer£^p(es  ^quecerQtHcradtsquîleALExâK<^ 
premier  en  créa  troû  autres,  idqiidahireocfflukipliex  juTqu'àyii^trouslc  PomiiîcacdeDcmetnus.  Cda 

ne  iêroit  w ^oaniac  j car  iJ  ny  tfoie  <p'un  feul  Lvcqiie  Jes  Scythes , quoi  qu’U  y eue  un  grand  nom-  J.  j j. 
bre  de  viUcs  de  de  claaœaux  tem^  de  Chredeni.  Vcttanion  occupoic  cette  place  du  tems  de  l'Empereur 
Valeai  qui  le  baanû , parce  qu  ii  refidà  d‘abiiBtr  le  Concile  de  Nurcc.  Oa  pourrait  avoir  obTcrve  le 
meme  uf^e  en  Egypte  : cependant  ccxmoc  de  grans  hommei  s'y  oppo  Icot , Ü cA  jufte  de  raporcer 
leurs  raUora. 

Pcemieretnent  on  ticke  d’expliqoer  Eucychitts , & l'on  prétend  que  Selden,  toutKsbilelroinmeqa’ü 
dtoit,  a mal  tradutc  cet  endroit  des  ongincs  de  l'Egide  d'Alexandrie  ^ car  au  lieu  qu'ü  a dit  que  Demerrmi 
wÀtle^eeadaPMtmtheAUKéaitm  qui  ait  ccabtb  des  Evrquci , on  foubenc  qu’il  y a dans  roriginal, 
qu'il  cft  Icpaemicr  qui  ait  étaUi  dri  Bfipm  dsm  Mec4»dm,  Il  rue  femUc  qoe  c’cil  cKicancr  Seiden  ; 
qu'on  cradnde  Dtmetrim  AkKêiiénn  • ouDmarfiar  dâns  AkxâMdtü , cela  cA  égal;  carEutyctiusafl'uic 
m‘ùn‘yxyouf«md‘éatTtEfiq»etnS^fi^t  que  cdin  d' AJexandne.  U laut  donc  que  fon  intention  ait 
aededire,  que  DcmetriusdHeprcnaierEvdqaed' Alexandrie,  qui  ait  engd  des  Evechez  en  Egypte. 

Au  couirairc  Eckellcnfîs  lait  tomber  oa  Auteur  dans  une  grolTurecontradiction,  lors  qu'il  Icà  fait  d:re, 
qo'U  y avoir  d’autres  Evêques  dans  les  Provioca  d’Egypte  , mais  qu'il  n'y  avait  perfonne  avant  Dcmc-  Erhrll 
tnus,  qim eût  confère /'®rdiiM/»w»dajMJhx4«drir,  puis  qu'Eutyciùus  nie  formellement  qui!  y d'au~ 
très  Evcqucs  avant  Demetrius.  On  aioute  que  qtnod  Eutychùu  a parle  de  l’Egypte , ü a entendu  le  p,  ug-^esT 
DtltM,  boRié  par  la  merMedirenance,  & ^ oeox  bras  du  Nil  qui  fûroient  une  Ile,  dans  laquelle  >*7> 
Alexandrie  était  litude  ; au  beu  que  Scldea  a lût  cojnprcadie  qu’il  parloit  des  Hx  Provinces  dcl’Egvpte. 

Si  cette  remarque , de  laquelle  nous  ne  pouvons  jo^  paroous>mêma , le  trouvoit  juAe , Eutychim  ^crott 
partairemcmjuAUic  de  tous  les  reprocha  qu'oD  lui  lait;  mais  ûuis  toucher  à l’original  Arabe,  U m cer- 
tain que  rétabUfïeinenc  de  vingt  Evêqua  fcrat  cxcdlîf  pour  un  aullî  pente  étendue  de  pais  qu' croit  le 
J>ekd,  Ainû  il  cA  très-apparent  qu'I^ychns  a parlé  de  l'Egypte,  daniuneügnihcacionplus  étendue. 

Voyons  la  railbos  par  Idquclla  on  cocu^  ce  Anàmcnt. 

VI.  Onciteordinaircmcntla  AdadeSt.Marc , âcrhiftoirede  Severe,  qui  portent queeetEvsnge-  8»ll  s^é 

UAc  Et  un  rejour  de  deux  ans  dans  la  Pemapde,  où  ü cublitdcs  Evéqun^  da  Diacres  ; d'ou  l'on  conclut 
qu’il  y avait  en  Egypte  des  Eveq^  dés  le  tema  de  Sc.Marc  : mais  lî  l’on  veut  croire  da  Aâa  fuppofez,  ou 
da  Auteurs  Araba , on  fera  obligé  de  iùLvre  Eutycfaius  , plus  ancien  que  Severe.  Ce  dernier  Auteur  <^t  à 
laTeritéqu'ilatkéra  cYritsdequelquaMooaAcrcsdeScytliie,  âc  de  certains  extraits  abritez  la  vie 
da  Patrurcha  qu’il  a trouvez  dans  E ville  d'Alexandrie  : mais  Eutychius  avoir  culerntmcfccoiirsi  ou^uj.^  ^ 
plutôt  comment  l'un  ôc  l’autre  de  oa  Auteun  pouwoiaic-ils  trouver  de  leur  tems  d’anciem  monumms  Mhlfk». 
d«i"«  la  ville  d’Alexandrie , ptà  que  tousla  livra  qu’oo  put  trouver  lors  que  ccnc  ville  entra  fous  le  joug 
d’Omar,  furent  portez  dans  ta  bains,  de  coofuma  pw  le  feu.  D'ailleurs  (i  l'on  juge  du  meriada  Au- 
ton  par  leur  Religion,  Sevsrc  écoit  Jacobicc,  mais  Eucychius  était  Patriarche  d'Alexandrie  pour  la /'^i  t4. 
Orthodoxes.  ^ H^menJ 

Eufebe  lêroit  d'une  plus  grande  autorité  : mats  U n’cft  pas  fûr  de  le  cher  fur  la  msriere  t car  il  ne 
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fete»  la  mains  fous  le  mancau , ladroiceenirelabarbcôcUpoitriDe,  h gauche  le  côté;  & qu’alors  x</«  rm. 
leplusûgé,  & te  plus  favant  delà  Seâepaii^  avec  nvaiage  gave,  Ôt  d'un  ton  compoTé  ? Siceladl,  ^ 

U n'y  avoit  que  l'âge  6c  le  favo  r qui  Aâmguote&t  la  Evequa  Chreciensdu  reAc  du  peuple. 

La  lettre  de  r£jBpereuc  Adrien  pxroat  plus  ibmeUe:  ce  Prince  aflurc  que  la  Evêques  Chrétiens  d'E-  jUritm 
gypte  adoroient Senpis.  Cette  aceufarioo  dahonoee  la  ptemieirs  Evêques  Egyptiens;  cqiendant  il 
n'cA  pas  impoÆble  qu’il  ne  s’en  crouvac  quelqua-uns  ail»  idcha  pour  AlSreukr  leur  foi , dans  un  tems 
oùlaprdencedel’EmpereurfairoicttemÛcrlaChreiiensd’AicsaMric.  Quoi  qu’il  en  Â>iç , ce  Prince” 
marque  plidieursEvcquaeo  Egypte,  il  ta  diân^^da  Prêtres,  qu’il  met  dansunordreinfrricor,  avec 
IcsDevins;  U faloit  donc  qu'il  y eut  daEvêquaaiEgypoe  avant  Dcmccrius. 

On  ajoute  que  Valentin  ne  fc)<tu  dan»  rbesefie,  que  passe  qu'on  lui  avoit  rehiTc  un  Evêché,  anquel  rrnWi: 
fim  mente  de  fou  éloquence  lui  donnoient  lieit  4e  prétendre.  Ce  Valcmin  étoit  Egyptien  d’origine;  il 
avottfàk  fa  étttda  à Alexandrie;  ccquÜaideceoitcqueeehitenEgypce  qu’il  reçut  lerefus  dont  tl  fut  fî  ^ 
outré,  qifiHèpreci^dansl'enreur.  Mriscen’dbiâqt/uneconje&te,  qui  nefuifircit  pas  pour  détruire' 
oo  temoi^iage  po^tif  ; car  il  cA  ordinaire  aux  Cathdiqua  d’attribuer  aux  Heretiqua  quelque  mouvement  Eftfk. 
de vei^caMC  contre  rEglife,  arinikcdaralcmdtdatioo.  TeraUien  qia  était  ardent  a pu  aifément  }*• 
damer  dans  ce  préjugé  populaire  ; ce  qui  cft  d’autant  pbu  rraUêmblable,  me  Sc.Epiphane  qui  avoit 
cherché  la  vie  de  ce  Heretique,  n'apam  padé  de  cette  circoaAence.  D’ailleun  comme  Valentin  pa/Ta  ,t,p.  \o. 
preApie  toute  fa  vie  à Rome , dcquecehitUqu’tiremaleserrcun,  on  pourrait  dire  que  c’écoit  lâ  aufli  y«i.  i4<* 
qu'il  avoit  reçu  l’injidKcc  dont  il  Ce  pbegneit.  E ne  fris  donc  paas’arréter  i cette  preuve.  Mais  Demetrius 
aflembk  un  Concile  d'EvequescootreOrigeoe,  qu'il  vouloit  condanmer.  Origcnen’auraitpts  euraifon 
de  munuier  contre  cette  fenernee , quoi  qu'elle  i^dk  été  prononcée  que  par  quatre  Evêques , s’il  n'y 
en  avoir  pas  un  plus  grand  nombre  en  Egypte  ; es  il  £nt  eoûjoun  (ê  Ibumettre  i la  coutume.  Mais  apd- 
looit-oo  Synode  d’Evéques  une  afTenmlée  de  quatre  peribnnes  ? 1!  falote  donc  qu’il  y en  eût  ploAenrs 
du  tems  de  Demetrius  qui  portaAaïc  ce  cacaâeve,  'Denya  d’Alexmdrie  fucceflèur  tTHeraclas , aoqud 
oo  attribue  1a  multiplicacion  des  EvAjues  jidqo’an  norobredevi^,  parle  de  divers  Prélats  cm  ctoienc 
fon  vieux,  oumons  depub  long  tems  ; «ManrdeCherCfooa  lequel  écoit  fort  âgé  lors  qu'il  fe retira  en 
Arabie , & de  Nepos  qui  avoit  répandu  l’erms  des  hblkemires  dans  root  le  peVs.  Il  eA  vrai  que  Dcmetrim  m/mj  f*. 
âcHeraclasayanttenule^egefortloagcems,  ikavdinsdoane  à oesEv^MesletetmdevieiUir,  &dcM*^'^- 
mourir.  Cependant  pu»  que  Denys  leur  (uccdteome  parle  poinc  de  ces  viàlards , ccrnime  des  preitiirrs  ^ 
Evêques  de r^ypte,  il  eu^potem;  qu’il  y en  orok  su  cHawres  qti  fesavoie&t  precedrx,  Sclotriÿep.  »7*. 
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Alikam  montrequcccc  ctabliiremcntctaû  pIusandcnqucDcmctrins.  Enfin  Alexandre  tint  un  Concile  contre 
"Kit.  A.iusi  dans  lequel  il  le  trouva  pres  de  cent  Eveques.  Il  faudroïc  que  le  gouvernement  de  rFr^üTc  eut 
ciungé  bien  promtement  j li  les  Lveques  s'ccotcm  tellemcnc  molnpliea  « daiu  un  lieu  où  il  n'y  en  avote 
qu’un  fcul  pcudccems  auparavant.  VoUà  les  preuves  qu*bo  prodme  en  laveur  de  la  multiplicité  des  Evê- 
ques. La  plupart  ne  font  que  des  conjectures  qui  ne  concluent  pas  dcciliveincnt  * mus  au  moins  elles  ren- 
dent la  chuTc  trcs-apparcnce>  & tonnent  une  grande  probabilité  y que  l’Evéquc  d'Alexandrie  ne  fut  pas 
feul  en  Hgypcc  julqu'au  tems  de  Detnetrius  » c eft-o-dire  juTqu'à  la  id)  du  Iccund  fîeclc. 

Vil.  il  y avottun  ufagefort  particulierpourl'clcàiondccetEvcqued'Alexandric.  OnditqueSt. 
Marc  avoir  établi  douze  Prêtres  pour  daneurcr  avec  le  Patriarche»  ÔC  qu'il  leur  avoir  donne  le  pouvoir 
d'en  élire  un  d'entre  eux  « lors  que  le  Siegeferoit  vacant.  Ils  pouvoent  uiffi  le  benir»  hii  impofer  le* 
mains»  & le  ture  Patriarche.  OncrouquccctuiâgcfùtidKsliautcmsduCondlcdcNicécpar  Alexandre» 
qui  transférai  ordinaiion  du  Patriarche  à une  alJciiibIccdEvcques;  qui  permit  d'en  chutTiron  otfl'on 
Emtffi.  voudioit»  faïuavuirégarJauxdoiizcPrctres.  Amlî»  die  Lutychins  » ienuKitn  ^Uege  t far 

tr-j.  ttfl.  ifqitfi  iff  ptetret  (retum  Uur  Pétriânbft  (f  p«r  Cwdre  i AUxÂmlre  U àr»ii  funrdaiftre  à uw  dÿlrniUét  4'E- 
vequts.  Ce  paflâge  a tait  beaucoup  de  bruit,  à caufe  du  privilège  que  les  Prêtres  d'Alexandrie  avoientdc 
coiifcrer les  Ordres  à leur  Patriarche.  On  tâchcdcdoancrauxparolcsd'Eutychusonrcnsdiflfcrctnde 
celui  que  nous  lui  attribuons  : mau  il  ell  il  cia  r & fl  on , qu'il  fcmble  que  c'eff  le  plus  mainraû  parti  qu'on 
puilfe  prendre.  Car  1.  Eutyclûus  donncauxPrctresd'.\lexandric  tout  ccqu:  failoitrctlènee  desordina- 
tions Epifcopalesj  U kenediduM  ^ r/mysjûfM  dri  aixwri.  11  remarque  meme  que  cela  fc  tâifoit  après 
l’cleAion.  IX.  EucycKius  dit  que  les  Prêtres  d‘ Alexandrie  rrramr/nrr  Parrurrhe,  oa  \c  ^rfeühtmoient. 
Je  ne  veux  pas  entrer  dans  les  raimemens  d'une  langue  que  je  u'emens  point  ; mais  je  ne  puis  m* empêcher 
deraplètcrileuxchorcsreinarqut'esparSc-ldtxi)  Àqu'un  ne  contefie  pas  ; runequeletermedootrerert 
Eutychius  en  parlant  de  1 ordination  conlrtéc  au  Pacriatchc  pat  le*  Prêtres , eiX  le  même  qu'il  t*mploye 
pour  (leilgncT  l’onhiution  > qui  depuis  le  decret  d’Alexandre  Te  devoR  oonferer  par  les  Eveque*  : ce  qui 
prouvcqu’il  parlcd'uncmêmçordination.  D'ailicms  c'dX  le  meme  terme  qu'on  trouve  dans  les  Canon* 
Arabes  du  Concile  de  Nicce»  pour  exprimer  l'ordiDation  faite  par  les  Evêques;  à quoi  l'on  peut  ajouter» 
E'ktltrnf.  qu'Echcllcnlls  aprçs  avoirloog  tems  diîputc  fur  ce  fait  » efl  force  d'arooer  que  c’cftla  Ton  uf:^e  ordinaire, 
tut.  ^qu'onpcutfculcmemluiduiuierunautrcrenslclonlcscirconftsnccs.  U ci\  donc  vrai  qu’Eutychius  a 
AU*  f .6f.  donne'  aux  Prêtres  d’ Alexandrie  le  jKMivoir  de  créer  li-ur  Evêque , C'ert-i-dire  de  lui  confcriT  l'ordination. 

III.  Cela  fuit  évidemment  de  ce  qu'il  a dit  auparai'ant , qu'avant  Dcmetûus  il  n'y  avoftpasiuifeulEvê- 
queen  Egypte,  llimportepeu  que  ce  qu’il  ditfoitfiuix  ou  véritable;  cela  Aifüt  pour  découvrir  l’Inten- 
tion d'Eutychius,  & pour  montrer  qu’il  a donné  aux  Prêtres  d'Alexandrie  le  pouvoir  des  ordinations. 
Eniîn  cela  paroit  parce  que  d’un  cote , il  reprdente  ce  privilège  des  Prêtres  comme  quelque  chofe  d’extra- 
ordinaire, ce  qui  ne  ferott  pas  s’il  ncs'ctoit  agi  que  de  l'clcèboQ  ; & de  l’autre  il  avoué  qu' Alexandre 
abolie  ce  droit,  Cl:  qu'il  le  conféra  aux  Evêques.  Cependant  depuis  le  Concile  de  Nicce,  le  peuple  & le* 
Piètres  d'Atc-xaiidncconfcrvcrcnt  toujours  le  droit  des  élections,  puis  que  St.  Athonafe  fût  choîli  parles 
cris,  Ck  par  le  futfroge  unanime  du  peuple:  Clc  les  Evêques  voûtas  ne  confererent  que  l'ordinaron  i ainû 
rimcruiood'EutyciuutcflcIairc;  il  ail'urc  que  les  Prêtres  créoient  leur  Patriarche,  detm  impofmentles 
manu.  Voyms  fi  fon  uitocitê  fufÜt  pour  un  fait  de  emeimponance. 

V 1 1 i.  Si  Eutychius  ctoit  fcul  qui  raportjt  une  chofe  fi  fingoliere , êh  dont  il  fait  remonter  l'origtae  juf> 
qu'aSt.Morc,  on  auroit  raifon  d’en  douter.  Un  Hiilorien  ^ parled’onc  loi  f»te  900.  ans  auparavant 
n’ai  doit  pas  être  cru  fur  fa  parole  s èkE’pt  ou  hutltoclesquiontcoulédepuis  que  cet  Autcura  écrit,  peu- 
vent bien  lui  attirer  plus  de  refpcd  «Se  de  vénération  de  la  pan  des  peuples;  mais  ils  ne  le  rendent  ra  {dufm- 
CCTC  ni  plus  exaét  bon  temoi^puge  cfX  (ôutena  par  divers  Ecrivaina  Arabes  qui  ont  raporté  ta  même  cho- 
fe;  mais  comme  ils  oefont  pas  plus  aociaisqu'EucydiMS,  &qucla  plupart  nVant  pu  h're  les  originaiix 
Grecs,  fe  font  concernez  de  ce  qu’ikout  trouvé  dm  quelques  iDonumens  Egyptiem  , il  ef>  afiêz  mutile 
Hrr  ef.  ^ C lcr.  St.  Jaômc  a confirme  cette  ancienne  tradition  d'une  maniéré  r>cne  Se  precife*  car  il 
i/.^.9}i.a0urcquc  ,,dcpuis  St.  Marc  jufqu'a  Hcradas,  ouDcnys,  les  Prêtres  d’Alexandrie  avaient  U coutume 
„ d'en  êlireun  d'cfur’cux,dck’  placer  dans  un  haut  &dc  le  proclamer  Evrqtic;  comme  l’armée  fair 
«irEmpcroir,  «Se  les  Diacres  leur  Archidiacre.  „ L St.  Jerôme  avoir  ddicin  de  montrer  qtse  le  Prêtre 
êkrEvc^uuctoicntonginaireoiemuaemcmc  chaque;  U aportc  pour  preuve  rrxcmple  des  Prêtre*  d’A- 
lexandrie, quidcvcnoicutEvêouesparunelimplccieâtoaduCmpirre,  de  parl'élcration  fur  letrdne 
de  St.  More.  Saprcuvccûfoüdi'jurEvêqucd’Alcxaadhcoercccvohpoint  d’autre  ordination  quccrlle 
(ksPréctes;  nuis  elle  efl  fauitê , files  Prêtres  n avaient  que  Péleétion,  & querordimnon  hütconferêe 
par  les  Evêques  vuifios.  11.  St.  JtTumudit  quiUlcproctamoicm  &pâfar,  en  te  plaçant  furunllege.  III.  U 
marque  le  teins  ott  cela  s'eft  fait,  depuis  $t.  Marc  jufqu'a  Heraclas,  ouDcnyï,  que  l’ancien  Gloflâtear 
foie  vivre  mal-à-propos  ou  même  tems  que  St.  Jerome.  Pourquoi  reraarquer  ta  durée  de  cme  coutume» 
fieUcn’avoitpasquclqucchofcd’cxcraordmsirc;  & fi  l’ordifuc^  s’dcoit  toujours  faite  par  desEvêques? 

IV.  Ilcomparccct  ufagcàceluid'unearmcequicrerron£mpcrcnrfiuuauameaucrcci*rcinflnie.  F «fin 
il  compare  cette  coutume  d'Alexandrie  à celle  de*  Diacres  qui  font  lixtr  Archidixre,  parce  que  comme 
le*  ArcliitLacrcsn’avoient  aucun  befoiod  une  nouvelle  ordination  » & que  le  conrcntcmcnt  du  QRIegefiir- 
fifoit  pour  les  revêtir  de  ciTtc  charge,  k'Pr erre  qui  avait  ccé-élu  à Alatandhe,  devenoit  Evêque  par  «tcc 
élcéEon  » & n’aj'oicbcfoin  d'aucune  wirc  ceremonie.  Aiofi  St.  ]crômc  s'accorde  parfaitement  avec  Euty- 
chius , excepté  for  le  tems  que  cctrc  ctMitume  a dure , que  l 'un  étend  quelques  années  plu*  que  l’autre. 

Amàrêfi»  L'Ambrôfiaficr , c’efflc  nom  qu’on  donne  au  Cotnineatateur  des  Epitres  de  St.Paul»  qui  fe  trouât 
fyé  t 4-  coufij  avec  le»  Oeuvres  de  St.  Arohâoife,  dit  que  ki  Prêtre*  en  Egypte  €*nftg»tm  n t'dbftm*  àt  rFvrçtr; 
c’eft-à-dire  que  le*  Prêtres  ont  le  droit  de  conhrmer  auflS  tien  que  les  Evêque*  ; ou  plûtât  je  emâ  qu'il  Eue 
cntcndrclailizxrdiôiaaqu’on  donneae  à celui  qui  devcoou  Evêque:  puu  qu'en  effirt  il  s’agit  là  de  h manier* 
donc  les  Evêques  dévoient  être  choifis.  Unautre  Auteur  àqui  l'ooadonnélciiom  deSe,At^uftin,  &qin 
accropofe  de»^f/j«uyirrriA<ini<>/r  A’#«vmx  voulant  montrer  que  rEvêque  n’efi  que  le 
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pcanier  Prêtre^  Mtnarquc qu’en cffn à AlnEandrie , 5t<bns  toute EgTptcifPrA«rt»f'ph'r.  Cette CÔi- Alix ak* 
^ractonn'cûpas  ceUedei'iuichMifttc»  puis  qa’en  toen  linra  clic  ère»  commune  aàxPrcbh^  maïs 
Auteur  parle  d'une  con{ccracioocpifcopale>  poil  qu’il- s‘l^  encore  <hTTS  cet  endroit  <fe  prouver  l’cgalied 
du  Ptetre  avre  l’Evcque  t tous  ce»  Auteurs  remirqutim  donc  un  ufage  partftrdütr  en  'Eg)pic‘AL  a Alexan- 
drie» &cloiKieneauPrétr«lepouroirdeconfâererfonC-rèqoe. 

EbÊo  Libetanisrapoitcqu’i  AJciaadric»  ccWqurdcroitiùccedcrdanslTpilcopat’,  3c'qui  ètoit  èJit  c.<irr«rf 
parlepcuplc»  depM  kClc^»  dcrotifafler  ta  mut  auprès  de  rHrcijwmortj  tenir  la  main  droite  fûf^'’rv.r. 
Lucie  de  ce  mon  ) JeufcreUrî  prendre  a Ibo  cou  le  mantedd^ St.  Nfarc  r'^kqu’CmfijttelIs’aflcoîtlcIlti-  ^ 
jnetnent  li*.  locfonc  cpdee^.  il  puroit  qæ  les  Eeèqt^  n’nrêfent  aucune  part  i ccitè  ordihiHon  *,  qu'dd 
n’a»conhToitpû»ntdenotirdlcà«iuiqii  aTt%ètèèîu  pifteClergè;  qu’il  riiffifoir  dt  prendre  Icmin- 
teaudeSt,  MarcpuiircfrcEvêquu.  Ainli  quoi  que  l’^cten  tilâge  » dont  parlmt  EutvchiusiJc  St.  Jérôme» 

Mt  été  ri>oli»  onoeiaülbit  pn  d’en  vtMrcncoredcstracés  dans  icsfrccleiqir'onrniiri  le  Concile  de  KL* 
etc.  J.  Le  Hcccrc  aroii  encore  le  pouvoir  de  Crinfacrer  fbn  Erfooc , en  Pabicncc  de>*atftrcs  PrHats. 

•W.  U rulfilô>c«  UD  Fréitcde  prendre  le  manteau  de  St.  Marc  ’»  p«n\r  être  hÿt  me  Evdcjuc  aptes  l’clcètiori. 

4 uut  ccE  coorifinc  que  le  Clcrgv  d'Alexandrie  avo»  toôjoius  edrtfirire  un  grand  fhvilcgc  dajis  l’ordi- 
mtiun  tic  loo  Eréqor.  -xt.: 

iX.  11  naw  de  cettecoutumeameconfeqoenecfortriatttrclle:  c’éftccHèqû’cn  ont  tirée  St.  Jcrômc'X  “ • 
les  autres  Auteurs  que  nous  avons  àtez , qui  o>  concluent  qtte  rFvdçuf’uVjî  <jar  !e  trtnier  Pr/trr.  Mais  il 
P en  a une  aotro  plus  importance  » car  ri  pamlt  par  rufage  dont  ntVm  venons  de  paner,  quefct^apcn’avoit 
oucMKinriiieDCcdans l'ciecciooiBdsns  t’ordimtion dü ntriarrhed’Albcandne.  S'übfrvrÜquc  tous  fes 
PaCnorcbcs  depcndciit  du  Pape  i comme  lesCujets  de  !«rSouvenrn-,  .^qtfil  j ait  toAjbürs  eu  dans  l'EgK- 
6*  une  roboi4if>atîon  l'emblabie  iedie  qu’on  voie  au}oitrd'lim  » i!  a falo  que  les  PatriaYchcs're^iiflcnt  ]'on£-* 
iMuuaduPape»  comme  les  Prêtre»  la  reçoivent  de  l’Etdt^ue,*  l'Evéque  dti  Métropolitain,  & IcMctro^ 
poLuin  du  Patrianclre.  Ceptodane  l'êle^onde  l’Evdque  d’ Aldrandrièàpattenoit  air  Clctçé  de  cette  vÜ- 
ic»  dcc’étortlerocmc  Qcrgéquiptaçoitibn  EvêquCTOT  IcSi^cdcSt.  Marc , fans  aucune  nouvelle  or- 
dination: bien  loin  d'attendre  lesoitircs  de  Rome,*  oudcle»  yallercherdicr.  D’aHIeîirscctufagcêtôit 
Aporioliqueèic  divin  y puisqu'on  le  fttt  découler  de  St.  Mire;  Vnfî  II*  Wpc  c'tmécxîUti  par  une  autorité 
divuae  » M tout  droit  dans  les  osdinarions  du  Patriarche  d'ALocandrie. 


CHAPITRE  III. 

*Du  *Dio(efe  du  ^utriarcke  ^Alexandrie. 

E LtV>\9U^tàe\'i^^t£Al(Mndmnmfvdtfm€àéiuU'nût.  IJ.  \U<ttndok  fur  U Htïn.  )II.  irdaM 
UVaUdfoU.  Nmbre  d<s  filits  d' Egjffte  : f<ut€jfe  tUs  Bfêfbet..  1V.Dmffrd'AlcX4edritftmbhbU4U  Gm^ 
rtmemcM du  V.  L‘Htb/$fien’etoufuiud((eDiafefr.  P.  Merm rrfaie.  V I.  llnes'éiendait 

fatut  fur  CAfriqtit.  lodefendÀUttde  l'Eriquedt  C4Ub4f^e.  Vil.  Suhar  dw4ti$a  (tE  féqnn , dtPrfiret, 
d<  C4tiiiMjhs,  Deujrsd'Alex4Bdfi4exftuiité.  VllI,  MetrapcLutm  tu  E/^fte , €twu  te  [tnùmtnt  dtt 
tae  iiMnitr.  IX.  L'otduMttu  dttErè^t$4^4uenttt  4a?4tri4iànd'M(X4ndtie.  X.  Stn Dttte^e était 
flm  gî4Hd  que itUit de  Eoiue.  XL  ObjtditncMteet  ^tnimtm. 

Après  avMj  ru  comment  l’Evcquc  d’Alexandrie  étok  élevé  for  le  trône , il  faut  conlidercr  l'cccnctuc  de 
ronDiocefc»  aim  qu'on )i^  mieux  delà  jurisdiCiionÔcderapuillàncc. 

I.  Onconojcôpeuccquis’cmfaicdanslcspremicrsrteclcsruc  U jurisdiâionËpifcopIc,  qu'on  cA  à 
tous  momeiis  oblige  d’avoir  recours  aux  conjectures»  juTqu’à  ce  que  le  ChrilEanirmc  foie  devenu  régnant» 

Se.  que  les  dcmclca  des  Evoques  ayciu  commence  à dooner  quelque  lumière.  Alexandrie  eut  de  bonne 
kcurcunEvcqucpourlaconduire;  niais  il  eA  aparenr  que  Ton  Dioede  ne  s'érendoit  point  ou  delà  des  bor- 
nes delà  ville  » & que  les  douze  Prêtres  faiAMent  tout  Ton  Clergé.  Cela  convient  à la  naiitancc  de-l’Eglife 
qui  n’étoit  pas  d'abord  nombreufe»  & quinct’étaidit  pas  bcilement»  parce  que  les  perTecutions  Aircne 
plus  frequentes  en  Egypte  qu  ailleurs»  à caufe  de  l’humeur  redirieufe  de  Icshahitans:  ÔcU  ricA  pasvrai- 
lanblablc  que rEvequcofat  exercer  iâ  jurisdiction  à 1a  campagne»  ni  qtAm  l’eut  Ibutlm.  11  n'v  avoic 
d'abordqu’unc  feule  ParoiAc  dans  Alexandrie,  comme  ailleurs,  l^nôrobres'en  augmenta  dans  la  faite,  ôc 
fans  doiKC  qu'on  en  érigea  jufqu'à  douze.  A la  tct«  de  chaque  Paroffiêil  j avori  un  Cure , Air  qui  l'Evé- 
que  fe  dccliargea  d’abord  de  tous  les  foins  de  l'inAruétion  Ô(  w la  prédication  : mais  le  vacarme  que  rit  l'er- 
reur d’Arius  dans  mtc  EgUfe  » obligea  de  ch^erccttc  coutume»  ôcl'Evcque  fe  chargea  feul  dufoin 
prêcher.  Cctufagedur^tcncorcaucinquiémcriecle.  inÀm. 

1 1.  Cet  Eveque étendit  fa  jurisdiâionauAi-tôt  qu'il  en  eut  le  pouvoir ôc  la  liberté;  c’eA-à-dirc  que»i^<^->s> 
dans  lesteras  favorables  il  commença  de  fc  foumettre  les  Prêtre»  voilins , qui  avoient  tirédé  des  Eglifcs  à 
la  campagne.  La  ri^on  qu’on  apcUoic  le  Delta  » Ôc  qu'on  apclloît  auAi  quelquefois  i’Egypcc»  h»  Am  ’ 
Diocclc.  C'etoit  là  proprement  la  Paroifle  de  l'Evêque  d'Alexandrie;  mais  on  ne  peut  déterminer 
tems  où  il  a commencé  de  poifeder  cc  petit  Dioccfe.  s, 

111.  On  Dcpeut  pas  auAt  demcIcrcoramentl'Evcqued’Alexandricrefoumit  lesKvcqucs  d’Egypte  ; 
car  cc  ne  fut  que  peu-à-peu  qu’on  joignit  à ce  Olocelc  div crics  Provinces , qui  au  commencement  en 
ctoient indépendantes.  Mr.  de  Vrioisacm  que  laPetrrapolen'y  avott  été  rciûric  que  fort  tard»  pvcCf^  ^^.* 
qu’elle  ctoitfoumife  au Proconful  de  Crccc»  &qucTbcodorn  faifanc une  énumération  des  Provinces  de^Sr»./.  i. 
ce  Dioccfe,  l’a palfce fous rilencc.  Maisil  faut neccllàiremcnt recœoîtrc  qu’elle  avoit  été  unie  dès 
tenu  do  St.  Athanafc , puis  que  ce  Saint  qui  dcvoitcoooitrc  porfakcrocnc  fon  Dioccfe  ne  manque  point  de 
lacompter.  On  la  voit  encore  placée  dans  k meme  rang  par  le  Concile  de  Nicée:  onlttauAî  la  même£v«/r./], 
c^fe  dans  l'Edit  de  l'Empereur  Zenon  » dont  raucoritc  dose  être  plus  grande  que  cdic  de  Theodom.  La'- 
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«XitM.pccireflcdcs£vj<hez  de  l'Egypte  contribua  fans  douteilbumettu' en»  <]qI  les  poflêdoienr  au  MetropolU 
tain d'Alexaiulhr.  U y avoitjurcjuà cent Eveques  dansun  Concüetcnucootre  Anus , (ans  compter  Ict 
abfens  ; ik  ce  nombre  eft  pro^giciu  pour  le  pais  <}ui  leur  ctoit  fournis.  11  r(l  vrai  que  TbeocntCTOuianc 
louer  le  Roi  Ptoloméc , comptecnLgyptcjufqu'ltrois  cens  villes»  âc  os  ajoûte  rôfuitc  trente  trois  miU 
le.  Mjisc'ctoituneexaggeration  poétique»  car  la  pi  û pan  de  ces  villes  ne  dévoient  être  que  des  bous^ 
Les  Egyptiens  fevantoienc  d'avoir  eu  vingt  mille  villes  (ùûs  le  règne  d'Amafcc;  mais  Pline  qui  leraporte» 
fut  adea  comprendre  que  ce  calcul  êtoituncffetdela  vanité  ordi^ire  de  ces  peuples  j ou  bien  il  falote  qu'il 
e.  f f.  {,9.  ^ gruid  cKangcmcnt  fous  l'Empire  Romain  » car  ÎI  ne  compte  que  trois  ou  quatre  vdles  confi- 

dcrableS)  <5c  il  infinué  que  les  autres  ctoienc  des  lictncmcprifablcs.  Les  Evcchrz  étant  (1  petits  en  Egyp. 
te»  rEvcqued'Alexondiiequi  croit  puüiântn’cut  pas  de  peine  à les  mettre  tous  l'unaprês  l'autre  dam  la 
depesKiancc.  • . - - • 

I V.  Mais  fans  nous  arrêter  à la  maniéré  dont  les  Eveques  d'Alexandrie  fe  (ont  rendus  maîtres  d'un  af- 
fez  grand  Diocefc  » voyons  la  defeription  qu’en  ont  laidce  ceux  qui  l’ont  le  mieux  coau.  St.  Athanale 
compte  quatre  Provinces  » l'Egypte»  laTbrbaidc»  laLybie»  & la  Pemapole.  Il  entend  par  l'Egypte 
le  Ddta  borné  par  b mer  Mediterranée  » & par  deux  branches  du  Nil  » qui  faifoicnt  la  ligure  du  Delta  des 
Grecs;  parce  que  c'érott  là  là  figniHcation  ordinaire.  St.  Epiphanecif  entre  dans  on  plus  grand  detail; 
car  U compte  entre  les  Provinces  foumifes  à l’Evêque  d’Alexandrie , l’Egypte,  laTiiebaide»  laMarcO' 

7»x-7*7-  laLymc,  l’Ammoniaque,  UMareotide,  & la  Pentapolc.  Mats  fars  tnulripKcr  ces  denorabre- 
mens , dbnc  la  imiititudc  ne  frrt  qu'à  charger  la  mémoire  & cnibarraHcv  l'efpnt , le  plus  fûr  df  des’en  to 
nir  à U Notice  dcrEmprc;  car  le  gouvernement  ccciciialliqiici'ctant  terme  furie  gouvernement  civil, 
tes  Evêques  ont  eu  radrellcd’ctcndre  leur  )urisdicbonau/H  loin  que  les  Préfets  de  l’Empire.  Aind  l'oa 
peut  dire  que  c’c(^  là  la  perfeéiion  des  Patriarchats , & la  règle  la  plus  fure  par  laquelle  oq  purllê  juger  de 
(‘étendue  de  leur  Diocefc , dans  le  quatrième  3c  dans  Je  cinquième  Itecle.  La  Nodec  de  l'Emptic  donne 
fix  Provinces  au  Prefet;  rEgypec,  Icsdcox  Lybics»  la  hautc&laballc,  la  Thcbaidc,  J'Areadse  qui  avoit 
tiré  ce  nom  de  l’Empereur  Arcadius»  6c  l'Augallamnique»  qui  étoit  Ja  Province  du  Nil  ; IcsEgypricm 
ayantdooncàceEcuvclenomd’Augultc,  pour  roarqiicr  qu'il  tenoit  le  premier  rang  entre  tous  les  fl», 
ves  de  l’Univers.  C’etoient  donc  ces  Provinces  qta  faifoient  le  Diocefc  d’Alexandrie  dans  le  quatrième 
6c  dans  le  cinquième  (Icclc  ; 6c  ce  (ont  dits  que  000s  indiquerons  toutes  iei  fois  que  nous  parlerons  de  ce 
Pairiarchat. 

V.  On  pretenJ  qu’il  s’étendoit  beaucoup  plus  loin.  Cclafc  de  Cyzique  dit  qu’on  ordonna  à St.  Ath»> 

GtUf.Hifi.  nafe  dccommuniqutrles  Canons  du  Concile  de  Nicéc  à l’Egypte,  <!T4iix'  Pr»vi»ri  vm^imjv^u'Aux  Indtt, 
CfM.  Ni/.  convient  aifément  qu’il  nciaut  pas  entendre  les  grtndcsjlndet,  qui  font  au  ddà  du  Change  ; mats  au 

l.  jjp  conclut  qu’il  y avoit  outre  l'Egypte , un  grand  nombre  de  Provinces  foumifes  à St.  At  hanafr,  & 

que  les  Abyflins,  qu’on  apcllc  fouvent  Indiens,  drpendoient  de  fa  jurikiietion.  On  cite  les  Canons 
Sic.  Arabes  du  C<»c:lc  de  Nicéc,  qui  foumment  l'Ethyopic  à l’Evêque  d’Alexandre.  11  n'y  avoir  aucun 
Métropolitain  CD  Etbyopic  » niau  un  feu!  Primat  qu'on  apelloit  C^rM/^vr,  parce  qu  il  *gouvcmoit  toutes 
les  Eghfcs  decepai$4à.  On  veut  que  ce  Primat  dcpaidii  du  Patriarche  d’Egypte  ; c’eft  {KHirquoi  Alvarez 
a remarqué»  qu’cncore  aujourd’hui  les  Aby /Tins  n’oient  fe  faire  un  Primat»  fms  laprrmilEon  duPatriar> 
che  d’Akxandne»  parce  qu’ib  ont  dépendu  delui  depuis  qu'ils  font  devenus  Chrétiens.  Onnccowcftc 
point  à Alvarezfonautoritc  » furTufageprefent  de  l’ Egide  Lthyopienne:  on  peut  l’en  croire  fur  fa  parole» 
mais  on  a tort  de  le  citer  comme  un  témoin  (kUlc  de  ce  qui  s'idî  ttk  chci  les  Abyflins , lors  qu’ils  ont  cm- 
braflé  le  Chriitianifiiic»  puis  que  fon  tcmoigiuge  riclt  d'aucune  autor.té , s'il  n'cflfoutenudccehnde* 
Pères»  qu’il  faiu  nccdrairementconfuhcr  fur  cc:tc  Tradition.  Lis  Canons  Arabes  ont  rtc  fupofez,  & 
pa-  conEquent  ne  peuvent  faire  de  preuve  légitime.  Il  ne  refle  dune  j^lus  que  la  depofition  de  Gehfe  de 
Cyzique»  fur  aqowe  nous  remarquons  I.  que  parles  Provinces  voiimcs  dcrFgypeci!  finit  entendre  la 
Tnebaidt»  l’AuguHamniquc,  6claMarrocidc»  quondilbnguoitdrl'Egypte»  lors  qu'on  prenoit  le  ter- 
me dans  une  (îgnifîcarion  plus  étroite»  cominccclaeft  ordinaire  dansics  écrits  deSt.  Athanafe,  d'Eva- 
griits,  6c  dans  l’Edit  de  l’Emperenr  Zenon.  II.  Que  Gelidl' borne  le  Diocefc  d’Alexandrie  aux  Indes, 
c’efl-i-dire  à l'Ethyopc;  mais  qu’il  oc  la  renferme  pas  dans  fa  jorifdiéloo,  puis  qu’il  veur  que  St.  Atha- 
nafe  public  les  Canems  du  Concile  de  Nicéc  dans  tes  i>rovinccs  vcdfmes  de  J Egypte , Inda.  En 

cfb:c  St.Athan«(èmSt.  Epiphaœ,  qui  devoicncconoître  ce  Diocefc  miewx  que  les  modernes»  ni  enfer- 
ment jamais  l’Eihyopie.  On  diro:t  inutilement  que  l’Ethyopicn’étant  ni  ci«uc,  ni  Chrétienne,  du  tems 
de  St.  Efiphane»  iln’apu  enparlcr:'  caralorslapraivequ'rNitircdeUefdcdeCyz'quc»  qui  fait  publier 
chez  les  Abyilf».lcs  Decrets  du  Concile  de  Nkoe  par  St.  Adianaiè,  feroitnulle;  ou  plutôt  cet  Hiflorien 
mridf  dir  une  faufllté.  Mais  de  plus  les  Ethyoptent  étoitiit  comis»  purs  que  l'Emperrur  ConftancedoiK 
noit  aux  Tyrans  de  Caximo  le  titre  de  (es  alliez  ; 6c  St.  Epiphanc  ne  pouvoir  ignorer  qu’ils  étoient  au  mon- 
de , puis  qu'ils  étoient  entrez  en  allùmcc  lone-tcms  auparavant  avec  l’Empire  Romain.  11  faut  donc  oc^ 
ccfiaircment  retrancher  l’Ethyopic  du  Dtoceîe  d’Alexandrie. 

V L U faut  encore  en  retrancher  le  refte  de  l’Afrique  que  le  Pere  N^n  lui  donne  » parce  qu'il  a finvî 
ridêeqju’il  s'cR  bite  d’un  partage  du  monde  entier  en  trois  Patriarclms.  11  efl  étonnant  que  le  P.  Morin 
cite  le  Concile  de  Nicce  » pour  apuyer  fon  fcnamenc  ; il  nous  fournit  par  là  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  nous  avons  avance,  qu'on  met  le  Concile  de  Nicéc  à tout»  fans  examiner  de  fort  près  files  preuves 
qu’on  en  cire  font  juAes.  Il  fuffit  qu’on  ctourdiffe  lea  hommes  par  un  nom  venenble , rcf[eiRé  de  tout  le 
monde.  Les  Aoteursmodemesqinlefontnefont  pasfl  coupablcsqueles  anciens»  qui  leur  en  ont  donn6 
l’exemple.  Le  Concile  de  Nicéc  ne  foumet  que  trois  Provinces  à l'Evêque  d’Alexandrie;  mais  oa 
fupléc  au  defaut  de  la  decifun»  6c  l’on  prétend  que  toutes  les  autres  Provinces  de  l'Afrique  foin  renfer- 
mées fous  les  rtoù  que  le  Concile  indique  : 6caflnd'apuyercetteconjeébircondteSt.  Epiphane,  qutcQ 
fait  une  énumération  plus  particulière.  Il  (ûffic  de  remanier  L que  le  Concile  ne  doraunt  que  trois  Pro- 
vinces à l'E-vêque  d'Alexandrie , dont  on  reglott  rnadement  le  Dioeefe  » àcaufèdcs  defordres  queMde- 
ce  y avoit  caufez  en  conteAanc  (bn  autorité,  on  ne  doit  point  y ajoûterdcnouvdloi  Provinoes,  par  une  pure 
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Cbaf.  I.  GOUVERNEMÊNt  ECCLESIASTIQUE.  6i 
eof^e^trc  fans prrure.  H.  Onàtemal-à-ffOpa»St. Epi^ifuM^  €iraaiiBpctui^rnorer<)iiclegainrer>  Alixah. 
ncmcnt  de  rEghfe  arotc  beaucoup  » Sc.  <pi»4ca  Oioceiea  l'^teicnt  turieutonent  ccnvlui  dans  l'inter- 
ville  qui  coula  depub  le  CooeÜe  de  Nicde  pifqu'à  $c«  Epipiuoe.  S«i»  cm  chneber  d'autre  preuve,  il  parle 
dans  ccc  eudratt  de*  Aicbevi^nm^iB  deoient  inraett  i Kicce.  III.  St.'  Hpiphane  « die  pas  que  toute 
r Afrique  fut  fbamireâ<Alerandne  \ au  contraire  ü'nelul  donne  queccrcainet  Provinces  qui  caclueist  les  au- 
tres, ^parconrequentIaprcuvequ‘ontircdcibatcm«gnageelfnullc‘.  Enfin  nom  avons  «ilèacombani 
ce  prétendu  partage  fait  par  St.  Hene»  qoidbie  avwaffignc tenue l Afriijuc  èrEv^qoe d’Alexandrie, 
pour  en  faire  conottre  b lairiTctc.  Non*  oeroarqiierons  feulement  que  l Eveque  de  Ctrthagc  n'a  jamais  c?w. 
rck*vc  de  celai  d'Alexandrie;  & qu'au  coatnÛK  la  Hicologie  courmie  de  ce  p3ts4à  ctoic,  que  chaque 
Evêque  Avoic  fa  portfOS)  do  Troopeau  du  $c^iMry<)u’il  dev<m gouverner  lui-mèine,  &qud  Q‘pavoit^ 
pomt  d’Eveque  des  Ev^qoes , lequd  put  obliger  Ir*  autres  à obéir  par  ruct  fTur , parce  que  chacun  a là 
Hbmé  ^ic  fes  droits.  D'iiilewsufaudroitquebt.  Cppriaii  St.Ai^lHn,  Cic  tous  les  Evêques  de  l'Afri- 
que fiilEtit  dcvcTUR  autant  de  Schffinariqucs  « digne*  de  eouttr  l'hotrcur  qu'une  rebeUion  mjuAc  Hc  cri- 
ininellc  mérite,  puis  qu'ils  ne  fe  font  jamais  (oumisà  IcurPatriwchc,  Àqu'au  contraire l'Alriqucs’L-ft 
toiljotirs  gmrretJiëc  par  ftt  loix  paiticutiere*.  11  famt  donc  tetroncher  au  Patriache  d'Alexandrie , l'Afri- 

3 UC  & rEthyopIci  èc  lui  donner  vniqucmecx  pour  Dioccic  l’Eg^-pc  avec  les  Provinces  qui  en  dcpai- 
oient , &qui  êroientfbush  jorifdiâiondtiPrrfêt  dcl'binpire.  ‘ 

VII.  Il  V avoitdans  ce  Dmcefe  un  grand  nombre d'ÈvêqiK*s,  A:  ces  Evoques  avaient  fous  eux  des 
Prêtres , Ac  de*  Céte^fitt  qm-  enfeignoiem  le  people.  Denys  d'AU  xandrie  raportc  que  fc  trouvant  dans 
^a  Province lEAilmoc  (une Reine  d'Egypce-aJlexiataeiifirliii  avoit  donne  ce  nom  ) il  entreprit  derefuter 
rerreur  millénaire,  que  l*EvêqucNepoigavoie  répandue  par  fonhvrc;  Ac  que  pour  cct  effet  il  aflemWa 
les  Prêtres  du  lieu,  AclesMarfrridaftf^hr,  avec  tout  cettxqaiyroulurcnt  l'j  trouver  ; qu'il  difpuu  contre 
eux  avec  tant  de  moderarion,  qu*U  changcciteqgekpietbM  dlpfenriment , lois  que  fesadverfaires  leçon- ^a;l• 
varnquoient  par  l*£criniro  Sainte  qu'il ivoit  toit. ~ Gepaflxaementcquclques  icilcxions.  l.Ons'cnfcrt 
mal-à-pmpos  jMtnvcrtpie  Nepos  avoit  un  grand  D^ew , puis  qu'on  igncM-cs'U  a jamais  etc  Evequa 
dans  !a  Province  d’Arfinoc:  au  contraire  U parolt  par  le  texte  de  Denys  qmt  n’y  avoit  pant  U d'Evêque , 
car  il  rien  fait  aucune  mention.  Mais  on  voit  qucrEvcqued'Alcx.mdricétcndoJt  jufquc»-Ià  fa  jurisdiÂion 
au  milieu  du  troificmcfîecle,  Ac  qu'il  travailluit  Iiri-mcmc  à l'inltniêtion  des  peuples  qui  s'êtoienM^aicz 
de  b foi.  II.  Denys  ilTurc  qu’il  afTcmbla  les  Prêtres  Acics  Maîtres  du  peuple;  Mr.  de  Valoisatcadtiic 
Iti  mais  je  fuis  trompé  s'il  ne  but  mettre  les  Cstednfits  ; car  il  n’y  avoit  point  de  charge  de  Pré- 

dicateur qui  fiît  particulière,  auIieuquccellcdcCatcchirtcétoitfamcufcàAlcxandrie:  AcceUs’accordc 
mieux  avec  roriginal , où  l'on  parle  de  ceux  qui  enfeignenc.  III.  Cet  Evoque  au  lieu  d'employer  l'ta- 
torité , ne  fc  fen  qifC  de  l*Eericult  pour  convaioeie  les  peuples  ; H fc  Ibumet  lui-roême  i cette  Ecriture , 
lors  qu'on  cnrife des  pfcavet etwbto de Iccouvjùbcic , AcquirobligentàchaDgerdcfenrimait.  Ceb 
cR  bicii  élo^néthi'&fWPaàibimy'^qa’otfavurcKiKrdtnslafuitc.  IV.  Enrin  il  faut  remarquer  que 
ce  te*contfe‘ce  même  Nepoi,  qui  avoit  têpandurerreur  mHlcnairc  dans  Arfmoc , que  Daiys  rcrivic  : 
au  lieu  que  St.  Jerome  a <fit  formellement  que  ce  Rit  contre  St.  Imwc.  Ce  dernier  étou  bien  millénaire , 
m.itsTX'nvsriccrivit point eomrehii.  llairurclui-mcmcdanslepadàgcqacnouscxaininoos',  que  tmce/.i8.^^ 
fadîfpmcronla  contre  Nepos.  ê-4/8* 

VIII.  Ily  avoit  auflidtnsce  Diocefc  des  MotropolitainsdifTorens  de  celui  d'Alcx.indric;  dumoinsao 
emquicme  liecle  où  les  Pattivehes  s’établifToient.  Le, P.  Garnier  dit  qu'il  n’y  avoit  point  de  Métropoli- 
tain en  Egypte , Acquccefùtunartifîccdc  jeand’AntiocKc,  que  de  demander  à l’Empereur  Theodofe 
qu’on  aflembISt  un  Concile  > dans  lequd  chaque  Mcrropolftain  ne  pourroit  mciKravct  lui  que  deux  Eve- 
quos  ; parce  qu'im  obtenant  ce  qu'il  demanaoit , il  excluott  du  nombre  des  Juges  le*  Egyptiens  qui  n'a-  fgt.  t.  a. 
voient  aucun  Métropolitain.  Mais  il  dl  étonnant  qu'on- avance  eda,  puis  qu'on  a de  li  grandes  aBtori-^]4• 
tC7  pour  rcnmfer  cme  conjeAure.  St.  Epiphanc  parle  d’un  Métropolitain  de  Lycopc^is  dans  la  Thc- 
baïde  i il  falloit  donc  qu'il  y eût  des  Métropoles  en  Egypte  des  le  quatrième  ficclc.  D'ailleurs  Diofeore 
Evêque  d'Alexandrie  le  trouva  au  fécond  Concile  d'Ephefe  avec  dix  de  fes  Métropolitains.  11  feroît  di£-  cntJ.  * 
cilc  que  les  Mctropolit.iin/ fc  ftiflcnt  multipliez  en  fi  peu  de  tems  ; & que  s’il  n’y  en  avoir  aucun  au  premier 
Concile  d’Ephefe,  onnût  en  trouvei  dix  dan*  le  fécond.  Le  P.  MorinacruqucrEmpcrcurThcodofcê 
riavoit  pas  voulu  fixer  à dix  le  nombre  des  Métropolitain»  Egyptiens , ordonnant  fi-ulemcnt  à üiofcorc^*”"*^' 
d’en  prendre  dix  d'un  plusgrand  nombre,  Acdeles  amener  avec  lui  au  Concile,  adn  qu’on  ne  pût  lé  fdain-^, 
dre  qu'on  ctoit  accablé  par  le  nombre  des  Egyptiens,  comme  on  l'avoit  été  au  premier  Concile  d'Ephe- 
ic;  car,  dit-il,  on  ne  peut  concevoir  qu’il  veut  f>  peu  de  Metrcpoliuins,  dans  un  Diocefe  R vafhr  ^ û 
étendu.  C’eft  pourquoi  il  rejette  l'Inrcrprcte  Latin  qd  a corrigé  le  texte  Grec , Ac  qui  paroît  chaTçer  le 
fens  de  la  lettre  de  Theodofe;  car  au  lieu  que  ce  Prince  ordonne  à Diofeore  de  rhoijir  itx  Mttrêftlitdms  de 
teux^ui  [ent  feus  ft  jurndiihên,  il  lui  fait  dire  de  mener  au  ConcUc/ri  dix  Evéquei  Metnfehtewf.  Si  cette 
remarque  ctoit' véritable  , clic  confirmeroit  ce  que  nous  avançons  contre  le  P.  Garnier;  car  nôtre 

Sreuve  datent  plus  forte , à proportion  quede  nombre  des  Maropolirains  écent  grand  en  Egypte  au  tems 
a fécond  Concile  d’Ephefe.  On  pourrdr  meme  confirmer  b conduite  de  Theodofe  par  celle  de  l’Em- 
perenr  Conftanrin,  lequel  ordonna  au  PapcDonus  de  n'amener  au  fixiéme  Concile  univerfel  que  doute 
Metropolkains , ou  Evêques,  afin  de  ne  groffir  pat  trop  le  nombre  des  Prélats , Ac  dette  rendre  pat  la  de- 
penfe  du  voy« cxceflivt.  Ccpendantnous  n'avontpasdefiein de  changer irtextede  lalettrcfacréedc^.f^.'* 
Theodofe:  iTuicrpiete  Latin  ne  formeroit  pas  une  aiaoricé  fufRfantc  , puis  qu’on  ne  fait  s'il  a traduit  ainfi 
par  meprife , paf  erreur , ou  fur  l’autonté  de  quoique  manuferit.  Mais  nous  foutenons  que  fa  verfion  efl 
bonne , Ac  qiic  Hicûdcdc  commande  qu'on  amené  au  Condle  dix  Evêques  de  ceux  qm  font  Métropo- 
litains , Ac  U ancres  Evêques.  D'ailleurs  le  nombre  de  dix  Métropolitains  s'accorde  avec  celui  des 
Provinces  ^ l’^^P***  carprefque  toutes  les  Provinces  qui  dcpcndou*nt  du  Préfet  d’Eejq>tc  fc  fobdi- 
vtfoient»  «i»V  tête  de  chaque  fubdivifion  on  mctcoit  une  Métropole.  Au  lieu  que  faon  l'idée  du 
Pcrc  Morîft,  tl  ^odroit  mettre  plufieurs  Métropolitains  daris  chaque  Province.  A^bous  concluons 
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Ac  1 1 AM-  aux  tctmO  de  la  lettre  de  Theodofe , n'y  en  avo  t ifue  dix  en  Egypte.  Mais  il  ne  laiûê  pa.t  d ccre  vrai 
DAit.  c]uc  les  MetropolitaimacMCuc  plus  anciens  en  Egypte  que  ne  Pa  cmle  P.Cfanner;  puis  que  St.  EpipJunc 
ycncrouvûicaèslcquatrictreliectcy  longtcms  avant  le  Concile  d'EpItcfe.  D'ailleurs  dcllaparentque 
l’Egypte  fuivit  l'ulâgc  reçu  dans  toutrOrienti  pjrncuüctemetu  depuis  la  d vüioa  de  l'Eaipin.*  par  Con- 
(burcin  ; & que  les  Métropolitains  s'ctablireut  en  Egypte  > à meme  taus  qu'ils  s'àoiait  cubhs  dans  toutes 
les  autres  provinces. 

JX,  Ces  Maropol  tains  & ces  Evêques  dcpcndoienc  du  Patriarche  d'Alexandrie»  dont  Us  étoicnc 
Suffragans , comme  c’etoit  l'ulagc  dans  les  autres  Dioedes  j mais  il  y avat  ceci  de  particulier  en  Egypte  » 
que  le  Patriarche  corücroit  l'ordiiutioa  non  feulauenc  aux  Mctro|>olitûis  » nuis  à clioquc  Evcquc  de  l'on 
Dioede:  au  lieu  que  dans  les  autres  Potciarchatsl  Evêque  rcçcvo:i  l'ordiuationde  Ibn  Nlcrropuhtain»  Se 
le  Mnropolitain  de  fon  Patriarche  » qui  ctoic  par  ce  moyen  déchargé  d’un  grand  l'oin.  Mr.  de  Marca 
a cru  être  le  premier»  qui  a découvert  queTEvequede  Kômeavoitconferve  le  racmepnvücge»  ikou’il 
n’y  avoit  aucun  Evcquc  des  r^ons  Suburbicaircs  qui  oc  reçue  l'ordùuQon  de  fa  main.  On  peut  y ajouter 
au/Tiquc  le  Primat  d'AlriqucconfcrvcM  le  meme  mage:  delà  vint  que  U*s  orditucirtfks  ciuicm  fi  frequen- 
tes i Carthage  » qu’on  ne  pouvoir  apcller  tout  au  plus  que  deux  ou  trou  Evêques  vuilim  » au  lieu  de  douze 
que  les  Conciles  Afüquains  dcmandouiit. 

X,  Ce  DioccTe  d’Alexandrie  tel  que  nous  venons  de  le  reprdèntcf»  ttoir  beaucoup  plus  confiderablc 

//«rvà 1.  que  celui  de  Rou:c,  1.  i.es  Provmccs  qu'il  coudii  (bit  ct'iic-nt  plus  étendues  » que  les  jcgions  Suburbi- 
AnjUertuÊ  q^j  conipofùient  le  Dioede  du  Pape  ; car  huu  sous  an  iter  aux  ddcrijuiom  faites  par  1 icrudotc  CSc 

Aiiftocrcon»  Pluie  qui  a corrige  les  Ucograpiics  qm  l'avoieiu  précédé  » duiuic  çSd.  milles  de  lon- 
?/rw.  I.  f-  gueur  àCEgyptr»  en  emumençant  où  le  Ntl  dev:em  navigable:  &ik'pu:s  Pelufeou  DaiuirttejuTqu’à 
* 9>f -99'  Ciaiiope»  c'eK-à-diredons  cette  ccendue  de  terre  que  lailieiK  les  deux  bronches  du  Nil»  U y a prés  de  deux 
cens  milles  de  largeur.  11  s’en  lalloit  btiucnup  que  les  régions  Subiuincaires  n' mirent  retendue  dcJ'Egyp- 
tc.  D’ailleurs  les  Provinces  adjacentes,  comme  la  Lylxe<^iaPcncapoic,  comaioicm  550.  tnillcs.il.Dans 
meme  où  lesEvêchcz  femulcipiicrenten  Italie  jurqu'àl’txcés , un  ne  trouvât  pas  dons  te  Dioede  du  Pape 
cent  Evêques,  comme  cm  les  ne  ou  premier  Conçue  aUdiblé  contre  Arius,  ai  foriant  de  la  pcrfecution 
de  Dioclitien*  qui  avoit  fait  un  fi  cruel  rarogedansrEgliie.  1 1 i.  Enlm  on  nevoyoit  point  dans  le 
Dtoccfc  de  Rome  d.x  Metropohtains,  comme  ils  le  trouvoiiiu  en  Egypte:  c'cll  pourquoi  1 Empereur  Con- 
ftamùidcmaindoit  des  Evêques  à la  place  des  Meiropobuins,  pourte  VI.  O^ile  Oecuménique , lors 
meme  qu’il  n’en  dcmandoii  que  douze  pour  le  Diocefe  de  Rome. 

XI.  Ondinpcut-ctrcquelcPatrurche  d’Alcxandriedcvoit  taiir  le  prcmicrrang,  puis  que  Ibo  Dio- 
cefe êtoit  plus  grand  que  celui  de  Rome;  que  félon  nôtre  h)  pothdê , la  «lignite  des  Patriarches  do 

pcnduit  de  U grarHleur  tcmpprcUo  des  Sù^s  qu’ils  occupoicat.  Mais  la  repr>ufe  cA  aifee  ; carie  rang 
des  Patriarches  ne  depo^ou  pas  de  l'etendue  de  leur  Dtoccfc,  mais  de  la  grandeur  de  la  ville  où  ctoïc 
leur  Siège;  aiiili  l’Evêque  de  Kdainedcvoti  toujours  être  le  ptemicr , jwccquccerte  mile  avait  ctclc  Siè- 
ge de  l'Empire.  Il  y a des  preuves  de  ce  que  nous  avançons»  car  rÊveque  d’Antioche  avwt  deux  avan- 
tages fur  celui  d'Alexandrie;  l’un  que  fon  Siège  avoct  crcdtmncpar  St,  Pierre,  au  Ucuque  celui  d’A- 
lexandrie n'avoic  etc  établi  que  par  Su  Marc  ; à l'aucontc  du  Vic^cc  dl  toujours  beaucoup  moindre 

SÜm  Nt-  que  celle  du  Maître.  L’autre  que  l'Al'ic  qui  dependoit , dit-on,  de  1 Evêque  d' Antioche , avecIal^crTe 
uttMf*.  <Jc  les  grandes  Inde* , êtoit  plus  confidctablc  que  l'Afrique , dontunc  partie  fabloniicufc  & defme  li'rvoit 
Cepcndantparccquelavilied’Alexandrieéioitplusgraudcqoc  celle  d’Antioche» 
M^nr,  on  n’eut  aucun  egard  ni  à retendue  du  DiMcfe»  ni  à b fondation  de  St.  Pierre;  & le  Patriarclic  d’Egypte 
tint  d abord  le  fécond  nmg  » preferablenKiU  à ccliùd' Antioche.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  des  tems 
"‘‘'g*'  Conûaniinople  devint  confidcrablc  par kfcjüür  des  Empereurs,  cllCh'ciev’aaudcirusd'AlcxaiKlric,  «Se 
* prit  le  pas  devant  elle;  bitm  qu'il  n’y  eût  aucun  Métropolitain  dans  ce  Diocefe,  qui  était  tres-petit  avant 
qu’on  lui  eût  joint  la  7 lu  ace , le  l>oi«  Je  l'Alic.  C’éeoii  donc  la  grandeur  temporelle  de  Rome  qui  éle- 
vait fon  Evêque  au  premier  rang  des  Patriarches;  mais  le  Dioede  d'AU-xandric  ne  lailiûic  pas  d'être 
plus  grand  que  celui  de  Rome. 

CHAPITRE  IV. 

*Dts  frfmiers  Evêques  d'^lcxarulrie  y jufqu' à TDenys  ^ AUxandrie. 

J,  Rrjhxiau /«r  U fieuliit da ânàem mBumens.  H.  Cdtjhgue dfs dix yremitrs  Erfijuesd’MtXdHdrie.  I IL  Etdt 
d<  l'Egtife  <tÀtexdndTie  fcM  Demeirtuti  Pd»txnSs&Clenuntrmunteti(n<.  IV.  PrmU^t  de  mdrquer 
lejourdt  pjquei.  V.  Prmetmi  viwit Ursqti'Origene der/it  Prêtre.  VI.  lematted'0’itgtHtjutU(âufe 
de  [onnulheur.  lltCdyeu  feint  fàtrifi  xux  Idoles.  Vil.  Stnttn<esm]u^esfr9noH(iesf*jDtmtlrine,  & 
ÂfTeuyitsdâHUeuflVntJfss.  VIII.  Pe^xion  fui  {tteventment.  IX.  llerâcUs  ferftiuttur  £oùitne, 
X,  .4nu8vniftf  ytveit  tiers  n'JiAndontu  feint  U Ürii^ivir^firrtirnne.  XI.  Eutyslnui  & Suidti  touiget^ 
furlt&.jtdePtfe.  Ce  tiire  fui  invente  fout  Uertdâêi  i?  (fl  fAtthultet  tux  Eveques  d' Alcxtuirit.  Ofr- 
jtüiçns  mets  de  ft-f  in  îStTtjT  cr  de  Ttrittllien. 

I.  Tx  tOus  venons  de  reprefenter  le  Patriarchat  d'Alexandrie  non  feulement  dans  fa  première  origine# 
L\|  mais  dans  fa  plus  grande  élévation , afin  de  n’ttre  pas  obligez  de  retoucher  pluficurs  fois  la  deferi- 
ption  de  ce  Diocefe;  Se  de  n’ être  pas  forcer  d'ennuyer  le  Lcéleurparun  grand  nombre  de  repetirions. 
Cependant  il  fautfc  fouvenir  I.qucccDiocercatTiranaiirance&n.’Scommencemem  comme  tous  les  au- 
tres, & que  ce  n’oft  que  par  devrez  qu’il  dt  parvenu  à ce  haut  point  d’clcvâtion.  II.  Que  quelque  gran- 
de que  fût  l’autorité  de  l’Evêque  d’Egypte  des  le  tems  de  St.  Athaïufe,  & du  Concile  de  Niccc,  ccjscn- 
dont  il  ii’cft  devenu  patriarche  qu’au  cinquième  ficclc  » comme  tous  les  autres.  Mais  il  cft  impolliblc  de 

marquer 
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tnaïuprr  Ig tenu  prtcii  oo  cbaqac  rirudoR  dans  IcgouTcmcinenceftajTiT^)  parcccjv’onapradciumie-ALrTAw. 
rcGircequetircnt  les  £véquct4'Aleiandned«pais  Saint  Mok )bA]u  à Donctmis ; c'dt-à-dirrrdî«cede**‘^- 
190.8ns.  Kkephon  PacnaitKcde  Conlkantinople  nouiaconfîervdlcffKmisdectsprmiienEvrqucs: 
hcVUmfa  a dcccrrd  dan*  quelque*  Arabes  cmains  traits  qui  regardent  leur  cledion  î il  faut  attendre  cc  îfiXX 
que  (burnra  le  Traite  <ks  Patriarthes  d‘Alrxandhe  I que  le  I*.  l*apebroc  deroit  mettre  i la  tête  du  mots  s M.  r*r. 
de  Juin  « & auquel  il  afublbtué  une  apologie  conuc  )o  Carmes,  lin  attendant  il  faut  avouer  qu'on  trouve  ' 
tant  d'obiomté  t &ripeodc  certitude  dans  la  pIilpartdei!tTr«sqair^;ardem  la  prcméerctneiquiréi  qu'on 
ncretire  prd'quepaou  d'autre  htm  de  leur  lecture»  qaedelêconvaiiKredeplusenpImq^les  Chrétiens 
cm  poné  l'cTprit  de  üdde  & de  madongr  au/lî  loin  que  lesPayens.  Onnefauro  tauffî  s'empécherm7«***- 
vopaot  cette  i^TulèAcTÜicéd'anccnsmuntimais*  d'être  perfuadd  que  les  idées  de  grandeur,  depuinàiKC 
{k  de  gouTcmemcnt  Monarchique,  qu'on  demne  aujourd  hw  1 l'Eghlè  font  chtmenques.  Car  Un  Ht  pas 
polllblc  que  des  gens  qui  fe  voyoïenc  établis  par  une  aufonté  divine  hir  une  trodicme  partie  du  mmde , Sc 
qd  pouvoicni  fans  peuie  prévoir  l'cclac  4k  la  durécd'uneEgliftfi  étendue,  n'ajcntpns  aucun  loin  de  nous 
laxll^  la  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  tait , 4k  de  l’ordre  qu'ils  ont  établi  dans  ces  trois  parties  du  monde.  1! 
n'yavcàt  que  trois  pei^bones  qui  étotcntnararHIeincittchaigéesparlettrintrrét,  4k  par  cHm  de  l’Eglife , 
de  fûre  paûcr  ces  roonutnens  pdqu'à  nous.  U cft  pen  beaucoup  delivres , mais  on  ne  voit  poinc  qu*on  ih 
cité  ks  Regîcres  ni  les  D)rpciquesdc  ces  anacnskvéques du  monde,  qui  «iirotcnt  pu  fervir  1 tranfmrrtre 
à la  pollerité  non  fedement  leurs  aébons , mais  les  règles  nredbtres  pour  bien  gouverner.  Ils  n'étoicne 
peut>ecrc  pas  tous  capables  d’écrire;  maisoonevott  ptsqu'iip  en  msMcunqmJ'aittit,  ouqmaiichar- 
gc  fes  Prctrrt  delehitie.  D aiilrurs  il  ne  fam  pas  bcucoup  drcapaciré , pour  tenir  les  Regirrrs  dans  une 
Eglifc.  On  ne  lâaroit  juAilier  cette  ncgltgence  des  preuners  Chrétiens , lors  qu'on  hippofc  que  dam  les 
commencemens  Us  ctoioKmtîties  de  l' Univers,  4k  qu'ils  jetaoient  dès  ce  tems-là  les  tondemens  d'une 
Monarchie  Trinitairc  donc  Dieu  Icsavoit  revêtus.  Mais  lors  qd'on  croit  que  chaque  ËglHê^  eu  de  foibira 
commcDceiDens  ; que  les  progrès  en  ont  été  lents  & hifenlibics  ; • U dl  naturd  de  concevoir  que  chaque 
Evêque  n'a  pas  cru  qu'il  fut  ncceflàirc  de  tranfmrttre  à 1a  poftetité  la  mémoire  d'un  périt  Troupeau  com- 
me le  iicn.  11  jOiToit  bien  en  general  que  l'Eglife  fublîRcroit  jufqa'à  la  Hn  des  fiecles;  mats  il  tgnoroii  fî 
ccfcioitfon  Troupeau,  qui  ne  taüôit  qu'une  petite  parue  de  l'tghle,  tequd  aurort  cc  glorieux  avanta- 
ge. Uoerojroicpoinrencorcnienlia-mémc,  ra  dans  fon  SiC|^ , cette  avoritéqd  devoir  faire  regar« 
d«T  Irs  lAntti  de  Um fucceffeurs  comme  les  modelés  4fc  les  oatrwn  du  Crouvememenc  Hccldtafttqoe.  Cha- 
cun condufoit  fa  postioa  des 'Iroupeaux  du  Seigneur , &lcrepolottrurunaurredetâirvunoHtAoire,  qui 
par  fa  généralité  méritât  l'attention  du  Ledeur.  Celône  (ans  doute  ces  rafons  qui  ont  produii  la  fechc- 
redé  des  anciens  mooumens , 4k  qui  (ont  canfc  que  noos  n'avom  prefquc  que  kf  noms  dès  premiers  Evê- 
ques des  plus  gtans  Sieges , ou  même  (buvent  des  noms  kngtnaires.  C’Hb  pourquoi  nous  nous  contcntc- 
roQs  de  mettre  les  non»  des  premiers  Evêques  d'Alcxaodaîc,  rds  qtie  Ntcephorc  nous  tes  a liiffe? , 5cia 
duree  de  leur  EpUcopa,  alinqueleLcâcnrpaiircvotrldrciabirrasquonytrouvc,  & la  difficulté  qu'il 
y auroit  à les  demeter.  Les  Hiftoriens  tichent  ordimtremene  d'éHiplcr  ce  ^ peut  charger  leur  Ouvrage, 

4k  ennuyer  le  Ledour  ; mais  noos  Ibmmcs  obligeit  d'arrêter  un  moment  le  ryèm , affii  qu'il  v^  d'une  rm- 
naeincoDte(bUe,  cevuideaiircdxquelahmitêdcsanciensmeniitnensfoiinc'dansrHtdoifedcrEgH-’ 
fe.  Nous  prouverons  cette  sTrité,  < i proportion  que  cc  petit  eatjh^;ue  l'ennuyera. 

II.  St.MirceftleFonditeurdcrEgliled’Altwodne;  onne  hridonocqueden» années  foreeS'ege, 
&anlerasmarTyrifcr  lca5.d'Avalderand8.  maisonnelecempte  parordmairemciit  entre  les  Evêques'}  r.*i. 
d’Ecypcc,  parcequ’onn^rdoicIbaèaradfrcd'flvaRgelrtkcominehipcrieurirelaidesEvêques.  C'cA 
ainuquelcsapcicnsHidohcnsnecompcest  jamaisle*  ApÀtresentrolcU  Hvêqucid'unerille.  1.  AntcnHI 
donc  le  premier  qmattera]  le  d’Alexandrie  Ikn^t.  (Hon  Eufebe;  Il  émit  0>rdonnHrdefon  métier 

ce  fut  chez  lui  que  St.  Marc  entra  pour  hure  raccommoder  lôn  foultér  qui  s'étoit  rompu  en  arrivant  I Alex-  ^ 

andrie.  IlâuroitleGrccauffibienqncrEgypden,  pu»qu'il  répondit  à St.  Mtrc  qu'il  tvoft  ht  I*  Iliade & ^ 46. 

l'OdyiTécd'HcNoere.  .Onluidoeiieza.Ansd’Èpircopir.  II.  Son  fuccericiir  n'ed  prefqtie  pas  conu , car' 
lesunsl'apcUoic  Melicn,  les  autres  Mcleee , les  autres  Phîladius  : ma»  fon  nom  le  phn  ordinaire  rfl  ce- 
luid'Abilius.  Onlecompteenntlcs  PrêtresqueSt.  Mareavoitordonnez;  cen’eft  pasqu’on  Ir fKhe  , 
mais  c'dl  la  matière  d’ûneoonjéâiire.  Onhiidoiinedni^outreixesnl4f£pifcopat;  mais  d'autres  trou- m 
vent  à-propos  de  lui  en  ôter  deux  oocraàa  ans,  ^dele^sremoarir  dêt  l'an  fdi  11  cftvrnquela  Chronique 
d’Alcxandricpor^qucleSi^cdccettevüledcfReuravacant  trois  ans  après  la  mort  d'.^mfios;  5c  Ictait 
étant  véritable , ünodroitabregn'la  vie  de  cet  Evêque';  «mbsiI  fuffitdeHrebrxilbn  dcltvaexncr  qu’on- 
trouve  dans  cette  Chronique , pour  en  voir  la  vanité  t earonenattribuélacaiifeaufiege5càlirainedeJc-'' 
ndâiem  qtû  étoit  arrivée  vingt-frx  ans  auparavant,  5t  qm  nepouvott  avoir  aucune  tnlWncr  htr  icSIège 
lexandrie.  D'aiUeurs  comment  l’Auteur  delà  Chronique  poovoitd!  aroiraprii  la  vacance  du 'Stege  <f  A-''or  h 
Iczandrie,  qm  paroit  avoir  été  ignorée  par  tout  le  ancient  Auteurs  ? AbiÜus  ayant  tenu  té  ^ègè  n.  ans, 
comme  ledit  Nicephore,  il  dottêtreinorrranpS.  de  Jxsis-Crk  1 tr , 5c  ee  calcul  qui  parott  le  plus 
)ufte  va  noBtam*degcans  embarras.  III.  Cerdon  lui  (ÎKceda;  e’ étoit  unantrePrêtreordorméparSt.' 

Marc,  fi  l'oo  en  croît  ta  l'ndtrion  qui  conrinue  d’être  fort  incertainè.  ' Eufebc  lenlace  fur  ' le  Siège  d'A-c' 
iaandriev  1a prenriertanciée del'empére deTrajas,  laqueUr tombe  predfément  w l’année  98.  où  mou- 
ntAbîiittS.  Mats  ceux  qui  foi»  vaquer  le  Siégé  julqu'en  99.  (ê  trouvent  fett  embarranéz.  CcII  pour-'^y^^.^. 
quoi  ils  coaqèâurent  qo’EufHte  xdoonc  l'année  98.  toute  cmicir  à l'empire  de  Nerva , 5c  qu'il  ria  corn-  y. 
mcBcé  de  compter  edies  de  Tniln  qu'au  mois  de  lisvier  99.  mais  une  coiqeébire  qui  rerranene  onze  m<ÿs 
cnrimdel'anpiredeTnjan,  fins  autre  neceflité  que  celic  de  furive  la  Chronique  Orientale,  cftbien^i 
hardie.  Oo  trouve  de  nonrellef  difficultez  fur  la  mort  de  Cerdon  : on'i'accoide  aflêr  à le  faire  mourir  l'an  onfi»*i 
110.  5c c'eft  la  Tnditton  commune,  ma»  pour  eda il  (iuê  lui  ôter  qodqnn  années dT.pilcopat.  OnnèT*/ 
doit  pas  s'arrêter  à ee  que  dit  Eutychnn,  qui  le  fièt  itxxirir  (bus  Domrriea  ; rarcHaeft  évidemment  faux. 

On  oc  dent  paa  aulfi  (nivre  fcrupuleufnnenc  la  Chronique  d'EuTebe , qtâ  bit  mourir  Cadon  l'an  9.  de 
Trajan,  5cl’an  t07.de  Jv  sus -Crk  ist  • 5c  qui  crpcndanc  ha  donne  onze  ans  d'Epiftopat;  car 

ali 


64.  HISTOIRE  PE  L'EGtISE,  Liv.  ». 

AL£XAM-aUunc<ontradiâioafcdiblc.  L‘H4Aoil|cd'£^^cbceft  plw  eifâtrquc  iaCiuonk)ucpi^  niiî»i: 
Daie.  Tuac  qu‘dk' n’a  point  etc  retouciWc  par  St.  l'aMirequ'clk  dlpcy^oieure  à la  Chronique.  £n 

üùvam  J HiÜoirc  U'Eul'cbc  » Ht  lu  4c  Ntfcpitoru  4oaoc  «koHEc  anocc»  d'k.piûopac  à Ccrtlâii  * tou« 

K*^!^4ilScultczs’axMuintiron<i  ctf  at  £vc<4uc  aiva  CQttun«)(«  («n i^f^opu la meme anncc  ipic  Traiaa 
&it^cvélîirlctrôncraji9K.dcay9BCt€iu>leSicget».  commcl'aduruNucpliucC)  illm  mort  I ap 
Hu^i.1.4..  la.  dcTrajanf  6craniio.(icJctSUs>CHRisT  « ce <)ik a accocik pariaitctucnc avec l'Hiilotrc’  d'Eufe» 
JY,  I>ri(nus  lut  le  ^uameme  E«c<)ue  4' Akvantkif*  EuTiiit*  fv  ciouve  eiKore  ki  eu  coc^radktian 
avec  Uii>mciQC  i car  il  place  «bac  b C^roiM^kie  le  coni^eKemcnc  4c  i'Ej>4coptt  de  Priinus  l'an  9. 4c  Tra» 
jaii„S:  l’an  1 07.  de  J.  Ch  r i & t : 6c  dai>s  l'HUioin:  £ccle£aib(}iic  il  ne  iclst  Evoque  cjiic  l’an  1 1 o.maù  neu 
lwvomtuujo4rsrililUMreprclerableaM:itt  àUClmntque.  il  aac  le  Sicge  douze  ans.  V.  il  eut  pour  luc> 
cclkiu  Jiiitc  ou  jullin.  Uciok  Evê^  lors  que  l’Eiupercur  Adrien  alla  à Alexandrie.  Oa  prétend  ce 
Prince  lui  donna  le  ticre  de  Pacnarchc;  mais  rEmpcfCur  parloil  d’un  Painacche  Juif.  Je  ne  lâi  li  Jidlc  ha  un 
en  Ev^uea  ^siblca  <}ui  adorèrent  Scrap!s«  6c  ^uidonneretx  lieu  à l'Enipcrcur  Adrien  d'udtdter  aux  Chir- 
r^ftirttb  liens.  Cependanton  l’adore  cofiunc  un  Sainte  ou  célébré  la  fetclcd.  de  Juin  dans  leManyrcdoge  des 
Aurtjir.  Al^lïins,  que  k P.  Papetsroch  vient  de  f^ber.  EkciuriDlînikqu’UlutcrecEvcqtKeavt/ealatrairiciM 
aiuscc  «i'Adneu.  11  elt  allez  difficile  de  lixer  le  jufte  lena  de  cette  exptcüîoo  > 6c  d'accorder  Eiifcbe  avec 
Uii-miW  i cordanslonHilloireildoaBcdouzcansd'EpikopatàPnmut:  ainü  Julie  ne  put  etreoedonné 
ur  y an  qyc  1 ail  5.  d'Adcicn>  deux  aiu  apres  la  mort  d'Alexandre  Eveque  de  Rome»  & l'an  izz.de  J.  Chx  i st. 
c y.«so.  Lj.  P,  papei^roch  ne  k met  lùr  le  qucTaniay.  VI.  E y a une  nouvelle  difficuire  Air  ÎToa  Aacdlcur 
Xuftk.  Hymcncc  > OU  Eumencs  > car  Eufebe  le  kit  ordonner  l’an  14.  d’Adrien  > le  131.  de  J.  Cmri  st  ; 6cà  ir.ê> 

lu^  /.  4.  metemsü  donne  à Julie  onze  ans  «’EpiTcopat.  Eu  devant  ce  calcul»  diaudroitqu’Hymcnécn’càe  ctéEvc' 
que  que  l'an  133.  U veut  aullî  qu'il  ait  etc  uubaeilé»  «niait  Clerc  per  ^c.  Marc:  à ce  compte  il  auroii  eu 
Jn.  Hts.  presde  do.anaquand  Udiinint  Êveque.  Oa  peut  raccoinmoder  ccete  chronologie»  en  fa^aacdcuxdM)- 
pcrmiaemctucnruivancNicephore»  qiu  ne  donne  que  dix  ans  d’Epilcopat  à Julie  : kcoodemox 
tHt.f.6^.  remarquant  que  les  ardiécstl'Epilcopac  qu'on  lui  donne  ».n’dcoem  peut-ctre  pis  toui-a-lait  accompliei; 
il  s’en  faJok  quelques  mois  » 6c alors  il  i«ra  vrai  qu'Eumenes  fut  clu  l’an  14.  d'Adriendc  le  131.  de  Ja- 
sUs-Christ.  Son  EfMlcc^  dura  treize  aiu»  quoi  qu’un  tncini  MS,  de  la  Bihlàothequc  de  Londres 
ne  lui  en  donne  que  huit.  VII.  Ü n'y  a point  de  difficultc  pour  Marcicn  ou  Marc  \ car  notre  calcul  (c 
trouve  jolie»  & Iclon laChrouiquc»  & udon THiAoire  d’EÎdêbe » ou  cctEvcqttecRpIaccl'ani44,de 
Christ»  & le  d.d'Antoftn.  Il  tint  le  Si^  dix  ans.  Vill.  En  Auvaot  cette  ckonologic,  Ce> 
ladiondolt  être  monte  fur  le  Siegcd’Alexandriel'an  154.  1]  dl  ccoruiaiu  que  St.  Jerome  > ou  IcsCopifcn 
de  la  Chronique  (T  Eufcbcfclbicm  trompez  A {cmAblemênt;  caronydonocduansàMarc;  eependanton 
fûcCiUd.ouEvêqucdcsran  i^o.c'eli-à-dircquatxeaiu  plAtikqu'il  iK'laut»  de  une  nreur  de  quaercam 
fur  dix  doit  être  fcntible.  On  fe  recotupenfe  en  donuant  quatorze  aonccs  d'Epifeopat  à Cdadion  » au  heu 
que  félon  Nkeplsorc  il  ne  doit  avoir  que  da  ans.  iX.  .^rippiafucceflvurdeCcladton  dak  avoir  été 
Mate  Ancooin  gouvanoit  l’Empire  Romain  » & que  Vologcies  Rot  des 
Parthcsfcjettafurlcs  terres  de  l’ËmfMK:  cependant  EuAffic  k met  trois  tni  phntard»  6c  ne  lui  dcxme 
t-9f.  174.  que  douze  ans  d’£p:fcopar»  au  lit-u  de  quatcurze  que  Nicepbcwe  lui  alfigne.  X.  julien  fut  le  dixiéme  Evéqua 
d’Alexandrie»  6c  en  fuivam  les  années  d’Epifeopat  que^Nicephore  a données  à fts  prcdccetTeurs  » nous 
trouvems  que  Julien  devint  Evéquel’an  iS.de  Marc  Aâmwfai  » 6c  17t.  4cChr  1 s t : mais  Eulcbe  roculc 
de  deux  ans  l'clcétion  de  Julien?  dcnr  lui  donne  que  dix  ans  d'Epik^ar.  On  conclut  oue  Aan  pouvoir  6c 
fa  jurisdiedon  s’érendoient  au  d^d’Akuaadiiedans  ka  figlÜès  voffioes  » ^cc  qa’Eukbc  die  que  jidien 
ZM/  iiJ.  prit  la  conduite  dm  {jth/riprickd'AksMiidrir.  Sicettecankqueucceftju^'»  il  faut  demeuixT  d’accord 
que  JulencÀlcptemicrquiaic  ciCildMffi  juriadiétioa  Air  les  EgliA»  voiAnes  » puis  quec'cA  la  piC-BÙetu 
luUqii’EuArbcs’cllfcrvidccccttn^kffiQM;  qu’il  a toujours  eu  loin  demarquerque  1rs  predeedinirs  ét 
Jidicn  étoicot  Eveqitfs  d’AlnMdlie$  6c  mémeqH’il  ne  donne  à St.  Marc  que  quelques  Egiiks  dans  la  «il- 
te.  Cela  pasok  tfds-vfkArinWdhk?  Mfceq^  c’étaîi  en  ce  tema-là  que  l'Epifcopat  clatgHibic  Tes  dfoitsAc 
fes  privilèges.  Julien  (m  dcNue  ce  Siégé  » 6c  eut  pour  Aiccelkur  Demctriui , lequel  devint  Evl> 
qyc  l’an  1 90. 

111,  Uivnctriusdl  le  prvmkr  Evêque  duqoeloo  peut  paHreavee  quelque  certitude,  parce  que  Aso 
Epifeopae  d^^AuneuR  par  fes  deroékz  avec  Origenc^  6cqu’d  commença  à kireArmir  les  trairs  de  raatc>< 
rite  cccUi'taRkpk*  Jl  monta  fur  k Siégé  fous  l'enmirc  de  Commode»  l’ani^o.  Cette  chronoiogie  s’ac-* 
cccdc  1.  avpç  ytfiitei:  ihmAi  Chroiaque  » ^cdansl^EbOmre.  U.  Avec  le  nombre  des  années  d*£piA. 
copat  que  ]kkd||^aKadonn<cs  icfueixi  des  predccdJêurs  de  Dcmettms  » que  nous  avons  fuûi  aMcz 
raUf  Stt-^uêtcTgaiu  ftakEglifrétokrcmpbcdqgraiishonlîwes»  lors  qu’on  k chargea  de  la  conduire.  Pantenue 
X ^ qqitvokpctf^j^fftv^Mdteuxludésvivoic encore.  Sun difcipkdensentfumoromé l'Alexandrin,  quoi 
que  peqt-dcmiifél  Athénien  , y exerçoie  la  fondrions  de  CateditAe.  On  a fait  là><Min  un  procès  à Eai- 
cajmi  » tomiÊpt  ü cdi  ne  pouvoit  être  vrai  » parce  qu’un  «meien  Aaeurnommé  Cains  eompre  Clcmenr  ok 

é^jEaf.  (csfientttnsqidflciariOoieTttavant  le  ’PapcViâor»  6c  qu'il  dit  lui-mémc  fu'd  j Wts  fmk^^tmtéÊS 
/4'<oo  Mats  H eA  rife  de  juftiârt  Eufefae  : par  un  pdB^daCkment’Alettndiin»  qm^Auttun  abrt- 

1^  gd  de  fKronologie » UfimtMamondcCofwaode.  iifdefardmeqw  cèPrincee^deétué,  kn  qne 
Cumpit  Ciçment  ccentn.cnça  fti  Tspr^frmr;  en  eAet il  n’y  s tnvaèHc  que  fouH^suve  de  Sevcit^  teqdd  monta  forte 
' trône  1*111193.  P’^diems  Orioefie  rie  prit  la  place  de  Ckniem,  qa'apees  fo  petlècutien  it forme  » daou 
' ' laquelle  fon  prrv  mourut  ; 6cu  étoit  trop  jeune  pour  la  remplir  plûtdt.  Ci^ttziMkéeitt^pfiAtamcm  n*ar«. 

riva  qu’au  commencement  du  croiAétiie  (teck  » 6cilyavoRdejà  treize  ans  que  Ikemreriut  étoU  Evéqor. 
11  pouvoit  donc  avoir  vu  Clemoat  dans  U chaire  de  CatcchiAe.  Enfin  Clément  Alexandrin  Airvécnt  d 
Severc»  carilnemoun»que(b(tt  l’cmptre  deCaracalla.  Cependant  Cariai  ne  t'eft  pus  trompé  : il  foii 
fleurir  Clomqu  Alexandrin  avant  k Pape  Yiôor»  maisi!  apukd  furvivrecrés'long  crms  : 6c  quand  diè 
dit  lui-mémif  nmkriMilTforri.  il  fout  expliquer  favorablemont  une  exprrffion  qid  n’m  pas  cout-à4aK  jnfok« 
6c  qui  9c  peut  6^  Oppc^ée  à ce  qu’il  a dil  de  k mort  de  Commode.  Outre  cca  d(-ux  grans  humrneson  7 

voyoic 


Cbap.  IV.  . GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  6f 
yofotAwktDifti  l«pM]apré»2roir^ccn^agéciaurhcre6cdeVtkndnrrptfafiifautet  m •'attaclitnt 
tvrcapbcMoaàrccudrdei'licruurcSantc*  ÿdaniM  le mo)m à Ongcnc  de  ÉWcimgrand  nombre dc^*"* 
Commenu  rcs.  LnbnOngenc  parut  âJoniAtx  une  rrpueacioo<fiir  peu  de  gens  om  eue.  * 

IV.  Demetnus  fe  trouva  d'aboed  engage  dans  U <]txdhon  de  U Pjcjue.  Cenikontroverlc  étoit  aloi* 

ag  cék'  avec  beaucoup  de  chaleur  » puis  que  les  deux  pan  a •'  xcomniuntoient  mutuellement.  D un  codé 
lit  ËgHic*  d'AlieibataMNcnt  une  tcadinon  qui  veuoa  de  St.  )caii . de  deraucre  Viâorde  Rome  deUm- 
doit  ■neoptnioeqailui  ^oit  commune  avec  ta  plépan  dea  Occidentaux.  L'Ev'.qued' Alexandrie  la>roâ 
ooc  trop  grande  bgare . pour  être  dana  cctceoccafion.  Entpchius  aflùrc  que  Demetriua  éuv 

vw  diveriês  k-mes  Air  la  matière  ; dcil  mltnucqa'il  pancbatdxrétr  dn  leiqueis  ccivbrotent  iaPâ- 
que le  14.de  la  Lune  de  Man.  Mois  Eoryclôus  a‘cû  trompe  au  nom  dé  TEvéque  de  JcniTalcm»  au> 
quel  d pveend  que  Demenioa  adreilà  la  lettre  > cartll’apelteOabiiis:  U vrai  dire  Oajamt*  > dcceOa^ 
nuidtot  mort  rang  crms  auparavant  « pois  que  neut  Evéquea  lut  avoient  déjà  fuccedédana  le  Stege  de 
fulalem.  iufqa’i  Narchlêroua  lequellaquclbondela  Paquehiiexamncc.  }'avoue  qu’une  erreur  de  bit 
n' anéantit  pat  la  vente  d’une  narration  « mais  d«  moins  elle  la  rend  hifpcâe . d’autant  p!us  ^u'on  n'a  ja> 
maiseiid  la  tmre  de  Demetnus  è Viélof  dont  il  par!t.  Dcmetniis  eœra  dana  cette  difpucc  ; maia  il  ur« 

vh  !■  parrpdeViâdr^  car  Ica  Evequea  de  la  Paldtîne  fe  glonfioienc  do  confcntcn.cnc  de  l'Evequc  é’Alt-  f.ff. 
xandne.  dccca  Evtquesrontcompnsaunombrcdrccux  qtàavoient  fattanemcmedecilîon  avecle  Pape./ 
Remarquonafrulemcnc  .cirque  Ira  Ëvdqursd’Alexandneavoiciit  le  privilège  de  marquer  roua  Ica  ans  le  jour 
de  Pâque  en  Egypte  « comme  i’Evéque  do  Rome  l'avott  dans  l'on  i>iocelê.  Ils  avoiem  leur  Cycle  Paichal  ^ 
qu’on  fuivoiten  beaucoup  de  heux}  les  Occidentaux  le  prehrroieiic  fouvent  à celui  de  Rome  t dcl’Ëvcque 
dcMilanqui  étoitaux  poftesdeccrtcgrandeviUe.  ne  laallbie  pas  de  cboilîr  le  Calendrier  Egyptien . 
quel  écoit  qudqtrtoia  h dü&rcDt  de  celui  des  Latina  » qu'iJ  y avait  l'cTpacc  d’un  moia  encre  leur  Pâque  & 
celte  des  E^paena.  Os  dem.crs  ne  hukùetie  ancunediftculcé  de  edefarer  la  Pâque  le  quinziéme  de  la  lune 
de  Mars , lors  qu’il  le  trouvoic  un  Dimanche^  &lea  Laéns  nele  vodoicnc  pas  birei  parce  que  J.  C M a i a T 
écoïc  encore  ce  joor4à  dans  le  tombeau.  Eulebe  parle  Ibuvon  dei  lettres  PaTchalea  de  Denya  d'Alcxan- 
dne.âc  nous  avoua  encore  cellea  de  Cyrille,  qui  font  proprement  des  Sermons  i la  fin  drfqada  00  ammoyqtt 
le  jour  de  la  fête.  Ainli  on  ne  peut  douti^  r que  les  Eveques  d'Alexandnc  n’cuMcnr  cedroic*  qu’oci  a fût  quct« 
quefoia  palier  pour  une  marque  d’aucorité  dans  les  Papes.  Onavoie  le  même  privilège  d««s  le  rcRe  de 
l’ Afrique,  où  le  Piiniac  de  Carthage  regloic  le  jour  u la  Pâque . afrn  qu'il  y eût  quelque  mifrirmkc  entse 
lcsEvcquesdecepau4àpouri'ofa&rvation  de  cme  lêcc:  ce  hit  un Conalc  qui  le  décida,  ahn  quej^*''^^' 

l’arrct  en  tût  plus  'olcmci.  %9j  t.  1. 

V.  Ongeoc  tnt  roccallon  d'un  fécond  demclé.  où  Demethuc  6t  trop  éclater  loo  reiTcQciincnt  & Too  MX- 
autorité.  Ccn'dtpas  ciielieudctâireconoitrcOrigene:  illaut  reulcmenc  prouver  que  ce  frit  avec  De« 
menias  qa’U  lé  brouilla,  lifruivoirenfratelacaufédccctccdirputc.  & U manicre  dont  dic  frn  terminée. 

On  ne  do  t pas  s’attacher  à ce  qoe  (ht  EncychMia . quittaoslonneOrigcnccnunEvéquedeMangabet 
& qui  le  foc  vivre  du  cems  de  rEmnercur  ] ulbnien  » à cmde  qim  ce  Pnoce  fé  drdara  contre  Ica  Ouvrages* 
de  le  poAeuca  après  £1  mort.  Eisebe  place  Ica  nalheurs  d'Ongenciôua  Heradas  » & fan  awonté  eft  plus 
grmdequecclIcd'Eucychitts.  Pierre  d'Aicxandhc  qui  dcvoii  être  inAnàt  de  ce  frit*  aul£  bien  que  Théo* 
phde  l’un  de  Ica  fuccdléurs . ahtirrnt  poimvement  qoe  ce  fru  Hcraclas  qm  cball'i  Ohgene  de  la.  ville  * qui 
lia  Ota  le  làcérdoa'  » A qui  l’cxcoininunia.  Enhn  Niccpborc  oc  donne  a Demetnos  que  dix  ans  d’EpÜ*-» 
copac;  6c Idon  ce calcu  ti  feroit  mon  avant  la perlrcubon  de  bevere  * dans  un  tirma  auquel  Origenea' était 
pasenigCflelénrrlcacliétsoudclàociDour»  onde  lâhauK.  Mais  tout  cela  ne  nous  cmpcche  paidc 
dire»  que  ce  fut  Uemetrius  qui  conamença  la  perTccutioa  d'Origeoe^  il  efr  aife  de  corriger  Eufebe  par 
loMnéœe.  car  pais  qu’il  dorne  4).  ans  d'Epiieoptt  à Detnethus*  6i  qu’ü  le  fait  élire  l’an  19O}  U adû 
cootmacT  là  vie  ^qu'â  l'an  1 y).  6t  il  ne  peut  le  faire  mourir  deux  ans  plucot  * qu'en  loœbant  dans  une  con- 
trarldioa  feolible.  En  rc.idant  à Ëulébe  Ion  j ufte  calcul»  il  n’y  aura  plus  de  diificulcé»  puis  que  Demetziiif 
a perfrxué  Origene  l’an  1 33. 6c  qu’il  mourut  la  meme  année  On  fera  peut-être  choqué  de  ce  que  noua 
abandonnoot  Nieephoce*  après  l’avoir  frnvi  fr  knipdeoferoencdam  nos  retnarquea  fur  1rs  premiers  Evô. 
ques  d’Alexandrie  • 6c  que  contre  fan  témoignage  nous  dormions  quaraiKc  trois  ans  d’Epifeopat  i Dee»c* 
chLB.au  beu  de  dix  qucKicepboceliD  attnburi  mais  nous  y lien  mrs  et  ncraiiuspardcux  raifona.  L'une  qu’il 
butinrccorabactre  tous  Ica  anciena»  qui  ont  au  moins aHuré  M'Ongaueavoic  été  favoô^é  par  Dcmceriiia 
de  la  char^  de  Cad  chtfre  dana  Alexandrie . 6c  ^'il  avoic  etc  irnté  de  ce  que  Ica  Evêques  de  lentfalcm 
6cdeCdjrceravoicnclhcprêchcr.  quoi  qu'il  fut  Laïque.  U y adeatcmoignageBiocomrnablrsdeccs 
deux  évcncroena  : cependant  il  lcroic  impol&ble  c^u'Ua  frdrcBC  amvea  fous  Demothus . a’il  n’avaic  vécu 
que  dix  ans  dans  l'Eptuopat  ; pins  qu'Origene  ne  i w en  âge  d'enfcigner  qu'aprèa  1a  perfccution  de  Severe  t 
qui  lé  lie  l’an  deux  cens  crois.  SccandememilfriidroitcomhactreOhgeDeluâ*mêsDe.  qui  dans  fea  mal» 


■T  frit  pas  pkaedt  entré  £os  cet  emploi . queiboAuditoire^rcmplffdepehônneaUluftm.  Sarrputacîoo 
vola  jtdqu'cD  Arabie  > où  il  lue  obl^é  demie  un  voyage*  avec  ordre  du  Préfet  d'Egypte  ii  q»  ool'avaic 
dcmamlé.  Lamcicdel’EmpcrGareutlacuholitédei’entiTteiiir.  Les  Eveques  dé}adée  l’avoicnt  itte 
prêcher  quoi  que  Laïque;  U revint  k Alexandrie  remplir  les  ftuiÆoni  par  ordre  de  fan  Evêque.  La  ja» 
loulif  qui  avoir  pénétré  jufqu’au  couf  de  DcnHcriua  » nchudoniupluadcrepoa)  il  perfr'cuca  fccreccmenl 
Im  Caèechdie*  avant  que  de  trouver  occaTiuo  d’éclater  ; nuda  enfin  elle  fe  prcTenu.  ]e  voi  de  làvam 
bominra  qui  lôudrnnenc  qu’Ongene  lé  rendît  coupai^ d'on  chme  qui  mcxicotc  châchnent  * enlàcrifianC^'*'^ 
auxtdofes.  de  peur  d'êrre  viole  par  un  Ethiopien.  }‘avo«è  queSc.  Epipkneraportelafait*  &ieoefnia 
poinc  allécfrtrdi  pour  efiscer  cet  cndroïc  des  Ouvrages  de  St.  E^phane . 6c  dire  cniîâte  que  c’eÂ  un  en- 
nemi  d'Ongme  qm  l’a  ajouté.  Cette  conjeâwc  cft  trop  hardie . puis  qu’elle  n’efi  fondée  que  Inr  ce  que 
St.  EpipbaneditaïUaas  qu’Origene Jlcanjs»  du  cems  deDcesua.  Q^riqiir  hormable  que lotf  ce  terme*  44a! 
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histoire  de  L’EGLISE,  Liv.  IL 

^41  pis  «trCCTiploj^  pour  on  homme  ipui  t Kt  une  fcuK,  & <pii  d'aillciin  tioit  tclAre  p»r  fin 

fiïoir?  St.  Jerome  donne  quclquefoii  ac  graisâc^  à Origenc,  & quelqucfin  U apcilc  & doSme 

imtu  & tititmMr  : «nfi  il  ne  ferait  pat  étonnant  qu'U  fit  fût  contredit.  Je  rcmaKiuerai  plutAt  que  St. 
Epiphane  a deteiré  là  * fini  contre  Origene  qui  n'ctoit  conu  de  perfonne.  11  eft  le  premier  qui  en  parle 
cinquante  amaprèa  la  mort  de  ce  grand  homme.  Comme  U avoit  une  haine  fuiicufc  comte  loi , on 
nepemdootcrquilnaitcrutroplegcrcmemceconte,  a’U  ne  la  pat  inventé.  St.  Jerome  Ac  St.  Augiif- 
rin  Mit  été  plut  fctupuletia  que  lui  1 car  quoi  qu'Ua  n’aimaÆuit.paa  Origene , lia  fe  font  une  home  de  ra- 
malfer  une  fable  qiu  n’avoit  aucune  autonté.  Elle  parait  manitéllcmcnt  tàiillê  , fi  l'on  eaamine  le  tema 
auquel  Ori"tne  aurait  pu  pecher  de  cette  maniéré.  Ce  n’étoit  pas  dans  la  perfecutioei  de  Severc,  où  il 
ferenditiecomroaitdablc  par  un  aélc  trop  ardent.  Ce  riétmr  pas  fout  Aleiandre  (ils  de  Mammée  ; carte 
Prince  ne  fut  poim  petfecutcur  ; At  fans  caaminer  s'il  eut  deUcin  de  bâtir  un  temple  àJesUs-CHRisT, 
on  lui  tend  du^nt  ce  témoignage  , qu'il  mourut  fans  irpandrc  une  feule  goutte  de  fang.  Il  faiilmit 
donc  que  cela  (fit  arrivé  finis  llcciui:  mais  aloei  Orgene  avent  cil'uyé  la  pcrfecut  oo  de  Uemetrim  qui 
étoie  déjà  mdlt , & par  confequent  ce  pietendu  crime  ne  pouvoù  eue  la  véritable  catifc  de  fes  malheurs, 
Dcmetrinsfcfàchadeccqu'Ongcnc,  qui  trait  foltid'Alenandric  avec  une  lente  de  permidion,  avoit 
reçu  l'ordmation  de  Prêtre  pa  la  main  des  Evêques  de  Jendàlcm  At  de  Ccfiuéc.  C'eft  ainfi  que  Pliotioi 

& divers  Anciens  ont  taporté  le  tait. 

VII.  11  rien  falut  pas  davantage  àsm  homme  qm  ne  cherchoit  qu'un  prétexte , pour  fe  vanger  du  me. 
rite  d'Oiigene.  Il  fit  revivre  une  action  qui  étoh  oubliée , Ac  qu'il  avoit  lui-même  aptouvée , au  lieu  de 
la  condamner.  Origoie  s erait  fait  eunuque,  on  lui  en  fit  un  praecs.  C'elHà  le  caraâcre ordinaire 
des  hommes  fiers  Ac  vindicatifs  ; la  palEao  voile  à leurs  ycini  des  aetmos  indécentes  ; Ac  une  paflion  con- 
trairelcurfaitvoirdcscrimciénormctoùilriyen  a quedekgcis.  Dcmctmis  ne  pot  pardooncT  qu'oo 

eût  donné  le  caraéletc  de  Prêtrife  à un  homme  qui  éton  de  fa  jurisilittion  -,  il  fit  atlêmbler  un  Synode  d'£- 
sêaBtreyde  Prrirer,  qui  prononcèrent  qu'Origenedevoit  être  chall'é  d'Alexandrie:  mais  iis  ne  voulurent 
pas  lui  ôter  le  facerdoce  qu'il  avoit  reçu.  Le  Synode  riavoit  pas  le  droit  de  fevir  contre  le  coopable  par 
uneiil,  enlechalTantd'.Mcaandrie;  cependant  on  le  fie , parce  qu'un  ne  voulut  pas  donner  à Demetrius 
le  chajrin  de  voir  Ibn  ennemi  ilans  fou  Diocefe , avec  le  cataetere  de  Prêtre  qu'il  avoit  pris  ailletlla.  Ce 
jnvement  parut  trop  doux  à Üemctriiu  qui  ne  refpiroil  que  la  vengeance  i il  convoqua  un  autre  Concile  de 
qiralques Evêques , qui prononccTcntqu' Origene  devait  être  dégradé:  on  alla  jufqu’à  l'excommunica- 
tion ; Atc  immoles  gens  violet»  fc  font  ctaitbŒ,  ccux-mcmc  qui  avaient  abfous  Origene  foufcrivircnc 
à fa  condamnation,  l outcs  les  Eglifes  du  monde  fuivitent  l'exemple  de  celles  d'Egypte,  àl'excep- 
tion  é<  la  Paltjlmc . de  f draàit . ds  la  fétsint , & it  ttals  l'achaiv  . qui  dcfcndirait  le  patty  du 

condamné.  , , r j - 

VIII.  Ces  fentenccs  d'exil  Ac  d'excommunication  ccoicntmpiues!  la  (auto  d Ongene  qm  s etent  cou- 
pé les  parties  nobles  étoit  trop  ancienne  pour  être  rapelléci  Ac  puis  que  Demetrim  avait  déjà  aprouvé 
cette  conduite  d'Origcnc,  ccn'éraitplus  quclapalEon  qui  la  lailoit  condamner.  On  ne  pouvoit  pas 
trouver  mauvais  qu'il  ede  prêché  dcvain  des  Evêques,  que  qu'il  ne  fût  que  Laïque , pins  qu'Evdpit, 
Paulin , At  Theodote  avoicne  fiait  b même  chofe.  Enfin  Origene  étoit  de  la  (urisdiêfinn  de  Demetrius  , 
lots  qu'on  l'avoit  ordonné  Prêtre:  mais  il  étoit  finti  d'Alexandrie  avec  une  pcrmilBon  de  fon  Evêque. 
D'aiUsurs  l'ordination  conférée  par  une  main  étiangere  ne  lailTe  pas  d'circ  bonne , At  pat  confequent  irré- 
vocable: car  on  ne  depedë  point  un  Diacre  quiareçulaPrêtiifed'uncautremamqiiccclledel'Ordinairc. 
Ccpendântremaïqtionsfurccfait:  I.  Que  ce  hit  l'Evêque  d Alexandre  avec  fon  Synode  qi^ugeaOtige- 
nc , At  dont  lafenteiicc  fut  reçue  dans  mut  l'Univets  (inelquc  iniquité  qu’il  y eût  à chtllcr  un  homme 
d'Alexandrie,  pour  avoir  reçu  les  Ordres  dans  un  autre  lieu , Ml  ne  laillâ  pas  d'apcouver  cette  fcntcnce. 
Il  laloit  que  l’autorité  de  Demetrius  fût  déjà  grande.  1 1.  Origene  riapella  pomt  de  cette  Icntence  au 
Pape,  afin  de  U birecallcr.il  ne  faut  pat  allMuttqu’d  rien  avoit  pas  le  droit,  parce  qu'il  riétoit  que  Prê- 
tre; car  nous  vertcauilans  la  flûte  de  fcmblablcscaufespqnécs  au  tribunal  du  Pape.  Marcioo,  à ce  qu'on 
dît  ànjMird'hiû , l'avoit  fait.  Origene  ne  manquent  ni  de  conoillàiicc , ni  de  chaleur  pour  fes  affaires  , 
puis  qu'd  décria  li  violoinracnt  Demetrius.  U conuilTuit  Home  ; il  y avoit  fait  des  habitudes  pendant  fins 
voyage,  ün'yavoitqiiclcPapcqui  fûtenétatdcmcttreàlaraifisnlcfecond  Patriarchedumondc.  Cc- 
pcildam  au  lien  d'aller  à lui  U fe  retira  auprès  de  Theocrilfe  de  Cdârée.  Il  eft  vtai  qu’il  écrivit  une  lettre  au 
Pape  Fabien , parce  que  fes  Commentaires  fiir  l’Ecriture  avoient  été  rendus  publics  contre  b volonté  : 
mais  cela  ne  fit  m que  fepe  ou  huit  ans  apres  la  mort  de  Demetrius.  Il  oc  s'agilkst  point  là  de  lever  b con- 
damnation prononcée  contre  lié , mais  de  s'cxculêc  fur  quelques  fentimens  trop  li^  , qu'on  remarquoit 
dans  fes  Ouvrages.  Scs  lettres  rictuient  point  particnUcres  a Fabien  ; il  les  adrefloit  également  aux  autres 
Evcqiies,  comme  à crlin  de  Rome  : ainhonncluidcinDoitaticunepteriyacivc.  111.  Quoi  que  le  Papo 
AC  mut  rUnivcri  eût  aprouvé  b coodiére  de  Demetrius,  cependant  les  EvéqiM  de  Jcnifüem  At  deCo- 
farce , en  un  mM  tous  ceux  de  b PaleflineAc  de  la  Phdûcie , rioirent  aucun  égard  pour  une  lêntencc  cors- 
firméeparl’autoritc  d'un  fi  grand  nombre  d'Evêques , parce  nue  chacun  dans  fa  Province  avoit  b liberté 
d'abfoudre  Ac  de  condanancr  frlon  fes  propres  lois.  1 V.  Les  Evêques  d’Alexandrie  femblerent  fe  refer- 
fcr  un  droit  fiir  b perfijone  d'Origene  ; car  quand  long  teros  apres  la  mon  on  remua  l’alfiire  de  b doâti- 

nc,  St.  Jerome  en  bmaanda  b condaninanon  à Tbeophüc  d'Alexandrie.  Il  eft  bon  d’entendre  les  éloges 

qu'onlui  donsia , lors  qu'il  eut  prononcé  b fcsitcncc  de  condamnation.  la  isix  dv  varia  êaiwalt . difoit- 
on,  a rrtaari  par  «ata  b (erra . la  OiaWa  a’as  tait , l’anrias  /aipaat  sa  fftflia,  rt«fai>ax.lié.  yaaihûarasi 
— — U1-.  uHmlUir  ihufntflmfugrnUkmmdufiltil,  il /a  aaaba  ûaw  lai  tanaêrai.  Itnjn.  mi  sm 
litrir  Jjirri-'r'l.  ^•nmnna.mi,  ajia  çaa  pa  paijàparlarplaifiàranaalpaar  Ji  sus-Chs  1 st  , naa< 
mmàîitfmmti  Paati/a.  OapaWia  liaataaiaat  ça’apràt  Jbsus-Chri  st  c’ajl  soaa  çai  avac. 

dtim  riialia  & Ilatsa  par  wi  laurat.  Caalinaax, , jtnrnfm,  hmh  tùi-Stm  Para . à nm  au  Eraçata 
d'OtàdtMt,  aJiaça'ilrjricajfaarpaiirt  darc/raKharlaiiMliiai^ni.  Et  comme  fi  le  fucecs  avoit  répondu  à fes 
cfpctanccs , on  affiirc  qna  tbnfkU  4 Ori^tnt  lU  mit  U tarra.  Je  ne  bi  fi  on  peut  dire  rien  de  plisa 
U I 


Ch  A P.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  .6y 

forti  ^uind  même  on  p^Hrtoit  i un  Cclsnous^rendcim^choTc*.  1.  La  première  t|ucdc9  le  Alita*. 

moment cpie les  Evccjtm  ont  eu  chi  pouvoir  dans  l'Eghle*  i.scDo;)(abulc  pourCic  sSanelcurs  palBuiu. 

On  suroît  pu  letroileri  en  attaquant  Origen*  fur  fa  iloctânc  qui  n'c:oitpastrcs>purci  mais  pendant  qu'uB 
nt^rigoic  la  Théologie^  la  Religion  % on  s'arréco  t à des  inodcns  ^ a dei  tormaiicei  > pour  pctüxutn  un 
homme  dont  le  mente  obi'eurdDoit  edui  des  autres.  JJ.  Les  Evêques  d'Alexandrie  noient  fouvcraiiH 
dans  leur  D.oeeTe  ; car  peribnne  ne  rétablit  Or^ene  que  Demetnus  avmt  dcpolc.  J J 1.  Les  autres  Pré- 
lats noient  auÆ  maîtres  chez  eux  ; car  Jes  Evêques  de  diverfes  Provinces  ne  voulurent  pas  rouTcnrc  a la 
condamnaâon  dOrigene.  JV.  Le  Pape  n‘eurpuim  d'autre pm  à cetteeondanmation  > que  celle. que 
les  autres  Egides  jr  voulurem  bien  prendee  : tinchiemcooibJreparUesnetmis,  ni  recherche  parOrige- 
nc  «pour  êrre  relevé  de  la  Hmtcnce  d’cxcoromuoicacion.  V.  lijilin  nous  apreoons  par  les  citées  que  St. 
jerorneadonnez  à Thco{diiie<f  Aircandrict  qn’iJneûuapaaaburci  deceux  qu'on  donne  aux  Evêques  dv 
Rome , ni  pr.iTcrics  rxprdEons  des  Sa  ncs  Peres  qui  foot  cres-fouvent  ooirccs  & hyperboliques. 

IX.  HctkUs  Im  le  fucceifeor  de Demttnus : c’était  fur  Iiâ  qu'Oneenct  oui l'avoitautrcfods conu  i^t. 
damrécoled'Ammonius»  s'etoit  dechxrgéd’une  partie  des  ibiiu  que  lui  domKMtlacJiaige.  Le  nombre 

de  lès  écoliers  étoit  (i  grand  -,  qu'il  ne  put  travailler  (êui  à leur  inÛructioa  , quoi  qu'il  ne  perdit  pas  une 
heure  derems;  c’eft  pourquoi  il  s'allbcia  dans  cet  emploi  Heradai  » qui  ctoit  aflez  bon  PhiIoTophe« 
meilleur  Iheologicn.  11  devint  enfuite  Evéqucd'Alexindne»  & on  le  compte  entre  les  petrecuceursilL' 
Jbnmairre.  L'Emprrrur  JuJHnienlemctàleurtcte.  Q^IquesEvcqucsd'Egypccl'oocchargcdctoui 
ce  qui  s* étoit  fait  en  cette  occalton;  &nous  avons  vu  que  Piene  & Théophile  d'Alexandrie  ctoieneau/n 
de  ce  fentinient.  IlrRdifiicdedes'nppofcrBtantdetemoigoagcs.  Enedrtonncpeutnierqu’Heraclas 
ne  filt  du  nombre  de  ces  Prêtres  qui  afltRercm  au  premier  Syt^c  de  Dcmecnui  « jloqui  condamnèrent 
Ortgmc',  ou  s'il  fit  quelque  rcfilhncc  par  honneur*  &parrecontiointficepourlbn  maïue,  il  plia  pendant 
btenuëdufccondSynode*  il  condamna  celui  qu'il  avoir  ablôas;  car  lytouus  rcmanpie  qiir  rirrriif 

écpeut-ctrequ'mruiteils'oppolaauretourd'Origcne^Alevandne»  6cqucpiqucdunc)a- 
loofte  qui  dcvenoir  plus  criminelle»  par  une  tache  d'u^;ratitudc  qui  s'y  trouvoie  mêlée  • il  ht  exécuter  la 
ièntcnec  donnée  par  Ton  predece0êur.  Mais  il  (utfit  de  mettre  Hcraclas  dans  le  nombre  des  ennemis  d'0.> 
recne»ranscxdurr  De  i:ecrius.  Praniercment  parcequ'Ongenearqvardé  Detnethusoumme  l'auteur  delà 
diVgrace»  dans  ta  lettre  qu’il  éctivit  à fes  amis  d'Alexandrie.  Secondement  parce  que  Pierre  d'Alcxaiv 
dre»  quincpoavoitigneffrriachofe»  nelaifl'epas  de  mettre  Demernus»  au/nbienqu’Hcrachs»  entre 
ceux  qui  ont  fotrfm  de  gnns  rsmJ'xrr  ie  l txtréréj>ém  Or/^r».'.  En  venté  ces  MelTicurs  les  Evequa 
éeoientbienipiaiodre;  ib dégradaient  > tltcscomtntmioient , ils  bannÜluienc  un  Putrecelcbrc»  parce 
qu’t!  n'avoir  point  rcçul’ordmanon  de  leur  main  *,  êSc  enfuite  üs  fc  plasgiujicnt  des  combau  qu'ib  (bullruuit: 

Us  apelloieni  eda  étcgrjx^ti  rrxra/iMu  : ils  parloieitt  aanfi  en  mourant. 

X.  On  raportc  à rEpdcopatd'Heraelas  on  autre  événement»  duquel  si  but  examiner  la  vérité.  Am-fh.r»(tti 
morBusdontieprcmirrmeneréeoitdeporter  deifaes  fur  le  pond'Alcxsndnc*  devmi Philofüphe.  J1 
enfeiçnatvec  beaucoup  de  réputation  î Plotin  vint  de  Lycopolu  pour  l’entendre  5 Hcrennius»  Origene» 
d'flrifflt  de  cclni  dont  notis  venons  de  parler,  6c  divers  Payens  furent  du  nombre  de  fes  difciplcs:  non 
fcitlement  darce  qu'il  étntt  habile , mais  parce  qn’il  avoir  trouvé  l'art  de  reiinir  la  PhUofophie  de  PlaioQ 
avcccclled'Anllotc.  Ondit  que  ce  Ph-lofophc  devint  Eveque»  «u’il  defena  la  Religion  Clrnticnne* 

6c  obligea  Heractas  à aiTc-mbier  contre  lui  on  Synode d'Evêques  * Icfqucls  ccoient  alors  multipliez  julqu’au  f ;)• 
nombre  de  vingt,  ik  que  parlcurmoycn  il  ramena  Ammonius  dans  ledevoir.  La  chute  d'un  fi  grand 
homme  étoit  fcmdaleirfè.  PortJiyren’a  pas  manqué  de  la  reprocher  aot  Chrétiens  » en  irmarquim  la  dif- 
frrentr  ctMuired’Oriqene  6c  d’Ammonius^  dont  le  dernier  qui  étoit  né  dans  leCJmftijnjfinc  » n’eut  pas  fa.  /.  6. 
plutôt  gothé  de  la  Ph'lofophJe»  qifU  préférait  Religion  Paymne  s «elle  ou  il  avoic  étônoum;  nÈtiu'*  '9- 
qu’Origeoe  élevé  par  des  parera  Payens  avmternbrifié  leChriRinftifme.  Ce  cano'gnige  de  Porphyre^ 
eft  confimfépir cela  d’Hierocles , qd  traite  Arflmonios  d'hommedrvin;  ce  qu'il  o'-aosoit  pas  iik  iû 
Tavoit  Itgaraé  comme  an  Profrifenr  Ar  la  Religion  Chrétienne.  Enfin  Eutychrui  alfiur  qu'il  tomba  dans 
ndolatrie.  Cependant  te  fait  cAbmi,  carEofébequi  avoir  profité  des  travaux  d'Arnenoatas*  Ibudcnt  ^ ,YsV. 
que  Porphyre  ne  Ta  malrraitéqu*cnhamedelaReri|pon  Chrétienne.  D'alleurt  Porphyre  |oigoait]‘igno> 
rance  à la  malice,  6c  il  était  fi  mal  inRmtc  de  ce  qu'il  écrivoit , qu'il  donnea  Oiigeoeun  peredeune 
mere  Payent  » quoi  ntic  fon  pere  Leonides  eût  lôuHm  le  martyre.  On  don  encore  ajaoter  que  Denyl 
<r.Mcx>idnc  lui  adreflâ  fj  lettre contrt^fcétateun  de  Sabdliw , ce  qu’il  n’auroii  pu  Cure  s'il  ravoii 
gardé  conifhc  im  lîche  deferteur  de  Iw^igion.  II  faloit  qo*U  le  rrgwdât  comme  un  Evêque»  aulB 
bien  qu'Eirphranor »’  puis  qu'il  leur  éefivort  cette  facre  pour  ramener  le*  cmns  de  la  Pentapolc,  > }Cr.i.f  f;;. 
ne  fai  mêhie  ft  l'on  peut  être  bien  convaincu  que  ce  (bit  Hcrsclas  » qui  ait  muldplié  les  Evêquex  d'Iîgypce 
Jufqa’ju  nombre  de  vingt  » afin  d'en  compofer  un  Synode  plus  nnenbreux  comte  Ammodji.  Ou  lu-n  a Orz/  y j). 
point  d'aiftrepfftivc que  celle  d'Eutrehim  ! mars»  fi  fon  témoignage fuffit  pour  quelques-uns,  üidob' 
vent  tvoucY  Que  PEveqiw  d’Alexandrie  gouvernoitlôo  Diocefe  en  Souverain  t car  il  a'y  a point  aujourd'ha 
déprimât  qui  dflrdnbhrdix-reprou  dix-huh  nottveatne  Evêchex dam Ibn  Diocefe , fans  une  prrmifion 
étpreffe  du  Pane',  lamiellc  nr  fut  point  demandée  par  Heracias. 

XI.  Eutychius  aflore  que  ce  nitHeraefas,  qui  le  premset  porta  le  nrmder«ps)  déque  les  peuples 
lelindonnerfA,  parcequ’onapdlr»  ordinâiemate  les  Evêques  Pmi.  dt  que  celui  d'Alexandrie  éuiK 
élevé  au  defïîiï  des  autrer,  mcritoitlectredePayr  qui  ftgnifie  ^wd-gsrr  ; comme  les  Chinois  apellera 
leirr  Empereur  Grand  Pere,  lorsqu'ils  veulent  iuHàirepla'^.  On  afoute  que  cet  ufage  fubbRajulqu'au 
tenu  f Alexandre  qui  PaboHt.  Il  y s quelque  chofê  de  faux , 6c  quelque  chofe  de  vrai  daru  cette  rela- 
latioft.  Premièrement  il  n’eft  point  vrai  que  le  tenue  de  Pape  Iqmihe  grnà-ftr*  » sa  ftn  itt  ftru, 

Guidas  s*eft  trompé,  quand  U a cherché  l’origme  de  ce 00m  daru  la  ville  deSyracide»  car  Ho«cacnv#r« 
s*cn  étoit  fervi  lohctefns  avant  queSyraeufe  eût  été  bâtie,  6c  les  enfans des  Creo l'eiapiayoienr  très-”**^ 
fouvent  poofpariertvecplmd'amoar6cderefprél  i ceux  dont  ils  avoéent  rc^u  la  vie.  il  n'c^  point  vrai 

aufH  qu’Alexandir'»  renflé  ce  titre,  ou  que  par  un  Decret  il  ait  empêché  qu’on  oc  le  lui  donnât  ( wodjfÂ. 
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AtrxAW- St.  Atkoiufcqui  n‘aoroit  pu  ignorer  cc  Dccrcti  apdle Touvcnc  Pape  ce nirmc  Alexandre»  (]ui  doit  avoir 
fait  une*  ordonnance  poor  empêcher  tjuon  ne  le  ht.  Le  huneux  Arfcne  » Ifchiras,  ^d’EmpcrcDr  Con* 
Aancc  ont  prdque  toujours  traite  St.  Aehanafc  de  Pape  ; cependant  il  el)  diÆcilc  de  dccouvrr  la  ventable 
origine  de  ce  terme.  Les  Arabes  difent  tpi'U  a été  inventé  en  faveur  des  Eveques  d’Alexandrie  qui  étoient 
extrêmement  refpeâea.  EucycKios  les  fuit  » dcilaraifon:  car  on  ne  voit  point  qu'ü  ait  jamais  été  donné 
TMêHjf.  ipetfonne  avant  Hcraclas.  Onncpeutnicrqu’ilnel'aitrc^u»  puis  qoe  IXtivs  (on  fucceiTeur  le  lui  don* 
ne  en  termes  formels,  yé*  difoit-il  rrra  ttttt  ttfU  i*  mu  binàtwmx  Ptft  Hutclst.  Ce  titre  n’etoit 
pas  nouveau  pour  les  Evoques  d'Alexandrie»  mais  11  l’on  veut  s'arrêter  à cette  tradition  » 
feroit  inconteifable  qu'Hcracias  eft  le  premier  qu'on  ait  trané  de  Pape,  fiamrrius  a cite  un  paf- 
BMr»n.a»  ^ .lullin  .Martvr  dans  lequel  on  parle  d’iM  \ mais  comme  cet  endroit  de  ]u/fin  n’eff  pas  avancaeeux 

itff.  àî’Egliic  Romaine,  il  fait  fes  eftorts  pour  prouver  que  la  lettre  de  ce  Père  rt’étoit  point  adrcilce  ài’Evcque 
de  Rome,  maisa  qu^'lcun  qui  s'apelloit  Pétff,  comme  on  a vu  idi  Manvr  de  Lycaonie  qui  portoit  ce  itom. 
Il  a remarqué  plus  juRement  que  cette  Epitren'cft  point  de  luRin  Martyr.  Un  autre  cite  Tcrtullicn  qui  fc 
xistr».  moque  d’un  Brr^rr  <>*  é*ini  P4pr  rmérr , qiuAutUti^tttiirsitUmifmciefnàtMUftâietir.  C'etoit 
”**”  une  raülerïc  de  Tertullien  » qui  ne  roulaiK  point  qu'on  reçut  les  pechcnirs  à la  paix  de  l'Eglifc , fc  moquoit 

de  ceux  qui  le  faifoiem  les  apelloit  par  ironie  de  bons  Bergers  & des  Paprr  tendres.  Maisjenevot 
TtTtnU.  dt  point  que  Tcrtullicn  faite  aplication  ni  deunÜicric,  nidefon  titre  de  Papcàl'EvcqucdeRomc:  ellere> 
{prde  tous  les  Evêques,  qui  ne  panchoient  point  comme  lui  du  cdté  des  MontamAcs.  Tout  ce  qu’on  peut 
*'  conclure  de  là  , dt  que  ce  nom  commençort  à paroîfrc  en  Afrique  ; mais  il  cR  toujours  vrai  qu’Hcracias 

Ht  le  premier  à qixonen  aie  fait  une  aplicanon  particulière.  Ce  mre  devint  enfuite  communaux  Evêques; 
le  Oergéde  Roirfc en  honora  St.  Cyprien  pendant  fa  vie,  apres  Ton  manyre.  St.  J eromecR  peut-être 
le  premier  qui  Pùi  donne  à l'Evêque  de  Roene  ; il  le  donna  cgaictncni  à Théophile  d’Alexandrie  : U lo 
répandit  aum  fur  Chromatius  de  Vf^an , &furSc.  AugoRin  Evt-qued’Hypponc.  Il  avoit  raiibn , car  ce 
B>/M«  être  étoit  commun  à tous  les  Evêques , comme  Ta  remarque  le  favant  Mr.  Bignon,  11  devint  un  peu  plua 
. rare  depuis  le  fiecle  de  luftmien,  parce  que  les  Papes  commctKcrent  à fc  TapropHcr:  ccpcndaix  on  ne 
i.  1*^^.  •aiftoir  pas  de  le  donner  à quelques  Evêques  hors  de  TItaKc  ; & les  tlrccs  modernes , comme  Pierre  d’An- 
tioche, N. lus,  Balfamon  qié  a vécu  depuis  le  Decret  de  tiregoirc  V II.  n'om  pas  laîAc  de  le  regarder 
commCc^dinaireauPatr«rchcd’Alexandric.  En  eflict  ils  difent  que  les  Patriarches,  quoi  qu'egnuen 
dignité,  ne laiffi-nt  pas  d’avoir  des  titres  diAtrem.  Ln  Ereçnrr  d<  ^tplrmd’drCavjlMrimplai'afrlIrM 
Ànbreif\itti , ttixt  t Amm\M  Ÿàxrurtht , ^fi»xi€K9me&d’âUxitmdmPxffi.  Nous  n'avons  pu  nova 
ÈM/amt»  difpcnfcrde  ripofter  l’origine  de  ce  nom,  parce  que  le  Pa|^Gt^oire  Vil.  Tayant  aproprié  par  un  Decret 
êpud  Synodal  aux  Elvêquea  de  Rome,  onlcrcgardcaujourd’huicommeuncaraâcredcdininétion,  &imemar^ 
que  d'autorité.  J I ctoit  donc  à-propos  afin  d’éviter  Terreur  ♦ de  faire  voir  epic  ce  titre  a été  invente  pour 
Iffiÿ  Hcraclas,  & qu’on  le  donnoit  aux  Evêques  d’Alexandrie , très-long  tems  avant  qu'on  aie  penfé  à en  ho- 
f s6s.  oorcr  les  Evêques  de  Rome. 

e H A P I T R E V. 

Htfitire  dé  ^eny$  dAUxtndri*, 

I.  Ji /icmf/r  Orifrur.  BrMirfKrrraMrrB^rasiiiif.  II.  Eau/ de  ; /à /jurr /w  rjf  rrpraibér.  Cmiaiu$i*$t 
dtSirxpim,  IH.  Afêhpe  ytat  U Uàxrt  des  Ctn(iUuit$uditPfifeXifieytMtUkttniM 

d'xM  Ueuli^Mt.  IV.  Xrirrn  é«  DnysftërU  fcbtfmtdt  XtTMUxfn  U bdirmedei  Utretnixrs , crlrdr- 
vnr  des  Dwus  de  Rtme»  V.  Afsâfâttm  i bert^  imre  Dex^s  parue  d ktme.  V 1.  Pedrine  des  SâêrL 
Itau.  fésaedePeiiji.  V 11.  59x  Aydêpe.  VliLi>fivrrÿa^r«o»dr/iidaclniir^r^arr6«drxr.  1X.S«» 
AptUgie  neji  ftmt  fMffffù.  Tdsttes  de  Sduduss.  X.  llky  ruiftisii  de  jugemem dReme  fssr  (eue^utfium, 
X I.  1/  éent  etmu  Pdùi  de  SàmeÇdte,  wsdk  tisule  defofe  pdi.  ^dp^e  de  Si.  Aibdxdfe  txfliqsd,  X 1 L UdU 
bfBrrrfrrrw*.  fom  i Rfifiefdt  d*  Denjf.  XIII.  Re^xitiu  [xt  tem  ses  fdsu.  , 

Eufii.Lt.  1.  I^Enysfiicccficurd  Hcraclasdans  THcolc&dansTEvêchcd’Alexandnc,  fiit  ufl  des  Prélats  les  plus 
1 Jcficbrcs  de  foofiede.  il  étoic  homme  de  qualité,  I^|||Qb  de  naidaocc.  U cmbrailà  la  Religion 
îr^â.^s*.  Chrétienne  apres  Tavoir  cxamincc  ; ilinfeigiu  pobliqueiixiu  dcCatechiAe,  Ck  enfin  ü devine 

Evêque.  C^meiiav<àt  ctédifcipled'Ongenc,  dlofavooiiMÛ.liajdclcpcrfecute  Baroniusacni 
<|uci’aââjred'Origciicavoit  ctéafi'oupicfois  Hcnclas;  mais  qu'elle  ferenouvelia  (bus  TEpifeopat  dcDcr> 
'*''**^'  uyjy  tellemcm  qu'Origcnc (ut  obligé  d'aller  à Rome  pour  (c  juûificT  devant  le  Pape  Fabien,  quiielui 
avoit  ordonne,  fiaronius  fait  citK}  butes  dans  ce  fcul  evennuent.  I.  11  alllirc  qu'Hcradas  protegooie 
’ Origenc,  5c  nous  avons  mcmiré  que  c«  Evêque  le  peifocuu,  tcllcmeiu  qu'il  a nallc  dans  la  fuite  chez  les 
SMfii.Lû.  £pypricns  pour  le  premier  qui  Taiêcondamoc.  IL  llcûfipeuvraiqueDcnyslucccireurd'Ficraclascon- 
S47  ^ tinuàt  à tourmenter  Origenc,  qu’au  contraire  il  lui  dodu  un  Iraitc  du  martyre  » pour  Tcncourager  à fou- 
(rir  coûftammcra  dans  1a  perfeeufion  de  Dccius.  1 1 L On  fut  aller  Ongme  à Rome  fous  le  Pape  Fa- 
bien ; cependant  il  n’y  a point  d’ Auteur  qui  ait  ÿamais  parlé  de  ce  fecortd  voyage  d Origenc  à Rome.  II 
n'en  a fait  qu'un  (bus  le  Pape  Zepiùcin,  long  tenu  avant  qu’onlui  eût  fii/cicc  des  aÆdres  fur  fa  conduite,  ou 
fur  fa  doéirine.  IV.  11  cR  vrai  que  Porphyre  parle  d’un  Origenc  qui  alla  à Rome  écouter  le  PhiloTophe 
raf#/  Ste.  piocin;  mais  on  n’a  qu’à  lire  les  favanccs  r>oics  de  Mr.  de  Valois,  poiu  être  convaincu  que  Baronius  abufe  de 
ce  pafiage  de  Porphyre*  dam  lequel  il  cR  parié  d'un  autre  Origenc  que  celui  dont  les  écrits  ont  pafic  jufqu’à 
nous.  ~V.  Enfin  on  alTurequ’ Origenc  DC  trouva  point  d’autre  moyen  de  juRifier  fa  doéfniic,  qu’en  s’ adref. 
fant  au  fouveram  Pondfe  de  TEgUfe.  Cependant  les  lettres  d' Origenc  étoient  adrdE-es  à d'autres  Evêques, 
auRt  bien  qu’à  celui  de  Rome.  Q^iandUn’auroirécritqu’aufcul  Fabicu , la  confcqucnec  de  Baronius  nefe- 
ruit  pas  jultc , car  un  homme  ne  devient  pas  TEvêque  de  toute  TEgUfe  » parce  qu'on  lui  envoyé  Tapologie 

de 


Chap.V.  gouvernement  ecclesiastique.  «9 

iic  Ct  docinnc  : m&i*  U conTcqucnct  eft  doubinncnr  tiunv  » Ion  <}u'bn  afToeir  pluHnirs  i cdui  de  A 1 1 x ak« 

Rome,  pour  les  rendre  egalement  J Le$Evcoucsd’AJnundncconbni»màftrctmttrescl»ct<îuxi 
iUpüuriuivoicm  ou  lavor>lôiem  Oiigcnclclon  leur  bon  plaÜir. 

11.  Laperi^utionderEghre  cocniDcnça  prrfi^  au/Fi^t<|uerHpTcopat  dcDcnjfs.  L’Empereur 


amu^  on  chargea  d'usures  ks  CKreticni,  tellement n'oroimt panxrre  damktruis.  Laguerre 
civile  apaÜ'a  cote  hircur  popoJaire.  Jotapicnretît  proclamer  Empemiren  (>nciit,  «!k  lésinons  de  Hon- 
grie clcvcfcnc  Marin  i la  meme  di^rc.  Jencfatnc’eftdccesrrouWcscjtK’parieDcnnil’Alcvandric, 
parce  uu'U  inlimie  que  le»  Egyptien»  y eurent  part , ik  qullsen  firrent  pums.  Cependant  tous  ces  foulrve- 
unttf  cioteni  allêa  éloignez  d'enz  ; mai»  au  moui»  ongoiita  qurlqnrnitt.'rrnlledcrepo«,  jufqu'à  ce  qu'on 
apnt  que  l’Empire  avou  change  de  maître.  DtxiusqiH'rtriippcavoit  invoyt  en  Hongrie  ayant  dvlatt  le 
rebelle  Marin,  le  mie  à Ta  place,  tua  le  vieux  Philippcà  Vérone,  dclejctnc  à Home.  Il  ne  fc  vit  pas  plutôt  nym.  rf. 
maître,  qu'il  publia  un  I^tcontreJ’Eglire.  La  piTfccuiion  htt  violente;  IX*nys  ne  put  $\*n  garantir  ; 
tomba  entre  ks  mainrd'un  lôldat  qtn  l’avoit  cherclid  long  tem*  lân»  le  pouvoir  trourer , paixe  qu’il  ne, 
&'ini3giiK>tc  pas  qu’il  olàt  demeurer  dans  (àmaifon.  il  iut  conduit  a Tapoliris , moisqueit^uis  (Üireriens  i;f. 
zder  Ti;  jeetant  à corps  perdu  fur  les  Oardes , rallen'nttrooŸCrdamlônht.  Ilcrutquec’ctorcntdcjvo-  ^ 
leur»  à qui  il  o&k  tout  ce  qui  lui  rcHoit  ; mai»  le»  ayant  rccoom , il  fe  laillâ  mettre  fur  un  ànc , & s'enfuit, 

Oo  lui  ht  dans  la  fittte  quelque  reproche  de  s’énrcx-nfi  Utile  cnlcrerd’entrclrt  mains  des  perTcoitcurs  ; il 
en  l'epik  même  de  feents  remord» , car  U tâcha  de  »’en  jnlbtier.  Ce  ne  bit  point  â l’Evêque  de  Rome 
comme  à fan  bupcricur , âquifculunPatriarchereroitobhgddermdrecnmptedcfaconduitc,  maisàun 
autre  Evêque  nomme  (jcrmain , qu’il  adrdU  foci  Apologie.  Ce  ne  Kk  point  cneorr  â TCvêque  de  Home , 
mais  à cdui  d'Antioche  que  Daiys  ra  porta  m Ivc  particulier  arrivé  dans  Ton  Egltfc.  Scrapion  apres  avoir 
facrific  aux  Idoles  demaïuia  la  CcMnmunon  a l'article  de  la  mort , & la  reçut  par  la  main  d'un  jeune  garçon 
qia  U rit  couler  fbns  là  bouche  ; apres  quoi  il  rendit  l’eTprit , commefiDieufselracâteonrcrvélavicque 
pour  l'admettre  à la  comiijumon  de  l’Eglife.  Je  rientre  point  dans  toutes  les  corrlcqiimcc»  que  Mr.  de 
Meaux  a prétendu  tirer  de  ce  tait,  pour  ta  communion  des  nuiiadcs  fous  uncErpccc,  parce  qu'on  en  parîen 
dans  («)  autre  endroit.  Jeitcrcraarqucrai  pas  racmeque  Mr.  de  Valoi» , quidlordîHaircmcnt  fidtîedans 
itu  traduCbuns,  atraerve  bon  de  htvonfer  fort  party,  ('ndtûmquerniljnttrcmpalTucharifticdansde 
iVau , au  lieu  que  le  terme  de  roriginal  rigniiie  Iculement  qu'il  l’humevla  ; ce  qui  fc  fait  dans  le  vin  comme 
dans  l'eau.  Nooi  devoh»  noo»  attacher  à ce  qui  regarde  uniquement  le  gouiTmcmcm  di*  l'Eglife , Remon- 
trer que  Denys  qui  regurdoit  cet  événement  comme  quelque  choie  de  particuluT,  ne  l'avife  point  d'en  por- 
ter U nouvelle  à Rome  » mai»  il  rend  compte  i l'Evéque  d’Antioche  de  et  qui  s’éroit  fait.  Cette  remar- 

que cH  de  quelque  importance,  quoi  qu'elle  ne  le  pcroüTepas;  parce  que  des  le  moment  que  les  grands 
liommes  l’adceiTent  à rEvêqoe  de  Rome , Baronius  Rc  1rs  ConmtveriîHes  en  tirent  des  ctmclufions  pour  ù 
PrimaKe;  aulicu  que  c était  une  cKoTc^idilfcrente;  les  Evêques  hrAi-oilbient  les  etrangers  des  a^d- 
rcs  de  leur  Diocefe  lelon  leur  bon  plaritr , Rc  choirilPdent  tantôt  un  Evêque ifTcz  incono  c<>mme  Germain , 
urndt  un  Iwmme  diHmguc  comme  Kabiut  d’ Andoebe , fans  leur  donner  par  là  auamr  ombre  de  Primauté. 

1 1 1.  Arin  de  meêtrc  cette  venté  dam  un  plus  grand  jour , nom  n' avons  qu'j  fuivre  l’hiftoirc  de  Denys. 

Il  rijT  acede  de  s’attacher  trop  â la  Icêturc  des  Auteun  Herertqurs.  Les  Patriarches  n’etoiem  pas  alors  (î 
granrb  Sagnevrs,  qu’on  n’ollt  leur  faire  des  remontrances,  Rc  leur  anrendre  qu’on  fc  dclîoit  de  leurs  forces  ; 
carcchKinPrêûequitrmotgm  i Denys  qu'ilaprehendoicqQe  la leêhtrrdes Hérétiques nelcgâtltRc ne 
Icperdk.  Us'enjuHifia,  rnfeglonriantd'avoireuuDeefpcxedrreTelationqutautorifoitracondiôcc.  II 
croyoie avoir OKenduimevoàcpukif  «fore:  tg  r— r,  (sr  tu  t4^Ue  de  rtn exémhur , ftH$ <fiie  e‘eft fjr 

une  ff»  fm  tu  â dmxu  c^renra.  11  rendit  compte  de  fa  conduire,  Rc  de  ccctc  révélation  divine  qu’il 
croyoit  avoir  reçue  » i un  funplePrctrc  de  Rome,  aulicudes’adrelTêrauChefderEçlHc.  Cependant  s'il 
y a ime  matière qiû  kit  naurdWnicnc  dn  reflewt  du  Jogeiboverain  de  la  Rdigion , ce  dort  être  celle  des  rc- 
veUrioM.  On  ne  doit  point  en  croire  ièci  propre  cenr.  Les  fuîtes  de  ces  rcvclarions  particulières  ont  trop 
d'influence (iar la  Rclig^,  pourdtrcteçne»furletemoignagcdeccIutquis’cnvante:  il  faut  que  le  Vicaire 
duFilsdcDiculespcfcàlabalanceduSanêhiairey  Ré  dedde  deleurvahditc.  Mais  les  anaens  Evêques 
d'Alexandrie  ne  reeanmlToient  pas  ce  tribunal  : Us  rcndoietit  compte  de  leun  études  , Rc  même  de  leurs 
à de  fimples  Prêtres , au  lieu  de  les  foumettre  an  j wement  de  TEvêque  de  Rome.  H ont  la  même 
cooduitcdznsrafliurcdesMtUemiresdrlaProvifKed’Arfinoé,  qw étott «fautant plus ddicatc , «pi’outrc 
t'erfeur  dn  régné  de  mille  sit» , il  ridoit  prononcer  fur  un  livre  divin.  L*Apocalypk  eH  teboucKcr  de  cous  em/U.I.  j. 
les  MtUemîrci  ; ceux  d' Arrinod  robjcêioicRr  tncdfâmmcnt  i Denys  d'AIcxanme  qui  dlfpDtoir  contre  '■  H-  & 
eux.  II  n’a£i  nier  ouvcrceinenc  que  le  Itrre  fût  divin  ; U décida  que  l'AnocalypIè  é^otc  fOuvragc  de 
quelque  Ecrtvaro  qui  pottoit  le  nom  % St.  jean  , Rc  écotcdilfèrenc  deVApôtre  bien-aîméde  Jf.sus- 
Christ.  liavouadejihgqtêiloepoovott  feiacndre;  c’érait  le  degnderindtreâemenc  de  l’ordre  des  /r 
Urresdivtns:  mslsonn'etrmpmdors  ârcfeverefircetmkfe. 

I!  écrivit  aufli  m l^pc  XiHe  le  confidtant  ri»  un  ÿeum  homme  d’Alexandrie , Icqud  ayant  ren  le  batê-  u.  t.  9, 
ncdoHeneoqnes,  Rts’ecant  enfukr  converti , s'avifa  de  demander  long  tems  apres  fa  converfion  qu’ooê* 
lexduifâe;  pareequ'ayant  vu  lebatêrardcs OrrhodoxetUcnriKtooche,  Rciccroyam plus falucaire que 
. cdmdes  Hetroques , U eut  une  vtoknte  douteur  d’en  erre  prive.  Denys  lui  reprefema  qu’ayanc  commu- 
ne piidicnrs  fois  dans  l*£glilc,  il  ne  ferott  plus  de  la  hienfeancc  de  revenir  au  batême.  On  neputincal- 
merbdndeUrdece|ameliDrame,  ni  lever  Ibnfcrupide.  Denys  embartirc  demanda  â XîHe qui étott 
Evéqoe  dr  Rome , ce  qu’il  dcs'olc  ^e.  On  ne  (at  pas  quelle  fut  fa  reponfc , mais  on  conclut  mal-^- 
pfopos  de  1&  qu'il  le  rv^^rdwr  com^^Chef  delà  Reiigion&dela  ri».  Cela  ne  rient  que  du  preji^é 
dans  leifocl  otveH  nourri  ; cardetaii^mttresdeDciiyshirdtTerfes  mattercsdcRdiginn,  ilyenapeu 
qui  fotCDC  adrdlRca  au  Pape:  elles  rijmpirfque  toutes  écrites  ides  Evêques,  Rc  à' des  Prêtres,  Icfqucîs 
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;o  HISTOIRE  DE  L’  E G T I S R Lïv.  IÎ. 

»I  inftri-’ie  vgaîcment  de  là  conduire  de  fa  loi.  11  ne  faut  doAc  pat  conclure  quêtes  tmes  font  des  mar<< 
c)ûc*  de  fouim/fiyn  pour  te  I'4j>c,  Ck  cjue  les  autres  n'cinportemncn  de  femblaldc  pour  i'Evétjued’.\n- 
tioclie,  ptwr  le  Prêtre  Philemon , ou  pour  Ciermain.  Onncpcutrircrdetoutesccslettretii  aurrcconl'e- 
tjuciiccfjuecclle-ci  qui  clt  naturelle  ; c cll  qu'ü  y avoit  commerce  dclcctrcs  entre  les  anciens  Ercques , 
cuur.iu-il  y en  aaujourd  bui  cnc.-clcs  Prélats  qui  outdofavoir  : & comme  on  ne  remarque  aucune  œftvtcn> 
cc  ciuv  K's  lettres  adrelÎKes  au  Pape  » êk  celles  qui  luiit  écrites  a d'auerps  Lvcqucs  > on  doit  demeurer 
d’accord  que  ce  n'tt<»ent  L que  des  confujucicwis  fratemclles. 

I V-  Cc  conmKTce  de  lettres  Ck  de  coofultatiotts  etutc  réciproque.  Si  les  Evêques  d'Alexandrie  cm>- 
fultolem  ceux  de  Rome  dans  les  affaires  dsfficilcs  ou  importantes  » les  Evêques  de  Rome  confultoicnt  auffi 
cens  d' Alexandrie,  lors  qu'iU  dperoient  en  tuer  quelque  ficcours.  Lcrcliilmcdc  Novatien  en  fournie  une 
preuve.  Conreuit*  Ev êqiic  de  Rome  voyant  fon  Eglifc  troublte  par  cette divilion,  en  écrivit  à Denysd'A- 
It-xamliie -,  foie  pour  fe  plaindre  de  fun  malheur , &ycherclK‘rdclacon'ôlation;  fuit  pour  demander  du 
(ccours  dans  un  bel'oin  li  prdiàtu.  Denvs  ne  marujua  pas  de  faire  ce  qui  dependott  de  lui  ; il  écrivit  i 
Km  jiii  n > alin  de  l'obliger  à rentrer  dans  fa  communion  de  l'Eglife.  Vous  prétendez  , lui  difcHt' 
il,  qu'un  vous  a fait  siulcncc;  mais  outre  qu'il  dit  Civ  fiu  gléuenx  it  Çtnjm  te  mâtiju  ftn  U ftix  (\a* 
ftKtUfoit  an  moins  aujourd'luu  que  vous  êtes  libre,  perf'uadc/ à vos  frères  de  rentrer  dans  lettr  devoir  ; & 
vôtre  rtTour  fera  plus  glorieux,  que  vcitrccliutena  été  huoteufe.  Denys  ne  fc  ccmtcntoit  ras  de  repondre 
aux  cûulliltations  de  Coindlle , il  entio.i  dans  les  iiKctêts , Ck  taeboit  de  ramener  les  Schifmatiques  par  fes 
confeils,  êk  par  fon  autorité.  Ilcümribuabeaucoupaanétcrlccoursdccefchifmequivoulmtp^êrcn 
Orent;  canl  avoit  pris  le  paity  le  plus  modéré  en  accordant  la  paix  a enut  qui  étoicnc  tombez , pourve» 
qu'ils  donjulllm  des  marques  d une  luiccrc  repentance.  Il  fuivcMt  en  cdal'exonplcde  divers  Martyrs,  qui 
avoii'iit  fait  la  même  choie  que  lui,  & ioutenoicqucc'éUMCl'ufagcIeplus  fur.  Il  y cutuneairtrrartVrcqui 
crouMa  l'EuliR*  de  Rome,  dans  laquelle  Denys  eut  beaucoup  de  part  ; ce  hit  la  quelHan  du  Bacémedes  Hé- 
rétiques. Il  en  écrivit  fortement  au  Pape  Ltienne,  qui  voulo  t excommunirr  les  Arudqucs;  -il  adreifa  d’au- 
tres littres  * Pluleruon  ié  a Dem  i Prêtres  de  cette  Eglifc,  Icfqueh  apuyoiau  le  fèntimerK  de  leur  Evêque, 
& qui  ne  laiflîéent  pas  de  le  cunhiltcr  fur  la  nuciore.  Il  eÜ  étonnant  que  des  Prcctci  qui  étoient  aux  pieds  du 
êk qui enunduienc fa dixilion,  allanentchcrchcrdenouvcllcsluinicrcs  jttfquescbez l'Evêqucd'A- 
Icxandrie.  il  eft  encore  lort  étonnant,  que  Denys  ne  donnât  point  à I Evêque  de  Rome  d'autre  t:treqi?c 
celui  d’Etienne,  car  cette  timplicité  marque  la  grande  égalité  de  ces  Prélats.  D'ailleurs  les  rcmomrancei  de 
Deti)s  lireiit  Itur  etRifurl'dprit  des  Piètres  qui  l'avoicut  coniultc  ; ils  dungerent  de  fentimenr,  êkaivan- 
d<  nucrciit  le  paiti  de  leur  propre  Lvèque , pour  fiuvre  celui  de  la  modiT.-mon  de  de  la  douceur  que  tenoit 
D^iiys  d'Alexandrie;  DtKii  if  VbjUmto , dit-ü,  «wtm  â»f4f4'téta  de  mhm  ftutimrnt  ^ , ilscn 

.tvoient  donc  cliaiigé  lors  que  l'Evcquc  d'Alexandrie  tue  obligé  d'ccrircJtrr  la  même  mariât,  je  ne  décidé 
po  ur  jufqu  ou  alla  le  changement  des  l^rctfcs  de  Rome.  On  a dit  que  Denys  rebatifoit  comme  le  refte 
des  Oi  ;emaiix  ; Mr.  Cave  qui  a écrit  fa  vie  allure  qu’il  faifoit  dilEnérion  enta*  les  Herctiques , qui  avoient 
été  b.n-fei  dans  J'Egldc  Catlioliqiie  avant  que  de  s’engager  dans  l’erreur  ; êk  ceux  qui  n'aroient  jamais  reçu 
que  le  Ratênic  di's  Herctiques , & qu’il  rcbacifoic  ces  derniers.  •Mais  eda  ne  paroit  point  parles  lettres  qui 
nous  rcHcnt.  Je  croi  feulcmoie  que  Denys  quipanchattoùjoursducâtédeladouceur,  condamnait  la 
comiuitc  du  Papt-qm  avoit  excommunié  les  Afiariques»  ik  qu’il  infpira  les  mêmes  fentiroens  aux  Prêtres  de 
Rome.  11  ccvojt  au  concra  rc  eu  bon  fu)«  du  Pape , fc  fewer  des  excommuniez  qui  des  locs  n’étoient  plus 
d;i  corps  de  l EgliE",  Ckles  Prêtres  de  R<un#auroietit  éce  doublement  coupables  de  fc  feparcr  de  leur  CJu+i, 
ft  l’Evêque  de  Rome  eât  rtc  alors  ce  qu'il  eOau^ourd'lMO.  Enfin  rEvcqued'AlexandrieentriMt  fisvant  dans 
le»  affaires  de  l ’Eglife  de  Rome,  qu'il  enn  eprenuit  d'exhorter  fes  Conidreurs  jufques  dans  les  prifom,  êk  de 
Lw  riTrcfenu-r  Uurs  defauts.  11  donnoit  au  Clergé  dçs  r^es  pour  U paix  dt  f’£;/t/r  ^pm  fi  pmarisrr, 
Eo&ul  ttitroitrUm  le  detail  des /aaôi#»jd«DMfrrr,  & Icsexhortoie  i les  remplir.  St  les  Evêques  de 
Kaiik  avexen;  quelque  clKjfcd'aufn  particulier  pour  l'Eglile  d’ Alexandrie,  on  infultrrottauxdcfnv* 
fiurs  içs  îibvftcr.  dè  dioits  de  cc  Patrurchar. 

V.  Il  y eut  poitrrontun  événement  danslavicde  Denys  d’ Alexandrie,  dont  on  a tiré  de  gnns  avanta- 
ges pour  l'autontéPunrHcale.  L hcrefie de SabellMis qui confondoif  le  Pils avec  le Pere , tvoic.fâit  dcfi 
gf  jtis  piugrés  dans  U Pcmapole , ( on  l’apclloic  ainfi  à caufe  de  cinq  villes  ccnlidcrablcs  qta  éroient  dai» 
ccttcparriedelahaiite  Eyhie)  qu's«x]ppi//wrp/«i  Dirv.  Denys  qui  étendait  fes  foins  fur  ces 

EgUfea,  envoya  quelques  Prêtres  pour  ramener  les  peuples  de  leur  égarement.  Cropremiers  efforts  fu- 
rent inutiles , cequil'obügcad’écnrrfurlamaticrc,  & de  prouver  que  le  Porc  n'avoit  peine  été  tacamé , 
maisquec’cioitle  i Jsqui  avoit  foufR-rt  pour  nous.  Onabufâ  dcquciques  expreÆonsqu  lui  étotem 
échapecs , êk  quelques-uns  racaiferent  d avoir  dit  4*4  te  fiUéttu  U cremMte  du  9ere , f «'il  emit  mv  fxifitn- 
(t  dt^trme  dt  (tiw  qui  l'anit  forme , (mme  U vigne  efi  dtfrrtme  du  fi^xrnrz»  & le  TwgeM  du  durpentin  çai 
l’nbdii.  On  en  porta  des  plaintes  à Rome;  DcnysquicnéeoicEyêquc,  & depuis  loiœ  tans  ami  parti* 
c^ierdcccluid'Alcxandric,  cnhitaiarmc.  llaflembUunSynoac,  dam  lequel  on  refolut  de  donner  à 
bcnysd'Alcxaiidricccmoiiranccdet  accufationiquiavoiencété  poirciv  contre  lui.  E'aéte  fût  cxeaite , iSr 
Denys  réfuta  ccsaccuGtcurs  dans  une  apologie  quü  divila  en  quatre  parties.  Voilà  le  fait,  mais  il  mente 
d'être  aprofondt , arin  de  faire  conoicrc le  fentitncntde  Denys*  & lajuAicedcfacaufc. 

V I.  Les  Sabelliens  expliquant  le  niylfcTC  de  la  I rifiits*,  ne  raettotent  poim  d’autre  diffeiqice  entre 
les  rrois  perfonnes , que  celle  de  leurs  ^dèrentes  mauifcAatiofls.  Lors  qu'ils  conftdcrotem  Dieu  comme 
fivRntdcs  Dccrctzdans  fon  conléil  éternel , Ikrefulvantd’apdlcrleshommcsauftlut,  ils  le rrcardotem 
comme  Pere.  Lors  que  cc  même  Dieu  defeendoit  fur  la  terre  dans  le  fdn  de  laVie^e,  qu’il  feufRt» 
êk  m>xirrt  fur  la  croix,  ilsrapeUuient  HIs.  Enfin  lors  qu’ils  conlidcroicnt  Dieu  comme  déployant  fon 
cdicacedjns)’amcpour  la convcrlion du pcclicur , ils rapdlo'cntjaint  Efpr^t.  Scion  cette  iiypothrfeii 
n’y  avoit  aucune  iliitinciion  entre  les  perfonnes , êk  les  titres  de  de  Pils,  & de  Saint  Efprit , n'é- 

to-encqucdcsdcnomitutionsempruiuccsdcx  aérons  differentcsi^^e  Dieu  avoit  produites  pour  te  fahR 
des  hommes.  Denys  d’Alexandrie  voulant  réfuter  cette  erreur  pantha  peut-être  xUnsun  autre  excès , êk 
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pour  mettre  une  diftinâion  plus  fcnlîblc  Airre  les  perlbnncs  » U mit  de  la  dtifcrencc  entre  it  nature  du  Pè- 
re» 6c  ecilcdu  Fils.  llfcnibicc|u'onncj»euc  pas  juftifierablblumcmfa  première  Icare»  ou  bien  il  lauc 
avoiia  que  Tes  preuves  contre  Sabellius  n‘ccoiem  point  juHes. . Car  fans  toucher  aux  comparaifons  que  les 
babcliions  itlevoiem»  ctxrnne  celle  de  la  vigne  qui  eft  chrièTcnte  du  laboureur  qui  l’a  platuce  » ou  du  vaifTeau 
qui  eft  d’une  meure  diflêrencc  du  Charpentier  » les  raifonnemens  tendoicm  à montrer  que  J.  Christ 
Aoit  une  funplc  créature»  ou  bien  Us  ne  prouvoient  rien.  Denys  dUbtt  que  tout  ce  qu ‘il  imputoît  à Jé- 
sus-Christ dcchamei»  demaerrid»  oudelùibic»  ne  r^ardoic  que  fa  natun' immainc.  S’il  difoie 
Tpi»  il  raifonnoic  ma!  contre  les  Sabelliens  1 qui  ne  nioienr  pas  que  le  Dieu  du  ciel  tic  f«  tut  incarné»  âc 
qu'il  n’cûc  pris  une  nature  cüdcrcncc  de  cdlc  qu'il  avoit  aufonvam } pu's  qu’ils  ne  croyotent  pas  que  Dieu 
fùtmacend.  Et  Ti  au  contraire  Ton  argument  avoit  qudquc  hnrce  » ildt  ernoin  que  J.  Christ  fduo 
fes  principes  ctoitd’ line  nature  differente  de  cdlc  de  ion  PcTT.  Enun  mot  il  prouvoittrop»  ou  ü ne  prou- 
voitrien.  U pmuvoit  trop  » en  montrant  que  J.  Chr  i st  droit  lacrcature  duPere»  dcqu’il  avoitune 
nature  ditfirrentc  de  cdlc  de  rEcrerouvenan;  puisqu'iit't'nruivoirdc  laque  Js  sus  - Chr  i sT  étoic  un 
fimplchomme:  oubèen  il  ne  prouvent  rien;  car  s'il apliquoli  toutes  fes  comparairons  à la  nature  humaine 
de  j.  Christ»  il  nefrapaitpoincrhypochde  des  Sabclliras»  qui  foutenoiem  que  Dieu  aviû  re\etu 
une  nature  humaine;  6(  tout  ce  qu’on  pouvoit  avancer  fur  cette  humamtc  de  J.  Christ»  n^ihontrotc 
pas  qu'il  y eût  dilHnéHon  de  perionnes  en  Dieu. 

Vil.  L'Evéque  d'Alexandrie  ayant  été  averti  des  flcheurcs  ccmfcquenecs  qu’on  pouvoir  tirer  de  Tes 
expifflions  » fe  dd'cndii.  1.  Il  demeura  d’accord  qu'il  rcconoUfoie  le  Kls  de  mémo  eiîencc  que  le  Perr.  M. . 
Cctermen’avoic  point  encorecténi  rejette  parle  Coociie  d'Anbochc»  ni  canoiul'é  par  celui  deNicce; 

6c  Denys  avouoit  auflt  qu’il  n'étoit  pas  dans  rEcriturc  Sainte:  cependant  il  le  trouva  trcs-proprc  à moo- 
trcrquelcFilsavaitlamcmenaturcquclePere.  11.  Pour  le  prouver  plus  renûblemencil  (c  fervoit  de 
comparaifons  » comme  cdlc  du  rayon  qii  émane  du  foldl  » cdlc  d’une  plante  qui  poulfe  une  branche  > 
d’un  Acuve  qui  fort  d’une  fource  » d'un  pere  qui  encendre  fan  fils.  Il  cfl  que  c»  comparaifons  oe 
peuvent  reprdenter  que  trcs-imparfdtement  le  mylrere  de  la  l'rinicé.  Cependant  l'intendoit  de  Denys 
ccoit  de  moncrer  » que  comme  le  rilicA  de  même  nature  que  fon  pere»  comme  le  âcuve  » la  branche  » 

6c  le  rayon»  font  de  la  même  nature  que  1a  fource»  la  plante»  6clefolcil  qui  les  produit»  le  Fils  avoit 
la  meme  dfcnce  que  fon  Pere.  i 1 1.  On  lui  objectait  qu’il  avoit  dit  que  Dr/a  n’étmt  fds  t«âj9nn  ért  Prrs; 
^MeUFtlsMtrntftiméitdrént^MtdtUdîtrf,  q»'U^  értit  M»temstàU  Filt  Hciêitfwat , fdue qu’il n'rfi  psw»ê**-n9- 
ttrrnel.  Mais  il  niott  la  chofe  » 6c  foutenoit  qu'il  n’avott  jamais  avancé  qu’il  y eût  un  terni  *n  Dm  n’ettH  fM 
Perr;  que  le  Fils  avoir  reçu  l’étrc  du  Pere»  maisquecommeü  cft  impoflîble  qu'Ün’y  ait  pasuneTplcn- 
deur  lorsqu'il  y a de  la  lumière»  parce  que  la  lumière  n’eft  point  fans  éclat;  il  mimpoflible  que  le  Fils 
qui  cftlarcfplcndcar  du  Pere  ne  Im  pas  étemel.  Lf  Pere  etdM  éternel , le  Fili  teftdajji:  üe^  lumière  de 
iMmiert  » dr  tnn  & tdtMtre  fnt  à»  fnu  ettnàté.  Ces  comparaifuns  ne  font  pas  tout-â-fat  nroportionné<^  au 
Giict:  dits  ne  doniiM  pas  une  idée  juAc delà  l'rinttc;  mais  dlcs  ne  laitfent  pas  de  bire  voir  que  De- 
nys  d’Alexandrie  cre^t  que  k Fils  étoit  etemd  au/B  bien  qoele  Pere.  Entin  il  fe  plaignoit  de  ce  quefea 
ennetms  n'avotcnr  pas  comolté  un  grand  nombre  d'autres  lettres  où  il  s’étorc  civique  nettement  » au 
lieu  qu'ils  ne  s'étoienc  attachez  qu’à  celle  où  U rcfucoh  Sabdlius  » qu'ils  avotcnc  tronquée  en  divers  en- 


VIII.  Onaportedes  jugcmensfbrt  diffinmsde  ladoéfiinede  Denys.  Les  Ariens  qui cherchotenc 
du  fecoun  dans  la  Tradition  des  Pères  » fc  font  prévalus  de  fan  autorité  : 6c  fans  avoir  aucun  égard  à fes 
certs  apologétiques  » ils  l’ont  toujours  compté  au  rai^  de  ceux  qui  les  favorifoienc.  Mais  de  plus  $c. 

Bafik  l’a  condamné  fans  k tire»  oa  bien  il  a meprifé  l’Apologie  de  Denys  » 6c  celk  que  Saint  Achanafe 
avoir  faite  pour  lui  ) cariiraccafêd’avoirjendktfÎEnienceadriiwpirrrdriilAffRr/R/;  6c  qu’en  réfutant  Sa- */■ 
bellkn  avec  trop  d’ardnxr  » il  a fut  comme  le  )dilinier  qui  courbe  marbre»  w lieu  de  k rtdrcfl'cr.  Gcn- 
•adius  l'a  regardé  comme  un  chef  des  Ariens.  Rimn  n’a  point  trouvé  a autre  moyen  de  le  jufttfîer  » 
qu’en  fupofânt  que  les  Ariens  avoieoc  inféré  dans  fes  écrits  les  erreurs  dont  on  feplaignoin  6cron  worien-  /n*./.  a.r. 
cote  aujourd’hui  de  favans  hommes  » qui  âment  mieux  condamner  Denysd'Alexandrtcfurl’autoricédeSt. 

BafUc»  quedclireâcd'examinerrApologkdeSt.  AthanafèquidI  entre  leursmzins.  On  peut  prendre 
un  party  plus  jufhr  » en  difanr  I.  cne  Denys  d’Alexandrie  s toujours  été  orthodoxe»  ptàs  qu’il  failott  voir 
par  des  lentes  écrites  avant  qo’il  fut  accuTé  » qu’il  artm  toujours  eu  les  mêmes  fenrimeiu  fur  l’étcmitê  » 6c 
fur  la  tétflemiâlitt  du  Fils  avec  le  Pere.  Mois  en  écrivant  éoc|tit  Sabdlius  » 6c  voulant  prouver  contre  lui 
la  dîftmâkm  des  perfonnes , il  s’embarqua  fans  y penfer  dans  un  armanent  qui  proovoic  trop;  6c  en  mon- 
tant qoe  U nature  de  J.  Christ  ccoit  touredxÀércncedccelk  m Pere»  il  donna  prife  à fes  ennnnis. 

II.  Il  s’aperçut  de  la  faute  qu'il  avait  faite»  dès  le  moment  qu'on  le  rrveÜIa  par  une  accufàrioii  incerKée 
contre  kl;  6c  voyamaifemmt  qu'il  ne  pouvoir  jufbiier  toutes  fes  expreflîons»  ni  fes  compariifbns  dréesde 
la  vigne*  6cdulaboureur»  U tâcha  de  fe  fauver  en  difant  qu'il  ne  parioit  que  de  fliumattré  dejssns- 
Christ.»  c’efb*à-dire  cps'il  avoita  tacitemern  qu’il  n’avon  pas  fait  allez  d’attention  à la  matière  qu'il  trai- 
coit.  On  voit  afiéz  par  fo  paroles  > 6c  parodies  de  St.  Athanafe*  quec'écoitUfafame:  maislesgrans 
hommes  ont  beaucoup  de  peine  à recooottrelîncerciBenc  qu’ils  ont  tort»  6c  encore  phis  à en  faire  un  aven 
fiocere.  111.  U cft  vrai  qu’il  cft  refte  dam  fon  Apologie  qndques  comparaifooi  qui  ne  font  pas  encore 
afiéx  exaéèes»  mais  il  a bit  une  faute  commune  à roui  les  Doâciirs»  de  vouloir  exprimer  ce  qui  cft  fur- 
nanuel»  infini  6c  mcomprchcnfdile  * par  des  companifoos  dréesde  1a  matière  hnie  6c  bornée;  cequicai»- 
£era  derbexaébtude  jafqu'à  la  fin  des  hedes.  Mais  on  voit  au  moins  b pedee  » qui  cft  de  rccoooîcrc  la  coo- 
fatôaotialité6cl’étemitcdu  Verbe.  Ainlî  on  doit  le  regarder  comme  orthodoxe»  puis  qu’un  mauvais 
ratfbanemcDt  dans  une  difpute  ne  rend  pas  un  homme  hcreciqae  » parricnlietcmenc  quand  il  s.ezpliquc  hs-  ^ 

^nênœ.  smut  tteit 

1 X.  11  oe  but  point  s'an^er  à ce  que  dk  Sandhis  » que  cette  Apologie  de  Denys  d*  Akxandric  eft  bufk» 
^imaginée  par  ceux  qù  veulent  que  le  Pape  foie  juge  des  cootroverfét ; puis  que  ni  Ëufebe  ni  St.  tmul.Hi/L 
Jerome  n'en  ont  jamais  padé»  6c  que  Denys  d’Alexaidrkécoit  mort  occablé  de  deiljdre*  avant  que  De- 
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nys^W'Rofnr,  i qui  «me  apolc^e  eft  dccice  « fut  Evêque.  Sandius  fc  rrompe  L quand  3 s’apnyefur  iefi* 
leu<c  d’Lufcbc  ûc  de  St,  jcrtxue  > car  l'un  & l'autre  ont  parié  des  quatre  livres  coDipafi?  par  Doi)  s fur  la 
matiacduSalK'llianirttie;  & quand  ils  n’enauroiat  pas  parlé»  l’abrégé  que  St.  Athanafc  a fait  de  fes  re» 
poofesfuÆt»  poiircoovaincrctoutboimneraironnablequ'i  jravottunefemblableApologicjquin'apoii^ 
etc  uivcntée  par  les  flatieufs  duPapc.  11.  DenysctoicEvéqucdeRome»  lorsquerETcqued'Alcxafv* 
dnc  fit  rApologicdcfadoéîrine.  L’ermir  de  Sandius  vient  de  ce  qu’il  a voulu  lüivreEufebe»  qui  dorme 
onze  ans  û'bpifcopat  à Xjfte  » au  Leu  que  Sc  C^prien  le  fa:t  mourir  Maityr  !c  6.  d'Aout  » après  avoir  tena 
le  Siege  deux  ans  & demi  > & on  oc  peut  prolonger  ce  terme  » puis  que  St.  Cvpnen  mourut  le  nuxs  de 
Septembre  de  la  même  année  ac8.  B’aillcurs  U n'a  pas  pris  garde  que  cet  HiAoricn»  qui  connoiAbic  peu 
ccqiB  fepanbic  cnOccidi-nt»  le  contredit»  pu  s qu  il  aHure  dans  un  aitre  endroit  que  Uenvs  d’Alexandrie 
dcdia  fes  livres  fur  le  SabeUianifme  ü Dcnj's  Evcqiie  de  Rome,  III.  Je  ne  voi  point  aufii  qu’tl  p ait  rien 
dans  ce  fait  qui  releve  l’autorité  des  Evêques  de  Rome:  c’cA  ce  que  nous  allons  prouver  en  peu  de  mots. 

X.  Il  eA  vrai  que  lesennemisde  Denys  portèrent  leurs  accufatonscontrc  lui  a Rome»  pour  caufe  d'be> 
rcfie  ; qu'on  y allanbla  un  Synode  » & que  la  ConfubAanôalitc  & la  coctemité  du  Pila  faiAxent  dès  ce  trms* 
U un  po^  f>  fondamental  dans  la  Rcbgton  > qu’on  cm  peur  lors  qu’on  le  vit  ébranlé  par  quelques  rxprel^ 
fions  deRvequed  Alexandrie.  Mais  1.  les  denonciaicunpecho^t  conue  les  règles  de  la  charité»  &de 
ta  dtfcipltnci  puis  qu'ils  portoient  leurs  acciifacions  au  delà  de  la  mer  » avant  que  d'en  donner  avis  à leur 
Eveque»  ou  au  Synode  d'Egypte  » afin  que  les  af&ires  fufiênt  jugées  dans  le  lieu  où  ellei  avoient  pris  naif' 
fonce.  L’<m  ne  doit  pas  ^re  qu'ils  oc  pouvoient  attendre  de  juAice  que  du  Pape»  qui  étoit  le  louverain 
Juge  du  Patriarche  ; car  un  funple  Prêtre  avoit  déjà  pris  la  liberté  d’avertir  Denys  qu'il  fe  pesdoic  » en  lU 
Cmt  les  livres  des  Heretiqurs»  & JDenys  lui  en  avoit  fait  iâtiafaction  » par  la  roeme  voye  qu’il  fir  juAifia  do< 
puis  » c’eA-à-dire  par  une  Apologie  publique.  1 1.  11  ne  partit  point  que  ces  daionciatairs  ayent  demain 
dé  jugemcniàl’Evrquede  Rome:  ibrepanciircnt  feulement  une  plainte  dans  Rome»  enfrrnantdcs  écrit* 
injurieux  à leur  Eveque.  Pape  ne  voulut  point  en  conottre  fcul  » comme  juge  infiûHible;  mars  il 
comnHDÙqm  l’  fiâireàun^fiode»  lequel  au  lieu  de  prononcer  fe  contenta  de  doener  conoiflânee  du  fait. 
Il  n’y  a jufques^là  aucune  ombre  d'autorité  fouveraine,  &l’on  ne  fait  rien  queccqueramourdelavento 
oblige  les  hommes  de  fure.  III.  Denys  fe  contenu  de  fc  purger  par  un  écrit  public»  comme  il  avait 
déjà  fait  en  d’autres  eccafions  : U ne  fc  fournit  point  au  jugement  du  Pape  3 il  n’y  a donc  dans  cec  éveneniem 
aucune  fnpcriorité  de  1 Evêque  de  Rome  furedui  d'AkxaiKlnc.  1 V,  Il  ne  rcAcqu’à  favoir  pourquoi  ce* 
plaintes  fi;  ponoicDt  à Rome»  plùifitspi'à  Canhageouaillcurs.  C’éiait  peut-être  un  effirc  du  caprice  de* 
cmKmisdc  Denys  » dont  noüi  ne  foimncs  pas  obligez  de  rendre  compte:  cependant  fi  i’onen  verndes  rai* 
fom»  U y en  a de  ^ namreUes.  Parceqnele  commerce  étoit  fort  ordlnârc  entre  I'£g^pcc&  Rome»  I cao- 
fc  nue  rEgrpte  y founidlat  nne  grande  abondarKe  de  blés  ; w lieu  que  la  navigation  a Canbage  étok  plu* 
dimeile  & n>oim  frcqaouc.  D'ailleurs  1 Eglilê d'Antioche  étnnnodslceparl'hercfiedePaul  dcSamoface 
qui  en  étoit  Evêque.  Enfin  il  y a de  lêmblablcs  exemples  » deTqocIs  en  ne  peut  tircMocunc  confequcnce» 
Nous  allons  voix  rEgliiêd'AmiochcporterfesplaintesàCefàréedcà  Alexandrie»  #ru  reconoicre  auctme 
fiiperioritc  dam  run  de  ces  Sicgei.  Les  Hvêqnn  d’Eipttae  enroyerent  i Carthage  b fcntence  qu’il* 
avoieMproïKMKéccontrcMaiml)  dcI’EvêqoedeLioa  s'ato&iSt.  Cypricn,  pourrobügeràcoiMlam- 
ncT  Marron  Evêque  d’Ares.  II  ne  Buit  tirer  aucune  cotdequence  de  fous  ces  exemples»  parerquedmt 
ces  ocisfioas  on  le  fircoun  étranger  cft  ncccHure»  on  choifit  celui  qn  en  peut  donner  plus  beUement.  CeA 
tfict  •vaaÛMè  fût  for  leqiid  rtous  avons  infiAé  » poor  éclaircir  b l'neologie  de  Denys  qu’on  a fouvent 
attaquée. 

f)  XR"CocMpe  il  éèttc  l’oracle  de fonfirckt  onlecoafiiicatfurtauMslesaAàirrsimpciftamet.  Ceh 
paaokpaicegraiidnombredcIcttfrsfurleBâtême»  furie  fdt fmedeNovacirtï»  furbPcnitenct*  furb 
pas  de  1!£r^»  dent  EoTdf  a coofeevé  les  fragtnrns.  1*  deraicTe  affaire  qui  fiit  portée  devant  lui  était 
capitale)  us’i^iflQit de PaurecSamofate Eveque d* Antioche»  qmmaRbdhnrDtéde  I.CnaitT.  Len 
Evrqmsvdifinsquivotdurent  arrêter  le  coun  de  catecrmu  pu  le  Decret  d’urCoociie»  prièrent  Dcnra 
d’Alexandrie  de  s’y  trouver  avec  eux^  mats  ce  groMl  homme  accablé  d’innées  Reproche  de  b mon»  ne 
pcmviBt  fibre  le  voyage»  fit  cOnaaiu  d'écrire  mvrtics  fectrrv»  où  il  cvpUquoR  Im  fentunou  i l’Egltlc 
d'Anûoche.  E fûoit  que  les  acculkiom  portées  à Rome  cootie  lui  cudèm  fiist  peu  d’iropreifiaa»  ou 
(pi’U  eut  triomphé  de  b malice  de  fi:s  ennemis  pu  les  expiicadons  qu’il  avoit  données  ; pois  qu'on  ne  biAôic 
pas  des’adrellèx  à lui  far  b matière  qui  avoit  fût  Icfi^  detaendatioos  t ee  qui  confirme  ce  que  nous  svana 
art  de  fim  orthodoxie.  Quelques  Sarans  commeBaroratts»  iePetePerao»  fie  Mr.de  Valois»  prétendent 
qu’il  avoit  déjà  coodamne  Paul  de  Samoface  ; pareequeSe.  Athaoafirrspone  que  les  deux  Denys»  cdm 
de  Rofoe  fie  celui  d’Aleximdric»  avoinitdrpofc  Paul  de  Samofate  avant  le  Concile  d’Anooche.  Oneft 
fâché  de  voirqucl'Evcquedc  Romen'aic  eu  ancune part  dans  l'a&trede  Paul  deSainolâte»  où  il  s’agtfibic 
de  doâpne.  C'cA  pourquoi  Baronkn  fuppolc  qu’on  le  confiilta  comme  le  Cheffie  la  Religion  \ fie  qif  il  aT- 
Ccmbla  un  Coiidk  pour  b condamnabon  de  cet  Hetdsarquc.  lls’apvycfinrantoritédeSi.  Athanaiè^ 
qui  lui  donne  pour  ajoint  Denys  H'  ‘ilntmilrir  mas  St.  ArtHaaftreaMKqoefctilcrorncqneksdeux  Dek- 
nys  acoiem  fim  «lOeni.qsr  Itt  70.  irâfnrr  fsi  ranéMuserenf  Pjjride  1)  sie  domr  pas  *n  deux 

Denys  b gloire  delà  con^mnabon»  mois'colledrraohqnicé;  fie  afin  qa’œ  ae  t'y  trompe  pat»  ilrepecc 
la  même  ciKdëdmrlapaxcfuivanc*»  où  il  dit  qne  lc»7o.  Evêques  qui ctoaenc les  tmimindMm i*  PdMldt 
Stmtfrte,  n'ivoieK  pas  enfaigne  toit  ecqoc  leurs  predccrikxvssivoKtitââbé.  Ces  predecrAtirs  étoies 
Denys  Evêque,  de  Rome  » fie  Denys  Evêque  d’Alcxandfk,  HdiAngiirdoocbdoârinedrOenys»  de 
la  condamnation  prononccc  à AsKiochr}  &cneAn  Ettfcben’a  jàmûs  parlé  de  ecs  deux  Conciles , tnaa 
l’unaRoroe»  l’autre  à Alexindrie  contre  Paul  de  Samofate  : au  lieu  qu’on  i^apa  oublié  de  fàtvmnicioa 
des  lettres  que  Denys  d’Alexandrie  avoit  écrites  contre  cct  Hercfiarqiic.  On  doute  fi  celle  qu’on  ainTerée 
.diirishs  Conciles  dtkgramefficVanaqOelqtKnifisn;  puistpKblectacdeDmya  étoïc*drdié«àl*Eglire 
d’Antioche,*  au  heu  que  celle  qu’on  produit  eft  écrite  1 Paul  de  Samofisr»  qtèti  ne  voulcit  pas  fadement 
falike.  Mais  au  (nain*  ne  doîa^pus  brrjecter»  fircequc  Ir  a riiu  1I1  riiifiildliMii  I ■*/  li laiir . car 
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Dtnyt  d’ Alexandrie  c’en  était  (êm  dadiioB  A{Kdo^»  lot^tema«0|ibti«atqD'd^tàtra&icedePstirf(k  Akitiii* 
Samoface.  ^ •aàa. 

XII.  Outre  ctt  affaift»  gai  niidôieiit  poor  ainC  diie  <fa  fefa  de  U Rdyoo  » Daiysl^c  obligé  d*dTujlCïdr^ 
vers  malheurs  pendant  Ton  £ptli»pac»  ouplûtâtiavieen  fin  ime  fuice  prelqoe  continuelle.  H étoic  i peint 
monté  fur  le  Stege  d’Alcvmdrie»  que  la  perfecnkiacominaiçaparuneicditioot  & continua  par  ordre  de 
l’Empereur  Dcous.  Lapefierav^ar£gypeelbu$rempiredeGalkB;doù  vient  qu'on  vmc  encore  une  de  lès 
médaillés  battue  en  rhooneurd’JfàUaa/efairrear.  C’dUe  titre  qu’on  doniKMi  aux  Dieux»  lois  qu’apaifez  par 
d<3vi«^mes  ils  nvoienc  arrête  keoun  d’une  maladie»  oudela  famine.  Denysfiit  oblige  d’aller  une  keonde 
Ibis  ar  exil  (bus  Valcrien  ^ &.  comme  fi  la  periécutioa  n’étoit  pas  un  mal  rafHTam  pour  lui  « un  Evêque  nommé 
Germain  luiinTuIta  fur  CCS  deux  exils.  Ilüiircprochoitfurleprcmicrqu’ils’ctoitfairenlcveràlajulbce,  ou  T* 
qu  il  avoir  fui.  U l’acculbdt  à l’occafion  du  fécond  » d'avoir  quitté  Ton  Troup.rau  fans  y fiireauparavant  quel- 

ques  aficmbléca.  C'étoic  ia  cotRume  des  Evoques  d'aficmbler  l'Eglilê  au  commencement  de  la  pcrfecunon  » 
afin  de  l'cxliorier  à la  perlêverance  » &de  bmfer  tous  les  Catcchumenes,  Denys  n'avost  pas  eu  le  loitir  de  le 
faire  » paiee  que  le  Prefn  l’avoit  contraint  de  fortir  dam  IVfpace  de  vi/^t-quatre  heures  » quoi  qu’il  fût  irulade. 

U efi  fâcheux  d'dîuyer  de  femhlables  reproches  » & d'être  encore  obligé  de  fe  jullifier  apres  avotr  foufen.  Mais 
les  grands  hc»mmcs  font  expofez  au  chagrin  des  gens  inquiets  » qui  fc  ^nt  fouvent  on  plaiiir  .3c  une  gloire  de  les 
cetmirer  » & de  fu  dtfitnguer  à même  rems  par  l'aficéiattoo  d'une  Morale  fevere.  La  peiL  cuiion  tut  courte} 

Galien  adrclTa  à Denys  une  ordonnance  par  laquelle  il  lui  rendoïc  fa  première  liberté.  A pcitK  l'avoic-il  reçue* 
qu’il  s’éleva  une  fedition  bqucllc  partagea  toute  la  ville  d’Alexandrie.  Elle  s'émut  à l'occafion  d’un  cTcUvc  qui  TnttlUmà 
fut  tué  par  un  foldac  » pour  s’étre  glorifié  de  la  bonté  de  lès  pantoufles.  Le  fujet  ctoit  ridicule  * mais  il  n'impor-  ^ 
te } le  peuple  s’atroupa  » alla  au  palais  » & ce  même  Emilîen  pakeoteur  de  Denys  fc  voyant  menacé  du 
peuple  1 fe  mit  ï la  tête  des  troupes  qui  le  proclamèrent  Empereur.  Chacun  prit  porty  ; Alexandrie  fc  trouva 
partagée  en  deux  villes  difkrenies  » teUement  que  l’Evêque  ne  pouvoir  plus  ni  reconnottre  fes  paroifEcns  > ni 
leur  parler.  Il  fut  obligé  de  leur  écrire  * comme  s’il  avoir  été  fort  éloigné  de  Ibn  l'roupau.  La  tvrannie 
d'Emilicn  ne  dura  pas  l^tcmt,  quoiqu'il  eût  fiibji^éla  meitloirc  partie  de  l’Egypte  ; il  hit bien-tot  obli- 
gé de  rentrer  dans  k devoir.  Mais  a peine  goûcoit-on  quelque  repos  « que  la  pefle  defbla  une  bonne  partie  de 
l’Empire  ; & fit  de  fi  grands  ravages  en  Egypte  > qu’il  n’y  avoit  point  de  maifon  qui  n'eût  fôn  moct.  Denys 
fiirvccut  peu  i de  fi  gra^  malheurs.  Il  éenvoie  encore  l’an  9.  de  l’empire  de  Galien  > mais  il  moiiruc  trois  ans 
apres  » avec  une  fi  grande  réputation  * que  les  anckos  auifi  bien  q|ue  les  modernes  lui  ont  donné  k titre 
de  Grdnd. 

X I I I.  H ne  fuffit  pas  d’avoir  fint  la  difcufGon  des  prindpaux  évenemens  de  fa  vie  » fi  l’on  n’y  fait  quelques 
teflcxionit  qui  ikms  découvrent  U maniéré  dont  l'EgliTc  fe  gouvemoit  au  milieu  du  croificme  fiècle  » pameu- 
liereroent  en  Egypte.  Premièrement  Denys  avoir  en  Egypte  un  Dnccfe  aficz  grand } il  n’écoit  plus  tenter- 
fnédanslesmundlesd’Alexaodrie»  il  s’erendoie  beaucoup  au  ddàj  puis  qu’il  envoya  des  Légats  dans  U haute 
Lybie»  ^qu’enfinte  il  écrivit  pour  ramener  ks  peuples  qui  avaient.  embralTé  k S^llianifine  » parti  çxrm 
iglifes  itWHt  fntmifti  à ftt  ftm.  Ainiî  voilà,  un  Evêque  diocefain  en  ^ypte.  .Ma»  on  y trouveroit  i même 
tems  fi  l'on  vouloit  > le  malheur  ordinaire  aux  Evêques  qui  ont  une  trop  grande  charge  d’ames  > de  fie  pouvoir 
veiller  fur  tout  k Troupeau  > 6c  de  l’abandonner  fbuvent  au  loup  ; car  Denys  avoit  tenemenc  négligé  fies  Bre- 
bis de  la  haute  Lybk , que  quand  il  y envoya  fes  Légats  on  n’y  parloit  prcf^ic  plus  du  tilt  de  Dieu,  D'ailkurs 
l’Evêque  d’Alexandrie  n'étoit  pas  entièrement  le  maure  de  l’Egypte } il  y avoit  encore  un  très-grand  nombre 
de  Payens  dans  la  Lybk  ; il  y avoir  même  des  lieux  abTolumenc  inconnus  à Denjs.  Il  n’en  avoit  jamais  enten- 
du pronimcer  le  nom  » & peu  s’en  falui  qu’on  neraflbmm&t  lors  qu'il  y fut  exile»  parce  qutc'étoit  laprcmie- 

re  ^ queces  idolâtres  entenddent  parler  de  ),  Christ.  Secondement  quoi  que  les  Evêques  d’Alexandne  ‘Il 
fufièncpuiflâns»  onnelasficMtpasdeveilkrfnrkarcoodiiitedcrurkurdoéfnne.  Non  feukment  les  Evêques  ^ 
vmfins  les  tepreooicne  > les  Prêtres  condamnoient  leur  attachement  aux  études  profanes  ; 6c  k peuple  alarmé 
de  quelques  expreffions  qui  mettoient  une  trop  grande  dillinâion  entre  k Pere  & k Fils  » obl'geoit  fbn  Prdac 
à fe  juftifier  par  des  écrits  pidiiks.  Il  faut  remarque  en  troifiéme  Iku  que  1 Evêque  de  Rome  n’avoit  aucune 
jurisdiékion  fur  edui  d’Alexandrk. 

On  peut  dillinguer  dans  rEfûfcopat  de  Denys  trois  fortes  d’éveoemens.  I.  Noos  avons  ifidiqué  diver- 
fês  afïürn  qui  fc  font  terminées  en  EgyqRc  » par  rantorké  de  Denys , fans  qu'on  en  ait  confiilrê  l'Evêque  de 
Rome.  Elle  ctoient  importante  » puis  qu’elles  r^rdoknt  la  conduite  de  Denys.  Tam6c  on  lui  reprochoit 
qu’il  avoir  abandonne  fbn  Troupeau  avee^crop  de  legeicté  » 6c  de  précipitation.  Tanedt  il  rctabliflbic  Orige- 
ne  » dont  la  condamnation  avoit  été  tprouvée  â Rome , comme  par  toute  la  terre.  Tant6c  U publioit  des  teve- 
lacioRS  particulierrs  qu’il  avent  eues.  Cependant  il  faut  que  l’efprit  des  Prophètes  fbit  fiiumis  au  Chef  des  Pro- 
phètes. Tantdt  il  combomt  6c  rcnverfbic  k doârinc  du  Régné  de  milk  ans  » 6c  dotmoit  indireélement  quel- 
que acteiiite  â t’Apocalypfe  de  Se.  Jean.  Il  irgloit  tout  cria  fans  en  donner  la  plus  petite  communkarion  i l’E- 
vêque de  Rome»c'efi-à-direqu11  decidoir  de  cour  ccqui  regardoit  la  Difeipline  6c  la  Foi.  II.  K y a eu  quelques 
évenemens  fm»  l’Epifcopat  de  Denys  où  Rome  t’eft  interwéei  mais  on  a remarqué  faiu  peine»  que  fi  Denys 
a confiilté  k Pape  Xîfte  fur  un  fut  partienber  » Corneille  a confulté  Denys  fur  le  Khirroe  de  Novatien.  De- 
oys  entra  fort  avant  dans  cette  aikue  » car  non  fculeinent  il  répondit  à la  confuliation  du  Pape  » mais  U écrivit 
dsreâcment  aux  SdrifiDaiiques  » afin  de  les  porter  à rentrer  dans  leur  devoir.  11  obligea  les  Prêtres  de  Rome 
à abandonner  le  fentiment  de  leur  Evêque»  for  l’excommunicatioa  des  Afiatiques  : il  fè  mêla  de  reprefemet 
MX  DiKradela  même  Egltfê  leur  devoir.  Enfin  lors  qu’il  fistaceufé  d'erreur»  le  Pape  ne  fit  pmnt  d’antre 
aékdejurùdiâtonqoedeiuidonfiercocHKttf&noe  des  aceufations  intentées  contre  lui } 6c  Denys  ne  fit  point 
d’aune  aâede  foumiâîon  » que  de  le  juftifier  publiquement  par  un  livre } ce  qui  ne  marque  aucune  dépendance. 
ilL  Enfin  il  y eut  des  aflskes  étrangetés , où  FEvêqoe  d*Égypte  6c  ceid  de  Rome  avoienr  k même  intoêti 
puis  qu’il  s’agifibic  unqoemenc  de  la  Rel^ion»  l>enys  d’Akiindrk  eue  b pteference  dans  toutes  ce  aAire  • 
parce  qu'il  fiit  le  plus  fbuvcnc  confolté  par  ks  étrangers.  On  le  vit  dans  l'afiaire  de  Paulde  Samoface  6c  da 
Cooeik  d'Andodic  » pour  laquclk  on  s'adrefb  aux  Evêque  d'Alexandrk  » de  Cefàréc  & de  JefaTalem  » mais 
OQ  oublis  l'Evêque  <k  Rome.  Dans  ce  premiers  fircle  c’étoit  la  reputatioa  6c  k coeiiteqiQ  doouoknc  le 
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Liv.  II. 


4 f.ix4k)i-jK)i4k&rautont€  aux  personnes.  a plusrecliciciic<)fiemiUe£vj<)oes,  quoi  qu’il  ne  fât  que 

s«fc.  prêtic  ou  laïque»  à eaufcdecretercpuiatioïKkravoirqu’fls'ctokacquirct  & qui  volok  en  tous  lia».  La 
x&cfficcbqrcarnvpUcoucksEvcquta  J ookscon&koitdaoskiaAiiirccBnpoRantes»  à paopoitionqu’onlê 
coulioittn  leur  propre  ik  en  leur  maire.  11  dl  vrai  que  comme  ou  éievoit  ibuvent  des  peWonnes  diftinguéei 
a la  conduite  dôgrandcs  Egides  » les  coalûlcatioas  devenoiaK  plus  frequentes  pour  les  Lvêques  d'Anctodte , 
deRpmc»  oua^exaq^'»  que  pour  Jet  autres  { & l>enxa  étant  à roeme  tenu  Evêque  d'Alexandtir»  & 
l'un  des  favans  bomcncs  de  Ibn  üuk  » on  le  cboiliÜoit  prcferabicmcoc  aux  utres.  Daiyt  Evêque  de  Rome 
cum  cclcbrc  par  Jôd  favtMr  & par  Ibn  orthodoxie  , ou  neJ’asuotc  pent-êcre  pas  oublie  » s'il  n'avok  êcd  trop 
ddgnc  d'Antioche , dont  Alexandrie  ttoit  plus  voiCnc.  Mars  >1  Tufifr  que  dans  le  choix  des  Juges  en  raa- 
lierc  de  Rciiaion  » oo  donnât  fouvent  laprchrrucc  au  (Dcrite  » lans  avoir  trop  d’egard  à la  d^ntié  m Eglticx. 
1!  ùi&i  que  Uenys  d' Alexandrie  ait  dic  choilî  pour  ju^cr  Ctr  les  maticcei  Tbeologiques  » pendant  que  les  £vé* 
q'uci  dç  Rome  n’y  avoient  aucune  part.  Ce  n'cR  poun  à nous  à en  chercher  Icsraiibns  : on  ne  peut  même  en 
donner  de  bonnes  » quand  on  Tuppt^  que  rjEveque  de  Rome  cÛ  k Vicaite  de  Dieu»  leChefdcr^ldê»  on 
k Ji^c  iÎMvaain  & infoUlible  dm  inaticics  de  K jigioo. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  àes  autres  Evêques  et  Alexandrie  , jufqu'à  la  naiffance  de  tArianifm. 


L }AA%mt  it  Dtnji,  GiAMhmmei  II.  TbtéUdt  à"  Purrt  i (4  dama  <fi  ttafêwda 

m.t!-À‘fT9fes  4fec  un  Preirt  it  T3tnyt.  111.  Ktnutt^uci  ptr  U iranr  dr  St,  Méu  ^ & Ut  thàrtt  Aftfiêüfta, 
IV.  ToUrJiuedesE^ftKntffHrlcfofinmifOTiititt.  R(/}iUrr  d'Hi/racar.  V.  Lt  fHufme  de  MtU(4 
fommeiue  en  io6.  V I.  Cetife  de  (t  ftbifmt  diverfemem  refatte  fa  Si,  AibÀUdft  O fa  St.  Efifbéae, 
VII.  Il/iefeuiereirtAveu^Umeut  ml'nu  oil'dMf.e.  VllJ.  LesAita  deSt.Eftfbeneni  femfuul'Oit’ 
nJ^eiTtin  MtleiieM.  IX.  SeSMeas  de  Mtlete  \ vifita  du  fujet  d'Aruu  fsvffe,  X.  JU'^rxraar  rrrers  de 
ri;;Jf*irr  de  hît'eee  four  le  GouvernerntM  de  rE^/i/e.  XL  Hart^re  de  ?itne  i fdafeté  de  /et  Aâeu 
XII.  Su(uf}ion d" AthiUdt,  Eutjtbm  refusé.  XIII.  Rt^xiom  far  U Gottreraememdel'Eibftd  ÀUxdm- 
drie  fendeat  trois  uns  ans. 

^•.164.  L T EsrucccncucsdeDcnymcrournincot  point  dVvcoemcas  alkz  conTJcrablcs  pour  nous  arriver  long 
I i tenrs.  Maxime  prit  fa  place  » apres  l'avoir  fuivt  dans  l'exil  & don»  lofraulrancct»  d(  la  garda  dix» 
huit  ans.  Tout  ce  que  nous  pouvems  dire  i-A  que  l'Eglifc  d’ .Alexandrie  floriûuit  » par  le  lavoir  le  metiac  de 
jikum.  ceux  qui  lacondu-lbietrc,  ou  qu'elle  rsournilûir  dons  Ion  Tein.  On  y voyoit  cc  TheognoAe  que  Sc.  Adunaih 
* '*  regarde  comme  un  homme  admiralik.  Picrius  qu'on  apcUoii  k périr  Urgrae»  parce  que  non  reulcmcnr  U 
ctort  Ton  fucccnêur  dans  la  charge  de  CatikhiAe»  mais  parce  qu'iJavoiikincincl4v<vrdclamcinefn:üuédc 
s'exprimer  dons  h chaire.  11  Jour  pogrcane  avouer  que  ces  grans  hommes  liiivoienc  trop  exaolcmcat  kut 
maitiC)  & que  leur  doârine  fur  la  Trinité  « fur  le  Fils  de  Dieu  » & fur  quelques  autres  article  » comme  la 
préfxincnce  des  âmes  » n’etoit  pas  allez  pure.  On  y voyoit  un  AnacoUus  » qin  paflbit  pour  un  des  roeÜloira 
Ph  lüfophes  de  lôn  tems  ; la  ville  d'Alexandrie  le  choilit  pour  profcllcr  la  Philolbphie  d'AriRote  » cotuneoa 
faifoir  celle  de  Platon  à Athenes.  Jamblique  vint  ciudkrr  fiaus  lui  on  ne  l'cAimoir  paarrKMjtt»  danslePa- 
ganifmcmcroc,  que  Porphyre  qui  vivote  en  ce  tcms-là.  Diixo  on  y voyoie  Eulebe  » & ces  deux  grans 
hnnnnrs  fervirem  utilement  leur  patrie  » dans  une  nouvelle  ledicion  qui  s'ckva  fous  l'empire  de  Qaude.  Eu* 
febe  ctoit  dans  le  amp  des  Romains»  Anatolius  tenoit  pour  les  rebelles  avec  kSenard'Alexaodne  dons  k 
Brmh  um.  Les  Romains  alloicnt  faiic  périr  par  la  famixK  te  peuple  rcnkrmc  dans  ce  fauxbourg  » lora  quf 
d’un  côte  Anatnliiis  perfuada  au  Scnai  de  challcr  ks  boucha  inutiles , entre  kiquclies  il  mit  un  gc^  oninût 
dcChreti<^nsvéfusenh.ibiisdcfcmmes.  Eufebedcluticuté  obligea  k Gcnenl  des  Romaini  à recevoir  bu- 
S70.  tnaincmcm  ces  miferablcs  » ce  qui  leur  fauva  la  vie.  Eufebe  ayant  enfuite  quitté  fon  pa  ts  pour  alkr  à Aocio* 
chc»  oùronalTembloitunCaKilecontrcPqildcSamofate.  U fr»  clu  Evéquede  Laodkéc»  & après  ix 
mort  on  choifu  Anatolius  quclehifatdfoilbitpailL'rparlâ.  Alexandrie  nourriUbîi  aUêx  de  grans  hommes 
pour  remplir  fes  temples  & fes  écoles  » pour  en  fournir  aux  pars  étiangera. 

j««.s8s.  IL  Theonas  ctoit  un  de  ces  grms  hommes  que  l'Eglifc  d'Akxandm  rctiru  pour  elle.  Umoexafurk 
jim.^oo.  SicgeEpifcopal  de  eme  ville.  Pierre  fut  fon  élevé  »&  fon  fuccrUcur  dans  le  mênwSi^.  Ooi’cAtrompé 
lorsqu’on  a cru  que  ce  Pierre  c'iortkmcmc  qui  dans  la  perfection  d«  Decius  avoit  doDiié  des  preuves  de  fa 
Monm.  ^ fuivant  fon  Evcqiic  dans  l'cxil.  Il  y avoic  déjà  cinquante  ans  que  la  peiiècution  de  Decius  étoit  paf- 

m.x6o.  fée;  AfrPierreavoitétcdcscetom-làunPrctTederEgUicd  Akxandrie*  comment  aotoie-il  pu  U co»> 
/*  duirc  onze  ans  dans  le  quatrième  lîrcle  » Si  Irnir  par  une  OKUt  violente  > La  lettre  de  Denys  d’Alexandrie  a Do* 
mitius  a donné  liai  à certc  confufion  de  deux  hommes  qui  ont  porté  k même  nom  » dont  l’un  t>*a  étequu 
pTctrc  de  Denys  » & le  fiiivir  dans  la  pet(ixution  de  Decius  ^ mais  l'autre  beaucoup  plus  icunc  tkviot  Evêquo 
d'Alexandrie  apres  'Theonas.  On  n'a  pas  remarqué  que  Denys  au  corninmcemetw  de  fa  levtie  parle  de  k 
peifeiutton  de  'VaK'ticn  » Sc  qu'il  frnir  par  eçlk  de  Ekeius.  Cela  parois  étosn^  > parce  que  Toedrâ  des  teraa 
yencenverfo;  mais  ce  renvalêment  d’çrdic  ne  laiHc  d'Àre  naoud.  L' Evêque  Gamamavoâaccufé 
tXnys  des  le  tems  de  Decius  » maisiUcoouvdUrrsacculWios  aprcslapcrkcuciondc  Vaierieu»  deluifreda 
nouveaux  crimes  plus  grava  que  les  picmiers»  puis  qu’il  lui  lepcochoit  d'avoir  abandonne  frm  Troupeau» 
fans  y avoir  donné  la  ordra  necdTiitcs.  Denys  (ommcnca  fon  apologie  par  laderniere  accufvion  cpû  fsifrnt 
rlusd'imprcinon»  parce  qu'elk  c'coîc  inmortamc  de  nouvelle  : suis  après^’Am^ibé  krccearckle»  Uic« 
monta  jurqu'au  premier  » ^iTant  ûoTi  â la  nouvelle  narration  : Pm^  vaw  vMdaa.  «rr«  ii^^îpfiur  de  teat  u qui 
fifur  re^aae.  On  a çonlondu  ca  deux  chofa  » de  l'on  s'cA  imagine  qu'ü  ne  s’^ifloir  que  de  U kulcpetiêc»* 
tkn  de  Valerien:' cepersdant  il  y parle  aullî  de  celle  de  Decius»  car  (î  l’on  «oomm  lalÎD  de  coiie  lettre  de 
Denys  à Doaütius , avec  celle  qu'il  avoit  ccricc  à Germain  ùu  la  pedeaeion  de  Dcciiit  » on  vena  qu'si  y 
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pfte  Ici  mémcfiôilt.  En  effet  T>etp  <f  AIcniwfM  hefvit  (loint  cnkvÿ  dnix  f>lt  de  h miin  dri  (ôt  Jsks  qui  A t ■ < « 
lecooduribienctncxily  ce<|ui  lêrortn^nwei  fi  Deiifrcominoolr  (oâj6uts  i ptrirr  deij  perrfcurtonde*****' 
VilenCTi.  ilnc^pfltmdtfiein«nr  Aievifipi^l^'lôIdaildaercettedeASwteperfecur  Ce  lift  donc  ta 
tcim  de  Dec»  cjftc  Pierre , qid  droit  Pr^  d’Alexandrie  « fiâvtt  ronEadqttc  dim  reril; '8t‘cti  Ibppofini 
cxctcn.anr^<)at«rfl évidente»  cet»émePime  W'peurph» drrerË«cqfte<fAiextndrie»  '{jotinoururdtits' 
UfcrfcOKioadi' Dioclétien.  ]|  firot  drjf>e  dilHn|uer  MmPrdtredel>(m  «juilcfiitêit  danl^MUxtl»  de 
pierre  eleve  de  Tlieonasqui  luifucccda  ibm  le  Siégé  d'Alexandrie.  C/eft^^eedenner  qoennosparlom. 

•t41L  OnfapferieJete  confftne'iffiiecholéfeyiireTe»- qt/CT»  prenant ^{fefffcflîoA  defar  fcvdcfrd»  de  mtme  ^^4 
peadam  tonte  l'a  vie»  i!iduflldc**afredirfür  leSiegedeSilMatc,  yi'oneonff  r\'ok  pffcfctd<?rneht  à Alexan» 
drie.  Q^lrpeuple<}uioeptx(bufi4t'teta<%edefnode0ie»  lui  crih plofierevfdis » V4  arMrx^  u 
lakn  «pj'au  beu  de-ceder  à en  ern  rtdoabiex  » il  aprit  aa  ptiiple  eme  roMet  le#  fok  qu’il  voulotr  prendre  place 
lâroeTrdne*  üoidcoireinpdeHdft^énéiii^icrcddatame'qaiPwloufnnlt/  Orxtjuthe  qt/iprda  (k  mort  le 
peuple  arracha  au  cadavre  de  Ton  Evdque  la  tête  irai  avoic  dtd  coupée»  dir  qu'on  plaça  ce  co^fnort  le  mianr’ 
qo'bn  pordaaietidnedeSt.  Maft;'"  ’Orierrbraftèeeorfie^  xooliiiliAaM-’tpiece  trdne  dtoiéd'ivotfe  pdli  » 
âcqucSc.Maicpavdiicotnpoféron  Evat^e.'  NoetfbtileMmr  Baninlara  reçu  avec pitllîr cette nxrranens 
bkn  qu'il  y iccondcdey  fauflaoi  fênfîbtef  1 man  dei  hommei  favam  » nieAttf  teirphi  de  piéjb^  que  hi!  t 
cipDrtoiteadtrmcnc  l«mcmechore.'‘  LftjudkjeHX  Mr.  de  Valoli^tieifticcococr8ti<«qft'üAgïrdoirle#^''j;(^']|’*' 
dîiircs  des  Apâoe*»  êc  que  c'en  fur  ccr  rondetacm  que  Tcmdtien  rcavovon  le*  Heteriques' hux  iWirvSf.  3,9. 

Jf^l^ebquet,  , . i , . j . 

, tèoia  ne  votlom  pas  toucher  pteirmemenr  ï rtotoritc  des  A^et  de  Pierre  /Afexandiit  qui  rcftent  de  lbn> 
doBiencà  cetxehtHoire»  &<(ei  tout  remphs  de  Miles:  mats  nous  rcmarqueiMf  V.  qae<et.6ncd*ird(VpbK 
^oBl'airbacirpourflc. Marc»  & &rleqiiel  ildcdtavotrcrritlônEvangilci  ^fbttchirhertqiie.  Leshté^ 
cptcsouletApAcreKCOmffDlbient'ilsIeunOuvraMdxnsdt^cbairfttepiKDpa^»  dcfùrdestrônc*?  LaTra* 
dinon  eftcorftraheàcctteimaj^mjrnn-,  caronatord>rMitmcTftqncVbrm«dedeSt.  Marc  fut  écrit  à Rome 
£rb  les  jeux  deSsi Pierre,  l.rs  trônes  d'ivoire éccNent  tes  fîc^des'&uk.DÎettx  du paganilrnb»  & il 
poiaiappstcntqu'onérvodunniteréefaftddsrTsIeChlifttanfftnenail&nfrfti  qu'on  refoitfMÔc  apiique  à' 
làtedcstnôncsd’ivirâcpoli.  Les  chMrcs  des  premiers  Evêques  étotenr  de  bois.  llptNnr  pkr(cs'Aéiesddi'Gf/f«fi»f. 
MMXpnqôu'rtoielàteormctieTCordmStfe':  aufï»  lit-On-qOc  lrtperi?cüteUfs|es^ttotént'«lfè«»  «présiferi-^  *** 
ôtiesendus  Its  tnahres.  C'cR  {^rqi^i  ceux  qui  dans  ers  dernier^tems  ont  vonlu  donner  à ‘St.  Pterreunc^^*'^'ÿ.'^^’ 
chrareiKomc»  ronrfatte  de  bois  > afin  de  s'accommoder  au  à 1a  limplicttc  des  premiers  fkeirs, 

U.  Le*  arKiensn-’ont  point  parle  dutrône d'ivoire  de  St.  Marc.  St.  Ariranafe  Mfant  une  trille  ilwfciiprion 
dasdcfbrdtrsqoelft-Cümtc  Heradiastvoie  laits  dans  l'Iîghrcd'Alrxahdrie»  raporte  k miracli*  de  h ver^oan.»  hjIh, 
crdtvioc  fur  on  jeanf  homme-»  lequel  ayant  voulu  bnler  le  trme  e^ifiefut , t‘etif»nç4  uneptete  de  btü  iUm  ft  h^7- 
trwrx.  C'^oirunecirconf^anccimportante»  & ncCcfTairc  pour  exaggerer  la  grandeur  de  ee crime»  qor  de 
iPDoocrqsec'ÀtBrlecTunede St.  Mjrc»  untrôncd'ivoirepoli»  cpi'on  avott  profané  d*énc  manière  facrl» 

Wc:  cmsaucentrairt  Sr.  Acfnmreoublic  qocc'éeoftlachairedc  St.  Marc  ; il  faicce  trône  de  bois»  auKev 
düO'oire  poU.  PiCite  fuccellcur  de  St.  Athanafe  rcchant  ks  ddordrCs  caufex'^r  Ltscius  dafts  l'Fgli^  deTheo- 
xns»  & fcmarquan»  qu'il  avotrplacc  un  jeune  homme  tout  m>d  dans  letrônedetEgHIe  » oublie  encore  que^-#**-**- 
cicÉoieletrÔDedeSt.  Marc.  Ce  filcncc  de  deux  Evêques  intcreflèx  à iticvcr  le  crime  de  leurs  enomrls  » rait^'*^^ 
aA%cooiprcndrequcce  prétendu  trône  de  St.  Marc  n'noitpoitft  conu.  St.  Jerome  fê  conéeme  aiiflt  de  dire 
que  1ers qu'on odonnoitle^Hvêqitci d'Alexandrie»  onlesplaçoit  furunbautfKgv.  Enitn  Libentiis  parle 
ben  du  maotravdi'^i.  Marc  i qu'on  mcttoitfiir  les  épauK  s de  celui  quictoiiéIu£vêque<fAlcxandiie^  mais^'^M* 
aricBsdcoeianciemQcnoiisavamcrcrrânedeSc.Marc.  111.  Je  Acfai  même 41  Ton  doit  recevoir 
unÉmeneequ'm  debire  fur  les  chaires  Ôc  fur  les  trônes  des  Apôm'S»  cpj'on  confèrvoit  en  divers  lieux.  Ter- 
tnffiencfioicauxHcrctiqunqu'tlsallaftmr^HvE^'/’rr  dpsAa^aer»  *é dr  rrArerr/ent  Us  (hMres  des  AfUres : 
naisddogirbdshfucceffîDndes  Evêques»  par  laquetle'Tenullien  foutt-noit  que  la  doétrihe  Apofîoliqoe 
pôunes'rBreonIbfvéedamrapihTté.  If  rQordinatfc  ainranck-rtsde  donnerun  fêm  6gurc  â cette  exprt-P 
hoei  jftfiimmvfluloit  qu'onprêtirinain fbrtcàrcux  qui  émeut  etin^ex.  f/tr  U trine,  c'eR-i.dire  par  te-'7«/iii«M. 
bbterama  dria  Provuice»  qui  éroic  afRs  fer  le  tribunal  du  Prince,  i Le  Concile  de  NIileve  en  Afrique  Or^' ' I* 
donna  que  chacun  anroit  foin  des  perTonnrs  qui  dfdrsemient  i fn  Cbdire  : ÔC  les  Evêques  deChvprt  crioiene'*'  "* 
dih^leiir  prreé»  cowficTEvêque  d'Antioche,  ^s‘ii  dit  qtAl  a«  Anribche  un  trône  Apoftolique  de  Sr.  Pierre,  Ptn*dm 
■pondcxkiitfUrnnmavonsan(nunrf*»'r  Afejittiqte . c'elVà-diift  que  nmt  xp»u/  tsHAfkrt  sUrst  «être  ^rw.'*’”'****.  ' 
liBrffriniriîr  Cfivprcs’apelloit  on  trône  Apoftolique  » à caofc  dds  reltqott  de  St.-Barnahé  qu’on  ptnenAoit'^g^^fiféÿ". 
jàfois  hToovôtü  Rfijffifoirdbnca  Terruîl!e#queles  Apôtres  enflent  enfrigné  dans  une  ÊgHfê»  ôc  qu’ils  peuTr’/.+ÿ?. 
featiatflédeiferccfrnirf»  poftrparlcrdesriiarrcidcr  Apérrer.  IV.  Eofebcefl  beaucoup  plus  polîtif  que  Ter< 
wliénv  caxüdit’ou'onroiifèrvoicà  Jrrufalnri  lerrônodeSt.  Jacques;  mais  Eufêbc  qui  devait  avoir  vu  ce 
ovoe  lequel  droit  Ton  voifaiagc»  n'en  parleque  ferla  Trxdtrrrtr  des  Frrrer,  laquelle  efttoôjours  fort  in>^f.i8o.’ 
ccfcaincpourdexAnsvciecetrcoatuié.  Il  (émit  mêmefbrtctonnantquelecrônedeSt.jkcqaneûrétcex- 
«ejkédréetiacéndlc-,  'ôc  de  cntd  grande  drfolation  par  Uqnéllcjerufalem  fer  abfbhiment  ruinde.  V.  On 
fevaDCokà  Aôtfoche d'avoir  la chaitv  de  St. Pierre I,  comme  celle  de Sr.Jxqncs  i |crafalem>,  cependant 
bnqa'onpjogratMàipcdcPauldeSamofate»  on  nefavoitencoreceqoec’éfoirquedetrônesdJnsrFglifé.' 

Cefxt un dcxsbpteehes qn*on  flr  à cet  Herefîarqoe » de/êrre  clevê  on  flege  fort  haut.  Si  letfônc  de  Se.- 
licvreivoitcldià»  itn'auroicoféleqmttcrpoors'aflcoirdinsunautre'lieu.  S'il  revoit  fait,  le  Concile  lo 
hn&vairreprocbc  cqrtime  un  critfie  t eeperidsnt  le  Condte  <T  Antioche  ne  dit  pas  un  fèul  mot  de  la  chaire  de 
Sf.  Pierre.  iCè  fet  Bbamrmd  dans  ronatéme  fiecle  qui  fe  glorifia  del'avoir  toute  entière  » Cuis  fe  mettre  beau-  BtêmmJ. 
Mopm  peÎMÜBi'aiiL'Civoir  comment  on  avoic  pu  la  garantir  de  la  rorropttori»  ou  de  la  main  des  Sarrax'ns 
fei^qo'ib  I jvagefani  a»  Diocefe.  -Vd.  Rome  devroit  ai^r  auflî  onechaiie  de  St.Ejeire»,  onen  montfe^^V*J^^‘ 
MHvVaricair»  mais  cviieinvenrioiirRfKHrvftlIe;  les  Anciem  n’en  ont  point  parlé.  Ce  fer  le  Pape  Paul  ÎV.  ^4^a 
qbl'  ao  1558.  érahUtlafête  delà  ChairedeSr.Picrrcù'Rome.  Tout  cela  frit  voir  combien  il  y a devancé 
4avir»aftcraeaQtquanfaiedeschiiraApoûolfqaess-ékdptrôncdeSt.Marc.  VIL  Si  l'oti  vcix  y a jo»- 
i'up.  ^ K Z ter 
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Ai.t««M  tcr^iidi]uecboG:»  copaxetxofedic«qiiec'eû£âi«deiintr>ck»po«if pcudedio^,  oupIt^iottUencot^ 
OKU-  nucd’minMgtfîapoarcrapécKcrPimrd'Alexaadiiedci^aAeoirrurlcDÔoedrSt. MStfc,  puû«’onN^pe»i 
feaükunqucpvrroniKn'avoû  jaiDaii«<e  «'jifleoir.  S’il  ^.aroit  iicMiaai  dXvê^  9a  eûtptkicaBoir 
Tufcetrânet  E^icne n avoir p»  facfeîn de mirade ftoor i'aa^lcher de ftirc cc ye perfenne ft*afctt ÿamatifea.- 
D'ailleurs  le  prupk  ^Mioic  la  comcàk , lofs  «p'apres  U non  de  ibn  £f  il  dû  placer  loo  cadavit  fi»  le 

crdncde^.Marc.  ]1  n'aiuaic  «fi»  k pioûora  de  cette  œaoèBie  aprci  an  mincie  éclatant  ^ 6c  eeh  aefaere  de 
rnorurcrlafaunctédecmcDarratson.  -f 

La  perfeattioQ  de  Dioclétien  aym»  commencé  troia  ans  ^réi  rckvacian  de  Pierre  fi»  k Sir|ed'Alet«H 
drie>  Uvéaad’uncmaoiereplasn'ttfce&plusauAere^'iln'avoitfak.  £u(êbe  <jtii  rapoitc cette circoofi*; 
/.  f-  rjs-  tance»  T« krtd'unierroeqiù adepoùéiéfiMPCut chea  ksMo>na.  Ce  o'eil  pas  w‘il  hk  enoirr  en  u^m 
^ - cbcieux^  ma»«o  l’empiuntoit  da  Pkik/ophes.  Ceft  Tc&t  oedinaire  de  la  perlWiifion  deptodaie^omw 

<p»iefiuria4tN»diaDskpc^  6(danskl^ki]gé:  conipc  c'eûreâi»>fim  froid  kver  de  refiamks|dc»>‘ 
tfi*  &deleieaBp«cher  depouIkrkwbcHs.  -xj 

IV  Entre QMT qui Imirerem leur Ëvé^ue»  HkncaskdtAingmpviinjntfcdevictrèa-mQRtific.  Cd> 
£^.^<1,.  tpH  un  Mtidesio.dc  Lconcofolis  • oudelanlkdm  JkM.  Ondùde  lu  qu'il  fiivoie  la  langue  Egypéenw  » 
tiér.67.  aiiffi  bien  que  la  Grecque  : ccqmfaicToirquctaUpgucdopaiLsn'étoitpfriicoinnune)  puisque  c' cto»  an  ca- 
raâetedtf  dUtinâton  entre  les  liram»  J1  pr^kdoit  paifiaitemcm  1 Ëcrmirc  » 6t  en  ckoit  à loot  mornens  dca 
patf)^.  UnemangeoicdelacKasrd'anGmaoimal)  iJreiaaoir  ka  Irguma^  il  ne  buvoctpoinc  devins  il- 
croyoit  quck  mariage  n’avoic  été  permis  qu’aux  PcicsikrAncienTdtitncnrt  6cqoe}'£vir»Uedoi»laM»- 
rak  <A  plus  pure  oc  procoetton  k ôd  qu'Aur  vkrgcs.  Il  vécut  iufqu’à  p».  an  dan  une  partete  sèdkneaee  » 
6c  ttwaillai»  à compoTcr  des  Pfinuincs , des  ^rmnemaiics  lurrEcrrure»  ou  fiirla  creaûoe  do  monde. 
Qgand  OD  s'arrête  à rexterieor. des  hommes  ün'jrariendepluscdtHantquclaTicdeceMokrm^  xnaisiln» 
fia»  jamais  fc  iailfi-r  éblouir  par  des  auÛciitm  6c  par  des  mortifrcahons  exterieurea.  Hiemaa  cm  k loifrr  de 
gâter  un  grand  nombre  de  Solitaires  qu'il  avoit  édiiîex  par  ks  auUcrires!.  Son  efprk  écoit  adS  corrorapo»  que 
la  vie  paroilT >it  faiorc.  je  ne  compte  pour  sien  rjcaifabon  qo'on  fait  contre  lui  » d avoir  étudié  I*  Aftnmoan 
6(  ta  Magic  3 lo  nuMuredes  Lgypeiens } ma^s  en  voulant  trouver  des  firm  myAiqua  6c  des  alkgeneidans 
rLctinirc»  il  mélaquanriic  «c  tablesdans  IbiAoircdc  lacrcacion.  U entra  dans  ks  fentimemd'Origerui 
fi»  U rcfürrcâioq  des  corps  » 6c  fur  k Paradis.  HntoitlaiclùrreélMMideUchur»  pretenda»  que  1a  kKcfré 
ifiUr  4t  ^ l'autre  vie  ne  reg^doit  que  l'amc.  11  difoit  à U vérité  que  le  Pils  *fmt  iii <ng$nàft  àu  Peu  ; anaii  il  expë* 
7rm.  ï.6.  quoit  cetie  génération  par  la compataikn d’une  même  Juiik  qui  (ervoie  à allumer  deinr  lampes,  M^pdku 
/•  60.  brûloient  égakmeot.  Il  (ouirnoit  que  le  St.  Lrprir  procedoit  du  Prre  > 6c  qu’il  étoic  kmblafak  au  FBi  » wiaif* 
il  vcMÜott  à mêoK  tems  que  cet  Elprii  fui  Mdcl^edec  Sacrificateur  étemel»  afin  de  prier  poœkshccn mes.  On 
ne  voit  poinrquecetbocntDeait  jtmais  été  condamne  p»rEvcqued'AlcaandnCr  il  M pouvoir  pas  lui  être 
inoociu»  puis  que  la  ville  des  lions  croit  dans  k Delta  » qui  faikit  la  première  portion  de  Ton  Diooafrr»; 
D'ailkttrs  il  fosma  «ne  fi'ék  conlidaable  » 6c  ks  dogma  choquoient  alla  dirrâemmt  ka  principes  de  1» 
Religion  > pour  être  cenkm  6(  condamna.  Ce  D’écott  point  par  im  defaut  d’autorité  qu'on  ne  pto* 
cadoit  point  contre  ces  enevra  » puk  que  nous  allooi  voir  Pierre  d' Alexmlrie  depokr  Meiece  6c  Arias  » 6b 
> Hicracas  o'étoit  qu’on  laiqur.  La  véritable  raikn  de  cette  conduite  » cA  qu'on  avoir  akn  une  grande  lofe* 
rance  dans  l'Egbk  d'Egypte  pour  ksferKimeiwd'Or^ene.  Comme  il  cto»  kpere  dctouiksgrambn»- 
naea  que  kficclc  avoir  paoduiU)  cm  refj^âok  ceux  qui  avoirm  fucé  fia  opmiont.  OncondaomafaicnOii- 
geDcpoi»uiievioljtiondekdik;ml^  mais  fa  doârine  ne  fiit  cenktée  ni  par  Drmerrioa  ni  pv  Henriaa, 
Noua  avons  vu  quaaaàé  dey»  nocptnei  qui  ficurifiôknt  fous  Denys  6c  Tous  Maxime  ; ka  nw  compokiore 
kCkegé  d Alqxaodrk»  & In  autres  aempliAbicnt  ka  Evéclier  de  la  Syrie  6c  de  l’Egypte;  ccpcndantlk 
emiemtew  imbus  dca  principoad’Origoie»  kns  qu’on  Ica  ait  flétris  par  aucune  eenfiire;  pM»  que  la  «de» 
ffocc  pour  la  doâiinc  d'Origcne  éniigcaode.  On  peut  conjeAurer  que  ce  frit  la  même  nsfcn  qui  ecnpccba 
la  coodunstfion  d'Hicraeai , qui  d'ailkuia  étort  en  odeur  de  faiatetc.  L’Hvéque  de  Rome  aurait  pu  eorr^er 
cettefautedaEvéquea  Alexandrins»  yi  toleroicnt  l'greur  jafqua  dam  k Ckrgé  de  leur  Diocafc  | iMÎiilv 
M pouvoimt  pas  étendre  li  lotakur  juritdiâion  » 6|ceae  tolérance  fl  grande  aÎM  à faire  voir  querinamvi. 
vwibiiirapropccikixi  6c  iclcm  ks  principes  6c  les  maximes  parriculicrea  de  Ton  païs  » fia  en  réponde» 
aux  émngetv 

r^giCrk.  V.  CcfrgadfiUpecfccucIon  qui  doam  lieu  au  khUme  de  Melece.  On  a critiqué  Bavocûai  de  «e  qB*tf 
A*'*»-  ca  a raaïqué  le  commencement  à i'aonéejod.  mais  ou  ne  pose  bkn  refiircr  k paflâ^  de  St.  Atkanafe  Qoee» 
"*■  fameux  AnnatiAc  a cité  » dans  lequel  il  dit  qu'il  y avott  cmfMXts-cmf  xar  que  ka  Melrctens  étaient 

ques»  8e  ^6.4hhiii4  UfArimt  éuum  i:é  tniAmna.  f«r  wale^nctUlJpheffel  La  datte  de  «eCoodle 
t>rai.\.  n'cA  pai  tiifRcik  à trouver  ; caren  comptamtrentefiiansdepuisran  3x5.  que  fe  rit»  kCendkdeNkéeu 
ilkutrKCcflâiremcntcpiclalectredcSc.AclurMk  aitécédiélecran  jdi.  Il  y ivotc  ak>n  56:ansqiie  IcaMe- 
IcckméroientrchiioMiqueS)  ainfl  leur  (epararion  a commencé  l'an  30^.  On  peut  ajoarer  â cdaLqoecn 
frx  la  pcrfrqinoD  qui  donna  lieu  au  kkiAne»  6c  cette  peikcurion  n'ayant  point  commencé  l'an  301.  laeofK 
jtftiredePagitpiicomiDeiKela  lefckifmedeMekceoepeuc  ctrcjuAc.  11.  Ce  qu'il  elle  ifeSc. Atkanifè, 
jlihiM.  MGeo^o’étàpointarrivéà  Alexandrie»  m’il  ctoit  encore  incoou  en  Egypte  » krs  qtf  Atkanafe  écrivi» 
faiatre»  6c^pareenreauenteIkfi»coiDpoukran 355.  ne parorc point verkabJe : au oantrasre il rapoet» 
comme  un  événement  pefle  » k choix  que  les  Ariens  avoterx  kit  de  George  pour  remplir  fâ  pker.  Qn^rn* 
fiwépoinemqn'dffitineMuauxE^yptkm)  ni  ^’ilne  fdc  poim  arrivé  à Alexandrie.  IIL  U cA  vrai 

ÎrEufirbeacruqueDaaraitlriflepcsfixMerfbnEglik»  afin  de  1a  punir  dm  dirirax  tà  étoient  encre  ks 
rêquett  mais  pour  juAiâerk  témoignage  d'Eufebc»  & vanger  cetHiflorieo  des  infistm  deBaroeosa»  it 
a'eA  pas  neceflsire  d'avancer  de  quelqa  anoées  le  khiTnie  de  A^Iece  » comme  s'il  n'y  avoir  m entre  ks  £v4» 
quoi  que  des  tkmêks  pablica»  6(  qui  akouliflènt  àdeakpantHMisdecommoiiien;  «u  bise  comme  d PieB 
nepunifloit  que  les  fchÛmea»  6c  n'étok  pra  irrité  de  ccTmia  haines  pameukmea»  qsi  fin  fiaisvem 
cnirilesquecellmqaifiicmeiickirckirtiiea.  Eufcbc  a dk  qu'il  y avoit  des  dirifrona  entre  ka  Evéqnei^  edn 
ponvoit  ctrearamle  (Aàtoacée  Mekct,  Ani  qne  Uxnainict  dsoi  dtâètcni  pamadkn  friirpiuirmiî 
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itti<)u’àocMs.  lta‘cn£Kitc^4Wf«preuve<pïcenoinUe^  1»^^^  ^lc«£v4i|uafw4iuMBnik«  Ab«zà4» 
ui» cûQUC  k$  attrct  « Cuiubabo  » & <looc  Je  iuicc  nom  cft«Kiir.  JuUîd  U iteliucpu 
4ÜCI»  i^uçi^ues  Eciivvw  moflemcs-,  que  !•  Caook  «ù  Ica  Aricni  «voicnc  été  condaoncx  écoic  celai  n>fluTt 
gjrpte  > teou  foui  Alexandre  \ car  .comment  k.  autoit-ilappciié  a Coociiç  pavticuiicr  de  (pmJ^uce 

d'£^vf« t wiimiUOHimtmqut  -ttlf* 

VI  G CJ^^dufiiiirciK  (icMdecccll  «lifcricincnccapQrTée  perSc  AtiuBalê&parSLËfipiuari 
picnucr  dit  que  Mdecc  ayant  ^ coimincu  de  dimi  cnoea  > &.  paniadietcmcnc  d «kbt  JkcnMaui  Idoksii 
ht  depofe  dam  un  Synode  qw  Pierre  avait  ailémblc^  qu’il  n'y  eut  point  d’apel  deccttcrcMence  à 
Spode*,  maia que KIdccc tt (êhiTmc » <!kciMrgeed'i«jMes&deciiofiuuaPicvrrdcreaMcccÜon> 
pLaiK^cootraireoouxicpiciatcAlckeccoiQnKUabonimc  qut  n’aJieDdofMi»  fanais  fiiKdigion.  C'etoift^ 
uo  Eveque  pudEnt  de  h ville  des  Loope  4*n*  1*  si  cenoie  le  premàcr  In  «frcl 

tlétoitfcuknncobl^cdelutrapcMtcrlaprindpalcaaÆiireseQdmûerteilbrt.  tt  UaJurenrioiM  deux  armes  , 
>»4Sau*lapc^ccuûon»  &aiiidûsunccDcmcp(tfea«  11  ■’âsiisiù  tn  dilpin  wJîi)etdtcnn  qui  étmeoe 
utombea^  Purrrcs  dkS<.Epiph4Qe»  vouloie  qu’oo  Im  r««otKÎMr  iocdlMnmcr» à Nklrcede> 

nmandoûqqpo  attendît  que  U paix  fut  raAdie»  de  peur  qu'tla  i)e  rnomballèit  par  faikicslê;  La  dtljputt 
y,  &écbau£i  i chacun  prit  panyALmt  la  pdloo.  Pierre  lôufrii  le  martyre  i Mekce  lut  enduit  aux  nu  ne»  de 
«Phano»  &djUMtomkilieuxouilpidbd&dcacMdmatiooa.  l4  «hvdtoM  conrinna  îsrqMr*  dans IciiavaA 
)*&daoalainirerc.  Lea  Coofafeuia  pattagea en  Jattmctaiàflêwroa  •ommmuemt  irpan-mcDt.  Lapait 
»cum rétablie f MctececomitMafesordinauçi»)  il  ne  UMii  patde&rtvnir  avec AkiBodre fucceticw dé 
wPlerrct  «Scdeluidcuiuvritrherelied’Anus.  Mdecc  laourut*  &ale«sJ'LvcqM'd' Alexandrie coimcnça 
.i«à  pcrfccuier  Tel  firôatctfts.  Ui  en  portèrent  leur  |>l;^c  à UCour»  ou  l'oa  ne  vonhe  poiot  le»  ccotccr  • 
uparccqd’uQoekscotMUÎottpaa.  l*aphaucc  qui  •ÙNtèUtcaetieccfttaf  coofiiita  Lufctc  de  Ntcoibcdic  » 

» qui  lui  promit  là  lav^>  poorvn  qu’il  cosununi&t  avec  Ici  Aricnc. . il  Je  tirs  anfi  en  voulant  mreria/iH 
„mt  il  ui^4  ddnt  li  fttu  PlûtàUieuÿ  a'tcnei'AuteucdsJttAi^queoouafinvona»  qnr In  Melehens  * 

«quiavoicotcoolcrvc  d gcocurcrcmcne  la^  euncfK  picütrcia  comaimiondraToraheciccUedes  Ahena. 
n Apres  le  Concile  de  Nice.:  on  iûbüuuaTbeonat  à Alexandre  > nuit  nayant  vrcu  que  qodipies  inoiu 
nAsbioalèfutrevMude^chargc»  lequel  tacha  de  ramener  Ica  MeJrtàma»  Âatt  allé  ponreda  ^oslaMa> 
witoodci  & un  de  JaDucrca^rant  bnCéiin  vajê>  eda  donna  Im  aux  accufatKKudk  a divcii»  frauder  CO»* 

MtreSr.  Athuufc.  ‘ 

. Y II  Ons'cft  psttage  fur  cea  didl-rcmearelacions.  Soaaar  a copié  Sc.  Aihanalé.  Sozomcnc  dit  qtsc«^ /.t^ 
pierre  d’ Alexandrie  ayant  hii  pcodanc  la  perfrenoon  1 Mdece  avoit  pendant  Ton  ablêoee  du^c  le  droit  da 
ordinations.  Ccquiiêrapoiteanczavccccquedh  Ammoniutt  rpn  alltirc  qoeJHerrchsobitgc  Ucharpm>^'^f^  ' 
daiu  la  pcriéaition , Sc  avec  le  fermoo  que  Pime  Te  dans  la  prifon  à deux  de  fex  Prêtres  t car  en  lav  repre-  nt», 
levant  Tes  (ôuÆrances  s tlaOiire  qu'il  a h|i  don*  Ja  McToporansiet  & en  diverfetJks  t maia  ceicc  dctmrc^''^ 
piece cA h dirpcdc « quooadclapcinràyajoiRnfi>t.  ThiodoictiilisrequcMckccÉvottétédcporct 
que  n'oqfBcfcanc  pas  à U Crntenco  prononcée  contre  liû  y U retiqdii  l'Lgyptc  de  tnwUe  » en  ■’Mpoiant  • la  ^,fnrnl 
^ntmumi  It  l ÙUfe  i’ÂUxAadnt.  Ces  diHêTcnt  témoignages  ne  lcrveoe  qu  j embamnêr  le  te  • au  heu  ^ 
de  réclaircic  : tâctons  pouruoi  d'y  donner  quelque  lumière, 

il  oc  iâtK  pas  croire  ahloluasc»  St.  AthanaJi:  i parce  qu'il  avoit  lien  de  hait  les  MekcieQsunUvncArieai,&0,E«y',/  * 
les  pCkfecaaeurs  déclarer.  Pu»  qu’tlclUelcul  qui  parle  delà  chure  de  Melece  , & de  rnrKrihccsiridok>y  jip. 
î’aurois  de  la  peine  à l'cn  croire  lûr  la  parole.  Une  fut  pat  aullî  (uivrcaveuglciDrnc  St.  lipiphane*  mlesAi^ 
tes  qu'il  a produits  • car  il  y a divcili-s  choies  qui  Ibnt  contraires  ü hUloirc.  Il  arcnvnfc  i’ordrede  UfuceeC» 
lion  dfa  Evêques  i car  il  lait  fucceder  Alexandre  àPérrcy  & Theonas  à Alexandre:  cependant  Pierre  hc 
le  premier  CMAlequdcmomcocaklUi^me^  Theoiw  (toit  mon  tone  tems  asiparivant  ; AcKîlks  précédait 
à Alexandre  « lequel  pouiHitvit , Ariui  au  Concile  de  N>cée.  Il  s'rA  encore  ttompé  quand  il  a dit  que  ka 
Mckûcns  le  yoignimu  aux  Aneos  avant  le  Concile  de  Nicée.  Socrate  a lui  la  même  faute  que  lui } cepen» 
dam  cettr  union  ne  fe  Juaoa  que  quand  Aihanafe  voulut  éteindre  le  fehirme  tka  uns  * de  abbacre  I beretis  dea 
autres.  Hnhn  St.  Epiphsnc  fc  (rompe  quand  il  fait  moonr  Mekce  avam  k Coneik  de  Nkce  • puis  qu'il  ne 
finit/aviequeranncc  qui  foivit  le  Coodk.  Maiscasfaiitcs^nsquclqocacircunlfancstchrooologiquesn'a-  ret»v.nft, 
ncantidcnt  pas  lôn  temoign^;  de  l'on  ne  doit  point repfterin^iliinmentt  coannelbntdefavaoaboRl•«<^£^^• 
mes»  que  les  Aâcsprodiu  par  St.  Epiphane  ont  été  Ittppofcs  par  quelque  Mrktiai»  qui  a voulu  cacher  la 
honte  de  lüo  pany } & qu'ons’y  elUailktrompcr/oomme  oafaii  aoiourd'hui  idesHtftoiresqui  poetentlc 
nom  d'un  Ectivain  Catholique  » & qui  oot  été  coqapofcei  l Ueneve.  / s}. 

Vin.  Ce  n'cA  point  un  Schifmacique  qin  a compofé  le  mit  de  St.  Epiphne  ; car  L Ü y parle  avec 
icfpeâ  des  Evêques  du  party  oppofé.  Lors  qu’il  re^ferec  k fentiment  de  Pien»  qui  caola  k fehilinre  » il 
loociâdoucetti  ^faïui^vi^de»  ^krcgardocommeklkiedericgHlc.  . H looë  ladoânoedcccPrcUt» 
aulieudelanoircitcommctroprelâchécy  de  traite  de  très  kit  edin  qm  rerdrigookt  cequinctanvkot 
poiru  P un  Schdoutiqut.  IL  L'Autcurdeces  Aâespark  avecmeprisdoSchifmatiqueit  les  ceprc&ittaat 
comme  des  gêna  inconus  à la  Cour  où  leurs  Evêques  k prckmoicm.  JIL  11  blâme  leur  eooduitc»  de  s'être 
unia  avec  Itt  Ariens  « de  fait  dca  exckfiutiona  for  ee  malheureux  cJtoix.  Un  Meletxn  parkrok-il  ainâ  l 
âV.  1)  acode  les  Schifmatiquea  d’fvoir  mveocé  dtt  fmaits  & drt  ralxxxuhi  (ntu  U grMd  P*ft  ÀthâmfÊ^ 
qu'un  Mckticn  devoir  regarder  coaune  <bo  perkcutcur.  V.  Cec  iiomme  poumsitHi  raporter  omt  de  çi&* 
oonftanccs  de  l'exil  de  Melece  » dcksfoohiiicexdafisksmttKsaiTeufcsdelHtano»  nommer  iufqu'a»K  per# 
fonoeaqui  le  Juivirent»  dtquiembcaiJocntfonfcntimeotf  00  qui  k rejetterene  » Cms  être  bien  ieâartDé  du  , 

fait.  VL  La  doârine  attirée  â Pimed’Alexandde  parrAaeeur  décès  Aâles»  s’aeoorde paifaitetneor 
avec  Ici  Canons  Peoiientiaex  de  ca  Evêque  » letpjd  fana  attendre  k retabli^meDt  dans  l'Egltk  impofoir  Carntm 
aux  onaçxK  année»  aux  auues  quelques  mois  de  penkeocc:  flt  ü nkfl  point  étonnant  que  cette  do^rtoeait 
ahjgnirelcs4£>âcuri  un  peuplas  feveres;  car  St.  Cyprsen  était  à-peu-'paèt  dans  ki  fennioem  de  hkfeor,^ 
de  l'on  peut  voir  la  vehoacace  avec  laqodk  il  parle*  coqneccuxquiaccofdoietictroppiomteiDcnlafncouci» 
liaiioa  iiu  tombez.  VIL  Cécoic  on  dogme  general  de  aoue  les  Mdetiani.»  que  l'on  ne  devoir  posnc 
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Ai-ixAw.iTcmrlUcQremiinbncnixqui^otmrtdrnbff  ')  9c  ^ IcsIVérres  derokm  Te  cbntmtrr  de  eomrmmkr 
pxit.  avec  les  Laïquet.  Comment  aufoieix-ili  ofif^cndrc  cette  maxime  pour  cataftctc  Je  leur  Scfte , fiIntrCbef 
a*ottlid<4ndiDefKnlW  aux  Idoles,  conïmelerftSt.  Athinarc?‘V  I II.  I.C  Décret  du  Concile  de  Nieée  qid 
6n  pond  contre  Metecct  conürme  ce  «juettoos  avançons;  car  on  nr  lui  reprocha  polnf  fa  chute  v idrisfacrilt* 
ccsauzidoles:  onncicdqtoTapcMm»  commelaLoi  le  voutoitj  pmsqaelea  Ariens  mêmes  ne  rccevoicnc 
potm  pourEvdc|iiccdui  (]ui  avoft  lacnHd«  Oeft  pourquoi  Aftenos  i ooHIs  avoîem  de  grandes  obligahons, 

» obtint  point  d'üWchd  chez  eux.  Le  Concile  conicm  I Epifeopatà  h^ce,  rotome  on  fnlbir  c^orlqucv 
lots  aux  ^chii*nmit|iKs;  9c  l'on  le  contenta  de  donner  une  ordination  plut  I les  difciHet.  fl  cft  donc  vrai 

<}iie  lés  Aâea  prodoict  pr  St.  Epiplunc  ne  lom  point  l'Ouvrage  d‘un  Mdetien  ; ils  doivent  ^ crus , pu  t <ju'on 
n'y  voit  rien  rpii  ne  l'aecofdoavcc  la  dodhine  des  Orthedoaes  9c  des  Sdnfmathpicst  9c  avec  la  condOke  du 
CacKile  de  NKde.  Aodi  t|  faut  laiflbf  à Mdect  la  prêté  de  ft-doftinc , fa  peifeyttaniC  dans  la  foi»  9c  le 
condamner  far  loA  fdnfin*. • 

^ ; IX.  MdeœootplulieunfiM^iteunrt 'oeyvoyoUdes  Evdqties.  comme  Jean  qotfnc ‘dépoté  vers  l'EmpN' 
renr;  'CalUnicttETdijae'de  Damiette  y tenoii  on  des  premiers  ran^.  On  y vott^un  Paphnurc,  homme 
d*unevteaallcnr»  t|tyon  ne  doit  pas  confondre  avec  que^aes3urr^<|oiportoienc  îrméme  norpicqoe)  étoit 
fevreonomm  en  Egypte  t dMt  les  unt  parurent  au  Corsclle  de  Nkée»  9clesaücreafoatiment  lepartydeSr. 
AtliiOBlc  omnt  lo  Ariens.  On  dit  aaHi  ^u*Annc  ledifEngtn  dans  lefelufme  ; ^ur Pierre  s*y  latllîl  tfabord 
Bompetr  qu'il  le  reçut  en  {^acei'dt  le  lit  Diacre;  mais  qu'en  firtte  > lors  que  Pierre  rejetra  Te  Bnêmc  des 
M.'letsnut  AriuslefitchalilT»  parce  qd’illbiJtetKKt  leur  part^,  9c  hUmoir  la  conduire  de  Ton  Etéque;  tel* 
Icttaenr  qu’il  ne  put  rentrer  dans  le  CInge  pendait  la  Vie  de  Pierre  » lequel  fut  averti  par  une  v\lâA)  que  ce  ferok 
un  dangereux  iWtiqia  « quidecKireioinaniMir  la  robedej  s su5>C  hr  ter.  Nous  n’avons  pat  accott*  * 
turec^rccevoirdcfcmbtaÙesv.lianf; maison  voit  avcC|^ai1irqa‘unhommequi  autoit  qoclqueintcréc  I4e 
ntrm»nJ  foire*  erok qoe ce Tcctricol peut  iu&epaorrejctter  Ica  Aéles de Pkrte fi  fournit  citez  parBaroniui,  parce 
qu’on  naurostfainau  manque  de  reprocher  a cctHerciiirque  une  vifioncelrfir*  oùj.  CnftiiTaaroKfib- 
lenadlcmcM  prédit  Cl  chute;  9c  qu’Achillas  aferotr  joint  ropiniârrctc  iflmprndencr,  sliravoit  re^  dans  le 
Clc^é  après  un  td  miracle.  Il  fout  léuktnent  renaarquer  qne  la  paffion  alloit  en  augmentant  au  lieu  des*crdrf^ 
Siitm.  1. 1 . dre  ; car  Sozomene  oflure  que  Pierre  oc  rreevoit  poinr  le  Bad^  des  Meletiens.  On  adoucit  ceh  cfi  difanl 
r.if.p^.^pePicneütoitaaCIcrgcdeMdecetouceslesionâions  ccddalhquex»  jdqe’d fadtnînillration do 

Une  explication  fi  violente  feroit  cxcufablc  * fi  dk  ctoic  nccciTairc  ; mais  pourquoi  Pierre  n'aaroh-il  pas  tejctcé 
»*r»k  un  **  des  Mêlaient  Ichifmatiqocs  » comme  St.  Cyprien  condamnoit  cefoi  d«  Novatiens?'  Nous  ne  . 

3o<.  ' vMÜona  pas  deerhe  toutes  1rs  fuites  de  cette  divkîon}  qui  cominua  lorw  tems  après  le  Concile  dcNicéc;  U 
efi  plus  important  d'en  ciicr  nos  ufages  pour  le  Ciouvernemenc  de  rEglilc , que  tout  ces  faits  hiJioriqaet  aident 
à demcia  doDc  nwdere  rriûins  ennuyeufir. 

cUnmie.  X.  £a  cAét  l'hifioire  de  Meiecc  nous  folt  voir  l.  que  l'Evéque  d'AIcx^rie  étendo4  fa  jtirisrU«5lion  (ûr 
i phificurs  Provinces.  Eufebe  que  l'Auteur  de  la  Chronique  Orientale  a copié  fur  cdt  article  * dit  fimplemenc 
’ ’ ' que  pierre  r»dwy«rrpii(^nsriCgfi/es;  mais  pois  qu’il  exerçoit  fa  jurisdiéhon  for  Mclece  qui  croit  Evéque  dan* 

Jallicbaidcy  U foloit  que  cetcc  Province  fdt  de  Ion  Diocefe.  St.  Epiphane  i cette  occalion  lai  endonne  fit 
autres,  il  a parle  (don  Tufage  de  fontems»  où  la  doroinatioo  des  Eveques  s'êtok  augmentée;  miisaa 
moins  efV-ü  vmi  qu’au  oommentemem  du  quatrième  fieclct  les  Metropoirtatns  avotent  ptefieurs  Province* 
fous  leur  furisdkrion.  ] 1.  Il  y avoit  de  1a  fubordination  entre  les  Evêques  d'Egypte  * puis  que  Mdece  foi- 
fiN^rapofC  dnafiùires  principales  à l’Evcque  d’Alexandrie,  9c  cpi-il  remplit  l'Egypte  de  trouNe,  lonqu'il 
voidut  lui  (hrpuRT  fa  prééminence.  111.  Cependant  ce  for  un  Concile  qui  condamna  Meiecc.  11  avoir  le 
droit  d’apüler  â un  autre  Concile  y puisqueSt.  Athanafe  remaïquecomcneunefaure  dcceSchirmatlqoc,  qu'il 
ne  l’avoir  pas  fiit.  Selon  le  préjugé  des  l'hcologictu  modcrucs  cet  apci  auroit  rcflbrti  nsturdlemmt  à 1 Evê- 
que de  Rome } mais  de  deux  parties  également  icxcrcfiêtsà  foire  juger  ce  procès  parle  Chtf  de  t'E^hft , ni  l'un 
ni  l'autre  n’y  a penfê.  Melccvdepolé  devoitfe  pourvoir  devant  Je  Pape;  Pierre  qui  vit  l'ohAinarion  du  con- 
damne, 9clcfihirroequitroobloitr£gli(è,  devok  foire  Confirmer  la  fcntetice , 9cremcdicrau  fchTme  par 
ce  moyen  ; mais  il  n’en  donna  pas  feulement  avis  à Rome.  Achillas  fuivit  Pcxcmplc  de  Pierre  ; Alexandre 
qui  fenrir  plus  violemment  les  effets  de  1a  divifion , n’y  penfa  point  auffi.  La  vérité  efi  que  l*apcl  dont  parle 
Athanafo  ne  r^ardoit  point  l'Evêque  de  Rome  ; mau  on  pouvoit  le  foire  d'un  Synode  moins  nombreux  à on 
* plus  grand,  qui  auroit  Oté  convoqué  des  Eglifes  voifines.  OnravohfaitdansfafCiire  dcPauIdcSamofare, 
où.Ûeoysd'AlexandricavtMtétéexhortcdererroovcrà Antioche;  9conlcprariquadamiefchirmcdeMe)e- 
ce,  car  fonalfiirc  fut  ponce  au  Concile  de  Nicée,  mais  l’Evêque  de  Rome  nkut  aucune  part  au  jugcmentde 
ceprocés,  paree^qiml’EgyptcnedciiendoitptMicdclui , 9c  que  l'Evêque  d’Alexandrie  ne  reconoiilmt  qu'un 
CorcUe  de  plufieurs  Provinces  au  defnu  de  lui. 

31t.  • XI.  Pierre  Ciuffrit  le  martyre  lors  qu'on  y penfoit  leinoins  i-  Maximin  le  fit  mourir  fans  aucun  prétexté. 
On  a coofo  à cette  lûftoire  divetfes  circonfiances  qui  feroient  importantes , fi  elles  êtoient  véritables:  mais 
fcsAâeidefa  paifion  font  fupofez*  qt»i  que  Baronios  9è  d’autres  grans  hommes  les  rcçoîvenr.  1.  Oit 
renverfe  dans  ces  Aâes  l'ordre  des  Evoques  d’Alexandrie,  9c  de  plus  on  yfobftituc  un  Evêque  imaginaire 
nommé  Nttius;  ce  qui  découvre  l’ignorance  de  edui  qui  a fopofe  cette  piece.  II.  On  y dit  que  St.  Pierre 
donna  à les  periècureurs  le  coniêil  de  percer  ta  mui'aiilc  de  ta  prifoo , 9c  de  Maire  fonir  de  nuit , parce  qu'ils 
ne  pouvoient  Je  foire  mourir  fûremcnc.  C’étoirUs'ofirirau  martyre,  ce  que  Pierre  defondoit  comme  un  cri- 
me  dans  ics  Canons  Pcoitentiaux.  111.  Onalîfirequ'llobrinc  la  liberté  d’aller  prier  Dieu  à Bucoles  fur 
^ tombeau  de  St.  Marc , afin  de  hn  rr commander  fou  Eglife , 9c  qu’enfuite  on  l’cntcm  dans  ta  chapelle  de 
€.  9.  f 9io.  1 heonas.  Tooc  cria  efi  évidemment  foax  : on  ne  voyoit  poiot  ù Bocolcs  le  tombeau  de  St.  Marc , 9c  1*£- 
gkfodeTbeonainefiit  bâtiequepar  Alexandre  predccefièur  défit.  Arhanafo.  Ce  ne  fot  point  à Bocoles  qu’on 
la  bâtit;  il  n’y  avoir  là  qu'une  Hglifc  conduite  par  Arius , 9c  ta  chapelle  de  Theonas  étoit  dans  uncaorre  lieu. 

‘ Ajoûtez  à éclairs  vilions  fur  rivrefted’ Arius,  & Il  comédie  qu’onjosia  de  placer  le  cadavre  de  ccc  Evêque  fur 
£nfii.  L 9.  fo  trône  de  St.  Marc.  U four  fe  contenter  de  dire  avec  EuTi^ , que  Pierre  étoit  ftsHnnir  & U ffavrr  divme 
eef-  t-  daSvêfu»,  fom  ajourer  dos  iablcs  à la  vericc  pour  boixirafoizMiDoifC.  LeifiwxAâei  des  Martyrs  accv- 

fore 
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fent  (fmyarfwJcto  ^tnicn  fiedei  de  TF^lHc  > oùi«(flCTefciyyeoBcr^»|qpremi<rik?^oeiqi»bdôia  Auxaw 
denoftœfoftBittfouréirchoïwra.  *• 

X 1 1.  Cieft  on  det  grain  molbem^  la  peifaupaa , ^ Jcif^grandra  Eglifoir  fc  rampliflcnt  pas  at> 
fdtnené,  iohpatoi^nele Cktgé(felelpeB(lledi^lbpa^tepeliêw(oun«’•ikMlbéemaoccflusdrf)dJle,  & 
yé rdlcâion nepcat érre aoffi libre <^Mc pcodaoc  lapa»)  foie  paice  w'on trouve  maàti  de  perTonnn  a^ 
courageufa}  on  afin haU|lèpoitrtoil<àtti«ao grand  vaillbapendaiic b Leoartjrre  de  Pime  lue 

caufe  que  le  Sic^d  Alexandrk’detneân  vacant  «m  an  cmicr.  Apià  une  longue  vacance  on  choiût  Adallaa» 
lequel  aroic  dcjlpani  avec  éclat  dans  la  cb^e  de  CateefaiOe  » qu’cmcotfMUKn  t a taiie  obbo»  par  de  bonunes 
diftit^uez*)  &d'6àfontiroitprel^todiuunla£vcqoad’Akncaodrie.  EutydHiualtibeqo’U  bttdcpoie 
par  Alexandre)  après  avoir  gouverné  ccRckglife  l'cipace  de  fis  année,  paicc  qu’d  avoir  retaU  Arior 
qo'on  avoir  chaifé.  Mais  cet  Anodifte  fitf  louve  louvent  en  faute  ^ il  a confoDclu  un  Aclullai  Prêtre  qui  fiat 
dtpofc,  îcaàretfefonattacfaeittemiVArùnifne)  av«:t*£véqucAchiHMqujiicvé<iicqo'un  m d«u  là  dâ* 
gnitC)  Scqmn‘earpointkiDalheurdeToirIedefbnfindcrArianiriDe,  qw  commenta  de patohrefbeAJe- 
sandre  fon  intccflêur. 

X III.  CeftieilcptemieperiodederEgUrcd’Afeaandrie,  ifepuisj.  Christ  jd*qir’â la  oaîÆincede 
rArianifmei  conriem  I c^aee  de  trois  cens  vingt  imées,  pcDdant  Mqudks  fi»  Cxjuvenicnicnt  ne  fiit 

point  encore  parfaitement  hiearduqoe.  Noos  ne  décidons  point  fi  Sr.  Marc  eft  iasuiaailc  ei  Egypte,  6c 
^yafbndéPEglHed'Alexand.ie;  lacfaofeeAaflbinaBRame,  mats  aumoint  il  n’a  poine  ietté  le  fimdo- 
mens  de  cette  Fglire  par  le  ordre  de  St.  Piene , ni  en  qualité  de  Ion  Vicaire,  puis  qo'oun'eo  fâurotr  produin 
aucun  cemoigOf«e  qui  ne  fent  poileneur  de  dnq  on  fis  cens  ans  à révtnement.  Û oc  teoda  qu’one  feule  P^odfe 
dans  cette  gran£  ville  *,  mai^  enfin  l'erprit  fèètseux  de  Alexandrins  obligea  de  divtlêr  k*  aâêmblées , afin  d'é- 
viter le  mtWs  du  peuple.  llyavoitoaEvéqaudamceeeEglirequi  la  gouverooic , ék  nous  en  avons  nar^ 
qué une fucccfllon aflb fuivic i iMBonaprttfipeu  depeiocà&it  pafler  leurmenioiieàia  pofteriié,  qne 
nous  n'en  conôiflbns  prcfqoe  que  le  noms.  Cet  Evêque  écent  élu  par  le  pei^k  j il  fit  lui-mêne  d'autres  £vê* 

^e  en  Egypte , tors  que  les  Chraietu  s’y  muidplicrene.  Je  ik  lu  fi  en  créant  ce  Evêque  il  rcKnoit  fur  eux 
quelque  e^ecc  de  [unsdiébon , ou  fi  pldtdc  après  le  avér  avez , il  le  fiannit  inknfibleiocat  i fe  lo»  : mak 
wmilieudurroifiémerieclerEvêqued’Aleèndrieavoit^lufieursProvince,  commelaL^,  kPennpo- 
le  & k Ddta  qui  dependoicnr  de  lui , & fiir  lefijuclks  il  ctendoit  Tes  finns.  On  peut  remarque  aulfi  le  nies 

3 UC  nous  avons  raporm.  I.  Qix  cette  Egfilê  a eu  long  tenu  la  coutume  de  fiiire  ordonner  fôo  Evêque  par 
es  Prêtre  qui  compofoient  le  Chapitre  \ ce  qui  éioit  un  ufiige  particulier.  1 1.  On  ne  laiflbit  pas  d’avoir  tne 
profonde  veneràtion  pour  cet  Ev«h|uc,  poisquece  fot  pour  loi  qu'oninventa  le  titre  de  Pape,  long  ecina 
Lant  qu’auCuif  de  Evêque  de  Rome  l'ait  poné.  J 1 L Au  milieu  du  csoifiéœe  fieclc  il  jotbtfoit  de  tous  les 
droitsdeMetrtmI  cains,  puis  qu'il  afianUoic  le  Condks , 6C  qu’on  loi  faÜbic  krspon  de  toutes  le  aftûcs 
fmportante  de  Im  r^efe.  1 V.  E les  jogeoii  avec  une  fouvetaine  autorité , laiOtot  fiRikmcnt  la  libené 
à'apdkrdWSyôodemofnsnondireusàonaatrepImgrand;  c’eft poorami J’afiâirc de Mdece  ncpafiàpoinc 
fAlcaandéciRome’,  mais  clk  for  pottée  au  Concile  de  Nkéc  qui  étUillwitiLDecdque.  V.  Eyavoittkm 
cette  EgEfc  ime  grande  tolérance  pour  lea  ereurs , qui  n’étoit  point  teprimde  par  le  étiaugui  j «o  y kifoic 
^ jugemem  de  duflrine  qui  n’etoient  potm  rems  à Rome  j on  y manjtsoit  la  fiete  de  PIqoe  difeammenede 
Latins;  on  y drclfoitune  DifoipHne  partiedicte  pour  ks  Peniiens  qui  étakm  tombe  dans  la  periêcatson* 

Vl.  Comme  il  n’y  a jamais  eu  ^Eglifc plus  feconde  en  Ecdc^ftiqii»  d'on  grand  mérité,  on  lesconfulcok 
fur  toute  le  affaire  importante.  Si  le  Evêque  d* Alexandrie  écnvokw  qoclquefioa  a oem  de  Rome , lea 
Evêque  de  Rome  coniultoicnt  î tenr  tour  ceux  d’Akxtndrk.  Ils  foulent  même  qu’ik  entriAint  dam  ka 
affaire  de  teur  Diocefo , jufqu’à  obliger  leurs  propre  Diacre  à changer  de  kneiment , 6c  i condamner  la 
fentence  <rexcommonicarion  que  le  Pape  tvoit  prononcée,  VIL  Enfin  on  apellott  ce  Evêque  d*Alexso- 
drie  aux  Conciles  étrangers  ) pour  jwer  le  afiâira  importance , 6c  dedder  de  article  le  ploi  fondamestam 
delafcD.  Cependant  w Evêque d^cxsDdnen’ctoientpem encore Paenarebe,  6t leur  Dioeek  ne  s’i* 
tendoir  point  dir  toute  l’Afrique  comme  on  la  cm  ÿ 6ccommeoneff  obligé  de  le  diic,  lorsqu’on  attribue  à 
St.  pierre l’ctdiliÆmcnt  de  Patriarche,  âcdelaHiecarchieEcclcfnftiquc. 


CHAPITRE  VIL 


Hiflùire  dt  fEgkfedAUxamdrity  jnf^é  Umori 

L Orÿw  dr  r<4rum/ÎM.  11.  Sé  (tndâmMÛn  par  ait  C§aciltd*  <m  Iviqiut.  111  Pr^w  gAritUi  it- 
vi^d/f  fiWfir/.  IV.  C0mmaéfXi$Mdt(itte4gmriâiixéttâi^sf0rÀlejtMdiet&férEuf^tit  KU9^ 
' meiie.  V.  Ofim  à Aivuadm , rvavsqev  U CMVik  dt  SUit.  V I.  Id«r  du  ûm» 

vm»mrmrrfkdcrHrjf«krdsrjrM»/iis.  VIL  I>mmduCmikdt Hhh : ftutj^btatm,  VliLdiii- 

rr  dr  k esÀMi  «4it«r#. 


I.  Y ’EgUre  commençok  il  recueillit  le  fiuic  des  vié^res  de  ConfUotin,  6c  a foiiiir  d'une  profonde  paix, 

1 -lorsqu’ArkuvintlatroubkrparunonouveÜedodrioe.  Il  y avoic  alors  pluTiruis  Parcines  a Alexan- 

diiet  Ariusconduir<)it  celle  de  Bucole,  qui  cioh  on  lieu  proche  de  la  mer,  où  Ion  dit  que  Sr.  Marc  avoic 
éiéfmrtyrîré.  Ce  Prme  ctoh  un  homme  d’une  grande  taille  , maigre  6c  foc  , portant  !a  mélancolie  pdote 
fur  le  vifage  , eravr  dans  là  démarche,  coàjouts  vêtu  d’une  loriguc  robe*  & d'un  manteau  ccclcIûAiquc. 
C^oiqoed*dlkurs  il  fût  mal-propre,  ayant  Ici  cheveux  épais,  gras,  mal  peignez,  il  tic  laiflbit  pas  de  plaire 7,9. 
dam  fa  cnwvèfktion  q>â  étok  douce.  11  éiok  Poète;  il  étoicMmcirn,  & fourni  (foit  des  chatifuits  rpùiturl' 

1rs  mxgemde  travai),  6c  aux  dévotes.  Ainfi  il  n’ek  pas  étonnant  qu'ti  en  cncrainâr  un  nombre  pro  ligieux. 

On.irtribuclanaiflàncedelbnerreur  à la  jaloufiequ’U  eut  devoir  Alexandre  lur  IrSkge  cpifcopal;  on  4!^ 

khmiLocifitf,  qt»entosDbaKparorgucilcMralaadcao>iUieisd'Aogesdanslcmcoic précipice.  LcsAriensc.i  f 
' ■ . à leur 


•o  HISTOIRE  D E-  L‘ E G L I;S  fi»  i Liv.  H. 

A VT  « â ir-  à iâ»  tcor  AJeiandrc  d'avoir  voulu  perdre  Arius  pat;  jalouûe.  Cote  BCoiTadoo  devroû  être  u£ée  do 

Diic>  patt&d'autre»  caronlareiiouTcllc  àtous  cnomcosf  paiticuUraneiucoouclcsHereciques;  commcdrcA 
pfkliuraainn’ttoitpoiocaâb corrompu pourt'rgaœriUpilccl^craindc  la  vcrùc,  qui  cil  difficile  à tenir; 

&Mekipanv3mKtnlnctoû)ounkctnorcsderaiQur«  Cela  arrive  qudquefuis  ^ maison  a tort  de  faire  de 
rambicioo  de  de  ro^wàl  un  principe  perpetud  de  gciKrAl  d'kfxdic.  il  faudroit  qu'Arius  eût  conferve  long 
tema^  chagnn  COMTE  i élévation  d’AkitanJrc,  lânslc^c  ccUccr>  puis  que  kwhercrie  ne  commença  i 
paoître  que  1 an  O.  L'orgueil  n’<lt  pM  ordtn^irçifKnc  ü incditaaf > de  1er  impreffious  d’un  cbgrin  qm  laÛlë 
«ooler  huit  ar»scDt»ers  avant  que  de  paioïKc*  ne  fou;  par  fort  vioknics. 
ster.Li.  Socraccraporicanêznatiirdlcmentlcfait;  il  du  qu'Akxju>dre  raifonnim  avec  fes  Prêtres  fur  lamaticre  de 
f f t »'  laTnaitéy  il  pane  pancher  du  côté  du  SabellianiTfnc  > d;  qu'Arius  qui  étuit  halMlc  Dulcûcicico  voulant  trop 
âprofondirimmyftcreincSiblc,  prit  un  pany  tout  oppoft,  Silc  ^cre,  dilok-il,  acngcnircfcnFJs,  cc- 
kiqtBcften^eadro^oâcavoircomaierKcd’ùie.  SiccUcü»  il  y a eu  un  tems  où  le  Fils  n’ccoit  point  ; üell 
feredannmi  carilc'apotocctcfakoidcrcllcncedeDteuquicllmdivitiblc»  nid’aucuoe  matière  preexif- 
cence  ; ce  qui  met  une  diticrencc  Icnliblc  entte  le  Pcrc  de  le  tUs.  Il  n'cA  point  ctomunt  qu’Arius  ait  rajfonnc 
yjfdh^nttniftpT  puis  que  nous  avons  vuDcnys  d’Alexandnc  tomber  lànr  s on  apercevoir  dans  le  meme 
^egC)  de  nous  ne  failbas  point dctortài'otthodtfxie  d'Alexandre»  puisqu'ilpouvoitluicirec'chapcqucl- 
aïoexpteffioisdoru  Arius  abufa.  J<e{sascfigliiraiu»  la  nubere difficile»  de  lcscxprcin<jru  par  leTquclIcs 
explique  un  rayllcrc  incoroprcbadiUlc  à la  iaiûu>,  ne  peuvent  pas  toujours  être  julles.  On  employé  or- 
dinairement des  id.e»  qu’on  emprunte  delà  nature,  quinxttaicune  trop  grande  diffianccenti*  le  Pcrc  dt  le 
Fils»  ou  qui  n’y  laiOent  aucune  dillini^ioo, 

i 1.  Alexandre  cKai>cela  d’abord  ; non  feulement  il  eut  pour  Arius  une  toIeraiKC  qui  fût  blamcc , de  qui 
en  effit  donna  plus  de  cours  à l'rrmir  ; mais  dans  les  co^'u^es  qu’tl  tint  fur  la  matière , i)  pancha  tantôt  du 
eotc-des  Anenst  de  tantôt  du  (ôté  des  Otchodpxct;  enûn  if  le  docrmina  en  faveur  des  derniers»  cx- 
Ziim.^^asroraunjaiit  Atiusdcfèspartifans.  llyavoit  déjà  quatre  Picrrcsdc  Icpt  DiacrcsdcI’Egüfcd’Alcxandrie, 
a.  c*«r.  gg  gfgitj  nombre  de  peuple , qui  fc  trouvoant  u^agex  dans  ce  party , de  qui  y demeuraent  attachez. 

t.i.f.  7*6.  rendre  la  condamnation  d’Adus  plus  folcmnclle  , on  allerablaun  CoïKileîle  cent  Evêques  de  de  plu- 

Iteurs  PrétKs.  Arius  y parut  » mais  apres  avoir  défendu  fea  erieurs  » il  ti«  excommunie  & cliafle  de  la  viil<^ 
Deux  Lveques  forent  enkrmez  dans  la  même  condamnation»  parce  qu'ils  ctoient  daru  la  meme  erreur  ; l'un 
ctoit  Second  Hveque  de  Pcûkmaide  dans  lapcntapolc»  qui  ctoit  une  Provincede  la  haute  Lybie;  l'autre  croit 
Theonas  Hveque  de  Marmariqnc.  Ln  effet  ce  fut  dans  la  Lybic  que  l’ Arianifmc  fit  d'abord  fes  plus  grands  pro- 
grès; Arius  fut  Prophète  dans  foo  pais , car  il  ctoit  de  cette  Pi-ovince.  il  l'cmble  que  ce  fût  le  génie  de  ces 
parples d’admirer  leurs  compatriotes»  carSakllius  <yi  êioitauflîdecepais-là,  y avoir  auiicfois  ûmé  foa 
kereüe  avec  le  meme  fucccs  ; quoi  qu’elle  tut  dia-âciocnt  opjaofcc  à T Araarufmc. 

lil.  Al  ius  ne  iailE  pas  de  demeurer  à Alexandrie  f maigre  la  coudanmoriun  defon  F.vêquc  ; ils’yfùdcs 
(caoteurs,  ilyforma  des  allcmblces.  Les  uns  le  icgardoicm  comme  le  tifen/cur  delà  foi , &Icsa«re$lc 
r.  I f . /.  plaçnoirnt  comme  ayant  etc  coiAnnc  avec  trop  de  précipitation  de  de  violence.  Cvft  le  fort  ordinaire  des 

malheureux:  ilsirouvemprefquetoûjoorsdcs  procceteurs;  dclorsquoancjKittdefendrcrcra-ur,  onfere- 
compenlê  à blâmer  la  procedure  de  ceux  qui  I ont  condamnée.  G^LtmccUc  embraû  bicu*tôt  l’Egypte, 
Sft  téiJ.  laThcbaide,  ULyhw»  dcles  lieux  voiluw.  Ün  y tinidivas  ConeiksdontJa  rocmoùceft  perdue:  onfait 
' 'f*  r-  ieulemcntqoc  lidivifionfutfigraDdcentrelespcuples-,  de  entre  les  Evêoiies,  que  les  Payens  en  firent  la  roa- 
vtrr  df  liTf*  ^ joocum  fur  le  Théâtre  les  plus  au^es  mvftercs  de  le  Religion.  Arius 

ffiraicofind'Alentodr»^  ^ fê  retira  dans  laPaldUoe;  il  écrivit  de  là  à divers  Eveques.,  pour  les  engager 
^•séttfëBtioxnc»  pu  pour  les  foulcvcr  contre  Alcxambcqui  l’avoit  condamné.  lliaclK>udctireid(Suns 
des  lettres  <k  ^iDOUWon  » afiodex'en  fi-tvir  v>>lûicc  pour  engager  les  autres  à imiter  IVxcmple  des  premiers, 
]l  ne  exhoie  pas  fes  dogmes  » au  contraire  il  envoya  la  confcUjon  de  fui  a plulicurs  Evêques,  les  priant  de 
le  convaincre  d'erreur , ou  d’ccrirç  en  fa  faveur  s’il  étoli  orthodoxe.  Il  pto  im  par  ce  moyai  un  grtmd  nom- 
£mff^.viié  bred’Eveques»  qui  d’avoicru  peut-être  pas  aflez  étudié  la  iiHÙcrc.  Plrilogoncd'AntioclK,  Macaire  de  Jeru- 
c-w/.f-i.  de  Htllaniqucdc  rripoliaopolcrcntircscklUinSi  mais  i!  les  tiaiia  d’ignorans  qui  (âvoient  i ^inc  les 

^ rudimcnsdclafoi,  qui  difoient  fottement  que  J.  Christ  ctoit  en  partie  un  Jf|#r|«weiJtdrLdtFiwté,  &tm 
fdttie  une  fnduâi»n  qui  savait  ftmt  tu  et^tndue  ; fourenant  que  tous  ks  Evêques  d’Oriem  étoient  dans  les 
Ster.Li.  de  qu'ils  avoient  été  m6mini»rr&  par  ifhxaadrr  svre  fsi.  On  à mal  pris  cet  endroir  de  la  lettre 

d’Arius,  comme  s’il  avoit  écrit  une  fâullttc-,  carilcAvraiqu'AItxandrcricxcomrouaiapcrfonnelleroeniqiie 
Mitutt.  igsEv^qucsfeaiieursd’Ariusqmétoientcn  Egypte,  & qu’il  ne  prononça  rien  dcfcmbloble  contre  Eufebe  de 
' Nicomcdic , ni  contre  les  E»it|ues  Je  11  Pileftinc;  mais  il  ne  liilfc  pas  d cire  vrai  que  tous  ces  Evêques  fc  ttoti- 
TOicnt  enE  rmei  dans  la  fentcnec  generale  d'raeomraunication  prononcée  eoatie  Aiiui  Je  fci  foaatoirs.  Ceft- 
■Utr.69.  ce  qu*il  a voulu  dire  s mais  on  a outré  fa  pcnfcct  alîn  de  le  faite  menteur. 

jy  £ufrbedcNieomcdicfutundclbptineipaiui  paisifans.  Coiifianlio  avoir  d'abord  regardé  cet 
que  avec  quelque  chagrin  * puis  qu'il  lui  reprocha  que  Eau  élcétioo  n'avoir  pas  été  libre  : il  fe  rendit  bien.r  Je 
sk.I.i.  maître  de  l'cfptit  de  l'Empereur,  & devint  un  des  phu  puilEns  Evêques  de  fa  Cour.  Nicomcdic  étoit  le 
f.  fi.p.  IJ.  sic«c  des  Empereurs  d'Orient,  depuis  que  Dioclctlen  l'avoir  clioilie  pour  ji  faire  fon  fejour-,  JclesEvêchex 
devmoiem  eonlijerablcs  àptofoition  qu’ils  étoient  proches  de  la  CrSiir.  D'ailleurs  Eufcbc  avoir  d’éttoicea 
liaifons  avec  Conflautia  ftiur  de  Cooftantin , & férome  de  Licinius.  Il  devint  le  piotcéfcurd’ Arius;  il  le 
reçut  cher  lui  lorvqu'il  fe  tetitid’ AlcianJtic  ; ce  Su  delà  qu'il  éciività  San  Evêque  Alciatadte , |wr  l’obllget 
s le  rétablir  ; ce  Eu  là  qu’il  compofa  ù Thalic , devenilê  fi  Eameufe  dans  tout  le  party.  Ce  Eu  ce  qui  lui  donna  le 
moyen  de  gîter  l'efprit  dcXianftaatia , fclon  ce  que  dirSt.  jerunae  . qu' Aritu  voulant  tromper  le  rnondcavoit 
commencé  à tromperlafraiar  du  Prince.  CcfuiaufG  Suis  doue  ce  qui  donna  lieu  d’alfembfcr  1c  Concile  do 
Bythinie,  dansIcqoelEufebcfiucbatgéd'écrireàAIeaawiceenfaTeurd’Arius.  On  permit  même  aoi  Ariens 
de  Earmcr  des  alfemblêes  paniculieiesv  & on  kutjceiaiasmandafevlenicntdedananafeaiislajarisdiâiaa 
d'Alcsandre.  CetEvêquequisvohdcjiécriTqaei^Jettscsà£iif<ds,l'H(ADriea,  & aui  Evêques  de  )eni- 
fclero,  d’Afcalon,  deCiasa,  dcTyt,  Jcde]amiiie,.oooipofaiuiToi»equ’ilfitfignctdansl’%fM,  data» 


C>1A».  VII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  8t 

USjrrie»  dm  k Cipp«k>ce  y & dans  quchjan  toots  Provinces.  Jloti(rodBie<}Dlléeoiidefendn^(rd-ALitvv- 
côte  deMivcikskctres i tons kvËvdqws du  monde»  aôndcIcnrDotiôrrceqarilavoitfaic» 
dtUkuafftmtdM  irmrenmmiaûqwêr  Ut  dfMmnufêfUmtf.  Ily  npoctcksdogmccd'Arh»»  & ^ ^txMidri 

cja'ü  avQK  prooQBCce  » «jue  yffm-^Clni0  fapttt  tksàger  tmmm  U Dühlt  » puis  <]u'i}  droit  d'uoc  nature  tnuoble.  ^ 
Ûpkiti-ckterroochagnacoittroIiit£:^dcNiconKidic»  & couie ks HcmûpR-s  w<<prk il  vcuttpi'on lo. 
iéleûkx.  .Ce  lût  fiundooiecctee  lettre  circulaire  que  TEve^  de  Rome  reçut  coomie  les  aurro»  I"”*  jLü^fw  r^. 

)r  aoovc  1rs  ptroks  que  Libetiui  en  a npoitdet.  Mssi  «iVMf,  diibi^il  i l'Empereur  Contiasce»  la  tente  f.  c«ne. 
d*Akaandre  â , ki|uelk  porte  qu’avant  t*drdmatiaa  de  St,  Athanafe»  il  avoitexcommumdonie  per»'- * / Mf* 

koncf  tant  Pré^  que  Diaens  » parce  qu’elles  faivoiene  l'hereôe  ifAriui.  En  cfkt  1rs  Prderes  & les  Direres 
oœdamncz  parle  CoooleiTAknndrielêtrouvavaunorohfrtronn»  &(bntconfondutles uns avecletfao- 
très  dans  la  lettre  cirodaire  que  nous  venons  de  titer.  Akxaaxlre  denvf  en  pamcuUer  a PEv  dque  de  Béance  » 
de  peur  que  quckoes-uns  de  ces  Hérétiques  ne  s’alaflênt  feutrer  dans  ion  Troupeaa  Mr.  de  Valois  & le  P.  Pa- 
giomciuqucc’ratlilalenreSjroodalcdupreaiicr  Coocded'Aiocandriccontre  Anus»  & ta  raifon  cft  qu*on /.  ,.f  4. 
n'y  park  point  cTEufebede  Nicofnedki  mais  Hk  eftfeible , car  on  ne  répété  pas  tn^ortra  tout  ce  qui  peur  f - 'o* 
fcgijdcf  ut)c  maticre } & une  itinpk  ocni/fîon  n*cft  pas  une  preove  felfUMto  pour  feter  la  date  d'une  lettres  11  ^trx  tf. 
paioii  au  contsaire  que  cette  lente  ne  fût  dcntcqu'apràBqu'Ariusfuribrtid'Akiandrie»  puis  que  ce  ne  fiit  iA*«./0r«r. 
qu'en  ce  tcmS'U  qu'il  iê  fk  des  patrorodeebrrx  dans  la  Syrie  où  il  palis.  D'ailteun  ilmretie  n’étoit  point  co*>  +- 

oore  allez  eeponduè  ôteras  du  premier  CotKikd*Alcnndnc»  pour  obliger  Akr<ndre  è craindrecpi'dirnelê  VxUf  N.-i. 
gkÔk  dans  fEglife  de  Byzance.  Alcnnàrc  Jivot  temé  d*  rmfrrwm  C4ttt  éftm  dMf  fmftm, 

srqa'ri/rsstdlsrrmf drfavrr;  &cctéel3tDereôcqD*aprêskFerrake^AnuSt  qinfôrtic d'Alexandrie qiiriquç 
tenu  après  k fecood  Concile  tenu  contre  lu.  Alenndcc  fc  promertoâ  dans  cette  krtie  que  les  F.véqursqid  Pâ^iCnti* 
avaient  reçu  les  Hcrctiqnes  i leur  communion  lèroicntbim>tdeeeniîimt  puiqu'ilsavoient  violdUrr^'^^  l'f* 
ApcAoltque.  U eTpcroïc  anlTi  que  leur  condsàteferoKfeamilcniijugenent  de  l'Evèque  de  Byzance.  EnÔn^' 

U J pcDuvoit  que  J.  Cheist  efl  Dko  bénit drerodlemcnt».  3c cenfuroit rorgued des  Arkns qei ne x-no. 
loienc  pcûni  le  HMimrcrre  à rautoried  des  Fennnes  li  dores  » & qui  n'dioient  pas  muins  tiers  » quoi  quMs  villêm 
que  eom  les  Evêques  s’accordoknt  à combatte  kur  opanon.  Le  nondwede  ces  kmes  lir  mui^Ha  trlkmenr  » 
que  du  ftms  de  St.  Epipbane  oo  en  compeoit  encore  LXX.  Arws&EulêbelUvokütlainêineiDfchode»  3c 
ccrivoicntcntottskciUt  pour  k faire  ou  des  difciples  » oudopaitirans. 

V.  Comme  ceoeaBurekifeic  beaucoup  de  bmir  par  rimponance  de  la  mariere»  3t  parla  chileurdespv* 
tks»  Conftantin  crut  qo'U  devoir  y entrer  » «ôn  de  procurer  à TEglife  une  beureaTe  paûr.  Il  commença  par 
ODC  lettre  qu*il  êaivic  â Alexandre  3c  è Arws  y poarlevobligerècerminercedillrrent.  Ilconfirmottceqno 
nousavomavancddel’origiiwdecectccontrovcrlc;  car  il  taxe  Alexandre  <fy  avoir  donné  lieu  par  une  trop 
grande  curiolird.  Ma»  ce  qu'il  y a de  plus  remarquibk  dans  cote  lettre  » eft  rêgabtd  que  k Prince  mettoit  en» 
oe  t’Evêipie  3c  le  Prêtre  y emrertnnoccnr3(iecoupabkt  cc qui  fek  voir  que  Coolatitinêtoitde)èpreveni 
centre  Alexandre.  Sa  kitre  fût  ponde  par  Olkvy  kqnd  aflembh  un  Concile  iAMtandrie»  où  Ariusfet  <-7  y- 
oncore condamné.  ConJbntm  mieux  informêparOfwqu'tin’avoitêtéperEBlebey  fiid'abacduoediolè 

qui  convioK  peu  i la  MajeRé  Imperialé;  car  ü rorivki  Anus  une  feoonîk  lettre  en  llyle  d’Orar«urplùc3c 
eju'en  roakie;  tl  s'abatità  è pescer  cet  hérétique  de  raillenes  piquanaca^  qu’il  lir  afficher  par  f«  Offiftm  dans  les 
places publiquo d'Akxamkie.  Mais  enfuice  il  convoqua  un  Concile  générais  Nicée»  oàl'Ananirmofec 
•ondamne. 

VI.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  fur  b ntillâiice  de  cene  controverle  y k péril  auquel  la  Tcnréeft 

feovemexporée.  A peiocAriai  qui  n’étmt  que  Curé  d'une  Paroiflc  d’Alexandrie  cominençoic<il  à dc^maci* 
fer»  qn'd  refait  da  dilqples  dans  toute  l'Egypte.  La  condamnation  de  fen  Evêque  3c  de  pluHnirs  Conciles  par- 
tictilien  n'arrête  point  k cours  de  fxdoârine;  il  trouva  un  nombre  confiderabk  de  Prélats  qui  le  reçurent  » qui 
Papuyerenty  qiâ  fe  mirent  an  rang  de  Tes  defenfeiirs  ^ 3tpcuc-Arequedanibrakftioeiln'enrrftoicqoedenx 
oucroûquidemennllcmonhodraes.  CettearoourdetEvrqmipoarlesooovcaucezdansksroatirreslesplus 
smportanro  » 3c  b feumiffion  qu’ils  avoiem  pour  Eufcbc  de  Nicome£e  du  crédit  aupres  du 

PruKCy  fait  getmr  3c  treiiÀlerj  Ion  qu'on  laie  dépendre  b vérité  des  fumées  des  hommes  y AcdebfecccL 
lion  des  Evêques.  Mau  ce  n'tft  pas  i cHi  qui  noos  devons  principalement  nous  anacher.  On  voit  dam  «et 
évcncmcnc  I.  que  les  Evêques  cfAlexandrkavoknc  un  Diooeiêfett  nombreux»  pus  qu'il  y avdr  près  de  cent 
Erêqoes  dans  k premier  Coneik  aflêodslé  contre  Arius.  Cependant  kurs  Evcches  ctoient  peu  confidera- 

bles,  car  on  en  compeoit  p/qu’à  cent  dant  les  deux  Provinces  de  Lybk  3c  de  TEgypre.  Les  Prêtres  jIUx.  rp. 
avoicnTfcaoce  dans  ce  CoDcde  comme  les  Evêqoes.  11.  On  y depoû  dent  Evêques  » kfqudsn'spencicin 
point  i Rome  » quoi  que  ce  fut  là  une  de  ces  caolês  qu'on  tpeik  Majeures.  Si  ces  Evêtpm  depofez  k pour* 
vorenty  ce  fût  devant  on  phs  grand  Concile  que  cefoi  qui  les  avoir  condamnez.  En  effet  on  jt^s  ime  kcoiw -^7*1  P* 

defetskurcauk»  non  poinc  â Rome»  mais  àNkêe.  Iby  furent depokz 3c bsrmis par ofim de l'Empe- 
fcor^  laôi  Us  eurent  peu  d’égard  è contes  CCS  rntenen  y car  Sccundus  l'un  de  ces  deux  Evêques  ne  bifls  pas  de 
conférer fordinaripn  a PHbis  3c  i d’autres  perfermes.  Il  pouA  même  b viokoce  julqa'à  tuer  à coups  de  pied  Âthéx.f. 
un  Prêtre  de  Barcé  dans  b Pentapole  » lequd  portoic  k même  nom  que  lui , 3c  qtd  o'avoii  pas  voulu  obéit  à kt  à‘ 
ordres  y k r^ardinr  toùjoun  comme  un  vericabk  Evêque.  Ilcftuvrtlqu'onneiulpcâolrpat  avei^lénaenc 
leiCoucikscoramemaitrtsdebfeiy  que  Socrate  en  compte  fdulkun  qui  avoient  été  tenus  en  Egypte  les  uns 
aprèsksaunescoocrerAriantrmey  km  avokpa  remédier  au  mal  Atiffent;  ce  qui  marque  k peu  d'abcïfbacc 
qu'on  rendoit  à cet  affetnHées.  111.  Chacun  rxerçok  Ta  jortsdiélion  dam  f<in  Diorék  indépendamment 
•es  autres;  car  d'un  c3tê  Alexandre  ayant  aprii  que  pluftcurs  Evêques  de  b Pa!efKne3rde  la  Syrie  tcrxNenC 
lepaityd’AtiuCyoe  les  excovnmunb  pont»  parce qu'ib  ne  dcpendoienc  point  de  lot  : 3ir  d*un  autre  côté  quel* 
que  emiepwmnt  que  fût  Eufcbe  de  KKOoieak  » çm  rn^  cas  rserr  drfrxdsir  dr  Isi , U k contenta  d'é* 

crirc  à Alexandre  » 3c  de  k prier  an  nom  du  Ccmctle  de  Bymbie  de  recevoir  Arni  ; 3c  eetre  qitf  donnoient  des  ^ ê‘  * * 
lettres  de  cpmmwiu»  à cet  Hérétique  » 3c  Itn  porueuoknt  de  former  de  nouvelles  aflçroblées  » voulurenr  qu'il 
devMutit  (bunw  à b jurmKéHon  de  feo  Evêque»  parce  qu’ils  ne  pouvoknt  porter  plus  loin  leur siwrité. 
tV.  QtfdqN  gr<pde  qne  fèi  fûatpfké  des  Evêques  dam  leur  Dioeek»  kk^dinstioB  PatTiarchak  étoft  ô peq 
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Awxam.  90'on  Toyott  les  Eré^ues  partagez  & divifez , {ans  que  in  Primats  oTafiènr  y mettre  la  main. 

Philogonus  Efcque  d’Aouoclx  croit  l’uo  <les  plut  ardeosifefroGnin  delà  TCtiié;  cependant  ce  fv  dans  lei  • 
Provinces  qui  deVoieot  lui  ttte  ibocDtics . qu’ Arim  trouva  uu  grand  nombre  d‘£v«qian  qin  le  defbidijcnt. 
Comment  Pbilogonc  n'arr^ta'MlpointlecoarsdVmderordceriafrcux?  Ce  grand  bomroc  meriteroit  les  io> 
)ures  dont  Arius  l'a  charge'}  Se  devroit  être  coofideré  comme  un  defenenr  » au  beu  d'un  ^ui  delaverltd» 
a'davoùeururlcsHvdqimlcméiscpouvoirqu'oatealesPatriarcbeS}  de  qu’il  ire  s’en  fût  pas  ftrvi.  Voyez 
• d’uncoréEurebeàOiatcequifavorifbicroutdetnentJ’AruitUiDr»  de  de  l’autre  Macaireijen]£de!nt  £alia> 
tfae  à Berce  qui  eenotem  huitcmcnt  le  party  d’Alexandre.  Lt  meme  partage  d’opinions  de  d'Eveques  iè  troo* 
voit  dans  b Pbrygie  t dans  la  Bythiote  * où  ctoic  l'autre  > qui  devoicnr  tous  dépendre  de  F^ilogonus» 
fclon  l'idée  qu'on  fe  forme  aujourd'hui  des  Pstriarebes  ^ cependant  on  ne  voie  point  qu’on  eaq*loy  ai  l'autoritd 
Pauiarcbalcpourcalmcrcesdivilions,  parce  que  les  droits  n’enétoienc  point  encoreconuS}  dcquclesEvé- 
ques.  des  gfaades  villes  ayant  prefque  tous  une  égale  autorité  -y  ili  o’olôoera  attenter  les  uns  fur  ks  autres  pour 
fairejBencrcrdaDsrordreccittquis'égaroieiit»dcde^rolesoMitiiiDaces.  V.  L’EvéquedcRoiDeficimetnAe 
%oce  dans  oettecontroverTef  depuis  (à  aaiflânccjuTqo'au  Concilede  hUcée.  On  dev<^r  renvoyer  àfon  tribu- 
aaU'jiâured’AnLiS}  conmie  les  Êveques  de  France  portèrent  il  y a quelques  années  la  qucllion  du  Janlcnirme 
devant  Innocent  X.  parce  qu’ils  ne  pouvoient  la  juger.  Innocent  X.  caoit  un  pauvre  Théologien  « qui  au  beu 
d'examiner  la  matière  Icjcttaauzpicdsdclbn  Crucibx.  OonclaifTapasdeluiicndreccttcdcfereoce}  como 
me  au  Chef  de  rEglife  -y  mais  on  ne  vit  rien  de  Icmblable  dans  l'aibirc  d'Arios.  11  s'i^Ulbit  donc  rexicé  fon- 
damentale } puis  que  ki  Ariens  oiaieiit  la  divinité  du  Fils  : cepexxlant  on  ik  la  posta  point  au  cribunai  du  Pape 
pour  y être  décidée  » & dans  toutes  les  dirputes  d'Alexai^re  avec  les  Ariens  ».  on  ne  parla  jamais  de  (ttuâtoê^ 
tm  mmt  iMi  , qu'Ü  faloé  écouter  preltrableizienc  ï routes  chofes.  Mais  on  combacic  les  Hemiqaes  : 
par  des  palUgcs  de  l'Ecriture  qui  UM  (Uns , comme  parbit  Alexandre,  r Lès  Ariens  n'ont  été  jamais  acas- 
fvz  de  nier rautoticé in&ilUble de l’Ëglife.  S’ils l'avoieoc niée > onlcurenauroicfûtuncrime^  Vibiareo&> 
voient}  on  devoir  porter  d'abord  leur  eauTe  devant  ce  tribunal»  & les  obhgrràs’yfùumecacj  cepeiklane 
on  n'tn  parla  jamais»  preuve  évidente  qu’elle n’croiiconucmdcsOnbodcnrcs,  ni  des  Hrreriques.  Lorz 
qu’ Alexandre  qui  voubic  retenir  itttt  âgitirt  déês  fmftoi  » lue  obligé  d'rn  écrire  aux  étrangers , caufe  qu’Eft- 
Icbc  de  Nicomcdic  avoir  pris  cette  rouie  ^ ce  oc  tin  point  au  Pape  que  l'un  de  l'autre  party  s’adrcl^.  Arias  m 
les  Eveques  depofez  n'ailcrent  p<^c  (c  plaiwlre  à Rome  : ils  chcrcbcren  des  lettres  de  communion  dans  U. 
Syrio&^ns  laPakAioe.  Eul^  de  Nicomcdic  qui  pouvoir  fe  promettre  tout  de  Ion  crtdk»-  nefemirpas 
iculemcsK  en  princ  .de  mettre  SylveBic  divu  Tes  interets»  poscqu'il  le  voyrMtm^  éloigné  pom  lé  mêler  dà 
ccctc aftaisc.  D’un  suire  cété  Alexéndrc-cherchadanslaplutgiandepaniedumondeCbrttient  desEve- 
ques  qui  vouiullênt  lîgnCribn  Tsnr.  11  l’envoya  dans /£j(ypfa , détaUl^lne,  dam /a  TMaidr , idtu  U 
Ptnt4f$U , dam  U SjfTttidjm  U Ljcit^  doMila  , îéMs  U Coffadaté , ddml'J^^daastêutetUi  Fra- 

FttKti  \ cependant  il  ne  fiit  poiot  porté  à Rome  » parce  que  le  Pape  ne  pouvoir  avoir  aucuiK  influenee 
dasu  ccctc  a0iirc  » à caolc  de  (ba  cloigncAseot.  CeR  pomqooi  il  n’y  euepoim  d’atxrc  parc  » que  celle  qui  loi> 
bit  commune  avec  tous  les  autres  Eveques  du  monde»  lors  que  la  letut  circulaire  d'Alexandre  lui  hit  en- 
voyée. Plulcgoned*  Antioche,  Macairedejeruralem»  EulbdiedeBerée»  Alexandre  de  Byzaocc , quifuc 
dqxm  CoriftuKxoopIe  • turent  traitez  fort  diifferemfDeDt  doFEvéquede  Rome  » parce  qu'Usctosenc  plus  voi- 
MxMftJr.  Cuis.  On  dilbit  à l'Evéqoede  Byzance  » qu'Euhrbe  de  les  autres  ifà  tvoicoé  (wmtimtaut  Arim  ftmeut  fm~ 
«/.  MfMd  nü  à feu  ja^emem  : fi  f on  en  avoic  (Ht  autant  de  l’Evéque  de  Rome  » les  ControvcrfiUcs  en  feroiem  une  ma« 
3W.  M.  ^ tciâsDpbe.  L’aliooricé  rft  la  voyc  la  coonc  pour  la  dedfioo  des  comroverfes  » c'eA  pour- 
' q«QÎ  ta»  le  aaondea'ta  krt  dès  le  rnonaeotou'il  peut  le  faire:  prHbtmeiielaiie|ljee  ; ons’cnfaitBaeima- 
gimke  au  défaut  de  la  verinblc  » afin  d’cAsciieaMer  plus  facilement  Ibn  ennemi.  EJfeefthirtoind'uragelors 
qu'elle  eH  fixiveraine  » infaillible  » de  rcconoëife  toutes  les  parties.  CepeniEnt  on  ael'employi  prâic  pour  écra> 
torAriaoirme  naidânt»  parce  qu'clk  o’éBok  point  enootc  établie.  VL  11  efi  vrai  qu*  Alexandre  écrivit  ad 
Pape  Sylvefire^  mais  ce  ne  fut  qu'une  Iqtrseircuiairequ'oii  porta  à Roipe»  comme  dans  les  autres  Eglilés. 
Q^d  CO  rcrok une  Icare parricuberg à Sylvtthre » on oeo  pourrait  tirer  aucune  conlequexKe » puis  qu' Alnarv- 
dre  caivoit  à meme  rems  à tous  les  £vdann  du  monde  » de  ne  failbit  aucune  difHnérion  du  Pape  de  da  autres 
Eveques.  Au  contrùre  lalettrequi  lui  ncpdfViréc  n’d!  conue  que  par  un  petit  mot  que  Libcrios  en  a ciré  » au 
lieu  que  les  autres  omcccconrcrvces.  Le  Pape  n’agit  point  eu  couiëqucnce  de  cene  lettre:  ildetoitéroquet 
raflÊùxe  à lui,  de  ne  manquer  pas  à Ton  devoir  » lors  que  toutes  les  parties l’oubltoicrK  t maisUnépenrapas 
àlefairc,  locsnmic  qu'il  fut  averti  difréfeiucnc  par  Alexandre  » dudcfoidrequerArianiraiccaulbicdana 
l'Eglik  : Une  crawla  pas  même  à 1a  convocation  du  Concile  qui  hit  adêroblé  par  Confbnrin.  Vil.  Les  Jet- 
très  dont  nous  venons  de  parler  marquem  la  coutume  de  rEglifC}  qui  éioic  de  communiquer  aux  autres  Siégea 
la  aÆiires  importantes.  On  les  rcnlènndt  dans  Ton  fein  » de  on  les  decidoit  dans  un  Concile  de  U Province 
jiUx.tf.  quand  on  le  pouvoit  ; mais  lors  qu'elles  éclatoicnc  au  ddiors  > on  conrultoic  les  £gblcs  voifioet  qui  pouvoient 
sfmd  Ster.  y pendre  paît  » de  qui  fouvem  aflêmbloient  des  Conciles  pour  aider  leurs  coofitres.  On  l'avoic  déjà  &it  clana 
l’a&iic  de  Paul  de  SarDofare  » de  on  le  pratiqua  encore  dans  celle  d*  Arius -,  mais  quand  le  mal  ne  pouvw  être 
réprime  par  les  voi  1ms,  on  en  informoit  toutes  1rs  Egiifes  du  monde»  fans  oublier  l'Occi^r»  afinqu'eika 
jojgnidait  leur  e&rs  de  Icnr s coofeils  à ceux  des  Evêques  qui  étoiem  dans  le  combat.  B cA  important  de  le 
remarquer  » parce  qu  on  tire  avancée  de  toutes  les  confultacions  qu'on  cjivoyoit  à Rome  » comme  fi  c^ftont 
autant  d’aé^  de  de&ccnce  qu’on  rendbit  au  Ji^e  fouverain  de  l'EglUè.  VH  I.  A toutes  ces  refiexioM  t^noua 
fiMmitlanaiirincederArianirme»  ajoutons  en  deux  autres^  l'une  que  IcEglifcsdcveooientpixfiâiiieiàpro-t 
portion  du  voillnage  de  la  Com.  Socrate  ne  difiimule  pasque  Nicomedie  s’aqoît  alois  use  grande  autorité  » 
prcc  qu’elle  ctoit  devenue  le  fejour  des  Empereurs.  L’autre  que  les  Princes  commmcerontà.&mckrdet 
afiâires  de  la  Religion»  dès  le  moment  qu’ils  devinrent  Chrétiens.  CoafUntmqoiD'ccoicçncorefiovtaa 
Mârm.  plus  que  Catbccumcne  > envoya  de  Iba  chef  Ofws  à Alexandrie  y pour  terminer  fa  quefiion  del’Arimifiiie. 
M.318.  Qjj  qu'Ofius  croh  Légat  da  Pape;  mais  en  attendant  qu’on  en  donne  d'auiye  preuve  que  kpreju^  dq 
Barooius)  nous  renurcfucrons  qu’EidcbedcSoaateenfootrhonDCUiàConAaxcia  GesHiftorieiapelMir 
pas  la  plut  petite  mention  de  l'Êvêquc  de  Rome  dans  toute  cette  a&irc , qui  écoit  afica  impoctaitt. 
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Chap.  vu.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

ayons  aitcnblc  un  Con^e  iAIcxandhC)  ilypreüJa.  Je  ne  Cax  (j  Alcumlre fût tccuTé » àcauiêqu'iltVAkczAH. 
gidoie d'un dcm^cQU*Uavou avec  Ariut:  raaii  pgurqix)i  les  autraET^quea  d'Egypte  cederent-ili  • celui 
dcCordouci  riccacAparccqu'ilctoitrEnvoyédcrÉmpercuj?  L«t  Princes  difpolbient  deji  de  U Prcûden* 
ce  des  Conciles  « & leur  pouvoir  naidaot  ne  lai^oit  pas  d'etre  grand  dans  l’ Eglifi;  & dam  les  Conciles. 

V 1 1.  Celui  de  Nic^  forma  l'un  des  plus  grands  cvcncincos  du  I V.  (i('clc.  Apres  avoir  condamné 
IcnncUcmcntrArunirmC)  ilfcglalajurlsdiâiondcs  Mettojxilitains*  &cnpar(iculirrceUcderËTc<}ued’A'* 
lexandtie , qui  avoît  etc  truul>«ce  par  les  ordinaftoos  & par  k fcbifinc  de  MoKcc.  Voici  /on  Décret  qui  dl  Cm^.  NU. 
contidcrablc:  Qji«  Us  âmiauet  f0uiumes  ol(ftrT«ts  en  B^fte , iàtnULyiit%  & dum  U Penuptlt , 
FEvtiiutd'AUxAndntextuefta  féartir  far  têam  ftsPmiattSt  fauijaet’efilàrafé^t  de  F$a$e.  CeConciic^'^*' 
fait  quatre  ebofes.  I.  Il  donne  i l’Evcqucd  Alcxandiictrois  Provincesqu'il  foumcc  à fa  junsdiAioni  ce 
qui  tait  voir  que  Ton  Dioade  n'ecoit  pas  aum  conlidcraldc  en  ce  tenu^à  qu'il  le  devine  depuis.  1 1.  11  ctablic 
catr  jurisdii^n  fur  un  aocii  n ufage  : que  la  arotanes  r#«r«inrr  ÇêttM  thfcrvétt.  En  cfHre  nous  avons  fait  voir 
qu'il  y av(Mt  Ic^  teins  que  l'Evcque  d'Alexandrie  ^ouvanoit  trocs  Provinces  ^ maison  ne  remonte  point  juT* 

3üi  une  autori’c  ApoAoIicjuc  ^ divine  pour  Us  lui  donner  t & la  paraphralc  d'Allarius  qui  Bit  ^irc  aux  Peres  w//jr. 

U CocKitc)  que  ce  (bm  des  tra ditiems  loi  tirs  de  la  iM#chc  de  St.  Pierre  > & qu'on  les  doit  venacr  parce  qu'elles  ^**/- 1-  ‘ * 
viennent  de  en  Apôtre»  ne  s’accorde  point  avec  lecextcduCoocilcv  III.  On  y preftre  Alexandrie  à An- 
i.o«.liC|  ce  qui  doit  faire  beaucoup  de  peine»  pareeque  Sr.Piertcayamfbndélu-niémeancdcrnicieEglife»^  ’** 

& n’ayant  envoyé  qu'un  de  les  Vicaires  en  Egypte  » il  étoit  naturel  que  le  S»cge  Ivjnore  de  la  prcfcnce  de 
Se.  Pierre  fût  le  prcmicf.  On  ne  fait  que  répondre , fi  ce  n'eft  qull  But  que  St.  Piei  rc  ait  donne  la  prefe- 
rcTKcarEglilêd'Alcxanirie»  quoi  qu'il  dût  naturellement  faire  le  contraire;  mais  on  avance  cela  fans  preu- 
ve. I V.  Enfin  on  mo  Alexandrie  en  égalité  avec  Rome  : c‘eA-U  ce  qu'U  y a de  plus  embairafiânt  dans  ce 
Decret.  Allatius  dit  qu'en  donrunt  d l’Evcque  d’Alexandrie  le  pouvoir  de  régler  Iot  Diocefe»  comme  l'E-  AlUt.ihd. 
véque  de  Rome  rtglok  le  ficn»  on  cxceptoic  les  madères  de  la  Poi  » lûr  lelquelles  le  Pane  cioit  l’/iniquc  in- 

Biltiblc  ; Ôc  parce  que  Rome  cil  citée  comme  le  modelé  du  Gouvernement  ccclefia/nquc  » on  rte  taillé  pas  de 
dire  quelle  étoit  chétivement  la  règle  infaillible  de  la  conduire  de  rEglilé.  C’efi  ainfî  qu'on  fait  une  exception 
où  le  Concile  q'en  Bit  pas  ; &cnruiteenlécontrediBnt,  on  rend  le  Pape  infaillible  dans  la  Difctpline  » com- 
me dans  les  matières  de  la  Foi. 

Mr.  de  Marca  convient  que  l’Evéquc  d’Alexandrie  avoit  par  ce  Decret  fe  pouvoir  d’ordonner  les  Evoques 
de  fon  Dioede  » dercglcrKsafliitesimportames,  de  recevoir  les  apcls»  & d'aficmblcr  des  Conciles , cora-^^^  '* 
roc  le  Paçe  Bilbit  dam  fon  Diocefe  J roaisqucle  ConcilcdeNicécnecoucbokpointila  fuperiorite  generale  *^'^'*^* 
que  l’Evêque  de  Rome  a natiuelleroent  fur  toute  l'Egiilé  : & qu’on  voit  alkz  qu'il  ne  parleur  que  d'une  autorité 
de  Diocefc  » pu  s qu'il  indique  feulcmcnr  Us  âacietsaes  aatams.  Enfin  Rufin  expl  quarx  ce  Canon  n'a  parle 
que  de  Tautorke  du  Pape  fur  les  Provinces  Suburbicaircs. 

Un  autre  prétend  que  cette  eo:nparairon  lêroit  outrée  > fi  cIleT^rdoit  l'autoricé  Emfcopalc»  Merro-  M«ri« 
poliiaine»  ouPatriarchalc,  parce  que  le  Pape  étant  fcul  E* éque » fcuTiMetropolitaiir»  &ieul  Patriarche  dans 
Ion  Diocefe,  on  ne  peut  avoir  dît  la  même  cho'c  de  l’Evéquc  d'Alexandrie.  A plus  forte  railbn  ne  peut-on 
lui  avoir  donne  upc  autorité  femU^Jale  à celle  du  Pape  » puis  qu’on  aun^  Ibufiiak  rEgyptcdclajurisdiâjon^ 
Pontificale»  ce  qui  feroit  abfurdc.  Ilyatantdefiibei!itcdanslndifHnéEonsdccesM«.mcurs»  qu'onoem- 
bie  de  peur  en  rapottant  lain  (entimens  qu’on  ne  les  ait  pas  bien  compris.  Voyons  ce  qu’on  peut  dire. 

Le  Concile  ayant  dcficin  de  régler  la  jurisdiélion  Epîlcopale  » & comparant  l’Evéché  d’Alexandiic  à celui 
de  Rome  » fans  faire  aucune  diAp)âion  de  l’autorité  Pontificale  » il  faut  ncvcflâixi  ment  croire  que  cette  autorité 
étoit  inconuë  au  Concile  de  Nîcéc , qui  n’auroit  pu  l'oublier  fans  crime  » comparant  ces  deux  Eveques  » Se  , 
donnant  1 l'ua  les  memes  dioits  qu’à  l’autre*,  puisqu’il  nefait  aucunccf^ctjpreÜriéHon  * de  qu'il  les  a mij 
dans  ur<  eotiere  égalité.  Lon  qu’on  éleve  une  cheige  dans  une  ville  fur  le  modelé  d’une  autre  déjà  établie  » 

& qu’on  n’apofe  aucurse  modification  » celui  qui  prend  pollcflton  de  cette  drrniere  charge  devient  maître  de 
tous  les  droits  que  rautrepodede»  jufqu'à  ce  qu’il  foit  intervenu  quelque  contradiâion  de  B part.  Le  Concile 
décide  que  l’Evêque  d'Alexandrie  jouira  des  mêmes  privilèges  que  celui  de  Rome;  il  en  doit  datte  jou'tr  juf- 
qu  4 ce  que  ce  detnier  Bfic  ou  caflér  ou  modifier  le  Decret.  Le  Concile  ayant  parlé  en  termes  ^neraux  » Se 
Rome  n'ayant  rien  fiipulé  contre  ce  qu’elle  voyoit  donrter  à l’Evêque  d'Alexandrie , il  efi  certain  que  o»  der-  * 
nerdok  jouir  de  tous  les  privilèges  du  premier.  Le  Concile  s'etrnt  exprime  en  termes  clairs,  on  ne  doit  j 
attacher  aucune  rcfervacion  mentale  ; ü faut  prendre  les  paroles  dans  leur  féns  narurcl.  Si  l'on  declarôit  qa’oa 
donne  a un  Prince  l’autorité  fiir  rAlIcmagnc,  parce  ^ le  Roi  d’Ai^Irterrc  en.  a une  fémblable  dans  ibn 
Royaume  ; il  n’y  aurcût  perfonne  qui  o'cntcndtt  qu’on  Bit  de  ce  PrÛKe  un  Souverain.  Il  feroit  même  ridicule 
des’imagincr  que  le  College  qui  a fait  cette  decifion,  avoit  dcficin  de  comparer  le  Prince  Ôc  le  Roi  fous  l'idée  de 
Gentilhomme»  ou  fous  la  qualité  de  Gouverneur  de  Province  ; veu  que  dans  ces  fortes  de  companifons  oo  prend 
toujours  ce  qu’il  y a de  plus  éminent»  & de  plus  naturel.  Si  l’on  fait  aplicftion  de  cette  remarque  aux  termes 
du  Concile  » on  comprendra  fans  ^ne  qu’il  i>e  peut  avoir  eu  l’interaion  de  comparer  les  Evêques  de  Rome  ôe 
d’Alexandrie  fbui  1rs  qualitcziTEvcque,  dcMeô'opolitain»  oo  de  Patriarche  ; en  rcfêrvant  au  Pape  la  fouve- 
raineté.  Ces  rafittemem  ne  fimt  nez  que  duprejuce,  oupIûtôtduviolenedefirqu'onadeBuverraaroritédtp 
pape,  n y a plus  car  le  Concile  pour  él^cr  i’Lvcquc  d’Alexandrie  s’apuye  fur  Tof^e  de  Rome  » comme 
fiiruneraironqmnciicrmetiMsd’agir  autrement,  fais  qae  ('efi  U têatame  de  l’Ertqaede  R$me.  Si  le  Pape 
exerçoit  fbo  autorke  en  qualité  de  Vicaire  de  J.  Christ,  la  comparaifon  du  Concile  ne  pouvoir  être  jufie» 

& (bltdc  ; car  le  Pape  nVA  pas  alfis  fur  le  Si^  de  Rome  en  qualité  (TEvêque  » de  Métropolitain  » ou  de  Pri- 
mat» mais  comme  fucccficur  de  St.  Pierre.  Cette  dcmicrequalké  engloutit  toises  les  autres  , comme 
la  qualné  de  Roi  Se  de  Chef  erçlourit  celle  de  Lieutenant , de  C|piraine  » ou  de  Confdller.  Comme  on  ne 
comparejamaisonGcneraiavccunLieutenant,  ni  un  Roi  avec  on  Officier  fidialteme»  on  n'a  jamais  pu  com- 
parer le  Chef  di  tEgtife , Fiesrie  de  Sf.  Pierre  avec  un  fimple  Métropolitain»  parce  que  la  qualité  de  Souve- 

rain engloutifiànt  toutes  les  autres , dles  ne  fobfifbnr  phu.  Puis  donc  que  le  Concile  de  Nxée  à comparé 
l’Evêque  d’Alexandrie  avec  celui  de  Rome»  fans  y mettre  aucune  rcfiriâioo»  & q^aétablilajuriidiéboa 
de  l’un  à l’exemple  de  l’autre  \ il  n’a  coofiderc  rEveque  de  Rome  que  comme  un  fimple  Mctropolkaio  f 
• L X tel 
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AttiAH  td  cctù  d'Alciandrie  t âc  il  o»  poiax  conu  U (juaüté  deOief  dcr£gUr«j  ^ csgioutillbk  coûta 

ks  autres. 

Mr.  de  Maica  prouve  c|u‘ilDcs’^i(Ib4t  que  dW  jucûdiâion  eccleruAi^ , parce  t^'onyparle  ijuKttn^ 
net  (tutuma  : mais  il  aplique  mal  ces  paroles  qui  n’onc  point  etc  prononcci  s pour  l'Lvcque  de  Rome  « nuif 
pour  celui  (fAtexandrie,  parce  qu'eneftttiès  droits  fui  les  trois  prov:ncts  que  le  Concile  lui  contioic  iioiciic 
fftrimf.  D'ailleurs  il  doone  à ces  parolci  un  kru  qui  n'cil  pas  juAe  ; car  dam  la  principes  de  Mr.  de  M^rca 
* fEveque  de  Rome  ne  doit  puinc  avoir  cifc  (à  jüiisdiâion  eccldiaAique  de  U roMxMCt  naas  de  rautohic  de 
Sc.  Pierre , quilui  a tout  CMifac  en  le  faifant  Ton  fucccAl-ar.  Entin  l'aplicatkm  que  Mr.  de  Marca  en  lak  eA 
fort  inutile;  carpcrlbnnenecoocdlcqu'ilnes'agillêlàdcIajurisdiâioDeccIclîailique.  Mais  nous  loutenons 

rr  le  pape  n'avok  que  les  régions  Subutbicaircs  > comme  parloit  Rubo  ; Ck  nous  le  prouvons  par  les  rcrmcf 
Concile»  qui  ne  lui  donne  rien  de  p)u|  qu‘à  TEvéque d'Alexandrie. 

Ceux  qui  prétendent  qu’on  n’a  pu  donner  a l’Evcquc  d'Alexandrie  le  meme  pouvoir  de  Métropolitain  donc 
jouiâac  celui  de  Rome  » parccquccedernieradapnvilcgespartkuUtn»  mettent  en  preuve  ce  qui  cA  en 
qucAioit.  Us’agit  de  favoir  Ci  l'Evêque  de  Rome  a da  droits  particuliers  au  deilûs  des  turres  : on  confultc  là- 
dcÆis  le  Concile  de  Nkc'c»  qui  doit  être  un  juge  e'quitaMe  : on  trouve  que  ce  Concile  oc  referre  rien  au  Pa< 
PC»  & qu’il  le  met  en  égalité  avec  r£vc<|ue  d Alexandrie,  OnadonclieodcconclurequecesdeuxEvcques 
égaux.  1!  n’cA  pas  juAe  de  répondre  a cela  » le  Concile  u'a  pas  établi  cette  égalité  » parce  que  k Pape 
adesdroitsparticuii.rsquelcCortcticn’apuluiravir:  carc’cAoufortir  de  laqiK'Aion»  ou  mettre  en  preuve 
ce  qui  cA  en  qucAicn.  D’ailleurs  l'Evcque  d’Alcxan.hieen  qualité  de  Metrop(,l:tain  jouiHoic  des  memes 
droicsqucl’E^cquedc  Rome.  Si  I Evêque  de  Rome  éeoit  feui  Prclac  Jam  fa  ville»  edui  d’Alexandrie  avoît 
toujours  eu  le  même  avirxagc;  & on  n'avok  pas  vu  deux  Si^es  dans  fa  ville»  comme  on  firpofe  qu'il  y en 
avok  a Rome  du  tems  de  St.  Pkrre  de  de  lés  fuccelEurs  immédiats.  Si  le  Pape  avoir  une  Paruidê  qui  s'eten- 
doit  aux  quatre  Provinen  Urbicaircs  Ibuimks  au  Préfet  de  la  ville  » le  Métropolitain  d'Alexandrie  avott  déjà 
depuislongtemskstroisProvincesqucleCotKilcluiaAîgnoit)  de  dans  Icfquelles  on  trouvoit  un  plus  grand 
tKxnbre  d’Eveques  que  dans  les  Provinces  d'iralic.  Si  l'Evèque  de  Rome  allcmblok  des  Conciles  Diocefains» 
Alexandre  en  avott  convoqué  un  » où  cent  Evequrs  avoicm  l’affaire  h plus  trrpoitante  du  CKri Aianifmc. 


que  de  Rome  ordoonoit  tous  Evêques  de  f 
elUc  premier  qiâaitdcçouvcnatiriàgccnluHe»  mass  il  c A inconteAab'e  pour  le  Maropolicain  d’Egypte. 
LcConcilcdcNietcqüi  vt^«unehgiandcamformitédccoimimcs3cdepm(T3ncccmre  ces  deux  Metropo- 
btains»  l’un  de  Rome  & l’autre  d’AExindrie»  a pu  ks  comparer  Tun  avec  l'autre,  & ordonner  que  l'Evcque 
£Alex*ndTitji,iii\-tTvÀi  /es  Prawhtrr , fuu  ftc  iittn  là  inf-tfe  dt  Rtmt, 

V 1 11-  On  fcutKiît  encore  que  Je  Concile  de  Nicée,  en  donnant  qutïïqoc  avantage  à rEvçqoed'Alexîn- 
dric,  adumoHMrefervéauPipc  le  figement  dcscaulcsMsjcufcsquircgirdcm  la  foi»  h Discipline  generale 
desEglifes»  ic  la  depofirion  Anale  des  Evêques.  Ona)oûtcqr*e  le  Cioneik  en  comparant  enfembic  l«  Evê- 
ques « Rume  d’Alexandrie  » n'a  pas  lainé  d'y  mettre  deux  dtfti-renccs  confidcraÙes  : l’une  que  l’Evêque 
de  Rome  cA  propofé  comme  Texemple»  ou  plUtôccommek  caulê  dupouvoir  qu’on  donne  àTEveque  d'A- 
kxandric^  Tautre  que  le  Coneik  conféré  avec  autorité  . iu  Metropolirain  d’Egypte  Je  pouvoir  de  conduire  lôn 
Diocefe,  & loi  en  marque  les  limites  ; ce  qu'il  n'a  ofc  faire  pour  l'Evêque  de  Rome,  qutrcnoitfon  pouvoir 
romeduterocnc  de  Dieu  » & oui  avoir  un  Diocefe  ft  étendu , qu’on  n’en  pouvok  aifémem  conentre  ki  tomes. 
nd'/'O*/’  Ceftainfi  que  raifonnoit  autrefois  ut^pc,  qui  voulckt  foire  vakwr  à l’Empereur  raurorke  de  fon  S»cge.  Mais 
SttUf.  M *«n  a remarqué  que  le  Concile  nr  borna  point  rautoriic  des  Evcqiiad'Alexandttcaux  Amples  ordinations  » ni 
même  aux  caufes  de  moindre  importance , 5t  qu'il  J’etendit  à to»itet  les  afEures  Ecck  Aafiirjurs.  En  effet  puis 
qu’on  lui  laifldk  tout  ce  que  l’ancienne  coutume  lu  avok  donné  » il  devoit  être  Jige  dans  fon  Diocefe  de  tous  la 
4ifferens  de  la  Foi  & de  la  Difeipline»  fans  excepter  la  dcpofrtioo  Anale  des  Evêques.  La  chofe  devient  incon- 
leAabk  par  fcs  excmplo.  Avant  k Concile  de  Nicéc  SabrUius  ayaiK  publié  fcs  cireurs  1 Prokmaïs,  ville  rie 
, kPentapr^e»  & cette  Eglifc  en  ayant  écrit  à Denys  d’Akxandiiefon  Métropolitain , il  écouta  la  parties, 
iugeikcMifc,  & condamna  l’erreur  de  cet  HârcAarque.  LoisqucMclcccEvêqjede  laThebaidefutacco- 
fé  duvotrvioléla  dikiplinc cccIcliaAique » Pierrcd’Alexandrirquiétoitfon  Ji^eaflèmblaim  Concile  où  A 
le  depofa.  On  peut  ajouter  à cela  ta  condarrmwioRS  de  la  doéhîJK  d’Origene  » Sç  de  Hierelie  Arienne  faiter 
avant  le  Coneik  de  Nicée  » par  ks  Evêques  d’A  Icxandrie  à ia  tête  de  leurs  Concila , fans  que  jamais  on  y aie 
foit  intervenir  l'autorité  da  Papes.  Oti  peut  même  voir  que  cette  coutume  ranoit  dans  la  autra  Dioeeks  r 

car  1e  Concile  <k  CokÆnc coo^mna  un  Évêque  heretique qui  renouvrffoir  le kntiment  dt  Paul  de  Samofote  , 
bien  qu'il  n’y  eût  à la  tccc  de  ce  Concile  ni  Pape , ni  Chef  de  Diocefe  Remarquons  encore  que  Je  Con- 
cile de  Nicéc  érendoif  k pouvait  de  l'Evêque  d’Alexandrie  aux  caufes  Mjjeurcs  » & aux  tnatiern  éc 
Foi,  & qu'il  nepou.'oicavoird*autrcvuc.  EncAêton  s’etoit  allemblc  i Nicée,  a6n  d'éteindre  ks  divi- 
lîomqui  troubloi.nt  le  Dkxrfe  d’Akxandric.  Il  y avok  une  queAion  de  Foi  -,  c’étoir  celle  d’Ark»  condam- 
Bc  par  Alexandre  : il  y avoit  une  queAion  de  Difeipline  generale  qui  regardok  Meicce  » £v^^  depofe  par 
Pieiie  , Sc  qui  foifo.t  fehirme.  Ce  Concile  ne  pouvoir  avoir  en  vue  que  ca  deux  chofes , en  réglant  la  juris- 
diébon  de  l’Evcque  d’ Alexandrie  » & par  confequent  bien  loin  d'excepter  la  caufa  Majeur» , elles  étoient  à 
proprement  parler  ta  feules  pour  la  decilton  defqudla  on  conArnioit  Ibn  pouvoir.  EnAn  ft  tout  ce  que  nous 
Aihmuf.  avons dk ne foffifok pas,  St,  Athanalê  & St. Epipbanc  décident  nettement  que  rEvêqued’AIcxandricavoit 
ikfemi.  le  foin  de  fonEglifo  pour  les  matières  de  Foi,  comme  rSerefied’ Anus,  delà  cades  de  Discipline , comme 
.celle  Melece.  Airnilapremictediffrrcnc^qu'onaimaginéeeBrrtCMdeuxEvêquas’cVaooiik. 

^ fécondé  difE-fcnce  qu’on  trouve  dans  ce  "V  E Canon  do  Concile  de  Nicée , entre  les  Evcqoa  de  Ro- 
^r.f.  me  & d’Alexandrie,  cA  auffi  chimérique  ; car  il  eft  vrai  qo'onpropofek  Diocefe  de  Rome  pour  exemple  de 
celui  d’Alexandrie,  makilncscnfoitpasdclàquel’onakfonautoritédcdrokdmn,  & que  fourre  ne  Tait 
que  de  drok  humain.  Aucoarraifepuisqu'onrcgleleDiocefetfAlaandrielBrceliii  de  Rome,  il  cA  apu- 
rent qu’ils  avoient  coca  deux  une  ^aliié  de  pouvoir  de  Sc  jurisdiébon  ; de  que  ce  pouvoir  decoulott  de  la  meme 

fource.* 


Chap.  vu.  gouvernement  ecclesiastique.  8f 

lourcc  Uüifficderenur^vrr*  «fuec'eft  letchirmc  de  Mdecc  qui  s ckmn^  occafîon  i cr  Décret  de  Nicée.  ALrxAK. 
]]  aroie  nais  ca  deiôrdie  le  Duxdc  d‘ Akxandrie  » par  ks  ordmjtwns  qu^I  afoir  entrepris  de  Faire  jurqoes  danf  o 1 1 1. 
laPalrftine:  edui  de  Rome  au  contraire  cranquiHc;  il  n'y  avoir  potntde  Schrffuatlqoe  depuis  long  crtns 
qui  kn  venu  en  troubler  l’ordre.  On  UfpoTe  dw>c  ce  Uioceiê  irariqtnlle  a crhii  qui  dtoic  troublé  pr  le  IchtT- 
me  de  Mdece*  aiîo  qu’on  rsablinê  les  choies  fur  le  même  pié;  Àquee^trterEvdquedeRome  étoit  le 
fisd  qui  pût  faire  dnordmuioradaittlan  DioccTc)  l’Evcquc  <f  Alexandrie  jotiirpailibleirent  duméme  pri* 
vÜcgC(  qu'uu.tnciçn  ulagc  Imavoit  deumé.  La  radon  qui  a obl*gé  le  CoïKile  à compter  ^ oa  plûtM  2 
oppolcr  le  Diocefe  de  Remet  celui  d’Alexandrie  t cRnarutdlc;  car  il  faut  nppolêf  une  règle  droite  2 une  rè- 
gle courbe  * Ck  un  Dioccicuù  tout  cil  dam  l'ordre  ) 2 im  DKxdcdiviré>  atîn  demarqder  plut  fenriblenaenr 
ka  defauts  du  dernier  » & les  moyens  de  les  corriger.  On  rxr  Itxr  ps  1rs  bornes  du  Dioa-fe  de  Rome  > nuis 
on  ne  fixe  psauHI  arllesd* Antioche  ) ni  celle  des  Diocelès  que  nous  apcitomindepemtam.  FaudroU-tldiie 
tous  ers  Diocclcs  avmciK  une  étendue  prerque  infmte  ) atifTi ‘bien  que echii  de  Rome*  pree  qu’on  n'en 
icarquoit  pas  les  Irmim  ? La  véritable  rsilbn  qui  obligeoic  (c  Concile  2 deftgncr  les  Proriners  qui  apartcmicnc 
àTEfcquc  d’Alexandrie  « étokcrKorelerdiifmedeMd.cc.  On  ne  itndoir  pasàcel^imat  tout  ce  que 
Mdicravoitufurpé»  pus qo'tl avott  fait  des  ordinations pdques  darts  la  PakOine«  dGaza*  2 /Eüa»  certUt 
MonTr.  de  Launoi  a pris  faru  y pnfn  pour  des  villes  d*Egypc.  On  le  renferme  dans  frs  anciennes  bornes  > K,r.  cvm. 
fit  on  les  lui  marque  y afin  qu’il  pillé  les  mieux  conottre.  Mais  au  moins  « dir-on*  le  Concile  confère  kittU. 
l'Evcquc  (f  Alexandrie  Ibo  droit  de  Primat;  ce  qui  marque  raucoriteqo’ il  avoitfutlm  : &il  nefiitpaslamé- 
mecbulcpour  le  Pape  ; ce  qui  prouve  qu’il  reconoillcMt  que  Ton  pouvoir  émanoit  du  droit  divin  y lupcrieor  2 
celui  d'un  Concile.  J'avoue  que  c’eft  la  conclufion  que  tiroit  le  Pap  Nicolas  : mais  cerre  conclulion  eR  mau- 
vaiTcy  ât  le  princip  fur  lequel  on  la  bâtit  cft  faux.  Le  Concile  ne  donne  rien  à l’Evcque  d'Alexandrie;  il 
CDprcbcroïkaientqu'unSekifmatiqucneluiâtecequeranck-nnecourume  hnavoiedonné.  Mr.  deValois 
a beau  le  fervir  de  h compraifoo  d'un  homme  qui  reçoit  la  pfkinon  d’une  Terre  par  un  arrêt  du  Parlement  y 
dcibcBcnir  qu’il  aqurnpr  ce  mt^entmnouveaudrokrurcllc;  pour  montrer  que  le  Concile  de  Nicée  confère 
mxaUemciKàrEvéqucd’Alexandrieioucerauiofttcqa’UpIlw;  il  le  fait  inurilemcm  ; le  Parlement  ne 
donne  poinc  de  droit  réel  2 un  liommc  qui  ioâiiirdt  de  Ton  bien.  Afin  que  le  Parlement  lui  pût  confo 
rcr  un  oroit  fur  la  Terre  contcûcc  y il  Adroit  qu’il  fût  le  maître  & le  proprinairede  tous  les  bnens  de  ceux  qui  # 
plaident  devant  lui.  Le  droit  de  cet  homme  qui  {riai  Je  pour  fa  pHcmon  cR  réd  y avant  que  le  Paxlcmctx  aie 
donné  lôn  anct  pour  le  mnntenir  ; le  Parlement  explique  6c  confirme  feulement  la  loi  y Sc  mainticnr  ie  pto- 
prietairc  contre  l’iifiirpatcur  y prcc  qu’il  cA  le  defcnleur  de  la  JuAicc.  Apliquons  lacompraifonà  iXvéque 
«TAIcxandric.  11  avoir  le  droit  de  rrgkr  ks  affaires  eccIcfuAiques  de  Ton  Diocefe  ; ce  droit  ccoit  fondé  fur  une 
coutume  vcncrabk  : çnc  Ui  dutteimcs  airtirmei  fttnt  dhfervées,  Mclecc  étoit  venu  le  troubler  dans  fa  pfll  fliun. 

Le  Concile  defenfeur  des  droits  ecckfiaRiqoes  mainrimi  Alexandre  dam  la  jouilTarKC  de  km  ancien  privilège: 
il  l’explique  6c  koonfirmceoncre  les  prctcniions  d'un  ufurpteur;  mais  il  ne  donne  rien.  Enfin  fi  la  preuve 
dnPap‘ Nicolas  étoit  bonne,  d fiMxWt  dire  que  rEvcquc  d’Antioche  6c  divers  autres  auroient  un  droit  di- 
vin y comme  celn  de  Rome  > 6c  que  !c  Conalc  n'a  ofé  s'expliquer  fur  leurs  pivilcgo  y prcc  qu'il  rcconoif- 
lôit une  autorité fijperieure y qui  étoitceik  de  St.  Kerre  fondarcar de l'Egltfe  (fAixioche.  Ainfi  en  fe  dif* 
ringuat»  de  TEvrque  d’ Akxandricy  on  fè  confondra  avec  celui  d’Antiocbc.  Il  ne  faut  pim  ftdatiHfer  fi|r  ks  in- 
tentions du  Concile  y qiiiavoutii  fculcmem  <^alrr  trois  Evêques  qu’il  voyoh  être  les  plosconTiderablesy  6c 
quin’a  miienTTecuxaucunediRinériany  parce  qu'il  n'y  en  avoir  pintd'aurrr  que  celle  det’ordrci  faivanc 
lequel  RomecRk  premier  de  tous  les  Sièges,  Alcxarsdric  étoit  alors  le  fécond,  6c  Andochc  le  croifiéme. 

Ce  qui  y pour  le  remarquer  en  pHanc,  donne  uo^âcheufe  aiteînce  à l’autotité  Pontificale  ; pis  que  le  pre- 
mier 6c  le  {dus  vénérable  de  tous  les  Conciles  OeSacniques , oc  met  aucune  dificrcncc  entre  le  Skge  de  Ro- 
me 6c  cduid’Akxandiie. 

CHAPITRE.  VIII. 

Hiftoire  de  tEgUfe  et  Alexandrie  fous  Athanafe  & fous  ^Pierre. 

I.  Ekâirs  dr  St.  AthtJuÇe.  fhtUft^gt  uf»ti.  ] I.  Psavrir  txtrme  de  Crx/avrm  ddns  lei  djfdhes  ectlefdf- 
tiques.  ïll.  RejUxietsfinl'dffdrreflftb^dS.  IV.  %tflexi«Hs  fur  Câffdhe  ^Arfesie.  Ors^ine  des  Moi- 
nés.  AliXdudtie  n’âoit  que  MetrofoU.  V.  Bâitniffrmemde  St.  Athdnefe  fer  Confidum.  ApW/il'Empc- 
rm.  VL  Retour  de  St.  AibdstdfidAlexdtuhie.  VU.  Exdmen  du  Concile  ^Asitwbe.  VIII.  Con- 
{tle  de  Rome  dans  fjfeirt  stAtbdudfe.  ] X.  Lâtondmte  du  Concile  de  Sdtitque  iCitdhIh  fr.nt  U /«yrrirrité 
duFdfe.  X.  Aibdujfi  rentre  ddtss  fon  Ssege  fdr  ordre  du  ?rme.  X I.  Le  Peye  Libéré  lai  ke  fecommunion, 

% e^ld  lui  rend.  X 1 1.  Cometie  d'AlexenSrie , & fon  Decret  ref  a fer  tome  U terre,  XIII.  Athenefe  ito- 

• firnsti'EmpeTtarJovieM.  XIV.  UêtendfesfoinseuxFrovmesmfnetdetEgjffte^  X V.  If  wrarr  ; «k- 
ges  qu’on  lai  a doauer..  XVI.  Pierre  Uûfucctdt , & fait.  XVII.  If  n'eft  fdt  retâbli  fér  Us  lettres  de 

• Demefe.  X V 1 1 1.  If  n'd  foint  fait  ordonner  Maxime  d ConfidistinofU.  Bdretûus  réfuté.  Thnothêe  lai 
fàecede.  XIX.  Repxioni  fut  tous  cet  fdits. 

1.  ^fOos  ne  prétendons  pas  fuivfc  les  Ariens  dans  toutes  leurs  coorfrs , 6c  dans  tous  kurs  Conciles  ; car  , 
nous  ne  faifons  pas  leur  hiftoire.  Nous  tirerons  federoent  de  cctrc  hiRoirc  oc  qui  peut  donner  qocl- 
jqoe  éclairci flemem  au  fujer que  nous  traitom.  Alexandre  mourut  aa  retour  du  Concile  deNicée,  6cSaint 
Athanafe  fut  éb  raimcc  fiivante , par  le  fiiffri^e  de  toit  k puple.  Les  Ariens  rcpaodiitm  diven  bruits  con- 
tre cette  âcÆon.  Ils  footinrem  au  Concile  ^Tyr  que  plus  de  cinquarrte  Evoques  s'étoienc  engagez  de  ne 
mettre  prfonne  fur  le  Si^e  d’Alexandrie,  jolqu’i  ce  qu’ils  eafiat  terestné  toos  Iran  difkrens  perfonnels  : qu’il 
yencotfeptqaiTiokrectleorfèrmcnty  6c  oui  ordonnèrent  Athanafe  > ce  qui  obligea  les  autres  de  fe  feparrr 
de  fa  coounuiiioa , jufqu’â  ce  qu'il  les  eût  mrcee  par  la  violence  2 y rentrer-  Phdoflorgc  qui  eR  kur  I^Ro- 
rieoajoûtcy  qofAthaoak s'étant fàifi de l’j^ife de Denys,  c’croitruoedCTParoiflcsd’AJexaodric»  ils’yfic 
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A LLS  AH-ordonncr  par  deux  Etâ^ucs,  & qu’coruùc  ayant  ccntàtEinpcrcurMDOfndetoutcUTilte»  ii  obtint  de  Im 
D«ic.  coniirmacion  de  fa  dign:tc.  Moisni  l'un  ni  l'autic  de  ces  rcciu  ne  s'accorde  a^rcc  la  faite.  I.  PbiloÜorgç 
Pi>th/I»rx.  & r Auteur  du  Oironicon  Pafcluli;  fc  font  trompez  de  quatre  ans  la  mort  d'Alexandre»  & fur  l’ordina- 
/.a.r.ri.  tton  trAdianafe  : car  ils  placent  cct  cveiicmcnt  l'an  5 jo.  Cependant  Alexandre  mourut  le  16.  d'Avril  > ciiua 
cl^m  mois  apres  fon  retour  de  Niccc;  Athanafe  fut  ordonné  le  a 7.  de  Deccenbre  dclarocmc  année  C’eit 

Pafih.  pourquoi  St.  Cyrille  dit  qu’il  avoic  etc  Lveque  4^.  ans  » lors  qu’il  mourut  l'an  373.  1 1.  ( c qu’on  dit 

" (ks  Evêques  d'Egypte  cfl  évidemment  faux  » puis  qu'au  Itcti  d'excommunier  Aibanafe  » î)s  tcmo^neicm  par 
un  écrit  pubi  c que  s'ils  avaient  fou&tt  quelque  violence  » c'étoic  cdlc  du  peuple  qui  ne  leur  avoir  point  donné 
jtUxAmd,  de  repos  » jurqu’à  ce  qu’on  lui  eût  accordé  St.  Atharufe  pour  Evêque  » & qu’ils  n’avoient  que  des  éle-ga  à lui 
Aik»xaf.  donner.  Il  J.  La  courutne  de  demander  aux  Princes  leur  conrciucmcnt  pour  rétablidêmcnt  des  E^vqui's» 
•/*^^'7*^n’cfoicpointencoteconucran  3itf.  Ce  Rirent  peut-être  les  defordres  de  i'Atianirme»  êSclestrmdïKsque 
cauferent  les  differentes  tcvolutioiis  de  cette  bcrcfic,  qui  introduilircnt  TuRge  d'avoir  recours  à rEmpcrcur’j 
les  Princes  fe  prévalurent  de  la  fciblelfe  des  Evêques»  &fe  firent  un  droit  de  ce  que  la  necefUtc  des  rems 
avdt  permis.  Les  Orthodoxes  comme  les  Herctiques  eurent  recours  aux  Princes  » fuit  pour  rentrer  dans  leur 
Evêcne»  lors  qu’ils  en  avoienc  etc  chaffez»  foit  pour  en  prendre  pofTeilIon  » lors  qu'ils  y trouvoiait  quelque 
difficulté;  ce  qui  arrivoit  fouvenr.  St.  Athanafe  ne  rent(a  dans  Alexandrie  à fon  retour  de  Rome»  que  par 
une  IcTîrc  du  Prince  ; & les  autres  Evêques  opprimez  fc  ferviicnt  de  la  même  voye.  Mais  Ph-Jolturgc 
s'etl  cvid.’mmcnt  trompe  » lorsqu'il  fait  remonter  cette  coutume  jurqj'autcms  du  Oircile  de  Niccc.  1!  a 
parle  félon  l'ufage de  funliccle.  Enfin  l'accufaciondes  Aii.-ns  étoit  riévidenimcntfaunê»  que  fans  marquer 
la  contradiéfion  où  ils  tombent  en  raportant  dilfercmment  une  même  choTc  » le  Coivcdc  de  Tjr  où  ils  ctoient 
les  maîtres  » n’ofa  s'en  fervir  dans  Ton  jugement  contre  St.  Athanafe.  Il  paroîi  feulement  que  le  pcvij’Ic  avoir 
toujours  Ton  droit  d'élcébon»  & que  tous  les  Evêques  du  Dioccre  s'allemUoicnt  » pour  l’examen  & pour 
l’ordinaiioa  de  celui  d'Alexandrie. 

II.  St.  Athanafe  ne  fût  nas  lotrgtcms  en  repos;  il  eut  fur  les  bras  trois  faÆons  differentes»  qui  toutes 
avoient  pris  naiflànce  dans  Ton  Diocefe»  Se  qui  fê  reîiiiinbicnt  pour  l’accablcr  plus  furcmert.  Et  quoi  que 

puifTince  fcculicrc  fût  entre  les  mains  d'un  Prince  Chnticn  > il  ne  laiffa  pas  d'en  fentir  de  fûneftes 
^ effers. 

tmfti.  dt  Conflantin  maure  du  monde  le  devint  a*ifll  de  l’Eglifc.  Ce  fut  à fnn  tribunal  qu’on  aporta  les  dif^TCns 
vujCwjJ.quifQntïnueicntàtroubltTt’Egîifcd’AKxandficaprcsleConcdedcNicéc.  Ce  Prince  t.rcha  d'appaifer  les 
' parties  par  les  prefens  qu’il  leur  fit  ; il  confirma  le  jugement  de  Niccc  : mais  comme  le  CorKÎIc  n'éroit  pas 

on  remède  fufRfam  pour  faire  ceffer  la  divifion,  il  ordonna  aux  Chefs  de  rArianifme  de  quitter  Alexandrie 
pour  fc  rendre  à la  Cour.  Ce  fet  ce  qui  caufa  la  difgrace  de  Tlicognis  de  Nicéc»  & d Eufebede  Nicomcdic; 
car  c«  deux  Evêques  ayant  reçu  les  Ariens  que  Conlborin  pouifu-voiti  ce  ptincc  jaloux  de  fon  autorité  le» 
sttr.l.%.  depufa»  Ck  les  envoya  cm  xil  dans  les  Gaules.  St  crate  a cru  que  cela  fc  paifa  au  Concitede  Kkee»  mais 
rg-Z'jfi.  outre  que  cet  Hifloiicn  confond  fonvent  les  tems»  ces  dnix  Evêques  fou^crivitenr  au  Concile»  pat  la  crainte 
Ath.  dcpofiiion  ; ôc  St.  A hmafe  rsous  aprend  affez  que  ce  fût  la  proteftion  qu'ils  donnèrent  aux  Aricm  » 

laquelle  irrita  rEmneteur.  Philoftorgc  j’Hiftoricn  des  Ariens  placeca  cvtncrocnt  trois  mois  apres  le  Con- 
cile de  Niccc.  Ann  de  faire  les  chofes  dans  les  fornus»  le  Prince  ordonna  une  ancmblcc  d Evêques,  Icf- 
quels  firent  en  peu  de  tems  le  procès  aux  coupables,  Ôc  les  dcpolercm  ; &cnfuiic  il  remplît  leur  Si<^e.  Ceft 
ainfi  que  l’Empereur  ferendoit  maître  des  artufcs  ccdcfi  iftiqucs;  Se  fc  meuoit  en  polfe  ffion  de  la  nomina- 
tion aux  Lvêchez.  11  fit  plus , car  il  écrivit  à Arius  afin  de  le  faire  revenir  ù la  Cour  ; ^ ce  fût  » ce  Prin- 
ce que  l'Hcrctiqueprcfcma  fa  corfelîîon  de  foi,  qui  fut  fi  agréable  que  l'Empcruir  le  renvoyai  Alexandrie, 
ordonnant  à Se.  Athanafe  de  le  recevoir  fous  fe'wt  de  defc^fn  iTexii.  Je  ne  fai  fi  on  peut  poufl'cr  plus  loin 
^ ^ l'autorité  Impériale  d ms  les  afiâires  ccclcfiafHqucs.  je  n'entre  point  dans  la  difciiffion  des  moyaw  dont  on  fc 
r.»7  /.<f- fervit»  pour  obliger  Conflantin  Ile  faire,  LTiiftoîre  de  ce  Prêtre  favori  de  Confiantia  que  les  EuiHMcn» 
gagneicnt,  cfl  niée  de  Rufin  dont  le  témoignage  n'efi  pas  confidcrahfe:  mais  aumoins  rEmpCTCuragîfTôie 
en  maître  dans  l'Eglife.  Il  fc  repentit  bientôt  d’avoir  banni  Eufebc  ôc  Ther^nis,  quoi  qu'il  eût  puolié  une  lettre 
Sttr.  1. 1.  três-fatirique  contre  le  premier.  Il  les  rapella  au  bout  de  trois  ans  » les  obligeant  leulenKrt  I t-crirc  à quelques 
^l'EvcquCS,  qu’ils rccevoient  la  doélrinc  du  Concile  de  Nicc'c,  ôc  qu’ils  avoient  uniquement  erre  furla  ma- 
tière de  fait  » en  s'imaginant  qu’Arius  n’etoit  pas  coupable  des  hcrcfics  qu'on  lui  attribuoit.  Ils  rcntrcrenc 
paiilblcmcnt  dans  leurs  Evechez  » & chaficrent  A||ipIûon  Ôc  Chrellus  qui  en  avoient  pris  poOêfllon.  C'étoic 
au  Pape  à juger  juridiquement  une  femblable  affaire  ; mais  on  nç  parle  pas  feulement  de  lui  » ôc  l’Empereur  fe 
contenta  de  faire  écrire  ces  deux  Evêques  à quelques  Prélats  prmr  la  forme.  Il  faloit  ou  moins  un  Concile 
r les  remettre  dans  leur  Siégé  » ôc  chartèr  les  Evêques  qui  l’ocrupoicnt  ; mais  le  Prince  fc  mettoit  de  bonne 
■ureendroit  déjuger  les  procès  ccdcfiafliqucs.  On  place  ordinairement  ce  rapcl  d’Eufebe  Ôc  de  Theognîs 
après  celui  d'Euroiusôcd’Arhas.  Baronius  a même  cru  que  l3*rctraél3tion  qu'ils  em'oycrCnt  aux  Evêque» 
confiderables , avoir  été  prefcntcc  au  Coiküc  de  Niccc.  Mais  je  ne  fai  comment  on  n’4  pas  pris  garde  qui!» 
difiin  en  termes  formels , qu' Aiius  avoit  été  rapcllc  avant  eux , Se  qu'ils  fe  fervent  de  cette  raifon  pour  obte- 
nir le  même  avantage.  « 

III.  Les  .^ricns  étant  rapelicz , Se  fe  rendant  maîtres  de  la  faveur  du  Prince , commencèrent  à tourmen- 
ter les  Orthodoxes.  Une  des  aceufarions  qu’ils  pourfuivircni  avec  plus  de  chaleur  contre  St.  Athanafe,  fût 
celle  d'Ifchyras.  Cet  Ifchyras  avoit  etc  ordonne  Piêtrépar  un  nommé  CoIKiihc,  qui  avoit  fait  fefte  dan» 

* Alexandrie  au  même  tems  qu'Arius  formoic  laficnne.  Colluthe  étant  rentre  dans  la  communion  dd  fon 
Evêque»  lors  qu’Ofius  vint  en  Egypte»  il  fetrouvoit  deux  defauts  dans  fon  ordination;  l'ttne  qu’dlo  ri’avoic 
etc  conférée  que  par  un  Prêtre  fenifmatique,  l’autre  qu’il  avoit  arranti  cette  ordination»  en  reennoifiam  fa 
faute.  Cependant  comme  il  ne  laiffoit  pas  de  feîre  fes  fonéHons  de  Prêtre  dans  un  paît  hameau  de  U Mareote» 
Sr.  Athanafe  faifant  la  vifite  de  cette  partie  de  fôn  Diocefe,  où  ü y avoit  neuf  ou  dix  gros  bourgs  tous  la  con- 
duite de  quelques  Prêtres  fam  Etcqiic , il  fit  citer  Ifchyras  qui  ne  comparut  point , parce  qu’iJ  croit  malade. 
D.id$  la  fuite  on  accufii  St.  Athanafe  d'avoir  ufe  de  violence  contre  lui  » d’avoir  brife  un  calice  » ôc  brûlé  les 
livrcsfacicadansrEglifed'irchyras.  Cette  aceufatioo  fût  d'abord  portée  devant  ConAantio  qtô  en  vit  b 
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& liiijrm la rcconuc par dn  ^cnt public;  mat>enlùife  leCouciledeT/rcnvoj'adaCociimllTiurcs  Alciaii. 
ai  ce  pai5<li  pour  taire  «ienasvcUesinlbrTmtioru:  tit  comme  es  Commitlâttes  éeoiem  lom  ennemis  decU- ^ 
les  <le  bc.  Addnatc , & ^ rauromd  de  Svagt i«  <)ui  croycK  fiûe  fa  courfoi  ËiTonfam  les  Eutcbkms  • v.  Eftfi. 

ils  raportnent  cc  qu'ils  vouKorm.  Clergé  lie  k Mareocc  eut  beau  protdler  qa*^  ccoic  prefcnc  i la  vUite 
de  Su.  Athooalc  » comme  c’étut;  la  coanime;  qu'il  a'jravoitpoiAcd'EgJiic  dans  le  name^ud  lfcbyras;  que  la 
Tilice  ne$'cœ»poijirtime  un  DimaocbciquUn'yavoitdoacpomtcudec3lieebàfé»nidcUrresbfd}cxi  on«^^/A«. 
a C1.C  aucun  ^rd  ù Icut  protcAabon  » & AduDaTe  ba  condireoé.  Cepoodarit  on  peut  remarqurr  1. 

n’jravoitpoincd’EvéqaCf  ni  meme  de  Cborevcque  dans  la  quartier  de  la  Maicoce:  ccqm  cil  rapoitc  comme 
qoelquecboiêdi'xtraonlinaMr  » parce  qu'cn  eflêc  il  écott  rare  de  voir  dù  ou  douze  hameaux  lins  Evêque. 

On  en  mettoit  en  Egypte  dans  les  bourgs  comtoedanslcs  villes;  cc  quirendou  les  Evêcbez  de  toute  l'Afri* 
qoelbttimigiq de wt petits»  auutmem 00 n*aui<^ puttouver cent Evequa  danstrois ProviiKCS.  IL  fl 
paroùparlcrKKqueiiousvenomdeiMtt)  quei’Evcquearoitlôinde riTiccr ceqinrnccdcibn Diocefè;  & 
c^câJàundespfciBierspBtÜigesqu'ontfouve  poarUnbtedesparohlès,  On  U tâiJôie  non  feulcmcni  avec 
une  paztic  du  Clergé»  nuis  avec  des  laïques  qui  encroient  encore  fort  avant  dans  k jugemax  des  affaires  rccle- 
fiaftiquei.  lUnetaucpssa'étooaertrlcsAnensiûdbieDecatKdcbniûpourunvarcbriré»  de  pour  des  livres 
bsûkz»  puis  quclcsDusreiftevre  iêparermedei  HgMe  pour  des  Unes  qu'oo  avote  donnez  aux  pecrecuteurr. 

Oohifoit  àr-pnKprdsla  meme  acAiTadon  : k violence  de  la  periccuiiof;  exeufoû  les  TraJItcttsque  Ica  Doru» 
tiflo  coodaiymicm;  maà  bc  Acbanatc  aurok  été  beaucoup  plus  coupable , puisqu'il  jurokbnfélecaficc  de 
brûlé  les  Unes  faaez  fans  y être  contrainc.  On  ne  communioit  que  leDàmanche  dans  l^liic  d'Egypte; 
car  puis  que  St^'Atbanaic  prouve  qu'il  n’avoit  pu  briicrkvaiè  iâcré,  parce  qu'il  n'avoic  pas  fait  U ftjjttiun  jtur 
dr ikawarbr,  .il  foloirqu'onDecuniroumac quccejour4àdaiisce DioceTc.  111.  Le  Coocilc  de  Tÿr  Te 
aoe  en  pouvoir  de  juger  un  dea  premienEvéques  du  morKle  » quoi  qu'il  ne  fiu  pas  Occumenique  » de  que  le 
Pape  ne  parûa  pas  k la  tête.  U agit  roeme  en  Sauvepin  » envoyaix  tes  CommUlâires  taire  da  üdbrnaationt 
damle  Dioeefe  de  raccuTc.  IV.  Le  Clergé  delà  Mateoteprotefla  contre  les  CoomiÜËires  du  Concile  dc^ 

Tpri  ma»Un‘apdiapoimdelesr)urifoiâi^iceUcdel'£véqucdeKoaK:  ta proceAadon 6n adretlec à im 
aorrr  Concslr.  N§mnmiUnffiiu<etttUure , diforem-ils»  âfMit  (trrtr itmênumciUéaëTmuUt  C$iuttt  p^nfyt. 
qsi  f$tttTA  ft  trm  tm  ja«r.  J1  ctl  vrai  qu'on  o'eut  aucun  égard  à eme  pruteftariou  » de  ^ue  le  ne  Iail)à  9 

pas  de  paffa  outre  ; roais  c'efl  la  coutume  des  Ju^  donc  on-tè  plaint»  de  n'avoir  aucun  ^ard  aux  protcflatlons  *f^**t‘ 
qu'on  tak cancre  eue»  pu»  qu'ils  ne  peuvent  le  taire  rans  avilir  leur  autorité.  Ce  u'eff  pas  autS  (ûr  la  condutce^«j^iJ^ 
^Coneik  que  oobs  fondons  cette  rema:  que;  mais  Air  celle  des  l^ctrcidelaMarcotc  qui  apcllint  d'un  Con-  »t  y-79t< 
aie  à un  autre.  V.  LeConcikdcTyrtccnr  auterirédécublirunnouvcl  Evccbédamle  Dnccfc  d'Alrxan- 
dne  » de  cc  foc  U rocompenfe  qu'il  donna  à iCcbyras  pour  l’avoir  krvi.  C'êtoic  uAirper  les  droits  du  Patriar- 
che; maisQoe&utctrcfdelàaucunecoorequence»  puis  que  ccConcikutbk  de  violence  de  d'injuAice  contre 
$t.  Achaïuk»  de  ixxno'avons  fait  touteacre remarques  que  pour  indiquer  les  utoges  particuliers  de  TEglitè 
iTAkxandric»  de  ixioncrrr  à meme  tems  que  le  Clergé  de  kMucou;  ne  croyoit  pas  qu'on  pdcapcllcraun 
foux  Concile  X l'Evêque  de  Rome , mais  à un  autre  CmuU  rtritéU*  qui  pourroit  (c  tenir  un  jour. 

IV.  L'hifloire  d’Arfene  nous  fournira  encore  gotiques  reflexbm.  Aitenc  ctoic  un  Évêque  «THyptefe 
dam  b Thebaïde  du  party  des  Meiedens.  On  rcTolut  d’aceufor  Sc.Atbaiurc  de  l'avoir  tue»  depourertre 
raifbn  on  k cacha  tccretcroent  dans  un  des  Mona  Acres  delà  Tbcba  idc.  Le  Prince  donna  commiffîon  i Dal- 
nacc  de  js^er  cote  affaire  avec  Eutêbe  » de  '11x0^0»  > Cbcb  de  b faifbon  Arienne  : on  a cru  que  cc  Daimac* 
étM  le  neveu  doConAantin  » mais  il  croit  Ton  nere  d'une  autre  tiKre.  Le  jeune  Dalmace  etudioit  alors  ÏThnuf.tf. 
Mdrbonnc»  dén’avoctgarded'écreiTyrpoury  jugaraibired’Arfeoe.  On  découvrit  bcurcutcmcnc  qu'il 
étoic  vivant;  k Dixrequ'Athaïufe  envoya  k chcrebri  enleva  Pinne  Prêtre  du  MpnaArre  ouArfeneetcMt^'^'’^*' 
caché»  ddttittnofporteri  Alexandrie»  où  il  avoua  qu'üavok  fût  evaderfonphtôiVBcr»  de  que  rembar- 
quant for  le  Nil  il  ravok  tüt  dcTcciKlre  dans  la  baffe  Egypte  » Air  l’avis  qu'il  avoir  eu  que  le  Diacre  cf  Athanafo 
•nit  oit  X fon  Momflrrc  pour  k forprendre  » de  pour  renkvcr.  On  ne  peut  pas  douter  que  cela  ne  foit  véri- 
table» puis  que  la  fetete  TC  Pâme  nous  eft  reAéc.  AriênCparut»  l’a^ûre  Ait  jugéeenfaveur  d'AthanaTe»  de 
Ica  Mdrricns  prrtièz  par  l'Emprteor  Te  tesintton  avec  leur  UtirêfAhtdm.  Le  Prince  en  fot  A content  qu’il  Et 
vavir  î k Cour  ]ean  Evêque  Mckrien  » auteur  deeoMc  b fourbe,  apres  lui  avoir  écrit  une  lettre  forthoo- 
BérCy  de  lui  donna  divers  prefons.  Jeacbicoonnent  Atfeneibrparutunciccondcfois;  mais  les  Ariens  fe 
prévalurent  de  fon  abfcncc  au  Concile  de  Tyr  » de  reoouvdrrenc  leur  ancienne  aceufatioo  contre  Atbanafo» 
devetopam  un  bras  qu'ils  pretendoient  qu'on  lui  avoic  coupé.  On  fot  bien  Airpris , lors  qu'Athanafe  prudiiifit 
Arfonr  vivant  avec  kt  deux  bras.  £o  je  croi  que  depuis  là  retiniun  avec  St.  Achaoak , il  demeura  ferme 

dansl'Eglifo»  laquelle  lui  conkrvaktkred'Evcque.  Cependant  il  paroii  parente  lùAoire  I.  qu'‘il  y avok(/«jr. 
alon  des  MooaAÔrs  réguliers  en  Egypte.  CcA  là  que  l’ufi^c  en  a commencé  ; U n'y  avoir  pas  Wg  tems  » 
puisqu’on  en  lapotte  le  commence  me  oc  à b guerre  de  ConAantin  contre  Lkiniin  » un  an  avant  k Cloncilc  de 
Nkéc.  La  peikcurion  de  Diockrkn  avoit  chaAé  plulieun  perfonnes  dans  les  deferrs  de  U Thebaïde  » mais 
Is  vivokncchacimi  part  danskor  folkode.  Pachocnc  que  OxiAancin  engagea  d'aller  à b guerre  » fotlcpre-.ri74r«- 
mter  qui  étabik  do  règles.  Unnomroé  AotasavoicceotéjaaicœechofoavantliB  » mais  il  n'avoit  pas  reùffî  : ' 
C'di  pourqnoi  Sr.  Antoine  de  les  autres  Solkairo  reoonoilknc  Pachomc  pour  leur  Perc«  Les  vierges  demeu- 
nient  encore  dans  tes  villes  » parce  qu’cllo  n'avoient  pas  de  MoiuAcrcs  où  fe  retirer  ; comme  cela  paroû  par  i,».  m«i.  ‘ 
ktoatragetqixSyagriasleurmfaircdam  AlexaiKlrie»  au  icms  du  Concile  de  Tyr.  IL  il  y avot  un  Prê- 

tre dins  ces  MonxAercs»  ma»  k Prêtre  de  les  MonaAcres  dependment  de  l'Evoque  ; puis  que  St.  Athaoafo  y 
enfoya OD de  fos  Diacres  pour  forprendre  Arfenc.  It  folok  meme  que  loEv^cpies  y cuffcnc  un  pouvoir  fort 
deTpixique»  pour  ne  rien  dire  ck  plus»  pu»  que  Pione  fo  laîffâ  enlever  > de  mener  à Alexandrie  par  le  Diacre 
de  St'  Aüthamre.  1 1 1.  D'un  auac  côté  l'Evêque  d' Atexaiuirie  o'étoic  en  ce  tems-là  qu'un  S^ropolîtain  ; 
car  dans  b reimondes  Melctiens  » Arfone  de  les  Prêtres  de  b fuite  k rcconurem  (tmplement  fsjrr  rEfi^ne  it  U 
MrrrvpWr.  L'EgliTed'Akxandrien'avoitdoncpAscncoreatteine  ce  degré  d'autorité  Pairiarcbalc  qu'dleeuc 
tkpiûs  » de  qu^oQ  f jk  découler  de  St.  Marc.  Et  en  c&t  Alexandre  Evêque  de  llieAâlonique , qui  «oit  au 
Concile  de  Tyr  » apcIbkardkuiteatcncAtliamfe/^jUr:  U n|atxoit  ofé  le  faire»  A Atbaoafo  cm  éré  akri 
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n HISTOIRE  DE  L’EGLISE»  Lir.  IL 

AT.ti«t:-cWraÆgratj  nffeiKBdetuîi  dct^onrdttregsiddcoamiePitrMrdie d'une tRufiéiaepaiiK du axjndc^' 

•«(t-  inrô  Alexandre  étant  Nkeropobtiin  de  U NliGcdoine»  comme  AtbanaTe  l'étoit  de  J Egypte»  km  dignité» 
Àokmégalcs,  & 1‘lgedoruioitakini  Alexandre  kdfoicd'apcllcrAcbaDak  ion  fils.  IV.  LesMeieticat 

ne  lâilbieDC  pas  de  dire  qu'ils  rentroirm  dans  U comoiunmn  de  r£;ii/«  , locs  qu’ils  fe  mrntdbkm 

avec  Achanalc:  ainfi  il  nefant  pas abdcrde€eteriDe,k)rs  qu'on  ktrouveapiiquéirEve^dcRocDe»  parce 

qu'autrcmcmdfaDirottdtreqiieSt.  AthanafeétokklsMMuirs,  U fm,  di  le thd jiMc  ütEibftCd^ 
Ui\u(.  Dc5krnomcncqucicinbld>ksdtresfetioavcii(acchbuez^pluikurapetibaocs»  ils  perdent  toute  leur 
force»  de  h confeqoenec  qu'on  en  me  pour  un  Siégé  pmculkrdeviem  nulle.  ^ 

V.  Le  Coofitc  de  Tvr  fiit  afkmblé  pour  juger  ddinirivemeni  des  accoiàtioni  ^’on  arosr  intentéa  comr» 
St.  Athanak.  Ce  fut  l'Empereur  ConAamin  qut  convoqoa  ce  Condie , comme  U avoit  fait  edui  de  Nicéca 
Il  cboHIt  les  F.véqorsqtndexotcmyafHlleri  ceux d' Antioche*  deJeruitkindcdeCeiârécfiiitntdunom-» 
bre  des  ï^ati  qui  compofeient  cette  allénablée.  l.e  Pape  n'y  foi  poim  apcUé  » fous  dooce  à caufe  du  erand 
éloignement  J cependant  il  ne  laiflê  pas  d'étrefarprenant,  qu'on  j^e  me  aflürc  de  cette  importance  iw  fa 
participation.  On  poirroit  rapciler , afin  qne  du  moins  il  y envoyât  ks  Legaas.  On  pouvoit  lui  demander  foa 
avù»  tUnepoQvo'.tpasétreprcfem;  mais  Confianrin  n*y  penk  pas.  St.  Acbanalc  eut  de la  peine  à parortre 
devant  ce  Conçût  compofe  Je  fn  cnnemn  ; mats  il  reçut  un  ordre  de  1 Empereur  qui  fit  tom^  ù reuAaoce^ 
& auQud  il  obrït.  11  parla  debout  en  crimind  devant  fet  Juges.  On  rÂpeétoit  peu  Je  fécond  ËvcqtK  du 
monde  » dés  le  moment  qu  i!  étoit  accuTé.  I.e  Concile  convamco  de  ion  mnoccoce  ne  lailfa  pat  de  le  coh 
damner.  II  alla  porter  les  plaimea  à l’Empereur»  aulieudcfctcfogicrchcxlcrcul  JugelbuvcrabqttÀok 
dans  l’Eglifc.  Quoi  qoe  rEmpereur  dût  ravoir  vu  pluricart  fois , il  ne  fc  conot  pas  : il'k  reçot  froidcincna 
aptes  l'avtxr  conu.  Le  Coneik  de  Tyr  avoit  été  tranfoorté  à Jcrufakro  par  ordre  de  ce  Prince»  pour  la  deds* 
<4ce  d'une  Egüfe  ; il  ordonna  à ce  Ctmcilc  (fenvoyer  <et  Députez  â Conlbmino^  » afin  de  revoir  laj-mcme 
raffàire  de  $c.  Athanafe  » quHêpIaignoit  de  la  violence»  de  de  I injuftke  qu'on  lui  avoir  faite»  Les  EoJébtctt 
qui  ne  chcrchoient  qu’à  le  perdre , lui  firent  un  nouveau  crime  qui  toucha  l'Empereur.  Ik  raceukeeni  d'avoir 
empêché  la  traite  des  blés  d’AIexandtk  à ConAaonnopte.  L^ncicnne  Rome  n'ayane  pas  afka  de  blé  poor 
nourrir  certc  prodigieufe  multitude  d'halxtans  qu'elle  reidcrrooit  dam  fou  fem , AuguAe  écabfic  i»c  flotte 
pour  en  aller  quérir  tous  les  ans  à Alexandrie.  On  aflcmbknt  cote  k Ué  d'Egvpte  dans  cette  vilk  » & un 
certain  nombre  de  vaifiéairx  alloit  k qœrir.  Cet  ufage  avoit  doré  juTqu'à  CbidUntin  » Icqorl  vodm 
curer  à lanocvdk  Rome  qu’il  avoit  bâtie  les  noérnetcàmmoditci  dont  l’anoennc avoit  joui»  decourrala  fient 
d'Alexandrie»  ordonnant  qu'cite  vieodroit  à ConAantinopk  » de  ne  laiflànt  à l'ancienne  Rome  que  btrdte 
des  blés  de  Carthage.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui  dans  Claudien  les  plaanea  de  Rome  â caufo  de  ccot 
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Les  ennemis  de  St.  Atfaanalê  prirent  te  faible  de  CooAantln  » en  acoiTant  ce  Prélat  d'avoir  empêche  la  flotat 
tfAlexarwlrie  cTalkr  à ConAantinople  » pins  qu’il  s'incereflbit  avec  tant  de  chaleur  à la  gloire  de  à la  commoditd 
de  fa  ville.  CeA  pourquoi  fa  cokrc  fot  vioknte  > il  en  foivit  les  loouvcmens»  de  relégua  Sc  Athasufe  à Trevea, 
Comme  il  eut  peur  que  k peupk  d'Alexandrie  ne  l'émûr»  ion  qu’il  fe  verroic  prive fun  Evoque  qiul  aimoit  » 
il  hri  écrivit;  il  adr^a  d’aucra  lettres  à St.  Antoine  » qui  était  k chef  des  Moines  » cxhoitam  les  uns  de  kl 
autres  à fe  tenir  en  repos  » parce  qu*  Athanafe  étoit  un  fourbe , un  leditieux , un  cnipovté.  Les  Eufibica» 
afin  de conibmroer  leur  triomphe»  demandèrent  au  Prince  qu’il  remplit  kSiege  vacant  d'Akxaaàrie;  nuit 
Hs  ne  purent  l'obtenir  » de  CmAantin  Ce  contenta  d'avoir  envoyé  Athanak  en  exil. 

Puis  que  nous  oeraportofts  ces  évenemens  que  pour  en  tirer  oosconfcquences  pour  k Gouvemnnent  Ec« 


Ecclefiahiques  félon  Ton  bon  plaifir.  U.  Jltransforottcestflémblécs  deCewée  à Tyr»  de  Tyr  à JetuTa- 
lem  y félon  qu’il  le  trouvoit  à propos.  111.  A y faifoit  cosnpaioitte  ks  F.vcquei , de  fo.  Athanafe  n'ofa 
fiAer  à Tes  ordres»  quoi  qu'il  prévît  aifémentk  malheureux  fuccés  de  fonafl&tre.  IV.  Lots  que  ks  Eveqm 
dtoient  jugez  » c'etoit  aux  pics  de  fon  tribcmal  qu'ils  portoient  leurs  plaintes.  Le  grand  St.  Aihanak  tint 
Im^mcoie  cette  conduite,  après  fe  Condie  de  Tyr.  V.  Cen'étoiencpaskQkfnemdesEvcquesquiobetfo 
fenoie  à Tes  ordres  » maisUrafoitcoroparoître  leCondledevamlm.  Rufin  apelk  kCooeik  de  Jerufakia 
que  CooAanttn  dta  à ConAantinople  » une  likmblée  d*£vcqacs  de  mat  U tene.  Son  expreilijn  eA  trop 
forte  1 car  les  Occidentaux  n'y  alfiAerent  pas  ; mais  an  moins  cette  aflèmbléc  qoe  rEmpereur  cita  écart  »• 
euAe  de  nombreuk.  V I.  L'Empereur  fâifott  venir  ces  Evéqocs  afin  d'être  jugez  » apres  avoir  été  Juges  ; 
U fihic  rendre  compte  de  leur  conduite  » inventer  de  Donvelles  accufaekmc  comte  AthaftaTe  • afin  d'éviter  U 
Callârion  de  leur  arret.  Ce  fijt  k Prince  qui  jtm  definitivement  la  enfe  d' Athanafe  apres  k Coneik»  de  qui 
le  condamna  iKibannilTcmcnt.  Apréscdaqu^nousvancekdroitderEvcqaedeEainc»  ou  même  cehfi 
derEglikrurlctemporci  dcfurteipirinieldes  Rois.  On  a beau  étaler  les  cocsplimens  que  ConAantin  fon 
foie  aux  Evêques  à Nicée  ; il  faut  juger  des  fcmimens  d'un  Prince  parfcsaâioos  plûcot  que  par  ks  puokt» 
ConAantin  n'eroit  que  Catechumene  ; e'êtoic  k premier  Prince  Chrerien  ; cependant  il  agifiim  en  Souverain 
de  en  maître  pour  toutes  les  affaires  de  DHcipIine  ; il  coaroquoit»  U transférait  » il  cafibit»  ilcitoic»  il  j»> 
ecoit  les  Condks.  Il  challôic  les  premiers  Evêques  du  moode  » de  ks  envoyoit  en  exil.  On  tâche  de  k 
^Aificr  » en  dtfant  qu'il  bannit  St  Athanafe  afin  de  k garantir  plut  fûrooenc  de  la  fisenr  des  Arkas.  Of>  a 
même  admiré  fa  clemcoce»  de  o'avoir  pas  faû  mourir  Atfaaaakaccufo  de  tapt  deaima»  an  travessde^uds 
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it  ne pourok ét6cni^ foo iaiioceiice.  Je  ne  m'op^ofe  « toutes  ces  apcktoffics  (lei‘£xn^prratrCon(UntiD»  Aliiam^ 
^ue  poKc  <)u‘eUcs  Tout  EmiIIcs.  Je  fiiis  mcnie  ia^c  de  ¥oir  un  G>Qciic  d'Alexandrie  fiitter  fi  gro/ljcrcmenc  '** 
ce  Priore  > aux  dépens  de  la  vérité.  Car  il  cA  erreain  i.  <]ue  Conibndn  pandu  toute  pt  vie  du  cÂcé  des 
£uTeiNea|  t . par  il  s ctott  laide  liirprcndre  > & regarda  les  plus  gratis  defenfeurs  de  4 verite  copi> 

me  des  faâbfMx  de  des  entetez  > fubtitifoient  trop  « ne  çroyaot  pas  que. le  A>îrc  de  la  dilputc  fût  alita  im* 

portant»  pour  exciter  tant  de  trouble.  U le  latilâ  eocrainer  à U nulcnce  des  Eufebiens»  ik  perrccuuSt. 

Acbaruic.  Un PhiKC  qui  lé  laillc  üirprendicàlacaioamic»  aptèsavoic  vulcs  Ariemconraincusdedircts,  ’* 
oaenTooges  » de  qui  fur  u»  faux  expolc  donne  des  arrêts  de  banmilêmL'OC  > fait  foufrir  lu  innocens  » 3c  bo> 
aore  les  coupabln  » ne  peut  ctrecxcroc  de  crime,  li.  .Mais  lâns  enotr  dans  l'csamcn  de  la  conduite  de  ce 
Prince  que  nous  liiUbos  à 1>ku  , ilell  toujours  cvidem  qu'il  r^Ioit  les  affaires  ccclLlIaAiques  arec  un  pouvoir 
ibuvcratn  » qu  al  ctoic  le  matcrc  des  Evêques  âc  des  Conciles  > où  il  envopoic  des  Commiirairrs  laïques  pour 
les  rcttler  lèlun  lès  ordres.  C'cA  la  principale  conTequcncc  que  nous  avons  dclléin  de  cirer  de  la  condtmc  de 
Coiiffawin  contre l'Evcquc d'Alexandrie.  Oopourrou  ajouter  rculccuentun-moc  pour  l'Evéque  de  Rome» 
kqud  ctok  bi(.ntranquiUedevotfiaHterarcfaicccclerialliquerenvetrce>  le  pot^votr  des  clefs  entre  les  mains 
du  PrirKC  » le  Hesetiqiio  maures  de  ce  Prince  » le  fécond  Patriarche  banni  fort  injuAcroent  » fan  Siégé  va- 
cant» (âm  qu'il  le  remuât  pour  le  remplir  » pour  remédier  au  defordie  » pour  arrêter  le  cours  d’une  puiffanse 
•emporeUe  » qui  donnott  dès  foo  commcncemeoe  de  fi  violences  arteimes  à la  jurifdi«Aion  ccclefiaÛiquc.  Ce- 
pendant le  Pape  ne  tic  Acn  fiir  tous  ces  mouvemens  j mais  nous  rerroos  dans  la  lliûe  quelque  ebok  de  plus 
fcnfiblc. 

VI.  Sr.AchtnaA,' ne  demeura  pas  ioiçtems  dans  (bn  exil  : car  deux  ans  après  rEmpemo’ ccant  mort  » icAti^r, 
jeune  CoflAaoc»  renvoya  St.  Achaoafc  dans  Ibn  Siege  avec  des  lortres  crès-avaixagcules.  Rarotôus  remet  ce 
mabliAcmenti  l'année iiiivaKe»  man  on  a remarqué  fen  judicieufemcm  que  C^Aancin  le  jeune  ne  prit  i la '* 
têttdelcflettrcsquclericredeCeisr,  3c  que  par  confequeot  il  navoit  pas  encore  été  fait  AuguAc.  En  effet  Atb.  »fA. 
U P a une  liurte  dans  la  Chronique  d'Alexandrie  » dans  h^llc  on  lie  que  ConAons  le  plus  jeune  des  cnlaos  de  ^9or•c^. 
ConAaniin  fut  proclamé  dès  l’an  5x5.  csr  il  ne  tait  foie  Criâr  que  huit  ans  après  » 3c  oc  devint  AuguAq  cAr«. 
qu'avec  fes  frères  trmi  mois  après  la  mort  de  loir  pcrc.  ConAancio  mourut  d Nic0mcdiclc2a.de  Mai  icAUx. 
1*803^7.  les  trois  enfans  furent  à meme  teros  proclamez  Ailles  par  les  troupes  ; mais  cela  ne  fuff  fuit  pas  » *” 
il  fâloit  avoir  le  fiiffrage  du  Sénat  3c  de  la  ville  de  Rome  » dans  laquelle  tclidoit  la  fortune  Je  l'Empire  » comme  am 
pailuitPupicniS)  3t  ce  fiiHrage  du  Sénat  ne  fut  donné  que  le  neuvième  de  Septembre  de  la  même  année. 
ta  dans  cet  intervalle  que  le  jeune  ConAanrinrapcibncAthanafe»  fe  contenta  d«  prendre  le  titre  de  Cefar 
comme  avoit  fait  loti  pere  » qui  » quoi  ^ cité  AoguAe  en  Angktcrrc  par  ConAancc  » n'avmt  pas  pris  ce  glo-  r»J.  l 8. 
fieux  ricie  juiqu'â  ce  qu’il  eût  été  ratifie  à Rome.  Eufebe  dit  i la  vérité  que  tous  les  Empereus  avoicnc  rc^u  7- 
cet  honneur  par  le  (iifhage  des  hommes  » 3c  que  Conllaimn  rtoii  le  icul  i la  promotion  duquel  petibnne  zmfià.  dt 
n'aroit  eu  de  part  » mlinuanc  que  Dieu  feul  en  étoïc  l’auteur  j ce  qui  paroü  contraire  à ce  que  nous  avançons  » 
mais  il  ne  fout  pas  prendre  cela  aupié  dclalettrc.  Le  Pan^prliW  de  CooAanrio  3c  d'Hrrcuüus  afRire  que^*''**4< 
ConAominfe  contenta  du  titre  de  Ceiâr,  jufqo'àcequ'Hcrculiusrcûcdeclaré  AuguAe»  3c  d’ailleurs  Asme- 
dailies  le  confirment.  ConJlantin  était  donc  redevable  de  G derniere  dignité  à Herculius.»  mais  il  l’étoit  au0î 
a (ôn  pere  qui  Tavoic  déclare  AuguAe  en  mourant.  Les  fils  imitèrent  le  pere»  3c  ne  prirent  la  qualité  d’Ao- 
guAe  » qu’apres  que  leur  élcÛioa  eut  été  ratifiée  par  le  Sénat  Romain  : c’cA  pourquoi  ConAamin  fécond  qui 
rapella  St.  Athanafe  pendant  l'irKemUe  de  teros  qui  s’écoula  depuis  fa  proclamation  i l’armé  jufqu’à  la  rad- 
fication  du  Sénat  » mettoie  encore  ce  duc  de  Cdâr  à la  tète  de  fon  Ordenrunce.  Les  Ariens  virent  avec  ebs- 
grin  St.  AthansA  à la  tête  de  ibn  *rroupeau  : Us  le  caloauiiercnt  auprès  do  nouvel  Empereur  qui  les  favorilbit  : 

3s  envoTerem  loin  Legats  jufqu'à  Rome  demander  au  Pape  Julo  qo'il  le  fet^rât  de  fa  communion.  L'aceufé 
tâcha  de  A defrndre  devant  tous  CCS  tribunaux  ; U écrivit  aux  Empoeurs  » utemoignaâGanAarfcequ'ilr^ar- 
doit  fon  rrbunal  comme  le  feui  auqud  il  pût  avoir  recours  » s'il  pouvoit  7 efpercr  quelque  juAke.  Je  pour- 
fois»  difoit-il  â ce  Prince  » apcllcràvous»  comme  Sr.Paul  dUbitj'enapcile  â Ceta;  mais  puis  qu'on  m’a 
calomnié  auprès  de  vous  » àqinenapdkroi»*ie»ficeo’cAau  ncredeceluiqiàdir»jff/iiir/4?rri/é/  Sc.Ath»> 
mA  ne  reconoiffoit  que  le  trifaonal  de  Dieu  audefKudccelaidcrEffljpcrcur»  quoi  que  An  affiire  fût  pure- 
roenc  cccIcfiaAique.  Cependant  afin  de  ne  rien  oublia  pour  A defenle  il  écrivit  à Rome:  il  7 eoroya  da  Lé- 
gats » lefqods  eurent  le  (Moheur  de  confondre  & de  couvrir  de  honte  les  Ariens  qui  raccuAtent.  .As  oBrireoc 
alors  au  Pape  le  jugement  de  cette  affaire  > pourveu  qu’il  alAmblàt  un  Concile.  Le  Pape  accepta  leur  ofire*, 
ks  Ariens  qui  n'avoimt  pas  envie  de  fe  fouinenie  à Ibo  jugenoenc  > aAcroblaem  un  CoocUe  à Antioche  > où 
Sr.  Athanafe  fût  depofé  » 3c  Gcegoire  envo7c  dans  fa  place  pour  conduire  l’EgUA  d’Alexandrie.  St.  Atha- 
oafe  qui  en  eut  avis  A fauva  promtement  à Rome  > où  le  Pape  étant  informe  de  la  conduite  da  Orientame  » 
aAèmbla  un  ConciA  dans  lequd  St.  AtharuA  fut  abfosu  » 3c  cooArvé  dam  la  communion  da  Occidentaux. 

Ca arrêt  ne  fcrvitpoitKâ  le  rétablir  dam  An StcM}  ce  qui  l’obligea  de  dcmeurercinq  ans  â Rome  tj^qu’i  ce  Am.ib7> 
que  le  Concile  de  Ssrdique  l'étanc  afAmblé  > les  Decrets  des  Conciles  de  Tjr  3c  d'Anrioebe  » qui  ^tent  con- 
traires â St.  Athanafe  » furent  cadez»  3c  non  Aolemcnt  on  prononça  un  jigement  favorable  pour  lui  ^ maison 
l’apuya  d'une  dcpucatiaa  auprès  de  rEmpeccur^  ccllcmenr  que  Gr^oire  étant  mort  dix  mtm  après  » l'Empe- 
reur remit  St.  AthaoaA  dans  fon  Evêché  Baronius  lui  fait  frire  deux  vo7agcs  1 Rome  » parce  qu'tl  le  Aie 
partir  d'Alexandrie  la  première  ibis  avant  l'iacrufion  de  Grégoire  *»  mais  il  n’7  a rien  de  plus  précis  que  ce  que 
mSr.  AthanaAlüi-méme»  qu’il  ne  s’embarqua  pour  l'Italie  qu’sprèsavoirou'ïdire  que  Gsegoireétoit  encré 
dans  An  Siege  par  la  violence.  Baronius  fak  venir  St.  A4anafe  â Alexandrie  » immédiatement  après  An  ah- 
Alution  prononcée  par  le  Concile  de  Rome»  prétendant  qu'on  le  trouva  dans  An  EgliA  ion  que  Grcgmre  7 fît 
de  grande»  vnienco:  mais  un  retour  fi  promc  croit  impolSble.  Baronius  a confondu  les  deux  di^raca  de 
St.  AthamA»  l’une  Aus  Gr^oire  » l'autre  par  Goorge  fécond  uArpatcur  de  An  Siege  » lequel  rafijegea  dons 
An  Egide.  CcR  de  cette  derniere  violence  dont  il  parie  dans  A lettre  aux  Orthodoxes  » ^ Baronius  a cni 
que  c'étoic  de  la  première.  On  ne  dok  pas  cm  fiirprts  de  cette  erreur , car  b oonformité  da  noms  de  Gre- 
goire3cde  Gco^afàicqo'oQ  a Auvent  cociAnduco  deux  uArpatcurs.  11  finit  meme  corriger  plufieurs  en- 
droiu  de  b lettre  de  Jules  aux  Orientaux»  dans  laqueJleU  A pbiiK  de  ce  que  le  Concile  d’Autiochc  arott  7.748. 
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^ H I S T O I R É ÉTÉ  L*  E G L I S E,  ^ tir.  It 

AVbvf CWgt  à ÂtcxmiHc , panrmnpIiihptKeJeSt  AAmjfc.  lafm  fetoit  fant  <bnidmkPip« 
fc  toit  trom^'  au  nom  de  U pofcnne  éiuc  pu  le  Concile  S Amioebe  ; mw  e’efi  une  faute  de  CopHIe,  le^ 

° "ceSïSmTi^iS  prononcée  en  faceur  on  conn»  St.  Adianife  , donnent  «iM  defeofeuri  dei  droits  de* 
p.ipcsdc  erans  aSttaget.  On  J tetnatejuc  I.  qu’Eufebede  Nkomedie  avait  porté  cetKaAâûei  Rome, 
& mic  St  Atliinafc  cH  convint , puii  qu'il  y envoya  fa  Prêtres  avec  des  lettres.  1 1.  Le  Pape  Jules  ptonon^ 
line Vcntcucc  d'abrolutbn  en  fiveut  de  St.  Adianafc , que  fa  Atiem  condaninoient  dam  leurs  Conales  ; & fi 
l'on  croit  Socrate  & Soronicne , le  Pape  le  fit  à caufe  de  la  dignité  de  fon  Siégé , fit  que  le  foin  de  toutes  cho- 
fa  lui  aoam  noit.  ï.iilin  le  même  St.  Aihanafc  fat  juljilic  pat  les  Occideniauv  au  Concile  de  Satdique , et» 
vertu  de  ce  que  Jules  l'avoit  reçu  à fa  communion  ; fit  l'on  décida  à même  tems  que  f quelque  Evêque  apdloii 
au  Pape  d'uii  yuirement  prononcé , il  étoit  en  la  liberté' du  Pape  d'écrire  sus  Evênucs  de  la  Province , ou  d'p 
envoyer  fa  Légats  pour  revoit  le  jugement.  Il  femble  qu'on  ne  peut  mieux  établit  rautorité  louverainc  d* 
Jules  ( que  par  un  événement  fi  bien  circonftancie.  ^ * 

C^endaix  Î1  faut  qu'il  nous  fiait  permis  del'cxamincr,  afin  d'en  developet  plus  ptrfairement  la  vérité:  fit  afin 
de  le  tore  plusneltcmcnt , nous  difiinguetons  trots  jiigemens  pranoïKct  dans  l'allàirc  de  St,  Aihanalê , run 

àAntiotbe,  Partréi  Rome,  fit  le  dernier  J Sardiqttc. 

VIL  Nom  n'infillcrons  pas  beaucoup  fut  le  Concile  <r  Antioehe  > parce  qu  il  faudra  en  faire  une  difcuffioil 
plus  ample  dans  l'hiftoire  de  ce  Diocefe.  Nous  remarquerons  feulcmcm  que  ce  Concile  eompofé  d'OtthoU 
doses  .lufli  bien  que  d'Hercriques,  qui  n'avoient  aucune  dilputcfurlcChcfdcrEglife,  oegarda  aucune  me- 
fiire  avec  le  Pape  Jules.  La  caufe  de  St.  Atbanafe  avoir  été  portée  à Rome  avant  la  convocaiian  du  Concile 
d'Antioche-  les  Eufebiens  y avoierrt  eu  des  Deputet , fit  Se.  Atbanafe  y avoir  envoyé  fa  Prêtres.  Il  faloit  na- 
turellement Vuivte  cote  route , fie  continuer  à taire  des  procedures  tievam  le  Pape , fiir  tour  s'il  étoit  le  Juge  na- 
turel & fouverain  de  cette  affiirc  j oo  du  moins  il  faloit  le  lailk-r  prononcer  .avant  que  de  prendre  d'autres  mefit- 
res  Mais  au  contraire  le  Concile  enleva  cette  altiire  à Jules,  lors  qu’il  commenqoit  à s'en  failir.  Il  importe  peu 
de  décider  ptefentement  fi  ce  Concile  avoit  tort  oo  taifian,  pouruu  qu'on  convienne  du  tait  qui  efl  ineomeftabic. 
fit  qu'tut  demeure  d'accord  que  le  Concile  d'Antioebe  ne  regarda  point  le  Pape  comme  Juge  naturel  de  ce  pro- 
cès, Il  faloit  que  S.  .Aihanafe  entrât  dans  la  collulion  avt-t  le  Concile;  cariincpartttpointd'Alexandne.itif- 
qu'i  ce  qu'il  eût  apris  S)UC  Cregoitc  avoit  été  eboifi  pour  remplir  fa  place.  Il  attendoit  (on  fort  de  la  decifion  dU 
Concile  ; fie  ne  prit  le  piity  d’aller  à Rome,  qu'aptes  avoir  vu  qu  il  ne  pouvoir  plus  en  rien  cfperer.  Ainli  noa 
feulement  les  Eufebiens , mais  les  Orthodoxes , fie  entre  les  Ortbodoxes  Athaiijfc  reconoilfcit  le  Conctk 
pour  fon  Juge , preferabk-ment  à l’Evêque  de  Rome.  Jules  envoya  des  Légats  à ce  Concile  d' .Antioche  poot 
y rendre  f«  letires  asix  Eufebiers , fit  les  obliger  de  venir  à Rome  ; mais  cette  légation  ftit  inutile.  On  ne  fit 
point  l’Iionncur  aux  Deputei  de  les  faite  entrer  dans.l'allcmblée  qui  étoit  fut  fa  fin  i on  fa  aroufa  ; fit  on  re&fa 
d’illt-r  à Rome.  Ce  Oancilc  d'Antioche  qui  ôte  au  Pape  fa  caufo  Majeures  dont  il  paroit  faifi , «cquin* 
fefuurost  point  à fa  ordres,  ne  laifiê  pas  d'être  teconn  pour  légitimé  par  Scbclllratcfit  parPagi,  Critique* 
d'une  grande  réputation  dans  l'Eglifc  de  Rome,  fiedont  Icpieroicr  eft  mort  Biblioehccairc  du  Vatican. 
Aiiifi  il  nous  (croit  permis  d'en  tiret  de  ficbeufoconfeqoences  contre  l'autotité  de  l'Evêque  de  Rome,  mata 
nous  ne  voulons  pas  le  tiirc.  Nous  remarquerons  feulement  que  c'était  on  Concile  compoic  d'Orrhodoxes  , 
obPgci  à foutenir  les  interêts  du  Pape,  fit  d'Ariens  qui  n'avoient  aucun  tiemêlé  avec  fa  Oirhodoxei  fut  le 
Chef  de  l'Egfife , Icfqœls  enlevoient  impunément  à ce  Chef  de  l'I^life  le  jugement  des  caufa  Majeures. 

VII  L Le  Concile  d’Antioche  avoit  condamné  St.  Atbanafe , avant  qu'on  penlàt  à l'abroudie  â Rome  » 
car  il  ne  partit  d’Alexandrie,  qu'après  qu'on  y eut  envoyé  Grtgoirc  pour  oecupcifianSicge.  Jofa  avoitfe» 

• Légats  à Antioche , pour  voir  s’il  ne  raraeneroit  point  fa  Orientaux  , fit  ne  fa  obligeroit  pas  J plaider  devant 
lin;  ce  qui  ne  iciiflit  pas.  Enfin  il  infinuë  Im-raérac , que  fa  lettres  du  Concile  d'Antioche  lurent  lues  dan» 
celui  qu’il  tint  1 Rome.  Cependant  il  faut  reprendre  de  plus  haut  le  commencement  de  cette  afliiire.  Ires  Eo- 
fclaicœravoicntponéeiRorae,  avant  que  de  s'alTemblcr.  Cela  n'ell  pas  étonnant  ; Eufebe  qui  pctfeoitoie 
St.  Atbanafe  avoit  un  gttmd  interet  à lui  ôter  la  communion  d'un  Evêque  auffi  confidetable  que  celui  de  Ro. 
roc , fie  dont  l'cxcoraiMWCaiioiriuroit  eu  de  grandes  influences  fut  le  lefte  des  Occidentaux.  Mais  il  ne  pa- 
roît  point  qu’ils  lui  rentUflott  catt  dcferencc , parce  qu'ils  le  rcgardoicitr  comme  le  Juge  fouverain  de  l'Egtife. 
Ctft  pourquoi  il»ft  ittirocnt,  dès  le  moment  qu'ils  ne  le  trouvèrent  nas  favorable , fit  pnrent  une  autre  voye 
pour  tofe  plus  filKmcnt  leutcnncmi.  Les  Ariens  netegatdoient  Julesquecommeunaibitrcqu'ilsefpc- 
reSnt  de  fil^odfe  ; cela  paroir  I.  par  l'apologie  du  Pape , qui  déclare  qn’il  n’avoit  pris  la  refoUition  d’affera- 
blct  un  Concile  qui  la  prière  des  Eufebiens.  St  j'xrrà . difiait-il , fMitii  ni  L rgm  ic  nimqun  m Cntili , 
ntii  jarir-  qatfjxe  fujrt  it  «»  fUinirc  ; owil  re  f.nr  vas  pr»f rts  Drputeo  qxi  f »nt  tnmi  à ptspvr , tf-  qto  xên» 
«nt  htùctti.  Cowmtxl  dant  xi'artu/è^  vaxs  ê II.  Cela  paroit  encore  par  la  conduite  de  St.  Atbanafe , car 
quoi  que  la  convocation  du  Concile  Im  cilt  été  notifiée . fit  qu'il  s’agit  du  jugement  de  fon  aftire , il  n'alla  pa* 
i Rome  félon  l'oidtc  de  ceux  qu'on  cite;  il  attendit  le  rcfiiltat  du  Concile  d'Antioche,  fit  ne  s’embarqua  q« 
lors  qu'il  eut  apris  que  Grégoire  étoit  entré  dans  fon  Sieje , fit  qu'il  n’y  avoir  plus  rien  i efpcret  du  Concile 
d'Antioche.  Enfin  la  meme  chofe  paroit  par  la  conduite  des  Ariens.  On  ne  fa  ptendroit  par  pouf  Jiçe» 
dans  cette  aftirc , fi  on  ne  nous  os  avnit  donné  l'exemple  ; mais  puis  qu’on  rire  avantage  de  ce  qii’Eufebe  de 
Kreoitacdic  avoit  envoyé  fa  Légats  â Rome , on  nous  permettra  aufli  de  rcmarqucT  qu’il  fit  retirer  ca  Le. 
cats , & qu’au  fieu  d'attendre  le  jugement  ou  Je  l'Evêque  de  Rome,  ou  d'im  Concile  qu’il  promettoit  d'aflém- 
Bct  I il  porta  Taffaire  i Antioche.  Ce  qui  flit  vtflf  qu'il  ne  tcconoillbir  point  le  Pape  Jules  çour  Chef  vifible 
iePEgl'nea  lûpourJugcteeaufeMajcures.  Cependantfa  Ariens  n’avoient  aucun  démêlé  avec  fa  Ortho- 
doxoTur  cette  marier^  fit  jamais  on  ne  leur  a fait  un  erime  d’avoir  meprifé  ramorité  vivante  de  l’Eglifc , oa 
le  Vicaire  infaillifie  du  Eüs  de  Dieu;  parce  qu’en  efl'etc’étoitlà  un  dc^e  qui  bien  loin  d’être  capital  dam  1* 
Religion,  ft^t Sors inceino.  . „ 1 , - - 

Hnfin ccncfiupâslc pjpc fcul qui  jugfaSf.  Athinalc*  nutf  un  Concile ân^Wc  au Dioccfc de Rocbc» flc 
pM-ctrt  d’uAe'pvâêdk  rOeddent.  Quel  avantage  peut -on  tirer  de  ccOT’un  Concüc  tcnuàRoroeaaWbaf 
j^iAanaf»’ ? Qiirfqii*an  diffutc-t-U  î ect  Evc(juc Ic dioi* dc fbrioet dc îêinblables a(fcmWéc5  ? Cftohun 
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Concile fswpo/r  dt  ttmles  Efh{utty  & c’étoit  suffi cc^quc  les  Ariens  aroient  demsmie ^ tju'on  espre-  Atf  x*ïj. 

r«w.  Oo  r>e  doit  pas  dunocrà  l'Ji.vc(]uc  de  Komc  un  hoo:icur  c]ui  découle  fur  un  grand  nonüpte  d’au> 
très  PrclJi^ 

IX.  Le  troifjctne  jugement  prononce  dajwlalfiire  de  St.  Athana'cfe  rendit  à Sardique.  Socrate,  So-Si.-r/,  t. 
*oiTicnc>  & Tlïcodorct  rendent  ce  Concile  tort  nombitüx  ; iJciUemblc  tju’on  ne  peut  fans  temeritc  sopo;•'•‘"^'°*•  • 
ter  au  tetnutguage  de  trois  Hiilortctn,  cjui  tjuoi  tjiic  diHercru dans  leux  calcul , iieiainèntpasdcs’a£;^dcr^,i,M./.j. 
à mettre  un  allez  grand  nombre  d'Eveques  pour  en  Lire  un  Concile  OcciMncniqiv.  Cependant  on  ne  crain?  c.  i x. 
point  de  dire  fans  interet»  que  ces  trois  Hrltonens  refont  trompez»  puis  que  Se.  Athanafetemoinocculairc^'f'^ 
ne  compte  que  170.  Prélats,  il  tant  rctranclicr  de  ce  nombre  les  quatre-vingt  Oricmaiix,  qui  fe  rairerenf 
dans  une  petite  ville  de  Thrace  nommée  Philippopohs  > où  ils  tinrent  un  Concile  paniculier  fout  la  prucedtion  <7* 
de  ConiUiicc.  Ainli  le  Concile  tic  Sardique  n'é'.oit  compofe  que  de  90.  Evêques  , la  pli.paa  Occi- 
dentaux.  /'Auimjao. 

Dans  c:  Concile  qui  fut  aflcmblé  par  ordre  des  Empereurs:  I.  on  ota  la  preliJcnce  aux  Lcg.ittxlu  Pape» 
pour  la  donner  au  grand  Oltur.  On  pcctaul  à la  vente  qu'il  ecoit  un  de  ces  Levais  j maisjciicfaicoaiincnc 
on  le  peut  dtre^  car  dans  les  Iburcnpttons  Olius  figna  le  premier  » avec  la  feuicqualiic  d Evcqucd'Efpagne  Athéuti 
Il  n’auroit  pas  omis  celle  de  Légat  s’il  ravoneuc.  On  voit  immédiatement  .apres  la  fignature  dé  Jules  » par  * ''* 
nain  d'A<dutiatniis'cjic  de  Pniloxene  Tes  Piètres.  Enfin  le  (.  oncile  écrivant  su  Pape  ne  mit  point  Olius  ou 
nombre  des  Légats  par  Icfquels  on  cavoyoii  les  Aétes  du  Concile  ; il  nomma  Iculemcnt  les  memes  Prêtres  qui  S*rJ. 
dans  ks  foukriptionsavoienticnu  la  place  de  Jules.  Er  li  le  Concile  de  Sardique  compofe  d'Occidemaux»  & la  . r 
{riûpari  Italkns»  fi  favorables  au  Pape,  ne  iuiapomtdoniiélaprdtdence»  il  faut  nccc(la;:unacnt  conclure 6*;! 
qu'elle  ne  lui  apartenoit  pas.  IL  Achanaleayanccccabfous  par  un  Concilcdc  Koruc  oit  Juicsavoù  preTuié,  ^ 
il  n’avoit  pas  befoin  d'un  autre  jugcnvcnt.  Si  le  Pape  ctoit  laibitrc  du  fort  de  tous  les  Evêques , un  Dectet  fi  . 

autltcmiqoc  luffifoit  pour  le  rétablir  dans  Ibn  Skgc  '»  cependant  non  failcmcm  il  ne  put  tirer  .lucun  uf  Jgc  de  l’ab- 
iblution  du  Pape»  demeurant  hors  d Alexandrie  ju  ques  à la  more  de  Ort^airc,  mais  de  plus  le  Concile  de  Sar- 
diqtie  entreprit  de  rcvoii«ralEiire  de  Sr.  Athasule»  & de  juger  une  chofe  déjà  jugée  par  le  Pape  : ccquitoic 
voir  qu'iM)  ne  reconnoillbit  pas  fon  nitortc  comme  ibuvcrainc»  & que  Tes  arrêts  étoiemfujets  à revilion. 

111.  C'etoù  peut-être  le  Pape  qui  parcomplàfancccedoit  fondroù»  êkquiparunautorttcdcmairrcavoic 
voulu  qu'on  remit  ccrtcdbitclùr  le  bureau^  maisnon»  IcConcilcdcciarclui-incmcquecVtoicparordrcde 
l'Empereur  que  cela  fc  lailoir.  Les  Empereurs  » difi  nt  ccsEvcqucscn  tkrivant  auPapc,*nousont  permis  de 
Eircunc  nouvelle  dilcuffion  de  l'afiaire  : c’écoit  donc  dcrEmpcreurqu'ilttcnoicm  kur  droit  leur  pouvoir^ 
les  Legats  du  Pape  qui  ecoient  prefens  le  rcccvuicnt  de  cette  main  , auilî  bien  que  les  autres  Evêques  ; & fi  ces 
loues  ^ Kcvtfions  qu’on  obtenoit  des  Empereurs  fuppolbient  un  ajxldy  premier  Juge,  comme  nous  l'avons 
Remarque  fur  le  Concile  d’ Antioche  » il  fout  suffi  fappc>lèr  ici  qu’il  y avoit  apci  du  Concile  de  Unme  k celui 
de  SjiJ  que , cjui  devoir  être  plus  nombreux,  parce  que  les  Orientaux  devount  y avoir  leurs  futHages.  Ainli 
on  apcilotc  des  jugemens  du  Pape,  & des  Conciles  d’ Occident  à d’autres  Concik's  plus  nombreux.  IV.  On 
comnwnça  dam  ce  Concile  par  les  aniclcs  de  la  toi , avant  que  de  juger  les  personnes  ; & eda  piroilïbit  alTex 
naturel , car  il  faloit  conoître  la  doctrine  de  Tl^Iile , avant  que  de  décider  li  k'S  Evêques  avoient  péché  contre 
cerre  doctrine.  Mais  cela  Ht  naître  aine  quefbon  fur  la  qualité  dcsji^s.  Ecs(;)ribudoxesvcHiInk'ncquc 
rabfoluiion  donnée  à Rome , & le  tcuiotgnage  «le  quatre-vingts  Eve^es  qui  depofoient  en  faveur  i!c  St.  Atba- 
OafcfonnjiTcnt  un  préjuge  favorable  pour  lui,  & pour  lu  autres  Evêques  qui  fcciouvoicm  dans  lemêmecas. 

Es  vouloient  qu'on  les  reçut  pour  Juges  dans  les  quefiions  de  la  Loi  ; êk  Us  y avoient  im  interet  confiderabk', 
puis  qu'ils  gioffidâtcnc  par  là  le  nombre  des  fufirages  pour  la  vérité.  Les  Aiiciu  au  contraire  foutiment  qu’em 
o'ivon  point  le  droit  de  calfcr  les  ji^cmcns  qui  avoient  etc  prononcez.  Ces  Iderctcqiigii  ne  croyoicnr  donc 
point  que  le  Pape  eût  le  pouv^r  de  revoir  les  jugemens  des  autres  Evêques,  & cela  étdc  conforme  à ce  qui 
avoir  etc  rcfululept  ans  auparavant  dans  le  Concile  d’Aruioclie.  Cependant  les  Ariens  n'avoient  aucune  con* 
troverfe  avec  les  Orthodoxes  liir  le  Chef  de  l'EglUè.  Ces  derniers  dévoient  alors  faire  valcücrautorité  du 
PuntUc  i Si.  montrer  que  Ton  jugemcoc  qui  écoitTouernu  d’une  autoritc  fouvcrainc , dévoie  prévaloir  fur  tous 
ks  arfêcs  des  Conciles  prccedens  ^ cependant  on  ne  k fit  pas.  En  prononçant  en  faveur  de  St.  Athanafe,  ils 
remarquent  qu’ils  fcfont  apuyez  fur  la  depofitiondçquatic-vingts  Evêques,  auffibicn  que  fur  le  jugement  qui 
avoit  etc  prononce  àRomc.  Ainfiles  Hérétiques  âcksOithodoxcsconvrnokneairci  que  les  jugemens  du 
pape  n'étoicnc  point  fouverains,  puis  que  les  uns  fen  moquoient , & que  les  autres  qui  avoient  interet  à Knir 
dormer  cette  aiKorùc  fupericurc  donc  nous  parlons , ne  lefaifoiont  pas.  V.  ils  montroient  allez  par  kur  con- 
duite que  ce  n' ctoit  pas  là  leur  ftmtimenc  ^ car  lors  qu’ils  fc  trouvèrent  dcbarralkz  des  Ariens  qui  s’enfuirent 
à Philippopolis,  ils  levircnt  tranquillement  le  procès  de  St.  Atharufe  qui  avoit  etc  déjà  jugcj  & apres  avoir 
ciuciiJu  fes  raifons,  ils  le  déclarèrent  innocent,  le  reçurent  à la  communion,  ^ éciivircnt  en  Egypte, 
à Alexandrie,  à toutes  les  Eglifcs  ce  qu’ils  avoient  fait.  La  Oithodoxess’étobliilbicnt  donc  Juges  du  jugement 
/du  Pape  , & par  confequenc  ils  n’avoiem  garde  de  le  faire  valoir  » comme  un  arrêt  qui  ne  pouvoic  être  catfc  ni 
|Cvu,  V 1.  Ils  donivrcnt  conoifl'ancc  au  Pape  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  en  lui  envoyant  les  Acles  par  fis  Légats , Cane. 

& le  prièrent  d’en  donner  h communication  aux  Evêques  de  Sicile , de  Sardaigne,  & d'Italie.  Ces  deux 
Ees  faifoient  partie  du  Diocefc  du  Pape  j & par  l’Iialic  qui  cft  un  nom  équivoque , il  fuit  peut-être  coten- 
dre  les  Evêques  fuflTagans  de  Rome.  Si  le  Pape  avoir  été  reconu  parle  Cerne  le  <ic  Sardique  Patriarche  d' Oc- 
cident, il  auroit  etc  clurgé  de  donner  communication  de  ce  Concile  à fon  Diocefc  entier,  qui  aiiroit  alors 
compris  rEfpagnc,  l'AEique,  la  Gaules,  rAi^leterre»& le  Diocefc  d’Jralic:  mais  on  le  renferme  dans  un 
Diocelc  très-étroit.  La  leulc  difficulté  qu’on  peut  Eirc  fur  cette  remarque,  roulera  fur  le  terme  d’Jtalie , 
qui  femblc  étendre  lopouvoir  de  l'Evêque  Rome,  On  dira  peut-êrre  auffi  que  les  Evêques  de  tous  ees  Dio* 

cçfa  étant  prefens  au  Concile , il  n’etoit  pas  ncceflâirc  de  leur  en  donner  la  communiaiion  : mais  les  Iji  gars 
du  Pape  n’y  étoicni-ils  pas  auffi?  cepAdant  on  ne  laide  pas  de  lui  écrire.  ParalîusEvêqueJc  Milan  cioit 
^ffi  prefene  à ce  Concile , cependant  on  ordonna  au  Pape  de  communiquer  k*s  Decrets  aux  Evêques  d’Italie. 

Il  faut  donc  reçonoître  que  par  fltalic  on  n’entciKloit  pas  le  Diocefc  de  Milan.  II  cil  beaucoup  plus  vraifem- 
blablc  que  le  CoocUc  a voulu  indiquer  kDioccfe  du  Pape,  & que  par  le  renne  d’Italie  qui  d>  general  » &par 
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Alkxak  confequmt  équivoqtic»  ü a marqué  les  Evêques  ruflî^ans  de  Rome  du  côte  de  Htalie.  VU.  CeConciItt 
condamna  Phodn  : cet  Hérétique  eut  recours  à 1 Empereur,  qui  envoya  ftx  de  fes  Conicillcrs  qu'on  apeüok  alors 
Comtes,  qui  allémbUnt  un  outre  Concile  dam  la  ville  de  Sumich,  conBrmerent  la  première  coiÿlamiutiorr. 
On  voit  donc  encore  un  Hérétique  condamné,  qui  ou  lieu  d'aller  au  Pape  fcprtfente  devant  l'Empereur , dc 
ce  prince  qui  ordonne  un  Ji^c  diilêrcnt  du  Pape.  Enfin  le  Concile  exécuta  l’ordre  de  l'Empereur  , fans 
en  fake  feulement  le  moindre  fcrupule.  Ainfi  ce  Concile  It  avantageux  au  Pape  ne  laifl'e  pas  de  lui  être  fort 
contraire  par  fa  conduite.  Nous  examinerons  ailleurs  fes  Canons. 

X.  Quoi  que  le  Concile  de  Sardique  eûcprorornccen  faveurde  St.  Achanafe,  cela  ne  fuiHfoir  pas  pour  l€ 
rétablir  dans  Ton  Siege  *,  Ton  autorité  n'étoit  pas  plus  cfRcace  que  celle  du  Pape.  11  fallut  que  ConAans  écrivit 
à Ton  frere , & que  ces  lettres  foficnt  foutenues  par  les  menaces  d’une  guerre  civile,  pour  edstenir  le  retour  d’A- 
thanafe.  Jules  Eveque  de  Rome  écrivit  alors  i l’Eglifc  d’Alexandrie , pour  U féliciter  du  retour  de  foo  Evêque. 
Il  ne  fut  pas  le  feul , les  Evoques  de  la  Palefline  allcmblez  en  Concile  à Jerufalcm,  où  il  avoit  beaucoup  d'enne^ 
mis , nrlaidcrent  pas  de  faire  la  même  ebofe , .parce  qu’ils  le  voyoient  apuye  de  la  faveur  d’un  des  Empereurs  , 
& que  ConHancc  l'avott  bien  re^u  à Annocbc.  Le  rttablinement  des  Evêques  fe  fairoic  alors  par  la  faveur  du 
Prince , ôc  par  les  lettres  de  communion  que  chacun  donnoit  à ceux  de  Ton  party.  Athanafe  fe  vancoit  d'avoir 
plu$dc400.  Evoques  dans  fa  communion:  ccquiaobügc  PlriloftorgerHiftoficndcrArianifme,  d'avouer 
qu’il  avoir  fait  entrer  beaucoup  d'Evêques  dans  Tes  fcntinicns,  Si  la  communion  du  Pape  feul  avoic  été  un  ca~ 
raderc  fuflGfjni  d’onhodoxte , îl  ne  fe  lêroit  pas  donne  h peine  de  chercher  des  lettres  en  Efpagne , en  Angle> 
terre,  dans  les  Gaules  ^ il  fc  feroit  ctMitcnté  du  feul  témoignage  de  Jules,  Chefdc  l’Occident  & de  toute  l'Eglife.. 
Mais  on  ne  conoidoit  point  encore  ce  caraâere  d’orthodoxie  ^ il  faloit  obtenir  des  lettres  dejchaquc  Lveque . (î 
Vr/»iM  & l’on  vouioit  communier  avec  loi  j Sc  chacun  ctoit  libre  de  donner  fa  communion  1 qui  bon  lui  fcmbloit.  Urfâce 
ôc  Valcns  écrivirent  à St.  Atlvmafc,  & rirent  un  a(Se  en  fa  faveur  I Rome  devarst  Je  Pape  Jules.  E eRfcmbta- 
blc pour  Jules  âc pour  Athanafe,  mais  on  aafK'éié  de  traduire  didi'remmentccsdcuxadïcs,  arinde  trouver 
MÂmJ.j.  quelque  ÀfftTTTKC  entre  l'Evêquc  de  Rome,  & celui  d'Alcx.indric.  Dans  la  verrion  Latine  on  donne  le  tkre 
deMefl/ôi^nrfirà  Jules,  & celui  de  frere  à Athanafe,  quoi  que  ces  deux  i-lerrriquês  euflène  donné  à l'un  ÔC  à 
l’autre  la  même  qualité'  de  iiw^tur.  Dans  l’un  on  apellc  le  Pape  f*  Sâmteié,  & on  ne  dit  rien  de  femblabte 
jvl/*»  Athanafe  J quoi  que  toute  la  différence  qu’il  y ait  dans  l’original  roule  fur  ccqu’on  parle  delà  de  Jules, 

gift,  & de  la  fforhe  d' Athanafe.  Ceft  ainfi  qu'on  fe  faitdcpetiisavamagcschimcriqucsaudefaoidesveritablc». 
Cefotune  grande  jbyepour  Athanafede  rentrerdansfon  Eglifc,  avixTaprobation  detantd'Evêques  i &de 
voir  fes  plus  grans  ennemis  lui  rendre  juftice.  C’eft  ainfi  que  les  Evêques  changent  à proportion  que  la  faveur 

(Iq  Princes  alimente  ou  diminue.  Sf.  Athanafe  en  retournant  chet  lui , chafla  de  diverfes  Eglifes  des  Prêtrei 
myrtf.  en  mît  d’autres  en  leur  plKC , quoi  qu’ils  ne  foUcnt  pas  de  fa  jurifdiâion.  Les  Anens  en  rirent  leur» 

Mnmmd  plaintes , mais  on  n’y  eut  aucun  egard  même  apres  la  mort  de  ConHans , où  Atlunafe  f«  livré  à toute  la  fureur 
^ Ath»H  ‘^cs  H.rctques.  Ce  qui  fait  voir  que  le  droit  des  ordinations  n’étoit  pas  encore  ri  réglé,  qu’il  le /ut  depuis. 

XL  Athanafe  elwya  une  nouvelle pcrfccütioo.  LcPapcLibercvoiilantplaireaux  Ariemquictoienten 
faveur  auprès  du  Prince,  n’eut  aucun  égard  pour  tout  ce  que  fon  prcdeceficur  avoit  fait  ; au  contraire  il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  St.  Athanafe , & chacha  la  pdx  avec  les  Orientaux.  On  admire  fôuvcnt  les  paro- 
A^isx.  les  des  Evêques , qui  en  montant  fur  le  Siege  prorrftent  qu'ils  ont  renoncé  aux  grandeurs  du  monde,  qu’ils 
o’onr  jamais  rien  fait  par  principe  d’ambition  ôc  de  vaine  gloire.  Je  ne  fai  s'il  y a des  hommes  au  monde  qui 
puilfêm  faire  rinccrement  cette  proteRation  ; ii  faut  ne  pas  conoicre  le  cceur  humain , Ôc  nefavoirpas  com-^ 
ment  la  vaine  gloire  fc  cache  Ôt  fe  gliffè  dans  les  aéHons  les  plus  faintes , pour  parler  ainri.  Mais  Liberius  qui 
^**»’'* '^*  devenoit  Evêque,  difoit-il,  (ans  ambitionne  par  contrainte,  démentit  bicn-tôt  ces  proteRariom,  qui  ont 
•fnl’lh  toû joirs  plK  d'éclat  que  de  vérité.  Il  ht  fa  cour  aux  Orientaux , & rcjctta  St.  Athanafe  de  fa  coin- 

Uf.Trégm.  munion  : mais  enfuite  quand  il  vit  qu'il  y avoit  encore  un  grand  nombre  des  Prélats  qui  entretenoient  com- 
^4*8.  munion  avec  lui,  il  changea  de  femiment,  Ôc  voulut  fe  réunir  avec  lui.  La  lettre  de  cet  Evêque  de  Romo 
à St.  Athanafe  cR  ri  homeufe  pour  le  Pape , que  fes  partifans  la  defavouem  ^ quoi  que  $r.  Hilaire  qui  vivoit  en 
cc  tems-la  l’ait  inférée  dam  ris  écrits.  On  tâche  au  moins  de  faire  croire  qu’dic  ne  fut  point  envoyée-,  la 
cbfjfe  feroit  un  peu  moins  fcarïdaleufc , mais  outre  que  ce  n’cR  là  qu’unçeonjcdure  inventée  douxe  ou  treixe 
cens  ans  apres  , pour  fauver  l’honneur  d'un  homme  qu'on  vcncre  comme  Je  Chef  de  l’Eglife,  le  crime  ne  laiflc- 
roir  pas  d'être  grand.  1.  Libère  ne  difltmule  pas  que  ce  fut  à la  requête  des  Ariens , uu’il  envoya  fet  Prêtres 
àAlcxandrie,  pour  obl^r  .Athanafe  de  venir  i Rome,  afin  que  ton  artâire  y fut  jugée  encore  une  fois.  A 
même  tems  qu’il  le  citoit  il  le  menaçoit  de  fc  fcparcrdcfa  communion , s'il  nevenoitpas}  &furlbnrefosH 
diclara  ^«7/  tmxttrwu  U féix  4Jf<  têui  Us  OrUmaux , £vr^vri  de  l‘Egl>fe  CuiMiifue , cr  i/s’ii  dttUreit  Atb*^ 
nafe  frire  de  fAcemmumUnt  t'eP~4-diredeteltede  iEgiife  Rsmainc,  é"  du  (emmtret  des  lettres  erde^éfiiques. 
On  pourroit  rrgirder  cette  démarche  de  Libère  comme  une  chute  dans  rArianifme , parce  qu’alors  la  commu- 
nion d’Athanalc  ctoit  un  caraéfere  d’orthodoxie,  & la  condamnation  de  cet  Evêque  une  marque  d'iiercric^ 
c’eR  poorcpioi  les  Hérétiques  faifoicnc  tant  d'efforts  pour  faire  figna  fa  condamnation  , afin  de  condamner  la 
vérité  en  fa  pcrfbnne.  Libcrefaifoitplus,  car  il  entretcnoii  la  paix  avec  1rs  Ariens , qu'il  apelloit /c;  Iv^es 
del'lgüft  Otibeltqte.  H agiRôit  non  fcuicrocnt  contre  I exemple  de  fon  predecelfcur,  mais  contre  toutes  les 
réglés,  en  voulant  condamner  un  homme  que  le  Concile  de  Sardique  compofed' Occidentaux  avoit  abfous. 
Ces  irregularitex  donnent  mauvaife  opimoo  du  cceur  de  Libère , & peut-être  de  fbn  erpHt.  Mais  fans  péné- 
trer dam  fès  intenrions  remarquons  H.  que  Libéré  en  excommuniant  St.  Athanafe,  ne  prétendit  point  par 
ccfcul  aélclc  retrancher  de  la  communion  de  tous  les  autres  Evêques  du  monde  : jr/rfnve,  dit-il,  deméom^ 
mxitien,  eu  de uKe de  l'Eglife  Rem*me.  Il  r^ardefacommunicmcommecellcd'un  Evêqucparticulier,  Sc 
il  hl-  parie  point  autrement  qu ’auroit  fait  l’Evcque  d'Antiochc  ou  de  ConRanrinoplc.  Au  contraire  il  iqieltoic 
les  Ariens  Evêqucsdel’Eglife  Catholique^  ainri  l’F^life  Romainccroit  une  fociaé,  ou  un  1 roupeau  pattv- 
culkr , & les  OrK-ntatne  faifoient  I Eglife  Catlioiique.  l.es  Evêques  attachez  à St.  Athanafe  ne  laiflerem  pas  de 
demeurer  fermes  dans  fa  communion , malgré  la  (enter cc  de  Li^re.  Ils  aRêniblercm  un  CorKÎle  â Alexan- 
drie , où  quatre-vingt  de  ces  Prdacs  au  Heu  de  ceder  i rcxcommuntcarion  lancée  par  le  Jt^c  de  Rome,  lui  rirent 
des  remontrances.  Les  Evêques  ne  fe  foumtxent  poioc  â l'excommunicatiDn  du  Pape , miua  le  pape  céda  à la 
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Chap.  VIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  pj 
fermeté  des  Etêqnes,  & coirigeane  foo  premier  Deere:  i!  rentra  dans  la  conjmuniond'Adunafc.  III.  LaAtitsx. 
conduite  d'Athanalc  fait  voir  fbo  indépendance  j car  U ne  répondit  pointa  ta  ciution^uilui  avoit  cceaportée 
folenneUemenr  par  crois  Prêtres  de  l'Eglifè  llomaioc}  au  contraire  il  fc  tint  dans  lôn  Siège,  fansremenre 
beaucoup  en  peine  de  ce  qu’on  pouvoir  faire  à Rome  contre  lui.  Oi  ne  feron  pas  furpris  Je  voir  un  Hcriti- 
^uc  agir  atnli  j mais  c’eft  un  Saint,  U (tlmiu  & l'ofui  de  U rtrùt,  U iummene  de  l’Eglifc  de  ce  tcms-la , & du- 
^icl  la  communion  ctoit  celle  de  Cette  rcbcdlion  meritoit  qu’ou  te  chailàt  de  l'Eglifc , & 

qu'on  ne  l'y  Laiilàt  rentrer  qu’apres  avoir  doanéldcs  marques  d’humilité'  & de  foumilEon  pour  le  V icairc  de 
Dieu:  afin  que  comme  l’exemple  étoit  pernicieux  danslaperfonnc  d'un  Saine,  & formoitun  fcandalcunivcr- 
fel , 1a  repentance  cfi'açât  cette  taclx; , ^ aprii  au  relie  des  hommes , que  li  les  Saints  oublient  quelquefois  le 
rcfpcdtqu'iJs  doivent  aux  Vicaices  de  Dieu,  cet  oubli  ne  àirc  pas  long  tenu , & qu’ils  reparent  prorotement 
leur  faute.  Mais  Athanafê  excommunie  par  Libéré  demeura  immooilc  i il  n’alla  point  a Rome , U n’ccrivit 
pis  au  Pape,  ilfc  contenu  de  faire  voir  qu’un  grand  norabred'autres  Evêques  coæmunioicnt  avec  lui  j &Li- 
Dcrc  plus  équitable  plus  ferme  dans  la  Eoi , rentra  dans  la  communion  de  St.  Atiianafc  ^ paiccqu'cncitêila 
communion  qu’on  eniietcnoit  avec  un  grand  nombre  d’Evêques  orthodoxes , ctoit  alors  une  torte  preuve  d'in- 
nxence  3c  de  pureté. 

XII.  L'Empereur  Confiance  étant  mort , Alexandre  rentra  dans  Alexandrie.  Illcfît  fansattendre  un^«.}6i. 
Bref  de  Rome , qui  lui  rendit  fon  Siège , ou  le  Decret  de  quelque  Conede.  il  le  lit  aufll  fans  l’ordre  de 
l’Empereur;  mais  ce  dernier  ne  manqua  pas  de  hu  faire  porter  la  peine  de  ion  irrtgularité;  car  Julien  le  ban- 
nit peu  de  tems  apres;  & cette  entrée  d’Athanafe  dans  Alexandrie  lcrvit  de  londemcnt  à l’arrêt  que  ce 
Prince  donna  contre  lui.  Un  des  premiers  foins  d'Adunaié  à ion  retour  fut  d’ancmbier  un  Concile  compofe 
d'Eveques  , qui  avûicnc  foulfcrt  pendant  la  perfccucion  d’Egypte.  Un  y voyoit  ARere  Evêque  d’Arabie , £u- 
febe  de  Vcrccil  ; Lucifer  de  CagUariy  alTîib  par  Tes  Députez.  Ces  deux  Evêques  Occidentaux  avoient  été  re- 
legyez  du  côté  de  l’Egypte,  3c  en  retournant  chez  eux  ils  voulurent  avoir  part  au  ConcUed' Alexandrie.  Les 
Orthodoxes  d’Antioche  y avoient  auRî  desPrerres,  aullî  bien  qu’Apolünairc.  On  y fit  trois  cho.'cs  fort 
importantes.  I.  Ou  y régla  la  cundÛKm  des  Evêques  tombez  daru  1 A rianifmc,  en  décidant  que  les  Chefs 
de  i’hcrefic  ne  rentreroient  dans  l’Eglifc  que  par  la  pénitence,  3c  que  ceux  qui  avoient  (ùccombé  par  Tiolencc 
feroient  eonfervez  dans  leur  charge.  IJ.  On  tacha  d'apaifer  le  dtfftrcm  qui  luillbit  dans  l’Eglifc  fur  le  mot^^-^yw- 
d'Hypoftafe.  Les  Grecs  fouicnoient  qu’il  y avoit  trois Hypoftafes  daos  la  Trinité,  puce  qu’ils entendoicm 
que  ce  mot  fignifioîc  la  Peifoanc.  Les  Latins  qui  le  prcnoient  pour/fctjîawe , ne  pouvoient  foulïiir  qu'on 
qu'ily  avok  trois  fid)ftanccs,  ou  trois  Hypoftafes  dans  la  Trinité.  Les  uns  3c  les  autres  avoient  raifon  j mais  8i«. 
ils  ne  s'entendoicDt  pas.  Le  Concile  d'Alcxaudric  qui  remarqua  la  caufe  de  l'erreur , permit  aux  uns  Se  aux 
autres  de  fe  fervir  de  ce  terme  dans  le  fens  qu  ils  lui  donnoi^m  ; mais  une  dccifiuu  It  fage  rtc  put  terminer  k dif- 
ferent , 3c  les  Occidentaux  forent  long  totns  à accoutumer  leurs  oreilles  & leur  langue  aux  trois  Hypoftafes  des 
Grecs.  III.  Enfin  on  y jugea  la  doctrine  d’Apollinaire  fur  rincanution  » Ôc  l'on  crut  de  bonrie  foi  qu’on 
ctoit  d'accord  fur  le  fond  de  la  matière  : que  les  Apollinaiiftcs  croyoienc  qocJesus-Christ  avoit  re- 
vêtu dans  le  foin  delà  Vierge  nôtre  nature  avec  uiK  arac,  3c  un  corps  fcmblablc  aux  nôtres.  La  picmierc 
dcccsdecifionsquiregardoitlcsPcnitcru,  ficnanrclefcbifmcdcLucifcrdc  Cagliari;  mais  cela n’cmpccha 
pas  que  le  Decret  du  CoTtcile  d’Alexandrie  qui  ctoit  fon  judicieux , ne  fut  gencralcmem  aprouvé-  Rufin 
dit  que  le  Concile  d'Alexandrie  députa  Aflerc  Evêque  de  Iktra  en  Arabie , pour  le  foire  exécuter  en  Orient» 
&Eufobcdc  Verctil  pour  faire  la  meme  chofe  en  Occident.  Les  Evcq^derAcluïc&dc  la  MacedoirrcTa-  l-  '• 
prouveront  dans  un  de  loirs  Conciles.  Le  Pape  Libéré  fe  fournit  auüi  à cene  autorité.  Pour  moi»  dit-il,'*^ 
qui  pefe  les  chofei  mûrement , voyant  que  les  Evêques  d S^rpte  & d' Acheté  $nt  été  devis  de  pardemer  À plst-  xp. 
^rr,  jefuudumimelentimtnt.  Enfin  St.  Jerome  foutient  que  cci  avis  for  fuivi  dans  tout  l'Occidcnr. 
toritéd’im  fl  petit  Concile  tenu  à Alexandrie  paroûforprçnantc;  mais  aloRonfaifoitval«r  les  loix  noo  par/L^fM^, 
rautorité,  ôc  le  nombre  de  ceux  qui  les  publioient,  maispar  la  jufticc  6c  par  réquitc  des  Decrets,  On  dira  410. 
peut-êrre  que  ce  Concile  n'eut  de  torce , que  parce  qu'd  fut  confirmé  à Rome  par  Libère  ; 3c  qu'il  ne  faut  plus 
s’étonner  fi  ces  Decrets  paftcicnt  en  Italie , aiEfpagnc,  dans  les  Gaules , 6c  dans  tout  l'Occident  ^ puis 
qu’il  avoit  le  feau  qui  lui  en  ouvioit  les  portes.  I.  Cela  ne  s'avance  que  fur  une  prétendue  lettre  de  St.  Atha-  ehhsn.  tf, 
nafe»  citée  dans  le  fécond  Concile  de  N;céc;  mais  cette  latrc  cft  fupoféc,  car  on  vvoit  que  le  Concile  d’ Ale- 
xandricfcttnt  cnprclaKcdrr  Grrrr,  crEfpâ^necrdet  Geuleii  «ipeudamil  n y en  avoir  aucun  dec*mt.Nie, 

tous  ces  païs-13.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  ont  voulu  dter  cette  kttre  l’ont  mal  traduite  en  difant,  que  les  De-  i i- 
crets  de  ce  Concile  ont  été  rt^m  eit  Efpegne  (9  (Uns  Us  Gsults , au  lieu  qu’oti  dit  que  k Concile  fe  une  en  pre-  ^ 
ferKe  des  Evêques  de  ces  lieux-lL  On  a encore  les  noms  de  tous  ceux  qui  kcompolcrcnt,  qui  ctoient  picfi- //«ram/ 
que  tous  ^yptitns  ; on  n’y  voyoit  d'Occidem  qu’Eufebe  de  Vcrceil , 6c  les  deux  Députez  de  luicifer  Evêque 
de  Sardaigne.  B eft  vrai  que  Thcodorei  allure  que  St.  Hilaire  foi  exile  dans  la  Thebaïde  avec  Eufebe , 6c  ^ 
s'ils  avoient  été  allbciez  dans  leur  exil»  il  (croit  aparent  qu’ils  feroient  allez  cnfenible  3i  Alexandrie;  mats^^/.  45-^. 


il  eft  éconmnt  que  Mr.  de  Valois  n’ait  pas  corrige  cet  endroit  de  'I  hcodorct , qui  compte  Sl  Hilaire  entre  les 
Evêques  d'Italie,  quoi  qu'il  fût  des  Gaules;  qui  le  tait  bannir  en  Egypte , quoi  que  le  lieu  de  fon  exil  foit  aflex 
conu , puis  que  c’ ctoit  la  Phrygie.  Enfin  Theodoret  fait  revenir  à.  Hilaire  avec  Eufebe  ; cependant  le  pre-  feg.  1 »y. 
mterécottdam  fon  Eveebé  plus  de  deux  ans  avant  le  Concile  d’Alexandrie,  où  il  éaivcét  contre  l’Empereur 
Conftance.  B ne  pouvoir  donc  pas  afTifter  à un  Ccmcik  fi  éloigné  de  lui.  Il  eft  encore  vrai  que  h-lettre  du 
CoQcile  d'Alexandrie  aux  Syriens , porte  qu’Eufod>e  étoii  Evêque  de  U ville  de  Virgilcs  dans  les  Gaules  ; 6c  ce 
(ont  peut-être  toutes  ces  foutes  qui  ont  trompé  Timpofteur  quia  compoTé  h lettre  cirée  dans  le  fécond 
Concile  de  Nkée.  Mais  ilyafautedanscelleduConcikd'Alexandric;  carlavillc  de  Virgilcs  eft  chimé- 
rique, 6c  Eufebe  étoit  Evêque  du  Vcrccil  en  Italie:  il  fout  donc  lire  Eufobe  Evêque  de  Vcrccil  en  Italie. 

II.  Cette  lettre  d’Athanafe  telle  qu’on  la  lit  dans  le  fcctMsd  Concile  de  Nicéc , porte  Ctnpkrocnt  qu'on  en 
avoit  écrit  H Rome , 6c  que  le  Decret  y avok  été  reçi:  ce  quin'rtoit  point  impoftîble  ; mais  on  n’y  park  i«f.iAÀOT 
point  de  rva^nMiMs  par  le  Pape,  comme  a cm  Baronias.  OndunnaauftîavisKtoutccqm  fe  faifoitàLu-^* 
ofrr  de  CagKari  : conckira-t-on  de  là  qu’on  lui  demandoit  la  ccmfirmatton  de  ces  Decrets?  III.  On  a en- 
core les  letm  du  Pape  Libère  lux  Evêques  d'Italie,  qui  avoient  quelque  peine  à recevoir  ente  loi;  mais  k 
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9+  HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Liv.  II. 

A t ISAM-  Pipeau  lico  de  faire  valoir  fa  proprcwtoritéicomnx:  foaveraine  dans  TEglifei  ne  produiTie  que  celle  des  Con« 
ctJcs  dXgyptc  & d'Achaie  , comme  la  raifon  qui  l’avoir  engage  à luivrc  ce  Icnümeoc.  J1  femblc  que 
fi;n  autorité  trop  foiblc  cil  rdcrcc  par  celle  des  Conciles  > bien  loin  rju’ils  tirailcm  route  leur  autorke  de  là 
cotdîrroacion  : il  feroir  plus  naturel  de  dire  que  la  deciiton  d'ArhaniTe  croit  reçue  dam  tout  l'Univers,  parce 
qu'on  le  rcgaidoitcomtue  l'apuidcla  vente.  Il  cil  toujours  vrai  que  l’Eveque  d'Alexandrie  ptenoù  lepou> 
voir  d’anlmbltT  un  Ccncüc  de  Députez  de  pludeurs  rutions , de  foire  à la  téce  de  ce  Concile  des  Decrets  im> 
portons  fur  la  Difcipline  fur  la  1 oi  •,  Üi.  i’Eveque  de  Rome  bien  loin  de  condamner  ccctc  temetité , com> 
mcuncururpvioniniuiii.'ulêaronS’.egCt  fe  ioumettuitaux  re£aluctons  qu’on  avoir  prifes  dans  ce  Concile» 
& les  faifnii  valoir  en  Italie. 

XllI.  Julien  chailâ  St.  Aihirufe  d’Alexandrie,  & fefoniîa  fur  ce  qu’il  jrctoit  rentré  fans  Ton  ordre.  Les 
Princes  C hruiens  n ctoient  pas  moins  jaloux  dcreglei  le  fent  des  Evêques  que  les  Atwllais  ; &jovicnea 
ttfnd  irtmtam  fut  le  trône  eut  foin  d’écrire  à Athamfc,  pour  le  rapcllcr  d'exil,  & lui  rendre!^  Siège,  pretcodanc 
jjyç  cela  ne  pouvoir  fe  taire  que  par  fon  t»dre.  Ce  Prince  voulant  conoitrc  les  matières  delà  Foi , & Ici 
ditlércns  qui  regnoient  dam  rÊglifc , nes’adreiti  point  au  Juge  infaillible  6c  Ibuvaain;  on  n’en  conoîlTbit 
point  alors  ^ Arhanafe  lui  panic  plus  propre  pour  l'initniirc.  Le  Prince  lui  en  écrivit , &Sc.Ath2nafeaulieu 
de  îcrivoYcr  à Rome  O.ttc  afEire  li  délicate  ék  ri  impoiwnic»  aflemWa  un  Concile  de  l’Egypte , de  la  Thcbaidc, 
de  la  KautcdcbalTc  Lybie,  6c  répondit  au  nom  de  tous  ces  Eviques.  Ainlî  At banale  continuoit  à feteferver 
h dcx'irion  des  plus  grandes  araires,  fam  les  renvoyer  atllcuis.  il  ne  paroit  pas  meme  qu'il  en  donnât  com- 
munication à Ûbcrc  : au  contraire  en  parlant  des  Eglüc's  qui  mcevoîcnt  le  Concile  de  Nicéc , au  lieu  de  dilHn- 
guer  celle  dé  Rome,  où  ckoit  le  Siege  îrdailHblc  de  l'EgliE',  il  lareidêimc  dam  les  Eglifes  d’iraiic  fans  la 
nommer.  Doit-on  confondre  ainri  le  Vicaire  de  Dieu  avec  tous  les  Evêques  d'Ealic?  GpcndantSc.  AtKa- 
nafe  le  loifok  fans  fctupule. 

^1$.  î?o.  XI V.  Il  donna  jufqa'i  la  mort  des  preuves  de  fon  indépendance:  car  Ion  qu’il  vitquchpcrficutionde  Va- 
jtthântf.  Icns  pourroit  ébranler  un  grand  nombre  J'Evrques , il  alEmbla  lo.'i  Concile  au  nom  duquel  il  ciendit  fes  foins 
*f. C^tktl.  fia\  feulement  en  Egypte  » mais  dans  la  Syrie,  dam  laCiIicic,  dam  laPltaiictc,  dans  T Arabie,  comme 
' * s’il  avoir  etc  l'Evcque  de  tous  CCS  licux-Jâ.  C'dl  ainti  que  les  hommes  fe  donnent  du  pouvoir,  à proportion 
que  leur  mérite  & leur  repurarion  s'ctcixicnr.  Cependant  ônauroit  mtr  deconclure  de  IcmbUblcs  actions» 
que  les  Evêques  d’AIcxsndricsvoient  une  autorité  univcrfellc  conférée  pu  les  Apôtres.  St.  Atiunafe  ne  fe 
contentoir  pas  d’écrire  aux  Evêques  oitbodoxes  de  tcaisccs  lieux-là,  pour  Icsddigerà  maintcnirla  Foi  de 
Nccci  mas  illes  prioit  de  lui  envoyer  leurs  lettres  de  communion,  parce  que  c’étoit  rufagcdece  tcms-là, 
lln’cn  f-mt  pas  conclure  que  tnus  ces  Diocefes  fuilcnt  Animis  à St.  Aibmafc.  On  demande  la  meme  juriiee  pour 
ks  Evêques  de  Rome , lors  qu’<m  les  voit  taire  des  aéies  d’autoïkc  dans  ks  D.oidcs  qui  ne  leur  apartiennent 
pas.  On  a ai  rjüôn  de  dire  que  cette  lettre  de  St.  Atbanafe  ne  bu  écrire  que  lôus  la  pcrfvcution  dcValens, 
p ésqu’il fût comprendrequ’onnioit  alors  ladiviiiiicduSaimE'ptit*,  ccqu’oncomnKnçi  de  faire  apics  !'.in 
Il  )■  avoir  deux  pairs  bourgs  fur  les  contins  de  laLybic,  l’un  nommé  Ralcbysqtie,  & l’aurrc  Idy- 
drax,  qui  rffo!it-cnt  alon  de  fe  faire  un  Evêque , parce  qu’ils  croient  trop  il<»gntz  d'Eryibrcs,  qui  émit  le 
Sn'gc  épr  cupal  dont  ih  dc-pcndoient  > & qu’ils  avosem  beaucoup  de  mépris  pour  l’Evêque  de  ce  lieu,  âcaulc 
de  ion  âge  6c  de  fj  ilm^dicité.  Ils  choilirent  un  Domine  SiJeic , qui  avait  de  la  faveur  Se  de  I habileté  , lequel 
reçue  l'ordination  de  la  main  d’un  fcul  Evêque.  Il  pt'choit  contre  les  Canons  de  Nicéc,  & coiurc  la  coutu- 
me particulière  derEeypee , qui  vouloir  que  les  Evêques  fullôir  ordonnex  a Alexandrie.  Cependant  St.  Aiba- 
mlc  en  maitre  qui  dilpenfe  dm  loix  quand  il  lui  plaît , non  feulement  ne  punit  point  cene  violation  d’ordre  » 
mats  il  rraosfera  Slderedclôn  petit  Evcchc  dans  un  plus  grand,  qui  étoit  celuidulHolcmiïde. 

XV.  St.  Athinafc  mourut,  & en  mcxirant  il  fe  nomma  un  luccclTeiir,  comme  on  die  qu’Alexandrc  l’a- 
CirMrrixI  voit  nomme;  ecquictoit  encore  contre  l’ufage.  Nous  oe  rapottons  point  cous  les  cloga  qu’on  luiadon- 

oez  : nous  noos  conrentoas  de  dire  qu’on  l’a  apcllc  U^r4Md  lumuuire  de  f qu’on  lecoroparoit  au  Soleil  ou 
■ la  Lune;  qu’on  le  regardoit  comme  la  colonne  drl’apui  de  U venté,  le  firme  mi  de  U Fri,  ôcIcF^itfi/r  des 
C49JIÎ.  Fvntifet  ; & que  fa  communion  àoit  regardée  curan.c  la  communion  Cdtheü^ue.  Onauroitile  la 

Grtg.SJt,.  peine  â trouver  quelque  chofe  de  plus  fort  en  faveur  des  Evêques  de  Rome  : ir.aii.iu  fond  tons  ces  éloges 
que  les  Evêques  le  donnoienc,  ncpcuventcircreg,iide2quccommcdcstr.vitsdcflaicrle,  oud’cloquciK'cqui 
outre  toûjouis  les  ckofits.  C’ed  pourquoi  il  vaut  miiux  s'auacberaux  faks  qu'aux  expre  liions;  6c  c'ell  par  ces 
FitiCri-  fi'ishilloriques  que  nous  avons  établi,  ri  je  ne  me  trompe,  l’indi-pcndancc  »1<  l'Eglilc  d’Alexandtic , juf^ 
net  qu’à  la  mon  de  Saint  Athanafe  ,quc  nous  plaçons  l'an  J7J.  quoi  que  de  grans  bommc's  s’y  oppofem  : mais  les 
A».  J71.  raifoDS  que  le  P.  Pagi  produit  pour  fon  fcntimentlôntJi  fortes  » qu’on  fe  croit  oblige  de  les  recevoir. 

XVI.  Qiioi  que  Sr.  Atbatulc  tôt  cboili  Pierre  pour  fon  fucccnèur  { il  riofi  monter  fur  le  Siège  qu’aptes 
avoirétéclupar  le  peuple,  parce  que  c' «oit  L ki  dr  fF^b/é.  Les  Evêques  vcrifinsd  Alcxandik:  s’y  rendt- 

/.4-r.  SS.  pour  lui  confirrer  rordinarion;  mais  à peine  étoit-cllc  finie,  que  le  Gcxivcrncur  de  la  Province  allîc- 
1 79'  gea  ion  Eglife , tellement  qu’il  fut  c^ligé  de  fe  cacher  & de  foir.  On  a ceniûréBaronius  pour  l'avoir  dit: 
il  a iîiivi  1 hcodorct  qui  avoir  joint  ces  deux  évenemem.  .Au  contraire  S'Xrate  & Sozomene  ont  cru  que  Picr- 
Hr4»d7ftt.  rc  fiit  mis  en  prifon . Jorsqu’Euro'i'us  qui  apres  avoir  etc  Prêtre  d'Alexandrie  ctoit  des'enu  Métropolitain  d’An- 
tiochc  par  la  faveur  do  Ariens,  eut  amené  Lucius  a Alexandrie,  & qu'iU’ciK  obligé  â prendre  poiTcilîon 
•n  lieed.  îüegc-dc  Pierre.  Mais  il  eft  atfc  de  démêler  ta  vente  de  tous  ces  faits , puis  que  la  lettre  de  cet  Evêque 
mus  cil  reOce.  On  y voir  un  detail  de  fes  fouHrances  6c  de  fes  avantuccs , & l'on  n’a  prché  que  parce  qu’on 
Ster.  /.  4.  n’y  a pas  fait  aflez  d’:trentioru  II  raportc  i.  que  Palladiin  Gouverneur  d’I^yprc  entra  dans  l’Eglile  de  Tbeo- 

asTC  une  troupe  de  foldats  & de  Payens  qui  y firent  1«  demicfcsinfoîaiccs;  &quccefutccquioblig;ç* 
Pierre  à fuir.  Ainiî  Socrate  &Sotonvcnc  le  font  trompez,  quand  ils  ont  dit  que  Pierre  fut  mis  prifonnier 
^ ^ apres  rintrufion  de  Lucius;  & ils  ont  confondu  deux  évcnemais  dificrens.  il  paroit  au  contraire  que  Pierre 
prit  d’abord  la  fuite  : ainfiBaronn^aeuraifondelcdire,  & de  fuîvrc  Tbeodorcr.  II.  Après  la  fuite  de 
Pierre  Euzoiits  arriva  d'Antioche,  & mit  Lucius  fur  le  Siégé  épifcopal.  Jly  ik  des  vic^cnces  inoiùcs,  par 
^ Icfquclles  il  paroît  qu'il  y avoit  encore  des  Iles  en  Egypte,  où  le  Cbriflianifmen’avoit  point  encore  percé;  fi 
f-/  si!”  rapone  de  certains  Moines  cranlponez  dans  une  de  ces  Iles  habitées  par  des  impies  , & que  les  De- 
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mons  avofcnt  cSb’fie  pour  rctriltc,  n’cft  p«  emjkTËWffÂ'  Fabitlcuïy  ^^hic  il  y a beaucoup  d’app-irt^er 
111.  Cttieitïlccution  de  Lucius  dura  alltz  long  tetWi  poitr  clonner  Icloîfirau  meflager  dcPiciTcd’ailcf  o»><* 
à Rome  doum-r,  avis  de  fon  clcCUon  > & au  Diacre  dp  ryamafe  de  rcmitr  sporter  à Pierre  des  k-rtres  de  con^^ 
iülatwn  6c  iccoramunioBj  (ScC'dk  ce  <^iii  adonné"  Mr.  de  Valois  de  cïïrfurcr  Baronius-;  parce  tjue  ce  Dîa^ 
creayajir  trouve  Pierre  en  Lgypse»  ou  a conclu  qù*i!n'eii'^toirpîs(brtiaup3ias*arjt.  Cepen  lanr  on  oi*  peut 
user  ^uc  Pierre  n'an  fui  avant  l'arnvcc  de  Lucius,  puisqu'il  ledit  hii-m^mei  AtniilacrniqucdcMr.de  Valois 
w’cllpaSyiffcc.  IHcmbIc  meme  qu'fcozoiusprk  prétexte  de  ftfliitc  pour  rcmjdirfon  Siège.  IV.  AHnd’acor- 
der  tout  iHaut  dire  que  Pierre  demeura  encore  quelquc-iCm»  enï'gypre,  cachd  dam  les  dcftnfs  delà  Thcbai- 
<k*  avant  que  d'aller  a Rome,  6c  que  ce  Rit  dans  fa  retraite  qu'on  iui  a|vortalvs  lettres  de  commtmbn. 

X V i I.  Pierre  dcQx:ura  quatre  a«  auprès  de  JXnnaft  , chez  lequel  il  sk-rok  réfugie  pour  éviter  la  peifc.  u- 
liondeVJçHSj  mais  on  veu:  cju'enRiicc  il  retourna  i Alixaixlric  muni  Jeslcttrcs  de  l'Evcquc  de  Home,  qui 
içn^rmietit  U f«i  de  , & qu'a  la  vue  de  lès  lettres  le  peuple  reecmatfon  ancien  Berger,  àchaflarufinr-  ’ ‘ 
pâteux,  parce  que  les  ordres  du  Pape  ctoîcnt  plus  refptîK’z  que  cratd’mitropcurviolcntdtperfecuteur.  ^ 

fiaronius  ne  manque  pas  de  rircf  avantage  de  ccitéKfarioni'  qu’il  ajuBé  à fa  Minière,  & dans  laquelle  Î1  trouve  - 

deux  preuves  de  l autoritc  PontiScaJe.  CarlJcPjpe  rv/»jjr«f /x/êidrMffjyf , que Mavia  Reine desSarra- ^ 

*ins  avoii  cbwR  pour  fon  Evoque , en  felalfant  Chrciirnnc  la  meme  ant^dè  que  Pierre  fut  renvoyé  à Alcxatv* 
dric.  1 1.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  li  clvigRéc'tk'Romenelaiffîy.tiwsd'étrfpIusroumisal'auronré 
du  PontiR:,  qu’a  celle  de  fon  Pi  incc}  puis  qu’il  lerablinon  Pierre  en  vTftu  des  lettres  de  Damafe,  maigtcla 
viülcrKcdc  Volcns.  Par  malheur  pour  Baronius  il  a fuivîwiiqucmenrfis  f»rcjugcz  , ifc  il  a donne  à cet  eve- 
Dcmcnt  des  caufes  imaginaires , su -heu  des  vcritabfes  qui  croient  fous  les  j'cux,  I.  S»  le  fait  croie  tel  qu'on 
vient  de  le  rapocter»  ilferonhontcun>oiirDania(êî  carçc.Papcautoitctdinluimain&barbaie,  lîajrantfc 
■pouvoir  notelùire  pour  reublir  Pierre,  ilTavoïc  laifle  languir  quatre  amifescôtex,  avant  que  de  rcti^lircçt 
£véquc,dont  TinnoccrKC  lui  étoit  conoë.  Quelle  auroit  été  fa  ncgligcnCr,  d’abandonner  l’Eglifc  d'Alexandrie 
àunAricn,  puisqu’ilctoicafluréqucleprupleUavcrottlavioltnccde  Valent,  des  le  moment  qu’il  agiroit?  ‘ 

Sans  toucha  à l'autorité  de  Damak',  il  nKnte  dans  le  fond  cette  cenfurc*,  car  Grégoire  de  Naxianic  fe  plaint  ^ 
de  ce  que  le  Pape  & les  tvéqucs  d’Occident  en  ukrem  mal  avec  Pierre  ; n’ayant  ofé  s’intcrdlêr  pour  lui  j Sq 
le  ftui  Maxime  ayant  eu  le  courage  d’interccder  en  fa  faveur , & de  le  défendre  contre  fes  ennemis.  Cepen-  4 , 
dam  c'etoit  tout  ce  que  Pieire  demaodoit  ; il  n'alloit  àl’Evcquedc  Romcnicommeà  fon  nicomn» 
à Ton  maître^  mais  comme  à un  protréieur  j efpcrant  trouver  du  tepos  en  Occident  où  les  Ariens  croicnc  ..  ^ 
fournis,  & quelque  faveur  auprès  de  lEmpacurValeminicn  parrimcrcefîîon  de  Damafe;  mais  il  obtint  pcM 
de  dnfe  & les  Occîdcoeaux  ne  prirent  pas  d'inccrét  à Rt  malheurs.  II.  Il  eO  <î  peu  vrai  qu’on  eut  quelque  de- 
facnccà  Alexandrie  pour  TEveque  de  Rome , que  quand  les  lettres  de  communion  &deconfola:ion  y Rirent 
•porteesi  Pierreparun  DiacredcRomci  ce  pauvre  Diacre  fut  battu,  emprifonné,  'misfurimvaînfaupour 
erre  porte' aux  raines,  C’ekoient  les  Ariens  qui  faifoicbtceh , je  ravoBë,  maislepcuplcoitlvodoxc  d’Alexan- 
drie qui  croit  alors  plus  nombreux , ék  plus  puidànt  qu’il  ne  k fm  après  Itx  ans  de  perfccution , dt  qui  éto  t plus 
fournis  au  Pape  qu’a  l’Empereur , devint  dcfvndrc  le  Pape , & faire  icparoù'rc  Ton  F,vcque  qui  croit  encore  en 
Lgypre.  La  véritable  raifon  qui  anima  Icpcuplcd’AlcxandricàHienrccevoirfonEvcqMC,  lors  qu’d  rentf» 
dans  Ion  Siège , ne  hit  point  l'autorité  du  Pape  qu’on  ne  icconoiflôit  pas  au  préjudice  do  celle  du  Prince , mal* 
une  guerre  qui  dcfoloiil’Empire.  III.  Valcns  étant  occupe  contre  les  Gotsqui  loprclfoicnt,  ék  Qui  ravageoierit  S9x.*m. 
laThrace,  fut  oblige  dcfairecc(ferlapafcci»ion,&  dcrapcilcries  Evikjucsbimiis.  Pierre  proma  de  cotre  cii*-^ 
confiance  favorable  pour  lut,  comme  pour  divers  autres  j le  peuple  d’Alexandrie  reprit  courage,  & chalTa  l’uRir- 
pâteux  avec  tant  de  noicncc  y qucrEropereurlesenauroicjHinis,  s’il  n’avoit  été  empeché /•aMTanîrex  alfairxi , ♦* 
difeiit  le  HiBoriens.  Pierre  revint  avec  les  lettres  de  communion  de  Damafe , mais  on  voit  bien  qu'elîcs  n’ai- 
derent  point  à foo  retour  j puis  que  ces  lettres  de  communion  croient  réciproques  entre  tous  les  Evoque,  fie  que 
t>icrrc  qui  le  avoit  depuis  quatre  a»  n*en  avoit  pas  prôRcé.  I V.  Pour  la  foi  de  Moife  que  Damak  doit  avoir 
conllrmce,  en  vertu  de  fonaototitc  Pontificale,  on  fc  trompe  fenfiblement.  Il  y a une  Faute  au  texte  de 
Socrate*  dans  leqod  00  a mTeéknomdeMoïreaalieude/'Omsiii^fftt.  llyatancdcconibrmitccntrcccs 
deux  mots,  qu’il  n'eB  pat  étonnant  que  le  CojnBe  s’y  Toit  trompe.  ErrclRt  la  Reinedn  Sarraainsncronr- 
pte  l’alliance  avec  le  Romatnt,  qœ  dans  le  tenu  où  Vakns  étoit  fertprcBe  par  leCiots,  & que  Icun  cour- 
fe  avoicT.t  porté  b dcfoladon  dans  le  terre  defbn  Empire.  La  bataille  qui  produiUtla  paix , 8c  enfuhe  la 
convalîon  de  ccnc  Heine  » ne  fc  donna  qu 'après  le  départ  de  Y aicns  pour  aller  contre  le  Gois.  Il  étolt 
donc  irapofliblc  que  Damafe  fut  alors  qu’elle  avoit  rqmé  l’ordination  de  Lucius , & qu’elle  as-oit  choilî  te 
folitaire  Nfoïfc  pour  Ton  Evêque.  D’ailleurs  il  croit  plus  nanirci  à Damafe  de  confirmer  POmoufion  que  la  fbî 
de  MüiTc.  Mr.  de  Valois  voudroît  qu'on  abandonna:  Socrate  8c  Sozomcnc , 5c  qu’on  anticipât  de  quelques 
années  la  prix  des  Sarrazms , parce,  dit-il,  qu’apres  cette  paix  Mavia  donna  fa  fille  en  mariage  iViélor, 

General  de  la  Cavalerie,  lequel  étoit  t^  âgé  pour  prendre fi^mc  for  la  6n  de Tempire  de  Valcns. 
quartd  on  fuivrwt  Rufin  on  rregagneroit  que  quatre  ou  cinq  ans  pour  Viétor^  ce  qui  n’eB  pas  cofifidcrable.  ^ 
D'ailleurs  ne  voit-on  pas  des  hommes  fort  Sget  (c  markr , & fc  laificr  prendre  comme  les  antres  par  l’antour. 

II  ne  faut  donc  pas  foire  de  ccU  ur»c  difficulté  cm  ébranle  le  témoignage  de  deux  Hiftoriens.  Ainfi  fort  qu’on 
conficlrre  la  foi  de  Moïfc,  ou  te  retour  de  Pierres  Alexatidrk;»  on  n’y  trouvera  aucune  trace  de  l’autarité 
Ponrificale. 

XVIII.  Pierre  ufo  mal  delà  liberté  qu’il  avoit  recouvrée.  Sr.  Jerome  l’aceufè  d’avoir  reçu  les  Ariens 
4 la  prix  de  l’Eglife  pour  de  l’aigent.  Le  Decret  du  Concile  d'Alexandrie  ne  détruit  peint  cette  aceufation,  puis 
qu’onydtftinguaplufieursfortes  d’Ariens,  dont  les  uns  plus  criminds  que  tes  autres  dévoient  faire  péniten- 
ce, de  pouvoieitt  & racheter  par  argent.  Theodoradtr  que  Maxime  le  Corrompit*  8c  l'obligea  àcliar- 
ger  Timothée  fo»  fijcceflcur  Ôcfon  itere  d’ordonner  ce  Cynique  à ConBaminoplc.  Baronius  qui  fait  la 
même  faute  s>ft  imaginé  que  ki  Evêques  d’Alexandrie  pretendoient  que  ConBantinoplc  dependoir 
leur  Siège,  pois  ^’ils  y verKneht  feiit  l’ordmarion  des  Evêques.  Il  le  prouve  par  l’exemple  de Mîxi- 
me  le  Cynique , 8c  par  edui  de  St.  ChrifbBome , à Tordination  duquel  Théophile  ne  manqua  pas  d’aflîBer 
comme  Chef  de  Dtocefet  8t  dit  qa’enfiitte  ConBantinopte  nem  fmlement  ft  délivra  de  ce  joc^*  mais 
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|lLtxAN.tÂcbt  de  s'étaler  n Sic^c  de  Rome.  Je  ne  fai  pas  ce  que  penfdem  aton  les  Eréqurs  d’Alexandrie , nioe 
^Eic.  qu'ili  prctendoicnc  i mais  au  moûu  navoieu-ils  aucune  jurildiâ»n  réelle  fur  le  Diocefe  de  ConRantinople. 
1.  Barontiu  & Tbcodorct  fc foot trof^z , quandiUonccruquec'étoàTimoihéequiincervhudansi'ordi- 
nation  Je  Maxime,  Cette  atïiire  fe  paiU  fous  le  Ponnticat  de  Pierre  d'Alexandrie  > & l’on  ne  peut  co  douter  » 
puis  que  c’eft  de  lui  que  Grégoire  de  NazianzcTc  plaint  û amèrement.  11.  Pierre  n'intavinr  pas  ouverte- 
ment dam  cette  aôjirc;  il  fc  contnita  de  foutenir  le  PbiJoropbe  Maxime  par  trois  Eveques  de  Ton  Diocefe» 
par  1rs  matclocs  & par  quelques  Capitaines  de  la  flotte  des  blà  * qui  allmt  d’Alexandrie  à Conflancinople , Icl^ 
quels  formèrent  un  party  contre  Grégoire  de  Nazianze.  Ainli  il  ne  t’agiflôit  point  de  faire  valoir  fon  autorité  \ 
Pierre  vouioit  feulement  mettre  un  de  fês  amis  fur  le  Siege  de  Conflancinople  j ce  qui  lui  auroit  donné  du  cre* 
Sier.1.6.  dit  i la  Cour.  III.  II  cft  vrai  que  Théophile  d' Alexandrie  aflîftacn  perfonne  à l’ordination  dc  St.  Chit- 
foflociej  mais  outre  que  ce  fiic  rÊrapcrcur  qui  le  fît  venir,  afin  de  rendre  cette  ceremooie  plus  folmnclle , 
TétUJ.  fi  Tbeopliile  eut  quelque  vue  fecrctc,  ce  ne  fiit  pas  tant  celle  de  faire  valoir  fon  autorrtc,  que  d’ecnpécber  l’or- 

dinaàan  de  Oiriloflomc  qu'il  n’aimoic  pas.  11  ne  leuflîc  point  dans  fon  deflein  ; ce  qui  fait  voir  que  la  ebo- 
fe  ne  dependoie  pas  de  lui.  IV.  Tout  ce  qu’on  pourroitconjeiflurerdeplusvraifctnblable»  feroitquclcs 
Evêques  de  ce  ccms-là  non  feulcioeoc  ne  fc  faifoient  pas  un  fcrupule  défaire  des  ordinations  hors  de  leur 
Diocefe,  mais  qu’ils  avoient  une  forrepaffion  d’étendre  icui  pouvoir  au  delà  de  fes  bornes  naturelles , ten- 
tant toujours  quelque  ufurpation  fur  les  grans  Sièges.  Cc^ndancftl'oo  veut  s'en  tenir  àlapcidec  de  Baro- 
nius,  il  en  rcfultcra  que  quand  les  Patriarches  ecoirne  maîtres  d’un  Diocefc,  ils  ne  manquoient  pas  d'y  aller 
faire  des  ordinatiom , parce  que  c’etoit  une  marque  de  leur  pouvoir  : d'où  il  efl  aifé  de  conclure  que  les  Evê- 
ques de  Ronaen’cioicnt  point  maîtia,  ni  Cbcfl  des  Diocefes  d’Antioche , d’Alexandrie  & de  Conflanrioo- 
plc,  puis  qu’ils  riy  faifoient  pas  les  ordinatiom  ; comme  on  remarque  que  rEvcqoed’Alcxaodric  le  fit  à Con- 
flanrinople,  dés  le  moment  qu’il  s'imagina , félon  Baronius , avoir  quelque  droit  fur  ce  Si^.  llfiloicque 
la  mémoire  de  Pierre  ne  fût  paiodieufc  i Alexandrie,  puUqa’aprcsfamorconchoificron&ercTimorhée 
^.;8i.  pour  lui  fiu céder.  Il  allîfla  au  CoociledcConflantioople;  ÜordonnaunMoincquis'étoitaoupéroreüle» 
/4/w.  ôc  déclara  nettement  que  le  defaut  de  quelques  membres  ne  rerapccheroit  point  de  choifir  un  honnête  homme 
pourEveque.  Mais  nous  netrnnvoos  rcq  de  partkuliet  dans  fâ  conduite  qui  mérite  d’ctrerapoxic  au  Gou- 
vernement  de  l’Eglife, 

XIX.  Nous  fixons  ki  le  fécond  période  de  l’Eglife  d’Alexandrie»  pendant  le  règne  de  rArianifme , 
les  Empereurs  fe  rendirent  maîtres  du  pouvoir  ccclefiaflique , & Jigcs  des  a^res  imporcanoes.  Peodanc 
le  premier  période  les  Evêques  d’Alcitandiie  avoiem  travaillé  à 1 élévation  de  leur  Siege,  aufC  forcctneoc 
qu’on  le  pouvoit  faire  fous  des  Princes  crmemis  de  la  Religion  Chrétienne  i tellement  qu’au  Concile  de  Nscée» 
il  fc  trouva  le  fécond  Métropolitain  del'Eglife,  maître  de  trois  ProviiKts  qui  lui  ctoicnc  fôumifes  ; &fon 
autorité  étoit  luifE  bien  établie,  que  celle  de  l’Evêque  de  Rome  auquel  on  lecomparoit.  U fêmble  que  ks 
jefordres  de  l’Ariaaifmc  obligeoient  St.  Athanafc  à penfer  I fa  propre  defenfe  » au  lieu  de  travailler  à la  gran- 
deur de  fon  Siege  , & que  fes  diticrens  exib  devoient  iotcrroœpre  ce  deflêin  : cependant  il  ne  laifla  pas  de  don- 
ner des  marques  d’une  grande  autorité.  Je  ne  parle  point  du  pouvoir  qu’il  exer^  dans  fbn  Dioceiè  r d’enle* 
ver  un  homme  du  milieu  d’un  Monaflere  afin  de  le  faire  paroître  devant  lui  ; mais  St.  Athaikafe  afTcmbloit  des 
Conciles,  dans  lefqucls  il  dccidoit  des  quefliom  importantes  fur  U Religion,  Bc  fur  la  Difeipline.  Uyre- 
gloit  le  fore  de  ceux  qui  ctoient  tombex  dam  l'Arianifme , Bc  fon  Dccm  étoit  rcçi  par  toute  la  terre , parce 
qu'alors  c'etoit  l’cquitc  des  Canons,  plutôt  que  l’autorité  des  Conciles  qui  les  faifbicaprouver  dans  l'Eglife. 
Il  ji^coit  le  diflcTcnt  quidivifbkles^lifcsd’OricntBcd'OccidcntfurrHypoflalc,  Bc  definifloie  la  maniéré 
donc  on  devoit  employer  ce  terme.  Il  condamnoit  les  Hcrefietnaiflântes,  comme  celle  d’ApoUinaiir.  Il 
ne  craignoit  point,  tout  fictif  qu’il  étoit,  défaire  des  ordimrionc  dans  les  lieux  où  ü trouvok  des  Prêtres 
Ariens , Bc  d'y  fubfliiucr  des  Orthodoxes.  II  ctendoit  fes  foim  dam  la  Syrie , dam  U I^ienicie  » dans  TAra- 
bit',  Bt  daiu  la  Cilick.  Ainfi  quoi  que  l’Egypte  fût  violemment  troublée  par  rArianifmepmdaot  ce  fccood 
période,  l'Evêqued’AlexandriencIaifljpasd’agircnhomtnepuillâiic,  Bcpleind’autorité.  On l’apdloit auiB 
le  grand  luminaire  de  l'Efilifê , l'apui  de  la  Foi , Bc  le  Pontife  des  Poncifo  t ce  qui  nous  fait  voir  deux  choies  ; 
l'une  que  les  cems  de  trouM , de  peTfecucion  Bc  de  fouflrance  qui  paroiflcnc  fi  contraires  à ragrandiflêment  des 
Sieges , ne  laiflênt  pas  d'y  être  propres , parce  qu'alon  on  fc  croit  tout  permis  par  la  ncccflîte.  Les  loix  fôot 
obu-Tvees  avec  moins  d'exaâitude , Bc  pendant  qu’on  foufie , ou  qu’wi  efl  occupé  à tepouflèr  rennemi 
commun , on  laifTe  tou  faire  i edui  qui  a de  U hardiefle  ou  du  mente.  Sccoadcment  cela  nous  met  en  drmt 
de  demander  , que  comnae  nous  ne  faifons  pas  du  Patriarche  d’Alexandrie  on  Souverain  , quoi  que  nous  le 
voyions  agir  fouvent  comme  font  les  maîtres  oc  la  Religion  Bc  les  Souveraim , on  ne  tire  pas  auffi  des  confô- 


lis. 


parce  qu'il  la  tait  dans  un  ^...onciie  aitemtuc  par  les  ordres  ; comme  nous  n'étendom  pas  i< 

Pbenicle , fur  l’Arabie,  de  fur  quelques  autres  Provinces , où  il  faifoit  des  ordinations , Bc  fur  lefquelles  il  cten- 
doit  fes  foim  ; il  ne  faut  pas  aufli  donner  au  Pape  un  pouvenr  abfolu  pour  la  Foi , ou  fur  quelques  Provinces  , 
parce  qu’il  a fait  quelquefois  de  fages  dccifbns , ou  donné  des  loix  dans  des  lieux  qui  ne  depeodoient  pas  de 
lui.  Si  on  repond  que  la  chofen  efl  pas  égale,  parce  que  le  Pape  a des  droits  pankuliers',  il  fuidra  reconot- 
tie  à même  tems  qu’il  efl  inutile  de  chercher  cette  veritépar  la  Tradition,  ou  dans  1 Hifloire , Bc  qu'il  faut 
s’en  raporter  uniquement  au  préjugé  i puis  que  la  Tradition  nous  fait  voir  dans  l'Evêque  d’Alexandrie  les  mê- 
mes chofès , fur  lefquelles  on  bâtit  aujourd'hui  le  privilège  des  Papes.  Du  moins  les  Evêques  d'AlexanÈ 
drie  o’écoknc  pas  encore  fournis  a celui  de  Rome.  St.  Atharedê  atteodoit  le  ji^mcnt  du  Concile  d’ Antio* 
dK  avant  que  (Tallcr  au  Pape  : il  n’y  alla  chercher  que  de  la  coafôUrion  Bc  deskttres  de  commun ioo,  qui  fùrenc 
inutiles  pour  fcHi  renbliffcmcnt.  Ce  ne  fut  point  l’Evêque  de  Rome  fêul  qui  le  jt^ea , mais  un  Concile 
corapofe  d'Occidentaux.  Ce  jugement  étoit  fi  peu  fouverain , qu’on  le  tevix  à Sadique,  où  fe  prononça 
rabfiJucion  de  St.  Athanafc  beaucoup  plut  folcnnellemem  qu’à  Rome.  Il  ctotc  fi  vrai  qu’on  ne  rtconoiflÎM 
point  en  Egypte  les  apels  à Rome,  que  le  Cle^é  delà  Marcote  indigne  des  iniqifitex  des  Commiflâireseï»- 
voyczparleCoociledcTyr,  apelloic  à un  autre  CoocUc.  En  e&t  c’etoit  l’uTage  du  l^le  d'apdiet  d’un  Con- 
cile 
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^ i BD  aotrc  Concile  plus  nombreux  > ou  plut  rcpirablc.  111.  Cen'ctoitpoinclepouvoir<iuPjpei  ma»ALix4H. 
cdui  de  l'Empereur  <]ut  croit  fouvcraincinent  relpefld  dans  les  aHaircs  ecclefuOtrpKx.  Je  ne  parlerai  poiai , • x < >• 
fl  l'on  veut,  deConflance»  de  Julien»  ni  de  Valent,  je  ne  remarquerai  point  que  c*droirCo(dlanda  oui 
cootroqooit  les  ConcÜes  : ce  droit  cH  demeuré  cordbmtneru  aux  Emp.  rcurs  -y  ta  consocatton  dci  Conciles 
Oecun^iquet  loirapaitcnoir;  mais  iU  ont  ctenduleur  pouvoir  jusqu’aux  Conciles  panieulicrs»  qui  do-  « 
pendoicn:  un  peu  plut  du  Mctropolirain.  Le  Grand  Conflamin  les  ailcrobloïc  félon  £>n  bon  plnfir^  chot- 
iHlbit  les Ev^quesquideroicntlescompolcri  ycnvojroicunComnoinâircIaiquc.  Il obligcoit  les Eveques » 
les  Mctropolttains  » ou»  comme  oa  parle»  le  Iccond  Patriarche  de  TEglife  comparoître  » & de  fc  fou- 
mettre  au  jugement»  quoiquti  nclevoulûpar.  Lors  que  la  femenccéioit  prononcée»  il  faloic  s'adrdlcr 
i lui  pour  en  obtenir  la  calTation.  H jugeoitra  dernier  rc0brt  » £cconfirmMqudqucf}lsccquiavo(tétéfatr> 
ajnûtam  la  ^ne  de  l’exil  à 1a  condamnatbn  du  Concile.  St.  Athanafc  fût  boiuM  dt  ccuc  mamere.  Lors  que 
le  Pnnee  (e  recoocilioit  avec  les  Evêques  » il  les  ratvoyoit  dans  leur  Siège  \ fans  apcllcr  de  oouv'canx  Conciles 
pour  1rs  ]u0i6rr,  Euiêbe  ëc  Thcognis  forent  rerablu  par  un  jugement  Impérial  » en  vertu  duqod  ils  chiDcrent 
ceux  qui  arotent  pns  leur  pixr.  On  n’ofoit  rentrer  dans  fon  Evéché  fans  la  permiiJiün  du  IHince , lors  mê- 
me que  kx  Conciles  & les  Papes  avoterK  abfooi.  Jovien  tout  pkux  qu'il  étoit , rte  vodur  pat  foothr  que 
St.  Athanafc  rentrât  dans  Alexandrie  que  par  Ton  ordre.  Ixs  Evêques  de  Rome  & t us  les  autr.s  Pnlats  du 
motxlc  voToienc  les  aâesde  cecM  autorité  Imperislefur  les  Evêques  fans  en  murmurer  » âc 'ara  lî- plaindre  j 
au  corKraire  on  loüoit  le  Grand  Conilantin  comme  le  relhuriteur  de  rEglîlc.  On  en  a Eut  un  Héros  ëc  un 
Sainr.  Ce  Prince  ayant  joui  pailîblement  d‘on  ê grand  pouvoir  dans  les  af^ûres  eccleilaAiques  » pendant  les 
plus  beaux  jours  & le  ficelé  le  plus  heureux  de  l'E^iie  t on  ne  peut  plus  le  difputer  Aut  Rois  {k  aux  Empereurs  ^ 

Uns  fe  contredire , & fans  tomber  dans  une  varûtioa  loaltble. 


CHAPITRE  IX. 

Hiftoire  de  Théophile  et  Alexandrie. 

],  firttMt  ief.tvMt4geMx  df  ThetfkU -y  fpM  ftMvtir  & f»n  duttrUé,  II.  SetwlnKesemreUi  Si* 

trié.  111.  OnUcittéCénpéHtmofUfmrftjiiftififr.  IW.  SetdetmUx.dfe(  St.Lbriféfime:  $t'Uélef$jt, 
ërie  dtâÿi.  V.  Af€léiSt.O>T)f»pm€éii?àftim*piiétTt.  \ \.  L'éMtériitVémi^éitmtfTi^tenlijpe, 

VIL  hxi9amuiu(éù$»  it  ttmférenr  & dt  timftmriH  fééÿe,  Vlll.  Ctn^t^utniti^u'rniiteàttet 
hentmnt, 

• 

• I.  ^^Heophile  for  le  fuceolSar  de  Timothée.  LrsHiftonemnouiefifbmonponraitail^dcfivamageuxi^.jg/. 

X carlansparicrdelaviolBiKcavcclaqDcIleilagitconcrcles  Payent  quifemutinerent»  tfequi malIXK- 
rent  un  grand  nombre  de  Chrétiens»  ceqti’onapclIerapetR-érrczéledcRéligioo}  Ion  qœ  Maxime  fc  révol- 
ta contre  Theodofe»  il  envoya  un  de  iês  Prêtres  en  Italie  avec  de  riches  prefcis  » dcdeuxlctciesd  iforentes»^./.^ 
avec  ordre  d’attendre  k foccés  de  la  bataille  » & de  rendre  la  prefens  au  vainqueur  » avec  la  lettre  qui  lui  étoit  *'  *’ 
•drefiee.  La  tourbe  étant  dccouvettr»  lüdorequi  en  étohrinAnimcntfutobligédes  entuirà  Alexandrie. 

On  fait  de  plus  qu'il  devint  monei  ennemi  de  ce  meme  llidore  » qui  avoir  été  le  complice  de  fa  frauHr  » & fon  /d  /.  d.  r.9. 
L^t  ordinaire.  On  peut  choillr  entre  1«  trois  fujets  de cetic  haine  que  Socrate  & Sozomcnc  ont  rapoctcx}^V')'^ 
mus  d B*y  en  a pas  on  qui  (bh  honorable  à Théophile.  L’un  dit  qu’ayant  confenti  que  ibo  Archiprétre  nom- 
me Pierre  reçîhone  fennnr  Manithcaineà  Ucommoniondei’Eglifc»  en fuppofam qu'elle é|u-.i convertie» 
Qs’avrfaenfuked'enUireunpcoecsâcrt  Arch'prérre.  Pierre  founm  que  Thruphilelui  en  avoir  donné  l'or- 
dre en  prefoice  d Jfidore;  lequel  â fon  retoor  de  Rome  » où  H ctoiralié  pour  l'affoiivdeFlavicn,  cotafln 
d’honneur  pour  rendre  témoignage  à U venié  t & Théophile  en  fot  ccllcmmc  irrité»  qu'il  excommania  l'un 
&l'autre.  Socomene  rapone  que  ces  deux  EccteriiAioucs,  Jfidore  & Pierre  » ncvoa|iirtotpointiciiHrete-£*xM>./J. 
ntoignage  que  lafoeurde  Théophile  avoie  été  daclaréencrineie  par  un  de  fes  amis.  Enfinond'cqa'UsrehH'* 
lèmn  â leur  Evêque  le  roantment  de  quelques  deniers  qu’il  demandok  » fous  le  preteite  de  bâtir  une  nouvelle 
Eglife  » au  lieu  qu'il  filoit  les  emptoyer  à la  nourriture  de  pauvres.  Palhdius  alTuic  qu’il  ne  choifîAbh  que  de 
méchantes  geru  pour  rcmpitr  les  plus  gram  Si^rs»  parce  qu'il  aimoie  mieux  commander  à des  fors  que  d'o- 
beïr  aux  fages.  lleutl'adseAêdccromperSt.Epiphvnc»  & de  ic  réunir  avec  loi»  afin  de  l’engager  â agir  oih 
vertement  dans  l’afiaire  d’Origene.  Il  ne  faut  pas  dtffimulcr  que  l’Eglife  d'Oeddent  lechoifirpoor  temimef  le  h Di*. 
fthifme  de  FUvien  à Antioche  » A quSl  reiifTit  fbn  hcureulêmcnt  Jean  de  Jcrulôlem  s'adrcA  à lui  preicro*  *** 

blcmetK  i d'autres  Evêques,  pour  l'inAnfoc  de  fesdcmclez  aveeSt  Jerome.  Cene  conduire  de  Jeoneft 
honorable  à d’Alexandrie  Ai  Théophile*,  A fî  l’on  vouloitabuier  de  ces  endroits  de  rHiAoîie»  conv 

me  fait  Batontus  en  faveur  de»  Pontifrs  » on  rrouverott  fouven'  que  les  Evêques  d’Alexandrie  étoîent  Jigrs  des 
priocipules  affaires  de  l’EgKi'e.  Car  à même  rem»  que  Jeandr  lenilàlem  écrivottcngeneralaux Evêques 
4’Octidrnt  » fans  aucune  di  Aînêbon  pour  l'Evéque  de  Rome  » il  s’adrrflà  particulifrcmem  i Théophile  d'A- 
kxandrtc  pour  rinAnriredclês  deniêlez.  St.  Jerome  hit  auflt  obligé  de  foi  écrire  » ahn  de  difliper  les  préju- 
gez qu’on  lui  avoir  danrK*z  contre  loi.  Il  devùit  'donc  le  Juge  de  ce  different , qui  rouloïc  liir  b doâriac  d'O- 
rigrne}  U mania  cette  aff.iresvec  beaucoup  de  douceur»  A malgré  la  c«drre  que  St.  Jerome  en  con^,  il 
ne  laiflâ  pas  de  le  reconcilier  pour  quclquecems  avec  RuAn,  Cette  affaire  apartvnoit  plûtA  ù l EvÀjoe  de 
Rome,  ruais  celiii  d' Alexandrie  oc  lai/là  pas  d’en  être  le  premier  Juge  » fans  qu'on  raifblimêd'ufurper  des 
droitf  qui  ne  lui  apartenoierK  J>as.  C’eA  atnû  que  les  Evoques  d'Alexandrie  non  ftulcmcnc  confervoient  leur 
îndepciîdancc  » mais  étoiOK  toujours  confultex , A regardez  comme  Ji^es  dans  les  matières  de  la  Foi. 

11.  La  pvindple  affaire  de  Thcbphile  lût  avec  $(.<  hrifoAome.  Evequesd’Ah'xandrieregasdoicnc 
d’un  ccuil  jaloux  râevacionrdc  Conmmint^de,  Aticboicntfousmaindetravcrfcr  Ica  deffrinsdefon  Evêque. 

Pierre  avoir  déjà  tenté  quelque  cho^  de  iêrnUaUe  contre  Grégoire  de  Nazianze , en  voulant  iiurodeire  oans- 
ce  Siege  Maxime  k Cynique.  On  ce  qurht  Cyrille  cocxtcKeflodut»  A nous  allons  vak  U cr^die 

N qui 
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4t.iiA»-i^i<>^’DtfO{^ec(»mrclepl0s^o<|ucntbof)roe^i<Miricck.  OlKre k pfindpe  <tei»}oBfieil  y eut  ici 
oKt».  ciiij(MpdrckulKÎas<kceiii&rcot>  qu’iieftnccenktfe<kieprdcDter. 

On  coœmcnçûtt  « ^iter  U <)udlioufiD>cui.'tokcorpord.  Nbbes  Egyptiens  le co]r(Mcnc: 

TItfopbik  Htc^uc  d’Al^andric  s oppoO  à cette  erreur  njilkote^  les  Moines  s’^troupercni,  & vinitiu  à 
Akiandiic<brtfk<lcfl^  «ie  tuer  cet  Evc<]ue  qui  cioit  leur  cnnetnî.  rheophilc  arrêta  cette  luietir  » en  leur 
iilaut  comme  Jacob  » Con  frere  Efaü  j j'ai  fu  fitufAu  (mmt  ttllt  ie  Ditu.  Us  cnimx  qu'tl  avoir  chaire  4e 
/eociment»  ^quccenc/arr^rPir*  dim  il  parloir  marquoirqu’ijaoyoit  Dieu  corpoid  j aaisalind'Mhcrer 
leurviâoire»  iù  le forçcicnt  à condamner  ks  écrits  4’Origenc,  qut  «voit  cnTdgQc  la  rpiriuMlUc  4e  Dw«. 
Tbeopbileâc  touche  qu'on  voulut»  & Ton  eo  ferok  4cmeitfé  là  » fi  cet  Eveque  qui  avoir  quelque  chagrin 
l^cWonoei  conuc  certains  Moine^i  apeUez  les  laiyr  ( c’écoicn^ quatre  frètes  d'une  taille  prc^^culc)  o‘eât 
atveillç  la  querelk.  On  dk  que  ce»  Moines  qu'il  avott  foccrc  à quitter  leur  fSalicude  » abo  qu'ik  v ccvHèni  au* 
presdelui»  ray^mabandonoepour  rctouaKtdansie  Couvent,  tien  fut  chagrin^  & cote  umxklcc  petfoo- 
ncUc  c^fa  tas  grand  nombre  de  mouverDensfcvidaieux,  & la  perte  de  St.  Qailoihame  que  nous  allons  ra* 
porter  En  c%t  Théophile  attaqua  ces  Moines  fous  k nom  d'Or^coiftrs.  E le  mit  à la  tête  des  Moinei 
Aotropomorpbkcs  \ il  leur  fournit  <kt  armes , la  guei  re  fut  déclarée , Thet^ik  s'empara  d une  petite  moo- 
.tagne  d'Egypte  apeilécNitria,  furlaquclk  il  y avpk  un  grand  nombre  deMonaAercs.  E btéia  celui  de 
Diolêorusrua  des  trera  qu’il  haillbii,  & il  les  aurok  fait  périr  tout  quatre,  s'ils  ne  s'étoknt  caches  dans  des 
puits.  Théophile  Te  bfoûilli  avec  llidore , qu'il  avoit  voulu  autrefois  mettre  bjr  le  Siegt  de  Connantitx)pk. 
Cda  groâîtle  psrty  desqustres  ircres,  chez  Iclquels  Ifidavc  k retira.  Ammonius  l'un  d'eux  voulut  obliger 
Tbeophikdereceroirceciridorcàfacomciwnioa}  au  lieu  de  le  faire  il  mk  en  prifon  undecout  quiprclcii' 
^ coierK  la  requête , afin  d'cpouvantcr  les  autres  ^ mais  ils  s'cniênDeTcnt  tous  gmcrcuretnem  dans  la  même 

prili^  Cet  aâe  de  courage  redoubla  la  cokre  & la  haine  (k  Théophile  ; il  ravagea  les  MonaAeres 
par  le  fer  & par  k feu  ; il  prk  Ammonius , & après  l'avoir  enchaîne  de  k$  propres  mains  il  lui  crioir  en  k 
meumiAânt  de  coups,  Htrett^t,  Andémitife  Ori^tnt.  Les  chofa  ne  purent  demeurer  long  tems  dans  un 
état  A violent  j on  alla  de  part  & d'autre  fe  plaindre  à CofiAaruirtople , PoAhumiaous  qui  arrivoit  en  ce  tems> 
là  en  Egypte»  eut  beau  employer  toute  rainorité  fcailiere  dontUétoit  revêtu  : il  ne  pût  en  verûr  à bout, 
^Tkment  fcatMlalirc  de  la  rcreritc  des  Evêques , & de  la  violence  des  Moines.  Théophile  fe  felicttok  d'a> 
%out9Af*idtêttdéutfnfe9s,  & purge  la  montagK  de  Nitria  d'une  caarqgkfljî  diaj^rrMi/à.  CVAaioliqu'ü 
eu  écrivok  au  Pape  AiuAalc  & à St.  EfMphanc , qui  fut  un  «ks  principaux  in  Acumens  de  U tragédie.  U trou- 
voit  même  des  Ûactoirs  qui  lui  apiaudiilôiem , de  qui  comparoieot  fbo  zêlc  à edui  de  Moïfc.  Ees  Moines  de 
leur  côté  dcchiroicnt 'rheophik  comme  un  homme  violera  » emporté,  avare,  qui  cachrat  (à  haine  particu* 
Itère  fous  k voile  de  ta  gloire  de  Dku.  Ils  trouvèrent  de  l'apui  i ConAantinoplc  auprès  de  $(.  ChriibAo* 
mcquicnctohFvcquc,  lequel  leur  promit  d'obliger  Thcophlk  à leur  rendre  fa  communion:  cependant  il 
leur  donna  pour  retraite  rEfilHê  Amftaiîe , où  Us  vêoireoc  en  partie  d'aumôm , & en  partie  de  leur  trtvaUL 
&(.  CkikAonte  écrivit  à IbcophUe  afin  de  l'obliger  t rendre  quelque  juAice  à ces  pauvres  Moioes  peilècutcz , 
& a?  difEmula  pas  ks  aceufacions  qu'on  faifoit  contre  Itd.  Théophile  au  lieu  de  répondre  avec  quelque  hoiH 
nêteté  , s'unit  pltu  ciroimmenc  avec  $r.  Eptphaoe  ; & ces  deux  Evêques  apres  avoir  concLniné  cnn 
qu’üs  apcJioient  OrigeniAes , nedkcicnt  la  lumedc  St.  ChryfbAome. 

IJI.  L Hmpereut  ayant  pris  conoiAiace  de  oene  querelk  qui  s'rcbaufoit  de  plus  en  plus,  envoya  Ek^sut 
à Alexandrie,  pour  obliger  Tbeophik  à compaixutredevara  lui.  Cependant  oo  examifka  les  accuÛKirais  de 
fes  Le^ts  cosKra  les  Moiacs  de  Nttrie , lelqnelles  fê  trouvèrent  faoAês  i mais  les  Juges  s'rtara  laiAé  coroib- 
pce  parlargent  de  Théophile , oo  ooQdaaaoa  les  Moines  au  Axict , &on  laeafcrrnadaMuoepsifcNi,  julqu'è 
rerrivée  de  Iqp*  £v  eque.  Une  partie  mourut  dans  la  psdbo , de  l'autre  ivt  tranTpoctee  dans  une  Ue.  Ep^ 
pkxDcanivaà  mémecernsà  Cor.Aontitiopk*  plein  de  bik  de  de  bel  tres-atner  contre  St.  ChrifbAome;  tl 
lefufa  Lvaikn,  fa  t^munioo,  de  tou»  les  hormeurs  que  cet  Evêque  voulut  lui  kire.  Pour  combk  de 
malheur  $c.  CluifDâome  k htouiUa  avec  rioipcrarrke  Eudoxid , donc  U cenfuroit  ctop  UbrenWM  les  dckuB  ; 
de  ayant  ch^risé  une  partie  de  Ibn  Clergé  pwwne  fcveiké  cxccffivc , il  fe  vit  envitonnê  d*une  tnulticude  d’en- 
wmis,  aul^ii  U étoc  difficile  qu'il  rcliAot.  l'hcophik  qui  avokjuTqucs  là  diffirré  fan  voyage  de  Conûan- 
tmopkfui  divra  prétextes , ne  ouisqua  pas  d'y  venir  avec  piubeurs  Evêques  Egypeieos , bin  dif^ks  neo 
kulcmeoi  à defieodre  letx  Pscrûrche , mais  à faire  toutes  It-s  injuAices  qu’on  exigeraic  d’eux.  Sc  Chei- 
cinfefi.  ioAomc  écrivaac  an  Pape  inooceot  aAûrcqne  cc  fut  l'Empereur  qui  ibrça  Theophik  à vemr  à ConAaoeinopl^ 
pour  k juAiber  dn  chnirs  qu'on  lui  ireputoic  ; de  ceU  paroît  alkx  vraiTcmbiable,  pim  qu'on  hisavoicdejà 
f*u  & ordowéplufieurs  tais  de  s'y  rendre;  mais  ilavokditkré  à kkirc  jafqu'à  ce  ou'il  trouvât  une  occobenfavo- 
fifirnt.  rabk , de  U eut  fadreflê  de  faire  retomber  Au  la  tête  de  cekii  qui  devok  être  Ibn  luge , k matheur  donc  il 
étoit  juAnnCfic  meoKé.  Sr.  ChiifoAomc  qu'on  avoir  rtommé  pour  Juge  de  l'Evcque  d'Alexandrie,  aflÛNl 
qu'il  ne  le  voulue  poux  c«c , parce  que  le  Concile  de  Kicéc  ne  pamettoie  point  que  hs  affiiires  k tcrmtnaffeiiB 
htn  der  Ueux  m tüet  ét*uM  néei  ; de  en  futvaix  cette  regk  la  caulê  de  Tbeophik  devoit  être  jugée  en  Egyptb 
Ce  faitcA  reraaïquabk;  car  on  voit  L des  Moines  escommuniez  par  l'Evêque  d'Akxandrie,  quiauticua’al- 
kr  â Rome  chercher  k kul  oTik  qui  kur  rcAoic , au  Iku  de  demander  Inic  letablifkment  au  Pape,  comme 
au  Ji^  fbuver.ato  de  l'Eglifc  » k jettent  entre  ks  bras  de  St.  ChrifôAomc , implorera  k keoum  de  l'Ea^i^ 
leur,  qui  kit  examiner  leur  aAa^re  par  des  Juges  civils.  11.  Cc  ne  fut  poiat  à Rome  qu'on  exaniioa  1« 
prra  és  de  Theophtk  t l’Empcrror  lui  orJopna  de  venir  à ConAancinopk  abn  d'y  être  jugé.  Cependant  fi 
L Pape  ctoic  Ju^  des  auks  hkicurcs , ccUo-ci  lui  étojt  nacureUemera  devoluë , de  ne  pouvoit  être  porteai 
fiikuiB.  IIL  St.  ClniroAoror  lefjik  k jugemera  de  cette  afiiire , àexafedu  CotKikde  Kicée;  dereo- 
voyai'aÆtircpourêiretcmiùiéeenEgypte,.  oùelkanÀyrisnaiAiDce;  Se Chtifofkimc agiêCair contre Icx 
règles,  fikPapceAk  JugcdesPKnarches,  car  il  dévoie  renvoyer  l'alkirc  à Rome  ; mm  au  lieu  de  cela  il 
Ativic  la  regk  qui  avoit  été  peektite  aux  aiiHes  Evêqiips  ptu  k Concile  de  Nkéc  : marque  éndoNC  qpc  ni  Sr. 
ChrdôAomc , ni  k CotKile  dé  Nicêe  qu'il  preooic  pour  garant  de  k conduite  » ne  rcconoiAbit  point  dans 
rEgbkuoPatriarchcékvéaudeflüU.dnaiKres,  quidûckjugcr  a» dernier seAbet.  On  pouirotr  unputcr  à 
Se.'ChtifôfhiamuRtiatf  d’ambkiaQ»  de  k mgMdn  coouoe  uq  ufufpatcur  desdtoû»  Pootibeaux  » silavok 
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iugéraâ^dupJcriaKhe<l‘Aiexaibie*,  mais  cePeKrdûiâne  d’«n  pftndrecoooinince  , il  n*;  avoitmcnne  ALttiK. 
ccix»tk>nqiiipû:robliga(icnnrtr£véi]uecleRome<lndtoRsApDlIolt9aci  Sc  dijim.  Il  hot  doncM'il 
ne  ks  ait  pss  conm  « de  ^ ce  Ibit  par  anacbemenc  de  par  venention  pour  le  Oxietlc  de  Nicéc  » i|a'il  ait  (um 
U r^le  ^u'em  y avait  prcicrite  à tous  les  Evéepes , fans  en  excepter  echri  de  Rome. 

I V.  L'itnpcramce  abufam  decette  «{Utté  de  Sc.  ChnlbftooKi&  de  iun  anacbement  aux  Décrets  des  Con> 
4dkt»feprevaliKà  mcmeteimdeiabainc  ^tic  Tlieophilc  avotc  dejycmoigndc  coorrr  kit  » dcl  engs^ea  à lui 
faite  un  procès.  Ce  fut  une  alfiirc  de  bâion  & de  cabale  « damlicpclic  il  émit  difiicile<]ucS:.  ChftTollofne 
nelucMmbaC.  LcsEve<]ae3d‘Eg7pceauiaToientruirikurMecropolitainavcc({ucl<]ursSyricmf  formèrent  ..<*  40^. 
un  Concile  : tia  condanwierem  $r.  L.hrHulloa>e  » de  le  chaHêrrot  de  ion  Sit^  \ cnfintc  de  quoi  rEmpetnar 

qui  Te  lainibit  conduire  parfa  towne  • le  bannir.  Sc.  ChnfoOonie  Ik  iêt  protelhtiom  t & demanda  on  Co»- 
cilc  corapoTd  de  juges  cquiablei.  £e  peuple  de  Conüaminopte  indignd  d’une  k violnitc  in)ui>icc  » fe  mon> 
naenfovcurdefanHvêqu^y  dcebdiîlÀti'Emperetirqa’onIctapeilât.  Il  voulut  alors  fatre  juger  km  pro- 
cès; dedans  cette  vue  il  pourfuivk  les  Evêques  Sfnem  qui  écoieocreftex  à Conlhncinople  après  ledepan  de 
Tbeopbilc:  ma»  au  lieu  delà  jufttce  qu'il  3ctendok^  il  tut  arraché  de  Ton  Egkfe  par  des  foldacs,  & traîné  une 
fecoiw  fou  en  csil.  Ce  foc  alon,  ditBatomn>  que  d'un  c^é  St.  Chnioltoœe  1 qui  favoitqueie  Pape  a^nn. 
foui  aroic  le  pouvoir  de  callér  de  de  corriger  les  pgemem  iniques , nt  recours  à lut.  11  lui  demanda  par  une  494- 
lettre  pacbenque  qu'il  apottàt  quelque  rcraedeKcs  maux*  & qu’il  vocdiit  bien  écrire  en  Onenr  * que  tout  ce  ^ 
qu’on  avoiefakamtrekiienNt  nui  de  droit.  On  regarde  cette  lettre  comme  un  apci  de  St.  ( hnfbRomeau 
Juge fonverain de l’Eglifo.  D'inautrecàtéTheo^ile  quicraigno:C  quel’EvêqiKdc  Rome  ne  Te  decforâc 
pour  (à  partie  y luimvojra  des  Eegats  afîndekfollicâter  eniâfjvecr.  Le  Pape  aôonla  fa  communion  i l'ac> 
cuùteor  de  à l’accuTé.  11  rdlicita  TEmpeteur  Honotius  d'écritri  lôn  frété , akn  qu’on  airembllt  un  Concile 
en  Orient  y qui  jt^âc  de  la  validicé  des  procedures  qu'on  avoir  tenues.  R éertvit  i Sr.  C krifoilome  une  Ict- 
tredeconfoiattooy  dont  BarofbusTcuctaircadmirer  lalîiitplickc}  il  devoir  plûtât  dire  la  rechrrcflè.  En 
, effet  on  y voit  peu  de  coropailkm  de  d'amkic  pour  un  homme  y qd  conoilfbir  rinjuthccqit’on  avoir  foire  â Ton 
colique  ; mais  les  maux  éloigna  ne  nos»  touchent  que  feiblemeat  y ou  plûtdt  le  Pape  cnîgtv'it  de  choqua 
Théophile  &r£mpereur.  On  oe  voyok  auffi  dans  cette  lettre  sscanc  trace  d'autoncéPonrikcaJe.  Dans 
celle  qu'il  écrivit  2 même  tems  tu  Qergé  de  Conlbncioi^le  y il  déclara  qu'iIn’yivoicqa’unConcileqaipûc 
cetnedia  à un  k grand  mal.  Les  Légats  que  le  Pape  envoya  en  Orient  y forent  fort  maltnirez.  Les  cruto- 
ttr  de  l'Enfpercur  redoublèrent  contre  les  defenfeun  de  Jean  ^ il  donr»  une  drclaration  en  foveur  d'Attkus  SfL0mtn. 
qu’os  avoit  ûic  Evêque  de  Cotiftantinople  y par  laquelle  il  ordonnoit  aux  étrangers  de  communier  avec  ce^'^ 
nouvel  Evêque.  lleRatfé  drcoroprendic apres  ôla  que  b demande  d’un  Conctie  foc  inutile.  St.  Cfanfor*  ^ 
tome  mourue  dans  fon  exil.  Qn  praend  que  le  Pape  lé  raninvmc  alors  en  fa  foreur , excommuniai  Empiveur  ^•44-». 
&rimj^atrke.  On  a «onforvé  les  latrei  feudsoyantes  qç|Éécrivjt  ï cePrinccy  & U reponfe  humiliée 
d’Arcadioiy  qui  aflùre  le  Pootifo  qu’il  a ignore  (but  ce  qui  s’c'toirfiit  entre  les  EvêquePy  & qu’il  a cenfuré  k 
foRcmem  Eudoxia  (il  fomme  d’y  avoir  trempé  y qu 'elle  en  eü  morte  de  douleur  dam  iéscoucm;  demandant  y.  s?8. 
itnêmetems  qu’onkvk  l'excommunication  biscée  contre  lui  y œ que  te  Pape  Id  accorda  par  un  paît  Brvf  y *^^*"**^ 
tel  qu’un  mucre  en  donne  à feselclavcs.  Arcicus  uforpateur  du  Siégé  de  Confbnnmple  le  conferva  y & les 
Occidentaux  commumerent  avec  lui  y fous  b condition  de  remettie  le  nom  de  Sc.Chnfonomcdam  les  Dypri-  êa. 
ques;  c’éto«entlcsKvr«dcr£glifcy  dans  lelquels  on  confervoit  la  mémoire  da  Evêques  morts.  Voila  "*• 
raAoire  <Sk  qu’on  la  rspofte  y lors  qu’on  veut  Aatta  les  Evêques  de  Rome.  En  eflêt  on  y voit  un 
nenecté  per  St.  Owifoftomc  au  Pape  ; on  y vok  une  excommumcacion  lancée  omtre  un  Empereur  de  contre  c^MeTt.t. 
une  Impératrice:  ilfombkqu'on  ne  peut  rien  îmaginerdeptuséblouiïlànc.  Examinons  le  fait»  en  ajoo- 
carx  qurlqua  circonAances  oui  aident  à k developery  ,&  que  da  hommes  cclcbrcs  dam  la  communion  de^*^’^' 
Romcdhc  remarquées  auin  bien  que  nous.  , lo.y.jis. 

V.  Premietement.  Il  n’y  é jam»  ru  d'apcl  de  St,  Chrifoftome  au  Pape.  Cela  paroh  par  la  conduire  dct.  >. 

St.  ChrifoAotDey  par  cdle  de  Theoffole  ion  ennemi  y par  celle  du  Pape  <(ui  devoir  êoe  Juge } enktt  par  celle  jfmjfMi- 
de  l’Empereur  I qui  eut  de  kgrandesinAjenccs  dam  ca  événement.  St.  Chrifoftoinc  écrivant  ao  Pape  ln>  Ua.%.hs 
Boceml.  parle  fouvent  d’un  «pei  qu’il  avait  ittteijctté  contre  Théophile  y maisildeclireentooslieuxqucc*eft^^'^^|^ 
au  Concile  qu'il  avoitapellé.  H n’aurottpaouûia  celui  qu’il  avoii  frit  au  Pape,  sll  étoit  verkaUe  « fortoue^*'^'^’'  ' 
en  lui  éatvanr  y puisqu'il  étokneceifoife  die  lui  en  donna  ooooiibnce.  Ce  fitcncc  cnontfc  évidemment  qa’il 
n’avoit  eu  recours  au  Pape  que  corame  à un  CDnfobmir  y ou  iurrbovnrnepuiilànr  qui  parles  eortfctlsy  écpec 
fmi  crédit  auprès  d'Honorius,  ponvoit  luiprocnraqoelqiKadoodfiCTnm  dans  les  maux.  En  effet  TiSf. 
ChrifoAome  avoit  spdlc  au  Pa^y  comme  au  Juge  naturel  des  caufes  Majeures  y il  raurott  foie  dès  la  pre- 
mière condamnation  qi/it  elfeiya.  11  aurait  fott  intervenir  mtBe  de  mille  fois  le  nom  du  facré  Pontife  dans  (et 
proccihrions  y oà  il  ne  fe  trouve  jamais,  & où  (’oo  ne  parle  que  de  Synode  & de  CoacHc.  Enfin  il  acBViit 
felcvé  fon  ipclimmediatemem  apres  l’avoir  foie*  oqiendant  il  n’y  tntrillapas,  Bcncfepla^nirpoimdece 
qu'on  l'en  avoir  empcché,  ni  du  defout  de  procedure  qu’l  Irtoàiairc  de  remarqua  dans  b cotante  de  feset^ 

Remis  ; pois  qu’ils  ne  pouvMori  ju^  cate  affoire  Patriarchak  fora  k conrememenc  & ta  psmcfparion  du  P»> 

Et  s'il  étoit  vrai  qu’on  le  regardât  comme  le  Ji^  de  tomes  les  affoiret  impoitanta  de  fEglife.  Sr.  Chri- 
Aome  écrint  veritableaiem  ao  Pape , afin  de  lui  c&nander  fo  psoaeâioQ  dans  fos  maux  ; mats  il  ne  le  nomme 
pas  pour  fon  Jcf  e v il  ne  dit  en  aucun  hni  qo'il  apdie  devant  fon  tribonal , de  en  effet  il  n’a  pas  foit  la  plus  petite 
démarche  pour  releva  faoapcl  devant  lui.  i!  ne  peor  donc  l’avrar  retardé  comme  fon  Ji^,  dccommefon 
Souverain.  Theophikne  keroyoïtpasnonplaiy  puis  que  malgré  Tnareh  prétendus  de  St.  ChrifoOomey 
il  ne  iriilâ  pas  d'agir  toêjoqix  fiu  Ic'ocmc  pié,  de  foire  chaffer  cet  Ev^w,  & de  le  tenir  bien  drpofé. 

On  loi  fît  un  crime. d’êta  rêvera  dansfonSiege  fans  on  nouveau  Craictlei  mais  on  ne  lui  reprocha  jamab 
den'avoir  point  de  lettre  du  Pipe,  lequd  aucoitété  foui  en  droit  de  k rétablir,  s’il  avok  été  fon  Ji^nsnrrd  s 
mais  la  chnfe  dcpmdoit  plûiAr  d’un  CoïKile.  Le  Pape  lai- même  n’en  avoir  pas  d’antre  idée , c’en  pourquoi 
Palhdtraalllney  qu’UNcpsinutfdaimrrxaciai/i’ran'/iSr.Cbri/s/lsMM.  En  effet  s’il  avoit  été  fon  Juge,  9 
aurottdûreprefonta  à r^pacur  Hocxvkis  quepar  One  rébellion  criraindlcy  onfonfortyott  ï fo  juiifdiâioo 
une  caufo  qui  dépendra  de  ki»  de  que  i’apel  deSr.  ChrifoAoœ  avrà  liée  à foctxdMBai.  11  eât  dté  ka 
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ALti*tc>PUtia»  U eux  rolllciié  Ulibertc  ^ Se.  Cfaii^fioiDe  » afin  <)u*i]  pût  (e  icxidit  à ib  > & ciflîrr  enfiiire  te 
» * > ^ tenicocc  qu  on  avoit  eu  U ccmcriic  d'cxecixer  malgf  c i'âpd  interjetté  «levant  ite.  Cependant  Iiwocem  I.  (ê 

contenta  (le  taire  deux  cKofts  ^ l'une  d'eiutetenir  la  paix  Scia  comnuinon  avec  Tkeopfaile , «fu'il  tc^rdofC 
conuDci'axcdcceprcecs»  Ck  avec  Chnioftotne  qu’on  pcrtccutou  injuftement.  L'aorte  c!Wè  qoe  fit  le 
iw!»(  I.  > fut  de  rcconoitFC  quil  n’y  avoit  «pi’un  Conck  qui  pût  caioKr  U teropete.  t.  Que  pouvon*> 

ffués^  mOous  faire  « diipit'il  au  Clergé  de  < onllaonoopk  > oo  auroie  befotn  d'un  Synode  > cm  je  croi  que 
&«n./  8.  f(^|  nK>yen  propre  pour  terminer  certc  afteice  j ÿr  (cnftiüe  dtfuw  tmg  ttm  qu’on  l'alIcmUet 

(.16/.296.  ^ ^ atîaiJic  ie  U rtUau  de  Diett  le  retnede  à tous  cet  mæx.  Nom  médirons  autant  que  nom 

„ pouvons  fur  les  moyens  d'aficmblcr  cc  Concile  j maii  il  faot  attendre  encore  on  peu  déteint  le  lècoort 
M de  D»cu  T lequel  rcubüra  toutes  ciiofes.  »,  On  voit  dans  le  Pape  un  bomme  foible  qui  dmœle';  il  conott 
la  oeceUîté  d'un  Concile  > ilk  regarde  cominr  Tunique  retnede  aux  mai^  qui  dcfdcnt  TOrient  t mais  il  n’olè» 
il  ne  peut  1 anêmblcr  « il  en  cherche  les  moyens , il  médire  inuttlcmenc^  enfin  il  An  remet  à Dira  & au  rems. 
Lex  juges  { uveraim  ne  parlent  pas  ainfi  ^ ils  fom  toujours  en  état  «le  condamner  les  coupables  • & d*abfoa* 
dic  k>  lunuccus  ; d’allcmblcr  un  Concile  pour  calmer  la  tempête.  Arcadn»  étoit  Chrétien  » orthodoxe  « 
il  ctoic  doux  6c  facile^  il  devrai  qu’il  felai(k>c  prévenir  par  fa  témraCt  mais  c'eft  dam  ccsoccafions  qu'on  doit 
faire  valeur  T.utomé  rouveramcy  afin  de  ramener  ceux  qui  a’cgarenc>  & de  prévenir  les  crans  abnsqctatK^ 
fentd'üDc  criminelle  tolérance.  On  pardonnerote  au  Pape  > s’il  n’avoir  pas  conu  le  rcmedétxxefteiie;  mais 
dlcvoyuic,  U déclare  que  le  Concik  Irai  peut  aaéter  le  defoedre;  potirquoiDeTailêmbl^'tlpat  s’il  en 
clUcmahrc^  Inooceot  ignore>t-il  fira  droits  de  Chet  «le  TEglifc?  L(l*il  prévaricateur  > mou,  fbiÙe?  Une 
faut  pas  di.-shonorer  h memoire  de  ce  Pape  par  de  (èinbUbles  outrages } il  oe  manquoir  pas  abfohmicm  à ioo 
devoir»  mais  le  pouvoir  & Tautoriic  lui  manquaient.  «' 

£ufin  TEmpereur  Arcadius  eû  celui  qui  paroii  dam  toute  cette  afiaire  comme  le  fouverain  mtfcrc , auqurl  il 
aparteno:tdcj(^crletapels()u'oflfailbieaux  Conciles»  & de  les  rendre  valides  ou  inutiles.  Ce  fut  2 loi  que 
S:.  ChhfuAome  s’adrdiâ  pour  obtenir  le  Conc  le  qu'il  demandoit  > afin  de  former  un  fécond  joge ment  for  fon 
alEiire.  Ce  tut  lui  que  lcsparà(âmdc7lM»phi]egagnereiit»  afin  de  rendre  la  demande  de  Sr.  ( hrUbffoma 
inutile.  Ce  ti»  à 1 Empereur  Hooonm  que  les  Oeciienraux  » àlatctc  defipiels  étoU  TEvêquede  Rome,pre- 
fenterent  leur  requête  » afin  d'obtenir  un  CotKilc  à Thefiâlonique  » dans  letpid  cette  afiâirc  pût  être  ;a^c/d« 
Xaai;  c'efl-à'dircparlesEvéqttesd'Oricne&d'OccMlcot.  Enfin  ce  fut  l’Enipcmir  Arradros  qui  empccbi 
Tefiet  de  cette  requête  des  Occidentaux  , qooi  qu  elle  fût  apuvéc  de  Tintercdnon  de  fon  frrt%  Honorius. 
Tout  cela  confirme  que  les  Empereurs  étoient  les  maîtres  des  jugemens  Sc  des  Conciles , & «pie  ce  n’érott  pas 
au  Pape  » dont  on  oc  p«ute  prerqoe  point  dans  cette  occalion»  mais  au  Concile  qirr  St.Chrifonome  avoit  apeilé. 

VI.  Si  cela  ne  fuifirpv  remarquons  encore  deux  chofês;  Tune  que  St.  Chriroflome  ne  s’adreni  pas  onL 
quensent  au  Pape  » mais  à Venerius  «le  Mila^c  à Chromadus  d*A«)ujléc.  En  rffl-c  Sr.  ChriroHome  «fit  lui- 
roéme  au  Pape  Innocem  I,  qu’il  ccrivoit  la  meme  lettre  aux  fieux  Evoques  «pic  nous  venons  de  nommer.  H 
faut  donc  qu'il  ait  apeJlc  devant  trois  Evêques»  égalant  ceux  de  Milan  6c  d’Aqmlée au  Pape»  pour  la  revifioo 
de  Ion  aâPairc  ; ou  bien  que  fam  former  un  apci  ü ait  regardé  ers  mût  £vê(|iiC9  Occidentaux  » comme  des  hotrv 
TéJUJ.  mes  illufircs  ^epuifians qui  potivoient  lui  donner  quelque proteâion.  ComiMcmedi^îcuité  erobarraficlcs 
xit.  Chrjf.  CoRtrovrrfilks  » iis  remarqueix  que  cette  claulê  » ]'ât  «vit  U mme  Utijt  à Venerius  6c  à Cbromanus  » ne  fe 
trouve  point  dans  Téditioo  qu’on  a faite  des  Oeuvres  dr  St.  Cbrifbfiotne.  Ils  ont  quriquc  rfifon , parcecjue 
les  futgtuu  de  livres» ou  les  Copiées  Tonc  raranebée*  poiirenfubUicuer  une  autre  favoribk'j^'Evéïpiede 
Rome-  MaisPaUadHisaiiiidrV.  ChrifolVomc»  6c  «pu  ne  peut  être  fufpeâ»  dk  en  termes  forrtHls  quête 
VÊtmt  lettre,  non  fculcmcut /ri  ivMWi  rtej// comme  Biondd  a traduk , mais  la  orme /en  r<,  a été  envoyée 
àccadcux£vêqu(-s»;,auû)Mels  on  doaootc  par  ctwlctpient  le  même  pouvoir  dam  certc  afiâire  qu'à  celui  de 
Rome.  «i'-'i-'-.:  vnid 

Ttnnimi  Secondement  la  ptoteâion  d’innocent  & des  Otcidenrtux  fur  inutile  2 celui  qui  la  demandoit.  facundus 
frt  AW^afiîircqu  Innocent  leva  i arrêr  de  coodamnation  pronoacé  contre  St.  Chnfoftooac  » maia  que  ce  fût  fimr  (bc:> 
jl  „ cdafuffitaux  dcfcnlêucs  du  Pape,  qui  en  rejettent  la  faute  liir  TlrDperatrice  £udoxia> 

y-ft.  que  nous  verrons  bien- tôt  excommuniée  à caufe  de  ce  manrge.  En  attendant  quenouscrxaminionsla  ver<tcde 

ccctc  excommunication , remarquons  qu'aptes  la  mort  de  cettt  Impcratrce  » on  n'eiic  aucun  ^ard  â farrêt  pre»* 
tendu  qui  doit  avoir  été  prononcé  i Rome  *,  car  on  ne  remit  le  nom  de  St.  ChrÜbAotDe  «latis  les  Dvptiques  » 
ni  à Confiantinopte  dont  Ù avoit  été  Evêque,  niàAntiocbe  où  fa  roeniotre  étoit  vénérable  au  peuple  » nî  2 
Alexandrie,  lllepallâmême  mEgypccunechorcquiinaiced'êtreraportéc»  parce  qu’elle  rxMis  conoL 

tee  le  génie  des  anciens  Ey  êques. 

E y avoit  un  jeune  homme  nommé  Alexandre , lequel  avoit  quitté  les  charges  6c  les  emtdots  pour  fc  faire 
d'Eglifc.  il  rcuÜît  , 6c  St.  Chiilô/fome  l'ordonna  Evêque  de  Bafinopole  «ians  la  Byininie.  Il  demean 
airacbc  au  p^ty  de  Ipn  ordinateur»  6clûccoit)ba  comme  lui  dan  la  pcrfecueion  qoe  Théophile  hn  avoit  fofei» 
té  '.  U perdit  fon  Evêcbé»  6c  nepoelcrqcotmrrmcme  aprêsla  mortcTEudoxu '6c  doSc.  Chrilbfiomes 
où  1rs  chofês  écoienc  or\p«u  plus  tranquilles.  11  Cc  retira  en  ^prpcc  on  xmTdant  un  mnllcDf  fort  : mais  il  (k 
trompa;  les  Evvqoes  Egyptiens  au  lieu  de  le  rccevcnr,  6c  de  Imfairehonncar  comme2uncollegiie»  rcfufcT 
sjmf.  tf.  rent  de  le  voir  6c  de  manger  avec  lui..  Synefius  plus  doux  ou  moins  enteré  que  les  aares,  avoit  la  bonté  de  te 
U.f.ttA  meevoir  quelquefois  chez  lui  1 mais  Ion  qu'il  Tapercevoit  dans  la  place  publiqae  en  allant  2 i’Eglife»  tldetmen- 
wiÇéfue&nvgtgijtt.,  Il  fit  plus»  car  dons  Tcmbtms  que  lui  caufoît  hprctencetteccjnmrhomme»  il 
CcrivkàTheopkilequ’il  ctokprêtttefimonccr  à toustes/êstsmenad’huniamcé  tfu’il  avoit  pour  TEsém  dû 
partydeSt.  Cnri/bfiome»  s'il  aprimcic  qu'il  y eût  des  Canons  «]ui  Ty  obTigeancnr.  On  ne  peut  peuner  plus 
loin  la  haine  pour  St.  ChrilôAome»  ht  le  refpeâ  pour  les  Cinons  » ni  le  mépris  pour  V.s  Decrets  du  Pape  1 
s’il  «toit  vrai  qu’innocent  I.  eût  cafle  tout  ce  qià  s’éioà.  fait  contre  Sr.  ChrifoAomc.  AlexandrcnefetrotL 
voir  coupoble  d'aucun  crime»  que  deedui  d’être  demeoré  lrniie  dans  Icpartydefon  ordinateor6(defbn  ami} 
on  ne  lui  en  reproche  point  d'aut/c.  Il  devoir  être  regardé  axnme  innocent  » fi  tour  ce  qu'on  avoit  fait  contre 
St.  ChrifoAoniectoitamMilépartioefiRncixedaJagelàsvrrain.  Ceperidant  on  continuoit  2 le  maltraiter  « 
parce  qu'on  cominooit  2 pcrlêctiter  la  nemoiiodcSLCfanfbftecBr,  Cen'étoupas'l'kcophüefrul  quilefaiT. 


Cha9.  IX.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  lot 

ibit  » & fjm  pottfwt  ^rre  svcog]^  par  6 paÛkrn  \ c’Aoir  S^meTut  l'on  àe»  PKiats  Àlaitade  TE^ypcc  \ c'crakn  A 1. 1 k âh. 
tooa  1rs  ÉvccjuK  Egyptiem.  Ccpcoèincon  ne  In  a i»nai<  regarda  comme  rebdles  ni  ennetnts  ^ Chef  de 
Le  gra^  St.  Cyrille  drroic  m mouks  obéir  à la  tencencc  doimfe  ü Rome  dont  parle  Facundts^ 
mau ce  meme  Aucewailârtcpie  Cyrille»  ccaat  tr  jagmem  dm  Sup  Af^^U^ae  f reftdâ  d’inferer  le  nom  de 
Clmlblloroe  dus  les  Dypckpacs  de  Ibo  Eglüc  ; parce  <|u'il  menoic  cct  Evdcpie  en  paralfcle  avec  Eudote  fi  A* 
iDrtix  cbex  ks  Ariens  » avec  Je^irlfimonckTlieopiiüe  J avoir  déjà  comparé.  Enfin  le  nom  de  St.  ChrÜbL 
tomeneluccetabliqiiei’an4iy.  firpeans  après  la  more  de  l'impemike  : ce  ^ nur^  qo’on  n'eut  aucun 
égard  pour  IcjiyrociK  du  S egC  Apoftoliqiic. 

Vli.  On  athtre  que  le  Pape  Innocent  chagrin  de  voir  là  fenrence  peu  rcipcâée*  momtnunia  l'Empereur 
Arcadius  de  fii  ünnmc  Eudoxia»qeâ  avoient  laÜlé  mourir  St.  Chrifailœne  en  cxiL  Mais  on  tire  cette  cxcontmo- 
nication  de  George  d AleaaadxK»  l’un  dca  plos  crans  menieors  de  fim  ficelé»  de  qui  raporte  la  cKofir  prés  de 
trots  CCTU  ans  aprcfrércnement.  11  n’ell  pas  jofie  delà  ruer  fiir  un  frnple  préjugé.  On  remarque  donc  que 
kPape  enlugeibuverain»  drdan  à lEmpcmv  qu'il  voulait  qu’Eudoxia^rorrâe  dès  cette  vie  1a  peine  de  ion 
crime»  parreseofumunicaciaAqu'tlprooonçaiteorarecUe;  de  que  rEopeteur  aprit  an  Pape Innorrm qoe 
cette eacommonscationavoit produit fon effet»  puis qu’Eudoita en  étoit mone de  doulcar.  Cependant  cette 
PnnceficavoTtqumcIaTictToiaansaupinvam»  dans  unecooefae  arrivée  le 4. d‘Oéh>brederan404.  trois 
iours  après  utk  turieufi*  vêle  qui  tomba  d ConAaotmople  » de  qu'on  prit  pour  un  châtiment  du  Ciel  » qui  veiv 
geoit  l etil  de  St.  Chrifonotne.  Elle  ne  peut  donc  pas  avoir  été  excommuniée  fan  407.  ni  erre  morte  de 
douleur  une  lêcoodc  fois  à caidê  de  rcxcomrounicsbon.  Soervr»  Euna|nus»  Soaetnene  de  prclque  tors  les 
HilforicTwcoftvienncntqu'Eudoxiamo^cnxsatis  avant  St.  CfartfoRoroe-,  cependam' die  ne  doit  avoir  été 
excommuniée  qu  apres  que  cet  kvéquc  eut  fini  fês  jours  dans  l'exil. 

n y a fculemerK  quelques  Grecs»  comme  Zonore&Nierpbore»' qui  retardent  cote  mort»  de  qui  la  pl» 
cemtroismoisaprcscd)edeSe«Chrifonome.  On  voit  atiffi  qodques  Mocifanes  dam  ctfènrirocnt.  Savik 
quiavcûi  étudié  fi  fcrapuleulaDeRt  la  viede  St.  ChrHoftome  cA  de  cenombre»  all^tuot  pour  raifon  que  la  SAxtla  «y. 
pcriêruHoncoBtimnconrrelesamisdeSr.  ChiirolVoRir.  Il  conjcAore  que  ceUvcnoitd’Eùdoxia»  fetmoe 
imperindé  de  violente  » parce  qu'Arcadius  qui  étoir  d’un  temperamme  dooxdefocik»  n'auroitpaspcoiréfi 
lotn  la  violence  de  rinjuAke.  Il  ajoute  que  ni  Sr.  CbrilbOomc  » ni  Palladius  n'ont  jamais  parlé  de  la  mort  de  c'sir  h fi. 
cette  femme»  qui  finit  fa  vie  par  de  cruelles  doaleors»  qu’on  auroit  pu  regarder  romme  des  effets  de  la  vers* 
geance  divhr.  Ccnc  foiK  là  qœ  des  emijeiSbires»qu)  n’ont  pas  ailèztk  force  pour  deroemv  le  trmoiensge  dès 
anciens  » qot  ont  tous  placé  la  mort  d'Eudoxu  trois  ans  piiudr.  Arodkn  étoir  fi  Ton  veut  un  homme  doox» 
maisil  pouvoitrQivrel'imprefftCNT  quel'Imperarriccivoit  hüTéedamTa  Cour.  On  neJaiffêpasd'avoirquH- 
qaefoUdcfcmétementavecdebdaoceiir:  on eft perfeadé  qo'tlyadrfii^Atcedansunparry*,  onconcinuë 
ài'oprimcrpaicequ'on  a oonmiencc  defefisre.  St.  Chiilbdoniea’ofa  parler  de  la  mort  d'F.udoieia  pendant 
la  vie  de  l'Empereur,  de  peord'irnter  un  homme  qui  récoir  déjà  aflèx.  LcfilencedePailadius|nouvctrop» 
carilcAincootcffablequeflmpcnttiecétoitmoitclorsqu'iléatvitlaviedefonaim.  Ce  fdencc  (bit  deSc. 
Chrifoflome»  fbttdePalladMS»  ne  venotc donc  pas  dgee  que  la  Ihinccflê  vivoit  OKoce.  Ils  ont  en  fan  de 
l’autre  des  ratTons  de  fe  taire  que  nous  pouvons  ignorer  » mais  leur  fiknee  ne  fiait  pas  unepreuve  folide; 

Qmnd  on  adopcetnit  le  calod  de  Savile  de  deqoHqiics  aunet  Critiqoes  » qui  ne  font  mourir  Eodorà  que 
trois  mois  après  St.  C hrilciAotne»  aislieuqu'ellravoiebmravie  troisantatiparavanc»  l’excommunicaciaa  de 
cette  PriiKcffc  de  relie  de  l’Empefeur  n'en  ferott  nos  phisvcritablr.  1.  En  eflit  Arcadtus  mourut  Icptemiér 
de  Mai  de  l'an  408.  de  rin^etatriccEodoxia  feroie  nxNîe  deux  mois  auparavant*  fun  cinq  de  l'autir  trois 
mois  aprèsSt.Chnfollome  t niaisileAàmpofnbkqoerËvéqtjedeRomecûtpalancrrronrxcommunic^ 
lion»  & hnoefierà  Conftantinopkdamtaifipetitelpaccdetems.  St. ChrUbOome  mourut  dan<  foo  exil 
k quatorzième  de  Novembre  de  l'an  407.  Ceux  qui  éroimr  auprès  de  lui  de  qui  l’affîAercnt  jofqu'à  b fin» 
panhenr  pour  aller  à Rome  > folKritcr  rexcommunication  dont  noos  parlons.  Ils  attendirent  peut- étir  quel- 
ques jours  à fe  mettre  en  chemin}  mais  fiipporons  que  Ifur  départ  fût  au(C  précipité  qu'iî  put  l’érrr  » dequ’ils 
eommenrercm  leur  xoy^  dès  le  moment  qoe  Sr.  Onilbllome  eut  rendu  l’eTprit  j ils  ne  purent  arriver  à Con- 
Ranrinoptc  qoe  deux  mois  de  demi  après  leur  depatr»  car  ils  prirent  leur  route  par  la  nouvelle  Rome  pour  aller 
à fanrienrte.  On  compte  ordmairement  feiiante  drdix  joors  de  GscuTc  à OmAartriiiople.  Comanes  oà 
nooTutSt  ChrifoAome  érottenc^eplut éloignée»  les  jours  étotent cotirts » les  chemins  difficiles  pendant 
J'hyrrr  ; de  en  ne  leur  feifam  pas  jlhdre  im  feoJ  )obr  dirb  tme  fi  loneoc  roote  » ÎK  ne  petr^f  être  arrive*  ï 
Confhfïrmop|e  qu’au  commencernerifde  Février  de  l'an  ^08.  Il  ^ ypie  de  11  ces  amis  de  St.  ChrifeAomc 
•yentpalféàHome*,' qu*il*ayentfatrtèonpîaintcii  de  qt)dqoes  procedures  devant  !e  Pape } quecePapefoit 
•lié  trouver  fEmpctturFtenorioi»  ou  qu'il  loi  ait  écrit  avarw  que  d'exeomtnunier  fon  frered^abcllc-fceur; 
que  les  lettres  d'Honoriui  ayant  été  portm  à ConAantinople;  quelltnperacrice  y xit  Alt  teponfe  ; qa*tHôic 
venu  de  nouvelles  drpechn  de  Rome  à Produs  pour  agir  dans  cette  alpire  » en  vertu  d’une  coromiffîon  du 
Pape.  11fiwt<jbeccrtecommîlR>naÎTétéj*ïTtéeàCyrique,  qneproclusenfmttevtna.  Tout  cdi  peuA^ 
il  s'étre  felt  dam  qiAitc  jours  qd  rdfttfcnt  aux  amb  dé  St.  Chrtfoftomc  » depuis  leur  xmvéc  i Conftatttinnple 
Jttfqu*àbmortd*t6doiria,  qifrai  fait  mourir  preciréh*nt  trois  mots  après  celui  é[tfdleavokpcrfrcuté?  >feh 
feulement  cet  éfpace  de  quinze  joUrsrie  fofiitpaSf  mris  quartd  cm  ajoncro^t  Tes  dm  mob  que  fiirvéent  Arca^ 
drus , on  auroit  de  la  peine  à riouver  un  ttms  fufftfanr  pour  fàife  aller  dfe  veijfr  rdnf  de  CoiaVîcrs  •,  ainfi  facèmî- 
Éiunîcatmn de cme Princcfic éft évidemment fira(fe.  II.' Celaparttt^ocotejflûscliiremcnt»  quandontt»- 
marque  que  Proclns  doit  avwr  agi  dtns  cette  aflüfe  t car  on  fupofe  qœlePipt  aviîit  dté  l'Evé'ché  de  Confbn4- 
nople  à Ameus  » pour  donnérv)ecoiDmifftonéxrradrdiruireàPi^Iitf»qu1Tmirfi)rleSicgedeCon(brmno» 
pie.  Cependant  Atrirm  tint  Ibn  Siégé  refMce  de  vingt  ans»  il  le  biffa  1 Sifinntûs>5(  ce  ne  fut  qii'après  NcOdrius 
Ce  MatimicnqucPtoclusdevintEvéqiiç  de  eœe  grande  ville.  B t»e  peur  donc  pis  avoir  agi  dam  cette  affaire  efi 
qualité  d'EvrqiïtfdeCon  Aaminoplc  Commis  par  re  Pape.  I \ VGeorge  tTAIexandric  de  qui  on  a tiré  cette  cx- 
eommunicarion  » firpofe  qu'Arrtdit»' écrivit  au  Pape  * en  lui  feifimt  de  trèa-homblés  fuplkariotis  de  la  lever  j ffk 
qu'afin  de  feriéfii'ifc  le  Pontife  il  donnofe  à St.  Oiriroffomc  la  qualité  de  hunbtureâx  qn.eÿ  tn  fdinte  mewmrè. 

11  faudfoit  pont  tlk  que  rÉmpercot'  eût  dejl  obTrgé  Artieus  de  remettre  le  nom  de  cet  Evêque  dansfft 

N J Dypri- 
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AtixâM-Djrptiqua:  cependam  il  n'f  lût  iiticré  que  fan  41^.  quatre  ans  après  la  mort  d’Arcadius^  Atc’eft  k 
»iif.  ]pnoccnt  qui  aflîirc  lui  >inêfne  dans  une  de  fes  lettres  . que  cela  ne  s^étoit  pas  fine  aupanrant. 

imH.t.  IV.  On  l^it  dire  à ce  même  Prince,  qu'il  avoir  envojrë  à Roëne  tous  les  amitdeSt.  ChriTolWtne qui 
s'etotent  trouvez  à ConfUnrinople.  Oa  ajoure  même  qu'Acactui&Sevecicn  lurent  rc^  à la  pane  de  l'É* 
^ gtife  par  innocent  I.  parce  qu'ils  lui  teiiKÛgnefenc  kor  penkence  & leur  confufion.  Cependant  lanoceiic 

jBWfff.  tf  encore  que  ce  ne  fût  que  quatre  au  après . qu'Acacins  & les  Evêques  de  S^ric  qui  ètoient  engd^ 

tp^.ii7o,dansccpartylcreconaiicreiuavccRoa}C.  U ne  paroft  pas  meme  qu’ils  euflent  fait  aucune  démarché  pour 
cela.  V.  Enfin  George  avance  un  (aie  erreore  plus  imponant  car  il  aifure  que  le  Pape  ne  leva  l’cxconv 
municatiood’Arcadms  qu’à  condition  qu'il  envojncroit  Tbeoplâle  à Theflilonique  * au  Concik  qui  j' êtoit 
déjà  al&mbié . offrant  de  t'j  trouver  en  peribnne  > pour  juger  des  procedures  qu'on  avoir  tenues  contre 
Sr.  C'hrilbftome . & contre  litdore.  Prcmieremeiir  Ilîdore  s'étotc  réconcilié  tvec  Ton  Evêque  avant  que  de 
de  mourir  cinq  ans  auparavant ainfi  il  ik  s’agiiloit  plus  de  Ton  aftàire  qui  écoit  ertfêvelic.  Sccondcmem  il.n’j 
avdt  point  alors  de  Concile  aflêmUé  à Tbeflâloraqoe  1 où  k Pape  À Tfan^shile  puÆnt  Te  trouver.  Eafia 
Théophile  n’alla  poire  à ce  prétendu  Concile;  ainlî  l’excotninunicnion  D’aurore  pas écéJevée»*^nellc ne 
l’avott  été  qu'à  certc  condition.  s 

VllL  Si  l’on  jugcott  de  l’antofitd  des  Evéqws  par  leurs  aérions  1 làua  en  peler  b juAice.  écendeve- 
toper  le  principe  6c  les  fccrers  rdfoos , ca  cooclurorr  de  tous  ces  cvenemetB  que  TbeopiiUe  jouifibic  d'uoe 
autorité  Mls’ctcndoic  fur  divers  Patcsatducs  » 6c  particulièrement  fur  celui  de  Omfhntinople  ; car  après 
avoir  ^eladiiire  de  Jean  de  Jororalem.  ceUede  Rufin  âedeSt.  Jerome  fier  la  doârined’Origeoe.  ce  qot 
luiattiradesrlogt^nfl3tteuTs6crioiitTezdebpartdecedcmkr«  epre  lî  on  les  prenok  à la  lettre  » oncroi- 
rott  que  Théophile  croit  le  martre  de  tourerEghre;  enrind  albà  ConAancinopk.  où  il  depofa  St.  ChriibI* 
axoe>  6c  le  fit  bannir,  il  moonit  dans  Ibn  exil;  Tbeophik  mouiot  ltn<*inéiDe  » fans  qu’on  eût  pu  l'oUigcr 
à mettre  dans  les  Dvpdques  le  nom  de  (bn  amemi.  Le  Pape  en  beau  gronder  en  Occident . interrenir  en 
faveur  du  condamné.  foUiciter  les  Evêques  6t  ks  Princes,  il  n’eéa  pourtant  rompre  la  comreunion  avec 
Théophile.  L'Impcratriccâc  l Empercur  qui  avoient  entré  dans  cette  al^rt  moururent,  il  lèmbloit  que 
TheophiledevottcrrealorsabarKkxinéàlapooHîntedeiêsenaeinis.  6c  qu’il  ne  pooToic  fe  garancii  des  ri* 
gueurs  de  la  juAtee  qu’il  avott  méritées  : roau  il  vécut  6c  mouiuc  paifiblement  fur  fon  Siégé.  C’cA  une  bute 
qoe  Barontus  6c  les  CotKroreHîAcs  commrtteot  à tous  moroeis  et  faveur  de  rEvêqiie  de  Rooac . lots  qu'ils 
le  voyait  exercer  quelque  aék  d'autorité  dans  une  vdk  • ou  fur  une  Province  étrangère  ; ils  concluent  auffi-tAt 
aju’ii  étott  maître  non  feulement  de  la  vilk  6c  de  la  Provmce  • rD3isdel'£gIilê6cduiDOode.  Afin  de  ne  fê 
tromper  pas  fouvent . il  faodroit  faire  deux  cboTcs:  l 'une  de  voir  li  les  antres  Pacriardies  n'ont  pas  exerce 
precifément  te  meme  pouvoir  6c  la  mémeaueomc,  dans  des  lien  qui  n’étoknc  pat  de  Icor  dépendance) 
car  fi  la  conduite  6c  les  aélions  des  autra  Patriarches  font  parfiicemenc  fembkbks  à cdles  de  l'Evéqoe  de 
Rome  t on  ne  doit  tirer  qu'une  Aoic  6c  même  conclulion  pour  les  uns  6c  poor  les  ancres  * 6t  tout  ce  qu’on 
fait  M ddà  cA  injuAe.  Secondement  il  bot  penerrer  dans  le  principe  de  ces  aâions  ; examiner  fi  elles  fane 
juAes  t conformes  aux  loix  ; car  les  ofbrpttions  font  fort  ormnaira  aux  plus  gratis  Eveques.  11  but  voir  fi 
ces  aérions  n'oor  pas  été  produites  dms  des  occafioos  extraordinaires . par  «ne  ncceffite  ou  n’a  point  de  loi  » 
ou  par  une  autorité  firperieore  à celle  de  l’Eglilê.  CeAparcoprineîpaqaeiKxisxcnkrmomThcopliik 
damronDiocered’Egypre»  quoi  qu’il  Mroiflè  avoir  étendu  Ton  pouvob  fur  l’Ocddent . en  condamnant  Ib* 
Ienodlcmcncladoânned*Ortgencala{ollidtariondeSt.  Jerofne;  fur  la  Pakftine . lors  qu’il  jugea  Jeao  de 
Jaufalem;  enfin  furie  DioccledeConAaatinopk.  lors  qu’il  condamna,  depob»  chaltâ  St.  ârifoAome 
de  fbnSirgei  Les  aétn  d’autorité  étoMntgrans.  mais  oa  bit  que  k dernier  qui  cAk  plus  éctatanek  fie  par 
ordre  du  Prince  « kqueldirigeoitenceteim-UksafbireicccIcrafiiqocs.  par  un  pouvoir  qu’on  oesavikk 
pas  encore  de  lui  comcAcr. 

CHAPITRE  X. 

Hifloirt  dt  tEglift  ^ Alexandrie  depuis  Cyrille  jufqu'au  Coude  de  Chalcedoine. 

J.  CyùUe  mtt  U mm  de  St.  C^yfêfiam  dans  les  . par  tme  rerelâtim  « féms  ordre  des  fdfe.  1 1.  Seds^ 

tt$ns £ âlexAssdite.  Ttnir de  CjiiUe.  HamhudetraafettcdepAPM^m.usrAïuhtfétXlsetdêÇt,  lll.Dwf- 
eere  ftuceffeurde  CynüefrejideéiiCaKileiEfbefe.  IV.  Ohtiiftsife  drei^  des  Irêqiut  Ejjftietu  foarhifr 
PÂtridrehedtt  Casiole  de  CbéUedutte.  r.  TroipcMe  f triode  de  r£//t/e  d’Airxifidrfr . /ôffflM  hsar  de^éd’e- 
leTétthn  & degrâsidesir, 

cyrilU  X aquriquefois  railÔn  decriercontre  les TlieokttieDs . dootla  haine  6c  ks antniofitcz paÆnt mf- 

«••4'  >•  qu'au  tombeau  . 6c  v<^  au  delà  de  la  mort.  Il  femUc  que  tous  les  diflèrcns  nerfonncls  devroient  être 

enterrez  dans  le  fcpulcre  ; 00  devroit  prévenir  la  mort . ou  du  moias  fe  reprocher  Je  l’avoir  UiAce  venir,  avant 
que  de  fc  réconcilier.  Les  Cheb  de  l'^Iife  doivent  au  peuple  ca  exemple  » je  ne  dis  pas  de  charité  Chretsen* 
pe.  mmd'bimanké.  Cependant  ce  font  ces  Chefi  de  l'Eglife . 6c  entre  ces  Cheb  ce  font  quelquefois  ceux 
qu’on  trme  de*  S.TÎncs . qui  pour  de  Icscrs  dcmclez.  ou  de  petites  violariom  de  difcipltne.  pouAcnt  la  vengeance 
icbhaincjurqu’aprèsiamort.  CeAainfiquc  Sr.  Cyrille  fecha^ea  de  continuer  b haine  de  fonoode  con* 
tre  b mémoire  de  Sr.ChrylbAoiDC»  qu’on  avoir  dégradé . 6c  qui  croit  mort  cmeilcment  en  exil.  ^ 

C'etott  la  coutume  d'écrire  dans  certains  livres  ccclefiaAiqiics . les  noms  des  Evêques  morts  dans  b cota* 
munionderEglife.  6c  d'en  birt  mention  dans  b celdirarion  du  Service.  Lors  qu’un  Evêque  devenoit  heteà 
tique»  ou  qu'iTecoir  excommunie»  on  efbçoii  fon  nom  du  regître.  Lonqueladoârinc&la  viedes  Eve* 
qoes  croiax  furpcéks  » on  ne  favoit  fouvent  quel  party  prendre  ; on  avoit  de  la  peine  à fc  determiner  » 6c 
l’on  doutoit  fi  tel  ou  «tel  Evêque  devoit  erre  inlêreou  c^édu  cacalom;  ou  fêùtôc  chacun  l’efbçoieoo  le 
rocevoit  félon  b pallion  » 6c  fcloo  fu  iatçrcts.  Cctœ  di&rencc  de  bifoit  naître  ordùuircmmt 

des 


Chap*  X gouvernement  ECCLESIASTIQUE.  lo; 

cqiweftnians  A éa  (chifma , coorm  nous  le  vmoœ  dm  la  ftwr.  Q^^Sr.QiryfefIofnef!}ri»ort  albx4k> 
ciiK)  ans  mm  Théophile  « eeiEtrque  d'AtexfndncerottlîbientenBcnbndelcsPrela»  d'Amiochrdt 
Ceoftimtnople  i tja'Mcun  (fhix  n'trmt  oTé  mecrre  Ibo  nom  dm  les  Djrpmjues  de  lôn  E^iiè  « malgrd  Its  fsi- 
ytdfeinem  Ht  les  ordres  d'itmnccm  Ltpri  ledoRsandottinibroiaenc  Ma»eniin  le-peuple  d'Amimlie 
iMMKMttttiamriDoire  deSc.  ChrjribéiocDCi  ibr^ a ion  i la  retaUtn  'ThcodoTcd’Aneioclie  en  dolma 
•ris  (cloa  U aKKwnc  I Arttais  de  Conftantinopk  > let}Dd  iê  trouva  comraint  par  me  ëmotton  ptspulaire  à 
Caire  U mdine  <holc.  Utichnd'cxndèrceneaâiorfiuprcs  deCjniht  qtàavoit  lurcrdé  à Ion  oncle  dans 
le  SiegedAlexandrie.  H W parta  comme  un  dccdkr  I lôo  Maître  « & un  vadsl  à üm  Seigneur  ; îl  lui  it- 
prefema  comment  le  peuple  s’etoir  éiou  » ât  lavoitobt^ifMrfercrraifliiruld^jlirr.  Il  tacha  de<ê  ÿaürficr 
par  l'ezeaiplc  de  Théorie»  cpn  modéra  fachaknrcaacreles  Payent»  loncn'ii  v tque  la  Irdirion  de  ces  •JCyrd. 
JdoUticaalloR  trop  loin.  lliniiDontracpi’Eudoire»  tout  Arien  qu‘il  dreit . nVoïc  pas  latfTé  d'dtre  «ntrtVe 
ibus  l'autel;  & que  Paulin  de  Er^tius  ^in  dtoient  des  Schsfffmiqurat  n'Aoicm  pas  latiTc  d'dtre  mh  dans  les 
Imes  facfet  de  r^hie.  Cet  dm  EvéqaeBEngnu»& Pauiaiavoienrlacomnmmton  du  Pape;  c'vA  pour- 491. f i. 
cpioi  Barookis  sWee  de  voir  ta  aanicTc  tnjuriniié  dont  Atticot  a parlé  (feoc.  Ce  n'cA  pas  ndtie  iaote; 
peuuétre  même  qu’Attieusnepechoitpas;  maisU  avoie  du  Pape  des  lêmicnem  fort  ditf  rms  deccui  dés 
TheologicRs  mademrt.  Cyclle  repeinditi  Attiem  avec  une  palfion  Êirprenantc;  il  ena  comme  fi  vm 
ccoct  perdn  » parceipse  le  nom  de  St.  ChryToAoinc  le  lifoii  dam  les  livres  Ecret  de  ConA^mtnople  : il  k 
renvoya  tu  Concile  de  Nkée»  comme  li  le  Concile  avoie  Ihtuc  quriqoe  choTe  U-dellt».  Aprenoet  de  là 
^‘on  alleguoit  toâ)oursce  Coneiki  fans  le  mmreen  peine  s'il  avok  formé  desDecvrti  fur  les  cjndhom  I '4  •*  17* 
i^éet.  M Comment  » dit  Cyrille  » peut<«n  lift  dans  le  Service  au  rang  des  Prêtres  le  nom  d'un  homme  à 
»»<|monsÂcélbQlâccrdoce»  & qm a éec jetté  bondes  murailles  de  ITgkreé  Setok-tl  juAe  de  mettre  le 
n nom  de  Judas  avec  eekti  des  Apdtfvs  » dcd’etfKercdoideMaethtaipoarivirrpiaeeàcecraitre?  Vomnoos 
y»  parka  d'nne  émotion  populaire;  irsaitc'cftun  trait  d’éloquence  qui  voua  «Il  cirdiRiirc;  car  nous  favers 
t»  que  ceux  meme  qui  s'écoienc  fepacer  de  vdirc  comtmimon  à eaulè  de  Qsryfallome  » ont  été  convertis  de 
ytnŸ^Wetfdrtéfmt&férlâgrâteàt  J.  Christ.  Si  voua  platfa  à quelques-uns  vous  chagritirt  l'Egyp- 
«»tCy  rArcadse»  laTbebnde»  laLybic»  de  la  Pcnsapolc.  *»  Il  eft  étonnant  que  Cynik»  après  avoir 
^rit  fl  forremene  M changé  (favis.  Il  lêrMplnshomiéteqtie  ka  Thcologirns  pefaAcnc  mûrement  les  fu> 
jets  qu'ils  tnanienc»  de  qu'ils  écrivillcnt  avec  modération  » au  lieu  (Toutrer  ks  matières  qu’ih  traitrnai  car 
tlon  il  y anroic  moins  d'éîo^neroent  entre  tes  partis»  phudcfiMnlitéàksieitnir,  de  moins  de  honte  a chan- 
ger de  kneiment.  Ce  ne  kt  point  rantoriré  d’innocent  1.  qui  obhgra  Cynik  â révoquer  Ici  Decrets  : on  en 
donne  ordmairement  deux  sortes  taiibns  ; l’itnc  eft  ixTifion  raportée  par  Nicephore  qui  mérité  peu  d'étre  crue» 
aodi  bien  que  le  tnirade  arrivé  à la  mort  de 'Théophile»  dont  Tatne  ne  votdut  jamais  quiter  k monde»  jul^ 
qu’àcecpi'il  edtbaifé  l'image  de  St.  Chryfbftoroe;  ce  qui  eft  évidemment  demend  par  la  eonduke  qui-  Cy- 
rtUe  tint  après  la  mort  de  Ton  oncle.  La  fécondé  raifoa  dl  plusibite»  car  ce  hirent  lei  vemontrances  d'ift.  ifitiirit. 
docede  Damiettequi  kcouchcrenc»  de  Ota  le  ramenèrent  à lôo  devoir.  Ainirdunedré  onvoit  la  liheité 
des  grandes  EgIHés»  de  rindcpendance  ^ celle  d* AJexsodrie » qoine  reecroit  point  le  nom  dcS<  Chrylbl^ 
tome»  lorxipemcqoerEvéqoedeRoitie»  dc^ux  d’Anôoehe  dede  Conflaneiaîaplclefotdititoicm  ; dequî 
enfuite  chai^eoic  de  fenthncnc  for  les  remontraneex  <Tun  Evêque  «fEgypcc  fiiirragant  ck  CyriHe.  On  peut 
voir  aulE  par  cette  narration  que  les  EgUfcsfclêparoiene  rarement  de  leur  Metropolieain  » qui  avoir  une  gran- 
ds aotoricé  kr  elles  ; car  routés  ks  EgUks  d'Egypte  fcjectercnt  le  nom  de  Chryfoftomc  » pendant  que  Cyril- 
fekrejetta,  de  ces  mêmes Egttlbchmgcrene  de fentinKiic  avec  lui. 

II.  LepouvoirdesËvcquesifAkxj^rieétmtalortlfgrand»  qu’d  ftifoit  trembler  non  feuleinent  tes  Er- 
ckfuftiqises  » ks  Evêques  fes  ruffir^^»  ma'skpcopledc  ks  Gouvcmcon  de  la  ville.  Il  avoir  deux  or- 
dres de  gens  devoüez  I fa  paftîon  » ^àfesvoloocex;  ksom  étoiemles  Irtoines  de  h Thehaide»  dcdcNi- 
tne»  qui  ^landoonm  leur  defertqtrandilpfaifbitlkar  Evêque»  venoient  inonder  la  ville»  de  ycommet- 
loient  des  violences  inou'ïés.  Les  aortes  étoiene  des  Ckres  du  bas  ordre  » dcAinex  i la  vifite  dés  malader. 

Cesgem  éroicnc  fort  necdtairei  pendant  la  pefte  » mais  ils  abofoienr  de  leur  pnovoir  dans  la  peolperité.  Leur 
noam  éroie  II  grandi  A kxandric»  que  Tbeodofe  informé  des  defordres  qu’is  caufbttnt  » tkha  d*en  reersn- 
cher  le  nombre»  de  de  les  réduire  è cinq  cena  ; massilfoeofaiigédekaraeeorderparunaorreEdiadekfnd- 
tiplier  jufqo’aa  norabie  de  fîx  cem.  Si  malgré  la  redoâion qu’en  fit  rEmnereur  après  le  mmulce  dont  nous 
alloni  parier  » ils  compofeient  encore  un  corps  fi.coofiderable  » Udevoitnie  beaucoup  plus  puilknc  auptr^ 
tant.  Cétoientees^uxfortesdegens  que  Cyrille employoit  ordmairemcm , pour  exercer  Avengeance. 

Bavait  un  notfiéme  ordre  de  perlônnet  qui  excitoientdoiaplaudifieioemy  dt  batoient  des  maim  pendant  qu'il 
pcêchoit:  ccftic  parondecetdrmiersqoeconimença  kdelbrdre*  H*erax  l’un  de  ces  aphodHHvr^  de  Cy- 
sffle  s’étand^^c  fiirktheatreè  quelque  ^ébcle  public»  les  JuiAqtûétoient  là  en  grand  nombre»  parce 
que  e'étoit  unmiedi  » forent  choquer  de  fa  prefence,  dé  k plaignirent  hiutrmcnt  qu’il  ne  venolt  M que  pour 
exctterunefaditioncontrecux.  LeGouvemcurdelavillenaromé  Oreftclecrar;  Ibit  qu'il  vouldt  k vra- /.  7. 
ger  de  Cynlle  lequel  cxamtnoit  les  adiont  de  trop  près;  fohqo'îlcftrunekcrete  jrtoufieeomie  raotorité  desr-  ■}• 
EvcqutsqiâdevenoiemtToppuiftâas»  de  qui  uuirpoienrune  panic  du  pouvoir  des  Gouverneurs  de  Provincet 
n fit  prendre Hierax»  dcfelon  Ucestflmedes  Juges Ronia*m»  il  lefit  fouetter  for  lechtmp  ptdrfiqucmenc 
dtnsktheatte.  CynUeirrhédecechitimenr»  menaçaksJoHsquienétoiencUcauk»  deksptmir.  IhnVn 
dfcvmcentquefdusfîen»  deconjurantenkmbfe,  ils  ctirmie  tous  d’une  voix  v que  la  grande  EgKfe  d* Alcxao> 
dneooramceCefaréei  bâtie pa r Athanafe»  brûloir.  Ce  n’ém't qu'un  pkge pour aflommer  ceux  qnfvenoierit 
Aciodre !e feu.  Cyrille  qui  n'étoiepaahomme  à œder»  cinik  les  Juifs  de  la  ville»  leur  dt«  kins  Synage^ 

r!S»  ks  dépouilla  de  rani  leurs  biens;  tellement  que  les  mdheureux  qui  demcaroicm  là  depuis  qu’Alextnidre 
Grand  avait  bâti  Alexandrie  » forent  contraints  de  s’en  aller  rom  nods.  Cyrifle  vangé  drs  Juifo  voulot  k 
fecondfieraveekGooTemcar»  lequel  irrité  de  voir  ta  ville  dépeuplée»  rejetta  ks  prières  de  l'Evêque  qui 
lui  ptelaitaèi’Evaagilepomktouairr»  de  fmvantkt  réglés  delbn  devoir  il  en  fit  rapoitil’Etnpercw.  Cy- 
nlle  ch^rin  de  ce  nra  «croupa  tous  ks  Moines  de  Kitrie  » de  ks  Confolaaxirs  de  malades  » Mquelt  Raqnmt 
le Goureraeurloct qu’il  pafibir»  le  bkfiêrcnrriatêéc»  mirens  en  foire  ktOffidera»  dt  l'mtoieattoê»  en 

criant' 


IQ4 


HISTOIRE  D ^ ' L*  G L I S E,  : UhVv^ 


AbtxAV'CrMnc^u’UctoiiPijrcn,  c]uoi<)u'üciJCccébax}Cc  à CootUarioople py  Anicy ».  fi le pajpk n*ctoit aiCg^MUMn 
kEu.  fecoLus  de  Ton  GoUvetnair.  Alon  le  ooo)l»t  ic  ied)iu£i  : uo  Moine  aj'uu  etc  uic  dans  le  , CyriUcuan^ 
porta  fon  corps  dans  ri^l>rc , 6c  voukx  le  taire  ri^4i(kTCoa)aiCun  NUn)r  ^ mais cn£n  on  eut  honte  de  eg^ 
îrir  une  telle  violence  foos  le  voik  de  U ^hgion  j c'tiVpomijuoj  on  oc  parla  ^us  de  cette  attnre,  C^Dr 
dam  la  U-nneentte  le  Gouverneur  iSd’tvc^uc  dmatuu^uri  dans  la  même  violenee:  c'eÜ  pourquoi  Cyrillç 
T>àmMfcn  qu'HypJt  3 cclcbrc  par  Ton  lav«r , ctoit  adoûtcc  de  tous  les  Pmlofoplie?  de  ièn  tems  qui  venoien*  l'dr 

coutt  r,  jaloux  de  ce  q«  elle  avoit  uncgrollê  Cour  acqu’cJlc  noit  apuyee  de  la  piotcdion  du  oouvemeurqui  ù 


fk  pas  pour  s inlcriré  en  faux  contre  un  Hi  Üuiicn , lùo  témoignage  câ  continué  par  celui  de  Dai^élciua  » Ig* 
quel  charge  cxprclTctncnt  Cyrille  de  la  mort  d’i-lypoba.  Pour  moi  je  ri^tte  ce  fait  Tant  avoir  dclân  de  door 
ner  atteinte  à la  canonifaiion  de  Cynlk  > ni  de  découvrir  au  monde  qu'il  dl  louvcnt  dans  rerreuf , en  ador 
rant  connue  Saints  des  hommes  couverts  de  defauts,  je  ne  ptetens  pas  JuÆ  aprouver  les  aifbons  de  Cyrille. 
Ceux  qui  fc  rendent  les  Apok^llcs  de  fembiahles  violences  facriticm  la  Morale  Cheeuenoe  au  préjugé  dg 
peuple,  6c  à la  mémoire  d’un  tcul  homme.  Je  pretenskulemcni  faire  voir  par  ce  récit  le  pouvoir  des  Ev4< 
ques  d'Alexandrie  1.  On  y voit  le  nombre  prodigieux  d'£ccldiaAiqucs^ui  ccQiem  alors  à Alixandricj 
car  quoi  que  ces  Vilitcurs  de  malades  n’i-uiUnt  reçu  que  les  premiers  Ordres , comme  le  prétend  BarooUu  » 
cela  iK’  lailloit  pas  de  groitir  conli  lerablemcm  le  Ckrgc , ou  du  moins  la  (ùitc  de  l'Evéque.  1 1.  üo  voit  !< 
pouvoir dccc  Prélat  rKiofcuicmeatdaaslcsaffaucsecclclialliqucs,  mais  lùr  les  civiles^  car  non  feulcmeni 
il  faifoit  rremblrr  le  Gouverneur  de  la  Province , mais  ce  Gouverneur  ne  put  empêcher  que  Cynlle  oc  chailit 
de  la  ville  ce  prodigieux  nombre  de  Juifs , qu'un  a quelquefois  compter  jufqu'à  cent  nulle.  11  ne  put  empcchcc 
que  cet  Evétjoc  ne  s’emparât  de  Ions  bicqs , 6c  de  loirs  Synagogues  tju’il  fit  pilier.  D’ailleurs  (pii  qu’Or 
reftes  écrivit  fouvent  contre  U conduite  de  i ynlk>  on  ne  voit  pexot  que  l’Lmpcreur  l’ait  rcphmtf  j car  les 
Arrêts  donnez  l'année  fuivante  pour  tctranclK't  le  nombre  des  Vilscurs  de  malades,  iKcouciieotquctrès>iiidi- 
rcêtemem  les  cruaurez  que  nous  venons  deupoi  ter.  Aiolî  ü n'y  a point  d’a^edul'urpacion,  d’autorit^c  6c 

de  violtaicc  dans  le  temporel , 6c  dami’cccldiallique,  quenous  ne  trouvions  dans  Ici  fasnu  Evêques  â’A> 

Icxandrie,  comme  dam  ceux  de  Romt.  . , -i 

Le  rsAc  de  ta  vie  de  Cyrille  6(  de  Tes  demélea  cA  ii  étroitement  lié  avec  le  procès  de  NcAorius , 6c  le  Coo- 
cile  d'Ephefe , que  noos  ibmmes  exigea  de  renvoyer  là  les  remarques  qu’on  y peut  faire.  Nous  diiom  féu-v 
Icmcmqucquand'lheodoraaccufacedcrnicrdcrcnouvclierlcscsrcurs  d’A^linaire,  ce  ne  fis  pointa  l’E^ 
Tcquc  de  Rome,  ma»  à ceux  dcMAan»  d'Aquilcc  6c  de  Ravame  qui  écoknt  alors  fbrt  célèbres,  quq^ 
Theodoret  porta  Tes  plaintes  en  fXcident  j parce  qu'on  n’ ctoit  point  encore  accoutume  â r^arikrlc  Papccom-i 
me  Jugcoaturcl  6(  f aiverain  de  ces  fortes  d’affuiics.  Et  d'un  autre  coté  lois  que  Cyrille  voulut  ûûc  exanû- 
7W.r^  ner  Tes  livres,  parce  qu’on  raceufuit  d’Eutychianirme , au  lieu  de  les  adrciEr  au  Pj{^ , ii  les  e.ivoya  en  ürinN^ 
iyf.fio.  2fio  que  les  Evêques  confiderabla  dece  D ocdcpullênt  juger  de  b pureté  de  fa  foi.  Je  fuis  perfuade  qu^ 
Cyrillencreconoiiroitpas  les  Orkittaux  pourlcs  Ju^cs  ; ccdan’ouroitpasétcjuAc»  puis  que  b plupart  étoico^ 
(es  aceufateurs  : mais  on  voit  par  là  qu’il  negUgeoit  fEveque  de  Rome.  Nous  aprenons  auffî  qu’on  ne  doit  pM 
abufcrdcccsdiffcrenccs6c  dccescoofulutioai,  lorsqu'on  les  bitauPapc,  comme  fi  elles  ccoicnc  autant  de- 
preuves  de  Ton  autorité  fouveraine  dans  l’Iiglife  » puis  qp'ou  bifoit  le  même  honne'ur  aux  autres  Piûnats,  6c. 
aux  Evêques  d'un  rang  tnferieiir^  car  Theodoru  aqpi  les  écrits  de  Cyjlle  furent  envoyez , n'ctoa  Evêque, 
que  d‘un«  miferabic  penne  ville,  qu’il  rcprcfcmclui-mcaïc  comme  trev-pauvre.  . ^ 

jU  +4f.  Il  !•  Diofcorc  fut  le  fucccAêur  de  Cynlle  , 6c  n’eut  pas  moins  d autorité  que  lui.  On  panchoît  crt 
Egypte  du  coté  des  Hutycliiensî  ('ynfcyavoitdcuuiéoccalionparftscxprcAîons,  qui  emportent  bconfii-. 
fion  des  deux  natures  de  J e $ u s - C h R i s T.  Dsofcore  ne  manqua  pas  d'apuyer  ce  paay  j l'Empereur 
fembU  un  fécond  Coneikà  Ephefe  » pour  terminer  ce  (Ltfereot.  Nous  raporicronsaÜleursccqk  sypalTa» 
aufli  bien  que  dans  celui  de  Chalccdoioe,  où  b memeq  cAiou  fut  agitée^  mais  nous  n-xjv  atucbcions  ici 
TottJtru.  uniquement  â ce  qui  regarde  l’aotariié  4cbEvc.{dcs.  1.  llscmpiecoicntfouvcnt  fur  la  jurisJiâionde  leurs 
CoUigucs.  LeCoïKÎle.dcNicécpvogtmnc  al  Egyptciu  foim  des  Evêques  (fAlcxanlrie,  mais  iU  œ. 
s y font  pas  toujours  arr^^  A Dio(me  ctai  bnt  As  droits  fur  le  Diocefc  d Antioche , prononça  anatheme 
-.  L — J — r„i — J-/--.  t ..I.J--.;.  ...... — »...  J._  r' imsenafoit 
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, • s fes  juArficaiiona» 

&bnsautsc  forme  de  proccsonranathematifa.  Mais  afin  de  rendre  la  Antcncc  plus  tÆcace,  on  envoya 
auAs-cuten  Cour  pour  la  confirmer;  ce  qui  attira  utK  faitcncc  de  baniiilTcmcm  contre  Theot^m.  Si  Roine 
avoit  quelque  marque  femblable  de  pouvoir  fur  le  Diocefe  d’Antioche,  elle  en  triomphcroie||Biaisi]  nefaig 
pas  prendre  droit  lur  ces  vêles  irréguliers  d’autorité  qui  ont  beaucoup  d'ccbt , mais  qui  font  ordinairement  in« 
juAcs.  11  ne  bue  point  fcllanT;c'etoit  le  caraâae  des  Evêques  d’étendre  leur  jurisdidiao  le  plus  loin  qu’il  étoit 
poAîhle,  ou  plutôt  de  fathfairc  leur  paAioq  contre  ceux  qu’ils  n’aitDoiem  pas,  fans  écouter  les  règles  & les  Ca« 
nom.  U n’y  avoir  poirKdaos  TEglife  d'autorité  gcnenlemcm  rcconuc,  qui  pût  arrêter  ces  dcforàres  : chictn 
ctoit  maître  chez  foi , 6c  fc  bifuit  valoir  Alon  le  crédit  qu'il  ayoït  auprès  de  l'Lmperi.'ur.  J'avoue  que  cette  idé^ 
de  rpgfifco’cA^asavanragcuA  ; en  s’imacinc  que  tout  dok  s'y  faire  avec  ordre , dans  la  derniaeex^âitu^ 
de:  mais  je  y ente  idw  d'ixpliqpcr  toutcs  lêsirregularitez  cTordirntions,  de  depoficions  6c, 

(l’islurpfKhiosquei'Eldhçrenpus  InuroiE..  On  trouve  bien  quelques  règles  generales  foiircnuès  de  djvcrscxçm^ 
pkf  •-  mit  on  y aoofcoiidljnille  iircgi^tez  qui  demeurait  impunies , julqu’à  ce  que  la  faveur  des  Evequn 
qmksosi^comnâAtiaii^i  &CMiTÇK  mcnKooncpc^c.9asàxeparcrlcdcrordrr.  1 i.  Diofcorc  fut 
pour  Piefidmt  du  Concile 4'£pbeA,  Légats  du  y ecoient  prrAns;  cependant  iis  ne  binctenc  pas  d‘a<^ 
(xiicAcrâ  l'ordre  dp  Pfineç,  &de  cederla  pUcc  à Diofcaiç.  Op  dit  auioi^’hiB  ouf  A Pape  Leon  L iaooroic 
TT  j-f  I t.  I ju  r î r_.  T quei'it  l'avoit  fù,  ü ne  les 


l’ordrc^ie  Thcodôfcivûtt  donne 
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liepfciirei.  Onditt^u'unecbofen'eûpasiiam  l'ordre»  parceijtt'aapfcteiulfju'clkayellpas»  «Sconcroù  Alexan. 
rja'dlco'eftpw  dans  l'or  ire*  ptrcctfioor^ardclaPapescorainc  ks  maures  da  Conciles  * de  leur  prcli-’’^'^* 
dcsKC»  «lin  bien  (]ue  de  U ooavocsuon.  Mùsen  lailUot  le  prqug^  pour  un  tDoiDcnc»  oo  vont  ^uc  les 
koperean  étoienc  ics  maures  des  Conciles  ^ qu'ils  les  convoc}uoKnt  • & qu'ilscncboiiinôiaiclesPrclideDS* 

<}Uoi  qu’ordùuirciDcnt  ce  biileru  la  Evêques  plus  granda  Egides  ; ou  comme  le  dUcot  ks  Orées»  ks 
cinq  Patristches  qm  prebdoicru.  Mais  d'ailleurs  comment  fau-on  que  le  Pape  Leon  L ignoroit  1 or- 
dre de  l'Empcicur  en  Uveui  de  DioTcore  » lors  qu’il  bt  partir  fia  Légats  » puis  qu  on  n e»  a aucune  pccuvc  ? 

On  aiodte  que  les  Lcgacs  conKiteiem  à Diolcore  fa  prebicnce  ^ mais  prenpaemou  oo  a fourré  mal-à-pio- 
pos  le  terme  de  dam  la  vaboo  du  Concile  d’Epfaclc  » car  les  Légats  rcprocbcrenc  Iculcment  à 

DioLore  qu  il  iailoK  tout  en  Musire.  Sccondcmcot  Leon  L ne  pourfuivii  point  la  plainte  de  Cn  Legats  au  Con- 
cile de  Cbakrdoinc  » parce  qu'il  prevu  bien  qu'ü  perdroie  Ibo  procès.  qu'on  oc  tourbe  ca  choies  qu'en 

padànt»  il  fiuc  pourtant  remarquer  L que  l'Evcqisc  d'AlcMndne  prclîJott  à un  Concile  Oecuménique»  o4 
affifkMcntlcsdnqPatiiarchcipareiu-mctiKS»  ouparleurskaats.  11.  Qpe  dans  ce  Concile  Oecuméni- 
que on  donna  à DiorcoreU|||ied’Evêque  l/iunr/«i^  car  ce  fut  lui  qui  le  poru  le  premier»  avant  que  1 Evêque 
de  Rome  en  eût  jamais  ctenonocé.  OljrmpcEvê^  d’Evaaesen  opinant  fur  l'aifaiie  dEutyches  dam  le^'W* 
Concile  d’EplKlc  I k donna  i DioTcore  » ahn  de  r^ver  1 éclat  de  fia  dgniié.  Cd^£/A 

1 V.  DioTcore  fiiuicpoiê  par  le  Concile  de  Cbalcedoine  » mais  les  Evêqua  Egyptiens  ne  laiilcrent  pas  A.tn 
de  hii  conTcrrer  une  obeilfimcc  aveugle  » & de  rcTpcêkr  Tauiotité  de  leur  PatiiaKhc  » lors  même  que  le  Si^c 
émt  vacant  i voici  le  fait. 

Lors  que  la  lettre  de  Leon  L eot  été  aprouvée  & iîgnccpar  le  Coneik  de  Chalcedoinc»  on  examina 
requête  des  EvêqutfEsypeiem  » qui  ne  bit  pas  ttouvec  TufiTante  » parce  qu'ils  oc  pronooçoieot  pas  aoatbc- 
me  contre  Euryches  ; dautanc  plus  qu'ib  étotenc  Ibupçonora  de  bivoriTcr  cet  Hérétique  : oo  voulut  les  obliger 
de  ligner  la  lettre  de  Leon  » nuis  ils  k rcfuiërcm.  lis  avouoieru  que  cene  lemc  êtoit  orthodoxe  ^ ccpu>> 
danc  ils  kutenoient  qu'il  ne  kur  ctok  pas  permis  de  rien  ligner  » fans  Tautovitc  de  leur  Patruicbe  : & comme 
DsoLore  venoit  d'ctiedepoTé  » ils  propokient  une  alternative  ^ ou  bien  qu'on  leur  donnât  unauucPatiiar- 
che  qui  ks  autoftlat  » ou  bien  qu'on  les  Laillàt  en  repos.  UsfoutenoicotquelakMdckurpauneleurpermec- 
tok  pas  de  rien  Tgner  » TaoslapcrmiilîondekurArdievcque  i ils  praendokoe  que  cette  loi  avoit  été  don- 
née par  le  Concile  de  Nicce.  C'eft  ainiî  qu'oo  abuToit  en  Egypte  do  termo  du  iixiéme  Canon  de  ce  Coo- 
dk*  qui  ordonnoit  que  i’Evcqued'AlexandneniouvetneroiiccitaiDa  Provinces  d’Egypte:  de  Ton  étendoic 
cette  loi  jufqu'à  robeiilânce  aveugle»  dcàunedepcndaiKCimietedesEvcqueskrtoutcs  choTcs.  Ey  a^ok 
encore  qudqoe  choie  de  plus  ctonnaot  \ car  cet  Eveauo  Egyptiens  aoyotent  que  s'ils  obciiPnau  au  Concile» 
ib  ne  rcroient  pas  plûtAt  de  retour  chez  eux  qu'on  les  depoTcrok  » de  qu'un  ks  terou  mourir.  11  faut  Tuivtc  k 
coun  de  cette  aftairc » avaotqued'y  ajouter  nosreflexiom. 

Les  Légats  de  Leon  qui  k crouroiens  incereik-z  <4ns  ce  reks  des  Egyptiens  » puis  qu’ib  oc  voulotvnt  pas 
fignet  la  ketre  de  leur  maître  > hceot  de  krto  iiiAances  afin  qu'oo  les  ohli^ùt  à ligner  » .de  apuyrrent  leur  ^ 
draande  de  toutes  les  rai  kns  (pi'oo  peut  Imaginer,  lis  r^wdbxerait  que  ca  Egypucot  vouioknt  fane  iUu-fia. 
lion  au  Concile  » par  une  ContrâioQ  de  Foi  trompeuTc  » de  k retirer  cnTute  chez  eux  » aveclalibcrtc  dcTcmec 
l'erreur  d'Eutycbes  : qu'il  émit  ridicuk  que  da  Evêqua  qui  avokoc  vieilli  dans  lour  cbargie»  ne  Tuâcm  pas 
cequ'ib  devoknc croire  « dequ'ib  lîllênc  dcpaidre  leur  foi  du  kncmcnc  d'autrui.  Euiio  on  dikk  que  ks 
Egyptiens  n’etaut  que  dix  Evêques»  ib  ne  dévoient  pas  s’oppolêr  à une  decilion  faite  par  (txcaupeifonnes. 

L'atss  da  Légats  hicJuivi»  de  comme  la  deliberation  fe  laiToit  ailêx  mmultuaircibcnt  » on  oiccndit  un  ch  confus 
de«XB  la  Evêques»  quidtkieac»  Lé(è$fen0u>fUiii  n«w  di/ÎM»  i«m  U ukuir  ràs/r  ; qu'ils  Rotent  txtnmmumeu 
La  Egyptkntqui*^votencavouda  intentions  kitdrokes»  de  qui  êcoirnc  remplis  d'un  préjugé  violent  de 
ourré  pcair  rwtorke  de  leur  Aiehvvêquc»  fe  jcncrcnt  k vemte  à terre»  dt  cricremv  ii/tx.pmsir  iww>  fmies  moi 
wtntir  uif  éU  ken  dt  nem  renvt/tr  daiu  nitre  fnn,  ftur  dire  U fiümt  dns  snms  triqués  ^ ^ ttm  rtnles.  nmtri- 
tktt^  n*mftml4iit<Um , nmiU^s,»«m  vtfrti  fi  vtm  Mlez.  mm  isn  U nt , quenêmmtnvêmsù,  Vtmfih 
ntqntUUim  nnut  ftrmei  fds  dt  rttn  fmt  fins  aitrt  Àribtistqiu  i tréet.  m nu  urnsu  que  de  ims  «Ugrr  4^mv. 

CochsneproduilitentaueuoeâctkrJaEvpquaÿ  mais  ksji^ct  plus  tendra  ou  plus  cMuabla»  tsrdao- 
ærciK  qoe  la  Egyptiens  attendroieiK  à C halcedoine  la  nom  mari  oo  de  leur  Patriarche»  ani  que  fans  vioUr 
loirsioix»  ib  pulkmdooner  Tacisfiii^ooau  Cooeik.  Sil'ooavoit  quelque  chok  de  Tcndsbbk  pour  IXvê-. 
que  de  Rome  » que  ne  diroit-oo  pas  ? J.  On  voit  des  Evêqua  qui  ne  veulent  pt^  ibuTcrve  à 1a  lettre  de 
l'Evêque  de  Rome»  dans  laqudle ils  ne  rcconoilkoc  aucune  cterodotic»  parce  qu'iU  aoycac  qu'au  liru  de 
devoirauPapedcsuConcilcuneobeilUoccavcugle»  ils  n'y  kot  obligez  que  pour  leur  Patrurchc  » famTau- 
torirc  duquel  ils  ne  peuvent  rien  T^ncr.  IL  Us  s'apuyent  ûir  le  Concile  de  Nicée  » qui  doit  leur  avok  dot^ 
né  cette  loi.  111.  Ils  croyent  y être  kumk  kus  peine  de  mort:  ib  répètent  pbiUcuis  fois  qu'on  la  kte 
moiihr  » a'ib  obeiflèm  au  Concile.  Je  ne  fin  û on  peut  poufkr  la  dépendance  plus  loin.  1 V.  La  raifi>oi 
qu'on  leur  oppoTekntremaraudaks;  carooneleurdkiamaisquek  Pspeooit  k Teul  JqgcinfiûÜiblc»  éle- 
vé au  defTusek  tous  la  Patriardia»  d qih tout dok ceder.  Cette raikn émit  dcciTure^  cependant  laLegara 
de  Leon  1.  l’oubliefent.  On  devoit  au  moins  faire  valoir  rinfaillibilué  da  Cooeiks  » de  cote  autoriic  toû- 
jotus  vivante  de  parlante  dans  l’Eglik*  d bquelkils  àoient  (otMziisi  cependant  oo  k contente  de  leur  tc|>re- 
knto  qu’ib  ne  Tooc  que  dix  cocure  ûx  cens.  Le  nombre  qui  faicuo  grand  préjugé  * ne  TiqioTe  pas  l'infaïuifai- 
Iké.  Mais  au  moiiu  » dirx't-on»  le  Concile  Icsexcommuniok.  J’avouéqu'dcaavait  k deifein»  de  que 
même  tl  avoti  raikn  : mais  ce  Condkchaogea  de  fcoDiDcnc , de  céda  d l’arrct  da  commis  par  i'En^ 
pCTtwi  aifiTi  l'ercomaïuoicatioQ  n’eut  pis  de  lieu.  Un  Juge  înfaillibfe  ne  cede  pas  aiolj  d da  La'tqucs. 
D'aiUrurson  n'allcvua  jamabquela  Egyptiens  tejcctokntrautorfté  infiulhbk  du  Pape  de  doCuociUx^  ce 
qui  faikk  une  hcreuc  damruble  » de  qiâ  mehtoic  l'excommunication.  U y a plus  » car  la  L^ats  de  k Coll- 
et ne  croyoicnc  aucune  infaillibtlicé  dans  i'Egbk  » puis  qu'iU  k moquoienc  des  Eg/pckma  qui  k cioyoknc 
obligea  de  fendre  une  obcidance  tvci^ie  à leur  Evêque.  I.  lUtrouvoirot  cene  raiko  diéc  de  l'obciflaDCC  li- 
dipiîc,  de  demandoient  à ca  Evêqua  Câpres  avoir  vieiiU  dans  les  fooâioas  de  leurcha^»  sis  nefâvoicnc 
pas  cequ'ib  devoeoteroke.  Cette  demande  kudtoyc  gcocrakmcot  toute  obciÆncc  avcqgle*  de  detrast 
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ALiiAM-lIflMttRlké}  arcUepofe  qu’un  £véqfDCc|a  a TidlIidoH  fa  charge  <lo«rj?aif  et  quH  h»  cnbc,  6na  a^- 
cendre  la  règle  (ie  <a  foi  de  It  n»ki  ou  ^e  la  bouche  d’auetw.  II.  Durooimenâcanc  aux  Efdqaead’Egypie 
la  foamiifiün  pour  leur  Archerdqiæ  « U faleic  lUjfbtuër  une  autre  autociid  infaillible  « de  laqueUe  la  fa  do< 
pendh:  cependant  ni  lei  Legau  t ni  le  Concile  n’emfdojrcrxnc  point  contre  Ica  Egfpctena  d’aune  radon,  que 
edics  qu’on  employeroit  dans  un  S^iode  de  ProtdAans  pour  réprimer  des  Schifinatiques.  Ünbn  U nm 
toujours  avouer  qu  il  y avoir  un  DiocefeemiCT  d'un  Patriarche  1 oùj'on  croyoii  opiniâerémcnc  qu’oo  ne  do- 
voit  fouoiettre  fa  loi  ni  au  Pape  de  Rome*  ni  au  Concile gcocnl  » usait  fadement  î (oa  Archevdqoe  ^ puis 
que  ces  Evoques  Egyptiens  étoieoe  perfusdez  que  s'ils  en  ui«cm  autrement  t ils  ne  feroient  pas  pltudcdcfe* 
toiff  chex  eux  qu‘oo  les  depoieToic , de  qu’on  les  ponirdt  de  mort.  Ce  n'écoic  pas  un  enedtanenk  rsdkuk  ^ csr 
SyneTws  qui  ne  peut  dere  lufpcâ  » & qui  vtvok  avant  le  Concile  de  Chakedoine  fous  Théophile  > dit  po6t>- 
fcuiciit  que  t'ttM  «M  nre^ire  <i»i  Di**  Uù  «mit  , àt  tt*ewrr  psirr  U rriiu  i AlêJumitH  dtm 

srdsMic.  C’eil  pourquoi  te  Semt  œda , & leur  accorda  ce  qu'ils  demiodoiair. 

Cependant  on  n’a  jamais  reproché  aia  Egyptiens  d'avoir  été  brretiques  fur  l’apBivkd  de  i'Eglife  : on  n’a  js- 
ma»  accuTc  ni  Théophile  » niCyriJIcy  mi>yneftmqaipo^bic  robeiiiâner«vuf||^pour  fbnPatiiarcfae  plua 
loin  que  les  Evdques  députés  a Chalcedoinct  puis  qudnk  dériver  catcsfrei^fMtir  de  fj  L*i  de  Dira:  on  ne 
ksa)  dis-je  I jamais  acculez  d’avoir  abandonné  la  doâiine  de  t’EgüTe*  fur  le  Chef  de  I'Eglife  > ou  hit  l’au- 
torité des  Conciles;  cequi  ftt  croire  qu’ça  n’avott  pasetKore  attribué  l’autorité  ibuveraiuc  ni  au  Pape  i ni 
aux  Conciles. 

V.  CefUci  letroUîcrocpcriodederEglifed’AIezandrie*  que  nous  commençons  à i Epifeopat  de  Théo- 
pbile  l’an  585.  de  que  nous  HnilRins  i la  depofkion  de  DioTcore  au  Conede  de  Chakedoine  l’an  451.  Dans 
le  premier  période  les  Evdques  d’Aleaand  rie  jettoient  ks  fendetnens  de  leur  grandeur,  ^ns  le  fixood  pé- 
riode St.  Atbanafe  profita  de  Ton  mérité  ) ftaumilieudesrroablesdcrAriinirnK»  il  oe  latflà  pas  de  doncier 
des  marques  d’une  grande  autorité  y qu'il  étendh  au  delà  des  Provinces  de  l'Egypte.  Mais  dans  le  rroiiîénia 
période  l’aurorité  dés  Patriarches  d’E^pte  monta  jufqu  a fon  dernier  d^é  : tellemcm  qu'on  ne  peur  rien  trou- 
ver pendant  cinq  cens  ans  dans  rtnlloire  do  Evêques  de  Ronse  » qui  puiflê égaler  le  pouvoir  ^Egyptiens. 
I.  On  voit  TEveque  d'Alexandrie  maître  dans  fon  DioGefe , y exercer  implinément  la  violenoe  > reduiic  en 
cendres  des  MoniAcrei  » punir  ceux  qui  l'oppoToiem  à Tes  ordres.  On  le  voit  fuivi  d'une  troupe  de  huit  ou  neuf 
cens  perfonnex  dcvoiiécs  à fa  volonté  y qui  bapcot  * qui  tuent  « qai  font  perirceux  qui  ont  le  coumgc  de  s’op- 
pofer  à leur  Archevêque.  On  le  voit  bannir  foixante  ou  cent  mille  juifi  » s'approprier  leurs  temples  de  leurs 
Mens  y malgré  le  Gouverneur  de  la  Province  y qui  en  informe  imidlemenc  la  Cour,  je  ne  (ai  fi  ce  tU'  font  pas 
là  les  marques  d’un  pouvoir  auffiabfi^u  qu'on  Eccleruftiquepuiflé  avoir.  II.  Le  Patriarched’Egypte  obligé  de 
comparoitre  à CoAllandnopIe  y an  lieu  d'y  foutenir  le  peHbonage  de  crimiod  y exerce  fon  autontc  jufqoei 
dans  cette  grande  ville  y contre  l'homme  le  plus  éloquent  de  fon  (iecle  y un  Patriarche  orthodoxe  y aciéy  & 
* que  les  Grecs  venerent  aojoardlwi  comme  on  de  leurs  plus  grans  Saints.  Il  n'cA  plus  qoellion  de  (àvc»  (î 
Sr.  Chryroftorae  apcih  de  ce  jogemem  à Rome , ou  à un  Concile  ; ma»  on  peut  juger  de  U fbibiefl;  de  l'E- 
vêque de  Rome  y & du  pouvoir  de  celui  d'Alexandrie  par  kfucccs.  Théophile  fie  mut  ce  quil  voulut  y Sc 
toute  la  bonne  volontc  du  Pape  fut  tnutik;  Sc.Cfarifôûome  que  TheophUeperrecutok  demeura  banni  « mou- 
lut dans  l'exil  y & fon  nom  ne  fut  mis  dans  ks  Dyptiqoes  d'Akxandric»  d’Antiochcy  & de  Coofbnrino- 
pk  que  cinq  ans  après  fa  mort.  IlL  CeuxquiremireneknomdeSt.  Chrifollotnedarukuislivresecck- 
fiaftiquesy  enécrivirentàCyitlkd'aneiDtineretfeinblaste&roumifê.  cachant  de  fe  juftirirr  par  la  viokoœ 
qu'on  leur  avoir  kite;  cependam  c’écoiem  les  Patriarchea  d’Antioche  de  de  ConAantint^k  y qui  plioient  akû 
devant  edut  d’Alexandrie.  En  fî  l’on  roahit  prendre  droù  par  de  fêtnbfablea  aâes  de  IcumiiEoa , comme 
on  ak  fbuveot  en  faveur  des  Papes  y ilfaDdrohtonchiieqaekPatriarcfaed’Alexândrieétoic  fbaître  à Antioche 
de  à CofiAanriftopk.  IV.  Les  Conciles  Oecomeniqoes  regardoient  aloa  ces  Patriarches  comme  leurs  CbcAy 
les  mettant  à kur  tête  y de  recevant  d’eux  les  tnfpimions  qu'ils  vouloienc  leur  donner.  Cyrille  éfoit  à la  têt» 
du  premier  Concile  d*£phefê  » dt  Diokore  prefidoit  au  fécond  Coneik  tenu  dans  le  mérou  lieu  y dequine 
peut  être  difbngaé  d’un  autre  CoocikOeeumattqae  que  par  te  fucc^  V.  L‘oheï0ânccavetigle  qu'on  row 
ddt  à ce  Patriarche  d'Egypte  damonfiedecclaipéf^rend  ; peut-on  lapoufkrplusloinqa’ailefaifbiten 
alors?  L'un  dit  que  c’tdf  une  Mitj&é  imfffét  de  Dieu  ck  recevoir  fc*r  ki rs«t ce qxt k Tréat d ikt4adrâr 
ërdtmtt.  Les  autres  refidêiwit  dt  ugoer  fans  ordre  de  leor  Patriarche.  Cependant  leur  Patriarchr  éroic  de- 
pofe  ; il  s’agi^t  de  la  lettre  d'un  Pape  y d’une  lettre  orthodoxe  « reconuë  pour  telk  > autorUée  par  on  C00-. 
cilc.  Le  Coorik  DeeMaeniqiie  ktsr  commandoh  d’une  vont  uruntme  de  la  figner  ; imo  feulement  ks  Evê- 
ques refùfênt»  maistltconfêntentplûtdcàladcpoftdony  ilsofrentdecederlcursEvêcbez.  Es  ofrenc  même 
leurvie»  dsvedèiittnourir plâtôtquedemanqaerdefoumiffiooà l’ombredckur  patriarche,  llsnefôntpu 
fêuls  dans  ce  lênrimem  ; tout  le  Dsocefc  d’Egypte  fc  fetok  fookvé  contre  eux  y s’ils  avoient  f^né  fans  Patriar* 
che;  onks  auroit  dejrâfêz;  on  ksaurott  ^mourir.  J'avoue  que  je  n'at  rien  vu  de  femblable  pour  les  Pa- 
pes dans  les  premiers  fiecles.  VI.  On  dira  fou  doute  que  cela  meme  akk  à relever  la  gkiredes  Evêques  de 
Roosey  pois  que  ceux  cT  Alexandrie  ne  laifibieat  pas  de  leur  être  fbumisy  malgré  tout  k pouvoir  dont  ils  jouïT-' 
foienr.  En  effo  on  «dure  que  dès  k moment  que  le  Pape  Innocent  I.  eut  apns  que  Théophile  avoit  été  nom- 
mé }i^  de  St.  ChrifoAotne  y il  en  di  témoigner  Ion  chagrin  à l’Empereor  Arcadius  par  fon  frere  ; <pie 
f Empeitor  eut  des  lors  deflètn  de  rapeller  St.  Qirifbflome  ; qu'on  cita  l'heophite  à Ronre  ; que  Tes  parent 
forent  {nakrèfCz  par  rEmpereur  y afin  de  foisfaire  k Pape  qui  éioit  irrite  ; <jue  Tlreoph’  le  fut  excommumé 
& depofé  par  Iimoccnr  1.  Nousajoûtonsy  dtfoitlcPapeà  Aitat£t»ynousajoutonsjkdrpa/iriw»dcTtr/«fhif# 
rstit*  & rdttdthimt.  Vmlà  donc  un  des  plus  redoutables  Patriarches  de  l’^ypte  fournis  au  tribunal  de 
Rome  y dtéy  depefé»  excommunié  par  k Pape  Innocent  I.  On  ajoâte  que  Théophile  n'eut  poirK  de  re- 
pos y jofqu’à  ce  qu'Itidore  qu'il  avoit  perlêcoté  hii  eût  ptedk  la  mort  d'innocent  I.  Mais  par  malheur  la  pi  d<* 
pan  de  CCS  faits  ne ^ trouvent  rapocteé  quepar  GeosgecT'AkxaDdric  y leqnel  a fuppofe  l'excommunication  de 
Theophik.  {..a  lotne  où  elk  fetreovtfw  fi  évideroméât  faiflê  > que  Palladius  qui  devoh  être  mkwkifef 
^•'^•^•J-médufâic,  rapdrtant  U véritable lCiife(fItmocetkL''»âlreqiiekPapeattretintlacommunionlvècTheo- 
phUcy  auffib«aqifoYerC%tîfçOome.  Hn*<riIpotrKvc»qu’Arcadjusent<kfEiadcrape!kr$t.ChrifaAo(ne« 
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àUpricreikfiinfrertHonAthtt&duPapclnnoccmy  car  il  s'agît  I)  du  premia  nil  de  ce  Sc-  hommCt  letpiel 
n’jyanc  dard  <\fx  pou  de  )oan  > ne  donna  point  le  loifîrâ  Tes  amis  d*illeri  Rome  folliciter  Innocent»  & 
raponrr  Ica  Icnres  d'Honorius.  LcpcuplcdeCooftanhnoples'dtartf  dmuenfarmdcrooEvc^y  l'Em- 
pereur  tût  eddigé  de  le  rapcller  » long  tems  avant  <fje  ka  Occidental»  pufient  avoir  la  nouvelle  de  binniflê- 
menr.  11  n'dl  point  vrai  au(Iic)a‘Ârcadius  maltraltâeletparomdel'heophile»  pour  fatisfaîrc  le  Pape.  La 
vengeance  auroit  dtd  injuOc  1 de  fevir  contre  des  innocens  à caufe  du  coupable  : mrâ  de  plus  Théophile  ne 
pona  point  la  peine  de  fou  inicpikd  ; car  il  eut  toâiours  pan  à la  faveur  de  ce  Prince.  £nlîn  (koige  d' Aicnn-  ^ 
drie  rtoit  H mal  inllniit  des  afbtres  de  Ton  predcceficur  Théophile  » (pi'il  a cru  que  ccr  Eveqoe  avoir  rixhorchd 
Ifidoredc  les  autres  Moinet  qu'tl  avoir  peHécurea;  qu'il  leur  avok  recommandé  Tes  affaires  » & que  le  preinier 
ImptcditU  more  d'innocent l.eequidiffipatoutes les frayconquece Pape luidonnoit.  Opendam Ifidore 
éioit  mort  dès  l'an  40 j.  pdaque  Palludiusquilcvità  Cooftanrinopleran  388.  âgéde  7o.ans , •flûfequll^^^'^*' 
iDounx  quime  ans  apres.  Il  ne  pouvoir  deme  pas  prédire  la  mort  prochaine  du  Pape  Imeecem  I.  If  n'avoit 
garde  de  le  taire  » car  Innocent  I.  ne  mourut  que  le  18.  de  Jmllct  de  Tan  4 1 7.  & Théophile  l'avoir  précédé  de 
près  de  cinq  ans  y «antmon  des  le  iz.  d'Oftobte  de  fan  41a.  On  ne  peut  pas  le  tromper  plus  groffîcre* 
suent.  On  ne  doit  donc  pas  s'apuTcr  fur  tous  ces  £drs  raportez  par  C»orgc  d'AlcAndrie  » : pu^  qu'on  n'y  pn>c 
faire  aucun  fond  • & qu'ils  font  contraires  à tous  les  andens  nonomens.  V 1 1.  S'il  / avoir  alors  quelque 
puillônce  élevée  andclw  des  Evoques  d'Alexandrie  > c'étoitcdle  des  Empereurs^  car  Arcadhis  cira  Théo- 
phile à Canftantinoplc  » <Sc!c  fit  oaroître  devant  Ton  tribunal  » pour  rendre  compte  des  violencrs  qu'il  avoir 
faites  atne  Moines  de  Nitria:  & cetttcncorelaCour  Imperi^ed'Onentqui  décida  du  foit  du  Concile  Oecu- 
ménique (TEphefe , auquel  CTrille  d’Alexandrie  étoic  fort  interefléy  comme  nous  le  verront  c»  faifant 
riûEoire  de  ce  Concile. 
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L Unrtu  dt  frowim\  dcounie  itm  Mvvrxu  Ctwi/c.  II.  Tiir'ifmiitttgUfetAUxAnifit:  prc/rnT.-t«r 
du  Tiff  GtUfe.  111.  L'Eg/fte  dmenre  ftfAue  dt  U eemmumu  du  Pufe.  1 V.  OïdmAticn  de  Pdut  fie‘ 
ileums.  V.  Irrtmd'Éifio^raiisGri’iairc/cür^iïd.  V 1.  Àutrti  Efê^uetlAUxAudiie.  \ \1.  Reflrxunr 
fur  leute  tbiftHre  de  et  TSmtft. 

>■  i.  . j’.-j/  • 

I.  T E Concile  de  Chalcedoine  étant  fini»  & Diofeore  relqgué  dans  la  vilk  de  Gangres  » ProteiRlrri? 

1 .place  fur  le  Sicge  d'Alexandrie  : mais  comme  les  Eot7chicns  étoient  nombreux  » 6cmcconrensdecdte 
éleâion»  elle  tbmu  un  Ichifme.»  à la  teteduqud  ctoit  un  nommé  Timothée,  lequel  fe  ht  ordonner  Evêque 
d’Alexandrie  contre  les  Canons.  Ce  nouvel  Evéqoe  t3cba  de  padre  l'autre»  lans  en  pouvoir  venir  à bout 
pendarx  la  vie  de  l’Empereur  Marcien;  mab  ce  Prince  étant  mort  Timothée  attaqua  Ton  concurrent  è'ibrce 
ouverte  j & peu  de  tems  avant  Paqueun  jour  de  féteProterios  s'étant  retiré  dans  le  Batiflere»  la  multitude 
émue  par  Timothée  le  ma  de  lè.  Leontiiis  (ht  qu’on  le  brûla  vif  ; mais  les  cemc^ns  oculaires  du  fait  & d'autres  !«*». 
HiHcviensfidelesraportenc  que  le  peuple  tua  Ion  EvéquedansleBatifterc»  iâns  refpeâer  ni  le  lieu  ni  te  jotir;  ^ \ 
& qu’enfuite  pn  arracha  delàfoocachvTe»  lequel  fût  traîné  dans  les  mes  » percé  de  mille  coups»  déchiré  en 
morccauzi  jlcquc  lepcuple  croit  tellement  irrité  » qu'il  maogcok  les  entrailles  de  cct  Eveque»  brûloit  aUfiTf/. 
fieu  ce  qui  en  rcEoit  » â<  en  jettoit  les  cendres  au  vent.  Cela  ferma  on  grand  procès  » & quoi  que  ce  fût 
une  affaire jwincnt  eccîchaftmue  » les  deux  partia  oc  laiflcrcnt  pas  de  s’adreffer  à l’EmiKrcur.  Les  parüfans 
de  Timorhcc  envoyèrent  inceflammene  leurs  Députez , pour  reprefemer  que  la  mort  de  Prottriiis  avott  rendu 
la  paix  ^ la  ville  » &que  l'Eglife  jouïnbitd'uneparfaûetranqutllité»  demandant  à meme  tems  qu'on  abolit  le  $9). 
Concile  |dc  Oralccdoine  qui  était  la  caufe  du  trouble.  Les  Evêques  d’Egypre  affligez  de  la  mon  violoxc  de 
Protcriiu,  ne  manquèrent  pas  de  faire auffs leurs  plaintes,  llsdc  rcndircntatiprcsd'AnatoiiinPitrianhe  de  m./ c». 
ConAantinople»  au<jiiel  ils  peignirent  de  vivevoix  6c  par  écrit  ledcplorablcétac  deleurEglife.  Ils  prefen- 
terent  Irpr  icquete  a IT.mpprtor,,  pour  le  conjurer  défaire  intervenir  Ton  autorité  pour  ta  defenfe  6c  pour  la 
confcivationdcla  Foi.  Ils  demandoiem  qti'U  en  ccrivàt  aux  Evêques  de  Ximr , tAntie^be,  de  yeruféhmttvMir.  ^ \ 
de  Tbe^xUaique  t &d'EŸbrfit  afin  d'avoir  leur  avis  fer  TordiRatiori  de  Timothée  *,  cniîn  ils  fouhaùoient  que  f-A  ^ 
le  Prince  ordonnât  la  ct^ovocation  d'un  Synode  en  Egypte.»  pour  placer  un  Evêque  orthpdote  fer  le  Si^  dd^^‘ 

Sc.  M^c.  Le  Prince  reçut  leur  requête  : . Aouohui  qu'ils  avqicpt.  auiE  prié  d’écrirç ji  toits  les  Evéquo  que  Pf-  fw* 
nous  avons  indiquez  » joignit  fus  lettres  à celle  du  Prince  » qui  vouloit  épater  tesfrais  êcrincomtuoditçdc'^*”^* 

U convocoripn  d’un  Concile.  Les  Evêques  confidra  condamhercnt  Timothée»  6c  confirmèrent  parleiir^y^ 
aprobàçiçnjlc  Concile  de  Chalcedoine;  difanc  que  Timothée  ne  meritoet  pas  feulement  le  nom  de  Chrétien  » 

6c  qu’on  devoir  défendre  fe  Concile  de  Chqlcédc^  julqu'i  la  demsetc  goûte  de  fen  feng.  L'Empereur  favod  9<»> 
rifa les deienfeufs de Proterius » ordotmaqu’on^haffat Timothée»  6c ^Qnanrnhonaucrecnraplace»  feUit sf. Efifi. 
le  Decr^  tu  le  ebeix  du  feufU.  Ce  derniee  xaot^  Libérants  renrerfc  fe  ««tojeâurc  de  ceux  qtri  ont  dit  que  ce  fee  Ægfft.U 
â l'occa/ion  du  meurtre  de  Prorcriu*>que  rEmpèreur  ôta  au ^ple  d'Alexandrie  l’éledion  de  fes  Ev  êques,  cu’il  - 

hd^rendit  dans  la  fiiiie  : car  fe  peuple  eut  eocore  le  drofe  de  le  choifir  un  Evêque  » puis  que  rEmPcreur  loKlan-  pég'iÿj. 
oàt  en  ter^aes  formels,  D’jtillcurs  la  qoeftionde  {'indépendance  des  Evêques  d’Alexandrie  efe  clairement  decl-J 
dée  par  cct  événement,  l II  s’agiflbit  d’une  affaire  importante  » où  la  Foi  5c  la  DifeipUne  fe  trouvoiem  ^ale-  2 
snenc  intereffees  » puis  qu’on  demandoit  la  révocation  des  Decrets  du  Concile  de  Chalcedoine  : cependant  les  99^.^ 

Orthodoio  auffi  bien  que  les  Hcretiqim  vont  fr  jetter  aux  pm  de  l'Empereur  » & ce  font  les  premiers  qui 
demandent  avec  plus  d'emprcdêment  que  le  Prince  faire  intervenir  fon  anoricé  » affe  de  conferver  U Fti  futé 
ftui  Ufbe,  Ua  marque  fe  pouvoir  que  ks  Princes  avoient  alors  dansi  les  matières  de  la  Religion.  II.  Les 
EgypcicrtsonbodoxesneV^tcicrenrpaslà»  araulïeu  de  porter  leurs  plaintes  â l’Evêque  de  Rome»  quide- 
T(Mt  être  Içûr  rururcl»  folon  les  prejt^  des  ffloderoes  ».  üs  s'adrdlau  au  Pacriâivhede  ConAantino-ê'X-7<4‘ 
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ALtxAii-  pley  & cVftiU(|u'ili<ieman(knc  cpie  famiftrte*r(UH  fumjt  m fÀutdv  fenflf. 

O M «.  giiif  ^ 4jti  U Uni  fikt  /••  /«wi  t irfM  U f H fnijfr  àrt  titiftmt,  ] I f.  Ils  )oignent  ce  Patturchtf' 

J TEmpcicur  » 9c  c’eU  par  icor  ir.<^en  «ju'jU  <k>iumt  à l'Evêque  de  RomcconcxlTince  de  cc  qui  s’eft  fait  ch« 
eux  J Us  mettent  cct  Evêque  de  Rome  dans  le  même  rang  que  ceux  d* Antioche  > de  Jerufatemy  dellser» 
falonique  « & d'EphcTc.  On  ne  peut  pu  agir  plus  neuemerw  ,•  pour  montrer  qu*ils  ne  leconotflôsent  pane 
cette  autof  ité  fouvcrjioe  qu'on  veut  donner  au  Pape  fur  les  Patnarches  d'Alexamirie.  IV.  Il  jr  a plus  > car 
% Lconl.qmêioitfot  jalouxdefcsdroics&dclbnautontd»*  bien  loin  de  condamner  la  cundirite  des  Eg^q'Hem» 
folbckj  JEmpcrcur  en  leur  faveur,  êlcil  luipcignit  le  tnAeêrat  de  i'Egltfed' Alexandrie,  qui  d’une  inaiibo 
(rOraifoti  êtoïc  dcvtntU  nnt  <4Vtrmt  it  Bti^diu.  il  le  coucha  par  fa  gloire,  & lui  dit  que  s'il  êtoit  glorieux  pour 
liû  de  vaincre  les  narona  baibaia , U ne  le  lêroit  pu  moins  de  triompher  des  eonenm  de  l'EgHTe , 8c  de  ch  S- 
if.  Lttmt  fer  le  Tyran  qui  aflVgcoi»  celle  d' Alexandrie.  C'êtott  non  frulemeiRaptoitver  la  conduite  des  Egypdeni  or- 
«j  Lttntm  thodoxes,  mais  ttcoooître  dans  la  paionne  de  l'Empereur  une  autorité  fuflUâme  pour  terroioericcrealfaire. 
f *l-9H  ^g  grjod  nocnbie  d’Evequra  qui  furent  conlûltexlur la  matière  répondirent  i>pcu-ptcscomme  Leon  E 
Ainfî'par  une  aprobacion  gcncraie  on  vit  les  Eveqms  confirmer  ce  que  nous  avançons , que  l'EgHIê  d'A!exan> 
dric  ne  dependoit  poiocded'Evêchê  de  Rome.  VI.  On  aprend  même  par  là  ce  <pi*on  doit  ^iér  de 
quelques  apcls , ou  de  quelques  adtes  de  Ibamiifion  qui  ont  etc  rendus  aux  Evêques  de  Rome , Ion  qu'oa 
avoir  treours  à leur  Siege  dans  quciqoe  befoin  prellânt  ^ car  fi  la  requête  que  les  Ev  êques  Egyptîem  prdeme» 
rciK  au  ’Patrtirch,.*  dv  Cuoitancmopic  ne  prouve  pu  que  les  Evêtjucs  d'Alcxanine  fuficm  foumb  à ce  Pitriar» 
che,  on  doit  Eurcle  mcnic  pigemcnt  lors  que  Ces  Evêques  ont  été  loicea  de  fc  rrlugter  à Rome , ou  «f  y deman» 
der  afilîllancc  lors  qu'il  n'en  pouvotem  efperct  à Conltaneinoplc } comme  cela  eA  amvé  quelquelbis. 

1 1.  Les  demetex  de  l'Eghle  d’Alexandrie  durèrent  long  tems.  TnnothécfutdepoféparlelûfÎTagedei 
Evêques  qui  l’avoicnt  condamné.  L'Empereur  le  relégua,  & l'on  mit  fur  le  Stege  d’Alexandrie  un  Timo^ 
tlWc  orthodoxe.  Il  conduilittnnquiltetucnrcenc  Eglifc  pendant  le  regru- de  l’Empereur  Leon*,  mais  Bafi* 
hique  qui  n'jiinon  pas  le  Concile  de  ChalccdoirK’s'ctant  rendu  matin- de  l'Empire,  l’ancien  Timothée  vint 
à ConAantin>)f  le , 8c  fc  fit  rétablir  à Alexandrie.  Le  régné  de  Balilifquc  ne  dura  qu\in  an  j 8c  Zenon  étant 
monté  üir  le  trône,  ce  Pi  hicc  envoya  do  ordres  à Alexandrie  pour  cha/rrrl*Evcquc  intrus,  8c  pour  rapeücc 
Timothi'c  l'orthodoxe.  Tiirothcc  I hcrctiquc  étoit  déjà  mon.  Qi>tlqoc$-ons  difent qu’il  s'étCMt  empoi- 
lurvic,  pat  |j  cratntc  de  mourir  ignommicoicrornr.  La  ^hsfmatiqucs  mirent  en  £)  place  un  nommé  Pierre 
Mof^s , Icqud  avoit  toû)ouis  petieveré  dam  les  iiuerêts  de  ce  Timorée.  Cette  éleéHcm  rDtierinc  le  fehif- 
nie  l Empernir  s’en  mêla , 8c  donna  da  ordres  a/fez  fitvaa  come  ceux  qui  derocuroient  aitacbex  à Pierre. 
Le  vcritablc  Evêque  faifoit  de  fon  côté  tout  fes  efforts  pour  rexccution  de  les  ordres,  ou  pour  en  attiier  de  nou- 
* veaux.  Il  CCI  ivit  à S mpHcius  Evêque  de  Rome , afin  qu'il  l’aidât  de  Tes  {blliciciciom  aup;  ès  de  l'Empereur  , 
Qc  Qu'il  fit  ri'legiirr  Pierre  dans  un  lieu  plus  éloigné,  pacxcquc  fon  voifinagecMfdt  de  nouveaux  troidiles 
à yi^xandric.  Mais  loïc  queZcnonhJtcnnuyrueccsdeiDêlexeccluIblliqaee,  ou  qu'il  n'edt  pas  de  grands 
ega.-dspour  l'EvcqJcde  Rome,  illaitlà  les  chofes  dans  férat  où  elles  étoient.  Il  fit  même  pfomatie  à Jean 

'1  aUu , Légat  de  nmocliêe  à Cunlbrainople , qu’il  n'sçceptcroit  jsmai^U'  Siégé  d’.Mexandrie , quar>d  mê^ 
mcilluilêruitoficrt.  Ct-pemiant  Jean  (ut  chià  laptacedeTluiuchce,  fEmpereur  ordonna  qu’on  le  dufi> 
/trr»irW«i  Qj , ^ qiic  Pjcrrc  Mongus  fût  rapcBc.  Jean  fc  retini  Rome , 8c  c'eft  Iceneoccafion  que  l’Auteur  d’un 
Hiji  Lmf.  abiegédcfHiAoircEaitychicniiecfic»  que  1rs  Evêqon  d’Alexandrie  âvcMencfouvcnt  clùrchc  leur  refile 
»oVs>-  * pcifccutioa  Ckla  fut  lionann- 1 l’Evêque  de  Ronsc , d'avcHr  été  le  refile  des  m- 

uoans  ik  des  oiritodoxrs  dans  les  per'nations  aufqudies  Hi  éto.cnt  expufez  t mats  ce  n'eA  pas  une  marque 
de  puiflâucc  Ibuvcr^ne»  que  de  doniieé  setriite  à des  malhcoreuxobttgcxdefiiir,  8c  de  quitter  leur  patrie. 
Afiatlcdonncrdesmarqucsd'autonté,  il  aorottfalu  rétablir  Ici  Evêques  ch3flêz,  8c  punir  les  ufurpaicurs:  8c 
le  faire  en  vertu  de  cc  potivoir  abfolu  que  le  (ôuverain  Pontife  doit  avoir  dans  l’Egtue.  Mais  fi  les  Evêquet 
d'Alexaridricfcranr  quelquefois  R&^;icz  à Ronae , tout  ce  «'ils  en  ont  jamais  dStenu  croit  quelques  lattes  de 
tecommandaüon  auprès  des  Empereurs,  8t  les  moyens  de  (ublilfcr  mcdiocrcmem  ^ comme  ceb  arrivai  Jean 
TaLu4,  qui  reçue  de  FclixTEvêchéde  Noleoii  il  mourut  miferâbte.  Si  Fciix  avoit  eu  le  pouvoir  de  le  raa» 
blir , il  commenoit  un  crime  en  ku  donnant  une  outre  Eghfc  peu  <.unfidcriUe,  au  lieu  de  le  remettre  fur  foa 
S.cgcqu  il  loifiôit  entre  1rs  mains  de  l’ufiirpatéur. 

CtUf  if.  CdafeluaccilêurdeEeKxcncradansccttea&ire;  8cdaBsunTraitéqaelePereSirmondam3iacIccPon> 
■ 4-Cm.'.  oq  vexit  un  pomait  affccux  de  Pierre  Mongus,  quitcnoktoùjuursleSi^d'Alcxvidrie.  Maiscen’eR 
1/  iiir  pi»  ccqu’d  y a deplmimportaot  j 'icai'Gcbfcy  fouocoi  l que  Inerte  ayant  été  ch  ifle  delà  cororaonion  des 
' O.ihûdoxcs»  n’a  pu  y’étrcfitablî  que  porlbo  ordre.  Teifmut,  dit-il,  nr  fint  ni  wt  dm  rtfentr  ni  (bjffr 
riic^ne  dn  ftt*»d  Alsxaiulne,  fim  U fanftatmtnt  dn  frmier  sù^e , fcenUJI  tjnt  rndrtnr  fait 

rénurfit  ^ tfit'an  "n' Alt  fini  d'nArd  ni  fnnr  U franaar  ^ ni  panr  U fecand . ni  fanr  te  traiffm  Sitie.  Ain/î 
vq4o  la  dcpolirion  8c  fctaablilfeTncncdn  Evêques  d’Alexandrie  entre  les  oiainideccloi  de  Rome.  II.  il 
pictfod  qoe  texites  les  lecints  de  commureQrrqDt  les  Evêques  cnvoyuient  à Rook*,  en  prenant  pofieffion  de  Icttr 
Evêché,  étoient  autincditcunmagesnecieÆum  qu’ils  lut  reodoienr.  Ut  enaa^nient , dit-U,  Ui  frinàfa  dt 
Um  Stfteiilate  j nnùm  ftwy  à a reteamem  tm  gténd  fttanrs  fanr  Itnr  Afermijfemmt  & Irnr  fahdifé. 


djiB  fu'il  fAT$iê p4r  Ùt t^ne l Egiiff  de  ckei^  nefifoim  dhifèty & çue  tant  tUnifett  'laeamijfs  (eue  rahe  dn  Stiintitr 
qni  Ui  faldnti  mêmt  naferem  fArtAger.  Enfin  il  fonde  tous  fci  privilèges  lur  les  efiffetentes  pirojes 
* i J.  Chjust  àSi.Picne.  Vanrtfnatt  dk-U,  ].  Cunttr  l'édrefiinitAmdefak  ücai  Jféiref  EA^e 
qiv  k$  autres  n'ovoieoi  pu  U même  vereu?  quiofclenierf  mmüranlm  ftA^tn  nnCbeft  A^d’htrfaetAfian 
dnfibtfma. 

UertA  it  Mr.  de  Marca  n'a  pu  manqué  tTinfeitr  eec  endrdt  dam  le  petit  nombre  de  preovev  qu'il  a recoesDies , pour 
ctul.x.  moocrer  que  Rome  cA  le  cencic  de  h éommœion  des  Evêques.  Par  malheurc'cA  Gdafequiparie,  c*cA« 
s»x*A^7*  un  Pape  irrité , qw  juge  dans  Ci  propre  caufe.  Une  morne  fiir  le  tribunal  qu’l  la  fin  du  dnqutétne  fie* 
cicj  il  décidé  lâchait  obAurcincoc,  qo'on  a de  U peine  I comprendre  cc  qu’il  veut  dire.  Ilnedonneaor 
tveques  de  Rome  m infailkbiHtc , rûaMoritcfauvcramedainrE^ifc.  If  prétend  fnilement  que  le  fécond 
Sicec  doit  être  jugé  pat  le  premier , 8c  le  troifiéme  par  k fécond  \ parce  qu*autrcmcnt  il  n’y  aurok  ^u«  d’or- 
dre. 
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drr.  11  liome  an  paiales  de  J.  Ch&ut  t Sc  Pierre  imlrnfiutdi&reotdecduicioaucreiPercit  & Afctsiji* 
parconfi.tfueixcoouaircàUTradtâon.  ü a eneme l’inipruJcncc d’eaiplo)rcr  1er expicHnns  de  St.  jcit^ne»  ««il* 
llnmme  du  inonde  qui  crojfok  la  moins  ^ le  Pape  lût  le  Oicf  Je  toute  l'£dJê.  U abulê  da  paroica  que 
Sr.  Jerome  apliquoit  genetalemcK  â tous  les  hveques*  que  l'Eglire  avoit  dtabiis  lur  chaque  Troupeau  aiio  d*em- 
pdeher  la  diviiion.  Enhn  tl  o’eâ  poine  vrai  que  la  depoiùioa  ou  le  rctablifloocix  de  ces  Evequea  d'Alexandrie 
dépend  udeCàdalê}  riuiloàictcukdeJeanTalaiaqucDouscaamiiioascaûitrai^  car  U mourut  à Noie»  Sc 
ne  remonta  iimass  hir  le  Siege  d'Akxaôdric.  I^te  Mongus  (bo  concurrent  communia  juTqu’à  fa  mon  avec 
un  grand  nombre  d’Orchodosea  à Conftanonople  » Sc  dans  tout  1 Orient  t ainh  il  (c  tnoquoit  des  raifonne» 
mens  du  Pape»  qui s'anrdiooiem pouvoir imaguiaire.  U lautfoufrircdadansunHcictique)  maislaOr-  * 
tfaodoxes  qui  communiotcnc  avec  lui  moocroieot  cvidcrmoicnc  » qu  ils  avoient  du  Pape  b me  me  opinioo  que 
t^Hemique  » dt  qu'ils  ne  le  ngardoseu  point  comme  le  centre  de  l'union  » puis  qu'ils  le  ieparokm  de  lui  pour 
eommoraer  avec  Pierre.  On  n'entend  pas  meme  ce  que  Oclalê  veut  dire»  par  ces  pruidpcs  de  l’Epifcopac  que 
les  EvdquesraporeoieiK  i Kome»  &par  ce  reniort  de  iîatnttc  Si.  de  lôlidicc  qu'ils  en  jcccvoicsc.  Ou  voit  bien 
qu'il  parle  des  ketres  decuramuoioiique  ks  Patriarchea  s'entre-eaivoient  la  uns  aux  autres.  Mais  1.  les  £vd> 
quesde  Rome  rendoicntlamêmeâviiitc  aux  auiraPatriarchcsi  <Sc  lion  leur  rmo^oit  do  lettres  de  coiuroiA 
nion,  ils  en  écrivoienC  i leur  tour»  quand  Us  cnuoienc  daiu  l’EpUcopac.  It  11  o'jr  avok  pas  me  ombre  d'autoritd 
attachée  à ca  fortes  de  kurcs  ^ Oelak  hù-mdmc  en  demeure  d'accord  » puis  qu'il  inhiiue  qu'elks  marquoient 
kulemenc  l'imion  de  l'Egide,  lll.  Baromma  cotKludeicmblablalcttrescciitesàhimplicius»  qucr£vê-> 
que  d'Akxandrk  étok  obhgé  de  lui  demando  la  confirmation  de  (bn  Paiiiarchac:  nuis  bconicducccll 
rvidemmembuikt}  car  avant  l'ul^  de  cakitra  encre  JoPacriarcha»  ks£véquad*Akxaodnclc(üaialSt 
(iir  leur  Siege  » £uu  en  donner  commincanon  pendant  près  de  150.  ans.  Q^andooferoieteôxmtcTl'urage 
da  lettres  de  communion  jufqu'au  cemsda  Apotra»  b coocluficm  qu'on  en  dre  kro»  coiî;cwrs  tau0r  » puis 
que  de  kmblabla  lenra  n’emptMtoienc  ni  hommage  » ni  dépendance  j nuis  qu'elks  étoient  icukment  un 
eacaètere  d'unioo  encre  lo  principauat  roenibm  dcTEglife.  Oo  pourrortk  voir  par  ks  kttra  du  Pape  Sim* 
pKeûk}  ma»  GeUfe  l'on  de  ksfiKccficonksaiûpriisca»  parce  que  la  plupan  des  gens  iri 
tr  mffrtféàtis. 

] 1 1.  AradaTe  Caccefkirr  de  Gelak  envoya  ks  Legacs  k Conllaminopk  ; pour  terminer  ions  ers  diAcrms.  gf, 
La  L^ats  s'adrdkrem  I l'Enqiercur  qui  s'apeUoic  aulfi  AnailaTc.  Le  Pape  lui  écrivit  que  D.oi  l'avott  établi  * f f & 
eocninc  Vicaire»  pour  prelidafur»ueUtetre;  qu'd  kkevît  de  Ton  autorité  pour  rcümrrEgliiêd*Akui>> 
dric*»  nuiiMvcmhtniifmm  des  à>jfmmdetS^Ulti‘Mtx4»4ritt  mmnmfTt$M^€fén9kft  par 

VS)  drviarr  rnnnnémes  » & fér  sors  dmfraét  w«  fdffin.  rrsrrrr  es  pmpk  idv  U ici  pare  & CatMrqsts.  ^ *9h 
L'Empemsr  eut  foin  de  ce  que  te  Pape  lui  demandott.  La  Légats  d' Akaaodrie  qui  étoictt  à Conllantino* 
pic  preknmtix  de  teurpan  à ceux  de  Rome  un  long  mémoire  » que  Bv onius  a tire  des  Regitro  du  Vatican  Bstm. 
nu»  il  a oublié  d'y  faire  ksivBcvioBinecdlâircs  pour  l’honneur  du  Skge  de  Rome.  En  c&t  ces  Légats  £gyp-«*- 497» 
tiens  firent  fiwvcmr  lo  Latins  de  l'spcieone  union  » qui  «voit  toù)oQrsétéc»teIair£glik&ceIIcd’Aiex8i>> 
drie  foodée  par  St.  Marc»  difciple  de  St.  Pierre.  Jk  fe  failôiem  honneur  de  ce  que  ks  Evèqtio  de  Rome 
tvoirni  dekgoé  plglknrs  fiais  leur  piacc  icewr  4'Atexandrie.  IbfiippoibienccniiBtcquebktcicdcLeoQ 
ayam  été  rendue  au  CocKite  de  Chakedome,  00  4%voti  fait  interpreter  parTheodortt»  &parquclqun  U^Um$ 
NcRoticnt  qui  l'svoicnt  fiüfifiéc}  teUrtnen  que  quand  on  avoic  voululaltiei  Akxaotkiekpcuples’étoit 
ému,  & qtfaQa'éiok  feoarc  de  b communiaoduPape»  parceqa'ooctoyoitqacX.«ms’ctoiifeparcdeh^^? 

Rn  du  Conciie  de  Nicre.  Qpe  d'un  autre  côté  k Pape  croyant  qot  lés  Alexandrins  abandonnoienc  b au/  a- 
doârinc des  Apdtrei » s’éioiraafiikparcdeknrcoœmuDion.  CependaiKqu'Usavoici)tteméde(ëreümr»^'^*ri»« 
en  envoyant  à Rome  des  Lcgata,  pomÉùrevoirqu'ibnei'écarioiflntpobtdchdoébinedeSt.PkrrcÔtde^'^'^* 
Sr.  Marc;  riiM  qu'm  Heretique^s'étoii  trouvé  b avoic  emp^é  que  leur  depucacioo  ne  fût  re^ué.  EnfinUs  .Vsj.  * 
difottqu'ayarie  aprbprPhomuiacredeThcfiâJooiquc»  quireav^lokibteünioodcsEgliks»  qn'Ansfb* 
fe  avoir  demeillnirrs  difporMiomqtefirspredcctAans»  & qiK  ce  Pape  hn  avok  dotméfaoiiaCcionfiirtouta 
kl  ebofa  qtd  choquoicoc  ks  Egyptiens»  dam  fis  tfédtkbeii  4e  U lettre  de  Uml.  &feeF$rtfpH^  éteit  rsu- 
feme  s Ufn  de  Hiiee,  Hs  étoieni  rdbhis  de  ^mAwire»  Sc  de  favoir  des  de  Rome»  fi  le  Diacre  de  Thef- 

blotfiquc  leuravoit  d»  vrai»  Sc  qu*Ui  avokoc  apris avec pbifirpluficuu fois  de  kur  bouche,  que irrrrrms 
qu'ils  rcpreimkrttdkisb  verfen  ne  fit  trouvotenfpoine  dans  la  lettre  Latine  du  Pape  Leon.  Queponreetre 
ixffian  ib  prekmoknt  une  confielRon  de  foi  apcouvée  par  leur  Archevêque , Sc  par  tous  ics  Diocebins  ; que 
fi  les  Légats  la  tnouvoient  confixme  à b leur,  qu'ils  ks  conjuroioïc  de  km  donner  iatiebâion , alànquelc 
fiwidak  pâtoefiêr,  Abrrünioi}  febise.  CetaeconbfiîaQde  fioi  émit  en  quelque  b^ürehodoxe,  puis 
qne  ks  Egypcirfts  DKcvoient  ce  que  la  trocs  premiers  Coneiks  Oeciimeniquei  arokoc  décidé»  ksdourecha* 
pirrt  de  Cyrilk»  Sc  qu'ils  rcietioiem  l’hérétique  Eutychet.  Mais  ib  ne  parloioit  point  du  ConcUe  de 
Cbikcdoine»  lequel  bifoit  te  principal  de  b conieRatioo  ^ Sc  b bmbâion  qu’üs  detnaodoient  ^FEvéqae 

de  Rome  avant  que  de  hii  envoyer  une  I>epuc»oo  » regtrdoîc  b mémoire  de  Dio^re  » de  Timothée  » Sc  de  /ii/ 
PkrieMongus»  qui  areNcnt  été  leura  Parriarchei.  AnaâaTe  ne  vouloir  point  qn'oa  recxlr  leur  nom  dans  les 
Dypc'iqua  » Sc  ks  Akxmdrtns  ot  vouloient  fit  ceiiair  qu’à  cette  condition.  La  paix  ne  fe  pot  bire  à ces  cocj.> 
étions;  auconcraire  AtbéMdfe  Patriarche  d'Alexandrie  étant  mort  la  même  année  qpy.  on  mit  en  fa  place 
JeâaUeU,  quictoitdans  ks  mémo  fentimens  que  iônprcdeceflêar,  rcccvam  comme  lui  k Dectm  d'urnoo 
d^'Emprmir  Zenon  : Sc  fi  Ton  en  croit  Liberatus  preferabkmenc  à un  Anoalifie  naodetne , ce  Pacriarehe 
eût  b communion  <ks  Evéqnês  d'Antioche  » de  }enifakm  & de  Cooftantinople  » & celui  de  Rome  demeura 
IM  feparé  de  lui.  Cet  événement  qui  nous  a conduits  juTqo'à  la  fin  du  cinquéroefiecte,  achève  de  prouver 
rindepeodancc  du  Patriarchat  d'Alexandrie  : car  on  voit  I.  que  lors  que  tes  Evêqoa  de  ce  grand  Dmccfefe 
tmovoiem  oprtmcz  » iU  cherchoicne  la  proeeâkmdaPnncapourbamiirou  pour  chlcksteorsconcurrcni} 

Sc  lors  qoe  ks  Princes  ne  t’en  mêloienc  point»  k ttoobk  conttnuoit.  II.  Ils  nefe  fervoient  des  Apes  que  a»»- 
mc  d'inrerœfibré%iprèt  des  Empereurs , Sc  kur  inteteefiion  étoit  très-feaveoc  inudk  | comme  d parok  par 
rexetnpte  de  l'Empereur  Zenon . qui  o'écoota  point  toK  ce  que  SimpKcns  put  lui  dire  en  farcur  de  ‘TV 
mochéc  orthodon  » ni  tes  empreflcrocni  dePe^  pour  jeso  Talaia.  IIL  Au  cofgtRrileiErdqiiadc 
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AiEMH.RoitJcs'idrefibient  cux-mêmci  auiEmpemin,  afind'obligori'EgHfcd'AlcianiiiiepMiTOAmMroiw»^ 
>■>/•  trâH<ei  ï Te  rciinir  avec  eux  ) dcàrcpraukclntrconiiiiunioociomiùs'ctuicotreparcx.  J V.  Lon<]uei'£m«’ 
percur  parloic  (es  Ak^andrûu  gheiiloiou , & cntroicnc  en  conlercnce  avec  In  Italicnt  ; mais  iU  foutenoienr 
leajiiptctcmions  avec  crttc  liberté  qu’oo  voit  régner  entre  des  égaux,  oe  les  tegsrdam  iaioa»  comtsedes  Jts- 
çesinfailliblc.'s,  du  tribuiul  ddtjueb  iU  dévoient  recevoir  U dc'cmoo  de  leurs  diôtrcns,  ^troi  <)ue  ce  lût  une 
roatitrcdcFoi.  V,  OnctoirbicocloigncdeccttepcnTce,  puis  qu'au  comraire  les  Alcxaiidniu aceufoient 
hautetnent  le  Pape  Leon  d'erreur  * foumnaiK  qu'à  cauTc  de  Tun  erreur  ils  ivoieot  dû  Te  iêpaitr  de  iâ  coTDmu> 
nion.  lin  cfRt  leur  déclaration  ponoit  que  la  latrc  de  Leon  ayant  etc  lue  chez  eux , oni'cnéoaut,  âcqu’oq 
* s ctoit  reparc  de  fa  commoniOQ  : & ils  derDandent  la  correâioo  des  erreurs  qui  s'y  {ont  glifl^ , avant  que  de 
Te  rcümr  avec  te  Sicce  de  Rome.  VL  llcAvrai  qu’ibactiibuotentecaerreunàllirodofcey  quabTuppo- 
foient  avoir  etc  le  tradudeur  de  cette  lettre  ; mais  avant  que  d'avoir  apris  de  je  ne  fai  qui  que  Tbeodoret  devoicr 
etre  charge  de  ce  ernue , iis  en  avoient  accuTc  le  Pape  Leon.  DàiUeun  ils  ne  fe  feroieor  pas  iêparez  de  fa 
communion , s'ils  ne  t'avoiem  cru  coupable.  V 1 1.  Us  ne  s'en  fient  pas  au  témoignage  de  Pbocin  fur  l’or* 
tbodoxic  du  Pape , quoi  qu’il  alfuràt  qu'on  lui  avait  donne  pleine  faüsfadion  a Rome  Gir  cet  article  ^ mais  ils 
prdTent  les  Légats ds  veulent  favoir  de  leur  bouche  de  qui  viennent  ces  ermus^  li  c'cA  du  Pape  ou  destra* 
dudeurs.  V'ilL  11  ne  s’agiûbic  point  d’une  erreur  legere:  elle  éroit  inponance,  puis  qu’elle  r^ardok 
le  Fils  de  Dieu , & les  decilîoos  Éûtes  à Nicéc  fur  cette  matière.  1 X.,  Enfin  les  Egyptiens  vouloicnt  bîea 
la  communion  du  Pape,  pourveu  qu’on  les  fatiifït  fur  Icun  anciciu  Patriarches  ^ ma»  en  cas  de  refus  ils  ne  fe 
mcttoienc  point  en  peine  m ce  qui  arriveroit.  Et  en  eCt  cette  Eglifit  demeura  feparée  iuTqoes  dans  k fixié- 
rocr>ecle,  fansqu’onaitjamaisiruimidécespeuplcs,  en  leur  criarK  qu'il  n’y  avoit  point  de falut  pour  eux» 
puis  qu'ils  étoient  ftparex  du  Chef  de  l’I^lifc , ni  ^’oo  ait  fait  valoir  cote  autorité  kNtvenioe  des  Pontifes  » 
fous  laquelle  ils  auroient  etc  obligez  de  plier  avcuglcmcot. 

IV.  Les  ddbrdres  de  lEgUle  d'Alexandrie  allèrent  toujours  en  augmentant  pendant  le  Vl.lieclc.  Ce 
n'étoit  plus  cette  Eglife  conduite  par  les  plus  grans  hommes  de  leur  tems  ; elle  étoit  deefairée  par  de  mauvaia 
Eveques,  ^ par  des  ft'dcs  diderentes , qui  lui  attireteni  les  châtimens  de  Dieu.  Lésons  vodeient  qu'oo 
anaclKmatisàr  en  termes  formels  le  Concile  de  Chaiccdoinc  ; les  autres  crioient  qo'on  devdt  fe  contenta  du 
Ik-cret  d'union  public  par  l'Emperedr  Zenon.  Lesupt  foutenoienc  k corps  de].  Cmkist  inconupciide  » 
üc  s'jpdloicnt  Tb*  mijitfMi  ^ les  aotra  vouloicnt  qu'il  fût  comipcibk.  On  fe  cJiicandc  encore  fur  les  noms  <ka 
Evéqurs  prcccdcns , qu'on  rccitoit  dam-ks  Dypciqiici,  Le  patty  régnant  ctoit  celui  des  Eutyddcns  » maia 
pcuc-ctre  qu'on  donnait  ce  titre  à em»  les  diâècea  part»  qui  rejectoient  k Concile  de  Chakedoinc  peut- 
eue  aufïï  que  Cyrille  ennemi  de  NcAoiius  ayant  fLutychianifiDe  par  fs  exprefCons , le  lefpeâ  que  le 

peuple  avoit  pour  ce  grand  Evêque  âdoit  à enimenir  cette  berefie  plus  vkkmfDcnt  dans  i'^ypte  » que  dans 
if.  or.4».  aucun  aurec  lieu.  Orpendaot  le  Patriarcliud’Akxandrie  comnMjniûit  avec  les  autres  PiciiarGlics  d’Orient , de 
I ne  rcjcttoitqoc  U communion  de  1 Evêque  de  Rome  : excepté  J<ean  Mackâota  quirejetta  à meme  tems  cdic 
^ 1^  Patriarches.  Baronius  pictaad  que  l'Empereur  JuAin  donna  un  Evêque  aux  Orthodoxes  d'Alcxan- 

Ban».  dik;  il  n’en  a point  d’autre  raifon  quecelle  qu'il  dredu  devoir  dccePrince,  kqt^  étant  orthodoxe»  étoit 
(.  7 /•  6o.  oblige  de  travailla  a la  confolation  de  tant  de  Fideks  qtd  gemiflôkm  fbut  l'opreuîoo  da  ^cKifmatiqacs  6c  dea 
. fc^aires.  Bojonius  ne  prend  pas  garde  que  cela  dooneacaeintc  à faueorité  pbotificak.  Hormifdas  étant  k 
Clic/dcrEglilc  établi  pour  veilkr  à tous  lèsheTotiis,  6c  pour  remédier  à Tes  maux,  devoir  oanirellement 
pourvoir  l'Lglilc  d'Alexandrie  d’un.Oa^odaxeqMifbutiiiilafoichancilanrc*  6c  fort  ébranlée  cncepaj's-là. 
il  n'y  auroit  troavéaucunobAacledela  partdci'Empeituc»  i qui  l'on  dunoedaimentiotratràr^its.  Pour^t 
quoi  donc  1 loi  mifdos  w le  ht-il  p»  i . âost^  pievaiiaccMC  ? :I1  cA  plus  naturel  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  k CheC 
dei’Lglifc,  6c  qu’il  nepouvoit  ctaidreibnautoritéju%iecfer]’Egypce.  CkApourquoi  il  laillâ  ce  foin  à 
l'Empctcur,  quicoorinuoic à être maicredanslcsafWacccicfjaltiquei.  Au  fond  Baronius  s'cA  trompé; 
Uconclutionqudrircqu’uncchofes’cAfaiieparcequ'elleadûfefeireparun Prince,  cil trct-mauvaife.  Les. 
Priocfsne  foiu  pas  les  hommes  du  oaoode  qui  feilpat  le  mieux  leur  devoir  enmaricredcKdig'ionj  6c  du 
mcnrtt  il  faut  avoir  quelque  cbofe  <k.{aliiiincruài  quedeseonjeâuits  toutes  nues , pour  cooclurc  qu'ils  ont  lem- 
pli  routa  leurs  fonétioru.  On  ne  vdt  point  qu’il  y eue  d’Evêque  ottbodoxe  à Alexandrie  aviotran  5)6. 
jufqwrslàrcrrevryavoitprevaIu»<&i  ks  feâcsdidêroitcs  avoient  «looffc  i'octhodoxic.  Alors  un  nommé 
liiirMt.  Paul moora  foie  Siège.  LibctaB» rettiitqac  qu’il  fat  trdm  fér  Mmu$,  «npfcfetice dftPiilylyPiacre <k 
Brrutr.  Rome  » 6c  des  L^ai»  qoe  ks  Patriafebes  de  Jeniialcni  6c  d‘ Antfocbe  avoim  kCoHlanEiocfkw 

^ Barooius  pretoid  que  Pelage  fit  tout  dans  cette  ordination  j mais  il  fir  troiyt:  <u  L Liber atm  4{u''ü  a dté 

pour Ibn ganac»  lei^rquequecefutMeniusquilaconfera.  lI..élsse«4MliagueleLegae4ii^lpedes  atH 
^ très  Lt^its  pota«iHcasaé^rcd’hoRncor6cdcdigeâtév4'<M'<^  ^ aifé 'de  conclure  que  r«an>ritc  du  Pspe 
^ '^'‘^‘oécatpasruconueenOikm,  6cqw’d  oek  coafiéewiljpw  l‘Lgl»re».  élevé  au  ddTus  do 

tous  les  P3rtiaiehas4^  pois ^u’suuenkot  Marnas  fcnfacrer oo Pittuic he  ai  Is'prefencc  du  Légat 

deVykr  111,  Paul  qui  mkoQhodoM  » 6(Wdm^iavoirln  Catioos,  n’aurmt  pas  fouffert  cpi'on  eue 
Lh  cot.outragc  au  UeutenKX  de  Dioi , qpi  étok  kotSolnrenip.  S'il  ayoit  coofenti  à cette  vîblatioo  de  U fol» 
ks  peuplo  d’AkxapdfieqMÎ  mqiriferaK  coa»«^£té^iitk  n'aiiroknt  pas  manqué  de  hÀ  objeôer  ce  defwr. 
Ente  00  klutovrost  reproché  quaod  onkdepofâ^  mapi  tout  k monde  s'accorde  à carda  k tikncc  fûrlaou- 
Etki  auiPlpc.  Ne  vaut-il  pas  mieux  dire  que  fon  autorité  D’ccoiipastelk  qu'on  1a  lui  donne  au- 
jottudliui?  , 

Nous  m iMrkmns  point  de /oilos,  6c  de  quelques  autrn  Evêques  orchodoxafucceftèurs  de  Paul,  qui 
c.rfg.i.  nejqpuafournifl^rieadâconridenblct  mais Eulogiui  «ut uo grand commefte avec Cicgokc premia.  CcSi 
Bf.i.6.  ekiftJ&WckrdsBSs  -lutt  d’Akxapdrjc6cl'auffedc  Rome,  étoient  imknes  amis  : ils  s’cnvoyoîent  de  naits  pic-i 
& duvinroêlêd'vomaia,  ^d'autresliqueursaboire.  ilFüoit  quelcaunioofut  étroite.. 

i.y.tf.  }o.  Eulogius  écrivait  un  jour  à Grégoire,  pour  lui  rendre  compte  des  CM>verfions  qui  le  faifoicnc  à Alexandrie» 
t ~'*-  Kavoft  tfà/«é'd*£^cq‘'f  Univafcl,  6c  lui  avoir  fait  ji^ps  doute  bcatKOp^  de cpmpliraens  qui  fcittoienr  tr«^ 
foqmifSo|D..v . M Pape  lui  répondit  d'une  manirre  qui  doit  ctrv  remarquée.  1.  11  trouva  mauvais  que  kJhN 
lÂàKlkcikd^s^GtcgQireluiavpitcsausMfldécettaiaechofe;  il  condaoro  ccterme,  parce»  dk-il,  q^’il 

o' 
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qu*iU  font /rrr«  jât  k Iwj  & en  un  moc  tl  ^tr«  AttxAK. 
y* J a'zpxammâmie , &9i?iU(aiieitxmindiyék»cfaotf<s  yiémieotoecrââjres.  11.  U le  fonjmv  de 
aer«pcUrrplttsEvr^fimrrr/#i»  patce,*dit4l,  qu'nwtmiu  te  ^M’enmetUimtéadel^deUrdifen.^^i 
fe.me  refet  p«nu  temm  tm  kemetir  te  fm  ittl'beiamnÀmsfmet’y  & jcinetiens  bonordlort  y'on  irnd  i 
cfaocon } huancor  yi  kii  cfi  dû.  D'ailleurs  rl  rejette  te  ime  i A Wye  «srm/W  . fente  qutn  U re^erdjHi  temme 
mtvèiieetmmffA,  en  me  ^ea  fut  tpiqm.  Si lePape i rtcdt comtnréderrjntrrcntermrtgrnerauK  les 
compluncns  de  Ion  tem  « oo  aurok  po  r^arder  en  rdus  comme  autant  d*aâes  de  cene  lurniilkd  t yi  doit 
iiite  le  plus  beau  ouaâne  des  Efcyn;  naisilyi^cciidiBslîirdeinufonslbiidnt  qui  maryetM  dvidem- 
(Dox  È qu'iln'apoimledratcdeaMninaaderMixi^mKlKSy  mais  de  leur  tndiqiier  ce  qui  rft  neccllâire. 

1 i.  Qu'ils Ibnt frères  par  fr  bru  ; qn  veut  dire  cek , s'il  n'entnid  üoe  dgaitté  de  Sirge  qm  les  place  dam  un 
meenerang»  comme  les  fracs  d'onc  même  frmille  qui  oc  font  diftit^uez  que  par  Tordre  de  la  natffancr  ? 

IIL  Q^- quand  GO  Mÿarde  le  Hspe  comme  un  £vd(^  uûveifrl,  on  dtc  aux  autres  Hxmnear  qui  leur  aper- 
cîcmv  celkuixiKquok  Pape  kgic^dokfefrntirdttlnnoré  lors  qu'on  le  lui  lencl  On  ne  donnera  point 
d'ammexplksiionàcespsroksqiitineroirforcde»  de  qui  ne  eboque  Timenrion  de  Grégoire  le  Grand  ^ il 
cfr  ëtoimant  qu'on  ne  vcuUJe  pas  recevoir  avec  quelqoe  lincernrf  dès  paroles  di^éei  per  un  Pape  » qui  a d’all«  . 

IcBis  Ibutcno  avec  braucosp  de  vigueur  le  fade  êpiferyd.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu*on  voit  dam  cme  irctrt  Tu* 
frgedes  relations  nwtarlks  fin  les  aflàires  iiiipunauies  ) ar  C\  d'un  cdcéTkvêqued'Alrxandne  rend  compte  i 
rEveque  de  Rome  des  convolîoDi  qui  lé  faifoicDt  dans  fan  Dioedé  » i’Svêque  de  Rome  rendoit  oomptr  i fan 
loardcbconvtrfraodes  Anglois^  ce  qui  montre  que  coi  Ibrtes  de  rdatioas  lur  ks  aftàires  importâmes  de 
TEglife»  ne  marquent  aucune  mferionic  pour  eekiqui  fcs  frit. 

V 1-  On  vit  encore  ^cs  la  mort  d'Eulogius  qù  arriva  l'an  doR  qndques  Evêques  orthodoxes  fur  le  Siege 
d’Alexandrie.  Jean  TAumonia  fut  un  des  pkas  confrdrrxbles.  Le  peuple  rTAExandricTêlut»  mais  ce  m 
t^mpereur  auquel  il  s’sdrclfr  pour  obtenir  cet  Evêque  « qui  releva  un  peu  la  CMlcipIrne , & corrigea  diven 
abus.  CyrusymontaTentfjo.  yi  Inc  le  pteniier  auteur  du  Monothehfme  ^ & quatre  ans  après  cerrePio* 
vmcc  de  TEmpwefrir  ravagée  par  les  SarraajAs.  Cpniscatff  laracheeerpardcTatgciXt  de  le  tnbut  y'il  pava 
frnva  TEgppte  pendant  trois  ans:  mais  TEmpeseur  ayant  empêché  I«  payement  de  ce  tribut  » & nrlétrou- 
vanc  pat  en  état  d arrêter  le  coun  des  viAoim  de  ers  Barbares  y la  barbarie  de  k Monothelirme  dcTolertnc  ce 
grand  de  beau  Dmadc.  ^ 

VII.  Nous  fbmmes  obligea  de  no»  anêrer  ici  y Ipès  avoir  vu  le  quatrième  periode  de  TEghTe  de  du 
Dtoecié d’Alexandrie.  EneJvtillércniinuilepourndrredrflnn  dersporter  toorcc  qui  s'efi  fait  pendanC 
le  règne  du  Monochriirmey  dont  no»  parferom  amplement  dans  Thiflioirc  du  V I.  Concile  y ou  pendant  le 
règne  des  Barbares  qui  deroloenc  cette  Mk  ProvitKe  de  T Empire.  Ce  qu'on  frit  pendant  y'on  efl  dans 
Tetrrury  anqu’ongemitromkviokncedcsTyrcnsy  ne  frit  pomc  de  loi}  ainfi  nom  aurions  tort  d'enfrtre 
leiecûy  de  d'on  tirer  qoekyM  coadêquence.  Il  fbCt  d’avoir  remarqué  dans  ce  qiurnéme  période  « oùT£>> 
gliTe  d'Alesandik  éfoà  déchirée  pv  des  faâioM  difléremes  s qu'elle  nekiffr  pas  deconfrrver  quHqnr  rrsce 
de  Ion  ancicnrse  grandeur  y de  y'elleJeaiearaiDdjoursiiidcpendancedn  autres  Diocelcs.  9i  Ton  veut  qoek 
qucchofedephisy  on  peut  repafler  legciemem  iur  tout  ce  que  nous  avo»  rtpottê  y ah»  d'avoir  une  idée  pl» 
precdéduDioo-lcd'Egypm}  deqiTonpmflêvoitaisnmomcrKy  qrTit  ne  memqooir  au  Pafrfrrebe  d'Alevan» 
dric  aucun  des  degrca  de  puiffrnee  qiTon  dorme  aux  autres  Evêques  y fans  exerpter  celui  de  Rmnc  } purs  qiTîl 
avoir  un  Dioeelc  fret  étendu}  dcy'iléiortParriarcfaey  Papcy  EvêqueuniveHel  Les  Evêques  de  TEgvpik 
K pouvoient  rooevoir  l'ordination  que  de  fr  main  t on  lui  rendoit  une  obeiffrner  aveugle  ; il  rc-pan^e 
Iboaetorké  dans  ks autres  Diocefrs}  il  jogeoiirEvêqcie  d'Antioche } dqrolbic  celui  de  ConllamuKrpte.  It 
prrfriott  aux  Conciles  Oecuraeniques } il  itgnoithirl  Univers  }*it  Aort  plwrrnjidrr/  ycTEwpmvr.  Les 
Intîdcles  ennemis  de  l'Empire  traitoieiu  avec  hn  y irervoient  lôn  tribut  y & euecutoient  de  bonne  loi  le  Cmi> 
cordât  qu'ils  avoknr  frk  aTecTEvêyed'Alesandriey  Jors que (bnDiocefrtomboit  en  décadence > dcqu'ü 
étoitprodur  de  fa  rtùne.  ).  C’écw  dans  fa  ntidaDoe  ont  pente  EgKfi^nfermée  dam  les  murailles  d’une 
viUcy  docH  la  jarisdiâioo  s’ étendit  peu-à*  peu  fur  les  frotbmigsy  ^enfube  for  quelques  Prornees;  mais 
arEnrEvêquedeccRcueuetemêroeDiocelf  que  les  Prclers  d'Egypte.  Si  Ton  examine  Torigine  de  toutes 
les  aunes  Egides  fans  premé s on  verra  leur  naillânce  peu  oonTiderable  » leur  progrès  tones  6c  înfenfîblet} 
kfy'i  ce  qu'enfr)  cllcv  fuienc  parwnuës  à un  haut  degré  de  puiflânee  de  d'autorité 1 comme  celle  d'Alexan- 
drie y qui  devint  on  Siégé  Patriarchaly  Sc  donc  les  Evêques  fe  hrenc  redouter  dans  le  monde  Chrétien. 

11.  CeSegcnedepcndokpointdrcduideRomet  les Pseriardscs d'Alexandrie  n’étoicnc  point  les vaffrux 
desPapes}  m«b  leurs  égaux.  Ccnéroic  poiorTEvêque  TEvêqwdeRotne  qui  kscréoity  & yi  leur  frHmt 
eonfercr  Toedination;  comme  cela  autott  été  neceffrfre  dans  une  Hiérarchie  telle  qu'on  k fupofé  : au  contraire 
réleâion  dependott  du  pnqde  ; les  Evêques  votlîm  ordoraoient  ; rEroperev  donnoit  'Ion  cônfentement  j 
BcTEvêquedeRonKn'y  avort  point  d'autre  part  que  celle  dei  ternes  àc  communion  y que  la  Ikrriarches 
s'entr'éenfoieni  brs  qiTik  étoient  élus,  D'aitkurs  les  Papa  ne  ^ugeoicm  point  ki  cauléi  des  Parriarcha  y ni 
des  Ev^pia  d'Egypte.  La  Evêques  perfacutexfrrefiigioienti  Rome  y quand  ils  ctoyoient  y trouver  de  h ' 
fftreté.  Les  £^uo  de  Rome  agi(lô«»c  comme  dn  inicrcellèurs  auprès  da  Prinen  y mais  ils  n’ont  jamais 
rétabli  aucun  Pitnnche  per  leur  autorité.  Ce  droit  apartenoit  uniquement  aux  Empereurs } c*eR  poèrqodi 
TFglifrcl'Alexaodfks'adrcflbitau  trdne  Iropctkl  dans  to»  fesdemelea.  111.  Soit  y’on  eonftdere  Téten- 
düedupafsy  le  nombre  daEvêquay  ou  cdid  da  Merropoîitains  d'Egypte,  le  Patriarche  d*Alcxandrk 
spoit  un  Dioedé  phu  grand  que  cdot  do  Pape.  La  Provinca  de  l'Egypte  étoient  plus  rtenduës  que  la  rt- 
gioas  Sdburbicaiia.  Dès  le  CDOifuenccmenc  du  quMnéme  lietle  on  y comptoir  cent  Evêqua  dans  on  Con- 
cile; on  y voyoic  dix  Mnropolitains  y de  l'Evêquc  de  Rome  n*en  pouvoir  aRémblcr  autant.  IV.  Tomks 
tktn  d Itonoeur  donc  00  tire  aujowd'hui  de  h gram  avamaga  pyr  TEvêque  de  Rome  y ont  été  inventes  en 
frveur  de  celui  d'Alexandrie.  Le  tkre  gtorinne  de  Pape  que  Grégoire  V 1 1.  a enfin  refervé  i (es  fucrcRéors 
par  un  Decret  foknnel  y rft  venu  d'Egypte  : c*ell  en  Afrique  qu'on  Ta  vu  ptrotrrej  Tercullieo  s'en  efr  frrti 
parraiHcricy  Si.  Cyprien  le  prit  pour  lot  ; mais  comme  ce  terme  efrd’uneorigmeGreque  y ttytbeaocodp 
d'aparcncc  qy’it  avoir  puÛc  d'Egy^  a Cvtbage.  Qgoi  qu'il  eu  (bit  y pcifrm  ne  Ta  jamais  porté  avant 
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Alixam- HenclU)  à <]ut  on  1«  donnait  poui  lui  foire  ^us  (ilionneur.  11  pofTa  à iofocoe(1niiByOOiiiaM  Alexandre  âc 
Athanafc^  ce  <]ui  frit  voie  b fouilècé  de  ce  qu’avance Nicqihore,  qaeCfriUere^Kcednedebroaioda 
Ftims  Pape>  artndcpouvoirprcfidetauCoociled'EpherecomcDeJugedcccNxelacene*  & ce  foc  lui  <fii  le 
jtMitelf*»  tranfmic  à Tes  fucccUcuts.  Ce  titre  eft  devenu  pardcuJier  aux  Evêques  d'Alexandrie  comme  à ceux  de  Rome; 

^ Scalfocr  remarque  qu'cncore  aujourd’hui  les  Abjrfiuu  apellcm  l'Evêque  d’Atcxaodne  ük^  Péfsfâtkf 
àmftm  c'eA-à-dirc»  lr/««vrraiN  Ainfi  les  defenfet  de  Gn  goirc  V 1 L ont  été  fon  ioubles  pour  eux.  C« 

fût  encore  pour  les  Hveques  d'Alexandrie  qu'oo  inventa  le  titie  jle  Patriarche  * qui  emporte  une  fuperiorité 
fur  les  autres  Evêques  j carPalbdius  le  donne  à Théophile  d'Alexandrie  » & avant  eda  il  n'etok  point  en 
f.îii  ufoge.  Enfin cefonteuxqu’on  atniteales  premiettd’lMfw ervurnufacÿ  car  iKMs  venons  de  vmrqu’O- 
Hutfh»r.  Ij'mpe  (f  Evazet  le  donna  à Diofcorc  dans  le  Concile  d’Epkdc.  Ainfi  les  Patriarches  d Alexandrie  foiu  ceux 
poui  lefquclsonainvcmclcstitfcsdrpairianfo,  drPafr,  ^ titi^tumftrfeL  V.  On  ne  s'cA  pas  at- 
f.fti.t.x.  taché  fimpiersent  à des  titres  honorables^  mais  U n'y  a point  d'clogcs  Eateun  qu’on  n’ait  donnez  aux  Evê- 
ques d'Alexandrie.  llfoutenremarquerlêuk'iDentqudqucs  nm)  afin  d’en  donner  tme  idée  geocrale,  de 
Arftnii  tf.  ^ diflipcr  par  ce  uoven  le  prcji^c  que  ibrniem  de  fombl^Ies  éloges  » lors  qu  on  les  trouve  ailleurs.  Arfêoe 
Evêque  d'HypTek  demandant  à St.  Athanafc  fa  communion  » le  prioit  de  lui  ccriret  6c  d’xÆirer  les  autres 
Evêques  qu’il  ccoic  rentré  dans  le  fdn  de /'fjh/r  Cxtfolqar.  Aiidî  la  communion  de  Sr.  Athana/ê  ctoit  un 
caraâcre  par  lequel  on  fc  difiinguoit  des  Sciulmatlqucs , & un  degré  par  lequel  ou  eotrok  dans  l'Eglife  Catho- 
Btpl.  *f.  lique.  St.  Bjfilc  écrivant  au  meme  St.  AthanaTe,  dit  qu’il  cA  h Cfo/ de  tMu  1rs  £rq«sr.  Le  voilà  donc 
ékvcgenetalcTiH'ntaudcllùs  detousceuxqui  cooduiroicni  la  Troupeaux  duS.igocur;  ik  afin  qu’on  ne s'im»- 
un  vain  litre  fans  powoir*  inventé  pour  flatter  j’orgutil  d'Athanafe,  il  déclare  qu'il  a U 
fêt»  de  ttutetltiEilifei.  Ce  n’cA  point  encore  alkt,  il  ajoute  qu’il  dépend  de  lui  de  doimer  b 
il  entre  dans  le  detail , 6c  fait  voir  que  l’^liTc  d’Antioche  fondée  par  St.  Pierre  dépend  de  lui  « qu’il  peut  ap« 
Ÿ^iCcrUiuns,  & édifter  Ut  fuares,  MaisceUnefuffitpaS)  il  dit  qu’il  peut  rendre  «{#ater£|li/e  je /«rrec^yk 
ratM.  Après  avoir  lu  cela  » il  fout  demeurer  d'accord  de  l’one  de  ca  deux  chc^  ; ou  bien  qu'on  ne  doit  tirer 
aucun  avantage  des  cJoges  que  les  Saints  ont  donnez  aux  Evêques  de  Rome  » ou  que  ca  Evêqua  fe  font  don- 
nez  à eux  mcnK^&  qu  il  ne  faut  point  les  preD(lreaupiédcb]ettte>parcequclc$Sam»employemfouvcntda 
cxprcUiousoutrca  ; où  bien  il  fout  avouer  que  l'Evêque  d' Alexandrie  ctoit  plus  puifizn'' que  celui  de  Rome. 
Car  que  lui  mai>quc-t-il^  Il  étoit  Patrurche  « Pape^Eveque  oecuménique.  Les  Saims  du  premier  ordre, 
commcSi.  Balile»  le  font  Chcfde  tous  les  Evêques,^|iperiair  au  Patriarche  de  l'Ortcnt  ; enfin  Us  lui  don- 
oent  lefoin  deisw  la  7 rojpeiuxduSctgncur,  6c  k pouvoir  de  rendre  à l'Eglife  fo  paix  ^yj/«rrr.  E fem- 
blc  qu'on  ne  peut  tkn  dire  de  plus  fort.  Cependant  urtgoiredeNaxianzeiixherillbic  fur  (on  ami;  iJfoUbic 
de  $r.  Athanak  un  homme  qui  pejUtit  fur  l Umvas , & qui  lai  datmii  des  laix.  Voilà  le  Patriarche  d'Ale- 
xandrie  LcgiUatcur  du  monde  entier,  âcqitiprefide  for  toute  la  terre.  St.  Grégoire  remarque,,  qu'on  prr/r> 
GW/..V4X. ,,  r«r  St.  Atbâtuft  a rEmpetcur  ; qu'il  ctoit  le  grand  Occonome  des  âmes  ; que  (a  doârinc  étoit  la  loi  de  i'or- 
. ,>  thodoxic  y que  foit  qu'on  vécut  en  Orient  ou  es  Occident,  tout  k monde  reveroic  fo  coofedk>n  de  foi  ; qu'il 
M étoitroeddumonic,  l’ Archevêque  da  Evequa,  l’apui  de  b foi,  & b lumière  de  J.  Chiiist.m 
f-4'7-&e-  On  ne  peut  apuyer  for  chaque  exprelHon,  car  elks  font  toutes  fortes  ; je  ne  fai  ce  qu'un  peut  dire  au  delà  , 
quandoinaapcIléunhommcrxddxmvKdr,  l'aptieUfat,  b luwrm  de  J asu  s>C  hrist.  Si  l'cm  dit 
qsc  ces  éloges  fe  dottnüient  au  mente  de  Sc.  Athanafc , fons  rcconokrc  en  lui  d’aucorté , r>ous  lemarqueiona 
que  la  expi  c/lîons  de  St.  Bafik  lui  en  donnent  une  trcs.gran(k  ; que  Rome  a eu  Tes  Evêqua  d’un  nKrite  dif* 
lingue,  êSc  qu’ainfi  b même  raHon  les  regarde;  que  quand  le  nKrite  manquoit,  la  grandeur  de  leur  Siégé, 
Je  richcHcs  & le  bienfaits  y fopicoicni;  tcUemene  qu'il  u’cA  point  étonn  ix  qu’on  leur  ait  donné  de  grans 
éloges,  3cqu'onrciôitlêrridciCTinac|uiuinportDicntuaeautoméfouveiaiiie»  comn>e  nous  en  venons  de 
voir  pour  Sr.  Athanafo,  qui  n'avoit  pounanc  auoirK  aucoclcc  dans  le  Uioccfc  d’ Antioche.  VI.  On  ne  fo 
fonde  pas  uniquement  fur  la  clercs  donnez  aux  Evêqua  d'Akxandrie  par  la  plus  grans  Saints  de  l’Eglifo  -,  oa 
a vu  alkz  de  preux*»  de  leur  puidWe  6c  de  leur  autorité , pour  ne  pouvoir  douter  qu'elle  ne  fût  tTè$-griQ.k. 
Ils  avoicm  un  pouvoir  prcTquc  abfolu  dam  leur  Djocefe  ; ni  ks  Metropohtains,ni  même  aucun  Evêque  ne  pou> 
voit  recevoir  l'ordination  que  de  kur  main , ou  par  leur  ordre  ; ce  qui  ctoit  particulier.  C’eA  pourquoi  Mr.  de 
Marca  s'cA  felkiié , comme  d’une  decouverte  lieureulè  6c  nouvelle , d’avoir  pu  donner  le  même  privilège  à 
tf.  l'Evêqucdc  Rome.  Pour  celui  d'Alexandrie  b choTen'cn  pas  comcnéc.  Noua  voyons  que  Synerius  vou> 
67. /.Il  O.  lant  foire  cailcr  rordinaiion  de  deux  Evêques , aportc  puur  raifon  de  nullité  quelle  n’avort  pas  été  foite  par 
l’ordre  de  l’Evêque  d’Alexandrie.  Delà  vient  encore  que  la  PaetiarchadcvoictK  mettre  dam  kalettracir* 
culaira  qu’ils  ccrivokm  tons  la  ans  pour  marquer  la  fête  <k  Pique , ks  noms  de  tous  ks  Evêqua  qui  étoient 
morts  ou  élus  cette  anncc-li  : ne  pouvant  les  ignorer , pma  qu’on  leur  en  demandok  b confirmation  6c  l’or* 
Kit  Ctuc.  dilution.  Enfin  ceb  étoit  fonde  for  le  Concile  de  Nicec,  cpii  avoit  ordonné  que  Icpeupk  fe  choifiroit  un 
Evêque  à b place  du  mort,  6cqu’cnfoicc  ilcndémandcroitbconfirniationàrEvcqued'AlcxaAdrie,  qui 
7irn.  l.  r devoit  raprouvet  de  Ton  foifia^'.  VII.  Son  pouvdr  ne  s’arretok  pas  là  ; St.  Epiphane  aÆire  quil  regloit 
t.  9.  /.  toutesks  aôàira  ccckfiaAiqqa  qui  tuiflbicDt  dans  la  Provinca  de  fon  Diocefè  : c’eA  pourcpioi  Ü not^  rcpre« 
ZftfhM.  feoic  Mckce  Evêque  de  la  l'beha  idc  t^WTant  foui  fon  Archevêque  » 6c  lui  raportant  muta  la  grandes  alfoiro. 
lur.  68.  j>iK  Evêques  d'E^pm  au  Cooeik  de  Chakedoine  pouflerent  robcilTance  pour  kur  Patriarche  julqu’à  l’avcu- 
gkments  ikaimoieot  mieux  mourir  que  de  b violer,  en  foifont  quelque  chofo  fam  fon  ordre.  La  vacance 
du  Siégé  par  b depoftion  de  Diofoorc  fomhloic  leur  donner  plus  de  liberté , mais  Us  rcTpeiAcrcnc  le  Skge 
même , 6c  k nom  de  Patrurche.  C'étott  cc  qu'ils  avoient  aprii  de  leurs  ancccro.  Syndîus  avoit  dit  que 
symtf.tf.  c’eftuiieMr//|ké  isBp^delsiiaiéftcevmpasl^  , rsur  te  qae  U iriae  d’Alexandrie  a ardmaé.  Synelui» 
•7. /.soS.^mizun  de  caVkaim  que  Theoplûle  d'Alexandrie  avoit  établis  damUPcntapokdeCyrene;  il  devoir  co- 
jpokre  ks  drohs  de  fon  Primat  ; 6c  en  vertu  de  cette  cofXNlTaDCc  qu'il  avok , il  regarde  comme  une  aetefpté 
^obcïr,  une  otctfRiimpfée  de  Düa,  laquclk  s'erendok  à mt  ce  que  ic  tronc  d'Alexandrie  ordonooic. 
.Yoüàbfourcederobcitfanccavcugk,  doix  la  Evêqua  d'Egypte  vouloicnt  être  les  martyra  à Chalccdoine. 
.V  1 1 1.  Le  pouvoir  da  Evrquad' Alexandrie  s’étendoit  fouvent  hors  deleur  Dioerfe.  Des  le  rems  do 
lEkn;»  on  les  inviioii  de  vcnii  à Antioche,  pour  juger  deSamobte.  Sc.  Athanafo  eotia  fort  «vanc 
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^amlei^medeceneméme^lUcciurépArMelcec.  Les  Dccms  du  Concile (fAlcrandrie  fur  ceux  (W  AtirâM. 
dtoient  tombes»  furent  une Id generak |^r  l'Onent  » Sç  pour  tout  l' Occident.  Tbe^ile  ail)  dq>orer***“* 

St.  ChryToftome  ^ Connanrinf^  \ C)«lle  fie.  Ja  Hicaie  cliofi;  de  Nrflorim  au  Coocîlê  ertphefe  » auquel  il 
pnrTtdoir.  DioTct^  ion  fucctfftar  prefidoit  ii^aurccQadConcikdXpheiê3  ainfi  il  ne  manque  aucun 
degré  d'honneur  aux  Evêques  tf  Alexandrie.  1 X II  oc  £aut  pas  oublier  leur  autorité  ciritu.  Nous  avons 
ftmarqué  que  Sr.  Athmale  cnvo/olt  enlever  avec  imin  forte  l'Abbé  d'un  monanerr.  C/rülc  ^oit  crcroblcc 
le  Gouverneur  de  l'Egypte.  ' C’écoitùlecoutuftKaiêzordioairecncepaïs-U;  carie  chacrin  d'Oreflecon- 
tae  Cyrille  ne  vtaioit  quedeee  queutes  £vêques~^fttrcfliirojcnt  k pdUTdr.^dcs  Gouverneurs''»  Sc  faifoidrit  les 
nultres  dans  leur  I^ere  » bu  ils  aVoient  une  cfpéée  de  troupes  oans  le  nombre  prodigieux  de  Moines  Sc  de 
Qercs  qui  ctoiem  i leur  fervice.  Leurs  crefors  £c  leur  pouvoir  atttmcntaent , puis  que  qirand  les  Sarrarins 
Toulnrencle  tendre  maîtres  de  l'Egypte»  Cyros  qui  étdt  alors  Eveqoe  d'Alexandrie  nit  alTez  puilTant  poor 
traiter  avec  CCS  Barbares  » &|ndpaycrtriburransla^^dpatioader£n|peredr:  te  qui  empcclia  ladelbla- 
tkmdecebeaupa’ûl’efpacedêtibuans.  21  (ûfiîc  d'avoir  donné  des  preuves  rtbmbreurcs&inconrcflablesde 
l'independaixe  des  Ev^ues  d'Alexandrie  pendant  l'eAuce  de  <oo.  ans  » depub  leur  ptemterc  origine , jufqu'a 
cequeDiettpumflântkurspechcsIcsiiuclbaslapmfluieedesSarraxint.'  & le  Diocefe 'd'Alexandrie  vivent 
fous  fés propres k)ix » indc^dammeot  de  PEvé^  <fe  Rome»  érant  Ibuvcnc  fcparc  de  fz  communion» 
iâns  que  cette  réparation  fit  tort  ablâhit  dcspeuples»  les  autres  Eglîfes  devoieix  avoir  le  même  privilège. 

Mais  nous  oc  voilons  pas  étendre  fi  loin  riAtxc  confequctKe  3 nous  renfermons  nôtre  conclufion  darts  l'Fgiife 
(T  Alexandrie  » parce  que  la  meme  chofé  patoicn  par  l'faaRoire  4>irgée  des  autres  DioccTcs  » dans  laquelle 
90US  allons  entrer. 
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L I V R E I IL  • 

Contenant  tUiJloire  du  Tatriarcbat  d’Antioche , depuis  la  Haijfance  o 
du  Cbriftianijme  juj'qdm  feptiéme  fieck.  . \ ^ 

C H À P 1 T R E I.  ■ ■ ■ ■ 

Origine  de  CEglife  et  Antioche  & de  fon  *T>iocefe. 

*•  1 Defaipûfit  d(  U vHlei^AMMcbe,  & dt  f9n  etét  dans  l'îmfiie.  II.  Ce  qut  tOTtrnt , dent  An^ 

ùt(be  étêit  U (dpitttle.  L‘Egltfed\lntuiben'4femtétéf»ndéefAt,bt^i'ittre.  eejfjget  d^Eufe^Ct  de 

Sr.  Chrj'fi/fiMe , de  Leon  I.  & de  U Cbrenrqae  d’Alexandrie  exJmiHcz,.  ï V.  Ered/mfai  U fumer  & U 
feulEvequed'Antmbe.  Coi^eâiirede  Bareniinqiiimet  deux  Evtquet  fur  ce  Su^e.  V.  Differentes  efimens 
fur  te Dieeefe d'Antioche,  VI.  L'Afeeruieren'endefendtu  ftu.  Stiente  de  St.lgnaee.  VII.  Frenves 
tirées  des  quatre  Conciles  Oecumensquei,  VIII.  Fafs^e  de  St.  Jerome  exÀminê.  i X.  Leon  L ne  froure 
fo.nt  que  t'Ajle  d, 'fendit  de  l'Evéque  d'Aitiiocbe,  Rtfuution  du  P.  Morni. 


Ntbche  bâtie  fur  le  fleuve  Orontc  trois  cens  ans  avant  J.  Christ,  fut  le  rejoor 
(les  Sclcucidcs  , & la  capitale  de  ce  grand  Royaume.  Die  «oit  comporcc  de  quatre 
villes,  comme  on  le  difoit  autrefois  deSyraeufe.  'riiptoicuius  en  avoit  bâti  la  pro 
micrc  partie , Ôc  lui  avoit  donne  le  nom  de  lonc.  Cafus  ayant  anwné  dans  le  meme  lieu 
une  colonie  de  Candiots , fie  une  ville  pour  eux  qu'il  apcih  Cafliota.  Les  Grecs  paras 
du  Pcloponncfc  arrivant  lâ  y bâtirent  Hcraclcc.  Enfin  Sdeucus  qui  l'augmenta  confide- 
rablcmcnt,  lui  donna  le  nom  d’Anrioebe , la  peupla  de  Grecs,  de Maccduakrns , ÿc  de  Juiri;  donnant  ï 
CCS  derniers  non  rculcmcnt  liberté  de  confcience , mass  leur  accordant  tes  mcDCspriviligcs  qu'à  fujcts 
naturels,  6c  engagez  dans  la  même  idolâtrie  que  lui.  Lcsjuitsioulfrircne  beaucoup  fous  le  règne  d'AnrîO- 
chus  Epiphartes , car  s’il  étendit  fes  conquêtes,  6c  s'il  exerça  fa  cruauté  fur  les  Juifs  de  la  Palefline,  qu'ilobli- 
Jef-pSt.  gea  d’mimolcr  des  pourceaux  , queneHî>il  point  contre  ceux  qui  fctrouvoientenfêTmcz  dam  les  murailles  de 
la  ville  royale?  Ccpcndamilscurcntlalâcbctcdclc  traitcr/c  Drrn  j & l'on  voit  encore  dcsmcdailles  bacuct 
e-7-f  +®o-  ville  d'Antioche,  fur  lerquclles  cfl  une  tétc  avec  un  diadème  6c  des  rayons,  qui  ont  fait  croire  que 
e’ttoit  Apollon , la  Divinité  rutclairede  la  ville  d’ Antioche.  Mais  Ictliadcnie  ne  convient  point  à cette  Di- 
vinité, & c'efl  la  teced'Antiochus  que  le  peuple  adoroit  comme  Ton  Dieu.  C’efl  là  le  malboir  de  ceux  qui 
s’établiflcnt  dans  des  lieux  fournis  à ^s  Princes  d'one  Religion  contraire  j ils  font  obligez  de  plier  fous  les  loix 
Cdfae.  du  Souverain , 6c  de  participer  à tout  le  ailtc  que  les  peuples  aveugles  veulent  bien  lui  rendre.  Le  regne  des 
ZhiJ  afud  Scicuctdcs  Hint , parce  que  h Syrie  tomba  entre  les  mains  des  Romains  qui  fe  rendoient  maîtres  du  monde.  La 
Maillant  yj]je  d'Anriochc  pcnüt  alors  bcaucoup  dc  fon  éclat  6t  de  fa  grandeur  j ccpeitdant  clic  racheta  fa  liberté  de 
^ Pompée  6k  de  Cefar  qui  s’enétoient  rendus  les  maîtres.  Augufleluicunfcrvafês  andens  droits  *,  les  Juifs^y 
Jrfefh.î,  demeurèrent  en  ponbflîon  de  leurs  privilèges.  Lenombre  de  fes  habitons  accoutumé  aux  plaiftrs  6c  à la  mol- 
la.r.  I-  leflc  fut  toujours  conlidcrahle.  Commcdleavoit  etc  la  capitale  du  Royaume  des  Scleucidcs,  elle  fut  la  Mc- 
t*S-  398-  tropoled’Oiiaufcwi  l'Empire  Romain',  car  on  voit  encore  un  Editdonne  parCefar  dans  Antioche  qu'il 
apeUeunc  viWc  metropoliuine»  fttrée  , i/rv/W^i^r  ( à caufe  de  fes  afylcs  qui  croient  fameux  même  dans  rhiuot-. 

Machabées  ) libre , goutemée  far  fes  frofret  loix  y & U cafitale  de  tOrient. 

1 1.  L'OricjK  dcflgnoie  ordinaironcnt  la  Syrie.  11  y a qudqires  Critiques  qui  croyent  que  là  flgniflcatiosi 
L*n»nt.  efl  beaucoup  pim  étendue}  parce  que  Laâance  a remarqué  qucDioclaicn  étok en  Ortm,  lors  qu’il  corn* 
contre  les  foldats  ; 6c  l'on  foutient  que  ce  Prince  reftdoit  alon  ou  dans  la  Mcfôpotamie» 
On  peut  ajouter  à cela  une  infeription  faite  en  l’honneur  de  Placidas  Comte  de  forirtrr , 

* de  l'Egyftey  cs  deUMefofoxâmt\  qui  a fait  croire  au  favant  dcMr.  de  Valois,  qu’en  cfln  l’I^pfc6c  la 
McfopotamicavoicntétélbumifcsauComtedcrOricnr,  Mais  on  fc  trompe;  car  premietflnent  la  guerre 
Odûrùd.  If's  Perfts  6c  contre  Narfes  ayant  duré  quatre  aru , Diociccicn  ne  fît  pas  toujours  fon  fejour  dans  un 

racmclit’u.  Il  parcourut  taïuôc l'Egypte,  6c  tantôt  UMcfopotamic.  11  n'efl  donc  point  étonnant  qu'il  fût 
f*/- 4J*  à Anricchcran  295.  où  il  commença  la  pctfccutim  des  foldm,  comme  ledit  Laéfancc.  Secondement 
l'infcri^lon  raponée  par  Mr.dc  Valois  montre  évidemment,  que  l'Epypte  6c  la  Mcfopc«mien'éfoient  point 
comptécst-ntrclcs  ProvinccscTOrient,  puis  qu'elles  en  font  dillii^uccs  : carPlacidus  ctoit  Comte  de  TO- 
ritnty  ce  qui  compren  i la  Syrie;  mais  on  marque  à même  tems  qu’il  avoit  fous-  fa  jurisdi  Aion  l’Egypte  5c  la  Mo- 
Sfortianm  fopotamic',  elles  croient  donc  dif&rcntcs  de  l'Orient,  6c  extraordinairement  gouvernées  par  Pbddus.  L’Ltn- 
m Aarianc  Adrien  qui  harifcjt  les  habitons  d’Antioche , plûrot  à caufe  des  railleries  de  ce  peuple  infolcnt , que  par 
haine  contre  la  Religion  Chrétienne , retrancha  la  l^nicic  du  Gouvememem  de  Syrie , afin  qu'Amioebe  ne 

fâc 


dtn^t.  mença  la  perfccutic» 
ou  bien  en  Ecvptc. 
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fût  P«  U Wctfop^«  de  t«m  efc  viHe»  L’Hjnorien  de  fa  vie  dit  fimjviemcne  <ju* Adrien  en  forma  le  deflem  i ^ , t 
niau  il  devoir  ajuûtcr  qu'il  rcaccuta  peu  de  ceres  après , tdletnent  que  la  Phenicie  eut  fon  Gouvemeur  parti-  c m ■. 
culicr.  Non  IculctnciK  Conlbmm  rétablit  ce  Gouvernement  dans  (on  ancienne  rptmdeur  » mab  il  en  lit  un 
Piocc-fc  de quiirae Provinces dcpeodanict d’un  mdtne  Comte > dont  Andodicdtoit  1a capitale;  &c'écottce 
pKXefc  de  X V.  ProvhKcs  lequel  deput»  ConÜantm  fot  ordiiuircmcnt  apdld  rOrient.  Le»  H:ftorien»  ont 
qudqucfu:scomprii  fous  ce  tenue  t'Aiictfc  toutes  les  Pronoccs  Orientales  ; mais  cela  n'droit  pas  ordinaire: 
oupiûtûtil  faut  Jiibuguer  rOrieutdcsProvinvesOrieotdles;  de  l'on  expliquera  fans  peine  Amoiirn  Mar> 
celüo»  car  pub  qu'il  ilouw  leNd  pooc  bornes  à TOdcnc  • il  n‘a  pas  piretrivlu  comprendre  TEgypee  fous 
l'Otient.  Mib  lots  qu'ü  a parie  des  Prsnarrr  0rM«i4i/r  dans  une  figniâcaàon  vague  de  generale  > il  a pu  Ammiss, 
comprendre  rilg^pce  ^ la  Mcfopotamic.  7.  14. 

Ces  remarques  Icmbleai ne ft;gardcr  qucrccacdvildehvilfe  tTAmiochet  mabellesne  laiHent  pn  d’d*  ' 
tre  ncwclTaitcs  pour  cotiuuçclbnGouvcrncmentlLccleiLfoquc»  de  l'étendue  de  IbnUtoccfej  comme  on 
le  vem  par  l'uJ  jgc  que  nous  ai  ù'toos  dan»  la  fuite. 

111.  On  croit  ordinairement  que  l'£.gldêd'AncKKhe  a écfondéc  par  Si.  Pierre;  Eofebe*  St  Cbrj^folfo- 
mc.  S;.  Jerome*  Leon*  Innocent»  Odafe*  & Grcgnire  le  Grand  I ont  dit  ; èk  kurautomé  forme  un  (î  r<:Vfh«»i 

J 'rend  prcjii^c  dans  Tcfprit  des  Modancs  * qu'iJs  ne  craignent  pas  de  dite  qu'au  nr  ftut  4mtr  de  U yeritt  de  te  W'"**»** 
tut.  Q^IqucsProceihns ont  fuivi les  Catnol^ucs  Romains*  de  le  fameux  hlammond  prouve  que  ^>>nt 
Pierre  forma  des  juifs  à Antioche  * comme  St.  Paul  y fonda  cdlc  des  Gentils.  La  cholê  déviait  im-  740. 

porunte»  nonimemem  parraucintcviolcocequcUfjuflctéd'unfakfibienattePé  donncroii  à la  Tradition; 


c qm  croit  U Metropde  de  runenc.  Nous  ne  conceUerons  point  I 
meme  for  ct^c  de  quelques  laucs  de  St.  Ignace  * qui  lervcot  de  fondement  à cette  tradition.  Nous  duons  ' ' 
foulemcnc  quequandSc.  Lucn’auroit  poiotdautre  avamagequccdui  d'avoir  étc«.ontcmporain  des  Apôtres* 
de  que  ce  ne  fccot  jms  un  Ecrivain  divinement  inffvc  * fon  autorité  feroir  |»efcrable  a ecte  des  Pères  du  qua- 
Ciiéaic  de  dp  cinqdcmc  ficdc  ; puis  qu'iJ  devoir  être  mieux  miorme  qu'eux  des  foits  qu’ü  écrivoir.  Il  faut 
donc  fol'pendrc  un  momau  fon  préjugé  * devoireeque  rhiÜoiredcs  Aâesnour  aprend  de  l'orginc  de  l'E* 
glifc  d'Aritioche. 

PremicremcDt  Antioche  étoit  Un  des  piemicrs  lieux  où  l’Evangile  fut  annoncé*  mais  ce  fotmt  de  pauvres 
fogicifs  par  la  perfocu'ion*  dans  laqudle  St.Eticnne  reçut  la  couronne  du  maityrc*  qui  poiierait  là  le 
CLilUarufrae:  L4  tM44»  du  Sagiteur  nul  âtec  eux , uUemm  qu'un  grândnemhre  f rut.  Vo>Ià  les  premû-rs  iij 
foodareurs de l'Egliléd’ Antioche;  lagrace  les  animott*  dciendoii  leur  miiiüieteiüî<ace;  mais  leur  nom  '9* 
s’efl  pas  foulcmcnt  oami.  On  répondra  fans  peine  * que  cet  fugitifs  n’ayant  pu  donner  une  forme  à I EglTe  > 
on  y envoya  quelqu'un  pour  étabJbun  GouvcrtKrzKm  Eccicltafoquci  de  queemc  commifBon  dut  neceflâi* 
letnem  être  donnée  au  Chef  da  Apôtres»  quidcvoit  établir  les  trois  Egl.fci  Patriarchalcs  ; mats  la  même  mj.  n. 
LiAoirc  des  Aéies  porte  que  ce  fot  Bamabas  qui  fut  envoyé  i Antioche  » de  que  cet  homme  qui  étoit  flein  du 
tffrit , djyùiA  taie  grande  nidtunde  à ceux  qui  afMJii  déjà  tru.  Tout  (è  faifoit  alors  par  le  mouvement  dit 
&mt  Efprit  » kqucl  ne  diitingua  point  Sc.  Pierre  dans  cette  occafxan.  1 1.  Mais  peut*  erre  que  ce  n'étoit  lû 
que  le  commencement  d'une  Eghfc  oailfantc  * de  qu’il  fut  ncccûjirc  d'y  envoyer  un  Apôtre  * pour  établir  le 
Siège  Patriatchal.  A la  bonne  heure*  mais  rhiRoiie  des  AétesfaitloiqUcce  hitSc.  Paul  qui  y alla  * parce  qu'il 
apnt  de  Barnabas  fon  compagnon  de  voyage  le  progrès  que  l Evangile  faifoit  à Antioche.  Barnabas  au  lieu  ua. 
de  chercher  St.  Pkrrc  comme  Chef  ^ l’Eglifo  * alla  trouver  St.  Paâ  à Tar'e*  le  mena  avec  lui  à Antioche  * où  -t*  41. 
U dctiacura  un  an  entier  ; de  ce  fot  pendant  le  fejour  qu’ü  y fie  que  les  nouveaux  convenis  reçurent  le  nom  de 
Chrétiens.  L’Eghfe  fot  donc  fondée  par  Sc.  Paul  ; üocrefloit  plus  rien  à foire  * puis  qu'un  Apôtre  y étoit 
Bteivoiu*  de  qu’il  avoir  eu  le  loifir  de  régla  idutcs  ebofes  dans  l’efpace  d'un  an  qu'il  y avoir  dcincuié. 

111.  L’année  finvantc  Agabus  ayant  prédit  dans  Antioche  qu'une  grande  foraine  aliob  def>lcr  la^rre , on  An.^i. 
refolut  de  pourvoir  aux  neceflîtez  des  pauvres  par  une  coUeéfc;  de  après  l'avoit  foire  * l‘F.glifo  députa  deu.x  de  ^ ^ ^ 
fos  principaux  roinillres  * Paul  de  Bamabas  * pour  porter  les  dénias  à Jcrufalcm.  Ils  revinrent  de  là  lors  ^ ' 1* 
qu'ils  curait  fait  leur  commidion  y de  ce  fot  alors  que  le  Sc.  Efprit  révéla  que  du  grand  iximbre  de  Prophètes 
qui  étoient  à Andoche  » il  foloic  fqura  Paul  de  Barnabas  pour  un  plus  grand  ceuvre.  L'Eglifc  rroit  donc 
iclicmerK  établie*  qu’elle  n’aviMt  plus  befoia  de  fa  Chefs  ; te  gouvaneimmc  étoit  formé;  le  Saint  Efprit  l'a* 
oitDoic  ; les  Proph^s  y fleuriffoicru  ; de  les  révélations  qu’on  y recevoir  étoient  d'un  grand  ofoge  pour  les 
EgUfcss'élotgnécs*  commecellcsdcjciufolcm.  IV.  Caiigula  étoit  déjà  mort*  de  le  regne  de  Oau<:le  s'a* 

Tançoit  ; cependant  Sc.  Pierre  ne  paroifToit  point  encore  à Antioche  ; ce  qui  rend  care  fondation  imaginaire  * 
pois  qu'on  efl  obligé  de  la  placer  ou  l'an  3Ô.  ou  l’an  59.  ou  du  moins  l'an  41.  de  }.  Christ.  V.  Lors^.4^^ 
que  quelques  Doâèurs  troiüalerent  l'Eglifo  d’Antioche:  en  voulant  faireoWerva  aux  Profelytes  les  caemo* 
nies  de  1a  Loi*  le  Concile  de  JemfakmaUcmblc  furcatcmaciac»  y envoya  les  premiers  .MinlHrcf  de  cette  lyt 
Egiifo*  St,  foMitj  Banubae,  âtec  Judéi  & Stim , htmues  frimtf aux  d'entre  tes  freres.  Il  (cmbic  qu'il  s», 
y ail  de  l'afkiélation  dans  ente  hilloire  a exclure  Sc.  Ptarc  de  tout  cc  qui  regarde  l'Lgltfo  d’Antioche*  pour 
en  foire  honneur  à Sr.  Paul.  Jlcftvrai  que  cette  députation  tomboic  naturellement  fur  St.  Paul*  pub  qu'il 
étoit  le  fondateur  de  ccncEglife;  mab  cela  n’cmpêcbe  pas  que  Sc.  Pierre  n’en  fût  exclus:  ce  qui  donne 
OK  nouvelle  atteinte  à fon  pouvoir*  de  a h prétendue  foridarion  de  cace  Eglife  par  fon  miniHcrc.  V 1-  Pet» 
4eaen)sap/l$icConcilcdc}enifo]emSc.PicrrevintenAnà Antioche;  maucc  voyagcnc  lui  Bt  pas  d’hon* 
oenr.  Nousfommesfâchezdeledire*  mus  ne  difCmulons  point  ce  que  le  Saint  Ë'pric  a révélé*  afot  qu’il 
pafCtiU  poflbritc  laplus  élodée.  Sc.  Pierre  arrivant  dans  Antioche  y ludaïfa:  St.  Paul  qui  rit  le  Icanda» 
le  que  caokiic  ecne  conduite  diffimulce  » & peu  d^ne  d’un  Apôtre  ôc  d'un  Chrétien  * fourirx  les  droits  de  fon 
Egiifc  i & reûfU  en  foce  a Sr.  Piare.  Ca  Apôtre  fk  donc  fon  entrée  dans  Antioche  par  une  foute  digne  de  Eniid. 
cemuxe;  oocrc  qu’il  n'y  vint  que  long  tems  apres  l’éubliBnneot  de  l'EglUê  > qui  avoir  étéforméeôc  conduice^^- 
unjqucmeacparSc.Pml.  Vll.  EufcbeqoidooneàSt.^are  lafondationderEglifeâ  Antioche,  a 
jiyeiiuvifohTtedaRccognùions,  qui efUî plesi de  fobles*  qa'oaeftobligé  db recotsostre que cenc  tradt- 
' - , P a lion 
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AvTich  tion  cft  fott  incertaine  » fi  dte  coule  d’anefoiicCT!  fi  corrompue.  D*atlIeiifs£urcbeaprè»tM»r  (ait  cet  bon*' 
cHt.  ifcur  à St.  Pierre  dam  r«  Qvootqye  > n‘eoparkpoimdamibaHi(bireQâe(lbeaicottppfKexaf^^  aucon- 

ttaireily  Tuit  pic-à'pic  rhilbiredcSt.Luo  : aloû  U fe  contredit  bé^liOCt  âcCintrrMon  n'a  plus  d'auto* 
rite.  D’ailleurs  cet  endroit  de  UCbront^  d'£u(êbe  étoh  fi  wnompu,  que  Scalîger  adté  otideé  ét  te 
/mrst.’  corriger.  Sc.  Jerome  y avoii  fût  une  addition  cridemmentfwilê,  puis  qa'iJ  y donnoit  iSt.Fieàe  vb^* 
Pitrrt  fég.  (jjjq  ans  d'Epifcopat  à Koroe  > ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  rHdIoite.  Enfin  le  récit  <f£urebe  dans  & Oiro* 
nique  ne  jxrut  s’accorder  avec  l'caade  chronologie^  cartl  veut  que  Sc.  Pierre  Toit  aile  i Rome  l’an  4;.  Sca* 
Kgorqui  le  corrige  anticipe  ce  voyage  dccroùans,  Crpcndaat  en  ce  tems-là  St.  Pierre  n’Àoit  pohit  encore 
Sealipr  allé  ni  à Romc  > niaAobocbei  oùilRep«rucqueran45.de  J.  Christ.  Ainfi  fiait  qu'on  finvcEufe* 
«*»'■/■ '74-jjej  QO  qu’on  profite  de  1a  correftion  de  Scaliger , ce  témoignage  ne  peut  fubfifier.  VIII.  St.Chryfofto- 
ch  üH  qualité  de  Prêtre  d Antioebe  pouvoir  avoir  lu  les  anciens  Regîtres , ne  paroît  pas  plus  fur  ^ ce  qui 

Htm.  41.  nac  fût  croire  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  fur  ce  fût  dans  les  Archives  de  lôn  Hglifi;  : car  premieTcment  il  donne 
14 à St.  PieneuN  UngififetfAt  dans  1a  ville  d’Antioche.  Les  Critiques  ont  déterminé  ce  long  EpUcopat  à 
f fH"  {eptan$>  ihnepouv<ûent  en  donner imûns.  Cependanttl  eR  impofiîbk  d'accorder  ni  St. ChryfoRome» 

. . ni  (es  Interprètes  avec  rhiRoite  des  Aétes»  ni  de  faire  demeurer  Saint  Pierre  depots  l'an  56,  ou  37.  jd^ 

<]u'co  43.  à Antioche.  La  choTe  cR  encore  plus  impoRiblei  fi  avant  la  preii^ion  d’Agabus»  c'eR*L> 
I»  Ad*  dite  jul'qu’àl’an45.  Ut  Àfkm  u'dwem  ftiiit  quitté td^yitdte.  Secondement  Kiccphore  s dîmimié  leootD- 
bre  des  années  de  l'Epifcopai  de  St.  lierre  à Antioche  * & l'a  réduit  à deux  ans  ; maisfifon  calcul  s'accorde 
mieux  avec  la  chronolt^ie  ordiiuire»  il  eR  fort  oppofe  aueexte  de  St.  ChryfoRome»  qui  foucientqueSt. 
im  Pierre  demeura  long  tems  à Antioche.  Il  faut  ou  que  cet  HiRorien  n’eut  pas  bien  Ja  cet  endroit  de  Saine 
ChrylbRoine,  ou  ^‘ü  mcprUàt  Ton  témoignage  » puisqu'il  le  rc^ettoit  fi  ouvettemenr.  Entroifiémelkt» 
Sc.  CbryfoRomc  aflure  que  Ut  iifétm  sr4Minrrnn  fnmUJiuUe  , éVAxt  U fdimne  freine  ftr  AgAhtt  & 
arrivée  l’an  45.  dès  Je  su  s- Christ.  JI  ne  faut  doi>c  poinr  plxcr  avant  ce  tems-la  rEpifcopit  deSr, 
Pierre  à Antioebe^  & 1rs  Interprètes  deSc.  OKyfoRonieontuntort évident  de  ramiciper  deplofienrsan* 
nées.  Miis  à même  ceres  comment  fàuver  Siinc  CbiyfoRome  d'une  faute  Rnfible^  car  St.  Pierre  ne 
peut  avoir  fonde  niglfe  d’Antioche  l’an  45.  de  J bsus- Chr  1 st  , puis  qu’elle  étott  établie  par  Sc.  Pau! 
long  tems  auparavant,  lln’yaqu’unlêulmoyendcicverladilficdtét  cnprmrtmrsuroritédcSr.ChryfoT* 
tome  à celle  de  Sc.  Luc , le  temoignaec  d’un  Prêtre  qui  a vécu  400,  am  apres  revenement»  au  rrctr  d'un  ficri* 
vain  divinement  inTpirc  ^ mais  qtn  oTera  le  faite  ? 

tértm.  dn.  Baronius  voulant  fc  ddttmflèr  de  toutes  les  difficultés , que  (bumit  l’hiRoirv  des  Aéfes  contre  te  voyigo 
29  V.I6.  de  Sc.  Pierre  à Antioche  » avooc  qu'il  n’y  alla  pas  » fo  contentant  d'y  ériger  par  fon  autorité , un  Siégé  Patiiir* 
cbal  ; mah  outre  que  c’eR  faire  de  St.  Paul  un  Vicaire  de  Sr.  Pierre , eda  ne  s’xcwdc  point  avec  St.  Chryfof* 
tocnci  qui  afi'ùre  qu’lgnace  futchoifipourfiiccenêur  deSr.Pterrey  f*rce^ae($mmeUft^t’§n4iti  mu  grdtt- 
chrjftfi.  gf  rrr  i'un  fuiàement  > il  fétu  tn  prsairrairn  mu  de  pareille  cnndcar . fi  Tm  ru  fem  fm  fur  rfifi* 

*Hu^‘  ilàfâlit  faèfinaer  UMmmtre^dlÀSt.PrrTre»  Urttfit'tlfu  far  U fkmdtqmttr  Antuthe.  Saine 

41  Chtyrollome  ne  donne  point  de  Légats  à Sc.  Pierre } il  le  fût  vemrà  Antioche;  il  lui  affigne  plofieui* 
(.  I.  années  d'Epifeopat;  & pour  ruccefiwSc- Ignace  t ûofi  U conjeéfuie  de  Baronius  eR  fiullê.  On  voir  i 
meme  tems  que  Sr,  CbryfoRomc  a peu  conu  rarigiiie  de  la  fucoeffion  de  fian  Eglife  ; car  il  n'cR  point  vrai 
Emfti.  L ).  qu'Ignace  ait  été  fubRkué  à St.  Pierm.  Evodius  hit  le  premier  Evêque  de  cette  grande  ville  après  les  Apd* 
«.ss.y.91.^^  IX.  On  ne  fût  comment  cetxatnulinan  a paflé  dam  PEglifo  Romaine;  fi  c’eR  par  le  moyen  de  Sr. 
Jciome  qui  cnadic  un  rooCy  ou  par  qudqœ  autre  roye;  maUcllenes'jtrauTCque  dans  le  cinquième  fie* 
de»  deméme  Leoo  le  Graoda  maccjucle  peudccofioUrancequ'il  enavoit;  car  ü founent  que  lea  Apdnee 
avant  que  de  fe  feparcr  firent  encr’eux  le  part^  du  monde»  de  que  dam  ce  partage  on  dcRina  la  ville  de  Rome 
à St.  Pierre.  Mais  immédiatement  apres  il  le  fût  fondateur  de  l'Eglircd' Antioche  » (outcnanc  que  ce  fut  i 
P fremiere  frtdstMita  qtu  (ette  vtlU  fe  caartrtu , & qu'êMatma  U ma  de  Cbreiitat  i eeax  qui  (njtieut,  Ü 
y a djtu  CCS  paroles  de  Leon  le  Grand  un  grand  nombre  de  fautes.  L Ce  partage  de  Provinces  fût  entre  iet 
Aporres ef( imaginaire { Unci'accordepumcmeaveckstdéesdesTbeologiensmoJemes»  qui croyem que 
Sc.  Pierre  avoit  reçu  de  J.  CHRisTuopouvoiruniverlcifiirl’Eglifi;»  dt  qu’en  vertu  de  cette  aotocité  ffivi* 
ne  de  fauveraine»  il  partagea  k monde  en  trois  Patriarchats»  ch^fiHàot  Rome  pourlbnSkge;  an  Beu  qoV 
LttJ.  s>f.  Leon  fâicdccouler  cepartaged'unecommilGoodonnceparcousles  Apâtm.  II  Leon  fe  contredit;  car 
mti.oi  fi  dans  le  partage  des  Provinces»  Rome  échut  à St.  Pierre  » comment  la  vil  le  d'Amioebe  lui  échot*dle  mill  P 
III.  R combat  évidemment  rhiRoire  des  Aétes  ; carccnefiicpointenlaprdcncedeSr.Kern:»  nipendane 
fl  J.  I } I.  fa  prédication  que  le  nom  de  Chrétiens  fut  donnée  aux  Bdeles.  Enfin  ce  ne  fiit  point  à la  prédication  de  Sr. 

pierre  » mais  à celle  de  Sc.  Paul  que  le  peuple  d'Anciodie  ù cenverrit.  Les  Papes  qui  ont  fuivi  Leon  L ronc 
chnm.  copié»  ainfi  leur  cemo^nage  cR  unique.  X.  La  Qsroniqued'Alctandne  parle  encore  plus  confifément  de 
ce  fiit;  car  elle  porte  qoe  l'an  $6,  Saint  Pierre  palte  deJentfÛemd  Amioebe»  qu'il  reçut  là  rordtnatioci 
d'Evéque  » de  fe  plaça  fur  k trône  à la  perfoafioo  des  Jinfi  qui  l*en  fblücitoienc  ; mais  qui!  n'eat  ti 
amour»  ni  coroplakance  pour  les  GeatUi  > qa*il  Uifi  là  & t'en  aiU.  Il  faut  avouer  qu*oa  rapoiteon  ùit 
bien  dif^remment  » de  que  cette  tradition  tant  vantée  eR  fujette  à bien  des  irwertituda.  Nous  avoof 
cité  de  gram  bammes  fur  l’EpiTcopat  de  Saint  Pierre  à Antioche  ; cependant  combien  de  diverfité  en* 
cr'eux  » de  combien  de  bevuës  ? Le  dernier  eR  encore  plus  obfour  que  toos  les  autres , car  que  veut  dire 
cette  ordination  épifeopak  conforée  à Saint  Pierre  dans  1a  vilk  cf  Antioche  ? On  entend  bkn^ce  qui  eft 
ajouté»  fur  le  peu  d'amour  que  St.  Pierre  eut  pour  les  Gentils;  mais  eda  cR  outré  » de  n'iniva  que  long  tem» 
Hdmwitnd  après  cette  prétendue  fondatioo.  X L Ennn  on  ne  peu  pas  dire  que  St.  Pierre  fôt  l'Evèque  (jes  Juifs  d'An** 
ûoclie»  de  que  Sc.  Paul  étoic  celui  des  Gentils  qui  font  evpreirémentfnarqoei  dam  rhiOoire  des  Aâo;  earS' 
faudroit  condure  de  U que  Sc.  Pierre  n'a  foodé  que  U moitié  de  cette  Eglik  ; de  comme  ks  Gentils  étaient  io* 
finimentenplusgrandnombrequelet  Juifs»  ^ Paul  devrait  être  regaidé  comme  le  fbndstcur  en  chef»  pute 
qu'il  a converti  la  plusgrande  partie.  D'aiüenrs  oonevoit  pmnt  qoeSt.Paalaitn^igé  laconrerfion  dev 
jjii6»  parce  qu'il  tra^lottàcdk  desGeotib.  Bsétoient  en  fi  pair  nombre  dans  la  ville  dePtefippes» 
qi/ibo'avoicnipMfinkinaiIeteSyaagQgtt;  cependaicSt  Paul  qui  fiètetinn  grand  progrès  diei  krlAût^ 

très» 
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trcs»  ne  lûfC  pu  «Talftr  prier  tYcc  eux  I ât  de  les  inftnnrf.  PourqaoÎMirok-il  change  demobodedv»  IjAnti*. 
féutc  Tîne  (PAntiochc  ? livallafansdouteàiaconmiloo  des  nm  fle  dei  »cm»  & cela  s'accorde  pailai-^“‘‘ 
rrmcin  avec  i'iflloire  des  A<^  > ^ ne  parle  d’aucun  vopi^  de  Sr.  Pierre  à Andoche  que  dans  le  ccim  où 
il  fut  ci'n£iré  par  St.  Paul. 

IV.  LesHiftontTKlonraflêaernbarraflcaàdem^Ierla  forme  du  Gouvemereem  qœ  les  Apdrrea  ^tabb-'^l^y'^  )^‘ 
rem  dans  rEglilêd'Amioche.  Baron  us  adare  qu’ils  y laifTcrrm  deux£vcques»  l’un  pour  lesjdài  Vèuttce.U.f.ft. 
pour  IcxGcmiIsi  ma»  qu'mTatcc  St.  Ignace  céda  h plxe  entière  à £vodius  > & la  reprit  après  là  mort  qui 
• anira  Tan  68. auquel  les  Juifs  perreentez  en  tous  iicinc  « de  dcrmusplustrakibiest  le  réunirent  arec  lesGen- 

dis»  pour  ne  faire  qu’un  même  corps  arec  etiT.  Laraifon  de  ccttikonjeâurc  cil  que  d'un  cdrcEuTcbc  dit  fft 
nerremnir»  qu’Evodiut  croit  le  premier  £v«.‘ que  d’Antsochc}  que  St.  Igruce  lui  fucceda  l'an  68.de  que 
I auciC  côcc  Sr.  ChryioAorac»  Theodorrt»  & l’Amcw  tk*s  Conftitutions , dîfcm  quecc  lut  St.  Pierre  i Saint 
Paul  qui  impolcrent  les  mains  à Sr.  Ignace.  Cepeodam  St.  Pierre  èioit  moa  avant  que  St.  Ignace  devine  C*«c.  r.  4. 
F.vétpic.  Adn  d'accorder  des  Auteurs  d diffèrens»  ou  plù'dt  afin  de  faire  St.  l^rel'ordiiutrurd'lgnacr» 

011  iupofe  qu’il  j eut  lor^  tetss  deux  Evêques  dans  Andoclic  » qui  fc  fucccdercm  l'un  à l’aiiuc.  On  le 
dit  fana  prearc *,  ^ donne  une  atteinte  rioleme  ù l'uniré  de  l’Epticopac.  On  bit  uifurc  àSairK  Ignace» 

CO  loutcrunc  qu'aprcsarjirri'V^rordinauondcSt.  Pierre»  il  céda  l'Epifcopat  à Erodius  cptt  n'aroit  peut* 
être  pu  k meme  avamage.  O»  diiUngue  les  Juifs  des  Cbrcticns  dans  la  pcrlccuiton  de  Néron  » comme  s’ils 
n'.ivoiem  pisêtê  coûjoois  contondus»  parce  qu’on  ne  fauroit  fms  eda  rendre  Sr.  iHerre  le  Chef  de  Icfon* 

^ dateur  du Sit;ge Parriarchal de TAiie.  Leplus  fûreil  de  furrre Eufebe»  parce  qu'il  eA  le  plusancicn»  de 
qu'il  poulDit  conoitre  i crai  de  certc  Eglise  roiiine  de  la  fimne  » puis  qu’il  arott  fait  une  grande  redier* 
chedesarKiemstDonumens»  de  qu'il  marque  exaâemcnt  les  armées  de  I Lpii'copat  d'Evodius  de  d'lgna<e. 

St.  Chryfoftomc  qui  paile  d’un  évenemem  ps0c  quatre  cens  ans  aupararant»  &qui  s’cA  trompé  plulleurt 
fois  fur  l'Epifcopat  d’Ignace»  n'en  doit  pas  êiir  cru  prcferaUi-mcnt  a tons  ceux  qui  ont  parlé  des  Ëvéqucs 
d’Antioche»  de  qui  ont  tous  m»  Evotfiusà  ieurtéce.  D’ailleurs  le  pafl'ige  de  Sr.  Chr^roAome  que  nous 
examinons  cA  tiré  d’unpao^iique»  & les  PanegjrriAcs  ne  foru  pasexaéb^  il  y égale  S*.  Ignace  à Situ 
Pierre:  il  parle  toû)oars  de  la  dignité  de  les  «rd/iure«rr  au  rmnbrc  pluner»  ce  qui  lait  comprendre  qu'tl 
avoit  pluTseurs  Apdtres  qui  curent  part  à cette  ceremonie.  Enfin  il  y a tant  de  divttlite  cntrcceuxqui 
ont  cru  que  cate  ordination  de  St.  Ignace  avoit  été  laite  par  lea  Apdtres»  qu  i!  futfic  de  les  oppolcr  les  Vjftéfrtt. 
uns  aux  autres  pour  les  réfuter.  L'un  fait  ca  honneur  aux  ApAtres  cngenciat;  l'autre  le  donne  à Saint  *• 

PjoI  suffi  bien  qu'i  St.  Pierre  \ un  ttoilîcme  le  rellerve  à St.  Pxrre  Aul  : mais  .ifi«  de  lever  1rs  diflkultvX 
chronologiques  » un  quatrième  lui  fait  faire  un  vo^e  à Antioche , avant  que  d’aller  mourir  à Rome  : ce  üiff.  4. 
qui  marque  rinccrtiru je  de  c.t  cvcncmcnr.  Ht 

Lvodiusqoî  paAc  pour  le  premier  Evêque  d’Antioche  cA  peu  conu.  Nicephore  lui  attribué  une  lettre 
intitulée  imurrr»  mais  die  n’a  jamais  été  ertre  par  les  anciens.  Lei  Grecs  en  font  un  Apéfre , un  Jtfarr^r,  x^. 

& fûKienDott  que  St.  Paul  l’a  indiqué  dms  Ibn  Épitrc  aux  Pbilippiens  : mais  toutes  ces  cboTcs  fom  ^alc-  Siapktr, 
ment  buffes.  Sc.  Paul  recommande  aux  Plnlippient  une  femme  nommée  Evodia;  de  il  faudrok  non  feu-/  it.t/ 
le.mcar  changer  le  nom»  cc  qui  ferok  bcle*  mais  renverfcr  k veilci  fuivaot»  pour  en  faire  un  himmc.HX  *14* 
Tout  ce  qu'ona  du  de  plus  avantageux  d'Evodius  » c*eA  qu'apiès  beaucoup  de  Tcxiêhances  » de  la  coorcr-  fk$l.  ^ 
lion  de  quantité  des  Prolciytes,  il  eji  f4Tyemi  du  SàgHfint  ce  qui  ne  prouve  point  qu'il  aitirçu  Iacoun)n>>>  }• 
ne  du  matijrre.  Enfin  on  ne  peut  lui  donner  la  qualité  d’Apdtrc»  puis  qu'il  n’etott  pas  au  nombre  des 
douze.  O*  font  des  éloges  outrez  que  les  modernes  invement  dans  les  demicn  lircles  » afin  de  relever  la 
gloire  des  Satnis  qu  ils  acnrenc.  Cependant  cette  remarque  commence  i nous  dccoorrir  que  le  Siège  d’ An- 
cioche  n’rton  pas Patriarchal » de  queccluiqui  IceonduiluitR'avoit  pasune  fi  graisde  atxorité  qu'on  vou-  ** 
droit  bien  nous  le  faire  croire.  En  elki  ne  leroit-ii  pas  étonnant , que  St.  Pierre  rôt  confié  Ton  pouvoir 
fbr  la  uoifiémepartiedu  tiKmdeàuohomniequ'on  neconoîtprelque  pu^  de  qu'à  asèmecems  on  eut  placé 
Sr.  Jean  dans  une  fimpic  Métropole  futfragante  d'Antiorbe»  idlement  que  cer  Apôme  cite  été  Ibuniii  à 
Evoiius»  lequel  n’aroit  point  d'autre  qualité  pour  le  diAinguer  que  le  choix  de  St.  Pierre?  Si  Sr.  Pierre 
avoir  renu  une  conduite  fi  extraordinaire»  il  aurok  donné  lieu  de  Soupçonner  qu’il  «voit  le  délie»  de  fit  Aire 
drsca'aturesf  dcdelcsrecompenfitr}  pots  qu’après  avoir  retenu  Rome  pour  lui»  il  donnoà  kSiege  d 
lexandrie  è St.  Marc  Ibn  interprété  » Sc  fim  bote , félon  Sophrooim  i de  qu’U  pbçott  un  Evotfius  fiu  le  Ste> 
gcdAnrioche»  pendant  qu'il  rse  laiAbhquedes^glires  fu^agames  pour  les  Apôcres.  7'^ 

V.  pn  a formé  trois  opinons  difièrentei  fur  le  Diocclê  des  anciens  Evêques  d'Antioche.  Le  Pere 
Morin  fbmient que  St.  Pierre ajrant  divifé  le  monde  en  trois  parties»  Antioche  fut  le  Sirge  du  troiûémc 
Pvriarche  qui  «oit  mairrede  l'Orient»  c'cA-à-dire»  de  rsair  tApé.  Les  autres  ont  cru  que  St.  Igaace 
étffir  iênlemenc  Evêque  de  la  Syrie»  comme  il  fe  qmlifie  lû-méme^  ,dc  que  toute  cette  Province»  aufS 
bien  que  la  Phénicie  qui  étoic  loumifc  au  même  Gouvemrar  » dependoit  de  lui  ^ mais  qu'enfuire  ica 
Evêques  d’Amiocl»  étendiraxlcnriurndiéboRfur  les  Provinces  voifinet  » dcqu’enfinl'Eglilè  ayant  formé 
fon  empire  fur  la  forme  du  Gouvernement  civil  » le  Patriarche  d'Anriodic  devint  le  maître  de  rOrimt  ; c’cA- 
i-dire  du  Dbcelê  des  quinac  Provinces  qui  dependoient  du  Canvrx  dt  i'OntMt.  Ceete  féconde  opinion  cA 
beaucoup  plus  vnifemblable  que  1a  pirrtnerc;  cependant  rxiui  croyons  que  la  ville  d'Andothe  fiifait  au 
commencement  tout  le  Diocefi;  de  l’Evêque  » parce  qu’il  n’y  avoit  alors  ni  Métropole  » ni  Eglifc  Patriar- 
clple.  Qu’enfiritc  1rs  Evêques  étendirent  Icor  iurisdiéKon  for  les  TiVes»  & quelque  Province  voi  fine;  c'eA  > 

povquoi  l’Evêque  d'Aotioche  o'étott  qu'un  Métropolitain  ao  Concik  de  Nicce.  Son  Diocefe  a'auginena  • 
prii»pdefDcnt  «puis  te  Concile  de  ConAantinople»  mais  jamais  il  ne  s'étendit  dans  towci  les  XV.  Pro> 
vineei  <f  Orient  » pu»  que  Tlle  deCypre  maintint  qu’elle  avoir  cotljourt  été  libre  » Ac  gagtu  fon  procès  au  * 1 
Concile  «fEpbefè  *,  & que  juregal  de  Jerufaleni  empom  les  trois  PtleAines  au  Concile  de  Chakedoine.  La 
venté  decetioifiémcfattiacnt  qui  parolt  nouveau  » fit  verra  par  toute  la  fuite  de  ceaehiAoiredu  Dioedh 
d’Antioche.  Cepeodanr  il  faut  avant  toutesebofes  lenverfirr  l’hypothefe  du  Poe  Morin. 

V I.  U foutienAque  l’Afie  eimerc  fût  roumife  i IXvêque  d’ Antioche  » dès  U naUfancc  de  ChrUtianirme  « 
par  f ordre  de  Se.  Pierre.  Ceperxdaot  nooi  avons  montré  fûfifumDenc.qiie  St.  Pieae  o'étok  point  te 
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A«  TI  0-  fondotoir  ic  ente  Eglilé  i & qe'ü  neuf  point  dwiic  p*tt  dam  fon  gooTeitienioit  que  eelle  qui  In  attira  une 
eenfotedeSt.  Paul.  Ccfondcinentctantdmuir,  toqtréJaBccionibcennii'ne.  D'aillcut!  comment  St.  Paul 
qui  doit  avoir  eu  un  foin  li  eaaift  d’aditllcr  f«  Intrcs  aux  princi|>alcs  Eglifca , afin  qu'dks  en  donnaltnt  la 
râmmunication  à toutes  k un  fiiff.aganiB , n'auroit-il  point  écrit  a celle  d'Antioelie  qui  dtoit  le  Siégé  Patriar- 
chaldel'Aric?  Aucortiaiic  ilccrivK  auxEpticCensi  maisnilui)  nil'AngcderApocalypfencs’adrcirercnt 
ramais  à ce  Chef  d' Eglifo , qui  devoit  conduite  toutes  les  autres.  Le  Clencc  de  St.  Ignace  n'cll  pas  moins  re- 
matquable • car  fans  mtici  dans  l'cxamcn  de  lés  lentes,  il  CifSt  qu'on  les  rcçoiYC comme  vcritahles , de 
qu'on  dcmràre  d'accotd  qu'il  y picshe  l'autorité  de  l'Epifcopat , d'une  maniéré  fi  forte  qu'il  clf  difficile  de  n'en 
être  pis  furpiis,  11  fait  des  Evêques  aatant  d'images  & de  Vicaites  du  Seigneur  ; il  ne  veut  point  qu'on  face 
rinu.Ef.  Hcntmicux;  a ne  trouve  Hen  de  bon  que  ce  qui  s'accorde  avec  le  jugement  des  Evêques  : cependant  cet  hom- 
me  fi  preveuu  for  la  Hierxbie  ccclcfiaftique , ne  parle  jamais  de  lirii  Patriarcliat.  11  écrit  à fes  Suffragans , 
an  «f.  i l'EgUfc  de  Tarfu,  à celle  d’Ephefei  il  ne  leur  demande  point  qu'elles  deincutcni  toujours  inviolablcmcnt 
.d?a,/i./.attxhcesàlbnSiegCi  au  contraire;  Jt  ne  Ÿtiu  nitmi  , dit-il,  laimer  élaxr  ejne^iie  ebefe.  Enfioilne 
•JCft'f-  dilUnguc  ni  le  Métropolitain,  ni  le  Patriarche,  comme  il  dillingucleDiacieScIcPtêtte,  del'Evêque; 

mais  la  dignité  EpifcopaleelUadcrnicrc,  Stcellcqu'iliegardccommelafouvaaine,  pateequ'il  n'en  conoif- 
foitpasQuifûtliipcricure.  ^ ^ 

Cmcil.  Vil.  LcGwïcilc<kNicccapfcsafoirrc^l«lesDioccrLsdcRofDej  fie  d’ Alexandrie,  (lerccndant  a l'E- 

NU,  t.  F/,  d*  Antioche  veut  <l«  »»  tui  (nfervf  fa  dnin  » & 4nx  Mttres  Ce  terme  renverfo  abfülument  le 

partage  de  Sr.  Pierre^  puis  qu'eo  le  rupofant  véritable , il  uciaoitrtftc  aucune  Province  au  delà  des  Sie^e* 
Patriarchat» , fur  Icfquello  le  Concile  pût  «endre  fes  foins.  D’ailleurs  ce*  Province*  dont  parle  le  Concile 
de  Nic^  dtoicntfclonLupusficPjgicdIcsdcrAfie,  duPontficdelaThrace,  qui  avoient  leurs  Primats  5c 
leurs  CKcfe  de  Diocefe  i aioli  la  jurisdji^ion  d Antiochc  ne  pouvoir  s’etendre  li  Iran.  Le  Concile  de  Coo- 
ftantinoplc  décide  encore  plus  octtcracot  U qoeftion^  car  il  defimd  aux  Evêques  de  palfcr  les  homes  Je  leur 
Ctneil  Diocefe,  fie  pour  cet  eftet  il  ordonne  que  les  Evêques  d'orient  itMTvernneni  torient  fcali  & que  les  Enquet 
CtnfiMi.  deTbraett  defentt  & d' Aft  gtseremertnt  ehneuii  leur  Dmefei  cequimotittc  que  l'Orient  ne  fi^nifie  point 
c ».  emicre  •,  que  le  monde  n'avoit  point  ête  divife  en  trois  Pjiriarclnts  dont  Tun  s etendoit  fur  toute  l’Afie  ; 

que  rEvcqucVAntioclic  n'avoit  ni  le  Pont,  niTAfic,  ni  la  ITiracefoüs  fa^unsdiêtiou}  cniîn  que  ca  Eve- 
que  tiro!t  Ton  pouvoir  du  Concile  de  Nicce,  plutôt  que  de  Pauroritc  de  St.  Pierre;  puis  que  c'dllc  Canon 
de  Nicce  qui  ftrt  de  fondement  à celui  de  Cooftantioc^lc.  U meme  chofe  paroit  par  1c  Concile  d'Ephefe  j 
car  les  Schifmariques  qui  s’unirent  à Jean  d’ Antioche  le  qualifioient  le  Sâtnt  Cmile  d'Orietit , & de  divers  <•- 
nesDueefts.  E'Evêque  d’Antioche  doit  en  cire  ciu  furfonDiocefe,  car  illcroit  difficile  de  eboifir  un  J^C 
plus  fur  ; cependant  il  diftmgue  divers  Dieeefes  de  celui  de  rorieni.  Il  faut  donc  demeurer  d'accord  que  /’O- 
w»t  ne’ comprenoit  point  coutcrAfic,  ficqu’i!  y avoicefft>5Iivcmcncd’oucrcsDioctfes , qui  ne  dc^ndoient 
point  de  Jean  d’Antioche.  Q^icls  étoicm  ces  Evêques  ? c'étoienteeux  delà  Bjchinic,  deUPifidic,^5cde 
C««/.  la  féconde  Cappadocc  ; en  un  root  les  Evêques  du  Pont  qui  ne  dependoit  point  d’Antioche;  quoi  qu’il  dût 

£fb.  ^fre  compris  fous  le  cicrc  d Orient , (i  l'hypothefe  du  P.  Morin  ctoit  véritable.  Jean  tT  Antioche  avoit  un  in- 

jJv.  Cjril  conlîderable  à aeraver  la  faute  de  Memnon  Evêque  d’EpIicfe , puis  que  s’il  avoit  etc  fon  Suffiragant , U 
coupile  d’une  lebcUion  contre  fon  Patriarche,  en  fc  joignant  à Cyrille:  cependant  il  ne  Im 
reprocha  jamais  fa  rebeUion  fie  fa  defobcïûàncc,  pteequ’eneffit  1a  Maropolc  d’Ephifc,  quoi  que  placée 
KtUii»  l'Afie,  ne  dependok  pas  d’Antioche.  Le  Concile  de  Chalccdoinc  confirmant  les  ofurpatiom  que 

ctif(t7  St.  Chryfoftomc  avoir  commencccsdanilesDioccfadcPont,  d’Afie,  ficdcThrace,  les  unit  au  Sitçe  de 
8j8.  côottantinople;  patcctiviiféslntfHsrveirMrefcsdesJdetrepvlitdinsdeees  Dieeefes,  qui  imbotm:  dnits  de  fré- 
quent en^rrnt  fM  lé  smrt  des  Evêques.  Si  cette  lettre  du  Concile  n’cH  pas  liipofêe , elle  décide  pleinement 
la  queftion  que  noQi  traitons;  car  le  Concile  n’aoroitofé  arracher  a l'Evcque  d’Antioche  b meilleure  panic  de 
fon  Diocefe  , s’il  l’eut  tenu  de  la  main  de  St.  Pierre,  fit  pr  un  ordre  divin  qui  ne  pouvoir  être  révoqué.  L'E- 
Tcquc  d’Antioche  ne  l'auroit  foufett  qu'apres  une  longue  rcfiftancc , dont  on  vciroit  au  moins  quelque  trace, 
comme  on  en  voit  encore  aujourd’hui  de  la  ccifion  qu'il  fit  de  quciquci  Provinces  à l’Evêque  de  ]eru(âlenn 
niaisil  oc  paroit  pas  feulcmentuncombrcd'opolltion  defapart.  Leon  le  Grand  qui  fit  tous  fes  efforts  pour 
aigrir  l’cfprit  de  l’Evêquc  d'Aotiochc,  apres  le  Concile  de  Chalccdoinc , fie  pue  l'obliger  à conferver  fon 
nmg,  n'aoroit  pas  isanque  de  lui  reprefenicr  fes  droits  fur  toute  l’Afie,  s’ils  avoicm  cté  donnez  par  l’Apôtrc 
St.  Pierre  ; ou  de  cenfurer  cct  Evêque  qui  les  cedoit  fags  aucune  opfition  ; ou  de  reprocher  au  Coiicilc  qu’if 
fe  rendôit  coupable  d’un  facril^  crbnt.  Cepndant  Lc<?n  le  Grand  ne  toucha  aucune  4'  ces  raifons , parce 
qu'elles  ne  lui  êtoient  pasconucs.  Enfin  la  raifoo  qu'allégua  le  Concile  de  Qwkcdoinc  feroit  ridioîîc;  car 
il  n’étoit  pas  neceffaire  pour  fouinettre  tras  Dioceles  au  Patriarche  de  Conftantinople , de  changer  de  maî- 
tre, afin  de  remédier  aux  ordinations  des  Diocefesde  PontficdcrAfic;  l’Evcque  d’Antioche  Pauiarchc 
ordinaire  deccs  lieux-li,  l’aurott  p faire  auffi  bien  fie  plus  juftemenr  que  celui  de  Conftaminoplc;  maisl» 
raifon  du  Concile  croit  bonne , prcc  que  ces  trois  Djocefes  n’ayant  pint  de  CIkF , on  voulut  leur  en  doo- 
ocr  un;  fie  l'on  choint  l'Evcque  de  Conlbntinoplc  pcforablemcm  à celui  d’Antioclw:  ce  qui  achevé  de 
prouver  que  l’Afie  ne  hit  avoir  jamais  etc  foümifç. 

léerMtx.  VIII.  On  alleguë  l’autorité  de  St.  Jcroroc , Icqucli’opfantalacondu’ktcdcîcandcjerufalcm,  luire- 

/.  i.M.  }.  proeb  qu’il  avoit  prtc  fis  plaintes  au  Patriarche  d’Alexandrie,  aalicaqtti!  devait  fjire  juger  fen  éffsire  k Ce- 
férêe  U Metnpole  de  U Pélejhuei  eu  que  s'il  deméndeit  un  jugement  fluiéleigM,  si  fuloit  éller  4 AniiecheU 
Hier»»:  gj  Metrefoli  de  teut  f OrirW.  On  dit  que  le  raifonnonent  de  St.  Jerome  ne  feroh  pas  jufte , s’il  y avoit  une  feule 
rgmmAe.  province  dam  l’Afie  qui  n’eût  pas  dépendu  de  l’Evcque  d’Antioche;  car  il  l'apllc  MctroplitaindeMat  fo- 
«1.  fignt:  il  veut  obliger  l’Evêquc  de  Jciufalem  à courir  à fon  tribunal;  enfin  U fait  allufion  aux  Canons  du  Con- 
cile de  Nicce,  qui  n’avoitgardcd’mdiqaerparlàonDoccfcdeXV.Provinccs,  pis  que  ce  Diocefe  ne  foc 
forme  que  par  Conftantin  apes  la  tenue  du  Concile  de  Nicée,  lequel  par  co^fequent  devoit  pendre  ce  terme 
dans  toute  l'ctenduc  de  Ct  fignifiotion , c’eft-à-dire  pur  l’Afie.  Mais  l il  cft  alTea  incertain  que  St.  Jerome 
ait  bit  allufion  au  Decret  du  Concile  de  Nicée  ; car  on  ne  voit  rien  qui  oblige  à le  penfer  l le  cr<^;  mais 
s’il  y fait  aUufiOin , ceb  ne  regarde  que  la  ville  de  Cefuée , à laquelle  le  Concile  uc  Nicce  avoir  coofêrrê  le 
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drwt  de  Métropole.  ABn  que  l'allulnn  de  $t.  Jerômcs'ciendnplusioin)  iÜJuJroitinontrcrqucleCon- Antio- 
eik  de  Nkcc  avoir  donne' i FEveque  d'Anboehe  qutk}tic  jurisdiâion  Birletvi}le»dcCefarée«ScdeJem(à'<=‘'‘^ 
leni«  de  c’eil  ce  qn'on  ne  protnreri  pas  « car  on  A'ennouve  pas  un  fcul  mot  dans  le  Concile.  AinfiSr.Je- 
fotne  a voula parler uniqoetneni de rancrenpnvil^e de Metro^e»  queleConcÜe  de  Nk^avoir  conTcr- 
vé  i Ceûxée;  6c  m^mc  il  ontroir  ce  privüeK  t puis  que  le  Oincile  n'avoir  paiibuaiisJenHâleit)  à Cefarde. 
Onpecher^  doobJementcndosmamplus  d'ettoducâfapcnfrcdcdroncxpxrÆon.  H.  LonqoccePcrc 
a regarde  Antioche  kt  capitale  dcTOrioM»  ilafuivilellylederonrtcdct  oàcetermerndiquoitle  ' 

Diowe  des  XV.  Pro^mers,  Ainü  Ü n'eft  ncceflàire  de  lai  donner  une  auue  Bgntfkaoon  « quecdle 

£dtoit  alors  reçue  de  tout  le  mobde.  U eu  dttimiam  qu'on  lace  parler  Sr.  Jerome  le  langage  du  rroilid^e 
Je»  au  lien  de  edui  que  loue  le  monde  parloir  de  Ion  tenu  y mais  on  ic  fait  aBn  d'^tendre  U jurisdiétion  de 
l’Evêque  d*  Antioche  à la  nveur  de  cotte  ambiguird.- 

LeP.Mortn  s'apuye  principalcmcnc  fur  l*atKonté  du  Pape  Leool.  lequel  êcrivok  à MaxioKd'An-  «/.««. 
tioche  de  ne  Ibufrir  point  que  la  Ideictioun  inlcêbUcnt  Us  fr$rmes  d'Oricm,  i^'fdrmMlterfmeHt (eltfs 
^ U Cancilr  dr  N/rrc  ii0  avpff  rentrer.  ]lpaioh>  dù>on  » que  le  Concile  avoir  conBd  cenaines  Provinces 
it'Evêqoe  d*Aodoche»  6c  quoutre  cela  (on  pouvoir  s’êttndoh  fur  les  Provinces  de  l'Orknt»  c‘cil*à>dirc  fur 
fePonr»  la Thrace 6c r Aile»  Mais  au  contratrfrEvcqued'Amiochcoe|XAiToitjoujrquedrsPiOTinccsqui 
ks  avoienc  etc  dclHncea  par  le  CoikîIc  de  Nlcec  V & comme  ce  Concile  avoir  fart  une  d^xc  de  loi  pour  la 
psisditftkadesEvéqua  des  grands  Sic^>  tootix  qu'il  poflèdoit  au  delà  de  ce  que  le  Concile  de  Niccc  avoir 
Bsarque*  ne  pourok  plus  être  qu'une  ufarpacionj' d'ew  je  conclus  qoeletProvioccsdcrOncnruedcpcn- 
doseoe  point  de  i'£vcqucd’Antk>d«,  6c  que  Leon  1.  la  lui  attribssè  roal-à-propos.  HncftcrcePapcqui 
dtoic  c^grin  de,cc  que  le  Concile  de  Chalccdoinc  avoir  dtmnc  les  £>ioccra  de  Thraect  de  Pont  6c  ^AJie 
àrEvêqueckConllanciooplei  voulut  obl^  celui  d'Antioche  à s’opofer  à cctteaünion  dcDioccfc;  6c 
pour  l'cT^agor  plus  aiféoxsitdaas ce demêle»  Üinlînuoir  que  les  Prbvincs de i'Oricm  lurapattenoicnr.  Cea 
pendant  remarquons],  que  cePapc^  ntalgte'foochaghn  quircmpoitoir  trop  loin,  n'ofediicquec'cû  ic  Coif* 
dfc  de  Nicdc  qti  a conBd  d Maxime  la  Fennecs  d’Orient , parce  que  cela  n’<^t  pas.  1 J.  Qu  il  ne  fonik  U-  ef.  rf. 
pas  l'injuflice  de  cette  donactoa&rlcdtottquei’Evêqocd'AmtocheavoirTurcesProvinco,  6c  qu'on  lu:  ra> 
viflbrt  injuftemenr}  mais  for  ce  qu'on afloibHlIbitrsuturitédaMampoliraînsdectstjoisDÎDCclcs,.  Non 
feulemeoriln’auroitpasmanqiM;  de  faire  valoir  la  droits  de  l'Evêqucd'Amkchc,  s'il  les  avoh  cnnus,  mars 
le  raifonnetnent  qci'tl  forroc  fesoit  ridicule,  fi  1 Evêqitc  d'Antiochc  avoir  autrefois  gouverné  ces  Dioedes} 

^tm  queirs  ^dctropolitains  ne  fatkient  alors  que  changer 'de  maita*’,  fans  qu'ils  fcntillcntaoiiinatkjibliircmei» 

3 leur  autocitd.  111.  Le  Pape  Leon  ne  reuflte  pas  dans  fes  procnrrais;  il  eut  bcjo  faire  ft  s eBûrrt  puir 
cduuéiT  labile  de  l'Evêque  oAnttochc,  6c  pour  le  foulever  contre  un  CockîIc  Oecuménique;  üneputen 
venir  à bout.  L'Evêque  d'Aixioche  plia  fous  k Decret  du  Concile,  parce  qu'il  croit  convaincu  que  fim auto- 
rité ne  s'ccnic  pmiais  êtcrsduë  lus  la  trois  Dioccicscui’cin  donnoic  à l'Evêque  de  Conflonrinoplc.  Ej  <fin  les 
deux  preuvo  que  noos  venons  d'examiner , ne  fumant  pas , pour  anéantir  la  deerfiom  des  quatre  premiers 
CotKiiei  generaux*  noos  concluons  que  l'Evcquo  tf  Antioche , même  dansibn  plus  haut  dtgré  d'elevation  Pa» 
ttiarchale,  n'a  jamais  ponêdêl'Afic entière.  Tidsonaprcfcntcmcntdedcvilopcr  lacomtncAccrncm  6c  IV 
gtJtklilkmcm  infcnfibic'dc  ce  Oiocciê. 


CHAPITRE  II. 

Hijloire  de  Scrapion^  de  Babylas  & de  ^atU  de  Samofate.  ^ 


L St.  J^njfcn'aVÛt^mii'MtrtDicetfeqHeUvilUJ'Aniufhf.  H.  Exjsiim  df  fon  EfiiUÉUxRcmÂim,  & 
dtsAâ«sdeftMPuryrefublia.farUP.Rsun4Tt.  111.  StrépicnB'éVth  p^imt'inicadAmt  deUTbrjite  t ni 
de  U P4mfi  de  Rbvffis  fn  Ciliae.  Fentes  de  Sdremus.  1 V.  Ofin/ri /iir  d P«;«e.  L’trêqHed'AniMtbe 
neftefuUunifHrrApet  ni  fur  U Mefepetemie,  V.  Behyles  n'extemmiiHié  peint  un  Empeienr  koMdtn.  Exe- 
mendt  (e  fàit.  VI.  ïlnt'pigeApetutVEreqHeieBofrdqut  fut  ienfAunuper  Origtne.  Vil.  Cemdt  des 
Afmiquts  é Amiethe  far  te  fihtfsne  de  KerAuen.  V II  1.  Hifieirede  ?Auldt  SémfASe,  IX.  Refextins 
, fut  Ia  ntAnsere  de  temr  les  CeneUes.  X.  Refexiens  fur  le  HeuferKemeui  & le  Dteeefe  d'Antieibe»  X 1.  Cae- 

X ^t.  Chr)Toflomen*a  rien  oublie  pour  rdever  la  gloire  de  St.  Ignace.  Il  lui  fait  cinq  ou  (îx  couronnes*  donc 
(3la  prcmicrccflurccderctenduëdefoQ  Evêché;  lafccondedch  dignité  de fes êlcétnirs  ; Utroilicme 
de  la  difficulté  datermoà  il  a gouverné  l'Egüied'Antiochi*;  la  qaicriémc  du  tronc  fur  lequel  Sr.  Pierre  s'cA 
alHs;  6cladcrnicredelapuinâncedcJcfusquiluiavoitconltccetre£g!ife.  CenyieciluipcucnBé  ; je  ne  fai 
même  Ci  nos  habita  Panecyrilïesvoudroioit  employer  aujourd'hui  dclcmbiables  f^ura.  &.  ChryluOome  le 
plus  cloquent  hooncuc  de  Ibn  ftede , lâilbit  de  $c.  Ignace  un  foleil  qui  s’étoit  levé  en  Oiicru  » 6c  qui  alla  fc  cou> 
cher  en  Occident  ; parce  qu’il  mourut  à Rome.  Après  de  Ci  graru  élc^cs,  il  ne  faut  pas  foup^onner  St.  Chry- 
JbAoore  d'avoir  voulu  diminuer  k Dioeek  de  cct  Evêque,  pais  qu'au  contraire  il  fait  de  ccrtc  ércnJuc  de 
Diocefe  la  roaciere  de  ks  cloga  : voyons  dortc  itsclcpeiMamcoem  de  tous  préjugez  la  defeription  qu'tl  en 
fait.  II  lui  donne  la  vilk  d'Ancioche,  dans  laquelle  il  compte  deux  cçs  mîHc  iubirans.  St  ^ dk-tl,  enclrypp. 
treufe  de  U dt^tUté  i gettremer  (mquente  $u  eent  hmmes , quelle  fdgeffe  & quelle  rertu  defeit  pejftder  ce/ai  U"  '■ 
4 qui  en  ceupett  deux  cens  mille  hmmes  : ter  eemme  dnns  les  Armées  an  can^e  Ut  legtens  Us  pim  (ampUies  AStx  pim 
experimemex.  CépitAmes , en  denne  eux  pim  fdgts  U eenduiie  des  villes  Us  plus  feupÙes.  St.  Chr/foUomc  n'attri- 
buë  à ce  premier  Evêque  d'Orieatque  la  fcolc  vük  d'Antioche , qu’d  regarde  comme  un  Diocefe  fuffi> 

Cuit  pour  ks  homoacs  la  plus  faga.  Auroit-U  oublie  la  campagne?  auroir-il  oublie  la  villa  voilina? 
•oroit-ii  oublié  cette  vafte  étendue  k la  Syrie  6c  de  1a  Phenicie , qui  étoicnc  alors  fous  un  même  Gouverneur  ? 
auoie-il  oublié  TAIjc  entière,  C elle  avoic  dépendu  de  St.  Ignace,  6tqueSt.PictrclaluicûtdoQnéi:,  avec 

ccue 
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Aiitio.  ctxtc  aoroi!tcfouvaainc& divine  qui  rcfidcMScnlui?  Ccn’écoitpaiIcPjgJnifmcdeccs?flI«quiempcchait 
c H I . Se.  Chryfüftome  dVn  parler  ; car  fans  remarquer  qu'il  y avoit  déjà  des  Chraicns  à T arfir,  5c  en  d’autres  lieu»,  or» 
voitquaÉîfid'cxaçcrcr  la  puilBnce  de  ITvcquc  qu’il  loue,  il  compte  les  deux  cctw  mille  habuans  d'Ancioebe 
comme  autant  de  fujets  de  St.  lgnacc,quoi  qu'ils  fulîênr  prefque  tous  Payem.  Il  faut  donc  renftmserrHvccbcdc 
Sc.  Ignace  dans  la  feide  ville  d' Antiotdïc  j puis  que  St.  Chryroftomc  le  lait  d’une  manicrc  Ii  nette  5c  fi  orccifr. 
^•.68.  J I.  On  dira  peut-^tte  que  dans  l'Epitreque  St.  Ignace  écrivit  aux  Romains  > 5c  qui  cRinferw  dam  lâ 
AAes  Grccssjue  le  fjvant  P.  Kuinard  a publiez,  St.  Ignace  s’apclk  lin-mcmc  FEfêiptf  dr  5^rre|«ccqoi  mars 
TitltmtHt  quç  (jiîc  ectre  Province  k leconoilVoit  Jejà  pour  fon  Eveque.  Mais  cette  conjcftute  qu’on  rfavaiKe  qu'en  tKcnX 
n*"  / * cfkctivcmcnt  fort  fûre  : car  St.  Ignace  étant  Eveque  de  la  capitale  Je  la  Syrie , il  a pu  (è  (Sre 

/luf#  a.  s.  Evêque  de  Syrie,  lans  praendre  que  toute  la  Province  lui  fût  foumiri*.  Cette  lettre  écrite  aux  Rotnaimié> 
46.  roit  contraire  à toutes  les  .'tutres , dans  IcCqnelles  il  ne  recommande  qu'ursc  feuk  Eglifc  > c’eR-â-dire  celle 
*■  *'  d’AmiocHc.  D’ailleurs  fi  l’on  cxamînoit  CCS  Aâcs  à U rigueur,  on  y crouvaoit  bien  des  chofes  capables  de 
les  rendre  fufpciffs,  J.  Ce  u'etoit  point  cnccwc  la  coutume  de  rcceuillir  k$  Adk's  des  Martyn  ; cet  ufagc  ise  s’irn 
D»J9tl.  troduilit  qu'à  là  tin  du  ftennd  ficcIe  v ne  peut  pat  dire  qu’ils  aycnc  été  dreflez  par  un  trmtm  KuUtreAo 

Diÿ.  11.  (infoufranct's.  Ces  Ades  formcroicmicplus  ancien  monument  de  rHifloireFxcIdi-'ftiquc;  5c  fcroit-il  poflî- 
Wc  qu'une  pkee  originale , qui  tien  droit  le  fécond  lieu  apres  l’Ecriture  Sainte , n’auroit  jamais  été  citée  dé 
performe.  1 1.  On  ne  comprend  point  comment  l’Empereur  Trajan,  apres  avoir  condimoé  St.  Ignace 
à la  more  dans  la  ville  d'Antioche,  l’envoya  fuplicier  à Rome  en  fon  ablcnce  ^ c’eft-à-dire  qu'oo  lui  aie  Inc 
traverkr  prefque  tout  l'Empire  Romain,  laiu  qu'on  en  puilTc  donner  aucune  raifon,  pais  que  loas  Ica  autrei 
Marryis  foufruiem  en  prcfcncc  des  Juges , 5c  fur  les  lieux  où  ils  ctcHcnc  condamnez.  Je  fai  bien  que  St.  Ignaes 
dit  aux  Ephefn-ms , que  leur  ville  étoit  le  paffage  de  ceux  qui  fouEoient  pour  J.  Christ^  ce  qu'on  inttfw 
prete  des  Martyrs  qu'on  envoyoie  d'Onent  à Rome  ^ mais  cela  meme  aideàrendrccette  lettre  fimftifpefie. 
Car  fans  remarquer  qu'on  y ftit  honneur  à 1a  ville  d’£pfK*fc  d'avoir  eu  St.  Paul  pour  majiie , & qu’on  n'y  parle 
point  de  St.  Jeank' maître  d'Ignace } onfaitun  ufageordiruiiedccctraofport  des  ConfcHcurs  5c  da  A^nyrt 
Qu’on  ne  conoît  ps.  1 1 1.  Je  t> 'examine  point  l’intcrrogaroirc  d'Ignace , dans  lequel  il  fait  à l’Empereur  une 
. équivoque  fur  fon  rroin  de  ?«îu~l>!<u , conciuaru  de  là  qu'il  ne  peut  avoir  le  Démon  mais  commau  Ignace 
«^4  K«f>i.  condamné  pria  bouche  de  l’F.mpcreur  » pouvoit-il  croire  qu'il  étoit  facik  de  Icgararxir  de  la  mort,  &priet 
6p6.  n^omains  de  ne  !e  pas  faite?  Cela  paroîuhoquu  le  bon  fens&la  Religion^  Car  ni  le  peuple  rù  les  Magtmaâ 
de  Rome  ne  pouvoicnc  fauver  la  vie  a un  homme  condamné  par  le  Prince , 5c  envoyé  de  fi  loin  pr  foii 
ordre  pour  être  declûté  parksbétes.  1!  étoit  encore  plus  impofliblc  à des  Cbrcticns  dans  le  fort  de  la  per- 
fccurion , d’cmpccbcr  rexccotion  de  la  fcntence  Impériale.  Religion  en  eft  choquée  ; car  quelque  ardeur 
qu’on  ait  pour  le  martyre,  il  faut  attendre  ce  que  U Providence  ordomre , fans  s’opo'cr  aux  moyem  qu'elle 
a de  nous  garanrir  du  fupiicc.  Ccpcn.lant  non  fculemer*  Ignace  veut  mourir , 5c  prévient  de  loin  les  Ronuins 
de  peur  qu’ils  ne  s’opofent  à fon  faplice  ; mais  il  les  pic  dt  fl4ttcr  U»  hîta , qu'elUs  U dnbiroa.  C’eft 
une  rrouvclk  maniéré  d'cxcitcr  la  cruauté  des  tigres  5c  des  lions,  que  de  Icsflarterj  du  moins  ce  n'cR  pas  là 
l’efprit  du  Ouiflianifnrc , qui  attend  avec  joyc  le  tnomeitt  de  la  mon , 5c  foufre  fans  s’claranler  la  violence  dea 
bûtes.,  mais  qui  lie  les  irrite  pas.  On  s'cfUailTé  éblouir  par  ces  mouveroens  d'ardeur,  5c  on  les  a louez  : mais 
ils  feroient  contraires  au  Chriftiantftne,  5c  fetoient  une  tache  àlavjcdc  St.  Icruce  s’ils  étoient  véritables. 
Enlîn  on  a de  la  peine  à comprcssdrc , comment  dans  ce  voyage  Sr.  Ignace  avoir  fa  liberté  d'écrire  tant  de  let- 
tres , d'envoyer  Légats  à tant  d'Eglifes , 5c  de  recevoir  un  lî  grand  nombre  de  deptations , lui  qui  fe  die 
gardé  fàr  dix  leopjrds.  11  faut  ou  qu’il  ait  exagère  fes  foufrances , ou  qu’il  n’ait  pas  eu  tant  de  libcnc.  II 
vouloit  aborder  à Pouzolcs,  à caufe  que  Sr.  Paul  y avoir  aborde  autrefois  ^ 5c  il  l’auroic  foie  fi  le  veiu  n’avolt 
pas  îtécontrairp.  Cela  marque  une  grande  liberté  ; mais  comment  cette  douceur  s’accorde-t-clIc  avec  ce  que 
Sc.^nacc5crAutcurdes  Aélesrapoitcntdchcruautc  des  léopards,  c’cft-à-diredcsfoldatsquilcgardoienr* 
BoehsTt  Mr.  Bochart  a remarqué  fort  jodicicufcmcrrr  que  ce  terme  n’eA  point  Grec , 5c  que  St.  Ignace  ne  pouvoft 
j'cRipioycr,  pis  qu’on  ne  le  lit  jamais  dans  les  Auteurs  Grecs,  5c  que  même  chez  les  Latins  on  n’a  com- 
P œencé  à s’en  fervir  qu’au  tems  de  Conftantia  SI  les  Aéles  de  Ste.  Félicité  croient  véritables , ce  terme  feroit 

’ un  pu  plus  ancien  chez  les  Latins  que  ne  dit  Mr.  Bochart , 5:  il  fïudroit  placer  <bn  origir>e  au  troifîétne  fieclc  ; 

aupans'ant,  5c  il  nepuvoit  pas  l'avoir  apris des  Latins,  pistp’il 
Jitrt , MÜM  n’c'toiî  pas  encore  arrive  chez  eux,  fa  lettre  aux  Romaitu  ayam  été  écrite  de  Smyme.  CeU  pour  montrer 
u»rt.  qu'on  oc  doit  ps  faire  grand  fond  furies  Aâcs  du  martyre  d’Ignace,  ni  même  fur  fbn  EpStie  «ai  Romains, 
HI-  quand  meme  les  Auteurs  de  ces  deux  pièces  donneroient  plus  d'étendue  au  Diocefe  d’Antioche.  Mais  au  con- 
jtH.  lo».  traire  CCS  Aéfes  parlent  toujours  de  <Ui  jMtioibiem ce  qui  prouve  évidemment  que  St.  Ignace  n’ étoit 

Eveque  que  des  habitam  de  la  ville  d’Antioche. 

iM/ii  / 4.  H I.  Il  n’y  â point  d’aparencc  qu’il  fe  fit  fitôt  de  changement  dans  le  Diocefe  d’Antioche.  Eufebe  n’en  «y 
e.xi.  ^ marque  aucun  ; au  contraire  il  apllc  toujours  les  Evêques  de  f F.gBfe  des  A niwkitns.  Il  renferme  leurs  nom» 

*4»*  dans  un  foui  petit  chapitre»  fans  nous  latllêr  aucune  circonftaiKc  de  leur  vie.  HcroncRletroifiémcdecc» 
Ssrtn.  Evcqiics:  on  dit  qii'lgnace  lui  avoitadrcll'é  une  de  fus  lettres.  Se  qu'd  le  drfrgna  pour  fon  fuccencur  lorsqu’il 
«O.  it«.  n’etoie  qtæ  Diacre.  On  fuppoTe  auflt  que  ce  Hcron  fit  une  forte  priae  à St.  Ignace , laquelle  Baronius  a ra- 
"•  prtée  avec  1a  même  confiance  , que  fi  elle  n’avoit  pas  des  canâercs  évîdcns  de  fauflêré. , Cotnefllc  lui  fu6- 
ccdarania8.5ctimleSiegcqiutorzeans.  Faos  prit  fa  place  la  cinquième  année  d’Amonin,  5clacentqu»- 
rantc  deuxieme  de  J.  C h R i s T.  'rheopKilc  parut  fur  IcTncme  Siège  l’an  cent  foizante-oeuf.  Il  écrivit 
contre  .Marcion.  On  voit  encore  aujourd'hui  un  Ouvrage  qui  pire  foo  nom , 5c  qui  cR  adreffé  à Autolycus, 
Le  favant  Dodwxl  cowefte  la  vérité  de  cet  Ouvr^ej  maiscen’cR  pas  id  le  lieu  d’examiner  fa  conjcÂure, 
Théophile  mourut  félon  Eufebe  l’an  cent  foixante  5c  dixhutt  ; mais  Kiccpbore  lui  doiuianr  treize  ans  d'Epifeo* 
pat,  il  doitavoirvccujiifqu'àran  181.  Maximin  fon  fucccnèur  tint  le  Sic^e,  fcloa  Eufebe,  jufqu’à  r»onét 
cent  quatre-vinge-di*  •,  mais  tous  ces  Evêques  ne  nous  foumifTem  rien  de  confiderable. 

..tjg.jpi.  ScTapinn  cfl  plus  fameux:  Il  vivoit  à la  fin  du  fécond  fieclc.  Cet  Eveque  voyant  que  les  Prophéties  <fo 
Montan  faifoicm  quelques  prt^rés,  il  en  écrivit  à deux  EcckfiaRiques , nommez  Caricus  5c  Poixicus  ^ 5c 
afin  de  kur  montrer  que  tous  les  Evêques  du  monde  s’accordoient  à la  coodaïusatioo  de  ce»  noujcJln  prophé- 
tie». 


Chap.  II.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  i« 

ti«,  il  leur  etrroyt  U krrcd  Aponinairt  tvtqoed’Hicnplcscn  Phrygic.  Jly  joignit  Iw ftwIttipdDBKle A ■ t t ». 
divers  Fv^ues  de  Tljrace;  ccquiafâiccrouc()ite  Ton  Dioccfcs'ctcndoïc  jui^ucs-là^  c&rpoupquotletEvé-^'**' 
<]ucs  de  Thrace  * comnicjuln»&SQîa?i  auroieot-ilsligncUlcnrcdcScrapiun,  s'ils  navoiitttc'cfes  Suffi-»* 
gim?  Oi»  îjoûreâ  ccla  qixr  bcrapionvifira  plufictin  foisla  ParroiflêdcKhüllcs,  ejui  croit  dans  la  C:ppadocc',^  ;* 
ce  qui  fait  dire  aafli  quelle  croit  de  ion  Dioccic:  autremeix  comment  aurcùc*il  eu  le  foin  de  veiller  fut  les  livres  ti7. 
qa’on  lifoit  dans  cette  Eglife  ? carcclutàToccaiiond'un  faux  Evangile  de  bc.  Pierre»  qu‘il  fît  la  vilîicdccatc 
Parroifle. 

Barofiius  s'eft  imagind  que  routes  ces  rignaturrs  dont  parle  Scrapion  » «oient  atrschtes  aux  lettres  Synoda- 
les  que  les  Conciles  a’ Afie  & de  Grèce  avotent  ccrûis  fur  cette  matière  t pai  ce  que  c’ttoit  une  tradition 

ApoiFolique  d*al£.'mblcr  des  Concitn»  fur  toutes  les  controvcHes  de  Religion  qui  naiOôirnt  » àcondition 
«pi'on  n'y  feroit  rien  fans  l'autotité  du  Pape  j A que  d’a  llcuri  Trnullten  a psrid  de  ces  Conciles  qui  s ’aflcm- 
bloicntdé  toutes  les  Eglifi-s  dans  la  Grece.  Crtte  conÿedhire  teveroic  1a  difficulté  que  nous  avons  formée 
fiir le Diocclê d’Antioche»  fi  nous  voulions  la  fuivre^  ma:stouccequeditBaronius<urttcetantclenVApas9«»m 
Iblide.  I.  En  fupofant  qu’il  y ait  eu  des  Conciles  afl'emblc  z fur  l’affidre  des  Montanillcs  » ils  icroiem  deOivan-  *"•  • 7 î* 
tageux  au  Pape»  puis  qu’il  n’y  avoir  auamepan  : le  filenccdeSerapion  &d  Eufebequi  avotenc  un  fi  grand 
imeréc  à faire  valoir  Ton  autorité  » en  font  une  preuve  convaincante.  1 1.  11  y avoir  loc^  tems  que  de  dbngo 
retiTcs  Hcrefiea  defoloient  l’Eglilci  & les  vUîons  de  Momao  n'étoicni  rien  en  coroparaifondesancirooes 
ermirs  des  Lbioniict»  & des  Gnofliques  : cependant  ce  feroient  ici  les  pretniers  Conciles  dont  on  auroicen> 
tendu  parier.  Comment  aurok-on  attendu  jufqu'à  la  fin  du  fécond  fiede»  apres  l'an  i9o.àlesaflcnUcr»s’il  y 
avc»t  un  ordre  ApoAolique  de  le  faire?  111.  U n’y  eut  point  dcsCoocilcsIûrlaiËtiredeMantan»  ni  dans 
l'Afie»  ni  même  dans  laGrece^  dcBaroniusamalemcndulepallâgedeTenullien»  qui  ne  parle  point  des 
Conciles  des  Onbodoxes»  mais  de  certaines  aflèinblces  de  Montanfto  qui  le  failbient  dans  la  Grèce.  Eo7>»va//.  A 
effit  Tertullien  qui  étoit  Montanifte  » n’aurent  pas  loué  ces  aflêmblées  où  l’on  roeditoit  Ut  tbefet  Us  fhm  kuars , 
«*efi*à>dire  des  viiiom  & des  prophéties > s’il  les  avoir  r^ardéescommedes  Concilead'hommcschamds.^^^^’,,g,, 
Jl  eA  étonont  que  non  feoteiDem  Pamdius  n’ait  point  fait  e«te  remarque  » mais  qu’il  fe  foit  fervi  de  ce  pailâge 
pour  aueorifer  les  Cortciles.  On  peut  retn^uer  une  quatrième  roeprilè  de  Barooius  fur  cette  mariere  ^ il 
a cru  qu’Eulébc  avoir  raporté  un  fragment  de  l'Ouvr^e  de  c«  Apdlinaire  » donc  nous  venons  de  parier  > coo* 
cre  ksMomani  Aes.  Cependant  Eufirbe  di  Aingue  formellemenc  l’Auteur  de  ce  fragment  ^ & après  avoir  parlé  **^*** 
d'Apollinaire  d’Hieraples»  il  ajoute  qu’un  de  ceux  que  Dieu  fiifrica contre ces'Hcretiques en  pvloitainfi. 

Cctoic  afiêi  dire  qu' Apollinaire  n’étoit  pas  rAuceoi  de  ce  qu'il  alloit  raporter  : nuis  de  plus  ce  nouvel  * Aoieir 
n’écrivant  qu’apr^  la  mort  de  Montan  » plus  de  quarante  ans  après  la  naif&nce  de  cette  hercûe  » ne  pou  voit 
due  rApoilimire  qui  finit  fes  jours  avant  la  nn  du  fécond  fiecle*  Revenons  à Scrapion. 

Mr.de  Valois  étonné  de  ce  que  tes  Evêques  de  Thracefé  trouvent  joints  à celui  d’Ancioebe»  ne  croie  pas 
qu’oo  puifiè  dire  qu’ils  ayem  vetitableinem  figné  fa  lettre  » mais  qu’ib  en  avoienc  écrit  une  parriedinr  » conv 
jse  les  Eglifrs  des  Gaules  avmenc  fait  quelque  eeros  auparavant.  Cette  conjeâure  de  Mr.  de  Vabit  fart  voir 
qu’l]  n'a  pas  cru  que  l'Evêque  d’Amtoene  étendh  fa  juiisdiâion  fur  la  Thrace.  Mais  on  a de  la  peine  à conce- 
voir que  ces  Evêques  de  Thrace  n’euflént  pas  effirétivement  figné  la  lettre  de  Serapion  » puis  qu’Euftère  dit 
qu’ony  voyoitles^/cripriMudr  diFmfvêfH»,  & qu’il  raporte  les  termes  de  leur  f^cription»  Cependant  c- 19. 
il  ne  fuir  point  de  là  que  les  Evêques  de  Thrace  fiiflént  SuAngani  d'Antioche  : autrement  il  fadroit  conclure 
suffi  que  l'Evêché  d’Andoche  S*ctendoit  fur  rsut  rumftrt-y  car  Serapion  envoyoic  fes  fignaturcs  à Pomkus  » 
afin  qu'il  vie  que  Irsfrcresquiétoientdisivfrsurflfwvm)  s'accordoient  à condamner  cette  bcrcfic  ruiflànte. 

Qi^que  fens  qu'on  donne  à cette  expreffioo»  il  faut  toujours  avouer  que  Serapion  prefentoit  le  (éing  de  di- 
ven  Evêques  de  lieux  éloignez  : ainfi  l'argument  prouve  trop.  On  s'imagine  que  la  johadi^on  cccicfiaAi- 
que  étoit  fore  réglée  dans  ca  picmten  ficelés  » Ac  que  chaque  Dioeefèavoit  les  bornes  fixes»  comme  dans 
les  fiedes  foivans:  mais  alors  l’autorité  des  Prélats  n'étoit  pas  grande)  leurs  Diocefês  n'etoiene  pas  marquez 
comme  ik  l’ont  été  depuis  ) on  atlott  fbuvent  dans  les  Provinces  voifines  chercher  du  focours.  On  agidoû 
fbreraeUemest  de  de  concert  pour  U caofe commune»  fansquelesapcobations&lesf^nataicsqu'ondroic 
de  divers  Evêques»  cmportafléiitauaineîorifdiâioiidesunsrurlesaocres.  UoefàutdoncpoiiitsétOfMierqoe 
Scrapion  ait  demandé  les  fbafcrtpckms  des  Evêques  de  là  amoiffimee  en  divers  üeux»  afin  de  fortifier  par  ce 
coo lentement  general  la  lettre  qu’il  avoit  compoféie  contre  ces  Heredqoes.  C'en  ainfi  qu’ Alexandre  écriraat 
contre  Arius  envoya  fon  Tome  à figner  dans  1a  Bythinie»  dans  la  Phenieic»  dansb  Cappadoce»  de  en 
divers  autres  lietix  » dans  lefqucls  il  n’avoit  aucune  ombre  de  jurisdté^ion.  Serapion  jmgnh  aux  lettres  des 
vivans  celle  d’un  mort  ) c’croitcelled'ApolIinairCjboromedegranderepaeanonenPhrygtc»  de  qui  n'avmc  pu 
foulcrire  comme  1er  autres  » parce  qu'aparemmenc  il  n’etoit  ptus  an  moode.  Du  moins  on  le  croit  amfi  » puii 
qp’on  lui  donne  le  titre  de  trè^mritx.  Enfin  ces  foufcriptions  étoieot  fort  informes  » dt  marquent  alla  qu'il 
n’y  avoit  pas  encore  de  règles  exaéfes  en  ce  ttnw>là  : ear  Cyrenius  fignoit  ainfi  » uni  fri  Mdrnr  )t  ftsAétu  qm 
fêm  fsjn.  tn  lamir  /osré.  un  autre  nommé  Julius  prenoit  Dieu  à témoin  que  Sotas  avcM  vmu  Aàftt  U Drasau 
di  ?rif(ilU’,  m»s  qu'il  en  avrô  été  empcché  par  les  hypoaices.  Jenefaiqoelulâgcoopoavoh  faire  de 
fomlriablcs  foufcriptions  : fane  ne  parle  point  du  m en  quefW»  l'autre  fait  voir  feulement  la  home  volonté 
de  Sotas  anêtée  par  la  Aaude  des  hypocrites.  Ce  n'cA  point  ainfi  qu'on  foulcrit  dam  les  Conciles  à une 
doârinequia  ctéonapfoovée»  oucondamoée.  Cen’eApoincaaffibmaivefedonclesSaffir«amfgnentU 
leme  de  leur  Archevêque.  Ainfi  3 ne  font  tirer  de  ocs  fignarures  <f  Evêques  étrangers  » vivanAmom»  au- 
enne  confequence  pour  le  Diocefè  d*Andocbe  » de  fon  doit  lêdcment  entrevoir  le  grand  foin  que  Sen|^ 
avoit  de  s’opofer  au  progrès  des  MoocamAes. 

Il  fomble  qu’il  y ait  un  peu  plus  de  difficulté  fur  les  vifites  que  Serapion  fie  dans  b Pinoiflé  de  Rhoflés  » petite  rlkfitm. 
vSIe  de  Ciiicie.  C'éroit  de  la  que  Ibrtk  ce  fameux  Solitaire  nommé  Romain»  qui  ne  vivoit  que  de  pain  » de  Cd  Hifi.  ju^« 
de  d'eau  y de  qiB  chargeait  fon  ccHps  de  gi^es  chaînes,  t Serapion  étant  allé  là  crut  que  tout  le  monde  y étoié^><’' 
otthodoxe)  de  for  bdenUDdequ'on  ta  fit  fi  00  pouvoit  lire  fEvang^edeSc.  Piare»  illepennic: 

à iôn  t.  y 

■f  GtfH  wiÜêitvîMS  dtfMit  m ZvtM»  e*mmt  tiU  f*r  U Nn««  Cuti. 
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A«T1«>  àft»iaourookBfecompfaidrc<iUcc«ETangücaTok«écoiDpofépu4«slîcrctiquci,  Ou  Ica  ap«lloii  D©. 
c ■ cetcs*  parce qu'iia  foutcnoieoc  que  J.C  m R i s t D'avoû  revéui  que  k<  apparences  «iela  chair  kuuaiue.  Cet  avs 

le  fit  ccToudrc  à iurc  un  fécond  voyage  daiu  ceuc  Paroilfc  « &cn  attendanc  il  defendir  la  Icdure  de  l'Evangile 
de  Se.  Pierre.  La  Paroiflê  de  Roflia  iê  trouvani  dans  la  Ciikie  * il  ianbk  qu'elle  dût  faire  partie  du  Dioede 
dcrEv^qucd'Afukicltf  > de  que  ka  vitltcs  de  Serapion  conUrmeot  ccRcpenlcc.  Cela  kroic  bon  fi  les  vilîtes 
<{u’on£itioitencetcmvlàdarulcsPa£oillcs,  |x>urs’ùdhuiredeten^suai(|ir)tes,  ctoient  une  isarqtKfiM 
que  U junfdi^on  des  Evêques  s’etendoit  neccflaircnrenc  iufqucs  là  i mais  le  cotwraire  paroit  par  uq  eaeœplc 
iocontdUble.  L'iicidîe  da  Nlontooiftes  naiiTuit  dans  la  Phry^  > les  Evc^ies  voilioa  ne  rnaoquercnt  poirx 
*1.  f.  r.  id.  des'f  iraolportert  pouren  erre  plus  cxaâcmentinllruics.  C'clï  ce  que  &cot  ZotiqucEvcquede  Cornaaa 
C^r.iÿ.  ^slaûccnde  Arménie»  & Julien  d'Apaméc  ^ SocasEvcqued'Anchialcdansla'nKace  paflâ  la  mer  pc«c 
a'yrendre,  dciloctirupas àluiquilncchabàt  le  Demoa de Prilcille.  On  a cru  vetitablemeoc  que  cefdc 
Pr^cUle  qui  alla  à AnchUlc,  & que  $ jus  qui  en  ctok  l'Evêquc  voulut  rcxorcilcrj  mais  PrUcilk  n'a  jamais 
fait  le  voyage  de  l'hracc  *,  ainfi  ce  Kit  Sotas  qui  navigea  en  Phrygie»  aha  de  s'inKymci  fur  les  lieux  des  inirKlcs 
qui  groinikicnr>  à proportion  qu'on  étoit  éloigné  de  la  ville  où  ils  fe  failbtent.  Ce  fut  par  b metne  railba 
que  Scnpâoo  alla  dans  la  ville  de  KhoHcs  > dont  b vilke  apartenoit  à l'Evcque  de  Tarie  Métropole  de  la  CUicie. 
On  raroitfurpris  la  première  fois  qu'ü  y palTa*,  il  tcfdut  de  retourner  dans  le  même  lieu  > pour  voir  ^uicxac- 
cement  ce  qui  s'y  failoit , & pour  corriger  ce  qu'il  avoit  mal  ordonné  * ou  pour  ramener  ceux  qui  s'e^aroient^ 
comme  Zobque , Julien  & Sotas  avoicne  entrepris  de  corriger  lcsN1ontamilcs,dclescxorcifer.dcdeiccunl- 
lir  ce  fruit  de  leur  voyage.  Mais  comme  on  ne  peut  pasdire  que  les  Evêques  deComanes»  d'Apaméede 
d'AiKhialclulfcmlcsiiuitfesdclaPhry  gie,  parce  qu’ils  y alkremconabarrc  fcsHcjebques;  il  ne  faut  pus 
aulH  conclure  que  l'Evêque  d'Antioclic  dirigeât  la  ParoiHê  de  Klnkres , fwee  qu’il  avoit  le  ddTciD  d’y  alkr 
coenbatre  les  Docetes , qui  l’avoienc  furpris  b premieTC  fois  qu'il  avoit  pafle  dans  ce  Üeu-là. 

IV.  Ce  fut  du  tents  i Scrapion , que  s'vmut  en  Alie  b grande  qucûioo  de  U Pâque.  On  aflêmbla  di- 
vers Conciles  (îir  cette  maocre , dootl^fcbe  a conlcrvc  une  cfpccc  de  cataloguiez  mais  les  Evêques  d'An- 
tioche n’y  paroifleot  point  avec  leurs  Su&  agans.  Serapiou  devoit  naturellement  convoquer  le  Concile  de 
l'Alie»  oudumainsduDiocelcd’Orkntys'ilenécoitlcCâKf:  roaisaocootrairePolycrsteEvêqtsed'Epbelê 
croit  à la  tête  des  etmemis  du  Pape,  & aflêmbloit/er  fvéfurrdr  laM/ircs  Pruviarer.  On  suroît  beaucoup  de 
parschantà  croire  avec  Mr.de  Valois,  que  les  Evoques  d'Aotbehe  neotrerrnt  point  dans  lesfenâmens  des 
Aliatiques , d'autant  plus  que  Polycrate  a gardé  le  Klence  fur  St.  Ignace,  donc  le  nom  pouvoir  lui  faire  boo- 
jthénêf,  neuf.  Cependant  St.  Athanafc  marque  (i  polihvcmcnt  U Syrie , la  Mvlôpocamic , ^laCilicie,  entre  les 
iUjtfft  Provinces  pour  Icfqudksûoai&mbla  le  Concile  de  Nkéc,  àcaufe  qu’on  y edebroit  la  Pâque  avec  les  Jiifi» 
t-  9}\'  ch  impofEble  d'en  douter.  Ou  dit  que  ces  ProviiKca  avoient  changé  de  iciuimcnt , je  qn'eUcs  avoiem 

adopté,  quelque  tems  avant  le  Concile  de  Nicée,  un  ufage  que  les  Aliatiques  abandunnoient-,  msss  œb  ne 
s'avance  que  par  conjeâure  \ & cette  coujodhiic  n'efl  pas  apparente.  11  vau  mieux  dire  que  Scrapion  lûirok 
les  fentimens  des  Aliatiques.  Nous  remarquons  de  plus  I.qu’il  n cuNtpoiotleParriarclicderAfieeiitrTe; 
car  alors  l'Evcque  d'Antioche  auroit  ififailhblemem  ailcmblé  les  Conciles  d' Afie  z d y aurott  preftdê  z il  suroît 
euroinder^lcriafctedeP^uedarufonDioccfe.  Au  lieu  qu'il  cA  évident  que  Polycrare  aûèmbloit  Ut 
fns  /«,  & qu’il  bifoit  célébrer  la  fête  de  Pâque  avec  les  Juifs.  IL  La  Province  d'Ofroerse  donc 
EdcHê  êtoit  la  capitale , ne  dependoit  pas  de  l'Evcque  d' Antioche;  abnrionlêuktoeiKÜfiuicluiôeerl’Arie, 
mais  on  cA  obligé  de  lui  ravir  encore  une  partie  du  Dioceic  d'Orient  * qui  Ht  depuis  lôo  Patriarchat.  En  efiêc 
cette  Province  non  loUcmcu  avoit  les  Copies  particuliers,  mais  die  confcrval'uf^  des  Occidentaux , de 
tmftU  célébra  b Pâquecomme  les  Latins.  La  chedè  eA  incontcAablc , puis  qu'Eukbe  cite  b lettre  qu'Üs  éenvireex 
t.s€.t\,  Aurcefiijec.  Oo  ot  peut  opofer  à cela  que  l’autorité  <k  St.  Athanafe,  ^ met  la  Mefopotamie  encre  les  Pro- 
vioces  qui  celcbroient  avec  ks  Jmls  ; mais  il  y avok  deux  Provinces  di^rentes  dans  b Mefopotamie , 3cEsh 
Utmd*  A^neparlcquederOfroéDc:  ainiicadcuxEcrivainsnekcombatcrupas.  1 1 L 11  y a utk  concradiâioa 
vtfCtftfi.  plus  reelk&  plus  pofitive,  cotre  St.  Aihanak  de  l'Empereur  ConAintin.  Ce  dernier  qui  devoit  conostse 
fon  Empire,  allûreda»  une  hartiigttc  qu'il  prononça  à 1a  Hn  du  Concile  de  Nicce,  que  la  CUkk  firivoit  l’u- 
' bge  ordinaire  chez  les  Chrêtiqu , au  lieu  que  félon  St.  Aihanak , cUe  obfcrvoit  1a  coutume  des  Juifs  lors 

que  k Cooeik  s’aUctribla.  On  a cherché  divers  moyens  pour  accorder  ces  Auccon  cootemporaina  ; on  a die 
Btrm.vk  quc U Cilkkcckbrok la P^uclc Dimanche,  «SequedureAe  elle  fuivoit  k calcul  sAronomique  des  Juib, 
itSi.Aih.  pour  trouver  k 14.  de  b Lune  de  Mars.  Cda  cAfortfùbtU,  mais  il  fuAit  de  diAingucr  lesteras.  Avaock 
«vL Coaeik  b CUicic  fuivoit  la  coutume  des  Syriens , mais  ces  Evêques  fc  fournirent  à la  dccifion  de  Nicce  araac 
/.8i^  qu'il  finît;  aîiifi  ConAaacinapuksenfcrmcrdansIecoofcocenKntuiuiiitne  qt^l’Eglifedonnottâcetufi^ 
Cependant  on  voit  par  ces  palTagcs  de  St.  Atbanafe  de  de  Conüancin , que  la  Olicic  n'apartcDoit  pas  cocore  ï 
l'Evêque  d'Antioche;  autrement  eUc  n’auroitofé  fefepaxerdefon  Primat  fiirlacelcbraciondctaPâque,  & 
St.  Athanafc  au  lieu  d'indiquer  ces  Prodnees  difivrentes  qui  ne  faifbient  qu'un  meme  corps , de  un  meme  Dio- 
eek,  fc  ferok  contenté  de  dire  que  1a  Syrie , ou  plutôt  l’Evcque  d'Antioche  cekbranc  b Pâque  comme  ka 
Juifs , on  avoit  eu  bciuin  d'un  Concile  pour  faire  une  loi  gcncrak.  I V.  11  paroit  aufii  par  ces  paAàges  que 
l'Ev^ue  d'Antioche  ne  s’êcoic  point  réconcilié  avec  le  pape,  depuis  la  rupture  de  Polycrate  juiqu'au  Coo* 
cUe  de  Nicée , de  qu'ainfi  Ton  DioceTe  tout  petit  qu’il  étoit , ni  les  Provinces  adjaccnies , comme  la  Mdbpo- 
camie  dt  b Cilicie , ne  dependoienc  point  de  Rome. 

Imfti.  V.  Serapion  ne  vcojt  pas  autant  que  l'ont  cm  Eufebe  de  Nicephote.  Ce  dernier  lui  donne  ly.  ans  d'Epif- 
cifM.  eopat,  de  l'autre  qui  abrège  cette  dutêe  de  trois  ans,  oc  laiUêpasdelebirevivic  jufipj'àl'an  m.  hbisilfis 
« »ii.  contredit  lui-meroc,  car  il  raporte  une  lettre  d'Alexarsdrc Evêque  de  Jerufakm,  qui  ctok  en  prifon  lacs 
lu.  fiicceda  â Serapion  ; de  fi  on  conliilte  Eukbc  fur  k tetns  des  foolfranccs  de  l'Evcque  de  Jemb- 

f.  km,  ontrouvera  qu'il  lesplaccibus l’etnpiredeSeveredèsran ao^.  Ainfi  il  but  necelTaireroent  anticiper 

/.au.  de  quelques  années  l’Epifcopat  d’ Akkpbde , qui  étoit  celebrc  par  fa  conk ffion.  Nous  ne  dirons  rien  de 

lui,  ntdePhikte,  nideZebin,  quifieuritàmctnetttnsqu'Origene,  parce  que  tous  cesEveques  qui  fê 
fuccedoient  l'un  à l'autre  dans  le  Sicge d'Antioche,  se  nous  fourni iTcnc  aucun  écbirciUêmcnt  lûr  b matière 
que  nous  traitons.  BabylasquivintenfukcfituocaiAiond'uneautoritéûirprcnante,  fi  l'on  en  croit  divers 

Auteurs. 


Chap.  II.  GOUVERNEMENT  ECCLESI ASTIQt;E.  ijj 

Aumn.  Oa afllire  que  Ph  JspfeipnËnt  forger k 6b <k  Gordien»  qui  bii  avoir  etc  contiéoDBÇKuDAHTio. 
depot)  dcques'ctancerrGiirerendumaîcredcrtwfirCi  ii  voulutcntrerdaoal’ËglHed'Anuoche  avec 
peucric.:  Ta  tcmmc»  niabqai&b]das  qui  en étoic Evoque  ne  voulue  point  le  luuHÜr)  quoi  que  run  & 
iaucrc lulknt  Girrncm.  St.OiTTiôflDnscfauuoaf&pkreckdececcvcncmcnt:  ÜrcpiefLntcavcclbnélo- 
qoQicc  ordinaire  la  cruauté  avec  laquelle  l’Empereur  egofgcacctcnhnt»  qui  cmbralIoicPh  lippe  comme  Ton 
pcTc;  tipiiur  la  magnificence  du  Prince*  qui  voulue  «mrei:  damlLglilc  revécu  d’habits  fuperbes*  clurgc 
de  pierreries  * tùivt  de  toute  la  Cour*  précédé  de  Gardes  capables  d'cârayer.  Ce  fîint  des  ombres  qu’il  met 
dans  le  tableau  * poariclrrcrlacoDilanccdcBabylas»  lequel  malgré  ce  fuperbe  apparat  dénonça  la  condam- 
nation à ce  Prîiwc*  <&  lechiflj  dt-fbn  Eglife.  Par  malheur  St.  Chryfbftomc  a ignore  le  nom  decet  £mpe-<?^7/9jf. 
rcur  J ce  qui  marque  qu’il  n’avoit  puilc  tet  cveDcrocnc  que  dans  une  tiadiiion  tort  contufe  du  peuple  d’An-  ** 
ciodû*.  Un  événement  li  cdataiitt  arrivé  dans  ktrûiiiémclJtxlc>iK<levoit  pas  crrccachdl  J1  n'y  avott 
eu  tant  d'fcmpcreurs  Chrciicns  Ûc  tncuitficts  d’un  entant  » pour  ignorer  le  nom  de  ce  Pruice.  Sr.  ChrjfolWaie 
6iit  une  autre  haute,  car  il  combat  LcomiusEvcqiicd’AiU)Oi.hct  lequel  croyoir  que  cet  enfant  égorge  ctoic 
celui  de  Philippe  ; ou  lieu  que  St.  Quyfollotnc  iacoiitc  iurt  au  long  que  ce  fut  une  Nation  yc  ne  ûu  qudic  > qui 
faUant  alliance  avec  Ica  Romains  » obligea  fbn  Roi  à doniKT  ion  Iils  en  otage  ; ec  que  I Lmpcrcur  qui  le  reçut» 
k fit  mîfl'icter  impitojrablemcnf.  Ccrtc  divcrlité  d'une  même  relation  taire  par  deux  hommes  edebres  * qui 
ont  vécu  à Antioche  * rend  l'hiiboirc  furpct^.  D ailleurs  ni  Tuii  ni  l'autre  de  eus  récits  ne  s'accorde  aveu 
rhiftoire  j car  k jeune  Gordien  ne  fut  tue  par  PU.  lippe  qu’aprcs^voir  règne  lis  .ms»  à l’on  rctoor  de  la  guerre  Am*tï. 
desParth.s  où  il  avoit  commandé’»  amlt  ce  ne  pouvoir  plus  être  un  entant.  EiiBn  on  ne  cemoit  point  de  ■<'« 
Nation  qui  ait  fju  alliance  avec  les  Romains  du  temsde  Pmlippc;  ^quiaitol>!  gc  fan  Roi  â donna  loir  petit 
Prince  en  otage  ; cependant  Lcontius  & Chryfolfomc  (ont  les  deux  Auteur,  les  plus  deciiU’s  pour  l’cta- 
blillcrocntdccefait»  datas  lequel  TEvéque  d'Antioche  Te  revêtit  du  pouvoir  d'LXcommunier  les  Princes: 
ces  deux  aueorieex  étant  contraires  l H linoire  profane  » ou  a laifon  de  croire  que  le  faitefl  faint. 

Mr.du(uoge  a tâché  de  fauver  St.  ChryloRomc  » en  difant  que  ce  Père  a voulu  parler  de  Decius;  roaisc«*/r«* 
eommencpeut-onlefavoir»  puis  qu*il  déclare  lui-mcmc  qu’il  ignore  le  nom  de  ce  Prince»  Üc  qu’on  ne*^*^ 
trouverien  dansl’hirtoiredc  Decius  qui  réponde  a ccr  évcncmciit  ? Plulüllotgcrapottefruli'memqiicqitcl-^^^^* 
qtKS>uiu  ont  cru  que  c’etoft Drnii# ’»  mais  Philollorge même»  Nteephore»  Suidas»  AnaflsickBibliotlit-x 
Caire»  & divers  aucra  ont  dû  que  ce  fait  devoir  s'apliquer  à Numeriaruis»  ^ unis  ces  Auteurs  abandonnent 
évidemment LeontiusCk St. Cbrylbftome.  Ils  dilcnt  feulement  que  ce  Pancc  voulut  voir  l’^lilê, 
l’alkmblck  étoit grande»  dcquciEvcquc  Babylasqui  ccoitdans  le  veUibulc,  luidû  qu’ilncfouAiiroicpoint/.  io.«.s8. 
que  le  loup  entrât  dam  la  bergerie;  ce  qui  obligea  1 Empcitur  a le  retirei  : mais  étant  irrite  de  ce  refus  » ü^-^3-  t-s. 
voolotobiicer  l’Evêque  à facniîer;  &Êibylas  ne  pouvant  i‘y  rcloudre»  foufirt  le  martyre.  11  n’y  a U 
ni  maflâcTcd’eQbnt  d'un  Roi  allié  des  Romaius*  ou  d’un  Empereur  ; iln'yala  ni  excommunication  ni  ana- 
thème de  la  port  de  l'Evêque,*  Mab  la  relation  iKlainè  pas  d’ctiefanflc;  caril  y avoir  trente  années  de  dif- 
férence entre  Bobylas»  qui  moumt  fous  Deçà»»  & Numerianus  qui  ne  régna  que  l'an  z82.  lonqueÇvrilie 
étoît  Evêque  d’Antioche.  Ainhil  y alicudecroifcqoec’dlunîiMnncur  qu’on  a fait  à Babyl-is  fins  aucun 
fondement  ; Se  que  dès  k tems  de  St.  Chry(b(loo>e  on  aimoir  le  grand  ik  le  miraculeux  » fans  examiner 
fort  fcnipukaktoem  la  vaiic  de  ce  qu’on  raj^orcou*  pourveu  que  cela  m honnoir  à ceux  qu'on  vouloir 
louer.  • 


On  a fort  enchéri  fur  St.  Chryfonomc  ; un  Auteur  moderrtc  en  paraphraCint  ce  Père  * lui  fait  dire  des 
chofei' fou  dü&rentes  de  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter.  C’ell  le  P.  Lupus  qui  foutlent  » que  fclon  Sr. 
ChryToRotne  » l’Empereur  Nutnerianus  ayant  apris  que  les  Chrétiens  mangeoiciu  un  homme  fans  dévorer  (â  >« 
chair»  ni  répandre  foo  fang  » il  voulue  par  cunoTité  voirce  myflcve;  mais  que  o’etant  pis  permis  aux  Infide-J"'*^- 
les  d'entrer  dans  k temple  » oïd'alBRer  à lacekUaeâonduracritice»  Babylas  repouffa  ce  Prince  » 
fa  vie  plutôt  que  de  foufiiir  qu’il  vie  les  myBercs.  1.  Cet  Auteur  prtod  l’cpoquc  la  plus  infnurenabk  * que» 
qu’autoriféeparkpIusgrandnombred’HiBoricns;  car  on  convient  que  Babylas  n’a  pointvêcu  rousleiiv- 
pre  de  Nuoerianus  » puis  qu'il  foul^  le  martyre  dons  la  pcrfccubon  de  Decius.  11.  11  a imagine  que  la 
TranlubniDtiMion  excita  b eutktlîté  tk  l’Empenair  ; cependant  il  ne  lâuroii  trouva  ni  dans  Sr.  Cliryfolrome» 
nidanstousks  Anccnrsquenousveponsdec'tcruneofDhrcdeccqu'ilavance.  On  ne  fait  aucune  mention 
derEurharütie;  on  n’y  parle  point  de  la  chair  d'un  mfmt  qu'on  itiangcuic  ; on  ne  dit  point  que  le  Prince  eue 
lacarioTitéiievoirccmylleTr»  ni  queBobybaeurdel&n  dekcachçr.  On  n'inlinuc  pas  meme  qu’il  fût 
défendu  de  laiild  voir  les  myflaes  aux  Inhdclcs;  c;u^  cet  ulâgc  n’ctoû  pas  encore  ctabb  du  tems  de  Babylas: 
ainlî  on  ne  powoû  rien  dire  de  plus  faux.  Cci^nousaprennânepsscrcHreles  Auteurs  medemes»  lorsqu'ils 
femblemparaphraTcrlcsaradensi  ur  ils  kur  prêtent  leurs  cscprefijoi»  » leurs  idées  & leurs  fendmens , 
la  faveur  de  oa  artihee  qui  leur  paroit  innocent  » ib  Iotk  palier  kur  doârine  pour  antienne. 

V 1.  Ce  fut  fous  l’cpifcopat  de  Babylas  que  Berylk  cnleigna  fm  haciV  : il  foutenoie  que  J.  C h R i s T ^ 

avant  riommiion  n'avoit  poiot  fubhfté  en  là  popre  perionne»  diâcrrntcde  celle  du  Pere;  ^ que  c’cioit  la 
Divinité  du  Père  quirelidc^  en  lui*  depuis  ^fiaitlance  de  la  Vie^.  E croyoit  aparemmenr  que  j.  C hiu  sT 
o’etoit  point  avant  que  de  naître»  ôcqa'ilavoii  feulement  une  union  particulière  ava  la  Divinité  dqniis  fa 
nrflàncg.  Ce  Beryile  ctoit  Evcqne  de  Boflra  en  Araire  * laquelle  failoit  panie  du  Diocefc  d’Orient»  ScFk/^i. 
qaicneâetfucIoogtesufoomikàrEvcqued'AiKioche:  nuis  cecte  yurifdiêlion  ctoit  lî  peu  conuc  danslc^  ^ ^ 
ttmsdonrnousparlons*  que  l'aÆûre  de  Berylk  fe  termina  fans  que  l’Evêque  d'Antiochey  eût  aïKime  part.^'*^*' 
nufieurs  Eveques  s’aflêmblercnc  pour  la  condatxwaùon  de  cette  herclte  ; les  Aêlcs  du  Synode  qui  prononça 
cctteooadaasnarion  ftdalîRoieiic  encore  au  tetosA’Eukbe  » ôc  il  les  avok  vus.  Cependant  cet  lliüoricn  lie 
parle  poifleik  l'Evêque  d’Antioche»  qui  devoit  amr  fcul  contre  ce  Métropolitain;  mais  ce  fut  Oligcncapt:!^c^'>>'^• 
d’Egypte^ CQBvaiDquitBctyye de fbn erreur»  & q|oi robÜ|^ à fc ictraâa.  ^ mV?. 

V 11.  Babylas  mourut  daMkpcHccation  de  Decius;  ôc  (es  relique»  enterrées  proche  de  Daphné  flrcnt^y^, 
beaucaupdelmilfQUsrempicedc}aIicii.  F^us  Itû  fucceda.  Eufebe  ne  s'accorde  point  ava  Niccphorc 
furletemrdcéÎMhEpilcopie;  cudemiec  lui  donne  neuf  ans  deSic^»  ôc  félon  Eufebe  il  doit  être  mort  » 

avoir  fouffên  le  martyre  « avant  que  la  pafecutioQ  cefsât  » puûqo|ÎB|Bcuten  éioit  Evcquedanslcirmsque, 

Q.a  . la».»;;.  ^ 


Tufti. 
I.b.  t.H. 
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ii+  HlSTOtRE  DE  L’^E  G L I S E,  )Lir.  tU 

hprrix^rE^Mcicyetiblif.  D’agcwri  ce  fat  fooi  TEpiicopac  de  Demetriai  que  kt  Evéquei  de  Tarie  » de 
!a  Csfpadoct  > 9t  de  Cefarce  dam  !a  Palr(Une  enrreprirent  d'affetnbler  un  CondJe  à Amioche , pour  cmtt»- 
tenir  !e  (chifme  de  Novanm.  I!  y a qaelt^oc  chofe  de  fepeenant  dansbcoodyitedcccsETdquo,  bqueUe 
fait  voir  combien  \a  inrifdT^ion  étoir  peu  réglée  en  oe  teou-là.  Cor  1.  on  ne  peut  pas  dire  que  l'EglÜê  cTAiv- 
tindief^  vacante  y dctp'onrôtpnilcteTnsdehiTKancedBSi^pourytenirunCoacüe»  pus  que  Denjt 
d*Alnf3ndric  arenr  déjà  re^u  la  nouvelle  de  la  mon  de  I^bius  > de  de  1‘éleâion  de  Deroetiien  » lors  que  le 
Concile  lur  convoqué.  Ccpcndint  le  Concile  s'aflênibioit  à Amioche  de  cÜTcrlês  Provinces  t comme  la 
Palefime,  h C^fpadocc  de  liCiKcic,  far»  aucune  participocion  de  l'Evcque  du  lieu.  On  ne  parle  pw 
failemcnr  delxn  d3i*5CCtTC  aft’jire-,  de  0 Denrsd’AIeiMîdrie  en  £iit  quelque  mention»  ce  rvcl>  point  pour  le 
irrttre  à la  t^cdü  Concile.  II.  Si  la  preuve  négative  ne  liiftt  pas,  en  voici  un  autre.  Heicne  de  T.irTe  » 
Firmüicn  de  Cappftocr , de  TheodHie  de  la  PaleAine  forent  ceux  qui  apdlcrent  Denys  d'Alexandrie  à leur 
Concile  > atm  d'avoir  Ton  fuflrage  : ik  lé  rrgardoient  donc  comme  les  Chefs  de  les  ma'itrea  du  Concile.  Ou 
comprend  aifement  cerre  conduire  » ton  qu'un  ne  donne  pas  aux  anciens  Üiocercs  des  règles  fixes , qu’on  a ot^. 
ferv^'S  dam  b fuite  des  rems  ; de  que  fc  dvpouillam  de  l'autorité  attachée  aux  Patriarches  pour  b coovoc.-)tion 
des  Conciles , on  demeure  d'accord  que  dans  ces  lîecles  le  merke  falloir  b principale  aurorité  » 6c  que  les  Chefs 
de  TEglifc  célébrés  par  leur  (avoir  avoicnr  foin  de  la  conduire  fdon  les  hcfoins.  Or  en  effet  les  Evequrs  que 
nom  venons  de  nommer  étoient  les  plus  fameux  de  leur  lîecle  j Us  croient  convenus  cntr’ctix  de  ce  qu'il  fàfect 
faire  i ils  fe  decîaroient  les  Chefs  de  rcrtnrprife;  de  fc  conrentoient  du  confentemenc  de  l'Evcque  d* An- 
tioche pour  fc  iroTTver  dans  fa  ville,  £r  c’érott  par  la  même  raifon  de  rrcricc  de  de  cbflinéhon  qu'ils  apelloicnc 
Den}'S  d'AIrxarxfne  â leur  Affembléc,  quoi  qu'il  n'eût  aucun  droit  de  s'y  trouver.  1 1 1.  Entre  les  EvêqiKs  qui 
reqloient  rAflemblcc  » de  qui  invitoient  les  étrarigers  à y venir  » on  compre  Heicne  de  Tarie  » qui  a été  do* 
puis  l'un  des  Suffragam  de  l’Evêquc  d’Antioche  i mais  il  ne  l'étokpas  enewe  cneetems-là,  puisqu'onle 
von  rtgler  les  affiires  do  Concile  jüfques  dans  le  Diocefe  de  km  Primat.  1 V.  <'es  grans  hommes  saflèm- 
bloienf  pour  une  manvaife  caufe.  Ils  éroient  chagrins  contre  le  Pipe  qui  les  avoir  excommunica  pour  la  reirc- 
ratiori du  Barême*,  de  rsercconoiflint  plus Erienrie pour  Eveque,  ils  vouloient  favoriler  Novatsen  qm  ptr» 
tendoir  i fon  Siège-  Si  Demetrien  d Antioche  entra  dans  cette  intrigue  des  Afiaiiquet  » on  ne  peut  plus  nier 
qu'ilneffudursombrcdeccuxquiexcommunioiene  F.rienne,  de  epu  ne  reconosAoiene  poine  fon  autortccc 
car  les  Chefs  de  cette  enrreprife  iw  fe  cachoiem  pas , de  declaroimt  ouvencmrm  ù ceux  qu’ils  apeUoient  w 
Concile,  qu'ils  s'aflIcmWoientpourérablirNovatien.  $i  Ton  veut  au  conctaite  que  l’Evéque  d’ Amioche 
n’ait  point  ai  de  part  à cette  deliberation  , il  faudra  rccoooître  qu’il  nVtoîc  point  alors  Parriarche  -,  que  b con- 
vocation des  Conciles  ne  lui  aparrenoit  point  ^ qu'il  n'etoit  pas  le  mairre  du  DiexeTedes  Paleffenes , ni  de  la 
CiÜcie,  dontTarreéroirbc-ipitale;  puis  quel  Uvéqse  decelieu  embrairoic  fi  qurenemcat  un  party  dife- 
renf  du  fon,  de  qu’il  entroit  avec  1rs  autres  dins  le«lelîètnd'affcmblerun  Concile  j Antioche  .pour  foudroyer 
fonlcntimenr.  V.  llcnplusvfaifembbblc  crue  l’Evcque  d’Antioche  bbourfric  avec  (ri  confrem  les  Alîaci- 
ques,  de  (|u'i!  confentoit  à donner  fo-n  Egliie  pour  le  Concile  , quoi  que  ce  ne  fût  pas  lui  qui  le  ftc 
sflctnhlcr. 

VIII.  Kouravonsdcjàvucooler  plusdedeuxcenscioquanteans,  fam  découvrir  aucrme  trace  de  l'auto 
riféPitriarchalc  dans  l’Evêque  d’ Antioche.  Il  ne  parolt  pajm^ctiôicltn  qui  ait  alfetnblé  ira  Conciles^ 
au  contraire  ce  font  des  étrangers , ou  du  moinsrEvéque  de  Tarfefon  Sulfraganr , qui  invitoit  les  Evcquei 
à venir  jufqurs  dam  fon  Diocefe  j & tout  ce  qu’on  peut  prefumer  eft  qu'il  y doemoie  fun  confenremenr.  U 
ne  parok  point  aulB  que  ces  mêmes  Evêques  d’Antioche  ayem  fort  étendu  loir  jorisdiâkm  de  leur  Diocefé  \ 
jî  fuie  encore  à cet  égard  s’en  tenir  aux  prefomptior».  L'on  pan  feulement  dire  avec  vraàfemblancc,  queloi 
Evêqücs  dont  les  uns  font  toujours  plus  amhitieut  que  les  autres , tichoiene  de  temt  en  tcim  d’éimdrc  lan 
conquêtes  for  les  Paroîffes  voifines  ; dcc’eflenemtceQoivapuroKreparrhiADiredcPauldeSamolâtc. 

C«  homme  Err  de  firpcrbc  fucceda  à Dcmetficn.  Afin  de  lÎMirenir  avec  pim  d'éclat  b digmté  éptfcopal^ 
n fe  fit  clever  un  hiut  trône  dans  IT glife , il  fe  forma  une  efpcce  de  jnrifdiâna  de  de  tribunal  dans  la  ville, 
où  il  pren  rit  les  maniérés  des  M ig|ilrats  fecaliers  *,  ce  qui  excita  la  jaloufie  dc  la  bÛK  des  Infidrlet.  Il  aimok 
l'cnccns  .avec  pafTîon , c’éroit  fimToible  : c'eO  pourquoi  il  oUigeoit  le  peuple , de  les  Evêqnei  de  la  cimpigne 
d:  des  villes  voifines  à prier  de  lui  avec  éloge  dans  les  chaires , dc  dans  les  pboes  piMiques}  8c  à fccc^ 
leur  inouclioir , pour  martpK  d'aprohation , lors  qu’U  patloît  en  public.  Il  liiDoà  la  femsiKa,  de  vivofe 
avec  elles  dans  une  grande  familiarité.  SadoéhineécmterKorepluscorTontpuéqoefaraoeivf;  ileniognoè 
que  Jesus-ChriST  n’avoir  point  fubfrAé  avant  6 natAVnce,  de  qu’ri  ccoit  apdléFiU  del>iett,  commu 
oh  donne  à une  malfon  le  nom  dc  celui  qnl  Ta  bitte.  Il  aboHr  dès  Pfouifsws  dc  des  Hymoo  que  i’EgUlc 
'ch^nfoirenllionncur  dcJ.CHRisY  ;il firivoitfes  princfpCVç  tirneregardaïc  j.  Chr  tsr  que oamme un 
£f.Sfn»j.  (impie Ivommc»  il  ne  devoit  pas  fonfiri r qu'on  lui  rendh «nés jfte  d'adotawon.  Les  Evêques  voifins  s'alar- 
cmk.A»  merent  avec  raifon  de  cette  conduite , & dc  cette crreill'j  îJl  l’iffenibtettttf  au  nrstribie  de  fix  cens , tantPre- 
^^^^/^“^rrfsqu'Evcques,  àArriochc.  FifminendeOrfwécêidïàltof  cêtt,  dc  Paul  de  SamoTste  y foc  condamné; 
mais  ayant  promis  de  renoncer  I fon  herefie , on  lui  (ir  grâce  t ou  du  moins  PirmiEen  trouva  à-pntpou  de  dtf> 
(cFerteii^emcnr.  Le  péril  ne  fut  pas  plutôt  paffé,  qoetHddeSamofaterepHrlbnsnciennedoânDe.  Le 
Cdbcile  s’adèmbh  une  K'conde  fois , moins  nombreux  que  la  premtere,  <3rtlii'yavoitqDeLXX.£vê<|ucix 
Denys  d’Alexandrie  qu’on  y avoir  invité  fe  cnntenta  d*érriiv , parce  qn’il  ctoir  trop  vionr  pour  foire  ai  fi  lopg 
voyage.  FirmiÜen  de  Cefarré  mourut  en  chemin.  On  a lieu  dedosirerqMl  fut  le  PrefidenndManvdlKaide 
Ai^nriilée , mais  il  cil  apparent  quil  faut  en  faire  l'honneur  i Hrlene  de  Tarfe,  Paul  de  SamoTaies’y  défendit 
en  homme  d'eforit,  avtc  beaucoup  de  fobtrihé*,  mais  un  de  fev  Prêtres  nommé  Malchton  demêb  coui  fei 
(bfdiilfncs,  de  If  convainquit  d1iere(îê,  jfour1»qo^fl  foe^dfofé.  Le  Cotxiteotdtinm  en  fo  place  Dorwim 
fils  de  Demcti  tcn , qui  avoir  rem  le  Siège  d’Anriochefi^imi  inparavam.  On  avertit  eMtn  lar  £«^ifokidli|k 
ccftccleÆon,  afin  qu'ella  puffein  entoyCr  leursfeitfttdléeommanionl  Domnos,  Malgré  cette  CtMfonv 
narion'pronoxKéc  par  deux  Conciffo,  toI  ~ Ht  vqulué-jidMit  coder  la  rnaifon  def  Egife.  L’affoirefoepoatéb 
ceux  qui  coeMHÜïak 
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devant  l'Empereur  Aurelicn  qui 
arec  les  Evêques  d’Italie  ^ dcR< 
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Chaf.  fl  GOUVERNEME>ÎT  ECCLESIASTIQUE.  iif 

iX  Cens  iii(bûc  iouniitwp»dno(DbM4crtâcxiM».  L Sii’on«ic*ottttnitts&k«de£a^ui<<k  Amti*. 
Ro«k  » ce  ûit  le  P«pc  qui  coaeoc}ua  en  don  Coorilch  in  pltu  f4iMui  qui  iiiflëar  «Æinblei  deptw  celui  <lcc  c n i. 
A^cm.  Miûûro»  consulte  rUftairc»  oncroiiraaqeeccliuemlc»£v^iicsTciâMqoii’aüemblcreiKdc 
coocén»  âfindC|Ugcf  uocafcifCllimponawc.  Ccic ccourque cA coolidcnble > parce  qu'on  irouvedanr 
cet  «vcacQK'nc  U mtnblc  «Jee  <lc  ù Ûil'cipUoe  tic  ce»  traw'li.  Iwa  (pi'unc  facccAe  oaiilcit  on  D’alloû  potai 
oodricà  RümcmaïUoui».  puiKcbarcber^rcsoe^i  Je* Evêques voUÎM^licQc'aveKillbiciKmutucilrcncnc» 
^cnroicniauxEvcquuiopluiccIcbdmt  & preiMiieiu  dn  ndcfure»  aâa  de  poin*oir  oulonneruoeallcmblcc» 
ou  juger  raJfjûe  par  lettres.  Ce  par  cetic  raifbnquon  oe  vie  aixues  OccidcMMU  ni  Alricasns  dam  le 
CoaLled'Antiocbc»  parce  qa'dt  étoicm  ibcc  ciaigcMa  ) mais  oo  lie  voiir  ceux  de  Cappadecc»  dePoot$  de 
Pbjrcic»  &dclaPjiclinK^  cQuaqiot  Infpdquradfr  PraaàMtfi vaquer,  qui  ctoiem à port^ de 

i^r UcilonKOC caïc â^aiic.  il.  Oa  n'rA  pn  aoioienbarrane  lûr  iaprel«i(iwe  ^cesallcmbléc».  11 
taudroic  de  toute  nccelütc  que  k Pape  » s’il  ctou  le  Chef  de  la  Religion  « eue  revêtu  qutkun  de  Ion  pouvoir 
pour  y prdîdcr.  PceimeiancxK  parce  que  c'noirnt  ck«  Coudles  en  quelque  Jûçrja  OecomcniqiKs , compo>- 
Kc  de  uiTCrlcs  Provinces.  Dans  l'uu  d y avoit  juApi’à  Ik  eenaLvequa  oaPrétm^  U a'en  iaut  beaucoup 
qa’on  00  comptât  un  fi^raod  nombre  1 Nicdr.  Sacondemenr  d4‘aginiuMdekdcpolicMOii'uaParriarLhc»pui* 
que  Paul  de  Saioofatc  ctoit  Eveque  d’Annoebe,  il  s’a^iilûic  d'une  erreur  kiod)0)ratak  v <St  le  jugronem  de 
CCS  deux  diolêsdc«'oic,  ü l'on  eu  croit  les  Modernes , être  rclerve  au  kul.  Cepondaoc  il  n'y  eut  pas  b 
plus  peticc  part.  Firmilien  de  CcCucc  dans  la  Cappadocc  hit  k I^lîÂrnc  du  paemicr  de  ca  Conciles  ^ de 
fonecroi  pas  qu'on  en  veuille  faire  un  Vicairedu  Pape*  lors  qu'on  faun  qu'il  avok  cacocnrootuc  ri.vdqo<  de 
Rotna  I ce  qu'il  avok  oAemblé  il  n'y  avoit  pas  long  tems  un  autre  Coneik  dans  le  enctoe  iicu , pour  drkndre 
lessetCTctsikKovacHm.  On  peut  incme  remarquer  que  ce  n'étoic  pu  la  grandeur  des  viUcs  binais  k mo- 
nte qui  donnait  la  prdticnce  ; car  CeCuée  ai  Cuipodoce  ne  pou  Voit  pas  rue  mife  en  comparaifoo  avec  Ce- 
{àrdc  de  la  PakAioc  ^ ou  Jcruiàlem  t dont  les  Eveques  écotent  au  Conûk.  Cependant  ce  hii  Firrndicn  qui 
prc(i.ia^  carnoQ(èolcmcnc£ulcbek»omajckpEc«ûa>  & k met  d la  tcieda  Eveques;  mak  les  Perci  du 
SKoad  CooGÜc  d'AntiocHc  rapeutent , que  Paul  ayant  promis  dans  la  première  aAonfaice  de  char^  de  fctxk 
mène»  Fj-milien  le  crue  hir  fa  parole»  & irsjtra  ù-prapas  qu'on  difl^t  kp^cment;  puisquet«lalêpou> 

Tok  faire  fans  auenn  prcjudke  pour  l'Eglife.  On  vok  aika  que  c’etoie  lui  qui  dingook  l’action , de  dont  i’avu 
htt  irgirdd  comme  une  efpecc  de  loi  dans  lo  Concile.  On  ne  peut  iniagioer  une  autre  raiicui  que  ceik  de  l'cgr» 
ou  du  mérité  » qui  ait  pu  laire  donner  à Firmilien  <k  Cappadoce  la  prelidenco  du  Coofile  ; il  faut  donc  avouée 
que  c'dtoitl'uljge  de  ce  iniis-là  »dt  abandonner  toutes  ces  idées  de  Primiuicqoi  hmt  venues  depuis.  111.  La 
même  ch^e  paro»  dans  le  fécond  Concile  tenu  dam  le  métne  lieu  > cont/e  k même  Paul  de  Samofatc  ; car 
ontDiiilatÀedecefccondConcikFkloKEvcqucdeTarret  qui  reAok  kul  de  teaEveques  famoint  qui 
lurvécwcncàlaperhrcutionde  Daisu»  de  donc  Eidêbe  a conkrvc  1rs  noms.  Cctuii  cnccMc  un  drt  gratis  £•/?<  / 
ennemis  de  rEvdquc  de  Rome  » ayant  coûyoun  été  lie  (Tinicicc  avec  Ftraulicn»  couMne  nous  l'avons  déjà '-r  O*  r * 
remarque.  On  ne  peut  donc  pa*  dire  que  k Pape  edt  revêtu  Hckac  <k  fonuotorke.  ta  ville  de  l'ark  écoit 
bien  une  Mctroptde  » roaiscIkocdonDoitpaskiangaudrlIûide'niootacneErcquedeCeliirée.  UcAvni 
qo’on  a inlcrc  dans  ks  Concile»  une  lettre  écrite  à Paul  de  Samofatc»  dtnaioq^kJ'Evêqwde  Jendakro  rii 
à la  tête  : mais  (ans  peler  la  veriié  du  cate  lettre»  ilcA  toûiours  pliuTur  de  havre  l'Fpkse  Synodak  du  Cap»  * 

oktT Antioche»  qui fe trouve prcfquc  toute  anwrc  dansEuiebc*  dcdansUqutik  k-slbu(cnptioosront  pks/ 844. 
ézadf es  de  en  phts grand  nombre.  Ç’cA  pourquoi  NtcephorcCsIUhcamia  sulHHdcttQàlaiêtcdu  Cooedt.  .wyWp. 
IV.  Cet  cvcnemcnc  nous  (bumk  uoe  autre  rdlcxion  fur  les  Conciles  du  troificme  iicclc  » c’cA  qu'ils  croient 
compofez  non  (cuknicncd'Evcqon  de  de  prêtres»  mais  de  Diacres  de  du  peuple;  car  la  Imre  Synodale  cA 
écrite  au  MOI  drrI>Mcm^dtf'Ijb/t.  âtlC-hitn  qu'au  bomdcs  Rvcqdrt.  On  n’avoit  donc  point  encore 
banni  les  laïques  de  CCS  aflêndal  ces»  où  l'on  decidott  les  matières  capitales  de  la  Rdi^oa  V.  llncfaucpas 
dîAîmulerqiicccctcleRrcSynodakctcmadicflccàDcDytEvêqucdcRoioc»  Là  remarque  ne  kroir  pas  im- 
portante» lion  n'en  hûfoit  un  trophée»  comme  lî  le OarKile  qui  paroidcùt  avoir  négligé  crtEvcquc  dans  le 
quauncnccmenctirparok  (à  iaute  en  luiacndam  compte  conduit^.  Mail  oc  trnplM  ^ itnsgiMice»pids  qde 

b iDcme  Icatc  c A adreïTre  non  fiaitepyM  à Maiimc  d.’Al«uandrie  » d(  Mx  autres  Evêques  » mais  mx  Prèrrit  à’ 

4ÊU  DiMrefdetcm  on  v a)Ouie  mémekr  Uifiwi  de  tmin  Ui  meudr.  V L L’Emperou'  pïnn 

hure  plus  d'bonneur  à l'Evêque  de  Rome  que  k Cortcik  ^ car  lue  le  rçks  que  ik  Paul  de  SamoAcr  de  rendre  la 
aaifon  de  l’Eglik  > l'EmpcFCur  ordonna  qu'clk  ^unkndroit  i celui  qui  commun iok  arec  les  Evêques  d'halie 
ÀdeRoffic  D'où  l'on  conclue  querEapereurAurelimr^anJai'EvéqiicdeRomeconnnclcCbefdela 
Acligîon»  de  b communion  duquel  eoutdcpcndoii»  telUmeei  que  (et  ftmenett  des  smret  £vêqaci  n'os'srrM 
^umeferee,  ^'efrisPefrekdtmduPxfe,  C’cA  aiulî  que  parle  RacorûttsT  maiionabufc.dcscholêslcapltis^.êzo./.s. 
cûuuét}  cariln'cApuintctonaatirqu'AucelicnidoIâcre*  d<  devenu  Juge»  «u  grand  Icandale  des  Cbmiens» 
i)*unecaurcptirementccclefiaAiqBC»  ahiucédela(tM4dr£glik  parcQllcd’uuÈvêt^  qnhùéeoitconui  de 
qmdemeurokdarufavilkcapitak.  C'etoit  une  voye  abrégée  de  terminer  le  proccs»  digne  d'un  Payai  qui 
aevouloitpaaeotterdaosunlotwesaroM).  11  n'p  a iWokd'cxteaordinairè;  car Gaflioi  ictaHihâm la pak  r«/rA 
dcsEgttksadrellmtaulIiresRelciiBàDciiys,  èPmius»  à Demutiiu» de ^ d'ioesca Evlquei » fans  les  teco- ^ 7 i). 

•oitre  poor  Chek  de  la  Religion,  il  y a plus  lieu  d’être  hstpris  de  cc  spi'il  * yom  Ira  Evêquea  d' Italie  à ocké  de 
Eoroc.  Si  k Prince  avoit  regardé  k pape  comme  Clicf  fkURHigian»  d k ferok  cooernté  de  l'indiqiier 
TmI)  mais  il  lui  donne  pour  Aifidléun  kl  Evêques  d'Italie*  dt  l'Italie. £ii(bic  unDioock  dihrrem  de  eeki  de 
Borne.  Qifoi  qu'il  en  (bit  cette  tflbciation  roreerk  1a  Primsuté.  Ajouten  même  qa’ofl  voit  i tmpu](li]icK 
daEvêq^deRomei  quin'avoicmpaaalon  l’aiKorké  de  faire  quktre  l’EflifeiunHescriqae»  (ônslc(b> 
pam>  dt  uns  i'oidre  d'un  ÉtDpercucidoUue.  Cependant  qo  n'a  jatnakie{«oclicàPaulikSÛDo(âteunaât 
de  Mbdlion  contre  k Vicaire  de  Dira. 

X.  Nooi  n'avoru  touché  jdîpi’à  prcTent  que  ks  rcAexions  generales  qui  naiAênt  de  cet  événement  ; 
oms  00  en  peut  kiie  dc{«rtkiiie«Bi  pour  l’Eglik  d'Amiodw.  I.  Paul  de  Samofate  eA  k picrokr  qui 
■eraifl»  euoâr  étendu  k joriadiékon  eu  delà  de  la  ville  d'Antioche.  Il  y avmc  encore  des  Evêqoes  dans 
^rilligef»  BPaid  <kSamo6recs&  kspao^yriAn.  11  tira  kmême  ufsge  des  Evêques  de  qudquei 

Q J vulos 
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Awtio-  »ill«  AivoifmJge-,  fi  Yta  Toit  pitndrc  cela  pettr  onemirqbeae  jorUdiftion,  nous  ne  nous  j oppofont 
cHt.  pw.  Cependant  il  faut  demeurer  d'accord  ^udlene  a’étendoit pas  lorrloin»  car  le  Concile  fc  Im  d’un 

terme  q»»  ittfillet&UttilUits  très-fr»fb^$.  Voilà  donc  l’Er^^  d’Antioche  qui  aunDioccTe 
tu  deh  de  U Ville',  ma's  cria  arrive  un  peu  raid  : il  ne  s'étendoir  pas  encore  tort  loin  ; âc  ce  k-ioit  domer  me' 
' figrrjkationlortneiMJueicetcnnc,  que  de  dire  qu’il  fignific  toute  h Sf  rie.  II.  LEglifcdc  cet  Evêque’ 
n'dtnt  pas  grande,  car  on nen parle quecomme  d’aaruMr/#»,  où  rEvtqweavoicfansdoutefoniogcnjaïf, 
Zmffi.  l.B  <jc  ovi  le  peuple  ne  lairioitps  dcs  afltiûWcr.  Cela  paroît  par  EuTcbe  qui  a contbnHu  ces  deux  termes  d*E- 
loiM’  glfc*  4k  demaifon,  comme  nctaot  qu'une  feule  & même  ebofe.  Ceft  ainfi  qu'il  alTîlre  ailleurs  que  Con- 
* ’ lUrxe  Chlorui  ne  ht  point  ;d>batrclrrMat/«ii;  de  dans  les  Gaules,  c'eft-à-efire  les  temples  des  Chré- 
tien^. il  n'y  avoit  dune  qu’une  Egtifc  à Anrioebe,  à laquelle  on  doiinoit  le  nom  demaifon.  Cctortfans 
doutecdlcqui  lut  apèilée  depuis  ^>ar  fc.  Athanafe  faMieMe  £^li/e,  parce  qu  elle  ctoit  bitiedans  le  plus  an- 
* cim  quartierdc  laytlle.  ‘Nicephore  mlinueUraifon  par  laq«lJc  Paul  de  Saraofatcconjèrvoirfon  Eglircj 
il  croit  protège  par  ZeiK^ie,  à qui  les  Perfes  avotent  alors  eonhe  le  Gouvcrncmcin  de  Syrie , & qui  Paul  de 
S /ifhtr,  Samofatc  jU'teir  extrêmement  ; car  c’cifainfi  qu'il  tâut  traduire  et  pa/foge  de  Nicq>horc,  au  lieu  d’attribuer , 
^**17.*^  comn>c  on  a fait , à Paul  de  SamoTate  un  grand  acic  pour  la  converiion  de  cette  Reine.  III.  Ïjc  Concile 
confia  PEglilê  d'Antioche  à Domnus  fils  de  Dcractnen , auparavant  Hveque  de  la  mcrac  ville.  Cela  ne  peut 
t’entendre  que  de  l’ordination , car  l'Evcque  d’Antioclic  s’clifoir , comme  tous  les  autres , par  les  fufl&ages  du 
peuple.  L’exempled’Eulèbc  qui  fut  clu  par  le  peuple  d'Antioche  au  tems  de  Conftamin , fait  une  preuve  in- 
contcftablc  pour  le  privilège  des  peuples.  Il  n‘«^  donc  pas  necefiiire  de  dire  que  le  Concile  êroitcorapofe 
du  peuple  auflî  bien  que  dvsEvcques,  & qu'ainfile  peuple  eut  pan  à l’élcérion,  aiilB  bien  que  le  Conci- 
le-, il  fuffipdc  remarquer  qu'il  ne  parle  que  d’ordination,  parce  qu’on  avoir  laîflercleAion  au  peuple  fcul , 
& refcrvdrordinariwiauxEvêques.  J V.  Le  ConcJcoitioimaqu'cxi  écrivit  des  latres  de  coriimraioo  à 
ce  nouvel  Evêque ',  & il  ledemusda  àtoiu  Us  frtrtt  4<  fûtes  UsE^hfesdeUterte.  Il  ne  faut  donc  pas 
conclure  de  ce  que  l Evcquc  d’Antioche  dcroandoit  des  lettres  de  communion  à celui  de  Rome,  qu’il  dé- 
pendit de  lui-,  puis  que  CCS  lettres  de  communion  étoient  non  feulement  réciproques,  mais  que  c'étoit  un 
ufage  general  dc8’entfCcrircapr«rordinatjon.  Baronius a fi Ibuvenr  abufe  lieces  Imres  de  commuiùon» 
qu’on  cR  oblçé  de  repérer  plulieurs  fois  la  même  remarque.  V.  Enfin  ce  fut  Hclene  de  Tarfc  qui  prefida 
au  Concile  où  toutes  ces  cboftslureorreglccs;  ÜC  par  confequent  ni  la  vjllcdc  Tarfc,  ni  la  Cilidc,  quoi 
que  k>rt  wrfmes  <1* Antioche , ne  dcpendoicnc  point  dr  c«  Evêque.  Car  dar»  un  Concile  dtf  tant  de  Pro- 
vinces on  n'aufoit  pas  eboifi  on  Suôrsgant,  pour  |i^afon  Primat  Ck  fon  Archevêque  i mais  l’Evcaoc  d'An- 
tioche n'avoir  alors  cpt’une  feule  Province  (bus  (à  jurisdiâion.  ' 

*-•«  Xi-  Concluons  de  tontes  c«  remarques,  quclcsConciless’afTcmbloicmpar  le  concert  & laconfultatîon 
des  Evêques  votfinsdu  lieu  oùi'crreurnaillbk  : que  les  laïques  etotenr  reçus  dans  ces  aflettdîl ces  auffi  bien 
que  IcsEvcquest  que  la  prefideocc  le  donnoit  à J'àgc  ou  au  mente  : qu«n  n'y  fiifoit  point  intervenir  l’au- 
torût'tkrEvêqMf  de  Rome,  lors  meme  qu’il  s'agillbtt  de  la  depolltton  d’un  Patriarche,  Sc  d’une  decifion 
capitale  en  matière  de  Foi  t qu’on  rendoit  compte  de  ces  dccilions  à routes  les  Eghfes  du  monde.  Con- 
chiore  auffi  que  l'Evcque  d’Antioche  n’avoit  qu’une  feule  Eghfc  daiks  fa  vflle;  qu'il  étoit  élu  par  le  peu- 
ple; Sc  qu'il  recevoic  l’ordination  de  U main  des  Evêques^  après  laquelle  il  écrivoit  & recevoir  des  I(t- 
«res  de  communion  de  fvw  Us  frntt  del'Unifers:  St  enfin  que  du  tcim  de  Paul  de  Saroofate  ccDioccfe 
s’étendit  hors  de  U ville,  dans  ks  bourgs , & dan  les  villes  prochaines. 


CHAPITRE  III. 


Suite  lies  Evêques  <f  Antioche , jufju'au  fchifme  de  Metece  tm  3 So. 

t.  Il  <!}  éom  <iu  mt  Iglifi  i AMiKit  d<m,  U r«(«.  1 1.  rUtinu  tu  /p«r  rrfrmtr  tAruwfmi  dm  U 
rbatm  : tdi  tu  difiudM  fm  dtUu.  11 1.  Hiltgm  vâu  Cmiile  dr  Knér.  rma  de  St: 

r Jettnu,  de  Stttmtne , & dr  Pegi  fer  U fnmfjim  dti  Sttiqurt  4 AmiKir.  IV.  Detifm  dn  Cetirile  de 
J Huer  (or  le  Uiteeje  iC Amiube.  V.  Deféjinto  dEoftethe:  (mer  de  Bmmo!.  V I.  Elelirm  d’enfeu 
àrdePtotm.  EemeeiloetceKre  Sleodel.  V II.  CtonUt  de  T^&d’Aolhthei  TUenlIe  o’r  prr/ide  fAe.' 
l Vlili  exmn.deiCAtimduCeoaled'AMneche.  IX.  IxomroderfUimei  de Jotei,  de  Seerdte  de 

' SeoAtilem  eeittrt  ce  Ccoiile  t <|u'on  pouroit  piger  fin»  le  Piipc.  X.  Eûeme  fuccede  i tUccdle  : /«J 

uideBoremtu.  X I.  HijUtre  de  Urne  I emutjte -,  fe  dtoeiiir -,  lelerAKe  dei  Orihedtxrl.  XII.Hrf- 
wred  EodaeqoirelMatArUAi/mepMr:  fo  difijinui,  fofniuelmiÀrBrfcIlé  de  OoflmmfU  f.»  !«d-' 
Xill.  Reflexient  [of  tBijimedetEglifcd  Auimlu.  i-'.  u 

■> 

1.  "IL  ne  fan  pu  ilouteripic  les  £.{(]«!  d'Anriochc  ne  tkbllênt  cTétendre  leur  jtiritdiæon , comme 
Saroit  fait  Paul  de  Samoiâte  - ; defî  la  perfKution  de  Oioclcnen  arrêta  leiirc  progrès . le  retabfiflêincnr 
profpcrùc  del'%lilè  fol»  le  régné  deConltamin  contribua  beaucoup  ! IVIcvaniin  de  ce  Siege,  tiui 
l.t.e.  5.  dtoit  placd  dans  une  des  plus  giandes  villes  du  monde.  Il  femUe  nouttam  tju  il  n'y  ivoic  eiKore  qu'une 
fS  »-  foule Eglife  dans  la  Tille  d'Andoche,  lors  que  laperfccurion  de  DSocIetien  ceffa:  car  Vitalis  qui  com- 
mença à jouir  de  la  profpcritc , rcbàrit  dans  l’tncieiene  ville  tSgUfe  fai  avait  élf  drrnsitt  par  lei  Tfrm.  11 
n'yipasd'aparenccque  les  Empereurs  euflènt  IsMfo  plufieup  Egtifos  for  pid  dans  la  ville  d'  Attrioebe,  peiP- 
daait  qu  ils  pitnoient  le  foin  d'en  démolir  une.  La  petfeçuiibn  cellânc  on  aoroit  fravailld  a lebSrir  tour  U> 


* Deorooi  frii/o  fUet:  rtmm  (J.  CtriHe  roormt  nffo».  C.  dmder  fUedtu  tutgoe  ejoeUeie  tâO  s,..  A aÎMU 

^ rot  .«  amrmermnt  io  tpteirumi  ftiU  t,o  )oi.  „AmC  Skephri  yain  »i  uAmli  gor  IJ.  em  estefiem  .-]/i  -irf* 
SittpBer.  xrtpttimtm  Tjrooooi  fm/o  fUrr  tonort  fmvMMr.  ^ rgorA  U ferfitmtuo  de  Diectiwm.  «./  remmmto  dm  Im  Svd- 
CBrn.  eH  & dtoi/o  cille.  Il  c,l  eetff  I,  y»<  <j.  I,  riloUiJfemeol  de  f Elire . td  tj»  srjitasn»  at  teSire  n’JiM  U lieu  ueù 
fdlf.  lÿé.  A»  MH. 
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temp^rt»  6cTheo(k>»ttiicfcreK>itpMe»prfm^iufingoItcr  comme  iffàit,  ne  parlant qiic<runc fculeEgU- ahti®, 

fc , «il  y en  *¥oit  en  plu(îeur«.  Je  f«  ^ î'Aureur  de  IHiftoire  Tripaahe  a traduit  que  Vttalis  releva  ch*. 
Cdmknite  Bftifr  tfm  sf9it  été  Métm  deftth  /wj  tenu  fâr  Us  Imferfurt  j mais  il  fait  une  double  faute  j car 
U n*y  «voit  pu  loiç  tems  que  cene  EgWê  «oit  dctnmç , pan  qu’dle  n’avoic  eu  et  fort  que  dam  la  perfeo»'  /”i' 
tion  de  Dindctien  ; &Tbtodoc«aB  ireadefm  donner  te  titre  d'ancienne,  dit  feulement  quelle  fut  bltie*- 
dans  te ftoi ancien qurtier de  laviUe,  c'rft-à-tfirc,  dans  cdin  qui  tcconoinûitTriptolcmuspour  fuo  fuii- 
dateur , comme  nous  favons  remerque  ciprés  au  commcncemcm  de  ce  livre.  Je  iai  Uen  au/Tî  que  ceitc  e>  ». 
Eçlite  fut  depuis apetlérfaflCirMf,  A mdme  commenc*eût  dte'ceî!eou les  Apâtrcsavoicat 

pr^^t  ml»  ce  titre  oc  lui  fut  donnd  que  Ion  qu'il  jr  eut  d’autres  Egftfcs  dans  AnticKhe,  & que  Nlclecc  j.<-.  1, 
«’eropera  de  cdle-U , pour  l’y  aflêmldeT  avec  tes  Or^doxes , pend^  que  les  Ariens  étdcnt  les  maîtres  • • 
du  Dom  qui  tilt  bâti  depuis.  ' Aiafi  te  temple  qœ  Vitalis  releva  n’dtoit  alors  dIfUnguc  par  aucun  titre , 

& on  l'apeUoit  qo'dle  dtm  eiKote  la  feule  dans  Antioche.  Cette  remarque  cA  de  quelque 

nfage  , pwee  qa'clte  fiit  voir  qu’il  ne  fwi  psi  outrer  les  iddes  qu'on  fc  forme  ordinaaemem  des  Eve- 
qoeS’,  comme  s'ils  euflènt  dtd  dés  ce  teim-jà  maîtres  des  villes  cnneres,  & que  leurs  Troupeaux  culTîncc'cd 
suffi  nombreux  qu’on  tes  a vos  depuis.  Les  plus  grani  Prélats  comme  ceux  d'Antioche , n'avoient  au  bout  de 
trois  cens  ans  qu'une  feule  E^ite , dans  laqucHe  ib  rcnfêfmotent  tout  k peuple  Chrétien. 

n.  Ptdlogooe  acheva  te  batiment  qui  avoit  étd  commencé , maucenehitpasl'cvctaetnentlcplutimpor- ]to. 
tant  de  fa  vie.  Sam  Chryfnftoroe  qtti  afdt  le  pancg]rriquc  de  cetEvdque  d'Antioche,  nous  en  aprend 
peu  de  chofe:  il  remarque  Iculctnenr  qu'il  avoir  fmri  le  Birreau,  qu’il  ctoit  entre  dans  la 
avant  que  de  devemr  Evêque,  & qulltrotfvadegrandcs  difficultca  à&irc  fa  cHaige,  à Mufeqoe  la  per- /, 
fccution  trok  ciufé  divers  defordres  «ns  fEgKfe , & qu'on  avott  de  la  peine  à les  cercler.  Mais  U cil  ailÜ 
de  fupléer  wlitence  deSe.  ChijfoAotne,  qui  s'cA  comenté  de  faire  un  pemegynque.  Pbilt^onc  fut  un 
des  zétet  defenfeun  de  la  vente  contre  IVrcfie  ^Arius  qui  comioençoit  à fe  lepamlre,  Se  qui  pullulok  Jtrimuf. 
dans  laSyrie.  •L'Evcquc  d Alexarsdrie  ne  manqua  po*  de  lui  donner  avis  duptcvresqucfaiioitceuebe- 
lefienâflsme:  cependant  comme  ce  Prélat  écrivit  fur  la  méfee  matière  à EuAattK  de  Baéc,  à Alexandic  îC#V./.  1. 
de  ByxafKC,  Bc  i dtven  autres  Prélats  * on  ne  peut  pas  dire  que  cette  lettre  foît  une  preuve  qu'on  l'oit 
gardé  comme  un  Chef  dcDtocHê,  mais  (èulemenc  comme  un  ddvnfeurdc  lavcriie.  11  vaut  mieux  que 
ce*  Ibit  fa  vertu  qui  lui  ait  attiré  Cme  dUlinétion , que  fa  diunité.  Malgré  fes  foins  les  efforts , l'Aru- 
mWncUHIiptsdepcnetter  Sort  avant  dans  laSjne,  Se  Iwcomptoit  publiquement  les  Evéques  de 
d'Aimarbe , ék  de  Berythc  entre  les  Chcftde  ccttr  Scéte.  L«  Jeux  piemîcrs  dévoient  ctre  regarde* 
comme défMetropolTtains  duDiocefc  (fAnriodx;,  s’il  ctoû  vrai  qu'il  poflèdôt  mut  l'Orient.  Celui  Je 
Berrche  étClhun  Suffi agant de Tyr.  Hâlogone  qui  fut  aliczzélépour s’attirer  de  vklcas  rcproclic*  de  U. 
parrd’Anus,  neteniapoim  de  reprimer  lanrbe!lioR&  rherefîc^c  les  trois  Suffiragans.  Il  oc  dot  point  Je 
Omette;  H rte  prononça  porift  d*anjthéme  cohtr'euz  ; parce  que  les  Eveques  n* étaient  point  sJors  dc- 
pendsm  les  uns  des  autres.  On  r>c  coinpfoit  point  par  Diocclés,  doix  te  rx>m  n'étoU  pas  loulcmentconu. 

On  n'avQtt  point  une  étendue  de  juTbaiftion  telle  qu’on  Ta  pollcdée  depuis.  En  un  mot  l'Evcquc  d'An- 
tioche qui  ne  devint  mahre  de  fOrient  que  depub  ConAamin , ne  put  exercer  fon  autorité  fur  les  Eveques 
deTyr»  de  Berythc  5c  d*Anazarbc  , quiétoient  dam  des  Provinces  Jîffcrcmcs  de  la  Geonc,  5ç  dont  Tyr 
émit  M«ropDfe  de  la  Phenicie , & Anaaarbc  Maropole  de  la  fécondé  Cilicic. 

III.  Baroniui  croit  que  Philo|cm  mourut  des  Tan  319. 5c  qu'on  mit  en  fs  place  un  nommé  PauGru 
Il  s^apuye  for  tes  temoçnages  de  Nicephorc  5c  de  St.  Jerome  j il  pouvoir  ajouter  Sozorocnc , Nicetas , 
Theophancs , Zonaras , 5t  divers  Auteurs  plus  nouveaux , ter  le  témoignée  dcfqurb  il  auroit  apuye  Httrtm. 
fortement  fa  cenftrc  contre  Tbeodoret , lequel  donne  Eulbthc  de  Berce  pour  tecccÆur  immédiat  à Phi- 
logonc.  11  rffi  vrai  qoeect  endroit  de  l’hiAoire  cA  altez  embrouillé  ; mais  en  fuivant  larcgte  la  plusfûre,^^’ 
qui  eA  de  confulter  tes  Auteurs  les  phii  anciens  préférablement  aux  modernes , on  pourra  l'éclabcir.  Pour 
caefiêt  fans  nous  arrêter  il'autoritc  de  tous  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer,  nous  utetons  Paulin  de 
la  jrfaee  qu'on  lui  donne  ordinaiirment  dans  le  catalogue  des  Eveques  d’Antioche.  Il  faut  I.  Gxer  te  ilfHitnt. 
tems  de  b mort  de  Philogone  ; Barooius  qui  la  place  àî'an  319.  fe  trompe  évidemment^  carPhilogone  vi-^' '*7' 
voit  enetwe  lors  qu*A!exandrc  écrivit  aux  Evêques  fut  Taffairc  d' Anus , pub  qu’il  étoir  un  de  ceux  à qui  il 
adreflà  fes  lettre  t circulaires  ; 5c  ccsîettrci  ne  peuvent  avoir  été  écritesque  l’an  3*1.  00313.  D’aîlîcuri 
Philogonc  marqua  beaucoup  de  zélé  dam  bpcriccuDoo  deLicimus;  cette  pcrfccution  ne  commcoça  que 
Tan  3 sa.  Phitegonc  n'y  reçut  pas  b couronne  du  martyre  ; il  furvécuc  donc  à Licinius  : alnfi  il  ne  peut 
être  tnott  que  Pan  314.  peu  de  tems  avant  le  Concile  de  Niccc.  Les  Grecs  celcfarent  fa  fête  te  10.  de 
Decembte.  I T.  En  fupofant  que  Philt^ooe  étoit  mort  deux  ans  auparavant , il  faudroit  dire  que  les  Ariens 
éeoientviors  afin  |xnffins,  pour  fnre  palier  Paulin  de  fEveche  dcljrrl  celui  d’Antioche;  car  c’étoit  ce 
Paulin  auqud  Arhis  s’adrelu  pour  avoir  b liberté  de  former  do  ademblées  panicuüeres  * 5c  qu'Eufebe 
apritetrri-5xrRr,  en  lui  dédiant  te  dernier  livre  de  Ibn  HtAoire  eccIcAaüique.  Mabcc  teroic  une  teppo- em/ /.  10, 
Ation  trés-buÆ,  que  d’imaginer  que  rArianifme  nailTant»  5c  qiç  étoit  teulemcm  toléré,  difpolat  du'V*  '• 
Siège  <rAnriocbe  au  préjudice  des  Orthodoxes  désrinjaa.  E n’cAdoncpas  aparcnique  Paulin  ait  prb 
teSiege  d’Antioche,  non  feulement  parce  que  Philognne  vivoit encore , mais  parce  que  rArtaoifmcn'é- 
tof^pas  aAcx  puiiîfflc  pour  favoriier  R ouvenement  tes  chefs.  1 1 1,  La  Chronique  de  St.  Jerome  où  l'oa 
ocxivc  rétabliilèmenc  de  Paulin  l Antioche  terott  d’une  grande  autorité , H clic  a’avott  point  été  altérée  ( 
mab  clic  cA  teltemcnr  corromnoë  en  c«  endroit  , qu’elle  ne  met  b mort  de  Philogone  que  l’an  33a.  Ou 
lui  donne  pour  tecceUênr  Paulin,  qui  doitavcéf  tenu  leSi^dnqans.  EuAaihc  n’7  foroic  donc  monté 
que  Tan  337.  mab  alors  H en  avmt  étécKalfé,  ôc  il  tenoit  IcS'wgc  douze  ans  aupanrant.  1 V.  $ozo-'^'"^j^ 
mène  oednit  pat  non  nlus en  être  cni , pub  qu’il  abrouiUé  b fucceffion  des  Eveques  d'Antioche  d’une  nu- 
nierv  qu’on  nepeot  boemêler;  car  il  dit  quel*  pcrfccution  de  Licinius  empedu  qu'on  ne  rempib  U place;^/.i.*.t. 
de  Romain  Evêque  d’Ancoebe  ; 5c  que  le  Concile  de  Nîcéc  élut  EoAaihc.  Premiercroott  il  mt  k W- 
Siégé  (f  Antioche  vaanr  depuis  la  petlecutioh  de  Liontus  julqu’au  Concile  de  Nicéc  : 5c  comme  Phüo- 
gonc  vivoit  ài  tenu  de  cette  pertecution , il  cA  impolRtlc  que  ni  Romain,  ni  Paulin,  ni  aocun  autre  ait 
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occupé  cette  place.  D’ailleurs  U met  là  ua  Romain  que  peribnne  ne  conott.  Oonetrauve  (bnoom  q« 
dans  une  Table  d'Evéques  qu'on  a courue  à THilIoirc  <r£a!èbe  i dans  un  maaufcric  de  la  fiibliotbeque  de 
Florence;  mais  à même  rems  on  a ajoute  à la  marge  » que  Theodoret  ne  met  perfunne  entre  Phik^one  & £u- 
ftathe:  ce  qui  marque  qu’un  Leâeur  habile  a vu  la  nuce  de  l’Aurcur  de  cette  Table.  Soaomcne  a prit  uo 
Romain  D acre  d’ Antioche  & Nlan^r  pour  un  Eveque.  Il  eft  vrai  que  ce  Diacte  étoit  mort  dans  la  perfe- 
Cution  de  Diocictien  ; mais  c’cR  une  rrauvcllc  faute  de  Sozomene  qui  fait  d'un  Diacre  un  Eveque»  & qui 
reflufeite  un  homme  mort  ahnde  le  placer  fur  le  Siège  d'Antioche.  11  sVR  trompé  de  plufieurs  années 
fur  la  mort  de  ce  Romain»  qui  hitmart/rifcdanslapcriccution  dcDiodccicn.  Ils’cRrrompé  encore  plus 
rrufthlctnent  » en  disant  que  le  Gancile  ce  Nkcc  élut  d'Eullathe  : car  le  Concile  de  N cce  ne  k mêla  point 
de  cerre  éleâ'on.  Eudathe  parut  des  IccomtDCTKcmcntdccerte  aflêmbicc  en  qualité  d’Eveque  du  pre- 
mier ordre:  quclques-utu  om  meme  cru  qu'il  y prclida.  Enfin  lors  queSozomme  a placé  Paulin  fur  le 
S’Ca’e  d’AncioeiK)  il  a copié  la  IcnrcS/iiodale  du  Concile  des  Oiicntaus  a Sar>iquc;  mais  k Paulin  donc 
les 'Orientaux  patient  n’a  jamais  tenu  le  Sicgc  d'Antioche.  V.  Kicctas  a fuivi  Sozomene»  en  fùblH- 
tuant  Paulin  & Romain  ; mais  comment  peut'on  xcoider  cette  fuccefEon  avec  1a  vie  de  Philogone  > lequel 
ayjrft  (buferità  la  lettre  d'Alexandre  contre  les  Arirm»  de  foufiert  fous  Licinius»  ne  peut  être  mort  que 
Tan  ^11.  car  alors  il  ne  icRcroitquv  trois  ans  pour  les  deux  Evêques  qui  om  fuivi  ; au  lieu  que  Nicephore 
fiir  durer  l’Epifcopatdu  feul  Pau'iii  l’cfpace  de  cinq  ans.  VI.  Le  P.  P-igi  a tâche  de  lever  rouies  ces  dif- 
Reuîtez,  en  pofant  qti’il  y avo  t deux  Evêques  nommez  Paulin  » l’unde  'Iyr»  de  l'autre  d’Aoôochcj  que 
ce  dernier  fut  depofe  àcaufcdcfcsmauvailesroceurs;  qu'il  vivait  cncnrci’an  547,lonquc  les  Oixniaus 
s'anèmblerentàSatd^quc»  c’cR pourquoi  ils  en  pailcmcommcd'undcbauchc.  Ph'loRorge  qiû  étoubicn 
inftruit  des  affaires  de  rArunifme»  amieuxdemêlrcefâitque  lesautres.  il  biffé  Euffaihé  fucceder  à Phi- 
logonc)  dt  affîffer  au  Concile  de  Nicce;  maiscnfutrcapièsIcbannincmcnid’Eullatbc»  il  raporre  que  Pau- 
linEvéquc  de  Tyr  entra  dans  le  Siège  d'Antoche»  qu’.l  mourut  au  bout  de  fix  mois»  de  qu'il  eut  Eulalius 
pourfiicceflêur.  Noos  vertom  cila  plus  nacemem  dans  h fuite. 

I V.  Le  Concile  de  Ntccc  qui  vmt  immédiatement  apres  l’cleâion  d'Euffatbe»  ordonna  qu’oo  cot>- 
fervat  i CErique  d'An  iêibe  ^ dtenx  dei  éutres  rrertnai  leurs  privilegts& Itun  dignat^,  (»mmt  vn  féifmt  i 
ctlui  de  fUme.  Ce  C-^ncilen'afJij^na  point  un  cenain  nombre  de  Provimes  à l'E^éque  d’Antioche»  com- 
me il  en  avoit  afïïgné  àlEvê-quc  d'AIrxaDilrie  ; ce  qui  me  confirrr.e  darx  la  penfee  que  le  Dioede  d'An- 
tioche ne  s’erendoit  point  encore  au  delà  delà  Syrie.  Cela  paroit  par  le  foin  que  le  Coneik  aprend  des  mum 
Tnvinitf.  Q^lqucs  Critiques  botuent  ces  foins  du  Concile  aux  Diociks  d Afic»  de  Pomdc  dcThrace^ 
mais  on  peut  tes  ciendroaux  Provinces  venfînes  d'Antioclic»  comoae  la  Pbrniclc»  qui  depuis  l'Ero perçut 
Adrien  avent  fon  Gouverneur  particulkr  » la  Cilicie  & l’Arabie , puis  que  nous  avons  déjà  vu  que  ces  Pro- 
*vinccs  ne  depenJoient  pomt  d'Antioche  ; de  l'ik  de  Cypre  qui  prouva  fî  fortement  à Ep^c  qu’clk  n'avott 
jamais  etc  foumife  à rÉvêché  d’Antioche  » que  le  Concile  lui  fît  g-^gnei  fa  caufè.  On  ne  peut  pas  douter  ooo 
plus  que  leC  meilede  Nûéc’n’cijcfcparé  fkee  Diocefe  les  Palelhiics»  puis  qu’il  dreffàunOnon  prticu* 
lier  pour  les  F.g'ifes  de  Jcrufilcm  de  de  Ccfaréc;  ainfî  il  eff  du  moins  inconcevable  que  l'Evéqued' An- 
tioche n’avoit  point  encore  k Dioccfc  d’Onem  » & qu'il  n’ettnt  que  k Métropolitain  de  la  haute  de  bailê 
Syrie.  Le  Concile  ne  Jaiffâ  pas  de  comparer  cet  E^cqoe  à celui  de  Rome , de  rtc  mit  aucune  diVinâioo 
entre  ces  deux  Prélats.  II  eu  vrai  quclcConcileplacarEvêquc  d'Amîochcau  trôilîcme  rang;  maisedt 
momre  1.  qu'on  rte  croyoir  pas  que  Saint  Pierre  fût  le  fondateur  de  l'Eghfe  d Antioche  » ou  bien  qu’on  n’a- 
voit  aucun  egard  à ccrc  fondation;  puis  qu’on  faifoitphisd'bonncurau  fucccff'cur  de  Saint  Marc  quin'ctoit 
qu’un  Vicaire»  qu’au  fuccefl'eur  immédiat  oeSr.  Pierre.  II.  Cette  difUnâion  d'ordre  de  de  nrtg  ne  donnok 
lÂx  autres  Mctropolitaitts  aucun  pouvoir  fur  celui  d*  Antioche;  car  lors  que  le  Coneik  de  Chaiccdoirte  éleva 
l’Evéquc  de  ConVancinople  au  fécond  rang»  il  ne  prncndit  pas  lui  dointer  Je  la  fuperiorké  fur  ks  deuv 
autres  Patriarches»  qu'on  rccuktit  par  cette  prefcrcrKC.  Il  ne  praendk  pas  meme  fuumettre  à l’Evéque  de 
Conflantinoplr  le  Patriarche  dcjcrufalem»  qui  éio  r le  dernier  de  tous.  Le  Concile  accordoit  fcuJemenc 
la  prifcance  à l’Evéquede  la  ville  Impériale»  fans  mettre  aucurte  différence  (mre  ces  Patriarches  que  celk 
dj  l'ordre.  Il  ^ut  donc  dire  la  même  chofe  du  Ccmcilc  de  Niccc  » qui  comptoit  l'Evcque  de  Rome  com- 
me le  premier»  parce  qu'il  rdidoitdamUvilIccapitalcdcrEmpire:  celui  d’Aiexandtie  comme  k fécond» 
parce  que  cotte  ville  tenoit  un  grartdrang  dans  l’Empire;  mau  l'Evêque  d'Antioche  ne  laillbk  pas  d'avoir 
«RC  4ut$nti  fmbUbU  à celle  de  ces  deux  Evêques. 

V.  EuVathe  fût  depofe  trois  ou  quatre  ans  apres  le  Coneik  de  Nîcêe.  Eiifêbc  de  Nieomedieà  lôn 
retour  de  jerufakm  I où  il  croit  ailé  vilicer  une fuperbeEgUfe  que  Conffantin  y foifoit  bâtir»  atneiu  avec 
hii  un  grand  raombre  d’Evêqucs  de  divcrfcs  Provinces  » les  uns  Ariens  & les  autres  Orthodoxes  » qui  for- 
mèrent un  Concile.  Cette  maniéré  d'affémblcr  les  Conciles  étoit  peu  rcgolicre;  & il  ne  faut  païen  xcu- 
Ics  Ariens  fculs  puis  qu’il  y avoit  avec  eux  plufieurs  Orthodoxes  » Icfquels  ne  confentircm  peut-être  pas  à la  dc- 
pofition  d’Euüathe  ; mais  du  moins  ils  aiderait  à former  l'affcmblée  devant  laquelle  U fucaceufé.  C'érmc 
un  ancien  ufage qu’on continuoit  d'obftTver»  que  les  Evêques  voifinsplus  zê'Icz  ou  plus  hardis»  s’afféni- 
bloicni  pour  terminer  les  af&ircs  importantes.  EuVatbc  parut  devant  ici  Juges  affcmblez  dans  favilk:  une 
femme  dcbauchéc  lui  donna  un  ennnt  » cpa'clkavcMt  eu  d'un  EuAaihe  ouvrier  en  cuivre.  LcsAneos  qui  ne 
demanddem  qu’un  femblablc  prétexté»  depoférent  Euftathe  comme  convaincu  de  paillardifc.  Le  peuple 
s’émut  en  faveur  de  fon  Eveque;  mais  l’Empereur  s'im^inant  qu'Euffathe  avoit  exciré  lafedition»  mi^ 
tkre  fur  laquelle  les  Princes  (ont  fort  délicats»  confirma  la  fcnterKc  du  Concile  » & d'EuAsthefut  envoyé 
en  exil  dans  laThnce»  où  il  mourut.  Baronius  s’elHmaginé  que  cet  événement  n’arriva  que  fous  l'em- 
pire de  Confiance»  & que  l’émcxion  dont  nousvenons  de  parler  s'etmt  faite  pour  l'clcâion  d'Eufiathe» 
plutôt  que  pour  fa  depofition  ; & qu'Eufebearaponé  toutes  ceschofes  apresk  ConcÜede  Nicée»  afind'ef' 
facer  la  tache  d'Arianifme  que  le  Concile  lui  avoit  imprimée»  parce  que  les  troubles  nez  pourEufiarbe» 
lui  donnoient  occafion  de  remettre  devant  les  yeux  de  Tes  Lcâeurs  » la  louanga  que  le  refus  de  rEvêché 
d’Antioche  lui  avoit  attirez  ; quoi  que  ce  refus  ne  fât  caufé  que  par  une  nouvelle  fubtilité  d'Eufebe  » qui 
voyoit  que  le  party  dc%  Orthodoxa  euxt  trop  pdffânt  à Antioche,  il  ferok  difficile  de  fiùre  une  coojeâure 


Chaf.  III.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  129 

plut  nuÜKureurequecdlcdecc^meuzCviinil.  U com  chagrin  contre  Euicbe  » quiaparlé  mâtgitrocnt  AwTto. 
dcs£vc<]iici«ieKoa)c^  Jcpoiic  c'en  vengn  U petrere  (Uns  Ton  cœur  « U clchc  denoirc.r  (es  aâions»  & 
en  Imicuibauit  difcrics  Uuto«  il  lescauHéltu-iDémc  par  monceaux,  1.  Les  Atieosn  ctoien:  point  aÛêz 
puiOans  avant  le  CoociJe  Je  Ntctx  t ponr  traverfer  à haucirincnt  la  vocation  J‘£uHachr.  Theodoret  qui  en 
devos  dtrcinftruic»  puis  qu'UAoicué  iAntioebe»  éccicqc  i'éleâioo  d'Eailache  t'écoit  faite  d'un  com* 
mao  coaùia:eoam  ^ de  ce  me  ce  me<nc  attachement  du  peuple  pour  lui  t qm  caufa  U fedidon  lors  qu'on  vou- 
lue rarrach:r  à Ton  Troupeau.  1 L 11  prétend  qu'Eutêbe  huélu  parle  peuple  d Antioche  dè*  lan  324.  ce 
(pli  clHncompaùble  avec  lonfaiilotrc.  Ls  tlieilêt  queBaronùts  «embue à EuTche  fene  imaginaires;  car 
il  ae  le  déclara  pas  mains  pour  rAriaoirme  depuis  le  Concile»  qu’il  av(MC  fait  auparavant;  âc  c'dl  de  œs 
deraiers  écrits  qu'on  urelcspiustortaprcuvoqu’onatcdelésreutiiQunt.  U n‘a  donc  pas  eu  dcllcin  de  brouil- 
lerl'bidoûe»  abi  de  Ici  cacher*  de  de  faire  croire  au  peuple  qa'il  cioù  oiihodoxe.  111.  II  n'y  eut  point 
dediviiian  pourlbaéieclioaà  Anttoche»  car  au  contraire  rEmpaeur  loué  t’uiuon  du  peuple*  qui  paioi0bk 
le  fo.diauer  ave:  ardeur  ; dcSocomeocalTùre  qu'oa  neputcaim:r  b ièdiboo»  qu'en  le  c^ifillânc  pour  rem- 
plir  la  place  d'EulVathc  I V.  U ne  refuCi  pâme  ccc  Eveché  * parce  que  le  party  Catholique  fc  trouvoit 
le  plus  tort  » mil*  parce  q l'il  lia  vu  le  cm  nMdtmtiu  dt  0$4»  , U Ltt  , & I4  Cjm»  Àfêfitliqiit  i*  *f.  »d 
t c'cft'à-Jiret  le  X V.  Canon  du Cancile  de  Niccc.  Eurebcagttcncvlaenfxxnmcqai  oSfer- 
voitla  Dilciplin;  * pendant  que  d'autres  peut-être  plus  orthodoxes  n’étoicnc  pas  (i  fcrspulnix.  V.  11  fa- 
iok  qsc  U f«.^EoaA(U»ne  l'eut  emporté  daosAiviocba,  puis  qu'on  avoic  élu  Eulîdie  avec  tant  d’ardeur;  & 
oomiuAt  pouroit-il  apres  cela  croire  que  le  party  orthodoxe  (eroit  le  plut  foic^  GlacA  li  contraire  à la 
Teôté;  que  les  Arienrqni  venoicot  de  d pofer Eufbthe  fiircru ttllcmcot  les  maicresdans  ecue  ville»  que 
pen  Jane  plus  de  trente  ans  on  ne  vit  Tur  ce  Ssege  que  des  gens  de  leur  &âiuu. 

V L Cell  afll’i crit-que:  Bircaniui:  il  faut  piclcntCiDcnt  examiner  la  choTe  pins  politivetnenN  II  cil 
iff.t  d ffiede  de  demclcr  en  quel  rems  arriva  cette  âe«füoo  d'Eufebe.  Le  do*^  Bloodd  crost  qu'on  mie  ^ 
Euisliuten  la  place  d'EsHadij;  qu'il  mourut  deux  aru  apres;  qu'on  ollne  l'Evcdié  à de  qw  fur  ’ 

(bo  rcfÎB  on  le  donna  à Eimhroniui  > que  rEmperair  avott  indiqué.  Gla  parok  d’autaru  plus  vraiCrm- 
Uab.'c , qu’il  cB  rate  de  rehiici  les  Princes  lors  qu'ib  indiquent  certaines  perlboocs.  Ces  indkacsons  des  Prio- 
ecs  dctcrmttKBt  ks  fuÆ^ages  île  Lmts  hiios  » de  Ibut  regardée^  comme  des  ordres  (ccrets  aufqiids  on  ne 
peut  Te  dirpcnTet  d obw'ïr;  dumottu  peu  de  gens  ont  k courte  de  rentreprsmdre.  D'aillnin  T'heodorec 
laui  devait  lavoir  la  choie  « autonic  le  rentimeoe  de.Mr.  Blondel.  Cependant  ie  ne  puis  m'etnpécher  de 
due  qu'Eufebe  hit  élu  immédiatement  apres  1a  dcpoüikxi  d’EuAathe  ; que  fur  ion  refus  Paulin  <k  Tyr  prit 
fa  phee»  qu'Eulalius  lui  hicccJa;  de  cnTuiie  Euphroaius.  j'avoue  que  Ce  A 11  un  grand  rcovcrfcaKnc  (kla 
fiiitc  ordi.iairc  des  Evêques  d' Antiodie  ; il  faut  prouver  qu'il  ell  véritable. 

Je  n'opposai  point  ù Tautoritc  de  Theo  furet»  odlcdc  Socrate»  qia  raporte  que  rémotion  du  peuple 
d'AiKiocAeoeput  être  calmée  apres  la  dcpolkian  d'Euflithe  que  par  l'cIcâiuD  d'Eulcbe  » Icxpiel  rehtfa  cette 
dignité.  J'jvoaéquecciKiAoiienpcuc-cCferecuré  pouruncUutequüalaiiedam.cecéremrmenc»  en  fou- ^ 
toum  ({u'aptès^e  refus  d'Eufdx*  rEvcchéd*Afuio^  demeura  vacant  l'eTpacc  de  huit  années;  ce  quicl^ 
évidemment  Eux:  dcc'cAuncoouvclktDcprilêdeBartxiiusdc  l’avoir  fiiivL  Je  ne  me  krvirai  point  aufS 
d'un  pallâgc  de  Sozomeoe»  qui  raporte  (pic  le  Concile  (jut  avoîc  depofe  Eu  Aathe»  s'imagina  que  pour  calmer  Je 
peuple  il  ioloic  élire  un  homme  fdVMt , & eau  dt  i’£»yrrrHr  ; r'rjî  ftarqiut  m jtiu  Ut  jeta:  far  Eaftke  » Lu 
(TeaànrâêtérEmfneuT,qMeteldtttmw-é^rt4bUdafeufU.  11  faut  pourtant  avouer  que  ces  outoritex  font ^ 
ik  qu.lque  poids  » mih  fi  on  veut  lo  rej.tter  » parce  qu'il  fuit  laiflèr  1 Theodoret  l'avantage  d'avoir  mieux 
conu  Ici  aâaires  de  fbn  pais  qu'aucun  antre  » il  au  moins  (pj'ii  le  cede  à Eukbc  » lequel  ne  pouvoir  ieno- 
rer  ce  qui  a'étoit  fait  (Uns  cet  évenet^ment»  ou  il  étoic  U principal  ùiceidTé.  11  raporte  foo  ckâion 
) Antioche  immédiatement  après,  la  dc’polxtond'EuAachci  deonoevoit  po-nedé  raifoQ  pour  laquelle  d cât 
Hé  enfcmble  ces  deux  eveneroens*  s'ils  n'écpient  ^ arrivez  roue  dune  fuite.  Eukbc  remarque  1.  que  le 
peopk  de  le  MagUbrat  d'Antioche  étoiem  tcilemenc  drviféz  i qu'on  en  Tcrolt  venu  aux  mains  fi  fa  crainte  de|^*^*^‘ 
TEmpercor  ne  les  «voit  retenus.  VotÜ  la  rcdition  que  caufa  la  dcpofîdoo  d'EuAatbe  fort  ncttcraciK  mar-^,'^',^ 
quée.  11.  ConAaoein  écrïvk  aux  Anbockiens  pour  les  calmer  de  les  adoucir»  qu'il  avokeionné  audience  è 
l'exilé»  parce  qfi'ea  etfa  EuAathc  en  fbrtant  d’ Antioche»  où  une  aAèmblce  (TEvéquex  l'avoit  depofé» 
paflâà  NiconKdic  pour  fe  paAther  auprès  de  l'Empereur»  de  faire  changer  rarrêt  de  A»  boimiflcrnent ; 

«Tuit  ce  fut  fans  fuccés.  IJL  L'Empcrenraulteudes'atûwcirdonDaordrede  faire  des informacions con- 
tre ks  feditieux  » de  écrivit  ptxu  cct  effet  des  lettres  très-fiartes  I Anrioche  : mais  Eufdae  ne  ks  a point  ra- 
portées» parce»  dic-i!  » qu'il  ne  vooloit  pas  rendre EuAathe  plus  odieux.  IV.  CooAantîn  ordonna aufli 
au  peuple  d'Antioche  de  fe  choifir  un  autre  Evêque  » que  edui /«r  k^arl  U faix  artit  ht  faut,  CeA  lùK>‘f 
le  locit  d'Eufebe  » qui  montre  qu’après  la  d^fkioo  d’EaAathe  » de  la  fcditàon  qui  s'etoit  émue  i 
fôn  occahon  » on  s'étok  accorde  fur  le  choix  d'un  Evêque  » on  avost  fut  la  paix  pour  hu  » ou 
|îrr  fui  » ce  qui  obligea  l'Empereur  è Itxiér  TtuiicD  du  peuple  d’Andoebe.  Mais  de  '{dus  l'œdre  de 
ConAanthi  » qui  porte  qu'on  élife  un  autre  Prdat  que  celui  far  U^ael  Ufatx  affu  hé  faut,  prouve  évidem- 
ment que  cette  première  élcéHoo  o'avoU  pas  eu  de  fuccés  « puis  qu'il  en  bloit  furc  un  autre  : de  qo'cA-ce 
qui  «voit  empêche  l'eAct  de  la  première  éleAk»  è Cen'étoitpas  ladirifKNidu  peuple»  puis  qu’au  contraire 
lékébon  de  cet  Evêque  avokrciini  ksefprits;  maii  ce  fut  le  refus  d'Eufebe  qui  obligea  le  peuple  d'An- 
rioebe  i dmlir  tout  oc  iMSirvcau  on  Evêque»  oanformcmcDt  aux  ordres  de  rEmperror  ; EuAarhe  ayant  été 
tdkiacnt  oublie  » qu’on  n’coteiKi  plus  parler  de  kii  depuis  fa  condamnation  de  >on  exil.  D'ailleurs  il  Aut 
faire  Ici  une  place  à Paulin  entre  les  Evoques  d'AiKiodw»  puis  (jue  rxxis  avons  prouvé  qu’il  le^»  dc<)u'il 
ne  le  put  être  qu’apres  la  depofkian  d'EoAathe  : il  faut  donc  lui  &ire  remplir  le  Siégé  qu'Eiâlcbe  Lnflbic 
vacant  par  foo  refus.  En  foivant  ces  preuves»  voici  cet  événement  dans  foo  ordre  ruiurrl. 

Le  peupk  d* Antioche  étant  ému  de  U perte  d’EnAathe  > qui  avoit  été  depofe  par  un  Concile  d*  Ariens  » 
on  crut  le  cAmer  en  choififTanc  un  homme  oe  roente  8c  apuyé  de  l’Empereur  pour  Im  fûcceder.  C'cA  pourquot 
on  jetta  ks  yeux  fur  Eufebe.  Les  Ariens  y «gnoieot  tout  ^ car  ils  avoient  un  Evêque  favorable  » iis  coiv> 

(blokoc  le  peuple  par  le  merke  d'Eufebe  de  Cckrée»  dcùnpofbki«fikoceauxplmNn&cs»  pacl'mtofHé  de  , 
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Avrio-  ITrrtpcmir»  ^uî  le  pfoecgeok.  Eufebefotdone^Jasprès  la<lepofitiond’£uftat})c>  maiiiifclùfarEr^h^ 
bHi.  ^u’ofiluiofroii.  Les  Ariens  fmTÎreot  alon  icor  pierotet  méthode  ^ carilslùencciircPwlin<ieT]rr^uiétoie 
un  homive  diAinguc  « fivur^lc  aux  Artei»  « Evoque  d'un  Sirge  conTkleftble  » Sc  conu  de  rEnpcivur. 
fhihjf.  Cela  f Ü conÉîrmc  par  les  témoignages  de  Socrate,  de  Sozomene»  de  Philoftoige , de  rEmpereur  ConAannn  > 
l.  ).  r.  If.  ^d'^ufvbc.  Ainfi  il  l'embie  qu'il  n'v  reOe  aucune  ditfkultd»  puis  que rautoritc  dcTheodoceti  oudela 
f^S-  ¥>•  Ononique  de  St.  Jerome  fort  akern,  ne  fufiifent  pas  pour  rcfiiter  tous  les  Autcnn  que  nous  veaone 
d*indiqii^r. 

Nous  IV*  nous  Tommes  pas  arrnet  à Elire  U dUitrlIbn  de  cet  érenement  * fans  avoir  dcflèio  <fen  tirer  quel* 
qiK'urat^e.  I.  Si  on  vouloir  adopter  une  reniarquede  BarooiuS)  onenconcluroitquel'Hgli&d'Anaucfae 
croit  elevée  au  deflus  de  tous  les  Sirges  du  inonde  -y  car  il  prétend  que  l'Empereur  Corabntb  ccrivam  à Eti> 
(ibcTur  fon cicâionàrEvccbédecetteville,  lutdit qu'il  pouvoir  êrteTEvdque  dt  tE^iife  tmifgrfilU,  Si 
l'Eveclic  d'Antioehe  dtoh  le  tcône  dtl'ExUfettttiwfelU , il  faodroit  ncccAnfcment  le  ineitre  au  mdme  rang 
auquel  les  Ultramontains  ont  placé  depuis  celui  de  Rome.  Baronius  tâche  de  fc  faover , en  difant  qu'oo 
donnoit  ce  titre  à l'Evcché  d'Amkxhe  parce  qu'il  étoit  le  Chd  del*ônent*,  mais  il  le  trompe  i carl'Evé- 
que  d'Antioche  ne  poflêda  que  long  tenu  apres  le  Dioerfe d*Orient  ^ Sequand  il  auruttrucc  I^ocdêdès 
ian  5: 8.  ce  Teroir  changer  la  ligmfiatton  natordlc  des  termes  > que  de  l'apcllcr  Evêque  de  HMtefE^bfey  ou 
de  l'EgliTe  umvtrftüe.  Il  vaut  mieux  tirer  de  peine  Baronius , en  tTaduHant  ce  palH^e  comme  il  doit  être 
traduit.  ConAamin  ne  dit  pas  à Eulëbe  qu'il  auroic  été  rEvéquedcrvNicl  fxlt/r,  en  acceptant  l'Evéché 
d'Ancioebe*,  cette  idée  choque  le  bon  léns  ; iDaisqti'ilauroicpacrTel'Evéqoedera»rr/lrr£^l>jrr,  pareeque 
contes  If  s EgtiTes  (paittculicrcs)  le  demandcHcnt  pour  Eveque.  C'etoit  une  flam  rie  de  I Empereur  pour  En* 
Tc!x,  qui  ne  donne  aucun  lelieT  i l’Evéché  d'Antioche.  1 1.  Si  on  jugeoit  du  Diocclê  d’Antioche  par  le  Con- 
cile qui  s’afE'mbla  pour  ordonner  Ton  Prdat,  on  le  trouveroit  crcs-peiic  6c  tres-infornae.  C'étoitJaloique 
les  Mctropolitiinsordonnaflent  leur  pitriarche,  cependant  on  ne  voyoit  point  daai>  ce  Concile  les  Mctio- 
, poliraim  de  l'Ofrocm*»  de  la  McTopotamie»  de  l’Arabie,  de  la  PateAine»  de  la  Pheric'c,  ni  dedivera 
autres  lieux  qui  ont  taie  depuis  le  DioccTe  de  ce  Primat.  Eofebe  de  OTarce , PaultndeTyr,  lesEvéquec 
de  Tarfc,  6c  d'Anatatbet  ncparoilfc^ent  point  dans  ce  Concile  comme  il  eût  été  nccetlürc.  Theodottde 
Sfrie,  Suffragant d'Antioche)  en étoit le Prefidet» ; Theodotc leqtK-1  fut  drpofé dans 
W i » 6c  étoit  slon  Eveque  d'Hcraclée  lefirivoit  J Âlphéc  ciok  un  autre  Evé» 

qiK-,  il  fccnblc  que  b prclîderxc  lui  étoit  due  > pois  qu'il  l’étoit  d*Apamce  .Métropole  de  la  ftxoodc  Syrie  j mais 
alors  1j  prclideiKc  Te  donnoit  encore  a Page  « ou  au  mérité , 6c  1 heodore  de  Laodicée  » à qui  Euîebe  a don- 
ne de  fi  éloges  » cBoit  au  defTus  de  lui.  Les  deux  autres  Evêques  irxliquez  par  ConAamin  éroimt  Nar- 
eide  6c  Aés:e‘  le  premier  étoit  Evêque  de  Neroniade  dans  la  fécondé  Ctlicic , 6ctutaulfidepo’cdansle 
Concile  de  Rome , 6c  de  Sardique*,  6c  le  fèeond  fort  diAereni  d’un  homme  du  meme  nom  qui  ^vinc  Chef 
. de  fci^  , était  Evcqiic  de  Lydde  dans  la  PaleAine.  J'avouë  qu’on  ne  doit  pas  taire  beaucoup  de  fond  fur 
JCs  Conciles,  car  :1s  fe  tenoient  d’une  manière  fort  tnvgulicrc , & on  les  compolbit  non  feulement  des  Evê- 
ques Dioccfiim  > mais  de  tous  les  Evêques  voifins  qui  pouvotenr  fc  trouver  fur  les  lieux.  Cependant  cet  éloi- 
gnement de  tous  tes  Merropolitams  ^ Dioctfc  d’AnriocbCi  dans  le  tems  qu’il  faloftcHa*  6c  ordonner  m 
Piimat,  perfuade  qu'en  lAci  PEvêque d’Antioche  n’étendoit  pas  etKore  fa  jurisdiêtion  fur  toutes  ces  Mo- 
nopoles. III.  L’Lvique  d'Antioche»  c’cA-à-dirc  IctroifiémcPatriarche  du  monde,  fironcncrodtlc* 
mndernn,  s’élifoit  pnr  les  fulfiaçes  du  peuple.  Ce  que  nous  avons  raporté  des  lettres  de  ConAantin  for  l’é» 
IccboTi  d’Lcjftbe,  le  prouve  invtnciWemenr.’  CTeA  pourquoi  les  Prélats  qui  .lAîAoiem  à cette  éleâion  j 
aToreurrofo  dcTcprcfrnti-’T  à l'Empernir  qii'cllc  étoit /vit  4«r  IV.  Loti  qu'il  naflôttqud- 

f*/.  4 drfficolrr  ni  li*  peuple,  r\i  le  Concile  aflêmbic  pour  l'ordination  du  Patriarche  » n'emoyoit  a Rome  pour  de- 

mandt'rrcxpHc-a'înn  dfoCanons;  mais  on  s’adrcAoit  à l’Empereur,  qui  jogeort  le  diAêrrnt.  DanshtranAa- 
tfon  ffriifchei  Antîôch* , il  s’ag^flôir  d’une  loi  établie  parle  ÇonciUî  de  Nicée , 6tdefâdirpcnfei  l'a&ire 
ét«*>h'dc!iorc  6ciriiponantt,  puis  qu’on  fupoA  qu'il  faloitcrcct  un  Patriaicbe,  6cqac<bnscetteoccafion  U 
difpenfc  poïnoh  jvmrlfeu.  Eufrbe  étant  foiq’ÇonnctfArianifroe,  pour  ne  rien  dire  de  phis,  Ufâbtcchoi- 
fii  tm  Jagt-  qm  eût  avre  le  pouvoir  Dnecxaâeconoiflànccdclado^ne*»  il  falort  même  dans  une  juAe  fub- 
onfimiion  iHcr  an  Chef  dc  rEglife;  cependant  toutes  ces  qucAionshirent  portées  aatribonil  de  rEppereur» 
qi«  fe  crMiformaàrmif!inârv*>n  d’Eufebe*  6c  fa  volonté  fot  la  loi  qo’on  fuivît.  *”  , -t 

ît*.  Vil.  Paulin  riyan*.  paHc  de  Tyr  à Antioche  ne  vécut  que  fix  mois;  EuhÜBslv  fiiceeda,  6cétantn^ 
îîî*  d*nx  an^  :^prrï,  F.i»]'hron:is  prit  fi  place,  J!  ne  la  garda  paslongtemv^  Dinourot,  6t  Flaccillcfut  élu.  Tout 
jjf.  fr?  Evtq  rséroient  Arienr ; Paccine  auquel  Eufimcar^éfcs  livres  delà ThcoIogiceccIcfiaAiquc,  éioiiun 
honTme  * fâfwwi  Mans  le  parry  des  Hcrcriqucs.  Il 'afÜAa  au  Concile  de  Tyr,  Irqaci  étoit  ailêmblé par 
CïoAiîiriii  1 nfi:i  de  rttaf>l-r  la  paix  dans  l'Eglifc  j mais  comme  ce  Prince  Êivorifmt  les  Chefs  dcrAriamfine* 
rAligràV.,  Afh^nafc  d’y  compartntre  en  qualité  de  criminel  » cette  aftmblée  fut  une  feurce  de  divifioa 
6cicrroub!el  '‘focrrc  s’cfl  trompé  dans  Je  nombre  des  Evêques  dont  il  forme  le  Concile  de  Tyr , carilne 
pTttrjfAti.  compr  que  foivarucPirlats  I mais  pois  que  Sr.Athanafc  y eaavoit  mené  quarante-neuf  de  fonDioedè,  qtd 
ne  furent  pas  les  phis  fons,  il  faloit  qu’il  y eût  plus  de  cent  Evêques  dans  cette  aficmblée.  On  en  donne 
D»'yf.  la  ptrfidmce  à KlaAille  Evêque  d’Antioche,  parce  que  félon  les  préjugea  ordinaires,  puis  qu’il  s’agifibit  de 

s^md  lacaufcdcSt,  Atlianafc,  6c  que  l’Evêque  de  Rome  étoit  abfctw , il  fidoit  que  celui  du  troifieW  Siégé  y prefi- 

dâr.  Cependant  les  Egypriens  qui  éroienf  fur  les  lieux,  6c  qui  devoieot  conottre  le  rang  de  chaque  Evêque» 
mmenr  Enfcbe  de  Kicomedie  a latêmdcceCoAttî^^DeêaSl'fawecRftlfûtlePtdîdentordinaîrede 
CCsforrrs(i*.iActnbîées.  4'‘*, 

Onj^MftU  Le  même  F'acciMe  étoit  encore  Ai  C^dIe<rAnrWHé>'^N||H||Mftaf^n4)ferp3i)TladedtcaCc<fdtf 
tctT’pIc  qui  avoir  été  commencé  parlesordres  defoopere,  6c qu^^k|tf|hre achevé.  Ce  Concile  étoit 
dêB.ii*.  Compofe  de  90.  Evêques»  dont lesprincipaus êtcMCDtIcxChcfs  dcTAfllHK,* ^Qpazidoonelcranroitpas 
. - d'xiHeun, 

* <imbm  /nw  dtt  «mbj ThwdM^«j»db  fhvMûu.  BMwvé».  t.r.  n.  fmg.  fy.  AmniM  A 

naaMM  Fl^cnut,  /I  a.  r.  9 S*umtm$  Ftstnmt  l.  ).  «.  f.  rripcrriw,  Létitnt  : iSetfkm.  Hkuümt. 
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> leur  confrflion  ifc  Foi,  dc't« Sr.  Arhiiijft;  r.iprcnii.-rjîtY.r  Cepcn-’intles  Aktiu- 

Cajwnî  de  ce  Concile  oot  foie  la  Cèî  iVft  pourtjuoi  on  n'oirlL-  nen  pji;i  lever  ceeüprnhrc.  «'“• 

.<ffr#if-il  , s‘^cne-ton , <{ae  rPgUfe  fût  fe$  Cdntin  C’  [ei  Icix  dr  U tnim  des  Jlcmi'î’ifj  f Mais 

à meme  tqns  <ju'on  veoe  fermer  une  playe , cm  en  otivre  une  plus  dangcuiife  j car  li  < ûtt  on  decîiargc 
rüghicde  U honte  d’avoir  adopté  dcsloix  drefleespar  fes  plus  gram  ennemis , de  l’autre  on  djcouv  .f  1j  ru  !:td 
des  Pcrcs  de  ce  Concile , qui  crant  orthodoxes  ont  du  moins  eu  la  Uclictc  de  depofer  St.  Arhanafe , de  foi- 
re une  confeflion  4c  Foi  caprk-ufe , peur  ne  pas  dire  heraiqiH-  ; .3c  (»nt  tendu  par  ce  moyen  un  pie^c  djngcrujx 
hinelle  au  peuple,  qui  avaloit  le  poifon  fans  s’en  apercevoir.  On  pre  cic  auiourd’hui  le  l'rciiiier  p;uty 
3 l’autre , parce  que  ente  lâcheté  t fo  «ne  fome  qui  ne  peut  décrier  que  des  Conciles  à demi  O.-cumeniques , 
au  Iku  que  lapretnierc  regarde  toute  l'Eglife , qui  i’cft  apropricc  les  C.an«m  d’Amicthe.  CVH  pourquoi  oii 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  mnte-fiv  Ariens,  & 54.  Orthodoxes  dans  ce  Concile.  Mr.de  Valois  a temar-  o>.. 
que  judïcicufemcnr , félon  focoimimc,  qtiecccalnjl  n'eft  fondéquelîir  uneerrcurduTraduéhmdclalmre '« 
lie  (ulcs.  Ce  Pape  rcprochoit  ao*  Orientaux  d'ïvoir  clu  un  Eveque  <f  Alcx.indric,  dans  un  lieu  qui  en 
ccoit  éloigne  de  * joon  de  cîicminj  au  lieu  que  réJeftion  fe  devoir  foire  fur  lis  lieux  ; nuis  l’Inter- 
prête  lui  tait  dire  cpic  cet  Evdqne  a été  clu  feulement  par  trentc-lix  fuffages  j & c’cE  fur  cette  fautede*  l’Inter- 
ptTte  qu'on  a conclu,  qu’il  n’y  avoit  que  crenre-fi*  Evêques  Ariens  au  Concile d'Aruioclie.  Cependant 
.Vif.  de  Valait  qui  a corrigé  cote  faute  en  a fait  lui-méme  un  autre  j cat  il  foutient  qu’Eufolxr  de  X comédie , 

Acacc  de  Ccfâféc,  Karcifte,  Maris  de  CKalccdoine,  Théodore  d’Hvracléc  , n’croicm  pas  hnctiqui$,^^,^"J^’ 
qu’ils  ctoient  ôrtho<doxcs  quoi  qulk  farerifjfsnt  fecretmtnt  tAridmfvf , cjt  uusrewdt: , dit-on , f ; ^«.c. 
ranpéU  reru  Irlfrr  Cjtnom , s'ils  jtvcieni  ni  beretiqtfes.  Mais  I.  on  ne  peut  nier  que  ce  Concile  nait  etc  i^ardc^«t 
comme  vtiitaWemcnt  hérétique  dam  l'affoircdcSe.  Chryfoflomc,  pui.s  que  non  feulement  le  vieux  Elpklint 
Evique  de  Laodicée,  & Tranquille  Inidonnerenl  cetitre , m.iis  que  les  ennemis  de  Sr.  Chryfoftomcrefufe- 
rent  de  le  figner  ’,  quoi  que  félon  Mr.  de  Valois  ils  en  tiraflent  qaelipic  avantage.  1 1.  D’aineurs  l«'r$ 
qnc  l'EgUic  a adopté  les  Canons  d’Antioche,^  pouToit-elIe  ignorer  que  la  plupart  des  Evêques  qui  compo- 
lokiit  cette  aOcroblce  étoierthemiquea,  puisqu’on  les  avoit  füui’cnicondan'.fH2&  depofezdans  les  CotxÜes?  ‘ 
Ainllqudqjcaparcncc  d’orthodoxie  qu’ils  culT.-ntrcvéruê  à Antioche,  leur  licrelîe  étant  manifeftee,  onne**^'^®’ 
pouvûtt  plus  en  prciendrc  ciufc  d’ignorance , & l’adoption  qu’im  a laite  de  leurs  Canons  cfl  toujours  egalement 
odieufe.  1 1 1.  Le  jugement  deSt.  Aihanafe  eA  beaucoup  plus  fùr  que  ccki  qu'on  jieut  feu-mer  aujourd'hui.  Au 
lieu  de  flatter  Eofcbc  & les  autres  du  titre  d'onliodoxcs , il  les  décrie  toujours  comme  CÎK-fsderimpiot' 

Arienne;  en  effo  ils  cnavoicoc  donné  desprétives  fuffifantes  des  letems  d’Atex.m>lrc.  Et  quand  ces 
Eveques  auroicm  rnru  orthodoxes , en  fcroîent-ifs  moins  bereriques  dans  le  fond  ; .Se  la  hor.te  ne  rejallit- 
clle  pas  toujours  paiement  fur  l’Eglilé  qui  a atloprc  leurs  Decrets  ? Ce  Concile  étoit  imcartèmbléemcli^ 
d’Ariuiî  ^ d’Ortnodoxes  » onis  tes  premiers  y etoient  plus  nombreux -5c  plus  pulÆms.  Cependant  il  ne 
foillè  pas  d'etre  <Fdne  grande  autorité  dansl’^lifc,  puisqu’on  a apiotivcfcs  Canons,  lefquels oot  foitunc 
partie  confiJerîbîc  de  le»  Lorx , 8c  de  (3  DiTcipüne.  Nous  avons  donc  riifon  de  dire  qu’on  lîc  regardent  poûtt 
alors  à la  quilitédcsCoocites,  mais  2 l'équité  de  leurs  loix.  Flaccille  F,véqued*Aniiochcne  fur  point  le  IHc- 
lldcnt  (le  cette  alTemblce;  car  la  lettre  du  Pape  Jules  aux  Orientaux  donne  ctt  honneur  à Danimdc  Cefaréeen  ymin  if. 
Cappadoce.  Le  rang  que  Jules  donne  è cet  F.véquc  de  Cefarce  renverfe  toutes  les  idées  degrandeair  & de  ?■*/• 
lupetHarirc  Patriarchale;  car  fl  l’Evéque  d’ Antioche  avoit  éré  établi  Patriarche  par  St.  Pierre,  ou  qu’sl  eût 
acquis  ccrtcd*gmté  au  Concile  de  Nieée,  il  devok  preflder  à ccrreafn’mWée,  qui  {êmaoit  dam  fa  ville;  ce- 
pendant un  a^rc  tint  fa  place  avec  aprobation  du  Pape.  On  tacite  d'y  remédier , cndifantqucJulestnxi-^/Ar.j-irarr 
vant  ces  (i^lcficiCbçihndoes  dans  la  lettre  des  Orientaux , laifTi  le  nom  de  Ffocctîle  au  fccond  rar^  comme 
U y ctoit»  wqu'aufcod  Danivdcoh  Metteiwlitain  du  Dioeefc  de  Potir , ayant  fous  fa  juttsdîÆon  mue  gran- 
dttProviftcilr.  ^ Mriscebnek-ve  point  laoiÆcultC',  car  s’il  y avoit  quelque  confùflon  dans  1rs  fuufcriprions, 
c’etoit  au  Papciàieftiaerclefdfiofoiifonftrordre  naturel',  8c  i donner  le  rang  de  Patiiafclrc  à celui  qui  le  teimii 
dclamaiodcSr.Viërte.  ijtgritn^m  duDioccfl;  de  Danius  ne  fait  rien  contre  Fîaccillcd'Amicchc,  quand 
même  il  ferait  vrai,  ^*îl  et»  été  fe  «siîoe<<îc*onj»ProvinccsduDiocefe  de  Pont;  car  le  Primat  d'Orient 
des'oit  avoir  XV-  Provinfcrt,  âc  la  quatffé  dfPatriarchc  rélcvoic  au  deflus  de  tous  les  Métropolitains  ; c’eft 
pouiquoi  Me.  de  Valois  qui  s'élrtefiravSlie  Ja^lâl^dcs  préjugea  ordinaires,  Refait  pas  difficulré  de  dire  que 
U Prtfldcncc  fc  donnoit  à l’5ge;  que  Danhtt  pànn  A latétedoConcücd’AntioclK:,  parce  qu’il  ctoit  plus 
victix  que  Flaccüle;  8c  que  ce  fiiipoür  la  mcmfi’rai&n  que  Flaccillcmaicha  devant  Eu^ebe  de  Nicorredie, 
qui  ne  faHbit  que  de  monter  fur  le  Siège  éc  Conftahrinople.  Cme  demicrc  ren’aiquc  cft  délicate , car  il 
nuJioit  prouver  qu’on  n’ avoit  p:s  egard  au  rems  de  l’Epifcopat , 8c  qu’on  regardoit  un  chingcment  de  Sirgc 
comme  utie  nouvelle  ordination.  Quelques-uns  aiment  mieux  fuivru  les  fouferiptiom  du  Concile  que  la  lettre 
de  Jules,  6c  alors  il  fout  donner  la  Prcfldcncc  i Euftbc  de  Nicoœedic  qui  flgna  toujours  le  premier,  8c  qui 
ctoit  prefquc  toujours  le  Prefldent  des  allêmblées  de  cetcms-là,  fottparfooijcouparfonmeritc;  carie 
Sicgc  de  Cor.flantinople  ne  lot  donnât  encore  aucun  titre:  8c  ce  dcrriiCT  fontimcntparoîi  le  meilleur.  Mais 
(bit  qu’oiv  firivc  ou  la  lettre  de  Jules,  ou  les  foufcriptionsdu  Concile,  il  cft  toujours  vrai  que  l'an  541.  les 
Evêques  d’Antioche  n’éroient  point  encoïc  Patriarches,  puis  qu’ils  ne  preftdotent  pas  aux  Conciles  qu’on  te- 
Uoir  dans  leur  S'cgr. 

- V I IL  Ce  Condle  d' Antioche  fit  divers  Decret».  La  maniéré  de  procéder  contre  les  Evêques  accu- 
lez fit  U matière  des  principaux.  Lrs  Evêques  condamnez  avolent  tantôt  recours  aux  Synodes  des  Provinces 
voifiDCs,  8c  on*ôt  à la  Cour  de  l’Empereur  ; ceqmcaufoit  une  grande  confufion  dan»  la  jurisdiétioncccle- 
flaflinuc.  -•hf  Concile  voulue  pourvoir  à ces  defbrdres;  8cIcfiipartToisreglcmcnsdiftVrens.  Dansl  un 
U ctabl;t,fo.ffi|if4n^ion  fouveraine  des  Syncxles  Provinciaux,  ordonnant  qu’un  Evêque  condamne  par  tous 
les  Province  ne  pourroit  être  jugé  par  d’autres,  & que  la  fentrrwe  prononcée  contre  lut  de-» 

voit  .nvoirfcâcfléb  L'autorité  du  Pape  mmboit  par  ce  premier  reglement  : 8c  ce  Ji^c  fouverain  de  l’Egli- c«rd. 
fei  à qui  toutes  les  afiaircs  importantes  dévoient  rcflôrtir,  fc  trouva  dégrade  de  (bn  pouvoir , puisqu’on  Ammk. 

Condüpoéidans  fa  ProTuice  ne  pouvoir  être  juge  dans  une  autre.  Voyonsles  exceprionsqu’oopOu-^'^-  ^ 
iWkfoiitf  Oalcpbigaoicqoclqucfi>is  qtie  les  avtfayancétépanagezdansunSynodcPmvincril 
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Aktio-  l’arrêt  qui  a»Ott  fuiTi  n'éfoit  pas  juftc,  ptrctf<ju’ilo*êtoilpa*tMî<ilc(jii'ancc^>alcreâteinpoftê  thmooit 
^ nombre  de  voix.  Comme  ce  malheur  n’euxt  que  trop  ordinairv  » le  Concile  voulut  pourvoir  à b conloh- 

tion  des  malheureux.  Il  ctok  nanin-l  de  renvoyer  b revifioo  de  ces  forres  d'affum  au  Pape.  A b bonne 
heure  qu'on  ne  rrc^ürc  pas  Ion  amotud,  quandtln’yapotnrdelieuàr^»  ni  à la  revtfion  ; maislocs 
quecrstkuxchofn,  ou  du  moins  Tune  a Keu,  d falloic  iiecxifbireTnenc  renvoyer  raffaire  au  Pape,  juge  des 
Evêques  .iprcslASyrvxIcs.  Le  Concile  d’Atmoebe  cri  jugea  sutremem;  Sc  parunTccood  leglcment  il  or* 

' ' donna  que  s’il  y avoii  eu  parcage  de  voix,  ou  diverlité  d'avis  dans  le  Synode  Provincial,  on  apelleroir  In 
Evoques  de  h ProTÎncc  voifine  pour  revoir  te  procès , 3c  juger  une  fécondé  fois.  Ce  fécond  reglement  ne 
parut  pas  fuffirc  pour  remédier  aux  delbrdres  qu'on  avoit  vus  i {»rce  que  les  Evêques  condamrtex  rcniuoient 
ordinairement  le  eici  3c  la  terre  pour  rentrer  dans  leur  Siège  j ils  alloicm  le  jetter  aux  pin  des  Empercon  j 
ils  imploroient  leur  protcé^ion;  Us  lé  plaignoscm  de  k'mjuitiee  qu'on  leur  avoir  faire,  & obtennirnr  (îwrm 
un  (note  du  Prince  de  revoir  Icursa&iirt.  Le  Concile  qm  ne  pouvoit  s'empêcher  ifobeïr  i de  iêndslablcs 
' zfl  ordres,  decraa  que  quand  un  Evêque  les  auroir  obtenui,  on  reverrnic  fon  affaire  dans  une  affemblèe  plut 
^ * nombreufe  que  les  precedentes  : mais  qu'cnfiàte  û le  condamné  manquo't  de  (bumiinon  pour  l'arrêt  epti  auraie 
êtê  donné,  en  dcvoii  le  regarder  comme  indigne  de  patdon , &lui  6tcrtotRcefpeianredeirtibl:ilanent. 
On  a difputê  lur  l’autorité  de  fur  le  fens  de  ce  dernier  Canon , qui  fait  intervenir  rautomé  des  Prîncespoarla 
rcvifion  dis  jiçerocm  ecclefiaftiqucs  preferabkment  i celle  du  Pape  j & qui  lêmble  fûre  dqsendre  le  fort  des 
Evcqucsd'unSyno«kPatriarthsl,  comme tfon  Juge fouvetain,  après  lequel  U n‘y  a plut  ni  and,  ni efpe- 
SéfTMt.  rance  de  mablifTemeot.  On  a cru  qu'il  avoit  été  compofé  par  les  Ariens,  m haine  de  Sr.  Athamfa  So- 

l.ù  r- ti- ciaieconHrmr  certrpenfee,  en  foutenam  qu’ü  avoit  été  fan  pai  les  Hérétiques,  & objeâé  à Sr.  Oirrfofto- 
Hi- i*'-  par  I hcophilcfun  ennemi.  Mr.  de  Maica  fouticne  qu'on  ne  pan  en  rien  Conclure  comte  fautoncé  (bo> 

Jt  Synodes  Provinoaux . m-is  que  ce  Dccra  étoit  tiré  do  Gouvernement  civil , dans  lequel  it  n’y 

Ctnf  l.  avoit  po  ntd’aprl  lii  jugement  du  Préfet  du  Pn-toiiC.  On  pouvoir fculemem  obtenir  dcrEmperruTunotdit 
f*-  de  Rcvifion:  qu'ainfi  les  S^'nndes  Provinciaux  rtoicm  loâjou/s  fouvenmt  dans  leurs  dcctfiom , qu’Qn’yavoit 
f‘i-  î«7-  point  d’jpcl  de  leurs  arrêts,  & que  le  fcul  moyen  de  fe  pourvoir , étoit  d’obtenir  du  Prince  un  Ordre  pour 
juger  une  ficondc  fois.  Nous  n'avons  pat  d'intérêt  à examiner  ecsdiftcaoccs opinion;  noos  remarqueront 
fcolctnent  que  Socrate  sVft  mépris  , lors  qu'il  a cru  que  le  Decret  que  nous  examinons  avoit  été  objeâê 
à St.  ChryfoÜomc  ; & que  c’étoit  en  vertu  de  ce  Canon  dreflV  ptr  les  Ariens  Throrhilc  Tavembit 
?4/iW.  condamner.  Palladius  laponc  qu'onfit  uncrimeîSt.Chryroftonied’ttTrfcmrédmsIbnSrtgc  famToiête 
d'aucun  Concile;  & qu’il  y avoir  un  Decret  compolé  pur  quaraoti- Evêques  de  la  communion  d'Arius,  lo- 
l'I-  7^  qitcl  portoit , ^i*r  Jî  »«  PrUrt  wr  tm  EriqKt  deffft  ji^emnir  #«  njtfiemem , rentre  iAiu  [$»  P.^lifr  fuu  Xj* 
lueU,  çnnediitt  flut  éerater  ft  dfjenfe,  0"  qn  tl  fàm  le  Akjtiumevt mai*,  que  ce  Canon  imp:c , com- 
pofé  par  des  impies,  fotcalTcàSa&hqiie.  I.  Paliadk»  ne  compte  que  quarante  Ariem  dons  l^ircmblée  qui 
eompofa  le  Canon  objede  par  Thcophileà  St.  Chrjfoftome;  mais  il  y en  avoîtbeaticoop  plus  à Antioclr, 
puis  qu'ils  ctoient  fujserieun  en  nombic  aux  Orthodoxes  -,  ou  I»  les  Ortiiodoxes  prevaloient,  ce  ne  frroie 
plus  un  Concile  d’Ancm  qui  auioit  fom;é  le  Decret  demi  le  p!.iignoù  St.  Cbylollomc.  ] I.  Theophite 
Cf  ne.  Ant.  olluilon  » qudquc  Canon  du  Concile  d*  Aot  oche  ; mais  ce  n'  noie  point  i celui  que  noos  examinons  ; 
g il  avoit  plutôt  égard  au  fixiéme  Dccra,  dans  leqodoo  défend  aux  Prêtiès  de^fex  de  rentrer  dans  leur  Siece 
^ Ions  le  confenremeot  de  l'Evêquc,  ou  d’un  Concile.  U cft  vrai  que  cette  tei  n’étoit  faite  que  poorlcs  Prê- 
tres; mais  il  n'éciut  pis  difiicilk de l’êteodre  aux  Evêques.  111.  Ce  Deerstrfétoit  pas  impie,  cocrmele 
dit  Palladius  ; au  contiaire  il  étoiijuRe,  l'ordre  voukiic  qu’on  homme  depo'é  par  un  Conefle,  nctentrit* 
pas  dans* fon  Si^  fans  la  permifl^  d’une  autre  ancmblée  qiû  edt  revu  le  pioccs.  1 V.  11  ntft  point  srni 
auffi  que  ce  Decret  ait  été  caHé  à Sordiqcie.  On  ne  bit  ce  que  veut  dire  Palladius , Ion  quV  alTuie  que  W 
Evêques  de  Rome,  d’Italie,  d'JlIyrie,  3c  de  Orece  rabrogerent;  caron  ne  vok  rien  dans  les  Canom  de 
Sardsque  qui  abolilÊr  crtte  loi.  V.  Mr.  de  Nbica  fjuik  ne  avec  raifon  que  les  Synodes  Provtociaux  ctoient 
ordinairement  fomreidns;  mais  H y avoit  des  occafionioùlcsEmpeTainemrjRcdanslesaftnresfcddîslH- 

30- X,  dcicBiienc  un  peu  à l’autoncé  des  Synodes  Provinciaux,  en  ordonnant  voerevifim  en  faveur  des  coo* 
amnet.  Cétoiclàuncvoyecxuaotdinaire,  ou  (î  vous  voulez  une  exception  à la  loi , qui  ne  forvoit  qu’à  b 
coniviDcrdanstcscasordinaircs.  On  ponoit  lâpla-ntr  àTEmperntr  contrel’injuRîre  qu’onavôt  foofitiiCs 

Ôcle  Prince  voulant  farorifrr  Cl uiqutfepltignoiçnr  jugeuit  quelquefois  kii-mêree,  ou  lasfok  juger  par  do 

Commilljires  laïques , oubimentiapar  des  Evêques  qu’il  notrmoit.  Et  ce  fot  for  cette  exception,  ou  fi  Ton 
veut  for  ca  incident  qui  étoit  afiêz  ordinaire , que  le  Concile  (j^ntàoche  forma  le  dem’er  rt^etnent  doqod 
Douspailons.  Cependartt  on  voit  1.  que  le  Concile  d’Antioche  ne  vouloitjmint  qu’un  Evequerondat^ 
parfoI)Syrx}dcpû^être  jugé  par  d'autres;  ce  qui  riant  fak  par  rsport  Il’affitrede  St.  Atkanafe  qu'on  avoit 
pouce  4 Rome,  prouve  mamfrftcrocnt  que  ee  Concile  êéoitau  Pape  fon  autorité , bien  loin  de  l’établir. 
11.  Ce  même  Condic  aifticu  de  renvoyer  I Ronrte  la  caubs  doKeufirs  des  Evêqoes , Ôc  de  choifir  ce  tiibo- 
oatfoprcme,  qu’on  ne  pnurrote  décliner  aujcMit  d’hui  * en  établit  un  autre  compofé  des  Evêques  dn  Pr^ 
vinces  voirmes.  111.  11  parole  par  ce  dernier  Canna , que  ks  Evêques  condamnez  par  deux  jagemeni  ne 
pouvoient  plus  avoir  recours  à aucun  aune  tribunal  ccckbafKque  ; & alors  leur  confolorion  dcpendcMtum- 
quement  de  la  proccélion  de  l'Empereur.  Comment  alloient-ils  foUieiter  bbvcarduPrincc,  cequi  lea 
rendoit  toujours  on  peu  fofpeéb , pour  ne  pis  dire  odieux , s'ils  avoiene  un  remede  i leurs  maux  plus  légi- 
time, plus  belle,  plus  for,  qu’iU  ne  pouvoient  dreliaer  fans  faire  tort  i h Parole  de  Dieu , 3c  à rauRKtté 
dcl  Eglife } IV.  11  oc  (étoit  pas  étonnant  que  da  nulhcureux  fifiént  brecite  à b DlfcipHne , eu  recouraoc 
à rautoritc  feculicre  ; mais  au  moins  le  Concile  devait  ramener  ca  rebella  è leur  devoir , ' en  leur  indiquant  lo 
uibunal  fouvenûn  du  Pape  qu’ils  fouloimt  aux  piés  ; mois  tu  contraire  le  Comilc  en  établit  im  autre , favoW 
un  plus  grand  Syqpdc , après  lequel  il  n’y  a plus  de  retour  à la  repentance , ni  ou  retabTifiéroem  de  l*£vêqoe 
condamne'. . Cdl  décider  nmemoK  que  le  Pape  n*avott  aucune  auconté  dans  en  revifiow , speb  3c  fig> 
mens  des  Evêques  dépoli  z.  « 

1 X.  }ula  d-  plaignit  fort  du  Concile  d’Antioche  ; Soaate  & Soaomene  Ce  font  plaints  encore  plis  amerc- 
remeat  ^ ce  qu’em  avoit  célébré  k Synode  boa  l’y  apoUa , de  fous  avoir  perfooM  qui  rcm^k  fâ  place.  Ik 
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^kfattfanhiutraoaixomc»  eo(autcnaac<|ucUiih^wd^/4r«ri»ukoe{>erinct(ottpa«  qo'oo  tnklt  les  A wfi*. 
graoda  ilV^ro  àc  1 ,E{(Uê  » f^os  les  a«oir  aupofavanc  cucanMimquéei  à i’iiWi^ue  de  Home.  Il  t-ü  juHr  d'ess'  ^ 

■Biner  Ç.S p'JKitct.  JJ  fout  l'rukoicia  leaurt^ueraupanvane  quele  Pape»  & les  J-faftaricra  dont  nous  avons 
parle'*  Uillênt  dans toua leur hiscc les  Canons  d'Annoclit*  ÿc  leurs  plantes  rauienc  reulcntenr  fur  la  rosi* 
dince  de  cc  Coocilc  * ipncâbku  noms  kijfttculê  au  Pape*  ()ucleslo*K  ija'il  a rlrclTco.  U’aillcurs  Socrate 
de  SoaooicBconc^  tansilelautcsdamleiccicdcsmaliicursdeSc.  AthanaJe»  (pi'on  ne  doit  pas  ajouta  beau-  04r«». 
coupderoiàtoutcequ'ilstMttseDdi'cnc.  Baroraus  de  d'autres  Ctm^uea  les  ont  relevées:  il  taut  feuiment^ 

CO  raporter  tpiclqaes-unes  qui  toocken  le  Ibjet  que  noua  traitons.  Ils  kancnnetit  que  Gogoire  qui  fur  rmoyéyX/  oi- 
pvicCoucüed'AiHiociKpcivrrraipUrUplaeedi'Sc.Atbaaarc»  y lût  introduit  par  Sjnanui^  de  qB’cn&iue/"’sa'- •• 
nepsrodJâot  pasadhtadJdpour  1rs  Ariens*  ils  l't^orgercm:  ceproJane  T;^bon  violente  de  Sviiaous  ne  le  lit  ' 
que  4 quinae  am  après  * peut  i'mtroduâion  d'un  autre  Evèque  en  b plaec  de  St.  Ar banale  * qu'«xi  avoir  dnlfé  j, 
encore  une  lois»  À.  Gr^oirc  ctmriaèJépour  la  Seèie*  qu'tl  facriha  tout  i Ton  party*  bien  kim  d'en  avoir /4 
été  cgnrgc.  lUiMMi(birati‘uo& l'auttc  que  St.  Atkstale  fut  reubb  dans  ronHvévJié  par  le  Pape  Jides 
Socratea|outctBé(nequ*étaatretottnié  à Alexandrie*  il  fut  obligé  d’en  Ibrtir  par  la  violence  de  Cir^oirc*^;^^^/^,^ 
dt  dcbueunjêcond  voyigcàRüne.  Tout  cela  lé  trouve  fauxj  car  le  Decret  de  joies  neiervit  de  rien  à r.  it. 
ScAthanafe^  Am maÛiJêiiieix s'arriva qu'apres le Conede de Sudiquet  ilneimrradansAlcxandrieqa'a-'’'*'  ' .'^* 
près  la  mort  de  Grégoire*  qiâ  arriva  dix  mois  apres  le  Concile  de  Sasdiqoe.  II  ne  ik  potnr  dtan  voyages  i^*’^'*'^** 
Rofoec  il  n'y  vint  qu’une  feule  kds  » après  le  Coodled  Andodie.  Socrate  & Soromene  ayant  fait  tant  de 
fautes  fur  un  ^cvcncmcoc*  on  ne  fera  pas  étonné  fi  noos  ne  croyons  pas  Inr  la  bonne  fiai  de  ces  HiflorieDS  > 
qu’il  y cik  une  los  facerdotaie  de  (âcrée  qui  défendit  aux  Coneiks  de  txaiccr  aucune  aââîre  fans  l'Evcquc  de 
Roroc  I tdlement  qnr  se  qe’#«/4i/sif  iaamt  jul  per  re  drfeai  ds  fmwuUt.  Cependant  afin  de  ne  les  comba- 
cre  pua  parkléulc  force  du  pr^ugét  il  cfi  bon  de  remarqua  que  este  loi  émit  nconnë,  de  cnriiirenousdc» 
couvnrotu  U fuurce  de  l'erreur.  Lacondamrudondes  Hacaqors*  de  la  confiraifboa  des  Canons  » fomla 
aftaires  kt  plus  importances  de  l'EBiife  ^ parce  que  dans  la  preimcre  de  des  choies  il  s'agit  de  la  confervation 
de  la  va'tcc  > de  delà  puraé  de  laToi  qui  cA  te  rondemcoc  de  l édifice  $ de  que  dans  l’auiTe  il  s'agit  de  loix  ge« 
ncrales  ffâ  obligent  i’Égbfc.  11  faut  donc  que  les  Papes  Ancnt  inrervcaHs  dans  toutes  les  dedfions  des  Conci- 
les* de  dans  i'oabliikmeni  de  toutes  la  loix  eccleftal^uesi  autremau  clks  devenoienc  nuUrs  de  dioit  * par 
la  k»  dont  parlent  Socrate  de  Soaomenc.  Cependaoconfecnumrroitrnridtcolc*  fi  on  vonlolt  foocesir  que 
ks  Papa  kint  intervenus  dans  couro  ka  condamnatiora  des  liciclia  » d(  dans  l’ctabüficmeBt  de  tous  la  Canons. 

Or  Paul  de  Samoûte  fix  condamné  par  le  Coneikd' Antioche»  fans  la  participation  de  l'Evéque  de  Rome; 
de  Denytqui  rétoit  aloR  oc  s’en  fbitnalilâ  point*  comme  d’une  coDcrarencion  à 1a  loi  facadotale.  Alexan- 
dre n af^la  poim  le  Pape  dans  Ibn  Concile  > pour  y ccmdamna  Aria.  On  n’apdla  point  le  Pape  au  Concile 
«k  Ntcomedie  » par  lecprl  Eulebe  de  Tbeognis  furent  depofa  de  bannis  ; cependant  ca  arrêt  formé  lâns  le 
pape  contre  un  des  plus  pmfiâos  Evéqna  du  monde*  ne  laÜlà  pat  d'avoir  û force*  de  même  Eulebe  oc  k 
plaignit  poine  de  la  vioUbon  de  la  isi/iirrre.  dont  parlent  ca  Hi/kiriens.  H rfy  avoir  ni  Lcgaade  Rotor* 
rti  aucuns  Evêques  d’Occidentau  Concile  de  Conlbminoplct  dai»  lequel  Micedon-a  fût  derofé.  Onyfit 
da  Caoofu  dedes  regicmens*  que  le  defaut  marqué  par  Socrate  ne  rendit  point  nuis.  Enfin  le  ConcQc  de 
Capouc  ayant  commis  Anyfta*  avec  ksEvêqoadcMaccdoine»  pour  jqger  l'aÆiîre  de  Bonofê  » caAnyfia 
•yant  demande  au  Pape  la  permilfion  de  le  faire»  Siike  qui  cenok  alors  k Siégé  de  Rome  » au  lieu  de  fr  prc> 
vaknr  de  la  Ist  /arrrdatak  & fdtm%  de  d’envoya  les  Légats  à Tliefiàlonique  * dcctara  que  k jugement  de 
^ cace  âf&ite  ayant  été  renvoyé  aux  Evcqms  de  Macedoine  » il  ne  devoir  y avoir  aucune  paît  ; Sc  qu’ils  pou- 
voient  fairecout  ce  qu'ils  crouveroient  àppropos . Pour  ks  Canons  nous  o’en  produirons  point  d'autre  exetrv- 
|rie»  qne (eux  du  Concile d’Aoctoefae  qui  n’ont  pas  latlle  d’être  reçns  pvrEglikuniverArlIc*  bicnquelc 
Pape  n'y  eût  aucune  part.  On  ne  voit  oonc jw  oà  étoic  rrrir  i#i  /ârrrdaralr  <ÿ*  fuw  » qui  donnoit  au  Pape 
une  fi  granck  «Koritc  * que  tout  ce  qu'on  faim  lànalapamcipaaandevnioitDttl.  Socrate  de  Soxocoene  k 
Jonc  manifleftemenc  trompa  * par  une  mauvailc  imcrptctattoo  de  plainte  de  Jule.  Ce  Pape  fe  plaignoic  do 
Concile  d’Ancioebe»  parce  qo’onavoitnnligé  le  Évéqned'Ocddcm.  >»  Puis  que  c’étoittic)eanaireirr>par'7<^;;rj. 
*1  tante*  dk-ilanx  Orientaux*  von  àtvitzjtiut  la  Cmumu  n teriu  intmtpm,  afin  que  tou*  cnkmble  noa  poA- 
»*  (ions  jtq^e  ce  qui  croit  railbnodsle.  Pourquoinenoutara.voapasécriraufujaderEglired'AlcxaitdrieMf^*  ^ 

>»  £ll-cc  que  TOUS  ignorez  que  c’cfl  la  coutume  de  nous  en  écrire  d’abord  » afin  que  nous  ptn fiions  drfiror  ce  qui  ^ 
t»efi)uRe?*»  Cet  termes  de  Cmam&^(»utmei4  mm  ttmt  éTébtrd  t ont 

uompé  Socrate  de  Sozocnenc:  ilaootfticdecebaoe  Jst /«rrrdssak^/srrrr,  qu  ordonnoit  nue  les  Papis 
fiifknt  prefesu  à tous  le  Concile*  dcquetoucceqo'ondrlûnnâiifiiDseuxdcvincnuIparcedewdefixfn^' 
lire.  Ma-s  ils  n’ont  pas  pris  garde  à deux  ebofe  * l’one  que  Juks  ne  parie  pas  de  lui  feu)  * mais  dr  r#w  kr 
Mri^ëtt  OrridsMrtur  qui  avoienc  enmpofé  le  Cooeik  de  Rome  * dans  lequel  St.  Atbatuié  avoit  été  abfba. 

Xfdoic»  dk-it  « eaécnTtÀMmt$mf$UmlaCéomi.  Akifi  ce  Hi/b^ens  apliquctx  au  Pape  une  loi  qui 
étoic  generak  I de  qui  rrgardok  tous  le  Occidentaux.  Sccondecneiuils  outrent  crttc  loi  de  ce  Canons;  c» 
kPapcocparklàqucdelacoiminKqmétoiedansi’EglilC)  de  le  comnumiquer  momeHcmcnt  le  grande 
a£ttre;  Aak  avant  k jugemcot*  aoo  qu’on  pût  le  décida  d’on  commun  confcmctncnt  ; fok  après  l'arrêt 
grenoncé,  afm d’avoir l’apptobadan.  Nou5avorad|Qàparlédecvcommcrccreipioqac  Mtcroitentrekc 
grandes  Eglife  * poor  ki  amire  imporraose  * de  qui  n'empostokuucune  autorité  * puis  qifil  étoit  mutucL 
Ajoutons  ici  ce  que  diJbie  l’Evcquc  de  TarJê  à Vaicns  de  aox  ames  Chefs  de  rArùrafioe  ; Vous  fayez  * kur 
diJob-U  * que  vous  deva  mfbrmcr  Us  igtsfes  iOsôÀm  dteeqmff  f*ft  rferx.  nw  : de  d’un  autre  edré  St.  K-  wttr. 
Irite  Evêqoe  de  Poitiers  parlant  de  ta  cemdamnaaon  de  l'beretiqiie  Phoem  * remarque  qu’on  en  écrivit  atixA^r*’ 
OrirMxax  ftUn  U têunsm.  II  y avoit  donc  une  oouromc  encre  ks  Egtife  d’Oriax  de  d' Occident  * de  Je  1' 
cotntnumqacrlecrandaaffiiira»  & c'cR  cette  raucMse  & fisse  ks  dont  parle  k Pape  luks  * que  Socrate  dt 
Soaomeneontmalimerpmée*  en  loi  donnant  un  fins  qu’elle  ne  dok  pas  avoir,  llyapks*  csrksDecrccs 
de  Conciles*  je  n’en  excepte  nas  mcaoc  le  Concile  Oeannetnques  * n'avoicnc  auose  force  ou’aprèa  la 
communication  qu’on  en  avoit  donnée  aux  Egiilès  ; c*eft  pourquoi  cette  commumearion  devenoit  aDfoInmenc 
Mcefiiuic.  Ceil  aioû  que  1a  JêaROce  do  prasicr  Concile  d EgiicJc  n’eue  aocane  Jbccc  dans  k DinceJe 
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1^4.  HISTOIRE  DE  L'EGLISE,  Liv.  III. 

ju'c^'a  ce  «jue  Jean  d’Antioche  arec  Tes  Mctropolitoios  rcoHcnt  «prouvcc.  C'eft  ainfi  qi«  la  con-» 
damnation  dis  trois  «eiiu  par  le  cjitquitmc  Concile  lut  long  icnw  nulle  dam  une  partie  de  l'Occident , jurqn’à  ' 

ccqucnéin  on  en  eut  donne  communkadon  aux  Egliiès  d'Alnqüc»<ki  Cijulcsec  o’Llp^oc,qui  ydoniteruit 
leur  conrnaL’tnnit.  Les  Decicisdti  Conciles  devoiem  doiK  cire  cortmnmKju.  j aux  grandes  EgUrex,  dfc 
conlitmMparlcurapprolxuionj  paitequ’ilsn’aroioi  auciux:  lorft:  dans  les  l;uix  où  lU  croient  itKotius  ou 
rc  j.m-2.  Les  livtqucs  d’Anti^K  avoKnt  manque  à Tune  üc  a l’autre  île  ces  harroalitrï  ; ainli  les  platnces  de 
Julcsttuiitubiaiièmdéfs.  Ils  avojent  pedjecomic  la  première,  car  comnx:  iis  avoient  peur  que  Sr,  Atlw- 
fulc  ne  lut  al)  oirs  parles  Evêques  Occidentaux,  iic  que  c'cwi:  pour  éviter  cette  abrolmion  qu’iU  s'allènv 
bbientà  Anriocltc»  dsneclcntunJcrejul  avrsoidu  m des luti»  Evêques d’Occident 3 ccqiri  ctoit  leur 
faire  un  outrage,  pu  sque  Italie  ctoit  importanre.  C’eli  ainli  que  IcCafieilcd’Aquilw  dont  nom  avons 
parle,  fcpl.iignitdcccqu’'-m  avoir  ri“glc  lans  (bn  coisfentementlcsatfiiresdu  Patiiarcbc  d’Alexandrie;  ce  qui 
rompoit  la  communion  qui  étcMt  emrc  eux.  Le  Concile  d’Antioche  arotr  péché  contre  Ja  fecoodcfepnahtcj 
car  il  demanJoit  bien  à Jules  lûnlutLage  contre  St.  ArhamTc , mais  il  ne  l'inÜrmloit  quecKet-impaiâwemcnt 
de  ce  quM  avoi»  fait,  iis  veulent  , dil'oii  jults  en  parlarrt  des  Peres  adcmblcz  à Antioche,  que  noi» 
rourcdviünsàbrcntcnccdcconJarntutioii  qu'ils  ont  pratKancec  isitsnous,  & de  laquelle  ils  ik  noos  ont  pas 
fUmtmfut  ii^TWs.  On  voit  donc  ici  trois  ebofes.  1.  Que  les  plaintes  du  Pape  Jules  craent  fagcs  Üt  b.^cn 
fondéi-s,  p;ùs  que  le  Concile  d'Ainioclicavoit  viole  (ancienne  coutume,  en  ne  cotnnwniquaC'pai  aux  Eve- 
ques  d’UcciJeni , âmmtomy  ce  qu’ü  avnit  delE-tn  de  faire  : d’autant  plus  que  c’étokuncaâjreiiDporrantc; 
qu’ils’agininrdclacon'iamnariou  de  St,  AihinjE , dcconfcfGonsdefui , i^cdenoavcauxitrieRiaiiquioflC 
laie  U lot  de  l' %lifc  univeRlk.  1 1.  cette  ancienne  cou.umc  qui  «oit  alors  violée  ne  doMioir  ne  une 
fuperiorire  au  Pape  fur  les  Orientaux,  pois  quelle  icgardoit  JcsCiaulcs,  l’AtTiqoe,  l’Italie  aofll  bien  qiw 
Rome  , CW  bkn  comme  on  parloir  quelquefois,  les  Hplilc*  de  Rome , deritalx,  iSc  de  tour  l'Occident;' 
& que  d’aillents  U communianon  des  grandes  affaires  étant  muiudlc , ne  donnoit  aucun  degré  de  puiüâncc 
à celui  à qui  cmï  la  failbir.  111.  Socfatc  & Soxoroene  qui  ont  imaginé  une  autre  loi  facerdotalc  ditferciue  de 
celle  dont  pirle  le  Pape  Jules  , fc  font  manifclfcraeni  trompez , 6c  il  faut  afouter  cote  faute  au  grand  nombre 
de  celles  qu'ils  ont  commifes  en  parlant  de  St.  Athanale. 

X.  Etienne  fucceda  a Hxcülc.  Baronius  ignore  en  quel  cems  cela  put  aititcr  ;;  ilrein^itÿiêiilemcnc 
que  St.  Athanafe  dit  qui!  fut  élu  à meme  tem  que  Theodore  d'Haaciéc , âc  cpi’ étant  depoié  au  Conohr  de 
Sardiqjc , il  fit  place  à Lcontius.  Ces  deux  remarques  font  taufict.  I.  11  fait  dire  i St.  Arharalc  ce  qu’il  ne 
ditpas,  carcePcreparlincdcsEvcquwinftallezparles  Ariens,  dit  qu'ils  onc  mis  Georges  fur  IcS.cgcde 
Laodicée,  & Lcoikc  le  chiné  fur  celui  d’Antioche  ; 6c  qu’avant  cela  ils  avaient  déjà  ordonné  Etienne  & 
TbeoJmcd’Heraciw.  Puis  que  George  de  I.aodiccc  6c  Ixoïxc  d’Amiochc  nunt  poiru  reçu  l’Epifco- 
pat  i iréme  terni,  il  tKfaotpaspntcn<ircqu‘Eticnnc  6c  Theodorcd'HLUiIécaTnucrcordonrxx  la  meme 
année;  Carccn'df  poiutà]  égarddutems,  mais  à cauic  de  l’ordination  reçue  de  la  main  des  Arktis,  que 
St.  Aîhinafe  ks  afiocie.  11.  L.'iclioJèelfû  claire  (ju’ileft  étonnanrque  Baronius rairignoréc;  car  iheo- 
dorcd’HcracIcc  croit  Evêque,  &aflîlbauConcîled'Antioclie  qui  dcpofii  Euftathe  l’an  jî8.  il  étoit  suffi 
au  Coixiîc  de  Tyr , où  Se.  Atbanalc  fut  depofe.  Ertenne  ne  pouvoir  donc  pas  avoir  été  inlbllé  à même  tems 
que  lui , purs  qu’il  y avoir  dors  d'autres  Evêques  à Aruioebe  dcfqucis  nous  avons  fait  I iitifoirc*  111.  Baro 
mus  a rort  auffidedire  qo’EticnnelicpUceàLconceparfadeporttimi  au  Concile  de  Sardique;  Caron  n’eut 
nucuncpardcnGiicneicetïecondamnationdes  Occidenraux  , 6crndgré  Uw  fcnrcncc  Etienne  retint  fon 
Siegeji^u’autroilîcmc  d’Avril  de  l’année  fotvantc , ou  les  Députez  d’Occiden:  étant  arrivez  dsrw  lôo  Dio- 
cefe,  il  eut  h mechanenc  de  faire  güllVr  une  femme  publique  dans  la  chambre  d Euphnm  de  Cofogne,  l’un 
det  Députez:  fie  ecftc  fourbe  ayant  fait  trop  de  bruit,  ConlUxxe  lût  obligé  de  faire  dcpo/cr<«  homme,  qui 
avott  tcnulcSiegedcpuîsranjqç.  . r 'xft' 

r XL  Chronique  de  Nicephorc  remet  l'Epifcopat  de  Léonce  a l’année  )6d.  mais  on  a'ftifon  d’apeller 
CÈtte  erreur  monftmeufo,  car  il  fût  élu  immedtarerntmaprès  la  depolûion  d’Etienne  l’an  348.  On  lui  donna 
le  fomom  d’Eunuque , parce  qu'il  avoir  imirc  Origcnc , afin  de  fc  garantir  du  foupçt»  que  caafoit  un  com- 
merce nx^i  étroit  avec  une  fille  nommée  Euftolie.  On  s’im^ine  cjue  ce  fut  a fon  occaiion , qucleConcik 
deNicée  défendit  aux  perionnes  faînes  de  fe  raranchcr  elles-mêmes;  mais Theodoret rcm« cette aCbon 
hsrdic  de  Ltoncc  apres  le  Cwicüc  de  Nicéc.  Elle  fut  caufe  qu’on  le  depof  t de  l'Ordre  de  Prétrife , mais  U 
faut  avouer  que  les  loix  de  l'Eglifc  ont  fouixnt  varie;  car  on  a vu  dcpuisdesEunuqucsgouvrmcrlcParrisr- 
chitdc  Conftamifxipic,  6c  monter  à des  dignitez  plus  importantes  que  la  l^ctrife,  fansenavoir  été  punis. 
On  ne  peut  donc  pas  foire  un  grand  crime  aux  Ariens  d'avoir  élevé  Léonce  à l'Epifcopat  avec  ce  defaut.  On 
en  fait  un  hcraïquc  diflimulé , qui  laifiôit  dans  l'Eglifo  les  Orthodoxes  avec  les  Ariens  ; mais  Ion  qu’on  et>- 
connoi:  ces  paroles  de  Is  doxologte,  Cllarrr  fuit  âu  Père , 6c  que  les  Oithodoxes  pourfuivoient , ah  lits  et'  «ik 
[oint  Sfprit , Léonce  éclipfcdt  ces  dernières  parole* , 6c  ne  prononçoit  que  les  fuivanres , au  fietit  <Ur  ^tiles. 
Il  cft  certain  que  Ij.x»ncc  fût  aflez  doux  aux  Ortliodoxcs , & quelque  zclc  que  Sr.  Chryfolfomc  attribue  à 
i)iodoTc6cà  i'iavien  qui  s’oppofoient  auproGtcsdci’hercftc,  il  ne  paroit  pas  qu'ikfelbiem  jamais  foparez 
de  fa  communion  6c  de  fon  T roupeau.  Us  affilloient  dans  les  mêmes  temples  avec  lui  ; ainfi  il  y avoir  trois 
psitts  dilforcns  dam  c«re  I^Hfe  : celui  des  Ariens  fous  Lcoirce  qui  en  ctoir  Evéqnc , celui  des  Orthodoxes 
toleram  qui  communioimt  6c  qui  chantcùent  avec  lui , 6c  les  Eullarhtens  qui  falfuiem  toujours  leurs  ajlêm- 
bîicsùpart,  quoi  que  Theodoret  aflîirc  le  contraire.  - ’ a.-* 

*XII.  Léonce  étoit  fort  viiux  lors  qu’il  gouvernoitrEglifed’AnttOchc,  cToA  vient  ce’qqC'Wpmtc  Soao- 
mcnc,  qu'en  frappant  fa  tête  qui  étoit  blanche , il  difoit  que  quand  la  neige  (éroir  fondue,  on  verroit  beau^ 
coup  de  bouc,  parce  qu'il  rcrenoit  lescfpiits,  ouplêituclesccetirs  par  fa  modération  ; maisi!  presovoit  aifé'' 
mentoueUdivifionnemanqueroit  pasdes’embrafor  fous  un  Chef  plus  violent  que  lui.  Ce  Chef  fut  Étdfathc; 
les  Hilforiens  en  font  dos  portraits  diffrrens  foion  leurs  inclinariom , & félon  le party  dans  lequel  ils  ontvécui 
L’un  le  rcprefcîite Comme  un  homme  ii^enicux  » habile , doux , timide , 6c  d’unevie  fort  rrgiée,  r.'autrc  die 
qucc'ctoitunhommeplongédans les  voluptcz6c dans !csd<foauc!ics,  quoi  que  d'aülciii-s  il  fûtdifhni^uépar 
fem  fovoir.  Les  Ariens  l'avoient  placé  d'abord  dansl  ETcchcde  G.Taaanicic,  ’VÜk  delà  Sytk  Euphcaîeficnne 
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&rlesNiiiitcs<fokGlkie7  deS)rfieâcd<rliOi{ipadoce.  Q^qDeccrEr^éfûe petit,  ilnclaiffipaidc  Antio> 
itadre  de  grant  iêfvicca  à ica  mauro».  On  Je  vw  agir  avec  v^ueur  àm»  lOMa  la  ^vctieinem  conlidrrabJtt.  11  ‘’ 

^coicni(kiinlc(fAfltx)cbeai|4i.  U dJa  mOcci<ienc  l'an  545.  pontrll'kinpcreer  Conftanv  iVxpolition 
lie  la  loi  Atias.  La  mê«ie«nnéc  U lonitdv  Concile  de  Milan,  paroe  ^*d  ne  vouloie  pas  condamner 
Hicn-Ts  Ariemr.  Uièc|r)i^nkaexOnentaiixA^erdicpjeJ'an547.  llatftHi  auConcUedi  Slnnuh  rui  $51. 
liJneaieoicBcalüt<icMiiabl*aii5f5.  âcrEmpetour  le  cboilit  pour  tourmenter  Eufi-be  de  Verni , ù(  Uici> 
iadeCagliant^aiiéaaicdatiBiititelpecedcpnlaoJbittlàgarde.  Euibthe  Àoir  en  Occident  auprès  de  TEm- Tau  ;f$. 
prreor.  Jota  tpi'tlapmla icoitde LeDoce)  il  panii  en  Àligence  lbuapreiexTe(faHcrviritcrronTroope3a, 
aMixdiiurcbadroità  Andoche,  ^ s'empan  de  ds  ËvécKc  vacant  ^ £us  dcaunda  ni  le  confcmcmcnr 
rEmpemtr,  ni  l'aprubatton  & rordinaiioadcsEr^^navoiHna.  Soeomcnc  attribue  ce  droit  principale-  ^ 
iDentàGcecgodeLaoAcér>  >d(  à Marc  d*AretJiule,  ville  de  1a  IcoonJe  Syrie  : cependant  li  le  Diocdc^.toç! 
crdelîiAii}Bed'Annoclies'é;oical<>rsdtaMlafiirb  01ic)c,ltirU  PaJelline  & lut  les  X V.  Provtmcsdu  Comte  ^*<**<- 
dei'Oncst,  ledioir  de  l'ocdimoon  ausoirplindt  apartenu  aux  Evetpiade Cebrdede '^cTyr,  ^ui  arnent 
fes  principaux  Mcnopolitanu.  D'aiUcura  cci  Evdipxs  de  Tyr  de  de  Centrée  outre  le  rang  qu  ih  trrMiîent  dam  ^ 
l*£^lc  par  lenr  S«ge,avaenc  alors  une  grande  réputation  partictilten-fnent  cliez  les  A riens.  Euftatftc  n‘cur  pas 
piisàc  prs  polfeÆGD , qu'au  lieu  de  cacher  lés  dogrcKS  i(  la  publia  ; (sutenanti  me  necems  Jeuxerr  un; 

Tune  d’Anui,  car  il  croyoit  «pie  J.  Crus ST  àoitd'uoeiîmlanctKltdr.emedcceftrda  Pck;  c'dl  fvjor« 
quoi  fl eoodamooit  Ja  demi  Anena,  tpsi  tfouvoiL-m  le  HIs  fcmblable  au  Perr.  I/ailItun  il  avoir  a.’o|‘té  la 
snfiood’Apofltiisre,  foaceiMiitque  J Cr R 1 st  n'avtncpotntpcistincafoeiêmblablcà lanAtre,  dcquela 
Divinité  kn  r«rvcie  d’atne.  11  Ht  aikndiler  on  Concile  dans  lequel  on  condamna  non  (colcmcm  la  conlùlv 
Antialnc , mais  1a  rcflcmblanccduPereaveclc  RJs;  dtonallcguaponrcetVc<leci(ion  deux  rations  Joirfcan- 
dtlodcs;  JunetiidedacordaxenenrdnOccidcBcauxyqoi «voient t^ndla mdmedoânnràSirtn ch;  l^w- 
treJbodeelîirUcbatedeLsbere,  q»avoitembrai)dlcn>émeiCT«tmciir.  Ce  qoifaieemtre  queUbrrravok 
ligiidUlixQndeconfeiftqsdcSirTW  On  écrivit  an(S  da  Icma  de  remcrciment  dUrracedel  Valeosi 
de  ce  qu'ils  avoâene  Jèduit  1m  Ocadentaux , de  ^ lotiiber  Oliw.  C'efl  ainfi  que  lYr  refie  Aricrme  altort  re* 
piendie  le  ddis  en  Orient,  lors  que  George  de  Lsodiederrcevaat  dans  (bnrghlë  lesdcmiAi^ensquePE- 
vèqued'Amiodic  dudbie,  les  em*oya  avecdesleirres  sBiriteEvêquetf  Aecyre  dam  la  Galasie*  amqu’tl 
nflêmUàt  uo  Goocile.  Je  nefiu  pourquoi  il  choiiklbtt  cet  Evdquc  prr(èrabletrM.*nc  aux  autres  ; nn  voie 
bienqn*oo]i’«nQirpabeaucQupd’é^rdpoariapriraaurddesSiegrs,  ni  a Pordre  hiérarchique:  carCà^irge 
devosctreSuÆxgaucd’AaboAe.  S'il  vouloir  btrecoodamoer  le  l>t«cre  Aece  reftaurotcur  du  pur  Ariimf(nc% 
fl  devoietânnbler  an  Concile  dans  Ta  Province;  cependant  il  envoya  courir  à Ancyre , ville  peo  coniiJera- 
UcencotnparadbndcsSiegod'Anciocheoud'AieKandrk.  1!  nechneha  ni  Fehx  placé  fur  le  Stege  de  Ro- 
me pat  la  main  dm  Ariens,  mLibeiinquiécQRruputjr  «mbfOrinnaur;  mais  il  s'Adiefiii  1 Hifue,  delà 
diofi: lotecàâk t caruapriitSyaodecompoicdedouaebvéqBa  «fenblea  pour ladidicacc d'une Fghfe de» 
cidaoonoeXodoxeOicfda  pars  Ariens,  dtanadwmatibMdoAtioe;  maisàmémetemsceConciEcon^ 
damna  le  Confublbnntd.  U ne  but  pas  i*cn  étonner,  pdiTqoeceaPrcfatsétoientdenii  Ariens.  Rtdcpotenm 
ùrËRipercar;  ils l'obligevent i bannir Aèce avec Eudoxe,  dcl tctqgorr Euftarhe dans I* Arménie , qoiéroft 
fi»  puis  osai  ; parce  qa'fl  vantoit  à taux  d'avoR  en  le  confemement-do  PrincepourlEvéché  iTAmiorfir. 

Le  rrgaedefij^  d'Annie  fin  viofint  & coott.  Il  croyoRtvartuiné  l’Artantfincpbr/  parl’rxrideresde»- 
fcnlcun,  porfescaWlcsdrpariafaveuraaprésdcCooRAnce,  dont  la  tolooté  écoit  la  règle  de  la  doéhine  i 
mata  comcoecc  Piinae  étoitchlRgeewt,drapeUa  bron-tAt  Eudoxe  de  fiui  exil, il  le  regarda  comme  un  dcfenlètd 
dukliBâ,  de lucdannaPEvéciidd’ Antioche.' 

CaPtb«  ferma  le  duflcind'aflêtoblcr un  Concile  OecunrCTÙquc,  afin  de  terminer  ce  diflbmt.  La  ville 
dPNiièfffeiVMure  dkaaTiev  «nfitke  Nkomedie,  feais  un  rreinblement  de  terre  fit  changer  ce  deflein.  Les 
Arienrobtinnint  du  Ptinee  ^OMiroquer  dcoa  Cbocilea  h beu  d'un.  La  OccrdemaiK  s'^mbfercnr  i Ri mh- 
ni  I -aiolî  lui  Pttlpjdoucs  de  Ict  Horctiques  s’accordoinit  i former  dA  Coociln  par  ordre  du  Prince.  On  fût  fe  ^ 
fixt  de  ces  400.  Evequa  de  Rimini , qui  ptdquc  cous  abandonneretrt  la  vérité , de  donnèrent  un  trille  ebénr- 
plede  b foiblcllê  ou  de  Pignorance  da  Conciles  ks  plus  nombreux.  Ixs  Orientaux  s'aflcmblerent  à Srirveie. 

Cette  vflkétohNfctropcHedcl'irauiie;  on  l’apcUiw  Sckocie  b dure  à caufe  dn  montagnes  dont  ca  Ikux 
font  environnez.  Lconas  «toit  IcCommimtre  dcl  Erepcn-ur,  de  le  PrefidrrK  du  Concile.  Il  ouvrit  de 
ferma  l'Aflcmblée  , laquelle  Ce  trouva  pattagée  fur  Ws  acodâtions  reciproqun  que  tCvers  Evéqua  l« 
ünlbu’ne  Itir  b doétrinc  ; les  uns  en  périt  nombcc  defenda»  b oonfubdamialtté , la  féconds  fouienam  b 
irflcmbbnce  du  Hb  avec  le  Pere , dcfestroiftémab  dilferencedafiibllanca.  La  féconds  rriompbereoti 
Eudoxe  fer  mcmedcpole.  U fererira  àCoalbntinople,où  .iprcs  avoir  trompé  FEmpereur  par  une  abjurarion 
capisnifedclès/cndnie»,  U aebtll«<pas  de  fe  rendre  maître  de  rEglilè  de  CoolUoiiooplc  à b {dacc  de 
Maccdoniui. 

X 1 1 1.  Nous  avor»  continué  iurqu'id  le  catal<^oe  da  Evequa  Ariens , afin  de  ne  biHcrpas  un  fi  grand  ^69. 
vuidc  <bns  rhiRoire  d*  Amioohe , de  qu  on  pinfieconûîrre  tadimrrenca  révolutions  par  telqodia  eme  Eglifc 
«pille.  Nous  vouKonr  auffi  deroclcr  au  travers  de  ca  éveneme  w la  iurififiâion  de  lEvcque  dccettevillc; 
sais  après  avoir-lûiri  touscaevenemens,  on  trouvera  que  la  choTc  cR  allez  diflicilc , pnarnepasdireim- 
polfiblc.  On  n’dimr  pas  ^ofs  fi  entête  de  b hiérarchie,  dc  la  Diocefes  n'étoient  pas  aulfi  rgicz  quHs  l'unt 
éicdeputt.  La  prcfidcoce  do  Concila  ci’étoit  pu  fixe  ; car  quclquepeirtcqu'on  le  donneon  nefauroit  fixer 
déclic  b defiûs,  qui  oefcHcaulB'tdtrenvaréepardaexemplacomraira.  Ln  Evequa  dagrantSirgO 
ne  )oaillcMcnc  pas  do  droits  qu’on  leur  a donnes  depics.  Comment  la  prouver , puis  qu'ib  n'étcNcro  pas 
CDcœ  établis?  ^ 

OnavuPauldeSamofar^tcndre  fa  jurifdiâiûn  de  fon  aixorité  fur  Ut  filUjet  & Ut  riliti  foifinrt:  c'en 
beaucoup  étendre  b i^ficuion  de  ce  terme , que  de  le  pouilcr  i une  Province  entière.  Le  Concile  de  Ni- 
eée  rEslife  (TAotioche  au  rang  daMetropoIa;  mais  il  ne  lui  alfigna  point  difil*rmta  Provinca , 
rEvéque  d'Alexandrie.  Il  diok  évidemment  de  fa  iurifdiAioa  ]cnilâlem  de  Crfatéc;  ce  qui 
prouve  inviociblaDcm  que  l'Evcque  d’Antioche  oc  pofièdost  pu  eacoïc  le  Diocefe  de  X V.  Provioca  qoi 
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n'ttoit  pas  forme.  On  ne  v<mc  pts  mène  par  aucun  eodirà  dcThifloire  r ^les  Ev^i^MdcTzrièoasIe 
l'jrr  i^ut  etoicri  Chefs  de  Provinces , apeni  alors  dépendu  de  lui.  Si  l'on  examine  les  Coneika  pamculiera* 
on  en  trouve  quelques-uns  adcmblez  pour  la  depofition  ou pourrordinaiiondes£vdques(fAatk>cw«  ou  pour 
les  afiiiics  importantes  t mois  on  jr  voit  des  étrangers  qui  viennent  de  TEutope  & de  la  Tbraee  fè  m^ler  avec 
les  Syriens.  On  y voit  les  Evêques  de  fiytfainieôc  d'Egypte  j & bien  loin  que  les  Primats  d'Antiochcayenc 
prilidê  dans  kur  Diocefe»  lors  meme  qu'ils  êioieiu  pidens  au  Concile  » cet  honneur  êtoieienveacdenré  à 
LuTche  de  Nicomcdie»  ou  par  le  l^apc  Jules  a Daniusde  CeTarêe»^^!]  fait  preTidrr  au  fameux  Concile  d' An- 
tioche de  jqi*  Toutes  CCS  variacioDS  me  perfuadent  que  le  Diocdcd'Aniiocbenes'ctendon  point  encore  au 
delàdcIaSyiiCi  ou  de  quelque  Province  voiftoev  & qu'on  ne  rqgsrdoic  point  l'Evêque  de  cette  grande  viUe 
comme  un  Patriarche»  qui  dut  tenir  le  ttoibcaïc  rang  dans  l'EgliTc.  *>  •«  -r- 

i'4u»  ii  Mr.  de  Marca  lôuiient  que  depuis  Vefpaiteo  U y eut  toujours  X V.  Provinces  en  Orient  roumilês  à un  même 
re»enJ.  Gouverneur  > quifaifoienc  Ic  Dioccfcd’Antiochc.  Mais  1.  il  dévoie  au  moins  en  retrancher  la  Pfaenicie  » que 
^ l’Empcanir  Adrien  avoir  feparêc.  11.  LaPalcfiinelorvtemsapicsIeCoocilcdcNicce  ned^cndoitpoim 

d'Armochc»  comnKCclaparoûparladcpuriaondcCjrnMdejcmfaJem.  11  eut  difpute  pour  la  pcekince 
^ Cefarce  » qu'on  avoir  déclarée  Métropole  : Acace  depofa  Cyrille  fur  divers  prettxirs  • de  en* 

f ?.  tr’aucres  parce  que  dans  un  cems  de  famine  ii  avoie  vendu  les  omemeni  de  l'Eglife»  & qu'enfuiKon  avoit  rcconu 
Tiiedvrti  une  robe  qu'un  Comédien  porcoitrut  UTbeatre.  Cynlle  qui  n’avoit  point  voulu  comparcjite  apeUadece 
jugement  à un  plus  grand  Concile.  Il  devoit  le  faire  juger  par  k*  Patriaiche  de  l'Orieiit  » qui  ctoit  l’Evêque 
d'Amiochc.  1!  eit  vrai  qu’il  palEi  dans  cate  ville»  mauilnes’y  arrêta  pas»  parce  qu'elle  êtoit  deflitoée  de 
PalUur»  par  la  mon  de  Léonce.  Mais  Eudoxe  qui  panitbien-t6c  aptes  ayant  afkmblé  ua  Concile»  c'd- 
tou-là  qu'on  devoitji^errafraire.  Cependant  Cyrille  ne  s'y  prdênta  pas  t Eudoxe  quidcvoit&vorifêr  Acate 
Ton  ami»  &qui  auroit  cte  Ji^e  naturel  de  cette  affaire»  fî  on  l’avoit  rcconu  pCEir  Patriarche  » œ renetepiie 
pennt.  Cyrille  demeura  dans  la  ville  de  Tarfc  en  retraite  jufqu  au  CoociledeScleude»  qui  oc  Te  tint  que 
trois  am  apres.  111.  Jl  faut  conclure  de  U mente  que  la  Cilicie  ne  dependoit  posât  d*Ai>riocbe»  car  Sylvain 
de  Tarie  etoit  enEiucc  puisqu'il  rcccvoitunhommecxcomiiMKiiê  parunCood'e»  & qu'tlhiiUifibse  faite  Ici 
fendrions  d'Eveque.  Acace  s' en  plaignit  hautenaept  ^ c'écoît  encore  h i'Evêque  d' Antioche  à juger  fî  Sy^  * 
vain  de  Tarfe  avoit  bien  fût  de  recevoir  Cyrille  de  jerufakm.  Cependant  cette  queftion  ne  fut  point  prqpo- 
fcc  su  Concile  d’Antioche»  qui  fê  tint  immediatement  après  ruTurparioad'Eudoxe.  Acace  de  Cefâréeausfia 
à ce  Cmicik  d'Amiochc  » & l'êcant  uni  aveclcs  Ariens»  il  avoit  oflèx  de  pouvoir  dans  cetm  Aflémblde  pour 
faire  condamner  fes  parties  par  contumace»  comme  il  avoit  déjà  condamné  Cyrille  de  Jendàlcm.  II  avoir 
d'autant  plus  davantage  » que  l' Ariaiûrme  pur  triomphant  dans  ce  Cxncile  » il  étoic  aifé  de  frire  feudroyer  ce» 
deouAiwn»:  car  Sylvain  ne  difBmufek  pas  fur  la  matière»  de  quoi  qu'on  ait  donné  le  titre  de  St.  à Cyrille  de 
JetuTalcm»  ileflirès-dUhcüe  deleputgerdececrebcrefîc.  Coro ment  des  gens  puÜTans»  violens  » cm* 
portes  pat  une  double  raifen  » Tunede  juriscüâion»  & l’autre  de  dodrine  » aunsent-ik  oublié  à fiure  valoir 
un  drme  légitimé  pour  perdre  leurs  ennemis^  IV.  Enfin  l’ifle  de  Chypre  éroii  irxfependante  d'Antiodiej 
ainli  voilà  quatre  Provinces  qu'il  faut  retrancher  de  la  jurirdiétion  d'Anoodie  » Gns  parkr  des  autres  pour  ief- 
quclleson  n'apasde  preuves  fîpofitives.  Onadonc  vu  déjà  couler  trois  cens  feixante  ans»  TansquerEvê- 
qued'ArttiochejooîcduDiocefêd’Oricntt  qu'il  n'a  jamais  eu  tout  entier  : bien  loin  d’avoir  étendu  feu  cm* 
pire  fur  roua  rAfte.  Qnptot  diaefealM|^  qu'il  efl  très -appatem»  que  les  Prélats  Ariens  potrifeient  de  terne 
CD  tems  Icufi  cotMwdtftfin  tesJBglifa  . Çcft  le  genie  onhnatre  del  bonwnedeprofiwdgfeliw*i» 

deiPrincca»  ^ Lm AiMuiieinaoquoicRirid’aiBbÛen»  oide 

vioteet}  facoobSoniM  éton  dam  r^Ufe  leur  rid(^  Canftanrinvenoitdecbu^lafermederEmpifei  ^ 
M tfokéubUjÊÊtgt  Pacro  Ai  Pittoirt  •»  Uaverie  inventé  le  nom  de  Diocefe  que  a adopté  depuis;  il 

avait  rênmquuueProvàocetdaMfeDioccfèd'Orient.  Cdapoovokcoottifairr  à f^ttkerkacooqu&eadea 
Exêqn  d’Antioche  t & comme  ik  ferenrtoâjoura  Ariens  > de  par  confêqi^  autras  feus  l'erapiae  de 
Cooftance»  ils  purent  étendre  leur  jnrifitif^on  te  quelques  Proriocei»  ce  qui  ki  reodic  pl»  ptô0àos  dam 
kfirite.  . ^ jç**'*- 
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CHAPITRE  IV. 

\ 

Htjloire  de  Melece  & du  fcbifme  formé  à fon  occujtpn. 

i tlrfotm  dt  Uelete  for  Us  Arinu,  1 1.  Exil  de  Utleee.  III.  isâijfuiue  du  fihifme  fur  f erdiuâJ'wH  de 
PduUu.  IV.  oyjeâi$»$  des  LéttM  t$mrt  Melrte , & des  Onentésix  (entse  Psuliu.  Vtbemeuie  de  St.  Je- 
reme  (uffeâe.  V.  CetuiU  dAtuwbe  êrtbedexe.  VI.  ExÜ  de  Melete  [tut  yeUsis.  St.BujÜedemuuiU 
Bue  difaidtton  d Ocadentaux  rttOrieste,  Vil.  Inusihié  de  (eue  d/^uutien.  Muniere  dm  St.BspU  a 
tTéue  l Evêque  de  Berne,  VIIL  f rejet  d^aeterd  entre  Mtlete  & Pduiiu  : ReàideTbeederei.  IX  Dif- 
(uffUndeeetérettemem.  Dsferfet  Uix  de  Grutiert.  Sâferfdtt  exetutertelledeTbeedefe.  Le  Cendle  £Au^ 
ùecbe  teudétuue  Afeilsndire.  Defututmsde  (e  Cenerte  imegirutres.  X.  Verege  de  iitU(e  i Cenfiemtstefle  : 
fdute  de  SetMmene.  XI.  Mdete  iteit  Prefident  du  fecend  Cenale  Oecuménique,  XII.  LeCeBdlene 
dente  feuttt'Oriem  4 l’ftèque^Ammbe , mjù  ftulemeiu  sne  frmdutedetdte.  XIII.  Ou  dtbbere  fur  U 
ftueeffe»  de  Uetece , &EUvïen  e^erdenni  i Animbe.  XIV.  Mertde  Paulin-  EteéHeniFEvÂgriiuirTe- 
gtdsere.  XV.  Ceuale  de  Cufetu.  Lu  Leguiieu  de  Theepbile  ne  marqui  pjiui  ^duierité.  XVI.  L'Em~ 
fereur  regdrde  (elle  querelle  (emme  inuule  eu  [elle  : feiile^eduPufe.  XVII.  Mertd’Evdgrim  \ Beceneu 
hdtieu  de  fUvieu  uvee  Berne  en  398.  XVIII.  Lu  dtvtfioH  retemmeiue  feue  Perfi^re:  Sen  bifieire. 
XIX.  Beunien  d' Alexdudre,  Fm  du  fibifme  de  PdMÜn.  XX.  Exdmen  du  Dieiefed‘Autic(be  fur  suie  lettre 
du  Pdfe  loneeent  I, 


L V 7 Ous  âTOfts  UilTc  Eudoxe  preiunt  poltclBoo  du  Sirge  de  Conihncinople  » dcquitnnt  fonEglUêd'An- 
ttochc  qui  demcuM  vaunce  pendant  quelques  mou  » à caufe  de  l’ctae  des  adjires  de  i'£mpire.  Conf- 
tance  Fut  obligé  de  quitter  facapiulci  âc  de  ic  rendre  i Amide  dans  l’cxtrcmite' de  la  MeTopotamie»  d où  il  7i^«ifrrr 
alla  inveAir  un  chatcau  que  iesPeifcs  avoiem  pris  ; mais  dtant  contraint  de  lever  le  fiege  par  riocommoditd  de  I ‘ 
la  failbn  qui  étoit  avancée»  il  alla  palier  l’Iiyver  à Antioche.  11  y aHonbla  un  Concile»  ahn  de  ret^Hr  le^* 
demi  ATtaniCme  ; mais  les  Evêques  qui  étoient  à fa  fuite  » & entr'autres  Acace  fuccrircumi'Eul^de  Cefa> 
rée»  crurent  qu’il  faloit  auparavant  remplir  l Evcché  qui  vaquoit.  On  indiqua  Mclccc  homme  de  qualité 
d'Armeoiej  il  avoît  été  autrefois  Evêque  de  Seballe  » mais  U y a beaucoup  d'apparence  qu‘il  fin  obligé  de 
quitter  cet  Evêché  > parce  qu’Euüacbe  qui  en  jouiHôit  auparavant»  ne  voulut  point  xquiefeer  à la  fcmence 
oc  ttepofition,  que  le  Concile  de  Melitme  avoU  prononcée  contre  lui  : d'un  autre  côte  le  peuple  charmé  par  les 
jûnes  Sc  par  les  auAeritex  de  Ibn  ancien  Prélat  » ne  voulut  point  obéir  au  nouveau  conduélèur  que  le  Concile  Au.  }f  7. 
lui  donnoir.  11  efl  difficile  d'expliquer  autrement  ce  que  Tbeodoret  raporte  du  fodevemene  du  peuple  de  Sc- 
bade  contre  Melece  » qui  pjfli  àTEvêchédeBerée^  de  ce  lue  delà  qu'on  le  transféra  cooerc  les  Caxnnt  à 
l'Epilcopatd’Anrioche.  * 

II.  St.  Chryfodome  qui  prononçoic  fon  panégyrique  cit^  ans  apres  fa  mort  y alfure  qu’il  y fut  reçu  avec  ci7A/f. 
des  mouvemeru  d'une  joyc  extraordinaire.  Le  peuple  témoigna  publiquement  fon  amour  pour  hit  ; on  donna  dtn*Ut. 
le  nom  de  Melece  aux  cnfàns  qui  naiflôicDt»  ccUcroent  qu'on  entendoit  ce  nom  retentir  incellâmtnenc  dans  les '*  . 
rues.  On  gravoit  fa  figure  dans  les  anneaux  > furdesvafcs»  de  jufQucs  dms  les  lits.  Enfin  U donna  une^’^**’^‘ 
preuve  fùre  de  fa  vertu  de  de  fa  probité  » par  Icchanecmentqu’ilproauifitdansrfglifcd’ Antioche»  de  par  la 
pieté  qu'on  y vit  éclater  dés  le  moment  qu’il  en  fut  Evêque.  Ce  que  dit  la  St.  Otryfodome  ddt  s’entendre 
àt  coûte  1a  durée  de  fon  Epifeopar  ; car  il  ne  rcHa  pas  long  tenu  à Antioche  aptes  fa  vocation.  Les  Ariens  le 
croyoienc  dans  leurs  fentimens  » parce,  dit-on,  qui!  avoir  figné  le  fixroulaire  d'Acacc  dans  le  Concile  de  5,,,.  4 ». 
Selcucie^  mais  comme  fon  nom  ne  fe  trouve  point  avec  les  autres  qui  y foulcrivirrnt , on  a railba  de  rejetter  <.44. 
ce  récit.  Sa  douceur  pouvoît  plûrôt  aider  à le  rendre  fufpeâ  aux  Orthodoxes.  Il  y a des  hommes  qui  favenc 
fe  ménager;  ils  parlent  peu;  ils  pelêitt  leurs  exprcffiotu  ; ils  condamnent  certaines  chofes  dans  les  pcrfbnnes 
abfcntcs  » de  lainénc  crefite  à cous  ceux  qui  les  entretiennent  qu'ils  font  fort  avant  dans  leurs  interets  » quoi 
qu’ils  aycntfouvenc  des  fentimens  contraires  à ceux  qu'on  leur  attribué,  A la  faveur  de  certains  termes  doux 
A choifu  on  ménage  tous  les  partis  ; 00  perfuade  à celui  auquel  on  parle  que  c'en  la  timidité  feule , qui  em- 
pêche de  fc  déclarer  en  fa  faveur;  on  lui  inlînuc  qu’il  y a danslefondducceurunprincipcd’équiiédcdc 
juflice  qu’on  fera  éclater  » des  le  moment  qu’on  en  aura  le  pouvoir  » de  qu'on  en  trouvera  l’occalîon.  Ceca- 
nâerc  n’d!  que  trop  ordinaire  » dans  l’Eclife  auffi-bicn  que  dans  le  monde.  Je  crains  que  Melece  ne  le  rem- 
plît parfaitement , puis  que  les  Ariens  de  les  Orthodoxes  violemment  animez  lesuns  contre  les  autres,  s’ac- 
cordoiem  fur  fon  cle^on , de  le  croyoient  tous  dans  leurs  interets.  Les  Ariens  qui  vouloient  faire  ufiçe  de  la 
TocadoD  de  Mclccc , l'obligeretu  à prêcher  en  prefence  de  l’Empereur:  nuis  loin  cfpcranccs  furent  trom- 
pées, car  il  fe  déclara  pour  la  faine  doôrine  • de  s'écria,  Nsw  tenteem  treie  (heftt , meu  uem  en  ferlent 
eenme  d’vue  feule.  On  fit  ce  qu’on  pue  pour  arracher  de  lui  une  rerraftation  ; mais  ce  fut  inurileroenr.  Les 
perfonnes  qui  paroi  fient  douces  de  chancelantes  , ne  laillcnt  pas  d’avoir  beaucoup  de  fermeté,  quand 
elles  fê  trouvent  oecefiaircmentt^l^ées  de  prendre  prty,  de  qu’il  s’agit  d’une  affaire  auffi  importante  que  le 
(alut.  CooAance  r>e  put  pardonrier  à Melece  cet  aôe  de  courage  » delcbannitcn  Arménie  trente  jours  ou 
environ  apres  l’avoir  apellé.  Le  peuple  fc  mutina  quand  il  vit  pafièr  ibn  Evêque , que  le  Gouverneur  de  U chrfftfi. 
ville  emmenoit  dans  fon  chariot.  On  voulut  même  lapider  ce  Gouverneur;  mais  Melece  plein  de  charité  le  JtMeitt» 
couvrit  de  fon  manteau  ; ce  qui  redoubla  l'amour  du  peuple  pour  lui , dc  couvrit  de  honte  fes  ennenûs.  CeB'^''*'* 
ainfi  que  St.  ChryfbHome  raporte  la  choie  : mats  St.  Epiphane  le  nie  indiretfbmcnt , en  foutenant  que  Melece 
fiic  mu  debon  d'Antioche  pendant  la  nuit  ; ce  qui  a obligé  BoUandos  à renvoyer  cet  événement  à la  perfccu-  ^ 
tionde  Valens.  Le  fait  n’cA  pas  important  ; mais  St.  Epiphane  a pu  aifément  fêtiomper  fur  cette  ckconf>  r.  34. 
tance , pois  qu'il  a bien  dît  dam  le  meme  endroit , que  Melece  demeura  dans  fon  exil  jof^à  l'an  auquel  il  ^ 8Ba. 
écrivoit:  cependant  il  avoir  été  déjà  rapellé  deux  fois.  Si  l'on  veut  juftilîer  St.  Epiphtne,  il  fautdireqn’ü 
a'parlédutroiBcmeexUdcMclecc,  QÙ  cet  Evêque  quitta  fou  Siège  pendant  la  nuit.  Qjxn  que  le  peuple  * 
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A«Ti»>  <i’AxKiocbe  letnoignic  un  grand  attachement  pour  Mclece»  cependant  les  Euflathiens  qui  avoient  toujours 
cHi.  tenu  des  afiémblcus  particulicrcs  depuis  la  depofttion  d'Eufbthc»  ne  voulurent  point  le  rcconoicrc  pour  leur 
jfH.  }i8.  Eveque  i de  ce  fut  ce  qui  caufa  le  long  fehifrae  dont  nous  allons  parler. 

4a.  ]«a.  111.  Confiance  étant  mort  ï 5c  julien  l'Apoftat  ayant  rapcllc  tous  les  Evêques»  $t.  Athanafèqui  TetrcHi- 

VI  le  premier  revenu  chez  lui»  tint  un  Concile  a Alexandrie  avec  quelques  Confcllcurs»  comme  Eulebe  de 
Vcrceil  de  Aftcre  de  Pecradans  l'Arabie»  quiavoiciu  érérclcgucz  dansla  Thebaide»  lefqucls ordonnèrent 
qu’on  tàcheroit  de  réunir  les  Euûathicm  qui  avoîenc  leurs  altêmbiccs  particulières  » de  les  Meledcns  qui 
avtMtnt  communié  avec  les  Arieru.  Le  Concile  ne  demanda  point  d'autre  fatisfaétion  i ces  derniers  que  d*ab* 
jurer  rArianiftne;  de  pour  rcxecuticm  de  ce  Decret  en  députa  les  deux  Evêques  que  trous  verxansd'indi- 
qucf»  qui  prirent  Icurroutc  par  Amiochc.  Mais  en  arrivant  à Antioche,  ils  trouvèrent  que  Lucifer  de 
C«Iiari  aroit  tout  gâté  parfonimpatieivce,  en  ordonnant  Paulin  pour  Eveque  des  Euftatliicru.  St.Atha- 
nafe  loue  fort  ce  Lucifer  » parce  qu'il  avolt  écrit  contre  l’Empereur  Conftancc  d'une  manière  trés-vioicnee. 
Ilditquileftunfarir-foiBifrf , fail'ant  allufion  à fon  nom  i qu’il  cft  un  exemple  de  vertu  de  de  patiena , quoi 
qu'il  lut  diÆcilcdc  trouver  un  homme  plus  impatient  de  plus  tbugueux  que  celm-lL  Enfin  il  l'apellc  0»  temfU 
jiitnsf.  dt  Die»,  tEhe  di  ftu  ttmst  U mjiiredtUvertté.  Qui  ne  croirolr  que  c'dl  là  un  homme  infaillible?  Cda 
^ nous  aprend  à ne  faire  pas  grand  fond  fur  les  éloges  que  les  anciens  Evêques  s'entre-donnoient.  LesDcpuiez 
Concile  d'Alexandrie  lurent  chagrins  de  cette  entreprife  de  Lucifer , mais  ils  troujereot  le  mal  fans  reroede. 
C4iar.  * Mclecc  qui  arriva  auflî  de  fon  exil  à Antioche,  fin  iiritc  de  cette  aélion  de  Lucifer»  --'-J 


oui  le  dt'çradoit  ainfi 
la  vérité^  d’ailleurs 
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d'un  Evcchédont  il  était  plus  digne  que  jamais  » par  le  cemoigruge  qu'il  avoir  rendu  a 1 
il  ne  devoir  être  condamné  qu  après  avoir  été  entendu.  Sa  condamnation'ccoic  d’autant  plus  InjuAc,  que 
c’etoit  un  étranger  qui  venoit  s'ingérer  fans  vocation  dans  un  Diocclc  qui  ne  lui  apartenoit  point  ; de  que 
d'ailleurs  il  faifoit  fcul  une  ordination  qm  apartenoit  àtousIesMctropoluains»  ou  plutôt  à tous  les  Evêques 
dclaProvince.  St.  Jerome  dit  que  Lucifer  étoit  affiftcdanscettcoidinationdc  deux  Confcflêurs , dcqucL 
qoes  ra.inufcrits  ponent  les  ttoms  <U  G0t^oh(  de  Cejmanuie , & de  Cjn}uee  de  Gjhles.  Mais  le  témoignage 
de  Sr.  Jerome  fcul  eft  fufpcél , parce  qu’il  prit  le  patty  de  Paulin  avec  fa  vehcmence  ordinaire.  On  ne  conotc 
point  Cymace  de  GabaLs , de  il  vaudroic  mieux  dire  que  c'etott  Cyiiuce  de  Paire  » qui  étoit  l Antioche  en  ce 
tctm-là.  Mais^ljidon  admettroic  toutes  ces  conjectures»  le  Pi  imar  de  l'Orient  ne  devoir  pas  être  ordonné 
par  trois  étrar^cra»  fana  le  confciucment  des  Evêques  de  la  Province»  ou  des  Mctropolitains  du  Dioedê» 
s'il  y en  avoir  pluficurs. 

Afin  de  juAificr  cette  conduire  Baronius  aAiifc  que  Paufn  étoit  Evêque  dès  le  Concile d’Aleitandrie  i 
pu»  qu'il  y avait  fes  Legats  » de  qu'il  y fouferivuit  ; de  que  d'ailleurs  Lucifer  de  Cagliari  agsIToit  en  qualitç  de 
Légat  du  Piqic  Liberius.  Mais  iIcA  iauxl.  que  le  Concile  d'Alexandrie  eut  aucune  conoifTancc  deccqulfe 
paÆât  dana  l’ordination  de  Paulin.  Paulin  pouvoir  avcMt  fes  Députez  au  Concile  pour  le  party  qu'il  condui- 
loit  en  qualité  d|Pfctic;  maison  ne  lui  doniK  jamais  le  titre  d'Eveque^  auconrijjrconparTctoiLl}oursdtrc0X 
^0Î  fuient  avoMMu/iA.  1 1.  On  ne  peuvo  i P.1S  avoir  aprouvé  a Alexandrie  lordinarion  de  Paulin  » puis 
qu’on  y faifoitun  Décret  favorable  a McIcce,  lequel  for  enfoiic  ratifie  à Rome.  La  vocation  de  Mclece 
ctoiebonne,  mais  quand  on  y auroit  trouve  quelque  defaut,  le  Concile  d’Alexandrie  au  Heu  delà  cafTer»  Sc 
de  fubAiiucr  Paulin  » en  raplacehraeifioitcnfavorirantccuxquiavolenrcûrmuunicavecles  Ariens.  111.  H 
cft  vrai  que  Libère  avoir  envoyé  Luc  fer  avec  un  Prêtre  & un  Diacre  à l’Empereur  Confiance.  Le  Prêtre 
s’apeUoit  Pancrace»  de  le  nom  du  Diacie  étoit  Hilaire.  Lucifer  fc  qualifioir  Ir^ar  dr  fa  bienbeureufe  E^iife  : 
mais  cctee  lotion  auprès  de  l'Empereur  n'eut  aucun  fuccés:  Luefer  for  banni»  de  par  confequent  la  legs* 
tion  étoit  finie.  Parce  que  Lucifer  fot  envoyé  à l'Empereur , de  qu’il  ne  put  rciilHr,  s’enfuit-il  qu  après  la 
mort  de  ce  Priracc  » au  retour  de  l'cxtl , I^aicifcr  ait  eu  le  droit  de  faire  tout  ce  qui  lui  plailbic  dans  l'Egtife 
d'Antioche  ? Ce  raifonncmrnt  de  Baronius  n'efi  pas  fouccnabic , ne  nous  y arrêtons  donc  pas. 

] V.  Les  Latins  ne  laillcrenc  pas  d'aprouver  ce  que  Lucifer avoit  fait  en  Orient»  de  fe  tinrent  tttachcî 
à la  communion  de  Paulm  » Comme  les  Orientaux  demeurèrent  fermes  dans  celle  de  Melece.  Voyons  leurs 
raifons.  Les  Occidentaux  ne  s’apuyoient  pas  fur  cette  qualité  de  L^at  qu’en  donne  aujourJTiui  à Lucifer, 
mais  iU  regardoient  Paulin  comme  le  Cl^f  des  plus  purs  Orthodoxes  » puis  qu’ils  n'avo'ient  jamais  communié 
avec  les  Ariens,  C’etcût  un  homme  habile  » de  qui  eut  l'adrcfTe  de  conlcrvcr  fon  Siege  fous  l'empire  de 
Valens,  pendant  que  Mciccc  fot  exile;  mais  de  plus  il  flattoir  les  Occidentaux  en  ferervane  de  leur  fiyle, 
de  ne  recevant  qu  ui«  feule  Hypofiafe  » malgré  l’explication  que  St.  Athinafe  avoir  donnée  à ce  terme.  Enfin 
il  rechercha  fon  le  Iccouis  des  Latins  » de  la  communion  de  Damafc  : il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  obli* 
gIcT  ce  pape  à le  protéger.  On  alleguolt  aulTI  des  raifons  contre  McIcce  » que  St.Jeromcquifemêlâfbit 
avant  dxTu  ce  fchifme  fit  beaucoup  valoir.  Il  avoit  d'abord  été  neutre;  jene  reeonnou»  di(oit-il»  niMe- 
Icce»  ni  Paulin»  ni  VitalUdifcipIc  d'Apollinaire»  qui  pictcndoit  aufTî  à l'Evêché  d’Antiochc.  Mais  ayant 
r*Uf.  Su.  enfuite  reçu  la  Prêtrife  de  la  main  de  Paulm , il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  décrier  Mclecc.  On  difott 
IM  5«rr.  ^ qy’j]  2voit  été  transféré  d'un  Siège  2 un  autre  contre  les  Canons  ; ce  qui  fait  aujourd'hui  une  difpu- 

^ « ; c^r  les  uns  foixienncnc  que  Melece  n'avoit  point  eu  d'autre  Evêché  que  edui  de  Sebofie  » parce  que  Tkeo^ 

doict  de  divers  autra  difent  qu'ayant  qiurté  cctEvcckc,  il  fe  retira  ailleurs  où  il  vécut  en  repos  t de  fi  cda 
étais  veriiablc,  l'accufation  intentée  contre  lui  deviendrait  ttolle;  mais  Socrate  afTure  qu'il  fot  transféré  <k 
Tittdertt.  Berée  i Antioche.  D'ailleurs  je  fois  perfoadé  qu’on  a mal  traduit  Theodoret  » lequel  die  deux  chofei; 
i.t.  r.^ii.  Mclece  ayant  quitté  Sebaficacaufe  delarchelïïondu  peuple»  Te  retira  ailleurs  où  il  vécut  o rrpar, 

^ ' On  f prit  ce  repos  de  cette  paix  que  McIcce  goûta  dans  la  fecoruic  Eglife  quil  conduifit , de  la  tranquillité 
hV*x/«,  dontiIjouïtàBcréc,  par  opofitioo  au  tumulte  qu'il  avoit  cflûyé  à Sebafie;  ona»  dis-je,  pris.le  repos  dooè 
$7»*.  sw^.jj  jouifibit  dans  fon  ^life»  pour  l'tifireté,  de  de  là  ori  açoiKlu  qu’il  n'avoTt  pas  cutTautreEvêchequeSe* 
meut,  bafte;  ce  que  Theodoret  ne  dit  pas.  Enfin  il  ajoute  que  les  Ariens  rioUrent  les  Cdaens  en  nfelUm  ileleet 
àdntwbe:  cependant  00  ne  peut  trouver  quelle  étoit  cette  violation  des  Canorrs»  ficeh’ccoitlatrannadoo 
d’un  Siege  a un  autre  » laqudle  défendue  par  le  Concile  de  Nicée.  AinfiTheodorctauffibienqueSb* 
* crate  a clonoé  demt  E^ifoa  à h^lece.  Cependant  la  Eufiaihieru  ne  lailJôirnt  pas  d'avoir  tort  de  fe  plapdrÿ» 

puis  que  leur  Chef  Ewatlie  artHC  aulEété  transféré  du  même  Si^  de  Berée  à celui  d' Antioche.  Mdi^A 

• U 
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bcaucumedecoaslofrclcs:  oov(Mt&oncxagrre)e$<lefiiRsdeic$cnncinis,  pcndaAtqo'on  juIKfieceux  (k  Awti«> 
ibnpart]r;  ou  bien  on  diffiinule  » &l'onfcimdenelcsvofffm.  eue. 

On  fcprochoit  cncort  à Melccc  d'jrorr  reçu  l’onliitatton  de  la  matn  do  Aritns  ; & que  ceu»  qm  le  fuU 
voient  avotem  été  batilex  par  ks  Hcretiqun . On  avoit  déjà  décidé  fur  céi  deux  cHofes  ^ ^ puu  qu‘on  rr^anloit 
dans  r£gH(c  l'c^dinarion  & le  Batéme  des  Heretiqurs  comme  bon  » onnedev<jit  plusf^redeprocésaMc* 
lece.  aün  de  mieux  (cnrir  i’injuAke  de  Sr.jc:ome«  &i‘dprir  depany  quit‘eottj(fX}»i  iUûfB:de 

remarquer  qu'en  écrivant  contre  Hclladius  Luederien  » il  loi  irprochoit  sa  contraire  de  retirer  fa  cumtmKÛoa 
à ceux  qui  avoient  été  ordonnez  & botilrz  par  les  Ariens.  11  eft  fiirprmanc  de  voir  comment  rcCprit  de 
rhommexarie*  &feconnrdi^i  fcfonlesdiffnensincerétsqu'ilrOobUuédeprendre. 

Enâii  Paulia  iâilbit  un  grand  crime  à Mdece»  d’avoir  reçu  damlonOcrgcdcs  Prêtres  que  Ton  prede- 
ccBêat  avoit  depoiêz  ; de  k.  JerOme  apoyottfertement  cette  accefatijjn,  qu’il  avoit  recède  Paulin  1 de  qw 
conmc  comoie  elle  ctoit  ne  pouvoir  enrlrgirime,  pun  qu‘Eu.!ote  étant  Arien  outre  « il  pouvoit  avoir  ac> 
ytM  des  onhodoces , de  des  hommes  d'gnes  de  rEprfeopa'.  11  fjlott  ddiK  defeendn;  dam  l'c* amen  de  la  vie 
deccsPrétradepofcxï  fit  c’eft  ce  qu’on  ne  fatfoit  pas.  Jd  ne  parle  point  delà  doftrioc  de  Mclccej  ilfuflit 
qs'U  ait  été  reconnu  ortbodoxe.par  le  Concile  de  CunO  irmnoplc  > auquel  il  pref]  J a.  Les  Orkntaox  comme 
St.  Chryfortotnc  , Si.  Bafile , St.  Gwwrt  de  Nananze  » en  hifoiem  on  homme  prerque.  divin.  JU  di-  * . 

(oient  que  Paalin  fuivoic  1rs  erreurs  de  Marcel  d’Anevre»  fie  qu  il  rfeevoit  à fa  commimicm  les  dÜcipici 
dccetËvéquei  ce  qui  choquoir  fort  St.Balilc.  D’ailfeorson  IcngorJoîtcommeimSchifmaiiqocî  patcc aj/TI. r^. 
qoe  Lncifrr  l’avoit  ordmne  par  haine  9c.  par  j^oufic  conrrT  Eufebc  de  Vcrcol.  Quclqucs-ansy  ajoûtoient  f- n*» 
tmmoufcmcBt  d’ambhioo  fie  de  vaine  gloire,  parccqo’iln’ctoitChefqüed’onircs-pctuTrôopeJU,  au  lieu*- î- 

r'  les  Mcletiens  rempIilTirient  tous  les  temple»  d'Antioclie.  En  eftt  Paolin  fie  fes  frAauurs  n’ayant  pas 
dirpute  (br  la  Religion , ils  dévoient  fie  rninir  au  corps  de  TEgliff , fie  à leur  véritable  Ev  éque.  Meicte 
étant  le  pfcmier  en  poiTefljon  du  Siégé,  il  ne  pouvort  i Ton  retcurlè  dépouiller  de  l'Epifcopat  ^ au  lieu  que 
Paulin  qui  avent  dû  prévoir  ce  defordre  inévitable , ne  devoir  pas  acccptit  h?  titre  cTEvéquc , ou  devoir  coder 
lerangàMelecequi  ésoit  plus  ancioi  qoe  lui.  Uicmbietnémeqti’onnepuillcdi'culperPaulind'avoirvoulu 
imurnr  la  dinûon,  fit  que  Tes  affcmbléet  étotenr  efltébvnncnt  rcluTmatiqucs  ; puU  que  toutes  lesaccula- 
QOQs  contre  Melece  routant  fur  de  legen  defauts  de  DifcipJine , ne  pouvoicnc  fournir  un  lœieime  fujrt  de  fe» 
ptratton.  Cela  Aoit  (1  véritable,  que  qui  (ê  Icpan  de  rEgiife  pour  le  même  fujet  que  Paulin , a toujours 
été  regardé  comme  Schifmsrique.  Remarquons  ici  en  paûznt  que  tes  Conciles  des  Orthodoxes  fc  ccocncnt 
suffi  irregidiercmenc  que  ceux  des  Ariens } car  Sr.  Athanafe  de  retour  chez  lui  prie  tous  les  Eveques  qui  Te 
iiomerenc  à Alexandrie , Arabes , Lattns , Syriens , il  en  compt/a  on  Concile , il  y fornu  des  di  cifions , en- 


oà  rauiorité  dependoit  preûpie  cmieremem  de  l'habileté  des  Evéquer , fie  du  cicditqu'iUavoiem  chez  leurs 
voifim.  - * ' • - • 
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aance;  c’eR  pourquoi  il  fit  fermer  les  temples,  fie  rcfolut  à Ton  retour  oc  renouveler  tes  anciennes  perTccu» 
tsora.  Dieu  l'arréra  en  chemin;  il  (ut  rué  dam  le  combat,  fiejovien  qui  prit  fa  place  fit  la  paix  avec  les 
peifirs  ennemis  de  l’Empire.  Melece  fe  prévalut  de  cet  mt-rvallc  depaix,  ficdclaprcfcnccdcrErapercttc 

quilecareflbitfbrt,  pourtflcmblertmComle.  II le compofa  dEvéquA de divafes Provinces , ficTonDe 
peot  dire  que  ce  fût  encore  U tm  Concile  Diocefain;  carnonrculemcm  Acacc  de  Cefatée  qui  fc  praenJoit 
Chef  deDiocefcyairifta,  maisonyvoyoit  Athanafe  d'Ancyrc  dam  la  Galatie.  Ony  voyoicaufliMagnus 
de  Cbalcedoinc  : il  rft  vraiqu’oncroitqu’tlyafiRedam  letcxte,  parce  que  Maris  qui  ctoic  Eveque  du  mé> 
melKuvivokencotcfbairempifedcJovien;  mais  cette  correéEon  w texte  d'cR  pas  mcelTaire , carlaméme 
drfteulté  iê  prcTentc  poor  Athanafe  d* Ancyre , qui  étoit  incontefhblemcnt  au  Concile  <f  Antioche.  Cepen- 
dant Bafile  Evécpie  du  meme  Heu  vivok  encore , puis  qu’il  parut  à la  létc  des  demi  Ariens , lors  qu'ils  pre- 
fêotercDC  une  requête  àrEmpercurJovicnenfavettrdelcurfcâe,  contre  celle  dos  Anoméens.  llfaucfcu- 
Icnwm  (êlbavenir  que  le  Concile  de  Conllanrmopic,  où  Eudoxe  fie  Acaccénucnc  les  maîtres,  ayantdepo- 
fé  on  grtnd  nombre  d'Evrqoes,  on  enfubfHeua  autres  en  leur  place.  Baille  d’Ancyrefijcd-'cenombre, 
fit  peut-être  que  Maris  qui  ardt  été  toûjoutx  fbrteroent  attxhe  aux  Eufebiens , eut  le  même  fort,  llcfî 
tôûjours  vrai  que  les  villes  d*  Ancyre  fie  de  Chalccdotne , ni  les  Evêtnirs  de  Sicile  ne  dependok-m  point  d’An- 
tioche; ce  qui  achevé  de  prouver  que  les  Metrtipolitaim , ou  memclcs  Evêques  particuliers  convoquoienc 
des  .Cooedes,  où  ils  sfiembloient  le  plus  gnnd  nombre  <f  Evêques  qu*iU  pouvojcnt , fans  qu’on  es  puiflê 
isrer  aucune  confc quonce  pour  leur  jurisdiéhon.  En  efict  à méiée  teins  que  les  étrangers  arrivoient  au  Con- 
cile d* Antioche,  Sylvain  Evêoue  de  Tarfè,  Sophmniut  de  ta  ville  de  Pompée,  Léonce  deComanes, 
CaUicrates  de  laville  deClaude,  & Théophile  de  Cifiabalebifbicnt  un  corps  a pan:  fie  ce  fut  à ces  Dqn-^^  ^ 
tex  des  demi  Ariens  qoe  l'Empcfeot  répondit  fi  fagemenc , JehMUüji^Vt  j'h9n$te&fâimt(euxqmchcT-‘t.if. 
cfearf4fxix.  Tomees  Evêques  dévoient  être  Sufiragans d’Antioche,  enfupofancqu'Uécoit  dejà  Pacriar-^^i- *<>!• 
efae  ; cependant  on  ne  les  obltgeoie  pu  de  venir  au  Oondle  de  leur  Primat  : leur  abTcnce  ne  leur  attira  aucune 
CQB^mnjtion  de  la  part  de  Meleoe.  On  ne  fauroit  lever  les  difikulto  qui  naificnt  de  toutes  ccsalfemblées 
des  Conciles , qu'en  aromne  que  l’autorité  des  Patriarches  rfétost  point  conué  ; que  les  Mctropoliuios 
(Portent  n’avotent  point  un  Diocefê  fort  étendu  : que  les  Conciles  étoiezu  rarement  Diocefains , lou  même 
qn’on  les  •flènibloic  pendant  les  jours  heureux  fie  transies  de  rEglifê  ; c’efl-à-tfirc  que  d'un  cfité  on  n’avoic 
point  encore  <fe  loi  » pour  obligef  tous  les  Evêques  (les  XV.  Provinces  de  l'Orirnt  à fc  trouver  aux  Conciles 
(fAnrioche,  lors  quei’Erêqucde  cefieulesaifemUoic;  fie  (pie  d'un  aocre  cfité  on  ne  febomoit  pas  aux  Evê- 
ques de  ces  Provinces  voirmes  pour  former  les  Conciles;  mais  on  les  compofoit  de  tous  les  Evêques  qu'on 
pou  voie  trouver:  {bit  pareeque  lancceffiiédeîeurtaÆlrcsInapdloitdaasunücu;  fo(t  patee  qu’oo  ks  bi- 
ne venir  de  leiq^  Tout  cela  paroit  pat  le  Coodk  d'Antioche  que  nous  vebom  d'eumtoa. 
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AKt:<^  Mciecc  pTtfKU  cette  afletoUée:  on  y cublit  !a  cenfubfUntialitétiu  Vabci  &l’onprotcfUqu'oQ 
' ntenoit  le  Symbole  de  Nkée.  Cependant  Baioaiw  n’«  pu  (aille  de  faire  k»  cfiôtu»  pour  dcciier  ce 
Concile  comme  bemi^ne»  parce  qœ  Sc.Jaome  a lbgteau<)u'<m  y avoit  embrairdrherefie  Macédonienne. 
^ 1$.  U met  de  la  ^rtie  Sc.  Athanafe  » qui  a laie  un  Trattd  pour  d«ccMivhr  l’impoAure  de  Melcce  dans  ce  Coocile. 
Enfin  iHaitroirqu'Acare  de  Cdârce  ayant  ailînéî  cette  aâcmbldewec  Tes  créatures,  comnxr^cotc  Athanalc 
d'Ancyte,  on  ne  devok  en  atcaidic  rien  de  bon.  VôUà  ce  que  fitit  le  préjugé:  car],  la  lettre  de  ce  Con- 
cile d'Antioebe  fubUftc  encore  anjourd'bui , & en  la  UTant  de  Icm  froid  on  la  trouve  orthodoxe } roaû  parce 
qu’elle  découvre  l'innoccnre  de  Mciecc  5c  de  Ton  Condie , qu'on  veut  faire  hérétique , on  va  mendier  ail- 
leun  des  autorittz,  5c  ramafièr  je  ne  fai  quelles  objeâions,  pour  detiuire  une  preuve  pofitivc.  Qjk  St.  Jerome 
ait  dit  cc  qu  il  a voulu  ; que  le  Conctle  ait  été  coropofé  d' Acaciens  > on  a des  yeux  pour  lire , 5c  un  efprit  pour 
jt^er , pourquoi  ne  le  fait  on  pas  ^ Pourquoi  faui*il  toujours  dépendre  du  témoignage  de  quelqu'un  des  an- 
cictis,  plljtdt  que  de  fan  propre  jugedienc  ? ] I.  Nous  avoru  découvert  la  paflion  de  St.  Jerome , qui  éai- 
voitfa  Chroraque  fous  la  )uiisdiÂ:on  de  Paulin,  5c  qui  avoir  reçu  de  lui  l'urdtnaiion  ; il  ne  faut  donc  paa 
jitbéBAf.  recevoir  IbnKcDoignaceprelérablemcni  à b Icttredu  Conciled'AncKKbc.  111.  On  convient  que  le  petit 
écrit  qu'on  a inirre  dans  les  Oeuvres  de  St.  Athanafe  contre  Mclece , o'eA  pas  de  ce  grand  bomme  ; Paidin 
en  eA  l'Auteur , 5c  l’on  voit  par  Ipn  acharnement  à donner  un  mauvais  tour  aux  cxprefCoos  du  Coedie , 
qu’il  étoit  fort  paAîonné.  En  efiêt  St.  Athanafe  n’auroii  pas  écrit  contre  Eufdw  de  Samobre , que  l'intcr- 
prete  Latin  a confondu  ma]-à<propos  avec  Paul  de  Samofate , 5c  qui  croit  un  des  pim  sciez  dcfimlcurs  de  la 
Foi.  1 V.  Enfin  Dns  pénétrer  dans  le  caur  d'Acace , il  faut  pourtant  dire  a fa  dAification,  quedr^tsle 
Concile  de  Seleuc.’c  il  avoir  beaucoup  molli  fur  l’AnaniTme.  Il  fut  fort  modéré  depuis  l’ordination  de  Me- 
* Antioche  \ c’rA  le  témoignage  que  lui  rendent  quelques  anciens.  D'ailleurs  il  pouvoir  changer  de  knes- 
/«X-  Sjtf.  Oancile,  foie  p.ir  politique  pour  plaire  à l'Empereur,  ou  par  intérêt,  ou  par  d'autres  railbns 

qui  nous  font  cachées  j mais  u prcfcnce  bu  Condle  d'Antioche  ne  prouve  point  que  le  Concile  ait  deddé  en 
faveur  de  l'herefie  hbcédonieone , puis  qu’on  ne  voit  rien  de  (emblaUc  dans  fes  decifions. 

VI.  Dieu  fc  contenta  démontrer  JovienàrEmpirc}  Vaicns  monta  fur  le  irdne,  5c  corntite  il  eut  peur 
qixlesPerfcs  ne  rompilbnt  la  paix  qui  vcnoii  d'etre  faite,  il  fe  tranfporta  prorotement  à Antioche,  oùUfie 
s»um.  iTabord  paroicre  fon  xéle  pour  l’ ArianifnM , en  pcrAcutant  les  Orthodoxes , 5c  bonniflâot  Melece.  Soio- 
mène  qui  remet  mal-à-propos  cc  voyage  de  rEmpereur  après  le  CorKilc  de  Lampfaque  , qui  ne  fût  tenu  qw 
l’année  fuivante , fept  arts  apres  celui  de  Sclcucic , adûre  que  cc  Prince  épargna  Paulin  à caufe  de  fa  bonne 
vie.  Il  ne  faut  rien  ôter  au  inctite  decegrandhosnme,  dont  les  anciens  ont  loué  la  vertu , quoiqu'onne 
puUlê  nier  qu’il  ne  fôt  Chef  de  Schifnuciques.  Mais  peut-être  qoe  Valens  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  le  chafièr, 
parce  qu'il  avtxt  un  très-petit  Troupeau,  5c  que  ne  recevant  point  a fa  commuoîon  les  Ariens  qui  A conver- 
tiflbient , il  ne  pouvoic  hire  beaucoup  de  tort  i l'herefie.  I.a  pcrAcueion  Rn  tnetee  par  b revoke  de  Pro- 
Aw.  |6y.  copc  qui  arriva  le  a8.  de  Septembre  dci’an  5^5. 5clesEvêquescurent la  UhenéderevenirdanslcurEgUA. 

Melece  en  jouit  l’cfpacc  de  cinq  ans.  Valois  revenant  aJon  â Aoiiocbe,  trouva  cerw  grande  ville  dcTotée 
A».  )7o.  par  la  famine.  Ce  Acau  de  Dieu  ne  l’arrêta  point,  il  pcrAcuu  tout  de  nouveau,  5c  chaffa  Mekce  pour  U 
tFoifictnefbis.  Cn  exil  rcduifiti’EgUA  à une  iacheuA  extrémité  : elle  fe  crouvok  privée  de  fbn  Cher  : les 
opinions  de  MaKcl  d'Aiicyie,  tant  dcfoisablbus  5c  tant  de  fois  condamné , s'y  r^iaodoient , puisqu’oa 
accirlbit  Paulin  de  les  avoir  adoptées.  Les  erreurs  d'Apollinaire  y écoient  reçots , 5c  ce  party  avoir  un  Eve-  ■ 
que  nommé  Vltalis.  Le  fchilme  durrxt  encre  les  Orthodoxes , 5c  les  Ariens  criomphoient  fous  l’aocoricé  de 
Valens.  OfutdanscettetriAeexcremhéqucSe.Bafile,  qui  avoit  fuccedé  cette  année  i EuAfae dans l'£- 
7^**  vêché  de  Cefarce  en  Cappadocc»  rcfolut  de  donner  As  Ains  à ce  Troupeau  afiügé.  On  dit  aujourd’hui 
qu^tln’ofa  le  faire  dircâcment,  pareeque  quoi  qu'il  fût  Mctropolitaio,  r'érstf  unt  (tutume  dryuis 

CAemtimt  Ar  Afivrtt^  tjue  les  éfféires  ftiffesa  ^^tes  per  U frtU  Brigue  de  Rome,  Cependant  U ne  A tourna  pmoi  du 
in  DMM/d côccdcriralic,  maisilconjuraSc.  AthaoaAdcmatrclamamàccgrandouvr^,  5c  il  l'cn  |msendatcr- 
/.  rnes  qui  feroient  fon  propitsàbired’AthanaAunPspe,  fionenavoitbcAin.  » Vous  avez,  lui  difoit-il , 
^ - „ le  même  foin  de  toutes  les  EgliAs , que  de  celle  que  Dieu  vous  a confiée.  Noos  avons  recours  i vous 

fl.f.jf.  „ comme  au  Chef  de  nous  cous;  fouficz  qne  nous  vous  fuivioos  comme  nôtre  conduAeur  5c  nôtre  Prince, 
48./.  76.  „ Soyez  nous  un  Samuel , luidifoit-il;  laifiez  vous  toucher  par  In  afBiâiont  des  pnqilcs;  ofrez  des  prières 
*'  3-  „ pacifiques , demandez  à Dieu  fa  grâce  pour  nous  ; donnez  la  poix  à l'Eglife.  Celle  d'Antioche  dépend 

„ de  vous,  vous  pouvez  apai  fer  les  mouvemess  trop  violent  des  uns,  édifier  les  autres,  5c  rendre  à toute 
w l'Eglife  fa  force.  „ St.  AthanaA  n’ayant  pu  faire  cefiî  r le  fchifmc  d'Atuiochc , ni  remédier  aux  autres  maux  , 
St.  Bafdc  Crut  qu’il  faloit  apeller  à fbn  fccours  les  EvcquestfOccident.  11  avoir  trois  raifons  de  croire  que 
leur  députation  frroit  un  mnd  cfAt  : runequ'ilsctoicnt  moiasAfpcéb  aux  Orientaux,  parce  qu'ils  n’étoieoc 
entrez  dans  aucunedes  afbirrs  perfonnclles  qui  étoîent  entre  les  Evêques.  L’autre  que  fi  quelque  choA  pou- 
voir toucher  Valens,  c'cioit  Je  voir  qu'un  grand  nombre  d’Eveques  t’iatercffotc  dans  tes  affaires  d'Oriene, 
où  l’on  n'en  voyoit  que  tres-peu  qui  ne  püafm  fous  les  volorucz  du  Prince.  Enfin  on  croyoit  que  les  Occiden- 
taux étant  apuyez  de  la  proteêfion  de  l'Empereur  Valentinien,  non  feulement  Ui  Aroient  plus  Armes , mais 
que  Valens  faoit  plus  facile  5c  plus  mou.  St.  Bafile  qui  étoit  l'auteur  de  ce  confeil  indique  U première  de 
tp.  18a.  cesraifons,  en  afforam  les  Occidentaux  qu'une  voix  ccrat^;ere  produira  plut  d’cflêt,  que  celle  qu'on  entend 
y.  r9«.  «y.  ordinairement  ; principaleromt  quand  elle  c A portée  par  des  hommes  pleins  de  pteré,  & par  des  dcAnAurv 
de  la  Foi,  comme  les  Occidentaux  Avanteienc  de  l'être.  ElA  A trouve  auilî  dans  les  lettres  que  Melcce 
/iii.r.].  écrivit  i ces  mêmes  Evêques  d’Occidest,  5c  ta  féconde  cA  couchée  en  termes  exprès  dans  !a  foixancc  5e 
dixiéme  lettre  de  Sr.  Bafile.  C’étoic  le  devoir  des  EgliAs  d'Occidem,  5c  principaoemeoc  celui  du  Pape» 
de  prendre  foin  de  ces  Troupeaux  defolezparlefchiuM,  par  les  hcrefies , 5c  par  la  perAcocion  j mais  les 
Èpfil.ef.i.  Occidentaux  n'oArent  le  faire  de  leur  chef.  CeA  pourquoi  ils  prièrent  la  Orientaux  de  Aire  une  depo- 
tatioo  honorable,  pour  les  preffer  d'eovoyer  queJqua  Légats  en  Orient,  afin  qu'ils  eudeot  un  honnête 
prétexté  de  le  faire. 

ên/îl.  tf.  Cependant  avectoutacaprycaurions,  on  ne  pot  exécuter  cc  qu’on  troh  projoté:  c’cA  pourquoi  St» 
fz.  p.  60.  Bafile  écrivit  i St.  AthaoiA , qu’il  tachit  (fobtciûr  au  moins  une  legarioo  parriculicre  du  Pape.  ^ Je  croi , 

0 » * 


Chaf.  IV.  .GOUVERNEMENT  ECCLESI ASTiQUE.  i+i 

<]u*ilcAbon  d'cQ  ccrire  à l'£vr^  (kRomCa  afin  ^Veant  ioAniitde  l'ttJtoù  <e«rouvcmnos  Anti» 
t*  EgUfct»  il  en  diTerunavis  : & pu»<]u‘iicU  fi  difficile  d'avoir  ladqniationgeoerale  d’un  Synock  d‘Occi-^''‘* 
ytdcnt)  ^ k PapccnfimpaxDCulicr  envoyé  i]udcun  c]ui  ait  de  la  douceur  & di' la  pniJcncc»  dc^uipuifit 
H lôuccair  Ici  £uigucs  du  voyage.  » St.  Bafik  ptic  des  prccawiuos  alv)  <)uc  ce  voyage  ne  fût  pa  inutile. 

La  première  <]uclcs  Legau  vinlTcnc  rccrctcoient  s de  <)ue  lafis  comoianiquci'  leur  deilcài  à pcrlônne»  tU 
palLlIèDt  chez  les  Eve^uca  d Orient  « afin  que  Ica  ennemis  de  la  pa:x  ne  pullcncetnpdchcr  l'cffit  de  leur 
médiation.  La  lèconik  ctoit  encore  plus  Iditc  ^ cai  il  veut  que  quand  ces  Députez  feronc  arrivea  « $r.  Atba- 
DaTcrrifirdcprenncgaTdcqutUnc  fallcmdeROUvcau.xr<;hifines*  au  lieu  d’eteindir  les  anciens  ; ce  quirnar^ 
quequ'U  oc  regardoit  pas  les  Deputex  comme  des  Juges  fouverama^  qui  venoiott  exercer  leur  autorité  tnde* 
pendamtnau  des  Prélats  d’Otîcnti  mais  comme  de  irmples  Mediatewn  t al'cgard  dcfqucls  il  étoir  racroe 
ncccfiiire  de  prendre  divcrlcs  mcfurei  > afin  que  d'un  c&tcilapuUcncreuffirt  &qncdcl'jutreilanecauûJTair 
pas  un  nouveau  trouble.  Les  defenTcun  du  Pape  ont  traduit  les  premicrcs  parula  de  St.  Bafilc  un  peu  autre- 
ment  que  nous , car  ils  ku  tant  dire  qu'on  doit  prier  le  Pape»  dtmtrftftr  /Mya^nurar»  ou  dr/4rrrn«i>r-^*^^'^^ 
(Tet  fta  («tu  éptft  t crtCuftr  d«  [«Mâuttriu.  Mais  fiaioniusa.rcconu  lut-mémela  lauHctc  de  cctrc  ver-Mo». 

6oa«  ^s'enefi  éloigné.  Loriginal  oc  parle  ni  de  jugement  « nidcUccrcn»  maialciileroeatd^r^}  & 

$r.  Bafiic  comparant  l’au'prkc  particulière  du  Pape  à ci^c  d’un  Synode»  pretcfc  ouvcicemem  la  demiere  à 
l'auuc  % comme  plus  utile  & plut  efficace  » fi  on  avoit  pu  I obtenir.  St.  fiaiile  n‘cn  écôvic  pas  luwmcmc  au 
Pape  Damafc»  parce  qu'il  écott  brouillé  avec  Rome;  où  Ta  réputation  avoît  reçu  quelque  atteinte»  fiv  de 
vains  & d’injulles  lôupçcm.  St.  Bafiic  ne  le  put  foufirir  » dk  a meme  cems  cpi’il  vouloit  travailler  pour  l*in- 
cerct  public»  U dcfcndoit  le  fieo  contre  le  Pape  avec  coure  la  vigueur  poffiole.  »»  Jcm'aplique»  difuit-il» 

M ce  root  de  Diomede  » nct'hmmùe  Lon  qu’on  traite  doucemeru 

M Ici  cTpriu  fiipcibes  » ils  en  deviennent  plus  mlblcns.  Si  Ujni  iwus  cil  LvoraNe  > qu'avons  noua  bribin 
n d’uo  autre  kcours  ? Et  fi  au  contraire  la  colère  de  Dieu  continué  » quelle  conlblatioo  tirerons  nous  du  fidlc  » 

»}  de  de  l’orgueil  des  Occidemain . qui  ne  conoiflèrx  point  la  vérité,  qui  ne  veulent  poiru  fe  donner  lapes- 
Mncdc  laconoîcfe»  qui  remplis  de  taux  piejugex , toni  encore  auiourd'bui  ce  qu'ils  ont  déjà  fiiicdans 
„ ce  de  Maxccl  d'Ancyte , qu'ils  ont  abfous  mal-à-propos  ? Ils  dirputent  concrcccuz  qui  leur  annoncent  la  vrri- 
»,{cj  ilsétabliflèntl'hercfie.  JevouloiscnécnrcàlcurChcl'lâmdctour,  car  Us  ne  ^noiflêrc  point  la  vérité, 
n de  ne  prennenc  point  le  cbccnui  qu’ils  doivent  fiiivrr.  ]e  vouloù  leur  aprendrequ’iJ  ne  faut  point  infultcr  aux 
» affligea , ni  dsa^er  en  tyrannie  les  digtiicca  qu'on  a reçues  de  Dieu  j de  que  ce  péché  fini  attire  la  coicre  de  la 
>»  vengeance  divine.  „ l oue  cela  ix^arUc  principalement  k Pape , car  c'ell  à lui  qu’il  api  que  le  m<»  de  DUh  if[ 
mede  i c’en  lui  qu'il  apclle  U Cibvf  des  Occidentaux  ; c'efi  Un  qu’il  regarde  comme  élevé  dans  une  dignité  qm 
lui  donne  un  orgueil  criminel  ^ c'cR  lui  qui  avoit  abTaus  Marcd  d'Ancyrc  j de  en  clfjt  c’efi  ce  même  Oamafis 
qu'il  apelioic  ailleurs  un  homme  hautain  de  meptifanc , de  qu'il  aceufir  d'abufer  de  Ion  pouvoir  auprès  des  E m- 
pemirs.  11  continua  fiir  le  meme  ton  : de  lors  que  la  pctfitcution  caufa  de  ocurcaux  defordres , au  lieu  de 
(lire  écrire  au  Pape , ü tourna  les  penfées  du  edeé  de  l'Italie  de  da  Çeules , il  fit  écrire  d’une  manière  très-fatte 
aux  Evêques  de  rausces  licux-là,  en  Ibn  nom  de  en  celui  d'un  gtand  nombre  d’Orehodoxes , par  Mclcce 
Eveque  d'Antioche.  U leur  en  tcrivic  lui-même;  ü leur  demanda  du  fecours  contre  Eufiache  de  Sebafle 
qui  avoit  ttompé  Libcre  > contre  Apollinaire  donc  les  nouvelles  herefies  commençoiem  à taire  beaucoup  de 
bruit»  de  concie  Paulin  donc  le  rdufine  dcToloit  rEgltfc  d’Antioche,  de  qu’on  ne  hinbkpMdelâToriicri^ 

Rome.  Comme  Ibn  zcle  ccoîc  infatigable,  il  ne  fe  contenta  pas  de  cdi;  il  apclla  à Ton  Iccoais  IdlEvêqucs  mari- 
times. Ces  Evêques  nurldmes  ctoient  aparemment  ceux  des  Gaules , kfqucls  donncrenc  quelque  confoh- 
tioQ  aux  Orientaux.  Car  I.  ils  aprouverait  rordioacion  de  Melece  , que  St.  Balile  picfcroit  a Vitalis  difdple 
d’ApoUinaire  de  ù Paulin.  Voua  favez , difiM-il  à St.  Athatufe  » que  ceux  qui  dam  l'Occident  cnrrctimncm 
la  communion  avtx  vous , mi  4f  rsaw  çur  iülut  fut  Eveque.  1 1.  lit  envoyercm  un  Légat  en  Orient  qui  ' ' 

vtfita  les  Egliles , de  qui  empotu  divcfles  Urties  de  communion.  Cétoit  SanChfiimus  que  St.  Bafiic  apcile 
y ku  ; terme  qui  a fait  UluGon  à Barooius , de  lui  a fait  changer  un  éloge  de  un  êpithete  en  un  homme  nommé  *** 

Mais  pour  la  députation  generale  on  ne  put  l'obtenu;  de  le  Papeen  particulier  fini  qu’il  eût 
deaêlc,  ibit  qu’il  eût  aûcz  d’aflàiies  chez  Iwparlcfciûrmcd’UirKinus»  vk  de  loin  les  dilÎHKes  des  Orien- 
taux fans  s’en  mêler. 

V 1 1.  Cependant  comme  on  profite  de  tout  à Rome , cei  événement  ne  laiflê  pas  d#Eiire  un  grand  mcM’- 
ceau  de  cootiover  ’é.  On  y trouve  un  Pape  ibllicicc  d’envoyer  les  Légats  en  Orient , de  de  donner  Ton  avis  fur 
les  aifaiiet  qui  s’y  trairoient  : ce  que  qndqurs-uni  apeUent  faire  d«s  Dttrtts  & du  jngmens  dtpnitift.  On  le  pria 
defaircintervenir  Ton  autorité,  on  lui  demanda  fur  tout  la  condaraoation  d’Apollinaire.  Atnlt,  dit-on,  le  P^pe 
ctok  regardé  comme  le  premier  Juge  des  comroverfes , de  comme  norpei^léur  de  l’Oriene.  Mais  on  rcmar- 
qtK  fâtos  peine  I.  que  lePape  avoit  demande  cette  deputaoon  des  Oricnraux  ; ce  qui  prouve  incomcAa- 
bleroenc  qull  n’avott  aucun  droit  à la  faire  fans  l’aveu  des  intcrtficz.  1 L On  dctsanimt  à même  tenu  celle 
des  Gaidcs  de  de  ritaiie  ; de  on  ne  fc  contenta  de  celiedu  Pape,  que  quand  on  vit  qu’on  ne  pouvort  pas  ob- 
tenir l’autre , qu'on  autoit  trouvée  beaucoup  plus  efficace,  i 1 1,  Totx  ce  qu’on  feuhaitoit  du  Pape  écoir  fba 
^ dr /vf  CM/sLifoiu  dam  uæ  affliâioa  prefuntc , ce  qui  n'emporte  aucune  autorité.  IV.  On  ne  demanda 
point  à Rome  la  condamnation  d’Apollinaire,  mais  aux  Evêques  ■arirniws , que  du  Perron  a pris  mal-i- 
ptopos  pour  les  Evêques  du  Diocefede  Rome  de  pour  le  Pape.  V.  Ce  ne  fiit  point  Daroafe  qui  condamna 
le  premier  cec  Herefiarque , mais  St.  Athaittfc  qoi  bien  loin  de  regarder  le  Pape  comme  le  pfcmier  Juge  des 
cootroverfes , de  d'attendre  fa  decifion , l'avoit  foudroyé  long  terni  aupanvant.  La  preuve  en  cR  incoo- 
teftsble:  car  k Concile  de  Rome  où  Apollinaire  fut  condamné , ne  le  tint  que  fbus^erre  d’Alexandrie» 
lucefffiMr  d'Athaïufe  * de  par  confequent  1a  condamnation  de  cet  Hcrctique  i Rome  ne  poK  pas  avoir  pré- 
cédé cdk  de  l'Evêque  d'Alexandrie.  Les  Orientaux  jugooient  independammem  du  Pape  les  connoverk» 
qm  oaiflbiem  chez  eux,  de  o'apdJotent  les  Occidentaux  à leur  lêcoun^  que  comme  des  amis  de  desconfo- 
latcurs.  VI.  lUdoonoientdepIusgniuélogctilearsEvêquesqu’à'ceux  d’Occidem;  UiapcUoienc  Sisnc 
AthaoafêkurCk/;  iUkchargoiemdH/«Mdrt«iurikr  Egb/és;  Usioiparlmcotavccla  mêmetendrefiè,  dck 
même  rrrpeâ qu’on  a poux  un  peic  revêtu  d'autonté-  VIL  Mais  au  coouaire  ib  ne  craignoicne  point  de  traiter 
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Dtatak^%aiiax  pifimtnx , fiert  üg^tt , fkmdtftm.  iUdtfptM^'iinefdiMfMt'hëtmHef 

àt  pm  w ittm  fv/Wm.  U (cmble  ^'on  ne  peut  nen  dire  de  plus  fictnd^nc  pour  un  Evccjue , & <)iie 
octdvcneovtx  dam  lequel  Damafcn’orctcntontrcr)  ni  agir)  ne  lui  elt  pas  ixut  avantageux. 

U eft  vm  que  les  pantfans  de  Pauhn  avoient  reçu  quelques  lettres  de  DamaTc  , qui  les  rendoiene 
plusHcrs.  C'clHI  cequ'ü  y adeploshononblepout  le  Papcdaascct  ^enemenr.  Nous3prc-nom>  diToit 
St.  BaTile»  que  ceux  de  la  faâton  de  Paulin  ont  reçu  des  terres  d'Occidentt  qu’ils  regardent  rMSiiwr  uffr 
ittxm  de  }rt»ù}aati y eÿ*  sa /«w  lirajrrsirp  dr (rspkr.  Mais  il  n’cA  pas lûrprrnant qu’un  petit Trou- 
peau  abaiidonnc  des  Orientaux  I ciriit  fa  gloire  det  lettres  de  conantunionqu  il  avoitrrçuesdeDamalêj  car 
c’Àoit  beaucoup  dliaoiiair  pour  Un.  Cependant  il  faut  examiner  l’dHt  que  ces  lettres  produilirent elles 
dévoient  remettre  tout  l’Orient  daral’oû;ïfIàncedepjulint  ^ccllcequin'arnvapas:  au contrain  St.  Ba- 
rdc  continua  d'accuTa  les  OccideiKaux  d’'gnorarKe  ou  de  malice,  ils  i^mrenty  difoit'ilt  Us  egeires  de  ce 
f*Ut  & (tttx  4)«i  rr^rm  Us  /in^ir  ex parirnr 4vec amim/irr.  II.  llafluraleComrcTerennusquedequeU 
tsfil.  que  part  que  ers  lettres  pullènt  venir  t U r>e  rrrcpaieroit  jamais  de  la  communion  de  Melecc;  ;^<ixd  môns 

^ )49'  itUt  frmemvensusdMCieif  ji  (et  bemme  ne  s'etterde  âvet  U feine  ferele , j*  nt  U iiendrat  jeniAn  fenr  eemmu- 
mmw  Snms.  On  ^toit  bien  éloigne  tu  Oiimc  deItToummreau  Pape,  âc  Icgrand  Si.  Balilcdoit 
dere  re^^  comme  Chef  des  rebelles.  £n  clltt  il  demeura  toû|ours  attache  a la  communion  de  Mclece. 
ilexE^/s,  difoit-J,  àteijears(emmmûéâveiUnt  UfrtftTântâtemUsàutrest  nem  y (emmstmaent  s'il 
t‘i-y9'  fUUâVietsteujiMfs, 

V 1 11.  lu  perfecutioa  dcValcnsduralèpcans}  mais  enhneer  Empereur  ayant  fur  les  bras  une  multicnde 
de  Gots , & voyant  frs  troupes  battues  dans  la  Thracc  rmiii  la  paix  i t'Eglife.  Sion  armée  fut  encore  défaite 
auprès  d'AndrirsopJc  *,  il  mourut  dans  une  cabane  où  le  feu  prit  : Melece  revint  tors  qu’il  aprit  que  la  pcrlccurjon 
•voit  cdlé.  L'on  alTure  qu’à  Ibn  retour  toute  la  ville  alla  au  devant  dr  lui  ^ oo  lui  bailoit  les  mains,  en  emlmfltM 
les  pics  i ceux  que  la  multitude  empdchoitd'aprocherrecroyoicncruÆramment  bénis,  pourveu  qu'ils  euiftne 
C'oryfrfi.  le  {daifir  de  le  vcûr.  Comme  l’ombre  des  Apôtres  guerilToit  les  malades  élo  gnez,  iHcmble  qu’il  Ibnîc  de 
Mekcc  une  vertu , une  grâce  qui  fe  répandait  fur  ceux  qui  ctotem  loin.  On  dira  que  cela  eft  fort  oo- 
jg  l'avoue  J mais  cria  fait  voir  combien  les  plus  grands  Sam»  avœent  d’admiration  ôc  d’attachement, 
pour  un  homme,  domic  Pape  rejettoit  ta  communion.  Le  trouble  de  l'Eglifc  d'Antioche  ne  cclTa  paspar  ibo 
Tkttdtns.  retour.  Tbeodoretraporteque  üratten  étantdevcnu  feul  makredel’Empire,  par  la  mort  de  Ton  oncle  Va- 
/.  j.t.  i.a.  fît  une  loi  par  Iiqoclle  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  feroicnc  de  la  communion  de  Datnafe,  prendroient 
pollcftlon  des  F^lifes;  que  Sapor  fiit  envoyé  dans  ta  Syiic  pour  l'cxectnton  de  cette  loi*,  qu’érantartivé 
a Antioche,  Paulin  Ôt  Apollinaire  foutinttnt  qu’ils  communioient  avec  Oamafe  j mas  Flavicn  qui  n’étoie 
alors  que  Pretre,  foutim  à Paulin  qu'il  ne  pouvoit  pas  communier  avec  Damafc,  puis  qult  n’enfeignoit  pas 
la  meme  doârine  que  lui^  car  Damafe,  difoit-il,  lôuticnt  trois  Hypoftafes dans  la  Trinité,  ôcvousn’ea 
reconoifte*  qu’une.  Paulin  fut  terrafté  par  cette  objeéhon.  Mekcc  lui  ofiit  de  mettre  l’Evangile  fur  le 
trône  épifeo^  » ôc  de  s'alfeoir  l’iin  Ôc  l'aiirre  aux  côtea  du  trône;  cpi'ils  admintftreroient  enfcmbfe  l’Evé- 
ché , & que  le  premier  mourant  le  iaiflcroit  à l’autre.  Mais  Paulin  rehifa  cette  condition.  Socrate  ôc  Sozo> 
mène  fouticnnent  au  contraire  que  la  condition  fut  acceptée;  & qu'on  fk  jurcrElavicnôcIcsaurrespreren- 
dansilifucceftion  del'Epifcopatde  Mclece,  qu'ils  ne  l’acccpteroicnt  pas.  On  a fon  critiqué  ce  reck  de 
147JI,  Theodoret,  comme  s'il  étoit  contraire  à la  vérité'.  Baronius  après  avoic  remarqué  que  la  loi  de  Gracten  , 

4M-  qui  fur  exécuté#  par  toute  la  terre,  nerendoit  lesE^lifcs  qu'aux  communicateurs  de  Daroalê , pareequ'on 

>9î-  rc^ardoit  lEvéque  de  Rome  comme  le  centre  de  la  communion  Chrétienne,  s'emporte  contre  Theodoret, 
qui  a donné  le  jugement  de  ceite  aââirc à Sapor , âcouifemblcnicrquePaiilincommuniottaTceDamafe. 
Baromus  le  charge  de  diven  autres  crimes,  dont  il  le  repem  dans  la  fuite,  parcequ'ilenadecouvenloi- 
meme  la  ftiuilcté.  Les  autres  Cririaues  moins  interellêz  n’ont  pas  épargné  'rheodoret , ÔC  l’ont  fouvent  em- 
piré. Tâchoru  de  demék-r  la  veriié  du  fait , ôc  ce  qu’il  y a de  jufte  dans  ces  cenfures. 

IX.  L'Empereur  Valentinien  étant  mort  à Gran  en  Hongrie  l'an  575.  fonfvlsqui  n'avoit  que  quatre  am 
fut  proclamé  Empeicur  à Bude , par  le  moyen  de  fon  oncle  Cercalii , ôc  de  Merobaude  Chef  des  Fran- 
Ammuim.  CcL  dcplut  à Graticn  qui  ctoit  alois  àTitves;  on  dit  même  qu'il  iîi  mourir  quclques>oru  de  ceux 

èierita.  qui  avoient  élevé  Ton  jeune  frvre  fur  le  tronc;  mais  enfiriteüaprouva  ce  qu’on  avoit  fait.  Ainfi  on  n’a  pa* 
«unifondedircqtrt^èslamortdc  Valent,  Gratien  demeura  fcul  maître  de  l'Empire.  Cependant  il  faix 
' remarquer  qu’on  n’a  pas  conu  le  véritable  Valentinien  qui  prit  alors  poflcflîon  de  l'Empire.  I)  y en  eut  deu* 
An.^6^.  de  ce  nom,  l’un  fîls  de  Valens  né  l’an  56Ô.  qui  fût  depuis  Confûl , ôc  qui  mourut  avant  fon  perc  : l'autre  fîlx 
de  Valcnanienlcvieux  ôcdejuftine,  qui  n’avoit  que  quatre  oucinq  ans  lors  qu’on  le  fit  Empereur.  Ceft 
celui  dont  nous  parioru  ; mais  U n’eu  pas  étonnant  que  Theodoret  ait  ignoré  l’elevation  d'un  enfant  de  cet 
Ige,  qiaavoit  été  faite  à fixeem  lieues  d’Antioche. 

J»,  )7^  Graticn  étant  te  maître  par  la  reinori:é  de  fon  frété , cpii  n’avoit  que  le  nom  d'Empereur , donna  une  loi 
par  laquelle  il  toléra  toutes  lesfeâex,  excepté  cdle 'des  Manichéens,  des  Photiniens , & des Eunoméenx. 
Sttr.Lf.  Socrate  & Soaomcne  ra  portent  cette  loi  de  tolérance;  ainfi  U ne  faut  pas  h révoquer  en  doute,  quoi  quo 
#.  a 160.  Theodora  qui  ne  faîfdt  qu’un  abrégé  rai^alTécibiisfilencc.  L'état  de  fes  affaires  demandoit  une  fembU- 
*7^*1  e»  les  Go»  croient  encore  fort  puiflana  dans  l’Empire , âcfabellMDereJuftine,  oui  ctoii  Arienne, 

HS-  7^’  protegeoie  ouvertement  cette  iêéte  : c’eft  pour  cette  raiîon  qu’on  lui  rend  le  témoignage  travoir  tenu  le  mi- 
lieu  enrre  1rs  Religions.  Il  ne  faut  donc  pas  que  Baronius  s’insagtne , que  ce  fut  Gr atien  qui  donna  la  loi  de 
rendre  les  Eglilès  a ceux  qui  communoaent  avec  Damalê  ; car  ton  ordre  au  cownire  donnok  Ubené  de  coo- 
fcicncc  à toutes  les  fëéfces , a l'exception  de  trois. 

Graticn  chargé  d*un  trop  grand  fardeau , affbcia  Theodofc  à l'Em^re  le  rp.  Janvier  de  fan  ^79.  & l’an- 
née ftavante  ik  f^Uerantenfe^le  le  28.  de  Fcvner  cette  toi  fàmeufè  dont  parle  Theodoret,  qui  rendok  le* 
Eglifes  non  feulemeoc  à CMxqxi  atfiMuieunt  âtee  Ddmâfe  de  xm»  41^  avec  Pierre  <fitiex4xdri«. 

ne  peut  prefqoe  plus  douter  que  cette  loi  ne  foit  de  Theotiofê,  car  fi  Graticn  en  avoit  donné  une  fembb- 
kk,  il  (èroic  ridicule  qoa  ’Theodofe  eôi  voulu  en  faire  une  nouvelle.  Pourquoi  ces  deux  loix  par^tmeac 
fenblabks,  û h ptenuere  avoit  été  execucce  dans  toute  la  terre?  D’aillenn  la  loi  dont  nous  parloos  eft  dattée 


» 
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de  ThefDlomqoe y & adrefl^  to  people  de  Con(haeinoptc 9 ce  ^ ne convteot 90*!  Tbeodofê.  EnfinAMTi*. 
l'année  où  Ton  afî^ne  U loi  de  Grancn  dtoit  fâcheulê  pour  Danulêi  puis  ^'Ll  étoit  en  procès  aTOCua^**^ 
juÜ  » & <)tie  fbo  Epilcopat  ctoic  fort  cootcné  par  la  6iàioa  d’Urlîcin.  On  n'auroit  pas  alon  propofc  fa 
communion  comme  une  r^le  bonne  & (ûre.  Thcodoret  <pii  avoir  vu  deux  ou  crois  k>ix  Êùtes  en  faveur  de 
TEglife  onhodoxcy  oc  patlccjue  d'une  fculerpiiétoic  la  plus  decilîve)  aân  d'abreget  Ibnrecicj  de  comme 
cctcc  loi  avoir  ctè  donnée  par  Theodolê  de  OMcen  avec  Gratieny  ilapurami^ràcetEmpercori  cpii 
avoir  commencé  la  délivrance  de  l'Eglifc.  Mais  «juand  Theodottt  le  icroit  trompé  fur  l'auteur  decette 
lot»  la  chofe  ne  fexoit  pas  importante  : ce  tjue  nous  avançons  cA  toùjoun  inconccAablc  » rju’cllefuc  donnée 
par  Theodofe  » & <pi'it  n'j  en  a point  eu  d'autre  publiée  par  Gracien.  Et  cette  rcraart]ue  fiit  évanouir  les 
.trophées  de  Barontus»  paicc  <pie  U I<x  rendoit  les  ^lifes  à ceux  <]ui  communioient  non  Icuicraenc  avec 
Damafc»  maiiavecPierred' Alexandrie.  Aiidl  il  fàudroitfuporrr<]u‘iI]r  avoir  deux  Papes»  de  deux  centres 
de  communion  : mais  <pund  1a  loi  de  Baronkii  auroit  été  donnée  par  Gratien  fed  » la  conrétion  aue  l'Empc* 
reur  Tbrodofe  y apona  deux  ans  après  montre  que  1a  confequence  qu’on  m rite  cA  outrée  de  wdc.  Or 
comme  Theodofe  ne  donne  par  fa  loieucon  pouvoir  aPterre  d'Alcxandtie*  il  faut  conclure  que  Cracicn 
n'en donrtoie pas  davantage  i Damafc»  dans  l'Edit  qu’il  avdt  publié  deux  ans  auparavant.  Remarquons 
mcofc  que  ces  loix  n'éioient  faitcv  que  par  int<rm.  Le  trouble  de  rEglilé  étoit  ù grand  » qu’on  ne  pouvoit 
dîAutgiier  les  Orthodoxes  des  Hactiques  « ni  inAniire  le  procès  de  tous  les  coupables.  On  convint  d'une 
voyc  Rangée»  en  cboillllâm  les  deux  Prdacs  orthodoxes  Iq  conus»  ceux  defqucis  il  étoit  plus  aifé 
d’avoir  des  Icnres  de  communion}  de  cette  réglé  étoit  enWm  la  plus  facile»  pour  rendre  promtement  les 
Eglifes  aux  Onhodoxes.  Mais  le  fécond  Concile  Oecuménique  ayant  éclairci  les  chofes  » de  rcubli  quel* 
que  ordre  dam  rEglifc  » on  changea  de  méthode  » de  l'on  prit  une  autre  voye  *,  ce  qui  fait  voir  que  ccllc*ci 
n'étmt  bonne  que  pour  un  teros. 

Sapor  alla  nire  execurer  cette  loi  i Antioche  9 depcxir  cct  efEt  on  alîèmbla  un  Concile  de  diverfes  Pro*  38  i, 
rinces.  Les  Evêques  de  Pont  de  de  Cappadoce  y aAklerme.  Ce  Concile  le  tint  un  peu  plus  de  neuf  mots 
■près  la  mort  de  St.  Baille  9 ainfi  il  faut  le  j^acer  au  mois  de  Novrmb.de  l'année  ;8o;  St.  Balilecuntdeccdé 
le  I.  de  janvier  cette  armée-U.  La  qucAion  du  fchifmc  lut  agitée  en  prcfence  de  Sipor  Ciivani  les  rq»les  didéct 
par  l'Empereur.  Meiccc  devoir  perdre  facauié»  cariinccommuninit  poiiuarceDamafc;  de  )C  i>e  üû  s’il 
s’étoic  reconcilié  avec  l’Eglifc  d’Alcxar>drie.  depuis  réievation  de  Pierre;  mais  au  moim  St.  Athanafi: 
n'aveit  pas  communié  avec  lui.  je  ne  décidé  point  (1  les  argumens  de  Flavien  raportrx  par  Thcodoret  con* 
trt  Paulin  font  véritables:  il  roc  paroît  que  ce  n'étoit  qu'un  fophifme»  qui  ne  devoit  pas cmbarraAcr cet 
Eveque;  car  Paulin  n'avoit  qu’à  monter  b lettre  de  Damale  ; de  de  plus  ü avoir  Ibufcric  au  Concile  d’Alexan- 
drie» a^ettam  les  trois  HypoAafes  dans  le  fera  qu'on  donnon  à ce  terme.  D'atileursThcodorcts'cA 
trompe»  quand  il  donne  Apollinaire  pour  concurrent  à Paulin  de  Mclcce  ; car  ce  Chef  de  fcâe  n'a  jamais 
prétendu  ù l'Evcché  d’Antioche»  dcladifpute  nepouvoitnaîtrequ'avec  Vitaltsl'undelêsdifciplcs»  quis'y 
étoit  établi,  hiais  au  moim  on  ne  peut  douter  que  Mclcce  ne  fut  mis  en  poflcAton  de  toutes  les  ^lilès  9 puis 
que  l’année  fuivantc  l’Empereur  le  regardant  comme  véritable  Evêque  d’Antioche  » le  fk  vaiir  d Cen- 
^ntinoplc  pour  l'ordination  de  Grégoire  de  Kazianze.  m'einbram»  lui  batfa  les  yeux»  lesievres.  la 
poitritK»  les  mains»  de  lui  déclara  qu'il  ravoievuenfor^»  lui  mettant  le  diadème  fur  la  tête.  LeCon- 
ctle  Oecuménique  le  reçut  pour  lôn  PreTidcnt  de  fofi  Chef  : ce  qui  fait  ailêz  voir  que  l'afFaire  étoit  décidée»  de 
qu’il  n'y  avoit  plus  de  contcAation  fur  l’Epifcopat  de  Mdcce.  Mais  cria  prouve  à meme  tems  qu'on  eut  peu 
d’égard  pour  Damafc  » le  Chef  prétendu  de  r^life»  puisqu’on  préféra  Mclccc  à Paulin  » qui  avoit  toujoun 
été  dans  b commixiion  de  Rome. 

Baioniw  ^ Mr.  de  Valois  foutiennrat  qu’il  n'y  ntpmntde  jugement»  malt  un  accord  tel  que  le  rapor- iw#/ ««r. 
tenc  Socrate  de  Sozomene.  Cependant  Thcodoret  qui  devoit  favoir  ks  afBircs  d’ Anuocht^  te  dit  en  termes  ^ 
formels;  de  il  ne  faut  pas  s'émnner  de  ce  qo'il  acTriboè  le  |uecrDCntdccetteafbitca  Sapor9  parce  que  les 
CommiÂâires  de  l’Empereur  réglaient  prefqœ  toujours  les  atbires  ecclciuAtqucs.  Le  Comte  Denjs  eue 
beaucoup  d'influence  au  Coocile  dcTyr»  où  ConAandnl'avoic  envoyé  revêtu.d’un  grand  pouvoir.  Lco- 
nas  Commifbire  de  ConAance  au  Concile  de  Seloicie  diflîpa  raflémbléc  > de  envoya  Uf  fvéfiret  fi- 
dinrrdixrrEj/i/ir;  parce  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  feneux  fans  lui.  Pourqtxii  Saper  armé  de  l’auto- 
rité de  Theodofe  de  dcGratien»  n’iuioir-il  pu  terminer  ce  diflerem^  Il  rrcuvok  des  dilpofitiora  favorables 
pour  Melece  ; car  le  Concile  croit  compofé  d'Orientaox  qui  étoiene  dans  fe  intérêts  » de  que  1^  mépris  de 
Paulin,  lequel  rehifoit  de  communier  avec  eus,  irriioit.  Il  cA  vrai  que  le  Concile  d'Aquüée  parle  d’un 
Traité  entre  les  Evêques  d’Antioche;  nMÙcebnedoits’enin»drequedcbyrsps^riM^«ifli/»f/ijispar  Me- 
lece, de  refifée  par  Paulin,  comme  le  dit  Tlieodoret.  Autrement  fêroit>il  vratfcinblablequeceCondkcMW/. 
qin  leprochc  aux  Melcricns  que  kur  foi  avoir  auircfqÿ  dunc^  » n’eât  pas  fait  un  errroe  à Pbvien  de  foo  par- 
füit } de  que  le  Concile  d' Italie  eut  propofé  de  nouveau  le  traité  de  Melece , fans  preflêr  la  promeflê  qui  avoit 
été  faire  par  Fbvien  de  n'ctrr  pas  Evêque  d'Antioche  » de  fans  demaivia  ou'on  le  chafiàt  comme  un  parjure,  p^^f.  ■ o»o« 

Le  Concile  d’Antioche  fit  d'autres  choses  que  Theodoret  apallcetibmfilcnce;  car  en  ne  peut  nier  que 
l’erreur  d’Apollinaire  y fiic  condamnée  9 puisque  le  Concile  Oenimcnique  tenu  Tannée  fuivantc  fait  mentioo 
de  fes  anathèmes.  Mais  pour  repam  le  filence  de  Theodoret , on  attribue  è ce  Concile  beaucoup  d’autres  smiL 
chofes  qu’il  n'a  pas  fûtes.  Mr.  de  Valois  croit  qu'il  adrcAâ  une  lettre  Synodale  aux  Evêques  d’Italie  de  des 
Gatdes , qd  fc  trouve  entre  celles  de  St.  Ba(9e  9 mais  outre  que  St.  BafHe  étoit  mort  plus  de  neuf  mois  avant 
ce  Coocile»  la  lettre  indiquée  par  Mr.  de  Valois  n'a  aucun  raport  avec  les  maticres  qu’on  traita  i Antioche.  i^oy. 
On  y demande  une  lotion  des  Occidemaux»  parccquedepuUrillyrie  juA^’àb  Thêbaide  rherefie  Arien- 
ne a gagné  le  deflùs;  ce  qui  convient  au  règne  de  V tiens»  de  non  à celoi  de  Theodofe.  D'un  autre  cdtéf' TW 
Baronius  attribue  à ce  Concile  des  députations  données  à Grégoire  de  NyAê , ï Gr^ire  de  Nazianze  » de  . 
ù Eufebc  de  Sareofâte.  Il  eA  vrai  que  Grégoire  de  Nyffe  parie  d'une  députation  en  Arabie  » qui  pouvoit  j , ,* 

convenir  i ce  Concile  y quoi  qu’on  n'en  voye  aucune  preuve  9 mats  Grégoire  de  Nazianze  ne  pouvoit  être 
chargé  d’ancone  l^ation , puti  qu’au  lieu  d’avoir  a/^é  i ce  Coocile  u prêchotc  alors  à ConAaminople.  ^ 
On  dit  aulB  qtfEufebe  ne  fut  point  député  par  le  Coocile  » mais  qu'il  fît  des  ordinations  en  divetfés  Pro>  |0|^ 

vinces 


f 
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Axtio-  vincwcluDkxefed’Amiocbc,  par  une  iafpiratjon  «Ui  St.Efprit:  m*B  la  députation  du  Concüen’dioitpi» 
ncccdàire:  c'cA  taire  ikfccudrc  L>ki)  de  la  machine  « que  d'jpciierk  Saoïc  Lipric  pour  ti  peu  de  ebofe.  Lea 

ordinations  ctoicm  alors  li  peu  r^l  cvs , qu'on  ne  peut  tirer  aucuiK  confequciKC  de  ce  qui  fe  iazToit  : c’eft  pcwr- 
Oecuménique  tacha  d y aporter  quelque  ordre.  Melecc  par  exemple  établit  Diodore  à Tar- 
/j/!  lot.  le,  fie  lui  confia  U Ciliaci  cependant  ht.  Chjyloüomc  dit  que  Dieu  paœit  que  l'année  fijîvantc Mdeee 
fût  apcllc  à Conftantinoplc , afin  que  les  GaJates,  UfftufUnUUbjtbtùtt  deUCib<tt,  &àeUC4ffÆd*t*t 
chy/ffl.  ie  U Tbf*(t  w/fM  le  <rr/«r  «j*  tU  fo^tdmm.  il  talow  donc  que  la  Cilicic  ne  dépendit  nas  de  Melecc  > 

non  plusqucla  Thraccou  la  Oalatic.  Lai  tftèt  nous  avons  vu  fouvciu  i'Eveque  de  Tarfe  faire  un  corps  1<*> 

' paie  du  Diocefc  d'Amiochc.  Theodorct  apcllc  à ce.tvüccalion  Antioche  le  Chef  deTOtient^  Eoaisccla 
lUiJfrtt.  doit  sVmeiidrc  du  gouvemement  civil,  fit  l'Eglilciravoit  pas  encore  étendu  ion  pouvoir  fur  toutes  cesPro-, 
/.  4.  r.  a.  vinces:  cependant  elle  ne  depcndoit  point  du  Siège  de  Renne,  pu.s  qu'elle  rigardoit  pour  fbn  Chef  fie  pour 
100.  tvéque  un  homme  avec  qui  le  Pape  ne  voulait  pas  conmmmcr. 

5 X.  Sur  U tin  de  la  même  année  Meltcc  f ut  oblige  u'allci  à Conftantinople.  L'Empeur  Ty  apclla  pour 
faire  l’ordinatbn  de  Gt^oiie  de  N«ianxe.  11  cil  étonnant  que  puis  qu'il  s’agûfùit  d'une  ordination  fola>- 
nelle  dans  la  ville  Impériale,  qui  ccoic  deja  dans  une  haute  conlideration , onmrchoilillÎMtpasrEvdquede 
Rome  prefcrablcmeut  à celui  d’Amioi  hc , de  qui  la  Thracc  ne  dependoit  pas.  L’Empereur  qui  éti^  T^atin 
d'oiioioe,  dévoie  au  moins  avoir  la  coinplaiiance  de  ne  cbuilir  pas  pour  cette  ceremonie  on  homme  à qui  le 
Pape  a'hiroit  fa  communion.  Thcodolê  le  Grand  n'y  cia  aucun  egard.  Si  Paulin  avoir  etc  le  Tchtable  Me> 
ucqK>Uiin  de  l'Orient,  comme  le  fouiiciu  ikronius,  cette  oiduutiondc  Gi^oire  de  Naxianze  lui  apar- 
tenuict  cependant  l'Enipeieur  prdcia  NUlciC,  fie  le  la  venu  a CoiilUnrinopk  avant  k- Concile  pour  i'or* 
.b.^.iV>4.dinationdcGr(^<mc.  ho/oiutne  du  la  ménK’  cliofcÿ  il  le  trompe  feulement  quand  il  ajoute  que  Diodore 
dcTaifeprelinta  Ntûatius  a Mclccc,  afin  ilcle  laiic  Evequede  Conllanciftoplc:  que  ce  dernier  ne  put  s'em- 
pcchtT  de  rire  du  choix  qu'on  vouioit  taire  ^ ccpuidant  ayant  mis  par  complaiunce  Ton  nom  dans  la  lUle 
qu'oo  prefema  à l'Empereur,  1 hcod^fe  le  chuitit.  U contbnJ  deux  cvcncmcns,  fie  place  Mcleceoùil 
ne  doit  pas  être  J prolor^-anc  fa  vie  au  delà  des  bornes  que  Dieu  lui  a données  ; car  Mclecectoit  mort  fort 
qu'on  parla  de  rdeéfion  de  Nectaire,  fic(K-ndaiit  là  vie  Gr^oire de  Natianze demeura  paifibic  pofTcfléur 
de  l’Evcché  de  ConRaniinopte  : Mclccc  ayant  déclare  que  les  Canons  qui  defendoiou  1a  tranflition  d'uo  Si^ 
gc  à l’autre  n'étoieiu  faits  que  pour  réprimer  les  ambitieux.  Maiccllin  cU  aile  plus  loin  que  Sozomene , car 
il  met  Mclcceaurang  des  or  Jin.iieurt  de  Ncétaire,  Barunius  qui  a vu  toutes  ceslautrsy  en  ajoute  une  auere; 
parce  que  Soaomenc  ne  nommant  pas  l'Evéque  d'Antioche , à qui  Diodore  de  Tarie  s’adreHa , il  conjeânre 
que  cet  Evcquecio  c Plavicu,  quui'ctuit  pascncotcéiu  • fie  qui  ne  devint  Evequequ'apres  le  Concile. 

XJ.  Le  Cxmcilc  de  ConlUmiivopk  s ailembla  immcdiatecoent  apres  l'arrivée  de  Melecc^  oocroitqu'tl 
CD  ivtlePreridcut,  car  Grégoire  de  Naaianzc  qui  alHlU  à ce  Concile  le  dit  en  termes  formels , fie  prend 
cette  occalion  de  le  combler  d'clogct.  Le  l'uJuifteur  a fupnmc  le  termede  Prefidcot,  mais  on  ne  peut 
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mtr  qu'il  ne  fuit  dam  l'original.  G.igoiie  de  Nyilê  Auteur  du  Symbole  que  ce  Concile  fit  drcflcr,  confirme 
la  memechoft.  „I>rrN,  di'ôit-il,  juCumüc,  aom  4 fftvtx.  de  mu  tiitt  dft(  eUe  t$m  mt  ftns  & mt 
„0r^xMri/»Mr  prrw^  liHjtu  fhad’aitqHidetfurTelaobjtu  diuicl,  ilajid  pim  d'dreille  qù  emadt  U tmxi$ 
„Duh.  La  foiicaincdl  tarie,  Je  ficuve  allèche^  ccthomme  étoit  i'archede  Dieu,  en  qui  fe  trouvoit  1a  Man« 
„ ne  fie  U vuge.  Celui  qui  avoit  coutume  de  nous  doiuicr  conkü  fe  tait.  Nous  n'avons  plus  de  Chef» 
„qiioi  que  la  guerre  fuit  allumée^  l'Eglifc  cil  malade , ficleMcdicinnous  mjrM]ur.  Trille  naufrage  ! le 
nvaiHéaucliaigc  de  quantité  de  tnarch-imliks  a pciiavec  facharge,  fie  nous  deitKutons  pauvres  ficmiu,  de 
„ riches  que  nous  énons.  Ou  eA  prefuitemcnc  ce  gouvernail  ferme  fie  lur  de  nos  âmes,  par  lequel  noua 
M pslfions  au  milieu  des  tempêus  des  Hcictiques  fans  aucune  incommodité  ? Où  eA  cette  anchic  ferme  fie  im* 
n mobile  de  jugcpent  fur  laquelle  nous  nous  repolions  avec  fûretc  ? „ CeA.iir.fi  qu’un  parloir  de  Mdece 
mort  k 12.  de  i-tvrk-r  pendant  la  tenue  du  Concile.  On  ddoit  neitenienc  qu'il  en  ctoïc /a  lérr,  U tbtf,  U 
fdmfiil:  on  n^ardoit  tous  les  Evêques  tomme  les  eiifans  de  Jacob,  fie  Paulin  comme  un  adultère  qui  avait 
‘ voulu  corrompre  la  chaAttq  Je  Ton  époufe.  On  pourroit  tirer  de  ce  panégyrique  pronoocé  devant  un  Cou* 
cilc,  de  bonnes  preuves  pour  l’intaillibiinc  de  Melecc  j car  comment  pouvoit-il  ecte  ce  gouvernail  f&r  de 
l’amc,  fie  celte  anclue  qui  jugeoit,  fit  fur  le  jugcmcnc  de  laquelle  le  Concile  CXcumenique  fe  rrpolbit  avtq 
jj;/teto.r«jceié , s'il  n'avoit  été  plus  infaillible  que  le  Concile  ? Mais  nous  nous  contentons  de  remarquer  qfioa 
mcauttàlatêtedel'l^liie,  fit qu’onlionoroitdc rousccs élogesdaos un  Concile Oecumeùque,  unhomme 
A'parc  de  la  communion  du  Pape , pendant  que  Paulin  n'cmioit  pas  daru  l'airemblée. 

X 1 1.  Le  Concile  après  la  mort  de  .Melecc  fit  divers  rcgicmcns  pour  la  jurisdiiAion  des  Evêques  ; dooe 
centil.  le  fécond  porte  „ que  les  Evoques  dOtieoc  dcMvcnc  gouverner  l'Orient,  enconrervarttirEvequed*AtH 
Z.  a.  droits  que  Je  Concile  de  Nkcc  Jqlpdooncz.  Il  urdonrKaulC  qucIcsEvéqueid’Afiegoareme- 

/-iV+7'  ropt  l'Afic , fie  ceux  de  Thracc  la  Thractf.  „ O^nc  peut  s’empêcher  de  remarquer  fur  ce  Decret,  que 
le  CoïKilc metuni danslc  meme  rang.les  Evcquesd'Orientavecceux del'Afic,  dclaThrace,  ficduDio- 
cefe  de  Pont , fie  maimenam  les  uns  fie  les  autres  dans  la  poficlfioo  du  gouvemement  de  ces  Diocefes , U &uc 
Decdlàireincnt  quecommelcs  Mc'tro})oIitainsdclaTluace,  derAfie,  fie  du  Pont  ctoicm  ind^iendaiis , kt 
* Mctfopolitains  jes  Provinces  Orientales , à qui  on  confie  k ^««verMiMar  de  fOrieiu  , dufiènt  >uuû  da 
mcciye  prtvilcge,  11  c A vrai  qu’il  conTerve  a Antioche  la  pi^minencc  que  hii  avoit  donnée  le  Concile  de 
Nicéc  -,  mais  cette  prccmincncc  d'oidrc  entre  les  Métropolitains , n’emportott  aucune  jurisdiâion  fin;  lea 
autres.  Comme  lô  droits  que  le  Concile  de  Nicéc  referva  à la  ville  de  ^Aréc  ne  lui  donnoient  aucurse  au- 
* toritc  furi’EvéquçdcJerufalcm , qui  maiocut  toujours  fon  indépendance,  Cyrille  ayant  bûcuz  aimé felaifièx 
dq>ofa par  Acace  df,  Cefarée,  que  de  la  céder,  fie  le  Concile  de  ConAaiiüno^  ayant  rétabli  Cyrilk; 
)a  piéemiDeDce  confavcc  à l’Eglife  d'Aocioche  se  lui  donnoit  aucun  pwvoir  fur  les  Eglifrs  voifines.  Cette 
cemarquclèiti  lever  toutes  les  diÆcuItea  que  nous  avons  trouvées  dans  l'KiAotre  des  années  precedentes,  fiC 
jufques  dans  celle  du  Tpyage  de  Mdece  à GanAanrinoflc , dans  laqudle  on  voit  que  1a  Cilicie  ne  dépendait  p» 
^ eo^ore  de  lui , puis  que  St.  Cbrykd^D^  ne  la  renferme  pas  dans  fon  Diocefe.  Elle  knaufii  à éclaircir 
Jliifioùe  du  fiede  fiûram  ^ car  d’Andoebe  iê  trouvant  par  les  Decrets  du  Concile  de 

1a 


CrtA».  IV.  GOOVERNE\IENt  ECCLESIASTIQUE.  »4f 

Il  pitioi<reMdfapqledett>iiBtv  H n'e<lp»  ctonn«ai  Te  foie  rendue  matrredê  de  tout  ceDiooe-AMrio. 
fe»  ebae an  wm»où  imigrd  k%  iwew de»  CoocdcH  lo uTirrpadon  Wrcra  fret|üeiK(i  ; âe  où  Sr.  a e. 

foftotne  dlcrdlbflcSK^'deConltimmofle  cochpctiç»  de  le  rendre  nairre  des  trois  Diocclès  i adqueU 
leConcile  Oécuiæwye  e»oit  confmd  leur  iodependmee  i aüi&  biencja’àcetnderOrienr. 

Kilt*  One  cm  ^ cefiatleiiiéffleCotictletpâiiiffHavienàUptacedeMcIrcemort  iConftancioopki 
oimUtbofe  eftioipoiRbJe^  car  lc<  Oeddemaoy  <yr  cette  nottvdie  éledioa  aigrie  bceucotp , lêpUignireai 
«pVtie  s'ciQirfaMpwieconl«J«  de  avec  l'apiMbanon  de  Neâaire , ^nemontalirr  leSirgedeOmlluni- 
Kiplc^  ntt  U li»  du  Cooakv  D’aiJlesn  Flsvirn  ^ ordoopé  par  en  Conolc  de  Dtocdê  d'Oiû-ot} 
tei^  ac  pue  a*MCn^er  «pj'ao  letoor  dn£«d<p»a  (pà  dcoientaJici  à Conilammoplt'.  CeflpounpioiUcMrf/. 
ki  de  Tfacodolê<]ai  lût  dooode  k 50.  jotllet  » leia  ^ le  Coociio  Ocoumeni<juc  éiott  6ni  » rendoit  les  Fÿifet 
è*MOKquicommsnioientaTecPelagedcLaodicdeT  dtDiodore  del'ariê,  deux zdlez partiisnt  de  Mrlocc { 
mm  il  aepailoèt  ai  de  Havica»  puee  m'tl  n'étoic  posotcncorc  dUi  » ni  de  Paulin  parce  «fo'il  ne  le  r^ardoïc  pas 
«omme  an  legittaw  Evdc|üe.  CepemW  on  ne  peoraie  ^ l’adâtce  ne  lut  imié  en  defaberation  dans  k ctme . 
ConcdeOoeurnnn^aet' pott^GrtgeiredeKaxijMe-da^teryocIcsiûdbpcsécaiempactageat  & <}ue  le c*njf. 
licndtoii  dc4aitkc  le  S>^  de  Mctece  vacant  » je^uè  la  mort  drPaaljii.  Mais  cet  av»  <)ui  étott  le  plus^^'^^’ 
Og$  ne  prevaJai  pas  «u  comrann  ^ on  ordonna  lans  doœ  <pn  Ion  rempliroit  le  St<gc  de  Mdece»  iSç- 
i|ue  le  Condle  d^Oncres'aAsmbkrort  i Ancioebe  pour  cette  ordinatian  * ce  epti  fce  cxccetd.  Ce  ne 
point  une  tMBpr  dr  /a&iaxqaicbnilic  Havicn*  comme  eo  ledit  aojoufd  bot»  mata  tout  le  Clwi«fi#r  PfAjSi.n  9. 
t9tt&t9ÊHi'f.gUffffà‘k  combla  d'diogrst  âc  qui  le  demanda  d'une  commune  ton;  ttUemcnc  que  ion 
dteftfenfcityoeYde  «ummemeiieparlc  Concile.  Ëne^c'cioitim  bomroe  d’on  rare  roerke«  d’un 
conAanc  pour  la  Cioe  do^bine  « que  la  ville  d’Antioche  rrgaeda  eamme  fenpcrt  « de  qu’on  traiu  dc4>icnheu<  ^ ' 
leexapeds  (ainorr.  Cette  éleâwil  ne  lainâ  pas  d aigrir  les  OcctdemMx  1 les  Egyptiens»  À les  Arabes  » c«*/.  »>. 
qui  Ibutenoirm  avec  chaleorks  interdis  de  PaoKo#  I^Omeiled'Aqtnlée  en  porta  tcapUinccsàl'Eropcanlr)^**  '9^^• 
en  ht  rndmeimerveinr  l’Empereur  Granco»  alm  avo*r  un  brers  ptm  bnorov.  On  demanda  que  la  caulc  fût 
ddeusdei  Aletandoet  oa  queies OrienrauxTinflêne ao Cencileqoi  feàtndroit  iRoim'*  Tbeodolê  les ^ 
knibh à Conftanciai^le f eu ih maiminrene  l'élrdbande  Havienconuoe  pnidiqirinriit laite»  & éprouvée 
pr  un  Coodle.  Ils  envpycmw  même  trois  Depexez  à Rome.  Paulin  s’y  rendit  sulG»  & forriba  par  la  pidcoce  strm 
l'wachciDentqee  les  L^ns  avoiene  toujours  eu  pour  lui.  C'eii  pourquoi  Baiorius  lôuciem  que  dans  un 
Concile  centsà  Rome»  &dootles  Aâcsicvoyentdansun  MS.du  Vaticao»  P4ultn  fut  conbrme  dans  l'Eve 
cbéd'Aaidecbe  j ma»  qu’on  ne  voulut  pas  rompre  avec  les  Ünentaux  quiauroieot  fait  fchilme.  U suroit 
beaucoup  mieux  f^delaiHèrcc  Concile  enfeveb  où  tien»  & de  ne  due  rien»  que  d’avouer  ftknfiblemcmla 
feiblcflèdcPEvêqoedeRonie;  car  de  quoi  lênriciPanlia  cette  prétendue  conlrmation»  quînchitrcrpeâde 
ni  dupeuple»  mdaEvdques^Syrie»  ni  dcl’Empemir»  quoi  quezclédeicnicur  de  Id  Religion  ? Et  de 
quel  oùge  ctoit  cerm  oonfarmadon  de  Paulin  » pendant  qu'on  n’excomtnumiMt  ni  l latden  » ni  les  OiioKauv 
doatls  rcbelUon  qui  dumit  de)î  depuis  peds  de  vingt  ens  » ctoit  ^ravc'c  par  le  mépris  qu’on  avoit  fait  des  mvâ> 
tJtioasauCoociledc  Rome^  CLkttd’Italieqailêtim  dans  ce  cctnsdà  btde  leccmiks  remoocranocs  à Tbeo* 
dolêt  maïs  elles  ne  furent  pas  aprouv  des*,  puis  qu’on  fût  obl^c  do  fèfoRibcrlûrdrtsxchorrst  l'une  livl’eC' 
priedepairulict  qu'onavottfaicpifolrreenfavettr  de  Paulin;  <Sc  l'antre  de  ce  qu’on  avok  jpdlé  les  Orici»?  c«v<>. 
taaxàun  Coocile  d'Occident.  OndilÎMtliir  te  premier  cbef , qu'on  avoit  attendu  à juger  que  les  potiim^'^ 
ârilênt  prelcmes  ; & lor  le  becond  » qu'on  , ne  devoir  pas  rcgardtT  connue  une  mjurc»  la  pricrc  qu'on  >voit 
^ic  aux  Evdqus  de  venir  M Coodle.  CcsIbnesdciullticaiioMDc  feu»  quciropvoir  que  les  reprocbeSjMj  98. 
delhoodoloavoicntpfccedd;  qu'iln’dteit  pas  tout>à>bit  content  des  procedures  des  Occidentaux  ; ÿc  <fH& 
ondccnienn'avoiencnidtoiem.pouvoiibirJcsOucncaux. 

1 XiV>  CcpeixlafK.t'EroperàflnpcrMiicpxrlcs/riqirsMrr/sJbritJSMnrdesLuina»  ordonna  à FUvicn  de  }$8. 
lé  retiré  \ Rome.  U pronm  de  le  bore  w prtmciDs  > de  s'en  retouma  pa  Jêr  i'byver  ebex  lui.  Ce  fût  Cms 
■dootedamottniterTanequ'ainva  la  Ibdiciond'Aiitiodie;  dans  laquelle  les  Rames  de  PlaciUa  prefnieiv  km*  B''** 
JM  de Theodok »:  morte  douant xoparavanr»  furent tcovetfees.  Tout  lemoode  s'cmpivlli  d’aUer  do-^^ 
mandrf  gumèl'rmprrriiricritd;  &qnoiqu'eo  puîRêdire  kCordinal  Borohius»  qotn’avoit  jamais  vu  ks^^' 
Olkloos  de  libasnw  » ctScphcfltauilibko  qnc.d'amrnPbikIbpbrs  Pajrcns  intercédèrent  poux  k peupk* 

FUvien  bek  voyage  de  ConiWmqpk»  deobetm  1‘abolibon  du  crime.  Le  kul  Pauhn  quivivok  encore 
ne  kmomrasc  pomt  dans  une  occaUon  tipreflinR»  parce  que  cononuant  i troubler  l'EgUlc  d*  Antioche  par 
Ibolcbirme»  iln’aurosipasétéÉavorahkmentrefuderEmpercur.  Jl  roounit l’anode fuivaote ; &/oit  qu’il 
iàt  feltkicdparfoo  petit  Troupeau»  foit  par  un  emdieaiem  qui  desiranorw  les  autres  vertus»  il  tâcha  d’ctcr>«4j(7,y. 
■ikr  U divilioo  en  dtabbflâcit  Evagdoa  pour  fiasi  fucoRcw.  C’etoit  un  zêld  ddcnlcur  de  la  vérité  s mais  qui  )4»« 
VAnir  mnfirmr  daiu Ibasverbon pour  Mekcc  par  loo  longlcjoUr  en  Occident.  On  luien  avoit  fsk  Ars 
-iMontrlnccs  bwtikt;  ontie  pouvortdocK  daoilxun  homme  plus  propre  <fue  lui  â pcrpciocr  k.SUailcnei 
9ek  dlt.'^on-donaa  lieu  i de  nonvclks  plaintes  ^ car  bmaexamioer  b cette  cleâion  s'cioic  faite  p«r  k peuple» 

00  per  Paolûiqi»  revoit  ûidiqné  pour  ion  ÜKCclkur»  il  y avoit  au  rooiiHuo  defaut  darw  lûn  ordmitK»» 

*qni  uea’dtohniteqaeperuDkulËvdquc.  EaeAct^uaurott^on prûea Orient  irocsordinatcurs  pourEvg* 
yin»,  puis  cyo’il  n’y  tvoit  petfoosie^  ne  communiât  avec  Hjvmq^  C'efl  pourquoi  Sc.  Ambtoire  dilôk 
qg*£vagriusn'xvsic  pusdc^aaii’ra^»  parcequelônordiaaeiûiiiirsurojipasdcctfuuvécvaUde}  lion  l'avQsr'^^^' 
cnmince  mdroe  en  Occidesm 

XV.  OnysRèmbhkConôkdeCspooe»  lequel  voyant  queFbvicn  rdbibit  de  comparoitre»  com>^.|^ 
isMça  de  mottir  lûr  cette  a&kr*  Oootdonoadeuxchoks»  Tune  qu'on  accorderok  1a  communion  à tous 
iHxOïthcidoDKidei'OrieBC»  loâqa!ds  fûRencdekcofiunucnoadcFUvicn»  ou  de  celle  d'Evagriuf.  Cd* 
ëeb  un  graaddEikhement  » car  oaeocntnunioiCDeccâiiitiiieot  avec  detSchiftiutiqucs»  dans  le  tenu  qu’on 
dcplofoit  lesmslbcurs  du  fehifae  » comme  fi  mit  U \mt  ta  svau  iü  tUftiû,  La  SchiTmaciqties  ajoutuicot 
Me  fccQiide  rébellion  sa  khiTme»  cas  ils  rdûbMat  de  compaiolcre  au  Concile  de  Capoué  » Vomme  ils 
MBtent  fcfûTékptaos  auparavant^  k trouver  à Rome;  cepoidaiuau,bea  de  redouUer  leur  peine»  â pco* 
qttctÎMqu’iUtyàroicnt  km  crime»  ookreUcfamt»  Rtroaentroû  co  compronmarcc  eus.  Qj'oe  noua 
m T vante 
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1+6  HISTOIRE 

TUKC  aprù  cda  b rcnnu  ^ TEcbiê  • & fa  ngunr  ielîacereÆfc  (bM  l'obfirmcwo  <ks 

k stfainvincUctieSc.  Ambrotic,  &r«ytori(éde  Rcnbc,  <|aipltc&^ccik  fiiifaocot»  ko  90e  pat  W 

(Uce4k«t>roceaiiro,  elkfciroiifcraii  WiipeofabkinmcWg»  La  facoo^cfaafa^pj'oAordoa* 

na  iuckJdc^cctteaifaitcàlfacopiitki'AiciLaadne»  «fai  qu'tl U tennmk doucetom.  OsaekctioL 
&MipaKe<£'ilrtoit  itfMru§i\  nais  «tcootxaûe parce  <|K  ksIlg^rfKkm^emcUmkafD^iDct  imcccts 
^ kt Latins,  &<piek.  Ariu^n'avcNt  point oofnaMnu  ateckkkce»  ai  k*  kcccâbn  avecHancn. 
On  tfiompbedccstekgatkio,  cocnmc  fi  elle  «oie  inc  — ryc  ^cUonte  do  pouroir  du  Pape,  oà  fan 
(cm  MCf  lesaÆiiccsd'Oricnt  pv  fai  Legao  3 & yi  dwifidott  la  Et ^oci  du  fecood  Siege  pour  koaenir 
cette  yalud.  bbU  1. cette depucarionn  «toit  y'uoc  ûiiie  de  ceyekCoocîk  d AytIée  aroit  demandd 
dixao^paravanti  favotf  y'oo  aânoUctanCoociki  Akxandne,  ou  cette  attire  ra  dœ  jo|de.  Le 
papen'avokeuaucuncpaRauCoocik  d’Ayildej  UB'paToicaiBild  jûparloi,  ni  pat  la  Légats  : cctoÎM 
la£vdo^d'Afaii)ue,  d'iulie,  & do  Gauks  yicraicmfak cette  densande.  ÜicM-ao  ye  cesEvcyei 
dusiem  (upeticonàcenaderOrirat,  paKey’ils  demaodoiem  y'oo  jogefa  l'aÆûte  d'Aociodie i Akuo> 
drie^  SiccnccoareyenceefiCaullc,  Unefautptslttâcren  fatende  TEveye dcRocoe.  IL  Qpoi  ^ 
kCaodkdcCbpouelcàmdatuleDioccfa  dcKome,  M i»e  paiott  peint  ye  Stnee  ^ ni  fas  Legau  jr  hifa 
fantpccTent.  St.  Ambroifa faoit k Pfciidem , dcl’ame  àtccConaki  ce  fut  kit  y'on  ckamdetouc» 
ce  kl  knqmdcrivkiTbeophikd’Akxaodrici  âc  ce  kc  à lui  ye 'rheopfaik  adreifa  fa  irpoek.  IIL  U 
cH  vrfa  y OQ  (c  kovint  de  Pape , & y *00  dumnda  y 'd  ^ «dbriDé  do  jagcioem.  11  a’pufoic  rien  de 

Elus  jidk,  pas  qu’il  l'agiflôit  de  faconuDuaion,  qo'il  devott  rendre  ou  tcliifar à Havica ; ouiaSc  Asa* 
roilefamicenégaUtdaveclcPape,  & demanda  d'etrt  inlkis  au£  bacn  ye  lui  deceqnifa  faroiciAnctt> 
elle.  Ccne^alicedeSt.AmbcoUeeR  âdicufa. 

XVI.  11  oe  faut  pas  damer  que  ks  Unna  ne  Eflcnt  deaouvcDes  inftaoces  «près  de  l'Eaipefcnri  pois 


(Tiym  U C»M$U  éVfit  U 

C*m.  T\icoào(t<\m»{mtUiie<eUiéfmt,  fadikia £•«  doute toctemeDt  navkodcdaoncrqodque  faos» 
faâiooaui  Occidcntaia.  ,.Si  cesgenflè,  ri'poiidà>iliThradofa,  attaqucot  la  pomèdema  toi  ou  de 
»mavie,  je  fa»  prêt  èrecotMÎtre  mes  aceufareun  pour  nia  JoMSt  dciemckumettàkurpigemait:  maii 
^t'iUrovciikncàiDacbarge&àiiupninaixc,  j'aime  nucox  la cedn  voloecôrtnicnt.  » L'Empcfc« 
lisfakdccrice  reponrekienvoxa  gouverinrtraiiquilktDcntlôn  £gke)  &dansUriiiteknqae  ksLatkia  ki 
firent  encore  de  nouvella  iofianca , ko  scprochanc  hardooent,  ye  pendant  y’ii  dcottkic  ks  Tyrant  I 
koAroit  des  Evêya  yi  opphmokflt  rEglife , il  eabona  ceux  qui  kn  parloient  akC  1 fm  tfttt  agme , & 
iinmaft  «eya^e/eilr»  pois  qœ Paidin droit  mort,  & que  HavioiècoitnonfasikaiencrecosiBdwstoue 
fOnem,  mais  dans  ks  Dkceka de ThiKC,  d Afie,  dePoR,  & piTqoes  dans  riH7n&  CccteicpcMire 
de  Theo^eeftauilimocctfiantc qu’on  k peut  imigtner.  il  ne  fant  pas  fa  hâter,  comme  fait  Baroains« 
de  triompher  kr  Incitations  de  Flarieo , ou  kr  un  mot  qui  (e  trouve  dam  une  kme  de  St.  Ambeoifa; 
pour  en  conclure  qu'on  rccoooiflbit  teUemenr  l'aieontd  du  Pape , qu'on  ooyoit  que  ks  jiçemens  prononece 
en  Onent  dévoient  être  revus  1 Rome  3 & que  tour  devenok  inutile  (ans  laconfirmstion  dePiy.  Afin 
de  juger  rainement  d’un  fait  il  ne  faut  pas  en  repmkspercirs,  mais  ks  recueillir  toutn  enfai^ , afind’co 
voir  k commcncciDcei  & k kcccs , & d'en  tirer  enlace  une  jofie  confcqeencc.  U parok  dans  tom  oté 
beaucoup  d'kopuiflâiKe&dckibkifadttcdcèdeRocDe:  carLcKe  o'oubije  rien  auprès  do  PriiKe}  dkfa 
treeks  pIoTieors  kù , c'eft  k terme  de  Tbeodoret,  detoui  cela  n’abootir  à lioi.  Car  de  quoi  (èivent  ka 
citations  da  Orientaux  ou  de  Flavicn  à Cooftantinopk,  dont  on  ctiomphe,  puis  que  ks  «ns  de  la  aotro 
pcrl^rtru  è fa  defimdre  contre  Rmne,  dt  contre  tout  ksCooeika  d'Aquilde,  d*lcafiedc  de  Capnoe;  de 
que  cepeudam  on  ks  renvoyé  tranqeüleTncnt  chez  eux  goutaner  leur  Diocefa  comme  «patavanc.  I L L'O* 
nerndemeora  farme  dans  (et  pretentioas,  mais  k Pape  de  la  Ocddentaui  pbeteeL  Sil'EvcquedcRome 
tvai  euderaaoritc,  c’ètoiilikccinsdcroccak>n£mkkdcreserccr.  L’Emperea  dtost orchodonet 
plukurs  Coeciirt  en  Occidaot  jugeotenc  Fkvies  fahUimaaiqae  3 maia  dnmoimil  dcoit  rrksAauwCkr/  defS- 
‘ fs:  cependant  on  ne  paria  jamais  de  cette  rébellion  «de  à pcopomooqoeFkvicn  s’y  akmasdhit,  onroaitf> 
en  OcckUnc,  de  Ton  y charchoic  (ks  expediens  poaaccoœinoikri’aÆâefaiiadeshooaear.  IIL  11 


Û‘ 


du  Ibccés  ceux  y érotem  meerdkx  dans  lanairef  Ceil  poagoghe.  Amasale,  oaaaaeontareiiMfqw* 
densoda  la  ebofa pour  loi.  11  n'ya  point  U d'aaoriid,  amacmem  tous  ks  plaidcors  qei*r<Ndue> 
teoc  y'on  kur  notifie  une  fancenaarbitrak,  aarokna  k pouvoir  de  kævoquer,  de  pooiioaqK  dire  aufi 
bkmque  Bacoons  pour  l'Evjqoe  de  Rome,  que  fans  kurCQcfanteniem  looc  fesoic  ooL  IV.  LaOeb» 
denaux  dkenci  l’Empereur  y’à  même  tons  (Ju’ddiafibk  ksTyram,  U loleroii  coa  qui  opasDoiait  TE* 
glifa.  Cêcoii  une  dureté  3 roeis  il  n'importe  t dk  fait  voir  l’impeaiance  dececteaifaire,  Dianydaok  inio- 
refièy  il  faloit  donc  chafler  ropprtfinu  3 cependant  on  n(  le  fit  p«  Le  Pape  meriio»  donc  k cenkre  pk»  que  k 
■ Prince,  pou  y'ayant  une  autorité  divine  U ne  l'empl^roit  pa  pour  rendre  la  liberté  ifEghfe  opprimée* 
de  qi^il s’accorda  avec  laopprdfaen.  V.  Enfin rEropercorreprefaotat  «x  Oeodesnan , qeekuc  yn* 
TtlU  etêit  f$lUt  de  qu’il  faloit  la  finir:  cequiinar(|tçkpeDdecasy'üenfaikk. 

XVI 1 Evagrhn  moomt,  dtcela  devoir  faediter  kreiraton  des  Egtifaa;  cepeudm  coome  d n’y  a 
rien  de  plus  diffic^è  éteindre  qve  k Valeur  de  party,  la  teguien  de  TbenpÙe  Jeme«i  long  tems  f 
dfac , & cinq  ans  l’écoulerent  encore  (àm  y’on  pdr  bander  k ffaye.  St.  CbryfaAoree  é«  oioati 
k Si^e  de  ConlHnrieopk  » 6çnéféiÜ4màUs$Trt9m»datfifhifnmluMx^  Te  joignit  k Theophik* 
de  faire  ce^  le  rchifine;  5c  comme  il  avok  un  grand  poavotrkvFfavia),  dom  ilevaec  été  Préot».fl 
l’oblign  fana  doute  à fa  réconcilier  avec  l’Evêque  de  Rome,  dc  à ki  enveyr  faa  Lagacs.  Ce  ktAcacodl 
Berécy’oncbjf^eadcccttecommiÆon,  avec  un  Prêwe  d’Alexandrie  noounélfid^  Acacralbd’abnad 
iEome,  dcenkiieil  fieUmêtneo^decoeMaunianèTbeephikonEg^ice.  OBocfakp«[i(iiciffmwr 
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en  ijaH  tenu  cette  iKoocililttoii  (cfit:  U fcrait  pèmm^é  de  le  decoemt}  fi  Ici  aneiem  Hiftorienc  aroiem  AeTi». 
dié  eatâi  à n>art|oer  Ici  non»  det  Papea  fijoi  lefijeeli  lea  chalet  fit  fijtit  pillte,  comme  on  le  fait  aujnot-'"*" 
dlui.  Man  (bùtpK  let  Orientaoicaoniilfi»  peoce  tjui  fc  làilûit  en  Occident , & fnifan  malinlbrmez 
detootnt,  & deh  pinraocioitdet  didérenaPapca,  on  ne  finitoit  alla  admim  lent  pen  d eiaâitude  fur  cet- 
cenntieie.  Batociiaieftroarcncoccupd  tielevalafintesdeTheodacct>  deSocnte>  deSoaomene,  <pi|  Aar».  u. 
eotddndent  la  Srttfies  de  Kotne.  Qpoi  ipic  ca  Ërdcpia  fofliaR  In  pnndpamt  inttlella  dans  rallâirc  1^'  f' 
donenoa  pailoa,  atpadnoklainreon^inieoioonaitie,  on  n'a  pei  taille'  deaV tnxnprr  lôoeeni. 

Il  ne&ütdoiic  paas'ottathaàleonnooM.  Thco^iec  parie  ph» piecififmmt,  en  dilnit  t|ae  la  divllioii  Aar., 
ced'a  1 7.  ai»  «prés  fian  origine.  On  l'en  a ceofiirc  1 parce  ^'on  coimncn^ant  le  fchiftiie  à la  création  de  J#  P- 
Paulin,,  la  lin  dndia-fepeana tootbcioit  fi»  lengncde  Jelml'Apoftat.  Palladim  compte nngf  ans  de 
ichirnie , ce  <pii  a fait  croire  eo  doâe  Blondel  ipie  la  itconcilittlan  ne  t'Aoit  h, te  que  frm  le  Pontilicat 
d'Ananalêl’an4ai.  Baronioi  ipi  place  cet  dsenemaa  l’an  }ÿ>.  n'apainilûo  decritnpierTIieodoiet,  puis 
spieeec  HiBoricaconl mentant  le  piocdt  à rdlciflion  de Havien  artrircel'an  }8l.  faci  calcul  t'accorde  avec 
celui  de  ce  Cardinal.  Mais  j'ai  tod|uatt  letnanpid  gn’on  fit  prooccnpe  , dt  iju'on  fc  chagrine  contre  les  Hrt 
torient  mora , comme  contre  kt  eiean^  &<pBad  00  n'aime  pals  gêna,  on  prend  ptaifir  itnueer  da 
faute  dans  leurOuerage,  dton  ncperdaucune  occafioo  de  la  cenfiner.  Il  p a beslKoop  d aparence  ooc 
'rheodoiet  de  Baionius  ont  nifiane  de  i|uc  Palladim  pienaa  un  nombre  cettain  pour  un  inentain , • 
compte  ae. atuice an  iieo  dedii-fiTC.  Oneoitaiféincmipie  Flasienaroit  cudelapcmedfaire  Icpremier 
pm,  de  ce  fat  fana  douicoe  gai  retarda  l'ollct  da  boima  intent»»  du  Concile  de  Ctpoue,  de  decella 

2 K Saint  AmbroUé  aeoie  aopa tarant  inrpirees.  Si  l’on  rite  arantagede  la  légation  de  Théophile  de  de 
ccà,  il  faut  aoBi  concloïc  ipie  St.  Chrpibftome  gui  de  fin  chef  meerrint  ifai»  cette  affaire,  mraillant 
dlacorredrion  da%Klesd<nailwat,  étoit  un  maicre  fiipcrienr  aux  aura  ; carccfaccnt  lcacanlcils& 
priera  iRarien  gui  fcflahitenc.  Il  fau  auffi  regarda  Théophile  en  dgaliid  areclePape;  car  le  mehne^ 
Acacede  Berde  guidtoitalldàKonptlIâl  Aleaandria,  pour  ottiri 'Théophile  la commonon  de  Rarten.  ’ 
XVIIL  Lelchifniene  fatpaaétpntparccncieconcihacionarec  Rome.  Il  famUe  gae  tou  dertoil 
dtre  fait  longue  le  Pape  cil  conteu;  mais  oonciailbanoa  pasaloraainli.  La  EiKlathim  t'dtoiew  atta- 
cha au  Pape  pendant  gu'il  faafixitciiou,  mais  lia  Tabandonoereu  goaod  il  mollit,  de  le  laif&u  rccouilia 
encplaaien,  ils  cootiaueteni  loua  allitmbite  paiticuliaa  encore  long  temi.  Une  chofe  coixribua , fcloo 
Btronim,  àaugmeua  le  mah  Haricn  ctanc  mort  lixaniaprbfa  réunion  arec  Anallalëdl  Théophile, 
on  lui  donna  pair  faccclfcur  un  nomme  PutphTre , dow  on  nous  fait  im  dtnuige  pontait.  C'dtoit  un  Prt-  -‘•  ara. 
tred'Anriochegm  ropant  ûn  de  fa  cooirem  nommé  Coolfance  fiait  aimé  du  peuple,  de  da  famma  gui 
pendoient  fouroneifaocou,  eut  l'adrefléderobl^àfinrdaniTlIcdeCTpte,  par  la  cr rime  d'un  cail  plus 
làcheue.  U gagnaleMagiIlratpardapiefcni,  dtuo  jour  goe  le  peuple  avoir  couni  en  fixile  au  fauiboorg  ai 
de  Daphné,  pou  voit  la  jeu»  Olpnipigiia  gui  fuU'illoiem encore,  il  a'enfcnm  dans  TEgHIc  arec  Acare 
dcBaéc,  de  deueautraErégangui  loiconferenMTotdinarioo.  Ils  ricureu  pai  le  IoIik  de  fiiir  lu  ce- 
remonie par  une  prière,  parce  gue  le  peuple  reviu,  legui  aprenau  gu'il  svoit  pou Erégne Porphvre , 
reuhic  aller  brûla  fa  nuifhn , pan*  gue  c'ciut  m homme  goi  n'aroit  jamaia  tendu  aucun  farrice  d l'Eglilê. 

U étoitfouvencarcc  daCoraediu;  de  lachtonigiicIcandalaifedilciicmcnK  gu’il  étoit  Sodomite.  Il  fê 
jetuemre  labcasdu  Genaal  derarmée,  gui  lailfantlalfauricturaraga  lavillo  deRholladi  deSeleu- 
dc,  accourut  an  lécopta  de  Poiphpre,  de  le  rit  rcconohre  Esègoc,  line  faut  pas  croire  tou  ce  guePulla- 
diusnout  dit  decx  Porphyre;  car  comme  il  était  ennemi  de  St.  Chiyfoilorae , il  n’a  tien  oublié  pou  noir- 
cit farepuacioo.  Maailieodota  gui  riasoit  aucun  intérêt  lie  loua,  ni  à le  noircir , le  leprcfente  com- 
me un  homme  fagc,.gui  avoic  faille  1 fa  pollctité  beaucoup  de  mooimicns  de  fa  charité.  H envoya  lêa 
Ictlia  decomnuioiogi  Rome  falon  Tufage,  roaiacila  fiiteu  refi/éa.  Cependant  l’Empereur  Arcldins 
guiétoitbonCatholKpic,  c’ell-i^lire Oiihodoae , malgréceiefaiduPapefiedaloiiprrlelguIlCTiludoo. 
qu’on  ûtlt  la  «gb/'rr  u rctu  gui  w <iiiwiiiiiir«l  pu  mi  etrftjrt  é'Amiatbr , de  gu’oo  la  privât  de  leuri  pof-  jw  1 
falBou.  Cette  loi  ne  regardoit  guel’Empitc  d’AicadiK  i celant  il  pareiit  gne  fa  Théologie  regnantede  r.  ,r ’’ 

l'Orient  droit  gn’on  pou  voit  vivre  *"  l.’."-- 1-,.,  u- 1.  — ; — un : . ® - . ... 

d’orient  de  d’Egypte  en  étoiem  fl 
tradnEglila.  11  panait  aufll  < 

irioient  avre  un  tel  Evégu , ne  donnoient  aucune  aomtiié  1 ca  Evégues. 

XIX.  Puphyie  ne  roounit  gue  Tan  41  a.  de  ce  rite  fon  fucceflri»  Aleaaitdre  gui  cm  h gloire  de  réunit  Tan-  »a. 

aée  faivame la Eullaihicnii (on  Troupeau,  gaatte.vingt.eing  ana après  gu'ils  avoiem eomraeneé  de  faire 
da  eflêmbléo  paitieuliaa.  Il  en  rit  une  fcre  folemellc  ; car  il  alfa  guérir  eei  EulH'léeiis , de  la  rit  palla 
eo  proccfTion  au  milieu  de  la  ville  dsintaadaPfaumti;  eegueperfoone  n’avoit  jaroarivo.  Ainfi  la  pto-'*’’ 
ceBaems  riétoiem  paa  encore  eonua  en  Oiicn.  Baronns  cenfine  Theodoret  de  ee  goSI  fait  durer  le  it„J  I r 
Ichi(hic8;.ans,  parce  gu’en  ftirant  ce  calcul  il  faucTélcndrebeanooiip  au  dell  de  1a  rie  d’Innoceni  I.  fom  r.  f.& 
legnel  il  finit.  Baioniui  a’dl  trompé , eit  en  commençant  fa  fapaiation  da  Eoflathimi  an  teint  ga’Eolla-  f- 
the  faedepofé  Tanji8.ontroovcjiiflemeni85.inel’an4i5.aagoel  fc  fa  fa  leimion.  An  eootiaire  cette 
époque  fettàfaire  voit  que Bamnnii ■ mal  placé  famoit  de  Pocphyie  de  eeUe  d’Alexandre,  gu’il  avance  je,  «. 
mel-i.pR>pa  de  plufimct  années.  Catil  fait  mourir  le  premia  Tan  408.de  le  faond  ran4ii.  cependal»  «o«.  p. 
il  faut  gu’ Alexandre  ait  véci  beaucoup  an  ddà  de  Tan  41 1.  puii  goe  faieünian  daEulhthiem  ne  fe  fit  que  *’*■ 
deux  am  aprn  pat  fon  minillcre.  En  eftt  Theodoret  gui  ne  pouvoir  nai  (è  tromper  (i  gtoflicicment  furla 
Evéguadefoopaia,  dtginncTevoicrapeocedégocdegacIguaamifas,  airùtè  qu’Alaandrc  étoit  encore 
Evégire  Ion  que  Cyrille  etnoit  le  Siégé  d'Alexandrie.  Ce  goi  ne  peut-être  félon  le  calcul  de  Baronius , puii 
que  Théophile  oncle  de  Cyrille  ne  h»  fit  place  gue  Tangit.  un  an  apt  ês  fa  mon  prnenduë  cP  Alaandre. 
LcAratTheodota renvoyé caïc  rnimoodo  Enflatluta  beaucoup  ph»  loin,  car  il  fijuticm  qu’elle  ne  fe 
fit  gue  Ion  gueChalcnifioa  envoya  guérir  fat  tcbgm  d’Eidbthe  1 Philippa  en  Macedoine , fchtame  analï.*Jii. 
après  Tannée  gue  nous  maiguoi».  Toutœ  gu’on  pounoit  dire  en  fareur  de  Théodore,  dl  gu’il  rtlloit 
encore  guriguameconreni  gm  fc  tcunirent,  lois  que  lardiipia  de  leur  ancien  Evêque  arrivèrent  t «iis 
. Tl  ’ cela 
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AMTfé-  «dan’cftpatvftfrsmbUblc.  D'^Ucanona  lieu  de doater  de  Javcfké  Je  ioi«oe<)MB.dic  IbebdoiV'fiv  «b 
cu£.  idiqurs^  carHuftjtScfKmourucMtotàPfattippn  deMvedoine,  nait  dstala  Ttiracer^tOft  tro^ 

|>c  t(Cs^onîeitii>cntcnprenantLi(l3tiiekDi3credc.Confi3ittinople»  pour rEvcqued^âniwdie.  Eflfio 
Th.otfotc  s'cUmeptûauicimquilanMrquc»  car  ü oc  compte <pc cent  am  4k-|>iinlj  depo^in  x)  ci^Ëiiftsthr> 
au  lieu  qu ‘il  y avoidcbniui  pim  de  cent  cinquante  am.  LcMcmcCaHiL-n  k commerce  avec  i'E* 

glile  Romaine*  interrompu  Tous  Porpliyrc ; il  lit  mvmecntict  dam  k i iaûé  Aii^ccdeikrcct  âc  la  con- 
dition de  cettcpaixfiic*  qu'on icmctcruic  dans  IcaDjrpiiques  lenunidcSt,Chryicl(ooM:m|u0en)au  depo  c 
parTlKophiic  d'Alexandrie.  On  regarde  cela  comme  un  coup  daurontc  dul^pc:  ims  il  eR  allez  dilü- 
cilc  de  le dccooviir.  Il  Àoic  alorspcrrnsderelepatcr  de4a  commuuion  de  l'Lvccjuc  de  Rome  ou  d'y  av 
txiT.  L'EgypK&IcDioccfcdeConf^itinopIc  en  dopieutaécntkpirrz , plmot^ucdcxcciterit^l'Eglik  le 
nom  de  St.  ChryfolWie:  au  contraire  Akvùidte  d’Aobûcbe  IbUicité  fur  Calficn*  idlé  ptrtilàa  ociàaiiK 
Chryibnome}  & qui  d’ailleurs  ctoit  un  Koromc  fart  don»  lequel  reconoitibic  rinfulèice  ^‘on  a*«k  faire  à 
ce  grand  homtae»  (]uiav<xcétcPrctied'Anûo<lie*  conTentic  à lecormr  fan  nom.  Où^fatotiré  de  la 
paît  du  Pape } Il  eft  ?rai  que  le  Pape  doDandoù'  qu'on  remît  le  nom  ^Patriarebe  dc.Conllantmople.daM 
la  Pypüquesd'Amiodie:  mais  les  demandes  des  parties  ne  faut  oas  désordres  (uuveraMO  %Oapcuirco> 
Uutt.  I.  idnenc  dire  que  le  Pape  innocent  &t  da  avanccshonnéiea  & lotùola  • car  il  derivit  le  piviMerè  Acaee  de 
V?  ttr’  ^ 3crde  t qai  tcmotgnoit  avoir  de  l’amour  pour  la  paît  -,  & accorda  diverlrnelnfas  a Akuadre  que  cet  Evl. 
que  fuuhaitoir.  Cela  paroit  par  les  ktocs  * dam  IdqueUes  quelques  Ciiiiquesom  tronvd  mai-a-propos  «n 
Éveque  incomi  nommé  Miam4tm  : car  ectenue  fe  raportc  à St.  Chspfalfaine  ëci  Cadôn  * dont  on^iMu  diÿd 
fdrlt,  y ■ .4  » ■ » 

XX.  A la  faveur  de  cette  réconciliation  Akvandtecotifala  Innocent  far  divecfascfaslaqnra^rdoient  fan 
Siege.  Jldefp»>dai.lir£glifed’Antioclieav«itlaooadaitede plaliennl^iovinecs»  owd'uneleuk;  ceqm 
laïc  voir  que  nous  avons  rûfao  den'dieodic  point  leDiocefe  d’Anéode  aus  XV.  Provinca  d’Otiem»  tk 
'*^9*qu’cne6êt  fan  pouvoir  chancelant*  & fa  junsdiâioo  douteufa*  an  cocnmeocaoenc  ductnquteme  fie- 
çle  » puis  qu’on  avoit  befain  de  coidiiltet  le  Pape  far  fan  ctcndiie  ^ car  de  quelque  nature  que  fait  la  reponfe 
du  Pape  * la  demande  d'Alexandre  fait  voir  qu'il  ne  cooaâbu  pas  fan  droit  » ou  qu’il  croit  fan  ccmteRdi 
Le  pape  répondit  qoeU  jurisdiâion  d’Alexandre  ne  s'etendoit  pas  far  une  fnUPrmiUfy  ftm  aatrqucrqud 
Dombtc  il  en  devoir  avoir  ; il  dît  que  cette  autorité  lui  aroii  été  doondc  * non  tant  à caafa  de  la  grandeur  de  fa 
ville  * que  parce  que  U Religion  Cfatcticnfie  y avoir  requ  fan  nom  * & que  ks  ApAtMi  s'y  etoieat  aftiM* 
bicz.  1 lajoûtoit  que  cette  Eglifa  ne  œdenit  pot  à Rome  même*  licc  o’cfa  parce  quelle  s’avoit  oi  qu’as 
piflant  r£pircupatdcSt.Pierre*  qui  s'étoit  accompli  à Rome.  Laconlîderatio&s  duPapc  étsienebien  le» 
gcr«s:  carimlicudcricot-ilfdospwûânt»  parccqo’onyaconunencddetrMer  les  Fidèles  avec  ouerage  » & 
de  leur  donner  un  nouveau  nom  ^ Q^lrapûrtum4cnominatioua-t-elleaveclapui(lâoce&  l’aiiaorite  d’une 
ville  ï Les  autres  ratfam  oe  fant  pas  ^aucoup  mcillcum.  L'Eptfeopat  pal&ger  de  St.  Pieive  à Antioebe  re- 
levé cette  Eglifaauddnudcaaaercs;  fa  mort  donne  encore  uorang  fapericur  I Rome } pendant  que  le  fa- 
jour  Si  la  mort  de  J fi  s U s le  Maître  des  Apôcres  ne  donnotc  rien  à Jcrufalem.  1 1.  La  faconde  qucllion  d*  Al^ 
yandre  rouloit  far  l’ordinatioo  da  Evêques.  Il  desnandoit  de  confeier  les  Ordra  à chaqne  Evêque  do 
fan  Diocefa  * parce  que  chaque  Métropolitain  l'ayant  mâjonis  fait  > il  oe  vodoit  pas  céder  tan  droit.  Le 
Pape  répondit  qu' Alexandre  devait  ordonner  les  EvéqunvoifaM  d'Amfadve*  Sc  envoyer  do  lettre»  de 
y,ermi(Ciûnittuxqmêmintflmélêigjtex.,&i^ûrdum»itmâlmti$£fS^f^lMrb»nŸU^.  Moe- 
Marct  croit  qu'eo  elEt  l'Evêque  d'Antioche*  faivaat  la  perraiüioa  qu'il  avoit  reçue  du  Pape* 
imfLx.  ordonna  tous  la  Eveq^  de  fan  Diocefa*  comme  cela  fa  faifaii  en  Egypte  & a Rome  : mahoiinevoie 
(.fi-y-jo.  aucune  preuve  que  raocicooccootnme  ait  etc  changée  dac»  te  Diocefa.  lipatoitmêineparceDccm  qoele» 
ordinations  ne  depeodoient  point  de  l'Evêque  d’ Antioche  * de  que  la  Prélats  des  provirters  vrifinn  le» 
faifaienr  lêlon  leur  bon  plsiûr  : ce  qui  fak  voir  qu'on  ne  recoootifart  point  encore  de  Patriarche  dan» 
les  Provinca  d’Onenr.  III.  On  demandoit  encore  Tt  l'on  devoit  faire  deux  Mciropola  eccleTiaflique» 
dans  une  Province*  lors  que  cette  Province  fan»t  divifée  par  ks  ordra  de  l’Empereur.  Le  Pape  ré- 
pondit qu’on  ne  devoit  point  changer  la  Metropola  * félon  rincooftaoee  & le  caprice  des  hommee; 
& qu’il  n’y  aitroit  qu’une  Métropole  * quoi  que  la  Province  fut  partagée.  1 V.  Alexandre  t'étort  plitnv 
da  habitons  de  l'Ile  de  Cypre  » qui  faiibient  la  ordinations  fans  fa  panicipatioa  * ce  qu’innocent  défen- 
dit. Tout  cela  paroît  fervir  à 1a  gloire  du  Pape  » de  à érablir  fan  autorité  : maison  fait  aHéx  que  la  Evd^ 
ques  fa  confalcokot  fauvoR  dans  la  aâaim  de  leurs  Diocefa  1 famqut  cacanfalncions  emponaifanraucun 
degré  d'autorité  da  uns  far  la  autra.  D’atlleurt  fi  on  excepte  le  première  confultetion*  que  l’ambitionf 
des  Evêqoa  ayem  dcjl  commencé  à faire  valoir  * avant  que  le  Pape  ede  parlé  * on  peut  dire  qu'lmMccnt 
fat  malheureux  dam  tout»  fa  reponla.  Car  roedrenedanM  poinenOrieoi,  êc  l'Evêque  d'Antioche 
n’ordotma  point  lo  Evequa  da  X V.  Piovinca  ■»  ce  droit  demova  aux  Mfltropolitaina.  L«  Merropbter 
EedeftafEqun  fa  muUipItetcnc  I proportion  que  la  Er^reim  en  faent  dé  civiJa  * At  la  defenfa  faite 
auxEvêqua  de  Cypre  fat  regardée  commenulieau.CoRcüed'fiphefe*  qui  n'yfa  aucune  attemion  * 
garantit  rlle  de  Cypre  du  jo^  da  Evéqun  d'AMÎocbe.  Nous  avons  cru  être  obliges  de  raporta  teotes 
ca confaltatiom , afai  defatrevoirqoe  ujurisdiéEondel’EvIque  d'Antioche n’eft  pasauffiandame  qD’ocv 
l'a  cru^  êc  que  la  Deccets  do  Papa  o’étoie»  pas  reçus  dam  ce  Diocefa*  comme  daloht  qu'oii'^cbltgé' 
d’obfcrvcr. 
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Hiftêne  de  fEgltfi  ^Antioche  & Me  fes  elmêîez , U fin  du  cm^uiémf  fitecU. 

1.  Iht^Ute  rêim  Ui  Ap\&ntf^<s.  Sa  ie  hinnm.  II.  QwùUSt^ht^t.  DiMtfeieJeân 

i'Arnnthe.  I II.  ^uvtnAl  de  ’^cru[Alem  ne  foumtt  fomt  Ànti»ibe  it  Rente  * exflicat'm  de  fet  fAroles, 

IV.  lyeUtHez.  duCetifiUd^tfftefe  jnget.  pArTheedefe.  V.  L'ETéifueiCAlexAndTie  pretei.dqu'Antinbiiîe- 
fend  de  ht.  JngementdeeefnféfiCetfiArainefU.  VI.  Precéi  de  Tbeodoret.  Un'Afeiniéié  dtfeft  au 
I.Cenctte  'iCSfèele.  Mr.  de  Maua  réfuté.  Apeh  de  Tbeederet  li  Romc.  VII.  TrAÎté  de  Haxrme  eva  Jth 
fennl  de  yertifâUm  rerttAile.  Eiet  de  cefreeés  termmé  à CbeUedoioe.  SuMiies.  ^ ftiiii^e  de  leen  I. 

V 1 1 1.  Il\(tmre  de  Pierre  It  Teuten.  IX.  It  rentre  dent  Antieibe,  X.  Il  retient  fen  Sie^e  0"  fen  indepen- 
deme  fnJifn’À  U mort,  fia  du  (tn<{ttimt fecîe. 

1.  Heodotc  qtii  fut  le  foecc(fcir<f  Alexandre,  croît  un  homme  d’une  douceur  & d’une  puretc'  exem- 

4 jiIJirr:  cependant  il  prit  d’abord  un  tnauvaisparty.  Il  effaça  le  nom  deSr  Chtylcftomc  que  ^ooi  f-'  j8- 
j>redecerfrtjrav6k  remisdansleslîvresderEglircj  mais  fa  faute  fut  corrigée  par  une  dnxXton  populaire  qui  le^*^' 
força  à remettre  ce  nom , potir  lequel  on  conferToît  beaucoup  dcTcncrarion  à Antioch  . U entra  meme  II 
fincercmentdattt  les  fenritnens  de  ion  Troupeau,  qu’il  cnroya  fes  Légats  i Conftantinople  pour  ràchvr  d’o- 
bliger Aitkus  i imiter  fon  exemple.  Ces  L^ars  retinirencparuiic  vo)C  indirede , puisqu’i's  emurem  U*  peu- 
ple' de  cfite  grande  viîïc , lequel  6t  xiolcncc  a Att'eus.  Il  fît  une  autre  ebofe  plus  confi acrablc.  Les  Apol- 
bnariftes  avoient  toujours  dte  nombreux  à Antioche  j mais  foie  qu’ils  culTcnt  et-  touchez  de  la  rnùuon  des 
Euftaihiens,  ou  qu’ils  eoflêne  quelque  autre  ratfon  que  nous  ne  (avons  pas , Js  dcm‘*ndi.'reiu  à Tieofotc  la 
Bbcrt^xle  rentrer  dans  fonEglile.  Il  les  y reçut  fàni  beaucoup  d’exaroen  : maistl  s'en  fallut  |h‘u  qucci-s  Hé- 
rétiques mai  convertis , ne  rulnaffent  lEgltfc  qui  les  avoit  recueillis  car  dam  la  fuite  ils  caulcrmt  de  grans 
defordres  à Antioche , en  devclopint  l'erreur  qu'ils  portoient  toujours  dans  le  cceur,  & quils  n’avo-eiK  ren- 
fermée que  par  pohtîquc.  Ccs’converfions  promtes  & nombreufes  font  beaucoup  de  biuit  parmi  le  peuple, 
qui  ne  juge  des  chofrs  que  par  rextericur  ; l’Evequc  qui  les  fait  s’en  apUudit  •,  du  moins  il  ne  peut  fc  refoudre  à 
repouffer  les  louants  qu’on  lut  donne  (ur  le  fruit  Je  les  travaux.  Mais  Dieu  qui  demande  le  cceor,  & qui 
veut  qu’on  travaille  fincercment  i Hnllruflion  des  peuples , au  lieu  de  fc  faire  honneur  de  je  ne  fai  quelle  pro- 
felBonirtrefieurc,  ^prefquc  toujours  involontaire,  en  juge  autrement  que  les  hommes -,  & bien  loin  de  re- 
compenfer les moiivemens  d’un  rélc  précipité,  H le  punir  prcfqnc  toujours.  Ceft  cc  qui  arriva  dios  la 
réunion  trop  promtédes  ApoUinariAcs,  qui  troubla  rEsIifc  au  lieu  de  l’cdiHcr. 

Cefut  apparemment  la  principale  aébon  delà  viedcTncodote,  qui  mourut  félon  Blonicl  Tan  4:9.  Ba- 
ronhisabr^favicdedeuxam,  pircc,  dit-il,  que  Thcodorcta  coramaicé  fon  Hiftoirc  où  Eufebc  avoit 
fini  la  firimc , c*eft-i-dtTC  à la  denite  de  Licinius  arrivée  l'an  *13.  Elle  contient  l’cfpace  de  cent  cinq  ans , 

^C  finit  i la  môTt  de  Thcodofc  : il  faut  donc  que  Theodote  loit  mort  l’an  427.  Niccphorc  le  fait  mourir^ 
beaucoup  pltttdt , car  il  ne  lui  doimc  que  quatre  années  d’epifeopat.  Niccphorc  s’eft  évidemment  trompe  j ^ 
car  fans  en  allier  d’autres  raifons , il  cA  démenti  par  Theodoret  qui  mt  en  termes  exprès,  qu’ilaenlîigné/  fi6. 
jfte  4fu  fous  le  biénhetffeux  Theodote  ^ Baronlosafait  la  même  faute  que  Niccphorc*,  car  cet  AnnaliAc  pla- tCirr/J». 
çmtl’épifcopatdeTheodoret  l’an  4x5,  il  dcvoitnccefTairemcnr  faire  mourir  Theodote  l'an  429^  puis  qu'iK*^"*' 
cA  inconteAable  que  Theodorct  avoir  enfeigné  fix  ans  fous  c«  Evoque.  Comment  donc  le  frit-il  mourir  des 

l’an  427  ? D’ailléars  il  fait  Ære  i Theodorct  ce  qu'il  ne  dît  pas.  Cet  Hî  Aoricn  qui  marque  le  commencement 
dcfonÉüAoirei  la  defatre  de  Licinius,  ned'tpasquccétrcdcfiitcfoitarriF/cfxrt5i3.  Licinius  n’ayam  été 
battuque  Tannée  firivante^  Baronlusimpofc  manlTenementà  Theodorct,  afin  d'ajuAcr  fon  calcul  qui  cA 
évidemment  Élux.  Enfin  PAnnaliAc  a tort  de  fixer  fi  prccifcmcnt  l'année  où  Theodorct  a commencé  fon 
Miftedre»  car  Theodorct  n’en  a parlé  que  d’une  maniéré  fba  vague  j pois  que  dax»  un  endroit  il  parle  de  Tcm- 
piredeConAantin  , fledani!  l’autre  de  fa  manie  d’Arius,  L’uxk  & Pautre  de  ces  époques  font  incertaines.  H 
fane  esaminerfur  ta  première , fi  00  dort  commencer  Fentf  ire  de  Cât^Atuin  ftnl  à la  dcfjitc  de  Licinius  arrivée 
l'an  324,  6c  par  laquelle  cc  Prince  étant  réduit  î la  condition  d’un  particulier,  ConAamin  régna  feul  ; ou  s'il 
faut  attendre  le  rems  de  fa  mort  qui  arriva  Tannée  (irivante.  On  e A erscorc  plus  embarralfé  iur  b nai  Aancc  de 
UtereffC  d’Aritis , fur  laquelle  Ics'Critiqucs  ne  s’accordent  pas.  Mais  de  plusccs  deux  époques  matquéespar 
Theodorct  pouf  le  commencement  de  fon  HîAoirc , ne  s’accordent  pas  Puncavec  Tautrci  puis  que  l’hcnrfie 
d'Arras  parut  plüficurs  années  avant  la  défaite  de  Licinius,  6c  que  ConAamin  fût  feul  maitrcJcTEmpirc. 

Afin  de  lever  toutes  CCS  difficultez,  il'fautdirc  cpic  Theodorct  a feulement  eu  dcficlndcfuivrc  Irpland'Eu- 
febe,  6l:qQ'iI  a commencé  fon  HîAoirc  â-peu-prés  auteros  où  l’autre  avoir  fini,  fans  marquer  prccifcmcnt 
l'année  qinl  veut  indiquer-  On  peut  aulTî  fortir  de  Pembarras  qui  fe  trouve  fur  la  mort  de  Tlicodotc,  fans 
examiner  où  commence  PHi  Aoire  de  Theodorct , 5c  la  voye  que  nous  prenons  eA  la  plus  courte  6c  la  plus  fore, 
Theodorct  dit  qa’il  a enfeigné  fix  ans  fous  le  bienheureux  Theodote , treize  fous  Jean  d’Antioche , 6c  fept 
fbosDomnus.  Il fautajouter  Icelaunautrepalrrage  de  Theodorct,  qui  remarque  qu’il  y avoit  pIusdcz5.#/i/.8}.  . 
arts  qdll  étoir  Evêque , Ion  qu’on  le  depofa  au  fécond  Concile  d*£{dKfe , lequel  fut  tenu  au  mois  d’ Août  de  t-  9/7* 

Tan  447.  OpyreutajoûtcicrtcoreuncautrelettreccriteàLconpremicr,  où  il  répété  la  même  datte  ^ parcc7Wr«r 
q»e  cette  lettre  noir  écrite  la  même  année  qoe  fc  tint  le  Concile  d'Ephefc.  pouc  accorder  cci  deux  calculs  de  */•  ‘ 
Theodorct , il  6ot  I.  avouer  qu’il  fa:  fait  Eveque  Tan  4x3.  Le  P.  Garnier  lui  fait  donner  Tordioarion  trois 
•nsrlûrût:  mais  ceh  rse  peut  jamais  s’accorder  avec  ce  que  dit  Theodorct , qu’il  y avoit  ztS.ans  qu’il  ctoit  ^ 

Eêcq*  lorsqu’on  le  depofa  en  449.  1 1.  Puisqu’il  aenfeigne  fix  années  fous  Theodote,  cet  Evêque  d’An-  Genitr 

riochcncpea  être  mort  qu’au  commencement  de  l’an  429.  comroeTacrolcIàvamBlondcL  IILÎeand’An- 
liochc  qui  krifiicceda,5c  qui  tint  le  Siège  treize  ans,  dut  mourir  Tan  441.  Enfin  Domnus  avoir  été  déjà  Evêque^”*  ,j‘ 
rirpt  ans,  lors  que  Theodorct  étoît  mal  avec  DioTcorc  d’Alexandrie , car  ces  difputes  s’échauferent  violemment  f.  1 14. 

Tan  44S.  En  fiÙTsm  ce  calcul,  on  accorde  Theodorct  avec  loi-mcnK,  6c  U ne  rcAcia  plus  aucune  diÆculcé. 
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II.  Jc2fi  prit  ja  pUcc  de  Theodotc  » ^ lût  edebre  \ mm  nous  ne  toueberons  <fur  quelques  circonftarKCi  de 

Ton  hifloirc . parce  que  les  principales  duivenc  encrer  dans  celle  du  CoocUe  d'EphcTc  > où  il  dm  tcic  à Cyrille 
d'Alexandrie.  ...  . i * 

Le  Concile  d'Ephrfe  sVtoot  alTcmblé  contre  Nellorius  » Jean  d’Aoctoclic  »'y  rendit  avec  toute  la  d^i- 
gcnce  podîble , menant  avec  lui  un  Metropolitain,  & deux  Lveques  de  chaque  Province.  JU  ne  laiilcrcnc 
pas  d'atrivir  trop  tard,  à caufe  de  h précipitation  de  Cyrille,  qut  avoit  promtement  coodaotoc  Neftorius. 
Jcàtn  d*Amioche  irrite  de  ce  impHs . Te  retira  avec  Tes  Evêques.  U tic  un  Concile  à pan  » lequel  cxcoidiih>> 
nia  Cyrille.  Crs£vcquesa{lcmUczaunombrcde4j.  «'^lièrent  datu  leurs  Adtcs»  le  Trè;>,JiHW  C«i*rd« 
dOruni,  deB/ttinit,  &c.  llfcmbleduncqucrÈvcqucd'AQciochefûtaJorsnuirrcdesquinaeProviiKCS. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n’ecendû  cfltdbvcmcnt  fa  jurifdiifcion  fur  une  grande  panie  de  ces  Provinces . cependant 
il  n’efl  point  vrai  qu'elles  lui  ruHoit  encore  toutes  foumiTcs  : car  Ton  Concile  p’écoic  compede  que  de  quarante- 
trois  Evêques . dont  il  y en  avojt  pIuHcurs  de  fiytliioic . dePilidie»  de  la  féconde  Cappadoce,  dela'FhHlâ- 
lie.  de  la  Paphlagonie , & de  quelques  autres  Provinces . quis'étuicmuiûs  àlui.  O^jstttmuquwd  ila’w- 
rnic  eu  que  deux  Evêques  C!c  un  Mctropuliuin  de  cluque  Province  du  DioceTe  d Orient  > on  aurait  dû  compter 
quarante  cinq  Evêques  dans  Ton  Concile.  Enedètjuvenaldejeiulâlcm  à UtcierksEvcquesdelaPalélH* 
rse  I non  feiitément  n'écoit  point  venu  avec  Jean  d'Antiochc . comme  avoicot  fait  1rs  Evêques  de  iba  Di^celê  » 
maisifêcoitavccC^rilledansleConcilclcplusrtombrcux.  On  y voyoit  aufli  les  Evoques  de  Cypre  qui 
gagnèrent  leur  caule  > en  foucinant  qu’ils  n’avoicm  jamais  dépendu  de  TEvê-que  d'Antiochc.  Ainfi  U faut  lui  ' 
rctranrlier  quarte  ou  cinq  ProviiKcs , dont  il  ne  jouidbic  pas.  Cependant  Jean  avoit  pluHeun  Provincei  qui 
lui  dcoicntiwmircsj  car  autrement  comment  rnoic-il  venu  à la  tem  d'un  nombre  conüderahle  d'Eveques  de 
de  VUtropolitiinS)  qui  demrurcrcn:  attachez  à Tes  intérêts  » s'il  n avoit  eu  quelque  autorité  fur  eux  ? D’ail- 
leurs Tlicodorti  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  refufer  de  ft  trtUTtr  4UX  S/nodes , lors  qu’il  y ctoitapdlé.  U s’agiL 
foitlàdes  CorKÜesd*Anrioche»  où  l'Empereur  lui  dcfriidotc  d’aller  j depuis  qu'il  regarde  comme  une  dcccT- 
fitcfil'obcïràl  Evêqued’Antiochcqdryapcl'oic»  il  latoli  que  fa  Province  dcpcodic  decetEvéque»  quoi 
qu'il  fjlùtobcir  aux  ordre,  du  Princccomnrcau  Souverain.  D’ailleurs  lors  queDiofeore  aceufa 'rheodotet 
dVnfeigncrladiviiîon  des  natures  de  J. Christ»  ilfc  julE6a  par  le  cemoigm^C  des  Evêques  (but  lefquels  il 
avoit  toujours  enreigrd»  fans  en  avoir  aucun  rcproclic»  6a  cesEvêques  cioicnt  Theodotc  » }caodc 
Domnus.  AinfiTMTxiorct& Ton  Evêché  depavdoît  d’eux.  Eniîn  Jean  pouvoit  dire  que  cVtolc  ItCarnd*. 
d'Oricni  auquel  il  prcllioit  > parce  que  Je  plus  grand  nombre  des  Provinca  le  recoooiâbjcm  pour  kur- 
Piirnar.  ... 

III.  Il  Te  palTa  plufieurs  chofes  au  Concile  d'Ephefe  qui  rcgardoicne  Jean  cTAmioclae.  Mr.de  Marca  remar- 
que que  l'Evêque  de  Jerufaiem  en  opinant»  d:t  que  Jean  devoir  rcfpeéler&obeïr  auirooe  Apofloliquede 
Rome  ) <pii  crait  piefem  » parce  que  c'etoie  la  coutume  que  le  trône  Apodoliquc  d’Antioebe  fiat  jugé  par 
l’autre.  On  tire  de  11  cette  coolequencc,  que  le  Patriarclutd’Anriochedcpcndott  de  l’Evêque  de  Rome  s 
& pour  le  prouver  mieux  > on  a ajoute  la  remarque  d'un  SchobaAc»  qui  die  qu'en  edêtksadaitcs  de  Paul  de. 
Saaiofjtc,  de  Mclcccà  de  Paulin  avoient  etc  portées  à Rome.  Ma:$  ü e/l  aifé  dcreroaiquer  qucMr.de 
.Marca  ne  raportc  que  la  moitié  des  paroles  de  Juvcnal  de  Jenifalero,  lequel  ajoute  ^ucJcand'AnuoclM  vrais, 
at/iÿf  de  refftffer  & tTvfrr ir  *u  trint  Afepittique  dt  JerufdUm , U vtU/  f»Mt  dt  Dua,  Cette  égalité  qu'oa- 
met  entre  Jcruraicm  & Rome  a choqua  le  hclioliaflc , fie  l'oblige  i réfuter  les  paroles  de  Joveiul , au  liai  de  . 
les  trouver  avant ageufes  au  Pape.  D’ailleurs  il  importe  peu  que  Juvcnal  de  JeruUem , dans  la  chaleur  de  T* 
colere  contre  Jean  d'AntioclK: , l’ait  rendu  vaflâl  tk  fon  Siège , ou  de  celui  de  Rome  fcul.  11  examiner 

fi  ce  qu’il  avance  pour  rendre  (ôn  ennemi  plus  coupable,  cA  fonde  fur  des  faits , fie  fur  uw  coucumei  mais. 

on  n’en  trouve  point  de  preuve , c’cll  pourquoi  le  ScholiaAe  du  Concile  a été  contraint  de  chercher  de  faux 
exemples.  Car  Paul  de  Samofatc  ne  fut  point  ji^ê  à Rome , nuis  1 Antioche.  McJcce  ni  fes  fucceflairsne 
fr  firent  point  une  affaire  de  fe  feparer  de  U communion  de  Rome  i cependant  on  ne  laiAbic  pas  de  les  vepcctr 
dans  tout  l’Orient , non  feulement  comme  de  legrrirocs  Evêques , mais  emme  dis  Séiwtt  <Jr  des  hiesiÊeuintXp 
quoi  qu'ils  fuflent  morts  dans  cette  fcparatioo.  Enhn  l’acre  de  Paulin  oe  fut  point  jugée  à Rome , mais  »• 
mince  par  arbitrage  i Alexandnc,  ....«■•••  y 

IV.  Les  dcroêkr  qui  avoicntdiviré  le  Concile  d’Ephefe  furent  portez  devant  Theodofe,  qu  en  devint  le 

juge  Se  le  maître.  Ce  fût  lui  aufTi  qui  entreprit  de  réunir  les  Patriarches  d’Antiochc  fie  d’Alexandrie , dont 
ladivilioofcandalifüit  toute Eglife.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  envoya  AiiAolas  à Antioche,  dcûoocer  i Jea» . 
qu’il  eut  à fe  rendra  à Nicomedie  avec  Cyrille , avec  ordre  de  n’en  fottir  pas , fie  de  ne  fc  prefenter  jamais  de-, 
viol  r£rUWm>  ^ réconciliez.  11  en  écrivit  auflî  à Acace  de  Berce , qui  dans  ù grande 

vidlldlé  ncEmoir  pas  d'être  mêle  dans  ces  diffèrems.  LachofercüfTK:  Jean  artèmUa  fon  Concile  , lequel 
condamna  NeAorius.  Il  envoya  une  Confe/Tion  de  foi  à Sixte  de  Rome , a Cyrille  d'Alexandrie,  &àMa- 
ximicn  de  Con Aantinoplc.  Si  Sixte  avoit  donné  un  ordre  auffi  fevere  que  celui  de  Tbrodofe , & ^’on  y 
eût  dvfcré , on  ferok  en  droit  de  tirer  quelque  confeouence  en  faveur  de  fon  pouvoir  : nuis  I.  ce  &t  l'Empe- 
teor  qui  ordonna  fie  qui  commanda  aux  premiers  Evcqncs  du  monde , fie  qui  les  réconcilia , en  les  menaçant 
de  ; fie  Sixte  n’y  entra  que  comme  les  autres  Ev  eques  des  gratis  DIocefes.  1 1.  On  les  traita  tout 

ég&aaîtdans  la  réconciliation,  fie  fi  l'on  diAingua  qiicicun , ce  lut  Cyrille  d’Alexandrie,  àquiondepiita 
Patd  Evêque  d Ephefe ficcelûtàlui  queJa  Conkfiîondcfoi  fut  d’abord  prefi  nt  ce,  pendant  «l'onécrivoit 
une  lettre  aftzfeche  au  Pape  Sixte.  III.  On  n’avoit  garde  de  le.r^irder  ni  conamc  Juge  (ouverain , ni 
comme  Ji^c  infaillible  de  la  dodrinc  ; pois  que  Theodoret  qui  éioit  un  furiple^Suftragani  de  Jean  d'Aarioebe, 
necraicnoitpoinidcdireqoej.  Christ  avœt  permis  que  le  Prince  des  Apôtres  tombât,  apres  avak  pofé 
ficonleflion  comme  le  fondement  de  l'Eglifc-,  fie  qu’enfuite  il  l’avoii  relevé,  nous  aprenaiu  par  là  deux 
chofes:  l’une  de  ne  nous  confier  point  i noos-memes;  l’autre  de  relever  ceux  qui  tombent.  CeoVApoitt- 
un  homme  en  colere  qui  parle  ainfi , car  il  apellc  St.  Pierre  U Vmie  des  Af  êtres  : cependant  ü ne  veut  pas  que 
l’f  glife  foit  fordcc  fur  U ferfesine  de  St.  Pierre , mais  fstrfa  unfeffm  ; fie  il  avoue  qu'il  cA  tombe  » ahnd’ap- 
preodre  qu’on  ne  doit  pas  fe  fier  à fes  propres  forces.  VoilàlafoiderEglifcOricmalc.  .. 
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. V.  }c«i»4'A0riochetxwcrnur£vécfaë  (tix-lMCMs  fe!oiiNic<pkMC)  &crdxe(clonTheo<loKt  qoieft  AMtto» 
beaucoup  plus  <iu  « IcbillâMlîkdcfiirceur^avoitétëMoioei  À qui  avoir  qtmtë  k defm  aflêt  Icgcre» 
nax.  ili’jpcUoit  Domotu*  Ji  ne bKfMS  plus  heureuiqHeibn  onde.  S'il  ^ binrAt  <k£üt  deCyriHei  ***' 
il  eue  fur  Ict  lM«i  Diofcore  qui  croit  encore  pbs  Tioknts  ik  qui  répandit  le  bruit  que  foo  Dioede  ëcoit  plein  de 
lëtUntirnîi  11  accu£i  ouvenesnem  Theodorec  d'hecefie.  Ji  eu»  beaucoup  de  part  à la  depoTttion  d'Irenëct 
EvdquedeTjridcMetropoütaiodeUPhcnidc»  laqudte  k fit  avec  beaucoup  de  hsutcur  » par  une  drehratioa 
de  TÉcodol'e  « qui  coudaraaoit  tous  ceux  qni  favohlbienc  NcAorios  « ou  qui  t’oppoToiem  aux  ëcriu  de  Cjr*  nttdmt 
tiUr.  Ircncc  croit  ftdpcâlûr  la  matière  « qBo»qu*il  n'eût  jamais  reruTcd'apcIteT  U rier^Mrrrdr  Dira.  Oa*^■>^ 
liifituDcriincdeBigemic»  c'cA-ÛKliic d'avoir ëtë translcië  d'iaiSte^i l'autre»  dcûûrunfujet  li 
lecfaaflâdeûmSiege.  )l  pamit  que  cette  aâbirc  avoit  iramë  adêx  long  rems  à la  Cour  $ cependant  D^nm 
a'où^akca^ibnaiiaociré»  ni  evoquee  la enib  à lui.  L'Empercura'eorenditlenuître»  ramfairefairelc 
ptecca  à l'accnCë  ^ ce  qui  noua  taitvoir  que  le»  Hrioces  k$  plus  or^todoxes  om  toûjoun  eu  beaocouo  de  pouvoir 
dam  l«  albircs  ecdd'iaAiquea , Sc  que  quand  ix  ont  voolu  femetr  > Ira  plut  aororiltft  Prélats  n'ofoient  s'y  op-  1 1 «. 

pUf.  On  fc  contencoét  de  dire  quelque!  tnjntes  aur  Prioces  ) maii  on  plioit  (oui  leur  autorke  lôiiveraine. 

Domnus  eue  un  autre  ûijec  de  cbagnn  (otc  enstaer.  Les  Evêques  d’ Akiuxlrie  bvorifaent  la  coofufnn  des  Am.  449. 
dcnnarurcsi  àcaaltdcCynilequiravoitadtiaiëe.  Cnit  d’AmiodK  au  contraire  panchoiene  du  côté  du 
bicftoriamfmc)  edacauroitciicreeiixuoelbaitcdrhaineôcd'anifiioraéq’.iiDepouvoHs'ércir>drc.  Diolcoïc 

qmétoicaiorsIurleSie^d’AlexaQdriei  pod&feniojufticejiirqij'lprercvidrcqoerEgRred'Antiocheécoitde  M.  * 

la lurildH^itMrk  11  prenoitpoarprcmtcdcrontrrarpanonqarlbn Eglilêavoitété fondéepar St.Marc» 
aæ  on  allégué  a^ourd’bui  que  celle  de  Rome  a été  kondec  par  St.  Pierre  » altn  de  la  rendre  nuicrelTe  dam  tout 
kUwvers.  Tbeodorct  quiiutcbarpd  de  la  pourfake  de  cene  affaire»  i«por>doir  pour  IXvêque  d'Andocbc 
qaeb  nUcétoirgrarsde^  que  l’Eghie  y avoir  été  fondée  par  Se.  P<erre»qifi  éioit  le  maître  de  Sr,  Marc»  & U 
mjfkit  i*s  que  les  Fera  dîi  Gmcile de Cooftantinople  avoietw drkndu  auxEréqnesdei'ctauire 

an  delà  de  leur  Uioc^;  ÔcqneceiiiideDiQrcMcétoitl'Egypfc.  Cecrt  albrre  où  deux  Primats  tfifputoient 
de  leurs  droits  & de  leur  jurifoiâionesttsrre»  devost  être  portée  à Rome*  où  refîdoic  le  premier  des  Primats* 
ôtlcChcfdel  Eglilêt  mats  kl  Ocierxaux  n’otoienr  pas  acoutumex  à orta.  DioTcore  envoya  frs  Lcfi«s  î 
Cfluftaotinopk } l’a&ire&rphidée  devant  k tribunal  de  FUrkoqd  en  écoit  Evêque  r e'rftpoorquoiilieo* 
doretrexhonottàda/radrrk/iM.  & intima  fmjtktht  Ut  Cétmu.  lirapelleairkursLsliMÙrrrdaMsmfr;  f/  ff-  it> 
Ukcompaccàceskux  qu'onattuine  Ibtlerivage,  qui  fervent  de  guide  «is  Matelots  pendant  h tempête. 

On  jugea»  de  dans  k jugement  00  n'eni  aucun  égard  aux  deux  priiKipaks  raifbru  que  ks  parties  allegooknt. 

Qo  ne  trouva  pat  cyie  la  tomkriood'oneEglHc  par  St.  Marc»  ou  par  St.  Pierre»  fortnlr  quelque  droit.  En 
edet  ces  radboi  âskuïftnt  les  lots , ôt  fervent  quand  elles  font  routenucs  d’one  autorité  cafuble  de  les  faire 
valoir  ( nuùa  cUetparoiflcnciiulks  dés  k moment  ou'onks  examine  de  iêns  froid»  ôc  qu'elles  Te  lai  Ikm  voir 
CDutesiues.  DioTooce i^eut poioc de jurildiâion  uirAnciocbe  à eaufe  deSt.Marc»  ôcrEglHêd'Anrioclie 
o'aic  pointdc  paocminence  fur  celk  d‘ Alexandrie  » à caufê  qu'elk  pretendoit  être  fondée  par  Sr.  Pierre  > k 
mai'tedeSA  Mare  t maisonfmvitks  CanoruduCorKÎkdeNicéeCkde  Confhntinopk»  parce  que  cV'Â  NI 
b ventabk  (burce  de  la  ÿariTdié^on  ecckfîafbqoe.  Cependant  ce  fut  un  Honneur  1 Flavkn  que  cene  al^it  fûc 
portée  devant  (bn  tribunal  ; & je  ne  fai  pas  ce  qu'on  peur  dire  » lors  qu'on  voir  que  k Pape  c^prerquccoû  jours 
oublié  dans  CCS  aâôirescapttaks»  donc  k jt^onent  devort  être  naturellement  de  fon  reflbrt.  Baronius  a ero 

Îie  cette  queietie  écoit  beaucoup  plus  ancienne  » dé  qu'elle  était  It  fôurce  de  eoot  les  chagrim  que  les  Evêques  **  4)  ' • 
Amiocbcavoient  témoigné  contre  ceux  d’Alexandrie:  majsiln’cndormepasdepmtvct  de  ccla.o'rO 
venté  que  pour  pallier  la  vwkncc  de  Cyrtik  contre  Jean.  Les  plaintes  de  Ndïbrnis  contre  ks  Evêques  d' A-  KtJUr. 
ksaftdrie  ne  rouknt  rpic  fur  kor  bomeur  fierc  de  perkeotante , fans  toucher  i la  jurifdtéRon  des  Evêques  d’ An*  A'*- 
boche»  dcTheodoro  fût isaicK cene quaeUe fous  DioTcore.  Cependant  fi  Baronius  avoir  railbn  > **  * 

de  Leon  J.  n'en  (cioii  que  pkafcaftbk»  d'avoir  vu  une  afbiiecapirak  durer  fi  long  rems  fans  y mettre  la  main»  i».  r-  s. 
de  de  la  laifïêrenfbkB|Hger  par  un  autre  Primat.  Cat  on  ne  peur  plus  alors  fedirièndreàlafsvcurdengno* 
canoë»  00 d'kodefm  deloifirdcdefefkâioa.  Diofcoretrouvalemoyendefêvarwer  de  ce  qu^I  n'avmt 
P»  reuflt  à Cotanammopk;  il  tua  Havieo  dam  k fécond  Conctkd’Ephek»  depoTa  Domnui  » ékmltMaxi* 
neenbpbcej  ceqtnhiecanfiRnéaoCoocikfkCliàkedoine. 

V 1.  U depofâ  miTi  Théodore:  mdint  fbn  abfénce  » de  fans  ('enfcndrc.  Mr.  de  Marcs  prétend  que  k ymreâ  Jt 
fécond  Conctkd'EphefêconEriDaiculemmtctqui  avoir  été  fakaupremier»  dans  lequel  onavoncondara*  Cmt  5m. 
uéTheodoret  avec  NcAorioi  fbn  ami  parriculter;  de  que  quand  Jean  <f  Antioche  fe  réunit  avec  Cyrille  p^f 
ordre  de  l'Empcrcnr»  'l'heodufvt  n'eut  aucune  parti  cette  réconciliation,  parce  qu'il  étoir  odtoix  1 Cyrille  » ' 
cootae  kqoel  U avoir  écrit.  On  ajoûce  fur  certaines  lettres  que  k Caritoal  CaTanata  a trouvées  dans  la  Biblio- 
thèque du  Mooe  CafRn  » que  phificun  Evêques  comme  Helladms  de  Tarfê»  dcEurheriusdeTyane«  speUe* 
vncdnjugemcntduCatMrikri'EpbefêauPape»  de  que  Theodbreefé  joignit  1 eux:  tellement  qt/on  dccoo- és 
vrcaujuaid'boideuxipekdeTbcoderetàRome»  Ton  après  k premier  Conctk  dXphefê  » Sc  raucre  ^ 

k brigandage  du  üteerMi.  £t  de  U ou  rite  deux  eonchifiom.  Tune  que  le  Coneik  de  Sardicpie  Adr  conu  en ‘‘ 
Orient,  de  qu’d  fàifbâ  1a  loi  de  ce  Diocefé  > pnsrpelesapHlaeiorntaPspcyétcrienrpernnfés}  raotreqoe 
Theodorct  efl  cftcAiverocnt  l'Auteur  d'une  ancienne  colkAion  de  Canom  qu'on  lui  artriiué  ; car  ce  quienv-  utrrs 
pêckm  quelques  Critiques  de  la  IdreftiRier»  étok  ks  Canom  de  Strdique  qui  retrouvent  inférez  dans  cette  /■  f. 
CDÜeéhun»  dcqdnedevoicDtpasy  être,  pub  qu'ils n’étdent  pas  reçu  do Orientaor.  Maiscerm^iflknlté'‘f'ê*'^^ 
totnbe . lots  qu'on  conTKkre  que  Theodoret  tvok  tiré  un  gnnd  ufige  du  Coneik  de  Sardique  » en*  apcllmt 
deux  fais  1 Rome;  ceqiu  rcbKgeokèmfber  les  Deemsdeee  ConnledansfacolkAion. 

On  • de  la  panel  dire  ouvertereent  que  Mr.  de  Marca  fût  on  pur  Roman.  Cependant  Tbeodorrt  ne  fut 
puiardepolé  an  premier  Coadlpd'Epheie;  9 dit  hn-même  qoeeda  ne  fe  fit  que  dans  k fécond»  sprêsqnll 


ûucétéviiv-fn  ans  Evêque.  ^ÊÊÈ 
pouiflédefoncunOCTe»  de  pndé  d 


premkredepolîtion  érokverkablet  il  auroit  été  prés  de  vingt  ans  de- 
, . - . ^ fbn  Evêché:  mais  au  eoncraire»  pendant  tout  rimemlle  qui  s*écooh  7W. 

untrekpremkx  de  k fécond  Concile  dEpheki  il  prêchott  en  tous  Keux , 3 enkignoit  publiquemenc , ilsT-'AVê* 
ftmbioMaxMuadRcmaa  des  Synode»)  ce  qui  lui  attirs  quelque  dHgraee  de  h pan  du  Prince.  Après  h mon 
.>  V de 
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cfcCyrUkUpi&haviokminemdaraA«iocbe«oiitrek«irr,  ardcchinftmcmoirf.  On  riporwarfcr- 
oioD  à DioTcon  qui  cotnmençt  i fe  brouiller  «re«  lui  » qooi  «^aopanvam  île  «rfîcnc  été  en  bonne  intelti* 
gence.  Car  liicodofet  a»oit  apetlé  i^toToneme  mi /km  èrfrtum^t  à D;«  j il  arok  prW-  f*  Sémetide  U 
/MfiHV  dëfm  it  iMn  p«  fc*  puera  • âc  de  lui  donner  tk*  oxts  Ipirinids  t &ti»  rtfm  feirr  f4  fmm,- 

il  vooloit  cnm'toDtf  un  commerce  de  lenrrt  i»rc  ce  Patriarche.  Le»  cTprit»  t’aignmie  à roccalion  dequei* 
queaPiçtrcatk'Poicz»  <)utlèrcfiigicrcttè  Alexaedtict  dcquiaccnlërentdcarMthcniarrrrciit  Iheodofndna 
riiglifr,  Djoi^Éprouraccsanarh^rocs:  llieodom  fc  ptogrkameieroeiitd'onccoir^clîifiegBlierc» 

cequ’il u'aurokpnfaiiet'ilaToiiéiddrjiddpoft  piruo  CoociJeÜccuB*Biaiie.  On  emvk  à la  Gw*  la- 
qiu  11c  ne  ie  trouva  par  iavoraUciThoodorct.  U derneura  dan»  fiai  EvecW  d’où  il  n'ofc  phi»  foitir^  nuiiil 
y iît  tou)Oius  la  ÉotrA  on»  d’Eveque  > furqu'i  ce  que  Dioicaae  le  d^oT*  à Ep^lc.  Theodorm  donc 
Hveque,  &cnfadbUks&mâtooajorqu  auferoodCoocikd'Epbelê.  Oa  die  qœ  dam  ce  fécond Conàlo 
Dioicurc  ne  fit  pa<  opiner  fur  û depufitoo  * ce  qui  maïqoe  qu'elk  dtoie  déjà  htite  t mais  ce  defam  de  fbrmahrd 
venotc  de  ce  que  Diolcorek  voyant  appuyé  de  la  Cour»  csac  quetoui  lut  étott  pennU  » -fie  qo'tl  n'ètoir  pie» 
codifié d'ohfrrvcrk’iregli'sofdioairat  coromecebpaiiKdcmrafbifede  FUvienqinyfitctoé.  UnPetriw- 
chc  cenfifit^’aetre  Ami»  fis  genoux  • qocl  Ipcâxle  1 Peut  on  demander  aprd»  cela  à Diofieoie  qo'il  ohlcrTie 
ici  règle»  ^ Cependant  • li  «a  vent  oue  DioTcore  k lôil  dirpenTe  de  garder  les  formalim  fiir  b condantnanon 
de  Tbeodoru  » parce  qu'jl  k regardoir  drjl  comme  dcpolc  » il  ne  faoc  pat  avoir  recoms  è une  depofiiion  fibre 
par  le  pntnicr  Condb  J‘£(^ck»  qai  enim^imire  : maisàcrikquclWcoreavottprononcdrraiméepre» 
ccdcmcdafafioqEgiiTcPaEriarchale»  furktcmoignagedemlqucsPrccresd'Ofiecne  qui  a’é'oicnc  rdiieiac 
chczlut.  Retmequofl»  donc],  que Theodoret ulôic  ks  tooétiarnu‘£vdqaoi^qafau  fceaed Concile d’Ë* 
pbcTc  : que  ce  fix  abr»  qu’il  commenta  de  k plaindre  de  ce  qu'on  l'avoir  coruhoané  Tarn  l'entendiv  » fie  pen- 
dant fi>n  abkrtce  » au  lieu  qu’d  oe  pacle  punait  d'aine  drpoiîcion  procednut  bkc  au  premier  Concile  d'E^'hefiv 
La  prcnuerc  depofiHon  ctaot  itnagioairc»  l’apdauPape  rdlbeaotuupplm^  car>Theo<briesuioitpa  être 
dcpoiTé  iôn»  apclbr  à Rome.  ]].  L’apeldesEvcquodcTaiicficdeTysnr-»  «ufipirltTheodoreedoiti'étse 
joiru  > n’(  A ronde  que  fur  en  ibihk  prétexte.  Oodti  rrUletoeDt  qoe  oe»  kjfitfaex  ttrpoki  qui  «ktefloiene  Cp- 
rilk»  comme  a»  Pharaa  pim  rraW  (tUù  du  ifrseüm t 4fell9temM^fr4tlnrJuêart  , crtfmmdlÀ 
C'ciiuncaklionBrancicunefrAoiredupeupk  )ui|»  fur  iaqerlJo  on  ne  peut  pas  fonder  . un  aprl  furidkjDcv 
Cti Evéqurs  fccroyoicatoppriroct  parkConcikd'Epfacir*  dootCfriUeéroKleCiwk  Jeand'Amiochc 
ctoitpaxtic,  NeAomi»de(^Aamiaopledepofié;  iJa  ne  pooroinn  apc  lier  à kurktoort  que  I.CQn.  Mai» 
UocsWuûpudcccqu’onunpbicbprowéhood’unhomioepaiilàtt»  fie  de  ce  qubn  cri»  «b»,  qu’onr^ 
conoiAc  Xa  juriltliâbn  cotxyne  Aiperirure  à crlk  d'unConakOecumcnicpie)  ou  que  ces  cti»  poifimic  érte 
ii:gardcz  tomtoe  un  apel  likn  Juge  iokiicm  à un  AxiveraiB.  J 1 i La  cocidufioBqo'an  tire  de  là  ponr  ka  C»* 
oonsduC  uidkde&rdtque»  cA  encore  plus  viokme.  Car  l'heodorcc  ne  fia  point  depolc  au  CoociJe 
d'Epbeie»  U n'aprliani  Auli  ni  avec  la  Evêques  de  Tyaoe  fie  de  T«rk.  L’apel  cfe  ers  deroHrseA  iknt; 
on  ne  peut  donc  conclure  mqucleConcikdeSardiquelj(laJoid«l'Oricac«  m que  Tfarodotet  a'en  ùm  ja* 
mai»  picvalu , ni  qu’j  t l'air  inkrée  dans  une  colkâioa.  Aimi  dk  demeure  toôpMirs  peinent  fidpedb. 

Mais  ou  moio»  aprà  la  drpolitioo  de  Thoodorec  fiûte  par  le  Iccond-  Cemok  d'Epfarie»  rct  Erécjue  rreonue 
^iic  celui  de  Rome  taiDtr  le  premkr  rai^  » ficmdoK  dMlcMiioit  au  jugnorndeLena  L pourproncmcers'R 
croit  arthodoac»  fie  s'il  devok  cxccutcc  b kntence  du  Concile  qui  ravoiedepoTe,  Moisaicomraire»  b 
lettre  de  rheodotet»  toute  Aauadcc|u‘eUccA  pour  Leon  I.  dom  U avoufabbin»  reoverfe  d'autorité  Poniifi» 
caktclk  qu'on  la  (uppolc  aujourd'hui.  J.  11  a'eA  pont  ctapAanc  cpie  Theodom  drpofé  par  b Cenfile 
d'EphcA's'adrcAâcirEvcqaedeRome»  qui  étoitalorak  real  qtàpoovoic  lui  donner  du  fi:caura;r<  IDoonu» 
Pitfiirchc  d’Antioche  fie  Ton  Juge  n«urd , avoû  ététirpofié  comme  bi  ; Havim  de  CenAanemopie  était  more 
des  coups  qu’ot)  lui  avoû  donner.  C'étoic  Dmrcorid’Aksasidneqmavoit  lait  tout  crmanege;  ficeptiétoie 
maitredesCoavUes.  il  ne  rcAoit  donc  plu»  de  tous  kt  Patriarches  que  Leon»  qui  à l'ahà  de  l'orage  pouvoie 
fain^r..  il  laiokouXcccnirdcpole»  ou  chercher  en  Oiyident  de»  lanr»  de  cnrnmunimi.  D'aifieurs  U cm 
deçund)  point  au  Pape  une  fiatencc  judiciaire  • en  faveuc . d’un  apcl  qu'il  eût  inmrjmé  du  Concile  à un  Juge 
Aipaieur»  Q\iixf(u$dfk<ff*itfHffr4gtCiir(idoctrwe»  IL  11  commence  b lettre  par  des  louanges  { fie  où 
lavi't-ilebcrchcr?  llicmarque  que  la  vilk  de  Rome  eA  grande»  qu’elk  eA  b Siège  de  l'Empire,  llajome 
qtieUfoiakccucEglilcnailIamcaecerenoaunée}  que  St.  Paul  fie  St.  Pierre  y ont  IbuAin»  le  martyre*  fie 
qi  ç Ixpn  l.y  repandüû  les  r^aar  defdfit.  Un  homme  qui  dre  la  macicte  de  panégyrique  de  fi  loin  * dan» 

une  lettre  alk-a  courte  » quiJouclagmndeurdcRoincfictcnombredelèthabManB»  lîins  jamais  parier  de  Tin- 
faillthiliié  du  Pape  > fit  de  /on  auttuiré  fiwvcrame . lors  qu'il  lui  deroaade  foo  aprohattoo  fie  fbn  fiiAagc  pour 
fa  doâcinc»  avouç  hautement  cpTil  ne  conrxiloit  poiat  cette  autorud  iôaveninc  fie  mfadJihfe  qu'on  vante 
aujourd'hui.  On  n'a  qu'à  voir  les  éloges  w'ddbonoit  à Flavien  de  ConAndflople»  qu'il  apeUok  la  i«Mier» 
dr/airrrr,  .i&onavoucraquccequ'ildicdcLcoQ.eA  foihk.  IlL  llnedoonoitiLconL  qeebprimauté 
entre  Ica  Pattiarclia  » que  personne  ne  lui  contefit}  ainfi  Theodoret  s'accorde  avec  loui  les  Theologicnior* 
tliodo^t  bi/1âm  au  Pipe  b primauté  qu'il  po/lêdoiti  fie  ne  lu  ettribuim  rien  de  plus  » brtracfDcqn'ilvan- 
luit  kAancr>fic  que  (ôn  intact  robl^eoit  à le  faire.  IV.  On  DCpartmcine  uteraucunecauiequuiee  dece 
ipi'iJ  attend  de  Leon  L U rosJirMMds»  dr/i  d*Ari«r  > car  il  fait  la  meme  derouMk  à unEvéqued’Oecident 
nommé  Florence.  J1  dit  à cet  Evêque  que  Dieu  n’a  pas  emkrcoiciu  abandonné  k genre  humaiti»  pukquU 
lai/TcauRioodepSararrrr.  Lê^lUtJhncftmMumtatfrwciftdtfMfeT  dcpenccpicrEglilc nedeaintune 
Sodom^  une  Cjomorihe.  Oq  oe  peut  tien  dire  de  plus  fort  à un  fimple  Evcqur.s  il  envoyé  fia  Depueex 
àcecEvéquc»  afinquefa Saintetéarrctela milêtcdoocl>tcuchâtbksEgb/cBd Odent..  'Voilà  k pouvoib 
josiu  aux  louanges.  V.  Enfin  il  k fait  Juge  d»/ii /ai»  en  kpriaiKd» confirmer  b doânne qu'il  a reçue  deo 
Apocrri)  de  proferise  rherclie  naillàntc  » ficdcccofiircroDverccn>ent  coqiqaU'eQlcignoicut.  Lorsqu'on 
Ikdamlrsccriridct  AncicnsceruinséJograqu'ilsdoaDeniàr£vequed»i(|||^«  on  en  eA  fouveot  ébloua* 
fie  CCS  tcnoca  forts  A trouvant  foutcDui  par  k prrji^é  qu'infpirebpiofpaitQHpgielkduIbpet  on  k 
aifement  pctfuadcr  I qocJcsPira  ont  reconu  dans  les  Evêques  de  Rota»  quelque  canékrt  de  dtAmâimit 
^ab  fi  avant  que  dcprocipiccskoj^gcmcac»  on  prcnck  b peine  <k  iktiWDaa  ksyeuxdedcÂitfl'ofa^qui 

ébloutt» 
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^Uoiut»  âcqdAifprcniüaBdbn,  ^«{u’onvouint  frukmcoc  examiner  li  l’on  n’a  poidttleiin^moclxifei  Anne* 
<ks  Huci  kf  ct)ues  t cntrouvaoic^ucecsauc&iiipcH^c»»  ces  ck)^  pompeux  cju'on  donne  CjncIqacfcMs 
rkvcipK  de  Home  1 lonti’qunduaparlaméaicmauilitrda^ro  ipn  n’ont  pat  le  même  degrd  dVUvarion) 
ct^aoeaatit  UcQidctpieace^’oncaixie*  venté  dccettercflextonpaioitparfcsdauikttfnde’I'heo- 
doret  que  nous  cxvnioom.  11  t'adieüè  a Leon  L tk  le  loue  , eda  clt  vtai  y mais  il  s'adreilc  auffi  i on  autre 
Evêque d'Occidcncoorotnckioiaice)  iUctraiteêe.SakKctêv  d le  regarde  comme  une  fmenM  àe  grâcw, 

&kUtc  c cil  pourquoi  il  Im  envoyé  lêi  Lrgxâuai^  Uen  qu’au  Pape  de  aux  juttcs  Evêques 

d’Occidm  « aupeci  deiqueb  il  piic  l'Enif^rau  de  l’envoyer,  ndtt  de  Leon  L qu'U  repandoic  de  fOccidrne 
en  tous  lieux  lo  rayon»  de  la  vttye  doCtiine  : mau  lâm  remarquer  qu'il  conlbnd  Leon  1.  & Damaié  avec  Ica  7.  < 
aucreaUuCtcnaadtfl'EglUc»  dcquelc'i'raductenr  a.lûivilbnprepigdt  lors  qu'il  hui  dire  à Tbcodorec  que^"’*^ 
Lconadoancbrt^dclii/W.  au  lieu  qu’il  ne  parle  que  d’on  ureâtu  de  U fênu\  il  donne  àSr.  Balîlele 
Blême  éloge  9 dclipdlc  b l«Mvri  Mx/raleBKM  dr  û C^aitrr  » mms  de  tint  tVmnert.  V.  On  voit  aflex 
tpi'tl  ne  cvgardonpai  Leon  comme  iHihocncDeiiitaiUifale»  puis  qa'après  avoir  la  ralcrtredcravo>r  trouvée  ôr* 
tliodoact  iliitmjfntif;ende(e^'tinef*MfétemierememâkiMi§mefenkgltfe\  & fiil  Uit  (enferveit tjtul^ne^' 
ciiMcedr  de  deUrm  » CT  «ft  /Lu«ée<M  yvur  l etUtrtr.  On  ne  parie  pas  atnû  d’un  homme  infaillihk  t on  iak  ij,m 
avant  que  d’avoir  lu  le»  IcttHüqu'clJcs  dccidnuenbvcurdelaveritéfdci’andUnrquccelbiril  ne  peut  jamais  m. 

ni  t’éteioiie  > ai  l'éJyplêt.  Vi.  SiTheodorec  vodui  aller  en  Italie  au  Concile  « il  oomprirailcmem  qu'il 
oepouvoicleàireiâaslapccmiinunderLnipcroir:  ceftpourquoi  iirenhifuttfoUicrtcrpatirsamia;  Scnentm 
rayant  pas  obtenue»  il  demanda  à Marctrn  la  convocaucio  d'un  Concile  dansleqiid  il  pût  épouvamer  lesopt- 
■iatica  pu  lapivleocc»  de  maintenir  ksdton»  de  la  veiné. 

En  clLt  i'EmpcPoa  allêmbla  le  Cooeik  de  Cbakcdowe.  Les  ememU  de  Theodorrt  ne  voulurent  pat  qu'il 
prît  femee  entre  les  Evequo^  maisle»  jugesdeiegunpafrEmpereur  s’oppoTrienr  i Ictiravis»  en  vertu  de 
ce  qu’d  avoir  été  «établi  par  le  Pape.  On  ne  axncllc  pu  ce  matûJtlcrDenc  de  Theodoret  par  Leon  » mats  on 
dirpuerurkmanieredemt  il  t'cll  tait.  Les  dcfnifcurs  de  l'Evêque  de  Rome  ne  manquent  pas  octteoccalton 
de  faire  valoir  le  Sc.Sicge}  ils  lôutienncm  donc  que  Tbeodorct  hit  rétabli  par  Leon  cpii  étott  Juge  fouverain 
des  csulcs  Majcurci  I & que  cela  (c  fit  par  un  Synode  pankalicrt  que  k Pape  aOcmbla.  On  remarque  au 
conoairc  qu’il  o'y  a pM  feulement  une  ombre  de  preuve»  que  le  Pape  ait  kk  la  dHcofRon  du  procès  de  T!icodo> 

ICC»  ni qu’ü ait afnrâblcauoiD  Synode hircectc  matière»  d où  l'on  conclut  fans  peine  que  ic rétabli flctnenc 
dont  parlent  ki  Ji^cs  » coniiAoit  en  ce  que  le  Pape  Leon  avoît  laiflc  là  communion  à Ineodorct  ; ce  qui  n’»> 
vok  rien  de  ton  extraordinaire  1 car  cette  communion  étok  une  marque  que  le  Pape  te  legatdoit  comme 
orthodoxe^  nuis  elle  ne  prouve  pas  queleietablirïimxncikThcDdoaet  ic  fût  fat  par  bd  jngenicm  dccHîf  » 
enfuùe  d'un  aprl  du  Cooc^  d'Epiide.  En  cAûi  révenemenc  de  ce  procès  foumitaux  Reformez  une  circonf' 
tance  fort  oppolce  aux  interets  du  Pape  * car  tes  Juges  n'avoient  fût  roenre 'nieodortt  au  hmg  dciEvcqura 

Suc  par  ùwmm  i ce  qui  cororoençoie  à faire  fentir  qu'on  n'avoit  pas  une  dekrence  abfoluc  pour  le  y^roan 
iLooo.  D'ailleurs  un  grand  nombre  dEvequa  réclama  coocre  cciar  dcôlîoD  des  Juges»  a’cciwt  qixla 
petifloic  6 Tbeodoro  étok  repi.  On  devok  chaHcr  cm  Evêques  » comme  aucanr  de  mutins  qui  arra« 
dioicni  au  Pape- ton  autorité»  & rcnverfbicnt  l’Eglifê  en  lui  dtam  mnChef^  cependant  on  leur  pafTa  cela  » 

& les  L^aia  du  Pape  qui  étoienc  pn  lcru  ne  lé  platgniicot  pas  d'un  li  vioknr  attentar.  Mais  de  plus  l’affaire  de 
'IlKoioiet  tut  tevue  & jugée  une  fccoode  fms  dans  la  bnqniémc  ieffion  du  CorKik  de  Chakcdoinc.  <>i  n*euC 
donc  aucun  egatd  pour  les  jugrmens  pnxcdens  du  Pape  \ üc  root  ce  qu'il  a pu  produire  auparavant  pour  réra> 
UiÛcmcncdc  ftin  amorke  dam  cotte  affure  » s'évanouu  par  le  fêul  Aâe  du  Omcilr.  C’eif  pourquoi  Tes  par-  lufet 
bfanfomoUlgesd'tnvmtm une diftioétion fort lûbcik»  entre krcvêdflrment  de 'rheodâret»  & Ton  rtta-*'/r 
entier  per  un  jugement  dehnkif.  ik  prétendent  que  Leon  rnêttr  Theodoret  de  fbn  Epircopar»f 
n>M«  qu’il  Lutf»  vofontairtmenc  au  Concile  le  j^ouvoir  de  terminer  l’adaiie  pat  un  arrêt  drbnkif.  Cenedtf- 
tinébootn^fibtik  oc  moite  pas  qu'on  s’y  arrête.  Remarquons  plûiAt  qu'lbas  d'Edeiié  imerrne  dans  la 
Bcmeoiifé,  acrcclaniajansaiirauceritéduPapei  ce  qu'il  n'anrok  pas  manqué  de  faire»  fi  on  «voit  rg|ardc 
•es  apcU  comme  un  aaoycnfiîr  de  ordifuire  de  ft  rétablir  dans  I Epfcopac.  tngcncral  Ica  apcis  de  qae^uea 
Evêque»  doM  on  fc  prévaut  me  paroiflcBC  avoir  deux  dckuts:  l'un  qu’ils  font  fujeis  idc  grandes  comcllationa*  f 
cm  on  n’en  trouve  pas  onkol  qui  fefilk  dans  les  formes:  l'iiitrc  qu'ils  font  rares;  & cette  ramé  r(f  une 
pioivc  inccxitdlabk  que  ce  o'étek  point  Cufageordmauc  dcl  Lcldê.  U n’y  auroit  pcu^être  pas  eu  un  fcol 
Evêque  dans  k monde  qui  n'eût  apellé  au  Pape»  s’il  avok  été  fbn  Juge  légitime  de  fouverain;  car{csEvê> 
qoescoodamnn  y rrouvoient  trop  de  proceétion.  Le  nombre  de  eesapels'dcvroic  donc  êtrephn  hequeraque 
ccloidwétoiksdu Firroamenc;  cepeadam  ik  fbnerares»  ik  ic  fc  font  qtse  dans  la émoriom geiicralcs de 
rOricpc;  où  kvioleiice  dciêne  inrupoctablc  » en  un  mot  où  ki  remedes  legkiincs  n'ont  pas  lieu»  alors  il 
n’eû  pas  ctonnauc  q^p%  cbnche  «Heurs  quelque  fecoucs  dk  quelque  cooT^ioo.  C'eû  aflet  parler  de 
Tkcodpret.  ' 

•VIL  Le Condk OccuoKnique de CliakedoinefîccroQcliofêsqat r^ardemi'Efiltiêd* Antioche.  Prt* 
mietemeatooy  ccrmixu  le  pcDccs^éaoit  entre  Maxime  de  Juvenal  de  Jerufakm»  (ori'éiriNbcdclciir  Dio-  chmlnJ. 
«de.  On  n'a  pas  bien  compris  l'Aat  do  ce  procès  » dd’on  «craqurl’Evêquede  Jerafaletndepcndaivnaiiio 
teUement  de  celui  d'Anboebe  I oen’croitque  parcracequeMaximcavokcedéufteporticdece  w'ilpcncdok^* 
depuis  long  tenu.  Maiscco’ctoklàqueirèsêoureâeinencUmatkicdeletirdirpuce.  D'un  corc  l’Evêque 
d’Aiibochc  cjuifovoyoitàUtêtedu  Dioceféd'Orienc»  demandok  d'etre  maître  da  quinte  Provinca  em 
dependoient  du  Comte  de  l'Eiiipirc  ; de  en  ptiticdicr  U vouloit  que  ks  trots  PdeUines  « dans  tdqudirs 
êeoaeat  JefuCUemdcCeTarée»  recocsHênt  fa  jorifdiâMin.  De  raatrecdtéjuvcnai  de  Jerufalem  demandok 
non foikmcraks crois Pxkfhna»  mata kt deux Pheokiesdt l’Arabie»  qui  ctoicne  dans  fbn  voifînage: 
ik  panagettne  le  difkicm  ; l'Evcqoc  d'Anciodie  eeda  fies  pretentioos  fur  k»  Pakftioe  » dccduidcjcTukkoi|Mri/.ea- 
ceu  lofcnna  fur  ks  Phenicia  de  for  l'Arabie.  GmlkumedeTyr  a dit  qoe  la  chofé  a'étoit  palTéc  aurre-*^^L 
tacot  » de  cpi'oBxvok  démembré  deux  PiDvincoi  du  Patriaichatd’ Alexandrie»  favoirPetra  de  Boflra» 

Berythe»  dctpiel'Evêqued’AncîodieavoicaiifEdonDé  deuxdefaPitmnca»  afin  de  grofDr  k cinquième  j, 
Paciiin:lut'  Il  a été  fwvidc^MiraeacdcdnPereMorin»  parcequcccl«»’acofDtaodk»cavcskarhypodie(ê.y.ti. 
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/ktio-  Miisl.  kPümrciied’AJexaiKjrtc  ne|oniepoifitdaiuledemdc<Icsdcttx£vec|Kat  &*prèsUdepcditMmdff 
cHf.  Dio'corcics  Egyptiens  ne  rcdjinaciu  potnccoocre  le  Traité.  11.  LcPreûtkiK  Benhicr  bomme^oreverff 
(lins  CCS  maiicics , a rcroar<]ué  fort  juftenicnt  <]uc  Rab  ctoit  dans  la  Syrie  » & Berythe  dans  Tum  des  Plie* 
nicies^  ainü  ces  deux  villes  d’odc  pu  être  cédées  par  le  Patriarche  d'Alexandrie  » puis<]u’eUesnelnapaite« 
noient  puir.t.  ilL  Maùü  nes'agiliôic  point  là  dcBerjrtbe  villedcla  Pheoicie)  mais  de  BoRsa  lituev  dana 
rArabic,  A*  Ia<]udlconavoicaucretoueiilevé£u]yiîusquiaiéiaie£vé(|ae9  pour  le  iraArpoiter  dans  m eha> 
ftUâJ.  teaii  des  Arabes  uoramc.Mifphas»  parccrpi'^^ic  attaché  aux  snirrcv  de  Sc.  CbtylbRocnc.  1 V.  L'Evé^ut 
d'AmiochcncccdaniR^b»  niBoiirat  aMM^ire  il  les  conierv^M»  lui  » dcccnehjtcjucloi^ceinsa^rés 
f-  au^.  {imx  villes  devinrent  ruÆagancci  de  }eiuralccn.  Il  cft  donc  cvideiiKnent  Jxux  ^ le  Patnarche 
d’Alexandrie  ait  rien  donne  à celui  deJeni(alecD>  & «pie  celui  d'Antioche  lui  ait  cédé  T Arabie  : maisiieft 
i(cv*vrai  tpic  la  dirputc  de  ces  deux  Pamasehesétoit celle  cpie  nous  ventms  de  la  reprdeoter.  Car  JeruTalem 
a biui  eu  des  dcmclez  avec  U ville  de  CcfarcepourlaiKiiDaotét  8c  Cyrille  le  laiAâdcporcrpoureèlaÿ  ma» 
on*  ne  voit  jamais  qu’elle  ait  été  fiiâTagame  d Antiœhe.  D’ailleurs  que  voudroic  dire  cc  eoRfenieaan»im> 
taveiHi  de  part  8c  d'autre  ^ où  l'Evcque  d’Aotioebe  rdêrve  pour  lui  ks  Phenicics  & l'Arabie  ? Pourquoi 
fai^ô  C'On  memion  de  ces  treés  Provinces  > li  ce  n'eR  parce  qu’elles  ctoteni  contcnéei  par  Jovenal  de  Jcnilâlera 
à caulè  du  voiiina^?  comme  de  Ion  coté  Maxime  cotûcAoit  à Juvcnal  les  trois  PalcAina  « ùcaufr  qu’il 
pretenduit  être  maure  de  l'Orient)  dont  ces  Provinces  laifoicnc  partie  ? 11  nefiucpass’étomcrlîl'Ev^ae 
d'Aixtoche  faifoit  une  demande  injuRc)  car  il  avoir  déjà  perdu  un  fimblable  procès  contre  les  Evêques  di 
nie  de  CyprC)  fur  laquelle  il  avoit  eu  les  mêmes  prétentions.  D'ailleurs  auroit>il cède lifacilemeor une 
grande  part;c  de  fou  Dioccrc)  H la  poRcRion  lui  en  avoir  été  alfuréc)  & qu'il  en  eut  joui  paÜtblemencin 
grand  tKMnbrc  d'annets  ^ Le  Pape  Leon  1.  s'opofa  à cct  accord:  U reprirenta  que  luvenal  ayant  témoigné 
au  Concile  d'Eplicfe  qu'il  vouloir  ufutper  U pmnaiifé  àc  U P^Ujtmt , Cynlk  qui  pccéidoit  en  avoit  tu  l^rrur  ; 
parce  que  cct  xcordcroitconrraire aux  Canons  de  N:ccv^  qu'il  rtoitplnsaifc  de  le  rompre*  que  de  latflèr  vio* 
1er  les  tc'gles  de  cc  Concile*  & que  le  Sit^cApoRoliquc  n’y  donneroit  jamais  Ton  conlcntcmcm.  Cda  nous 
aprend  que  l'jfFjiic  avoit  érc  déjà  agttce  au  Concile  a'Ephcle*  & que  Cyrille  n’avoit  ps  voulu  la  ju^r.  J] 
femblc  qu’alors  il  ne  s'agit  qucdebPrimacicdcsPalcRincs,  mauiloctaut  pas  s’anêieràuneexprrffiontle 
ItKf.Mé  Leon*  pis  que  ladecilîon  du  procès  qui  nous  relie  dans  toute  ion  ctendufr,  fait  loi  quel' Ar^ùrCSc  les  deux 
Phinicies  cmicnt  auRi  dirputccs.  Cependant  on  peut  voir  le  genie  de  Leon  * qui  piqué  de  ce  que  le  Conede 
collet  J ConRaotinoplc  à Rome»  tâchoic  de  rallumer  une  guerre  (candaleulc  entre  ces  deux  Evêques  laquelle 

^84.  vtnoii  de  s’ éteindre.  iKcmeUdiviiîoopaQrunejurifdiifbooquclcsinccrcnêzontccdéc;  il  mêle /a  Fai  avec 
Lt  Dtfnflme,  afin  de  dooncruoe  plus  haute  idée  decitte  sÂtre.  Vousdinexquela  prétention  de  Jnveoal 
de  jerulalcin  au  Concile  d'Epbele*  étoàquelquechoRrd’inoui:  Cyrille  en  eut  htneur.,  cependant  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  que  ca  eomcRations  entre  les  Evêt]ucs*  8c  la  chofe  fat  unanitnemcmapWBvéu 
au  Concile  de  Chalccckine.  11  dl  Tcandalcux  qu'une  choTc  qui  ^it  barreur  dam  un  Conak*  devienne  juRe  * 
liauable  * aproovêc  unanimement  pr  un  autre  Concile  tenu  vingt  ans  apes.  Leon  faifoit  intervenir  1rs  Ca- 
nons du  Kicée  * mas»  il  auroit  été  fort  embarraRc  * R on  lui  avoit  demandé  ce  que  le  Concile  de  Nicée  avoic 
irglc  la  dcRùs*  puis  qu'il  n'y  avmt  encore  aucune  conteRaciouRir  U matière.  On  tnertoit  ce pauwe Con- 
cile à tout*  fans  regarder  s'il  avoit  formé  quelque  f^leoentporuifiurlcschofésconcenéet.  Le  Concile 
avoir  confervé  quelque  pcemiwoceù  Antioche*  maisavoit-ilmarquélesbomesdrlônDiocde^  LeHpe 
ailùioit  que  le  Siege  ApRoliqoe  ne  donnerait  jaauis  ion  conrcocmient  a cc  Traité^  cependant  ks  LeciiU' 
à Qulccdoine  ravoàenc  déjà  donné,  & il  fideit  commencer  par  une  rarxâation  de  ce  qu'ils  avoient  Fait. 
Enfin  fon  deflèio  écoàt  non  fcniecDeni  de  rallumer  la  divifion  * mais  de  faire  un  plus  grand  nombre  d'ennemis 
au  Patriarche  de  Coadlintiiioplfl  ^ car  c'etote  dam  cette  vue  qu'il  fiattoic  cchà  d’Annoche.  Si  * diibk-il  » 
àMasime*  (i  vouscroyex  qo’il7ait  quelque  chofe  à faire  ponr  les  pnvilegea  de  fEglife  d'Antioche»  prenex 
lapcinedero'eocciirevousmêroe*  afin  que  je  pniRêrcpondic  d'une  inaniereablôlik.  rtinfi  Mfrimopniivuit 
tout  anendte  de  Lcon^  juvcnal  de  jerufadem  kbiaifiitc  borravr»  ilavoit  violé  les  Canons  de 
Trattc* dévoie  fe  rompre.  Les  pnics  y avoient  confeno*  8c  promis  folenndlcmaude  l'oliferuer^  les  Erges  de 
Rome  en  avoient  etc  d'avis^  tout  le  Concile  Oecuménique  y avoit  donné  fen  tiftiry  d'un  oowmon  cop- 
L-mcmcnt*,  maisiln'importoit»  Leon  premier vouloic que  qurifsr  Srwdrqarsr  par  mct  Wicafiàtoeciêll^ 
avoitfait*  qu’on  dcfavouii  ks  Légats*  qu’on  obligeât  ks  parties  à viokr  leur  proie.  ViMà  degtansdll*» 
Lins  qui  aboutirent  à rien.  LePapetut  beau  gronder  dans  fôoDiocdê*  ilcncbeanex^rta jatoidîedn 
Maxime*  la  chofe  demeura  dans  Ictncnxént»  de  juvenol  poRêda  les  trois  PaleRinrs.  Le  Concile  tecd* 
auRî  Je  rang  des  Patriarches  d'Anticihe*  cndonnanclafecondeplace  à cduide-ConRanrinople;  foniqu'on 
eût  aucun  ^.’ard  à cc  que  l'Hglife  d’Antioche  avoit  été  bandée  pt  Se.  Pierre.  Eidln  on  obligtc  Maxime  à don- 
nnuDCpenlionî  Domnus*  qui  avoit  été  mal  depofé  on  Coodkd'Ephda.  0» 

VIII.  Il  paroit  par  tous  ces  évenemens  que  le  Patriarche  d'Antioche  n’a  jamais  podedé  les  X V.  Provî»^ 
CCI  d'Oiient  » 8c  que  dans  fa  plus  haute  ékvatïon  U faut  toujours  lui  retrancher  les  trots  PalcRines  qui  apurte- 
ookoi  à J'Evêque  de  Jerufalem*  & l’ilc  de  Cyprequi  jouifibiiderindcpcndaDcedanslaqnetkleConeilB 
\ d’Ëphefc  l'avoit  maintenue.  Mais  on  voit  à même  tenu  que  ks  Evêques  de  Rome  ne  dirpofoient  pas  deen 
Pacsiafchat»  puis  que  Leon  L avec  root  Ton  moite , oepuc  jaraûs  retabltr  l'Evêque  d'Amiodiedsnslenoi- 
Récpe  rang  mat  il  voxiic  d’être  déplacé;  quoi  qu’iJ  y travaillât  avec  bcaocoirp  de  chaleur.  D’ailkntsilnn 
ptKjamiMfairetoaipiekTraitéfiitavec  Juvcoal  de  Jcnifakm  pour  tes  trois  PakRioea*  qnotque  la  feule  pco* 
pofnioadeccTraiiéfitbarreirr.  BalUe  Riccellêar  de  Maxime  homme  fortorthodoxe  * l'exeeuta  fiddementt 
^M.4fS.  AcaceiefitauRL  Ce  fut  fous  ce  dernier  Evêque  cp’arrtva  cet  horribktrefnbleterre  qui  rama  tonte  laviHn 
neuve  d'Antioche.  Bomnius  croit  que  Dânt  fc  bâta  de  punir  ce  peuple  * parce  qu'il  y en  avok  une  prtk  qnl 
Neftatiaaifinei  nÉueë  «ft  |iidqup  MÉjwbi  iiwt  J propos  de  fonder  les  fecrets  de  Dieu  9 
jQf.'qiudaosJadiRribatioadesbiattBeda  maux  ^t  per  deiAruës  qui  noos  font  cachées , 6c  qoi  pomi  fbnvcai 
Mdtdc  les  pechez  du  peopk  « que  feeenoniAc  « emmena.  ‘Amce  ne  vécut  qu'un  an.  Martyrim  fin  éb| 
nmcoameVE^îkctoaÂanie^àeétfméenii^cméUÉaeotetf  cdkdes>irRorirrLs&desEutydNms 
/«f.  quâfqettoicot  k Concile  de  ClMkedatoev  il  eut  bea«oip'^  béàr.’-  Lee  Mmaea  qui  entroieot  avec  cheleut 

/ daoi 


cha»,  V..  gouvernement  E.CCLESiASTIQUÉ. 

da»  cet  difputct  « Ciraient  faurent  det  icdirioos  dant  U ?HIe  d’Amioche  y qoi  obl^rrcnt  entîn  rEmporur  A 6. 
Lcoo  À leur  défendre  de  <)uhter  leurs  Momftereti  ne  pcnucttanc  qu'aux  fcuIsProaitnns  de  faire  qtk-Itjue  <?*<■. 
lê^r  i Antioche  « lors  que  b neceffiié  de  leurs  aHaires  te  demtodotei  Ce  n etm  là  que  le  commencement 
dn  maJiiTurs.  Pirne  le  Poaloo  qui  xyou  Ad  Moine  6l  PrAre  » tore  «dem  Etxychien  « trouva  le  mojren  de 
fe  fourr  r à la  Cour  de  2eoon  y qm  venoit  d*dpoufcr  ta  tiie  de  l'Empereur.  llleiuvitenOriemt  dçpt  cc 
Sciçnair  avoit  Ad  fait  Comte,  linctut  pas  fdôtét  «rrivcà  Aottochcy  qu'ils'uoitavec  Ici  Apoitimi^  /.  i. 
quMvoicm  autrdoe  bu  i'embbw  de  tè  rciinir  à rHglite.  JlsajoûcneotiMiTnlâçioncesparolcs,  qé 4 été  rm- f*t 
njU  ffuj  M«.  Hs  excitèrent  enlêmble  des  fedidons  cooerc  le  pauvre  Martyrius , qui  fut  oldigc  de  fuir  à Cor- 
flémonople.  L'Empereur  le  reçut  ftvorabletnem  • de  le  renvo/a  dans  fenSi.-^c}  mats  tes  cnneq^protr» 
tant  de  ion  abfence  s’y  ccoiefit  rendus  les  plus  forts.  L'automé  de  Zenon  doanoir  à Pxne  le  courtine  tout 
cmrcprendrr.  Il  falut  que  Martyrius  cedlty  de  qu'il  renooçac  i Ton  Eréchd.  Je  rnvxrr  , du-il  dans 
l'Eglil'ei  <jr  j’*l»»dmiie  MM Cierst rebelle t an  fnfte iefdctfiat . enr  fjlrjir /sKilJff , & me (tnferve  fraie- 
ment  Cbanear  de  Saeeidate.  Purre  le  Foulon  qui  ne  demandoïc  que  eda  > fênurcnpcUlêfGondelachùre 
dpU'copale.  Il  ne  U garda  pas  long  teros  y car  I Empereur  uilomid  de  ce  defordre  I envoya  en  exil,  je  ne 
fai  pourquoi  Baroniu  veut  qu'on  ne  mit  petibnne  à fa  place  ; car  Théodore  dit  en  termes  turmeb  que  ]utkn 
(ut  élu  unanimement  | ce  qui  eft  «ontirtntf  par  ViAur  de  Tunone.  Cela  n’cmpAhi  pis  Pierre  le  Foulon  de  vs/hr 
remonter  fur  le  Siege  qu'il  avoir  ufurpd.  il  cil  vrai  qu'il  i*oit  perdu  fon  proteéteut  Zenon  « qui  ayant  charge  ^ 
de  fênrimcns  pour  iui|  depuis  qu'Ü  Aoit  Empereur  « l'avoit  laiffc  dam  fon  exil  : mais  il  trouva  de  t'apui  au*  ^ 
pà do  rebelle  Baniifque y qui  le  Ht  rétablir  i Antioche.  Ce  htc  alors quM  ordonna  Jean  Evdqued’ Apam A»  ^ 

lequel  n’ayant  pu  fe  faire  recooohre  par  les  habitaru  de  cette  vil'e  y revim  à Anooebe  y fc  louleva  contre  fin  or- 
dinateur y de  fe  mit  fa  place.  Théodore  a antkipd  cet  événement  de  quelques  années  y en  plaçant  l’ordination  r^cW/.i. 
de  |ean  dès  la  première  tnrrufion  de  Pierre  de  Foulon  j au  lira  qu'elle  ne  fefkqu'aprcs  Ion  tctablidémentparf^-  SfS- 
Baltlifquc.  Ces  deux  faux  Hvcqueshrrent  cbalTiz  du  Siège  par  Zeocxi,  qui  ferrom  aune  troiliéme  fuis  maî- 
tre de  l'Empire  t mais  cc  Prince  nt  une  lawey  en  laiflâm  on  homme  anfC  hardi  que  Pierre  demeurer  dam  la  ville 
d'Antioche  ^ xar  en  abufant  de  la  dcmence  du  Prince  > il  émue  une  cnidle  fcdition  corxre  le  nouvel  Evêque.  ,yfk.  f. 
Une  croupe  dxutychicm  rntrereiK  dans  rEelifc  lors  qo'Etîcnne  officiort  y & apres  Pavoir  percé  de  coups»  ils  leSa- 
jetteront  ion  corps  dans  le  fleuve  Oroorc,  Evagrius  bi  donne  pour  fuccefléur  Chalandion  j mais  II  n’i  pas  pria  g ^ 
gsrde  qu’il  y avoiedeux  hocnmraducDémenoinquis’AoiaTt  fuccedrx  l'un  àTautredans  leSîcged'Anrioche.^*' 
L’ordination  d'Etienne  lëcood  (ê  fk  un  peu  contre  les  réglés  i car  l'Empereur  qui  craignit  avec  raifon  qu'il  ne  ^«.479. 
fi;  6t  un  nouveau  tumulte  à l’occalkm  du  nouvel  Evequr  y leoomma  à Confhnimoplcy  {kluifitconfcrer 
l’ordinatioapar  lefameux  Acacius  y qui  en  Aoit  alors  Evêque.  On  en  donna  avis  aRomcy  félon  Tufage  Ct-^  / ). 
d'informer  les  grandes  Egitlés  de  tous  les  évenemeru  conhdcrabics.  Le  Pape  aptouva  ce  qui  l' croit  fait  > 
pourveu  que  cm  ne  tirât  point  à ranfequence.  Baroniuine  manque  pas  de  tirer  avantigc  de  cette  confult»-  . 
tiony  comme  lion  avoh  eu  befbin  de  l’ratortc  dcSimpIiciuspoarratifletcetteordiiunoo.  Maîsauccn- 
tnire  remarquons  qu'on  n'avmiflbic  Simplicwsy  que  lors  que  la  chofe  csoit  faite.  C pendant  rordmation/.!^-  icjv- 
de  tom  les  Patriarches  devrott  aparttnir  au  Pape;  8c  c*Aoit  une  dod>lc  rebcllbn  que  d'avoir  fait ccllc-ci 
à Conflaniinoplc  y fans  en  demander  la  permilfioo.  Il  y a beaucoup  de  difforence  eture  une  pcrmifGon 
qu’on  demande  avare  que  lacbolb  foît  frite  y & un  avis  qu’on  donne  a jnis  l'execution  » afin  qu’on  n'etr 
tende  pas  caufe  d’ignorance.  Les  Ultramontains  font  aujourdiyji  beaucoup  plus  hibiles  que  Simpticius 
ne  rétott  alan  y car  il  ne  fe  pl.iignit  point  qu'on  edt  fait  outrage  à fbn  Si^e  y ni  qu'on  eût  violé  la  loi  donnA 
par  St.  Pierre  y en  lui  dcant  rorohution  ou  Patriarche  d’Antioche  qui  lui  apanoioir.  Il  répondit  feulement 
qu'on  avoir  eu  tort  de  ne  fuivre  pas  ^ avis»  en  banniflànc  Pierre  le  Foulon  ^fesamU  bois  des  terres  de 
rempire;  perce  que  la  violence  efl  toôjoon  la  voye  la  plus  deciflve.  Au  lieu  de  faire  valoir  fon  autorité  > il 
neprâraqu'àfàrrefouvenir  Acacr&l*ErapereurénOnons,  &delaloi  ordinaire  de  ]*EgIirc » quivouloîc 
que  le  Patriarehe  d* Antioche  Idr  ordonné  tes  Evêques  iPOricnt  y afin  que  dansla  fuite  00  ik  s'accoutumât 

pas  ) les  violer.'  H repondotr  en  homme  fage;  man  (à  reponlé  fait  voir  qu’il  n’avott  aucun  pouvoir  paracu- 
fier  fiir  les  Patriarches  (TAmtoehe;  puis  qu'il  otAiioit  â le  frire  valoir  dans  une  occaflonfiimportante^  & 
qi/ii  étotr  d’aocanrplw  mtcTcffé  a ne  Toublier  pas  y qa'Aace  écoit  dans  te  fond  (ôn  rival  & fon  ennemi» 

I X.  Nteephore  ne  donne  qt^un  an  ifEplfcopat  i Etienne  fécond  y mais  Cbalandloo  ne  fut  élu  que  fan  Sùtpt. 
481.  n ne  donna  pas  d’Aofd  avis  de  Ion  éleftion  i Rome.  Je  fuis  Aonné  que  Baioniosofclcniery  pois^*'"- 
que  eda  parole  par  la  lettre  du  Pape  Simpticius  qui  en  témoigné  quelque  chagrin  ; quoi  qiic  fe  delai  n’eût  pas 

tté  volontaire.  En  effet  il  envoya  Athanafc  oui  paflâ  d’abord  par  C^flantmoplc  y pour  demander  la  conF-  4,. 
SBumon  d’ Acace  ; 6c  qui  enfuke  alla  â Rome  mre  la  même  requête  félon  l’Ufage.  Chriandion  Aoit  un  or- 
thodoxe. lequel  fit  rentrer  dam  le  fein  de  l'Eglifé  » 6c  fous  robe'iflinee  de  Zenon  » tous  craie  qui  avoient  en  lui  sia^. 
quelque  conflance.  Mah  su  lieu  d’en  tirer  qoclqw  avantage  y iîvîtfbndrefur  lui  une  tempête  qui  le  renVtrO. 

Pierre  le  Foulon  étoit  toûjoursen  vie»  6c  confervoit  la  tneme  ardeur  qu’il  avoit  eue  pour  le  Siège  qu’il  avoit 
ooeopé.  11  trouva  i^en  de  rentrer  en  graèe  tuprA  de  Ton  ancien  maître  Zenon  » en  lignant  ITdit  d’union  £^4^.. 
que  cet  Empereur  avoit  oreffé;  6c  à même  cems  on  accuTa  ChalancBon  d'Are  entré  dans  les  intérêts  du  xr-i.  |.f.  lo. 
belle  Leoncey  6c  d’avoir  effacé  des  Dypeiques  le  nom  de  PEmpeteor  Zenon.  CcnVtoîcpaiioot-â-fntun  W-  Î4^ 
prétexté  y pub  que  Gdafé  alTâre  le  dender  de  ers  frits.  Acace  de  Conlhmrinople  depofâ  Chalandion  « ^ 

S lemit  Pierre  le  Foulon  fur  le  Siege.  Les  Parriarches  de  Conflantinople  s’impatroniroient  de  rrgler  les 
affres  du  Dioedé  d’Orient.  SilontvoTtqurlqueexempfefémbiabfeenfavcurdcRoreey  oncnrircroitde^ 
gm  avantages;  car  au  lira  de  s'apoyer  fur  ce  degré  de  puiflânccy  oftlaprefràcedesEmpercuisélevoilles 
Evêques  de  Confbnrinopk  » on  reniontcioit  juT^â  l'autorité  divine  donn  A par  J.  Christ  àSt.Picr> 

Wy  6c  à fet (Iiccefléurs. 

X.  Pierre  le  Foulon  devenu  Evêque  d’Antioche  pour  la  troifiAne  fon  y ne  di/fimuta  point  fes  fenriraens. 

S enfeigna ouvertement  l'Eurychifnifme ; Acaoe en m choqué»  6cpeoratoataa(E-t6tâdcmRreronoQrra.‘ 
pe.  Iiaflémbla  un  Concile  i ConflanttiMple»  dans’Iequd  Pierre  le  Foulon  fut  condamné.  OuervetU 
d obligea  divers  Evêques  à Iià  écrire  en  pdûricdîery  afin  de  le  ramener  ifondevirir  tHéeohpofnblc; 

‘ ^ Va  quef-  ^ 
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yâttirnt  à leur  kttfc  dt»  amtMines  cwitte  les  êrreun  que  Pierre  le  Foulon  enfeigooit.  Le 
p}pe  Félix  Te  rereilb  comme  tes  autres  I de  anuheœariû  le  coupable.  11  lui  aroit  déjà  adnfle  deux  lettres 
irès-fortet , pourl  ui  repreferaer  le  péril  dans  lequel  il  s'engageoit  j mats  Toyam  qu’il  perlêveroit  dans  (es  ci- 
reur» , il  le  condaouu  dans  un  Coocile  qui  fe  tint  à Rome.  Aind  les  Ev^ues  ^Ic  Cou  Aandnople  de  de  Ro- 
iD^jtfgknr  «^alcmene  leur  devoir  contre  rkeretique.  Celui  de  CooRaotinopIc  commença  ^ fort  parce  qu’il 
^rdl^âtôt  infbrmd  des  chofes  comme  plus  Toil'ui^  Toit  qu’il  fe  fût  arrogé  quelque  pouvoir  fur  le  Diocefe 
d’Antioche.  L’Eveque  de  Rome  continua  ; mais  au  lien  de  parler  en  maître  de  l'Eclile  » il  écrivit  a l’Empe- 
reur pour  le  fuplier  de  recevoir  la  requête  qu’il  lui  feifoir.  Cette  requête  tendoii  a deux  Etu  j Tune  de  taire 
chaûèr  Picnc  d'Antiocbc;  l’autre  d'empccber  que  l’Empereur  ne  le  reçût  à fa  communion  t ou  qu’il  ne  mît 
en  fa  piflh  un  éterodoxe.  Le  Pape  prioic  » mais  il  devoit  commander.  Il  doutoit  que  les  anaihctnes  fullênc 
R-fptflczpai  un  Prince  Chrétien  ; c’eR  pournooi  il  avoir  recours  aux  fuplicariotu.  LamanicredoDtillesfat- 
fuit  ne  lailfoir  pas  d rue  accom^gnée  de  oeauco^  defafte*,  C’cftnioi»  difoit-U,  qui  vous  ai  remis  fur  le 
riûne,  lots  que  voQi  en  aviez  rte  enaffe^  c’eft  mai  qui  ai  ouven  devant  vous  le  chemin  de  h puiltmce;  j’al 
frapé  vos  ennemis  avec  leur  mauvaifirdoébioe;  j'ai  demandé  leraablil1cn)mtdevôtrc.iutoritt3  Dieudequl 
vous  l'avtiz  reçue.  Ne  diroit-oo  pas  à entendre  parler  alnfi*  quelePapeavoit  remis  Zenon  fùrktrûne; 
ccprtxiant  ce  f.i(lucux&itjperbc  langage  aboutiilcMt  à des  prières  qu  il  avott  faîtes  à Dieu  ? 

Malgié  la  condamnation  prononcée  par  deux  ParriaclK*s  » &foutenué  des  anathèmes  de  divers  Evêques» 
lierre  conktva  tranquillement  Ton  Siigc.  On  dit  même  qu’il  fît  deux  entreprifes  importantes;  rooedefe 
foumrtrre  les  Evêques  de  i'ik  de  Cyprt  » qui  rehilcrrm  de  fubir  fon  jot  g , & fur  leur  refus  il  les  cita  à Coo- 
Rantiixaplc  devant  l’Empereur  & le  Patriarche.  Mais  comme  AmhcroiuS)  qui  étoit  à la  tête  des  Evêques 
Cypriots»  prioit  ardemment  Dieu*  illuilùc  rcvclcquclccorps  de  Sr.  Barnabérepofott dans  cette  Ile.  H 
découvrit  le  lieu  de  la  (êpulture  » ce  qui  lui  donna  couraee  d'aller  à ConAaminuple  * «Sc  le  moyen  de  fermer 
la  bouche  a Pierre , qui  ne  prétendent  avoir  d’autorité  fur  l'Ile  de  Cypre , que  parce  que  cetre  Ile  avoît  icçu 
l’Evangile  de  l'EcUfe  d’Antioche  qui  étoit  ApoAolique.  Je  ne  garantis  pas  cate  hilloirc  * dont  nous  ktons 
quelque  jour  la  (hfoiffion;  maisfionTcntlanccvoircomnieveTttablei  J f^uc  demeurer  d'ac^d  que  routes 
les  grandes  affaires  de  l’Eglifè  <f  Antioche  » qui  recevoiem  quelque  dillicuitc  * ne  fe  porroienr  pas  à Rome  » 
ma»  à Conft.'iminoplc  pour  y être  jugées.  La  féconde  chofe  que  P.errc  k Foulon  entreprit  * fut  J établir  Xc- 
nausaHieraples.  Il  croyoit  que  cet  homme  étoit  Prêtre*  eSc  il  en  Ht  un  Evêque.  Il  aprit  qu’il  n'avoit  pas 
feulement  été  barifé;  mais  il  maintint  fôn  ordination  « & fourim  que  cette  ordination  lui  valoir  unBateme. 
Les  Papes  voyoient  cette  conduire  irreguliere  * mais  ils  ne  pouvoient  détrôner  Pierre  le  Foulon*  qui  mourut 
tranquillement  fur  fon  Siège*  deux  ans  plus  tard  que  n’a  cru  Baronnit.  On  lui  donna  pour  fuccrfléurPalla-’ 
diits*  qui  fc  déclara  contre  le  Concile  de  Cfaalccdoine , de  dcibidtt  l’Eucychianirnic  pendant  huit  années 
qu’H  fut  fur  le  S'ege  d’Antioche.  Il  communioit  avec  le  Patriarclsc  d’Alexandrie  * 2c  ces  deux  grans  Dioce- 

fes  demeurèrent  Itrparez  de  la  communion  de  Rome»  6c  poflêüez  par  des  Hérétiques*  fans  que  les  Papes 
pofknt  y donna  ordre  jufqu’à  la  fin  da  cinquième  (iode. 


CHAPITRE  VI. 

Htfioirt  du  *Diocefe  ^ Antioche  jufqu*en  tan  681. 

t 5evereP4tri4Teb€lÀMtkfln  irâudÈujKbtn,  IL  Uêuftmntdet  Umti  fartMêoffme.  Jë^mem  d$i 
tt  pxr  «a  Cê»(iU  dt  CnUsMtimflt.  III.  Xr/rxtMi  fur  ut  trêtumnt.  1 V.  Efèrm  P4trm(bêt 
d'Amwbt,  féntti dt Bdrnm.  S»MmijJiên4UfAfe.  V.  AnMfidf*  ^AmMàu  ftpfie  À iEmftrenrJidit-. 
mm.  S^miJfitAévei^ltqiuUtEviqMtsfOrieméfùtmfturuPAtriércbe,  VI.  Grt^mt  tfi  mû  eê  ft, 
fU(t  fur  U Sitgt  d^AmiuU:  if  ucufi  d mufit.  Sm  dffmrt  f$rtte  À dnâtu  Jub  U. 

jfùsrirr.  VIL  /irr /< mr/ d’frêqxr Univcrfcl.  VIIL  Ori^dtuwtot.  fàmudtGttgmt, 

liGfjnd.  Set  tntitMts  ftu  nfpfStti  nOrimt.  IX  SmttdeséatretBriqiietd'AMdêche.  Mudirtem^ 
détntu  dms  U jixiéme  CMKfk  t'wFrr/rf.  Remârqtut e$mre  Bérmm  fmrtA^ài  MâuÙMAuréfeewàii.,^ 
X.  Cêmiufiott  dt  l'hiJluredMDiutfid'AiifwIu, 

I > 

I.  T^Lavtcn  qui  condoilott  l'Eglifc  d*  Antioche  au  cotmoeneegxntda  firirme  fade  * doitun  desgransde^ 
fenféurs  du  Concile  de  Cbalccdoinr.  Quelque*  Moines  de  (bn  Diocefê  qui  en  fiireoc  chagrins  s’at* 
croupcrCDt»  & vinrent iufques dam  fbn Sim épifcopalpoor le contrwMbed’aoatbeinacilêr ce Conale* 

Inerc  de  cLon  qui  étoit  fcxidroyamc  cont  re  l^ucychiansfmc.  Cette  violence  fbuleva  le  peuple  eü  faveur  de  fbo  > 
Evêque;  des  paroles  on  envint  aux  coups;  de  )o  Moines  fèlroavant  les  plus  Ibibles*  nrremoUigrkdelaiflêri 
plufreurs  de  leun  cadavres  dans  le  fleuve  Oronte.  Qudques  jours  «prés  d’autres  Moines  de  la  fcoonde 
qm  n’éioieot  pas  moins  mmîm  que  les  premiers»  volèrent  a Aarioche*  de  ibui  le  prétexté  d’y  défendre  Fltvien ^ I 
ils  caufeient  un  gnnd  defordee.  L’Empereur  Anaftafe  qui  voyme  avec  chagrin  ces  diBnentmouvemeiMr' 
dequi  d’aiileors n’airaoit  pas  les  defenfeurs du  Coneik  de  Chalcedoinc  » prie  ceuc occafioa  de  chtdér  Fkvim  ». 
de  de  mettre  en  fa  place  fur  k Si^  d'Antioche  un  nommé Sevtte.  Qjidques-UDsraportnieqaeFlavMa. 
D’étmt  devenu  Patriarche d'Andoebe qu’en fbdcrivam au Dectad’unioo de rEt^ereurZenoo*  dcques’w» 
çommodant  au  tenu  il  n’avoit  ofé  recevw  le  Concile  de  ChakedtMne  ; fê  contentant  de  reconoîire  les  tfoiH 
premias  Conciles  Oecuméniques.  Mais  qu'enfuite  rEidpetvur  Anafbfè  ayant  afiêmblé  8o>  EvêaMsduHh 
JavilledeSidon*  k Cooeik  de  Cbalcedome  &e  anatheoatifé  > de  k Patriarche  d’Aurioebe  qui  s’opou  à ceoe 
condamnation  fut  chalfé.  On  k tranfporta  dans  la  viik  de  Pecra  où  il  moumt.  r 

Severe  étott  fem  entêté  de  rEutychunifine  ; on.prttend  mêmeqallaToicétédufrédefeiDMofxAesn*- 
àcaared’unedifputeqa'tlavoixaiefurcefujnavecNepfkriiaB*  lequel  après  avoir  été  dans  lo  mêmes  fentif. 
fucai»  kl  «voit  abandonna  avec  une  partie  de  Iôa  Ccuvenc:  deccîaeR^Yfaîf«BsbiaUeqiieeeqoeÀ 

. , Lil»-. 


Chap.  VI.  GOUVERMÊMENT  ecclesiastique  >Ç7 

libcnniKt  ^ib«kn(^‘ilâKenvo7éàCanikixiM(4cenq*küt^(ieLfg3ti  &<|ae  ce fuHi  Amtio* 

D'aUieursiepcemicr  recic  ikMtétteplisexa^*  puisqu'tledniéd'tineimiaciondelaviecieSevm.  Apd>>cHi. 
Kiut-il  ^icTC  fur  le  Sim  d'Antioche  « qu'il  viola,  dit-on,  la  prorndït  qu'il  avort  fa;te  i rEmpercur,  & 
qu'à  U Jtquctc  de  les  Icébtcun  il  •Dachcmadli  publiquement  kCoocUc  de  ChaJcctiotxie) 
peine i croire , parce  que  rEmpexcur  iavohfoic  lea  Eurychieos»  bien  loin  d'exiger  une  promcllêquikur  f.  19.^.  * 
écok  h ikMvaotageaTc.  Ma»  au  iDoins  Seme  allcvnbli  un  Sj^node , lidoo  la  coutume  il  envoya  des  lettres  7^»- 

de  communioo  aux  Parriarches,  dans  Id'quclkf  au  lieu  de  cacher  les  Icnnincns  il  les  découvrit  nettancoc , 
comoxpluscontbnncsàrEeriturc,  de  i la  vérité.  Ces  lettres  lurent  rcçiés  par  Jean,  parDiofcorc, 
par  Timothée } c’cA-à-direparkstrouEvcqoesd'AkxaDclnequik  rucccOcrent  runàl'aurre.  Eiic  qui  ctoit £<  J. 
wr  le  Siège  de  JcraraJcmlcsayaiM  rrfeitccs»  s'anira  une  ûchuure  perTccucion  *,  car  Seveic  émut  contre  loi  la 
colère  de  l’Empereur , lequel  envoya  des  ordres  i Tes  Ofiic  ers  pour  le  punir  ; ma»  tes  Ntoines  par  leTqucU  U 
hitibutenu,  ciùHêrcnc  nimultuairccnenc  ceux  que  1 Empereur  avoir  envoyex.  Lesoidicstiurcm  [cdooblea*^:'^* 
de  la  retilUnce  des  Moines  la  rcndic une lecondelas mutiles,  EolînlEmpctcurfatiguédeccsviok'nccs,^^. 
envoya  Olympius  qui  rerailitd’Eite«  l'dta  de  Ibn  Sirgc , de  mit  en  là  plaa*  un  nommé-Jean , quiétoitdclc 
ootnratmkm de Seve^  L'Abbé  S^as  qui  en  tiit  averti  vint  trouver  ce  nouvel  Eveque,  fie  l'obliecadc f>)> 
changer  de  party,  en  quittais  U communion  des  Hutychio».  rEoipercurcnvoyaaufli-tdtaJaulalcmle 
Duc  Anadaie»  qui  le  mû  en  prilbn.  Il  Icignit  de  vouloir  k rerraCtvT  prdaliqucmcnt , pourvoi  qu’on  im 
rendit  la  liberté  t de  au  lieu  de  k lare , Iota  quiikt  dans  k temple  avec  Satias  Ton  dekaleur,  de  cette  grande 
cioupc  de  Muiocs  qui  l’encourageoir,  il  aiuthematilâ  L'urycbcs»  NHbKus,  Scverc  de  tous  leurs  adherms. 

Le  Due  qui  eut  pair  d’étre  accable  par  le  nombre  des  Moines  fc  retira  promtemair.  Ces  mutins  àlacéce  Niet/l^r. 
defqueU  étoit  Sabas  k plaignirent  i rEmpcmir , de  ce  qu  êtant  habitaiw  de  Jcroiakrm  , la  fource  de  rEvaogi-  Wji.1.,6. 
le  d(  de  la  laine  doârine , ookurenvoyoicdeshommespourlesinlbutrc^  comme  s'ils  avoient  attenda  lî  tard 
àlekirc,  de qu'ih eullcnc eu bekin de tiouirclks conoilliinccs,  Qu'UsobTenreroient  ce  queksquatreCoocilo 
generaux  avoicne  defini  { de  qu'ils  defeodroiem  rancicme  doârine  aux  depem  de  leur  Si  ks  eflbrts  de 

Sevcrchirenc  vains dececôté-là»  il  en  lut  amplement  rrcompenTc  par  les  heureux  ruccésqu’ilcucaillcurt; 
car  fok  par  6odk  ou  par  violence  il  entraîna  diven  Evequet  dans  ton  party>  qutlbulcnniaicàlacondan>.Aftfx'- 
nation  du  Coneik  de  Chaicedotne,  dcdcceoxqui  reconoillbiriitdcax  namresen  j.  C ha  tsT.  Lessutres  S* 31* 
bitcnc  obligex  de  céder  à la  violence,  de  de  quuter  lairs  ^liTes  pour  cchaper  àlapcrkcutioaparunelalu- 
Caire  luiee. 

IL  Severe  tâcha  de  TcduireAUniandare  Chef  des  Sarmim , dcpourcetcdêcü  luîcnvoyadcux  Evcqim^ 
mais  ce  Prince  k fit  batikr  par  des  Orthodoxes.  On  dû  qu'il  k krvit  d'un  aititicc  pour  confoudre  les  E»- 
tyckiens  j U leur  compa  pour  nouvelk  que  Michel  l’Archan^  ctoie  mort , de  qu’il  en  avoit  rr^  des  Icrtrrs. 

Les  Eveques  toumercnc  en  ridicule  la  nouvelle  qu'on  leur  aprmoû , de  hrent  voir  l'unpoffibilitc  qu’il  y avoû , 
qu'uoAn^qiùétoûd'uncRaturefpinaieUciDouriJC.  Hcbien,  leur dir-ilauOt-tôt,  comment  voulcavooi/'/f«r  rr.yf. 
que  je  croye  que  J.  C u a i st  l«t  more , s'il  n'a  qu’une  knk  natnie,  de  qu'il  laïc  Dieu  i Severe  reçut  f 
un  autre  aikoot  par  deux  Evêques,  qui  non  contens  d'avoiv  rejette  ks  lottes,  trouvèrent  à-propos  de  le 
depokr.  La  diÆcultc  croit  de  notifxT  l’arrêt,  parce  que  ce  PatmKhectott  redoutable  par  fan  pouvoir,  de 
parfavioleDCC.  Aurehen  k cha^ca  delacommiflixn,  de  t'étant  hdiillc  en kmme,  & pleurant  il  lui  pre- «</ 
fcncarécrit,  comme  iroc  requctc  qui  lui  étoit  imprggantc  ; de  enlûice  fc  retira,  avant  que  Severe  eût 
qui  ctoit  écrit.  Il  s’en  plaignit  amcrcmcnt  à l'f^^prrcür , qui  ordonna  qu'on  ebaike  les  deux  Evêques  j ^4^'* 
mais  lors  que  ce  Prince  apbt  qu'on  ne  le  pourctcfaûc  fans  répandre  du  fang,  ècauTcdcracticbcmcocquck 
peuple  avoû  pour  ks  Paileurs  , il  changea  de  kocunou.  Les  Hifiortens  louent  cela  comme  un  aAc  E«4/r. 
de  raodctatioo;  cependant  il  n' ctoie  pas  grand  , puisqu’il  émit  forcé.  EnfuInMoincsdetakcondcSyrie^- 3- t-f 
quiavoieotétépfefqtK'tousEutychkm,  levenanc  de  leur  erreur , Ibutiiirenc  avecalkx  decoorage  lapofc-^^^' 
cuôon  de  Severe,  dcdci'Ërê^d'Apaioée.  On-kscgorgcôit  juTqu'aoptédctauKls.  Le  depû  que  leur 
repentance  caukit  augmentant  lahueur  de  cesEvêques,  lesMotnctenvoyereacdes  Legao à CcmAantino- 
pic  pour  s' en  plaindre  à l'Empeceur  ; mats  voyant  qn  on  meprUbic  loirs  remontrances^  ils  a’adrcAèreoc  cn£n 
au  pM  Hormiidat , qui  tenoEaiors  le  Skge  de  Romei  Ils  hti  denundetent  du  keoun  de  de  1a  confolomn  \ 
ils  tâchèrent  de  réveiller  fan  xck  de  fa  chatûé  par  l’exemple  J.  C h a i st,  dcSc.  Pierre,  de  de  Sr.  Paul  ^ ^ c«w.‘ 
nais  au  fonds  iU  n'apelletcnt  point  à liri  comme  au  premier  juge  des  Cbniens,  ni  comme  au  Juge  pameubo  r.  4 
de  Severe.  Enlsi  ils  ne  lut  demanderait  peine  qu’à  envoyât  ksLegses,  pour  depokr  ce  Patriarche  qo  ks 
pcrkcueoit,  ni  pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place  Le  Pape  ks  exhom  à ikfoMirc  avec  courage  la  Foi  qu’'ik 
Avoicnc  CCI  eorj  4 ne  commuoÛAier  pas  avecks  Eucychiens:  mais  au  heu  d'écrîirluKiBétoe  à Severe,  deler^-^7)^r. 
depokr,  d’en  mettre  un  aune  ur  Ion.  St^,  il  déclaré  que  tous  ces  foira  on  abouti  à envoyer  des  Légats 
ÀTEmpcfcur,  de  à mettre  dans  ftt  kuuiUifttais  Ut  phu  himkrf,  ^ Us âUtgtxtws Ut  fim  TârftnmUtf 
Uiflut  fdituurnqii'tl  sfutmiifMir.  EnedoksPnnccsavaaNaJarspksdepouvardaraksaÀûescode-^'ai* 
fwfbqucs  que  les  Papes.  Lo  dekrdre  que  caufa  Severe  ibegrandt  de  dm  jufqu'à  ce  que  JulHn  monta 
ktrône  xnpenaL  Alors  k pes^e  de  Corikanônopkqoilctrauvadansl'Eglife,  demanda  par  des  ois 
doublez  qu’on  aiwchcmaiifàt  fur  k champ  Sevoe»  l'auteur  de  tant  de  miui,  rêkmenaçada  ne  poiAikmr  du tfo. 
tempkquc lachokocfûtkûe.  L’EmpeiturdtkPamarchequipritdatialcaAâeskticred'Oeoimenique,'  f’ 
fuauL  oUigeA  de  ceder  à cette cfpcce^vioknce que kpeopkmbû.  ^ Scverekcanaihcinatirc»  dclamo- 
moire  do  quelquB  Eveques  deConlbntiaopkietAbltcÿ  maisafin  de  donner  une  meilieurc  forme  à ce  juge» 
meota  le  Patriarche  aflcuihUtm  Cnneik  dectwakiEvcquaqui  étokot  à la  Cour.  Oiy  lut  la  >^qnétt 
d'unctrà-grand nranbre de  Preitesdc  de  Moûms,  qui demammient  bdepoTcton  deSerere.  lifutdepoféykSM/ms 
ooamtî^mmMtiu  dit  Sânn  CsMtU  dé  ChâUtémt , privé  delà compMnioo,  dccoutrang,  bonneiirdc*^-^- 
caraâm  M convknt  4 un  Ecckhaftiqiie.  LeJatriuche  Oenaaenique  donna  avia  de  ce  qu’tl  avoit  fait  aux  ^ ^ 
Evequo  oe  jeniklecp  & deXyr,  qui adênhierent des  Coociksdanalenrs villes,  pour confinDcrtt qu’on 
avoit  faû  4 Cooftaorinopk  contre  la  peribnne  de  Severe,  de  oonixcki  écrits,  ll.yaceciderctoarqujbk,^,^. 

^ k Concile  de  jouklem  raofiant  par  ko  apcobation  k Decret  de  Confborinopk , alkkrequê'Dieoen^.  isV  168. 
doomuàJcieBic  k poiivnùdchkirdcdedaci^»  depkatadcd'anucber;  dcà  Su  Pierre  cchû  de  UaU.f.  18#. 
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loyak  1 avoienc  pt  U drm  4t  dH§P  i*  dt  U htr^erif , cet  toiiUDe|M!fiÜac  qui  empoiToniioic  r£gKlè 
d’AMioche:  de ie CkxKUe <fe Tyr recooûit l'autocKé de  J.  Christ  dans cc ConcUc > ^uiacoodamoéiM 
ëoaiDC  chafgc  de  enmet  » doue  ü lue  une  longue  énumciaûoo.  On  donna  k même  avis  à HornilUu  <)u’aa 
«roitenvoyéauxautres£vci]ucS)  lePaenaxchc  de  Conliantine^ie  lui  ccxivie  en  particulier*  a&i^'UeitToyic 
une  légation  compoTce  d'iiommcs  paciHques  » c]ui  achevadux  de  taminet  les  dideicm  <]ui  écoittu  depuis  w»f«g 
KCDaenireecsdeuuc  £gli£s.  Apxesavoii  doooécattecoouauacjtioaaux  pdocipaux £vc«)uet>  iUaiutrcc» 
curer  la  femcnce.  L'Empereuf  s’en  éunt  cbngc  donna  ordre  qu'on  arrêtât  bcYcrc  > de  qu’on  lia  cot^  la 
kr^ue  » laquelle  il  eipployok  mal-à-prc^ios  à decEirer  ce  Prkice  dans  U chaue.  Mais  Severe  pterint  le  cbâ» 
ciment  en  lecetirant  À Alexandrie.  Diokorc  eu  éco«  encore  alors  Evêque»  maisTimodaêeraiittdeScverc 
ayant  pris  (a  place  peu  de  tems  apres  » il  y fut  agteablcoaent  re^i.  On  excka  là  de  nouveaux  troubles  ibr  la 
qtM’ftinn  dc  l'incorruptibilkê  du  corps  de  J.  Christ»  qu'un  coaunença  à y adirer  avec  cbaleor.  Seveteepica 
la  mort  de  JulUo  clEya  de  rentter  dans  Ibri  Evêché  » par  la  laveur  d'Anthtme»  de  dt  riropcraccice  Tbea» 
dora.  11  vint  pouccaefe  à Cooftaotioople»  mEs  ü ne  reùifit  pas  dam  Ibn  deili^  3 au  contraire  l'Erape* 
reut  ranad^matiTas  de  ordonna  de  ^aodea  peina  contre  ceux, qui adoptcroicntrcsraKiiDcns.  Evagiiua 
noua  en  alTurc  t remarquons  feulement  que  cet  endroit  de  Ton  Hiitoire  n eO  pas  touc-à-fait  exaêl  » puis  qui! 
y rapoite  qu'Anchiiue  lue  à même  tenas  challc  de  Conilantinopie  > de  que  Julluiico  mit  Epiphane  en  ù plarc  3 
ccquicHtccs-taux»  puis  qu'Epiphane  avoir  précédé  Anchinae  dam  l’Evocbê de Conftantinople.  Online 
aflêx  qu'après  ce  Decret  de  Juftidhd*  la  Moinet  dciesEvcquaqnii'avoieDclbUicueprefencerentenooce 
Ictus  requêta  cooiic  Severe  dans  le  Concile  tenu  Ibus  Menoas  » de  qu’il  y lut  coodainiié  après  Anthime  avec 
quelques  aurra»  comme  pierre  dc  le  Moine  Zoaras.  Paul  hit  mis  en  la  place  dc  Severe  » qui  la  quitta  volontai* 
remenr.  La  ville  d’Antioche  lut  prefquc  cndcrcmcm  ruinée  fous  foa  tococflèui,  pas  ks  tiembletnem  de  lerre 
qni  renverfereot  une  partie  do  édi&es»  de  par  le  leu  qui  conlùaM  ce  qui  avait  rcEAc  aux  mouvcmeni  de  b tenfl» 
L’Evêque  fut  cnfercli  dans  la  ruines  avec  uncpai  ciedupcuplej  ce  efavimern  fis  regarde  cooine  une  pont* 
«ioQihiCiel»  pour  tous  la  excès  dont  cette  ville  êtoic  coupable.  Nous  taepcnccroni  point  dam  co 
mens  lêcrctt  de  Dieu  i mais  vc^ict  nos  icHexioM  fui  I bdloire  dc  Severe.  > 

III.  preœiereiDCiu  Severe  étoic  un  bereô  que  dangereux»  impccfeo]toirviQk«>qm£n(àKlaitirentous 
lieux  les  dirts  de  fan  pouvoir  de  de  fon  ciedic.  UuEvêquopvaculieapIioicmfauxloi,  ou  bien  Ut  êsoiem 
obligez  de  itiir.  Dedeux  Pitiiarchode  Jcruûlem  il  en  avoir  &tchadcrrun»  de  l'autre  avoit  bcaucoupiba^ 
fen.  Trot  Patriarcl«a  d’Alexandrie  avoicot  reçu  k$  kicces  Syoodaks»  dc  üiivoiem  là  doârioc:  celui 
de  ConAantinoplc  ehanceloie  » dc  parmUbic  s'accuomodo  de  U Ressac  du  Prince , . qn’d  preferoit  à la 
communion  du  Pape.  S’il  y ou  pma»  un  belbio  pcdlànc  » de  uneneeelÉiéindifpenlàfade  de  Éücc  valoir  l’auto^ 
rite  Pont  Scale  » de  de  mestre  à U ratfon  do  fujccs  icbelks  de  chanoebus , ou  de  foutemr  lo  ceprimea  » ce 
hx  dans  ccnettiftcoccafion.  Cependant  le  Pape  qu’onwoà  qudqiiefois  £âo»  qu’il  oc  caktoit  pm  un 
pouce  dc  terre  » de  qui  pour  un  droit  imaginaire  met  foiivem  b terre  en  b»  » fous  prcrcxic  qu'on  ne  poat 
h^aviri’ombrcd’un  privilège  cccldullique»  fans  comnsettee  un  facaiege»  dt  bleflèr  éreâemcne  le  tef* 
peâ  qu'em  doit  à Sr.  Pierre  3 ce  Pape  > du-)c  » quelquebis  li  Eet , de  fi  zélé  dans  les  denûeri  litcka  pour 
In  privilcga  » lêconccniaie  autrebaia  de  faire  i'bpnkUi  rmaarraarrr  er  d'bumèm  prvrrr  aux  Empetenn» 
de  du  rclk  U Uiilbk  l'ennemi  biredndpfocdrn  danaj’j|bk.  11  le  oontentoit  dc  rebdêr  aux  Ea4qurt  fa 
communioQ > centne  iafoient auffi  kt  Bauiarefaet  .luplnfalem  3 au  lieu  d’aflcmblcr  inccflàmiDem  un  Sy* 
node  de  toute  bitenc*  & dc  d^oTetkaJàuêquesd’Attbcbe  dc  d' Akxandrk.  Comnaen»  tm  le  ftUô#^ 
pm,  kil  en  avok  le  pouvoir?  U raucoiieuireconojm^  lePape  n'avoit  pas  de  iuhsdiâiQn  farceiEvê- 

rs»  que  decanfe&rqoec’ctoît  unprevancaieur»  quioubliaic  Ibo devoir»  qui  ahandenooif  h beigetie 
Sdgoeur  aux  loupa,  deqw  bilTox  inutile  uoepuilbnee  dont  Dieu  J’avokrcvêu»  pour  drbmdrt  IÔn  E«1L 
iècocxreiWoloncedaHeTetiqoo.  lE  Eyeut  deux  Evequp  qui  depofettm  le  Patrbrebe  ^Antio&s 
de  loi  firent  figniâer  l’arrctqu'ibavoiene  proooncccoatselui.  Ckiemede  punk  extrême»  coremeencm 
chercheordinaireiiiem»  bn  que  te  mal  eR  dam  impcnode  on  l’ou  ne  peu  pha  t'arrêta.  Maiadequois'avt» 
foiciKca  Evoqua,  fic’ctoitunecboreeonoedansi’Egltlê  Orieoeate»  qoe  le  Pamaiehe  d*  AoiiMMêcok  lu 
rojerduPapei  -que  c’étBttJuiiiad  qui  pouvoit  jnga»  condamna  dcdepoêèr  le  Paniarohe»  de  qii'a^  la 
femence  de  dcpolroon  prunoncéc  a Rorne*  Ü n’y  avoit  point  d’homme  vivant  qui  pâv  en  confidence  cM»- 
munter  avec  tedepofé?  Laconduke  deen  douxEvêqun  fielhniea  dam  Icm  DèMcfe,  qne  l’Empereur 
n'auroit  pu  ks  en  arracha  CMtt  éprouva  les  fititafunefirs  de  lalêdiiion,  étcûrrunvi^anw»:  ê laTbeotegte 


OK  lora  qa’iln'y  a plud'autrevoyete^imc  de  le  pourvoir.  Ili.  li  cft  vtai  que  la  Mtdnade  la  (êoandé 
^nes’adrefièrentanPape:  mais  prcouercBMiM  ceux  de  JctableiOiavaâmzinicttt  aimé  étaler  la  privitmda 
loir  Egtilêi  de  dulteuoùUsétoMnc.  Rsavoioe  uwuvé  plma-propoa  de  faire  valoir  ai^rèe  de 
ttortesDccreu  dnCoocila»  de  de  s’adinâairEiifCiCHr  eorome juge  de  leurs düterene,  qae  d^Haè 
Rotor.  SccoodeiiMotceazdelaiêsoade  Syzien’ynyacaeqif'^rèsavoircfliiyé un  violeae  refiaiCoolbn- 
àsople,  de  peeferaé  teur lequêee à rEmpacar ptefatabtemeot  au Pape.^  Enfin  noua  avons  déjà  Mnarqoé 
qa’tUn’afxitesancedestnancoamiejuge»  mcotniacSouuctaiu,  & queconvameu  luHianênw  dk  fa  pco>> 
preibiblelte»  dueferntepointcptfanderemcdiaàkunimmtparcteaiiioytinBlIaintr.  C’étcàtàu<ramna 
abrsqixkPaperavuâlé  pirinfiRbcknBoiispveâmœdalldoina,  derevd»  tfimpeavowiawura^^  dt  di* 
vin,  devmt  aflcokikrlbn  Synode  » dspnfiratealHKTiaBteà^'ibinoche  de  d^Alrtandii^V  A meme  lo  e» 
primez  en  état  de  qe  neocniiidre.  R nfyeue  iamitiaaf  nfirafon  pins  fitvovable  dnbnre  vifoir  loti  0x01^5 
J’a&re  étoir  de  ta  deroicreinmrtiaoxi  «a  avioteoalra|é  b Foi  par  da  erreurs  oppofites  àta’dNiliofl 
Concüe  OecunKxiqae'3  on  bulote  aax  piés  la  Difiminet  on  pesfieaqoii'da  mocem;  xa  innooeni 
aroieiit  itcoars  au  fiittribaBaltpillBarieM.  Ceinte  te  Papty^dlt  ain  dmMH^  £ûré?  Il  ifcvbJt-toch' 
aa,  Ibndfoycr:  texfoudcadctesanoncim du Vaban  n’anmatxKiaiailudiélancex phn j^tendH^êpha 

à.pro^« 


Chap.  VI  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  isp 

4-pn>po(.  Par  nwlbevrcotnmeon  nVoit pat  encore aloriks  foudrs) b imin»  on  Arcomema  défaire  des  A« no. 
prieret,  & dlramMes remontrances } (k  «es remontrances rcfpeâMufti  Esires par In Lt^ati « furentia 
le  conÂilarion  tpi'on  donna  aux  perfccmez.  IV.  La  mamcreikMt  le  peuple  de  le  Concile  de  CoRtianntx). 
plefc  conAiilircnt t achcre  demormerque  te  Diocelcd'Oiientncdep^oit  pottic  deRomc.  Scferc  bic 
depoTé  par  tePatnanhede  par  un  Concile  « i la  demande  du  pckq>te  de  Conlbnunopte.  St  Rome  avoir 
qwlquccbotede  tembUbte  à produire  fiir  cet  d/memcncf  elteen  terosc  une  matière  detriomphe:  car  on 
viton  CotKited'unpetiinombfed’feveques»  qm  s'altembb»  qui  depofa un  Patriarche  d'Antioche»  de  qui 
1c  HtdiiflVrde  IbaStcge.  D'uncAtdlEvdquedi  Rome  a‘eut  aucune  part  à ce  peticConcüc»  qui  agitloic 
avec  Rcic  d'autorkd  ; de  rautfecdtdonncpeutdrrc  que  ce  Concile  uliirpk  temenurmem  l'aocontd  du  v hcf 
de  PEgKte;  car  quand  il  fauroc  eu  quelque  petite  mêlante  d.im  te  commcncenKTK  » par  l’cmotion  du 
peuple  de  ConRantinopte qui  demanda  avec  chaleur  te  depolidon  deSerere»  cette  n'a  point  de 

lapon  èl'aurorirdPontiricate»  dcceile  du  Conatehu  reconue  par  les  Evêques  qracompoTcrentietteallêm. 

Wlfc  » 3c  par  cette  multitude  de  Pi  êtres  & de  Muinra  qui  l'y  adrdtmmr  pour  avoir  julhcc  » par  les  Conciles  de 
Tjrr  & de  Jcnilatem  qui  confirronent  ce  qu’on  avoic  lait  î eiiHn  parle  Pape  même  c|ui  l’aprouva.  V.  Les 
Aâes  d'où  l'on  a rrrê  cet  cn-nement  donnent  a Jean  de  Conltantinople  te  titre  de  Parriarche  0*€nmeni^tie  » 

& le  pbcent  avant  l’Evêque  de  Rome.  Baronius  cnaêtc  choque»  iim'\  reconoiHant  la  vaJidnc  de  cet 
Aâes,  ilnepeurtedefcndreqo'endifant  qu:cctcndrouaêtêcorrompu:  dclafaifon  donedte  ferr  pour  le 
prouver,  roule  (ur  ceque  Romeo’auroit  pasaprouvê  laconduite  deceConote,  li  on  avoir  porte  quelque 
préjudice  à Tes  droits , 3c  que  les  Papes  dims  la  kiice  reprocheicnr  â Jean  le  jûneur»  qu'il  éto«  te  fremtn 
qui  s'attribitit  un  titre  (t  fiiperbe  3c  ii  6er.  Les  nifum  de  Baronius  (ont  fasbtes,  ur  on  oc  doit  pas  dire  r>8  I t- 
qu'une  ebofo  ne  peut  être . lors  qu’on  momtr  qu  un  lait  cR  conRmt  » 3c  très-avrré  ; 3c  qu'on  ne  peut 
oppoTer  i ce  fait  avéré  cpi’unc  Istnpic  vrattemblance.  il  cR  impolfihlc  de  concevoir  qu'on  eût  corrompmafit 
d^droin  de  ces  Aâes  , oùtenotnd'Ofcmsrniqarcft  répété  teptou  huit  fois;  matsil  ne  lêroic  pas  étoO' 
nm  que  ces  Aâes  n’euflciu  p«nt  été  conus  à Rome , oùronn'cnvojrapeot-étte  que  quelques  rormorres  do 
CofKÜe . dont  te  communicanon  éioic  nccefbire , (ans  entrer  dans  un  deuil  paniculKr  de  mn  ce  qui  1*7 
ét(M  palhf.  Les  tenres  de  Pdage  3e  de  Grégoire  1.  peuvent  feutemenr  que  leon  preiteccBcurs  oin  fou. 
vent  oeerRé  le  riere  d*Oerumenique  \ 3(  comment  rauroicnt<ils  deteRc ,.  It  perlônnr  ne  1 avoit  pr3  ? Ce  (b* 
sent  tes  Evêques  de  ConRantinopte  i qui  00  donna  letiiied'Ornrmrarifaf , étiErrqui  mavtrfrlj  avant  que 
le  Pape  te  podedâc.  Coenmem  auroit.on  ofe  leteire,  ft  l’on  avoit  étéperfuadé  qtr  J.  Christ  l'eût 
donne  à St.  Pierre,  3c  quecet  Apdtre  Tede  laiRc  par  (ûca  Rîon  aux  Evêques  de  Rome.  V 1.  Enini  le 
Concile  de  Jerofatem  dmtna  une  monelte  attetme  a i’aiiioriié  I^i(scate , en  dretaranr  que  te  poirvoir  de 
Un  & de  itUtt  a été  donné  aux  Evêqura  en  (tmmmm  { 3c  en  te  fervanr  de  ce  paUàge  de  rEciiturr  pour  aucori* 
fer  b depoRtion  du  Patriarche  d' Antioche,  que  te  Concile  de  Conlbntinople  avoir  faire  àl'infu  du  Pape* 
dansuntcimoù  l’on  navoic  aucune  communion  avec  lui,  bien  loin  d'avoir  cmptuncé  de  hû  (ôn  pouvoir  3t 
fon- autorité. 

IV.  La  ville  (T  Andoche  ayant  perdu  (bn  Evêque  dans  te  tremblement  de  terre  dont  noos  svons  parié, 

Ephrem  qui  gowvernoir  tes  Prorînccs  d’orient  tkha  de  rrparer  les  ruines  dccetcc  grandcTiAe  5 3c  fe  peuple  Kit 
rcltementédiriédefeslbins,  qu’il  te choilk  pour  ten  Evêque,  llfalcét  qoe  ladi^tcé  dePatriarriiefâtgrar». 
de,  putequ'on  qmttoir les gransemploit pour lacccp^r.  Evagrius  frrd'Ephrrmonhoiumed'anepictér». 
re,  3t  Baronios  j ajoûte  des  narrarions  ttrées  du  Pré  Ipirvuel , allürant  que  ce  nouvel  Evêqoe  ayant  aprn  qifun 
Moine Eiitychien  teilbit  de  Ucolonncde  Simeon  teStyhteoneehairc , d'où  il  prêchoit  l’hevcne,  il  y alla 
^ de  rcnchalter.  Le  Moine  tâcha  de  l'épouvanter,  en  lui  propofant  depafler  l'on3c  l'autre  au  milieu 

d’un  teuy  3c  d*éptutw<lfparcerooyeo  laverké  delà doârine qu'ils enfeignoient.  L’Evequt,  diNon,  ac. 
cepta  teparty,  contre  refperanec  du  Moinequi  recula , 3c  qui  K»  d'aurant  plus  couvert  de  conKirion , qu'E-> 
phrem  ayant  jetté  fa  robe  dam  te  feu , 3c  l'y  ayant  liÜTée  plus  de  trois  hrurei , on  1a  retira  entsere.  Sans  noos 
anêter  â ces  namtkxu  tebuleufes , ilcR  certain  qu'Ephrrâi  n'étoit  point  un  Saint  âmiiaclrs.  Facundui  lui 
rtprdche  d’avoir  facrîRé  (à  Religion , 3c  rbooneor  de  la  vérité  au  dcKr  de  conferver  fon  Evêché  ; ce  qui 
«R  bien  cloigiié  des  portraits  que  Baronios  en  bit.  Ce  ncR  pas  la  teute  faute  qu’il  a ccrnimife  far  le  dsapirrt  n»r.  «n. 
de  eet  Evêqoe  \ car  il  allure  quSl  dcvkx  Evêqoe  d’Antiochc  par  l'ordre  de  l'Empereur  JuRinien , au  lieu  rs&-  f- 
qu’Evagrins  alTûre  que  cela  te  fk  par  les  Krifrages  du  peuple , qui  fucédiKé  destems  charitables  deceCom>  ‘**’'’^* 
te.  Ainll  bien  que  les  Empereurs  eoRênt  de  grandes  mBuerKcs  dans  l’cteâbn  des  P.itriarchcs , reperKbncftvfr. 
le  peuple  cori^vok  encore  Quelque  rcRe  de  (w  ancienne  liberté , & étifoit  quriqueioii  tes  Evêques.  Ba-^'AI'4* 
fomusacruaulCquete  tiembtemeat*de  terre  quicaufa  la  ruine  d’Anrioche,  3c  qui  Kit  i’oecatton  de  cette'  * ^ 
promotion  â i’F.pUcopat , étoitarrivéd<sran5i5.  cependaniil  netebt  tentirque  le  Vendredi  29.  de  Mai 
kz6.  3c  fut  (iiivi  d'un  autre  deux  ans  après  qui  Kit  prcfouc  atrilî  tetrible.  En  cRêt  te  Comte  Marcellin  raporte 
tt  nnne  de  cette  grande  lille  au  Confulat  d'OIybr^  1^1,  à te  quatrcmeindiâion,  qui  marque  l'an  516. 

3c  Tbeophane  place  ce  triRe  événement  dans  la  même  année,  Baronios  a poulie  la  chote  plus  Iwn  ; car  il  KUrftiUn. 
a prétendu  que  cet  Ephrem  n’étoit  mort  que  l’an  546.  3t  il  accute  d’cnvurcenx  qui  foutiennent  le  contraire  1 
cependant  il  veotqu’ii  n’ait  gouverné  l'EgHte  d’Anrioche  que  dixhuit  ans.  11  a bâti  fair  deux  principes , 1^’ 

pour  faire  mourir  Efêiretn  l’ao  546.  l’on  que  cet  Evêque  envoya  une  dépuration  au  Pape  Vigile  qui  éfo»  en 
Sicile,  &quçcerie  députation  ne  peut  avoir  été  fanequeTan  ;4d.  rautre  qu'en  fuivant  Faeundui,  temo'n 
■KoaaribbleKir  1a  matière,  il  faut  ncceUâiferoeot  avouer  qu'Hphrem  (buterivirâla  condamnation  des  trois 
shapteo,  ordonnée  par  JuRinien , 3c  telon  fon  calcul  l'Ecficde  JuRinien  ne  pinit  quet'an  5416.  D’un  w> 
ciefBldNkepbore  ne  donne  que  dixhuit  ans  d'EpiteofHC  à Ephrem,  & comment  s'éloigner  d'un  Auteur 
Knt  exaâ  3c  fort  cetebte?  AtnTi  pour  les  fuivre  tous , il  afait  mourir  Ephrem  l'an  54<$.  3(  neluiadonné 
que  dhbaiHÉad'Epifoopat.  B n'a  pas  pria  gante  que  lea  fondemens  fur  lefqoels  il  bânflôit  ctoient  mi. 
omxi  l’Evêque  dlAntioche  <pii  envoya  des  Légats  à Vigile , imis  l'Evêque  d'Alexan- 

drie*, 3cffrtiftfMfc»eSarofBoseR  d'autant ph»  tenfdite,  qu’dtnroit  raporré  dans  tes  pages pfteedemet  \c8*rM.4m. 
Éaflfage  deBaendaii,  qui  dk  en  termes  expt^,  que  ce  fat  Zo’ileEvêqocdAtexandrie  qui  envoya  fon  Le- 
i^aPapeV^'Seqiael  a’éioic  arrêté  en  State,  a6n  d'y  faire  charger  des  blés  pour  te  fouleraient  de  ^ 

Rome. 


,go  HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Lin  IIL 

A„r„.  Romt.  D’ilkur.l=P.pctepamdcRoDKa«l-an5^5.  pabq«d«»»«latrei,,/U&ri««à]^^ 
c—  mn,  l’an  55a.  U remaitpx  <)uil  Aoà  fooi  <fc  Rom*  Icp.  an.  pour  UUa  raoum  Ainfi  ce 

premier  Wcment  dcX>niu,  tombe  de  lui-m;mc.  L’autre  n ^ pot  plu.  fur  .car  1 td.t  de  Juftu^ 
, Furtetroi.ch.pitrcs  doit  avoir  ctdpuUid  longeem.  avau.  1.05  46.  ou  toooiu.  & le  Porc  birmoud  Iotc 

^.”"a  prcmk^cmonocpemcUcfta^PKmedcJerufalcut^n^  pur,  que  Facondu. 

rrnùre;  ccpc.«lantcel>icrrcé.oi.  monté  fur  leSutge  de  Jcrufalcm  1 an  ,.4.  trou  an.  avamquçjullut  lad^- 
' fâr  l Empitcrj^oicn , & ne  l ayant  gardé  que  ao. an. , ü dot.  être  iMrt  de.  1 m 5.^:  1>  ‘ 

en  croit  Viétar  de  funone , autte  Aureut  eontemporam . I tmpereut  loUicita  le  Pape  V ig.le  de  vetut  a C™.- 
llaniinopledés  l'an  544.  Une  lui  laifoit  ecnc  demande  que  pour  ftgoet  fon  Edit  de  U condamnation  des 
î;.S;  troit  diamma , il  fakn.  donc  qu'il  mt  publié  avm.  ce  temt-là.  Le.  pimcipe.  de  Baron.u.  fon.  donc  fana , 
„„i.rirnn'cmpéchc  qu'on  ne  fuive  le  calcul  de  Niccpbore,  & qu'hplucm  ne  fou  i»..  en  54+  ,>P'« 
avdrfœné  l'Edit  de  lulhnicn  : üc  au  contraire  il  cft  ridiculcdele£«teïiïrc)ofq.idi  54«-  &dc  nclui^ 
ner  Wli  an. d'Einfcopat ; car  depuis  yatS.  jufqu'i  54<.  00 ne  fauroit  .■cmpechet  den  compter  viM. 
- - ■ entbitra.  de  Oironologie.  Lon  qu'on  follicita  ce  Pauiatthe  ÿ coiidainiiet  les  troi.  cha- 


Jum.  f4i- 


pitres,  il  fit  d abotd quelque refiliance.  mai.enfuittil  pliafou.  lesordre.  de  lEm[reteut.  de  préféra  une 
^te  pafcetc  i laconfervatiop  de  la  vérité.  Ce  Pamarcire  & le.  autre,  qu  o^  folluiton  aulfi.  fe  defon- 
W de  lafoufetiption.  en  difant  qu'lU  vouloient  atreiulre  ladeeilie».  de  1 Eveque  de  Rome  j & celui  de 
Conflantinopic  alfiirt  qu'il  n’avoii  ligné  qu'à  condition  qu'on  lui  tendron  lonbilUt.  Il  le  Pape  Vigile  ctoil 
d'un  au’ie  avU.  Voila  le.  Evêque.  u'Onent  d««  une  grande  dépendance  du  Pape  1 mais  ^ fit  uoropcroie 
î2r  fon  fl  l'on  prenoit  cela  pour  un  atte  finccre  de  foumiffion  1 ce  n'étoit  qu'un  ptetexte  aont  il.fc  lervoicnt  pour 
Mner  du  lenas,  8:  leur ptotefhtion étoit fi  peufineerc.  quil.  y rciKinte.en:  tous  des  le  momaii  quon 
^oreni.  C'eftFactmdus.  Auteur  contemporain  mceicflc  dan.  l'adairc.  qui  i en  nmque.  „llsetoiœi, 
-dit^il  VortaJmitable.deére  qu'il. confulteroient  l'Evequc  de  Rome,  81  qu'ils  funuoietit  fa  dcciCon, 
„ apres  avoir  prononcé  anitlicnie  contre  ceux  qui  n'anaibcmacilttoient  pa.  les  trois  chipiire.  ; tdlement  d. 
..ràioir  nt  au  Pape  amant  qu’ils  le  pouvoient,  la  libcité  de  définir  ce  qu'il  voudioit.  „ Il  poulie  plus  loin  la 
taiilciic contre  l’Eveqoe de  Conftœdnople , qui  aroii  lait  unedcmaiclieplusfoumlfc  pour  le  Pape,  en  lü- 
pulant  qu'on  lui  rendroit  fon  derit , 11  Vigile  ne  l'aprouvoit  pas.  Facundu.  fi:  moque  de  lui,  parce  qui! 
piioiffon  plu.  inqaict  du  jugemeni  de  l'homme , que  de  eelur  de  Dmi.  C^mi , dit-il , on  lin  lendra  fon 
*iit  en  casque  le  Pape  ne  l'aproüve  pas,  6c  qu'illcraacouvcitde  layili.ccliumauK,  penfea  vous  quil 
évirecuIlcdcDicuî  llncfaut  pas  prendre  à la  lettre  tout  ce  que  difeut  les  Evêques  ra  faveur  du  Sitgc  de 
Rome-  ce  ne  fijnt  fouventque  delimplescomplirocns,  à l'ombre  derqud.  ils  couvicm  Icms  interets  paio- 
culicrs’  dtau  fuod  l'abfohKiondaPapesilcle  roeltoit  point  à couvert  de  la  ptllicc  de  Dieu. 

V Dumnu.  prit  b place  d Ephrem , & on  oc  voie  puiiil  que  les  Papes  ayent  U oï  domrer  tous  ces  Pa- 
matebesqui  fe  fuecedoientlesuns  auxBitrcs.  Anafiafcvjnicnfuue.  lequil  relifta  al  Empereur  Jufl.mcn, 
parce  que  ce  Prince  tâcSoit  de  corrompre  la  Foi.  Nom  avons  dit  qae  Scve.es  clan,  retire  d Antioche  a Ale- 
Lndiie,  où  lesefpritsdmient  pamigea  rmUcorroptsbiIncducorrndeJ  Christ,  ilfourtmquefceorp. 
de  I CHRtsr  cîlnécornrpoble&fenfiblcàladoi.leuti  ce  que  fus  defenfeun  pouikreut  pim  lom  dans 
la  fuite,  enarrribuant  au  Fils  de  Dieu  une  grande  ignorance,  qu  ils  roatoK.it  au  rang  de  fes  lubrmiiezeor- 
nnrioilet  luli» • étoît  rcùri;  daos  le  tncroc  itcu>  prit  k party  contiaue*  m 
ttT  - tsé  ineorrupEble.  Ce  dernier  pan,  prévalut  dam  U ville 

^vcft  a,AW'a»d^»mTSrtSo»  d'smETCÇteooiMiéGainas,  dontcareficrepiiiIcnomdeGaianites.  ]uf- 

*0  y 774-ÿ^^  cém  — •<.u-l.lU._.™l~Rvd„.,r,i.r™fcr.re. 
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^Sm  cAwdoâriwr  toiiiuiobligp^tottilcsEvcquesiyfourcrirc.  Lvagrius  rendeetnnoi- 
bAmfb&.  oosdeMoineduMootSùiaélaiedevcnuEvéqiied'AntlocliL,  que  IsuiUlBtl- 
V»...  * .»:i ^.1  Dnvrisry].^  pP  Annrv  lie  . .S,-  mir  tfi»  Prirvc  tacKâ 


[■OHOTfaiKdepcndicIcur  Religion' deceÛc  d’un  icul  Evéque,  dont  la  fol  puuvoi.  ebancelcr.  Oniuroit, 
lieu  de  croire  qu’il.  rreardoic-iitl'Evéqued'Antioehc  comme  infaillible,  & qu'ds  avq.cn.  pour  fes  deefions. 
une  foumiffioi;  aveugle,  comme  on.  pour  do  Juges  qui  ne  peuvent  errer  1 car  ccnctoitpas  un  jK-.n  notn- 
bte  mai.  l.«  le.  Prélats  qui  Kooient  ce«u  conduite  ; 6c  1 Empereut  croit  telkmem  pccluade  de  l^fuieenlcf 
de  lenmesprefliDn.,  qu'il  tàchoit  d’emporter  Anallafc , pour  être  Icraaiire  du  rrtfu  Qnjie  ^ s'em- 
pêcher de  îre  là-dclfe  que  rom  ec.  Evéque.  ne  croyorent  pas  le  Pape  W mfailhble  dw  <fc  ■* 

Foi;  car«i.rememdfcml.impoia.lequ’.Ueumutoubl.êce«/..  d'**r  Udem^^^  le^ri 

éiok  tiré  du fein de  U Religion,  6c  qui  émit  bien  phnpmpvc  a toucher  JullmKn , que  leur  fimrniinûn  pour 

rv.ib+.'*'ÎSbfi-Sà^'Emperenri  lui  envoyant  un  écrit  dam  lequel  il[OTUvoit  que  lecoips*  ].  Christ 
'■  e»  avoit  été  fujet  i tuutt.  les  paffion.  napirelles , e.emres  de  pechc.  U fotulu  les  Moines  de  la  fixonde  Sy- 
rie qui  l'avoien.  confnl.é:  il  ptepata  fon  peuple  à défendre  laverue,  peqdam  l ex.  don.  .1  ctoyo.t  être 
rO  „„  mnlé  J raris  la  mon  previn.  Julinfien , 6t  cela  riarnva  quefous  fon  fuecelfeur  Jun,n  le  prune , qui  a.oi.  un 


S'B-  Étcooue\  iavoirTflipé  le  nefo.  de  l’Eglife , par  laeronte,  d,fo.t-.l,  que  1 Empereut  ne  le  vint, 
prendre.  On  sioilrequ’il  avoitehoqué  le  Patriarche  de  Conftanrmople , parce  qu  d tenon  ce  Siew  pen-, 
H», *4.  dare  U vie  d'EutyS  qu'on  ..oit  bamsL  Anaftafe  non  feulement  ne  voulut  point  recevoir  les  latres  ly  noda- 
laque  ce  Patriarche  lui  éeriroitiyon  Iseounime,  raaM.Iccnfuts  fon  otdmsreurqm  avon,  viole  les  Canons. 
cir«..r..  Lj|,,trisKhc]ean  s’en  pUigoit  à l’Eropeteur  qui  l’aimoit,  parce  qu’il  l’avoir  couronne , 6c  ce  Pimee  ban- 
nit Aniftafr  Si  la  maxime  que  Baiooim  aimce  étoit  véritable , qu’ri  n y a nue  fi.  I>ra»  qu,  d.;a/rel  fir 
preaixectdrei.aparnmtaux/'.irerexni.P.xli/..,  illiimavooaquclcmonde  a toujoms  etc  pleut 

SI»-  de  TyraMVâcqu’driy.prefque  poire  en  d’Eropeteur  légitimé  fut  kuonç  de  Conflanonople  J piusquJx 


Cbaj-.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQJUE.  i6i 

ont  ftit  ou  apftmi  tm  nombre  iofini  de  depofitions  d'Evdqiies  & de  Pacriircfacs  » qui  fe  fiilôiaK  lîm  h A n 1 1 «k 
ticipatiofi  de  l'Evéqac  de  Rome  ^ comme  cclled’AnEitaTey  qucBaronius  remet  dcui  ans  trop  cardi  puts^**^ 
qu‘elle  fut^ire  d^Tan  570* 

V I.  On  mit  'Jirgoire  (br  le  Siégé  vacant.  On  nous  reprelcnte  cet  homitc  comme  ayant  todtes  les 
qoalitcz  du  cceur  & de  l'elprir  propres  à faire  un  grand  Evdque;  il  pouiTuit  lacharitcjurqu'àlamagnniccnccy 
il  favoit  fe  mettre  en  colère  quand  il  le  falote  y cic  calmer  Tes  moovCBiens  y lorsqu'il  écoit  necclliia'.  11  hit 
rodrairarion  non  feulcrnem  des  Chrétiens  y mais  des  Intiddes  ^ & le  Roi  de  Periè  y autTi  bien  que'**^'^ 
l'Empereur  y lui  donnèrent  des  marques  iTeAime  : cependant  il  prit  aanquillcmcnc  la  place  d'Amftarc  depo* 

Cé  par  rEmpereur  y & même  il  eut  dans  la  fuite  de  fâcheux  procrs.  Anatolius  homme  de  la  lie  du  peuple» 
dtant  devenu  CurateurBesdomamesduPrintey  cm  une  drroite  liaifbn  avec  Grégoire*,  foit  pour  s'attirer  par 
ce  moyen  l'efHme  dn  peuple^  foti  qu'il  y eût  entre  eux  quelqueamidd.  CetOfikierhitaccufcd'aroirr4> 
criSd  aux  Idoles  ; il  gagna  le  Comte  de  l'Orient  y &ilauroit  parccmoytnéchapé  à lajulhcc,  I)  le  peuple 
ne  l'eût  empdehd  par  une  opfofmon  violcrtc.  Dam  la  chaleur  de  h feoteion  on  foup^onna  l'Evéquc  d’avoir 
eu  paît  su  crime  y & peu  s'im  faim  qu'il  rsc  devint  suffi  l'obÿec  delà  hiseor  populaite.  La  eaufe  lut  ponce  à 
ConAiminopley  ouGr^pürlutablousy  parce  qu'ArsatoliusiK  le  chargea  de  rien.  Ccmiferab|chit^or-^Mi* 
gd  pardcsbdtesy  & penmt;  le  peuple  ayant  témoigné  â Conllamincple  la  même  émotion  contre  lut 
CQfitrc  fus  compHccs  y qu'on  avoir  vue  à Antioche.  On  prétend  meme  que  U Vicige  révéla  qu'il  faIo;t  Je 
punir  y à eaulê  des  outr.iges  qu'il  avottfaitsafanhis;  &que  lors  qu'il  voulut  prendre  une  de  ics  images  pour 
a’en  fervlr  comme  d'un  afyic  y elle  détourna  miraculcufement  la  tête.  Quoi  qu'ii  en  foky  Anatolius  fut 
puni  y & Grégoire  évita  ce  premier  péril  y par  le  jugement  qu'on  rendit  en  fa  faveur  à Conflantinople.  Msit 
il  fê  vit  bien-torenvelopé  dans  une  fécondé  affàiir  plus  dai^reu<è  que  la  première.  Il  le  brouilla  avec  Af> r 7. 
tenus  Comte  d Orient  ; la  noblel1c&  le  peuple  prirent  te  p.iity  du  Conu;*  t tellement  que  l’Evêque  n'ofoit 
paroitre  dans  tes  rues  fansfevoir  (lûéy  À fouvenc  accablé  d'injutes.  Onvotifoc  apaifer  ce  tumulte  rn  cn« 
voyant  un  nouveau  Comte  » maisil  augmenta  le  rrooble,  parce  qu'il  permit  àtgÿde  monde  de  porter  des 
fdaintes  contre  le  Patri.nrche  Cvf^ire.  Jl  y a peu  d’hommes  afl‘?i  heureux  pour  ^garantir  de  la  calomnie  y 
quand  leur  innocence  cA  expofer  y & qu'on  la  met  en  but  à tout  venant.  Grégoire  fc  vit  accu'c  d'avoir  ^ 
couché  avec  (à  propre  feeur  mtr.éeâ  quelque  Seigneur  y & d'avoir  trouble  la  tranquillité  delà  ville  d’Antio- 
che. Grégoire  voulut  bien  repondre  fur  ce  dernier  chef  • mais  pour  le  premier  il  en  apella  à l'Empereur  & 
à un  Synode.  En  eflèt  il  alla  â ConAantinople  plaider  fa  caufe.  Evagrius  qui  le  fûivk  dans  ce  voyage  y Si 
qui  lut  fervit  d'Avocat  y mporreque  tous  les  Patriarches  du  moodeaflmerent  au  Concile  par  eux  mêmes  y ou 
par  leurs  Légats  ) il  y avoir  aufll  plufiturs  Métropolitains  y 6c  un  nombre  conliderable  de  Sénateurs  y comme 
cela  s’ croit  lait  au  Concile  de  Chalcedoinc.  Grégoire  fat  abfous  $ 6(  Ton  acatfaienr  condamné  au  hnict  6c  au 
banni  flêmenr.  Or  événement  fournir  tme  nouvelle  preuve  contre  la  fuperionté  de  Rome  for  le  Diocefe  d'An- 
tioche  ; car  les  deux  affaires  qu'on  imenra  contre  cet  Evêque  fiiiem  jii^ées  à ConAancioopJc.  Il  o'apclU 
point  au  Pape;  U le  pourvut  devant  le  Concile  y que  l'Empereur  dévoie  aOcmbler  ; 6c  fans  aUer  â Rome  y 
Ions  en  donner  avis  au  Pape»  fans  lui  demander  aucutsc  permiAfon  y il/ctranTporradanslavilIcroyaleoùit 
fotjugc;  cc  qui  (croit  Contraire  à toutes  les  loixy  lirÊvêqued'Amiocbcn'avoitpuctrcjugéqueparcrlus 
(le  Rotne.  .1 

VIL  Cc  Concile  de  Conflanrinople  fonna  un  nouveau  fujet  Je  divilioneistrc  J Eplired'Oriem  y 6c  celle 
d'occident.  Mr.  de  Valou  a prétendu  que  cc  Concile  s'etott  tenu  l'an  5 89.  contre  Baronius  qui  l'avoit  placé 
deux  ans  auparavant.  Mr.  do  Valois  s'apuye  fur  l'autorité  d’Evagtius , qui  aflurc  que  le  tremblement  de  terre 
qui  fe  fit  quirrc  mois  apres  le  rocoar  de  Grégoire  y arriva  l’an  fix  cens  trente  fept  y félon  le  olciil  des  * Antio- 
chiem  « foixante  8c  un  an  après  le  premier  tremblement  de  terre  *,  & cecre^autontc  rR  d'autant  plus  confi  Wa-  ««  fij. 
blCy  qu'EvagriusTemarioit  le  jour  quece  tremblement  arriva.  Baroniusacru  quec'eroie  AAeriisquis’craitê'^^-*-?* 
Rsarié  cc  jour-là  y 6c  que  la  ville  émit  en  fête  à caufe  des  noces  de  ce  Comte cnne.iu  de  Grégoire  y lors  qua  * âni- 
commença  le  tremblement  qui  engloutit  roixanremillcpcribnnes.  Miisonoepcitt  deviner comroeni  Ba- 
ronius  s’cA  trompe  y car  le  texte  de  l'Hinorien  ne  latAô  aucune  d'.Æcuhe'.  Ilcft  vrai  qu'Afteriâixpcrif  dans 
cemouvementy  mais c'étoit Eragrios qoi fe mariok  : j|'éj»«ii^#hy  dir-üy  mccjasr./ùiMcjrxiwvirr^c.  Eva-'*^ 
crias  en  étoit  donc  témoin  oculaire  y 6c  il  ne  devott  pas  avoir  oub)  lé  le  rems  oà  ce  mouvement  de  la  terre  fc 
K lêmir.  Mais  d’un  autre  edré  la  lettre  que  Mage,  écrivit  contre  ce  Concile  y eA  datée  du  premier  de  Man  /;  , *V* 

del’an  587.  6c  le  Pape  Grégoire  I.  quiécrivoitinfaJiiblememJ’an  çpç.comp'ehuitansdepsislatcnucdcs.'^^^f,.’ 
ce  Concile,  Ainfi  j’ai  de  la  peine  à quitter  le  paity  de  Baronius  y qm  eA  confirme  par  lu  témoignage  de  deux  indiâim 
Papes  contemporains  incerellei  dons  cette  affaire.  J’ajouterai  qiéEvugriui  ors  accorde  pas  avec  lui-mêntct 
puis  qu'il  compte  61.  ans  depuis  U prrinirr  irtmidimfHt  it  terre,  qui  Mcnellèc  le  plus  conltderaUc  y 
9km  terrible  à caufe  du  feu  dont  U futKomp^né;  cardcpuisce.premiertrcmbleoiemqinarnvarançadi'^^^^* 
pdw'à  587.  on  trouve  juAement  le  nombre  de  d i . ans  qu’Evagrkis  a Voulu  marqun-A  LayerfioivdeMr.  de5^^'|* 
Valois  n'^  pat  exaéh;  en  cet  endroity  car  il  compte  ces  61.  mdcfutt  U é€rmeriTmklmenti*  terre , ceeif.r.a. 
qoi  ne  s’accorde  ni  avec  l'hiAoire  y ni  avec  rorigiiid.  Cela  n'cA  pas  conforme  à l'hiAoire  y car  depuis  le 
tremblement  arrivé  l'an  ;a8.  auquel  Mr.  de  Valois  à fasi doute  ^trd  y ouenfooijtunaiKrctroissnsaprcs  hf- r.  17. 
que  Tibère  eut  etc  créé  Cefar;  ainfi  le  tremblcterrc  dcçaS.n'dfpaslederfliecy  mais  celui  qui  aniva  l’an 
5ji.  ce  firroit  donc  de  cc  danier  trembleioent  qu'il  fitidroit  compter  les  années. donc  parle  Evagrius,  fi 
U verfion  Mr.de  Valois  était  juAej  mais  cela  rendroirle  calcul  d’Evogrius  encore  plus  fiuut.  D’ailleurs 
cette  verfion  cA  contraire  à l'original;  car  Evagrius  parle  du  yrrmrsr  tmUtmettt  de  terre,  aalicudoqucl 
Mr.  de  Valois  a mis  U dnmer.  Mais  cet  HiAorien  s’eA  trompé  fi  foovent  dans  firs  fuput  Jtions  fur  les  trem- 
bicmens  de  terrcy  qu’il  cA  plus  fur  de  fuivre  la  chronologie  des  Papes»  qui  mettemee  Concilel'an  587. 

£vagrius  'fait  une  autre  fonte  fur  ce  Concile  » dans  unech^oùil  devoir  être lennoin  oculaire  ; car  il  afiiire  £**f*l**> 
que  tttu  les  Pamarches  du  inonde  y a/fi Aerent  ; cependant  Pelage  dit  en  termes  formels  » qu’on  l’avoir  aficm-  * ** 
blé  à fon  infoy  6e  qu’il  n 'J  avoii  aucune  pm,  qtmiqueetU  fut  fàiu  exemple  i 6c  que  c’eA  pour  certerEfon  qu'il 
lecaiTa»  parce  que  raunxitc  tU  lier  & dt  detier  ayant  pBe  deSc.Pictreàfi;srucceiliatfs>  ooo’avoitpasdûg'^^^* 
igûraAalai»  ^wv•  . 

X , Maia  . 


X 
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AWTIO.  Mois  (tm  iMwarrèer  «vtmonfbnces  ^ ce  Gmcile,  ce  ifû  eclinfitdmnugehUetioPapefarfe 
Hrre  de  PdtriÂrtbe  Vmftrfel,  ^ue  jeso  ie  jûneur  «voit  pcis  ion  <]uil  avoit  abfom  Gcc|oired*A]»ocic* 
Comme  ia  chofe  eA  de  ^udqiie  impotcauce»  il  eft  bon  d'examiner  comment  celafeât.  Lés  Eve^ues  de  Co»> 
ftantinopleenflcx  de  U grandmr  de  la  vUie  f07alc>  quiaToitcoùjoersdooi>élerangauxEglir;s«  aflicâoieift 
de  prendre  le  àtrt  i’Eféqut  UatfnfU,  Le  Pape  PeJage  fécond  crvigtmieipieUpcdlênîon  de  jeanlejâneur 
ne  m un  joitr  une  loi  y comme  eda  arritte  louvem  chez  ka  Ecdeiiaftit)iiea>  qui  chaînent  leurs  ufbrpafioiu  en 
droit  apoftolique  & didnj  s'jropofa  avec  toute  Tardeurdoot  ilbnuoic.  L 11  caiià  cour  ce  qa‘on  avoir  fâk 
dam  ce  Concile  qu'il  traita  de  convaakolc  > parcequ'UdiQitafléiiiblé  £ws  ià  partidpacwn , de  menaça  de 
rexcooifflunkacion  ceux  c|ui  j avoient  alBiid  » s’Hs  ne  fè  repenmeot.  1 1.  li  leur  deüendit  ibus  la  m^mc 
pdne  de  ibirfrir  jamais  qu’aucun  pm  le  mre  d'Evéquel/urrrr/dy  &breif<)0«MeifprodDiibitdtoit(bJide 
cardilbi(4i>  Ji  qtul(f0*  PétrÜHbt  fnad  k àtu  (PUmrtrftl,  ai  aucaum  fârld  t»mUtdittni.  ] J I.  Ucx- 
liorta  les  Evêqm  à foufnr  * plikôt  qw  de  coorentir  qu'oo  prit  ce  titre,  Crfi  «ne  tenutitM  çvr  le  dishle  vm 
fâit,  difoi(>ilaceiEvdque«  n fixjfcz  ÜBinez  & cavaj^ , expofez  voua  aux  plus  grandes  affligions , fbu- 
9,  fiez  la  mort  y difanc  avec  Sr.  Paul  » Chrÿ  m'tfi  |<sra  à rme  & à waurir  j & avec  le  premier  de  tous  les 
ytAfèmu  fi  ttm  frgfnm  fettr  japkeiHm  fenas  beurewt.  ,t  Oo  ne  peut  s’empêcher  d'dcrercandaliTd  dé 
ces  aplkaiiectt  prubnesy  & de  cette  ardeur  qu'on  a à ddêndre  des  titres  jufqu'au  fir^  & li  mort; 

Kaw  u'^fisr  paras  sfn  Ckrip:  & autant  que  lecooragedcsMartyrseftdrane de  louange  y lors  qu'ils 
faenfiene  leur  vie  pour  U defenfe  de  h veritc'}  autant  la  iermecé  de  le  courage  1^  (candalcux  » quanlilne 
l'agit  que  de  titres  ou  d'honneurs  pdDgers  & mmdaint.  Les  Evêques  (fOrient  fe  gardèrent  bien  aullî  de  &rc 
cê  qu'on  demandât  d'eux.  On  a douté  depuis  de  la  vérité  de  cette  leme  dcPrlaçey  parce  qu'oo  croie 
y remarquer  des  caraâeret  de  iopofibon  y qoeoaus  examinerons  enparlaneducinquiemeConclc;  erpen- 
dantiefitteftcondanty  carGr^oire  fucceOinir  de  Pelage  adùrequ'ü avoir call'é le S)'nodea(rrmblépar  jean 
Crtj.t.  le  J ûneur  y de  qu’il  avoir  écrit  ploficurs  lettres  fur  cette  mreicre.  IV.  Grtgoire  premier  vûu  continuer  le  • 
procéscommencéparPoilge;  de  en  écriram  auz  Patriarches  d’Alexandrie  de  d'Arai(xhc  y ilcqnapreTque 
mor-à-moc  ta  lettre  de  fôn  predeoeiléar.  il;  ajouta  feufeenent  qu’aucun  des  Papes  Tes prcdccenrar5  n'avoit 
voulu  recevoir  im  titre  fl  profane  y bien  qu'il  ha  eut  été  oi&rt  par  le  Concile  de  Chalcedoine  y parce  que  f>  on 
des  Patriarches  s’apelloit  Umrnfttt  couslnaucrci  pcrdioieiu  leur  ranc  de  leur  d^oké.  Il  fc  regardoit  donc 
comme  Patriarche  dans  le  même  rang  que  les  autresy  de  croyoit  qu'tl  ne  lui  étoit  pas  pâma  de  préndre  ce  tifft» 
non  plus  qu’à  cdai  de  Conftstntinople  on  d'Alexandrie.  C'eft  pourquoi  Tes  prcdeccflcurs  qui  ne  manquotenc 
pas  (fainmtion  1 avoiene  refùfc  y lors  qu’on  le  leur  avok  oflért.  V.  U remarqua  aullî  fbrr  jodicieuTeincnt  * 
qu’il  étoit  étonnant  qu’un  honune  diftingiié  par  fes  jdnes , par  Tes  prières  y par  les  anOtrirez  y par  Tes  morri- 
marions  dC  par  Ibn  humilité,  comme  étoit  Jeanle  ]ânenr>  biljfatparoirre  un  lî  grand  fond  foigeoil.  H 
rapcllok  là  la  tentation  du  Dcrrwn,  qui  avait  fbdnit  par  orgueil  le  premier  homme  an  commencement  delà 
eourll  -y  de  qui  voidoic  faire  tomber  Jean  par  un  fêrnbUble  mouvement . lors  qu’il  étoit  proche  du  bot  y de  de 
la  hn  de  fa  vie.  li  dccottvtoic  aHcz  la  fource  des  d^kez  ecdeftafliqucs . de  la  mattiere  donc  dies  fe  Ibol 
formées;  une  aufterité  aparente,  une  ambitioa  cachée  ions  les  dehors  d'une  profonde  humilité,  ont  été 
prefque  toujours  les  roorens  donc  on  s'eAfervi  pour  duper  les  peuples  y de  les  Rois»  & pour  s’élever  au  defKâ 
£^;S.  de  Ton  rang^naturel.  V I.  Grégoire  écrivit  lui-même  une  exhortation  trés-Aute  à Jean  lejuncur»  pour 
;.àiÿ.crr.  ^ Q^pourras'Cu  repondre  à.  j.  C kk  x s r au  jour  du  jugement  « 

yy  frais  qu'il  cA  le  Chef  de  KEglife  umverfeUcy  & que  cependant  tu  tâches  de  la  lôumcttreeriticrcrnent  à ton 
yyempiie.  Tu  comrom  le  péché  des  Anges  ApoAats  ; tu  dis  comme  le  Démon  je  monterai  fur  les  cieire« 
.yyde  l’établirai  Rwn  trône  fur  les  aAres;  je  m'élèverai  fbr  les  ailés,  dejeferai  femblableauTres-hiur.  Tom 
nies  Evêques  de rEgliféoniverAlle  (on  les  aAret  qui  l'éclairent . de  les  nuées  qui  verfent  laroréedeleur 
' yydoôfiinedcdeteurs'bonnesaovres;  au  dcAûs  defqudles  tu  prerens  t’élever  en  ks  feulant  aux  pics.  C’eft 
y,  ce  qui  me  fait  gémir.  De  tous  les  Saines  qui  ont  vécu  devant  1a  Loi»  fous  la  Loi.  de  feus  la  Grâce»  il 
„n'y  en  a pas  eu  un  feul  qui  ait  été  vcriraldernent  Saint  > de  qui  ait  pris  le  titre  que  vous  ufûrpez.  Ce  font 
,y  des  flatteurs  qui  vous  le  donnent  » de  vous  devez  les  écarter  avec  foin  d’auprès  de  vous  ; car  ils  vous  corrom* 
*M**  Mpcnc.yy  VU.  Il  en  écrivit  a»  Prince  y de  après  lui  avoir  reprefentérh;pocrifie  de  jean  de  Jilneur  »donC 
yy  les  os  étoiem  af&ibltt  parks  macérations  y pendant  que  l ame  étolr  plcmc  d'orgueil  ; le  corp»  couvert  d’h»* 
nbitsfâiesy  pcodaotquelecceuréroitplusenlléquec^i  des  Rois;  apr» avoir momré que k. Pierre  n'avotc 
n jamais  oTé^^mnAc  fe  titre  d*! vêçar  Vmf rrfei  ; il  ajoure  que  c'éroit  un  nom  dr  lUjÿMferv  ; qu*én  fe  Tapro* 
yy  priant  00  violoitfet  Canons,  on  rcandahfoit  toute  l’EgHTc.,,  Il  tâche  de  tfeoner  habilement  de  la  jaloofie 
à ce  Prince  > de  de  loi  faire  ».  fenrir  que  ctt  Evêque  s’élève  au  defliii  de  rbMvra^  de  fut  Empire  ; pendant  que 
yy  lui  Hvêque  de  Rome  obéit  à fes  Irax  » de  qu'il  s'en  remet  k Ton  ji^mem.  m Ainü  ccrtc  queAk^  deve* 
I9-  nokinfènùbleroent une aflûire d’Etat.  V ) 1 1.  Enfin GtegoittpremierécnvTt à fen  Diacre Sabinicn»  qi/il 
t'àiigintisUTeiy  ^aüinféd$afétiâ\d^trferdutn<tiMi‘y  de  w fes  rertKintrarKes  que  lut  fit  AittAafe . il  lof 
t.étf  nettement  que  t'itkt  perdre  U Pet  ie  xmt  f*£;h/ê . Que  de  feofrir  qu'on  ufiirpat  ce  ri/re.  En  un  moe 

s^p.714.  U aAbra  qaersare  r£/li/é  penj^ir  par /«.  Dicuveuilk»  s'ecrioit-iJ , éfegner  de  mes  oreilles  une  féniblable 
fetrifè,  de  une  femblable  fegoeté.  Voici  donc  une  affaire  de  la  derraerc  importance»  puis  que  la  Fat  périr»  d( 
qael'Egât/eeJf perdue.  Iln’yaplusd’EvêquetdamlenDoïKfey  dclboaneordel^EmpircretrouvccrDcllemcnt 
outragé  » A oo  latfiê  à l'Evê^  de  ConAanrinople  le  titre  de  Parriarrhe  Vtâetrftl.  CcA  un  titre  fet  y pro- 
fane , Ualphematoice  ; de  c'eA  pour  cette  raim  que  k Pape  négligeant  tootn  fes  autres  affaires  » s'attaÀoal 
£/.j8./.4.uniqoetDencàcdfe-U.  11  en écrivoit à l’Evêque iBtcreAé , aux Pacnaxbes d’Ortenr » à rEmpereul-»  àl'Ima 
peratrice;  enanmocUremuokfecieldcla  renepcxir  anéantir  cetitre.  On  ne  trouvera  donc  pasmiufife 
que  noos  en  cherefaiaiM  l’origine  y dcquenousendevclopiomlefem.  »-  Sn 

^ pourquoi  l’on  a fait  tant  de  bruit  de  ce  titre  à la  vérité  trop  feperhe»  ituuqmnedcNfM 

GréJtn-  at>ctin  pouvoir  réel  à celui  qui  le  porte.  Les  Evêques  qrâ  eondaifeient  les  Eglilês  sfe  Perie  étoient  apdlez  CM* 
jiimtfi/c.  tbebtjuety  c'cA-à-dire  l/ravvr/rÂ.  Les  Chrétiens , dit  Procope,  apelfenteil  Grec  l'Evêque  de  Perfe  Cshoft* 
9"’^  ^ pouvoir  fur  toutes  fes  r^puos.  Delâneni  que  dans  la  colfeâfen  Arahedei 

c»  J4.  Canons  de  Niccc,  on  y fat  mention  du  CMbeb^nt  de  Seleitât , parccq«cefutàSda»cicqaesglB^fjM 
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À^irent  d'abord  leur  Siège  » qu’ibtruisfêrercntenririccà  Babjrione;  cependantjeneToi  pointqo'onleurait 
fttt  de  pTOCCJ  for  ce  leime»  qui  figntbc  la  mdroe  choie  que  edut  d'Oecumeniqtie.  ]l  yarotc  i Cocdluiti-^''^ 

Bople  une  Cofigrr^tioo  de  crcùe  Savans  qui  gardoime  U bibliothèque  de  l’Empereur  ^ & le  Chef  de  cene  zmtrM 
Congrégation  que  ion  Taeoir  avoû  élevé  dans  uo  ft  haut  rang  » s'apelloit  le  Defltêr  OeatmetmiHe  ; cependant  jtm.  i.  * ; . 
on  ne  voit  pas  qu'on  l'ait  regardé  comme  le  precurictirderAncechnfl,  pour  avoir  pris  ce  rx>m.  ’n>eodoretVi>«4- 
en  parlant  de  WcAofius,  ditcp  il  ctoit  revêtu  de  la  prelideoce  der^iifeCarMa^r:  ceqoi  n’étougucfn'*  *' 
moins  queüoniuÎJVoicdaonétoutcUtcrreàconciatic»  ou  pour  me  (^irducerme>  qu’on  leât  fait  Oms- 7i««tf«rr/. 
mcat^Nc.  Ma»  rwigioe  de  ce  titie  pompeux  le  trouve  dani  le  fécond  CotKÜed'Ephdéy  oà  il  fut  inventé 
pout  Diorcorc  PatTuiche  d'AIcKandrie»  l'undetpluagranda  IccJcratsquei’Eglifêairnonrris.  11  palTa delà ^ ^ 
au  Concile  de  Chokedoinc  * où  quelques  pameuitert  d'AkxanJric  6rent  à L^onlcmême  honneur  qu'on 
avoir  hMàlcui  Patriarche;  Uregoirc  ie  Orand  aorniélacbofey  k>rt  qu'il  affare  que  le  Concile  de  Chalce- 
doinc  avoir  o&n  ce  titre  à fes  predeccilêuri  » qui  l'avoicnt  tehrfé  ; car  le  Conetie  n'y  penfa  pas  ; & 
le  Pape  duoge  deux  Uiacrcsi  un  Prêcrcy  & on  Laïque;  ou  plùtôc  ilchn^unfculbommry  neveude 
St.  Cyiilic  I en  Concile  Oeoamenique  » afin  de  fc  taue  plus  d'hoimeur.  On  ne  d<Mt  pat  dire  que  le  C.oneile 
de  Chalccdoine  ait  été  folfifiéi  & que  l'Eglifc  de  Cooüaminopies'eft  chargée  de  ce  crime  ; car  c’en  fupefer 
tme  cboTc fans  preuve.  OrcgoireleCiiandrcpiaintâlavairédecequ'on  ahliifie  «a  ordrairdeee  Concilcy  Grr;.  i 
mais  ce  terme  vague  pnus'apltqocr  à d'autres  endroirs  du  Connie.  llpourrott  mêmes'êtrerrompéy  car  tleH^*f  'V 
lefcul  qui  aie  lait  ictctaccur>tion»  &fcs  plairueanefetrouventpasordintiremem  fort  pilles;  cardons  le  même 
lieu  il  aceufe  U-i  Grecs  y àroccaliondeSabas&d'AldphiuSy  d*armrarrKbédo  CnnciietTEphefcce  cpii  les 
tegardoit:  cqrcndaot  on  trouve  encore  aujourd'hui  leur  condamnarion  dans  la  fepticmeaéhondectCocv 
cüe . fous  le  nom  d'Euchices  y parce  qu'Üs  en  étoient  les  Chets.  Quoi  qu'il  en  fo:r  y il  couvre  par  là  de  con- 
£ifion& de  honte  ce  Concile  Oxumen:que;  car  s'il  eft  vrai  • comme  le  prrreni  Grégoire  le  Giand  y qu'en 
attacliojit  le  titre  fOemMem^ut  à la  periormed'oniêulEvcqoey  enittmx  IsTm , eit  fjk  femfBgbftt  ta 
ftailir  Â4IU  le  Wa/pWaw , ta  fréie  fet  ftrtti  ter  htrêarti  ptar  perdre  l'Em^ère . & fi  d'un  autre  côté  il  ell  ccf- 
cain  qw  le  Conede  entier  ait  donné  le  titre  d’OrcaMearfae  à Leon  L comme  Ta  Aire  le  même  Pape  y il  faut 
oecefuiremem  avouer  que  IcConciede  Chalcedoines’eA  rendu  coupable  deiousiei  crimes  que  non  venons 
de  marquer.  Et  quel  adreuz  Concile  que  celui  ^ar  derrart  ü Ftr , fertfrmffglift , gti  tmbe  denr  U 
^Uffbèm , & fw  ffiu  ftf  férus  aux  ^arétm  ptar  perdre  tlmfne.  N'en  rrjcRoro  pourttm  pont  la  laute 
fiir  le  Cooulc;  il  p a Iculément  du  meniôr^oudei  imprudencedanslapcriomieduPspey  quiavanceert 
deux  chofes  y dont  runc  cft  outrée  y & i'.:ucrc  faufic. 

L'an  $17.  les  Moines  de  Is  fécondé  Sprie  qui  imploroioïc  lefircoorxduPapeHormifiat  contre  la  perfeni- 
ùon  de  Severe  leur  Patriarche  y le  fUtrtene  de  ce  beau  nom  d Eréfat  Vtnrerfel.  Qi^qae  tems  après  les  *■* 
Mtûncs  de  divers  Mooaftcrcs  preientaem  une  requête  au  Pape  Agapety  fous  leméme  riire.  Voilà  donc  l'orgi- 
ne  de  ce  terme.  Les  Orientaux  commencèrent  a s’en  fêrvir  en  faveur  de  l Evéqoc  d’Alexandrie.  On  le  donna  ^ 
enfoite  aux  Paprsy  qui  ne  rrouverenc  point  que  ce  fur  un  crime  qui  fit  périr  la  Foi  » pa'Ce  que  Inir  ambition  crwjt 
en  étoit  agréablement  flsrtce.  Mais  par  mùheur  les  mêmes  AbbexdelslêconleSpriequi  avoient  honoré  /'*ê 
de  ce  nom  le  Pape  Hoxmifdosy  lettanfponeremfurlaiêtede  JeanleCappadocictiy  Evêque  de  Confhn-j^"^ 
tinoplc.  Es  ne  forent  pas  feoli;  car  un  nombre  prodigirax  d'EccefnfHqixrs  y d'Abbez  ^ aEvêqueSq\iî  at. 
cruuveicnts  ConUantinopIepoarla  inémeaHairedeSeverey  léjoigniremaeuTy  &traire>cnt  Jeand'Eveque 
nniverlü.  Le  Concile  de  Coodominaplc  qui  fe  tint  après  larootd’Agapety  apellafuüvem  le  Patriarche ’ 
de  cette  ville  rovale  un  Fâtrurfbe  Otumtenujue.  L'EmpeniirjuÜinien  ledomu  jdufienn  foisà  phificunde  Nm//  |. 
CCS  Patriarches  y Ep'phancy  AnthirociSc  Menna«.  EnfinrAweiir  du  vopjge  d*Agvprc  à Conftantinoplcne  7- »<• 
k leur  refuTa  pas»  quoi  qu'il  fur  Latin,  Ainli  lesEvêquesde  ConllsnrinopleérokmcnpoilHIion  deceritrey 
joixame  de  du  im  avant  la  querelle  que  le  Pape  Pelage  leur  fit  fur  eme  matière;  d'où  parott  premièrement 
que  ce  titre  ctoit  devenu  commun  chexles  Grecsy  defqoelsil  a tiré  fon  origine;  de  que  ce  n’dl  point  en  fo-  c«ki/. 
Tcury  des  Papes  mois  de  l'Evêque  d'Alexandrie  qu'on  l'a  inventé.  Secondement  Felipe  de  Grégoire  (é  trom- 
penCy  lors  qu'ils  alforent  fij^îtivement  que  c'étoit  un  laom  nouveau  y de  que  perfonne  ne  l'avott  porté  avant 
JeanleJûneur.  Enfin  ils  alurencmal-i-propos  que  leurs  prtdreeflcursI’avoientrefoTé  y aronne  voitpoinc 
que  ni  Leon  y ni  Hormifdai  Tayent  rcjrcté  Ion  qu’on  le  leur  dtmnoit.  II.  On  djfpute  fur  la  fignifixation  de  hi- 
ce  mot.  On  hii  donne  ordinairemeru  rrois  fem  dificrem  ; on  croit  qu’il  marque  un  Evêque  dont  le  pouvoir 
éroitgranddansr^iifeuniverfeile;  de  fi  l'on  prendgarde  aux  eirconibncei  dans  lefqurl^^  for  donné  d’a- 
bord y il  fcmble  que  ce  fok  là  fa  véritable  fignîficâtion.  On  en  flatta  Dh/cott  qoi  étott  tout  puiflânt  au  Con- 
cile d'Ephefo  ; de  comme  le  Surintendant  des  Evêques  qui  décidait  rentes  chofes  defon  lutorité.  Leon  qn 
le  reçut  eofiiirc  étoit  regardé  par  les  particuliers  qui  le  lui  donnenent  > coremr  Prefident  du  Concile  de  Chalce- 
doine.  On  le  transféra  aux  Evêques  de  Coofhnrinople  dans  deux  Conciles  y où  non  feulement  ilsprefi- 
doienty  mats  oùksPamafches^Anriochevenoicnts'humttiery  dcrecevotrmbnêtdomdcpcndoitlacon- 
fervarion  de  leur  dignité.  Enfin  U fut  refervé  pour  lesPatriarehcsdeRomedcdeConflantinopley  qmpar 
la  dignité  de  leurs  ^es  avotent  un  grand  pouvoirdansTEglirey  de  devant  qui  on  portott  prefnue  mutes  les 
aAurei qui mifloient.  C'eft  là  le  feos  que  quelques  Greesmodemesontdonné àcerermey  (tenant que  K;£u 
les  Evêques  de  Rome  de  de  Cooflancinople  devotent  être  apdiez  Oecuméniques  ; parccqucRomejiqi^t 
(Fabord  les  aflaîres  des  Pamarebes  y de  qu’enfuite  ce  drdt  avott  été  tranfrorté  a l’Evêque  de  Conflanrinôple. 

Duis  le  lècoud  fier»  le  terme  d’oecuménique  fignifie  feulement  uo  grand  Dioeefo  y qu’on  apelle  teutt  la  terre  y (km$.  tfmi 
par  cette  figure  de  Rhétorique  où  l'on  prend  une  partie  pour  le  tout.  Enfin  fl  peut  fignifier  un  Evêque  uni-  ^ 
que.  St.  Giegoire  lui  doraioit  cette  l^ificatwn;  ooplùtdtil  ttroitttneconlêquencenatuTelledecennm : 
car  en  eflrc  fi  un  homme  êcoit  Evêque  de  toute  la  terre  y il  s'enfutvroit  qifit  n'y  suroit  ^us  de  véritables  Evê>  144» 

qoes;  que  tous  les  autrea  ne  fookm  que  des  Evêques  fubalternesy  ou  de  fimples  Vicaires.  Ondemandeen 
quel  fe»  les  Evêqoes  de  Ccoftantioople  ont  aflbéàé  ce  titre  ; il  n'y  1 point  de  dame  que  ce  ne  fût  an  premier 
de  au  fécond  fensy  Le  Concile  de  Qialcedotne  leur  avoir  don^  un  pouvoir  fgâl  a celui  de  Rome  ; ils  fe 
trr^roienl  fat. U proreâioo  dea-Empervurs  dam  le  plus  haut  degré  d'élevacioii  où  des  EccIefisfHqtm  puflênt 
«ODca  : flsroyoMDCBêffleksfteùicliesd'Oikneàkaiapiét»  qm  aportoiem  te  pçememdckursaflxires 

X I devant 
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dicvaoi leur uibunaL  il ceoûimtfdikconcliiredclà» ^%avokiukpQuvoir<kjt^<loaAirc»(kRMt« 
eut.  r£gb/cj  & e'àuit iafaiUibicmcoc  ceptivil^e  qu’ilscacmUntcDt  pvkpoAsiCoo  duDcrecTOrcunwni^ue, 
lilaudruic^géccuxquidonocrciK  cetiuc  fi  conlUmcuentaiu Evéqueade CenÜamioopie»  eullênc  ^ tort 
axc^la»  s’U«l\vÆlncn:^dccomnicJeicul£TcqocduiDoadc.  JU  k iknoicat  <k«ic  par  un  dioge qu'ilt 
uroicnedccettcgnnkurcdjumcrjullpoilbdgicj  auisüsocréltfToicm  pas  aorkHusdcrouslctPatnardies» 
comme  feui  maure  de  l’Egldê.  Oe^ndôae  Oregoire  k Cinnd  eut  peur  que  ce  nom  qui  cn^>onoic  aidque  lù>* 
g^itci  de  qui  cuUdku  un  Icul  Evoque  dam  Je  nioadc>iic  lui  porrâc  uu  jour  quelque  prejudict;  c’eh  pourquoi 
il  voulut!  arraclier  i cuu  qui  k portokoe:  ou  plutôt  ils*ottadiaphneipalcmcntàcombatrclacaorcquc3)co 
qa'oo  en  pourrair  tirer  en  {aveur  du  Etdqurs  de  i.lonUantinople  ^ parce  qu'en  efite  die  cu>«  fort  propre  à res» 
die  ce  liuc  plu»  odkux>  de  à engaga  tous  ks  Evequo  du  iDOsdc  dûx  k qucrcUr.  ^1  o*y  a nen  de  plus  ordinairt 
aqx  'UKQlogkur*  d'dMudouua  k tusid  du  dogme  qu'ik  coco  bâtent , pour  kjetter  fur  des  condcquencc*  qui 
kmpluspropiuàfaucdefacbeuksiœpfciiîons.  Le  Pape  (uivic  cette  méthode.  11  cciduroic  deux  choksdane 
ce  titre.  Picmicicmcnc  il  le  tiouvoit  trop  âa , pus  que  St.  Ptcnc  a qui  k kun  de  l'EgUre  avoic  écéaMDmn  no 
rikokpas  piistdc  qt(C(«JU  n«c«r  igajurpar  k/«/«sdr  J'kmvhiv^  Seeofukmeoc  U craignoh  cette  ûn» 

ipda^tc  d'Epdeopot  » que  l'Evequcdc  Conltanrinopk  suroît  pu  s'attribuer  dans  Ia  iuiie«  m venu  du  tirre  qu'il 
prenoit  » paeçe^ue  ccuc  ûagulanté  autoit  englouti  tous  les  autres  Evêques  du  monde  » £m  en  excepter  celui 
deRooic.  ilL  Aiànde  iculfic  il  s’adKÛa  a l'Empereur  Maurice,  dont  il  tâcha  fort  habilement  d'exciter  la 
yakulic,  comme  li  c\ôc  etc  une  aikirc  d’Etat,  de  que  rEvcqjcdcConiUruinople  eût  voulu  t*clevct  aa 
(kiliisdcrEmpocur.  Onvoicpaili  que  k Pape  anaquoit  nootodemem  ks  contoqucncesnaturelksdece 
titred'UuivciM, mais  qu’il  les  ouuou  avec  violence , puis  que  cela  n'avoit  aucun  rapon  avec  l'honneur  do 
l'Empitc.  Mais  de  plus  on  voie  ici  un  Pape  qui  dans  une  aftàire  de  la  derniere  importance,  où  U Foi  va  prrNV 
k rapotte au  jugement d'tai Prince , auquel  il  dti  flatteuTcmeni  qa'sorFMiiMcac peur ;«st- 
VrrxrriXMl,  ttiucÇm  tréUtr Ui éfum dtvtats.  Il  pcomatottuncobuftàorefeligindê  i Ces  ordres,  9t 
apicsTon  jugCfueni,  il  s'en  retnrttou  au  tnbimal  de  Dieu  , qui  humilie  celui  qm  t'eleve.  L’Empereur  avoic 
prévenu  k tlciurndc , iiavoiedi)à]ugccn  laveur  dcIboPatharchc;  il  en  avait  ccrir  à Gregoire , lequel  pa* 
me  for  t chagrin  de  ce  que  km  Diacre  Sabinicn  avoic  lûUé  envoyer  cet  écrit , qui  l'expofoit  à la  colcft  de  l'Ers» 
pcmir.  Le  Prince  pofevera  dans  fou  jugement,  non  kulemcntcn  kveur  dcjcanlejuncur , maiidcCf- 
liaquc  Ton  kccdlêur.  Il  codûra  même  fiadi/rreusx  de  Grégoire  kOiaad,  quitcfùibitlcsketrcsdecenou» 
Z- vc^i p:|friatche j dcquîlui ccrîvit c&lùice  quccc ùctc /•Tiwi/ JMfMd^d'iiirqsur,  HBefmtKmrerjtÜi,  &quÊ 
/-  it  fteiuif  etM  le  fucurfturietAMrtbrijl.  Voila  lu  piemicr  Juge  auquel  Gregoiteak'oic  promis  k 

fnumiflton  dc  l’oboflàcKe  j dc  ce  Juge  cft  un  PriiM  ces^tti  qui  k coodamne  , 5c  qui  accuk  Grrgniir 

coouiK  il  sirote  fau  un  autre  Evêque.  IV.  Giegasrcs'êroicetKoreadfrHcaaxEvêquesd'Alo- 
xandrie  de  d' Antioche,  qui  s'êtokociotercllcz  dans  la  même  cjuic.  Le  ^vmser  plia  ibui  le  Pape  ^ dtaprè» 
^n-99B.  avoir  dotmê  fans  krupuSek  titre  d'frêtjaruwrcr/r/ au  Pacriarebe  de  Canliancinofdr,  il  le  kii  ôta«  parce  qœ 
^ ^ ^ (9mm4ttdt , de  le  uansfera  à Grcgoice  le  Grand , qui  rejetu  l’un  de  l'autre  de  ces  termes  j 
ja. ’^d  ne  voulut  poinequ’on  lui  pariât  nidcrvMwaadriNatt,  mduciited'UftivcriêJ,  qn' J trouvoit  auiTi  crind» 
f.774.  ncl  dans  kboudicâcaans  fa  perfonne,  que  dasu  celle  des  autres.  Lekeond  deccs  Evêques  qui  êtoicAnak 

tafe  d'Antioche,  kirouvad'unfcnciinenco^réàceluid'Alcxaodrk}  de  quoi  que  c«  rot  un  ancien  ami  de 
Grégoire,  U luireprckotaqudcaufoicun  gtandlcandalc  pour  unlûjctdc  ncanc»,  rexhoctanc  à recevoir  kt 
iÂtnl.6.  -T,  Synodales  dc  Cyiiaquc,  a£n  de  ne  troubler  poincla  poix  del'ÉgUk.  Ainli  cet  Evêque  d’Ancsodie  ne 
fiàvit  point  la  règle  que  k Pape  lui  avoUpropofêe*,  au  contraire  rl  kureprefaxa  quec'éroirluiquicaafeitce 
* feandakt  ce  qui  marque  que  l'Egükd'Antiocbe  n'avoit  pas  une  aveugle  dchrcncepriur  lut,  de  qo'ette  fuivoie 
le  jugement  de  l'Empereur,  uu  iim  propre  p^ement  preteablemcnt  à celui  du  Pape , dans  une  cauk  où  la  fo{ 
periilbit,  de  où  l'EgUk,  dik»ic  <0  » aUuk  tomber.  V.  Enfin  les  qui  âtrrnr  ddeguex  dans  h caiik  de 
JOD  dc  Cbakedoine , qu’on  Kculoii  d'être  Mardonke , traitereor  encore  jean  k Jûneur  tf  Evêque  Umvericl« 
OncontinuadamlesJjmeskiivans  à donner  kmcmctkre  aux  Evêques  de  Coidbtitinopk;  ce  qui  marque 
aficaquctacülucdePcJ^c,  )âicamcnxcadeGrego:re  oeproduilùcntauGunefiêt.  VE  Nia»  ce  qu'il  y a 
de  plus  cconaant , eftqueksPapcaaptêaavotriruc  feu  dc  flamme  conrre  ce  titre  fuperfae  de  profime , qoî 
tendouàlaïuircdcUReli^nn»  oncbicnvoulopcrdrceux-mêmcariiglifêenkprenant.  Ceflaiafiqu'oa 
k joue  des  hoimmxt  ou  plutôt  delà  Religion;  ce  qui  fait  horreur  dam  un  lems  parole  julle  dans  raorrct 
parce  qu'on  cfl  cnomê  de  d^rê  en  degré  au  plus  haut  comble  de  l'rogodl.  Les  raifona  qu'employoic  Gre» 
goite  le  Gland  xegardcdcm  1 Evêque  dc  Rome , aulH  bien  que  tout  autre  Patriarche  ; car  U k krvott  de  l'cx» 
«xnplc  dc  St.  Pierre  » qui  avoit  rc^ê  ce  titre  : il  produikic  celui  de  ks  pedeceflovs , qui  avoiem  bit  U 
toeme  cho^c:  il  le  mettoie  dans  krai^  des  autres  Patiiarchi  a,  quiêtoicroengloaiiaparceiieururputigo:  il 
tegardott  celx  comsnc  un  des  fieoea  qui  doivent  pccccdrr  rAnrcchrifl.  Conarnetu  adopter  ce  titre  aprèt 
avoir  bit  tant  de  fracas  de  de  wuii  ^ Le  Pape  prétend  aujourd'hui  que  In  Parrurebrr  er  fem  efu  fuVi* 
Un»,  (éfus  & (et  fnjett  , qui  rtfrtfttuent  fâ  fiue  lut  Ut  Pravuurf  ; qe'iJ  lem  en  fermet  U j^rnwDMif,* 
^ qu'dPMvmv  par  aux;  que  tme  UJxn/drflivn  iet  Pvéqaier  itfttU  mmeèMmm  du  f*fe\  que  Mer# 
raurvriie  ejS  en  kl;  qx'eUe  ex  dnonU  Ça  In  4atrtt\  qifii  J«  dvexe,  qtf'd  Têrr,  é’qi^d  Uelamgr,  Ainli 
<•  !)•  6*  ilaont  pris  le  titre  d'EvêqueUmverkl  non  feulement  dans  la  lignification  dangereufe  que  lai  donnostjeanlo 
/.4.C.H*  Jûneur,  mais  dans  la  coMcqueocc  la  plus  outrée  qui  peut  nakie  dc  ce  terme.  Ceft  î cm  i prononcer  Par» 
rêtdccoodaoioation^iocrc  eux-memes.  Attrelm  cc  n'eflpt^  ici  une  digrdBon  où  noua  noua  (oyons  en» 
cagex  volontairement:  le  procès  de  (rregotre  d’Antioche  noua  y a fakentrer;  de  y étant  aie  Ibia  cmrei , il 
Uloit  nettoyer  ccuematicrc,  afin  de  o'êcre  pes  obligé  de  répéter  ibavene  les  mêmes  efanfes.  Reveoofiaag 
Diocefe  d’Antioche.  • 

IX.  Grogeâte  étant  de  retour  après  l'abfolutkMl  qu'il  avote  reçue  ù ConflanMople,  fùeenqiloyédanale» 
i'^  /j‘/,g,a6ircs  d'Etat.  Lm  Soldats  mutina  ne  vouloienc  plus  reeoooîtreknraanckniCiim;  Gct^refc  fit  porter 
s4  /.463>damfoolicàicnrtcte,  de  par  une  harangue  pathétique  il  les  nmena  dans  l’obaflànce  donc  üss’écnkiKdcaev 
ccz.  L'EmpcimlenonuxMpawAialHfliideur  aupréadeCbofrocsRasdePerfe,  de  ce  Pfioce  (kl  reinp!} 
d’admiration  pour  lui:  mâs  cofiùmGr^oùe  ayant  fOoiaiOBeAef  à lagon  dont  Ü croit  fieettoonMOrf» 

remedn 
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Kœecieletua*  & Atufliiê k Minute  rqtric iôo bje^e » donc  il  avoit  dcc  claflcviogt-qiiatreafttaupmvinf. 

Oo  ne  pcui  (’empt  cher  de  fcmarqucr  «ne  dcaurche  <{uc  Grc^otrt  Je  Grand  He  en  &vcur  de  ce  dernier  Evéqufs  ‘ " ** 
pii«C4tKl'Jhiltjiru.'nde£iviecD]aic|>oâirluiutieniaôered'clogc.  PeiuUne  cpx  Gxc^oired'Ant oche  etOBt 
«Qcorc  Tur  k Siege  * («regoire  le  Grand  <]ui  aimeit  fort  Anafiotc  » & ^ ea  aroic  reçu  des  loujngn  fort  en- 
ucest  «cnriccaiafm-ur  4 l'iinipcrciir  Maurice.  Il  m donna  arij  a AnaAalc»  comme  d*un>.  choie cju’H  ^ ^ 
avoir  faire , & cela  a (cm  de  foodcrocnc  à louer  la  chartié  de  ce  Pape  » loqud  ccendott  fes  foios  chari  ubics  fur 
les Hvêtpiei opprimez t (pi'ilcachoitdenxabljr.  MûaileAccoananeijuelcPapelèlbfthicunmefkeauprct t ais.' 
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d'Anaflak»  d'une  lettre  ^'davok  écrite*  mais  t^u'il  n^avoic  pas  envoyée  j âc<)uiJgardilortfîdelcmcmdam 
bienloindenieritn’desclogadececôcé-la*  eftr^rKdecenfure.  Baronrasplos 
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judicieux ()uc Jeta  Diacre  a bien  vutpi’iKcroicderavaocagcux^oclaictrrcdc  Grégoire  le  Grand  t après  avoir  .... 
été  portée  à GaaHmcmopie*  n'y  ede  produit  aucun cÜcz  j parce ^a'onverioic  parla  le  pou  de  crédit  que  ks  >7. 
Papes  avoicncauprà  des  Empereurs  dans  les  afivres  purement  cccldlaftiqoct  * comme  le  mabliAcment  des  ^ 
Eveques.  C'cA  pourquoi  il  n'a  paaoubhcd  remaïqjer»  «que  la  lettre  ne  fut  pas  envoyée  I mais  jc.m  Diacre 
qui  ne  peiiiôit  qu’a  louer  lou  Saiiit  t afâit  unfujade  pan^yriquc«kce  qui  mericoiccenlûteB  Grégoire  man- 
quott  ou  pouvoir , ou  de  chanté  pour  lôn  ami.  llafaluchotltrentrecesdeuxciiolcsi  )ean  Dnce  a mtevx 
aimé  croire  que  k Pape  manqaoic  de  pouvoir , & Uaroniiit  a prekré  le  defun  décharné.  En  cdtt  le  Pape  ne 
Et  point  (bo  devoir.  Anaftak  ayant  été  chafle  fore  injuftcfncm  * Grégoire  qui  étoit  convainai  de  Ton  inno^ 
ceocc*  &(k  b grandeur  de  foQ  ma  itc»  imis  qui  de  pim  bilôù  profclGoti  d'amitié  aveclui»  devoir  le  rcta^ 
biir  « ÜR  tout  après  la  mon  de  rEmperenr  qui  l'avoic  challé  : cependant  il  ne  ht  pas  foileinem  un  clÜRt  pour 
cela;  il  écrivit  une  Htre  fortfaumbk  fur  1a  matière  * mais  il  la  retint  dans  Ton  cabinet.  Où  efl  rautoriié 
ponrihcale?  De  quoi  lcft>ü  dbroirltminnocenccfautcnucdcramiriéd'unPjpet  s’il  ne  rnnedtcpas  à l'iiv 
julUce  & à ro^^c/Hoo  ? Mr.  de  Valois  prétend  que  Grrgcârek  Grand  rit  une  partie  de  Ton  devoir  * parce  ra/«f  mc. 
qu’il  ne  rcconur  jamais  Grcgoiied’Anckidie  pour  véritable  Patriarche  ; nuis  ce  lavant  homn>e  avoir  paEié  trop  ^ 
kgaemerK  fur  trois  chofes  L'une  cft  la  lettre  ou  la  prokinon  de  foi  qucGi^oirc  écrivit  aux  Patriarches* 
lorsqa'illeurnociria  Ibnéievacioo}  cariiycompceGirgoiiv  eottekspatrurchcs.  Et  non  Iruicinem  il  met 
AnaAak au  dernier  nog*  mais  il  y a dcsroanufcrksqui<loiuxQcàcedemier  leritreé’aiNiM  Pamanfrr , an  (7rr/*r. 
d'Evâ^Nz  «kp*/c.  D'aiUeurs  Grégoire  le  Grand  a pmendu  que  Pelage  Ibn  prcdereflêur  avoir  coprirmé  k ^ 
Concile  de  Conllanrint^k  » à l'egard  du  jugement  favorable  qu’il  avait  prononcé  fur  k procétdeGrtg^ 
d’Antioche.  E fe  troo^it*  mais  U n'tmporce;  kCcncik  fCcoooillôic  CrcgtMic  ptxir  ventabkEvêqoc  ^ ^ ^ 
d' Amioebe  » & k Pape  a cru  que  k jugement  en  étoit  bon  Sc  valide  * puis  que  fun  preiircellêtrr  l'avort  aprou- 
vé.  11  a donc  reconu  aulli  qucGresoire  étoit  le  véritable  Evêque  de  cette  vUlci  quoiqa'AnaAalêvécdr. 

Enrinla requéccqucGt^irepremier Suroît pcckma en  faveur d'Anaftak*  forme  une  preuve inctmtefldde 
contre  MtB  de  Vdois  * car  il  ne  demandoit  pas  au  Prince  Maurice  qu'il  dufiât  Grégoire  d'Anrioche*  comme 
un  intrus*  mais  qu’Ü  accordât  à foo  ami  t’uTage  du  Pal/raxi  * & qu‘d  lui  permît  de  venir  demeurer  à Rome 
aveclui.  11  ne  imuloît  donc  pas  dter  à Gr^oirelâ  dignité  Pacriarebak*  iln’ofJr.  Cqsendant  on  voit  un 
pape  qui  autotifoit  une  injufticc  * qiris’adzcftritàrEmpeîeorpoarenobreuirquelque  adouciriêmem*  au  lieu 
deretablir  AnaîUrcparl^aiftoritéAxnrcraine;  & qoi  vouloit  foire  avoir  le  Pdlium à fon ami,  maUquik 
demandoit  au  Prince  * patcc  que  c'cioicnt  les  Hmpetcurs  qui  le  donnoienr.  Anafbfe  for  enrort  doublé  dam 
fon  Epifeopat  par  des  Hcretiqties.  On  nous  indique  allez  cfoirement  que  c’écoimt  des  Moines  > qui  fous  l’habit  Cn/or . 
de  Religieux  cachoient  des  erreurs  pemicicuiês  ; mais  Grégoire  kGearid  s'en  cnnToloit*  parce  que  rEcUfo  1-T* 
«’inRnutiûûjuun  par  ces  forte*  de  dilputes.  Ananafe  mourut  cnrin  lariâlic  de  jours  * de  un  autre  Ananafc 
par  lequel  Kicephorcrinit  fa  Chronique  lui  fucceda.  OnnepeutpasdootcrquecenefoitdcccdofnitfAnaj*- 
tafe  que  parle  Grégoire  k Grand  * «fore  les  lettres  que  Baronius  a marquées  * puis  qu’D  indique  un  chsry  ment 
d’Evéque*  qu’il  park  delà  ptofcHion  de  foi  qu'ii  en  avoir  reçue*  de  qu’tl  cenfure  la  coutume  qui  s'inmxhri>  f9f  • 

fou  en  Orient  * de  payer  une  clpece  de  tribut  en  eiKrant  data  rEpifeopae  : ce  qui  ne  peut  convenir  su  vieil  f'  ‘1*^ 
Anaflare*  quis'ctoitamréUcoletcdeJufonparkreriadccctimpdt  qu'onvouloitetigcrdelui.  Anallafê 
focondfùtmalTàcrépatksjuifo»  dans  un  foulevetncnt  qu’ils  firent  contre  les  Chrétiens  * de  dont  ils  rrçujcm 
cnTuite  U juHe  punirioo.  Leoorpttkeet  Eveque  fut  traîne  dans  une  poAurebontcufo*  au  milieu  de  la  ville; 
en  un  mot  il  ciliiya  tout  ce  qu'un  jieupk  bnxal  peut  imaginer  de  plus  fok.  La  foute  de  Kicephore  qiri  a 
cm  qi%  cet  acc^ent  étoit  anive  à fon  pccdccdlcBr  * qui  poitoic  le  roeme  nom  « n’eR  prcfquc  pas 
pardonnable. 

Antioche  fiit  prifo  quelque  tems  après  * focis  l’Evêque  Atbanafo  qui  étoit  Monothdifr  > de  qui  avait  cor* 
campalafoiderEmpetcilrHeracfius.  Cote  grande  vilk  eoroba  cotre  l«rs  mains  des  SarrszirK*  q*h  la  gsr*  ^ 
dercnc  jul^’à  1a  fin  ^ rooricroe  riede.  Ces  Barbares  quiportoktttlefordtkfniparmur  où  ilspsîfotent»«,.j^. 
cediBriient  cette  rupeibe  ville  dans  un  état  dcpkirabic.  Rome  qui  le  vante  de  pofirder  les  reliques  de  St.  Igna>  /.»n. 

* ce  y & d'un  nombre  prodigieux  de  Sdrus  Orientaux  » a ptofiré  de  b coniufion  que  cei  événement  caulê  dans  éjj, 

THiAoire  ; de  foutient  que  ce  fiit  en  ce  tcms-là  que  toutes  cet  reliques  forent  mnfponées  en  Occident.  Ce-  ^e».  le^l 
■endam  on  n’en  trouve  pas  la  plut  petite  trace  dans  les  anciens  Ecrivains.  U n’y  a même  performe  qui  ait  corv- 
hfvc  de  deCTein  forme  mlamemCMredecctterevducion*  ni  la  manieie  donc  on  pourvut  aux  autels  * de  aux 
dvafes  foaccs  ; c'eA  Baronius  lui-meme  qui  foit  cet  aveu  : ce  qui  rend  la  fin  de  toutes  ces  reliques  très*  AtrM. 
liifpeâe.  On  prefume  Guu  peine  ^ la jUrilHiétiooecclefiaftique  focenfeveliefoiu  l'empiredesSarrazins.' 

Les  Evêques  dcitituei  du  fccours  des  Empereurs  Oiretkxn  * de  foianU  ides  Infidèles  perdirent  leur  autorité.  ^ 

Leur  foaeffion  fot  fouvent  interrompue  » & depuis  cet  ewenewent  on  ne  trouve  plus  qu'une  ItAe  très-confoiê 
de  ces  Patriarcha.  Je  rapotcoai  feulement  deux  chofos.  Macedonius  ^ui  avoir  fuccedé  i Arhanafo  éroie 
Monochelite  comme  lui.  LePapcMarrincmcquefiMideToirrenciageoitareTnediersiinrtgrandmal.  Afin 
de  reiiAir  » U revêtit  de  fon  pouvoir  Jean  de  Phsladelphie  * pour  œpofor  Macedonius  * de  ordonoer  des  Eve- 

r 9 de  des  Prêtres  dans  tout  ce  Diocefo  * auÆ  bien  que  dans  celui  de  Jerafakm  : ma'is  prévoyant  la  rdîAance  f 
Macedodui*  il  exhorta  fbo  Légat  i meprifor  fos  rncBacea , comme  (rs  cris  d'm  rbim  rerx^r  ; déclarant  «.649. 
que  ce  n’ccott  pas  un  véritable  £vê^»  puis  qu'il  avoit  pris  ce  titre  eoncreka  Canons*  de  qu’il  fovorifoic  ks 
Üereriqaea.  On  rdeve  cette  aâkmàifîspecoBaeaBe  marque  de  courage  » dr  cominc  une  preuve  de  focs 
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autotitc  ^ on  a quel<}uc  raifoo.  Martin  faUbit  Ton  dcroir  \ & puis  qu’il  Âoic  k outre»  U nepooToit  (c  dirpcnfer 
de  dcpola  tous  ca  Pariarches  hcrciiqucs.  Mais  lors  qu'on  voit  tant  d’autres  Hereciques  qui  ont  Tuccrdc  les 
uns  aux  au:rcs  dans  le  Siege  d’Antioche  > depuis  la  naiil'aocc  de  rAïuoirme  « ou  qui  rnericoient  incontrlbblc« 
rotntladcpofition,  3c  qu’on  remarque  à meme  tems  que  les  Papes  qui  l’ont  fu  & qui  l’ont  vu , nom  fait 
aucun  a^te  fcmblablcàcelui  de  Maitin  pourlcs  depofer»  il  eA  julle  de  conclure  qu'ils  n’avoient  alors  aucun 
pouvoiiTurccSicgc.  Comme  ce  n'cA  qu'au  milieu  du  fcpcicmc  ficelé  qu'on  voit  cet  aâc  de  fijperiorkc  3c 
d'empire  (ûr  les  Sxgcs  d’Orient  > & qu’auparavaot  les  Eveques  d'Antioche  failbient  juger  leitrs  procès  à Conf- 
taminop^e  plutôt  qu'a  Rome  > on  a raiton  de  croire  que  c'eA  ici  une  uTurpacion  ^ parce  qu'il  feroit  incompre- 
h -nlîbie  qiic  tous  les  Papes  eullcnc  manqué  à faire  leur  devoir  daru  une  chofe  de  La  deiniere  importarsce  ; ce  qui 
tes  au/oii  rendus  prévaricateurs  : 3c  que  Martin  fûilcfeul  qui  eut  penfe  à faire  valoir  l’autorité  fouverainc, 
qu'on  piciosJ  avoir  été  atiaclicc  à Ion  Sit^e.  D'ailleurs  l'iifurpacion  de  Martin  rtoit  aifcct  paicequ'Antio- 
chen’ctant  plus  fujette  aux  Empereurs  CUrciicnSi  mais  a des  Barbares  qui  fouloient  aux  piés  h dignité  épif- 
copaJc»  ilctoicfac^lcàlafai'curdelapcrrecuticMit  3cderabainèmentqueroulfroicmlcsÈvcquesy  de  lancer 
As  foudres  f 3c  de  frapcrcks  coups  d'autorité.  Mais  ce  qui  achevé  d’mvalider  cette  hiAoire , cA  qu’on  ne 
voit  poirx  le  fuccés  de  cette  légation  » ni  l'cxecurion  de  cet  arrêt;  au  contraire  il  eA  entain  quc«cclui  qui 
prit  la  place  de  Maccdonius  croit  Macaire  » que  Jean  de  Plùladclpbie  Légat  du  Pape  n’auroit  pat  or- 
donné » puis  qu'il  ctoit  Monoih^lite  comme  foo  picdccellcur  » 3c  qu'il  fm  depofé  au  Concile  de 
CooAaminople. 

Baroniustircunavaruagcconfidcr^ledecetie  depofirion.  Macaire  fut  obligé  de  juAifîer  fadodirine  au 
fixicme  Concile  univerAi  ; il  prétendit  la  dcfcnJrv  jvir  rautoritc  des  Conciles,  3c  par  le  témoignage  d’utt 
grand  nombre  des  Pcrcs.  On  lui  reprefenta  qu’:!  transltroit  mal-à-propos  à 1 incarnaricn  du  Fils  de  Dieu  , 
ce  qui  rcgardoit  l'un-té  de  i’cllèncc  3(  de  la  volonté  duu  l’adorable  1 innké  : ^’jI  tronquoir  les  pafll'gcs  des 
Pcrcs  ; c’i  A pourquoi  le  Conc  le  le  condamna  avec  ignominie , 3c  le  fit  dépouiller  en  fa  prcfcnce.  Ou  écri- 
vit au  Pape  pour  lui  notifier  cette  condamnation  » lui  marqua  qu’on  lui  imvoyoit  Macaire.  Sur  cela  l’oa 
fuppofe  que cct  Hrrerique  3c  fesconfors  avoiciw  apellé  au  Pape;  3c  qu  enfuire ayant  prefenté  requête  à l’Em- 
l>M  Ptrrta  pc'cut  ConAantin  Pogonat , ce  Prince  leur  avoir  acoidé  d’aller  à Rome,  alind  y être  jugea  par  le  Pape.  Ce 
tu^l  MM  fait  cA  important , s'il  eA  vrai  que  le  Patriarche  d' Antioche  icconût  l'autorité  du  Pupc  fupericure  à celle  d’un 
RtiMtU  Concile  üecurtHTuque , qu'il  apcllàt  devant  lui»  3c  que  l’Empereur  conAiitit  qu’ils  y fulLcntjoga.  Onpoor- 
roit  remarquer  que  cette  latfc  a etc  fuppofée , 3t  qu'ainficcvoysgc  de  Macaire  à Rome,  fur  lequel  onabati 
unipcl,  cA  imaginaire.  Il  y a de  grans  Itommcs  qui  le  cn>ycm  ainfi  ; 3c  Caronius  cA  à leur  tête.  On  a 
même  ajouté  que  le  Pape  Leon  ne  parle  jamais  de  ce  voyage  de  Macaiic  à Rome  *,  quclct  AvAes  du  feptiéme 
iijJi.Ciiu.  CoïKÏk:  om  été  corrompus , & qu’on  y a inferé  fort  rajl-i-propos  ces  paroles  de  Pierre  Lrc«  du  Pape , que 
f.  1».^  J».  Benoît  avoir  accordé  quarante  jtxirs  au  Patrürcbcd’Anriochcpour  fciCjicntir,  & que  icx»  les  jours  il  luifai- 
foitrmiicvifitc,  afin  de  le  poiter  à rabpuation  de  Tes  erreurs , fans  la  pouvoir  obu  nir.  On  prétend  que  la 
falfificacion  des  Acta  eA  évidence,  parce  qu’il  ne  s’agifibit  pas  là  ni  de  .Macaire,  ni  de  Ibn  apet  à Rome  • 
mais  de  la  manière  dont  on  devoit  recevoir  dans  l' Egide  In  IconoclaAesqui  vouloiaity  tentrtr.  Maisil  n’eft 
pasiKcetlàirc  d'entrer  prefentemem  dans  cette  difeuffion  : nous  retnarquaoru  follement  qu’on  fe  trompe , en 
difan:  que  Leon  n’a  jamais  parte  du  voyage  de  Macaire , puis  qu’il  allure  en  tamet  fiartnels  qu'il  avoir  reçi  de 
l'Empereur  l'ordp  de  tâcha  de  le  convertir,  3t  qu’il  avoir  voulu  le  faire , ce  qui  marque  aflèz  qu’il  éioit  à 
Rome.  Ainli  fi  ka  lettres  de  l’Empereur  3c  du  Pape  font  fitppofea , c’eA  une  même  main  qui  a fait  l'un  3c 
l'aucie  crime.  Nous  l’cxaminerotu  dans  la  fuite , mais  nous  voulons  bien  recevoir  ptdenterocnt  ces  lettres 
comioe véritables.  1.  L*apddeMacaire3cdefesamisn’eAfondéqocfuruoefaunclupporRion',  quecefont 
ici  Hereciques  qui  ont  demandé  à l’Empacur  la  permifBon  d’alla  à Rome;  au  lieu  que  I'Em[«rcur  parle  là 
dkn  Sytnoe  dear  (01M  kr  fW^srr  ont  demandé  eocommun,  qu'on  envoyât  à Rome.  Baronius 

a donc  mal  traduit,  3cenfuitc  fur  une  faufTc  verfion  il  a bâti  un  apd  imaginaire,  dont  ni  le  Concile , nj 
l’Empacur  ne  font  aucune  mention.  1 1.  L'Empereur  ne  dit  point  qu'il  envoyoit  ca  Evêques  condamnez  » 

afin  que  le  Pape  formât  un  nouveau  jugement  fur  cacc  aifidie  : mais  il  remarque  que  Je  Synode  a remis  à la 

fMtrâim}.  diferetiondu  Papetoutccqui  legatdoitccs  Evêques  condamna,  c’cA-à-dire  la  durée  de  leur  eûl , 3c  de  leur 
ctnft  mJ  I]l,  En  cfiêt  l'apcl  à Rome auroit  fuipcndu  la fentcnce du  Concile;  cependant  elle  fut  teUement 

exécutée , qu'il  ne  reAa  plus  rien  à faire.  Elle  fut  exécutée  pldnemcnc  à l'^ard  de  1a  dcpofkion  ; car  on  mit 
dans  le  Concile  Theophancs  à la  place  du  Patriarche  depofé,  3c  il  figna  avec  les  autres.  D'ailleurs  on  dé- 
pouilla Macaire , pour  marquer  qu’il  n croit  plus  Evêque.  Elle  fût  auflî  ezccotce  a l'égard  de  la  peine  tempo- 
relle ; car  le  Pontifical  dcclare  qu’on  l'cnvoyoit  en  exil  à Rooie.  Il  ne  reAoic  dorsc  plus  rien  à faire  au  Pape , 
que  dcrcglcrladiu-écdclaprifon  3cdercxil,  qui  pouvoic  être  plus  rude  ou  plus  doux , 3c  durer  plus  ou  moina 
long  tems , a proportion  que  la  repentance  feroit  vive  3c  finceie.  Cétoic  là  ce  qu'on  rctsettoic  à la  difere- 
tionduPape.  IV.  Le  Pape  fait  lui  même  comprendre  le  faut  qu’on  avoit  en  lui  envoyant  le  Patriarche  d’An><  * 
tiochc  : car  en  teodant  compte  à l'Empereur  de  ce  qu'il  avott  fait , il  ne  parie  point  d'un  nouveau  jugemeot 
prononcé  par  le  Siege  de  Rome  contre  cet  Hérétique , ni  de  la  calErion  de  en  apel  prétendu  qu'on  nous  vante; 
il  remarque  Iculcmcnt  qu’il  l’anathematifc , auifi  bien  qu’Honorsus  3c  les  autres  Monotbdites  que  le  Condle 
avtfit  cDodamaez  ; 3c  qu’au  rcAc  il  av<Mt  tâché  de  le  ramener  dans  le  chemin  de  la  vérité,  en  lui  fourniiTant  les 
ioAraâioQi  necenârres.  Voilà  ce  quefitkPapeafbo  r^ard.  V.  L’apd  qœ  Baronius  a fuppofé  feroit  in- 
jorieur  aux  Evêques  de  Rome  ; car  il  s’enfmvroit  que  les  Evcodcs  depofa  n'oferoient  apdkr  au  Pape  fans  U 
pennifEan  de  l'Empereur.  En  cflêt  il  remarque  qu’on  allafoUicucr  fa  Sérénité  de  laiflèr  aller  à Rome  tti 
Hertriques.  Si  cela  fuppofe  un  apel , il  faut  fuppofa  aufiâ  que  l’apd  au  Pape  n'avoit  lieu  qu 'autant  que  l'Em- 
pereur le  voulait  permettre.  Pourquoi  donc  choififfoic-oo  Rome  pour  y envoya  ces  Hereriqua  condamna  ^ 
On  pourroic  demanda  par  la  meme  radon  de  tous  les  Heretiqaes  qu'on  a bannis  * pourquoi  on  les  a envoya 
enunlieuprcfcrablcmciscârancfe:  mais  il  y a une  railbn  foîide  pour  le  chois  qu’on  fit  alon  de  Rome.  Elle 
étoitfoit  éloignée  de  rOiient,  pure  de  llieréfie  qu’on  vendit  de  costdamna  ; l’élo^octncnt  des  lieux  n'avoit 
pas  permis  à Macaiieti’y  faire  de  grandes  habitudes;  ainfi  ce  lieu  éteie  foRpaspee  pour  en  faire  fim  exil  & fil 
pofoo.  Il  demeure  donc  CQDAammêneparl’éveqciiKi»,  quekPr^seievkpoackjugeiaeaedaCoi»* 
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tAhf.tl.  GOUVERNEMENT  ECCLÉStASTIQÜE.  tC? 
ciic>  qai  avott  c£Ctuté  G(cntcncc,  AmH  nous  trourons  encore  ici  un  nutfr(MPatriar<itcd’Amiocf)C  ^uine  Ant 
fur  point  depofe  par  le  Pjpc  «mais  condamne  par  un  CotKÜccn  0<icnr- 

^ Nous  avons  adi-^rc  ImAoire  du  Dioceic  d'^doclw  ^ par  lacpiefle  il  parott  <]ue  Sc.jPiertc  n’ctoic  pomt 
k rercable  fondaiturldc  cctie  l^lifc  > iSctJuefanss'aÀaclicr  avcugicmtes  aux  préjugez , Tuftammem  icovei  fez 
par  l’hirtoirc  des  Aâcs  % on  en  doit  donner  fa  gloire  l St.  Paul  tjui  la  tnenree.  D'ailleurs  ce  Diocefc  n'a  point 
etd  ii  étendu  c}u‘on  le  croit  ordinairroienti  non  lêutcrocmrAiîehc  lui  hJt  jamais  (bumife»  qmU  dans  la  plus 
haute  élcvaifoniln’apascntouteslesXV.ProvincÀ  <]ui  depcisdolcntdu  Comtede  rOriem.  G.'tteEglüe 
coiDioe  toutes  les  aucn.'s  ^ eu  de  foiblcs  consmcoccmms.  X.’Evc(p«  n'avoit  ]>oint  d'auirc  Dioccfesjuc  h 
ville  il  n*jr  avoir  encore  eju'une  lèulc  Eglifc  dans  cette  ville  au  milieu  du  fécond  ficelé  » & au  commcncemcRt 
du  troHicme.  Paul  de  Sarooface  tft  le  premier  qui  paroît  avoir  fait  plier  les  Eveques  des  villes  voifincs.  Le 
Concile  de  Nicéc  ne  parle  poiix  de  plül'ictirs  Pro\  ingrt  foumiks  à l'Ev^ue  d'Antiochc  * ne  le  conf  Jerant  que 
comme  un  Métropolitain  I q8î  fdon'toutts  les  apparences  nepofli:do«encoreqUclaSyiie.  Le  Contilc  de 
Conl'bn^jple  maintint  les  Lv^quesd'O^eot  dans  leur  aucotite»  ne  laidt  à celui  d'Antioclic  quclaprc* 

eminenc^  CclûtUlcrerhsslesururpationsy  où  chat^PreUt  étendit  In  bornes  de  Ton  Diocoft':  IcsChry- 
foftomes  de  In  autres  Saints  n'Aoient  pas  ezemts  de  ce  defaut.  Dans  rcTpjce  de  cinquante  ans  qui  s'ccoulc> 
rent  depuis  le  Condic  de  Conlbntinople  jurqo’à  celui  d'Ephefe  » ta  jurildidüon  d’AntKKhe  s'étendit  tort  loin. 
L’Evé^  vint  à ce  dernier  Concile  avec  ks  Maropolitaim  j ce  qu’il  n'avoit  point  fait  ni  à Nicce  > ni  à Conf- 
tantinopk.  Il  y avoit  encore  des  Provinces  dans  l'Orient  quinelciccoDoiiroicntpas:  l’Ilc  de  Cypre  qui  en 
étoir  une  fe  garantit  du  jo^)  & maintint  Ibn  indépendance  par  arrêt  du  Concile.  Les  Evêques  de  JeniCi- 
leen  dons  la  F^cAine  non  (élément  oe  plièrent  point»  mais  ils  ditpufcrenc  â l'Evêque  d'Aotioclic  l'Arabie 
& ks  deux  Phenictes , avec  les  rrob  Paîeftines.  Le  ditïcrcnt  fin  parr^Cj  & l’Evêque  de  jcnsfalem  retire 
ks  trois  Palcflincs  pour  lui  ; 1^:  qui  fist  ratifié  par  un  contentement  unanime  du  Concile  de  Chalccdoinc  \ où 
les  Patriarches  paroitToient  avec  plus  d’éclat  qu'ils  n’avoieru  tâfr.  Q^lquc  borne  qu’on  donne  au  Diocefe 
d'Anxiochcy  il  faut  pourtant  avouer  que  cec  Evêque  a toujours  vécu  daru  rindependatser  dé  Romé.  Il  im- 
porte peu  de  favmr  quel  party  il  prit  dans  la  qucAioo  de  la  Paaue  > qui  foc  utk  des  premières  d'où  l’on  puitTe 
tirer  quelque  preuve  fur  la  roaticre  ; car  s'il  fc  joignit  d'abord  aux  Afîattques  » il  abandonna  l'Evcquc  de  Ro- 
me > êc  ne  reçut  point  de  ù main  l indication  de  la  Pâque  : & fi  au  contraire  ii  fe  fepara  d’abord  de  les  roifins» 
on  (ait  allez  qu'il  changea  de  lèntimcnt  y Serre  reconoilToitpIu#l‘autoritéPohtificale,  puis  qu'il  celcbroit  la 
Pâque  avec  les  Juifs  y lors  mae  te  grand  CoïKile  de  Nkcc  s'alTcrabla.  On  n'apdla  point  l'Eveque  de  Rome  au 
jtigementdePauldeSaroofatey  oui  fiicralFaire  la  plut  importante  de  ce  Diocefe  dans  les  trois  premiers  fic- 
elés ; & on  k contenta  d’en  notifier  le  jument  â Denys  y comme  aux  autres  triqw , Prêtm  Uni^ei  de 

rumrerf.  LeConciledeNicécégalarEvcqiied'AotiocheâceluidcKoroe>p3rcequ*enetktitsctoicntl‘un3c  ' 

Fautre  des  Metropolitaios.  On  voit  memeune  lettre  du  Pape  Félix  1 IJ.  qui  met  EuAathe  d’Antiochc  Prefident 
du  CoïKile  de  Nicéeprtlètsblcmcntâlêi  Légats.  Mdeccpitfida  depuis  au  Concile  de  ConAantinople.  Les 
Evêques  de  Rork  ne  furent  point  apeüex  â la  depofiriond’HuAatheinjtdletqcnt  condamné»  ni  â toutes  ks 
affaires  drikares  qoe  cankrene  i'ékêbon  de  le  refiu  cTEatiie.  Les  Ariens  demettreimc  maîtres  du  Sk^ 
d’Antîoehe  fefpace  de  trente  ou  quaranœ  ans  » parce  que  c'etoient  les  Empereurs  qui  Æfpofoicoc  dtf  premières 
dignitexêcr^Iife;  de  tes  Evêques  de  Rome  n'ofoiem  de  ne  pouvoknt  aporter  remeex  â un  fi^randmals 
leur  aotoriié  ne  s’étendant  qu'i  rrfitkf  leur  communion  aux  HcmiqtKs  » dt  quelquefois  même  Us  conv 
munioiem  avec  eux.  On  n’eut  aucun  ég^  aux  Papes  pendant  le  IchUme.  Le  party  de*Mclece  contre  lequel 
on  firiroinoft  en  Occident  fiic  coâjours  triomphant  » fam  que  Paulin  foutenu  par  les  Evêques  de  Rome  o$ît 
eaioittedanskl  AfkroblceseccIràaRiqaes.  Le  Concile  Oecuménique  de  ConAantinople  fût  â ca  égnrd 
K Chef  des  Mektsens , en  mettant  â fa  tête  celui  ^ ks  Evêques  de  Rome  privoient  de  leur  communion. 

Les  Orientaux  conrinoercot  à comtounier  avec  les  (iKcenêurt  de  Mckce  • rejettam  ta  communion  des  (ûccef* 
feors  de  Paulin  m commtmtoieix  me  Rome.  LetEvêquesd'Akxandrieootbknquelquef(»i prétendu 
être  maîtres  de  rÉglHêd'Antiocbe  y dclacank  enfixfblennrikmentpiaidêe}  mais  on  ne  voit  pas  une  pré- 
tention (êroblriskpooifinvre  dans  les  kwiaes  y de  fôisenae  par  ks  Papes,  f|ks  Patriarches  de  ConAantinople 
ont  très-kovent  jugé  les  af&hts  importantes  qui  nriflbienr  â Aotioene  : Us  ont  conféré  rordinarkm  aux  Evê- 
auesdecegrandS^.iUenoatduffifceux^ilsn'aimotencpaai  mais  on  n'alloit  point  â Rome cherchet 
^jifeiDcnt  definitif  fur  tous  ces  differeiw  qui  ont  été  fi  frequetii!  dcfiqadqoefbtsksPapcsomkitdetrê»- 
hoiDMes  prières  aux  Empereurs  y pour  chalkr^'aiRres  Evêques  crratM»  leurs  requêtes  de  leurs  cfkrtsn’onc 
êi  é que  tmp  foutent  iooctks. 
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CONTENytNT  * 

L’Hiftoirc  du  Diocefe  d’Afrique, 

Dans  laquelle  on  voit  les  principaux  évenemens  de  cette  EgUfe,  là  ma- 
niéré dont  elle  itoit  gouvernée , & fin  indépendance , depuis  fin 
origine  jttfqu'd  fia  defilation.  • 

CHAPITRE  I. 

‘Dnits  de  t Evêque  de  Cérlètge. 

m 

I.  t Afrique  tféttit  feint  Afefiêü^Ke.  II.  L'Bvdn^iU  n'à  fêtm  fégt  de  Kem  en 

entitn  it  St.  Angi^m  fât  Sebeljhdte.  III.  L’Sféqne  de  Câftbdge  tien  U Primét  d'Afri^.  ] V.  Def- 
criftm  de  fen  Dmefe.  V.  UeenrtqtuitletCeneiUtNéMnétai.  VI.  IlerdtnnmttêmUsBvi^sdel'A^- 
friqne:  refntdtm  deUr  deVâleit,  V } l.  U ériieM  de  nentànx  tfifhet..  \ lit  UésUijj^  Ut  Fri- 
mets.  Lettre  de  SmtereHdmt  d Immentl.  Cencilt  de  Tbe  ie  fdnx.  IX.  Difers  fririle^es  de 
deCârihjit.  X.  Senindefenddnee  fwirée  antre  Sfbe^rdte. 

A r K I.  T.glircr  d’Afrique  eft  peue-^M  celle  qui  a Je  mieui  conJêrr^  la  purtre  de  la  Foi  » la  {jm> 

(lUE.  p|]cic(f  dins  les  meeurs»  & dans  le  calee  ; & qui  ade&*ndu  avec  plus  d'ardeur  Ibo  in- 

dépendance  » là  IHiend  » & lès  uragea  particulten.  Elle  a M une  fburce  abondante 
1^  d'hommes  favam  > de  d’Ev^ques  zmz  , qui  s'oppolêrent  fortement  ainr  erreurs  nail- 

Tantes  de  Pdage  » & ^ l'Arianifme  fbutenu  par  raotoric^  des  Princes  barbares.  Let 
perfecottons  qu’elle  a eltiwées  n'ont  fervt  qu’à  la  rendre  pb»  iltuflre  > par  le  oombre  * 
& par  la  eonftance  de  Tes  Confeflèurs  & de  m Martyrs  » qu’on  venoit  confiikiT  du  fond  de  rOrieoc  âc  de  la 
Seythie  t jufqucs  dam  les  lieux  où  ils  étoieiit  id^ez.  Un  Ichtfme  long  de  fâcKcinr  la  déshonora  « d’autanc 
plus  qu’on  y vo)roit  rcnTctcmcntâclecapncedereTprithuro^f  qui  combat  âc  qui  perpétue  Tes  combats 
de  rtecle  en  ficde  pour  des  minuties  * comme  pour  les  dogcoesles  plus  itnpprtam.  LevoilinagedeRoaae 
I cxpoTi  à dstrrresenaepriTcs  fur  fa  jorudidbon.  mais  laminetd  de  fesebcbâc  de  Tes  conduâeurs  itndie 
{t'a  dfms  des  Pajies  imittles^  ^rbainrim  Tes  droits  & fa  liberté)  juTqu'à  ce  qu’eaHn  «Ik  bit  inondée 
pas  un  débordement  de  Sarnrifls i qui  ravagererK  au  VU.  fîcck  les  ploi  belles  Provinces  de  l’Empiie 
Romain.  Noua  allons  raporter  tous  ces  évenefloens)  qui  conpokmune  panse  fi  conlîdcr^te  de  l^’ancieo^ 
DeHifloire»  & quinourfonacononreàmcme  cems  le  ÇsouTcrnemeot  de  l’Eglifè)  6c  l'iodeperulance  dca 
principaux  Diocclcs  du  monde. 

1.  On  n’eut  point  en  Afrique  le  fuible  qu’on  voit  patoltre  dans  la  plupart  des  ^UJèst  qui  dscrebene  one 
origine  ApoRoliqiic  » & qui  ont  recours  aux  fables  » lors  que  la  vente  leur  manque  pour  prouver  leur  antiquité. 
L'or'gine  du  ChrifHanjrme  chex  les  Abicains  eû  fort  inconuc.  On  ne  fait  ni  le  rems  » ni  les  pafonnes  par  tcf> 
quelles  il  y flr^TOrré.  Tertutlkncft  le  premier  homme  qui  psroiflê  dans  cette  Eglife,  6c  Agrippin  le 
preenter  Hvcqoè^  Canh^  dont  le  nom  ait  pafTé  jufqn’à  noua.  Comme  ils  vivoient  Vun  6t  l'aune  au  corn* 
meiyemcnt  du  III.  fiecle  « on  a conclu  que  f Evangile  n’aroTt  paflc  que  fort  tard  dans  crttê  partie  du 
monde  ; puis  qu’on  n’auroir  pu  ignoiet  fi  long  cems  qu%  y aroit  U one  EglHê.  Cette  coïKlofion  n’cfl  pat 
toujours  certaine  « parce  que  les  monumens  des  premiers  Tiecles  font  rares  ; 6c  que  les  Eglifes  étant  petites 
dam  leur  commenennenr  » cîlrs  fiifotent  peu  de  bruit.  Il  filoit  même  que  celle  de  Carthage  ede  déjà  quel- 
qoe  antiquité  do  tems  de  Tertullten  » puis  que  la  dixiéme  partie  de  cette  grande  rilk  écoic  Chrétienne  defbn 
tems^  &qu'.^ipfdnaflcmbla  l’an  II 5.unCoocilede  foixanteâcdix Evêques.  Cependant  les  Afriquaina 
ayant  eu  alVct  df  fincenré  6c  de  bonne  fei«  pour  recenotrre  que  kur  Eglifcn’avdit  point  été  fondée  par 
les  Apdtres,  6c  que  l’Evangile  Icirravoit  été  prêché  afka  tard  > cen’efi  point  à nous  à concefler  leur  ce- 
moignage.  Les  Donatiftes  fe  faifbîem  une  rTpecc  d'honneur  * de  oc  que  les  Africairo  n’avolenc  été  cot>~ 
▼ertis  qu’après  les  autres  nations  ; c’efl  pourquoi  ils  s’apliqomenc  ces  paroles  de  Jasus-CHRIST* 
Ici  derniers  ferent  Us  prcmrm^  6c  coocluoient  delà  que  rÈglife  s’etoit  conimée  chez  eux  fènls.  Saine 
Ai^flin  qui  difputoit  contre  eux  devo't  deterrer  quelque  ancien  roonument  de  TEelifc  de  Carthage  > 
pour  leur  prouver  l'antiquité  de  fon  Eglifê  \ mats  ne  ponvanc  rien  produire  de  véritable  « il  fè  contenta 
^ feimtqiier qoe  cea  paroles  regardoient  les  Juifi  6k  tn  Gentils^  parce  que  les  deraieres  avosent  eu  tout 
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vancage  li  pvetücttian  {|e  J‘Ënngilc»  U a^n  y avoac  des  nanooa  <}ui  «voient  rrçy  l'Evangile  Je*  A r lu. 
puis  qu'on  ravDic  jn^ché  en  AEî^uc  t & qu'ainlî  k laie  ^ic  iâa«,  de  J aphcation  nul  londcc^  Cendant 
il  ne  retnoma  poinc  ja'qu'aue  Apifitret  « pour  kfiure  Konneur  de oe  qu'ils  croMntveckn  Ibndrr  unvEglikà 
Cairbagc*  ik  kut  donc  deioeûitr  4'secord  que  «cte  Eglik  ne  corntneo^a  à k £arroer  qu'apre»  la  mort 
<ks  Apoira  dans  k fécond  iicck. 

IL  On  die  au;oDrd  hui  que  Simoo  » l'un  des  Apâcm»  avait  préchd  dans  la  Mauritanici  & dans  rAfriquci 
d'ou  padant  dans  i'Occau  occidental  > il  alla  recevoir  la  couronne  du  martyre  en  Angkcerre.  Mais  c\k 
Nicephore  de  ict  Grca  modenrs  cpit  ont  mlêre  ce  conte  f aveenne  intioitéd  autres , dans  leur  Hilloirc  de  N'«Vr/A. 
dans  leurs  Menéo.  Earonius  en  a ktu- hotuieui  à Se.  pierre  ^ & pour  rendre  railun  des  longues  abfcoccs  de 
cet  Apôtre  y qui  qisnnit  lôuveac  Ton  Evêchd  de  Rome  « il  a dit  qu'il  ctou  allé  en  Ahique  pour  y 
uneigliie.  Paiaous  J'alûiviy  de  a marqué  l'armée  où  eda  le  âc.  St.  Pierre  « dic>il»  qiuu  Home  l’an  51.  a.vv44  10. 
depalU  a Cinhageoiiil  établit  un  tveque  nomme  Crclcens.  L>c  là  tl  alla  à Alexandrie  » ou  il  planta  Saint  7*«7-Pi' 
Marc:  de  co  aemvant  fon  voyage  » il  k trouva  la  même  année  au  Concile  de  jcndalem.  On  s'apcc- 
çoit  aiférnaitdcJakuâeré  decettekiftoirc,  dcdeiato^JdlcdcsprMnresqu'anprodtnc:  c cil  pourquoi  00  a ;S  ^ y ^ 7. 
trouvé  plus  à-propos  de  dire  que  cenefut  qu'aprés  b mort  des  Apôtres , que  Ko  me  envoya  ks  Legau  eu  AlrU  ^ 
que*  qui  établirent  un  I.véque  par  Tordre  du  Hontik.  On  eue  St.  Augoilin  • qui  dic  en  termes  lormcls 
fur  t'Efé^giU  leur  tfi  mm  de  Kawr.  On  y ajoute  le  teioorgnage  d'innocent,  preniier  » qui  kutienc  qu'ü  i>/- r n . 
n'ya  pasunakakEgtUceniuUey  dans  les  Ciaok-t  y eoErpagacy  en  Afrique  y de  dans  U Sicile  y quin'sic 
été  fondée  parles  Vteairesde  Home.  Ce  n’éooit  pat  uniquenient  par  un  princ,pe  de  vanité  que  le  Tape  kifoit 
cette  remarque:  ilavoitunkiteréceonlidctableiUiàotentry  parce qu 00 preivnd que i'Evar^ilc ayarntpalTé 
de  Rome  en  Afrique  y dccnJ'aurreslinjxy  tooresksEgliks  quientreçucetavamagcdcRomc  doiventdc*  t.r  1. 
pendre  d'elky  de  ne  peuvent^xar  d'aucun  privilegequc  par  koMKefrMMi.  Ondtmémequclqucfoiianèt  • 

Kabi  le  pour  eo  tirer  des  confequrnees  plus  éloignées  : car  lors  qu'on  k trouve  gnbarralTé  fur  quelque  point 
de  dodftnCy  fus  knombre  desSacremens  y par  exenipky  qui  ne  paroh  potnt  avoir  etc  multiplie  aU  delà 
de  deux  dans  t'Eghk  d’Atriqiiet  on  a recours  s ce  pdneipe  > que  ks  Atneams ayant  reçu  1 Evangile  de  Ro-  r.  y.  y.  yi. 
mcy  ils  doivent  avoir  conkrvc  la  même  dourine  ^ tfoù  l'on  conclut  qu'ils  ont  retenu  le  nombre  de  kpt 
SKicmcmqucKomcprsriqiteaujourd'hui,  quoi  que  le  contraire  parmlk  par  les  écrits  des  Africains.  Un 
kmblsbkaiguiDcnc  kforraefamprine  j raiii  ü d‘cR  pas  de  grande  utilké  y parce  qu’il  cft  kux  dans  toutes 
fes  parties. 

Èncflttri&nvaubicbjcir  fur  dRConjcâurcs»  on  pourroic  dire  que  rEvanpilc  ayant  étépreebe  durrms  * 

de  St.  Paulàmwrnatfiaqiu  rjl  femleaelt  il  n Vft  pas  spsrcnt  qu'on  eût  oublie^  l'Ahiqucy  qui  n'étoit  divi* 
féetk  l'it^que  par  un  petit  trajet  de  mer:  deque  ViéiocavoK  cerce  penfée,  lors  que  déplorant  la  tnlle 
condition  de  Ion  £glik  li^  ks  Vandales  y il  k pbignott  à St.  Paul  de  ce  qu'il  n'avoit  p^«  fuie  de  fes  en-  ^ 
f0m  y kt  fui  «mt  prérW  f Evaa|^  depaû  Jerisfjùm  dans  fJlyrir.  11  r^rdoii  les  Africains  comme  les  r.Vo.y.9i! 
en/ani  de  cet  Apôtm  y qu’il  avoir  enfantez  par  la  pretficarion  de  TEvsngik.  /ùnli  It  l’on  veut  malgré  les  Do- 
natillcs  de  St.  Augofttn  remoorrr  jidqu'aox  Apôtres  y il  faut  regarder  i<,  Panl  comme  k fondateur  de  T£- 
ghkdeOrdi:^ey  puis  qu’en  eict  il  ceoie  le  Mnillrc  des  Gentils^  dtSt*  Pierre  feroatexclas  par  cette  coo- 


jvaure.  > • 

Les  Crkit^ues  ont  faUîhé  k pa0«ge  de  St.  AugaAloy  qui  kir  le  principal  fondement  de  Içur  conjcânrr* 

Ce  Perefoutirarqac  lEvdqoc  de Cattb^ pcRtvoit  meprikt  ksDonacifksy  parce  qu’il  communioù  avec 
Rome  )s  principale  de  toutes  ks  Egbks  y ÿc»fccUrefiide  Utertct  d'oii  l’Evangile  avoit  padé  en  Afirque* 

On  a fubdiement  écltplcrs  ces  deux  nMts  y Urejtedt  Lt  terre  t qui  Je  trouvent  dam  toutes  les  édiriomancien- 
Ks  de  ooovclks  j de  à b kveurde  ce  petit  reeraediement  » oo  a coodu  que  T Evangile  a paUé  de  Rome  en 
Afrique  ; au  lieu  que  St.  AugoAin  inlKMc  que  ce  n cil  potnt  de  Rome  y de  die  nczrc tuent  que  c'cA  de  quelque 
autre  partie  de  U terre  qu'ik  ont  reçu  TEvangile. 

H ne  relie  donc  pour  autorifa  ce  fenrimear  que  les  Decreiaks  d Innocent  I.  de  de  Grégoire  le  Grand, 
dam  krquefles  on  trouve  une  faolTeté  qui  anéantit  cetonoign^:  pus  que  ks  Gaules  ne  turent  point  coo- 
yerftq  par  des  hommes  envoyez  de  Roose  j mais  par  des  Grecs , dil'cipks  de  St.  Polycarpe  t qui  venoiem  de 
SmyrtKy  coomicnotB  leferans  voir  dans  la  üùic. 

}^i  quand  U krait  vrai  que  les  premiers  Prediestean  qoi  palkrenc  en  Akiqee  kraknt  krns  de  Rome  • 
les  conkqucnces  qu'on  en  a orées  » de  que  ks  I^pcs  commencèrent  ï faire  valoir  dès  le  cinquiéiae  fvcle  y ou 
krt^t  pas  jolies  ; autreroem  Rome  d^ok  plkr  Ibos  jerukkm  U mere  de  toutes  ks  Egliks.  JLe  Royaa  - 
me  de  1.  Christ  n’eA  pas  femUabk  à ceux  de  U terre  y où  ks  colonies  dépendait  prdqic  loujourt  de  • 

ceux  qurks ont  plantca.  comparailbn  même n'ell  pas  bonae y ar  Tctablilkmencd'une  nouvdle  bgbfe 

n’cA  pas  une  colonie  j de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  avancaoeux  pour  la  preteofion  de  Rome  » dl  que 
Ibn  Evêque  agiflbrt  en  Prince  y quirroorant  ks  kiz  excdkntes  W envoyoit  à fes  voifins  y de  leur  confcilloit 
de  les  mettre  ai  ufagc.  Mau  il  ne  s'eninit  pas  que  ks  nations  qui  reoonoilknt  Texcelknce  d'un  ukge  ou 
d'une  loi  y entrent  «ns  la  depenthnee  du  Prince  voilîn  qui  b rendue  publique.  Nous  laiAôoi  Termine  die 
FEglife  Afriertneduv  ibn  obfcuritéy  pots  qn'cUeell  impcnrtrabky  mais  nous  foutenom  que  quaM  Ro- 
me bu  anreût  kit  pvt  du  trdbr  que  les  Apôtres  avoàem  porté  diez  elky  comme  dans  «ne  infinité  d'autre* 
paiisy  00  n'auroitpasliea  (fenconclute*  (pie  TAfriqoe  tkvoit  reconeltierEvêque  de  Rome  pour  fonPrv 
Bsty  recevoir  ksordresy  Avivre  todfOMsdansk  de^iendancr. 

UK  Caq^ge  étoklacapitskde  l'Afrique.  Apres  avcâr  été  quelque  tems  enkvtHe  kus  ks  nmn« 
dklcfckvzprincipakinesR  lèns  AuguAcy  dt  devint  une  des  prineipikt  vtiks  de  l'Empirv.  On  l'épk 
qoriqseiDk  I Rome  » avtclaqoelle  elle  avoir  drl^é  fi  long  tenu  de  fbrcesy  de  puillàooe  dl  degnodenr. 

£Jfc  ênMc  kfiege  desproconkbdcda  VkaivesdeTEmptre;  e'ell  pourquoi  elle  devint  la  principlcdr  k 
chef  de  tocMs  les  Egliks  de  ee  pais-b.  Onprceaid  que  c’étmt  une  loi  des  Apôtresy  qo'ü  kloïc  éeihlir 
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m dons  les  viUrs  ks  plos  importantes  ; de  que  par  cette  raik»  Carthage  fut  dsotlie  StMfiriee 
ksEgkks.  Mais  3 m fane  point  «tttibuer  fans  preuve  an  Apôtfcsunukge  qui  cft 
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puilfantci  que  edies  des  iiutt«s  liem  > oo  mettoit  à la  c^e  de  en  Fglift  s itnpottibiei  des  hommes  d*oo  me^ 
lué  qui  s’amroiait  par  loir  ïcrmla  foucoilBondcs  treques  vojfioi,  & qui  favoienr  iàitc  Ta- 

k>ir  Tautoritc  de  leur  ville»  lors  que  Tambition  les  animoic  » ou  quMs  troovoiem  de  la  rcfiilanee  Ladxv 
fe  fc  psHa  en  Atrique  comme  dans  les  autres  lieux  j & l'EvcquedeCatthugecut  moins  depeirse»  icten* 
dre  Ta  jurisdiâion  furlcsProvincisvoilincs,  parce  que  les Eglifcs ctoicm  ^tes,  à caidc  de  la  pauvreté 
ÿc  delarriferedcsdllcsouellcsétoiem  placées.  Cdl  pourquoi  kDiocelé  de  l'Hvéque  de  Canh^  fc 
trouve  piefque  le  même  dès  le  têtus  de  St.  Cypticn , qu'il  le  fut  depuis.  Agrippin  le  premier  Evêque  Afri- 
cain qui  nous  foit  conu»  ailêmbU  un  CoocUc  de  foixanteik  dix  Evêques  d’Afn^& de  Numidie.  Voili 
déjà  deux  Provinces  qui  lui  ccoicnt  loumilês.  Et  lors  qu'U  s'agit  de  traiter  U rncmc  quelEon  du  fiatême  de» 
Ikrniqucs  fous  St.Cypnou»  il  alTembla  uoQncUcdc  l' Afrique»  de  laNumidie,  <Sc  de  la  Mauritanie  » 
Üc  CCS  trois  Provinces  tailbknt  coutleUiocdc  du  Primat.  Mais  il  efr  necdlâire  d'expliquer  la  chufe  plat 
nettement.  , 

IV.  L’Afrique  ctofrdivifee  en  trois  Provinces  difrtrencest  lune  ctoit  l Afrnittt  fftenfaUtre , dans  la* 
quelle  te  ttouvott  Carthage  i b fcconde  ctoit  bN'MOirdtf»  & la  troiiîéme  1a  .Mlaurrrainr.  L’Eglilelvivitce 
pirtaqe  de  l'Empiit*»  on  ne  compeoit  d'abord  que  trois  Provinces  ecclcfraniqucs  comme  nous  venons  de  le  voir 
par  rexempie  deSc.  CypriCR.  La  meme  chofe  pvoit  par  k Concile  d'Arles  » où  l’aflaire  des  Donatifte» 
lot  jUBêcj  & dans  lequel  onne  voyoicqueksLegatsdustiois  ProvinccsquenousTrnonsd'indiquer.  On 
peut  encore  Icfcrvirderordre  donne  à CMiben»  denorifrer  les  Decrets  du  Concile  de  Nicêc  «ix  Evêques 
d'Afrique,  de  Numidie,  âc  de  Mauritanie.  Il  faut  {êulemcnt  remarquer  qw  ces  trois  Provinces  furent 
üibdivifcrs  en  pluftcurs  portiam  ^ ce  qui  a fait  que  depuis  J'empire  de  ConAtotiD  on  a compté  tantôt  cinq , 
tantôt  fixP.-ovinctsecckfiaft^aes  dawl* Afrique. 

• Ënefretia  Province  Procontûljûe  frxpartagceentroisautres.  L’iue  retint  le  nom  d'Afrique»  dans  la- 
quelle  état  Carthage:  l'aurrc  fut  apeilce Byaace i & la  iroilicme  étok  celle  dcTnpoH,  Ottclqucs-ons 
croyéw  que  ta  Nomidic  frit  aÛÆ  divi(«  en  deux  Provinces , l'une  ancienne  & l'autre  nouvelle  : mais  certc 
divilion  loit  qu'elle  aitctcinwginéeparquciquaScholiaftaGwcs,  Ôc  inférée  mal-à*propo«  dam  les  Con- 
ciles de  Carthage  J foit  qu'on  h regarde  cofninc  véritable  & bien  fondée,  o'efr  d'aucune  impeuTatKe  pour 
l'imcllicerice  des  anciens,  parce  qu’on  l’y  trouve  très-rareiDesit. 

Ls  Mauiiranic  avat  etc  déjà  partagée  en  deux  par  Cal^ub  y l'une  étoit  b Mauritanie  Crfarienne , ÿc 
ratitre  celle  de  Tanger  ; mais  elles  frirent  bicn-tôt  après  fouroifes  à un  meme  Gouverneur,  c’eft  pourquos 

• I mull  cnn'cn  paik  que  comme  d'usie  feule  Province.  Cyprien  les  difringue  & ks  retmic  quelqucfrais, 
comme  tKius  l'avons  vu:  mais  fous  Confbnrin  la  Province  de  Tanger  fut  unie  à l’Hfpagne  Vil  pourquos 
ellen'envoya  plus  fesEvcipics  aux  Conctlcs  d'Afrique»  Ôtœ  frit  plus  confidcrce  comme  une  paitir  de  cette 
Hgliiê.  On  prétend  quelcs  Alricaioslcsapcderentqudquefbis  dans  leurs  Conciles , pour  les  affaires  im- 
potMiTtes»  commecclIœdePela^.  Cxb  peut  être  » mais  fr  ces  Evêques  renoient  aux  Conciles  d'Afrique , 
c'écoir  parce  que  l'Hfpagnc  ctam  iuumife  aux  Vandales  Ariens,  ils  aimoient  mieux  fe  trouver  en  Itbercc  avec  les 
O.tholoxcs:  au  moins  cmcecems-là,  & lors  même  que  les  Vandales  devenus  maîtres  de  Tai^  roi- 
mrcntccttc  Province  aux  autres,  la  Evêques  de  ces  licux-là  frirent  enfermet  dans  lecatalogne  delaProttn- 
vc  Cefarienne.  Ainfi  on  nccomptoit  jufqucs-liquecinq  Provincadans  Je  Diocefcd’Afnquc,  favoirrA- 
frique  pTOConfuhiie  » laByiace»  Tripoli,  laNumidie»  & la  Mauritanie  Cefanenne.  L'an  jpd.  ou  environ 
on  crigeaunetroiticfue  Mauritanie  Sitifenfc , qui  ht  U fixiéme  Province»  & qui  eut  Ion  Primat  parriculirr 
comme  la  autres.  Cette  Prorincc  ne  fe  trouve  point  dans  le  Concileda  Dooatifra  de  l'an  394.  ou  plùtôt 
dsns  leur  lente  raponce  par  St.  Auguihn.  Mais  dans  le  Concile  deMtlevetcnu  l'an  qoz.  parut  Nkciûis^ 
avi-b  la  qualité  de  Primat  de  1a  Mauritanie  Sicifeufe  ; ce  qù  bit  croire  que  l'ércdisn  de  cette  (ixiémePrima- 
tie  fc  ht  à la  fin  du  quatrième  fitrclc.  Voilà  donc  fix  Proviuca  foumifes  à l'Eveqoe  de  Canhoge  *,  mais  (i 
le  nombre  dc^  ProviiKcs  avoit  dotdalc  depuis  le  tems  de  St.  Cyprien  » le  Diocefe  n'en  écoir  pas-plus  étendu  , 
puis  que  cc  n'étmt  que  la  trois  gnnda  Provinca  qu'on  avoir  fubdiviféa  » & à la  tête  ddquella  on  avoir 
mis  da  Primats.  Au  contraire  on  l'avoit  renfermé  dans  da  borne  [dus  étroites , en  rerranclunt  la  Prt>* 
vincc  de  Tanger  » qui  ctoit  autrefois  de  ce  departement  » de  que  ConlUntin  fit  entrer  dam  celui  tfEfpagnr. 

Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fa  Métropole  civile-,  Carthage  ctoit  celle  de  l'Afrique  ProconfiiUiie  j Cyr- 
the  étoit  la  Métropole  de  Numidie.  Elle  fut  depuis  apelléeConflancine»  parce  queConfbntin  l'avoic  ré- 
parée^ ce  qu'il  faut  remarquer  » parcu  que  St.  Ai^fhn  apdlePerilien  Chef  tkaDonatifra»  tantôt  Evê* 
quedeCir^-»-  & tantôt  Evêque  de  Conihminc,  cc  qui  a fait  aoire  qu’il  y avoit  deux  PetUicre.  LaPro- 

• yirKC  de  Byracc  avoir  Adnimetic  pour  Cl  Métropole.  Ccfârce  bâtie  par  le  Roijuba  en  l'honneur  d'Au- 
gufre , étoit  celle  de  la  frburicanie  CeCuicnnc  » comme  Sihfe  celle  de  la  SittfenTe , Ôc  Tripoli  de  la  Province 
Tripol  raine. 

Am.  II/.  L'Eveque  de  Carthage  étoit  le  Chef  Ôc  le  Primat  de  tout  ce  Diocefe  ^ comme  le Procon fui  état  maître 
de  toota  CCS  Provinca  dans  l'cfit  civil.  LaDoiwriftapoavoientavoir  là-dcflbsquclquefentimcntpartico- 
lier,  ôcfdvrepluscxaéàemencrâgequelaOrthudoxes^  cardans  la  conférence  de  Carthage  Hs  firent  ftgnnr 
Januaricn  Evêque  de  Cafa  Nigra»  ôc  Primat  de  Numidie,  avant  celui  de  Carth^;  eommcfilePrimatde 
Carduge  n'avoit  pas  été  ic  premier  & le  fuperieur  des  ancre.  Et  on  ne  doit  pas  s’attacher  à la  quaKtc  de  Prince 
* qu'ibdoonoicni  à Donat)  yai  fs«j<Mirirrg4rdél>MMr<smsrrfiMu  Priur# , difbic  Petilien , car  chez  la  Dona- 
tîAa  » ce  ritre  feAixiix  étoit  commun  à tous  la  Primats  : Ôc  Crefeonns  difôrt  à St,  AuguAin , qu'il  avoit  entre 
fes  mains  une  lettre  de  f»n  Priurr  » c'eA-à-dire  de  Megalios  Evêque  de  Calama  » Ôc  Primat  de  hjproidie.  Mais 
au  moins  lachofe  ne  recevoir  aucune  difiadtécbci  les  Carhohqua , carl'EvêquedeCarthageyctottrcgar- 
dé,  ccmime  le  Primat  de  tout  IcDioccfe}  c'eA  pourquoi  Pofieonius  qui  devoir  conoître  laufages  de  Ion 
lui  donne  la  qualité  de  Primat  par  excellence.  On  le  voyott  coôjours  àlatêtedafoirfcripriom»  & 
de  toutes  1rs  affemblca , en  un  mot  il  jouiflbic  de  tous  lo  privilèges  que  la  Patriarcha  fe  font  attribuez  : 
c'étoit  lui  qui  convoquoic  la  Conciki  Nationaux , ôc  qui  y prefi^t.  On  ne  peut  douter  que  le  premier 
des  Conciles  Africains  qui  décida  b qucAioo  du  Batêrac  da  Hereriques  feosAgrippin,  ne  fâr  compofê 
desEvêquadeplufrcuaPtovinccx,  peùtpt’onycompcokjttl^'àibaaiite&duPmati,  dmuQCeiosoulex 
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poiêoaion oe penxKttoicoe  pasdeksimiltjpUer«vcccR«>&<|a*AgripptoàiMcàiCBriccc.  Donatqmeft  Arai. 
icgafücconnie)epreikc«âirurdeS<.  Cyprieo»  ivak  fornd  on  Concile  lie  <|u4tre-vtagt  ilû£vd<]ucs  conter  QVi> 
on  bernique  oomcDé  Fonuut.  St.  Cjqirien  indique  les  trois  Prorinces  d'où  vmoroc  k»  Dc|kucz  <k  iôa  Coo» 
cilc»  où  le  fcixunene  du  Pape  Etienne  bu  condamné  Ibas  (1  direâibo  ; & ces  rrass  Prorinces  compoToienc  tout 
feDioceTcd  Abique.  11  cAvuiqueSt.Cjrpticnqm  prebdoit  à ee  Conede  > apres  aroir  jccicuuc  raillerie 
fine  contre  k Pape  Etienne  ^ qui  prenait  k ikte  fier  de  fiipetbe  /£  re^a#  dri  £ Wqura , de  moptté  que  per»  *h 

koncn'aroir  droiede  kkirc}  irpreTcnte  ù fis  coDc^uei  qu'iU  (bm  cous  égaux  > qo'ils  ont  tout  k droit  Ck  la  ^ 
libené  de  dire  leur  aria  Cuis  comnûncet  comme  devant  rendre  compte  de  leur  conduKC  à J.  Chrjst  c^nh.ut. 
qui  lêui  peut  kt  juger.  Mais  cctrc  bbeité  qu'il  donne  aux  rocinfascs  du  Coneik»  ne  luiûtc  point  la  qua-^C/^^ 
bté  de  Cbef  de  este  aflcndaiées  âcoefert  qu'a  kire  voir  combien  on  éro;c  éUngne  en  Afii^  des 
mens  de  i'Egiiiè  Romauc  • puisque  de  cous  ces  Evêques  il  n'jr  en  ctx  pas  un  finil  quiocfiuvit  1a  deedioa 
leur  Primat  contraire  à celk  de  Rome.  nt.  »n 

VL  On  contcllc  à l'Evcque  de  Canhage  k droit  des  ordinaiions  dans  touK  l'Afrique } du  moins  k lâ> 3- 
vsnc  Mr.  de  Valois  k borne  1 U Province  i*rocot}fiilaire  : mais  il  jouidbic  du  meme  ptiriJt^  que  k Patruc» 
cbe  «fAkiandrici  qui cookroi^|Mdination  auxEréques  detoutes  lesProviiKes  qui  Un  ctoicot  fiiumiies. 

Eoeâce  kConcik  « C4fthag4|^e  au  Pâmât  k droit  de  prendre  en  tous  lieux  des  Prêtres»  pour  en  Uire 
des  Evêques»  de  ks  ordonner  ebo  kspereilct»  &dans  1 Egliie  qui  les  aura  dcmatxkt.  L élection  des 
Evêques  k faiibit  par  te  peuple  i il  cbotlilM  des  Prêtres  qui  ne  pouvosenc  obtenu  leur  dctacbemcfKck  PE- 
glik  » ou  du  Moojdkrc  qu'ils  fisvoieoc  ^ mais  k Primat  avoit  k pouvoir  de  rompre  ces  lias  » de  de  Caire 
f ordination  dans  chaque  Eglik  qddetnarsdotrunEvêque.  il  kux  donc  avouër  que  ce  s’étendoic  Cmo/. 

generalemeiu  1 toutes  ks  Egliks  d’Afiique.  LaTDêmecbolcparoitpsrunkitâredclavk  de  St.  AugoÜu. 
Vaknusaysixdcllcin  de  l'ordonner  pour  ibo  coadjuteur  dam  l’Evêcbéd'Hypponc»  il  fut  obligé  d'en  de» 
mander  la  pertniffion  à l'Evêque  de  Carthage;  qui  la  hn  accorda.  Hÿf^oc  étoir  dans  la  Nutuidre;  6f  f 10*9. 
Vakriustckvok  du  Primat decette  Province»  dteVtoit  à lui  qu'il  deroie  prrkntcr  Ta  irqwcte  pour  l'ordina» 

Don  de  ibo  coadjuteur  ; cependant  il  falucemrojrerùCarvh^»  parce  quee'étoit  de  U que  venoit  k pcnoif- 
fionde  faire  Icsordmafiom.  11  cftvraiqoeSc  Au^tdHnnc  laiiiâ  pas  d'être  ordonné  parMegaliusEveque 
de  Calantes»  de  Primat  deKumidk»  avec  ks  autres  Evêques  qui  krrouvercnclHyppooe»  lorsqu'on  ni» 

(bit  la  vifice  des  Eglüês  ; nsait  cela  fe  fit  par  la  permUiion  d'Autdeus  » qui  ne  pouvait  pas  quitter  à tous 
momens  fan  Siège.  Ce  fur  kns  doutepoorUfoêmeraiibnqu'il  transkra  lesordmaxions  à Cs'dugc.  Car 
OD  vdiunCoQciksoMiqudqucttiits  après  que  Sr.  AuguAni  eut  é»é  fâcEveque»  dam  lequel  on 'lii  manda 
que  ks  ordinadom  k fident  en  prefimcc  de  dix  ou  de  dMzc  £véqiic%  Le  Primat  s'oppola  à ccrtc  detnvn* 
de»  parce  que  ksordinacionsetaoe  It fréquences toua  les  Dimaocha  dans  (on  Egide»  il  ne  pouvoir ailcm- 4v- 
bla  un  Ct  grand  nombre  d'Evêques  ; c'cR  pouraaot  00  k teduifit  à deux  ou  1 trois  du  voifinage.  On  ne 
peut  expliquer  ce  Concile  • qu’en  fiipofaoc  les  ckux  dwki  que  nous  venons  de  marquer  : l'une  que  J E- 
vêque  de  Caithagç  cookroie  l'ordinanon  i cous  ks  Evêques  de  fi»  Diocck;  car  on  n'enauroic  pukirctoua 
ks  Dimanches  dm  une  meme  Eglifc  > fi  on  n’y  avait  cookré  les  Ordres  qe'aux  Evêques  d'une  fimk  Pso> 
vinec»  qttD'étokcocDpoféequedeânquaDte-qoacreoafiaixaDteSiq^  épsKopanx.  Secondement  ce  Coo> 
cik  fait  voir  que  les  odinariom  k kiloicne  à Carthage  » quand  le  Primat  n'Kcordoic  pas  la  permiEîon  de 
ks  kiic  ailleurs.  Ce  droit  fiic  intetrompu  dam  kperfixucion  des  Vandales;  mais  des  k momcm  que 
juftinicn  recouvra  l'Afiique»  il  rétablir  l'Evêque  de  Carthage  dans  ks  anams  droits.  Quelques  Savaas 
conviendrotenc  aiicmau^  tout  cela»  pourvoi  qu'on  kur  avouât  que  les  Pnmats  d'Afiique  ne  jouifibiroc  de 
ce  pnvikge  qu'en  vertu  du  Pallium  » qui  ks  revêtoie  de  la  qualité  de  Vicaires  du  Pape  ; ntaii  Mtre  qu'on  tx. 
eft  forcé  de  dciccndre  julqu'auV  l.lîcck»  pour  trouver  quelque chok  qui  apuye  cccre  coojcâurc»  la  fime 
(k  l’bifioire  fera  vmr  que  ce  Vicariat  ek  imaginaire.  ” 

VIL  Koo  firoletnenc  k Primat  de  Carthage  ordosaoit  les  Evêques»  mars  il  érigeoii  de  nouveaux  £vê- 
drz.  Comme  il  kglillà  quelques  abus  dans  CCS  ércâioos»  ksCoocikstâchercntd'yremedicr»mauBtlePn- 
rott  ni  ks  Conciles  ne  penfinenr  à demander  su  PapekpermifiÎDa»  pour  un  kit  de  cette  imponancr.  Uani> 

' : Paroilk  k défi** 


c etou  un  nouveau  gra*  * 

I tkmeux  au  Prêtre»  qo'il  n en  ptioiflQk  redevabk  qu  a i'amour  des  peuples.  Mais  en 
fisuecCDouvêlEv^uck  fiqiarok  du  Synode»  & tairort  on  pcck  corps  dam  laProvirKe.  Iplgoniuikplai- 
gnic  deçà  abus  dans  k troiTiéaic  Concile  de  Carthage;  & l'on  y remedia.  L Aorclius  bit  remercié  c». 
d'avoir  rqené  fauTcnc  les  demandes  que  k peupk  hà  kifiart  pour  de  (cmlabks  ércâbns.  I L On  ordoixia  ' '?• 
qu'â  l'avenir  il  ne  s’en  kroit  aucune  » km  k confcnccrococ  du  Pnmac  » de  l'Evêque»  de  du  Synode  dans  le»^ 
quel  fc  trouveroic  le  nouvel  Evêché.  E faut  donc  diilinguer  deux  tenu  ; l'on  qui  précédé  le  Coneik  de 
Canhage»  pendant  lequel  kPnmat  fimlérigcoicde  nouveaux  Evêchea  i U demande  des  peuples.  L'autre 
qoi  a fuivi  ce  Coneik  » car  alors  on  joignit  au  Pnm^^  Synode  de  TEvêque  inccreiTé  » qui  deroinu  aufG 
donner  kur  cookneement.  Mais  dsm aucun temsoXes'aviku  d’alkr demander  à Rome  k pouvoir>de 
faire  dNiouvdks  éieéfioos  > leiqudks  dépendent  aujourd'hui  du  Pape. 

VJlL  Les  Primats  s'écabiifloiencdamcbaque  Pmvince»  avec  k confimtement  dt  la  participation  de 
l’Evêque  de  Catthage.  Un  Concile  dont  la  copie  a été  cirée  du  Vatican  par  HolAenius  en  kk  for  ; car  il 
ordonne  qu'apres  la  mort  du  Primat  » eckii  qui  dostlbcccder  cavoyeraàCatthy»  afin  d'avertir  cette  Egli» 
fc , de  qu’ujvjf  il  (Ufinm  CBfi^ue  du  frmttr  Sujgt,  On  ek  oblige  de  recocioitre  ce  que  nous  avançons  : 4* 

mais  on  (bonent  que  l'Evêque  de  Carthage  bx  privé  de  ce  pouvoir  a la  fin  du  fiede»  parStrke  qui  te»/'  ' 

Doit  alors  k Skge  de  Rome  ; de  pour  k prouver  on  prodifit  ialeccre  de  ceP^>  qui  dcknd  d'ordonna  en  !«/«//« 
Akique  la  Pnmsri  fou  frrinrjjfM  du  Sitge  Afin  de  bufificr  cette  preuve  » oo  a deterre  un 

Coneik  trtaiiTck»  finis  la  prekknee  de  Docwfien  Evêque  de  Tekpte»  de  Pnmac  de  Byzace  » dans  kv^/4oe. 
quel  ccttc  lettre  bit  bac.  Ou  ne  corvok  pot  bien  ce  Coneik»  maison  fiipok  qu'il  fit  do  acmontraocct  au 
Pipe»  lefquelki  furent  fiautenucs  par  d'autres  Conciles»  auTqudkskPapeceda»  en  accordant  aux  Mettopo^ 
litains  de  l' Afrique  de  icocvoir  i’ocdioacioQ  derEvcquedcôrthagfts  suitaumoim  ctoii»ce  une  grâce 
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Ar«i-  cmmokdafctnrSir^  Toutw  co  conyeAirt»  ¥tnt  waher pw te tioit itfegkw iavintct t l'apcy  k 
«U  *•  ktrremritM^  à Since  n'a  janun  été  ^cme  par  ce  Pape  aux  Ev^quei  d'A^^or,  na»  pu  Imocem  1«  aux  £▼#- 

ijucs  des  Gaules  > {Miis<pie  ce*  deux  lettrage  nouvemparfateinemfcniblabiet.  U a ncaïc  Mu  corroropce 
la  lente  d'Ionocmt  I.  iMpJclkdcfendiêuInDcnt  fa'iur£vdfit/jWtard«Mi^d  t’ài/ifdx  Jlmapatxatx.  Auliea 
derEvê^  <Mi  a fourré  dans  cetie  lettre  le  litre  de  Primat*  de  au  lira  do  MeinpalffM  on  a iniadk 

Qu'on  ôcetoutetcesfilltékatioos  (joÎDeiceBouventpaâmdaoslaColleâioade  FenMtd*  dcoo 

froofera  dans  la  lettre  du  Pape  une  loi  jufte  de  leçue  de  toute  l'Eglile;  c'eft  ^l’£W^  aedMi  fêtMttttH- 
étnité à ittif»  du  Mttr0f0htéùi.  1 k En  ftlfiAani  la  lettre  (PIdooccbc  pretmer  » de  en  r6ram  à ce  Pape  pour 
bdonncràSirice»  de  radrefiér  aux  Evêques  d'Almpie»  oo  dk  une  chok  qui  n'a  pas  de  iêne.  LePape»  dit- 
on  * deknd  d ardanurr  les  Primuit  fem  U SM/rw«iMiB  dm  Stegt  AfefieUsfme»  Qp'cmend-on  par  ces  PnKuta  f 
Il  faut  ncccfbireroent  entendre  ceux  des  Proviocts  Atneaioes  ; mais  ces  Primatsrne  rectvoicae  point  d'ordi- 
nation -J  parce  que  c’dtoic  le  plus  ancien  de  la  Province  qui  le  devenoic  par  l'ordre  de  la  rrceptkn  : ainlî  l'or* 
donnance  du  Pape  ne  peix  jamais  les  regarder.  Si  par  rrs  PfiUMti  on  emeud  cchu  de  Canba^ , il  frai  chan- 
ger l'expreffion  du  Pape  « carUn'^cnaeokpasplitlicutsdanscetievüic.  il  but  avancer  une  choTc  qui  eft 
forrinconuët  c'eltque  l'Evêque  ^Carthage  ait  jamait  re^  l'ordmabdaM»  le  cotifemenirnc  de  l'Evêque  do 
Rome.  Enfin  il  but  direqo'uo  Synode  ProvinoslaHanblé  dans  le  roii4p^  Province*  decidokdukmde 
l’Evêque  de  Cartk^,  làm  lui  en  doona  conoillànce.  lii.  Ce  Synode  dV  incom  ^ ksAâcaponeoc 
qu'iHutallcmbiê  à Tele  ville  dcl’ Afrique  ProcDorularr)  de  que  Donatien  àoK  PtcTidem  ; mais  parce  qu'il 
n'ell  pas  vraiiêmhlkile  qu’un  Primat  de  Bytace  foit  venu  prtrlider  dans  un  Synode  Provincial  del’Evêquedo 
Carthage»  on  change  le  mre  de  ce  Synode*  & jiarunelcgerrcoricdUon  onyroec  lanUedcZelJc.  U'aii- 
Irars  on  Cuppofe  que  cette  ville  êtonUrule*  fitueedanslaprovincedellyzace*  & alors  on  fe  debarradê  d'une 
grande  difficulté  : parce  que  Donarien  qui  écoit  Primat  de  cenv  Province»  a pu  pr  iidrr  i ce  CoociJe.  Mais 
le  PrreChillers'eft  mépris*  cartlfulc  êtoitdidêrcMede  Zelk»  qui  n'eli  pas  mconuë  » pois  que  dans  U coo» 
c^Ut.  frrence  de  Orthage  on  vit  un  Eveque  DonariOe  de  la  ville  de  Zelie»  & un  autre  Evêque  DonâriAe  du  peuple 
<->i6.ÿ  (fU'iile.  Chacimedecesdeuxvil^avoic  auffi  IbnEvéqueortbodoxc,  dont  l'un  s'apdlok  Donatien , de 
rwtrr  Privât.  D’rllcuts  les  Primats  tenoient  ordmatrement  les  Conciles  Provinciaux  dans  leur  ville*  de 
n'Aoicnrpotnc  en  droit  de  décider  du  fort  de  l'Evêque  de  Catth^  qui  trait  IcurChef.  Enfin  oesrtincis* 
tranccs  de  la  part  des  Conciles  font  des  aveux  tacites  qu’on  ne  peut  nen  dise  de  bon  » parce  qu'on  voit  netee- 
* Cl»,  ment  que  lit  mêmes  efages  qu’on  avoic  oMcrvex  avarxSiricr»  lurent  nviofaUrmenr  garda  dans  tons  ks 
‘ tf- fiecles  lùivam. 

tc*»r</  Aurelien  i la  tête 

«TunConcilc»  sfmi  * rntferndetemteeUsEglsfei:  ce  que  ka  Evêques  aficmbkxconfirmcteot  par  kunTaf^get* 
i»«i  4.  Ccrair  lui  qui  indiquot  la  tête  t de  Pâque  daiu  toute  TAtriqur*  commetadoient  les  autres  Patriarches;  il 

P ' ^}9-  recevoir  les  apelbrionsdc  Ton  Draorfe.  Ueif  vrai  qu'fl  n'en  jugeou  qu’avec  k Concile  * mau  cet  afàge  étoâi 

i AiU.  encore  celui  des  aunes  Patnarches  » fam  en  excepter  cchn  de  Rome,  ü^sm  qa/  feertee  feni , te  n'tft  fm  sssti 
mfit  fnl  ifti Mt dechU i dHbit  Joies;  tem les  Bn^netd' luise m jssgi  une stsei.  S'il  cxcommumoK  qurlcuo  ata 

excommuRÎcanonêraicuReloipourtautlcsEvêquesd'Afnqoc*  qui  ne  pouvaient  admotre  qui  ccoic 
lôus  la  Crnfore  do  Primat. 

X.  .Maigre  tous  CCS  privilèges  de  rEvêqoe  de  Carthage  >on  ne  iaiife  pas  de  bicoMcfterroosukpcndaooe) 
parcequ'dnejootnêitdeccsavaiitagef  qo'en  vertu  des  concrÆona  qui  Id  veooienc  dcRotne.  Lots  qa'00 
StMjlr.  demande  des  preuves  de  ces  concevons*  on  produit  Tertullkn , Sc.Augaftin*  Innocent  L de  Gtesaireie 
UfC^ft.  Grand*  qui  ontdit  quekChiiAiaoirfncavoitpadedc  Rome  en  Atnqoe.  On  revient  à l’épim  £ Pape 

^ ' Sirtee  » qui  veut  que  tes  orlinaciont  ne  kfinênt  que  par  lôn  ordre,  hkus  avtms  déjà  rehxê  une  partie  de  ces 

preuves;  matsahndenelaifléTaucunedifficultatremarquonstroîschoks.  I.  La  premieir*  qu’il  ne  faut  point 
chercher  quelques  témoignages  êcirva  des  Pcits  * ondesP^io*  qui  font  fiiTpcÂs  dans  kur  propte  caufit; 
maivqoes’agHbntderMXontéqoleRanediofeicafibkt  qu'on  ne  peut  exercer  en  kCKC  » iiraocmonucrqas 
In  Papes om produit  les  Aêks de eeponvoirlêuvenin  eu  Afrique*  pendant  rdpaer  de  fix  ou  de  Icpc  cas 
hm.  Cqiendanton  iwvok  point  qoeks  Papes  ayenc  envoyé  doLcgas  ponrprefider  en  leuraaroàcouikt 
Conciles  Nitionaou  « qui  éraienr  h freqaens  en  Afrique.  On  ne  vos  point  qu'iia  ayeotdoaaé  do  loix  ) 
cette  Eglifci  qoi  en  bifoit  fixivcm  de coweranet  auxinteréts  des  Papa,  C'ccoxune  maximoeoelHme  quels 
Metro^lttain  deêoit  être  ordonné  par  lôn  Patriarche  ; c’cR  pourquoi  Pdage  traita  de  bux  Eveque  Pantin 
(fAquitêc*  qm  avoir  violé  cette  toi.  Cependant  ksEvêqusi  de Carkiage  ne  iccevoicDt  pas fordioanoadq 
reuxde  Rome.  C’ératt  une  aone  maxime  que  kt  apcUaciois  devoisnc  reffintir  au  Primat;  ce  droit  écoii 
conu  en  Afrique:  mss  à même  tenu  on  y defemMi  IbtH  peine  d’excommwncation  rames  In  apdUnoaa 
tranfmannes.  On  avoue  même  que  St.  CypricB  donna  heu  è cette  jurtlpradcncr.  Comincor  les  Papa  fit 
Itiflôicnt'ih  dépouiller  de  leur  droit*  par  des  vafiiux  qui  devoie»  kur  être  Ibuinis^  Conunent  hoooic-t-oo 
comme  mv  Sdim  un  afiirpatcur  coupable  de  kcrilw  * puis  qu'il  a fité  an  St.  Siégé  dm  droks  iâcio  fie 
II.  LesPrimatsde  CarthagemicoiencksP^s^Co^equa*  fiedeftera.  CoR  encore  St.  Gv*> 
prien  qu’il  fam  regarder  comme  l'nttrar  de  oetufage.  Salbecdlhirti'iaMtefait:  Aurelissnemetaoiafilat^ 
defislemo  aucun  terme  de  diftinâion  pour  rEwAm  de  Rome*  rspdltiit  roéjauTalbn  frété*  coenme  il 
fâifim  IMS  la  autres  F.vêqua  do  monde.  La  Ahiatna  fiicnt  même  une  l«  > par  laqudleilsdrkfKioient 
C«»M.  deprendmletltrebffiieuxdePrMcrdrrErêfiiaf*  nuceluide /huvaraw£yafBr.  ' Le  Pape  hic  enferme  dans 
la  loi  comme  k refte  (ks  PrqfaM  * 8c  on  ne  refirrta  tien  pour  lui  * pareequ'il  n'avoit  alora  rien  qui  k dilbnguk 
r da atmrs Primats.  Ryavokimefigtande^alité*  qoe ksEvêquade Carthagefêméloiencd’exanunala 

2/.  fr-  vocation  de  oeox  de  Rome*  fie  de  bconfirmer.  î<hm  rvron  euss^rm  fsr  stkre  anfessuwim , apràqo’il 
a Aéâoparlagracede  Dieu*  difôirSc.  Cyprien;  fie  kraqu'il  y eut  quelque  doute  fiurékâiGO  de  CoraaS» 
le*  St.  Crprien refiifâ de kiiécriie*  jufipi’à œ qu’il cfir enminc  lachofê*  fie qu^il en ede donné comnun* 
Cjffim.  cation  i (on  Concile.  En  attendant  il  aofefimtfes  lema  au  Ckrgé  de  Rome  t H t'étahliflok  eu  Jugeducu 
difkrem*  fie  croyok  avoir  k droit  de  recevoir  l'on  daEvequaqu'aemok  dut  à Rome*  ficdercieneri’aiK 
^ pas  qoe  les  Afrkaoa  pufldu  cafiêr  ka  aednanaoi  da  Papes  * quand  dkiauroieot  été  uni 
• kita; 


CHKf.U.  GOUVERNÈMENT  ecclesiastique. 

fâtes{  m«-4ib^twemCTilibettétf<c<orJcroddcrdbfa-lgttrcDtntDBmon  è cdui  ^ iétoit ma! ^ NoutArti. 
ne  produirons  ^ CCS  cMroplrtt  de  D*éue  pas  obligée  de  rrtoodier  les  rocmcs<k>r(»  llf.  Enfmon^*^ 

•voue  9UC  l'Eeé^  de  Catrhage  «voit  tooi  !n  drom  dn  Pmiaicbet)  d’oà  vient  dooc  qu'on  fut  en  cor>- 
tefte rindepcndancc f C'eftparccqu'U  a ic^l'EvangtledeRonie.  Cclafe  Hit  Tans  preuve  & fam  raîTont 
contentons-nous  d'examiner  ici  fauroriid  de  l'enuUka  Oo  fourioit  ^ fon  Ocnce  que  l'Afriqiic  n'a  pa^  Tmmti. 

Kf  a le  CbrilHanirme  des  Apdem  > pret  qu'il  n'co  dk  mn.  On  prerend  au/lt  qu'il  avoue  que  ilivan^  *•  a 

dt  venu  de  Rome > pree qu  il  renvo;^e les  Hcretiqorv à Corimbe  & à Roim,  dom  l'antoneé  cft  comnr  & 
prothainc.  L'koidt  l'autre  de  ces  raiiôonemenseO  mauvais.  U ne  finit  point  raironner  fin  terilencedeT«r>-^^^’ 
cuUicn  J car  il  n'a  pot  oc  eu  delldo  de  fiaire  le  dénombrement  de  toutes  les  Eghfes  fendéei  par  les  Apdnes  t 
mais  feulement  d'indiquer  orlles  qd  avoient  les  ori^nam  de  leurs  lettres  ; comme  les  Eglises  de  PtnJippcs , de 
Thcflâlonique»  deCotimbci  d'EfbrredcdcRome*  L'Afrique  poormit avoir dtd  convertie pr Se.  Paul ^ 
faos  re^voir  de  les  lettres  I comme  cela  eR  arrivd  à beaucoiqi  d'autres  Eglifesj  amril'iigumcntqa'ontirede 
fon  (ilence  cft  nul.  On  ne  peut  aufli  tirer  aucun  avanay  de  ce  qo'ü  die  > car  on  ne  peut  indiquer  un  feul  mot 

quifallècDnotnTcpierEvjiigdcaitpaRedeRomecn  nhiquck  Rome  potivotten(c:gnn’ la  même  fini,  avoir^*"*^ 
k même  fceau  que  l'Atrique , de  faire  quelque  ufap  de  Ibn  autorité*  fans  qu'elle  fût  la  merc  de  cetfeFglHe^^^jêf. 

Sa  que  nous  avons  tous  un  mcoie  Dieu  » unemérDefbi*  un  mêmebatdme.  Antfi  cette  origine  étoit  ab- 
ummt  inconué  en  Afrique  ^ dcccnefinmtqiie  les  Papes»  qui  cinq  ou  fut  cens  ans  après  tm^inermt  cette 
snilEon,  Rebâtirent  fiirctttciaiaginationunargumemqutn'apintd^RKee.  U fimt donc Uil^  à fEvêqoe 
de  Carthage  foo  imkpcmlancc  de  iM  autorité  de  Primat  $ jufqu'è  ce  qu'on  ak  trouvé  quelque  chok  de  môL 
leur  que  ce  qu'on  produk. 

’c  H A P ï T R E II. 

Trimâts  de  chèque  Trovme. 

E OrÿiM  itt  PriaM»  i*  <bé^ue  Pnviau»  1 L Ou  »r  fmvoii  fa  fsrdrr  iu  Jtfirr^alri , màk  ï’Jqt  itt 
ivsqitfi»  ] 1 1.  Olijrdfaiu  (mrt  u [tnument  : ténus  iu  ttu  Garxirr.  I V.  Nsuiks  dts  Ivtqsis  tn 
àfrufu.  y,  tUHun  féf  U ftufit.  \ L Ltur  i$msUe  ddus  fa/cér  «xpliqiw.  VU.  Id 

CMfiis  uoiverrel  va  Afrt^t  tt$ù  aaaimpirv.  Cbé^tmau  dv  ctt  uféft>. 

L'Evêque  de  Carthage  tvoie  fous  lui  un  Primat  <Una chaque  PrOviocB*  CesPrinDatkatakntlbuicuxdea 
Evêques*  dom  Us  con^KdbkiukiirCaocik  Provincial  y de  de  tous  ces  Depucer  des  Provinces  Te  fior* 
moic  k Coodk  Naoooal  9 qui  s'aUêinblok  (bet  ordinaifeiDeDe  en  Afrique.  E faut  ctaminer  bctevemcR 
toutes  ces  choks. 

L II  y avoit  un  Pttmac  dans  diaque  Province  du  Dioodê  * de  oe  Primat  teaoic  1a  place  des  Metropoiitaint. 

En  eâct les  PcimaBétmenc  en  Afrique ksChefr  de  kur  Province*  comme  les  Metropobeains rctuioK dam  CcrsSti  i 
les  autres  Diocefes.  On  praaend  que  cette  diHêiencedenoroi  venoicdece  que  l'Evcque  de  Cartbige  érok  k 
frui  Primat  en  Afrique  » ^rqu*au  Concile  de  Grau  tenu  au  tmlicuduIV.Siccleÿ  dt  gti'alors  l'Eglifc  von- 
laiK  le  partager  en  plulieun  ifrovincEs  d:Sercnces  s l'Evêque  de  Carthage  iKconlêntk  à cette  divilîon  * qu'arrAr/jfr.di 
condition  que  loi  [dus  anciens  Evêques  goovemeroient  chacune  de  lés  Provinces  corame  lés  Vktirts  » pendant 
qu'il  (éroit  fcul  charge  du  (oÎD  de  toutes  les  Egiilés*  D'autres  fouticanent  au  contraire  qu’ai  y avoiidesPr*-^' 
mars  dès  k teins  de  Se.  Cypricn  t c'cR  pourquoi  il  adrellâ  fa  lettre  à Janvier*  commePrimardeNumidie: 
mais  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  rentimensn'cfr  fur.  L E n'eft  point  vrai  que  l'Afrique  n'aic  faitqu 'une  feule  Pro> 
vincc  ecdcftafttqne.  Sr.  Cypnen  comptoir  drjà  crois  Provinces  qui  ffrfoient  foo  Diocele  » de  d y en  aÎDÛtok 
qudquefbisuiiemmrictDe»  paicequeCalî^b  avoâdivirc  U Mauritanie  en  deux  portions  * donc  le  Royau- 
me de  Tan^rfrilbit  l'une:  ÀTEglilc  a prelquecouiours  fuivikdcpacteiBcnt  de  l'Empire.  IL  Onsefr 
nompé»  parce  qu’on  a mal  cmenda  le  Concile  teno  lôot  Geatus  * qui  porte  qu'on  avoit  alkinblé  le  Cooeikde  . 
toute  la  Prmiue  d Afriqiu,  Ce  Cooeik  ccoic  National  ■ mais  il  ne  s'euluit  pas  de  là  que  toute  la  nation  oe 
fit  qu'une  kulc  Province  eccleTulUque.  LetermedePtovinoe  iîgnibelàunDiocefef  de  c'eA  dans  ce  fcM  * 
qu'on  k trouve  dans  Sc.  Cyprien  * qui  dit  que  Ja  PraVnsrv  t/t  fàss  éteudm , e’efr-à-dire  Ibn  Dsocefe.  Cependaot 
voilà  ce  qui  a détermine  à croirequ’iln’y  avoit  ai  julques  là  qu’uneUdde  Province  eccklîafriqoet  111.  Ldi 
Primats  Africainan'écoientpointdcrimpksVicâra.  Ils  aflémbloiem  les  Conciles  de  leur  Province  : ik 
yugooienr  de  toota  ks  adaircs  importantes  qui  naiflbienc  dîna  loPsoviocc»  en  idécvanr  le  droit  d'apel  an 
Concile  du  Primat*  qui  n'avoitk  loin  des  Eglifra  que  comme  k Patriarche  dans  ks  autres  Dbedés*  E ne 
frntpasremooceriaiqa'àSc.  Cyprien*  pour  trouver  rétablifkmcm  de  ces  Primats}  dumoinsc’eRunecon- 
|eâiae  trop  kserc  pour  ctdalir  ce  Icntiraeac  * que  de  trouver  koomde  jMivieràlitêted’ooelettre*  fansfo- 
voir  d'ailleurs  U ce  Janvier  éraic  Primat  s ous'üoei'étokpaa*  1 


ou  même  «'il  y avoit  alors  pbilienrs  Primaa  en 
Afrique*  ce  qu'oii  ignore  puifSnteoKnt.  Maisil  ne  faut  pas  aolfi  roenber  dam  un  autre  excès*  dedefeendre 
jnlquw  mUieu  do  1 V.  Sieck  pour  trouver  des  Primats)  puisque  les  DooacHksfcpcocboienc  déjà  à Cccb. 

Jmb  qu*d  n’avoir  point  reçu  l'ordination  de  h main  d'on  Wmat*  de  queSeoondusdeTgilis  étok  des  lors  koyr«r./.|* 
Primat  de  Numi^.  La  Primau  étant  pbsanckfu  que  k Cooeik  de  Nkée*  & s'é^  ctabKs  fur  la  fin  du 
troifiéfoe  freck*  comme  ks Mertopolicains  do  aortes Diocelés * il  ne  fiait  plus  avoir  recours  à Grstyst  ^ 
comiDC  s'il  était  leur  pèemkr  infricuteur  * lùs'iiDMnerqu'U  o'etiaitiaicqaederirapla  Vkairosi  mptU.é!i, 

Ca Primats  croient  lî  femblabks au  Mecropweams  » qu'on  kor  en  domoit  quelquefois  k nom*  quoiy.  tSi. 
qa'iJ  ne  fiât  pat  en  ufage  en  Afrique*  Viéàor  qui  étok  ku-roême  Africain  * park  d'on  i refcms  Metropoi»- 
tain  de  1a  irilkd' Aquitaine.  Cette  vUk  cÀ  ioconné  ; c'eR  pourqum  00  a cru  qu'il  falott  corriger 


Lsipusmecboadiroeoc  * la  vilkde  Maucitanie*  quoiqu'il  n'y  «k  jamais  en  de  vilkdececxNDCo  Afrique.  Ba-f  juuijr/. 
noius  lit  h vilk  d'Aaznrafqui  écoit  dana  f Afriqoe  ProoDaliilaifc.  On  rejetie  là  conjeâore  t parce  que  l'Evaque  •• 
rieCanhagcétaèkPrinndccMkPiOTiaceiS'iltt'yaqmoetiersikad'sbaodooDaBaronmiooautoittnftiJ^  ^ ‘ 

K Y I cat'^ 
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Af«i.  carVl^h»criM>d»avoitl«priiBwt^  ciclaPievmceBfOoon&Nire  danskfrcond*C<3n^ééCarthage>  & 
QUI-  Vi^ordePopunefcâfiiccwUcomBirleptotcKiep»  Cela idm  la  gloire  de  FEv^que  de  Carduge  » qd 
)9o.avoittiB  Pfiirae  dns  Cipropct  Province  1 &qm  étohdfevé  auddiûsdetui.  Mais  fans  nous  mettre  en  peine 
t./<«.}97  de|BcorredbondeBaix>i»ui>  f vam anon limre  celledeMr.  Bahifê»  qm  crdt  que  c'dtoit  la  ville  d’Aîi 
dam  la  Mauritanie.  Au  fend  ii  deiâvoir  que  Viétor  a reeardd  l«  Primats  de  fon  pais , comme  les  Me- 
ti.  tropolicaint  des  autres  Dmcdês.  Il  eft  meme  certain  qoe  TEveque  de  Carthsge  sapella  Patriarche:  iha» 
peut*etre  oc  voudra-t-on  pas  lecevoiicc  titre  1 pree  que  ce  furent  les  Ariens  qui  te  prirent  » pendam  le  regne 
svl#f.  des  Va.idalcs.  LcsOnhodoKCssyoppofegntdansla  ConfcreiKc  fous  HunneriCÿ  tmii  jctKfai  ficen'ttote 
rJîdf^'  poM*  «spietexte  dont  Ua  ie  fervotent»  pour  imerroaipfe  la  Conferenec  ; car  il  étoit  un  peu  tard  de/èfcaivU- 
t f.  f ptûsqueCynllasEve^des  AncBiàCarcki^n’éioitpulepremieT  qui  l'cm  pris,  ^ quejocondd 

&f-  i8.  s'en  ^ott  fervi  aupanvaat  1 uns  qu'on  aléa  fâcferiDahré.  D’aüknrs  il  n’y  avoir  poitulà  d’afiêffatson  de  la 
P'  *'■  part  des  Ariens  J carcenoinécoitfbtccoTBmuochezkiBaiiBresiMkconrenrcrem’,  & les  Orthodoxes  pri- 
ren  eux-memes  le  nom  d’Arckeréque  > lors  qu'ils  afjaent  qu'il  étoir  en  ufage  chez  les  Grecs  pour  indiquer 
lesPrimatandepcndant.  ViâorMTunoes  ledofûwi’Re^atusEvcqDedcCardiage.  Il  importe  peu 
Tm.  chr.  de  difputcr  fur  les  noms  : il  fufBt  que  l'Evéque  de  Carthage  a»  joui  des  droits  de  Patriarche  > de  que 
f-  "*  les  Primats  des  Provinces  patticuÛercs  ayent  eu  les  marnes  fondions  que  les  Métropolitains  des  au|^ 
DiocefU. 

IL  CesPrinutsfeforrDoienten^friqued'ünemanieredifiêientedesMetropoiitains;  car  au  lien  que  cea 
derniers  dtoknt  les  Chefs  de  U Proviacc  » a caufê  que  la  ville  dam  laquelle  Us  relîdoient  état  la  Métropole 
dans  l’Etat  dnl  I UPrimaôecnAfriqoeiîiivottrage&rordredelareceprion:  tcMemenr  que  le  plus  ancien 
Eveqoe  en  ctoii  nacurdlement  le  Primat  ; fans  qu'on  eût  aucun  ^rd  ni  à la  grandeur , ni  i la  pethefTe  du 
Si^  t ni  aux  Métropoles  civiles.  AËn  de  prouver  brièvement  cette  vérité  conteftée  avec  tant  de 
Dttrm.  p,f  le  grxnd  Snimaife»  aenchons  â nous  unelcvk  Province  comme  la  Numidie,  Se  voyons  ce  qui 

s’y  praciquoic. 

lu  villcdeCirthe  étoit  la  Metropok  de  cote  Province  : die  devoie  donc  avoir  toujours  le  même  rai^ 
dansl'EgliTc»  fi  cette  dignité  étoic  attachée  ils  grandeur  des  villes,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Em- 
pire : cependant  nous  alions  voir  cette  primauté  pollêdée  par  ks  Evêques  des  plus  petites  villes  de  la  même 
Province^  preuve  évidente  qu’dkn’avoit  point  de  li^e  fixe,  dequ'on  la  donnoit  à l'age.  L'in  trois  cens 
quatfe-vingt-qoinae  Megahus  Evêque  de  Calamcs  étoK  Primat  de  Numidie  ^ ôc  c’eA  à caufe  de  cette  Primatte 
que  les  Douanftes  ha  Oonnoient  la  qualité  dePriurir.  Nous  avons,  difcMtCiefcentins,  la Imrc dr vétre 
Priarr  qui  ne  voukit  pas  vous  conferer  rordinarion.  Celui  donc  il  parle  étoit  M^aliusEvêquedeCalamr, 
■Se  Primat  de  Kuandir , kqud  en  hnfeot  ks  vilîcei  des  EgtiTes  ordonna  St.  Ai^ftyt  Coadjuteur  rfHyppone  ; 
jlM.  }97.  .quoiqucd'abordUlcf&op^éàcetéiabliâêtnem  furjeneraiqaelfauxrapon.  MegaHus  étant  mort  pra  de 
trasaprèt,  ce  fittOefeenius  ou  Crefeentian  qd  hû  fucceda  dans  la  primauté-  On  ne  Tait  dequclle  ville  Ü 
étcét  Eveqoe , mais  il  eÜ  toujours  certain  qi/il  ne  récott  porin  de  Cirthe  *,  puis  que  Profeturvs  tvnoic  tiloit  ce 
Si^  : & ce  fut  à ce  Profutunu  que  St.  Ateuhin  s'adreflà,  pour  favoir  quel  étoit  le  Primat  qu'il  devoir  rerpe^ 
à l'avenir.  Cetre  demande  de  St.  Aum^  étoit  ridicule , ü l'Evêque  de  Grthe  étok  le  Primat  de  I^mi- 
dk , par  un  droit  incoweftabk  que  Id  doaooii  feo  Mais  rincertinide  venoit  de  ce  que  St.  Augullm 

neconoiflbit pasl'âge,  aikiemsderordinatioRdesEvéquesdela Province,  au rai^defqorls  il n'étoit en- 
tré quedeuxusvuspmauaat;  au  lieu  que Profeturus  qd  étok  plus  ancien,  en  avok  une  cnroifTance  nhs 
exx^  ACrdeodfesinccecUXancippcdèaranqoi.  On  k feicordinairementEvêqticdcThagaftedans 
kilofMRBcd'iU§evt- inaboe  a remarqué  feftjuAemcnc  que  eda  ne  peut  pas  être,  puis  qu’Alyptos  ami  de 
Ntrit  nijt.  Su  Auglift*"  guuvcraoircectc  Eglife  depuis  pluficurs  années , Ac  qu’il  aflilfa  i la  Conférence  de  Carthage  avec 
la  mêiiK  qualité.'  Le  Cardinal  Noria  leplusfavanthommed'ltalie,  conjeâure  qu'il  étoit  Evêque  dcTa- 
cette  conjréfave  cft  vnye , ce  Primat  de  Numidk  n’etoit  alors  qu'm  Evêque  de  viPige , ou  tout 
^ an  plus  d'un  bourg',  car  ce  nom  ne  le  trouve  point  entre  les  villes  de  P Afrique.  Xanrippefle  VtAorprrtcndi- 

jin.  40 1 . rvnt  à même  tems  être  Primata  de  Numidie , de  la  kule  conedUtton  kit  voir  que  la  dignité  n'étos  p«i  toû* 
jours  6xe  à un  même  Siégé , car  autretoezit  on  n’anrdtfMkdHpiitcràl’EvêqiicdeCmhe,  qui  étok  incois 
tdhbkment  la  Metropok  de  FEmpire.  Baronius  a cru  que  la  Nnnidk  avok  été  (fivifée  en  deux  Provin- 
CO,  qaecodeux£v^tiesdirpotoicoc,pareequechacunvouloitattribuer}aprhnautéift Province,  Arque 
g^na  fa  cauk , parce  qu'il  étoit  Evêque  de  Cinhe  \ mais  fam  examiner  cette  diviGon  kîte , fé- 
lon kaons,  par  Adrien  ^ & Tdon  les  aunes,  par  Cooftancin,ellé  ne  donna  pas  lieu  à ladirpuce  entre  ces  decnc 
Evequn , pus  qt^elle  écart  déjà  ancieone , Ac  que  la  dignité  de  Métropolitain  aurort  dû  être  réglée.  IXail- 
kuriXanrippeueg^prapeskcaok  parce  qu’il  étok  Evêque  de  Cinhe,  ou  de  Confbncine , puis  que  nous 
avooikkvdr  qu’il  étoit  Eveqoe  d'un  peut  bon^  ifféz  incoiia,  Ac  nommé  TagqTet  mais  Fige  faifoirhi 
coneeAKion  de  co  deux  Piekts , Ac  cela  paroît  tnaniféftement  par  Sc.  Atçtdlin  \ qui  ks  exhorte  a terminer 
kurpcocés*  en  apdiant  ki  plus  anciens  Évêques,  cotmne  ceux  qui  pouvoknt  conoître  precifément  le  teentt 
dekwotdinatiocw  Apelki,  kurdifeit-il,  vos  Collègues  qui  ont  à-peu-prêslemême  âgequevous,  de 
qm  potttTom  dedder  lequel  de  vous  deux  dk  la  vérité*,  àqu’atnTi  on  cire  Rembarras  ceux  qin  ne  doivent 
L’âa  ti  wwiAfïr , eMlé  qoe  vous  êtes  phn  anciena  qu'eux  « Ac  qui  ne  favent  prefeiltemcm  lequel  cfohfe.  A Xan- 

lippe fueee^  Sylraioneêqae de Zumma,  petkeviUeprefqueairiC  inconue  quelebourg'deTagofé;  ttnGIa 
digokédePrmsatiQnfeitdeviUeenviile,  elle  paflbic  même  d«is  ksbouigs , At  n’éioit  point  attirée  aux 
mati  à l’âge.  CefI  pourquoi  cm  Evêqow  pteiiiBkrtt ordiwiwineikfetfee de Firif- 
if.  ktdr , lors  qiéskdevçaiojaaePriiiMVd^  Province.  E eft  vrai  qu'em  tedûMktfFiitflqaelqiiéfsu  à FEf^ 
*>cw.  quedeOetm^.  SkiiMDdPanécoaiiife'Saumaik,  tDaôUakntfouvetktcxelbf^,  cpoiqnenrn*  Ac  fl 
me  fcmble  avoir  remarqué  quecesexempiesnercgafdent  qa'AurdiusquvaetisoîrceaeqittKtc,  parCequH 
^tmtfertâgé:  Acc'cft'eiifiqaeSc.Au{piflin1  kdoenoit  ï Vskre  Evêque dl^yj^wayqoi  n’ étok ^ PrimiC4fe 
TaProniKC.  Ce  fat  suffi  pont  cetm  raifou  que  k Coneik  de  Mileve , qgi^avokthqudquedifpste  Hulfemê 
Cêj.cmm.  renonvdJa  1*  lot  qui  ordonnoat  auxpksjennes  dercTpeâcr  iB^ustmcicm,  Ac  de  oe  rriil 
^ ^ cnciwivttk  lnarq»|x»09ttqaekaEêéymt|nuaAoilwdMfa»esé<*k»étfl^ 
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Chap.  ir.  GOUVERNEMENT  ÊCCLESÎ AStlQUË.  tff 

Wunordmareun»  qui  rtur^Dcroicnt k CoofuI  » & kjour  aïKjuelüsturoient  kuronlirutiofi  » afm  qu'il 
a' J eût  plus  de  difpuce  fur  le  rai^  qu'on  dcYcxt  tenir  y & que  la  plus  jeunes  oc  puflenc  nen  uTurper  fur  kl  an- 
cenK  il  di  rni  que  le  procès  de  Xandppc  ètoic  iîm  long  tems  avsm  ce  Concile  •,  mais  ü donna  fans  doute 
lieu  au  rcnouvcilcment  des  anctem  Canons  « & à 1a  nouvelle  loi  qu'on  dretia  pour  Tavcnir.  Cette  loi  mènk 
icroit  ridicule  » ü la  dignité  de  Primat  âvoit  été  toujours  attachée  ^ un  cmain  Siege  indepcndamnxmc  de  l'âge. 

JI  el^  toùiouit  cenain  que  Xaun  ppc  ne  gagna  point  la  cauk  par  k pnvUege  de  ion  Hvécbc  j mais  à cauk  du 
nombre  de  ks  années  t ce  qui  décide  incomcltablenieni  la  quefbon.  LcmémeuTage  icgnoit  damlaaucres 
Provinces  > car  Vklor  de  i'utuKs  grand  defcolcur  des  truù  Chapitres  > de  qui  ibunm  pour  eux  une  perfecu- 
tion  violente  de  l'Lmprrcur  juAintcoy  rcmaïquc  que  Bocihius  Primat  dcByzace»  qui  eft  aujouHIuii  le 
Royaume  de  Tunis  » étant  mon,  Piimaüus  «TAdrunictte » que  les  Arabes  apellent  prcfeiKemcnt  Ha- 
luamecha , qui  étoic  confiné  dans  un  Monallore  , en  for  tir  , de  condamna  la  crois  Chapitra  , pour 
lui  liicceder.  11  ne  changeuie  point  d'Ëvéwhé  • il  devenoit  fettktcent  le  plus  ancien  par  U mon  de  cc> 
lui  qui  k ptccedott , & ü devenoie  par  lâ  le  Primat  de  la  Province  ; ce  qui  marque  évidemment  que 
cette  dignité  ne  dependoit  pas  de  la  grandeur  da  villes , mais  de  l'âge , ou  li  vous  voulex  du  icms  da 
ctfcinanom. 

1 1 1.  On  s’ennuyeroit  fi  je  m'arretoù  â routa  ks  difikultee  que  la  Critiqua  font  queiqoetois , contre  cette 
primauté  vague  de  lugiâve.  Jemccontcnccnii  d'mrsportcrune  qui  a paruconliderabk.  Ontrouvedjtu  fbf. 
unedalrtmsdeSe.  Auguûin  le  nom  de  Portunae , avant  celui  d'Alypius&d'Ai^uAin.  Ce  Forrunatétott , '-*■ 

dit-on,  ÜTcque  de  Ctrcbc , de  ü prenait  1a  première  place  dans  la  loukripcions,  pareequ’ii  ccokk  Primat 
tkcadeux£véqors.  Jil^oitdonc  que  ccttcqoaiité  fur  attachée  à la  vtlk  de  Ctnhe , fdutôt  qu’à  Page , 
puis  que  Fortunat  étoit  beaucoup  plis  jeune  que  St.  AugulHn , de  qo’Alypius.  £n  voici  la  preuve.  $t.  Au- 
guflm  étant  F.véquc  d'H/pponc  cenvk  a Profutums  , pour  favoir  de  lui  qui  devoir  Aicceder  1 la  fmmanté, 
depuis  que  M^alius  écoit  mort  j de  ce  Proturums  étoit  le  prcdrceflêur  de  Fommat.  Alypim  étoit  plus  ancien 
qtsc  S:.  Ai^ikin  ^ de  c'ed  pour  cetm  ratfon  qu'on  k trouve  nommé  avant  lui  \ de  par  conséquent  fi  l'on  fin- 
voitl'agc,  pJucôtqocUgrandeurdcsvi.levdcladignisederlivécbets  Fomnm  n'auroie  jamais  pns  la  place 
devant  daÉvéqua  plus  anciems  que  lui.  Pour  lever  eette  difficulté , iHiiffit  de  remarquer  qu'il  y avoitalon 
en  Afrique  cinq  Evequerqd  portoient  k nom  de  Fortunat  1 il  y enavoit  crois  dans  la  Numidic , dont  ceux 
dt  Vâdtju  or  it  C4fé  CdUMc  qû  écotem  au  Concile  de  Carthage  écoient  plus  vkux  que  St.  Augufiin.  On  fup- 
polc  donc  fans  fomkmew , que  le  Fortunat  qui  a ligné  la  lettm  svarx  Alypius  écoit  celui  de  Cirthe , cepen- 
dant on  ne  peut  k prouver.  Mais  afin  de  ne  laifirr  aucun  doute , on  peut  voir  dans  la  Conférence  de  c*Æi/. 
Canhage  l'ordre  de  réception  bien  obTervé.  Atypkis  marche  devant  Se.  AuguOin  qui  le  fiiit  immcdiaccmcnt , Cdnh*£. 
& Fonme  Evoque  de  Conilontine  ne  dent  que  k cinquième  rang.  Voila  donc  Fortumt  Evêque  de  Cirthe  ^ ** 

qui  marche  après  Alypôtt  de  Sc.  Auguffin  ^ de  pir  comcouenc  le  Fortunat  qui  (e  trouve  dans  la  lettre  de  ce  ’ 

Perc  eftdificrcntdcl’Evcqoe  dc  C inhcL  Le  Ikre  Gafiikr  prétend  que  St.  Ai^uftin  a pake  de  deux  Form-  G«r»r. 
nars,  l'un  Ëvcqocdc  Cirthe  de  i'autredcConfhrxine,  dcqueledemict  étoit  plus  ancien  qui  St.  AuguAin , M«r. 
puisqu'il  paroicd»istouta  lalôufcriprions  avant  PofHdiusyqtkavoic  été  ordonné avantl'an  594.  de  cette 
marque  pourrez  nous  aider,  fi  dic  étoit  vraye  ^ mais  il  Teroit  difficile  de  s'embarraflêr  davantage  qu’a  fait  ki  k 
Pere  Garnier.-  L Cirthe  & ConOartine  fonc  une  même  ville;  comment  donc  St.  AuguAtna-t-H  pu  parler 
dedeux  Fomtnats,  comme  de  deux  Ëvéques  de  dirtérens  Sièges  ? A faudroit  neccnàirement  dire  , comme 
Baudoian  de  Baronhis  l'ont  cm  r qu'il  y a ru  plufieiirs  villes  en  Antique  qui  ponoient  le  nom  de  ConAanilne  ; BtUmi». 
de  qu’on  a pu  la  conibodre.  11  y en  avoitdcux  en  Afié  qu’on  a confondues  ; l’une  fur  l'Euphiate  batte  par 
Alexandre  k Grand , de  apellée  par  ce  Prince  Niceptenum,  parce  qu’il  y avoir  remporté  une  gmkvic- 
toire,  qoequelqua Savam ont confoiviuo avec  cetk d’Afrique,  quoi  qoT Alexandre  nak  jamais ;>ai1é  dans  «>.39/. 
cenc partie oii monde.  11  y en  avok  oneautrefurlesfiordsdu  Tlgreprochede  Nifihe,  à laquelle  ConAatKC  " '-4* 

donnacenom,  lors  qu’il  n’étoit  que  Cefar;  de  en  la  corkbndrrès-lbavent  avec  la  première.  Lamêmecorv- 
fiifionpourtokécrearrivée  en  Afrique  cntreCirthequrfitt^llceConAanrine,  lors  que  k grand  CboAanrin 
l'eue  relevée  de  drilbuf  As  raina , ou  elk  avoir  étéenfevelié  parle  firgcd'Akxandreqois'etoit  déclaré  Em- 
pereur » dt  une  autre  petite  vdle  de  même  nom.  Ce  qui  pourroit  aHrrmir  cette  conjeé^e , ^rA  que  SitkiAe 
place  Cirthe  proche  de  la  mer , au  lieu  que  ConAtntm  en  eA  aujourd'hui  fort  éloignée  ; ce  qui  marque  qUe  s^ilmp. 
cen'cApoimU  l’ancienne  Grdie.  Mais  le  Père  Gamier  ne  peut  pu  profiter  de  ca  conjechiia , puis  qu'il 
adopte  le  feraimem  de  Gravius , de  Paraclius,  de  drs  autra  qui  ont  fait  de  Cirthe  de  de  ConAanrine  une 
kuk  de  rocmc  ville:  ainfi  il  A contredit.  II.  Il  fimient  que  ce  Fortunat  Evêque  de  ConAaittine  étoic 
ph»  ancien  que  St.  AuguAin,  de  k oantraire  parotr  par  la  ConArence  de  Carrh:çe  qife  nous  venons  de' 
citer.  IIL  11-fiippoAqBePoffidiusrignoicavanceetEvêquedeConAantine;  roais  il  le  trompe , cardans 
-ta  Gxiferrnce  de  Carthage  PoflsdioB  n'etott  que  le  Aptiéme,  de  k dernier  desEvêqua  qui  foutenoient  la 
-<3ulè  des  Orthodoxa.  1 V.  U aflotçque  Poffidius  avoic  reçu  l'ordination  des  l’an  $94.  de  Aton  ce  calcul  il- 
kroif  plus-ancièn  Evêqueque  Rxttinac  & que  St.  AuguAin  ; car  St.  AoguAin  ne  hit  ordonné  que  l’art  crois 
ccnsnonance-cinq;  & par  «onléquent  Poffidius  Aroit  plus  ancien  quebi,  s’il  avoic  été  Ak  Evêque  un  an 
aupatavanr.  Cendant  il  y a deux  cbofci  qiç  font  voir  k cootrané  ; l'une  que  Sr.  AuguAin  reçut  Tordina-'t.,; j Amg, 
nation  par  la  mains  de  M^alius  Primat  de  Kumidic , Evêque  de  CalaRia,predecel1cur  dePoAidnis;  l’aii^r-B.y.ffrS. 
tit  que  le  même  Sr.  AuguAin  écrivît  fa  lenre  à Profucurus , vingt-quarre  jours  apres  la  mort  de  Mcgalku  An  Am^aJI. 
ordinateur  l’an  397.  Ainfi  Poffidius  étoit  plus  jeune  de  deux  ans  que  St.  At^Ain.  V.  Enfin  le  P.  Garnier  tf.  149. 
bâtit  fur  un  antre  fondement  ; c'cAque  Fortunat  ne  fut  Evêque  que  dam  le  cinquième  fiecie  l'an  407.  lorsque 
St.  AuguAin  ccrivoic  An  Tnitc  du  Baccme.  jenefais’i]  a voulu  foivre  la  Théologiens  Efpagnols  de  l’Or- 
dre de  St.  At^iAin , qui  Ant  vivre  Profuturus  beaucoup  plus  long  rems,  afin  dclefairepaflcrenErpagne 
pour  être  Arcfwvêque  de  Braga  ; mais  la  datte  de  cette  ordinarton  dl  fiufk  ; Piofuturui  mourut  peu  de  jours 
aptes  qu’il  eut  reçu  ta  lettre  de  St.  AuguAin,  êk  An  fucceflêur  Fortunat  Ac  choifi  Sc  ordonné  avant  celui  de 
Mi-galius  Evêtjue  de  Calames  «lequel  érokmortun  mois  auparavant  : 6c  de  là  vient  que  dans  routa  la  fouf- 
C(i||xic>ts  q^i  etoienc  aflez  exaéks  en  Afri^ , â cauA  du  privilcve  attaché  à l'âge , St.  Ati^Ain  fe  trouve 
toujours  avec  Alypius  devant  Fortunat  de  Cinbe  r au  contraire  Poiudius  marche  tofijoun  Akin  l'ordre  après 
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Forma».  Ci-il  *((n  (»arkr(lcUaMn»ere<lomlaPrigBat$reiai6)imcii  Afriqoc:  je  craiasmcaie  ^-it 
CLinarr^iiie  du  P,  G»iucr  fur  cette  nMtiuc  ne  .lû  »i  ûa  trop  lotig  tenis. 

IV.  Jl  y avoir  en  A^ti^ue  un  grjnd  nombre  d’Iîvctpirs»  parcc^comtnc  k&fte  régnait  mdhirnQtiiea 

I4  quen  4UCUU  nuire»  on  ne  <e  iâiioit  pjs  un  lcrupulc  dViçer  inEveehez  dons  les  bou^&  dam  les  plus 
pakes  vides.  Ou  conkltok  plûtôi  la  mccükc  des  peuples,  que  I tadaint»  des  Prélats.  Les  Evccao 
«toient  petits , mys  «tv»  <]u*  ldi  condujibieiu  n’ea  étoicnc  que  plus  gens  de  bien.  On  le  remanqna  dam 
l'aiâm  (kt  tHMs  cjttpitrrs , où  les  Africaios  tcmoigncrcuc  beaucoup  plus  deiareeté  que  In  Orieoewx.  Cva 
<k^ikn  trouvûicM  qu'j  cetMt  aüc  aux  Atricoins  pauvres . dequiD’avoiem  que  dcpccus  Ev^ebcs,  dedemoK 
rcT  fermes  ; mais  pour  ,eox  ils  ne  pouvoknt  pas  être  li  lung  letm  sblcns  dt  loir  Diocdc , ou  ik  vivoienc  dans 
te  pitilir  & dans  l'aboitdaiicc.  v i 

On  coinptoit  dans  l'Afrique  Procipit^laire  fioixantc-ijuit  Éveques , km  que  Pelage  y Ivt  condatnoc  $ ÿc 
dans  la  Coofcrcoce  de  Carthage  ks  Catholiques  produifoierK  i^6.  £«êques.  Les^tens  fc  moncoiesc 
à zao.  outre  ù^xontc  & quatre  Sjeges  vacant-  Il  petit  s'èiregliIlcquclqucLutcdansIcicxtcdcUConlc* 
puisqueSt.  Ai^hn  Deeusuptûitquclu-viT^u^>kns*,  mais  au  moins  comptoit-cn  en  Ahique  qua- 
tre cens  foixante  lix  Eveques  au  tems  de  la  Cor.fereoccj  & te  mcmcrxKnbfcfc  trouve  dans  la  peirecuiioo 
d'Hunperic , à la  6n  du  ciaquitme  fiedc  $ au  lieu  qu'alors»  & rodme  cent  ans  aprds , il  n’y  avok  que  1 8S.  Evê- 
ques dans  le  Concile  dipcefaio  de  Rome-  Ccpcodan^  ks  Evêchea  d'Jcaiic  n'étoiem  pas  beaucoup  plus 
co^^Aerqbks  quç  ceux  de  l’Afrique.  Au  relie  ce  n'caoic  puik  aooitve  dm  Eveques  dioceiiÜDS  » mats  U 
grandeur  de  U viHe , qui  faÜoic  k Si^  du  Pacriarchc  Ac  du  Prinaat , ou  qni  k rendok  phas  coni idetabk. 
Car  il  y avoitplrsd’Evéqiietcn  Nuraidite,  dai>s  la  Byiace  dciâMattritamc  Cekrlennc,  que  dam  l'Afrique 
Proconùil.iiic  ou  cioit  Carthage.  11  y avoir  dons  la  Numidac  u^.  EveUtez,  dam  la  Byxace  1 1 j.  dans  I4 
hkurirank  iid.  dans  la  ProcoiHulaitc  54.  E-k>nU  NockcduP.Sumood. 

V.  Les  Evêques  drpient  ckis  par  le  hiBiagc  du  peuple^  Ûc  tnctneils  dévoient  être  bourgeois  de  la  vilk 

dam  laquelle  ils  leccvoientroiduMiion,  afin  qu’on  put  cire  mieux  inOruit  de  leur  conduiie.  C’eit  pourquoi 
onobikcb}it3ux  Oonatifles,  comme  un  défaut  de  fonnalké,  qu  ils  n avoiest  pu  avoir  un  Evêque  à Rume 
qui  fûc  citoyen  de  cette  vil|e-la.  Je  ne  fai  comment  un  atiffi  grand  homme  que  Mr.  de  l'Aubefpine , apo 
dire  que  les  éLicliom  par  le  peuple  futena  abolies  de  bonne  heure  en  Afrique*,  car  Huniicric  voulanc  rendre 
OUI  Oieh>>cioKcs  qmlque  efpice  de  Irbenê,  ordonna  que  l'Egh/c  de  Carthage  lûtouvenç,  de  que  iiprapk 
fc chuUit  un  Evêque , eu  pfvknccd'uo  d«lci  Le peupk entrai; aulfi dam  tooees  ks  dehberatiotif 

impunaQtcsdci’Evrqar,  CkdclEgbfc,  comme  U vk  de  1k  Cyprkn  enfile  fru.  D’uo  côte  ks  Eveques 
UiiCiient  aupeqpla  bvaocugpde  Irbettêi  & de  l’auue  les  pei^s  ayosrm  pim  de  veneiuioa  pour  les  Evêques 
On  In  voycut  fogv^  à kvfs  gcooox  dpmapder  kur  buiediêbon } de  c'eil  ce  qui  a fervi  à correct  im  pafljgc 
de  Totullicu  durK  on  abuJott,  pour  prouver  qu'J  ^ «voit  alots  des  autels  aux  ptcsdefQûelskpeopks’abai*- 
toit,  au Ucu qu  Jicrnbrailbit lia gnioux  de  ceux  qui  tivtm  (btfs  4 Prm.  Lemêmeumeft^frBDktncore 
pendant  la  pcrfecution  des  Vandales:  de  cet  weitek  qui  avoïc  apris  par  une  vilionqu'ildnroiiêcregocit 
miiaculcvfemcnc  par  l Evêque  Je  Cathage,  tnmt  geanx , dcrielàquiuapoint  juli^'àceqii'ilcùcobf 
tciur  (0  qu'j  demandoit.  • r 

VI.  Les  Evêques  d' Afrique  n’avotCDt  point  d'aune  palais,  ni  d'autre  dmnicile  que  l'Eglilê.  Jenedoom 

pas  Que  cet  ufagc  ne  fut  general  dans  les  premiers  lieclcs , mais  il  dura  plus  long  terni  en  Afrique  qu’aiUcun  • 
pjrcrqu'onyavoit  moinsdcfaAc.  L'hiRoire  de  Paul  de  Samofaie  pane , que  k nouvant  fouttou  de  k Rctite 
Zeopbie,  il  oe  voulut  pas  céder  la  maifon  de  r£gli:'e.  Cette  exprell^  a kit  le  fujet  d'une  dif^c  t ka  om  ont 
cot  que  cette  marlbp  efiok  k palais  archiepifcopal  ; ks  autres  ont  dit  que  c'étoit  rEgbfc  oui  s'aUéiDhleit  alott 
damuneisiaUbn,  AuliwdcdirpuvrilfaMtrcÿnircesdeaxrcpTimens,  de  dût  que  l'EveoM  avoiiakrsfou 
doinwile  dans  l'Eglife , ou  que  le  peupk  dans  ces  tems-E  s'anembloic  ebet  l’Evêque.  CcA  encore  arnH  qu'il 
faut  expliquer  un  autre  paHà«  d’Eufebe , qui  aikre  que  dam  la  pcrkcBtioo  de  Diockeien  qui  fut  <1  videnic 
ailkurs , Confrortcc  rK  6t  abatte  dans  ks  Gaules  que  la  maUbns  de  l'Eglik-  L'Eglife  de  la  majbn  de  l’EvÂ 
que  tr’êram  qu'une  feukde  meme  chok,  il  a eu  railbn  d'cmpkya  ca  deux  termes  pour  mtrquer  ks  teov 
pks,  qui  éiornoàmême  tems  la  rnaifon  de  l'Evêque.  Cet  ufage  dura  long  tems  en  Afrique:  ilyavoie 
J Carth^  une  Eglife  iK>mmêc  Kefritun , qui  êtoit  celk  où  la  Eveques  detneuroienc  ordioairesnenr.  Hb- 
ivrici  lahndu  V- lîrcklakur  cokva,  pour  la  donoet  aux  Aria»  ^ & akn  rEglik  de  Fmfte  devint  k do 
nûcilc  des  Evêques.  ■ iôirr>.‘î'hr; 

Vil.  Enfin  cm  Eveques  & ca  Primats  s'aflcmbtoient  en  Cpocik  mnoml  > OPqiiel  pnfidpil  l'Evêque  dp 
Carthage^  & ce  Concik-  comptée  des  Deputex  de  mute  U nation,  a'apelloii  un  Cok^  Univciid.  Cho 
que  Primat  avoit  la  libenc  d'y  envoyer  le  nombre  d'Evéqtin  qu'il  trouvoith-propos,  tnaisordjsMtremcmoii 
(f  rcduiibit  à deux  j ce  qui  ne  rendoit  pas  k Coneik  Plmérr  fort  nombreux»  On  avoir  ■ccountmé  de  l’aflên^ 
hier  tous  ks  ans,  au  25.  d'Aoàt}  tnait  parce  que  ks  Prélats  k trouvèrent  iiKomrpodead’aifanbiêarifrequeiy* 
ta,  qui ctoion fouvent inurila , onrabliic  de  nek  faiic  quequand  lanecdScê  dcsafiùjcskdeinaiKlpMix 
Le  lieu  de  certc  convocation  êtoit  ordinairement  Carth^ , mais  dam  1a  fustè  or  rdblut  de  kire  paBêr  k Co»* 
cik  de  Province  en  Province,  pour  lacommoditê  dei  £vlq|Ks»  dcdel’iodiqeeinœcfitdtttUByxace,  ou 
dam  U >hunidM,  taqtât  data  l'Afrique  Ptocoofidain.  . -f-r'  . m*  ; 'n 
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Hijioire  4e  St.  Cy prient  & du  Batème  des  I 1er e tique  s. 

1.  Senirntm  de  Termlhen  & d’^ippin  (ntrdirei  4 Rome,  H#  CtrueiUe  Pjpe  rirel  de  l'Empereur 
Ce  fétt  exéminé.  Refutàtion  deHr.deCAui/efpine.  1 1 1.  Lettre  de  St.  Cjrprieu  dCoruetUe  fur  letSiluf* 
mâtinuesd  Apique,  IV.  Setuimetu  de  St.  Cjprun  & du  Fape  Etienne  fur  le  Beieme  des  IIcTetiquet.  V.  Le 
p4f e exeomm f tue  St.  Cjf  rien,  Us  t^Ufes de  Céppédoee,  Exfommunitétieus  mutuellet.  VI.  RetrjÜA- 

tten  de  tes  E^ltfei  fMffe. 

I.  -r  ’Eglilè  d'Afnque  o'ajran;  été  condc  qæ  du  teins  de  Tcrtuilîen  3c  d'Agrtppiii  > on  ne  pourroit  en  rc* 
t .montant  dans  les  (ieclcs  prccedem  trouver  que  des  fables  inventées  par  les  Modernes.  Tcriullien 
tvoit  un  genre  heureux  » il  pollèdoit  une  vafte  crudicioo  » {bn  Avic  ctott  vif  & ferré}  toutes  Tes  périodes  ecoient 
autant  de  fcnreiKcs  & de  preuves  de  ce  qui!  avan^oit  ; mais  (ouvtat  il  ks  ouiroit  * & en  les  outrant  clk-s  de* 
vcnc^cm  fault.-s.  L’on  trotnre  dans  fes  Ouvrages  un  grand  immbre  de  traditions  & de  rites  > q <i  feroient  de- 
meurez itKoaus  fins  lui.  11  ctoic  un  ardent  defcniêur  de  la  vérité  ) cuis  il  s’abandotmoit  trop  au  feu  de  ïôn 
imagination  qui  reiupoitoit»  & qui  rcmpccboitdcraironucrjuAe.  l!  eut  cnHn  le  cullicur  de  donner  dans 
les  vilions  des  MontaoiAis  » dont  les  juncs  Sc  les  auAeiitcz  l’avoicm  cblouï  : il  ixaus  a doiusé  pav  là  une  preuve 
bein  fenftblc  t que  les  grons  hommes  tombent  Ibuvcnt  dans  de  grandes  FoibleAcs.  Les  monument  nous 
alailUzrout  defavamageux  à l'Edifc  KoiDaiocj  ur  L il  aA'ure  qu’un  Pape  avoît  donné  aux  Mtm:-:nines  des 
lettres  de  paix  J aiofi  le  Pape  & Tertullicn  étoiena  de  la  meme  communion}  taau  à mcinctcms  engages 
dans  l'erreur}  & feparez  de  niglilc  orthodoxe.  La  decifion  du  Pape  ctoit  d'autant  plus  fâcheuie  i qu'il  Je- 
cidoit  cette  qucAion  contre  le  liment  de  fes  predcccHcurs } qui  avoicntcondanmc  les  memes  Hcicriques 
aufqucls  il  doiuioit  fa  paix.  L’EvequedeRome  n’érdtpasio^liblcautroiiîcmcdeclc}  pins  qu'il  aprou» 
voit  l’erreur.  Tout  k monde  ctoitoMiged^ en  convenir.  L’Orthodoxe  ne  pouvok  le  nici  ; puis  que  k' Pape 
dccidoic  contre  lui,  eic qu'il  fc  feroic  condamné lui-meme en routcoantrinfiillibilné de  l'Evcquedc Rome. 
Tcrtullien  iiuercAc  à défendre  cette  infaillibilité  i à la  faveur  de  laquelle  il  aiuoit  foudroyé  ks  Orthodoxes } 
n'auroic  pas  manqué  dclc  faire } s’inavoic  reconue  dansun  Evêque  qui  luictoit  favor^e.  1 1.  Lors  que 
l'Eglife  de  Rome  eut  refolu  de  recevoir  les  adultères  à la  communion}  Tertullicn  s'y  eporx  On  lui  objecba 
k pouvoir  donné  à St.  Pierre  ) de  Iter  & de  deiier  , &qucc’étoiràluiquc  j.  Christ  avoii  remis  les  clefs 
du  Royaume  des  cieux.  Ce  n'cA  pas  que  l'Evcquedc  Carthage  prétendit  que  ces  paroles  rcgardaflênt  TEvé- 
qucdcRomC}  iHbutrnoit  feulement  que  l’Eglife  avoit  reçu  le  pouvoir  de  faire  quelquefois  de  rrauvcjuxrC' 
glrmcns  pour  ks  Penitens.  MatsTcnullicnalIaplusIoin}  ^ Ibutint  que  ces  paroles  dévoient  être  expliquées  Tfrm//. 
par  rhiAoirc  des  AAcs  i lifez.les  AiletdeiApiirttt  ù’vom  troHverei.  que  St.  Pierre  é preihe'  l'Evjj^iU  dtx 
juift , qu'il  * ourert  le  Repeume  des  deux  eux  Gentils , à"  que  e'efi  peur  (et  ufege  qu'd  4 refu  Us  tlejs.  In-  ' 
reiprcution  qui  renverfe  de  tond  en  comble  Tautorité  de  St.  Pierre  « 3c  de  i’Evéquc  de  Rome } qu’on  apuye  (ûi: 

CCS  paroles  : ccprodanc  on  oc  lui  a jamais  fait  de  crime  de  ente  interprétation  que  divers  Peres  ont  ado|>tée. 

1 1 J.  Tertullicn  cA  encore  un  des  premiers  qui  ait  au  qu'il  faloit  rciicrcr  le  Baicmc  des  1 krciiqucs.  Ou  dit 
meme  que  ce  fut  lui  qiü  poulTa  Ibn  Eveque  > nommé  Agrippin } à cmlN^allêr  la  mciuc  duâtirte.  Ce  n’cA  U 
qu’une  conjeéturc mais  au  reoàiu  df-il  certain  que  ce  premier  des  Evêques  de  Carthage  qui  ikxis  fuit  conu 
alkmbJa  un  Concile } dans  lequel  on  décida  qu’il  faloit  rcMtikr  les  IHcrcciqucs. 

11.  Su  Cypricn  fiivk  le  kniimcnt  d'Agrippin  : mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  quvAion  q‘ui  fît  beau- 
coup de  bruit}  il  cA  tvecdBirc  d’examiner  U doêlrinc  de  ce  Martyr}  fes  autres  démêlez  avec  Rome. 
St.Cyprien  a pailc  fouvem  de  behaire  deSt.  Pierre»  dcl'unité  dcrEgliki  qui  avoit  fou  commcnccmcrK 
à Rome  : mais  de  plus  il  a dit  que  Deam  éiott  motus  ému  du  foulevcmeui  de  YaUhs  qui  lui  Jifpucoit  l’Empire  * . 
que  de  la  cieatim  d'un  Pape  étoit  fou  rivuL  Un  Commenutcur  de  Sr.  Cy|vicn  a cm  que  Dccius  Payen  Cyfr.  Bf. 
& perfeexRCur  « s'imcrcA’oit  avec  tant  de  chaleur  dans  k Ahifmc  de  Novatien  » qu’il  aimoic  mieux  que  Valciu  ^ 
kioukvât  contre  lui}  que  de  voir  un  Sdufmatigue  chrpurer  te  Sicge  à Coineilk.  Mr.de  l'Aubcrpine  <x 
{avant  Evê-qurd'OrleaiUf  s'eA  imaginé  par  une  ancre  raifon  que  de  tous  les  pafTagcs  des  Pcrcs  » ne  pou- 
voit  en  trouver  aucun  qui  lût  plus  glorieux  à rEvcqne  de  Romo»  ^ celui  que  nous  examinons.  C'cA 
pourqum  il  nepardemne  qu'aveepeineaux  ComrovcrliAcsdcravoiroimc;  car  il  croit  qiK  l'Etnpctcur  Dc- 
cius  <4oit  jaloux  de  Coincilie.  Ptcmicrcmenc  parce  qu’il  prenwt  Jç  tixte  de  guai  Pomt^e , artachc  depuis 
long  term  aux  Empereurs  Romains.  Secondement  parce  que  la  plus  grarxlc  partie  des  troupes  » des  vilUt  » de 
Rem  t & de  U Ceur , étant  ckjà  Chretienw  » dxrïAbic  aveuglément  au  Ponaife  » ce  qui  diminuoic  fon 
autorité.  Corneille  ctok  donc  à double  titre  le  rival  de  Decius  ^ parce  qu'il  prenok  la  qualité  de  grand  Pon-  Sélfn*f.  J» 
tiiê  ; âc  parce  qu’il  élcvok  fon  autorité  fur  les  ruines  de  celle  de  l'Empereur  Decius  » qui  évoit  été  vautra  dMs 
a eumidt.  Le  grand  Saumaife  s’cA  deba^rafle  de  ce  paHage  par  une  Icgere  correêUon  » qui  en  change  abfolu- 
mentlefeos;  car  au  lieu  que  ces  paroles  regardent  Dccius  ce  Tyran»  cet  ainemi  des  Prêtres  du  Seigneur  » 
il  ks  attriboë  à Corneille  » 5c  lui  fait  chie  qu’il  aime  mieui  voir  un  méssvdû  Prince  s’ékver  contre  lui  » que  de 
foufrir  un  rivai  dans  b dignxtc  d’Evcqnc  Nbis  on  a ton  d’employer  de  lî  grandes  machines  » pour  découvrir 
la  penfée  de  Sc^pricn.  11  fuAît  « rc*narquet  qne  c’cA  Pamelius  qui  a fourré  dans  k texte  un  terme  qui  ne 
fc  trouve  point  datu  les  MSS.  ni  dans  les  bonnes  éditions } sfindcfaireduPapeunrival  àTEmpaeur.  Ccnc^''^** 
rivalité  eftienag^re  ^ car  quclk  contcAarion  d'empire  pouvoir  oaitre  entre  un  Empereur  nuiitrc  du  monde  > 
5cun£vAqaep«x£rcmc?  La  Papes  ne  prenotenc  point  alors  le  titre  de  gr^sd  m de /âmnrrxm  Pumife:  Tei- 
cullien  eft  lé  (m1  -w  k leur  ak  donné  par  raillerie.  Ce  nom  n’étok  poùu  agréable  aux  Chrétiens  ^ non  (éuk- 
mem  pane  qn’U  açk  trop  f^hieux  » mais  parce  qu’il  ctok  porticuUcr  aux  Payens.  C’cA  pourquoi  lots  que 
rEmpereurGrarienyrciiooçaceucaâion}  fut  regardée  comme  me  marque  de  b pieté.  Mr.  de  l’Aubcfpioe 

devoir  mooua  lUUcacac  qK  par  une  limple  conjeâure  » tpie  CorttdUc  t'acciroit  b jaloufie  5c  b perfecutioo 
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ce  Ton  PiiiKc  » en  prenant  ce  titre  qui  n'Jtoit  point  encore  en  ufage  dans  l'LgUiè.  Si  le  Pape  poiioit  ce  titre 
rupçrbe>  Junioinsilnepcuvoitdifpuccr  jriiaipcmtrla  cha^  de  Tribun  M peuple  > actachee  au  Iburerain 
Pumiitcat  ciie?.  les  Payciu  ; aind  Dccim  jouiflbic  d'une  plus  grande  autorité  que  le  Pape,  Le  nombre  di  s 
Chrétiens  n'ctoii  pas  alors  aflez  grand  pour  diminuer  û Cour  du  Prince  « & lui  faire  Iratir  que  Ibn  pouvoir 
s'aftbibliflôit.  D’ailleurs  ces  Chrétiens  perlêcutca»  ^ que  PEmpercur  &foic  périr  croellemciic  » parfesot- 
dres  qu’on  cxccutoit  avcugicmcni  cooirc  eux  * n’ecoiem  pas  en  crac  de  fe  faire  craindre  du  Chef  de  l'Empire. 
C'cfl  rendre  les  Papes  de  bonne  hearc  maitres  de  l’Empire , Se  du  crmporcl  des  Kois  * que  de  les  faire  rivau'i 
de  Dccius  » & dtfpucer  de  pouvmr  jn  ec  lui.  On  le  fait  mal-à-propos , pds  ^ KEglife  6c  fes  Chefs  c^iflbiLi.r 
alors  (bus  -a  perl'ccurion.  La  pcnlcc  de  St.  Cyprien  e(l  que  Dtxins  haïitbit  iî  mortcllemem  les  Chrétiens  < 
qu'il  nepouvoit  iôufrir  qu’on  entretint  la  fuCCelTtun  de  icua  Evequrs  dans  Rome-,  & que  lefoulevcroerndans 
Ls  Provinces  lui  auroit  laie  moins  de  peine  » que  la  création  d’un  nouveau  paDeur.  C‘c(l  ainlî  que  Con- 
fiance aimait  mieux  aprendre  la  rcbciliou  de  quelque  Prince , que  de  voir  les  confefleurs  de  U divinité  de 

Christ  furtir  viâotieux  de  leurs  combats.  Voilà  le  genie  6c  le  langage  des  Perfccuteurs  que  etnoit 
Decinsy  6c  qui  n'ébranla  point  la  loi  de  Corneille  ; c’eft  pourquoi  St,  Cyprioi  l’en  a loué. 

I I I.  Cette  lettre  de  St.  Cypricn  éceit  cerhe  à un  Evêque  qui  avoir  beaucoup  de  panchantâfcjettrr  la 
communion  du  Pape.  Aotonic'n»  c’etoit  le  nom  de  cet  Evêque  Africain  1 avmc  d’abord  ère  teprê  de  prendre 
icfurry  de  Novatirn  contre  Corneille  * qui  etmt  l’Evêque  légitimé  de  Rome.  Ils'éroitralcrmi»  6cmêmei! 
avoit  écrit  a Corneille  pour  l’alTurcr  qu’il  entrott  daiu  fa  communion  3 lors  qu^m  nouvel  incident  6t  renaître 
fes  premières  idées.  On  lui  avmt  écrit  de  Rome  que  l'Evêque  avoit  reçu  à la  communion,  6crcmisdans 
l’Ordre  du  Sacerdoce  un  nommé  Trophrme  qui  avoitfacrilic  aux  idoles.  Cette  conduite  parut  précipitée 
à Anconicn:  il  coïKiamna  l’Evêque  de  Rome,  il  le  fit  ûvoir  à $t.  Cypricn,  6c  lut  temoigru  Ton  étonne- 
ment de  voir  qu’il  aproiivotc  un  rerabhflèment  fi  promt.  Cela  montre  qu'on  ne  fe  faifoit  pas  un  grand  fcru> 
ÿul  c en  Afrique  de  cond.arancr  la  conduite  des  Papes , & de  révoquer  les  lettres  de  communion  qu’on  letir 
avoir  envoyées.  Sr.Cvprien  juilifia  Ton  ami  Comeillepar  deux  raifons  3 l’unequeTrophimeétoitàlatêtc 
d’un  grand  party  qui  rentrât  par  ce  moyen  dans  l’Egltfc  Catholique  : l’autre  qu'on  loi  avoit  ôté  le  Sacerdoce. 
EoHn  il  loiioic  beaucoup  la  fageflb  & la  fermeté  du  Pape.  Enef&tComcifle&Sr.CyprienccDieiualots 
amis,  mais  ils  ne  tarderem  pas  à le  brouiller.  Se  cette  bonne  ûnclligcnce  fix  interrompue  par  h douceur  du 
Pape , que  St.  Cyprien  xcufa  de  molkHê. 

Ojelqucs  Scbifmariques  voulurent  divifer  l’Eglife  de  Cardiage.  L'un  d’cox  avoit  etc  déjà  cenlûrc  par  un 
Concile  de  90.  Evêques  tenu  fous  Fabtea  Se  Donat.  Un  autre  de  ces  Schifraariques  s’apHloit  Fortunat , 
qui  alla  chercher  dulccoursà  Rome*,  comme  les  Noyariens condamnez  à Rome étoient  venus  qtrdquetenns 
auparavant  chercher  U proieé^lon  des  Afncains.  CotneiHe  rejetta  d'abord  ces  Schil'matiques  ^ mais  enfuicc 
dbranic  par  les  menaces  qu'ils  rirent  de  lire  publiquetnent  leurs  lettres , il  les  reçue , & leur  en  donna  d’autres. 
St.  Cypricn  ne  put  foufrir  frayeurs  , ou  cette  mcdcflê  de  l'Evêque  de  Rome  ; Se  lui  répondit  avec  la  vi- 
gueur d’un  Evcqitc  qui  ne  craint,  6c  qui  ne  dépend  de  perfbnnc.  Jl  donne  d’abord  de  grands  éloges  à I’E> 
glife  Romaine , ce  qui  fait  voir  le  fond  qu'on  doit  faire  fur  ces  louanges , lors  qu’or)  les  trouve  dans  les  écrits 
des  anciens:  car  à meme  tenu  il  bâtit  fur  quatre  principes  incompatibles  avec  rauroritc  qu’on  dorme  au  Prelac 
de  cette  Eglifc,  I.  Erfqiie  dit-il , à ane  fmitn  àn  Tnirfr*»  de  ].  Christ,  qu'il  dm  ^itver« 

lier , &de  ljqn(Ue  il  remtra  eampte  âu  Stigntut  ; ce  qoi  fait  voir  qu’il  ne  rrgardoit  pas  l’Evêque  de  Rome 
comme  le  Chef  de  l'Eglife  univerfelle.  IL  11  foinicnt  que  félon  J’ordrcâclcsDeciersdcl’EgHlcd’AlTi- 
que,  les  crimes  doivem  erre  jugez  dans  les  heux  oùilsont  écccommis,  6c  que  fi  les  coupables  veulent  olv 
teiurgracCf  ils^venc  venir  là  pour  k demander.  Ainli  l’Eglife  d’Afrique  avoit  les  lois  panicniicfes,  pa^ 
lefqadlcs  les  coupables  ne  pouvoient  lé  pourvoir  ailleurs.  St.  Cypricn  jettoir  des  lors  lesfondeiT>ensdeceite 
Jorifprudcnce  qu’on  obfcrva  dans  la  fuite , fur  les  apch  d’outremer.  IJ  I.  Il  prétend  que  les  attires  de  For- 
cunat  6c  de  Privât  ay.inc  etc  déjà  ji^ccs , elles  ne  font  plus  fujettes  à revirion.  On  diftingue  aujourd’hui  eivre 

les  procès  de  ces  deux  Schifmsriques  ; 6c  un  Critique  mort  Btbliothrcairc  du  Vatican  micicot , que  St.  Cy- 
pricn aproiiva  l’apcl  de  Privât  à Rome,  pendant  qu'il  coïKlamnoit  fbnemem  celui  de  Fortunlit  3 parce  que 
le  premier  étant  Evêque , avoit  droit  de  us  pourvoir  au  triluinal  du  Pape , 6c  que  lefêcondn’étantque  Prê- 
tre, devoit  être  jiçé  en  AEique  fansapcl.  Cctrcdiftinâionreroitlieurefllc,  ri  elle  croit  vtrhsblc  -,  mai* 
St.  Cypricn  n’a  jamais  aprouvé  l'apcl  de  Privar.  On  ne  fauroit  produircunfeutmoitqmprauve,  nique 
cctHercriqoc  ait  apcllê,  ni  que  l’apel  ait  été  aprouvêparSr.  Cyprien.  D'aiilcarsFommatavoitêtécon- 
facrc  Evêque  par  cinq  perfonnes  ^ il  faut  n’avoir  pas  lu  St.  Cyprien  pour  le  nier,  car  il  le  dit  en  termes  (br- 
mels*,  ainri  Ton  apel  auroit  etc  au/Ti  l(gitimc  que  celui  de  Privai,  ri  l'on  avoit  conu  alors  U dilEnérion  des 
caufes  Majeures  refervérs  au  Pape.  On  difUngue  mal-à-propos  où  Se.  Cyprien  n'a  point  diRingué,  car 
ces  Schifmatiqurs  ne  faifoient  pas  des  apels,  ni  un  corps  (êparé  3 $' étsntnnisenfcmblecontreSe.  Cypricn  ÿ 
ils  avoîcnr  envoyé  des  Députes  à Rome  pour  foutenirkurfchifmc.  Le  Pape  avoit  molli , &lesrecevoit 
favorablement.  St.  Cypricn  ne  put  le  foufrir  \ 6c  fans  faire  aucune  difhnâion  de  l’on  ou  de  l'autre , il  fov- 
tint  que  (es  adâires  jugées  en  Afrique  n’ctoicDt  point  fujettes  à revirion.  IV.  Enfin  il  apuye  tous  ces  prirKÎ- 
pcj  ftir  le  pouvoir  des  Evêques  d'Afrique,  qu’il  cgde  à celui  devueres lieux , rims  en  excepter l'Etêqiie de 
Rome  auquel  il  ccrivoic.  - ' ■ . •• 

IV.  Sr.  Cypricn  s’échauffa  beaucoup  dans  la  faite  Contre  le  Pape  Etienne,  fur  le  Batêmè  de*  Hérétiques. 
Le  pjpe  fomtnoit  qu’on  ne  devoit  rebsiifer  aucun  des  Herctiques  qui  fe  coovertiffoienr  3 6cceReerreurérolt 
non  feulement  grofficre , mds  dangereufe , puisqu'il  faloic  .iproum  le  Batcmc  des  Marciotiltes,  qoiblaf^ 
phemoient  ouvertement  contre  la  première  perfonne  de  la  'l'rinité.  II  fafok  admettre  le  Batême  d'un  Mar- 
cus, qui  batifutc  Tes  Catcchumcnes  au  nom  d’un  pere  inconn,  au  nom  de  la  tenté  roere  de  tomes  ks  créa-» 
tures,  au  rK>m  de  Jrs.us  qui  étott  defeendu  pour  la  rédemption , 6c  pourkcommumorrdesPuiÆnrcs; 
6c  qui  ajoùtoit  à ce  formulaire  ccitains  noms  Hébreux,  parldbndcfqoebilépduvammtlesfiinples.  En 
00  mot  il  cioit  obligé  d’aprouver  le  Batême  des  GneOiqurs , 6cdctott»]es'ftêbtfexquiregardGMtKleCrea- 
teur  du  ciel  6c  de  la  terre , 6c  le  Dieu  de  l’Ancien  Tclument,  comme  on  mauvais  principe.  Le  Batêmo 
dceesiofamcsHetctiquesêtaocaul,  puisqu’il  n’ccoic  point  fait  au  nom  de  Dieu  Pcrc  6c  Créateur  de  toutes 

chofes , 
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choi^>  tout  ceux  qui  (c  oonvorbAbienc  ccoiCDtfHtrex  de  ce  SKremen  : aitUî  laqocftionquis'^iroitalocs  Arai* 
ctotc  impotunte.  &.C>pr»cn  vouloit  qu‘00  rcbarüât  tous  k»  Heretiquet  1 fout  ce  prétexté  que  ta  yxc  oc 
recrouvcquccUnslILglifc^  que  perionne  ne  peut  donner  ce  qu‘il  n't  pas»  & que  le  Se.  E'ptnncididant 
point  chez  les  Heitr.qucs»  sis  ne  pouvotem  k comoumiquer  « ceux  qu'ils  banfbient.  Ce  Imimcnt  dtoir 
n:oim  dangereux  que  l'autre.  £ukbc  t'ek  rrotupc»  quand  il  a cruqueSt.  Cyphrn  enétottkpremier  tn> 
vcDtcur»  cor  plus  decinquante  ans  auparavaiK  Agrippin»  l'un  de  respredcccHcuisdantlcS<rgedeCatt}ia>^'^ 
gc,  l'avoit  érobli  dans  un  Concile  d'Afrique.  VincmtdeLennc  quirccoimitcertcveTitéi  tmi  une  autre  J 
faute  plus  iênlîble  ; csrilfouoeot  que  cct  Agn|q>iii  introdudît  trne  d^ns  rtirrrr  Us  éiKiens  ' 

Cdts9HS , <j  imurt  U (tnimens  de  fm  Us  IftHMes.  li  aprourc  au  contraire  la  conduite  d'Ltimnc  qui  s'jr  oppo-  Ctmmtm, 
fa»  a?cc  le  relie  du  monde  ; parce»  dic-rl»  qu'il  ne  ialoit  rien  iiinorer.  Mais  ce  ne  lut  pas  Agrippin  » quile'-'-^' 
premier  rejeua  !cBatcmed.:sH.'fcdqucs^  'l'ectulhai  l’avuit  fait  avant  lui  » tellement  qu'il  fcmblc  que  c’etoit 
une  tradition  rcçic  dam  l'Eglifc  d'Alnque.  Oement  Akxandnn  ne  veut  pas  aulli  qu'on  le  jatc  ddsu  U 
ptm  des  Ueretj^ius  » ^ur  rraisc  ù U ma  où  t*un  fe  perd  ; ik  CIcmem  d'Atexondne  é:oit  plus  aïKien  qu'A- 
grippin.  D’ailleurs  UiK  HtposcettedecüoncontreùregiearKienne»  puis  qu'un  n'en  peut  trouver  aucune 
dans  lEglilc  qui  aitaprouvélcrcuimcntd'Eucnnc»  que  ces  ruccedcuisonttelleincnr  abandonne»  quüsont 
laiflc  perdre  ks  Dccras  6c  lés  lettres  fur  cette  matiafe  EnfînAgnppinnrlcntitpasuneoppolitiongene- 
raie  ^ fa  doârine  » puis  qu'au  contraire  Ton  av:s  lut  fuivi  psr  le  Coocik  d'Afrique.  1!  dl  vrai  que  ni  l'un  ni 
rwirc  n’avoicne  raifon»  puis  qu'ü  faloit  faire  quelque  dininâionentfe  les  Hcrcnques»  dont  les  uns  nioient 
laXrinité»  & les  autres  la  rccevoienc  ^ Src  cU  eeque  Hrenedepuis  les  Cuncilesd'Arlrsdc  de  Nicéc.  Mais 
le fcmimcsu du  Pape  ctoit  » comme  nous  l'avons  remarqué»  beaucoup  plus  contraire  ù la  tradmon.  Fa- 
cundus  prétend  que  St.  Cypricn  avoit  tort  » & U met  toute  la  raifou  du  câté  du  P3|ic  » qui  avertit  promrrtncnt 
cct  Evcquc  de  Carthage  » que  tous  ceux  qui  tftreitsst  rehâtifa  faetenx  (Iségh.  de  Mais  F-cundus  sVII 

imag'nc  que  comme  les  I^atUIcs  fe  (ervoient  de  rautotité  de  Sr,  Cypricn  pour  ubarrfer»  les  Orthodoxes 
fuivoient  pas-à-pas  la  doébrinc  du  Pape»  qui  avoit  condamné  cet  Evcquc  de  Caith^»  ccquicAtics-foui. 

Cetto  erreur  a engagé  Facundus  dans  une  autre;  car  il  a prétendu  que  le  Pape  avoir  ni  railbn  de  chaflêr 
pomtemnai  de  l'Eglilcccux  qui  rd>ati(bicnt.  Cependant  rcxcommunicacion  précipitée  qu'on  tan^  con- 
tre St.  Cypricn  ctoit  d'autant  plus  injulle»  que  le  Pape  émit  lui-mérneengagc  dansunc  rnrur  plus cnmi- 
oellc.  Ettltn  Facundus  voulant  lever  le  fcandalc  qui  en  naillbit  » à caufe  du  merire  de  St.  Cypricn  » dont  la 
duârinc»  difoit-il»  brûlo  t avec  le  meme  éclat  que  la  lumière  du  Total , s'cmbaralTedcpluscnpIus;  car 
tantôt  il  allùre  qu'on  n’avertit  pas  cct  Evoque  de  quitter  Ibn  arcur  > ce  qui  eft  non  feulement  rres-tontraire 
t la  vérité  » nuis  à ce  que  Facundus  dit  lui-méme  : tantôt  il  prétend  que  St.  Cypricn  n'rll  jamais  forti  de 
l'Eglife»  parce  que  de  Ton  côté  il  n'cxcocnmunta  point  ceux  qui  l'avoient  excommunié.  Comme  s'il  éroit 
bk.loin  quepour  nirelbrtirunhoiDmcderEgliiCt  il  y eutdeux  aaschémes^teiproques»  l'un  du  }ugrqui  ex* 
communie»  ^d'autre  du  criminel  qui  eft  excommunié.  Le  PapcayantchairéSr.  Cypnenpirccqu'd  reba- 
tifoit  » U n'y  avoit  pas  de  difficulté  qu'd  éco»  hors  de  U ccMumunion  t & k nrlcitincmcnt  de  Facundus  n'eft  pas  > 0.  t. 
piAe;  mais  au  moins  il  lcrt  à foire  voir  que  le  Pape  avoit  excommunié  onit  qui  rebatiiofcnt»  puis  qu’on  eft 
oblige  d avoir  recours  à de  vaines  fubcilitez»  pour  lever  Je  fcondale  qui  en  luiObir.  Revenons  au  fait. 

V.  Le  Pape  s'aucorifa  de  la  Tradition , «Sefoutint  qu'il  ne  tâloit  rien  innover.  C'eft  «inC  que patloîenc 
prcfquc  tous  ceux  qui  avoient  tort;  ils  cacboicnc  ordinairement  le  fbible  de  leur  caufe  » fous  le  nom  d'une  >ia> 
antiquité  vénérable.  Ce  fondement  étoit  foibic»  puis  qu'en  cffvC  les  Pcresn'avoient  point  cni  qu’on  dût 
rcccvoirtousIesHcretiqucsfâns  Ëotéme.  Au  defaut  des  raifoos  il  employa  les  injures  6c  la  violence;  il  traita 
St.  Cypricn  àe  /août  Cùn/!»  de  fdssx  AfUre,  & d sxmer  tremfeur.  Enfin  il  rompit  la  communion  qu'il 
avoit  avec  les  Evêques  ck  Cappodocc  » qui  ne  vouloicnt  pas  le  Ibumctire  à üs  déciles.  On  en  a douté  » J» 

parce  qu’on  ne  croit  pas  aifemcnc  de  fembüblct attentats;  & qu'en  effet  les  p.iro]etd'Enennc  n’emporrrnt  U 
qu'une  menace  d’excommunicaboa  Cependant  il  fout  que  le  Pope  ait  frappe  k demier  coup  ; car  Firmilien^^^' f|’ 
l'un  de  CCS  Evêques  excommuniez  k dit  ai  termes  exprès.  Et  comment  n' ajouta  pas  foi  ù un  témoin  qui  yaitf  N*e, 
avoit  unt  d'intaêt  à ne  latHcr  pas  croire  qu'oo  l'avoii  excommunié  ? VoiU  donc  un  diffimem  important  1 
comme  on  voit  le  Po^  qui  pouftê  ion  autorité  jufqu'au  demia  d^ré  » pour  faire  aprouva  fa  decifton  » on 
doit  VMX  de  l'autre  côte  une  foumiffion  profonde  » s'il  cft  vrai  que  k Pape  foit  reconu  luge  Ibuvaam  6c  tnfail-  (w. 
liblc  dans  ks  matières  de  la  Foi  : voyons  ks  fuites  ôc  la  fin  de  ce  difiérent.  1.  St.  Cypricn  6c  Firmiliai  kitc-  8rV  xxS. 
reflèz  dons  la  caufe»  non  rculementpericvoercnt  dam  leur  kntiment»  tnaistlsfoutiorenten  rames  formels»  cy;r.  «y. 
que  l Evcque  de  Rome  étoit  dans  f crroir.  Es  lu  reprefentexem  »»  qu’il  aboliflbit  la  vanc»  qu'il  couvroit  S4.  ^ 8f* 
»»  de  home  Sc.  Paul  âc  St.  Piarc  » \n  leur  attribuant  ce  Icntiment  ; que  U Tradition  de  l'Eglife  Romaine  étoit 
nunc  I radition  humaine»  que  l’annoaté  de  fâ  coutume  étoit  une  antiquité  d’areur  » qu'il  éciivoit  impnj<k- 
»» mau  iSc  fans conoilTance > 6c qu’il ufbit une fotafe de lavonlér ainii les Haettqucs.  n IL  Firmihen at- 
tribué l'excommunication  lancée  contre  lui  park  Pope  à un  mouvement  de  colere  » ôc  ce  mouvement  de  colœ 
à une  ignorance.  11  decUrc  qoe  c’eft  i’Eveque  de  Rome  qui  s'eft  retrandsé  lui-mcrDe  de  la  communion  ecck- 
fiaflique  par  là  propre  {èntence»  Ôc  qu'il  eft  fehirmatique.  Le  Pape  o’avoit  pas  prétendu  priva  des  Sacrrmem 
ks  Eglifes  d’ A(ie  » mais  fcloa  la  coutume  de  ce  tetns-là  U avoir  voulu  rompre  la  communion  qu’il  avoit  avec 
elles.  Les  Eglifes  d'Afte  hrentla  meme  chok  » Ôc  s'exprimant  plus  fortement  » que  k Pape  » elles  prctendircnc 
qu’Etienoe  avoit  perdu  le  droit  de  la  communion  ecclelîaftique»  enkkparantd'dles.  III.  On  voit  donc 
jmnifeftasMnt  qu'oo  ôtm  alors  au  Pape  (aa  infaillibilitc*  qu’on  fcintoit  fans  refpeâ  lés  traditions  » qu'on 
raceufbit  d’éric  dans  l'erreur  » Ôc  de  daniirc  la  vérité  : qu'au  lieu  de  regretter  ta  perte  de  fa  communion  » ôc 
d'aigeoiir»  on  la  mepriiôit  » onrompoitavcclui»  quand  il  vouloit  rompre  avec  lesautres.  Maisce  qu'il 
y a de  plus  dectfifeft  le  fuccés  de  certe  affiiire  » qui  ne  peut  être  plus  trifte  pour  le  Pape. 

On  aftêmUa  pluftcun  Coociles  fur  cette  matière  » dans  l’un  derquets  quatre-vingt>repe  Evêques  refolurenc  . 
d’in  commun  confênteroent  de  rejater  1e  Batême  des  Hemiqua.  St.  Cyprien  qui  étoit  a la-tcre  de  ce  Con- 
eik  fut  fàge»  ôc  iqprercnta  jodicieufoDent»  qu’on  ne  devoit  point  s’excommunier  pour  ente  diva ftté  de 
kntimens.  Car , ffifoie-d  » »»  il  a’y  a aucun  de  nous  qui  ait  k droit  de  fe  fdtre  £#^<  des  Sftijsses  » ou  de  Onrij. 

» force  ^ctdlnm  par  une  teemv  tyrannique  à croire.  Chaque  Evêque  a k pouvoir  Ôc  lalibcité  ikdire  ^ 

Z a f»ion  ' 
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AfKi,  ^fonlèntniKne*,  arn‘ayam  pu  le  droit  dr  juger  un  aocK  Evêque*  il  ne  |»cutau(]î^tre  de  perTonoe.  Q 
••  » £iut  que  nous  attendions  > pouHmvoit-U , Je  jiçeiDent  de  J.  C h R i s t qui  fcul  a le  droit  de  fe  préférer 

iiûnousdanslegouvememencderEgUrc,  & de  juger  nos  aâions.  » Ces  paroles  font  coniîderables , car 
1.  on  voit  un  Concile  rwenbreux  qui  opine  apres  la  drcilran  du  Pape  > 6c  qui  d'un  confememem  muniing 
déterminé  le  contraire  de  cc  qu’il  a déterminé.  Si  c’ccok  H un  aétc  de  rébellion  > il  feroit  difficile  que  tous 
les  Evêques  d'Afrique  j eiil&nc  donné  les  mains»  daruunteim  où  ils  ctoicm  m>res  » 6c  auquel  la  tyrannie 
des  Priroacs  ne  fe  Moit  pas  encore  fentir.  1 1.  On  y taxe  la  conduite  de  l’Eveque  de  Rome,  quiarok 
eoulo  s'élever  au  deflûs  d'eux  » comme  s’il  avoir  été  £ré^«r  éti  Erêqua , ôc  qu'il  eût  eu  le  droit  de  les  ezéom- 
monier.  Cette  ccoTure  montre  que  le  Papeavoit  excommunié  les  Africains»  mais  qu’ils  ne  reconoifibient 
pas  ce  pouvoir  en  lui.  Enfin  outre  régatiié  qu'il  met  entre  tous  les  Evéqocs  » 6c  Je  droit  qu’il  leur  accorde  de 
n'érre  jugea  de  perfonne  y il  n' élevé  au  deflbs  d’eux  dans  le  goUYemeroent  de  l’Egüfc  que  J.  Christ  fcul, 
dooc  il  faut  attendre  k jugemetR. 

H n’eft  pas  étonnant  qu’un  temeraire,  on  rebelle  (c’eft  aînfi  qu’on  traitera  peut-érre  St.  Cypricn6clca 
Eveques  de  Cappadoce  ) s avei^le  dam  lés  imerées  ; mais  les  Eglifes  defimerelTees  qui  r^ardoienc  le  Pape 
avec  trfpcâ,  comme  le  Ji^e  infaillible  6c  fouverain»  5c  comme  le  Vicaire  de  J.  C h r i st,  dévoient  renon- 
cer â la  communion  des  Altariques  6c  des  Africains , pour  fe  tenir  au  gros  de  l’arbre , 6c  demeurer  attachez  à la 
cocznnunion,  btrt  dtUi^tlte  i\iiyA  psinr  it  fdlut.  Cependant  le  rcRc du  monde  Chrétien  ccrnimunia  avec 
les  ezeoreraunin^  les  Evêques  de  Rome  fucceliêurs  d'Ecienne  entretinrent  meme  la  paiz  6c  l’union  avec 
euz»  malgré  la  fcntencc  fulminatoiro  de  leur  predecelU'Ur  » qu’ils  ne  firent  lever  par  aucun  aâe  de  penireoce. 
Cela  paroïtmanifèflement  par  le  Concile  d'Arles,  où  les  Députez  de  rAfrique  communièrent  avec  ceux  du 
Pape.  D'ailleurs  on  a fait  de  St.  Cyprien  un  Saint  : on  Tinvoque  à Rome  avec  mille  autres  » au  lieu  qu'on 

n’adrcfle  pas  une  failc  prière  à Etienne  » quoi  que  Pape  6c  Martyr  : on  trouve  encore  aujourd'hoi  fon  rtom  daru 
les  Préfacés  des  Méfiés , au  lieu  que  cckiî  d’&icnne  y cfi  toujours  oublié  : on  lui  a bâti  un  temple  à\filan, 
au  lieu  que  le  Pape  Etienne  n’a  eu  ni  chapdle , ni  autid  en  Italie , non  plus  qu’en  Afrique  : ce  qui  ^t  afiék 
fentir  ladifièrence  que  l’Egliic  • mile  entre  ces  deux  Evêques  Martyrs.  Enfin  Firmtlien  Evêque  de  Cefa- 
réc  en  Cappadoce  croit  regardé  pat  St.  Rallie»  commeundclcs  predcceficurs  orthodoxes  : il  nelecroyoit 
donc  pas  l^itimemem  excommunié. 

V 1.  On  rxHis  dit  que  ces  deux  grzns  hommes  cedant  ù l’acitorité  du  Pape  Etienne  > fe  retraâerent;  ce 
ou  on  apuYC  fur  l'autorité  de  St.  Jerome.  11  f^  avouer  que  St.  Jerome  prétend  » que  les  Evêques  qui  avoient 
décidé  avec  St.  Cyprien  qu’il  faloic  rebarifer  les  Heretkjues  » chingerent  de  fenriment.  Mais  fofons  voir 
qu'il  le  trompe:  premiemsetit  à l’^rd  des  Afiaciques  » feconderoem  à 1 ^ard  des  Africains.  E Finni- 
lien  à la  tête  des  Alîanques  perfeven  non  feulement  dans  fon  opinion  » mais  dans  Ibn  chagrin  contre  Eciennt. 
Èrnf.mjl.  C’eft  pourquoi  il  forma  le  defièin  d’afiembler  un  Condle  à Arxiochc  » en  faveur  des  Novatiens  qu’il  veu  - 
^.t.  f.  protwer  ; cc  qui  étoit  une  fiitc  de  foi  chagrin  contre  l’Evêque  de  Rotne.  La  même  chofe  par  ott  par 
^ Dtnjrs  d’AIncandrie  au  Pape  Sixte,  quoique  Baronkn  s’en  foit  fervi  pour  prouver  tout  le  con- 

traire. £nefiétilremarqi]cqa*irfavoitquedegraru6cde  fameux  Conàles  avoient  décidé  qu'il  Fütnt  reba- 
rifer  les  Hciefiques  \ c’cR  pourquoi  il  avoh  fait  des  reroontrarKCs  à Etienne  fur  fa  conduite.  Pourquoi  fait-il 
les  mcmcf  rrmomrances  à Xifie  » fuccefiêur  d'Etieane,  fi  le  diflèrent  étoit  terminé  » 6c  fi  la  paix  de  TE- 
gHfe  étoit  déjà  faite  par  la  retraébtion  des  Evêques  Afiatiques  ? Ce  qui  a trompe  Baronius»  c'efi  que  De- 
nys  commence  fa  lettre  par  une  afiùrance  qu'il  dooneauPape»  quetourcsiet  Eglifes  vivent  enpaix;  d'oùU 
a coikEi  que  cette  pttx  naifiôtt  du  changement  qui  étoit  arrivé  dans  lefentimemdcs  Afiatiques  fur  le  Bacêmc 
Mais  il  y a deux  fiqets  de  divifion  claiiement  indiquez  dans  ceter  lettre  » l'un  étoit  le  rchifme  des  Novatiens  ■ 

6c  rntre  étoit  la  quefiion  du  Batétne.  Denys  afiure  que  le  premier  fujet  de  difeorde  eR  cteinc  » mais  pour 
k fécond  > au  lieu  de  marquer  que  le  different  a cclfé , il  en  expHqoe  la  eaufe  » 6t  découvre  fa  pmfée , com- 
me il  avoir  fait  à Etienne^  fans  laifiêr  feulement  foupçonner  qu'il  jr  eût  de  retraâation  de  la  part  desAfia- 
tiques.  Au  contraire  il  apuye  leur  fentiment  par  l’autoritc  des  Conciles  nombreux  qui  fe  font  expliquez  fur 
la  matière;  6c  s'iltnfinuë  qu'il  y avt»t  quelque  ombre  de  retraâation , ellefêroit  plutôt  du  côté  des  Prêtres 
isMim  tf.  de  l’Eglilc  Romaine  qui  avoient  abandonne  leur  Evêque.  Mr.  de  Latinoi  a cru  même  que  Denys  <rAkxaiv- 
drk  était  entré  dans  les  feimmens  des  Afiatiqoes:  ce  qui  decideroit  encore  jdui  nettement  la  quefbon.  Sc. 
î/i  o’.^  ^ Jerome  l’a  dit  en  termes  forroeli  ; mais  cela  ne  paroît  point  par  les  fragroens  de  fês  lettres  qu'Eufebe  nous  a 
confervées;  au  contraire  il  dit  qu’il  avoit  reçu  d'Heraclas  fen  predccefièur»  la  réglé  de  recevoir  les  Hereri- 
Mmf.  mjl.  ques  fans  reïterer  le  BMcmc  » parce  qu’ils  avoient  déjà  été  rendus  particip|ns  de  la  gnee.  H déclaré  feule- 
ment  qu’il  ne  veut  ni  cafiêr»  ni  condamna  les  decifions  contraires»  pour  n’ezpofer  pas  fes  freres  à la  jaloufie; 

^ jçj  follicitationa  qu'il  fwfoit  au  Pape  Etienne  » marquent  feulement  l'amour  qu'il  avoir  pour  la  paix  » plu- 
tôt qu’une  perfuafion  inteneure  de  la  vérité  de  ce  femiment.  Quoi  qu’il  en  Ibit  » Denys  d'Alexandrie  prov- 
Hin.  Aif.  ve  invinciNemcnc  que  la  contefbtion  n’étoit  pis  finie  de  fon  teros , entre  le  Pape  6c  ks  Afiaciques  j 6c  par 
^'^^'.‘■confeqocntqirtlines’éroicntpasrmaâez.  La  chofe  eft  erKore  plus  claire  à l'égard  desAfratos.  En  ef- 
fet St.  Jerome  s’cR  trompé  lors  qu‘'il  a dk  » que  les  Evêques  qui  avoknt  défendu  la  Rebacifttion , ttvinrent 
T*tuwdH$  à rxNCfrMsr  rwriMr , 6c /irenr  iw  nvNvrss  Orerrt  : carie  Concile  d'Arles  afiûre  que  l’ufage  de  rebafifa  fub- 
Dtftnf.  fifioitencorecbea  les  Africains.  Oppofcn-i-on  l'autorité  de  Sc.  Jerome  à cdle  d'un  Concile,  qui  ji^raÔC 
qui  tamina  cette  affaire  ? Le  Condk  de  Carthage  aficmblé  fous  Gratus  l’an  549.  prouve  qu’il  y avoit  enco- 
/'*/•  9S‘  ^ Evêques  qui  croyoient  qu’on  dcvcMt  rebatifa  ; c'eA-à-dire  que  l’arKienne  couttune  écabKeqiar  Sr.  Cy- 
prirn  » avoit  fait  une  fi  forte  imprelfion  » qu'dle  ne  put  être  abolie  malgré  la  decîfion  d'un  Coneik.  Les 
Cr#/.  /. ,.  Donatifies  qui  s'étoiem  feptroz  des  Orthodoxes  avant  ce  Concile , pcrfevercrent  dans  leur  ufage  de  tebatUer. 

sù»l  J'apuyoicnt  fur  l’autorité  de  St.  Cyprien;  6c  pourquoi  ne  leur  oppofoit-on  point  cette  prétendue  reenâa- 
V.  *p'*Md  ^ Évêques  Africains  ; fi  ce  n'eft  parce  qu'elle  n’a  été  conuê  de  pafonne  dam  fanttquiîc , fi  vous  en 
siJImt.  exceptez  Sr.  jeroroe?  Facundn  dit  au  contraire  que  St.  Cyprien  perfêvaa  dans  fôn  op'raion.  B lêmble  mê- 
*^*' *’^  impofiSalc  de  déraciner  cette  tradition  chez  les  Afriqwms  ; car  ks  Vaudates  Ariens  rebâti- 
j^foient.  Il  y avoit  anfii des  Orthodoxes qtzi  le  faifbieirt  dutemsde  Cregoire  l.c'eft-à-dire  à la  fin  du  V L 
78.  fiveir»  6c  long  tons  après  fooi  Nicolxi  1 1.  ainfi  caafagenes’étotr  point  p«du  dam  les  differentes  revolo' 
tiocis  que  l'Afrique  cfiùya.  U 


Chap.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  ï8i 

Il ^ laiIcfDcnt avouer ^uc rEglîfê d'Afrique  fooferivit au Coociled' Aria \ fie  que  te  pks  grand  nom-  Am. 
bre  des  Orthodoxes  ne  reba^  pas.  Ainlî  cette  Egiife  qm  ne  s'dtoh  point  droue  par  1«  menaces  d'un  Pape  « te*  t. 
quel  traitott  fa  Chc6  de  fm  Chrifts  > & qui  la  aceufoir  de  violer  le  refpeâ  dû  a St.  Pterre  i de  v me- 
prifer  tes  ancienna  Traditions  • fefpcâa  un  Concile  ÿ n'étok  pas  Oecumcniqtie  > de  préféra  û dccHioo  i 
eelie  d’un  Pontife  qui  U menaçoit.  On  te  trompe  n Ton  s'imagine  * que  teConate  d'Artes  embrasa  le 
ûnariment  d'Etienne*,  ce  Concile  prit  un  juÛc  milieu  qui  n'aroit  point  été  coim  des  deux  pan»;  ar  il  or^ 
donna  qu'on  dévote  rebatiter  ceux  qui  n'avoient  point  reçu  ce  Sacrement  au  nom  de  la  T rtniré.  La  drerfion 
étoitbonne,  carSc.  Cypricn  outroit  Ton  principe,  en  difant  que  ri-terctiquc  ne  pouvoir  conférer  une  grâce 
qu'il  n'avoic  pas.  Comme  (Î^Ia  trace  du  St.  Efprit  conferM  dihs  le  Hitémc,  étott  cpielquc  chote  de 
matériel  aoKné  à la  pctlbnnc , ou  a l'eau  d'un  certain  bapdllcrc  : de  te  Pape  ErieniK  tombost  dans  un  atirit 
excès  dai^creux , en  a prouvant  te  Batémc  da  plus  interna  Heroiqno. 


CHAPITRE  IV. 


Hiftnre  des  T^onatiftes. 


I.  daEv/quei  d«C4rrfrjgs  II.  Héiffau  du  fikifm  det  Omuifits 

riv.  '^ugtmtnt  féit  d Reme.  IIL  Âfel  dt  tt  jugement  du  Ceuale  Arles.  Mr.  de  VdUit  refati. 
1 V.  Cmtle  fArlet  fert  uemkrenx.  V.  Set  dectfuue.  V I.  Refiexien  fur  tes  dtgerens  jr^enum  des  Uu> 
ndufiet.  Vl\.  fimredujugemeutfdrCEmferenrfeuidUiUn,  Difxulie^far  te  jugement.  Vill. 
fiâutiu  uut  remettre  rdfùre  dux  Ortentéux.  IX.  Le  Cemtte  de  Sitée  ne  fdrte  femt  des  Dennufitt  : rui- 
fms  de  ce  fiente.  X.  NeuuduxtrenbUs.  Pdftge  d'Oftdt  etfü^ué.  XI.  Cm^erente  deCdrthdgedftt 
tmJugeUt^ue.  Xll  Peu  dégdrdtdduitetteteuferente  fourtBvenne  de  K$me.  XllL  Smdetette 
Ut/titre. 


ï.  /^N  iK  fauroitadn  te  plaindre  de  la  négligence  da  anciens,  qui  n’ont  eu  aucun  foin  de  conferva 
\^!a  fuccefEon  de  leurs  Eveques.  L’Eglite  de  Carthage  derroit  au  moins  avmr  fourni  da  monumens 
fûrs  de  fonlûfloire  depuis  letroifiéme  fteclc,  où  elle  étoitaltexillatere  fous  l'Epifcopai  d’Agrippin;  mais 
on  n’ete  pas  moins  embirra/Té  depuis  ce  crms  - U qu'on  l'étoit  auparavant.  On  fait  fucccdcr  Cjrros  i 
Agrippin,  uniquement  parce  que  cet  homme  doit  avoir  été  Evéque  avant  St.  Auguflin.  OnfubAituel 
Cyrus  un  Donae , parce  que  St.  Cypricn  te  marque  pour  un  de  fet  }redeeeffeurs  : mais  le  ternM  «Û  équivo* 
que,  de  licnleprcnoitllalettrcpourunpredecen'curdeSt.  C^priendans  le Si^e de Canhage , il  teudrott 
que  Fabien  l'auroit  été  auflt  bien  que  Donat.  Cétoh  la  penfée  de  Holteenius  ; mais  il  jr  a beaucoup  d'a- 
pareocequccc  Falncn  étoit  l'Evcquede  Rome  predecefléurdê  Ccmeilte.  11  faudroitdiremcoie  que  le  mê- 
me St.  Cypricn  auroic  euteixante  de  dix  Evequa  qui  l'auroiem  précédé  à Carthage,  pu»  que  St.  Augutein 
en  compte  autant  : cependant  celaeÛ  impoluble,  de  ce  terme  de  predeceûcur  s'étend  â tous  laEvêquu 
d'Afrique.  Ondevroitaumolnsêcreltlrdeccqui  s'elUair  depuis  St.  Cypricn.  Ona*quelquelteo  decroi- 
rc  que  Lucien  lui  fucceda  j mais  on  n’ofe  pafTer  pUis  avant  fans  trouver  de  nouvetln  difHculcez , ar  il  teot 
irourer  place  ù Reftitutus  dont  on  teit  un  Martyr.  Il  n'y  aroit  point  eu  d'Evéqua  Martyrs  â Carthage  avant 
St.Cyprien;  H faut  donc  qu'3  Ibit  venu  après  loi.  Cq»endam  Baronius  lui  dre  te  place,  pour  y mettre 
Menfuriur.  HolAcnius  oublie  aufîî  ce  Rcuitutus  ; il  y a même  une  circqnAancc  qui  confirme  le  teotimeni  de 
ca grans  bomoaa , parce  que  depu'is  l'an  ayj.  jurqu'en  fan  503.  il  cA*impo{£ble  que  RcAirutus  ait  fouf- 
fen  le  martyre , la  perfecutbn  ayant  ccAc  en  cous  lieux  : de  alors  Menfurius  étoit  Evêque  de  Carthage.  Il 
y a donc  da  embarras  de  cous  cdtcz  fur  cette  fucceAion  peTformelle  da  premien  Evéqoa , ce  qui  tek  lentir  la 
IbiUeAc  de  l’argunient  qu'on  en  dre  quelquefois  pour  la  fucceifion  de  la  doébrine. 

Ce  qu'il  y a de  certain  cA  que  Menfurius  étoit  Evêque  de  Canhage , pendant  la  perteeution  de  Dtocle 
tien.  Cette  perteeution  ne  fit  pas  couler  beaucoup  de  tei^  en  Afrique , puis  qu'elle  n'y  dura  que  deux  ans. 
htenfurius  fitmênacuncchoteaÛêi  hardie,  qmscheve  démontrer  qu'on  épargnott  cetteparrie  de  l'Empi- 
re. CcA  la  confblation  da  pcrtecutez  de  faire  da  Ubella  diftamatoira  contre  ceux  qui  la  perfecurenr. 
Ils  oppofcnc  da  teryra  i la  puidânee  qui  la  opprime  j ils  y trouvent  une  double  confolation , leur  douleur 
te  déchargé  par  daplainta  amera,  & ils  rendent  la  pcrtecuceurs  odieux.  Cda  n'eA  pas  Chrétien , mais 
k deteut  nclaiÛê  pas  d’ttrc  aAcz  univertel  » & 1e  mal  ancien.  Dans  la  ficela  (o  plus  pun  on  trouve  da 
Chrétiens  impatiens , à qui  il  eA  échapé  da  plaintes  trop  violenta.  Un  Diacre  de  Canhage , pendant  la 
perteeution  de  Dioclétien , publia  une  tety rc  contre  te  Prince } ôt  te  voyant  pourfuivi  par  la  juAice , il  te  ca- 
cha chez  Menfurius.  On  prelTa  l'Evêque  dovendre  celui  quis'étoit  réfugié  chez  lui;  mais  il  ent  le  cou- 
rage de  le  rcfûrcr.  H écrivit  en  Cour  pour  fa  détente  j on  l'obligea  de  comparohre  ; mais  U eut  le  bonheur, 
je  ne  fai  comment , de  te  faire  abteudre , & d’être  renvoyé  dans  fon  Sic^e.  A ne  put  y revenir , parce  qu'il 
mourut  en  chemin. 
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IL  Ce  fût  fous  cet  Evêque  que  commença  le  temeux  fchifme  daDonatiAa,  qiri  fir  beaucoup  pli»  dr 
mal  à fEgüte  que  la  perteeution , & qui  engagea  même  rEgliteàpctfccutcr.  On  acojfoit  Menumus  d’a- 
voir livré  la  Ecritura  aux  Payons;  & dès  ce  rems  U non  teulemcnt  piques  particuliers  te  fcparcrcnt  de  fa 
communion,  mais  ils  élurent  un  Iwm'fwriirpour  la  conduire.  Cette  charge  étoit  peut-être  de  l’instn- 
don  da  DonadAcs.  Lors  que  le  Troupeau  nctok  pas  nombreux , au  lieu  d'un  Evi^ie  ils  choifliflbicnt  un 
honîmequi  avoir  foin  de  la  petite  fbeieté , julqu'icequ'eUc  fût  devenue  aficz  confiderabte  pour  te  teircun 
Evêque.  C'eA  ainfi  qulls  en  ufcrenc  à Rome , oii  ils  avotent  leurs  Intervemems  avant  que  de  fe  créer  des 
Evêquft.  C'cA  ainfi  qu'ils  en  établirent  d Canhage  au  commencement  de  leur  fchirmc.  Les  Donae:  Aa 
De  firêoc  pas  beaucoup  de  bruit  jufqu’ila  mort  de  Meufurius;  mais  alors  Cecilicn  ayant  été  élu  pour  remplir 
b place,  la  divifion  éclata  d'une  manière  fcandaleufe.  Cette  éieétion  te  fit  après  que  l’Edit  de  Maxcnce 
qui  rcodoic  H'Eglite  d'Afrique  fa  paix , eut  été  publié.  I.a  Ateicains  étotent  depuis  cinq  a{fi  aÛcx  tranquiltes: 
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i8a  HISTOIRE  DE  L»  EGLISE,  Lit.  IV. 

A r 1 1.  iDJÛ  leur  traaquillkcdepCfMkm  de  i' état  des  aftjirei  publiques  « & de  la  difpolltioo  des  Gouverneurs  parts* 
culicis:  au  lieu  queMaxcocc  voulant  tuccue  les  Chrétiens  dans  Ton  part/»  leur  donna  unÜdit  favorable 
Maxcncc  ne  devine  maîtrade  l’Afrique  que  l’an  5io.puisqu'Alcxandrcqui  y commandoitfe  fît  déclarer  Lm* 
pcrcur  t & y rc^na  quatre  ans.  Amli  cet  £dic  ne  lut  public  que  l'année  fuivantc  -y  mais  dam  le  mon}er< 
que  les  pcrlccutcurs  Aatioienc  Tf^hre*  & qu'on  voyoic  naître  quelque  efpcrancc  dé  repos»  le  Demonou* 
vrit  une  pla^c  plus  cruelle  » &qui^na  plus  long  cems  que  la  prectaeme.  rycuttruispaiTlam  quiaufe- 
rentccrcfûfmci  la  colcte  d'une  femme  non3(iK'cL,uciUe^  l’avarice  de  quelques  EccKTuAiqucs  aufquds  Mcn* 
furius  avoir  confié  les  uccnfitcs  de  TEglife,  & qui  erperotent  de  les  garder  pendant  le  trouble  qiiccaulcroic 
la  divilion;  & la  jaloulle  des  Evêques  de  Numidic  » à la  tête  defqucls  ctoit  Sccundus  > irrite  de  ce  qu'il  n’a-* 
voit  pointconferc  l'ordinacion à Cecilien.  Oiipritpourprctcxtequ’ilavoitctcordonncparck'sTraditcurs, 
c'cft-à-dire  par  ceux  qui  avoiem  livré  les  Ecriiuics  aux  Payens»  pour  obéir  a la  Ücctaration  tkr*l‘F.mpcriuf 
Miximicn.  On  y ajouta  la  rébellion  de  Cccilkn  » qui  rciûfa  de  comparoitre  à un  Concile  de  foixame  & <fit 
Evcqucsadcmblez  àCarth^e»  pour  terminer  ce  different  ; parce  qu'il  crut  que  tous  cesEveques  dcNumi- 
dic  ctoient  fes  ennemis.  Eu  cim  ils  condamncaiit  Cecilicn  ; Us  cievercnc  autel  contre  autel  > & élurent 
pour  Eveque  de  Carthage  un  domeftique  de  Lucille  leur  bonne  amie  » rximmc  Majorin.  Secundus 
paroillôie  à la  tccc  de  ce  C^ile  ^ mais  Donat  de  Maiiôns  Noires  étoit  le  Chef  fecret  qui  animoit  tout  le  par- 
ty»  qui  alla  à Rome  aceufer  Cecilien  > &qui  dans  la  fuite  donna  Ton  nom  auxSchifmatiques.  ConRantia 
ayant  défait  Maxcoce»  devint  par  cciie  viâoire  le  maître  de  riialic  St  de  l’Afrique.  Un  de  les  prem;et» 
fut  de  rétablir  la  paix  & la  rranquillicc  de  cette  Eglilè  divilce.  Ses  ordics  ne  produifircnt  aucun  edet  ; 
chaque  parry  fc  piqua  d'honnoir  » comme  il  arrive  oïdinaircrDcm  » St  dri  lTa  fus  mémoires  & fes  roqueres» 
qu’il  remit  cotre  les  mains  d’Anuünus  Gouverneur  dcl’Alrique.  L’EropcrL.ur  qui  vouloir  terminer  ce  dif- 
fercrxt  ordonna  que  dix  Evêques  DematiAcs  rieisdroicnt  d'Afrique  à Roroc  » St  que  dix  aunes  de  l'Eglife 
Catholique  s'y  tendraient  auftî  » pour  plaider  leur  caufeen  ^refencc  dcMiltiade,  St  de  quatre  autresEvê- 
ques  i»mmcz  par  l'Eropercur»  don: il  y en  avoir  trois  des  Gaules»  qui  ne  puuvoient  être  fufpcéls  d'avoir 
Z/yf.c«.  hvtc  les  Ecritures  aux  Payens,  parce  que  la  pcrfccurion  n’y  avoit  pas  été  violente.  L’Empereur  écrivit 
pour  cet  effet  à Miltiude , & À ilxrr.  On  ne  fait  qui  cft  cc  Marc , qui  rw  paroit  point  au  nombre  des  Ju- 
"üéi  * fcfquels  Optât  de  Mileve  a comptez  fort  exatlcmrm.  Baronius  zêlc  pour  fes  Pontifes  a cm  que  le  paf- 

t.f.f.  jÿi.  lage  ctoit  corrompu , & qu'il  filoit  mctiicà  la  plac.  de  Marc  le  terme  de  fouverain  Pmife  : titre  inconu  fie 
inutile»  puis  que  MiltiadccRapcllc  Eveque  de  Rome.  S’il  fâuccorrigcrccpan.igc,  cr>mme  il  y a beaucoup 
d apareiicc  , on  doit  y remettre  le  nom  de  Mcroclcs  Evêque  de  Milan , qui  ctoir  un  des  Ji«es.  Du 
moins  cela  cA  plustuiutcl»  que  d’aller  chercher  comme  font  de  grans  hommes  un  Piécrc  de  rEglifcRo- 
même  rang  que  le  premier  Evêque  du  monde , fie  qui  n’a  poirrt  eu 
Pjf  J truê.  ^ fugement  prononcé  contre  les  DoiutiAcs  i au  lieu  qu’il  cA  inconicAablc  que  Meroclis  fut  un  des 

f4  4M  J I J.  Juges  de  cc  grand  diffeient.  Le  Pape  ayatu  aflcmbié  fbn  Concile  à Rome , les  Donari  A«  y furent  condam- 
^'i•  +û-  nez  3vtx  Ixraucoup  de  douceur.  On  n'entra  point  dans  l’examende  laqutftinnprmc-palej  li  les  ordinateurs 
de  Cicilicn  avoiem  livré  les  Ecritures  » parce  que  la  difeuflion  du  Bit  autoit  été  trop  lor^e  j fie  qu’elle  êtoit 
inutile,  puisqu'on  Tupofant  la  vérité  du  fait»  i'or.litution  deCecihenne  laifToir  pas  d'être  légitimé.  On 
fe contenta d’aDfouJic  Cecilicn»  en  déclarant  c^’il  o’avoit  point  dû  fc  trouver  auCoivdlc  de  Carthage af- 
Véjtf.jt  fembié  contre  lui;  on  feparadefacomoaunionOonat  de  Maifons  Noires,  & on  pardonna  à tous  les  autres 

S(iiifm4ii  ...  s r 

S‘'*  poudroient  y rentrer, 

III.  LcsDooatiAcs  fc  plaignirent  de  cc  jugement,  fie  en  apcllcrent  à l'Empereur  qui  vit  avec  chagrin 
que  la  Religion  ne  modéré  point  les  pafEons  des  hommes»  ni  celles  des  Evêques.  Il  fut  touché  de  cette 
violence  des  DonatiAcs ; il  la  traittde /rrrcNr»  comparant  leur  procède  àcclui  desPayens,  qui  apciloient 
d’un  ]ugc  à l’autre.  Cependant  il  leur  nomma  de  nouveaux  Juges,  fie  fît  alTcmbler  un  Concile  dans  la  ville 
^Tcbrti-  On  prétend  aujourd’hui  que  les  Donatifles  retournèrent  en  Afrique,  immcdiarcraent  après  le  ju- 

ron, Mfui  gemem  prononce'  a Rome  » fc  contentantdc  murmurer  fie  de  fc  plaindre  en  fccret  de  l’mju Aice  qu’on  leur  avoit 
l.  • & qu'ils  n’ont  jamais  apcllc  du  jugement  du  Pape  » puis  que  ConAantin  » ni  St.  Ai^uAin  qui  favoit 
aM'ios  P^ff-ûtcmnitccttcaftiircrcprcfcntent  leurs  murmures  fit  leurs  plaintes,  fans  parler  jamais  de  leur  apcl.  C'eft 
contcnerfins  nccifEtc,  fit  peut-être  fans  raifon  ; car  puisque  d’un  coté  les  DonatiAcs  fc  plaignirent  hao- 
f fil" cm  avoient  été  condamnez  par  un  trop  petit  nombre  de  perfonnes  j fie  qu’on  voit  d’un  autre 

ff  J cote'  l’F.mpcfcur  qui  leur  donne  d’autres  Juges,  on  a peu  d'interet  à examiner  s’il  y ait  un  apel  interjette 

OmÆU.  d^ins  les  Fermes,  ou  s’il  n’y  en  eut  pas.  Les  cris  fit  les  plaintes  des  DonatiAcs  formerem  un  apcl  qui  parut 

Tuffifanc  à l'Empereur,  puis  qu’il  nomma  de  nouveaux  Juges.  D'ailleurs  ConAantin  déclare  que  les  Dona- 
Ofiât.mi.  tiAcs  ne  voulurent  point  aouiefeer  à la  fentcncc  du  Pape,  fous  le  prétexte  qu’elle  avoit  été  prononcée  par  un 
Uv  de  tfop  petitnombre  des  perfonnes.  St.  AuguAin  dit  en  termes  exprès  que  l'Empcreut  ayant  fait  juger  TafFii» 
^ Rome,  lacaufc  yfutpiaidcc,  fie  que  les  DonatiAcs  af<üere«t  du  jugement  qui  y avoit  été  rendu  contre 
1. 1 ■ f . 44.  eux  : ainfi  les  preuves  qu'on  tire  de  Ton  fîlcncc  font  évidemment  nulles.  Enfin  Optât  de  Mileve  qui  nous  a 
Sirmend  Ics  noms  des  Jt^cs  » fie  Hi'  Aoircexaélc  de  ce  procès  t footient  que  les  DonatiAcs /erm/rmt  imxpW. 

vlufuii  on  aime  mieux  charger  Optât  d’une  faute  groffierc  » ou  fes  CopiAes  de  l’avoir  corrompu , que  d’avouer 

/mf.t.9.  Qu’on  ait  apcllé  du  Pape.  Baronius  fie  le  P.  I^au  ont  été  plus  finccra,  puisqu’ils  ont  avoué  que  cet  .pd 

f*t'  c»it  véritable, 

Sirm«»d.  1 V.  On  doute  fi  le  Concile  d’Arles  fiir  grand  fie  nombreux.  Les  uns  foutiennent  qu’il  n’étoit  compofiF 
n»d  fêfih.  <joc  de  crcmc-trois  Evêques  j en  cfti  il  n'y  en  a pas  un  plus  grand  nombre  dans  les  fouferiptions.  Les  autre» 
prétendent  queec  fur  un  Concile  Patriarchal  de  tout  l’Occident  j mais  comme  alors  il  n’y  avoit  point  dePa- 
F*X‘  >f  ?■  PEglife;  ce  femiment  ne  peut  être  défendu.  On  en  fait  un  Concile  Oecumeoique,  fur 

PdgtCh-  rautorité  de  St.  Ai^iiAin,  qui  aflure  quccc  fut  un  Concile  Pfeimerou  Oxumeniqiic  qui  décida  lacontro- 
6 verfe  du  Bateroe  des  Hérétiques:  fie  afin  d’bonorcr  davantage  cc  Concile , on  alîûrc  que  ConAantin  vaAîAa 
^ ^ ' aufit  bien  qu’à  celui  de  Nîcéc.  On  peut  prendre  un  juAc  milieu  entre  routes  ces  opinions.  I.  H faSqucce 

Concile  ait  été  nombreux , puis  ouc  St.  AuguAin  l’oppofc  au  Concile  de  Carthage  qui  avoit  été  tenu  (bus  Se, 
Cyprien  ; fie  qu'ihfelcve  l’autorité  de  ce  dernier  par  k oomUre  des  Evêques  qui  le  compofaeat.  Le  Con- 
cile 
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cilc  de  CardiaM «oit  corapoTé  de.  quuie - vingt > anq  ETCt^uei ; il  TaJoic  dooc  (pic  criai  d' Arlrt  fût  phi^  Am. 
grand.  En  ctrec  pou  que  in  DonadÜcs  fc  pLu^^cm  de  ce  quekanjDgcin’aToiCRt  pai  éti  afict 
b(cuxiRocnC)  il  y a beaucoup  d'apitencequ'onaikmblaunnc^reco^Kkrabied'Evcqoctà  Arles»  peur 
kor  &ter  le  vain  prétexte  de  faire  de  nouveaux  apek.  Cooftaadn  dit  aaflî  dan*  fa  lettre  <ju‘ri  a alTcaiUé  le 
Uvcquesd'uneMj^ifdriiCsx;  &ce  CoDCilcdùialalcttrcqu'tldcmitau  Pape»  6dc  aflêa  fouir  qu'ils  dtoient  Em. 

venus  dedivalaProviiiccscloignécs.  St.  At^M^ra paroic  deàder  cn^c  ploi  aerteroem  eetre  qiiefbion • 
car  il  compte  deux  cens  Evêqoes qui  aüUWrcot  aa  Concile  d' Ailes.  Mo^.  deVatoisacru  qu'il  jr  avoit  onc ^ ^ 

Eure  dans  le  rextede  St.  Auguûtn  i lequel  ne  parloir  que  de  vingt  Eveques , parce  qu')l  s'agit  du  Concile  de  J» 
Rome»  plutôt  que  de  celui  d*  Aile*.  Maisoutie  qu’il  n'y  avoir  point  d'Efpagnoh  au  Concile  de  Rome  ' 
dont  la  Djnaidtes  pudm  U plaindre  » connue  ils  font  dans  crt  endroit  de  Saint  Ai^din  ^ il  s'agit 
U cvideouDcnt  d'un  Concile  alkmblé  apres  Je  premier  jugcmcM  prononcé  à Rome  t puis  que  Saint 
AuguAin  reproche  aux  Donatifks  qu'tk  n'ont  acciifc  Mildadc»  qii'apcés  qu'il  1rs  a condamner  * & qu'en 
lûite  iU  ont  été  accables  par  un  nombre  de  deux  cens  Juges.  Jlyavoitdonc  deux  cens  Hvéquesau  Concile 
d’Arles»  qui  pronoAceient  après  le  jugemeot  du  Pape  Milbade.  11.  Laprefencede  Conibminparokima>^ 
ginée»  ahn  de  faire  plus  d'honneur  à cc  Concile.  U cH  vrai  que  rEmpereur  paflâ  one  partie  de  l'amicc  .tn.  ^14. 
dans  les  Gaules  J mais  les  Catholiques  n’auroienc  pas  oublié  i Te  glocther^  la  prdencc  de  l'Empereur»  s'il 
avoit  été  dans  le  Concile  » & (îles  DonadActavotent  été  condamnez  lôiis  fes  yeux.  III.  Enfin  «Con- 
fie croit  alica  nombreux  » pour  maiter  te  tiu-e  de  PUmer  que  lui  dorme  St.  At^uAm  » parce  qu'il  étok  con 
toque  de  plulîeiits  Provinces  » comme  réeoienc  ceux  d' Afrique  i qui  l'on  donnoit  ce  titre.  Il  parlott  donc  le 
langue  de  Ton  pais»  où  les  Conciles  Nationaux  adêroblex  de  plidaeurs  Provinces  » éioient  apcilex  Conciles 
Plemctsi  nuis  on  a tort  d'etendre  plus  loin  la  lignification  de  cc  ternie»  & de  fiiivre  le  flyle  des  aiRrc^ 
nations  » cher  Icfqucllcs  ce  terme  de  Concile  Planer  donne  l'idée  d'un  Concile  Oecuménique.  Les  Lé- 
gats du  Pape affilterenc  4 ce  Concile  avec  diven  Eveoaes;  mais  on  ne  lew  céda  pas  la  prefidenoe^  ÿc 
ce  fut  Marin  d’Arles  qui  tint  la  prcroicre  place.  Saumaim  a prétendu  expliquer  l'ordre  des  foufcnpciomde 
ce  Concile  » & tuer  de  U quelque  avantage  contra  les  Evoques  de  Rome  ; mak  les  réglés  generales  qu'il 
propofe  fe  trouvent  trop  courtes.  Il  cft  impollibte  de  trouver  une  méthode  lUre  pour  la  (î^atuie  des  Evêques 
dam  les  Conciles  : ce  qui  fait  croire  qu’on  figooit  alors  confulemenc  Ac  fans  ordre.  E frut  meme  avouer 
que  les  foulcriptions  du  Concile  d'Ailcs  ne  peuvent  fervir  de  réglé  > pim  qu'm  n’y  trouve  que  la  neuvième  par- 
ue des  Eveques  qui  y alTilU’rctit.  * 

V.  Cc  CtMicilc condamna  les DoruiiUcs  » âededda  de  plus  b qucAion  du  Bateroc des  Hérétiques»  plus 
Clément  qu’oo  n'avoit  fait  jufques-IÀ.  On  donna  conoiiùnce  de  tout  à SylvcAre»  qui  ctoic  alors  fur  le 
Siege  de  Rome  » & la  Icme  qu'on  lui  certvk  étoic  fort  honnête.  On  l'y  apcitoic  5etj'iir«r  & frtre.  Ce  tt>  Ctmii. 
tre  a fait  dire  que  le  Concile  le  r^ardoit  comaie  fbnmaùr^  mais  on  n’a  pas  remarqué  m'il  ccoir  fort 

dituire  dans  les  falotaxiom , meme  dans  U fodeté  civile  : requi  doonoir  iicuaoxPoctautyriques  de  faire 
des  raillenes  fur  l’abus  qu'on  cnfaifoic.  LcPapeUbcriusipdlcHt  Urfâce  Ac  Valois»  ces  Chefs  fameux 
de  la  fcâe  Acienne»  fa  Sti§mtirt&  fttfmer,  & le  Pape  Vi^e  donnoit  le  même  titre  aux  Evéqua  d'O- 
rient  » qu’il  ne  devoit  conlidercr  que  comme  fos  fujets.  Si  le  turc  tU  St^mer  donne  de  la  (îiperioriié  au  Pa> 
pe  fur  leiEvcqocs  du  Concile»  celui  de  frere  l'alstiftc  » & le  rend  égal  aux  autres.  On  témoignai  SyL 
veffre  qu’on  aurait  etc  ravi  qu'il  fût  venu  au  Concile  » ik  que  la  (cntencc  contre  les  DonatiAcs  en  aurok  été 
flui  fertrt.  OndecUre  qu'on  adccidépar  riofpintiondu  Sc.Efprit»  quoi  que  ce  oc  fut  point  un  Concile 
Oecuménique:  tiaylM  dit  St.  Effrit.  On  y donne  ordre  au  Pape  de  notifier  les  ref^utions»  parce  qu'il 
tient  les  plut ^raar  Dütefts.  Ce  n'eA  point  parce  qa’il  efl  le  Chef  de  l'Eglife  » Sc  le  Vicaire  de  1 c s u s> 
Christ  » nuis  parce  qu'il  a mi  grâitd  Ductft.  Ce  came  Ac  ^nifioit  pas  alors  un  anus  de  Provinces 
difETcntes»  comme  il  a fait  depuis.  Cbezles  Africainsoole  prenoit  pour  laParoillcdc  l'Evéqoc.  Cctoic 
fon  ulâge  dans  les  Gaules»  puis  qu'un  Conciled'Orleans  ordonne  que  fi  quelcun  veut  avoir  vnDierr/r  dans  foo 
champ  dcc.  Le  Pape  avoit  le  plus  grand  Diocefi:  » parce  que  Rome  était  la  plus  grande  de  tomes  les  villes. 

V I.  Avant  que  (Tentra  plus  avant  dans  rhiûoice  des  Doouifles  » on  peut  remarquer  1.  que  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  délicat  dans  l'acre  de  Cccilien  était  fâ  rriseUion  » conoc  le  Concile  de  L X X.  Evêques  aficm- 
blea  à Carthage.  Il  ne  fuffifoit  patd'ailttuer  pouefadefenfe»  que  les  Evêques  depurea  do  Concile  avoient 
logé  chez  les  ennemis  : mais  fi  l’on  coooifloic  en  Afrique  un  Juge  fouverain  des  caufes  Majeures  » Cccilieo  de- 
voit inttrietter  un  apddevanr  le  Pape»  afindefcgaranticderinjuffrcedomUccoiemcDacé.  D'oùvient  que 
Cecilico  n'y  penfa  pas  » 6c  qu’i}  fe  lailfa  condamna  par  contumace  » bn  qu'il  pouvotc  arrêta  tout  court  la 
malice  de  la  eODcmis»  enlcsobligrancd'allerplasdaiRome?  Cette  foute  n'eft  pas  pardonnable  a un  hom. 
me  qui  oc  pouvmi  ignorer  les  droits  de  l'EglUè.  IL  Après  la  condamnation  proixincée  par  le  Concile  de 
Orthtge  » an  fsvtva  irsMvrr  » dUoic  St.  AugufUn  » mlU  Eftifta  delà  U mtr,  ifxi  fMOwmt  jttgtt.  Maisw«^. 
il  iê  trompoit  » il  n'y  en  avoit  qu'un  feuJ.  C'ctoit  celui  de  Rome  » anquclonnes'avifapointd'alla*,  cha(|ac^^  ^ 
parcy  p(>na  1« plairua à l'Empeteur » lequel  noronudojuga»  AcjoignitauPapctroisEvcquesdeFiance.^^^' 

On  ne  croyoit  dooc  pas  que  t’Eveque  de  Rome  fût  le  Juge  nzeurei  de  ces  affoirts  » puis  que  pafonne  ne  s’a- 
drcflè  à tin  » 6c  que  cous  les  partk  s'acoardene  à faite  intervenir  l'Empereur.  C'eA  atnfi  que  les  Princes  entre- 
ion  dans  la  alEura  ecclefiaÂiquu  » dà  k moment  qu’ils  eurent  quelqnc  teinture  de  la  Rcl^ion  Chmicnne  ; 

6c  leur  jurifdii^on  fin  d’abord  reconuc  parkScfofrrutiquc»  comme  par  k Catholique  » préférablement  4 
cdic  de  l’Evcquc  de  Rome  » 4 laquelle  on  ne  peofbk  pas.  1 1 L Mticsade  » dHâir  St.  Ai^Ain  » n’a  point 
ufurpé  ce  iu^menc  ) mais  l'Empeccur  à la  prière  do  DonatiAn  a nommé  dn  Evêques  pour  deada  cette 
aifoirc.  Le  Pape  auroic  dooc  foie  une  ulûrpatbn  » sli  uvok  pigé  fons  être  ixammé  par  k Prince  ; mais  lors 
qu'il  a reçu  l'ordre  ü eA  Juge  Icguimc  > 6c  la  Domci  Ao  o'onc  plus  lieu  de  fe  piaindre.  Il  n’cA  pas  Juge  par 
un  pouvoir  naturel  » mais  par  une  autorité  que  lui  donne  k choix  & la  nomination  de  ConAamin.  11  n'cA 
pas  le  foui  Juge  par  cote  voye»  mais  il  kdevieoc  avec  d'aucro  qui  font  cboifis  comme  hii»  6c  qui  (c  trouvent 
parce  moyencevetus  de  b même  autorité.  I V.  L'aËfriic  ayant  été  fogee  4 Rome  » ConfUnciniipinmade^^^^ 
nouveaux  ]ugo^>  6cfitaflèrobkr  urrCoocik  pour  revoir  ce  qui  avoit  été  décidé  par  kPtpe»  éc  pa  fon^. 
Concile,  fiaraoiui  fouticiu  que  l'Eopcrcui  en  recevant  l’apcl  do  DonadAci  » fit  une  aâioo  qui  t'abaifie  w y.  1 30. 
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Ariu-  <kll«(is4'AoftUen,  tout idolâue qu'il  uoii.  Mnlaccnfure  duCaciioaln’dlpaju^kieol^l  &e'cOcec]tÂ 
«.gi.  arrive ordinaiicinetH  quand  on c{i  exokic.  Or aufondie  P2peSylvrlVerc^<TCCobetÆtnce l'ordrcde 
rümptreur , ÿc  envoya  üm  Legars  au  Cotnie  : & le  Cooalc  à' Arles  ne  lê  tk  point  un  fcrupole  de  jttger  ce 
que  le  pape  avoit  déjà  jugé.  de  prevaricacioiu  félon  Borocttu} ; car  ni  le  Concile  « ni  le  Pape,  ncdc*> 

voient  acqiùercvr  à un  ordre  qui  dégrade  Confbann  de  la  qualité  de  Chrétien , & qui  le  met  au  rk'ilb»  dn 
Payen*.  Cepcndaiv  le  Pape  envy  fa  Légats  au  Corxilc , linvam  les  ordres  d«  Ponce,  ilyrcrokallclm* 
nsc-nv , s’ü  avoir  pu  quieccr  ion  Ixlocrc  ; tx  le  Concile  au  ben  de  iê  plaindre  d'aucune  vioterrcc  de  la  part  du 
Pniwe,  (c  prévaut  de  1a  Itbertc  qu'un  Prince  hû  dame,  pour  foire  diven  regicmem  necrflaircs  i riiglife. 
C'eftpourquo!  Mr  de  l'AuUrfpiixr  plus  fubcil  que  Barooius , iôucient  qu’on  ck  jugea  pat  au  Concled'Ark-sce 
«i/*  (A  o/r.  qui  avoit  été  j;^é  à Rome,  parce  qu'on  n'y  jugea  poincMikûde,  & que  le  Coocilen'ctamina  que  cette  feule 
'O*  qi^eftioQ,  ft  i'ndmdnM  cênfnît  fdt  ns  Tréàtun  étmt  èenw  ; au  Iku  qu'à  Rome  on  avoit  jugé  celte  du 
On  a beau  fubtililcr , on  ne  peut  éluder  la  vérité  du  foii  qui  elHi  évidence , que  Mr.  de  l'AubeTpine 
cil  oblige  de  la  rccooottrc  dans  robforvationfoiTantc,  ^dCMmbercncootradiébon  avcf  Itii-méme.  Il  ne 
faut  point  s'étonner  de  ce  que  le  Concile  d'Arles  ne  jugea  point  Mütiade , qui  n'avok  aucun  procès  avec  les 
l>OQaeiiles  IdqucU  le  plaigooieiu  de  lui,  parce  qu'ils  avoiem  perdu  ieurcaufe  devant  Ton  tribunal  j nais 
qui  t>e  lui  failbicnc  aucune  afoiirepei-romdle,  qui  put  cœ  jugée  par  le  Concile.  D'ailleurs  on  avoir  décidé 
à Rome  qoe  l'ocdinati»)  de  CecüicD  étoit  bonne , puis  qu'on  le  renvoyon  dans  Ton  Siege  ; & ce  fut  precife- 
Cndl.  mentbrucmequclboa  qui  Ce  trouva  décidée  par  le  treiaiénie  Canon  du  Coocile  d’Arles , lequel  porte  que 
pofdinationcooîac'e  par  un  *l‘raditaic  ne  peut  noire.  Ondiibnguemal'à-propos  krchifmc,  delacaufequî 
le  produifuit.  Ondccidaà  Arles  la  caufo  delà  fepatacion,  & par  ce  moyen  on  condacnna  kriebif me.  Ainit 
ce  o’ étoit  qu'une  rn4e£c  même  choie,  Gir  laquelle  les  deux  Conciles  prononçoient  j é$c  lesefforn  qu'on  fo> 
aujourd'hui  pour  pallia  cct  évenemem , <Sc  en  cadia  la  veâré , ne  fervent  qu'a  taire  knrir  la  force  des  confe» 
qucnccsquicn  forteot  naturelkmcnc , contre  rautoricc  des  preaiers  Evêques  de  Rome. 

Y 1 1.  La  dccifion  du  Coneik  irnta  ks  DonatÜles , au  lieu  de  les  calmer.  Coollontin  qui  s'intereiTbir 
fonctncncdanslcsaflàircsdeiaRebgion,  ordonna  tncchofe  plus  utik  que  tout  ce  qu’on  avoit  tait  jufquealà, 
fur.  puis  qu’elk  aneanciiToit  le  prétexte  du  fcfaifiDe.  II  oedomu  i ks  OÆcien  en  Afrique  d'informer  s'il  etnit  vrai 
eût  jamais  livré  ksEcntum  aux  Paye»,  ou  h Cccilien  étoit  coupabkde 
tu^i  crime.  La  ebede  fut  éclaircie  jundiquamenc  j les  acoifirt  le  trouvetem  innocens  j un  Secrétaire  fiit  con- 

/.ï.y.Vi:  vaincu  d'avoir  folfifié  des  Ici  tres,  pour  favorifer  les  Schilmaciqurs,  ce  qui  obligea  Conüantin  à k faire  venir 
Cenfluni.  ^ Cour,  atîo  dc  l'sm  punir.  On  prouva  même  que  Sylvain  Lvêque  de  Cinbe,  ^ordinateur  de  Majorio,  étoit 
tf.uJpTt  unTradûcut:  tdicmeoe  que  l’opiuiâuetc  des  ^hHraatiques  étant  dévoilée,  il  ne  latr  reftoû  plus  de  prétexté 
pour  rompre  l'uukin.  Us  ne  laUlêrcat  pas  d'agir  auprès  oc  Conibntin , & de  kù  demander  on  nouveau  juge- 
ment. Ce  Prince  y confentit,  de  ordonna  aux^artindefeneMTCi  à Rome,  où  il  devoir  être.  Lesl^m- 
tlRcs  y comparurent , mais  Ccdlieo  6t  defoor.  Scs  ennemis  en  pn^erenr,  de  foucinmn  qu'on  devoir  le 
An.  n6.  condamtser  par  contumace.  L Empereur  ne  voulut  rien  precifnter,  mais  il  renvoya  les  parties  à Milan.  I.cs 
Doivuiflcs  chagriiss  de  n'avoir  rien  obtenu,  voulurent  quitter  La  Cour.  On  en  arrêta  qoelques>uns , defes 
autres  alkretic  taire  des  feditions  en  A&iqor.  L'Empereur  en  cm  protmemenc  avis  ^ mais  au  Iku  de  punir, 
il  ordonna  qu'on  dil&mulàt»  jufqu’à  ce qu’ü  pailat  en  Afrique  v parce  qu'alors  ilexaminrroicà  fond  l'affoirc, 
tt  nd  c»t.  de  dccouviiroit  aifemeot  ce  qu'on  pretendott  lai  cacher.  Entb  Ü menaça  de  matre  les  coupables  à li  railbn» 
fum  Afud  jugement  net  de  précis.  Cccilicn  qui  rcmasqoa  quelque  kritarion  contre  lui  dans  certc  lettre  du  Ptincr, 
vola  à MiUn  pour  l’appaikr  j dt  ce  fut  là  que  rEreperaut  tit  venir  ks  parties  devant  lui  frai , écouta  leurs  ac- 
cufotiuns  de  leurs  repows  ) enfuite  de  qtfoi  il  déclara  Ccciken  innocent , dcfcsacrafateurscoupsbksdeca- 
k>mnle.  Voilà  un  rrauveau  fait  crobaiToftot  pour  ksdefonfeurs  de  la  Hiérarchie  ccckftafHqne:  car  l'Empe- 
reur s'attribua  k jugement  d'un  procès  encre  des  Evêque^,  après  lesarrcrsdu  Papd  de  du  Coneik.  Cecilien 
qiû  avoit  dclapciiie  à parokrr  devant  Coulbntits,  ncrechmapointlùrr.'Mitoritcdu  Vicaire  de  Dieu,  qui 
divoit  être  rcconue  de  tout  k ntoixk.  I.e  Pape  hn-même  qu’on  depoutilott  de  fon  pouvoir , dtlquiotr 
foi(bitr.iifVonede  juger  fous  ks  yeux , dans  Rome  recRX*,  ou  dans  fon  voifunge,  une  aifoitequll  avoit  dejà 
jugée,  neât  aucune  rrmonerancc  a Conftaotm , qui  n'étoic  que  Ncophyte.  ToiekmorKk  k tut,  & k 
fournit  à l'autorité  de  ConRantin , qui  l'érâcoic  de  bonne  heure  en  juge  d'une  affoirceccklîaRiquc,  Inquclk 
r*Jtf-dt  ccoitdchdermereimponancc,  dcoùSc. Ai^ullin rrouvoitrhtrcfîe iMiée avec kfcliifme.  Onpeurdirefr 
l'on  veut  qu'il  faut  paxdoonercenc  coodoite  à un  Prince  qui  n'éroit  encor  que  Carechwmcne,  dk  que  felori 
St.  Augullin  il  en  demanda  pardon , lors  qu'il  fut  bacifr.  11  foudn  donc  la  pardonner  auâî  su  Pape' , qui  devoir 
être  mieux  infhuitqpc  le  Cateebumene,  dr  qui  devoir  lui  aprendrelôndcvcnr , piis  qu'il  ne  ^Oavokignorrr 
ce  que  faifoit  rEmpereur , lequel  rouioit  juga  cette  a^re  à Rome.  Mais  $t.  AugiHHn  ne  dit  pas  qoe  ConL 
taotin  en  ait  demandé  pardon  à i'beure  de  fon  Batcmej  dt  à qui  l'aaron'il  foir?  Seroit>ce  à Eiiebe  de  Nico-' 
racdicquikbatifa,  & qui  avosr  bien  d'autres  affurcs  oitAe,  qu'à  mainMnir  la  puiffonce  des  Evêques  de 
Rome  i St.  AuguRin  répondant  à l'objculioa  de  quelque  l>oiiatifte , qui  irouvoit  mauvais  que  Gedben  eût' 
èté  juft'fié  par  k jugement  du  Proconfu! , remarque  deux  ebofes  ; l'une  que  k Proconfut  n'arort  rien  fin  que 
par  ordre  ^ l'Empereur  à qui  ce  loin  apartennic,  pois  que  c'etott  lui  qui  devoir  en  rendre  compte  a l>êu.  ' 
L'autiequec’âokntksDonatilWs  quiavotemprckflté  kor  requête  atPrinee,  de  qui  enfuite  avoiene  refûfé 
d’acauieûxr  à fon  jugcfoem.  Il  poolk  cecce  objeâion  contre  kDoitatiAe.  S'il  fuit,  dit  Sr.  AuguRin 
condamner  un  homme  paree  que  le  Prince  l'a  abfciB,  ne  fout-il  pas  à plus  fbrre  raifon  cenfurcr  ceux  qui' 
omapdlclcRoidelatarepour  Jugedekuraffotce?  Si  ce  n'dl  peut»  crime  d’apelkr  à rEmpereur,  âpfui- 
kHCcraiibnn'eaeR-eepeanqued'etrecmenduparcePrincejoaparceltfiqu'ilacoramif.  I.  St.  AugnAin- 
ne  parle  point  là  d’un  jugement  pronoocc  par  ConRiixin , mais  da  informations  faites  devant  k Prorartfol 
pour  la  juAification  de  Cecilien.  1 1.  11  o’y  a rien  qoi  foAê  voir  que  ConAtntin  air  jamais  demandé  pardon 
aux  Evêques  d'avoir  jugé  l’afiairc  des  Dooaciiles^  dk  jenefepas  comment  Mr.  de  VakÀ  a trouvé  cela  dans' 
St.  Auguiy».  1 1 1.  Ce  Pere  oc  blâme  pas  la  conduice  de  l’Empereur  *.  il  tire  feulement  fês  argareem  de 
condmee  dés  Donatiftes  qui  avoient  fi  fouyentapdlé  au  Prince,  de  qui  blâmeiencks  Orthodoxes  d'evoirde- 
kré  au  jugemenr  du  Proconfid.  Le  raisonnement  deSt.  Aagoftin-,  ou  plutôt  fa  moHîon  étoh  bonne  de  1^’ 
. lide. 
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CuAt.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESlASTI<iy E.  i8f 
Hdc.  IV.  Mus  s mMiecems  on  comprend  aflèz  ^tfüiprouvoitJa  cofxiuttc  du  Prooonüil  qui  avoir  ^ par  A rit- 
ordxc  de  (bn  maître;  & il  donne  à ce  maître  k pouvoir  d'a^»  puû  «pt'il  alive  que  k /«ni  dr  rerfr  4^irr  ki 
4f4Tttm$t,  (tmme4ttlKiqiiidenttrnmdr€($tiifteÀDttu.  V.  il  ne  ^pts  même  t'imaginer  mtc  la  Do- 
nabiks  eudent  (ut  l'juioritê  da  Prioca  dons  ks  al&ira  eccleîafUqura  « da  prinetpes  difkrens  de  ceux  des 
OrdKxbxa;  car  St.  Augufttn  remarque  que  ce  n'étoit  qu’un  parncnlier  quikiiavoif  fakcetteobjciflton)  de 
qu’elle  avoit  même  dcfdu  au  corps  des  Donartlks  : ce  qui  Ëiic  voir  qu']]i  ne  penfoirm  pas  là-defiû$  autrement 
quclaCatholiqu».  VI.  ü cil  vrai  que  œ bu  par  l'iruportunité  de  Dooarilles  que  ConAaotin  jugea;  a£n 
^'Hs»eftifimflm4fttUrdMjs^emfntfr»MH(é  (tmre  eux  f4r  U SeMterdiu , temme  ils  4VMnt  fàudtuimiti 
Mritiues.  Mais  le  Pape  qui  nêmic  point  importuné»  ne  devoit-il  pas  maimenir  Ion  droit?  Oxtlien  qui  lé 
defioit  de  CmiAantin  dcrok>il  plier  lôus  lui  fans  rendre  aucun  cotnlot  ? La  rail'onqui  obligea  ConAanrin  de  ju- 
ger» prourcque  Ibn  arrêt  étott  reeaidé  comme  le  fcul  duquel  oo  ne  pouvoir  pas  apcller»  parce  qu’il  éioit 
dôme  par  k 5Mvrr4i« , apràkqudiln'yavoiepkBdeiecoan. 

Vlil.  ConAancinavoirpcisUptecauâoodcjagcrlîeuiraÆiiredaDonatTAtt»  afin  qu'üs  ne  puAcnt  fc 
plaindre  de  ceux  qu'd  fir  feroà  allbctcz  » de  qoe  rcTpcéiam  fii  Majeité  iU  ccdilknc  l l’arrêt  qu’il  auinic  prononcé. 
CependanconnetaHIâpas’depubber  quSIavoReucropdcCQfnpIailance^ourOlfus , qui  kvofifoû  Cecilicn» 
de  que  cette  complairance  avoit  caufélcortfa^race.  ConAantin  que  ces  dcclamatiuusdevoinu  irriter»  g»r<U 
beaucoup  de  mo^ation.  Il  éertvit  aux  Evéqua  d’ Afii^ne  * qu'ils  dévoient  fiipot  ter  patiemment  la  «mppr- 
teœens  dt  ces  entêtez  ; qu’il  y aurok  de  l’extravagance  à vouloir  k rendre  mairtes  d’une  vengeance  qei  apar- 
tient  ï Dieu  kul  * lequel  rrcompcnicroit  leun  * louAan^,  11  donns  une  Déclaration  par  laquelle  il  conhT-  * c«u/Imiu. 
quoie  t les  Eglila  da  DonatiAa  ; mais  cette  Declaratioo  qui  cA  la  preroicrc  qu’on  ait  publiée  courre  ks  V* 
errons»  fiir  ti  mal  execucée»  qu’au  contraire  la  DonatiAadeConAantàie  le  rendirent  mairm  d’une  Lglire^^"f^* 
que  l’Empereur  avoh  fait  bâtir  pour  la  Catboliqun  ; dcfitrks  platnta  qui  en  furent  portées  1 la  Cour, 
ianna  aux  Caiholiqua  un  fond  de  de  rargeor  pour  en  bâtir  une  autre.  -Sylvain  qui  étott  l'Lvêque  deConT-  1^»  j<7- 
tantine  pour  les  DonatiAa  » Te  trouva  cmbairafré  dam  une  a&iie  quidecouvnt  touta  leurs  intrigues.  Un  de 
À»  Diacrn  qu'il  avoit  depoic  à caofe  de  quelque  inimitic  particulière  i l’accufa  d'avoir  livré  ks  Ecricura , 8c 
prouva  que  Luciltc  Dame  de  Carthage  fort  riche»  avok  corrompu  divers  Evêqua  de  Kurridie»  pourksob- 
1^  d*dire  Majorin  i la  plKe  de  Cecilien.  Cette  aAûrc  fut  encore  portée  devant  la  OÆcit  rs  de  rEmpe^  jt». 
itor  » lequel  ayant  reçu  la  infbrmatioiu  » bannit  Sylvain  avec  quciqua  autra  Evêqtics.  Les  Donati Ars  au 
lieu  de  perdre  courage  » présentèrent  une  requête  à l'Empereur , le  Tuphane  de  ne  les  contraindre  point  de  com- 
manicraTec/s»/riyMd’Ew^«r;  parce  qu'ils  airoerotrnt  mieux  mourii  que  de  le  faire.  ConAantin  te^cerre  j»'* 
requête  » de  leur  accorda  que  les  bannis  fuiTcnt  rapellez.  Baronius  s'efî  imagme  que  la  DimaiiAcs  envoyé- 
rentbmcmeani^  leurs  LegatsïRomc»  pour  y demander  1a  communion  du  Pape  : mais  on  Lit  au  con- 
traire qu'ils  n’en  vouloiert  pas  » de  que  leur  deAlin  était  feulement  de  le  faire  un  Evêque  dans  la  ville  de  Roi 
me  » comnK  ils  en  avoient  dans  toota  la  villa  d’Afiiqoe.  L'Emptre  hit  brouillé  par  une  guerre  civile  ; .ce^ 
pendant  CooAamin  reiôkit  défaire  juger  encore  une  rois  cette  afiâirc:  deafinquelaDuoatrllan’eufkntaiK 
cun  prétexté  de  fc  plaindre  de  kua  )uga  » il  refolut  de  la  reiecme  entre  la  mdns  des  Evêqua  d'Onenr.  il 
aoroit  exécuté  ce  pr^et , fi  fborefie  â’Arkis  n’étoît  imervenué  » qui  l'arren.  Mats  au  moins  on  vit  toûjows 
l’Empereur  en  droit  déjuger  la  afbira  da  DonatiAa  lur  tous  les  înddcns  qui  aiiAbient  » fans  en  donna  fei>- 
kmenr  conoiAance  à l'Lvcque  de  Rome;  de  lonqucce  Prince  voulut  fedcAaifirdccettccorojfiânee»  (bo 
dcArin  étoit  de  la  remettre  entre  les  mains  da  Evequa  d'Oiiem.  Au^î  cette  afBirc  amoit  été  jugée  ticfiniri- 
vement  par  la  Orientaux  » apres  le  jugement  de  l’Evêque  de  Rome  » de  celui  d'un  Conctk  ou  les  Ugats  de 
cet  Evêque  avoient  aAîAé. 

IX.  Le  Concile  de  Nkée  s'aAémbla  pour  l'atfinred' Arias»  de  de  tons  In  Evêqua  Africains  ü n'y  parut 
qoeCecilim»  commeChefdoCatholiqiies.  La  DonatiAa  n’y  allorenr  pas»  pattequ’ilsnevouloirmplus 
coeretemr  taornimunian  avec  lerrAeda  Eglifa.  OncAfurpris  de  ce  que  ce  Concile  Umvnrel  ne  fit  rien 
pour  terminer  on  rchifme  fi  fcandalcmr.  II  ne  fiiffir  pas  de  dire  qu’il  étott  trop  oceopé  da  Ariens  pour  penfêr 
aux  DonatiAa;  car  outre  que  cela  ne  juAifie  pat  un  Cooeik  Oecuménique  qui  doit  veilkr  à tour»  il  traita 
l’aflâirc  des  Kovatiens  » qui  étoit  beaucoup  moins  importante  que  ceUe  da  DonatiAa.  On  dit  que  ce  Coiv  SMUnin. 
cik  décida  la  queAion  du  Barême  da  Hentiqoa  que  ks  DonatiAa  i^ettoiem  » appuya  fur  l’aufomc  du  "'A 
Concile  de  Cartilage  tenu  fous  St.  Cypi^  : 6c  parce  que  cette  dedfion  oc  fe  tçouTC  point  dans  la  Decrets  du 
Concile  de  Niece  » on  produit  un  témoignage  de  Sr.  AagoAin  » qui  oppofe  au  Concik  de  Carthage  un  Con-  ' 
cilc  Plcnicr  de  coûta  les  nations  » qui  dokavoir  été  tenu  depuis  St.  Cyprien»  de  qui  ne  peut  erre  que  celui  de 
Nicée  ; d'on  l'on  conclut  que  ce  Concile  traira  du  moins  indùeâcment  l’a&irc  da  DonatiAa.  Q^d  roue 
cela  (croit  vni  » on  ne  laiAaoit  pas  de  s'étonner  de  ce  que  le  Concile  ne  mite  qu'un  petit  incident  du  rdùfme 
da  DonattAes  » pendant  qu’il  laiAc  le  principal.  Cnte  condmee  ne  feredt  pas  beaucoup  d'honneur  au  Con- 
cik.  D’ailleurs  la  queAion  du  Batcmeda  Heretiqaes  ne  fijepoiac  agitée  au  Concile  de  NiCce»  dcSt.Au- 
goAin  n’a  point  eudeAèin  de  rindiquer»  maûilparkdecchiid'Aria»  qu’il  apeik  un  Coneik  Plenier  de  rou- 
ta nacrons»  parce  qu’en  cAêt  la  Afrksins  » laEfpagnok»  ks  Ganiots  » ks  Anglois  » de  la  Italiens  y lAîf- 
tercm.  La  véritable  raîfon  qui  empêcha  k Concile  d’cmra  dam  la  difcnAîoo  de  cadiflèrensfeandakux*  cA 
que  ConAantin  qui  avoit  di^  jugé  cette  afiiirc  » de  qui  coooiAbit  l’emêtement  da  DonatiAa  » ne  voulut 
pas  qu’on  ks  condamnât  en  leur  abfence  » p«U  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qoi  comparut  pour  eux. 

X La  DonatiAa  profiterenedn  troubla  que  caum  rAHamfme  oaîAimt»  de  devinrent  plus  infolens. 

Donat  qiB  étoit  i leurtéte  kur  parut  un  fi  grand  homme  » qu’ils  l'adomienr  prefque  comme  un  Dieu.  Il 
écrivit  beaucoup  en  faveur  de  fonpany  de  luiinfpira  k courage  de  refiAer  aux  Catholiqua»  lefqucls  eurent  .<s«.  jst. 
rreoun  è l’Empereur  ConAans  qui  gonvembk  l’Italie.  II  envoya  da  Officiers  qui  tentèrent  de  ramenerks 
Schifmariqoa  par  da  libaaütex  : r^s  n’ayant  pu  reûAtr  par  cette  voyc  » ils  employèrent  la  violence  qui  fit 
plus  d’efkt.  Non  fadement  on  chafiâ  Donat  de  Cardiage  » mais  on  obligea  fa  fcchtcun  à feindre  de  ras- 
rrer  dans  quelque  eîpecc  d’union  avec  la  Catboiiqoa  » jmqu’^  ce  que  Julien  qui  favorifoit  tous  ceux  qui  fe 
feparoicnt  de  l'^liie  Cacfaoliq;ie  » leur  rendit  tons  la  templa  qu'on  leur  avoir  ôter.  11  n'y  avoit  eu  juupja 
Upcrfbnoequiiefutexpofé  i écrireconcrc  la  DonatiAa»  kfquels  repandoknt  en  tous  lieux  ks  libella  de 
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Afti-  Donati  tepkB&mimcklninCheft^TeQokdeaKianr,  & qui  avoit  lùifé  IcSicge  de  Carthage  à Par* 
Qvt.  menicn.  Mais  enfin  Opw  prie  la  plom , &defi»dic  la  caoTcdaCathoUquts.  11  leHtd’unftyle  Africaiiv 
qui  dblouit& qui  entraîne*  qooiquelcsnirao$dootilleiêrtnelbyentpastoû)oacsrolides  ,mbtendigadcs. 
On  s’imagine  qn*il  a beaucocq>  exalte  le  Siège  de  Roine.  La  Controrâüftcs  qui  écrivent  fur  la  matiae , 
Oftét.  L 1. 0*001)11001  jaioM  ce  qu'il  a dit  Tur  rnniic  de  l'Eglife  ; »,  (^m’U  liy  â 9»*e»r  càiirc , 4^  l umi  fût  cm* 
„ ftrfét  it  rsar.  Q}ie  lo  Apâero  ne  pouvcàew  p«  en  eriger  chacm  dm  à Rome  » parce  qu'ils  auroiene 
„ lotnpu  l’unité.  Qm  c’etoit  I Rome  ou  Te  voyoic  b chaire  de  Sl  Pierce  * fur  laquelle  cet  Apôtie , qui  dtok 
»,teCnefdnautTa*  t'dtoitaffis.  QMbsDooaiiAaiaepcuToàents'actnbaeraucundroitàRoiDe,  puisque 
n Macrobe  leur  Erdqiie  n'avoir  peot>^  itmais  vu  cette  chaire  de  St.  Pierre.  Enfin  il  la  acculé  d’etre  autant 
,*  de  facrikga  » parce  qu'ib  combatoienc  contre  la  chaire  Apoftoliye  de  Se.  Piore. 

On  pounoic  remarquer  contre  le  bmeux  Optât,  qu’il  s'cA  noa^  quand  ila  cm  que  Macrobe  Evoque 
des  DonaiiïlaviToie  encore»  lors  qu'U  cotopc^  Ica  Ouvriee  j car  B daoic  mort  quelqunannéa  auparavant, 
de  la  DooatiAa  avdent  rempli  b ^ace  de  deux  perfcooaTuccefflveiDCit.  11  te  trompe  encore  lors  qu'U 
croit  que  St.  IHerre  fut  apelJd  Ceph»,  parce  quHdaoitk  Chef  cfesApdtra^  & quoi  que  cette  faute  lui  fois 
commuae  avec  le  Pape  Vigile»  die  n'en  dt  jm  moins  rëeUe.  11  n'a  ou  prû  garde  aulli  que  St.  Paul 
avcMt  un  Siège  ï Rome  avec  St.  Piene»  de  qu'il  but  d^ader  St.  Paul»  de  en  tare  un  Vicaire  de  St.  Pierre»  coo> 
tmcequ'tldtt»  ^n'ilnejlfétmtnHdTeq»tUû,  oupbmlRocne  deuxSiega  ^aux.  Il  ne  feot  pas  la  fbi- 
ble^  de  Ton  raironnement , par  lequd  U prouve  qu’il  but  uwir  va  dr  fttytttx  U (hûrt  wutrritiU  de  SU  Tient , 
fur  fne  feu  ftueefeur.  Je  doute  qoeOaroab  tous  lequel  Optât  denvoit  » carBarontiB  a remarqoé  juAo* 
mène  qu'oo  a fourré  mal-l>propos  dans  bn  Kvre  le  nom  de  Sirice  » eût  la  rodoac  chaut  de  bois  que  St  Pierre, 
ou  que  St.  Pierre  ait  eu  une  cb^  de  bois  1 Rome.  Mais  au  lieu  de  erroquer  Optât,  il  faut  expliquer  b 
peiuée.  Cdabtataiféroeni,  enpobntbqudtioaquilagiœitcontre  IttDonatifta.  11  leur  oemandok 
eiéteitteMT  Eglife^  & fi  cette  EgU/e  Catholique  pouvoic  être  renfermée  dans  tu  pcdccôn  de  l’Afrique,  ou 
la  Donaciftafetrouvoient?  Ibrepottdoicmàcetreobjeâtoo  qiiilaiiicoouctodoit,  qu'ib  n’étotent  paa  cih 
fitrma  dans!' Afrique } qu’ils  avoient  da  Evêqua  en  plufieun  liai  du  inonde , de  même  I Rome.  Hé  bien,, 
repliquott  Optât  * voyons  coroment  vous  prouverez  vôtre  fiicoeiEon  d’Evêmia  à Rome.  U n’y  a |aniaitctt 
llqu'unSiege  établi  pour  St.  Pierre**  i St.  Pierre  a fiicccdéLinus»  à Linos  Qensent^  SdefcendaiDfid’Evô* 
que  en  Evêque»  jufqu’à  edui  tfâ  ccDoii  le  Si^  de  Ton  terni.  Purs  qu’il  n’y  a eu  qu'un  Si^e  dans  cette  ville  | 
iDoncra-^ioa  coeninem  roui  y avo  eu  de  tout  tems  me  chaire.  Optai  prcflé  donc  runité  particulière  d« 
l’Epibopat  dans  b ville  de  Rome*  ta  Uqueta  ü rhfÎKMà  avec  ks  Donatifia  ; mais  on  a tort  d’étendre  fixi 
argurocDt  aux  autres  EelUèadom  il  ne  parie  pas. 

XL  11  apofhopbefouvcnt  dans  ko  Ouvrage  Parnxniea*  qui  étoic  alors  Chef  du  party  Ichifaiatique.  Ce 
Chef  mourut  * & l’ékâiao  de  ko  fuecefioir  Piirmen  caub  de  nouveaux  troubla  entre  ks  Schifinatiques. 
Car  ta  quelque  xcubrioo  intentée  par  un  de  fa  Dtacra*  U fcknna  un  party  puilTanc  contre  lui.  Quarante 
Evêqua  k condamnèrent  * de  enfinte  un  Concile  de  cent  Prcbtsradfianc  b condamoation , élut  en  b place 
no  nommé  Maxtmieo.  Le  depok  trouva  da  dcfrnfiairs  qui  l’apuyeient , de  b lénctoce  de  condamnaciot)  fut 
eaflée  par  un  autre  Concile  de  trou  ca»  Evêques.  Asnfi  U k frxma  un  nouvau  klulrne  entre  ks  Donacifiea, 
qui  ne  purent  pkn  k réunir  ni  avec  l’Eglifo  Catholique,  ni  avec  eux-mêma.  LaEropetturs  doonereoc 
contre  la  Heieiiqoa  diverfa  hxx  qui  la  gêooiem.  La  Dooanfta  taeboient  de  la  éluder  » en 
qo’clInD’avoiemécédoonéaqoecDiyrelaMaziiDiarûbo,  qui  s'ésoientkptra  d'eux  j mais  on  ne  laÜkè 
pas  de  la  enreutet , de  de  punir  ceux  qui  fe  treovoâenc  engagez  dana  k khifme  » quelque  party  qu'ib 
cufknc  pris. 

Le  dekrdre  augmena  au  lieu  de  duntunef  > parce  que  ks  Circoocelliass  qui  étoient  da  Donabba  frmenz, 
exerçoient  mille  brtgand^rs.  On  t&cboitinutilemett  de  ks  ramener.  St.  AugufHn  s’entêta  qu’il  pourcoic 
ks  réduire  par  la  voye  <kt  confrrrenca,  II  avott  frih  quelqua  effaU  contre  da  Manichéens  * qui  ne  lui  avoieix 
pas  paru  tout-à-bic  debvantagenx.  11  fie  IbUicita  la  LknariAa  de  vouloir  entrer  en  lice  avec  lui  j Us 
repoodoienc  que  Sc.  Ai^uftin  n'étoit  qs’iui  ddeesm  qs'd  fdiût  ériter  , au  lieu  de  lui  repondre.  On  ivcûe 
beau  leur  dire  que  J.  C K nt  s T écoit  bien  entré  en  conkiencc  svrr  ie  DU^tefxr  let  mstierei  de  JRWt^MS  *,  cet 
argument  ne  la  touchoit  potne  » de  ib  refrskient  k combat  avec  beaucoup  d’ojMoiàtreté.  Sc.  AugufHn  irrité 
decerefrM*  eut  recoun  Ion  expédient  qui  lui  parut  ta.  U demanda  irEmpcreurHonocius  un  roaademem» 
pour  obliger  la  Donatifto  à copferCT  avec  lui  : il  l’obtint»  de  l'Empereur  nomma  pour  k Comte  Marw 
^.411.  cdHn,  qui  devoftprefider  à b conférence.  L’EgÜk  d’Afrique  au  lieu  de  coofulier  l’Evêque  de  Rome  dam 
fesbefoins,  recoomflbh  plâcôt  l'aitorité  du  Prince.  C'éroit  devant  ce  tribunal  qu’elle  k bikit  juger,  de 
qu'elle  porcoit  ks  afbnes  importantes.  Ainfi  pour  terminer  k difkrent  do  PonatiAa»  oos’^red^  à 
l'Empereur  Honorius,  comme  00  avott  bit  à Cooftamn:  de  c’étok  de  lui  qu’émsnoit  le  pouvoir  de  tare  da 
conferenea.  Mabdeplus  kjuge  deUconkrence  étoic  un  bï^»  un  Officier  de  l'Etapire  nomme  par 
kPrince,  de  accepté  de  tous  la  partis,  parce  que  ks  Donatifia  o’oToient  refifta  à cette  autosité.  On  w 
degnnscffi)its  pour  juftificr  ceicecondùkedtrEgltkd’Afrique»  qui  oc  s'xcorde  pu  avec  laTbeoh^ 
^aujourd'hui.  On  d»  que  la  ebok  n’étoicjns  bns  eienmk  » puis  que  rherecique  Phocin  cotxlamné  par  k 
9»UMim.  ConcikdcSardiqiie*  irelaifb  pas  de  conkicr  avaBaUle  dîÀacyte  par  l'ordre  de  rEropereur,  qui  kut 
avott  donné  Marceitin  ponr  Juge.  On  affine  que  c’éroit  incas  de  necelixé,  duquel  on  ne  peut  ciraaueme 
conkquoice,  puis  que  St.  Ai^ufHncrioit  aux  Fti^ens  qui  kroenaçoienc  de  quelque  apd  à rEropereur^  Ne 
vous  trompez  pas , comme  fi  vous  aviez  k me  me  privilège  que  nous  avons  eu  coacreksDonatiha,  enkt 
^0ge/l.  krçant  par  l’ordre  de  rEmpmuf  à conférer  avec  nous:  car  ils  remplifkient  T Afrique  ; ib  ne  kuffioienc 
rm/r« 7a. point  qu'on  refrnit  leur  erreur;  ib  jertokot  b terreur  en  tous  lieux  par  leurs  inoienca  de  leurtembca- 
ta*- M*  fcmens.  Nous  ne  pouvions  traiter  avec  eux,  parce  que  nous  n'avioittpa  la  mêma  Evêques.  On  avoit  oublié 
s*7.^  ce  qui  s’étoit  bk  du  tems  de  nos  pères  V U falok  dom  repriosa  kus  hardiefk  par  ndere  conférence. 

La  ptcmicie  da  remarqua  de  Baudouin  confirme  ce  que  nous  avançons  » que  ks  Empereurs  oh 
rroicnc  dam  ks  affinra  de  Religion , de  qu’ib  ks  taksent  ji^  w leurs  Omrieis,  lonmcmequclaCocK 
eiks  avoient  prononcé  ; puis  que  le  gniîd  Cooflamin  bita  contera  Bafik  d’Ancyre  arec  un  Heiecique  de  jl 
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condamné»  &tp'HonofimnTvoyaleGointeM«teUnenA^n<]ueâlapricredcsEvéqijerCachc>JiqK«,  La  Arac 
jêc«ndedcceir«mait^oelm  qo*à  hnn  lîmtir  ^ae Sr. Aagullm & ceotrediibtt <juel()udiaM » ou  rai^Mnott^** 
mai.  CtMiacIlcdiftanKCftvo^-ilenrrelcrDonanAeK&ioPdagMM^  l>s deraim dtoicm phii brori- 
bks , puif  fp’Us  n'atoiem  M mndtmnrz  ^'unr  fcole  fois , «u  beu  <p>c  ks  preniMn  imat  t&tjé  pkifieore 
méti.  La  mcmhe  gn  nott  cll*cetianerai(bQ^  H s'ensuit  au  moinf delà  <fue  ka  P^lagirm  au 

botrt  de  <|udc{ues  anndet  ponvoient  fc  poumiér  devant  nûnpereor , éc  <]u'ainlî  ces  apeU  ctoiCDt  juAcs  fckm  la 
ciaconAance  du  tenu.  Les  DonatiAct  étoîent  mgghtm,  f»miiXt  iincvoulatent  point  <)u’on  lei  icANàc. 

Les  Pela^icnt  n'avoient  donc  cp'i  faire  les  mauvais  • pour  ôbtenir  la  permiâion  d'apcilrr  au  Prince  « ' ou  mdme 
pour  obliger  les  Orthodoxes  à le  faire.  Que  St.  Auguifin  raiionoeconamc  ü voudra , il  cAtoé|oursdvidcnt 
que  (à  conduite  cttdcraironnabic&innoceme»  oir^’etleiK'l’étoirpas.  Si  elle  croit  lonoceote  > lesEmpc- 
fcurs  oot  eu  diotc  de  le  mcler  des  affaires  de  Religion  » ^ de  nommer  des  y^ÿs  pour  les  tennincr.  Si  elle  ne 
rétoirpts*  hœcrAiid  ou'onalleguenrfùfficpoèirpourJajuAiâefi  EactmdanaJ'caibams  où  feirouvoit 
deptnsiongccmsrEgRrcd  AfWt|uev  cUe  devoit  demander  un  iugemem  de  l*£vc<pjc  de  Rome  » afin  de  re* 
muveîlcr  b mémoire  des  aneicfis  arrêts  t & de  rendre  la  contunace  des  DonadAcsincxcuTablc.  Maiselicne 
pcnGiceteapcdientiiidaAslcscoTDœencemem>  ni  dans  la  En  du  fchiAne  > parce  qu'eUeoe  le  conoiübk  pas» 
ou  qo'elk  ne  k rroovoit  pas  Qr. 

Xll.  Les  DooJti  Ars  entrèrent  en  conference  i Cardwge  avec  les  Orthodoxes , & il  t'7  pallà  une  cKok 
qui  aide  à faire  voir  ce  que  les  Africains  pe^oienr  du  pouvoir  de  l'Evéque  de  Rome.  Ceux  qui  dcvoienc 
loutcnir lacotiEnvnccajrantdtdcliDinst  ilfurentobbgeadcproduireleurcommi/non.  Les DonatiAea moCH 
crerentlakur  fignee  de  dix  Evêques  de  leur  party,  dans  laquelle  Félix  leur  Evêque  à Rome  diok  place  le 
troifidrae  » apres  JanuarittsEvêquede  Maifons  NloiresiSc  PiimiaousdeCanhage.  Les  Ortbodoxesnciècon- 
(cntctem  pas  (Ws  rignattnrs  t ils  voulurent  quecei^^  les  avoient  données  paruAcrndanvraAcniblée  ^ parce 
qu'on  avoir  exigé  eda  d'eux.  Fdix  ne  s'y  trouva  poent , ce  qui  cada  quelque  comeftation  ; mais  enha  Au» 
rditts  Evêque  ^Carthage  de  la  part  des  Orthodoxes  y pa  (fa  ftrr  ce  defaut  d'oue  formalité  aAexinuôle.  Mais 
il  s'éleva  deux  autres  conrnlattous  fur  k Aijet  de  ce  même  FeAx  ^ l’une  for  ce  qu’il  k difoit  Evêqte  de  Rome  « 
quoi  qu'il  ne  le  fût  pas , pois  qu'innocent  I.  tende  k Sit^  ^ l'autre  qu'il  écoit  d'ourraner  > 6c  par  Confo* 
quenc  qu'il  n'avorr  aucune  part  i ce  qui  fo  paAbic  en  Afrique.  Il  en  devoir  mrtre  luntreikmcnt  une  tToifiéBe 
qucAtonpiusimportantequclcsaucresy  for  l'outrage  que  les  DonatiAes  fatfoicne  à leur  Evêque  de  Rome  y eu 
le  mettant  au  troirtémcrai^)  ce  qui  deshonoroir  cet  Evêque  > dcdetniifoit  la  fantc  Hiérarchie.  Cependant 
00  fe  tout  for  cet  article.  Les  Orthodoxe*  n’avoient  aucune  difpute  avec  les  DonatiAes  fur  k Papey  Vice-Dieu 
6c  (Jeutehant  de  }.  C H r t s t j cependant  ks  DonatiAes  mettoient  leur  Pape  dans  le  troiAéme  rang  y après 
f£vcqucdeCarth;q^y  parce  qu’il  était  fans  doute  moim&gc  que  ks  autres.  Es  foivoiene  donc  leur  ordre 
oanirel  y & par  confequem  Us  n’avoteiit  point  de  leur  Evêque  a Rome  une  idée  plus  avantageufe  que  de  leur* 

«tirs  Prélats.  Ce  (croit  aujourd’hui  une  herefte  que  d’avoir  ce  (cntimeQC;  c'eA  une  d«  coocrovcriês  qui  s'agttoïc 
avec  k phis  dechaknir,  encre  ks  CathnUquea  Romains  & les  ProeeAtns.  Etk  devoit  donc  suffi  s'agiter  encre  les 
DonatiAes  6c  ks  Catholiques  ; cependant  ils  n'cuienc  U-dcAba  aucune  diTptne.  E faloit  donc  qu  Ils  euAcnt  les 
mêmes  fcmiiaer»  for  la  fiqieriorité  de  TEvêqiie  de  R<mdc.  Ce  n’eft  p«s  qoe  les  Catholiques  ne  hAêot  reAexion 
for  rout  ce  que  faifotcnr  les  DonatiAes  \ ils  mient  exaâs  jufqu’à  l'excès  : on  voit  fhême  qu'ils  prenoittK  foin 
de  défendre  les  droits  du  veritabk  Evêque  Romain , de  qu’ils  (ê  plaignolait  aux  DonariAes  du  préjudice  qu’il» 
faUbtcntàunhommcabfcnry  endoonaucà  Felrxkcttred’EvcqucdcRome  qui  ne  lui  apanenoic  pasy  pus 
qu’il  Y en  avoir  on  autre  for  k Si^  : de  le  Comte  Marcellin  ne  leur  laiflâ  pader  ce  titre  y qu'en  protcAanc  que 
cela  ne  ferait  aucun  préjudice  aox  droit*  cTlonoccnt;  cependant  il  ne  fo  mit  pas  en  peine  du  rang  qu’ondannok 
H l’Evêque  de  Rome.  On  lailTa  faire  aux  Doflacines  y fcrapoleiifement  attachez  i la  legle  de  Tige  y 
tout  ce  qu'il  leur  plue.  11  devoit  mitre  une  qnarnéme  qocAion  encore  plus  importante  que  les  precedentes.  Ijtt 
DonatilWs  dctniifoient  la  fainte  Hiérarchie  ; rrnverfoieot  le  trdne  dcj.  CuRrsrdcdeSc.  Pierre  ; ôtoient- 
ù Dieu  Ton  Vkaircy  en  plaçant  un  aocre  Evêque  I Rome  y 5c  en  (è  foparam  de  U commnnioa  d’iruiocenc. 

0 n'y  avoit  plut  de  faits  pour  eux  > cependarit  on  ne  parla  point  de  cette  quatrième  queAion , pendant  qu'on 
s’attachoU  à d'autres  beaucoup  moins  imporuntcs.  On  ne  difputa  jamais  contre  eux  1 par  un  aignmenc  tiré 
de  raoiohré  du  Juge  infaillible  y oudopouvdrduVicairedeDieu»  hors  de  la  coramunion  doquei  ü n’y  a 
point  de  fabt.  ItravoieiK  > dira-4'oo  > lew  Evêque  a Rome,  mais  ils  oc  l’avotcnt  pas  tou  joon  eu , 5c  avant  que 
d’aVoir  fait  cet  érablillcnxtir  ils  avdent  été  coodamno  par  le  jugeiofaUNbky  5cs’écokm  feparez  de  fa  con* 
mnniony  hors  de  laquclk  il  n’y  a potnc  de  falut.  Pounpxû  nWon  jamais  produit  cet  aigumem  tiré  de  faifforité 
fouveratue  y 5c  de  l’infaiUibitc  du  Pape  ? St.  Ai^uAin  Runquott-il  de  conoiffance , ou  cflubtleié^  Ne  loi  fai* 
fons  pas  cet  ourra^i  mais  alon  le  Pape  n'étoit  regardé  ni  comme  Juge  (bovrrain,  ni  comme  Jtge  mfailUble. 

L4  plainte  d’^reltur  (ùrce  qu'oo  faifok  venir  des  Evêques  deddà  la  mer  cAcoofiderablc}  caty  dit-d, 
fl  nous  avions  voulu  louer  des  Evêques  de  delà  la  mer  y nous  en  aorions  fait  venir  suffi  qui  mroient  foufarlt  avec  c*Um 
noos.  Petilien  de  la  part  des  DorutiArs  avoit  prévenu  cette  objeAion , en  difant  que  Ixlix  loir  Evêque  de  Cmih. 
Rome  étoit  venu  avec  la  Nobkffc  qui  s’êcoii  faiw^  l'année  precedentt , à caufe  àe  riftvptton  d'AIaiic  y 5c 
qoes’etant  trouve  U par  occafion  y il  avoit  foulcrk  avec  eux.  Cda  fak  voir  que  l'un  5c  l’autre  party 
kk  iadcpcndctiMncnt  de  rEvêqoe  de  Rome  ; car  <fuo  c5cé  tes  DonatiAeaavokm  pris  la  foufartpcion  de  Félix,  164. 
parce  que  le  hafard  l'avoit  conduit  au  milieu  d’eux  : 5c  de  l’autre  lo  Onbodoies  diirnt  qu'ils  auroient  pu  lo<»êr 
des  Evêques  deddà  la  mer  pour  les  oppolêr  à FePix.  £A»cc  ainfi  qu’on  parle  d’un  homme  qu’on  t^*rde^)^^ 
comme  k maître , comme  k Juge  de  i'Eglilêy  faru  l’autorité  duquel  on  ne  peut  rkn  faire  Au  contraire  les  ' 
deux  partis  s'accmdoient  ï faire  voir  que  l'Evêque  d’cxuremcr  ne  devoie point  avoir  de  part  à cette  confomee  •, 
qu'dk  fa  faiToit  fans  Ton  autorité  y dcnaêmeraosfapanidpatioa,  delapandeOrrlndoxet.  lln'yetiepas 
«Api'au  Comte  Marcellin  qui  ne  lançât  un  trait  contre  cette  prenmduc  fopetiortré  duPape  dansl*Egltfcd'A- 

faypl».  ^ (I  rat*<l  trino  ntl*  «!*•  B. .1:1  . I 

coolcr  le 


car  U déclara  qu’il  n'éioie  établi  Jogeque  des  Evêques  des  Provmcesyd’Afrique;  5c  que  s'il  a lai(Â 
norodcRIàdamksIbuforiprromdciacommiAîon,  A ne  l'afaitqueparcomplairance.  Auroit-iJ 
pexclureriouvenetnenilcPapc,  s^ü  avoit  été  non  faoleroem  un  do  membits  » mais  le  Cbefdtk  Juge  des 
^bfes  d'Afrique; 
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Aval*  n.  I.e  fcWoiCiics  Donati^  ne&it  pa»  cteiotpvlaCoofaencedcCjrthqge,  oiracmcparljpcr- 

fccucion  (]u'on  leur  üt  eotiikc.  St.  Ai^ftineiitbcaurcrc')ouït  dufucccsdeiviolencescjii’oalairtailait,  âc 
qui  en  for^oiox  quelques-uns  à murer  dans  le  feinde rÉglife}  die txlaUlâ pas detreioog tenu dcchirtx, 
7.  ^ da  tems  de  Grégoire  le  Grand , c'cA'à>dire  à la  linduluicttulleclc,  le  Iduftiic  dur  v>it  encore,  'l'aotil 
tf  .:.  I.  cAdiârcüc  de  vaincre  rcntcrcmciu des  hommes  ! Mais  comme  ü ne  Te  lu  rien  de  juridique  dans  cc  rchifme , 
qui  aide  à découvrir  le  gouvememem  de  rEglife  , nous  fMXxi  arrêterons  iccttcConicrcncc  de  Cauhage, 
a lait  le  plus  fameua  éveuemenc  de  cetae  feparadon  ceioeraiic. 

CHAPITRE  V. 

Mcuvtmem  des  Telagscns  en  Afrique. 

1.  Celcjliui  fJTeUeit  Âfr'tqne:  il  j eft  randaiKné.  II.  rnwffBTü'Za^/fff/iïrmfersBdjw.- 

irj.'ran.  ^ 1 1 i.  SenùmcMtdeSt.Au^Kjlinfurl’EriquedeRomt.  IV.  Conduite  des  C.»u(ilts<tAfritfHfdjns 
Vitpite  de  Ctkjiias.  V.  lettres  d'iimeteKt  I.  exaimnéa,  iîf/.<rfaBr  à lome.  Mr.  de  Muru  refuir, 
VI.  CoHdmie  de  7-o^me.  Son  relAgt*ni^f)ie.  V*Tumndc  te  Tufe,  VU.  Irermcié  des  Lvtquest  Afri- 
que. lx*men  de  leur  eouduite, 

jin  41s.  L T 'Afrique  n’tcoît  pas  (calcmcnt  inquiétée  par  le  fcliirinc  desDonatînes,  les  crrcursdcPcîagcycau- 
JL^ro^indevioîcnstroublcs.  Nous  ne  prétendons  pas  écrire  ici  Thiftoirc  de  ccticHcidie;  onlauouvcra 
toute  entière  lors  que  nous  traiterons  les  matières  de  la  gi^c  ; mais  nous  nous  sttadicrons  id  à quelques  inci- 
cidt.“)$  quj  regirdcnt  le  gouvernement  de  l'Eglife. 

CddliusTan  des  plus  fametw  partifansde  Pelage  dioit,  félon  quelques  Critiques,  Africain  de  niifîâncc-  Il 
avo'i  même  été  Diacre  de  Carthage.  H emn  prit  de  répandre  fes  erreurs  dans  f»<n  piïs  \ mais  il  y trouva  fine 
^romtc  rclînanccj  carun  Concile  de  l’Afrique  Proconfulairc  le  condamna  des  l’an  4 la.  Il  pariit  en  apcller 

a Rome , mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  apcl  oui  auroit  toujours  été  tcmera-rc , puis  qj'fl  n'eroit  encore 
Contiî.  que  dans  ic  bas  Clergé,  illé*  retira  en  Aire  où  il  fut  fait  Prêtre.  L’erreur  ne  laifli  pas  de  rciqiindrc  en  Afri- 
c-»r/A  du  maître  qui  l’avoit  cr.feigncc  j 5c  l’on  fut  obligédallémblir  un  autre  Concile  à Car- 

55!“^.  dans  lequel  oji  condamna  Pcrtcur,  «i  épirgnant  le  nom  des  erran*.  I^Omcilc  en  écrivit  i Rome, 

& pria  l’Evequc  de  crttc  grande  ville  d’ajouter  l’autorité  du  Siège  Aponolîqucaua  Decrets  de  fa  raedicerltc. 
La  Piovncc  de  Kuiuidlc  aflé*mb(a  peu  de  tcmsapics  fon  Concileà  Mileve,  où  le  Pelagianifmc  fut  encore 
condamné.  On  purend  quecc  Concile  de  Mileve  drclTà  fept  Canons  contre  les  Pelag'cns,  quîfclifcnt 
encore  aujourd’hui  : matstes  Canons  fontplujot  du  Concile  de  Carthage  tenu  l’an  4 18.  Jl  ne  fane  pat  fort 
s'arrêter  à ce  que  difcnt  Ifidoïc & Gntien ; car  leprcmicr  quiacomprlcles  Decrets  dcceConcilcleplacc 
au  cinquième  Confiilatd'Honoriits,  c’cfl-a-diie  l’an  40:.  & Pelage  n'avolc  point  fait  alors  aHn  de  bruit, 
pour  mériter  qu’un  an'croblit  dit  Conciles  contre  lui.  Ainfi  IfiJoicfé*  trompe  evidemment.  Giaticnqui 
raportc  auffi  quelques-uns  de  ces  Decrets,  fouticm  qu'il  y avoit  dans  ceConcileunLegitderEvcqucdc 
Rome,  5cquclcnom  dccc  Legatétoît  Anfelme.  Ci’pcndant  il  n*y  avoit  point  de  Légats  du  Pape  a Mi- 
leve, mais  il  en  envoya  trois  auO>ncîlc  de  Carthage  l’an  4 1 8- 5c  c’cfl  peur-ttre  à l'un  d’eux  nomme  AïcI- 
ctttetl.  lus,  àquiCraticn  a donncgratuitcmcnticnom  d’Anfeîme.  Ce  Concile  de  N'umidiccctifitaufTîâ  l’Eve- 
Mutv.Mp.  qtK:deUomc,  auquü  il  fc  plaignit  de  ce  que  Ccleftius  avoit  été  fait  Prêtre , 5c  que  Pelage  trouvoit  de  pu!t 
d^fenfeuTs.  à Jcrufalemv  c’eft  pourquoi  on  le  conjuroit  <f exercer  (é'scenfijrcs  contre  les  Hercàqacs,  airn 
de  les  faire  rentrer  plus  aifement  dans  le  devoir. 

IL  Sr.  AiigufUn  cot  peur  qua  IcPapc  aquironccrivoit,  ne  felaiffllfurprcndrc  par  les  argument  fubtiîs 
des  Hérétiques  i c’eft  pouiquoi  îl  marqua  à la  marge  de  l’écrit  de  Pelage  qu’d  cnvoyoii  à Rome,  les  endroit* 
Tp.  y.  où  le  venin  croit  cache'.  II  y joignit  un  petit  Daviagc  qu'il  avoir  fait  contre  cet  Hcrelîarqoc,  afin  que  le  Pape 
put  mieux  démêler  la  vérité  de  l’erreur.  Il  fit  ligner  fon  écrit  par  quelques  Evêques  de  fes  amis,  5c  par 
C»ne.t.\.  AurcîiusdcC'aithijge , afin  qn'ilcut  plus  d’autorité.  Innocent  I.  reçut  tout  ce  qu’m  lui  envoyoit,  & repon- 
PU- 1/46.  dit  d'une  manière  {aHueufe  ^ Q^e  T Autorité  divine  ordv»ii0<r  qu'il  fût  mfornté  de  tontes  les  âpires  importin’et 
MuJ  9*'  A les  rrarintes , à"  qn'an  ne  Us  finît  point  avaat  que  d'uveir  reçu  U tonfrmtùon  du  Sic^e  Apt^o- 

jtui.rp.  Uqae.  11  rcp«a  la  même  chofe  dam  la  fie  ndc  de  fes  lettres , afiùrant  1rs  Africains  qu’d  croit  affiegé  du  fo  i» 
9''f  *70-  de  toutes  les  Eglilcs , 5c  qu’on  devoir  raporter  à Sr.  Pierre  tout  ce  qui  fe  p.iflôit  dan*  le  monde , qui  pouvoir 
liid.  tp.  ^ l'Eglifi*.  Innocoit  mourut  le  ra.  de  Mars  de  l’an  417.  peu  de  tems  apres  avoir  écrit  ces  lcrtres, 

9).  A »74<  Pelage  qui  vit  un  nouvel  Evêque*  à Rome,  lui  écrivit  afin  de  le  mettre  d.ins  les  imcrêts.  Il  Im  envoya  nne 
Conflffion  de  Foi  captieufe,  dans  laquclIcUpanâfüUsfilcnCcl’clîîcaccduBatcmc,  5c  décrivit  Icfrancarbi- 
tre  en  termes  vagues.  Cela  fiit  reçu  à Rome  avec  un  apîaudiflcmentcxtiaordlnairc;  le  Pape  rendit  caee 
confi/fijn  de  Foi  publique.  LcsSûnts,  dic-on,  tacnireiuDitncnlalifanti  les  autres  rctcnoicnt  avec  peine 
faits  larmes  5 tout  le  monde  s’occordeis  à plaindre  le  forWe  ces  homme*  fi  cnhodoscs  qu'on  prrfccutoitin- 
jurtement,  Ccleflius  alla  à Rome , 5;  y dreflâ  une  confefpon  de  Foi  beaucoup  moins  enveloppée  que  celle  de 
Pelage  J car  il  nîoit  ouvertcn:cnt  le  pcché  originel.  Le  P-ipcrwIailTa  pas  de  la  recevoir*,  m.iis  n’ofant  ab- 
fiuidie  oavCTtcment  cet  hcrcriquc,  à caufe  que  les  Africains l'avoicnt  condamné;  il  écrii-it  durement  à cci 
Evêques  Africains,  5c  maltraita  fort  Héros  & Laranis,  qui  avoient  été  les  dénonciateurs  de  Pelage.  Ces 
lettres  ayant  etc  rendues  aux  Africains , au  lieu  de  déférer  avci^lémaw  aux  Dcaasdu  Papconadé’Trbla  lal 
Concile  à Carthage , dans  lequel  on  confirtna  ce  qui  avoit  été  fiiir.  Les  Decrets  en  ftirent  cnvoyci  à Romet 
5c  fcrvircnt  à détromper  le  Pape,  qui  condamna  l’erreur  qu’îl  avoit  aprouvée.  Ce  fait  eft  de  quelque  iin*^ 
port.incc:  afin  de  le  deniçler  plus  nettemeru  il  faut  y conuderer  quatre  chofes.  I.  LcfentimentdcSî.Au- 
guninfurlepouvo'rdcrEvcqiicdcRome.  IL  La  conduite  des  Conciles  d'Afrique  dansPaftàirc  dcCc- 
Icflius.  J II.  I>s  lettres  du  Pape  Innocent  I.  IV.  La  conduite  de  Zofime  qui  fût  fimfijcccflcur. 

III.  Comme  on  fc  fett  de  divers  pafToges  de  St.  Auguftin  pour  cicvcr  le  Siège  de  Rome , & que  d’ailleurs' 
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i^to»H*amedr  CrMxifc»  <fAfrkjbe<|tff<wcTnfenw  deferftetfwfericpdagiamfmcr  noos  ne  potmms  Ant. 
commcncff  que  |ur  reffticanoti  de  Tct  fertnmens.  I.  En  dîfjSitanr  cor*i^  k$  l>oA«llftn  qui  rebart^otn»  - 
cemqui  vem>i«tf  dW autre âNivmirnioQ v ÿç  qui  lapdjvicnt  de  t'MtfnitëdeSc.Cypmn,  ilnclmfopora 
■point  raôtorird  d*£rienne , qui  eownie  Ji«  (aurérain  d«  j^Egltfe  drroie  are  cm  prefersbtemeffk  à i'Erêqde  ^ 
Orflhgr;  rnaufftieha  de  jufti6«f  Sr.Cjrprton»  enrepttlcneanrquela  witdn’«»oitpo#nt  Wt(ïci  cdtireic^' ^ 
de  ion  icm^  5c  qoc  ce  Sr.  homme  qui  i loud  St.  Pierre  de  >*dne  fournis  >ti  ceniim:  de  Sf.  Pauh»  fe  feroit 
retrafté  s’d  avoir  conu  la  définition  d'on  Concile  univA’fel  « c'atfi>À<dtre  du  Concile  d'^^rles.  • Au  contraire 
il  condamne  l'opinion  d'Eticnoe«  lequel  aprouroit  le  Batéme  de  Marcion,  parce  que  cet  heretiqoenebari^r.  t.  f.4.  * 
fam  point  au  nom  de  la  l'rinir^  « Ton  Batétne  droit  necefiàitemcrrt  nui.  Sr.  Augultin  pooroit  écrafirr  fn  et>* 
rrmis  par  rautoritd  du  }u^  foavenin  ; cependant  d ne  lebupts.  AvoMI  oublié  quelePapcctoicintailIible? 
ooblia-e>-fl  à fc  lervir  d'une  preuve  fi  eonvsnftcante  ? pourquoi  opolê-tdl  aux  DonatiUcs  le  Concile  d’Arle»  au 
lieu  du  Pape?  Ilfattpiai»  car  H condamne  comme  Wtonée  la  doArinc  du  Pape;  & icmorjram  jultpi’à  la 
fiaurcc»  il  accole  St.  Pierre  d'erteur  « ou  comme  il  purle  ailleurs  «’  dcn'émtrfs  tiurthé  de  dreit  fK  Jaar  Uthe-  -^"s 
min  de  U rerué.  1 1.  Il  reptefenn  aux  Donatiftesqu'après  avoir  été  pçCx  par  les  Evêques  que  Conlbo- 
fin  avoir  choifis  pour  Jugea»  & à la  tête  derqœU  ctou  lePapcMUrndc,  ih  avoient  obtenu  de  l'Empcieur 
de  nouveaux  Jt^rs  « qui  s afiêmblermt  dam  la  ville  «fAilrs  pour  revoir  l'alïiire.  Le  crimé  droit  énorme  : lile^ 
Papeétott  le  JugelôtnrcramderEgItfe,  l'Empereur  ne  pourok  pas  le  commettre  » 5cSr.  Ai^fiin  ne  devoie  £*.  161S. 
pas  ledillîmaler.  Cependant  il  n‘en  «ale  point  rSotreuf , pour  aggraver  rbidprcîlkment  de  cca  S.hfmeti-W-4®'- 
ques  *,  au  contraire  il  re^t  le  Conciled'Arier comme  trés-iegkime.  111.  Lors  qu'il  difpbta  conrre  les  Pel>- 
gtens»  il  fui  far^  6c  eau  pour  jufiificr  ta  conduite  de  Zxihnue  qui  les  atoit  favorifea  3 maisaufondilncdrc 
jamais  qu'il  étoit  impofltble  que  rr  P4ft  tmbitdMtftrrmf,  il^fic  point  valoir  les  arrêts  venus  de  Rome , 
comme  des  condanrnatiom  d'uoeautôrité  fouveraine  : au  Contraire  il  firmble  qu'il  regaidoit  les  Ccmcilrs  com- 
me le  tneiyen  le  ph»  propre  pour  terminer  cette  grande  aftàire.  Cependant  fi  le  Pape  ciott  reconu  Jbge  in- 
faillible é$c  fooverain»  pourqind  ces  Conciles  qui  .n'ont  aucun  droit  de  refoir  an  jircenem  irrevocable  » 6c 
d^mc  autorité  Ibuvenmc  ? J V.  St.  AuguRtn  abandonnoic  les  Papes  ; apres  avdtf  tait  fes  efibrts  ponr  1rs  j» 
joftifier;  comme  Marcclfin  qu'on  accul«t  d'avoir  facrifié  au*  Idoles»  ou  les  autres  qui  cfoieiitcharçŒde  ***'*^''?'' 
divers  crimes  ; car  il  declaroit  ixttement  qu'il  ne  fc  mettoir  point  en  peine  de  leur  eonÂnte  ni  de  leurs  Antes:  6*' 

Qy'ils  ayent  Cf  c cc^'on  veut , je  ne  m'en  foncie  pas , dit-il»  car  rEglife  Cacboliqte  ne  reçoit  del>  wcufi^^.’34i! 
préjudice;  nous  ne  fommes  point  couronnez  par  leur  innocence»  & noiA  ne  fororocs  point  Jarnne*  par  leurs 
crimes.  S’ils  ont  été  bons,  ils  ür  font  purifiez  dans  l'Egide;  slls  ont  etc  mauvais»  ils  ont  éébrifez  comme 
ta  paille.  Les  mauvais  6c  let-  bons  peuvent  être  dans  cene  Egüfc  » mais  on  ne  peut  jamah  être  bon  hors  de 
fon  fêin.  Il  ne  prenoir  auettri  mterét  à la  chute  des  Papes  qui  tombent  dans  l’idulàtrie  mais  il  les  rrgardoie 
coramr  lapaillequipeutêtrebcifcctôoslefieaudeDieu.  )*eue-on  dire  après  cela  qu'il  en  ait  fait  des  tiom- 
mes infaillSdei » dcdesjngev  iboverainshorv  delà cormnunionddqiiclsil  o'ya poiocdefalur ? V.  Lors qu^ 
explique oenepromeflè  de  J»  Christ  i Sc.  Pieire»  /*aipwVpaa?ra/#t,  ajSi»  qn'tUtmdtfmUt  pvuii  , t 

laquelle  en  Ibn^  I tnfaiHibiliré  de»  Papes  » il  Tentend  de  ta  perfevennee  des  Saints  • Bc  en  tire  une  preuve  cor-  ô> 

tre  le  franc  arbitre  ; parcequefidiedependoicderhommc»  ce  feroit  inutilement  que  J.  C h R 1 $ r arnoit  1 72-  » 
promis  ï Sf.  Pierre  de  prier  pour  lui.  Dès  le  moment  que  Sr.  Augofitn  ctend  ces  paiotei  j ta  perfevtwcc 
de  tous' les  l'idelest  on  voit  ms  peine  qu’il  ne  peut  plus  IciapIrqueT  à rinlâiUtbHtTépjrticulictedes  Papes.  0,/,^ 
VI.  Il  a donné  deux  explication!  ï eesparoks;  Ta  (s  Pierre,  & fm  aiu  pierre  je  tarirai  iroi 
Dans  l'une  U pmend  quecet  Apôti^rfprefenroitl'Egltfeemiefe;  ^dansTautre»  il  entend  p^rcme  pierre  ./<«/.  «p. 

J.  CHRtsT»  que  cre  A'potre  avoir  confefie:  ce  qui  cA  fort  éloigne  des  explications  qn'on  donne  au-  '^r-P-, 
jourdlioi  i ces  pifolcs  t car  an  eootraire  il  nnnoit  le  fcndenscnt  de  raotorité  Pontificale.  VIL  Enfin  Io«'r* 
que  J.  C H R I $ T dit  1 Sc.  Pierre»  Péis  met  Brelsk , illbuncixqQcccRciiempceordumondeparleitoo»»/.  i.r.  ti. 
aufii  bien  que  quand  il  dorme  les  defs  du  Royaeme  des  cieu*  , qui  aparriennent  i l'Eglife  univerfeUe.'Pv-  >>• 
Lorsqu’on  pénétré  1rs  principes  la  Thedogie  de  Sr.  AuguAin»  on  vok  bien  qu'il  ne  peue  pas  «voie  regarde 
les  Evêques  de  Rome  comme  k»  ^es  fouveraina  & les  maîtres  de  rEglÜê , puis  qo'tl  ^ meme  à St. 
les  prlvik|îcs  fur  lefquek  on  bàrit  cette  autorité  » & les  rend  communs  à l'Eglîlc  univci  Telle  « «n 
dooniintnfi  feos  fort  difirrent  de  celui  qn'on  y trouve  aujourd'hui.  C'eAàcesptinctpeiqu’il  faut  ramener 
éloges  vogues  que  ce  Perc  peut  «voir  Amcz  dam  Tes  Ouvrages  à rhormeur  des  Penrifoi.  «r 

I V.  C7eft  afin  parlé  de  Se.  Augr  Ain  > venons  aux  Conesles  d'Afrique  dont  il  étdc  Paine.  Le  Coheile 
de  Orthage^oie  condamné  k dnêlrinc  de  Pelage  des  l'an  qia.  parce  que  cet  Hercfiarqae  ayant  pdfie 
en  Afrique  Tannée  precedente  » de  s’y  éram  trouvé  au  cems  de  la  Conférence  de  Carthage  » il  y avott 
fémé  fes  erreun.  Ce  Concile  ne  rendit  compte  au  Pape  ni  de  Tes  procedures  » m de  fa  iêntciKf;  de 
quatre  ans  entiers  s'écoulèrent  avant  qn'on  donnât  à Romeauetme  eono^ancc  de  ce  Concile.  E faloie  dood 
que  les  Cvèqne»  qui  avoient  formé  cette  première  condamnation  » focrafiônetndepcndaas  du  Pape»  dcqtPiU 
ne  fe  mifièm  pas  beaucoup  en  piône  fi  leur  ddmition  fur  la  Fosétohaprouvée»  ou  fi  die  ne  l'Àoit  pas.  Il 
fout  feutemem  favotr  deux  chofes:  l'une  pourquoi  le  Concilede  Canhage  tenu  l'an  41  d.  furlamémecauC; 
envoya  (ôn  jlkenirat  à Rome  » puis  que  le  Concile  ceim  en  4 1 1.  né  l’avoit  pas  frit  ; de  Patme  pourquoi  celui  de 
Mt  lève  ne  t'adreffa  pas  KbnPrhnat  naturel»  qui  érak  l'Evêque  de  Carthage  » duquel  il  devoit  plûtAt  attendre 
hconfirrnsrionde  fr  fênrmce  qtfè  du  Pipe?  La  prcnnerc  fc  refoit  fans  peine;  car  Outre  que  c’eroh  une 
counme  aflea  generale  de  donner  avis  aux  graos  Sièges  deee  qui  fepafibit  de  plus  important  dans  les  Provin- 
ces pour  les  madères  de  la  Foi  » comme  il  frroit  lifé  d'en  produire  ongvand  nombre  d'exemples  » où  Rome 
n'a  aucun  intérêt  ; il  y avoituneraifon  particulière  qui  determinoir  leConcilc  de  Carthageà  informer  alort 
le  Pape  de  ce  qu'il  avoir  frit.  Pdage  » ou  du  moins  frs  defenièurs  » fe  vaatoient  haorcmciu  de  la  protcéboo  dir 
Pape,  je  ne  fri  ce  qui  en  éroit*  mais  au  morns  les  precwtions  que  Sr.  AoguAin  prit  de  frire  des  notes  fur  le  livre 
dePdage»  afin  de  bien  dcvoüer  Ton  herefie»  de  de  ne  laifiêr  i Irmoeent  aucan  prétexte  de  ta  frvorifor  » moïK^r  ?-*77« 
trentaffrcqi/oneTaignoitquelqoecholcdccecûcé-là.  llrtoic  naturel  d'ameher  i Pelage ane proteétion fi 
pnifiâme;  on  aut  le  pouvoir  frire»  en  envoyant  au  Pape  une  condamnation  formdle  dcTcrreur  par  le  Con- 
cile de  Carthage»  On  oc  favott  pai  frit  auparavant  » parce  qu’il  m*j  «voit  aocuoe  circooAance  qui  resdit  «U 
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Afbi*  MceildûiCiqMtf îlo'^toûpktttetwdediiia»^  il filoh tmtir le P«pe ^ A crepecbcr ncife bafllbrTiPC» 
po- par  la  Hci«n<|ucs.  CeAaifiA<picS&  AuguAki^vicà  jcaode  jernCilcn*  9oifa<K>nl(»o»> 

vorteaKot  PrUgc , quoi  ^u’il  ne  lût  pas  PeUgico  •,  & lui  moom  qu'il  le  kUbit  tiomper  par  le  aersK  ^uâroqiK 
de  Grâce , «u(|Hel  oo  pouvoir  dooner  des  feos  fort  diÛcre».  C’eft  aiaU  que  le  méox  Pere  cn^naot  qoei’amaa 
dtfoùe  qui  avoir  ctd  autrefois  entre  le  m^me  Pelait  de  Paulin  de  Noie»  nekfitpancherdacâtédel’eœiir, 
lui  envoya  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  dans  les  Concila  de  Carthage  & de  Milevc  » avec  les  lettres  d‘  Intaocem  pouf 
le  retenir  dans  le  devoir.  Comroe  St.  Auguftin  ne  piUBeodoicpas  Ce  fowneccre  ni  hii»  ni  les  Coocilead’ Afrique». 
nilePape  meme»  aujügemeocdei'Evêque  dcNole » ou  àceluideJcaadoJenilâJem»  enkurdonaant.ane 
pleine  coooilTaoce  de  tout  cc  qui  s’étoit  pafle  ^ il  ne  faut  pas  coodute  que  les  Conciles  de  Canhage  & de  Mileve 
crnflènt  dépendre  du  Pape  > parce  qu*ils  lui  dopnoiem  conohlànce  da  fugemcos  qu'ils  avoiem  proooneca.  Au 
contraire»  cosamc  on  voit  que  St,  Ai^ufttoii’dcnvoit  à Jean  de  JcrtiraJciD  de  à Paulin  de  Noie , que  parce  qu'il 
crai^aok  pour  enx  » H eA  très-fur  auÀi  que  le  Concile  de  Caohage  s’adreiTa  au  Pape  » parce  que  ks  Pdaÿens  fe 
vantaient  onvett^enc  de  fa  prataâion , de  qu'on  ciaàgndt  que  eda  ne  fût  vrai.  La  denuode  qu'ils  koK  au 
Papedefoindrtrnniarttr  duSi^  ApoiioliqueatfxDecvetsde  leur  nediocrité»  n'emponepaûxla/upeno- 
riteduPapelpreua.  X'4«r«rire  tnènae  dont  porlekConcikncfigpifiâ  paslepouvoic  ^foppal*  comnie 
OQ  Te  r iro^'nc d'abord  i car  il  fuffic  de  fouilkûi  ladcntsdeceJîedodà»  pour  6 voir  qu'on enendofw  là 
les  RcTcrics»  les  letnee»  de  les  deebrabons  que  la Evdqoes  faifokoc  de  kur  footitnenc  : iHêroit aile  d'en 
J»  praduirc  un  grand  nombre  de  pteuves,  h*  rwon  qui  engagent  le  Concile  de  Mileve  à s'adeefler  au  Pape  • 
pliKÔ:  qu’àl'Evcquede  Carthage  Piimat  de  l'Afoique»  éu^t  que  ce  Patriarche  avoitlui-mdœe  donne  coooif- 
’ lance  de  ce  qui  setoit  fait  dans  le  Concile  de  Carthage,  où  il  avoir  prclidc;  de  que  la  doârine  de  Pel^jr 
ayant  cte  condamrtée  à fa  follicitation  » U n'  étoit  plut  qecellâire  de  Im  demander  fon  jugf nem  qui  ètoic  cocu. 
Il  foloit  penfcT  uniquement  au  befoinprclfani»  qui  ctoit  d'cmpêcbcr  le  Pape  de  tomber  dam  kpi^e  que  ka 
Hrreciquet  lui  tendaient.  On  Cuppolè  wûiouri  qu'on  n'envoyoit  ki  Canons  au  P^  que  pour  lui  marquer  U 
foumimon , de  ataendre  de  ù bouche  da  Decrets  qui  apridèm  cc  qu'il  foloit  croire.  Baronius  a déplus  foppoàc 
qu'innocent  6t  da  Oeciuts  formels  for  cecic  curiecc  ; cepetidant  k fok  eû  faux.  On  avqit  fcukment  donc 
vues  dans  cette  conduite;  fune  tTcmpccber  kPapedepioc^^rHereiique,  s'il  droit  vrai  qu'il  klû»  com- 
me on  le  publioit  en  Afrique  ; de  l'autre  de  faire  condamner  l'erreur  parla  Evcqnacks^usgiansSi^a. 
Ni  l'une  ni  l’autre  de  cet  deux  chola  ne  regardoit  k Pairiarcke  d'Afrique  » qui  s'étoit  dedard  coôue  Pelage» 
de  qui  avait  de^  condamne  les  crtaifs  : mais  fune  de  l'autre  pcroilfoient  oe:eflàiia  pour  le  Pape  » qui  n'aMM 
eneme  rien  de^c.  LakmoduCoacUedeMiievecAboaucte»  maisUn’y  ariend'cxccllsf.  Le  P.  Garnier 
tire  avanugedecrqpcka£v«qua.d'4foiq*CKuaiicraotpoimkPapedcPrere>  nideCoeveque»  inaiide 
Seipieur  éi  de  vaicrahic  P^.  Si  oa  avantage  eû  grand  > il  ne  dure  pas  long  tenu  ; car  dans  la  kore 
, que  k Cooeik  de  Carthage  cciivit  dans  le  œcihe  tems  au  Pape,  ksEvdquca  le  traiterem  de  Frrrr.  2U 
doTK  avec  lui , de  par  conlcquoot  cette  prétendue  ^fiêrcoce  tir co  da  ticra  d’une  lettre  s'eva- 
tt  tsmfit  nouir.  E y a plut»  car  cinq  Eveques  derWans  au  même  Pape  limocent  premier , l'apelkrent  ûipplc°>CQL 
Frerr.  £t  (i  cela  fe  foilbit  a caule  d*Aurcliiis  Evêque  de  ônbage»  U faut  avouer  qu’AureÜus  a’egalok 
au  Pape;  Ibit  qu’il  parût  à la  totedefon  Concile  Provincial , foit  qu’il  derivû  en  partiôilàer  avec  quelque»- 
uns  de  fa  collegua.  La  Evrqua  de  Milcfolouërent  Dieu  de  ce  qu'il  émir /aèraeirreiriatr  rems  juisà 
Fyt*{tK,  en  parlamd’JnoocCKl  quMDCtkokdpdfo  acte  ca  éloge».  Mais  cela  nurque  que  c’eA  où  fou  me- 
rucpafonncl  qui  «ngigcok  In  Evcqoa  à hicenre,  plutdtquel’idcedefoperiontddoocUneretraiivepac 
un  foui  cnot  danslakure.  Ils  ajoûtetott  qu’ils  rratiuirairiuqx'MM  la  arm/îldr  js^lgrure  & 

s'Üsntf(^fTê3o$tiu  Pipe  f4  qui  ffi  wnk^Màtcairl'fjlr/r.  Voilà  comine  parlent  des  égaux  ».quinefofltabli- 
cei.  à aucune  fouTtiilTion  ; auttcsnait  ce  m feroit  pkia  ncgligenee  nuis  rébellion,  (i  contee  l'ordre  ik  faifoient  da 
Dccrcn  qu'ils  ne  coinmuiûquaOcac  pas  à leur  Souverain.  lisnedcvQicotpuméroeprcveoirkiugcmeutdtt 
Pape  par  leurs  deAnitions  » m foi  fngltra  te  ^'Ufelêu/dire,  La  fopenorité  du  Pape  ks  oblgeoii  d'attcndic  fon 
jugemem  de  fos  ordres  pour  s'y  conformer  ; c'etoit  au  Pape  à commander,  il  fok>k  fo  foumcRtc  à fêi  Decictt  de 
lui  obcir;  mais  au  contraire  ce  font  eux  qui  condamnent  » quideddeot»  de  qui au  Papçae  qu'il  doit 
faire-  Enfin  ils  le  prient  de  condamner  Pdage  » de  pourquoi^  C'cAafinquelaHercciquaccdentpiui/«cifo* 
NsriN,  dcqu'onpuiAêplûtd<rercjou'irdekurconvernoot  que  t'affligec  de  leur  perce.  ÜUoecroyoieBCpaquQ 
Icua  Decrets  fuflem  inutila  » de  que  raiaoritd  du  Pape  fût  k foui  jnoycn  pour  la  arrêta}  dk /ardilait  fot^ 
me«  leur  converfoon  » parce  que  fe  voyant  ptivex  d'uo  apui  puiflânt  for  lequel  ik  avoient  fait  bot^jup  de  tutà  » 
de  fo  trouvant  condamna  en  même  tems  en  cane  de  lieux , de  par  ks  premien  Eviqua  du  mdÜle  » ik  pot»< 
votent  pins  aifoment  avoir  home  de  leur  foute , de  leacrer  dans  l’Èglifo  ».au  lieu  dackmeurer  fopaiea  de  fa  cocd> 
ipunioa.  Voilà  la  conduite  de  caCoocila.  Cen'dioientàproprentempêrlcrquedetSyno^Provinciattx; 
de  Baroniue  a fait  mal-à-  propoa  on  Coneik  general  de  celui  de  Numidk  où  dtôt  Mikve.  Cependant  ils  ne 
Uiflerent  pas  d'agir  avec  le  Pape  coemne  des  égaux  : du  moins  on  ne  voit  tkn  dans  leur  conduite  ni  dans  leur* 
ketres , qui  autorife  cette  fiipcriorite  du  Pape  for  ks  Eglifos  d'Afrique  que  nous  examinons, 

V.  Mais  il  fomblc  qu’on  U trouve  ncttcmeiu  expliquée  dans  ks  reponfos  que  k -Pape  fit  à ca  deos 
Conciles;  car  il  s'y  rrprefonte  comme  aflî»d  du  foin  de  touta  la  Eglifa , auflibieo  qoe^  Paul.  U 
veut  qu’on  k coofolte  avant  que  de  de/mir  les  cootrovrriês  qui  naiffom  dans  le»  lient  ^àcâ^ex  » il 
fouiiem  même  que  c'cA  une  coutume  generale  vepuc  da  Pem  , de  fondée  for  le  proit  divia  : de  d* 
là  00  rire  cette  confoqucnce  que  Rome  a poffodé  » même  avant  le  CoocUe  de  Kicée , k droit  de  juaet 
Uert*  d»  touta  la  caufos  douteufos  for  la  Foi  dc  for  la  Ditripline.  Mr.  de  Marc^  après  avoir  fondé  la  plus  le- 
Cw.SMt.  rqt]j,  IhiAoire  de  l'Eglifo,  s'eflbim  aperçu  que  ks  apeki  Rome  ndcokm  conus  ni  avant,  lu 
LiT^to.  ^ Concile  de  Nkée,  de  que  ks  jugenaensdesSynodaPtovinciaux  dt  Nationaux  droicntridecilifoa 
Ht  is-  qu'on  ne  pouvott  CO  apeUcr  que  parunorme  duPriocc>  auquelonavoitstcoursdanscaoccarioRS.  Maet 
afindcTendreàl'EvêquedeRoiDeccqu'UkiôtoitavcciuAice,  il  a preceudu. qu'on portoic routa kscaufoi 
douteufcA  devant  cc  ci^unal  fons  ^1  » par  forme  de  te miom  11  s'eA  epuyé  for  les  keres  d’innoceot , qù 
l'onvoitca  rekriofisauSiegcApoAoliquefoodca  {ùclaenrfoiuCawiif»  & fur  le  Dreit  ihm^  llajoûte 
l'extraie  d’une  lettre  du  même  Pape  à ViâxiciusEvcquedeRouca,  qui  pom  que  k S/mde  & fniurrwr  ren- 
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tmu  veuUttt  fvr  Ut  gtMdéi  uuftt  fmm  fêrüct  d»  triUmdi  , éifrèt  U jagmm  des  Evfiftet  : & par  A r ■ i. 

ccSyaodcUcmend^uideNte^.  Mtu  parce  cjw'ii  ne  trouve  point  dans  le  Cohctk  4e  Niccc  la  conOitution 
donc  parle  le  Pape  » d precend  qu'elle  eft  indiqude  par  le  Hxiéme  Canon  « ou  il  eft  dit  que  tes  âmtemet  emmet 
ftiem  êkfervées.  Ces  dnetemset  tmamt  donc  on  pa^  i Niede  i écoknc  » du  Mr.  de  Marra  In  mêmes  que  celles 
qâ  ibncindicfuces  dans  les  IcRcrsd'inoocciit*  tic  par  conlequenc  avant  le  Concile  de  Nkcc  on  ponoittcvtes 
}o  cauTo  douiculèt  à Rome  pour  y êtxe  jugées , ou  pour  y être  conlùmccs  après  le  jugement  des  Evéqocs. 

On  avoué  tpie  cette  opiiùon  dl  tKM^lc I ticqu’clleoelêcifequ’svccpdnedeslcrttesd'Innocem:  mais 
on  dpere  qu'elle  plaira  » parce  qu 'die  donoe  un  grand  droit  à i'Evêque  de  Rome,  fans  êtreobligé  d'avoir 
iceours  aux  apeliations.  Nous  arooi  prodm  ici  cette  opinion  nouvelle,  aiîn  d'expliquer  les  lettres  trinnocent 
fans  être  ^iltgé  d’p  revenir , tic  d'aprendre  à même  teins  ce  que  c'étoknt  que  cea^lations  qu'on  Bifoii  i Ro> 
me,  do  aftures  qui  fe  vuidoicDt  dans  les  Provineei  éloignées  \ nous  l'allons  Etre  en  peu  de  mots. 

L'EgItie  aân  d'entretenir  U comminiaa  entre  toutes  ks  panics  difpcflées  dam  l'Empire  Romain , trouva 
à>propos  que  les  Eglifesélo^éaksunesdeaancics,  fedonnallenriineeoramunicationmunielledc  tousles 
dvenemero  confidci^les  où  elles  avoiencparc.  Mais  parce  qu'il  étok  impolCble  d'entretenir  commerce 
seneralcmenc  avec  toutes  les  EgbTcs  dn  inonde  * oolcconccntsdes’adrdlërèccncsquiétoientiaplusconucs 
dans  l'Orient  tic  dam  l'Occidm  » lefqudles  fiilôient  cnibite  paflêr  cene  comnsnnkaticMi  aux  autres  villes , 
par  le  mo^^en  des  MccropolttaÎDS.  Rome,  Alexandrie,  Antioche,  Conlhntinojdc » étoient  ces  grandes 
TÎlks  aufqucües  on  s'adreUbà.  Ces  tdanoni  ée  Çaîhknt  queiquefais  avant  la  dedfion  des  queftiom  qu'on 
agitoit»  afin  d'avoir  les  avis  de  coûtes  ks  Egütes^  tic  quelquefois  elles  fe  Hiifoient  après , pour  obtenir  leur 
•probation , ou  pour  les  en  inftruiiie  pkincmcnc.  On  ne  peut  p«s  dire  en  quel  tems  cette  coutume  s'établit. 

EUe  étosc  ancienne  , pus  qu’on  en  voit  on  exemple  dà  le  tems  de  St.  Irenéc,  qui  doonoit  communication 
mix  EgUfes  d’Aiie  des  Martyrs  qua  avoicnc  ibuffen  i Lyon.  Nom  venons  bien-tot  »o  Pape  qui  donneit  avis 
é l'Eglife  de  Vienne,  quclapeticeunonavoicrccominenré  pw  l'ordre  de  Volufîanus.  Crpendartt  comme 
les  peifecutiofls  ficquaitcs  tic  cnielks  rendoicnc  ce  coimmcrce  tré»<dfffki]e,  il  itit  fouvrnt  interrompa  ; tic 
felon  toutes  les  apparences  U ne  devine  Hbre  tic  r^ulkr,  que  p«r  le  tttabliflement  de  la  paix  de  l'Eglife  apres 
U dixiéme  periêcucion.  On  l'étendit  alors  , tic  coûtes  les  afhirts  importantes  fe  comtnuniqucirm  plus  facile- 
ment  d'imc  Eglife  à raotve,  par  la  proccétion  dn  Etnpcreofs  Chrétiens.  Cene  commonintion  n’emportoit  an* 

«mftg  autorité  d’une  Egbfe  fer  l'auce.  En  eflee  on  peut  lemarquer  rro»  diofes.  La  prrmim:  que  ce  commercé 
depuis  le  Concile  de  Nicée  foc  recif^oe  encre  l'Orient  tic  l Occidem.  Le  Concile  de  Chaireduine  dit  encuKit. 
tennes  formels,  qoeksEvéqucsallcmblexàSsrdhprcDmreAttt»,  c'étoient les  Occidentaux , i-nvoycrent 
en  Ortax  la  relation  de  ce  qa’ds  avoientfeit.  Comroede  leur  c6té  les  O.tentairx  communiquèrent  aux  ^ 

Evêques  dOccidenc,  lafeixence  qi/ils  avotenc  prononcée  contre  Apottinaire.  Je  n’en  produint  pas  d’autre^' 
preuve , patcc  que  Mr.  de  Marca  demeufe  d’Kcord  que  ces  rdations  étoiere  communes  aux  Paniarclics  : c'dl 
ponrquoitl  indique  ks  plaintes  de  Sc.  Jerâmeooncre  Jean  de  Jemfalem,  quin'jvottdonnéaucimeconoilfince 
aux  Evêques  de  Ceferée  tic  d'Antiodie,  dece  qtufepaflbttdatisfonDiocefefctrlesermtnd'Or^nc.  H 
feot  remarquer  en  fécond  lieu,  qoe  ces  relations  qu’on  envoyoic  en  Occident  ne  regardoinnpotnr  le  Pipe 
ioU,  comme  l’a  cru  Mr.  de  Marca,  maistous  les  EvêqoestTItalie.  Cela  parottpar  deux  Conciles  d'EvcMriL 
liens  ailêmblcz  dam  la  vilk  d’Aqoilée.  Le  premier  de  ces  Conoiks  demanda  l rEmpctcur  TheoJofe , que  tf. 
quand  la  Evêques  d’ Orient  aaroicnt  leglé  dans  leur  alfemblée  l'affrire  tf  AUxandrie , deun  le  Patriarche  êtoit 
ioft  troublé , ds  eulirm  la  bonté  de  kur  en  «lonner  communication.  Ye  Conctk  feit  cene  demande  non  ^ 
put  au  nom  do  Pape , mais  au  nom  des  tiois  Diocefes , d*Itaiie,  d’Afrique,  tiedesGaulcs.  Ces  demers  t ctoaL 
dit-il,  rem  mprinrt  pur  Umts  legdts.  Le  fécond  décès  Conciles  aflêmblé  dans  le  même  lieu,  fe  plaignît  "• 
su  même  Empereur  Theodofe  de  ce  que  ks  Orientaux  n'avoient  poioraitendu  leur  avis  for  les  St^sd' An- 
tâoehe  tic  de  ConAanooople , qo'on  avoit  remplis  fans  leur  en  donner  communication.  Enfin  on  Ptuuvc^*' 
ôfétDcm  que  ca  relations  qu’on  dormoit  d'une  Eglife  à rsotre  n’empottoknt  aocimc  dpcce  d’autorice.  La 
raKon  k «iiéte,  car  pas  que  cctteccmimunicarionétoicinatueUe,  & qu'elle  fefaifim  encre  tout  les  Chefs  de 
Piocefe , comme  nous  venons  de  voir  que  etux  des  Gwla , de  l' Afrique  tic  cTlcalic , dont  Milan  êtoit  le 
Chef,  poflédoinic  ce  droit,  suffi  bien  quecehûdcRome,  il  feue  weemironent  demeurer  d’accord  qu'on 
peut  tirer  sucmeeQnfeqaence,  pour  la  foperiorité  d'une  Uife  particulière.  Mais  de  plus  le  même 
Concile  d'AquUce  que  noos  venons  de  cktr  » ne  laifié  aucune  diroifré  fur  lamatiere-,  car  il  dcxlare  î l'Em- 
pereur que  s'ils  feplaignentdesOrieotauar,  qui lyontpomtactendukor avis,  ce n'êtoir pomt  pour s'attriboer 
éuiame  fmegduve  ddus  Ujs^ement . mm  fesUemem  fewr  entrer  en  feeieü  de  Ce  si'efi  fem , ajoâ- 

tent-Us,  FdtnUtsn,  vu  qwfeae  pa/^  partksiirrrqio  Mui^irr,  mek  nem  ftjetss  âftt  desiUn  que  U temmsh 
men  de  sms  B^fes  efi  rurmswpate  par  te  mefru.  % Mr.  de  Marca  itconoit  que  les  relations  qu'on  envoyoît  * 
à Rome , ne  Itâ  donooient  aucune  prrference  fur  les  autres  Eglifes , il  a raÜôn  j mais  prcicnd  qœ  ce  foie 
p«r  defefcnce  pour  le  premier  Skgc  du  monde  que  cet  ufage  a'étoit  établi , les  exemples  que  nous  venoitt 
de  produire  daniifent  fe  pretendon , m'il  a d'aUlenrs  mal  prouvée.  Car  L Innocent  dans  fa  lettre  ï l’E- 
vêque de  Rouen  ne  parie  point  des  caina  douteufes  fer  la  Foi  tiè  fer  la  Difcipltne , mais  des  tpelIatioiK  faites 
par  les  Evêques  condamnex  dam  ks  Ptovinées  : tic  ü fende  ce  droit  fer  k Concile  de  Sardique.  Ainfi  par 
k Synode  dont  d pari/,  U nef»  pas  entendre  kConcik  de  Nicée,  mais  cdoi  de  Sardique  comme  1a  ^ 
bien  interprété  Sc.  Jerome.  11.  D'ailleurs  le  Condk  de  Nkée  donc  il  prétend  rirer  fa  preuve , ne  parie  pmne 
de  ca  relarions  que  ks  Eglifes  l'cnvoyoïent  mociieUegicnt  ; mais  il  parie  de  l'étendue  des  Diocelcsda  Me- 
iropolitams , tic  c’efe  i cec  égard  qu’il  veut  qae  Ut  émietmes  testtumt  feient  enferrées.  Mr,  de  Mara  a donc 
tore  (fsplkjoer  aux  relatiora  àes  piroks  qui  ne  regardent  que  k dmefe  da  Evêques.  III.  II  tiré  une 
•oaclolnn  qui  n'efe  pas  jufee , en  feotenant  que  la  ketra  iTlnnocenc  écrit»  plus  de  etne  ans  apres  k Con- 
cÜedeNiea,  esjdiqnent  Tun  de  fes  Canons  t k Cboctk  parie  d'estfientiet  tenumut,  UUttre  (Tîimeeent  e» 
fârU  mt{^  H festt  sUm  entessére  tim  fer  Fétttre , tic  eocKlure  que  le  Conctk  autorifem  ca  rdatioos  i Rome , 
quoi  quHI^en  dife  pas  un  fetri  mot.  Cette  conclufioe  dl  forcée , tic  Mr.  de  Marca  avoit  raifon  d'avouer 
aa'il  auroit  de  la  peine  i en  tirer  fa  preuve,  car  ni  k Concile  de  Nicée,  ni  k Pape  iimocem  ne  parlent 
4e  ca  relatiaox.  Nom  avons  fefilâimDent  expBqoé  h penfée  d'innocent  premier  , en  montrant  qu'il 
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Af«i.  oecenâire  qu'ça  l'mbrm&c  de  ce  qui  iê  ptflbit  en  Afrique  fiir  l'aAire  de  Pelage  ; qi^il  avait  quelque 

droit  de  Te  plaindre  des  £w^oa  qui  ne  le  faÜbient  pas  » pwaquec'croitrancienitecoutttmededonDeraitx 
gransSiegest  comme  à celui  de  Rome  > conoiilàrKe  de  ce  qiutetaîToit  dans  les  Prorincea  éloignées.  Mais 
ah  n'empottotc  aucune  fiwaioritc.  Le  Pape  pouilê  pcut-ctie  la  choie  trop  loin  â deux  égards  ; car  il  foucient 
que  cet  ufage  étorc  apu/c  iur  un  droit  divin  » & on  ne  voit  point  que  cela  pât  être  ci^i  par  les  Apdere*. 
L'Eglife  ctoit  encore  trop  informe  « & trop  perTccutdc»  kûs  que  Dieu  a élevé  les  Apdtres  dm  la  gloire  « 
pour  faire  de  fcmblabla  rrgletneiu  qui  ne  paroiÜènt  poinc.  JJ  y a ihéme  quelque  contradiAion  daiu  fes 
termes;  car  il  a fouvent  recours  à deux  iofUtutions  qui feccenbateU}  1a  coutume anesermequteft  humaine t 
3clc  droit  divin.  Il  paroîc  auHîpreflêr  trop  fortemm  cet  ofoM  des  relanoos,  car  on  n'y  étoh  pas  (î  ligou* 
reufement  attache  qu'on  qf  le  violic  fouvent.  Nous  n'en  pmduirons  pas  des  exemples  étrangers  ; mais  en 
Afrique  St.Cypricn  avoir  non  feuletnent  deâni  des  queftioos  importants  (ans  l'aveu  du  Pape  > de  contre  fbn 
avis;  mais  dans  cette  meme  qucAion  de  Pelage  les  Africains  avoine  fait  unedecitiooà  Canhage,  qu’ils 
n’avoientpoinxecvoyéeàRomc»  quoi  que  cette  lâàiretiaiflsiits  pût  avoir  de  longues  fuites,  comme  il  parut 
par  l’cvcncmcnt. 

VI.  Zolîme  fucccncurd’lnnocetst  trouva  les  Evêques  d’Afiîqneoppofa  à Tes  fendmens.  Mais  n'oTant  (es 
' combattre  dlrcâement , il  lê  contenu  de  din  que  1rs  Fera  »ant  attaché  un  cerum  refpcâ  aux  Decrers  du 
Sine  Apoflolique , il  faloit  prier  Dieu  quede  là,  couamc  d'une  (ource  abondante,  fbrtit  la  paix  qui  (ê  repandllt 
crduite  daru  le  monde.  U Ce  tenoit  dans  les  juila  bornes  où  un  Pape  doit  étte , ear  il  fe  contmtoit  d’un  certain 
refpeéi  qu’on  doit  rendre  aux  anecs  qui  partent  de  Ton  Siège;  ce  qui  cnit  jufte,  puis  quec'étort  le  premier 
Eveque  du  monde.  11  fbodoit  ce  reTpetfi  tx>n  pas  fur  me  loi  divine,  mais  furl'bonnair  qu'on  rend  à la  mémoire 
de  St.  Pierre»  qui  avoir  été  i’Eveque  de  cette  ville.  Ainfr  c'étok  un  refpcâ  de  bienlèance,  tel  quenousenicn* 
dons  à la  mémoire  des  grans  hommes  & des  Saints,  U ne  garda  pas  long  tems  cette  modération , de  quand  il 
eut  reçu  le  (ccond  ji^mentdes  Evêques  d'Afrique  qui  ne  lui  plaÜbit  pas , il  tacha  d’élever  ion  Siège,  & de  faire 
éclater  fon  pouvoir.  Premièrement  ce  Pape  favorifa  buverremcnt  Cdeftiis  & Pelage.  Je  ne  fâi  comment  on 
peut  fauvec  fon  infaillibilité,  car  il  ellcertain que CelcfihudansiâconfêfBondet^ moitié pcchéoriginel. 
Q^i  que  nous  ayons  reconu , difoit  cet  Herecique,  qu'il  faut  batifer  les  en  fins  en  icmiflioa  des  pechez , nous  ne 
prétendons  pis  que  le  péché  des  frrrr  4iixri^4«r,  (tqm.eftemr4irtéUJ$âTmCJib$üqiu:  urltftdà 

ne  tuU  peint  em  / b$mnu  » & rr  n'tfi  peint  un  defnut  de  U nâtnre , iiaif  de  U wisaré.  il  ne  fe  peut  rien  de  phs 
VtGrst.  clair;  de  St.  Ai^uAin  a raifon  de  dire  que  rhececique  n’avott  jamais  parlé  plus  nectemont,  fans  détourât  fans 
càr.  1. 1.  diflicukc.  Cependant  k Pape  lut  publiquement  cene  cooldlion  dans  lEglife  deSt.  Oeincm  ; il  fûiuftt 
à CelenUis  qu’il  aoyoic  veritabiemene  ce  qu'elle  cooteooit , ce  quil  fîc  fans  peœc.  Le  Pape  examina  la  nts-» 
/.j-jy.r.;.  tiere  avec  beaucoup  de  diligence,  âc  content  de  eda , il  écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  en  faveur  de  Th^ 
fctique.  11  leur  marqua  fon  ctonnemem  de  ce  qu’ils  avoienr  écouté  fêsaccnûtcurs,  cbnt  il  déchiré  la  repu- 
ration.  EnBnUlcur  m afièz  lêmirparlcsexempJcstiretderEcriture,  que  leur  ji^emem  étoit  inique  ; âc 
a'it  doru»  du  tems  aux  acculâteurs  pour  parcMtrc  devant  lui  » ce  ne  fut  que  pour  prouver  à CelelHus  qu'il  en» 
frignoie  une  autre  doârinc,  querdIcquiétoitconceouëdansfacoiifeÆondeFoi;  afin  que  s’ils  ne  ne  le  £»• 
lôiempas,  IcsEvêquesd’Airiquen'euireiupluslûjetdelêpIaindredei’abfolaboDqu'ilprononçoit.  LePape 
étoit  donc  content  de  CCTteconreiliQO,  dans  laquelle  ou  nioit  ouvertanent  le  pcchc  onginrl  : il  l'aproitvost  > 
puis  qu'il  vouloit  qu’on  montrât  follement  à CdefUus  qu'il  enfeignoit  aucrement  c|u'il  œ dilbit.  Il  rogse^ 
doit  CCI  beretique  comme  înnocetft , puis  qu'il  accuibic  ks  Africains  d'inpiAxe , ou  de  prtdpitarion.  Il 
iôutiem  même  daiu  une  fccorule  lettre,  qu'on  ne  doit  plus  croire  ce  qui  fepuldie  de  Pelage  âc  de  Cdcftius« 
puis  qu'ils  ont  f*it  une  (enfejjun  f ertbedexe  dtvsnt  U Siegt  ApefieHqu.  En6n  les  lemes  du  Pape  font  fi  fivo> 
râbles  aux  Pclogicns , qu'on  a cru  qu'ils  les  avoient  fuppoféet , âc  que  le  n'y  avoir  aucune  part.  Mais  oc 
Sentiment  cft  aujourd’hui  rejette  : oo  voit  même  que  St.  Augullin  n'a  pu  le  bien  défendre.  11  faloit  que  ce 
pape  fût  ou  ignoram,ouherctique;  âclafitulecbofepar  la  quelle  on  le  juUifie,  c'ril  qu’il  regardait  ces  dripotet 
fur  l’cxiAeocc  du  pccfic  or^inei  comme  det  q^fiünsJelUs , & de  menuet  tmref  a fet  qui  ne  roericoientpas  qu’oa 
s'y  arretat.  . , » 

CAftümi  vu.  Nous  avons  remarqué  les  aplsudiltmens  que  le  Pape  donna  àlsconfefiton  de  Pelage,  âc  b de^ 
mptid  0'«r.  cripcion  pathétique  qu'il  fit  des  cflêu  qu'çlle  produifit  à Rome.  Il  y fait  mtrer  l'admicanan  des  uns , ||i 
des  autres,  une  indiguarioa  generale  de  l’injuAice  des  Africains.  N'cft-ce  pas  là  donner  fon  ^>io« 
Tp.io^.  bation  manifcfrcà  laconfrüion  de  Cependant  cet  heictique  cofognoit  fans  détour,  que  l'hmme 

istim  feitfeit  toujours  petber , &ne  pmt  petber,  parce  que  ndtre  volonté  eft  toujours  libte.  E écablilïbit  donc 
^ hbcnc  d'indifierence,  qui  fût  condamnée  comme  le  principe  âc  le  fondement  des  erreurs  Pelaeiennes. 
^ft’hr  ^ confrfSon  de  Foi  qui  porte  le  nom  de  Pelage , âc  qui  fut  prefentee  à Zofime , eft  ^fiê  âc 

retei$i  âjfupüCcc.  On  en  produit  deux  raiions;  Tuoe  qu’on  l'a  attribuée  long  tems  à St.  Jerome , âc  à St.  AugufHn, 
oî*r  r s étoient  onhodoxes  fur  la  matière  ; l'autre  i^oa  y voit  une  condamnation  de  l’Eutychianfme  qui  ne  cotn* 
féf.  tfif.  mença  d’etre  enfeigné  que  plulîcurs  années  apres  la  mort  de  Zofime  âc  de  Pda^.  Le  favant  Mr.  de  Laonai 
a rcpoufic  la  première  de  ces  objeâions , en  montrant  que  cette  confeAk»  de  Foi  ne  lue  attribuée  à Sr.  Je* 
leumi  dt  roroe  qu'au  commencement  du  neuvième  ftccle , lois  que  le  bon  goût  commençoit  à fe  perdre.  Un  auti« 
*'‘**L*ir  depuis  qucRcmy  de  Lyon  ayant  cité  cette  coofeUton  ^s  le  itom  de  Sit  jeropae,  il  n'cfr  pas 

TMTf  vraifcmblabic  que  b faute  de  ceux  qui  attribuoiem  la  coxifcÆon  de  Foi  de  Pelage  à St.  Jerome  fut  fi  imxivcI- 
/«/.(.«.  le,  âcqusfclon  toutes  les  aparcnces  on  avoic  commence  àle  dire  dès  le  fixicoe  fiocle,  où  l'on  avoit  déjà 
Mil-  infcic  entre  1rs  Oeuvres  de  St.  Jerome  U lettre  à Desnctriade.  llimporte  peu  qoelafttxte  foie  un  peu  plus 
^‘^v'ud  plus  nouvelle  s U cA  toujours  vrai  que  cette  piece  ne  fi:  trouve  citée  Ibus  le  nom  de  St.  jerenno 

qu'au  tems  de  Charlemagne.  D'ailleurs  on  ne  doit  pat  s'arrêter  à ce  qu’ont  dit  quelques  Auteurs  qui  ont  vê* 
id*rt.  en  long  tams  apres  Pelage,  âcqui  fe  fonttoepris  fi  groAierement,  qu'ils  ont  pris  une  confrAnn  de  Foi 

M-  PcTagit-nne , pour  le  fentiment  de  Sr.  Jerome  âc  de  St.  AuguAin , les  deux  gtaos  adverfaires  du  Pelagiaiùfi* 

me.  Mr.  dcLaunoi  plus  cmbarrafTé  de  l'objeâioa  qu'on  dre  de  rbercfic  Eueyehieone , laquelle^étoitpa*. 
conuc , s'imagine  que  l’on  avoit  fait  dans  la  fiùte  quelques  additions  à cette  coafcfEon  : mais  care  fuppofi» 
cion  n'cA point occcilâirc.  L'Eotydibnifme  était  itrfrnup jliu  aocieo  q^'Eu^cbes;  àt  dam  le  fieck  qui 

avoic  . 
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avoic  précède  cct HcrdMRjuc • IH)lcreiu»dilctplcd‘Apdimaireavoitcnicigné  la  confulion  de*  dan  natures,  a r ■ i- 
il  ddoit  qtKlquefoû  que  le  corps  de  J.  C h m s t étant  cclcAe  » n'avoit  nù  que  pader  par  le  fciD  de  la  Vier- 
gc  comme  par  un  ca^.  1 ^odore  de  MoplûcUc  diibit  aufli  li  nettement  » qu'il  n'y  atroit  en  J r $ a t • 

C H R 1 s T aucune  coolufion  ratleiuturc»  oide  petlbnoe»  qu'onn'auro»  pat  parlé  plus  positivement  après 
Uoaidâoce  derEnrychiamltix'»  comme  Facundm  Ta  lecont.  ILnrin  le  Pcie  Gamin  a publié  la  confciiion^  ^/’J.' 
dcRutîn»  où  l’erreur  des  Lutychiens  ne  laide  pasd'ccrecundaomée)  quoi  quelle  n'cât  point  encore  paru  77. 
ibus  ce  noTO'Ià.  11  cA  donc  vrai  qitf  la  confcdjoo  de  Foi  que  noui  cxamtnoru  éeoie  d.‘  Pelage  > qu'on  j étt- 
blidcMtrcireufi  &quele  PapeDclatlIâpasdc  l'aprouvcr.  ajn>n 

Nous  rcmarqutrons  fur  b procedure  > que  fiarooius  s'cA  trompé  > lors  qu'il  a dit  que  la  caufe  de  Celedius 
UHUme»  parapci  du  pigcmeni  que  les  Aftscaim  avomx  rendu  : car  U cA  vrai  que  Celrftius  apelb  auPa.^a'  /.i. 
pc«  mau  d'uncutélcsAlucaiiuneptdcrentccUemcntcetapel,quMtnedon»efcncpasfculciDentcunoiliance/^/ 
àfEveque  de  Rome  de  ce  qu'ils  avoienc  bit.  De  l’autre  côté  CcieAiut  convaincu  que  Ton  apd  ne  pouvoir 
lui  être  d'aucun  ufage»  fcrciiuàEpbereoù  il  trouva  de  l'apui , de  bt  ordonner  Prêtre.  11  ne  vint  aifuite 
à Rome  (pK  daru  le  dcdêin  de  lorprendre  le  Pape»  de  lairc  dacreatures»  de  de  lortiber  par  rapielcnccuna  i.y.7. 
geand  nombre  d'amis  qu'il  avoir  à Noie  » de  dans  la  campagne  de  Rome. 

Facondus  adure  que  les  Afncaiua  n'ayant  pas  crKore  dccouvea  au  Pape  Ici  nies  des  Hérétiques  » il 
avoic  ablbus  Pelage  de  CdclUus  qui  avoicni  apellé  à lui  » de  qu'il  les  avoir  drclaiex  Orthodoxes»  qt*oiquc]!'^^^'^'^^. 
Go  prcdcccdcur  eût  juge  autremeor.  Faamtim  rapone  dcuxapels  aulicud'un;  mais  iled  évident  qu'ülê/  7.  f.i. 
trompe  i de  quelque  honorables  que  ces  apels  paroidênc  > ils  lent  honteux  àl  Eglirc  Romaine.  1.  Parce/'X  ft' 
que  le  Pape  déclara  des  Heteuques  orthodoxes.  Facuodus  tâche  d’adoucir  b choG»  en  comparant  la 
conduite  de  Zozime  avec  celle  d'Anacohus  • lequel  avoir  déclaré  que  Diolcorc  n'écoit  point  coupable  d'Eu- 
tychunirmc)  c'eft-â^re  que  Facundo»  change  troc  dccilioo  dcdrotcenimedecilkia  de  bit  perlônncl.  Mats 
U (tiÆc  de  lire  b conieflaon  de  Foi  de  Pelage  de  de  Cclcftius  » pour  être  convaincu  qu'il  y avoir  de  l'erreur, 
de  te  pape  ne  ji^a  de  la  petfoone  qu'en  apraavaot  une  conirlBon  beret.quc.  1 i.  Le  crime  de  Zoxime 
étw  d'autant  plus  grand , qu'il  avoit  devant  les  yeux  l’exemple  de  Ibn  predeccnèur , qui  avoir  bit  le  coti- 
uairedeccqu’Übiluit.  111.  Eabnbraorcedcce malheur , Iclon Facundus, vcooiidc ceqoeles  Abicaim 
s’avoient  pas  encore  communiqué  lam  lumicrci  au  Pape. 

Le  Papr  procc^  en  faveur  des  Hérétiques , contre  Héros  de  Laiaw  qu'il  excommunia.  Je  veux  bien  que 
leur  conduite  n’eût  pas  été  régulière,  quih  eu  lient  ufuipé  lesEvcchA  d'Aixdc  d'Arles,  contre  leconTov 
cernent  du  Ck^é  de  dupnple,  qucLazarus  en  particulier  eût  été  obl  gc  de  s en  démettre  l’an  411.  de 
peur  que  l’Empereur  Honorius  ne  bu  Ht  porter  le  peine  de  raitachemcm  qu'il  avoit  eu  pour  ConAane  n (on 
potcâcur;  de  qu’enHn  il  eût  été  autitfois  déclare  calomnbtcur  de  Gn  Lveque  dam  k Concile  de  Turin. 
Cependant  ce  n'étoit  point  fur  tout  ccb  que  kPapck  jugeou.  D'atlleunl'ordievouloitqu'on  gardât  quel- 
que Gtmc  dans  la  procedure,  qu'on  IcsetxenJit  dans  leurs  defénres , de  liir  toutqu’on  ne  les  condamnât 
pas  Gt  k rapott  de  CekAius  • qu'ils  avoietu  denoocé  comme  heraique,  dcquiccoit  devenu  par  lâ  leur  en- 
nemi. A precipitoit  auffi  Gn  jugement  contre  les  Evêques  d'Afrique  * aufquels  il  faifoit  des  cmfures  intb- 
crâcs , auÛJ  Grtes  qo’oo  en  peut  faire  à des  égaux  j quoi  qu’dies  hillcnt  io|uAes  de  mal  Gndées  : mais  ne 
nous  arrêtons  pv  â cela.  Les  Evêques  d'At'nque  mécontena  de  ce  ^ocedé  du  Pape , s’en  plaignirent  h m- 
tentent.  Ils  lui  écrivirent  aün  de  l'empêcha  de  rien  définir  avant  U tenue  de  leur  Concile  ; ih  afiêmbtc- 
rent  auffi-tdt  ce  Conctk , dam  lequel  ils  dreflerent  les  huit  Canom  contre  les  Peiagiens , qu'on  a depuis  at- 
tribuez au  Concile  de  Mileve.  Le  Pape  lesrcçutavcc  rcTped:  Cdt-Aïus  n'ofa  paroirrr  i Rome  après  ce 
X>eciTt  du  Coneik  d’ Afrique.  Zofime  Givic  la  deoAon  qu'on  y avoit  faite , de  rrverunt  de  bonne  foi  de 
l'erreur  â U vérité , il  condamna  les  Pcbgiens  , de  intervint  auprès  des  Empereurs  pour  fairechalGr  ces  He- 
reriques.  & l'on  ji^  fans  prevenrion , il  but  avouer  que  ce  ne  fonrpoÛK  les  Evêques  d'Afrique  qui  ce- 
daentauPape,  quelque  piquantes  que  Gflènt  Icsktrm  de  rcacenTures}  araulicDdcs'eliranleriU  redouble* 
lent  l'anêt  de  condamnatbn , déjà  prononcé  contre  CekAius.  Au  contraire  ce  fut  k Pape  qui  éclairé  par 
k Coneik  des  Afiicaios  abjura  l'amu  qu’il  avoit  aprouvéc,  de  Givit  b decifioo  que  ksEvêqua  lui  en- 
voyoïent  toute  fûte  par  k Coneik  de  Carebage.  Ainfi  le  Pape  padott  U Gn  iobillibilité  » de  cccte  préten- 
due autorité  qu’on  lui  donne  Gr  ks  Hglifes  tf  Afrique. 

CHAPITRE  VI. 

Hijloire  dts  appellations  d'autremer. 

I Xanurqaer  fenetéltt  fttt  U inü  in  4fyelUti$ns.  1 1.  DetifUm  ia  CsaeiUs  i Afrique.  III.  Hifiviru 
i'Afiurm.  IV.  Itdbltffemeut  de$  LegétsïlneK,  V.  Defenfe  d' Afurrui iujufit.  VI.  Sufytftnn des 
Camat  de  Suie.  Vil.  On  uiffiemt  pet  eu  Afrique  1er  Cemni  de  Serdtque»  VIII.  Ce  que  ceft  que 
l'enflûre  de  l'Eglife  de  Rome.  IX-  Apels  des  Ixequts  défendus  en  Afrique.  X.  Apets  fur  U deÜriue 
diftiuguii.  des  epels  fur  U Difapliue.  Le  Ctrdiiui  Nsrir  refui.  X 1.  Afel  de  ririque  de  Fv^kt  d'une 
fensenet  de  St.  AuguPin  exemné.  X 1 L Sentiment  de  St.  Âugufiin  fur  les  epels  d'Mtremer.  X 1 1 L Xet- 
ire  de  Leen  I.  fur  les  upels  festoie  & fupsfte. 

L T A libené  de  l'EgliG  d’Afrique  auroltété  Grt  bornée,  fi  Ici  jugemens  qu'elle  prononçoir  avoient 
Ldûêtfc  revus  â Roroc',  de  que  le  Pape  comme  Juge  fiipetieur  cm  reçu  tous  les  apels,  de  reforme  Icsfen- 
teiKcs  dont  on  fcrcût  venu  le  plaindre  i Ibn  nibunal.  Cette  qucAionaGrméunecrpecedc  partage  erv- 
tre  1rs  Savam.  Mr.  <k  Marcs  a Gutenu  que  les  caufes  des  Evêques  dévoient  fe  jt^er  par  k Synode  de  la  jej. 
Province  fantapil,  & il  a prouvé  que  ca  uTage  étoit  ordinaire  enF.fpagnc  de  en  Atriqoe.  Le  Pere  Quef- 
nelt’a  fuivi,  de  apreraiduqac  b lemeduPape  Leon,  qu'onproduii  pour  l’abolmon  de  cette  coutume,  cA^y^a 
faufife  Si.  (ofoUc,  EuAo  Mr.  Baluze  a montré  que  les  Evêques  des  Gaules  avoient  k même  droit  ÿ qu’ An- 
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cilnmEvAcnK  de Mco fin  le prcmiK qoi  fc  fcrwdesfjuflnDccrctaleîdeîl’ipe!,  pot»  éluder  In  proce- 
<101.'  dures  qui  fcfailoicix  comte  loi.  Il  croit  méine  que  cette  colleélion  de  IX-crcts  qui  prfle  Eus  le  nom  d’A- 

j (,/  dticn  1.  lut  faite  pat  cet  ADgilram , & dedlée  au  Pape  Adrien.  Il  ajoute  que  TheoduljilK  d Orleara  lot 

fra/'-d  anfli  le  ptemkrquis'aeüadediie,  que  le  Pallium  qu'il  aroil  repu  de  Rome  tiroit  de  b jurisdiftioil  dasOr- 

A4I.A1-  duaires*  de  lut  domioit  le  droit  de  le  pourvoit  a Rome. 

ff- 

SttimiMtfmKtmM  ?ttfdutxul, 
tgo  ditefi  PàUu  fiMii*  tH*nu. 

Les  autres  au  contraiiefoodenncnt,  que  les  apellaeiotM  1 Rome  font  ineoniellables , ic  qu'on  t'jr  tendoit  de 
tous  les  coins  du  monde,  pour  y faire  reformer  les  injvdfkes  qu’on  avoit  repues  ailleutsi  ât  que  l'Afiiquc 
étoit  fujette  aux  mêmes  lois  que  toutes  les  autres  Provinces. 

Nous  ne  vouloni  pas  prévenir  le  Uitcor  qui  doit  juger  de  cette  queBion , plutôt  pat  h difcoflion  des  laite 
que  fiitnosrailbnDcineiu:  maiionnepeuti  cmpêchct  de  a’étonner  de  ce  que  Irsappdbtionsoi»  été  (i  ta- 
res . lî  l’ufage  en  étoit  fi  utile , li  aifé , & li  le  droit  en  éroit  leconu  de  touies  les  nations  du  monde. 
L'Afrique  croit  voiline  de  Rome  j on  jr  condamnoit  fouvent  dcsSchiJmiaïqucs,  des  Hetetiques , des  Evê- 
ques qui  avoi.  m procès  entre  eus . Cependant  on  ne  trouve  piefquc  aucun  exemple  que  les  .Africains  ajene 
apcilé  àl'Evéqucde  Rome.  Nous  avons  examiné  celui  de  Privât  dont  parle  St.  Cypiien,  de  nout  avoi» 
montré  qu'il  «fit  jamais  d’apell  Rome , de  que  quand  l'im  do  fes  ailôcicr  voulut  feulaiiera  y porter  quel- 
ques plaintes,  St.  Cyprien  t’y  oppofa  avec  une  thalelitmomliante  pour  les  Evêques  de  cette  ville.  Enfottanc 
de  là  il  faut  defeendte  jtifqu'au  cinquième  lietle  pour  troovet  un  léol  apel , de  même  te  n’eft  pas  celui  d’un 
Evêque , mais  d’un  Prêtre  qu'on  avoue  ctie  contre  Ica  formes,  Il  s'eft  donc  écoulé  plus  de  quatre  cens  ans 
fans  qu'on  ait  apcilé  de  l'Afrique  à Rome  fur  aucun  grief , de  ces  apels  ont  été  aoffi  rares  dans  la  fuite  de» 
iicclis,  jufqo'à  h defolation  enttete  de  l'Afrique,  puis  que  tous  Ici  bits  qu'on  ptoduit  fc  tedmfan  à deux 

ou  trois.  ... 

II  faut  remarquer  auffi  que  toutes  les  plaintes  qu’on  iHmolt  a Rome  n eîoient  pas  des  apcis.  C eu  une 
illulion  qu'on  fc  fait  fur  cette  malictc,  de  qu’on  tâche  de  laite  aux  autres,  qu’il  faut  prévenir,  afin  de  demêler 
la  vérité  de  rcrrcitr.  11  cft  naturel  aux  coupables  conJamnea  d'avoir  recours  à celui  qui  veut  bien  les  pioic- 
gee;  ne  pouvant  fc  dcfcndteàla  faveur  des  loir , ils  tâchent  tferefauver  pt  linjulliceou  patlaviolenee. 
il  ne  faut  donc  pas  conclure  de  ce  qu’un  homme  condamné  tu  Afrique  va  à Rome , fc  jetrer  aux  pi és  do 
Pape,  que  CCI  homme  procède  jutidiqucmenl , de  bâtit  fur  fa  procedure  un  apd  , de  fur  ca  apel  un  droit 
peut  IcPaoe.  Toutes  CCS  ropofirionsentaffées  l 'une  fur  l'autre  ne  peurent  être  fûtes  ; aucontiaire  on  doit 
prefumer  cootte  le  coupable , qui  ne  pouvant  fe  maintenit  qn'cn  violant  lea  lois , ne  l’en  fait  point  un  fcrupulc: 

fana  twit.  . ■ , r . , . 

Enfin  les  Evêquti  pomroient  avoir  recours  â leurs  voifins  dsns  une  extrenmê , fara  donner  a ce  Prdat  du- 
quel ils  imploraient  l affiftancc,  aucune  fiiperiorité  fur  leur  Province.  C'étoii  une  confolarion  pour  un 
malheureux  de  riêtte  pas  privé  de  la  communion  de  toute  la  teire , & de  trouver  un  Evêque  ou  plufieun  qui 
voultillém  l'abfoudrc,  pendant  que  les  autres  le  condamnoàent,  Cbatun  êrok  maître  de  la  poition  do 
Trotiprau  que  le  Seigneur  lui  avoir  confiée  ; il  pouvoir  recevoir  ou  chaûcr  de  fa  communion  ks  mifera- 
blescwls’adreffiicntàlui.  Mais  cesittêts  n’ivoicne  pas  d'influence  au  delà  du  Diocefe  de  celui  qui  ju- 
ecoir , & n’emportoient  lucime  autorité  fut  les  Provinces  étrangères.  C’eft  aiiifi  que  St.  A'hinafe  abfoui 
a Rome  rien  étoit  pas  plus  avancé  en  Egypte.  Ceftainfi  que  d'aunes  fc  re%ierent  à Conflintinople , 
oit  ils  tcccvoient  la  communion  du  Patriarche  qu'ils  avoient  furpris  oo  gagné.  C’écoit  en  pamculier  le  fen- 
tirnent  de  Sr.  Aoguftin , que  chaque  Evêque  pouvoir  fepourvoir  devant  les  Parriarches.  11  ne  donnoit  riett 
à l'Evcquc  de  Rome , qui  ne  lui  fut  commun  avec  fes  collègues.  Mail  ne  nous  arrerom  pas  davantage  1 

CCS  remarques  generales.  . , „ . , , . 

1 1.  Les  Conciles  d’Afrique  ont  décidé  nettement  la  qneltion  do  appellations  ; car  les  uns  ont  ordonné 
que  les  Evêqu,'s  aeeufea  fetoient  juger  dans  le  Concile  annivetfairt  de  la  Province , & les  autres  ont  dit  pofi- 
rivement  que  li  les  Piètres , ou  quelqu’un  d'un  plus  bas  Ordre  dans  le  Clergé  fe  phignoit  des  jigemens  que 
fonEvcqtieauroirprononccx  contre  lui,  il  pouttoil  fe  pourvoit  devant  le  tribunal  des  Evêques  voifins;  âc 
sqi  apciloit  de  cette  féconde  fcntcnce,  il  ncpoitetoit  Ion  apel  qasêoam  In  Cnnin  d’ê/riqat,  » drvaii» 
nu  en  lol’cMiali  Jr  la  Prariwe;  & que  s’il  apelloit  au  delà  de  la  mer,  il  fetoit  ixemmum.  j’avoué  qire  ce 
nVan.  ' Canon  rieft  pas  du  Concile  de  Mileve , comme  l’a  cru  Mr.  Richci,  mats  il  n’en  cft  que  plus  authentique, 
t.e.f.ii}.  ilfj,  dteffédamleConcilcgcneral  de  Canhage  tenu  l’an  418.  &il  deerdoit  par  avance  la  qoeftron  qui 
Km,  HH  a’agita  l’année  fuivantc  avec  tant  de  chaleur , entre  le  Pape  «c  les  Evêques  d’Afrique , fur  le  droit  des  ap. 
/'.U.I.  peUations.  On  dit  que  le  Concile  de  Carthage  ne  parle  que  des  appellations  des  Prêtre»,  relervant  an 
».  Jrs  Evêques;  mais  il  n’y  a pas  d’aparcncc  que  fi  les  Evêques  éroicm  jaloux  de  leur  jutisdiaion 

J ié'ard  des  liroples  Piétrei,  dont  les  affaires  riétoitnt  pas  fi  impoitantes,  le  Primai  d’Afrique  & 1rs 
Meti^litaini  le  fuûctit  moins  du  pouvoir  qu’'i]s  avoient  naturellement  fur  tous  les  Evêques  qui  leur  érnrcne 
fournis.  Nous  voyons  anfli  que  les  Pères  du  Concile  de  Canhage  ne  manquèrent  pas  à tirer  des  Canons  du 
Concile  dcNicéc,  tme  eonfcqucncc  parlaitemcnt  femblable  à celle  que  nous  rirons  du  Concile  de  Cartha- 
ge. Car,  difoiem-ils  en  écrivant  au  Pape,  file  Concile  dcNicécapourvuauxlaïques,  8c  aubas Cler- 
gé, à plus  forte  taifona-t-il  prétendu  étendre  fa  loi,  & pourvoir  à ce  qui  tegatdoit  UiBrnjtn.  Voilà 
la  règle;  voyons  ce  qui  s’eft  paffé.  , „ . . ..  o 

III  Le  premier  fait  qu’on  produit  fur  cette  matière,  eftIeproeésd’Apianusqui  dure  lii  ans.  Aptarim 
étoit  un  Pt  être  de  la  ville  dcSicca,  que  fon  Evêque  nommé  Urbain  avoit  d^radé  àcaufc  de  fes  débau- 
ches. I.c  procès  avoit  été  porté  dans  un  Concile  provincial  de  1 Afrique , où  la  Icntcncc  de  l’Evêque  lut 
aprouvéc.  Apiariiis  condamné  par  fon  Evêque  8c  par  un  CotKilf , k relûgia  auprès  deZozime,  qui  te- 
noir  alors  le  Siège  de  Rome.  Il  furprir  le  Pape , «cobtint  de  lui  qu’il  cnvoycroit  deux  Lcçrs  en  Afrique 
pour  le  retabitr.  Ces  Légats  trouvèrent  en  arrivant  un  Concile  general  de  l’Afrique  allctnblé , pour  lor- 

incx 


Ck\r.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCO.ESI ASTIQU E.  ipy 

ton  leur  Code  tiedrTiiAMtue.  Ikf  6rtm  lairprafxitiinry  dkl'apfayeftatlirl’.fliDfkd  duConcUedcNi*  A r ti. 
cce  * donc  ils{u^xluiliitatletCeo«oit  ^ui  powoicnc  qaSn  Eedque  «pfwUanc  «iPape  do  iagcincne  feodi'^**-' 
contre  hliy  ftr  lo  EvétjMec  deMiPiovioceV  le  fipe  pouvok  £n»e'd«nr  diofesy  (tootoii 
(]u'en  exMiinlt  dcooereau  leprocét  ÿ d'ordooner  aae  Erdquei  <Tune  Prooiocc  «wiüiiic  de  porter  no  çgt/^ 
tecond  jtrp-mcncf. l'jtitie  d'envoyer  1m  l..egar{MMjniQgerai  fap— ni»  dr  arfoir aNontd>avcc  les  Eiv^c- i>^t 
<pr«.  Lei  Poo  Atrlcadv  imenc.laipns»  en  «moiOjnc  hre  Jrt Canons  du  Coociie  de  ’Nicde  ^td  iruc 
ttamn  inConB.  lis  co  imrc}nK^t  leur  étownemenc  au  Légat.-  - 6t  le  Pape  avoir  •aujoarseu  le  drait  dei 
apdiaàom  de  l'Aifityue»  je  atflÎH  paarquoi  1«  fcvc^ucifaiattfiirpm<fciicradrc<leniaDck;rl'eacrciced'uo 
ponrrKr»  (ftme  Wsavoicm  fend  Jet  «Hèu  detcmi  tmdwoiocsaivdcipn  droit  Jbodé  fur  oœ  aworitJ  dtvlne, 

Ltra  Atncainf  rapidèrtefeiK  auiLeg«»  qec'cerfijioivair  ^mamNenc  point  dane  In  eopkn  du  Gonolt  ^ 

de  NKce^on  kur'ivoic*dnnocck.  ite  - pnctcn^-'IMelM»  knr  Piimai  •d'enfopn  en  Onenr,  ehcrclMr  * 

drsexetaplatrercbrfeât»  aân  d’diir  rmeuntnébuim'de  la  <fao^  : d élirai  ipi'A^rpiqs  Clr  AugiAirfqui 
dtoJent  tuCoilttlef  promkciifcd'ncdêcvcrcecparledbOiiciledcNicedaepitordanfic.  On  admire  ccia  coa»^ 
me  une  marque  dofrorre^wôpout  le  Siego'deHoàie»  mâi  cénâi-aD  Candie  de  Nicde  qu'tii  pionira<.w,j 
toirnt  koiobetibncc.  D aH  Icare  de  tic  ladlèf q»  yw  de-  douter  dHa.  mite  deotque'dtlbiem  Ict  Lrgau/ f r- 
Enfin  St.  Augulfio'ctoic  fi  tarlenttst  pcrTiiadé  ^.de  IcmfiUfalae  apdi>  daoienr  contcaires  qui  Cuonei^'^^  ^ '' 
qo  d decUta  qtr  s'i  rrexiraie :.qutkan  de  lèi  CÎma-  qua  teviaruar  paibe  de  fiai-  propte  • il  le  chiilb^^' 
ffpii,  & qnWuite  il  aoioit  beau  Mygtr  •»  druedron»  ilne  le  aecetauiejainait  dont  fini  Ciergd.>  OnCM 
qagcetcc  iMngetiM  etgardoit  twappatl^ion»  d outtciàcr  t dot  kartfta^resfe  ftnmiient  qm  Iquei  fini.  La 
kukcuockilto»  juAequoo  peut  tttei  dc  cer.Cpdnlei  d'Aiyrpiued&do  te.  An^btrv  qié i‘dioigrKMcoc 
peu  de  Popmioc  desiorrcaHeits»  .eft  qu'ils  ierinwvcteiK  pedcDti-coCooabv  au  In  qoeUvonius  lcv«v  rtmm. 
kMfiqearueri-ABVcnfr.  IxCotik  relôlu(d’aa»uperfi»Leg«aè Aoekxhe,  de^ConÜamtaopley 
armr  des  exem^irescqgedtadu  Coocilcde-Niedc^ilacn  fapopaeBC  phdicarsqiiooenvoyafaiacntc  anoco”^  ’’  *' 
au  Pape  Aont^æu*  qui  rempUlfit  te  phee  de  ZMipK-  - Lesparolt  ckdopt  Jrt  Lfgao  du  Papu  ne  s p noiM  Bsrtm.  4». 
voicne  point  y & ne  pDuvôicnctp  trouver  • pu»  quoee  Canon  n’avoitdcé  teicqo'afiMdiqtdnimCoodW^'^^*^^^ 
d'Oecideotauu.'  ' ' - ' 

'On  avoir- reobit  Apterius  à la  foUîcitatioe  r do  Lçgde»  e»  attendant  J'ccljttdfîiunu  du  fw  r nuit 
deant  actufr  une  détoné  fiùiv'  te  Pape  CddUo/qdi  iucced^  à Bouifiiec«  icuvoyn  Ion  Legst  rn  Airi^ 
qoc«  pour  juger  une  Iccaodo  lot  OoadeiobluuftiiouvcauSyriioda»  fi:dn  kqoel  Apunui  poutld  par  leu 
vmoed»  de (i couteiencc y avouatous  tescrimasdotil  dtQirKnCr;  La  prvnuere eundamnxion  tu»  rati-t 
fiéej  éc  depiu»teCondteécnmtPapcuneicaien»Jbitt.  rd.  E tepldgurt  dacoque  le  Légat  da 
pca>oit  tourmenté  leÇoncile  par  les  injures  > en  vinum  oeitaint  privik^  de  1 EglUc  Homaine  qu’elle'*^ 
n'avott  pas;  dcqu'il  s*étoic-««t  demablirlcPsetre  depolcy  parce  que  le  Pape  luiavotcaccordc  Cicem- 
momon  r ce  qui  ne  fe  pouvoir  pas  bare.  IL  Le  Concile  pria  loPape  qu’a  l’avenir  il  ne  dwnit  point  frcKK.  «.  ». 

oommuniori à ceax  que  les  Evoqua d’Aé-iqne  trasat  datftz  de  l'EplUe;  parce  qoeeda  croit  détendu  pat^  i»;«. 
la  Conofr  it  Nket.  ht  bomercK  dot  lec  dioiadu  Pape , & ue  voohuontpu  lui  accorder  Li  permi/fion  de 
vcevjir  Ifa  commanion  quiboo  lui  (cnibloit.  HL  Le  Concile  demanda  que  le  f^perrpeufîàr  cetnr  qoà: 

^ient  a kii  par  aptl  < pvcc  qu'aucun  des  Pffcs  n'âvoât  ôté  à l’Eglifi;  d’Afiicpie  le  droit  de  juger  Tes  mem-i 
Wesy  dequ'au  concraue  Je  CoocikdeNicaoavoM  IbumialesPrctres»  de  les  Evtqaes  ilcors  Metropoli» 
txiBs;  ce  qui  contirme  la  remarque  que  nous  avoM  déjà  teke,  qu'd  s'agiriôit  à Niccedcraptldes  Hvéques, 
aulfi  teeo  que  de  celât  dttbas  Clergé.  JV.  Oocon^na  les  jugemci»  douttemer,  paruneraironfolide; 
pafcc  qu'sis  ne  le  failôicnt  pas  avec  coomtlàace  de  caulè  » puis  qoe  tes  intermaboos  ne  peuvent  alors  (e 
kne  csaéienent,  Ôcque  kstemoimne  poivcocpastoujourspailôr  kmrr  : ce  qui  tooDue  que  le  Pape  pour 
étendre  Ion  autoiicé  * prenoic  un  droit  qui  étoïc  uoe  temence  d’uaquirx  & d’injuâiccs.  ' V.  U décida  que 
fiunEvéqocfiitrouroit  icac  .pacterentencede  tes  |ugcs  ordinaires  , il  deooie  apdlqr  au  Conolo  de  la  Pto- 
vmec  j eeqei  confirroecyue  c’eteicla  pratique  de  ce  tieclelà*  6c  qu’etteâiveinenc  l'ufagedcs  apelladoiu  à 
Rome  ômcincofKi.  VJ.  llofl^qaeDieu  sifiAcde  Ibu  efpntÔc  de  fii  giaee  lesPrétarsy  dam  qntU 
que  lieu  de  dans  quelque  Province  qu'dspuilTcûtnrC  y dcqu'iJelliid»euledexrourqueDicu»ceordejiinreui 
bommelagracc^bienesaRHncculiecautey  de  qu’il  la  ratiulê  J une  aficmbl  ce  de  Piètres  & <fEvtqucs  qui 
te  trouvent  dans  an  Coociie.  Ccctc confiance  cAdociltvet  car  iten'attadiciiepotat  la  eraeey  ni  te  pouvoir 
de  juger  rquiubkfneut  à un  ccmài  lieu  ; 6c  s'ils  dament  à l’Evéque  de  Rome  la  pretence  du  Saine  Erpric 
dam  tes  ji^mcra  y oovoicqu’tlil'atmUienc  encore  plus  rûremem  à leün  Conciles.  VIL  II  comUatic 
tes  Légats  a iaurt  que  kPapcvouloit  envoyer  dans  tes  Provinces  « faut  jogerenroonom  Ôten  ten  auto- 
site.  Nous  ne  tfouvont  dans  aucun^)modcy  ditent  ces  Evéquay  linAitucion  lù  l’ordtc  de  recevoir  en 
Legsrs.  VIII.  Il  te  plaignit  de  ce  qu'on  liw  svok  produu  des  Canons  tous  te  nom  do  Concile  de  Nteéc , 
qai  ne  te  trouvoienc  point  dros  les  exeoiplairaqucSr.  Cynlted'Alexandxicy  Ôc -Aaicus  de  Cooftantinoplc  > 
leur  avoit  envoyez  ; srouuquaoi  qu'il»  en  ont  conyaiocu  le  Pape  fionitecc  y en  kà  commoniquanr  ces  czem- 
pteircs  par  leurs  Lt|^.  IX.  Enfin  il  conjura  le  Pape  den'cnvo^poincaDprrtdcsPuiiraocrstesClerci» 
pour  faire  exécuter  lo pcetenfious ; parce  quec'eftU  tiire entrer injuReraeni  le  faûe  6c  l'oigunl  dansl'E- 

i V.  On  n'a  rien  oublié  pour  afibiblir  Jescircoofiaficrs  d'un  événement  qui  n’eft  pas  hooorabte  àl'E- 

flite  de  Home;  c’eft  pourquoi  aom  rorotnrsobliga d'ajouter  quelques  reflexiomy  qui  pourront  fervir  i 
écteirctlteroent  de  l'Iiiltoirr.  Premièrement  1e  Pa^ie  détacha  des  Le^ts  de  ftn  tkéy  pour  les  envoyer  en 
AfriquCy  afin  d'y  rétablir  un  Prctfcdepofé  nomme  Apianus.  On  voit  donc  rinAitutioo  des  Légats  t L^cntil 
un,  au  commencement  du cioquIcnK lîock ; car  cet  uTa«  furprit  foit  les  Afiieaioa  qui  n'avoieot  coco- 
tevuiiende  lirablabie:  & eda  montre  aulG  que  te  droit  des  ^leUacioos  étmt  inconudam  cette  Egtiter 
puis  que  les  apeU  dévoient  ordinaiaaccpc  te  ji^cr  fiirlcs  licuiy  par  1e  moyen  da  Légats,  6c  de  quelques  ,67^ 
autres  Evequa  qu'on  y cnvoyoîc*  la  efiote  devoit  ccrc  arrivée  dejJ  plulicnn  fins  ; ainli  la  furprite  des 
Evoques  Amcaiiu  , 6c  leur  prière  au  Pape  , de  n'envoyer  plus  de  temblabka  L^cs  • parce  qu’ils  ne 
voyoicot  point  que  ce  fut  une  coutume  établie  par  aucun  Synode , montre  évidemenme  que  l’uurpatkm 
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Concile  où  iUcraicntprdem.  AureUuBEvI^deCMiiiagc  <ae£tnra£iplacedePriin«»  éc  cockduUir  i'ac* 
ùon.  V'aknàoqtiétoitPniiMcdeNiNnkiie  nemiliitpoioclaicrder.  Fmftn,  c'é(ofelecM»n(bLcgar, 
D'opinaqueletcoilictor.  ileftbeod'cMnitiKh repocM  <pi'oadonneàcet(eebj«ébaQs  t*eft  f«t  Mlijât 
Dtff.  N4MU  fM  éu  rwiye  ptirr  fre^tr  » «mu  fw  fmftm  «wc  Us  fW^ori  t Âfri^M.  Conmie  fi  les  Anv 
«.  <4^  *y.  bafli^ri  ù'un  Prince  oc  de^iem  pM  toÂjeitn  tenir  leur  pboe ordinaire  dim  couclct  betnt  oè  tU  (êtrourcor , 
f toisnicaac<)M'tUuom«ucuneaomiiuinonp3Tticalierefiirlaprc(eancc.  Mm  de  le  Pape  daM  b contintl^ 

Cntil.  fioo<)o'ddonoa à <a Légats*  lcuraraudecl«ré<p'ibdcvoBent^r<Ofarnelai>mcn)e*  perce  tpi'U  naît  prn> 
CsrthMg.  jtat  tn  lr*r  ftffmte.  Ces  paroles  fureoc  lues  dans  le  Concile  * de  fans  p avoir  aucun  égard  Aurelius  contenu 
VI  r.\  f.  ^ pcrfidcncc,  de  le  Primat  de  Nuenidie  ton  rang  avant  le  Légat.  On  peut  juger  par  cette  prcnùere  ctrronfiancei 
* lî  Ict  Afckaim  avoiox  beaucoup  de  tbuiaiiBoA  pour  le  Pape  * de  pour  les  Legns  <]ui  le  reprefeneoient. 

V.  Le  Pape  cacreprenott  upc  choie  eoue-à-to  in jufte;  car  en  iùppobot  (pw  le  droit  des  apellatiom  fik 
coiAant»  edaoepouvoit  regarder  que  les  caoresMajeutes»  c'c(V-à-dire  ceUe  des  Evéquea.  U ootroit  do« 
bmatierc*  en  voulant  étendre  b jurrnhéboo  fiir  les  Piètres  » dt  recevoir  les  apds  deccni  qui  avoient  été 
coodamoet  par  loir  Eveque.  CeA  une  oébrpat^on  qu'on  ne  (auroit  dcbndre.  Cependant  parce  qn'an  PUTI 
mollir»  de  que  k Concile  fit  quelque  grâce  i Apiarioi*  (piiiat  rétabli  11  PinftasKC  des  Légats  * onpromdt 
ce  petit  avantage*  de  on  veut  qu'on  reconoifie  là  rautoricé  du  ibuventn  Fondle.  Mats  H faut  «bfiingnev 
trois  jugemem  prouoncra  en  Afiique  au  ibjer  d'Apnrhis  \ Puoqoi  donna  lieu  à l’apel  de  à ruTurparkm  du  Papn 
c'étouiacondamnattonde ce PiétteparUrbainim  Evêque.  Le  fécond  fur  ibn  rerabitilênieor;  dclecroi* 
fiéme  pour  b dcpoliiion  cntierct  nonobAant  les  iofianccs  dea  Legics  i iMtrt , qui  faifbiciK  leurs  cÀbm  pour  le 


que  égard  sus  fi^iicieations du  Légat  i ce  qui  n'emporte  ni  autorité  d’une  parc,  ni  foomiffion  de  rautrec 
nuis  le  Coneik  déclaré  qu’il  fait  certe  faveur  à Apiarhis  * I.  fous  coisditionqi/il  demandera  grâce  au  Condlr. 
Onmarquoiepar  U qu'on  ne  reconoülbii  point  le  jugement  prononcé  par  k Pape.  11.  On  ne  k rétablir  point 
dansrEglifcdcSicca,  comme  k Pape  avoit  f^  ; on  le  cira  de fon  Bénéfice,  de  on  lui  laiflà  ficukmeiK  i’0»> 
dre  du  Sacerdoce-  Le  Pete  Lupus  a mal  eiuendu  let  parokt  do  Condk , Ion  ^il  ajoute  qu'on  voulut  6tre 
cet  Aâe  pour  entretenir  la  paix  des  Egliks  de  Rome  de  d' Afiique.  Car  il  s'agiflwt  là  de  h fû*  de  l'Eglifode 
Sicci*  dcuniquemcotdeccikderAtiique.  Enfin Icttoifiéroe jugetnent prouve  qu’on  p'avok  aucune  fcm» 
mifistmpourlcP:^*  caroonelaidàpasd*accufcTdc»ouveaoeePr^r«cabli^  UneUiffapasd'écredepoéé* 
maigre  k Légat  qui  avoir  U même  autorité  qu’auparavuu  * dcquiparloicd'untoo  beaocoep  plus  haut  & pim 
menaçant  qu'on  n’avoit  fait  jufinrs  là. 

VL  LcPipea^derrùffiraansfooeixrepnfê,  fo  fèrvoit  de  moTcm  injnftec.  On  voit  afièx  par  let  re« 
iDomrancet  du  Concile  d’Afrique , qu’on  craignott  tpi’iln’edt  recours  à b violence,  dcqifsudcfsutdudroit 
de  de  b raifbn  il  n’employàt  l'autorité  du  bras  feculîer  \ mais  de  plus  il  fe  vendit  coupabk  d’une  fouibetie  qui 
déshonoré  U mémoire  de  ceux  qui  7 «m  eu  pan.  E fuppofâ  de  faoxCanom  au  Concüc  de  Nkée , dt  àla 
Uveur  de  ces  Canons  fuppofcx  U fit  des  eflbics  redoublez  pour  étendre  fa  junfoiâion  fur  T Afrique.  E cR  tflm 
probable qu'Arcadius de HooonuiaTsatdanoéonelcn  qui  csflbit  cous  les  appels  des  Evéqiiet  depdês*  le 
Pape  qui  etoic  actentif  à la  urofMgtcion  de  foo  autorité  ptofio  de  cette  conjooâure*  dt  •'irasetnanr 
ment  que  les  Evêques  ^pofa  anncKMCUt  mieux  qu'il  jugeât  une  féconde  foie  kur  affaite*  que  de  demeurer 
dans  la  condamnation  qtu  avoit  été  praooocéc  coacr'eaz  * il  voulut  fiiit  quelque  rencative  fisr  l' Afnqoelâ  vdifi* 
ne»  à l’occafiand’Afianas  dont  k procès  naifEntlui  ouvrait  une  porte  à lès  défions.  iLoemefiedaneprodui- 
redesCanomfouikoomduCon^deNicéc*  qui  aucorifoiemcesapdlations  àRomc;  de  comme  tl  cft 
confiant  que  ces  Canons  ne  font  point  d'un  Coocikunîverfol,  mais  d un  Concile  particulier,  cpn  ctok  ccU 
deSardique*  Ufcmbkqu’oQnepmfièjufHficrkPape.  Cepeod.inc  aiîndenedoBRVcrpastDat-»>fi8tinuec 
for  unfaitiinpQctaoc»  cm  dû  deux  chofes.  Premieiemenr  on  tâche  de  prouver  centre  Mr.  de  Mares , que 
Zokiinen’cfi  pas  k premier  quitte  confondu  kl  Canom  deSardique  avec  ceux  de  Nicee;  que  Hioofmr  attrL 
^ même  ebofo  à bmoccnc  t d’eù  l'on  conclue  que  c’Aoit  k ordinaire  de  l’^hfo  Rointine  * que 

;p.  ka  Lrgats  de  Zotimeparfoient  en  Afrique.  Mais  tant  pis  que  ce  fut  là  kbngageotdiniuir  des  Papes*  ca> 
cdamaïqtteronanefraudeccinctDnéepourcolarcrinseuzIcuruiurptcion.  Mais  k foie  cR  foux  » de  l’amour 
de  U vérité  nous  oblige  à rendre  juAke  au  Pape  Innocem  premier.  Car  il  n’eft  point  vrai  qu'il  ait  confondu 
iMUH.tf.  Ica  Casmos  de  Sardique  avec  ceui  de  Nkée , dans  b lettre  qu'il  éertvk  à ViânctiisEvcqaede  Rouen.  D 
^•7- >*49- rapotte  un  des  Canons  deSardique,  mak  d ne  Tsttribue  pas  m Coneik  de  Nkée;  dt  il  fo  coomte  de  dire  ot 
immtt.  tf.  raportant  oe  CaooD  t que  c’eR  M .Siuads  qui  l'a  foie.  Et  Hkicmar  a fort  bien  expliqué  le  Pape  looocfot» 
»9- 1-  Ion  qu'il  a dk  que  par  ce  Synode  dlalaiccnteodfecrkd  de  Sardiqur,  que  k Pape  ne  confond  mdlement  avec 
criai  de  l^icée.  On  fe  trompeeocore,  quand  on  cite  b lettre  d'hwocem  1.  au  Clergé  de  ConfbncinoplQr 
On  fiippofe  que  ce  P^  attnbue  an  Concile  de  Nkée  d'avoir  défendu  par  on  de  fês  Canons , d'écabkr  ms 
Evêque  dans  im  lieu  où  il  7 en  a un  vivant»  dt  que  kConeikn's  jamais  rien  Ramé  là  defini.  MtiacraaiT* 
masque  n'cApmpiÜe»  car  Innocr»  avoit  raifondindiquerk  Coneik  de  h&cée*  pui|  qu'il  defendok  par  mt 
7?  6e  fet  Camns  de  mettre  deux  Evêques  dans  une  même  viUe.  Ainfi  Zozitne  eft  le  premier  qui  «c  tâché  de 
)]•  ciAirerpsr  ce  moyen  fesufiKpaponi  fût  l'Afoiqoe.  Après  avoir  défendu  Mr.  de  Marca  far  ce  ptumier  ariL 

Msrt»  i/«  de*  ilbKkcotubaiacàébnsaor;  car  tl  fotûkne  qnel'Eglifod'Afoiqae  ne  coaottfonc point^aocre Conettu 
C0iM»r4.  deSarAquequeeekido  Aricm,  Zoikne  afin  de  prévaut  les  fctiipoks  qui  pouvoiemnakiude cette  idée« 
SétrrJ  & fosobligédepaoduivcksCanomduvratCeiKikdeStfdfqiir»  fous  le  nom  de  Nkée  qui  étost  plus  folenacl| 
dequsufond  on  se fosfoissueuncottâ cette Egfifoÿ  puisqaekConciledeSardMMea’avastfokqu'expliMV 
34t. /a.  plus  magnifiquement  las  privikgti  que  cdai  dehScecavottdooneiàl*EvéqeeocRotne.  AinfifrionMiW 
de  Maica,  par  1rs  Canots  de  Ntcéa  dont  potkoiksLegait  de  ZoBtime,  il  font  entendre  fimptewen»  l'fxfistihi 
tm  dss  CMsm  sk  CêmiU  4t  SKte,  Ce  font  ces  termes  qu'on  rapone  * parce  qq'on  aurait  de  k peine  à cônes* 
voir  qu’un  fi  grand  hooHBe  ait  eu  lUBOin  à «e  uaplksriou  fi  fecc^.  ‘ T 
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On  £ut  d'abord  aoeibppo(kia|^Wfana;ic  à rEglife  d’A(ir^iie«  de  dire  «ju'dic  oc  conoiflbit  poioc  d'ancre  A r r i. 
Coneik  de  Srrdufiiet  que  cebi  qui  aeok  éd  tcoo  par  la  Anent.  St.  AugoAin,  AlypNH.  & In  au- 
tra  livêqua  n'ctomit  pu  aAa  étranger*  dam  rivftairedc  Sc  AtbMtiiê  » poor  ignorer  le  00m  du  Concile  pu 
lequel  (1  avotc  été  retabb.  Cet  évenerueix  Aotc  trop  oonliderable  pour  o'etre  pas  conu.  Mais  de  plu*  cme 
ür^lMioo  cft  faudê»  car  GracusETcquc  de  Carthage  anûcaiBAf  au  Concile  de  Sudiquci  5c  St.  Ailnnalê 
a conTcrvc  ks  ooroa  de  uentc-fu  autre»  EfécpanAtricdoc  qui  arotenc  figné  ce  Concile  > 00  Ion  qu'il»  y 
étotempidcnut  ou  lor»  qu'on  leur  avoit  porte  chea  eux.  Eôim  quand  oo  nauroii  pu  o>na  leConcilede 
Sardique*  ÜD'étoitpasdcrhooncurd’uobofnroeüncetedcdcguilcrlctaic»  5c  de  produire  un  Concile  pour 
iinautre*  Larrnicmatchetoujounlatctclevée;  5cceo'eApuadèt  qoederafoirdelbftcdcé)  ilne^  * 
la  produire  que  par  du  mojnuhonoeres  5c  icgùi  (DU.  Non  (wieioa»  b hippoArion  de  Mr.dcMara  rft 
fauife;  out»  lien  fait  une  4<ondc  plus  dangerraiêt  5c  qui  cA  encore  moins  iondée;  en  prétendant  cpie  le 
CondbdeSardiqucnebilrdcqM’rJip^arrplusM/w^iqurmru  idm  cttCsmuUs  fm^et  qurrWai  dr  Sittt 
•vuk  donna  al  Uveque  de  Rome  « & qu'on  a droit  de  citer  l'on  pour  l'aecre.  Car  J.  le  Condle  dcNieée 
D'apoimdoanckdroi<dc*apcliatioDa«r£vdqucdcRonie«  5(  U nyen  a pas  kuletnem  un  mot  dansfet 
Canons.  A u contraire  il  ordonne  que  ksa&irahaiAênc  dam  ksüeux  où  clla  (bot  odes.  IL  Suppoféque 
ce  Canon  Ibit  legiome  f ooaeravoilbkèSardiqueqoepitmIbireTnentÿ  pour  U ncceiRcé  du  lenis  1 alindc 
lemcdia  autant  qu'il  ctoit  poilîble  aux  frequent»  dcpolitions  do  Evêquo  octhodoio  par  k*  Ariem.  La 
Herctiqurs  ctoienc  tout-pwflânc  en  Oncsc^  c'cA  pourquoi  on  donooit  au  Orthodooo  un  relûge  fur  en 
Occideru»  àcauTcquela Evéquesde  Rome  parowneru  orthodoialiirUmaciere,  5c  nKÛmexpokx  à la 
pcifecunnny  puisqu'ils  n'avoknc  point  alan  de  Prince  qui  paoebit  da  côté  de  fheferr.  Mais  ccDe- 
csctjnovtriomiel  nebilbit  point  de  lot;  on  nVoMpoiruoMêrréce  Canon  en  Afrique  puis  qo'on  ne  Ty  co* 
osilkMpai.  liL  Qiund  ce  Decret  kroit  kuleaeiK  une  etpiicsioo  du  CooeUc  de  Nieée  t onftiraflaquo 
ce  ncA  point  à un  Concile  paniculier  i expliquer  les  Concüo  generaux,  ou  que  leurs  Decrets  ne  fentpo^ 
laloiuomriêUcdcl’Eglik.  IV.  Enlia  Mr.  de  Marca  donne  un  km  tant oaoveau  aux  cames  Ion  qu'il  dit, 
il  faut  entendre  (txykcétifdts  Csuorde  iiitét  > faite  par  qbelqua  Oeekkmaux  i 
(ardiqnc.  Audi  ksPapa  dctneuie&t  ebaigrz  d'une  fuppoénoQ  de  Canons»  qui  marque  éeidemmcm  U 
pafiîon  «toknrc  qu'ils  avaient  d'ctcndie  leur  ^bnee  5t  leur  autorité  kr  l' Afrique. 

VIL  VcAétonnaacqocks£véqua(rAfriqucRedcoouvn(lcntpMUfrau^daLeg»ty  qin  leur  ettnient 
de  faox  Canotn.  U eil  vrai  qu’oo  trouve  aujourd'hui  les  Carxm»  de  Sardione  citez,  dans  k Concile  de  Car»  ftUx.  i 1 . 
thtçt:  maisBioiuialortbienreniafqucquec'eliuoelsute  qois'cOghflee  ik  lamsrgedamkcrstç}  carau-'*^  ^ 
tremcnuJn'yauroKeuaucunecoaceAationeacrcksLcgatsduPapedcktEvrqaesd'Athque.  Onfait 
frofuàcademicisdcdircqa'ikn'tvormaucunecoooiflâDcedeee  qui  s’étoit  pafle  à Sar^que.  Noutavons 
prouve  le  contraire»  puis  qo'Usaroiem  eu  kuraLegani  ce  Coneik»  5c  que  leot*  Evêques  l'avoicm  figné. 

R friR  donc  plutôt  remarquer  qu’il*  ne  faikicmatteatioa  qu'au  Coneik  de  Nicée»  donton  leur  citoK  les  Ca* 
oons.  La  qoeftioonMioitumquciDemItir  ce  Coneik»  doiu  ibexaciMncMent  avec  k» tous ks  tertna  5t  mm* 
ta  ks  copies.  Il*  kupçonnereoc  bien  qu’il  y avok  de  U ctKrupdon  dam  qoekpies  exemplaim  de  ce  Cooede  » 
ottis  ils  ne  s'imaginèrent  pas  qu'on  voulut  ks  croroper  fi  groffierement . en  leur  luppofanc  un  Coneik  poorot 
entre  ^ c'dl  pourquoi  A*  ne  s'avikren  pas  d aller  kuükrcr  k Coneik  de  Svdique  » oon  plus  que  edui  <f  Aih 
tiochr  f ou  pklkut*  autres  qui  pouvoient  leur  être  conus.  On  ne  devine  pas  toujours  où  peur  être  Is  fraude» 
quoi  que  d'un  côte  on  b limcc  » & que  de  l'autie  on  nlgnoie  pas  abklument  ks  chofn  d'où  l’on  prétend  b 
Bicr.  Cck  hur  voir  feukmeoc  qu'on  n'avoit  pas  alors  U courume  de  oonfondre  ks  Conciles  de  Nicée  5c  de 
Sifdiquc»  comme  fr  l'un  était  rexplicaciaadk  l'autre ^ ou  cotninc  G ca  deux  Coneikt  avoiemU  même  au- 
aomé.  Cda  fak  voir  aufli  que  la  Africains  ne  recevmcm  pas  k Coneik  de  Sardique*,  cw  mtremenc  00  ne 
raurok  pa»  eue  fous  k nom  de  Nkée. 

AGo  d’étie  alluré  que  ca  Canrm*  étalent  Icgitioo  » on  trouva  ù propos  d’envojrer  chtrehn  en  Orient  de 
uoureaux  mmplaua  du  Coueik  de  Nicée.  il  fm  avouer  cpe  ks  Légats  avoient  un  front  d'airain  » de  voir  cm. 
UMdifputekfrmsicr  enoe  deux  partin  de  l’EgKk  » 5c  de  lailkr  faire  en  kurprdenoe  da  deputanons  pour  rW/.  fi. 
envoyer  julqu'à  Antioehe  > à ConAancinopk  5c  à Alexandrie;  5c  de  favw  où  était  k fraude  * fana  b decou» f ^ 
viir.  CefrsumoinakfOQcrplaikmmeutdehc.  Augoftin»  ftdedruxccnadix-kptEvéqua  quiformoleai 
ceConeik.  Le  Lrgat  & ks  efSans  pour  éviter  que  U fraude  ne  fût  enfin  decouverte;  car  il  prelb  ksEvL 
que»  de  s'en  rerecttfcenckcement  an  jueemcntdcBonifrce»  qui  furok  foin  decher^er  da  exemplaim  du 
Concile  de  Nicée»  dcciuienfiiktapfendrottcequ'ilfrudroitfBUV.  11  k krvit  habiktoent  du  beau  nom  de 
paix  pour  aurorikrk  demande.  Il  avait  par  que  U bmic  d’une  ^Gon  kandalcok  ne  fût  porté  jelqu’en 
Orioc  ; 5c  a ronbre  de  ce  xéle  apparent  » il  vouloit  csigager  l' Afrique  daiM  me  profonde  loumiflkn  pour 
rEvéque  de  Rome.  Mais  U frr  tmoipc  dam  ka  crpcnnccx.  On  nous  dk  hardiment  que  kl.q{at  obtint  k tmpmJ» 
donsKk»  5c  que  k Coneik  plein  de  re^seâ  pour  kOuire  de  Rome  cria  tout  {Tune  voix. 

Mais  00  ne  peut  s'etnpéclirr  de  dire  qu'il  n'y  a rien  de  plus  faux  ; car  Atireliui  ne  6r  point  delibeirr  k Condk  /* 
fir  b propoGiron  du  Légat  ; il  demands  reukment  s'il  ne  Gdoic  pas  donner  avis  i Iroifacr  dt  te  qui  frfsifm  : 68  t.  ^ ■ 
5c  ce  frx  fur  ce  dernier  aitick  que  le  Coneik  repoodk  coût  d'une  voix»  t'tfi  wkrt  ttrk,  AtnG  on  a trsal  erv 
■udu  cet  endrok  du  Concile  ^Carthage»  5c  ks  idéa  de  relfwâ  pour  k Skge  Romain  » qu’on  a foodéa  Gr 
cote  cxfAkaiion  » s’évanouiGêot.  L'évencnteor  en  fak  voir  de  pk»  en  plus  b koflété  ; car  ks  Eglifa  d’A* 
friqaencfecoocemcrcnt  point  de  ce  que  k Pape  poovok  faite»  mak  ella  cnvoyeient  leurs  Legau  parrculma 
csOrient»  qwatkremcbercberksetemplsiradaCoocUedeNicce»  5c  qui  la  rsporterme  quelque  tema 
après.  CaLcgsesdcbpairderA£riqoectoicnejRoooent5cMatcdlin»  l'cmPrétret  5c  l’autre  Soudiacve 
del’EgbkdeCanbage.  lleft  impofflsk  que  le  Coneik  ait  £nc  un  Decret  d’une  vcmi  unanime  pour  conGa 
Goocr  cette  lÆurc  à Bonikee  » puisqu’on  vokks  Légat*  aller  5e  venir  pour  chercher  ksexempkitrs  du  Cno> 
cskdeNkée.  AinG  toute  l’adreflé du  Légat ktini^;  caoe  ileft  vrai  qu’on  avoic  psx  d*  rtfftâ  psxr  U 
Cbsirc  de  IsiM. 

VIII.  En  attendant  qu’on  aporûe  ks  rxem^reacorirâs  do  Coneik  de  Nficée  1 l'Egëkd' Afrique  Gr 
deux  eboks  ; l'Boe  de  ptomeure  d'exécuter  ce  qu’on  demandoie  d'elle  » parce  qu’dk  ne  voulok  pas  ko*  doute 
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Arm.  violer  les  Cmoas  d'un  Concile  qui  ^toit  refpeâc  par  tout  le  monde  Chrétien  « & dont  les  Decrets 
Q_vE.  ujvj  Jjo''  1 Eglife;  ma’-s^  iDCtnctemsellc  écrivit  i Bonificc>  qu’il  ne  prétendit  point  lui  envojrcr  i l’ave* 
Cmeil.  nirciesU^gars,  prccqu'tfîîc  n-ff»tlT!toit  ^ (rx\t  n»^r  dr  TB^/ê  Rtfmurue -,  & ils  marquemié 

CMth.vi.  en  ccrnKT  crcs-fnrts  > qn'ilsn  ctoicnt  jtHülusd’csccuccr  quccc  quelc  ConcÜedcNicêeordonncroit*,  & qu8 
^ ’ ’ iHncsYftaufticttrtîimrpîs.  OndemanJc  qt>el  droit  ccftftedel'^lifeRo^ 
/.  i«V»-  ^J*^*^^*  don:l«AlVicain»fcj'’jignoî-.TTt>  fc  on  aPiiie  que  les  Papes  ayant  coutomc  d'employer  IH&Sflècil- 
iMfut  Jt  pmrf  et^’CLtcr  Imrs  (ctucikcj  , les  Lrj**ts  ayant  ntro  pour  la  premicrc  fois  revêtus  de  ce  pouvoir  eh  Afri-* 

»ftU.ü,!f.QxKi  les  EviVjot  s en  fortiK  cIstKjuer.  Mats  on  fc  trompe  ; c'efl  uniquement  de  l'cnroi  des  EaSMArAm  ft 
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l'iaiqnirj  il:  cVft  terre  nouvelle  ob'’eTŸancc  qii'on  apePe  endure  & fjfif.  On  fopfoTc  que  l'Eshlê  Romaine 
cin|»loyoit  toù^ts  le  l*ras  {cctiher,  & quelle  en  émit  armée  pool  l'erecwion  de  les  fentmccs.  Mais  c<t 
o^:’gcncfoitfC9i  à Komeni  ailk-urs,  qucquan  ionmanqiioitdcjofticc&dcraifon.  D'aiUeurs  on  roppoTë 
Innsfondcmenr,  qoclcs  f.cgats  croient  voulu  lé  Tervir  de  ce  pouvoir  en  Afrique.  Ils  n’enavoient  pasdebe^ 
iom,'  est  puisque  le  Cnneile  de  Carrlnge  rétablit  Apiartus  à leur  demande*  pourquoi  «onwnM^enpIoyl 
le  Iwas  Icculicv.  Mais  on  confond  dvuxCofKÜes  en  un.  Ce  fût  dans  dans  le  dernier  jugement  «TApia^ 
ri'îs , que  les  étant  de  ntoü.' , dt  voyant  les  Africains  fermes  à n'cibcir  pas»  menacèrent  le  Connle  fie  k* 
EvéqtK's  de  km  faire  quilqiiv  violence.  Du  moins  c'cll  ce  qu'inllniKlit  les  Africains  » datas  la  lettre  qui 
rendue  i Cdi  ftin  » fie  dont  nous  allom  parler.  Ainfi  TEglilê  d'Afrique  avoir  fi  peu  de  vénération  pour  Ro- 
me , qu'elle  ne  vr^nkïirp^s  ftHiffrir  quelle  envoyât  cher  elle  des  Légats,  fitonfcplaignoir  déscetetn$*lâda 

fjfk’ficdeî’enftufedecoSifge,  q»; tbeaucoupaiçmemédepuis.  J 

I K,  Oncporca  d Oifenraux  Africains  les  eitcmpltirescorrcéh  du  Contfilede  Nkéc;  on  vit  la  fraude df 
pap.'fic  defes  Legnt*  ; on  s'en  plaignit  hautement  j on  écrivit  â Cdcftin  d.im  des  termes  tres-fom.  £nun 
mot  l Afrique  fé  marntint  dam  k droit  quelle  avoir,  déterminer  dam  fon  propre  fein  les  caulès  de  Tes  Evequea* 
film  fwftrir  les  apcUatirmsi  Rome.  On  dit  lâ-delTùs  quM  faut  diftingoer  entre  les  apcis  desEvdquet,  fit 
ceux  du  bas  Clergé  ; que  k s dt  micn  sftotent  defendm  j c’eft  pourquoi  k$  Evêques  d'Afiique  avoient  quelque 
raif'*«  de  {cmu'hicf,  lors  q:j’ih  vin  nrqu'onvooloit  les  intioAhre  en  Afrique^  où  ceux  desEvêqoei  etoient 
cordlammcm  permis,  piice  que  les  caufrs  Majeurrs  vont  naturefleihent  i fËvéque  de  Rome.  Il  faut 
avouer  du  mo’n<  que  le  Pape  biloir  une  innovation  tnjufK: , puis  qu'il  s’agifToit  uniquement  d\in  Prêt/e  depo^ 
fié  \ miis  il  cU  bon  de  prouver  que  lui  apcIs  des  Evêques  etoient  wffi  défendus  que  ceux  du  bas  Clergé.  St. 
Aupitlincnntciinfiulté,  potn  fijvoir  (i  on  dévoie  recevoir  un  Evêque  depofié,  qui  avoir  fait  fiufipcndte  l’cxe* 
curmii  de  cetre  knrencepr  la  üvwr  qu'il  avoir  à la  Cour,  il  rqvjndit  nettement  que  cela  ne  fie  devoit  put 
hiie.  <.Vtllvcquc  ncficficrot  pas  pourvu  â la  Cour,  s'il  avoir  eu  le  pouvoir  d’interjetter un  apci au  Pape* 
qui  aurt>ttfiuipenditnatmxîlemenriVxrcutiondefaficntence;  puis  que  le  recours  qu'il  avoir  au  bras  fieculicr 
ciantconttcles  bk,  ne  faWbirqu’a^raver  fon  crime  *,  au  lieu  que  celui  d’outremer  le  maintenoil  dam  louf 
fi(’«  dmlfs.  D'un  aiRre  coté  Sr.  AoguRin  ne  devoit  pas  prcciyûcer  l’cNecution  de  la  fientence  , contre  un 
hornnicquiavofttkjâettrccours  â h Cour,  fie  qaipouvoii  apcilcr  auPape,  fi  l'apd  avoit  été  permis.  U 
faut  «Innc  que  ni  cet  Evêque  coruJimné , ni  St.  Ai^ftin  n'aycm  pas  cru  qu'il  fût  permis  tfapellèr  à Rome- 
Le  tfcniicmc  Coixite  de  Cartivtge  réglant  la  fi>nne  des  jogemcmecclefiaftiques,  ordonna  m l'accaTataw  de 
fiLvcqueporrcroir  fia  plainte  au  Primat  de  la  Province,  fie  qu'on  ne  le  pourroit  rufipendre  de  la  cotnraunioo  r 
4V3nr  que  d'avoir  été  cité  par  le  Primat  pour  plaider  fia  cjtife.  On  donnoit  à l’accufic  un  ou  deux  mois  ponr^ 
coniparoirreii  mak  enfin  on  declafoir  que  fi  après  plufieurs  fuites,  il  refufioh  de  (é  trouver  au  C.ondkgnie» 
rai,  Mfnnfttff*(nâftyfutitrm»ée^  cet  Evêque  kroh  prive  de  la  communion,  fie  regardé  comme  con«ii>> 
né  par  fa  propre  botH  he.  Il  s'agifion  U de  la  fiiiTpenfian  d’un  Evéqqc  ; cependant  c'etoit  m Synode  (& 
Kiraïc  toui  Ici  ans  en  Afrique , qu'on  donnoir  le  pouvtxr  de  terminer  Paffùre  *,  fie  fi  l’Evéque  refulcM  d'obeût 
ou  de  comparoître , il  ctoit  regardé  comme  fiufipendu  de  la  communion.  On  ne  recervoit  point  d*apei  an 
Pape  qui  arrêtât  rcxecution  de  la  ficntenco  Synodale  ; mais  on  dccidoit  iretcemenc  que  l'afTaire  écoit  itmirnt , 
lorsmémequecelan'arrivoitqtieparconnimace.  11  y a plus,  ur  d.ans  le  Code  ccckfisRique  de  rAfriqoCt 
compofié  par  un  de  fies  Conciles , on  dcfmd  aux  Evéqort  auffi  Uea  qu'aux  Prêtres  les  apelliciont  d'oumsner. 
CWrx  On  remarque  même  dans  le  Decret  que  cettt  /ai  a éré  uMUvtiUi  fui  Us  Evâfurf . Ln  Airicains  riua 
CsB.  EteL  jaloux  des  apellations  d'un  Evêque , qoe  de  cclks  du  bas  Clergé , les  avoient  drfenduës  par  des  lotx  redou- 
Mftit.t.  blécs.  Ainfi  la  delvnfi;  des  premières  eff  plus  inconteOable  que  cclk  des  autres.  Cette  preuve  cft  fi  forcer 
1064  t » qu'on  n'y  trouve  que  deux  reponfies  i l'une  que  le  Canon  eft  fiuppofié , ce  qu'on  avance  fur  le  fimpkpteji^é  de 
l'autorité  Ponrificale  qu’on  produit  pour  toute  preuve.  L'autre  que  !c  Synode , ou  l'Aoccur  qui  a fait  cette 
compikrion , efi  un  Herctiqtie  qui  vivoit  du  tems  d*  Aurclius , lequel  a fak  ce  Canon  pour  plaire  â lÔR  E^d- 
imfmtJt  que.  On  apuyccodcmtcriêntimcnt,  enfoifantvoirpsrdcaxarticIcsduCodeAfiicainqoec'eftimparticn- 
w lier  qui  pariC'  On  s'eR  malheurcufcment  apiiyé  fur  une  faufle  verfion , où  l'on  a mis  en  finguKcr  ce  qm  cft 
^ * dam  le  Grec  en  pluriel.  Ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  poinc  un  particulier , mais  le  Concile  qui  parle.  Enfia 

au  Inricme  Concile  de  Carthage,  qui  nous  a donné  lieu  de  ptodinre  nos  preuves  contre  les  apellabons  chat 
c»Jtx  F.vcques,  il  s'agiflciit de l'apei d'un  Prêtre^  mais ksLcgati qui voulotentultuper fur l'Eglife d'Akique  éten* 
Etel.  Mr.  jjrpnf  prétention  fiir  les  Evêqiies.  11  eftmême  ineontefiable qu'ils  commencèrent  par  là  : mois  counne 
fo^  ^ ks  Evêques  étoicsit  plus  intereficz  dans  cencdeyniercaflâire,  eUc  devint  non  fieulement  la  pfecnieit,  mata  U 
principale  ■,  pois  qtte  ce  fut  pour  h décider  qu’on  alla  chercher  en  Orient  les  cxemplairas  du  CoïKile  de  Ni- 
cée.  On  s’attacha  donc  principalement  à l*a^  des  Evêques  ; fie  les  Africaifts  ' qm  forent  émus  de  la  préten- 
tion des  Légats , fie  qui  firent  tes  frais  d’une  depuntMM)  en  Orient,  pour  fccouër  ce  joi^  qu'oo  vod^  leur 
tmpofier , roomrerent  afiêz  qu'ils  rte  l’avoient  jamais  porté.  Mais  de  plut  après  une  dfculfion  exaftt  de  toute 
ccneaffiire,  ils  défendirent  foknndkmmr  ces  (bnrsd’apds.  Soutenir  enfiuÎR  qu'Auteliusfrifoit  une  finîtes 
fie  que  St.  AugufHns'oppofa  à cés  Decrets,  qui  ne  furent  reçus  qu'à  Carthage , c’efl  parler  fam  pnovr , ou 
pIiRÔtcontrelaverité,  pois  que  ers  Decrets  fc  trouvent  dans  k Code  eedefiaftique  fie  general  deTAfrique* 
compoféparundefcsConciles,  comme  nous  venons  de  le  remarquer.  Les  apcis  des  Evêques  étesent  ooaic 
plas  fcvcrcroent  defirodus  que  ceux  du  bas  Clergé  > fit  oo  ne  peut  rîn  oppoferde  folide  aux  preuves  que  nous 
en  apoitous.  • 
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Chap.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  1953 

X.  LcCanîtnaINori*diftiftgaefiibtilementcniTeIafait$dçDi{liplînc  & Icsdogmcs.  Ü arCHic  quelcs  Arm. 
apcls  pour  âcs  caufcs  de  DifcipÜne  eboauoient  1«  Atiicaiiv  j c*eA  pour<juoi  Us  ne  purent  1 apci  (f  Ap:a-  «a»  *• 
riiK  depolï  poar  fci  f-cr  ; roaii  ils  ne  (cplûgnifcm  point  de  celui  de  CcJcftiui , tju;  étoh  toroh^  A«ns  rerteuf. 

Mais  on  p'.-uî  fcnurtjucr  I.  tjj’Apiarius  n'avoit  point  apcild  au  Pape.  On  ne  peut  en  douter  > après  le  te- /i i;*. 
moignage  pufirif  dw  Erèqncs  Africains  qui  le  nient.  Nous  avons  cru,  difent-ils,  tn  *TtïtcntH. 

âftUt  dtvdm  rtttSi  «ait  il  «*4  jdntjii  fu  U fftarer.  L'ibus  venoît  de  ce  que  les  Evêques  de  Rome  vou-w/f«.vf. 
loicmpctfuader,  ooe  tous  les  fugitifs  qui  poitoicia  des  plaintes  i leur  tribunal  contre  leurs  Juges  naturels,  *7+* 
êtoiem  autant  d’apcilans  qui  vcnoicm  ncoixiRic  la  ruperioritê  de  leur  Skge.  En  eft  t c’eft  alTca  le  caiaâcre 
de  tous  les  malheureux,  innocent  ou  coupables»  de  chercher  du  fccours  & de  aux  depens  delà  DifeU 
pünc.  Dell  vient  auin  que  lesEvêques  de  Rome,  au  lieu  de  juger  dam  lesfornxrsccsrefi^iex,  Piètres 
ou  Evêques,  IctirfairoiemgncefanscoDoifrancedecaure,  commelbnt  ceux  qui  veulent  etendre  leur  jurif. 
diêhbn  fur  des  perfonnes , tk  fur  do  heux  ou  ils  n’ocit  aucun  droit  : ou  du  moins  Us  s'en  faifoiuit  un  Iionncur, 

Comme  d'autant  (Taêlcs  de  foumilRonou'on  leur  avoir  rendue,  Apiarius  êioit  de  ce  nombre  *,  il  s’êtoie  icfu- 
gtê;  on  lui  avok  fait  grâce , pour  produire  i bon  compte  un  aûc  de  Souverain  ^ & c’eft  là  ce  que  Zozime 
ipelloif  jttger  un  apel  lait  derant  lui , contre  lequel  le  Concile  Je  Canhag.-  $ ’inferit  en  faux.  Nous  en  croyons 
un  r oncilc  compofê  d'un  grand  nombre  d'Eveques  j Si.  le  Perc  Noria  a bâti  fur  l’autorité  d’un  Pape  déjà  con- 
vaincu de  fraude  par  la  Hippolîtion  des  Canons.  11.  E cft  vrai  qucCdc!KuiâToitapclJc«iPjpcj  mais  les 
Evêques  d’ Afrique  n'connt  aucun  égard  i l'apd  que  CeleAius  avoir  inter jetté  j ils  n’aJIcretit  point  i Rome  dé- 
fendre leur  jucement  ^ Ht  n'informerait  pas  meme  le  Pape  à quila  caud  ctoit  dcvoluë  ; Si  fi  daru  la  luire  ils 
rmftruifîrcm  du  fend  du  Pcijgianiftnc , ce  fût  en  vertu  de  l’aiKicnnc  coutume  établie  dans  l'Eglife , d’infttinrc 
les  grans  Siegfs  de  ce  qui  t pjlfeît  de  conlîdaahîc  dam  lo  Provinces  éloignées.  On  ne  doit  donc  pas  fonder 
fadiftinéKt  ndesfaits  de  Difcipline,  3c  des  atticics  de  doéhine  furlapddeCelcfliuf,  puis  qu'il  oc s'etok 
point  fait  dans  les  fermes , 3c  qu’aucune  des  parties  n*y  eut  egard.  1 1 L Enfin  cette  dîAioâion  nouvelle  oc 
peur  point  s'jccordcf  avec  les  Canons  3c  les  lettres  que  nous  venons  de  citer  j car  t'EgHlc  d’Afrique  y défend 
toutes  les  apcllatiom  des  Evêque» , fans  aucune  c.xccption  : elle  établit  les  Conciles  provinciaux  pour  Juges  en 
dernier  relTort,  fut  ce  princ  pe  que  le  St.E^rit  dnimeu  fuiit  us  Cm'ücs,  ftnli  c'efl-I- 

dire  le  Pape.  L'irtfpiration  du^ETprit  dam  les  Conciles  regarde  plutôt  les  dogmes  que  la  Difciplinc  5 
ainfi  cette  diftinêEon  n*a  point  de  lieu.  f imfHih 

11  ne  f.iut  pas  oublier  un  dernier  refuge  où  de  crans  homme»  fc  font  retirez.  On  décrie  la  t lettre  des  Evê- 
ques  Africain»  au  Pape  Celeftin  : on  dit  ^ c'cit  un  écrit  wa/beurrax , prrrarirareire,  y/rin  d'mrwrr -,  enfin 
on  traite  toute  Ci  ttcniftoire  de  Roman»  ocPonprctaid  qu’elle  eft  raanifcncroent  fuppofec.  Je  ne  fuis  pasy.tf^.' 
étonne  de  ces  plaintes , puis  que  l’un  de  ces  Auteurs  i ne  craint  point  de  dire  de  St.  Atmnafe , qu'il  ell  tml/i  t 
en  n’apcllam  point  au  Pape  apres  fa  condamnation,  je  remarquerai  feulement  que  les  preuves  que  CapcI  • a 
produites  pour  U faufleté  de  cette  hidoirc , fuppofent  que  l'Eglifc  d’Afrique  avoit  mujours  cru  que  les  apeJla- 
tîons  ctotent  Dcrmifes , 3c  il  bârit  fia  un  fendcnicnt  qui  cft  évidanoieot  faux.  Le  meme  Capcl  louticnt  que  le  t-  ^9f  & 
Concile  qui  n«  afi^.blé  pour  dicflcr  le  recueil  des  Canons  cccicfiaftiqoes , ne  parla  point  de  l’afCiirc  de  Zoà.  , 
me,  bien  qu'on  eut  te  feiiïdy  relire  tous  le»  Concîla  qui  s’cto'cnt  tenus  â CarrK^  fous  Aurelius.  Mais 
il  fuifit  quoi!  ait  Infcré  dans  ce  Concile  Its  deux  lettres  des  Evêque»  Africains  à Booiface  3e  â 
Ccicftin  , defqucls  îkxis  avons  tiré  nos  principales  preuves  contre  lis  apcls  des  Evêques.  C’eft  aidi*^'^^'* 
qu’on  s’aveugle  loi-meme  , afin  de  ne  voif  point  ce  qui  frape  rcfprit  d’une  mankre  oppofée  â 
préjugea.  ^ 701-6* 

XI.  Il  y eut  dans  le  rems  que  nous  examinons  un  Evêque  qu'on  prétend  avoir  apcllé  â Rome,  d'un7^*> 
jugement  rendu  par  St.  AuguAin.  Voici  le  fait.  Fufialcs  étott  une  petite  ville  du  DioccfcdXyppone, 

toute  remplie  de  DonatiAcs.  St.  Ai^Ain  les  ramena  prcfquc  tous  à la  communion  de  l'Eglifc;  il  en  coûtai' v6i. 
la  vie  3c  le  fang  à quelques-uns  de  fes  Prêtres , mais  il  trouva  queDieuravottfoffi'ammentrccoropcnfc'p.ir'‘^|*^ 
cette  rciinion  à l'Eglife.  Afin  de  tenir  ces  rKxivcaux  Catholiques  dans  le  devoir , il  refolut  de  leur  donner  un 
Evêque.  Par  malheur  il  choifit  un  jeune  Moine , qui  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à cette  dign'té , qu’il  en  abufa,  f- s- 
pillant  fes  Dîoccfjins  » 3t  fc  fervant  du  pouvoir  des  clcA  pour  le»  opprimer.  Les  plaintes  en  vinrent  bien-tôt 
aux  oreilles  de  St.  AuguAin , qui  voulant  punir  le  vice  fam  perdre  le  coupable , lui  ordonna  fous  pi-ne  d’ex- 
communication de  reAitucr  ce  qu'il  avoit  pris,  3c  lui  laiAa  l’honneur  de  l’Epifcopat.  Ce  jeune  homme  alla 
xRomc  fc  jctteratix  pics  du  Pape  Boniface,  qui  en  écrivit  en  Afiique  ; mais  Boniface  étant  mort  peu  de 
tems  après,  l’afijirc  fur  portée  devant  CcIcAinfonfuccrnicur,  auquel  Se.  AuguAin  écrivit , pour  lui  deman- 
der ftn  futurs  dr  ftt  ctnfalt.  Il  lui  raporta  lefait , 3c  apuya  la  icnrcnce  qu'il  avoit  donnée  contre  Antoine» 
c'étoit  le  nom  de  ce  jeune  Evêque  depofé , par  trois  exemples  femblables  confirmez  par  le  Siégé  ApoAolique. 

On  conclut  de  là  cpie  les  apcls  à Rome  croient  permis , 3c  que  St.  Ai^uAin  les  aprouvoit , puis  qu'il  inArui- 
iôit  le  Pape  de  fonafiàire  avec  Antoine,  apcilant  de  fbn  jugement , 3c  qu’il  produifoit  des  exemples  en  cas 
pareil.  On  a trouvé  trois  moyens  differens  pour  lever  cette  difficulté.  1.  Comme  cette  lettre  de  St.  Au- 
guAin cA  comraire  à Tufagc  coniuntdei’Eglilcd’Afiiquc,  qui  defêndoit  fevcrcracnt  les  apcls  d'outremer; 

3UC  tes  faits  qu'il  raportc  font  encicremem  inconus  ; que  l’Eglife  de  FulTalesétoit  conduire  par  un  Prêtre»  3c 
ependnit  encore  de  St.  Ai^uAio  » lors  qu’il  étoit  fur  la  fin  de  fa  vie  ; qu'il  paroît  fclaiffirr  tellement  abbatre 
à la  douleur  qu’Antoinelui  avoit  cauféc,  qu’il  veut  quitter  fooEpifeopat  pour  réparer  la  faute  qu’il  a faite» 
coordonnant  temerairementee jeune  débauche.  Enfin  comme  on  oc  trouve  cette latre  que  dans  un  feul 
manuferit  du  Vatican , on  la  i^ardc  comme  fuppofee  : cependantily  a quelque  chofe  de  fi  naturel  » 3cdcA 
conforme  au  Ayte  de  Sr.  AuguAin  » qu’on  a de  la  peine  à fuivre  cette  pcnfcc.  Les  faits  qu'il  raportc  font  par- 
ticuliers» mais  il  n’cA  pas  étonnant  qu’ils  ayent  été  enfevdis  daru  l’oifeli  » comme  une  infinité  d'autres  que 
l'HiAoire  ne  nous  a point  confavez.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Se.  AuguAin  après  avoir  fait  lortir 
Antoine»  ou  que  la  mort  l'en  eue  delivre,  reprit  le  fem  de  l'Eglife  de  FuAàlc.  Ainfi  elle  pouvoir  dépendre  de 
lui  vers  la  fin  de  fa  vie»  qui  fût  allcx  éloigné  du  tems  auquel  il  Krivit  àCdeAtn.  II.  Lors  qu’oo  revoie 
cette  lettre  comme  l^irimc,  on  y trouve  une  autre  reponfe  qui  ne  fatisfait  pas  entièrement.  Onafliirc 
qu’clIefutccritcran5aj,dansletcmsquciepfoccsJ’Apiariusétoitpcndantcn  Afrique»  3c  qu'on  étoitallé 

cherchée 
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A r *1-  chcrcKcr  en  Orient  1«  exemplaires  du  Concüc  de  Niccc.  Cittc  datte  de  la  lettre  ^ St.  Auguftin  cft  allur c- 
mcmlapluscxaflc,  puis  c)u  il  y l'clicitc  lePape  CcMlin  de  Ton  élévation  à riàvéchc  de  Rome.  Mjivod 
rcmartjuc  enfuite , qtic  dans  ce  t«i*s  Icsapclhtionsc'tclcmpcrmifes  par  JMfrim,  ^fqu’à  ce  qu’on  fût  fi  le 
Concile  de  Nicéc  Icsautonfoiî:  tju’Antotnc  profitant  de  la  corjonCrhiie  fc  rendit  à Home,  que  Laurent 
Evêque  d'Acor,  que  quelques-uns  prennent  pour  ür.an , fit  la  meme  cbü^e^  & que  comme  c efiun  de» 
exemples  rc^cijs  que  St.  Auguilin  a produits,  il  y a beaucoup  d’aparcncc  que  les  autres  font  du  rocroctems. 
Qu'on  ne  peut  donc  tirer  aucune  confcqucncc  de  tous  cci  faits,  quHe  font  palfci  dans  ce  petit  intervalle  de  fix 
années , où  TEglifc  d'Afrique  permit  les  apds  d’outremer.  Cette  remarque  ne  Icvc  pas  abfolunaenc  Ud-ffi- 
culté;  parce  que  St.  Auguftinpofc  en  fait,  qu’il  y avoit  pluficurs  jugemens  fembhbics  rendus  parleSic^e 
Apolloliquc,  tant  anciens  que  modernes.  St.  AugulKn  fc  foit  trompé  fur  le»  faits  anciens,  & qu'il 

n’en  ait  pj  produire  aucun  cela  eft  très-apparent:  mais  au  moins  il  a cru  qu'il  y avoit  des  jugemens  rendus  en 
cas  pareil  par  les  Pontifirs  ^ ce  qui  fuffir.  D'ailleurs  il  n’cÜ  point  vraifemblablc  que  k s trois  exemples  t»^t- 
texparSt.  AuguHin,  quoi  que  nouveaux , fc  fuient  trouvez  juftement  dansrcfpaccdcfixamdansunekulc 
& même  Province,  quictoitla  MauriranicCcfaiicnnc.  III.  Il  fout  rcconoùrc  la  lotrc  de  St.  Aiçufiin 
pour  légitimé , & ne  taire  aucune  violence  à fe»  paroles  j mais  à meme  tems  si  faut  en  examiner  le  fera.  Je 
remarque  qu’il  n’y  avoit  point  d’apel  de  la  paît  d'Antoine  Eveque  dcFuflales  : mais  que  félon  la  coutume 
des  malhcun  ux  & des  coupables  il  eut  recours  à FEvcquc  de  Rome , pour  y clicrcber  de  la  proecâioo.  On 
J,  confond  ce  refuge  avec  un  apci , mais  on  a tort  j ar  il  y a une  grande  différence  entre  recourir  i lôo  Juge  naïu- 

0ffiLàt^  rel  par  les  voyes  ordinaire»  de  laJufEce,  ou  demander  la  pr«eftion  d’un  Prince  voilîn  qui  follicitc  pour 

Ui/m.i.  vous,  aprcsavoirrcconurinnoccnccducondamnc  & l’injulUce  de  la  condamnation.  Cela  paroît  dans  le  fait 
prefent  i prcmftremcnt  parce  que  St.  Aigullin  n’indique  point  qu'sl  y ait  cq  d'apcl  ; il  ne  reconoit  point  le 
pjpepûurji^,  mais  i|luidcm.indcreu!emcnefonfecours& lès  confcüs.  SoMU^ex.  ntm  ^ dit-il,  lunftit’ 
Umcttt  pjr  vos  friem  , mari  tn  nom  fecouT4at  , & tn  nous  donsiétM  vos  avir,  farce  loaUnt  rendre 
fervice  à (ttîe  E^îife  je  Pdi  affiliée.  Ce  n’efi  point  la  le  caradfcre  d’un  homme  cite  qui  plaide  devaiu  fun 
Juge,  maisd'unamiquidcmandedelaconfolation&dcsconrcils.  Cela  paroit  encore  parles brmts  qu'on 
lepandoit  en  Afrique,  que  le  Pape  lèro.t  exécuter  la  fcmcncc  qu’il  rendrok  en  faveur  d'Antoine,  par  le 
moyen  du  bras  fcculicr  & des  Puiflanecs  temporelles.  Si  la  femcnce  avoit  etc  juridique  & rendue  fur  un  apcI, 
auquel  Sr.  Airguftia  & IcPrimatdcNuraidicfefufltmfoüro  s,  en  un  mot  fi  les  jugemens  du  Pape  qui  iuter- 
verwient  apres  ces  apcls  desEveqoes,  euficnc  etc  fort  ordinaires  en  Afrique,  comment  foupçonnoit-ou 
qic  Saint  AuguHin  de  les  autres  Evêques  s’y  oppoferoicin  ? Co  nincne  menaçoit-on  de  l’autoritc  feco- 
liere  , pour  obtenir  l'cxccution  de  la  fcntcncc  ? On  voit  manileftemcni  que  le  Pape  vouloit  c'tablir 
fes  ufurpations  par  la  violence , & que  les  jugemens  qu’il  rendoit  en  faveur  des  coupables  n’étant  ps»  legiti- 
mes,  il  vouloir  réparer  par  la  force  ce  qui  manquoit  3 la  jufticc,  & les  faire  valoir  par  ce  moyen,  auquel  St. 
Augiiftin  s'oppofoit  d'une  maniéré  rrcs-fortc.  Enfin  fi  St.  AuguHin  avoit  regardé  la  luire  d'Antoine  comme  un 
apel,  il  en  auroir  écrit  à Bonifacc  auffi  bien  qu’i  Cclcftin  ; car  c’etoh  ^tnt  ce  premier  Pape  ^ l'afiaire 
avoit  etc  portée*,  dt  qu’elle  devoir  être  ju^  ; cependant  il  ne  le  fit  pas.  11  laiOal'Evêquc  di-pofé  folliciter 
auprès  du  Pape , & il  demeura  en  repos  jufqu’à  ce  quel’af&irefit  plus  de  bruit;  cc  qui  marque  un  homme 
irarKjuille , à qui  on  n'a  fait  fignifier  aucun  apel , & qu«  n'cft  point  obligé  de  pourfuivre  un  procès.  On  fup- 
iôA  Bcnifacc  rendit  un  jugement  favorable  à Antoine , à caufe  de  ces  paroles  raportées  par  St,  Aiguflin  : 

da  moins  s'il  nom  4 bien  rdfortc  tordre  des  ebofes  ; mais  ces  paroles  ne  (ont  point  tirées  d'une  femcnce  d'ab> 
folotion,  comme  l’a  cru  le  Pcrc  Lupus  J mai»  ^unerifire  que  Bonifacc  avoit  écrite  en  Afrique  panrs'infor> 
mer  du  fait.  St.  Augufltn  le  marque  en  termes  exprès.  D'ailleurs  pour  foire  valoir  l'autorité  du  Pape  il  eft 
honteux  d'en  faire  un  Juge  inique , qui  rétablit  par  provlfion  & fans  conoiflànce  un  Evêque  convaincu  de  con« 
cufnon.  Ces  paroles  de  Bonifoce  confirment  ce  que  nous  avons  dit , queSt.  Augufiin  ne  fc  mit  point  en 
peine  de  fuivre  Antoine  à Rome,  ni  d’y  foire  des  procedures , comme  edafe  fait  «Tans  les  apcls:  & cette  re- 
marque cfi  encore  plus  force , tors  qu’on  fuppofe  que  c'étoit  là  une  fcntcncc  du  Pape.  Car  alors  St.  AuguT- 
l'nauroirétéobligc  d’agir;  cependant  il  ne  le  fit  pas.  Au  contraire  il  laifià  le  Pape  prononcer  furcntcaf- 
fairc,  fans  fe  remuer  & fans  rinftruirc  de  l’ordre  des  chofes.  St.  Auguftin  étoit  un  grand  Evêque  j comment 
pouvo't-il  mcpnfcr  la  jurifdnftion  de  fon  Patriarche , ou  du  Vicaire  de  J.  C h R i $ T , s’il  en  dependoit  par 
un  droit  divin  ? 11  eA  plus  vraifemblablc  qu'il  laiflii  Antoine  fe  remuer  à Rome,  parce  qu'il  ne  le  rrgardoic 
que  comme  un  fugitif,  qui  ne  poiivoic  déformais  être  rétabli  dans  la  Province , apres  avoir  été  condamné  daiu 
les  formes  par  fon  Primat. 

XII.  On  ajoiîfc  que  St.  Aiigiiftin  reprefenrant  la  conduite  de  Secundus  Primat  de  Numidic,  quiavoie 
mptlUi.  condamné  Cccilicn  fans  l’entendre  » pofe  en  fait  que  s'agiffim  de  la  caufe  des  Evêques,  Cccilienpouvoitrc- 
fèrvCT  le  jugement  de  fa  caufeaux  EgljfcsApoftoliqucs,  âcauxEglifcs  dcdclilarocr.  Qu'il  fuflîfoit  pour 
tsmfui.  cela  que  les  Juges  leurs  fûncntfufpeéts,  comme  étoit  Scnindui  à Cccilien  : & comme  dans  la  même  lettre 
ff  4î.  St.  Auguftin  parle avanrageufement  de  Rome,  qui  étoit  la  première  de  toutes  les  EgÜ fes,  on  foutient  que 
ê-9i- parce»  Eglifes  tranfmarincs  Apoftoliques  il  faut  entendre  l’Egüfè  Romairsc,  à laquelle  il  foloit  porter  toutes 
les  caufes  des  Eveque».  Comme  nous  avons  dejà  examiné  raffeire  des  DonatiÂes , on  fc  contentera  de  re- 
marquer ici  trois  chofcs.  La  première  que  Sr.  Auguftin  prouve  trop , car  perfonne  ne  conviendra , s'il 
n’gnorcpatraitemenc  rantiqiiité,  qu'il  fût  permis  à un  Evêque  accufc  de  déferrer  fo  Province , &d’éludcr 
le  jugement  de  fon  Primat  ^ d’un  Concile,  en  difant  feulement  que  fcs  Juge*  lui  étoient  fufpeâs.  En  donnant 
à Rome  tous  les  privilèges  qu’elle  prétend,  il  faloirau  moins  un  apel  fonde  fur  quelque  fcntence  donnée  par 
le  Primat  5c  le  Concile  de  la  nation.  1 1.  La  queffion  que  traite  St.  Auguftin  contre  les  Donaiiftcs  eft  fort 
dîB'errme  de  la  nôtre.  Il  ne  s’agifiôtc  pas  là  d'un  Eveque  condamné,  mais  de  plufieurs Evêques  qui  fc 
frouvoient  feparez  de  la  communion  des  Africains , comme  T raditeurs.  L’EglHc  d'Afrique  fc  trouvoit  par- 
tagée à l’occafion  de  Cccilicn , qui  n' étoit  que  le  preterte  du  fchsfme.  Dam  cette  divificm  qui  élevoie  autel 
contre  aurcl,  on  ne  devoir  plus  prendre  de  Juges  en  Afrique,  mais  dans  les  EgllfcsApoftoliques:  &dan$ 
cette  occ-ifion  St.  Augitftin  a raifon  de  remarquer , qu  il  ne  s'agiflôit  pas  de  l’afftire  d’un  Prêtre , mai»  de  celle 
d*unEvcquc,  5c  non  feulement  de  celle  d’un  foil  Eveque,  mais  de  flnftenrt;  ce  qui  aidoic  à faire  voir  Ix 
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tcfficritc  (ie  Seaindus  I qui  avoir  poceJc  lî  Irgeremenr.  Mais  il  ne  s’agiUbic  point  U du  dioitputicutter  Arat> 
qu'au  Eveque  peut  avoir  dapclier  au  Pape.  1 1 L Enfin  Sc.  AuguAin  décide  pleinement  la  queilion,  enn''^* 
pailaiu  cuûpMut  d Eglifcs  Apqftuljipies  » & d’E^Ulb  d'oucicmcr.  X.upus  «eut  axendie  par  (ti  B^lifcs  celle 
de  Romc^  de  nous  nous  cnreudons  un  Concile  caaq>orc  de  plufietusEglifcsd’outrcmcr.  Jl  avouer  du 
moins  que  nou^  itxcrpiccons  cxad^cmcnc  les  paroles  de  St.  ÂuguiUnj  au  J.cu  que  le  P.  JLupus  leur  fait  vio- 
lence. On  ne  peut  joucenir  Ibu  interptetation  ^ qu'en  mcoanc  en  preuve  ce  qui  fait  le  fijjet  de  la  dilpucc^  cc 
qui  oous  lljllû.  La  Afiicaini^  c|>acluac  dc%Jugcsoon^fpcâs»  pouvoicne  commencer  par  Rome  ^ car 
elle  étoic  dans  Je  voilinage;  c'fioic  l'Eglifc  la  plut  cooict  âcIaplusconfiJciable  qui  fût  au  monde:  mais 
à œvine  icms  ils  dcmandoif m le  («ouïs  dés  MUnt  EgU^t  \ c'cA  pourquoi  l'Empcicur  afiocu  quelques  Evê- 
ques à Miltiadc  » & fit  cniime  ailcmfilet  un  Cooeüe  de  plufieursnatioos  à Arles.  Les  Eveques  de  ces  na- 
tions quihoi  tncrcnc  les  dkfiérens  iugemens  dans  TafFairc  des  OonaciAes  P étaient  Ut  BgUfct  Àftjicluiues  ô Ut 
Siltfo  d otiiTeuuT , aulquclks  St.  Augadin  croyoic  qu  oo  pouvoir  porter  ante  afiiirc  > pour  ccic  tctmincc  fans 
iMpçon  de  paitialiié.  Qa'on  juge  fi  cela  peut  r^arder  les  apcls  d'un  Evêqucpainculier. 

Xlil.  Enfin  on  produit  une  lettre  de  Leon  le  Grapd , lequel  ccrivanc  aux  Evoques  de  Mauritanie  y )cur^«'^^ 
dedaïc  qu'il  aduiu'.c  fa  commiauoa  à Lupicui}  lequel  avoir  apcilc  à Rome  d’un  jugement  raiJu  contre  lui  ^ f 
en  Afrique^  Ôi.  q^i  n’avoit  pas  laülc  d'etre  fuTpeodu  de  la  communion  maigre  Ton  apcl.  Leon  ordonnuit  An.^\> 
(pæ  l'afiairc  fût  jugee  une  lêcuodc  fois,  L'cxcm^c  cA  formel  » mais  k P.  Q^cfoel  a fait  voit  habilemcnc  que 
toute  cette  aôjùc  de  LupioncA  un  pur  Roman  > invente  pour  établir  l’auioritc  da  Eveques  de  Rome  lur 
l'Afrique.  La  tait  voir  que  la  lettre  entière  de  Leon  cA  ccMrompuc  » que  la  foufciiptioa  âc  k texte  font  fore 
dilfirens  dans  les  MS.  & que  le  morceau  qui  r^ardc  Luptein  eA  ruppoTc.  En  cAct  cet  exemple  d'un  apel 
en  forme  eA  le  lêul  qu’on  produit  dans  toute  ladîuce  del'^gUicd'Amquey  ce  qui  doit  k rendre  lufpeâ.  Ce 
n’cA  que  le  Pape  qin  allure  qu'il  y a tu  un  apd  » & nous  ne  «pypos  pu  ce  qu'a  répliqué  TEglifc  d'AlViquc  qui  s'y 
étoit  peut-  ctre  oppoféc  » comme  elle  fit  à celui  d' Apiadui.  Xx  Pape  aciflbic  contre  k$  U»>  puis  qu'il  dotmotc 
k communion  à Lupicini  fâ^avojr  examiné  Ton  aÆurc,  & entendu  ks  parties.  1!  devoit  00  les  faire  venir 
à Romcy  ou  envoyer  lès  Légats  cn.Afrique»  mais  an  iieudecelailfe^oBtemededireen  termes  generaux 
qoel'aAiirefoitji^rc-Li,  fans  marquer  ni  k lieu*  ni  les  pcifiannes  qui  k doiveot  faire.  On  ne  pouvoit  pas 
la  juga  en  Afrique»  comme  il  femble  que  l'ordonfuncc  le  porte;  car  ks  Evéquadecc  païs-ugcmiltms 
fous  une  cruelle  pcitccutioa  qui  les  diiperfoit  » nepouvuient  s’alkmblcr  en  Concile»  pour  juger  une  fécondé 
(ois  cette  atTaii'c.  On  ne  voit  pas  même  comment  ils  auroient  pu  former  leur  premier  ji^cmcnt.  On  dit 
que  cela  iê  palU>it  fous  l'empire  de  Valentinien;  mauiln'importu»  car  Victorquictuic  furies  lieux  afiûrc» 
que  ce  Prince  dckndoit  fculemcm  en  Afrique  quelques  Provinces  qui  avoicnc  été  déjà  ruinées  ; c'eA  pourquoi 
elles  tonibcrcm  entre  les  mains  de  Ucnlcric  t iramediatemeat  après  la  mort  de  Valentinien.  Commeiules 
Eveques  auraient -ils  pu  s’aflrmbltT  dans  des  Provinces  ddblécs  » qui  rtoicxK  k fi^c  de  la  guerre  ? Cela  achè- 
ve de  prouver  que  le  lait  eft  fuppofé.  Mais  quand  il  kreût  véritable»  cet  exemple  unique  dans  refpace  de  fi x 
cens  oiu  » ne  donne  aucune  atteince  aux  Decrets  dçs  Coodks  que  isous  avons  produits,  11  oc  fuffie  pas  qu'il 
yaiiunapcliiuemcdclapartduaiminel»  convaincu &condaniDé par ksjuges naturels:  fine  fufiù  pasque 
ks  Lveques  de  Rome  reçoivent  ces  apcls  ôc  les  faHcnt  valoir  : il  rauc  principalemem  examiner  deux  cbate. 

L'une  fi  les  Juges  donc  on  apcUoit  font  allez  à Rome  » difputer  leur  droit  avec  k crimiocl  > &.fixrteinr  U Icn- 
tence  qu'ils  ont  prononcée.  L'auuc  s’ils  fc  font  ibumis  à l’arrct  definitif  que  k Pape  a donné»  kr^ardaoc 
comme  l'aéle  d’un  Juge  fouverain»  auquel  ils  étoient  obligez  d' obéir.  Ces  deux  dernières  circonAances 
manquent  évidemment  dans  tous  les  faits  que  new  venons  d'examioet;  & fi  i'Eglife  d'Afrique  a quciqucfbis 
plaide  contte  les  Légats  du  Pape  » elle  a en  meme  mtasfait  des  Décrets  foleruicJs  contre  les  apcllations  d'outre- 
ver,  dcapâvédclacomiquiMpiiccttxquipoanoiencà  l'avenir  s'en  rendre  coupables. 

CHAPITRE  VII. 

IJifloire  de  tEgiife  Afrique  pendant  la  perfecutim  des  Vandales. 

J.  CoHfult4t'm  d'Ef^j^uc  à CAfre^lm.  H.  CenfeiudtmàndtUH  Evêque  d Rom.  111.  Cenferetue  de  Cur'' 
tbé^e  fum  J/ir;iMrur.  I V.  Gèuttamtnd  é^ret  dveir  été  feTfetateur  erfft  de  l'être,  Fdutes  de  Bdremut. 

Endette  n'ifi  j4»t4ù  jüé  d Albjr  : ihi'j^euieiTemert,  V-  I.d  Lettre  de  Fthx  III.  u'efi  feint  éerite  feur 
let  Lv:q4(i  (F Afrique  : U ferfemm  n’dveit  fdt  encore  ceffe.  VI.  Trdfdinond  bduiut  tous  Us  Evêques  en 
Sdrddi^iie.  VH.  Corfutidiien  des  Mornes  Stptbet dux  Evêques exiU^,  VIII.  ReidblijfemntdeUfdix 
par  Jl(7dtr;V.  Comefidtion  des  Moines  d'Adrumette.  IX.  Coiude  de  Cdrtbdge  fublié  fur  He!fitmut  (oit~ 
trdire  ah  ?4fe.  Droits  de  l’ Evêque  de  Cdrtbd^e  rdtipez., 

1.  XtOos  venons  d’infiiiucr  que  I'Eglife  d'Afrique  gerailToii  fous  la  perfecution  des  Vandales.  Cespea- 

pies  barbares  & Ariens  après  avoir  ravage  les  Gaules»  Sc  établi  leur  domicile  en  Efpagnc»  croient  .4«.  4:7. 
paf^z  en  Afrique  à lapiiae  du  Comte  Bonitacc  » qui  les  apclla  à Ton  fccours  fur  k foupçon  qu’on  vouloir  le 
perdre.  Ils  fc  rendirent  bien-tôtmjitrcsd’uncgrandcparticdccatcrrovlnce*  & l’Empereur  Valentinien 
Prin^  c fotbltf  & débauché  fût  contraint  de  traiter  avec  Genferic  leur  Roi  » & de  lui  ceder  la  meilleure  partie 
de  r Afrique»  à condition  qu'on  lui  pa)xroit  tous  les  ans  un  tribut;  & qu’on envoyeroit  à Rome  Hnnnc- 
rie  en  orage  » peur  fureté  du  payement.  Mais  l’Empereur  qui  vouloir  gagner  l’amitic  du  Prince  barbare  » 
lui  renvoya  Ton  fils  Sc  fc  contenta  de  fa  parole.  Capreolus  étoit  Eveque  de  Carthage  » lors  que  les  Vandales  An.  4}y. 

entrerent  en  Afriqifc.  Les  defordres  &rintcrraptiûn  du  commerce  que  ces  Barbares  y cauToienc»  l'cmpc- 
cbcreni  d*afIîAcr  au  CorKik  (TEphefe;  mais  il  y envoya  l'un  de  fes  Diacres  nommé  Beltula  » chargé  d'une 
lettre  que  le  Concile  aprouva.  Le  Concile  avoit  condamné  le  NeAorianifmc  ; mais  ks  définirions  des  Con- 
ciles generaux  ne  font  pas  toujours  des  rrmeics  capables  d'arrcicr  le  mal.  Cette  erreur  ne  laifTâ  pas  de  paAcr 
cnLipagne;  les  Evêques  de  ce  pais-B  en  furent  alarmez.  Sc  malgré  le  triAe  état  où  le  trouvoit  l'^lifc 
d’Afrique  » Us  crurent  ne  pouvoir  mieux  foire  que  de  la  conkltcr  fur  cette  queAion.  Deux  Pédaeurs  Eipa- 
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gnols , c*eft  la  qtaittc  qoe  ^>renoieDe  les  Evoques , Vkalts  & Conftaotùu , écririrenc  en  termes  fbn  (bonûe 
i Caprcoios.  Ils  le  trahcrcnt  de  Pape  ; ils  lui  dirent  que  Tes  ercs-hurables  cllclaves  fe  prc^ernotera  a Tes  pies  i 
& conjuroienr  Ton  ApoAobc  d’infti  aire  leur  petiteiTe  » de  leur  enlêigner  ce  que  l’Eglife  devoir  croire  Air  cette 
qucAion , A i p^'cc  q^  qoclques-ou  coodtro noient  cette  cxprrifion.  EnAa  ils  le 

prbiem  de  pardonner  à leur  Annpitcité,  s'ils  pechoient  par  ignorance.  Un  Ecrivain  habile  de  U communion  de 
Rome  s'ccant  dmancipé  depuis  peu  de  Ui0er  fentir , que  li  cette  conAiltatbn  avoir  dtdadrefTdeàrEvcqiieds 
Rome  on  n'auroie  pas  manqué  d’en  tirer  de  fortes  conficqoenccs , ^ er  nt  dtr$int  psim  Us  The$U^»f  dt  ttitê 
C««r  une  faute  u dangereofe  ne  lut  a pas  été  pardoonce.  On  victx  de  la  relever  fiereroent  » en  alSirant 
que  Rome  n'a  point  berenn  d'un  feœblable  fcc  ours , pour  defendre  fa  fuperiorité  : que  toutes  les  Provin. 
ces  s'accordoient  à confulter  le  Si^  de  Rome , fur  les  matières  de  Foi  : que  Caprcoios  étoit  un  homme 
conu  par  Ton  favoir»  de  qoi  avoit  ^jt  fait  voir  lapureté  defa  Foi  au  CorKUed'Ephefe  : que  le  commerce 
frequent  de  l'Efpagne  avec  l'Afrique  fâciücoie  cette  conAiltatioo  des  Evêques  : de  qu’au  fmd  Capreoius  ne 
decidott  pas  avec  une  aotorké  de  Ji^e.  Le  P.  la  Baune  tout  habile  homme  qu’il  eR  ne  refout  pas  la  diffieuhé» 
I.  H ma  en  preuve  ce  qui  eft  en  queftion  ^ car  on  ne  convient  pas  que  toutes  les  EgliTesportsfTentd’ua  coq- 
fentement  unanime  leurs  doutes  aux  piés  du  Pape , pour  tttendte  de  fa  boudie  ce  qu'elles  en  dévoient  croire. 
Au  contraire  cette  confultation  des  Efpagnols  à l’Evcque  de  Carthage  montre  que  ces  conftiltations  étoient 
libres,  qu'on  les  faifoit  à qui  on  voutoît,  qoe  A on  les  portott  plus  fouvent  à Rotne  qu'atlleiirs , ün'cnfaol 
tirer  aucune  confequence  pour  l'autorité  de  fon  Evêque , parce  que  cela  fe  faifoit  pour  les  mêmes  raifons  qu'on 
allégué  contre  Caprexdus  à caufe  de  la  grandeur  de  la  ville,  de  1a  ^cilité  du  commerce , de  que  les  EveqKS 
de  Rome  éroient  or  Jinairemcm  fort  h;d}i)es.  Si  le  droit  decesconfultacionsavoitapartenutuPapefeul,  ks 
Elpagtiols  n’auroient  pu  s'adreflcf  i Capreoius:  furtout  puis  qu'on  met l'Eglife d'Efpagne  damladepco- 
dance  immédiate  de  1 Evoque  de  Rome.  11.  On  neconfultoic point  Caprcoios,  à caulè que  la  pumé dtf 
fl  Foi  avoir  été  conuë  .lu  Concile  d’Ephefe  ; carootieque  cela  ne  changerienaufait,  de  qu’il  Anoit  toâiourf 
permis  de  confulter  des  Evêques  orthodoxes,  preferablemcot  au  Pape,  les  Efpagnols  n’avoient poiru en- 
core reçu  les  Canons  du  Concile  d’Ephefe:  autrement  ils  auroiem  commb  un  autre  crime  de  conAiiteru» 
Ample  Evêque,  après  la  deci Aon  d’un  Concile univerfel.  Ilsignormemcequi  s'étonpafle  à Epbefe^  c’en 
pourquoi  Capreoius  leur  indiqoe  le  Concile  qui  a dcAni  la  quelbon.  III.  La  fiuilké  du  commerce  voulotc 

Îue  les  Efpognofs  allaffent  plûedc  à Romeepj’^  Carthage,  à caufe  des  Vandales  qui  crouhloientrAfrtqae^ 
V.  Il  cR  vrai  que  Capreoius  ne  décida  pas  en  Juse  infaillible  ; il  garda  Ton  caraAere,  de  6t  bien.  Pldi  à l>icii 
qu’on  l’eût  imité,  au  lieu  (fabufer  de  ces  conlultations  ^ mais  au  moi»  il  ne  renvoya  point  les  Efpagiiols  atr 
Juge  de  l'EcHfe,  de  fa  reponfe  n'eO  apurée  que  for  le  témoignage  des  Ecritures  de  des  (à  vans  hommes  qui 
i'ont  précédé , fans  jamais  parla  du  Pape  cb  Rome. 

Genferic  qiri  ravageote  l'Afrique  ne  fe  vitpas  plurdemairre,  qu’il  peHécuta  les  Orthodoxes,  lldtalee 
Eglifes.  il  bannh  diven  Evêques-  PoAîdius  de  Calâmes  qui  a écrit  la  vie  de  St.  Aü^uftin,  dcNovatdo 
Sitife  qui  avoient  ailîfVé  ï la  Conférence  de  Carth^e , furent  du  nombre  des  premiers  Confefléurs.  Le» 
Laïques  ne  Atrent  pas  »aignex , dc  pIuAcors  perfonnes  de  qualité  roaunirent  da»  les  fuplkcs.  Les  auttef 
prirent  fa  fûirc , 8c  failmt  à Dieu  un  facriAce  de  leurs  biens , coururent  juApi'en  Orient  où  Theodoret  le» 
reçut,  de  Arfesetfxts  pour  leur  amaflêr  quelques  anmdnes.  Les  Pafteurs  redoublaent  leur  vigUaoce,  dtf 
compoferent  divers  Ouvrages , aAn  d’arrêter  s'il  étoit  poflible  le  cours  dc  rArianifmc , qui  étoit  AMRwr 
d’une  auToritc  A redoutable.  C'eR  pourquoi  le  Prince  chaflâ  pnA]uc  tous  ces  PaAeurs  : il  6t  mê- 
me tranfpottcf  ks  peoples  ordiodoxes  daru  k Royaume  d’un  Maure  idolâtre,  nommé  CapAir.  Ce» 
pauvres  fbgtrifs  travaillèrent  heorrurement  à la  eonverAon  des  Maure,  de  ks  apeikrent  à ta  proféffion 
de  l’Evangile.  On  eut  befoin  dc  Prêtre  de  (TEvéques  •,  on  en  envoya  ebereber  en  rocs  beux.  Enks 
le  Députez  arrivèrent  à Rome , qui  en  fournit  un.  On  regarde  ce  emroi  d'tan  Evêque  chex  ks  Mttircs 
comme  un  aifÿc  de  fuperiorité  du  Pape  fur  cette  Eglik.  La  preuveeft  A fbdde,  que  j'ai  balancé  long  tems 
à raporter  la  chofe:  clic  aide  feulement  à faire  voir  jufqu’où  l’on  porte  fon  exa^tu^ , quandcooettfae 
depreuve  pour  apuyerrautorité  de  l'Evêque  de  Rome.  Il  fuffit  que  A»  nom  fe  trouve  quelque  parc , pooc 
en  tira  avants^e  ^ on  proAre  de  ce  que  fait  le  hafard , aulR  bien  que  des  cvcocroem  ou  la  deliberation  dc  k 
volonté  ont  part.  O.a  fe  fait  tort  quand  on  eft  A exaêï  dans  la  recherche  de  quelques  roinoties  ^ car  cela  de-* 
couvre  la  pauvreté  de  ceux  qui  dans  une  lor^c  fuite  de  Accles , de  dans  un  amas  A psodigknx  d’eveneme»  • 
où  l’Eglife  d’Afrique  a eu  tant  dc  part,  n'ont  amaffé  que  des  coquilles.  II  Ai&  de  remarquer  ki  que  ces 
Députez  qui  partoient  dc  la  Maurhanie  PayCime , n’avoient  point  dc  deflêin  particulkr  d’aller  l Rome  ^ ils 
cherchèrent  des  Evêques,  en  pluAeurs  Provinces,  de  n’en  trouvant  point  qdvouluAcnts'cxpofa  à la  pafe- 
cution,  ftijiny  dit  Viêtor,  Us  vinrent  à Rome , où  ils  crurent  fans  doute  en  trouver  aifément  dans  h grande 
multitude  de  (ôn  Qcrgé.  Voilà  toute  la  fuperiorité  qu'il  donne  à cette  Eglife.  Genferic  ayant  pris  Carthage  , 
de  pillé  cette  grande  ville,  la  perfecution  redoubla.  Tous  1«  Evêques  qui  ne  voulurcnr  pas  Agner  Airenc 
chaAcz  nuds  de  leur  Diocefe,  de  envoyez  en  exil.  üluedvuhDeus  Primat  de  Carth^e  fut  mis  da»  cet 
état , dam  un  navire  qui  faifoit  eau , aAn  qu'il  paît  fur  la  ma  ; nuis  k vaiAêau  aborda  a Naples , où  ü mou- 
rut avec  les  compagnons  dc  fes  foufratKes.  L’Eglife  de  Carthage  deftituée  de  fon  Chef  demeura  en  proye 
aux  perfécutfurs.  Ce  n'étoit  pas  la  Religion  feule  qui  ainmoit  la  cruauté  de  Genferic  : timide  de  deAane 
comme  k (ont  ordinairement  les  Tyra»,  il  kifoit  périr  tout  ce  qui  pouvoir  lui  donner  quelque  crainte.  Il 

ftaAâ  en  Sicile  où  il  At  te  même  ravage.  Theodofe  eut  dcflèin  de  délivra  l’Afrique  d’un  joug  A pefant , mais 
à flotte  conduite  par  des  Chefs  ou  negllgens,  ou  corrompus  par  Targent  de  Genferic , s’en  raooma  fans 
avoir  rien  fait , qu’augmenter  la  mifere  du  peuple.  Les  Alaim  fàifant  l’année  fuivame  une  irruption  dans 
TF-mpire,  Theodofe  rapelh  fon  armée  pour  fa  propre  defenfe.  Valcminicn  privé  dc  ce  fccours,  nepenfa 
plusqu'à  traiter  avec  GeMoic , auquel  il  céda  toute  l’Afrique,  excepté  les  Maurkania,  dc  une  partie  de  la 
Numidie  qui  éroient  déjà  ruincet  parles  cou  rfo  des  Barbares;  dc  ce  furent  fans  doute  quelques  Evêques  de 
ces  Provinces  qui  afliflerrot  au  Coneik  deChalcedoine,  car  les  autres  n’eurenc  pas  la  liberté  d’y  alla  ^ dC 
ce  ne  fut  que  trois  a»  après  que  Genferk , à la  priere  de  Valentinien , permit  de  rouvrir  l’^life  de  Caiüiiy  » 
de  d’y  élire  un  nouvel  Eveque  qui  fut  Dttpdttés , lequel  tint  ce  Siège  TcTpace  de  trois  ans.  Le  boidvazr  de 

Gen- 


Chap.  VII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

Gcnféiic  voubc  qiK  Pladdie  l’apdlât  à Kocnc  t pour  ranger  U mocT  de  (bn  toari.  il  le  rendit  bien-tdtmal- A r li- 
tre de  cette  gronde  ville.  On  prétend  qu’apres  l’avoir  pilicct  il  tit  (entir  fa  perfc'cution  aux  membres  de 
i'Eglife  i & un  graotl  ooroba*  de  pecTonnesont  trouvé  place  dam  le  Martytologc  à la  faveu;  de  certe  invalion. 

Tous  loi  ciVbru  qu'on  lie  en  ürieoc  & en  Occident  pour  anccer  le  coun  de  les  ccmquéccs  > iurcnc  mutiles. 

U Uaiii  les  uns  » il  gagna  les  autres  par  les  trefors  qu’il  avoit  pillez  i fur  le  moindre  mecontcntenient  il  ié  jenoit 
fur  quelque  Ptovinee  de  I Lmpirc  y qui  ctoicauUî'tûc  ravagée.  L’Empereur  Zenon  femant  qu'il  ne  puuvoic 
rcliltcr  à un  ennemi  li  R*doutol>lc  y aima  mieux  faire  avec  lut  un  Traité  d'uinun  y qui  fuldilL  juiqu'au  tems  de 
Jullinû  n.  L Empereur  üipuU  qu'il  donneroie  la  paix  à I'Eglife  y & Gcnfcric  txccuu  de  bmme  loi  la  parole 
qu'il  en  avoit  deumec*,  car  les  Eglifcs  furent  ouvertes  y les  bannis  rapellez  y l'Eglec  de  Carthage  l'ourvue 
d'un  nouvel  Evêque  nommé  Eugène.  Gailcric  mourut  peu  de  tcimaprés  ic'l'iaué.  Viétordcl'uimif 
abrège  û vie  de  t ans  y en  te  ladsnt  mourir  l'an  464.  Si  cela  croit  ü n’auru4C  pas  traité  comme  i!  ht  tvcc 
ZüiMjn»  qui  n'etoit  pas  ciHorc  alors  Empereur  J tuais  Genfcric  vécut  tteme-iept  ans  dejsuis  la  prife  <k  Cor- 
thagey  qui  écoit  l'cpoque  de  Ton  r^ne  en  Abique^  ainii  il  duc  mourir  au  cuumicnccmau  de  l’an  477.  laif- 
fatu  fa  place  a Hunnerk  l'on  fils  abc  ^us  eiuel  que  i«. 

II.  Ln  sthx  ce  Prince  bt  i peine  monté  üii  le  trône  de  fon  pere  * que  la  prrfecution  recommença  avec 
plus  de  lureur  qu'jüparavant.  Il  ferma  les  temples  y il  cbafià  les  Prérres  y li  lit  rouer  les  uns  de  coups  de 
bacon  y il  coupa  la  langue  aux  auctes.  U 7 A des  Auteurs  graves  qui  alTun'iit  que  les  Evéqut  s nclaiObicnt 

pas  de  parler»  lors  meme  que  leur  laitue  écoitcoopce»  à l'exception  de  deux  dans  lefqucls  ce  miracle  ccHâ, 

^rcc  qu'ils  s'ctoiciu  fouillez  avec  des  femmes.  On  dit  même  qu'un  enfenc  muet  de  tuilloncc  » à qui  Hunne- 
tk  avoit  fait  couper  1a  langue  > parla  miraeuleulêitteat.  Mais  le  récit  de  ces  miracles  affoiblu  la  venté  de  rhif- 
toirc  y plmut  que  de  relever  la  gloire  des  Coofi^èurs  de  des  Martyrs.  Hunncric  étou  cmcl  aux  Ariens  me- 
mes y car  il  fit  brûler  le  Patriarene  Jocoode.  Le  P.  laipiu  attribué  cette  aétion  I Gtnleric  « mais  il  fc  trom-  l-fat  d» 
pe  y puis  que  Vicior  qui  eu  doit  erre  cru  aflùre  qu’une  action  ft  barbare  ne  lue  pomt  faite  par  le  pcrc  « mais 

S3t  le  lils.  II  raporte  meme  une  raiibn  de  cette  cruauté  qui  ne  peut  convenir  qu’a  Hanneric  ^ car  cet  Evcquc 
r Carthage  fut  brûle  y parce  qu'il  avoit  trop  de  crédit  dans  la  maifon  de  Thcodoric  frive  du  Prince  y contre  dê 
lequel  il  avoir  conçu  quelque  jaioufic  ^ de  Genfcric  n’avok  pobt  de  frère  en  Alrique.  La  meprife  de  Lupus  Ffrf. 
cPd'auutu  plus mrpienante y qu'ilcke  Viâor pour lôo garant.  Cyrillas  prie  la  place  de  Jucoiidc}  «Se  cc^'**^'*^*  . 
bc  fous  ce  potiiarcbe  dont  rinclinabon  repoodoit  aHca  à cdic  de  Ton  Prince»  que fe  tint  la  Conférence j,* 
de  Cardi^  encre  les  Ariens  «Se  les  Orthodoxes  y qui  tut  lî  binede  à ces  demiets.  i«î. 

Hunneiic  apres  avoir  banni  une  partie  dei  Evcqnes»  leur  ordonna  defetrouvertous  3 Onbagcle  i.  de  484. 
Fevher.  11  lès  aceufoied  avoir  célébré  le  Service  dans  les  Provinces  des  Vandales  y ôc  declaroirqu  il  ne  vou- 
loit  plus  qu'un  tel  fcaodale  arrivât  J cepcixlanc  il  leur  ptomatoic  toute  fûeetcy  pcairveu  qu'ils  voululicnc  coo- 
fercr  avec  fes  fêiuts  Efiquts,  fur  Ut  M4t«rres  de  ùt  fu,  & frttffr  Uitr  d4HrtHtfdr  titriturt  Sdinte.  1 • 

Evoques  orthodoxes  ferait  conllemez  de  cet  Edk  \ ik  voyoietit  faru  peine  le  piège  qu'on  leur  tenJoir.  C'ell 
le  üylc  des  pctfccuccujs  d’iufcrcr  dans  leurs  Edits  dcspromdTcsdclûretéÔcdebonocfbi)  lors  meme  qu’ils 
ont  rcfulu  de  n'y  avoir  aucun  J.  Eugène  Evéqot  de  Carthage  qui  écoic  à la  lécc  de  tous  les  Orthodoxes  > 
ne  penfa  qu'aux  moyens  d' éluder  une  Coofercncc  lî  dongcrcule.  Le  feul  remede  qu’on  trouva  à un  mal  h 
prellanty  fet  de  nqnndre  à Ilunnericy  que  comme  c'etoie  une  affaire  generale  de  routes  les  Fglifesy  il 
faloitapcllcr  des  Evoques  d'outremer;  parce  qu'il  s’agUlbic  deUftiêtitmUmmiettMiHifrell'ej  ^ que  ers 
queflions  ne  devoient  fe  traiter  que  d'un  confentement  general.  Hunncric  rcpondic  bfu(quemciit>  qu'Eu- 
gene  mt  f*(t  mAure  de  tout  U monde  t &jex«tnteriUfetfn‘ii  fudwie.  L’Evéquerepliquaqu’ilncdcmaii- 
doir  pas  une  choTc  impolfible  y que  les  Rois  voüîns  étoicm  fes  amis»  âceneffet  Oioacic  Roid'lr.tUcétoic 
Arien;  qu’il  pouvoir  loir  en  écrire  y comme  de  fem  côté  il  écriroit  aux  Evoques  fes  fr^i  s»  &qu'il  en  pour- 
rok  faire  venir  quelqucs-uss  & partkulieremcoc  » celai  de  Rome  qui  cioit  te  Chef  de  tontes  Us  E^hfet.  On 
n'eut  aucun  ^ard  à cctic  requête  ; il  falut  de(wter  dix  Orthodoxes  pour  conferer  avec  Cyrillas  > lequel  parue 
allls  fur  un  trône  environne  de  C^des.  Ce  faite  épiicopal  choqua  les  Orthodoxes  ; ils  en  murmurèrent  > 
ils  voulureiu  difputer  à Cyrillas  le  ttuc  de  Pacriarchc  qui  ne  leur  plailôit  pas.  On  ferma  un  nouvel  incident  > 
fur  ce  qu'on  refefoit  au  peuple  l'encrée  & la  hbertc  d’aâîftrr  à la  Conférence  ; les  Arierulcchairamàcoups 
de  bâton.  Cyrillas  ne  voulut  point  parler  Latin  > « qui  lit  une  autre  fiijet  de  difpute.  Enfin  les  Orthodoxes 
ferrent  contraints  de  prefoitcr  leur  coofeUson  de  Foi.  Ce  n'etoit  pas  ce  qu'on  demandoit  ; on  les  aceufa 
d’avoir  excite  la  fedition.  Hunncric  piibUa  un  Edit  qu'il  avoit  tout  prêt  y par  lequel  üfaifoit  fermer  tons  les 
temples  des  Orthodoxes  y ôc  adjugeoit  aux  Aricru  les  revenus  ecclcüaltiques  ; employant  contre  les  Orüio- 
doxes  la  meme  loi  > qu'on  avoit  faite  autrelôis  contre  les  Ariens. 

On  cire  de  cette  Conférence  un  grar>d  avaïuage  contre  les  Evéqoes  d'Afriqiic:  car  on  remarque  quifs 
h'oimcm  entrer  en  conferaice  fur  la  maticrci  de  Religion  y lôni  y faire  imeivenir  le  Pontife  de  Rome  ; lors 
meme  que  cela  leur  émit  ordonné  pat  un  Roi  cruel  « pcrfccoieur  y & qui  tK  vouloit  pas  leur  permettre  de 
rcisdre  au  Pontife  ce  qu'ils  lui  devosenc.  Cette  confequence  feioit  plus  aparente»  fi  elle  n'etoit  demenric  par 
'Viâor  qui  eue  tant  de  parc  à cesK  perfecucion  « & qui  nous  a nporté  le  fait.  En  effet  on  peut  remarquer  rv.7«r  Je 
I.  les  parolo  d'Eugeae  y qui  dit  en  cerma  fbnndsy  qu’il  faloit  apdlrr  des  Evêques  de  tontes  Ut  f/rties  du  mon- 
de  qui  ctoienc  delà  l’a  mer  ; parce  qoe  c'étoic  la  caufe  de  tout  U motid*y  auifi  bien  que  celle  de  I’Eglife  d'Afiiquc  ; 
ôc  qu’tm  oc  devoit  tien  faire  ûos  le  confentement  de  tontes  Ut  E^lifrt.  C'efe  à cela  que  ccpoodli  Hunncric  y 1 y.  /.  3^ 

qu’on  le  fet  maître  de  tout  le  moode.  II  ne  s'agiflbk  donc  pas  là  du  feul  Evêque  de  Rome  > mais  de  tout» 
la  Eglifcs  du  momie.  1 1.  Viâor  découvre  le  fêcret  de  cette  requête  y ôc  il  en  démêle  les  raifens.  II  y 
en  avoit  deux  » l'une  publiquey  6c  l'autre  fecrece.  La  raifon  publique  étoit  qu’il  s'ogifeôit  d'une  caufe  com- 
mune y où  tout  le  morKic  avoit  interet  y & qu’il  étoit  important  que  Hanneric  vit  que  cous  la  Evêqoa  de  la 
terre  avoienc  1a  meme  Foi.  La  laironfecTecc  étoit  la  plus  fine»  & la  véritable  ; car  on  l’avoit  trouvée  apres 

une  mûre  deliberaboo  y comme  le  feul  expédient  pour  fe  tirer  d'un  mauvais  pas.  Eugène  vouloir  avoir  des 
Evoqua  qui  nedepcDdiffeiK  pas  de  Hiooctic  y de  qui  n'étant  pas  fes  fuject  y auroieiu  eu  de  plus  confeancc  & de 
liberté  pour  défendre  la  caufe  de  Dieu.  En  cfTet  ce  n' étoit  pat  le  confentement  du  Pape  qu’on  demandofe 
pour  entrer  en  conférence^  on  Tooloie  qu’il  vint  à Carthage;  l’imagine-t-on  que  l’Êrêque  de  Rome  qui 
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ne  quittok  p**;  Ton  Dioerfe  pour  prcfidi  r au*  Conciles  OccmBenkjuo  y eût  voulu  aller  à Carthage  conférer  de- 
vant un  Prince  Arienne  perfecirtojr,  duqueUl  ne  dependoit  pas  ^ Ce  n’ctoic  là  qu'un  expeduminv.mdpour 
détourner  le  coup  dont  00  ctoit  menace»  comme  Vid^orleditenccriDcscxprcs.  Mais  cela  ne  rcüint  pas: 
le  pafecüteur  ne  pr  i point  le  charge , il  poutfuiv.t  ibo  ddlêin.  Hugene  fut  rdegué  cIkx  un  Eveque  Ar.en 
nommé  Antoine  » Kqicllc  hcciucilemcnt  foulrir^  les  atxrcs  Eve  que»  turent  chaflex»  avcctoucleClcigedc 
Canha  ^e»  qui  «oit  alors  li  nombicux,  que  Viélor  y compte  1 500.  pafonnes.  Il  eÜ  vrai  qu'il  ma  dans 
le  Doniîite  pluljcuts  pttiw  qu'on  avoit  dcjàplacczaurangdes  Leâeun.  Cétoit  la  coutume  de  faire 
enrrci  les  entars  Je  bonne  heure  dans  le  f c’iit  pourquoi  un  Savant  s'eft  donne  inurilrnseitc  beaucoup 

ce  peine  • c«ng'run  paif'gc  de  Pbortus  qui  rcmarcpie  qu’on  ordonnoit  les  Lrélcurs  à fi*  ans?  car  cela 
edvni»  & le  pifligc  de  Vj<ftor  tiffi:  pour  le  prouver  dcmonftrauvcment.  Hunixric  mourut  à la  fin 
delà  menK année. 

Il  i.  Il  neput  laiHcr  le  Royaumeà  fonfiis  Hüderic»  parcequ’envcrruduTrnammtdeGcnrcric*  leplus 
W de  la  .Sfaiion  devoit  toujours  fucceJer  » fans  qu'on  eût  égard  à la  ligne  diieéte  j ainfi  Guntaownd  neveu 
(THunorHe  monta  fur  le  trône.  l.e$  Hiiloriens  fe  parement  à 1 uccai'ion  de  ce  PriiKC^  les  tms  en  font  un  perficu- 
tenir*  & 1rs  aiisr  StCommcVié^or  de  Tunes  qui  étou  Africain»  (outiennent  qu'il  rapda  les  Evéqorsde  leur  exil. 
Ces  deux  fentimens  fe  rc-concilknt  par  la  Chronique  de  Pro'pcr  » par  laquelle  il  parok  que  Gunramond  com- 
'•  y-  f- nsenç»  la  trnificme  année  de  Ion  règne  u donner  un  citnctkne  aux  Orthodoxes  de  Cirhage  5 qu’Eugrne  avoit 
(te  déjà  iipcllédefoiiextl)  &qu’alj  prière  do  en  Evêque»  fept  ans  après  » il  fitrevenir  tous  Ks  autres  exilez* 

& rendit  les  Eglifcs  au  peuple  Catliohquc.  Ainfi  GuntamonJ  peut  avoir  été  ptrf'euitcur,  pendant  les  troia 
premières  années  de  Ion  it^nc»  avoir  maluaitc  les  Chtcckns»  comme  l'a  die  Procope;  &cnruites’étre 
aJouc  » & leur  avoir  été  favorabk  , comme ralTute  Viâorde  Tunes.  Lnfurvantccfentimentqui  parole 
lepltisiûr»  il  fam  effacer  du  Martyrologe  un  grand  nombre  de  Siints  tk  de  Martyrs,  quefiaroniusyafait 
entrer»  cnmm-:’ayant  iôuffi'rt  fous  GumamonJ.  Jl  n’y  a rien  déplus  incertain  que  les  catalogues  des  Mar- 
tyrs; mau  malgré  cette  inccitùude  on  ne  laifiê  pas  «ic  les  adorer,  & de  célébrer  leur  fete.  On  a trouvé 
d'anckm catalogues,  on  les  a adoptez,  on  les  a crus  avci^lcmcnc ; comme  li  tout  ce  qulls  contiennent 
étoi:  V(  litahlc , ou  qu’il  n'y  eut  aucun  péril  à le  faite.  Afin  de  ne  donner  pas  au  j^eujde  de  fimples  noms  » qui 
ne  fixroicm  jas  kur  dévotion,  on  y lie  quelques  circonlUnco  qu'on  d«erre  avec  beaucoup  de  peine,  3c 
qu'un  fan  quad.cr  à force  de  conjcchtrcs.  On  tache  de  fixer  letctnsCicle  jour  de  Içur  martyre , qu'il  eft 
imp^ilTihlc  de  deméle  r dans  le  (ik  ikc  gciK-ral  des  Hiilonau.  Baronius  & avam  lui  Galefiniua  ont  ^ cela 
pour  divers  Ma  tyrs , qu’lis  fi>nt  ibutiii  fuie  Guatainood  » quoi  que  ce  PrÙKc  n’aie  peut-être  fait  mourir  pcr- 
luonc , de  que  du  moins  on  n rn  ait  aucune  certitude. 

L'cricur  dcDirontxseffiui  tout  grande  à 1 egard  d 'Eugene  de  Can Kage;  car  il  prétend  que  en  Evêque  fut 
relogi'ê  par  Guntan  ootldam  les  (iauk-sv  l p4lâ  a Alby  pluficurs  années , & qu’enfin  il  y mourut  l’an  495. 
Le  Carluu!  de  Nord  divers  Critiques  ont  rcconu  cette  faute  de  Bjfonius,  parte  qu'Eugene  ne  mourut  qce 
l’an  félon  Viétorde  *I'um-> , qui  cndoitcrvciu  : niait  on  foutirm  à mêirctems  qu'Eugene  ne  laiflà  pas 
' d'êti  e bmni  en  France,  ^ de  m'Htnr  dans  un  Moiuifere  qu'il  avoir  forvic  proche  d’Alby  : c'eft  pourquoi  on  cc- 
M'Tcfatitcà  Alby  le  6.  de  Septembre.  CVA  qcrique  cho'e  qu'on  aie  avoué  que  Ckintamond  n’ait  point  exi- 
lé Lugaïc;  cootraiie  ce  Prince  le  rapcila  de  Ton  exil,  de  lui  acconiu  enfin  la  même  grâce  pour  Tes  con- 
ficn-s.  Mais  cela  ne  fiiffii  pas,  car  Ttafamond  fa»  lequel  on  pl<c  l’exil  d'E<igene  en  France,  nefêfervic 
diib-mniilrincat  qu  aptes  la  mort  de  i'Eiêquc  de  Carthage.  Piocope  aPure  que  ce  Prince  forma  d’abord  le 
d»  tkin  de  faite  entrer  par  la  douceur  les  Ottlindoxcs  dans  fa  communion.  1)  fjifuit  des  prefens,  de  diBri- 
buoit  d;  i dignité*  à ceux  qui  voulo  cni  fe  convertir.  S ü y eur  dev  pertî-eutions  particulières , comme  cela 
écL-ic  iiiévitanle  fous-im  Prince  Arien  de  nulinetniionne,  tifuâittpi'dlrsnefulh-ntpupubliqueinemauto- 
rifées.  Trafamond  donna  fiulcn;cnc  une  Ucclaration»  par  laquelle  il  defcndir  de  remplir  la  place  des  Evê- 
ques roouians.  C)n  obéit  ^cmeDcclaracion,  parce  qu'un  eut  que  le  Prir.ee  mourrait  lui-niême,  ou  que 
les  affiires  chingerotcut  de  hcc , avant  qu’Ü  y eût  beaucoup  de  S^ges  vacant  ; ou  bien  enfin  parce  qu'il  ne 
faloit  pas  irriter  le  Prince.  Ce  ne  fia  que  1 an  cinq  cens  huit  qu'on  s’aj^t^ui  qu’il  étoît  terni  de  defobeïr  ; 
parce  que  l'Eglifc  demeuroit  trop  expofee  Cuis  Palpeurs.  On  fit  dune  plulicurs  ordirutions.  Cette  rebdlioa 
irrita  le  PriiKC  » de  Viâor  de  Byzacc  fut  le  premier  qui  IbuHrtt , parce  qu’il  avoir  ordonné  quelques  Evêques 
rffrtf.  en  qualité  de  Pnmat  de  Numidie.  Ce  récit  renverfe  tout  ce  qu’on  avance  fur  l'exil  d'Ei^ene  en  France  ; car 
df  Mi*  il  parok  I.que  les  Evêcprs  ne  fbuflrircnc  aucune  pcrC  cutioncxjvcttedjns  le  commencement  du  rrgne  deTra- 
s.*»././.  I,  parce  qu'on  obéît  à l’ordre  qu'il  avoit  donne  Je  ne  remplir  point  les  Si^es  vacar»  ; de  qu'il  cfperoit 

pf  ce  moyfi,  pEpii^paf^  11^  Ce  ne  fut  que  l'an  508.  qu’on  ferevetlla»  & que  les  exils  commen- 
ectent  » à cauTc  de  U pracnduc  dcrobeifUocc  des  Evêcp«».  Mai«  comme  Hugene  étoit  mort  des  l’an  505. 
cenc  nouvelle  pcrfccution  qui  cxiloit  les  Evêques  ne  pouvoit  le  regarder.  1 1 1.  'rrafamoadatraqua  d’abord  le 
Ptimatdc  Byzacc,  pourquoi  cela  è parce  que  c'ttoitluiqui  avuk  lait  des  endinations  qui  apartcnoîent  à l'Evê- 
que de  Carrh'gc  qui  ctoit  mort,  de  donc  te  Siège  ctoii  vacant,  i V.  Enfin  on  ne  fauroit  donner  de  raifon  pour- 
quoi T tafamood  bannit  Et^cne  en  France  ; au  Ikti  de  l'envoyer  en  Sardaigne , comme  il  fk  les  Prélats  qu’il 
pcrfccun.  ou  dans  Us  folitud.s  d'Afrique.  S’il  y avoit  des  Ariens  en  France,  n’y  avotc-üpai  aufü  desOnho- 
doxes  capables  de  le  confolcr  ? N'y  avoic-il  pas  aufiî  des  Aricr»  ailleurs  cpi'a  Alby  } Pourquoi  ce  Prince  fe  de- 
pcxiilloit-il  du  pouvoir  nature!  qu'il  avoir  fur  c«  Evêcpic;  en  envoyatK  Ibo  fi}j«  dans  des  beux  où  il  n'avoir  au- 
cun pouvoir,  & où  l'Evêque  devoit  mourir  en  hbené  i On  ne  fauroit  relbudre  cette  qoeftiondans  Icfèmimcr.t 
oïdinaire.  je  ne  defavoué  pas  que  Grégoire  de  Toon  ne  fallè  mourk  Eugène  dans  la  ville  d’Alby  j mais  il 
a pu  confondre  deux  Eugenes  fort  difictcr».  J.  Fknfclicnius  a publié  cpiclqoes  vies  des  Saints , compofées  par 
un  nomme  Titianus,  quUghcJUu  a plxé  mal-à-proposà  la  tinduV. ficelé,  puis  qu'il  prie  des  ravages  des 
Sartazins.  C«  Auteur  devoir  comioitit  Eugène  de  Canhage,  puis  qu'.l  a coonpofé  la  vie.  Il  le  rat  ru- 
viger  dans  l’Ilc  de  Oxfe»  où  il  fie  divers  miracles»  de  fuutiem  qu’il  cfl  mort  dans  une  p«Re  Jle  voifine  de  l'Ita- 
fte.  Cela  rA  bien  cloiür\éd' Alby.  IJ.  Grcgoiie  de  Tours  n'efl  pasundeceshommes  fur  ladiligrncecfuquet 
gn  ptr  Ile  (é  repofer , o(  on  ne  lui  fera  pas  grand  tort  cpiand  on  l’accuirta  d'avoir  confondu  Eugène  de  Carthage 
avec  quelque  autre  de  mcmi  nom.  1 J L ^pendant  ne  fiiivor»  pas  le  préjugé  de  remarquons  que  Grégoire  de 
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'l'ours  ignorcHC  lî  [urfaitcmcm  cette  hilloirc  » qu'il  fait  de  TraTatnond  le  prcdeccflcur  d'Hunnenc  « au  lieu  qu'il  A f «m 
ne  lui  fucceda  qu'apres  üuntamonJ.  il  dît  que  ce  ne  tm  point  Tiaiamond  qui  envoya  Hugene  à Afby  * mats  ** 
Hunncucj  ce  qui dl  évidemment  faux.  Hunneric  après  la  Contcicnce  de  Carthage  dut*  félon  Lrc^oire 
de  l'uufs,  condamner  üt^cne  à perdre  la  tcce«  dckBoorrcaulMJan^oitdeiàlecoup  * lors  qu'on  commua 
b peine  en  un  exil  en  hraoce.  Tout  cela  ne  s’accorde  point  avec  Vie  wr  qui  droit  fur  1«  Jkirx,  & qui  ne  * f-*!  J*» 
parle  poim  de  ceuc  condamnation  à mort.  L’hillotrc  de  Cyriilas  que  Gn^oirc  rapoitc  cil  encore  une  fable 
imagincc  à plailir  t 6c  que  Viâor  n'auroit  pas  oubliée»  lî  elle  avoir  eu  quelque  fondement.  Grc^ciircrtc 
Tours  fait  inouiii  Eugaie  fous  Hunneric  » de  il  a vécu  en  Afrique  plus  de  v:nf(c  am  apres  lui.  Enfin  tout  ce 
qu'il  rapum:  de  Vindemialis»  qu’il  ailbcie  à Eog^»  dl  (1  incertain»  qu'on  ne  peut  y a|  meer  auctiive  foi. 

( onUuons  dorK  qu  Lugene  mourut  à Caithage  fous  TralamonJ  l'an  505.  avant  que  la  p.riccution  tm  allez 
Ckhiuicc  pour  k fane  bannir. 

i V.  On  picruid  que  Klix  ] H.  qui  gouvemoit  l’Egide  de  Rome  » fc  prévalut  de  rmtervalie  de  repos  Rw<«4rf 
que  Uünta»iK>ndd>inna  aux  Evêques  d’Ataque»  pour  aflemb.'cr  un  Concile  i Rome»  6c  faire  des  rt^’.  mer» 
poui  ceuxqu:  avo.uit  tté  rcbatdca  par  les  Ariens  pendant  la  perfecution , & qui  vouloicnt  rentrer  dans 
k-.  On  .oupy>nic  nu-mc  que  ces  roglcmens  de  Fdix  » qui  fublrtleru  encore  aujourd’hui  » furent  fûts  a la 
rcqucic  des  Evêques  d'Atnque»  qui  avotem  euvove  leurs  Députez  à Rome  pour  aprindrccommcmds  te 
devoiau  cuivkii:c  datas  1c  retabiillenKiu  de  leur  Eglifc.  Cate  conjeélure  eii  fondée  fur  ce qti'on  trouve 
cf&ctivcnaot  quatre  Evêques  AlrKaicu  qui  l^ncruK  le  ConcUeekKome;  & les  noms  de  ces  Eveque  s r>e 
poivcisc  eue  luppulb'z»  puisquccelonc  les  mennsqui  felifcnt  dans  U Conférence  de  Canfuge  fous  hlimric- 
ric.  O.in'a  pJsd'iiKuét  às'opporeràcccccconicàturequiparoît  vraücmblabte»  6c  qui  cA  faite  par  unhom> 
me  qui  a uiKiic  avec  beaucoup  d'cxaêtùudc  i'IûAoire  de  cette  pcriecutioa.  L’amour  fcul  de  la  vérité  ixxrs  oUige 
de  remarquer  que  cela  ne  paie  eue»  parce  que  le  Concile  de  Rome»  où  l’on  fuppolê  qu'aflîAcn-nc  les  Dé- 
putez d’Alnquc»  6c  ou  l'oti  traita  uniquement  des  bcfbins  de  cette  Eglifc  » fut  tenu  l'an  487.1e  ij.  .Mors.  La 
peikcution  de  Gumamood  duroit  encore»  puis  qu’elle  ne  finit  qu'avec  la  noilîéme  année  de  fan  régné.  On  ne 
pouvait  donc  pas  alors  avoir  envoyé  des  Députez  à Rome  » pour  travailler  conjointement  avec  le  Pape  aux 
moyens  de  rétablit  l'Eglifc  i 6c  quand  un  remettra  l’envoi  de  la  lettre  fytiodale  en  Afrique  à Tannée  fuivante»  on 
o’en  fera  pas  beaucoup  plus  svancc,  car  il  faut  toujours  avouer  qu’il  n’y  a point  eu  de  depuiadon  des  Evêques  A- 
frtcains»  èi  que  le  Concile  ne  tic  puinc  ces  itglemens  pour  eux  » dam  la  vue  d'une  paix  qu'on  ne  pouvoir  prtviùr. 

D’ailleurs  il  n'y  avoit  Tan4H8.  qucleiêul  Eugène  qui  tût  rapdlc  defoncxil  ;lci  autres  Evêques  y demeurèrent 
encore  fut  ans  depuis  ; ainiî  la  date  du  Concile  de  Rome  » ni  celle  de  la  lettre  de  Hlix  1 1 1.  rx*  conviennenc 
pas  aux  Africains.  D'aiikuis  cette  lettre  n'a  point  l'air  d’un  écrie  fynodal  » adrcilc  à des  etrangers  qui  tuiknc 
venus  demander  à Rome  de  nouveaux  icglcmens  ^ mais  d'un  aéte  bit  pour  le  Diocelu  du  Pape.  Car  en  par- 
Une  des  malheurs  arrivez  en  Altique , où  les  Ariens  avoieiu  rebatifé  les  Orthodoxes  » on  demande  aux  Evé> 
ques  fl  la  nouvelle  de  ce  malheur  n cA  pas  venue  yuitpi'à  eux.Cctuitdonc  pour  les  Evêques  Italiensque  le  règle-  mw. 
Deacfcfaiktic.  La  periccution  n'ayant  pas  encore  celle  en  Afrique  » ungrandnombrcdcpcrfonncs  fc  refit- 4^'- r*4- 
«oient  en  Sicile  fie  en  Iraiic»  & demandoient  la  paix  deTEghiè.  iln'écoirpasjüftcdcUilfcrpcrif  tant^''^' 
d ames  qui  demandotent  de  la  confolation  J le  Pape  y pourvut  par  un  reglcinent  fort  fage»  qu’il  envoya  à tous 
les  Eveques  de  Ibn  Diocdè  » 6c  particulièrement  en  Sicile  » comme  le  porte  le  MS.  M.  )uAet  » parce  que 
c'etoit  U où  il  pallùit  un  pkis  grand  nombre  de  ces  rxxivcaux  convertis  : les  Evêques  Ah  eains  qui  le  trouve- 
rêne  prdens  au  CorKÜc  de  Rome»  êtoienc  eux  mêmes  quatre  Evêques  rchigiez  qui  te  fauvom  de  la  perrccuttun  » 

(toienc  vernis  chercher  un  afylc  à Rome.  Cela  fait  voir  qu'on  prariquoiten  Italie  h coutume  que  nous  avons  re- 
marque dans  TOnent»  de  faire  aifiiler  ou  Concile  cous  les  Evcipics  qui  fetrouToient  fur  lelieu»  quoîquilsne 
hiflenc  pas  du  Diocefe.  Ceque  ht  ici  Félix  fut  imité  daru  1a  fuite  par  Grégoire  fécond  » quivoyaiuquclesovr/. /î. 
Africainspericcucezpar  tea&uxartrulcrcfugioicntaudclàdela  mer»  donna  Jes  ordres  aux  Eveques  de  Turin- 'ê-  *• 
gc  pour  empêcher  qu’on  reçût  les  Prêtres  qui  étoient  Maoichéem  » ou  qui  s'etoient  fait  rebatikr.  Au  relie 
la  lettre  du  Pape  Félix  cA  fou  modcAe } car  apres  avoir  propofe  fes  reglemcos  » il  déclaré  que  s'il  a omis  quel- 
que ebofe  » ou  qu'on  aie  reçu  quelque  nouvelle  révélation  » on  peut  le  lui  apreodre  : rar.  dît-il»  /«  £4mt  £/ym 
fêtfU  fit  il  rrxf , yrwsripakiiicist  ^udod  U s’agit  de  ft  tgufe.  1077.^ 

V.  Nous  avons  dejà  parle  de  Trafâmood  » qui  Aie  le  pios  puilTant  6c  le  plus  illuAre  des  Rois  des  Vandales. 
Uêpoufalafccur  de  1 hcodoric  Roi  des  Gots»  doncdrcçacpowdocuncparcic  de  laSicilc.  Il  fc  fît  craindre 
ou  aimer  de  T£m|iereiH'  AnaAafc.  J1  combloic  de  biens  ceux  qui  vouJoient  abjurer  la  Religion  de  Icun  pcies  ; 
il  fâilôie  ^acc  aux  crimiixds  qui  avoient  mérite  la  more  ; 6c  au  cemtraire  il  traitoic  avec  le  dernier  mépris  cous 
ceux  qui  avDknc  de  la  pcrfcvcrance.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  ces  moyens  » U donna  des  Déclarations  capa- 
bles d'aueantir  le  immAete  dans  l’Afrique.  L'oppofition  à fes  ordres  l’irrita.  Ce  A ainlî  que  les  periccuteurs 
aptes  av<ûr  donné  des  ordres  injuAes  » s’of&nlau  de  ce  qu’on  ne  les  exécute  pas  ; 6c  regardent  la  relîAance 
comme  un  a<Ae  de  rébellion  qu’ils  Ibnt  en  droit  de  punir.  'Trafamond  qui  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût 
anéantit  TEpifeopat»  chaAs  tous  les  Eveques  Orthodoxes»  6c  les  relégua  au  nombre  de  deux  cens  vingt  en  JUnarr  4a 
Sardaigne.  Q^Iqucs-ons  s’enfuirent  en  Orient  » comme  PoAèlIbr»  qui  fous  le  Ponriricacd'Hormirdas  apres 
avutr  corohani  contre  TArianifirte  en  A Aique  » s’oppofa  fortement  aux  Euty  chiens  à ConAantinople.  Si  Ton  ‘ 
en  cioyott  la  Tradition»  plufieurs  tkccs  Evêques  Africains  paflêrent  en  Italie  j mais  cate  Tradition  eAdvi-*^-^ 
demment  bulle»  puis  qu’elle  porte  qu’ils  y pallèrenc  fous  le  règne  de  Tocila»  qui  ne  commença  de  r^ncr  1473. 

^uel'an  54i.dix-liuitaasaptèsquelapcrkcutiondcTraramon(leuicc(tc.  Le  Pape  Symreaque  parut  touche  HMiumtJt 
r Ta/ftiébon  de  ceux  qui  étoicm  reléguez  en  Sardaigne  ^ il  leur  écrivit  une  petite  latrc  de  coaToladon, 
dit  qu'il  fit  plus  » 6c  qu’il  leur  envoya  des  habits  6c  de  quoi  vivre.  7.  » . *.  » 1. 

V I.  Pendant  l'exil  de  ces  Evêques  en  Sardaigne  il  s’éleva  une  difputc  en  Orient  » qui  mente  d’être  ra-  ,, 
portée»  parce  qu'elle  fit  beaucoup  d'honneur  aux  exilez.  Cette  difputc  s’étoic  formée  entre  les  Légats  d’Hor-  ? 
mifdas  i ConAantinople  » 6c  quelques  Députez  des  MonaAeres  de  pythie.  Ces  Moines  croyant  avoir  ptusde  iwM4./.s. 
juAicc  à Rome  du  Pape  » que  de  ks  L<^s  à ConAantincwle  » vinrent  fe  jetter  à fes  piés.  lis  y trouvèrent  une 
tyrannie  affreufe.  On  lés  mit  prilbaniai;  où  ils  foumrenc  beaucoup  3 mais  enfin  ils  trouvèrent  moyen 
d'uivoycr  un  Dep^^  aux  Evêques  d'Afrique  reléguez  en  Sardaigne  > afm  de  les  coofulcer  fiir  les  qucAions 

C c } qui 
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Apku  qut  s'agicoicut.  Nousn‘enttons  pu  prêtent ctncm  dans  U dîTcuflîon  du  fondt  nou«  rrmarquerons  feuks 
<lvi.  que  des  Mutoes  qui  ctoîcnt  fous  kt  yeux  du  Pape»  & dans  fes  prilbni , quittèrent  ii  le  pmtndu  Juge  des 

c jrumvcilês  » pour  en  demander  le  jugement  à des  Ëvdqoet  bannis.  Ces  Moines  cpi'on  mahraitok  à Rume» 

* cioyotcnt  donc  qu'on  pouvoir  pader  du  tribunal  du  Pape  a cehn  des  Evoques  d'Afrique.  La  manieiv  dont  tl« 
expruDoiem  kur  demande  ctoit  lorte  ^ cir  ils  aHdroient  kurs  nouveaux  Juges  » qiaepcKrrveuqu’ilseulkmkut 
frtt,  n*4  apiobanuQ  ib  Icrirtctoicat  la  bouche  à leurs  ennemis.  1.  ils  mciioscot  le  )Papc  au  rang  de  ers  rNnvMrw  • 
t*HiUàtr  puii  quij  en  ctpit  k chef  » âcquii  ksperkaicoic  julqu’à  ks  mettre  prilbnnicn.  il.  lis  afl'uroient  qtrie 
dt  itttAt.  lies  Lveque*  4'Alciquc  lui  JrrMrrtir  U c'drort  donner  beaucoup  ck  pouvoir  à ers  Evé« 

ques  baiinû  » Ht.  les  ekvcr  mamhrlteioenc  ou  ddh»  du  Pape.  On  s'imaginera  faru  doute  qnc  ces  Moines 
F-<£r»  avoient  toit»  Uuitouc  lion  ielftiliecpousaitter  par  la  maniereoutragranaedonr  Baron»  les  strairex.  Mais 
remarquer  qu'ils rtoient  IrsdrknlcursdcU veritéconcrek  Papeqiiivouloitl'opprimcr)  ptmqa'onpeK 
Ai'*r  F*t  ^ pecber  daoi  la  procedure  » il  ne  Êntt  jucet  de  cet  evenement  m par  la  condiM- 

•■V  f-  *9^-  te  du  Pape»  ni  par  cdk  des  Oeputex;  mais  pu  la  conduire  des  Évc'qurs  d'Atnque.  Os  Evêques  dé- 
voient prendre  haucemnu  k psiry  du  Pape  » renvoyer  les  Moines  rebelles  au  tribunal  de  Rome  avec 
quelque  indignité»  qui  commençât  à leur  faire  kittir  leux  crime»  Ht  è t«poncr  i ta  repentance.  Les 
Altkuns  y avotcuc  un  interet  paxticubca:  ; de  dependokm  de  l’Evcquo  de  Rome  » pots  qu'atora  ils 
ctoicm  dans  un  état  d'humili-tiun  » dans  J'exil  » dans  k mikre  qui  abu  k courage.  On  kic  même 
i’IvmDCur  a Hoimisdas  de  dire  que  «'ctotc  hn  » qui  Iboiiiiilbii  la  nourriture -à  ees  pauvret  eiiks.  Que 
deiaifonsquidcvoientobligef  cet  Evêques  à rendre  à ctdui  de  Rome  ce  qui  lui  croirdù.  A iatéte  de  tous 
ers  PitUu  cto»  Se.  F'ulgcnce»  dom  on  vante  triknicat  kmode/hr»  qu'on  rapone  qu'ayant  un  jour  plai- 
de fa  caufe  dans  un  Coneik  contre  Dcusdedic»  pour  montrer  qu'il  ctoit  pks  ancien  Evêque  que  loi;  ce  qid 
ûoit  in^iOftatK  en  Afrique  » parce  que  le  rang  de  rordinscion  donnoir  k prîmaurê  dans  k Province  » il 
jta.fxj.  gagiM  la  cauTe;  auras  ayant  apris  que  Deusdedtt  en  rioitchagrin»  il  biptis  un  amreConctk  qui  s'aücmbla 
immrdi^icmcot  aptes,  de  lui  ôter  lôn  rang»  ôc  de  k doimrr  d cet  Evêque  vmê;  de  pearqoe  k «okae 
ne  coufat  quelque  dclbcdre.  Oooepnit  Ibupçaancxun  Evêque  li  tmmble  qui  rorvloileitla  Mfcs.  àt 
qui  drdlà  kuMcponic,  d'avoir  rien  atmnté  pir  orgueil  ou  par  m)uNioe  contre  ksiou»  de  orme  le  droit 
diviu  de  l’Evcquc  de  Home,  \ofom  donc  ce  que  Ercoe  ers  Aincains.  Ib  r>e  rrpoafiÎTenc  pat  k Dcp«> 
tequ’on  kur  avoit  détaché  des  piésduPapc  ib  ne  mcprikmit  point  la  demande  M leur  kKcdenc  le* 
Moines  ScytiKS  d rue  leurs  3^**  preaexie  que  cette  dcpuwwn  parsoit  d'un  cTprii  de  Ichifme»  di 
de  i«daciikii)  coiKrc  k )uge  fouvecaio  de  l'Eglik.  ib  ne  refukrânt  paatk  donner  knr  jugement»  parce  i|«o 
ce  u'etott  pas  à eux  à yoger  ; imb  iU  bénirent  ceox  qui  laur  avoienc  êcm  » de  loaérent  leur  foi.  On  M 
traite  pataiiditka^Mumesconvaincuade  k scbeUiou  la  plus  ouerageaoir  » de  ta  ffoi  pourfoivie  qi^on  eàc  ya- 
mabvac.  D'aiUcurs  ks  Aliicaios  prireiv  kqsabié  de  foge»»  dt  kns  k menreen  peine  du  rang  queie* 
nuEiU  dans  l'Egldc  ceux  quis'croiene  déclarez  ki  ennemis  decnMn«tics»  de  qui  avoianc  traité  de  frmr/«» 
les  t^Usuiu  qui  s'agitatcnc  alors  ; lit  dcciareicmrn  termes  fonnrb»  que  ceux  qw  ne  recevoient  pat  leur  duo- 
FM/ffitiM  tline  n'ctokm  point  iMwkr  dri  tim  ifMt  Du»  sptit grâmttmem  fFtîàt^mn.»  f*  jbrrr»  oedonnanr  qu'oo 
jt  î-.-Mt.  pour  eux.  Ce  Décret  cit  codkietabk  » car  on  y voir  E ks  Evêque»  d’Afrique  qui  ÿogem  eime 

R4/  ..  I.  dcks  Moines  de  Scytbk  : cequsmomrequ'onnedM  pat  In  regardev  comme  de»  ftijcrs  leginine- 

rocnc  fouous  à leur  Ponce  » omis  comme  dn  Evequn  qui  avoinw  avec  k Pape  une  égak  jurûdiêfioR  pour  i» 
f4g.\tx.  dotUone»  de  pour  k*  matières  de  Pus.  IL  Ces  Evêques  condaiswvrmr  lacon^nitedk;  la  doAriue  du  Pa- 
pe; k conduite  » parce  qu'ib  jugoent  prootanem  nue  quelbon  ffone  k Pape  failott  traîner  depuis  long 
leois  ladikuifiun»  pardehontcnlescbuiics.  Ibcoodamncecni  atillt  fsdoétiinci  puis  qu'ils  ve^umt  celle 
dcsMoincs*  lûr  latiucUcfosLcgaadcluiavoirmcaiKconaellé.  ill.  Erbinibnccraignireaipomedcisee* 
ticIcPapcdanaunétacdecoodamnation»  de  de  fouliatterqu'on priât  l>i(U  pair  ha»  comcBC  on  fort  pou* 
las  Hcrcàqucs;  car  quoi  qu'ils  ne  k nomment  pu  » on  nepcuta'empêchsr  de  lui  a{diquer  ce  Decret»  put* 
qqg  c'étORpour  tê  plaindre  de  lui  de  dcks  Legatsque  Pierre  Diacraétoitpalk  en  Sinlaigne;  de  que  c'^k 
(ur  Tes  plaintes  que  les  Evcquesd'AbiqucavQtcotÿugé.  Basomus  ne nouve qu'un  moyen  dejuttifierPA- 
BArm.m.  I<i<]ued‘uncrcbclJioa  licclatamc;  en  aHûnnt  «nSrê^i  rrkfutK. ifnsrstsM  que  k procès  étok  pen- 
S%  damaRooic.  Mais  atte reponk eft foibk ; car  pi>ut-on imaginer  I. quecette  queÜioo qui  foifoic  tant  de 
47*r?-  biukcnOncnedccnOccidcsK»  fût  inoonue  aux  Evoques  de  Sardaigne  > I^r  être  banni  on  ne  négligé  pat 
ILgliic»  de  l'on  prend  toûjoursun  égal  intérêt  à ce  qui  kpaHeau  dchoss.  Comme  on  cram  que  k*  autre* 
Troupcwxdu Scigoeur ne léctouvciuenveloppesdant lemetne malhoirqui nuntktrfouÆir»  ooveille»  on 
s'agite»  cms'tnicrrtlüavccardcuràtoutccquilcpadc  fur  la  Rdigton  » de  lus  Evêques  d' Afrique  n'avoioM  pas- 
fam  doute  ctouffé  des  fentirecos  fî  louables,  i 1.  Mais  en  fopolart  une  ignonnee  generak  dans  ers  Evêques» 
juCqu'à  l'arrivée  du  Députe  des  Scythes»  comment  peut-on  concevoir  qu'dksk  dore  phn  long  rems  ^ Peut» 
on  mufiiner  que  ce  Député  venu  du  fond  de  Is  Scythic  » qui  a latfle  fet  affoewx  dtm  les  foufinnees  » ptifoo- 
nie(s  âKotne»  n'ait  poiot  expliqué  aux  Evêques  d'Alriqoe  le  foyer  de  fs  venue;  de  que  (ènûfànt  fur  tout 
ce  qiô  pouvoit  exciter  lacocnpaAioa  de  fciji^es,  il  n'ait  parié  ni  de  l'origine  de  cette  qoeflion»  ni  des 
dirputesqui  s'ccuicntMÎtéc»  à CooAantinoplc»  ni  du  refus  qu’oo  avoir  foit  s Rom*  de  les  juger?  Q^kni- 
fonpouvoit obliger  ccl^cpuié  â trahir  fa  cwlc?  Avoit-U  botte  des'err*  rebellé  contre  le  Pape?  Labonte 
ne  naît  qudvcckrepcaïuncc  du  poché.  Ce  Dépuré  perfevcioit  dan*  fon  enrêiemccit  » de  ks  Scythes  avokm 
li  peu  de  honte  de  publier  ce  qui  pailûit  for  cette  matière»  que  l’Abbé  M mener  en  etpofa  k ircte  aux  yeux 
dupubliç.  IIL  Oo  ne  peut  imaginer  une  fuppolîtion  plus  évidemment  fiuiflêquceelkdeBatopim;  crpmdaoK 
die  fort  à masxrer  que  ksrclcgun  d'Afriqucn'aurotcm  ofciiq^  b oufie  des  Mornes , s'ih  avoient  regarde 
le  Pape  cooinie  Juge  fouverain  dat  euntroverfes  » puis  qu'tm  tâche  de  ki  fâovcr  i b faveur  de  leur  ignoran- 
ce IV.  Il  importe  ptu  que  Borooiut  ait  tort  ou  railÛD  ; de  que  Pierre  Diacre  arteMbttcc  ou  neeMgêd^ 
Atuirc  fos  Juges  lur  U première  choie  qu'iU  dévoient  favoir,  cette  ignoranec  nedifodpepointks  Africak^ 
car  ils  devoieu  fovoir  par  rEoiiurc*  par  ks  Prret»  par  les  loix  sk  t'Eglifo»  que  le  Pape  cA  frul  Jugt 
descuouovarest  defo^  infaillible  eu  matière  de  Religion.  Amii  fors  examiner  plus  avsnrkfak,  ni 
axia  dam  aucune  ddîamioo*  iU  dévoient  coaimcDCct  pw  levaavoi  de  cette  eoncrovcife  at  Pape,  puis 
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£il«  n‘en  étoient  pa«  Jogrs  competm.  Qomd  même  TafÊafe  o’turaii  jamais  ê(c  portée  à Rome  > Us  A r 1 1- 
oicne  \'j  renvo^r , comme  'es  Juges  des  baflès  JumdiéHons  remettent  d'^rd  aux  Parteroens  ou  au  Con-  <iv 
fcUy  tes  a^Jiret  ^oi  excédent  ta  fomme  fur  lacpielleils  peuvenr  prononcer  1 ou  qui  ne  font  pas  de  leur  jiH 
risdiâion.  La  eboTe  étoit  kj  d’autant  plusiraponamer  qtTiI  s'agifleût  du  droit  divin. 

VIT.  Ma»  ce  qui  acheveroit  lacondammtkm  decet  Evêques,  s'il  yavuit  quelque  defaut  dans  leur  con- 
duire, Teroit  U rcRrration  de  leur  jt^cmem } car  00  retourna  une  féconde  fois  à on;  ils  confirmèrent  leur 
première  fcntcnce , & leur  premier  jugemene  par  un  fécond , fort  avantageux  aux  Moines.  Ils  obligèrent 
un  de  leurs  Evêques  (fêcrtre  for  ta  nudere , conformément  à leur»  principes , & te  Pape  lui-même  fot 
obligé  de  plier  y & (f^iborcrire.  On  ne  peut  donc  plus  lesfaaver  i la  hveur  de  l'ignorance;  ou  plûtbt 
cette  condtiite  fait  voir  qu'on  ne  croyoh  point  aton  que  le  Pape  Rit  le  Ji^  des  queAiot»  qui  ntillbienr , puis 

2o'on  lesportoit  du  tribunal  du  Papeik  celui  des  Evêques  exilcx:  & qu’en  ptrriculier  l'Eglife  d Afrique  ne 
: croyoir  point  encoie  iôumife  au  Pape , lors  même  quelle  étoh  videmmenc  petfocutée;  pois  qu'au  coi^ 
traire  elle  jugeoit  avec  autorité  de  0 conduite  & de  ià  dodiine  ; de  qu'il  fot  contraint  de  recevoir  le  juge- 
menc  des  Africains , pour  n'érre  pas  déclaré  bereriqtie. 

V II  L Hüdenc  Roi  des  Vandales  remfic  la  paix  ï PEgKfe  d'Afrique , dt  dés  ce  moment  le  peuple  de 
Crnhage  rempli  dejo^  choilît  IkmfxcpoaribnPnrnat;  tdlemcnc  que  les  Evêques  qui  levenoientde 
Sarda-grtc , après  on  exil  de  qoacoire  ans , le  trouvèrent  for  k Si^.  La  Difeipline  avon  été  fort  négligée 
pendant  une  ^fc-nce  fi  loneue  des  Pafteun  ; de  quand  chacun  votdur  rentrer  dans  laponéfR^m  de  lét  dioits, 
il  trouva  des  grandes  conteftationx.  Il  7 eo  eut  une  entre  autres  qui  mérité  d'êrre  raportée.  Un  Abbé  dam 
la  Province  de  Bjxace  prétendit  que  Ton  Monaftere  ne  dependott  point  du  Primat  de  cette  Province,  mais 
de  celui  deOarrhage;  parce  que  l«M>iMpouvoienchoi(tr  leur  pâture  fprmieUe  oùil  leur  plaiibir. 
alleguoienr  divers  Cinoraqui  k«r  êtoicnAvocibIcs  : ils  moatroknemêrne  qu’il  7 avoir  des  exemples 
blables  en  Afrique , de  quclcM-maftered’Adrumerte  dependoit  fipeudcl  Evêque  de  liville,  qu'il  fai  (bit 
venir  des  Prêtres  d'outremer.  Cet  Abbé  s'écoit  «f^sord  adrefle  à l’Evêque  de  Carthage,  qui  lavoit  fvçu  ^ ,4,^ 
fovorabtemem  : mais  Libentus  qui  éroit  Primat  de  Byxace  s’7  oppo!oit  avec  fbn  CoïKik  » comme  à une 
uforpation  d’mrtnc  plwinjufte,  qu’il  pretendok  s’égaler  â l'Evéque  de  Carthage.  Cette  affaire  fot  por-  Am.fxf. 
tée  dans  le  Concile  General  de  l’ Afrique , qui  s'afléinbloit  pour  le  rMabhlIémene  de  la  Diiciplmc , de  des 
droits  de  l'Evêque  deCanhage.  Liberanis  n'7  voulue  point  comparofcre  ; cependant  on  n’aprend  point 
qu’il  fe  Toit  jamais  poorvu  en  Cour  de  Rome:  quoi  que  cela  dûcêtre,  s'il  ne  vouloir  pas  reconottre  le  Con- 
çue pourji^.  D’un  antre cAté  tes  Momesqm  étorèw d'outremer , dequi  par  confequent  frmbloient  avoir 
droit  de  demander  leur  renvoi  en  Italie,  n'ipellerent  point  m pape  des  vexations  que  leur  faifoit  Ltberatus, 
autorife  par  Ton  Concile*,  mats  ib  vinrent  fe  foumettre  au  Primat  de  Carthage.  A. n(î  toutes  les  parties 
qui  avoiem  droit  d'apd  ne  s'en  lérvirent  point  contre  l'injuAice  prétendue  qo'dles  recevoient  ; dt  ce  fut  le 
Concile  d’Afrique  qui  les  jugea.  I.  Les  Moines  trarterem  l'Evêque  de  Carthage  de  rtmetMt  Pa«.*r/c,  6c 
le  ttgardervnr  comme  frvrrx  i'im  dtgwht  Apvjfvbfivv.  II.  Ltberamsqui  éruitenoemideBoniface,  nelttf  ymnetnfis 
fa  pas  de  hridireàlatcte  du  Concile  de  fa  Province  qu’il  étoit  infptré  de  Dieu,  ou  qu’il  avait  «av /rtrura  4* 
drefiae  infiifé,  fHon  laquelle  il  étoit  obligé  de  garder  les  Canons.  Ce  qui  noos  aprend  â ne  faire  pat  grand 
fond  fur  le*  mfcripfions  des  lertres,  de  fur  les  exprelRons  flatteufis  qu’on  7 trouve  ; car  au  fond  Liberannne 
croyoir  pas  BontMc  tnfxillible , ni  même  auffî  équir^k qu'il  auroitdu  l'être,  puis  qu'il  lui  enicvoit  la  di- 
leâion  d'on  MonaAere  de  fa  Province.  Il  J.  Le  Concile  aficmblé  fr  flatta  qu'il  avoir  l'afliAance  da 
Jlj^ir;  quoi  qu'H  nefècrûr  pas  infaillible,  dt  qu’en  eAn  il  ne  fiât  pas  Oecumenique.  Cette  remarque  doit 
nous  fervir  cormt  ks  dtflicüitex  qu'on  tire  fort  (oinrent  de  certains  termes , qu'on  lit  dans  les  lettres  det  Ton- 
ciles  de  des  Papes  qu'on  prend  9 la  lettre  ; car  fl  cela  étoit  juAc , il  n'7  auroit  jamais  que  les  Conciles  Occu- 
isemquet  de  les  Papes , qui  poflént  dire  qfrUs  ont  l'affiAance  du  Saint  Erprtc,  au  lieu  qu'on  s’eA  fervi  de  cet- 
teexprcffîmmilledcmilkfiMid'aurTesarages,  comme  pour  ks  Evêques  paiticaliers  dt  les  Conciles  Na- 
tionaux , qui  ne  fè  (ont  jamais  attribué  î'infaillibiNté.  Mais  voyons  ce  que  flt  le  Coneik  d’Afrique, 
dont  HolAcnim  • tiré  les  Decrets  de  quelques  Manuferrts  du  Vatiean. 

1 X.  Ce  Concile  rétablit  tous  le  droits  de  Primat  ou  de  Paniardic , que  noos  avons  attriboex  à J'Evrque 
de  Carthige  dam  le  fleclex  precedent  : ce  qui  fait  voir  que  le  Evêque  de  Carthage  en  ont  toâjoors  confervé  c*rtb. 
la  jouïflanre.  I.  On  ordonna  que  cet  Evepic  écriroit  de  flgneroit  toutes  ks  lettres  des  Conciles , au  nom 
de  tous  les  Evêque*  qui  7 avoient  aflîAé.  Cétok  un  droit  des  Prirom , qui  flgnoient  ordituiremem  (êtds 
pour  leur  Concile  ; ce  q-i’il  faut  remarquer  dam  la  plâpart  des  Decretalo  ; car  qum  qu'elles  paroiflênt  écri*  fif. 
tes  au  nom  du  Pape  feul , ce  n'etoit  pas  lui  fcul  qui  avotc  été  le  , ni  qui  compofoit  la  lettre  ; ma»  c’étoit  un 
Coneik  qui  la  foilbir,  car  les  Patriarches  ne  decidmenr  de  ne  faifoient  rien  qu'avec  leur  Coneik.  IL  On 
rendic  au  Primat  d'Afrique  le  pouvoir  d’ordonner  tous  lesEvêcpies,  de  de  les  prendre  dans  toutes  ks  Egli- 
ks , fuivanc  le*  deflrs  des  peuples.  III.  Ceux  qui  devenoient  Primats  dans  chaque  Province  devoiem  lui 
donner  leur  nom.  I V.  Enh'n  c'écoir  lui  qui  indiquoît  k jour  de  Pâque  dans  route  l'Afrique.  Ainfl  nous 
v<^ns  au  flxiémelkck  l'Evêque  de  Carthage  reorrer  dans  tous  lesdroitt  des  Pamarches , félon  les  an- 
ciens Canons  : ce  qui  fait  \x>ir  la  fauflété  de  ce  qu'avance  AnaAak , lequel  aflure  que  (bus  le  Ponti freat  de  A»é/lsf. 
Bonifoce,  c’eA  J-dire  cinq  ou  flx  ans  après  k Concile  dont  nous  parlons , les  Evêques  d'Afrique  envoyé-  **• 
rem  âRomeun  de  leurs  Decrets , qui  portoit  que  l'Evêquede  Carthage  ire  kroii  rien  fans  kcoo(éneement 
de  l'Evêque  de  Rome.  Car  fam  remarquer  que  fl  cela  étoit  veritahk,  il  faudrok  cooclare  que  jufque».U 
les  Primats  d’Afrique  ne  dependoient  poim  de  celui  de  Rome , 6c  pouvoient  frire  toutes  chofls  fans  leur 
conlémement  ; eeqmnelaiflèpatd'êrreconflderabk,  pais  que  le  Pape  ne  fe  feroit  rendu  maître  de  l’Afrique 
que  dans  leflxtémeflrcle*,  fam  remarquer  auflî  ee  qu’on  dit  (buvere  comre  AnaAak , que  (bo  Ouvrage  cA 
appofé,  qu*il  eAlc  kul  qui  rapone  le  frit , 8c  que  (bn  autorité  n'eA  pas  conflcierabfe  : fans  remarquer  en- 
core qu'il  n'y  9 point  d'xpsrence , que  dans  un  tems  oà  ks  Orthodoxes  venoient  de  perdre  Hilderk  l^r  pro-  c«wt7. 
leâenr,  8c  que  (bn  frère  Gilrmer  Prince  croH  monnrit  tyranniquement  fur  le  trbne  , on  air  eu  la  li-  f 
bertc  d’aflêmbkrun  Concile  m Afrique  : pour  dter  fam  aucune  rai(^  â l'Evêque  de  Cardée  un  droit  donc  f'  * 

Il  avoit  joui  re^>ace(fcrixcenstns>  cotnmem  peut-oo  imiÿnet  qu'on  aitcaflé  les  Decrets  d'un  Concile 

Na- 
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A F m-  N-Jtional  t s’étoit  tenu  fw  ans  aupatavanc,  & doot  les  Dccrcw  n’etoicm  propreiccm  qu'une  compila- 
tkm  des  anciens  Canons?  Voici  un  Concile  qui  confirme  tous  les  droits  de  IXvtquc  de  Canhigc,  quiprenj 
Icfomdclesdctvrrer,  & de  les  rcoouvcilcr  authentiquement  » ÇcoppuccodiaCinsaucuncprs.uve,  Tans  pro- 
duire aucun  Conolci  fans  aponer  lutctnoignage  d'aucun  Auteur  qaraic  parle  de  ce  Concile»  que  l'Eglfc 
fî'Ahiquc  tavitafon  Hveque,  fans  railon üc fans  droit , tous  les piivilqges qu’il pofleJoit  dcteœsiramcnio- 
rial»  Cîc  dont  elle  hiiavoit  renouvelle  lapolli/lion  fix  ans  a^aravani:  qu  elle  le  fit  fous  un  Prince  Aiien> 
prHccurcnr»  jaloux  de  fou  aiKocitc  » qui  o’auroit  jamais  fouâ'cn  qu'on  eût promis  lafoumllBvn  dçiadrocn* 
duKC  à un  etranger»  qui  ne  dependoie  pas  de  lui.  Le  Concile  apres  avoir  rétabli  les  droiis  de  r£vc-! 
que  de  Onhage  renouvelîa  les  defenfes  qui  avtNcm  etc  faites  daiu  les  allcmblces  pircedentes  fur  les 
apfis  d’outremer.  On  ordonna  que  ferfaniu  n’etit  à apcUcr  au  dtU  de  Lt  mer  , & qHe  fi  quelius  U 
fjijwt,  il  fereitfim  rrfK  éU  commumea  de  l'Afrique.  Cette  Eglife  toujours  egalement  jalouic  dp  (et 
droits  renouveUa  fes  anciennes  dcfcnfes  , & cVll  le  premia  foupir  qu’elle  poufiâ  en  rccousTanc  la  U-' 
bette»  après  une  longue  pcifircutiooi  ce  meme  Concile  deientlir,  comme  on  avoir  dejà  fait,  à tous  les 
Evequesde  prendre  des  titres  faflueux,  comme  celui  de  Pimec  des  Eveques,  ouJcfouvciainPrctre.  Enfin 
apres  avoir  ainfi  pourvu  au  retalriillemcni  de  fa  jurisdiâion»  i!  fit  gagner  le  procès  aux  Moines  contre  le 
primat  de  Byrscc  •,  s’apuyaoi  pour  cela  fur  l’autoritc  de  St.  Auguflin.  La  même  queftiou  fia  encore  agitée 
neuf  ou  dix  ans  après  dans  un  autre  Concile  de  Caithi^c  j mais  il  fcmblc  qu'em  y ratifia  ce  que  celui-ci  avoic 
fait  en  faw-ur  des  Moirxs , aufqucU  on  laifTa  la  liberté  dccKoifir  i'Eveque  donc  ils  vouloienr  dépendre^  fiu« 
avoir  egard  au  Dioctfc  où  le  Couvent  ctoit  lituc:  ce  qui  eft  fort  éloigne  des  coutumes  qui  regiKuc  au- 
jourd’hui. 

CHAPITRE  VIII. 

Surfe  de  tHiJloire  de  tEglife  ^ Afrique  jufqu'k  fadefçUtion  entière  pér  les  Sarrasins.' 

I,  Biliftirt  fe  rend  ituîire  de  l'Afrique.  1 1.  Ceiftile  dAfrique,  Diwi  de  tEvêque  de  reublm 

fjrjufnuen.  111.  ExemmMmfétundMPafefurrEgùfei'AfTiqiu.  IW,  Remttfellewum  du  febijtuej 
Aes  Dnuufes  : leleunce  des  Afrecums.  V.  Pr$<és  de  l'Evique  de  Pudrmuue.  Gre^me  l.  ne  le  juge  pus, 
VI.  Affuire  de  Clemesstiuf  Prmut  de  Bj^ce.  Vil.  Hifiesre  du  MmebeUfme  en  Ajuqste.  V 1 i 1.  Be- 
ftxiens  fur  U (enduite  dnAfricdinsureeeufeu  du  iienetbelifme.  IX.  RefiextensgeHereles  fur  iHifeire  de 
CEglife  d Afrique.  X.  Eut  de  cette  Eglsfe  fem  Us  SAnAxJsu.  BeMurqius  fut  U Uttre  de  Leen  I X. 

I.  ^^Elimcr  devoir  régner  en  Afrique  après  Hilderk , parce  qu’il  croit  le  plus  âge  de  la  Maifon  Roya- 
VJ  le  « étant  pccit-fiiscn  droite  ligne  de  Genferk  ; car  il  croit  fiU  de  Gelilande»  fils  de  Genfiric. 
Mais  iln’etit  pas  la  patience  d’actendie  la  inortcfHilderic;  il  fe  prévalut  de  la  fuiblcflc  de  ccpiixKC  qui  ne 
pouvoir  voir  une  épee  nue»  Se  de  la  haine  que  les  Afikaim  lui  poctoient  » àcauTc  de  la  mort  d'Amalafri- 
dc  fille  dc  Thcodoricy  & veuve  de  Trafamond»  pvee  qu'on  l'accufoic  d’avoir  fait  périr  cette  Princeffi;  dans 
la  prifon  par  une  mort  violente.  Gelimcr  ne  trouva  prdquc  point  de  rcfiflancc  ; U mie  Hildetic  dans  les  fers, 
&nKmta  furletrdne  des  Vandales;  mais  il  n’y  demeura  paslongcems.  Sacruaucc  le  rendit  odieux,  & 
rimerêt  qm  les  Empereurs  d'Orient  avoiem  à recouvrer  une  auflî  belle  Province  que  l'Afrique»  obl^ea 
Jn.fji.  ù y envoyer  Bcbfaire  arec  une  puiflânre  armée.  Ce  fameux  General  bâtit  les  Barbares  » fe  ren- 

dit mittrc de Carrhigc » & maia  GeJimer  » le dcrnici  Roi  de  Vandales»  prifonnicrà  Confiantkxapie.  Ce 
Prince  fie  voir  dans  la  difgrace  une  fermeté  furprenante  ; car  lors  qu'on  le  fit  paroitre  devant  JuiUnien  qui 
ctoit  afitt  fur  fon  trône»  au  lieu  de dq>!orer  foo  fort  » & de s’abandooncr  aux  plaintes,  il  fe  contenta  de 
ctkr  en  tournant  les  yeux  de  tous  côtez:  Pawré  detfAurtex.,  teat  eji  Vdjuie.  J1  vécut  en  particulier  dans 
quelques  terres  de  la  Galatie  » que  juflinicn  lui  donna  pour  htî  6c  pour  fa  mailbn»  6c  rcfiifa  la  qualité  de  Pa* 
triée  » parce  qu'on  y avoit  attaché  la  condition  d abjurer  l’ Arianifme.  L’A  û ique  retrouva  les  anciens  mai- 

très»  & avec  eux  fa  paix  6c  fa  tranquillitc , cent  fept  ans  après  l'avoir  perdue.  JulEnica  y rétablit  l'sncicii 
Gouvemetnent  » & Canhage  devint  tnx  fécondé  fois  le  domicile  du  Préfet  du  Prétoire.  On  fie  feulciDenc 
une  divifion  des  Provinces  un  peu  difièrente  de  celle  de  Coiiftantin  : ccllcqui  étoit  autrefois  la  Proconfulair« 
fiitapcIIceCanhsgc,  du  nom  de  fâ  capitale.  On  compta  les  Provinces  dcTaica»  dcBytace»  de  Tri- 
|x)Ii»  deNumidie»  de  Mauritanie  6c  de  Sardaigne.  Par  cette  divifiou  le  Dioede  d'Afnqucécoit  augmen- 
té de  deux  Provinces»  celle  deTanger  quiavoirapaircnu  â l’Erpagncavaat  lirruption  des  Vandales»  Se  la 
Sardaigne  que  ces  Barbares  avoient  conquiic.  L’Eglilc  ne  fuivii  {las  enciercmem  cette  divü'ion.  Les  Evê- 
ques de  Sardaigne  dcnievrcrem  attachez  au  Diocefe  du  Pape  » & continuèrent  à affifUr  à les  Conciles;  puis 
que  Deusdedit  Métropolitain  de  Sardaigne  » ctoit  au  Concile  de  Latran  fous  le  Pape  Mutin.  JuAinien  fie 
uiffi  la  depenfe  de  relever  les  villes  de  delTous  les  ruines»  fous  icrquellcs  elles  étoiciu  demeurées  eafe- 
veiies  depuis  le  ravage  des  Barbares  ; & il  voulue  que  Carthage  poitât  ion  nom  » à cauiê  des  reparatioru  qu'tl 
y avoit  bites. 

H.  Comme  la  prdpcrtté  temporelle  a de  grandes  influences  fur  la  Religion,  les  Hcrctiques  voulurent 
rentrer  en  foule  dans  l’FgUfe  ^ & les  Hvéqucsqui  vouloicDt  fiiivrc  la  Religion  du  Prince  régnant  » abandon- 
nèrent l' Arianifme.  On  douta  II  on  devoir  lailialcrangacesEvcauesqui  fe  cunYcrtiiTaiem , 6c  générale- 
ment à cous  les  Ecclefralliqua  » ou  fi  on  devoit  fe  cooraiter  de  leur  fournir  des  alimens.  Cette  féconde  con- 
dition étoit  d’autant  plus  difficile»  que  les  Eglifês  avotent  de  la  peine  à rentrer  dans  la  polE^flion  de  leurs 
revenus  » parce  que  les  Ariens  s’en  cernent  rendus  martres  » 6c  on  ne  pouvoir  les  leur  arracher  qu’avec  beau- 
coup de  violence.  On  corutflott  à l’Evéqoe  de  Carth:^  quelques-uns  de  fes  droits;  la  première  de  cts 
qucllions  fut  d’abord  agitée  dans  un  Concile  National  de  deux  cens  dix-fept  Eveques.  Choque  porticulier 
ctoit  d’avis  d’ôtcr  le  rang  aux  Ecdcliaibques  convenis  » 6c  de  les  réduire  aux  fimplci  alimens.  Maison 
crut  que  h eberite  ne  voulott  pas  qu'on  s’ouvrit  publrquetneDcIà-dclTits»  jiifqu'à  ce  qu’on  eue  lareponfe  de 
l'Eveque  de  R.o(uc  qu’on  conlûlta  » dans  l'cfperanec  que  ce  Siège  Apoflolique  Ktidroic  une  reponfe  que 

les 
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les  Evoques  Africains  Mfnttfrrêuut  m MmmtM , »ftt%  tn  txdmiai  U verne.  Cette  manière  de  con-  A r ■ 
fdlter  le  Apoiloiique  n'emporte»  comme  on  le  voit  » aucune  dependance.  Si  le  Concilcne  Itrpasunc 
définition p^iqtie » cVlI  parccqucneffêtiJ  paroillôkridicule  deerjalùlccrun  homme  apres  avoir  pris  Ibn 
ptrtjF  fiir  Icfijjetde  la  coomlratioa  » & l’aroir  notifie  au  peuple  ; du  moinsc'cA  ccqoe  larfiimr  oc  permet 
pas.  Jlscroyent  que  le  jugement  de  Rome  /rru^n»  uaruat  ftut  tefferer»  Enfinth  ne  promettent  V*6jmir« 
de  A*7  fou  mettre,  qu'enum  qu*ilicn  auront  rpraarr  U femé.  Onavoitauin  fans  doute  cooTultcrEmpc- ' *' 
rcitf  Juftimen  fur  cette  imticre,  car  il  écrivit  une  grande  lettre  ao  Pape  ; dons  laqiKlleUreino^notc  quefon^' 
avis  foroii  qu’on  conCervat  le  rang  à cous  les  EccicliaAïques  qui  Çp  convenilToicnt  ; quoique  d’aiilcnn  U fût 
aâez  fevere  aux  Hereciques  » ne  leur  permettant  aucune  foncim  publique , Ht  dcclaram  que  c’étoit  allez 
pour  eu*  que  devoir  la  vie  fauve.  * •*' 


Mais  Agapcc  qui  lenoit  alors  le  Si^  de  Rome , & qui  reçue  les  lettre*  -</•»/«  rf- 
is  contraire  î celui  de  rEioptreur»  auquel  il  reprdenu  que  fi  ces  Eté- J 


adreilées  l Jean  fécond , fur  d'un  avis 
ques  et  nent  encore  jaloux  de  leur  rang  » iSc  avides  de  gloire  » iUQ'écoientpaicntiemnent  corrigez  de  leurs  y*, 
vices  & de  leurs  erreurs  : & qu’au  fond  ect  fortes  de  complaifsncrs  qu’ooavoic  par  un  el^  de  ibiritc»  pour 
la  multiplication  des  Fidèles  , avoicnr  été  diji  condamnées  en  1a  perfonoe  de  St.  Pierre , par  St.  Paul  qui  ctoit 
plus  jeune  converti  que  lui  ü avoir  dcjl  confirmé  p^  d’autres  lettres  le  fonciment  do  Concile  d’Ahiqtx;, 
qu’il  avouloué  dccc^’ilss'ctoieix  fouveousde  1a  dignité  Apoftoltque»  en  le  confultant.  C'eÜ  ainfi  que  ^ 
ks  papes  tournent  tout  a leur  avantage  ; car  au  fond  c'ccott  une  eoutume  generale  de  confidter  les  grans  Sirges 
(ta  tout  ce  qui  fo  pafibit  d'impottant  dans  les  Provinces.  La  focondc  qudlioo  quiroulott  fur  ira  droits  de 
Métropolitain  ou  de  Primat  que  poflêdok  l'Evrqoe  de  Carthage , regardoit  uniquement  1 Evêque  de  Rotc  » 
s'il  écoh  le  Patriarche  de  l'Afrique»  de  que  le  droit  des  Mccropoluains  lût  divin»  comme  on  le  fiippoic; 
cependant  lePapcn'intervintenaucunemameredans  la  difeufiion  dccc  deimcr  fait.  Le  Pape  ne  hit  pas 
foulcment  averti  de  ce  qui  fc  pafibit  fur  la  dignité  de  l'Eréché  de  Canhage  ; & ce  fat  juAinien  foui  qui  re> 
gla  les  droits  de  cet  Evêque  par  un  de  fes  E^ts.  J!  jr  a mcioe  dans  (à  declaracioD  un  terme  confidrr^le  ^ y»0intgai 
car  il  vent  que  pots  qi«  Cardiage  porte  foo  nom  » ( on  l'apelleic  en  effet  Jufitiiutu  ) il  veut , dis-je , qu’elle 
jouifiê  de  toqi  les  anciens  privü^es  des  Mrropoles  qui  font  couchez  dam/su  Csdr  \ c’etoient  donc  les  Princes  m*~ 
qui  jufqoes4i  regloienc  les  droits  ecclcfialbqoes  des  Priman.  Cette  meme  qm  fbon  ayant  continué  de  jif  p.s)8. 
gicer  pendant  quelques  années*  cefot  Jufimirnqui  par  fes  Edits  tennini  le  diHcivnt»  en  conTirnunt  mus 
les  anciens  Canons  qui  svoient  été  faut  fur  cette  matière  » de  quenousavonsrapoisezdMs  l’articleprecedm. 

A ofi  le  Marof^itain  ou  le  Primat  de  l'Afrique  ne  dependoit  point  d'aucun  EcdcfiaRicpie , de  les  droits 
de  fon  Eglife  Àoîenc  établis  de  conforvez  par  le  minifiae  des  EÎnpcreurs. 

] 1 1.  On  vit  qudque  choie  de  plus  imponant  fous  l’empire  du  même  Juftinim.  Tout  le  monde  fait  f4'  • 

«Tcc  quelle  chaleur  l'adairc  des  trois  chapitres  y fut  agitée.  V^lcait  la  foibleltc  de  plier , de  de  les  con- 
damner à la  fonicitatioD  de  la  Cour.  Oo  ne  put  aprouver  ce  qu'il  avoir  fau*,  de  Iczêlc  des  Aliicaim  parut  ‘ 
avec  éclat.  ].  Leurs  Députez  qui  étoiem  à Conlbntinopkfefoparerenc  du  Pape,  de  travailk  icminên'.e  avec 
foccésà  lui  débaucher  fesDuerrs.  Facundus  Evêque  d'Hermiaoe  écrivit  contre  lui  d'une  manu  rc  vive  de 
piepume,  l'accufim  d'erreur»  defoibleflc»  de  rrahifon.  de  l&cheté.  C'cll  pourquoi Baionius  traue  en 
AÛeur  » qui  avoit  infiniment  de  l’efpric  de  du  rocritc , d’une  maniéré  injuritufo.  ) i.  1a  Concile  Nadooal  ^ 
d’Afrique  s’ctamtflcmblé»  il  fefdra  VtgÜ4  d* U cmmKmsa  CdtkiiU^fu , f*  dtmunt  ftulement  üfm  s [à  rtftih 
lâuce.  C’efl  un  Evêque  Africain  btcninflnm  de  rafiâire  qui  rap  ite  lacbofe^  ainll  elle  cR  incontcllable. 

Les  Africains  ne  Se  regardoiem  point  comme  inferieurs  au  Pape , ni  le  Pape  comme  infaillfole , puis  qu'ils  l’ac-  mt.f.  10. 
cvfofonc  d’erreur»  qo'ili  lançoicm  des  atpthémes  contre  lui;  de  que  par  ces  anathèmes»  Us  pmcndoicot 
le  fi-parer  de  la  rvmMauMu  Curlufiffk » ^eft- à-dire  de l'Eglife univetfollc.  111.  L'AIrtqurp.tlcveralonu 
tems  dans  ceafencimens;  de  ce  ne  fut  que  par  la  violence  de  par  les  artifices  » que  les  Evêques  de  ce  pais-la 
communièrent  avec  ceux  qui  condanuioicot  ks  trois  chapitres.  Ce  n’étoii  donc  point  un  mouvement  pafla- 
gct  de  cokre  qui  les  engageât  à prononcer  cet  anathème.  IV.  U éRvraiqu'ooksuccufadefibifone;  Mo- 
tien  éciivic  fur  la  matière  » de  prouva  par  des  psdages  dttx  de  St.  Auguf^ , qu’on  devoir  tolérer  leserrctus 
de  les  rocchans  dans  une  communion  » au  lieu  de  la  rompre  comme  avoient  £ut  le»  DnnatUfes.  Mais  il  cR 
bon  de  remarquer  que  cet  Auteur*  enfollickantlcsAfncainsdcferciimr»  ne  preflbiepdntrzutorité  de  l'E- 
vêque de  Rome  ; c’etoh  l'autorké  de  St.  Augufiin  contre  les  DonariRcs  qui  faifoit  fon  unique  preuve.  Il  y 
a plus*  car  cet  Auteur  croyoit  que  les  condamnateurs  des  trois  chapitres  avoient  tort*  tnau  qu’il  foloit  ufor 
de  tolérance  pour  eux.  En  effn  bien  loin  qu'il  crût  qu’il  filoit  fe  reünir  nccdlâircmem  au  Pape  « afin  d'ê- 
tro  fauvé,  ilnclaifioitpas  de  communier  avec  les  Afiicaim  foparez.  D’où  vient  que  Facundus  lui  difoit  * 
comme  St.  AugtiRin  avoit  du  âTychonius;  fi  i'Eghfed’AfriquecRdans  le  fidiifmc»  pourquoi  cqmrottmcx  ^ 109* 
uou^avec  elle?  Cet  lv>mme  regardoit  donc  le  Pape  Vigile  * comme  un  homme  avec  kque!  00  pouvoit  corn- 
vumer  par  rsferimrc . dedans  k communion  duquel  iiD'étoit  pas  neccRâire  d'être  pour  fefauver,  puis  qu’il 
s’enreriroit  lui-même;  aiiifi  cette  accifarion  ne  fut  aucun  ton  aux  Decrets  de  l'Egiifed’ Afrique.  Baronius  ^^*"*  «*• 
aeru  queceMoeienétoitlcmêroedont  CaffiodonfefervitpaurtradutrecnLariiiquelqbes  Fkimilia  de  Sr. 
ChryjoRomc  ; mou  je  ne  fai  s’il  ne  s'eR  point  trompé  » car  Faeuodui  en  park  avec  beaucoup  de  mépris  : de  non 
feulement  il  k traite  ^Auteur  nouveau»  mais  il  fe  plaine  de  ce  qu’il  ne  peut  jamais  ^perer^  repos,  puisqu’on 
Toblige  de  répondre  â un  homme  comme  Moden.  Qim  qu’il  en  foit»  en  homme  n'objcâuit  poiot  la  necriitté  foii. 
de  communier  avec  k Pape  » m de  le  fuivre  * comme  ks  SuflS^^  obciRcnt  k leur  Patriarche.  D'un  autre 
odeé-  Facundus  ne  pUe  point  fous  l'autorité  do  Pape  » qui  aoroit  dû  être  fi  veoerabk  aux  Africains  ; au  oooertue 
ckR  damcet  écrit  qu’tl  défend l’cxcommonication  lancée  par  les  Eglifet  d’Afrique»  qu’il  foudeot  que  k 
Pape  l'eR  foporé  k premier  de  la  communion  de  l’Eglife»  de  qu'nifuite  ilafalu  l'éviter.  C'eR  U qo'ii 
déployé  toute  fon  éloquence  * pour  morurcr  rorgueil  de  raœbûioo  de  ce  Pape  qui  avok  vendu  k mn 

1 V.  L'afFiire  des  DonatîRes  focceda  quelque  terni  après  à ccUe  des  trtHi  chnntres.  En  eSkt  ni  les  con- 
ferences.  ni  la  violrifcr  * ni  ks  Ed>ts  des  Empereurs  qui  avoient  eo  défi  gnosfocccs  du  tems  de  Sc.  Aogufo 
on*  n’avokfitpa  étetndreccttrdivifion.  X.esSdBfinatiquetavoiemencorekuts£vêqucs(]uifeluBeedoteot 

fei  uns  aux  ocres  ; &l'no  d'eux  vcalafio  Ai^xjéax  fk^ieva  ktêcefibaiit»  qifU  pceteodir  ésie  k Pri- 
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Afii-  ro«  kgitime  <k  la  Numidie;  parce  qu’il  iftoît  le  j>kw  ancien  Erétjac  de  cctrr  Province,  Crejorre  le  Grand 
Q-v  *•  qui  ctendoic  fei  foins  fort  loin  « oo  qui  avoit  Àc  confuké  fur  la  marierc , écrivit  eux  Evéque*  d;-  NuinidiCf 
pour  cropécber  ce  ddbrdre  » Se  potir  éter  la  Primatic  aux  Üonatiftes , lors  qu’ils  (c  n'OuToicnr  en  rang  de 
fwT  U robrenir;  parce  que  c’etoit  allez  pour  eux  que  de  gouverner  loir  Troupeau  panioiHer.  Il  en  écrivi:  à (>en- 
►•‘X  4î4-  qucMaimboufgapelIemal-â-prowGattdcntîus,  8c  qui  droit  alors  Exarque  d'Afr^ne*,  afin  qu’U 

fit  intervenir  fon  tuiomc,  8e  qu’il  emp^hat  les  Evêques  de  Kiimidic  de  déférer  la  Primatic  ï Tordic  de 
t-iff.n-  la  réception»  prcforibleroca  au  mérité.  Oétoir  renverfer  1rs  Canons , 8c  IVf^  ancien  de  cekfEglile, 
-tî^'  fjrJcs  phK  âncicmf.féqoesd'uncPfoviDCea»oienf  toûjoursété  lesPrimm.  Il  vouloir  aoflî  que  le  Pri- 
raidie  dans  une  fciilc  ville,  an  lieu  de  courir  la  Province;  parce  qu'alms  ilétoh  plus  en  état  de  veiller 
i..riifii4  fur  les ufurparion*  dcsDonariflcs.  Enfin  il  rfetnaodoit  i l’Exarque,  que  sTl  y avoit  quelque  Evêque  dè 
/•  « / fo  Nomidicqui  voulut  pafler  à Rome  on  le  fui  permîr,  8c  qu’on  empêchât  rcinr  qui  vnodroient  les  anêter. 
Ce  cpn  marque  que  les  Evêques  de  l’Afrique  n'olbtem  pallêr  brner  fans  la  f du  GonvtriKur  ; 8c 

qu’outre  cela  on  vrrouvoied'rf»rfrr«pp#Jîfj»»î,  parcebns  doute  qu’ort  ne  v<wîoif  pas  que  les  Evêi^u  s alIaC. 
f.*nt  portcrdcf  plaintes,  8c dn  caules à Rome,  l'nfinfurlcs  plaintes  de  deox  Diacres  de  l’EgHic  de  L»-‘ 
(Hollfofriasacruquec’étoitun  Evêché  de  Kumidie)  qui  afluroicnt  que  leur  Evêque  s’étant  hi/Té  cor- 
afHd  u*t-  rompre  par  l’argent  des  I>onatilfos , les  avoit  éln'cz  à tmr  préjudice  aux  principales  charges  de  TEglife , U 
^plniTrtt*  * Hilairequi  éroitfon  Chamilaire en  Afrique,  qu’il afiemblit  un  O)ocîlc  afin  d'y  juger  la  caufe  de 
Htmuaa,  c«Evêqoc,  8c  dc  tenir  h main  à rcxecwon  de  tout  cc  qui  feroitordonné,  fur  pdne  d*encourirfâ  Jilgra- 
/>4^.68.’  ce»  s'il  laiflbit  faire  le  moindre  delai.  Voili  une  grande  viraeur  dam  cet  Evêque  i 8t  îî  femWe  que  rA-" 
frique  fut  alors  fous  le  jorç;  car  Grégoire  fomdloit  des  lifeircs  des  Donatiftes;  8c  dep’us  tlparoff  qu’f! 
r.u.tf  il.  avok  là  L*n  Olficier,  pour  jt^  les  affaires  miflimes  : c’eft  cet  Officier  qirtl  apdle  un  ( hamilarre.  H 
y avoir  dans  l’EglifedeConItaminnpIe  un  hommequis'apciloit  Chattoi  hylax , ou  Garde  dei  pipirrs,"  ' Il 
ASaum.  croit  enefrer  le  Bibliothécaire  dc  l’Archevêque;  mai*  fachirgenc  febômotf  p?s  li.  Cctostlir  qui  rece> 
‘yi  ^ i Icifïcj  des  Evêques  au  Patriarche , qui  faifcit  Pexami-n  des  Prêtres , qui  donnoît  les  permiflînnt  de  lé 

T®’  dans  les  affivts eedefiaftiques , reprtfimtant  h perfonne du Parriarchc  : 8t  eme 

fiW.  dignité  étoit  figrandc,  qu’excepré  dans  les  Concilei , il  nrenoit  place  devant  les  Evêques.  T.-^  Critique» 

t*i  prétendent  que  dansrEglilc  Latine  oo  voyoït  la  mêmechaige  fomletÎTc  dc  Chamibirc,  8c  Ton  l’apoyc 

fur  un  partage  de  la  vie  dc  Grégoire  le  Grand,  où  Manreorius  IcChartafairecftapcné  nu^rijtqiie  S?i^revf, 
w*fâ.4.  Mais  cela  ne  prouve  rien , parce  que  cer  endroit  de  la  viede  Grégoire  le  Grand  rcgardeunc  charge  pohriqur»'* 
Ixf  /*•  dtff.Temc  dccdlc  delTglifê.  D’»Hlei?r»  il  y avoit  phifieurs  ('harfulaires  dans  IeI>tocifê  de  Rome,  au’ 
] qu’tin’y  avoit  qu’un  fcul  Chartcfdiylax dans  feParriarchat  deConftanrinople.  Ainfi  cet  Hlhirc  dont 

Ljjr.j.'iV.  nous  parions  n'etoit  proprement  qu’un  des  Notaires  de  Rome,  qui  éto-t  chargé  d’une  coimnîffion  en  Afri-* 
qyf  Mais  au  moins  le  Pape  avoit  un  Légat  dans  la  ProviocedeMmiidie,  aoqnH  il  donooît  l’ordre  d’aflèna-*^ 
blcr  un  Concile , 8r  d'y  foire  juger  un  Evêque , que  quelques  Diacres  avoienr  aceufé  devant  lui , ce  qui  cm-' 
SiAttimi  pofteunc  grande  autorité,  je  l’avouë,  fi  on  s’arrête  i ce  que  dit  IcPape;  mai»  lefuccésne  répondit  pa» 
•.if4  ü»vj.  àfcscfpeanees , carleLegatdeGr^oiren’ofaji^rl*Evêqoc,  8cles  nonsriftcsfiitem  fipeu  rej-rmex  dan» 
U.  I f-;;.  ja  Province  de  Nirmidic , qu’iU  s'y  trouvèrent  pim  puiffans  qu’ils  nVwnt  éié. 

f V.  L'année  Clivante l’Evcque  dc  Podeniiane  dam  la  même  Province  de  Numiifie , liîffa  créer  on  Evê- 

tJt  I qucDooaiifre  dans  fa  ville,  partageant  avec  lui  ramorffê.  On  l’aecafade  s'êtrë  lailE'  corrompre  par  ar- 
t.tf.  ff.  gent;  ce  qui  attira  un  nouvel  ordre  i Hilaire,  qui  refidoit  J Carthage , de  pallêr  dans  la  Numidîe,  de  foire 
laire  le  procès  i l’Evêque  aceufé , 8c  de  le  foire  dcpoler.  Les  Dmarifies  rebatifoirnt  ceux  qin  vorloient 
JJ  /.  a.  rf.  entrer  dam  leur  communion  ; 8c  l'on  avoit  la  licheté  de  les  laifler  faire.  Qoclqun-ansmêtre  venBoP^t  It-urs 
î;  ?*47®*  cfolavesdcIcunenfonsàcesSchifinariques,  8c  cosifemotem  pour  de  l’argent  qn’on  les  rebarifit.  (îrrrni- 
tJ.L  t.tf.  rç  J yoüim  eneore  remédier  i ce defordre.  Afin  d’y  rtiifltr  plus  fârrrpent,  il  mitdamfcs  inteiêts!‘Eveq|iV 
Î9 7 dç  Carrhajje, nomme  Dominique,  l’alTùrant  qu’il  conforvermt  chèrement  les droùs de fonEglifo.  Il  échauffa 
^‘^^•^f^'l’icDemenc  le  zèle  de  m Evêque,  qu’il  allatroploin,  en  ordonnant  nne  recherche  fi  etaAc  des  DonaHIlrs, 
(jUe  ceux  qui  n^Ügeroient  de  la  foire  feroient  punis  par  la  perte  dc  leurs  biens,  8c  de  leurs  dignhez  ; ce  quf' 
croit  plus  propre  à aigrir  les  efjms  qu’i  remédier  au  mal.  Gre^ire  condamna  ce  zèle*  mats  cette  con- 
damnation n’empêcha  pasqoelcseffbm  8c  les  foins  de  ce  Pape  ne  fofiènt  inutiles.  Lemai  alla  tofijoms  en 
augmentant,  8c  il  paroit  par  les  plaintes  redoublées  de  Grégoire,  que  les  Evêques  d’Afrique  ne  (cmiicnt  pas 
Iseaucoop  en  peine  de  fet  ordres,  ni  de  foire  agir  leur  zêlc  peut  reprimer  les  rebeltes.  l’draportê  tout  de 
fuite  ce  que  6 Gtegpire  le  Grand  en  Afrique,  afin  qu’on  en  eâr  une  idée  plus  nette  *.  il  fuifir  d’y  foire  deox  on 
trots  rcfiejcions.  L'une  qu’il  n’efi  pas  étonnant  que  le  Pape  eût  nn  Dclt^ê  en  ce  paî'-îl  bien  loin  que  ccl^ 
tific  aucun  préjudice  à l’Evéqucdc  Carthage,  c'cfrunemarqucdc  fa  grandeur,  &durangeonfidersbtrqu1f 
tenoit  dans  i 'Eglife.  On  foir  afin  qtK  lès  Pjpet  pour  être  mieux  informez  de  ce  rjut  fê  paflôtt  dans  les  gnnf 
Si<^,  y avoiem  teurs  DHeguezouRefidens,  &qœcda  ne  leur  donnoir  aucune  autorité;  comme 
iiJm  des  Princes  dam  les  Etats  étrangers , ne  marquent  pas  qu’ils  en  foiem  les  Sourerams.  IL  Grégoire  le 
Grand  nous  aprendhibcnême  par  fes  lettres,  qu^  n'eut  aucun  foceés  dans  fon  enrrepnfo,  8tqa‘ilfolut|ban- 
donner  les  Africains  à eux-mêmes.  On  ne  voit  point  que  Ton  Dépuré  ait  affcmbté  oe  Concile,  que  les  Evê- 
ques de  Nureidic  ajrent  depofé  les  acculez , ni  qu’ils  ayent  ehaffé  le  Primat  Donatiffe.  Mr.  Maimboutg  pre- 
M:im.  feulement  qu’i  la  foreur  de  l’Exarque  8c  de  l'Evêque  dc  Carrhaj^ , oofir  unaucre  Primat  de  Iwmî- 
J"u  Dominé  Coioenbus , qui  cioitbon  Cath^que;  mais  je  ne  fai  où  il  a pris  cela , car  Grégoire  te  Grand' 

Crf/.  U qui  écrit  foovent  î ce  Cdombus  ne  lui  a jamatt  donné  le  titre  de  Primat , 8b  toutes  les  lîdcriprions  pertene 
GrW/.i.foiiicnKiiequ’ilctoit  Evêque  deNumidie.  Aucontraire  le  Pape  prie  ccColuofous  de  folKcIrer  auprès  du 
MX  f<<  priiMt  d$  fm  Sjmie  , afin  qn’on  ne  confère  plus  tes  Ordres  à det  enfans.  E n'étent  donc  paê  Pri- 
matlubmcme.  Ce  qm  a trompé  Mr.  Maimbourgrfrquele  Pape  lui  adrcllê  toâjourtiès  ordrest' raaiscela 
veoent  de  ce  qu'il  avoit  apris  que  Columbus  croit  un  homme  dévoué  è fes  tnrerên  * comme  il  le  remoigne 
F*rrm'N  Au commencement  du lïccle  fuivant Colombm n’étoît  pas  encore Prirtfat  dejffomidie,  mai» 

i!ti»  nommé  Viâor , que  quelques-uns  ont  pris  mal-à-propos  pour  un  Evêque  de  Palerme  en  Sidlc,  qtd  avoir 

Mrai(r4H4.qtiel^s  Africain»  fous  fi  jurisdiâion.  Ce  'Viéfor  émit  Priouc  dc  Kumidie  1’»  6oz.  quai  que  fo  dignité 

lui 
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lui  fût  comciléc.  Enün  fi  Cokunbus  devim  Uu-mcmc  Primat  » ccncfin  qu'au  tniJicuduli.'pcicrDelîccIe.  Arti. 
En  câcc  il  Ce  ctouve  uo  homme  de  ce  nom  • qui  prclîda  au  Concile  de  Notuidie  concte  lit  Monuthclicn  « ** 

mais  cela  ne  (eût  que  cinquante  ans  apres } iedouu*  que  ce  tik  le  même  dune  nous  parlons,  quoi  que  les 

Evêques  vccuilcue  tort  loog  tenu  en  A^uc  J îSc  qu'U  iduc  eue  lors  vieux  pour  entrer  dam  h dignité 

l’rtm-t.  Lil.  Ce  ckftue  de  Tucen  nuxque  le  peu  de  pouvoir  que  Grégoire  le  Grand  avait  dans  ce  Dioede^ 

d' Afrique.  S'il  CO  aroit  été  le  roaÎBc*  n’auiou-U  pas  agi  avec  plus  de  vigueur^  N'auroit-il  pas  châtie  les 
coupables,  coacrcldquckiireconccnudcfuredesplaiotesiedoublccs^  L'Lglifc  d’Afrique  cisit  donc  encore  * 

libre,  & on  s y moquoit  des  ordres  oudcsdcfSânsdcrEvcqucdcRomc.  I V-  Le  Pape  Bt  imenrenir  le 
bras  leeuHer.  U t'adicllâ  d'abord  à GaudeniiusExar^,  auprès duqudilavoitbcatKoupdccreditÿ  flrjp 
ne  douce  pas  que  ce  Gaudemius  ne  le  lcrvic  de  coût  foo  pouvoir.  .JJ  dirivic  cnfuicc  ao  Prefa  de  l' Afrique 
nommé  Paocalcon , auquel  U ccpsoclu  là  aegligcncc.  On  n'a  lecowi  au  bras  Lculkr , que  quand  celui  de 
rLgUlê  manque  : Se  cette  tnanicrc  d'agie}oiocc  au  défaut  de  lucccs,  cnomic  1 tm{MuÛjiicc  de  Gr^pirr. 

V*  Enfin  le  Pape  qui  avotc  d'abord  parlé  ailez  haut , ordonnant  qu'on  aficmblât  des  Conciles , Se  qu'on  dc> 
posât  les  Evêques*  ne  lôutint  point  ce  con  fi  fin } il  lue  réduit  â de  fimplfiiplaiiurs,  il  oc  foudroya  point  en 
Souvitain^  il  a’czeomnMnûa  point  en  Pape,  laEvcquesd'Afriquequim  luicdieiHoicac  pas.  E o'<^ 
même  kl  OKoaccr , & U leur  dit  kulcinonc  que  s'ils  oc  font  pas  leur  devoir  « plulicutspcruoutparlcuc^i*. 

Cefixià  une  tebcilioo,  fclooks  Auceunfnûdcrars,  qui  difime  que  l'Afrique  en  fut  rxcmplairctncn:  ^ic, 
par  l’irruption  des  Sarrarins  qui  le  fit  cent  ans  apres:  mais  pour  noua  qui  ncpcnecroiu  pas  fi  avant  k 
iecra  des  jugemens  de  Dieu  I & qui  ne  croyons  pas  que  fa  jufticc  attende  fi  lor^tcms,  afin  de  punir  les 
iioccna  au  lieu  des  coupables,  nous  Ibmines  perfiadea  que  fi  l'Afiicpie  pceboit  par  une  trop  grande  coonir 
VFcnce  avec  la  DoiiJtiiks , clknefiilbitd'aillcais  que  coofctvci  fi»  droits  Icgirimo,  en  ne  (clailJÔQt  pis  ' 

maittirrr  par  k Notaire  de  Gregoire  le  Grand. 

VE  11  y eus  une  autrca&irciôtttk  même  Pontificat.  ClctneniiusPn(nacdeB)ace  fucaccurédcdivcrs 
crimesi  de  klon  toutes  les  apparcnca  il  tx  vooluc  pas  fi;  loilTct  juger  par  k Concile  ^ fa  Province , parce 
qu’ü  y avoir  pluTieurs  défi»  contes  qm  êtokuc  fi»  acculât eurs,  La  pbignans  postèrent  rafiàire  devam 
l'Empereur  Maurice , kquel  donna  k Pape  pour  Juge  ^ tuais  ce  Prélat  qui  (c  fiatoic  coupable,  de  qui  ciois 
puilTant,  ayant  coriotnpu  k Comnwndane  da  troupes,  Grrgm^  ne  put  faire  k jugement.  Je  ne  loi  Cny 
comment  on  cxculcta  ce  grand  Saine  d'avoir  plie'  de  cette  manière , de  d'avoir  hilTc  un  Primat  prévenu  de 
crime,  gouverner  kPaovincc,  plucfic  que  de  rcfiAcr  à un  Commandant  qo'tm  avoir  corrompu.  t.'Empe- 
icucnclailTapasd'ccivcauPapci  qu'il  cjKrçac  la  Diloplinc , de  qu'il  fie. valoir  In  Canons:  maisGtrgcxrey.lys! 
ne  voulut  pt^  k mêler  de  cetK  a&re , patee  qu'ü  y trouvoie  de  l'oppofidon.  Le  Primat  aceufe  difiût  qu’il 
fe  fouroettoit  «t  Siège  Apoftoliqtic  ^ maia  on  ne  liivoicpas,  dicGr^in:  le  Grand,  s'il  k failôit  fiocrrc> 
ment,  ou  fêalemcDt  parce  qu'il  le  ttouvok  trop  ptclle  par  fi»  collègues.  '* 

l4  même  afiûire  fi;  lemuactols  ans  «près.  On  ne  peut  pas  en  douter , puis  que  le  Pape  allure  qu'on  lui  c.Yii.6os. 
avoit  potté  kuig  tenu  itqiararant  des  pkinta  contre  Qcmeniius  i ce  qu'on  doit  nccefiâircsicnc  aphoocc  au  Crtf.  r. 
procès  que  nous  venons  de  u|>otrer , & qui  ccoit  commence  trois  ags  auparavanr.  Le  P^  au  lieu  « juger 

hri-même,  exhorta ks Evêques  de  la  Province  à s'aflêtnblcr en  Cooeik,  de  â juger  l'ai^irc, 
ébranler  par  la  ciaiate , ou  par  ksprotnrfksi  la  avertifiâut  que  s'ils  srglgrsj/xi  dvi'asfM/rr  de  Irardrrarr,  ^1019. 
ils  eu  reudrmus  umfte  itfânx  Dieu:  ce  qui  marque  le  peu  de  pouvoir  qu'ü  avoû  fiir  eux.  ' Car  I.  s’il  ctqit 
Jupe  dons  l’aÆiire  du  Primtt  de  fiyxace , ce  n'étoit  que  pu  ordie  de  l’Empereur.  CcACregoirc  lui*mcmc 
qui  raconte  k fiiic , de  qui  fait  dcixmkr  du  trône  Impérial  k pouvoir  qu'il  avoît  pour  k jugement  de  cette 
affiirc.  S’il  «voit  eu  un  dioitdircâ  de,  divin,  ilnerauroic  pas  fait  cmancc  d'unmWuIcivu:,  apcndantll 
«Ifive  que  c’cAkPriocequi  l’a  ccabb  pour  Juge.  II  Outre  1a  rcllAaocc  du  Cemmandanc  des  troupes,  1e 
Pape  uouva  da  oppolirions  qui  rempccbercm  de  k mêler  de  ceprocés  : de  d’où  venoiem  ca  oppofitiom,  lors 
que  celki  de  rOmcicr  du  Prince  «voient  cefie , fi  ce  n’cA  da  Evequa  qui  n'ctokm  pas  bîcn-aila  de  voir  k 
Pape  meure  k pic  en  Afrique  I dckmêlerde  leurs  affaira?  IIL  Ato  de  k défaire  duPape  ils  vouIu> 
rem  «ux-mema , de  «kes  Ckmentius  qui  étolt  racctdc , pour  éluder  lent  jugemem , eut  recours  au 
Skge  ApoAoliqiK , kloa  la  coutume  detouskscoupabks^  à prclcnc,  dk  le  Pape,  qu'il  k trouve  /refi 
fdr  (ti  fO^ues  ü dit  qu'il  k Ibumet  au  Siège  ApoAoiiquc.  La  foumiffion  éoit  doric  coruraintc , de  eau. 
fée  par  1a  frayeur  de  k voir  coodamne  par  ksji^  naturels:  outre  qu'elle  pouvoit  n'tfrr  far  fsKert.  IV.  Le 
Pape  ne  s'arrogea  point  fur  cet  £vê^  une  autorité  Ibuveraine  ^ de  même  U mit  entre  la  Evequa  de  lui 
une  grande  ^Ucc.  En  effet  U apoloit  toujours  la  Evequo  tf  Afrique  ks  Coevequa.  Envoyez  me» , 
difoit-üâPanukonkPicfecdceaProvinca,  envoyez  taoxPivd  mire  frertà' uiiu  Cnrêque.  Onfaitallrz 
qu'iln'yapmntd'Evêquequin'attkdroiigaicialdcveilkrfiufrsAcro,  de  ^ demander  au  Concile  de  (â 
Ptovifxcqu'onkjupedcqu'onkcoodarone.  Malheur  à celui  qui  dkfiàa-ie  la  garde  de  iroofrere?  V.  En- 
fin lots  quocc  procès  s'^itaavccpiosdechalcur,  Grçgoirckeonanu d’une  exhortarion  aux  Evêquo  delà 
Pioviace  de  Byxacc , afin  qu’ils  jugeaikne  cquitabkmcnc  raceufe.  Non  kulemcnc  raAâire  k jugea  fur  les 
lieux,  dans  un  Synode  de  la  Province,  fans  Légat  de  la  part  du  Pape  ; mais  il  fe  contenta  de  leur  faire  une 
fimpk  admonition , au  Iku  de  leur  donner  des  ordres  comme  uo  Souverain  : de  Irici]  loin  de  s’cnbJir  leur 
en  cas  qu'ils  violent  ks  Canons,  ou  qu’ils  lûfiau  ancarxir  la  Dilcipline , il  n’en  marque  point 
d’autre  au  deflûs  d'eux  que  Dieu  , qui  cA  k meme  Juge  que  ks  Papa  prennent  ordinairement  pour  j 
eux-mêma.  <y4.y.,^ 

V 1 1.  Le  MonocbeUTnie  occupa  prcfquc  cnrieremen:  k fiecle  que  nous  venons  de  commencer.  Les 
Afticaàn  eurent  pan  à cet  évcncmcot , de  k diAiagucrent , comme  ils  ont  toujours  frit , par  leur  zèle  de  par 
la  pureté  de  leur  Foi.  Pyrrluts  chafic  de  ÇonAantinock  à cauk  de  Ton  hcrefie  k retira  clm  eux.  Il  y trouva 
TAbbé  Maxime,  kqud  dans  une  longue  conkrmcc  le  convatnqincd'arcur,  dckfbr^adc  donner  la  maiM 
a la  vérité.  La  Africairu  témoins  de  cette  difpute , de  aprenant  d'aÜkuri  que  le  Monoibdifiue  k repandoie 
en  Orient*  de  que  k Patriarche  de  CunAonrioc^Ie  k favorifixt , crurent  qu’Ü  ctoît  têtes  de  remédier  ou  osai. 
Cefuikprcmiakiodc  ViâoidcCartb^quirucclulei6.Juillet<kran<fq6.  B ccriT»  fcko  U coutu- 
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Af«t*  tuocsrEvcqucdcRome;  &djn$  cette  IrniefyfKiiiabtiu'onprodariceDruiteauCoDdledeLatnn»  ilex» 
h jrtJ  iortcmnic  k P^pe  ‘1  hcodore  à «'oppoicr  i la  nouveawô*  üc  i cnipcdicr  qu'on  n mtroduuit  iu« 

^ (iitkrCflte  de  cetJc  des  Pcrcs.  » Il  lui  dedaroit  qa'éunc  unis  dam  la  meme  1-oi  » ils  «ieroiefii  iclî> 
f *Txu  »ilcr  avec  plus  dcvigucur»  depeutquikiKpoiulkntimfourUpcBedckKrncgiigciKCi  de ^ s*d D«cf>- 

»-«  i>m  tf.  „ voir  p2s  diredwociu  a Paul  de  Cooftontmopie  » ce  a'eteie  que  p«  la  unme  que  fa  Icnic  o'iui  pas  un  ltic> 
■lùn^pu.  atamaçeux . parce  qtfon  avoir  décrié  le»  Provmccs  d’ Abique  auprès  de  lui,  « Les  CoKtlrs  de 

' Bvzacei  lk^^lmdkd(desautrol*rovi^cc3s'»(U-l»l>lclcma■âi,  de  iiraïc  des  décidons  csarraùrsauM»^ 
if  .Afru.  nocbeiifme.  l^lettiefynodde  lot  icmpla- de  titres  pompeux  poosk  Pape  v iUi'jpcIkmK  le  utf  .bawga» 
Thrêj».  Mâtue , if  Perr  itt  Ptrtt , l'Arth^rifu  if  um  Us  /âst  m imads.  )la  lui  dircm  qiK  ürion  Ici  re> 

r«m  Ct»f.  g]^  - ^ denm  loi  dcmntT  conoillànCc  de  ce  qui  ié  psilni  t dam  lesHormccs  dbigaécs,  avaot^  do  traiter  ks 
«roack-fcs,  omfinreeevtMrlsckafioo»  alinqu'leltesiôicmconfiimccspar^inaiitonté.  ftqurdcIbnSiegc 
^ t»;.  »,  comme  de  la  iburce  découlé  U doéirine  de  bpreiikadonp«rto(xciatot«.n  Unelepcstricodiredeplus 

jl,j_  flatteur.  lU  écrivitenti mêinetcmr à Paul deConlhnbmpky  pourknfscnerdciua ^aimem^  dtm*- 
Cenflênt.  reni  leurs  lettres  dam  le  paquet  de  Rome,  parce  qu  ils  craigaoicm  que  Pa^  ne  ivçét  pas  Inm  Dvpvtn,  è 
aulc  de  quelques  mauvais  raports  qu'un  hà  ovoïc  üuas  «ooira  ktPnvncasd'Atrqoet  ils  écmùrenr  aoll 
îiufMM  ^ * Eœpcieur , aün  qu’il  arrért:  le  cours  de  cette  herdi».  Le  eut  egsed  aux  nrhnitwiiwideefs  Evd- 
irn.tf.  ques,  & eon^miM  Paul  de  Couflaetinople  ; rnaisconMM  leBtlMla&{>aidtconhMMr,  il  p a de  Pap» 
Ctfftl.  potence  queksCoocilcsd'Atnqucs'fflèniblcTmiencorcunelDis}  de  qu'âpres  avoir  fait  une  dctilionreoofor- 
^!t/T  nicilavcriW»  ihfcllidtcfeiitlePtpcMirtmd‘jgira»ecpliudevigucur.  Cet- iùrdque  reçut  leurs  rsrWrre- 
p i)â-  t's»  avec  joye.  Il  mkkursécrua  (yaodauerurraatel»  dcca  âcneoUaéee  à Oku.  D lees  tmveya  ces 
AUr/mi  mêmes  écrits  » qu'il  apetic  pompcufciaene  U^rsifsir  & U énUm  if  Iran  irfutn.  Il  y joknir  kt 
d^-HnitwnS)  alîn qu'ils  vilkoc  qodlc  écott  lâdo^ine,  de  consearne  clic  s'accordoir  avec  la  loir.  Errfmil 
leur  écrivit  une  longoeTatreadirflee  nonftulcrDrnc  à EleéloideCaniiage,dca«afltccsËvéqiirs,  maisau 
pCDplv’,  de  il  les  exhorte  à Ibn  tour  I dr  prrxdrr  gmit  çM  çmLcm  m OeffiU»  â kOrerr,  fne  qxrlfM 
r^rrsr  iâmatnm  krnitfrrnm  re  àmt  n<n  fttMf  yifi^ems.  Le  Pape  Maitin  defnviir  h bonaeeade , de 
Cl)  hit  le  Maityr.  Onailbmbtaleâxiémc  ConciiepouriennsKrcensadaiie,  qui  éaoii  iort  dcfaanféc.  I.es 
H-' équesd'Alrtquen’curcmancuoe  pare  i ce  Concile;  on  prétend  fedement  que  l't^/npcrcur  les  avoir  tnd^ 
quex  dans  £i  lettre  de  convocattoh  ccike  au  Pape  Agethon  ; lui  oïdoïKMnt  d'envoyei  au  Concile  iSx 
Rwkr.  p,)krarqiexE9^ri,  de  quitte  Moines  de  chaque  Monsflere  de  Jpcisarr.  Oa  <ofn{>f  ce  demtrr  nxir, 
hjLemA^^  cnnjcâtm:  qu’il  le  taur  apÜouer  i la  Province  de  Byaace  • Mcfl  aujourd'lm  le  R^aaose  de  Tanta  * 
(1*11 0,  de  que  par  h d Ikitemcmire  les  haines  d’Afrique  » laqucllr  érok  Icus  le  Pamaiducde  Romci 
f.*77.  V 1 1 J.  II  faoi  repayer  legcrcmetK  &r  ce  tan.  L L'igliicd’Atriquedosmoit  dfEvéqcedeRomedc 
grans  titres  « mais  on  ne  doit  pas  êitc  furpris  de  ees  comphoKiis  que  ks  Evdqpes  k faikient  les  ans  aux  anrrcc^ 
api  és  le  nombre  inflai  d’exemplcr  (cmblabies  qu'on  a pcodosts.  On  von  par  exemple»  qm  les  Evcquci 
d*Alriqi)c  apellem  Théodore  te  Prrr  drr  Prm.  Ce  tkre  éeok  commim  ; dt  phdîeurs  Ev^qoei  qui  n’om  jas 
A'rqA  loaisdcc  Papes  root  reçu.  Niccphocerapoitequequafidon  voalurcnk  vcrkôrps  deSt.  ChryibRome»  loi 
r '\  \ t cercueil  ne  put  être  remue,  jukjtfs  ce  que  l'KiDperair  Theodok  fc  jeune  eût  dent  à cet  ArchtvÀ}ne , comme 
/ W7-  s’il  eût  dté  virant  » & qtriiilettie  eue  «cmik  fur  k poitrine  de  St.  ChryklfeocM;  de  dm*  cme  terne  qm 
Kiccphorc prétend avoirconlervée,  St.  ChryrofloiM  énk  apaHe  k Prix  ifs  Pirrrr.  Mai*  pnx-iéne  qiit 
Spi.Ntc.  cette  preuve  ne  parolna  pos-tflb  kbde:  chctchMseod’aMRUs.  EekcondCsDcikdeNicéralfiHvqt^ 
dontxs'rordiDatrcriKiïtmrioraiuitçoîredcNyflè,  qui  o’éeoit  lim  moins  que  Pape:  Ondka  peuf-éti« 

cZf.t.j.  que  e’etok  on  titre  d'jtiKHir,  phndt  que  de  relpeéf  dt  d'amonté.  Roroarquons  donc  que  le  Conede  de  Conf* 
/ 8rê.  taiRiaupIcapetloitaunt  Perr  driPrres  Jean  kCappadocten»  Patriardw  de  cette  gnodenne,  d;dûmr3iito> 
Cénol.  xvéatovf'msétéégricàcencdelEvétpKâçRamet  de  ks  Coneda  (k  k Ittonde  Sync  <oam«  d un  aum 
Patrurche,  ne  !aill»ent  pas  de  k flatter  du  même  tkre.  Cyras  d Akmidne  k dennoiraufli  à ScreioB» 
RtlMip’  Evêque  de  Conflxnrtnoplc,  lor»  qu'il  k eonTuha  flir  k Mosaochelirme.  SIdoniui  Apalhnarù  dilbreà  Lotp 
Evêque  de  Troyes»  non  faikmeor  qu'il  étoitkPrrv  des  Pvrrr»  nssas  qu'il  voyok  mur  fpgh/v  da  haar  Ika 
i*"«/**  •“  ifcafifr  tffmyUti,  de  qu’il  «kvoit  être  cnfiàfé it  rvar  /«  mvadt:  de Kmumtkvêqot dr  Poitiers 
difo:r3-peo*prêslatnêmedioiêdMagnettcusdcTrcves.  LesAflkains  apoHoicnc  encore  Thqodorerjv^ 
f • S ihtti'^ufifilyff^ts.  Bironioi  ayaiK trouvé qoelquechok  de fcmbkblc  Orales cerks de Teituf lien»  en  a 
cwKi  conclu  que  c’Aoir  un  nom  particulier  au  Pape.  C'el>  pourquoi»  dit-il,  ks  Erêqors  deRome  ne  s'en  kr- 
«^/i }.  voient  ordtiuircoient , w qtund  th  poMusieiit  quelque  Decret  pow  Puciioé  ^ l’Egide.  D'antres  ont 
A-9fi'  ajouré  qœ  rEtQpemtfConl'timmravart  donné  au  Pape  ^rlvcflre,' Elknne  de  Ottrhage  à Datmle,  dcks 
Eveques  d’Egypte  à Félix  iccond,*  Mais  on  sdt  tnmpe  y eer  k tkre  d’Svrqwdn  Eodfavs  bkn  loin  d'être 
/ Tr;  I.  particidicr  au  Pape,  devint  fart  cotmrwn.  Gregoite  de  Naaianzc  ^Bok  Su  Arhanok  l'ilrtkprArv  des 
P * fT‘  Prétrts , ce  qui  l^floit  la  même  eboflr.  Cyrtis  d'Akxandrie  éckvok  m deflâi  de  k Icmt  pour  Stigii 
fpr/MMt  ^ p^jieitrdet  Pa/fwu  ; de  Sidontor  Apolltoari»  que  noot  avoot  déjà  cité  , ditisir  ï f .oop  de  Tdoye*  qo’H 
f»rm  1%.  émit  rErrgac  drr  Eré^rs.  Cependant  K n’y  avait  aucun  de  ces  geot-  lè  qk  prétendit  air  Vicariat  de 
S4rtm.  ).  C H R i s T.  11  n'efl  donc  pomr  éronnam  qo’on  fxk  domtê  aux  Evêqoroée  Rome  t imak  il  ne  laide  pas 
M.iid.  d’ctfrfauxquenirEmpcrrurConAantin»  ni  Etienne,  quis'apelte  ArcheerqwdeCaithage»  oomniafiêé, 
Orrj  ^ difenda  en  Afrique  i'oycm  jamais  apitqné  aut  Evêques  de  Rome.  Ce»  lettres  font  nbo  mnilefle* 
fT4t  Xi/  mox  faudes  pour  douter  de  leur  luppolkion  ; de  pour  cclk  des  Evêques  Afiicaiaf,  puis  que  nous  fRMivons 
^y‘  *P  des  esemptrs  parfAten>cm  fêmbiabks , on  n’en  peut  tirer  aoconc  oaneluTson  pawktdkre  pour  k Pape.  Nous 
IcsanDnrr^rteinonkulcmempouraneantirccttediflkulté»  mai*  pour  faire  voir  cookiei»  ks  conkquni- 
y 9fi.  ces  qu’on  tkc  de  ces  expreflions  fortes  & outrées  Ibnt  vailles.  I L i.ês  Alüoains  tnfruirtreut  le  Pape  iur  k 
stJ*'*-  MonothriiOnC  ; mais  cocomec'érolt  l*ofage  de  donna  eonoilknce  au»  grens  Skpi  ck  tOutos  ks  mires  qui 
/^*'#**i  ks  Provinces  éloignées , iT  ne  s'enfuir  par  de  là  ipie  ks  Afrteakit  le  recomiflèm'les  vaflâinr  du 

y.i//.  Ei^ie.  EneflhlcDiocefcd'Al^ues’tAêniblacnCoDcik,  ftfltdesdccilionvibrkMonothelHfne;  deoo 
coenvoyakrelôtimotiaaPapc,  aulknqtfilfüokvtxrerqu'dferok*  aramqocskne«fokmkfiàrcncei>. 
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Anr»  puii Pyrrltt ayinc  fù «bjuntion de rcnciir  enrrc  icaini t il  ne  pouvoit  r^ra  ni  ianarure  de  Ami. 
l’erreur»  ni  les  ddbrdrcs  cju’elle  caulbtt  caOnem.  Le  DtoerTe  d‘Afü({ae  comim»rt  à agir  frpsr^metx 
de  celui  de  Rome } üa\-oiclesadctDblcaparTiciiltem»  & iwfbit  les  déniions.  Aur«r-on  oTd  s‘anêmbkT 
tinfi  CO  Atrii)iK , ü elle  avoir  lak  partie  du  Dioceic  du  Pipe  ? Cet  mêmes  Cono  le*  firent  un  autre  a^  de 
}ugrt  uidepoklam;  car  ils  écnvircncdirrâernentiPiuldcConftanTtnoplc»  & fi  leurs  lemes  furent  renier- 
mers  dans  le  paquet  de  Rome  » ce  Iin  par  une  raüôn  pankuiiere  quenout  avons  déjà  marquée.  Ces  rrdmes 
Afrkainsa^daDtioujourscnEvdqaes  inciependans  de  tout  atitre  £véque  » écrivirent  de  leur  cbf  à iXmpc- 
rcur»  & leurs  lettres l'obfiAerK  encore aujourd’kui y dmslerqudlesHtftpenc  le  fixidcmcnt de  1 autorisé  Pcmv 
O^ak  > en  te^daoc  toos  les  Apôtres  oomœe  t^atuc  en  h^mieiir  & en  ftwmr  idrn  U C/njé.  Commetit 
poutroit-ondinaïqmrd'lu  queksApôrresétoient  totnrâaux  en  pouvoir  4k  en  dignité  ; puis  que  St.  Pierre 
efi  regardé  comme  te  Chef  de  k Monarque  de  l'Eglife  ? Lors  que  Martin  fut  monté  fiir  le  Sirge  de  Rome  > 
Mn’aticndtmic  point  que croouveaiiP^  leur  edt  donné  fes ordres»  oo  quil  eâc  laîfi?  voir  l'a  Jifpalmoa 
contre  le  Kktootbclilixic  ^ Us  ilCesablerenc  promeetnem  lemt  Conciles  Pfovmciaae , afin  Je  l'eshortcr  i faire 
ioodevoir»  ens‘o(q>d4ncàrmcur.  On  n en  uTe  pas  aitrii  enven  fon  Souverain  » lorsqdM  cftinraUlible^  on 
rtend  du  rooina  que  par  là  aegligenee  il  ait  donné  Heu  à d’humUes  remontrances.  Martin  re^  resh^ti- 
tion  des  Abicaini  y 4$c  leur  envoya  recipioqatnieBt  fou  Deeitt  far  la  matière  » afin  qu'ils  vident  leur  union  > 

& leur  coofcnnstc  de  kntiioeas.  111.  Pour  le»  Moines  de  B/sace  dont  parle  TEmpereur  » je  ik  voi  point 
qu'on  en  puific  faire  aplicadon  aux  Africains»  ni  conclure  que  ces  Provinces  rtokme  fous  le  Pamarchn  de 
Romc^  car  ou  ne  roc  poinc  dam  le  Concile  de  Latntn , qu’il  pedtaocon  Evêque  d'Afiiouc-,  quoiqu’on  ne 
decouvteaucunecaifbnquilcsmDpdchicd'pdIer.  Le  Pape  ive  fie  aucorse  exeufe  1 PEmperturdece  qu'il 
■’envoyote  atscuo  Moine  de  cette  Province  à Confhmineple  » comme  il  avoir  fait  2 Tégacd  des  Députez 
d'Ai^letenc»  ce  qui  marque  alfex  qu’il  ne  cropoitpas  que  cette a^re  le regardit.  IXiincurs  pourquoi 
l'Empereur  paslerDat-ii  des  Monafiere»  de  b Province  de  Bpzace  prefrnblemcm  aux  autres  ? Et  pourquoi 
aurot-oa  exclus  du  CoocÜc  tous  les  MofuHervi  <f  ItaHc  de  des  Gaules  » en  partsnr  uniqoemem  de  ceux  d .'  Ry- 
wacéi  II  n'y  eut  point  de  Moioes  Africaini  an  fixtéme  Cooeüe.  C'efi  pourquoi  les  Auteun  de  ce  lênnmenr  font 
fbecez  de  chan^  Byxassce  en  Byzatt  * de  par  ^izaeeib  entendent  toueel’Afriquc»  qui  droit  été  bien  plu- 
tôt marquée  par  la  Âovinec  Piocoofiihrie.  Il  laot  aflûrcmem  qu'il  y akune  faute  dans  la  lettre  defEmpt- 
reur^  mois  au  Heu  de  toutes  ces  conieéhnes  il  faut  ôter  emkretnent  le  root  de  Byzance  qi^on  y a fourre  mal' 
à-propos»  dcquigâteiDBâfcfieioentleicns. 

i X.  Après  avoir  parcouru  k Gouvernement  de  l'EgHfe  d*Afiique  pendant  frpt  fieefes  entiers  » noos  y 
avons  vu  I.queSt.  CypricnavoicBngrand  Dsoccfê»  puis  qu'il  condttifoit  trois  Provinces  ^ que  fi  l'Eveque 
ck&ome  encreprenoicdecovidanuKriadoéfrirK,  de  celle  de  fes  adherans,  ils  lui  ont  rcfiAcavec  vigueur» 
JoouxuniqoeladoélriaednPapeéeoicfjaflct  que  Ion  antiqaité  émit  une  antiquité  d'erreur;  qu’il  les  avoir 
excommuroaz  mai  à- propos  « oo  plutôt  que  c'étoit  lui  qui  r'ératr  /rp4rr  àt  U (nmKmen  eccle^fitque. 

J I.  L'Eveque  de  Cartbaÿe  a toujoun  été  regardé  comme  le  Primat  de  f Afrique  ; H avoit  le  droit  de  faire 
tout»  ksoedmations  de  l'Afrique;  il  érigenst  de  nouveaux  Evéchez  ; tJ  af^mblok  les  Conciles  Natiennauz  ; 
îl  indiquoit  k jour  de  Pique.  Il  ne  rccevoK  pas  ce  pouvoir  do  Pape  ; ainfi  on  ne  peut  le  regarder  comme  un  de 
iuLegau»  mais  comme  aussentabk  Chef  de  Diocefcrndcpendanc  de  tout  autre.  IIL  Les  Afriains  afin  de 
maincemr  leur  jurifiüèteo  ont  inenlk  ks  apeUanonsà  Rome»  de  les  Papes  ont  eu  beau  Fiîre  des  fraudes  de 
ck  fuifiès  fiipporicions  » pour  leur  ôter  ce  privilège  « ils  n'ont  pu  en  venir  à bout.  L'Afrique  a9oit  fes  ioix» 
les Decrm de irs  Conciles paidculicrs»  defqadiün’yavotrpoinrd'apel:  ce  qiû  marque  une  indépendance 
de  une  fouvetstnaé  roconuc.  1 V.  On  ki  confiiltok  de  toutes  patts  fur  fes  matkres  de  Foi  ; de  lors  que  h 
vente  fé  trouvoit  opriosée  parles  Papes»  on  b faifôit  palier  de  leur  tribanal  devant  celui  des  Evêques  d’Afri- 
que » qui  b tiioienc  de  l'ofprclBon  par  des  deckiorB  ctaires  de  prcctfês.  V.  Qoiod  U perfccution  leur  don- 
noit  quelque  rdàcbe  » ibavoknr  Corn  de  renouvelkrfeunmciens  Canons»  de  peur  que  la  mémoire  ne  l'en 
perdît;  de  alors  demeurant  toujours  e'gdenicnc  l'erTiM  fur  leur  indrpendance»  Qs  revétoient  l'Evéque  de 
Carthage  do  droits  de  Primat  » de  defendorem  les  spcUitions  ifootremer,  V I S'ib  rrouvoicm  que  k Pa- 
pe donnât  quelque  aerdate  à l'aosmité  des  CoiKtIcs  » ou  â la  vérité»  il*  sVIcmbIoknc  de  le  frapoknt  de  l'ex- 
communication » juiqo'âcequ'ilfêfilrrepenR.  VII.  Lors  même  qo’ib  e'toiem  dans  la  dccadertce  » Gré- 
goire le  Grand  qui  csoidir  fi  loüs  fa  jnrifdiâioa  » eut  beau  par  des  efKortt  rcdoublex  tâcher  de  mettre  k pié  en 
Afrique  » il  ne  pot  en  venir  à bout  » de  fêa  ordres  les  phs  précis  ne  purent  être  exécutez.  VIII.  On  ne 
trouve  tout  au  pka  que  quelques  parles  Aaneuks  afiêz  ordsmirci  dam  les  écrits  des  Evêques  » lefqucnes  fixu 
démenties  par  des  aâiotts  contraires  » pois  que  cette  Eglife  r^tflbit  toâjours  comme  unDiocclè  (cparé  de 
celui  du  Pape.  Cependant  ou  ne  voit  point  que  cmt  EgltTe  fi  féconde  en  Maints  de  en  gram  hommes  » ne 
été  regardée  ni  cotnmekhiTtiwcK|ue»  m comme  Keretiqoe.  Tour  ksbirs  que  nous  mdtquons  font  conflaos 
dtmnabks.  Ib  femc  voit  que  lAfriqae  ne  dependoit  point  de  TEvêque  de  Rome;  de  fi  clic  n’en  depen- 
dtHtpas»  cocDmeot  ne  l’a-t'on  pas  traitéemilkdctniikfors  d'hertrtqueoudefcbifmatique»  poisquecette 
dépendance  eA  fbodée  fur  le  droit  divin  » de  qu'oo  rre  peut  Tabolir  fam  ébranler  le  fondement  de  rEglilê  de 
Dieu.  Conclooosdoncqu'oncTOyoir  en  Afrique  queehaqusDtocrlédevoit  vivre  (élonres  loix»  indepen- 
dammerw  de  l'Evêque  de  Rome»  de  que  fi  le  Pape  avoir  k pouvoir  cfexcommnnkr  les  Evoques  qu'il  croyote 
coopoblesdecrime»  ou  d’erreur»  Ica  autres  avaient  k mêrne  droit  â fon  égard»  comme  on  Yi  vu  plu-  S; 

ficitfsfbit. 

X.  Nous  finifinm  ici  lldAuire  du  Dioedê  «TAfinque»  parce  qn'efle  fut  inondee  par  les  Saraams»  qui 
emcnractenc  8o.  milk  prifonniera  » qui  ravagèrent  routes  ces  Provinces  » de  qui  etifii»  s'étant  rendus  martres 
dceettcprviednmoude*  ne  laifiércnc  plus  a l’Eglik  aucune  ombre  de  liberté.  Ceux  qui  veulent  fonder  Irt 
rcifK  de  Dui)  « de  conmrre  fés  penfées  » imaginent  trots  caoTcs  d’un  fkan  fi  terrible  de  general.  Nous  avons 
déjà  marqué  lapitmierc;  ce  fiic  félon  Barociiot  le  peu  d'obeiÆncc  que  les  Evoques  Africains  remiiicnt  à 
Grégoire  I.  cent  ans  inparavanr,  CetteraifoneAon  peu  éloigné;  e'cft  pourqiw  on  en  trouve  une  féconde 
danskCoocikmTrallo,  quittpiochoiciuxf.vêqaesd' Afrique»  qu’ils coochoient avec rcurs femmes 
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Tortlinatton  : fcandale  ai^'rcutc  qui  ai  ma  h jufbcc  dcDicUi  & fie  pcrir  le  peuple  avec  In  Evcqoes.  Hnfxl 
ondit^dclaDifciplincctoicncgligce;  onpatendmerpe  quccctut  pottrtimeraifcm  quui>£vcquc  Africain 
nomme  LibrHnus>  pria  Crd'conius  l'un  <lc  1rs  coücguc^  tic  travaillera  un  recueil  de  Canons  qu'on  a prrctcu' 
fcmcnc  conferve.  CeiEvcquc  qui  aro:t»  tlic-on*  conu  la  fuurce  des  malheurs  cllti)’ez  dans  la  première 
irruption  des  Sarrauns»  voulue  la  fermer  lors  que  Juilinicn  fécond  eut  foie  la  paix  avec  cm  > & qn'il  pa- 
rut une  cfpcranre  de  retablincmcni.  Au  lonJ  c cil  Dieu  fcul  qui  coooit  la  railbns  qui  l'obligent  à éteindre 
le  (Umbeati  de  fa  parole  dans  un  lieu } pour  le  faire  paltrr  dans  un  autre  » & ceux  fur  Iclquds  tomba  la  Tour 
de  Sdocn'ctoicnt  pas  plus  criminels  que  nous.  Cependant  c’dl  un  grand  fujee  d'étonnement  & de  doidctir» 
de  voiruncEuiifcfsllorin*ance  cnEvcques&cn'rioupcauxnombiaix,  iVactachéc  a la  pureté  dci'£vangil«« 
peur  en  un  inllam»  fansqu’cllc  ait  pu  le  relever  depuis  un  H grand  nombre  de  üecles.  Noua  ne  trouvons  de- 
puis ce  iems*]à  que  quelques  lambeaux  tTHifluirc  qui  font  de  la  peine  à raporter. 

L;’s  Sarrarins  prirent  Carthage  fous  rempirc  de  Conflantin  Pogonat  » lequel  mourut  l'on  684.  Son  fil» 
Juninien  fiit  un  peu  plus  heureux  ^ quoi  que  Tes  armes  cuilcnc  été  botues  pluikurs  fois  par  le»  Battre»  > il  ne 
laifla  pas  de  faite  (a)  une  paix  honorable  avec  eux  » & de  retirer  de  leurs  moins  1‘ Alrique  qu’ils  avoicoc  occu- 
pée. juiltnicn  ayant  été  cKaiic  par  Lcuotius>  IcsSarrozins  rentrèrent  en  Afiique  avec  une  puiftnce  armée. 
Ils  y treuverem  de  la  rcfiilancc  (1>)  par  Je  courage  de  Poixicc,  qui  gagna  fur  eux  une  grande  batûllc  : mais 
cram  (c)  revenus  l’anncc  fuivantc  > iû  toillcrcnt  ua  pièces  rorméc  de  Patrice  « . & devinrent  (d)  makies  abfolua 
de  l’Afrique. 

L'Eglifcfouflxitencoreplusquel'^mpirc.  Ou  ne  fait  ce  qu’elle  devint  : cHedilpamt*  cBc  fut  enfeveUe 
fous  cette  inondation  de  Baibarcsi  & l'un  prcfumefLulcment  qu'il  relia  quelques  Eveques  £c  quelques  Eglt- 
fes  flxreres , où  l’on  conferva  pendant  quelque  tems  une  ombre  de  Kciigion  & de  Foi.  Grégoire  1 1.  avoie 
mauvaife  opinion  dcsAfticairu  peu  de  tems  (r)  apres  leur  delolation  > puisqu’il  defendotc  au  Clergé  dcl'u- 
ringe  de  nrcevoîr  aucun  Prêtre  qui  vint  de  ces  quartiers-là,  de  peur  qu'ils  o'y  portait  le  Manicheifme. 
Cette  loi  croit  injunc , car  il  n'étoit  pas  polTîblc  que  laRel^ion  cûcpai  donsrefpacc  detrcixcaos,  &ao 
miüî  U de  l’jvraye  il  y avoit  encore  de  bon  graio , qu’il  ne  fôloii  pas  coni'oodie  avec  eHc,  On  veut  même  pat 
la  notice  que  Bcvcrc^ius  a publiée,  qui!  y avoit  encore  des  Evêques  en  Afnque  fous  l'empire  (/)  de  Leon 
le  Philofopbe  *,  puis  qu’on  y compte  quatre  Provinces  avec  leurs  Si^a  Epilropaux.  ]l  faut  fcùlenicm  re- 
marquer que  IcsSarrazins  avojent  encore  changé  rancien  ordre  des  Provinces , puis  que  Carth:^  eA  placée 
dam  cate  Notice  dans  le  Diocefe  de  Byzacc , qui  cA  aujourd'hui  le  Royaume  de  Tunis. 

J1  n’y  avoir  plus  que  c'inq  Evêques  en  Afrique  du  tenu  du  Pape  Leon  IX.  qui  vivait  au  milieu  de  l'onticme 
fiode.  Cependant  ils  ne  laiflfercm  pas  de  urnir  un  Concile , dcd’eAûyerdadilfHucspoufladignitcEpifco- 
palc  *,  car  l'amour  de  la  jmifdiiftion  cA  le  dernier  mourant  dans  le  coeur  des  Prélats.  Un  Hveque  <Htmmtain 
difputoit  la  primauté  à celui  de  Carthage.  Cela  venoit  peut-cn-c  de  ce  que  Carthage  avoie  été  icnfirrmcc 
par  IcsSarrazins  dans  la  Province  de  Byzacc,&quc  cet  Evêque  Gomnitaîn  quinelcpoovoit  erre  que  d’un  paie 
château , lequel  ne  fc  trouve  dans  aucune  Notice , étant  Primat  de  Byzace  par  fige , voulait  que  l'Evcque  de 
Carthage,  qui  était  dans  fa  ProviiKC,  dt^nditdclui.  La  lettre  ^ Leon  1 X.  à cadeuxPrdau  Africams 
cA  cunfiderabir.  1.  Ün  y trouve  l'origine  des  dig^tez  de  i’EglUê  Chreticniie  tirée  des  digmtez  du  P^a* 
nifme.  II  remarque  que  les  Anciens  avoiem  étami  des  Parriarches  dans  Icsiiciix  où  le  Payen  avait  iès  Fia» 
mirKS , qui  prefidoiem  (ur  plulicurs  Provinces.  Qu’oo  avoit  mis  des  Archevêques  au  lieu  dés  Arduflamincs» 
qui  dirigeoient  une  feule  Province;  des  Mctropolicains  où  il  y avoit  des  Métropoles , & de  fimples  Evêques 
où  le  Payen  o'avoit  que  de  petits  Flamines  ou  Comtes  : les  Prêtres  ayarn  été  établis  en  la  place  des  Tribum 
du  peuple.  Cette  origiiK  des  Evêques  & des  Patriarches  cA  fon  differente  de  celle  qu'on  a inventée  depuis  ; 
cepcnJ.int  elle  fe  trouve  dans  les  écrits  d’un  Pape.  1 1.  Ce  Pape  ne  feit  aucune  difficulté  de  s'apuyer  fur  tou- 
tes les  fauAès  Dccrctalcs  » parccqu'cncAetellesavoientdcjà  qurlque andqtûé , puis  mi'on  Us  avoit  fepfo- 
fées  des  le  rems  de  Charlemagne,  lors  qu'on  avoie  voulu  établir  une  ihmvcIIc  iuriuiiâion  dans  i'E^ife. 
III.  Il  rcconoît  auc  l’Evêque  de  Carthage  étoit  un  Métropolitain,  âclepretnirr  ArcbevcqucdcrAfeique: 
l'cA  pourquoi  il  ordonne  qu’on  réprime  l'infolcocc  de  l'Evcque  Gumniiain , qui  vouloir  ufurper  les  droits  du 
Primat  ; mais  a même  tems  il  fc  r^ardc  lui-même  comme  le  Primat  dei'Afriqtie , St  pfcteod  que  I Evêque 
de  Carthage  n’ avoir  le  droit  des  ormnarions  qu’en  vertu  du  Pallium  qu’:l  recevoit  de  Rome;  comme  fi  le 
Pallium  ctoir  oi'Os  ancien  que  l’Eglifc  de  Carthage.  Enân  il  veut  qu'on  prie  pour  lui  en  Afrique , parce  que 
les  membres  doivent  avoir  foin  de  leur  Chef.  C’cA  ainft  que  quelque  miferable  que  fut  rEglife  d’Afrique* 
les  P.ipcs  ne  laifiôicnt  pas  de  profiter  de  fon  état  poiu-  y établir  leur  empire.  Au  fond  cette  Jenre  montre 
rignorancedu  Pape;  il  ne  compte  que  deux  cens  cinq  Evêques  dans  les  anciens  Conciles  Pléniers  d'AAique* 
& on  fait  qu’il  y en  avent  un  beaucoup  plus  grand  nondire.  il  fonde  fes  prétentions  de  fuperiorire  fut  les 
Concilié  de  St.  Cypiien&d’Aurclkis:  cqKndant  U ne  pouvoir  rien  eboifir  dans  l’antiquité  qui  lui  fût  plus 
contraire.  I!  cieve  au  ddfus  de  fes  Conciles  les  Décrétales  de  fes  predccclLurs  , qui  a'avoicnc  pas  la  meme 
autorité,  3c  qui  étoient  ruppofées.  il  étend  fesprctentbruplusloin  que  les  Papes  duetoqiucnaefiede,  car 
il  ne  veut  pas  qu'on  aAcmbIc  de  Concile  National , ni  qu’on  dqxafe  un  Evêque  fans  lui;  tellement  qu’il  oc 
refloit  aux  Africains  que  l’examen  du  procès.  Au  lieu  que  les  Conciles  Nattonaux  d’Afrique  fe  font  toujours 
alL-mblez  a l’infu  du  Pape,  fans  f m aprobation,  & fouvcnt  meme  contre  fon  grc.  Enfin  ce  que  ce 
Pape  avance  fur  l’origine  de  l’Epifcopae  cA  indigne  du  ChriAianifme  , 3c  évidemment  ooocrairc  à la 
vente. 

Grc^irc  V 1 1.  aprit  quelque  tems  apres  que  le  nombre  des  Evêques  avoir  encore  diminué  en  Afrique* 
3c  qu'il  n’y  en  avoit  pas  (eulcmcnt  trois;  tellement  quon  oc  pouvoir  plus  y faire  les  ordinackoos.  Il  co 
écrivir  à Cyriaque  qui  c'toit  alors  Evêque  de  Carthage , 3c  qui  avoit  fouôert  quelque  pcrllcution  des  Sarrazii» 
qui  Tavoîcnt  fait  fouetter.  Il  fit  plus , car  il  ordonna  un  Prêtre  nomme  Servandus  pour  Evêque  d’Hypponc, 
afin  qu’on  pût  garder  les  anciem  Canons.  II  paraît  par  la  letcrc  de  Grégoire  que  ce  Prêtre  ctoît  mal  inf- 
iru-t , 3c  conoiflôit  peu  les  coutumes  de  l'Eglifc  Romaine.  Il  paroir  auÀÎ  que  c’êtoit  Azyr  Roi  de  Mauri- 
tanie , qui  avoie  demandé  cet  Evêque.  Pendant  ce»  tems  de  trotdalc  & de  deiblarion  les  Pape»  oc  laifibicoc 

pa» 
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ps  de  Te  mêler  de  l'Eglife  d’Afncjue  ; nom  ne  Je  comefhms  pas  : noos  rcmajtjuons  reuiement  que  l’honneur  A ■ i. 
n*cAps grandi  puis qtie cette  Eglife o^mee  n'êtoît  plus  en  état  defcdelendre  » ni  de  hiine  (es  propres 
lois,  un  Auteur  qui  ne  peut  être  Jurpél  remarque  que  dam  Je  fcclc  fiÛTane  , où  TEglifc  AJncainc  w*.  H9|. 
refptra»  tdlemem  quelle  pouroitcompc«r  crois  Archevêques  & dix  E?êques>  elle  rrcopoiflbic  le  Patriarche 
d’Alexandrie  pour  Ton  Primat.  Mais  outre  qu’on  ne  peut  deviner  où  cet  Auteur  a pris  ce  qull  avance , cette 
remarque  ne  noos  eft  pas  neceffairr.  Il  Toffit  d’avoir  condutc  l*hifloiic  de  rEgltlc  d’Afrique  fa  delb- 

lationMf  les  Sarrasins  t & d’avoir  montré  fbn  indépendance  pendant  les  fepe  (îedrs  où  elle  jouit  de  qudquc^  ar-f. 
bbertc.  Nous  n’avons  raporré  les  quatre  ou  cinq  évenemens  qui  la  regardent  depU  là  defôlation , que 
pour  montrer  9c  la  prhracion  eu  cite  étoic  d’Egnm  & (TEvêques  pour  la  conduire»  & les  eUbrts  qnc 
de  diflérens  Papes  fnfoienc  pour  la  mettre  fous  leur  joug  » pendant  qu’elle  gemiflotc  fous  celui  des 
Sarraiim. 
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LIVRE  V. 

CONTENANT 

L’Hiftoire  du  Diocefe  des  Gaules- 


Dans  laquelle  ou  voit  les  principaux  évenemeus  de  cette  EgUfe,  é"  la 
maniéré  dont  elle  s'eft  gouvernée  depuis  fin  origine 
jufqu'a  ronziéme  fiecle. 


CHAPITRE  I. 

Idée  generaU  du  Qouvernemtnt  des  Gaules  dans  P état  civil  & ecckjiajtique, 

1.  Amitnnt ât$  GauIü.  1 1.  Dirijîfn p/r  Cf/kr.  \\\.  Style  ia  Autenrt 

^up<{utiloTU\utls  fÂilemiei  Gâules.  IV.  SSivtjion  'tnftn^hlt  loH$V*tmmtn.  V.  D'w^tn  gentrait dtt 
GauUi:  ÇàHwtt,  V].  DW^ondtUVf'f'mtKdrhêtmttfttntmqâHtrtt.  Pit^rr/»i/.  \ l\,  Târtêgt 
iB  [tft  rnfiatts.  ilau*  & Pégi  cxurninn,.  V 1 1 1.  Dmfttn  en  neuf  Pmintes, 

F.  Goumnemcnt  du  Diocdc  des  Gaules  fût  long  tems  Anarchi<}ue.  La  (îirplidtd  des  an- 
ciens £vc<]ue$t  rdgalité  des  villes  1 le  changement  frctjuem  de  domicile  que  firent  les 
Prefets  5cles  V ic«res  de  l'Empire  » furent  caufe  qu'il  ne  s'éleva  aucun  Primat  dans  ce  Dk>- 
cdê.  Chaque  Province  avoir  (bn  Chef»  & fcsS^rDodespaniculicrs  qui  ne  rdcvcMcnt  d’au- 
cun Soovciain.  Ce  ne  fut  que  dans  le  V.  fiecle»  oàle  fafie  entra  dans  cette  Eglifê»  6c 
commença  à la  corrompre  » qu’on  vit  naître  des  difputcs  & des  combats  pour  la  ruperioritc. 
Nous  allons  raporrer  foriginc  5c  le  prevres  de  ce  Gouvernement  » auquel  nous  attacherons  un  grand  nombre 
dVvenemcns  intcfclTans.  Mats  afin  defe  fermer  une  plus  jufteidée  de  ce  Diocefe,  il  faut  ncceflâireiDcnc 
coniiJcrer  Tctat  des  Gaules  dans  le  Gouvernement  politique. 

J.  L'ancienne  divifion  des  Gaules  efialfez  conue;  elle  croit  tirée  des  habits  5c  des  coutumes  des  peuples 
qui  les  habitolcnt.  Ceux  qui  vivotent  au  delà  des  Alpes  du  côté  de  Tltatie  a)rant  pris  les  habits  longs  des  Ro- 
roarm»  portèrent  le  nom  de  On  sptlla£r<irr4ftf  la  Province  Narbonnoire»  5c  comme  ce  terme  cft 

barbare  , U a formé  de  la  difpute  cnfcre  les  Savans.  Les  uns  difem  qu'il  f^niltc  «n  trun/MK  rtxrf.  On  fou- 
tient  que  Diodore  de  Sicile  aapuyé  cctie  fignification  en  parlant  des  Gaulois»  5cquelamémccho(êparott 
par  le  reproche  qu’on  fit  à Cefar  » d'avoir  introduit  dans  le  Sénat  les  Gaulois  dont  il  avoie  triomphé  ; 5c  qui 
ardent  quitté  leurs  ttuMesux  ttmu  pour  prendre  le  Um  (Uvut  » ou  la  tunique  des  Sénateurs.  Mats  la  ligni- 
fication la  plus  commune  paroît  la  plus  vrailcmblable.  Nos  Gaulois  portoicni  des  htucs-dc'chauilês  pour 
fe  garantir  du  froid  » comme  le  dit  Ovide  j 5c  ils  apdioient  cet  habit  Bt4U*  % ou  comme  parle  Tancien 
vu^nre»  dcsfir<^cii  5c  ce  fut  ce  qui  donna  le  nom  à cette  partie  des  Gaules»  dans  laquelle  les  hauts-de- 
chaulfcs  étoîcnt  en  afage.  Diodore  de  Sicile  parle  incontcfiablcment  do  ces  hiuts-de-chaufTes  » plutôt  que 
d'un  manteau  ; 5c  le  reproche  qu'on  fait  à Cefar  dans  Suctone  roule  auffi  là-deiTus  ^ car  on  fe  plaint  de  ce  que 
les  Gaulois  ont  pris  la  tunique  > on  la  (butane  des  Romains.  Les  Romains  qui  poaoient  la  feutanc  n'avoienc 
point  de  hiut-dc-chauficst  c'efi  pourquoi  on  a remarqué  que  Cefir  le  femam  frappé  à mort  baifià  fa  robe 
aveefamain»  afin  de  tomber  plus  honnêtement;  5c  St.  Jerome  alTurcqifc  les  Eglifes  des  Chrétiens  » n'ont 
. point  de  d^rez  comme  les  Amphiteatres  » de  peur  que  ceux  qui  font  aflis  en  bas  ne  voyent  les  panies  homeu- 
fes  de  ceux  qui  font  en  haut.  On  n'avoit  donc  pas  de  haut-de-chauffe  en  Italie.  En  effet  il  n'y  a point  de 
mot  dans  la  langue  Latine  pour  exprimer  cet  habit  : ainfî  on  peut  dire  fert  juflemem  que  les  Gaulois  en  pre- 
naiit  h tunique  àvoicnc  quitté  le  haut-de*chaa{1ê.  Quoi  qu'il  en  feit»  St.  Jerome  5c  Ifidore  de  Scville 
plusvoifimdecetcmsdà»  5c  mieux  infiruics  des  ufnges  de  nos  anciens  Gaulois  que  nous»  ont  donné  à cc 
temse  le  Icns  que  nous  lut  donnons. 

II  r avoir  dans  cette  ancienne  divifion  onetroifiéme  partie  des  Gaules  qu'on  apclIoitCbmfvr»  C*wjr4» 
à caufe  des  crocs  de  barbe  que  ces  habitans  laiflbient  quelquefois  venir  dam  la  bouche  » 5c  de  la  longueur 
des  cheveux  qu'ils  nourrifibient  ; au  lieu  que  les  Romains  5c  les  autres  Gaulois  les  portoiem  fort  courts. 

1 1.  Cefar  apres  avoir  conquis  les  Guilcs  en  fit  une  divifion  plus  exaâc.  Ammicn  Marcellin  dit  qu'il  les 
partagea  en  quatre  parties:  laNarbonnoife  qui  renfermoie  Vienne  5c  la  Prosnncc  Lyonnoife  » PAquiraino» 
5clcsdaix  Bclgiqtics.  Mais  cet  ancien  Hifioricn  fe  trompe»  car  Cefar  n'a  jamais  renfenne  la  Lyonnoife 
avec  la  NarboxiDoife  ; 5c  la  Belgique  o’étoit  point  encore  divifée  en  deux  Gouvememem  qui  fifient  un  corps 

ièpa- 
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Chap.  L GOUVERNEMENT  ECCLES^iASTIQJJE.  îir 

kpjo}  qt»  ^'il  7 eûc  de  dHütrefli  Ijrgite  pour  lacoodairc.  CcâujiepatJe^ed«m)MPxvl4iic«(iaQs  Lkc 
IcsG^les}  l'A<]eM»ine,  ULjraaaDtTef  11  ne  ïaÜim 

dans  cette  divifion  > perce  qu'il^  iprok  d«^  k>i»fm  ^uVUc  éeoic  founulè  à i'Eoipire  Koaàin , tk  qu’on  Je  c«/«r 
it^doit  plmât  eoflafce  me  yapoo  d»  rirj#<  <^ac  cocMne  lÉie  fto?inccftp«rée,  ^#iDOfurioul>linc.i<*^//« 
La  Garonne divifetc la  Gaule  Afronnoilii de  1 Aquitaine i ÿc  d'un  auue  cétclaxinc-  aiMMMfckiiiiiiKiit 
dnBd|e$«  quje’éecodpient  depnu  Rniarn  juûpi  ’juK  borde  du  Klrân.  Endn  comme  le»  Wi<lri,ipi^>-qg|prtf 
cMoreTecrtePibviDCC)  efeieiDMoil^u’àklbaKcdaRàdtie;  & c'étoïc  cc  flcuM  qai  avili  ^ i«0  de 
GeocTc faifok Inéroocifü <b la Nathei^ile , qpieC(làrapclfe|MrcKeUeiK*laPfovBKAdceRoMn«  £n 
eonoiÛàm  ces  Kmèes ^ ne  ionradidcs  â peHanne»  OBji^lànspcinedercccnduéqu'avQiei^kstppre 
.Prorinces  qui  compotbiMi  les  GMte»  du  ceas  de  Cebu }.  tk  i ci  remarque  aulTi  tacilcroau  la  laun;  qu'a^uic 
Ammien  NlarceUm,  en  (livanc  «of  «laâeaBent  Sccabov»  «i^judkedes  Conmy nfairee que  Cefar oois 
a UilTer.  ”•  r*>  , 

II L AugulWTonfucccAeur  fieq|Mlmclun9tnentdaask  detad^dMPttsvùicessIcar  ^ Uea  que  l’Aqui- 
tatnc  commeiiçoic  à la  Garonne , Aendok  feuteaii  wt  irfnii’Ber  Pjrrences  & à la  meri^Hpagoc  t Augulic 
qui  ticHira  ce  defNstement  trop  panÉvMnuKfc»  à la  Gaule  CakÉjiic  ou  LjrotinoUc  le  l*cnguit . U Sainiui^e 


l'Auvr^Ct  leLitoolîn»  & pn^ieeeMt  ce  pu  qai  s'dlciid^puM  U Garonne*  ju^'a  la  i«Nie)  laquelle 
dceiot  presque  la  frontière  de  ^ IJKaaoA»-  Ma^  an^âod  ce  Annec  £iîrli  Ir.dff  irifMiim  y nn  il 
que  CcfaraToïc  fait  de  la  Gsule m qatae ftiUtfte»»vaiiÉÉMdali  confa^a  leuit  docu.  U taii.iculenu'nt 
faire attentioa à une chede  qui  ptaoeu^dimseiabeiTaMMlIdûoicc.  Nous  avooa  «aMrqud  que  CeCrr 
oc  priait  ordinairement  que  de  traielliij<eiccs  dei  Gwlea  > puMiqa’il  rdcivoit  touj^MakratboaaatlêqDi 
ctoit  la  quacnetne»  de  qui  énda|É'iqMlque  fiacoa  dÜti^ide'dra  Gadd)  parce  qu'ü^k!rt>ii  |iüoic>dc- 
puis  long  tems  à i'Empre  Romain.  Ce  fiile  dcCeiàr  aeft  confervé?  oo  a doiûidioogtemsIcBoin  de 
Gantes  aux  troii prorinces,  excluftaq— rf de  h MiÉhnnnaift.  kfwAnirnaanrla»  Apaknapiu^Ms,  anai 

les  Eenvains  ecclcnaAiqucs  Tont  fût  : on  voit  — rr‘~il*^‘ ***- rdrfh*hi  arftiiaiunai  ijfii  Tè^- 

les,  dciuricrevtnonylitod parbknfnkvtiiÉ  Sn^rx.  ^il ^ AtKB«l||^li Idunga^Mvinoeaqaipaf- 
toienc  ce  nom  du  tems  deCâav,  fadiPtApnrées  de  la  >hihiiiüifi  l Latânnalàlns  Autcws|B^ 
nés:  maisdansklemeqoelesËgiiléedeLyan  & dn  Vieone  dcnviraïuea  Afin*  piii 

quelques  Martyrs , l’Eglifê  de  Lyon  y cft  apeUde  ni»  vUk  des  Onkes , paroppoficieaictltedcViMiy^ 
cR  oonira  A;  la  première , parce  qMIe  étok  enferrnéedane  U Necboqnoua  Suipice  Srvcsc  rapuiqEs|i«  cç  ^p»J 
fut  (Ô06  Marc  AÙrelc,  qu'on  vit  pw  4a  preainst  fois  des  Marty»  dana  ica  Gaules.  OngacdutUoKVç 
formalité  dans  les  fouferipnOns  dtp  Coiadlo)  cas  dans oebid Ailes loskvdqucsde  VieUK*  deVairüodt''J* 
^Orange,  fignerent  au  rang  des ladtal|< dit  aifinan^dk  diftioâtqn  des  Eveques Gaulois,  en commaH 
Çanc  par  les  Ëvéqoes  de Rheims  Gtt^vkhmdaiediilcdaiiskGoncàled’Aquilcc,  quUu(l.tp.4*f. 

tchulmxanreÔcdhtaniapfdscdui^*"*'  - é_.  , _ . ..  <- 

ge,  dcGrenoble,  de  Nice,  «Sci 

entendre  les  quatre  Provinces  gu*^  _ . , , , i,,  m — 

ftilcdeCcfar»  qui  en  fèpaioit  UMaÉ»i|i.iifr.  OpMdi^  catg  i ■■  »qn i»  p>fl  y«t iîgN>f ipkij  ^ ^ 


fort  quelquefois  obligé  d'y  fnre  das  catepdoos^  pnocrpaltaiani  dvi  laa  AJainfucdaMa. 

quelquefois  la  Province  Algique  d«>  nombre  do-tros  aaain,  ècony  finlcit  rentrer  la  T~li|hiinf[ii|jf fa  '■*-  3^'* 

nifon  de  cela  eR  qu'il  n'y  arottqaTifnfou]  Procuieur  poor  k File  t &pOurJ*cxaâioo<kaBibiK$ciansccatM^‘^^^. 
Provinces^  ^qo'ilycnavoicunauticpvtJCilied^pÉMiafid^qtiek  Ogoi  qu^U  enfoXB  oo  vokdcaia^np-  ' 
rions  où  k chofe  eft  expliquée  d’aneanamere  incomeftabk.  je  n'en  dtcai  qu'une  fckle. 

PROC  TRIUM  GAELÏÆ.  PR  O V I N CI  AR  U M. 

NARB.  AQJIIT.  LUGD. 


I V.  On  die  que  rErapervur  Adtien  fît  un  noaveau  partage  des  Gaules , & qu’en  diviftne  la  Belgique  co  SMlms/i 
trois  portions , qui  ctoient  b Belgique,  la  haute  & b balle  Allemagne,  il  en  fit  lu  Provinces.  On  prétend^ 
auflt  que  Conftantin  les  muhipUa  ÿirqu^I  dix.  B tira  de  la  Narbonooifi:  une  Province  qu'il  aptlla  Virn-^^' 
Doilê,  0(  qui  n’a  jamais  été  conué  avant  ConlHntin.  lltkaUNowapopulane,  ou  U Gail'c^nc  de  TAqul- 
eaine,  & fepara la  Lyonooife  en  deux , premterc & lêcoode } ccquinciaitqDcncufProYinces,  & je  ne  faî 
comment  SaumaHe  en  a compté  dix.  On  vit  paroître  on  autre  departement  de  Provinca  fous  l'empire  de 
Valentinien  t car  Rufits  dédiant  à ce  Prince  fon  abr^c  des  aébons  des  Romans , il  comptait  quatorze  Pro>  rnMr. 
einces  des  Ganks.  Eu  effet  la  Provinoo  NarbonmKfe  écoit  dorrdivifée  en  quatre  Provinces  j b Lyonnoilê  W-  *f9* 
endetne,  l'Aquitaine  en  troi^,  & b Be  lgique  en  quatre  ■.  donc  b hame  & balk  Germanique  en  compofoicnc 
deux  t 3c  la  Francbe*Comté  faifoit  une  Piovince  feparée.  Mr.  de  Marca  l'eû  im^mé  que  ce  nouveau  par-  ^ 
nges'érok  fait  dès  le  tems  de  l'Empereur  Adrien,  loqud  avoir  cfkâivement  travaille  ùlaJivilîooderEm-/^. 
pire.  D’autres  en  font  honneur  au  t jrand  Crmüaocin  9 mais  ce  paitage  s’dl  fait  infrnltblcment  i9t  peu-à-peu  : km/  jr*. 
on  n’en  conoîc  point  l'anteiir.  La  Lyonnoik  failbic  déjà  deux  Provinces  des  le  tems  de  CunAantin  •,  l'Aqui-  *'**^-*fd 
«aine  n’eo  faifoit  qu'une  feule  auoocBmen^ment  du  règne  de  Vakneioien  ; c’cA  pourquoi  on  ne  parle  jamais . 
d'Aquitaine  prefmcrc  & fceoode,  comme  ccb  poaoit  par  les  tnlcriptions  de  Griitcrus.  Ilyavoitdi.ncuD^^^^^^^ 
progrès  infcnfble  dans  ce  partage.  Ammien  Matoellm  qui  ccrivic  quinze  a apres  Rufits , n'eApas  ficxiâzi»,»//. 
que  lui*,  car  il  ne  compte  que  douze  Provinces  aulicudequatorze,  âcmémeilconfondlcürsdcpartetncns*,/<i»>f«iL 
car  il  met  Bourgeudansb  prcmicre  Lyofinotlê  » quoi  qu'elle  fût  b Métropole  de  b première  Aquitaine^ 
il  ajoute  Troyes  à b fcoxide  Lyonuoife,  cependant  elle  étotc  dans  b première.  Lnfîa  il  tnet  Avancliei 
dans  les  Alpes  Grecques,  cependant  elle  apartenottà  b Frandie-Comcé.  GaU. 

V-  LesProvineeeavantcommaKé  à k fabdirifer,  leaiomive  s’augmenta  jufqu’à  dix-fêpt  fous  l’ecn-f-*;  i<- 
pire  de  Graricfif  c’eA-à-dire  très- peu  de  tems  après  k partage  dont  nous  venons  de  parler. 
donnerons  pas  ici  un  tableau  exacl  de  cetu*  Notice  des  Gaules,  que  le  P.Sirmood  publia  le  premier  à b tete^^^ 
des  Conciles  de  Praacc , de  ^'00  peut  voir  aülews,  puis  que  Mr.  de  Valois  de  le  P.  Fagi  rootinicrée,yjj.  si6, 

E e l’un 


„s  HISTOIRE  DE  L' EGLISE,  Liv.  V, 

Ifs  Tuft  foa  cjccdkntt  Notice  dtt  Gatks»  cbm fa  Ottiqae CORK  fisreoKtt.  CtptaitettSà 

GAuttc.(j^i;Qaiak<iuri<)usid(éc>  noaiEMCtrOMki  les  noms  des  Metr«(i«i»  de  chaque  Pionoce, 


PR0VÏJ«C*$  ^ 

Lvonnoifé  prcMiere 
L)roiinoile  lecondc 
Lyonnoilê  troificnie 
Lyonnoifequamdme  ou  ta  Senonîquc 
Belgique  première  r'i'i 

Belgique  fécondé  -f-:*.. 

ticjiBanKjuepfcmiere  - 

(Jctnaiiiquc  inonde  f 

Li  Scquitmennc , ou  Franche-C^rDtc 
Les  AIpc»  Grecque» 

La  Viemoife 
Aquitaine  feemicif 
Aqüieasne  fixonde  « 

NOTCfD^pulane 

Narbormode  première 
■Naibonnoire  lècoode 
Les  Alpes  Muitnacs 


MsTRofe^t» 

Lyon  J|i  . > 

KüOC‘It  zi.-  ” m 

Tours  - 

Sens  Jt..  - • 

'TrcYcs  • 

Khums;  i*’ 

Maycncc  .• 

Cologni; 

Bdoncoii  a 
Tarenuàle  •> 

Vieime  - • 

■ ■ r ■ - 

Bnrikaoé  -■ 

EluT»  Dauefafrou  Anche 
l^boone  - 
Ai» 

Aiahra  - 


VILLE»  fiCPlMOAnTCt 
•Tcc  q 
avec  ()s 
svtcfauit 
avec  tix 
aveetmie 
avec  Orne 
treetmis 
avec  une 
avec  frpe 


avec^doBie 
auecfops 
avec  cinq 
avcconne 
avec  cinq 
avecâe 


Ce  partage  de  dix-fepi  Provinces  dura  jurqu’ans  iavafioos  des  BomfffàffmUt  dea  Gots  dedes  FeMsedt 
dont  nous  parlefons  dans  la  &iiee. 

VI.  Mai»  outre  <e>  divilîoni  geiKialcs  il  y en  avok  defaRkalieiesqu’diiMJtencofeiM»queT)  paice 
qn  «Mrs  k trouvem  fouveoL  indiquées  dans  les  Conciks  de  date  la  Eryivains  ecddiaâiquei  > où  l'on  parle 
tflèt  (bavent  de  dnq»  de  («ps  de  de  neuf  Pvavincea.  Laprctniecude<aeapitl]N»let«Mi«edaa»leConcil0. 
cmti/.  de  Valence  > dont  la  letnc  eft  adreflée  ms  Evêqua  da  Gantes  dt  des  cinq  Prouinco.  On  la  voit  oiénie. 

dans  U Notice  de  l'Empire  « qui  adi|pe  un  Raciounlou un  MsliredaC«Dpca  pcuir  tes  dnq  Provinces}  die 
fa£-9j^  elteliib(îlte)uiqa'aaCoDcite<k:Turia.  parleqoelUiêtBbteqa'dte  hKaiecrieet  carelfe ne |Miue point dqpeU. 
Kua.  Afin  de  compraisdrc  quelia  étotem  ces  cinq  Provàices.  il  faut  icioarqner  que  te  Concile  de  Valence ka 

imy.  difttnc;ue  da  Gaules»  CM  plutôt  <pi*il  fait  naeuxrcteoppoittian  entre  sa  deMptuttes»  car  fa  lettre  eHadicilcc 

MR  Guatei  & MR  siuf  PrsMMML  EfidtaidSteibiircfürdcbfeniacqaequenDaavoMteiKe»  qnctesAu* 
^"^'***‘  tcurs  cxcteûateiqMi  ont  oontervé  fore  kMig  teint  te  itite  de  Cdàr>  qui  fopaimt  da  Gaula  la  Province  Nax-. 
boimoite.  Airdi  <^cA  dans  cane  ProvkiM  Narbosuioifo  diftûsguée  de  la  Gaule  » de  foutnÜc  depuis  loi^ 
tetftt  MS  Romains»  qu’tl  chercha  tes  dnqProvinea  dois  noos  venons  de  parla.  Ene^laPrevinot 

dcsRomainiteedtv^cucncinqpeRkiM»  quiécMCMtepaimeie  dltefonindcNarboanoire»  UViennoilê^ 
1rs  Alpa  Mantsmat  dc  là  Alpa GsccqiMs.  Dumounc'cftUkfenciinMcIe^oiidiiiaiie*»  dcMr.dc 
CriV.  ^forca  y fovterte  coaninc  les  aotio.  U o'y  a Mk.P.PagiquiveoaQcapràciiSs  faudeDt  que  te  pcdBM 
j<o«a.  Aquiiainr»  dunt  Bourgn  ésoit  la  Mittopote»  Lifost  l'one  de  ca  cinq  Praviocea.  JlenaportcpourraifoA 
r4<  queRuhisquiécrivottl'àn569.iKCo<tqNcpMttdefocQMdeNafhonnoite|  mete  cette  dteScnltc  n'eft pu em- 
b.irtaflanic»  parce  que  k Corxilo  de  Valence  ne  fot  convoqué  que  cinq  ana  aprà  l’écrit  de  Rufos  » dccct 
Eu/*/j  cfpace  de  tems  a Tufii  pour  divifer  la  Narbonnoilé  en  première  éc  en  tecoode.  En  citet  te  Cooefle  d’Aqi^ée 
CtCrii.  qui  fc  t‘Ot  quelque  wms  après»  adicflù  fs  lotit  aüs  EvéquadeUprensteredcdelafeeoodeNaiboonoifei 
ce  qui  marque  que  cette  diHinâiQD  ctoit  dejl  fort  conuC.  . Il  faut  meme  que  te  P.  Pa^i  reconoUte  cecec  dilHnc- 
lion  au/E  bien  que  nous»  autrement  Ton  calcul  ne  faoit  pas  juRe } car  il  met  te  première  Aquinioe  pour  rem* 
pincer  les  Alpes  Gttequea.  Aiafi  l'il  n’y  avott  pa  dieus  Naibuonoilés  » il  n'y  auiott  que  qmtre  Provinces 
au  lieu  de  cinq. 

ztjimi  tf.  V 1 1.  En  fuivam  cette  pmsiese  idée  » U Icra  tecite  de  trouver  tes  £qx  Provinca  dont  parlent  les  lettres 
7.^.  i;68.deZofimc»  dcdeBonifoce.  Le  pienncr  de  ces  Pape»  aditdiê  tes  tettresi  sans  tes  Evéqun  do  Gaula,  de 
^ des  tepf  Provinces,  Ce  parage  s'éioii  teic  fous  te  gouvernement  de  Peammn  » d»  hu eooliriitelnae  nt^fo» 
stk^aé  de l'Eippeveur  1 looofia » que  Scaliga  avot  pohlive comme  ontenumananeuderantiqiittc,  ^tenooi 
Am^.  durtbelteCoidUmiB.  11  porok  par  ente  loi  d’Hofwma  que  k teconde  AquicaÎM»  dcluNovaïqMM* 
^ ^4  tencqu’0nadqM»apellcclaG»rcogne»  avoieoedsd  ydtca  ans  «inq  Provinca  dw>t nous  wimiim  d»  pi&» 

CeiaparoîtroitnerecevDiraucunediiiiculic.  fttesCriôquon’yenteiKitenrpaa.  Mais  l'im  coome 
Marca  » foutient  que  Peenmia  rccranctia  la  Alpo  Grvcqoa  qui  fatfoiont  paittedmcaiq  Psovinoa  , do^'il 
mit  CD  leur  place  la  première  Aquminc.  L'aurc  prétend  que laA^Gstaquns tenli  uommda,  paroe 
***'  qu*H(tcule  Grec  d’origine  les  avoir  paOccs  » forent  tneoeporéa  a la  Proviooe  Viennoite»  de  qu’on  tes  remplaça 
ti’Ti  r P*'  première  Aquitaine.  Enfoi  le  P.  Pagi  essintabfolumctK  tes  Alpa  GiecquadMioinbred0  ^ 

cOk  UnûfoonepluicontequefnmentqKlaMtm»  ar  (i.la  Alpa Gffuquateifokm une potii^^dni| 
j^yW  Provineb  • ûine  feroit  pla  poÆble  dc  In  reinDcher  du  nombre  des  tept  » puis  qu'on  n‘cn  tiouve  ta  |U«uve  m 
raifon»  Btqn'onne  produit  là>dellûtquedaconieâuvea.  Mais  au  moi  ns  ca  Critiqua  s’accordent  prefque 
tous  i mertre  11  première  A<|uinine  au  rang  da  tept  provtnœi»  àiaplacedes  AlpeiGrcraoes. liss’apuyent 
,.j,  ‘principatefncmformuemoignaged’HinCnar,  lequel  esclut  manifeOcratnc  tes  Alpa  Q^qnuijdn nombre 
>â£t  Cri.  des  fept  Provinces.  Mais  Htncmar  favorife  trôtre  tendmcnc  » au(&  bien  que  cipliû  do  Crittqon  queaxua 
ut»  ma.  eomhaions}  car  il  exclut  l' Aquitaine  SuÆ  bien  que  tes  Alpes  Grecqua  » MUtcina  en  te  ptece  Is  premaem 
1^4*  Lynnnoite.  Ainli  fi  d’un  c6tc  ilnoto  cte  coqfnirc»  en  eacluam  les  Alpa  Gacoquasv -de  l’autre  U noos  cte 
Hinrmmr  favorable  » en  excluant  la  premicK  Aquitaine^  pour  laquelle  ca  Mrs.  coaibatent.  Le  plus  for  cft  qp’aocim 
des  partit  ne  rire  avant^tge  du  témoignage  d Htncmar  c mais  alors  on  manquera  de  preuva  pour  étàlir  ce 
f“S  avance  en  favctu  de  rAquiiamc.  En  efo  Hincmar  a confondu  ^1  petvilegadetevillod'Arlais 
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runKcord^fOTr£m]»morKoaorîoB41avtUc»  & aux  Mxgtftrin  ^uJitrs}  i'jazre  <ionnc  pfrtcPapeHu  t '* 
laruiiriiTA^ucd’Arkiî  wweMjustfeiwiprciUconcefTion  dcl'toipffcur.  IHÎMCMlfKfculefint. 
oorii»  dans  h Lot  (pie  nôot  sfons  indi^acCy  vuoioit  que  Ict  MagiÜratsdcIcf  NoCablorîlIcnttous  Knans 
feur  aflrmbide  i Artei  y icaided»Ubctutédebvjlle«  «d«  Ton  abonâattccy  & de  U CMnmoJirccie  kTiruj- 
tion.  Trentc-qtmre  ans  apsci  Hiianis  donna  à i'Evdqocdu  mdme  lico  rtntrodanc»  dc^pc  Provinces , 
entre M^üesdeofflftott ta  Lyoimode«  Hincmar  a contondu ces  deux  choirti  Sc  à meme  tente  datait 
dcuxtâuKsr  rutinfillûrcrqaci’Emfirtturavott  ordonné  dam  Ta  Lot  « que  ks  Eveqoes  dey  Am  Provinces 
s'aflemMerofCtrà  Artesi  »u  Iru  que  Ordonnance  oc  parle  que  dea  MagUlrats  frcaltcrs.  lldi^vni 
qucIeClcti;és'730rntblaauffidansbruitCt  parce  que  l'Fçtilc  x’rfl  roûjouis  reliée  fur  la  forme  du  Gawcf^ 
ncmcncdnl;  mas  PEtnpci«tfrner»«it  point  ordonné»  & Hincmar  s'cA  trompe  en  l'anurane.  LeP.Pa- 
ci  a bien  remarqisc  cme  pronfcïe  faute  » maisün'apaavouluiiiditprrlatécoodc*,  car  Hincmar  a confondu 
fcidcutconceflîom,  Pune  de  FEmpeieur  6c  Tautre  du  Pape,  ce  quil  aengageà  mctwcncK- les  A-pt  Pr(>- 
vioccsIaLyonnoifci  qui rfp cA^maisanttpée.  Le  fenbome  de  Mr. Blondel ptroit  Jcplus  vraifcinblablc, 
parce  que  les  Alpes  Grecques  ajranc  todfourx  fait  partie  de  Paoctenne  Narboonoife  » elies  dotveot  niturelle-  •!*** 
mm  av<ûr  fait  partie  de  Ion  demeiiibreiiïent.  Carpourqneâ  aocoic-on  dctacbé  ertte  ponion  qui  avoitroû- 
jours  été  unie  aueerfe  de  la  I^ineeNarbcmnodet  fcutoutpuisqueleaAlpesGreeqocs&ilo^ttmePio-*  ' ' 
«inccpdtncuKere»  comme  tes  Alpes  Markimes»  donc  Ambrun  éeoit  la  Mecrt^e  » ea  fadbieiit  une  ? Pour* 
quoi  vedton dter ces  Alpes  Greetpseï » pourallerrlierctieraiflrnnoneProvuxelbftéioignée»  quin'avoie  ja* 
mmcudehadbnaveclaNHtMmnoilê?  AuiG  rejom  mm  qw  ceux  qui  le  font»  comme  Mr.  de  M>rca  ou 
leP.  Paeiy  fc^fêntermeair;  Punlttretrxnchedésla fwcinictepastittonencinq  Provinces:  l'sutreanend 
la  fecoaiae  divifioo  faite  par  PwiUftius  » le  troifiéme  les  incurpore  dans  la  Province  de  Vienne. 

VIII.  La  mûnéfT^  cxprellion  fe  trouve  dans  St.  Hilaire.  CegranJ  Evéquecompeoit  neuf  Provinces) 
astis  eiks  étnietit  ddE'tentcx^  de  celles  que  noos uenow  de  leprcferuer.  llécûtrcifhMérneceqB'iiavo«^'''^^g 
■Tancé  en  comptant  deux  Gcrmaniqties  » dcinc  Bdgiqoes*  deux  Lyaonoilês,  rAquiraiae»  la Novenipu- ^ ' 
pufanc»  h NafbomoifF:  H liloc  roéme  remarquer  <pi*lhse  parle  pdl  genefslemcnt  de  h Narbuunoifê  qui 

étoie  couverte  d*Atlens,  mais  des  peuples  de  Tolofe  qu'il plKedunseettcProvinee»  dtqtvlipRkcation 
sfoitprivèedelenrEvéqnf.  Ccpalfagcde  St.  H btre  peut  fetvmsronlinBerlaperiféed^aHilkiim  ^ CmuL 
croirqoe  pour  eonoftre  V»  fonfms de Is Province Narbociinilct  0trx(èptr>tiondel‘A<}uiciine» -H fautif 
vrelanvieredoTam)  depuis  fa  feurec  qui  eft  dans  les  Cevenes , ecqu  cHe  f*  jette  danvia  Garonne 

cift  en  dÜft  «me  petite  rivkve  quihKenoomuujisurdlioi  lafepamnoo  duLan^doc  & de  la  GuyentiU)  ;*/8.  * 
«ni»  Tololê  eetfp  frimk»  vgle^rl  en  fallèit  quatre  autres  » comme  difoie  AoLmcy  fe  trouve  incnntcUabk’* 
ment  dans  h Nn^tmoilê  ou  Ht.  Hilaire  l'a  placée.  Ce  paliâge  de  St.  HHairc  peut  suffi  Artvir  à evpiiqucr 
divrrs  endroics  de  la  Notice  de  l'Etispât  ♦ où  les  Gaules  iê  troovrnteeprimcc»for  le  eenoede  fept  Provtncet.  f 
Saumailè  a cru  que  tous  tes  endroits  avoicntrcécocTompuf»  enmd anc  par  cedemicr  mot  les  deuu  Nirbon- 
ooifes»  les  deux  Aqmnines»  h Kovempopulane y IcT  Alpes  Marnitnes»  6e  b Province  Viennoife  ) àc/%rm*. 
nüquant  le  nom  des  Gmles  aux  dix  aums  Pfovince»  qoe  nous  avOM  marquées.  Mau  U cA  impoflibie  qu'on  (•  r.  1 «. 
aitmrromfwtamd'cndfoirsdelf  Notice liir  on  ménw fat.  Amfi  il  vaut  mienz  dire  qu’il  p avoir  qwlque^X 
drvilion  des  Gaules  en  Arpt  parties  y qui  ne  nous  eA  pas  fort  conue  : eumme  nous  voyons  sel  que  St  folâtre 
encompemeaf,  ceqmn'étmtptsfbrtenDfage.  Mm  c'eft  a&t  nous  arrécer  br  ces  (fiffirrentes  diAribu* 
bons  des  ftovinces. 

' IX.' HyavokunpTcfetduPremiïFpoUrPEfpagney  lesGadw,  AtrAn^letme;  6cfous  ce  Prêter  onfrcl 
VKairexferEnqnrcy  qiwguo  vemem  bit  dix^fepr  Provinces  des  Gsuhu.  s luffiramonncnt  relevé  h faute 

deScaligerqtnenÀablilTotrtfois.  H lcrolt  inucile  de  marquer  t(aa  les  offices  de  ceux  qui  conduifcicnr  cci 
ProvineeSr.  Oi  Ipreùd  par  la  Notre  qu'il  y en  avoir  (ix  Cordûlairet»  6c  ante  PieitdMcs.  Ces  Confulai- 
rrv6c  en  Prefidetn  énienr  1rs  Gouvemeufs  deehaqor  Province  parricuiirre  q»  refidrovnr  (Lns  la  Mctrnpole; 
D'aiîlcursneusavonsrafbfaitamplemem  I xe  qui  regarde  nôae  ddfna  » en  ioéquanc  le  nom  de  toutes  les 
Mérropoks  dans  Te  Gouvernement  civil.  ' " 
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du  Chrifitâmfme  déms  ks  Géssks. 

X Oripm  fsMutft  ieti^ifttdta  ituté^te.  IL  Crr/crai»  fhüifftf,  n«  fm  féiui  ftn»i  déns 

IrsGxa/cr.  St.  Iftfhémàr  Ijdértk  SrnUéuiMtz.,  11  L Dmys  VAsttféSjittt  ts's^  ftms  vtnnen Futur, 
1 V.  Amnt  d'm  *mrt  Dtnjt  fsm  Dt<$m.  Ur.  du  3uu  rtfiué,  Vr  GauvrrucassM  AMsnbiqm  dt  Tü^/i/c 
SéUtetSMc.  Mtde^ti-éki  tmum £riqiiet, 

I.  /^N  n'a  pas  manqué  de  donnerd'illufheifbodatcurs  à PEglife  Gallicane,  comme  I toutes  ks  autres. 

\^Quclqoe  vainc  que  foit  ta  gloire  qu'on  cire  delbnoriginey  on  ne  latffe  pas  d'en  Are  jakmx  jufqu'â 
fexcés.  Le  ChriAianifine  devoir  sMir  cet  amour  pour  un  honneur  mondain  6c  paffiger  ; mais  l'homme 
fitiiroéiours  le  mouvement  delèspaffiuns)  iirefl^ttrqo'elIrslônefnnocerNcSy  lors  qu'il  peut  y faire  entrer  la 
gloire  de  Dieu.  Il  s'imagine  que  n'étaot  Intereffifque  ^ indtreélcreent  à la  fondation  d'ime  Eglife  » il  n'agk 

Œ Dieu  on  pour  un  inrcrAptd>lkylorsqn*il  lui  donne  une  origine  fxiée.  Du  moins  on  reçoit  avec  plailîr 
1 que  les  eiprits  ffiihks  6c  creduks  ont  inventées  ou  tranfruifes  à la  poAerité  : on  bit  rifait  pour  en  de* 
veioper  ks  preuves  y & leur  donna  un  pluigrsndpo>ds.  Nous  fuivoro  une  route  fondiffiremet  d^agcutki 
préjugé  qu'on  a en  faveur  de  Tanriquîté  deCnrifHanifmedinsunlieu,  nous  ne  donnons  aux  Troupeaux  du  Sei- 
gneur aucun  degré  d'élévation  ou  d’ahailkfnent»  far  raport  au  rems  ou  l'Evangile  leurs  été  prcché.  Depio* 
rant  k malheur  de  ceux  qiri  ont  vécu  long  rems  dans  i'idoUtrie , 6c  benilfam  Dieu  de  ce  qu'il  a bit  paUèr  plus 
pfooireacni  b luoûere  en  d'autres  lieux»  oousnetkoMdeUaucunecoolêqamcc»  pour  k ru^  Bc  pour  la  di- 
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t r « gnitc  dtt  EgliA».  Dms  ccnc  dirpofickm  noos  examinons  de  fens  froid  i‘origtr.e  de  c)ia<]iie  pairie  de  l'£glifc, 
Cavlc(]^s  pntives  de  Inir  ^ilidcment  ; & au  lieu  de  courir  après  des  tables  mal  concertées  » nous  nous  aitadiona 
uniquenuTU  à ce  epri  patoîc  folidc  & bten  fondé.  Nous  avons  adopté  cette  metbode  dans  1 hWloire  des  autres 
DiuccTcs*  rmif  la  necelHié  de  la  fuivie  redouble  dans  celle  des  <JauIes,  aaf<]ud]csondonoeuiigtandnocn* 
bicde  tünJatoiNi({i)i  n'ont  jamiiscu  départ  à Icurconvcriion. 

I I.  $r.  Luc  dt  le  premier  des  fondateurs  qu'on  donne  à rEglifc  Gallicane.  St.  Hpiphanc  aflûreqoecit 
Evangcülf^pafTidJns  nos  Gaules  avantqued'alleren  Italiej  &.  comme  les  premiers  Diloples  cravailloicnc 
continuellement  à h corlvcrfton  des  peuples  « en  ne  doit  pis  douter  que  Sr,  Luc  n'ait  ^e  Ips  femenoo  du 

r,'r^.  ■ Clinibanifmc  dans  les  iùint  où  il  a psOc-  Le  récit  de  Sr.  Epiphane  a embarrané  fes  interpreres:  carildx 
qiK  cc  lut  darss  ira  Grftf/cf  t|NC  sr.  taie r«»mrffr4  4 frérùcr.  Cornirim  qui  n'y encendoit  point  atra- 

prpci'émew  comme  il  y a dans  l’otlg'nali  mais  le  P.  Pviau  qui  a femi  que  cette  circonftancc  rendort  le 
nc.t  .de  St.  Lpiphancfufped>  pour  ne  ras  dtie  entièrement  faux  » puisque  Se.  Luc  avoii  fuivi  St.Pauldans 
la  Macédoine  ailleurs  « arara  qu'il  eut  pu  paflêr  daas  les  Gaules  « a corrigé  fan  Aurtur  plutôt  qu'il  ne  la 
traduit  * car  il  Int  tait  dir.‘  que  St.  l.uc  a preché  fwutf^UmeM  dans  les  Gaul^.  M ais  quand  on  fuivioit  cette 
vatioDy  le  récit  de  Sr.Lpipltinc  n'en  leroic  pas  plus  car  on  ik  voit  peint  que  Ica  Gaules  ayem  etc  le 

piincipil  S «*ge  de  la  prédication  de  Se.  Luc.  Il  ne  poaoit  pas  meme  qu'il  y ioit  jamais  venu  « ni  qu'il  y ait 
lai  lié  aucune  trace  de  ChriiHanil'mc.  » ■ 

Le  meme  Sr.  hpiphanc  a prétendu  que  St.  Paul  avoit  envoyé  C refcioK  dans  les  Gaules  » pour  y annoncer 
ii.T$m  4 ri-vargikr:  c'eA  poui  quoi  il  corrige  le  texte  de  ta  fecottile  Epttre  ilTimoihcei  dans  laquelle  on  luqucCrc- 
’?  feeru  pafl'adansla  Galatie.  H vettt  qu'on  life  les  Gadesy  au  lieu  de  la  Galaiicr  il  le  fàcbc  meme  contre 
lit.  r«A.  ceux  qiu  veulent  retenir  lauuck'^on.  Mais  care  colère  de  Se.  F.piphane  fait  voir  que  de  Ibn  cems  * âcavanc 
lui  t on  lifoit  de dans  l'F.pirre  de*^r.  Pairl  que  Crefems  éeoic  aile  dans  la  CjUih  * de  ente  dernière  leçon  cU 
demeurée  dim  tois  les  manuferits  du  Nouveau 'l'eftamcnt  ; ce  qui  fait  croire  qu'elle  cilla  meilleure,  èlcquc 
rautn:itédcSt.  Hpi|dvane,  nifacolere  n'ont  pu  la  ftrre  charger.  Vodà  déjà  deux  Piedicateurs  vencrabies 
qu'on  donnoit  aux  Gaules,  Ac  qu'il  faut  retrancher,  puis  qu'on  n'a  pas  de  preuve  qu'ils  y ayent  jamais 
mis  le  pié.  - « 

On  yen  sjoiWe  un  rroiltctne,  fur  le  témoignage  d’iUdore  de  Séville,  lequel  alKncque  St.  Plirlippe  l’un 
des  Apômrs  nLrmt  Us  (SauUn , tes  nnsont  luriara^  var^trer  <U  U met , & «pt'd  tes  fa  fatgtr  iiwrcit/anrrni 
4xp9rt.  Mais  cette  tradition  a paru  fi  abturdc à fiaronius , quepuar  fauver  l'honneur  u'JlidoredcSevilleit 
avoulucocrigcrlcrcxte,  Ac  mettre  la  Galarie  au  lieu  des  Gaules.  C'c/1  amii  que  les  C ritiqoes  qui  ik  troo- 
vem  pas  dans-  les  ancùm  monumena  ce  qui  iotr  pbit,  ne  le  font  pas  un  fcropulc  de  ks  changer.  St.Kpi- 
phanc  met  dàr>s  le  texte  de  St.  Paul  les  Gauksou  lieu  de  la  Galatic.  Baionius  au  coorrairccorrigcrorîgtnal 
d'Iliiore  de  Sevilie,  tk  rrmet  la  Galatie  au  heu  <ks  Gaules,  Il  vaudioit  bien  mieux  dire  nettement  qu'ua 
Aotttir  qui  a vécu  feprerns  ans  apres  rcvencmctn,  & qui  ne  produit  aucune  pmivc  de  ccqu'Ü  avance,  ne 
dntpointencrrrcrarifrfaparole.  II  faut  donc  encore  oter  l'Apàtic  Philippcs  du  nombre  des  Picdicotam 
des  (.saules,  puis  qn'Jtidoie  de  Séville  Auteur  du  VII.  ftccIccA  le  pcrc  de  cccic  tradition. 

III.  La  Tradirioirla  phis  lameufe  & lapIascourncfarrociginetkChriAianifmcdcsGaales,  eAccllequi 
retarde  DcnysfAreop^itc.  C'étort  un  homme  illuArc  data  le  PagarafnKj  il  le  feroic  encore  plus  chex 
les  Chmiois,  8^1  regardé  comme  le  fondateur  de  l’Ëghfe  Gallicane.  On  le  prcrcn.-l , èk  on  relevé 
la  gbifv  de  Ion  entrée  en  France  par  une  millioo  que  lui  coema  St.  Pierre,  pour  aller  prêcher  rLwgilc  dsuis 
eeslirtfx.  On  ne  pent  s'imaginer  xvrcquelachamememeeneopinionactéfuivie:  lors  qu'on  commençoie 
à difüper  cet  ancien  préjugé,  le  P.  ChiÂet  eil  venu  fooemir  cette  cavic  tombante,  £c  a cm  terrafTiT  tous  les 
cnnemitde  IXtrysrAreopogite.  Le  favant  Mabillon  a produit  un  ancien  Concilcdc  Paiistenuliir  laqucf- 
tion  dn']m;^e3,  dsns  teqnd  les  Evêques  prononcereot  hwdimcnc  que  Dcnysl'Areopagitcctoit  venu  os 
France.  On  a le  témoignage  de  HUduin  Abbé  de  St.Dcnys,  les  hlartyrologc  d'Uluard  & d'Adonde 
Vienne  qui  font  andrmj  on  i les monomem  publies  de  Ton  martyre,  qui  ne poorroient  avoir  été  érices 
fans  un  ordre  public  : cependant  certe  7'radition  ne  laifliè  pas  d'êrrc  évidemment  fauHe,  1.  FortanatLvé- 
que  de  Poitiers  comtemporain  de  Grégoire  de  Tours,  tft  le  premier  qui  ak  parié  dcl’cnticede  Deoys 
l'Areopagitc  dans  nos  Goules.  1)  s'rtoit  donc  écoulé  près  de  ftx  censans  avant  qu'elle lùcconuc^  mois 
eommenrunevenement  fimemorableeft^il  demeuréenfeveli  dans  nn  II  profond  oubli , âcd'où  Forttinacpou> 
voir-il  l'avoir  dererré,  pendant  que  tout  le  monde  l'ignoroit?  Il  tk  produit  ni  prrurcs,  ni  anciens  monu- 
ment i il  n'eA  donc  pas  pim  croyable  qu'Kidoce  de  beville , lors  qu'il  a dit  que  c’étoitl'Apôrrr  Philippe  oui 
ctoit  venu  dans  les  Cîauîes.  Si  jamais  rargument  négatif  peit  être  bon,  cVft  lors  que  le  lilence  roule  iitr 
une  chofe  oA  un  corps  entier  cA  interclfG  qoeceAknee  eA  general,  èkqu'üdurercfpacedrrrxcensaos. 
Alors  un  Auteur  qui  parle  fans  preuve  n'eA  pas  un  témoin  digTW  d’être  cm  ; de  quoi  qu'enfùite  un  grand  aoir- 
bre  d'Ecrivains  Fïiyenr  fuîvt , cette  foule  d'Aurcors  qui  aaopcent  unefîdsie,  ne  li  rend  pas  plus  digne  dcfoi. 
JL  Mars  outre  la  pieuvc  négative,  de  rimpofTibilité  de  ce  voyage  de  Denys  en  France , on  a le  témoignage 
pofirif  de  Sulptce  Severe , lequel  aflure  que  le  ChriAianifmc  ne  pafîâ  que  fort  tard  dans  les  Gaules.  CM  a le 
témoignage  ifo  Grégoire  de  Tours  contemporain  de  Fortunat,  lequel  ienoroitpaifaitcmcnt  la  Tradition 
de  ITvèque  de  Portiers  *&  qui  la  détruit  ; puisqu'il  aflûre  que  ce  fot  foui  l'empire  de  Deems,  aemilienJu 
rroi^mr  ficelé , que  Denys  vint  en  France  avec  une  tronpede  Ptolicatcm  Icfqucls  y répandirent  le  C^ui  Aia- 
nifmc,  lequel  n’étoît  alors  conu  qu’à  Lyon. 

IV.  Cetre  opinion  de  Gr^ire  de  Tours  cA  beancoop  plus  vraifemblable  qiM  l'autre  j c'rA  pourc|Dui 
ceux  qui  veulenr  qo'il  y «it  eu  un  Denys  Prédicateur  du  ChriAianirnac  cirFrance , & cclcbrc  par  tant  de  mi- 
Mcics , rmN^Airm  cette  opinion  qui  ell  beaucoup  moins  expoTue  aux  difficultea.  11  en  rcAe  pounanrune 
contideisblc';  car  les  aé^  du  martyre  de  ces  Prédicateurs  porteat  qu'iJs  foutrirent  le  manyre  fous  l’empire 
de  Drnclettcn.  Il  L'A  aile?  difficile  de  concevoir  comment  l>enys  de  Tes  compagooru  étant  arriva  en  France 
I’ant5i.  ou»  pu  foufnr  l'an  50;.  ou  les  années  fuivaixcs  fous  l’empire  de  Diocletii'D.  I.a  difficulté  gioflît , 
parce  que  ConAanee  Chlorus  qui  coromandoit  dans  les  Caauksn'ctoit  point perfecuteur.  Il  ht  fermer  les 
Kmplcs,  m£s  A oc  fie  mourir  perfonne.  D’où  peut  donc  être  venue  cette  foule  de  Martyrs?  Pourquoi 
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Conilince  qui  croie  iîJiuauin»  n’avoîe-il de  labotUtncque  pciurtous  ces  vMallards  aceablct  d'ann^,  qui 
dcvi>K3i:  bicn*(ôc  dcTccndfc  dans  Je  tombeau*  iàns  quon  le*  y picapuàc.  On  n’a  itei»  oubiiif  pour  lev^r  G «ui.  ii. 
cetted  fficulté»  qui  ôte  aux  CiauJes  Uenyr  de  irs  comfagootis.  Llj  uns s^icent  le  nom  de  Den^rs  des  aâcs 
dclûnroattyic;  kaaucreaaicnencro:euxcnôtaoeI«tider£iapctw  Daxlctien»  ^yrcniettrecelaidci^o- 
fnitica.  Mr.duBoisdansceaegtaodcdcvafbrHittoircdcl'ii^ilii  de  Paris  qu'tl  vient  depublieii  ptaid  une 
lotxc  DOuvUk  pour  ôxtir  d’uu  paaTi  dclicac.  1.  il  prétend  que  DeiTs  mourut  dans  l’mtcrregne  d’Aun-Jioi  & de 
Tacite**  parce  quefKndaotcctimcnegoe*  Ica Ouaverneuts des  Ptovinccs  firent  executer  les  Ed^  fangUna  '* 

d'Auieiien*  qui  ctoit  mort  aptes  les  avoir  doonex.  IL  11  affûte  qucles  cotnpognoos  de  Denys  roouiurcnc  6.  ^ 
fout  Dioclétien  » tnaisil  rcmaïqueque  jdaximien  créé  AuguAe  l'an  afid.  vint  dam  les  Gaules  * pournpri*  • 
mer  les  Bagiudes  V dcqu’amànctcmsilcxcrçauncenicllcpoiecutioncsntic  leiChietirm*  comme  l’a  du 
Batonim*  puis  quccehealoaquela  Iq^on  Thebcenoe  lue onflacrec t y eut  ) 1 d.  Martyrs  1 Cologne* 
de  qu'on  CA  vit  beaucoup  (iautiea  en  d’autres  Isnoc.  En  fonrant  ce  calcul  tl  ncA  pas  befoin  d'attendre  ni  U 
paUcutittidc  Diuckuenen  503.  ni  l'clcvanon  de  ConAance  Chlotta  è l'Empire. 

On  æ peut  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup  do  fubeUité  dans  toutes  ces  conjeôtâra  ; mais  L on  fiippofc  que 
la  pcrTecuoon  d'Aurelicn  paAâ  dana  les  Gaules  : cependam  Lsdfaacu  cidre  que  ce  Prince  mounit  * avant 
que  raEcbtsdepetiecutionputkocetre  poste»  éàmUs  Prtwma  ilmgmM,  tés  Gauka  doivent  ncccilâirfr 
ment  être  miles  au  rang  des  Provinces  élo  gnées*'  puis  qu'Auielien  csoit  dans  la  Thrsce  lors  qu'il  mourur. 
ManEuCebc  qui  écrit  en  HiAorka*  beauœup  plus  exaetnaem  qu'un  Orasenr  qui  dccUmMtiûr  la  perTecu- 
non*  dit  poficivemcoi  que  b vengeance  de  Dieu  «ndta  ce  Prince  par  la  mort*  lors  qui  jarre  diÿ«m  de  pct'^n.x;! 
fccuier  les  Chreriena.  il  a'y  avoit  donc  poioc  d Edkt  publiez  » ut  qu’oo  pût  euecuter  danoics  Gaules.  Am- 
fi  Dimys  l'Apôtre  des PrançoiiDepeK être naoredanscette  pcriêcucoo imaginaire > qu'un  ^aceiaits  lorv 
demcncdamrtntaTegQsd'AtfdiendcdeTaciici  -11.  MaximicD  viorrànaid.  dans  letGÛlei*  pour  te- 
pnmer  les  Bagaudes.  Cccuienc  des  paifans  de  des  voleurs  qu  priiemeeaomdebéBoa&deparfy  t mais 
on  ne  vou  point  qu'aprês  avoir  vaincu  les  rebdlrt  * il  cxcîeâc  d»  peritouiao  contre  In  Cbrmtcns.  U cA 
vrat  que  Baronius  place  dans  cetae  année  une  bowible  perfcciaiop  > daoslaqiicUe  il  a' csoit  peemssaux  Cbre- 
liens  iH  d’acbner  > ni  de  vendre»  ni  depuiferde  l'eau*  parce  qt^onaveieoiiB  an  tous  lieux  des  Gardes  avec 
de  petites  Aacocs  aofquelks  on  étoie  obligé  de  ÛKntio’*  avant  qae  de  finte  auciué  elpece  de  commerce. 

MÀ  tttte  pcifecaRon  incotaïc  à ttw)  les  anciens  Auteurs,  malgré  fabadMriedckscniriacfesqu'dlupm- 
dudit*  n'cll  apuycequcfiircettaiocs  Aêlesde  Sc.SebaAien*  danc  la  fiippofitioneftévideMe,  quand >1  n'y 
aurott  (UK  HadcAte  de  Cbromacius  * par  laquelle  les  Aâcscoraacooent*  lequel  reçnusur  iaCbrrrsrwdc 
Rome  dios  la  nadofl  I de  les  y oourm,  parce  qu'auncmenc  dsicroienemom  de  fium.  Utantdoncabao- 
dooncfcatcpeenuatc  perfecutioo  qui  cA  uaagioairc.  Jii  Si  l’on  defeend  à celle  où  périt  h légion  Thc> 
béenne  coœpelce  de  6666^  hcMaincs»  on  n'cnlera  pas  beaucoup  plus  avancé*  car  Icroallâcre  ^cette  lé- 
gion eif  une  fid)lc.  Eucbcc  qui  ara  porté  le  martyre  « CCI  nodpei,  neft  pas  le  lameux  Evêque  de  Lyon 
ions  du  IdoaaActc  de  Lcrint  * mais  un  aurre  ptas  jeane  lequd  vivote  au  Axietne  fiede  * .rro»  cens  ans 
après  i'cvenemcnc  qu'il  raporto».  i'qrant  apris  de  la  bourbe  de  ye  ne  lai  qud  Evêque  de  Geoeve  nommé 
Km»  de  caUâcrayant  apftsdelabouched'unvidlbrd.  CevieUlafdfwpooroitavouroccu'qDe  long  leiaa 
apres ic madâcre delà  kgionTbebéenne,  ainfi  fa  tsadition a l'atr d’un  eoncc  teb  que  les  vteiilards  en  lient 
fisr  desbnuts  ioeertains*  de  l'on  ne  doit  pasbitir  fiir  de  lêrabldsies  contes dea  évenemens  confideisfeles* 
qui  font  inconuf  aux  anciens,  iV.  Encftt  s'il  ysvoitcuuneperlêcQbonlbutreinpirc  dcMaximiendans 
les  Gsulcs*  lesPouatiAes  n'aucoieac  pas  demsndcà  CoaAando  qu'on  leur  fit  venir  des  Juges  qui  ne  fiiAcae 
point  il  importoil  pui  qu'il  y eût  une  difereoce  de  quelques  années  entre  la  perlêcution  de 

Diecicben*  de  celle  de  Moxunicn * fi  üivtokooesvqicéec  égale*  oudu moins aAêx  grande  pour  ^rger 
en  un  feul  joui  dôdd.  hommes,  de  faire  d'autres  àdartyrs  à Cdognedb  en  d'autres  lieux.  Je  ik  fai  il  bon 
avoit  vu  de  fi  cruelles  executions  fout  Diocktàen.  V.  D'ailleurs  s'il  y avoit  eu  une  periècution  dès  la  troi- 
fiéme  année  de  I empire  de  I^ocletien,  s’il  y en  avoit  eu  une  féconde  très-crucIle  onze  ans  après,  comment 
Eufebe  qui  devoit  favrnr  l’hiAoire  de  Ibntcais*  airoit*âl  pu  dire  qœ  l^pire  de  ec  Prince  avoit  été>fact 
doux  aux  Chrétiens  dans  Tes  cornmencemens  ; que  la  douceur  avoir  (Wé  jufi]u’à  l'an  ;oj.  qae  les  Cbrcôcn*: 
ctoient  Marcs*  qu'ils  gouvermnewla  Provinces*  cpi'il  y en  avoit  alors  jufques  dans  le  palais  de  rEmpcrcut? 
Vl-Eofinenfiippofamtoutceque  nous  venons  de  dire,  on  ne  leveroit  pas  encore  la  grande  dilficultéqm 
rcAe  for  Tate  dMcompignoos.  de  Deoys:  Caren  mettant  la  peifianitien  qui  les  fit  penr  aà  même  tenu  que 
h le^on  xKirbéenne  * ils  nedoivent  avoir  été  martyrifex  que  l'an  apyt  On  ne  gagne  qoéfiif  ms  pour  eux , 
de  il  fiua  toujours  étonnant  qoe  CCS  Prcd-caHtus  étant  venus  es  France  dès  l’an  a5z.  dam  un  &gc  avaDCc* 
ayentpo  vivr^tous  yilcpi'àraa  197.  oùiloreçuientUeborotmedufmrtyir.  Svauemtemr  avouer  qu’on 
iK  conoit  point  les  premiCTs  Prédicateurs  des  Gwles , que  de  courir  d'iirpotltcfe  en  hypothefe  * dont  il  n'y 
en  apasuncqinnelbitcxpoleebde  grandesdiffieultcz.  LefyAêoie  le  plus  honorable  I ccue  Lg'ife,  Ic- 
roitrurArequcSc.  Paul  ne  n^Içea  pas  la  comrrAon  des  Gauler^  lors  qu'il  y entra  pour  .paflèr  en  Efjbtne: 
mais  il  faut  qu'il  y ait  faic  peu  de  fejour  * & que  les  progrès  de  l'Evangile  n'y  fuiTcM  pas  cotifidera- 
bles , puis  qu’on  n'ea  vit  daoi  la  fuite  auaine  trace. 

V.  Ao  Uai dccbcrcber  ÙKftlemenrrorigtnedaChnAianUiocdaDsles  Ganles,  oè  il  ne  parvint  qu'aArz 
tard  * remarquons  que  le  Gouveomment  de  cenc  Egbfirfuc  aAes  long  erms  Anarchique  : loir  par  1a  lioipIL 
ciré  des  £vêquea*de  ce  pais-i à » qui  n'étant  pas  fort  poHs  avolcne  aufB  moins  de  faite  * & d'amour  pour  b 
grandeur  *^&feÔ>nfbndoiem  non  feulement  avec  Inirségaux*  mais-avec  le  peuple;  mettant  «a  delus  de 
leurs  lettivs  faits  aucune  diAinébon  d’Evêqunde  dctaïques;  Ut  f/rmemt  de  Chu  1 st  hédesMsit  Vunns  Enfit.l  y, 
& if  fort  auflj  par  d'autres  raifbna  que  nous  allons  indiquer* 

Pectmèrcmenc.  IcGouvememem  rcddaAiqaes’eA  formé fiir le  eivü * dans  IcsGaolcs  comme*iiU«>rs. 

Mais  un  itmaïquc  quequatm  ou  cinq  villes  fe  ddpwnc  encore  aujourd’hui  la  Primauté;  parce  que  le 
Prefirt  des  Gaula  changeant  fouven^de  domicile,  refidant  tantôt  à Lyon*  tantôt  i Treva*  ou  a Ar- 
les, il  conmuttiquoic  a chacune  de  cei  villa  quelque  degré  dedignité  & dcpuÜIànce»  doecl'oo  s'eA  1er* 
vi  dans  I»  fuite  pour  ét^ir  ce  qu'on  apefie  1a  Pnmacic.  D’ailleurs  toutes  les  Piovnca  étant  égala  dans 
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htt  k Gouvcmemme  ciriJ , Ict nti et  de pr<BMat>& ét fecondc . de  G^fulatrcs , ou d^  Weâduln  » n'apomat 
O A U 1. 1 «.  prefque  »cun  ebangement  aa  rang  yttmmimr . oa  n'a  pa  voir  dans  les  ^Jaulcs  de  Chef  d’une  Province  cc> 
clelijllique*  qui  fe  Ibit  clnrc  au  liclJus  de  (ootes  les  autres  pour  les  goinrccncr.  Ainfi  à propre t»cnt  parier  iJ  n’^ 
avok  point  de PrtciUK  de  toutes  ks Gaules.  J1  y avoû  des  Mctiopoks  dans  le  Ciouvcmcmcnc  civil;  Oc 
dans  ûjirte.(ksrems  coures  ces  vâlki  Mecropolitaion  koc  devenues  arts-coai'tdcrablcs  dans  l’EgliCe  « Oc 
leurs  Evoques  ont^ui  des  drota  des  Mciropolkams.  Mats  eda  s'eÜ  fait  plus  imptffaitemcsu  dans  l'Eglik 
Gallicane  « que  danj  les  autres  lieux,  kn  cBcc  c'étoii  k dtok  du  Mecropolinm  de  convoquer  ks  Synodes 
provinciaux  ; cc'penJant  les  kveques  des  villes  Métropoles  ne  paroiilênt  poiai  avoir  eu  ce  droit  dans  les  Gau- 
car  le  picmiei  Concile  d’Orangetenu  dans  kanquicme  (tecir.  ordonna  que  cltaquca(knd>lceSyno« 
r'iy  ^''dalcen  iiiliquerou  une  autM;  avant  qutidck  kparcr.  cbargeaot  (oikmcnc  Hilaire  d'Arles  d'en  avertir  les  ab- 
t^fi/  1cm.  Ce  nctoïc  donc  point  I Eveqjc  de  la  Métropole»  mais  le  Synode  epi  csovoquoicktaflcmbUrsocclc- 
üaAiqucs.  £n  clK*t  k Concile  d’Orange  en  indiqua  une  pour  l'anncc  (mvaotc  dans  Lticuwam  » qui  ccoit  un 
lieu  duterritoire  d'Orai^r.  Dkilleurt  ks Mecropolhams avowiK  laprckance  fur  ksatiti-c$  liveques,  ce- 
pendant  ils  n’eojuutdùienc  pas  dans  les  Gaules;  du  moins  âl'oa  en  juge  par  ks  fou'eriprions  des  Synodes: 
car  dans  Cv*s  Coneiks  on  voie  ks  Piovincts  prendre  cour- à-tewr  k premiiT  rang»  & Icsbvcques  des  Me- 
Cciitil.  tropoies  marcher  aprcsleurs  Su&agaaii . .}eo'cnciiaat<pe  pUD  d’exempksf  mau  1e  nombre  en  câ  prefque 
Dans  k graihl  Cooeik  d Arks » l’Eskqucdc.MarieiikâgnadcvaMksHvcqiKsdc  Vicnne&d'Ar- 
14S9I  les.  qui ctoiciiciBcosuelUilenMmieB Nkccopolicjins.  AaCennk  deCologne»  non  icukmcnc  on  vir  un 
c*nrèl  (rcs-grand  nombre  d'Evequa  qui  lignèrent  avant  cclutdeUbettm»  Chef  de  la  ll-conde  Bdgtque . maison 
demanda  1a  voix  dans  k meme  oidrc»  âcceM-irofoliaÉ»  opioaapruscux.  Cequi  fût  voir  tnanikfleiiKnc 
A«.  )46.  que  la diif'rerioedesrxngsnétair point oUerrdr.  O.adirapeav-direqueksMetropolitainsn’done  point dn- 
t Ûisdansrügiilcqu'aaircMiîénnc  iiecie.  ilsn' avaient  pu  paifer  dans  ksGnks  au  coromencemmr  du  qua- 

tsieoK.  C’ell  pourquoi  nou$a;oàtonqucdans  kcinqui^Delieckau  Oiodkd'Orange»  kx  Evdques  de 
Jilu/.i.  &iei«  de  VaikntSc  de  Gap  ItgncccMamm  celui  dr  Lyon»  quidevoitêtie  lel^riimtdes  Gauks;dca«kcond 
ma  441.  Concile  d Oikans  tenu  m comMcnccment  du  Itnémc  heek.  l'Evcquede  Vienne qm  depuis  a prefradaàla 
Pirinaiic»  ne  tenait  que  la  vingt-traificiDe  place  dans  tes  ibsderiprions . apres  les  Evequrs  de  Parts»  de 
Chaitrcr  oc  d’Avranches  qui  ne  dévoient  pas  tenir  un  rang  EconlidcTabk  que  lui.  Il  efl  vrai  que  les  fouicrip- 
tt'.  //.«A.  (ionsdes  Cooeikant  font  paieiMie«iuncpmiveluHde4>pulKiuqu’on  y remarqueariûz  ibovenr  de  la  eoniu- 
lion.  Nomnepsetendona  auffibHtaétveuuncldHlv^Kde  kurnombre-»  carbcemclacgcnc  ktrouvoic 
£W<f  qucrianauaCoiwkuBdeus.  laptmvc  feioieibtlIle'.^likonvoitkmdHiecxadicrcdaostousksConciks 
Jthfri.  (icsGauki.  depuis  celiùd’Arks  )ufqo’au neuviétne beek ; car  dam  unCooeik  de  Mtneak»  les  Evdqocs 
d'Aths  dtdefluiàiiçonqutéioftchefac  la  Maxime  ScquanieDCi  bgnercm  apres  oetnt  de  Gup,  de  D>»  dcMa* 
î®  « '9-  coft,  deVaifon,  dcdcGfcnobk;  dansceluid'Engifiieiinwnu  audiridme(i«de,  l’Evcque  de  Wormt Ejc 
ctHtii  p4a«c  au  ddks  de  Cfcrold  de  Saksbourg  » & celui  de  Lyon  » apres  je  ne  cocnbiai  <k  pettrs  Ev^ncs» 
i^iniiSAiiciait  «Sc  mcins  confidcrables  que  ki  : il  6un  «vouer  qu’on  mélange  Ci  conlUnt  & b goicral  daru 
ks  CoMctics  des  dix  lîretesqiieMaf  exammora»  montre  qnc  la  Evéqaes  des  C.auks  Toit  par  un  relie  de  leur 
. ancienne  tsodcibe » ou  pournevickrpomeksaacicntufjgei^CRl  parquciqœautre  rail^  qui  ne  nous  cfl 
gi’ilkti-  pesconuL*.  ne  irardoient  peine  le  rang  que kardonnoMatfetMerropoks»  m même  celui  de  l’âge»  comme 
mnfi  sn.  cela  k praôqüoic  en  Afiique'.  £idn  les  Prélats  Fiæiçefc  aEbftokiK  Irpee  amt  grandeur  faftueuiè  » que  lots 
94^- MS-  qa’on  comaniqâ  àickeerlacligaitddBMeiTofDln»  qpdqtMekraeederést  volonrairerocTR  à katrs  colle- 
gvsk  droit  qui  knr  apartenoir.  liqiaana  Evêque  d'AniMW  le  bc  en  kveur  d'Hilatre  Evéqpetf  Arles» 
iMi.rp.  bebrf  des  PeekH  Mbirieui;  Ce  k MpeLeonm  kkt»  qui  n’aimokpsa  ces  exemples  dtfDOdcOie» 

l'en  cenlufâ.  t Après  œae  icmatqoc  generale  fer  te  Gouverne  tuent  Ecckfiaftiquc  » il  faut  en  kirede  plus  par- 
'''  ’^^^'tkidierca.  * ' 

» C H A P I T R K HJ. 

t ^ifptUe  de  quatre  villes  fur  l'ancienne  'Primniie  des  Ganies. 

L Trevri  «kmirik  des  PruMei  : aitmi*  de  ftn  Ert^  re^t&t«  des  Arim.  Cmctle  de  Celegm.  H.  Privi/e- 
^et  de  Umüe  deVieim.  Jll.  L'Bvt^Mede  ie  Prtmétdtsiietdes.  Origwr  d#  rrtts  £gb/îu 

F^ulTi  de  Geégmrt  de  Tours.  Pv^ruryr  tnejl  le  fendeteur.  3m  £v«f«r  frxjidr  eu  CemtU  des  Guuki. 

(*ge  d'Eufeh  fns  U PriuMr/eesrybque.  1 V.  Furikgts  de  U riUe  d'ArUtue  (oxauenrsat  fséë  ruquiraw 

Jîfrir.. 
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L TLyavokquatreviUesprinctpaks  qui  poMvoIcntkdirputct  laPrimatieduCaides.  La piftniere  ccoit 
A'4'rcves»  apdieck  domicile  des  Princes,  la  viliedcsNûbla.  la  pkirescdlentc  des  Gaules.  Enctkc 
Hfjt.i.  Empereurs  d’Ckcident  n’eurent  point  d'autre  domicile  bxe  que  cote  vUk»  pendant  l’elpace  decpiarrc- 
IM.  vingtt  ans.  - Ceft  d^làqucConilancin»  ks  Valentitlkm»  les  Graneos.  ont  daté  leurs  principàlesloix  » 
y.iuim-l.y  qu’ils  ont  excite  kur  prindpak  autorité»  contre  oéox  qui  en  voidoieK  fccouër  le  joi^.  Mais  peu  de 
iemS4|>ièsk  régné  d'ArcadiuselklbcptdquccnciereincntainfDée»  par  quatre  dilkrcns  fiega.  Dansce 
Inut  degré  d'ckvation  où  k kyour  des  Empereurs  devoitavoir  nos  l'EgHk  «Sc  la  ville  dclrevn.  l’Evc- 
que  ne  devine  pourtant  peint  le  Primat  des  Gauks.  Ce  n’éioic  point  lui  qui  aflêmEloit  les  Synodes»  ni 
Mi-  qui  ordouixiit  les  Primats;  en  un  mot  il  oc  jotùlfi»t  poimda  «iMirs  privilèges  que  nous  avons  Elbuvcnc  at- 
tribuez aux  CbefsdcDkicere.  Onne  ptsit  dite  qocdcoxchofesàEin  avamage,  l'one  que  les  Ariem  qui» 
fjûtlf  et  4^<u>cntal1émblezàSardiqDC,  brent  de  grandes  pkktes  contre  I*un  des  Evêques  de  Trêves»  notmndMaxi- 
0j  D»nf  ine  » parce  qu’il  avod  Evorife  Pau!  de  Conflanrinofle  » lequel  n’étoit  j-encre  dan  fbo  Siège  qu'à  la  faveur 
des  fediüous  & du  carnage  ; &quil  avok  rdufe  derecevoir  karsLcgais.  Les  I-cga«  que  les  Ariensco- 
««yciiem  enOccideiitétoicncdoac  idrebctàrEvcqiitdeTreres:  & n'auroit*^>n  pas  beu  de  croire  qu’ils  le 
^ chol- 
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choififlôicnt  I pirce  <}u’il  le  Primat  d«  Gaules  ^ Cette  condufion  ne  feroit  pat  jufte  : car  les  Ariens  en-  ^ 
s-oyacnc  leurs  L'gatt  a Treve» , pceferablemenit  au*  autres  figlilès  des  üauk* , parce  quec'etoit  là  que  Con-  G a A*i  ». 
Aaos)  dont  fis  chcrcboicm  la  faveur»  fufbicrarefidenceorJmaiir.  Ou.dit  suffi  que  celui  lemcmeMaiU 
me  qui  prciîJa  au  Concile  de  Colo^,  aOembld  contre  Euphraias»  qui  Iwloic  de  Jesus-Christ  un 
fimple homme.  Maîscelaoeruflupaspaorcublirune  Pumitic  generale:  carafinque  lapieuve  fût  juAc» 
ilfau-lroit  nonfifuiemenf  que  Mjximecût  m clupidicii-nt,  ce  qm  n'dtoit  pas  étonnant  » puii  que  c'étoit  un 
EvéquedercputitioiiicriJentaupicsdo  Prince,  & que  le  Synode  fe icnoit  dans  fon  Diocefe  i mais  il  ftu-c«<,7. 
droit  encufcqu'il  eût  convoqué  de  fon  autorité  ce  Synode  des  Gaule*.  Cependant  cela  ne  paroit  point  \ au 
contraire  les  E»cqucsa(lcmbkrdcclarcnt  quccrias’clHait  à ta  pricredu  peuple  de  Coiugnc:  de  comme  alors  *■  H*- 
Je»  Empereurs  avoienc  la  principale  autoriic  dans  la  ccHivocation  des  Synodes  Nationaux , je  ne  doute  point 
quelcpeupledcCoIognequiparo  tr.il  forercandilifcdclachiitedc  fonEvéque,  ne  le  Ibit  adrelîc  à l’Em- ^ 
pcrcur  t ét  qu’il  n’ait  obtenu  de  lui  cette  convocation.  C’dt  pourquoi  on  du  qu’elle  s’e A fétte  k U fritr*  de 
ce  peuple,  lansparkr  de  l’ordre  dcMasime.  Voilà  doocun  des  plus  paiflans  Evêques  des  Gaules,  qui 
pendant  le  cours  de  l'on  éievarion  » par  U reûdoice  des  PriiKcs  dans  Ton  Siège  » o’^oit  point  Primat  du  Dio- 
cefe  entier  des  Gaules. 

I L Vienne  dam  la  Gaule  Narbonooilè  eA  la  lêcoode  ville  qui  {^mMt  difpater  ce  privilège  avec  alTca  d’a- 
vanri^.  Adon  qui  en  a été  Archevêque , fbotient  que  les  Romains  y avoient  établi  on  Sénat,  pour  gou- 
verner de  là  toutes  les  G mies  ^ & ^c’eA  pour ceneraiibo qu’elle  eAsppcliée^sMrtrM.  Matsil  fetrom- 
pe , car  ce  n'étoir  point  U le  domicile  du  Préfet  des  Gaules , qui  refidoit  à Arles  00  à Trêve*.  Cependant 
il  cAcertaifi  que  Vienne  écoicriebe,  que  de  grandes  villes  comme  Valence»  Grenoble,  Geneve,  Arles  & 

MarTcille  en  dependoient.  Il  eA  mêmeceftan  que  dam  les  demembremens  de  la  Gaule  Naibonnoilè , on 
lailfa  à la  Province  de  Vienne  toutes  cesVilks  *,  au  lieu  qu’on  parties  la  première  Narbonooilè  en  deux  • com- 
me te  nom  le  fait  allez  conoitre.  Enfin  die  éioic  fi  confidmble  dans  le  Gouvernement  civil , que  les  cinq 

Province*  dont  noos  avons  tant  parlé  font  quelquefois  spellccs  les  c^  Vicoooifes.  Il  femble  auffi  qu’dle 
devoi(  avoir  le  premier  dans  l'ordre  ccdefiaAique  j & voici  trois  avaocsges  confiderables  qu’on  peut  lut 
donner.  I.  Daosceae'lettfe  tameulèque  ksEglifes  des  Gaules  écririrene  en  Afie,  celle  devienne  foc  AfmdMu 
placée  au  premier  rang , avant  celle  de  Lyon  ; & coaune  fdon  toutes  les  aparences  Saint  Jrenée  fut  le  Secre*  M r- 
ulrc  de  ccac  lettre,  ou  du  moins  que  le  Clercé  de  Lyon  y fouferivit,  on  peut  dire  qu’il  cedoit  la  prentiere  ''ê'N- 

plaœ  à celui  de  Vienne.  1 1.  Ce  fut  à l'Evêque  de  Vienne  à qui  Viâor  t’adrdË,  pour  nod^d  tontes  les 

Eglifcs  qu’il  faloit  cekbrer  la  Pâque  apre»  le  quinziéme  de  Mars.  Il  fout  kulciaanc  remarquer  que  1er  lettres 
de  ce  Pape  font  forpeaes , quoi  que  le  Avant  Mr.  Bloodd  les  ait  crues  kmuocs.  Il  L Enfin  ce  fut  encore  CW  ».  ‘ 
à l'Evêque  de  Vienne,  que  tong  tetns  aptès  Corneille  notifia  que  la  pctl^rion  commençoit  parl’ordre  de 
Volufien.  Cdaparoîtétablirunefopcriofuépluscoanantequecdle  derEvêquedeTreves:  cependantoo 
d’cd  peut  tirer  ODC  conclufion  folidc  pourlaPrimatie.  Prenaierement  parce  qu'il  n’y  svoit  point  encore  ators 
de  Metrofoduios  dans  l Eglife , & fi  k Pape  s’adxdlôit  toûjours  à l’Evêque  de  Vienne , c’étoit  comme  à * 
celui  qui  pouvoir  être  le  plus  conu  à Rome , â caufe  do^aag  que  fa  vilk  trnoit  dans  l'Empire.  Secondemenc 
parce  que  depots  réablilicment  des  dignité*  EeelefiaAique , on  voit  les  Evêques  de  Vienne  ligner  après  cemt 
ck  Lyon , éc  après  divers  fullfagans.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fircond  Concile  d’Orieans  ; on  en 
trouve  on  autre  beaucoup  plus  ancien  dans  la  lettre  de  Lucidus , où  l'Evêque  de  Vaifon  eA  placé  devant  fth» 
de  Vienne.  Enfin  on  ne  voit  point  que  cec  Evêque  ait  eu  le  droit  de  convoquer  le  Cooeik  des  , ni 
celui  d'eiercer  les  droits  de  Primat. 

IIL  La  troificme  des  villes  dîAii^ées  par  leur  abondance,  & par  le  commerce,  étoit  ceik  de  Lyon. 

C’cA  die  que  Gcegoice  de  Tours , & un  Concile  de  Mâcon  apellent  FEilift  FAirnubdU  dm  GâuUs.  Cet- 
te viOc  CM  dm  levondens  trîAes  defieouemes:  elle  devint  celebrc  peu  de  teins  aprèsA  fondation,  de  le 
jour  de  la  naiffince  de  rEmpereui  Claude  elle  dédia  un  temple  de  un  autel,  où  l'onvoyoit  rinfeription  de 
foixame  peuples,  qui  venaient  la  cdd>rertous  les  ans  une  tête  foiennclk.  Ces  foixante  peuples  étotenc 
ceux  qui  habituent  les  trois  grandes  Ptovinces  que  nous  avons  indiquées , la  Lyonnoilè , l’Aquitaine  de  la 
Belgique.  Ellcfutbrûlée  l’an  cinquante  cinquième  de  Jésus-Christ;  dclors  qu'elle  commençoit  â 
fit  rétablir.  Galba  empêcha  le  progrès  de  fon  ékvation , par  la  confifeation  de  fes  meilleurs  revenus  ; accor- 
dant àoiêmetemsdegransprivilegesàlavilk  deVienoe;  ce  qui  excita  beaucoup  dejatoufie  entre  cet  deux 
villes  qu’on  apelloit  ferurs.  Malgré  la  confifeation  de  Galba,  elle  ne  lailfoitpas  de  fi;  revoir  dans  une 
afièx  grande  prorpericé,  lors  que  rEmperear  Setq^  (bagtinde  ce  qu’elle  avoit  préféré  le  parti  d’Albinuv 
w fien , la  ot  réduire  en  cendres.  Ces  defoIaiioMB|BqiieTues  ne  raneanrirem  pas , elle  k leieva  de 
fes2uiiN»^  elk  devint  chef  de  Diocefe;  les  Prefou^les  Vicaires  del’Empte  y firent  leur  kjour.  Daœle 
dénombrement  de  ces  Provinces  qu'on  attribué  à ConAantin , elk  devint  d’abord  Prefidialc,  &peo  detems 
tprb  on  II  mit  dans  le  ranç  des  Confulûres.  Voilà  fon  état  dans  le  Gouvernement  politique  Voyons 
ifori^nc  dAfim  Eglife.  Gi^oire  de  Tours  aflûre  que  Pothin  fut  k premier  de  fes  Evêques,  & qu'enfui- 
te  Poiyew^y  envoya  Saint  Irsnce,  dont  la  foi  brilla  avec  beaucoup  d’éclat.  Matsquoi  qu'on  faflèà  cet 
HiAorien  rhonoar  de  dire  qu'il  avoit  bien  conu  lanaifiânce  del'^life  de  Lyon,  foo  aotomé  ne  me  pa- 
«pkj^  emsfiderabk;  non  fcukmentà  caufo  qu'il  émir  fort  éloigné  do  tems  ou  le  ChriAiaoirme  paflâ  dans  ^ ^ 

^ Usukt,  msis  parce  qu’il  Ait  crois  ou  quatre  chutes  dans  ce  1^  morceau  dliiAoire.  I.  Poifon  n'étok 
point  k premier  Evêque  de  Lyon  ; fon  oncle  Niccrius  Tavoic  précédé  : ainfi  le  ChriAianirme  étoit  plus  an- 
cio  dans  cette  viUe  que  Grégoire  de  Tours  ne  le  dit.  1 1.  Il  aflure  que  Polycarpe  y envoya  Saint  Ircafo  ^ 
cepeodant  Saint  Irrnée  déclaré  qu’il  étoit  encore  eoAnt,  lorsqu'il  avoir  vu  Polycarpe  enfrignant  à Smyr- 
ne.  Monfieuf  de  Msrcaa  fait  parler  Grégoire  de  Tours  plus  raifonnablement,  en  lui  ^Antdire  que  Po- 
Jycsrpe  envoya  PoAiûl  dans  les  Gaules.  Cela  convient  mieux  au  rems , & peut-^re  à la  vérité , rnais  ceb 
n'eApoirttdanaktexre;  &iln’cA  point  permis  de  changer  ainfi  lei  paroles  des  Auteurs,  puis  qu'on  ne 
peut  k Aire  Ans  cbtngn  leur  penfee,  Ac  Monfieur  de  Marcs  en  corrigeanc  fon  Auteur,  laillê  voir  que 
Grégoire  d^oorsiW  tromfk.  III.  line  faut  compter  pour  rien  ks  exaggerations  par  Icfquelks  U 
nous  peine  de  fmti  quicotibicnt  dons  les  nés  de  Lyon,  à caufe  m nombre  nâû  ît  Chr»- 
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tiem^u'on  y avo:c  égorgps  4anf  une  fi^lc  pettecmion)  poi»  <}u'on  y fait  ■KwirSaiatlxence^  os  pas 
Caui.  c«.  bira  y en  ajoû(rr  une  kvjmtc  d'autres.  MjikGrcgaire  âû  venir  Sjint  Dcoyt  à Paris  fous  l'ctnpire  de 
Décidé,  ce  qui  neplaitpssàceuKtDciscquUedcÉenUcnt  avec  plus  de  chaleur.  U y a feuleaKot  quelque 
aparenccqiKljchmdcmem  de  Ibn  récit  ci)  véritable,  de  que  ce  lue  dcTAlicque  le  Clififtianiftoe  patlà  dons 
la  ^itle  de  Lyon.  1.  Jl  y avoir  un  grand  comroetee  entre  k's  Aliaciques)  & les  Mirchuids  de  Lyon. 
Cela  (taroir  par  cette  cxcellcote  lixtrc  fur  les  Martyrs  qui  ibudrircru  pendant  la  periccution  de  Vêtus.  Pour- 
quoi Tadrelloit-oit  auxügliiês  d'Alie  li  cloigtiees  de  Lyon»  plutôt  qu'aux  tidcks  de  Rome,  de  d'Italie» 
1)  ce  n'ci)  parce  que  leur  union  éioit  grande»  de  qu'Us  avoicot  pcuc-êrre  tire  de  U kur  Cbriftianifmc  ^ 
J 1.  Les  premier^  livcqucsétotaM  Grecs»  dcvcDOtencei^eâiveoicnt  dcrAfiCj  le  nom  de  Nicciius  le  l'aie 
conoûi  ci  (ün  neveu  Potbin  ctoû  de  meme  pars  que  lui.  Saint  Ircndc  avoir  conu  Stiru  Pulycarpe  à Smyt- 
rte,  de  même  U c'erivit  ibo  Ouvrage  enGcec»  puis  qu'il  s'excuié  de  Ton  p.u  de  politeôc»  fur  ce  qu'il 
éteie  obligé  de  parler  fuuvenc  une  langue  barbare^  ceil  ainli  que  1rs  Girci  apeliotcni  les  Latins.  Si  le 
ChriÜUamfmcctoiivenudcRoaie  a Lyon,  on  y verrou  des  Evêques  Latins^  car  onne  fc  feroit  jaiDais 
avifê  d’aller  ebereber  des  Grecs  en  Abc.  Lclangage  de  ces  Evêques  les  donne  à cottosire»  de  tau  voit 
que  le  Cbriftianirmc  êcoirvenu  de  l'Alie  4 Lyon*  où  il  y avoir  un  grand  rtorobte  dcMarcluods  Grecs. 
III.  1^  Tradicion  convoune  pone  que  Saine  Pulycarpe  ê&oit  en  graoie  vénération  dans  les  Gaules» 
qu’on  yldbU  lès  écrits  dans  les  airembltfes  publiques;  de  d'où  venait  cate  vcoeratioo  particulière  daru  les 
Gaules  pour  les  Ouvrées  de  Saint  Polycarpe  » picftrabletDcnc  à 1a  lettre  de  Saine  Ck ruent  Ronaain  ; lî  ce 
n’cft  qu'cncllcronle  ngardoit  coimoe  kprrcdu  CliriAianifasc  daosceticEglife?  On  convient  alln  du 
' ifurrx  inais  afin  de  prévenir  la  eonfcqucncc  naturelle  qui  copeui  idûltcr  cosKie  Rome,  Monfieurde  Marca 

prouvepar  trois  raifons  que  Sains  Polycarpe  u’covoya  point  de  difiiplcs  poure'tablirune%lilêàLyon»  fans 
y.ts6.  la  participation  du  pjpe.  L'wk  dcccs  raifoos  cOlc  temoignage  d'JniKxent  premier,  qui  a dit  que  tou- 
tes les  Eglifis  d’Occident  de  des  Gaules  avcHtru  etc  lonuccs  par  Saint  Pierre.  La  fécondé  que  Poly- 
carpeavonuopdcrcfpcé^pourrE'êqüedeKomc»  pour  manquer  4 ce  qui  lui  êtoit  dû  dans  ente  occaiîoo  ; 
dt  qoepuis  qu'l] e'toic ailé  le  coolukcr  fiirlaPâque»  4 plus  forte  raifon  Uavoic  demande  fis  ordres  pour 
l'établilfimem  ck  l'Eglifc  Callicauc.  Enfin  on  dit  que  Saine  Irçncedc  fiw  Concile  embralTcrcnt  l'opinion 
deViâorfiiriaPâquc»  dcqu’jlsncrcferoiempasfcpâccxdis  Afutiques»  s'ils  avaient  te^  de  làkChiifiia' 
nifroe.  Ces  raifons  neparoilUiK  pasauHifoLdcsqucrilluArf  Monfieprde.Marcalesacrué«,  Lapremk- 
rreftgeneiiÿki  de  nous  verrons  mille  dt  mille  propofirions  de  ctue  nature  qui  fc  irouvciu  fauffis.  Inno- 
cent!. vient  dite  Mcmquiénefieck»  qu(  Saincl^rc  a fonde  routes  les  Egitfes  des  Gaules;  dor>c  Saine 
Polycsrpc  a envoyé  udc  légation  de  SmyiBe  au  Pope»  avant  que  de  Ibnder  Tl^lifc  de  Lyon.  Q^lle  confi- 
quence!  Alvt  de  la  pouvoir  citer»  ilfmdroitau  rooùu  qu'lnoocciKL  prouvât  que  St.  Pierre  » fonde  toutes 
les  Eglifis  . d’Occident  : cark  Pipe  n'eR  pas  infailiibk  dans  ks  matières  de  fait.  Laficondcdecçsraifont 
fuppofi  ce  qui  efi  en  queftion  * qu'on  ne  put  e'iablir  une  Eglik  qi  Occident  fins  l'ordre  du  Pape.  Nous  ne 
voulons  pas  quePoiycufW  asc  choqué  l'Evcquf  de  Rome:  ma»  U cR  faux  que  l’Occideiu  dépendit  de  cet 
Evêqtie»  & il  cQ  cncoflt  plus  fiux  qu'on  ne  pût  y annoncer  l’Evangile  » de  prêcher  J.  C ii  R t s T que  par 
fonordre.  La  iroifiêmc  raiAM  qui  aparu  àMr.  de  Marca  la  pi  us  Gfte»  eÛlaplusfbibk.  Caria  plupart 
desOrieiKaia  qui  nedcpmdcnent  point  de  l’EvêqiK  de  Ronic»  ne  laiilbient  pas  de  fc  fiparer  des  Afitti- 
ques  fur k Gja  de  laPaque.  Narcifk  de  JcruTalnn»  Tbeoplûle  de  Cefarée»  CafRusdeTyr»  Clarus 
de  Prokmaj's  » les  Evêques  d Egypte»  ceux  de  Pont  affimbUx  Gus  Palmas  » favoriGicot  tous  l’opinion  <k 
VitRor.  Il  n'étoic  donc  pïs  neccflairc  que  l'Eglifc  de  Lyon  eût  tire  fon  otigine  de  Rome , pour  êrre  dans 
les  mimes  lêntimens.  Elk  pouvoir  avoir  pris  k bon  parti  d'clle-même»  de  par  une  difeufltondufait» 
pUstdc  que  par  rocnnoiilàiice  ; ou  fl  elle  s'étoit  determince  par  la  voyc  d’autorité  » clk  pouvoir  s'etre  foumife 
auconfemcoDcrnde ce  grandnombte  deConcilesdtd'Evcqursqucnousvcnonsd'indiqucr.  D’ailkursUy 
a deux  defauts  dins  ce  roifonnement  ; car  l'Eglifc  de  Lyon  ne  dcliteroit  p^  fiuk  lùr  ente  matière  ; c’éioic 
un  Concile  des  Gaules  qui  le  isifoit:  ainfi  rorigirre  particulière  de  l'Eglifc  de  Lyon  n’auroic  aucun  raport 
à cette  quefiion.  D'ailkors  k Conctk  ne  fe  détermina  pas  abfolurDent  en  faveur  de  Viâor»  au  con- 
traire if  condamixa  fa  conduite  ; et  qu'il  o'auroit  pss  dû  faire  s'il  n’avoit  été  compofo  que  des  Vicaires  de 
des  Suffisgans  du  Pape.  On  fc  fert  de  cette  lettre  du  Concile  de  Lyon  pour  donner  laPrimatirafoQ 
Evêque.  En  efkt  Lufebe  rnnarque  que  Saint  Irenécécrivkau  Pape  Vrâor»  >u  nom  àc  tout  Us  frtwdf$ 
OamUs  sfë'tl  uniuifwt.  U émit  donc  a la  tête  du  Concile  des  Guilcs.  CcR  chicaner  qucdepietendra 
qu'il  rse s'agit  14  que  de  la  premiete  Lyonnoik»  dont  Saint  Ircnce  ctoitk  Métropolitain;  car  puis  qu'on 
s'affimbla  aucun  autre  Concile  dans  les  Gauks  que  c(bÉ|||h  *1  y a beaucoup  d’appareoce  qu'il  ctoit  compofé 
de  tous  les  Evêques  des  Gaules  qui  jwremy  alBRer.,  ^>n  peut  remarquer  enpalTirt  une  foute  de  St.  Je- 
rome» lequel  a craque  St.  irenée  avok  écrk  plufioirt^ttrfs  4 Vidorfùr  ccue  matfire.  EuCbenepark 
qued'une  feuk  lecue»  laqueUe  fût  écrite  au  nom  duCoDcik;  mais  Sr.  Jerome  s’tfUaiffe  tromper»  payeç 
qu’Eufebe  ajoute  que  Seinr  Ircnêe  écrivit  à plufieurs  autres  perfooncs  fur  k même  fujet  : c'cR  14  la  vcrttÂle 
fUtfCC  de  fi  meprifi , qu'an  Savant  moderne  n’a  pas  remarquée.  Il  acuqu’il  n’y  avoiccdecHvenieot  qu’u* 
^ ne  lettre  de  St.  Irenée  fur  la  qoeOton  de  U Paque  » au  liai  qu’il  en  avoit  compofe  plufieurs.  Il  n’y  C9  av<H 
qu’une  feule  adrefifée  4 Viâor:  jufques'là  il  a raiGn  contre  St.  Jerome»  lequel  en  indique  plufieurs;  usais  il 
yen  avoir  d'autres  qui  furent  écrites  4 divers  particuliers  » pouuâcbcr.dc€alrr4rcedi&rcnt;  ^ l’onn’eQ 
imfii.  peut  pas  douter  » puis  qu’Eufêbc  k dit  en  termes  exprès.  Mais  ces  dernjeres  lettres  ne  nous  r^ardent  pas  » 
Hift.lf.  parce  qu’dlei  nepcRoinu  pas  k fceau  du  Concile.  On  corKiui  fiiilemciu  de  la  [Kemiere lettre , queSr. 
c as-/*  Irenée  crewt  Je  Primat  des  Gaules.  - Mais  1.  l’Evêque  de  Lyon  avoir  (1  peud’autoritédaBS  lesQaules  • que 
dam  raft'aifc  dcMarcien  Evêque  d’Arles  qui  émit  Kovatien»  d(qui  ne  laiftb»  pas  de  retenir  fen  Siege, 
on  lût  oblige  d’alkr  mendier  du  fccours  en  Italie  » & en  Afrique  auprès  de  St.  Cyprien  ; au  lieu  que  s'il  ivoif 
été  k Primat*  il  auroit  d’abord  convoqué  le  Coneik  de  la  nation,  & employé  direétement  fon  aunyité» 
pourdepofir  k Schifnunqac.  II.  Nous  avons  faitvoir  déplus  qirerEglife  de  Vienne  tenoitk  premier 
T«r/r.  **  S**’  ^ ® l'occafion  des  Martyrs  couronnet  dans  la  pcrfecurion  de  Verui  t âc 

HiJU.  I.  cela  émit  fonde  fur  les  privilèges  que  Galba  avoit  donnes  4 la  première  dcccs  villes.  1 1 L Les  Evcqucf 

de 
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de  L/o  n ont  fouvcm  Agné  après  de»  Mettopoitt  jin»  \ oo  mène  de  petit»  Suâragms.  On  peut  confuher  )à-  L i • 
deiTu  le»  tettm  de  Lcoo  le  Grand  » & dn  Pape  Hilani*.  Le  premier  met  Veranos  deLyoa  après 
niusOc  Cctctuis»  qui  n'éfoicntquedefioiplekiMdfr^ans  de  Vienn.':  & on  ne  peut  pas  dire  tpi'd  leur  Ht 
aucune  injuTtice*  puu  qu’il  obierve  kmémerar^qu’Usavoienttenu  dans  la Imre qu’il avok reçue  delrar 
piiT.  ( (pendant  iil’LvcqucckLpon  >roii(fièrrconu  le  Primat  des  Gaules»  le  Pape  l'aurotr  hit  monter 
au  haut  bouc  ^ ou  pkxdc  Vaanm  ne  iê  Icroic  pas,  mUloKmème  au  dernier  rang»  puis  qoccefirrot  pruflctla 
moddbe  trop  loin.  I V.  Noespouromaioûttr  qu'il  a laUIcprtriJcrrFfè^dcVIeTmcdansk-sCocvrilcs 
Nonunaux  » eorome  par  cxcflftple  dana  celui  d’iipiooe  ; noos  l'apcUom  ainli  » & nous  en  dirom  ullcur»  la  CntJ. 
nsibn.  CeCoiHilc  dttMt  cdmpol^è  des  Evêques  du  Royaume  de  Boorgogne  v erfendam  Avhus  non  feule- 
ment  eut  le  foin  de  le  convoquer»  èk  de  marquer  te  liai  où  l'on  drvok  s’aflî-mhirr  » mais  il  y pn  Tida  » d(Vi-^",[g^' 
vcnciolus  de  Lyon  tbuünvic  apres  lui.  Si  la  fondaàoa  duMonaftere  de  St,  Matvits  e(l  une  picee  véritable , 
on  y trouvera  le  même  Vivencohis  lequel  afiîib  k on  Concile  de  foixante  Evêques»  «jfqoels  1 Evêque  dcfw>n# 
Gnirve  prefidoic  j & du  nxùns  IXvê^  de  Geneve  êk  celui  de  Orenobte  lignercnr  les  premk  rs  » avant  Vi-  " 
TcnuoUs  de  Lyon.  Aa  feeond  Concile  de  Lyon  tenu  I'tn5tf7.  l’Evêque  tic  Vienne  pnfidoit,  5c  celui 
Lyon iignoû après  kii.  U y avoît  b peu  de  prééminence»  5c l’ordre êtoit/i peu obfirvê»  qu'au contra-re ifAK 
dans  le  Concile  de  Mlcon  tenu  Tan  581.  qtiatorxe  an»  aprê»  celui  dont  nous  venons  de  parler  » l’Evêquc  de 


B a conclu  de  là  que  cet  Evê<|ue  avoit  anêmUé  un  Oancile  «intre  eux  » ce  qui  eft  Ciux.  Il  n’aflcrobla 
qoe  le  Concile  qoi  lut  tenu  contmie  Pape  Vtâor.  Depuis  Confhntin  les  Conc!les  des  Gaules  ont  êt  éplus 
htquem  djna  les  autres  villes  y 5tphtsfoavent  convoquez  par  (Taatres  Evêques  » qne  par  celui  de  Lyon:  ce 
qui  lormr  une  preuve  fohde  contre  fa  Primatie  » car  c*êtoit  un  droic  inconcclhble  des  Primats  tfafftmblcr  k» 

Contiln  Natinnauv. 

Luiebe  pamlt  donner  k St.lrcnêc  fEyi/cayar  /Srr  les  ?4rmjfh  des  GéSiles\  mais  ce  iTcft  pa%  û 

dccib(  qu'il  paroh  d*ab(vd.  car  Eukbcparkiimplcment  d’une  kmeSynodak  écrite  su  n»m  duCroc'le 
des  Gaules  » 5t  il  met  Se.  Irenee  i la  tête  de  ce  Coneik  & des  Evêque»  qui  le  comprltT^cm  - cc  qui  n'rft 
ps  étonnant»  lors  qu'on  eonoit  k merne  de  cet  Evêque»  5c  qu'on  voit  le  Concile  aflc-mblc  d.ms  (*  ville. 

C'eik  ainli  que  fous  Conftantin  Marin  Evêque  d' Arles  preTtia  n Concile  qiii  fut  tenu  (farts  'onEvêrbêi 
pour  l'albire  devDonarftes.  Euftdiene  prie  donc  peint  de  la  Primatie»  pis  qui!  êciivoit  dans  un  lems 
oncvttedignitên'éeottpsconuè;  mais  de  la  prdidence  du  Concile.  Il  y en  a une  preuve  tiè -c  ncluime» 
car  dam  k même  endroit  où  9 employé  pour  St.  ireoêe  un  terme  qui  (èmbte  lui  donner  une  dpi  ce  d’L  pi  Vopat  f • 

birkaE«lire«des  Gauk»;  il  •‘exprime  encore  plus  fertemem  en  faveur  de  Pilmas , quictot.  dir-j! , 
donné  lur ksEgU  sdePonr.  Cependant  ce  Palmaa  n'êtoic  ^nt  le MrtropoTkafn d» tEoccfc»  5(dnc 
i^agküqordeiapreliJenceduConcik»  qu'il  avott  obtenue  2 la  faveur  de  f mage.  Qpe'qucsSavam  rco> 
verfeit  cette  interpret ttion  » 5c  foutiennene  qoTI  n’y  fw  pim  de  Concile  afiêmblé  pjr  Sr.  ïrenêe , çarce  f 
qo^  o’y  tvoit  qu'un  fèol  Evêque  dam  les  Gaules  » jofqu'aoreTmque  Marc  Aurclc  5c  le»  ImprcursTuivans 
donnèrent  quelque  calme  2 fEgihre.  J'avouë  qo'Eofêbc  ne  dk  pas  en  terme»  formel» , queS*.  îri-nêc  alkm-^.^ 
bUunConcitc»  miisU  le laifll‘afIaeon|eAurrr» poàsqu'tl lefait  écrire aunom  drryarai'/r.  dri Gatfrr.  Cdl 
k nom  qu'on 'lonnortfuuvent  tus  Evêchcx:  5c  coremenc  auroit-il  oTê  écrire  enleurnoni»  '’ilrtelcsavohar* 
ièmblex  en  Cocic  k ? DaiIk-uT»p»qo’ilyavokde»Paroiflcsdjn»ksGaulcs,  poorquoiveui-onquecesPa- 
roiflêsn'ayem  pas  été  conduites  pr  de»  Evêques»  comme  c'étoir  Tufage  de»  autres  lieux.  Li  controverfe 
de  U Plqne  s'agira  iôas  le  Pvnitkar  de  Viém  » 1a  quatrième  année  de  rempire  de  Severe.  Marc  Aurclc  5c 
Commode  qui  avwentlailTcgraflrrrEglirc»  par  la  tranquillité  dont  elle  avoit  )euï  fous  leur  regne  » étoicnc 
morts^  tUaloicdoncqueicnombredesChrctfemfbfôtmulripliédanslesGauks»  lors  que  Sr.  ftenéc  aHêm* 
bla  k Concile  « car  c'dl  U Tépoqoe  qu'on  fixe  pour  kor  mal^licarion.  On  devoit  donc  y voir  da  Evêques. 

En  elkt  00  en  compe  quatone  dans  ce  Concile  de  Lpn.£nfm  I Eglifê  de  Vienne  non  fcuicment  cA  marquée 
dans  la  lettre  qti'»n  éertvie  au  des  Martyrs  qui  avoicnc  Toofert  dans  la  pcriccution  de  Verus , m£s  00  la 
roetlIatên'dtl'EglifêGallscMie  avant  celie  de  Lyon  : ce  qui  marque  qu'dlc  ne  loi  cedoit  point;  6c 
ponrqnoi  donc  n'iutoit-elk  pas  eu  fbn  Evêque  » aufÉ  bien  que  la  vilk  de  Lyon  ? 

IV.  Il  ne  rcAe  donc  plus  que  la  ville  d'Arles  » qui  pUTc  difputer  la  primatie  des  Gaaks.  Cette  vük 
dioic  riche  5c  magnifique*»  ConAsnttn  le  grand  l’avoit  revêtue  de  divers  pririirges » 5c  ce  fut  en  reconoif' 
fancedecrttefaveurfw'vlle  pitié  nom  de  Ca»ê4W/Rc.  Scaliger  a cm  que  c'étok  te  rdsclle  ConAamin  » oui 
piflànt  (f  Angk'terte  dans  les  Gnles  lui  avoit  Mnné  ce  nom  ; ma»  il  eA  besucoop  plus  ancien  que  k rebelle 
ConAanrin,  5c  1 n'y  a point  d'aparcnce  qu'Hoooriua  eût  voulu  la  dcfigner  par  ce  nom  comme  par  un  titre 
h>noTible,  fi dlcDci'avoitrrçfqucrrpt  ouhuttamauparavant  deUmaind’un Tyran.  Ce  qui  a ^<30>pé 
le  grand  Scai^r  » cA  qu’il  a pris  fiir  la  foi  d'un  maouTcrit  la  loi  dTtonorius  fi  avanta^ufeàbvnic(rArlcs»a.so9. 
pour  une  ennfiitutinn  du  rebelle  ConAanrin;  5c  qi'il  a cru  qt^  lui  donoott  alors  Ton  nom.  Elle  devint  le 
firioarde»  PreAts  de  l'Empire;  c’eA  pourquoi  Aufone  Tapelk  U Ime  des  CdnUs.  Petroaiius  en  fie  une  Amfn. 
M.tropoîeèla  fin  do  qu  uriéme  fiede  ; 5crErnpertnrHonorius  confirma  cc  privilrgc  dans  la  loi  que  nous  ^*^7* 
vefVMu  de  citer.  E'k  êtijircelebmiamrEglik»  par  le  CoocUe  bmcux  qaeCoiiAantîn  fc  grand  y fit  af-*'***‘ 
(amUrr  pour  l'affaire  des  Don  ici  Aes.  Dans  la  fuite  des  rems  elle  di^a  kpas  aux  plus  gr^es  Eglilcs  i 
mm  tout  cela  n’éoblr  pn  nt  on  droit  de  Primarir.  Au  contraire  ladîfpUte  qui  (ê  forma  i fonoccafionau 
Concile  de  Turm  » 5c  l’élrvarion  que  Id  donneimks  Papes  dam  këfnquiêmefircle»  montrent  afiêz  qu'elle 
n’étnir  pas  la  premkrc.  C^me  nous  examinerons  cediflermr  dam  la  fuite,  nous  oc  noosyarrêterooipas 
à p.fênt.  'Noui  < 
ville»;  que  kor  oaersrire  r 
orqui  acmpêchêqu'imcfi;  ^ . 

treslicuas  5cqued'aillaits  ks  Ëvêcyies  des  Gaules  o'étank  point  rnuchex  d'une  suffi  viokncèambicioo  que 
fcurs  voifine  » ib  ne  kdi&otoienc  point  avec  chaleur  kpai  ni  raunfk#. 
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CHAPITRE  I V^ 

Indépendance  de  CEghfe  Gallicane. 

ï.  U’po'iTt  d'EupbrutM , dtfejé  far  U CcnôU  de  Cele^nt.  Ce  Ctncile  uuu  en  553.  AHes  de  St.  Serval 
rejeiux..  Sirmertd  & Lupus  ufutez..  1 1.  Defoftmn  de  Paulin  & de  St.  lliUire  par  les  Atuas , fans 
apel.  III.  Le  Pape  u'eidonnon  point  Ut  Metropoiisaius  des  Caules.  I V-  Le  Pape  ne  (enw<{ueit  feint 
les  Cwales  Saùonaux  dit  QauUs. 

I.  T £ Go'Jverncmcnt  des  GjuIcs  ctoic  d'aI>ord  liiez  aiurcKk^uc.  Chaque  Province  avoir  Tu  Synodea 
I . parelculicrs^  on  ne  voyoit  point  de  Metropolirain  qui  s'élevât  au  dvlhis  des  autres,ni  de  Clxf  de  Diocefe 
qui  gouvernât  pluiieurs  Provinces.  Catc  i^alitc  dura  julquu  la  fin  du  quatrième  liccJc.  Le  Concile 
de  Nkcc  ordotma  par  le  cinquicinc  des  fes  Canons  , que  les  caufes  feioicnc  ji^ccs  ddiuinvcmcnc  dans 
les  Provinces  par  les  Synodes.  Ce  rcglcmcm  feroit  iidtculcy  fi  de  toutes  les  Provinces  du  monde  00 
avoit  droit  d’apeller  au  Pape»  comme  au  Juge  fbuverain.  La  caul'c  ctoU  termince  par  le  jugement  du 
Concile  Provincial  » ou  clic  ne  l'cccÀ  pas.  Si  clic  ccok  tcrœincc  » il  n'y  avoir  plus  de  lieu  à i’apel  ^ fi  elle 
ne  l’ctoit  pas  » le  Decret  du  Concile  croît  oui  ou  n'avoit  point  de  Teos.  L1  ne  faut  pas  ^ter  aux  Gaulu  un 
privilège,  duqucItoutcslcsauticsProviDCCsjouinb’cnt.  Maisoutre  ccttcpreuvcgcncialc » il  y a des  ex- 
emples particuliers  qui  confirment  cctîcveritc,  Euphratas  lut  depofe  par  le  Concile  de  Cologne.  Si  ce 
Concile  des  Gaules  dependoit  du  Pape  » i!  faloit  qu  Luphratas  apellat  à (on  juge  fbuverain  ; 6c  on  croit  ob- 
lige d’aitcndic  le  fucccs  de  cctapcl»  pour  mettre  un  autrcLvcquc  rn  fa  place.  Cepeudam  on  reourque 
deux  chofes  » l'une  que  l'Lvcquc  depofé  ne  fc  mit  point  en  peine  d'apcJlcr;  Tautre  que  fans  attendre  la 
conlirmatiuii  de  la  fcntencc  S/oodak  qui  devoir  venir  de  Rome  > on  ordonna  Severin  Eveque  de 
Cologne, 

Le  Pure  Lupus  prétend  qu'Euphratas  spelU  du  jugement  rendu  contre  lui  à Colc^nc»  qu'il  fut  rétabli  par 
IePa|ic»  6c  qu'wn  vertu  de  ce  retablifTemcnt  il  parut  au  Concile  de  Sardique»  & qu'il  fut  un  de  fes  Députez 
auprès  de  l'Empereur  à Antioche  j ce  qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Aruns»  qu'ilscnvoycicotunefemmedc- 
bouchee  dans  fa  chambre , pour  donner  lieu  à de  faulTes  aceufations  contre  lui.  Luphratas  n'auroit  pu  ctre 
charge  de  tous  CCS  emplois  honorables  » s'il  ctoic  demeure  depofe  ptxir  le  Piiotlnianilme  par  le  Concile  de 
Colc^nc.  11  faloit  donc  que  le  Pape  l'eut  rétabli  ^ ou  bien  il  faut  demeurer  d'accord  que  ce  Concile  de  Co- 
logne cil  faux  wkfuppofé.  En  eilce  les  anciens  Hiiloricns  ne  parlent  pas  de  ce  Concile.  On  œ peut  pas 
dire  quclc  CoikUc de  Cologne  fat  tenu  apres  celui  deSardique»  car  ^ervat  Eveque  de  Tongrcs  raporte 
qu  Euplnatas  avoir  fourenu  Ton  hcrefie  devant  $t.  Atlunaic»  lequel  i>c  vint  point  dans  les  Gaules  d.  puis 
l’annce^jy.  Cettcdifficulcéparoîtconfidcfablc:  c'eA  pourquoi  ileflbondcraprolomiu»  afin d'cclaircir 
un  des  cvcnemcos  les  plus  confiderablcs  de  l'E^Iifè  Gallicane  pendant  les  premiers  ikdes.  Le  do^c  Sir-, 
mond  foutient  1. qu'on  a tort  de  douter  de  la  vcritcdece  Concile.  1 1.  Qu'on  ne  doit  pas  auffi  le  remettre 
apres  le  Concile  de  Sardique.  III.  11  ne  s’cmbarrafTc  pas  des  difiicultcz  qu'on  fiiit , fur  ce  que  les  Peres  de 
sûr  Jique  deputerent  Luphratas  auprès  de  l'Empereur , parce  que  fi  Luphratas  s croit  repenti  de  roaentm» 
i!  n'y  avoir  plus  d'obflaclc  pci  fonnd  à fa  députation  ^ 6c  s'il  perfeveroit  dans  l'herdic»  il  faloit  qu’on  eût 
quelque  raifim  importante  de  k charger  d'une  députation  u honorable.  C'efl  la  peut-être  couper  le  nceud 
au  lieu  de  lever  la  difficulté  J car  onne  pourrekt  jamais  dircuipcrun  Concile  quiauroit  reçu  dans  Ion  alÜTobicC 
un  Eveque  P]v3tinicn>  6c  qui  l'auroit  chargé  de  l’emploi  le  plus  important»  lors  qu'on  anatlKmatifoit  les 
Ariens.  Il  ne  faut  recevoir  que  la  prcmicrc  conjecture  du  P.  Sirmond.  En  eftet  il  n’tfl  pas  abfolwDcnc 
vrai  que  1rs  Anciens  n'ayem  point  parle  du  Concile  de  Cologne;  du  moins  l'Auteur  de  la  vie  de  Sr.  Maxi- 
min  qui  écrivit  au  luaiviémc  ficelé  ne  l'a  pas  oublié.  D adleurs  les  Aéles  de  Servat  de  'l'ongrcs  font  vérita- 
bles ou  ftippofc?  j s’ils  font  véritables»  on  ne  ^ut  plus  douter  que  le  Concilc,dc  Col«^nc  ne  IcfoitauIIî, . 
puis  qu'on  y en  fait  rhifloire:  6c  s'ils  font  ruppofez,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence»  la  di/ficulré 
qu'on  fait  fur  le  tenu  de  la  tervue  de  ce  Concile  tombe  d’elle  même.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  Concile  fc. 
fuit  tenu  avant  le  Concile  de  Sardique , non  feulement  parce  que  Euphtatas  y parut  avec  honneur  » 6c  fut 
chargé  d'une  députation  qui  lui  attira  la  haine  des  Ariens;  mais  parce  que  l'hcrcfic  de  Photin  qui  fut 
condamné  à Sar.l:que»  ne  pouvoit  ctre  conuc  auparavant  dans  les  Gaules.  Enfin  parce  que  St.  Atlsanafc  y 
donna  de  erans  élevés  à cet  Evêque.  1!  y a beaucoup  d'apparcnccqucccfutàSardiquc^'Euphntascotn- 
rnrnça  à /claiflct  gâter»  par  le  commerce  qu’il  y eut  avec  l'heictiquc  Photin  ; 6c  qiK  ce  hjt  de  U qu’il  ra- 
porta  l’hcrcfic  dans  Ton  Evêché  : ainfi  il  Lut  remettre  le  Concile  qui  le  condamna  en  l'an  350.  avant  la  more 
de  Maximin  de  Trêves  » comme  a fait  Binius.  Il  n'y  a que  U difficulté  qui  naît  des  Aclcs  » 6c  du  fufirage  de 
St.  Servat  qui  failê’ quelque  peine:  mais  ccsAdlk-s  dans  Icfquds  011  trouve  une  longue  vifioD  prophétique» 
de  ce  qei  devoir  arriver  dans  la  fuite  des  cccns;  où  l’on  voit  une  fôumlffion  i l'EvrquedcRomc»  quin'cudc 
poirtd‘.igoûtdcccficc!e-lâ»  fimt  fuppofez*  Dansées  Aâcs  Servat  fc  fait  tout  l’hoancur  de  !a convocation 
(il)  Concile;  il  affuie  qu’il  ne  peut  laifTer  derrière  lui  un  Evêque  hérétique 6c  qu'il  faut  iedepoflr  avant 
qu'il  puilfe  faire  ion  rcya^;  au  lieu  que  le  Coitcilcdc  Cologne  dcchrc  qu'il  s'cA  aficmblc  à là  prière  dn 
peuple.  Une  relation  il  difièrente  fait  fcniir  la  fuppofition  de  CCS  Aiflcs»  dcfqucU  un  a circ  le  iuiliagc  de 
Sctvntpourl'inlacrdansIcConcücde  Cologne.  Ce  qu’on  y die  de  Se.  .Atlûnafc  cü  ixcefiairtnient  faux  » 
car  fi  cet  Evêque  d'Alexandrie  avoir  conu  Eupliratis  pour  un  hcrctlquc  plus  dangereux  que  les  Ariens  » qtn 
iiioltous’Ciiemcnt  la  divinité  de  J.CriRi  st»  6c  s'il  l'enavoit  convaincu  des  l'an  556.  qu'il^  étoit  exile  i 
Trêves»  comme  l’aOlire  le  faux  Servat;  comment  auroit-il  pu  lui  faire  tant  d'hoiuscur  à Sardique»^  louçrfba 
zèle»  j'apcller  un  homme  admirable  6e  capable  de  tout  entreprendre»  & leyoir  arrcplaifiranAO«nbre^> 
Députez  qui  dçvoicnt  aller  foIlicitcrConfUncc  en  fâ  faveur?  Cela  cfl  incompatible;  il  faut  donc  rccqnovfC 
quclcs  AélcsdcScfvatlbncfupporcz»  6c  remettre  le  CoQciiedc  Cologne  à l’an  350.  Si  ce  Cossdle  ^ 

Cülo- 
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Cologne  ne  <'cA  tenu  que  1 an  J 50.  il  o'jr  aura  plus  de  difficulté  dam  rhüloûe  d'EupItracaa.  Il  a pu  ptroitre  L 1 1 
avec  honneur  à Sardiquc  I y lecevoir  les  doge»  de  Sc.  Athanafe  * aller  a Aoboche  aupresderEmpereur, 
aairer  la  haine  des  Anens  » parce  que  n'ayant  encore  que  de  Ibtbles  Idncnces  d'erreur  dans  Ibo  cceitr , il  rw; 
ks  laiilbic  pas  paiottrc  au  dehors  • comme  U fit  à Ion  retour  ^ ou  medium  ccitc  tnaticre  en  repos , il  |>ric 
l'erreur  pour  la  verhé.  L’apel  prétendu  qu’il  fit  au  Pape  « feloa  le  P.  Lupus  » tombe  de  lui-méme  ^ car  il  ne 
peut  pas  tétre  fait  avant  le  Concile  de  Sardique>  pus  que  les  Ariens  n'auroienc  pas  manque  de  lui  lepiocfarr 
bdoublc  chute*  deque  la^thodoaes  auraient  eu  quelque  honte  de  le  nxttxc  i Icurtcce.  Mr.  du  Bots  D-Bm 
dans  fonHiftoirc  de  l'Eglife  de  Paris*  veut  w'Euphraras  le  foit  repenti  de  fc»  erreurs  iSardique;  que  les 
Evêques  François  qui  ctoieiu  U temoiru  de  la  repcnunce  « ayem  conlcnci  à fon  xetabhfii.'mLi»  » parce  qu’il , ^ 
£alottmicux  retermer  U pUye  que  de  la  dilater  > 41c  qu'enluicc  on  l’aie  député  à l'Eropereur  pour  iLlhcitei  le 
remur  des  Evêques  bannit.  En  ûiivanc  cette  h/pothclê  * il  faut  dite  J.  qu’Euphratas  avoit  aprllcauCon* 
cile  t Sc  non  au  Pape.  Ca  apd  étotc  permù  « mais  00  n'en  trouve  aucune  preuve  ^ 6c  on  ik  doit  pas  l'a< 
vaixer  fur  une  (Impie  con)eâure.  II.  U taodroit  que  ks  Ariens  qui  xcablerem  Euphratas  de  calomnies  « 
eufièiK  ignore  fa  chute  & iâ  repentance , puis  qu’ils  ne  la  lui  rcprochcrcm  pas.  IJI.  11  faudroit  quclc  Con< 
ciie  fût  coupable  d’imprudence  » d'expoier  à la  perkeubon  deConfiarxc  un  homme  dont  U fbibldTe  ctoit 
conuë}  cpii  vcnoii  de  tomber  dans  un>  hcreiievoifine  de  rAriantTme;  un  Evêque  depofé  qui  ne  pouvoir  faire 
honneur  à un  Conàk.  IV.  EnfinoancpeutacanunoderksélagetqueSr.A(hana(êdonnott*cctJ)ommc 
ddmtTébU,  avec  l’herefie^  U dcpoficton  d'Euphratas.  $1  on  dit  que  cet  apd  au  Pape  fc  fit  aptes  le  retour 
deSarditpK*  il  Im  au  moins  en  donner  quelque  preuve,  4k  oo  n'en  trouve  pas  reuicmctit  une  ombre.  Ce 
qui  montre  éviderament  qu'il  oj  a jamais  eu  d apd  d’Euphrarai  à Rome, 

1 1.  Nous  ne  prétendons  pas  étendre  fur  tous  ks  exemples  de  fcmblablcs  condamnations  » qui  n'ont 
poiix  été  fuivics  de  revilioni  ra  tfapeU  à Rome  ; mais  on  oc  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  Paulin  de 
Trêves  fut  depofé  par  un  Concile  d .\rlcs>  à cau(ê  qu’il  ne  voulox  pas  Ibulcrlre  à la  condamnation  de 
St.  Atharufe.  11  demandote  aux  Ariens  qubn  décidât  lur  la  doârine,  avant  que  de  juger  la  petfoone  ; mais 
comme  ils  émkrelbutenus  pari  Empctcur  Confiance*  lequel  ordoemoit  que  tousceux  qui  ne  fourcrrrotenc 
pas  â U depolition  de  Sc.  Auunafc  fuflènt  condamoca  4Sc  bannis  1 k Concile  comoaença  par  U.  Paulin  fut 
k feul  qu:  eut  k courage  de  rcfiller  à leur  vidence  > & qui  (ubit  b pdoe  du  bannificroerv.  Daix  ans  apres  ^ 8- 

ca  mêmes  Hcrctiqacsalfcmblez  à Béliers,  au  lieu  d'écouter  St.  Htlaire , le  condamnerenr , tellement  qu’il 
£jt  relégué  en  Phrygic.  Ca  deux  Evoqua  condamnez  par  la  Ariens  n’apcllm'tit  point  au  Pape.  Crt  y. 
Hérétiques  n’avokm  aucune  difputc  avec  la  Onhodoxa  fur  le  Chef  de  l'Eglifc.  La  aprU  qu'on  auroit  Csunl. 
portez  devant  Ibo  tribunal,  auroient  été  d’autant  plus  légitima,  que  le  Pape  régnant  avort  été  mis  de  leur 
main.  Ncanmoim  la  utu  ne penlotait  point  à fsre confirmer  leur  ji^mcnt  a Koitk',  comme  ondi;  que  * 
la  loi  le  voulotcv  êclaautra  ne  penfêrem  pas  à apellcr  devant  Félix  qui  ctoit  (ûr  le  S:cgc , oudcvintLi- 
bcnusquirouftrottcoexil.  Cependant  St.  Hilaire  orvoit  favoir  let  lois  de  Ion  EgliTc.  D'adkiirs  il  avoit 
ùxcrêcatùrecalfèrunji^cmcntfipeu  jundique.  On  dit  qu’il  ne  s’en  foucioit  pas,  parce qu’tl favoit bien 
que  b condammaion  qu'on  avdt  prononcée  contre  lui  éteit  raiik , pois  qts’elfe  avoir  ête  ffite  par  la  Ariens. 
MaispoarqooidoflcSt.  Athanale  condamne  par  la  mêma  Ariens,  s'eft41  tant  remué?  Poôq^  veuron 
qu’il  rottallc  àRome,  afin  d’y  être  abibus  ? Pourquoi  tant  d’Evêqua  condamnez  par  da  Heretiqun , ont> 
ils  dieiehé  la  moyens  de  iê  taire  rétablit  per  la  Conciln?  Il  auroit  été  conIbbiK  pourSt.  Hibirc,  de  fore 
ddifiantpoarksOnhodoxa,  devotrlafcntenceduConakd'AriacalTce,  puis  que  cela  fe  pouvoir  hure 
ÊKikmcm  de  joidiquenient.  11  y a du  cnme  dans  ca  occafions  â ncgUgrr  une  )iiflc  & iegieime  ddenfe. 

Ceft  être  crud  de  barbare  à fot*mcme,  dÜbit  St.  Auguftin , que  de  neghgcr  ks  preova  de  fnn  innocence. 

Une  but  point  faire  outrage  à ca  deux  eransEvequa,  en  difam  qu'ils  oot  manqué  à leur  propre  honneur. 

Ds  n’^idk^  pas  parce  que  ceh  n'oeic  ni  pamis,  ni  uok,  4k  que  la  jugemens  dei’EgliTc  Gallicane 

àoâenc  execncct  oornine  da  acrêu  fouvetains.  1 

1 1 L Ce  o’étots  point  te  Pape  qui  onioixioit  ks  Métropolitains  du  Dioak  dn  Gaules.  On  ne  voie 
qu'il  ait  ordoaié  ni  Maximtn  » w Paulin  â Treva  » que  St.  Ahaialcapelk  quelque  part  U Mtirvfsk  dti 
On  ne  voit  pant  qu’il  ait  ordonné  laEvrquade  Vienne  nidcLyon.  Il  n'avoic  donc  pas  fur 
l'Eglik  Gallicane  k pouvoir  que  la  Paoriarcha  o«x  exercé  dans  leur  OioceTf  : car  la  Evêqua  d' Alexandrie 
dcdcRonKordotmoient  nonfeakmcntiaMetTopoticasm»  mais  tous  la  Evêqws  qui  drpeodoient  d’eur. 
LcPapedeToitmmoinsordonoerksMctropoUtsiiM»  s’il  étaè  te  Paoiirche  de  f Occident:  cependant  il  ne 
k fnfok  poinc-daos  ks  Gaula. 

. IV.  IfnecomoquoicpasauffilaSyoodaNatsooaax.  11  efi  atlcz  difficile  de  favoir  commcntlaSy- 
soda  éa  fe  comoquoient  ; pace  qu’il  n’y  avoir  pas  de  Pnmat  qui  conduisît  le  Diocefe  entier.  Qjid- 
■uefbistespeupiafexndaUlez  oadebvk,  oudeladoânne  deieorPaficur  en demandoient la conrocatioti : 
coasmcnoaswnonsd’cnvoiruaexeiDpk  à Cologne.  LoEropemirs  autoiiibieot  auffi  qudquefbitlacon- 
«ocattoadeoctaffembléa;  roaii  eda  étotc  plus  rare,  à caulè  qu’ils  ne  refidoienc  pu  coà|ours  dans  nos 
Caufcs.  Ordinairement  c'étoient  les  Evêqua  voÜios , q«  conoillâiit  le  befotn  d’une  EgHfe  s’aTertilToiem 
karancHcœcnr»  âcfctrouvoienteDfcmblcdansklieooùfcurpTefencc  étort  oecefTairc.  Cela  changea  dans 
biiiite:  tnais de qudque manietc  qu’ori formât caaâcmbléa  danskspernnenfiecks,  l’Evcquede Rome 
0.V  avoit  sixime  pot.  11  o'co  eut  pom  â celle  que  St.  Ireoée  fit  ceniràLyon  fer  la  qnefiion  de  la  Pâque, 
danlmiellcaon'aproüvapasraoondoke.  Ce  (at  l’Empereur Cooftancin  qui  a/kmbb  celle d’Arla,  où 
l’affitredaDofioifiafac^^*  ^ le  Pape  fut  obligé  d'y  comparotere  par  fes  Légats , coromc  un  da  De> 
pocez,  en executèwidaordroqu’üevokieçw  de  l'Empereur.  Ce  hit  k peuple  de  Cologne  qui  pria  la 
Evêqtw  de  l’a  (fcmhkr  dans  leur  vil  k coare  Euphratas. 

Encre  la  Cooeüa  que  k Pape  D'avos  point  aOêmbtez,  tnm  devons  «n  remarquer  paruedierement  deux, 
kfqoeb  décident  la  qucllion  que  nous  traitons.  U premier  cfi  celui  de  Paris,  tenu  l’an  j 6a.  Si.  Hibirc 
ét»t  revenu  de  fciiexil,  Sc  bnilascd’un  xcleinfotigabfc  pour  b vérité,  fit  aflctnblcr  pluficurs  Synoda  en 
France,  afmdediifiper,  »’U étoie polfibk , laouages  qjucrArianiTmeyrcpirïdoit.  Le  plus  confiderabfc 
de  caConeüa  fisc  celui  ^ Parti,  daot  lequel  on  dreffii  une  confêf&oo  de  Foi  ccés'onhodoic.  On  y lue  fe>y.4ji. 

F f*  i lettra 
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ht  s lettres  que  les  Orieonni  ^rifoiem,  6c  on  fetilcnvtt  a h condanoation  qa'Us  avoienc  p^dnonede  <onCW< 
Caulv$.  Auxencc«  Urfacc  & Viitt»  » Oieft  de  la  Sede  Arienne.  On  finit  par  on  coop  de  juftke , encondamna^^' 
Saturnin  £vcoUed‘Arlei,  qui  avoic  hk  lantdemauvàl'EglifeenchaiTanrSt.  Paulm&St.F£latrr.  On  en 
donna  conoifltoce  an  Orientaux  , 6c  on  leur  déclara  qu'ilceoit  excommunié  par  tem  InBff^sdet  GdMUtJ 
Cet  événement  cft  coofideraWe,  non  feulement  par  le  fruit  que  l’Eglifc  en  iccueillit  alors,  mais  parce  qo'il 
iKM»  tptend  diverfea  cho(ês  imporantn^  1.  On  voit  un  CoiKtle  Kariorial  des  Gaules  adcmblé  i Paris.- 
par  les  foins  d'un  nmpfeEvdqoedePoram,  dans  lequel  on  traite  les  matières  les  plus  importantes  delà  Rcy 
tieion.  On  7 fait  œérnemeoanfieÆon de  Foi,  fans  aucune  intervention  de  la  part  du  Pape.  1 1.  CesEvdquet' 
afia^lezrtçoivcm  la  relation  de  ce  <jae  les  Orientaux  avoienttah;  ils  ]*cxamincm , ils  la  fouferivent  j ce  que 
confirme  ce  que  nous  amas  dit,  queeestdarions  qui  venoient  d'Orirnt  en  Occident  ne  regardoicm 
Pape  fcul , mais  tous  les  Diocefes  dîAtrem , 6c  qu'elles  n’emponoient  aucune  fûpcriorité  en  6veor  de  criàT 
5quielIcsctoiencadie^;  autrement  3 faudrait  conclure  que  leCondlcdeParàétoitleJnMfbuveraindev 
Orientaux.  IlL  Enfin  les  Evêques  de  France  excommunient  Saturnin,  6c  fans  attendre  la  confirmarioiY 
du  Pape , 3s  le  tiennentexeoenrouftté  ; Ôc  c eft  aux  Orientaux  plutôt  qu'à  rEvême  de  Rome , qu’ils  en  dofK 
nent communication.  Le  Pape  n’aroit  donc  alon  aucune  influence  dans  les Cooâes des  Gaules:  amlîfl 
n*cn  érait  pas  le  Patriarche. 

TitiMtt.  Le  fécond  exemple  le  confirme  encore  nettement.  Le  STnode  dlîlTrie  affemblc  pxrrotdfedcsEiB-* 
i.^e.ÿ.  pereurs  ValenrinicD  6c  Valern , dreffant  une  confefBon  de  Foi  pourétablirlaconfubRantialitc  duFilaaveclc 
f ^ ileclara  qu’il  avoic  la  même  Foi  enfeignée  par  Ui  Ccnulfs  qui  i'mim  tftim  drfum  ü Ktme , & 4âui  Uf 

G^Hfrr.  Ces  deux  tennes  non  feulemenc  indiquent  deux  corps  diflètens  ; mais  on  voit  manifeflemenc  que 
1rs  Gaules  avoient  leurs  Sjoudes  diflcreiu  de  ceux  de  Rome  *,  qu’ils  finfoient  paiement  des  dreifions  de  Foi  ^ 
& que  le  Corscile  d'Jll7ric  ne  roettoit  aucune  différence  entre  ees  decifens.  Il  eft  vrai  qu'on  nommoie 
Rome  U première , 6c  les  Gaules  enfbite.  C’efl  la  feule  diflérencc  qu’on  j remarque  ‘y  mais  on  cn>70tt  pa- 
iement ce  que  les  uns  6c  les  autres  avoient  defini.  Si  le  Pape  avoit  été  le  Patriarche  da  Gauks , les  $7110^ 
de  ce  Diocefe  n'auroiet»  point  été  futfms , félon  les  Canons , fans  la  convocation  du  Pape  6c  farts  fa  prt- 
ferKe  perfonnelle , ou  celle  de  fés  Légats.  Cependant  ixan  féulement  les  Papes  ne  convoquotent  point  les 
Cottcilcs  des  Gaules,  non  feulement  ils  n‘7  etivoToient  point  de  Légats , mabonnelesavcniffottpasdcleur 
convocation , ni  de  ce  qui  $*7  faifoit  \ 6c  les  C^Ues  des  autres  linx  citoicDt  également  les  decifions  fiütef 
à Rome  6c  dans  les  Gauki.  • 

CHAPITRE  V. 

Hiflptre  des  demélea  pwr  la  Vrinutie  des  Gaules  pendant  le  c'mepuiêmt  fiée  U. 

L le  Cmile  éU  Turia  Uf  EidfMr  de  Marfedk , ii  Viorne  & iJOkt.  1 1.  Vrttemrnu  de  VâxmU  m 

rertuàMmenudeSt,Tte}^me  jag^tÀMâme^  Off^un  iesEfhpaesimfregoi.  1 1 L f «v/uc#  cqfit  et 
FMmU  'y  fâ  mm  rteUme^  1 V.  Ufiopéfoem  d’HiUhe  dArUi.  V.  Offefuien  du  Fefe  Lee»  I. 
Lei  de  l'BMferem  VaUutidie»,  V 1.  £USm  de  iUfomm  d'AsUs  : tmeee»  jugement  de  Imu 
VU.  iSartf  de  te  f racé/  fem  Uttâem , QeU^  AUâ^e.  V 1 1 L MxfUtétom  de  U Ut  de  VeUtiômeat 
i X.  EtMigmem  dit  L^ets  & det  Vtuiret  : iritr  «r|gM#  wée  d»  Getteememem  àfU,  X.  CandM*  dû 
ZeumedUmteiemeU.  XL  Qeudtmt  de  Lee»  le  Greud  atâmme, . > 

h E Couver  aément  de  l’Eglffe  Gallicane  dura  iofqu*aa  commencemem  do  dnqiàéme  fiede , maistloiri 

la  modcftic  des  Evêques  de  France  qui  avoit  éce  i'apui  delà  DifcipÜne,  corDmenya  à virilbr)  for- 
goeil  6c  l'aidbicioo  prirent  naiflânee , Î6c  à la  £mor  de  co  deux  vkci  ka  Papes  s’oBvrirent  vax  pcm  potr  y 
hiire  encrer  kue  autorité.  UeRiofle  derapoiter  oomrecstlachofe  fepafk.  Vers  U fin  du  qaiacriéiDe  faedf 
l'Eraprmir  Gracicn  avoir  doiuié  iir«loi  à la  requête  da  Pape  Damolé , 8e  du  Concile  temà  Roene . laqadic 
remettoic  au  iogement  du  Pape  les  cwifés  dea  Metropoiimns  6t  dr»  Evéqurs  y ordcMOam  aix  Officiers  dâ 
l’Empire  de  faire  orccuret  les  fentences  qu'il  «irait  peoooocées  eeec  tmq  eufeftBvêqnt.  Mats  fbit  qae  cctS 
foidormceàroccafioodofchifmed’Udicin»  fûc  cMrane  uniquement  ponr  7 remédier*,  fek  qo^lkneiet 
gardât  que  le  Diocefe  particulier  du  Pape  j clic  ne  fut  ni  conué , ni  executée  dam  les  Gades.  Car  le  CondlÉ 
d'Oricam  qui  ferim  apres  cette  ordonmoce,  eut  aoeno  ^ard  : an  eontraire  il  décida  qK  les  Metiopoli- 
tains  féroient  iugex  f*r  Utets  CeuynfmtâaU  \ & le  mumle  ne  commença  m'an  cinquîÀiie  fiede.  1 
U éti»  à petM  commencé,  qu’on  vit  mère  deux  gtandesdifpuceidim  le  féiniforEgMéGailicaiie.  Il  p 
avtnt  dans  h PravinceVienixiifé  trais  villes  eonfidnabica,  VieoM,  ArlcadcMarfeillk'*  Noos  avons  padd 
des  deux  premières  villes , la  demierc  étoh  Grecque  d'origine,  ^e  confêrva  fi  long  tenu  ffis  andennes 
moeurs  6c  fa  poJitefié , qucksRoauimalloMntébnvetx  à Alarfeilk,  au  liea  de  faite  le  vov:^  dcGreoft 
rUutHt  in  Elk  avoit  été  célèbre  par  la  pureté  de  fetmororspeDdam  te  Faganifme.  PlanreapettonfechaixcansdaiMM 
Csfiu.  mes eftrmincz *,  maisoncroit  qu’il  a vouInfevangcrdeceqa'dlenerecevoîcposnctfeCasDediefiiy  depnd 
d'infpirer  trop  agreablctnent  k vice , pour  lequel  ob  n’a  que  trop  de  panchant.  Elfe  fitf  «œ  des  preoserai 
villes  de  France,  fi  Ton  croit  la  Tradition,  qaseeçw  k Chtiflianifine.  Elle  devine  dm  la  foire  créa 'Cekhrti 
par  le  Scmipel^ianifcoe , qiri  prie  mtftnce  a fetpprtcs.  Les  Evêques  de  Vienne  8t  d’ Adtn  fe  comeffaieat 
k droit  des  oïdioatioas , qui  apartmek  aux  Mesropotetns.  Cetoi  de'Maiiéilfe  demaiKia  de  fon  côté  à fora 
les  ordinations  dans  la  féconde  Narbonnoife , quoi  que  ce  fik  une  Province  (éparéc  de  U fienne . On  porta  c«l 
deux  procès  au  Concîkde  Turin,  qui  érait  du  Diocefe  d'Italie.  L'EvéquedeNferfeilkn’avokaucaodrair 
Uipmit  dans  (a  demande.  On  prerend  que  dans  k part:^  des  Pravincei  il  étoit  devenu  Metrapohrain.  LePexd 
mfti  d.x.  Lupus  cite  pour  preure  ces  paroles  de  Sidonias  ApolUflariS , qui  dit  i Qracm  Evêque  deMariéilfe*  qn’aà 
' lieudctrekpremkr  dosCoaqstovinnaax  il  eR  devenu  le  dernier.  Saumaife  a rnênic  prétendu  que  la  ^ 
PnZ.tAô.  miere* Narbohn<»fe ki aparcoMiifegirinKroçit 4 6tque  fi  lePaprZoïsioeavoiteaqaelqueraifoDdeiaiotec 
/.tdS.  la 
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leforitim  lions  3e  ta  fMorxie  Narbonnoife , U ne  |*ouvetr  toi  arracher  clHtn  deli  preminrqui  tut  aparteiKMcnri  L r « 
CoffcÜedeTurtnhriavoKdonndes.  QuetqoeietpràijD'on ait poor ce gfansboflimra>  <St^uel^ 
deflencfti'on  elk  de  (hrculperProcitltU(]uidemtn<Mt  ce  ordinations»  oo  ne  peur  adopte  crac  pcnfdè.  Car 
delleenatn  qaeMarreiilc  ÀoiedeJapTOvincc  VienQoiiê*  dans  le  démembrement  de  DioccTe,  die 

ne  le  rmava  point  d la  tête  d aucune  Prorince.  AhntTenênecuovamcu,  il  fiilHr  de  roir  1rs  anciennes  No- 
ticea  de  l'Empire  » eju'on  prétend  atwh  dé  drefl^es  fora  rEmpereor  Honora»,  c'eft-d-dtre  dans  le  tenu  <)ue 
nora  ettaminom.  Les  vtUes  de  Vienne  6c  d'Arles  fe  font  tfifpoté  la  Ptorince  Viraooife , mais  la  ville  de 
Marfcille  n'entra  point  dans  ccTte  dirpucr.  Narbonne  étott  la  Merrofole  de  h première  NaibonnoHê:  Ac 
la  féconde  avoit  Aix  pour  capitale.  D'où  venoient  donc  ces  pretennom  de  l ErétpK  de  .Marfcillc  tîir  la  fe> 
coode  NarbonnoiA;  ^ ]l  en  aifé  de  le  découvrir.  La  lécondc  Narbonooife  avoir  été  demembtee  depuis 
peu  de  la  première  ; 6c  par  conlèqucnt  le  Si^  de  la  Métropole  écoit  encore  incertain  Ae  nouveau.  Peut- 
être  même  cp»e  f Evé<)uc  d'Aix  ne  s'étoic  jamin  fêrvi  de  fon  droit  ; c'eft  pourtpioi  on  peut  remarquer  dans  le 
Concile  de  Turin,  que  ce  ne  lût  point  hà  tjni  plaida  là  caulc*,  mats  ce  furent  ht  Evnjwrf  de  cene  Province  qui 
lebrent.  Proculustrouvacetteoccafionfavorable  pourfcfouftratre^  fbn  Mraopolitain,  & pour  donner  un 
nouvel  éclat  ù lôn  Evéebé.  C’eftpourqooi  UtàchÊadelcIâireChcfdeProvtncey  mats  U ne  l'étoir  pas  effec- 
tivement; Ac  en  eff  et  le  Concile  de  Turin  ne  le  crut  p»,  puis  qu’il  donna  feulement  quelque  privilMc  à fa 
peHônne.  Stumaife  fc  trompe  quand  ü foraient  qu’il  étcat  le  MctropoNrdn  de  la  première  NaibomxMic , 5c 
que  le  Concile  la  lui  avoit  donnée.  Ni  l'on  ni  raotre  n'cft  véritable:  car  te  Concile  de  Turin  ne  donna  ÀsiM-n. 


comme  Métropole.  Ce  n*eff  donc  point  li  le  fem  qu'on  dok  donner  ain  paroles  de  ^donira.  Le  P.  Str-  SirmnJ. 
inond  l'a  bien  vu  ; c'eff  pourquotil  s^ure  qucIePape  Leon  a^anc  fcparé  en  deux  laProvince  Viennoifêy  il 
en  avoit  donné  une  portion  il’Evéqued’A ries;  Ac  qne  dans  cette  portion  TEvéché  de  Marfcillc  leoott 
premier  rang  r mais  qoe  par  b defolation  des  Provinces  par  les  Goo  il  éttrir  devenu  le  dernier.  Il  itcoooîe 
doneque  Marfcilicn'raoitpasla  Métropole,  ma»  le  premier Sknc après  Arles.  Proculus  étoh un  homme 
de  mérite  ; il  avoit  foutenu  avec  honneur  la  députation  des  Eglifcs  da  Gaules  au  Concile  d*Aquilée  j it  s'y 
éteh  fait  dés  amts , qui  fc  trouvewent  là  au  nombre  de  fcs  Jt^es.  It  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s'il  voulra  s’ar- 
roger ce  droit , Ac  s’il  éfpcra  de  rcbffir.  Le  Concile  ne  crut  pas  qu’on  dût  rcfiifcr  tora-i-faie  à Proculus 
fc  demande,  mais  de  peur  qu'on  n'en  abusic,  U ordonna  que  le  pmitege  fctoit  attaché  à faprrfonne,  Ac 

3u*ii  bmroitavec  fa  vie.  Il  ne  fut  pas  lorç  tems  fans  fe  repentir  d’avoir  ouven  la  porte  aux  ufurparions , car 
devint  le  yalict  de  l'ambition  d’oir  autre  plus  enn  eprenaftt  q^  loi. 

Le  Concile  fc  trouva  encore  phw  occupé  duprôcés  des  tvéqoes  de  Vienne  Ac  d’Arles.  Il  étoit  difficile 
e difeurer  extfte ment  les  droits  de  ces  deux  Evequ 


* ofage  du  dsoit  de  Mctropolicain.  En  effet 
fcrvi  de  preuve  contre  l’autre , Arî’embirrasdu 


reqim  ; parce  qifavanr  cela  ils  n'avoient  fîit  prefque  aucun 


s'ils  l'avoicnc  exercé , la  poffêiRon  de  l’un  de  ces  Evêques  «voit 
hiCÔnefleanrotrcefTA  L’Egftfc  de  Vienne  «voit  pour  die  Pan- 
dqvité  la  phn  pure  5c  la  plus  confiante , car  Strabon  Pi  appellée  b Merropole  de  la  narioif , Ac  noos  avons  fait 
vpir  qu’efle  pooveit  pwenrfre  è b Primauté,  pTeferaNement  à tous  les  autres  Evêques  des  Gaules.  Arîes^*^^  ** 
pouvoir  fc  defcndit  par  les  prirtl^esque  Confbnrm  hri  avoir  laiflèz  ; par  b prrfcancc  que  fon  Evêque  avoit 
eue  au  Concile  tenu  edntre  letDonaiifies;  enfei  parle  fcjoor  de  PEmpcrcur  Confiance  Ac  des  Préfets  du 
Ptemtre.  -Ce  furent  ces  drfficohex  qui  empêchèrent  le  Concile  de  penttrer  )urqu*an  fond  debcaufe,  Acde 
la  décider.  Mats  afin  d’entretenir  la  paix , il  ordonna  qoe  cefrâ  qui  prouverort  que  fa  ville  érait  Métropole» 
auroit  te  droit  des  oedinationi , Ar  que  par  ptovifion  dtacun  viftetott  les  EgEfcs  qui  étenenc  les  plus  voifînes  de 
fbnSicg^^  Qntnddenrenlla  blen-fAt  aprèsleeoun^derEvêqiied'Arles.  Cmftanrin  révolté  contre  fon 
PrirKC  ^htémscetie  ville  r il  b choifir  pour  fon  domicile,  H rai  accbrda  ffiven  privilèges.  Cefieequia 
fait  croire  que  ce  rebdlc  avoiecommencé  à donner  I ITgfifc  d’Aries  fcs  premirn  droits  ; mais  comme  la  re- 
fohe  efi  pofieriAire  au  Conede  de  T^irin , ü but  fculement  dite  quif  ratifia  ce  que  lÎEvêque  avoir  com- 
mencé de  faire  pour  Péfevarioft  de  fon  Siw.  L’ambirion  ne  sbrrêre  pas  en  otcmiii  : c’efi  ime  des 
paflî.^m  qui  nous  meneleplus  loin,  quand  on  PéoKte,  Ac  panàcufietemcnt  quand  diefflardae  i l’ombre 
dehRcligion.  NomenallowvOtronetcmple. 

II.  Le  peuple  d’Arles  ayant  chafTé  fon  Etêque-ftgîrimei  pourmemeen  fa  pbecunnomméPatrocle', 
que  Confiance  Grand  Maître  de  b Gendarmerie,  Ac  beau-frert  cTHonorius  favcmfcit;  au  lieu  qu’Heroa 
qu’on  ehaflott,  étoit  entré  dans  les  Intérêts  du  rebelle.  Patrodequi  étoie  intms  ne  nenfa  qu’à  fon  éleva- 
lion;  arnefctenantpIosdanslesboracsqoeleConctledeTarinarôftdonnécsirande fctpredeceflèofs,  U 
forma  de  plus  mam  deffcit».  Afin  «Ty  rtûffir  plus  ffiremenf,  il  îrtiaginâ  deux  cbofcs  : fune  de  fr  vanter  que 
ftvt^fifcavon  été  b matrice  de  tomes  celles  desGouIrs;  parerqoe  c*étoit  là  oà  avoir  tefidé  St.  Tm;4u- 
fiie,  qui  étoh  leur  premier  Predkttror,  Ac  d*ot'i  il  avoh  fravalBé  pnilfcinmcnt  à b convffflbn  des  Gaulois 
Motlrres.  CerrahrAoireérott  un  Roman,  comme  ne»  le  fcrom  voir  ; mais  il  efi  aifé  de  birr  enuter  les 
ftoflèter,  quand  on-  a Part  de  fcs  couvrir  do  bau  ootn  d*  Antiquité.  La  féconde  chofc  qull  imq^a,  fin  d'avoir 
ffeonrs  à une  autorité  étrangère,  qd  éroh  edic  du  Pape.  La  Papes  refufent  rarement  ceux  qui  viennait 
ée  loin  leur  demander  dn  graça  ; parce  qifon  fck  dans  b forte  en  tirer  desatancaga  confiderables.  2oxime 
qd  n'étoifrnpmé  fer  le  Sie^de  Rome  que  !e  dix-ibnviéme  <f  Aofit , aeçorda  trots  jouia  après  à Pattocie  trois  Ab.  41 
privîlechr:  Ton  ^’aocanc  perfbrmc  du  Clergé  de  France  ne  pât  venir  à Rome,  fans  ^votr  une  attefiation 
fcgnée^  Patfode parce  qu’il  y tvoit  des  fripons  Ac  des  coureurs  qui  alloienc  fcuvent  là  fc  vanter  de  leur  rang 
AedeTeurfainteté»  5c  qui  obtenotenc  dn  hooncurv  Aêda  Uens  avant  qu’on  pdt  être  tnfirait,  oulacon- 
rdncredccequllsiétoienr.  La  fcconde  grâce  fufdonnoitfe  pouvoir  de  faire  des  ordinationa,  non  feulement  ZmtMMi 
dans  b Province  de  Vienne , ma»  dans  b première  Ac  b fccor^  Narbonnoîfe.  Enfin  il  (bumettoic  à cet  Evê- 
qoe  toutes  la  ParoHfci  TOtfina  tio  élengUm  de  fo(i  DfoCefc , qu’il  avoit  poffcdéa  ancieonement  C«con-J  ‘^^' 
èefBona étoîcHc fendéa far uigr pqfiHfîon ancienne , dontledroicdecoulondutDeritedeSt.TrophfroeEvê- 
qihiTAffev»  AtpitmferPieffieiKui  dn  Oada.  D'aBleurs  le  Pape  rétabliflôlc  pour  fcnVkalre,  Ac  vouloit 
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qu  il  dm  la  plKC.  Les  priTil^es  accorda  à Paooclc  ârenc  autant  de  procès  > <]u'il  y avoir  de  porfinaes  ùxe« 
reflVcs  dans  l'affaire.  Il  y en  avoir  trais  doot  on  blcflck  les  dixms  en  cette  occaiion.  L'one  érait  Simplidua 
Eveque  de  Vieune»  qui  s'étoit  regardé  comme  le  prcisicr  Métropolitain  da  Ganles.  Cependant  k ^pe 
kfoumctioitabrolumentàlônSuflragaoc.  U accompagnoic  cette  injuflce  de  hauteur  & décoléré;  caroa 
voit  uol*  des  lettres  Je  ce  Pape  dactec  du  27.  Septembre  > pleine  de  bik  & de  6el  ti  cs-aiDcr  contre  Sitn^ 
cius.  11  reprcfcmte  meme  fa  demande  au  Concile  de  Tuiin  comme  une  impudence  1 dic  une  bardknê  indigne 
d'un  Evoque.  Mais  quatre  ionre  après  le  Légat  de  Simplicius  révoquer  l'art  ci  » ou  du  moins  en  obtint  uoc 
fufpcnnon  à (bn  égard:  car  uoc  lettre  du  Pape  Zofime  dactee  du  1.  d^Oâobre  k porte.  Aiafi  cepee* 
mier  Evêque  fût  plus  doucement  traité  que  la  autra. 

Hilaire  de  Naibonnc  avoit  un  droit  plus  inconteftable  que  celui  de  Simplicius»  car  au  moins  k Coexak 
de  Turin  avoit  partagé  le  Diocefe  entre  l'Ercque  d’Arks  de  celui  de  Vieoae  i de  l'on  pouvoir  changer  une 
faitcnccprovifionellcenunarrêc  péremptoire.  Mais  lo  Evequa  d’Arles  n'avoient  jamais  prétendu  aacuil 
droit  fur  h prcroicre  Narbonaoik  i c'écoit  une  vierge  à la  pudeur  de  laquelle  perfoooe  n'avoic  aacncc.  Cepen^ 
d.im  Zoümc  renverfant  la  borna  ks  plus  kcrca  » Te  fit  fans  balancer.  Hilaire  s’en  pla^t  » mais  fa  jdatntes 
furent  inutiles.  Le  Pape  lui  écrivit  avec  dekofe  de  faire  da  ordinations  dans  fa  propre  Province»  pei- 
ne d’excommunication  ; & le  même  jour  il  donna  cocnmunicatioo  de  fa  lettre  à Patracle.  Je  ne  fi  Hilaire 
de  Narbonne  obéit  $ ou  s’il  ne  fc  trouva  point  d’occalîon  de  faire  des  ordinations  dans  fa  Ptovtoce  pd^’après 
la  mort  de  Zofime  ; mais  il  ne  paroû  point  qu'il  fût  otconununic  comme  Proculus. 

Ce  dernier  ne  fe  croyant  point  obligé  decederauPape»  fè  maintioc  dam  h pofièHionde  fonDiocciè 
que  le  Concile  de  Turin  lui  avoit  accordé.  Zofime  ne  pot  Ibufrir  cct  aâc  de  vigueur  ; & pour  en  arrêter 
les  cficis  il  excommunia  Proculus  > écrivit  à l’Eglife  de  f^rfcüle  qu'il  n’étotc  plus  Ibo  Evêque  » & cootimc 
le  nouveau  MccropoUcalo  pour  en  aller  ordonner  un  autre  en  k place.  Ca  acmpln  d'autorité  ou  de  violas* 
ce»  comme  on  voudra  L'a  apcllcr»  n'ctoknc  point  conus  en  France.  La  noufcautc  atterre  (auvent  can  qui 
n’y  font  pas  préparez;  mais  ni  l'Evêque»  ni  k peuple  de  MaifuJk  ne  vouhiient  foufrir  rexecutioo  de  la  le»- 
tcnceduPapc»  de  Patrocle  même  n'ofa  s'en  charger»  car  il  n’alla  point  ordonner  un  autre  Evêque  èMarkük« 
a la  place  de  celui  que  Zofime  avoU  depide.  Aiofi  Proculus  cosdêrva  ibo  Evêché  > maigre  ks  foudres 
du  Pape. 

On  fit  un  autre  coup  de  violence  oui  n'étoâ  pas  moms  Icnfiblc.  Pmcidas  en  vertu  du  privilège  accordé 
pat  le  Concile  de  Turin  » avoit  ordonné  Lazare  Evêque  d'Aiz  » & deux  autres  nommex  Urfus  dcTuenrioi» 
Le  Pape  chi^eacaEvêqua  de  divers  criiDO»  de  fans  ks  kire  venir  à Rome  » ni  la  entendre»  ilia  déclara 
anathematifez  fur  de  difivtem  prétexta.  L'on»  difott-tl»  avoit  teconu  qu’il  étoitindignederépifeopat» 
apres  avoir  porté  de  faufil's  aceufatioas  au  Concile  de  Turin  > contre  Brice  Evêque  de  Tours.  Cependant  il 
n croit  devenu  Evêque  que  dix  ans  après  ce  Concile.  L'autre  devoit  avoir  été  convaincu  de  diven  crimes 
avant  Ton  imifeopat  ; de  le  dernier  o’ avoit  pa  fe  purger  de  l’erreur  des  PrUciliomilca.  C’ell  ainii  que  k Pqw 
jertoit  les  f^demens  de  Ton  autorité.  m 

Dans  ce  tems-là  HonorittsrekTalagrandeurdekvilk(f  Aria»  enordonnapcquelaJugesdakpcPro^ 
vinca  s'y  ailêmblcroient  tous  la  ans;  illadedaraMetiopokdans  le  Gonvaaemem  civil  » de  loi  donna  de» 
éloga  très-eonfidcrabla.  Mr.  de  Sauoaaiiê  1 cni  que  c'étoit  ce  qui  avoir  enfle  k cour  de  Patrock»  dtlui 
avoit  infpirc  k deficin  de  kfure  maître  dans  ksProvincavoifina  de  fimDiocek;  maisccUoc  peut  être» 
czrlcslcttm  de  Zoümc  iomdancaderonziéuKConfulJid’Hoooiks;,  dryoi qu'il  y ak  pcuirêtre qnclqun 
fuKc  dans  la  datte  du  moi&  » il  di  Tûr  qu’elJa  furent  écrira  dès  l'an  ^7.  qui  fisc  k premier  de  fooékvm^ 
auPontificat,  dcbdccbraûcmd'HQnoriusnefiitdoanéequcrannéeluivance:  de  même  quand  on  reraetceoic 
Uleterede  Z jfimeH  an  418.  clic  precedetok  toujours  de  quelques  mois  la  déclaration  de  lEmpercur  : cac 
la  lettre  éiok  écrûc  du  aa.  dv  Mars  » & la  J^laraùonne  fut  doonéeque  kaz.de  Jiin.  Cepeodam  kpremà» 
calcul  cH  lepIusfiSr»  >S;  le  plus  gcoeralcxDCfK  reconu.  Aioli  U faveur  d’Honofssputaider  àlciiteiiixrorguaBl 
dc.Patrock»  roriscllcncieiicpunaicrv»  puis  qu’il  en  avcMt  déjà  ^cuiUi  la  ham.  Cette  grandeur  api^éo 
par  le  Pape»  de  Ibutenuc  par  l’Empcitut»  devoit  être  alWz  ferme  pooc  ne  pouvoir  être  ébranlée.  Mai» 
les  di^nitez  ecctcfliniqucs  ont  IcuKsrcvolutioas  promies  ddubica comme ksmondaiQa  ; de  Dien ne posMX 
pas  toujours  qu’une  puiflâncc  bâtie  fur  l'injulhcc  Jurer  long  terrs. 

lll.  Patroick  ne  jouit  tranquillcmcm  de  la  lîcntic  que  quatre  ans.  Sa  favemâ  Rome  tomba  par  la  mot 
Je  Zofime.  Un  quuc  Pape  défit  ce  que  foo  prcdcccfkur  avoit  fait.  L'Evêché  de  Lodeve  étant  disveiMi 
vacant»  Patrock  y vola  revêtu  de  tous  fa  pnvilœcs.  |.'£vcquede  Nziboooe qui œvouloit point oedei 
sen plaignit:  kPape  foutint (es plaima , & Bonikc^fiiçeeilêuc  de  Zofime  apaifi  Icooiibk^  en  ordoon 
luiic  à Pacrocle  de  le  tenir  dans  la  Wrées.éc  fi^-jnixilliâian  » de  lui  dekndaot  fêvaemenc  de  kire  des 
ordinations  dans  une  Province  àtangere.  Booi^i;  m^fiiiiDecictfiir  l'Antiquité,  llvoulok»  dilbk-i# 
c|ucIcsaiKienpacoutuinakflcnccklaTéçs.  Ajoj^  k pqtikgt  de  Zoiàme»  éc  k calkrion  de  ce  pmikge 
rioient  ^alemov  fondez  furrAnriÿté  : oarqneéri£«M  que  cote  amiqoitc  cR  un  beau  nom  dont  ksP»> 
pesfe  jouent»  pour  colorer  kundefinos.  Il  faut  cendre  cette  juûice  à Bonikoe,  qifil  étoic  ixrieox  fbixhé 
qiicron|>rede(ef]c'ur«  poisqu’ilaapuyoit  fiirkConôk  de  Nkée»  dont  il  voukk  kirâ  oUèrva  ks  Canona» 
iVlais  a mê  me  tems  il  .ignorait  ibo  mcciet  ; car  Zofime  aroit  établi  Patrocle  comme  fbo  Vicaire  dans  ks  Gaia« 
lo»,  &pp  preqiu^^,^io/édececdté>U>  il  était  cidicuk  de  dégrader  ce  L^c  par  l'aucociié  du  Coorik  de 
b^,éet^cajr^^^étmcplgsenvenudeladi^tcdeMetzapolkain»  maisenqualItédeViautdu  Pape»  qfi^ 
kxre  cqi^i^ioations  dans  ks  Provioca  étraogeca»  puis  qu'on  prétend  que  ce  Vicariat. du  Pape» 
s'iModoit  (ir  GmIo.  Jikne  donc  avcuérqpc.k  Papeaveit  ton  deciter  k Cbneik  de  Nicé»^ 

ou  plutdt  il  fagt'  tvouêf  dc.bsMK’Tçiqnek  droit  dea^icaires  de  <ks  Lqpts  du  Pape  dans  la  Ptoràaeei 

ét^  encore  i^me.4spQMf À iûcdittdehkçkillc«  ,f)ikPape 

mrmefuciie^rdçZol^  • ,*  ; ^ V-:  ; 

de  cjtÿe^npoqnftaqoe  ^.cm  qiâdooneaRenK  auidfaiodoVicatraâcdaLeil^* 

encniejecraîahpuewPauoeJe.  ^ dit  baakmCÿU^iw^UrahaBtré^im  parce  qu'il  entr^Nroiok 

de  faire  da  ordmaoons  dansanePiswpcf.éilfflyyg^iftnakcQok^^  qnikestrE- 

( 


Cha».  V.  GOUVERNEMENT  ECCLESI ASTIQJJE.  i;i 

Téqoe  de  NafbaMe ; au lieo^'ilaireitreuiefnent le  dMrt  it#  M«^iniMr<aDX<fui auraient  n^ordoBfm ferles  Le* 
MmopoUtâK.  ne  toerne  pas  derepoolè«  carkslettre»d«ZoliaM4ô«(tclaùei,  cjuVlIctarlaiflcnc^*''^*** 

aucun  doute.  O»  y «Jdiend  eitpidlémem  aux  Evd^uea  de  Narbonne  Ôc  de  Mariêide  du  fm«  i4t  99dmmmm.  .u.  4 16. 
OncalfeceDes^war^/aifardrpxu/tfdr/rx/aj  dePetiocle  lcn>mcftieD'^)tmc  lonprixilifge  f que  parce  <piiiÉ 
prrtendotc  éœ  k Mmopolirain  de  l‘ene  de  de  l'aune  Naibonnoire;  Patrocle  lut  «r^é  par  use  mon  violet. 

Un  T rihun  le  cm,  & Baronim  ne  craint  point  de  dire  tja'il  porta  la  peine  de  (e%  crimes  « parce  qu'il  avait  cbade  ^ 
l'Eveque  l^trime  d'Arki»  & trouble  les  voiiins  pour  les  ordinatiosts  s 00  l'aceufoir  même  deksavorrven^^^,'^^^ 
düCi.  Cependant  c'd>  li  le  premier  mindire  ^ ratnbitton  de-Zo(ime.  Les  Evêque» des  Gaules  lûre« 
ravis  de  fe  voir  débits  d'un  homme  fl  remuant.  Procuiui  fît  tellement  éclater  k )ojt  en  allam  au  devant  du 
roeuftricrdeparrode,  que  le  Pape  Cdclkinvouloit  qu'on  lui  fit  Ion  proeê».  ■ < 

IV.  Les  kcceflêurs  de  Patrocle  voulurent  kptévaJotr  des  droinqu'tUcur  avoir  acquis,  6c  ne  fc  mettant 
pasbcaucoupenpeinedesdefBnfcsdcBoniiôce,  ib^oaàfiocrcnc  àcmpctcrf'urlewsvoilins.  Je n'encxccpie 
pas  même  Honorât  » le  premier  de  les  lucceflênri.  On  le  peut  reenoilhr  de  la  lettre  du  Pape  CcL  ibn  que 
nous  venons  d'indiquer  ; car  fdon  toutes  les  apparences  ce  fin  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  uTurpa:ions,  que  A 
le  pape  déclara  que  chacun  devoîc  le  senir  d^  fes  limites  ; que  chaque  Province  dcfoit , Iclon  .es  Canons , tun-t. 
être  contente  de  Ibn  Métropolitain  ; 6c  que  le»  Evêques  ne  dtvoient  point  empicter  fur  les  droits  de  k-urs  f. 
voiltns:  canjlmMur  it  que  fm  fttdntffna  Bmféeeen  avMintrrl  ùrjîWqsiedc Nurtuanr. 

Hibirectantmonté  iiirleSieged'tArtesaprèsHonoraci  tir  de  nooveauK  procès  fur  la  matière.  Ccthinw 
me  plein  d'ambitwn  ne  perdit  aucune  occaltoD  dea'âever.  On  prétend  que  ce  hit  pour  faire  une  tentative, 
qu’il  adembla  le  ConcUe  de  Kiux.  Il  t'apidûtt  de  la  caulc  d Armentier , qui  avoir  été  ordonne  Evêq  h Ct’ol. 
d'Ambrun  par  deux  EvêquM,  au  tet  que  les  Canons  en  demandoicnc  rois.  D’ailleurs  on  avoù  ne«ligc  iJede> 
mander  l'aviida  Métropolitain,  ce  quifaifoit  une  atieiedekmcon(îderab}e  dans  cette  ord:nation.  Hilare  qui 
étoit  habile  fe  prévalut  de  ces  débuts , pour  avoir  occsfîoo  d’afleinbler  un  Cundie.  Il-ne  voulut  pas  le  con>  1 188.  t j . 
voquer  à Arles , de^peur  d'effarooeber  les  Evêques  qui  n'êtotent  pas  cncoicaccoam  ncx  au  joug.  C'cjl  pour- 
quoi il  1 indiqua  dans  la  ville  de  Riex  ^ mats  il  s'en  m créer  le  PreTidenr.  llfûdedanrrroidioattond'Armen- 
Oer  nulle,  6c  décida  avec  le  Concile , qu'à  l'avenir  on  n'ordonneroic  aucun  Evêque  fans  l'avis  du  Métropoli- 
tain. Par  le  Métropolitain  dont  il  elHouvent  parle  dans  ce  Concile*  quelques  Savare  entendent  Hilaire, 
lequel  à ta  faveur  des  droiu  accordez  nar  Zolme  à Patrocle,  l'un  de  lès  prcdeceneure , tkhnit  d'établir  la 
jurtfdiAiGn.  Mai»  cene  explication  c(t  un  peu  forcée  , 6c  par  ce  terme  il  faut  entendre  les  MerropoHtains 
ordinaires.  Hthirefccomcntadehikeoaeloigenerale,  dont  il  pretendoit  tirer  enlirite  les  avantages,  en 
l’apliquant  à fa  petfenoe  ; mais  H ne  laUJâ  pas  voir  fi  clairement  lès  incentioM.  Il  gardoir  le  candere  ordinai- 
re des  ambitieux,  dont  les  propofitiom  font  geneiulei.  11$  en  obtiennent  facilement  l’aprobation , parce 
qu’on  n'en  deouvre  pat  le  venin , 6c  lors  qu'ilaoot  lié  les  snceredèx  par  de  lèmldable»  lois , ils  en  dccou- 
^jrrent  le  fens , rlientircDt  les  cankquenca , 6c  les  Ibm  Ibvôè  Iciir  ttrerêts.  Hilaire  tllèmbla  un  autre  Con-  .^«.441. 
'iile  àOran||É  il  étoit  National»  du  raoiu  il  p avoir  des  Evêques  de  pluftears  Provinces , purs  que  ceux  de 
Lyon  6c  d’ monin  y aHiflerent.  Mais  ce  fécond  Concile  hie  plus  contraire  qoe  faforahteu  Hihirc  d'Arles  •,  ^ * * 
caroutrequ'ooyâtun^anon,  pourconferver  à chaque  Evcqac  k Jurifdidbon  pwfiodieTe  » 9nekilkàpcr- 
fonne  la  libertéde  convoquer  un  autre  Concile.  Au  contraire  il  ordonna  que  chaque  ConcMe  ai  mdiquetoic 
imautre,  avant  quedefefeparer;  ce  qui  marque  qu’on  ne  reconoiffoir  point  encore  alors  de  Primat  dans  les 
Gaules  qui  podèd&c  ce  droit  » 6c  qu’on  n'étoit  pas  refolu  d'y  en  mettre  à l’avenir.  Il  eh  vrai  qu’on  donra 
à Hilaire  la  commilHon  d’avertir  les  Evêques  abfcns  ^ mais  cene  commifnsnn'eft  pas  afki  honorable,  pour 
en  faire  un  titre  pour  la  Primatic.  On  vchc  fculcmeir  qu'il  prclîda  dam  ce  CisrKile , 6c  qu'il  y trouva  de  quoi  4 

fittter  Ion  ambition , en  fe  mettant  à la  tête  des  Prclxis  d'une  Province  érrangerc , 6c  d’une  partie  de  la  nation  ; 
6cenlesaccoutumar.tinlènfibkmenràfubiràfbnfOUg.  En  eflèt  il-aflèmblabien-rotapre3una'jrrcConcde<^-'''d. 
àArles,  daoilequHil  déclara  nettement  ks  intentions , 6c  obtint  une  purtiede  ce  qu'il  demandok.  Carau 
lieu  que  le  Concile d'Orangekfdfrvok  le  pouvoir  d'aflembler  les  Svnodes  y Hilairr  fît  ordouner  qu'à  l'ave^.'^^ 
nk  les  Conoles  s'allèmbleroinMiérIon  la  volonté  de  l'Evêque  d'Arles,  àcanfeqa^onxvoit  vuuarrrfoicks««.  44). 
Evè^atf  it  ranics  Ut  féttm  du  tmmit  vmt  àmt  <em  'mimejilk , par ordtcdeMirinqniefrétoit Evêque. 

Lis  Evêque»  malades  étoient  obligex  par  les  mêmes  Deere«d*y  envoyer  l«n  Vicaires;'  6e  ceux  qui  neglL^ 
gerotem  dé  le  faire , ou  ipii  fe  rctirrroMmt  avant  la  lûi  daCoucsicy  croient  trenaecz  de  l’cxcommuniohoB, 

On  a difpuré  fur  la  tenue  de  ce  Synode,  que  quelques-uns  remettent  feus  Raveonhis foccedrur  d’Hitwe  : 
mais  l'oppiWkion  de  Leon  I.  aux  dchèins  derEvêqoctfArle»,  6ci*iimfamond’Htlatre,  ne pemmeiar ftax 
dedooterqucccnefoit  KnquiaitobtenudesEvêqucsdeiGautrscepriTikge,  pour  lequel  il  foupiroir.  Re- 
marquons (èuiemenc  tpi'ti  fe  le  lîc  donner  par  un  Concile  de  la  nation.  Sreondemenr  il  ne  s*apoya  point  kr 
k mérité  de  St.  Trophime,  maia  fur  l'exempte  de  Marin  qui  vtvok  dutrim  de  Conflantin , 6cquecedretc 
étoit  aulG  ridscuk  que  l'autre.  Carte  n'ctotr  point  par  les  ordres  de  Marin,  mais  parceus  du  Prince  qu'on 
s'ésotc aflèmUé i AHes , poor l'afkire des  Donariher.  Ainliil  krerêtok  encore  iwflèment  du  beau  nom 
d’antiquité.  Hilaire  monté  à ce  haut  degré  de  puifTancui  ne  chercha  phi»  que  le»  moyens  de  l'exercer.  Illcs 
ivauvadamun  voyageqo’ilrirà  Aexerre;  car  ayant  apris  là  que  l'Evêque  deBefançon,  nommé  Chclidonios , 
avuk  époufé  onevewe  contre  les  Onons , il  k depola.  Ayant  (a  d'un  autre  cêté  qoe  Profeâus  éro  t malade , 
rfhdvneperdfepointdetcmsiJpalk,  6ckm  attendre  qn’ilfâtmortittul  éhit  un  roccrflèur.  Enunmoc 
comme  Métropolitain  des  Gaules  il  tâcha  d'ordonner  des  Évêques  en  tous  lieux  ; 6c  altn  d'nbtrpcr  les  peuples 
à recevoir  ers  Pahèors  de  fa  msin , il  rraikek  une  efpece  de  railfce  psr  le  keours  drlaqut  Ile  U fa  kifbk  obe'irl 

V.  Le  Pape  Leon  1.  qui  le  vit , enhxému.  Les  ufnrpareurt  aknenr  rarement  leim  femblabin,  6c  tôt 
rotardikkfwFkcnerTedc  (e  dstniilènt.  CheHdontus  ayant  portéà  Romrfespiaintesdelaviolencequ’on 
h»avokfifK.r  HIluirel'ykivk.  lllktewyiigeàptc,  ^refakconhammentlekcours  des  voitares.  Ity 
parut  en  dévot»  dont  k principal  foin  étok  de  vifirrr  les  tombeaux  des  Martyrs  6c  des  Apêtres.  On  crut 
qn’on  homme  qui  paroillbit  dam  un  éw  fi  hwtibic  étoic  fauflèment  accnld  Ambition  6c  tforgueil.  Il  n'y 
a point  d'hommes  plusinffexiUes  ê*que  ceux  dont  l’oigueil  lè  vok  pur  ks  trow  de  leur  manteau.  Hisite  au 
fiÂdepIkrdevamfEvêqoe  de  Bonwy'puDceibi  qo'U  n'étok  point  renuU  poürplôderkaok»  nlpoorfis 
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Lts  comre des  accoiàttons , nuis  pour  nportn  fiddcmeiu  cc  <)ui  fc  paflêrok pour  protefter  contre 

^ U ('entence.  U Te  moqoa  des  privik^s  de  k.PteriCt  ^procclU  efkihiv.inem  <pt’ü ne iouAriroit  jsouis 
Lfi.ti.  <}u'onet(1âr  ce  ^'iia?oit  fait  dans  les  CnwIcs.  Cela  paioit  claireimrnc  par  ks  leraçs  du  Pape  Leon  J.  oo 
S9  1 oe  peut  donc  en  contdlcr  la  vérité.  On  aflêmbia  on  Concile  y dans  Ir^l  Hilaire  («  trouva  | il  loutinc 
9a  on  ne  devok  point  revoir  à Rome  les  jugemens  finu  par  les  Lvé^uts  des  OauJes.  C'eil  pourquoi  Lcoo  I. 
fe  plaignoit  de  ce  qit'en  prefcoce  du  Concile  U avoir  profère  des  paioltsliliercs»  qu’un  Laïque  ne  devoit  pai 
les  dire*  ni  un  Prêtre  les  entendre.  Apres  avoir  détendu  fa  caufe  dans  le  Concile  tiUenrtiny&laiÛa  k Pape 
ipii.f.  pigercequ’iltrouveroitbon.  L On  ot^nruqu’Hiiaiie  content  de  IbnLvccliéd’ Ailes  ne  ferok  plus  aucune 
ordination  daiu  la  ProvirKe  Viennoifc)  qu’à  I avenir  chaque  Maropoliiain  cxaccroh  ks  droits  dans  fa  Pro 
' vince  » fans  ai  pafier  ks  borrKS  » & que  I)  quelqu  un  » fins  avoir  egard  à fes  Decrets , voukm  cedet  ion  droit 

de  Mcrrc^irain  I celui  qui  k trouveroie  k plus  ancien  Lvét}uc  de  la  ProvifKC«n  jouiroit}  au  préjudice  de 
edui  àqui  onavoit  raiiccUjon.  1 1.  OnoraaTEvêqued  Arles  le  droic  de  convoquer  les  Conciles  des  Ciau* 
fes:  ce  qni  marepe  qu’il  avoir  ulûrpé  ce  privilège.  111.  Enfin  parce  que  Leon  I.  craigrxûque  les  Lvcquu 
des  Gauks  ne  le  laidallênc  ertcraincft  par  un  homme  qui  étoic  l'objet  de  leur  amour  de  de  k’uradmiiaoon» 
& afin  que  ces  ordres  fiilTenc  exccutez  avec  plus  de  vigueur  « il  fubilicua  à H lairc  Leoa.us  Evêque  de  Fréjus  « 
auquel  il  donna  le  pouvoir  d’aflêrobkr  ks  Conciles.  Mais  il  eA  bon  de  remarquer  les  précautions  qu  il  prk 
en  le  faifanr.  1.  Ce  fut  â caofê  de  l'age  qu’il  donna  ce  droit  à Leontius.  11.  U demaoiL  aux  Lvêques 
des  liaulcs  permiffion  de  k conférer:  jfi  uU  f9m  fUU,  dit'ü.  111.  Il  ordonna  qu'on  gaidtt  ks  dcoits 
des  .Mcrropolicains > de  qu’on  n’aflémblàt  les  Conciles,  que  quand  les  Evequesk  rrottveroii;otà*propos. 
1 V.  Enfin  il  tâcha  d’ôter  aux  Evêques  Gaulois  le  loupçon  donc  ils  itoient  remplis  t qu'il  ne  voufoit  ôter 
à Htlairt  Ton  autorité,  quepourrcmcttreptusaircmcntenfâphcc.  Nsuf  w di/mdMri  pui , ]nirdic*il,  Ut 
«ràtrdtfoin  d<  90t  Prtfiwus  fûMr  nkre  iiuerti , #t>  petr  inm  j Mrihutr  (ftuLiiu  droit tmmt  UtUire  fOu:  U dnt 
en tnentditt  y iruè  feulement  fomt  emfiàttr  Ut  nomeâiuft^  V.  Le  Pape  vit  bicoque  des  Decrttsnusdc  diLr- 
mer  feroicm  trop  foibics , pour  faire  rcconoitrc  fa  puiflâncc  ; il  eut  l'habilLtc  de  ks  fiiie  foutenir  par  Je  bras 
fccuticr  y de  comme  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efpnt  de  Vaksinnicn  111.  jeune  Phoce  fort  cknauché  , 
il  lui  diélj  une  loi  qui  deféndoir  à tous  les  Evêques  de  Ton  Empire,  de  tien  entreprendre  fam  lapamcipaiion 
de  i'Evdquc  Rome  : ordomunc  à meme  tems  que  Tes  Decrets  fiilknt  reçus  comme  autaiK  de  lois.  Hilairo 
que  l’Edit  du  Piiocc  «ronna  peut-être , ne  6t  pas  de  grandes  entreprifes  pcndauc  k rcAc  de  fa  vie.  G.pen- 
darx  il  derorura  fernse  dans  les  pmennoos , de  même  il  continua  d'cciire  furtemem  à Rome  en  fowcnani  Tes 
dnits.  CclaparoirpirimekttreduGouvcmeurdcRome,qu’HaQonRnoasacoofcrvce,  caril  dit  à Hilaire 

2j’il  a parlé  au  Pape  Leon,  de  il  ajoute,  vous  ferez  ému  en  lifant  ceci , (ât  rom  iiet  loAjoim  Umémo,  En* 
nd  rexhonoàadoucirfesexpreflKwis,  parce  que  les  omllcs  des  Roenains  fomdéütMtt, 

V 1.  Apres  la  mort  d’Hüaitc  ks  Evêques  GaiIois , foit  qu’ils  aimaflent  mieux  avoir  un  Primat  de  leur  na- 
tion, de  de  leur  propre  main,  que  de  ceik  du  Pape  ; fost  que  Leon  n'eût  pu  leur  arracher  k préjugé  qu'il 
ancrxoit  à leurs  librrtez , fe  maintinrent  dans  kur  droit , de  s’aikmbkroit  de  plulieurs  Prov  incas  dans  la  vid^* 
d’Arles , pour  remplir  k Siégé  vacant. 

Le  Cuncikélut  l^vcnnais,  qui  étoitami  de  Leon.  Ce  Pape  en  fut  content  ; ilenfelk'ta  feoamif  de 
ks  Evêques  de  la  Proviscc  d'Arles,  qui  crurent  que  c' étoic  une  occation  fevorable  de  rétablir  parbûretueac 
fes  droits  decette  Eglife , qu’ils  r^ordciicnc  comme  leur  Mctcopole , ccrivircni  à Leon  pour  le  pm-r  de  rétablir 
œqirüavoic  démit.  Le  Pape  n’éroie  plus  en  cokte  ; fôneniK'mi  croît  mort  ^ on  kfiattoiceiitiememcnr.  11 
moMttdonc,  de  fâni  accorder  à oes  Evêques  tout  ce  qu'ils  demandoient,  il  Et  un  partage  de  la  Province  Vien* 
ef  109.  noifeencre  les Evêquesde  Vienne  dcd'ArIc's.  11  donna  au  fuemierlrs  villes  de  VaJencc,  U Tartoeaife» 
Grenoble,  Groeve*  dclaiHâlereAeà  Ravennius.  C'étoit  revenir  à-peu-prés  à k deriftoo du Coneik di 
««  4i-e.  T’ofin,  que  ces  predcccffems  avoiest  caiTée.  £n  effet  k Pape  aportoit  pour  raifon  de  ce  parcage , qpecoi 
deux  villes avoicnc  joui'  toor-à-tour  des  honneurs  des  .Mctropoütaini , de  qu'clks  avoient  un  dreut  commun  dani 
le  Gouvcmemnit  civil.  On  laflbit  donc  là  k iDcme  de  Tropbûnc , de  tous  la  onvii^os  qu  en  decoo* 
loiene,  pour  avoir  recours  à la  poflèlBon.  de  à une  raifbn  humaine  ; comme  avmt  fak  figcracM  le  Concile 
MartM  de  Term.  Mr.  de  Marcs  croit  que  le  Pape  fk  quelque  chofe  de  plus  pour  l'Ëvequc  d’ Asks , de  que  l’apaot 
i «.  c.  1 7'  charec  de  norifir  s tout  lei  Iro^mi  ce  qu’ü  avoit  defini  contre  la  Lutychiens , il  avoir  rendu  par  là  à I Evêché 
^ d'Artes  f«  anciens  dvoitade  premier  Menrcpolkain.  A cA  vrai  que  ks  Evêqiia  delà  Province  d'Arka 

avoicnc  drroandé  à Leon  ce  privilège , en  lui  repeefemaot  que  leur  Mctropolinm  avok  eu  loin  da  crois  Pro> 
««.  \f«.  rinça , de  qn’nucrc  cela  il  avoit  joui  d'une  infpc^on  fur  routa  la  Goules  : mais  la  rqionfe  du  Pape  e A pr^ 
cif#)  de  de  cosnn  ces  demanda  <ks  Evequn,  il  n'accorda  que  k droit  de  Mcfropolitain  dans  une  pattk  de 
la  Province  Vkimoifc.  Il  rejcita  donc  à meme  tems  touces  ks  auua  tkmandes.  L'ordre  qu'ii  doraai  à R>- 
venmus  de  nonficr  a cous  ks  Evêqua  fe  lettre  à Flavicn , cA  datte  du  roêtoe  jour  que  la  Inttre  prccedewe« 
anWi  tl  ne  peut  y avoir  eu  de  changenoent.  Il  faut  donc  entendre  cette  oor  fîcation  dt  lom  Ut  Eréftier  Jiufffé» 
g^tâjÊrUf.  Enfin  le  Pape  afKâa  lui-même  dans  une  autre  de  fa  letrra , de  placer  k nom  de  Rarenaus 
• 70-  après  ce’ni  de  RnAieus  £v  éqtie  de  Nathonne  ; ce  qui  marque  aflez  qu’il  ne  regardoit  pas  FEvrqiK  d’Aiki 
comme  k {fermer  Metropolirain.  Ce  qu’il  y a de  certain , eA  cpie  Ravennius  ayaM  peu  d'égard  pour  ks 
ordres  du  Pape,  cinq  ans  apres  ce  part-gcaflëmUa  dans  feviUe  un  Concile  de  pklîeun  Piovinea,  pour  qucL 
losj.qtrs  affifeet  du  MonaAcre  de  LeriM , de  ü y preiida:  ce  qui  aferroic  conlîderabkmeac  k poflèfiiondcs 
Éveques  d’Arks. 

VII.  Hilatus  qui  fueerdo  au  PapeLeon  pncuMsonsebasaiOif  pfnsfincqncfbiipredeceflèuri  carpof 
de  rems  a^ès  fbn  éleâion , U écrivit  des  Imies  fort  boonêca  à l’Evêque  d'AÂes.  C'étok  Leondiis , qui 
avon  gm  U place  de  Ravennins  nrost  quelque  teros  auparavant.  Lroncius  qui  ne  cedok-pas  en  fierté  à fes  pro- 
(kcefliars,  voyanr que ca ktrtet (asdioicm à veoif , & que  k Piq^r  femidoic  inampirr  à ItMdrvoir,  cnne 
A4o.^i.  lui  nowfimt  pas  aflêt  prointcsneiw  fenckvation , envoya  un  L^;at  a Rome  pour  a'ea  plaîiiikc  , prianiamc- 
MUti  Fé$-  me  tems  le  Pape  d'obTerver  iei  Canons.  Htfenas  répondit  konnêcemcnc  à ca  remoncranco , de  promit  ce 
ff  q^oc  lui  dcuusdok.  En  efiêt  veyaw  que  l’Evêque  d’Arks  ne  lasfibk  pas  d'être  k MetiopolicaiB  do  Gaula  » 
10»  m tnifgrc  tout  ce  qu’avoir  pu  fûre  Leon  IcGrand»  il  s’svifà  de  donnerà  c<c Evêque  ks  droka  qu’il  pofiédok , 
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aân<|u’ao  moimUyemquclqueapafeiKcqoclcPapcy  Aatintcrrcnu,  &qa*on  les  reooic  du  Siège  Apofto-  Li* 
Hqur.  11  lui  envoya  donc  le  prinlrgc  d'aflcmbler  le  Concile  dea  GmJcs  ; cc  qu'il  hiloic  auparavant.  LesGAULta^ 
ulurpateun  ne  refuicne  jamais  aucune  conlinnation  de  leurs  privilèges  1 tfequdque  part  quelle  vienne)  ainii 
jenedoutepas,  famIei'avcHr  prccifcmeot,  que  Leonbua  nereçutavcc  plailir  celle  qui  lut  venoit  du  Pape. 

Æonius  (bn  rucccflcur  ne  6c  nen  de  coniideraolc  > cependant  il  paroit  par  les  lettres  de  Gclafe  qu'il  jouilloic  *" 
des  memes  honneurs  que  Leoncius  lui  avott  laiflêt.  Anallalc  ctcndit  le  Dioctlê  de  cet  Eréque  ; car  au  lieu 
que  Leon  avoit  cenfutc  feverement  Hilaire  • parce  quil  avoir  ul’urpd  toute  la  Province  Vtconoiic  » de  qu'il 
l'avoit  obligé  de  fc  contenta  de  Ton  Evcchc  particulier  t de  wWuste  il  avoïc  tendu  ï Ravennius  Ton  fuc* 
ceftatr  une  partie  decetcc  même  Province  Vicnnoiic,  AnaÜale  la  lui  renJit  toute  entière  < de  cuntlamtu  par 
cctcpblillêtnentcoutcslcs  procedures  dcLeott.  Symmaque  6it  d'un  autre  avis  « il  cailâ  à Ton  tour  ce  que 
Coo  pVedecellêuf  venoit  de  faire  en  laveur  d’Æmius . retab:iflânc  l'an  500.  le  partage  que  Leon  1.  avoit  hie 
entre  les  Eveques  d* Ailes  de  de  Vienne.  Sa  lettre  eft  confidcrable  ; car  il  remarque  qu'AnaDafe  a violé  les 
indcniKs  coutumes  « de  lesr^lcmaude  resprcdccellcius,  cc  qu'il  oc  dcvoii  pas  taire  ) car.  dtt-il»  com- 
me dans  la  Trinité  il  y a uiK  leideedcnce.  de  plufieurs  pafoonei , il  y a auül  un  leulEi  ifiopac»  bien  que 
plulîcurs  perfonnes  l'adminillrenc.  On  n'a  donc  pas  du  » continaé«t'il . violer  les  Decrets  des  prede- 
cellnin.  N'cft-ce  pas  un  privil^  de  U vraye  Rdigion . que  l'unanimité  de  lênrmcns  ? Bx  comment  peut- 
on  la  garda.  6 l«  ordonnances  des  Pafteurs  ne  fubitRenc  pas  éternellement?  Qpd  rrfpeA  pcut-00  avoir 
pour  les  Vicaires  de  St.  Piare  t (U'un  demolhcequc  l'autre  a bâti?  Ce  Pape  railonnott  juAe.  L'incon- 
ftance  des  hommes  marque  non  tculemem  leur  toiblenè.  mais  le  detâut  de  leur  conduite  > de  de  l’atnitjoce 
duSaintEfprirde  laquelle  ils iêglorihcnt quelquefois.  Maisjene  laiÛc  pu  d'admirer  id  la  liberté  de  c« 

Evêque»  âqui  l’inconAance  papauellc tkfnprcdccctlcun ne  pouvoir  être tnconiië}  puti qu’tl  tlEut  qu*il 


mis  fur  l'ancien  pié  où  Loon  l'avoic  iatlfc  ) car  c'etou  là  la  decifiOD  de  Symmaque . qui  ne  paroît  point  avoir 

été  cafléc  pendant  la  vie  d Æonius.  m.kmJi. 

V 1 1 L Cctee  fuite  d'évenement  qui  nous  a conduits  jufques  à la  tin  du  V.  lîcde  » fournit  diverfes  preuves 
pour  le  Gouvernement  ecclefiafUque des  Gaules:  mais  nous  nous  attacherons  aux  prinapales.  La  pre- 
miocqui  fc  prdente  nuurellcmem  » cAqu'avanc  lecinqu  éme  liede  la  Papes  n‘avotcncam.un  pouvoir  dam 
les  Gaula,  de  qu'ils  ne  l'ont  obtenu  que  par  le  moyen  des  Empereurs.  Le  Concile  di  Turin  ne  fut  tenu 
qu'au  commencement  du  cinquième  (ieclc.  du  moins  11  on  veut  fuivre  le  calcul  d un  ccLbie  Cfitiqucfur  la 
vie  de  St-  Ambroiiê.  Ce  Pcrc  naquit  l'an  {40.  de  vécue  foixante<quatre  ans.  11  doit  donc  être  mon  l'an 
404.  de  le  Concile  de  Turin  qui  s'cA  tenu  immédiatement  après  fa  mort»  doit  être  remis  dans  catc  année) 
mais  en  fuivaat  le  calcul  ordtnaue.  il  faut  avança  ce  Concile  de  (ix  années.  Autans  de  cc  Concile 
Eveque^  Rome  ne  fomAbieoc  d'aucune  lutocùé  for  nos  Gaula  ) car  s'ils  en  avoient  été  la  Patnarches» 
on  auroitponé  devant  leur  tribunal  la  procès  qui  naidbient  fur  le  rang  d«  Maropola;  au  lieu  de  choifir 
pour  JugcunConaleérrar^a.  qui  n'avo.t  peum  été  convoqué  parle  Pape.  darKliquel  iln'y  avoir  aucun 
de  fa  Légats  qui  prctidàc.  de  qui  ne  recono  lloir  point  d'aucrcmaitreque  Dieu  ieul.  /#«  U g 

quel  Wi  imm  4ffu.  L'ordre  veix  qu'on  aille  devant  fon  Juge  Axiverain  : l'on  ne  cho-.iîc  un  étranga» 
que  quand  on  cÂ  parfiitement  libre.  Aiol'i  l'Egliiê  Gallicane  qui  choiAt  fon  Juge,  de  qui  demanda  au  Osts- 
cite  rte  Turin  U dedAon  de  tous  tes  procès  qui  divilbient  les  Prélats,  étoit  abrs  parfaitement  tndcpendanfc. 

La  loi  de  Graticn  qui  avoit  été  donnée  quelque  tems  auparavant»  ne  rrgarduit  que  le  Diocelc  de  Rome  > de 
n’avoit  jamais  été  exécutée  dans  IcsGaates,  parce  qu'ella  ne  iâilôient  point  partie  de  ce  Diocefe.  Cellcde 
Vatenensen  11 1.  quifùidonnée  après  te  Concile  de  Turin,  r^^doit  direâemcnt  tes  Gaula)  c'cA  pour- 
qoot  nous  laconAderons  comme  la  prcroiae  (ource  de  l'auconté  PonbAcate.  Mais  L die  fut  donnée  par 
un  Prince  dont  b mémoire  cA  odieulc  » parce  cpi  U caub  la  ruine  de  l'Emptc  • pr  1e  meurtre  d'Actius . ce 
bmeui  General  quiécuit  te  boucha  de  l'Etat  contre  tes  mcurftnnsdaenncmtS)  de  par  la  violence  qu'il  6t 
à Ufemme  du  Sauteur  Maxime.  Ce  Prince  étnit  dcbauihé  jttfqu'arcxccs»  de  regardé  comme  une  ef- 
pece  de  fou.  Cc  Bit  de  lui  que  Ixon  arrat.ha  la  loi  rpii  éiablillbit  fon  empire  Pont.AcaJ  Air  la  Gaula.  A cft 
vrai  qtic  le  nom  de  TheodoAr  paroif  à la  tête  de  cette  loi  avec  celui  de  Valentinien  III.  maison  faitquel'oQ 
avoit  coutume  de  mettre  le  nom  da  deux  Empereurs  d'Occtdcnt  de  d'Orienc  dans  tout»  la  dcclaratiom  » 
de  dans  toutes  la  k>ix . quoi  qu'cites  ne  fultem  (âica  que  par  un  teul.  1 1.  On  accu'e  Leon  te  Grand  d'é- 
tie  l'auteur  de  cette  loi  ) on  y reconmt  Ton  Aile  de  Ain  caraâae;  00  y lit  tes  éloga  qu'il  avoir  coutume 
de  donner  à AïoSirge.  AinAil  état  1e  feui  architeéte  deenoovrage)  dtooyavoic  feutemcm  rois  te  nom 
de  rEmperrur  pourcouvnr  l'uAirpition.  1 1 1.  Le  privilège  accordé  prccrtc  loi  éioklbndé  fur  troischo- 
Aet)  la  Primauté  de  St.  P«rrc.  ratiBéc  pr  IcC'oncite»  de  la  dignité  de  la  ville.  A (bice  de  vouloir  apuya 
rautorhe  PonbAcate.  00  ladaruh:  car  AcliceAfbndéc  fur  la  dignité  de  1a  ville  de  Rome,  ellenccoole 
plus  du  droit  divin.  Si  la  Primatné  de  Se.  Pii  rre  a ét^onBrmée  par  te  Concile  » elle  n'a  point  été  don- 
née pt  J esus-Ch«  I ST)  car  le  Concile  n'a  point  l'autonté  de  ratiAer  cc  que  Dieu  a bit.  D'ailleurs 

ri  Concile  a ratihécate  Primauté?  Si  c'étuk  celui  dcNtcéc.  il  n'a  rien  donne  de  parbculter  à l'Evcque 
Rome.  11  vaut  mieux  dire  que  c'érotc  celui  de  SirrUquC)  mais  ce  Concile  n'étoit  ps  umvertel,  il 
n' était  compede  que  d'Occidcoraux»  il  ne  donnoitanPap  que  te  privilège  de  conoitre  la  granctes  afiai- 
ra  pr  api.  i V.  La  la  derEmpereur  ne  pouvoit  regarda  que  cette  partie  da  Gaula  qui  dc- 
mcivoit  AximiA;  â Vaimnnien.  car  l’atinr  avoir  déjà  pAc  Ans  le  joug  da  EÎaibara.  On  ne  peut  donc 
pas  éicndre  cote  astaiié  Air  toute  l'EgliA;  Gallicane.  V.  Moniieur  de  Mirca  foubent  que  dans  a usrtmjê 
Aâtc  cene  la  fisr  gcncralemmt  reçue  pr  b permiAîon  daRois.  Mais  comment  le  pfouve*t-il?  C'cACmv.  /k*. 
parce  que  cene  loi  étotr  attachée  à b 6n  du  Code  TheodoAcn . Ac  quêtes  Gaulois  A;  fervotene  de  ce  Code. 
pis  qu'ib  jugeoifw  kiirs  sifaircs  par  tes  loix  Romaioa.  La  preuve  n'eA  pas  bonne  » car  une  loi  peut 
être  attachée  au  Code  TheodoAen  dans  qudqua  exc|^birc$ . & ne  (ê  trouva  ps  dans  ceux  da  anciens 
Gauloii.  D'ailtennonnc  Aut  pasdansuo pisgamakmou  touta  la  loix  da  Romains»  quoi  qu'on  en 
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Lit  Du  mou»  il  f^ut  avoir  pour  k pcopver  d'^utcei  argumcus  <)IK  ix  reliure  d'uite  loi 

G AV  b c I.  (km  un  inuiic  Co<!c.  Kn  cfK'C  nous  prouveronb  dans  k luuc  qu'elle  rc  itx  esixuréc , que  pendant  le  r^ne  de 
V^kiiuiuen. . Y 1<  LixHnenaccordàolaux  dcteakuisdccctccloiioui  ce  qu’ilademandeiUi  il fen loujouca 
cvitienc  que  kb  Papes  n'ont  lire  kia' pouvoir  que  iKiiKabtecelier*  qu'il»  u avoiem  aucune  autorité  iLkis  les 
Oault.»  avant  l’Hropcrcur  Valamnkn  III.  dans  le  V.  iWck. 

IX.  XcusrcmjnjucronscniMtcqUK  lisLcgatsdu  Pape  dans  ksGauk:t>  furent  introduits  pour  Upre- 
vierc  Ibis  par  Zoaime  » en  ta  perionne  de  PauodcEvcquï  d’Arles.  Les  Pape»  qui  ctoicnt  Ibtt  atceoak  à 
l'éccnduc  de  leurs  droits  t empiuntcrem  ces  Vicaucs  du  Gouvernement  civil.  AuguHe  ayaiK  paitagc  I Eni- 
pire  cotte  le  peuj'le  lui  > le  peuple  fk  gouvenier  pat  des  Procoofuls  les  Provinces  tranquilles  qui  lui  étoient 
cckk's.  Mbis  comme  la  charge  étoic  lonperau:c>  on  donna  à ces  Proconlüls  des  Légats  » pour  leur  aider 
à en  Gutciér  le  poids.  Le  Légat  éioit  kvccu  de  quelque  )urisdiéüon  par  le  Proconful , & on  ne  pouvoit  U 
ki  dtci  fans  l’cudr:  du  PriiKC.  il  rcoutok  1rs  pUiiues  des  peuples  > tltcrmiaoiclesdiftèrens>  il  ioftiuifoii  ks 
cauTcs  à tnort  : mais  il  étok  oblige  d'en  taire  le  rapon  au  Proconful;  tk  a’avoitpas  la  bberté  de  vuider  Ws 
alfaiivs  im^HHiamcskns  fapaitkipat:on»  .Ji  avotc  des  marques  d'hosmeurj  aufTi  bien  que  de  puitlince;  il 
cr^rok  dans  Us  vilksmcMitérürunclMfiot»  comme ks  Ptoconluls,  & Icsparticuikrs  n’avdcnt  point  la  li> 
txrté  de  les  embiai&r.  CooIbpiiaiikquelqueciiv^cTneocdarMrEmpife;  il  1e  partagea  entre  quatre  Pte^ 
(eu  du  Prétoire.  Ces  Préfets  qui  étoèeat  ks  preenirres  pafonnes  <k  1 lûat  * puis  que  l’un  cooduifou  l'Llpar 
gnC)  krs  G,iuk:S)  ^l'At^icterK»  avoieot  lôuieuxdtû  Vkaifesdaus  chaque  deparcement.  Il  y en  avuic 
un  pour  i'Erpugne  « un  autre  pour  ks  Gode* , un  crotüémc  gouvemok  l' An^acnc  ; & ils  (e  char^iem  <k 
(wn  des  alkircs  » iU  les  terminoicm  autant  cpj'ü  cteh  pol&ble  m nom  du  Piekt  » ^ lui  remoyoient  les  plus  im> 
ponanecs.  L’Églile  qui  a formé  iagraodeuf  fur  celle  derEmptre»  emprunta  deUresVKaires&  Tes  Le- 
qau.  Cetluitf  choie  etemnamequ'oo  s’im^ine  li  aiieneoe  » que  louccA  divin  & facrc  dans  U Rcligica 
Komaine  ; de  lors  cpi  on  prend  la  peine  de  pcoctrei;  Ton  Gouvernement  Üc  (es  coutumes , on  voit  au  contrai» 
ce  quelles  lbi)i  toutes  humaines  t «Scemprumées  du  Gooverncmcnc  civiL  Les  Papes  lurent  les  premiers  qui 
uodurcm  avoir  cks  Légats»  ou  des  Vtcaua  dans  les  grandes  villes»  dont  IrsEvcquesavoiem  la  proccclioo 
des  Princes;  6c  delà  vint  qu'ils  eurent  enfuice  une  cTpece  de  Rcfidcns  à CoeRantmopk.  Us  y trouvoienc 
trois  avantages;  l'un  de s’airaclier toviolableinent  l'Evéque qu'ils  choililluient  pour  le  revêtir  de  œ titre; 
l'autre  d’ être  intoriQCz  de  tout  ce  <]ui  (c  paAok  dans  ks  lieux  éloignez  » 6c  de  pouvoit  prolieet  de  toutes  Us 
ciKoidlancvs  pour  ctcndic  leur  )uii»dichon.  Eidit)  on  y CKmvuit  un  nuyen.d’entrercuir  ton  «redit  auprès  des 
Prioces»  6c  des  pcrlbnnes  pûkfintçs  dansTEmptic.  Ce  fut  à E Un  du  qaattiéine  tîecle  que  commenta 
Vkk^iiution  do  ces  Vkairrs  » par  celui  de  TheRjlonique.  Le  Uvarx  Mr.  Bkiodci  a cm  que  cela  s’étok  faq 
%l'<KCaüo:>  d uae  loi  du  )eunc  Theodole  « laquelle  Aiumcttoit  rEvequn  de  Thcl3a)onique4  ceWi  dtCoDr 
^0.4:1.  Êantinoplct  pour  les  caulêa  diouteides;  maisceiie  lotde  Tbcodolcrlî  poAiTteurc  à l’itkrpjtioo  des  Piqics; 

^ Mr.  Bkrrdcl  navoit  pa^  vu  quckpiea  lettres  des  Papes  que  HolAenkuapubliccs  dt-pUis,  & qui  tclair- 
iwttctnt.  cklênt  k fait.  Emocenc  J. dit  queee  tutDaoialbi  oubiikci  qui  cornmcnccrcne  à donner  le  Vicariat  E 
l'Lvéque  deThcilâlonique..  Je  voi  de  gransiiommes  qui  lenient  à l'cgacddcDamclè.  EncRctnousne 
f»;.  4<i  voyons  rkn  epre  nous  en  puinè  convaincre  > cpie  l'auaotkc  d’innocent  qui  k dit  : inais  ou  a été  It  Ibuvenc 
A , troinpépacc«>cit)ùons^prcd^Ctj/«itfr»  qu'onadckpeineàc(q»rcqttcccnerokpasinoocc»tl.quiaucomr 
êtmAfar.  OKiKt  oent  (ju  auqkéoDc  fiocle  ak  doouc  fon  V kanac  i l'Evéque  de  Tbrtlàloniqoe  » lequel  aimou  mieux 
depeadsc  de  Rome  que.de  ConfUecinopk.  Zoitfoe  k fervit  de  la  meme  methode  pour  les  Gaules.  Des 
à'  k oMMBetKqk'd  «kles  dd^usqui.iMiilaiieiX  dapseci  Provinces  » & i«Evcqtie  cpd  lui  ^mandoit  k pror 
vélin»»  H oe  pas^kapet  uncoccafionhfavofable;  it  l'âabbt pour (<j«)  Vicaire.  & c’cA là l'origioe 
^tksVkakes»  epû  tcitnianvm  ettl'aucocké  des  Papes  pluticurs  affaires  » 6c  renvoyoîctit  à Ro» 
ove  kspUtf  iiupocuiucs  ; ou  du  moins  endonnoicni  avkauPootik»  cotnine  lesLtq|as»6cift.Vicairescivik 
Êiilbkmau  Pfotoniûlj  ou  ab  Prefcidu  Pmcùre.  i6>zimc  ctablii  donc  un  Vkairedaru  les  Gaules;  ccpmdmc 
^ a.  donné  tuo  trop  grande  ctvndué  auVicuriat  dcPatrocle»  lors  qu'on  a prétendu  que  toiees  ks  Gaule  lui 
étoicne  foumiks.  On  dit  aulB  qu’il  avoit  k droit  de  revoir  le  affaires  jugées  par  les  Synodes  Provinciauii  p 
pour  kfquelW*  il  y avoir  apc)  » 6c  d’ocdoncici  tous  le  Mctropobtaki».  On  étend  ces  privilèges  de  Patri> 
ck  dinc  ]ti  dclUkr  d'en  faite  un  Primat  » 6(  de  cooclure  de  là  que  tous  les  Primats  de  l Occidgic  n’etoicut 
qia;  le»  VkEics  des  Papes»  La  premjcre  de  ces  chofes  lÛ  inconceilahkmeiu  lauflê.  Les  lemes  du  Pape  Zr^ 
aiineen  tôntfoi;  il  s'exprime  neicematt»  6cnedonr)e  à PatrcKkkdrotcdesordinxioos  » que dini  les  deux 
NarbomoiAM*  6c  dans  U Province  de  Viûsne.  I^ourquoidc  diz.rcpt  Provinces  en  noromcroii'il  uniqug- 
meutuois»  s’il  vouloir  donner  àPanocleutt  pouvoir  garerai  lue  toutes  k-s  Gaules»  qu'd  pouvoir  renfer» 
BSCf  dansunlcul  mot  ? R n’y  avoit  donc  que  kâ  lettres  lorm  ors  qui  devoicmetre  liguées  de  Patroclc»  pat.* 
ce  que  ranulAcookcoaiéà  Rome.  La  uiémc choie patou par  la. fuite  de  Ibii  procès»  car  d'un  coté  les 
intereO'iii  dans  cette  affaire  fe  renaeéicnc  avec  chaleur.  Pour  eouoitre  donc  ceux  à quien.favi(lbic  les  droits» 
rxMis  n’avons  qu’à  examiner  ceux  qui  (ê  plaignirent  I Rome.  Ce  furent  les  Evequea  de  Nathonne  » de  Mar- 
lci!le  Sc  de  Vienne  cyii  y porterentleors  plaintes  ; il  f»it  donc  condore  cyi’il  n’y  avoit  que  ces  trcMs  Prélats  qui 
funêociotctcliêz  dans  cette  iojuificc.  l^efkt  peut*oos’iRK^k)erque'le  relie  des  Kktmqioliuios' des  Giiiv 
les  » 61  entre  autres  celui  de  Lyon  > n'cuOcnc  pas  douuc  adjonébOo  ao  procès  » 6«  n’ciilknc  pas  déclamé  cour 
tre  Patrock  avec  les  auucs  » liop  lesavoiirvurakàfdnempire?  EnfàiBoniface  qui  aporu  quelque  reniede  à 
ccdcfocdfc»  Dc  calTa  point  le  pouvoir  general  d’un  finil  Evêque  fût  toutes  ks  Gaules:  il.dêfcndw  feulement 
qu*un  Maiopolsain  gouvernât  deux  Provinces»  C cioit  là  kesimede  Patroclc  lequel  s’etendoit  k»  plU' 
heurs  Provtncci»  6i  k temede  étoii  juUemenc  splique  au  mal.  Gitnmc  U s Vk»ires6t  les  Li^sts  ne  eu»- 
mençoicm  qu’à  paroitrCt  on  o'ok  pas  leuc donna d'^iord  uneûgrande  cienduê  de  pouvoir»  audelàde 
celui  qu'ils  avoient  naturclleœnt.  Il  oc  tkut  ^asoppofêr  l'rxein^  de  l’Evéque  de  Thedaloniquc  ; ur 
cet  Evcquc  était  de  loi-mcme  trc»>p«iiÆinc  dûs  k>Co»cilc  deKicce»  6c  k Vicariat  du  Pape  ne  lui  apuna 
prekjae  aucun  ^vaosage  noirveai.  La  kcoade  prtueofson  k ffouttoit fôutenir  avec  plus  dcvrairembbucet 
«ependaix  il  faut  reroarqucrdeuxchDrcs»  l'upe  que  ce  fût  k Pape  Leon  qui  donna  à l’Evéque  de  TheAàlo- 
nique  le  pouvoir  dc  revoir  kt  aâittfts  déjà  jugcci.  Ainfâ  iln'ys.pa&dfaparenceqoePatfQckcutcuce  poi^ 
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«air  long  CCI»  UparATADC,  dauim  Üea  où  rétaUÜJcnicu  do  Vicaires  étoic  nouveau  » & ton  Aijaicoo-  Lsi 
fgftatwt-  D'ailicunZoatmen'eo  dkpasun  fod  mot.  On  jugcdooc  de  rdtabliflcmeoc  des  VicairoparGavcciÿ 
ccqiu  l’eA  finedai»  hruite»  âc  oolatcadonaé  lUs  kcoauKnceoiemdo  prinlcgo  qu'ils  o'oot 
que  Joug  tomates.  U dUmponanc  de  tcourquer  eu  iêcoad  lieu,  quelePapcZozimeen  (bumecetm  tes 
trois  Prorinces  s Pacrocle  > ne  vouloit  m taire  qu'uM  lêule  rcdciuÛique , à-peu-pcès  comme  elle  avoit  ded 
aepciojs  dam  le  üourçrocroew  civil  ; de  alors  il  o'jraurok  eu  qu'un  Icill  ^foropolicam.  Auflj  voîc-on  que 
Zonme  oc  parle  dans  fus  lettres  que  de  rordinaûoo  des  Evdqun , de  oc  touche  pas  i celle  des  Métropolitains* 
qu'il  o'avott  pas  deücin  de  dooncr. 

X.  Aptes  avdr  ru  l'étabhlVctocDC  des  Vicaires  de  dcsLqgats*  Ucftoanmlde  &icc  quelque  atccnctooi  b 
Gooduite  qu'on  a tenue  pour  Caire  ccc  établillêinciic.  On/verra  uo  graod  oombre  d'mjuÛKCs  , que  no» 
saponcfomù  quelques  cheb  principaux.  La  prcmicre  regarde  le  Coonle  de  Turin  AfeaDccren.  Zoôme 
MÜsplaigfù  poim  de  ce  que  ce  CoïKiles'ctoitaifêmhic  Uns  b pariktpationi  fans  attendre  les  Lrgats  qui  pre> 
fidall^  co  loo  nom  > comme  Patriarche  d'Occidcoc  ^ il  aprouva  ju(qucs-la  1a  conduire  do  Coocile  : il 

condaiQ»  Proculus } parce  que  le  Concile  duncaÛêmbJd  pour  autre  chob  * il  yavott  rurpns  une  dccifion 
îiqurtcub  au  hicge  ApoiloUque  * en  ofatenam  les  ordioabooi  de  la  Cecoode  Narbooooib.  La  plainte  vcooic  ff. 
un  peu  tard»  catProculm)oui^ra»auancQppornoa*  aumoiosdepuiaoniea»*  du  privilège  qu'on  lui 
«Toicaccoidc^  de  comme  il  dtoit  attache  à b vieil  devait  bien-tôt  hoir.  Mais  L d'où  vtcrK  que  k Papere-'^^^* 
vok  les  Canons  du  Coneik?  Avoit*iJ  quelque  droit  de  k bire , puisque  ks  parties  inmdhks  dioicnr  coo- 
vonucsdeccjtitt»  de  avoienc  toutes  cxcoice  U knccnce  qti*ü  avoit  prononede  ^ Le  P.  Lupus  dit  que  Patiock 
avait  iqicllc  da  lugcment  du  Cooeik  > mais  00  oe  trouve  pas  une  icuk  preuve  de  cet  apd.  11  n'Àok  pas 
mdmcEv^ue  knsoue  kCoocik jugea;  âtqo'dkerpcced’apelpuc-illaireaptètrexeaicioadebrcntaKC? 

Pape  a'ingcroit  dans  b reviâon  du  Concik  iana  nccclEté  » bos  en  être  requis  > que  par  un  Prélat  intrus 
dcasnbicicpx.  11.  11  k plaignir  de  cc  que  k Cooeik  dtaw  aj^raWr  fmnmu  càt//*  il  avoit  cravailld  à b ** 
p^  de  l'E^bk  Gallicane.  Cetœ  fdaime  cft  admirabk  : car  pourquoi  un  CoocUcrevÂu  d'autocied  » de  qu'on 
prend  poip:  Juge;  ne  cermincroit-il  pas  un  di&reoc  > donton  Un  remet  b decifioo?  £ft-ce  b un  fujes  de ///  s;. 
ccsdûre^  jene  racmbucroispasauPapc»  fi  je  ne  vojrois  par  d'autres  Conciles  que  c'efib  leur  refuge  ordi- 
nfite  » de  qu'au  début  de  bonors  rairoos  Us  produifent  pour  piecexte  > qu'une  defioition  qui  oc  leur  plaît  pas 
cà  manvasic . f4Ut  ^ût  U Csmlt  émt  pm  i’âmut  fMfwt.  Nom  en  verrons  un  grand  cxetnpk 

Wl  Copcüe  de  Cbalccdoioe.  IIL  Zoxime  afiùre  qu'on  a fiutiuw  bs  mjmHuft  éMSitgt  en 

dçooaot  à Procnlus  les  ordioatiom  de  b fécondé  NarbofUMife.  J'avoue  quejcnccoootspoinc  kiondement 
dt  cesro  plainte.  EH>ce  que  k Pape  avoit  ctd  maître  des  01  dinatkms  de  ceuc  Province , de  qu'il  étoit  cha- 
giindc  Icf  voir  tranfpoitcri  un  autre  ? Mais  on  n'en  produit  d’autre  preuve  que  cette  idée  gcncrak  qu'on  a que 
k Pape  ccott  k Patriarche  d'Occidcoc  * c'dLà-diiv  qu'on  met  en  preuve  ce  qui  eO  en  queftioo.  Un  Auteur  ^ 
cekbre  <iit  que  k Pape  avoit  dgard  i b loi  de  Gratien  * qui  rtnvoyok  au  Pondfc  toutes  ks  affaires  des  Mecro- 
poittains;  naau  cette  lot  n'avoit  Âé  donnée  que  pont  kOioede  du  Pape»  dco'a  jamais  été  exécutée  dani^lM! 
kl  Gaules.  D'ailleurs  fi  k Pape  y avoit  fait  allutoo  > U rauroît  indiquée  d’une  maniéré  plus  prccifc  ; au  Beu 
^on  oc  pppt  avoir  cote  penfo  que  fûrunecoojeâarequi  nb  tout  au  plus  cpie  de  b vraifembbnce.  L'oo- 
mge  que  kibpepretendott  avoir  re^confifloit  en  deux  chokst  l'une  que  k Concile  avok  rwardéProcu- 
Ju»,  qp'il  apeik  uo  ulûrpaccur  de  un  perturbateur  * comme  k Métropolitain  de  b fécondé  Narbonooilc» 
de  lui  en  avoit  accorde  ksoidioactom.  L'autre  que  Si  mphei»  de  VicnDC  l'étcst  aflbcié  avec  Piocdus  » pow 
fe  RBdceœnpabk  d'une  /naiibUr  imfMdeiut,  de  demander  ks  ordinations  dam  b Province.  Première» 
lœatil  yalàiUpcudeUk»  dt  co  exprdfiuns  ibntvioknro»  contre  do  Eveques  qui  ne  l'avoiem  point  ci>> 
coceodicnfc  > doruUa'avûit  potntcnomdu  lotatiôosi  de  que  k Concile  de  Toiio  avait  regardez  comme 
doSaiots.  D'ailkurail  n'écoît point vni que  k ConcikdeTurincâtrcgardé Procukiscomroek  Mccropo 
Ikaio  de  b kcoode  Narbooneife.  C'écoit*  je  l'anMC*  b prctnxkm  de  cet  Evêque*  qui  foutcooicque  cette  Pro» 
vâmeapartraoitàlàParoidè*  matikConcik  ne  l avoir  pas  décidé.  UnedooaahenlbrilkdeMjrfeilka 
de  kkuj  privilège  qu'il  acc<^  fut  attaché  au  mérité  de  i b peefonne  deProeuks.  Aînfi  k Pape  avoit  été 
trompé}  ou  fctrompoicki  mémedaos  km  redr.  U n'etoic  point  vrai  auflî  que  l*£véque  de  Virnoedc 
Broooliis  k fitfibu  afiockz  ; au  cootrairc  Us  avoient  do  interets  oès-differena.  L’un  demandoit  b conkiTt- 
pea  dekadroitst  l'autre  dchoit  de  s’artribucr  ceux  de  b kconde  Narbooooik  * qoine  luiapartenoioicpas. 

L'EvIque  de  Vienne  devoir  éereoppofé  àccltn  dcMarkilk,  puis  que  ce  demkt  croit  de  fa  Province*  de 
qn'il  bcboitdekcirerde  (baobeiïbnce*  en  s’élevant  au  defiua  de  ks  voifios.  Le  Pape  n'étoit  donc  pas 
bian  ioiormé.  D'ailleurs  U n'y  avoit  aucune  impodeoce  il  l’Evéque  de  Vienne  de  foucenir  ks  droits  * car  ils 
étaient  ks  plus  snciens  * dcksmicnx  fendez.  DumoüukCmk  deTurins’y  trouva  telkmem  embar» 

If  fb  • qu'il  ne  put  décider  b queftion.  Le  Pape  Zozime  vit>il  plus  clair  fans  avmr  earendu  ks  paitio  * k» 
aroir  kit  aucun  examen  de  raÆûrc?  Aparemmest  qu'il  eut  qoclq»  rcvelarion  ; mais  ko  fiicceikur  qui  cafia 
ce  qu’il  avog  kk*  rcM  ooe  rrvdation  oppoTée.  Le  comble  de  riojuftice  confifte  en  ce  que  l'Evé* 
qiai  d'Arks  n'avoitafe  demander  au  Coonk  de  Turin  que  la  Province  Viennoik*  dt  k Pape  knsw» 
ça»  ezatnen  b lui  donne  toute  eniiere*  de  y ajoute  ks  deux  Naibonnoifes  » kr  krqadlo  il  n^avoit  paru 
ÿdiÿies-li  avoÎT  aucune  pretenfion.  I V.  Le  Pape  appuyoii  k dedfton  kr  l'antiquité  * dt  il  fiûlbjt  re* 

SMOicr  cette  antiquité  juiqu'ù  St.  Trophime  premier  Prédateur  des  Gauks.  Cette  rtUbn  mérité  d’ê» 
tr«  examinée.  Premièrement  fi  k pouvoir  de  TEvéque  d'Arks  decouioit  du  ooeritc  de  St.  Trophime*  ce 
a'étok  pkskPapeoui  k commooiquoir i Parrock * ni  à aucun  des  Evêques  ifArio.  Ib  k polkdcdent 
dis  b oaiffùncc  du  QtrifHamfme  * en  vertu  d'une  fiieceffion  i bqueik  k Pape  o’ivoit  aucune  part  ; amfi  du 
awÎMk  Vicariat  donné  iPacrock  par  Zocimedeveooitùiarile  de  nul.  Oorepond  que  St.  Tn^me  * com<  M*nm 
me  pr^er  Prédicateur  do  Gaules  * écott  k Métropolitain  de  toute  b Province  Naibonnoik  ; mais  que  cette  ^ <1 
Province  ayant  été  dtvtfce»  les  fiicceffêun  avoienc  eu  befosnde  raucorité  du  Pape*  pour  étendre  ou 
pinkr*tcr  leur  smorité  kr  toutes  cca  provinces.  Mais  il  fitros  écoonant  que  ks  piedeceflaus  de  Pacrock  ne  *' 
kfidkmpasaper^dMioaqu'aD  lev  avait  kh*  dt  debnecdfitc  quVjr  avoit  de  recourir  au  Pape  pour 
ffriMk  I^autorhé)  ppa  q«'av|»rannéf|éSikProfiocede  VicoKavoit  étédeDCciMsdebNaibon- 
> G g 1 aoik. 
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I.É#  * rdifc.  Il  cO  ct>corc  pli»  fiirprtmnt  qoc  dans  le  Concile  de  Turin,  oïl  d*At1 

C4ur>*}'  >-?reh ilctjr  Ks drerc  dcronKtccKt,  il  n'ait  ptiinr  ilcjnandc  le  retabliÆnaent  de  fto  ^ 

ProTmcct;  ^ tja'.iuc<Huraiietl  ait ruipon ledormoit  à rEteque de Marfdllc  enfajpr^ 
i!tt  ri  rctlamrr  contre  le  Lheref.  D'ailliuf^'j  Ævifiofî  des  Provinces  da¥M^EM(dlm  0*ï 
jnerite  de  Sr.l  iYîphime^  Tes  droits.  Pomquoi  donc  ctoit-il  nccelCdft  tfiV^ofr' ftCoWs 
cooferver  lipolîrfFV>n  ?'  PLrsquelcP.ipercj'Ctc  à chaque  page  de  fes  IciftitsY  àft'ie  drbic'dçt 
les  decoukjitdif  nurkede  Sr.  Troj^ime  -,  & qu’il  fc  lert  de  cetre  raifon  'dlu^rètl^ 

p<«ir  appitvcr  les  pranukais  de  cer  Eveque > il  a reennu  lui-m^mc  qu*il  ne^loî 
SeoudaTKrit  cette  raifon  q»‘on  3 ranrvantéc , n’avok  aucun  fondement.  Bûôï'cbmd'lir^ 
tTivovc  St.  IV'vphimedjns  les  Gaulei  pour  y prêcher  l’Evangile,  qu’il  v’arrfta  i Arles»  ' 

& c’elt  rti  vcm»  de  ente  loccdEota  que  les  f.vojties  d’Arles  ont  ^tc  les  Maropo&tafUi  4 

N-nWitHn'e.  M m ntf  foppüfcqtnl  y avoir  des  Metropoünrm  dès  le  rems  de  St.l^errej  dê  ^ ... ...  , 

f.dspofe  encore  qtte  c*df  le  mérite  des  fond  nrors  des  Égiticv,  ou  l’autorité  de  Sf.  Eierre , 
poîcs  eccîdi’-ibques . de  doits  arom  pr<juvc  mconteftablement  qu’elles  ont  été 
<.)n  Cipnofe  etreoro  q<tc  Trophinic  avo-it  été  ntvoyé  par  St.  Pime  dans  Ici  Gaules.  ^ 
voit  lecontvaire,  en  motirrant  q«ck- Chriftianifine  ne  pafTa  que  fort  tard  dans 
d' Ailes îJww  fonouî  une  preuve  tîc'-;cnf»l^  delà  faufictç  de f cite fuppofîtr.n •, 
ques,  qu'l!  n'y  avoir  <|ti’onfcul  ILvcqoc  entre Trophkne 6:  Marin , qui  vivoic  fout 
Cequi  bit  voit  qœkTf»'p!iiiDcE*cqoe  de  PEglife  d’Arles,  n'aToît  paru  que  pèaflè’iftro 
loin  d*y  avoir  etc  mvoyc  par  St.  Pierre.  Mais  en  laifTant  pour  on' éèHuiJitf* 
véritable,  on  n’en  fen  pas  bcanconp  plus  avance  : car  cette  raifon  doncZdzîHiè  porofif  If'p^,  avoir  éré^ 
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produite  au  Concile  de  Turin’,  on  véît  «flêa  que  ce  Concile  l’avoit  troovcc  fi  rae^fabte  , qrfd  n'y  t 
t>ard.  Fnetfir  on  firppofe  que  Trophimeert  venu  dans  les  Gaules  par  Tordre  «St.  Pierre*,  que  cet  Ap6-'l 
trei’aclioilîpourleMcttopolitaindcccs Provinces,  Se  que  c’eft  dans  la  sôllctf Arles  qu'il  a éubli  faMe-^ 
tropolc.  CqTcndant  on  ne  peut  pas  prouver  une  feule  ce  ces  trois  chofes.  I.  Si  l'on  .écouté  la  Tradition,'' 
o^apiendraqucSt. pjul  à fon retour d’Efpatîne  pafTi  à Narbonne,  où  il  bâtit  nneEglirc  qu'il  dédia  au*^ 
Maccabérs.  OnyamdmcvuloncfemsiTnligncdecfOik  tnhuile,  que  cet  Apôtre  y avoit  frJcé.  SiTon* 
troin’CCCttcTradittçn  trop  fabuleuk,  il  faut  au  moins  adopter  celle  qui  fe  llr  dans  le  Martyrologe  Romain , ■* 
dans  ceux  d’Ufüard&d’Adon,  dans  les  anciennes  hilVotres,  que  Sergius  ceProconfuI,  dont  il  eft  parlé-* 
dans  les  A<fle$  des  Apôtres,  s'etant  converti,  lût  ordonne  par  St.Paol  Evcquc  de  Narbonne,  fous  le* 
n>am  de  Paul  ^ & en  cficc  on  a toujoun  attribué  Tereftion  de  TErcché  de  Narbonne  à un  nonmié  Paul 

itHrvrr  & PâttU  fretiefx  S4rb*\ 


dtfoit Prmîenee.  Ainfi  lavilicdeNarbormeqiriétdk'âtf|henKvéclié'parfain»ndeSr.Pauf, 
leurs  3 etc  b Métropole  de  la-province,  devroit  être  plutôt  rrgirdéc  comme  celle  qui  en  avoit  te  droit  dans 
jtmmiân  Tdlgtifc  preferablemcnt  à b villed'Arlfs.  II.  Vieimetfcvoiiaolfirem^mrfiirArfcs.AmmienMarcrUinre- 
pfrVenrant  le*  grandes  villes  de  b Province  Viennotfe,  nomme  Vienne  b première.  D'aîllctirs  il  nefautqoc 
s'attacher  à b drvilton  des  Provinces  \ car  quand  on  démembra  la  Natbonnoife , S n’y  eut  auame  de  ces  Pro- 
vineesdivifées  qui  tirât  fon  nom  d’Arles.  MaisHycneutune^pcIIéc  Vicnnolfe,  à caufe  que  Vienne  étoit 
l.j.c.  1.  filUettopole  : Ôc  en  effctEufebc  lui  en  donne  le  nom.  On  ne  peut  pas  aulfi  douter  qœ  le  Qiriftianifmc 
nbit  été  prêché  â Vienne  y avant  que  d'avoir  pfié  dam  le  telle  de  la  Province;  cardans  la  lettre  qu’Edêbé 
snhit  St.  a’vapottce,  on  y appelle  Vienne  & Lyon  te  plus  ui^ertblei  T-itifes  des  üxuUs.  III.  On  foppofe  qae* 
xJ.Hifi.  Troj'lnmc  fut  envoyé  en  France  par  St.  Pierre.  C’eft  un  Pape  qui  Taflbrc , ro3isd^InaurrecôtéSuIpiecSe^' 
r.46.  verepluv  ancien  que  le  Pape  Zoaime»  nom  bir  voir  que  crttc  Tradition  eRfauflc,  pais  qu’il  aflîire  qu'on  ne* 
ê vit  des  Martyrs  dans  les  G.iulcs  que  fous  Temptrede  Marc  Aurclc,  c*ell-à-dire  cent  foixamcôt  dix  ans  après 

J.  Christ,  parce  que  le  CItriflianirme  avoit  pafié  fort  tard  dans  les  Gaules.  Je  fai  bien  qti'on  donne  tm 
autre  fens  àci's  paroles  de  Sulpicc  Severe.  On  prétend  que  par  ksÜMTtyrt  il  fui  entendre  une  frf/êflMiv» 

, qui  eoftrmoir  les  peuples  5c  les  Evêques , 5c  que  quand  il  a}oûrr  que  le  ChriPianifme  fort 
}4;>rfâ  fp  tard  en  France , Il  faut  fousentefidrc  en  comparalfonde  Tltalie.  Mais  c’cll  être  trop  fubtil  t carSulpiceSe^ 
0jy»U/:'  vcrc  ne  bit  auauw  didtnâion  de  perlècurion  giTcralc  ou  rarriculiere  ; il  nie  abfolument  qu^I  y eût  des  M*n^ 
ê*+4j-  en  France;  5:  fl  eh  dorme  pour  nilbn  que  le  Chriflianilme  y avoir  été  reçu  fort  tard.  Quel  lêns  y amott-il 
dans  ces  paroles , fi  Ton  fuivoie  ta  fiibrilc  interpmation  de  Mr.  de  Marca  » qu’avant  Mqre  Aurde  > c’eft-à-dite 
cent  foixante5c  dix  ans  apres  J.  Cbr  ist  , il  n'y  a point  eu  de  perfeeution  generale  dan*  les  Gaules , parce' 
qoele  Chriftiariifmc  porté  par  te  Apôtres  5c  par  leurs  Difeipte  n’y  entra  que  deux  ou  trots  ans  après  que 
l'Italie  Tavdt  déjà  reçu?  On  vdc  allez  que  Sulpiec  Severc  ne  peut  avoir  eu  cène  intention,  pardcidtere- 
ment  félon  Mr.  de  Marca , qui  croit  que  St.  Paul  avoit  été  le  Prédicateur  des  Gaules  en  palEint  en  Efp^ne. 
Mais  de  plus  fi  Ton  en  croît  St.Epiphanr,  auquel  Mr.  de  Marca  ajoôte  beaucoup  de  foi,  St.  Loc  aroie 
Htr.fi.  commencé  deprécher  TErar^le  dans  teGauIct  avant  qucd’aller  en  Italie.  GrcgoiredeToursdrtqoe 
c>tx»r.  Trophime  vinè  à Arfes loi# Tempire de Decîus , c’ell-i-dire  deux  cens  cinquante  ans  apres  J.  Christ, 
Il  nomTnete'WJtffesDoéteora  qwvinrcntfondcr  avcchii  les Eglifes de Tololê , dcLim^es,  deParis,  de 
/K/.i].*  Narlinnnc.  5c  iltecte  leurs  aâioiit  5c  Jeirr  martyre.  Voici  doik  upe  autre  Tradition  differente  de  cdle  du 
r Papp , de  elle  ell  pem>éere  anffi  ioeehaine  que  Taiirrc.  Car  fous  Tempire  de  Dcciw  Marcian  ctdt  déjà  Evd- 
que  d Arles,  5c  par  conlèquerM  Trophime  ne  vint  pas  en  ce  tems-lâ  fonder  cette  Eglifi*.  Il  ell  vrai  qoe 
Grcçdre  de  Tours  apoycfijihreéitfiir  les  Aéte  du  martyre  de  Saturnin  EvéquedcToJolc;  mais  nous  ne  co- 
noidons  point  T Auteur  de  cei  Afte.  Oregdle  ne  raporte  point  te  paroles  de  cet  Auteur , bien  oull  y aie 
apparence <qo  il  fuivc  fan  récit.  Enfin  TAiteurdèces  Aélesn’allhrepasliBHnémelidiolt;:  il  ditwëftèftt 
qa*ongarW««f«uremeaK9âed«ali;  cequi  faKalEzcœK^fmefâttdefdemieT^itteir 
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fjap^eonet<iuetoatecenclùii»re(kU.TropiBmecÜf»bu!eufcfinveDtic<^/MlcciDquictaeùixle,  lV.Eii>  Lo  . 
fi» quand  on  ruppoTciott  que  cctre  Traditioo  Tcioù  vcnuble«qucTiophio}€  icrok  al.'d  à ArL*a> 
Sr.'ftmel'fuiTDfrcinrojpét  quel dxoit  Jonnotc  à cette vdk  la prcdicjûuo de Xrophime ? Si  St.Pad  avoit 
prdcàé*  «uqu'U  idt  mort  à rm>k)r,  ou  dam  quelque  village  dci  Gaules»  cc$paiulieux.fi3oicm-iisdcvcTiuf 
par  cette  Toile  raiGo  ksCtids  de louaska aunes Egl^?  Pourquoi  donc  Tiophinic  ou'ôù-il  des  dro'ts  ' 
qu'oD  oc  donne  pu  i Sc.  Paul  ? Cefi  cre^  l'arrctcr  à redit ci  cette  inugUiacion  du  Pape  qui  n'avoit  aucun  ToO' 
demem»  ce  qui  £att  voir  qu'iltàchokl^kiDcnci  colorer  Tua  iniuAice  de  f(;iururpatium. 

X i.  Apréc  avoir  coou  l'injuli^ce  de  Zatirac  > iicft  bon  «ie  kire  quelque  «tçntion  à U conduite  de  (et  fucccd*-" 
fnssiiuos  lerqacU  Urodotecaule  hie  agkéc.  Borutacc  prit  une  route  pppofee  ^ celle  de  Ibn  ^^'decclü-ur.  H n'eut 
ausaoétprdi cette pfcttnducmiiBoii de  Sc.Txopbîmei  ü oe  itipc^  point  raociquitc»  a l'ombre  Je  la- 
quelleon  kîGi?  mardm  U tTSonnie.  .En  un  mot  il  cadà  tout  ce  que  ^i»aimc  avoit  Tait.  Les  Vicaâres  de  ' 

Dfw  varieot  conuoedes  autre*  itoauncs)  ilsdecuuvivmU'S{BCnTougtsdel^rsprcJccc0aits,  &qu.lquC' . 
iuiiJslcfCârtigeDcaprèsleiavoirtiecaauciti.  a « 

iLœn  témoigna  bcoocoup  de  paâjoa  ^ de  colcre  contre  Hilaire  d’ Arles  ^ eda  ne  nç^  pas  bien  aux 
Vicaim  de  Dieu.  Ce  octoit  point  lÜàtctcc  de  la  Rrl^^  & ratooui  «kl^  quil’aiuipo^iy  ^ card 
rnlowteiMqu'iiacchoiiâbitavtxviofenecpourujiftiitfilfbiiliopeccklBAiquc*  il  ncgligcok  lo^di;oits  de  là 
veikdt&hcondamnJtkmd’Hilairoàir  k&ittpckg^lme. . Bpccb4.aiI,KCevaot  l'LviIqucdeB^rjrfco»  i \ 
faooimntmion*  avanc  que  lôo  peoejs  eût  etc  )ugc  > csf  cet  Evêque  avoir  viûlc  les  C anoipi  crp^vdanc  le 
Pipe  quittouvott  cnksetablilijot  une  ocuûon  de  coortibcf  Tgouiocmi  > ^ ddeod^e  ion  aucoiitc»  nela^ 
peniitpac.  Il n'attcridk po^qu'oneikprisconuiikaceducriiue»  mÿia ^iîa, d’exercer  lyq^ai^rltd  fût 
etrangers»  il  reçut  k criminel  à la  table  Tacree  » «SckrccoiDpenTaparcetàoyaidcL&Cigucquilavokcue 
en  venant  chocher  du  Ttcuurs  à Kon^.  y av;,çic  di);crics  loix  qui  ne  foul&oicnc  point  qu'un  Evêque  depoTd 
fût  rétabli  par  un  autre  » mais  U les  foula  atx  pies  ponrfaiKplaiTir  à'CIictlomû^  qui  venoit  témoigner  quel- 
que ToumifCon  au  Sii^  de  Rome.  J1  9e  liic  pas  p]^  exaâ  dam  Piql^udi^  du  procès  ; car  au  lii-u  que  le 
Concile  de  Sardtqne  ti  avaniageurau  Pape  » ne  laiHok  qkc  deux  mamentt  de  r'evilkin , Pooc  pàr  les  Evêques 
de  la  Province  voiTine  « l'autre  par  l'ad^onâion  d'un  Lrgatde  i'Evequede  Rome»  I.eun  jt^es  Cbdidonius 
àl^omc»  aa  1ieo  dè  leitnvoycr  far  IciEhn  » où  l’on  pqavoit  prendre  etne  connllânce  eiaâe  de  Paflâtre. 

II  viola  donc  les' Canom  y & pafû  cvicore  aadda  devprivil^cslcxpluictendusquieufii'nt  ctè  donnez  aux 
Pipes.  On  dit  que- le  Concile  de  Safdkjue  loir  «voit  fa.fl'é  Icdroii  dep^ciix-mdnaestoiitctlcsaHâirrs 
portées  devanreux  par  apef  y ou  de  les  renvoyer  s*tls  le  troiivoientà-propa»^  mais  qu'on  n avoit  pas  exprime 
ifeiosles  Çanonr  la  première  pattkdeeeprtvilcgesppaKe  qu'elle  ciov  coPu^  & que  peiGnnenc;  pnuvoit  ' ^''T‘ 
endouter.  lleRaHcparccuefnecbodedecrouvcrcoirtcequ'onvoodradansksCancUes.  11  kffù  de  rc-^ 
pondrcàtoocrslesobjeéliofts»  quek  droit  ries  Pa^  n'cR  pas  exprime  danaka  Conciles  ; mais  qu'il  y cR 
TuppoTé  y parce  qtTU  éton  aUtR  conu  y & nous  nVitions  rien  â repliquéd,  & Nc  nous  arrêtons  pas  à cda. 

‘ E’in)oftice  du  Pape  ne  reçardeit  pas  lodement  Cbrlidontus  y mais  Hilaire  Ëvcqucd’Arlcx.  EAcdetLcéo 
condamno'c  Hitaircy  1.  comme  s'Hn’asroit  eu  aucun  droit  d*ordioations  dans  bPiôvinccdeyjcnnc>&  comoie 
n cet  Eveqae  avoit  prrW  cmre  ftn  itfn.  Cependant  il  ctoit  apuye  Tur  k Dccrct  du  Coneik  de  Turin» 
lequel  avoir  Kcotdé  à Parrorle  la  moitic  de  cette  Province.  A la  bonde  beure  que  les  Papix  callênt  les  ctetq 
des  Coneiks  \ noos  verrons  dam  un  momcitc  Lron  apromrer  celui  de  Turin } mais  su  moins  Hilaire  avoit 
pottrhà  l'auto^  d'un  Pape  y qui  avoir  confirme  ks  draita  malgré  les  pJainces  des  priocipaus  intcrelEz:  & 
AifavottlàquHqueiniuiHce»  dk  ne  pouvoir  naiireqoe  de  rinapuUrmardu  Pape  y qui  ne  pouvoic  pas  faire' 
valoir  les  Decrets  après  Ta  mort  j ou  fakn  dk  vejioic  de  l'inconRaoce  de  ceux  qui  avokiu  ptis  la  place  de 
Zozime.  11  fant  evouer  l'une  ou  l'autre  de  ces  deurchoks  » dcgrcunottrequeceni-toirplusHlairCy  maii 
fun  des  Papes  qui  pechok  contre  Tondevoir.  J i;  Ce  meme  Leon  coodamnoit  Hilaire  » parce  qu'il  vouloic 
Ciire  les  ordinadom  dam  les  Provinces  voiTnes  de  U Tietmey  Bc  adcmblec  ks  Conciles  des  Gaules,  biais  la  m»< 
ifkre  dont  H le  condamnoit^prouvoit  que  k Pape  n’âoit  point  iePatriorebedn  Gaules.  Prcmicrriqcnr  parce 
qoe  vorant  Hilaire  d' Arks  qui  t'èkvoic  en  PacriarclM , il  ne  k cenTure  iamais  de  ce  qull  ravit  par  U à l’Eve- 
que  de  Rome  ks  droks  du  Pamarchac  que  St.  Pkne  lui  avait  aâignd.  Secondcnx'ot  k filence  de  Leon  ne 
hiffit  peor-étre  pas  pour  kit  ôter  ce  droit»  mais  il  ie  condamne  kd-tneme»  cari|éc(isritc^Evcqucsdes 
Ganlcs  y qu'il  ne  prctcodoit  point  s'attribuer  U$  êrdtMétmm  é*  leurs  Pnfmti  » de  que  fi.  Hd«ic  k kur  4 da 
H en  4 menti.  Si  le  Pape  avoit  été  loPacriarelieda  Gaules»  1rs  ordimnoos  de  cts  Provinces  lui  ipartc-lr*  /. 
tioienc;  cnksrcprcnarKfiirHtiairc»  il  remnm  en  polic£jGn  de  ibndtoic  I^ititne.  Cc^RK-nt  dom  peuc-it - 
dire  qu’il  n'y  a aucune  pretentioD»  & que  ceux  qui  l'en  accuTent  omiicmi?  Commem  ce  Pape  qui  dans^  ' 
cette  même  lettre  ne  permmok  pas  aux  Evêques  tk  coder  leur  dreitt  MetTopoUta  o»  cedok-U  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  Ta  couronne  : ou  plutôt  commcnc  rcpoaJôk^il  comme  uoc  calomnie  .raccuTatioo  qu’oo  lui 
fsk  d'y  avoir  )amaii  pmendu  ? Cette,  preuve  contre  k I^acnarchat  du  Pape  Tur  U't  GauL-s  c$  d'autant  plus 
forte  y qje  c’eft  un  Pape  fort  cmêcd  de  fi»  pouvoir  qui  nous  la  Ibumit  > ou  plutôt  cUc  cil  Jemonfliative 
comrefei.  lll.  On  peutreroarquer  JanseettemrinekmeduPapeupendrDiciniponam*  qui  fait  quelque 
difiîculté.  Leon  dit  aux  Eveqees  de  la  Province  VieoooJc  » que  par  une  ^iKiene  nutnme  iU  eut  f$Kntnt 
eenfelté  fe»  Siégé,  & fn'ib  y sai  psrrs  dri  4pdLttMns  ; teUement  çxr  fer  ce  meytn  rmtt  de  l'BgU^e  c'en- 
tftteneit  éafiment  : laqoHkcounimedcsapeUatiom&dcsconrultatiuni  usm  4J4M  été  demaée  JrDim,  teus 
ne  rsfsRf  psnir  en*  tgUfet , fine  que  iwm  ne  cbenbens  fmm  nôtre  frefrt  gliite  » mets  celU  Jr  J.  Ç h r i s t. 

Ces  panjes  placées  comme  elles  Tant  n’ont  aucun  (ens  ^ car  le  Pape  dk  qu'il  it'irrpsiitf  etue  Bglifn  Ce  qu'il 
r^it.  ce  qui  lut  a été  donné  de  droit  divin  y;  parce  qu'il  ne  chefcitc  point  (bn  propre  inter  êt  y cc  qm  tl\  f'nm  t.ij. 
ndiode.  Il  fkR  donc  en  revenir  i la  coojeêbire  du  grand  SautnaiTc  y & demeurer  d'sccord  qu'on  a cltai^  1^ 
une  Icttity  detioûté  un  4 y & alors  k fiais  fera  trcs-clair  & crè»>oec.’,  car  le  Pape  dira  que  Tunité  de  q, /y,  ^ 
TEelifi:  le  conTervoît  par  te  commerce  cntmicl  qui  ctoitentre  les  Evêques  & Tes  prcdcccilcuri  y parce  qu^ls 
tudbicntaoxEglUesceqwkuravoitétcdonoédeDiaj»  necben^haDt  poiotlcuriotcrêty  mais  U gloire  de^*»" 
Christ.  Mais  i même  tems  kPapeavouè  qu’il  n’avoic  point  de  droit  divin  Tqr  k Diocclêdcs  Gaules» 
que  1e  commerce  des  coofiiludoos»  ooxneniekdcokdcsapelljtkiasdccûuloit  JrkrsMxaM.  J'V.  11 
V-  G 6 3 paroJt 
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Cm  paroft  encore  pim  Ardemment  par  b conduite  d’Hüairc  , que  le  Pape  oaroii  aucun  pouvoir  data  leu 
Oactci.  Gaules.  Car  HUatre  œ voulue  jamais  IbuÆir  qu'on  jugeit  â Rome  les  cinics  qu'il  avoit  jugées.  U 
s'en  revint  dam  Ibn  DioceTe  ; Ü y masminc  iba  pouvoir  malgré  Lcoo  , lequel  convaiaca  de  ia  pro> 
prcfoibleflê  cm  inutilement  recûun  au  bras  icculier.  Cependjotcci  Hilare  d'Arles  quirebAoit  au  Pape,  eft 
eneorc  aujourd’hui  r^ardé  comme  on  Sainr.  V.  TouslescÜbnsdeLton  étantinetiJes,  ilchangead'ans, 
& dès  le  tnomenr  qu'ou  fit  fumer  reocens  devant  lui , ce  léJc  de  caie  gloire  de  Dieu  qu'il  avois  tant  vtmex 
firent  pUce  i des  lumières  plus  pures , à la  bveur  defqaelles  il  rreonue  qu  i!  devoit  favocifi»  les  ufurputMiM  de 
l'Evéque  d' Arles.  Ces  lumières  venoient  de  ce  qu'HUaire  étam  more,  Ibo  iûcceficar  pamt  plus  humble. 
Alors  Uon  deebra  que  les  villes  d’ Arks  & de  Vienne  ayant  joui  toor-a-toor  da  privilèges  ccclefiaûîqua , de 
des  drmts  commun  chez  la  nations,  ckft4dire  dans  le  Gouveraemenc  àvi , iJlciir  laifiM  le  même 
vücge.  Ceft-3-dircpremiefetrentquclcPapcavoüoit  qu’il  avoir  condamné  de  peHccutéHibiie  fans  exami- 
ner Ion  piocés.  Secondement  U revenait  au  Concile  de  Turin  : ainfi  <e  pauvre  Coocile  qa’oaavoit  caoc  de 
fois  meprifé , devenoit  la  règle  du  jugement  ; de  l'eTprit  dn  Papa  après  avoir  volc^'  de  tons  câcet , viik 
enfin  (êrepolcr  fur  cctce  Arche,  comme  dans  le  Icul  endroit  où  U y avok  lieu  de  s'arrêter,  de  de  trouver  du 
repos.  V I.  Enfin  lo  Papa  eurent  beau  varier , la  Evêqua  da  Gaula  ne  leur  obéirent  pat.  que 

le  fi^d  ji^mcnt  de  Leon  fik  plus  doux  que  le  pienda-,  ils  ne potenc s'y  ibumeRte , ik cooiiiincrem à 
s'aÔémbler dans  1a viHed' Aria,  auii«aidrDi#Hdeirordreder£vcquedcceneviUc.  Ik le biâêrcne profit 
dans  on  Concile  où  étoicm  lo  Métropolitains  de  Narbonne  de  d'Ambrun,  plus  andns  que  Ravetnius. 
Enfin  ils  hificrent  l'Evêque  «T  Arks  dam  la  pofiêifion  de  (es  privikga.  Ce  qui  te  voir  que  ks  oidra  ds 
TEvêque  de  Rome  écoiem  peu  refpeâez  en  France  è 1a  fin  du  cinquième  fieck. 

CHAPITRE  Vt 

Hifteire  de  CEgtife  Gûüicane  pendant  k VI.  & U VU.  fiée  les. 

1.  Frwixrrf  4tt  Q*eUt  ftsmifts  mx  (Sets.  1 1.  tiyjemt  d$  Bsurgsgue  [es  Umitn.  ] 1 L du 

FrxafW'  IV.  Cauri/r  d*  Jfde  rcsif  par  Crpstrr.  Il  n'ftmt  femt  tmereVudiredn  P4fe.  V.  Cr/arrrn'e- 
tendêit fome fèa  Vuâriét  fur  teutes  Ut  GduUt.  V.L  làegetédt  Hmwutt Çut  U Prtmaaede  PE^Ufe  de  Rixtm 
dsime  d St.  René.  VIL  Numrr  du  Patfiiiw  y il  fsat  U dtfit»xutr  it  l'Omfhtrittm  dr  du  Cémutl 
VIII.  Senéunt^mte.  IX.  tZntfeuufdeumtUPdlbtm.  Dtpùté  âtuàtU  âu  tâlhum.  X.  Vicàtia 
d^AuxdmmueettndMHuedâusURêji4um«d«Chüià€Tt,  XI.  Sâfàudm  LtiM  tu  trâute  ntfufiimt  feint 
dux  Cvisrikr,  & ne  jafrvir  ftmt  les  dfdiret  dtt  Bvè^uet.  XII.  Vuuridfdt  VirpUiArUt  U dernier^ 
Spu  foupotr a'ésmt fut gTdud.  XIII.  Ppufeirdet  Rpù détuFE^iift  Gdütidue,  XarvxvsurMn  dri  CMiriks 
Uur  dfdrttuM.  XlV.  Ppufdr  dit  Ruit  ddut  tiUSim  itt  Eut^uer.  l'ptduutUaiisUetroftlttMun'dfdr-' 
temà  fdP  M Pdfe.  XV.  Ou  m aspit  fm  U Pufe  infutUMe  en  Frunee. 

E*  A DcommencementdufixiémefiecklaGauksétoiaxpoflêdéa  pur  trakmalcia  difiêtcttt» 

- ./XavcMent  chafie  laRomaîm  dès  k fiede  precedent,  & qui  avoieot  démembre  de  l'Empire  cettt; 
grande  éteodué  de  pais.  Ca  trois  roaitra  étoient  ks  Gots,  la  François  iSc  la  Bourguignons.  Eellne* 
deffaire  d'entrer  dam  quelque  deaii  de  ce  que  la  uns  delà  aucrapofiêdoiem;  parce  qu'on  en  aura  une  idée, 
plus  juAederétenduëda  Vkariaas,  dont  nous  devo»  parler  dans  la  fiiite  de  cette  HiAoirc. 

• Les Gocsctoientda  peupla barhaca,  gui  feknProcope  habitoient  endecè  du  Danube.  L'Empereur 
Arcadius  leur  ayant  permis  de  demeurar  dam  la  Thrace , ik  coumeteot  la  aima  contre  lui.  Ik  pafiètent  eiq 
Italie,  où  n'ayant  trouvé  aucune  rcfiftance  par  b fiûte  d'Hononus , qui  avait  quitte  Rome  pour  fe  retira  à 
Ravenne , ik  en  pilkreot  la  rkhefib , & entrèrent  enlîâtc  dans  ks  Gauks.  Ils  s'y  ccablireoc  avec  de  diffi> 
mu  fiKcés  ; k General  Aëtiui  ayant  qpdquefbis  arrêté  Ion  progtéi , de  obligé  ca  Barbara  à demanda  la, 
paix;  mais  enfin  Us  triompbaenc  par  Jafoâilefiê  da  demieri  hmpaeursd'OcddcBC,  dk paniculieremcot 
d'Aogafhik  0147^.  l.a^ûpartdaProvincavotfiiiaduRhônetombereocenaeleuisixuiaslbuskrQgaft 
de  leur  Chef  Evarix.  Iis  pouikrent  enfiike  leurs  cooquêta  plus  loin , de  fiir  1a  fin  du  fiede  Ui  étoiem  attVi 
vez  jurqun  (ûr  ks  bords  de  la  Lmrc.  Afin  de  bien  conokre  l’étendue  de  kut  Royaume , U fuffit  de  confia 
CduiL  derer  k Condk  d'Agde  qui  (ê  tim  dans  k plus  haut  point  de  leur  élévation.  Ce  m Alaric  qui  donna  la  pa^ 
minîon  de  l'afiêmUa , de  la  Evêqua  qui  kcompofereut  étant  tous  ks  (ûjccs*  on  peut  voir  queila  étoicoq 
ksProvincadeibnobeifiânce.  1.  L’Èvéqued’Arksyprefidoic;  ainfi  une  partie  de  1a  Province  VieoooUq 
dependoit  de  ce  Prino.  1 1.  La  Evéqua  de  la  première  de  de  la  fixoode  Naibonooife  y ailsfloieDt  ) ce  qi|| 
marque  que  le  Lii^aedoc  de  la  Provence  failbient  partie  de  ce  Royaume.  111.  On  y voyoit  toœ  b 
b^ne  ibus  (on  Métropolite)  l'Evêque  (TEauTe  ; c’étoic  en  ce  eems-là  on  Evêclié  confidaabk , qui  fis  de* 
puu  trantpcité  i bviUed’Auich)  parue  que  la  preixûere  place  fix  cnriercmeat  détruite  par  ks  Normands  ag 
neuvième  fieck.  IV.  On  y voyoit  etKoie  ks  Evêqua  da  deux  Aquitain»  ; Bourg»  étoûMnropokdq 
r.Siftm.  bpremkrc.  La  Auvergnats  quHèdiibientddcendiiedaTrcqviis,  ou  du  moios  da  Latins , de  quiaprèq 
/.  7.  avoir  Ibuvent  battn  la  Gots , teem  enfin  devenus  leurs  efdava  vers  b fin  du  fieck  piflér  biîbknc  parae  dq 
*ê-7/-'Srcel>iocelê.  Bourdeau  xétoit  la  Metropok  de  U fécondé  Aquitaine,  tvccksviliad'Agen,  d’ADgoulcmçq 
deXainta,  dcPokiendcdePcrigueux.  Enfin  outre  qudqua Evéqua dea  Alpa Nfantuna , ooyvoyaq 
ceux  de  la  troifirme  Lyomoiiê , dont  Tours  éioit  k Métropole.  Ce  te  voir  que  nowavonseurateq 
de  dire  qoe  la  Gots  avokm  porté  kun  arma  depuia  b Ma  MeditenaDee  de  k Rhdne , julqua  fur  la  boedf 
de  la  Loire  *,  foumettant  i leur  em{nrc  prerque  tout  ce  qui  Aoit  entK  deux.  La  revoludon  de  cectt 
Monarchie  <^i  occupok  la  meilkitte  panie  da  Gaula  n'êtoit  pu  éloignée  » lors  que  k Coodk 
SiJm.  d'Agde  fiit  aikmblé.  Clovis  Ibllkitê  , dk -ou  » pu  ks  Evêqiws  d’Aquicaioe  , impatiens  de  voir 
AfêBimtr.  triompher  rArbnifine  , de  craignant  peut  - êue  k enfic  fixt  que  kuti  peia  avoient  prouvé  peu  <k 
s^isT^'  * dccloa b guare è Abric.  Laconfeoncuéteia powacooedacadeus RoisfiiMDçte ' 

utik% 


Qhaï.,VI.  gouvernement  ecclesiastique.  J3P 

BuJw&i  on  ae  fHÂarrc«cri'vicu;in4riûle^ Clovis.  CcPilocc  cuirMKkcJtWrfoftiæbinonkMiilevQilc  Lis 
d'onc  Rdiÿon  fMÎÛàncc  dans  fan  coDur  t 6c  <)u'ii  conoUfaie  à peinr.  il  iwioir  ib  ^ ügn«  de  U croix»  C « u j.  i s. 

U leur  donaa  pour  mot  de  guerre  is  «MX  ix  , ü battu  la  Gora»  & tuaticramoin  kùr  CIkT  Alanc.^*-f^7> 

Pfcu>p:  a cru  ^uc  ceuc  baeaük  lotdonnK  pendant  ^’on  aiEcgcoic  Cxrcajlbone  » 6(  proche  de  troc  nUc  rr«rf/.  A 
^ y a deux  iarttcs  dans  cetur  rurratioii  > car  on  n'aiS^ea  Caicalluim  t)u  apres  le  combat»  & Aiatk  lut 
tUus  la  pbine  do  VcMglejr  proche  de  Pouiers.  Grégoire  de  Tours  le  raportant  ùnii*  on  doit  prefarec 
Kowigiuge  à celui  de  Procope  > (pu  ctoû  km  cioigné  de  ce  licu-1 . . La  uotiieoe  L^onnoiie  fut  le  premier  bvix-  r«r. 
fnik  de  la  Tidaiic  » À VenuLvet^uedeTows  <]ui  avoir  ligne  le  denier  au  Concile  d Agdc»  comme 
d Alaric  » reçue  doria  dans  fan  L^lê.  il  faut  faulcmciK  remarquer  qu’ii  j a une  bute  dans  Grégoire  de 
Tours»  IcquelalltMcquel  Evê^uequi  trçui  Cloviss'apdloit  Licioius)  cependant  cela  ne  peut  bie  vrai»  ü 
fan  calcul  cil  juilc»  car  Verus  qui  avoir  aHUlê  au  CcnkiIc  d'Agde  n'etoit  devenu  Lveque  de  Tountpieran 
qsiy.  6c  faldh  GfCgoifeiltincicS^‘geocneans.  U lia  oit  (fane  quil  fut  encore  en  vie  » lors  que  Clovis  cnna 
dans  fa  viUc  aptes  U defaiee  d'AbnctuuUen  d y aurou  une  bucc  dans  k texte»  6(  pour  accorder  Grégoire  avec 
lui  tLC'iDCi  au  Iku  d'oRxc  ans  6(  huit  jours  qu'd  donne  i Veius,ilDefaudroit  lui  lailkr  (pie  huit  ans  & onze  jours 
4’Epdcppat.  Car  alors  LicioiusaurapuJuikiccedcr»6cr(cevoiti  Clovis^  comme  en  dLt  on  trouvera  ce  LiciiuiUf.yÿf. 
dans  le  Concile  d’Orléans  » quifetiBt  l'an  511.  Clovis  marcha  enfaite  vers  Poitiers»  prit  les  deux  Aquitain 
ues  6c  une  partie  de  la  Narbonnoik  ou  du  Languedoc  ^ mais  cnlin  comme  fes  uoupes  aflk^coknt  Ortaflôn- 
ne»  iSc  que  les  Bourguignons  qui  vouloicoc  probm  du  defordre  des  Gots  noicm  devant  Arles»  l'hcodoiic 
tuteur  d'un  enfant  d'Àlanc  fie  lever  ces  deux  Ik^rs»  âcHhas  l'un  de  Tes  Généraux  remporta  fur  les  deux  na>.v«.  fie. 
taons  une  viâoirc  û complété  » qu'il  demeura  trente  mille  hommes  far  la  place,  il  atSira  par  ce  mo)’en  | 
fan  pupille  ks  Alpes  Maikimes»  iaPtovcncc»  k haxM  6c  k bas  Languedoc»  à l'exception  dcTofalè  qui 
demeura  à Clovis.  Dans  la  faîte  des  lems  les  Bourgu^cions  en  reprirent  une  partie  : 6(  euâi  i'an  5 ^ 5 . par  uo 
accord  fait  avec  Theodat»  6c  ratitic  l'aencc  faivanteper  Vidges  (pi'on  xvoit  élève  iiiric  trône» 
ccdcrcot  pfc:'quc  tout  ce  qu’ila  avoieiu  dans  ka  Gaules  en  deçà  des  Pficnocs  » 6c  retmreoe  feulcmo»  k Lan>  /. ,, 
gucdoc  » ri  1 exception  de  Tolofa » juf()ua  lacovKpiécedeJ'Erpagne  parka  Sârrazins.  CeA  pourquoi  00 ne/. 396. 
voit  aucun  Evêque  de  Narbonne  daflsJcsCofKiks  de  Fiance  jol'qu'à  l'on  700.  au  beu  qulls  aBtAoient  regu> 

Ueremetu  dans  ceux  d'Erptgoe.  Il  cA  ncceilinre  de  k rcrnartpicr  » pxtee  ipre  fars  qu'on  fpark  des  Evêques 
da  Gaules»  les  ituerpretvs  l'expliquent  aHez  fauvrnt  desErtqnrsdeGidicc»  au  bm  cetCanonsdes 
Conciles  regardene  les  Evêques  du  Languedoc»  qui  tk^Kudoicm  nés  Cfats  » 6c  qui  fxifaicm  partie  des  Cotv 
cilci  d’Eipagne. 

il  faut  diAinguer  trob  pttiodca  de  la  Monarchie  des  Cos  » dans  k Axicme  6c  le  fcpticme  fiecle.  Lèpre.* 
snii'C  dans  Icspicl  nous  plaçons  k Coneik  d'Agde  » car  alors  ks  Gott  poflcdoicnt  une  pirtic  de  h Province  de 
Vienne , donc  Arles  étotc  la  Metropok  » la  Provence  » le  Languedoc  » ks  deux  Aqnicanrs  » la  troiliêmr 
Lyonnoife  » (pti  comprenoie  k l^iqcefa  de  Tours  » 6c  ks  Alpes  Mai icioKa  » dont  Ambrun  e'tott  la  Me- 
iropola.  1 1.  Depuis  la  ntond'Alark  9l  la  graock  «iefaire  qu'Flibas  remporta  far  ki  François  » 6c  fur  ies 
Bourguigoocs»  carktems  qms'cAêconlc  entre  ces  (faux  cvcnemcni  cAimtcmr(kco«fafam**qa‘tl  farort 
toutik  de  marquer  » jutqu'L  l'an  Ç34*  ks  GoispoOêdcRrot  le  Languedoc,  à Lcxceptioa  dcTolofa»  la  Pro- 
vence» les  Alpes  .Nlarittrors  » 6c  cette  partie  de  k Province  VinuWeqtH  dependok  d'Arles»  Il  J.  Enfai 
depuis  fan  5)4.  julqu'i  l’an  709*  Ailes  rttxra  faus  la  puilfance  des  François  » avec  les  Alpes  Maiirimcs  6c 
!a  Provence»  tellement  que  les  Guts  ne  jouirviK  plus  que  du  Languedoc»  À de  ccuc  partiedefErpagnequi 
cAco  deçà  des  Pyrrruirs. 

i i Les  fiaurpùgnons  poAcdoiem  auiTî  «n«  pank  conftderabkdes  Gauict.  Aha  de  ne  nous  efa^ner 
point  de  l'hiiWif«  <M  l'£gUè»  6c  de  conotere  loir  Royaume»  mus  sfavons  cpi'à  ooaiidaer  k Concile 
li'EpaorK.  Nous  rapdkroiwéfai»  parce  qu'on  ne  peut  favoir  1e  nom  de  cette  ville»  & que  de  quelque  côté  f'7> 
qu'oQ  fa  tourne  f on  trouve  des  diÀcultca  dans.k  l^iimenc  des  Otvfqun.  Les  uns  veulent  <{ue  ce  fakPa* 

■liess»  ks  auim  Pau  en  Bcxru  » ks  suirescommek  P»Labbe»dtfantquec'eA  Jennedamk.Bdiay,  piocbc<^^^ 
d'Aotwcyi  «nfat  ks  autres  AjRienuent  que  c'ttos  Pane  dam  kDioeek  de  Vienne»  à nkitié  chernia  cotre 
Vienueâc  Lyon»  ccquicAtrès<-tR<crtatn.  DsnsccCoocikoDToyolt  L les  Evêtpies  de  la  Franche  Coincé» 

<|u*osi  npclfait  Mxxmm  SnfiMmrxai.  11.  Ceux  de  tahpiemieic  Lyonnoifa  » dont  Lyon  était  U Métropole. 

XIL  Touiseux  delapremicicProytnoeVienoüifa»  ik  pluAews  de  la  faconde;  car  il  n'y  arott  que  trais 
Ëvechex  de  (Kkc  Province  ()ut  faffaor  faumis  aux  Gau  » . 6c  ks  haie  aotts  depeniJoicra  des  Botngui^ooae. 

2 V.  Qprtquet-uns  des  Alpes  Miririmet  6c  Grtrequsstcomme  ceint  d'Ambrun.  V.  Qoriqaes-am  de  la  icconde 
]Ka>bonniNfa>(|ueksBourgu'gnora  avotcn^€^es(née  depuis  U viêàoire  d'Hrbas  » 61  dont  ds  poflcdoicnt  traii 
Evêcbex  de  fepe  qui  compuotcoc  la  Province.  V L Enfai  ils  rioie»  semontex  jufqu'à  Skvers  » dam  la  Cêmul. 
l^Uiéme Lyaonoire»  dont l'EvcquelignoitèceCoocik  avec ksauires.  Mr.  Blondel  a cru  qu'il  y avDit£/«M- 
faute  dans  k texte»  6cqu'auiieudel'EvvqtrdeNmrr,  U fakà  lire  celui  de  t»iex,  parce  que  la  ttoiricme^^y^^'^^ 
Lyonnoifa  apartetxnt  încomeAablerDmt  «ii  François.  Mais  Mr.  filomiel  n'a  pas  prit  garde  ^u'il  faifaiC)4ivrrJu> 
ligner  deux  Evêques  de  Nioo  dons  un  même  ConCÜCtfaasdediflêrem  noms.  11  crok  (|u'Epaonc  etoit  Nton»  oennum» 
6c  dans  cette  peidec  on  ne  peut  pas  fabAirucr  encore  tn  Evêtjoe  de  Nion  à la  fdacc  de  celui  de  Neven.  ?Üm 
de  plus  k partage  dis  Provinces  n*ctoic  pas  A juAe  entre  ca  naefane  diflerentes  » qu'on  ne  demembrk  de 
quelques  Provinces  emaines  vifkx.  On  voit  par  exemple  dans  ce  Condk  les  Evêques  de  CiAeron  6c  d'Apr»  n«niî«m. 

r*  apsitmoient  à la  faconde  Narbonnoifa  dépendante  des  Gots.  Mail  1rs  Bourguignons  avoient  arrxbé 

X ou  trois  villes  de  cette  Province»  6c  les  avofatu  fait  psffar  faut  lenr  domination.  Ainlî  quoi  quclatroi-f^^  nmsm» 
Aéras  Lyonsoifafât  toute  mtkre du  Royaiupe  de  France»  Nrvtts  pouvoit  être  tombée  feule  fous  la  main 
des  BotH^uigi>em»6c  faire  partie  de  leur  Roraume.  £n  edèt  dans  ks  A âes  de  Sr.Sevenn  qui  vivok  en  ce  cems-  jtRM  Stvt> 
là»  puiiqpeCfaviflcArvcnirà  Paris»  Nctcn  eA  compere  entre  ks  villes  de  Bourgogne.  On  peut  re- 
marquer  ici  I.  que  l’Evcque  de  Lyon  ne  preftdi  point  dans  ce  Coneik  d'Epaone»  bien  qu'il  y fût  profeot: 
ç'étoit  Avisusde  Vienne  qui  rsveit  convoqué»  qui  svoie  cboiA  k lieu  kpfas  commode»  qui  y pre^  coû«  fWji;* 
pxin  » 6c  Vivenriolm  ne  Hgna  qn'après  lui.  On  pourroit  ajouter  que  le  même  Viventiolos  bûffa  à Maxime 
flfaêqucdcGcneTclap«fa£tiiGe(hiCuiioktc8aà  fa.  Idaocks»  pour  1a  fandaiionde  ce  MonaAcrc  parie  Roi 
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Lu  Stgirmond;  mais  cette  domrion  paroîc  un  peu  furpeâ;\  II.  Il  faut  remarquer  encore  que  les  Evequet  ^ 
avoiene  etc  détachez  de  la  Province  de  Vjcnoc,  & fournis  par  le  Pape  àl'Evcqucd’Arics,  ne  laiUrrcrK 
pai  d'aflîl^r  à ce  Concile  ■,  parce  qu’ils  fuivoiem  plutôt  la  juril'dlÂlon  rcmporelle  que  t’ecdehaftique.  111.  On 
prétend  que  les  Evéqiæs  de  Bourgt^^  ne  laidbicnt  pas  d’a/TilKr  quelqm  fois  aux  Conciles  de  Fi  ance  > Sc  que 
du  moins  cela  arriva  dons  celui  d’Orlcaos  dcl'an  5^3.  au  lieu  qu  ils  n onc  )amaispalld  dam  ceux  des  Princes 
Gocs  tenus  par  Cefûre.  On  a cru  que  laraifondccatediftcrenccvenoit»  de  ce  que  les  Rois  de  Bout^gne 
ctoient  tributaires  des  Rois  de  France , ou  du  moins  qu’ib  leur  renduient  hommage , puis  qu’Avicus  apdtoit 
Cionddaaud  rhomme  d'armes  du  Roi  Clovis.  Mais  on  n’a  pas  remarqué  qu'.\vitus  écrivant  à Clovis  im- 
oaediatemem  après  lôo  Batcmc«  il  cR  ridicule  de  prétendre  qu'il  fafle  Gondebaud  vaflal  de  Clovis  > qui  n' avoir 
point  encore  eu  le  tems  de  rien  cntrqirendre  comrc  le  Bourguignon  > dont  il  avmt  epoufé  la  niecc.  Ce  ne  fut 
L’ém  foo.  qu'au  lî^C  d’Avigtxm,  que  Gondebaud  pour  fe  tirer  d'adjircconfentit  à payer  un  rnbut  perpétuel  aux  Fnn- 

Sis;  ce  qui  fut  mal  cxccoté.  On  a Ucu  de  fc  detîcr  de  l'aucorité  d’Avirus , puis  que  dans  la  roeme  lettre  il 
t parler  Clovis  en  Souverain  de  Bourgogne  ; vousavcty  dii’il*  redemandé  ce  jeune  homme  par  un  arrêt 
foHvcrain»  $r*tnU  Cependant  CJondcbaud  rival  de  Clovis  étoic  bien  éloigné  de  le  r^arder 

comme  Ton  maiire  de  Ton  Souverain.  Il  vaut  miaix  dire  que  Julien  de  Vienne  alBRa  au  Concile  d’Orléans 
comme  un  Hveque  rehigié , que  les  Bourguignons  avoient  banni,  6c  q'uon  n’en  doit  rirer  aucune  conrequen^ 
ce  pour  les  autres  Prcl.us  de  Bourgogne,  i V.  Enrin  il  faut  remarquer  qu:  ce  Royaume  de  Bourgogne  fut 
aboli  l’an  53^.  & que  les  François  te  reunirent  alors  à leur  Monarchie. 

III.  Les  François  avoîem  aucrefois  habité  depuis  les  bords  du  Rhin  jufqu'à  l'Elhe , & ^ la  mer  Baltique. 
OrtpMt  Je  ne  fai  comment  Orofe  a pu  écrire  que  leur  CîciU'ral  Francus  avoit  été  nié  dans  la  guerre  des  Marfcs , ni 
l.  f.  i.  <8.  comment  on  4 dit  que  Cicéron  a parle  d’eux , puis  qo’on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les  Commentaires  de 
Ft9tMW!  Cefar  qui  devroit  les  avoir  conus.  On  ne  découvre  les  François  cpj’ au  troificmc  llecle , où  iis  furent  defaiif 
par  Aurclien.  Ils  fê  relevèrent  de  leur  perte,  & de  tems  en  teins  ils  firent  des  coorfes  dons  les  Gaules.  Clo- 
a-jkie;.  dion  fuccedeur  de  Pharamond  partant  de  l>iisbouig  fur  le  Rhin  qui  étoit  fa  capitale , entra  dans  la  fécondé 
Belgique,  & prit  Cambray.  NEroîiée  fon  fuccefî^r  pénétra  jufi^u’à  la  rivière  d’Ayfnc  pioche  de  Rhrims, 
Childcric  alla  jufqu’à  Angers , mais  il  n’en  fut  pas  long  tems  le  maicre.  Clovis  ayant  défait  Syagrius  Couver* 
ncur  de  Soifibns , U ferma  pour  jamais  la  pone  des  Gaules  aux  Romains.  6c  fc  rendit  maître  de  toutes  les  Pro* 
CiKtL  vinccsvoi fines.  11  étendit  enuùte  fes  conquetex  fur  les  Gocs;  6c  au  Concile  d'OJeans  qui  lé  tirKi'an  51 1. 
Amrti.  i.  ^ Monarchie  fe  trouva  compofée  de  la  Gafeogne,  des  deux  Aquitaines,  de  la  quaincnae  Lyonnoife,  qui  compre- 
nok  le  Diocefe  de  Sa» , dansk-que!  ctoient  Paris , Orléans,  Chartres,  Trdyes,  Auxerres;  dclatrotfiéme 
Lyonnoife  donc  Toun  cioicla  Métropole,  6c  avoir  (bus  elles  les  villes  du  Mans,  Vannes,  6c  de  Rennes  ea 
Bretagne;  la  féconde  Lyonraoife  dont  Rouen  étoit  lacapiralc,  comprenoit  les  Eveehez  de  Scés,  d’Avran- 
ches,  enun  rzaotcequenous  apctlonsaujourd'huila  Normandie.  1!  pofTcdoit  la  féconde  B>.lgiqiie,  dont  la 
Métropole  croit  Rheims , 6c  avoir  fous  elle  Soillbns,  Amiens,  Arras,  Tournay,  Camhray,  Bnisleduc, 
6c  diveifes  autres  places.  Enfin  il  avoir  la  première  Belgique  où  fc  crouvoient  Trêves  6c  Mets.  II  poBèda 
même  les  deux  Germaniqut's  ; mais  les  Eveques  de  ces  Provinces  ne  fc  trouverem  pas  au  Omcilc.  Ce 
Royaume  fut  fubdivife  en  quatre  portions , pour  les  quatre  enfiins  de  Clovis , 6c  ensuite  ces  fubdivificms  chan* 
gèrent  fouvent  Iclon  te  nonibre  des  Princes  du  fang.  Mais  nous  ne  (bmmes  pas  obliger  d entrer  dans  le  detail 
ennuyeux  de  CCS  fubdtvifions  ; ce  que  nous  venons  de  dite  fiiffit  pour  donner  une  idée  generale  des  Gaules , 
pendant  le  fixiéme  6c  le  fc^cme  fiée  le  que  nous  allons  parcourir. 

IV.  Nlhis  ne  verrons  pas  ici  l'Eglifc  Gallicarae  dans  une  indépendance  fcmblaUc  à celle  qu’elle  pofiêdoic 
dans  les  premters  ficelés.  Elle  ne  pu:  conferver  ces  droits  auflî  ctMiRimmeni  qu’on  avoit  fait  en  Afrique. 
L’ambition  des  Evêques  d’Arles  & la  loi  de  Valentinien  111.  ayam  domie  entrée  au  Pape  dam  les  Gaules  » 
6c  commencé  à établir  Ibn  juug , on  r>c  le  fecoua  jamits  aikz  pour  le  rétablir  dans  ce  premier  état.  Cepen* 
dant  nous  n’avons  pas  cru  devoir  finir  rhiRoire  de  ce  DÛKefc  au  cinquième  ficelé , rton  feulement  parce  qu’elle 
contient  des  évenemens  confidcTablcs , maisparcc  qu'on  voitcncorcdes  rtllesde  liberté,  qui  luffifcnt pour 
faire  voir  que  les  Papes  n’avoiem  p.ts  une  domination  au/H  étendue»  que  celle  qu'on  leur  donne  ordii^re* 
saent , 6(  ejue  meme  on  ne  les  rcconnifibh  pas  pour  des  maîtres  k^^mes  établis  imn^xliatement  de  Dieu. 

Nous  ouvrirons  le  fieclc  par  Cefaire  d’Arles.  Ce  grand  homme  avoit  été  nourri  dam  le  MonaRrtt  de 
Lerins,  d’où  Æontus  fun  ami , 6c  qui  étoit  de  meme  pais  que  lui  le  tira,  pour  lékvcr  par  degrez  aux  dtgni* 
trzecck'liaRiques,  6c  lui  laitier  l’Evéché  d'Arles,  llaflanbla  dans  la  ville  d'Agdc  un  Condte  de  tous  les 
jUtritUtf.  Eveques  qui  étoienc  fous  la  jurifdiélion  d’Alaric,  6c  ce  fut  lui  auffiqui  y prefida  : car  Runcios  Evêque  de 
Cdf^r.  Limoges  fe  plaignit  de  ce  que  le  mefTager  de  Cefaire  étoit  arrivé  trop  tard  pour  l’avertir  de  l'y  rendre  ; ce  qm 
fauteur  de  cette  convocation.  On  demande  en  quelle  qualité  Cefaire  le  faifoit;  6t  Mr. 
^ balance  pas  à répondre  que  c’ctoit  en  qualité  de  Vicaire  ApoRolique,  laquelle  Itiidonnoie  ente  au- 
Çéat.  toritc.  Mais  au  comr.itrcc'étoit  plutôt  an  aiRed'iodepcndancc,  ou  fi  l’on  veut  de  rébellion  contre  le  Siège 
SawJ  ô-  de  Rome.  Pour  en  juger  fainement  il  faut  fc  remettre  devant  les  yrtixrératoofetrouvojtrEghfcd'Arln 
<■  à la  Éùi  du  cinquième  fieclc.  Le  Pape  Symmaque  avoit  akws  caffé  tous  les  privilèges  que  foo  predeccfiêor 
fig.toj.  donnez  à Æ>n!us,  foutenant  que  l’inconRancc  ne  convendt  point  aux  fouverains  Pontifes,  qu'il  faloit 

sjtnmatht  remetrre  les  chofes  fur  l’ancien  pié , 6c  fuivre  la  decifion  de  Let>n  1.  C’cR  pourquoi  il  rnidoit  à l’Evéquc  de 
VicnncuiH'particdesdroitsqu’onluiavoit  ravis.  Cefaire  ctoir  dans  cet  état  lors  qu’il  aflèmbla  le  Concile 
d’Agde;  d'oùileRaifcdcconclurequ’iIn’agtfibirpointcommc  Vicaire  duSic^e  ApoRolique,  mais  de  foa 
W.%.9.  propreclicf,  6c  qu'il  afii-mhloit  le  Concile  contre  les  ordonnances  de  l’Evêque  de  Rome;  puis  que  Symmaque 
fdg.  1309.  lui  avdt  ütc  le  pouvoir  d'afl'embler  les  Conciles  des  Gaules , 6c  la  qualité  de  Primat.  Outre  l'ordonnance 
de  Symmaque  que  nous  avons  raponéc  il  y a deux  circoiiRanccs  qui  le  prouvent  mcnntcRablrmcnr  t l’une  que 
Cefaire  fc  trouva  fcul  de  la  Province  Viennoife  avec  le  Lcgat  de  l’Évêque  d'Avignon  nommé  fulicn;  6c  pour- 
quoi cette  defetrion  totale  des  Eveques  de  la  Province  Vicnnoifê , dont  qoxiques-uas  dcpc-ndoienr  du  Roi 
Goth;  fi  ce  n‘eR  qu’ils fccroyoiaudifpcnfcz  d’alîîfter  à ce  Concile,  en  venu  de  kurs  incicm  privilèges* 
6(  àcaufcdela  conRitiirion  de  Symmaque,  lequel  avoit  rendu  à l'Eveque  de  Vienne  la  pafiêfiV>n  de  fes  droits? 
C'èR  pourquoi  les  Eveques  de  catc  Province  demeurant  anacbez  à Avicus  leur  Primat , reiufcrem  d’aller  an 
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Concile  «TAgde.  D’aillcuj»  Cefaîre  n’obeinr  fon  Viciriat  de  I»  Coordc  Rome  que  huit  ant  après  ce  Con*  Li* 
die»  par  une  nourdlc  inconftancc de  Symmaque.  11  n’etoh  donc  pas  dors  le  VicaireduSaiatSir^poftr®*’^*-*»' 
r*flfcmb1cr,  & ce  n’érott  pas  en  certe  qualité  qu'il  y prefidoir.  Bien  kmdccehraprefîdenceforiDeunepPru- 
ve  incontcAable , qu’en  France  les  Evêques  ne  le  mettoient  pas  en  peine  de  corobatre  les  arrêts  des  Papes» 

£c  de  les  fouler  aux  piés  » lors  qu’ils  leur  étotent  contraires  ; puce  qu'ils  ne  cro}-oienc  pas  que  leur  pouvoir 
émanât  <fime  autonté  divine  » ni  que  ce  fiât  un  crime  de  le  mq^rifer.  S i'Evêtpie  d'Arles  avok  cni  dépendre 
^ celui  de  Rome  immédiatement,  de  par  une^mtoriré  divine,  ilauroitobeïèresloix;  ntatseny  obeit&ntil 
ne  pouvoir  ni  convoquer  un  Concile  de  plulieun  Provinces,  puisque  le  Pape  tenant  avoir  Are  ce  privilège 
àtbn  predcceflêur  ^ ni  preTidcr  dans  cette  alTendstée , puisqu’il  étoit  plus  jeune  que  Julien  de  Bourdeaux , de 
qo*il  n’avoic  aucun  droit  dcjirefcance.  Mais  en  fadant  fur  routes  fe*  r^les,  il  fit  voir  qu'il  redufeitott  les 
pretenriom  de  Icsiwedccefleon  » de  qu'il  roeprifoit  ce  qu’on  avoir  fiiit  à Rome  contre  fon  Siégé,  ll-firee 
^*n  pur  pour  alïetmir  fon  autorité  d’une  manière  qu’elle  ne  put  être  conteftéej  de  le  Concile  drefli  un 
Onon , par  lequel  9 étoîc  ordonné  que  fi  le  Merropolitain  écrivoic  ï un  Evêque  de  la  Province , afin  de  l'o- 
bliger à venir  pour  un  Coodic , 00  pour  l’ordinatkm  d’un  (mfaàin  Ttmift , U (êroit  obligé  de  s’y  rendre , s'il  cmtiL 
n'en  éwit  dîfpenfé  par  maladie , ou  par  ordre  du  Prince;  & cela  fous  peine  de  la  fiifpenlion  de  la 
iiîon , jnfiiu'au  prochain  Synode.  Ce  Canon  étoit  fait  contre  deux  fortes  de  perfonnes  ; les  uns  étoiene  les 
Evêques  de  cette  pâme  de  la  Province  VicnnoKc  fujette  â Alaric , qui  n’avoiem  point  voulu  obéir  à la  fom- 
mationdeCefrirc;  de  rautre  étoit  Ruricius  de  Limoges  i qui  Cefaire  avoît  écrit , pour  témoigner  fa  douleur 
de  ce  qu*n  ne  Pavoit  pas  vu  dans  ce  Concile , ou  qu’il  n’y  avoir  pas  envoyé  fon  Député.  Ruricius  s'exeufa 
d’abord  fur  fes  Tnfirmitez  : il  reprefema  à Cefaire  qu'il  l’avoit  vu  rhyverè  Boordeaux,  oô  il  pouvoir  â peine 
le  traîner.  C’étoit  fans  doute  pendant  que  Cefiire , aceufé  de  vouloir  faire  tomber  Arles  entre  les  mains  des 
Bourguignons,  y fot  envoyé  en  exÜ.  11  ajoûtoit  que  les  chaleurs  de  Pété  lui  étoieta  encore  plus  contraires  ; 
mais  à cette  raifon  il  en  ajofitoit  tfflf autre , qui  fiitfenrir  combien  les  Evêques  étoit  jaloux  deleur  honneur,^"', 
de  d'une  gloire  mcHidaine.  Car  U fe  plaignit  de  ce  qu’on  Pavoit  averti  un  peu  troptard,  de  qu’il  étoit  un 
homme  qu'on  dcvoitplutdt  rechercher,  que  de  le  meprifor  icaulê  delà  perirefiê  de  fon  Evêché,  parce  que  a 

c'éccMt  le  mérite  des Evêquesquidonnok Icprix aux Evêchn,  plutdtquelesEvêchexquilatfoicntrefpcaer  r 

les  Evêques.  Ruricius  étoit  allié  à la  Maîlbn  des  Anîciens , ce  qm  rdevoie  fon  courage  ; cependant  tw  voit  tf. 
qu'il  étoit  aifé de  piquer  les  anciem  Prélats,  dcdeleurdonnerdcla  jaloofie.  Ils  n'avoient  pus  même  la  force 
de  achcr  leur  chsgrin  ambitieux  ; il  6to-t  qu'il  édatir.  Ce  fut  contre  kd  de  contre  les  Evêques  de  la  Pro- 
vmee  Vieimoirc , que  Cefaire  eut  foin  de  drellêr  le  Canon  dont  nous  venons  de  parler , afin  que  fon  autorité 
fût  généralement  reconuc , de  que  la  crainte  de  la  fufpcnfion  portât  Ici  refraftaires  â l’obeifTance.  Il  faut  y 
remarquer  le  titre  fuperbe  qu’on  donnoit  alon  à tm  fimpic  Evêque:  onPapdloit  le  fforerâm  ?tmife.  Cec*Ko(. 
n'écoic  pas  le  Pape  dont  il  s'içiiroic , puis  que  les  Evêques  des  Provinces  Gaulotfes  n’avoient  aucun  droit  â fon 
or&iaiion,  de  ce  terme  ngardoit  les  Evêques  panicuBers  qn'on  craitoie  alors  de  fouveratm  Pontifes.  On 
les  apelloit  dans  un  autre  Canon , des  Ponttfrs  éUva.  au  fitrerAtit  SAterJtee.  On  ne  doit  donc  pas  noos  ob- 

jcôcr  de  la  part  des  Papes  les  titres  fidlueux  qu’on  leur  donne  foovene  ; c’étoit  le  ftile  du  fiecle , l’o^ueil  de 
le fafte alloicnt en crmfiant dans I Egitfe , de  la  pieté  s’y  refroidllCnt.  Cefi  pcorquoi  leConcilefutobiteé/i»d.r47. 
de  feire  un  autre  Decret  contre  ceux  qui  le  Dmanche  abandonnoient  te  fervicc , avant  qu*i!  fût  fini , &wrêV-»}9'* 
tout  avant  la  prcÆcatlon.  Cefaire  avon  déjà  fiât  fin  efforts  pour  corriger  cet  abus  qtn  l’avoit  fcandaltfé  ; il  fe 
tenoit  même  â la  porte  de  l'Eglife , afindcretenjtlepeuj^parfaprefence,  de  par  fes  cenfures,  delà  fâifoit 
fermer  lots  que  la  prédication  commençoit.  Mais  cela  n’avoit  pas  fuffi  pour  remédier  au  mal , de  le  Concile 
fit  un  Canon  j^r  l’arrêter.  Baronius  a cru  que  ce  même  Concile  avok  ordonne  que  ceux  qui  étoient  tom-  B*rm. 
bez  daru  rArttnifmc,  5c  qui  vouloicnt  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife,  feroient  cAligex  de  faire  penitence  **' 
deux  ans,  de  d’en  jûner  un  troifiéme,  fe  tenant  avec  les  Citrchumenes,  mêmes  quand  ils  foniroient , de  qu’en- 
fiâte  on  les  recevrok  â ta  commurnon.  Cda  marqtrroit  un  aêle  intrépide , qui  firnât  bcaocoup  d'honneur 
â cc  Condic;  car  ce  feroit  un  Concile  d'Evêqoes  fournis  i un  Prince  Arien,  qui  aoroit  eu  le  courage  de  fioreO*»/. 
de*  n^lcmens  contre  fon  Herefie,  Sc  d'impofer  des  pénitences  â cetix  qui  la  quitreroient.  Mais  Baronius 
«’eft  trompé,  ce  n’cR  point  fc  Concile  d'Agdc  qui  a drcfTécc  Canon,  mais  celui  cfEpaone,  oo  fi  l'on  vent 
d’Anne,  qui  étoit  compofé  d’Evêques  Boorgoignons , lelquets  après  ta  converfion  de  leur  Prince  étoient  en 
pleine  liberté  de  faire  ce  reglement.  Ainfi  la  feoTc  condufion  qu’on  en  doit  tirer  regarde  le  changement  de  la 
Difeiplinc , qui  avoir  alors  abrégé  fi  confiderAlement  les  années  de  la  pénitence. 

V.  On  attribue  â Cefaire  un  autre  Conc9c  aflêmblé  âTolofe  l'année  finvante:  de  il  cft  certain  que  s'il 
a'étûit  tenu,  il  fiiudroit  encore  faire  l'honneur  de  fe  convocation  â ce  même  Evêque  d’Arles.  11  auroîc 
même  étéplus  folcnncl  que  le  precedent  » parce  qu'on  avoir  delictn  d'y  finre  trouver  les  Evêques  Efpagnols. 

Mais  la  guerre  rompit  toutes  fes  mefercs , de  le  Siege  de  Tolofe  formé  par  Clovis  empêcha  les  Evêques  de  Ajim  tf. 
s'y  affembicr.  Cependant  en  ne  laiffe  pas  de  voir  dam  le  delfein  qu'on  en  eut,  une  continuation  de  l'tn^-  Cé/ér. 
pcndaiKC  de  l'Evêque  d’Arles,  qui  malgré  les  ConRicutions  de  Symmaque,  travailloit  âalfemblcr  Synode 
furSvnoJe,  de  âÿ  faire  intervanrtm  pins  grand  nombre  (fEvêoties,  afin  de  faire  conoîtrc  fon  pouvoir.  Ce- 
pendant  Cefaire  éroîr  un  Prdat  de  grande  réputation , de  dont  le  mérité  oontribiu  beaucoup  â remettre  les  /.  4. 
‘ ' • ' ■ * ifof 
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Gaules  dans  le  chemin  de  la  vérité.  ^ ^ ^ ^ mm*fi 

relbtions  de  l'Evêque  de  Vienne,  îl  alla  â Rome.  Le  Pape  julques-lâ  fort  attaché  i fa  première  dcci- 
fion,  confirma  le  Décret  de  Leon  I.  de  laîffe  à l'Evêque  de  Vienne  la  Tarentatfe,  Geneve,  Grenoble  de 
Valence  ; exhortant  les  Evêques  â fe  contenir  dam  les  bornes  de  leur  jorifififtion , fam  les  étendre  fous  quel-  tv-  • ^^9■ 
que  prétexte  que  cepût  être.  11  fit  ainfi  perdre  la  caufe  â Cefairequi  émir  prefene , dt  qui  platdoit  lui-même. 

Ceb  encouragea  l'Evêque  d' Aix , chef  de  la  fécondé  Narbonnoife , i lêcouèr  le  joug  ; mais  9 ne  fut  pas  fi  éetii  Sjm- 
heomix,  parce  qiK  le  Pape  changea  d’avis.  Cefaire  lui  avok  envoyé  deux  Légats , l'AÏfoé  GUei  de  fon  Sccre- 
taire  Mclîtan,  pour  fe  plaindre  de  ce  qtserEvêqncd’Aix  ne  vouloit  pas  lui  obéir,  ni  alüncrâ  fes  Conciles  : 
de  le  Pipe  déclara  bien  en  general  que  chaque  Eglifejouïroit  de  lés  droits,  fdon  les  ancieiv  Canons;  mais 
en  particulier  H donna  â l’Evêque  d’Arles  J.  le  droit  de  convoquer  les  Conciles  de  la  Gade  de  de  l'Efpa-  sjmmAtài 
gne,  de  de  terminer  lâ  tes  aÆûrcs  impettama  qui  nairroient  dans  ces  Provinces  ; ooqoca’UDcpoovoitles^' ^ 
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I4Ï  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE,  Liv.  V. 

Li«  termioer > il  ca  feio»  npon  as  Siégé  ApoâolK)uc.  IL  il  voulut  que lEréqued' Ait,  anlG bien ^let 
Cau  b a*,  autres  Prélats  t fcilTv’wibiiinisauxortlsesdeceMecxopolirain;  mcoa^anc  de  procéder  fdoo  les  rigueun  de  U 
Diidpline  coatre  lo  delobeilSuis.  1 1 L Enfin  il  ordonna  que  tous  ccua  qui  vieodroieoc  des  Gaules  4k  d'Elpa* 
gpe  cutiei»  un  ccftificK  ligne  de  U main  de  l’Evêque  d’Ailes  pour  être  conus:  c'elLà-dire*  quccePapeqoi 
ddbit  que  l'incooftance  des  Ponûles  detmibk  l'unité  de  rEpiieopat  » 4kexpo(Mt  U Religion  à tui  mépris  évi> 
, tomba  lui-tscmc  dans  cette  incoalbnce  fi  aunioelk  j 4k  après  avoir  coofimié  rordoonance  de  Leon  L 
cpii  reduüoir  l’Eveque  d'Arles  au  pet»  ptc>  changeant  (ouc  dbn  coup  d'avis»  il  lui  rendit  tous  les  droits  que 
Zoxime avoir  dormez 4 Pattoclc  J 4kquc  Lconavoïc  abolucommcfouvaainemenc injulles.  Certeconduice 
du  Pape  S/mmeqae  montre  que  nous  avois  eu  ratiba  de  direqueCcCùreoeprdida  point  au  Concile  d'Ag- 
dc»  euqu^cdc’VKaircdci'EvcquedcHoaic»  purs  que  ce  droit  ne  peut  lut  avoir  été  conféré  que  l'an  51^, 
4k  même  1 année  precedente  le  Pape  bien  loin  de  l'élever  comme  fi»  Vicaire»  renfirrmoselbn  DioceTedans 
d’érroùcs  bornes  » de  l'obligcoic  encore  à le  tenir  au  IXctci  de  Leon«  On  prétend  à la  vérité  qu'au  moins 
l'an  510.  lors  qu'il  fitf  cooduic  4 Rome»  le  Pape  l'avoit  oeé  Mettopobtam des  Gaules»  de  encettequa- 
lité  lui  avoit  donné  le  Palitum.  Mais  nous  ferons  voir  que  le  Psllium  étoit  fiwvcm  une  marque  d hoi>» 
ncur  qui  n'ctnportoit  pas  le  Vkariac  : 4k  pour  la  dignité  de  Maropoltrain  des  Gaules»  on  oc  peut 
prouver  qu'elle  loi  fût  conicrée  alon  » qu’en  cbaogeaiu  k texte  de  Cyprirn  Auteur  de  £>  vie  » qui  œarqno 
(implcrocnt  que  Sjrmmaque  le  reçut  comiDC  un  Nmtopolinin»  comme  iil' étoit  en  efict«  Le  textcpoite 
(culanem  il  k msr  teuuhJaïunt  (tmm  «s  kvrrsf s1m4(n  » umu  ^u’U  In  d$»ià  U Pa/Intsi.  De 
Ci/sr.  quoi  fett  ce  terme  de  vcmaWsMrar  » ü ce  n’dè  pour  marquo  qu'il  lui  fit  une  tecqicion  convenable  4 (on  rang  : 
s*i.  Si»,  ay  ii^j  tnutüc  s’il  s'agiflbu  d'une  nouveUe  élévation  » tdk  qu'on  k fiippolê.  La  lettre  du  Pape  aux 

»-r.  !./•  Gaules dactée  du  15.  de  Novembre  de  l'an  momrequ'onaeratpascorngtTlccextc»  puis 

que  Symmaque  l'apellc  encore  limpkment  Erâfiu  de  t EgUft  Meuef^tiuém  ÉAïUs-,  de  quand  tout  cela  ne 
vezicAM  (croit  pas»  cette  dignité  ne  lui  ayant  été  contêréc  que  l'an  510.  ne  daspit  pas  la  vérité  de  ndue  remarque; 
Um  de  puM  que  le  Concile  d' Agde  fiic  cenuen  50$.  Ainfi  on  peut  remarquer  que  le  droit  des  Evêques  d'Atks  dccou- 
)oû  (je  crois  fources,  L D'un  droit  divin  qui  veocut»  ddôU-on»  de  St.Tcophime:  c'etok  U-defTus  que 
Zozime  s'etoit  apuye  > de  Ton  avoit  fait  grand  bruit  de  ce  Roman.  Mats  dans  là  fieclcs  fisvans  on  oublia  le 
^mm.  *f  de  ce  foniaéeur  de  l'Eglife  d'Arles,  1 L Le  fécond  droit  étoit  celui  de  l'ulorpatkm  fimple  > concrasrt 

aux  defirnfis  de  aux  Decrets  desPapo:  c’éeoti  celui  que  Cefaire  avoit  fiiic  valoir.  Uavoitfuqucicspred^ 
cclEurs  avoient  jou'i  du  dioic  de  convoqua  les  Cooalcs  » d(  de  fûre  des  ordinations  dans  les  Provinces  voi> 
fines;  il  crut  que  cote  pollcifion  étoit  un  legidroe  foodement  4 Tes  pretemioiM  ; c'eft  pourquoi  il  les  fie  va- 
loir » de  ne  (è  mit  point  en  peine  de  ce  qu'on  avoit  fait  4 Rome.  1 i L Le  eroifiéme  étoit  un  droit  d'ufurpa-  ■ 
tiooaotorifée  par  les  Papt-s  » dont  nous  allons  voir  jouir  ks  Evêques  d'Ariet.  Mik  on  conçoit  aifement 
que  ni  les  uns  ni  les  autra  ne  (bot  pas  divins.  Cefaire  ne  croyoic  pas  qu’il  fin  necdlaire  de  tirer  fin  p^iuvoû 
delEvcquedcRome»  puu  qu'il  l'exaçoit  fit»  lui»  de  coccrc  (es  ordnrs.  Le  Pape  ne  le  croyoit  pas  iuffi  » 
pus  qu'il  n'arrêtoit  pas  Celiure  lors  qu'il  changeoit  les  bornes  pofées  par  lès  predecefiêun  ; de  qu'il  le  laii^ 
a^  d'ime  maniéré  fort  oppoféc  4 Ton  autocicc.  Ainfi  jafques>U  perianne  ne  croyoit  avoir  un  pouvoir  direâ 
fur  les  Gaules.  Mais  lors  ^ Cefnie  trouva  des  oppouos  4 les  prctcotiom  » il  tâcha  de  s’apuya  d'une  an- 
torkc  qu'il  avoit  niepriiée  » de  k Pape  qui  k voyoit  fbUiciré  » prk  de  14  occafioa  d’étendre  fa  junfiüâioab  ' 
En  changeant  davis  il  cai£i  co  que  Leon  avoit  fait»  dccequ'ilavoitcoofirroélut-même;  de  c'eft  par  cette  ' 
incooAancc  de  par  ce  changement  que  s'e&  établi  k pouvoir  do  Papes  dam  les  Gaules»  m (cgiifibicneen 
fécondant  tes  deifeins  d'un  grand  Evêqne»  qui  avoit  un  peu  trop  d'ambitioQ.  111.  Enfin  ü bot  peoetrer 
l'étendue  du  pouvoir  que  pofiêdoie  1 Evêque  d' Aclo  foit  par  ufuipatiao  » fine  par  la  cooceffioQ  de  bymma- 

3ue.  On  a cru  que  le  Pape  k finibit  Primat  de  touto  la  Gaulo  ; & qu'ainfi  l'autorité  Pootificak  k remit, 
ok  for  toute  l'EglikGallicaoe.  On  eue  pour  cac&t  les  parolo  de  Symmaque  qui  dtfoit  4 CeCuie»  lâche. 
lUrtnt  il  qy(  QOQj  t'avoQs  donné  k pouvoir  de  ce  krvir  du  Pallium  dans  mîtes  les  Prtrmtt  des  GâaUu  Mais  ces  par». 
rtHs.s.  Je»  ne  font  pas  de  Symmaque,  k P.  Morin  s'y  ekbilfé  tromper.  L'on  convieotaujourd  hui  qu'il  ne  k trouve 
y.  II.  pas  un  feui  mot  du  Pallium  accordé  4 Cefaire  dans  toutes  ks  lettres  qui  iKMU  reftent  de  Symmaque.  Lajuril^ 
diâkm  attribuée  4 l'Evcque  d'Arles  ne  s’éceadok  point  au  delà  de  quelques  Ptovincei  des  Gocs;  & k Pape 
*StX*x  ^ (bumettok  que  la  Province  'Viennaik , ks  deux  Narboonoifo , les  Alpes  Muidnia  » & cette  panle- 
lEfpagne  qui  cft  en  deçà  des  Pyrénées.  Ainfi  le  tefte  des  Gmles  fijumia  aux  François  & aux  Bourgun 
M»rc»it  gnons  ettm  plus  libre.  Cene  vaité  paroîi  ptnnieremem,  parce  que  les  Conciles  d’Arks , de  Caiperaras» 
Uari  A.  ^ Vaifon , afiêinblca  depuis  cette  élevatiao  de  Cekite  » n’étoiene  compofez  que  do  Evêques 

de  Is  Province  de  Vienne»  de  de  U fecondc  Narboonaik.  Pourquoi  ne  voit^on  dam  tous  ces  Cooriles  a»> 
^f.y.toy.cuaEvêqoe  des  aunes  Provinces  des  Gaules,  ficen'ek  parce  qa'e&^vemeat  rautoriré  de  l'Evêque  d’Arks 
*^^^^nes*éteodoicpas|ût]sloin^  Et  en  efiêc  00  ne  voit  point  que  CeCûre  ait  tenté  de  palier  cet  bornes.  Sceuft* 
’ demem  cela  paroù  parce  que  CcTaiic  n'eue  aucune  part  4 cegrand  nombre  de  Coodlrs  qui  k tinrent  alocs  cp 
^■i-734*  diveiks  Provinces  de  France.  U devoit  prefider  4 tous»  ^00  pouvoir  s'étok  étendu  (m  tomes  les  Gaules; 
CiMtihu»  on  ne  manque  pas  de  femblabks  occaiîont  pour  récabUffement  d'tme  jurifiliétion  nouvelle.  Cependant  fi  l’on 
examine  loos  ks  Conciles  de  France  » 00  n'en  trouvera  pasuniêulauddidu  Diocefe  de  Cefinre  dans  lequel 
•M.^i^s  t.  **  P«l»êê.  On  ne  le  voit  point  prefider  4 celm  d'Epoone  » compoTé  do  Evequea  de  Baurgt^;ne  ks  voi» 
cfêeit.  * fi»;  au  contraÎTe  ce  Concile  étoit  alkroblé  par  ks  ordrad'Avirus de  Vienne»  fim conovrent  en  dignité. 
Câÿewt».  Avirus  avoit  kidiquéletems  de  le  liai.  On  pourra  dire  que  c’étoit  une  fuite  da  uforpaiiocM  de  l'Evê^  de 
r»a.e9-  vknoc;  mais  oommem  Cefaire  q«  en  étoit  averti  manqua-t-il  uneoceafiondevcnirécrakrlboeoncim» 
psî  l'autorité  da  Brefs  Pontificaux  qu'il  avok  repu  trois  ans  auparavant»  de  qui  loi  donooienc  un  pouvo«| 
Cmo4.  genesal } I-e  fécond  Coodk  d'Orleana  kt  compofé  do  Evequo  des  deux  oscions  ; mais  Cefaire  o’y  parue 
point  4 la  tête  do  Gou  » comme  Honorât  de  Bourges  4 1a  tête  do  François.  Ce  (ut  ce  dernier  qoî  pre^» 
roncoutiniaà  nuâmenir  dans  ce  Coocile  kdrok  des  peuples  pour  l'ékâiOD  des  Métropolitains;  carl'oa 
CmnI.  ordoonott  qu'ils  rcrokat  éks  par  le  peupk , di  par  le  Cietgé  de  U Province.  Au  rekc  rignoraç|C  coen* 
^/''^^^'tnençoit  4 devenir  grande»  puis  qu'oo  y dckndit  de  recevoir  un  Prêtse,  s'il  ne  fàvok  pascooiroentilfiüoct 
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Chap.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE  H? 

batiTer}  car  CO  fcghnacns  ne  feiaoc  par  nccdfit^  oonocdes  abm^’osvoitngMr.  Ënfintknaos  Ltt 
ipré*lcCoocil«(i'^kiQSQoaBtiatcKi  aoBC  i Ckrmooc  en  Aumgne*  imt  Toidre  «in  Roi  Tboodebm»^ ***’**• 
Mcaavoic  4osn^  le  pouwrr.  Oo  vit  là  un  noa^  conÊdcnblc  d*£ve<|MS  de  ^verin  Ptovnœij  Iocmt. 
£v4(|ondrCulo|(ncdtdc  Tre«e»]raffiArteoc>  Ravin  de  Rbeiau  y é»it  acdfî  *,  a:  (joi  {woeve  qne  SigAcn 
t'eftgrofliaecicnttTompci  lots  (pi'd  fait  vme  St.  Renn  jufipi'i  Tanode  945.  pli»  de  du  ans  aprdstpie 
và» avoir fcmpik Ib place.  Rutkindcijniogonevendecebi  <pe  Cendre  avoir  aun^bisgroode t ^ytraH«.7». 
va;  HaoarjtdefiourgcaPriimad’Aipntnieypacâda.  L'on  ne  vit  point  i'Evéque  d’ArlesveoirretD^crfv- 
danunCotKiiedetaïudeProvnKcadiAucnta,  de  y bkc  vatoi r fan  antDrrt^  praesduê  de  Vkaiie  Apofto- 
li^,  oudePnmatdcsGoules)  prouve cvidcoœ^a'il ne favut pas.  JH  femble  mdinc  ^ œ Con^  en 
pcur^adirpatiomquüvoyoic  biaedapsJoiPiovinBcsroiânct;  cVft  pourqooi  on  y prie  de  lagea  precau- 
bons  pour  la  eropddier,  en  dtloKiaot  en  eemm  totn  » d'eropicta  In  k DmkcIc  de  iôo  voilln  ; apeUanten 
do^soom  k$  e(^  d'une /ittr  & umfammt  mèttiM;  de  ordonnant  à <haqoe£véqBe  de  fe  contenir  dana 
Ica juAcs bornes.  i)yabeauooiipd'appaicoa<|iiecebéte)cfimconcrer£vc<}ue^ArI(«y  pnee qu*on craignoit 
la  fiiita  d un  li  mauvais  exem^.  Enfin  on  tint  le  trotfidme  Concile  d'Orlcaoi  » ap^  411e  la  Monvcliie  Cmtü. 
Françoifefe  tut  cmicrcmem  forrndc  du  débris  de  celle  dca  Gop  de  da  Boutgn^nons.  C'dtôit  l^ue  CeTaire 
pcaivotr  iani  pcîM  & iâns  conceftactoo  le  laireobeir:  ar  dans  les  Coneiîea  precedens  on  avok  onc  dpcce 
d'escale,  que feumflbit la difiètoice da Royjoines«  Un  Evéqoe  reAdeit  de  Anvre Ion Mcoopoticain , ou 
de  l'alla  chercher  fom  une  domiiutioo  étrangère.  Oo«n  tvoit  vu  un  fi  grand  nombre  d'etemplea,  qa'U 
Iciott  inutile  de  les  nponer.  Cottoçkcule  aoit  nulle  â l'^ard  de  Cilüre  « car  le  foovetain  I^ntile  Tayant 
SBoni  de  fi»  aurade^  i il  devoir  le  bure  fiiivre  en  tous  lieux  t particulieretnent  on  dévoie  le  reconoître  dans  la 
RoyaumadeBcxifgoenedcdeFraocct  domla  Princes étoiem Catholiques.  Ma» quand  on  feroit  valoir 
cette  cscnlc  à l’^ard  de  qudqun  Cooedea , elle  lotidie  pour  cela»  que  nous  exammom.  U n*)ravoit  phts 
alortni  Bourginguont  niGoch*  qui  fit  aucun  oU^acle  éfcxcrcke  de  Ibnaaiofité»  &leConcHcé(oitcom- 
pofédnEvcs|oadetoutelaFsaiKe;  cependant  ce  ne  lut  point  Cei^  qui  le  convo^  > ALupusdeLyon 
pprefiJat.  Ce.  qui  marque  oa'oti  ne  reoonosfibk  point  alacsccneoiitoiité  du  Vicaire  de  Rome.  Onpeut  ^ 
même  vo»t  que  les  Evêques  da  Gaula  n'avoienl  poiiic  de  rang  itrr  pour  la  prefidence  ; car  nous  avons  va 
l*£vêquc  de  Vienne  piefidcr  an  Cetiale  d'Epaone  t & Vtventiola  de  Lyon  y f^ner  après  lui.  Mais  ici  tout 
uuoomraice  c c:oit  Lupus  de  Lk»qui  pirfidoit  > de  Pantagsthe  de  Vienne  le  raivote.  Il  firroie  aiTê  de  rcmar- 
qoer  de  femblabkschanperoens  « vnats  U ne  faut  pas  s'éloigner  de  Cefaire.  En  troifiéme  Heu  le  Pape  en  sc> 
cordant  l l'Evéqoe  d' Ada  ion  privilège  « hiâcùt  pourtant  aux  Eglifa  les  droks  que  U ttm  Un  ntk  ét^. 

Ca  paroles  de  Svmmaqne  ibor  cénitderabks  1 puis  qu'il  r^arde  le  ceins  & la  poilêinoa  comme  la  (ôo^  tf. 
daprivilrgaccciefiafiiqucs.  D'aidciMS  il  parole  par  là  qu'il  ne  fbumettoit  ^ de  Vienne  à celle  1^',^' 

d'Arks»  puis  qoe  quelque  tons  auparavant  il  en  avok  kN-mêmcconfirmé  laprivil^a.  Il  rrfervoicauk 
EgUfn  1cm  anciens  droïc^.  Si  vous  en  exceptes  deux  ou  trois  Provinces  fiir  Icfquella  la  Evêqua  d'Arles 
avoicM  étendu  leur  junCfiâion , loucalaaocraétoiencdeoioiréa  libra  dt  tndcpcndmta  de  cet  Evêque; 

& le  pape  bien  loin  de  leur  Ibumetcre  ces  PiDvinca  » leordonooit  un  nouveau  titre  pour  leur  iiboté.  IV.  Le 
pape  donnoit  à Cefsirc  le  pouvoir  de  veiller  fiir  Ut  Innnut , Mut  ét  t d/^agne  fuv  i*t  Génkt.  Comme  par 
WProvincn(i*B^9nsne  a (croit  ridicule  d’entendre  le  Royaume  entier  ; il  ne  1m  pas  auffi  entendre  genôa- 
kment  toota  la  (^ks,  par  ks  Provinco  indiquéa  par  Symmaque.  Ou  plutdt  comme  par  la  ProvinCtt 
d'Elpagne,  on  convient  qu’il  faut  entendre  la  biocefa  de  Gironoe»  de  Baredonne,  de  la  aiiua  qm 
écoicne  en  deçà  da  Pyrenea»  dbloumiiesaux Gocs$  UfaocaulficncendreparlaGaulalaProvincavoi- 
Ina  qui  ccoicm  de  l'Empire  Goih  ; de  ne  la  étendre  pas  au  delà.  Bacomoc  qu  avait  vu  que  ce  rms  étok  «ans. 
Bttttrrl,  a retranché  le  mot  d'Efpagne  qui  rineomiDodoit;  mais  on  le  troeve  dans  toota  ks  édifions.  Ca*»fJ4j 
Anoalific  donnoit  on  penvotr  general  I Claire  fn  Ut  Prsrwfvr  dri  GéttUt  ; au  lien  qu'en  remettant  l*Efpa- 
gne , k Arm  di-vienc  bcwcoup  plus  clair  » de  it  puifijoce  de  CcLire  plua  bornée.  ^7!^ 

VI.  n refW pourttnc une difficaké confidetabk.  Hinemsr  aikre  que  k Pape  Hormirdas  avoir doonék p.i}io. 
Vicariat  do  R«>yaume  de  Clovit  à Se.  Reoi  de  Rhciraa.  Cécoit  uM  recem^k qu'il  lui  acoordoit  pour  b 
glorteiirc  ouiiwefien  da  François  ; il  k lovétok  da  méma  privilcga  qi«  l'Evéques  <T  Arlo.  Ainfi  noua 
traovons  drux  Primats  qui  ptrtsgerem  la  Ganks  aunoœdcenrautoriiédD  Pape,  de  il oe  icfieroit  tom  an 
plus  que  le  Roy autne  de  Bourgogne  qui  eâc  cookrvé  qudque  rtfte  de  Ittierté  ; parce  qu'il  n'y  avok  point  de  Vi* 

Caire  ApoAoKque  comme  dans  ksautra  Etais.  Il  not  netnarquer  d'abord  ^ cette  obfcfisoo  oepeutétre 
faite  par  ceux  qui  (ôuiiennent  que  l'Evêque  d'Arfet  avait  obtenuk  Vkaritt  entier  da  C^ks*  commcooc 
faicBaronlm,  Biniut,  kP.Mofki,  leP.kCotnte«  de  quantité  d'astra.  Car  alon  le  Pape  aurok  ravi 
krEveque  d'Arks  la  portion  la  plus  confidmbkda  Gaula;  puUqœkRojMnedeCloTist  apréslamon 
ifAbric,  s'étotdoic  beaucoup  pbs  loin  que  celui  daGots.  On  dit  i la  venté  que  k Pape  donna  TErpogne 
kCeffirc»  poor  k recompmfa : ma»  outre  que  b recompenk  ne  fetoit  pu pcopomocmée  1 puisqu'il  ne 
domok  que  la  Provinen  qui  (bot  en  deçà  da  Pirenéa  1 Symmaqiae  ks  avort  déjà  cedéa  à Ceftire  des  la  pre* 
miereinftitufioode  fooVicafiae;  de  il  eft  ridkade  de  faire  faire  a Symmtque  deux  Decrets  Ædlvcni  for  cettt 
naiiere  « car  il  n’y  en  a qu'un  fcul  que  nous  avons  raporté , de  qui  fak  ordinairement  fa  dixiéme  lettre  Mats 
de  pim  H nemar  décidé  la  qurOion  * car  il  prétend  que  Hormirdas  en  étaUilfant  St.  Remi  t avoir  ordonné 

querEvêqoed'Arlacos/crvcfokIbnanciendroicdawksPrsvfiicaqw/itfmvsatiréd/hgiiMi.  Hormirdas 

ooSymmaque  ii'âterent  donc  point  à CeTaite  cote  bdic  partie  da  Ganks  » qa*asi  veut  qu'ils  ayenc  donnée 
k St.  Remi.  Cela  commence  à ènfirmer  fon  privilège  ; mais.  I.  Il  faut  remarqua  que  perfoone  n’en 
avokparléavamHincrDar,qniv}vokp«èsdequatrec«Mani8présSe.Rcnù.  Ukconoillbirfipeuiqu’ilabou*  Knemn 
Icver4  toota  la  fliméa  de  fori  épi(cop«  de  de  (a  mort.  Il  fc  fait  Evêque  en  471.  de  comme  it  conferva^^ 
rEvéchr74.ans,  il  faut  neeefifircment  que  AdonHinemar,  il  ne  Tok  mon  que  l'an  54  5.  Cependant  cela 
ne  peut  are  vrai;  car  St.  Remi  afiûtc  l'an  511.  qu'il  y avoir  dejlç).  an»  qu'ils  étoit  Evêque.  Dailleoa 
fan  ç|5.  Flavius  Évêque  de  Rheitos  ligna  au  Concile  de  Ckmooc  en  Auvergne  ; de  non  fêukmcnt  il  état 
kAjcalAurde  Sr.Remi,  rna»  Romain  avok  de)à  renu  le  Siege  pendant  quelqua  rneâ , ou  qoelqi»  annêa. 

Aofi  Rctni devait  être  roord'any};.  dtparcodcquentilavokfiKcedéiBenoageouBcoa3dedcsi'aa4)9« 
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ce  t)ui  eA  bien  cloi^é  ^ It  chranoto^  de  Hinemv  * ibk  pour  PépiTeopat  > ibû  pour  te  mon  de.Re»' 
1 1.  Hiacfluc  (â.BB  Auteur. fisn.^peâ  ^ d‘a«Mit  plns-co  cenr  occaiîoa»  i|n’U  j 

incêidlS^  poHr  dei  dmib  de  Ibq  E^|Mc  v;doac  il  dic^  iilouK  jur<}B‘è  b liirtur.  il  teu  epoyàtoonj»  üia» 
faaÛîi  pidea»>  «MQOie  k Too>eiq|^ii  auribuê  oAmetetHiir  ki  pnfîivgo»  des  di&rcM  £vdckr«'t  ,dkà 
U o’dl.pts  k (ièrve  ici  d'one  teoflè  lettre  i 'conoM  ooui  rolioos  voir.  li*iA.>Hnctei 

aiSire  <fue  te.PoiiiIgtc  itedpmd«iSt.iUiniparkP«p0Uarmiida$.,  tmmedbtemcnc  spidstecaa«i(jlâ«âl 
telMcdmc  de  ccpendaptSxifnMqucctaitrncorcâloisEvd^ardieRome^  âcHoroiCk*  nckdrvtot 

4jv*apr^  te irorr de  Clovis,  po-comge te  texte»  &oo£iit  dire  àJHiocmar  c)ue  c’cA  SjoMosque «pii  a doii'« 
«lé  cette  Phtoaii»,  «lîo  d’actoedrr  par  ce  mojrcvies  tenix^  msis  00  ne  coovaincfa  iagiate  kajgyflgiwd 
eft  pemi»  de,dtti^  aioû.tectfàxres  quimomoraUfi^e»  pincipaleiDcmiort qu'on  kteîMwM le jpq 
coun  d'aiKurv  Jiuiiulcnr»  1>.‘müow  te  teuie  MUCfojt  s'.ctie^iAee  dios  uo  endroit  de  Hincoar»  s'ün’jrài 
âvoûqM'tnkuitei^qu^dtxtfllmâtHQraairdaai  msa;qDQi  qu'il  pnk  de  ee  prtvü^ejdios  pLiûcvxs  Om 
en qiqtre, fu  doq  codroits  dtAtieos*  iJcti/ait<o^ounlK>fiocMcati)é0ieidoraiififcsqdo’dtoitpoiD| 
cacorePspe.  pourquoi cchdqiiirfifaitiacotkâioaiks Décrétées»  sidss  ccllc-cilôus  leoomd’Hofrl 

fi^dc%  . |V..  Dp ^ trouve Hupoc  ktae de S;mroaquc  quicrîger£ycelk<kHiieifDaeaPhmaiie»  &4’dt 
flâkinoepiKt-^e  dcluicocnmeonieliuppofe:  en  voici  Uraiiôn.  Hincmaroftircquelori  querËvcqueUq 
Rhéisu  fbt  ^ôgG  tt>  Priruat  » un  referva  U conkrvacion  des  privilèges  que  PEvÀpus  d'Arles  avaiiiobtcntu  dano 
pfuGrurs Pr^inoes.  Ceuc rvdrvatiooiKpcutavoirctd teitequ'apccalan 5J4.perdeuxisiromt  TunequecE 
•icelws^SymmaqiicdonnaiCerairelesdroitsdcsPrtaMCS)  laucre  que  pee  de  teros  supatavam bien kiâ 
4e  donner  quelque  plivil^  à Cefaiic  » il  i’avok  réduit  fur  k pic  où  Leoo  avoû  mû  un  de  ks  predcccAêum 
Maisencesetpi-iàonncpouvu't  plus  parlcrni  du  bateme de  Ûovis comme mem»  nideccPrincecocniod 
iffirsnt , puis  q«‘il  croit  mort  des  l'an  5 1 1.  trois  ans  auparavant  !c  Vicariat  de  CcCiuc.  V.  Ces  rcmasques  dev 
viennent cncoicphts  fortes,  quand  on  en  fait  l'aplicatioQ  à Hormifites  fucccflêur  de  Symmaque  ^ car  dans  cie 
.Decret on indiqec.Ciovis comme  vivant;  cependant  il  écoit  mort  avant  même qu'Horadi'das devint Potw 
•«ife,  &on  y parle  du  bateme  de  ce  Piincc  comme  ayant  etc' ccicbrc  depuis  peu;  cependmt  ce  Prince  avait  éto 
jaitirc  long  tciiuuuparavant  » <Scctoirdc)à  mort.  VI.  lu  lettie  dans  laqurlkHormifdJS  donne  ce  privikgB 
à St.  Remi»  cA  precifémeni  U mcrzic  qu'il  c'erivoit  à SalluAc  EvcquedeSeville.  Le  iourbequi  l'alupptH 
fée , n’a  pas  voulu- fe  donner  la  peine  de  b compofer  cour  entidt*  ; tivus  il  a'cA  contente  d’y  mkur  k privtlias 
que  nous  contr  Aons.  It  y a bi|  couler  un  rocnlônge , ur  le  Pape  sAûre  que  Sc.  Rcmi  a converti  toute  M 
nation  Fraiiçoik : aM  lieu  que  félon  Grégoire  de  Tours,  il  n’ea avoit  batiTc qoe  5000.  Mais  pour  buverco 
menibngr , 1 liiKmar  a ayiûic  » par  ramprrr  Ut  fmmes  & Us  rnfdns.  Ajoutons  que  la  lettre  qu'on  produit 
Bljpiird'nui  cA  dilkrente  du  Dcctctqu’HiiKmar  a indiqué;  car  k Pape  y ordurnuic  qu'on  cunki  vat  à l'Evêt» 
que  d'Arks  les  privilèges  qu'il  avmc  obtenus»  de  oon'cn  trouve  pa,  un  fcul  mot  dans  la  lettre  d'ilormifdas* 
,Gondix>nsdoncquccencPiimatic  «icI'EvéquedeRbeimsen  imaginaire , dcqj’lli  icmar  a fuivilc  panchattf 
osdin  lire  des  Kommes»  en  dooiDn;  une  trop  grande  antiquité  aux  privilèges  d.:  ‘on  H ^ife.  Revenons  4 Atksiiva 
La  chofe  ne  demeura  pas  long  tems  dans  l'ccat  ourraui  venons  de  u voit.  Cmidcbci  rayant  vaincu  ici 
GocsdevimmartredclaviJkd’Ailcs,  Sc  des  rcires  votfiocs  depuis  la  Mediterranée  julqu'ao  Rhône.  Ctf 
Prince  afin  d’affermir  fa  nouvelle  dotoinyio»  dansuoiadfc»>  entreprit  de  hure  estrer  Auximus  Ëvrqued'Arletf 
dans  toutes  les  droits  de  ion  pmdrcelfiur.  . U m ^ésk;M  Pape  Vigile-,  kqucl  decteca  qu  il  croit  prêt  dei 
dnnncT  à cet  Evéque  le  Vicariat  4élc.Mlùim}  ttaiaquîiLDC  pouvoir  knirc qu’avec  keonreotemeue  de  l'Eittn 
perror,  ôcq8’ilcrperoUd«robt«|lirtef»neine.  Ceoer^oDk  nous  oblige,  a parler  ici  du  Pallium , donfe 
00  fera  (i  (buvem  n^neion  dins  tes-fieekl  ntivans.  \ 

Vil.  Le  PilliinLcA  aujourd'hui  jfci-œorceau  de  drap  de  laixte  blanche,  qui  enferme  lesépacka  Ôclecoa 
de  r£véque,:.4Ldte||Bl  pendent  deux  bondes , l'une  devant  ôc  l’autre  detikre,  ôc  l'on  voit  au  ddlûs  quatic 
croixrouges.  LesReligteuxdeSc.AgoÀàRofDclômobligezd'ofrcrcou&ksansàiafétc  dckur  Patrone* 
lorsqu'on  dvutt  à la  Mc0ê  ces  paroles,  AgnmDei,  deux  agneaux  quoa  remet  encre  les  mains  du  deux  Soin 
aUacio  Apofehquct, 
kttrlaioe.qu*po  mêle 
paAiDm  fur  k cofpsde  S 

quels  font  knnemau  Pape  en  le  recevant.  '^Ces  ceremonies  ibnr  crés^^xwderocs  ; ôc  même  on  nedetnenru 
^d'accoidt^randeDPalÜuiDdesPatriarcbes  fût  femblabk  i celui  que  nous  venons  de  rcprefenccr.  MK 
«teMatcaoQK^QeJePalliumctoiceArébveiDemuoloiigfiianteau»  d'une  couleur  éclatante»  recnbbbkàcc4 
kiqae  portoient  le  Empereun.  Comme  de  ces  anciens  manteaux  pçndoient  ccitainta  bandes  d'écarlate  é 
«■a  négligé  d’eirvDyer  les  manteaux,  & on  s'eA  contenté  de  donner  les  bandes , qui  ont  formé  depuis  k Pâte 
Jtem.  £ne6tetkmanteaudesanckms  Primats  étokanhabitloog,  puis  qiK  k Pape  Félix  ayant  condamnd 
Apôus , on  A krvic  d'un  Moine  pour  lui  Agnifier  la  rentcDce  de  condaonii  ion , lequel  n'ofiju  le  faire  ouver- 
cetnem»  rattacha  au  derrière  de  knnMDCcau»  lorsqu'üalJoitoffîcier.  D'ailleurs Zonans  romanpieqo'Ate 
oaAaicruivancGermainPatriarchedeConAanaisople,  il  marcha  fur  Ton  auuiesN . cc  qui  obligea  l'autre  à le 
retourner,  Ôcàlusdire,  ner*mkJatt.fdttdmt  m gtdtid  tfrtkuvmdttéiuL  On  oppok  à cela  ou' Acacias 
fortoit  peut'Ctre  de  fa  maifon , lorsqu'on  lui  AgniAa  lakmcnccdcFclix,  & que  Germain  alinitt  1a  Court 

tainA  cet  deux  HiAoriens  parlent  d'un  manteau  difkrent  de  celui  que  nous  indiquons,  «Sc  que  les  Grocs  mo» 
ncsncle  portent  jamais  que  Ion  qu'ils  officient.  .Mais  L quand  cette  reroarqae  feroie  véritable  afégard 
des  Grecs  modemea , il  n’eA  pas  fur  de  les  citer  pour  témoins  des  anciens  ufages , ni  de  riter  des  coofequon» 
ces  d’unlîeck  à unautre,  parce  que  les  obfemnces  de  l’^lik  changent  fbuvent.  1 L Cette  rcmarqâecA 
mal  placée ^régaidd'Acactus,  puisque Liberatusdicqu'ilentroitpourterrkkatiMi  des  furtx.  Mjjltufy  cR 
qui  oelîgne  fennellemenc  Ton  encrée  à l'autcI.  1 1 L Enfin  les  Patriarches  portoient  leur  Pallium  en  tocs 
beux  ; car  Nlocedooius  allant  trouver  Euphcmlus  dans  k ËociAcie  » il  fe  fit  ôter  Ton  manteau,  il  ne  venoif 
pas  alors  d'officier  àl’aurel,  il  vcrioit  de  la  CoorAipukrun  teufeonduit  pour  le  Patriarche  depofe  : cepesK 
dane  il  avoit  alo^t  Ton  Pallium  quil  fe  fit  ô^er  par  le  Diaac  qui  k fitivoit.  pourquoi  fe  f»-il  ôter  fon  roasH 
.-s.  te.  - mSK,-  ecau? 


CiiAP.  VI.  gouvernement  ecclesiastique.  i±4 

Cdlp«œ<pjlJcyrprfQiteoonwUn..n^^  * _ - 

OT-ic  «««cii^dnantŒh.^  .,«■«,  clwflbiiiiijoftaMiit.  «.ftditduï^SlTaequersS^O  “t.« 

iaac  l«irmhilo  PJta.ni,  * te«»<ri.d-untaita.  drMoincj  ctpmdMt  <e  Pjp*  ™ i 

tal.  iK».Jüe«UJ..i«ri,A  EidinMicii,eE»*prd-An«cta:pSS#Wdmrta^^^^ 

•1  lj»P«no.ctopo.^.»  Itm  P'J'««><!™l"Cone!fc»;'dMtfn»BBe  niirnof.doltur  Jigranît'^”- 

<’™».  * tiemnin  ppuMR  twdÿ  le  fini  brl^J  jltax  àtaCMn^c.«a.  n. 
ConOTcc.««m,k,bB«l«tjM*  pmnlKr  m panjreha,,  & qee'lfl  Emptrain  ta  donnoin».  ir  nd." 
dnK«  |Vi»^^hc4,n.<pB™  celetarion  defOUke,  ^«<«  fc  Lï'*' 


«wi»wi  T.tivnrwr.v  VMM 

ç..nédu:,aim.,çp«„i,Ata*««A 
RiK..n..q.,l,^t^cd.«g«MiLeu..taI>^^  olji  celm  qui  ta. 

ta  p«rprrv  &le  Italtam.  ' U PJtauo^  d«dcpwp,c , & ,»»|taf  conftquen.  u^„d  kIk.^*^*  ' *■ 

^yew.d«i.«mn  On,^«l..premefac«..djD..,  parle»  le» PjpB  ^nog.  a*o«dtti,  ta  doii'^^  ■ 

taiï""  ^ '•  "g* du Palltam ; ffl»bjS.r^«d<„„  e,pii£..ionrll”^' 

j»  '«ta.  nMMMT ,.  de  qiK  ta<K«.d  qu  M tadi<|ar  ne  (fit  pu  oppo-  SLÎj. 

fen..m™  deMr.de  MmaeSun  prf^d  ll.doreJel>i™Knei  le<ptal  *xm  on  Star  f«  de  |2k,  qoe** 
kaE>eqM  pirroCT  fur  leoni^dei,  tan  dreeptefchter  le Ijad Pe.gee qui  ripormt  ta  brebii 

parle  Jliiwe  ct(w  on  Carwd , nq  n Rothet , pou  que  eeta  peut-ftn:  douteu»  j ie  tnnarqoeni  taulcmeneW  »**•  ' 

P"“nera*"taiip«t.itJecifirej  p^ue  du ictm .æ.,™, 
dll.ta.^Patau.nnn,p..^„p„,„to  »Kei.qn-lfido«leKn.n.un  i roilo  E.dquea , &ÎÎÎT». 

k reprcliwe  eonoKo.  ear.a«  dei'fcptfeopae,  «de  ta  charge  Pa/terte.  Ainfi  c-nnem  doua  cSofc.  d“' 

«tan 'd  T >“■  1**^'  i'OP'n»  qec  rOmophorium  décrit  pat  Ifidore  a toujoun  ' ‘‘ 

^.(le  dT»»;^  «enu-ta-^.l,cc«  comnionit«.le,Evdq^  cLotadItall encore auktard’hu.cl«c«i(. 

■ I n l«TOeauj^q«  ta  rwjne  hunwne  erirninelle,  readrue  par  J.  Cn«tsr7«  le  de:®"'  ""■ 
troir  du  Palleuc,  qn  d >.t  cfralw  la  brebi.  r^aide  i car  c'en  ainfi  que  les  Grea  Itant  eiplique' . mata  quU  ‘‘  *" 
paaoitManmPafi^taped**  pa>deoliera.»Pat.tarel,rd.qmAoitun<ua^ded;Mi-»~» 

diJ  leDeCere'duConciledeMJcinen 

de-eiM  auiçArciea^a  deeelebrerbM  (Tefanetfoit  le  Pallium.  Reft  impoffible  d-eanlîquetecCa.^  ~£, 
data  lefenomentoeduture.  : qu.  confend  rOroophorium,  « le  morceau  de  laine  qq’«  pmelSirku  * 

pourreprefOTKrkbngcrqm  te  ehcaeberlabrebtadiprde,  areetaPalI  nmdonTnomWl^  Car  bien  . 

partic^^duPafta&delEmperenr.  Cela  paroft  par  leicmple  de  S/agho.,  àqui  le  Pape  ne  Paccorde»  >“■’•«• 
qu  avec  pane,  parce  W ne  vmIor  ■«  le  demander , & qu  U le  refidi  aud  E.fque.  W Lr«  & de  Vienne. 

M ma»  conttaue  en  d.(hnguam  cet  deua  habin  comme  dont  ehofn  düfctetWr , £ot  l’un  'dm*  un  vdtement 
mylliquc  qu«  derott  poncr  1 Pantel,  Sc  liuire  un  caraflere  ddatant  dr  dœmrd  poot  les  Erdqnn  diftm- 
g».u,  « ne  ttoore  ^ aooawdiflicolrd  dan.  le  Deere,  du  Concile  de  Ml^m  qlri  parle  uni^^  du 
^ur.  Dadk«G.cs»“'‘GrandfontientiPA.ehc^  qu'il  n’,,  p., un i«I.Mem>.,i„  r 

pol.ea,nenOrtamqu.porcekPJI«m.hor.del'^^^^  lllentauroie  donc  d'record  que^too.le.Metmpo.??7.V 
toimporcotantJePaUnimt  ceqoia'accordeaAeiarecceqotditlfidorfdcDjmiettc.  md  le  donne  itomlo 
Eaeques.  <.«  n «rt  W pm  le  mdme  Pallium  qoi  ehe.  lè.  Orient».  6oi.  le  caraflere  dedifti«a,«  parriena 
tarauxP^^  Enfo^™r»premierre«lantabJirl.fimonie.  detandittmacnfinateurtdeleccwi^ 

aumnccWe.fotr^  le  p«r  le.  lettre qn'«  donnoir  i l'Eedque  reju.  Celle  detamta  aurok  étdi.r<»  Ü 

' rf'  "a««A^eommonJtoosle.E»dque.,  & qu'a  eût  entendu  parli»  "»- 
cct  hibrf  fk  é/fattaior^  qui  àc  la  mam  de*  Empereure.  & qui  ne  fc  dofthok  qu'aux  Prîmits.  U hatàonc 

KiaMïgÉiredeH*  foit^  , & fim  avoir  recoonanx  lundet  d*ccaflacequi  pendoiem  du  manrrau  Impe- 

nul»  commehufMr.deMazca»3vaatrqueriu«e^''nn,«a^r-.«..i.j..>j.i.:-.  j-n  _jh  . . . »•  . 


*»«*•»»*.•  U ^NiuicTK  eunimrrau  ifnpe^ 

i — ■”  ■■,  ■•■  ■7>'~  •.'■  ■ : •i"'-  ■ “■  ■'>/'  “ r™»»»  <le  drap  de  taine  deflind  1 rerrcftnter  le  bon 

♦‘Iï'^9™  ''Vl*  a Aoit  eonJmun  i tou. le. «-;» d. 


r A ’ /f  /V.  'J  ^ a ..  * e-  *l  — - -•  e**.  M UiMA.»  WV'AAUIUH  « iUU»  tg»  ••mfw  mm 

Eadquei,  ^enOcadenc;  &la«rem.gnifi.«*qoelesPapcs«teEmpcreur.aceonlacnt,  comme  une 

renretfenroïOltpremKr.  Exammontenl'antiquiid.  >r  *if. 

V 11  i.  On  ne  manque  pa.de  remonter  ureApdna,  qu’onfalt  laaoccundecnteobtaraance.  taipu.e*'*"*' 
.ptodu*d.iii«(fcjd«n.lef.p*lle.onTOitSt.Pierrererdmd'unIhlta.m.  Palarî..  lenie, 
lanu.  eft  ta  prenmer myenteur de orr lubit , patteqo’onneaoitj.mfi.queSt.Pktretli  fcitrerdm,  au  lient!..»,  i». 
«eUnoile  portrdKnte.n.age.  qoinou.rel^  On  citedep!u.leremoien.BedeLiber«u.,  qd>iu„, 
rpye le»  Evdrpiu d* Aleauidrie  taoeoiei. en reaétmt lePattium  qu'itaavoient  reçu  deSc.  M»c  OoAatabaAw 
p.|o<i.cleicndrou  de  ta  rie  d'Ignace  Pwtarche  de  Conftmrinopk,  dam  tarquel.  « remuque  qu'il  aaoit'"/i‘l;^' 
«.U.C  le  PyUuim  ..ec  lequel  Sc.  ]>,üc.  Eadque  de  Jemftlem  encrait  d».  Ica  Saint  de.  Sain»,  & qu'fl  le  fit  en-'  * 
tenct.recl.n.  J''»Up»Bp»i<»i»citcpoi«»ŒAtajta.Babplot»emdat*fc(»«uVo(B.B.cre<ptaSt.’2Æ‘é,u* 

H b } [ Auguf-ta.r.p. 
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tf%».  A^tyiftin  xéuàt  teyrit  lequel  racoQteqüeSc.  Baiüicks»po<toit  un  maatcauUaDC»  & qu'à  duim  coîa  it 
O AU  uti-  y avcnc  upe  pienenc  \ & qui  aHike  de  pU»  que  le»  Apdcrtiafotem  «b  four  leurs  muxuux  de  lapens  « 
qu'ib  repaodiiCQC devant  la  NUgiden» qui  Karccloioit  loFiddes.  Nais  voulooi  bien  qu'on  au  rroourt  aux 
Ai^ires)  est  OQ  ne  peut  douta  quai»  Dc  portallcm  un  aMOteau.  Gela  paroB  par  un  paUâge  da  Adks  « 
dans  lequel  un  Ange  du  à SePiaea»  Ctmim,  /*nlirrr>  mrcisftrw  d<  r»kilâ,  crmtfm.  La 

ceinture  regarde  latuniquct  {St ca haUt donc  iUsloit que  TApâtre  s'aivelopôt  dtoic  incontcftablcttent  un 
nuntcui.  Lcdavsut  mieux  que  des  images  qui  ne  peuwot  avoir  ctdËùm  que  long  tenu  apres  laApdrrrs. 

C H a 1 ( mûitf  poirtok  up  msnccAü,  de  ce  ha  <a  baba  c^ksiôidau  déchirèrent  en  qostie.  Oi>ri» 
niudaas  {$(<dKC  la  premia»  CbcokwceiBxpBÉj&âoKitti»  genre  devie  plus  auderef  ou  qui 

dtoioii  reçus  dan»  kCle^^t  preaoicpt.'kaMfXcauÀong»  cosuneeda  pansît  par  rexempie  de  Tertullien. 
«ifrrir.  lyfait  lÿ  tDu4c4p°ge9>  dc  k mameM  devine  bentarndinaire»  qu'ooâtun  crime  à Eidbrhe  de  Sebafte 
pofca  uq>  .<sSc,  k Uire  porta  à^ceil  quivoUniencrtinÙCT.  LeConole  deGangra  pronooçaaoa» 
L^Vri$  contreceuz  qui  gardaoient ca ofage , en)rfiéiâatoao&la quelque  cTpece  de  faimaé:  maiscckn^ 

r ‘ nous‘rfgi{di  il  iidSc  de  tcmatqua  que  le  PdbmndaApdocs  dioit  on  babk  long  ordinaire  « &qt/on 
por^  <0  WM»  lima  t comme  il  parok  per  reiaDple:deSL  Pwrfcqoe  l'Ange  citoir  de  prifoo»  fans  avok 
aUium dcllbn de ie conduis  à l'auccL  C'cA  poutquoiktausAbdias.adooae  i St. Banbclenii tn  maiMeaaâ 
qipuepan»»  «bout  ddquelida  attxhd  une  pierre  precieuTe»  Aca  doand  ans  aura  Apdms  un  habit  dans 
kqud  lU pulUnt garder  deslerpep».  CdcottcerteeipocedeiDanteauqa'oBdtfbiiqae  Sr.Marcavoit  porté* 
& que  l’Lglikd'AlcaandticconlcrvokpQttrl'inaunratioodaPaczùrc^  £a  dépendant  au  fiede  de  Cotv* 
Aaocin»  oi>tnxrve l'aébundcMait^ibanaqdlelrotancinaUdtàlaixMn,  qtôta Ibn tnamcau , âtordoniu 
qu‘on  le  gardât  à Alexandre  * pour  marqua  qu'il  le  ddigooie  pour  fooiùâefldir  dans  fEvéebd  de  CotdW 
ànoplc.  Mau  la  adk»  de  Metrophana  raportex  par  Pboiim  km  pfeins  de  contes.  Sans  en  chercher  des 
ai/  jtOA  pr^i)va  fort  loin  > on  y réprime  Coaiianbn  qui  demande  en  graoeam  Evoqua  du  Conefle  de  Nicée  de  (e 
rta  à Conllaminoplc  > alin  d'y  voir  Ton  Parriaidic  • qu'il  apeUon  k»  Pne  * & de  donna  no  nom  i la 
/.  141».  ville  qu'il  avoitfoDdécv  c«.pcndalltCanl^Klrmpkll^d(oiepomtbdtie)  le  Pacnarche  D'étdt  plus  » âtlaville 
n'etoie  point  encore.  OnpanjugerpafCtUlcul  deUâdelkcde  kaanmr.  EnHo  on  produit  une  rncdaillc 
7V«r«r*MVQyi  repicktmc Theodok le  jeune*  avec $c. Jean &St.  Philippe  revêtus  dlubits épilcoptox ; aysnc lûr leurs 
epaelc»  un  pait  manteau  ferné  de  croix.  Mais  fan»  «stminak  tcmsaorprl  cette  medaifle  cA  frtp^*  on 
^ ■ remarque  que  k roarueau  de  ces  Apdtra  n'cft  que  k oonail  do  Evêques  d'aojMvdlHii.  Ainlî  on  nt 
tiuuvc  danv  tou»  ces  ficela  aucune  tmte  du  Pallium' dont  ooes  parlons*  & l'on  e(l obligé  de  dcfcendit 
y îpfqu’à  U Itn du  cinquième*  après  kCooeik  de  Chakedoine*  car  alors  ia  Paeriarebet*  & particulier» 
ment  celui  de  CoolUennopls  devenu  puiiknc»  a&âs  d’avoir  quelque  ebok  qui  le  dilbngo&c  doEvéquet 
ordinaires*  <Sc  prit  le  PaUiumfeoüiUiukd  celui  da  Empemrs.  C«tm  conjecture  paroim  k^de»  fi  Ton 
seoarque  qu'on  ne  commence  i parler  k ce  nouvel  habit  que  dans  k dnqniéniekeck  1^  le  règne  d‘ Aiuftak. 
Mr.  dcMarcaqui  voud'oit  bien  luidoonauoe  pbngsaoik antiquité,  doute  quclqoeéoss s'il  étoit  en  ufage 
du  terne  de  Thilodolê  k Jeunes  ccquiconBrroetlctepeofce. 

iX.  Baron;usaroutenuquccoauneIePallMinéuM«o  habit EcckbuAique*  dellmé  i la  cdcbodoii  dv 
Um»ét  krviccdiviQ»  Uo'aparteooitqu'auChct del'EglilcdalQCOttkrai  Mr. deMarukMoentaucontnicequeks 
Empcrcun  turent  la  premkri  qui  kdonnerax^  CoaUqu'airuitelesPapalcIbactttrihiiécedroct.  Voyons 
/.a.rtf.  & tâcbum  de  ktdekiidre  contre  ceux  qui  raccukmc  d'aras.  L Liboan»  nporee  que  le  Pa- 

Lmfmfd*  cxiarcilcAmhimcfe  voyant  chsllé*  qpekP^  «okinfksibkàkia^id*  il  rendit  aux  Empereurs /«s 
Paikaou.  Pourquoi  k rendre  aux  Efnpeicws  » s’üj'svoic  reçu  du  Pare  qui  émit  U prdênc*  de  que  ce  fût  on  ha- 
jtf.t.t.  . à la  eekbtation  du  Ibvice  divin?  On  répond  qu'Aoefaime  étoit  on  fcelei«*  qui  commit 

un  crime  en  faUântcela*  de  que  Paul  d’Akxaridriequiétoic  moins  méchant  ipic  lui  «uk  d'une  autre  ma- 
nkre*  klon  le  meme  Liberaux  I carcehitk  Leg^^duPape»  de  laautmDepacexqwluidtercm  lonnuo- 
acau,  de  qui  ic  depofeteot.  Oo  potnrok  kire  bien  des  réflexions  ür  cette  repoalê;  car  en  fuppoknc  ^ 
qu'Anchimc  fûtunkcknc*  on  ne  doit  pourtant  pas  kchargad'uniMuvcau  crime  fans  pvenve.  Pourquoi 
Muoit'ilpeebé  en  cette  occaflonODOcrckslonracréo*  est  lemcrtant  Iob  PaUàim  àlEmpereor»  puisqu'il 
o’avok  aucun  roocit*  aucune raUôn  » aorunc  flnqui  l'y  eng^k;  de  que  Libaatv  qd  rspoctc  ccnt’ctr» 
Jjfjrjfsj  coolUncc  l';qirouvc  plutdr  pur  fonfllence*  quil  ne  k condamne?  11  ne  butpaskirekite  da  crima  sot 
Mrtvisf.  bommes  fans  kw  donoei  quelque  fia  * de  qudqœ  inieiet  qui  kit  k frini  de  leur  péché  : pcifenne  a'tfl  me* 
chant  afin  d'êae  mahanc.  L'rxemplc  de  Paul  d'AJeaandtie  bien  tou  d'étre  contraire*  prouve  ce  qoe  noos 
voulona  établir  V car  l'Empacur  eut.  k loin  de  kiic  ledetnanda  à Paul  d'Alexandrie  fooPalbuM*  de  Li» 
beiarusafi^  qu'il  envoya  Pelage  Diacre  de  Rome*  avec  la  Paeriarciia  d'Antioche  de  de  Jerukkm , pour 
kluiâccr»  dcpourledepofer.  Ce  fut  donc  fEmiMreui  qui  ordonna  qu'on  hâdtâtk  Pallium  * dt  ce  Pria- 
ce  n'éiaot  pas  prdem  » Paul  k remit  entre  la  raaiaa  de  fa  Conmilures.  Nous  conckona  donc  de  U 
que  ce  vecemeni  étoit  une  marque  de  U di^cé  Paenarchak  « de  que  la  Empereurs  en  étoknr  la  maicren. 

X L Lon  qu' Auxvûus  Evêque  d’Aiks  voulue  obtenir  k Palihrm  » de  que  CÛdebctt  k demanda  poor  lui  ^ 
Vigik  répondit  qu’il  l'acoordaoit  volonben*  mais  qu'il  ne  k pouvait  finit  £ms  k conkmemenc  de  l’Em» 
PCfc'urs  de  enkke  l'ayant  obtenu.  Vigile  écrivit  i cet  Evé^  qu’il  étocr  obligé  de  pria  pour  k Prince*  poor 
TbeodM4depomBidiraiic*quiavQkttbeauoQOpeaiKrihuéàluiraiieavakcal»ODe^  11  puroic  donc  con- 
tre Barotuns*  de  contre  tes  Auteurs  roodema  qui  cooxeflcnt  cette  vérité*  que  ks  Papa  n'avoknt  pas  k droit 
de  «onfcfcr  kPalbum^  qu'ils  en  atkisdaiene k permiffion  de  la  Cour*  cpi'tb  aUoienr  b demianda*  de 
qu’Usaoyosem  y éiruabfigyx*  afin*  dîlbit  VigUe*  drgsrdak  /u  & CtktigkMe*  Mfmte.  D'où  U dft 
aifé  dcconclMC*  quecen'étoicpointuovêtcniaMLpttreaest  ecdeflaihqoe.  Une  latriendetcptiqaaqM 
la Royuimtt d' Ocf iéfni , particaliercBiem  cehn de Boimane , dependamencoceaniieude Juittnieo*  on 
M pouvoir  rien  faire  knslbn  ordre»  de  qu'il  voulait  être  aflW  delaperkme  qu'on  étsUiflbir  U poor  V^ 
caiiT.  Cette  lepofdèeûkufiêdana  louta  les  puttki  ^ car  il  ne s’agiflm  point  du  Royaume  de  Bourgogne* 
diCluldcbett  nel'avQk  reçu  à soamc  coodieion  dlmmm^  ; mais  il  te  pcfictfait  pw  le  droit  de  commêic 
IteGoiidoma,  fiveeeflM  kfNMiie  de  ceux  qui  xTUseae dm  ks  Robots.  JBn’eftpoinCTratquelaRok 

d’Oc- 
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tTOccitlcK  ifndiflêm  honnoy  awr  Empciturt , & bpmireiju'aaall^aem^dePdagey  i|ui  ^Ilob  JuT*  Lc« 
tinfcnpere<kCh)lJirbcTr»  doà  l'on  conclut  cjoccdis- ci  lin  dcroitder(^i(&ncc,  cofomeunHli  en 
iboperc,  cAfnibIc.  Mau  qutnd  tout  cda  rerak  mi  > on  n’en  fcroic  pas  plus  avancé  ; pats  (pte  le  Pape  ne 
demanJcpoinclÜ  Empcieur  I établiArmcnc d'un  Vieùn,  mais  feulement  llxmnnir  ^ Pal kium  pour  k Vi- 
cairv  <}u1l  vouloit  ^Nblir.  1 1 1.  La  même  choie  fe  voit  fem  Grégoire  k Grand  d'une  maniéré  <}ui  ne  re-  Ow.  i. 
(oit  aucune  diftinâion  » Ôt  t]ui  rc  Juit  ks  comredirant  à de  nues  escUmatbns.  Car  Gr^oire  I.  demandoit  'A  ' > ■ 
au  Prince  la  liberté  de  gankr  auprès  de  lui  le  Patriarche  d' Antioche»  & <)ti‘on  kû  lailTàt /»■  PaKiam.  11 
s^agiflüitplusd’etiblirunVicahcdansonRoyaomcdcpcndantdc  rEmpemnr,  maii  de  J*bonncur  <fc  porter 7^©,* 
k mamcau,  J*  rji , difoit-il  » dtmJMdi  à ma  ârrfacvr/  far  de  trà-mfidma  fritra,  C’dl  un  Pape  <pii  a • 
veut  qu'on  donne  le  Palluim»  de  qui  au  Heu  de  le  corderer  luUmème  k demande  très-inibmmeni  aux  Em- 
pereurs s maîtres.  £r  quand  Sfamtus  qui  n'èteit  point  Vkaire  do  Pape  dans  les  Gades,  voulut  avoir  le 
même  honneur  i la  (bllicitJiKMi  de  Brunchaut»  Gte^re  déclare  qw  c'èioit  par  k conremement  de  i'Empe- 
irur»  qu'il  avoitfaie  confulter  par  (on  Ducre»  m'on  robtcnoic.  Gilafait  voir  qu'un  fragment  de  lettre  7m«.  m, 
de  Jean  il  1.  publiée  par  k Moine  du  Bofe  eft  toppofé  ; car  il  y envoie  k Pallium  à Edddus  de  Vienne  «a- £</«/./• 
fem  lavoir  demandé!  l'Empereur,  6c  lapclk  un  ancien  prelene  de  St.  Pierre.  On  écoit  encore  fort  éloigné 
de  larder  cette  marque  de  dignké  comme  un  prefenc  de  Sc.  Pierre  » puis  qu'on  k tenoh  vilîblcment  de  la^ 
main  des  Empereurs  : dk  lur  tout  en  fuivanc  la  conjeâure  de  Baroonia , on  n’auroit  oTé  k donner  à l'Evcque 
deVierme,  puis  que  cet  Evêché  étoic  dam  le  Royaume  de  Bourgogne  qui  dependott  encore,  dit-on,  de 
l'Empereur.  £nhn  le  Pallium  n'écoit  pas  encore  devenu  commun  aux  Évêques;  ainli  t’impofecur  ne  s'efe 
pis  accommode  an  tems.  Cependant  ce  hic  Gmgoife  qui  commença  d'innover , car  il  accorda  une  fois  k 
Pallium  fans  en  avertir  la  Cour.  IV.  Enho  s'il  étoit  befoin  d*une  nouvelk  preuve , TheganChorevê-7%a»M 
que  de  Trêves  nous  en  fournit  une;  car  il  aflibe  en  termes  formdi  que  c’étoit  l’Eropcreur  Louis  k Debon- 
nai  c qu.  avoir  donné  loPalliom  à Ebbon  Archevêque  de  Rheims.  La  ebofe  changea  depot»;  car  il 
pr  les  lettres  de  Jean  V 1 1 L que  c' étoit  l'Evêque  de  Cooibnànopk  qui  donnoit  k Pallium  ! lôn  Vicaire 
en  Bulgarie , afei  de  k revêtir  d'une  autorité  plus  éclataixe.  Les  Papa  s'attribuèrent  k pouvoir  de  k confe-  7**-  •'îW. 
rer  noo  feulement  aux  Evêques  paiücttliers,  mais  aux  Patriarches  d’Orknt  ; de  Radulfc  de  Domfront  fecond  2,^^  ^ 
Patriarche  d'Amioche , depis  qu'elle  rentra  fous  ta  piâââncc  des  Chretiero , fe  trouva  mal  d'avoir  pris  kfjj.  ‘,j*^ 
Pallium  iur  l'aotcl  de  fon  Eglifc  in  iependamment  do  Pape , foutenant  que  foo  Eglife  étoit  la  feeur  aînée  de 
Rome , comme  ayant  été  la  première  fondée  par  St.  Pierre.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  l’inflitimon  , «,7.**^  * 
de  nous  laidbns  ï prt  lo  ofurpations  qui  fe  font  fûtes  dans  la  demien  ftccks.  Ri>*m.l.  4. 

Enfin  il  faut  voir  qudk  dignité  étok  attachée  au  Pallium.  On  le  donnoit  qaclqucfoû  feulement 
honneur , puis  qu'on  vmt  de  limpln  Evéqua  en  Steik  de  aülcttrs  qtâ  k mevoimr , fans  exercer  1a  charge 
de  Vicaire.  Sys(>rius  robtinc  de  Grégoire  k Grand  ! la  pkre  de  k Reine  Bnindiaut , quecp  Pap  hono-^'*^ 
toit  fort  J cependant  il  ne  foi  ^ais  Vicaire  ; de  mfeic  (ePap  (EpuU  de  lui  que  l'Evêquc  de  Lyon  garde-  iJ/, 'jjJ* 
rok  foo  rang , comme  éww  (bn  MetropoHtain  ; ce  qu'il  u'auroit  pas  demandé  d on  Vicaire  Apofe-liouc.  ^ ^ * 

0.1  n’a  jamaiscruque  les  Evêqua  de  Vienne ayent  été  lo  Légats,  ni  les  Vicares  des  Papo;  cependantrtJ^  ^ J* 
Didier  Evêque  de  Vienne  alfûrc  que  fespredeceflènnavokntauŒ  obtenu  k Pallium.  Beftveai  que  k cas  tt)f.66«. 
cR  un  peu  douteux , de  Ü ne  faut  pas  toujours  croire  Mn.  les  Evêques , Ion  qu’ils  parlent  i l'avantage  de  iM.  m. 
leur  Eglifc  ; car  GrcgoTC  k Grand  contcRa  k foit , de  nia  tout  net  i Didier  ^’on  eût  jamais  accordé  k Pal-  * ' 7ê*»7** 
lipmàfcspredeceffovs;  k renvoyant  ! le  prouver  par  ks  regttres  de  fon  Eglife , qui  en  ce  cas-lâ  fc  ferotent 
tiouvez  dirterem  de  ceux  de  Rome , dans  lefqueh  on  n'en  voyoît  pas  la  moindre  trace.  Je  ne  fai  pourquoi 
ceux  qui  ont  travaillé  ! riûftoiredes  Evêquod  AunTe,  ont  donné  cette  lettre  ! un  de  fo  Evêques  qui 
s'apelloit  Didier;  caroune  qu’ils  pechent  contre  lachraocdogic,  cette  lettre  ne  leur  feit  point  d'honneur, 
pots  qu’on  aceufc  cet  Evêque  d'une  fiudeté.  11  y a beaucoup  ploa  d’aprence  que  Didier  de  Vienne  qui  ij.  /.  9.  <y . 
tantôt  s’abûfiôit  jufqu’à  expliquer  U Grammaire  ï do  Ecoikrs , ce  quilui  attira  une  dure  reprimende  de  Cre-  4^/*  t7f> 
goirc,  de  qui  tantôt  ferempliilbie  du  fifte  épifcopal,  chagrin  de  voir  Syagrius  Evêqoe  d'Autun,  Su&a- 
gantdc  Lyon*  revêtu  du  mamcao.  peodanc  m hn  en  ^it  dmuillé,  inventa  cette  fraude  ptéafe,  de 
dire  au  pape  que  fes  predeceBéon  l'avoient  polfedé  ; mais  que  Grégoire  k Grand  ne  fe  laiîTa  pas  duper. 

Si  Tontrouve  que  nôtre  conjecture  foie  trop  hardie,  de  qa'oo  veuille  que  ]>dicr  ait  eu  rtifon»  que  Gre» 
ipxre  fût  dans  k tort,  ou  du  moins  que  ks  regirres  de  Rome  ne  foifent  pas  aflêa  exaâs , nous  aurons  precL 
fement  dans  le  même  tems  deux  ancoritex  qui  prouvent  que  k Vicariat  de  le  Pallium  écoienc  feparex.  Mata 
cfueiqucîois  au<R  ces  deux  chofo  ctoient  rciinks  en  une  même  petfonne.  Le  Pape  éeabitflbit  un  Evêque  pour 
(^Vicaire,  dcàmêmetcnisil  k revêcoit  de  cee  habh  honorable;  a6n  qu'il  pût  foureniravec  plus  d’éclae 
Ucha^qull  luiconferoic:  de  cette  charge  confifroit  à affembkr  lesConcÛa  depklieurs  Provinces,  i 
régler  ksafrâiroimportanres,  à renvoyer  au  Pap  la  coooiflâncedecdkiquine  pouvoientêtre  deddéa  fur 
les  lieux,  de  à donner  des  terra  d'ttt^ation  aux  Evêquo  qui  alloierK  i Rome,  ou  qui  s'éloignoient  de 
kurDiocefe.  Ce  (bot  caprerogativaquckPape  Vigik ex^iqaefoitnmeiDenedanslakttraqa’il écri* 
vh  à Auxaniuf. 

X.  Il  efr  rems  de  revenir  I cet  Evêque  que  nous  avons  quitté , pour  expliquer  la  nature  du  Pallium , par-  ^ yay. 
ce  que  felon  routa  les  apparences  il  efr  le  premier  qui  l'ait  demandé  dans  nos  Gauks , comme  k croit  le  fi- 
vant  Mr.  Balufe.  Virgile  die  ! la  vérité  qu'il  a lu  que  Cdâire  foo  predeceflêur  avott  jouï  du  même  honneur , 
inaisU  ii’ySi^upe  da  lettres  de  Symmaque  t^ui  eopark;  de  su  fend  la  chofe  n'eft  pas  importante.  11 
feue  plutôt  ex^mm-r  récendué  de  cette  autorité  que  le  Pape  donne  à Auxanus , en  k revêtant  du  Pallium  de 
duVicaritf.  Ils'cxpliquelih-œêmc  dans  ktitredeUlettrequ'ilen  écrivit  aux  EvêquadaGauks  ; car  U 
paroît  qu'il  l'écendoit  dans  tout  k Royaume  de  Childebeit,  qui  avoit  demandé  cette  faveur  pour  loi.  H faut 
donc  renurquer  que  ce  Vicariat  d'Auxanluss’étendoit  bcaucocm  plut  loin  que  celui  de  Cefaire,  dont  nous 
avons  tant  parlé , pob  qu'on  y a joûtoit  tout  ce  qui  dependok  tfo  Roi  Chiidebert  : ce  ^ prouve  tnvincible- 
fticntquc  nous  avons  eu  raifen  d’afrinner,  ^ k Viarm  de  Cefaire  ne  regardoîc  point  toures  la  Gaules. 
Cependant  iid'un  côté  on  étendit  le  Vicariat,  de  l'autre  00  k diminnoa  confiderablement ; car  on  ôta 
d Auxanius  le  Languedoc , de  cette  partie  de  rEfpagoe  qui  éiok  demeurée  (bus  la  poiflàoce  da  Goa.  En 
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Lff  cfïw  ca  ne  vdt  point  qu’aucun  de  CCS  Hvc^ttcs.  «ccptéccux  dUfo:&  deToîofç,  ayene  aflîftc  aux  Con- 
CAut-cs-ctics  duDiocefe d'Arles:  d'où  ronaprendque  lesDioccfcsEcclcnalliqucs  rui>’oient  le  dcparccincnt  politi- 
que» preiêrablcmcncauxDecrcu  dcsfauvciaiml'omilcs.  Auxanius  n’obtiiu  cct  honneur  qu'à  la  foliicita- 
tion  de  Bclifairc  » CJc  par  la  concc(Iîondei’iimpt,Ttur  : cc  qui  montre  qu'au  fond  le  pouvoir  des  Papes  n’c- 
roit  pas  fopc.'K  ur  au  leur.  On  ne  peut  s'eropccber  de  remarquer  ici  rinjufticc  de  Baronius  » qui  croit  que  Juf- 
tinien  commit  un  crime  étsorme,  en  crigeant  en  Métropole  fa  ^>atrie>  qu'il  apdla  la  première  Jaftinicnne. 
B»r0n.sn.  Il  nous  comequ'on  avoir  tâche  inutileœcru  de  l'obtenir  des  prcdecenêurs  de  Vigile;  mais  qu'enfn  ce  Pa> 
fff'f’l'  pcaccabic  des  opprcflîons  de  l'Empereur»  pendant  fon  fejour  à Conflancinople»  accorda  tout  ce  qu'on 
voulut»  quoi  que  cc  lût  abailfcr  les  anciennes  Métropoles,  & en  élever  une  autre  fur  leurs  ruines.  On  re- 
marque là  ptelquc  autant  de  fautes  que  de  périodes  : car  l.on  fuppofe  que  jufbnien  avoit  demande  inacîle- 
mem  àSjivcrcla  pcrmillxm  d’cr^rla  première  Jufbnienne  en  Métropole;  cependant  cela  ne  paroît  en  au- 
cun endroit»  & Baronius  cft  le  premier  qui  l'ait  avance.  II.  Onfuppofê  que  ce  n'étoient  pas  les  Empe- 

reufsqui  érigcoicni  les  Métropoles  ; cepindanccedroiteBincontcfVablc»  & la  ville  de  Chalcedoinc  en  four- 
nit un  exemple  Tufbliint  pour  dctrumpir  les  plus  entétex.  III.  Il  s'agilloit  proprcmciu  du  Vicariat  de  l'E- 
glifc  Romaine»  que  Vigile  accorda  à cet  Evêque  de  JuRinicnne;  mais  ce  ne  Kit  point  après  avoir  rejoume  à 
ConAantinople  » comme  on  le  fuppofe  » ni  apres  avoir  foullêrt  les  violences  de  l'Empereur;  carl’Evcquede 
la  première  Jullinicnncétoic  déjà  rccoou  pour  Primat  de  fa  Province»  avant  le  cinquième  Concile.  La 
Cêiu.y.  conl^iucion  ^ juliinieneli  de  l'an  541.  c'eA  pourquoi  lors  qu’oo  voulut  faire  venir  au  cinquième  Concile 
Paul  Evêque  de  h fécondé  JuEinicnoe,  il  s'excufafur  ce  que  fiernarus  foo  Primat  n'etoit  pas  prefent.  La 
Métropole  ctoit  donc  érigée  avant  le  cinquième  Concile.  IV.  Mais  fam  a proforadir  toutes  ces  remar- 
ques» ti  les  Papes  n’ont  point  du  elever  la  première  juibnienne»  s’ils  l'ont  rcKifé  pendant  qu'ils  ont  eu  quel- 
que rcAc  de  liberté  » s’ils  n'ont  cede  qu'à  la  violence»  & à la  cruauté  de  l'Empereur»  parce  qu'il  y a de 
l'injutbce  â mettre  fous  le  joug  d’un  Métropolitain  les  Evoques  qui  étoient  indépendant  ; comment  poorra«t- 
on  juAiKer  félon  Baronius , Je  même  Vigile»  qui  éleva  Auzanias  à un  K haut  degré  cTbonneur , & qui  lut 
fournit  tous  les  Ev  eques  du  Royaume  de  Childebcn  ? 

rÿi/.r^3.  A meme  tems  que  V^ilectabliflbitce  Viariat»  il  donna â Auxanius une commifEon  particulière»  pour 
AMXâH.  le  procès  Prétextât.  Si  la  conjcèhire  de  Baronius  ctoit  véritable  » Auxanius  auroit  étendu  fa  jurisdic- 
f'T  3»‘-  jjonjufqucs  dans  b fécondé  Lyamoilè;  puis  qu’il  croit  que  cc  Prétextât  ctoit  Eveque  de  Rouen.  Maisil 
c*»c  P»-  fe  trompe;  .car  Ens  examiner  liSt.  Ived  doit  être  placé  dans  le  catalogue  des  Evêques  de  Rouen  » imme- 
r.flif.  diiccment  apics  Flavius  quinemounjtque  l’an  544.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  ne  fut  aceufe  que  long  tems 
Su.  apres  la  mort  d' Auxanius.  Celui  dont  nous  parloru  écoît  Evêque  deCavaillon»  & félon  toutes  les  appa- 
jtnees  il  Kit  abfous  » puis  qu'il  affilia  depuis  au  fécond  Concile  de  Paris. 

XL  Auxanius  étant  mort  peu  de  tems  après  ion  élévation  y on  lui  donna  pour  fucceflêur  Aurelien  » hom- 
me de  la  prcmicie  qualité»  & qui  étoit  en  faveur  auprès  de  Childeberr.  Ce  Prince  demanda  pour  lus 
yil'ii.tf.  rbonneur  du  Pallium.  11  blut  encore  aller  â Conllantiflopie , demander  b permiffion  de  le  lui  donner. 
lii.f.  jifi.  follicitaàb  requête  du  Pape,  d:  l’obtint;  c’eft  pourquoi  le  Papeexhortoit  Aurelien  à remercier 

BJifaire»  qui  avoit  épargné  à foo  Député  b peincdcfâirc  le  voyage  d'Orient.  Ainfi  les  Papes  continuoiem 
dans  leur  obcifTancc  » & tse  fûfoiene  rien  que  par  l’ordre  des  PriiKes  » quand  il  s'agifTbit  de  l’élévation  des  Eve  • 
quel  : 6c  le  pallium  qui  a paflé  depuis  pour  une  marque  éclatante  du  pouvoir  des  Papes»  étoit  alors  un  ca- 
ractère de  leur  dépendance,  & de  leur  fouimffioo  aux  Empereun  » fans  la  permiffion  dcfquels  ils  n'ofoicoc 
le  donner. 

An.  Aurelien  revêtu  de  b dignité  de  Vicaire , ne  prcfîda  point  au  Concile  d’OrIcans.  Ce  Concile  étoit 

Ciiai.  roM.'iJirxf»  comme  parlent  les  Peres  qui  le  compofoient  II  y avoir  foixanre  & onze  Députez  de  toutes  les  pat- 
Aiâftl  K.  de  b France»  tous  les  Rois  avoit  confenti  â cette  convoation  > quoi  qu’on  en  face  uniquement  l’hon- 
’iicurâChildcbert,  parce  que  l’alTcrablcc  ferenoiedans  fon  Royaume.  On  ne  peut  imaginer  un  Concile 
plus  propre  â faire  valoir  l’autorité  des  Vicaires:  le  nombre  des  Evêques  étoit  grand . les  matières  qu’on  y 
traicoit  importantes.  On  y condamna  l’erreur  d’Eutvehes  & de  NcAorius:  on  y Kc  divers  rtglemcns  fur  b 
Difcipline:  cependant  ce  Kit  Sacerdos  Evêque  de  Lyon  qui  tint  b place  de  Prcfîdent»  & le  Vicaire  du  Pape 
t ne  figna  qu’aptes. lui  L'Evcchc  de  Lyon  étoit  renfermé  dans  le  Vicariat  d*Aurelicn»  puis  qu’il  s’érendoit 

fur  tout  le  Royaume  de  Cbildcbert;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  Evêques  des  autres  Royaumes  s' crant 
Cmt.  jjjoqufj  de  cette  nouvelle  dignité,  élurent  eux>mcmcs  un  Prendent  de  leur  corps.  S’ib  l'avoient  feit  l’E- 
de  Lyon  ne  devoit  pas  l'xccptcr»  rû  pafler  fur  le  ventre  â fon  maître , puis  qu’il  vivoit  fous  fa  ju- 
yjj  404.  risdiCbon.  Maisc’ctoitunfentirocntgcncraldcri^ifeGallicanc»  de  ne  vouloir  point  plier  fous  ce  nouveau 
joug  » 6c  de  füivre  fes  anciennes  coutumes  » par  lefqudles  b prefidcnce  des  Conciles  paffeic  foovent  d'une  main 
â l'autre.  On  contirma  tous  les  Canons  du  Concile  d’Orléans  dans  un  autre  qui  fc  tint  b même  ânnée  à 
AJt  yif»-  Clermont  en  Auvergne  » dans  le  Royaume  de  Thibaud  ; & ce  Kr  Hefychius  de  Vienne  qui  y prcftda  ; ce  qui 
ntKfCbr»’  fcft  à corriger  une  nicprifc  d’Adon  de  Vienne  » lequel  a fait  vivre  cet  Evêque  fous  l’empire  de  Zenon , & 
yl'*’’  mourir  fous  Anaftjfc  : au  lieu  qu’il  ptefiJa  au  Concile  de  Clermont  fous  Jultinien.  On  voit  donc  jofqu’ici 
'f'  3^9*  pouvoir  des  Légats  mal  reconu  » puis  qu'on  aflcmbloit  des  Conciles  fans  eux  » & que  lors  qa'îts  y étoient 
pridens  un  autre  prelldoît. 

Pelage  premier  donna  le  Pallium  à Sapaudus  fucceflêur  d’Aurriien , 6clc  fît  avec  beaucoup  de  fafle.  II  ne 
remarque  point  qu’il  avoit  obtenu  de  rLrapereur  lapcnniflsondclcfeirc.  On  i»c  doit  tirer  aucune  confe- 
quencedu  lilcnccdcccPapc,  qui  peut  être  une  pure  omiflion  ; maisil  releva  fort  l’éclat  du  Vicariat;  caril 
oit  I.  qu’il  établit  fes  Vicaires  afin  de  faire  conoîrrc  fa  Primarie»  d/pxis  le  Urtr  du  fileil  jufqu’ifia  efUihfT. 

tienne  dans  les  Gaules  la  place  de  frmitr  Evi^ue , parce  qu'il  reprefentc  fa  perfônnc.  Enfin 
lui  marque  les  privilèges  attachez  â cette  charge  que  iKXis  avons  déjà  raportez.  Mais  il  fiutvoir  fi  cenoo- 
vcau  Légat  foutint  bien  fon  caraâerc  » 6c  fi  les  François  rcconurent  cffêdivcmcnT  le  Pape  pour  leur  Primat, 
en  déférant  à fes  ordres.  Car  les  Evêques  de  Rome  ne  manquent  jamais  de  termes  ampoullez  pour  peindre 
leur  dignité;  cc  n'cfl  donc  point  par  leurs  expreffions , mais  par  l'e^  que  leurs  Decrets  pioduifênt  qu'on 
doit  juger  de  leur  pouvoir. 

Nous 
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NoustrouToo$<}OitrcclioCB^ansUvie<ieSaptudai»  parld<]udleioakpciitconoferc.  La pteniere  cft  Lai 
ta  prdûicnce  des  Conciles  > ^ Jui  odicoic  de  droit  » puis  qu*ii  rcpretcocoic  Je  premier  Evd<)ue  do  tDOode^^*v*>*** 
roaUrpM(()OC$aMudm  aie  vécu  loo^  cons,  on  ne  le  trouve  Prelsdent  qu’une  ieuk  Eus  dam  le  Concile  decwwtf. 
Valence»  allomolé  par  Toidrc  de  Ooncraœ.  Il  D’étoitcompoTé  que  de  duc  Icpt  Evoques  voilinsi  à b 
dcTqucU  le  trouva  Sapaudus  I pour  contirmer  quelque  donation  laite  i T lîf;Iilë.  11  s'etoit  ccoold  dcjdvio^c»^^^^ 
léptansdcpuurcubJilîcmeocdelbo  Vicariat»  bns qu'U  lui  fût écbi aucune preTidencc.  Je  ne  bi  méine  U ^ 
ccllc-d  lui  ctoit  donnée  en  vertu  de  Ibu  Vicarût  » de  s'il  n‘m  jouilîoit  pas  pat  b même  raiiôn  qui  l’avait  fait 
pnltder au cittquicme Concile d'Orleam»  ooSaÜAracusEvéquedeParùliitdtporé;  & au  kcond  Concile 
de  ParisdcuxantavantquclePapercui  ciéelôo  Vtcaire.  Mais  peut-être  qo'il  n’/  avait  point  eu  d’aucre^.Sta. 
Concile  que  celui  de  Valence:  cela  u’eû  pas  vrai»  Guotram  avoir  lait  aûcsiblcr  celui  de  Lyon  » ècaufedeS»>crM.  r«r. 
lonius  de  de  Sagittaire  > qui  s'étoicoi  érigez  en  Evêques  > de  qui  dans  une  têteavuicm  «u<|aé  Viâor  des  Trois  ^ S- 
Châteaux^  de  l'avorcm  maltraité.  Os  deux  Evêques  y lureiudepolez}  mais  s’étant  enfuiie  jenea  aux  piés^J^ 
du  Roi  » Us  Uitiorcnc  de  lui  da  kmes  de  pcimilfion  d'aller  à Rome.  Jean  1 11.  les  tenve^s  dam  leur  Siege^  luid.  ti. 
le  Roi  obeic  au  Decret  du  Pape  » après  qu’ils  eurent  demandé  pardem  i Vtétor  » k'qutl  hx  entuiic  condstn  »"■ 
né»  pareequ'ü  1rs  avoir  reçus  en  grâce  bas  b parriupatioti  du  Coodk.  i.  On  ne  peur  imaginer  d'éve*^ 
oement  plus  avantageux  au  Pape  Uaiss  toute  rbüloitc  de  Grégoire  de  Touis.  Depu»  la  ibndaiion  des  i:giiics  Tw* 
de  France»  jufqu'â  la  fin  du  irxienae  ficck  » on  ne  voit  que  ce  feul  apd»  de  celui  de  Brice  de  Tours»  qui|[*'''  '* 
ayent  été  portez  à Rome.  11  eft  ctomuiu  que  dans  œ grand  nombre  rfEvêques»  qui  ont  rempli  les  Skees^ 
dn  Gaules  dans  l’efpace  de  près  de  doo.  ans,  de  dans  cette  quantité  pnf^  infinie  de  procès»  qui  o«  été 
iugrzpatluConciksPiovindauxouNatioQaaxs  ilockfoit  trouvé  ni  Prêtre  » mEvêque  qui  aiiapellc  en 
L^rdeRoroe.  il.  Brice  de  Tous  n'apeUa  point  au  Pape } il  ne  fit  aucune  démarché  pour  Tobltger  a ie> 
voir  Ton  procès  i U y alla  en  qualité  de  PenUent  » qui  rcconoiliôii  b juftice  de  Oku  (ùr  lui  ; U effiçs  psr  Tes 
larmes  1er  pccbez  qu'il  avoû  commis.  Sa  pcnimocc  dura  fept  ans  » de  ce  fix  au  bout  de  ce  terme  que  le 
Pape  le  renvoya  dans  Ibn  Siege  » comme  innocent  de  l’accnfixioo  de  paillardik  qu’on  avoir  iorcmée  comte  lui. 

Il  ne  l'mifiott  donc  point  U propiemcct  d’un  apci.  1 1 J.  A l’égard  de  Saloniui  le  redt  de  Gergoirt  de 
Tours  eu  Ibrc  fiifpcâ  V parce  que  ce  chapitre  vir^cme  delbnHlloiic»  qui  touche  uniquemenr  cette  ma- 
tiere»  ncretrouvepoiottbnsksmanulditsde  Beauvais»  de  Corhie  de  de  Mm  ; de  que  de  plus  on  ne  voie  ^ 
point  de  lettres  de  Jean  1 1 1.  au  Roi  Goocram  qui  confirment  ce  récit  » ni  de  Condk  tenu  eniLÔre  dans  lequel  ^ 

oitaii  condamné  Viftof,  coromeGregoiredeTourskruppofe.  IV.  Quand  coût  ce  récit  kro-t  vrai  » U 
paroitroit  toujours  que  Icsapebdel'Eglilc  Gallicane  i Rome  ncicfajibicm  que  par  une  permillîondu  Roi 
dont  on  furprenok  b )ufbcc»dt  qui  expMiok  des  lettres  pour  ceb.  V.  Les  Evêques  defirroient  fi  peu  i ces  apds» 
quoi  qu'autorilcz  par  k Roi.  qu'ils  condamnèrent  Viêfcor  pour  avoir  bit  grâce  à ces  deux  Evêques.  G:  n’étoie 
pas  pour  s' être  réconcilié  avec  eux  qu’on  k condamnoit  » car  b icconalbcKNi  cR  un  aâe  de  charité  » que 
rEvangile  commande  ; mais  il  avoit  donné  les  mains  à l'aék  bvorshk  qu’ibaveirntaponédeRome»  ce 
qui  lui  n un  crime  d^ix  de  Udcpofitiosi.  VI.  Et  de  b puoù  l’injuRkeM  Evêques  de  Rome  qui  autori* 

{oient  de  rcmblablcs  apels  » de  qui  rctablUlôieDt  des  Evêques  juAement  dégradez»  À qui  par  lapalëver»ce 
dans  le  cri^  achevèrent  de  wc  voir  l’iniquité  du  Pape.  Malgré  l’aMblution  du  Pape»  fi  l’on  en  craâ  le 
. même  Gr^oirc  de  Tours  » UsfûrcDtdcporcidcmispnronnkrs  parunConciledeChâlom.'  VII.  Mais 
lins  nous  arrêter  i ces  remarques  » cooceocoos  txMis  de  b pnneipak  > qui  r^arde  b prefidence  des  Cundki. 
LcConcikdeLyoaétoicconTKkrahlcs  il  s’agifibte  d’une  a^e  qui  étoïc  deb  compétence  duVicatredu 
Pape:  cependant  U n’y  CUC  aucune  parc»  ni  pour  b convocation,  ni  pour  b prcfideocc»  ni  pour  le  jug^ 
ment  du  procès.  lln'cncucpasdavani^eàcekùdeTours»  que  nous  plaçons  félon  kAyk  ordinaire  damU 
même  année  {dy.  mais  qui  (don  un  calcul  plusezaâpourroks’êcretCDuran^dd.  parce  qucOterrhertayarx 
commcncédcrcgncrquclquesjoun  avant  le  premia  de  Novembre  de  l’an  561.  de  ce  Cooeik  s’étaoc  tenu 
le  1 7.  du  meme  nx>is  cinq  ans  apres»  on  a pufixtbien  dire  que  c’etoit  b fiziéme  année  de  Checebert  » qui 

?’écoit  plus  vivant  Tannée  ilûvaote  » qu’on  aAtgnc  ordmairement  à ce  CoiKtk.  On  en  rekve  extrcmcrocnc 
excellence»  parce  que  de  nevF  Evêques  qui  y aiCAaent  » on  m a pbeé  fix  dans  k Cakodrkr.  Euphrt^^c*^ 
ni»  de  Tours  yprefidoitaulieadeSapaudus»  kqud  en  qualité  de  Vicaire  du  Pape  devait  être  ï b tête  de 
cette  ailcrabléc.  Ce  n’ccut  rien  que  d'êta  b pcefidcncc  au  Légat»  nsab  k Coneik  donna  qorique  atteinte  m. 

^x  preemnoos  desEvcquad’Arics,  en  defôtdam  fam  peine  d’excommunication  les  ocduiotions  qu 
blfoicne  fatK  ks  knra  de  permilBon  du  Métropolitain.  Si  Ton  vc»  un  pl»  grand  ncxubte  de  Conciles  on 
Sapaudui  n’ait  pas  eu  b moindre  part»  de  où  ^mokisilncprefidoiepos»  on  n’a  qu’ù  jetta  ks  ynix  fur 
premier  Concile  de  Mâcon  » de  uir  le  traifiéme  de  Lyon  » que  le  P.  le  Coime  place  to»  deux  dam  la  même 
année  contre  l'opinion  couraixe  » parce  qu’un  maïudcrit  de  Beauvais  pone  que  k premia  de  Mâcon 
adbnUé  Tan  iz.  du  Roi  Gontrain  » api  bit  l’an  5S5.  où  Ton  aikodsb  celd  de  Lyon.  11  y avoit  dans  k 
Condk  de  Mâcon  des  Evêques  de  b uxonde  ViroDosk}  maiiSapoud»  bos  lequel  oo  ne  devok  riot  faire  cmct/ 
dcconfidcr:d>kt  pariiculiereœcoc  à T^ard  dcsCoodlcs»  n’y  parut  point.  On  peut  voir  auffi  k keond^’*'*^* 
Conede  de  Mâcon , qui  prenoit  le  âcre  de  Condk  gCDcral  de  univerkL  C’était  lè  que  k LcM  devost"^^^^' 
aiBftcr»  de  fiùrc  valoir  ion  aurorité  ^ mais  il  n’y  envoya  qu'un  Député  qui  eut  peu  de  crédit»  pendant  qu’on  /a. 
doonoh  â Prikus  de  Lyon  b qualité  de  Pattiardic.  fuÆc  pour  montra  qu’on  refpeâottfipmlcspri-«»>f8}- 

vilcgcs  doemea  aux  Vicaira»  qu’Usn'enâroiaxaucuDubgepourbprefideocedoCondkt,  ) 

âpaudus  n’avoic  pas  plus  de  pouvoir  pour  leur  cooTOcarioo.  Ce  droit  étox  enfermé  dans  k Vkacrat  : ce*  ^ 

pendiot  Sapaudus  n'en  jouinbte  pas.  Nous  Tavons  déjà  vu  indircékinenc  » puis  que  b convocaâon  de  b prefi- 
dence font  deux  chofes  compliquées  » qu'on  ne  kpatp  pcdqoe  jamais  ^ mab  afin  de  amfinoer  cette  picuve 
par  une  decifion  pofiùvc  » nous  n’avons  qu'à  produirie  ce  même  Conok  de  Mâcon  » dont  00»  venom  de  cmai, 
parla.  Ce  Condk  examina  b cwk  d'un  Evêque  * qui  forecixiit  que  b kmme  ne  pouvoir  être  spdlée  ^ 

btmmr  ^ de  on  k convainquit  par  Texeroplc  dr  ).  CHXiSTqui  étoit  >p^é  de  l’homne  \ quoi 
fut  né  de  b Vkige.  On  y examina  auAî  ksHymno  que  Prétextât  de  Rouen  avoit  eompoks»  que  quelques 
ântloüoiem  de  que  la  autres  bUmokm»  parce  qu’ils  n’ôoietu  pas  afka  polit.  Le  Ayk»  dit  Gfq^oirc  de 
Tours  I 01  était  ecclcüaAique  or  rdjimukr  pxr  raérnu.  Enfin  00  y dreffa  pJufiem  t^temens  pour  k 
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tt,  fmUiflbnent  <fe  U DHciphne.  OnddcpntKÎpiiemcmimaRjuercp'ooyenmmarafl^dedtfmEv^ 
6«vtii.qur$  <fn  avoicnr  ^tonf<é  (jondeband  : comme  FviftiiiiimK  <)u'on  t¥oit  onbnné  ptr  (a  orditi  EtAjo* 
d'A»  t & Urlîcin  de  Cahors  qui  avon  Kçn  ce  rebdle.  Enfin  c’^ok  à l*ocafion  de  l'F.vdqtie  de  MaifnJlr» 
ph»  ooupabk  qoe  les  xRres  » qœ  le  Concile  s’éeon  «Aerobld.  S il  y cne  jamt»  une  afiâire  qui  ddt  dcpoidie 
do  Vicaire  do  Pape  y c'nott  cdle-U  •,  nonfeutctDentàcaoTedchinpoitaneedcsaftMresqti'onjdcToiriugciv 
mais  parce  que  les  Evequea  accufei  dtoient  ou  Tes  voifina , ou  dam  des  Provinces  qui  devoiem  dcpcndie  ^ lui  : 
eependant  il  n'f  cw  p«<  la  plus  perite  part.  Ce  Concile  étek  compoTd  da  Evéqocs  de  dooze  Provioccf 
miles  au  Roi  Ooarram  y dans  lefquellcs  lé  trouvoit  Arles;  «infi  la  difimnee  des  Royaumes  ne  fournie  id 
micune  etede.  D*»tlcurslc  DejmrddeSapaodusyailHbpourlbutenrlèsdrDirty  & ce  fat  en  fa  prelênee 
qoe  le  Concile  ordonna  que  Prdeua  Evdque  de  Lyon  attroir  foin  d’affembler  te  premier  ConcHe  » ibw  le  boiK 
platlîr  du  Prince;  ajoâtant  un  anathème  tonne)  contre  les  eontumacesy  qui  refileraient  de  s’y  traurer  Iboi 
quelque  prneite  de  necefliié.  Non  lêuknent  on  ravit  au  V icaire  do  Pape  ton  drok  kfitinae  de  convocn» 
ron  y & on  le  transféra  à on  autre  y mais  oo  prononp  anathème  contre  ce  Vietircy  Sc  coone  tout  aotie  qui  6 
lakfi'toit  coacumacer  y oo  qui  aporceroit  des  raifons  de  mitf^  pour  fe  dirpenlêr  d’obéir. 

Nous  pouvons  cenfiderer  en  troifième  Iteo  la  f^nature  des  lettres.  Sapaudoi  eomme  Primat  & coentoc 
Vicaire  do  Pape  devok  les  ligner  feol  ao  nom  de  tooa , ou  do  menm  figncr  todjoim  fe  premier.  Grc^oste  le 
Grarsl  fut  alfei  voir  qoe  l'ordre  de  h prefetnee  & de  la  fignanire<y  ètoit  un  privilège  qoi  drvon  Iwvre  le 
Pallium.  Cependant  le  Conede  de  I^ris  écrivant  i Gillm  Evèqoe  de  Rheims  y lequel  avoit  conlâcrè  mal- 
à-propos  Promotns  pour  Evêque  dans  le  Oioedé  de  Chartres , fit  ligner  Philippe  devienne  1e  premier» 
dcS^p^oduifefiôvir.  Il  faot  bm  rcroarqoer  que  le  fécond ècok  plus  ancien  Evèqw  m le  premier , Qt 
qtfainri  cet  Honneor  ne  fedooDoit  point  i l’âge:  & quand  même  le  contrait  eferoh  mi,  fe  Vicarm  éle^ 
ÆfJuam.  les  Evèquci  so  dcltis  de  fàge.  Il  eR  vrai  que  le  même  jour  Saptodus  ligna  le  premier  la  lettre  qo'on  ècri- 
f -9'9-  voit  ao  Roi  Sigebert  ; mais  cette  variation  fm  voir  M’onregardott  U cbulé  comme  tndifinrote  y ce  qui  009 

fufiie.  D’ailleors  cette  lettre  fignée  par  Sapaudus  n’eft  pes  avantageofe  ao  Pape  y car  die  fait  voir  y le  Ccmcfe 
MJ  Sixti.  aucune  frayeur  que  PEvèque  depofè  apelllt  au  P^,  On  craignit  létdemenr  que  Sigebert  Roi  ^Auftra- 

f'iiT  fie  n'entrât  dam  ce  démêlé  y parce  qifÆgidius  Evèqoe  de  Rheinu  » qd  avokfakrordimrion  qu’on  venok^ 

afiér  y étok  de  fôn  Royaume.  On  lui  écrivit  tha  d'empêcher  qa’il  ne  prk  les  ineerèrs  de  Ibn  Evèqoe 
contre  fe  roncife.  Ainfi  on  redoutoic  dans  cette  afiâire  importante  i'autorkè  <hi  Roi  beaucoup  pka  qq* 
celle  de  rEvèqw  de  Rome. 

9 ne  reRe  plus  qu’une  cholé  l confidercr  fiir  le  Vicariac  de  Sapaudus  ; c'eft  fe  jt^ement  des  Evèqoes  ac^ 
9rrxtr.t.  coféz.  On  ne  pc«  nier  qu’il  n'ipartint  aux  Vicaires  du  Pape  y Ibk  pour  les  lerroinerenfbn  autorité,  (bk 
pour  loi  en  donner  conoiflânee  y & lui  en  renvoyer  le  jcy  mem.  Ce  privil^  étok  exprimé  dans  toutes  Im 
fenres  aux  Vicaires;  & ceux  qui  ont  pris  la  peii>e  de  lire  ce  que  nous  avons  dit  forleaaprisdePAfnqae, 
f.ïié.  convkndpont  que  cette  afhuieétoiEcapkale.  1.  Les  Evèqoes  de  France  fecroyoicm  manres  abfelus  de  la  de^ 

cifion  des  affitires  qui  naifToierx  entre  eux.  Rs  en  firent  un  regiement  au  fécond  Concile  de  Lyon , tenu  par 
LmxJ.  1 1.  Pordre  du  Roi  Gontram  ; car  ils  ordonnefem  que  fi  un  Evêque  étok  en  procès  avec  un  autre,  feprocdl 
féroit  juge  par  le  McrropoIitain&parlesEvêqoesdelaProvince.  Que  fi  les  Evèqoes  étoientdf  dUHioaee 
Provinces  y les  Metropoliraini  de  cci  deux  Provinees  dévoient  avok  1e  ibin  de  s'aflémbler  > & de  )t^  le 
difirrent  y & l’on  étoit  obligé  de  fe  foumectre  au  jugement  fans  détour  & fans  fwidfe , fous  petne  d'une 
CtatU.  prnfion  de  trois  mois.  OnvokencorcparfeConcifedeToursienulamènseannéey  qo’en  dnot  aux  par* 
/ 7.  nculiers  le  pouvoir  de  depofer  les  Abbez  y on  le  liiliôk  tooe  entier  au  Concile  de  la  Province  y fàos  ntne 
s f S/4- intervenir  une  autorité  errangert.  Lota  qu’il  a’agiflbii  de  fixer  les  bornes  des  Diocefës  y l’affiiyefeiermiuok 
dans  les  Synodes  fans  apel  : car  Urlîcîn  Evêque  de  Cahors  fe  plaignant  de  ce  qu’Inrsocem,  éluEvêqœde 
Ctntd-  Rhodes  par  la  faveur  de  la  Reine  BnMchaut  y empietok  lôrlbn  Diocefe  > raÆHrc  fut  portée  au  Concile  de 
Mvtmnf.  Cfermont  auquel  rEvêqoede  Boarges  piefidott  y & U à rEvè^  de  Rhodés  lesEelifes  «fil  aooic 

#*996.^  ofùrpéet.  IJ  y avok  li«  i l’apcly  carraffcircétoieimpwtanre;  dehlVxiencrakGr^obtdeToursy  fe 
jtigement  qu’on  avok  fCTidu  à Cfermont  étok  mjaftcy  car  la  même  feveur  qoi  avok  fiut  donner  â liuxiceat 
l'Évêché  de  Rhodez  y lui  fit  ajuger  «s  Diocefe  qui  ne  fm  aperterioitnornr.  Cependant  comme  les  apefe  aa 
StegedcRt>meyOoifesIjeg«tyétoientineonus,rallâirefbtdec»d«parrarTêtdeceSynodc.  IL  Lamé- 
mechofearrivoklorsqu'iis'agifintdechaficrunEvèquedefbnSicge.  L'an  5ds.  après  la  mort  de  0»> 
ssircy  onConcBe  s’affembla  pour  chafiér  un  Evêque  de Xaimes  » qtw  le  feu  Roi  y avoir  placé  contre  lei 
tJrm  L 4.  règles.  Ce  ConcHe  fit  deux  cbefes  contiderablet  ; otr  premièrement  il  chs flii  l'Evêque  qui  avoic  été  or* 
donné  fme  le  ocMifentrmentdi  Métropolitain,  dr  en  mk  an  autre  en  fs  place.  D'un  c6ré  TErèm  depoéé 
s'apeUapointauL^aty  coosoie  â fen  Juge  ; ma»  il  porta  fes  plaintes  au  nooveau  Rot , lequel  lemrecvsHr. 
De Psotre  le  f.rgat  n’intervint  poinr  Ans  ce  ConcHe,  fok  pour  y prefider , (bk  pour  chaffer  l’Evêque  qui 
avoit  été  ordonné  y fek  pour  en  fubfhraer  un  autre  après  la  depofirion.  CefutLeontitiiEvêquedeBtiur- 
desBxquttfirigracmeaffentbléey  qmenfiiel'smey  de  qui  fit  habileioetit  Æreun  de  fes  Prltm  pourEvèqdb 
deXstnees.  Ce  Concile  ne  donna  point  conoHSmee  au  Légat  de  ce  qu'il  avok  fàk  y mais  il  envoya  fen  De- 
puté  è Pans  pour  en  informer  le  Roi  Cherrfsert.  Ce  Légat  preTenta  auRoi  lésrrfpcdi  delapandolâ^ 
/***•/*  jyafrbfar.  Le  Roi  mit  quR  venok  de  Rome  y mmHaprkqu'onhiiparlortdelapartdeLeontiuiBvêqae 
dcBoordeaux.  Il  eO  étonnant  qurle  Roi  fûcfiirprisdeceltngige;  car  en  Ce  tems-lâ  les Egfifét de  France 
^x'xp  »*»pcH»ncnt  U Si*g«  tes  Rois  écrivoienr  â tb$mme  , om  bien  m SâimStIgmnr  Etéfva 

Laeourame  éroit  même  vrèh-anciennry  pais  que  Oovis  après  avoir  vaincu  les  Goli 
UsreM  Je  écrîvoit  aox  Evêques  de  fen  Royaume  en  en  termes , uax  5ai*r/  Seigiêenrs , ifptti  Papn  du  Sitge 
T7  ^ Jurvrr  Sfignnn  fmz.  fmr  mm.  Radtgonde  écrivant  aux  Evêques  da  fecond  ConeîTc  de  Taon  y poorhi 
^ confirmation  (fan  MonafbmqtfeHc  avoir  fisndé  y parie  fôuvem  ï ces  Evêques  de  feur  Le  titre  II 

^mtifé  étok  aofiî  foR  commun  dam  nos  Gaofea  y àc  PEvêqtc  s’apeDok  prrfqve  todioun  !e  Pmttife  (Ton  ttf 
Km.  }e  ne  parie  point  de  celui  dePape;’GiT|<otre(feTo«n  1e  donne  fi  Knvenr  aux  Evèqoes  de  France^ 
qirion  ne  peur  le  Krc  feos  s'en  apercevoir.  On  les  trakon  suffi  de  Bran  pendant  leur  vie  y de  certe  qualité 
Aot  drée  dos  Empereurs  qui  s^pcBofent  BtMifjiml  Rome  s*apdlqk  Bote  fous  femplre  dcCoMhra* 

comme 


Chap.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  »çi 

comme  cdj  pareil  par  une  menante  qu’oo  J tifétt  (kciUoa<kMr  J’ Abb^(ieCare|».  Jcoe  fai  fic'cioici»  Ltc 
des  Chmiem  cfà  avoiau  battu  cote  aicilaiik  : mais  U uy  avoit  point  de  uoc  <]ue  ks  Evêques 
ftoDce  ne  prHfimr.  On  k*  apeUoic  Bcaut  Sainu»  Pooutes,  Seigixuts,  Papes  d'un  Si  gc  ApuÜu^i-^  ^‘*'^**' 
^ , comme  oo  le  Toit  dam  le  Cooede  de  Xaimes  <|ue  nous  cjutumoos.  J i J.  On  tu  un 
à Pittexw  Archevd^  de  Rouco,  »(xaCé  feuifcmem  de  divc;i  crima  par  Chüpcric,  parce  tjuil  avoit  n,/  * 
marié  k Prince  Meruvée  avec  Bnuichaut.  JL'adâiic  fut  ponce  dam  ua  Cwncüc  de  Pain»  ou  Sajoudin 
n*étoit  pas  pbs  ^ dans  ks  autres  que  nous  avons  marquez.  C cKacDcrtranidcBoutdcaua  orveu  ik  Uul- ^**f77. 
pefkquiprefidok,  & qui  tk  coodamner  ibn  cooircte.  L' Archevêque  de  Rouen  qui  te  fcnôiii  ppptime', 

<Jt  qui  ne  pouvoit  ignorer  lesdroUs  du  Pape  CkdcibnL^at , oc  <e  ptaignu  point  de  l'incompetcncc 
ges,  & ne  deoModa  point  ion  renvoi  devant Sapaikius » ou  au  Pape  apres. là  coodaraoaoon.  Chilpeiic 
dtantmort,  PrecnuthBredemandépotronTroupcaodeRouen.  Ii^dqgondc  s'of^>ok>it  à(ônrctal>liflc><<<«  5S4. 
ment»  parce»  dik>ft<dk  » qt'il  avon  cié  condaoine  pat  un  Coodle  de  quarante-cinq  Eveques.  Nbts 
PËvé^  de  Paris  repreTcntant  m Roi  qu’il  u avoir  pas  etc  dœoTé  » üoncram  ic  reçut  à ia  table  > ik  k ren- 
Toya  dans  for  Evéebé.  Ce  lut  donc  k Roi  qui  leva  U peiaT , mm  la  manière  dont  il  k ik  a calife  qurlipie  î 'nîa' 
difieuke.  Un  Jutttconfuke  a fiautenu  <f»  ceux  qui  avoknt  etc  cxconuDiinicz  » pouvoicot  ruuru  dans  JtExttm, 
rEgtifeparrunedeccsdcuxviTcs»  ou  kus  que  k Pape  les  admcttoitlJuiUulcc  U pantoufle»  oulorsquvle 
R«krmm*(  i/éukr.  On  ki«n  pour  prouver  cela  du  douzième  Concile  de  Tolcd.  » qui  ordonne  que 'f* 
fciPtétresrcccvromàlacoroiDuniooccux  qui  feront  rentrez  cngtacctvccfcPrincc»  ou  qju  «nrvnr 
i fd  tMe.  On  compare  cette  aébon  à celle  des  Romains»  qui  jâiiôieix  manga  à Ku(  cablckserclavesy.  tl*;.  ’ 
allais  ik  donnoknc  la  libetté  i & à la  fable  des  Poètes»  qui  diLient  que  lo  Dieux  adoxttoieut  à leur  ri-pos 
les  Héros  qu'ils  detfloient.  On  prétend  donc  que  l'admiflîoa  de  i’Archcvcquc  de  Rouen  à la  tabk  du  Roi 
Gontram  »ctoic  une  aékd'abiokiuon  qu'on  lui  donootu  Mais  ce  o'dt  là  qu'une  nnagmatioa.  LeDextcc 
duCbncikdeTokdcctoit  Iwtrage,  urflne  rcgacdoK  quclctpaiÙQncsacuifcadccained'Etac»  d'dfm 
petW  SMfrrkPmKe»  tmr*  U luttdd , & tmrt  U fjnu  i de  comiuc  ca  crimes  àvils  dépendent  ab^ 
fancntdesRois»  &qucioiwcntmcmc  il  y a plus  d'ororcifiooquedepiiiiccdamcacoiidamnatioos»  le 
Condie  avoit  ration  d'ordonner  que  quand  ces  chouneU  kruieiu  reçus  en  gia^c  par  le  Prince  » on  ne  dévoie 
pas  leur  lefaTer  la  communion  » que  la  colcre  du  Roi  leur  avmc  occc,  M os  Yves  de  Cbatvcs  qui  s’efl  létvi 
dece Canon»  en  a manifeftcincnt  abufc}  puis  qu'il  l'c'cend  à ceux  qui  ctoient  cxcommuiiicz  pour  avoir 
volé»  ou  para  qo%violoteiick  jour  du  repos:  de  qu'il  ueclare  en  vctui  de  ce  Canon , qu'il  ks  recevra  dons 
f EgÜlc  poorreu  que  k K«  l'ordanoe  » en  Jifam  fimplcmoit  au  pechou  qu'il  lui  permet  d'entrer  daiu  l’Eglik 
vîhUe  i mais  qu'il  ne  pe«  pas  lui  ouvrir  la  porte  du  uel  par  cetee  xccoocilwtion.  Ceux  qui  ont  Jiiivi  Yves  de  /t , car, . 
Ouctrrs  ontfwlamcmeiaatequelui»  de  l'ont  odccim:  outrée»  en  fufant  d'un  repas  civil  donne  à Pic-*Mt.r^.i7H 
cesrat  un  aâed'abibknian s mais  au mouu cfl- il  certain  que  kRoi  k renvoya  dans  Ibn  EgUlc»  de  que 
Légat  du  Pape  n'intetvinc  ni  dans  la  condamnaùon»  iud4mlctctaUillcnM.ntdccekEvcque.  IV.  Ou:rc  ^ 

ce  retabliflcmem  important  qui  fc  fit  lâns  la  part.Cipatiun  du  » il  eut  uoc  aflairc  beaucoup  plus 
moffifiime.  Sapsudus  ctoic  tout  oouvJIcmcitf  revêtu  de  iâ(%QKé»  lorsqu'un  Evêque  de  ks  SuÆ^am, 
deqd  avoit  reçu  de  lui  l'ordiriQtjon,  kcitaenjugctDcntdevantuuautreEvcquc.  L'uid’gnîtc  ctott  cr.aor^ 
cependant  il  taluc  obe  u.  Le  Légat  s'en  phigoit  au  Pape , comme  d'un  alreoc  qu’il  avoir  r<çu.  Le  Pape  L 
émvn  i ChWcbcTt  pour  lui  reprcfcnia  l’cnotmitc  du  fait  » mais  ce  liu  iiiuul«ncnt.  Amû  nous  v«’yooa  que 
quand  ks  Rok  de  France  deroanduienc  ou  le  Viarîu , ou  le  Palluim , pou»  leurs  Evêques  » lis  ne  pretio- 
dosent  leur  procurer  qu'un  éclat  cxteiieur  » fins  les  lôuflraire  à la  juafiiâioa  ordinaire  » que  ks  Evêques  <k  ce 
ttoyaume  cxoçoéent. 

XII.  On  ne  Uii  pas  certakiemem  fl  Licioitts  > qui  lucceda  l'an  Sapsuim  > lut  revêtu  du  PalUum  de 
du  Vkariat  » & U y a beaucoop  d'apparence  que  Ckcgcare  k Grand  liâvuX'uiaee  ordinaire  i mais  du  moins  il  Gr«^«r.  r. 
établie  Iblerinelkroenr  dans  cette  dûrgeVirgderan  595.  Ce  Virgik  ctoic  kTêquc  d Ailes»  bomme  vx>-^-4- r>* 
lent»  tpiilbr^kajuifi à recevoir kBaiême»  & qui  iulbic  par  ce  moyen  plus  d'hypoerkes  que  de  vrais 
0«akns.  C'eO  pourquoi  Grégoire  1.  lui  obligé  dé  le  repruner  ^ mais  cnfli  te  d k fit  ion  Vicatic  à la  prière 
deChildcbm.  UnaeremaïqaerpluljenncboflaflirecttcptunKxiondeGrcgciircL  pat  iaqudk  nous  allai» 
finir  l'arncle  du  Vicanat.  1.  GrcgoitekGrandoefMriepoincduconfaKcimacdcl'Efflperair;  ilicmUe 
qu’il  conféra  de  là  propre  aotoricé  le  Palliumà  Vugiie.  Mais  un»  ans  apc  es  Ion  qu  'il  Elut  k donner  a Sy;^ 
grios»  à la  requête  de  Brunduue  qui  vouloii  faîie  cet  bonneuri  ko  frère»  k Pape  qui  refli(oit  pcudccbo- 
tol  cette  1>ritKeflê  chargée  de  ertmo»  doclan  qu’il  avait  prclknb  b volootc  derEmpaeut»  & qu'il  yCr»»./. 
donnoit  flsn  conlcntemmr.  Ainû  l'ancien  idâge  » de  lairc  dépendre  cette  d^nitê  du  prince»  lùbfltloit  ^7- 

yonn.  On  voie  fciiletna»  que  ks  Papes  commençoicmlûccdfivciDCK  à garder  kfllenceÛddïÎB» 
faire  un  drett  de  Pufage  d'un  bien  qu'ils  oc  poflêdoirnt  que  par  grâce.  11.  ( c Pape  n'accorda  le  Vicariat^ 
i Virrikqucdansk  RoyanmedeChddebert»  ctMzitae  les  prcdcceÛèua  avosenc  fak;  & meme  iJ  ordonua 
à fon  Vicaire  de  infrrver  Ut  érmts  itt  UrtJtftUtdnu,  On  entend  par  U l’ordination  des  Evêques  Su£  agrns  s 
mais  cm  «foûce  qn'iltiloïc  avoir  auffiJecoofcmcnieat  un  Piimat.  Cependant  ccb  ne  paruit  pas.  au  cnn- 
oairconavudaniMmelcsConcikspiecedcns.  qu'on  atmbuoit  au  Mmopoliraio  les  ordinatioas  d'une  im« 

«etc  abfoluc  I fans  jamais  parler  delà  pcrmitlloo  du  Primat,  line  faut  donc  paserdre  fans  preuve»  que 
CWgftirri.  ait  changé  cet  uiage.  Mais  il  faut  étendre  le  droit  do  Mettopolkains  donc  parlt  Gtegoire 
à la  oonvocatton  des  Synodes  Provinciaux»  qtâ  s'aflcraUoicoe  toujours  indepaidainmcm  du  Prnuat  A:  du 
Vicaire.  1 1 J.  Le  nouveau  Vicaire  ne  prelida  pas  aux  Conciles  de  France  > & qud  que  r«aofitc  de  Gro* 
goke  le  Grand  fk  beaucoup  (dus  abfoiué  que  celle  de  Pelage  » on  oc  changea  point  l’ancien  ufl^e.  En  void 
Set  preuves.  L'an  590.  le  premier  du  Poonheat  de  Gtcgpuc  L U s’éleva  un  ditf.  rcot  crud  dans  l|Ahbaye  de 
Ste.  Croix  de  Pokim.  Deux  filles  du  fang  royal  k ibulevereot  contre  leur  Abbcik  » & l^ceufi-rcnt  de  di-  ^ 
ven  deregiemew  fort  icandakux »cotiuncdcs faite durepasfplcndidcsàccuxqmvouloicnt les recevoit»  êkcnri/. 
de  n'avoir  qu'un  kul  bain  commun  aux  hommes  & aux  Rcligiculcs.  Ces  PriiKeflb  quittèrent  l'Abbaye»  ffftuv. 
dtooupcrcnr  de  quelquesakbinr  hrr , êklbrratroK  une  fl  giandc  (édition»  qu'on  eut  de  la  peine  à rappnier,^^V- 
Les  Rois  Gofltr«S’&  Cbtltkbeix  firent  aflêmblcr  un  Concile  i Poitkrs , pour  taminet  ce  diflcicnr.  Oo  ^ 
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2fz  HISTOIRE  DE  L*  E G L I S E,  Lit.  V. 

vk  point  Ijic  Vicaire  ApoftoiM)ue^  maiiEbitgifileEyê<yie<t»Cal<goe^prcfiiU  üir  ailcmble» 

de  deux  Royaumes»  & leur  jugement  61c  enfuitepoRé  au  Concile  île  Mm»  où  Too  fit  çwe  «lat  4eux  Re» 
lioieurcscxcommunicrs  > fans  qu'il  paroific  qucle  Vicaire  Apoftoliquc  roi  aucune  part  â la  dccifioo 
a^ircriknpottame»  Ox  à la  convocation  ou  à la  preTidencc  de  ces  deux  Coneikt. 

Au  commencement  du  feptiéme  fieclc»  la  Reine  Bmndiauc  rdblui  de  perdre  Didier  Evcquc  de  VienM^ 
qui  lui  rcprovhoit  courageWeroent  Tes  prcliez.  Vitale  ctoit  encore  en  vie  » pois  que  ceux  qui  abregei»  fes 
jours  le  lüntmourucn6c4.  & que  d’autres  les  ctendenc  beaucoup  plus  loin»  allîirant  qu’il  vécut  jdqi/en 
(Sqo.  Le  jugement  de  Dxxer  regardokuniqueincac  le  Vicaire»  pun  qu'il  étoit  dans  IcoDiocelc»  fous  iâ 
Pnmatie  *,  cependant  on  ne  Tapclla  point  à ce  jugement  j Aridius  Evêque  de  Lyon  prefida  au  Concilequ’oa 
alTv-mblapourpcrdrecegrandhomine»  qu’on  envoya  en  exil  »& qui  enloice  hit  lapide.  Aioll  k Vicariat  ne 
donnoit  pas  une  grande  autorité  en  Fiance.  IV.  Il  fcmblc  que  Grégoire  le  Grand  étoit  Jui-méme  co»> 
vaincu  dcrimpuiUâocede  lés  Légats  i car  lor*  que  la  Simonie  gagna  leil^iiès  de  France»  âcquecePapc 
qui  voutoit  l'arracher  » crut  qu'U  ceott  neœlUhre  ^allèmbler  des  Celles  » il  en  écrivit  à Syagrius  » auquel  Ü 
n'jvoit  accordé  le  Pallium  » que  loua  la  conditian  qu’il  fêrort  corriger  ce  defiuit  par  on  Synode  » bien  qu’il  .ne 
fut  pas  Ton  Vicaire;  cependant  il  parott  que  c’étok  lui  (pi'il  cbàigcoit  pnncipaleœnu  drcenea&ice.  il 
éenvit  auHi  fur  le  même  tôn  aux  Evêques  de  Lyon  «3(  de  Vienne*,  ce  qoi  marque  evidemmenr  que  ceptivv 
l(^  d'allèmbler  les  Conciles»  & de  corriger  les  abus»nedecoulou|MS du  Vicariat»  & qoeks Papeaqns 
avoiemuniccsdi'uxchofcs,  le  defiotent  eux>mémes  de  l’execution  ; c'cR  pourquoi  ih  engageoiem  d’auticu 
Evêques  dans  leurs  intcrcis.  Ce  fw  par  la  même  raifon  de  défiance , que  lots  qu’il  s’agit  de  juger  l’aRiic 
d’une  Kdigieufe  qui  avoir  pris  riubit»  & qu’on  avoit  enluite  mariée  avec  quelque  violence»  il  en  donna  k 
commilfion  4 Syagrius  Evêque  d'Autun,  aufljbten  qu'a  Ton  Vicaire»  parce  que  le  premier  étant  touc.puk^ 
Cnt  à b Cour»  pouvoir  plus  aifement  faire  reulBr  Ion  projet.  Ce  fut  encore  par  la  même  taifon»  qiC 
quand  Urlicin  Evequede  Turin  fc  plaignit  de  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé  quelques  Paroifiùi»  que  le  Roi  Got^ 
tram  avoir  rciiiucs  à I liglüc  de  St.  Jean  de  Maurienne  » le  Pape  s'adreflxau  même  SyagrÎMS.  CequiaDOone 
ou  que  le  Pape  ne  cfc^oit  pas  que  ks  Vicaires  eullêm  le  pouvoir  de  ji^  eux^mdroes  les  afiàires  imporeanceai 
c’dt  pourquoi  il  s’adrefluk  à Syagrius  qui  était  puifiànt  à la  Cour  ; ou  bkn  que  le  Pape  o’agifibit  pas  avec 
autontc»  &n'cntr<kt  dans  toutes  ces  adaires  que  comme  un  Médiateur  qui  Gliickott»  afinqu'ouicDdic  jtdUac 


aux  opprime/. 

Cependant  il  femblc  que  Grégoire  entroic  fort  avant  dans  les  demêlez  des  Evêques  de  France  » & dans  ki 
rjfn  afbires  qui  nigardoientlÊgUrc  Gallicane;  carenécnvamàlaRdnefirundiaut,  apres  avoir  donné  à cem 
tfji.  8.  Princcllc  les  graot  éloges  qu'il  croyoit  dus  a fa  vertu  & à fa  pktc  ; ü lui  parle  de  l'aftaire  de  Mennas  de  Tolok 

f-  >049-  qui  ctoit  allé  fe  purger  à Rome  du  crime  donc  on  l’ivohaccufé en  France»  &qnelcPapereDvoyoic  abfooi» 
Il  eff  vrai  qu’il  le  foumettoic  cncoce  au  jugement  de  la  Reine  » en  défendant  feulement  de  le  bire  parier  par 
répreuve  de  l'eau  froide  » ou  du  fer  cbnid;  mais  oes  demiera  paroles  qu’eo  attrifaaë  au  Pape  Alexandre  1 1» 
ont  été  maî'à-propos  ajoutées  au  Decret  de  Gi^otre  le  Grand.  D'ailleurs  U régla  » dk-on  » encore  ce  qui 
rcgardoii  un  autre  Evêque  du  Diocefc  de  Lyon;  lequel  avait  de  li  gnns  maux  de  tête  qu'il  en  dcveooàifiNi^ 
& qui  par  confequent  ne  pouvott  plus  condidce  ion  ^life.  Enfin  il  pcooait  à la  Rdne  d'cnv^*er  quekun  de 
fa  part»  pour  affilier  au  Synode  qui  dcvoks’arièmbler  contre  la  Simonie»  & régler  tout  ce  qu'on  avoit  fek 
contre  1rs  Canons. 

; .'4*.  HSJ  On  ne  doute  pas  que  Grégoire  le  Grand  n’cât  beancoof  de  mvotr  auprès  de  la  Reine  Branchant  > & 

ne  tâchât  à deiendte  fa  jutifdiéfion  à l’ombre  dm  kaat^es  ^t  il  âanott  le  crime.  Ses  defenfeors»  coenaae 
l.f.e.io.  Mariana^  ont  dit  pour  le  juffificr  fur  l’article  des  luiiangcsi  que  nos  Hilforiens  avoiene  chs^é  BninehatUC  de 
y 191.  divm  crimes  » en  lui  attribuant  ceux  de  Fredegondc  ; mais  il  cft  faux  que  ksHirioriens  ayent  confbsda  ces 
di  ux  Princeilcs»  qui  avoient  cbacaoc  leurs  vices  poicubets.  Gregoite  de  Tours  qui  avek  été  ktemoinéb 
Mjim-  ceux  de  Fredegoode  » la  dtifi^oc  fort  nettement  de  Boochaut.  Un  HiAotsen  ^as  modenae  nous  aJ3t 
uijt.  Bmitchaut  ne  devint  rocdiame  qu’apès  la  mort  du  Pape , kqud  n'avok  aprk  que  ce  qu’elk  faiiôic  ^ 
M Gcttc defenfe  n’dl  pasineilicurec^  lapttmietc:  comme fi ce n’écoit poinc des  Tan 597.k>of«KaB 

avant  bicetre  dcGtcgoirequi  oc  fixdaite  quel'andex,  que finaehaat avok  fak  raêrcnselkmciK  kDk 
Winmon»  parce  qu’'1  avait  de  gnnsxrelbrs.  Ce  fin  pr  de  fethblablcs  exocs  qui  hriétoknt  fort  ordinaÎMIb 
qu'clk  s'etoit  rruduc  tcllemcnc  odkufe  aux  peines  d’Aurirarie»  qui  la  tkacnc  par  foece  (ht  plais  f«gM^ 
8t  Utnoietent  jufqum  fer  les  fronricm  du  Royaume  » où  ils  !a  latriêrent  eonie  feak»  vêtue  fademearde 
quelques  haitiofts  » proche  la  rivière  d’Ai^  qui  divifoit  les  Royaumes  de  fes  paks-fils.  Oo  ne  poevoic 
Gr/i»r.i.  pas  ignorer  une  H.iwdutk>n  fî  éclatante  ; cependant  voilà  la  Saiaee  du  Pape  Grégoire  k Grand.  Mak  c’etoie 
/.  f . «f.  6.  (i  coaJake  osdmnie  ; car  C bildrbcn  étoK  ceuel  » il  (uok  impksyahkmrm»  & fâmrem  par  trdêfefi  ceux  quÉ 
u'aimotc  pas:  cependant  il  dit  de  ce  Prince»  que  comme  une  grarxk  lamp  relaie  parfelomierc  dansi^ 
lencbrcs  d'âne  mritoblcutc.  la  fpleodev  défis  foi  brille  avec  éclat  dans  la  nok  drtccrears»  & de  l'infidiK 
Eté  des  autres  peuples.  Vtmdwfu,  taidii4l»  rvatrepe  UsdMtm R»è i'*fm , 
fégtg.  Miment  * rn  et  qnUls  nTcar  fm  U flm  ^aad  & it  pim  fiùJe  de  rs»  kr  hou  qae  v^m  pfedcc.  Ls»^ 
ions  les  flanerirs  de  Grqioire  le  Grand  : fi  ce  Pap  faifok  des  cncreprilèt  dans  Ici  Gaidei  » c'écait  un  idâ^ 
fort  ancien  ; car  les  Evêques  de  Rome  n’ont  jamais  perdu  l'occafion  d’en  faut.  Au  fond  Meonas  po«- 
voit  avoir  reeoart  sa  Pape  » comme  une  infioicé  d’aares  Evêques  qui  fe  voyant  condamaea  pr  loua  Coa* 
elles  t alloicnt  chercher  quelque  coofoiatioa  dans  leur  malbcar.  Mais  00  ne  fak  fi  les  Evêques  de  France 
déférant  au  ^ugemesit  <k  Psp  reçurent  crt  Evêque  ; car  c’eft  ce  qoi  ne  piron  point.  On  dit  à la  vérité  que  fe 
Mennas  étok  Evéqne  de  T'oiofe  » & fi  cela  étok  » on  poutroct  ajouter  qu’en  Fraoee  on  rnnfimiii  à fon 
bbffemcitt  » pm  que  Chonêe  fuivamc  le  Pape  hii  iccommanda  quelqun  Religicox  qw  alloient  en  Angleaeiié. 
C4ul.  MaisCxetquiaaphqué  ioaemêmcprfoitne  iesdeuxicnrcsdeGrcgoirr,  de  qui  en  fak  oo  Ëv^uetde 
j/i/f.  dm  Toiok»  œ le  fakqoe  (ûrunefiniplecorqeâurei  n’ayaot  rien  produit  qoi  puiriê  la  confirmer.  Ou  pcot 
^"J***'  même  Iwrepocber  qu’il  a'eft  laifle  feiprcndre»  de  qu’il  a reçu  pour  verkabk  l’addition  que  le  ooropk» 
. teur  du  Decret  sfshcd  la  kart  deXaregoiic  > ok  .kqMlk  on  renvoyé  le  jugement  de  Mennas  à k Roine.^ 

de  que  nom  avouons  de  bonne  fiMicrnd^ftofêe»  qoot  qa’elle  nous  fàt  tréMvaDtagcnfitk*^  Il  nn  ffeSg  pqn 

de 
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ée nom iloaacr in pmottion»»  «U mincies aâkiiis 4c» P4pct pour firams:  ii^ntrvoirfionlcsaapfOOTéo»  Lu 
6ccVftcc(fihrjMrmcpao.  Al'^ard  derE»^^«}ut  perdmc  rdj>nt,  le  Pape  en  écrinoe  à l'Evcqucdc®*''^*** 
Lyon üfT cette imre*  ptitoie-iTOC  mt  de  medenKioot  ^oavoii  bien  <pte  ce  n'étotem  quedctconfetUorv^.f. 
tpfil  donnoiCy  bien  lotnd'agtrenTertn  de  l'smomé  Pontificale.  Enfin  la  demande <}uc la  Reine  lairok d'an 7* 
Lr^>  pomfffiAer  à tmConeile contre kaSmioiHKpies,  mentre  don  choTes  t l‘une  ija'onne  rcconoiflbit^* 
point  le  pouoenr  fk»  VkaiiOfi  natrement  h demande  de  Bnmchaurdioitridkuic>  puisque  Vi^lcd'Arict 
aeolt  «m  dimt  namrd  de  c on  roquer  ce  Owcde>  Scdyprelider^  ^EPapcIimtonl'itnpiuÜânccdcres  Vi- 
«ires,  ptmqtAI  accepta  ladcmondcdcla  Remet  ou  heu  de  h itnvoycf  i fon  Légat  ordinaire.  Mmdcpiin 
cette  demande  montre  que  ce  bV^teit  pas  h coocoree  i que  les  Papes  iottrvinflrnt  dans  la  aiiâircs  du  Diocdê 
dn Gantes;  puiaqoecHa  (c  bttfotcdms  un  cnapaRkuberoulaSitiKitner^noitteUemerR,  qu’on aroic be> 
lôtn  d’un  raiMde  evtraerdinaitt.  Le  Pape  ne  lia  envojroic  point  de  Légats  de  Ion  astoritc , malt  la  Reine 
étfirêttd'0néfirm.  Potnqwe>demnndoit»dleon  L^at-,  frc'étoit  la  ooiicumc^l’cnaYotr  dans  tous  les  Con- 
cila«  A qo'tm  ne  pde  en  temrde  legMnes  fans  hri  ? 

Cett  lei  qoe  fin  flem  les  Vicaiies  d’Attes»  earH  ne  porDÎtaiicuneioveAitDrepourlcsIbccelIcursdc  Vir- 
|dle  pendant  tciepHcme  üede.  -Bede  nporte  feulcoenc  qK  le  Pape  Vitaiien  recoenmanda  qudqucs  £cclc> 

(aRiqaes  qu’d  enfoyuir  en  Ançletenc  à Jean  d'Arla;  mats  ce  o'etoie  aparemment  qu’une  lireplc  lettre  de 
eecomirandation*  ienibbUe d<«elks qoe  Greçotfe  1.  tvoirdonnéeaos  NÎdnaqu'ilenvoyoitdaauIemjmc 
beu,  pourlerbvcq<iesdeTalo<e,'de  Marfédie,  tk  Qnlons,  de  Pm*  & deRouèn;  ceqoiD’cuipottmt^’ 
aucun  Vtemior.  Et  même  Ion  qu'as  neurtdmc  Ikde  Hocland  voulac  tdercr  l’^brdclûnSi^,  Nico-^^  pJ 
htt  1.  k cootema  de  lui  promftneen  ^nerd  la  protection  do  Si^Apoflotique,  fana  bd  accorder  ce  que  la  Kiài  i. 
pcedacedhirs  mroient  poUedd.  Roalhng  pbs  beuiem  obtint  cc  pimlcge  quelques  annea apres,  Ibusfefya** 
l^mitiendejean  Vin.  maiiHiurobligddcprcndrclêarKeapràHtncmarauConciledcTroyo,  enprelcn> 
aeduPape.  CependanrUreAsil’Egldê  d'AftadanslaliecIeslûrrjns  qoelqoe  ombre  de  cette  puiflance  qœ 
fea  nciena  fiv  A}sa  lui  avoicBc^qdHc  ; mais  c'étoit  indepcndeimMm  du  V :arm  doonC  par  le  Pipe.  On  *•- 
troft  encoroaojourdloofle  fentenee  d’cteommadcanon,  lancée  par  fEréque  de  Valœce  comte  un  nommé 
jikard , qcd  lecenoic  qoelqoes  biens  eccicihftsqacs , laquelle  roerfte  d'dtre  npoitée.  L On  y excommunie  tptu  tu- 
octol'uipotcflrounoffl&enraDtorKcdela  Trinité,  da  Saints,  daAnges,  des  Archanges;  & Ton  prie  que 
louta  la  malediébotis  qui  fe  troctent  dans  l'Anotm  8c  le  Noor.  an  Tchameni  tombent  ititim , 8c  (a  les  ad- 
hcrens;  c*eft4-dife  qu’ils petiflctit prawfnoms  per  téfét , &qi^HrvtlmtdKstnfmentemrlvm0eitttigneé^^'*^' 
jmim , t'th  9t  fe  f/furtem.  H cft  iMRcile  qo'on  l^éqœ  penfk  ptei  loin  le  xcle  poot  la  biens  ccclcrtafti- 
qoa.  II.  Cet  &réqueiCti>atqoe  qu'il  étoitapuyé  par  le  fifege  des  Prélats  de  V ienne , dcLyon,  d’Aoe- 
cy,  deGcneuedrdeGrenoblc.  III.  Le  prtxésmt  été  poiré  at^panvatît  rNUprc/imcc  du  Xai  Gimirad; 
cequi  marque  que  ks  Prmoa  eenlérooiem  as  chnéme  fkde  kor  autorité  dam  In  excotnmunications  des  £vé- 
qun.  IV.  On  envon  cette  excommunication  h rEgKfc  d'Arks,  tboqu'elicfdtktepubliquemem,  tk 
plaoéc  lîir  4'«icel  de  l’kglile  de  St.  Etienue , avec  deüenfoè  (oa  hofcmn  de  l'dta , lôus  pdnc  d'cxcomoS' 

MKKion.  V.  OnenbrflsiteUferaclamaciondeYanrUvdqoed'ATlo,  parce q«/ L dUs d*irks éiaif  la Cj^ir4ir 
dbmtrpsrtif  drr^mlrr.  K>»WpcAdTr  donc  eneoro  à h fin  do  dtxiérnefKxleiaviHed’Arfcs,  mais  eda  Qt 
i«g«tle  ni  le  Vietriat  du  ni  le  beefe  que  nous  cxHcninons.  On  ne  fût  aucune  mention  des  VI- 

«ttrrs  do  Papedtns  tons  les  Conciles  Ai  f<qméme  bede.  E importe  pco  en  quelle  année  on  place  celui  de 
Rheiffls,  mis  puis  que  Senne  Eféque  d'Eaofey  fosfêrlvit,  qu’il  tutthaffé  l'année  6t6.  par  Clotaire , 

8e  que  ce  iHtnee  ftws  kqsd  on  tint  cc  ConeHe  mosrotpeu  de  tema  après  j il  faut  nccdûirement  îe  ftlfe 
foonttr  de  quriqua  Miéa,  8c  le  péacer  en  6t^  Dans  ceConcite  adêmblé decam  deProvinccsdift> 

YVmea,  on  ne  voir  anem»  Eréose  d*AH«  qui  liereie  la  place  Je  Pcimar.  Maisxc  qui  cft  plustbfmd,*^j^j^ 
1Vn<5o. '•ndepofeThrodsfctréqood'Arln  dans  IcConalcdeCluloni,  parccqu’ünca’étoitpastrouté^^ 
•uConctlc,  ftqn’ilkrfôttpeniKnec.  On  ne  le  rcgTdoit  tionc  ni  comme  Vicaire  du  Pape,  m comme 
Wtnar  da  Oaoles  ; ou  sR  i»«t  tette  qoaHré  <\k  étott  peu  rdpeâéc.  Lort  que  le  Pape  Marrin  de-  rf.W 
Mmda  sus  Hréqun  da  Càsles  h confirniatton  de  fan  (’ondledeLarran,  siiliradcs'aJrcfiêrârEvéque 
« éenvft  i St  AimtidEYéqoe  deMaftrkhr.  Enfa  l'an  68o.  la  Depmex  do  Synode  de  frao- 
«e  fe  trousnent  à Ronse , feus  Je  Pontifkat  d’ Agatbon.  L’on  de  c«  Depurex  «oh  Edix  Eséque  d* At-  ^ * 

les,  mas  ktCÊ  loin  de  reatcher  è leur  tdte,  comme  Vicaire  du  Pape,  illaitlà  ligotr  avant  lui  Adrodacus  Jmn- 
£t^«e de Toil.  Cene  protm  cR  d'autant  ploi  convaincante,  qoe  eda  k pabbn  i Rome  Ibos  ta  yeux 
4a  Pape.  •’ 

XIII.  No» avons  kfhl'aintMnt  conTtderé  faocorité  da  Vkanci;  iiiâsafindccaiMirrenmrmcnt  juT-'Mr*** 
qtAw  « étrodsit  IcponvairdBpapedamln  Gaula,  bcRbon  ded’etaminer  cehri  que  ta  Ras  oreaMcnt  dam  cm^/. 
iev aflttt e t «cUfiaRiques.  CafcoratneHnVapadeuxSoutcnnnftireniDaticiia,  8c qu’on ^it rccoooltcc  Occ.  rr. 
peor  kgkkne  celui ^exeieelbn  afltorîtc  de ptein  droit,  dtfanseomcfbriondela  pm  da  incereficx  ; 

Rois  om  etereéene  grande  aatmrté  dam  la  matiera  ccclefiafbqua,  diâis  avouer  que  cette  )ini££Aion^^  ^ ' 
cmlediminifouaisnnciTcdledflPi|k. 

CétokrtIaRoisdcfVaneetioieoaifoqoaientlaCbncila.  R ne  fam^  comefta  qd'iPn'y  ait  eu  de  ca 
liuodles  qui  symttklié  d’aflbiUir  l’inonté  Royale 8r  qui  dans  leurs  Decrets  ne  parloientque  de  cMoi- ^ 
ftwe,  no  decsafrnroiicNr  de  la  patT  du  Prioce  pour  la  convocation  de  lenraflbinbléc.  11  ne  ^t  pat  direqiE /«pj.tf. 
le^orciledeClennomen5y5.  «ft  le  prewôerqoi  ait  introduit  c«  oÊ«  : tlril  cft  vrai  qu’il  oc  parle  dabord  ' »8- 
que  do  ttnfmetntm  ¥*  ThrsMm  ; mais  enbuK  cette  af&ndilée  fmam  da  vonix  pour  U ^^té  de  fbn  Cmt/T. 
Itgnc,  !WOi»k«nterioalorrtkkqu*dItare^(fclotlrfs»i»ndci‘ÿirnrI/rr.  Cependant  fl  eft 
Ootteilc  énnt  un  peo  tnorn.  Batoniut  qui  h phKé  mal  I^prapos  fan  541 . piis  qu'il  étoit  aÆmblc  Ha  ans 
aopmvantj  lotxldnne  de  grar»  ékwn,  force  qu’il*  fwdevokconOTia Rois uhirpatcursdes biens cccle-r  «»aî- 
fîsRiqiirs  ; mats  cp»i  qu'il  bit  fcmpli  de  xéte  8c  ftrdcor  pour  la  confctvadon  de  tous  les  droits  icroporeli , 

8c  que  k boité  de  Theodebm  loi  donnât  Ikn  de  ne  fknm'çligcr  8c  de  mm  prétendre,  ÜnclaifDpaidcreeo^JJ^rv- 
liobre  hpuiflànre  Royuleqm  Mdonnôir  le  fsuvsir  df  n^iuâ/cf.  OnvhqtKlqueteimaptàdcuxaunes^  > 
Conciles  u«m  la  nidtneamée,  ruaâLyoo',  fwieiTours.  Le  premier  droit  aflboblé  par  le  rs»»i«^»A- 

li  ^ meut  . 
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tucHidu  Kotijonirdm , fcloo  le  tonoigiugi*  dcGfCgoireicTourt;  mais  le  Coocile  atkuiciK  oe  ttiraie  « &m 
p3rlc()uc<iu(Mj;i»riRrn(^«  rvmt,  parce quoockboûd’aâaiblir l'autorité det Rois»  &deiiMairrksail(m' 
blc^cvcIcliilli^ucstpJcpcndaiDiPCiud'L-ux.  OapouflàUdioicpluslomauCoQeUedeToufs^  car  noofo^ 
Icmcnt  on  n’y  parla  que  de  b du  Priocc  par  laquelle  on  a ctoU  aÜcmblé  , mais  on  y ibunnt  faacdtiDenc 

que  Clovis  avoic  été  oblige  de  fn^Uer  pour  U convocatioo  du  Coocile  d'Orleaxu  i apres  la  ddaite  de»  GkI 
Le  IV.  Concile  de  Paris  !c  rervic  de  la  même  cxprclSon  pour  Sigdaert  3 ouUilo'étoitpasaflèisblédaittroii 
Royeume.  La  guerre  s’c.ant  allumée  entre  SigeMrt  &Chi]peric>  Grégoire  de  Tours  a dit  mal^à-pcc^tos 
enucSigcbcit&Gonuam»  le  Roi  Uomiam  jilenabJatouslèsLvcqucsdclbn  RoyaiNoe  a Paiis»  & ce  li^ 
rem  eux  qui  parlèrent  de  (omureKtt  en  écrivant  à Sigebert.  Mais  au  fwMl  cca  Cooeik»  üwi  en  petit 
nombre;  s'ils  s'expiimcnc  foiblemcnt  rurraucoritc  des  Rois»  ilsrK  la  nient  pas»  & nous  altcm  voir  des 
preuves  plus  authectiques  qui  rciablilTenc  direâement.  L Les  Rois  Ariens  jcuiifoicix  de  ce  droae»  & ûlcs 
Lvéques  (c  font  (oumts  i>  d^  Ptinccs  beretiques , & leur  ont  demandé  la  pemuflîan  d’aflèmUec  des  Cooci* 
les  3 on  ne  doit  pas  douter  qu';ls  ne  rayent  fait  auJlî  pour  des  Rois  orthodoxes.  Ce  fut  Alark  qui  douas 
le  pouvoir  de  former  le  Concile  d’Agdc  : cctteaOêmblcequi  Vt^hktfiu'Xkrwtx&Uirèf-méffiip^BtffiÊh 
rr  » le  dit  en  termes  formels  3 ^ en  recoiwiilàoce  de  la  grâce  qu'elle  avoir  reçue  » elle  6c  des  voeux  pour  foQ 
peuple»  pourlaprorpcritcdcfonrcgne»  & pour  la  comervation  de  b vie  qui  finit  bien-tâc  apres»  JL  Lt 
confeqivcncc  que  rRjus  venons  de  tirer  n'cA  pas  toujours  paifaitcœentjuibe}  car  fouveac  après  avoir  obet  aux 
Rois  hcrctiqucs  par  contraiotc  » on  reprend  fes  dîmes  fous  les  ottbo^xes  » qui  fe  foumeceem  aux  l<ùx  cccle* 
fialbqurs.  Voyons  donc  comment  on  en  ufoit  fous  les  Rois  Catholiques.  11  feroit  ennuyeux  de  raporter 
tousks  Corcilcs  qui  fcdifcmancinblez  par  CCS  Rois.  Le  fécond  d’Orléans  étoit  convoque  ftflndHiMfM 
Si^ebtri.  Le  pranicr  Concile  de  NUcon  avoue  que  les  Lvéques  ont  été  4f(Ua.  fâr  U Biti.  C'etoie  le  «rmie 
dom  les  papes  fc  fcrvotcnc  en  donnant  le  pouvoir  aux  Légats  d'aficmbler  les  Coocilcs  : mais  ici  ce  fimt  les 
Rois  qui  s'apropi  ient  rufjgi-  de  cette  vvcaiim.  C'etoit  le  meme  terme  que  les  Rots  employaient  dans  lenrs 
formules»  pour  indiquer  la  mort  des  Eveques  que  Dieu  avoicapcilez  à foi.  Le  Concile  de  Valence  dk  que 
c'c{lparlcc0ifliJB.rndr;>imdc  Gomr.tmqu'dcÜ  ailérublé»  âc  cc  Concile  cil  d'autant  plus confideraUe » que 
Sipaudus  Vicaire  de  Pelage  y prcliiuir.  Non  iL-uIcmait  il  laifiou  duruxr  aux  Rois  ccuc  autoiitc  » mais  iln'y 
faifuit  pas  la  moindre  oppolicion.  Lr  le  (aond  C'ondlcdc\Ucoolaiilèàladij^{mJuPrincelaconvoca« 
tion  des  Conciles & il  artendde  ftt  àticu  U dt  t'at^anbler.  On  voit  un  cxcir^e  de  oescoi>> 

vocations  par  les  Rois  dans  le  Cuack  de  Toul.  NicctiusEvéqucde'l'rcvrsayantcxconuiiunicquclquei 
perfonnes  de  Ton  Dioccfc  qui  Ctioicnt  coupables  d’irKcAe  » ks  Comdatnnex  ne  manquèrent  point  de  lêpoarr 
voiraupièsdcThbaudRoiiieMcrs,  Ce  Prince  fit  aficmblcr  un  Concile  àTcuI  qui  étoit  finis  fa  jurifdic- 
tion , Sc  ordonna  à Mappinius  Lvéquc  de  Rkims  d'y  aflîner.  Il  en  fit  quelque  dificultc,  ptee  qu’il  ot 
favoit  pas  le  fujet  de  catc  convocation;  ma:s  Payant  apus  par  un  lecond  ordre  » il  fitfes  exodes  de  ce  qu'il 
ne  pouvoic  p.as  partir  » parce  que  les  fccondeslccues  du  Piiuccctuiciicanivècs  trop  tard,  ilefi  donc  certain 
que  le  Prince  cotivoquoic  les  Conciles  à la  requête  de  fes  fiijcts  qui  fepU^nokm  de  leurs  Evdqoa;  qu'ili 
Aoient  feulement  obligez  de  marquer  la  fujee  de  1a  coiivocation»  afin  qu’d  a'y  eût  point  d'abus  » dcqu'cnfiiite 
les  Eveques  dévoient  ^ïr  à la  (ommation  qu'ils  avoient  reçue.  On  oe  ccmoîc  ce  Cooeik  que  par  la  lettiu 
de Mapinius qui s'cA confcrvcc I mfiseUcfortDeuneprcvi^iucbtixequedecequenausavaiaçom»  qoclacoiH 
vocation  des  Conciles  apartcook  aux  Rois.  En  voici  «e  auue.  Sa^racus  Evêque  de  Paiis  k trouvaac 
coupable d’imgraodcriiDe»  le  Roi  Chddcbetc.apdU  ksE^cqucsdcfbQRoyauinepourJciiM^  &ene&c 
SafBracus  ayant  reconu  qu'il  digne  de  la  depofiôoo  » on  le  fit  reafermer  dam  un  Nfonatee. . Ce  qu'H 
yad'éiomjantdJiuceCoQCile»  eAque  CbUdebcxt  eût  ponc  fou  autorité  jufqucs  fui  l'EvêqiK  de  Treve* 
quiafiiAa^ccConeUe»  car  U n’ccottpasKoidecepaïs-là,  que 'I  hibaud  avoit  donne  (Mt  tdfiuDCnt  à Cka* 
ri^  Sfipaudos  Ëvèqoc  <f  Ailes  y prefidoie  au  pccjudice  des  Evoques  de  Sms  > dcBoo^ges»  dede  Boor'^ 
.de»tx:  maisconimeil  n'étoit  us  encore  alors  Vicaire  de  l'Evcque  de  Rome»  il  faut  «ooduse  que  la  prefi- 
j^nioe  des  Conciles  changeoie  oms  les  Gaules  > de  fe  donnott  fans  rcelc  de  fans  ordre  fixe.  Cehiieofiùfie 
j*£ycqiie  de  Bourges  qui  prefida  au  troificme  Concile  de  Paris»  pteivrablcmeac  à rEvdqned’Arles»  qui 
reçu  cette  aimce-IÀ  fa  conmiffion  de  Vicaire  du  Siégé  de  Rome.  Enfin  Gr^oiic  de  Toun  raportç 
^ fur  U fin  du  fix'iéme  fiecle  > Sigebert  icfolut  a aitcmblci  un  Concile  à Verdun  coocte  Gilles  de 
La  fai  Ton  ctoii  avancée»  de  les  pluycs  frequentes  rendoient  le  voy^e  peoiUe»  LusEvêmiesquificttxteiax* 
tîh’aimoicnt  point  la  fatigue»  chcrchoicnt  des  exeufes  qui  les  dilpcnfîUlaicikfiûre  un  u long  voyage  ^ mm 
le  Roi  avoir  commandé,  dc  il  folut  obéir.  Ils  ne  purent»  dit  THiAonen»  rcfiûer  cipr  srdrxr  m fruut, 
C’eroit  donc  le  Piincc  qui  donooiilcs  ordres  pour  la  convqçx|3^des  Coocilcs»  dt  lors  qu'ils .étoient  donnez» 
il  ne  rvAnic  plus  que  rowiiTincc  » lors  mùnc  qu'dk  dé  fadacuks  iacommodiccz.  Lo-çiême 

goirede  Tours  jaloux  des  droits  ccclcfiaAiques»  dcdcvj^jiwqu’àEfiipecAifioo  » parlaocduCcx^ci^cdeCli^ 
kns  » déclaré  pi  cfque  en  memes  termes  qu'il  fut  pat  le  eqnrntaiideiBeitt  du  RoL  1 1 L Nous  avoas 

déjà  vu  les  Conciles  rcconoiticl'auioriic  Royale»  dtîçL^atsaiSAecàccia^deiecacMifi^Ace^  rna«s*fi|^ 
qu’il  ne  manque  rien  3 1a  confirmacion  dcccpiivî]^»  3 ^ écouter  Gro^jirc  le  Grand»  Cda^d'autanc 
pIusnccclTairc»  quefions'anctoitaqudqurs  cxprefQoosdeccPape»  ooeocoocluroit»  corauMS  x fiât  fisto> 
nius»  qu’il  avoic  une  grande  autotité  lui  les  Gaul^  L^Mqu’U  voulut  arracher  la  SÛBoaiersfiappptuttgaod 
cours  en  France  » il  eue  recours  au  r^ede  ordis^i;ç«  ç'jçftrfrHilre»  au  R n’y  a pcpboaiii^.fie 

qu’il  devoir  ou  JW  kfiro^icrM»  ou  par  fonVkaùci^^mx  Arles»  «ouvoqwk.oe  Concile^  [rrrrr 

dciclicu;  ^ contr^. U all^  lui-méme  aux  plès  du  ttâncKoyal»  demander eœeeoninûitk^  Il 
s’^rriTaàlalfi^Ritin^ut»  d^apr^liûa\[oiru9i>0^  une  lesdfrÿdspsrc,.  UJa  ^ de  k rendre  Dàw 
gp^ICa  cnanêtanxlecpoix  ^'md^^mhlâitnCm» 

pvoir  <îc.c«fi^^lIcf  îci  Coq^.^  " 4^  ^B«|erokm-iis  i Jcs^‘  le  pouvoir  dc  les  afian» 

»)creiiVut'nbm>  lU  ne  prçtendm^  ^ daml’înd«p«pKianccdn  aiksfûxc^ 

enmaîr^;  d§«K»qr  m»  fo  aufipK^ 

notüîcroiçnc  cc  qi^  atitokott^/  & qu'cB®^  Yi^Wts  aûttxcfit  )f  £3^  de  le  nefifW  au  .Mcoopdi- 


Chap,  VL  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE,  tfj 
nm4lechii)aePra'nnce.  La  Bfnpcrcnn  tflatMoim  la  Condtef  OfCDraeniques;  mm  apr^  noîrpris  Lis 
refolutiofiikk foire*  ils  aditdbictx  leur  letmfocr^  i dixjue  Purûixliei  9111  dosrôir  loorrfiesdimfoa 
Diocefo.  La  Ptpes  dperoioitqadquecbofoikfeniblabk  pour  leurs  Vtcaira  dam  la  Gwfes»  rmbâ>n*f 
mifirem  pis»  ar  la  Légats  n'meavenokm  àaas  la  co*m>arion  da  Coocila,  qoe commede  fimpfct 
Mecropolicains  dans  ken  Provtnca;  & de  tous  t»x  que  nous  veiMnt  d'indiquer  » il  n*^  co  1 pas  eu  un  feul 
qw  fe  («t  aflêmbld  per  l'ordre  da  Er^oad'AHa.  IV.  AHn  de  Lire  oiiax  f nnr  le  pouvoir  da  Rois  de 
France , de  montrer  comroem  ils  en  pxuâôiaR  dans  V 1 1.  Itecle , failbm  voir  qu'ils  cifluiem  les  CorKÜa 
•llèinblea fons  leur  ordre.  L'iivdque de  Bourges  Primat  d'Aquitaine»  ayant  aflemUérans  h permrÜkio  du  6fo. 
Roi  un  Concile  dans  la  ville  de  Cabors  > qui  dtar  de  Ta  depend-ince  » S'gÀert  dont  la  foibleflc  croit  grande  ne 
put  poimaM  le  Ibofrir  » & dérivant  i Didier  Evdqoe  de  i abon , il  lui  reprefonti  qu’il  avoir  deflèin  de  main- 
cenir  la  ane  ens  Canons  » comme  fcs  Peres  avoicne  fort  ; rpi'il  ne  pouvoir  (bufnr  qu'on  cfttaflêiTibld  un  Coo- 
cile  fotts  fa  participation  ; qu'il  defendoit  i cous  la  Evdipia  de  Ton  Royaume  de  s'aflcmbla  au  )oin  marqué  { 

& qu'enfuice  (i  on  lui  foilar  conoitre  le  bdbm  de  r^lifo  » il  donneroit  la  ordres  pour  en  con  •'oquer  un  autre. 

On  Totc  manifoftemem  que  h convocation  da  Concila  aparrenoit  aux  Rois , dequetoos  la  Evéqoade 
Rance  reconoiflbient  en  eu»  ce  pouvoir  » puis  «n'ib  t afiêroUotcrn  ou  ne  f*adèmbloicTK  pis  nar  leurs  ordra. 
lia  demandaent  fouleroent  que  le  Roi  leur  nonfiit  le  Aijec  de  la  convocation  dans  la  lettres  qv il  leur  envoyoir. 

V,  Enfin  la  Rois  conârmoitm  la  Decrets  daConeda,  c'eft  pooreuoi  dam  le  Concile  ic  Portiers  on  don- 
ea  conadâoee  au  Roi  de  l'aBaire  da  Religieufa  qui  s'dtotenc  foulev^  contre  leur  AbbcfTc  ; afin  que  le  De- 
cret  du  ConcHe  fét  éffertm  fét  tâtrii  4»  Primt.  On  voit  encore  on  da  Edits  de  Ootaire , pir  lequel  U 
ifformc  ooelqua  Canons  du  Concile  de  Paris  ^oi  s’étott  tenu  par  fm  trdre  j ce  qm  fart  Totr  jufqu*oû  alloir  le 
pouvoir  da  Rois  de  France,  le  ne  raporteras  pas  tous  la  anicla  de  ce  Concile  qw  ce  Prince  corngrt^ 
foui  peut  fuffire  pour  fortifier  ndtre  pieuvc.  Par  le  rroHlcme  Canon  il  éroit  ddên^i  aux  Pr  Ara  de  s'ad/tflér  Fart/,  r. 
aixPuinaoca»  pour  leur  demanda  grâce  de  quriqoe  crime  j dC  on  defendoit  à tous  la  Evéqua  » fous  peine 
^acommunscation  I de  recevoir  ce  wtirabfoa  par  le  Prince,  loa  que  le  Pontife  la  en  anruit  avertis.  Cc^'* 
Faitife  e'eft  l'Evéque  duquel  le  Prêtre  dependott.  Qoraire  corrigea  ce  Canon  qui  der ogeort  à fon  autorré  *, 
de  ordonna  qu'un  FtArequi  vieodroit  i fon  Evêque  avec  une  lentr  du  Prince  rcroit  re^  en  g*ac  » de  exeufê. 
Byaliondoubletraitdcpuiiraocct  car  la  Rots  fedonnoienc  le  pouvoir  de  protéger  ceux  que  l'Evcqucavoit 
con  damner  » êk  avec  cette  proteêEon  ils  reneroient  dans  l'Eglifo.  D’aÜleun  on  cafTa  ce  que  le  Concile  avoit 
ordonné.  On  nourroit  a|odta  ce  qo'tl  èt  fur  la  ordinations.  Le  Concile  avoit  defendu  la  biigua  * dc 
eoolotr  qcToo  ertbmàt  edai  que  le  peuple  avoit  élu  librement.  Mats  au  conenite  le  Prince  ne  voulut  point 
qu'on  confacrit  un  Evoque  lamfbnorarc»  dc  H commanda  qu'on  preforit  celui  qull  aumk  cboifi  de  ibn 
palais.  Il  donnait  par  U une  grande  atteinte  aux  ékâians;  cependant  un  Concile  qui  fê  tim  peut-être 
Tannée  foirante  I confirma  non  foulemenr  cous  la  Decrets  de  cdoi  de  Parts  » maîsl’EÆideClucaire»  parce  ^ 
qtfti  oc  eontenoic  rien  qui  fût  contraire  ni  à la  Foi  Caebolique,  ni  aux  régla  ccclcfiafHqoa,  Un  autre 
ConcHe  de  Rhdmscomporé  dequaranteEvêqua  fit  un  nouvau  Decret»  pourrendrerEditdeCotaircim- 
iDuable.  V h Outre  ces  Concila  r^ieis»  la  Râs  de  Rance  formèrent  da  alfcn^én  compoféa  de  c»w  la- 
Pnfitiqua  de  (TEcclefiaRiqtia . dans  Idqudla  iff  avoient  encore  une  pfus  grande  influence  que  dans  la  Con»  tmi  Ini 
elles»  oà  la  Evéqua  écoient  fouis.  Le  nombre  de  catflcmbléaeflprdque  infini:  onynçrottlcsa^ira  V'ê* 
de  r^ifo;  on  y foifoit  même  da  reglement  pour  la  Difeipline.  11  de  lire  ceux  qui  fo  rrouvrnt  i la  fin  r/,l^rwfi 
de  la  loi  ^ique»  de  qui  forent  foies  dans  la  Etaa  Generaux  du  Royanne  » qid  fo  tinrent  fous  le  rtgne  de  summum 
Chddkbert»  tantôt  à Cologne»  dctantôtaUtrcdit,  pour  en  être  planemcnt  convaincu. 

XIV.  L'dteéHon  da  &êqna  apanenoit  an  peuple  » mais  infonfibletnent  Pu^e  charma.  La  Maro- 
pofteaira  t'amaitm  une  partie  do  droit  dont  le  pci^le  avoir  )oaî  ^ A <Tun  autre  ewé  la  Etnpcicun  d'Oiient 
AufemooconfiimcTtnt  la  Patriaidia,  delaEvêqua  de  Romefe  ci'ouvtrent fouenh I cette  kri  comme  la 
autres.  La  liberté  da  peupla  fe  coofèraj  pla  loogtemscn  Occident;  cependant  cilejr  déchut  auffi  » &la 
Ronde  France»  2 nmitatton  da  Empereurs , fe  mirent  en  pofiêffion  de  confirmer  la  Evêqoa  de  leur 
fonce.  Grégoire  de  Tours  raportc  que  Nicetkis  reçut  l'ordination  avec  le  confomement  du  peuple,  de  Psr-  ^ f**- 
dnoMirrdaKar;  de  le  cinquième  Concile  d'Orléans  décida»  fmffrmhirntd»x4M(utnC4mnf,qiirUMemf$- 
Ut0m  ndêtmaM  Us  Evé^uti  qui  âfment  fs^êbâtUndMKêit  &tfleHtfnictfeïïfUs.  R foroit  tnorHc  de  rapor- nr«  A'm- 
ler  un  plus  grand  nombre  de  preuva.  OnpeutvoirleCommennireqtieleravantdfcPUIunreMr.  Bignon  *7- 
a donné  fur  la  Formula  de  Marculfe^  on  y oouveu  quePEglifodeCforToont  fiant  vacante»  Theodork  ^•■749' 
ordonna  qu*an  y établit  Qmnrien  » dc  qu'on  lui  donnfo  loote  rsutorité  de  cette  EgRfo.  Après  la  mora  d'un 
Evêque  de  Paris  nommé  Pientias,  cm  en  établit  un  autre  par  le  commandement  du  Roi  Cherdicrt  : de  il  r.  10./.  * 
y da  Tmnnfrrirs  Âft  Gf^oire  de  Tours  qui  portent  « U Sri  rardraïuiit,  U Sri  réOftnr.  La  peupla  après  )9)* 
s^roir  élu  un  Evêque  envoyœew  fbn  nom  au  Prince  avec  cette  fomnle  ; Vb  frf  Erfqae  4t  telU  ville  (tâta  mm , 
ftUn  Parère  èr  U Battre , nom  vaut  fifftitm  kmUement  i empfofor  qne  PEgfi/e  »e  Çm  Un^  ferai  pi^e  de 
rafett  ^ iit^^kr  fetf  tei  efet  tn  tel , brrarar  îArJIre.  Ilparoîtdonc  que  la  peupla  api  ès  avoir  chotfl  , 
tour  Evêqne»  eu  alloscnt  demanderfa  confirmation  au  Roi.  I.  La  Rois  rejettoient  quelquefois  ceux  que  le  f-  f. 
peuple  prefonten,  comme  ccta  arrivalValdon,  quelepeupledemandoit»  dequiapuyoir  le confonicmcm 
drpenplc  dc  divers  preftns  î cependant  le  Roi  en  fit  onforner  un  autre.  Ce  Valdonn'étoitpaslefiulqu» 
liAlr  de  gagner  la  Cour , de  d'obtenir  ladigmtezecdefiafliquapardaprefons.  On  raportc  12-deflbs  une  ^ 
CyrcpoofoAiRoi  Gontram»  qui  fbilicité  par  diverfos  perlonna  de  donner  un  EvêcbepourdePargent» 
leorAr.  llneoausefl  pas  permis  détendre  la  Evêcba,  & vous  ne  deva  pu  ks  acheter  » ce  commerce 
flooi  coufrifuh  d’infamie,  & von  perdrait  comme  Simon  le  Magicko.  Cej^dant  tl  arrivolt  quelquefois  LE  t sj. 
cner  la  Prince  l'fievoient  au  deflûf  da  Canon»,  de  foifoient  ordojna  Icon  Fivont  » même  par  iPaotra  *■  ** 

faMctropofitrins.  Noos  avons  deji  femarqftéquele  Condle  de  Xainta  cfwffo  de  ceSiqgc  Emerius  que  ^ 

taire  avoir  foh  eoofacrer  fans  le  Metropirfirain  j ma»  CherAert  ne  noorant  fbofrir  Poutragpqu’on  ftùfoit  h fon.#. 
pete,  renvoya  Emerius  dans  fonSîije»  dtdcpiHsilferacororoooa3vecPEvéqücdeBoDrdeaoxfonMcfra-'^|j^‘4* 
o^ain,  qui  svoif  pttfidé  i ce  Concîk.  II.  OnfoifbitaaflîfbrTfoatcntPéleAiondamlcpa!aîtdaRots»&p^^y.’,, 
AnanfofoetiortpeoenpdnedocoafontemeQcdapetiples.  LeCenciledeParisToaletrctxiedieràccmaf,, 

& lUf9. 


%i4  H liS  T O X R E ' D E L*  E O L ï S E,  Lit.  y* 

Lia  &aÆûblUrauto(kc  que  les  Rois  iêdoraoienc;  mdsceiiRuo^Caooiis  <)oeCiD<aiireie£!>rioai  âcSvoolA 

CAUbia.  que  l’£vjque  fût  établi  par  rofdxe  du  PrtDcc  I &qvefi<p«l|^'ttna?oit  été  élu  du  Palais  ^’on  le  reçût.  Loti 
ZÀiRmm  peuples  ne  pootoienc  pas  s'accorder»  ks  Bois  fatkNcmiiKciYeairleiu  autorité  j & par  tme  éleâ.aii 

CUtmr.il-  qu'ds  taiwcot  euz-mémes»  ils  termiooiem  le  diûciem.  111.  LesRoisfondoicDtdenouveMaBylcfasaioder 
Cm.  t-  f,  pcndatDtDcat  de  l'Evcquc  de  Rome.  Childcbert  voulut  fuie  une  fembUbJe  hondation  à Melun.  Xeon 

quedeSensdequi  Meluodependoxe»  s'^  oppofs  pir  crois  raifonsj  Tuoe  qu'il  cniicprcDoic  de  le  faire  fans  la 
percmlSon  du  Roi  Tbeodebert  Ton  neveu  > de  qui  la  ville  de  Sens  dépendait  ^ parce  qu'en  eârt  la  Bourgo^» 
étant  alors  partagée  entre  les  deux  fteiesâc  le  neveu»  U y a beaucoup  d'apareoce  que  U ville  deSem  croit  du 
ip.  Lttasj  Royaume  de  'l'heodebert.  Secondement  il  allcguoit  les  Canons  » qui  ne  permettoient  point  qu'oo  établit 
»dciil-  un  nouvel  Eveque  dans  un  Diocefc  pendant  que  rautrectoit  vivant.  £n£a  U le  jufUSoic  de  ce  qu'ü  u’alloû  pas 
dti.tf-  itij^nieme  viliter  la  ParoUTcdeMeluD»  ou  de  ce  qu'il  o'yavoic  envoyé  perfonne  en  fa  place»  âc  il  rejatoit  U 
^ faute  fur  Childebett  » oui  dc  laiUbic  m les  chemins  libres.  D'où  il  coocluoir  qu'on  rte  devuit  répondre  que 

par  un  refus  a U requête  du  peuple  de  Melun  » midcinandoitunEveque.  II  paroit  maoifeReiDentquerér 
xtdion  des  Evécbez  dependoic  uniquement  des  Rois,  puis  que  k principal  defaut  de  formalité  qu'ou  rexnir*i 
quoit  dans  réiabldlcmcnt  de  celui  de  Melun»  étok  que  Childebett  eropietoit  fur  les  droits  dc  fon  neveu  » le- 
quel n'avok  point  donné  fon  confcnteiDcnt.  Enhn  les  Rois  iuccrvenoîcnt  dons  les  jugemens  des  Evêques» 
& ibuvcDC  Us  les  coBbienc»  ûns  recevoir  Jà-del£is  aucune  cenfure  des  Popes»  ni  de  leurs  Vicaires  établie 


U Arles. 

Les  Eveques  n'cnvoyoieot  point  chercher  leurs  Bulles  à Rome»  & ne  recevoient  de  là  oi  ékéEon  » ni  or- 
dination» ni  confirmation.  Mois  lors  qu'ils  avoient  obtenu  le  coniéutcincnc  du  peuple  » & du  Clergé»  avec 
l'approbation  du  Roi»  ils  fe  faiToicDt  ordonner  par  le  Mctropoüuio  ^ & là  quelqu'un  avoit  une  autorité  fiipc- 
ricurc  dans  cette  affme  > elle  ctoic  cotre  lo  mains  des  Rois. 

Mais  ce  qui  découvre  manifcRctocnt  l’impuifTancc  des  Papes  > c'cR  l'ordination  des  Nfetropolitaim.  Cectft 
ordination  étoit  un  droit  attaché  à tous  les  Patriarches.  Ceux  d'Orienc  » & patticuliereincct  celui  de  Coo- 
nontinopk»  neleccdoient  àperfonne  dans  toute  l'étendue  dclcurjurifdiâion»  le  Pape  en  jouiBbic  dam  Ibn 
Diocefe  PatruicKal.  Il  l'auroit  donc  iafùIlibleiDCoc  étendu  fur  les  Gaules  s'il  l'avoit  pu  : & ptniculiereœenc 
dans  les  fîcclcsoù  il  avoir  des  Vicaires  à Arles»  comment  aurotc-il  iaiffe  tomber  cette  partie  éclatante  de  fâ 
dignité?  Cependant  l'Eglifc  Gallicane  n'a  jamais  rcconu  ce  droit  des  Papes.  Elle  a quelquefois  varié  dai« 
II  ^ nous  examinom  ^ tantôt  un  Concile  de£niflôit  que  le  Mettopoliuio  feroit  ordonné  par  les. 

€ "j.  /).  ‘ fWçurr  de  U Prorinct  » & tantôt  un  autre  Coneik  tenu  dans  le  meme  lieu  trois  ans  apres  » corrig^t  ce  De». 
1781.  crez»  commctiok  l'ordination  du  Métropolitain  itom  Us  MetrepilitMtu.  Mais  cetre  J^lifc  toujours  ferme 
jfH.fiS.  dons  fon  inconfboce»  n'a  jamais  donné  entrée  au  Pane  fur  l’ordination  des  MetropoUtaios  » qui  faifôît 
un  des  plus  beaux  privil^s  des  Patriarches.  ^ — '- 


difficulté. 
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On  a beau  faire  » on  ne  trouve»  jamais  dc  raifbn  qui  puifl^ 
Les  Papes  ctoientfi  jaloux  de  ce  droit»  que  û l’on  en  croit  Mr.  de  Motca  » ifsordoo-. 
noient  jufqu'aux  Evêques  de  leur  Diocefe.  Corrment  dotK  oublioicnc-ils  d'ordonner  les  Mctropolicaioa 
des  Gaules»  eequianroit  k>nné  un  aék  incontefbbledefupcrioricé  furcetteEglife?  Cen'ctok  point  ne*, 
glkeoce  ^ les  Papes  outrent  fouvent  le«  autorité  » mais  ils  ne  roubliem  ^mais.  B faut  donc  nccemiretneot 
qu  ils  n'ayent  pu  k faire  \ & cote  impmflânce  à l'^ard  des  Métropolitains  montre  d'une  manière  incancefta-, 
CêMnI.  Ÿl.  ble  rindependance  de  l'Eglifc  Gallicane.  On  peut  objeder  qu’à  la  flo  du  fèpacme  fkxk  » k Pape  AgM-h^n 
^ ayant  ancrobléfbn  Concile  a Rome  pour  le  Moix^hclirme»  les  Députez  des  Gaules  s'y  crouverent»  & fanè- 
rent en  cetre  qualité.  Mois  la  cooduftoo  qu’on  en  voudroit  drer  n'cfl  pas  juBe  > car  la  deputatian  que  le& 
Evdqucsik  France  firent  au  Concile  de  Turin  au  milieu  du  cinquième  ficclc  » devant  kquel  ils  poRoteotleocs 
pour  être  jugées  » ne  marque  pas  qu’ib  recooufTenc  ce  Condlc  pour  leur  fouverain.  D'ailleurs  let, 
Evêques  de  France  preooienc  dans  le  ConcUe  de  Rome  la  qualité  de  Députez  du  Synode  des  Le% 

SuHragam  del'Evêque  de  Rome  o’avoient  pas  la  quolitc  dc  Députez  dc  leur  Synode  |>araculier  j ainlrcela 
même  marque  que  la  France  formoit  un  Diocefe  diScienr  de  celui  du  Pape,  llcfl  vrai  que  le  Pape  prefîdoi^ 
dans  ce  Concile  ou  étoient  les  François^  mais  il  n’en  fut  pas  conclure  qu’il  fût  cÔèêtivement  k maître  de. 
l’Occident»  comme  il  ne  faut  pas  oondure  que  les  Eveques  de  Confbatim^de  fù(rcocaaitçesdetousk% 
Diocefes  dont  les  Députez  fe  trouvoient  quelquefois  dans  leurs  Conciles.  T/ .. 

X V.  11  ne  relie  plus  qu’à  voir  fi  onrr^ardoic  en  France  le  Pape  comnac  Juge  infoiUible»  ôc  iomTaizt 
dans  les  roatiacs  dc  Religion  i cor  ç’eA  là  k comble  de  fon  autorité.  Nos»  ne  nous  arrêteront  pas  long; 
tems aux macicres  de  lagrace.  Il  yavoitprcsde  cent  ansqucleScmipdagUnirmefaifokbcaucotqideB'acaf 
dans  nos  Gaules,  Les  Papes  qui  ncgiigcoient  oflcz  fouvent  les  roacicrcs  dc  la  Foi  » pour  s’anêfet  àbi% 
cufHoo  de  quelques  droits  temporels»  n avoicni  fait  là^défllts  aucune  dccifioo  folciuicik:  âcondoncs  ess 
traits  dc  St.  Augufiin  que  Fclix  avoir  envoyez  à Ccfàirc»  ne  pouvoienc  tenir  lieu  d'un  Dccm.  ^étoitrer^ 
dre  des  Vicaires  de  renvoyer  fans  delai  au  Si^c  de  Rome  la  conoifTancc  des  maticra  importantes  » comme 
étoiemcellcs  delà  Foi.  Cependant  Cefoire ayant  apiis que  douze  Eveques  & huit  biques  Àoient  aÆnij 
bkz  pour  la  dédicacé  d'un  teropk  à Oroi^  > y ^ Concile  at  des  Canons  fur  la  gtace  qui  renvec-  . 

icntlcScmipelagianifmc»  Ôc  quiontparu  un  désplusfaeaux  Ouvragesderaotiquitc.  Les  Evêques  ne  enven^ 
point  qu’il  nluz  anendre  de  Rome  ladcdfiondecctteconiroverfês  qui  s’etoit  agitée  avec  tant  de  chaleur 
dans  tous  les  lieux  voifîns.  Bs  oc  coofultercnr  point  l'oracle  » douze  Lveq^  âc  huit  laiqoa  jiyrent  de^ 
cifîvemcnc  de  cette  importante  matière.  Après  k Coneik  on  n’envoya  point  demander  à Rome  la  confîr-| 
œaeion  dc  ces  Decrets  » qui  n'ont  pas  laifTé  d'être  reçus  avec  beaucoup  dc  vénération  dans  toute  FEglilè^ 
S'il  rcBelà-dcilîis  quelque  difficulté»  nous  en  ferons  ailleurs  une  plus  longue  difeuffion^  paflôns  à i’afEdre  do^ 
crois  Chapitres»  qui  m encore  plut  d’éclat  » quoi  qu'dle  ne  fût  pat  de  la  même  importance.  Vigik  ayan^ 
eu  la  foiblcfkdcfoufcrircàlacondarnnacsondés  trots  Chapitres  » lanouvclk  s’en  pandit  en  France  avec  ui^ 
kandale  fî  affieux»  qu'Aurelicn  qui  écoh  fon  Vicaire  envoya  un  exprès  à Confloncinople»  pair  «'înftnMn» 
la  vérité^  du  kit.  Le  Pape  lui  répondit  qu’il  pouvoir  s'affôrer  qu'il  ne  t'^aàt  japiais  âoàgn^  ^ U Fû 
fcigncc  par  les  quatre  Conciles , qu’il  ruivoiccxaâefneDtkfardcfes  pmlecefleatSt  qu'il  arhcmatifôU  r/>.  J 
ceux  qui diibicnt ou qn éccivoient  quelque choTe qui  fikiEQuricox à mkcFm.  C’cfl pourquoi  Ule  prioit  de 
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CWA».  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

6ire«onoIne«u>£«êq«r«deFnsce»  qu'ils  nednoientpaiBc)^  iMffrrmiMer^iT  la  brurs  qui  (t  jcpan-  Lu 
àtiaXi  pvce<fl'i}avoKcoâ)Oiin  &9u'Ü<0i)itrToneD<O(Cia(k}Arincclcxmcepar  laApécics, 

de  par  les  quatre  CoMih%  Cette  Icttreoousapraid  dmfchaTa;  Tigie  que  la  Ëréqtict  de  France*  Cms 
al  eteepccrie  Vkatte4ttPape>  éo.enccraufak's,  p4KC  qu'on  Jeuravonapris  que  VigiferTOit  abandonné 
J^faienlcignôe  pirlnApâm*  & par In  Coacilts  ; l'autre  qee  le  Papetadum  de  ét  ipcrce 
n'Mcpotm  tecoeikaitx  promeHa  generaia  laites  à Sc.  Pierre  for  hni^biiaé  de  les  Vtedres  » oiais  àune  pio-»**-^  / g. 
liftrionfolc!Uictte«pi'iia»caigardékJsa»dr/îttfrr»,  & cdledes Conciles,  llf  atokone  ciAoidhnccqiitfJ^  *** 
devoir  dctcnnincr  Vigrkr  i l'ro  tenir  tuf  piocneflcf  generales  faita  k Se.  Pierre , s'il  eût  cru  qn'cUtt 
empond  rrtilHbiliicdc  fesÛKteflcurs.  Le Legard'Aureliennommé  Antlbrcs'^t  lailfdiurrompre»  6c^«  4c♦. 
ne  potfram  Hxtir  deConAaitnopleparosautieTopr»  ilatroit  pranûs  défaire  Dgrrer  la  condamnation  dit 
troii  chap  tres  k tous  1«  Hrdqurs  de  France.  Afin  de  ne  detnrire  pas  ce  pioj« , on  aroh  <^nu  du  Pape 
qn'iln'éctiroità  AdVclieaqu'entenna.g^riHiRb  H'.ne  pouvokdKMÛr determaplnsgenerauf  quedtspro> 
méfies  ngnrs  d'infaillibilité  ^ cependant  IHei  ooUie  pour  entrer  dans  un  daai!  plus  précis , de  dans  des  pro> 
tcflations  fortes  qa’ii  n'a  point  abaodonnd la  Foi.  li  paffe  dadracaufan)  cequimonnequil  Witmpig 
aiCrd  du  droir.  II  r^arde  les  Conciles  comme  quelque  ebofequi  eft  au  dcfks  de  lui  > & il  jnftibe  pr  des 
ipnelhtiofist  corometcrotconparticuiicr  qu'onauToicacesrd  d'abaodoriner  laM.  Ainfi  mlcsEgliinde 
iTCDce , ni  Vigile  lut-même  n‘écoie«  p«  convaincos  de  1 infadlibiiieé  des  Evdqun  de  Rome.  On  CM 
w lue  pas  eomcm  en  France  de  ces  pcotelUior»  du  Papet  & l'on  eue  plus  de  foi  aux  bniits  qui 
fineac  & qm  ctuscnc  trds-verirables  , qu'aux  lettres  du  Pape  t c'efl  pourquoi  Onldebcrt  cnrop  deux 
a«  après  des  AtDbafiâdeDrs  à CooiUnunopIe»  qui  deroieoc  s'tnlbniier  plus  exaâBmcnt  de  la  vérité  du 
fùct  dc(p  fitrenr chargea  d'une  ample  inüiuâiondnClc^éd'italk.  On  gardoicavec  k Pape  toutes  la 
qxCurcs  de  btcnTcancci  onncvouloit  le  croire  coupable  qu'apres  d'amples  mbraations  ma»  au  fond  on 
le  croyoit  capable  de  tomber  dam  l'esreur  > & iolouppc»  ctoiem  uès*viokns . puisqu'on  cnre^  Am< 
bafiadefitr  Amhaâàdc.  poiv  ^afiùrer  dekvcrhédu  lait.  On  nelê  remue  point  tant  lorsqu'on  eO  aflùré 
qu'une  choleeftimpofCbIct  parce  qu'on  a des  promeflês  de  Dieu  fidatres,  que  ta  Fleretiques  feuls  > sver^ 
tka  parleur  pillîon,  ne ks voyem pas.  Après  t'dtreinfonné de  ce qeele  P^  avoâ  Est)  on  ne  rma> 
îenutifa  pasen  France*  au0i  dircÉtemcm  qu'on  avoir  fine  en  Afrique}  cependant  on  ne  peut  nia  t^’il  ne 
fiât  envebppè  dans  ranacheme  qu'on  piononçoit  cancre  la  condarasatenrs  des  trois  chapirm.  On  a fur  ce 
une  lcrtre  de  Niccriui  Evêque  de  Treva , qui  aesice  d écre  examinée.  Elle  ell  adirlïîfe  k Jaftinien  ; & 
cet  Empereur  j ell  anathematii  e.  On  aptique  ordinascement  la  teneur  de  cette  lettre  i rerreur  que  )ultinien 
oiidgnadqMiU  kcinqiicroe  Coactle*  en  iouamne  que  lecorpsde  J«aut>CuEist  étoit incorrup» 
ôbk*  & qu'do'avoitpas  la  mêma  palCoos  que  nous.  U fat»  avouer  que  Nicctii»  font»  centre  le  Prtri* 

«c  une  acculkton  afibz  vapue*  l’accubnc  tantôt  d'ette  un  Judas  » tantôt  d'être  Eutycfaien , & tantôt  d’être 
Neftoricn»  entendant  il  nWra  dans  aucun  detail.  Mais  il  ne  pompas  plut  de  l'mcorruptibiliré*  que  da  trois 
chapitres.  11  façoiTe  Ibuvencj  de  faire  de  J.  Christ  on  fimple  homme;  cequi  necoovient  niàTune 

id  à l'autre  deces  deux  choies  : cependa»  il  y a crois  ciroonfhnea  qui  detemunemi  croire  que  c'CToir  pour  i- 

k condamnation  des  croîs  cbapicrcs  qu'on  anaihcmacilbk  ce  Pi  ioce.  Premiaemeof  on  hn  enwoebe  d’avoir 
fiée  (buffirir  le  martyre»  Ôc  diveria  croix  à plufieore  Evequa.  UMinoufutpetlbiiiiepotirhdel^redelactir-'  ^ 
i«pcd)slitc  du  corps  de  J.  Christ;  on  vis  reukmmt  quelques  Evêqua  bannis  : mais  corabîrn  d Ecclo»  ^ 
^hqucsmotRUNncenpriTon*  ou  dans  I exil  [^r  la  ooeAioa  da  trois  ch^tm  è On  n'épargna  pas  même 
k peribnne  du  Pape  » & on  le  força  à U icurctipoo  de  ce  qu'on  vouloît  par  la  dureté  de  l'exfl.  Secondé- 
fflOR,  Kicrtiusaimréque  l'erreur  de  JulUnten  «voit  été  condamnée  deux  de  trots  flus  par  cous  ks  Evequa 
deTEslifc;  ce  qui  oc  pouvoir  rœankr  que  l'Eurychianirtnc  * qu'on  avok  anacfaematif  é dm  pioftein  af. 

(ètablM*  depvxictdkremereauConcik«CliaIccdoine;  c'cA  pouronoi  on  demandoic  à ceux  qui  rteioR 
lèapçonnex  d'admettre  la  coodamnaciondrs  trois  chapitres  > que  pour  fc  purger  ils  fignaÔcnc  la  lettre  de  Leon 
I.  qui  émicécrite  direéterocntcontre  l'Eutychianirroe.  Enfin  on  ceprefente  k Jolmien  que  toute i’Jtalie » 
tonte  r Afrique»  rETps^i  de  les  Gaula  l'anathcmatifeDC  en  getrafTinc  fur  fa  pme.  Cctrc  circonilanee de- 
teiRMiK  nblolumcnc  le  fois  delà  lettre»  carilcftvrai  qu'eo  France»  coElpàgne»  en  kafie  on  fe  fookvn 
contre  ks  condamnateors  da  mnschapitm;  il  d\  vrai  qu'en  Afrique  on  ksavoit  anathemaeilez  : on  avocc 
fine  latnémechofê  dansriliynedcdanst'Ifine;  ma»  on  ne  fie  rien  de  kmbtaUe  pour  k dogme  de  Tin- 
oomtptibilitc»  qui  n'ayant  commeoeé  k s'inerodwrequcla  doniereannéedrjuftinicf),  ne  pouvoir  pas  avoir 
fine  tant  de  bnnt  en  France  » en  Italie  » en  Efpagpe  de  en  Afrique.  On  voie  donc  qu'en  France  » 

«O  anaihemacifoit  bautetnenr  ceux  qui  étoenc  dam  la  méma  (atimem  que  le  Pape , de  k Pape  mê-- 
ne  en  doorunc  adiooéHno  aux  anarbcœa  da  Afriuins.  On  vit  qudqae  chofe  de  fcmbiable  foos  le 
fiiccHIear  de  Vigile.  Comme  Pelqjc  avoie  été  obligé  de  figoa  k cinquième  Conede  pot»  monta 
an  Pomtfiex  » on  ne  manqua  pas  de  k Icopçonna  d'arenr  > particulièrement  en  France.  ChiJde<<  r. 
ben  oui  étoitafers  fur  le  trône»  lui  fit  part  dr /ri /offim»  ^ 4a /nuidak  qu'ils  caufoient  dans  l'^Hfê;  dc*^'^-^ 
afin  oe  la  diflîpcr  il  loi  dcnmida  l'une  ^ ca  deux  ebotês  ; ou  qu'il  lui  envoyât  récrie  de  Leon  1.  ligné  de 
kmatrii  ou  qu'il  drefiat  Itn-méme  nne  confiefCon  de  Foi  » par  laquelle  on  pdciuga  de  fa  doârmr.  Le 
Pape  au  lire  d'écre  choqué  d'une  demande  fi  pen  rrfpeâurefe  pourun  Vicaire  de  ].  Christ»  que  tore 
kaaondedcvottreconoiitepourJogeinlaiHible  dtincapabk  d'madamta  nwicrade  laFre»  fitl'unedc 
raRrcdecachofcs.  1.  Afin  d'éarterpromtement  la /M^pwir  qu’on  avoir  de  fa  Foi»  il  figna  l'écrit  de 
Lena  I.  de  enfiète  il  dreffr  une  confeffion  de  Foi  qui  s'efr  ooniervee  juiqn’à  pidênr.  Crft  Pelage  lui- me- 
me qui  nom  aprend  le  fait  ; ainfi  on  ne  peut  forma  aucune  cooceftation.  L’écrit  de  Leon  i.  fût 

voir  qu’il  l'agificie  de  la  Frê  établie  par  le  Concile  de  Chakedoine.  La  ibupçons  de  In  fandaki  dn  Evé-  . 

qna  de  France  nom  découvrent  qu’on  ne  croyott  pas  k Pape  incapaUe  d'erra»  caron  ne  foup^onne  jaiiMti 
une  choie  donc  révcncmcnc  efi  ImpolfiMe  » de  on  ne  a'en  feandalife  ppinc  comme  fi  elk  était  cf- 
kébvcmciR  arrivée.  Enfin  la  coiifitflton  du  Pape  Pelage  nous  aprend  qu'tl  fe  croyoit  ibiunis  a»x  k>ix  » il  < 

ne  repoufibit  poire  1a  défiance  du  Ckfgé  de  France  » par  ks  promdics  frira  à St.  nene  : il  obéir»  il  tâcha 
^rkfiurcrl’^pncdapeiipksparune  confrlfioningcaucde  fa  Fait  ü pnakiUn  de  prendre  an  (cio  panku- 
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L««  lier  ^ctttecDofeffioe  fât  corne  ^ tao$  le*  Evé<}UK » ée  pnir  ne  iêfbnDle  iftekfoe  fcbiTme  fn  te 
(candie  qv'an  avait  reçi.  Je  ne  £ii  fi  l'on  peot  dire  «prêt  cdi  qu'on  f^ardoie en  Pnnre  le  Pape  oomme  in-' 
fâttibic.  £idiok»l4>Hlc(  dePrance*  luÆ  bien  que  ceUet  (TEfpt^  » mepnfermie  «inquidme  Concile  T 
CêtteiL  tràiqu’il  fûc  OecutMnfquc  & apfuivd  pr  le  Pape  : tfe  ce  meprH  dura  long  term,  pois  leCeaeilede 
C4I>Zm.;.  cbàiomccnoraD^jo.CüiDoacnccàét^trlare^defaFoipirlcConcMrdeNKée,  dennirpv  edoi  da 
On  ciifermcciure  ces  deux  Concile*  ce  qd'on  don  croire.  Enfin  Gatlicaiie  sproo- 

^ Tt  k (uiéroe  Concile  « qui  coixUona  Hononus  •,  aiali.cnecontrtfii  haumnenc  qu'elle  ne  cfoiottp»  le*  Pu* 

pa  infaiUibkt.  ^ ^ 

CHAPITREVn.  » 

•a 

Ü^OTft  du  ^Diocefe  det  Gaules  pendant  U f^ÊÊd.  le  IX.  & le  X.  Jkcles.  * 

1 

1»  JEtut  It  Tl^isfe  Gêükànt  âuVll  1.  jkck.  f.im4f^tm  fm  \e  Ctmile  ié  Stiffttis,  Bp»f*te  dj  freJUs  pufj* 
IL  Tran^rt  dt U ccuronn*  fm  Utité  dtPtfmmtep  k Papr  Zdchmie.  Kemmifues  fmhf 

WfimcMt  qui  It  dtftm  i féutn  d'Bj^imtrd  ijf  dt  Thf*fkjnrf.  Corrnfii*n  ifi  Mmtprpîpjçet.  III.  Itnre 
” du  Pape  êcitie  fpus  U *«m  d*  St.  Pierre  ; ttnfme  de  (ettelenrr.  Dciidimt  dt  Prpm  à PBWrlir  de  Berne, 

IV.  le  direu»  de  Cb<trUm*gw  eree  UfiledaRei  des  lemberds  ne  s'efi  feint  fett  par  le  Pefr.  Difefd 
iMljniges  de  te  Pmee  en  ttdu.  V«  SenetfymhnÀtEmfheejt  dtèi  aufettfleRenum.  llnedemu  feint  ta 
Sâxeêufdfe,  & ste  rendit  feint  U funee  tribmeire  À St.  Pierre.  Prêtés  dn  Pefe  fert  mdiuitt  d Berne, 
V L Ori  rrjj^râeâ  feu  le  pafe  en  Pt  ente  fnr  les  mmerts  de  U Fei.  Cencile  de  Prânefert.  Cerndamsuttett^ 
de  FeVx  d'Vfgtl.  Dtùjmu  fnr  les  msges  (entréres  À telles  de  Berne.  VII.  CMri«Mfi»n  de  pr«<«r  dir' 
Feltx  éVrpl,  y lll.  i^fiienfm  UfTecejpendaSnhnEj^rit,  L’nddhienénSjrmMe  fùteferltCen-' 
(tl*  d'Ain. 


1.  Y (jaUicane  fi;  rroovoie  ao  commencement  da  butti^mefieefe  dans  un  tnfkdnit.  LcsMtrimda 

I jpaian  qui  failbcent  loir  joués  des  Princes  qu'ils  aroienc  placez  (iir  le  trdne , & qtri  gourernoient  tyraiH' 
niqucfnent  Ibus  kur  nom  « rcTpcAcMnc  raremenc  les  Eréques.  On  prlloic  les  biens  des  rEgKfe}  y on  fea-* 
loûauxptésks  bix^  &onrempli£Hcdelatqaetks  Stegesvacafts.  LesEcckfiaftiques  s'emvangeofent 
publiaot  la  condamoaiion  de  ceux  qui  comreettoirnr  oes  abus.  Ils  difoient  qne  l'ame  de  Charles  Martel  aToitdrd 
vue  dans  le  plus  bas  Heu  des  enfen  » i caulc  qu'il  avoit  malcraird  les  Eveques  y de  pilld  les  biens  ecckfiad^ 
que*.  Ils  ajoucokm  que  deux  grans  Saints  ayant  ouvert  Ton  tombeau»  pour  s'aiTurei  de  la  vérité  delà  datn» 
nauooy  üsavokrtttouvéaulkadeibncocpsislèrpencqaiétoftlbrti  dufirpulchreoùnétoitenfirrmd.  LC* 
dix  ou  douze  raironiqu'oa  a recueilfits  pour  invalider  cent  Tradition  Ibnttxiibles  pour  ceux  qui  croyent  dt 
femUablcs  reiraclex;  car  Eueber  Evdquc  d'OrIcam  qu'un  Ange' conduifit  dans  les  enfers  y pour  vw  ccvtT 
laCNarv  ju&e  vengeance  de  Dieu  contre  Charles  Martel  y Iin  lurvdcut  efkéfivcment  plus  d'un  an.  L'Auteur  de  fil 
«w.  Eeel.  TÎe  a pu  Im  donner  k titre  de  Roi  parccqu  3 écrivitdepuis  l'élévation  de  Pépin.  Il  a pu  aullt  Te  fonder  fir 
v+w  f"  ktcnioi^Jgc  de  ceux  qui  avoient  vécu  avec  Euchwt  pou  qu'il  ne  s’écoula  que  neuf  ans  depuis  la  mortdecee 
fdf  . j8.‘  Eveque  jul'qii'à  U royauté  de  Pepin  y kfqaeh  ne  pas  pour  avoir  enmorté  dans  raurre  rooode  toae  leu 

temews  de  tiût  > & les  amis  d'Ëuchcr.  Il  n'cft  pas  étonnant  qo'on  ait  arraché  de  quelque  M.  $.  ce  tnoreea» 
d'IûfioircfidcfiivantageaxàlamaooiredeOnrlriy  on  qo'on  n'en  aie  padé  queiort  rccrcrcmcnt  pendant  !• 
vk de  lès  esTans ^ jutqu'àce  qu’enfinHiQcnjr  plusbardi>  Fait  produit ptd>liqucmctK  aux  yeux  des  Prbior* 
métue  qui  y aaoient  encore  qtxrlqae  intérêt.  Ce  n'eft  pas  que  j’aye  beaucoup  de  fi»  pour  cette  viTKM  de  1» 
danmation  de  Chartes  Martel^  maiadkaitkifaiicvoiry  que  quand  on  veut  contredire  ces  contes  bbukv  » 
il  fuit  avoirrccoorsàdespiincipcigcncrauxy  tirex  dsbon  feus.  A de  l'Ecriture  Sainte  ; parce  que  fi  oi» 
s'arrête  icpbcber  lesdrconRaoccsdecesmiracksdcdeccivifionsqu'onraporrey  U (éra  prefque  impolBbiu 
d'en  découvrir  la  üuflctc^  les  fourbes  qui  ksTuppofêm  ayant  qoclqueiôis  aflêzd’efprit  pour  ne  k come» 
(firc  pas.  Les  HiAoriens  de  la  communion  de  Rome  ont  beau  ic  tourmenter  » ils  ridterant  point  cette  ta* 
cbe  de  1a  vie  de  Cbacks  de  MancI  » fans  donner  atteinte  â un  grand  nombre  de  fcmldabks  vifions.  Mais  conv- 
me  L cairon  nous  kre  à rejetter  ks  podtges  da  HiDoriens  Payens  y la  bonne  Théologie  tirée  de  l'EcritflM 
nous  aprend  h renvoyer  Cms  beaucoup  dVxaroen  des  contes  qui  déshonorent  la  mémoire  des  Princes. 
jn.  74).  Il  WK  avouer  que  fi  tes  Evêques  étoienc  mattrairez,  d'un  autre  côté  ib  donnoknt  lieu  au  mépris  qu'on  avok 
a**l*'-  pour  eux.  Or  iU  étoknt  impurs  dans  kur  conduite  y violensdans  kors  defkins  ; ils  entfcpieneknt  kr  1er 
& l<ïq^&cotnme  les  laïques  cntreprenoicntrureux)  ils  portoient  letarmesy  de  alloient  Iltgaerre.  Le  k- 
C«Ai  tneux  Ebbon  Evêque  de  Sens  y donc  la  faintetc  trouve  encore  aujour  Jlim  des  Panegyrifks , avoit  non  fert» 
c^.  a.  mentalltdc  aux  bataiUcs  donneeB  contre  ksSarraainsy  mats  on  met  au  rang  de  fes  beflrsaâions  l'avant^ 
t-  V +F*  qo'il  avoit  eu  d'en  tuer  ptulkvrs  de  k main.  Le  P.ipe  Zacharie  reprochoit  aux  Evêques  de  foo  terne  » de- 
voir à peine  achevé  la  célébration  des  myfteres  y qu'Hs  alloient  forger  des  Chrétiens  de  des  Payms , ^ cts 
mêmes  mains  avec  kfquclks  ih  aroienc  diAriboc  le  coqis  de  le  fang  de  f.  Christ.  Enfin  BonHâce 
qui  travailbavec  tantdcTuccés  à b converfinn  de  rAIIemagney  reprefèntc  fort  tri ftement  que  drpiss  qiM* 
ce-vii^cs  ans  kt  Fraaçoû  n’avoient  afirmblé  ni  Conciles  y ni  Synodes  j ni  rmnuvelté  les  Canons  iri  créé 
d’Arch^êqocsdentiUétokntCBrirrcmcnrdeftitoez;  & qne  letlrithtz.  fe  denmiem  J des ndnlftret , à inâ 
fniüérdt , 4drrP«.^i,  patir  jjficvrr  Irvraranvairi/}#.  J'avoue  que  ces  paroles  doivent  s'enrendre  princi* 
iterim  paiement  dc  rAltcnugiic  » de  cVlt  en  vain  qu'en  ks  étend  d toutes  ks  Gaules  y fur  l'autorité  de  Htncfntrqil 
a dit  que  Boniface  aûemWoit  tes  Csnriki  d«  laarn  let  Gdoles.  Car  d fuffic  de  lire  le  pouvoir  que  ksPap» 
Grégoire  1 1.  dc  1 1 L ont  donné  à Bonitace  » pour  conoltre  que  fôn  Vicariat  reçirdoit  imiqiiemem  les  pin* 
pks  de  r Allemagne  y dont  le*  abus  « & les  erreurs  y dc  ks  idolâtries  éroient  gm/lîeres.  Il  ek  inutile  d1iL> 
lej^  d’antres  Auteurs  lors  qu'on  a ks  originaux  qui  décident  la  quefHon.  Hîncm.ir  s’efi  trtmipé  » ter» 
quil  a cru  que  céroit  pour  terminer  le  affaires  dc  rEgfife  deRhdms  que  ce  Vicariat  avoit  été  doimé;  c»r 
Booitacevimc1attaocedcsran717.de  Une  penfa  au  démêlé  de  r^ifédcRbeitm  que  a^.wsaprë»)  fan»^ 
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pouTok  rtüffin  Commcat  fi  long  «n»  tc«c  Eglifc  cotre  fc»  iniiiis  de  rufiiipucur  > CoêIù-  Li  ■ 

SkTOjiodreeftwt  pour  lahotavu,  fi  ibo  Vicanatiyoit  été  ctafaU  pour  cote  jffiire?  Le  tcmoigAige  deG*»*-”- 
lltmmy  cft  donc  faux  dans  la  principale  cuconllaoce  ^ <Sc  ce  iju’oa  ajoute  que  Bunifacc  cunvoquoie  lea 
CMciles  de  timti  tes  GduUtnt  l'cA  pas  moifUt  puis  qu’on  oc  laucoit  en  ioOiq^r  un  fail  qu'il  ai(  ailémbU  ht 
(hns  Ica  Eews  de  Pépin.  U ne  Uillc  pas  d eue  vrai  que  ces  reproches  pouvoicn:  être  apliquea  i coûte  !a  Fran- 
ee , e«  U n’y  3«it  plut  de  Metropuluator  qoi  filirnt  ieur  üurge , puuijuc  le  Concile  de  Soiflbos  ^t  obligé  • 

dtei  créer  tioiinooïnoi!  ütt]Ui.od  on  cotoptaj  tTucteroeiit  toiala  Coneda,  on  tiouycrj  coiijoun4ue^.  68p. 
<8.  im  t’étoient  étoolei  dcpmi  qn'on  ivoit  alicmblé  k dernier . don  un  lieu  nommé  ViDcroi. 

’ Pépin  Maire  du  palatilon»  Childcnc,  commenta  a tetafiiu  l'ordre , ot  la  manière  doue  il  le  lîtmci;te.r.  746. 
«réire'^remarooée.  1.  Ualfembla  le  CooeUc  de  Soufima , fana  avou  rctouraàunc  auioiiié  étiaiigcre  -,  ce 
titii  corwmié  à faire  yoirqiie  Ica  Rota  praendotent  aroir  ce  dtou  d’une  manière  incnutellable.  1 1.  11 
gifibit  dam  ce  Concile  de  l eiamcn  de  ccttainca  hiTcfica  qui  u ayment  pas  encore  etc  coo^timeca  i car  non^^*’^ 
kolcnsent  on  y eonfirma  les  Decreu  du  Concile  de  Ntcéc  1 maia  apte  s ayoïr  fan  le  piocea  à 1 Eveque  AJcl-  •f/HH 
bert,  qoifcroaientianccdiycca  dogmea  coouaicca  à la  yelilé  j ou  condamna  fonHrrr|i«,  de  l'on  fitbru- 
1er  tontes  Ica  periies  croix  tpi'il  ayostekyécadamloParoilta.  IIL  Pepin  qu,  n'étoU  que- noce  dc-s  Fiais- 
eossopinaaircc  Ici Eyêqucs  de  les  Scigncuia du  Royaume  i e’cft  pouiquoi  lesCanom  de cc  Cuned.  uni  eié 
p^ire  fous  fou  nome  Ica  Eycquca  arouca  qu’ds  oui  tan  loua  Uccias  de  fa  nntnumtK.  H parle  lui- 
méme  comme  en  étant  l’auteur;  nous  ayons  Jfatw,  dit-il , «.«t.rrmdftrnrayrt  fit  iréjurr.  Enlw  il  deyoit 
dite JuEcdeiyiolitionsfairaicca  Canons:  asnli  ce Ptmcc as étoii l’auteur dt le gai^ , coromccela  patoit 
par  le  dernier  de  ces  Decrets.  IV.  LePapebscoloin  d'aceufer  Pepmuepiclbmptiim  dt  dctcmcriié,  con-taCwir» 
fema  les  rcgiemtra  qu  d ayoit  faits  à Suaflons.  Amli  le  Prince  non  feulement  alfcrabioit  les  Cooc.les  fans  la 
pirtiopatiorrdu  Pape , dl  fc  fiilbit  un  devoir  de  a'y  tiouyer  luua  les  ans  . afin  de/lal»rr  u 410  Jarau  mijfdnr. 
i^s  il  opinoit  arec  In  Evéqun  fur  Ica  maootes  de  1a  Foi , aulfi  bkn  que  fiir  celka  de  la  D.fcipline  ; de  vou-  , ,8. 
loit  qne  fl  00  violoit  les  Décréta  de  cei  Allembléea , ou  en  portât  Ica  plamtea  inat  Im  & drranl  I.1 1 yryun. 

V Ce  Concile  de  Soillbm  ordonna  deux  cholcl  lui  la  Dilcipime  que  noua  deyoni  rcmaïquer,  l’une  que  lCo.i,„„ 


OC  xviiains  » MW  «vu»»  ■■  , , r r.-  a-iri*8T>  *e  ^ ^ 

ayant  »u  Rigobcitexilé par  Charles  Martel,  aetoitcmparc  de  fuoSsege,  dtdcibluit  le  Tioupeau  pat  fess»,/..  a. 
yriitionl,  de  pu  le  fclndale  que  caufoll  le  dcicglement  de  fes  mœiui.  I lodoaid  tachant  d’tnfcvdir  a d «aa-r’A 
étok  poffibleUtncmoitcdeeetteviulencc,  ne  compte  pomt  Mdooeatre  les  Evêques  de  Rhciins , dt  fai‘ 
fueeedctimmediatemeiitàRigubcit.  cctAbclqui  fiitéiablipat  le  Conclc  deionibot.  Miiac’.Ü  la  v»-,  ,6y,67.. 
kr  In  kaix  de  FH  ftotre , dam  laquelle  un  doit  rapoitct  k bkn  dt  le  mal.  On  voit  par  là  OT  on  challou  In 
Evéqun  de  leur  Skge,  & que  d autra  ptcnoiem  km  place , Cuu  quck  Papeaiiéiil  ecdclocJrepar  fon  au- 
totitc.  Milon  ivonehalTé  Rwoben , dt  fc  Cooeik  de  Suiliboa  ûm  faire  le  peoeii  à .Milon  lu,  fubftuuoit 
Abel  ' Le  Concile  établit  un  fécond  Metropolitain  dans  l’Evcché  de  Soas.  Ifiinifaec  demanda  k Palluun 
pour  en  deux  Maropolitaim , dt  itreroe  pour  on  troaficme  nommé  Cirimon  Archevêque  de  Rouén. 

^)n  a &it  i Bonifaef  l’honncor  de  enabe  que  ce  bit  lui  qui  établit  ces  trois  .Mctrupolttaini.  Le  Pape  le  dte 
en  termes  exprès;  dt  comme  ee  fut  au  Conetk  de  Soiflbtis  que  «i  établiflcment  fc  fit , on  eu  rire  une  forte 
preuve  qu’il  ayoit  effcéiivemem  dingé  ee  Coneik  dont  noua  ycnora  de  parler.  Si  cria  étoit  yiai , l'autorité 
dnPapcfettotireroit  enaeUanem  mepnfée  en  la  perfoone  de  fon  Légat  ; car  Ahel  qu'il  avoir  ctalali  dam  la 
ville  ifcRhcima , riy  put  iatnaia  être  reçu.  Milon  qui  tcmiit  ce  Siège  depuis  long  lems , y rcgnoit  cnci« 

l’anvei  de  depuis  fil  mon  on  tiroamkuxdemcuieilinaEvcque,  que  de  recevoir  Abel.  Oa  k ibjft 
iHMHkmnti  car  ce  fiant  les  termes  du  privJege  accoedé  à Tüpm.  11  ne  paioit  pas  qu'Aideibcti  eut  un 
mcilloirfon  On  Favoit  établi  Mcttopoliiam  de  Senaj  mai»  Ebbon  qui  vivoit  encore,  dtqui  ne  monn» 
quel'anyeo.  neyonlutpmntappmamment  kfouftir.  Et  c'cftli  la  véritable  taifon  pour  laquelle  Bonifacc 
aulieo  de  trok  manteaux  qo^d  avoit  dcmamlea , fc  conceota  d’en  fialliciret  no  pour  Grimore  Mr.  Blondel  a jlfmJ  rU- 
cm  qœ  ce  Grimoo  D’avoir  jamais  été  Archevêque  de  Rouén , pjKC  que  Rciniroi  fixa  fucccOiur  affilia  au 
ConSedcLifrinadêsi’myqj.  dt  que  k Pape  Zacharie  lui  écnvn  dans  k meme  teim.  On  peut  ajoêtcr  ^ ,6_ 
àcebnmeptenvetiès-fone,  puisque  dans  une  aneknnechtomqoe  inanufcnte  de  l'EglifcdcRouéo  Grimoo  y».  6,0. 
ii’eftpoitiemfctéemtc  In  Evéqun,  dt  qu’on  y kiitrempfirfctcmadefiioEpifiBpatpmRjdbetiCaopicdc- 
cefTeut , de  par  ce  Rcinlioi  dont  non»  avona  parlé.  Mai»  on  a de  la  peine  à finvre  ce  fcmimcnt  ; puce  que  ^ 
Grimaofcmitiyedaraonmal»ifcritdel’eitcll.nteBiblicitlin|ue  defooMr.  Bigot,  enue ki  Atehevequn de  e,  c«, 
Rouen.  On  y Ikméroedegranaélogn  tii&nail&nce,  fut  là  dévotion,  defiirlcCiinqu’U  menoitd’inf-~.iriL 
traire fixiTixatipcau;  quoinD’oolettaiteailleutad'ignorant,  de  d'horamc  qui  ne  livmt  pal  le»  uinin  lettre». . " 
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wmciuu  Ai  -n.i-t.»  ^ : fi)ui  ne  uvo!t  pal 

iriKcrai  pâs^Dclc  RanffôT dont  U cft  parié  au  Concile  de  Lifeocs  fut  rEvctjue  de  Rouen  i car  ce  Coneik 
n’étoit  cor^é  que  de»  Etéqtm  do  Royaume  de  Cailomao  , âtl’Eyéché  de  Ronéo  depenJoit  de  Pépin. 
D'adlenr»  la  leitredu  Pape  Zacharie  peut  avoir  été  écrite  l’an  748.  coramc  k remarque  Baroniui , apres  la 
mon  de  Grime»  ; du  rooini  il  n’y  a rien  dam  cette  lettre  qin  noua  oblige  à lui  donner  une  datte  anterieure, 
n fiiffit  qu'on  y ait  chalFé  deux  dn  Mcttopolkaim  qui  étoient  nomme»  par  fc  Lqgat  du  Pape,  au  lieu  de  In  icce- 
voii  avec  horaaon  fckm  ta  oedtn.  En  eflet  ce  fiat  pour  FAichevcquc  de  Rouen , qu’on  continua  de  deman- 
der kmantean  Althicpifcopal,  parce  qu  dfcttoutoit  dam  une  coojoiKaure  plus  favorable  que  les  deux  antre» 
qoiivokotAétepouirea.  B ne  font  donc  pa»  vanter  l’aotorilé  du  Légat.  On  ne  doit  pa»  luffi  apbqiacr  au 
Coodk  de  SoMbm  le»  parolo  de  Zacharie,  oui  dit  que  Boniface  aiaWil  an  Iran  krlrafaliMnin  car  laplica- 
tioofas>itoonée&&ollê.  Elle  lêioit  outrée,  piik  que  k Legal o’aureil pas  établi  loil ce»  blciropcalitaoi», 
& qu’il  fàut  foire  une  partie  de  Fhoimciit  au  Coneik  & à Pepin,  lequel  Jifiait;  »»«  aram  ardanm,  ««a 
<ri«i  éniWi  cnPnmatr.  Datlleuradkfetoitfaolfe,  carcenefiitpointauCoocikdeSoilfonaqucGnmc» 
liit  éln  Archeyéqne  de  Rouén , poi»  qu’U  l’émit  dès  Fan  751.  dix  ou  doure  ans  avant  ce  Concile.  De  pb» 
Boraitice  o’étok  poim  tloi»  venu  en  Nreflric , & pat  tonfcraiiem  U ne  pouvoit  jamaia  avoir  établi  m ooloo^ 
Geimon , comme  k dk  Zacharie.  Mais  k Pape  apcBe  fam  doute  »'ia*l>|JrMO«  de»  Mcttqpolitains  la  demande 
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hci*  qucvrs  E\*cv]ucs  avoicnt  faîte  du  Pallsutn  à fociLcgac;  Sc  lacooccHioD  ^u’jI  icui  en  |vo:t  accordée,  il 
O 4 V I.  » J ,|‘f  d'avantJgc  pour  atuoriier  ic;  Papes  à s'attribuer  l'honneur  li'uoc  eholc  qu  ils  n'onc  pas  faiU'.  Il  pa> 

Be\i^  rf.  roi:  lêulcdHnt  cjjcicpapcdonnoic  le  l^lliuro  ) & qu'on  s'adrellbit  à Us  Legau  pour  l'obunir  ^ parce  qu'aiors 
marqutsccdiAin^oo  dcvinrentbcaucoupplus  cotnrautk'squ'eil«n‘etûiî.nt.  On  oc  les  allât  plus  de-» 
,^“/,-^”';n>andcr a Conftarxinoplc»  comme  on  fiilbit  auparavant,  ifc  Büodxc  en  avoit  conieré  ucc  alll'zgrinde 
/*•;'(«  üi  quamitc.  Nfats  au  lond  quoi  que  revetu  de  la  qualuc  de  l-tgati  ii  ctok  fiHrmisjua  ordres  duPtioec,  ^ 
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mitral  TCixHt  à tiramcie  Comte,  afi»d  *icm}Ur ^4yUnii.  Il  feroit  dilÜale  de  maïqtHx  plus  < 
fsUiiMm.  d'clxjfiàjKC.  On  poutroit  encore -jpjûtcr,  que  les  Icgats  de:  Evêques  de  Kume  n’avoiiTi  pas  le  droit  de 
preliJer  aux  Conciles  qm  fc  icnoitiu  en  leur  jHcfcocc.  On  voit,  par  exemple,  qucücorgc&JcanLe- 
p“t^dc  Rome  croient  à raltemblccdcComfnegnc,  puis  qu’on  y demaada  leur avu  iùr  jduikurs  artic les dc 
As^'  *f‘  Dilcipliite.  On  y donna  même  à Ciroigc  k titre  d'Eveque  de  Home , quoi  qu’il  n'en  lût  que  k Lrgji  ; 
•dtiim.  ncpouriajamsis  prorrver  que  nilun  niPautre  ayentpreddê  icette  allcmhlce.  On  voit  feukiiutit 

qu'ris  donnotenc  leur  ccMikrrtcnu'nt  aux  Decrets,  mais  ils  n’y  ligneroit  ni  comme  Prdîdei:s,  ni  comme  l,c> 
^ars;  commccelaparoitpark'sftHjrcriptionsattarlu.'esauprivilrgcdLGiodtgangc»  q^ui  huent  lignées  dans 
le  meme  Coneik* , & que  k P.  I-abhe  a publicci. 

H.  Pepin  ne  put  k cooccntcT  du  haut  degré  dclevatioa  dans  lequel  il  écoit  en  qualité  Je  Maire  du  Palais  ^ 
il  faluc  une  couronne  pour  fitkfaire  ion  ambition,  & profitant  de  la  habkllc de  Ciuldcric , il  le  EtabJiqucr, 
^ à jnêmcremsilphtpofl'cllioiidutidiw*.  Nous  ne  rroui  ùitereilous  à carc  revoluhon  de  la  Monarchie 
qu’on  y donne  à i Lvcqaede  Rome.  Les  1-ran^ois  plus  jaloux  d'une  auroiitc 
étrangère,  que  de  la  conlcfvation  de  leur  propre  pouvoir  » s'en  depoudlent  pour  k donner  à l’Evêque  du 
/X  Rome,  Cfc  dtfent  louveiKqoe  cehictcPapcqiiidcporaChiliJcric,  de  qui  mie  la  couronne  lia  la  tête  de  IVpin. 
Si  eda  eftvrai,  les  P.ipc$  k trouvèrent  maures  non  feulement  de  l'Eglife  Gallicane,  mais  du  temporel  de 
^ fes  Roh.  lis  Jifporcrent  pour  U première  fois  des  feeperes , des  couronaes , de  d'un  grand  & voile  Ro)  au- 
■ ‘ me  qu'ils  remirent  entie  les  mains  d'on  etranger , lequel  n'y  avoit  aucun  droit.  Pour  le  prouver  on  cite  urdi->- 
' naircmentdoirxc'Auirurs,  à la  tête  derquels  font  les  Eciivains  de  quelques  vieilles  Chroniques , âckCimc'ux 
Eginard  • kfqflels  ropcxtcnt  que  deux  Dq^utex  allcrciu  confulcer  le  Pape  \ &l  lui  demandèrent  lequel  devoit 
' etrtRo:,  ou  de  celui  qui  en  ponoit  fmipleinent  le  nom , ou  de  celui  qui  regloit  toutes  les  allsircs  avec  auto- 

- rite:  que  k Pape  ayant  répondu  ijoc  le  dernier  devoit  être  rcconu  Roi,  Pépin  fut  élu  à Soilfons,  où  le 

Pope  Etieime  il  1.  lui  donna  ronêcion.  Les  iDodernes  cociicnncmlreaucoup  fur  les  anciens,  aiîn  que  Hiik- 
fûMlm  roue  revêtue  de  quelques  nouvelles  circondances  paroiil'e  plus  vradcmUlahie.  Paul  Emile  raportc  la  haran> 

. tmilmi  que  que  B'jrchard  Evcipie  de  W'irsbuurg  ht-au  Pape.  Elle  roule  fur  k boiJiear  que  Charles  .Martel  & Pepin 
(jnteudevEncreksSarraxins;  fur  k pcnl  où  feroit  l’iralae , liUFrarKcnclctvoitdcborricrcàcesBaibares^* 
^f***', '*■  fiirlepeudetilent  que  Chiidcncavok  pour  confcrverrEtutiSt  la  Religion  j d’où  il  conclut  qucIcP’pcdoic 
les  délier  du  ferment  de  fiJelitc' qu’ils  04tt  prête  à Childcfic,  ilk  les  obliger  de  icconoiirc  Pepin.  Ali  hndo 
ccrrcharJnguequePaulEmÜeadrdlcclui-même,  il  reprefente  le  Pape  qui  en  cA  touche  > qui  fufpcnd  Ton 
jn?cmcnt  |>endant  quelque  rems  ; & qui  enün  voyant  que  les  François  demandoiem  unanimemem  Pepin  pour 
AuMitnut  leur  Roi,  (cdcceciftinccnrafiveur.  Avencin  a fupkc  ta  reponfe  du  Pape,  quimjnquoitdanslerccicdc 
PaulEmüc,  &«frjui  a quelque  obligation  de  l'avoir  fsiteaiTeziudicieufe.  CarIcPapc  a recours  au  droit  d^c 
peuples^  tlfootiem  qoekp«^'^£û»ic«^^  aulGledtoitde  lesdcllinicr;  que  les  Ru  s dépendent  de 
haKiltink,  pois  que  cMdk  q|iiletB’{bttrmt  leurpuillâoce,  leur  gloire,  leurs  tkhdks  & leur  dignité. 
B'oètlcoDclutquelcsf^rançoispeuvtiiccliangerdesDaitre.  On  fuppofe  enfuite  des  lettres  ccrires  pat  lo 
FapeaBom^cs  pour  l'avenir  de  ce  qui  fc  paflbit , & lui  donna  Ucommiilson  de  Légat  dans  cette  adaire,. 
Enhn  le*  Contfonriillcs  trouvant  quelque  choie  daru  cet  événement,  qui  ne  s’accorde  pas  touc-à-faU  avec 
fcwspnncipff , -ÔBt  ■ccoroulé  ksraifom  de  la  dqtofiuQo  de  ChUdenc  ; & outre  rtnac^on  & la  parcûc,  qu'on 
* ' â A kuvrnt  leprootiée  aux  derniers  Rois  de  la  première  race  y ils  accuknt  Cliildak  de  luxure  6c  de  paillar-* 

' oommefivouilesRotsadulterei&patUardsdevoientétredeporci'.  Si  cela  étoit  on  aurDitdùdcp(da 
1*^»,  qttt  Te  feeilla  d'un  double  adultère  avec  une  Angloifc  femme  dcTlicodard,  & Ik  donna  la  lncn% 
hâf»tm^  depsUertmdesbcawcMonaflcres  de  Bourgogne,  ce  qui  attira,  dit>on,  fureliclcfcuducicl. 

- Il  ne  feaepftfcyèrcher  des  raifens  de  ce  chaigement  de  Monarchie  fott  fccretes,  ni  fort  éloignée^"  npui 
' .0,1  étoit  i la  Aenr  de-fen  âge , accounimé  â l'empire , environné  d'un  nombre  infini  de  cteanircs  que  Ton  perq 
iwù:::  ^icn  grand-pere lui  aveiont  faites.  Charles  Martel  s’ croit  fut  déclarer  Prmisdsr  Fr^nfoir,  par  l'ailcmblêcdo^ 

' Eracs;  ce qia l'aproeboit  beaucoup  du  trdne.  Carloman  feo  frère  qui  gouvemoit  le  Royaume  d'AuAraife 
s'cioit  fait  Moine.  ClùIdcricquiporroctIctitrctkRoi,  étoitfaible.  11  n’y  avoit  perfonne  qui  put  s’oppo^ 
fer  â fes  defiein-s,  La  circonAaiKc  étoit  trop  favorable  pour  n’en  profiter  pas.  II  iK  faut  donc  point  chcrdKC 
tfaotre  raifon  de  ce  changement  de  famille,  qoe  l'ambiiion  de  Pepin,  de  le  haut  degré  d’clcvttion  où  fa 
Maifon  ctofi  roomée.  Ne  voyant  rien  au  ddlus  de  lui  que  le  titre  de  Roi , il  fut  tente  de  k prendre,  & il 
y miflir. 

Je  rtc  voi  pts  que  le  goût  ni  U Théologie  du  ficelé  dont  nous  parlons , citgageât  les  François  u faire  eibtrer 
le  Pape  dam  cette  emreprtfe.  On  n'avoit  pas  en  France  une  fi  grande  dcfcrence  pour  les  Eveques  de  Rome. 
Le  Lfgat  Bonifacc  n’avoit  ofé  faire  les  fbnéiioos  de  fon  Vâcarûr,fans  ta  pcrraillîon  de  Catloman.  On  ne  voie 
pas  meme  qu'il  eût  aucune  autorité  dans  le  Royaume  de  PepiixD'un  autre  côte  le  Pape  ptc0c  par  les  Lombar  Js 
avoir  envoyé  demander  du  fecouis  en  FrarKe,  de  n'étoit  pas  capable  de  faire  peur,  nidcrcfairetecherchcr. 
Ainli  ni  la  Religion , ni  la  Politique  n'engageoient  les  François  à fe  feumettre  dans  cette  ccc:(fioo  au  PapCj» 
Atutfitf.  L'Ambanâdequ'onfakaltcrrorccfùjccàKome,dc  la  reponfe  qu'on  met  à U bouche  du  Pape , cA  ridicule. 

Zttb.  On  va  demander  au  'Vicaire  de  Dieu , fi  celui  qm  porta  U vm  de  Roi  doit  être  reconu  pcair  tel , ou  bien  fi  on 
p>  1490.  doit  ijîprçkrercdui  qui  a le  maniement  des  affaires.  Qoeile  demande  pour  des  gens  figes  ? Cen’cllnile 
pouvoir  d’un  Favori,  ni  le  maniement  des  affaires , mais  la  fucceilkm  qui  donne  le  droit  â lacouromc;  de 
fi  l'on  depofoit  tous  1rs  Rois  qui  Ce  repofem  du  foin  des  a&îres  fiir  leurs  MtniArcs , il  n’y  en  auroit  ptek)uc 
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{loiuc  qui  RC  courut  ttfquc  Je  perdre  U couronue.  J1  o'y  auroit  ^nuù  tic  Kois  mineurs , car  ils  bc  iône  pa«  L e j 
f apaUlci  de  fc  chaigcr  Ju  guuvcraemcnc  de  i’Kuc.  U o'y  auroit  jamais  de  Princes  voliiprucux,  EliMfnoe^*”'’^'* 
ilrjuJroit  ùiiccpauvcdcliurvcituâ^dclcur  fagcnc»  avant  que  de  les  placer  fur  le  irurK'j  car  il<((plus 
{Jl'dCliplusrùrd'empêcherqu'ilsiVymoiueut)  quedcicsenpiecipitcr.  La  rcponlê  duPapcdlauflilmijoc 
que  la  demande.  JJ  dctiunelc  IcgUimc  poÛêûcur  de  laccwrcnnc  qui  u'avoit  tait  aucun  mal  > îJc  décide  en 
laveur  de  Pepin  » qui  u'avuiij>o.nt  d’autre  droit  que  celui  qucluidounuûtincpu:nânccururpcc>  &latirannie  ^ 

Qu'it  exerçou  dcpu;s  quelque  (Cim  fut  Oùldciie.  Ciue  reponfe  qui  fjppc  le  fundement  des  Ltats , cil  une 
|tmcncc  dc£ucriescivdcs>  6tuoc  juftcraildn  pour  autorillr  tous  les  ufurpatcurs.  On  s cmprclîcra  avcciln> 

L'Ut  à devenir  puillâne»  paituulioemcitclbusksRoistoibk'S)  où  la  eboTe  cA  aifcc}  Se  apres  avoir  accpds 
atic  puulancc  injullc  » on  Jetrôucra  avec  jufticc  lcPrir.ee  icgitirae.  Si  le  Pape  a commaicc  par  là  lès  uiur- 
parions  fur  k rcmpoiei  des  Rus , on  ne  doit  plus  examiner  Iwi  droit  j la  fourcc  en  d]  iinpuiC)  & lis  dlits 
p\n  pcuvcju  être  que  funtftes.  Nous  fomrocs  plus  jaicaix  de  la  gloire  de  ces  incicns  tvequis  ck  Rome* 

^ nous  avons  de  la  peine  à les  clu^er  d'une  iukpmcfi  criante.  Ils  voilent  ordinairement  nuitix  l'injuAtce, 
^ursqu'klrlaconunatau»  dctarciueut  ils  loot  patoitre  le  crime  Jatécenui'.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  du 
}*apc  Z.icliiik  t comme  Anailafele  Uiblicuccake»  qe  ptarlcnt  point  de  cette  Ambaliade  cnToyées  Rome  » AKaf.j,' 

S)i  ijü  craniport  de  la  courunoe  d’uoç  blailou  dans  l'autre.  AxuAafo  rcprciênte  Zacharie  qui  envoyé  chcicber^^^'* 
du  k'Cours^W  i-raiiice  conue  les  Lombards.  Aurok-ü  oublie  dans  cette  occalien  le  krtice  important  queic^.^^y^. 
^ape  avüit  tendu  à Pépin  » en  lui  donnant  la  couronae  \ lui  qui  n'oubkc  pas  à remarquer , que  ce  Pape  avuit 
|zaduit  en  Grec  les  Dialogua  de  Gc^otxc  k Grand  > parce  qu'il  a .cn.1  que  c'cioit  un  petit  traie  qui  aiduic  à 
relever  b gloire  de  ce  Ponùic  ? 11  remarque  vcrkablcmcot  que  le  pape  Étienne  venant  en  France  chctcbcr  le 
feersurs  que  Ida  prcdccdlcur  n'avoii  pas  obtenu  > sj^nit  Ftpis  Se  Cet  dnix  cqêids  dans  le  \Iona Acre  de  St.  Denys. 
AlaisroâdtioodldiAcrentcdeJadoaationdebcouronne:  ce  qui  eA  d'autant  plus  {êsfiUe»  que]c$Frar>* 

{ois  n'avoicn:  point  courame  d cnndre  leurs  Rois  » en  les  meuaut  en  poflèlfion  du  gouvernemem  : tout  k 
monde  fait  qu’ils  les  élevotetx  fur  da  pavois.  Cette  élévation  Hir  k pavots  s'c'toît  faite  avant  la  mort  de 
^acbarie , dans  U ville  de  SoiAbns  » au  lieu  que  l'anâàün  fc  fù  à St.  Deriys  » pendant  k voyage  d'Etienne  en 
France*  &fe  communiqua  à b femme  & aux  enfans  de  Pepin  aulli  bien  qu'à  lui.  La  donation  delà  cou* 
torsoe  marque  un  pouvoir  ^ une  autorité  fuuvcraùse  ^ mais  l'ouétion  fe  fait  par  les  Evrqurs  inferieurs  Se  fujers  iHJfr.i 
du  Prince.  Celui  qui  Oit  le  moimn'auroit  pas  oublie  le  plus;  Se  s'il  ctok  vr.ii  que  ZacKirie  eût  donne  la^!***^’ 
couronne  à Pepin  > iln'amoiepasfaituncomilfionljgiolfiac.  & û difavamageufeau  Pape,  puis  qu'il  parle 
d’une  CQremonie-inÙQin'.emL'm  moins  importante.  Ces  deux  chofes  font  isacleineru  ciiAinquccs  dans  le  w<Hr>«r* 
pak  Traité  des  Nbtes  du  Palais  » où  l'une  cA  attribuée  i Zacharie , Se  l’autre  au  Pape  Eticniv  '.  Anafiafe  les 
aaroitdrilinguécsaŸeclamtmccxaÆiuJe,  s’il  les  avok  crues  cgalftb>cnt  véritables.  Diverfes  Annales  de 
FrancencparlencpointdeccucdonacioiiduPapcZadiJiict  quoi  qdlellcs  faÛcnt  mention  de  la  mort  de  ce 
pape*  Se  dci'clevationdePepin  fur  le  pavois.  On  ne  riouvc  encore  aucone  mention  de  cette  donation 
dans  les  Martyrologes  d'Ufuard  Ck  de  VanJalbert*  Se  ce  ülence  des  Auteurs  zeiex  pour  les  intetéts  des  Papes 
Si  pour  la  gloire  de  Zacluiic  * fait  voir  ce  qu'on  doit  penfer  de  la  vuiité  duLir.  ' 

CcpemLnt  il_  femble  que  la  HiAoriens  qui  en  ont  parlé  > doivent  prévaloir  fur  k lUcncc  de  ceux  que  1. 1.  f.  4! 
nous  venons  de  cirvr  ; parce  qu'il  ne  fait  qu’une  preuve  négative,  ^bis  la  Auteurs  de  ce  Chroniquci  qui 
Üonc  bonneuc  au  Pape  1 iront  vécu  que  dans  le  neuvième  ficelé,  près  de  cent  ans  aprè  cet  événement  ; 
quoi  que  cet  efpscc  de  tems  fuit  allez  court  * il  devient  très  long  i caufe  de  l'ignorance  de  Se  r<d>fcurttc  de  ces  ^ ^ 

fieclc^.  Ils  fe  font  copiez  1 lui  l’autre , ce  qui  en  diminue  le  rximbre.  On  les  a meme  fouvent  corrom- 
pus * la  pafiion  de  corrompre  ks  Auteurs  fur  ce  fait  a etc  fi  grande  * que  Hrinfehenius  a trouvé  des  Mar- 
tyrologes d'Ufuard  avec  divcriês  additions.  Se  l’une  de  ces  addinoosportoit  que  Zacharie  avoir  élevé  Pepin 
fur  k trône  * par  les  mains  de  Bonilacc  Archevêque  de  Mayence.  L’Auteur  anonyme  qui  fe  trouve  dans  le 
recueil  de  Mr.  du  Chefne  > ayant  di;  que  Pepin  fut  placé  !ur  le  trône  porPéleécion  de  toute  b France,  par 
l'avis  des  Pricces  & la  confecration  rks  Evoque  * on  y a coule  ce  paioks  favorable  au  Pape , qui  en  ren* 
verfent  1e  fins.  Qiic  uU  t’tfi  féjt  sut  U unfenument  itt  Fruirfoii,  aygm  tnrtyt  mu  jeUmu  àu  Siegt  itctiiut 
S^re^ul'Auwut.  l^s  première  parole  qu'on  a inférées  dans  le  texte,  forment  une  répétition 
ioutik  ^ ks  féconde  n’ont  auetm  fciu.  Car  que  veut  du«  cette  relation  envoyée  du  Siqe  ApoAolique  ? j\^rMc»T 
y s une  aoue  période  qui  montre  b fuppofiiiou  y car  elk  porte  que  Pepin  fut  confkcré  par  le  Evêque,  com- 
me  kdcmaodoicranck'nnc  coutume.  Cela  cA  contraire  à l'ordre  de  ces  tcms-là,  où  la  confecraeion  des 
Rois  n’eroit  pas  encore  en  ufoge,  bien  loin  d'etre  ancienne*  & de  former  une  coutume,  comme  le  fuppofe 
m Auteur.  En  cfRt  tout  ceb  ne  fe  trouve  que  dans  un  fcol  manulérit.  Eginard  fcplusconfiderablcde  Exoni-jai 
Auteurs  qu’on  cite,  avoue  qu’il  ignore  ce  qui  s'cA  pafic  pendant  l’enfance  de  Clurlemogne , dont  il  écrit  la  vie. 

R n'avok  pas  bcfbtn  de  faire  une  confcAîon  fi  ii^oiuè  de  fôo  ignorance , elle  paroit  aikz  ; car  il  allùre  que  ce  y^cL/m 
fix  k Pape  Etienne  qui  fit  tondre  Childeric , éhre  Pepin;  ^kcalcul  qu'il  fut  des  années  de  ce  Prince,  £at<.i.y.<^. 
voir  qu’il  a au  que  ce  changement  étok  arrive  Ion  qu'Edenncalb  en  France,  puis  qo'il  ne  lui  donne  que 
quiiue  ans  de  règne  depuis  cette  élévation.  Il  y a là  bien  des  fautes  ; car  Etienne  ne  put  être  confulté  fur  k 
cbangement  de  race , poisqu'iln’ctoit  pas  encore  fur  le  St^,  L’afièmblée  des  Etats  fe  tenoit  en  France  le 
piemierdcMars:  car  ce  fut  (bus  Pepin  trois  ans  après  qu'on  commença  à l'afiémbler  k premier  de  Moi» 

(aufè  de  rincommoditc  de  U failôo.  CeA  pourquoi  cette  allêinblcc  chanceant  de  nom , fut  apcUée  le  champ 
de  Mû*  au  lieu  du  champ  de  Mars  qu'dkpoRok  auparavant.  Ce  fut  iknc  te  premier  dcMars  que  Pepin 
EttéW,  Zacharie  oc  moorutquekqotnrictnedumémemQU»  ôcleSiegevaquadouzrjours.  UnEticnne 
qu'onenfevelit  dans  l’oubli  fut  élu»  & regru  quatre  jours.  Il  falut  élire  un  autre  Pape  » qui  ne  pouvoir  avoir 
gpicuae  pan  à l’élévation  de  Pepin.  Ce  Pape  ne  pue  paa  aulB  foire  tondre  Clûidiric  dans  fon  fepur  en  France* 
pois  que  eda  s’émit  fait  près  de  dent  ans  auparavant.  Enfin  00  compte  ibal  les  années  do  règne  de  Pepin;  car 
ee  Prince  ayamété  éh)  dés  i'an  75  a.  Ôc  itgpé  jufqu’en  768.  il  but  avouer  qu’il  a règne  feize  am  entiers.  Ba- 
jonrasTeatqu'oriuocmnenceàcompterlesaflnéesdun^QedePepin*  de^  l'ondion  qui  lui  fix  conférée 
à St.  Denys  par  Etienne.  Cette  pierentioD  n’cA  pas  joAe;  car  en  fuppofanr  qu’H  aie  eu  le  caofcuteuieot  de 
Zacharie»  pourquoi auroîs-oa attends  u coaftnka  années  de fboicgne»  plqu'à  ccqu’ExkmefûtvenueB 
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Lt$  f^aiKCt  qu*il(!epen^deUcoodiiitedesLombanlf»  &qwcen^é»ii 

<■  mttsieco(W»)cementdcZxharic»  qui  donnoit  droit  à la  coufoooe  ? D'ailleurtceU 

t'<.4  i.  n’cft  tuT  le  temoigtMgc  de  perfbnne  3 Sc  la  vie  d’Othnur  que  Surius  a publiée  * ne  dit  rien  de  fembl»» 

0 r -'tdfi  Ccf  Auteur  allure  Iculement  que  ce  EitEôeone  qui  de^Ca Childerk > & qui  clcvaPepinrao754« 

1 ^ U Ate  à Zueharie  tout  llionneur  de  ce  couronnement  > pour  le  donoer  à Ecienne  3 {Scbcaocoupd  aorroEcii- 

> vains  ont  fait  la  meme  cltofcy  mais  il  ne  décidé  pas  ce  que  Baronius  avance.  Enfin  <]uand  on  coomence* 

^ TMC  à compter  de  lù  les  années  de  Pépin  j le  calcul  d’i^nard  ne  feroit  pas  encore  toui-à^faii  juAe , car  Pepâ 
n'aurme  règne  queqnatoocansaulicudcquiruc.  Theophane  aioüre  des  fables  & des  erreurs  grofGeies  à 
CeiiUti.  celles  d'Eginard.  Il  prétend  que  les  Roû  de  la  première  race  s'apelioient  CreAez»  parce  qu’ils  avoieoede 
lor^s  poils»  IcTqocIs  leur  rorcoiem  de  l'cpioe  du  dos  ÿ comme  on  le  voit  aux  pourceaux.  Il  fouitcnt  que  c« 
fut  la  huitième  année  de  l’Empereur  Leon  rjrauricn  » que  fe  fit  le  changement  de  race;  mats  cet  Empereui 
étant  mort  dés  l’an  741.  Ton  fils  ConAancin  Copron^mc  avoit  déjà  règne  près  de  douze  ans  > lors  que  ce  grand 
evenement  s’accomplit:  & avec  tout  cela  il  prétend  aufÜ  bkn  qu£g;inard)  que  ce  fut  fous  le  Pontificat 
d’Eticnne  que  Pcfèn  prit  la  couronne.  Quel  fimd  peut*on  faire  fur  desAureors  qui  errent  fi  groffieremeoca 
& qu’on  produit  comme  les  feub  temoins.de  la  vérité  du  fait  que  nous  conteAons  ^ Ceux  qui  ont  vécu  dam 
des  fiecles  où  l'autorité  Pontificale  étoit  montée  au  dernier  comble  par  les  Coins  d'Hildebrand  , ooc  cru  Ëms 
peine  ce  que  ces  HiAoriens  fabuleux  avment  avancé.  Les  autres  qui  ont  parlé  dans  les  derniers  fiecles  » ooc 
cncbrri  ILr  eux  » & ont  Cuppofé  des  lurangucs  « des  repoofes , des  lettres  de  la  part  du  Pape.  Enfin  ils  ont 
attribué  l’onâion  de  Pépin  à Booiface»  lequel  n’eue  pas  la  moindre  parc  dans  cette  sf&ire.  B lemble  done 
qu’on  peut  conteAcr  la  validité  des  témoins  qui  raportent  le  (ait  » dont  ks  uns  Com  modernes  > oa  notoire* 
ment  coupables  de  fuppclitions  qu'ils  ont  fiiires»  pourrevctircctteaffairedequelquevrairemblarKe,  comme 
Aventin , Paul  Emile  > l’AUré  d'UrCperg , OttoA  de  Frifingue.  Les  autres  ne  diCem  pas  ce  qu’on  leur 
dire  « comme  Pou!  Dixre  ôt  Cedrenos  > mi  n’indiqucnc  pas  même  que  rauroritc  du  Pape  fort  intervengl 
danscmcafiairc;  & les  p4us  anciens  (ê  wt  trcnnpez  tfès>grofBctemeru  fur  le  fait*  comme  Theophsnes 
Eginardt  de  quelques  Auteurs  des  Chroniques.  Cependant  comme  ils  s’accordent  pteCque  tous  à attriboer 
au  pjpe  Etienne  l’abdication  de  Childcrk  » & l’élcvation  de  Pépin  qui  s’éroit  faite  un  an  auparavant  dant 
raficmblce  des  Etats . qui  fe  tenoit  ordituirement  le  premier  de  Mars;  afin  de  ne  les  condamner  pas  abfbln- 
ment  > il  faut  rechercher  l’origine  de  cette  erreur  » en  difant  que  le  Pape  Zacharie  n'érott  point  imemna  data 
cette  affaire  » de  que  les  François  clevcrent  Pepin  fur  Je  pavois  à SoiAôns  » ce  qui  faiCoit  la  ceremonie  ord)^ 
de  l'inauguration  desRcns  ; mais  que  l’année  fuivancc  à l'oocafion  du  vojr^  qu’Ericime  IL  fie  ea 
France  » Pepin  de  Tes  enf  ans  reçurent  l’onâion  dans  le  MoniAcre  de  St.  Denys  » afm  d rendre  plus  ièn>» 
blabie  aux  anciens  Rois  » qui  avoient  été  cosifacrez  par  cette  ceremonie  religicufc.  C’cA  la  ce  qu'on  a pcit 
pour  un  aéée  d'antoritc  9 de  qui  a fait  dire  qu’Eckntie  avoit  ctBrli  Pepin.  Cependant  le  Pape  oepaovoit 
commimiquer  à Pepin  un  droit  donc  il  avoit  jou  i déjà  l'efpaa'  d'un  an  * dc  duquel  le  confèntement  des  pea» 
pies  l'avoir  mis  en  pofTcffion.  11  me  fêroble  qu’on  peut  expliquer  par  là  ces  HiAoriens  » qui  fans  cela  ont 
fait  une  faute  trop  groilîere.  Mais  il  paroic  à meme  tems  que  les  Papes  n' avoient  aucun  pouvoir  fiir  kt 
temporel  des  Rois  ) de  que  leur  autorité  u’eA  point  iiKcrvenué  dam  le  changement  de  race  qnifèfitaloii 
en  France. 

HL  Au  contraire  ce  fijt  le  Pape  quicutbefoiodu  lécoursdc  de  la  puifiânee  de  Pepin»  poof  fevanger 
de  Lombards  qui  defoloicot  le  territoire  deRome.  lIvintenFrancerollicitercefccoon;  Pepin  Id  acoor^ 
da  fa  protedion  » de  ay.int  eu  quelque  avantage  fur  les  Lombards  » il  obligea  leur  Roi  Ai  Aulpne  de  promet- 
tre la  rcAttoàondestcrrcsqu’il  avoit  occupées.  Mail  il  viola  les  fermeru  qu’il  avoit  faits . dc garda  oe qu’il 
jm  rr  av(À  conquis.  Erioine  daolc  de  cette  perfidie  » écrivit  au  Roi  de  France  dans  les  termes  les  plus  vom* 
Il  fe  plaignit  de  ce  Prince  ilui-méme»  lui  reprefentant  triAcment  qu’il  avoir  mieux  aimé  cnxiela 
Sttfb.  fi.  Roi  des  Lombards  qui  mentoit  de  qui  fe  parjurent . que  lui  qui  difoit  la  vérité.  Il  fie  intervemr  ranmmd 
tpifl.  de  Dieu  » qui  lui  avoit  commandé  de  parier  ainfi  ; ou  qui  le  hii  avoir  révélé  par  wse  vifion.  Il  parole  pat  U 
que  le  Pape  avok  fbIHcicé  Pepin  dene  fe  fier  pas  à des  fermens»  dede  pouficr  laguerrejafqu’àcequeleRoi 
des  Lombards  lui  eut  rcAicué  fes  terres  ; ce  qui  cA  fort  oppofé  aux  éloges  qu'Ana  Aafe  donne  à ce  Pape  « d’a- 
BsfmMm  voir  arrêté  le  cours  des  viéloires  de  Pepin  » de  peur  qu’on  ne  repandtt  trop  de  fang  humain.  On  oe  doic 
^ pas  trop  croire  les  Pan^yriAes  » mais  fur  tout  ils  ne  méritent  aucune  foi  » lors  qu’ils  (bot  dememss  par  ks 
^*^7‘  ‘9-  de  ceux  qu’ils  ont  v^u  combler  d éloges.  l.e  Pape  qui  reptochc  à Pepin  qu'il  n’a  pas  alla  fait  post 

lui  » de  qu’il  a eu  plus  Je  confiance  au  Roi  des  Lombards  » qu’au  Vkaire  du  Fils  de  Dieu  » en  doit  être  cm 
fiir  fa  parole;  dt  l’on  voie  par  là  qu’il  aimoit  lefii^»  de  la  perte  de  fon  ennemi.  Le  R<m  des  Lombarde 
pourfi^nt  fes  deficins  » affirgeaRomc;  de  ce  lut  alon  que  le  Pape  s’avifa  d'un  expédient  » qui  doitcho* 
Sitf6.  U ^ véritable  pieté.  11  écrivit  une  lettre  circulaire  fous  le  rK>ro  de  St.  Pierre.  St.  Pierm 

4.  apelié  à l’ApoAolat  par  J-  Christ  reptefentoit  dam  cet  écrit  » I.  que  les  Lombards  aAiegcaiie  un  lien 
, lequd  il  cA  enterré»  dcuncEglifc  que  Dieu  a partkuHereroent  foumife  à lès  foins;  ondoie  s’a^itf 

qu'il  affiAera  cette  Eglifc  > comme  s’il  étcM  fur  la  terre  > de  qu’on  doit  recevoir  les  adjoraiions  qu’il  fiut  pour 
cela»  comme  s’il  étoit  encore  vivant.  II.  Que  la  Mere  de  Dieu  » laSte.  Vieme»lé«Tr6fie8»  loDoœi* 
nations»  les  armées  celcAes  » IesAnge$»  les  Martyrs  de  les  Coofisflcurs  qui  font  uns  le  cid»  coojorem»  or« 
^mnenc»  commandent»  qu'on  aille  f^ourir  fon  corps  enterré  par  l’ordie  de  Dieu  dans  la  ville  de  Rosnet 
que  les  Lombards  alHcgent.  111.  Il  marque  qu'en  fc  fcparanc  du  peuple  Romain  » on  fc  fepaicra  de  DieUf 
m bel  » de  de  la  vie  éternelle  3 mais  qu'au  contraiie  fi  on  s’unit  à ce  peuple  » il  donnera  tout  ce  qu'on  ven- 
dra liri  deroander.  Il  condamne  aux  flammes  étemelles  de  l’enfer»  de  fait  brdler  avec  les  Démons  ceux  qâ 
ne  prêteront  pas  le  fècours  neceflâire.  IV.  U flatte  particDlierement  la  nation  Françoifê»  ainjramqu'd- 
le  lui  a toâjours  été  pim  chete  que  rouies  les  autres  nadoos  du  monde;  dcquec’cA  pour  cette  raUbn.  qu’il 
lui  a recommandé  le  foin  de  fon  Eglifê.  Enfin  il  menace  de  reicommonkation  pépiD  » de  tous  ceux  qui 
oc  feront  pas  leur  devoir.  En  vente  c’eA  abuferde  la  Religion»  que  de  fiûre  parier  ainfi  les  Saints  elorifieia 
pour  des  intaêts  temporels.  On  flétrit  l’honneur  de  St.  Pierre  » qui  dcftoit  parmere  moins  ému  Sa  cero« 
hieions  humaines.  CcAluidonner  des  («RsteneAres  de  criminels  pour  fi»  corps»  lorsque  fbuameioutf> 

fane 
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fiAT  de  b fftioli  bsadtMjue  ^ Dia  doit  éttr  pti iSitcuteiit  hAircQ&,  C*d(  k fsic  paHrr comme tm  bocD>  Lt« 

BC  feibic»  ^ «*^poavai«srspiodie(krennem(>  & ^ crie mifêricor Je  de  tourcspam.  Qwlabaiilîs^***’*^ 
BCBt  pour  on  S«iK  qâ  a t*ne  ^ pusf  uir  auprès  de  Dieu  t de  renr  mendier  kfecoiiis  des  hommes  j comme 
uMdeioble»  « lieaci'obcattr pirfei prier» un mincle^ui  lenvctkroh  rnennemb.  U promet  de  dofv- 
oerècqB<;«»undnBtkfec«BtftoB<ey*tltpowtomfiwT3itcrî  &s*3cnfîpu.^t>  ^o'igiflbk-ücoo* 
tie  (êf  enoenmXk»''  nediilloie-iJ  kvLombards  ifcc  cette  poiAnce  & cette  autorité  dcûu  ü efl  rerdtu  ? Ceft 
ainii  que  ks  Papce  (kniîont  la  Rci^jion  à leurs  incerdts,  0c  font  mtcrvenîr  Sr.  Pierre  pour  des  commodîccz  cem* 
peeelki  de  terrefties  i aulfi  btm  <)ae  pour  la  Religion.  Pqvtn  vola  su  (hcoun  d'Eiicnoe , barit  I»  Lombar(b» 
drdomttMPafvdiueflbPTOriixcsdsmltfqu^il^avon  vingt  ^fes  confidoabtes»  & entr’antres  Ra« 
ueane.  l.  kaipcvcur  or  beau  prcAtt  ce  Piiner  de  lui  tendre  ^ i aima  micus  en  faire  prdlm  3l  l'ÈvJque 
diRoiDc»  enhaienvoTneune  dosacion din  les  tbmiêsfamdede  fà  mort.  Pc.pn  qui  avoit  le  droit 
cunqaètc  fittortProvnoes»  ponvok  avccjuftim  iViIftrrir»  ^ ks  donner  â qui  bon  lui  lêtnbloit^  roaûau 
wuinaktPapesduMftnt-ilsb^coppaua  Roi»  de  France,  piâ  quece  fut  Pépin  qui  donna  ce  grand  tcrritoiie 
àjrkvéquedeRofue^  Ôc c’eltune rvirc sogratitudede prétend»  qtsece Prince  en  lefaHanr,  avoic feulcmçfK 
obéi  sua  ordAnde  fon  maiue , qn  droit  le  Pape  lequel  Trd  ordonnott  de  dccbutr  la  guene  i Aiftulphc  : car 
loRoane  font  poioc  obliges  d’entrer  daosksgdermV'dà  les  Papes  fods  (ètrouirent  interefllz.  Charles 
Bdand  avoic  remd  de  itnnpre  aree  Lustprand  Cnrf  rkt  mdtnes  Lornbards , loa  qu'on  avoir  envoyé  de  Ro- 
Me  lenAïUKler,  On  don  doiK  recelé  en  pielcns  comme  des  efitts  de  U libetalicé  dePe^,  au  lieu  de 
l«  produire  cofDnedespseovcsde  ranorné  Papale.  Ln  nciempomün  paroi0rnt  avoir  eu  la  même  pen- 
Idequenoai , [«m  qe  koenne  teniDigna  (à  recoonotllsnec  en  rermd  trés-forc , & ât  même  graver  une 
ialciiptioa  à Ravenne,  qui  ponoR  que  Pépin  droit  le pfemkr  qui  atron  ouvert  le  chemin  i Pagrandiilêment  - 
de  l’kclit'c.  £abn  Paul  iocceflnrd'Êticnnedonm  IrKcffamnioR  ath  de  Ton  élection  au  Roi  de IVancc- , en  lui , 
paoidunc  fpi'ii  le  regardoncoaameiM  premier  detenTeur  après  Dieu»  9c  qu'il  donnerait  juTquà  U denûc- 
it  goûte  de  Ion  kCg»  pluràc  que  de  nnnptt  ralltsfiee  qu'on  arokcontraélée  avec  lui. 

i V.  On  ne  be  pas  long  lemaram  vok  de  la  brooilkrie  entre  kf  Cour  de  France  & celle  de  Rome.  Le 
Roi  Pépin  étant  mort , ürs  deurfila  pansgerctic  le  Royartme.  Le  Pape  leur  demanda  du  Recours  après  Icqod  3 * 
ÜMipttoic,  commelatma/éduRfvSrUpI^.  R leue  iprk  i indme  teim,  que  s’ITs  refuTuient  de  lui  fairv  tefU- 
mr  ce  que  le  Lombanl  avoic  «rpris  tnr  hri  « tb  en  rendnwcnt  com^  i Sr.  Picfft , deranc  le  t tbunal  de  '''• 
J*  Christ}  comme  fi  U polkffion  de  qeelquei  lerres  étoit  fî  prccieulc  î $c.  Pierre , & que  le  Pnnee?',*^^ 
quinetakpai  lagu^aupofkwurdecntcm’S,  commit  un  crime  qui  dâr  ctre  porté  devant  le  tribunal 
de).  Chrit.  ah  évemement  imprévu  parut  ftnverfer  toutes  fbcTperoïKcs.  Ptrpm  avant  la  mort  avoir 
engagé  fn  dont  âs  pour  deux  tiuriag^  ; peut-être  même  qui!  les  svmt  marier.  Onacru'rpi’Eginardpar- 
luit  de  la  picmicre  femme  de  Chailct , Ion  qu*ii  dk  mt  érjrotfxi  qu'ftU  ^aaraèine , d»nt  U atiu  ne 
m rtrtm  p«  i frtfm.  Mais  il  r/auruh  peine  traité  avec  tant  de  mépris  une  Reine  époulê  de  fon  mafere  « 
dtdumoim  U an  amoit  eoou  le  noi*.  Il  citvraqalf  avoir  une  concubine  nommée  Imatrude.  Cailomaa 
daok  cffcérivcinenc  mmié,  pu»  qa’U  eut  un  fîh  derTanTyt.  & que  le  Pape  voulut  tenir  fur  les  fonde 

Bapdlmaira.  Quoi  qu'il  en  fbiri  Benbe  mere  de  cet  deux  Princes  lè  mit  en  tAe  de  Faire  époufer  ITun  d’âne 
la  bllcdu  Rcr des  Lombard!}  dCdenaanerbPrineeflêGtfileaufils  deceRui.  Elle  alla  pour  cet  cSêt  en 
laite*  di  condut  le  ttunagepaur  C harks.  Que}qoesHi(loricnsonccruqu'e]Ieavoitaulnamenéunereti>-srrpif.«p. 
meiCaiiamas}  dc  «la  eR  tbndé^  ce  que  fa  veutefe  retira  auprès  de  Didier,  lequel  prit  fort  cluBdement 
ici  Mterte.  Mak  U kdfir  Je  kire  itcenhun  i la  tmre  {fErienne , qui  porte  que  Didier  vouloic  marier  fà  fUU 
à Tun  drs  «kras  Priacui.  11  n’avoie  donc  qu’me  fille  que  Charfes  épouia.  R ac  pouvoic  rien  faire  de  plus  cosv 
traire  mx  ioetdts  du  Pipe  iimnoc.  Lrqud  en  craignit  les  conkquetKcs } cVfl  pourquoi  3 ne  manqua  pas  de 
finre  intervenir  l'autorité  de  Sr.  Pierre.  U écrivit  aux  deoa  Rois  quH  o’étedt  point  permis  aux  Ffanwts  de 
s*dlkra»c  une  aatioo  éir angere } par«  qu’on  avoir  vu  Couvent  des  Rois  felaiHîr  corrompre  par  des  (como 
éBMgrretf  dtqu'eoparckdbcrhftarion  des  Lonlbards  n’avtdc  pont  de  nom } qu'elle  éroit  puante,  rem- 
plie de  kpreux,  Afjiêaialiocnepoavort  plus  être  un  mariage,  mais  une  Ihuniure  deedhble , abomio^ié^ 
pume  <p'U  n’y  a poisR  d’onioa  d#  U hmitrr  srec  Ut  fc*frrr  « m du  JkUU  art(  rinfidtU.  II  prefibit  eixt'aucrea 
caae  radon  ♦ qjeleurpettavokpmnmd'^renneTmdefrsennemis,  & qu’en  contre  venant  a cette  alTunce 
oB  chuqitoèt  St.  Prrre , Car  d r0  érrif  f«î  rtm  refm  rf  m ' R leprdcntoic  ks  peines  que  k Pape 
Etienne  i I.  avoir  edûyéca  dans  m 'topgi  de  Ikance , qui  afioiem  être  perdues  par  cette  ail  ance  avec  les 
Lonibirds«  qui  ne  reudoiem  qu’une  partif  Je  ce  qi^ifs  anVaicnc  promis , & qui  faifoicnc  toujours  de  nouvdlca 
ddeanrs  airSa.Siege.  Ënfinil  laenuçoit  ^ rexcomrnunkamn  fionnclcfailbitpas}  au  lieu  que  ceux  qin 
obe'uuium  à fc  rehr  secevroient  dans  le  ciel  une  nreenTpfnfé  éterncflc.  On  reconotc  il  te  (Kk  des  Papes  : 3s  lé 
fiant  wipnvikge&imhanncerfk  leurs  befivins.  On  diroû  que  le  Pape  avoir  fait  trop  iHiomseur  1 Pepm  de 
liédnnander  dufccours,  lors  q»*3 étoit reèiit  1 la  demiere  eztremké}  on  déplore  la  perte  de  fa  peine»  » 

connaes'ln'bravait  pas  receailbunfnôt  très-abondant  par  la  rerraire  des  Lornbards,  & par  les  donations  qm 
lai  âvoirne  été  faites.  On  kit  tntei  wnir  ce  tb/il  y i déplus  fâcré  dans  laRdision,  comme  le  cormdc  k 
faog  de}isav- Christ,  pour  des  imerns  temporels.  U faut  queSt.  P^rre  entre  dans  les  ^ça3> 
kidt  1rs ailanccs des  Rois  de  France;  dcperunepropbioeaprtcarion  os pafTages  de rEcrinire » on  fe  tend 
MÉtie  de  toiR.  Erienne  avwiçoit  rks  cnofês  é^’demment  fauflês  i comme  ce  qu’il  d fbit  que  Pepin  o’a- 
aik ofé manef  1 Cooftanciw ta Pi irtcf ffe Gifilc  fafiDe,  pareeque  e'noicaD  erimede  /dlUerine  éum  m- 
mti,  de  qu'onn'ofbickbitecontre  leaordrestbSiege  ApofMiqoc.  Le  (bodemerK  Je  cette  paifcc  eÜ  évi- 
demment bot , pois  que  la  dtRrnélion  des  peuples  ne  kit  rien  aux  mariages  des  Prnees  ; de  le  fait  i’cft  ci>- 
CBiT  dtvano(«,  car^fèlen'avoltqoe  dix  oo  onze  am,  fors  que  fôn  pcrc  iDi>unit , de  cette  taifon  croie 
erflequravoir  anpéché  le  Charles  meprifi  ees  avis  8c  ces  menaces  f de  epoufa  U filk;  de  Didier  Roi 

desLombnids,  comme  il  ravoir  pn^erré.  HsnccrnyoicpatransdoutequccefutS(.Picrrcquipar!ic  parla 
boocheduPape*  ai  que  rexcomnnaifestion  fîkauffl  redoutable  qu'un  le  difeut.  Baronlut  aciu  que  Char- ,^'77''ê* 
knagneeueurpaK^  9c  qoecefaedaotertrevoe  qu'3repudiac«tcfcmmeaprcsravoirgardécunao.  Mais** 
ü f^brtff  kâ>i«inse  dmudRjfiUquidctmifencteicé  penfée:'  fane  qoe  la  nifon  de  « dJvor«  rouloit  Car 

l’im* 


,64  HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Ltv.^ 

Lm  Titnpuiûliocc  deBothe»  jfàa'ccon  point ca  «at- d’avoir  4ei  enfcm.  L’jotre  qn'AAdiade  ferndafifi^  dfe 
r.  » U L 1^  »>  VOIT  qu’mi  femme  yi  n’étpit  caopibir  d'aocua«iiae*  <w»a  cmeux  fe  anterdomim 

M*nàeAtu  ooeilcfeSi^  <;èac]adaac|»WMif»^ d^Papcji»  &eacfe£^èii«d4ie<pi*ofin» 

f^oit  qoeUe  AüC  U raiiçndé  ce  dtvorccÿ.^  ausoit  fdhctK  mieux  jocrité  iWeoœmarôitmiMele  nwiy^ 
t?*"  l^ktfvptc«jWj^^  ^f*P«î  c’ettpoufqwia  ne  üifM^iafBoâBdre  denwtiie 

cHr7ûu.  wScfTÀt.'  E^acdnc^rQ«p<«i«<ï«iaraif9nde«dévowcé®«i  ü tePepermèniMab 

l.x.dH  gUhi:k  mvincib4càcc  aunage  » ^^Ciwle»reutrom{N}p«rpcnitefKe.  Cependant  ce  divorce  cocnmcD* 
ça  àiompKl«£«$»îqù'^<ottenOT  Chaties&lcRoi  desLombanb.  Ce  dernier  vojranc  un  noavew 
t.2  /.i}i.>  ^ jpri|(nfiripqi «^acdpgamodeinent > auf^uriles  Adnen  1.  n’ajraoc  pa  répondu  iflèx  protBd 

ccmenc,  feKmIoniMrdfeDiccac«ii^tfaef(Mirfir  fàireobcv^  il £riv avoir retemrs î U oxioa France*, 
fe.  , Qiacksemkeaucwp^pcbesàlêcdWc  deporterUgimTeaudelidetrDOfn.  llpcDtdesainlHi^ 
fades  & des  ptfjctt  d'accoinmodemenc  réitérez , nmis  enlîn  il  ^dlot  en  venir  d une  goem  ouverte , pow  Ir 
donvùtyc  iccxmM^  duQape.  Les  Lombards  furent  batus,  leur  Roi  aifieçc  dans  Pavie>  & mend  prüoas 
Cbail^RrrçiàRome  avec  tmlic  acclamations  de  pye  ; àt  non  feulement  il  f ccnoovclla  les  d».' 
natiaps  fîjtca  MrPepm,  mais  il  1rs  ângnaenu  de  diveriês  Princes  » conunc  l'ile  deCoiiê,  la  Toicane^ 
IctW^  de Spôlcrc,  les Pfovinoad'lûrie3c de Venife,  &<pJcUpiei autres liœz.  On  prétend feulemefii 
JuC4r.  qnécette  donation  ne  le  lir  pas  tout  d'un  coup,  Sc  que  Châties  y ajouioittpsdtiiic  ville  à chaque  voyage  qoH 
f*f-  tai(^trnlTal:e.  £dc^  ab  s'accoiumodc  mieux  aiM  Irtuea  du  Pape  Adrien.  Pour  lui  il  i empara  dn 
ty4i-7St-  KoWœe  des  Lombar<is  qu’il  avoir  dciiuits.  Sigonios  precend  qu'il  le  ht  couronner  de  la  couronne  de  fer  pat' 
l'I^quc  de  Milan,  ^quilfc  fcrvit  pour  cela  d'un  Décret  du  Pape  Grégoire  ^ mais  comme  il  ne  produir 
aucune  preuve  de  ce  qu'il  avance , & ^ le  Decret  de  Grégoire  cft  iupofd , ü ne  bue  pas  s'y  srrArr.  Char- 
Cf  .'t*  K s fut  obligv"  de  ntourner  une  féconde  lois  en  Italie  à Upcierc  du  Pape  • qui  avoic  quelque  diCvent  avec  kV 
Ctrfl.  ff.  Napolitains.  Adrien  av<w  conquis  Terractne  pour  Je  krvice  de  St.  Pkrrc , dt  pour  le  lien  ; Ici  Napoliraina 
, l'avoicnt  repris  avec  1c  feeextrs  des  Grecs , & les  intrigues  d’Angi  ê Doc  de  Benevmr.  Le  Pape  irrnd  de 
rejZ  itsl  0 avoir  pu  garder  fa  conquête , dcrivitàCliarki,  iSc  le  prb  pour  l'amour  de  Sr.Pierte,  f«rtm  dit  deux, 
devenir  promtemenc  i fon  fccouis , afin  qjc  non  fêuleoienc  Terracine,  mais  Naples  mdmes  fur  fubj»> 
rruce  > 3:  redüia*  à robeiffance  de  Ciurio , & à b liennc.  Ik  partageoienc  aiolî  les  conqoé»  qui  fe  bifoknt 
L nom  & pour  l’atnoui  de  St.  Pierre;  en  ertit  Cbailc^pjlia  d'Allemagne  en  Ira;»:,  & mit  à b laifbD  tout  ce 
quiVouluilui  icfiftcr.  Ce  futdansccvoy^cqu  il  fù  batilct  i’un  de  tes  enfai»  par  k Pape , oui  cbarK^lb» 
&lapclhPcpn.  & à me  ra<  tenu  U l’oignit  Koi  des  Lombards.  Un  HtHoricn  moderne  a cm  que 
rijis*  ii*l.  Charlemagne  avûit  avec  lm  deux  de  iês  entons  nommez  Pépin  , dont  l'un  lut  hatifé  par*e  Pape»  &rauue 
^.4.;.  149.  pQuf  \\q\  Lombauis  : mais  U ebofe  ne  peut  recevoir  aucune  diflicnhc  , puis  que  l'ancienne  Chroni- 
OLK- porte»  qudlePapcb.uilo  Cailomanfilsde  t-harUs,  qu'il  appcllaPepin,  & l’o^nit  Roi  d’iialie,  OA 
ne  peut  pas  dire  que  k Pope  conférât  iPtpic  le  Royaume  des  Lombards  pat  l’cnifton,  car  U apaitcnoit  â 
chrtiutM.  Clurlcmagncpor  le  droit  de  conquête  ; üc  le  Pape  qwpcenoit  l erracine  par  1a  voyc  de  conquête  fur  la 
NiMmiij  N.apoIitains , ne  pouvoir  pas  condamner  cctie  vove  » a moins  qu'on  ne  dite  que  le  Pape  feul  a le  droit  à*éxt 
cktZ‘  **  conquérant.  Comme  il  ne  coofcroît  à Louis  qn  il  confacioit  à même  tems  pour  dire  Roi  d'Aipiitaioe , aocrai 
wjTt.  i.  nouveau  droit  fur  cette  Province  » on  o'aueok^auame  oiA»  de  dire  qu'il  en  conteric  aocon  i Pepn  pov  le 
iioyaumcdesUmtMrds  que  ibnpeRZvaiepris  âlapoiriK  del’ép^.  Charles  retoorm  encore  une  fois  en 
Italie  » pour  punir  le  Duc  de  Beœrà  qui  poEuost  Je  nue  dePriooe,  qui  dattoit  fa  lettres  dn  tm-puré 
Wn-787.  PéUhi  &cornnxceDuewo«&tt^iielrâeaoifcsfiir  bsterresderEtarEccJefuAique,  Adrien  zdld  pour 
le  dorAsine temporel , nenianqAi  pu  césavensr Charlu , lequel  pafb  In  Alpn pendant  l'hiver,  (ûrprk 
fon  ennemi»  & robligea  de  te  làadic  à ditemit»  » en  donnant  un  de  fes  fils  peut  6tsge.  Ce  fut  dam  ce 
troificme  voyage  q^  Charles  donna  afrPape  Opone , & qudquu  autres  villa  en  Italie. 

V.  Charles  ht  a lUanwandermcr.vopa^.da»  lequel  il  hit  couMondËiDpeRur  do  Romains.  Ontetf- 
ti  ntque  rFmpirelui  An  donqépaikVicûredu  Fils  de  Dieu»  qui  a le  droit  de  difpoter  de  toutes  kseon- 
ronnes.  OnreroarqoeqocafqpwJLayifKfixoud  le  jongde  rEmpefeiirLeuoriCniisen,  faifbccdtear 
qui  fe  vit  pi  t H'f  |isf  Ji  1 1 nuifanls  1 covnya  demander  db  fixours  à Cbatks  Martel  » enloioiraoc  iaPndieo- 
ùrri-TMr.  turcdclaville^K^De^  k^SoidûlM.  On  apuye  cette  renui^  fiir  le  teaq^nage  duContÎMaicorde 
Grégoire  deTtea  qpd.le  ditco  termes  formels,  6c  Air  b lettre  du  Pape  Gregonc»  qui  envoyant  la  ckb 
de  St.  Pierre  LO^Ia  Martel,  dit  qu'il  le  bit  pour  Je  üanvrrBnnwif.  D'ailkm  on  prodnit  un  dpkapbe 
d’Adrien  T.  dans  leqwl  QmlemagrKl'apelle  lonprrs:  jtfxkRai,  &u$esmm  fm.  On  concloe  de  ce 
titre  que  les  RoU  de  PraiKe  dtuicnc  la  Als  de  1 Eghfe,  àcudêde  b chitge  de  Patrice  que  lePape  lenravok 
confcrcc»  pour  la  defeate  de  la  ville.  Ccitccanjeâureeft  faible»  & l'on  peut  dire  quelle  eft  indigne  Ai 
N,  ‘fi*m  gnnd  homme  qui  b avancée  ; car  il  cR  bien  plus  naturel  que  Charlem^w  ait  aptUc  nn  Eviqne  • à 

jtUmM.  caufede  fj  dircfbonfpirituclle»  que  pour  )e  ne  Au  quelle  PrefcâurepreAAale»  6c  tntdaire»  qu'on  nepenc 
**'*  doniKr  à Charlemagne  w pw  uo  grmd  nombre  de  jsfaciPCBS  ircs4iibnls.  Le  Pape  Leon  J 1 1.  coraya 
à ce  memo  Prince  les  eleb  deSt.Pierrc,  6c  un  dtCDdlif.  'OBaflurequcoelamarqiioic  le  pouvoir  d*Œtrer 
dam  le  palais  du 'Vatican  : 6c  Ton  conclu^  de  b que  lePapU  eonferoir  à Charlemagne  k droit  deSouventn 
dans  Rome.  En  cftet  ilenvopra  fur  le  champ  Angilben  Am  Sectecaicc  » recevoir  le  termenc  de  6ddicé 
du  peuple  Romain.  On  vortencoïc  une  peinture  à la  Mofa'ique  qui  coofirme  cette  penfée;  car  J.  CmirsT 
Bt  Sc.l^rrey  font  reptctentti,  le  premier  ayant  à Tes  pics!  kropervur  Confbniin  » 6c  le  Pape  Sylveftre, 
6c  ramrc  IcP.ipcLeon  lit  6c  Charlemagne.  La  Empereurs  y reçoivent  <kt  étendan,  6c  la  Papa  da 
clefs  «Sc  U71  pallium.  On  conjcdbirc  que  l'incuition  do  Peintre  a etc  de  reprefimter  par  ce  tableau  » que  tes 
fumrcraii»  Pontifes  ont  etc  crablis  deDiai  dans  Icurcha^:  que  la  memaPonrda  ont  drdfecooioi  pa 
les  Empctciirs,  l’un  par  Cunllanrin»  6c  l'autre  par  Charlemagne  ; 6c  que  ruo6c  raoerc  ooceafnite  reçu 
l Empirc  de- la  ma-n  daPipi's:  ConAamin  parSylvcftre»  apra  qu’il  fut  batifé  ; 6c  Cbarla  par  la  mains 
de  I.con  III.  Enfin  Leon  1 1 L ayant  cte  fort  maltraité  dacn  Rome  par  b Aunille  d' Adrien  fon  pred^ 
ecffiiir,  6c  quelques  conjutez  l'ayant  traîné  par  lames,  lui  ayant  crevé  la  yeuz,  arraché  la  bogne,  oa 
fi;]rpofc  que  par  unjqcouu  mkawinifliîl  ttxmnâ  kùmtm  Oaim  avait*  diC'on,  emé  ks  ycox , 6c  ar- 
raché 


-CrtAN  VII.  GOUVERNEMENT  ECCLE61ASHQU E. 

tKh?  la  tnaûithn  la<oftie£hifc^()uek]uograaibàmiDes  ,•  ^*avoi(  pa «c enaojupcnt  Lt,t 

atricMl.  Aen  rrganU fa gartijbn comme niraoïkitfe ^ pane  «piclaciMKtiuaûu  Pape  UvoKnt  lailKditu 
un  értt(|trr  fi  oir  iej(3rdcrlaguettlüO<oaiiDeimpoiQblc. . luaatMtfafkRpmc  iJ  viuctmuvcr  ChaJcmlgnc 
’CnalMmlamcePnncc»  ilentunna  ifa]rmoe<ieiAi^âUnaiilâncc4cJ.  Chaist» 
re fut tmt  tfnx t €»urufam,  ^tHVtT$i*i^mmeil4mttw4imii,&.ûk  truure  des  diucpa  <]ui 
loiiêntcmv  apér  annn^ifophane»  c«aime  me  marque  ie  lapieic  «kLcon*  qm  parfiitcnictul'E- 

«rturf  t & q»  »Vn  fervoit  udemeot.  Ce  Cm  U de  oes  (âmes  qu'on  peut  cxv'ufci  » mais  qu'un  r«  doit  pas 
cafkmi'er.  iWJuJruKmicuxnatuir  jama«lul'Ëcntu<eSa:Mcv  uul'jvoiiuublice»  qoedV-nlâiteuoliiiuù* 
ma  Lenn ne  kit  que  peu  de  l'JOHaPadeibom;  .apcodancon  vtutqucdaascepcix^'ijuce  dcuum 

tl  atcpaicouniunr  Pn*rvKeenrterc»  (ondcdiver<esliglUcat  diL qu'aprea avoir  unveilc  l'iJolc &mvu(ûi  < qui 
dtuk  une  narueconfaace  au  Dieu  Mars  t que  les  Siaaoiu  adorucDC  » il  JÎtdonncàlamomagncd’tie.bourg» 
fur  laquelle  droit  ente  liole»  desprtvilegiiconlidnablo*  6ra«àOurlciii^|w0càlcs(ucancunU‘pauvotr 
de  In  révoquer.  Ainli  ce  Pape  qui  venent  dam  un  ctar  bunulunt  tmpiora  Jckeou/s  de  Ourles , lui  irnpuibit 
des  loix  comiTie  an  Souverain  à lun  (ûiet.  H 7 a plus  • car  li  l'on  apiûte  quelque  loi  à ee  priviU*gc  * t bar> 
les  donna  au  Pape  toute  la  Saxe»  puis  que  ce  pnvilcge  k porte  eu  ttrmrs  fuoneU  ; d(  (àtegoirc  VlI.i'jfHr. 
ma  dans  la  luire  t comme  une  chok  conlUntc.  Ou  ajouce  meme  que  la  France  dcviiK  alors  tributaire,  &que 
dtai^oe  TnaiPm  de  <e  grand  ünyaume  pajKiit  le  douer  de  SePattr.  Scukmeix  Leon  obtint  ilc  Cbir» 
kmagne  k fcconrs  qu'j  Jensandou  \ ou  le  renve^a  a Rome , ou  d fut  aeçy  en  triomphe  ma 'gré  Tes  enne- 
mis. Charles  s'y  lendff  l’année  iuivantc  * & ayant  tonné  une  ademblcc  nombreufe , pour  piger  le  Pape  A9.  So». 
fur  les accaTatlom qu’on avoicinceotécs  contre  lui,  per^mne  ik  Ce  prdc-ma  pour  les  Cauceniri  lallêoihléc 
même  s'écria  qa'dle  ne  pot^t  pas  pieer  k Stege  aVpoUoliquc , qui  ctoïc  le  Ciicf  de  l’Eglilc , fjnt  t^u  tl 
jwgc  Utiutret,  &rit^  j»gé  de  yer/Mue  ; c'dt  pourquoi  oo  fccoocenta  dukrrocntquc  k Pape  fit  lûr  les 
Üvaf^lrs,  qu’il  étoittnnoeent  de  tous  Icscri  mil  dont  en  l'accuTuit^  de  Charkm^ne  ayant  puni  de  l’cxiJ 
les  accuraccurs  fit  les  fcdùicux  « k trouble  tut  appaiic,  ÜBtinconuneooBelubroic  quelques  paursrqrrca  la  l^tc 
de  Noël,  ce  Prince  fut  prodimé  AugiHte,  Fmpercuc,  & k Pape  lui  mu  U couronne  liu  U tétc.  Ainlîon 
peur  dveqtiec^futie  Pape  qui  retibiKi‘Lniptte.dOccidencs  de  qui  kmitcntrclesmaimde'Charlenugnc. 
CdlainitqoenironnnKicsdeitnkiirsdu  Pape:  de  nous  avons  bien  voulu  iccurillif  leurs  piinapalrs  preu- 
ees  , afin  de  leur  donner  plus  de  force  pr  ect  adeoabd^e , bicii  knn  de  tâclicr  à les  afliuiblir.  Mais  au  moiiu 
nous  Tommes  en  droit  d’y  faire  nos  relkxions.  J.  On  Tuppufe  taux , lors  qu’on  prétend  que  Grc^oirc 
1 1.  avoit  fecoué  kktç  die  Leon  riiâunen.  11  Tuffic  d'cxammcc  ladatcdcsIeuresduPapc  Grcgoiic  1 11.  / 

dcdeZKhark*  p^ctrccoovaincuqB’üs  rccoDoilloiOKcncorc  l’Empereur  d Orient  pour  U-ur  niaicrr  : car 
dacomptcnc  les  années  de  l'empiic  de  Ixun  de  de  ConUaotm  ionliui  cc  qu'isnauroient  pas  fait  s’ils  oc  s’é-  'zaXmt. 
tesenr  rois  au  nombre  delrun  lujcn.  Pour  k voir  inilibkim’nr,.  U.tauc  tcmaïqucr  que  pendant  le  rc^neV  *-  * 4- 
d'Aitavasdc&deNtccphorc*  cpd  s’ccoicm irvc^es- contre Cunilmtin » de  qui  exerçoiau  kuc tyrannie  qi 
Occident,  ZtchariequircraumetcuicàkurautorKc,  danaialcRKsdujour  de  de  l'an  ds;  leur  empire. 
ces  fdsd  les  ayant  ciédetaitS'»  il  rctmxt»  à b coutume  ordinaire  de  gmec^i  ce  qui  moocte  cvidcmnicot  que 
dans  iadatredeilctrresonmarqiiott.knomde  l'Empereur qu'oniocoootlluâ pour  legibruc^  de  par  ccofe- 
qoemRnmeoà  l'on  marquoie les  années  des  Eoipccoirsd  OncDclôus  les  ronn beats  deCregoitcdc  deZa- 
durie , kiTT  érot  encore  Ibumik.  Adrien  qui  dewK  Pape  depuu  l’clcvanon  de  Charlemagne  (ut  k trd- 
ne,  écrivoit  encore  i /rs  vrarraMaruMirrri,  iespatibqucs»  ksvauiqueiusCwdljQCin,  de  Jrenc  , de  <cs  let- 
tres ont  éréinkrérs  dam  les  aâcf  duCoociledeNicée,  On  oc  peut  pas  duc  que  GrwoUc  1 J.  fcliic  rendu 
mstnedcRomci  niqoeCjrqgnins  i JLcûcdonoé  lapriocipautcdc  la  TilleaCharlcsAbacl  ^ pi<is qu'il  ne 
fa  pofièdotrpoi  kD-méme.  IL  Onne  voûpoaquecePiioceaic  ianuisexeicé  auaincaiituiitcdans  Ro- 
me; Ton  tîls  TVpin  fit  degtandes  domnons  a llLvcqiie  de  Ronigt  bien  loin  d'en  recevoir.  D’aiikuts 
les  preuves  krkfqudki  on  apuye  U donation  dcOiqgoüc  11 1.  à Chaiks  Martel  (bac  fiùblcs;  car  U faut 
falfifier  la  lettre  decePape,  oudumoimen  retoucher  ces  paroles:  Jevpus  prie  de  oc  prr/tr/r  ftm  fa- 
mnr de  ttfMet Lfwiberdf , àulUdM Primt  des  Ayârrrs.  Elles  desidem- picinenienc  U qudUon,  car  elles 
noos  reprefimenr  un  Pape  qoi  demande  du  Tcoxia  à Charles  Martel , bien  loin  de  lui  conférer  une  autorité 
ibormine.  Il  fiidt  cneorechangcr  un  autre  artick  dcixnektuc  ; car  au  Ijcuqu’oa  tait  due  à ce  Pape  qu'il  avoît 
nfvoyé  ks  ctafs  de  St.  Pierre  pour  k Gmftrufmmt , il  y a dans  ks  racmplaîres  Us  plus  cptieâs  que  Binius 
afuivis,  "Je  umieseenjt  f9in  U R$f Mum.  C’etoh une coutunve d'envoyer  les  elefi  de  St. Pierre;  Gre-Cnÿ.  ;. 
goire  k Grand  Tavoit  fait  k Chddabcfr.  On  yretachok  déjà  une  vertu  particulière,  dt  on  fc  priMik(tûit'^‘i^'^**' 
qn'cnks  parrain  m cou  elles  ctwfbrcoicnt  Urenullînndes  pschea;  .ce  qui  cilbienéloigncdc  l'idée  d'uncaU'**^’'^' 
(ontélmperiak,  quequdqacs'tEcrnaina  moderoes  y atcachcni.  IIL  Le  CorainaiRur,deGa-gpire<dc 
Toorsdir  évidemment  iincchok  linuk»  en  afinrant  que  Git^oirq  1 1 L oÔrk  k CudulK  a Chatk'SrMu- 
td,  avec  k Gouvernement  de  Rome  ; caraloa  k Çonfulac  dt  l’Esopite  cunub  meme  chofe*  «l.faudr^t. 
m k Pspe  eAc  kh  de  Charles  Mattel  un  Empevcutrt  .c«  qui  cil  coigraire  au  temo^age  de  tous  les  UiHo-.  ^ 
fiem.  CeRpowqanions’dlbim  aprr^  qmktcarede  ce Continmteut  emt corrompu ,..dcqucÊi.ii loin,/, 
que  Cr^oire renonçât  à robeilfincequil  devost  Àl'Lcnpercur,  il  engageok  Cliatks  Martel  à quitter  kr*v>j  uct. 
pany  des  Lombards , pour  s’atneber  àcckib  de  ce  Pnocc , afin  de  pourvoir  par  cc  moyen  à U fume  tk 
koine.  IV.  Charkmagneaprenanc  la  more  d’Adrien»  dutctreiollfukàncinencasdei'clev«iondeLeoD,|^^^^^^^ 
pim  qu'il  fotchi  kmeme  foorque  fbn  pfodCocficvt  mourut  ; cqicndant  il  ueciut  pas  qu'il  fût  de  Tafrao-'ÿ  t#. 
drur  de  complimenter  ce  nouveau  Pape , julqu'à  cequ’il  cm  apda  de  lai-mcmi:  ion  cJeéfioa.  C^k  «»'•*'*  , 
oneefpecedlioTnaMgeqa’onraidoicaMxRosickErajice, -toPapeaksavmUlütcDt  de  leur  élcvattoo  kr  k 
Si^s-êc  leurdetDandoicntlcnrproteÛion,  dont  ils  avoient  Ibiivcot  éprouve  les  effits  de  b occclCté.  On  c«^/ 
paît  donc  dire  qoe  les  Papes  ne  keonfideroMot  paaatois  comme  lc|  maîtres,  ni  les  Rois  âehuuxcom’/'"'’'**^ 
me  desvaifauc,  cyui  dafirne  khâeer  de  rendre  hommage  à leur  Scigocur;  ce  qui  fesoit  poottaut  vcritaUc».*^^']||^- 
fi  ks  Papes  avoiem conféré  aux  Koisak  Hante  leGouvememenc  de  Rome , de  rsutorûcdqtiuls|oujflbicat>ai^,9 
en  Italie.  V.  Ix  Pape  envoya  à Cfarkmagne  uo  etendart,  & ka  ckfi  de  St.  Piertc.  L'étcodart  efi  onc  coniolj*  ^ 
marque  de  fonvcratiicté  ; c’eO  pourquoi  on  ne  le  ponok  que  devaot  les  Empeicms  > de  aiuare  devant  ks 
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Lr*  Exar^oSlf  iof»^yifü»eBtroiecit dan» Rofoe.  CVftfN^lcra^oKni^qu'-anMkpOTMtpoiDtifevsitCbi»^ 
G’AULKf.iemagne»  ém  xom  In  p«««»des  «voit  ^^:  'de  dan  U poaniccà  bMo^ïcjuedupdaûdè 

Lstnfi)  l*EnipcWM  Cqgftiooa  & Clvutoiwy»iôwfepBrf»u?f  sfcc  clai  ^n4u»>  & le  Pipe  avec  le 
Ikrai  & da  clm.  Cecnne  les  clek  Coot  ta  œanpiedi  roMomd  Poodficale , l'etendin  dois  dœ  regitdé  eou»^ 
fnelccaraâercdeUl^eraiocsé.  U tàn  donc  ^nxiErer  d’aeoord  ipie  CbarlemagDc  fwncooDaaaîireda 
Rome  > Iwf  i^u'on  lui  cnvc^c  rdfcndtrt  (jut  ne  fe  donaoit  qo’nu  Enpetcuo  : ^ parconlR)ocnt  le  Pipe' 
n'aroic  pat  donné  ce  pouvoir  à Charles  Mattel , en  le  fûrmc  Cotüal  comme  on  rafliirc.  V L’  Il  piroû  poc 
leteoxtigni^  des  HiAocie»  > (pi’oa  prioit  Cfatrles  d'iceepeer cet éteadtrt , de  d’eovoprr un  Andufladeur  pnr 
recevoir  du  peuple  Romain  le  lermeiu  de  âdditd  « «pn  ne  le  péte  ^‘la  Souverain.  Le  Pocec  Saxon  n'a  fo» 
ouUiécetmcirGonlbncedelaviedeClaxtenugne»  s<> 

fiiâ  prwdwr  wtaurt  feUit 
Ex  frtfTtm  ahçuM  rrimtmïm , ét  fbi  fuàm 
Swiidtrt  SMMMM , ferfâmU  fadnd  Cffras 
}Um  fitUi  fiurmtmà  frmaun  mdpm. 

•.uf.tyÿ.  Çe  Poète  reprefmre  le  Pape  <pii  prie  Chirlctde  fe  Ibumettre  le  peuple  Romain»  de  de  l’obliger  à garder 
lafbi»  en  recevim  Iba  (êrmenc.  On  ne  peut  donc  nier  <)R  Cbarleatagne  ne  devint  tdon  maître  de  Rome» 
de  cette  demiere  circonlhnce  achevé  de  reDverlèr  les  chicaoes  de  Biroo» , epâ  pvrrendoic  que  récendirt  n'eft 
pas  toujours  une  marque  d'autorité  > parce  que  l’Evéque  de  Jenfidem  en  mvojra  un  au  mime  Charlemagne , 
lôm  avoir  ddlétn  de  le  rendre  maître  de  C%  ville.  Ce  font  lea  ciiconAmcei  qui  deccrminent  le  fens  douteux  » 
s’il  y avoir  quelque  <fiAiadté  iûr  fcnvoi  de  J’étendan  delà  vilk  de  Rome  » attefté  geaerakascnc  par  tous  le» 
HiAoriem»  elle  kroit  levée  par  k circonihneu  du  Icrmeoi^  âddicé  qnekpciipk  Romain  pr^i  Angil- 
bert  Ambaflodeur  de  Charles.  VIL  Si  k Pape  avott  éré  le  maîtie  k la  vilk  » il  u auroit  pas  traiKkré 
volontairement  foo  autorité  à une  perTonne  qn  ne  la  deautxbit  pas;  Il  kloic  donc  que  ce  fût  k peiipk  con* 
)ointement avec  k Pape»  qidne  pouvant  plus  tÎT«  aucun  kcoora  de  l’Orient,  fe  choÜk  ne  autre  maître. 
Ainlî  nous  trouvons  ici  la  puiÆnce  du  Pape»  âcûglmiedciuèdeaicQticriiie»  parce  qu'il  reoenoît  un  Roid» 
Fronce  pour  ion  Souverain»  & pour  (m  Maître»  dans  ù proprevîUe;  & parce  qu’il  (êcouekioug  de  lôn 
t Souverain  Icgiritnc,  pour  fe  donner  i un  antre  ; ce  qui  empone  todîoon  quelque  tache  de  rmeUioo, 

VIII.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long  tente  à la  peinture  à U Mofaïque , for  laqoelk  Aiemanitm  a biri  fea 
cof^eâmts.  Il  pretciKl  que  loËœpereHfaCoidhRC»d(  Charles  ont  reçu  l'Einpire  des  Portcifei.  Pretxik* 
rcfficnc  eeii  ne  parole  point  per  h pciotme  » car  cea  Pisocea  7 paroiflène  avec  des  marques  de  feuveraineté  i 
& on  ne  voit  rien  qui  dcTçne  une  donadoQ.  Secondement  » U eu  feux  de  notoriété  puUiqiit  » que  Sylvefere 
aitconferé  f Empire  a Condanon»  m même  qu’il  l'ait  bacifé}  cepndant  Alemannus  (ôut^  l’on  & l'autre  » 
&apew  fer  cela  fecotqeélnre.  Enfinon  ne  paie  pai  dire  que  Leon  eik  alors  donné  l'Empire  â Charles;  cet 
li  rinferiprion  qu’onraporte  n'a  pasétéfeppofee»  comme  il  7 a beaucoup  d'apascDce  » puis  que  Vclfcmu  qui 
avcMt  vu  cette  peintare  plus  de  quatorze  an»  «paravuK»  ne  l’avoit  pas  remarquée  » ü»  dis-je»  1 infeiipcioa. 
cfereritabfe»  Charlemagne  n'éroit  point  enceee  akvs  EmpcRV»  carounehii  donne  qiaektitre  dcRok 

I X.  Le  voT^  du  Pape  en  Allemagne  bien  loin  d’établir  rautoriré  du  Pape  » mootve  Ibn  humiliation  & iâ 
miferr.  Il  fee  obl^e  ifavrà  recours  inné  Pu^lâncuéTimi|efey  pour  fe  maintenir  fer  k Siégé;  oiolîcefbac  • 
les  Rois  de  France  qui  feuciennenc  & qâ  ddinent  4o  ^p«s;  muisoeiiefenepas  les  Papes  qui  font  Sc 

Ètrtm.  qui  éleveiK  les  Rms  de  France.  Le  privilège  demd  par  le  Pape  Leon  au  mont  d'Eresbourg  ad  ian> 
^■799*  nifefkroent  fepoCé;  car  il  7 mec  fen  nom  devant  celui  de  Charles»  ce  qui  cft  contraire  àTufegedetoue 
Papes.  Q{j’on  Kfe  les  lettrea  de  Grégoire  IlL  de  ZKbarie»  d’Etienne  IV.  d'Adrien  1.  on  j verra 
toujours  k nom  de  Rois  placé  avant  celui  dca  Pape  : A pour  en  donner  une  preuve  encore  plbs  couvais^ 
cantc,  le  Pape  Leon  écrirait  i Fkriulfe  Roi  doa  Meràem  » demt  l’empire  ne  s’étendott  que  fer  aneda-' 
pie provrneedelaSave»  il  ne  talife  ^de  mettre  lu  nom  de  cePrioce  devant  le  fien.  D’âUeiirs  Leon 
13'avoit  pas  accoomreé  de  imrquer  ni  l'aimée  de  riocamanon»  nicelledefenPonciàcatt  ni  k nombre  de*  ' 
qui  avoicm  porté  fen  nom;  cependant  tout  ceb  fe  mwvedamcepimlegedumoiitd'F.ieslmaKp^ 

]1  cd  datté  du  VIII.  des  Calendes  de  Jenvier;  & un  ce  teme-Ià  U éraât  déjà  de  retour  à Rome»  pussqa^ 
r/;  } ^^^(^niafêeedeNoél.  X.  On  ne  d^t  pas  avoir  beaucoup  plus  d'tard  pour  Gr^oise  Vil.  qui  die 
' qiJcChirlniTaffheltd  avohdaimé  toute  ta  Saxe»  de  ^ifNitbic  en  eemo^z^ka  Saxons.  Car  il  ferOtt  im* 
têU.m.  tf.  poîfîbte  que  An cdté les Ffiftoriem n’cuflêsK  jamais remarquéquelaSaseapartcnoitau Pape»  dequeCKar* 
les kiidtvOft donnée;  A de  fastre  que  kt  Papes  n’euAbt  fett  aacim  aâede  jurifeiébontempeMF^^Ltna  ' 
cetrf PtemOce;  ccilemcnrqKpourkMVoIrcnlâtdi^d  d’avoirracouti  autemoignate de  Gic^igVlL  ' 
qof^i^tclans  l’onriémehede.  - Il  efe  encore  phnéVMRMgent  feux  que  b Rance  pajatk  denier  de  St.  Pkr« 
rU:  fnais  vnt!i  rur:^e  qa*on  felt  des  donations  des  Priucei;  au  lieu  d’en  temoyier  fe  lebopoiflânce  » ^lua 
fervcncdeprctette^cnimapfierdefikrflcf.  Le  peuple  qui  n’7  prend  pas  garde  de  11  prés»  fe  perfeode  aprda 
avoir  ouïvinter  la  libcralité^Roist  qu’elle  cft  allée  jwquM  leu  Papes  le  difent;  orpendamiio*7aM  le 
iltoindiefendemenr.  XI.  On tmirrrra prur  Arr qur Ignr f hnfe de phtt  mtmgmr  Ham  l’aiifiAifiim^ffii Pir 
tEêr.  pe,  parce  qu’Anoftafe  k ftbDoceCaire  raporte  que  ka  Evêques  aâbnbkx  par  Charlemagne  • Grféedttoua 
t s/ryt.  cTtfie  voix  » qne  le  Siégé  ApoftoÜque  ne  dmh  hrr  jqfé  df  fvr^wnr.  Mats  11  eft  k feul  qui'ur  rqnarqué  ceixe 
drcooftaiKc»  dcnommrmnsmêmeplusderHMaponrfenteœo^pnge*  s’il  avoir  conaipofe  b vie  de  Leon: 

^ mais  la  vie  de  ces  derniers  Pspes  eft  écrite  dtm  Inic  H <£ifcrenc  » qu’on  cft  forcé  d'avouer  qa'Aoaftafe  n’esi  eft^ 
l'Auteur»  de  que  quantité  (fEcHuiln*  inconm  7 ont  n»  la  mm.  Les  um  * t’attacbent  i eequ'Uv  ‘ 
Âm-  * d’hirtoriqtie  ; les  autres  t font  feti»  & ne  rapomirt  riw  de  cenfideffrisk.  TamdtPibremNidhneknrl^ 
M»iMi  mircdebarbarifmes  » dedetnaNeres  depoilff  Aincomesât^ret.  Commmatrritaieranibkhufhufb 

homme  qu'on  nous  reprefente  fore  ftnquene,  tant  en  Grec'qi^en  Latin  ; ma»  fer  tour  comment  dowtrr  4» 
tf.8^  sir-  differem  mies  ï un  même^Aoteur  ? On  M flde  en  putkutter  qui  eft  edui  de  k vie  de  Leoo  1 1 1.  de  l’on  oxi- 
p ^iy.  jeftare  ; allcx  fôretnentqulln’éroit  point  à Rome  ; ainii  lôn  aucorke  qd  fettouvcfedcii’dV  pas  de  grand  ‘ 

poids. 
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foids.  AacôodwretouslaHtAoncroeoRTicnncmcficQtàrlcmagnerineèRooiei  Lu 

da  (rimt  fvi  éwau  tirjeàtK.  m téft  ^ & ib  raponmc  la  chofe  (i  umnhneiDent  » ^‘il  icir^fe  cju'iU  fc  foicm  G a o l t L 
copia  J'uo  l'aucre.  Cela  pwû  même  ptr  le  lèrreent  «pie  Leon  prêta  en  prdencc  <k  Charlemagne.  Si  ce 
Prince  alla  à Home  pour  tuMU  & pooi  hire  U diftBlJitii  dt  <r  fnüs , comme  le  difax  tous  les  HiAoriem  > /'««r  rx 
xl  Woit  que  k Pape  lût  julticiabk  du  Prince.  Pourquoi  donc  ne  fiit-il  pas  jugé  ? On  en  raporte  w railb» 
ilaqudk  il  n'j  a poiot  Je  réplique:  Utéetuftittrintfanit  f4T$itre^  <'eftpouiqooiooC'Comcmadu(êrmcnt^”,j,  7*, 
que  le  pjpe  prdn  lur  les  £vangika.  Oo  ne  pounm  bifc  de  difculBon  » k>n  qu‘il  n'j  avoir  plus  d’acrufaicur  ; 
laprcièncedeChaikmopncli-iêcartoit.  CMIcurdonnaqiielqucs  jeunahnqu’Üs  puilêmcomptrovir)  mais 
a'ayaac  oïd  venir)  on  tic  quelque  ebok  qui  marque  l'eut  de  lôumilCon  où  rioit  le  Pape  » pois  qu'on  le  ht 
jurer lùr  les  Evangiles.  Lahûe  Jcsaccuriicursfuffiroftpouriedifeulpcr;  c^iendanronvoaluc  quelque diofe 
déplut»  on  li.'reanda  qu'il  jurât.  N'efl'Cc  pas  U le  louroenre  à la  r^le  de  ceux  qui  font  fontment  preve-  ^ ^ 
nusticcriiDC»  «SdotlclqucU  on  a jecd  dcviolcmIbupçoiMÎ  N'cft-ccpttlamitcrlcPapccommc  Inautrcf 
botixnct.  XIL  II  ne  relie  plus  que  U dcmierecirconibnce  de  cet  événement^  c'ril  b proclamation  qui  le  lit  km  Cjn- 
damrEgliTc)  Tur  laquelle  nous  remarqucroAslculemenc  crois  chorrs.  L'une  que  Cliailcmacne  polfedoicdcjà 
toutes  In  terres  de  l'Empire;  il  éroit  le  maitre  de  Rome  » &dck>n  Duché;  ainiicermedEmpeTrurn'ajoûta 
liendeiédârapuinâncc.  La  fecünéc  choie  eft  importante»  car  les  HtOoricm  npnacnt  unanimenimt  que  ce  ^y: 

■ehn  point  le  Pape»  maïs  cihk  le  peuptequtdonnaàCharlnlcs  titres  d'At^uftedcd'tmpcmrr,  lorsque  le  b*. 

Pape  le  couronnoic.  Le  Pape  neconlcradoncrienàcePrince»  mnirempuilVancc.  La  poHDnct  avoir  été 
doonéc  par  le  pcu|^  Romain  » qui  avoir  prête  le  ürrment  de  fidelité  quelques  annA'S  auparavant;  &lemre 
étok  conkré  par  le  mAnc  pciqile  qui  cria  à haixe  voix  » 4 CEmptreat  Àagafic  &e.  En  rroiltémc  heu  il  faut  rc> 
marquer  qa'd  prie  alors  le  titre  deConTul»  dccompu  les  années  de  fetrCoofiilR;  eequi  coolimie  eeqoenous 
avonsavoQcé»  que  l'Empite  £c  le  Ganfulat  étoient  alors  la  même  choie»  & qu'on  ne  peut  pas  dire  que  Otc- 
gotre  lli.  eûtdonne  à Charles  Martel  le  titre  de  Conrul  » puis  qu'il  l'ouroit  créé  par  ce  moyen  Linpereur. 

Eginard  dit  que  Charlemagne  fût  lâché  de  ce  que  le  peuple  l'avoit  honoré  duritred'Empeicur»  & qu'il  ne 
(êroic  pas  ailé  a rEglifc  » s’il  avoit  fu  !e  dellêin  du  Pape.  On  a de  la  peine  i croire  ce  que  direct  Htiionen» 
car  Charles  ne  Ce  mit  pas  en  peine  de  la  cojerc  de  Conllantin  ) qui  (ê  chagrina  avec  ra'rlbn  de  voir  un  autre  Etiv  ^ 
percur  que  lui.  11  jf  a beaucoup  d'apparence  que  comme  Charlemagne  avoir  perdu  l'a  fetnror , & qu'il  penlbic 
a épouier  Irène  » il  ne  hit  pas  fâché  de  voir  qu'on  relevât  Tes  qualités  d'un  nouvel  éclat.  Enfin  il  n*cR  pas  vrai* 
ferobtabie  que  tout  cela  DC  fût  pas  fait  de  concert»  & que  Chat  1rs  » le  Pape»  & le  peuple  ne  fûhenr  pas  d'ac* 
cord  pour  cette  proclamation.  Charles  avoit  l'ambition  naturelle  aux  grans  hommes  » 'dequi  paroît  lapalTion 
favorite  des  Héros.  Lean  ctoit  bien  aife  de  témoigner  quelque  recoooifl*incc  à fbn  bientakeur  t & de  voir 
clevcrjufqu'aucombledelagloiretcproccâturderonËglUe;  &lr  Romains  accoutumes  à obéir  aux  Empe* 
rcurs»  aimoiem  mieux  en  avoir  un  qu'un  fîmple  Roi.  Ces  paiTîons  concoururent  toates  â l'élcvarion  de 
Charles.  Le  Pape  eut  beaucoup  de  pan  dans  cet  événement  » par  le  grand  crédit  qu'il  avoir  for  le  peuple  de 
Rome»  dont  U ménagea  fans  doute  les  efprksêit  la  dtfpofkioo)  mais  il  n’agk  pas  arec  aiitor.té»  ni  comme 
maître  de  la  couronne  » qu'il  mit  fur  U tête  de  Charles. 

VL  UnerufHtpasd’avoirmotKré  que  IcsPapcsnedifpofîimitpointalondesEmpiresdelatciTe.  üfaur 
inincipalcmcnt  examiner  quel  étoit  Ion  pouvoir  en  France  pour  le  gouvernement  de  l'EgHIê»  hios  la  fécondé 
RCC  des  Rois.  On  trouve  diverfês  choTcaqui  peuvent  aider  à nous  le  bireconoitrc;  l'une  regarde  les  matie> 
sesdelaFoi:  c’en  la  plus  importante;  car  lil'on  a négligé  le  Vicaire  de  J. -Crr  rsT  danslcjugement  des 
controvcrlo  de  Foi»  ilcft  aifé  de  eoncluie  qucfbnautorxénedcvotrpisétrcrcconuc  pourlercfte.  Une 
da  qucflions' qu'on  agita  avec  le  plus  de  chaleur  fous  l'empire  de  Charlemagne  > fut  telle  de  l'adoption  de 
].  Christ»  enfei^e  par  Elipand  de  l'oiede  » de  Fehx  d’Urgel.  Ces  deux  Evéqm  s fôutcnoietit  que 
J.  Christ  Àoic  Fils  de  Dieu  par  adequion  ; de  par  ce  mojFcn  Us  faifôtem  deux  fils  > l'un  naturel  de  l'autre 
adoptif.  Lta-Tefie  étok  dongereulê  ; le  Pape  en  averti  ; on  aflèmbta  un  -Concile  à Narbonne  » parce 
que  l'Evcché  d Urgel  dependok  alors  de  Narbonne.  Charlemagne  ajranr  pouffé  fbn  loin  fes  conqué.cs  en 
Caealognc»  les  Evéqun  de  Barcelone  6c  de  Gironde»  étoient  obligez  de  compsroftir  â Tes 
les.  lis  vinrent  à de  Narbonne.  Les  Aéfa  de  ce  Concile  font  perb  » du  moins  il  ne  nom  en  reffd  f,  17.  * 
qoelc  jugeroent  de  quelques  procès  fur  U jurifdiâiontccleftafhque»  parce  qifon  a toujours  cnpkndefoinde 
mnferver  ce  qui  regarde  l'établiflêment  des  droits  temporels  » que  celui  de  la  Foi.  On  aprend  rculcmcm  par 
èe%  Ades  que  le  Co^le  ctoit  aflcmblé  l'dvu  da  Paft , 6c  par  celui  du  Roi  Charles  » du  régné  duquel  ocl  ^ ^7* 
Biarquc  les  années  » au  lieu  d'indiquer  celles  du  Ponnficat  d'Adr^.  Le  Concile  fè  contenta  peut'értt  d*im- 
poürr  hience  â Félix  » mais  ne  l'a^aw  pas  voulu  garder , k Roi  le  fit  venir  l'année  fuivantc  â Ratisbonne  » cù  U r.  ». 
fat  condamné.  Enfuite  le  Roi  fir  conduire  cet  Hérétique  i Rome  » où  il  abjura  Tes  enrois.  On  apcilera 
cela  Cl  l’on  veut  un  apel  du  Concile  au  Pape  » mais  il  cA  cemin  que  les  HiAoriens  n*indtquenr  rkn  de  ft-mbl»- 
ble.  Au  cnntraÿe  il  paroii  qu’on  mcnôit  à Rome  Félix  malgré  lui  » pu*s  que  Charfem.-'gne  prir  le  foin  de 
le  fvie  conduire  par  Angclbcn  » qui  avoir  alors  embnflé  la  vie  monaftique  : & le  Pape  Leon  1 1 1.  rcconoé 
que  c'étasc  par  l’aacorké  de  Charlemagne»  qu'AdricnfunpredeceAêur  avoit  aflcmblé  IcOarctle  de  Rome  < 
où  Félix  abjura  (es  erccurs.  Les  ^jurarionsiontraremcKlinceres;  oncede  àlavuédiipeniparfbibleflù» 

Bats  dès  le  moment  qu'<m  recouvre  (à  liberté»  l'efprit  rentre  dans  fa  ptcmicte  difpofnion.  Felix'nc  fnt  pai  CmtJ. 
pkidt  reveou  chez  lui»  qu*U  recommença  fur  nouveaux  frais  à femer  fêsfémknem:  drtnéme  comme  s'il 
avait  repris  de  plus  grandes  forces  après  fa  condamnation  > il  (ôotinrpar  écrit  ce  qu'il  avoit  enfeigné  de  vive 
voix.  Charlemagne  ayant  vu  les  lettres  de  Feint»  ildiAmgua  les  F.vjqua  d*italie  de  edui  de  Rome  » 6c  ofo* 
envoya  aux  uns  6c  aux  aurres  les  lettres  qu'il  avoit  vues'»*  cnles'confalfnhtfér  la  matière.  Adrien  I.  écrivit  79)« 
MX  Evêques  d'Efpagoe  & de  Gaüce  » que  Biqius  a prW  tnaf-ù-propos  pour  ceox^cs  Gaules.  1!  leur  aprenerf  r. 
que  Charlenugne  avoit  foin  de  hii  faite  ftaptat  dti  ttfét  d'am  F«î  CatMâjat  ; df  lai  damur  Ict  ami  de  f»é  *f- 
jÜb»  & di  k raffifier  far  aae daaa refaâitit,  Sla^ilmiefêH  jamakdetraeftTeT  Camrrtumt  det eattx qui 
lauat  dam  tcvaUér  de  te(ffU , far  U dtaceur  de  tet  raeffeaMx  » qui  (mUieat  de  U feataiae  de  la  je/e.  Après  un^'' 

•tordre  â cafté  » où  le  Pape  ikployait  ane  éloquence  oui  pourrait  bîre  rire  les  geru  ks  plus  graves»  il 
«jodaBooic  l'beidic  de  Febx.  IXVainccdcé  ksKveqOesd'ltalie^  âk  vête  defquels  étoient  ceux  de-Mi* 

^ ' L 1 2 Ita 
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Lu  Un&il’Aqinlce»  s'ailèmbleieiit  en  Concile»  pitri’orfli«  iù^CMnMfpf  kœ  Pom  y ^idoitii 
OAUte«.&dcœandoicIesavû.  Ils  farnKceu  auiE  un  arrêt  <k  condaiDDKk»  contre  Felu  » lequel  hit  raôâe  ai  Coan 
elle  de  Francfoit.  Cendant  ccruics  ces  coodacDoaciûfu  pvtkulierea  D’iyaDt  pat  paru  fiiliâoEts  » Ckad»t 
if^.iuL  inacne  aÆ^hta  dam  f«  l^tats  un  Concile  » ou  riicrcCc  FeUdenne  fut  lôlcondknKiitcoodisioée 
<M/r«  nxieme  Je  fai  que  les  anciei»  Aoudilles  ne  comptent  que  trois  condamootiom  ; mais  ils  parot&afe 
^0*”/  Concile  de  Naibonoc»  puis  qu'ils  fouienneoiquece  (ut  à Raôsbonne»  qu'on  fil  pour  la  pee» 

micrcTois  la  dUcufiîondcceiceeneui.  CqjcadaacoQnepcutnicrMlcCoodledeNarbaaaehicaftmUé 
■r;T*ü.:  pour  CH  jugcr  » puis  qiK  Ics  AÂts  Ic  difim  CO  tcnxKS  fonDcls.  il  (emJ>les«ilS  qu'ils  n'^renr  pas  vookicofi^ 

«».  iM».  pter  les  icures  du  Pape  &.  du  Concile  d’Italie  -,  & c'eft  là  ce  qui  fait  k defaut  de  leur  cakuL  Qÿoi  <a'il  en 
foit , le  premier  Canon  du  Concile  de  Francfort  foc  didle  contre  rherefie  de  Fcli*  d'Urgcl  ; & k kcon4 
f.  contre  le  culte  des  Images  « qui  avoit  été  établi  par  le  1 1.  Concile  de  Nicde  s de  ce  foc  pour  footaiir  ce  de»- 
iKTafticlC)  qu'on  publia  fous  le  nom  de  Qiariem^nc  des  livres  trà4ons  contre  ki  Im^es.  Onek^f 
teras  balancé  à recoïKiitrc ce  Concile  I maisonaenlinccc  coocraiot  de  le  faire,  parce  qu'on  ne  pouroit  la 
contefter.  LcPipeavoitdcji  prononcécomrerbcreTie de  Fclù,  dcfionr^doitcctEv^uecomœeJqi* 
fouvecain  dans  les  msticrcs  de  U Foi  * Charlemagne  laifoit  deux  crimes  «normes  » dont  il  ne  pouvoit  due  rde» 
vé  qu'apres  une  longue  pcuitence  » & une  abjuration  dans  ks  formes  *,  car  il  fepaiok  les  roembres  de  leur 
dref naturel»  en  coniultanc  repatement  les  Evêques  d'iuUe»  les  aflêmUanc  parfonautorkê  deptefidaneaa 
milieu  d'eux  » pendant  que  le  Papefoifoit  fon  jugement  dans  Ton  Synode  particulier.  D’adlenrs  après  avait 
vu  K'  jty-fTfnt  du  Pape»  il  formoit  un  tKwvuu  Cui>cile  à Francfort»  dans  lequel  il  prononçoit  nu  nomi 
arrêt  contre  Fdix  » aptes  une  double  fottenec  du  Pape  » qui  ne  puuvoii  conknur  à cela  » s'Û  k regardai 
Im>tncrac  comme  foui  Ji^e  infaillible»  de  fopericuraux  Conciles.  11  fit  mcinequdquecholêdeplus)  car 
en  écrivant  aux  Eveques  Espagnols  après  lafencencc  du  Concile  de  Francfort»  il  diiütyiafinctteinemki 
Diocefes  derEgliro)  qu'il  eft  impolfibîe  de  s'y  trumper.  U envoya  à ces  Evêque  I.  le  kncûnenc  du  Papog 
& celui  defos  Eveque  fuifrr^ans»  qui  dtmurnu , dit-U»  d^rtr  <tt  lifux-U.  IL  J1  y ajoua k (^tmieal 
de  Evêques  de  Milan»  d’Aquilée»  enun  mot  di.sPrelats  d'Italie  qui  avokntaiQitcauConcikdeFrancfocc* 
III.  U marqua  le  Diocefc  des  Goule  qui  avoit  aulli  AatuéfurcerequelFon.  Enfioilyjoignicfaoicini* 
ment , comme  conforme  à celui  de  tous  ce  Prélats.  Pourquoi  cette  dillinêEon  de  Diocefos  » q«  fonacne 
leurs  Décrets  feporcment  du  Pape»  sli  étoit  fvul  Patriarche  d Oeddem  ? Pourquoi  ccite  remarque  que  les 
l^vcqucs  d'Italie  ont  affilie  à (bo  Concile  » fi  ce  n'dl  parce  qu'ils  croient  fesruiexs»  au  lieu  qu'd  n'avdt  pas  cÉ 
pouvmr  for  les  fofoagansduPaK^  D'où  vicnnex  enfin  tant  de  jugemens  dilforens  » fi  celui  du  fofifoâl 
comme  intJÎIJiblc  ? Mois  ce  n'm  pas  là  le  foie  le  plus  unponaor.  Le  culte  des  Images  faübit  alofs  une  cm»> 
troveife  qui  eut  de  Iur»ucs  fuites  : Tltalk  fe  foulcva  contre  fon  Empereur  » & le  Pape  Lvociia  les  lebelks  pom 
cette  qucllion.  Le  ircond  Concile  de  Kicce  qudn  i^ardc  comme  Occumcntque  i venait  ckladccidei 
d'une  manière  folenndle.  Le  Pape  icccvdt  avec  refpeâl  a decifion  du  Concile»  âcfoutemm  avec  chalets 
ksfentimcnsqu'onyavcHcfoivis}  cependant  malgré  l'autorité  du  Concile  & cdlcduPape»  Charlemagdd 
fit  condamner  à Francfort  le  culte  des  Images  en  prcfcncc  des  Légats  du  Pape.  Nous  rxamioeioos  atlleois 
kfonsdu  Decret;  il  ruffiipourlcfi^qaenoustraicoos  de  foire  voir»  qu'oo  ne  refpeéls  poioc  rauterité  dtl  Pa- 
pe dans  Je  Concile  de  FraiKfort  ; St  que  malgré  fon  jugcmc-nt  on  condamna  k culte  des  lixt^et  » que  k| 
Eveques  Françctts  vouloienc  bien  conlcrvcr  comme  des  memoriatix  des  évennoena  paftrz  » pounreu  qu'on  m 
leur  rendît  aucune  adoration  : cependant  k Pape  o'excomrounia  poiiK  Charlemagne  > ni  ks  Evêques  dl 
France  coupables  de  deux  crloacs;  l’un  de  nqetier  le  culte  des  Images  » l'autre  ittfiotinenc  plus  grand»  deiov 
Z)HB«â  ictxtr  routoricé  du  Vicaire  de  ].  CuRi  ST»  de  de  foire  do  jt^tnens  contraires  aux  fient.  Onpcutkxinr 
H<Ji.  tttl.  aujourd’hui  cette  (âge  dirpenfatiop  du  Pape  Adrien»  qui  oc  voulut  pas  aigrir  l’dprit  du  Prince»  ni  ckxMel 
r*r,f.  1.6.  Fronç^  » par  un  traitement  trop  dur  ; mais  on  en  conclura  toujours  qu'on  oc  regardoix  pas  aloiî 

en  France  le  Pape  comme  Ji^fouverain»  dciirfoUlibkdamksmatiucsdeUËai*,  puis  qu'on  jugaic kM 
lui  » apres  lui , & contre  lui. 

c«a<d.  V 1 1.  L'afiâire  de  Félix  ne  fot  pas.  emieretnept  terminée  par  U decifion  du  Coadk  de  FtuocibfC.  Jj» 
£véqucs  d'ItaliC  ne  furent  pas  pluiôi  de  raour  ches  eus  » qu'ils  s'afitntblaeoiplr l’ordre  de kurMetKfofos 
Cw  t 7 ^ formcrcnc  de  nouveaux  Decrets  for  ccue  mKiere.  Les  Compilamun  des  Coocilci  kutieRBrat  qpM 

/99t.  ccctealTcmbléefotanccricurcàcelkdcFrancforcjtDaisvoicitroisraifoftt^detniUcntcettepciirée,  I.  Pad 
-..<•.791.  Evêque  d'Aquilccquiyprefidoic»  remarque  qu'il  ÿvoitalEfié  agx  Coneiks  de  l’Empereoc  tomes  toafeii 
jiB.jÿf.  en  avoit  reçu  l’ordre;  de  le  trh-(eltlne  S^u«4e  qu'il  indique*  dt  dans  kqud  il  avoit  été  pnktt»  dcoitlUM 
doute  celui  de  Francfort.  II.  Ceux  qui  ont  eu  foin  de  rédicioo  des  Coociki»  placent  «lai-eiraoypi^ 
£f.Ef,/‘e.  Cependant  dans  une  autre ailcmblcc  tenue  paries  mêmes  Evêques  d’Italie  l'an  7pj.  l’EmpeBCiir  parkdi 
u»J.  f.  |'{xKfte  de  Félix  » comme  femoe  depuu  un  an  dans  le  coin  de  fon  Roysuoac.  Il  ne  pouvoie  parler  (^fi  • 6 
caceberefie  avoit  été  condamnée  fcdoinelleineat  deux  ans  auparavant  par  cet  mêmes  EvêqMat  ilfoocdotttf 
que  ce  Concile  fo  foie  tenu  plus  tard.  IIL  Enfin  la  roamexe  dont  oeCooeikiodiqoe  l'hesne  de  Fcüi»  kit 
aifox  voir  qu'elle  la  r^rdoit  comme  déjà  condamnée.  Caraulku  qittd«ttkpkcoierCaoeileqelkriM 
en  prcfcnce  de  Charlemagne  dans  fon  palais»  on  difputa  fisrccment  coofre  €«ie  berefie  » on  k eonteuMd* 
dire  dam  celui-ci  que  J.  Christ  n’efi  posât  fils  adoptif»  de  <fcxpliqu«  la  mariere,  poitf  «oofiemcf  Ié 
dreifioo  qui  avoit  etc  faite  à Francfort.  Il  faut  donc  leteiùr  la  datR  èe»  apoéci  dep^pin»  dcsort^cdlq 
de  Charlemagne  qui  avoir  alon  régné  vingt-kpt  ans.  11  y a à la  tête  du  Coneik  le  a|«  ao  dc  €3arl(»aignuu 
& le  15.  de  Pépin,  llfourlirelcsy.  an  (kCharlemagne»  dclailTerksiç.anpéeideP^iM.  Scftlmpofiv 
Ûe  que  l’année  tj.  de  Charles»  s'accorde  avec  la  iç.  année  de  Peptn,  11  y a dooo  uetelfoiRaMtit  imc  £hM 
dans  la  date  de  CCS  armées.  Elle  roule  for  celles  de  Charlemagne  ^ dceoRackaae  k Coodkèka7.  iBs 
née  du  règne  de  ce  Prince  » il  aura  été  afiêcoble  l'ao  7915. 

Ce  Concile  fut  .'ilTembté  en  lulie  par  les  Evêques  deMilapScd'Aqislde»  kaaquckP^yttSmMÉil 
part.  On  y rerpcél)  l'autorité  de  Cha^mam,  pour  lequel  on  fit  <k»  vomi  aidefls»  iSÀmioepaikpaMt 
duPapc;  ccqififaiiroirUdidinâioadeceDiocBk»  d'avec celÂ  do RosDt»  dtpsotweqMe.daarlc R«y» 
tnedeCbailemogae»  oo  ailêtnbloit  des  Cooâki  fiuM  U pertkipwwn  d|  Pape  ftr  1er  Bwpefttdehfeg. 
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CttUs'iigiflbii  ^cdui-d  ^ hffocdBon  d«Sc.£rprie>  &dereipfic*cianèiS]rcBbole»  (brUauderede  Lu 

laTrioitdt  ronecksplaiiffiimcaattfdehRdigioa.  1^  se  fac  p»  etnercment  ternfic  par  ladecxrtonGàvbtt^ 

4e  tanc  de  Coocile»()uikca6teaoiemi  aa  eshcnifc  4 dcrtirirau  Aitoeint  Alcuin  une  longue  lettre  » poorkii 
proover  la  ventd  de  lêt  renrimeoi.  Chatlcnu^ne  fapaDi  Ci  lit  adèmbler  lui  nouveau  Concile  à Rome  com-  c«wiL 
poTé  decinqaaote-fepcËvcqnei*  OÜ  le  Pape  Leon  11  T.  qui  pieniott  prononça  cou;  de  nouveau  anathdtoe 


paflêr  l'bjrver.  Fefix  y cotc^anit , & apr4<  avoir  produit  bhaemenc  Cm  opinion  avec  toutes  les  pxeivef  donc  cmuH. 
il  l'apuyok  » il  avooa  qu’il  éxOit  vaiocu  par  quelques  palTiges  de  Sr.  AchanaC;  » de  St.  Cyiille  » & de  Sc.  Leon  * 


cecepeer  ceux  même  qui  t’adèoibloienc  i Rome.  Il  fu&  de  hre  les  ades  de  cei  Conciles  » pour  en  étie  *•  7* 


k nombre  de oesalRinblées.  PourquM  tant  de  Conciles  fur  un  m^tne  fujet  « Pun  après  l'autre,  en  tant  de  C»nrJ. 
lieux  dHfertos,  fi  le  jugement  du  Pape  fuffilbit  feol  ? Pourquoi  lui-méme  prononec-t^  plofieurs  fois , fi  Ton 
premier  Decret  ètoit  recoou  iofiiilHb}e  dans  toute  l'Eglifb  ? Le  nombre  de  ces  aflcmblèa  3c  de  ces  jugemens  ^ 

rat  vote  qiPou  ne  cregrote  alors  aucune  infaiUibiHtd  dans  l*EglKê.  Enfin  on  peut  remarquer  te  fuccÀ  de  ces 
Conciles.  Ce  ne  rat  point  le  Pape  qui  depoCi  Félix,  ou  qm  le  rétablit  : ces  deux  choies  ne  fe  firent  que  dans 
ks  Conciles  des  Gaulèi.  On  avoir  bien  conduit  Félix  aRomc  pir  ordre  de Chaatenn^ne » dcii^avoic 
•bjoré  ronheicfie»  nuis  cette  abjuration  en  pretênee  du  Pape  ne  k rétablit  pus  dans  (bn  Evèdsd  ^ 3n*y  rentra 
^*au  Concile  de  Francfort } il  s'y  maiiiHne  encore  après  l'anarbètne  prononcé  i Rome  par  Leon  III.  puis 
remarque  ki-raème,  que  Charlemagne  hn  envoya  alors  un  Evêque  nommé  Lddrade,  pouriemre 
tenir  i Ait  j 3c  ce  fin  U que  le  Rm  le  déposa , 5c  l’envoya  en  exil  1 Lyon  * oà  if  finh  (a  vie.  On 

de  doit  pus  £re  que  Charlem^ne  ne  fie  venir  Felix  i Aix , que  pour  te  cirer  habilca>eot  de  Ton  EvècW , 3c 
pour  l’obliger  à obéir  an  Pape;  car  il  lui  promit  qu'il  auroic  b lilmè  dedirputcr,  3c  de  Ibutenir  erKore  (ôo 
opinion  contre  ks  Evêques  allèmblex.  L’Empereur  dm  fa  parole  ; Felix  difputa;  on  ne  faccabh  point 
fidèed'uneaatoricèlbavefame,  qui  avoir  déjà  prononcé  trois  fols  contre  kt.  Il  eut,  dit-illui-mcme,  «ne 
0taieuUiert9  it  éhf  tt  nalm  i 3caobeudelefi>rcrrd’obeïr,  on  le  laillâ  combatte  juTqu  à ce  qu'il  parut 
plemement  vaincu  ; 3c  ce  kc  alors  que  le  Roi  k depofa  3t  le  blnmc.  Nous  avons  donc  dans  ce  fiie  deux  chc^ 

Ks;  ruoe  que  les  jogemens  des  Papes  dxm  ks  roatiem  de  la  Foi  n’ébicnc  regatdex  ni  comme  rouverains,  ni 
comme  mCûUibks!  rautre  que  la  Evéqœs  des  GktksslèpcDdoientdelenrRoi,  qui  les  failbic  dcpolêr  par 
des  Synodes  afièmblez  par  Ibn  autorité.  * 

VllI.  H y eut  dam  le  neuvième  fieele  un  autre  Conakafièmblé  damtamêmeriüed'Aîx,  quiconfirrné 
M que  nostt  venons  d’avancer.  Baronius  a cm  que  dans  ce  Concile  il  s’agiTlôii  uniquement  de  l’addition  que  Bsrm. 
les  François  vouloienr  (aire  au  Symbole  de  ces  deux  termes, &du  F>h,  qui  marquoient  que  le  Sr.  Erjmt  «»■  Sâ». 

proccdoit  du  Fils  aufiî  bien  que  du  Perc.  On  lui  a contefte  cette  penfee , parce  que  Iclon  toutes  les  apparen*  u CMta 
ces  les  Evêques  de  France  avoient  Tuivi  long  tems  auparavant  les deiînitium  des  Conciles  de  Connantinople 
Ac  de  Tolcde , qui  avoienc  reçu  cette  addition.  On  peut  accorder  Tans  peine  les  deux  gram  hommes  qui 
cooceAentüwoetcCiiiaciefCa  en  remarquant  qu’il  s’agiflbii  de  l'une  3c  de  l’autre  de  ces  deux  qucAiom  dam  k 
Concile  d'Atz.  On  ne  peut  akr^oa  n'y  dilputàt  fur  la  procefIi.>n  du  Sr.  Erprir , puis  qi«  cette  qiirûion  fit 
k roaciere  4e  la  Icare  que  ChnlMi^gDe  écrivit  alors  au  Pape , 3c  que  HolAcnius  a detcaée.  D’ailleurs  les 
•TKiens  Ecrivaki  en  convienocnc  tous.  Mais  il  but  avouer  i mèn^c  tems  qu'il  s’agiflôit  auffi  de  l’addition  du 
^/is^«r,  pms  que  dans  b Coafertoce  qui  fe  tint  l’année  fulvantc  à Rome , enirekPapeêclesAmbafTadcurs 
4e  Charlenigik > ks  Atnbaflèdeota  Aetnandcrent  cxprcflccncnt  qu'on  leur  laifiat  faire  cette  addition;  ce 
pottrkfemèmaerenpafâiM,  pmuvc  invinciblement  que  les  Evêques  de  France  ne  ravoient  point  reçue 
4a  Concile  de  Tcdede.  L^a&ire  fut  portée  à Rome  par  ordre  de  l'Empereur.  II  y eut  une  Conférence  de 

AtnbafTadeurs  avec  le  Pape.  H n'y  eut  aucune  difficulté  fur  h proceffion  du  Sr.  Efprit , mais  le  Pape  ne 
voulut  point  foufrir  faddition  du  Filià^ur;  3c  afin  de  marquer  réloignement  oàilétoie  àcet^ard,  3c  k 
jefpeâ  qu’il  gardoic  pour  l’ancien  Symbole,  il  le  fit  graver  en  Grec , 3c  en  Latin  fur  deux  plaques  d'argent, 

^il  fit  mettre  dam  ta  Chapelle  oe  St.  Pierre , fans  aucune  addition.  Les  François  Uiflcrcnt  te  Pape  de  foa 
MMknm*  Btduovrcnt  kSynbokivcc  l'addition  que  le  Papeavonrejettée.  Un  Auteur  moderne  a voulu 
dovrrcecatfitMt  ao  Pape,  en  fouten.int  par  le  témoignage  d'Alcuin  que  les  François  cedam  aux  remontrances 
4e  Leon  II),  ibtodonneienc  leur  deffirin.  Mais  outre  que  eda  cA  contre  la  notoriété  publique , Alcuin  qui  g«i7/'/«, 
4toic  mort  daq  Ms  ivam  k OMdk  4*  Aix , ne  pouvoit  pas  être  témoin  de  ce  qui  fe  fit  enfuite  à Rome.  On 
cbnfulrott  donckPapedansiesmanemimportancesdeia  Rdigion,  maison  ne  laiAb  t pas  defe  Aqiarrr  de  Tes 
lèndmens,  lorsqu’on  le  trouvoit  à-propos,  comme  eda  paioit  par  l’a^iire  des  Images,  3c  par  l’addition  au  fJlu  Lu 


'^mbole  dont  ooos  venom  de  parler. 
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CHAPITRE  VIII. 

Cmtmuatim  de  la  même  matière. 

I.  Vdeâ'jfndiJhviqutiliritteefriffarttniittaaxRmdtTUMt.  II,  Ces  StU  Ittitnt  Ut  eHteurt  dei  InX 
ettlefijjhquet.  UJmcre  dent  je  fermoicnt  Ut  CâfituUiett.  III.  Let  Fapet  éteient  ebîi^et.  de  ftùrre  tet 
Câ^uuUtrti.  ?TeuycsdeUur*be)jf*Hce.  IV.  Ltt  Rets  de  Tunee  (covyqufrent  Us  Condlet.  V.  Vtcdires 
enviTti.  de  Rtme  enlrAme;  leur  pouvoir  ô’ leur  amrué.  VI.  Diverfes  fretemiam  des  Papes  repoujfiet. 
V 1 1.  Procès  d'Arnoul  à"  de  Cerlert  pour  tEviebe  de  Rbrim.  V 1 1 1.  Efforts  des  Papes  pour  entrer  dans 
les  affaires  finies  & exeommnsùer  les  Rois  de  f rance  mutiles,  1 X.  RejlextoMs  fur  l'ihjloire  de  FEilife 
Gaüuane. 


1.  I r.cAtemsdcpaflcri  la  Di/ciplinc,  moins  importante  tjuc la  foi.  Nous  coramcnceroos  par  l’cleftion 
1 des  Es  Cloues  y <]ut  apaticnoit  aux  Rois  indepaidaroment  des  Papes.  Charlemagne  avoir  vu  cculcr  cc 
lifoU  de  fis  prcJcccfIcurs  jufqu'à  lui  ^ car  depuis  le  Concile  de  Œâlons  tenu  Tan  644.  jun^u'à  Louis  le  Débon- 
naire. on  ne  trouve  plus  aucune  trace  des  cleâions.  Les  Rois  s’écolcnt  mis  abloiument  en  poflèiCon  de 
nommer  aux  Evcchca.  Charles  Martel  étendit  cc  droit  au  delà  de  les  juücs  bornes  > puis  cju’sl  remplit  de 
TlêJtenJ.  h'ù|ues  une  partie  des  Si^es  vacins.  On  fc  pla^noit  ciKorc  de  cet  abus  fous  Charlemagne , 6cUyavoit_ 
H'jl.  Rtm-  iQj^g  fpmj  qmj  i’£glify  dc  Rhctms  n'avoit  eu  de  Pallcur . lors  rjuc  cc  Prince  y mû  Tilpin,  On  prétend  à la 
vcjttçijue  le  Pape  eut  beaucoup  départ  à Ictablillcmcmdecct  ArclK’vêtjtHr,  auquel  il  envoya  le  Pallium  à 
la pricrede  Charlemagne,  «icqu’il  fit  rMttropolitain , malgré  les  pretintions  de  l’Evctjuc  de  Trêves,  qui 
vouloir  ufurper  Ton  Diocdê.  On  dit  aulü  <]uc  Charlemignc  n’agilfoû  quVn  vertu  d'un  piivilcgc  dc  nomroct 
aux  Evc'clica  vacani , t|ui  lui  avoit  etc  donne  par  le  Pape  Adrien  premier  : mais  ni  lune  ni  l'autic  dc  ces  cho- 
Tes  ne  fc  trouvv  véritable.  U ne  faut  pas  s'arrêter  an  privil^c  doiuic  par  le  Pape  à Charlcmagrw , car  Baro* 
ieiareaJt  nius  a fait  v<»r  la  fatiirctcdccc  Dccra , & du  Synode  Romain  dans  lecjuel  il  doit  avoir  etc  drcilc.  Si  les  rai- 
rons<]u'i{cnadonnccsne}>aroincntpas ancxfolidcs,  on  peut  y ajourer cdles deMr.de Maica  <^ui ne laillcnt 
aucune  d;  Acuité.  En  ciEc  long  tems  avant  Pépin  & Charlemagne,  avant  les  Papes  Zacharie  5c  Adrien, 
les  P.iiMrcs  jouïlfcicnt  fi  paifiblcmcnt  de  la  nomination  aux  Evéchez,  qu’ils  n’avoient  bt*foin  d’aucune  coo- 
ceilî  in  Apoftoliquc  pour  la  faire,  L'eU  ébon  de  lllpin  ne  donne  aucune  atteime  au  droit  des  Princes, 
parce  que  cVfi  un  fait  unique  qui  tk  détruit  point  Tu/âge  general.  D’ailleurs  le  Pape  n'eûc  aucune  parc  à cette 
clcélion;  le  privilège  qu'on  produit  regardant  umquement  le  Pallium.  Et  le  Pape  ne  donna  rien  de 
nouveau  à l'Evéquc  de  KlKÎms , puis  qu'il  creût  long  tems  auparavant  Maropolitain  de  la  fécondé  Belgique, 
£c  il  ÜLfaiouilla  tout  auplus  un  droit cnfcvcli  par  l'imrufion  rrequente  des  laïques  dans  cetEvcché.  Enfin 
^^â*^eei  J toutes  ces  raifons,  le  privilège  quoi  que  raporté  par  Flodoari,  cft  ncceflaitcracm  faux 

Rtni.  l.x.  corrompu  ^ puis  que  le  Pape  y donne  ordre  à Tilpin  dc  s'informer  de  l'ordination , dc  la  vie  5c  des  mœurs 
e.i6.p.6jo.  de  Lull  Archt'vcqiic  dc  Mayence,  qu'on  difoic  erre  defeâueufe. 
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Lull  Arcivcvéqucde  Mayence  avoit  fiicccdc  à Bonifacc  des  l’an  754.  puis  qu'on  lui  donne  trente-deux  ans 
^ *^'d'cpifcopat,  & qu’il  mourut  Fan  78^.  11  y avoir  près  dc  dix-huit  ans  qu’il  ctoit  ! 


lé. 

MsitlUm 
Set.  J. 
Smt.hct, 
I X.  St. 
Lull.a.'j. 


qui 

fiir 


J' d'cpjfcnpxtt  & qu’il  mourut  Fan  78^.  11  y avoir  près  dc  dix-huit  ans  qu’il  ctoit  Eveque , lorsqu’ Adrien' 
frtmmt^  devint  Pape.  Comment  donc  le  Pape  auroit-il  pu  faire  juger  le  procès  d’une  ordination  que  les  picJcccfrcurs 
avuiem  aprouvée , 5c  en  vertu  de  laquelle  Lull  avoir  déjà  conduit  fbn  Diocefe  refpace  de  vingt  ans  ? Cc  n'ctoic 
pas  un  homme  inconu,  qui  eût  pu  croupir  dans  l'obkufitc^  car  il  avoit  été  Légat  à Rome , 5c  on  le  compte 
encre  les  douze  Evs'qucs  HançoisquiafTificrent  au  Concile  aHcmblé  par  Etiamc  IV.  deux  ou  trois  ans  avant 
qu'Adricn  montât  fur  le  Siège  de  Rome.  On  devoir  donc  l’avoir  conu,  5c  Ton  ordination  ne  pouvoir  pas 
errecadice,  puis  qu'on  l’avoic  vuà  Rome,  tenant  un  rang  confidcrablct  5c  faifant  partie  du  Concile  fous. 
Etienne  prcdcccfiè'ur  d’Adrien.  Le  P.  MabtIJon  qui  a fcnti  que  cc  privilège  devenoit  faux  par  cc  calcul,' 
quoi  qu'ii  t'abrrge  dc  dix  ans  entiers , prétend  que  la  commi/Hun  du  Pape  donnée  à Tilpin , 5c  inférée  dans* 
Je  privilège  dc  l’Eglife  dc  Rheims,  regardoû  un  diftèi  cnt  que  Lui!  avoir  avccT.^bbcdePuldit,  qu’il  avoit 
faitchalUr  pai'l’auroiûc  de  Pepin.  Mais  c'cfl  chercher  une  caufe  imaginaire,  pour  lafubfiicucràuncautrc 
' eA  exprimée  nettemem  dans  l’AC'cc,  lequel  porte  en  termes  formels  que  les  doutes d' Adrien rouloîcnt 
iir  l’ordination  dc  Lut!  ^ 5c  comme  ces  doutes  ne  peuvent  avoir  dc  lieu , on  ne  fait  que  penfer  de  ce  privilcge.  j 
Clurlemagiu' jouît  toujours  du  droit  qu’iIavcNt  fur  les  Evéchez  J 5c  dc  U vient  que  dans  tousccsCapituIaijcs 
Cntntx.itu  prnir  la  rdoi'mationdc  t’Eglifc,  on  n'en  trouve  .aucun  qui  regarde  l’clcébon  des  Eveques , ni  le  renvoi  ata' 
Metrtftl.  pape  pour  avoir  Ton  apiobation.  Dc  là  vient  encore  que  non  feulement  il  créa  desEveques,  mais  qu'il, 
fondideuxEvcihezdanslaSaxc.  II  avoit  dcfll-in  d’en  érij^t  un  troificmedaru  la  ville  d’Hambouiç»  mats' 
ay.im  c'tc  prc'vcnu  par  la  mort , fon  fils  Louis  le  Débonnaire  exécuta  ce  dcficin.  Les  Evequesde  Mets , de 
Rheims,  de  Trêves  5c  de  Xlaycnce  allèrent  faire  l'ordination  d’Anfgarius  à Hambourg,  & ne  trouvèrent 
aucune  difficulté,  quoi  que  le  Pipe  n’y  fût  p.t$  intervenu.  Ainfi  non  feulement  la  nomitutton  des  Evêques, 
mais  réfciSlion  des  Evêcliez  depenJoit  des  Rois  dc  France,  comme  les  aélions  de  Charlemagne  5c  de, 
Dxiïs  le  Débonnaire  le  font  voir.  Cc  Prince  efungea  un  peu  la  forme  du  Cjouvcrncmcm  ccclefiafliquc,  en 
cof  itHlmr.  rendant  au  peuple  Ic  droit  dcs  clcéEom , que  les  predccencurs  lui  avoient  ravi  : mais  cet  Edit  quoi  que  con* 

/.  i.r.78.  forme  aux  anciens  Canons  eut  rarement  fon  cfllt.  I.  Les  Rois  confcrvcrcnt  toujours  c«  deux  privilège* 
dans  la  c-'llarion  des  Evccbci,  car  l’^lifc  apres  la  mort  dc  fon  Evêque  ctoit  obligée  dc  venir  demander  ad 
prince  h libv'rrc  d’élire  un  nouveau  Pjftcur.  Alors  le  Prince  envoyoit  tmVijiteHr , qui  apres  avoir  afiêmblélc 
Clergé  de  la  ville , 5c  les  Prêtres  dc  la  campagne , la  Noblefic  voifine , à laquelle  on  donnoû  le  tkre  de 
Vajfiux , 5c  le  peuple , dcclaroir  au  nom  du  Prince  qu'ils  avoient  la  liberté  dc  s’elire  un  Eveque.  L’éleâioa 
craiu  faite,  le  Vifitcur  en  donnott  avis  au  Métropolitain,  lequel  ccritoit  au  Prince  pour  obtenir  fon  confen- 
temenr,  cnfavcurdccelinquiavoitércnommé.  Cependant  II  ctoit  encore  enlalibcrté  du  Roi  dceaflêf 
l'cicâion.  Cela  menw  arrivoit  afEz  fouvent.  L’Eglifc  dc  Sens  ayant  obtenu  la  pcrmiflîan  de  remplir  U 
place  dc  jeremie  qui  ctoit  mort  l'an  8a  7.  l’Empetcul-  rcjctta  )i  première  éleâion , 5c  ht  fccoade  oc  fut  point 
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accepc^parlcsDqiatezdccePrioce;  ce  qui  obEgea  fe  peuple  i «ciirc  i rimpcnnice,  & i demander  L>« 
qu'oo  ne  jugeât  point  cette  iccoode  ^Itâion , jidqu'à  ce  ^’iJ>  euflem  l'honneur  de  présenter  i l'Emperair^**'^'** 
eduj  qu'ils  sroiem  «lu.  Dans  les  cooteAuiora  qot  armoknc  le  Pape  o'doit  point  }age  » mats  la  cau(ê  ^tok 
ordinatremcm  portée  devant  le  premier  Aumônier  du  Roi  Ctft  pourquoi  l'Egltfe  de  Sens  derivk  une  loo- 
pr  iettie  à Hüduin  quifairoit  alors  cccte  fonâion  j & qui  fut  depuis  Abbd  de  Sr.  Denys  « le  rcronui0anc 
apelidde  Dka  pour  jiçcr  les  affaires  de  la  Rclipon.  C'eH  parla  même  raifon  que  Loup  Abbcde  ferrtemlui  uif$ 
adrcflôitfct  lettre»,  COIU3ÏC  MSUitre  drr  11  y avoit  en  France  un  Maître  des  EcdeliafEqurt,  de 

ce  n'etoit  m un  Lcg;3t  du  Pape , 1»  un  homme  corornis  par  feo  ordre  il  devoir  fonrang  & fôo  autoritd  i la 
<ps0itc  de  premier  Autuooicr  du  Ponce.  J)  y avoit  en  France  un  homme  commis  mmudutment  de  I>te» 
fêKT  ju^et  Ut  Â^âirti  de  Tf^h/r  \ de  cet  hmme  n'dtok  point  te  Pape , mais  l'Archichapelain  du  Roi. 

Cette  charge  d ArchtclupeUin  commença  avec  U Iccoode  race  des  Rots  de  France  : du  moins  on  cntiH 
mcnce  i les  voir  dds  le  règne  de  Charlemagne.  LaC  hroniquede  Laurtcham  dorme  cmequalitc  ü Fginard,  chrm. 
de  comme  d ^toit  gendre  de  Charicmagne  > il  laudrok  dire  qu'alors  ces  Archtchapelains  ^(oiene  mariez, 

Mais  ordinairement  on  prenoit  pour  cet  emploi  des  A^bet  ou  des  Evoques  \ de  comme  ils  éroimt  obligez  de  * ’ 

rclkler  dans  le  Palais  des  Rois  t de  de  quitter  leurs  Ev^cbn  pour  le  poHêder  » il  faloit  obtenir  une  pemnfRon 
du  Pape  OU  <hi  Synode.  AngUrare  Eveque  de  Mets,  homme  devoiid  â la  Cour  de  Rome»  en  avoit  eu  une  du 
Pape  ; de  Charlemagne  en  demanda  une  lêmblable  au  Concile  de  Francfott  pour  Hildcbald  Arrfaeveque  de 
Cologne  : de  ce  hit  en  cette  qiplité  <f  Archkbapelatn  du  Rot  « qu'il  preTidaran  815.  au  ( onctlc  de^.io4^ 
May^mce , au  prejudi<x  de  Ricolf  plus  ancien  que  lui  > de  Archevdquc  de  la  ville  dans  laquelle  ic  tenoit  le 


Concile. 

CcnechargeércMtpflàgere}  c’cR  pourquoi  Loup  Abbé  deFerrieres  efpcroic  que  l'Abbé  Hilduin  lapoh- 
fedooit  fielqMesAsmétt  : mais  celui  qui  en  ctoic  revécu  avoit  k droit  de  conoitre  de  routes  les  aifurcs  ecclcnafh- 
ques.  il  4VM  fmm  d*t  Chtmmts , dis  Jlviasr,  & geaetMemetit  d§  fm  te  qtii  r^rdmt  Us  dffurei  errk- 

comme  k Comte  du  Palais  avocc  loin  de  toutes  les  atbires  pohttques.  Il  nrammott  d’abord  li  ^ ' 
ctotent  dignes  d'erre  ponces  devant  le  Roi  » ou  s’il  pouroit  tes  Hnir  lui- me  me  : de  k Prince  ni  fretmt 
éMcune  corntfinii  que  des  entres  psr  l' Ar^thâfeUiu  n'âvm  fn  utmtntr  enturemfnt.  H formait  Ton  ju* 
gement  a la  eéte  d’une  aficmÛcc  d' Ecclefaftiques , d(  des  Grands  du  Royaume  j de  le  Conate  du  Palais  faifôrt 
B même  chofe  pour  ks  aflàires  politiques.  Il  aUidoit  à tous  les  Conh-iU  du  Prince.  S'il  croit  firople  Abbé, 
il  ne  lainôu  pas  de  prendre  k pas  devant  ks  Evêques  ; de  s'il  étmt  Evcquc,  il  marcIvÀ  devant  tous  les  Metro- 
politavis:  il  pitlt^it  aux  Cooeiks.  C'efl  ainli  que  Drogon  Arrheveque  de  Mets  pfefida  à raffêroblée 
d'ii^eishcim  tenue  l’an  S40.  pour  le  retabliflèmenc  dT£U>on  Évêque  de  Rheims , parce  qu'il  étoh  Archkha> 
pdain.  Cette  charge  étant  peu- à-peu  abibrbée  par  ks  Comtes  du  Palais  (bus  Louis  de  Germanie , kSy* 
ijodede  CreÆ  CO  démoda  IcretabUflètncnt,  parce  qu'il  leur  étok  important  d’avoir  un  Patron  à la  Cour, 

& un  Juge  cccle(iallfque  qui  terminât  leurs  drflerens.  1 1.  Les  Prince»  indiquoient  au  Cleigc  d’une  vilk  ceux 
qu’ils  vouiüieat  faire  élire,  de  après  l'éleéfcion  ils  ks  apuyokm  avec  tant  de  viukvtce , qu’ils  étoient  au  Synode 
la  liberté  de  juga.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  l’intention  des  Rois , puis  Hincmar  le  reproche  à 
Lou'û  IIL  comme  un  grand  crime,  j’aprens , dk-il , que  vous  prétendez  qu’on  doit  élite  pour  Evêque  ce-  Hmrmàe. 
loi  que  vous  avez  indiqué , de  qu 'étant  maftre  des  biens  ecclena(Vk]ues , il  dépend  de  vous  d’en  mettre  en  pof- 
lêilîoo  ceux  qu'il  vous  plaira.  Loais  avoir  obtenu  du  Qergé  de  Beauvais,  qu’il  éltroit  O ion  pour  (bn  Evê- 
que.  LeSynoderejettoif  avecmeprisccthomme,  comme  indigne  d’nrK  fi  laimcchirge.  Le  Roi  rapnvott/4ÿo-'*s. 
avec  chaleur  fur  les  deux  raÜbns  que  nous  venons  d'indiquer.  Hincmar  lu»  repreknta  que  c'etoit  le  DiaMc.^W. 
qai  k pouftm  dans  le  piege , qu’il  vidoie  k ferment  fiiit  à fon  fsere , de  en  pirticulier  la  parole  qu’il  lui  avoit  ^^**"^* 
donnée  de  vouloir  feroumettre  a lui,  de  de  r^ler  par  fe»  avis  les  aflxircs  de  l’EglIfe  de  de  fbn  Royaume. 
ainfi  que  le  Qetgé  abofe  des  honnêcctez  qu'on  a pour  Iw , de  qu'il  traveftit  enprivil^rs  tous  lescomplimem 

Su’on  loi  fait.  Enfin  il  nrprochoit  à Louis  qu’d  avoir  vide  les  coutomo  établies  par  les  Empereurs  Charles 
c Lou'ûle  Deboomiret  ce  cpit  émit  tTès-faux,  puis  que  Charlemagne  avoit  toute  fa  vie  nommé  direélc- 
mes»  aux  Evêchez , fans  laiiTcr  feulement  au  peuple  l'ombre  de  l'éleâion.  Louis  II!.  n’eut  aucun  ^ard  aux 
itinotmanccs  de  HmcrDar qd  Fexcomrounia  t mais  les  Rois  ne  trouvoknc  pas  toujours  des  Evêques  aufiî 
vsolem  qu'croit  Hincmar  ; de  bien  loin  qoe  le  Ckrgé  de  Paris  filt  choqué  de  voir  que  Charies  le  Chauve 
kw  nommoit  fon  Chano^r  £néc  pour  Evêque , il  afitiroic  au  contraire  que  Dieu  lui  avoir  infpiré  cette 
nomination,  qu  ils  confirmoienc  de  tous  leurs  wffiages,  de  Guenslon  Archevêque  de  Sens  la  ratifia.  III.  Les 
Rois  Dc  s'arretoiem  pas  U ^ car  quoi  que  Louis  k Débonnaire  ede  rétabli  les  ékéftons,  il  ne  hilla  pas  de  nom-  'I 
f»cr  loi-mcme  â la  plupart  des  Evêchet  \ cela  parok  par  le  Concile  de  Paris , qui  k feplia  très-humblement 
d’aporter  beaucoup  de  loin  dam  rétablHlêment  des  Evêques,  parce  qu'autrement  la  Religion  Chrétienne 
poorrott  Arc  fKÜenacm  ébranlée.  Les  Prtnea  fuivans  n'eurent  pas  beaucoup  d'égard  â un  privilège  que^' 

Louis  le  Débonnaire  violoitlD'mêcne,  après  l'avoir  rendu  au  peuple.  Charles  le  Chauve  nomma  pour,  * 
l’Evêché  de  Châloos  un  nommé  Godefalde  qui  étokde  fa  Cour,  dtquifucreçu,  puis  qui!  (buferivltfix  ans  Frr- 

■près  au  Condk  de  SoHfeos.  On  ne  fe  mettoh  pas  beaucoup  en  peine  de  ceux  qu’on  ordoimoir  j car  Hil- 
merad  qui  fur  choifi  pour  Evêque  «T Amiens  par  l’ordre  du  Roi , étoit  on  hdmmt  fins  lettres,  qui  ne  Ÿ^tt^cbtfnei.t, 
tt^ergner  U firlÿ#».  La  faute  n'éioâr  pas  entièrement  aux  Rois , car  les  Abbez  kor  fbifoietx  recommander  f.  7«g. 
ces  jgnorans , de  les  Archevêques  non  feulement  les  ordormoiem  fans  rdifeance , mais  ils  apuyoient  ces 
coromandxions.  Hincmar  hii-même  ékvoit  ks  hommes  â fEvêché  fam  ks  examiner , de  les  recevoir  lors 
même  qu’ils  étoîenc  fasu  lettres  de  fort  ignonns  ; parce  que  les  Evêques  étoient  bien  aifes  d’avoir  au  defibus  o«- 
d'euzdesgcniqwkBraplaudiflbicrKdansIcsSyne^,  & qui /hréairiir  <rrre^/emm  tenrs  fentmens.  LEm-t^r-i^ 
perairLochaire  porta  les ebofès  plus  loin  que (bn  Frère,  car  U ne  (buffioit  pas  feulement  qoe  l'examen  des^'^ 
Dccurs  de  de  h 1^  dc  celui  qu’il  avoit  nommé  aparttnr  tu  Synode.  C’rfl  pourquoi  fEvêque  de  Valence  lui  en  8ff. 
fit  d’humbles  remonctances.  Après  cdailneButpass'étonner,  fiksSynodesdecetcms>làdirofenrquefes^<M^« 
Evêques  4TMist  été  defignrt  regnüerement  fnr  Us  Rets , de  fi  les  Evêques  dans  le  fieck  fiôvant  s’apelloient  Ere- 
qsseï  fdf  U grâce  de  Dten  t & fer  U besàgmté  dn  Rei , fans  parler  des  Ponàfcs  Romains , qui  n'y  avoient 
■ucoDc  part.  1 V.  On  continua  fer  k même  pié , de  ce  fut  par  un  privilège  particalter  que  Œarlré  k Gros  ^8}. 
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Les  accorda  aux  Egllfo  de  Genève  & de  Chalons , de  faM  l'dlcâion  de  kur  Palpeur.  Car  ces  conéeflkms  mar- 
G«uu£s-  (juentque  la  Un  ^«.ncrak'ctoitdidcrenre,  âai^ic  dans  les  autres licm  les  Rois  y nommoicnr  indépendamment 
AÀMhtt»  Clert'é.  O.»  voit  même  que  les  Papts  s'trrùoKT.t  > lors  qu’on  plaçoit  un  Evêque  fans  ta  periniflîon  du 
Roi,  dont  iU  foutenoient  les  vtroks:  Ck  Jean  diiiêmc  blâma  ouvcrtcracm  la  conduite  de  l'Archcvcquc  de 
ci».  JW*-  Coloi,nc  t qui  à la  recommandation  de  l'Hmpcicur  avoit  rois  un  Evêque  dans  la  ville  de  Tongres , qui  eto't 
fêmtn^i.  de  la  dépendance  de  Châties  le  Simple.  Nous  ne  pouvons  cclTcr  » difuit-il,  d'admirer  corotnene  vous  avez 
#**8*0^^'  tenter  cela  contre  la  raillm , fam  h commandement  du  Roi.  Odoiric  hit  élu  Evêque  de  Rheims  à la  bn 
du  dixiéme  lîccle  par , U /âvrar  de  Lêihxirt  » qui  tur  un  des  demien  Rois  de  U fccondc  race  : d'où  l'on  peut 
piger  n Gratien  a eu  raifon  de  dire  que  ces  Princes  avoicnc  renonce  â la  nomination  des  Evêques»  depuis 
Ctru.  t.  9.  LyyYs  le  Débonnaire.  Entln  les  Rois  de  la  troilîcmc  race  jouirent  du  meme  droit.  V.  Les  MonaPeres 
auifibien  qur  les  Evcchczdcpaidoicniabroluroent  des  Rois.  Ils  difpofotent  des  Abbayes  félon  leur  bon- 
tfiji.t.  piiilif»  dcc'ctoicaux«picsdclcurciwnc  que  les  Moines  alloient  puifer  leurs  privilèges»  ou  rn  demander  la 
confcrvaticm.  OJon  Al^  de  Ferrières s’écaa attiré l'indignatinn  de  Charles  le  Chauve,  il  le  chalTa  de foo 
Abbaye,  & mit  en  fa  place  Loup  j Icqud  lors  qu'il  fe^itexpoféaumemeforr  quefon  prcdcccflcur,  nerc- 
Cbrtnit.  clama  point  contre  (ôn  Prince  par  rautuhec  du  Pontife  OU  des  Canons;  il  fe  plaignit  feulement  de  ce  qu'on 
an.  9^s.  |^|  pfçfcroit  un  homme  qui  ccott  beaucoup  au  di-lfous  de  lui  t & eerte  railon  hit  fans  doute  celle  qui  le  garantie 

du  maÜKur  dont  il  croit  menace-  Dans  le  même  tems  les  Moines  de  Sec.  Ccdombe  voulant  conferver 
r.t./.6ai.  quelques-uns  de  leurs  privikges,  s’adrcncrcntauRoi»  mimir  dts  hdiu  ^rKmperren,  da  Rrt , Prnrrrr 
tufMt  Ttr-  ^ Erîijuts.  Les  Edits  des  Rois  faifoient  alors  i'unique  droit  des  Abbez , qiH  payaient  aux  Priiaces  des  iri- 
'"•'^^“■buis,  &ctr>ientobI*gfzdelasfüivrcàlagucrrecommc!csautrcsvanjux.  Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  qu'on 
alla  mendier  de»  privilèges  à Rome.  YvesdeChanres  en  parlait  encore  comme  d'une  coutume  fortnou- 
^.i}8-  vcllc.  Son  Egiifcay.nc  rcçuquelquc  privilège  d'un  Comte  de  Cibartres,  die  en  demanda  la  confirmation 
id.tf.tt.  jpjfjjjjxi.  fxiais,  diÜüit-il,  c efî  afin  d'oppofer  un  rrmrdr  neirvr^K , ny/Ipainr  en  «pir,  4 a»  ma/ ^ms 

l*v!c«r.  (cmmoue  dt  rnhu.  V I.  Dars  que  les  Evêques  6c  les  Abbez  rombcdcni  dam  le  defordre  » ce  n'cioicnt  ni 
»«/.«/.  94.  les  Conciles,  ni  les  Papes  qui  en  jugeoient;  mais  le  Roi  faifoit  iâire  les  mibrmanons»qui  étoient  raportéesâ 
fon  grand  Aumônier;  6c  c'étoiciu  les  Evêques  eux-mêmes  qui  donnolcnt  ce  pouvoir  au  Prince.  Car 
Cm»/.  daiu  le  Concile  de  Vanon  ils  le  prient  d’envoyer  des  CommilTurcs  vibrer  les  Ev  êchcx  & le»  Monafteres , 
Virntn/t  pour  en  corriger  les  defordres.  Vil.  Les  Evêques  de  Rome  6c  de  tonte  ricalie  étoicnefujas  aux  mêmes 
frtf.  que  les  Abbez  & les  Evêques  de  France.  L'Auteur  d onc  ancienne  Chronique  a prétendu  que  l’Edit  de 

^*196?  LoiiùIcDcbonnaircr^ardoliumqucmeutrEglifcdcRome,  dans  laquelle  on  avoir  rétabli  le  droit  des  élec- 
tions. Mais  cet  Autcut  n'a  conu  ni  le  tems  , ni  la  perfonne  par  laquelle  cit  Edit  fut  donné  » puis  qu’il  le 
place  en  l'année  S49.  6c  qu'il  l’actrbuc  à Charles  le  Qiauve  6c  â fonircre  Louis»  qui  n'étant  pas  maicrcs  de 
Hinemar.  îlralie , n’étoicnt  point  ai  droit  de  faire  des  loîx  pour  l'Evcché  de  Rome.  Cela  convient  mieux  à Louis  le 
«y  it.M.  Débonnaire»  lequel  avoit  donné  ce  Captukiiredesran  8zz.  mais  de  plus  cet  Edit  re^doit  rclcétion  de 
/ '5®-  tous  les  Evêques , 6c  c'eft  le  que  lui  a donné  Hinemar.  Charlcm-igne  s’etant  rendu  maître  de  ritalic 
Tl  Jt  y éhmdit  Ton  autorité  iurl'EgUfc;  6c  Flore  qui  vivoit  en  ce  tems-Ià , remarquancqoclcsEgUlcsquidcpav- 
4/Mi/doiefit  delà  Monopole  de  Rome,  étaient  les  feules  cpii  n'avoient  pas  befoin  du  confentement  du  Prince, 
Barra.  Uidê  voir  par  là  que  les  Eglifcs  de  ritolic , ou  du  Royaume  des  Lombards , ne  dependoimt  pam  du  Sie^ 
de  Rome , 6c  quelles  ctoicne  fu]ettes  à la  nomination  de  Charles.  Rome  jouit  de  cette  liberté  fous  Charles 
^ magne,  mais  Louis  le  Dcbonniirc  la  foomit  àlamcmelotqueles  autres.  Du  moins  s’il  laifia  au  CIcige 
Haiina  pclccilon  dc  foD  Evcquc,  U fut  oeceffairc  de  demander  cnfuicc  le  courenteroenc  du  Prince;  6c  Grégoire  IV. 

n’ofâ  monter  fur  le  Siège , ni  recevoir  l'ordination , qu'apres  que  les  Envoyez  du  Prince  qui  allèrent  à Rome, 
f.  laS.  eurent  examine  rélcêlion  de  ce  Pape. 

.40.847.  Baronius  ne  pouvant  fouifiir  que  l'cleêHon  des  Vicairrsde  J.C  H R t s t , 6c  du  Gicf  de  la  Religion , ait 

^.47.r.ie.]<,ngtcms  dépendu  du  confentement  des  PriiKCS,  remarque  que  Leon  IV.  s'oppifa  3 cet  abus  ; 6c  qu'il  obdnt 
de  Lothairc6cdc  LoutsquerélcâiondctPapcshrfcrDit  a jujiemeni  felênUt  Cân$nt.  Onpour- 

roit  critiquer  diverfes  chofes  dans  cet  endroit  de  Baronius  ; car  en  rrconoi/Tanc  que  la  ncceflîcc  qu’on  avoir 
impofee  aux  Evêques  de  Rome  eA  contraire  aux  loix  , il  faut  avouer  à meme  tems  que  les  Papes  qui  aroiene 
précédé  Leon  IV.  6c  qui  avoient  fubi  cette  loi , ctoient  élus  contre  les  Canons , 6c  par  confequenc  n’étoienc 
pas  de  légitimes  Papes.  Aiufi  en  fonaru  d’une  difficulté,  illê  jette  dam  une  autre  plus  grande.  D'ailkurs 
Ton  explication  cA  forcée,  car  il  ne  s'enfuie  pas  que  Lothaire  ait  cède  fondrott,  parce  qu’il  a confemi  en 
tLimcs  generaux , que  l'cleêbon  des  Papes  fe  fit  à l'avenir  & (409niqxrmeu{.  Ces  termes  pouvoicoc 

regarder  d'autres  abus,  qui  Défont  quetropordinaircsdansl’clcâiondeslkvititês.  Du  moins  on  ne  voit 
là  rien  qui  donne  atteinte  à l'autoritc  Impériale;  au  contraire  on  confirrook  l’ancien  ufage,  par  lequel  le 
confcnrcmcnc  des  P.inccs  ctok  neccAaire.  Car  ce  n’cA  point  faire  les  chofes  juAeroent  » 6c  canoniqucmcnc 
que  d'abroger  les  anciennes  loix.  D ailleurs  Lothiirc  n'auroit  point  donné  ce  nom  â l'abolition  d’un  droit, 
qu'il  avoit  exerce  lui-même  dans  l’éleêbon  de  Sergius.  Mats  Am  nous  arrêter  â cela , remarquons  que  Ba- 
ronius  a fait  deux  fautes  ; l'une  en  fuivaot  les  Compilateurs  du  Droit  Canon  v qui  ont  cru  que  cet  Edit  de  Lo- 
ihairc  fucdonncàlafolliciraiion  de  Leon  IV.  au  heu  qu'il  avoit  été  pobliéparce Prince  dciTan 8:4.  c'eA** 
à-dite  vingc.rrots  ans  avant  que  Leon  IV.fùtPape.  BatoniiMa  même  eneberi  fur  la  faute  des  Compilateors, 
en  ajoutant  le  nom  de  lo>uis  â celui  de  Locliairc  ; car  le  premier  decesPrioces  oc  pouvoit  avoir  aucune  part 
à l'Édit  dont  nous  parlons.  Secondement  le  peuple  Romain  daiu  cet  Edit , ou  plutôt  dans  ce  A’rœent  de 
Cafiiidar.  qu'il  prêta  fur  les  Evatçilcs  6c  fur  le  corps  de  St,  Pierre , promit  d’clirc  fon  Evêque  jufiaHtnt  & (4* 
Rtr  Traat.  nou'tqutnuut , félonies  termes  de  Baronius;  mais  il  ajouta  audî  qu’il  ne  foufrirtût  jamais  que  l'Evcque  çlu 
f.047./.  I.  reçût  l’ordination,  jufou'àce  qu'il eût  prêté  àl'£ovoyéder£m(tereurlefém>ent  tel  qu'on  lavoit  ordonoé 
au  pape  Eugène.  Aiiin  cet  ade  bien  loin  de  favoiifcr  Baronius,  roootre  au  contraire  que  les  Vicaires  de 
Diai  ctoient  fournis  aux  Princes , ou  plutôt  ü contient  tin*  rcnouvcUemenc  de  fuumilEon  6c  d'obeiflaocr. 
Enfin  Benoit  III.  ne  reçut  l'ordination  qu’apres  avoit  prêté  le  fertnent  aux  Députez  de  l’Empereur;  cequi 
prouve  encore  que  cet  ufigc  n’avoit  pas  été  aboli.  Au  contraire  ce  droit  fut  trcs-long  tems  attaché  au* 
Empacurt , aufqucls  on  ne  le  ravie  qu’avec  1a  dernière  violcrvcc. 


IL  La 


Chap.  VIIL  gouvernement  ecclesiastique.  Ï75 

IL  l4  junfiliâion  cccldiifti(]tie ^eoic entre  les mâim det  Princei ; Ui  bifoicm  ks  loix  t & cet  Opini»  Lit 
lûm  aujot^hui  ù fameux  n’etotene  autre  cltolr  » que  tes  Edits  doDoex  par  les  Princes  pour  te  GouvememcDt^  àvitti 
de  FEglUc.  Pépin  qui  a'ecoit  encore  que  Maire  du  Palais  foui  Childerk , ayam  fait  difcn  r^lemens  pour  a».  744. 
les  Moines  Sc  pour  b Uifciplsne , dans  k Concile  qu’il  avoic  alteoahlé  i Soi  dons  » ordoewa  que  H quelcun  Cm«j. 
letvioluti  il  feroit  )i^c  parlcPiincc,  ou  par  une  aitemblce  de  Contes  & d’Evdqoei.  Il  rcfcrvoit 
au  ji^ncot  do  Pfincc  de  des  CocDrcslaiqucsk-santiotes  qu'on  dooooir  MX  Conciles)  & U étoit  lui>n^me^ 
auteur  de  CCS loixi  qu'il  lîgnoiti  la  tête  des  Evêques.  qu’en  puiite  dire  fiaronuf*  Charlemagne  fit  un 
(tes-grand  nombre  de  loix  ecdeilafbqoes  > donc  la  plupart  ont  paOc  jufqu’àDous,  LouislcDcbosmairedc 
Ourles  te  Chauve  imitcrenc  foo  exempte.  Ces  Edits  fe  fomoient  dsns  une  aflcmblcc  de  Comtes  t if  Evê- 
ques de  de  Sdgtfcurs  » dans  laquelle  le  Pnncc  prelidoit  ; & locs  qu’ils  dtoient  anctca  onlesUlbic  au  peuple» 
qui  y donnoic  E>n  confemement.  U parou  par  cane  de  Capitulaires  que  te  cooTeDcemcnt  du  peuple  y êcoie 
aeceflâirc»  qu'il dl  étonnant  qu’on  1e contene»  deqoe par  desexplicatioiis  forcéeson vcmJtecntendteparte 
peuple»  ouparleconfcmemenljnirral,  UsEvcquesdctesConvcs.  jen'en  produirai  qu'un  feul»  dans 
lequel  on  ordonne  de  ttnfiUttr  U ftttfU  Jitr  cniMm  tbéfitrei  4 sjtàtn.  À U Ui\  & tjur  «jxsitd  il 
4Hn>  dtnm  fin  (êtiftmemfiu , m raparar  fr  Ces  Edits  pa0bienc  en  forme  de  loi.  Ils  fervoicnc 

ordinairement  de  réglé  dans  le  jugement  des  cautes  cccküaibqucs.  Pour  cet  eÔct  on  donnoic  la  commiflion  aux  f. 
Inteodans  des  Provinces  » ou  comme  on  parlok  alors  » aux  Envoyez  des  Princes  » de  tes  t'm  exécuter  » de 
deCjplciTàlar)cglteenccde$£vêqucs»  ou  débité  raporcâ  ta  Cour  des  obibetes  qu'ils  7 auroicm  trouves» 
afin  que  te  Prince  put  les  faireobknrer.  Les  Evêques  te  foumeccoient  bas  ttfiAance  i cote  autorité  » dere-c^r. 
cevotent  ces  Edits  prHquc  avec  le  meme  rdpcA  que  les  anciens  Canons.  C'eft  pourqum  te  Concitede 
Meaux  demanda  avec  cmmeâbncm  » qu’on  oUerrac  tes  Capitulaires  ecddiafUques  de  Charles  de  deLouïi^^^'’'* 
leDcbonnaire»  comme  des loix  famtes.  Qpdqaes-uiu  ont  <ni  que  ce  tec  cnvcitado  DecrrcdeceCon- 
cite  » que  BenediAus  Eevita  » Chanoioc  de  Mayence  » drdlà  un  recunl  iflb  contes  de  ces  Edits } mais  on 
a remarqae  fbre  juAemenc»  que  l'autoricé  du  Concile  de  Meaux  n'étok  pas  rcconoe  en  Allrmagne»  qut^ 
étoic  du  departement  de  Louis.  On  croit  que  ce  Chanoioc  dreflâ  foo  recueil  à la  priere  de  l’Archevêque  Gx* 
de  Mayence»  qui  écoicà  mêiDCterm  L^aedu  Pape:  de  que  c'eftpourceitcraHbnqueteCofnpiiatcuradic»^^^^' 

Suc  ces  Capitulaires  avoiem  été  C0t^rmet,  fât  r«wrrirr  ifyi|^«ljqjir , parce  qu'on  les  avoir  écrits  par  ordre 
’ Au^airc  Archevêque  de  Mayeuce  Sc  Lt^ar.  Mais  U vaut  mieux  en  croire  le  Compilateur  Levka  que  BUiJtl 
Mr.  ondd  > carLcvitafaicaftesvoir  qu'ilécrivitdefonpropfcmotif»  de  qu'H  n’ étoit  engagé  par  aucun 
ordre  à faite  cette  eompilatioo.  Non  teuieroem  tes  Evêques  te  fbamettoiem  à ces  Edits  » mais  ib  tes  aprv- 
noient  par  cœur  » parce  qu’ib  étaient  obligez  de  rendre  compcedelcorexccurion  dans  les  aftemblées  gene- 
rales. On  ne  peut  donc  pas  voir  une  autorité  plus  recoouë,  qu'étoit  celte  des  Rois  de  France  dam  tes  agites 
cccteftafHques.  Baronias  ne  te  peut  foteitir  » de  s'apuyant  ter  un  petit  mot  de  Benediéhis  Levita  » qui  afliire 
cpie  les  Capitulaires  ont  été  confirmez  par  raucoricé  ApoAofique  » il  en  conclue  que  les  Princes  n'avoicnc  au- 
cun pouvoir  de  faire  des  loix  ecclefiaffiqucs.  Mais  Baronius  te  trompe  ) car  Benediâus  Levita  ne  parle  pas  tJm  AU, 
de  tous  les  Capitulaires  » mats  teotement  des  trots  demters  livres  de  fa  compslttian.  Ainf)  il  lailte  encore  une 
grande  partie  dcces  Edits  Rovauz  fans  aprobarionApoftoliqae)  cependant  ils  n'ontpasliidé d'avoir  la  mê- 
me force  de  la  meme  autorité  que  les  autres.  En  effet  les  Rois  étoiexR  dors  tellement  élmgnes  de  (bumeitre 
leurs  Edks  aux  Evêques  » qu’au  contraire  tes  Decrets  desSynodes  ne  pouvoiem  faire  de  loi  fans  te  participa- 
tion do  Prince.  D’ailleun  on  n’a  pas  bien  pefé  ce  que  dk  Kxvita  fur  te  maniéré  dom  cea  Edits  avoiem  été 
confirmez:  carQreraarquequccdate£ûfoitpartepretenccdesL^t$»quiaffiftoicnt  quelquefois  aux  Con- 
ciles. En  cftt  te  Pape  avoic  queiquetob  lo  Leg>^  ü te  teire  de  te  Cour  » de  lors  qu’il  te  termoit  quelque 
aftetnblécpourdeterDbiabtesregtemens»  on  les  y tefbic  encrer  par  bonneur.  C’eff  ainfi  que  les  Amballi- 
deurs  de  Grégoire  IV.  auprbK  I^ù  te  Débonnaire  afiifterent  au  Coocitede  Wormes:  tfailleurscda  étoic 
rare  : de  fi  l’on  en  croit  Mr.  de  Marca  » il  ne  faut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  i ce  que  die  cet  Auteur  dont 
Baronius  a fait  ten  bouclier  ; parce  que  fi  l'on  excepte  tes  Canons  deUfimes  de  de  Francfort,  il  œt’en 
trouve  aucun  qui  ait  rtc  confirmé  par  te  prcfence  des  L^acs, 

HL  Bien  loin  que  l'autorité  des  loix  ecctelteffiquet  faites  par  les  Empemirs  dépendit  du  Pape»  au 
contraire  tes  Papes  écoiencobl^ezdes'yteumetcre  de  d’y  obéir.  Leon  111.  ayant  aprb  que  quelques  grans 
Seigneurs  de  Rome  confpiroicnt  contre  lui  » les  fit  tous  forger.  L'Empereur  qui  étoit  alors  en  Saxe , 
envoya  ter  le  champ  Bernard  Roi  (Tlulie  pour  informer  de  œttea&ire,  de  pom  la  jim  en  fon  nom.  ^ 

mourut  avant  que  de  ji^»  mabilne  laÜlk  pas  de  faire  tes  informations  : de  il  7 a beaucoup  d’apparence 
que  ce  tet  en  certe  occalion  » que  te  Pape  fit  l’aâe  de  foumilBon  attribué  mal-d-propos  par  Graben  1 Leon  IV. 
par  lequel  il  protcAc  ) ilut  s'il  4 feebé  tl  ft  /aaiarr  mirrmnir  4M  jagvmrvt  dts  ttmjn.  du  fiinct , fâta  AftU  /«*• 
qftr):  mm  » dlt-ii»  ^a>  drraai  ramier  Ut  ftfhts.  d’aatfrai»  ra  rawasmar  di  pter  fiwrairf  , n»m  ne  ftm-  *** 
mt  flut  Ut  difiifUt  de  U rrriti  , m*u  Ut  uuitrtt  dt  frarvar  5 (‘tfi  fturqu^t  jt  fuflit  vkrt  ^axdrar» 

4*r  j’ùap/vre  vMrr  tUmcnce , 4 fin  qu’tlU  ttmyt  dtt  Htfmtt,  ns  ut  ïunx  tfm  Dieu  » & qui  ex4~ 

^m/nrat  U (huft  ettum  fi  tiin  Udjtjit  ImperuU  ftêtt  prefrute,  & qm  mu  ftultnuut  juftnt  dtt  tbtfet  que 
mm  éftnt  aurquéet , nuit  qui  termtueut  tout  (e  qtà  fe  peut  dire  (entre  mut  ; frit  que  Ut  trimes  feient 
gruns  eu  petitt.  On  ne  peut  pas  demanda  une  (bumiifion  plus  profonde , ni  plus  étendue  ) c*cA  pourquoi 
la  Cinooiftes  qui  en  fom  chagrins , foutiennent  que  te  Pape  fiiifoit  eda  par  humilité. 

Le  pape  Pakhai  fiiccellcur  de  Leon  fut  aceufe  d'avoir  raie  aveigler , de  nufiaotr  dans  1c  Palau  de  La-  sgi^^rJê 
trao,  quelques  perfoones  d caufe  de  leur  fiddité  pour  Loehaire.  U tâcha  de  prévenir  raccufacion»  en  «•«■8a). 
envoyant  des  AmbafTadeurs  d Louis  te  Débonnaire  » pour  iid  proccAer  qu'il  n' étoic  point  coupable  de  te  ê- 
mort  des  amb  de  Lotbairc.  L’Empereur  qui  n’eut  aucun  égard  à cette  AmbalTade»  envoya  lés  Députez  à 
Rome  pour  tnfhuirc  le  procès.  Us  ne  purent  découvrir  te  vérité  du  fait  ; mais  Pafchal  avec  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  te  purgea  par  lérmcm  du  raeurtre  dont  U étoit  aceufé , de  enfiricr  il  envoya  une  nouvdle 
AmbalTâde  d Louis,  pour  lui  proceAa  de  fon  innocence,  de  lui  dooner  fatisfaéboa  11  parole  roani- 
firAement  que  Loub  teilbit  comparottre  les  Papo  devant  tes  Juges , tnftruifott  leur  proc^  » comme  cdm  des 
aitret criminds , detesobCgcoicàtepurgerpartermencdansleichotesdooeeufes»  comme  c'cA  te  coucoroe 

M m dans 


*7+  HISTOIRE  DE  L'EGLISE,  t^v.  V. 

L 1 1 dans  le  Daneui  civU.  Ce  même  Piiclvil  eec  on  antre  pfOcÀ  avec  les  Moines  de  Farfa , qm  preteodoicnt  ooe 
C*wi«i.ieutMçoaAerene6cp«iwbitpojfrtduPapt.  L'aftiiic  1»  portée  devant  1«  Juges  de  Ttnipercur,  qùiü 
chtrùt.  terminereni  an  dcfavatitage  de  Pafcba! , kqucl  obcït  à la  femence  donnée  contre  toi.  Les  Mr>ines  cncoura- 
fucecs , redcnuoderem  eiifuite  qucl^>ei  domaines  qoe  les  Papes  avoient  ufttrjiç?  (ûr  eux, 
^ tiregoire  J V.  km  reienoit  avec  injUftice.  La  cau‘e  lut  encore  plaidce  devant  les  Ji^es  Impcriai^x , & 

le  Pape  convaincu  d’oTurpatioD  la  perdk.  Il  cil  vrai  que  hî  Ton  Avocat  ni  lui  ne  voulurent  obéir  > jufqu'à  ce 
que  le  Prince  eût  prononce  loi-roécne.  Mais  fubtcib^  qui  découvre  la  manoie  des  Papes,  3c  leur 
attacheroent  aux  biens  temporels,  montre  i même  tems  qu'iUdcpendoicnt  du  tribunal  du  Prince»  puisqu’ils 
avoient  recours  a lui.  tnlin  rEmçcrear  Lochatru  ayant  eu  quelque  foupçon  fur  la  conduite  de  Leon  IV.  & 
Lu  IV.  crS'gnamqu*i(oertfiBâtrobeiirancealéikiht,  lui  en  écrivit.  Le  Pape  proteftj,  quü  dvit  fujQuu  fdit 
iivrs  le  /rrmrj  dej.  Chkist»  psur  •ïÇtrytr  fes  Editt  & eeitx  de  fes  fredeteffeurs -,  qu’il  U 
<^*76?  fettiam  mu  ft  fie  & qu  fi  queUm  eu  fàtleit  dutrement , eu  devett  U tenir  four  menteur^ 

f.ii’.  LcsCanonilles.on&declttfétamefDdiredecePape,  àcl’ôntacoi  édêlâchetc,  pour  fauver  pji  cés  outrages 
les  |>rivilrgei  d’un  Siège  dont  ils  Ibfu  leur  idple.  Baronius  plus  équitable  a tâ^  hc  de  défendre- la  mémoire  de 
^ «e  pape  y 3t  de  détourner  i'ora»,  endHâac  qt/il  avoit  ^un  accord  avec  Cothaire , par  lequel  ce  PHocc  d’un 
cotéUl^it  aux Pdpe la l^ived'étiechHlàns  le confeiiftmem  des  Princes,  3c  que  de  l'.  utrc  il  promettoic 
d*9bf<^ver  les  loix  Irapaioiei.  Mais  Baroniua  lâir  detf»'ldutes  ; car  il  n’cH  pdint  vrai  qu'il  y eut  Je  Traité 
qMrcLothi’re&lcPdpes  puis  que  ire. iûcccllcwv  dp  Léon  furent  contrains  d'attendre  le confemement des 
£oiper(;urs  fur  leur.éloâioo,  feJon  l'aricimafagc.  D'ailleufs  iHhiporte  peu  par  quel  motif  Leon  ait  plié,  pour- 
Crtf.Rin.veuiqM’ilpafcùflêqu'iicrtiitfcAjmttaDxIoixlmpwialesjCortHnenOiialcprerendons,  Enfin  cet  ufjgc  etmt  fi 
a».  çpà4.  <onlilanrH]i«'i!  dura  )idqdrs  dans  le  dikiémelicdo,  où  jeàn  nCfeviéme  éaivdt  à l’Empereur  Lainlvit,  qu'il  fit  ob- 
/•  f ci  • t-  9-  ygp  CapitüUilcs  de  Cbarkmagne  3e  de  les  cn^ , rtHtment  que  qmconqoc  les  violeroic  fût  puni  de  I cx- 

comrnunicadntî.  Il  fcmhaiude  pUirtpj’ilconfitmâc  par  iboauiorité  Imperialeie  qui  feroit  ftit  pour  Formofus, 
Biin/:  3c  les  ]>rivi[eges  qu'on  avoic  donnée  il’B^iiè  de  Rome.  Ce  Pape  contrnuoic  ü marquer  fa  dépendance  3c 

^ fa  foomifG)n'  drt  Piincci  temporels.  Mm  de  plus  if  regardoit  les  loix  Mpcrîalcs , 3c  les  anciens  Capitulaires 
dva  Rois,  comiQcl*lidcrcfurdclaDtfdpIitK,  3c  langle  do  devoir. 
h-m-fr-*,.  ^ ^ * F‘^^StJH)doictïü«mocdioaiiTmemconvoqu«patloPrince.  Hncraar  noos  a conferve  la  manière 

#>./,  »V  do.-;:  ùs  (k  fij/tnoi<l«  fous  Chaikm^ot  » ayant  tiré  cct  extrait  d’un  Auteur  plus  ancien  que  lui.  On  tenoit 
regolicremeru  dey*  affcmblécs  tous  les  a»  par  ordre  du  Prince.  ^ prermere  étoit  compofw  feulement  de 
/ Evêques  3c des  priDcipjtiaiieigncBn delà  Coor,  ^ fous  le fceaû  Ju  Iknrt  arrétoient  entre  eux  les 

articles  qo’on  dévoie  propofer  à l'aÆ-toUée  generale , laquelle  fo  tenoit  fur  fa  Tannée.  Cette  aflcmble'e 

gencraleétoitcompofécd'ungrandrjombred’Evêquei,  cTAbbcz,  deClercs,  de  Comtes,  de  Seigneucs 3c 
du  peuple.  Ces  divers  Ordres  avokm  leun  fi^cea  particulières.  Le  Ckigé  delibciroit  enfemûe  fur  Ica 
maticrcs  de  la  Religion.  Quelquefois'  te  Clergé  entroic  dans  la  lâle  des  Seigneurs , pour  confier  avec  eux  ' 
3e  apres  deux  ou  troU  jours  Je  ddtbejracion  00  poreott  les  cahiers  au  Roi,  qui  eboififioit  entre  les  anicics  ceux 
quilutpiaifoienc,  3c  rejettoic  les  aacrcs.  Hincmar  afinc  que  le  Roi  le-faiforc  parmr  fa^effe  dtrmée  de  Dieu, 
jfhurJiu  3cqu’cnfuitcccqo’iUvoicrefoIurenoitlieq  de  loi.  Il  n'y  avoit  prefquc  point  d'autres  &ncilcs  que  ceux 
dtCtfim  dont  nous  venoQsdcparlcr;  ainfi  oo  aifétoent  que  les  Rois  étoient  les  maîtres  de  leur  convocation,  3c 
f des  iklibcTadons  qui  s*y  prenoicnc.  On  a’imagmera  peut-être  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  là  des  matières  de  la  Foi  : 

s*»};!'  rnalsU  fufficderemvquerquedaosTaâémhlëegaxrcalo,  cerwê  à Gcntüli  parPepin,  on  traita  deux  quef* 
etons  importantes»  qui  regardoient  la  Trinrtc  Bciadoratiop  dos  Images.  Dans  Taficmblcc  qui  fe  tint  l Franc-* 
tJem  fore,  3c  que  Charlemagne  avoit  convoquée  de  coutei  In  Provinces  de  fon  Royaume,  il  s'agiflbit  de  la  coih 
Ji  Gtpù  damnation  de  Félix  d Urgel,  dont  Feexeur  éioit  d^ereufe,  3c  de  Tabrt^acton  d’un  Concile  univerfcl» 
doitt  on  coïKlamnoit  la  dccifîon  fur  les  Images.  Enfin  on  peot  fe  fouvenir  Jes  quatre  CotKilcs  que  le  même 
Ptiftccfiialïî-mbler,pourlarcformatioodeTEgIifcj  on  y trakadfcsmarfcrei  dclaFoi,  de  1 Ecriture  Sainte 
dcsSacremens,  3c  particuüercixteot  do  Barême.  Le  ConcHe  de  Mayence  fot  divifé  en  trois  Comitez, 
c^'  dont  le  premier  compofé  d'Evêques  régla  ce  qui  toueboir  l'Ecriture  3c  les  Sacremnis.  Les  Abbez  qui  fai- 

foieqi  la  fccohde  troupe,  tachèrent  de  corriger  la  vie  des  Moines , 3(  de  la  imdre  plus  exemplaire,  Enfii 
•K.Sf  J.  les  Laïques  dieflêrent  des  loix  pour  l’Etat , Ck  ji^nu  des  difiêreru  qu’on  pona  devant  eux.  Les  aêtes  de 
c'  crsaflêrobléespartieulieTCsfiirwKcnCiitepcefcnui:  à Cliaricmagne,  qui  en  forma  une  generale  à Aix  laCha- 
'*,'  p,^pcllcj  ptwfchoifirceqti’ütroüvcroità-propas;  3c  ce  fot  U prefquc  la demiert aêhon  defavie.  Louïslc 
Débonnaire  fuivic  la  meme  méthode , 3c  pan^cant  fon  Royaume  en  quatre  Diocefos  , il  y convoqua  quatre 
.4um.iiÿ.  panciles,  dans  les  villes  de  Mayence , de  Paris,  de  Lyon  3c  deToIofe,  dont  les  Decrets  furent  exambex 
CMteU.  dans  une  aficmbléc  generale  tenue  à Wormes,  dontHinemar  a tiré  unanidc  contre  le  dh-orcc  de  Lochairc. 

tvirmdt.  Cet  ufage  eft  tvlfcmcnt,  coou , qu’il  firroit  inutile  d’en  produire  un  plus  grand  nombre  d’exemples.  J’avoue 
/.  1^79.  l'outoritc  ecclefiafiiqiK  fo  trouve  par  U trop  confondue  avec  la  politique , & que  les  Rois  avoient  alors 
tropd’influcnccdanslesmatieresdeReligioA.  Mais  ce  n'cR  pas  ï noos  à y remcdicr.  Le  Pape  ft  délicat 
iw:  de  fomblablcs  ebofes , y donraotc  fiao  ctanfêiiteiDenc  par  la  prefence  de  frs  l^ts , qui  fc  rrouvoient  qiicU 
CêftiMlMŸ.  qwfois  dans  les  afiêmblées  generales.  Cela  dura  jufqu'ù  la  fin  du  nruvietne  (kde  ^ car  les  Evêques  de 
tit.vin.in  France  aflèmblee  à Meaux  Tan  846.  y avoient  dirfifé  quelques  Canons  qui  ne  plurent  pas  à Charles  le  Chauve; 
ifa^To  ^ retranclta  fbixanrc,  3c  n’en  fit  obrerver  que 

' dixtnetif:  ceqtriproaveqocTautorkcRoTaicétoitcncore  danstoutefa  vigueur.  Un  Concile  tenu  dans  uir 
fouxbourgdelaviUedcToulapellélesSavoimetics,  fot  CiKorc  convoque  par  le  Roi  Charles  le  diauve , 3; 
par  fos  neveux  « qui  en  confirmèrent  les  Canons. 

Le  Pape  Nicolas  1.  donna  la  pitrarrc  atteinte  à ceslibertC7.de  TF.gIife  Gallicane,  en  faifant  alfemblcr  lé 
Hiwtmsr.  CoïKÎle  de  SexiTons,  fans  attendre  Tordre  du  Prmet.  Ebbon  Archevêque  de  Rheims  étant  convainc» 
*9-  de  crime  de  lcze-Ma|cRé  contre  Louis  le  Débonnaire,  fiit  depofe  par  un  Concile;  ilconfemit  àfi  depofi- 
tiôn  , par  un  écrit  ligné  de  fa  main  ; il  vécut  dlx-fept  ans  depuis  fa  depofition , 3c  deux  Evêques  pofiede* 
f i*%.  rem  ce  Siégé  fonsqu’il  Icicdamir.  Cependant  il  ne  bilft  pas  de  retenir  le  caraAcrc  épifconal,  3c  d'en 
foire  les  fonêriofss  à Mayence»  où  il  s'étoit  retiré,  lî  conferott  les  Ordres , &c’cft  là  ce  qui  üt  la  difficulté 

donc 


Chap.  VIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  ijs 

<locienouia]loospürlcr.  VdtÎMiÊ  & ^oe^ucs  aines  ici  ânxrm  ir9isde  £iriain;  Huntitf^ui  nepot  Je  Lis 
Ibiiârir»  aâbnbla  un  Concile  de  cinq  ProTioces»  lequel  cafi  les  ordinatrar»  fstcea  par£bbon  dqwii  riG4wi.gc. 
dopoftdoo.  Les  QMlheureax  allcrcnc  le  pLùadsc à Rfloie.  Lcoo  I V.  dcrnrit  à Htncmar  de  la  recevoir, 

*m«lgrc  ledefauc  dcIaroiAlitc  Hipemar trouva  du credk aupict de Bcnoïc  li^  ou  pàaôcla  juftioede  là 
c»i^c  leoipoRi;  ikcePapecooilritucc  quiavokrré  t^parie  Coedic»  avec  antMme  contre  ceuxripà 
sy  oppoicroient.  ^Niccdaiise  tùc  pas  <fe  même  avis  que  loapscdeccllêur;  Jccea  depodrz  condouonc  Lié 
d^dre»  Nicolas  qui  ^tuic  («r  le  ^ge  cthbralLor  avec  chalcwcateoaaiiaii  de  le  faire  valoir  « envoya 
km  Légat  en  trance  pour  termiacrccueai£itrc.  Mats  Hiocmar  ne  vouks  pas  compaioiErc  devant  lui.  LcLâ-j!mJ/m{- 
gac  voulue  ^'onaflêoiblii  un  Coodl^aHn  de  mablix  las  plaignms^  de  en  cas  d'appel,  H ordonnaque  Idmcmar 
de  les  depoirt  iioi^  plaider  lois  CMleà  Kome.  Rocoiar  rcHdà  ce  qu'on  lut  deaundok,  pacte  qu'Ebbon 
o'ayaot  aucuncaraâeredepuis  (à  dcpokckm,  il  n'avtmpucudrokdccoolcrer  l'ordtmtioa.  Ü'tilkunio^ 
Canons  defendoient  à un  Lvôquc  paxtkiilkr  de  «établir ccua  qui  avonc  deé  depoC-a  par  un  Coocilc.  Ln> 
finü  Uiloup'and  fondiûr  i’auiorité  de  benoit,  qui  tvoitratiiid  ce  qu'il  avoïc  ftii  contre  la  refiat^iifca.  goy. 
LeConcües'alEKiiblaàSoi£)itti  ou  l'on  rdôkitdBirceToir  ceuiqat  avoiemdccdepofrz,  à condition  que 
k Pape  laribcftnt  cet  Aâc.  On  alla  plus  kno,  car  comme  le  Roi  proccgcoit  ouveitcmcm  Vidfade, 
hticooléra  l'Arcberccbd  deBourgo»  fans  attcodie  la  taobeation  du  Pape  ^ de  ce  lut  bms  doute  ccttcau>  ^ 
toricc  royale  qui  accablKHincmar,  dequi  leikpltcr.  LePape  ne  kiv  pas  toüt<4^  oooienc  du  Concile, 
paice  qu'ü  avoie  poûc  ksboroei  de  l^ftouvov:  cependant  il  ne  latflâ  pas  de  oonbrincr  le  rctablilicmeac 
<ks  dtpeCjt,  ordoonam  à racme  tems  auK  Eveques , que  û qud^  choie  de  lênblablc  arrivok  d l'avenir, 
ils  ne  manquaiTcat  pu  de  s’ancmbler  en  Conede  iclon  ies  ordres.  ^ fe  pUtgnit  principalccnent  d’HinciDar,  '/'A- 

quM  aauCtnon  ieiilèmenc d’avoir cronapé  laCoar  de^onaepar  ualan  procès  verbal,  mais  d'avoir  cor- 
rompu  le  Decret  de  benoit,  de  d‘cn  avoir  rccrancbé  ce  qui  legacdoirla  privilrgca  de  l'EghTc  de  Rorar.^ 

Cette  aibirc  cft  idée  itnpoitaoie  pour  inericer  quelque  eaumen.  1.  Nicolas  avok  ton  dans  le  fond  de  l'af- 

£ûre}  car  Ebbon  ayant  coniêoâ  à fa  depolitkmiMtc  parun  Concile»  iln'avok  plus  de  cuaâctc  pair  con- 
(cra  la  Ordres  : atnlr  le  Pape  fevoriioit  iks  Clercs  qui  n'éioie»  poinr  Icgitiisetncnt  ordonna.  Hincinar 
n'avoic  point  prehe,  puisqu’il  avoir  fuiri  l'ordre  que  le  Concile  w Mcauv  lui  avoit  donné , par  un  de  fia  w<vo—r. 
Diacra  nomme  Parduie  ; &qu'enkiite  üavoit  fncalJêrablcr  un  autre  Concile  de  cinq  Provinca,  quiavat^  . 
pigé  diilmtiveiocnc  cette  aâaire.  Uo  accuTok  à la  vente  Hinctnar  d’avenr  énoncé  taux  , dans  le  procès  vee- ^ 
bai  qu'il avojt envoyé  iRome,  pus  que Vulûden'arcHt  puaüîUaau  ConcücdeSoiilbnsàcaitledefarna- 
ladig.  Mais  il  kiffic  que  iès  aâoeia  qui  avaient  k même  ituesdt  que  lui , de  qui  defaadoient  la  meme  cau- 
iè  y fuifau  prdens  : de  le  defiot  d'une  pcticc  circooûance  ne  lulbiote  pas , pour  inüriDcr  le  jugement  du 
Omciic  qui  était  conforme  aux  Canons.  Ank  le  Pape  prenoie  ic  mauvais  p«ni , de  c'étok  i la  famir  d’imc 
mauraiA:  caulc  qu’ü  tâchoit  d e'tcodre  ioa  sucotûé.  i J.  Le  Pape  pecboic  encore  plus  ouvextcmcnc  tûr  la 
pcocedure , cat  ü cafiRnt  un  jugement  qui  avuk  été  coiikrmé  par  Bcaoit  foa  ptcdeailcur.  il  cA  vrai  qu’il 
•ceufoit  encore  Hincmar  d'avoir  fsirtisc  cette  racdàcatioD  ; ouu  HuKmar  proienoit  a Ton  tour  que  eda  ccok 
faux , qu'ü  avoU  lu  Totiginal  de  l’Aâc  en  preLsee  do  Roi  Charln,  de  reiivoyoit  le  Pape  oonfultcr  les  Ar- 
chives, ouUdcconvriroit  iavcritodeceqa’üavançok.  D’aiUeursIo  Pape  n'avoic  aucun  droit  de  convoquer 
un  Concile  dans  la  Oautes.  U l'agdlbit  ^ la  levtlioa  d'un  procès  entre  de  Itropla  Préues  condarann  pur 
un  Coociie  * donc  la  conoiââncc  ne  pouvoir  jamas  lui  aparcenir.  D'atllesrs  il  laifluk  aux  coupabla  la  libenc 
(fapdler  à lui  après  lareviGoo,  cequiétoitcoDCraiitàtous  la  Canons,  Cins  excepter  ceux  de  Sardique, 

G avantagenx  aux  Papo } deU  ordootioit  à Hincinar  de  venir  plaida  (âcaulci  Rome,  en  cas  d'ipel  de  la 
paît  deVttlfsde,  cequiétokoppoféàcoutaks  loix eocidialbqua,  Ortoutccquc  lePapc  pouvok pré- 
tendre aprea  l'apd  » aboinlltm  à nommer  de  nouveaux  Juges  fur  les  lieux,  pour  terminer  cette  aÜâûe.  Ce- 
pendant Nicolas  1.  qui  fduJoic  aux  piéi  tout  ka  Canons , parloii  avec  la  mcmecontiance  que  s’ü  avoie  été 
k ddcniciir  de  la  loi.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner , coc  ü le  vantoic  que  Dku  kf  rtftUn  sà  stsrntr  certains 
popiCTs  que  HÎDCmar  hii  avok  envoyez  • de  qu'il  cberchort  comme  neceflàires  aux  procès.  Cchii  quipro6i-nMr.^/. 
ne  ainliVinTpitaticici»  6c  laicvclation  divine,  peur  bienmeprikr  ksloix  humiiaa.  ] i I.  On  demando-  ^«>*•0'^ 
ra  peut  être  comment  ks  Evêquo  de  Fr|ncc  k fournirent  b Lakmcnt  à cette  ufurpation  f Cda  Ce  Gc  par- 
ce  que  la  jutirprudeoce  commeu^ok  à changer  en  France.  Ao  lieu  des  anciens  Canons  do  Coneiks , goç. 
on  avok  fubAinè  des  letemsdeCharkm^oeksDccretaksdaPapo  fous  k nom  d'Adrien,  & ksdckn-  y r 
kurs  du  Pape  en  avaient  déjà  fim  ufage.  Ion  que  ‘Nicolas  pcemier  moou  fur  k $ie^.  On  recoooit  s». 
jourd’fauiqu'iJy  aeupcudePanrifrssulGardcnsirccevoirloapds,  & i étendre  kor  iorisdiâian  que  lui. 
prêcha  pabliquemenc  dans  Rome , que  k Papekul  avoir  k droit  de  convoqua  la  Coneiks  * *,  de  s'apuyant  Gir 
uncbKilklettreduPape  Juin,  il  preteodoit que kdroks'ccendoîi à tous  la  Coneiks parckultcrs.  Leon  IV. , 
avok  eu  à-pcu*jtrès4a  memo  ptecenboru  que  lut , puis  que  d'un  cdté  Guntdbaud  Archevêque  de  Rouen , * Srrmt 
avoir  aOcœble  par  Ton  ordre,  de  par  la  pefimiHon  du  Roi  un  Coneik  , pour  examiner  rordination 
Huicmar  \ de  que  de  lautrc  il  n’tvoit  pas  voulu  rociGa  Ja  Aâa  do  Coociie  de  Soilktu  contre  ks  Prd- 
tmdepokx)  parce  qu'il  yavakimapel  de  korparr,  de  qu'on  nelui  avok  pas  envoyé  d'Evêque  pour  lui  8Sf  y 790. 
rendre  compte  de  ce  qoe  k Concile  avoie  (su.  Hïnemar  repondokàceh,  que  kPapc  ignoroit  qu'ils  ne  u,nfmA>. 
pouvoicnc  pas  envoya  tks  Evoqua  G loin,  Gms  1a  permimon  ou  fem  U fsmméHdmeut  du  frme.  On 
voit  mais  par  ca  tcnmivts  , que  ks  Eapes  s'ii^^eroient  dans  la  sâircs  da  Evéqua  de  Fnnee,  dt 
qu'ü  n'y  avok  que  l'autorué  da  Princa  qui  la  arrêtar.  C'ek  ce  qid  ne  fe  trouva  point  dans  cette  ocalkm  » 
car  au  eoatraire  le  Roi  Cbarlo  ctok  tdkmenr  charmé  du  mérite  de  Vulkdc , qu'il  avoué  qu'il  feroit  aJlk 
cherchadam  la  pais  étrangers , un  homme  auGî  ferme,  de  auGi  vigoureux  que  kû , s'il  o’écoic  p«  né  dam 
Con  Royamne.  U vouloir  lui  donna  l' Archevêché  de  Bourga  ; k Pspe  lui  en  ouvroit  U porte , par  U catv 
vocatioo  <Tun  Coneik.  On  n'ekpasG  délicat  fnfksforoo,  lorsqu'on  a ce  que  l'on  daman  Je;  on  ne  doit 
donc  pas  être  forphs , G ks  Evêqua  qin  dependoient  do  Roi  opioerent  umnimemcm  au  retablilkmenc  da 
depofez.  Il  nefaucpast'érooacrqulh  fc  IbwoiGétK  à la  loi  du  Pape,  pukqu’ilsconkncotenc  à une  decK^tm/» 
Gonconiraireà  ttxts  les  Canons;  drqu’ils  donooicnc  plus  quekPapenedcmandoit,  en  élevant  Vulfide  * 
f Arcbevéchc  de  Bourges.  A^oa  qu’un  aodo  Aotettr  a croovee  G injuAe , qu'il  fouckoc  que  l’Evêqoe  de  * 
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»7S  histoire  de  L’EGLISE,  ' Lrv. 

Li«  Limoges»  qm  l’alla ooD&cier»  lutatta^clûrkcbampdl'iiae fievredootclamBrae:  49c  qoieCfaorlai  filacbn 
GAotts.Koi  c{ui  Y aUtAoit»  hs  frapé  d'épilaplic;  X>icu  pwifftm  q«apUitemq<  cette  irrégularité  du  £vé<)ueii 
}-rançoU  qui  faexUkHene  leur  libme.  Ma»  ikns^qoûtet  fo»è«»cluiimcn$miraculeuk»  onrcmatqoe  lana 
Ef.s_;nt.  |KMic  (pK  lacoinpiai'anceponr  le  R014  quitavehfcMValkdc«  fut  le  grand  idlort  de  cecce  alfatfr.  Ce^* 
éitM  c#Nr. peDdane  çlie  ncMecnnmapaaiâQs  unegrave  reaoiurar»cex}a’on  fitauPape»  adn  qu’iLprk giude è l'av»* 
nk  dcn’autorill-r  pas  de  Icmbdabica  innovatMOi  » parce  90e  ic  péril  feroic  graitddi  des  clercs  depofis  en- 
vepfcnoicnt  d'exaco  leur  luimllcn:  conese  l'ocdnr.  1 V.  Malgré  cec  évenenics  les  Rois  de  Ii'mice  i!b 
laülcrcm  pas  convoquer  ks  Concile»  daos  les  tecres  de  Icurdomame  par  rautoritc  des  Papes»  ceoune  le 
Tcxdoir  Nn»1u  1.  qui  nCiCrojpoit  pas  que  la  chofe  le  put  faire  aucrenient  fans  crime.  Ln  eftt  i!  fiiflît  de  lire 
le  Conrile  de  Tiofcs  » a^èmblc  l’année  fuivance  bus  le  même  Pape  Nicolat  premier»  pour  voir  le  oon- 
intim.  Car  les  Evêques  du Rojaucuc  de  Charles  4k  de  Loduirc-»  remarquent  dans  leurs  Aâe»»  qnecesdeuc 
y .,^y.  Princes  non  bukracDC  l«ir  ont  penM»  de  r’q^&ad'kr , mavqu'ilsooCGnvopéun  Ambanâdeur  à Louis,  ada 
r JmS  qu’il  permit  a**  f raiara  de  /s»  ^jum  de  je  tnarer  dsns  lemr  CemU,  Jufques-U  la  pfcreotion  de  Ni- 
riüiÿ^.  edas n'aTotc point  escoiede  lion»  & lesadanblées  épiieopaks  dcpenddcnc  de  U permüfion  des  Princes 
f“£  f^9-  qui  les  Ibriaoicut  iodepcndammesc  desP;q)u.  D’aiUeurs  k Concile  de 'Worrocs  tut  aficmblé  par  ta /w/« 

^ yïsff  d«  irès^exi^Umt  ReiLeaù  J/.  Le  Concile  de  Douzy  avoit  denaaadé  la  percnifliûti  6c  l’ordre  du  Roi 
' Charles.  Qu'on  vope ks  Coociles.de  ScwMacia»  oudeCcdogne*,  qu'on  palb  dans  kdinémc  fiecle» 
^ même  fous  la  croidéme  race  de»  Rois  de  France»  on  .verra  Hugues  Capet  quieonvoqoe  de»  Conales  i 
Ctvii.  Jm  Rhnms  » ou  il  depoTe  Arnolfc  » 4k  faictncrooibr  Geihert  maigre  les  prétentions  des  Papes:  ce  qui  moo- 
ZtM.*».  tfc  iufagt  de  £iist  convoquer  la  CAicilcs  par  ks  Rois  de  France  hit  toujours  conftanc  11  faut  pour> 
Vf  'spMJ  remarque  r trois  chofes  \ l'une  que  k$  Papa  vo^nt  qu'ils  oe  poovoknt  olxenir  par  ta  raibn  » ni  par  la 
violence,  l’autoiitc qu’ils vouUncntubrpa h» k Fiauce»  ycmploycrenc  la  ruTc«  en  envoyant  fouvmt  da 
(pli  prelrdoiencdanslaCondks»  & pot  le  naoyen  derqueboo  attiroit  plus  bbâktncnc  ks  aôüres 
au  Si(gc  de  Kome.  Second onem  caLcgats  devmiene  plus  frequens»  à proportion  qix’  le  Royaume  fut 
.ijjti?4rt  troublé  pûr  des  guvres civila  : 4k  entin  ik  (c  mirent  en  poflcl&oa  d’une  grande  autorité»  pendant  la  divi- 
Msatam.  (ions  dont  le  Royaume  fut  ^itc  dans  i osuiéme  hucle. 

^8S>-  Y;  Uu  daaruikeadonc  laPapcsfc  fccvircDt  pouriacfoddre  leorancoritédanslaGaBles»  étott  l'éta- 
câ-  bÜAcmenc  de  cavains  Vkaira  auhjueU  on  donnoit  la  comtnilSon  d alkmbkr  les  ( oneiks  » de  de  juger  les 
(M.4M.  atfdraimporuuicrs.  Cccaniiiccavoiteuirabordqoelqaeruuésj  mais  enfin  on  s’en  ccoic  lalTé.  La  £vé» 
que» d’ Alla avoioKabaodoaoéccpiivU^.  Bomiacc  avoittichéde  k rétablie  ^ Mayence»  mars  cela  ne 
s’éeoft  pas  étendu  bit  loin.»  dcn’avok  pas  duré  long  tenu.  On  tacha  de  lerenonveileti  de  pour  cec  ef- 
faon  k iervic  de  l’ambition  de  Dmux  de  Mets;  dont  l'ciureprirc  nous  fiera  conoicre  k génie  des  Evcquc* 
Gaulois»  de  kbin  qu’ils  avoient  de  maintenir  leur  tndcpendance  du  Pape.  C’éroit  un  oacard  de  Charle- 
magne qu'on  avoitfaïc  Evêque  de  Mcttdésl’an  Saj.  Il  avoic toujours  eu  la  prckance  br  toos  la  Evequa. 
Mstu/.  Ji  Mr.  BaluTc  a cru  qu’il  jou’tlibit  decette  pirkancc  » en  qualité  de  premier  Aumdnier  de  Louis  le  Deboonaire  » 
Vk»riù.  6c  que  ne  pouvant  en  bporta  la  pene  par  1a  mon  de  oc  Prince»  il  avoir  cru  la  réparer  par  le  Vicariat. 
elî^eC^  Mais  il  %na  encore  le  pcemia  au  Coficiic  de  ThsonviUe  depuis  la  mort  de  Louk»  & l'on  ne  voit  pas  que 
fc*  Evêques  de  France  lui  difpucaflênt  la  prefcancc.  A qui  la  donDcrions-nous  » dilaent-ih  » qu'à  celui  qui 
cft  uniaux  Rois  par  lelài^»  de  à nous  par  l’Epifoopat  ^ Mais  il  voulut  être  revêtu  d’une  pte^randeantoritc» 
^ celle  qui  étoic  attachée  à l'Evêché  de  Mecs.  Audi  à la bllidtatioo  de  fa  neveux,  qui  «lasent  l’Empe- 
reur Lochaire»  la  Rois  Charles  1e  Chauve»  & Louis  d'Allemagne»  ilobrinc  leVicaiiat  du  Pape  fur  rou- 
ta 1er  Gaule».  Le  Pape  voukit  1.  quccommccc  Vicaircauroit  bin  dcaous  la  Evêqua  duKoytOTDC»  U 
n’y  eneuc  pas  un  kul  qui  ik  lui  obéit.  11.  Qti'il  aficmblatli-s  CondJacn  fonnora»  de  ai  fimautorité. 
sirptil.  111.  Qu'il  rendît  compte  à Rome  de  ce  qui  autoic  été  defini  parla  Conciles,  1 V.  Qiw  s’il  y avoct  apel» 
•9-^  ou  partage  d’avà  dans  les  procès  ccclcfiaihqiies  » il  envoyât  la  partks  plaida  devant  le  tribunal  du  Pa- 
«y^.TVw-  s’adrelTi  d'abord  au  Concile  de  Verny  » pour  ratifia  ce  pri'^ege.  Le  Ccyicile  déclara  qu'il 

ne  connoi&it  pas  bien  l’intention  du  Pape , de  qu  i!  bupçonnou  qu'il  y avoir  quelque  ebob  de  caché. 
tcB^le  cfl  fi  claire,  qu’on  ne  peut  pas  douter  de  Ton  verital^e  bqs»  ni  de  rmtentioo  decelui  qui  Ta  écri- 
te ; ce  (|ui  fait  croire  qu’on  tse  la  morura  pas  ou  Ceoeik  » de  qu’on  lui  demanda  iculcmcnt  quelque  priô- 
pour  l’oncIc  du  Roi  » fans  s’expliqua  nettement.  D’aillcu|s  k Concile  rqxindit , (pi'il  falloic  attendre 
un  plus  grand  Concile  des  Evêqua  des  Gauks  de  d' Allemagne  » avant  que  de  deesdet  la  efaofe.  Hinc- 
mar  nous  aprctid  que  U propofiiion  ncbc  point  reçue;  que  la  Evêque»  s’oppobrent  â cette  entreprib» 
de  que  Dreux  lui-même  fijporca  patiemmcnc  ce  refus , de  peur  de  faire  un  ichikne  dans  l'Eglib.  Cela  nous 
montre  que  c’éioit  toujeturs  â la  faveur  des  Rou , qui  averiem  quelque  tneeret  particuüa  dans  une  affaire  » 
^ ^ * que  leüPa^  faibientgliflèr  leur  auioriré  dans  les  Gsdes.  Lors  meme  que  rautorité  Rivale  etefit  unie  à 
b la  Pontificale  » pour  faire  recevoir  un  Vicaire  en  France»  leurs  eferta  b eiouvoicnt  oicok  trop  bibla  > de 
leur  pouvoir  éenotioie  contre  larefiftancc  da  Evêqua.  Es  étoaenc  même  fi  rcblusdenereconoîtrepoia 
k Pape  pour  leur  Souverain,  en  la  pcrfijiuie  de  fm  Vicaite»  qu’ils  auroicnc  plutôt  fait  rchifine,  que  de 
* fbulf'iir  ce  Vicariat  ; dc  ce  fiit  pour  le  détourna  que  Dreux  fuporta  fi  patiemment  d’etre  refufé.  La  même 
chofe  arriva  pour  AnfegUe  Aichcvêquc  de  Sens  » lequel  ayant  rendu  de  gran«  brrices  â Charles  k Chaub 
te»  obtint  à là  follicitation  le  Vicariat  de  Jean  V ill.  dans  la  Gaules.  Ce  Pape  cacha  mieux  fim  dcflèin 
que  Seigtt»,  de  ne  voulut  foire  intervenir  rautorité  de  foO' Vicaire»  foie  pour  la  convocation  daConciJa» 
An.  87^.  doit  pour  le  jugement  des  afioua  > que  lors  que  k befoin  dc  J’^Hre  k ^manderoit  afabdumem.  Cepen- 
Cm- daiu  onnepûc  faire  taevoirbn  Bref.  Le  Pape  afin  de  reiiffir  avoir  envoyé  en  France  ouarreL^ats»  à la 
til.P9iui.  dcfquds  étoit  un  de  Tes  neveux.  Charles  le  Chauve  avoit  fait  aflêmlÉer  un  Coneik  a Pontijon»  où  E 
fit  dacfionsrcdoobicz  pour  intimida.la  Evêqua»  de  la^birc  entra  par  ce  mo)«B  dans  fa  fenti mens.  U 
tmimmô'  kuT  demanda  d'abord  s'ils  ne  vouloienc  pas  obéir  au  Decra  du  Pape  » pour  1a  Primauté  d'Anregifit  ; de  la 
U Lg-e.  C,véqua  le  refubrent  » parce  que  cckn’ctolt  pas  conbcmeiux  Cartons.  L'Empaeur  la  ayant  trouvez  é^ 
t-l->*a8  i ferma  après  UQC  léconk  interpellation  » il  déclara  qu'il  ctoit  lu^mêmc  le  Vicairrdu  Pape , de  qu'il 

alloic  exeouci'  bs  ordra.  En  ctfet  E fie  aporca  un  pliant»  fur  lequel  Anbgtfes’aEhdcTaDt  toux 
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C«AP.Vin.  GOüVBRNfiMEKT  ECCEESIASTKiUE.  %yj 

)H.R|ctes-4eFrttKe,  çpi  ftclnooicnt»  dt  protdioùtic conoc  c«iie  •àkta,  oiixitne  cotxraire  wHaût^  Lu# 
itriiiwiiton  <}u'fln4nr  donRa»c0fin;4)e  U ktne  dttPapct^cv^'oa  L'Ëmpwiernii.tDCo*^^^'’^* 

IV  iiAe6M  èbclnrg»v  âc  ierJEvê^iuperiêwfiix  dab*kurpismieredeei£oo«‘«Q  k«àyâft  «n 
josble  feuieaKm  cMV»re«%eft(iei4«fià»rMiMMvea0icRD^  C«pe«diot Ammiio  derLe>>. 

g«»,  pidmsiVijmkuntBemoixd/^  4t^mÇn^4^fêrtii  .l'Eve^deAcanaadceilaMilSdri  Ar-* 
#ii/4Mw1l  fNBMis»  èoOBSMM'ikavoirittcté  k§ùéainy«iGfaocinenfcv{«riiMToyenin}u&laPn<iuiicé 
ê^ü^wa.  .On-ibdpçaaiiemâAie  ^Ourles  le  Chauve  donna  enhite  cm  Ldii  en  faveur  de  caArebe- 
poïKcoofirmcr  por  Ton «omé  Impériale t ce^  IcHapeavok  touaKomc.  Mou  HioCDMK. lev. 
pendre  que  çcc  £dic  ne  lui  avoir  ^ataauérccomizujniquc)  & quecen'éKÛc  pas  aux  Grinces  de  meuie  la  imû» 
i l^encenfoir.  • 

• Cet  événement  prouve , fi  je  « me  trompe  » cjuc  les  Evêques  des  Gaaiea  ne  cr<  fuient  point  que  le  Pipe  Hi/ifnur. 
pût  leur  donnerun  Primat , ûc  qu'ainfi  lU  ne  rrconoUluienc  en  lui  aucune  autorité  dtvoïc»  que  cdlc  qm'^  44  '• 
étok  communeàroua  les  Evêques»  ou  qui rc^ardutt  le  rang.  Il  y adeplus  dcscucordUnces  très>iDorti> 
liantes  poerces  Vicaires  de  Du.v^  cor  iis  voyoïnx  cchoucf  eocoreuiK  feu  leur  aucoritê»  quut  cpi’unic  à cel- 
le des  Rois  & des  Empereurs.  Ils  vo) oient  ccsl^rinces  employer  jufqu'à  la  violence»  pour  fuumetere  les 
Evêques  à fa  tyrannie  » faosyrtuffir.  bes  L^ati  ctoicoc  prdens  ; c'êtoii  un  Cmciie  qui  taiiuic  ccue  le- 
filUncc’,  ü'n'y>avoic  dans  ccCoocüe  que  deux  Evêques  feuls qui foutioliêiic  ion  parti»  âc l'on  d'eux  étoit 
Froticr . quMvok  pufie  de  l'Evèché  de  Rourdeaux  à celui  de  Poittert  » & enltàte  à celui  de  Bouijges  | lelkr- 
Aient  qi^  kNVprdoitcommeundelèiteur  de  fenTroupeau»  qui  avait  befein de coniblatioii » parce^  . 
kl ‘^êormaildr  praoient  alors  iùr  Icscoti's  de  Guyenne.  11  fiîloie  qu'on  fut  bien  convaincu  de  l'ifttqAé 
des  proenrions  Papales  » pub  qu'on  lesreyettoit  li  uoanimeiDcnc , lors  même  quelles  croient  fi  forte  meut 
tpuyêes  par  l'Empereur  j car  ce  n'cR  pas  le  fort  des  Evêques  de  refifier  ax  voloniez  des  Pnoces.  Le  Pa- 
pe avoir  engagé  Charles  leChauredaiu  fesimerêts»  par  uncinjufUce  qui  rclcvcenoorc  fa  home  j carilfe. 
declapoit  Ton  proieâeur  contre  Louis  » aqucl  il  defendoit  de  pourfuivre  fis  droits  IcgidiDCs  Cic  naturels. 

Jean  V 1 1 L fut  oblige  de  fubir  la  loi  que  les  Evêques  de  France  avoient  fatec;  3c  non  feulement  dans  la  7*^-  *t‘ 
lettre  qu'il  écrivit  aux  Eveoues  de  France»  il  roeclenom  de  Fiiocraar  avant  cehn  d'Anfi^ifci  matsdaosuD^9'ê*°'* 
Cûndlc  dcTroyes»  oùüctuit  prelcut  en  perfunne  » U fixifiric  que  Hincroar  prit  place  avant  Aofegilê  » 4k 
qu'il  ponit  la  parole  au  nom  des  Evêques  Gaules  -,  quoi  qu'tl  y eût  de  viulcDCcs  plaintes  contre'  lui  de  la 
part  de  Ton  neveu  j cc  qcn  montre  que  lli  prot..Eatiun  a Conalc  de  Pond jon  avoit  eu  Heu.  Le  fait  ne  peut  / 
pas  êtrecooteRd»  puis  qu’Aymoin  arapurtclort  cxaêbtiDtix  les  fêances  de  ce  Concile.  Flodoard  yjotntfax.  313. 
fen  teraotgni^e.  Enfin  la  defenre  de  fîmemar  a paûê  jufqu'à  nous:  cependant  un  ne  laide  pas  de  foutenir 
encore  aujourdlxii,  qu’Anfegilc  jouît  de  l'hooncur  que  le  Pape  lui  avoir  accorde.  On  du  auffi  que 
Evêques  de  France  tivotcnc  tore  de  faire  tant  de  bruit  pour  (i  peu  de  eboufê»  puis  quela  quake  dcPiimacne/^'^^,,^* 
donnoit  auome  atteinte  aux  droits  des  Mctropoluaios  » fm  lefquds  Hincmar  ceoti  fort  échauffe.  On  cite  Odo-  Hnaiur. 
fan  Moine  deSens»  qui  afiürc  qu'Anfcgde  avait  eu  1 honneur  d'oindre  le  Roi  Charles»  & qu'cofiltc  il'^  44- 
•voit  obtenu  la  Primatie  des  Gaules»  de  1 honneur  d’être  apellé  (ëcondPape  par  le  Concile  de  Pontijon. 

£n  vertu  de  cc  tcmoign-:ge  on  etend  Ton  autoticc  jufques  fin  l’Allemagne  » du  moins  dans  toutes  les  Pro- 1.  i.f. 
vinces  qui  font  au  de  U du  lUiin  » & on  le  fait  palier  à les  fuccedeurs  » prcc  que  cc  Moine  fait  dire  au  Pape  Béit 
qu'il  ordonne  que  cous  les  fiiccellêurs  d'Anfcgilé  dans  la  ville  de  Sens  jouillent  du  meme  honneur.  P" 
fnalheur  il  n'y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  coût  le  reJt  de  cc  Moine»  qui  a voulu  flatter  un  de  fi*s  anciens  Arche- /.g' 
tiêquts-  Il  eR  étonnant  que  defavons  hommes  peoduifenede  fcmblablcs  témoignages»  & qu'ils  s'en  faf-y^f  487. 
fentun  bouclier»  comme  fila reritcoppofee  ne  ieurcto^tpas  coouc.  Il  n'cR  point  vrai  qu'Anfegife  ait 
^mais  couronné  Charles  le  Chauve^  cc  hit  Wenilon  Archevêque  de  Sens  qui  k confacra  Kà  de  Hanec» 
ttinge-huie  ans  avant  qu'Anfegife  fortit  de  fen  Mooaflcre  pour  être  Evêque  : de  la  couronne  Impeciale  lui  fiit  Ah.  643. 
donnée  à Rome  par  le  i^pe  Jean  V 1 1 1.  celle  de  Lombardie  par  Ampe«  Archevêque  de  Mihm  : enfin 
celles  de  Ptovencc  de  de  Lorraine  » par  Hinctnar  à Mers  l'an  869.  U n'cA  poiot  vrai  qu'il  fdt  apellé  fécond 
Pape  au  Concile  de  Pomijon  » car  au  contraire  on  relufa  conflammcnt  de  le  recoonoîrre  pour  Vicaire  du  Pa- 
pe. Enfin  il  cfl  faux  que  les  fucccflcursd’Aafegti'eayent  jouï  de  cet  honneur.  Le  Moine  Odoran  a faJfi- 
fic  le  privilège  du  Pape  » qui  attache  le  Viexiat  à laperibnoed’Anfegifi;  àcaufitdefa  pieté»  de  de  fon  atta- 
chement pour  Rome  : dcau  lieu  (fun^tivHcge  pcrfennel  » il  en  ferme  un  qui  s'étend  à roue  Tes  fiicctflêurs. 

Cette  vérité  cOfi  lênfibic»  quel’ Auteur  de  rHiltoire  de  rE|lifc  de  Parisn'apu  s’empêcher  de  la  recoonoitre. 

11  demeure  même  d'accord  que  la  Primatie  d’Anfcgifc  oc  s eceodic  point  ao  ^ là  de  la  vie  de  Charles  le  Chau- 
ve. Au  defaut  des  Vicaires»  les  Papes  envoyèrent  des  Légats  auprès  des  Princes  : mais  cetR  inflitution 
n'ae  pas  tout  le  fuccesqu'onen  at«ndoit»  de  ce  oefet  que  dans  l'otmécDC  ficelé  que  leur  pouvoir  devint  cx- 
teffif. 


V !■  Outre  l'artifice  des  Vicaires  de  des  Lcgdts»  donc  nota  venons  de  parler,  les  Papes  employdcot- 
Vautres  voyes  pour  fc  feumertre  les  Evêques  de  France.  Nicolas  I.  voulut  les  obliger  à venir  aux  Conedes 
de  Rome»  pareequ’il  fiippofaii  avec  quelque  raifon  » qu’il  pourroit  les  dompter  plus  facilemerK,  de  les  accou- 
tumer à le  Tccoooîrrc  pour  leur  Patriarche  » lors  qu'ils  ferotent  obligez  de  s'éloigner  de  leur  pats  » de  du  Prin- 
te  qui  les  piQ^egeoit  y pour  fe  rendre  dans  un  lieu  où  il  étoicprefque  le  maître»  & où  le  petit  nombre  de  leurs 
fVputex  iêroir  iccablé  par  les  Evêques  Italiens  » puis  que  les  François  oc  devoieiu  êercque  quatre.  Il  en  Stral.  1. 
écnvte  fortoDCOt  à Leduire  y mab  le  Roi  refiifa  cette  demande , fbucenantqu'iln'yavottpointdencceflàcé»'^ 
nui  engagràrfes  Evêques  d'aller  à Rome.  Nicolas  fut  irrité  de  cctc^rqsonfe  3 il  la  regarda  conxne  unte-^"^^^* 
fin  d'r^riEioce  ; mais  on  fc  mie  peu  en  peine  de  ù coletc  3 de  les  Evoques  Ftançou  rinieot  leurs  Conciles 
felon  l'ancien  ufagr. 

f. 'Evêque  de  Rome  fet  plus  heureux  fiir  le  jr^ement  des  Evêques  » que  lèf  preflccciEurs  tàchoicut  hlepuii^B 
Imig cems de s'aproprier.  Nous  avottsvucommemilsrccevoieixlesapels  quifcfaiibientàleurtribuual»  & 
qoe  prenotu  toujours  te  parti  des  coupables,  qui  avdrnt  recours  à leur  auroricé»  ils  l'établ  flôient  par  cc 
moyca  Mab  enfin  dons  le  neuvième  ficcle  iis  prevalurcru  à cct  égard.  LcConciIcdeSardiqucavo<rper- 
nualCB  spcls  des  Evêques  à Rome  3 de  file  Pape  crouvoit  à-propos  de  les  recevenr»  iknommoit  les  Evêques 

M m J des 
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Lt*  de»  Pfovittcei  vàlnies  » pous  revoir  le  jugetnent  qm  iroic  été  proooQcé  » & qnekpiefois  U «Qvojroii  wtk^tpt 
Caulii.  pour  jogcr  avec  eux.  (^te  jurifpcwkace  n'aveit  poiat  été  re^  en  Fraoct.  Xxs  apcU  an  Sie^ 

qic  n'y  écoieix  pccfcpie  pu  conui  : iiiiii  rnliii  i^iliknl  Hf  iiii  iri  iril  ilr  rimm  qu'il  rnrnya  à f hirifwiiy) 
mJ  par  Jngüram  Evoque  de  Mcti  j ou  plutôt  on  Toupçonnc  que  ce  iut  logilracn  qui  fat  lui>^CRM  caac<Da^pib«> 
tion  > aKo  de  faire  mieux  valoir  fa  cauic  auprès  du  Pape  U la  lui  prclcnta  » de  la  fit  peflèr  fou»  ion  nom  , 
lors  qu'il  la  nporta  en  France.  l>ans  cene  compilation  on  trouvoit  le  Canon  de  Sardiqoe  ^>resé  de  cetM 
Ah  771  tBamcrc»  fi  l’tvêqtu  rendai—r  aprlir ?4pe , «i/rre  <e  qu'üorùnMe.  Onticquelquctcrmaprtaiiaautie. 
' recueil  de  Canons  > qu'on  attribue  à l£dore  de  SevdLe,  cçqui  dl  rtès>iaux.  Mr. de Marca a Axipçooq^ 
qu'onictiorofoiiaunom»  dcquilfabitreûiuercettecollefkioo  à llldore  Evêque  de  Xaëva,  qui  owunit 
l’an  805.  On  infora  dans  ce  rtcueii  non  fculcnicnc  les  anciaUÿCaoons  > de  les  Decrets  des  kttro  des  Pape* 
nooRuès  pour  • mais  on  y mcla  fans  aucune  dlAtnâion  des  lettres  faufles  & luppoTéei  > Inr  iefqueUes 

un  bâtit  l'autonté  P^lc»  comme  lùr  defolides  fundemens.  Onoe  s’arrêta pasU»  caesNvabregeLden» 
augmema  les  anciens  Canons  \ de  manière  que  les  Papes  en  tirèrent  de  grans  avantages.  Ces  Canons  p*l&« 
rent  de  là  dans  le;  rocueil  des  Capitulaires  » cixre  lef^els  on  en  trouve  encore  aujourd’hui  un  trê»>pHo4 
nombre.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer , comme  l’a  cru  Mr.  de  Marca  * que  ce  loienc  les  Rois  de  Franc* 

An.  84/.  qui  ks  y QCK  tous  inleret } le  nul  cfl  venu  priocipaletnent  de  Benediêtus  Eeviu  C banoinc  de  Mayence  t 
epu  vers  le  milieu  du  neuvième  (kde  drdlâ  cette  compilation  des  Opitulaires  » d'une  macicre  crès>con&dê« 
li  les  ccgiiog  fans  ordre  > comme  ils  k uouToient  dans  de  certains  papiers  ipi'il  avoit  chez  lui  >,  de  U vieoi 
qu'il  ni  répété  quelqoes-uns  trois  ou  quatre  fors.  11  les  a changez  de  corrompus  ; c'eft  poun^ooi  ks  Savant 
l’aJIulcoc  de  ■auvailê  foi  > & d uix  trop  grande  palfion  pour  l’FgUfc  de  Rome  » qu'il  a tache  de  favorîTer. 
11  faue  remarauer  de  plus  t que  quoique  ces  cotkdbom  de  Capitulaires  fuflèot  reçues  en  FraxKe  t de  qu’ea 
M»teM  cé&t  leur  uG^  n’air  rtc  aboli  que  dans  l'oiméroe  (kck  > Ion  que  les  guerres  des  Normaos  > de  les  dinfioot 
HifitirtJt  domefbqua  eurciu  rendu  les  goinremerocos Héréditaires ■,  cependarKonneicecvoicksCanaruquiyavoknc 
Bt*r».i.  f.  « qu’autatu  qu’ils  s’accordoiem  avec  les  anciennes  loix  de  i'EglÜc  Gallicane  de  du  Royaume.  Hinc> 

^Hmemar  qu’ü  avoit  VU  ccctecqlkdtion  faite  par  Adrien  « dortt  les  Decren  croient  Ibuvcm  Mtrrkrn  UttaumM 

0^%'  dmreit  tffffrx.  MX  âmim'Cjums  & MX  Imx  eetU^iilius.  Uneparotflûiipasfàireplusdecasdcla.coU 
<■  *4-  Icâion  d Jlidore  t donc  Ricolie  Evêque  de  Mayence  avoit  rempli  route  U terre.  Cependsm  ks  Papes  afaq* 
378./.».  foient  de  CCS  calleêboos  ) pour  Krrafier  les  Evêques  de  France , de  ih  ciraicm  ces  lettres  apocryphes  comme 
des  lois  inviolables.  Les  Evêques  de  France  reçurent  kt  Canons  de  Sardique , qui  permotoscnc  ks  apele 
à Rome.  On  n'en  peut  pasdoucer  apièsk  témoignage  de  Hinamar»  qui  écrivoit  au  nom  du  Roi  Chailei 
U-  tp-  47.  le  Chauve  : mais  comme  ces  Canons  donooicm  atteinte  a leurs  privilèges  naturels  t ils  tieberent  de  ks  âna 
y.7«S.  dtdelesrendieinueiks.  D‘un  autre  côte  les  Papes  qui  ne  (êconcemoiem  point  de»  Canons  du  Coo- 

cUc  de  Sardique*  de  qui  vouloient  jouit  d’une  autorité  plus  ^rfoluc»  denundoientaaEvêquesdeFraocie 
cinq  ebofes  qu  on  ne  voulue  point  leur  accorder.  La  pccmiere  de  ces  eboTes  étoit  ipi'oo  ne  pur  depoGer  un  £vê^ 
que  » fans  h permilTion  du  Pape.  La  fecoode  » qu’il  fût  permis  aux  Evêques  acculez  d'apeller  au  Pape  t 
avarK  le  jûgeroent  du  Synode  qui  étoit  allêmblé  cotKrc  eux*,  lors  même  qu'ils  avoienc  cfaoilî  leurs  Juges» 
comme  cela  fe  failbic  quelqueibis.  La  trotliéme  > que  la  fentence  prononcée  contre  un  Evêque  derôcurk 
fufpaiduè  par  l’apel  (ait  à Roroc.  La  quatrième  » que  l'Evêque  qui  avoit  apcilé  au  Pape  fut  jugé  4 Rome  » 
de  que  les  parties  biflênc  obligées  de  s’y  rendre  pour  {^tder  leur  caufe.  Enfin  U derniete  éteadoit  ce  drok  des 

apellaciona aux  Prêtres aulS bien qu’aiuc  Evêques 3 cequi  le lendoubeaucoim plus  important.  QcRnecd&H 
le  de  voir  comment  l’Eglik  Galliciw  fecooduilkiurcette  matière»  de  n toutes  ces  ufiirpatkxu  foiidces  fur 
une  fauÆcxphcariqn  du  Concile  de  Sardique»  de  fur  qoelqucs  lettres  ruppoTées  des  Papes  » oventlku. 

La  premieve  de  ccsjuetenticns  cR  clairement  exprimée  dam  la  collcâioa  d'Adrien  • qui  dcknd  de  frire  k 
procès  à un  Evêque  » bcen’cRdansuoSynodeaâêmUc  par  l'aiaoritc  ApoRoKque.  On  n'eut  en  France  au* 
cun  ^ard  à ce  Decret»  car  le»  Conciles  y émenc  aflemblez  par  l'autorité  D'ailkun on traon 

üATrAiii  moyen  de  l’éluder  » en  obligeant  ksEv^uesaceufez  de  keboifir  des  Juges.  Cm  amn  qu’Ebbon  Arebevd* 
cUfitA-  que  Rheims  fut  depofé  dans  celui  de  TMonviUc  » de  Hincmar  Evêque  de  L4on  dans  ceÙ  de  Doiuy  ; quoi 
que  ces  Corwilcs  n'cudènt  point  été  amvoqwz  par  rautoriié  Papale. 

Niedas  c0uya  quelque  ebofe  de  plus  fâcheux  dans  les  procès  des  Evêques  de  Bretagne  » car  il  eut  la  dookar 
F.fi»  étt  voir  tous  les  efforu  qu'il  faifoit  pour  s'attribuer  k jwement  des  Evêqpcs  inutüei.  Ces  Evêques  avoienr  ced 
ciitfat.  ^ (]çpofç2  pour  crime  de  Simonie;  ils  avoient  confrile  ciut-roémes  qu'ils  érasent coupables  ; mais  cette  coiv 
clncH*'  ftlBon  leur  avoit  été  arrachée  par  la  violence  de  leur  R<ri  Nomenoias;  du  moins  le  Pape  le  croyoit  ainfi» 
prétendant  qw  le  Prince  dc  toute  fa  Couravoiem  conTpiré  la  perte  de  ces  Prélats:  de  cnefiètilfe  troofeau* 
yU‘  jourd'hui  un  HiRôrkn  qui  coofinne  le  Eit  : la  circonuance  étok  d’aurant  plus  favorabk  pour  k Pape  Nio> 
voyoit  bien  que  le  Roi  des  Bretons  ne  confentiroit  jamais  que  Tes  Evêques  fe  foumilTeoc  aceluid» 
y Tours  » qui  était  leur  Metropolitaia  11  ne  manqua  pas  cfinccrvcnir  dans  ce  procès.  U en  écrivit  au  Pria* 
maU  il  ne  voolut  pas  feukfnmt  lire  ià  lettre.  Les  Evêques  François  dc  parriculiertmentcebri  de  Tom 
«M.879.  q«  avoit  inierêc  à ce  démêlé  » parce  qu'il  regardoit  les  Evêques  dc  Bretagne  comme  fiss  Sufiragm» 
/•  ' fào-  s'aâèmbkrem  cnfiice  en  Concile  » dc  leur  lettre  Synodak  que  Loup  de  Ferrkres  Seaecairc  du  Cooeik  a coih 
TrAâAtms  ferrée»  mérite  qu’oQ  y fafic  aitcnrion.  UnHiftoricnd'un  grand  mente  ne  fait  pas  grand  cas  d^Loup»  dck 
lacoe  du  Syqode  lai  paroit  fufpeâc  ; mais  il  n’a  pas  aflèz  oonu  ctt  Abbé  > qui  croit  un  ds  bommea  ks  pka 
•MVi  4.  crIebMS  de  fonfiixlc;  dcsilatâché^rejcttcrfaletue,  ce  n'cR  porat  pv  U force  des  railbns  » maisparedk 
Ffi/c.j^  du  prejagé  qu'il  averit  en  Eveur  des  ^vêques  de  fa  Province.  On  peut  remarquer  dam  ce  mocumeoc  d* 
iîew,  L que  l'Ercque  de  Touis  prefidoit  au  Concile  » parce  qu’il  fetenoit  dam  fi  ville»  dcqûcknM| 
Evêques  François  étoit  encore  lî  peu  rcglé»  que  Hincmar  Métropolitain  de  Rheims»  de  Gueniloe^ip 
(friokm  après  dc  fiffipks  Evêques.  H.  Queccs  Evêques  foucenoient qu’ils avoknt leur  d^itê né 
' *'  ^ autorité  de  Di^  fans  faire  intervenir  celle  du  P^.  111.  Qu’ils  ji^eoicnt  l’af&ire  de  Bretagne  » \aa 

^Arm.  ^ > de  avoir  recours  4 raotorité  P^P^le.  IV.  Ils  don* 

noiede  de  beaux  titres  4 l’Evcque  de  Rome,  l’apcllaBt Kicairs de $r. Pkrrs ; inùs Qvirleougne doonoit k 

JtBru.  • ♦ • • • t . i..  ‘ 0C0M 
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mémedtreldKficDpIfsEv^^aett  Jcfi»d'Orietittil4askinàneiieck9  4i*  Ls» 

ibic<nparljO(del4»iBéme»  ^'ii  tenoà  U fUt*  d$  &HiarBMricnokU:inénclaiig«^; 

«f«c  tous  cct  tkra  fompnn  tft'oo  donooic  akK$  vêx  Papes  t k Coodk  aÿlioit  uidependarooieaK  d'au;  y^,  j, 
V.  Afin  d^obl^r  Nomcnoiut  d recevoic  iiictûeduPapc»  iU  i'aikrem  auparavant  » <)u  U n'y  a ncn 
kk  contraire  à (a  «figure  : nuisen  parlant  eux-tseua»  â ce  Pnoa* , ils  agillm  avec  une  fcrtc  JurpcttuMC } ’ '* 

car  üsk  menacent  de  (‘enfer  t & que  nteme  il  mourra  IncD'tât  CO  veau  de  leur  cacooimMucation.  Vi. 

«oks  I.  blamanc  la  dcpolîtion  de  ccxEvc<)ucs  <k Bretagne»  rcnMn)oe<)uekodaiirdign^^aairuie» 
fiftok en  rabicoce des  EvAjoei dt  du fiktrofwLtain.  ilaliuxcquc  Louul  V.  dt*Bavjtt  li  J.  kspierK'u;lleart 
«fornt  exige  pour  la  conda«initiondeco£vci]oes»  «jue  doute  ptdaa avec  k Vktropoimirrndtu^iUcft^  sal.uu- 
peocésf  & qe*il dtOK dans  ktmfincskorin»cna«^uc les piodcetfleutt.  il  oc  cn^yoït  doncpas  alon 40^!  fut 
Mcefliiirc  d’aller  demander  jRome  un  Conctk  p«Mir  députer snKv«i]uc>  iU4uec(.dilauidoftimaWao> 
mllk  k jugamenc  401  avait  Ad.rendu,  ou  4UI  kpouvoit  Àre.  V ii.  Ccpiu.^iic«onanM: NtcoUséteù 
habile,  dctfa’il  prcroyokMkRoirkaBcecookoovoiidfuitpaa  oMoettre  to  L.v«!()uo.àcr>uidtToursa  epd 
dtoir lc«r Metro^itam « }iraruMtdclicacefi>et^^'ilpouvott)csi:nvtt/ct  sKonK.  JU  mcmA-ci»» 

gager  œ PÂnte  par  des  HactetiM  buâes-)  carilatlivcqueUtmc  ou.divgn«:n'cUpliMil<]kâdaic*  tndtritt'uA 
lutin  donner  k titre  d’Otiena»  pub^kSokda[/eftkrc.  Ne  duoit'Onp^ipt'iiparkÀNDpfUKelago 
boo«  pteox?  Crpeadantce^Mlooicn»  JIL  ^ttiieompm  au  SolcUi  cioit  uo  «lutpÿttiir  <p»  aveit  luc  Pap  n'Wr/m. 
«oufm  par  bahrTon  auvpiéidaaoceist  dtatHjoei  DfârÀfi>u&irt}HatreaaiapcâsuitepaPeranblaüki90l^s 
esnltils  ni  ki  Alttcnes' ne  prodaifiAnc  aucun  efiêt,  &kRoi  ne  voulue  pat  meme  kt«e.«evoir.fir  ygeanar 
driEoécpieixkpokz.  Aucortnairafl/eficancMccropok»  en  éngeanr  k MiMuÜece  de  Unkoi  tr>>6. 

ché.  Ceft axHi 40e Ica Papeaeteptoyorent août ks moyens y'oo pdw tmaginct > pour  6e  rendre 
Caolèidpircopalrs;  maisiJsnerevî/BikMentpasto^oQii. 

Gtcgoirr>V.>tkhadekiicvaloirlarccondcprccaipba»  afin^a'un  £vh|uc  put  apeUer  à Rome  avaotk 
jogemenc  prenbned,  La  caak  d’un  Evêque  du  hUni  KKimié  Aldnc  a\  U (Uitfcroccafium  CeaAJdàe  Am.  64;, 
«vtMt  apellc  avant  k fugeoDcnK  rendu  ; onûskaEvêquetiàparcccvtxrcotapd  nclatikrcncpuidciu^cr»  dfrdp 
faire exccuterkuranêc.  Cfkgoifv  IV.  a'en  fâcha»  & lailLnt  au  Pmnac  l'irliruAion<Hipvo««enca|pa* 
fey»  il«’eniekmte}iigcinenc»  enfatfant  fur  ce  lûjin  une  lot  >rcoa£tptUlè,  qu  Vvm  de  Civutics  a rapoe- 
cêe.  Nous  ignorons  ce  que  firoK  ks  Lvêtjacs de Ptaocc i nus  Liniêmt  qudliuna'ôiantpakiKcequdqiiB 
tems  après  au  Oxiede  de  Uooxy  ».  le  Pape  Aditen  ii.  car  k UMgem  d'eliayer  une  vtokocc  tdiliatKe.  Il  A».  87 1. 
s’agHl^ik  de  Hinemar  EvApie  de  Laon  : foo  oock  qui  cceie/a  pantc  » k leptelciMc  cuaune  un  kclrrac  charge  Hintm*r 
decrimes,  parjure»  iàcrilege.  penurbatcurduirpoapdbiic,  icditicox»  lcan.)aiiua:  mau  b p.i{noo(estit.-, 4i- 
& k fart  i^r  trop  vivement  dans  ce  partrait»  pour  croûe  qu’tl  fut  boo.  Huxmar  avo  t ecuid  c tous  les  Imi-  ^ 
mens  de  ta  jvRioe»  de  de  la  natonr»  pour  devcnàr  k pcWccutcur«iabuumaudLrlonocvcu.  Cepauvie 
Evêque fiir  truindMCondk de Difirzy»  oùvoyantuoe-cabale  àkcccrdcliqtaikâotcie  Roi  < lujles»  qui 
veubte  k Rendre»  il  ne  trouva  point  d'aotte  rtfugeque  d‘a|xilcf  au  Pipe»  donrrêlo^goepurruirulfufiluic 
peerremeacràibnmal.  Le Cqivtk n’eut  auctti  ^andècetapeU  jvigca  quo  Hmenm  devoir  être  de- 
|u>k.  Le  Pa^  Adrtcaâ  qui  oa  donna  conud&nec  ^ ce  jugernenc  en  fut  <l)Oq«e'  » A rrpondii  Câtaeu  la  pce- 
lenrionordinuir  des  Papes»  queHinenjar  ayant  apèliê  fi  Ion  Juge»  onav&ûmaifoirdcprDCcdercantrelui» 
d^dclep^r;  que  cependant  U chok  étant  faite»  faut  kl  privJegesApoltoiiques,  iloidonooicqu’ctniuienr  ..r^ùw 
toyâtincdkmrnemraccuré»  aTecfacculâtvurqttipûtkconvainao.  U écrvit  au  Roi  Uuriis  le  Cfuuvr^^•'^3^• 
plotdt  en  maftit  qu’en  fujet,  lid«lKlaram  «ju’Ü  occonlcntiroK  jimais  i la depolitjon de Htoemar.  . 

put  Ibufrir  en  France  cette  violence  du  pape  ^ le  Synode  le  defeedit  par  laututuc  des  Canons  «k  Sardtqoc»  ^ 
le  Pape  vtoloir^  de  kRoiqui  fedetvoie^  U^amcdcHiqcmar»  netoanqiupasdcacpouHcravccviguaur»*»»  ^ 
tous  les  coups  qu*  Adrien  avott  voulu  loi  poner.  L U kplaigim  dertAMpté  du  Pape»  qui  l’avoit  traité 
cyraA»  de  perfide»  deparpre»  d'«ruipitnirdesblrasËcc<elaRiqucsi  fiuis  l’avoir  conveiocu  d’aucun  crime. 

£t  parce  «pie  «c  Pape  lui  avoit  dit  qu'il  devoit  recevoir  avec  joye,  de  avec  humilité  tout  ce  qui  venoit  du 
St.Siege»  déqucfionkcharaicrourenr»  de  avec  qorique  duraté  » il  dévoie  kirgaiA-r«x>fDme  un  pne qui  r/4|./i, 
ékvoit  (ôo  enfant  Ibui  une  fafciiaire  dilopliac}  kRoi  âqui  defcTnbtiblrscofnpIiincmneplailôieru  point)^- 701.  , 

lui  reprefenta  qu’H  feroie  indigne  de  ht  couronne  » a‘Ureccvoitav<cfaoB'ilt(édrkmblal>lesourrsgei{  ou  plu- 
tot(|u'iImcritrroit)amort»  s’il  confentoit è être  traité  «le parjure.  «>  Ecrivit  nous»  lui  dk-il  » dcschoks 
^»«pn  nom  conviennent»  nous  les  recevrons  avec  relpeâr  LnRon  oc  loer  pas  les  vjfijijk  ou  les  fujcti  des 

<»»Evêqoev  J mars  tes  maîtres  de  la  terre.  Dieu  vent  qu’on  les  honore,  ib  commandent  aux  Ev<^uei;  de 
»»Sr.1^1  veut  qu*on  leur  ofaeinè»  non  feulement  àcaufe  deriic»  mats  pour  la  ConfciefKC.  Rclilcavos 
»»  archives  » de  vous  verrez  «pic  vos  predeedfans  n’ont  iarnak  traité  1rs  Roû  comme  vous  fûtes.  »»  1 1.  11 

lot  reprefenta  comment  St.  Pierre  avoir  rr^  avecbamilné  k cenliiie  qui  lui  hit  faite  » pour  n'?voir  pas  mar- 
ché de  «froir  pié  irégard  des  Gentils^  dt«pK  fi  un  Apdtrc  qcd  afacctam  de  miracks  s’etoit  humilié  fous  la 
cenfitre  » k Pape  doit  imiter  c«v  rxcmn'e.  1 1 L 11  alian  qoe  k Pape  hii>raêroen’«aferoit  définir  «pi'U  faut 
violer  1rs  anciens  Canons  » cf3icmMmfftra,fMUS4mEffrit.  Er  îHbiiùene  à même  tems  cpie  ces  anciens 
Onom  portent  » que  fi  un  homrtfb  (c  trouve  condamné  par  un  jugement  d‘£vê«)ucs  » il  ne  peut  pîus  être  fs£.  ; 1 s 
ddhndu  par  ptrfbnne  » de  quelque  âge , de  de  quelque  inc  que  ce  puifié  éitew  Cela  nft  remarquabk  ; car 
ilparotrquekRoifotnneitokkPapeauitCanoijB;  qne  ces  Onont  ne  fnuffioient  point  «fapcl  à un  autre  Sk-  * 
ge^  & cpie  cHui  du  Pape  n’éroit  pat  excepté  de  cette  réglé.  IV.  Ccll  pourqoo:  tl  ajuû*equc  ce  n'cR 
point  I hn  I envoyer  Hinemor  â Rome  » p«û  qu'il  a été  jolie<hent  cundanuié  ; roas  que  c'elf  au  Siege  ApoC> 
coücpfcàfâirecequ’iltToavrrsboa  V.  EnhniavertitkPapL'drnekmcivicerptmderexconifTMoication 
contre  les  lois  divmes»  de  les  anciens  Canons  ; dcnctnedenc  l’obbgrrpas  àracpnfcrfivkmes»  & à i*a/.  714. 
honorer  ceox  qoi  viendront  de  fa  prr.  Cette  itfiRaace  du  Coadle  de  du  Roi  ont  ietté  fur  eux  <fi*t  fixipçow 
dcSchifrnc»  parce  que  c'eftun  cricne  de  <kfeirfiefe»<lrottslcgitiroes  contre  le  Pape»  de  ceux  mêmes  «pu  ne 
le  flattent  pas  ordinaliement  » k lailEint  emporter  au  chagrin  ^tls  onr  conçu  c«iotte  Hsnemar»  «Idenfeurthi 
femi'PefagiWroe  » nekiflcntpasdecondamnerceteeconaurte.  Mats  dtaot  rendre  jullice  fi  tout  k monde: 

FEnenur  eut  un  emponcincnt  excelEf'  centre  ibo  neveu;  U fut  blâmer  cette  fougue  de  tempenroetK  » de 
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fierté  yli  ne  fa  ^attcatocf.  Byavoitpeut>^tieim«rprâde  (adion  & de  cabale  dm  k Concile 
de  Doutai  mais  il  ne  laillê  pas  iém  vrai  <]u’il  avok  droit  dans  k cofxdbcion  arec  le  Pape  j dctpieleKoâ 
rapnyoit  arec  juftice.  Il  ne  faot  pas  m’en  croire  : on  dira  pcut>dcte  que  c'eft  la  paflàon  ou  k préjugé  que  je 
critique  dam  les  a«ret  > qui  m'empoM  tn^métne  : mais  fans  remarquer  que  le  Cooeik  de  Sardtqæ  o'a 
jamais  deé  aux  Evêques  laprennerccanoiflànccd'uDprocési  nous  pouvons  prendre  pour  Juge  Adrien  • qid 
étant  inenefle  dans  cette  aÆùre , ne  fe  trahira  pas  lui-même.  Car  cnnn  les  lettres  de  Charles  eurent  leur  ctK;e  ^ 
le  Pape  lui  répondit  avec  douceur  « &k  loua  comme  un  proceâcur  de  l'Eglilêj  au  lieu  qu‘ü  l’avou  accule  de  ta 
piller.  Il  mollit  fur  le  food  de  }'a£&iie } il  avoua  qu  il  avoit  vu  des  choies  exécrables  dans  ic  procès  de  HincroaE 
de  Laon  ; & k rekrrane  aux  termes  du  Cooeik  de  Sardique,  il  promit  que  il  on  lui  envoyoic  k coupable  t apcèa 
ravoir  entendu  > il  nommecoic  des  Juges  pour  revoir  k procès  » ou  bàôi  s'il  le  trouvoic  à-prapos  t il  envoyo> 
rott  un  de  lès  Légats  pour  prcftder  à cette  reviTton.  Cécoit  UuoadouciiTetnenc  quclePapechercboit^  mais 
les  Evêques  de  France  ne  lé  mirent  pas  beaucoup  en  peine  d'cxccuter  et  . que  k Pape  exigeoitt  en  vertu  des 
Canons  de  Sardique  ^ car  au  lieu  de  faire  conduire  H<ncmar  à Rome  » on  l’cnlcrma  dans  une  priloo  > où  U 
demeura  deux  ans  ^ on  lui  creva  les  yeux  : enfin  ce  ne  fut  que  (èpc  ans  après  « qu*I  roccalioo  du  voy^  de 
Jean  111.  il  cocnpanit  au  Coodk  de  Troyes>  oùce  Pape  preiidoic»  de  qu'il  fa  rétabli  dam  là  charge  avec 
k coofcntctncnt  de  Ibo  oncle.  Ce  qui  me  fait  dire  que  ks  Evêques  de  Ftsikc  ne  cbcrchoiciuqu  à éluder  ka 
Onoos  du  Condlede  Sard;qoe i dont  ils  n'olbienc coipbatK  ouvertement  rautoritt. 

C'èioit  lins  douK  dans  la  même  vue  que  les  Evêqoes de  France  taebokot  de  fare  élire  des  Juges  par  kf 
accuTex  » & après  cette  éleâion  ils  ibuteoment  que  l'apel  ètoic  nul.  Afin  tk  rendre  rèieâion  de  Juges  ne- 
cellàitei  Us  oÛigeoient  faccule  deconkfièr  Ibn  crime.  Cenc  confidBon  devoit  être  publique  potu  ks  Prê- 
tres» mais  ks  Evêques  avoiem  le  droit  de  eboilir  trois  ou  lixconfdlêurs»  auxquels  ils  revdoient  leur  crime» 
klquds  enfuite  le  dcclafacnt  digrie  de  la  depoliiion.  On  apeUoit  eda  une  ckâion  de  Juges  » afin  d'empêchcf 
les  apcls  a Rome.  CeR  aioli  qu'Ebbon  avoit  été  jugé  par  trois  Evêques  » qu'il  avoit  pris  pouc  les  Conlcircurs  j 
Ac  lors  que  la  confeUion  raanquoit  » 00  avok  recoon  à d'ancres  rooyem  > comme  00  le  vit  dans  l'aRaiie  dq 
Rothade.  Cet  Evêque  de  Sormns  fa  acculé  * &»  dit-on»  convaincu  de  divers  crimes '»  comnte  d’avoir  de- 
poTé  in  juReroent  un  Prerre  » düfipé  les  trelbrs  de  rEglilè  » & engagé  un  calice  d'or.  Hincmar  qui  ctoic  lôi| 
MetropoKcain»  après  l'avoir  cenluré  diverlcs  fas  inucUemetu»  poru  les  plaintes  au  Synode  de  Bois4e-Duc4 
Rothade  prévint  le  jugement  par  un  apel  à Rome»  At  à meme  tems  il  écrivit  àlixEvêqua  qui  faifoient  par- 
tieduCondle»  poonmplorcrleurprote&on.  Le  jugement  fut  différé  quelque  terni  » mâs  enfin  racaiTa; 
ceur  ayant  choili  fix  autres  Evêques  pouc  Ça  Ji^  » Rothade  fa  depofé  » Âc  un  autre  mis  en  fa  place.  11  f 
uvoit  don  quelque  jaloufie  entre  les  Evêques  du  Royaume  de  Louis  » & ceux  de  Charles  k Chauve.  Les 
premiers  declamerenc  contre  Hincmar  » & potcerent  l'afixire  au  Pape  Nicolas  L que  la  conduite  du  Concile 
irricoit  violemment.  Le  Pape  reçue  oet  apel  avec  une  joye  extraordinaire.  U reprdenta  Rothade  comme  ua 
Jonas  dam  k ventre  de  la  baleine»  Accommeun  Daoid  dans  la  fak  des  lions»  qui  invoque  k Seigneur  Ac 
les  ApAtres  » At  qui  avec  le  keours  de  Dieu  vient  travers  au  de  milk  incommodiKZ»  fUttr  U fié  dt  fâ 
far  U Sif^e  dt  St.  Pùrre , crmm*  fur  unt  firrre  ferme.  U loué  cet  Evêque  comme  un  homme  qui  meritoit 
deerandesrecoropenfes  par fes  longs  fervicest  Ac  qu’on  a viokmmeoc  outragé}  Ac  il  prit  fi  hautement  fa 
deratfe  » qu'il  dénonça  à moi  les  Evêques  du  Synode  de  Bois-k-Duc  » Ac  parriculieretpent  à Hincmar  » qu'il 
kfeparoit  de  là  communion»  fi  dans  l’clpace  de  ticote  jours  » il  ne  k rccabüRbit  dans  fa  charge.  11  en  écri- 
vit dm^mptir  à Charles  k Chauve»  lequel  avertit  le  Pape  denepfièrpoincles  juRes  limitca qui Id  étokoc 
prcfcrices.  Le  Concile  de  Bois  k Duc  fe  ktvic  de  deux  raifa» , pour  juftifier  fâ  conduite.  L'une  que  l’apel 
de  Rothade  étok  RuRratoire  » que  c'étoic  une  vaine  exeufè»  parce  que  (à  caulê  éunt  maovaik»  il  ne  cher- 
^loit qiêun d eUi dangereux.  L’autre  qu’ayaip  Id-même  eboifi  des  Juges»  Ibn  apel  ne  pouvostpUisavcrir 
de  heu.  Le  Pape  Ac  le  Concile  avoient  cor  dons  cette  aÆire } l'un  dans  le  droit  » Ac  l’autre  dans  k fait.  Le 

pcehoit  dans  le  droit  » en  s’attribuant  un  pouvoir  qu'il  n'avoit  pas.  Or  quand  on  auroit  laiflfé  exécuter 
les  Canons  du  Coneik  de  Sardique  dans  toute  leur  étcrtduë»  il  faoitcoùjours  que  le  procès  des  Evêques  fût 
jugé  en  pretiûere  inlbnce  fiir  ks  lieux.  On  n'apelk  que  d'un  jugement  déjà  fait  » mais  on  ne  le  prévient  pas. 
C*eR  une  rébellion  que  de  quitter  fes  Jtçes  naturels»  pour  en  cnnrefaer  d’étrangen.  Le  Pape  Nicolas  auco- 
rHôit  cette  rdiellion  » en  acceptant  l'apd  de  Rothade  qui  écok  coocre  les  formes  » Ac  diicÀmenc  opoTé  aux 
«nckm  Canons. 

LacondukedesEvêquesdeFraocen'étoitpQsbeaticoupplusieguliere.  Je  ne  fd  fi  Rothade  tvok  raifax 
dans  le  fond»  maisona  lieu  de  croire  que  Hincmar  faifoic  un  de  ces  aéks  de  violence  Ac  d’injuRke  qui  lui 
écoienc  ordinaires.  Rothade  avoit  fak  depoTer  un  Prêtre  concubinaire  » par  un  jugement  de  trente-erds 
Evêques.  Hincmar  en  qualité  de  Métropolitain  avoit  rétabli  ce  Prêtre»  AcTavoic  fak  officier  TeTpace  de 
crois  ans  » malgré  les  remontrances  de  Rothade.  11  avoit  fait  plus  » car  ayant  apris  qu’on  avoit  mis  un  autre 
Prêtre  ù la  place  de  cetui  qui  étoit  depofé  * U fie  enlever  ce  nouveau  Prêtre  un  jour  de  Dimanche  » lors  qu’d 
alldc  celetmr  la  Mdlê»  Ac  l'ayant  fait  mener  devant  lui  > il  rcxcommunia , le  jecta  dans  une  prifon  » lui  fit 
coi^ier  les  parties  nobles , Ac  enfujtc  le  ittabltt  dans  une  Paroifk  du  Diocclê  de  Soifions.  Voilà  déjà  bien  de 
la  violence  de  la  paR  de  Hincmar } Ac  cria  pouvoir  exeufa  la  c«)duite  dc4lothade  » qui  apelloit  avec  un  peu 
trop  de  précipitation  » parce  qu'il  craignok  TinjuRice  Aclacokred’unhommequictdttout-pmffincaoprèsdu 
Rd.  D’ailleurs  Rothade  n'avoit  point  chdfi  fes  Jc^es  dans  le  Concile»  ma's  il  avoir  feulement  imploré  la 
proceêfion  de  fix  Evêques.*  Aedu  reOc  il  ne  voulut  jamais  ni  comparokrc»  ni  repondre»  demeurant  ferme 
à fbn  apel.  Ainfi  le  Concile  énonçoic  faux.  Voyons  commenc  on  poorfuivit  cette  affiire. 

Premkrerocnt  HitKmar  qui  ne  voulort  ni  contredire»  ni  fe  feumettre  à l'apd  que  Rothade  avoir  interjerté 
à Rome  » lut  donna  feulement  un  cenain  nombre  de  joun  pour  faire  k voyage  » au  bouc  dc'fquris  il  n'étdt 
plus  en  liberté  de  l'entreprendre.  II.  Lors  qu'il  vit  Rothade  fur  le  point  de  f*arTir  » il  envova  promtcmcni 
à Soifibns  une  defenk  de  la  pan  du  Roi  à toores  pcrfbnnes  de  k fuivre  à Rome.  111.  Comme  cria  n’cmpêchoic 
point  le  deRcrn  de  Rothade»  Hincmar  publia  qu’il  avoir  demandé  d’êrre  jugé»  Ac  qu'il  avoir  rximméks 
Juges.  Rothade  nioit  le  fait  > mais  il  laifiê  vdr  en  k niant  que  c’érott  une  maxime  reçue  en  France  » que 
quand  OR  avdcchoifi  les  Juges  il  n'y  avait  pkt  de  lieu  i l’apd.  IV.  Tcmk  ceU  ne  letiffiîlàm  pas  on  enferma 

Rotha- 
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Ro^de  <bm  foR  Ev^li^  « 3c  an  viUedcSoidbmpourpnroii.  On  dépura  tioi»Evc(|ue>pcnr  Lf  t 

l'obliger  à ptfofrir  ao  S/nodc  y ou  da  moins  ifeprdêuter  devant  le  Roi  <]in  vouloir  kit  parler.  Il  fut  obligd^*^*'*** 
parlcconlciideLtiau$>'3c  drfoo  proprcCk^cy  dcptcodrecedermrr  parri.  Le  Koi  qui  ne  dcmamknc 
i le  voir  que  pour  l'obliger  i obéir  sa  Synode  > la  tebriâ  nettement  la  libend  d'aller  ^ Rome  » deebrant  qu'il 
executeroit  ce  que  les  hveques  ordonnercHency  6c  à meme  tenu  rentra  dam  le  Concile,  V.  LcCooalchc 
une  noovdie  d^utiooy  pour  obliger  Rothade  à fé  iôumenre;  mais  ayanrptVfiOéctinlUnuncm  dans  Ibn 
VH.  on  Tcnlerau  dans  une  chambre  y pendant  qu'on  )ugeou  Ion  procès  y qu'on  le  depofoii  y 6c  qu'un  en 
nwctoit  un  autre  fin*  Ion  Siégé.  V J.  Ji  paroit  par  cec  évateroene  y que  li  d'un  côté  les  Evêques  de  iVancc  le 
tfouvoient  embarra&z  deaapels  qu’on  tadoh  au  Pape  y de  Ibuue  cote  ils  oc  vuuloiaic  point  sylouimtcirÿ 
6c  n’oublioieac  rien  pour  les  ^drc^jucües  ; atmanr  mieux  employer  la  vioknccy  ou  l'autot  ité  du  Roi , que  <fo- 
beir.  llspaflaem  furiouR  ilu's  rvnoncraTKcs  6c  k$  apcls  des  accules  ^ Us  lailoicnt  valoir  leurs  propres  loix  • 
6cpoulIôicnclatraucon(é  jurquàladcpolîcioniksËvdquesy  au  lieu  de  lè  foumctüc  au  Pape. 

Il  hU«t  cberchcr  des  expecHem  peur  terminer  «tic  alfiire  qui  s'ccluuibii  : oo  en  trouva  de  part  6c  d'aurre. 

Le  Pape  après  avoir  dit  wx  Eveqoesde  Eraoccy  qu'Us  avoicift  commis  un  crime  exécrable  y lequel  poaübh 
à bout  b padencc  b plus  éprouvé  y 6c  qui  ne  pouvoic  s'exprimer  y faaad  mme  ttm  Ui  memhn  de  jnutrfs  i. 
fi  ekâHgtTêtent  enUngtus,  au  lieu  de  punir  ce  crime  y oudebireexecuter  l'excomiiMmicatton  qui!  avoir  déjà  f' 
prooonceCy  ülerdâchay  pourveu qu'on  conduiUcRoebade à Rome*  6e quclcs  Evêques  y envoyallcnt  leurs 
Legxes.  Hincniar  de  Ton  côte  ne  voulut  pas  exécuter  tout  ce  que  le  Pape  dcmandoïc  \ d laiHà  au  Roi  le  foin 
de  lairc  ouvrir  Ica  prifoos  au  coupable  y afin  qu'U  alUt  à Romcy  6c  confeucic  qu’oo  y envoyât  des  L^atSy 
•on  pat  pour  y plaida  leur  caufe  y ou  pour  être  les  accufatcucs  de  l'Evêque  y ce  qui  auroit  forme  un  ptoers 
iuridiqucy  & un  arrêt  contradiébairc;  mais  «nome  des  gens  qu'on  accuioïc  d'avoir  fait  une  iniquité.  D’ail- 
leurs  en  écrivanc  au  Pape  il  ddiendic  vigoureuferocDt  la  liberté  delEgislè.  Enlmlbus  le  prcteztr  quel' Italie 
croit  pleine  de  gens  de  guerre  y qui  rendoient  k vqvagc  dangereux  y les  Legars  tics  Evoques  Erinçois  n'alle- 
lent  pont  i Komcy  où  Rcxlndc  les  attendit  i\z  mois  inutüemcnc.  Cependant  le  Pape  eut  alun  quelque 
avancée  ; car  ü rétablit  Rochade  par  un  Coneik. 

Les  Evêques  combatoient  ouvertement  la  troillémc  pretennon  da  Papes  y qui  fbiRcnoient  que  l'apcl 
fidpendoit  l'efkt  de  la  fentence  prononcer.  Nous  venons  d entendre  N'Kolas  I.  crier  que  c'étoit  une  aûsoa  Hmimêr  * 
execrabky  qœ  d'avoir  rempli  U place  de  Roebade;  cependant  quelque  tenu  apres  HiiKmar  de  Laon  ayant 
été  depofe  par  le  Concile  de  Douxy  y on  lui  donna  un  fuccdloir  que  Jean  V ilL  regarda  comme  très*  légitimé  » 
puisqu'il  ne  vouIk  pas  mcmcrouhirqu'iircdepouillâtderEpilcupact  6c  qu'il  icntràt  dans  on  .V1on.iüerc  lors 
que  ^nemar  lue  rétabli,  il  arrivoit  kulenscnc  que  quand  les  aÆuics  vtoienc  portées  a Rome  y qu'on  lis  y ju- 
geoitprelque  toujours  y parce  quec'étCHtrinccTcedu  Papci  6tqucceuxqui  tormoiem  l'apcl  rtane  ordinairemcnc 
coupables  des  crimes  dont  on  la  acodôit  y iis  aimoîene  rdieux  être  jugea  dans  des  lieux  éloignex  y ou  in  té- 
moins manquoicnc  y où  ks  accidàteurs  ne  votiloicM  point  aller  ibuûmir  leurs  aceufations  y 6c  où  la  vie  des 
«QUpidslca  étak  moim  conuê.  La  Evequa  de  France  icTiAoient  k cette  pracruion  y ou  l'cludoienc  Tous  di- 
vers prétextés.  La  papa  de  leur  c6tc  tâchoicnc  de  ùiploer  i ce  défaut  d'obctUance  y qp  envoyant  quelque- 
ibis  leurs  L^ats , poor  afltRer  au  jugement.  D'ailleuts  a£n  d’étendre  encore  leur  jurifdiâion  y ks  Papa  * 
âattoient  ceux  qai  vouloicnc  bien  le  fbummre  à leur  jugement  y lors  meme  qu'il  n'y  avoii  point  d'apel.  Ha- 
man  Evêque  de  Nevers  devine  incapable  de  lave  la  cha^ey  par  ks  violcru  maux  de  sctc  dont  il  ccoûana- 
qué.  Un  CasKÜe  s allcmbla  en  tratKc  pour  cate  aRâire  y 6c  ordonna  que  l' Evêque  de  Sens  auroit  loin  du 
Diocefe  de  Nevers  J 6c  retkndroà  Hcnnanaupradeknjulqu'àcequerétéy  qui  ctoit  plus  fâcheux  pour  lui  y 
&c  écoulé.  Herman  rentra  dans  Ton  Si^  y 6c  k kntant  apuyé  de  Charles  k Chtuve  y li  irrita  l'Evêque  de 
Sensy  qu’il  rcgardoii  comme  l'auteur  de  fa  furpenfion.  Cet  Evêqix  doot  le  nom  a palk-  à lapolluiccavcc 
une  grande  inâmcy  parce  qu’il  trahit  Cbarks  k Chauve  y quiie  ik  depolcr  dans  un  Synode  y k(èiyitdeU^'««r/l 
plume  de  i’^ac  de  Fertieia  pour  obliger  Nicolas  L ù imervenir  dam  «xte  al^irr.  Il  x'apoya  kxr  une  lettre 
fiipolce  do  Pape  Mddiiadc  y kqud  avoit  défendu  aux  Efp^noli.de  depoTer  un  Evêque  fans  b^mUSon. 

Le  Pape  embralTa  avec  plailtr  cette  occahon  y qui  lui  ouvrotc  un  droit  pour  l'avenir.  U aocabb  Gucniloo  de 
buanga  ; mab  Toit  que  Charks  k Chauve  tetnoignâc  quelque  chagrin  de  cote  conduite  » ou  que  la  Evequa  ’ 1** 
de  (rance  fu0ênr  irrkcx  de  ce  qu’oo  leur  arrachotc  leur  hbenc  pour  )a  donner  au  Pape  y ccccenodc  demaréhe 
de  l'Evêque  de  Sens  n’eùc  aucune  fuicc  favorebk  pour  hii* 

La  demkrc  prccenrion  dej  Râpa  dans  lo  hôla  que  noos  examinons  y droit  d’artiia  k jugement  Ja  Prê- 
ira  qui  apeUoknt  à leur  tribunal,  lis  avoiem  fak  tkjà  b rociBe  icnuiive  fans  fuccés;  mais*  ils  b 
rcnouveliencnc  de  teœs  en  temsy  afin  d’obtenir  dora  un  fieckce  qu'on  leur  avoit  tvùde  dans  un  autre. 

Jean  V 1 1 L tenta  de  k bire  rous  k régné  de  Charks  k Cdianvc  » qui  jaloux  do  Ilbcna  de  fun  Eglife  s'opofâ 
àcctatcmcst.  11  (c  pbint  d’abord  de  ce  qu’il  a re^  dalcttroqutcQnvkiuKiu  h peuau  Stege  ApoRoliqucy 
qui!  cR  pcrüiadc  que  ce  Sk^  très-faiiKy  6c;tres-(^y  ne  )o  a posai  eavoyces.  Deiccndanc  cnfiiitc 
ârapcldaPictray  qui  paflôieitt  à Rottic  apres  leur  depofuioo  y 6cquien  raportoicneda  Brefseomraira  ‘ * 
aux  Canons  y il  fbutient  en  exeufirnt  k Pape  y qie  c’cA  la  faute  do  ks  MiniRia  qui  ont  viole  la  Caoom. 
Umontrccneârrqueeaapdsauiklà  da  Alpa  ibotcontrûra  à toutes  ks  loix  eccldiakiquay  6c  que  (î 
l’Afrique  a rejette  ce  joi^  y rEglikCallkancquincs'cRioicpas  moiosy  ne  doit  pas  k porter.  Onobje^U 
aux  FeançoK  y que  ksPrécra  Italiens  écoientoUigex  de  comparoitre  devant  k tribunal  du  Pape:  nuis  ils  fai-^/f  77^' 
kient  kmir  vivemeoc  U difkrence  qui  k troovok  encre  les  Prêtres  du  DioccTc  du  Pape  y dont  la  Evequa 
afnûeient  aux  Concila  de  Rome  > 6t  y rccevoienc  l'ordination  y 6C  ks  Prêtra  de  France  qui  en  ctoiem 
éloigoez.  La  ptemiers  avoiat  droit  d’apel  à Rome  y parce  qu’iU  pouvoient  être  ji^ez  par  leur  Primat  natu- 
idy  qui  ctoit  k Pape  ; mah  on  ne  pouvoic  pas  dire  lamcme  ebokda  François,  qui  avok-tu  leur  Primat , 

6c  leurs  Synodes  plus  voüîns , où  l'on  pouvoit  aiknirne  faire  entendre  ks  témoins.  Remarquez , diiok-M 
au  Pape  » que  le  Siege  ApoRoUque  y 6cceiixqaiomdrefréksCanonsparrinrpiraciaDdubt.Erpncy  ootkrt 
kgemern  donné  iuaque  Province  ksloix  dont  l’execimoo  cR  poéHbk , cwmtiMn  ù Uut  uatariré,  ù 
qm  fs<||kiir  rüftttntr  U yxix  da  L'Bgüft.  Jean  V i IL  acqukfça  4 cette  remontrance  du  Roi  j 6c  b mcoïc  AJri»n. 
■ueRion  s'cttntpiekncce  (bus  Adoenli.  parrapeJd'unPrêcresKxiuséHerlcRid*^,  denoTé  pas  ion  Evêque-, 
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HISTOIRE  DE  L*  E G L I S E,  Xiv.  îV, 

1 1«  Chirlesic  Chauve  le  laü&âfla  à Rome;  maia  kPaM  JetcBvbya  à feoMetiopofein,  lui  tennea  dei  C»* 
Oi  'vin.noiis,  laiframUlibmé»uR«<kioiieridielboEglà  en  laeoaaQC  le  Sjraode . ou  d’obliger  l’Evèque  qui 

jToitjugé,  de hii envoyer  Ton Lq^.  Le  Pape loiiok  bn Charles k Chauve  t i'^voir  permis (jue ce  Prêtre 
allai  a Kome  ; mais  >1  fuiroit  les  camw , en  renvoyanc  au  Metropoheaio  ceux  qui  apdloiew  ^ui  : & cee 
uûgc  dura  jofgu  au  tcini  de  Grtçoirç  V II.  qui  L'abolit  eotieremcm. 

Vil.  nie  pailâ  i U fin  du  dixième  ficcie  une  chofè  en  Fmce  > qui  a perfiiadc  de  grans  hommes , que 
rautoritédesPapescommençi  alors  às'êtendreiûrles  Evrquadece Royaume»  ou  du  moins  quecefucun 
préjuge  üir  lequel  on  t apuya  feriement  dans  le  iiecle  fiiivam  > pour  éahlir  h tyrannie  ; c’eA  pourquoi  nous 
A»-99X.  rommesobligcxdelaraportcr.  HuguesOpec.s’écaac  lenik  muiK  delaCouronnc,  oeUiflapasdefavo^ 
riÀrr  AiTKxil^aarddeLochaire»  & de  lui  donner  rArchcvcdicdeRiieÿtSigpprès  avoir  exigé  de  lui  « 
(erment  de  fidelité»  qui  Tengageoit  à ne  prêter  mcon  fbcours  aux  ennemi  mKoî.  Charles  de  Lorraine 
qin  dévoie  namreilemcnc  Tucccdcr  » puis  qu'Uéeoit  fils  de  Lolbaire  de  oncle  de  Louis  k Fainéant»  faifam  tous 
les  eftbrcs  pour  reprendre  une  Couronne  qu’on  lui  ravifibit  » entra  en  Champagne  » de  fc  pidenea  devant 
Rheiim  » où  il  fut  introduit  par  k conlaieemettf  d’Amoul.  Hugues  Capa  fiie  d'autant  plus  lènfibk  à cette 
infidélité»  qu’il  reçut  un  violent  échec  en  voulant  ivpvndre  cette  ville»  d'où  Charles  étant  foni  d’une  ma- 
nière impitvuë»  tailla  en  pièces  une  partie  des  troupes  qui  l’aiBegeoient.  CeA  pourquoi  dès  le  moment  qu’U 
fetitt rendu lemaitiede la  vilk»  ilaavailUàl’mftruâionduproccsd’Arrioul;  de  pour  cet  ef&c  il  aircœhU 
un  Concile  dans  l’Abbjyc  de  St.  Bafole  auprès  de  BJieims.  Seguin  Evêque  de  Sens  y pcefida  » de  li  l’on  en 
croit  les  defènreurs  du  Pape  » il  y renoiiIaplacedeJeanXV.  qui  l'avoit  fait  fi»  Vicaire  dans  les  Gaules. 
Barta.  J'avouëquc  Ics  Aéfesdu  Concüedc  Moufbotaportcz  pvfiarotuits  » confirment  cette  penree  ^ carlesparh- 
•V-  99f’  fuis  de  Gcrbert  y déclarent  que  Seguin  tenoic  dans  le  Condk  la  place  du  Pape.  Mois  bien  que  cette  ob- 
ic&on  paroiliè  très -forte»  on  ne  peut  s’en^ccher  de  remarquer  ; I.  C^ic  dam  tous  lesAâes  duCooeik' 
de  St.  Bafole  on  ne  fait  aucune  roemion  du  Vicariat  de  Seeutn  i au  contraire  on  y remarque  qu'il  fiit  ^ Prefi- 
apJjsJiia.  Concile  i caufe  de  fôn  ^ » de  fbo  mérité  de  « fi»  favoir  » ecmame  Araoul  Évêque  d'Orleans  fat 

BafaUm.  cboîfi  pout  Secrétaire  dc  pour  Promoteur  » à caufe  qu’il  ctoit  k plus  (âge  de  k plus  éloquent  de  tous  les  £vé« 
•fmd  Cm-  ] I,  Abbez  qui  prirent  la  defènfe  d’ Amoul  de  Rhekns  » fe  fervirent  principalement  dc  cette  rai- 

ton»  que  le  procès  refaifoii  uns  conoifTance  du  Pape;  de  le  CooeÜe  repbqoa  fbn  au  long  i cette  objeâion» 
pnu.  X.  fans  toucher  le  Vkariar»  qui  auroit  fixirni  une  reponiê  forte  de  fênfibk.  II].  S^uin  fut  excommunié  par  le 
t 9.dt^n.  Pape,  avec  tous  les  autres  Evêques  qui  avoiem  toidcrtt  à la  depofition  d’ Amoul.  On  ne  peut  nas  en  douter» 
''^^^'putsque  Gcrbert  lui  écrivit  qu'on  coodaauwâtàRome  ce  qu'd  avoitfaic»  parce  qu’il  l'avoit  lùfpendu  de  la 
OtrhtTt  tp.  communion  » fâm  l'avoir  auparavant  convaincu  d’aucun  crime.  1 V.  Le  Légat  du  Pape  qui  aficmbla  le* 
Conciles  de  Moufimdc  de  Rbeims»  continaa  dc  reprocher  en  prefcncc  de  S^uin  » qu'on  avoïc  jugé  Amoul 
fans  raurorité  du  St.  Siégé.  Comment  ce  reproché  pouvoit  - il  avoir  quelque  fondement , fi  St^ob  avoit 
prefidc  à cette  depofickM)  comme  Vicaiie  de  Jean  XV  ^ On  eft  forcé  par  toutes  cesraiibns  de  conclure  que 
le  Concile  fiicalTmblé  par  l'ordre  de  Hugues  Capet,  de  que  Segusn  s’y  trouvant  comme  un  Evêque  delà 
Province  voiltne»  obtint  la  piefidence  par  (bn  âge  dc  par  fon  mente.  Amoul  y fut  aceufe  d'avoir  trahi  foo 
^ d'avoir  livré  la  vilk  dc  Rhein»  à fbn  ennemi.  Oo  produifit  pour  témoin  k Prêtre , qui  par  fbn 
ordre  avoir  ouvert  les  portes  à Chartes  de  Lorraine  » de  un  de  fes  innines  amis  qui  raponoit  qudques  conver- 
fartons,  où  il  evoie*Rfarqué  trop  <fattacbeiDrnt  pour  la  familk  Royale  de  Lochaire.  On  l’accofa  encore 
d’avoir  abfbus  en  (ècm  des  fcclcrats  » que  le  Condle  de  Bottlcdoe  avott  excomminiex  ; de  que  pendant  qu’il 
fàiroic beaucoup debruitpourquelquesinetatriesqB’onavoRpiUéeif  il  ne  fe  mettoitpas  en  peine  de fE^ifè 
deRheims.  Seguin  decIerarPaboW  qu’il  ne  pouvoit  pas  pouefuivre  l'acoifé  poarcaokdetramfon»  file  Rot 
' n’accordoit  auparavant  la  grâce  ; parce  que  fdon  un  Concile  de  Tolède  oa  ne  pouvoir  coofentir  à reâüfion  du 
làng»  fâiu  perdre  fa  charge.  lui  icpndcnra  que  ce  feropute  n'étoit  pas  legitinae  t cpi’il  feroit  aile  d’oface* 
nir  h grâce  du  Prince»  mais  qu’il  ne  faime  pas  lailfer  rfaomeur  desEvêquesexpofé»  en  kvonfànt  les  coch 
nutm  pairies.  Seguin  demanda  qu’on  entendit  les  defenfeund' Amoul  » kfqnels  foutturent  qu’on  rte  pouvoit  lui 
tetr  fan  procès  fans  h participation  <ki Siégé ^sofkritqnet  de  cirèrent  pour  eda  les  fâniles  Decietalesde 
quelques  papes  ; aufi^les  an  ofpofa  qu’on  avoit  voulu  donnercoooillàncc  de  cette  affiiire  au  Pape»  lequel 
«roied'abord  allez  bien  leçuks  Dépotez^  mais  que  depuis  ^ le  ComtcHcber  lui  avnit  donné  on  beaa 
cheval  blanc  avec  d’autres  prefens,  il  n'avoir  plus  vouhi  les  écouter.  Amaul  d’Orleans  diibic  qu'il  ne  lilaii 
^attendreque  Rome  parlât;  dc  que  lekn  les  anciens  Canons  des  Coneiks  qn  pouvoèt  juger  de  depolêxun 
Evêque.  Il  fouiim  qu'il  ne  ^lok  Ibolhir  que  les  nouvelles  conflitutiotts  des  P^ks  ponaflèm  aucun  pré- 
judice aux  anciennes  loix  de  fEglife  » parce  que  ce  feroit  rcsiverlcr  l’ordie , dc  faire  tout  dépendre  dc  la  ro« 
ionté  d’un  (êul  homme.  Il  demanda  fi  des  Evêques  piêos  de  faiocecé , étoiem  obboez  de  le  fijaTiietcrc  aveu- 
gléroenrâcesoKmArainkroes,  qui  n'avokoe  aucune  fcience  eedefaftique  nsprophaoe.  Il  apeila  les  Pa- 
^ pes  qui  «voient  régné  depuis  qud^  t«nv»  des  Idoles  de  PaReors  » phitdt  que  des  Evêques.  Il  vocilaÿ 

qu’au  defaut  de  Papes  éclairez  » on  conlultlt  les  Mecropolivatns.  Il  montra  qu’il  y en  avott  alors  plufieurt 
en  Alkmagne»  dk  dais  la  Gaule  Belgique  » qu’il  vaudram  mieux  confijlter»  qœ  d'alkr  chercher  des  avk'dm 
cette  ville  » qvi  rfi  frtfemmm  4 ^ flm  h»  émm  » & fw  ftft  fa  fmgtmnt  par  U mmht  dtt  itm 
qu’au  üù  /sentir.  Il  ojoûcoit  que  Rome  fis  trou  voit  alors  defticuée  de  tout  fccourt  *»  que  depuis  1a  decsdence 
de  l’Emptre  elle  avoir  perdu  les  EgtWêsifAkxandrie,  d' Antioche»  d'Afrique  de  d’Aik;  que  cook  l'Europe 
commençoit  l’abaBdonner  ; que  ConRaoitnopk  s’éteia  mirée  de  Ibn  obeïl&oce  ; que  les  Eghfiss  d'Efpogne 
ne  reconoifibtent  plut  fiss  ft^cmem  J dc  que  Rome  s’abandonnerit  elie-même»  pals  qu’dk  ne  doanok  pus 
ni  â ene-raême , ni  aux  autres  des  confisiU  fàlutaira.  Enfin  U coocke  qu’il  fatoit  faire  k procès  à-l’accufé» 
dèonfmvickscondufions.  On  fit  entier  Pacenfé»  lequel  nia  d’abord  U trahilbn  qu'on  lui  imputoic  v nsats 
erifinte  ayant  choififix  Evêques  pont  les  Oxifedovs»  ii  avous  k cnme»  dc  demanda  qu'on  k déposât:  ea 
qui  lut  fait  en  prelênce  des  Rots  Hugues  dk  Robert.  Le  Comte  Brochard  voubit  qu’il  fit  une  cunfiBlfion 
pabfiqœ  de  po^ve  de  fa  fmtc  » finis  on  k comenca  dc  celle  qu’il  avoir  fiute  en  particaiier  aux  Evêques  3 
parce  qu’H  n’y  avoir  que  les  Prêtres  de  qui  on  pât  exiger  une  confeffion  publique.  Le  Conrinuateurd'Ai- 
cnom  airutequcScgisn  ne  voulut  pas  codentit  à la  dcpofitkjod'Ariaoal»  dequemêmekRoi  •’kzicidefii 
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Chap.  VIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  38) 
xdillancfj  auncdanes*MConlcpoÎDtavocljleme(]ae(Qi^cnvitGRbm,  qoi  dcrok  nûeui iofonoe  Lti 
<ic  c«  (pjc  {e  Comiraanror d'Aùsoin.  G.'ia  ne  t'accorde  point  aufli  avec  l'cxcommimicatian  epû  kic  <3aoLE«. 
lanccecottrcSc^ny  auilrbicD  que  contre  letautrea  juges.  Le  Comimntcur  d'Aimoin  ^toh  fort  partial 
üir  cctcc  adàirc  > carilcrourok  AinouidnnoccAtj  cepeiâanc  il  tê  jveonut  lui-roétne  coopable.  On  le  coo~ 
vainquit  d'avotr  livré  l^ville  de  Rbciint  J 3c  cela  n’etoit  que  trop  apparent  » àcanlêde  l'alliaoce  qu'il  avdc 
avec  Chirke  de  Lorraine  ion  neveu,  de  le  legmree  heritier  de  la  Courotvic.  Aprèt  la  depofinoo  d'Amoo)  on 
éfcn  pour  Evoque  Gcrbcrt  Gouverneur  du  Km  Robert.  Cela  ne  plue  par  au  Pape , qui  comme  nous  l'avons 
dc)i  remarqué , «xcommunia  tous  lecEveqoet  qui  avoicne  eu  part  i la  depofirion  d'Amoul.  Les  Papes 
prennent  toujours  le  parti  des  coupables , parce  que  c'eft  à la  faveur  de  la  proteâion  quMs  donnent  au  crime» 
quilsontdseodulcurpoiivoirdcicurautorité.  LeRoide  France  iôotint  les  Evcqors  de  Ton  Ropaume: 

^rivit  au  Pape  qu'il  n avoie  rien  bit  conne  fou  autorité  » de  que  s'il  vouloit  venir  jufqD'à  Grenoble»  ilcon> 
ooiudtparitti-méuiclavcncéduiak.  LePapeaima  mieux  envoyer  un  Légat  iKHmoé  Leon  » pourjugci^^ 
croc  atnire  dans  un  nouveau  Concile.  Gerben  qm  ôoieen  poiléiÜünde  rEvéchédcRbeims  > tâcha  de 
réveiller  la  jaloufie  des  EcclcfBlbqocs  contre  cette  ulürpatioa  thi  Pape  » puis  qu  Amoul  n’avoic  intaji*tté  aiH 
anapel»  de  que  iêlon  la  maxime  qui  regnoit  alors  en  Fraoce»  il  ne  pouvoïc  pas  le  taire,  parce  qu'il  s’etoie 
élubxCoofeflwsoulix  juges.  11  leur  reprdêiKa  que  il  on  foul&oit  un  tri  atrenrat  à leurs  liùrrtcz»  Uctfitrtff. 
ftupjue  & U dêffùié  dtt  bvtqutt  dMU4atiffnr.  Il  les  ik  fouvedr  de  la  voix  du  Seigneur  » qui  aveniL 
iôiclesFUleks»  que  dans  les  dicmientems  oaUurcricrotc:  FMt  Chkist  tfi  ui,  U ^ U,  & qu't/ 
fAUu  fât  Ut  rrwrr.  » Qu’on  difoit  qu’il  y en  avok  un  i Rome  » qm  iê  vantok  de  cailér  ce  qu'ls  uvvtrar  ij.tf.ld 
à"  quijujft^  (e  ttvHtnt  evadatoaé;  mais  que  Dieu  icuJ  avoir  ce  droit  là.  Quoi»  ddôir-il 
»,  i Seguin  » elt<e  que  vous  n'avex  pu  depoTcr  ArtMaul  faxu  le  coofimeemenc  du  Pape } Voudra-t-on  noos 
,»  fakc  croire  quclcjugemetx  de  l'Evéque  de  Rome  edplus  grand  que  celui  de  Dieu?  Cependant  l’Apôtre 
„ a dit  qu'il  vaut  mieux  obéir  iDien  qu'aux  hommes.  Qpoi,  parce  que  le  Pape  Marcdlin  a facritié  auxJdo- 
f,  les  » laudra-il  que  tous  les  Evêques  fallêm  la  même  choie  ? Aa  contraire  ü l'Evêque  Je  Rome  a pcché 
»,  contre  Ton  frète»  de  qu'il  n'aic  pas  écoute  l'Egjifê  » Dieu  veut  qu'on  le  r^ardc  comme  un  Payen  de  txi 
„ Peager.  plus  r«)  ékvaclon  eft  grande  » plus  ù chute  eA  tanble.  $ il  nous  trouve  indignes  de  fa  com- 
»» inunion,  parce  que  noos  ne  penfons  pas  comoae  lui»  du  moins  il  ne  pourra  nousfeparcr  ducorpsde 
,.Jhsus-Chrut  „ Enfin  il  pofe  en  fak  que  la  lot  commune  des  Chrniens  cft  l'Evangile , les  pro* 
piwtcs  » les  .\pocres  de  les  Onons  dreflez  par  Ünlpiraiion  du  S.  ETprk , de  ceuxiu  Stege  Afft*\u\»e , éursot 
iju'ili  t'Au^nUm  éut  eux.  C’ell  ainfi  que  les  Evêques  écrivoient  de  parloicnt  en  France  au  dixiéme 
i'ieclc.  Le  Pape  ne  laifti  pas  d'envoyer  Ton  L^aten  France  \ de  trouvant  une  circonüance  favorable  à fun 
dcllcin , il  en  profita  fon  heureufement.  Hiçucs  Capet  vouloit  faire  aprouver  un  nouveau  mariage , qu'il  ^ 
avoir  contraéw  contre  les  réglés  j il  crut  qu'en  lacrtfiam  quelque  chofe  au  Légat»  il  en  obiicndroit  plus  ailé* 
roeiK  ce  quM  demandoit.  On  tint  donc  un  Concile  à MouTon.  Geriien  7 tk  on  éfeours  éloqwnr  » qu'il  ^ 
remkcrKie  les  mains  du  L^at.  L'a^itiic  fiir  resvoyécà  un  Concüe  indicé  Rheims  pour  le  i.  de  juillet. 

En  attendant  ce  Concile  on  defendk  a Getbert  d'oflkier  j mais  il  alla  trentver  le  Légat , de  Int  déclara  qu’d 
n’êtok  au  pouvoir  ni  du  Pape  » ni  d'aucun  Patriarche , de  fcparer  auom  Ftdcle  de  U oimfcunion  qui!  n'cûc 
avoué  fbn  ctkne  » ou  qu'il  n'en  eût  été  convaincu»  ou  bien  qu'il  n'eut  refufé  de  fc  trouver  dam  un  Synode» 
oùilnurokétécitc^  de  que  ne  fê  trouvant  dara  aucun  de  ces  cas»  il  n'exccmcrdr  pas  la  fcntencc.  Mais 
Liutolfe  Archevêque  de  TrcvesleconjurafraterocUemcnx»  de  ne  cauTcr  pas  de  fcandale,  de  d’attendre  pa- 
tiemment le  Concile  » ce  qu'il  fit.  On  le  condamna  à Rheims  » où  Amoul  fut  rétabli  dans  fa  charge.  Le 
Coniinuamtr  d'Aimcm  ajoùte  qu'on  le  tira  des  priions  d’Orléans  » où  U étoit  enfermé  » de  qu’nn  le  remit 
fitf  ion  Siegr.  C'eR  cctrc  circonUance  qui  a £iit  admirer  le  rcfpeéi  de  Hugues  Capn  pourTautoïKé  du 
Pape»  de  qui  a aufli  perfuadé  de  grans  hommes»  que  le  pouvoir  dn  Pape  émtc  grand  en  Rance  pendant  le 
dixiéme  làccle;  puis  que  (ans  aucun  spd  ü avok  eom  d'une  cauéêEfiicopalc»  de  JTavok  fût  ji^r  félon  Tes 
imaêts.  On  aok  même  que  cet  événement  Bit  le  prétexté  dont  on  éefbvitdansk  lîecle  («ivant»  poor 
autonlêrdelcmblabIcsprcteotMos.  Mais ceciecirconftanoefe  trouvant  faufiê,  de  Amotil  n'ayant  point  été  .eimr'i. 
rétabli  par  le  Concile  » nous  en  tirons  une  conebsfion  tnote  contraire  à cdlc  de  œs  grans  hommes.  U ^ 
certain  que  llugues  Capot  ne  voulut  point  «bcir  au  fugement  du  L^at»  de  du  Concile  qu'il  avok  alkmblé.  ^ 

Eneftrc  Aimoiaanîircqtt'Amoul  étoit  encore  da»  les  prifbotim  le  pontificat  deC^rgoirc  V.dcVousle 
régné  de  Robert.  Mais  fans  nous,  arrêter  a cc  que  dk  cet  Füflotien  » la  lettre  du  Pape  Sylvrfire  fixrne  une 
preuve  incooecRablc  de  ce  que  nous  avançons.  Ce  Pane  étok  Geibett  attrefois  Archevêque  de  Khetros, 
leqorl  déclara  qti'd  rétablit  Amoul  dans  les  fbnéfiont  de  u cbaige  de  dans  Ibn  Si^«  Comment  auro*c-iI  p« 
le  nirc  » fi  la  c^e  avoir  été  confommée  fiau  les  pontificats  pre^ens  ? 

11  eft  (êuirroent  vrai  que  ce  meme  Grrborc  qui  avok  abboni  le  faAe  Pontifical  » comme  noos  venons  de  te 
voir  » diangea  de  fentiroens  qtiand  il  fut  l*apc  ; de  trouva  que  c'énrft  un  defaut  dans  la  coodanmaoon  d'Ar- 
noul»  que  d'avoir  été  kitc  ransleconfcntemcacduSt.Sirgc»  dc  le  rétablit.  On  ne  fait  point  fi  ce  rera- 
blifiêmom  fsk  ù Rome  » eut  plus  de  fiicccs  que  n’avok  eu  la  deciûon  d'im  Concile  tenu  par  le  Lcgat  en  France  ^ 
ou  plutôt  fi  Robert  moins  irrité  que  fônpereptrdonaa  au  coupKHe.  Mais  il  ^roh  sflêz  que  les  Aâes  des 
Pa^  n'kveknt  d’effet  qu’à  proponion  que  kx  Rois  le  vottkxent  t qixù  qu’on  tachât  de  les  éluder , de  de  les  * 
raidie  kMcilespar  les  voyesqtr  nous  avons  marquées. 

V 1 1 i.  Lei  Evêques  dc  Rome  fiilbicnt  sufli  cous  leurs  dfôitt  peur  Ce  mêler  danc  les  afbirrs  des  Rota» 

Si  dans  le  gouvernement  civil.  On  fak  qu'ils  eotreitiK  dans  la  ooojuntioo  des  enfuit  dc  Louis  le  Deboo- 
nairet  dc  que  fun'd’cux  venanc  en  France  ponr  tâcher  d'exemter  ce  malhatreox  complot  » on  bi  fit  fartfir 
que  s'il  vfpvk  pour  excommunier  le  Prince  » il  s'en  retoutnetoic  bi-mêrae  excommunié.  On  (àk  aulTi  qù’d 
cnr  de  grans  demêlet  avec  Lochake  pcxir  fbo  divorce  j mats  cette  aflnre  écok  on  peu  plus  ecclefialH^oc.  On 
peut  trîeoie  dire  qu'ea  cette occafion  il  étoit  plutôt  Atbkrechoifi» que  Jtçe.  LesEvcqurslrançoucra^i'  aU 
rentqucle  Pspenelclailiàtg^nerparlafavewtdc  qx'rs/srtxac  ix  tkemht  de  U fietr,  ilnecausâeunfcai>*^<vx'stv/> 
dalegencraJ  âi’Eglife»  de  une  playe  particulière  au  Siège  de  Rome.  ^ Du  moins  e’cR  ainfi  que  patlcooccle- 
bre  Evêque  de  ce  tems4è  r que  les  pàprs  001  fbavoK  Mtoré  de  leors'lettm  ; de  lors  que  Nkolasl.  eut  ex»  p,,  , ,5.. 
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Lt»  cotmnoniccc Prince,  cjuipcrfcvcrclî  dans fon  adultère,  les  Evé<]ites  lui  encrent  ^ Nous  & nos cdlcgries ne 
G A V L t «.  fommes  point  fournis  a tes  Edits  ; nous  ne  rcconoiflons  point  ta  voix  j tes  foudres  6c  tes  Bulles  ns  nous  font 
aucune  peur.  Tu  condamnes  d’impictc,  6cfupriTc$dufacrilîfc  ceux  qui  ne  t’oheïflcnt  pas:  nous  te  ren- 
dons la  pareille,  puis  tjoc  tu  meprifes  nôtre  jugement  qmcfl  celui  du  Siigncur.  Le  Pape  ayant  rtcommimid 
lciEvt*<jucsdcTicvcs6cdcCologne,  qui  croient  allez  à Rome  pour  terminer  cettc*rfrrc>  ces  deux  Evê- 
ques reprcfcntcrcist  au  Pape  Ton  injulHcc,  de  les  avoir  condamnez  datisuneaflVmbléetumuIruaire,  fansSy- 
nodp,  apres  les  avoir  entermez,  feparez  de  tous  les  Ecclcfianiqucs  qui  les  fuivoient,  6c  merae  après  leur 
avoir  déclare  de  boiKhe,  qu’ils  paroilTbicnc  innoeem  ; 6c  enfuite  ils  lui  dénoncèrent  qu’iU  ne  rcccvoicnt  point 
eme  fcntence  injufle  , ieutfensubU , nntT/ure  jkx  loix , â^ionce  dtt  t.He  qn'en  dw  xtm  pvirr  U jujlüe. 
Noos  U meprifons , difoicnt-ils , comme  une  exécration  vainc»  6c  prononcée  fort  inutilement’,  nous  ne 
voulons  point  comnwnicr  avec  toi,  qui  es  le  faMCur  des  excommuniez , l'apoy  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
jtnmUi  Religion.  Nous  fommes  comms  de  la  communion  des  frères  que  tu  roeprilcs , 6c  dont  tu  te  fcparcs  par  ton 
hmlJta'o  orgueil.  Tuprononcfsanathcmecontretoi-mcinc,  lors  que  tu  excommunies  ceux  qui  violent  les  Decrets 
AM.  S6).  Apopoliques*,  car  c'eft  toi  qui  violes  ouvertement  les  loix  divines , les  laints  Cartons,  6c  qui  les  anéantis  au- 
, en  t'cloignanc  du  chemin  de  tel  prcdcceflcuis.  On  ne  peut  pas  parler  plus  fortemertt 
que  faifaenr  ces  Evêques  ; 6c  1 on  voit  allez  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  l'excommunication  de  Rome  fôt  dart- 
gcrcufc.  Comme  eneftet  c'étoitU  la  Théologie  régnante,  au  contraire  ou  mcprifoii  cette  excommunica- 
tion , parce  qu'on  ctoir  perfuade  que  le  Pape  «oit  fournis  aux  Canons , 6c  que  lors  qu’ri  les  violoit  il  étoit 
fujet  à la  peine  comme  les  autres  Evêques.  On  remarque  dans  ce  fou!  événement  1.  que  Lotinirc  ne  rcco- 
iiut  te  Pape  pour  Jtçc  que  par  voyc  d’aibitragc.  li  Qi*cIcsEvcq«e^  qui  voyoientquonpoufibitLo- 
thaitcàfcroumettreauPapc,  craignirent  que  ce 'Vicaire de  Dieu  ne  fo  laifsit  corrompre,  6cqu'iln’aban- 
FM’Wfxr.  donnât  le  chemin  delà  piac.  C'eft  ainfi  que  parle  Adon  de  Vienne,  6c  cela  fo  trouve  confirmé  dans  les 
Fragmors  qu'on  a tirez  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou.  III.  Les  Vicaires  du  Pape  qui  portèrent  fes 
jluAm*.  oidrcs  au  Concile  de  Mets  fc  laillcrcm  gagner , 6c  le  Concile  aurorifa  l’adultcrc  du  Prince.  IV.  Lors  que  le 
voulu:  punir  les  Députez  du  CorKilc  qui  avoit  prononce'  en  faveur  du  crime , il  le  fit  avec  tant  de  vio- 
t.i  ^.40J.  Icncc  ôcd'injuftice,  qu’il  leur  donna  occalion  de  fe  foulever  contre  lui , parce  qu'il  jugeoir  contre  les  Canon» 
dcl'Egltfe;  6c  bien  loin  de  fcfoumettreifon  excommunication,  onlamcprifa.  V.  Enfin  I.othaire  étant 
vgpui'l^o^Tjc,  5c  avant  vioîcmmcrufoUicitc  le  Pape  Jean,  qui  croit  alors  fiit  le  Siège,  le  Pape  fe  contenta 
fcrrociit  de  ce  Prince , 6c  lui  donna  la  communion.  Mais  Dieu  bien  loin  de  la  fccilcr  de  fa  grâce»  fit  mou- 
r,jhr.  /. }.  rir  dans  la  meme  année  6c  ce  Prince , 6c  tous  ceux  qui  avoient  communie  de  la  main  du  Pape  avec  lui. 

Adrien  fecoird  ordonna  qu'on  regardât  Charles  le  Chauve  comme  un  excommunié,  s’tlncprivoitpasdu 
ttf-ta.  Rovaiimcfon  fils  Lotlsairc,  pour  le  donner  à Louis  j mais  les  Evoques  de  France  toujours  également  fidèles 
ofc/ffB.l.i.poüi  leur  Roi,  s’écantaficmblczàRhetms,  repoulfcrcnt  cette  violence , lui  dcclarcrem  que  s'il  vouloit  avoir 
la  paix  avec  eux,  U ne  devoil  pas  remuer  cette  afbirc.  D’ailleurs  IcsPapes  n'eurent  aucune  part  au  change- 
mart  qu\  fe  fit  dans  le  Royaume  â la  fin  du  dixiéme  ficelé , où  la  Couronne  paUâ  d'une  famille  dans  une  autre, 
dans  laquelle  elle  eft  icftéc  jufqu'à  prefent.  Hugues  Capcc  prodtiifir  en  fa  fivwjr  un  teftament  de  Louis  le 
Fainéant:  ou  plutôt  fo  confiant  au  fuffoagc  du  peuple  qui  l'avoit  élu,  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  l’aproba- 
riondu  pape,  lequel  de  fon  côte  n’ola  intervenir  dans  cette  grande  affaire.  Cependant  il  ne  devoii  pat 
s'oublier  dans  cette  occafion , fi  c'eft  un  privilège  conftamment  arraché  à fon  Iviege  que  de  difpofcr  des  Cou- 
ronnes, 6c  de  régler  la  fortune  des  Etats  i principalement  quand  on  foupçonne  qu’il  y a quelque  injufticc 
dans  Lt  conduite  de  ceux  qui  les  gouvernent , 6c  qu'il  feroit  important  de  la  reformer. 

I X.  Nous  n'avons  pas  un  grand  nombre  de  reflexions  à faiic for l’Hiftoire de l'Eglife  Gallicane,  que 
nous  avms  conduite  infcnfiblemem  jufipi’à  la  fin  du  dixiéme  (hcle.  On  peut  la  conliderer  dans  quatre  états 
difltrem.  I.  Elle  vccutdamiineemirrcindependancc,  Jafqu'à  ce  qu’au  milieu  du  cinquième  fieclc  Leon  I. 
rut  obtenu  une  loi  de  l’Empereur  Valentinien  111.  laquelle  impofoic  quelque  jatg  aux  Evéqnes  François. 
Avant  ce  tems-U  elle  étoit  parfaitemene  libre  ^ elle  le  conduifint  par  fes  propres  loix  -,  6c  bien  loin  qu’on  eut 
beaucoup  d'egard  poor  laFÈcrarchie  eccleliaftiqoe  , legouvememenr  de  cette  Eglife  croit  unpeiicombs.  U 
n’y  avûit  point  de  Primai  t^ui  condutrit  toutes  les  Gaules,  comme  on  en  voyoit  dans  les  autres  Dbcefes.  Les 
droits  des  Mcuopoiiiains  croient  peu  conss.  On  fe  les  cedoic  les  uns  aux  autres , au  lieu  de  combat rf  pour 
leur  poftc/Iîon.  Les  Conciles  s’aftcmbloient  folon  te  bdbin , à la  folliciranon  des  Evêques  voifins  des  lieux  où 
les  aÀâircs  naillbicnt.  La  prefidence  le  doonolt  à Tige  ou  au  tnerire.  Il  n’y  avoir  aucun  ordre  pour  les  fouTcrt- 
ptions  des  Evêques  opinans;  6c  les  jugemens  qu'on  prononçoit  étoient  fi  fouveratm , qu’on  ne  voit  pas  un 
Ibid  apcl  infCTj«tc  à Rome  dar»  l'efpacc  de  400.  ans,  1 1.  I.a  loi  de  Valcntinfon  qui  changeoit  l’état  naturel 
du  Gouvernement , ne  put  être  obicrvéc  que  dans  une  partie  des  Gaules , puis  que  l'autre  étoit  footnife  aux 
Barbares:  mats  l’ambition  des  Prélats  François  fit  plus  de  mal  i l’Eglifc  Gallicane,  que  raotorité  qu’on 
avoir  emprunte  d’un  Prince  feculier.  te  Pape  s'ouvrit  la  porte  dans  cette  Eghfo , par  le  moyen  des  Evêqitcx 
d Arles  qu'il  ctablilfoit  pour  fos  Vicaires.  Le  fon  de  ces  Vicaires  for  foovtnt  douteux  6c  chincclant  : ils  ne 
prefidoiem  pas  aux  Conciles , 6c  fuuvent  on  ne  les  y apeUoic  pas , pour  juger  les  procès  des  Evêques  aceufez. 
Cepeodant  il  four  avouer  que  la  liberté  n' étoit  plus  auffi  grande  dans  ce  fcèond  période  de  l'Eglife  Gallicane, 
• qu’dlc  l’avoit  été  l’efpacc  dc400.ans.  III.  Les  Rois  de  la  fécondé  race  changèrent  encore  une  fois  l’état 
du  Gouvernement  ; car  Charles  Martel  6c  fi  pofteritc  qui  monta  fur  le  trône , fe  rcntfit  maîfreflc  abfoluc  du 
Gouvernement  cccicfiaftique.  C'étoient  alors  les  Rois  qtû  dans  tes  aflctublécs  generales  de  l'Etat  drelToicne 
les  Capitulaires , qutétoient  regardez  commelesfoiz  de  Ils  oommoienc  auxEvêcbez*,  Us  en  cri- 

geoient  de  nouveaux  fclon  leur  mi-plailir.  Us  ifepofoiem  6c  diaffoicnc  les  Eveqoes  6c  1rs  Abbez  qui  ne  leur 
plaifoicntpas.  C'ecoit  par  leur  ordre  que  les  CorKtleas'affefnbloient,  6c  que  les  Decrets  qui  y avoient  etc 
arrêtez  s'exccutoient.  Lts  Papes  écoient  fournis  aux  lotx  du  Prince  comme  les  autres  fujets , 6cpiotn«- 
roientfolenndlctneiitdclcsobfcrver.  Ainfi  pendant  que  la  féconde  race  des  Rois  de  France  fleurit,  les 
l’apes  croient  focs  te  joug,  quoi  que  ce  joug  leur  fût  avantageux , puismie  les  Rois  de  France  les  délivrèrent 
lie  la  tyrannie  des  I.ombards,  6c  leur  donnèrent  un  {>rand  patrimoine,  IV.  Cependant  on  jetcoic  alors  les 
fondcmcDsdeladorotnation  quis’établ»  peu  de  tenu  apro.  On  chan^où  les  ancir!'.s  Cairoos,  en  leur 
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(ûblHruant  da  &uffesDceretaln  de»  Papes.  A la  hfcai  de  ces  Decmale»  ODufurpakji^iDemdcsEvé- 
qoes  xo^ez  : on  tk  valoir  le  Decia  de  Sardkyiic  avec  une  extenûon  uca-faollê.  LesEveques  de  France  ^ 
conTerverem  leur  Itetd , autant  qu'ikiurent  pv  des  Rois  feriDCs  vigouicus.  Ils  élodmcnt  les 

pretentiom  des  Papes;  ils  le  lepoullbiait  qudqiiel^avec  chaleitf  ils  k moquoient  de  Ibn  excommaoica- 
tion  t A faiioienc  czcctxer  leur  lentcoce  maigre  l'apd  interjette  i Rotne.  Cependant  le  Pape  fatlbk  cou- 
joursqoelqae  pas  en  France  » & gagnoit  queltpae  cbôfe  à la  kveur  de  certaines  circonflances  dont  il  pro- 
£coir.  Son  autorité  augmenta  à propornon  que  les  Rois  a'afinblirent  : cq>cxKlant  l'Eglife  Gallicane  n’etoit 
pas  encore  tous  le  joug  à la  lin  diÉdixinnc  liecle  » pois  que  d’un  coté  elle  témoigna  me  fî  vigouroilè  rdîf- 
tance  dans  rafliure  de  Gerbcit  & d’Arnoul  pour  TEvéche  de  Rheims  » & que  de  Vautre  le  Pape  o'dâ  inter- 
venir dans  le  changement  de  la  fuccelBoQ  » lors  que  la  Couronne  palb  de  la  fccoode  à la  tn^iérac  rxe  des 
Rois  de  France.  ' 

• 


FIN  DE  LHISTOIRE  DU  DIOCESE  DES  GAULES, 
ET  DU  CINaUlEME  LIVRE  DE  L’HISTOIRE 
DE  L'EGLISE. 


l»6 


HIST^IXÆ  DE  L’EGM^E, 


HISTOIRE 

DE  D E G L.  ï S E- 


I V R E 


V I. 


STAN  Tl. 


ITt/loire  de  tEglife  de  Con/lant  'mople , & les  principaux  évenemens  de 
ce  Diocefe  depuis  fa  fondation  jufqu'ii  P XL  fiecle. 

, , chapitre  I. 

Origiat  Jt  FE^ifi-Me  Canflimsintfie ^ & flaMevttim,juf^au  V.  fiecle. 

].  Qùgtne  dt  hpjinte.  H.  T9ai*Ù9n  deC9nJlâmin9fU,  & f*dtdi(âce.  Il  J.  lAhia  dt$  Chmlcm  fur  U 
f9tuUn9H  dfs  riJUf  fcmbUbles  À (elles  des  Vafens.  1 V.  Ceneàl^ü  de  Metrefbenes  feuffe  i il  fi'éieit  feu  U 
fresNser  Evêque  de  Ceujlamuufle.  V.  Eteedue  dst  Dt9«fe  de  (eue  ville.  V i.  Cetm  du  Cttuile  de 
CffiJljntiuefle  exflsque'.  Y 1 1.  Le  rrimet  de  Ceujieimuvfte  ne  )«{<•»  femt  les  MeirefeUiAsns  de  l O- 

Onftantioopic  bâdc  par  le  premier  des  £mpcmirs  Chraiensi  avoir  fubGPé  depuis 
long  tenu  fous  le  nom  de  Byzance  ^ & apres  avoir  palTc  plufR  urs  fois  fous  la  dominarioa 
des  Lacedemonicus  » & des  Athéniens  cpà  s'en  d^rputuiem  la  poHcdson  » clk  devine 
une  RrpuUigur  y tellemcnr  abandonnée  aux  plalHrs»  que  Leonides  qui  y commandoic 
pen  Jam  un  litge  > fut  obligé  de  tranfponer  1rs  cabarets  fur  les  murailles  de  la  ville»  afin 
d’cmpécherla  ddertion  du  foldats  » de  d'obliger  les  Bourgeois  ày  venir  vëller  pour  leur 
defencc,  Les  Romains  s'en  emparèrent  lors  qp’ils  fc  rendirent  maîtres  de  la  (Jrccc  » & elle  fiit  fi  pulllânce 
Ibus  leur  domination  » quelle  étoit  au  rang  des  Métropoles  fous  l'cmpired’AuguDc.  Il  tcmble  meme  qu'on 
lui  eût  laillc  quelque  efpcce  de  liberté  » puis  que  Tes  Envoyez  qtà  venoient  tous  les  ans  à Rome  falucr  l'Env 
pereur  » prcnoicnt  feance  avec  les  Ambafladeurs.  Severe  la  reduirit  dans  un  tiiOc  état  » non  fculcnienc  parce 
qu'dle  étoic  entrée  dans  les  intérêts  de  Pc^tennius  Niger  ; mais  parce  qu’cÜc  ne  laiflà  pas  de  foutenir  un  fie- 
gc  de  trois  ans  contre  lut  » lors  que  les  attires  de  ce  rebelle  furcnc  deferperces.  Il  eut  tant  de  peine  i la  pren- 
dre, qu'il  ne  put  retenir  fa  joye  lors  qu’il  aprit  fa  reddiricm  » s ‘écriant  en  prcfcncc  de  Tarmce  : Bfiente 
TiriitU.  aJ  fnfe  I,  dcTcrculiicn  fa^foitailQlionàceSiegCi  lors  qu  i!  repxefcnte  IcPrdidcnrdc  ceucvüle»  grand  perle- 
cutcur  des  Chrétiens»  lequel  s’écrioit»  rejemfit.  vem  Onttiens parce  qu'ils  fortoient  de  fa  domination  » de 
voyoïeni  lapcrfccutionqu’iileuravdt  faite,  vangee  par  fa  perte.  Afin  de  punir  cette  ville  rebelle , l'Env- 
pcR*ur  abolit  tous  fespriviliges  » rafa  fes  murailles  »,  fkabbatre  les  bains»  fes  théâtres , de  frs  autres  cdiln 
ces  publics,  de  h fournit  à la  ville  d'HerKléc.  Comme  lEglife  fuivoit  toujours  ladignirc  des  villes  dans 
rétaecivil,  de  Icsconfl.nuionsdes  Empereurs»  lors  mêmes  qu'ils  ctoient  Payens;  l'Evêque  de  Byzance 
en  vertu  de  l'Edit  de  Sevcrc  lucc^digé  dcfcfonmeRreaufriàrEvcquc  d'Heracléc,  & de  recevoir  l'orditia> 
tion  de  fa  main.  Scvcrc  (c  repentit  d'avoir  rafe  Byzance  \ de  voyant  que  cette  place  croit  propre  à arrêter  les 
courfis  des  Barbares,  il  en  rebâtit  une  partie.  Valcricn  l'horiora  pluGcurs  fois  de  fa  prefercc;  ce  fut  là 
qu'lire^  Aurclien  revenant  vainqueur  des  Gots»  de  qu'il  lui  donna  le  Confular.  Jl  faut  même  qu’il  lui  eue 
rendu  la  libcrtéqu'clleavoit  perdue  fous  les  Emperctusprecedens»  puis  qu'olors  clic  Eifoir  des  Traitez  parti- 
feg.  io6.  culicrs  avec  les  vÜks  voifiiKs,  qui  lui  conreAoient  fes  frontières.  On  voit  un  monument  de  ces  Traitez  fur 
Ftav.  r#.  une  médaille  frapée  fous  cc  PrirKC  » qui  reprefente  deux  flambcairx  avec  un  autel  fumant  » dt  ces  paroles  fur 
fiff.  i«  le  revers  » J((crd  des  hahitem  de  Snee  de  Bftdnee.  Les  ferais  de  Caltien  la  nvagerent , après  avoir  mai- 
AHrtliem  tout  CC  qu'il  y avoit  dc  conlîdcrablc  dans  la  ville  j mais  cctEmpcicnr  irrité  vengea  leur  perfidie»  de  fit 
/ jjpçjjjç  <juc  mer iroic une  conduite  li  cruelle.  Enfin  Byzar.cc  fe  trouva  dans  le  parti  do 

I Jcinius  ^ de  Cf  fut  par  les  armes  que  Coidlantin  s’en  rendit  le  maître.  Lcliealiùplûi»  il  refolut  d'en  Etre  fr>n 
fejour»  de  d’y  tranfponcr  le  Siege  de  l'Empire  j c’eA  pourquoi  il  ybaticurw  fuperbe  ville  qu’il  cmichit  des 
dfpouiik-s  de  coures  les  autres. 

JL  Bien  que  Cooiiantinopjc  ait  été  bâtie  dans  un  fiecle  qui  doit  être  fort  connu , on  ne  dcméîe  qv'avec 
beaucoup  de  peine  le  tems  de  fa  fondation.  Julicnl'ApoAatquidcs'tiitconnoicrclavicdcfononcic»  afl'inc 
qucConfbminla  bâtit  lors  qu’il  fiit  maître  de  tour  l'Empire  ^ dequil  y cmplc^a  de  dix  ans.  Thc- 
miAius  fiifant  le  panégyrique  de  Confiance , lui  dit  que  (enLtnpre  & Cee^emmfie  ont  (9mmesj(ê  4 sulme 
Or  yi.  temsi  parce  que  fbn  pore  bâtit  les  murailles  de  cette  ville»  de  Im  donna  à meme  tcmslipvurpre.  )l:>|oût« 
ailleurs  que  ce  /m  4prrr  4vvir  «lé  Ufûurfre  à fanbeeu-freu.  On  uc  fait  pourquoi  le  P.  Prtiu  a tndtiii  fui 
Prax4^  gendre  i car  quand  il  yauroit  quelque  difficulté  dans  le  terme  Grec , un  suffi  habile  homme,  qiic  lui  ne 
ignorer  que Liciniusavoitepftufçjaüftur  de Conftantin,  de  non  pas  iafiUe”,  qrfil  Ti'étott  pas  Ton 
52.  pendre,  maisfonbeau-frere.  PrazagorascuhHmKqneLiciniiisavtMtrrédefiic»  êcque  rFmpircctokrcùiii 
/*£•  en  la  perfonne de  Conftantin , lors  quil  forma  le  dcflcmdebâci;ccttevülc.  Voila  dcscîrconfianccsqui 
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^vrokat  decamiocr  kLctor.  Car  (rioo  ccs  trois  anciens Ecxirsins » donc  ie  plus  jcuoe  a fousCoH* 
Conftanee  » ou  imtDcdistcxDcot  après  lui,  Conllaotinoplc  a été  bâtie  1.  Après  la  débite  de  Lidoius.  «tanti* 
11.  l^s  ConlUmifi  revcctt  Ion  lils  de  1a  Pourfw.  111.  üc  il  en  fie  U dédicacé  dix  ans  après.  Cette '***'^^’ 
dédicacé  fuknncUc  fc  lit  l'an  354.  U Icmblc  donc  qu'on  peut  fiier  fans  peine  le  tems  & l'annec  de  la  fi>fKia> 
non  de certe  grande  ville.  Cependant  teP.Paaao’a  poalaiile  de  foucenir qu  elle  aroïc  été  bâtie  l'an  328.  fttjn  i* 
Un  cclcbrc  ChronoIogideJa  fuivi,  de  a pour  cec  eSêt  abandrxmé  PlûlollorM  ; fant  p^«nrtitpajre. 

ment  lesConitnçneatcuts,  qui  aiment  ccueux  juitilier  par  de  violences  conje^cs  les  fautes  des  anciens, 
de  k's  corriger.  Ce  qui  uule  rembarras  cil  qu"on  ciee  dci  Auteurs  modernes , & qu'on  les  met  en  parallèle 
avec  les  auciais , quoi  que  cela  ne  Ibit  pas  piltc.  Le  P.  Pccau  ^appojrc  par  exemple  , lùr  la  Chronique  4’A- 
kxandiic  qui  eft  pleine  (iefauns.  On  en  cite  autres  , comme  Nicephore  & Cedrems,  qui  ont  cunfijodu 
la  loniatton  avec  U dédicacé.  D'ailleurs  on  ne  convient  pas  de  l’aiméc  où  Conilance  devine  Cefar.  Uiifavanr  jv.Vi/ ù 
Commentateur  de  I brmiQius  a cru  qu'il  ne  lallok  pas  expliquer  cet  Auteur  félon  kftUe  des  Chronologillcs 
de  qu  il  avoir  parlé  plutôt  en  Orateur,  qui  donnoic  des  kéet  vagues  de  generales  des  choies,  c.'ell  pour- * S' 
quoi  ilduqu'il  nelainê  pasd’étrevraiqucCondance  devittCdi1rran3a3.de  que  Conlbnunoplc  lut  bâtie 
cinq  ans  apres.  Ce  A expliquer  cavaliercroctt  Ica  Auteurs  que  de  mettre  un  intervalle  de  enq  ans  entre  deux 
choies  qu'ils difent  être ariivéesâ  mémeretm.  Unauttefoutient que  ConAancelut fait  Cefar  l'an  526. pai-ci>,j(i, 
ce  qu'il  croit  que  ce  hit  alors  qu'on  )Ctta  les  fon-Jcmeos  de  ConAancinoplc.  Hnâu  on  ne  conviait  pas  du 
Ktm  de  la  dédicace , parce  que  les  anciens  de  les  (Dodemes  parlent  d'une  dédicacé  faite  1 an  330.€equinepcut^^”^'^^'* 
s'accorder  avec  les  dix  années  qui  furent  employées  i cette  conAïuâian.  Nous  avons  raporté  toutes  ces  con-  ' ^ ^ 

jeâurcs  avancées  par  1rs  plus  favans  hommes  du  lîccle,  afin  de  faire  voir  combien  il  le  trouve  d'embarras 
dans  leschofesqui  piroillent  les  plus  évidentes , lors  que  les  Critiques  s'en  mêlent,  de  que  par  une  grande 
de  vaAc  Icébire  ils  font  un  alkmolage  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  uneroacierc.  Le  faitiment  du  P.  Pagt  PA//Crui. 
paroîc  le  mieux  foutenu  dcle  plus  juAc.  U prétend  que  ConAantinopk  fut  bâtie  l'an  315.  lors  que  Cou- 
Aantin  cclchroit  les  viccnnilcs,  ou  h vingtième  année  de  fon  empire.  I.  Socrate  remarque  qu'en 
face  h»  cate  année  qu’oo  jma  les  fondemens  de  cette  grande  ville,  aprcslarrine  dMC^mtUdtSuéti  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  l’opinion  commune  qu’on  commença  à bâtir  le  premier  de  Novembre,  car  alon  smf.  /.  1 . 
le  Concile  étoit  fini.  1 1.  D'ailleurs  ConAaniinavoic  alors  défait  Licinius,  de  il  étoitièultnaitre  <le^Empire.'''^‘^^C 
] 1 1.  11  tcAc  (eulemcm  une  dilBculté  lîir  la  pMrrprr  qui  fut  donnée  à CcwiAance  la  meme  année.  Le  P.  Pagi 
croit  qu'il  ne  s’^it  point  de  la  dignité  de  Cefar , mais  de  «lie  de  Conful , qui  fut  conférée  â Conibncc 
Tan  3a  V Laconjcé^icferoitbaireufe,  de  ôteroie  toute  la  difficulté , fi  elle  s'accorJoic  avec  ThemiAiiis  qui 
parle  du  commencemnu  de  Caufiu  deCon/lMUt.  Car  ert  empire  a du  commencer  à la  dignité  <u- Cefar, 
d(  non  à celle  de  Conful.  Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire,  comme  le  porte  h Chrnn  qir  l'iùjfcbe , que 
ConAance  ne  devint  Cdàr  que  le  8 de  Novembre  de  l'an  324.  de  qu’ü  fut  fait  Conhii  l aotKk  fmva.nce  ? 

Ht  meme  la  règle  du  P.  Pagi  deviendra  plus  juAc,  puis  qiie  le  Conlulat  de  OmAance  fuivra  iramediacemene 
ton  élévation  au  rang  des  Cxfars  : on  l'acordcra  parciiccment  avec  TlicTnilbua , qui  parle  évidemment  de  la 
potupre  Impériale , de  alors  il  fera  paifaiteroem  vrai  que  la  ville  de  Conlbnrinoplc  aura  commencé  la  même 
année  que  l'empire  de  ConAance.  1 V.  La  dédicacé  ne  doit  pas  faire  le  moindre  lcrupule  , ar  il  cA 
apparerx  que  tout  te  monde  a railon.  On  dédia  cetcc  ville  des  l'an  3<o.  parce  qu’dic  commençott  i être 
habitée  de  à fe  peupler  i mais  on  en  fit  une  dédicacé  plus  fûleitncUe  quatre  ans  apres,  lors  que  CunAumn 
l'eût  beaucoup  augmeiuéc,  de  qu'il  ordemna  qu'elle  fût  ^leiléc  UiwirtUt  R$m  ^ ce  qi  remplit  l'dpaceprr/^ 
ifut  entier  dts  dix  AKMts  y dont  parle  Julien. 

111.  Lo  Chreùrcs  oiK  eu  la  h>ibIclJè  de  donner  i ConAantin  des  vues  de  desinfpirations  divines  pour 
eedeficin.  PhiloAorge raporte que ee Prince  enfbrmam  le  detlêin  decettrville,  de  marquant  fon  circuit  pk,Ufl. 
aux  ArchitoAcs , qudeun  qui  crouvoic  l'enccine  trop  grande  s'écria,  Jnfqa'ektrex.  nm  Stigurtir  f Et  qu  il  9< 
répondit  en  propres  terrora,  J'irdi  jnf^ii'À  ee^$H(elmqmmefre(edetétnite.  Laillânt  comprendre  qu'il 
avoit  une  infpiracKiQ  divuic  qui  le  puuiloit , ou  un  Ange  qui  mareboit  devant  lui  pour  tracer  l'enceinte  oc  cet- 
te grande  ville. 

On  afliue  que  ce  Prince  ayatK  jetté  des  fondemens  dans  l'endroit  où  Chalcedotne  étoit  fmiée,  des  a^et 
en  levèrent  Ica  cordeaux  des  ouvrierB , de  les  tranfporreient  à Byzance  3 ce  qui  lui  fit  comprendre  qoe  le  Ciel 
t’en  roéloir,  deque  Dieu  voulok  qu'il  bàck  U fa  ville.  Un  autre  dit  qic  fon  premier  dcflèin  étoit  de  a'arré- 
ter  à 'llicflàioniqic , de  que  la  pcfb;  l'co  ayant  cbaffé  après  un  fejoor  de  deux  ans , il  vint  à QwJcedotne  \ 
mais  que  les  aigles  ayant  emporté  les  matériaux  dam  un  autre  Heu,  il  apiit  de  la  bouche*  d'Ëuphrates  que  Dieu 
vouloir  qu'on  bâtie  U une  ville  à rbciMvar  de  P mm.  Tout  cela  cA  emprunté  de*  Payera.  On  ne  rougit 
poirK  dam  ie  ChriAunifme  d’adopter  leurs  cot«es,  dcleon  fables,  L’boinme  a un  iêcrec  penchjnc  pour 
fitroaturcl  de  pour  l'admirable  que  1a  Religion  Chraienne  ne  corrige  point.  Utse  vilk  confiderable  par  elle- ajj 
même  ne  le  piroît  point  adêx , fi  Dieu  ne  fc  mêle  immédiatement  de  fon  origine , de  de  fa  ibndatioa  Les 
Payera  avoicnc  imaginé  que  Byzance  devok  lôn  origine  â l'Oracle  d’Apollon , de  au  mincie  d'un  aigle.  L'O- 
fsde  avoit  prononce  qu'il  falloir  bâtir  la  ville  dans  un  lieu  où  le  terf  & U ftiffm  avoiett  la  même  nourriture. 
Onerucque  la  Divinitéiodiquoitle  concoursdedeux  fienves  Baibyiâsdc  Cydarb)  mais  Ion  qu'on  jettoit  là 
ks  fondemens  d'une  ville , un  aigk  emporta  les  matériaux  dans  le  lieu  où  fût  depuis  ByzarKC.  Voilà  le 
nmacie  de  ConAandn  qu'on  a dôobé  «ix  Payera , grara  inventens  de  ces  forœs  de  bbki.  Les  Latint  onc 
erKherifiir  les  Grecs*  de  ils  nous  débitent  que  ConAantin  voulant  Uificr  Rome  à Se.  Pierre,  de»  Tes  fuccef* 
fenrs , il  rdblut  de  choifir  un  autre  domkik  pour  luq  qu'il  vit  en  fboge  une  vieille  femme  morte , qu'il  la  refuh-  Htfiee. 
chaicunedebdte,  dcrefbluc  de  la  prendre  pour  fnnaie;  après  l'avoir  revécue  de  la  pourpre  Impériale.  ^*^*'*‘7' 
Qu'apccs  avoir  jûné  fcpi  jours  pour  obtenir  de  Dieu  rinterprecatkm  de  ce  fooge , k Pape  SylvrAre  lui  ex« 
pliqua  que  cette  vicitk  étoit  la  viik  de  Byxancc,  qu’il  dcvcMC  rebâtir  de  rendre  coofiderabte  dam  l'Em- 
pire. 

Les  Orientaux  n’onc  pas  ctr  moins  jaloux  dcTorigme  de  leur  EglUê,  «pie  de  celle  de  leur  ville,  Ba- 
focisus  a fait  aux  Byzambs  plus  dlaonnenr  «pi’ils  e'en  «kmandeiK , car  il  prexeod  qoe  Sc.  Pkire  donna  *a. 
k premier  Evêque  à Byzance.  Sa  preuve  qui  eA  mique  > rouk  hir  l'expreâioQdaPape  Agapet»  qui  con- ^ 
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invit  rordioationàMctmiu»  le  fidicire  de  ce  qu’il  eft  leiculdetoin  IcsF.v^iies  d’Onenf)  qoi  depuis  le 
tems  deSt.  Pierre,  ak  reçu  l’ordinatioo  du  Siégé  de  Roroe.  Cela  ne  prciirc  rien , parce  qw  le  remoigna- 
gcifAgapet,  qui  parlecinqcensansaprèsrévtnctncnt,  oc  fuffit  paslorsqu’îl  efl  fcul.  D'ailkun  Aga- 
per  ne  parle  point  en  particulier  des  LvÀjues  de  ConAantinople , mais  de  ceux  de  * l’Orient,  Je  ne  f«  md- 
mc  comme™  Baroniui  a voulu  fc  fervir  de  cette  preuve,  carcUemomrcqucksEvdqucsde  Rome  n'avoienc 
point  le  droit  des  ordinations  â Conlbuuinoplc  ; puis  qu'on  n’auroit  pas  w^l-gd  l’ufagc  d'un  li  beau  privilc-* 
ge  > depuis  St.  Pierre  jufqu’à  Mennas.  La  cunklTion  d'Agapet  nnr>e  les  ptetrntions  des  Papes  fur  Con- 
Aantinoplc,  puis  que  ce  Jcfoir  ledroiedu  Vicaire  de  Dieu  d ordonner  les  Patriarches, 

Les  Grecs  ne  font  peut-dtre  pa»  mieux  fofldei , lors  qu’ils  publient  que  St,  André  fût  le  fondateur  de  leur 
Eglifc.  On  ne  do;t  pas  comlMtre  cette  Tradition , en  difâiu  que  cene  Eglife  aoroic  été  Métropolitaine , fi 
elle  av(Mt  été  fondée  pr  les  Apdires,  & qu’il  n’jr  avoir  point  fous  l’empire  de  Claude  un  tyran  nommé 
Zeuxipp  qui  gouvernât  la  Thrtcc.  CarnousavonsmontréqueBymccjouiffoitdcqaelquepnvilegc,  puis 
quefesDeptez  prenotem  feance  à Rome  avec  les  Ambaflâdcurs  3 éfcqu’ainfi  elle  pouvoir  avoir  un  petit  Rot 
qui  la  gouvernât.  D’aiUeorstoutcs  les  EglÛêsApofioliques  n’ont  pas  été  Metropolitainn , pisqudlescnt 
tiré  cette  dignité  du  Gouvemeoient  civil , plutôt  que  de  leur  foodaàon  ApoÜoliquc  . Mais  cette  'rraJuion 
efl  d’ailleurs  fort  incertaine. 

On  cite  Origcne  & Hjppolite  qui  afTiirent  que  Sf.  André  alla  dam  la  Scythic;  mais  il  n’cfl  pas  évident 
qu'Orçene  ait  compris  laThraccdanilaTartarie,  quoi  que  quelques  anciens  Géographes  l'aynit  fait.  Et 
l’on  auroit  tort  fi  l'on  attribuait  à l’ancien  Hyppolicc  Evêque  de  Porto , le  Traité  des  i«uz.€  AfMut  qui  nous 
rcfle,  pisqu'onn’cna  pintd’autrejimive,  que  l’autorité  d’un  feul  marHricrit  peuc>ctrc  allez  moderne.  R 
y a bien  des  fables  dans  ce  petit  Traite,  ôc  on  ne  fait  même  où  il  apriscc  qu'il  dit  de  St.  André,  qu’il  fut 
pndu  à un  olivier,  llyadrsaélcsdamartyrc  deSc.ADdréécritpardesPrrtrcsd’Achaie,  leCqucIs  protcf* 
tent  qu'ils  ont  été  les  témoins  ocuiairei  des  faiu  qu'ils  raportent.  On  voit  auffi  dans  les  Menologes  des  Grecs, 
un  récit  cxaél  des  voyages  de  St.  André.  On  y raporte  qu’il  paflâ  d'abord  au  Pont  Euxin  dont  les  habitans 
devoroient  Icun  botes  ; qu’il  alla  poiter  chez  les  Scythes  la  lumière  de  l'Evangile  \ il  pafTa  à Nicomedie , à 
ChilceJoinc , à Heracléc , à Synopc  où  St.  Pierre  le  trouva , Ôc  l’on  y a gardé  long  tems  les  chaires  de  pierre 
blanche , fur  le'^qudies  Ces  deux  Apôtres  Cé  fracs  s’etoient  afiss.  St.  André  chafTé  de  la  vint  à Byzance  où 
ilbiticune  Eglifc,  Ôc  ordonna  un  Evêque.  Les  Martyrologes  Latins  confirment  une  partie  de  ce  que  les 
Grecs  avancent  i c'cfl  pourquoi  Ici  dclenfeursda  Aéles  des  Saints  , rte  doivent  pas  nia  la  vérité  de  cette  lûf- 
toirc,  {xùsqj’cllc  retrouve  couchée  dam  Jeun  propres  Martyrolt^es  ; mais  au  fond  tous  ca  monumens  font 
fûfpeéls.  Les  Aâes  du  martyre  de  St.  André  écrits  par  la  Prêtra  de  Patras , feioicnt  apres  rEcrtture  Sainte, 
le  plus  beau  monument  de  l’ancienne  Eglifc  s ils  étaient  legidrees  -,  cependant  ils  <mt  été  inconus  prés  de  qua^ 
tre  cens  ans , ôc  )c  premia  qui  la  ait  acez  avoué  qu’ils  avoient  etc  corrompus  par  la  Manichéens.  Oo  y par-t 
IcJcTrinkc,  de  procefEon  du  Saint  £f[mt , Ôc  &yhi/i«rn  Empereun  Romains. 

Enfin  cene  Tradition  de  l'Egiife  de  Byzance  fondée  par  St.  André  e(l  appuyée  fur  l’autorité  des  dcuxNi- 
cephora , qui  n'efl  pas  grande,  puis  que  le  plus  aïKien  n'a  vécu  qu'au  neuvième  liecle , où  U étoit  allez  diBicile 
de  déterrer  la  premiae  origine  da  t^lifos  Chrrticnnn , & d’une  Eglifè  auffi  peu  confiderable  que  l’écoic 
Byzance.  Au  lieu  de  donner  coure  à datemoigoua  fi  éloignez , il  vaut  mieuz  laifièr  la  chofo  dam  l'incerTi- 
tudcy  ôc  avouer  qu’on  n’a  point  de  preuva  pour  hure  croire  que  Saint  André  efl  le  fondateur  de  cette  Eglifo 
de  Byzance , & qu'il  n’y  en  a point  auffi  d'aflcz  fortes  pour  détruire  ce  que  la  Gras  avancent  fur  cette  ma* 
ticre. 

1 V.  On  a poufle  le  doute  Ôc  Tincertitude  beaucoup  phs  loin,  li  fe  trouve  aujourd’hui  da  Critiqua  qot 
(budennent,  que  MetrophanaquivivoitautemsdeConflaiitin,  efl  le  premia  Evêque  de  Byzance.  Baro* 
nius  y difcnt'iU , qui  ma  Scachys  Difeipie  da  Apôtra , Ôc  fâJué  par  St.  Paul  dans  une  de  fei  lenra  pour  le 
fucceliêtir  de  St.  André , a fuivi  Dorothée  , dont  i’éctii  efl  pour  le  moins  auffi  fabuleux  que  celui  d’Hyppolite« 
Il  compte  encore  au  rang  des  premiers  Evêqua  de  Byzance  un  Onefime  qui  l’étoit  d’Ephelè , un  Eleuthae 
qui  n’a  jamais  été  conu  que  par  Nîcepbore  \ & quoi  que  ca  Hiflorien  fût  Patriarche  de  Conflantinoplc , il 
n’a  pas  laifTé  de  faire  divafa  fauta  dans  la  fucceifion  de  fon  Egltfe.  Cedrenus  n'a  compté  que  quatre  £vê> 
quade  Byzance,  dois  le  premier  parott  au  commencement  du  troificmefiecle,  Ôcfon  témoignage  doit  être 
preferé  à celui  de  Nkephore.  Mais  afin  de  rccompenfcr  In  Gras  de  ce  qu'on  leur  ôte , on  avoue  que  Me* 

irophaiKs  étoit  neveu  de  l’Empacur  Probus.  Le  Mcnologc  da  Grecs  le  foit  fils  de  ca  Empereur , mais  il 
y a une  faute  évidente  3 caronalTurc  feulement  que  Probus  avoic  un  frere  nommé  Dometius,  lequel  s'écaot 
tait  Chraien,  daine  Evêque  de  Byzance.  ' Un  de  fa  enfàns  nommé  l^robus  lui  fucceda.  Et  après  la 
mort  de  Probas,  fon  ficrc  qui  croit  Mcttopbann  tint  le  Sû^e  jufqu’au  tems  de  Conilantin.  Ce  que  nous  venont 
de  raporta , forme  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé  fur  l'incenitude  des  anciens  catalogue* 
des  Eveques.  Ceux  qui  s’atacbent  à la  fucceffion  daperfonna  ne  trouveroient  pas  leur  compte  fi  onksra* 
menoit  3 la  fourcc , ôcauzprcmien  fiedci,  où  catc  fucceffion  ctok  tclIctiKiu  négligée  qu'on  n'en  trouve 
pas  de  trace,  je  la  laiflc  dans  l’inccmtude  où  la  anciens  l'ont  laifTcc  ^ ccpoidam  je  ne  croi  pas  qu’on  ait 
des  preuva  allez  forte  pour  anéantir  celle  da  Evcqoa  de  Byzance  du  moins  ce  qu'on  all^c  ne  fuffit  pa$^ 
car  il  pouvott  y avoir  pkifieurs  Ooefima  diflÊrcm  de  cchn  que  St.  Paul  â marqué  dans  ils  Epitra . & qui  fût* 
dit-cxi.  Evêque  d’Hphefc  apres  Timothée;  le  nom  étoit  aflêz  beau  pour  devenir  commun  à pluficurs  perfoc- 
na.  Nîcepbore  peut  avoir  fait  divcrfafâoca,  commequandüfoitbàdriintemple  àl'bonncar  deSre.Eo* 
phemie  pluheurs  amiéa  avant  lamoct  de  cette  vieige,  qui  ne  mourut  que  fous  l’empire  de  Dioclétien  à Ni* 
conocdic.  MaisoùciirAiiteurdans  Icqoclonnetrouvepas  de  femblanla  bevués;  & Cedrenus  qu’on  lui 
prcferc,  ncfl-il  pas  tout  rempli  de  fana  i Je  ne  puis  me  perfuada  que  l'Eglifc  de  Byzance  fut  aufS 
nouvelle  qu’on  lafak,  piôs  qu'on  ne  lui  a point  fait  dereproebafur  fanouveauté,  dans  les  difputa  violen* 
ta  quelle  a eues  à Rome;  quoi  qu’on  n’ait  pas  manqué  à lui  rcprcfcntcr  fa  dépendance  de  rEvequed’He- 
nclce. 

D’un  autre  côté  la  Genealogte  de  Marophana  eA  évidemment  fiiufiè  • car  Vopifetis  raponc  que  le  pae 
de  l’Empereur  Probusqois'apclloit  Maxime,  oelaifTaqaedcusaifansyunfiltâcunefille.  Ona  donc  mal 
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pris  fcs  meTures  pour  donner  à ce  Prbce  un  frere  Chrétien  & Evoque  dcByzirKCt  quHzifljdcuxenfànipourcox- 
lui  fiKceiicr.  D'aiilcurs  riloD  en  croit  l’anonyme  duP.Coml^hs»  hUrtropluitc  avoir  cent  du^fepe 
au  Concile  de  Nicce:  en  fuivam  ce  calcul  il  devoir  être  ne  lan  zoS.  Probus  ctoù  Ichetc  aine  de  fonpcie 
^ devoir  avoir  alors  quelque  ^e^.ainll  il  devoir  avoir  90.  0U95.  aaslors  qu'ii  devmc  Empereur  en 
Opendanc  on  ûir  qu‘il  mourut  a l'âge  de  cinquante  am.  Le  P.Janning  corrige  at  Ecrivain,  6c  [retend 
que Metropbancs n’avoit que  75.aosautetns  du Ccncüedc Nicéc.  ilcAaüé  d’accommoder  la  chronulo- ^17/ '/i  p. 
gie«  tors  qu'on  peut  retraiKher  d'un  fcul  coup  de  plume  cinquante  anisecs  fanspreuve  , 6c  fansautorité.  llr.t7.fSf. 
ellplus  rûrdetcjettercnricrcaienc  l'anonyme  du  P.  CotubcHs,  quio'cit  point  un  Auteur  de  crcaxKc.  En 
elfrc  Allacius  l’a  cru  fur  fabonne  foi^  lors  qu'il  a dit  qu'il  avuit  conu  AlexanJic  de  CoiiAannnople  datis  {3 
jcuncllè.  Mais  CL-la  ne  peut  erre , puis  qu'il  aurait  cre  Je  contemporain  d' Alexandre , 6c  du  Concile  de  Ni- 
cêe  ; 3c  un  Auteur  contemporain  n’auroit  pas  du  que  le  Concile  de  Nkcc  dura  trots  ans  j que  Conllantin  pria 
tout  les  Eveques  de  venir  voir  U ville  qu'il  avoir  bàtici  6c  MarophaiKs  qui  en  cioit  Eveque^  qu' Alcxaruiic  d’A- 
lexajidrk  rciufadcrccevoir  Arius,  rapdlcdch>ncxil^que  ConlUntiu  mourut  avant  Anus.  H faut  abandonner^' 
ce:  Auteur , âcIaiflèrlalagsOeaJo^ie  dcMcttopbanc  > qui  ne  Ici t qu'à  taiic  voirenc«>re  plus  <i'incc[|i|^  dans 
l'hiltoire  de  Bvzancc  \ 6c  fans  demclcr  trop  dilbnâcmcix  ces  aïKÎcns  Eveques  qui  nous  font  allez  uicojPKi^CDU- 
tcncocBnous  de  dire  que  l EgliTe  de  Byzance  ctoit  apparemment  ancienne, 

V.  L’Eveque  de  ce  lieu  croit  fournis  à celui  d'H;radéeduc)ud  i)  recoHiic  rordination  , depuis  que  Sevcrc 
pour  morcilicr  cette  ville  rebelle , l'eut  rendue  dépendante  d’Heiadccdaiurctac  civil.  Le  CotKilc  de  Nicce 
ne  changea  point  Ton  état , parce  qu'clk  n'etok  pas  encore  devenue  le  Icjour  des  Empereurs , 6c  que  Conlbmin  ^r.  «tf. 
ne  commença  de  la  bâtir  que  la  même  année  après  la  fin  du  Concile.  Mais  aloi  sfa  fonurtc  changea  j clic 
devine  rivale  de  Rome , qui  n'avoicaudelE»  d' die  que  l'antiquice'^  i'Egli'è  fcfciuitde  ca^  puilhnee  tem- 
porelle les  Evêques  briguereoc  avec  chaleur  ce  Si^c  » 6c  Eulcbc  ne  craignit  point  de  quitter  celui  de  Nico- 
mediepour  le  prendre. 

Si  l'on  vouloir  fuivre  les  Notices  qui  nous  font  rcllcés  du  Patriarchac  de  Conflaniinople  « on  le  trouveroic 
d'une  ccenduè  ü vafte  « qiH  celui  de  Rome  ne  pourtoic  entrer  en  comparailon  avec  lui.  Dans  celle  que  Be- '■ 
vercggtus  a publiée,  6c  qu'on  prétend  avoir  etc  compofee  fous  l'Empereur  Leon  le  Philolbphc  1 an  891.^^^'^'* 
Le  Patriarche  de ConRaixinoplcavoiitrenic-tiois  Métropolitains,  6ctioiscrns  foixante 6c quinze  Evêques  * 
qui  lui  écoieot  fournis,  outre  quarance-un  Archevêques  indcpcodaiu  qui  ik-  laillùicnc  pas  de  relever  de  fa  ji>*  t.r«nc/4v« 
nsdiâion.  Leunclavîus  a donne  une  autre  dcccsNoticis,  encore  plus  avaiiragcuJl' au  Patriarche  de  Con- y*'- 
Rancinople,  carony  compte  81.  Metropoliraim,  avec  cinq  cens  foixante  6c  quatorze  Evêques  Sudragans , 

& trente-neuf  Archevêques.  Mais  quoi  qu'on  alfure  qbe  cette  Notice  fut  didl'cc  par  le  meme  Empereur 

Leoa  le  PhUoTophe , elk  parole  lî  difhmmte  de  l’autre , Ibie  pour  le  nombre , foit  pour  les  noms  des  Eve-  ‘ 

chez,  qu'il  but  neceUairemcnt  que  l’une  des  deux  ait  été  corrompue  j 6c  il  y a be.iucoup  plus  d'apparence  que 

c’cR  la  Ornière , puis  que  quand  on  entre  dans  le  daail  des  Maropolcs , on  n'en  compte  que  cinqdantc-fept  ? ir.  Af-d 

au  licude  quatitvingt-une.  G:  Patriarchai  augrnenu  encore  dans  la  fuite,  foie  par  i’crcétion  desMetropo-^'^'^* 

les,  ou  de  quelques  nouveaul  Si^es  J car  * NÜus  Doxopatrk»  compte  foixantc-cinq  Métropolitains, 

cens  quarante  Evcchcz  avec  trente-quatre  Archevêqua  immédiatement  fu)cts  au  Patriarche.  L'Empereur  ^ 

Paleoiogue  qui  régla  lerangdcsMctropolicams,  cncomptcioç.  AinliccPatiiaichatalioit  coûjours  en  aug- 

meiuant.  &devctKiicIcplusconlîdeiabicdc  tous.  Mais  nous  ne  voulons  pas  profiter  de  tous  ces  avantages 

que  les  Grecs  fc  donnent , ni  fuivre  le  calcul  des  Autans  qui  n'ont  vécu  que  depuis  fept  ou  huit  cens 

ans,  quoi  que  cela  fulHre  ordinairement  aux  Théologiens  de  Rome  pour  fccouvprdulKaunom  d'antiquité  ; 

6c  qu'au  det'ais  de  bonnes  preuves , ils  nous  citent  a tous  momens  les  témoignages  de  Nicolas  premier , de 
Grégoire  VIL  6c  d'JntKiccni  lli.  comme  ii  c'etoient  là  des  témoins  recevables , pour  les  faits  de  ta  pte- 
micre  antiquité.  Pour  nous  nous  remontons  à l’origine  des  choies,  6c  nous  firivons  le  cours  du  ruilleau,  en 
dcfccndanc  de  la  fouice  iufqu'à  Ibn etnbcxKhure.  Ene^c  ks  Evêitiez  6c  les  Pairiarchatsonttcus  étcfcn> 
blables  aux  rivières , 6c  aux  empires  du  monde , petits  dans  leur  commencement , 6c  dans  leur  lôurce , 

6c  qui  enfuite  fc  font  étendus  au  longBc  xu  large. 

V 1.  Ce  hjc  le  Concile  de  Confiantinople  tenu  l’an  381.  qui  donna  un  grand  luHre  à l'Evêque  de 
cette  ville,  parce  qu'il  lui  conféra  le  premier  rang  après  Rome.  Voici  le  Canon  de  ce  Coneik  Oecuméni- 

que: L'Bvitfut  it  CênftjnüimfU éurâ  Its  fumaikmmtrt  âfthctUà  dtK«m%  parer  qiu  CfajljnÙMfU (ft 
U muveüt  Réme.  Mr.  de  Marca  donne  à ces  paroles  une  imerpretadon  parriculicre.  11  remarque  que  dans  un 
Concile  d'Jcalic  tenu  l'an  578.  à l'occafiOD  du  fchifmc  d Urficin , qui  caufoit  de  grans  defordres  à Rome , on 
demanda  à l'Empereur  Grattcn , qu’il  ordonnât  que  s’il  arrivoit  quelque  rébellion  dans  ks  Provinces  cloignécst 
on  portât  la  caufe  devant  le  Métropolitain  de  la  Province,  6cque;lîc’étoitun  Mi-tropolitain,  fon  affaire  fut 
ji^ÀàRome^  ou  par  lesju^esque  le  Pa^  aurott  deleguez.  Il  ajoute  que  le  Pape  Leon  parut  fe  fetvir 
de  cette  loi  en  écrivant  âlEvcquc  de  Thrüàlomque,  que  file  Métropolitain  avoir  commis  quelque  faute,  il 
falloic  le  fuie  juger  à Rome , avant  que  de  ftarucr  rien  contre  lui.  Il  concluJ  de  là , que  l'Evêque  de  Rome 
p^eoit  en  premier  rcflbrt  les  caufes- de  tous  les  .Métropolitains  d’ Occident:  6c  enfuite  fûCmc  apUcacion  de 
fon  principe  à l'Evcque  de  ConAanbnople , il  prétend  que  trois  ans  apres  le  fécond  Concile  OccuœenÎQue  Ct»c. 
donna  â CCT  Evêque  le  pouvoir  de  juger  cous  les  Nlerropolkains  de  l'Orient^  quec'eA  ce  qui)  faut  entendre 
lors  que  le  Concile  dit , que  l’Evêque  de  ConHaminople  aura  les  mêmes  honocurs  que  celui  de  Rome.  Mais  * 

fur  tout  U en  bit  une  aplkation  aux  Canons  du  CorKilede  Chilccdoine,  quiparoilTemaflcaobfcurs,  6c  dans  Mot. 
lefaxls  on  ordonne  que  fi  un  Prêtre  a quelque  difiérem  avec  le  Métropolitain  de  fa  Province , il  peut  s'adref- 
fer  a TEiirque  du  Dioeek , ou  au  crâne  ^ Conflantinople.  Cette  interprétation  nom  feroit  avantageufe,  chlutd. 
car  fi  dTuao&té  l’Evêque  de  Rome  tire  du  Concile  d'Aquilêe,  6c  de  l'Empereur  Graticn , le  privilège  de  e.9.^  17. 
jugerlesMeiR^litainsd'Occidenc,  nousavoruraifbndcconcJureqii’iln'avoitpas  ce  privilège  de  droit 
vin^  puis  qn^il  loi  a été  conféré  par  une  autorité  ecclefîaftique  6c  Iximaine,  à la  hn  du  quatrième  fnxlc. 

D'ailleun  les  Condlei  Oecuméniques  fupericurs  â celui  d'Aquilêe , ayant  donne  les  mêmes  privilèges  â i’Eve- 
qurdeConfbfitinopie,  6c  fondant  ces  privil^s  fur  ce  que  l’une  eft  l'ancienne  Rome,  6c  Fautre  la  nou- 
. relie , OQ  ne  peut  plus  fêdil^fcr  de  placer  ces  deux  Eveques  dans  une  parfaite  ^ké , en  dc  luBâiit  à Rome 
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CoM.  que  la  pcefertoee éa pa , & ratrent^d'aroirobcenofeipnvikger crois sm pfato» <)ue  Timt.  Ondirfjue 
1 T A H T !•  cette  idde  avon  ^louï  k ftvant  Blondd. 

Afin  de  remonter  juiqH'I  la  fourcedece  privilège,  il  faot  (è  (bnvenir  que  la  loi  deGraticn  (m  donnée 
Ef  Cuit,  à Toccaiion  de qoolques Eveilles tebeilo,  q« ayant diédepofinpar  le» loueccIdiaAiqttes,  nelaifibknc  p« 
Kmân.  de  conlêrver  leurs Evdcbet.  L'opininietic^Uifian,  qwcenoittdteao  Pape  Damale  jufi|ues  dans  Rome, 
rilfcMr  ^ conue^  mais  de  ph»Floren«e  Evoque  de  f^wuok,  après  une  depoikion  fute  dans  kc  formes 
looa. /*,.  làx  ansaupatmnt,  ècoic  rentre  dans  fen  Siégé  par  une  fedkion  qu’il  y avoir  escitde.  Un  antre  Bvdque  de 
P^rroe  ne  iiiiloirpas  de  garder  fon  Evedid , malgré  le  jugemeiK  rtgulkr  qui  avoir  été  prononcé  concrelui. 
Cc^  dd'ordm  engageretu  le  Concile  d’Italie  à demander  aux  Empereurs»  qu’en  confirmant  l’Edit  qu'ib 
avokm  dejà  donne  » pour  empêcher  que  les  Ecclefialtiques  ne  follênt  jugez  par  des  reculiers»  ils  ordonnaflenc 
que  celui  qui  auroft  été  jugé  par  qudeun  des  Eveque»  prekns»  ou  par  le  Pape»  ne  pût  garder  feo  Siégé  > & 
qu'on  le  contri^nit  d'aller  i Rome  s’il  fe  plaignoit  du  ji^ement.  Le  Concile  oUrnt  b demande.  Mais  1. 
il  faut  avouer  après  cela  que  le  pouvoir  accordé  à FEvéqoe  de  Rome  docouloit  d'une  autorité  pure  ment  ks- 
maineiH'ctoit  l'Empereur  Gmicn  qui  le  dotUKMt  ; c’r^c  à lui  que  te  Concile  l’avoir  demandé.  On  rrco* 
noiflü’Jy'il  ccoit  la  fource  de  la  puifiâuce  Ecdefialbque , c'eli  pourquoi  on  dtfoit  que  ce  Prince  avoii  lcf»f- 
frA^tdti  Afiirt! , &qM’iltt9hiufp{ndB5t.Sffrit.  11.  Le  Concile  d'Aqtàlée  pourvue  au  jugement  des  Pa> 
jiifiihicn  qii'icelui  des  aums  Prdats,  ordonnant  que  fila  caulc  d'un  Evé^  de  Rome  ne  pouvoir  être 
vuiiicc  tlor.s  fun  Concile  » il  dcvoit  ft  deftnire  ievâtu  U trAututl  de  rEarymar.  Et  il  apuyoir  fon  Drcrcr  (us 
l'exemple  ciu  Pape  SyNcAre»  qui  étant  aceufe  par  des  facrileges  plaida  fa  cairfê  devant  Cooftanti».  Il  alk- 
f l'exemple  de  Sc.  Paul  » lequel  avoît  apellé  à Cekr.  Ainfi  à même  teras  que  le  Coneik  d*Aqui- 

lécfêrvoir  de  Médiateur  au  Pape,  pour  tdirenir  «me  autorité  qui  fit  plier  les  Evêques  Reéné%asies  ; il  l'enter» 
moit  fui-méme  dans  des  bornes  très>ctroiies»  & k incttoit  dans  k dépendance  des  Princes.  III.  LaLoiqu'cai 
obcinrdeGratienncregardoitquentalk»  de  on  ne  pretendoit  pas  l’étendre  dans  les  Gaules»  enEfpagne,ns 
fiir mut  rOeddem comme  l’.i  cn>  Mr, de  .Marca.  Enelfirt  kremedcctoirspliqucaumal)  dccoramec'Àoic 
en  Italie  qu'on  avort  été  fcandaliré  de  la  rébellion  de  quelques  Evoques  » c'croïc  puuf  ce  be»-li  qu’on  kifoie  la 
loi.  C'eft  pourquoi  on  donna  l'ordre  de  l'executer  oniquetnem  au  Préfet  ^Prétoire d'Italie,  quin'éiei)* 
doit  point  Ton  pouvoir  dans  les  Gaules.  U cA  feulement  vrai  que  l’Emperair  ordonna  à quelques  Evêques 
Africaini  de  s’y  foumettre^  mais  le  cas  écoit  particulier,  de  nom  avona  aflêx  voir  J’indepeedance  de  ce 
Diocefe.  I V.  On  ne  voit  pas  meme  que  cette  Loi  de  Graiien  ait  été  oblèrvée , foie  parce  que  n'ayant  été 
obtenue  que  poiff  en  defordre  ndAânt , & un  bdbin  paflâger , eHe  s’abolic  des  le  moment  qne  le  befoin  eue 
ceiTé , (bit  parce  qu’on  trouva  trop  de  diffieuhe  à fa  faire  valoir.  On  peut  dire  même  qi^cUe  fût  oubliée» 
puis  que  Zotime  qui  en  avmc  on  fi  grand  befinn  pour!’ Afrique , ne  s’en  prevahe  pas.  <>i  dit  que  Leon  E 
s’en  fouTtnt  ; mais  il  s'on  fbuvenott  bien  tard , puis  qu’il  s’étoic  écoulé  (bixmte  ans  depu»  ^'clJc  wok  été 
donnée:  $c  meme  fi  l'on  prend  garde  aux  expreffions de Lconqui étoitaflèa entreprenant,  enrcconoitra 
fans  peine  qu’il  n’apliquoit  l'ufage  de  cette  Loi  qu’aux  Metropolitaina  de  fon  Diocefe.  En  efkc  il  ferok 
iiKonccrabk  que  dans  l'erpacc  ilr  plus  de  fiMxantc  ans , qui  s’écoulèrent  depots  Gratien  jurqu’i  Leon  1.  on 
n’eût  vu  aucun  Evêque  ni  Métropolitain  des  Gaules  de  de  l’Afrique  qui  euileDC  été  ji^ex  à Rome , fi  cette  Loi 
avoir  été  cxceuiée. 

VU.  Après  avoir  examiné  le  privilège  dam  fa  (burce , dcavoir  prouvéquch  Loide  Graticnncfiicpane 
excoaée,  ileAaifédefDontrerqueraplicationqu’onenfirit  àrEvcquedeConAantinopleeAvaine.  1.  Le 
Concile  décidant  en  termes  generaux  quel  Evêque  de  CbnAaminopk  aura  k premier  rang  après  cdoi  de  Rch 
me , de  n'a  joûtam  aucune  claufc  qui  détermine  cette  propofirion  au  droit  des  Primats  furies  Métropolitains  » 
ou  qui  fafiè  alluTion  à b Loi  de  Gratien  bquelle  avoir  été  donnée  en  Occident , c’cA  deviner  que  lui  donner 
ce  fctis.  1 1.  Le  Concile  de  ConAamioopk  éioie  compofe  de  Grecs  de  d’Orientaux , qd  n’empraacotienc 
point  des  Latins  leurs  loix  ecckfiaAiques.  Pourquoi  fêroient>its  allez  chercher  cette  Loi  de  Gratien,  quitte 
itgardoit  qu’on  defimlrt  paf&ger  arrivé  en  Italie , de  qui  n'étoit  poioc  cxccutce  ? 111.  Lors  que  k Coneik 
de  Chalcedotne  rcnouvelb  k Decret  de  ConAanrinople  on  difpura  feulement  (iir  le  rang  \ dt  Leon  I.  qui  était 
fi  bien  inAruit  de  1a  Loi  de  Gratien , ne  k pl:^it  jamais  de  ce  qu’on  en  ahufoit , en  foumectafli  roal-à-propos 
tous  les  Métropolitains  de  l'Orient  au  (êul  Evêque  de  ConAanrinople.  Ce  qui  marque  évidemraera  que  ce 
n’étok  pas  lintcnrion  du  Concile , de  que  l’Evêque  de  CenAantinopk  ne  te  pretendoir  pas.  Ne  fcrak-il  pat 
ridicuk  que  les  Légats  dtk  Pape  cuficmfak  tant  de  bruk  à Cbakcdoioe  pour  un  Decret  quipla^trEvêque 
de  Canfnotim^k  dans  k fécond  nog?  de  qu'il  ne  leur  fut  pas  feulement  échapc  une  parole  contre  un  autre 
Decret  amerieur  » qui  droit  non  feukmeni  le  raitf  aux  autre»  Primats , maît  qd  leur  arradiok  U plus  beik  parw 
tie  de  leur  jurifdiâion , de  qui  élevok  l’Evêque  Sc  ConAanrinople  au  deflus  des  outres  Pattiarebta»  de  mêcne  dn 
celui  de  Rome  » puis  que  fun  jugemt  les  caniés  des  Metropolicains  it  rofft  l’Orkur , au  Beu  que  l'aucre  n’auroâe 
jugé  que  ks  Maropolitains  de  quelques  Dioedés  d’Occident  ^ IV.  L’Evêque  de  CooAanMopk  n'a  jasnain 
jouidu  privilège  que  lui  donneMr.de  Marca.  Il  fiipcdé  qn’en  vertu  do  Decret  du  fécond  Condk,  quieft 
conçu  en  termes  très-gcnexaux»  comme  nous  l’avons  vu , les  Evêques  de  ConAanrinople  jouïient  pdfibleocac 
du  droit  de  juger  en  premier  tefibrt  ioos  kt  Meiropolkaim  de  l’Orient , jofiyi'ao  Coneik  de  C^kedoioei 
mais  que  depuis  ce  Concile  qui  confirma  le  Canon  de  ConAanrinople , de  qui  fit  un  nouveau  Decret  parôcn» 
lier  pour  donner  à l'Evêque  de  ConAantinopk  le  droit  de  juger  les  Métropolitains,  cet  Evêque  n'en  jon'tt 
plus:  en  effit  on  ne  vok  poinr qu’il  a'en  Toit  jamais  féivi.  Cette  fiipofickmn’eA  pas  même  vraifémblabk) 
car  on  Decret  confirmé,  expliqué  plus  nettemem  par  un  fécond  Coorile  Oecuménique,  pks  grand,  dcfdiB 
norabrcuxquelcpremkr,  doit  avoir  plus  de  force  qu’il  n’avMt  auparavant.  Cependant  félon  Mr.  ^ Nhrcn 
ce  Decret  perdit  alors  totsc  fa  vigueur  ^ il  devint  inutile  immédiatement  après  k Coocik  de  Cbakedoine , de 
on  ne  voit  jamais  les  Patriarches  de  Con Aatitkiople  en  fnre  k moindre  ufàge.  Ceb  vient , dk  Mr.  de  Mnca  » 
de  ce  que  le  Pape  cifTa  ce  Ekcret  Mais  romroent  deux  Conciles  Oecumemqon  bifbknt-Us  ooniécurivemenc 
im  Dnrret  injuAe , qui  devoir  être  annuUé  ? Pourquoi  k Pbm  s’il  avoir  fautofité  de  caffér  ainfi  tes  Decirts  des 
CoiKtles  Oecumenqua,  n'av<Mt»iI  pascafTécduideConuanrictopk^  Et  fi  ce  privilège  de  ji^ksMem»» 
poliuiiMfaifiMtadéxdetoRàrautornéPxpak,  pduroUiga  Leoof.  è ternir  k gloire  du  CMcik  de  CbaU 

ceduinc  ^ 
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ccdcNae>  pourquoi  fn  pretleccilêun  cnaroiox-ili  lailTé  jouir  Ici  Ef^qiiesdc  Coniknûuopte  t'cTptcc  dr  70.  Com. 
ou  80.  ans»  lans  former  b plus  petite  contradi^boa  V.  On  firpofe  fsua  en  dtfant  que  le  Pape  eaflà  <e  *^^  ”^**^ 
Decret.  Car  Leon  iê  lôulefa  bien  eooue  le  a8.  Canon  > qui  donnok  le  fécond  i rEvéque  de  Conftan- 

rinoplc  » mats  ni  lui  » ni  lés  L^ats  oc  demandetcot  jamais  b calTacion  du  oniriémc  Decret  « dans  lequd  on 
doit  avoir  établi  k privilège  de  juger  les  Metropobeaias.  AinU  la  radbn  que  donne  Mr.  de  Marca  de  ce  non* 
oTage  n’ell  pas  vrfitable.  D'aUJeurs  on  bit  «liés  que  ks  Evéquci  de  Connaminopk  titrent  mobs  actsrhet  • 

au  Siege  de  Rome  » depuis  k Concile  de  Chakedoioe»  qu’ils  ne  Tavotent  été  auparavant  « acaufedcsdiviriom 
fcandalcufes  que  ce  Concile  caub  par  aatdem.  On  bit  auifi  que  malgré  b rdiftance  des  Papes  » ilafnsr> 
diercnt  devant  tous  les  autres  Parriarebes»  immédiatement  après  celui  de  Rome.  Ainfi  b canatioci  des  De» 
creis  faite  pat  l.con  quand  elle  fcToit  véritable»  n'anroit  pas  eropéebé  les  Evêques  de  ConRantinople  de  con- 
tinuer à jigcr  les  Métropolitains  de  rOricoc,  s’ib  en  avoKTK  le  pouvoir.  Pourquoi»  ne  Tonr  Ut  donc  pas  bh? 

Ceft  paice  que  ni  Roroc»  ni  ConlVantinople » n'avoîem  ce  privUege»  tfcqucccn’avoitpasérérincrfKien 
des  CoTKiles  de  b leur  donner.  V L Mais  qudle  cft  donc  k veriuble  feos  des  Canons  de  ces  deux  Conciles 
Oecuméniques  » de  Conflantinopk  & <k  Chalcedoine  ? piûs  que  le  dcmirr  déclaré  en  termes  fomie^  » ^*r  Csm  9. 

4^u€l\ue  t tià»niiuj9gtfdtliSyn$ità€UfroyiMt\  nnti'üflMite9mreitiittnfüitjâ»,f- 

il  ira  drvaitf  P£xar^dHl>i«rr/é»  *n  tiiite  i$  llnes’agif-' 

(bit  la  <)uc  du  Dioedé  de  l'Evêque  de  Conbancino{de  » dans  lequd  il  avok  le  droit  de  fger  ai  premier  rclbrt 
ks  Métropolitains  I &ks  Evêques  qui  plaidoicnt  avec  leur  McsropcUitain.  ll/a»  jel’avouë»  oncdilEculté» 
parce  que  le  C oncUe  patk  d’fearfK/i  dr  Dism/s  , 6c  les  Exarques  blon  Mr.  de  Marca  » étotcncksPatrtarrhes. 

^is  je  croi  qu’il  fc  rrompe  » de  que  par  Exarques  il  but  entendre  Ica  Cbeb  des  E>ioodcs  de  Pont  » de  Thra» 
cct  &(TA5c»  que  l'Evêque  de  ConfhntiDoplet’écoicapropncx»  & dont  le  Concile  lui  conErma  lapoUéb 
fion.  LfsCbebdccesDmcebs»  cosnmelesEvêquesd’Epbefédtd’AiKyrc*  confervoîem toûjoitrs quelque 
fuperionré  » ptiocipalereait  dans  ces  commencrmem  > où  b juriTdiâion  de  l'Evêcpie  de  Conlbntinoplc  n’étoit 
pas  encore  awrmie  j ils  s'apriioient  encore  Exarques.  Le  Concile  vouloie  donc  les  indiquer  » de  decidoh  qu't 
leur  préjudice  on  pouvoir  aller  droit  à Conftandncqile»  pour  être  jugé.  Alon  il  ne  refte  aucune  difikaUé  dans  ce 
Cbnon.  Cat  ks  Patriarc^  commençant  i s'établir  au  dditis  des  Mciropeiitains,  il  étoit  jufle  que  la  demiera 
televadcnt  du  tribunal  des  ^miers  > dans  toute  l'étendue  de  leur  DicKeié.  La  Pamarefaa  d’Alexandrie  dc 
d'Antioche  n’avoient  garde  de  lé  iookver  contre  ce  râlement  qui  aflénniûüit  leur  autorité  » bien  loin  de  l’abo- 
lir ; au  lieu  qu'il  (croit  fuiprenam  m’ib  eu  lient  (bufién  qu’on  leur  eût  ôté  la  plus  belle  partie  de  leur  jutifdi  Aiod 
par  une  loi  folennelle»  bns  b plaint  Enfin  k Pape  ni  les  Lq;ats  n’avoietit  aucune  ration  de  murmurer  contre 
ceDeaetqui  étoit  juflt  J c’cR  pourquoi  Us  ne  k firent  pas.  VIL  Le  Concile  de  Conbantinople  ne  don- 
noitifEvMue  de  ce  lioique  le  preimer  rang  apres  celui  de  Rome»  dcc’efilà  Tunique  pnvilege  qui  efirrn* 
féxmé  ^am  (00  Deciec  » ç«r  it  C^n^MtaufU  é$nd  ta  fjtmm  kmuuTt  tfris  rr/fti  dr  Rnir.  Cepen- 

dant nous  voyons  par  là  lEvêque  de  Coobaotinople  monter  à un  haut  d^é  d'clevatioa  ^ car  de  SuA'ri^anc 
<THeracIée  » qu’il  afoit  été  dans  la  pcemiers  fiecles , il  devint  Chef  de  Diocelé  » prit  le  premier  rang  apres 
cduideRome»  de  cela  par  l'arrêt  d’un  Conale  Oecuménique  : de  ficmentkmandebrailon»  elle  ne  le  trotH 
ve  point  dam  le  mérite  dc  St.  André  » mais  dans  b grandeur  temporelle  dc  cene  ville  » qw  étoit  devenue  U 
nêafetle  Kême,  Preuve  évidente  qu’on  bivok  k rang  da  villa  ptcfcrablcmem  à toutachoiés»  de  ejuc  Ia 
Hiérarchie  êedefiaflique  tant  vantée»  a dépendu  de  b volonté  da  Empetcurs»  de  de  leur  féjoor  en  cer- 
tains fieux. 

L;  'chapitre  ir. 

I - ' ^ 

Etèvdtim  du  Siégé  de  ConftantinepU.  Oppofi'ten  de  Leon  premier. 

1.  C9nàlesn9mhreux(mf9^n.dt%ï.fiqwitC9ta.  II.  VfurfÂtms  it  St.Cbnfofimt  iâm  Ut  D'mtÇtt  de 
Tkrut  » it  ftnt  & iàfit.  111.  AtricM  (tttùeni  te  qu'Aftst  féit  St.  Lhryftfiifmt.  I V.  I«t  it  Tbttiéft 
ieftniHé  ftmwt  U F.  Maria.  V.  Ettquts  i'Amtnit  qai  imêniem  à CtnJLmimfU  U eoMfuFmttttn  it  iqxrf 
CtiuiUs.  V I.  Fracai tfllar  ii^a  4 Can/fxai/JMf b.  y i\.  Decret  iuCmHiltie  Ciûktitme,  VllLOfft- 
fkkn  it  Itm  &it  fei  dtftnfnrs.  1 X Ttliti^ue  it  Iran  j & fa  âttifctu  X.  Btffiâtue  i»  Pxf  r à ieut 
Caaa/rs  Otumew^uts.  X L Exâmen  it  fa  rai/aai.  X 1 1.  Si  ÀnatUm  ctid  U ftwlegt  aui  lai  avait  ata 
itmtt  par  te  Caarilr  ie  CbtdtUànt,  X 1 1 L Ctmfdrtsfat  it  fâlrratiaa  da  Sugt  it  Caa/aaitaapla  avta 
eeUtt  àt  Rama. 

1 T E Decret  du  Concile  de  Conbantinople  fut  généralement  aprouve  1 ks  Paciiarcho  d’Orieot  dt  de 
I .PEpypte  qui  étoient  la  plus  Inrerefiéz  » puis  qu’ik  perdoient  leur  rang  • n’y  firent  aucune  opoficioo  : l'Ë- 
vêque  de  Oxifbntinople  prit  pofiéiTîoo  de  (bn  nouveau  grade»  de  en  jouit  paifibkment.  En  vertu  de  ce  Decret  ^ 
NeAairc  prefida  au  Concile  qui  lé  tint  à Coofbntinoplc  » pour  l’a&ire  d’ Agapius  dc  de  Bagadias  » qui  fe  dîTpii-  cmtil, 
iotem  TEvêché  de  Bofira.  Théophile  d'Alexandrie  fi  jaloux  de  fadroits  Patriarchaux  » dc  Fbrien  d’An-t.  a.  p. 
6bche  qui  étoicne  prefens  à ce  Concile  » cederem  k pas  à Nedaite  » parce  quils  n’obiem  plus  le  lui  dirpota. 

Le  Pm  qui  fit  quelque  bruit  dans  b fuite»  ou  bignit  alors  de  l’ignorer»  ou  ne  b crut  pas  en  eut  de  s’y 
oppoier  avec  fuccés.  On  vit  meme  depuis  les  Légats  de  Rome»  s'étonner  de  ce  qu'on  dîfputat  le  pas 
àl'Evêque  de  Confiantinople.  LepremierConciled'Ephefe  à b tête  duquel  étoit  Cy^k»  nomma  l’Evê- 
que de  Conflancinople  » dc  fit  mention  de  bs  Decrets  avant  que  de  prier  de  ceux  d’Akxaadric  ^ aiofi  ni  ka 
Patriarches  inteteilézi  ni  le  Pap  » os  les  Cooeiks  Oecuméniques  ne  difputokot  à l'Evcque  dc  CouUniioople 
k premier  nas  après  celui  de  Rome. 

Cet  Evêque  fe  mit  en  pfléllîon  d’un  autre  privil^  eonfiderable  » en  b brvant  de  b commodité  que  loi  . 
flournilfbit  le  voifinage  de  b Cour.  Comme  il  y avoit  toujours  on  &aod  nombee  d'Evêqua  ï U fuite  du  Prin- 
ce » U la  afiémbloit  dans  ks  occaûons  iœpoctanta.  L Ca  £vê(|iies  avoiem  b cououDe  d’alJcs  fahiëc 
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r&spefcur  ta  <orp(»  corkdc  on  le  voie  par  l'hif^oire  de  cc  vieillard  qui  reprOchl  (1  Iibremn^  3 
Amnirtne»  en  ne  voulant  pas  rendre  à Ibo  tils  l'honneur  (pii  lui  droit  du,  parce  oie  I*£mpQrur  ne  vooJoti' 
paireconoûre  J.  Christ  comoac  Dieu  avec  ion  Pere.  L’Evd^  qui  parla  fi  WdtmeDt,  c^jc  avecoii 
grand  ndrobre  d’annet , qui  alloiciie  tOBsenfanble  faluer  l'Empereur  ftiM  U nmtmr,  • TL  ITsi'''alfen)bIoierK 
auifi  pour  des  alTaires  eccküafliques  ibus  la  direâton  de  rEvdquedoiica.  Çeil  ainü^  l'afipiirc  df 
St.  CbryfoflotDC , foixame  Evêques  qui  fc  trouvèrent  parhifirrfâ  ConfhBrfWopic  , caifercmccque  faen- 
neroisavoknt  fait  contre  lui  dans  un  autre  Sytwde,  &leretablirencdansibn$i^.  ainfî.qugJS&iyiù 

forma  un  Cunalc , dans  lequel  il  condamna  les  Mcifaltciu } & le  I^ctittde  ce  Concileayanr  êtnMVMoa 
celui  d'Ephefe  non  rvulemem  y fut  aprouve , cotome  étant  conforme  aux  Canons,  maisohWt^iAl^^ 
eaeaitcroû  toutes  les  chofes  qui  jr  ttoient  contenues.  Enfin  cc  hrt  ainii  que  Favien  copdamtu  rhcrmqû); 
Eutyches.  Cc  vicilbrd  a'cnplaigmc  amereraent  àEphdc,  commed'imcinjufticeqoonluiavoitlaitci 
l'Evêque  de  'I  yr  fit  la  même  plainte  contre  on  femblablc  Concile  aficmblé  par  Anatolius  qui  l'avoit  condam- 
né, 3^  Synode,  de  juger  fi  l’on  doit  apcÜer  Concile,  ufieanêmblécd £vêqi>cs  qirifii 

trouvent  par  hafard  dans  la  ville  royale;  mais  fa  plainte  fut  éludée.  Anatofiui  foutint  qu*if  Davoit  faicath-, 
cime  innovation  j qu'un  long  ufàgc  avoit  confirmé  cette  pratique  ; & 1 rvphon  Evêque  de  Chios , parlant* 
c/KO/c  plus  hardiment  foutint  que  c’étoic  là  un  véritable  Synode.  Mr.  de  .Mjrca  a réveillé  les  anciennes  plain- 
tes qu'Eutycbci  & Photius  avoient  faites  contre  ces  Synodes.  I!  picttnd  qu’on  né  leur  a donné  ce  nom  ^ 
^ue  par  une  balte  fiattcric , & qu  juj  ftmd  n’ayant  pas  été  afiémblezpar  l’otdrc  Ju  Prince , ils  ne  doivent  pas 
erre  r^ardez  comme  légitimes.  Mais  on  peut  chre  à .Vlr.  de  Maica  qu'il  n’avoi:  pas  toûjouis  été  du  mémo 
femiment,  que  la  foiroalkc  d une  convocation  par  le  Prince , n’eft  pas  ablolumcnt  ncccHàirc  pour  former 
un  Concile,  lors  (p>e  le  befoin  le  demande  ^ & qu’au  fond  les  Princes  y donnoient  leur  confentt-menttxi- 
te,  puis ()uec’ctoit dans  la  ville  royale,  Ce  fous  leurs  yeux,  que  fc  formoient  ces  aficmbléts  Jam  oppo« 
fitioo.  Elles  fe  trouvent  a«orifécs  par  les  Ctmciles  d’Ephefe  & de  Chalccdoine,  de  vint  fcfqucfs  les  ploincci 
portées  n’ont  eu  aucun  efet.  Au  contraire  le  premier  aotorifi  le  Dccnt  d'un  femblablc  Concile,  &lfle- 
cond  confirma  la  condamnation  d’Hutyches.  Mr.  de  Marcas’cft  memetrompé,  lors  qu’il  a cruque  l'ufjM 
de  CCS  Synodes  avoir  celle  apres  le  Concile  de  Chalcedoinc , lors  qu’on  m donne  i l'Evcque  de  Conlhntioo- 
pleun  Diocefc  a(i«  grand  pour  former  un  Coixilc  de  fesSuffVagani.  Cdr  fans  en  chercher  des  cxcrapU  s fort 
loin»  rEraperenr  Leon  voyant  le  defordre  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  écrivît  à Anatolius  d’aflcmbler  tous  leu 
Evêques  qui  étaient  dans  la  ville,  pour  leur  demander  une  foc  onde  fois  leurs  fu(&;tf  es , pour  le  Concile  de  Chol- 
cedoiac.  Les  deux  Conciles  de  Caiftantinoplc  tmts  l’an  5 1 8.  «St  510.  l’un  Ja^ds  remit  dans  les  Dypd^ 
que*  le  nom  de  Leon  I.âtd'Euphcmius,  éioientcompofex  des  Evêques  de  Cour  ',  qui  fe  trouvèrent  à Coih 
ftaminople.  il  faut  donc  remarquer  que  l'Evcque  avoit  par  là  uneefpccc  d’empire  fur  les  Prdarsdc  toute 
l'Eglife,  puis  quil  les  ailcmbloit  félon  fa  volonté,  quand  ils  fc  trouvoient  dans  fou  Dioctfc , ccl|emem  qu’U 
n>'cu  pas  ctooiiant  (pi  il  piit  enfuirc  le  titre  d’Oecumenique. 

JI.  Commccct  empire  croit  pallâger  on  tacha  de  s’en  aproprier  unititrc,  en  étendant  fa  iurifdiâionfut 
les  Drocefis  voilins  de  Conftaminopic.  j'ai  toûjtxirs  remarqué  que  les  grans  hommes  font  fort  propres 
à taire  des  ufurpaiioos , parce  qu'on  rcfpcéte  leur  mérité  j qu’ils  s'attircht  non  feulemcm  la  vénération  du 
peuples,  mais  cdic  des  F-veques;  & qu’on hnir Ibufre raille chofes qui  paroîtroicntodieufcs&mfuportablo 
dans  les  perfunnes  d’un  petit  mérité.  Leon  I.  Greg«>ire  le  Grand , & d’autrCs  Papes  ont  plus  fervi  a l'éleva-  • 
lion  de  leur  Siège , qu’un  grand  nombre  de  Pontifn  fans  rocritc  & fans  venu.  La  racrac  chofe  cfl  arrivée 
au  Si^c  de  Condaminupic.  St.  Cbiyfolforaeétant  àla  tête  dccettc  Eglife,  fut  un  des  plus  ardens  à en  rele> 
ver  l’cclat,  & à étendre  fa  jurifdiéfioo.  Urx:fcfifpointun  fotupule  daller  ordonner  Scrapioo  dans  la  ville 
d'idcracléc,  de  laquelle  Confiaminople  avoit  etc  long  temt  fulfragaiite.  Au  lieu  que  te  predeceflburs 
avoient  liié  delà  leur  otdin.iiion,  U alla  au  contraire  la  donner  en  maiiré.  D'ailhtinayamaprisqu'onvcn- 
doir  les  ordinaritxis  dons  l’Alie,  Ce  dans  la  Provinces  volfines,  fous  prcrexcc de  remcdicc  à ce  defordre,  U 
yvola,  pourdcpofcrpIuGcursEvcqucs,  Ce  en  mit  daurres  en  la  place  de  ceux  qui  avcienc  été  depofei. 
T.*Evêquc  d’Ephefr  «ant  mort  il  sytranfporta,  ôtplaça  dans  cette  grande  Mcuopqlcdel'Afic,.  un  Moine 
qu’il  aimolt.  Il dcpofaGeronce Evêque  de  Nicomedicj  en  un  mot  iTfcmitcopoficfnoo  deuois  Dkxdcs» 
quiittotcntnaturellefnentindependam,  laThracc,  IcPontskrAfie.  , • . 

La  mémoire  de  Sr.  Chryfotfomc  cfl  rcfpcéléc  en  Oikm,  Se  en, Occident,  ccpendai|t iatit-il dire qu’U 
ctohunrnipir,  ir» /icTï/r|r , taftefariuieur  det  f4(rrz.C4»9»tf  11  le  faut  dire'  s’il  a remué  te  limitfs  polécs 
par  Sf.  Pierre , Se  s'il  s’ell  aproprié  les  privili^cs  du  Chef  de  TEglifc.  .Mais  d’un  autre  cdté  cognent  nwirv 
Si.  Ch^foflomcaurangdcsirapia^  coinmcnr  raceufer  d'avoir  viole  les  Canons , lui  qui  cn,ét)CHt  feveréob- 
frrvareur , & qui  fc  plaignit  fi  amereraent  des  petites  brèches  que  St.  Epiphane  avoit  foita  à la  Difeipline  ? 

Ce  grand  nom  crabarrafTc  les  defonfeurs  du  partage  de  Sc.  Pierre  » lequel  doit  avoir  mb  les  «ois  panicf 
du  moMC , foui  la  jurifHiélion  de  noâs  Patriarches.  C'efl.poarquoi  le  Ps  Morin  dit  que  St.  Chryfoflome 
étoit  VkaiieduPape,  Ce  <pic  c'éeoit  en'  cette  qualité  qu’il  avoh^éndo.fon  pouvoir  fur  les  Diocefosdepen'r 
dans  de  l'Evcque  d’Antioche.  Cette  confoflroo  marque  que  Sr.  Chryfoftômc  cft  fon  coupable  s'il  n’a  pat 
été  revêtu  du  pouvoir  du  Pape;  cependant  fi  on  detnande  qnrique  preuve i{e ce  prétendu  Vicariat , inouï 
jufipi’à  prefenc , on  n’en  dôme  pas  une  feule.  On  produit  fa  con  jeAure  mure  hue  àux  yeux  du  public , Ce  01^ 
l^iflc  voir  par  là^u'on  n’a  pas  trouvé  de  quoi  la  revêtir , ni  hiî  dbmwr  le  mojndfc  éclat  qui  put  au  moias  cbfoqïf 
Icleacur.  OiilaiilètDcmcfenrirqii’onavouHilètilememépargnerSt.  Chryfôllome. 

En  cffotiln'yariende  plus  chimérique  que  ce  Viewat  de  St.  Chryfoftoroc.  ’ L Pal^adim  quj  étoit  (bnam!|; 
& qui  le  fuivit  dans  le  voyage  d’Ephefe , marque  évidemment  qu'il  agilTok  de  fa  propre  autorité.  Cc  fut  à rkv 
fjame  piicrc  d’une  pâme  du  Oergé  d'Ephefe , & des  Evêques  voilms , quils^y  tranfpoita;  ce  qui  montre 
que  ca  Evêques  fe  croyoiene  en  dreicd^qieller  qui  bon  leur  fêmbloit^  car  aütrcroeni  ils  fc  fcroieiu  adteûca 
à Flavien  d' Antioche  qin  étoit  en  grande  réputation.  Ou  plutôt  cela  prouve  à même  tems  deux  chote , l’une 
, ^lesEvêqisad'Afie,  fc  trouvant  deflttûez  de  leur  Meoopolirain , lêcit>yoienten{drinclil>ené  de  s'adref- 
fer  à tel  Evêq^  qo’Us  jugeoient  à-propo«  ; Ce  ils  choifirnn  St.  Chryfoftotfae  preforabletnent  à .tout  «itrc, 
parce qu’d avoit qodqueconoifliDce de* iccufationsfiütcs  contre  «Cvcn  Pitfats’ de  ca!ieux-li.  ' il.  Socrate 
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Zozoïpcne  refniraocnc»  que  lesniocinit  de  St.  CfarTicdbcne  (c  plaignirent  de  ce  <}u*it  rfott  viol^  les  Canom»  Cok. 
de  9u'il  iToit  innerve  lur  la  mariere  do  ordmatiom  » de  que  les  aura  (buBmoicnr  qu’il  avoir  bien  bik.  On  * ^ ^ ^ ^ 
n’auro>  pu  parler  atnH  s'il  avoR  agi  en  verni  d’âne  amontc  reconue  » qa  lui  autoïc  À^ddirr^parlc  Vicauc"^'*’*' 
di:rEgUK.  in.  Le  Pape  Leon  qui  cria  G haut  Ion  qu’on  vouhxdonnerquelqueprmtcgcât’Evéqaede^'^'/''^^- 
Oannancinoplci  n’aucoit-ü  pas  dû  marquer  ce  Vicariar  > qindevoit  être  gnvc  dans  Archives^  N’svoit-U 

as  U un  fonds  dersHbns  pour  battre  en  ruine  les  Evêques  de  Conftanriaople  > qui  prcteodoienc  marrfaer  ûjr 
s pas  de  Sr.  ChryibAoroe?  Ke-devoit-il  pas  leur  reprocher  la  mme  ingratiokie  demt  ils  paj'oiem  l'honocur  qu'ü 
«<  ;o)(  fut  à l'uD  de  leurs  predeoHlciin  » en  abuiàiK  contre  lui  d'unprivil^  perfonnel  qu’il  svotc  donné  > ôc 
4 ont  on  fclexToh  pour  uTurperlo  droits,  dcpourviolerlcsloixlespJusraintescIcrEgiile?  Cependant  il  n’èa 
parle  pmaisi  paie*  que  Qirylbftonie  n’avok  pas  agi  en  qualité  de  Vicaire  dupape,  ouucomreeun 

I Lvêque  putHant  qui  comtnen^it  à fûre  fairir  là  juriidiêboo  dans  les  beux  voilins  de  Ibo  Dioce(c.  I V.  En- 
É41&.  <if)rl'ofloni<fmvoit  l’exemple  qui^isvoitéic  donné  par  l’un  de  (b  prcdccdlêun , de  l’on  s’eft  trompe 

C mliblemenf  lors  qu'on  a dit  qu'il  Jtoii  le  premier  des  Evêques  de  ConAantmoplc  qui  avoir  pelle  dans  le  Dio-  j u 
ccIctrAfic*,  car  Demoplêlc  j étoit  allé  avant  lui , pour  établir  un  Evêque  orthodoxe  à Cy  tique»  i Upbccf«i- <6^ 
d e cclm  qui  tenoii  le  pai ci  des  Ariens.  Ainû  St  Chr^ollonie  n agiftik  point  comme  Vicaire»  il  ruivoit  feu- 

II  ment  Texcmple  de  l’un  de  Tes  prcdccdicurs.  Autremeoe  U faudra  due  que  ce  Demophilc  étoit  ua  autre 
^^icai^cdnPape»  ccquiclHsux. 

Si  on  demande  par  qoelle  turorke  les  Evêoues  de  Coofbntinople  paiTotenc  dans  le  Oiocefc  d'Alîc, 

N fr.  de  Marca  répondra  que  ce  pouvoir  decouloit  ou  Coocüc  de  Conftaatmoplo  -,  de  en  eik^t  la  depolînon  de  Afav«  Jt 
C icronce  Eveque  de  Ntcomedte  par  St.  Chryroftotee  cft  une  des  preuves  qu'tl  allègue  » pour  monuer  que 
rjÊvêqüedcConftaniinoplc  avoit  le  droit  de  ji^cr  les  Primats  de  l’Orient.  Ce  Geronce.avoit  été  Diacre^^^'“*^* 
di  : St.  Arobroife  ; mais  s’étant  vanté  mal  à-fuopos  qu'il  avoit  uouvé  un  fpeÛR  i auquel  il  avoir  rafé  b tête» 
dl  qu’iiravoitjetté  dans  un  moulin»  St.  Ambroüc  lui  ordonna  débité  pentcnce  d'un  difeours  qui  n’étmc  pat 
aiièterave.  Le  DÎKrc  (c  moqua  de  fon  Evêque»  de  alla  à Canftantinople»  oà  il  fc  ht  depuidiuuamist 
if  obiim  TEvêché  de  N'komcdie  » de  Hclladws  de  Cefarée  hii  conféra  l'ordination  * en  rccompeniê  d’un  Ar- 
vt  ce  qu’il  lut  avoir  rendu  à la  Cour»  enprocuranc  à foo  lÜs  quel^  emploi  dans  la  rnitke.  Ce  nouvel 
E vêquefëficlbrraimcrpardcuxraironii  l'une  qu^l  étoit  fort  charitable»  de  diÜTibuok  de  grandes  aumdnet  : 
lutTC  qu'étant  habile  Nledecm»  il  gueriflbit  les  malades  de  Ibn  Diocrfe.  St.  Ambrotl'e  l’aJb  pourfuiTre 
V^rfqueslV  E écnsdt  à Neétairede  Conftantinoplequ’il  chalsât  ce  Diacnr  rebelle.  Neâare  fe  charges  de  b 
et  >mroifion»  ^is%  ne  put  rencuter,  de  rameur  des  habitant  de  Nkomcdie  prévalut  contre  Tes  e£xts. 

M lais  St.  Chryi^oaic  qui  étoit  plus  fbine  que  Neâsire  » ayant  entrepris  d'être  le  miniflre  de  la  vet^eance 
«h  Si,  Ambroife » il  en  vint  à boni  de  cham Gaonce.  VaüadoncimhkiropokMinduDiocefedcPonc» 
re  levant  TumrcHement  du  Patrbrehe  d’Oikm»  chaHc  par  celui  de  CooAantinopIe;  ce  qui  taie  dire  que  le 
fo  rond  Concile  Oecuménique  lui  avok  accordé  le  droit  de  juger  cous  ces  Mctropolicains.  Nous  avons  dejà 
pc  oduft  nos  raHbiugeneraJcs  » qui  font  vmr  que  ce  n’étoit  point  là  l'ioccmion  du  Concile  de  ConHantinopie  ^ 
m lis  U but  en  prairare  qoeiques  unes  fut  cette  conduire  de  St.  Chrylôllome  contre  Geronce.  Je  remarquerai  is 
d’ abord  que  cen’écoitpbnc  le  Patriarche  de  Conflanrinople  qui  ordonna  cct  Eveque  de  Nkomcdie  » mais  J*^***' 

H cl bdius de  Cefarée.  Mr.de  Valois  en  a été  brpis^  parce  » dit-il  » que  feDiocefcdcPootapartenokàJ'4^'[if, 
rt  :vêquede  Cooftarumople»  de  que  celui  de  Cefarée  n’avoic  aucun  droit  de  btre  une  ordination  à Nko-'^ 

10  edie:  d'où  il  conclut  qu'il  but  üippofer  qu'HdladiusagitalorsenqmHtcde  ViciiiederEvcquedc  Con- 
ft  ancinople  » ou  qu'il  n’y  en*avoit  point  alors  fur  ce  Si^e.  Mais  je  ne  lai  d’où  venoit  cette  furprik  de  Mr . de 
\ ’alois  » qui  étok  fi  habile  ; car  Cebrée  étoit  b Métropole  du  Diocefc  de  Pont.  Cétoit  là  que  les  anciens 
B joîs  avaient  élu  leur  domkite  » parce  qu'dle  étok  dans  le  rndicu  du  pais^  c’écmclàquefcfKloic  le  Vkaire 
A :rEmptfe»  parce  que  les  Cappadociensétoient  les  nuitres  du  Pont.  D’où  il  eû  aifé  de  conclure  qu’elle 
A tok  b .Métropole  eccIeüalHque.  CcB  le  nom  que  lui  donne  Grégoire  de  Naoanxc  » qiû  devoir  b conoîrre 
P is  que  fon  ami  St.  Balîte  en  étoit  Evêque.  D'ailleurs  le  Concilein'l'riillo  donne  à St.  Bafde  le  titre  ifAr- 

d levÀpJC  qui  ne  coovenoit  qu'aux  Primats  » de  le  Prêtre  Geronce  dediotr  im  Traité  qu’il  avoit  compofé  con- 
B T Lampetius  > à Càubfvi^M*  d*  Cr/àrrV  en  Cappudoce.  C'cA  encore  pu  b roêmerailba  quei’Evêque 
d e ce  lien  prelidoit  au  Concile  de  Tyanes  prcfcrabianenc  à Athanalc  ^iKyrc.  Dans  le  Concile  d'Ephek  , 
P inrnBdcCcfuée  opiot»  de  ligna  b Imencc  prononcée  contre  NcAocius»  avant  Théodore  d’Ancyrc.y#/.4^1.** 
E nfin  au  Concile  de  Chalcedoinc  l’Evêque  de  Cebrée  étoit  à b gaoebe  de  l’autd»  immédiatement  après  les  cme$i. 

P)  itriarcbes.  Helbdrus  fuivok  donc  les  Canons»  dcfeièrvoitdefoadrmt,  en  ordonnant  Geronce  à Nico- 
m îdic.  Il  paroît  feulement  par  là  que  le  Dioodè  de  Pont  n’apaiteooit  pas  encore  à l’Evêque  de  Conftanti-  J’ 
Dc  fie  » puh  qu'en  eflèt  U podêdîon  ne  lui  en  fut  donnée  qu’m  Concile  de  Chalcedoinc.  le  Dioceb  de  cniO*' 
P<  mt  avoir  dépendu  de  l’Evêque  de  Conllantinopk  » Geronce  aarok  iabElibieroem  tiré  de  là  fon  ordinatioa  ciÜtûu. 
M tis  il  futvh  l'ancien  ufage  » dc  prolîtant  de  b bosoe  votooré  du  Priom  de  Pont  » auquel  U avoit  rendu  quel- >• 
qa  t bon  o0icc  à b Cour  » il  (ê  m ordoimcr  par  lui  » malgré  les  cenfures  qu'il  s'étok  attirées  de  b part  de 
Sc.  Ambfoile.  Lors  dune  que  St.  Chrylbnome  alb  depoiêr  Geronce  » U o’agk  ni  comme  Primat  du  Dio- 
(d  edePont»  nicnvemiduI>eemdoCoociledeConfbntiDople:  car  lî  cela  avoit  été  > comment  Neâaire 
n’i  aroit-ll  pas  reuilt  dans  b dceolkion  de  Geronce  aulS  bkn  que  Sc.  Cfarylâfiome  f comment  auroit-U  fonf- 
ha  trafrontqueloifWencicsKmittnsde  Nkomedie  par  le  refus  de  chaflêr  leur  Evêque?  Neâaire  devok  en 
ve  mi  de  Fautorité  que  le  Concile  lui  avoit  conféré  citer  ce  Suâragaot  » le  depoiér  s’il  n’obcïdbit  pat  » de  latb 
fa  - cnliiste  les  habiram  dc  Nkomcdie  lui  temoigper  leur  attachement.  Cependant  les  Htftoricns  afliuent  qu'il  sttumm. 
fit  inutilement  tous  fês  dhircs  pour  en  venir  à bout  D'ailleurs  on  n’aurok  pu  manque  de  (tire  valoir 
D caet  du  Concile  de  ConBanemople  contre  ceux  qoi  bllmeienc  St.  Chrykdloroe  > d’avoir  violé  les  Canons 
da  ns  l’ordination  dc  Panfôphios»  qu’il  plaça  fur  le  Si^  de  Nicoroedie  t cependant  on  ne  voit  pu  qu'il  pro- 
dti  ifé  jamais  cc  Decret  qui  (ervoit  dc  fondement  à l'autorké  de  Se.  Chryfbftome.  Comenox  donc  St.  Ambroi* 
fê  s’adrcââ-t-il  à Neâaire  prefrrablcinent  au  Patriarche  d’Antioche»  de  comment  Sr.Chryfrüome  dcpob-(- 
j1  Gerooce.  I.  St.  Ambroilê  ne  t’adreflà  point  à l’Evêque  d’Antioche  » parce  qor  le  Dioede  de  Pont  ne 
de  pcodoie  point  de  lui  de  c’en  avoit  jamais  dqRDdo.  11  eut  recounàrEvêquedeCunflsmioople»  qui  étant 
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CoK-  ajHjyc  de  la  Cour , pouvoitplü»aifémcntoxcrccribn^utorucfurrEvc^ijede>iicomcdjc,  B.paroit  en  ciïvt 
«TANTi-  (pic  ce  fut  parce  moyen  que  St.  ChryCullome  Te  fit  obeif}  ay»K  cboili  en  U place  de  üe  ronce*  PanluphitM 
huiLt.  î)iKdrürdcrimperacrice>quirefitrfccvo}rp4r(r4(fft('.  11.  St. Cliry't^ome  UC  poavoit  citii  ni  loi  ni 
Canofv:  « c]ui  rauronfallcne  à faire  des  Decrets  dam  le  P<XK  > puis  ^ite  ce  Diocefi:  ne  fiit  attache  que  long 
ttms  aptes  à cclm  de  Conibnrinople.  Mais  il  fiiivit  Je  penchant  naturel  qu’avoient  les  Evêque»  dtrendre 
leifr  pmfdidtion  autant  qu’iU  pouvoient.  Il  iê  voyoii  auronfé  par  le  confentetnent  tacite  du  Prince  > qui 
étc&t  k martre  de  ces  fortes  de  ebofes.  li  rrouvoit  des  Dtocefes  independans»  & il  fcmbloit  qtie  l'ordre 
drmaudoit  qu'ils  fuOlin  fimmis  à qnclcun  des  Evoques  des  plus  gnns  Sic^es  i & nivtne  que  cela  regardott  na- 
tùrellcrbent  l'Ev^qucdeConAantinopIc*  qui  n'avott  point  encore  de  Dioceic  qui  répondit  à fa  dignité  <Sc 
à la  grandeùT  de  la  ville.  Lors  qu'on  conlKlerc  les  choies  dans  cct  état  naturel , & qu'on  ne  veut  pas  que  toic 
fort  divin  iS(  facté  dans  le  CiouvcrrKmcm  de  l'Eglifc  * on  ne  peut  chai-ga  St.  ChrylbfioiDc  que  d’un  crime 
que  commertoienrprcfquc  tous  les  Evêques,  de  vouloir  éttaidre  junldjâion , comme  fit  enfuitc  le  Pa- 
triarche de  Jerufalcm , & comme  les  Evoques  de  Rome  J onc  tente  que'quclois  imirilement , ^ quelquefois 
avec  fuccés  ; mais  le  poché  de  ce  faint  homme  auroit  été  fort  énorme , s'il  avoit  foule  aux  piés  un  partage  fait 
par  aiNonie  Divine  & Apoliolique , & qu’il  Ce  fût  mis  en  la  place  du  Chef  de  riiglife , pour  Jifpolcr  de  plu- 
liair\  Diocefos.  CVIl  pouiqooi  ceux  qui  (butienrsent  cene  hypothefe , ne  pourronrjamatsjuüificrce  Saint 


qu'ils  adorenr.  ^ 

I I I.  Atticus  imita  Ton  prcdccdlèur  Sr.  Chrjfoliome , Ac  étentfir  autant  qu’il  put  ion  pouvoir  fur  k DiO' 
ccfcd'Alie.  En  ctRc  il  |ugca  le  diHêrent  quictoit  entre  deuxEvêquespourloSi<^edeSynadcs.  Sociaoe 

S»frM$.  s'cfltrompélorsqu'ilaplacccettcvilkdarulaPhrygie  Hxaciaine,  car  c’etuit  la  Merropok  de  la  Phrygic, 
i-r-f-i-  Sdiiuire.  Theodofe  en  étoit  l Evêquc  naturel , mois  Tavaricc  l'empona  dans  un  excès  de  perfecmion  qiai 
/*/  îî9-  <aufi  fa  niirx*.  L’Eglifc  ne  doit  point  per/ccntcr,  cependant  cePedat  afin  de  tirer  des  Hérétiques  quelques 
fommes  d'argenr,  les  chalTa  de  la  ville  Ac  de  la  campagne.  Comme  il  trouva  quelque  reliruna',  jl  jugea 
à-propos  de  fe  munir  de  raucoritc  dc^Prektsdu  Prétoire.  Pendant  qu'il  «oit  allé  folJicffer  ce  fccours  à 
Conlbiuirxsplc,  Agapet  qui  étoit  le  Chef  des  Macédoniens  pafecutca»  kur  ct)nfeilla  d'cmbraflçr  la  Foi  de 
Nkéej  il  allcmbla  k peuple,  cnrra  dans  l’Eglilc,  s’alfitdjnskIiegcEpifcopal,  fit  le  Service  public, 
prêchant  la  Foi  du  Confublhnrid , il  le  rendît  maître  du  Diocefe.  Th«>dofc  revenant  de  Conllantinopl^ 
fut  chalfc  de  tout  le  peuple.  11  ritouiiu  fur  firs  pas  ; il  implora  h proteébon  d’Atricus,  auquel  il  porta  Tes 
plfiiites^  mjiscerEvéqucquin'aimoitpeur-crrcpaslezcicoutré,  ne  ji^a  pas  en  fa  faveur  : il  tâcha  de  Ii: 
confoler,  Acl'iilVaAgipeifurkSiegedieSynides,  pour  k recompenfer  d'une  converlîon  qui  avoir  fait  tant 
debien  1 rEglilc.  Ainli l’Evéqucdc  ConAantinopkatlcnniifbicfQnpouvoirdaDsrAfie,  jufqu'àcc  qucles 
crois  Dioccles,  d’Alie,  de  Pont  Ac  de ’llirace , luifiicencdonncz  parie  Concile  de  Chaiccdoinc. 

IV.  On  trouva  encore  un  moyen  pluscÆcacepourétendrelcDiocefedcConfbntinoplc.  LcDecrctdu 
fccorHl  CoïKÎlc  Oecuménique  ; les  ufurpitions  de  ù.  ChryroAome , qut  à la  faveur  de  fon  mérite  avoit  mi  s 
le  pic  dam  trois  Diocefes  quincluiapartennientp.is^  l'ardeur  d'Atricus  qi^  é^oic  astré  parUnacmeportc 

.,10.414..  dansTAlic,  ne  fufiiiùir  pas  pour  ccmcmer  l'ambition  de  ces  IVeiars.  Oi^emplpya  r.iuaorué  du  jeune  Thct»- 
dofe } ce  PrirKC  Chrétien  Sc  grand  defenfeur  de  la  Foi , publia  une  loi  par  kiqudle  ttute  itmtVAtitn  (t§uiî, 
& fUf  Çumt  Uf  ân(UM$  C4MHT  cr  Itt  Ktglts  , il  •rirntim  <^àe  s A n4i§nt  <pttlqut 

i*nt  Ut  Praviwrr  it  ilUjru,  9»  en  d*fer*t  U fHgemtnt  s fEvique  dt  CeajijnisaêpU , ImjuH  ajau  Usm^ 
mes  frmle^ei  f}ae  frltii  de  Jtamr.  Cenc  loi  confirmok  par  uncaurtKKc  Impcti^e  le  Decret  du  Concile  de 
Conlhminoplc,AcdonnoitàJ‘Evêquedecettc ville lesmcmet  privilèges  doni*jouVllbit  l'atKitmnc  Romtv 
■Ainli  kPapenepouvoit  plus  prétendre  caufe  d'ignorracc.  Mais  de  plu&  elle  etendoit  U jurifdiâiou  do 
rEvrquecieConifamboplcfurniIyric,  cequ’ilD'avoirpaaobccnujulqucsIà,  Enfin  k Prince  apqyoic  fq 
kii  fur  les  Canons  Ac  fur  les  loix  ecclclulBques , ce  qui  la  rendoit  plus  facrée.  C cû  pourquoi  çUc  fut  ceçae, 
fans  aucune  comdbtion.  Les  Patriarches  d' Alexandrie  Üc  d'Ancioefae  n'jcn  demandèrent  point  la  revocacioai 
Ac  k Pape  qui  écoit  le  plus  interefle , en  fit  fi  peu  de  bmit  que  Barooius  ell  obligé  de  defeendre  jufqu'à  JLepO  1 • 
& au  raour  de  les  I^-gats  apres  le  Concile  de  Chalccdobc  , pourtrouverquelqucombred’of^iofidoo.  Et 
crttc oppoiitinn  ne  rrgardoit  point  la  loi  del'heodofe , qui  donnoit  l'illju'iç.  à l'Evêque  dç  ÇonAaçunqpIeu 
mais  le  Decret  du  Concile.  ^ • . f. 

Merm.  Lc  P.  Morin  foàricnt  que  cette  loi  ne  fur  pas  exécutée , parce  que  les  habiians  de  Cyzique  voulurtric 
point  rccevtvir  un  Evêque  que  Sifmnitts  Patriarche  de  ConÜancÎQOpk  vouloir  leur  donner.  Mais  ].  la  loi  d4» 

on  œ peut  tirer  de  foti 

rcfiis  iiuciinc  confcqueiKc  pour  l’cxecuriaa  de  atte  loi.  1 1.  Qjiand  même  on  donnrroit  à la  Icfi  de  l'heor. 
dofe  une  figtufic.ition  plus  étendue , comme  a hit  Socrate,  k ioulevcment  ou  UdcfobcilTaiKcdcshabitaxtt 
de  Cyzique  qui  tcfiilCTertun  Evêqae*  n’étant  qu’un  fait  4rès-parricuJier , ne  prouvetoit  pas  que  la  loi  0^4 
point  été  exécutée  en  divers  autres  lieux.  111.  Cette  ville  maintcixMt  le  droit  dçs  clcébuns  ^ c’efl  pourquoi 
FitUjI.  PhiloRorgc  altorc  qo'elk  ne  vouloir  point  d’autre  Eveque , que  celui  qu'eUe  avoit  élu.  Or  la  loi  de  llieodofq 
/■9.C.I}.  ne  regardoitpoiix  les  éirâiom  des  Evrques  par  le  peuple,  mais  feulement  les  dcmclca  qui  pouvoient  naître 
dans  les  adùiresecilcfiafUques.  En  cAce  cette  ville  jaloufe  de  Ion  privilège  saturd,  eut  l’adrcifc  de  preverq^ 
l’arrivée  de  SifmnÎBs  par  l’élcébon  précipitée  du  Moùtc  Dalmace,  tellqioent  qu' Atticus  qu'on  avoir  ame- 
né pour  remplir  cette  place  la  trouva  pi'ifc , Ac  fut  oblige  de  s' en  retourner  à Conûantinoplc.  IV. 
vrai  qu’on  leur  oppofà  la  loi  de  Theodofe , Ac  qu'ris  tachereoc  de  l'cludcr  pVunfubrcrfL^alkzgro/Iicr,  cf\ 
difantqucceprivikgen'avoitctédonhépasrEmpcreur  que  pourlavjed'Aiticus.  Mars  d'un  cAté  il  n'cA 
pas  étonnant  c}oc  les  Evêques  dsannent  utk  l'gnificarion  trop  étcrKluc  aux  Joix  qui  leur  font  favorables  , 
Ac  de  I autre  que  les  peuples  qui  n'ofent  s’oppofer  ouvertement  aux  volootez  des  Princes , cherchent  des 
moyens  iiidireâs  pour  les  éluder.  ■ Du  moins  les  babitans  de  Cyzique  rcconoilfoiem  la  validité  de  cetcc 
loit  il  faloit  meme  qu'ils  rcconuOênt  qu'on  l'avoit  portée  au  delà  de  fgn  étendue  naturelle  pendant  la  vie^ 
d’ Atticus,  Ac  qu’on  lair  en  citât  des  exemples  » puis  qu'ils  ne  trouvidem  point  d’autre  moyen  dcscng.t-» 
renrir,  qu'en  bornant  le  ptivüegc  donné  par  cette  loi.  à U vie  de  ce  Patriarche. 


Chap.  il  gouvernement  ecclesiastique.  29f 

V.  Si  la  ride  <k  Cyakjtie  refi^  aux  ddiciiis  de  l'Erd^  de  CflD^UlKillople  » il  ctoû  ^tfiTaoNDent  re*  c «m. 
cofnpcnrc  par  ks  deftfenecs  & les  rcTpcâs  que  la  graMicur  de  (bn  Sie^  lui  actiroic  de  routes  pns.  11  eut  < t a k r i. 
m^me  la  gloire  de  roir  aux  pics  de  Iba  tribunal  ks4:vda^  de  Perk  de  d'Artncnic  • qui  lui  demandoeot  la"^"'** 
ratification  de  kuu  Coociies»  ce<|uideroicâacteragreaoletoeiKlboaiDbitioiv 

LesNcfioriciK  arotest  lait  traduire  danslalanguedcs  Pciica&des  Arnienieosks livres  dcThcodorc de 
MopfijeOe.  Ils  y irouvoicot  deux  avouées  i l’un  que  k renniDcnc  de  Ni  ftohus  ne  partillbit  point  rxxr-  LiifrMt. 
veau  I & qu'il  k trouvok  apuyd  par  un  bonune  mort  en  odeur  de  laioteté  dans  l’EgliTe.  L'autre  que  les  livrer  ^ 
de  N«lK>tim  ayioc  été  dekndus  par  l’Empctcur  > on  trouvoti  moyen  d'éluder  la  dclenk  en  publiant  les  bvres  c»mt!Tf. 
deTheodore.  Q^qucsETéqucsd’Armeniequis’a^tçurcntdéiafiaodC}  afiemblerrm  un G)x>cilc»  dans/4/ yy». 
Icqud  iis  condamnèrent  les  livres  de  ce  maître  de  Ndtonus  ^ & conunc  fi  celte  condamnation  oe  liilfilint 
pas»  fi  elle  n’etoie  apuyée  d'une  plus  grande  autorité »*ils envoyèrent  des  l.cgatsà  CooAantinople  fel»n  lé 
cvttrinKr»  afin  defavoir  le  fentimenede  Proclus  qui  en  ctoit  alors  Evêque.  11  pvoit  donc  qu'un  euvoyoic 
des  deputKions  aux  grans  Sucées  » pour  demander  la  conÉùtnation  des  dculion%  do  Conciles  ^ ô(  que  les 
kt de perfe & d’ Arménie iê lüumenoicnt  à crttc  coutume»  qu’elles  envoyoent  à Conûanûnoplc  prckia- 
blement  aux  autres  lieux.  On  alla  depuis  à Axxiocbe  & i Alexandiic  pour  le  meme  fiiiet»  mais  on  ne  de- 
manda point  cette  confirmation  d Kotne  » laquelle  i carde  de  loo  éloignement  cmroit  plus  raremeoi  dans  les 
a&irts  des  Orientaux. 

VL  On  vit  mitre  on  grand  procès  dans  le  Dk>ceiêd‘Anciocbe»  qoi  Icrvit  beaucoup  à relever  la  gloire 
des  Patriarches  de  Conllantinople  » devant  lequel  cttte  alTaire  fiic  portée  pour  être  jugée  en  dertuer  rtflbrt. 

ÇA»  pourroit  favorücr  Mr.  de  Marca  » qui  fouiienc  que  le  Concile  de  ConAaixinu^c  lui  avoir  donné  le 
pouvoir  de  juger  tow  ks  Mctropolkains  de  rOriene  ; mais  outre  que  nous  avons  ftifiiTamment  expliqué  le 
Decret  de  ce  Coneik  » il  n'eft  point  ncccfiàire  d'y  avoir  recours  pour  expliquer  la  manière  ce  procès  fut 

jugé.  Voki  le  fitrr. 

Ibas  Eveque  d'Edcflè  fut  aceufé  dliercfie»  de  facnl^c»  & de  complaif^e  pour  (ôn  neveu  Daniel  qui!  xvoit 
fût  Evêque»  quoi  qu'il  fût  daiM  un  et^ageœent  public  avec  une  femme  mariée  d'Eddie  » ayant  même  fait  por- 
ter du  bois  aprtenanc  i l'Eglife»  dans  la  maifoii  de  campagne  de  cette  femme  nommée  Challoa  » pour  y bâtir. 

La  vilk  d'Edefiê  donc  le  Clergé  étoit  fi  confiderablc  qu'on  y comptoir  pUs  de  deux  cens  perfosoes  » depen- 
dote  de  l’Evcquc  d’Antioche»  qui  avoit  méiiie  déjà  commencé  de  juger  ccrteafLùiv.  Les  accûratcurspor-< 
terent  ce  procès  devant  FUrieniCoolbncinople.  lequel  nomma  des  Commiflâircs  pour  le  juger;  &ces 
Comminaircs  s’ecant  aflêmblex  â Tyr  rc^rent  ks  aceufations  d'herclic  contre  Ibat.  1^  procès  fix  enfuke 
revu  au  Concile  de  Cha!ccdoine  ; fie  on  ne  cenfiira  point  la  conduite  deFlavicn  qui  avoit  reçu  l'apc!  des 
Diacres  d'Edeâè,  de  qui  avoit  donné  des  CommiÛàires  pour  la  juger»  au  préjudice  de  rEvcqucd'AmiochQ 
duquel  elk  dependoit  oatureUemenr. 

,Onauroictortdecoacluredelà  querEvêquede  ConlUntinopicétoic maîtredu Diocelêd’Oriene»  oudo  , 
BKxru  en  drtMt  d'en  juger  tous  ks  .Métropolitains.  Il  faut  plutût  remarquer  deux  chofes.  L’uno  que  les  a*r^. 
aceufateurs  d'Ibas  avoicot  rcconu  qu'ils  deprndoientd’Antiochc»  puis  que  c'ecoît  là  qu  ik  avoienc  porté  . 
d’abord  leur  iccufation  ; de  qu’ils  avoient  reçu  une  efpccc  de  jugement.  En  effet  ce  ne  lut  qt»c  parce 
eurent  peur  d'être  condamnez  comme  des  calomniateurs,  qu’il;  s’evadaent  d’Antioebe  , contre  la  dclenfe 
qui  leur  en  avoit  été  faite;  & qu’ils  prirent  le  parti  d’aJIeràConfbminopleclKrchcrunaucreJugc.  C'cA^-  >o- 
pourquoi  Domnus  qui  ne  put  fouHrir  ce  mépris  qu'on  faiioic  de  fon  Si^  » lo  excommunia  conunc  des  de- 
kitnifs.  Si  les  caufes  des  MetropoHrains  avoient  du  être  jt^ées  à Conflantino^c  > ks  Diacres  d'Ibas  y fe-  *' 
roiem  allez  d’abord  porter  leurs  plaioces  ; Ibas  ks  y auro:t  fuivu  » ou  bien  o'iQant  pas  tout -à-fait  content  du 
jugement  provifionnd  qui  avoit  été  rendu  à Antioche  > ü n’auroit  pas  manqué  de  rcculcT  ce  tribunal  ; nuis  ce 
ne  furent  que  des  Ecdefialbqoes  rebelles  » de  déjà  provifioiuKlkdknc  condamne!  » qui  prirent  ce  parti  j 
mnfi  on  aurmt  tort  ^ tirer  quelque  confequeiKe  de  leur  conduite.  1 J.  Celle  de  Flavicm  qui  donna  des 
CommilTiires  ne  fin  pas  irr^uhere  » parce  qu’il  fut  autorifé  parle  Prince.  C'eft  ce  qui  cA  marqué  en  termes  lUtHmt 
exprès  daiM  la  requête  de  l'un  de  ces  Diacres  » & qui  levé  toute  la  difficulté  ; parce  qu'on  convient  que  nuand 
un  procès  avoit  été  vutdc  dans  une  Province»  U dependoit  dupiince  de  nommer  d'autres  Juges 
voir»  lors  qu'on  avoit  recoun  à lui»  Toit direéktnem  ibit indireâcment ; c’eAainfi  que ConAantin avoit 
kit  revoir  l’affiaire  des  DorunAes  à Rxxne.  Il  pvoit  donc  feulement  par  cet  évenema»  » quet’Evequede  >«■ 

ConAantiiiople  étoit  fi  conüdcrabk  » qu’on  avoit  recours  à lui  des  Provinces  éioignées  » de  qu'on  le  prenott  * 

pour  |t^.  On  peut  auflî  conclure  de  là  que  ceux  qui  fc  rcfiigioieoc  à Rome  » de  qui  demandaient  le  fccours 
des  Papes  » après  aveur  été  condamnes  dans  leur  Province  » t>e  regardoient  pas  le  Pape  comme  Chef  de 
fEgUle»  puis  qu’on  faifott  la  même  ebofe  pour  l’Evequc  de  ConAantioo^de  fon  rival. 

VII.  Mircien  affindsla  k CoocUe  de  Chalcedoint»  dans  lequel  après  avoir  décidé  les  maticrcs  de  la  Foi, de 
condamné  l’herefied’Eutychcs,  on  paAâ  fuivanc  l’ordre  aux  matières  de  U Difcipliac.  On  pria  IcsLcgatsdu  .^.4/1. 
Pape  de  s’y  trouver  » mais  ibit  qu'iU  eufient  quelque  preflènrimcnt  de  cc  qu'on  alloic  lâire  » foit  par  quelqu: 
autre raifon, iis s*abrcncrren;.  OnoclailRpastkpaûaoutreenkurabfcnce*,  on, confirma  ce  qui  avoit  ccc 
déjà  refblu  dans  k kdfend  Coneik  untvetud  » que  l'Evêque  de  ConAantiaople  auroit  le  premier  rang  après  cw. 
edui  de  Rome.  On  donna  à cr  même  Evêque  ksDioccks  dcThracc,  dePoot»  d'Afie  dcle  pais  des 
Barbares,  de  on  fonda  la  decifion  fur  une  ratibo  qui  mérité  d'être  remirqucei  car  00  y dedata  que  comme 
tes  Peres  avoient  donné  des  privilèges  à l’EgUfe  de  Rome»  i Céëftii  fé^éMitwr  , féru  naît 

Sitgt  it  rcmprrr,  d érsir  jtijte  dé  dénntr  Ut  mmtt  éféau^ts  i Cén^éMtMfU»  éfUt  tu  SatM 
rik,  & q»i  érsit  étiffi  U Sttge  de  FEmptre»  & U mtiftlU  tme, 

Les  Légats  entrèrent  au  ConcUe  le  lendemain  que  cette  dccifion  fût  faite,  demandant  qu’on  relût  la 
Aétes  du  jour  precedent  » enprefcnceda  CommimiraderEmpereur;  de  aprèseoavoircraendu  la  levure, 
ils  s’oppoforene  à cene  définition.  Ib  ibufinreQC  qo'on  avoUoTé  de  violence  envers  ks  Evêques»  pour  la 
obliger  à y fbulcrire.  Mais  cela  s’étant  trouvé  kux»  par  la  depofition  de  tous  les  Evêques»  quiaaurcrene 
«UC  îsrdidution  avoir  été  prife  d'un  confimeemax  unaninxr  » la  Légats  commencèrent  à Ibutenir  que  cette 
dccifion  étoit  comraire  aux  Canons;  de  que  leurs  ordres  portokm  de  ne  iaiHbr  faire  aucune  ufitrpatioD  à ceux 

• ^ 
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CoK.  qui  aroicm  leur  Siège  dai\s  grand»  villes.  Les  Juges  ordonnrrcnc  de  lire  les  anciens  CAocis.  LcsLc- 
ttANTi»  gats  produUircnt  le  lixiéme  Canon  de  Nicéc  avec  ccrc  addition,  qut  l'E^iife  R^mstne  d eu  U 

Hofii.  p,r;Mi4irfe.  Le  Diacre  de  l’Eglilô  de  CoofUrainople  ittonna  cette  addition,  de  cita  pour  lui  k troinéme 
Canwi  du  fécond  Concile  univerfel , qui  dontx>it  le  lecond  rang  à l'EvcquedcConliintinople.  Les  Lc^ats 
employèrent  une  rroifiémc  raifon  tirée  de  l'ufagc  : fi  vous  n'avez  pas  eu  cet  avantage , dilbicni'ils  à l'Evcquc 
de  Condaminojffc , comment  lé  demandez-vous^  de  l'ivouscnjoujilèz,  pourquoi  voulez- vous  co  avoir  la 
contirmarion.  Onimcirogealà-deDustesEvcqucsd'AficdcdcPoat,  pour  favotr  l'ancien  ufjge , dcilsdc- 
darerem  qu'ils  avoient  été  fournis  à i'Evéque  de  ConlHticmopk.  Queiques-uns  avanccrcm  qu'ils  avoicnc 
trouvé  cene  coutume  établie  dan» leur  Docefe,  lors  qu'ils  avaient  teçu  l'Epifcupat , & qu'ils  l'avoicnt  fui- 
vie.  Il  fe  trouva  meme  qu'Eufebe  d'Ancjre  qui  taifuic  plus  de  ditHcuhé , avoit  âé  ordonne  à ConAaminoplc. 
Les  Commtflaires  de  l'Empereur  qui  étotent  Juges  dans  ce  Concile , .lyanc  oui  ks  raifons  de  partie  d'autre, 
prononcèrent  que  Rome  tiendroit  le  premier  rang , de  que  ConlUminopIc  aurait  le  fi  cond:  & leur  ^ge- 
incm  fut  confirme  par  les  aplaudiflèmcns  de  toute  rAflcmbléc,  excepté  des  l^egats  du  Pape,  qui  fe  plaigni- 
rent de  ce  qu'un  humilioitl'Eglife  Romaine  en  leur  prcfence  J de  qui  deinaiiieicnc  qu'on  couchât  leur  pro- 
teftarkm  dans  les  Aéfo  ; ce  qui  leur  fut  accordé.  Avant  que  de  pafTer  plus  avant , je  ne  puis  ro'cmpcclier 
d’admirer  l’oppoiicioo  des  Légats  ^ car  iàiu  remarquer  qu'ils  ne  pouvokni  ignorer  ce  qui  s’ccoit  fait  au  Con- 
cile de  Conffantinople  faisante  de  dix  ans  auparavant,  ni  s’oppofiT  à un  privîlcgc  ancien  donne  par  un  Con- 
dlc  <>;curnentqoe  j ils  avoient  eux-mêmes  donné  leur  fuftiage  à ce  Decret  avec  les  Orientaux.  Ü-eft 
aifé  de  le  prouver , car  lors  qu'on  relut  au  Concile  de  Cbaiccdomc  ce  quis’étoirpalfcàceluid’Ephcfe,  les 
Orientaux  s'etant  aperçu  qu’on  y avent  placé  l'Evcque  de  Conftinrinoplc  au  cinquième  rang,  fcreciicrcnt 
Cnnl.  contre  cette  injuEice  : Pourquoi , difoietx-ils , flévuit  n‘ewt-it  pds  djfis  à fé  fU(e  f Pourquoi  le  met-on 
jS*^**^  danslcci^iémerarç?  Ainli  les  Orientaux  s'imeteOiiienc  dans ccnc attire,  & fe  joignirent  à TEveque de 
Conflaminopic  i mais  iis  n'étoient  pas  fculs,  car  le  Légat  du  Pape  s’uni  Ifant  avtc  eux,  fe  récria  que  pour  lui 
il  fUfeit  Aiuiehui  du  fremier  rei^,  de  qu’on  avoit  eu  tort  de  ne  donner  que  le  cinquième  à FLavieii.  Il 
favoit  donc  que  les  Evêques  de  Conlfantinoplc  dévoient  être  les  premiers , il  y confentoie , il  foutenoit  que 
c'étoit  là  le  droit , comment  donc  s'oppofe-t-il  à ce  Decret  t 
BieUtiê  V 1 1 1.  On  prétend  qu'AnaroIius  voulant  qu'un  iXcrct  fi  avantageux  à Siege  fut  reçu  fans  contefla- 
tion,  écrivit  an  nom  du  Concile,  pour  demander  â Loon  premier  la  ratiiîcation  de  ce  qui  s'etoie  fait. 
Irwi/  Blondel  un  des  hommes  du  n>onde  le  plus  profond  fur  ces  matières , en  densturc  dâccotd.  Cependant  on 
OHT./.4.  peut  remarquer  que  la  lettre,  écrite  au  nom  du  Concile,  attribué  la  depofition  de  Diofoore  Parriarche 
d’Alexandrie  au  Pape  Leon*,  de  il  fuflît  de  lire  les  Aébes  du  Condle  de  Chalccdoifxr  pour  être  convabeu 
du  contraire.  C ar  ce  fut  le  Concile  qui  depofa  ce  Patriarche , d(  ks  Légats  du  Pape  y dormerem  fculemeiic 
Ctatil.  leur  fuflrage  comme  les  autres.  Si  l'on  dit  quccctrecondamnation  de  Diofcorceft  atirfooéeau  Pape  j parce 
Cà.iUtd.  qiie  toot  ce  qui  fe  pâlie  dans  unCorscilc,  dok  lui  être  attribué,  pree  qu’il  eO  le  Chef,  dr  l’ame  des 
6**  affcmblces  ecclt  fiaftiqtses , de  que  les  autres  Evêques  ne  font  que  fies  Miniftres  : on  fera  convaincu  de  faîix 
' par  les  Aéles  memes  du  Concile,  qui  prc'ianltt  dépendre  lî  peu  du  Pape , qu’il  changea  l'ordre  desPatriar- 
dies,  de  mie  Conflantinople  en  égalité  avec  Home,  tnalrrc  la  ptoanacion  de  Tes  L^ais.  D’ailleurs  les 
EvcquescnopinanrdecIarcnr,qu’ihreconformcntùravi>dcLeondcd'Aiiatulius,  cequi  marque  qu'üs  rc- 
gardoicm  CCS  deux  Prélats  comme  poHcdans  un  mêtoc  pouvoir  dms  cccic  condamnation.  Enrin  il  lêroic 
eronnant  qu’Anatolius  eût  reennu  de  là  propre  main , <^ue  le  Pape  éroit  le  maître  des  Coisciles , que  tous  les 
Evcqtics  de  Patriarches  n'agillbicnt  que  fous  fon  autorité  de  par  fes  influences,  dans  le  moment  qu’il  s'^a- 
UiJ.  loit  fi  rierement  à lui.  On  ncpeut  psduequc  le  Concilcdc  Conihntiisopk,  qui  avoit  choqué  le  Pape  en 
donnant  le  fécond  rang  à l'Evêque  de  la  0»trFrlkKMNr,  nelaiifapsdcdemandcrauPapeUratificatbnde 
fi's  Decrets  I de  qu’ainb  il  n’df  pas  étonnant  qu’Anatolius  fie  la  même  chofe  pour  ce  qui  le  regardoit  : car 
ce  ne  fut  point  au  Pape  feul  que  le  Concile  de  ConOanebople  s'adreffa , mais  à un  Cqpcile  qui  fe  tenote  i 
Rome,  où  d’ailleurs  Evêque  de  Milan  croit  nomme  dans  b lettre  avec  lé  Pape,  ce  qui  fait  une  différence 
cifcmicllc.  De  plus  le  Concile  de  Confbminople  ne  parle  point  en  termes  auffi  rampans  que  celui  de 
Chalcedoirsc , quoi  que  ce  dernier  Concile  kfoirfoulcvc  bien  plus  dirrétcmcni  contre  le  Pape , dccnprc- 
fcncc  de  fes  Legats.  Le  Concile  de  Conftaminople  donna  feulement  avis  de  ce  qui  s’éroie  fait,  de  n’en  de- 
manda point  la  ratification  ; il  ne  parla  pas  mcmcdcrélevatbndcrEelifcdc  Condantinople  au  fécond  rang, 
XX  r/.f].  comme  étant  une  chofo  dont  il  n'éroir  pas  obligé  de  rendre  compte  : oc  Leon  confirme  lui-même  crttc  rc- 
ftf/.ije.  parque,  lors  qu’t!  fe  plaint  que  les  pieieccdéursd' Anatoliiu  ne  lui  ont  jamais  donné  aucune  conoi  (lance  de  ce 
qui  s'étoit  fait  à Confiantiisoplc  au  préjudice  de  fon  Siège  ; au  lieu  que  le  Concile  de  Chalccdoüic  a l'oit  d’un 
cl'cUve  qui  s’humilie  devant  fon  maître,  de  Anatolius  y prend  le  caraôerc  d’un  fimple  Officier,  cluparurw 
petite  ville,  qui  craint  que  le  Roi  ne  confirme  pas  fon  éieéüon.  L'impoffeur  devoit  mieux  garder  les  ca- 
radercs,  de  ne  pas  faire  faire  au  Concile,  ni  au  Patriarche  Anatolius  des  démarchés  li  oppofees.  D'ailleurs  il  ne 
paroit  point  par  les  différentes  letcrcs,quc  Leon  écrivit  aux  Evêques  de  Confiantinoplc,  d’Antioche  Se  de  Jctu- 
filem,  à l'Empereur  de  à l'Imperatrice,  que  le  Concile  de  Chalcedobe  lui  eilt  écrie  d'une  manière  fi  humiliée. 
Cependant  fier  de  avide  de  gloire  comme  il  étoit , ü n’auroit  pas  manque  de  fe  prévaloir  d'un  fi  grand  avantage. 

La  lettre  du  Concile  eff  datée  du  Mardi  dernier  de  Mars  de  Tan  5ZO.  Jndi^on  tseizicme:  mats  îl  cfi  aficz 
inccTtain , fi  les  Indiâions  étoient  en  ufage  pour  les  Conciles  j du  moins  oo  n’en  voit  aucun  exemple  avartc 
celui  de  CKalccdoinc } au  lieu  qu'ils  font  très-frequens  dans  te  ficelé  fuivanr.  D'ailleurs  Marcien  étoit  more 
avant  la  treiziéme  Indiérion  qu'on  indique.  Ebbn  fdon  la  datte  que  porte  cette  lettre,  elle  ne  fut  écrite 
que  cinquante-huit  ans  apres  le  Concile.  Mai&  il  eff  plus  apparent  que  c’efl  un  erreur  du  fourbe , qui  a fup- 
pofé  cette  lettre  en  faveur  du  Pape  contre  les  Grecs. 

La  lerrre  du  Pape  qui  fe  trouve  dans  les  manufaUs  à bfiùtederéfMtrcdu  Concile,  n'eA  pas  une  reponfo 
que  le  Pape  lui  fait,  comme  on  le  fuppofe  ordbairement  ; car  cette  lettre  ne  fut  écrite  par  le  Pape  que 
trois  ans  après  le  Concile  fini , lors  qu'AnaroIius  pour  décrier  Leon  fon  ennemi , faifok  courir  le  bruit  que 
cet  Evêque  rejettoit  les  deciftons  du  Concile  de  ChalcedoÎDÇ,  parce  qu’il  confondoiemalicieulcmeiircd qui 
r^ardoit  la  Foi  avec  les  reglemens  de  Difeipibe. 

• Eofio 


Chap.  Il  GOÜVEI^NEMÈNT  ECCLESI ASTÎQÜE.  i^r 


HnHoânnf  vr>it80ctine(bo(<riptiondâmleinanD{CTk(}eDi^V  & dim  oHui  de  Mr.  Joli  on  oetrauTCCeN. 
que  celte  des  tmn  PMturehcs,  qoipouTotencétreatrdTnrmconursdccdin<]mafuppolccme|ilecp.  «tâiiTi 

Qiioi  ijo’il  en  (bit»  le  Pape  irrité  du  Dccitt  du  Concile,  s'en  phi^r  hamemme  à AnatoKus  » à l*Einpe-*‘®'‘** 
mir,  àrjinprratricc,  aux  Pamarchesde Jendâtem âcd'Anrioche»  & deelan  quH  ne  confencirott  ef. 


doine  ; & comme  cette  railbn  ctoit  la  fias  importante , tl  la  tepetotr , ou  ptoedt  il  en  Mbit  la  matière  de  toutes 
fès  lettres , rabaiflànt  autant  i^u'il  pourok  raocorité  des  deux  Cooalei  Oeemneniqoes , dam  l'un  defqucti  bti 
compto't  cinq  cens  vingt  Ercqurs,  aolim<pi’ilo'y«navoitque  jiS.iNicée.  Il  fe  plaignnit  encore  de  ce 
' idë  de  violence  a Chakedoinc , pour  obtenir  une  Ibafcription  favorable  i l'Ev  jque  de  Con^ 


Le  Pape  ne  put  pas  imaginer  alors  toutes  les  niions  qui  loi  ctoient  fivorablea , mais  fes  defenfcm  t en  ont'Bar»». 
inventé  de  nouvdles.  lia  diiènrque  te  Canon  du  Concite  de  Conftantinoptequtavoielèrvidefijnderocm'"')**' 
à celui  de  Clnkedoine,  cfoir  fif^é,  ou  du  moins  qu’il  tvoitétéfiittaprcaicCbtKile|  puis  que  rEvÿqir^^ 
d’Alexandrie  n’auroit  jamais  fouflert  qu'on  ha  eût  dtéfenrangfansydyphindfe»  dcquecépetadant  il  lie  parait*  ’ 
point  quM  l’ait  jamais  fait.  QucksEvéqiwduConcitedcC^lWitiiioptequiëerieiirnt  auPipe  rann^foi*' 

vaiffc , ne  là  en  parlcrenr  point  ; qu’ Anatolha  ne  fe  fervit  pas  non  plus  de  ce  Decret  contre  le  Pape  Leon , qm' 
s*oppo(biti  fes  ufiirpatkms  \ que  rÊglite  Romaine  ne  fa  point  reçu  ^ que  celle  (TOrient  ne  Ta  pas  obiervé.  9s 
drfcM  encore  qoe  te  Concile  de  ChaJcedotne  renferroe  deux  menibnges  dam  là  dcdrKm.  L'une  que  fËglIfe 
Romàne  tient  fa  Primauté  du  Concile  de-Nicée,  au  lieu  que  ce  Comiie  dk  qu’elle  l’a  toujours  poUêdée.  L'an* 
tre  qu’elle  n’a  cette  Primauté  qu  i caufe  qu’elle  dft  te  de  l’Empire , ce  que  les  Papes  Leon  éc  Gdàc'rtfo* 

tmt  ouvertement.  En6n  ils  aflùrenc  fur  rautorké  de  Gelate,  que  rEmperéur  Marcien  admirant  la  fermeté 
duPapcLeon,  qui  ne  pouvott  confemtr  i la  violation  des  CstMms , fechq^rmacoiKreron  Patnafthe,  lequel 
lejetta  la  feute  fur  Ion  Clergé  ; & mie  l’Empereur  publia  un  Edit  en  faveur  du  Pape , auquel  Anatotiurluc  ' * 
oblige  d’obeir.  VoiU  ThilMre  de  ce  procès , où  la  ddchptioo  du  Diocefc  de  Coolbotinopte  nous  a enga*  ’ 

gcz , fur  Icqud  U faut  que  ikmjs  faflîom  prefentement  nos  rrflooom. 

I X.  Lo  predcceflcurs  de  Leon  avoicnt  vu  former  le  Canon  du  Condle  de  Coafbndoqplc , éc  felon  tou*  timiu 
tes  les  apparences  ils  ne  cro)  mem  pas  avoir  droit  de  s’j  oppofer , pàs  qu'ili  at  l’avoienc  pat  bit.  Aucun  d'eux  ** 
n’aroit  condamné  St.  CliryroRomc  > qà  s’ingerott  de  bire  des  ordinations  dans  la  Métropole  du  Diocefe 
d'Afie,  avant  qu’il  y eut  tine  loi  IblenDclle  d'aucun  Concile  qui  le  là  permît.  Aucun  d'eux  ne  a'étoit /.  997. 
oppofé  à la  Lot  de  Theodofe  qà  ne  pouvotc  leur  ctre  cachée  ; mats  te  Pape  Leon  1.  foutenu  par  FErope^ 
feur  Valenttnieo  i d’ailleurs  homme  habile , dévot  > éc  ücr , qinlitez  qà  «dent  beaucoup  à étendre  ta  jiH 
rifdiâion  d’un  Siégé  » entreprit  d’atntior  mutes  ces  làx.  On  vnfe  dans  le  lettres  qu’il  écrivit  for  cette  roa-^ 
ctere,  un  art  admirable,  rien  ne  m échapev  U (sk  ménagée  fi  habiJeroemfet  avantages,  que  les  plus  fins 
Politiques  aurotenc  de  la  peine  à le  forpaflêr. 

Premièrement  U fit  fendr  au  Patriarche  de  Codbnttnopte  ce'  qà  manquoit  à Ton  ordmation , afin  que  la 
crainte  de  perdre  cette  dignité,  te  tint  danslafoumiffionqu’ileiigecMtdelà.  ilbtrvalàrlbnzétepourla 
ReMon  contre  les  Hcretiques.  Devant  celà  d’Antioche  3 il  s’interdte  pour  l’Eglife  de  ce  Patriarche  ^ Il 
enrdcveavec  éloquence  les  droits,  éc  la  fondation , afin  d*exciter  b jalourte  ^ écrobligerd'étendre  tes  foins 
for  tes  terres  de  fon  ennemi;  afin  qu'étant  ainfi  attaqué  de  tous  cotez,  il  ne  pàilcplus  fe  défendre,  line 
parte  point  à cehii  de  Jerufalem  de  te  ufurpations  , -qà  avoicnt , dt^>U  ailleurs , fâ»  Wrrssrr.  Cela  aurait 
pu  choquer  ce  Patriarclic  : il  referve  cela  pour  la  tetrre  à Maxime  d’Amioebe  qà  y étoit  interdfé.  Il  ne 
cenfure  point  le  coupable , depeurdelMter;  mais  U excstefecretetnent  contre  Itn  la  jaloufie  de  Maxime  lÔA 
voifin  éc  fon  rival.  Pourquoi  te  Pape  n’agtMl  pas  avec  cette  même  vrgeur  comte  l’Evéque  de  Jerufalem,  qu’il 
avoir  contre  cehii  de  Conflandnople } Le  premier  s'étoir  Ibumis  les  crois  Palefttnei , comme  Taocre  avott 
pris  les  Diocefes  de  Pont  éc  d'Afie.  Cétoitle  mène  Coneiteqor avoir  amorifé  ces  deux  ufiirparions.  Pour* 
quoi  feplaint-il  à juvenal  del’ambiciood’Aiutoliaay  pois  que  cet  Evêque  étoit  paiement  coupable  F Pour- 
quoi fetait*il,  en  écrivant  à l’Evèqcie  de  Jenifalero  de  b violaboo  des  andens  Orioi»  ? Pourquoi  en  parte>- 
t-il  dans  (2  lettre  à Maxime  d'Antioche , & r^«de-t<.ü  l'aâion  de  Juvenal  comme  uneencreprite  hfstmt  ét  tf.  4u 
mal  fondée,  pàs  qu’il  s'en  eR  t â devant  1e  criminel } Cefi  la  poitriqueqà  fait  tout  cda.  La  grandeur  de  l’Evé-  /•  > 
que  de  Jerufalem  nVtoic  pas  fufpeâc  à Leon,  parce  qu’elle  ne  poutîafe  avoir  de  coafeqgerKcsTâchciite  pour  là , 
éc  cette  ville  ne  tertanc  pas  un  grand  rang  dans  l'Empire,  avait  alla  dtfpeineàfbmcnirl'honoeurdcfonPa- 
triarchat:  mais  ConRancinople  étant  te  Siège  de  l’Empire,  crotfibic  i tout  roomem.  Elle tenoic déjà  te 
fecondrai^;  on  là  donnoit  «^à  les  mêmes  prrvikgcs  qu*à  Rome  ; on  là  en  dontioit  te  nom , afindefare 
pafTer  plus  infenfiblement  tes  privtte^  de  l’une  à l'autre.  Il  blok  on  te  Pape  crût  contre  tes  Conçues  qui  a»>  t 

rarifàent  cette mrseteur de ConRancinopte;  maisdn’émicpaioMigédefeplaindre,  lora qoe  leurs  Decrecs 
élément  injuRcs,  éc  t%aterDe»contrûrcs|au  Concile  de  Nkée,  ne  bvoriipieiirque  bviltede  Jerufatem, 
qà  n’étoit  pas  rivale  de  Rome. 

n écrivic  à rEmpereor  d'une  nxmiere  feut  itfpeâueufe , l’exhortant  à eonferver  la  paix , & Panité.  B 
leva  adroitement  te  préjugé  que  ce  Prince  pcovoic  a«ok  conçu,  qu’onvoutohabaiffer  latinité  de  la  ville 
Impériale:  que  ConRantinopte , di(bit>il,  conferve  fa  gloire,  éc  qo'dle  jou'iflê-long  teros  devérrepr»* 
teébon,  écacoeltedcDieu.  Mas  il  y a , dte>il , une  grande  (bAnrenceenoe  les  étevaôons  temporelles  éc  tes  ^ 
eedeftaftiques.  9 bit  valoiV  i ce  Prince  la  complaifance  quM  a eoè  de  canfenrir  k l’ocdinatk»  d'Ansaolmi , qri 
n'éroit  pas  dans  toutes  les  formes;  en  un  mot  il  n'fluhlie  rien  de  ceqoHio  Politique  verié  dans  te  roanege  de  la 
Cour  peut  employer  pour  flatter  00  Prince.  Mais  il  prend  un  mnéoct  different  quand  il  parte  à l'impenrrioc  : 
HDccraintpomtd*hnpoferà  cette  Princefte,  ét  de  ha  fooeenir  qa*on  a ofé  de  viotence  pour  extorquer  la  ligna-  £/.  ff.p. 
tore  des  Evêques,  quoi  qu'oo  eutconvainca  fes  Legsttdû  contraire  par  la  depofirion  onanme  w Evêques.  >]*•  'I!* 
Ce  n’éroit  pas  lune  femme  qu’il  devoir  naturàtereent  fe  plaindre  de  U violence  que  te  Concile  avoir  Ibuf^^ 
c*étoit  i l’Empeicur,  qà  liiien  aaroic  fût  làfoot  makilfeyoît  que  ccU  étoit  bax,  ücraigooieboenfure. 


U 


tft»  HlSTOiR4S  Dt  i/RGilSE,  Lty> 

Co».  cnexe  (Cctcnw-nw  immmMmnmé Bwnt»  row-uilxkXkwiK^* 

iTAUTi.  CoïKiJéi  ÿpcwk<«iil>e!4ktal>WK«àU-  S>rakkbul«iqw«wt«Mt.^)rw^l0&aHiwC;WW 

Jon^'<nlnif|Wk4'wie|i;fiK>  k»  imtwmf-i»  **6- 

{ko>  4(kc(^  wHB  4cs  A{i4iw-  Ph  kn  {An  ûWm  4t  bIih  catMu  b'<wi 

f»  tHk  d'Wlei^  f^r  diflwgaw  k faw  du  vnv  ^pwfiK|uB«kl<)tû^ri|n|>enma,  tn  lui  mctam 

dcwtt  Jlw  )KM«  IWiKqtc  dc>  &cdk 4uMtpi<Fin4rAa<i^  . V<«)»  k ^jîpiie  <!».#*(;,  4cla 
ttofàmi  <|u'ila8ptikiyokrw«  «l»l>wiN  b (rwdc»4’4iMMwitw  kdMit  <««»•  ' 'H-  . 4"*, 

^ UP^s’fifp«^àla4c<iiJ0o  de  (MUI  Câpâl^Oe«HMBi9K«i  Xivn  A CxAfbnûoople»  ^Tamc 
de  CMcodwie>  dei>  oo  idu*  de  cÿx]  co»  £vi<|iies.-.  ii  ac  £uc  pas  foutc«û  cGwnrAài 

B^rann*»  Ç^po  de  Coaeik de Omftaoiiiwpk t ^dea^kiA:(oad;angsr£vâ]ucdi'«âue«i^ 
eû%cdc  i J^lsiw^pû  derçoiMwi  iAtorme  «ÿicLÂdceecju'oo  awpit  bit  dansa;  Ca»> 

cile  » nem  feulencfir  ne  contefte  pas  le  fait  ; mais  U o'oiklie  rieo  pour  lever  k préjuge  que  pouvcM  donoef 
£^.  c«pu»  Jni  dVn  sfimtÀét  ü ueiwrabfe.  JÜ^o*y  ekk  ^ 70.  ans  que  k Coook-de  Co^amino^ 

êJtmÙt.  piea'dtBkafièfi^»  dtipgc  eqwfeycwk Pape def oit  <i>yoir  qe  «jiu  »*y  dtoit  fait  t C^ckTachanc»  il  a’«ussc  pat 
qéiU  4^  k ^limàsç  kfoûiuaa  ûfiàima^ic,  Lel«leae(duPat(k{4u:d'.AkJuodiieiq|d«od<(wtr» 
■AÎcc»  irfctcqu’à«9Pli«PCr^queiwue^vflnetcaw<ÿi^  gwe k»  PatriaKhe»  Soient  dioÂmitMMpiiiynyne 
Hrm^r’i  i&9s’iWeni^pi*fyoiXrabaie»amrai»c^^  fwqu'iis  fouftoicac£ask  plaindre , s^o'oodcnkeaH 
Icwr  Dioodê > Mais  c(ia  p«  prouve  pasqueluCanoolinc 

lûporë.  1^  preuve  de  ilaconiasdM'swtaiK  plus  (oibk>  qiteksPattnuhEsd'Alcx^odrieaeieclamircQipoMK 
çonregkPrctetdp  CpookkCMcedotne,  qBilbwûcù.qacakcl^kqMeeekédcCaoftanân^^  Dira^ 
c-en  que  k Concile  de  CMccdoiiDC  «A  aufli  (ii^kk  ? PuurqiMi  dusk  ieoo£  ty  oppokic^  avec  cantdevi* 
gour?  D'aMlata  il  (uÆc  que  k Coaicik  kC^>kudokejHaanfifiaéccC|i>onduCopc|kdcCQnftanDn»« 
pk>  pr^aBcanwcoMks^pÇ^wsf^f^lp^^i^  k «VA  ccq^u’d  ^«arùkikiseqtda«k  lettre  qui  kc 
B tria.  ki^euPapecnipnnpo»  kpéfàkquVIkkKv^atâblcconaDcfmiBafaaw 

t4  Jûecaec  du  Copeik  «k  QwWedypf  ne  pept  iat  conotAi,  il  kt.£k  dacooTenicaieDt  ntaoimedee 
f.i6t.  Uwl^ntm rpic^  que  çek  k fV  TinTpiratioa  àu  St,ifftK:  dccneâêtlik&.Llptkpcckk 

dans  ks  Coneiks  % c'en  Tans  doute  lors  qu’pny  a TiiMWiBilé  des  kftragqa, 
NuittvoyoïpdnocuBPapeqkkkHkweoiicsedcuxConcdesOcioviiiniquet,  dnoe  ka  Decm»  ont  dtd 
kiriKz  par  un  cpqresieneot  uvpifnfb  d(  qu’d  rçlÜk  à rautoplc  U pkakerdc  & la  plus  invioUde  qui  (oit  dan 
r£g|idêt  Aine  un  dwptwpercs  detnindio  que  les  Papes  ont  kke  pour  kaMif  kut  autorité  » adtcdcviokt 
çeeCaMnlaplusycnraÙks»  &.dekaktaivpik  dosuCotieikaOenaMniques.  fncâ^lePapcrekve 
bittieÇçaeik de Kiede* qu'il ptrtcnd lui  due kvçraUe»  inakansfutd  i9q|»npark>vUdesdoixaim  fl 
oc  nomme  jmiais  k preméer»  comme  d t'hak  une  afksddkkop  jnenikWe  pour  due  citée.  Lpn  r^'ilindi- 
£; . r f.  que  ces  deux  Copc'lcs  il  dû  kppkpwsiCh  qn  ce  knt  EmfNc»  not  4»  a ariacké  b figoante  > & donc  k 

çonrfente<nentneiiKrkeas)Cunr«rpcéi>  pUMqu'iknet’aiCcotdQV  pas  auctkContikdcNicée.  Ceft  ainfl 
^ ‘ 3 qu'un  Itomme  ambitieux  ellime  ou  tDcpriic  les  Coneiks  félon  Iba  mwdt  » de  qu'on  ebauge  de  maxime  kloo  k 

paiGm)  dont  onefl  agité.  L’EgUic  «k  CooAtotiiopk  nuroû  r«fu  aupm  amotage  du  Caxik  de  Nick*  perce 
qu'vlkn'ctoK  point (ÇBCOK  ic  Stfec  de  rEmpiir.  Cctvfaiko  kit uotfuct ce  Cpncilc  de  Nicée  vcncnlileidtaii 
|K  crame  pomt  de  ki>  donnçv  rim^noo  du  St.  Efpm.  Man  perce  que  deux  auneu  Coneiks  ttakment  ûeen» 
meniqoe*  » 3c  dont  k dernier  efl  bceucoup  plue  nonkeout  que  otlui  de  Micér»  clioque  b gnnkur  de  l’Evcque 
jiij  de  Homf.  il  ipeUe  ces  Conciles  fwk*fi£véf«m  UksKgardeeommeNuvmMÛip/iMtMaouconMiKiimaieiti- 
tf.  f imnik^  & bien  loin  de  recevoir  leuiu Pietecs  comme  di^  pur  k Er.  l/^it,  ils  ne  pmoiJIiac pesioïkinesr 

dkk^écrejÿuâ.  PcvMmddbnnaiskâeffnieiimigiMdmPapc»k>rsqM'ils'f^icdcsiiuer<cskleutSMge? 

* IpâcqMdcanâccedWpkttûmdivincpflitnkavoitJeOrncikde  Nicée»  qui  ne  k trouve  pus  plut  parfaite* 
tnew  dam  ceux  <k  Cooftamii>ople&  de  CMcedome»  ou  k»  chofia  fc  laikiept  d'un  coofeoteipeat  unaairoe  ? . 

X£  Si  lePapcavotfdcbofuicsmrentàoppokricesConcika»  ilferoujaAcdel'écootecaum^Bdicedee 
afléadblces  ks  ph»  ooobreuks  *,  cee  k eeÜbn  3c  la  vesité  doivoit  ccre  pickrées  à l’autorêc.  Maiske  par* 
tibnndu  Papcquienonteupieié,  on<  bkn  fatc  d'eaiavcnterdenouveilcs]  car ccUes qu'il produikit  éioient 
FjtMaJu,  tsiamaiîn.  l4i4k<Kik>ditH3iba’«iQkaiIanbléquepPurksque0ionsdela Foj.  Iks Accpbakskfcrvoieni 
fnDtfr^  de  la  mclme  raikn  t pour  prouver  qu'on nrdeyoit  avoir  aucun  égard  éraprobenonqueceCoacikevoiidao* 
néeib  kincd'i^v  Mais  quoi  « kwdikÎM»»  eft>ctquç  voua  preieâdcx  que  les  CuDan^qu'onkcnkite 
CmftiHi.  fur  la  ^Xic^Jine>*upaiinBnrni  fwinr  m Synode  > DncsooMsdoncdequelCoatikilsibncME^encfec'kQk 
boounttnedetouelesÇonciiet,  de  tfiôcr  Im  Rntieem  k la  Odcÿlinc»  apres  avoir  ma  coiivctékimyfl»* 
*P.deUReligioo«  canwkaatrainttsdoiHcrepqueai  OnfusvoiircxettpleduConcikdeNicéc»  ^«voq 
i-M.Mo.  %bmemecholc«  Et  je  m doise  pm  que  cem  cowamenc  fucgcocrakmenircçuc}  3cqiiele£Éacredc 
Conflmimfdc  n'aie  en  sailbn  k k%«nir.  Mr.  Rkher  pretc^  que  ks  Ugats  du  Pape  ne  Se  trou  voient 
Cfm.  >u^  à k formation  d"  "“î  '"mrr-^  1 - jnrrri  Ir  TyrrrV  1 

qu’ibvnnkkiitdÂslQrvs'ékvcgauddrus^esCanaai.  ^ >dciàtqmkiP*|msu»flêm alors cctmhyiripn.^ 
/.79V-  poroîc  même  que  ksLrgats  du  Pape  eurent  pert  eux  wtjmjrcfikmcmdcDiloplMic»  qâi’ctaieaâvMn 
k Conbk<k  ÇbU«doin%  Mim kfiBWe^ de fEydye &-C »iifkiit>nflid«l leur  étanteeDoe,  aspntetje 
Htfl.cwt.  kjwrwkn^ifS^Tprtke  ikfcmwe» & den'ltpmtnifcmdikit dililrrir»inqa’ils  nepqpeoiqBMWf^rhiiri 
itqpilwrk^tkjmimk-  tii»rtOiia-ï  . If.  Jji. 

1.  . CanooedcNKéc»  qm  H etokqt  tMr 

ngryis  iMkqpmqM»onb«kkfé(«nimrMidit^aibiinmii<Mége^  Cari,  b le  Concile  de  Kicéc 
donné  aucun  auemegnà  TEvêquede  CenfWônopk  » parce  que  kwlkn’eiokpes  bâtie»  iln'avoit  m 
dkbmdut^a^lindcMnkqiielqmpf^kge»  3iqB'on&  ira  imuvçw  Psttiarclwt  lois  ouc  la  necefStc  ledn* 
mandnon.  Leetroubksquiii^iMHfM  une  punk  desviiksdo  l’ATicdan*  kcic«ionaek«a£vdqiicsi 
kifmunrciîwoNknOGkibéÿ&cctmreUiwéiokéîibim»quekPapeLcus>n>f!Mirknrep!iqiieç.  Onq’i^gk 
puini.i  Ikw  In  pdvikfes  qiK  kCowikdeNkkkievofcecÔKdie»  tonconfrgpigrmtBC 
uwfl«KQank»k»kk.  Coeamc  <e  n’étqit  pus  degwrc  k Ccmak  ikWitÉTi-^d'aip^Bi^^ 
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^fitoSyinfaolc»  ^ÀoicbnHcoup  pbatKcé^'niciknientikDHapfaiet  ce  n'Àdè  pat  tneMcir  Ici 

gtemenf  de  Nicéc  Inr  la  DîTopkae  s yc d^tpiiter  an  dobvcio  P>cria>di»rdawrEghfe ; Itydle  s'Àoîr  pn>  ***”*^**  , 

S^ieu(cnie«aiypeiieccdqMi»ceiem«*li.  lil.  Oo convient  que  k»  reglea>cm  de DtfcipJine fe 

ciui^,  lors  y'Uya  ydi]ue xailoD qoi k demaade v & i^il  «voie  qoekoo  capable  de  ie  eootefkr*  on 

faccableroicd'ctemplcscomrairu»  comoKnt  donc  k Pape  o/ôit-fi  concerter  iûr  ce  lait? 

Les  nilbmdcks  puoCuM  Tonc  pUts  lûbcks  ^ auncUesne  ibnC'pMMnlkurei.  Nou<  avons  de^moo* 
tr^  yck  Canon  du  Concile  de  ConlbacmopkaWtpoioc  fappole,  corowe  ih  k fouet  enogrw.  AfoâaoaH  ... 

ert  fwx  ye  cekti  de  Chakcdubic  rcstletmc  deux  menkngea.  L.‘oumge  rrt  ^rand  pour  un  Cooeik  ' 4 1 V 
Oeramcniyr,  qui  pouvoit  «cre  mieux  tnlbcmédeceqais'dtoitbiitMCoflcik^Nkee»qi)edea  Ameonpar-  " 

ckultcrsdcmoJedrsrettflisdepccjiyrcpourkPapet  ytert  partie  dam  cette  artiire.  Voici  kbkila4tf' 
pute  cVtant  ecbaurtée  fur  k rangtye  k Coneik  doonou  à 1 de  Conftantinopk  « ks  Legaa  do  Pape 

proiiutrirentleiixkineCnondcNki^ei  avccccœci  ffiwfaadaJtMieara^rfrrkPTnuair.  Ouem»- 
clmdcUyckCcmctkdeCkalcedoineadicimetauflêtë)  parcequeeeConakettiifaiië  laPrimaaedderË* 
vdque  de  uorar»  4 un  Decret  du  CoacUc  de  Nieces  & À 1a  graiideur  de  rt  viUe;  au  Iku  que  k Conrik  de 
Nicée  dedare  que  l'Ëvcque  de  Rome  l'a  to^^oms  polkdde.  On  peut  faire  quatie  remarque»  lûr  ce  madbn- 
gt.  La  premtereque  kl  LcgaudcRomcckoieiicfauflaMnckGiQciledeNkëe*  deqoe  <«i  paroka  fË*  , 

fcqëtdt  Rmfét*îifÊtwenUfnm4MUt  ne  k Umenc  pouic  dana  k»  varuabks  cxemplairci  de  ce  Coactk. 

Ln  Legau  en  turent  eux-mdmet  convatneus } car  Ærius  DixredeCüoftmUoopklaren  prekocc  do  Coneik  ^ 
klùicmc  CanondeNkëe,  dans  lequel  ces  patoks  ne  (êtroavoicne  point  t & k«  Juges  perruadez  que  ces^j^.Sif. 
exempUiret  n'avoieie  point  etc  kifibtx , iageftac  cooionDeiDem  à h prétention  de  l^véque  de  Conrtanô> 
oopk.  Ainti  pour  cooeeincre  k Concile  ^ Chakedoirr  d’on  menfange»  on  produit  une  kufiêtë  * deunad** 
dkion  faite  au  Coneik  de  Kicde.  Sironneveut  pm  charger  ksLcgaca  de  cette  fwikrët  il  rtotAtmoinidiie 
ye  ktkn:  du  Qupkres'ëmitghll'c  dans  k texte»  ce  qui  o'ert  pourtant  pm  vnikoiblablc.  IL  Ona  de- 
puis fort  abuTc  de  ertte  addition.  Qpelqoes interpraa en  tradutfaoc  ce  Coneik*  ont  doonë  au  Pape  toute  •« 

Priroairté.  Le  Pape  Pdagea'acmbuoit  en  venu  de  eda  le  femmet  delà  Primaire  drpoisk  lever  do  Solcdiulqu'è  ^ 

ti>n  coucher;  de  ki  modernes  foociconem  que  par  croc  PràMiné;  S faut  entendre  «ne  puiflince  koveraiiie 
iurrEglik.  C'eÛ  ainti  que  les  choG»  vont  coûjooss  en  giolSlÜuu;  la  Prituoië  regardait  «vert  Ëvëqurt.  On 
apctioir  Primats  dam  fEglik  t <xat  qui  pretidoieoc  au  Coneik  de  kur  Province  ; Us  ëtoient  Çat  tout  fort  co- 
ousenAfrique*  où  kPrimatdeLaPronocealkmbloicksCoadJci,  de  jugeokdcsarttiresparapcl.  Cette 
charge  comme  routes  Icsautretavoitëtéeropruntde  des  d^nttex  civiks  éc  Pajresaes.  Ammira  MarccNin  ^ 
dit  que  les  AUemansavo  rnt  frar/FriMMii*  de  I on  lait  que  ks  Empereurs  donnoicnree  titre  à cettatns  OA- 
ekrsprirKipirix»  quipretidoitQtdanalravtUestiirksDccunoc».  AtniihPrinMedonnëe  au  Pape»  s'aD-'-r*.  ^ 
ponc  queledroitdeprctidcrfiir  ks  Conciks*  ouderoarcheràla  tdtedcsËvéquet»  de  ne  lui  confine  point 

iineauroriic  penerakdconiverkUefurrEglife.  ilL  Les  Juges  depuarx  par  fËiDpereurù  Chalcedotiie  000-  * . 

krverent  au  Pape  fa  PrimaiK*  I mais  entiiite  ils  donnerene  à rEvèqiÀdc  Conrtanciôoplc  ks  roêmct  honneurs 
y’i  celui  de  Rouie  » de  par  confequciK  ils  ne  comincttoienc  auatoc  «luftice  quand  meme  l'addirion  face  ao 
Conolcde  Nicëen'aimtie  pat^lautlè.  Jk  tiâfbktirredetneatvotr  parUquecectePiimautc  tiMTrordu*  ^ 
nkinponopt  que  le  rai«rafn  aucune  autorité  for  lEglilè.  IV.  llctivrtiqoekCoacUederhskedoineà»- 
foic  decoalcT  l'origine  cette  Primauté  > de  la  grandeur  de  la  ville  de  Rome  dt  do  Decret  du  Coneik  de  Ni- 
cée. Oft  a tort  tk  s'en  plaindre*  carUn’yapasacdeCanonaocerienràcihiideNicéequiaicdonnd  k pco» 

«kr  pas  é Ronic;  on  ne  tisiroii  en  produire  un  fitols  de  ticette  origine  étoic  divine»  un  ConeikOeen* 

Beniqtterauioit~il^;norce?  Gda  ne  peut  être*  car  tlonüauroicpcc^  fur  un  article  de  Foi  en  dtant  au  Vi-  

Caire  de  Dieu  (il  pa&«ce  de  l'aurontc  que  Dieu  a retnik  entre  CCS  maiin»  de  ce  Coneik  Oecupcnique  ne  (ê-  _ 

rmt  plus  mfsilliÙr.  D'ailleurs  il  eti  trcs-fik  que  kt  Egliks  one  enyunté  leur  grandeur  de  ceik  de  l'Ëtar,  ^ 

& la  raillcfk  du  Pape  Gdafequi  fe  moquoit  de.ccoe  raiton*  parce  que  Milan»  Ravenne  de  Nkoroc^»  *1Q 

* onrércquelqucibciksSkgrtderEmptre*  pronveÜk  concraite  de  ce  qu*îl  vouiok  prouver.  CarcesEghks 
font  drvenuei  contidrrables  i proportion  que  les  Princes  y ont  bit  leur  feionr.  L'Evdqae  de  Ravmne  a 
yrlq’icfou  porté  k nom  deParnarebe.  Toutes  ce*  vtUcfu'onr  été  y'tmSi^palbger  de  l'Empire)  mai* 

Ucn  l’avoic tixéchcx  dict»  Nicomedie auroic  eugloua  Coortanoew^*  dcMiao»  lU8K»im^én«ef 
ks  pretentijf»- 

XII.  Ce  qui  paroit  de  plus  Important  eft  de  (avoir»  tien  e6ctl£fnpefcar  Mircita  catiâk  Dec»  à» 
CowikUapneicdeLeoiit&qH’Amtolius  fut  lui- «éiac  obligé  d*abaoilonncr  fci  preteafions,  après  en  avoir 
lejctté  la  faute  («ir>(<n)  Ckfgé* 

La  Tuppotit  on  deRaroiunspourrEropefeurMarcicaeft  fautiê;  U n'eo  mme  ki-méme  aucune  pceove  .<<a.  s;4. 
y'ea  foutenant»  que  k Dec»  qui  nous  rcAeaufourdbui  deçà  Empereur*  «été  tronqué  oulitieakinentpurf**9»'-é. 

Itaninien:  EneÀcccDecrtiqtfi  fuedonné  trois  on*  après  le  Coaeik»  catickokment  la  privilèges  que  ks 
EvéquesOnc  obréniw  par  ksdeekrotions  desPiinca*  conramum  Canons  oKktiafHqua^  de  oc  parte 
point  da  droits  ocooctiez  par  ks  deux  Coneikt  Qecumeniqua  ù PEvéque  de  Conflsminopk.  Uneparotc 
point  auffî  qu'Anttolius  (c  (bit  pimaikdcpauiUé  de  (bn PacriasduTO  Au  contraire  îl.fe  mit  peu  en  pdne 
de  la  colère  du  Pipe»  il  rompic  commeoce  avec  kri  » dt  klaitià /arÿicrrl'teprrnrr  par  ds /iwgiiflKMimres»  7>- 
& ittdmjnditrmuréet^  darenirEmpoerenrEvdqueries'eiBbaffafièreat  pas.  llkpreksta  kukmeacf^d 
Bwoccation  d'écrire  au  Hpo*  parre  qu’ArmobasavaitkicchaôerksroenRtiersdeflavîco.  Uécrivicavco 
beaucoup  tThoonéiné  au  Pape;  il  k juAitia  fur  Tambition  dont  on  raccutiNT*  déchargeant  k kute  (ûr  (bo^k^ 
eé.  C'ert  fsm  doute  ce  qiù  a donné  occation  de  dire  y’il  s'étotr  repenti  » de  qu'il  avoit  cédé  ky  aux 
mliancesduPapCL  Siwrwtk  a prétendu  que  comasek  Concile  de  Chakede^  avoit  dociné  deu»yv»leges 
è fEvéqoc  de  Confbnrinofde  * l'un  qdétott  kdrdtdnappeUatioaskfquelks  k pou  voient  fairtd  lui  de  Myysr. 
tous  ks  Patnarebes  d’Otieot»  l'antre  qui  cootirtotc  dans  le  r^*  de  dans  raddsboo  de  quelques  ÿioceks 

3 (l'on  lin  avoir  accordes , AnacoHns  cetu  k premier  de  ce*  privikga  » qui  excitoit  olus  fortemensfc  colère  D-  F-  * 
uPapCi  de contirvak  fécond.  On  fondcccaepenréeibrksCaoott  doCoocHedeChakcilMMfeui  oi^Cm./X. 
rtonnenc»  que  fi  quekuo  fc  pkim  de  l'injutike  de  ko  Metrepolitam  > tldoit{NKicrkplamtcattCW/ la  i>sa- 

Pp  » 


^igitized  by  Google 


A 


Hifi.  4i 
St.  Lttm 
I t f.  içf. 


HISTOIRE  DE  L'EGLISE,  Lir  Vt 

Cnw.  a/Voaàl'Efc^  deConlUittmoplr.  CaEm^,  dÎM,  «mcfeifi  4#Df«r«|V, 

blcsPatriaTclKsdcl'Oriaic»  qà  «voiOKcedc  k drok  dts  «ppcUniom  i c«ki  de  Cocffbntino^. - Ceft 
«nÜ4)tte  ksliJteffrceeM)mctcfUq«émCinom;  4t  rEvn^otdeCDidbtuiftOpkfittfkivoIrtjner'Aoir  lè 
(à  |HctCfi(ioo  > puis  ()u  U oe  is^oqiu  pas  d'onionner  k Pamardw  cf  Aodocbe  dk  le  nonenc  tpse  PocMlion  Ef 
luefenta.  ^ 

Mjunbouc|(s*elltina&ioé«  (pckP^a'dniiütifld  inMnper  par  h Imre  flmcak  d'Antmlieij  fit  ifi'il 
aaokcoide  Ciopbonoefciqtt'ilvenakkdeniacreàieapiëidiUprrilèinoe,  quoi  ^ cda  ne  fût  pas  mi.' 
Efiiùi  d'Mirei  loubftiDeiit  qVAnatQlws  le  ûc  cdbâivetnenr.  , l'dcm  Baroniin  en  parlint  du  Coneik  dff 

« fMwnvMt  tu  tj^iu  de  fit  €tw  frsfMS  émsinem  mmtUt , qtsfii  l»  Péft  feiU  t'sffsft  i lean  dK 
Mi'Soo.  ci^m\  musniruaeaü’juuc  Jeccstroisamic^umneDe  paroir  véritable.  Car  1.  te  Pape  l^eon  n’a)*« 
maucudeoifKeAatioa  avec  AaotoUu  ûv  k droit  des  appellatioaa.  0 o'en  parle  dans  tocun  endroit  defel 
lattixSf  & U O cil  po;»arailaBbübk  qu'il  eût  oublié  le  principal  Ûj  jet  de  (es  plaintes.  Il  patoir  feulrtnffll 
)ataui  dedeux choisi  Tuae  qu'oo étende  kDicKck du Paoiarchc de Confbntinople;  Taotre  qu'on rtptOA 
die  ft  pccs  de  lui  ) en  lui  donnaat  k keond  rang.  En  eâlct  Ica  Canons  du  ConcUc  de  Chalccdotne , qui 
trglmtksappelktioM*  étoieockkaaTancque<kdoaMrar£giife  de  Oxiftabtmopleksprivilegesqtri  fuiM* 
remooiUclWxpv  les  LegauduPspe.  ik&ewtcukiDenerdirokiêiaiémetdfionrcnirecn  leurahtenrr,  A 
<«  iU  elle  iculc  qui  forma  la  matière  de  Icuis  plaintes  | ce  qui  aontre  évidemment  qo'ik  écmenc  inibrmet  que 
IcCondlcavoit  d’autres  incennaos  dam  ka  Decrets  prrcedeaa.  fin  effet  fa  dafioition  regardait  ksEssrqueà 
ou  lasCWfe  de  Diocefe  de 'fkaee  » de  Pont  de  d'Afie.  il«  Le  Pape  ne  cnit  point  qu’Anatoltmfe  fut  do* 
mis  de  (bu  Pairurcbac  parce  qu’il  lui  avok  écrit  une  lettre  honnête.  Au  contraire  Lxon  premier  l'exhocta 
à éteiodre  cette  convoitife  qm  l’aroit  engagé  i uibrper  ks  limites  d’aoma.  11  leprefTa  #obfcfWr  kf  Cannnsdu 
OmcikdeNKccquictükmlesbarnercsdciapÉÜt.  Lx  Pape  ne  fe  flattait  dooepaS  ou’ A natoKui  eètrtnoA<* 
céàfespitccnfion,i  ui  que  l’Enipcrew  l'eût  déjà  Icccc  de  kfiniv»  quoi  qu’il  Tcn  eût  lollkitéfôovror.  Onnr 
peut  chmlîf  du  locilloir  éoccrpretc  de  Ulettre  d' Ana  toliiiai  que  le  Pape  à qui  elle  éloic  écrite*  ni  de  meiUcur  ]ugd 
de  adiÀmaitqucLcoo  quipccokintetciTéi  il  contient  qa'AnMoliui  n’a  point  voulu  fe  depomiler  de  fbn 
droit  ) comment  dotK  peuc>oo  k cooteiler  aqonrdlmii  f Dam  la  ketre  que  Leon  premier  écritit  à ]aiico 
de  Cos  » l'un  de  io  Lcgia  , il  decUce  qu'il  o’a  pu  corriger  Anaioins.  S kut  donc  que  Baronsui  i)*ait  pas  voulu 
lire  oca  endroks  de  Looo  * pour  ckm  comme  il  feic  des  trophées  aux  Papes  fur  les  ruinoi  du  Coneik  de  Chflce^ 
doincs  Eoflo  U efl  Tl  vrai  qu'Anatohm  n'a  jaroais  abandonné  fea  droits,  ât  n*a  point  eu  de  fbmmfnon  pouf 
kPapc,  que  quand  Leoo  voulut  trokans  tf^és  fcroékr  des  aflàires  d’Artkos  « fon  de  (es  Ptétres  fl)Upço(V< 
né  d'bcrcliCf  Aoaroliua  lui  en  témoigna  oetieinem  foo  chagrin.  1 1 L Les  Evêques  (ffiepqitc  écrivant  è 
^^**V^^'hea^csnt  Laon  lûcceücur  de  Marcien,  fur  k raeurcre  de  Proterius  Evéqœ  d'Aknndrk,  donnerettf 
So?.  toû|Ours  à AnaeulMS  le  Iceond  ra;^  après  l’Evcque  dcKoniet  ce  qui  marque  qu'il  fe  maintenoic  dans  N 
poéfeffion  du  rang  que  deux  CoDciks  lui  avoicne  donné.  IV.  Anatolitii  répondant  à Ibn  Prince  fur  une  com« 
miffon  qu’il  lui  avoit  donnée»  deebre  qiêil  n'jr  a que  des  rj^«  asurnu  & hmilrnt  qui  màikur  (âfn  (t  qui  l'rjl 
féit  éu  CmiU  dt  CluUtdtms.  V.  Enfin  les  fucceffenia  d*  Anaiolius  om  toûjours  confervé  ce  privilège  » folC 
pour  k rang  foie  pour  le  Diocefe^  les  CoocUes  l'ont  confirmé»  6c  les  Papet  mimes  fonl  otdé.  Car  oit 
vois  un  Dcciec  du  Pape  imaoceot  111.  dans  k Condk  de  Laicran  » qui  apeouve  Parrlcé  do  Concile  de  Coo* 
Üantinople,  6t  qui  compte  kaPaenarebats  dans  k mime otdrcoà  ce  Coneik  lésa  placez. 

• XllL  Eeflairé  prekatemem  de  énre  unejolkcomparcUbn  entre  kvEvIqoea  de  Roene  ftdeCoCH 
flaotinople  » qû  ont  été  l’cTpace  de  tant  de  fiecles  ki  deux  principaus  Chefs  de  TEglHe.  Rome  eue  11 
pefcrcocc  à câife  de  (on  aotiquitc.  Carqooi  quer£gliiéd«ByxanceeûtétépetK>écrefi>ndéepar«n  ApA» 
ue>  cependam  coronstkrai^dci  E^fesdepeodoit  dckgnmdeofdesviUes,  prcferablcmem  ao  mérité  dei 
fomUtcun,  Confbotioople  oe  monta  à on  bût  d^éd'élevaeioA  que  dans  le  qmmctnefiecle»  Acfiit  par  cette 
raÜba  obligée  de  ceder  à Rome.  CcftceccediSêrenccqaifetrâuveimpriméedttis  ksAdrtde  deux  Con- 
dlesOecunimtquca.  comme  1a ratroa  dfencieUe  do  rang  qu’dics  doivent  tenir»  tmet^  Fémitim  R«sm, 
d*  FéÊim  tf  U Muprlk.  Ce  fis  k CoociJe  de  Nicée  qui  confirma  à KErIque  de  Rome  ks  droécs  qo) 
dccoolokot  de  U grandeur  de  cette  ville  Iraperuk)  6c  ce  furent  auffi  tes  Conciks  de  Conflancinople  & <k 
Cbalcedoioe,  deux  Conciks  Ceaimrniqirs»  plus  nonibrma  queeduide  >5cée,  qui  confumcfcm  àl  E» 
véque  dcConAautioopklepottvoirquecommençobàiuidonnrrlj  grandeur  de  làoSiege}  6tqui  le  pk» 
cerax  dans  k fécond  cang.  Les  uns  6t  la  autres  euitw  recootsàl'autocké  lomcriale  poor  confirmer  leurs 
povikges.  Ce  lue  Valentmicii  111.  qui  dortns  beaucoup  da  pouvoir  aux  Papes  «ns  rCkcidenr^  ce  (bot  Ici 
ThroMTcs  6c  les  aunes  Eœpereucs  qifi  ont  donné  une  grande  jorndiébon  à l'EvIqoe  de  Confttndnople  est 
Obeot.  SiksgraDaPapnooaitDeSe.Leoo,  6c  ceux  dont  k venu  brilloit  avec  plus^édat»  ont  paru  ks 
phu  jsloatdcraucorKéPontificak»  6t  en  ont  étendu  les  bornes  ai  Inbc^  ce  rooeaufil  la  mua  Saims  dl 
l'Egiife  Grcque , comme  kaCbcjrfbAoiaes6clet  Havkm^  fe  font  éaendtt,  dans  ksDioemvdUins»  9t 
qoi  fe  ks  (ont  enfin  apropcMi.  CDrame  ks  coupAla  qa  avoient  été  condamnez  dam  ta  Provinoes  éloi* 
gnéa  fe  rdugioiau  à Rome»  pour  implorer  k pcomâiaB  de  PEvIque  qui  la  recevoie  avec  plaiflr , ce  qu'od 
pacad aujourd'hui  pour  daapÀ»  èla  favwrdefqueU  on  riche  d'étendre  1a  joriidiAion  de  Papa  fer  tooct 
U lonc  V oa  voyait  an£  la  Evéqno  dm  DioceTa  d'Alexandrie  » d’Amiodie»  de  Perfe  6i  d* Arménie  ve« 
air  implorer  k (aoûts  da  Evéqua  deConfeatitiiiopk,  «fin  d'obaeoir  un  jugement  fevorsbk»  6c  c'eft  et 
qu’il  krottairé  de  £we  paffer  pour  auanc  d'apek,  fi  «o  prcDok  k même  ixterli  an  Pseiardw  d'Oricfll 
qafliEali»  de  Romfr  j 
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Cmtili  ImltnfijmhiffU  HmGr*iullm.  Wttmrnnfut.  1i.  ttUt  rtmfimt tn»  qti  nrfmi 
Ui  imli  111.  txttmuSkmeiiii»  fiaulm imite.  I V.  /Mxcncjtrrtf 

JtHX  «fwmimiMiwin  lâxeéei  etmt  Acuim.  V.  F/iPinr  frrai  li  fUtt  tAeseim,  & iimAitelt  U eem- 
mmUAAAtAfefAiurth'.tiàT.  lihint»r*fBif(.  V‘l.  UjiHAihttllnféxAitnTtlixmil.  VJLCnt- 
mnimnt  U irMUi  fHI  leHefite  tÀiajtAfl.  V 1 1 1.  TAbir  hmAtm  de  Ortefr  f«r  le  wem  fAenhâ. 

IX-  Hexmxdeideuxeillfl/fm  lefemrptettAm^e.  X.  imtteix  demtlet  fnr  le  mm  tAeittl»:  .-m 

Sjmmeitiun'A  ftètiixlilieàxliliAiidlIdfe.  X l CH  tm^ttelirf ttfeextl  StAiedemi  i lAiift  du  CtmHe  de 
Cklleedeue.  Xlt  flA  dk dHkfll  fexr le lUm /Aeeem.  . ^ 

X f ÎP^pe  tcoiirAoi*  fiflSftill  i]iHftptitax>it4aConcae*CMc«doinf.  Si re Pontifie iSdnit  d« 

I .I  jtillriliicûtclIcHtHiciiililK,  niwgtShiSpsitftdtsOrininB»  PitMrfbit  iTcmiir,  A fcifoit  fa  t*. 

(bits  pour  en  firi  ctnêr  les  Deerefs.  Bltotiiia  (bmfcntique  Laln  qui  /op(n)(bit  nwe  ♦igoeur  ms  Hntri*  »«'»•  m. 
qircs,  atniJUiJsânimpOrcrf  tmC%ortIeO«oiiifnlipiétftndeeo»6TiKrcdtii  ifcefülarifoii*,  A cra’on  fe 
contenta  trcnalfanblnuii  pJrtituIfa  de  quelques  Orioinlit,  damfcqtel  IcsLegSti  dcRoraeafl'tlWm,'^  ***’ 
fiiënc  lire  la  lettre  dd  leur  itulHicIlqwlkfutapnMSde,  A tidmicUs  teraeiSerent  d h Simonie  qui  l'dtoh 
^tflec  dans  TtclHc  de  ConftanrtftOpItf. 

Si  toutes  ces  cdojeAiresddBitontmAoittK  bonnes,  elles  fertlmitW  i ptonret  que  le  Pape  n'dtoit  poiiie 
tejuge  foOveramdescbmroTeifa,  puis  qoSIn'agiflbit  pes  défi»  tbef  en  Soœeiainj  & en  itnltte  dans  une 
octafonli  importante.  ITülieilfi  la  coiwoeaeion  des  Conciles  Oecnriseniqiies  ye  dependoh  pas  de  lui , pdi 
ou’il  lademandoft  àl  Empcteuri'  Aqoe  fut  lereBsaduPtinee,  on ft  euiitniruit  d’alfenibler un  Concile  par- 
oëulierdc?}.  Oficntaui  J Cordhnfiilople.  Eh<lnOennadli«liit  kPrefident  de  ceConede,  car  la  lettre 
Synodale  eft  écrite  en  foh  ndiri  ; fans  qu'on  p fàfle  a0c«e  menrioei  des  brgats  du  pape.  Ainfi  Gennadioi  ft 
faroit  du  privilège  qu'on  loiivéif  aeeâfdd  1 Ctoleedoine , A ft  contentant  de  eedrt  an  Pape  lorsquildtmBanr  i 4. 
ptéfent  , fl  prenoit  le  pat  ri»  fts  Leg*s  dans  Irl  nSèmblte  ecclefiaftiqucs.  f loaf- 

‘ Mail  Batonius  a poofle  Tes  cohfeftnies  ttopItriSv'  A l’HIlMte  de  ce  Concile  telle  qu'il  l’a  npottde  n'ett 
au'un  amas  A riippofitionscntallee*  les  unes  fur  les  «otres.  B y a fiaUetnent  ceci  de  vrai  A A cettrin', 
qu'on  aflbmbla  un  CoocAi  Conlhotinopte  eampoffe  A 75.  Orientaux;  me  Getmadius  fcrivit  b lettre 
5YOO  l.Jc  en  (ôn  nom , conlnie  fiifolent  otAiairemenr  les  PrefiABs  des  Onicilrs  ; A qu’on  7 & on  rtgle- 
mcmfur  b Simonie,  laquelle ri'ciftit  pobitenttAdatisrE|Hli:  A CtmfhorinOTic , eomrae  on  fc  fup«A', 
mais  Ans  cdlci  Jeta  Ga'arie,  oiirnoattsitetllifuaeAdortnerAtepasA  débité  quelque  piefene  i cehii 
qui  conferoiifordinanon.  HAt#He'deceCondlequecefenlniolt*aucootreIe«*imonisqnes,ABaro-- 

Bfa  T attaclic  rôtit  icteflcTaiiH  aucune  pretite.  - » . 

II  Acatjius  lôccelliurdcGennidiusdans  le SIege A Conflaminnple , enprit  poflcflion  l'an  471.  deuk 

ans  aprèije  ConcA  dont  nous  tenons  parler.  Stm  flom  eR  famem  dans  l'Hifloire  par  les  tkdens  dettrfh»  Jf 
qu'il  eut  avec  Rome , À qu!  durèrent  long  leWs  ^ fa  mort. 

B obtlntiiAlmdePEmpcttiurlcon,  pathquTOcePriiiceordoonoitifi'on  lefliraJtaiiiEglifa  doTHoa 
ttfc  de  Conrtantinopic  A 3 toutra  les  autres , les  nrirtlcges  dontdiBtvtAiit  joni  ; A 3 tndme  tems  il  dtS 
daidit  qg'cn  conridciatlon  A U viBCRopale , P «xdoit  A entendoit  qor  b irèj'/üntr  l^lifi  de  mtr  nOr  ndn.  ' 

ritiixh,  mere  le  U f iel/,  & de  b Rtltfian  anWaxr  diieui  brCfirrrir»,  le  Siégé  trii-fmiit  de  U rite 
imie,  jetll  Àieijmn de HXI lei  fltrllegeidemeUeAnil  je»'  nmfMitgm;  fm  ptar  U ertetien dei £ti- 
oarr,  tiliftierUdruidejtepâdee.  BiroiAseftcll(«|udI.Alooseesfll)gcsqift>ndonnr3l'EgrAACc«i>.»'vva.  ». 
OaDtinof  le  ; il  pmend  que  c'ell  13  le  rotlhoir  qui  atoit  Ad  prtA  3 Getmadkn  par  un  Démon , lequel  fe  pie* 
lintara  derant  fin  3 fautel  lui  ettf:  7e  me  litudrti  en  ripai  ftedem  gne  et  rmei , meh  je  rerietidrei  efrii  tâ 
met,  à je  fimtteràheniÿite',  ftitenle  pmeitetm/nt.  Ilfinmentqu'nn  Prinee  reSgleui  n’autokpn 
Wrc  que  CmÜjrimioplc  éto»  la  mere  dW  Oirerieil» , A A b Religion  onhodoic.  Il  a ton  A a’dmotnroir 
pouriipcbdeelxtfc.  si  l'on  pefoit  3 la  rlgoet» eodtes  les  exprefliom  desPapes,  on  faoit  obligd  cPavoU» 
miïlr  en  a défi  ponces  pour  rclevation,  A b dignirf  de  lent  Siégé,  Aon  ne  peur  les  jtdlifier.  Ce  font  * 
rananc  des  Papes  qu’oo  vencte , A qu'm  a Are  ^-dtre  qui  les  ont  dcrites.  Au  fond  H n'y  a rien  A bux 
Sina  l'exprcflîjn  A l'EmpcieSir.  Bsronim  hdfiw  dire  que  Conftanonople  eft  b mere  de  uni  Ut  cbrtlieé-, 
te n'riripaafoo intention;  îlditfeulenien(qiftlteeftbmeieAb»elipa#arfeadt«drri»i(«  Ctrmnis,  «A 
ee  que  les  docifioni  des  ConcS  A de  Conllaflrinople  A A Chalœdoln*  dtoient  lea  cjraaerei  qui  diftingoolent 
alors  l'onfiodüxcArficreriqiie.  SiTOn  vWf  qnccwdlogefisit  fair,  AaMndpar  f3  qo'on  ne  Aitpsi«*/tA 
Sire  beaucoup  do  fbnA  fur  ci  que  l«  ErdqueS  A le»  Prineea  Arim  qudqticfbît  3 rivamage  d'une  siKt  ‘.H'"’' 
Il  Rironiusfoutient qu'on s'oppofj  fcnwtlent  an deffan if  Acacind, poii m Probus  Ltgar du PapeShnpBdus 
fCoortantinople,  ne  voulut  jamais  ceder  eetJiticle  3 l'Empeteor  qui  le  demandott.  Mais  A qnoi-fat  iijl 
niie  oppofnion  inutile  . puis  que  AcaCtas  fe  mAAt  Am  b poBefflon  qtd  asoit  dtj3  plus  d'un  fiedej 

^ OU  il  mffnpt  tdgTtÇe  Rmutbi. 

Ce  ne  lui  13  que  le  lomradncftnent  de  la  difpote.  B y en  ent  m antre  qoi  ditifi  long  tems  rOrient  A 
POecident.  Les  tfocrrei  des  Princes  otifeeel  A commun  avec  celles  des  ITieokigiem,  ou  elles  font  nda-fotf- 
oetit  eaoëo  pouxA  Itgeti  rii^  t unedtldeelle  fn«t  pour  itiettrecn  léo PEglife suffi  bien  qnc  lesRoya»  ^ 

lOesda  monde.  TJans  l'une  A dans  Psntte  A ecsjBfctm  m itec  noleneej  on  ne  ref^eAc  ni  II  , , 

juflicc , ni  les  lois  les  plus  faCrAs  ; U cSiAd  bannie  («  place  I nmqratd.  Mais  In  goores  Al  PiinAi  A 
dm  Roisépuifintlotrtlbo,  A lAtiommes,  fcratlenTlIléM  Al’dteignenrao  boot  A quelques  aimdrtt  A 
Jieu  qu'il  J a dam  le  émut  des  Ecflériafftques  un  fbnA  d'animofitd  qui  ne  l’Aetnt  jintafa.  Bt  firent  itouser  des 
irilin;»  |««*  tritMAfrts  tUfcBiA.  Comilie  If  rfcsi  coutt  «i  (Ag , nisTgent,  A qu'ça  marche  fH 
Pp  J icmenc 
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C«i*<  rernent  à foinbre  de  U Rdigba  > oafeiiwanbonoeurdeiieccdtrjaaMUi  Upiifioa  rjnâtfideD'écontepini 
tTAMTi- 13  raifon,  die  pamt  phiinoUedcplitti«uitftÀpref^^  %ti'c^ecft  ardente»  Sc  «'elle  dure  long  tetni. 

Nom  en  alkuM  voir  un  (HAe  exeiApic  dflia  lec  decttâea  d*Acadus  » & dam  k zélé  vkHcni  qu*oo  eut  pont  ^ite 
effacer  ion  nom  dea  ifyptù)ues  apia  £i  mort.  . Qa  avo^bew  fCpldèoter  i <ÿù  tout  4^  liamoie 

qu'il  e'coit  s’cchauffi  avec  ezc^i  fur  cette  matière , qu’il  ne  s'agiffbit  ni  de  h Dife^ltne  * ni  ^ ; & que  ff 

CtUf  tf.  rEgldcHomaioe  «i«ir4/i(|M>  rik  flmêttf^  fturttUi  au  Iùb  d’écouter  ipe  raÜôa 

■ (/  "9S.  • 00  trouNoïc  toutes  k»  Eglifo  d’Oticut;  on  continuât  > ooeouctenoù  un  idufioe  ftaO* 

£lcux.  Ptcoona  iacbolcJeplushaut. 

y,d»r  Tu.  III.  Jean  TaiaUauplutâiTbadlia,  ar  c'eA ain(i que lc$ Grecs apcUcnc  ksBunuques*  cWOecono- 
mm.  c*r«  ^ ^ i’EgUfc  de  Sc.  Jean  BatiHc  à Alexandrie  » ou  meme  de  toutes  ki  Eglifes  de  la  vdk  » üit  depmé  à Con- 
fbminoplc  pour  demanda  à l'Empcrcut  la  pnmiiEoa  d'élire  uu  Evêque  en  la  place  de  celui  qui  vivoit  cnco- 
iK  MrtvU  re>  mais  qui  écoit  proche  de  fa  60.  On  s’apaf uc  alTcipent  que  Jean  oes’etoit  chargé  de  cette  députation» 
rtf.Brtvi-  pour  en  recueillir  le  fruit.  Le  Prince  lui  accorda  ce  qu  il  demandoit  pour  l'Eglilc  d'Alexandrie,  mais  à 
mcmetcmsil  l'oUçca  de  jura  qu'il  o’acccptaoitjacoais  ce  bicgcPatiiarchal,  quand  rocracon  le  lui  offriroir, 
ctm.  t.  4.  ainli  (es  emprci£;mens  lui  furent  prejudiciables.  Ccpiodam  il  retourna  à Alexandrie , & dés  k momeix  qu’il 
ie>T9-y  futarrivc,  U fc  ütcliic  malgré  fonrcrcBcrx.  Oukiaurort  peut>être  pirdooac  ce  parjure;  mais  il  fit 
une  taure  qu’un  ne  pardonne  pas.  li  manqua  de  rendre  Tes  devoirs  au  Patriarche  de  Conflancinople , âc  de 
donner  avis  de  Ton  ordjiMOQO  fuivanc  l'uiagc.  L'Empereur  ordonna  qu  on  le  chadlr  de  (00  fi^»  & qu'on 
ôv.  J rétablit  Pierre  Mongus  * , qui  l’avoit  autrefois  occupé  ; & il  lui  impolâ  pour  toute  condition  , de  figner  le 
Daret  d’union  que  ce  Prince  avoir  formé.  Cette  clcâion  de  deux  Patrûreba  vivant , fie  naître  le  procès 
que  nous  examinons.  Jcancluffé  de  Ton  Siégé  ié  retira  d'abord  à Aotioehe  » oùil  s’o^agea  mal  à-propos 

r,M477-  «Jans  le  parti  d'illus.  Il  conféra  avec  le  Pairurchcd' Orient»  St  cnfiiite  le  raira  à Rome.  Eragrius  afl^ 
re,  que  le  Pape  Simplicius  lut  trouble  quand  il  kvït»  parce  qu'il  routenoic  qu’il  n’etoit  exilé  que  pour  U 

4S1.  doCfrinc  du  Concile  de  Cbalccdoinc,  <:$c  du  Pape  Leon  : & <^u  aufii-tôt  ce  Pape  en  écrivit  à l'Empacnr  » 

tiàtrsiHi  quircpondic,  qacjcanccantcoupablcdeparjure»  ne  pouroitetre  Eveque.  Maisfclon  toutes  lesappaien- 
Brnisr.  arrivant  à Rome,  ne  trouva  plus  Simplidus  en  vie;  car  ce  Pape  avoir  écrit  un  grand  nombre  de 

760^  ketres  à l’ErapCfcur , & au  Patriarche  de  ConAaorinople  , afin  tk  faire  chaffèr  Pierre  qui  étoit  coavett  de 
£rrv«aiki  divers  crimes,  dcqu'Acacûis  lui-mcmcavoitautrefais  condamné;  mais  il  n’)r  en  a pas  une  (êule  qui  marque 
rarrivee  de  jean , ni  ion  exil , ni  ks  plaima  du  Pape  à l’Empereur  dont  pirle  Evsgrius.  Ce  fut  donc  ap- 
paremmern  à Félix  1 1 L que  Jean  pcefenu  la  requete qu’il  avoit  préparée  pour  Simplichis.  Cependant 
loSifi- 4.  Pierre  Mongus  s'aftêrrnilToic  en  Orient  ; Martyiûis  deJcruTalem,  dcAcacius  de  Conlhminople  lui  avoienc 
donne  des  lettres  de  communion.  Avec  ces  Ictira  il  fc  crue  II  puifiâot , qu^il  ne  craignit  pas  de  découvrir  Tes 
véritables  {cminKm,  & de  conJamœr  publiquement  le  Concile  de  Chaiccdome.  Mais  Acacius  s’en  ctaoc 
ému,  il  nia  la  ebofe , ^ lui  envoya  use  confclfion  de  Foi  trcs>orthodoxe.  Chalendion  Patriarche  {fAntio- 
cIk,  qui  continuoit  àsoppofcrà  PiorcMongus,  écrivit  à l’Empereur  Zenon  Sc  à Acacius  » que  Pierre  étoit 
coupable  d'aJuItcre,  & quM  avoit  anarbematifé  publiquement  le  Concile  de  Chalcedotne.  ( ela  lui  coûta 
cher,  car  peu  de  tems  apres  il  fût  reloue.  Fclix  1 1 L Evêque  de  Rome  écrivit  auiS . mais  inuriletnenti 
i’Empcrcur  & a fon  Pacmichc.  Le  Pape  accuToit  Pierre  Mongus  de  divers  crima , & enti’aiitres  d'avoir 
f«f.i997.  viole  la  Religion  des  tombeaux  » & d’avoir  tranrporic  le  cadavre  d’un  de  fes  predecenêurs.  Je  ne  fai  pat 
comment  on  peut  dite  que  Pierre  ne  rnoic^  le  fait;  car  puis  qu’il  dalarc  que  la  violation  des  repulcfareB 
litîiht!*  punilCiUe  par  les  lois,  il  le  ferait  condamné  par  Ton  aveu  s’il  l’avoitfait.  Le  Pape  vouloic 

mdtrtOtr  auffi  qu'Acaciusic  rendu  a Rome,  pojtf  y rendre  raifondcsaccufatlons  que  Jean  Talaia  avoit  formées  coq. 

4.  (fç  Rs’apu/oit  fur  les  Decrets  de ^dique  I &furics  loix  Impcriala;  ce  qui  cA  remarquable , parce 
qu’il  ne  fondoit  pas  (es  droits  fur  une  autorité  divine,  mais  fur  celle  d'un  Prince  débauché  » &fur  leDe^et 
d'aa  Synode  particulier,  tenu  dans  le  quatrième  fiecie.  Cependant  fi  le  Pape  a jamais  du  étaler  ki  faide> 
mens  de  Ton  autorité , c’étoit  dam  une  occalioo  uù  U falloit  faire  obéir  un  Prince  & un  Patriarche  fort  eo- 
tcié. 

On  ne  s'ébranla  pas  fort  de  toutes  ces  demandes  du  Pape;  les  Evêques  qui  s’en  étoiem  cbaigex  » forent  af- 
rctez  pHfonnxri  en  arrivant  à ConAantinople  ; ^ enfuitc  s'eum  laificz  tenta  par  avarice , ils  commui 
avec  Acacias;  ils  aprouverenr  rcKcrioo  <fcP.etfe  Mongus,  qui  faifoie  le  principal  fujo  de  la  coorcAa 
ilschngmmc  d outrages  Jean  Talaia  qri  était  à Rome , où  pour  toute  confoUtion  il  avok  reçu  du  Papet 
pcric  Evêché  de  Noie , au  lieu  de  fun  S.qgc  PatriarchaL 

Le  Pape  qui  aprit  la  fermeté  d'Acicius , 6c  la  perfidie  de  fea  Lcgaa  » china  ces  derniers  dam  on  de  fÔÉ 
ConciWs , 6c  lança  rcxcommunication  couerc  le  Patriarche  de  ConAantinople.  On  eut  beaucoup  de  peaie 
à notifier  cct  Adc  de  depolitioa.  Le  Légat  qui  en  cioit  chargé,  trouvaun  Moine  Acoeniùe  qui  l'atcaeha 
au  manteau  du  Patriarche , krs  qu’il  fe  prefencoit  pour  foire  le  Service.  Mais  le  Lcgat  nommé  Tutus  apréi 
avoir  execucc  fa  commifJton,  fo  lailTa  gagner  par  raigeatiT  Acacius»  6c  fe  livn  aux  ennemis  du  Pape  ; Icfà 
quels  au  lieu  de  s’étonner  de  cette  excommunicatioo»  encraiDrentUcommunionqu’ilsavoiententr'eux,  enn. 
iefocruit  leur  Si»  jufqu’à  la  naort,  pendant  que  k malheureux  Jean  étoit  en  Italie»  où  il  finit  tri  Aemeot  fo  vie; 
VéUf-Ohf.  1V«  Mr.  ^valcniaflurequ’Acacius  fut  excommunié  deux  fois,  parce  qu'on  a decouven  un  fécond  Cotv 
ttel.m  cjk  deRomefçnufqiaa'c  joursaptèsrauerc,  dans  les  fouferiprions  duquel  on  lit  une  feeoodefiVMneed'exÀ 
comminucal^ftoticmcce  contrcce  Patriarche.  C'cA  pourquoi  on  condamne Baronius 6c Kondel » qi^ 
n'en  ont  pcnntMdc,-  Cepeadaa^ilyaonecüficiikéoQnlâdeiBbkliircedeniiaConcik  deRome»  tetxiq^ 
trcfouisaprii^^aurrelcJoa  Mr.deValcHs.  CarL  l4»^aêqtKaqui  le  composaient  fc  plaignent  delà  rebdikf 
CêJKil.  ^Acacius»  qâbienkûodefo(iNiiiieB»lcaa  ^ l'am^  leur  ia/afi#ir  ^raww  » & Mtètnt  m 

iooveauxcjimoû ceux d*a if érairdiy 4 rairrriara,  en dccHranc les «M«forr  def£fhfidr^^0lik  r/éitakdiâ 
f.  1 1 1^14. ]]  Uks  t doiK  que  la  première  fêntcaoB  d'exisoauninicarion  eût  été  notifia  a Acàdiis  » pitti  qu’on  « 
pl^  de  ce  qu’il  n’obeie  pas  ; ainfi  le  fosond  Cooede  de  Rame  ne  peut  l’être  tenu  quatre  jours  a|»èa  l’autrev 
coramcon  IcCippofo.  11.  Ck  fin  depuis  fa  premioecacominuoicacàB^qu’iMacimt  an  lieud’obeix»  dc^ 
pofoÔuIaodiood’Aarioche» 
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Cba?.  yi.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  toi 

T*  <1«»  Il  lettre  da  fécond  Coodlc  de  Rome.  Et  c- 

fcl« Suclan4«4. félonie Conire^reeltoi  & je  ne  roi  nnne  nilnn  par^orfleBirohMiwcomb.iü  “°“'- 
cecetail  \U».de«,™,,.AcKiy.»depo(eCl^  & «eré  P, erretFodon  for  le  Sieoed- An- *'-■'<<*- 

olccnùnfc.,  denunpoaiUc.,«ce.dcuxfe^  j,  , 

P.^a«^.df^  <|«Uguc..«dUI«&d.l«n,i«eo«^ 

rt;  Jü-  Secondeoicu.  90  Acmu.  ,p,er  U fi.  de  cette  goeirt  efit  le  ren»  neceffiinnior  depofer 

S"  Concile  de  Rome  ffo  arc^i  dccc^- 
rtaaidei^dlwo,  ^uiWiofttœperlePjtiwcfiedeCeinftaiiinople.  11  cft  irapoltible  que  tom  celi  fe 
fcitfoitdamlcfpiecde quatre (Outi.  Dailleur.  poinqtni  moic-on  prononcé  une  feconde^fentence  d’ex- 
core^catwo,  fam.eoreat^u  leflet  delà prern«e,  qm  n étoit  point  encore  figniW^  Et  commet» 
te.deux0^j|mo;ent.ifiéc^  po,  .orifier  i même  tems  drei  fcrecncct  de.com- 

munranonf  Aud.  li  1 on  reu,  ü « eu  ^ e^^  conmie  en  edct  ta  féconde  ne  fc  trouée 

nue  dan.  U fojdinÇ;®  d unW  E^eque  , d laut  demeurer  daceord  que  le.  dem.  Concile,  qui  le.  on,  lancée 
fc  fotu  MUS  dan.  de.  rem.  kauc^  plu.  eloigoc* , « n-eft  celui  de  qu«e  jour.  : qn-îl.  rfont  point  écri.^ 

nretnetete,  put.quceclaoc.eftBOM;,«,:  enfin  qre  ce  n'eft  point  la  première  fenrence  de  depofuion  , 
mai.  lafcondc,  qui  a etc  fignil.ee  par  Tutu. , tegre  du  Concile  iCOnftnninople. 

nJiA,  *"  *'  I*™”’  *’  '"*P«i«l>e.  de  rOrien,  auquel 

Dieu  Ota  la  me  1 mau  ViiWde  Tunes  al^  an  contraire  que  ee  fi»  Pierre  de  Foulon  Patrivche  d'AntSbe  «•/'<*  J- 
Mmoututlepreinreri  Afclonfcedculdecn  Aurenr  queWdeValoisafinTifortjudk^  Pierre 'eé' *! 

d^oclrerac^lanqg».  .^rejual^eeluivanK,  acPierred-Ale.rerfrielefoiritunan.pré..  Pamea.''*  ’” 
^laplwd  Aeacmiparut^^.  On  conte  que  l-Empereur  Zenon  ne  pou,mt  .-aRtrerdu  choix  d’un 
EmEy&uc,  ordonna  un  (linedequarmeepaur,,  pendant  lequel  il  MA  rt^er  for  faurel  un  papier  ca-  S.'.7 
'P  “ F ,tt^  le  nom  de  celui  qui  ftroit  le  ptu.  digne  de  remplir  le  de  W 

Co^utople.  Fla,|M  qui  fe  muquon  de  U eredulW  du  Prince , conora^t  leConciergeV  & fit  mettre 
Ibn  non^  reaeincm  que  k pw  etm  aceomplt,  & le  fceao  Icré , Flavita.  pamt  choifi  du  cSpour  être  1-Eïf- 

&queZctJiàqitile.heri-'  '»- 

tter.decttEvéquc<l«»retuen.l.fr»de,  parceqKrfe.cre«icienleiMretHoient  p2m  Atepavea  defarEent  . 

quona.o»emp^pourg.gperlcCooiuc.ge,  remit  l élcaKm  desEré^  aux  fuAagc.  dcl-Eglifc^ 

'l*Nkep'»«  * 'T”*;  "OU.  minferon^culemen. 
quÿirfn.  de  , «fin  que  1 tipmja  Leftene  ne  fint  pei  todjour.  paiement  tendu  for  des  maticte. 

fen^ou  couxrorerfeci  ü faut  le  Jefefiir  de  tenu  en  rem. , enluim^t  ee  qu-on,  dit  de. 

Barofou.riforcque^ita.ne»od«poin,.'.(b»rferleSieçedeConftan^  fam  I.  penniflion  du 
P.pe,  parce  qw  le.  .oie...  ipnenroicnt  dan.  lalrerg^  neIai(lbientpa.detXaereencStéfacrée 

» ee  que  cet  and™  Auteur  rapo'tte  eR  trê.: 
n f J -l”  S”  pefc  la  tonAnte  de  cet  Etéque.  dI7 le  moment 

que  Ranta.futéfodeenmtde.lettte.«.,Pa.n.rche.,  denéeriritauffi  au  Pape  Félix,  pour  lui  demander 

faemomureon  . p«c  me  e et«l.  coutume , 8t  c'eft  U ce  que  Liberaru.  apcBc  ne  rojoir  point  être  mU 
Itriettâne,  fan.  1 Evêque  de  Rome.  11  cxpl«)ue  lui-même  ?.  penfée , en  a oûrant  eu’il  mura  .«  (rttre  . 

U rendit  1.  même  devoir  iVEvérred-Alexmdi  On' “p^f^ 
Œd^apte.leremo.gDaeedEy.griu.,  cpn  «toit  mal.  lettre  de  cet  Evêque,  & qui  fauroit  inférée  dL 
. s >I  nel  avoir  pas  itouvée  trop  longue.  Ami!  il  égaloit  ce.  deux  Patriarche. , & fdoo  Purigc 
il  den^it  IciMomm,^  L.  Mnrere  dont  il  écrivit  i cet  deux  Evêque,  ne  MA  aucune  difficulté; 
earüfiicomprcndtelceloid  Alemndne,  qifd  rrjetloit  la  communion  de  Mixt  le  II  alltra  Félix  qu’il 
nqcem't  fe^oummt^  Preree  : ainl,  il  le.  crompoit  mu.  deux , & pre  cene  fixuhe  il  fait  aflex  compîn- 
^ m d d.^  egalement  b communion  de  l'nn  * dePaotre.  Daillea»  U prit  polfeffioo  de  PEelife  de 
Cot^^  fan.  attendre  qtretePapePmtiomaâr;  & Nicephore  Pa  compté  entre  les  Patriarcl^,  quoi 
^^l^enremeaduPapencfoit  Hma»  vena  D’oi  U cft  aifé  de  voir  ï la  confcquence  de  Baroniu. 

V 1.  ^viM  nmucut  quclqum  moi,  après  fcn  éleabo,  Euphemius  un  dex  homme,  de  POrient  qm  ‘ 
XTOttk^d cloque , monu for aSrege.  Il  re^  le,  fettre.  que Pierie tf Alexsndrie .voit adrelK^ 
loo  predoec^  i & ropmt  que  ce.  Evêque  eondamnoit  le  Onmle  de  Chalcedoine , il  fc  retira  de  là  corn- 
ro^.  Ilnenfid«pmdavantigepex»allumerungrand(n..  On  fe  prépara  départ  & fautre au cora- 
jw,  &dq^oo pailo.de b cnovocarioodetSpnode.,  dan.  fcfqueb  cer  deux  Evê™«  fc  feroict»  motud- 
kmenranarhemanfeat  nre»  b more  previn.ee  defcrdre,  & enfcva  du  monde  PierSMonnui.  Baroniu. 

'“’.I'V-;? V « Sr»o*» •««» été dlêrabler , & PexeommuLrioo  lancée . -•  4».. 
» Ev^gnu.  » Nicephore  M oarfenc  que  de  preptrarif.  interrompus  par  b mott  En  efc  fc  rem.  qu.  **'■ 

a écoub  ^ 1 elevatM  d Euplreonox , & b n«t  de  Pierre  Monm , ne  foffifoit  pax  pour  foire  tar»  de  chofa! 

OttpcmIoAmcmremarqoBK.  hcemdaittoniinfirede,Patriarae,,  qnirefofoieM  leur  communion  Iccio  , 
qtfA.reaonvoum.predMfc«.,fenrimen.fa,l,RdiBion.  D’rilleu,,^.  fe  menoi™,  1 b rêreTta!^  frïT 

On  n.  doit  donc  pa.  être  Aonné,  Ionq«tfcê-i  lfî- 
^ ^ on  ne  doit  point  être  fur^ 

quclOxide.Ka.,omdum^dtoit,  m conclure  comme  on  fait  fouvtnt  de  là,  que  fcPape  avok  une 

autoniéfupamarelMk.  Evêque,  du  monde.  Ce  ne  font  point  te.  afte.  d’une  piiil&Kc  generale  qui  tone 

n«i»oeuxquiteifontpartieulien,  & qui  ne  fe  trouvent  auJtifadai  aucun  ttlénre. 

1 EuphcgiM  étant  «^>e.  Btieceran.  te  Concile  de  Chalcedoine,  « dut  entrer  dan.  h communion 
duPape.  Ijber.BBd«auffitqndcnrevutde.te,rre,.  Mai,  Bncnin.  Interprété  * ceh , & ,®te  que  ce.VL’îi„ 

lettre,  bld. 


U.  t- 
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'oM-  lettres  duPapc  n'etoiene  qiie  des  avcrtiflêiiicm  <|u’ii  donne»  au  nouveau  PatriarcKe  , afin  qu'il  des 

iTAfvt-  Dype^ues  k nom  d'Aca«.uis.  C’ell  deviner}  carLiberaus  parlant  immédiatement  aapamtm  cfuof 
tbrLi.  Synodale  I par  laquelle  on  avoit  demande  la  commumon  au  Pape  > & remarquant  qu^pheMw  en 
reçut  une  » on  ne  peut  fana  faire  vioknee  » en  détourner  le  iena  à aucun  aurir  écrit  qu’à  ee^  de  la  cotomuf 
lûon.  DailIeursIanecciHtéd'dlâccrdetDypckiucslenoind'Acacfiis  ne  fe  fit  frntir  que  fouslePontifkat 
deGdafct  qui  cA  le  premier  des  Pape»  qui  l'ait  demande.  Eupbcmiut  étoit  onhodoxei  zclcdefenfrurdii 
Concile  de  Chilccdoinc } U avoiccAacc  des  Dypbqmk  non  de  Pierre  Montas»  & y avoit  remis  celui  de 
Félix  que  fs  prcdecellèursenavoicntarracbé}  tout  cela  marque  une  cocomunton  entre  ers  deux  Papes.  La 
difpirc  qui  s'éleva  fous  üclafe  en  cA  encore  une  preuve  certaine^  car  ce  même  Euphemius  qui  pouflâ  la  divi* 
fion  11  loin  avec  Gelatê , pour  la  mcmoÎEe  d' Acaciias  t n’auroit  pas  inlèré  le  nom  de  Félix  dans  (es  Dyptiques» 

A ce  Pape  ne  lui  avw  donné  fa  communion.  Nicepboce  dit  à la  vérité  que  le  Pape  reçut  1rs  lettres  d’Eo«' 
phemius;  qu'il  le  favonfa  a caufe  de  fan  orthodoxie  } mais^u'il  ne  lui  accorda  point  fa  communion,  parce 

Ë‘il  ne  voidoit  pas  dter  des  Dyptiques  les  noms  de  Flavitas  £c  d’Acaeius.  Mais  Nicephore  n'cA  pas  on 
rivain  qu’on  PuiAeoppofa  à Ljheractts  Auteur  prefque  cootonporain , fort  mAmic  de  tous  fes  deroélez. 
Baconius  lui-cneme  ne  k fuit  pas  dans  ce  poicu  d’hilhaire  » car  il  nie  que  k twm  de  Flavtns  ait  jamais  ctd 
inf^c  dans  les  Dypâques}  cepcndaocNicepboreaAurecnterrDesexprés,  quecclûclàanedesfujetsqoiobli> 
gerent  Félix  à tcfufei  fa  communion  à Hnphemiu»  PttriaKhe  de  Conftanttnople.  Si  Raronios  s'écarte  de 
Niccplwre  fur  une  ilmpk  conjcélurc  fort  mal  fondée , il  doit  etre  plus  permis  de  le  faire  lors  qu’on  oppofe 
Liberatus  à Niccjdioa*.  il  cA  donc  apparent  que  la  paix  lut  rétablie  pour  quelque  tems  entre  Fclix  & 
Euphemms. 

tviiriui  VII.  Les  chofesetoient  en  cet  état  lors  que  Zenon  mourut,  & qu’AnaAafe  monta  fur  le  rrdne  Impe» 
t.ye.xf.  LuAathe  a placé  la  mort  deZeoon*  de  l'ékvat.oo  d'AnaAafe  l'an  ao7.  depuis  le  reene  de  Diocictim} 
pjf,  depuis  k commcucenKnt  du  regne d' AuguAe } l'an  85a.  depuis  AlexandrekGrand*,  l'an  105a, 
depuis  Romulus , & le  commaxeorem  de  Rome  \ de  1 d8d.  depuis  la  prik  de  Troye.  Je  ne  fai  pas  fi  Eva- 
grius,  qui  a raporté  ce  paffage  d’EuAathe , a voulu  (ûivic  ce  calcul  t mais  il  cA  certain  qu’il  eA  plein  de  fautes 
groflicrcs,  de  qu’AnalUfe  qui  n’etoit  pas  encore  entre  dans  k Sénat,  devint  Empereur  l'an  491.  de  TEre 
Chrétienne. 

L’Egltfc  fe  trouva  fous  fon  règne  partagée  en  difiérciKes  faâions  qui  la  dechiroient  : l'un  rècrvdt  le  Coo> 
cilcdcChaIccdoine»  de  ne  vouioit  pas feukmetx  qu'oo  y changeât  une  lettre:  l'autre  krcjettoitavecana- 
theme } les  uns  par  ignorance , de  1 ■ s autres  par  amour  pour  la  paix,  tecenoient  l'Edit  d'union  que  Zenon  avoâ 
publié.  Les  Orientaux  rompoient  la  communion  les  uns  avec  Ici  autres  : l'Empereur  voulue  ret^ir 
runion , en  ordonnant  à chacun  de  fe  tenir  en  repos , de  de  Itiivre  la  Foi  qui  étorc  re^  dans  k Diooek  oà 
il  entroit}  de  il  dcA-ndit  également  de  coodamner  ou  d’^rcuver  k Coneik  de  Chalcedoine,  quand  ce 
n’etoit  pas  l’ufage  du  heu  où  l'on  croit  Evoque.  Ce  Prince  rendit  par  la  fa  Foi  fiifpeâc } peut-être  qu*it 
n’etoit  pas  hcrctiquc}  mass  peut-être  auAÎ  qu'il  n'avoiim  beaucoup  de  religion.  Euphemius  qui  du  moins 
le  foupçonnoù  d'iicrcfic  avant  fon  clcvacion , lui  reprefenta  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  comroaiKler  à des  Chre*> 
tiens , s’il  n' croit  01  rliodoxc.  Aiiadne  s'eflôra  en  vain  de  foo mettre  Huphémiu»  par  des  moyeni  violens. 
L'Empereur  fut  obligé  de  lui  doimcr  une  confirflion  de  Fca , dau  laquelle  le  Corseik  de  Chalcedoine  écoic 
aprouve.  L'Evéque  de  Rome  ne  hit  pas  fi  délicat,  dès  k moment  qu'il  apritl'elevatiand'AnaAafe,  il  lui 
fit  fa  cour  par  une  lettre  de  félicitation } mais  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  lor^  lems  dans  cet  état.  Nous 
venons  de  voir  qftuphcmius  étoic  ortliodoxc , 8c  que  foo  xcle  avoit  plus  befom  de  modération,  que  de 
nouveaux  cncouragcmcns.  B vivoit  tranquükmeut  dans  la  communion  de  Félix,  ce  qui  commençoit  d 
rétablir  le  commerce  & la  paix  entre  ks  deux  parties  de  rEglife.  Gelafc  plus  inquiet  que  Ibo  predeceilèur» 
ttt>uva  un  grand  defaut  dans  h conduite  de  ce  Patriarche , parce  qu'il  foifak  réciter  à l’OIBcc  le  uoro  d’Acaoust 
avec  celui  des  autres  Evcqucs  de  ConAaniioopIc.  Eiiphcmius  nioic  qu'Acscius  fïb  herttique,  âc  il  avole 
taifon.  Mais  en  le  fuppoCint  üfatoitfavoir,  fi  la  redracion  de  (bn  nom  après  fâroortmeritoit  qu'on  mit 
toute  l’Eglilê  en  feu , ûc  qu’un  combatît  avec  la  même  chaleur , que  s’il  s'etoit  agi  du  fonds  de  la  Retigion. 
On  voit  là  deux  Evcqucs  orchq^es,  quis’écbauftcnt,quis'cxcominunient,  qui  part^ent  l’Eglifê  Grecque 
Qc  Latine , & forment  une  fcparatioa  afitufe  CMre  l'Orient  & l'Occident , parce  que  l'un  veut  recirer  le 
nom  d'un  homme  mort,  âc^l’autrevaitqu'oaJ'efiâccdcsDypdqucs.  J avoue  que  je  ne  touche  jamak 
à de  fcmblabtcs  difputes  fans  fcandale;  quelque  efUme  qu’on  ait  pour  Gelalc,  on  œ peut  s'empéc^  de 
dire , que  ce  Pape  eut  trop  de  violence  pour  un  fi  petit  kjet.  Ce  fut  lui  qei  commença  k difièrem  >,  il  écri- 
vk  à Euphemius  d’une  maniéré  au(E  fane , que  fi  û damnation  éioiràifiiiUUe  i & l'enfer  ouvert  pour  l'en- 
|Üau(ir.  Cet  Eveque  lui  avoir  reprefemé  trois  choks.  L’unequ'Acactusn'aroitjaroaisricneniêignécontrela 
wieli  & que  n’etant  pas  hérétique  comme  Eutyches , il  oe  meritoic  la  même  peine.  Et  pour  le  bka 
comprendre,  on  peut  fc  fouvenir  quclorsqueBalilifqaetaprèsavoircbairé Zenonduodoe,  eutpubliéno 
XM>fr.l.|.£dit  contre  le  Conak  de  Chalcedoine,  Acacius  feul  des  Patriwches  d’Oricm  ne  voulue  jamais  y foolcrite. 
t-S-&7‘  LesEvêquesd’Afieaflcmbks  àEpbcfe  conjurercxitl'Empeicurdeiechxflèr,  pais  qu’il  defèndmi  le  Con- 
cile. Bafilifquc  voulut  auffi  lui  faire  violence;  mattilfaucinc  conAamrnefttlebonparti,  de  fbuleva  contre 
foo  perfccoteur  lé  peupk , & ks  Moines  de  ConAandtiople , qui  l’obligcienc  à rerraâer  fon  premier  Edit. 
'Voilà  beaucoup  dcxêlc  pour  la  vérité.  II.  Ce  même  Acacius  n’avoie  étc  condamné  par  pôfonnc.  CeU 
eAobfoir,  mais  il  but  réclaircir  par  l’inAruâioo  qucGelalêdoaDaàFauAos,  par  la^le  il  paroir  qu'oo 
ne  tenoit  point  Acacius  pour  condamné  ; parce  que  b condamnation  fake  par  l’Evêque  de  Rome  écekr  nulle 
de  droit,  puis  qu'un  Evêque /êuln’avoit  pas  le  pouvoir  de  Condamner  ce  Patriarche.  III.  Enfin  il  repre- 
fentoie  à Getafc  la  ncceilké  de  garder  quelque  nx>deratioo  dans  les  circonAanca  prdèotcf , où  le  peuple  étott 
fortéchaufé;  qu’il  cra^noic  qu’il  n'entrât  de  l'ambition  dans  fon  zêk,  6c  qu'il  ne  voddt  s'êlcviT  au  drflùs 
des  autres.  Qu'au  fond  s’il  voulut  envoyer  des  gens  pacifiques  à ConAancinople  pour  calmer  ks  cfprirs, 
qu'il  contribocroit  volontiers  à terminer  cetre  afiâirr.  Gelafe  répondit , que  fi  Acace  n'avok  jamais  enfe^é 
l’hcrtfie , c’étok  tant  pis  pour  lui , parce  qu'il  écoic  dangereux  de  coonuse  la  vérité , 8c  -de  coRnnisikr 
avec  fes  enttemis , comme  Pierre  d'AJcxaDdrk.  Ce  que  dit  là  Gdafo  etnic  fiuxç  car  Acadus  ne  conmo- 
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nktk  poiiK  apte  des  Hnettquei  CDOut  ) & dét  lemoiticnt  (jocfSerred^AItTindrieaPoircDn-CoN. 

daamckConaledeChokxcloinet  tt  Jiiî  tn  écrivit  fi  fisrtnntnri  fiirobH^édr&rrrrafirr.  Il 
ntuniok  (cukfflcnt  avrccnix  qtn  rteevoioK l Edkd'anwn de t'Emprrnir  Zenon/  R y de  A 

ld«ficàdaonerdjnsccapraiendti«tinian;  & <iae><p)ebcaa()iic fotlefiom de M priai  on  mr  doit  jsmail h 
ivMvoirr  <pK<pnnd  la  vérité  y cordèrre  coos  (csdroita  *,  oe<]uieittrra^nre.  Mau  art  Ibnd  puis  qu'Acacarif 
avokcoiilèrvéfonortfiodoaiet  & qu'd  o'avoiccomnionié  ^*arec  ceux  <pn  faifiiktitprofHBon  publk]uede 
FacfûrkConctledeChakedorive,  ibo  crime  néoic  pas  fi  grandi  ^'on  dut  te  punir  après  la  mnrtt  dcmtf- 
treia  perroooe  dans  une  condition  aitfii  tàehevk  <pe  crtle  de»  Herrctcpie*.  üdifê  tqdiqua  fur  le  (cconi^tU/. 
chef*  qucIcCoacikdeChalccdoîney  en  condamnant  rEwycfaiimH'me  >*avott  fiwdtoyé  cous  fesfeéiiCcDrf,^^'^  *" 
de  tous  ceux  901  comrmuMcroinit  avec  eux:  de  y'm  fonda  tptand  perfooncn'auroit  coodamné  Aeadua , fon^ 
hereltc  reacliiuic  de  b communion  Cathobepae.  < Cette  teponfi:  tik  tbihie,  de  phnfvt  qu'i!  trouvoit  la  plainte 
d'Euphemioi  )ttÜe  t Ii’tpHrtr^ardottUcondamnBCtont'aiieè  Rome  cr>mme  nulle  « dsree  <^u*un  Evêque  fnt 
Avcci'on  CoaciieProvtncialDavoitpasrautantdsde  la  prononcer.  On  rtgardoit  <fanc  fb  Papc.comit>c  un 
autre  Patriarche  « de  Cidafi;  y cenkmoit  « cnMreplitpanrncniieetteraifoflt  oo^Itrdc  en  avant  recours  au 
Couaic  de  Cittkoduinc  » dunerautohcééionpimverkTablctpaelalicnne.  Enfin  il  rkba  ^ fc  jufiifier  de 
l’accuracion  d'orgueil  <)u'od  lin  finfiait  > de  déclara  <^u'ii  acivoyeroic  inutilement  des  Dopocéa , puis  qu’il  ctort 
l'ulpeâ,  de  qae  leTroupeau  qui  étoit  luord  i U voix  de  ionPaAeur«  ccoutcioit mcotc moins  là  tienne. 

Du  rcAcilIccttadeyam  IctiitHmat  redoutabkde  J.  Ch  1 1 ST.  Ce  n’ctoir  point  afin  fiiire»  car  il  faloit  de* 
pokr  Euf^Kinitnt  cc  qui  aoroit  même  été  fiart  agnr^Me  au  Prince.  Il  faloit  cmfum  Ce  peupk  rebelle» 
auiicudedircqu'Un'ccoutcroiipaa  kvotxv  }iarcequ'it  lui  etoielurpeâ.  En  un  mot  il  faimr  faire  agir  i’au- 
tücitéf  s'il  cioic  vrai  que  la  damovboo  fut  k portage  de  ceox»  qttt  confirvofenr  (e  nom  d’Acacku  dam  les 
Dyptiquea.  Gclak  ûilbit  trop  ou  trop  peu  : au  lieu  du  moym  divin  qu'il  avoir  entre  les  mains  » il  donna  4- 
unuaemoireà  Eauüis  ArobalEdeardcTheodorict  qui  paroit  phRÔt  une  apologr  qtt’unaéledeSoumaio.ê 
lls'cxcufaiurcequ'onaroicditàrEtnpereur»  qu'on  avokcofidamné  fa  Religion.  Mon  prrdecetkttr  » drta* 
il»  le  fclkka  lors  qu'il  lut  élevé  fur  k trône  ; de  bien  qoe  je  n’aye  jamais  reçu  de  fis  lettres , j'aipoorrant 
ai  fiam  de  ko  en  ccrirede  trc»4ionnéers.  £0  cfkt  il  hii  procelloft  en  toute  hurmiiré  » qde  comme  ce  Prince  zrijl.  S. 
avoit  reçu  Ta  couronne  du  Cid  * lo  Papes  de  ka  MtnîArt  a debReligion  ctoienc  obl^x  d’obeir  i fis  tdx.  ê-  "S** 
Oo  a prétendu  que  k Pope»  apres  avoir  fait  fes  remontrances  » ntcomimmial  Err|prrc<)r  qmnevouloitpoiut 
coder,  platine  qui  vivoit  à ia  fin  duquinatémelicclc»  remarque  que  qttelqocs  Auteors  ont  écrit»  qurP/4/Mu 
Gebfe  cxcoraouuia  i'Empeseur  Anaflik  ^ d’où  il  condud  que  les  Papes  ont  ce  pouvoir.  Mais  comme 
cun  des  amicmn'a  parlé  de  cetteexGommunicarion  faite  par  Cklak;  je  croi  qu'on  l'a  confondue  avec  celle 
quâ  fijc  tancée  conac  ce  Prince  par  k Patriarche  de  feiuÀlem.  Kvagrius  raporrei  que  l’Empereur  Anilhlê 
fut  escommuinc  pendant  fit.  vie  par  l'Egfife  de  Jesufidem.  Ce  qui  arriva  fans  donre  pendant  qu'Elic  en  ^ 
éioit  k Pairiaichc  ; cuiln'atmoicpasAnalblê»  de  cet  Empereur  le  chafiâ  de  fan  Strge.  Les  Auteurs  }6f. 

dernes»  qiHparknifelookspiciugexdcleurfiecle»  ayant  oui  pailerderrxcommnnKatkind’AnaAare»  ont^a.^i». 
au  qu'clk  ne  pouvoic  s'etft  farte  que  par  le  Piqie.  Mais  on  ne  voir  poim  qu'il  air  eu  ceYoorsge.  il  dot>- 
oo:t  dans  (es  lettres  une  grande  ékvarion  à Ion  Siege»  cependant  t!  ne  laifibn  ps  de  dire»  çifi/  %y  a fu  m 
fnd  EvèfMS , qm  u'uii  U fêuvttr  dt  ftfâur  iê  (à  wtm»nitn  «»  Evnpir , it  qarlqne  ftem  futglr  htt% 
i’d  tnftigat  mu  bettfuÀtfi  lêHtUamtt.  Il  nTkioiM  chaque  Evêque  Ton  droit  narurvl  » de  h même  rems 
UlcdepopUhiHdccciui  qu'oa  lui donoc aujourd’hui^  car  k Pape  kirs  qu'il  excomroanie  qucicun  » n'agit 
que  parie  droit  commun  i tam  Us  £rrq«rr»dc  l'on  a tort  d'en  Eire  un  prtvil^  pamcniier  arrache  à fit  peWbnne. 

Û avoua  daqi  un  autre  endroit  » -qu'il  n'apartenotr  pat  à fôn  humilité , de  ji^tr  le  dtfièrent  de  toote  ia  terre.  Il  CoJ*» 

^ i l’Emperour  uiiavcttUDCoreplosfort  : fwrwsu.  difoitil»  perrr  avrC  rau/;  ntâii  mus  lu 

fus  f$iu  féumt.  f 

VIIL  Ccklc  écrivit  encore  AUX  Evêques  de  Dardaoie  de  de  l’Orierif,  de  dans  cet  lettres  il  parut  plus 
«hq^rin  qu’il  «‘«toit  auparavant  » cancre  l'Eglik  de  ConAanrinopk.  Il  foula  aux  piés  les  Canons  de 
Çonesks  fiàcncxqux.  il  plaça  ConAamioopk  au  quatrième  rang»  «près  Alexandrie drArtrioche;  il  pr«.^''*^^' 
tmdittDcmcquccctteEgkkdcpendoRCOôjoursderEvêqued'Hcradce.  C'eA  ainfi  qu'on  outre kachoTev» 
lots  qu'on  cA  en  coIere.  Cette  cokre  ne  produilk  aucun  chaDgemrrrt;  on  le  mit  peu  en  peine  de  tout  le 
fyacai  » quo  kP^failôic  à Rooic.  . Les  Evêques  de  l'Empereur  oononoerent  â man^  leur  train  » de  le 
noaid'AcaausfiKamiavédamkcUypeiquesdcGoiiAaMinopk.  Je  ne  fai  fi  on  peut  mieux  prouver  la 
füiblcAc  des  Evêque»  de  Ronse. 

4X4  JUPatriacchciùipheroiusEeckairc»  de  fi  l’on  en  croit  Suidas*  «c  fiir  pareeqo^  menaça  l'Empcreit 
AfuAarçdeknu-ltseàhraifiant  s'il  perfeveroie  dans  ka  hrrefie.  Mais  Théodore  Leékw  » qui  compofâ  rW*r. 
(krvHillc>k«aucOfnincocenieQtdufia«ftQcfieck»aiijre  que  ce  liiticaufir'desintellqjenceticcmei»  qoeca.^'*'^-  ^ 

Evêque avok  avec  ksifiuriens»  aufiprb  il  Avait  révélé  le  deifirin  qoe  rEmpercur  avoit  de  ferre  la  pâtir. 
Oopcoernd  que  cc  fut  U un  juAecharitneot  du  Ciel  »pcMttn'avoi«  pes  obéi’  aux  faiimPomifes»  qui  foi  ondorsv^^* 
qoienc  d'arpKhci  du  Dyptiquei  le  nom  d’Acaciua»  de  que  c'eA  pour  la  même  rtHôn  qu’on  ne  fa  point  mis 
^iangdes>\lar;yrs.  ParôalbeuccciKlbncqiictkiAotctmmodemet  qui  font  ces  reAextom  ; elfes  qe  fê  A<*rraiw 
IpOuvuitpoiqçdaittleianciensEcrivaiiB»  quinedevoicntpM  ktavoiroahlrées»-fi  eHes  étolent  juAcs.  Il**'49r- 
^aujourd’hûipenctrcrdaflsIcsjqgaacnslarcudoDins»  pour  tRiover  dans  ces  faits  Ksutorité  du  Pape 
qui  motmeevidemmou  » ^e  k Theologtedes  Aociero  étou  trèi*dificrente  de  celle  de  Baronha. 

Mactidooius  prit  b pUe«  d^Euphemûis  qui  avok  été  honni } il  ne  daigna  pis  en  donner  avis  à i’Evêqoe  de 
Rome  II  en  «R  kdcnciorjnù  l'Empereur»  qui  vooloit  que  k Pape  obéit  » l’arrêni^  de  renvoya 
^Rome»  fiios  que  le  nouveau  Pariarchekebargek  d'aucune  lettre  de  communion.  Le  Pape  AnaAafè  qot 
viotimaaediatemcDtiprcsGelaic»  cxcooitnuoia  » dit*oo»  l'EmpetSBr}  mais c'cfitoâjoursPbtine nui Paf-^’^ 
fikc , de  O»  no  voit  point  d'Apeeur  ancien  qui  en  park  : tu  concraiiC  k pape  trouvant  dans  cette  affjnre  dn 
düHcuItex  qu’il  ne  pouvoir  furmonter».&  quefêsprieresàrEmpereurdemcuTokmimitites»  confentirque 
l^mstknomd'AcaciuadansIcaDyptiqucsdel'EsKfe;  de  fi  l’or!  en  crok  k Poritifical  Romain  qui  ne  «rit 
pas  être  fulpciA»  ücotnaauoMtvccPhotœ  Diacre  de  Thrifalosiique»  qui  étoit  kgrtid  defeofcwd’Acacius.p.i>7A 
rctT  0^1  U» 
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C O Les  prâKipaux  HiAoriou»  .fcoinic  Minamu  Uaa»  > SigdxffidoGraibkwn  * Vimat  & Onéatf,  le 

sTüRTi'  pomifical.  Ils  itmarwetx  (oenw  quW  pame4^4»  Ckig^  (èpaia  4e  loi  « «<Mfe  drcetpiH  avoit  Hm 
pour  Acaciut,  ^^L^poiàrrenpuBislelnpêemi^tMNiKPt.  Il  y ec  • yipwtflûi^  yeoei^a» 
Papcavoitculcmca]elbit<)u'Ahus»  âcqDefaciurailk'aétoieettombczdamaoeJttnM.  Ot  «pritefeByi iM 
Doâcurs  mo<ieron  à mer  ccrc  aâioo  d'AoaAalc  » co  bveur  d«la  megxme  d' Acadus»  eft  U crainte  <]u*£  ont 
CUC  > qu'on  n’en  tirât  une  picuvc  contre  ruiÊùUtbilite'  du  fouveram  Pontife.  Mats  leur  frayeur  eft  lemUable 
à celle  d'an  boraese  tnal  alKirc  du  ceovoigo^  de  £i  confcience , que  le  mouvemenc  des  feuiUei  fak  irerobler. 

U faut  erre  ControverAAe  oocrc»  pourcorKluredersâMod'Aiuft  fequtlo'étoirpomtinfnJlible:  aucoiK 
traire  U le  fjor  louer  de  là  i^oderation  « comcDC  il  &ut  blâmer  IVtceiEvc  loreiitc  de  ioo  prcdccefloir.  Nous 
concluons  feulcmcm  de  U • que  le  Ckrgé  de  Rome  ctok  perfuadd , qu’on  pouvok  lins  crime  (è  feparer 
de  U communion  du  pjpc  I lors  qu'il  conunetraic  des  sâioos  qui  k mcrkuici»  » puis  qu'une  partie  du  Qergd 
c fe  fcpara  de  lui  11  y a une  dcnücrc  cirepnlUnce  qui  montre  que  la  réunion  s'étoic  faite  t piâi 
qu'on  csamiru  fous  ce  Poociikat  j fi  les  ordinations  qu'Acacius  avoir  lakes  depuis  fa  depolkion  dtoient  IcgitL 
mes  ) & n fes  Sacremeos  qu'J  avoir  adminifticz  étoient  efficaces.  Anaftak  décida  que  les  Sacremens  ne 
laiilbieni  pas  d’avoir  eu  l’cfficace  > quoi  que  déferez  par  un  bomme  depofe  > parce  qu’il  avait  toujours  preiômd 
cire  Evoque,  de  qu’on  n’avoii  prétendu  punir  que  lin  feul , de  non  pas  le  peuple  qu'il  touvemok.  Cdrok 
U un  vpi  galimatias,  ou  plutôt  c'ccoitioxconfeiBoD  tacite,  que  rexcommuoication  ou  Pape  n'avoit  point 
ôte  lecara^erc  d'Evequeà  Acacius. 

X.  Cette  qoeielk  avoir  commencé  fous  lePonribcat  de  Gelafe,  quiavoit  fait  bcaucoapdc  brait  fur  ce  fak» 
Anaftjfc  , (oit  par  foiblcffe  , ou  par  amour  pour  b paie  , avoir  ccmfemi  â laifter  le  nom  d'AcKkn 
dam  les  Dyptiques , & donne  fa  communion  aux  EccküalUques  qui  (oueenoient  encore  le  parti  de  cet  Héré- 
tique. Mais  on  ne  demeura  pas  lor^  tems  à Rome  dans  la  meme  dirpofteion , de  Symmacbe , par  lequel 
nousouvromiclîxiémc  (ieclc,  reprit  le  train  de  Gelafe;  remit  l'aifairc  d’ Acacias  fur  le  bureau.  Jienéemie 
d'abord  à l'Empereur  : de  ce  Prince  n'ayant  eu  oikuik;  de'cteiKC  pour  fes  avis,  on  allure  que  le  Ciel  tonjom 
arme  pour  vanger  les  refus  qu'on  fait  aus  Papes,  le  chatia  par  ürruption  des  Baibires,  de  par  des  trea^k- 
mens  de  terre , qui  fe  brent  fencir  dans  le  Pont.  On  n’en  bt  pas  alors  Je  meme  jugement  j car  l^mpcreur 
Maruümi  ^tinua  dans  fcMi  dcUcin  de  voyant  que  le  peuple  de  Conftanônople  fe  porto»  aifémenc  a la  lôdkioo , il 
rcTolut  de  le  châtier,  en  faifant  égorger  cruellcmca  trois  tnilkpeifonoes  dans  fctheatre. 

Baronius foutient que teVape , qui  neputfoulfàr  cetcntetémentderEmpeieurcontrtUverieé,  t'excom* 
munia  dans  un  Concile  de  Rome.  Il  ajoute  meme , que  ks  fuArages  fe  trouvevera  uoamœs  pour  la  coi^ 
Aa.  fot.  damnatioo  de  ce  Prince.  Il  eU  vrai  que  ks  Aéles  de  ce  Synode  font  perdus,  de  qu'il  u'y  a pmnt  d'HiftcK 
Barammi  ^ qui raportc unccirconAaxKc liimportaote : œaisiln'cftbasbefetDdepreuvts,  quand  on  écrit  en  fa- 
vcm  des  Papes.  Cependant  il  nous  refte  uneapolt^ie  deSymmaque  contre  cet  Emperev»  par  laquelle  il 
paroît  I.  qu’Anafbfc  l’accufoit  d'etre  Manichéen.  Cette  aceufation  étok  faulfe , de  k Pape  a^loii  k peo- 
Sjmim-at^  p'^  Romc  à tcmui»  de  Ton  innocence  : mais  il  ne  lailfe  pas  d eue  vrai , qu'on  croyok  alors  que  ka  Pape» 
itj.ef.6.  pouvoienc  fe  K'iMJrc coupables  des  plus grollicrcs erreurs , pins  qu'on  les  aceufbit  de  Maddidrtnc;  de  que 
pour  leur  juililkation  ils  avoicocrccoun  au  trmoiga-igo  étranger  du  peuple  plutôt,  qu'à  cette  infeillibilké  pro- 
mife  par  f.  C K R 1 s T , de  qui  auroit  dû  être  conuc  de  toute  l'Eglife  ; car  les  ennemis  de  les  defenfeurs  du 
Concile  de  Chalcc.ioinc  n'avokne  aucun  diftcrcm  fur  ect  article.  J L Le  pape  «khoic  de  relever  fen  auto- 
rité au  deffus  de  celle  du  Prince , parce  que  l’un  étant  érabb  de  Dieu  pour  le  Goovememer»  civil , de  l’autre 
pour  avoir  foin  delà  Religion , le  dernier  doit  être  plut  confekrable  que  l'autre,  para*  que  la  Religion  eft  plut 
(acrécquck  Gouvernement  civil.  Maisavectoutccfallconoclailkpasdciefnarqtser*  qu’il n^oic  jamais 
excommunié  l’tmpcrcur.  Ce  Prince  fe  plaignit  du  Sfmu^têwut»,  de  c'eft  ce  qui  a trompé  Batoraus* 
lequel  a pris  mal  à-propos  le  Sénat  pour  le  Concile  de  Rome , où  Symmique  avait  été  ablbus  des  cri  mes 
dont  il  ctoitaceufé.  Il  cA  vrai  que  les  Goa  aokiK  alors  les  maîtres  de  i’kalie  fera  leur  Roi  Theodoric; 
maisrEmpcrcurncIainûitpasdcprctendrc  que  le  Scoot  devoir  dépendre  de  lui,  au  lieu  qi/il  enirok  dans  OMt 
cfpece  de  confpiration  avec  le  Pape  contre  fa  perfonne.  Il  eft  encore  vrai , que  b plainte  du  Prince  rouloit 
fur  ce  que  le  Pape  l'avoit  excommunié  : mais  Symmaque  explique  liù-méme  la  future  de  cette  eucommuni- 
catbn , laquelle  ne  regardoit  point  la  pcrfoniK  du  Prince , de  n'entninok  point  avec  elk  la  privaëoo  det 
Sxrcmens.  Le  Pape  £e  alors  ce  que  les  Paciiarchcsfeifoicncrouvent,  ü déclara  quil  ne  donneiok  point  fe 
communion  à tous  ceux  qui  lecevroicnt  le  nom  d'Acadra  dans  Icun  Dypiiques , ou  qui  eetmauniofeoc  avec 
ceux  qui  le  faifoient.  L'Empereur  fc  trouvoic  enfermé  dans  cette  foule , parecqnelePatmrdiedeCooftaia» 
Hnnplr  retenait  le  nom  d*Acacius«  de  le  laifeit  recker  à l'Office  : mais  il  n’y  avok  rien  de  paitiadkr  nide 
dircêl  contre  la  perfenne  du  Prince.  C’eA  pourquoi  Symmaqueffit  à Anaftafe , qa*i/  m (4  fât  txiemma 
nié,  mis  & que  s'il  veut  quitter  fon  parti»  il  fe  trouvera  dégagé  de  fexoommunkanott»  qu’on  • 

lancée  contre  cet  Hérétique:  mais  que  s’il  .veut  dapeurerdanafeceasaiamofl,  c'eft  Itn-même  q«  t'excotn* 
munie , de  ce  n'eft  plus  le  Pape  qui  k £ûl  Cela  feffit  puuc  montrer  qu'il  n’y  avok  poinr  de  fenceocc 
d’cxcomiminicarion  lancée dircêfetnent*  ai  par  le  Pape,  oà  par  le  Coœik  de Raene , contre  I*Efupeiur« 
On  avoit  fuivi  l’ufege  ordinaire , par  kqudjes  PairiardKs  d’Antbcbe,  de  Conftancinopk , ou  de  Rome 
refifoient  leur  communion  à certaines  poccîoaadei’£j|life,  qinnefaifeaentpaiiioepcafeffionenéfedetou* 
loirs  fesmiDCM  »,  ou  qui  fe  feparmm  pcw  qudqra  obfernikkde  Difeiplise. 

Qpoi  qu'il  enfok,  rEropereurinc^ife  cette  eaoocnisuncstîon.  11  oc  fut  point  privé  det  SaeremeiHij' 
il  communia  feloofe  coutume  dans  l’^ifedeCoaftMCmo^.  AinA  fok  que  cette  latence  rit  été  pro- 
noncée, ou  qo'clle  ne  l'ait  ^ été , ooenfiteauecoaclnfaiafkbcufe  pour  le  Pape;  car  s’il  a excomenîiDié 
rEmperâqr»  l’Edifed’OncK,  dt en pankutier blace^ooira Patrtarcra de Cotiftanrinopk , qra  n’avok  paP 
linoorimer  Aralbfe*  refeeâercnt  AppuocnefeoeaKeV'qu'on  n'y  eut  aucun  ^rd.  Et  s^1  eft  vrai  qolt 
n’rit  pas câcomiznmtépecKiODclIeTDene ce  Prince,  comme  en  cfla  U a'en  defe^  dans  feo  apdogk,  c’eft 
parccqu’ilD’avokpaaawitdektire,  ip  • 

Aa  fof.  XL  Anaft^  oiKinra  fra  vioknea  outre  Ift  defeaéeav  daCoorikdeiCbricedotoe. 

Du  moins  les  cnnetffit  ée  cet  EVéqut  g%»mia  on  abffitiéBÉwBlii^ 
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pour  mai»  U cbofe  ayant  dccouveitc*  Macedoraui  6c  (ks  prefois  i celui  qui  (krort^  ion  Cot*- 

•ibfiof  aba  denaarquer  par  là  la  grandeur  & la  fermeté  de  (onamc.  Cec  aétc  de  verni  ne  toucha 
r£o>pcrcur  • U continua  de  porkoacr  .Vtaccdoniui  ■ afin  de  l'obliger  i condamner  le  C^oncilc  de  Chakedd-  "*'*’** 
ne.  11  Kpondit  qu’il  ne  le  ieroit  que  dans  un  Concile , auquel  l'Evéque  de  Rome  pedideroit.  Cette  re- 
pQofcapanitiiipcâeàquclquca-ttna»  parce  que  ViAor  de  Tunesailiireqiicdcsran  497.Macedoniusavo:t/'^*"'^: 
condamné  le  Conciledc  Qulcedoinc.  S'il  lauc  prendre  parti  entre  ces  deui  Hifioriem , il  vaut  mieux  dire  ^ 

ri  Viélor  s'cA  trompé:  car  ka  perfccubons  que MKcdonios  Ibufntfomvoiriâfiddité»  pourieConolej.^^^^ 
Chalcedoioc.  Mais  il  fauie  remarquer  à meme  tems  % que  cet  Evéqtic  dcmandoit  un  Concile  où  TEvéque  r««M. 
deRofocprdidàty  pour  plulicurs  railont.  I.  Parce  que  c’ croit  la  coonime  » 0c  l’Evêoue  de  Rome  dévoie  Civ* 
tenir  le  premier  rang  dans  les  Conciles.  I J.  Patte  qu’il  étoit  anbrë  de  rorthodoidc  du  Pape  i cet  égard. 

21J.  Pareequenétam  pasfujetde  l'Empereur  AnaAaiê  t mais  de  Tbeodoric  Roi  des  Gots  > il  pouvoir  par* 
kr  avec  plus  de  kbené  que  Un  qui  gemilloit  (bus  ropreffion.  I V.  Comme  cet  E véque  dcfrnfcur  du  Coiâcde 
de  Cbalccdoine  ^ ne  laillbic  pas  d'erre  Icparc  de  la  communion  du  Pape  > & qti’il  avoir  reKifc  d'effaoer  des 
DyptKfucsIenom  d'Acaciu<«  on  auroit  ton  de  conclure  de  ce  oti’il  dk*  qu'il  rcgardoit  le  Pape  comme  le  Chef 
(buverain  de  abfoiu  de  rhgli]c>  auttetnent  il  (ê  lêroit  condamné  !ui>mt-mc.  EnHn  l’Empereur  chaiTa  Macedo- 
nius  apres  une  violente  fcdition  I laquelle)  dit -00,  tut  excitée  parce  Patriarche  àl'occafiondccrspaioles) 
que  l'Empereur  voukut  ajouter  au  TnfagioQ)  Sti^iuw  a été  murfx  pairr  mw»  éjn.  fnté  it  ntm.  Le 
peuple  émit  tellement  écbaulé  qu’il  alloïc  a l Egliie  avec  des  bacons:  on  s'y  chaTgcoictDucucliemem  d’injures  ) 

& des  injures  on  en  venoit  aux  coups.  L'Empereur  (buleva  contre  Ton  Patriarche  une  troupe  ^ MomeS) 
deMagUlraU)  dcd'Evcquei)  Idquels  l'in^iltercnt  d'une  maniéré  croelte : eda  ne  fervitqu'à miter  Icpeu- 
plc)  qm  l'ortant  avec  leurs  lirmmet  de  leurs  cnlans«  de  les  Abbev  dediven  Monafiacs  marchant  i leur 
técC)  criotcfU)  ChTttirm  étP  Ht  It  terni  du  mtrtjre,  qaefafentu  Janfcrc.  Le  peuple  ayant 

trouvé  un  Moine  qu'ils  croyoienci'aueevrdei'addicianqu’onvooIokfaircauTrifi^n)  ils  lui  couprrem  la 
tétC)  ta  portèrent  fur  un  pieu,  dans  les  rucs)  enant  que  détoit  un  ennemi  de  la  Trinité.  Ils  chargeienc 
l'Empereur  d'injures»  l’apellant  Mankhcen  » de  foutenant  qu'il  étoit  indigne  de  commander  ^ cequirobli' 
gea  i fermer  les  portes  de  Ion  Palaii  » de  à faire  préparer  des  vaifiéaux  pour  fe  retirer  en  cas  de  necemté,  La 
ville  le  trouvant  pleirsc  de  carnage»  par  la  fureur  du  peuple»  de  des  Moines»  l’Empereur  parue  en  public  fana 
diadécDe  » de  envoya  des  Heruts  poblter  en  tous  lieux  » qu'il  ^ic  prêt  à Te  démettre  de  l’Enipinr  » lequel 
ne  pouvoit  être  gouverné  par  la  mulctrode  » de  qu’ainfi  il  ccoit  befoin  de  choilir  nn  (nil  pour  lui  fucccdcr.  On 
dit  que  cela  tpaifa  l'cmobon  qui  ctoit  violente.  11  y a feulement  une  faute  dans  rH’Uaired'Evacnus»  qui 
attire  qu' Anaftafe  mourut  imméduteruent  apres  avoir  rétabli  le  calme  » au  lieu  qu'il  vécut  encore  l^t  ans  en- 
tien,  il  cnv«^  quérir  l'Evêque»  quoi  qu'il  eût  juré  qu'il  ne  le  verroit  jamais.  II  parut  (e  réunir  ; mais  comme 
la  rtcocKiliatioo  de  l'Empcmir  de  de  fan  Evêque  étcâit  faine  » elle  ne  dora  pas  long  trmt.  AnaAafc  qui  vit  tes 
coofaquenca  de  cette  affaire*  fa  enlever  Macedonius  pendant  la  nuit)  & le  rranfporca  à Clulcedoine , dont  il  le  f<n. 
fa  pa(j»  dans  le  lieu  de  Ton  exil.  On  élut  à même  tems  Tinuxhée  > pour  lui  fucceder  dans  le  Siégé  de  Con- 
ffaninople,  lequel  fa  arracher  les  images  de  Micedoniusde  toutes  les  Eglifcs  où  il  officia.  Cétoit  la 
coutume  de  mettre  dans  les  Eglifes  les  images  des  Patriarchet,  avec  cdics  des  Empereurs  ; on  y joignit  auffi 
cellcsdesperlbniKslesphiiconriderablesderEglilè:  Gennadius  avoir  introduit  cette  coutume  > dcTefamcux 
Acxtusl'arok continuée.  Suidas  raportc  qu'il  y avoir  une  Eglifa»  dans  laijuellc  on  vora»  Ginnadiut  (fiai 
coté»  Acace  de  l’autre  ) dt  ].  Christ  au  milieu  d’eux  ) qui  dtfok  au  premier , Detrnt  atte  Calife  t &je 
U retdhUrdi  fem  tm  fiucefetr.  Maccdontut  avoic  fait  meme  Ton  portrait  dans  les  Eglifes  comme  Tes  prede- 
ceâcun  ) de  l'imothée  les  en  fa  effacer,  Symmaque  qui  ne  perdoit  aucune  occafton  de  fc  faire  s aloir  cciivit 
«IX  OriemaoX)  afin  de  les  oUiger  à rentrer  dans  fa  communion.  Les  Oricmaux  répondirent  qu'on  les  puniHoit 
mal  è-propos  i caufe  d*  Acactus  » de  prièrent  le  Pape  de  venir  cnperfbnnelcurptêterlbnKrcourS)  comme 
St.  Paul  étoit  autrefois  allé  en  Macedoine.  (^)oi  qu'on  ait  donné  le  titre  d’Oriencaux  aux  Evequesquicom- 
poferera  cene  lettiC)  ils  ne  faifatenequeia  {Huspetitepartiedel  Egldc  OccquC)  qui  étoitibumîTc  aux  or-^  ^ 
dresderEmpereur  AnafbTc,  de  qui  comunioit  enirniblcpar  l'union  de  ces  Patriarches.  Ainfî  malgré  Ics,^  g, 
defbrdres  que  cxufbtt  la  pcrfêcutson  d'AnaRafc»  ooneUidbit  pat  dcrefufctà  l’EvcquedeRomC)  ce  qu'il  < joj> 
dematKloTt  pour  lenom  d'Acaeios.  OritmiAl. 

11  faut  remarquer  de  plus  que  c'éteit  l'Empereur  qui  droit  i dequimenoit  les  Evêques  de  ConAantinople^é- 
rndependamment  de  l’Evcquc  de  Rome.  I!  ne  coofiiltoit  perfonne  fur  l'exU  de  l'un  » ni  fur  la  création  de  ^ 
l’atxre.  Cependant  l'imoÂiée  paroHlbit  lî  juftememelu)  que  les  Patriarches  d'Atvkxhe  de  de  Jerufiletu  » y.  1 je.f. 
c'eft-à-drre  toutes  les  ^lifas  d’Orient)  communitMcnt  aveclut»  denefe mitent  pascnpcinc de laci>mcDu*  .^n. fu. 
oioo  des  Papes.  On  tfwrc  que  le  Ciel  s'en  vengea,  en  fdtant  du  monde  d’une  manière  imprévue  fîx  vUBsren. 
■près  fbn  élévation.  Mab  eda  n’cA  fonde  que  fur  des  con jeéhiies , qu'on  forme  oruc  faciès  après  rcrc-Af/-^'4< 
oetnent.  -tx.f»?. 

]ean  le  Cappadocien  prit  fa  place , de  tout  orthodoxe  qu’il  ctott , U demeura  feparé  de  la  communion  du 
Pape  pendant  là  vie  d*  Anaffafc , qui  finit  bientât  après.  Atn(î  d’un  cdté  les  Evêques  de  Rome  dcmcuroienc 
dans  leur  entêtement  de  nevoeloir  point  communier  avec  ceux»  qd  retenoient  le  nom  d'Acacius  dans  les 
llTptiqixn;  de  de  l'aune  les  Pacriarchrs  de  Conftanrinople  mcprifolcnt  la  communion  des  Occidentaux,  de 
fait  qu'ils  fanênt  orthodoxes  » Toit  qu’ils  s’oppoTaflcnt  au  Concile  de  Chalceduinc , ils  s'accordoient  tous  éga> 
lemenc  à vivre  faparez  de  cette  communion  <k  Rome  » en  rcrenam  le  nom  d'Acacius. 

XII.  Enfin  ce  different  fc  termina  heureufcment.  Le  Concile  de  Cooftantinople , qui  l'ctok  iffcmblc 
pour  ta  depofaion  de  Severe , avoir  à la  prière  du  peuple , remU  dani|lcs  Dyptiques  les  noms  (fEuphemius  de 
de  Macedonhis  » que  l’Empereur  AmÀafc,  de  les  ennemis  du  Conciledc  Chalcedoine,  avenem  fait  effacer. 

Cela  revritla  la  colère  d'Hormifdas,  qui  prétendit  que  c'érob  un  nouvel  attentat  contre  Ton  autorité,  qticde 
recevoir  »nfi  les  noms  de  ceux  qui  noient  morts  privez  de  fa  communion.  L’adâire  étoit  délicate , parce  que 
ces  deux  Evêques  aroient  (buffcrc  pour  le  Concile  de  Chalcedoine , de  dévoient  être  regardez  comme  les 
Confcffcu^s  de  la  vérité  » qu’on  y avait  definie.  Cependant  le  Pape  voyant  que  l'Empereur  lui  ctoit  favora- 
bk|  demanda  qu’oQC^atca  noms,  dc^coofcnrit  à la  paix  que  fous  cette  coadickuu 


joS  HISTOIRE  DE  L’  E G L I S E,  Lit.  Vl; 

Cofi.  JoAinrjui  regnoit  alors»  s’c^  des  le  commencement  de  (bn  empire  ingéré  dans  les  nmleirs  de  Religion» 
« T « N T !•  Il  a7oi(  rapcllé  de  l’exil  ceux  qu' AnaAalê  avcMt  bannis,  & les  avmt  re^is  dans  loirs  cha^.  Le  Pape  qui  vk 
K»rL«.  Conzeie,  fu(  en  profiter  » & ticlu  de  rctaUir  ta  paix  par  Ton  moyen  entre  rCgUlèd'OrieiiC&  ifOccidcnCi 
qui  avok  été  fi  loi^  teros  diriféc  pour  peu  de  chofe. 

Les  Orientaux  voutoiem  d'abord  que  le  Pape  vint  dConftanQDopk,  poor  terminer  cette  afiiure  j &JoAt^ 
•(MirtfNf.nicn  lui  Cl)  écrivit.  Mais  comtnc  oo  lui  donnoit  l'alccmanved’o)voyer  fi»  Légats,  sll  ne  pouvoît  pas  venir 
< ♦ Jui-méinc,  il  prit  ce  dernier  parti-  L’inftrufkion  qu’Ü  donna  à les  L^ats  portott,  qu’ils  ne  devoknt 
. avar  aucun  commerce  avec  tous  ceux  qui  refuferoient  de  réciter  les  noms  d'Acaciui , d'Luphemius,  & de 
MnV-  Maccdonius,  & de  quelques  autres  Ertqucs.  Oo  leur  defendoit  meme  de  manga  avec  eux , ni  d’en  re«e- 
uftTMnt  voir  des  pteicns.  On  ne  voidoit  pas  aum  qu'ils  raluaflcm  l'Evéque  de  ConAantino^ , s'ils  n'étoient  aupara» 
vant  arturez  de  fon  confcnrcmcm  i tout  ce  qu'on  demandoû  de  lui.  Voilà  comment  les  Papes  ferervene 
av-intagaifemcnt  d’une  conjonéhirc , qui  leur  cA  favtxable.  Afin  de  reiiffir  dans  ce  projet  il  en  écrivit 
à l'Empereur , auquel  il  déclara  qu’il  depeodoit  de  lui  de  rétablir  ta  paix , pour  laquelle  il  avoit  formé  tant  de 
h»rmifj*$  vŒuxi  lorsqu'il  n'etoie  qu'un  particulier.  Il  en  écrivit  à l’imperarnce,  àjuuimen,  à l'Evcqiie de  Con> 
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Aancinople , à toutes  les  perfonnes  qui  avoient  quelque  crédit  à la  Cour , & quelque  autorité  dans  rEgliTe; 
Les  Légats  étant  arrivez , la  paix  fc  conclut  Ans  peine , parce  que  le  Patriarche  de  CooAanrinople  y avoit 
donné  (bo  conrentement-  Le  Prince  déclara  lui-mcmc qu'il  l'avoic  fait  avant  l’anivée  des  L^ats.  Il  failli 
obliger  les  Abbez  » & les  principaux  Ledefiaffiques  à faire  la  même  ebofe:  on  eflîiya  divers  combats  arec 
eux , mais  enfin  ils  dcclarerent  qu'il  fufiirott  que  leur  Patriarche , t rur  /<m  p««r  Ut  engager  à le  faire  auOî , & fie 
rendirent  à la  railbn.  Amfi  finit  ce  diAêrcnc  qui  ne  confiAoit  que  dans  rcntctcmcDt  des  Patriaichei , dont 
Je*  uns  vouloicnt  retenir  le  nom  d’Acacius , & les  autres  vouloient  qu'on  l’efeçir, 

Baronius  tire  de  ce  fait  des  avantages  confiderablcs , proavantparlàquctoutceqoelcsEvéqaesd'OrieBtt 
& les  Conciles  ordonnoienc  devenoic  nu! , lors  que  le  Pape  feul  s'opporotc  à leurs  Decrets.  Parce  qo'en  e&e 
divers  patriarches  fc  fuccedint  l'un  à l’autre , avoient  retenu  le  nom  d’Acoeius , & le  Concile  de  ConAantioo- 
p)e  y avoit  ajouré  ceux  de  d^six  autres  Evêques»  que  le  Pape  fie  effacer  fous  le  régné  de  joAin.  Mais  ce 
ne  font  pas  là  toujours  des  coups  d'autorité , ni  des  marques  de  Snuventn  : car  ce  iiit  rEmpeceurquifiicle 
principal,  ou  le  véritable  auteur  de  cette  paix.  Le  Patiiarche  de  ConAantinople  loi  en  a donné  toute  la  gloire  : 
& cela  paroic  d’ amant  plus  évidemment  » que  toutes  les  ArobafTadci  envoyez  par  les  Papes  (bus  les  Empereurs 
precedens , étoient  dcnscurécs  fins  efiêt.  JuAin  employa  donc  foi)  autorité,  & fit  recevoir  à ConAandnople 
IcprojetcnvoycdeRome.  llcA  fivraique  les  Princes  avoient  un  grand  pouvoir  dans  les  aflFatres  purement 
que  les  Moines  de  la  PaleAioc  de  de  l’O.'iene  étant  aceufez  de  NcAorianifine , s’adreflerent 
à l’Empereur  Juftin , & lui  envoyèrent  leur  ccmféffion  de  Foi.  Le  Pape  qu'on  negligcoii , le  vit  fans  fc  püin- 
tMh.H0.  dit  ni  de  la  conduite  des  Mennes , qui  preferoienc  unjvgercculicrau  Chcldcr^Ure,  ni  de  celle  de  l'Empe^ 
reur  qui  recevoir  cette  coufi  ffion,  3e  qui  l'aprouvoit  de  k pure  autonté.  Le  Pape  lui>mêcne  n'agîAbit  point 
c»L*t'4.  en  Souverain,  il  ik  donna  aucun  ordre  pour  contumacer  lEvéque  de  ConAantinople,  rapour  lechaflêtde 
< n’obcillbit  pas  à feslotx,  bien  qu’il  fe  femk  alors  favorifé  duPrirKe,  qui  n’éuÀ  plus  Iba 
ktUi.  maiMc,  3c  qui  lé  fervok  de  lui  pour  enrretenir  la  paix  avec  les  Gots.  L’Evé(j|ue  de  ConAantinople  ne 
y*h0it.  tendit  point  auflî  être  fournis  au  Pape,  il  lui  demandoit  hardiment  qu'il  envoya:  des  Légats , pour  Çâtnféir* 
♦ 7+7***  & f»nr  rtiereir  fétisfaâien.  Les  fatufaHmt  étoient  donc  réciproques  entre  ces  deux  Evêques,  lln'avoit 
ixtirrlum  i**^*^*^  ^ coofitleier  comme  un  fujet  du  Pape , puis  qu’il  difoit  en  écrivant  au  Pape , que  le  Siégé  de  Ro- 

ktiMiiêiu  me  & celui  de  ConAantinople  n'étoient  qu'un  feul  3e  même  Siege , 3c  que  le  Siégé  6c  St.  Pierre  ctost  te 
tfifi.cw-  même  avec  Icfien;  ce  qui  montre  une  prétention  d’égalité  parfaite,  quelePapertecontredifoic  pas,  3c 
même  cet  Evêque  de  ConAantinople  prenoit  toujours  k titre  d tféijae  OentmemqHe.  Enfin  il  fuffit  de 
tcmfidcrcrl'cvenemeiK  de  cette  entreprife,  pour  jiq»cr  de  l'autorité  du  Pape,  11  y eut  quantité  d’EglUêi  dan» 
«J  *M#r.  Je  Pont , dansl'Afie,  3c  particolicrcmcm  en  Orient , qui  ne  voulurent  point  fc  foumettre  au  De^  do  Pa- 
mifixm.  pe.  L'Empereur  eut  beau  l'apuyer  de  toute  fon  autorité,  3c  Élire  intervenir  les  menxn,  3c  quelque  vio- 
C0»(.t.4.  |{.nce:  ks  Eedefiaftiques  de  ces  lieux  dcclarcrcm  qu’ils  airooient  mieux  taoutir,  quede  foufrir  qu’on  dbçac 
des  Dyptiques  les  noms  de  quelques  Evêques , dont  la  mémoire  leur  étoitprecieok.  Le  Pape  dont  l'aueonc3 
étdt  fl  évidummem  mi  priféc , ik  fit  point  alon  valoir  fa  toutepoiHânce  fur  l’EgUfc:  convaincu  de  ü propr* 
^^*^7  foiblcfle,  ScdcfonimpuifTancc,  il  ait  recours  au  bras  fcculier-,  il reprcfain qtic des fojets étoient obli^K 
d’ûbeïr  à leur  Prince,  3c  de  fe  foumarre  à fes  loix;  3c  que  lors  qu’ils  ne  votdoient  pas  fclaiflèr  toucher  par 
/ ij-fi.  fonexempte,  qu'il  ctoit  bon  de  leur  impofet  quelque  necelHté  d'obéir  *,  qu'au  fonds  leur  rcbeUian  ne  ^oUig^• 
roit  pas  à fcrclxhcr,  puis  qu'il  n’avoit  pu  y être  forcé  par  les  fuites  funcAcs  de  la  divifion.  E,ePape  étoit  donc 
rcfolu  à faire  plier  les  rdoellcs  fous  fon  potivoir;  mais  l'on  voit  que  pour  y rcüfEr  ütàcla  de  porter  l'Empereur 
Morm.zp.  àlaviolcDcr,  3c  que  le  [M’as  frculkrfaifoit  fon  principal  apui.  Les  EgUfes  ne  fêrrodirempoint  àtotxeace» 
tncnaces » 3clcP.ipcfutobligédcccdcr  3t  de  s'en  remairc  à 1a  prudence d'Epipbane , fixceflèurdc  Jeande 
ConAantinople , lequel  après  avoir  négligé  de  lui  écrire , 3c  de  lui  envoyer  £1  confrlGon  de  F«  felot)  U COORH 
v.f-tjt’  me,  oclaifiâpasdccravaillerpoarbpaix,  3c  pour  la  reüoioa  de  l’Eglik , 3(  enfin  il  y reuJEt. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  4e  PHiftmt  dt  Car^mtimpie  jnfqu*dH  VIII.  fiecie. 

t.  CêmUmnàMH  des Mêiuts  A(9€mtes.  11.  F4Mtc*ie  B4nmm  fitret  fâit.  IIL  lAgifet  i C»»* 
/ttuumfUf  IV.  RemMrqtits  fur  itf  tvtumm.  V.  L'Edii  àt  fufiimtn  ftar 

dtaiuTltfetê»drM$gduPâirurchti4C«iift4UtaufltK'efif0iiU(oiiteJli.  VL  Hifimed’Eut^cbmi  fâdtfpuit 
ufK  Grr^mre  U ürand.  Vil.  Cvtduitc  bit^rre  de  Gre^êirt  le  Gréud  âtee  C/nuqne.  V 1 1 L 0«- 
meneemut  du  Mmtbeùfme  ftm  .Sn^nir.  J X.  Eewjrquet  bifteriques  fur  Us  triques  de  CruftéittiiupU 
fufqu'du  V H l.  juclt,  les  PdtrMTtbes  mbedexts  ne  semmuuieMt  f«mt  éfet  U t4pe.  Seu  nm  tfi  efué 
des  Djfssqtus. 


1.  y A d:fputcpourIcnom  d’Acacim  rermin^crEgUrcjou’u  de  quelque  calme,  jurqu'à  ce  que  les  Moi- 
I ..ncs  qu’on  apclloit  Acoëmires , parce  que  leurs  vcillrs  ctoient  li  longues  qu’on  difoit  qu'ils  ne  dormoienc 
jamais,  s'engagerrnt  dans  k Neflonanirme.  jullimen  qui  rc^rxiit  alors,  6e.  qui  cnrra  fore  avanc  dam  les  difputes 
ikRcligion,  prit  conoiflânee  de  celle-ci.  Il  confulrale  Papejean  1 1.  La  leirre  dc-cc  Prince  a paru  üifpectc  » 
parce  qu'il  femble  qu'on  y donne  à l'Evcque  de  Rome  un  pouvoir  trop  ctendu.  Mais  les  railbm  fur  Iciqus  Ik’s 
on  apuye  cette  fupoilrion  de  la  lettre  de  julHnien  > (ont  trop  foibk's  pour  nous  er^ager  à Tuivre  cette  conjediu- 
re.  La  lettre  de  ]uftinjcn  eft  TcritaUc»  & les  privilèges  qu’on  y donne  au  Pape  n'om  rien  d'exceflik  rtj* 
I.  L’Empcrcor  y dcclait  que  pour  rendre  1 c«te  Eglife  Apolloliquc  l’honneur  tpi  lui  eft  dû,  il  le  cmit 
obligé dcrinftniircdctowcsIcsaftaircseccIdlalHqucs.  Maisilt'aic  le  meme  hfmnturàEpiplijncPanurdwy  ''^ 
de  O>nftantinoplc:  non  feulement  il  vouloir  qu’il  conût  de  toutes  les  aftaires  de  l’Eglife;  mais  il  tcrnotguou  ^ 
qu'il  Int  ccrivoit  dans  les  mêmes  tem>ea  qu’au  ^pe.  j’ai,  dit-il,  éaie  de  fembUbles  tbefes  i Vhvtc^c  de  f.tJa. 
l'ancienne  Rome.  L'Empereur  finvoit  donc  la  coutume  reçue  de  communiquer  les  lAimesimpoiurues  aux 
Parriarches.  1 1.  Joftiitien  apclterHglifcdeRomc  (r  Cfrc/dcrvwrr/rrtjûyirr.  Mais  pafonne  ne  comclte 
i Rome  ce  d^ré  de  dignité , qui  la  rendoit  la  premicre  de  toutes  les  Egltfcs , & fin  Evêque  le  premier  de  tous 
te  Patriarches.  Ainh  l'Empereur  diftât  une  ebofe  tres-jufte  6c  très-vraye.  Il  faut  fvulcmmt  remarquer  qu’il 
donnoit  quelquelôu  un  titre  plus  glorieux  à i’Evêque  de  Condantinople , cpj  a celui  de  Rome , puisqu’il 
apdioit  le  premier  tm  P^rrurrlic  OrcminufMc , & qu’il  n’a  janu»  donné  cc  nom  au  Pape.  IJ].  EntinjulE- 
oieD  déclaré  qu'il  s’eft  hâté  de  foumettre , & d'unir  au  Siège  du  Pape  les  Evêques  de  l’Orient  \ cela  étoit 
Tcriiable , car  Joltinicn  des  l'an  ç 1 8.  avoit  contribué  de  tous  fes  foins , âc  de  (bn  autorité  à l'établilkment  de 
lapatx.  Mais  on  outre  fa  penféc,  comme  s’d  avoit  prétendu  remettre  des  fujets,  ou  des  vaflàus  rebelles  dans 
rowïflance  de  leur  Prince  légitimé  : au  lieu  qu’il  s’agHIbic  uniquement  d'une  fwroiflîon  qui  le  faiiôit  par 
l'amour  6c  par  la  charité , A par  la  réunion  de  l’Eglife  diviCée.  Le  Pape  Leon  reproeboit  à l’Evêque  de  t.  ep, 

ConRaminople,  que  dans  le  Cbncile  de  Chalcedoino  il  s'éroit  /•rontr  les  Egides  d’Antioche  & d'Alexandrie. 
Cependant  on  fait  Wen  que  les  Evêques  de  cea  grandes  villes  ne  vivoient  pojiit  dans  la  dépendance  de  celui  de 
Conftantinopic;  & que  le  Concile  de  Chalcetfoine  n’avoit  eu  aucune  tntenrion  de  les  y mettre.  La  Icttrcde^',^^^®* 
Juftinien  doit  avoir  le  même  fens.  Elle  fut  portée  à Rome  par  des  Légats  j les  Moines  y envoyèrent  suffi  £rn*f*tot 
les  leurs  pour  deteidrc  leur  cauk  ; 6c  fdon  toutes  les  apparences  ils  la  drkndirenc  lî  biai , qu'ils  cntiaincrcnt^.77}. 
dans  leurs  fenrimens  divers  Moines  de  Rome,  tcfqucU  quittèrent  la  communion  du  Pape.  Ikcroyoient 
qu’on  ne  pouvoir  dire  que  la  Vierge  (ut  Mere  de  Dieu , & qu’un  de  1a  Trinité  eut  etc  cnicibe  pour  nom.  Ce 

lentimem  fut  condamné  par  le  Pape. 

II.  Baronius  a fait  ^uficttrs  fautes  fur  cet  article:  car  I.  il  fait  de  cene  confultarion  un  dfott  particulier  9^, 
aoPape,  qoerEmpereur,  dtt-il,  confultoit pour favoir  (i fa conieffion  de  Foi  ctoit orthodoxe.  Cependant 
juffinien  r>e  fit  rien  pour  le  Pape  qui  ne  te  commun  aux  autres  Patriarches^  il  déclara  feulement  qu’il  no- 
rifioit  à celui  de  Rome  ce  qoi  s’etoit  fait  â ConlUorirsoplc:  & au  lieu  de  (ôumettre  fa  confeffion  de  Foi  au 
jugement  du  Pape,  U doute  (I  peu  de  la  vérité  qu'il  propole , qu’il  foutienc  que  c'efl  une  chofe  évidente,  la- 
quelle  ne  reçoit  aucun  doute il  traite  de  Juifs  ceux  qu'il  combat,  6c  Ü ei^agc  le  Pape  à luirepondreparunev.tr. 
nifbn  Wen  differente  de  l'infaillibilité,  de  de  l’autoritc  fouverrincj  puis  qu’il  affurclePapcJcanqu’on  aura/  ®3‘ 

(dus  d'amour  pour  lin , que  fon  Siégé  fera  plus  refpeéfc,  de  que  la  paix  de  l'Eglikfeconfavrra  plus  facile- 
ment , lors  qu'il  aura  déclaré  fes  véritables  fenrimens.  11  femble  qu’on  doutât  en  Orient  de  la  doélrinc  du 
Pape,  de  que  bien  loin  d’être  convaincu  de  (bn  infaillibilité,  on  eue  quelque  doute  fur  ce  qu’il  penfoir.  C’rll 
pourquoi  on  lui  promertoit  la  paix,  lerefpeâ,  de  l'amour,  fi  (a  Foi  étoit  conforme  à la  doébine  reçue 
i Conffanrinoplc.  1 1.  Baronius  fowient  que  l’Empereur  ne  s'étoit  pas  ir^ré  de  lui-meme  dans  cette  affai- 
re, mais  qu’il  avoît  futvi  l’avis  des  Evêques , lefquelsie  portèrent  à conlulter  le  Pape,  parce  que  ni  lui, 
ni  eux  ne  pouvoient  rien  faire  fans  cette  autorité  fouveraine.  Mais  au  conrrrirc  l’Empereur  |ufHnk*n  ptildîa  7m» //. 
Ton  E<fît  contre  les  Moines  Acoemetes , avant  que  d'avoir  envoyé  fes  L^ats  à Rome , ni  reçu  la  reponfe  du 
Pape:  ce  qui  marque  dans  l’Empereur  une  autorité  fouveratne&  indépendante.  Il  prit  leconfentement  d«ê'*7+J’‘ 
Evêques  <|ui  éroient  à Conffanrinople  ; mais  ces  Evêques  ne  furent  point  les  folliciteurs  de  cette  affaire:  de 
Ton  ne  voit  point  qu’ils  ayent  obligé  Juftinicn  de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  leurs  Decrets. 

Oeff  une  fupofition  que  fait  l’Auteur  des  Annales  fans  en  pouvoir  dontKr  ta  preuve.  III.  Enfin  il  preunJ 
que  Juffinien  futvant  fancicnne  Coutame  de  lire  au  peuple  te  epirres  des  Papes , parce  qu'elles  dtveiens  tire  U 
fegti  de  Uur  Fat  ; fit  compo(êr  un  cantique  fur  la  vérité  que  le  Pape  avoit  confirmée.  Cependant  il  n Vif 
point  vrai  qu'on  lût  au  peuple  te  lettres  des  Evêques  de  Rome,  de  le  (cul  exemple  que  i'Hiffoifccti  fournit  eff 
celui  de  Denyï  deCorinifac,  qin  affûre  que  te  lettres  écrites  par  Clcment  Romain , dcparSoteravoicD(crér.,|, 
lues  â rafkroblée  : mais  (cr  exemple  uniqoe  i/a  jamais  fiiit  de  lot  ; de  le  cantique  que  juffinicn  fit  compofer, 
oe  dotme  aucun  privtl^  an  Pape , puis  que  ce  te  phitdt  la  definidon  du  Prince , que  cdk  de  l’Evêquc  de  Ro- 
me, qu’on  intea  dans  ce  Caorique, 

^ * Q^q  J III.  Cette 
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3T0  HISTOIRE  DE  L’  E G L 1 S E,  Liv.  Vl. 

ni-  Cette  affaire  (ucfuivic  d'une  autre  bcjucoop  plus  imporniue,  puis  qu'il  s'agit  de  la  depofkion  <f un 
Patriarche,  & de  l'cxconimunication  d’une  Impératrice.  Kpiphanc  Eveque  de  CooAantioopk  mouiuc 
l’an  535.5cfdonlapcn(«dcBaronius,  qm  tire  de  tous  les  évcnciDcns  des  coojcâures  avanrageufes  i fon 
Pomite»  il  faut  prrfumer  que  DeulccKatud'unemottproti^tei  pour  aveir  fait rordinariond’AchUies fans 
le  confentemmt  de  l liglifc  Romaine.  Oi  choilit  pour  lui  f'ucccdcr  AnthimeEvéquedeTrebifoode,  qui 
' donna  liai  aux  moiivcmers  doiw  nous  allotis  parler, 

]uibn;cn  confuUoit  fa  lèmme  dans  les  affaires  de  l'Etat &dc  IXgüfê.  Baroolus  a fan  oaitraitd  cette  Prin* 
cc(k  à cbifc  de  ta  protedion  qu’elle  donnott  à Anthiine,  qu'clk  lit  élire  Evêque  de  ConAantinople.  11  la  re- 
garde comme  une  fccoi>de  Eve  qui  précipité  (on  mari  dans  le  peebé  ; comiM  une  Dalila  qui  énerve  & hit  pc-« 
rir  Samfon-,  une  Hcrodiis  altérée  du  finy  des  jullcs  j une  ferrante  de  CaipTie  qui  oblige  St.  Pierre  à renoocci  le 
Elis  de  Difu.  Enbn  trouvant  que  c'elt  uop  l'épargner  en  la  comparant  à toutes  les  méchantes  femmes , il  a 
cherché  dans  les  fables  des  Payens  les  noms  redoutables  d’AIeao,  dcMcgcre,  de  Tifipbone , de  citoyenne  de 
l’enfer  » & de  notimcc  des  Ekmons.  Jl  clf  vrai  que  cette  Princeflé  paroifloit  être  dans  les  intérêts  des  Euty- 
chiens,  & quelle  les  favorifoit  en  toutes  occaliom.  Mais  c'etoit  peut- être  un  e(^  de  h politique,  ficunc 
de  ces  intrigues  de  Cour , qu'on  ne  pénétre  pas  ailcmcnt.  IXi  moins  Evagntu  laillê  penfer  que  l'Empereur 
& rimperatrier  agill^iem  de  concc.c,  «^^qticluii  (butenoic  les  OitiKxioxes,  pendant  que  rautrefavoriroit 
les  Acéphales , afin  de  les  retenir  tous  dans  le  devoir , & PrcKopc  I aflûre  en  termes  formels.  Q^nd  cela  ne 
foroit  pas  en  doit  quelque  K-fped  à la  mémoire  des  Piinccsi  & un  emallcmentd’^jures  qu'on  vomit  contr'eux 
apres  leur  mort,  marque  trop  de  pafHon  dans  un  EiiAoricn.  Amhiroc  que  Théodore  avoit  placé  furlcS'iege 
. cpifcopal  de  ConAanrinople , ne  put  cacher  fes  (ciitimcns.  Il  étoit  ennemi  du  G>ncile  de  CJuUedoine , bien 
qj'il  fitptolcfHon  ouverte  de  le  recevoir.  Son  Clergé  qui  s’cnapciçut  en  murmurai  & l'Empereur  lui-mcme 
lui  .tyanrdemandéunc  confofIx>n(lc  Eoi,  il  éluda cate demande  d'une  manière  frauduleufe,  en  difant  qu’il 
foruit  tout  ce  que  le  Pape  lui  ordonneroit.  Il  confirma  la  même  leponfe  dans  ks  lettres  qj'il  écrivit  aux  P** 
marches.  Il  hit  furpris  dans  fa  rufci  UcroyoitgignerduicnuCks  afetmirfotfon  Siège,  en  attendant  les 
DCgogiarions  qui  fc  feroient  à Rome  : mais  un  événement  imprévu  rompit  fes  mcTurcs,  de  trompa  fes  rTpco 
rances,  fidifaire  avoir  pafle  l'hiver  en  Sicile,  & Ihcodai  qui  avoit  peur  qu'il  ne  fk  au  princems  le  trajet 
d'Italie,  & que  ce  General  acoucume  i vaincre  ne  vint  fonJn  tur  Im , obligea  Agapa  d'aller  à fes  dépens 
a Conft.iminoplc , pour  follicitct  l'Empereur  à faire  la  paix.  On  a foin  de  i>ous  avertir  que  fi  les  Papes  deve- 
noient  Ambalfadeuts  des  Princes  Aiicns,  ce  n’étoit  pas  qu'on  manquât  de  rcfjieéf  pour  eux;  mats  qu’au 
contraire  Theodat  fe  proenettoit  que  rEropereur  xeorderoit  tout  en  conlideration  du  Pjpc.  On  admire  meme 
lercfpcét  que  les  Aiknsavoicni  pour  les  Chefs  d’une  Religion  ennemie.  Je  ne  difpute  point  aux  Eveqursde 
Rome  k rcfpeél , & l’eftime  que  Theodat  avoit  pour  eux.  Ils  mcritoknt  bien  d'étreconfidcrcz.  Je  re- 
marquerai feulcroent  que  ce  Prince  r^'ardoitic  Pape  comme  fonvallâl,  defonfujet,  puis  qu'il  en  hifojt  foa 
Ambafladeur,  caron  n’envoyepas  da  Souveraimcn  AmbaÛâdc , for  tout  puis  que  les  Anens  n'avoient  au- 
cune difputc  fur  le  Chif  de  l’Eglise.  Le  pape  rcconoiilbit  cette  fuperiorite  de  Theodat,  puisqu'il  icfoi^ 
mecroit  à fts  ordres.  Je  remarquerai  enfuite  qu’on  attribue  à ’i  heodatunepenféc  fauilc,  qui  fc  trouva  dc^ 
mentieparrévenemenr.  Enc&t Agapetfiilevoyagcd'Oikm,  dcDcreuflupasdanshcommiinon,  non 
feuh  ment  prcc  que  Theodat  enfle  de  quelques  heureux  fuccés , lè  repentit  d'avoir  demandé  la  paix  avec  tant 
d'arJeur , mais  parce  que  Juflinien  ne  fe  fouda  pas  de  la  faire.  Anaflalc  dit  que  U Pdft  akisr  rsiit  te  qu'il 
voulut  t mais  U cfl  démenti  par  cous  les  Elifloriens,  fans  cicepccr  rAuccor  du  voyage  d’Agapet , quiétoie 
témoin  de  cette  negodacion.  Anaflafe  nporte  aulS  qu'Agapet  éunt  arrivé  à Conflintinople , il  eut  une 
grande  dtfpute  for  la  Religion  avec  l’Empereur,  contre  lequel  il  défendit  cour^eufemeot  U Eoi , foucenanc 
contre  Juflinien  les  deux  natures  de  j.  Christ  qui  étou  Dieu  & homme;  que  pendant  cene  diipute  il 
s'aperçut  qu’Anthime  étoit  hérétique;  que  l'Empereur  voulut  obliger  le  Pape  â croire  comme  lui , Icmena- 
çant  de  l'exü  s'il  ne  le  hifoit , & qu'Agapet  fans  s'étonner  Im  répliqua,  qu'il  croyoit  être  venu  vers  un  Em- 
pereur Chrétien , au  lieu  qu’il  trouvoïc  un  nouveau  Dioclcricn  ; qu’il  ne  redouroic  point  fes  menaces  ; qu'il 
hioit  que  fon  Evêque  confoflât  deux  natures;  qu'Aothime  n’ayant  pu  voulu  le  faire,  & ayant  été  vaincu  par 
le  Pape,  tout  le  monde  fût  rempli  d'admiration  pour  Agapet  ; que  rEmpereur  s'humilia  fout  le  Si^cApoflo- 
liquc,  & qu’il  adora  le  Pape , excommunia  Amhime,  le  chafla  de  foh  Evêché , & pria  le  Pape  d'ordoonec 
Menn»  en  fa  place.  Les  defonfeurs  du  Pape  font  encore  plus  outrez  qu' Axsaflafe  ; ils  foutienoent  qu’Agapet 
demanda  une  nouvelle  confoflîon  de  Foi  à Juflinien , à caûfe  qu’il  lui  ctok  devenu  rufpcâ  par  l'clcâion  d’An- 
thime;  que  t'Empcrcor  qui  pouvoir  s'en  difpenfcr,  crut  quec'étoicuncrimeqaeden’obeirpasaufouveraia 
Pomife.  Quepar  la  meme  raifon  il  aima  mieux  {iiivrc  les  ordres  d'Agapet,  que  les  inclinations  de  fa  fem- 
me, quiavoir  un  fl  grand  pouvoir  fur  Ton  cceur,  &forfoncfpric;  que  le  Pape  n’afIcmUa  point  de  Concile 
pour  la  depofition  de  ce  Patriarche , comme  cela  fe  faifoit  ordinairement , mais  qu’il  le  depofa  de  fa  pleine  au- 
tortfé.  Il  ne  daigna  pas  même  le  voir  ni  l’entendre , non  plus  que  Sevcrc , & quelques  autres  qu'il  condamna 
avec  lui,  parce  qu'ils  éroiem  delà  mcmefcâc.  11  referva  feulement  a Anthime  le  pouvoir  de  retourner 
âTrebifoode*  s’il  fc  repentit  de  fes  erreurs. 

' Le  pipe  ayant  élu  Mennas  qui  croie  orthodoxe , avertît  les  Patriarches  de  cc  qut  l’étcnt  paflé  à Coo- 
ftanrinopic , foit  à l’égard  d’Amhiroe , qu’on  avoir  depofé , foit  à l’égard  de  Mennas  qui  avoit  pris  fa  pixe  • 
remarquant  dans  ces  lettres , comme  un  fujet  de  joye  très-particulier , que  Mennas  avoit  été  ordonné  par  fcx 
'mains,  ce  qui  n’r'tok  point  arrivé  depuis  l’Apâtre  St.  Pierre.  Comme  l'arrêt  de  cc  Pape  contre  Atùhitne 
n'étoit  pat  peiempioirc,  parce  qu'il  laifloit  à cet  Evêque  un  tems  pcair  fe  repentir»  de  pour  centrer  dacif 
l’Evêchc  de  Trebifonde , les  Abbez  de  Conftantir»opk  St  d'Ot ient , curent  peur  qu’Amhioie  n’abusât  decetes 
clau/c,  Sc  prefenterent  une  requête  à l’Empereur,  afln  de  la  fixer.  L’alfoirc  fot  renvoyée  au  Coneik  , qu’oa 
alEmbla  auflt-tût  à ConfUminopk  ; le  nouveau  Panîtrehe  Menn«s  v prelîda.  Ancfaînic  foc  dté  trois  fmt*  St 
n'avanr  pas  comparu,  on  k eonnimaça.  llfûtdcpofé,  & c'efl  fW  doute  ce  que  k Coneik  de  JeruGkiD» 
qiiiconrirmaceqiiis'écoitfaitâConflantinople,  apdkerbrfsrce  que  k Pape  Agapcc  avoit  CMnMixe,  paM 
qu'en  efler  la  depofition  abfbluëd’Anthixne  ne  fèfo  que  ptr  le  Concile  de  Conflanrinople. 

Enfo]  après  avoir  dcpoCc  le  Patriarche  de  Conflaptinople,  le  Pape  lança  (a  foudres  for  rimpaacrke  TImdb 


Ch  AP.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLDSI  ASOf^^UE  |ii 

dora»  finpodefcxeommiirikatWi%&<|iiepeodc(eiT)taprèiil(iii>iiiiit.  -frmrrriPrrtiTfr /«TiMajffiBrii  i 
on  avoitprdênté  divarie*  pldnect»  hirentiaihrniifzdaMlamrtnecuodjiiuutiM».  dfcrLmpoaw» 
confirma  par  (otf  tatonr^  ce  <]oe  le  Concile  «voit  lait.  Mcnnaa  aranr  auHi  m)ducoit>||K  dedaceivMtfc  ' 
àf^terrede-jenOaleni»  ce Parriatcfac afifembJa ODmaatao Coocilc,  Ir^ocl Jprcsavo^rcKa«i;idtt(^ucl4r^ja'.''-'' 
fiectntre  Anthimei  Conibntinopley  confirma  la  rcnaence  fondde  lor  ce^ril  cto4  Irinÿchtaa» 
paficderEglilêde  FrclnlondeiccItcdcCcKiAanrinopie» &()u‘Ui’Àeitiailldconruimccr»  ’ fj. 

IV.  Après  avoir  nportd  les  pcinopaic5circon<i«3>cet  de  OR  cvoiCBrnc*  ilnoosfcnpcrmii  dcrcnian|u0  *■' ' 

L rp/Anatulê  Te  trompe  groUtcremcm  dans  le  rcctc<}u‘ft^  du  vojraged'Agapec  » 9«'il  fét  arriver  àCerv  ' 
Ihmmople  te  jour  de  là  mort  » <)ui  fut  le  ai.d‘Avnlderan55d»«Éiteu9tt'ii/tîcur)(c)ourdc9ucJ^«ietir.Qu»^'||,'y‘ 
D’ailleurs  il  hii  donne  un  (ùccèt  aranageux  pour  fon  Ambailàde  fur  ta  pais  j au  lieu  que  1 èvenonau  moonc  ' ^ 
QumfeÜemem  leenQtratrc,  puis  que  U paix  ne  (ir  fit  pas , «Sc  Bdiraie»pal&  en  Italie,  il*  Il  afiùrequ'Aga. 
pet  entra  en  dirputc  wee  Julbnim  i 6m  la  duplicité  des  natures  de  J.  C u K i s T ^ ce  qui  t 11  cres^raux.  Car 
les  Auteurs  eoneemporains  comme  Libnatos»  le  Pape  A§aprt  » Oe'rAnonjmccuéparBaroniu)»  nep»r>  < 
lent  ^mais  de  cette  diiputc  » qui  paroit  d'auiarnpIuschiiDenquequeJultinienètoitonliodoserurlamaciete»^''^ 
&ljpindctp(mièktdclmrcursduConulcdoOlâdsrdoine.  Avec  «es  principes  & coicotimeni»  comnKoc 
aurott'ü  difputè  furies  deux  ratures  de  J.Chr  isTCoorrekPape?  Le  Comte  MorceUin  rjpurtc  quel  tm> 
pereur  accula  le  Papes  d'avoir  des  erreurs  cotureirrs  è U Foi.  D aiilcun  il  outrage  ce  PruKCi  de  le  traite  dUiors*  Cm/  /«i 
mecntci;matsilnelecharged’aiKuneermir.  Quclqucs««os  veuicm  corriger  la  faute  qui  peut  s èirc  glilfde 
dans  U Chronique  du  CotnceMarcelhn.  Car  on  peut  en  changeant  une  lettre  attnbucr  * cette  aecufacion  d'er* 
reor  intentée  contre  le  Pape  Agapn  > è rimpcratnce  rfacodora  qui  poroillôix  Eutychienae*  pitffôc  qu’è  l'Em* 
pereur  qui  émit  orthodoxe:  dccefirroitelle  qu’daavoicapeliécunectuclioPnncellê.  Qjâoi  qu'i  en  (bit  ks  ««. 
Hdbncnsneparkmpoiotdeladifpuceavccjatbnient  de  c'etoit  k Pape  qu'oo  acculbic  d Vtieur  daaa  les  ma- '>«  ««. 
tieres  de  la  Foi  » pJurdtque  l'Empereur:  ce  qui  Ibrme  une  preuve  évideixe*  qu'oonckcroyoitpasinlaü- 
hblc.  1 1 1.  AnaOafc  fc  trompe  encore  lors  qu'il  alJiarc  que  ce  fiit  danaoctcc  dÜputf  avec  Jadhoicn  « m'ü  de- 
couvrit  rhesefied'Anchime»  qu’il  le  vaipquitt  dcobligea  par  ce  reoyen  l’Empereur  à s'humilier»  de  àradoces.  ci^>! 
Or  i'hertrfied'Anihimc  émit  coouc  de  dénoncée  par  un  grand  nombK  d Evêques  » de  d'Abhea  avant  i'ani> 
véc  dit  Pape  » ieqttd  ne  voulue  pat  feukment  le  voir  » en  cncrynt  dans  Conibotinopk  ^ de  s’il  ticho  de  k * '«ma- 
nmerter  de  (be  Rarement  « ce  fijt  en  loi  donnant  du  tenu.  Ce  hx  auifi  par  la  même  ndôo  que  le  Conole 
de  ConftantinopTc  » en  k citant  trois  fins»  lui  donna  trois  jours  à chaque  ciranon»  afin  de  donner  plus 
heu  i la  repentance.  I V.  Ce  ept'on  ajoure  des  roenaers  de  Jullioico»  de  de  la  reponfe  de  ce  Pape»  qui  mAmjtmÂ, 
trouToit  unperfccuteuT  en  h place  d'un  Prince  Cfarctiqi  » cllun  Roman»  qu'on  reptie  kuvcDc:  car  k mc> 
oc  Anaftafc  met  les  memes  plaintes  à la  bouche  de  Vigik  » locsqu'onkndeaundakrct^filTl't^nxd’Aa-t- *<• 
fhtroc.  Jecfoynia»  répondit  ce  Pape  » être  venu  vers  dra  Piinccs  ChfcâcDt*  mats  je  trouve  un  nouveau 
Dioclétien.  Q^d  ta  dtfputekroftauin  véritable  qa'eile  ch  chimérique»  JuRimcn  n'autoic  pas  violé  le  droit ^ 
des  Nations»  en  maltraitant  Agapet»  qui  ctoie  non  kiikmcnc  k premier  Evequedu  monde»  mahrArs- 
bcfljideurdeTbeodtt}  dcrartoucünerauroitpasnwnacédei'exil»  puis  qu'il  n'etoie  pas  né /ônfiijct.  Y.  il 
eft  vrai  qu’ Agapet  dcpofjAmhime»  rnifis  il  ne  s'enfok  pas  de  k qu'd  lut  foo  maicre  » dclbolouverain;  autre- 
ment  il  kodroit  dire»  queks£vêquesd'Amiochectoicnileslu)ttsdcsPaaiarclirs  «k  ConRinrinopIct  parce 
que  CCS  derniers  en  ont  depoTc  quelques-uns  » commel'cxcmpkdeSevciccnlaituncprruvciDconccnabk.  il 
nudmit  auUî  conclure  que  l'Evéque  de  Cooftantinopledepcndoitdeccluid'Alcsaaitie»  parce  que  Theo* joy, 
phik  viiK  i ta  porte  de  Conliamincîplc  dcpolér  ht.  ChrylbAoiuc.  V 1.  Mais  afin  de  ne  laiücr  aucune  diiH- 
euké  » U huit  leinarqucr  que  kt  Empereurs  s'étoienc  depuis  loi^  tems  attribué  k droit  de  challcr  de  kur 
Sîege  les  Eveques  » qui  paroiflôiefu  avoir  violé  les  Canons  » ou  qui  ne  kur  plaiioicnt  pas.  C’ell  ainfi  que  449* 
IrenceayantétééluEvéquedcTyrcootre  ks Canons»  parce  qu'd  avoit  été  mané  deux  fois»  l'Empereur 
Theodok rdta de fgn Stege » fansalktnUeraitcunCoocikpour  ji^erfanpnccs»  lâos fore pmooncer aucun 
arrêt  de  coodamwatien  contre  Iin  par  ks  Evêques»  âcdonnauoc  Loiiurcefiijetdoncilccaifiarexecucioa 
iFbrmirdai»  qui  étoit  le  Préfet  du  Picfoirt.  llicroic  di£cik  de  trouver  on  cas  plus  rcmhUbk  i celui  dont 
nous  parlons  : cependant  en  voici  un  autre  plus  remarquable.  Pkne  Mongui  éto«  devenu  Patriaidie  uifwjUMi 
d’Alexandrie»  pendant  la  vk  de  TinMxhée  » que  k tyran  Bafililipie  avoir  chalTe^  mais  de  plus  U croit  He> 
ledque:  il  rembkquekscaufcsifliercfier^ardent  propre mem  les  Conciles»  cependaot  l’Em^rcur  Zenon  or»  '* 
donna  qu'on  le  dniüt  fans  aflêndderde  CcMKik»  de  AnchtmeayancrrçurordrrduPrinccIcfitlbftircomme 
onaduiccre»  cpns’étoit  emparé  de  réfxMfe  de  (ôo  prochain  » dcrêaablu'i'iiDodiccqutéioic  kJ^àme  époux. 

Cctrx  qra  cotxnfÜ'nt  k genie  de  JuRinien  favenc  » que  bien  loin  de  laiâêr  Acer  aux  Princes  kur  ancien  droit  d«» 
les  aÆrircs  eedefianiques»  il  en  étendit  ks  bornes  autant  qu’il  put.  Ce  fut  donc  vokntaûcmcnt  qu'il  céda  au  Pa- 
pe k poQvotr  qu’il  avoit  de  chafiêf  Andiime  t,  H voulut  ben  lui  en  bire  l’honneur  : bien  loin  de  1 avoir  mahraité 
comme  le  dk  AnaRak.  H n'cR  pas  juRe  qu’on  nous  en  croyc  » mais  on  ne  peut  s’ctnpcc^d'ajouterfoiàcc 
que  dit  Martanut  dam  h requête  qa*ii  repirfcoca  cohtrekrocmc  Anrhsmc»  Jl  dtfném  de  mw  k chf^»JUjrws. 
dk-dli l'Empereur»  mais  vornaveamiaixaiincfiiiteporteranjagcmciKcananiquecoacielui»  par TEvéque 
de  l’ancienne  Rome.  AnaRafe  attribue  aulE  i l'Empereur  la  depodtioa , & i’exd  d’Anthimc  » parce  que 
k Pape  eix  befbm  du  cenkntemcnt  » de  do  ta  petraknon  de  l’Empeinx  pour  bireeeœ  depofition.  Le  sa.  /. 
Pape  avoué  qu'il  a corrigé  PSgükde  ConRanrinopk  )|ar  le  fre$m  des  fu^msnr:  H o’agiflôk  dcnc  pas 
Xvec  une  autorité  abfôlaé»  mak  avec  la  permiRsoo  Àc  le  l'ecoun  de  JuRinien  » qtâ  bnuifbk  fi  peu  fin  Patrisr-> 
che»  qu'après  la  mon  d*  Agapet  il  rabandonoa  aux  poorfimes  de  Mennm.  VII.  II  n'y  eut  point  de  Coo-e^^ 
eik  aflcmblé  pour  condamner  ce  Pamarche»  commec'écok  l’iif.^ ordinaire  : roals  biîm  logi  que eda  fiitf 
avantageux  au  Pape»  commeracniBarenius»  eda  marque  fâ  finbkfiê.  Ene^  puis  quek  Pape  dans  foo 
propre  Dioeek  ne  pouvok^r  qu’à  U tête  de  fin  Conede  » pourquoi  anok-il  eu  un  dmit  dnsuopaisétran-a^./. 
ger,  cpi'il  n’avoit  pas  ebex  lui  ? Pourquoi  auro»*il  pu  depofer  un  Evêque  i ConRanrinopk  fims  Coodk  > pœa/4e-  4*' 
qn'il  ne  k fatfott  pas  en  Itabe  f n’afiêoibla  point  de  Cooeik  » parce  qu’étant  dans  un  terre  étrangère  oà 

fm  autorité  o’étoit  pas  reconuë»  on  ne  fefirroitpasallëtnbléfiir  In  lettres  de  convocitian.  CarkCofr* 
eikaflemUé  an  OiêoeparThecfhHe  caotreSt.ChryfbRoaM,  étok  ptHquecmieremeaccoiDpoêé  d'Erê- 

quei 
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^Eres  J^ptiens  qu’ü  avoit  amenez.  Oa  peut  dire  encore  , ijuc  le  ^pe  agîflant  fuuc  Caiitorit^f  de  l' ILm- 
«TAM  I*  prieur  qui  k conduiroic  » crue  n'avoir  pas  bdoin  de  gardei'  1rs  lormalitrzi  & dcpoCi  Amhime&m  Coo* 
cite,  coiDQK  quelques  Emporcura  ravoirnt  liait  avant  juilnicn.  Ou  iut  depuis  obligé  d'ailcmbJ cr  un 
Coociieà  Conltancinopk»  pour  juger  i’adaire  avec  plus  d'apparence  de  jullke.  Andûme  liu  coocumacd 
par  trois  citations  dirtérentes,  & l'on  revit  Ton  f^cs  avec  la  petmilBon  du  Prince.  VUE  Pour  Tex- 
«otnmiinication de  rimperatricct  je  iaewi  faullê,  fans  enuer  dons  la dircu/fi.jnd'iin droit  dont  St,  Am- 
broik  s'cit^tdejà  feevi  contre  llieocble*,  je  necontcAeid  que  le  lait»  parce  qu'aucun  des  DtAoriens  n'en 
a parié*  aieanc^xion  de  Victor  de  Tunes*  quicA  lürpeCt  à caufe  du  vtukntihagnQ  qu’il  avoi{Con^ucon> 
tre  luJtuucn,  &.  contre  riœ(x.-rachceiâten>nK.  Procopequiatkcnc  cutc  P.-incdIc  » jurqu'à  dite  quVUe 
avoir  étudie  la  Magie , Se  que  pat  tes  enduntetuens  elle  avm:  .aqu  s un  grand  pouvoir  fur  JulEnicn*  ne  die 
P4S  un  frul  mot  de  cette  excommucùcMiou  prétendue.  Nun  Icukrucnt  AnaAak  * & l'a/Miiyme  cite  par  Ba> 
ronius  ont  garde  k (iknccûu' un  laie  fi  imp<aftasu  * mats  on  n’en  voir  attciuK' trace  dans  le  Concile  tenu  fous 
Meimas^  auquel  dkauroitdu  porter  les  pl.tinccs.pour  être  deciurg  te  de  cette  cxcummuoication.  On  revit 
dans  kCoDclc  l'adaire  d'Anthimt*  celle  de  Severe»  de  Pierre  <ÿ:  de  Zuaras  qu  ou  avoit  excommuniez  avec 
lui;  &ün  n'yditpasunmocderexcomrounicaiioudci'inDpentfxce*  qui  fbrmoitunecircunllancc  h*°’wgpp 
plusdignp  de  Jarcviikm.  juAimen  étant  auAi  paflionnc  qu’il  croit  pour  la  kmme*  n'auroit  pas  fôuÆ^rc 
certccxcommunicationrans  k plaindre;  cependant  il  ne  l'a  |amau  tair.  Le  filerKC  desHiUr^cns*  celui, 
du  Concile  > de  la  tranquillité  de  JuAinien  * fam  k confentcoienc  de  lat»  l'autoiitc  duquel  on  ne  faifoit  rien* 
nU4rTu’  prouvent  inconteAablcmcnc  que  ViiAor  de  lunes  s*Lltiioui|>c  ; dcquelePapcrottparctaince*  (btt  pat  d’au.* 
M-  très  con(idetations>  ne  pallà  point  jufqa'à  icicommunicaaon  de  citte  Prmeefle,  IX.  En  effet  la  puif. 
fancc.iies  Emp^rreuts  ccoti  alors  ccdoucabie  » dcavok  de  grandes  inflaences  dam  les  afnires  de  la  Religion  ^ 
uucre  que  le  I^pe  ne  fît  rien  a Con Aantinoplc  que  par  le  courememeM  » de  par  k fecours  de  JuAinien.  ^ btt 
1 Empereur  que  les  Abbez  & les  Evequet  piefcntcrent  leurs  requêtes*  pour  rcxccution  de  la  fenttoc^  du 
Pape.  Et  lors  qucl'aAaue  d'Amhipe  lut emirrerueot  jugée»  les  Moines  qui  l’avoient  pourfuivi)  de  les 
Ctne.fmh  Evêques  conjurèrent  Menuas  avec  desens  redoublez»  oc  condamner  Severc  d’Amiocbc}  Pierre  d'Apa- 
méc*  & 1c  Moine  Zoaras , qui  étoienccoroplicts  derberclie.  Mennis  qui  corwifloit  l'aumrirc  desPrir- 
ces  fur  les  Conciles  » repootU  qu'tl  ne  pouvoit  rira  Jaire  idns  <\ut  par  l’*rdre  dt  fkin^rtur  ^ de 

qu'ainfi  il  denundoit  du tems  pour  lui  donner  conosilaiKe  de  leurs  demandes.  Les  Moines»  les  Abbea» 
les  Evêques  » les  Eclats  du  Pape»  1e  Conck  meme  aequicf^iào^rcc  remontrance  »en(ùite  de  laqueik  on  pre< 
fenraau  Prince  diverics  requêtes  : &ce  futpaxlâpernuUkm»  de  par  Ton  ordre»  que  l'alKûre  lût  mile  üic 
le  bureau  danslacinquicmc  aébon.  Lolin  apres  la  ddimtion  duC<>ucilct  ce  fut  encore  l'Empereur  qui 
confrinu  Je  jugement  par  un  arrêt»  dans  lequel  il  aggrava  la  peine  de  condamnez  ^ car  il  défendit  de  lire  les 
cciitsde^'cic»  a l'exemple  de  Tes  predeccllêurs  » quiavoitme  defcixàila  Icéhirc  des  livres  de  NcAorius» 
Y^finut.  ^ de  Porphyre.  Il  pouAa  meme  la  kveriicJiloin,  qu’il  ordonna  qu’on  coupât  la  main  à ceux  qui  vois- 
drdent  co}>icr  ces  cents.  X.  On  ne  peut  s empêcha  de  faire  un  dernière  réflexion  fur  le  Concile  de  Jeruf»* 
lem  I qui  fuivitimmediatenunt  celui  de  ConAantinopk.  Perre  qui  en  étost  Patriarche»  ayant  apris  la  cois> 
/^4v.<  damnjoon  prononcée  contre  Amhime  6»  fes  adherens  > aircmblafun  Concile  » dans  lequel  il  fltratifkrcec- 

/ »V./.  tccunJunnation.  Si  Rome  avoitqui.lque  eboTe  de  femblabk  » dcqu'aprcsle  Cooctle  de  hknnos»  on  ai 

eue  convoqué  un  autre  en  Occident  » on  ne  manquerott  pas  d en  cuni-lurc  » que  ce  Concile  feroii  une  preuve 
^ infaillible  d'autorité  fuuvcraine»  de  qu’on  ne  l'auroitaikmbléquc  pour  appeler  k /eau  à la  coadamnatioa 
proiVMrcceàCimAanrinopIc.  Maisonvoitià  rindcpcndancc  des  Patriarclics  » de  l’uCigc  ordinaire  des  gran- 
r-jT-M?-  desEgUfts»  qui  fins  A:  foumettre  à la feutcnce  des  piemicrs  Juges  » la  caflôient  en cononuanc de  donner  leur 
>7  6crr.  conmumion  â ceux  qii'uo  autre  Patriarche  avoir  condamnez  i ou  la  raiifioie«  en  la  leur  refufaM  > & proooa» 
çant  contr'eux  dans  leur  Concile  paaiculicr. 

V.  Nous  ne  raportons  pas  ici  tout  ce  qui  paflà  fous  l'empire  de  JuAinien  ; , parce  que  les  divilîom  dont 
l Eglife  fut  alors  troublée  à i'occaflon  d'Origene»  de  dcraflàire  des  trois  Chapiircs»  r^atdent  le  ciuqoi^ 
me  Concile:  de  ce  feralà  que  nous  cecuedlirons  tout  ce  qui  apanie»  à cette  matière»  afm  de  n'etre  pas  oblU 
gez  à de  contimclks  répétitions.  Nous  remarquerons  rculemcnt  ici»  que  JuAinien  publia  une  Déclaration* 
par  laquelle  il  confirma  le  Decret  du  Corvik  de  Chalcedoine  en  tavpur  de  i'Eglife  de  ConAancinopIc*  U 
4M.  cedoic  le  premia  rang  à l'iigbre  de  Rome  » mats  il  dooiwit  le  fécond  à Ton  Patriarche.  Baronius  remarque 
wcePriiKe»  s'apercevant  bien  qu’il  ne  pouvoit  faire  loi-méme  cette  Ordonnance  » l’appuya  fur  l’autorit/ 
3 (ica  Conciles  ; mais  qu'à  même  cems  ü viola  toutes  les  loix  de  l’équité  » puis  qu'il  fit  une  ^fe  à laquelle  le 

Pape  Leon s’cnitopi^é.  La  remarque  cA  piaifâme;  on  partage  l’aéfioa  de  JuAinien  entre  k crime  & la 
venu.  On  veut  que  ce  Prince  ait  eu  affez  de  pieté  pour  n’ufcc  leva  ks  barrières  que  lui  donnoic  le  Conci* 
k;  mab i merne  tems on  le  fait  un  vtolaieur  outré  de  ItjuAice»  en  s'uppofaiK  à ce  que  le  Pape  avoit  fait» 
Pottfquoi  JuAinien  qui  conoifibit  fi  parfaitement  l’autorité  des  Coociln»  & qui  pooflbit  fa  lôumilisbn  pou^ 
cnanfH  loinqu’elk  pouvoit  aller»  ignoroiNÜ  celle  du  Pape»  ou  s*oppoi<^-iI  à Tes  deffeins?  La  véritable 
raiiboeA  que  l’une  était  moins  conuc»  de  moins  établie  que  l’autre;  on  ctoit  accoutumé  à fuivre  les  Decrets 
^ dn  Cooeiks»  de  on  mcprifbii  l’oppofition  des  Papes.  Le  fuccés  confirme  ndere  penfee;  puis  qu'on  ne 
.vcStpoinrqae  Vigile»  qui  étoit  delicse  fur  le  point  d honneur  » fe  fort  foukvé  contre  la  Déclaration  de  Juié| 
ànen»  ni qùill'ait excommunié»  coinmeuniofraâcurdes  lois  les pliofacrées»  dccoaiDctmrebelleâraa- 
toriié  Pomficale.  Cependant  cela  fe  devoit  hure  » fi  cote  Déclaration  émit  auflî  injuAe  qu’on  nous  la  re* 


7 qutcdasVcairfek.  Mais  s'il  y eue  laecuoisiiMBtcatioa  de  la  part  de  Vigile»  Msemas  lui  rendit  la  pareille»  de 
l'excommunia  à foo  cour.  D'ailleurs  cdabnlc  fit  point  à l'occaûon  de  l'Ordonnance  ife  JuAinien»  mais  au  fujet 
des  tsois  Chapitres.  Enfin  Viÿie  qoiK^  Mennas  à fa  comoiunion , n’exigea  point  de  lui  la  retraâatîon  de 


Enfin  1 

cepttv3k||e»  bienquH  lia  demancut destwcnttiitioos  ipoim wnpûrtarxcs. 

411.17.  Bmkims ok que Meoimatt jsEiiaos excqmoMudé Vigile»  pattwqiK:cclpiiLgpaird’%alkécaûebe jyria^ 


Chat.  IV.  GQU.VERNEMENT  EGC3LESIAST1QUE.  3,3 

dm»  <|a'ÎIoe  peot  foûflrir.  Mais  jeoev<Mpar^u'o»atârbkAe:s'inAnre  oi,f<Mu  fur  <e  fait comm Nice-  Con. 
phorc»  parcecfu'ila  ditc^ue  VgUefecoiiadam  l'H^UfedeSi.  Sci^iui  ul  lieu  de  celle  ilc  2»c.  Pierre»  ou<)ujl  < t4kti> 
a cru  <]ue  Theodora  avrnt  vécu  un  peu  ptuscard  qu’dle  n‘a  Xheopbancs  a fait  la  mcoac  faute  que  lui , ^ ‘’ 

le  Pontifieal-RoiDain  qu'on  &ne  avec  ni»  deeootiancc  en  £ùbicn  d autres»  raponant  que  le  Pape  ayant  ûii 
dans  l'Egflife  de  Ste.  Euphemia  » ilpriticvcolonmaderaiitel^  qu'on  l'arracha  de  là  ^ Àqu'cnfuiccTheodo- 
n lut  Ht  Rtcttre  une  corde  au  cou , de  le  piotnenerdansitouees  les  nies  de  la  ville.  Cependarx  Theodora  ctuîc 
morte  d'uncancer  avant  que  le  Pape  fe  rnirât  dans  l'EglÜê»  de  le  reüe  cA  un  Roinan  » qui  a rculcoicat  qucl> 
que  fondement  dans  t'HUloirc.  Un  Hilloden  peut  avoir  fait  quelques  fautes  > fans  violer  la  fiJclitc  en  Btrat,  s». 
contes  choftrs  : de  l'on  le  doit  croire  lors  qu'il  n'y  a perfonne  qui  le  demente.  Le  fdence  de  V%ik  » qui  oc 
parle  point  de  cette  excommunication»  ne  fi^^pus  pour  balaocer  une  preuve  politive  comme  celle  que 
nous  produirons.  * 

' V I.  Mennasmourutdafts  lacommuntonde  Vigile»  dt  k Moine Eurychius  pritfa  place.  Vigile  ctoit 
à ConAantmople  Ion  que  cette  tleâionre&j  dcil  parcucrapar  rHiAoke  de  ce  teois4à  » qu'iUiou  en  allez 
bonne  imclligcnce  avec  TEmpeceur.  Cependartc  on  ne  voit  point  qu'il  «t  eu  «Kone  partoiàrcicâioo»  ni 
ill'ordrmtion  d'Eutycinus.  L'mraporteque  l'Eaapereur lônera  qu'il  voyoit St.,Pietre  hù  defigunc  Euty' 
chtus  pour  Patriarche  » de  que  ce  uc  pour  cette  railbn  qu'il  l'indiqua-  à raflèioblce  d'Evêquei  qu’il  avok 
fbrm».  - Theophane  dit  limpkmcnt « qu'on  k enk  en  la  place  ^ Meonat  » le  joiv-que  le  corps  de  ce 
Patrnrchectoitcncore  expok  dans  l’Eglikt  maisiln'y  aperfbüncquîfallêauPape  l'honnenr  de  cette  or«*«/  cbrtm. 
dinacîon.  Grpcndant  ce  droit  lui  ctoit  acquis  principaiement  » s'il  df  vrai  qu'il  (bit  au  dellûs  des  Patriar- 

dscs. 

Theophane  marque  fi  exactement  k tenu  auquel  ilfordiu»  qu’on  ne  put  pas  douter  que  Baroaitia  ne  te 
fbit  trompé»  lorsqu’il  a dû  que  cela  s’ étoic  Eiic  Tan  555.  Car  Menoas  étant  mort  au  conuDOteement  de 
Décembre  de  l’année  precedenre  y il  faut  gu  Eotychius  qui  fiit  élu  avant  riohttAadoo  de  Mcnnai , devint 
marché  l'an  552.  Ma»  l'orreur  n'cA  que  de  quelques  kmaiocs.  Cc&crousibncpifcopatqoe  JuAinicn»  qd 
irrmiot  les  matieresdefa  Religion»  s’avifadelouceQirqueiecorpsde]  ss  u $- C H ft  1 $ t écoic  ioGorrup« 
t^Ie  » incapabk  des  afkâions  naturelKs  de  innocentes  qui  font  cominunes  à.  tous  les  hommes  ^ de  que  s'il 


voulut  faircfignercet  Edità  fon  Pamarebe»  Icqud  a'yoppofa  vigtxircukmenr.  On  reiblucimeme  tems 
delcchjflêrdefonSi^c;  on  l’enleva  dans  un  Motul^,  proche  de  Chalcedoioe  j on  inftruifK  fon  procès 
dans  une  adêmblécd'Ëvcques,  qu'on  avoir  formée  exprès  ; on  Ht  contre  lui  des  aceufadons  ridicules»  du 
mtMDs  (î  ce  que  nous  en  nporte  ËuAathe  » qui  étoir  iur  ks  lieux  » eft  véritable^  on  loi  reprocha  d’avoir  man- 
gé des  oikmx»  de  d’avoir  prié  trop lof^ cems à genouxj  on  le  cka  pour  Cs  purger  de  ccscrimeii  & k 
procès  lînitparunarrétdebaniiiirciDent»  apres  lequel  on  mit  en  fa  place  Jean  le  Scholiafoque.  Afin  de 
colorer  un  peu  mieux  l'injulbce  qu’on  venoit  de  faire  > on  aficmbla  un-  elpecc  de  Cooeik  fous  k nouveau  Pa« 
rrlarche  j on  y cita  Eu^chios  » lequel  répondit  qu’il  n’y  avoic  perfonne  au  monde  qui  pût  lui  dter  fa  dignité 
Patriarchaie.  Au  lieu  de  comparoitredcvaot  l'Intrus»  il  excommunia  tous  ceux  qui  trtvaillcùenc  à fa  depofi- 
don.  Ce  procès  étoit  du  nombre  des  caufes  majcuies  » donc  le  Pape  devoh  kul  être  k Juge.  Eutychius 
ne  penfa  pas  à la  porter  devant  fon  tribunal.  ]l  n'y  eut  point  d'apd  de  fa  part  au  Pape»  comme  à foojuge 
naturel  » ni  de  prote Ainon  contre  tout  cc  qui  fe  faifoic  à l'ioru  du  Pontife. 

L’exH  d'Eucychius  fut  airfA  long  que  la  viedeJeankScholialEquc»  qui  dura  quatorze  ans } alorslepeu- 
pie  de  ConiboRoopk  qui  Ibnferroit  une  profonde  eftime  pour  fa  verra  » k redemanda  par  des  cris  redoublez^ 

& l'Empereur  JulÈnk  Jeune  le  rendit  à leur  demande.  Ainfi  c’étoienc  lesPrinces»  & noo  les  Papes»  qui-><*.r78. 
depofdentouquiretablilfoienclcsPafoarchcsdans  leurStege.  Celui-ci  eut  avant  que  de  mourir»  une  difa 
potc  confiderable  firr  la  refurreédon  des  corps  contre  Grégoire  lo  Grand.  Eutychrus  fotrienoii  que  le  corps  de 
l’homme  feroit  impalpable  après  la  refarroRion;  Gttgoire  qui  étoit  alors  Diacre  de  lEglirekomainc»  fe 
trouvant è Con AanrifXïpIc»  luioppofa  cesparoki  de  J.  CnmsT  aux  DifcipJes:  Vtyeu&tiui.,  antf- 
fritn'amastàcbMT.  EutychnisKpIiquoicquecetéveneroeotéaMpaixiciiiier»  &que  J.  CHRisTavoitfak 
un  miracle  pour  anéantir  le  douce  de  l'incredok  Thomas.  L’EojMraHr  Tibère  fut  k Juge  de  ce  different 
0t  après  avoir  entendu  les  parties,  il  déclara  quefelivred'EucychitMfaxiuiefurreâion  CDericoicd'ctre  brûlé  j 
que  fon  fenrimenc  n'écoit  pas  foutenable.  Les  deux  cotnbauns  comhàaBBimaladcs  imoxdiarement  apres  cette 
fcntcncc  *,  Emychlus  qui  étoit  fans  doute  chagrin  de  fe  voir  condaflM^»-  aièurut  après  avoir  changé  de  fentâ- 
menr.  CelVainfi  que  Gr^oire  le  Grand  raporte  k fait.  Mais  EjftatheyUfok  fa  vie  d'Eutycfûus  » ac-  Grigtr. 
catfe  Grégoire  d’avoir  outre  le  feminsent  de  fon  advcrfâiic  » en  l'aceufw  tirai  à-prop»  de  nier  fa  refune^iou» 

& lui  donne  k tort.  Baronios  a auRî  outré  fa  rdaiion  de  Gr^oirc»  en  aûûnnt  qu'il  obtint  que  k livre  ^ ‘ 
dTurychhisfotbrûlé;  au  lieu  que  Grégoire  dk  fimpkmenc»  que  l'Empereur  eut  quelque  deiTein  de  1e  faire. 4» 

VII  Apres  la  mort  d'Eotychus  on  élut  J«m  le  Jûoeur  » qui  vouhit  éviter  par  la  fime  l'hooneur  qu’on 
hidcAmok^  mais  enfin  il  felaiAâ  prendre»  èk  monta  fer  kSk^  de  CooAaatiaople.  Ceux  qui  l’ont  accuTc 
ÿoigueil  prétendent  que  ce  n’ croit  fa  qu’une  feinte  » poarfoucenr  Jccaraâere  de  dévot  qu’il  avoit  pris  j & 

00  toi  aplique  cc  vers  de  Vhgile  » * 

£f  /agit  âi  ftÜMi  & fê  <$fit  Mtt  wUri. 

On  le  reconnot  pour  véritable  Patriarche  de  ConAancioople  ; & Gr^oire  le  Grand  lui  sdreAà  fa  confeAsoii 
de  Foi»  que  ks  Evêques  des  gransStegess’eovoyoieai  les  uns  aux  aotscs  lors  qu'ils  écokotinAalkz  dans 

y , y « Liv.4.t.i. 

Mais  enfuire  ces  deux  Pamzrehes  fe  broiallemic»  i caufe  du  titee  iUainrfd  epe  prit  Jean  lt}ùoax,BimMimt. 
dont  nous  avons  ruffifammenc  parléslai»  fHiAoire  du  Diocefed' Antioche.  Il  y eue  fous  ce  Patriarche  un 
‘ércncroem  que  Binius  êè  les  «ocres  defeidciKsdesfriTikges  dcRoqie»  reptcfeacox  copaoe  ud  apcl  fak 
• . R r Grc- 
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Gregoiic  le  Grand.  Jean  Pcdtie  de  Chalcedoine  iiitaceiiré  ifdoe  Maicionie.  Il  )r  iToit  fi  long  »ii» 
• “kti.  que  cette  herefie  drat  éteinte,  qu'il  yabemaip  d'afpMeiiceqiicracciilioon  étoit  fàuft.  jean  le  jûncur 
NorLt.  Je  oui  dependoit  U TUIedcCJuIccdoine*  nonmu  do  Conumilaires  » ^ au  lieu  de  recevoir  U pro^f&oa 
Gw  i E^.  oniwdoxede  l’accufc , la  roeprifetent  je  ne  fai  s’il  y eut  une  condamoacion  prononcée  dtni  les  ibnnes  | 
ir  rnaislePrcire  ferairt  àRomc,  où  fei  acodâteurs  le  foivireDt  j âc  Grégoire  ayaoc  aflêmbld  un  Coacile* 
16.917.  «xamins  le  procès  « ityK  h ptofidSon  oithodoxe  dejm»  âcvoyam<)ue  les  accuTateura  ne  pouvoienc  mé« 
me  dire  quelle  étoH  l'herdiedaotUs  devoieneJe  convaincre»  il  Je  renvoya  ablôin  avec  dea  teccres  dcrecom* 
mandation  pour  Jean  lejunew»  qu’il  priait  de  le  recevoir  benigiietnem  » de  le  défendre  contre  tous  les  cha^ 
•rit»  qu’on  voulmt  donner  a ce  pauvre  Prêtre  » & de  ne  lui  tcfuler  par  fes  conlblaciona.  U écrivit  4-peu-prds 
en  mêmes  termes  i l'Empereur  Maurice»  auqutlil  ditfxr  laperssrdr/a/MkdlrcMnsrM  a/rrd«ri/l.  En- 
fin il  follicita  Tcoi.’V  At  parent  de  Maurice  de  lui  accorder  fa  proteètioo.  CeA  là  ce  qu'oo  apdle  un  apel  )u- 
ge  dans  les  formes  par  un  Concile  de  Rome»  i btcreduoi^dtoicGivgaireleGraad.  Mais  l.raftaiiv  dis 
Prêtre  de  Chalcedoine  n'avoh  point  été  jugée  par  Jean  lejunenr»  U avoiticuleiDenc  nommé  des  Cofnimf- 
frites»  de  dans  tes  règles  il  devoit  apcller  de  fcsCommidaircs  à fou  Patriarche»  afin  que  fon  aftinre  fût 
vue  dans  unConcilc£;Conlbnrinople.  Au  lieu  de cdalc  prévenu  de  crime  s'enfoii  à Rome.  U.  Let 
Prêtres  TKpouvoientapeller  à Rome»  lors  même  qu'ils  avoiem  etc  condamnez  in|uflement.  111.  Gn^- 
rei.nedfipointqueccMtunapd:  c’eft  pourquoiil n'eximina  ce  procès  que  par  un  afte  de  charité j de 
c*eA  en  ces  termes  qu'il  k renvoyé  à foo  juge  naturel  » auquel  il  demanda  pour  lui  de  la  compafSon  de  des  coo- 


folation*. 

Le  difTu'rent  pour  le  titre  d’Eveque  oniverkl  commua  non  (eulctncnt  fous  l’épifcopat  de  Jean  I« 
Jûneur»  mais  fous  celui  deCyriaque  fon  fucccficur*  Le  Pape  avoit  d'sbord  reçu  fa  leme  de  commu* 
pion  > de  fa  confofBon  de  Foi  ; il  lui  en  avoit  cnvo}  c une  pareille  (clan  la  coutume.  Mais  par  une  conduite 
afltz  bizarre  » Grt^ire  ne  voulut  point  que  les  Legats  qu  il  envoya  enfuicc  à ConAantinople  » communiaT- 
fent  avec  Cyriaque , jufqu’à  ce  qu'il  eût  abtndonnc  le  titre  d’Eveque  Oecuménique.  Ainfi  le  pmvre  Cyria- 
que  étoit  à moitié  daiu  rEgltfc  puis  qa  on  reerveit  foi  lettres  de  communion  ; de  à moitié  dehors  9 
puis  qae  les  Légats  du  Pape  ne  communiosent  pas  actueUemenc  avec  lui  i de  fi  la  communion  de  l’Evêque  de 
Komeeft  lafealeoù  l'on  puUlc  être  fauve»  il  écoitàmoiDc  dans  leseoters»  de  à moitié  dans  le  puadis^ 
car  il  n’avoitqu’unc  demie  communîoo  avec  le  Pape. 

Cyriaquene  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  cette  conduite  bûarre  duPapet  il  vécut  tranquillement  jufi* 
qu’L  ce  que  Phocas  étant  monté  for  le  trône  y lui  fofinxir  Je  effots  de  fa  violence  de  de  fa  perfidie.  Gre* 
goire  le  Grand  avoit  flatté  bafièroent  ce  tyran  meurmer  de  foo  maure } de  Cyriaque  au  contraire  picia 
d'équité  de  d’une  t^uimcreconellàncc»  l’avoitirrité»  en  retenant  la  Prinedfo  veuve  de  Maurice  de  fe  troia 
jia,  (fans une  Eglifo»  qui  leur  firrvoit  d'afyle.  PhocasfoioQ  le  genie de  tyrans»  Haua ceux  qui  loiaplaii- 

dinôicnty  de  ticha  de  mortifie  Cyriaque  qui  paroiflbic  avoir  en  horreur  fon  aébon  » de  quimounit  de  dou- 
leur quand  il  vit  qu'on  lui  cnkvoii  le  Princelfos  à l'ombre  d'un  forment  trompeur.  Phocas  éaivit  au  Pa- 
pe Boniface»  qui  luccedoit  à Grégoire  » de  lui  déclara  ^ue  l'Eglifc  Romaine  étoit  la  picmicre  de  coue  les 
Eglifes  ^ & félon  toute  le  apparence  il  défendit  à l'Evequc  de  ConiUminople  de  prendre  le  tirie  d'Univcc- 
fol.  Ainfi  ce  fut  un  tyran  qui  devint  Ji^  enue  ks  deux  Patriarches  » de  qui  donna  à l'Evcquc  de  Rpmc  1« 
B»rm.  a«.  d'Occumcnique  » du  moins  fi  l’on  en  croit  Baroniits. 

Analiflc  fourient.d'un  côté  que  Phocas  déclara  que  lePapefculpouvoitêfreapellcOrcauKraiÿnrÿ 
’ c'rft  aiolt  qu’il  explique  le  texte  d'AmflafokJlibliocbecaire»  de  celui  de  Paul  Diacre»  qui  difent  fimple- 
ment  que  Pbvrxi  ittuU  CEgUfe  Beauine  éttu  U fremere  dt  rntts  les  , (x  nui  stUe  di  d»~ 
flâssstmfle  unit  mut  à ftefes  ufarft  se  turc.  11  a quelque  raifon  d'expliquer  Wifi  ces  deux  Aoccun  > qiù 
ne  s’expriment  pas  fort  clairement  ; car  il  y a beaucoup  .d’apparence  que  Phocas  » qui  vouloir  mortifier  l’Evê- 
que de  Conflantinople  » de  1 émouvoir  à jaJoufie  par  l’clcvâtion  du  Siégé  de  Rome  » ôta  à l'un  le  titre 
d'Oecumenique  » qu’il  donna  à l’autre.  Mais  d'un  autre  côté  Baroniui  qui  font  bien  que  ce  dtre  fe  trouve 
flétri  par  la  main  qui  le  donne,  foutic-n:  contre  de  fâvans  Jurifcoofultes  » qu'il  traite  avec  un  mépris  injutieaz» 
que  Pliocas  n'a  rien  conféré  de  nouveau  à l'Eglifc  Romaine.  Son  raifonnement  feroit  jufle  » s’il  s’agifUt  um- 
quement  de  la  Primauté  dont  parle  Anallafe  » qui  ne  peut  plus  erre  regardée  comme  un  privil^e  nouveau» 
parce  qu’elle  a été  conférée  par  d'autres  Empereurs:  mais  puis  que  fdon  Baroiûus  il  s'agit  du  titre  d’Oeco- 
menique  » de  qu’on  ne  peut  dire  que  la  proclamation  de  deux  ou  trois  Mrfonnes  au  Concile  de  Chalcedoine 
foffife  pour  donner  ce  litre  » de  quü  cA  certain  qu’aucun  des  Evêques  de  Rome  ne  l'avoit  portée  il  faut  de- 
meurer d’accord  qo’on  le  tient  de  la  main  de  Phocas  > lequel  étoit  un  tyran  » de  qm  ne  doruu  à l'Eveque  de 
^tCw.  Rome  categlorieufo  qualité»  que  pour  mortifier  fpn  Patriarche»  contre  lequel  il  étoit  irrité.  Cependaoe 
s.ô.fir.  les  Evêques  de  ConAantinopk  rcpricent  le  ticre  de  Patriarche  tBcameoique»  de  on  le  leur  donna  fans  coo- 
$49-  <7  teAarioa  Cyrus  <f  Akxandrie  n'ayom  aucun  égard  i ce  qu'un  de  fes  predeceflêurs  avoit  Lit  par  complatfânce 
L».  pour  Rome»  apelloit  Sergius  de  Conflantinople  un  Patriarche  univcrfol.  Le  Coneik  de  Cooflantinopk 
/rr«»./»4  qui  forint  au  fu  jet  d'un  Edit  de  rEmpereurHeraclius»  de  dont  |es  AéU’s  foreiv  relus  au  Coneik  de  Lairan^ 
Uêriins  donna  le  même  titre  à Pyrrhus  » fucccfibir  de  Sergius.  Conflantin  Pogonat  écrivant  à George  pour  iacoo- 
M/.»os  VI.  Candie  Oecomemque»  apelloit  encore  fon  Patriarche  un  Evêque  univcrfol.  Le  fécond 

Concile  de  Nieée  foivit  le  même  ufage»  CcA  pourqiK)i  Anaflafo  le  Bibliothccaire  » qui  traduifit  ce  Concile 
à la  fin  du  neuvième  fiede»  tkha  d'adoucir  ce  terme  d'Oecumenique  » en  fouicnam  qu'il  ne  faloic  pas  entendre 
psrii  fEvique  de  tente  U lerre;  mais  VEvêijue  d'aue  terre  hdiiiee.  11  pretendoit  avoir  reçu  ccttccxplicatioii 
f^fin  dcsGrecs.  Mais  je  ne  fai  où  il  l'avoic  prife;  carellccAridicuIc»  puis  qu’il  n’y  a jamais  eu  d'Evetpse  dant 
vu.  Syn.  les  dtÇtrts  inbébrtet. 

Lors  même  que  ConAancinople  tomba  dans  1a  decadence  » les  Patriarches  de  cette  grande  vük  ne 
renr  pas  de  conforver  ce  titre  » qui  marquoit  leur  ancienne  grandeur;  de  Mr.  Cotelier  a publié  kTeAaraenc 
Arffn.Tf/1.  d' Atfenius  » à la  tête  duquel  on  voit  cocore  ce  même  dtre  de  fdtrurtbe  (vciwisaifu.  Optiques  Latins  dt- 
u^*^L  l’an  10  24.  les  Grecs  envoyèrent  quantité  de  prefom  à Roene»  pour  y acheter  la  l^né  d’apcller  kne 

Evêque  fMiïtHU  starvrr/ff;  ^k  Pape  & fes  CoiucifiKU  éblouisparrecdesGrccsy  veodùqip  oepriv^ 


Htlintm 
<ÿ  Oih*‘ 


Cha».  IV.  GOUVEft-NESfEIîT  ECTcLËSIaSTIQUE.  jif 

kgc,  Atlchrim  feulement  de  tenir  fccrRlecommcwe  qu'ils  vcDoicnr  de  faire  ^ mais  que  Guilbume  Abbé  Cok- 
de  Clugiiy  s’en  étant  aperçu,  empêcha  par  Tes  erjs  6f  parlonoppofitron,  que  les  pêtirt  de  tenfer  ne  prevé- 
t/ffent  centre  PEghfr.  Ce  conte  eft  deslwnorant  pour  les  Papes  • mass  de  plus  tieft  feux  j caries  Parrtar- 
fhes  de  ConftaDcinople  avoient  joui  trop  long  tenu  du  titre  d'Otenmem^ue  maigre  les  Papes , pour  aller  1 ache- 
ter à Rome. , •«»<»■.  J?  •>  »-T. 

V 11  L Thomas  quiéiîcccda  a Cpruiqtie  ne  foirmit  rien  deconfidenble.  11  ne  tînt  le  Siège  que  drcï  ans  •, 

& lors  qu'il  fut  malade  il  envoya,  dit-cn  , pricrnnSolitaife  nommcThroJorc,  afin  qu’il  demaiiiiât  à l>!cu 
f.i  mfjft , parce  qu’il  cratgnoit  les  malhtuts  qoi  devo^nt  arriver  à rïgiife.  Ce  Solitaire  Uen  loin  d'accènder 
au  Pamarcbcfiocmaodc,  fkdesvœuxpourlagucrifon.  Mats  enh’n  il  cedi  à une  nouvelle  requête  fem- 
bbble  à la  première,  que  lui  fît  Thomas  y il  pria  Dieu  pour  Jt  mort  du  Patriarche,  & l'obtinr.  U k‘  lui  ^ 
cnvo)-a  annoncer,  en  lot  promettant  qu’ils  fc  reverrotent  biemc:  dans  l'autre  vie.  Ain/i  mourut  Thomas  .^^.608. 
auquel  fucccila  Scrgtus , fcimc  bomme  d'un  rare  merire,  d'une  haute  reptitation  dan»  tout  l'Orinn , &qui 
tk'ndroit  encore  aujourd’hui  un  rang  coolidcriblc  dam  l’Eglifc  , sil  n’avoit  etc  l’un  dcj  Chefs  des  Mo- 


oothelhes. 

Cyrus  Evêque d*AlnraDdrie,  ayant  trouvé  qoe  te  véritable  mo^  de  rcünirrEglife d'Egypte,  decfûrée 
par  dtverfes  berefics , ctoit  de  reconolrre  en  J.  C h r i s t une  fnile  volonté , il  roulât  rinlêrer  dans  le 
projet  d'union.  H en  confulta  Sergtos  Eveqoe  de  Conff aminople , lequel  crut  qa’9  étok  à>propos  de  garder 
le  filencc  fur  cette  qoeftion  cpincniè , bien  qu'il  embrafsat  le  fentiment  de  Cyras.  Ainli  ce  himt  ces  deux 
patriarches  qui  décidèrent  une  queftion,  oui  commençoit  à divifer  l’Orkm.  L’Evêque  d'Alexandriene 
confulta  point  le  Piqw,  mahlelferriatchedeConRantii^te;  & de  concert  i l'infii  du  fonverain  IVncîiê, 
PsEimtunedefîmtton  qu'Hooorin  aprouva  dans  la  fuite.  Sophromus  Patriarche  de  Jerufaletn,  qui  é^ 

Moine  ï Alexandrie,  t'oppofa  i ceno  reixmon,  parce  qu'il  croc  arec  rvfeo  que  c'étoit  un  pas  quTon 
fiûfbit  vers  rEntychianiftne. 

Sophromus  étant  devenu  depuis  Evêque  de  Jerafalemi  U écrivit  i Serghis  une  lettre  Synoéde.  Batonos 
«Ifiire  qu'elle  étoit  adreffée  au  Pape  Honoriu» , suffi  ^ qu’à  TEvêqoe  de  Conftaminople.  Cependant  <H« 
neparoirpanti  & il  n’y  a pas  d'apparence  qoe  lé  lixiéme  Concile,  oà  cette  lettre  En  lue,  euechar^l’in- 
feripekm,  ou  qull  n'eût  pas  remarqué  qu’elle  l’adreflôit  suffi  à l'Ëvêqoe  de  Home.  Il  y a plus  j or  So> 
phronius  félicite  fes  Légats  de  ce  qu'tls  auront  l’honneur  de  voit  on  suffi  grand  Evêque  que  celui  de  Conftan- 
trnople  t ma»  H ne  dit  rien  du  Pape.  Ne  noos  oppolôns  pas  à la  prêtent  bn  de  Baionius  : Sophronios  pût  c£è^i. 
écrire  ü Rome  commtiConftan^ple.  Edit  ï Sergius  que  felon  ta  coutume  il  hn  etivoyc  fa  confcffiuo  de  >'• 
Toi,  procédant  que  s’il  veut  rmftnrire,  il  marchera  exaâement  fur /àxp«/,  ^u'ii  Çetâ  étreïtement  uni  âvecluif'^^'*'** 
dUnt  «Ht  mcMcFarj  que  s’il  a péché  par  ienorance,  ou  par  oubli,  ou  pr  précipitation , ou  qu'il  ne  fe  fait  pas 
exprimé d'unemaniereaflêz claire,  ou aflkx étendue,  U air  la  bonté  de  le  terriger,  éetm  emmumcfuer  de  fse.Sof. 
Uhrett  de  Cmefer  de  fer  cenfeils,  de  feur  fdil  m demeure  rvdjaan'x  & muUét  ; un  Üeu  nue  fet 
infiruHietu  U rettdrm  titbe,  & U mriferem.  Si  cette  lettre  n'étoit  écrite  qo'i  rEvêqucdeConfbnrino> 
pie,  comme rinferiptioo  le  feic comprendre,  il  faut  avouer  qu'on  raropoit  devant  les  Evêques  dû  fécond 
Siégé,  suffi  Nen  que  devant  ceux  do  premier.  Et  fi  on  veut  qu'elte  air  été  portée  auffi  il  Rome , ondoie 
reconoître  que  Sophromus  lequel  demeura  icul  orthodoxe  encre  les  Patrtarches , mettoit  une  grande  égalité 
entre  les  Evêques  de  Rome  & de  Confbtitinople.  Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  i la  lettre  les  complU 
mens  que  les  Evêques  fe  fvifoienc  les  uns  aux  autres  ; car  on  ne  peut  ima^ncr  rien  de  plus  butms  que  les  pa- 
roles de  Sephronius  j cependant  il  ne  r^ardott  pas  l’Evêque  de  Confhnrinople  comme  fon  Souverain , ni 
comme  inralHble  dans  les  matières  de  la  Foi.  Il  n'étoit  pas  même  reibfu  de  fuivreSergiuspas-d^iu,  puis 
qull  avoît  conu  fon  penchant  pour  le  Moootbeliiîne , & quHl  défendit  coufyufeqicnt  la  vérité  contre 
cette  eiteur,  .*4  . . , . 

SCTgios  écrivit  au  PtqselbiKrrÎDsIbr  te  MoAolMffiaeftttffintt  nais  ce  fut  feufeciKnr^rdsqae  cette  ma- 
tière cûtérélongtemsagitceniOiitnt,  Bc  afn  de  Tentruner  dans  fbn  parti.  Le  fuccéi  répondit  à fet 
efperances.  L'Empereur  Htnciruf  qui  ftvorifoit  Cette  ermir,  publia  à finfb  do  Pape  une  expofirtMidela 
Foi,  dans  laquelle  le  MonotbefiTme  éok  clairement  étaUK  SagimsflmblaanCoocikàCon/buiriücpIcv 
dans  lequel  cette  cxpofîcioa  du  Prince  fut  sprouvér , & peu  de  tems  après  il  mourut. 

IX.  Comme  nous  parierons  ailleurs  aippleiwentdtt  Kfctwüiclifoe,  afin  de  n'^  pas  obI%ex  de  repeter 
les  mêmes  chofes , rtoui  nous  contenterons  de  fwvqnlqiies  retMiauct  fur  les  Pamsrefaes , qui  ciniroc  le 
*Slege  de  Conftantmopîe  pendant  que  cette  quefHon  s’alita , jufqu'à  la  mi  du  fqxiéme  ftede. 

pyrriœIbccef!êuTdeScigti»,Monocl»elitefbtchaffc;  Paul  qui  kHbt  fobftinié  défendit  suffi  le  Kfonothe- 
Wme.  En  652.  Pyrrhus  reprit  fe  pfece,  de  ne  la  tint  que  quatre  mois.  Pierie  lui  fùcccda.  Barooias 
prétend  qoH  n*s  teim  le  Sie^  que  deux  ans:  cependant  >Btcphore , dontfeChtcoologie  doit  être  pîosffife**v*v>«» 
pour  les  Patriarches  de  CbnRaiieiifople  que  pour  les  autres , puis  qu’ili  tenu  ce  Siège,  de  qt^tl  peut  avoir 
fulté  les  regfrres  de  fon  Egltfe , lui  dbnne  douze  ans  dt  mois  d'^ùfeopat,  Zonare  a fbivi  le  même  calcul. 

R derrtdt  le  calcul  de  Baromos  d'une  autre  inintere  ^ car  M affijie  que  Théodore  ne  fbt  Evêque  de  Confeanri-  cbrLitm. 
itopte que debx ft» aVam que Geetge qui  «ffifeaairfniétneCondlb,  montât  fur  leSiege.  Ufeuc  doaeê*/-^?^ 
m Pierre  ah  eu  douze  aftt  depuis  fbn  inftaUnioo  au  psiHaicbst.  B&wmbs  aiSa  de  regagner  les  améâ  qu'il 
dte  I Pierre , les  rend  â Théodore  ; mais  Zonate  ne  dotme  que  deux  am  d'épifeopat  a ce  Théodore , aoqud  a»».  1 14. 
'ctiénvcetajodterœalâ-propos  dhaurres.  Etffifl'TWafios  ne  coaqicânt  que  quinze  aosdqpoiilamorrdeê-^'^-^ 
ce  Pierre,  jtTfqu'aufixiémConofeuniverfd,  iln'ephtnoiirir  au  plurdi  que  l'an  66$,  aolienqu’onlmâce 
la  rie  dix  ans  sirotant.  Cette  rcmafqBfc  chrooalogiqoe  efe  hnporeante  { parce  que  Baronns  n'diiege  le  Ponci-  oeJ.ytu 
feardeeepierrr,  que  potvjêfeer  divers  embarras  daitd'hiftoircdoforinoe  Concile  ^ afin  démontrer  â la 
fevnrr’dé'ectrç  oUevriré  que  les  Aâea  en  ont  été  conttiiipos , dr  qu^fi  on  ne  doit  ajoûter  locaac  foi  â ce 
qu'on  y ra|brtÿ  de  la  condamnation  (fHoBoriiii.  ’ • 

Pierrt  écrivîrfelon!aeen(tilne  tmelcttreSyoodile'â  Æ^êqoedeRoàie.'  On  ditqq*<lte  éinic  obfetgie, 
^uVIleneebnfehdhpoinrUnediKlIirarionexpitflê  fur  les  deux  Dperaribns 4le  J.  Cnit  tST;  ce  qui  obligé 
-le peuple  de  féOérgédéRoihlïà'Iaréjetter,  de  â ne  fboftm  point  que  k pape  Etçene  celefafielalvldlcdc^'*^ 


HISTOIHE  DE  L'EGLlSEi  Liv.  Vl. 

CoH«  teSemn»  juCqa’à  cc  qu*U  eut  promb  qu'il  aeRoerrott  jamais  la  lettre  de  Pierre.  Ce  xék  du  pn^  Eo* 
>j»w  Tl»  parque  deux  chofei.  Lune*  que  Ic  peuple  cottoit  fort  avant  daœ  les  madocs  de  Religbo  aalcpdéaie 

^*^'*’‘*  fiecki  qu'il prenoiccoDoinâncc des Ictti» Synodales»  quclcaautraPacrurdicsenroyoiciiCi  & qu'il  taÜbk 
faire  au  Pape  des  proœdlcs  de  ne  les  point  recevoir.  Secoodemeot  » cette  contrainte  marqoe  qu'on  cra^note 
de  foiblelle  dans  le  Pape  ^ car  pourquoi  le  feroit-oo  (bulevd  contre  lui  > s'il  avoit  été  infaÛlibk  i £t  pour* 
quoi  le  peuple  & Ton  Cierge  lui  auioieot-ils  imcidk  la  ponc  de  l'Eglile  » 6c  deiéndii  de  célébrer  le  Scrvacc» 
sSl  n'avoit  c&'âivcmcnt  duutc  de  fa  Foi  ? Le  peuple  Romain  craignoic  donc  que  le  Pape  o’apcourit  rerreur 
parfoibldlct  ou  par  ignorance.  Pour  condrroer  cene  nniarque  il  faut  le  iôuvcntr  » que  le  Pape  n étoit  pas 
fierinc  fur  Ton  Siege  pendant  la  %ie  de  Mania;  6c  que  les  foutbanccs  de  ce  Pontife  qui  mouitac  en  exil»  étoienc 
capables  d'ébiankrr  fa  confiance.  D'ailleurs  on  avoit  vu  un  de  Tes  prcdeceOcurs  le  laillêt  tromper  par  une 
con^nâjn  (crablablc.  Le  peuple  avoit  donc  quelque  nilbn  de  craindre  pour  la  Foi  de  Ton  Evdquc»  qu'il 
ne  ctoyoit  pas  infaillible.  On  ne  peur  pas  dire  qu'il  ii'ctoic  pas  vcntablemcnt  Pape  ; car  du  tnoms  le  peuple 
6t  le  Clergé  de  Rome  le  rcconoiilôimt  pour  tel»  puis  qu'ils  lavoicnt  cUi  ; 6c  par  confequeat  iU  croyedent 
qu’un  Tchtable  Pape  pouvoir  aprouver  l’erreur. 

Ccmdme  Pierre Hvequede  ConAaiitinople  voulut  tromper  Vitalien  fucceiléurd’Eqgene.  Ce  Pape  lui 
ayant  écrit»  a6n  de  le  retirer  du  .Monochdirme  par  la  douceur;  il  rqtoodit  qu'il  ne  croyoit  que  ce  que  les 
Peres  avoienc  cru  » 6c  lui  cita  câcâivement  un  grand  nombre  de  palmes  dea  Anciens  qui  fêmbloienr  le  favo* 
rifer.  Onncfaitccquclk  Vitalien;  mais  il  ne  paroie  point  qu'il  ait  excomcDunié  Picne:  6c  ion  que  dans 
lerixiémcCOTdleoolut  la  lettre  de  cct  Evêque  de  ConAaocinople»  les  Legaa  d'Agatbon  rerearquerenc 
bien  » que  les  paiTages  da  Pères  qu'on  cicoit  étoient  tronques  ou  fali^iea  ; mais  ils  ne  parlotnc  d’aueuw  coa* 
fore  faite  par  Vitalien  contre  ce  Patriarche  hérétique.  Au  contraire  il  fembk  que  Vitalien  ait  eu  beaucoup  de 
oomplaifance  pour  les  Heretiques  » puis  que  Piare  inféra  fon  nom  dans  les  D^tdqucs  de  Conflantinople  à U 
Cote  de  celui  d’Honorius. 

Enfin  ce  hit  Pierre  qui  envoya  Theodofé  à l'Abbé  Maxime  pour  conférer  avec  lui  » 6c  l'obliger  de  coto« 
munkr  avec  l'Eglifcde  Confbotinople»  cequeEaroniiis  n’a  pas  retnarqué. 

Les  trois  fûccdlcors  de  Pierre»  Thomas  fécond»  Jean  6c  CoofUmân»  hirent  deebres  orthoebses  par  le  fixid* 
me  Concile:  cependant  ils  n'avoienc  point  eu  de  communion  avec  l'Egliié  Romaine»  paioe  que  U conttno* 
nion  du  Pape  n'etott  pas  regardée  comme  neoellàire  pour  être  fauve»  ni  pour  avoir  une  Foi  pure.  C'étoit 
an  Concile  onivcriél  qui  déclara  ces  trois  Evêques  orthodoxes»  féus  wIh,  à"  trrtfrtben^bks  m u»w  tkê» 
fafërUFêi,  6c  qui  bemt  leur  mémoire  comme /âtsr#  » au  lieu  de  1a  ternir,  il  efi  vrai  que  Thomas  eue 
Cnt.  rr.  quelque  dcfn.-in  d'envoyer  fâ  lotie  Synodale  à Rome  ; mab  cela  ne  put  être  eweuté.  Jean  écrivit  à M»> 
Caire  d’Antiochc»  6c  fa  lenre  fut  examinée  dans  le  lixiémc  Concile  ; maisoilui»  niConîbocinquiloiruece* 
^ 66*"  da  » n' écrivirent  |a'^^  D'ailleursiin'ycneucaucijnd'cuv  qoiitifcritdaïuieiDypti* 

^ ’ qaes  de  leur  EglHé  les  noms  des  Papes  » ce  qui  étob  un  ancre  caraé^ne  edéneid  de  U communion.  Ils  vi- 
votent donefeparea  de  l'Evêque  tk  Rome»  suffi  bien  qoe  Icure  prcdeceflûiirs  : cependaoe  l’EgliTe  n'a  pas 
laiffé  de  Ict  regarder  comme  orthodoxes. 

SMrfHiai  HironiuscitvcnudqMmfcfbulcver  contre  ce  jugement  de  l'Eglifc;  mais  Con  autorité  ne  fuffit  pas  pour 
««.6r<v.  l'ancamir.  11  prerend  que  Thomas  6c  Jean  ne  peuvent  être  confiderex  comme  orthodoves»  parce  qu ’ile 
de  ConlJaminopIc  » pendant  que  l'Empereur  Confbns  periccutoit  ks  Oithodtûcai 
^ fôrkSâegc  dcbvilicimpcnafc»  deux  Evêques  code* 

mi.  (.64.  cutifs  6ont  U Foi  eut  été  pure  » 6c  qui  la  faifôicnc  affes  coooine  » Mis  que  Jean  s'eroie  déclaré  à Macaire 
d’Antiochc  l’im  des  CbeU  du  Monodiclirmc.  D’ailleiaa  comment  Kroic-iipoifitilc  que  l’Abbé  Maxime  eue 
mieux  aimé  faiffrir  le  roanyre»  que  de  communier  avec  l’Evêque  de  Conftantinopic  » fi  ca  Evêque  avait 
été  orthodoxe  ? A crtre  preuve  generale  Baroruus  en  ajodte  une  psrticulicTe  contre  Tfv>mas  : car  on  Ik  dan* 
les  Aéics  du  (ixicme  Concile  » qu'il  ne  put  envoyer  fa  lettre  Synodale  à Rome  > i cau(c  d'un  ficge  de  deux 
ans  quelesSarraziru  firrsrà  la  viUede  Confbminople;  d’où  il  conclut  que  ks  Aâcs  du  Conede  ont  ctd 
corrompus  » 6c  que  ces  Evêques  n'ont  point  été  dcclaca  oïdaodoxct.  E fémhte  fiiire  plus  de  grâce  au  der- 
nier» il  ne  le  condamne  pas  abfdiaroem»  il  doute  feulement  de  Is  pureté  de  fa  Foi  » parce  qu’ait  k Princs 
favôrifoit  les  Orthodoxes.  E cR  aife  de  lever  towea  ces  dificultrx  » en  reœarquaiK  » comme  nous  l’avoM 
dcjàfait»  rpie  Pierre  tint  kSi^  de  CooRaocinopkdoittc  ans  de  fiutc»  qin  aneigneot  prefque  la  An  de  l'etz>- 
pire  de  Confbos.  Alors  toutesfosobjaâions  de  Baroninstoccbcnt;  car  U n'y  avoit  point  d'Evêqueiortbo* 
doxi-s  fiir  le  Siégé  de  CooAanbnopk  » pessdanr  que  rEmpeiew  ks  perfecucuit  jufqu'au  feng.  C'était  tofe* 
joots  Piètre  grand  Mimochelke  » qui  tenoit  Je  S«ege  ; 6c  qui  bien  loin  de  s'attirer  la  pcrfecotioo  du  Prince 
par  la  percté  da  fa  Foi  « l’animoit  fam  doute  i faire  recevoir  l'herefic  en  tons  licox.  On  n'cft  plus  fbrpris  ék 
vmrMaxifneprcicrcrdesfoufranres6catiemortcnieHei  i k comoianion  de  l'Evêque  de  Cocifbmmopk  i 
parce  que  c’cioit  Pierre  quivivoitcncore  loriqrei'AUreMaidiDefiwfifok;  6e  cette  vérité  cR  fî  conflûxe» 
qucMaximeattcfeelui-même  que  Pierre  lui  envoya  Theodofe  dans  fbn  exil»  lequel  fut  la  caofe  dca  ma»* 
vM  trairemoM  qu'on  lui  fk.  AiniilafeppofîtioodeBjrooiuseRrenvetiéenQofenleincmpaclcsreiiioigfMK 
^ ges de Nteephore » sjo'i!  s^cotvigo  fens  aucune raifoa»  de  Zooare  6c  deTarafe»  que  noua  avow  ckcxj 
^Xy.47).  inaisparkteinoignageexptctderAlibéMaxiiDet  qv  marque  que  fesfaufT3DCesarrivereot  fousl'^ifcopat 
ik  Pierre. 

1)  ne  refle  dtmc  plut  qoe  le  fioge  de  ConRaoetoopk  marqué  dans  ks  Aéks  du  fixiénae  Copok  » que  Bak 
loniussccufedefein.  Mab  cororoenc  s'inferbe  en  fiaax  ooncreuntenwgMge  fi  exprès»  fesrunévenetaetf 
dont  la  mereeiit  éioit  encore  frtkbc  ? Tont  eda  roule  enoore  (or  k fmîûc  kppofitioo  qne  ooms  tcdodi  de 
fcfiiter.  Qp’on  remette  les  ebofa  dans  leur  ordre  naared,  6c  dam  k rems  auquel  eUcs  fom  aBrivéea»  oa 
n’y  emoma  aoenne  d-fficulrr.  Pierre  ayant  gnareiiidrEglife  doureaudefepemois»  Thomas  émir  ËvêqoB 
Kietpktr.  ^ I*erop:re  de  ConRannn  Poeonac  : & lea  HiRoriem  afferent  qne  dès  k coanrenceinene  de  cet  eoipii^ 
xfaMfW  kx Sarraaim afStgwcnt  1a vtfk de Ccnftabrinapk fr|>att  de  fepeam;  qu'ila  revenoàait  tona  ka  primeim» 
6e  a’rnteraornokm  cous  kshi  rets.  Vbahen  re  amarre  qre  kfectndeaookdeCaixfbntiii;  ainfila  Imca 
p.y.po.  6e Thomas poavoitlpi être asiicÜfe.  On  « père  do«  fWer  fe»Aâes  da  fiacareCaoàk  ddnefeaK* 

£• 
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Et  ce  Concile  dccUraïucjue  les  trois  Etc^ucs  donc  ooos  porlom  tcoicnc  krfftehet^iHi$  tu  tmes  ànfts,  &Cew* 
cependant  n'ajrancfKMiu  vécu  dtos  ù coau&union  du  Pape  t il  oa  regardé  ni  la  cuoimunion»  ni  la 
daiKcüer£vcquedcRome»  comiaeunecbolciiecciluit.  Nona. 

TbcoJoic  rukoeda  à Conllaotio  en  (S7<S.  & en  lut  duifd  ^rta  atoir  conduit  l'EgUc  pendant  deme  àm. 
Geur|^cpnt  Ta  place}  U aflilia  aulixicmcCoDciiCi  U p eut  ibus  Ton  ^rcopat  une  grande  diÆculic  Turks 
PjptKjucs  « d(  fur  les  noms  des  Eveques  de  Kotne  qui  dévoient  jr  être  uderez.  Nous  avons  dc|à  reourque 
que  r£gIHe  de  0>nlUotiooplc  iai.ok  li  peu  de  cas  dç  la  communion  de  ces  Evêques  i qu'on  n'avoit  mis  dans  • 

kl  D/pctqucs  aucun  de  ceux  qui  gouvemoient  l'Eglifc  Romaine  } excepté  celui  d'Hononus  qu’on  r^ardoit 
commcMonotbcUtCy  & celui  de  Vitaiicn.  Mais  on  alla  plus  loin}  ar  les  Patriarches  & les  Evêques  qui 
ctoimt  à ConAantioopIc  » s'apeiccvant  que  l’Evéque  de  Home  lardo»  i leur  envoyer  Tes  Lt^ats  » ils  deman-  mOm.it. 
dcR-nt  à l'Empavur  qu  on  leur  permit  d’cilaccr  des  i>yp(iqucs  le  nom  de  Vitalten.  Ce  Piincc  le  rcfufa  **’•  *• 
d'aboid}  mais  >1  ceJa  enfin  à leurs  prières  » âc  perrost  ce  qu'on  lui  demandoit.  Cela  paroit  par  les  Aâct^^ 
dulixiémcCoiïak}  où  ücorge  tiouvam  à-propos  de  rétablir  Je  nomdeVitalim  dans  les  byptiques  des 
Eglifes,  le  demanda  à l'EmpcR-ur.  On  voit  donc  que  lesEvcqocs  decetems-là  jaloux  de  leur  grandeur} 
fe  piquoicm  de  peu  de  chnfe } Àqu'uneoaibrcdemepru  de  lapartderEvêquc  de  Romc«  fuHifoit  pour  les 
obliger  à rompre  tous  ks  hciu  de  comnuouon  qu  ik  avoicnc  avec  Im  t ou  même  i en  diirij^er  juCqu'aux  om- 
bre» qui  reliaient.  Cependant  (jeo^c parut  orihodoxe  dam  kiaicmeCondk  I & mime  il  avoir  du  zclct 
puis  qu'il  cherchcM  ks  caraiAcrcs  propres  à dilUnguer  les  Hcmii^uct  des  Orrhodoxes. 

Baromusapliqucca  événement  à Théodore»  comme  li  c'etoit  lui  qui  eût  deimitdé  qu'onelfj^arleoora  B*m. 
dcVtultco»  ék  qu  enhiiic  U 1 etU  latt  ou  malgré  ou  à riofû  de  l’^rDpercur } mais  ü le  trompe  : carCkDcgc«*<^77- 
tkdarcqucc'étou/M  £fùjr  qui  avoit  kit  cette  denaande»  de  que  c'écoie  à ùuquerEmpaeur  l'avoit  accordée. 

En  ct&i  il  paroit  a^  qu'on  avoïc  pour  k Prince  une  profonde  foumiinoa  fur  ces  Ibnes  de  chokt  qui  regar- 
doicnc  t'Eglilè*  puis  que  lors  meme  que  k Concüc  ctoïc  slicmblc>  on  n'olbit  renvettre  k nom  de  Vinüim  dans 
ksüvio  publics  km  IbiiavcuJl  oclauidtmcpasdirequecclaic&nckitiiialgrci'Enapcrraryoaàroninfâ.  11 
cA  vrai  qu'il  avoir  fclîAc  quelque  tems}  mais  enfin  il  avoir  xcordé  la  demande  desEvequrst  puisque 
Geurge  lukacaïc  i'a/lùrc  $ 6c  c'eA  lui  qu'U  faut  charger  de  cctrc  aébon  plutôt  que  Theodutc  qu'on  avoit 
dcjàchallc de  Ton  Siégé.  Qi^qu'ilenloitonreinetroUalortfbrtpntenpfine  de  conferver  lacoromunioa 
du  Pape } COI  non  AulciDaitrEgli&  de  ConAantinopk  ne  rccitok  pas  lesnomi  de  les  Evêques  i mais  il  pa- 
roit parrexpre/noodeGeorge*  qui  ayant  changé  defemimenty  demtfKb  qu’on  tnkritk  nom  de  Viohen 
dans  les  dujMHtts  IgUfn  * que  routes  les  Egides  de  rOriem  imifoient  cdk  de  ConAannnopk* 

6c  n'avüicnc  aucune  liail^  avec  celle  de  Rome. 

Cet  Evêque  de  CooAancinapk  alCAa  au  lîxiétse  Coneik  univakl  > qui  hit  convoqué  deux  ans  apres  Ton  e*af.  m 
élevatkm  ) 6c  l'on  remarque  qu'il  fut  aifit  i la  droite  de  l'Empereur  ConAantin  avec  les  autres  Patriatchety 
pcndaiu  que  ksLegao  du  Pape  6c  ks  Députez  d'Occidenr  éioicncilae«Khe.  Noua  n’avons  pas  intention 
dedirputcrhirlalcMKey  6c  fur  U diAtnâioD  de  la  droite  6c  delagaucDe:  mais  au  moina  on  ne  peut  eon- 
tcAer  que  l’Evêque  de  ConAantinopk  ne  prie  k premier  rang  apres  celui  de  l'ancienne  Rome  > en  prvhmce 
de  Tes  L^ars.  Le  Pape  pctdk  là  cauTe  fans  aucune  contcAation  ; 6c  ce  grand  procès  pour  lequel  Leon  I. 

•voie  fait  ont  de  vacarmes  6c  de  bnûcy  hoken  lailiâot  l'Evêqne  de  ConUamineple  jouir  patl^cment  de 
fet  droics. 

Ccue  conduite eA  peo  rt^uliere.  lllembloitaotems  de  Leon  premierquetourécoiiperdui  parceqo'oo 
ttvoiedonne  le  premier  rang  a ConAantinopk}  maûdans  lafmtediestemions'accoutumaàrulijrpanan;  on 
ks  cotivaioquicinfcnAbktnM  que  Ica  Conciles  on  ks  Empereurs  y quiornh^c  les  déniiez  tcckriaAiquett 
avoicnc  radon;  on  k fournir  à kursordies;  on  n'oTa  y rehâer.  ^l'éreâtondes  Patriarchats  étott  de  droie  Apof- 
Colique  6c  Divin  y ks  Papes  fuccfâêuts  ak  Leon  ont  été  des  prévaricateurs  y qui  ont  laiflé  vider  fous  leurs 
yeux  le  droit  Divin  y 6cqinoncmcmes  codénoàlavtolscioo.  Si  l’aAiiire  n’étok  pas  importantcy  pour- 
quoi déchirer  l'Eglifc  per  deadivilionscnielki»  pouckpeudecholê^  41  karavooêr  que  c'étoit  rairMckn 
de  Leon  qui  caofbit  tout  ce  vacarme  : 6ccetteaâ»oo  quia  paru  Gbefk  à la  (dupaccxksHiAoncnsy  ctoiete 
klit  d'une peiBuocrimindle»  6rd'unorgaeildetDcfuriéqn'ocicanonik:i  Dequdqur côté  qu'on fe  tournes 
im  Papes  f^coup^des:  carou  LcDn4dechirdmalk>peopasl‘£gliléi  il'occaliondu  fécond  rang  que  ks 
CtxKilcs  OccuaKniquesdoonoienc  «rEddédeCooftÀàoopk;  ou  ks  Papes  les  fuceefleursom  été  des  pro* 
vaneatran . en  laiflant  uanquilkmeot  l'EvIque  de  ConAantinopk.  jouir  des  bmuwM  égmx  à ceux  de  l'E* 
véque  de  Rome* 

CiUtnkwouitiin  kSiegede  ConAadtinôpfes  fit  conolcreknpoiivdr  douze  ans  tfwls  le  fixién«C<N>-.ni.éfa* 
cik}  c'cA-i-aire  vers  U fin  du  fêpocine  fieck  : car  il  aflêmbkannouveau  Concile  fom  ksoidra  de  t*E(i>- 
perair  JuAùneOy  dam  kqnd  avec  deux  cens  vingt  Evoqom  de  tout  ki  PaerknehaatTOriem  y il  fît  des  ioix 
pour  lal^fciplioe*  6c  ordonne  en  peiticnhcr  yecoofannegieotauKCwoiu  duConefle-ck  Chakedotne  » a 
rEgbkdeCooAantinc^yMÙM  du msinr privilège  qoeTEglifê  de  Rome»  & qu'fAr  airmr  wn  drsrf' 
édMi  Ut  » pars#  ^u  éU  tenoie  k premier  ran^  aprà  elle.  Onvoû  donc  ici  on  Parriarehc 

deCooAanôoQpkdUtcced'imCoo^OeoiiiKniquey  6ece  Coodkqoi  loi  donne  des  droira6t  des  privi- 
lèges égaux  à ceux  de  fEgEfêRoinaioe.  Le  fépbéme  Cooeik  Oeonueiàque  nuifie  «es  Canons.  Il  y a 
mêoK  eu  des  Papes  qui  ks  ont  aprouvez.  Atnfioommencpeoc-on  diiu  que  jufqu'i  la  fin  dufêptiémeiie^ 
ck  l'Eglik  de  Confnntioo{dc  a dépendu  de  l'Evéqoesk  Rome.  Au  oontreife  on  la  vok  rndependame  « & 
deuala  poéèAson  dutnêroe  pnviiege  qm  Rome.  Ce  qoa  prouve  ces  deux  choks  ; l'une  que  Rome  n'étoic 
poinckaiveraine  «soi  qu’dk  kkkprasier  Siegeduaeondet  faurre  <p»e  CEglHé  ne  croyok  point  qae  As  Mânm. 
dioks de  PriicBute  decoolaÆnc  d'une lôurce  divine»  poMqa‘«a  cndonnoitd'^aux  à Coïkbocinopie»  quoi  «*'7^1* 
qo*clkn’eûcpaBéidfondéeparl'Ap6cieSc.PierTes 

Baromua  n'a  point  ki  d'autie  refouite  que  d’entrer  dans  k oonki)  kcfR  de  Dieo  4 6c  d'y  lire  que  CaArmeos 
kar  puni  excnphiBBCDcnepoar  cet actencac:  inna  il  faut  attendre  que  kt  livres  de  I^eo  Ibiem  ouvtmt  pour 
plirèfifîûrcnianeiacDeereudcDrts*  Les  HiAoriens  remarquent  qm  JuAinicn  ayant  mcouvréTEmptre» 
ipiiiii  iiiiii  éiéijnpidkaWrihiin  dnlii  lin  J A mnmii  nnii  hiilriiimf  ki  nnni  i miii  mr  * *- 
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CoM*  infinie  de  peuple ’)  & cmr'wrres  ce  Prince  crnel  qui  perdit  encore  une  fo»  TEmpire  » pour  avoir  renvoy  dune 
Aorte  arec  ordre  d’égorger  tous  kscnftm  de  U ville  de  Cherfon,  qu’on  avoit  laifiêz  vivre  après  lemalEcrcde 
“ ® ^ leurs  parens  « fit  crever  les  yeux  a Callinique  » & renvoya  en  eitl  à Rome.  Mais  on  ne  déterminé  pas  It 
cc  fut  un  jugement  de  Dieu  particulier  fur  cet  Evêque  1 ou  un  eifet  naturel  de  lacriwmc  de  ce  Prince;  &û 
^ ^ cette  punitmn  croit  envoyée  du  Cid  i caofe  d'unCooeÜe  tenu  treitc  ans  aupararant , ou  plutôt  pour  avoir 
plie  Uebemeru  fous  tous  les  tyrans  qui  ufurpoiem  tour-à-tour  l'Empire. 

CHAPITRE  V. 


Htfloire  du  7)hcefi  de  Cenftdtaimple  jufqu*eu  fcbifme  de  Thetius, 

I.  Dtfo[ti\on  dt  deux  Pmiârtbft  4t  CMfiéUUtMfU  féiu  It  (ênfmmem  d»  1 1.  Stpâutim  i* 

r£jb/é  Gt€«Jiu  fius  r$mfiT€  dt  Lnti,  J 1 1.  JlririNM  de  (eue  E^life  fau  Tsrdfe.  Om  éteefe  le  Papa 
Admn  de  Simome.  IV.  Nuefbere  fe  fepere  de  CEiUfe  de  Rme.  Aprehetiem  de  Tkndere  Stndne. 
V.  Lettre  de  üuefhere  d Lee»  Ut,  txdmaee,  Y J.  Oa  (ê»f»Ui  U Pâtrürtbe  fur  U i»are  dr  fur 
U paix.  O»  eemiaue  U ftferdiun  avec  Rem. 


I liTa  Cyrus  qui  n’écoit  pat  dans  fa  imeréts.  Le  Pape  n'eut  aucune  part  à Ia  depofition  de  ce  Pa> 
{ui  fc  fit  meme  Um  le  coofulter  » mais  qu'il  aoroit  in^hblemcnt  hâtée  s’il  en  avoit  eu  le 


1.  ^^Ynit  cttMt  fur  k Si^  de  CooAantloople  * lots  que  Bardanes  qui  prit  le  nom  de  PUlippkus  » s’ere^ 
para  de  l’Empire,  apres  avoir  £ût  tnneher  U tete  i Tîbere  de  à toes  lès  enfam.  On  dit  que  cet 
2Miarai  événement  lui  avoit  été  prédit  • de  qoe  le  meme  Prophète  qui  étosi  on  Moine  » l’avoit  adûré  qu’il  rrgneroic 
^ma.  1. 14.  long  tems  1 s'il  cafiôit  le  fixiéine  Concile.  CeA  pourquoi  ce  fiirenc  là  les  premiers  foins  de  ce  nouvel  £m> 
perçut,  llchilfar 
triaiclie  , qui  f 
pouvoir. 

Oo  fit  monter  Jean  lûr  le  Sieg^  • de  l’Empercar  eoavoqaa  à même  teins  un  Concile  1 pour  detraire  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  le  fiaiéme  Concile  Oecuménique.  Tout  lOrienc  fe  fournit  à la  volonté  > de  l’I^life  de- 
vint Mooothelitc  par  la  définition  folenodie  d'un  Concile  fort  iKMobreux.  11  y avoir  quelques  expreffiont 
tfiJt.Sên-  équivoques  dans  fa  définition;  caronydifoit  que  J.  Ckki  st  avoit  tme  rehmt  deut  Cane  & dj»t  Ventre 
^ÿ.mi  ^ jff  ce  que  les  Oithodoxapouvoieot  expliquer  favorabicinenc*  comoK  fi  on  avoit  defini  qu'il 

y avoit  enJ.C  H R iT  deux  operations  de  deux  volomez , comme  il  y av<M  donc  natures;  mais  ce  n'éroic 
jUmtinmm  pas  l’intCDtion  du  Coocile  » de  fi  les  Aèics  en  avmcnc  été  confervex*  on  y vertoit  làm  doute  une  decifion 
Ou.t-6.  fQrt  oppofée  à la  vérité.  L'Empereur  qui  étoit  bomme  d'efprit»  ne  fe  feroit  pat  iadré  tromper  dam  une 
chofè  qu’il  pouriùivoit  avec  chaleur  : en  il  fît  brûleries  cahiers  du  fixiéme  Concile  Oecumeniq^*  dt 
on  eut  bien  de  la  peine  à en  conlèrver  quelques  exemplaires.  E cA  triAe  de  voir  des  Conciles  qui  le  com- 
bâtent  les  uns  les  autres  t de  l'Eglife  qui  dépend  tellement  des  caprices  de  1a  Fomma  » qu'elle  change  de  Ami- 
ment  frlon  la  volonté  des  ururpatcurs  qui  montent  lûr  k trône. 

II  falut  chanta  la  palinodie  dès  le  momeiK  que  qoelques  Sénateurs  currtK  égorgé  Philipptem  dans  un 
fefiin  » de  qu'ils  eurent  élevé  Anbemius  ou  Anaiuk  fécond  liir  le  trône.  Alors  ce  même  Jean  qui  tvoic 
pttfidcau  Concile  t dc  qui  avoit  etc  fans  doute  i'inAmmcnt  de  b violence  de  Phtfippicusi  écrivit  au  Pape» 
qu’il  avoit  été  contraint  de  ceder  à la  fonei  dc  de  s’accommoda  à l'humeur  du  Prince.  11  fe  juAifia  par 
rexemple  de  Nathan  qui  avoir  faabikinem  caché  à David  k fûjet  de  fa  cenfure.  Cétok  abufa  étrangement  de 
U prudence  de  de  la  douceur  de  ce  Prophète.  11  s’apuyoit  fiir  l’aMocité  de  Sr.  Bafile  « comtre  fi  ce  grand  Saint 
avoit  permis  de  difllmula  U Foi  » dc  de  cacha  la  vaiié  fous  des  termes  hercriques,  en  ajourant  Imgrathudo 
à d’antres  defauts.  A decrioic  celui  qui  l’aToie  fût  Evêque  comme  un  vnlrar  1 qui  étoit  entré  de  nuit  avec 
violence.  Enfin  il  demandoie  grâce  ; de  cette  grâce  confiAoit  à obtenir  des  lettres  Synodales  du  Pape  • 
jQnimcc'étoit  la  coutume. 

fiaronius  qui  n’avoic  pas  vu  cette  lettre  » conjcânrcfùrle  trcitd’AnaAaAle  Büûiothecatre*  qw  Grégoire 
fécond  à qui  clic  etmt  adreffée  ne  voulue  poinc  la  recevoir  ; de  qu'au  contraire  écrivant  contre  }esn  à l’Eio- 
perrur  qui  étoit  ouhodoxe  « U obligea  ce  Prince  par  fésirroontrances  à chalkr  un  Patriarche  qui  jouoit  fi  im» 
fixement  b comédie.  Mais  BarooUis  A trompe  ; car  la  lettre  de  Jean  ne  fiit  pas  adrefTée  a Grégoire  lf« 
mais  au  Pape  ConAantin  : de  Ans  entra  ici  dans  les  difficultex  ennoyeufes  de  la  Chronolog;k , qui  ne  VriR 
monta  Gr^tûrç  U.  fur  le  Siege  dc  Rome  que  l’an  716.  deou  a«  apres  la  depofition  . qe’on  hû  attribue  de 
ce  Jean  » la  kttre  que  nous  avons  citée  > Ait  fui  qu'elle  regardoit  on  Pape  qui  avoit  eu  foo  Lo^t  & ûni<> 
Aaiittnople  pendant  k r^nc  de  Philippicus  « ce  qui  ne  pCM  convenir  qu’à  ConAantin.  D’aüteort  on  Ak 
dire  au  BiUsotbccaireAnaAaAbeauâuip  plus  qu'il  ne dk.  Il  af&re  que  Grégoire  II.  repontfit  à h lettrede 
Jean  : VEeeque  de  Cenfieminefle  eure/e,  dit- U « à et  Peft  me  latre  S^mdeU,  & ee  meme  Pefe  Uâ 
fetrivit.  BaroniusruppoAqueGrrgoireécrjvitàrEmpemir»  atfkcnqueccfiieaa Patriarche;  carAtuAalk 
k dû  en  tcnnei  forre^.  D'ailleurs  AoallaA  ne  park  ni  d’cxcomroantcanon  t lûdc  depofitsom  au  con* 
traire  U AU  comprendre  que  k Pape  reçut  Jean  à A communion*  de  qu'il  hû  envoya  une  lettre  fmblabie  k 
cclk  qu'il  CO  avoit  reçue;  cartdit-il»kPapea)ramreçulalcttrcSyoodaledcJean  Wi  rrenvk.  Mais  l'Eta- 
paeur  depofà  k Patriarche  qui  avoic  communion  avec  k Pape. 

IL  On  recoDoit  afièzdaosccsievoktionsffequeotcsderËgliAdeGoaftaminoplef  deposreoirdnPria- 
* SUms  CCS  fur  les  patriarches.  Mais  nousl'albm  voir  éclata  dans  unévcmiicnt|dasconfidccAk;  puiaqa'onlc 
^*^**^'*  regarde  comme  la  preioierc  faurce  du  AfasTme  des  Grecs. 

^ Orientaqxoi  raportan:  l’or^ne  dç  cetm  fq>atatioo«  kifient  échsper  cemias  enks  d'ignorance  fort 
UiéHiH  deÛMnoranspourenx.  Les  00s  * diAnt  qoe  la  Concikso’ayxne  donné  k precoiinLoce  è l'EghA  de  Home  > 
Vtr.sti.  que  parce  qu'elle  étokkSicge  de  l'Empire,  elfe  t dû  k per^  lonqv’cUe  déchut  de  Apfcnnrregmdenr 
Jj  AugçAuk  ; dc  jdques-U  ils  ont  tasAo  t car  kpsendence  de  Dieu  eyoreléppck  fondement  « iurleqnol 

Cimmémmt  ks  Coci^  ayokac  élevé  Tédifice»  le  ^xiyé  k (candcttr  de  l’EgUA  Ro#om*  ceoc  gtandrat  poirresc 
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tomber  avec  ks  fbndemms . Les  * autro  ajoutent  ^tie  cette  Egfife  «ïam  tombée  dans  l’erreur  » la  ^eparat  ton  Cou. 
en eÜ  devenue occellaire:  <Sc  en  fupoum  ic  toit  on  ne  peut  conteller  la  cooicqucncc  « iwoiitrol’autorté*'^*’''^'*. 
Papale  d onc  numere  qui  fait  home  aux  gens  de  boo  lên*.  Mau  lors  que  rts  tneroes  Cirées  voilent  apro* 
fondtr  le  tems»  ou  la  mamere  donccettcleparatioiu'elUaitc»  lU  nous  dilèix  que  fous  l'empire  de  Conllan* 
lin  P<^  mat  on  aflcmbla  le  iixiéme  Concile>  a la  tête  duquel  ils  rocta-nt  le  Pape  Agathon , Cicoigcde" 
Conltanonopte  » Theopbane  d’Antioche»  dcunMoineqoiKnoit  laplacedci'kvéqueoc  jcruraJenis 
dun  autrcccKc  les  Monôchehtcssailcioblctent  1 i la  tete  delqueli  ctoicni  Sctçsuf  de  ConlUntinupIc  » 
nonm  de  Rome  » jScCjrnnd’Alcxandrie;  que  ces  derniers  lurent  dep^féa  & excommuniez  ^ qu'cnitiiteon 
parla  des  erreurs  de  l'Ûgltfc  Romaine;  qu'on  ht  des  CarxMU comrc  loo  jûne du  SatiKJi , iSc quelques aotres 
abus  pour  IcTqucb  on  I excommunia  ; que  cependant  on  n'ûia  pas  des  l)/ptiquct  le  rtom  du  Ibpc  > jufqw  a <.  i .f 
«e  que  la  difputc  des  azymes  fut  agitée.  Les  autres  rouuennem  que  Iclixiémc  CotKileordonna  deibcct  des  Cir«/«nM 
D>  ptiques  le  nom  du  Pape  > paicc  que  Vgtk  quiétoualanfurlcS^^e,  n'avoit  pas  voulu  le  trouverdinsV 
raflembiét)  ni  condamner  les  trou  Chapitres.  Il  jralàautantdelaurciqucdcstmirs;  car  Vigtlcnepoui’oit '1*'**^** 
aflîlfcr  au  fixiéroc  Concile»  puis  qu’il  rto:t  moit  longtcms  auparavant.  Ce  Iixiéme  Co«.ci|.- ne  tut  poim 
allcmblé  pour  ks  trois  Chapitres,  mats  contre  les  Monotbeliics.  On  conhind  mal  a-propu.ic  (ixiv  nie 
Concik  avoc  k cinquième.  Vigile  ne  voulut  pas  le  trouva  darts  ce  dama  Concile , ma»  i]  ne  latlla  pas  de  ' *' 
IWcriic  à la  condarntution  des  trou  Chapitres  ; on  ne  penfa  point  à l'excommunx-r , ni  jcHâcahinnomdes  '^^’'' 
Dypiiqua,  puisqu’il  le  fournit  à la  volonté  de  l'Lmpercur.  Le  premur  Lcnvain  n'ift  pas  pluthibiicque 
klaond»  car  il  fait  aHîlkr  au  Iixiéme  Concile  deux  Evêques  de  Rome  » ^dttivLvèqMcsueConl^intino- 
pk»  donc  ks  uns  comme  Hononus  5c  Scrgkn,  étotenc  morts  quarante  ans  auparavant;  5c  on  ne  pou- 
voir ks  depokr  dans  cm  Concile  quarante  ans  apres  leur  mort.  On  ne  parla  point  au/H  dans  k lîxicmc  Con- 
cik  des  areuri  des  Latins  : mais  on  a con tondu  le  iixiéme  Concik  avec  te  Quirtifexte  » dans  kqucl  <m  5t  quel- 
ques CanoM  corure  le  junc  du  Samedi  , 5c  contre  l'Eglilé  Romaine  » qui  ne  turent  pas  du  goût  des  Latins. 

Cependant  la  kparation  ne  bit  pas  alors  rédk. 

L'Empereur  Michel  reprocha  è Nicolas  1.  que  depuis  le  V I.  Concile  » I Eglifr  Romaine  n'avoit  pas  f. 
ead'unioa  avec  celle  de  ConAarwitsople.  Nicolas  corsvcnoit  que  ks  Evêques  de  ConÜamtnople  depuis  ko 
fixicroc  CocKik,  n’avoîcnt  eu  aucun  recours  à l'Eglife  Romaine  » 5c  qu’au  contranc  ils  avoicnf  rejette  les/*X  *î^‘ 
remèdes  qu'on  kur  prciêntoit  » 5c  maltraite  jul^’a  la  moit  les  L^ats  qu’on  kurenvoyou;  5cc’efffvut* 
être  ce  cpn  a donné  lieu  aux  Giccs  de  faire  remonta  û haut  la  première  origine  de  leur  (chilme.  Mauon 
ne  doit  pu  prendre  tout-à-laic  i 1a  rigueur  » ce  que  dtfenc  l’Lmpercur  5c  k Pape  ; ceb  marque  LuIeTnem  que 
Tunnn  rare  pendant  tout  ces  lîccks  » 5c  que  les  Evêques  de  Cotiüancinoplc  ne  le  mcttoicnt  pas  bc  auccxrp 
en  peine , d’envoya  leurs  L^ats  5c  Icun  ktetes  Synodales  à Rome. 

La  divilton  hx  beaucoup  plus  éclatante  Ibus  l'Empereur  Leon  rifautien»  lequel  pour  punir  le  Pape  ht 
use  horribk  brèche  i fos  Diocefe. 

Ce  nouveau  dilkrent  commença  parun  impôt  que  Leon  voulut  marre  fur  la  Sicile»  & fur  la  Calabre.  Le 
Pape  qui  n'avoit  aucun  droit  d’cmpêchcr  cote  ca|Hcation»  s'y  oppofa  vigouietiIcnKnr  ; ce  Piincc  s'étant 
caluitc  déclaré  contre  le  culte  des  Images,  il  voulut  mettre  Grégoire  JJ.  dansibn  parti,  5c  luiothit  la  paix  jtw.  717 
à cette  condition.  Mais  k Pape  au  lieu  fc  de  réconcilier  avec  l'Empereur  s’arma  contre  liri  , comme  contre 
fon  ennemi;  5c  écrivit  à tous  ks  Chnrticns  dcnccoofcacirpasàcettcimpictc,  qui  ancanrillou  les  Images. 

Alors  rémotioa  hit  grande  dans  k peuple , Ica  trouprs  le  mutincrenc,  on  établit  des  C»uvcinairsdanstous 
ksquankrsd'ltalie,  afin  de  défendre  le  Pape  contre  un  ennanilipuiirjnr,  Mr.dc  Marcacroit  quelc  Pape^itir. 
fe  feivk  d'utse  occalion  li  favor^lc  pour  fe  retire  maiire  de  Rome , en  faifant  élire  un  Duc  cpn  dcpcnJit  abfo-  ^ * (• 
ItimerK  de  lui.  Il  en  avoir  le  pouvoir , puis  que  ks  poules  5c  les  troupes  fuivoicnt  aw-cq;iemcnt  fa  volonré.  ' ' *' 
je  ne  face  qui  en  cA,  mais  U fêdxion  Ex  pouAée  lî  loin , qu'on  parla  de  créer  un  rxiovel  Empereur,  &de^^^  . 
lui  ouvrir  U porte  au  trône  par  une  rébellion  ouvcnc»  Du  mtxm  on  reluU  de  payer  à Leon  la  tributs  qui  lut  xoj 
ctoknt  dus.  Crei.  II. 

On  fait  honneur  au  Pape  de  tout  cela  d’une  manière  dilkrentc.  Ceux  qui  veulent  hii  donna  la  difpcdi- 
tioaidea  couronna  de  la  terre,  fuivem  la  HiAoricns  Grta , cpii  alliucm  que  Grégoire  11.  cxcomnumia 
Leon,  5c  détendit  qu’on  lui  payât  ks  tributs  ; 5c  qu'il  s’allia  avec  ks  François,  pour  fe  rendre  par  ce  moyen  plus 
redoutable.  Les  autres  au  contraire  qui  lê  font  un  dihair  d'obeir  aux  Rots,  5c  de  maintenir  ks  droirrd’uDC  cou* 
ronnede  laquelle  ibrekrent,  dtkrx  que  ks  trois  Aurcurs  Grecs qu’ext  cite  le  font  rrompei,  5c  futvent  pat-â-  * 
pas  Aiufhfc  k Bibliothécaire,  lequel  alKirc  que  Gregoire  II.  empêcha  ksiroupesde  le  créer  un  nouvel  Lmpe* 
reur,  comme  dks  en  avoienc  le  deifein  ; 5c  qu'ayant  cn'iiite  dreouven  l'or^  que  le  même  Pruice  avoa^*^V" 
donné  au  Patrice  Eutvehius  de  le  tua  y il  s'étott  oppofé  à la  ver^eaoce  de  U multituik , qui  vouluit  déchira 
ce  Patrice,  lequel  exigea  enfuite  le  Roi  da  Loiiibards  de  t’unir  avec  lui,  pourrcmcttrctoutlcpaisfous^  Emre'  - 
Pobeiflmce.  En  dfec  ils  vinrent  « Rome , mais  k Pape  alla  au  devant  d'eua  dans  le  champ  de  Nann , où 
il  fléchit  k Roi  da  Lombards , 5c  le  rocoocüia  avec  le  Patrice.  Paul  Diaoc  Auteur  * contemporain  dit  J*xtfmru$ 
aulE,  que  toutes  ksmilica  d'Italie  refiflcrent  d'un  commun  accord  aux  otdra  injufla  de  l'Empereur, 
ment  qu’dla  fê  fùllènt  créez  un  autre  Chef,  fi  le  Pape  ne  la  en  eut  empêchez.  Nous  n'avons  pas  d'intact 
dans  k dcrKxicmem  de  cette  qucAion,  car  fi  le  Pape  a Ibulevé  la  milices,  5ccmpêchélr  piyemmrdes  tri- , 
bots,  5c  depofé  l’Empereur»  U cil  coupable  d’un  aâe  de  tebcllion , qui  ne  lui  donne  aucun  droit  fur  le  Tera-/'*-f^* 
poreldaRoti:  5c  fiau  coruraire  il  efl  demeuré  darurobcifTancc»  ce  fut  parer  qu'il  n’avoit  pas  le  pouvoir 
de  depofa  ks  Rois  hérétiques  » 5t  de  dirpofer  de  leur  couronne  comme  on  le  foutieuc  aujourd'hui. 

Cependant  il  faut  ranarquet  que  ks  Auteurs  Gréa,  qm  allûrent  que  k Pape  fccoua k joiç  de  l'Empc- ./a 
reur . ne  font  pas  en  fl  périt  nombre  qu'on  le  dit  t . On  a oublié  de  compta  outre  'l'heophane , Zoiuraa  5c  * 

Ccdrenii;  tcfaineox  NicetaiSeidai*  lequel  raporte  que  le  Pape  voyant  i'hcrr/ûérr  iraasmarb/i  l'érali/ir /siu^'j^ 

Xc«v,  fru  U m»n  émitm , ^ aütoMCcanrkrfraafM»  emfttk*  lu  fiijetnU  féjcrles  tnbuuÀl  Empaein 
tk  qu'il  txemMÊsmd  U fdtmukt  Aad^ft  «vcc  Mtu  fts  adbacM.  Oo  a encore  oublié  Nicaas  de  Niccc*^>-^«r 
lequel  dit , q«c  Rme  fm  ftfàié»  dt  l'Emfirt , ^ à*  l'Bfüfi  dt  CMr/aannsf  k , f$m  U rrçnc  dt  Irait  » f*r(t 
^‘4Üt  fftit  fum  rmfxFitmë»  fâitéUkm(tÂf44Uifr4itf9mt  emfithc  d«  ft^trlowyMti, 
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ctmmattxlePAtTiATduAnéjiMfe.  D’aüicors  les  Auteurs  Latins  ne  joAificntpas  le  Pape  fur  la  levc«  iks 
'*  pâts  cja'il  empêcha , nifurlefoutevcmcntd'ItaUe;  au  contraire  Anaflafc  dk,  ^u'il  s'arma  rairrrr  r£jNp/rrirr 
{$nme  ttntre  tm  enmmi.  lis  conviennent  feuiemem  for  ce  fait , que  le  Pape  empéclia  i'éicâion  d'un  nouvel 
Lmperrur.  Nous  ne  votHons  nous  arrêter  à aucun  de  ces  HiAoriens , puis  qu'ils  Te  combacem  1j  évidem- 
ment,  mais  nous  choisirons  pour  JugcGrrgoireloi-mjme. 

II  avoue  qu'tl  n'a  pas  le  pouvoir  de  depolèr  les  Rois , ni  de  donner  les  couronnes . comme  l’Empereur  n’a 
pas  le  droit  de  faire  les  confecrations  dans  l'Eglilê.  II  met  cette  dificrencc  entre  le  Prince  de  le  Pontife  , que 
l'un  peut  piller  les  biens , bannir  !•  coupables , de  les  punir  de  mort  ; au  lieu  que  l’autre  n’a  le  droit  que 
. d'impofer  des  pénitences,  de  donner  ou  de  rehifer  le  corps  de  J.  Christ:  eequidetrait  lapcnréede 
ceux  qui  drent  de  l'afdon  de  Gr^oircII.  une  confequeiKe  pour  l’amoritd  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Rois;  car  il  déclaré  lui-m^me  qu'il  tu  fem  dtffifer  da  raarames,  de  rnhea  dt  ref fier  au  Fritu*,  il  frendle 
pArti  de  U juste  ou  <tlm  du  ruATtjre, 

Ccpcndbnt  ce  Pape  ne  liifTa  pas  de  traiter  l’Empereur  avec  beaucoup  iTinlôIence.  I.  II  lui  dit  des  outrages 
en  lui  aprenam  qu'il  a un  efprit  gto^ex , qu'il  efi  tnjenje  duns  V AdmsnifirAtton  detAfiâtret  folinques  t de  qu’il 
cR  oblige  de  lui  écrire  d’un  R le  dur,  de  de  lui  dire  de  petites  chofes,  parce  qu'il  cR  un  ignorant  de  qu'ü  a l'eipric 
Ion  épais.  IL  II  avance  des  maximes  qui  fentent  fore  la  fedition,  de  la  vengeance,  dt  qui  dévoient  faire 
tremNcrl’Empcrcrcur:  car  il  die  qocn’a^ant  point  d’armées  i lui  oppofer,  il  a recours  à J.  CHitisTqujcft 
au  ciel , afin  qu’il  lui  eufoje  le  diuile.  C’eR  une  plaifante  prière  pour  un  Pape , que  de  demander  à Dieo  qt^îl 
envoyé  le  Démon  à un  Prince.  Il  remarque  même  que  ConRancc  après  avoir  tourmenté  le  Pape  Martin  » 
fut  rué  par  Nezeuxis , parce  que  les  Evêques  de  Sicile  l’avoient  aflûré  que  c’étoic  un  Prince  bererique.  Il  ia- 
finuoit  qu'il  étoic  permis  de  ruer  un  Prince , que  les  Evêques  sfvoicnt  condamné  comme  heretiqiie.  III.  II 
‘ l’afTurc  que  tout  l'Occident  a les  yenx , de  repofe  fa  confurKC  fur  lui  Pape , tellement  que  ü rÉmpereur  veut 
réprouver,  il  verra  que  les  Occidentaux  vengeront  avec  plaiHr  les  outrages  qu'il  a fait  aux  peaptesd’Orient. 
C'etoit  là  menacer  allez  ouvertement  l’Empereur.  IV.  Enfin  il  kri  dit , que  s'il  veut  envoyer  des  Ibldat* 
pour  brifer  l'image  de  St.  Pierre,  il  fera  innocent  du  far>g  que  les  Occidentaux  répandront , de  que  ce  fang  re- 
jaillira cnticremcm  fur  fa  tête.  Je  conclus  de  cela  que  te  Pape  Grégoire  II.  ne  depofa  point  l'Ëcnpemu  Leian  • 
de  ne  l'excommunia  pas , parce  qu'il  n'ofa;  qu’alnfî  iesHiRoriens  Grecs  quelque  nombreux  qu'ils  foientfe 
font  trompez.  Mais  comme  l’a  remarqué  Mr.  de  Marca  U fit  tant  de  bruit  pour  les  im^es , que  les  ttotipet 
prirent  de  là  oecafion  de  fc  mutiner , de  dechaflêr  les  Gouverneurs  qui  tenoiem  le  parti  du  Prince. 

Le  Pape  vit  avec  plaifir  le  foulevcmcnt  des  troupes;  il  s’unit  avec  les  Occidentaux , de  tâcha  de  fe  rendre 
redoutable,  de  de  faire  comprendre  à l'Empereur , qu'il  nepourrokhiireexccuterfêsordrcsfanseâlûfionde 
fang , de  fans  s’attirer  fur  les  bras  une  foule  d'Occideniaux , qui  rangeroient  l’Orient  des  viôlences  qu’il  lui 
reproeboit. 

Leon  ne  put  lui  pardonner  cet  outrage , de  s’en  vet^ea  en  ôtant  aux  Papes.  le  patrimoine  w 1 |>o(Iêv 

doit  dans  la  Sicile  de  dans  la  Calabre,  dont  le  revenu  de  trois  talens  de  demi  d’or.  Il  oia  encore  a l'E- 


vêque de  Rome  l'adminiRrarion  de  toutes  les  Provinces  qui  s*érerKloient  depuis  la  Sicile  jofqii'à  laThrace» 
commerillirie,  l’Epire,  laMaccdoine,  l’Acbaye,  qu'il  donna  à l'Evêque  de  ConRantinopîe;  de  l'on  eur~ 
beau  folliciter  les  Empereurs  füivans,  pour  obtenir  d'eux  h icRiturion  de  ce  patrimoine  demerrkaré , les  prie- 
üiliii  rcs  furent  inutiles  ; au  contraire  fi  l'on  en  croit  Nilirs , la  ebofe  alla  de  mal  en  pis , car  les  Empereurs  foums- 

i)0ji»pâtr.  fcnt  à l'Evêque  de  ConRantinopleoutrc  ta  ^cile  delà  Calabre,  où  l'Evêque  de  Rome  ne  confêrva  plus  que 
?Arri«r  q^^l^l^^s  petits  Evêchcz,  rile  de  Candie,  les  Métropoles  maritimes  de  la  Pooille,  de  de  la  Lombardie  ; 
tw.  U tellement  qne  le  Patriarche  de  ConRantinople  Ufoitdesordinarioru  jofques  àTarentedc  à Brondulë,  de 
cela  dura  jufqu’à  la  venue  des  François,  qui  rendirent  au  Pape  quelque  partie  de  fa  jurifdiâioD , en  ôtant 
^ l'Empereur.  Enfin  Leon  rifrurien  depofa  le  Patriarche  Germain  âgédeqy.am,  dcrokcnlà 
’^  '^^'ploce  AnaRafê;  ce  qui  continue  à montrer  le  pouvoir  des  Empereurs,  ^s'étendotedt  fur  les  l^arcbes,  de 
fur  la  jorifdidion  des  Papes. 

III.  La  conduite  de  Leon  nfaorien  produtfit  deux  grans  maux  àTEglife  Romaine.  L'un  croit  le  dé- 
membrement de  fon  Dkxefe  diminué  par  la  donation  que  Leon  avoir  fait  de  diverfes  Provinces  à Ion 
rival  l’Evêque  de  ConRantinople,  D'ailleurs  l’Orient  état  feparé  de  l’Ocddcm , 3c  les  Evêques  de  Coo- 
Rantinople  de  de  Rome  n’avoient  plus  aucune  comnmmicA  les  uns  avec  les  autres.  Je  ne  lâi  fi  1a  feparacion 
avoitcoromcnçc  des  le  rems  de  Grégoire  11.  mais  fon  fuccdlêur  Grégoire  III.  excommunia  dans  fon  Con- 
cile tous  ceux  qui  ne  rccevoient  pas  les  Imagée 

Les  Eveqoes  de  ConRantinople  ne  s'emprcficrent  pas  a chercher  la  commankm  de  Rome.  La  (fivifion 
dura  jufqu’à  ce  que  l’Imperatrice  Irène  ayant  clioifi  pour  Patriarche  Tarafi^randproceâcur  des  Images,  il  le 
^■784*  fit  une  efpccc  de  reün.on  entre  les  deux  Evêques  de  Rome  de  de  ConRantinople.  Tarife  écrivit  an  Pape 
Adrien , comme  aux  autres  Patriarches  aufquels  il  envoya  fa  conRflion  de  Foi.  Le  Pape  fit  quelque  diffi- 
culté de  la  recevoir,  è caufe  d'un  de^  qui  fc  trouvon  dans  fa  vocation,  puis  que  c'etoit  un  Laïque  qo'on 
avoir  fait  Evêque.  Il  ne  pouvoir  foufrir  que  les  foldsts  choififiênt  un  General , qui  avoit  paffé  par  les  dcgtrx 
de  la  milice,  de  que  l’Eglife  rooimproderte  prit  pour  conduéleur  un  novice,  qui  favoit  à peine  le  conduire. 
Cependamenfaveur  des  Images  il  engloutie  la  difficulté,  de  aprouva  cette  ordination  qu’il  cre^mit  contraire 
aux  Canons.  Photins  eut  raifon  dans  la  fuite  de  citer  cet  exemple  pour  hii , de  Nicolas  I.  ne  pouvoit  le  coii- 
teRer  avec  juftice , car  rattachement  aux  Images  nereâificpoinrccquieRilIrgitimc,  de  ne  irpare  point  le 
défaut  de  la  vocation.  Ainfi  Nicolas  éroh  oblige  d’aproover  l’ordination  de  Photius , comme  Adrien  avoit 
^ aprouvé  celle  de  Tarife , puis  que  c'etoit  le  mêmedenut  qui  regnoit  dam  l'une  de  dans  l'autre. 

Il  y avoit  une  autre  difficulté  confideraUe,  car  l'Empereur  écrivam  au  Pape  pour  lui  notifier  le  rerablHIè- 
ment  des  Images,  dcl’élcvation  dcTanfc  furleStegedeConRantinople,  l’avoit  apellé  félon  l’ancien  ufage 
^ Mrisxi  Evêque  Oecuménique.  Le  Pape  ne  put  foufrir  ce  terme , il  ne  favok , difoit- il , s’il  s'etok  gUfle  dam  la  lente 
deO)nRanrin&d’Irene,  par^norance,  par  l’efprit  de  fchifme , ou  par  l’herefie  des  meAam.  iHburicm 
éti.i.  qu’on  choqttoit  la  Tradition,  de  les  Decrets  desSynodrs,  de  qu’en  prenant  ce  tlrrc , on  s’élevoit  au  deflbs 
oelui)  dedefônEgiife;  de  enfin  il  déclara  que  cemr  qui  rtvotentMu'éiosrmienc  de  U Foi,  dcdcvenoient 
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rebelles  i l'EgliTet  laquelle  il rdcroit ladroks & l'cdaeaircc  unclvrie  qui  n’a  poim  dVgsle.  It  cftcoir. 
vrai  que  ce  moiccaude  la  lettre  d’Adncn  ne  lé  lu  poinc  dans  les  cscmpbim  Grecs  « mais  Anafbfc  Ir  B biio*  >r  ahti. 
thecaue  allure  qu'il  cil  Icgiritoç}  dcilcil  ü coofixiDe  su  llyle  ordinaire  des  Papes*  qu'il  fcroïc  difficile  de 
le  cootcAcr.  ücûiuUcnKnt  vrai  que  les  Grecs  eurent  pcudercrpcA  pour  citte  remontrance*  & que  le 
Pape  oc  laiHâ  pu  de  recevoir  TaraTc  a Ta  comtnuntoa*  quoi  que  ce  Parnaiche  de  Conibmtnople  ne  le  relâchât 
pas  fur  le  ckie  <f  Oc«.umcnîqtic.  C’eû  une  beUe  leçon  non  Inilcment  pour  le\  Papes  * reais  pour  tous  les  Ecti- 
vains  de  n'ouoer  jamais  les  choies  » de  peur  qu'iU  ne  ibieix  obligea  de  le  démentir  eui>mémcs  en  tolérant  ou  en 
éprouvant  ce  qu'ilsontcondsoind  avec  trop  de  hauteur.  Le  Pape  akm  contre  Tarafe  & contre  l'Empereur* 
comtDes’UsavoieotahaudonoélaFoi*  & que pjruaercbcliiouuuverTe cancre  rEglifeilsfe  lullènt  rendus  tn* 
dignes  de  (àcomrouninn:  cependant  il  lalluc^eder  quelque  tenu  après*  oublier  le  crime  qu'on  avoir  repfw 
chc»  le  cood^ffliKr  loKmêmeparunccooduiteoppoleeàcelle  qu'onavotrt^nuc*  & recevoir  àTacoromin 
oion  le  rebelle  qui  cotuuuioic  à s cloigncr  de  la  Foi  * au  lieu  de  reparer  la  laurc  par  la  repentance.  Les  dcax 
bicgcs  Te  teunirenc  apres  une  divilion  de  cinquante  ans  » tous  la  l'mie  condmon  de  rétablir  les  Imnges. 

L'union  neliic  pas  turc  euoce*  ouplutmun  incideiubtroiibla  bim  edtapres.  Les  deux  Patriarches,  !'un 
de  Rome»  & l'autre  de  ConÜandoople  furent  xeufat  de  Simome.  Taralcpour  repouffêr  cette  accufatbni 
coupa  les  racines  de  ce  vice  • de  défendit  Icvereincrx  de  prendre  de  l'argi-ix  pour  les  ordinarion<$  mais  enfui* 
te  portant|fcs  foins  jurqu^iûrrEntire  de  Rome*  donclEvèque  luip^ulbit  footllé  duméme  crime  dont  il  . 
avoir  ètè  torcc  de  (cpurgci*  il  m au  Pape  Adrien  une  force  exhonabon  pour  anéantir  ce  delbrdre  * lui  repre*'^'*'^/^ 
IVntanc  queccuxquicominettoicnrcepcchd  » étoient  plus  criminels  que  ]u>fasqui  avoir  vend»  J.  C H n i s 
de  que  tes  Icelcrau  qui  pcchoieoe  contre  le  Saiiu  £l^c  * puis  qu'ils  en  t^foienc  leur  t fclave.  B Ibnifia  Ton  ex-  N»L»t. 
hortatioQ  de  tous  IcsCanoosquiavoicmcté  bits  lue  la  matière»  de  la  finie  d'une  mamere  parbenque*  quiZ-V- 
fait  croire  que  k mal  droit  prvffâtu  » puisqu'on  noublioic  aucun  des  remedes  qui  pouvaient  le  guérir.  Ncus 
ne  lâvom  comment  Adrien  reçut  cette  remorKraace  y mais  clic  ne  dût  pas  liri  être  agréable.  Baronius  vou>  ««. 
droit  mfinuct  que  c'cA  un  jeu  d'cfptitqu'onaCaulbus  le  nom  de  Tanfe  * mats  comme  il  ne  donne  quefacon-^^^êv*'* 
jeôure  pour  preuve  * nous  iûivrons  la  route  ordinaire»  dt  nous  regarderons  cme  leerre  de  Tarife  comme  une 
preuve ccitaÎDcque  les  Eveques  de  ConfUncinoplefedonnoient  la  liberté  de  faire  des  cenfures  nèt-gnves 
auxEveques  de  Rome*  Ion  qu'ils  comhoient  dans  un  crime  auffî  énorme  que  bSimonie. 

1 V.  Tarife  ciani  mon»  Niccphorc  pne  fa  place.  L Empereut  qu>  rrgnoit  alors  s'apdiort auffî  Nfce>  a*.  to6. 
phore:  c'etoie  lui  qui  avoit  chafle  du  trône  1a  fameufé  Irène  * dtcommeil  lavorifoiton  pculrs  IconochAes* 
il  jr  a peu  de  crimes  ckuit  on  ne  t'ak  chaege.  On  l'acculè  d'avoir  aimé  ks  erreun  des  Manichéens  * d'avoir  af> 
femblc  un  Sjrnode  pour  les  faire  aprouver  » de  de  s’ être  fervi  d'cnchancemens  Magiques.  Ce  n'eA  pas  ï nous 
ûdefisidre  la  mémoire  de  cet  Empereur  * que  IcsHUIoiiens  ont  peut-être  tacnéde  rendre  odieufe  » parce  nttfiM 
qu’il  n'étoir  pas  dans  1rs  mcincs  Icncimens  qu’eux  fur  les  Images.  U fâoe  feulement  rtraarquer  qu'il  rouvrir  f.  ^x6. 
cntieremeiic  la  playe  de  1 Egiik  qui  n'etott  pas  encore  coolobdée  * parce  qu  il  empêcha  fon  Patriarche  d'é- 
crircàlEvcque  de  Rome  en  montant  fur  leSi^de  ConUantinople  » Sc  ne  Toolut  pas  qu'on  emmint 
aucune  communion  aveckii.  Ce  qui  lait  voir  que  la  confirmation  «tes  Parnarthrs  ne  dqimloit  pas  de  la' 
volonté  des  Papes  * de  qu'on  ne  laiUb:t  pas  de  rcconnolcre  dans  tout  l'Oricm  pour  C hrf  de  Dincefe  criui  qui 
avo^t  été  nommé  par  1rs  Empcrcuit  * Inrs  meme  qu'il  n'avoK  aucui*  communion  avec  Rome.  Je  ne  nia 
pas  rouler  cene  preuve  fut  l'a<âion  de  l’Empereur  Nicephorc  * car  ks  erreurs  dont  cre  Emperenr  eft  aceufé 
la  fcToicncparoitrc nulle.  Mau  je  l’apuye  fur  Icconfcmcmi-nt de  l'Eglife  d'Orient»  qui  au  lieu  defe  fe- 
parer  d'un  Patriarche  qui  n'avott  aucune  communion  avec  le  Chef  vilîble 'de  l'Eglife*  ne  laiffà  pas  de  commu- 
nieravcc  lui*  de  de  k regarder  comme  le  vrncabk  Patriarche  de  C'dhftanttnopic.  Théodore  Siudite  qu'on 
vencre  comme  un  Saint*  entra  lins  fcnipuk  dam  la  communion  de  Kicephorr. 

11  s'en  fcpara  depuu  avec  beaucoup  d'emportement  t mais  ce  ne  hit  qu'l  eaufe  de  Jolêphc  l’Econome  * qui 
ayant  autrefois  henit  le  mariage  de  ConAanttn  » avoit  depuis  été  depofé  de  fa  charge  * de  rctabit  par  un  Concile 
apres  neufaitt  de  pénitence.  Théodore  ne  pouvottaptouver  ce  retabKffèmcnt  » ni  ceux  qui  l'aroienc  bit;  il 
déclara  au  P-itriatchc  qu'il  n'avoir  point  d’autre  railôn  que  celle-là  de  iêlèparer  de  fa  communion.  Certeque- 
rrik  s’échaufb  dans  la  fuite  » de  Théodore  qui  était  un  nomme  violent  » cnrraina  fêpt  cens  Moines  avec  lut  dans 
k Icbtfme*  nuis  il  ne  reprocha  jamais  à lE«cque  de  CasiÛantinople  fa  iiepararion  de  l'Eglife  Romaine;  ctau^.am, 
qui  ccMiffrmc  que  ks  plus  grans  Sainu*cosnroe  on  ks  apeUc  dansfEgUlê  RomairK.  ne  eroyoicnr  pas  que  la  coo>-  ) r. 
mumun  du  Pape  1%  ncccllàire  pour  être  fauvé. 

Théodore  avoit  da  fentimens  fort  diffbens  du  Pape  félon  les  intérêts;  de  lors  qu'il  crûr  que  k Pipe 
W bvotiibttpas  les  violoKCS*  il  meprifa  ouvcnemenc  ibci  autoritéi  de  écrivit  une  lettre  fon  firrr*  qui 
nouscArcAéc:  Q«t  »»m  pitftu t dit-U»  /i  k Pape /«su iwt td/«  s'il  ne  U f*it  par.  O qxrffe  Nir-  jj.  wfmJ 

rarcka  I s’écric>t>>l.  Mais  depuis  ayatK  été  depofé  dira  on  Concile  kqud  l'accufoie  cTavwr  atimrifé  la 
poilUrdife»  de  d’avoir  defini cpie  ksk^  divinesDonc  aucune  foree  contre  ks  Empereurs»  fl  eut  rcroors^^*^^^^ 
au  Pape  pour  lui  demander  du  fecours.  Alors  il  k flitu  d'une  manière  boffè  » en  mettant  fur  l'infeription  de 
Tune  de  les  lettres*  À itUi  çu  ffi  é^di  asur  .dagri*  fr  licahsnraix  Lnu,  11  k conjura  de  freourir  la  naffcllc  fubmer-  // 
gée  » comme  J.  Christ  kcounii  autrefois  St.  Pierre  * lors  qull  commençotc  i enfoncer  dans  l'ean  t aw  t»M. 
enfin  3 Indouë  que  fonau/arua  a été  anaibemanfée  pu  ksOrieneius.  Mstsau  müteu  detoatrs  ces 

vamtions  * il  ne  condamna  jamais  k Patriarche  de  Conûareinopk  pour  fon  début  de  communion  avec  k ^ 

Pape;  âtcoutcequ'4  dcmandaàla  fuite  de  ces  termes  ampouilkx  foc  la  convocation  d'un  Coneik*  ou  des  1*9. p. 
lettres  de  confoUùon.  L'incoofbmce  de  cet  Abbé  qui  casxôcdemxodoit  avec  esepris*  çae  war  hnpvrrr  rr 
/ait  U Pdft  » dt  qui  cnfoice  k comparoà  aux  Anges  » de  imploroit  fon  freotm  * découvre  le  genre  <fun  hrm>- 
me  qui  oucfoit  tout»  dtqûn’étoit  pas  decaraâereànen  épargner  pour  perdre  fon  ennemi.  Cependant 
malgré  tous  ccae|nportcmcns  contre  Nkcpboce  * il  ne  raccika  jamais  du  crime  * qui  atrroit  mérité  fèul  les  • 
deniiertaDatbcmcs»  c'etoit  de  n'avoir  aucune  communk»  avec  k Pape*  VicairedeJ.  Christ*  Lieu- 
temne  de  Dieu  for  la  terre;  naarque  évidence  queceo'éiotc  pas  alorsun  début  qui  méritât  k moindre  re- 
proche * parce  que  ks  Patriarches  étoient  fibres  » que  Cooftaatinopk  ne  dependok  pooc  de  Rome  ^ de  que 
la  communion  du  Pape  n'etoit  pas  ncceffaire. 
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V.  Li  rLiimoodc  Niccpiweivec  le  Pape  ne  iê  p«  faire  «p'aprèa  l*inonde  l'iimperctir  ^ponelrli^ 
meuenonr.  Ce  Prince  perdit  h vie  .dans  uo  coiaiiu  contre  les  Bnlgiics  ^ AAanâlsSrauvaeiinqaiavokctr 
dangcrcuTonem  bii'iJe  dim  U mône  bauJJe  > rcveoantàCoolfaBtiiiople,  vculuc  7 faircceucoaner  rfrape^' 
rstuce.  Maiscomou:  00 craignoic de recoatber  rau»r«inpireii'uDci(raime)  le  Paîtmrche  avec Pinicet ‘ 
obligeront  Suurjcius  à Te  faire  Muinc.  On  le  rafa  > 6:  on  k força  de  tVofarmer  dans  un  Courtnr  « où  if 
mourut  peu  do  tems  après  de  fa  bkilure.  La  Couraone  defaeadie  à Micfiel , qui  avoir  époofd  b fttor  de- 
Suu:aciusj  ^ ce  Prince  c^LÛavoK  de  graadctobligatiaiisaiiPacmiciie»  loi  pernùcd’écnreav  Pape  Leon  1 M. 

Cet  cvcneuKTU  cÜ confidcrable.  L OuvuakMsuoPathaccbcraéirr  laidnrderonPrmce,  &krid:erf£tn> 

pire  : msia  doc  f30tpaaconcb1rc.de  ces  fortes  d'action  « que  le»  Patmrebn  etiffanc  droit  de  confrm 
d'uur  k-diodciDC  ù qui  bon  IcurfambloU.  Cea  évencmeni^itx  ero-aordinaire»  ; & Ton  o^m  doit  rtrct  ao- 
euncconfcqucncc eu  faveur  des lors  qoclctrouv«Kdaasoop«icilte  drcooAaoce,  ibonreu  qect- 
que  indolence  3 l'oIuiilcracQt  Oii^  rclevotion  aune Maiibo faf  k adne.  11.  Le  Pam»r!icrcnvancaup3-' 
^"^^■^jjpefuppofc,  qu’il  n'a  pu  le  foire  ouparavaot , parceqi^il  ^totefored  dobeir  au  Prince,  &qu’«ir*ril  fjffkrir 
' J’*^pc/rr  é (eux  tpa  fmi  tout  ce  qm  leur  fuU.  U fax  dire  à l'Emperenr  Nicephore , que  l*Erdq-jc  de  Rome 
s’ecuit  életintie  i'£^/c  de  CsBjluJinatfle , & t^'il  i'tMttm  fepan  Ce  qui  laillc  croire  que 

depuisLeou  nfaurica,  iln'yavoit  prefi^  pouK  eu  d'aoiso  entre  ces  deaxEglircs.  Le  Parrrarcfie  demoo.' 
di  au  Pjpcfcsprirrri  & /»  cvifeiU:  ou  heuquedamcecanuDCDcemem  dereumuQ^  il  ctoir important  de 
marquer  e»  gros  caraèleres  fa  loumilGou  au  Cbef  de  l'Eglilé.  Eoân  bien  loin  de  regarder  le  Pupe  comme 
infaillible,  si  anathemarifoù  ilraarrut  avec  les  ancres  Haectqun. 

VJ.  Midsel  ne  regiu  pas  long  tenu.  Oo  dit  que  bcaufa  defaprrcckt  de  D’avoir  pis  forri  le  conLil 
de  Ton  Patriarche.  Lesilulgarcsluiodroient  la  paix»  àcoadictoD  qO’on  bar  rendît  les  cmfigcs.  Lei 
ptincipaux  du  Clergé,  àlotcte  deiqueU  étoii  MkepboM»  cronvercm  la  demande  jnfîc?  mssTfieodpre 
Stuaitefous  pretextede  dévotion  fu  joi^ant  aux  Senatews,  ne  voukt  ^nc  qu’on  rendît  ces  nri/éra^* 
qui  faoienc égorgez  àleur  raour.  La  gHCrre  coaciniu  donc,  éJe  Mirheiqui  a’eatendoh  pas  cc  rocier, 
scummisàljtcte  de  i'aiméepour  fauves  la  Thcace»  s'aoira  le  nsepris  de»  noupes  par  fa  lenteur,  & par  fa 
Tbftfht.  négligence.  Leon  l' Arménien  eut  apparconnentlbio  de  Dourrvkmrprif  de  rarmée,  La  betoîHclcdoana} 
TJ)  Am  fùtobligc  defuir»  &dcsceisioaMneilfa  ièroii  demis  del  Empùp»  JikSenardt  fii  femme  ne  s’y 

l.  if.  f.  écoient  oppofez.  Mais  ayant  apris  que  Lcoo  rArmeniei  étoit  àlacéce  des  iroopes,  qui  l'avoienefoacrc- 
• s;-  péc  J la  gorge  de  prendre  le  dtre  d'Empercor,  ü alla  pitVKCtSKi»  krenkrrBer  dans  on. Monafkrc,  oùilfi^ 

nh  fes  jours.  Leon  avant  que  de  preadre  pofleflbo  de  rEmpire,  eonfaîn  le  Pacriarche , Ac  lui  déclara 
que  non  feulement  il  vouloû  être  couroone  do  fa  main  > mats  q»*il  fonbâtoit  de  ne  montri  far  k rrdne  Im- 
périal qu’avec  fon cêitftuitmtni,  Cc  fom  là  degranshonneursqu’QfsrGndoiraux  Patriarcho.  On  lescon- 
fültoitfur  la  paixdc  (ùr  la  guerre-,  ^ ks  iifurpatetra  drmandr^  km  confantement  pour  momer  fur  le 
• tiow.  Il  ne  faut  pourtant  pas  conclurre  delà,  quclcaPatiiarcfieieullatcqnelqoc  droit  for  J«  Couronnes. 
Nous  remaïquccons  loilemcnt  qu'à  p/oponion  quels  Reltgras  perdok  fon  éclat  naturel , le  lefpeéf  3c  l’at- 
tachcmcnc  pour  les  pcrlôoon  qui  en  croient  les  Ci)efa|ieii^Qk.  Or»  rentkic  pfas  de  vénération  aux  Evê- 
ques, àpropo.'tion  qu'on  avoir  moins  de  pieté.  Nous  concluem  delà  que  fioATOTeit  de  fombhbtaczcm-' 
plts  en  Occident,  & des  Roi*  qui  dcrBaDdafTeiK  k confontement  des  P»p«  , ptwr  mettre  b couronne  fur 
leur  (été,  >1  iw  faudroit  pas  dire  que  ks  Papes  rauroiena  éatmée  : oammecerte  forpa$Niccphoreqdcon-< 
fera  le  droit  à Leon  rArrocenen.  • - 

En  cffoccc  Prince  fît  bien-tôt  voir  qu^ii  ctok  ktoutiedcs  ibmdtet;  r»  veuhnt  abolir  fe  cv^  dek 
Im^»  il  crut  que  pour  ^rcüHîr  il  étbitnecelfairedetliaâcrhfictpbore  de  fottSiege.  Il  le  bannie,  3c 
tnit  modotus  en  fa  place.  Les  Grecs  quiaMoeai  k cDeevcmcicv,  ihfant  que  Ntcepbore  avm  prevu  W 
parcq  qU'ea  mettant  la  couronne  fockidte  de  L«cn»  üivoic  fenri  fs  main  perCée  d'épines , qui 
ctoicnc  un  prefage  des  troubles  que  ce  Prince  «Ucè  mikitéim  l'Eglifo.  Mat#  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à en 
fones  de  mervdiles , ai  à toutes  les  auocs  v»ûos»q«àkMni  « kffoiAni  fon  Hiftoire.  Nicephore  rooqnjc' 
' '130/^  foncxil  rao8a&.iScfarceonfiliaônaa¥iKkPapeim  kibKdbucungfage  pour  fon  mabbflcment • ‘rrtst* 
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dit  que  1 Jicodour  envoya  des  UbM  i Rome  $ & que  k P^.  Pafobal  no  votil«  pas  fculenfknt  fe* 
-*«-8'7-.Jainêr  entrer  daro  fa  ville»  bieokMadekwaccortkv  faeomemu^  . Le  Pape  ayant  à fon  toor  envoyé  Ü 
Xecacs  à Coaffanûaoplct  pawdefondrekcuhedea  imafcv»  on  kumejetta  avec  beaocoap  de  o>q)r^.  H’ 
ThttJir.  fufHt  (i’cniendre  ks exdamattom que  fak  là-deÆn Théodore SiudiM pour ea  être convairftu.  . ftlePapene' 
rdpoâottpâslal^fOadf  Çofléfapii^^  onWok  mÆ  olè*fwd*lgferd  pour  la  foms  ; 3p  Ir  chofe  étok 
dm  deux  c4î«*  Pp*W%PHde  cotKknrrde«sfciiina.do^r»inion  que  Tarafe  Théodore' 
f^s.  envoyeaent  XRoim»  que  ks.^vâquBs  de  Roounnçoiunt  km  vtkovkc^for  de Confhnonopte 

^ 4nmiuumrs  Mak  cmkicio  tk^rnsmunion  qtic  loï^areks  sW‘ 

miitadleateot  apres  kw  «fdîaatioD  » c’eipponkent  laMPHrgvc  d'auttMiré.  Si  dés  k raooKnt^ 
<;4.^;4i.9dofl  dcmaodeaup^facwouko»,  oaicoo€kt>d»k«pfOopihfmii  fenaotonté,  cotmee  des  fainsq^’: 
pggcuvcm effcccr.wdigwé  fa»akganfayenirïiidog*wM»  qui  fati—u  > d faudra  ncet^nremem dire t^* 
tous  Paafarch^  dcpcndoie»  ruo  de.  ÿ'aueve  >;  dc^qm^kjbpeqk  onvkfokfas  lettres  tk  commoifcm  c<mi^ 

u^^autrcik  dtqut<faoa»doit  la  rnitmdtê  fialifasfapMdniv  émk  fhMftii  tux  actwi Evdqocs.  D’asfa^ 
k^XtfcdeiniOMqmtfamapkiqdoot  kschJttfaiAI^^  utfàtiie^àkttp^  pasbcaBCoap  en  pet^ 
OM U mterok » k^mkiUie qktflwloir  sikune comonuan avec  l’Evfr* 
,>  .4^^do£ooae»  woky fB  mnqniBr— Hifat  femSkpi^^pc^mdUtk^  l’Ownr  > comme  s'il  aroit  baifiÇ 
dpEy..y^kfa<»P9fWtp»mdweqqt4Mtfbfinii>miwifarfew  k moindre  ebufo  w faveur  dtF^ 
Papes  Tasafe  0Hit.,)cqiaelfa:mqii'4  » d(  lofbenat  ésloq^çaÉ  tnefte»  » pott  qu’on  Ilonore  comtne  ' 

pqSaiot,  MfiûuMmimtisw  d'Efféquowûuttfaià  qpk  k Pafe  dabdKuitM  aék  de  rebef^* 

lioa».  çopime,£^9e^  Cnwinpfaerefn>..  ia  nekitfifinidemDfomroemêroe  Pjpe  fimoicaquc,  &Thco-^ 
dote,  qxpeifa  for|  jfai-lkw  hCkAnknupliV  m laHTapas  de  mourir 

nna  ^leSià^dl gwwioopk  u.  *v>Jrvap  . ^ v.;  ik>- - i.i  ’iri  >riÜ?t 

. .a.r . ifiueqf^irt  > 
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CH'.vr.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLESI ASTliQUE. 

On  loi  firfiiccrdcr  Jean  V J.  ^ graml  ennemi  des  Images.  Ainfi  pendane  la  rie  de  tout  ces  c©»»- 
£*£c|De$  > il  tt‘f  eût  aocuoe  communion  enue  l'Orient  6c  1 Ocadeoe;  la  qucAion  des  Images  üiiDnt  stamti* 
alorsimû^eâimt>ldel'cparaciaocfMrcl«dcux£glÉfeB.  Jean  hieciwiré  par rimpcnmccTheodora» 
mie  en  ût  place  MccIkmüus.  OnvooJutobJ^Jeanàlîgncrlui-mcmefadepontiun,  ^icederfon  £v^ch<f> 
mais  on«c  pur  l’obtenir  ^ tdlenienrcpi'il  tailiic  le  lui  âter  avec  vmlenci'.  Tbeophancs  aHûie  cpie  pour  ex- 
citer b compaflton  des  atlîlhns  » I)  le  bt  mille  contulions  au  ventre»  au  dos,  auviliigc,  41c  ^'cnluice  il  Te 
plaignit  l'avoit  crudlemem  mitd.  Mais  il  n’en  bot  pas  croire  Theoplwm  s , qui  s'intereflbir  avec  tant 
d'ardevr  dans  l’acre  des  Images.  Jin')rapoimd'apaienccqu'unbomtnelrmaltrai(clui-m^fne,  pourlein’ 
dreenfuûc  qu’on  l'a  nultraird.  Zonaias  qui  di  de  meilleure  toi»  avoucquerimprraniceavoicdonnc  ordre 
qu'uncrcvàt  les  yeuxàjcan»  qui  nvoit  cncooni  bdt%racc»  pour  avoir  biifc  une  Image  dans  le  lieu  oùom 
l’avoit  anfetoié  : que  l’ordre  ne  tôt  pis  exccutd»  roa»i]u‘on  Ictouettacruelkrmcnr.  ™ 

Mctbodiusnc  femitpoimeii  pcinedolacomrounionduPape»  & la  reiinion  d«  deux  EgU'es  ne  fe  fit 
pmnt»  tellcmenc  qtte  les  Papes  n'avoient  alors  auenne  ioAucoce  lustooccc  qui  fe  tefoit  en  Orient.  Si  les 
Empereurs  fercroivotcntàlapaix  ou  à la  guerre»  ils  demandoicnt  uniquement  leconrdidc  leur  Patriarche. 

Si  la  Couronne  dungeoit  de  taroillc , & qu'on  eue  bdoin  du  confentement  de  l'Eghre»  on  le  dcmandoit 
àl  Eveque  deConflaminoplc.  Vil  falloicdcpofcrdcs  Paniarcitcs,  IcsPiinces  lefaifoienc  de  leur  autoiit^. 
LesEvôqaes,  les  Hérétiques  & les  Onbodoxes  qui  montoient  lur  le  Sie^  » dexnetiroknt  cgalcmcntlcpaicz 
de  Rome.  On  ne  peut  pas  fc  détendre  en  diianc»  que  cela  Te  bifoic  rarement  par  quelque»  Tyrans»  car  il 
n‘y  a point  eu  deiîectcsoù  Ton  n’ait  vu  quatre  ou  cinq  Patriarches  depofez:  Üc  rEglifc  Orientale  reçut 
toujours  pour  légitime  Patriarche  celui  qui  avoic  été  choili  par  l'ordre  derEmpeteur.  D'unedtd  leslco- 
nodaftes  reeevoient  Thcodorc  ♦ qu’on  avoir  fublEtud  è Nicephort  : de  l'autre  les  Iconolitrrt  reconnotf- 
foienc  Mrrhodius  > au  lieu  de  jean  que  l’impcratncc  avoitchatld»  4Sc  tous  les  panis  s’accordoient  à recon- 
noiert  dansccstccalionslapuitlaocelmpcnale.  Enlîn  (îonaegmentoitlcDiocerc  de  Conllintinople , en 
ôtant  à l’Ev^que  de  Romc^  meilleures  Provinces»  c'ctoïc  le  Pnnee  qui  le  fail'oir  , & Ton  râlement  fubltl^ 

10»  fous  les  Empereurs  IconoUrres  » comme  fous  les  autres  : carcctuc  Ignace  qui  jugea  George  deSyraeufr, 
ce  qui  nuHicre  que  la  Sicile  lairoU  encore  alors  partie  du  Diocclè  de  Conlbntinoplc. 

:*  CHAPITRE  VI. 

* HiJIoire  du  fchifme  de  *Photius. 

I Câxj&tie  de  Fbatiw.  II.  Deftuu  de  [en  Kdttuùen  exdtameu  111.  Sui/âm  du  fuft  Viului  eenttê 
Vhatm.  1 V.  Setend  /trjifr  de  fepuruÙM  tiré  de  U doHrme  des  Lditas.  V-  Trùfmue  tâufe  de  febtfme  : 
du  tare  tOeeumensque  nul  inuigiué  pur  Mdsmbeurg.  V I.  Di^reat  fut  U Sulidrie  di^rit  Us  écrits. 

V 1 1.  CeneUe  de  CenfidnùoofU  iepefe  l«Ndte  eu  pu  fente  des  LegMs,  V 1 1 L Crudutez.  de  l'un  <ir  de 
l'duire  pdtû.  IxiêuaHuuuMmsmutuelUs  de  biitoldi  & de  Pliarritf.  IX.  flwrritf  (bdjje  pdr  l Empereur, 

Sjfi’e  exeommume' pdr  U Pape.  X.  Kcr46iij{(c«frwdc  PiwtJiu.  leureidejeast  V U i.  examudes.  XJ.Ne«' 
relies  peurfuites  de  Marin  ^ il  H éiest  pat  Pape  U^ttwu.  XH,  Htuvelexilde  Phoiim-y  fdmrt.  XIII  Op- 
poftien du Pdtridubeîiifûldt aux qndtrie'mes antes,  Xl\.  Diftuffmdetefdit.  XV.  Ambaftdede Luit- 
prand  examinée. 

X Y A mon  de  Metbodins  dleya  fur  le  Siege  Ignace  dont  on  bit  on  Sam  ; ce  fut  à Ton  occalion  que  fc 
1 ^fotma  le  grand fciûfiscdcÿ  Grecs»  & qu’on  ouvrit  un  abunc ft ptofoodentte  l'Eglife  d’Orient  üc 
d'Occideoc»  qu  on  ne  peut  encore aujourd'iwikMfeiiDcr. 

. Ignace  rtoit  d’une  haute naiflânee,  bis  deMtcbdiUi^habc  qui avoit tenu  l’Empire refpacc  dedeux  ans.  jUrnas 
.11  eut  part  à b difgracc  de  ra&attUp*  on  le,fic  ftinuqpti  ôc  li  fut  enhermé  dans  des  Couvens  avec  toos  les  fireies»  PupMax^ 
lors  que  Leon  l’ Arménien rpwtff  ^k4Pne» . X'iptperatrice  Tbeodora  le  tin  de  la  vie  mooafHque  qu'H 
.avoir  menée  l'erpacc  de  trcotetquweaos»  pot)f'J»£uBcpaflèriuc.k  Si^e  de  Connanttnoplc.  Sa  fêueiitc  caoTa  '* 
iadtlgrace.  .Miclid  1 Ivrogpftayokletioed’EppMtiMa  mriaibaMFk  Bardas  en  avoit  toute  l’autorùé , pan- ^ 847* 
.ce  que  les  debanohes  dans  lurqucUca  \Ücbd.pa|ljiibiK  oe  Juî  peroietcoient  pas  de  s’occupa  aux  afFaires  du 
Gouvernement.  Son  oncle  Bardaf  .it’ctoit  pas  beaucoup  plut  faine  qoe  lui  j Ôc  I on  dit  qu’ayant  chaflé  fa  fem- 
.icie»  il  avoir  un  commerce  illégitime  avec  la  beUc^blk,  quiétoîc  demeurée  veuve»  ôc  qu’Jgnacc  en  étaot^^g^^, 
Jaformér  krepoulTa  lors  cpi'il  voulut  recevoir  le»  Sacreœms  » dcclaraot  qu'il  ne  foudriioit  jamais  qoe  les 
.myffcies.de  b Religion  fùlkntprolaiiex.  Je  ne.  prctieos  pas  condamner  l’addon  d’Ignace»  elle  était  juflc  ai  z«mt.  «b. 
cUc-memc;  onytroove  fcukiMnt  deux  defauu»  l’rvK:  queies éclats  dexckblcûcnr  fouveotla jofliec»  esr^- 
fij'oocncrok-Zonaras»  le  crime  de  ^ Seigneur  o’étok  fondé  que  fur  un  bruit  populaire;  & qoand  on  le  fup- ' 
.poéerokvcriubki».  UDifeipUneveut  quedcfcipblables  condamnations  ne  fcpnanoocentqu'apès  ksnifoi<> 

IfDatioQS  Ôc  l’inflfuâion  juridiqts  procès;  ôt  je  etdae  (oûjouis  qoe  dans  ces  coodanmarioos  puÛiques  ôc  pro> 
içipûces»  L'o^peil  ne  fc  fkisofkauxdepoisdcb.RdiigioD  ôcdela  jufticc.  Le  fécond  defaut  coorirtiKcet- 
.te  penfée.»  carBardasallantàraut^lécoupqrcedépar  r£iBpexeor»que  les  Ecrivains  aocicm  Amodemec 
.tcprcfcntVK  comme  le  Çfffvtkn  ; cependam  Ignace  donnoit  Ja  communion  i l’un  » âe  la  rcfulbit  à 
l■'autre»'  en  protefUnt qu’il  i»YauUNcpoinci^ue.lcsSa^mcosfunctitpiofincz.  Qjtand  on  fait  fbodevoir 

a’a  ^uomç  fq^pûon-de  paiopnes  » & l’on  ne  refpcâe  pas  plus  le  titre  d’AuguAe  que  celui  ^ 
.de  Caaci  ...  U.  . r<  i I . . . » • 

■ . «&slai  fotlrçK  de  cette  «âion.  d'Ignace,  ^tsme  il  avait  le  pouvoir  en  main , il  lui  Au  fa  dignité  de 
PailP^hc»  reloua  dainoa^  des  Res  de  laPsepootidc.  Ce  bit  là  qoe  piques  Evêques»  demémedes 

. Patriccs  fé  chargnent  d'obtenir  de  lui  une  renonçurion  volontaire  de  fbn  Evcchc.  Leurs  eftons  forent  irai- 
jes»  ôt  Ignace  rellAant  à toutes  In/oUicitarioqs  > qe  voulus  jamari  fb  dépouiller  du  caiaâere  donc  il  rtoit  révéra. 
Cependant  Bardas  (ôuS  te  nom  de  l’Empereur , btordonner  Pliorius  pour  gouverner  l'Egliféde  Conllaminopk. 
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CoK.  Il  écoU  (Tom  tmSutotJÜidUei  Tutk  <fù  anit  en  tu»  de  pan  i la  &«ur  <flifor,  daoitlaigiMd- 
iTAKTi*  onclci  k Patrice  Scrgiuilpo  ttm  i kCour  un  rang  coolî^able  » & U avait  été  lai>inétM  chef  éat 
MgfLt.  5^^rcuires.  D'ailleurs  cemtk  pim  bd  eTprk&  le  pkufavaiichcwiunc  de  Tooliede.  Les  Graoumifiem»  1«» 
<v.m4i  Oratcurs>  IcsPoctcs)  lesPhilorophes,  leaTbeokgiena,  ks  Médecins  & les  Aftrologaet  le  Kccuadduieuc 
, psrcc  qu’il  avott  poné  plus  loin  qu'eux  ks  lumicrei  dam  eomea  ces  (cieocct.  U éeDÎt  in« 
»'n97.  fatigable  au  tiavaiJ , comme  il  paroit  par  cette  excellcwc  Bsbliothcque  qn'il  nom  a laiflée  ; & U ptus^md» 
f:^0iuu  douleur  qu’il  fcnioit  dans  Ton  exil , croit  celle  de  o’avoir  point  de  livres.  Nan  ne  poovoai  p«a  coeoiur  k» 
9^‘  mouvemens  intérieurs  1 DicufeuJcocûle  juge^  mais  il  patoac  pricsJettret  qu'ü  avait  un  allé  ardent  pour 
f*I-  ' h gloire  de  Dieu  » une  foumilHon  proionde  à ü»  volomez  • quelqacs  rigoureulâ  qn'eUcs  fuflènt.  U r«co- 
/i.f/.c.F^oitqitcDicuneravoitfiitEvcque  que  pour  le  châtier  dalcsprchex.  Il  adoroit  cette  |dbce.  U ksitoic 
/ 70.  c:'<Iqc  la  )o}  eau  milieu  des  maux  qu’il  fouiroit.  Il  reodoic  grâces  à Dieu  de  orque  Tes  ibufrancescioi«nricci«tc*v 
*/■  i f (jiic  fa  rccompcnfc  faoit  plus  grande  daos  le  ciel.  11  paroît  avoir  été  plutiedUeaezaAiéhonrdelcv 

amis,  à qiû  l'on  avoit  coupc' la  latine  t & qu'on  cba/geott  dé  chaines , qu'à  la  propre  miktv;  carckft  Uoe 
qui  fait  le  fulcc  le  plus  ordinaire  de  les  plaintes. 

Afsim-  Ce  portrait  eü  bien  éloigné  de  celui  qu'on  en  fait.  Oo  le  reprelême  quelquefois  comme  on  Invfae  , un 
(nenteur»  un  pcrtîde  » un  calomniateur  » un  fiuilàirc  » un  bomme  violent  > cruel  > inopitoyable , facrÜcge, 
profanateur  des  myflcrcs  les  plus  fa^rez de  la  Rei^ion«  impie  jufqu'à  k rcrviidufecoursdexDcmam&dee 
{.'1./' 30.  enebantemens.  Mais  il  vaux  mieux  juger  Pbotius  par  (es  paroks  & par  les  caici  » que  par  ceux  de  Tes  ennemis. 

Au  fond  U commit  qudque  irrégularité  dans  la  Difdplioc  » mats  elle  n'c^oit  point  allez  grasde  pour  bn  att>* 
rct  les  torrens d'injures  t qu’on  vomit  de  tems  en  tems  contre  lui.  Ce  n’cû  point  afliz  que  de  ternir  fa  me* 
WJtm.  moire  par  des  outrages.  On  die  que  Bardas  k cboilic  pour  fucceder  à Igruce^  parce  qu'ajram  Je  deflêin 

& i-  >*  d’uTurper  l'Empire , jl  le  trouvait  fort  propre  à féconder  fuo  entrcprilê.  Cependant  ce  Bardas  véciK  neuf 

3IU  entiers  avec  Pbotius  » fansavoirfatt  éclater  {bodedcuilur  la  Gauroone^  quoi  qu'il  dilc4ire  deÿl  conçu» 
SdrêtiiHt  & tout  prêt  d’cclorrc  lors  qu'on  le  Ik  Patriarebc.  Batooiuifait  dePhotiui  un  rnonAïc;  d lui  dérobe  pdqu'i 
fonfavoir)  &Iuidonncdcsp3lEons  de  dcsmouvemeiudehaine»  qui i'avojglencailêz  pour hai faire ^re des 
pui-rilitcz.  Il  produit  par  exemple  une  lettre  de  Phocius  écrite  à un  Moine  de  Skilc  » dam  bquclk  il  foutient 
qu'il  y a autant  de  menfor^cs  que  de  mots , de  que  ces  roenfonges  ont  été  di«flces  par  la  pallînn  que  Phocius 
gvoit  de  medire  des  Occidentaux.  Le  fait  cil  remarquable.  Pbotios  reprefemoit  à un  Sicilien  nomme 
Marc,  que  lors  qitc  l'idoiairic  fc  icpandic  fur  la  terre , Icv  Occidentaux  r^terenc  Hercule , Vulcain , Mer- 
cure, de  CCS  aiua's  Dieux  que  leur  valeur  ou  leur  adrefle  avoir  élevez  dans  le  ciel  3 de  qu'ils  avoicnc  retetxa 
Saturne,  Venus  de  ProfapitK,  les  Dieux  de  la  gourroandik  de  de  livrognenr  : d'où  il  conclud  qu'il  ne  kue 
pas  s'étonner , fi  Marc  qui  ell  Sicilien  d’origine,  ccoit  débauché;  parce  qu'il  concinuoit  dans  k train  de  fez 
ancêtres.  Baronios  qui  n’a  pas  pris  gar^  que  par  les  Occidentaux  il  faut  efitcndrc  fcalcnsene  la  Sicile» 
dont  Marc  cxortoriginiire,  de  qu'en  cftêt  Saturne,  Venus  & Proferpinc  étment  les  prtneipaks  Divirntez 
qu'on  adoroit  dans  cette  Ile,  a pris  ddi  occafion  d'accoler  Photius  de  haine  contre  l’Occident,  dé  d'une 
ignoratscc  dont  il  eil  plus  coupable  que  celui  qu’il  aceufe.  Cela  fait  voir  l'excès  auquel  l’amour  pour  le 
^ Rome  porte  les  Ecrivains.  Cela  noos  aprend  auflî,  que  nous  avons  ici  une  carrière  difficile  à remplir» 
en  faîEru  rhdfoire  de  ce  fclafine.  Nous  tâcherons  de  ne  nous  Iztflêr  entraîner  ni  par  k préjugé,  ni  par  la 
pafïian  ; de  de  demékr  U vérité  malgré  les  nu^es  qu’on  y a répandus.  Mais  afin  de  ne  confondre  pas  kz 
maxieres,  noos  ne  raporterons  ici  que  ce  qui  regarde  l'autoritc  des  Evéqoes  de  leur  Difcipline  , rcfêr* 
vani  pour  un  auxre  endroit  ce  qui  touche  k huidcœe  Concile  Oecuménique , où  cette  grande  queftk»  fue 


agitée. 

1 i.  Afin  de  juger  furcinent  de  cette  feponuion , 3 eR  necrflàire  d'en  chercher  les  caulês.  On  petit  en 
remarquer  crois , qoifoocintcrvenucsJ’uDeaprèsraumr.  La  premietv  qui  commença  à faiire  quelque  diÆ- 
cultc,  ctoicrordinaciondcPhocius,  danslaquelkoniNMivoicdeuxdcfauts.  Il  evoit  pris  poAeÆoa  de  J’&i 
vcchc  d’Ignace  qui  ctoit  encore  en  vie , de  il  n’écotc  que  laïque  lors  qu'il  ftit  éhi , ce  qui  ptrotflôit  contraire 
ans  CaxKuis.  J'avoue  qu’il  eû  dangCRUz  de  prendre  Jz  lüege  d’un  homme  vmnr , de  je  ne  douce  pat  que  kz 
confcknccs  dclka»  ne  s’en  faRcnc  mujoumui  Jcnipuk  ; parce  que  h kt  Rois  ont  le  pouvoir  de  bannir  kufz 
füjets  pour  caufê  de  dcfcbcillsnce , & que  kt  Evequep  doivent  être  confiderei  fans  cette  rdacon , fleftpoor^ 
tant  vrai , que  comme  la  dignité  qu’ilspoflèdcnc  df  ptnemem  ecdefiaRique , on  a belôin  do  jugeraenc  d'un 
Coocile  pour  b depofidon  ae  l’Evcque , de  U faut  tcreperJîiadé  que  le  jiyment  eft  équitable , avant  que  de 
prendre  poflcfBon  de  là  charge.  Je  ne  hù  h Pitotim  eut  là>defl«  toute  k dclkatcik  qu’un  homme  de  bien  dok 
avoir,  dcs’ilncklaÜlâpointcntninerpardtvcrtmaovaisziiemples,  qu'il  avoit  devant  les  yonr.  LePrinee 
a le  pouvoir  de  baanir  un  Evcquc , de  il  n’cR  pas  juflc  que  fEgldè  raanqm  de  Conduâeur  pendant  fezil  du 
PaRcurqu'onadnfle;  m^  c’eR  à l'Eglik  à y pourvoir,  «n  prononçant  hirk  crime  de  l'accofé,  afinque 
k Siège  étant  déclaré  vacant , onpuinêkfnnphr.  Voyonai  prcJênt  fi  Phorâu  a été  dans  ces  fereimenz» 
de  il  a fait  ce  qu'on  demandoit  daosces  Ibrtei <roc«afmns.  Mats  a£n  de  mteox  conokre  cetre  a0iére,  il 
kotdiAinguerrEmpeicuxibuskaomdequiBaidaiagMbit,  Photâm , êc kPape.  On  ne  peut  concdkr 
4 l'Empereur fondrok  debonniruDdefokjets;  s'il  peche  en  k brilkit,  il  en  répond  derme  k tribunal 
de  Dieu;  mais  il  n'cR  pcunc  à cct  egard  juJboabk  devant  kibotncnet.  D'aHkurs  c'étoit  unidsgefecoafi 
daosl'Eglifcd'Orieru»  de  nous  avons  vu  fouvem  ks  Evdqœs  de  ConRantinoule  chaflèz , ’Jlni'  eucnhecqqio- 
ficion.de  la  pan  du  Pape,  nidupeupk.  JuRmkn  keond  avoir  ekaflé  OÉMnieos , pour  iriewe  Cytus  endà 
place;  Cynis  àfon  tour  hit  chafle  parBardanes  qui  p»k  Imum  dePhihfffcui  ;•  je»  fon  fuceelêur  (btbanm 
par  rEmpereur  Aoaftafe , & Germa»  prit  fa  pkoe;  tnaia  fEmpeneorLeonPIfa^H  ne  poèrant  lbofrir  et 
Germain , qui  defendoit  des  Icnrimcns  oppi^i  aux  ftem , lui  ôta  fon  Siégé  pour  y mettre  Anaftak.  Le 
Patriarche  ConRantin  fut  encore  détrôné , dé  f Eunuque  Meetaz  ennemi  & Images  lui  ibccedi.  A^ok 
inutik  d'en  raporter  un  pi»  grand  nombre  tf exemples,  cela  fuflic  pour  écabfir  fufage  conRanr  de^kp^ 
nnirs:  aioiko«que  Michdnt  punir  Ignace  comme  febdte»  ibr  k feupçon  que  ce  Patriztehe  fevorifeitil» 
komine  qui  s'étok  fait  fiaivte  de  la  pofàace,  c»  difant  quil  étok  delà  Nmbn  Imperiak,  dcqoelaCoi}- 
tCMine  lui  apaitenoit. 
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CHAf.  VL  GOÜVBR.NEMEMT  ECCLESIASTIQUE. 

l%)Hn  fie  d’abord  âflti  ^ rdiOmce  po«r  éviter  r^ifeopac.  ]e  üi  qo'on  ic  cootcftci  & 90e  comaie  Cbiu 
onimibocroorrtfoaétkMnirhfponificdoncilcoirrroitfiiTaiiirci  on  allûrc  (ju'ii  ne  dit  ctla  «uPapcNU*’^*"*^ 
colas  90e  poor  le  rromptr*  d(  pour  l'engager  dans  firsirwetdn  par  uoe  frime  mmilitc.  Cda  firuit  boa  s'il  *"’^*'*‘ 
n’avoit  fiir  ce  ton  9u’i  Nicalas  premier  ; mais  M s ’adrrlU  à ce  même  Bardas  901 1' avoit  devd  à b dignitd 

de  Fatriarche  « & U ne  craigoir  point  de  dire  i ce  Pnrice  9111  avwe  été  te  temoin  de  û cooduiee  1 9u’onrjvoic*Fi^'  ^ 
forcé  à prendre  on  Evccbc  90 'd  ne  voulott  pas  y 6ç  90*1!  fouhaiteroic  encore  de  tout  fba  ctxur  être  mon 
anm9ued'afOvfbdcntàceneé}eâion«ioleti(es  ék  tnruportable  pour  lot.  li  faudrok  avoir  renoncé  non 
fêdementi  la  pudeur»  mats  au  bon  lem  « pour  parier  avec  tant  <b  force  a un  homme  9uicorK>illoic  le  tond 
de  Ton  cœur  « oorbmoina  9»  ne  pouvoir  tgrMrcr  fa  conduite»  puis  901!  avoit  été  le  promoteur  de  kx) 
élévation.  Ce  même  Photm  avoit  été  éki  par  un  Concite  tenu  dans  te  Palais  de  l’Empereur»  & depuis  fbn 
élévation  ti  fit  tenir  tm  autre  Concile  » dans  k9uet  Ignace  fut  condamné  (ûr  le  tapote  de  divas  témoins.  Ceft 
2 de  ao  Omcib  ï répondre  devant  Dieu  « tî  les  accuCmom  90*00  fairuit  contre  Ignace  ctoient  taufiese 

comme  ellet  font  perdues»  nous  ne  pouvons  juger  de  leur  venté  ; mais  au  moins  Pbjtius  Tuivit  la  procc* 
dure  ordinaire  » en  dcmandarK  k jugement  des  Conciles.  On  peut  duc  fiailemcnc  que  les  Grecs  allcrmc 
bien  vite  dam  la  condamnation  d'Ignace , 9m  ne  pouvoit  coroparoitre  » pane  qu'ii  étoïc  datulbn  exil}  roail 
c'étok  l ufage  des  Orientaux  de  n'avoir  pas  beaucoup  d'égard  aux  fomulitcz  » procéder  bruT9Licmctu  con- 
rtc  ceux  qui  étuieiK  déchus  de  b faveur  du  PntKC } de  li  Ton  ciaminost  toutes  leurs  procedures  des  r<cclapie> 
cfdem»  félon  les  réglés  ieveros  de  la  juOice»  onauroit  delà  peine  i les  juAitia.  Atia  de  rsc  rien  oubiier» 
ajoôtonsoue  ce  Concile  eut  tort  de  dunnrr  à George  de  Sjiracufe»  qui  le  maintenoit  dans  fonSiege  malgré 
deux  condammriom  » la  comratfliun  d'ordonner  Phocius  » car  eda  donnoie  pnfe  à les  ennemis } mais  cctre 
faute  do  Concile  ne  rendoit  pas  nulle  l'ordirutton  de  Pbotius. 

Le  télé  des  Papes  fe  reveilb  fort  tard.  Ce  zélé  devort  avoir  agi  en  une  infinité  ifoctaiions  parfaitement  fem^ 
blabks»  dans  kfipirlles  il  s'ecoie  endormû  Pdagcll.  avoit  vu  U depolinon  du  Patriarche  Eutychius  » & 

Jean  le  SchoiafUque  jouir  tranquillement  de  fil  dignitc  julqu'à  b mon»  (ans  fc  remuer  pour  la  delénfi:  dn 
Cartons.  Grégoire  premia  ce  grand  protrâèur  dp  la  Dilcipliney  avoir  reconu  Grégoire  pour  Icginroe<7f«f  f. 
Evêque  d’Antioche  » quoi  que  Aoaftafir  le  S;naitefbn  ami  vécut  encore } de  la  feule  ebofi:  qu'il  demanda  à ti* 
l'Empereur  pour  lui  * fot  l’ulàge  du  Pallium  » Se  la  liberté  de  venir  à Rome  demeura  auprès  de  hii.  Et 
pour  ne  matripHer  pas  ks  exemples  qui  font  infinis  » ks  Papes  ne  s’étoient  point  interellez  dans  tous  les  khin»^ 
gemem  de  Patriarcnn  que  noos  votons  d'indiqua.  On  avoir  meme  vu  depuis  peu  un  exemple  parfaite^ 
menrfi-mUabkdanHaperfonnedclean»  que  Theodora  avoit  chafié»  & qui  ne  voulut  jamais  donner  Ci 
renonciation  à Hipifcopat»  quelque  violence  cjo'on  lui  Br.  Cependant  hAchodius»  que  te  Pape  Nicolas 
^\\elttrii-Sét9tf  ne  iaina  pat  de  prendre  (à  place  » & d'écre  rcconu  pour  vertrable  Patriarche.  Je  ne 
dorK<foàvfmrémorionduPapc}  csrkiéledivincAtoûjoununifbriDe»  Se  fo  fait  iêntir  rgalemcm  daru 
toutes  ks  occafirm  qui  font  parfititeroem  fembbbks.  Je  ne  fai  fi  Tituntair  imperieufe  de  Nîco^  J.  qui  com-  Sietl.  i. 
puroit  l'Empereur  iGoKath»  & qd  loi  difoit  fieremoit  » éiiemUx.  un  ftu , & v««r  rnrn.  camarcM 
Dâftd  terr^trÂ  le  Gtâta , n'eût  point  plus  de  part  à tous  ces  troubles  qtid'amotu-  de  b Ûifcipline» 

I.e  Pape  alloua  diveriéi  nrifom  pour  jullifia  fil  coodinir.  Il  fbutenoie  qttci'£réqucdeConil3nunopkne//*f>. 
pouvoir  être  drpofé  que  par  fon  confentement » & par  celui  des  autres PatriarcJta : N'a»,  dit-il ( #»  m 
fetire'n  memrrr  mt  frât  Efê^e  de  Cet^éwtmfle  m été  ekefe  ^»r  fer  aitre  ndre.  II  cft  vrai  qu'il  fc 
preparoit  un  fubtertuge»  en  dibnt  que  ksTyram  en  ont  pu  tuer  du  challcr  quelques-uns;  car  on  compter» 

M nombre  desTyram  tous  ceux  qui  D'auront  point  fait  incavenir  l'auiomc  du  Pape  dans  ces  ibiics  de 


jiçemcns. 

Mais  il  ravoir  ceci  de  fâchant  y qu’il  fiüoit  mettre  darts  ce  rartg  Theodora  » puis  quelle  avoit  chaûc  Jean 
pom  Id  fubOtruer  Mediodius.  Cepêodani  Nicolas  y Nicaas  Se  les  autres  Jconolatrcs  l 'ont  regardée  comme  Nrm«t 
la  plus  rrfÿrs^r  y b fiar  cbrrri/»»f  y (jr  U fùu  exetUeate  det»mtetUsPrtmept,  Admirons  U confisoce  de 
Ntcolas  qui  avoit  ca  exonpk  (but  1rs  yeux . &qd  le  éflimuloit^sour  avoir  recours  i je  ne  fai  quelles  pmivCTy^ 
dont  la  mémoire  étoicprefqnerfiicée*»  & cfue  cela  nous  apprenne  à nenouslaifiêr  plus  âilouirpardefcmbU* 
bks  aflôvcra  rions  y qd  fe  n ou  vent  (auvent  dementia  par  un  fait  rcccnt  y & qui  fome  encore. 

LcPapcajoâtoitpoormdlitédebcondamnationd'igiucey  queksji^cs  étoient  ks  infirrieurs « Se  <fi\\  Sieet.  t. 
êtoit  contre  les  régla  qu’un  Evêque  fut  jugé  par  fes  fujas.  Il  repreTentoit  que  b nature  ayant  apris  aiu  en-  'ri/-  8- 
fans  à honora  loin  parens  y la  même  chofe  devoir  être  obfirrvco  avec  plus  de  rigueur  dans  l’Eglife  pour  les 
pera  fpirftuels:  que  Qiam  qd  s’étoit  moquéde  fon  perr»avcât  attisé  la  makliéfion  de  Dieu  fiir  lui.  Il  oppofoit  ^ ** 
fa^Hon  de  David  qd  avoir  iédement  coupé  U tobe  de  Saul  » D'ofanc  toucha  à I Oint  du  Se^ncur  ; il  difixe 
cniequandonranarqiJoitdesdefaaesdansksEcclefiafitquesy  il  bidt  feukmenr  toucha  avec  refpe  A Icbord 
de  kur  vêtonenr.  Il  compMok  k meprb  qu'on  avoit  vu  pour  ]gnace»d  i'adioo  des  Jutfi  contre  J.  C h » 1 $ T» 
parce  qu'ils  avoient  déshonoré  leur  Maître  leur  Pere.  Il  produifoit  l'exemple  d'Euphemius  y lequel  ayant 
xcofifPnlyckronius  Evêque  de  Jetufakm  fous  le  Pontificat  de  Sixte  lit.  fut  depofé  pour  care  accufatiaa» 

r)i  que  PolychronKiseur  menti  y en  difiinc  que  fon  Egliiê  êtoit  b fuemiere  de  toutes  » fie  qu'il  fût  convaincu 
Simonie.  Enfin  il  fbrrifiost  cette  preuve  de  l'auiorirc  de  Denys  fAieopagitc  » fie  du  Concile  de  SimieiJc 
qdn'avoitofif  condamna  Marcellin.  11  cenfnroât  b conduire  do  Prince  y qui  avoit  ofê  afilficr  i un  CondJe 
otm  kqud  ^nace  avott  été  oondaroné  \ aubeuqu'ildevoitimitarEfflpacurCoiifbatin»  qui  avdt  brûlé  les 
mémoires  que  les  Evêqua  Id  avokm  donné.  Le  Pape  ne  voyoir  pas  que  ca  exempk  étoit  fixmd  comre 
lut;  car  raébon  de  Conftaorin  montre  que  Is  Evêques  k reconoiiîbienr  pour  Juge  y puis  qulb  lui  avoknt 
ptefaitê  Ictus  fcqoêtes  fit  leurs  mereoira  y pour  Tobliga  à terminer  lamditfrrcnsperfônoels;  ficquei'Eip* 
pereur  les  avoit  cerminez  y en  kur  impofant  filence  avec  une  autorité  fouvrraine. 

n n’y  avoit  rien  de  plus  fimx  que  la  maniéré  dont  k Pape  explicfuoit  k Concile  de  Chakodotnr.  Ce  Con« 
cHe  avoit  ordouné»  que  fi  un  Eedefiaftique  avdt  procès  amnr  fon  Métropolitain  y il  poutroit  s'adrefict  au 
PrimatdaDiocHè,  00  i l’Evêque  de  Conlhnrinopk.  Le  Pape  dUbit  que  ce  Primat  êtdr  ITvcqucde//.  p.  |ti. 
RomCy  qu'on  devoir  aoûjours  oonfuita;  fit  k Concile  ne  pouvoir  pas  ta  eateadre  féittu  q»c  U Vueùre 
détt.fterui  efai  e0  U fremier  & it  ftmsi*.  Cependant  il  fuffii  de  favdt  lire  < pour  voir  qall  ne  s’agk 
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Îi6  'histô'IRE  bf'L’ e g l/i  s F4  :tiF.  VI. 

CoK.  djiîsccQtKn  nü€  du  Primat  dVnDiocefè»  dins  le<]|ud  les  proc^  naHfeient  ; &KonindR)uc6rksDioccfcs 
t T A K T t.  de  Pont  & d'An:  > dont  les  allaient  en  dernier  refferc  à rEvcqire  de  Conftstitinople. 
forui.  £nfin  le  Pape  apics  avoir  txalîc  fonSi^Ci  touchoit  au  grand  defaut  del'ordinariondePhodiit}  Icquei 
«ant  Iaîc|-jc  n'avoit  pu  paflcr  en  fut  jottrs  [ur  texK  les  Ordres  , & devenir  Evêque,  phocius  juAÜioit  io® 
ürcinatiüi)  par  li’s  exemples  de  Ncdaire Ev^qt*c de Conlbminople , diu  dans  un  Concile Oecumeoique  ^ 
Nttol.  /.  par  celui  de  Sr.  Ambroife  Lveque  de  Milan  ; i!  alleguoit  Tarafc  (jui  avoii  fcir  tant  de  bruii  foos  Irène.  Le 
paj>copporoit  que  le  premier  avoir  été  ordonné  parundcfimdePrérres.  L'ilitdîon  dioic  groffieie;  cir  on 
UilTer  fur  îeSu’gc  de  Conftinrmople  (îr^oire de Narianie ^ & combien  de  Prêtres  le  Concile 
Ovcumcniqucauroit'il  pu  rrcuvrr  dans  fen  fein , eu  dans  le  reAc  de  l'EglHc , s'il  ne  voulait  pas  pmsdic  un 
^rétrc  de  Conftsntmoplc  ? 11  fcmb’e  cjue  le  ftxond  Com  jîc  fe  foir  tenu  dam  un  icm»  de  peHêeucion  , qui  avoit 
//  tf  6.  faîcdefertcr  tousIcsPictrcf  derEghfe.  Nicolas  rej»ondoit  aufTi  que  St.  Ambroife  avoir  été  ëlo  parunovo* 
cariondiviiK,  & par  des  miracles  : ^quclctrotücmc  avoiréréconHrmé  avecdoukuTr  éSc  iculenrenc  feos 
h condition  Je  défendre  les  Images.  Ces  raifom  éiotcnt  foiWcs  ; car  il  n'p  eue  aucun  miracle  dam  l'ordina- 
tion dcSc.  Ambroife;  &r.ojs  avons  dejà  remarque  que  la  condition  pofterieure  à rordimiioB  de  Tante* 
ncrcélifioît  point  ce  qui  eft  contraire  aux  Canons.  Il  dtfoit  qi  e l'Apôtre  Sr.  Paul  defendoic  d'ordooMV  le 
Neophitc;  fl  converoit  que  St.  Paul  avoit  indique  par  là  un  homme  nouvellement  forti  du  pi^amfmc,  ou  delà 
Synagogue,  pour  faite  profcllîon  de  la  verté;  mais  H vouloit  qu'alors  on  entendît  celui  qui  dtoic  encre  do- 
igts peu  dans  les  Ordres  ccclcliafliques  : cc  qui  ctoit  chimérique.  Enfin  le  Pape  oppofoir  à l'ordinanoo  ^ 
Photius  les  Decrets  des  Papes  Celfjim  (J*  Leon , & les  Canons  du  Omclle  de  Sifdiqiw.  Pbotius  répondu 
que  toutes  CCS  loix  lui  étoient  inconucs  : Ck  le  Pape  convint  allée  que  là  reponfe  éiok  bonne  ; c'eft  pourquoi 
il  eut  recours  à la  loi  naturelle , qui  aprt noir  aux  hommes  i ne  fjire  ^mt  à àutrni  <e  HHtls  nr  jenîm  fêtnt 
qu'tu  leur  fd^e.  Le  Pape  Nicolas  malgré  cctic  ficrtc  par  laquelle  il  clevoit  fi  haut  les  droits  du  Sie^  de 
Rome , ne  laifiôit  pas  de  reconoîrrc  que  les  Decrets  des  Papes  n'ont  de  Ibrce , qu'autanc  qu'ils  s'accordent 
avec  la  loi  de  la  naturCxS:  d’avouer  qu'ils  n'«oicnt  point  conus  à Confiantinoffle  ; comment  cela  s'ils  failbienc 
la  loi  de  l'Eglifc  univerfêllc  ? Qnel  cil  ce  Chef  de  rEclife , demt  les  loix  qui  doivent  erre  la  réglé  de  la 
conduite  des  liommcs , dcraeuruienc  inconucs  l'cfpace  <ie  plulicurs  ficelés  carters , dans  les  premiers  Siego 
du  monde  ? 

R foutenoii  feulement  à Photius  qu’il  ne  pouToit  ignorer  les  Canons  de Sardiqoe,  parce  qi^ila  aveieot  etc 
faits  ptr  des  Grecs,  aullibicnque  par  des  Latins,  ék  qu’il  les  avoittrouvee  dansunecolle^ondecinquante 
Canons,  qui  étoientreçus  à Conftaminople.  I!  fe  trompoit,  ôc  fi  première  ration  croit  fauUe;  caria 
Grecs  n'eurent  point  de  part  aux  Canons  qui  fc  firent  à Sardique , les  Orientaux  compofercnc  un  Concile 
à-part.  Ainfî  nous  trouvons  fouvent  le  Pape  Nicolasenfaute.  Pour  la  colIeéEon  qu'oaaRribuc  ordioaiH- 
mcntàThcodoict,  &qui  avoit  été faite  IbusTempircdeJuRinien  par  Jean  le  S.hoblHque,il  cA  vrai  que  les 
Canons  de  Sardique  s’ytrouveient;  mais  on  donne  trop  à ces  anciennes  colJeâions,  fi  l'on  ^end  que  des 
îc  moment  qu'elles  avoient  été  faites , on  les  rteevoit  dans  l’Eglifc  pour  la  bi  fouveraine.  Cctoiem  lôuvenc 
des  Auteurs  piniculk-rs  qui  les  faifoient  pour  leur  ufjge;  & edfe  de  Jean  leScholafbque,  laquelle  fiic  dans  la 
fuite  trcs-mq»rifée  félon  le  témoignage  de  Balfainon,  pouvoit  avoir  eu  déjà  le  même  fort  dès  le  tems  de 
Photkis.  On  pouvoit  r.nvoir  oubliée  dam  cct  intervalle  de  tems,  qniavoic  coulé  (bus  des  E.mpereurs  qui 
meprifoient  les  belles  lettres , & qui  jufqu'à  Bardas  avoient  laifi'é  tomber  les  fciences  dans  une  fi  grande  déca- 
dence , qu'ii  n'y  avoir  pas  feulement  à Confiaminopte  un  Profrflntr  en  Phibfupliic  avant  Leos.  Enfin  les 
Dmets  de  Sardique  ne  hifoient  point  de  loi  en  Orient  ; ainfi  Phocius  pouvoit  les  ignorer , puisqu'il  protefte 
qu’il  ne  les  conoilToit  pas , ôc  qiKi  s'il  les  avoir  conus , il  eût  été  ftcilc  d'en  rrjetter  l'sutoricé. 

' ! 1 1.  Nous  avons  recueilli  toutes  les  raifons  du  Pape , afin  de  n'ctie  pas  obligez  d'y  icvenir , & parce  qu’e- 

, tant’  réunies  toutes  enfcmble,  on  peut  mieux  juger  de  leur  valeur,  Nous  n'avons  retranché  que  celle 

. qu'il  tiroit  de  l’autorité  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul,  parce  qn'elle  eft  generale,  de  que  nous  en  avons  parlé 
trop  foiivent.  Nous  remarquerons  feulement  que  Nicolas  efi  un  des  Papes , qtô  a le  plut  grofls  ces  ombres 
de  privilèges,  famajoûter  aucune  nouvelle  raifonquifêrvîc  à les  apoycr.  Il  ne  paroît  pas  par  la  difculfion 
.que  nous  venons  de  ffirc,  que  Nicolas  eur  lieu  décrier  fi  haut  contre  Photius , puu qu’on  avoir fouvcnc 
aptoüvc , ou  du  moins  tolère  de  fcmblabJci  defauts  dam  les  autres  Evéqitci. 

ÎV.  La  féconde  caufe  du  fchjfmc  roula  fur  quelque  point  de  doétrirw.  L’Auteur  de  l’Hercfie  des  Laâoa 
^raportc,  que  PHorius  ayant  été  chafir  de  Ton  Siège  vola  jufqu’à  Rome,  pour  demander  fon  retabliffemcor; 

' & qu'ayant  découvert  pendant  fon  fejour  plufieurs  erreurs  deo  Latins  > U tevint  à ConAantinoplc , où  U 
Sflcrobîa  un  Concile , lequel  décida  que  les  coutumes  de  l'Eglifc  Romaine  fcwoicrit  le  Paganifme*,  qu'elles 
^lent  contraires  à 1a  Foi  ; le  nom  du  Pape  devoir  être  cfEicé  des  Dypnqncs  , s'il  ne  le-  corr^coir  ; & 
*qiic1à-de(rtis Pierre d* Antioche , Nicolas  dcMcthonc,  & Bafilc  écrivircm  des  lettres  Synodala  par  toute 
jtMihtr  Jrn^lc  y pour  coniger  ces  erreurs,  Cer  Auccors'rftabuféfiirdeux  circonfiancesimportanta;  car  il  bk  faire 
^■"JlJ^lPhocius  un  voyage  à Rome,  auquel  il  ne  penfa  jamais  ; il  bit  vivre  Pierre  d’Antioche  à même  rems 
Phofius , cepcndantilnevéeurquedansronziémefiede:  de  h lettre,  qu’il  écrivit  à l'Evcque  de  Venife 
1. 1.  ».  J.  les  crrairs  des  Latins , n’avort  garde  d’être  écrite  par  ordre  du  Cxmciie  de  ConfiiniiDopic  tenu  ftaos 

Ptirmt  TÈofiiis.  DViIlcurs  Ni^ 

^"'^^•^oéracncomfflfrctfürla.iiv.iic  1U...V..-  . .u.m  w., 

*<ürsJnf.  du  neuvième ficcle.  Enfin  BafilcLatinelenétaeftt!n  homme  incono.  st '*■»''  ff 

£/.  c»rr>*'' “Je  neIail1êp^<rêcrrvr3iquePhodurcoodamnoit<4inalaLarinsphrtîeufS«&ges,  de  qodqoea  articles  de 
^'^«•'lïfèrdoélrine.  Je  me  comcnterai  de  remarquer  les  ptkbt^s.  J.  ïHenr  reprockoic  qu'ds  jùooiem  IcSa- 

I’’  medi.  On  fait  que  Rome  avok  elle-même  condamne  cet  trfage;  que  Grégoire  i.elUeprernier  qui  tnaic 
iltttuneloi,  àlaqueI!eonoppo4BitlesCanon«ded)vers  Conciles,  6c  même  ceux  qui  portoient  le  nom  des 
^^|>ôtrrs.  II. 'Il  fc  plalgnofc  de  Ve  qo’on  confrtolt  une  féconde  onâion  à ceux  qui  l'avoiem  itçuc  de  la 
*•?  ^ ” SMïn  des  Prttr« , parce  qu’on  eroÿolt  que  les  Evê^s  feuls  avoient  le  pouvoir  de  la  conférer.  Quoi  ih  foie 
Httimt  ^Swtius,  ccluiqtila  IcdroitdecortfâèrrrlecorpsATefiRigde  J.  CHmisT,  debnôilirr  parceooycizccux 
été  initiez  aux  nrtyAeirs,  n's'ira  pas  le  pouvoir  de  fasétifiêrparPonâioiiê- £«PrêHf4iad^lll(ic 

Bitétne 


Micôlat  de  Methone  cfi  beaucoup^  plte  jeune  que  C cruhrkis,avee  lequel  Psetic  d*  Andoche 
jrlamêmemttlere  t ainfi  ces  oeuxhommes  ne  pouvaient  être  enfenble  dans  un  Ccq- 


Ch  A P.  VI.  GOUVERNEMENT  ECCLF?ST  ASTIQUE. 

Bacéme  qui  le  péché»  ne^lomma  pMhrlccaa  dpcmcpimfication  ? Ce  qui  (âit  voir  qu'on  iVH  Con* 

trompé  groffîcrereent  lun  qu'en  • cité  cette  fcnre de  Mioctui  « pour  prouver qw  l'étor  de Ib  qudtion»  qui 
s*agiiï>û  cntie  la  Grecs  & les  Lanne»  roulev  (ur  ce  qoc  Phorhia  acculait  le»  tatina  de  Ibire  adminiftrrr  **^^^*' 
l'heilc  par  leaPrrma.  CHt  tout  le  cortrraire;  ar  !«•  Greva  domoieDt  ce  dioit  ainrPrénea»  que  les  Ro- 
iMRU  avoiCBt  hqulhnnenfrclêrvei  aux  hml»  Bvéquet.  1 1 1.  Ü aSircroit  pnnapalemcm  i l'addition  qu’on  dm 
avoiv  imc  anSymholc»  pour  inlimcr  que  te  Sr.  Erptit  procedoii  du  Filb  aulfi  bnm  que  du  Pcre.  C’ett  et 
qu'U  apclle  les  xuti^ruufivwi  Duheff^xw  » tme  dêfhiiu  flgm  d imfitié-îSt  d’AtheiTme,  oceufanr  tes  Romak»  ^ 
qui  l'cnlrgoeiened'ctreles  precurreun  del' Amrchhil.  1 V.  Enlinil  ne  pouvok  Ibufrir  qu^on  s'âoignât  de*  7^4. 
Prêtres  morier.  ^ 

V.  Maimhotn||  t dreoavett une trotilcrrre Iburcc  decettelêparannndraGrecst  c’étoit  le  titre  wfi.  Jm 


rpomt  dans  les manuknts orées  piMConwCta»  que  ccua  dont  Motius  s'étoit  H-rvi  pour  p^i.d» 
la  ONnmuniqHer  à &ronhs  ) car  quoi  que  ce  Kk  en  oBge  fort  ordinaire  aux  Pattiarches  de  CoiiAantinople 
de  l'afdler  Orcxinawqwrt  cependant  ds  ne  le  finfoient  pas  dîna  touirt  te»  occar»ore  ; Si  Photiu»  peurroit 
l'avoir  nq*ligcdanvceitc>ci  * du  maint  l’omiflion  qui  s'en  trouve  dam  quelques  monurcrits  donne  lieu  de  le 
cioiie.  On  fofpofe  que  PhotimtlomKMt  un  rcmptmculieT  h ce  oerme»  &Qa'auU««  que  les  autres  Patrisr» 
ches  s’apelloienf  Ovramonipirs  /âsn  U f*ft , cetuHci  qutvouIokltxouërabfohKnene  leiot«dc  t'obcillanco» 
&rerersdrcabfolU(hnvl’Onem»  prit  ce  mro  indépendamment  ét  fEvr^r  àt  Rvmr.  C'eR  une  vifio»; 
car  Jean  le  Jânrur  n’avoit  pas  prétendu  s'apdler  Ottnmtt^ut  f»m  It  Aipr  ; puis  qu'au  conrrairc  (îregéire 
premier  lie  tou»  fouefForts  pour  le  lui  arracher  » lara  y pouvoir  par<rcnir.  Adrien  focoed  redoubla  Trs  foitid- 
rations  auprda  tflrene  de  de  ConAamin  » pour  le»  oWigtv  à ravir  ce  titre  à leur  Patriarche  » de  lés  demandea 
forcnceDcore  inabks.  Pourquoi  tant  d'oppofitions , tant  de  prières  de  dVlforts  » li  les  Parnaichet  de  Con> 
ftantinopie  recevoient  ce  n#t  avec  une  reconotflance  do  leur  («umiffion  au  Pape  ï EnÜn  on  fo  crompu 
quand  on  raportecc  titre  comme  une  caulé  de  rupture;  car  Nicolas  premier  qui  n’en  a oublié  aucune»  nu 
produit  iamais  cdle^lâ  » qui  kri  devok  tenir  au  coenr  anfÜ  bien  qu’à  les  prcdecefléuf».  Laillbns  donc*là  eettC 
conje^re»  de  remarquons  un  dernier  (u|ct  de  Icparation  plus  conu. 

VI.  Ccfaela  difpuro  for  foDioede  de  Balgâtie,  qui  fe  forma  dans  1»  fuite  du  procès.  On  ne  peut  char- 
Ifcr  Phones  de  ce  dernier  etime;  car  le  proies  commenta  rroi»  jeun  apte»  le  huiticme  Concile»  lors 
qu'IgnxeeurrrprislbnS’.ejCî  car  rfofs  les  Dépotez  de  Bu^rie  étant  dans  le  Palais  de  l’Empereur , de- 
maiîdemitifib  dévoient  être  fournis  à l'Evéque  de  Rome»  ou  h celui  de  Conftantinoplc?  Les  parties  plai> 
deremdevoinrlrsVrcsiresilesPatrMrchesd'Atevandrie»  d'Antiochede dejrrufalem.  Guillaume  te  Bihlio- CiwAr/«. 
threaire  a «onforvé  le»  ptahfoyeis  qui  furent  fatcsde  pan  de  d’autre,  dequiforvene  à confondre  Anaflafe  » le- 
qnd  fit  plaint  aroerement  de  Tifrfidetité  de  rineerprete , comme  s’il  avim  raponé  fi  mal  ce  qui  le  dilbû, 
cp'on  n’eut  pu  Vemendre»  m former  un  figement  definitif.  tl  porotr  au  contraire,  qu’on  demanda  auh  Cême.iH. 
Bulgarf»  de  qoeffo  nation  écoient  le»  Pretres  qu'il»  avoienc  troove»  dans  le  lice  de  leur  hwintion  » ton  qu’ils  PH-  ^9** 
y étoienc  entrez , dcs’ibparloientGrecoaLarm:  de  les  Bulgares  aflîirerent  qu’ils  Aoient  Grecs.  LesLe- 
^ats  repohdtrem  » qa'd  ne  hdoit  pas  prendre  droit  par  le  langage  de  ces  Grecs  » parce  que  l'Eghlé  Romaine 
en ceniiKroirfouvent qui parloinie cette ki^ue:  qu'au  fond  les  Barres  occupoicnr  quelques  endroits,  oà 
i'fevêqy  éeRome avoit frit  autiefow  de»  ordination»»  de  que  de  pots  ils  avoient recqnu  fa  jurifdiéHon  » en 
lui  demandant  de»  Préir«  tors  qu'ils  fémientconvem».  Mais  comme  on  le»  preflôie  de  prouver  ce  qu’il» 

* «vaeçoienf , fli  eurent  ircour»  i la  r«fon  ordinaire  de  l'Eglifc  Romaine , reeufant  !«  Juges , parce  qu’il» 
étoient  inferieuf»  i ce  8'cge  » qni  fcul  avoit  le  pouvoir  de  juger  le»  aotrrs.  Le»  Vicaires  des  Patriarches  fe 
tfouvamofEnforparenfiftequ’onétaloirmald-propot,  demandetem  aux  Légat» , s’ils  n’avoicnr  pas  com- 
nm une afléz gronde mal-honnet été»  en  lejertant  U domination  des  Grec»  » pour  faire  alliance  avec  kt 
François»  qu1Isvou!ullcTitencorefàirede»OTdintRORidan»rEmpvcdesOrecs,  déclarant  que  h Bulgarie 
•yzBC  todjoors  apartenu  à de  CaoOxntinople  * de  n'en  ayant  été  léparée  que  par  te  Paga- 

rnme»  il  fidoîi  la  Its  tcftmrr.  Les  Légats  proteftetrm  contre  ce  jugemenr,  &tlchcrcnc  d’intimider  le 
Patriarche  Tgnaee  » lequel  reçut  la  lettre  que  k»  Légat»  hn  rendirent  de  la  part  du  Pape  ; mais  il  n'ofa  la  lire, 
dcfeco«wmadedtrcentr»me»generatix,  qu'il  ne  lôufrirme  pe»  qu’on  lui  arrachk  ce  qui  hii  ap?nenok, 
comme  de  ft  part  il  ne  eommettrott  pas  do  choies  qu’on  pût  ni  reprocher  » ou  qu'U  reprochtt  aux 
autres. 

L'Empereur  qm  avoit  ce  qu'il  demandoic  traira  magnlflqunhtfhe  le»  Légats  » de  les  renvoya  i Ro«t  ; 
mai»  th  forent  pris  eu  chemin  pr  des  Pirates  » qui  leur  pUkrent  tout  ce  qu’ils  avoiem  n çit.  Ignace  k mît  en 
pofleffion  de  ly  Bulgarie , 3c  en  chaÆi  les  Prêtres  Romains  : le  Pipe  foimma  centre  rfimpercur»  decontre 
ion  Pamarehe  qui  hri  devoittout  : H menaça  ce  dernier  de  rexvemmumctrien  » 5 dora  trente  jours  il  ne  fo 
itpemoit'pe>r  "*3»  on  dit  que  la  léntencc  n'arriva  qii’tprés  fo  mort. 

Phoriuvqtri  remonta  fur  le  Sîege  en  ufo  ph»  habilement  ; car  après  avoir  obtenu  de*  Lcgande^n  VUS. 
eeqo’ildemandoir»  il  s’en  remit  a PEmpirw pour  la  Bulgarie  t de  l'Emperter  biatfont  comme  Ion  Patriar* 
cfic  » déclara  que  k Pape  pouvott  la  reprendre  ; mais  on  ne  kid^  pa»  de  la  retenir.  Oeighton  ailîire  que 
Photh»; envoya  aux  Bulgares  ce  fameox  Theophilaéle  » qui  sVtoie  nourri  de»  Ouvrages  de  St.  ChryfoBome»  p. 
dIfqiB  polfedafg  prfoitcmenr lé»  Oomges , le*  a inforez  prefque  tous  enriers  dan»  fe»  Commentaire».  Cdê  Cniehtn 
cRcqHlh'iiiépbi  Sixte  dcSknne-,  lequel  ftît  vivre  TVo^aélr  f»n  900.  feu»  rempare  deMichd  de  de 
TfModBr»;  Cretghron  fe  trompe;  car  ce  ne  for  pomt  Photiu»»  mais  le PatriaKhe  Ignace , qui  envoya 
TTieèipMtôéenBofparfc:  3c  ce  TheopWIaéte  n’éfott point  eeh»  qtupoflédoitfipepfoiteinentlesOnvrage»^^^^^^^ 
deSr^Chrafefl^nne;  car  ctlui-ci  ne  vécut  que  deux  cens  ans  après  1 tpmme  les  lettre»  en  font  foi  Sixte  /.  4. 
it  Skohedoflqttfoe  encore  plus  fénfibkmenr  ; car  fe  Theophil-sAe  qof  fer  le  premier  Evêque  de  Bulgarie , ne  PH-  J®4- 
poovoît  jiéPvWfèniii  900*  ^ >#rfe  foqs  Ponpire  de  Theodora  qui  avoir  «é  renfertoée  dtnv  un  Couvent  » oà 
elle  étolr  nidité l^ritui^abu^ravant.  LePa^qtfi  vh  quVan  fc  moqoott  de  lui  pour  la  0ulgarie»<alTâ  tout  ceque  c«h./.|. 
fts  Lcgacs  ardUlkm  î^bMmûCBpfoÿdénosffMiu^  O fet  là  doue  nue  dft  caufes  Ai  fohtfmc.  f*/-  » >7  V 


ji8  HISTOIRE  DE  L’ EGLISE,  Liv.  VI. 

Co«.  VII.  Aprà  avoir  opo^^  la  cailfa  de  la  ftpnaiion  dea  Gîtes  & des  Utipi , vojool  comnxiK  on  b 
■r*v''conJuillt  dans  on  cvenemeni  ü imporiini.  PhofuB  ayant  dié  ordonné  en  la  pUee  d’Ignace  , AvoyalésU- 
oati  à Rome.  Los  Ecrivains  modernes  difens  fans  balancer , que  le  Pape  étant  reepou  (m  ranredn  ftiir 
ata  «r».  /anveMin  é«r  fsnl»  f£|li/a  Orinuit,  Photius  crut  que  l'nnique  voye  pour  rciinit  fcs  efprits , Boit  de 
lia.»,  confirmer  fon  tleàtion  par  un  jugeroeiK  Canonsque  du  Pape.  Mais  Pbotius  étott  bien  éloigné  d’avoif 

^"'d'yi'arTOidée,  car  il  iteonoifiat  ].  CnnisT  pou  unique  IMaeutât  Maître  de  l’EgUre,  dcUrappoitlafi». 
*/t,r„7  demens  de  l’autorité  Papale,  en  foutenau  que  ce  n’étut  pat  [n  SI.  Pierre,  mais/*r  U de  tH 

I daetrr,  que  l’E»lifc  aroit  été  fondée.  Les  Grecs  les  plus  paflioniKl  en  faveui  d’Ignace,  & de  l’EgUlcRo- 

Hiiif.  naaine,  comiturKicttasPapldagonienfootieniuK,  que  Phorius  en  écrivant  a Rome  avoit  feuleinene  defiÜQ 
sr-pw-  de  rendre  la  condamnation  d'Ignace  plat  édatenlei  ât  l’Empetou  Micbel  déclara  encore  plu  nettement  au 
.\,<r.a<  p™,  ourle  but  de  Ion  Ambalftden’avoit  jamais  été  de  le  laue  yige  de  cote  aÉEaiit.  Photiiafuivoitlacots- 

tome  ordinaire  des  Pattiatches , d’envoyer  demander  la  communion  de  fet  Collegne.  Cette  Légation  ne 
’ fiit  pat  fort  bien  reçue  à Rome.  Un  Grec  deteifeu  du  Concile  de  Elotcqce , qu’on  confiond  qudqnefiiàt 
<r”  .’  avec  Jofcphe  de  Metbone , quoi  que  leuti  Ouvrages  loient  uès-difoens , acruquelc  PapeNicnlaa  paiikde 
y./.  ao8.  poir  aller  terminer  ce  düfeicnt  ; mais  qu’on  ne  voulut  pas  le  recevoir  à Cooüantinople.  C’i  ft  pout- 

Jtinti  qnoi  il  cicommunia  lo  Otiaitaua.  Gennadius  commet  la  roén-.c  fiiute , car  quoi  qu’il  6llê  ptccedct  le  Pape 
'■'“A**-  pr  quelquet-ims  de  fes  Légats,  il  ne  laiHc  pat  de  k meme  en  chemin , dele  faite  arriver  à Conûantinople, 

Â*  où  bien  loin  de  pouvoir  entrer  en  conférence  avcclnSchifinatiquci,  on  lecballi  avec  dn  «mages  qu’il  n’cdê 

ayvei.  répéter.  Mais  Nicolas  ne  parut  point  de  Rome , il  envoya  feukmem  deos  Evêques  nommea  Radoaidc  de 
avec  ordre  de  faire  trois  cbola.  I.  De  reglci  ce  qui  regardoit  l’albite  des  Imago , fiar  Icfquello 
dr  il  y avoit  toû)outs  de  gram  combats.  1 L 13e  s’ioformei  de  ce  qui  s'àuit  palTc  dans  la  dcpofitàoo  d’Ignace, 
Aidant  l’élévation  de  Photiul,  afin  qu’apcsl  en  avoit  inllniit,  il  p«  en  juger  plus  furcroent:  cependant  il  de- 
‘,P  , fendit  à fes  Légats  de communict  avec  Photius.  111.  Enfinil  ptioitl  Empeieur  de  bn  tendrela  Calabre,  la 

«rtîTy'ô  Sicile,  l’illyrie,  liMaccdoine,  l’Acbaye,  & toota  les  autres  Provinco  qu’om  avoit  detaebées  de  fon  Dita- 
savâ.  cefe , pour  les  unir  à celui  de  Conflaminople. 

LesCcgatsfcplaigniicntàleotietout,  qu’on  leur  avoit  ôte  la  liberté  de  palier  Iqinbonlearléiiibloic, 
& qu’on  lo  avoit  menacéi  de  les  laillêt  manger  pat  les  poux , s’ils  n’iccotdoicnt  pa>  ce  qu’on  leur  demandoit. , 
PX.  rra.  C’eroient  là  peut-être  la  cicidcs  de  gens  qui  ayant  outrepalTé  leui  commiflion , cbeichoient  à convrit  leur 
-\W.  r.  faute,  & à en  dccbarger  une  partie  fur  1a  cruauté  de  Bardas.  Du  moins  ils  furent  fort  bien  reçus  [w  Pbodus  , 
'3  s-  qui  lo  fit  entier  dam  fo  imeiêts.  On  allèmbla  un  Concile  suffi  notnbreusqu’avoitétécelui  de  Nicéc; 
fvx*7+-  pEmpereut  y fin  prefent;  lo  Légats  do  Pape  y affiHetcnt  j aiidiilfcmbleouilnemanquoiliienàceCotv» 
K.VW.  >f  S.  legitirae.  Nicolas  ne  s’etnbarralÉ  pas  du  nombre  de  co  Evêquo , At  au  lieu  que  Rome  fait 

f.,  186.  |j  mninmde  une  do  matqucs  de  fou  Egbic,  ilciioit  aksis qu’une multimdeeAJangereufè 

a proportion  qu’elle  cft  grande-,  & que  ce  n’ell  point  le  nombre,  mais  la-natnte  de  la  caufe  qui  ptoduit  l’ab- 
“■'f'®’  folution , ou  la  condamnaiion.  Ignace  fut  cité  dans  ce  Concile  C nombreuz;  il  refùlâd’abotd  de  comp». 
tïvilif  roitre  en  difânt  qu’il  apciloit  au  Pape , pat  lequel  il  vouloir  être  jugé , mais  par/’ann»  ne  t limé,  il  vaduc. 
loarmi  enfu  te  venir  avec  la  habia  Pootiheaus  ; mais  on  lui  easvoya  dire  de  la  pan  de  1 Empereur , qu’il  lo  dépouillât 
i/.ar,  pou,  reprendre  ceux  de  Moine.  On  le  laifli  conféra  avec  lo  Légats  du  Pape  fendant  pluficurs  jouta  j 
«y  J Sa.  rafléinblce  on  produifit  contre  lui  ya.  ternoim , à U tctc  dcfqueh  Aoienc  deux 

'ui.7-X-  P-’>tices,  qui  Ibutinrcnt  qu’il  étoit  entré  dans  la  charge  comrc  les  fbtmo  par  dobriguo  à la  Cour,  & 
ip»i.  .oqu-iu.git  ton  maltraite  Meihodinsfonpredeceflbu,  fut  qnoi  on  le  condamna , les  Légats  meme  criant  lora 
-Vm«,  qo  on  le  dcpouilloit  de  fo  habits  facerdotanx , il  rj!  mdigéi.  V«là  le  premia  evenement  pat  lequel  il  pa- 
vrr.  'r»"  ,pît , que  fl  les  Concile  font  de  bons  Jogo  de  caulo  «elelialliqucs,  l’ordination  de  Pbmitis  devenott  légitimé, 
l'rï’  Ce  Omcilc  croit  nombreux,  la  Légats  do  glana  Sieges  & de  Rome  y affiftoieot,  le  coupable  avoit  compani. 
ie  après  une  depofition  de  ya.  terooioi  on  l’avoit  jugé  indigne.  On  ne  dok  plus  après  cela  cria  fi  baut  cuo- 
tre  l’élévation  de  Photius.  Il  eft  vrai  qu'lgnacc  apelb  d’abord  au  Pape , au  lieu  de  recciooitre  le  Concile, 
mais  palbone  ne  l’écouta.  On  ne  regardoit  dpne  pas  le  Pape  comme  le  Juge  fouvaain  derOiient,  car 
alors  on  fc  lèroit  foumb  avec  cefpefl  à l’apel  d’igiwe , & le  Concile  reconoillant  im  Juge  fupetieur  fe  féioic 
lépaté;  inaisji8.Evéques’accotdacnttciUiàrtjettttcctapel.  Ignace  céda  lui-même,  de  fe  fournit  au  Coa. 
cile  qu’il  avoit  d’.iboid  rejette.  Il  falok  doue  qne  co  fuito  d’apels  ne  fiifient  legatdei  que  comme  do  fni>- 
teifugo,  dont  les  malheureni  fe  fcrvoienc  pour  éluder  le  coûta  de  la  Jultice  ordinaire,  de  auquel  no  n’»- 
voit  aucun  égard. 

Le  Pape  lé  plaignit  amèrement  de  la  conduite  de  ce  Concile , cepoidam  il  ne  mit  jamais  au  nombre  de  fei 
griefi,  qu’on  avoir  rejatél'apel  d’Ignace  -,  ce  qui  devoit  faire  le  premia  crime  de  lés  Légats , de  le  plus  hailt 
degsé  delà  rebcllion  des  Orientaux.  On  ne  peut  pas  dite  que  le  Pape  ignoioit  txx  apcl , cat  Tbeognofie  lai 
enavoit  donné  conoiflàncc , en  lui  parant  la  requête  qu’Igoace  avoit  dteflee.  11  y eut  une  antre  choie  mot. 
tifianre  pour  le  Pape,  car  la  Légats  n’obciniencpoia  la  cclGtuiiondaFrovinca  que  la  Papo  demandaient, 
de  l’affiiire  do  Images  lut  ta  feule  dans  laqalle  ils  eutoïc  quelque  fuccés. 

yiH.  Je  ne  m’arrêterai  posa  à taures  la  violciicaqa  le  pailid’^nace  fouftit  après  cette  condamne-, 
tien.  On  ptaend  que  le  Ciel  en  témoigna  fon  courtoia  par  un  tremblement  de  terre , qui  ébranla  muta  les 
yt.^sb  maifeiadeâieflantinople  t mais  co  cbâtimens  don  la  caulé  cfl  famé , foa  fufccptibla  de  plufiemi  expli- 
seSifim.  caaesis,dckseDolés|tsii^qu’atientirefdmtrcs-fouvaKinjulles.  Chaque  parti  n'eth  rien  à fereptwha,lee 
f'-é-ss’  uns  dé  la  autres  triomphèrent,  de  fepafecuteicnttout-à-cour.  llfautiendrecettejuflicc.ouplutôtlaiiecette 
N/rrr.  sva.  lejrguerrc  fut  très-ctuellc , de  que  chacun  fe  rendit  la  matnt  qu'il  arme  liauf-. 

fetts.  Ignace  s’en  plaim  avec  jultice  de  pour  lui,  de  pour  les  amis;  mais  fi  on  lit  lo  lettres  de  Phodus,  on  trota- 
Hnrf.  vaadesplaintoauffiameies.  Il  dis  qu’on  lui  rdùfoic  le  (rein , de  la  coolblation  de  lire  l’Ecritncc  ■ dtqu'oa 
9<r  ci- rùv.  avait  coupé  la  langue  squelqua  uns  de  fo  amis;  qu’on  avoit  redoublé  ladchcnne  à fodomclllqun,  ptaxlàv 
Mt 'il-  voir  où  étoient  la  ciefiars  que  Phaius  devoit  avoicamalléi.  Chaque  parti  eût  même  fon  tremblcinca  de  ret- 
re , de  le  deinict  qni  aiiiva  bts  que  Phaius  foufioic  , lut  le  plut  terrible  de  tous.  Nicetss  qui  en  pvie , affine 
^"'y”'*  que  Dieu  voulut  vangec  1a  mollcffidu  VUE  Cuicile.  ÿùh’aseii  pas  traité  avec  alléa  de  rigearloennenii*. 
iVia.  d’Ignace. 
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4ymec.  Ph9Ômj4uif^taâxqt^üpeimiok  dav  iptDÉnêtpkkuiuK  k tiüewfsfwkKi  pour£iti-Coi^-  _ 

ttfrlavtjuOioet^Vlielui  woit£uits}  ipettpendattd  ne  le  croie  pu  ^ <)u'ilac«nitpuAitxne^'oi)icpQ.«Ti'j^?' 

p»cc9i»5<fMk{au  gran^9ua)«iuéc^its  iÎMlnficet,  iln*«pontii)Cf«e4»cDinuIcpk»;JtdcfjgrJOs''®'‘f^‘ 
diûimenc  pour  loi  il  coippoât  a la  nirerc  <k  U viik  < ao  lieu  ^ lui  inlûbicr:  ^ccfcnaacat  4:guc(i\ini’Vy> 
Oiretii.fl  t lait  voir  l'injullice  6e  Haronns , qui  oen^  Pjiociui  comme  t'il  avait  eu  U-ddlûi  6e*  penfoes 
vainc* ttduutei.  Nous  ne  parkfQntpl«rlalû«ïranoes<k  ceadcui.l’auiuchcs»  il  fuffUdc kAaioûtuu- 
K^i'c*.  Nous  remarquerons  milcmcm  qu'i^ttcc  em  la  lutuldlè*  apres  4v«*ir  <;t'  taurmojicptntJam une 
iMÙ  tfitiercs  de  donner mt  Uanc  lignée  -que  Pbotius  ran{  )ù  comme  il  le  jugea  à>propoi|  c'cÜ-à>diicc 
par  «ne  idîgn.tfion  4r  fa  digniid. 

• Le  I*apc  a jrameprw  par  Je  retour  de  Tes  Légats &f«f  Theûgf)o(k»  3>cpwed  ignicc.  ce  qu’oq  avoit  fût 
à ConAancinople,  entra  dans  une  violente  oolcre.  U adctnliU  un  Coocik»  du»  lequel  Zaciwic  l us  des  Lt  ga(s 
cp‘U  avoïc  cnvojrca  à ConÜancinopie  » iccenoc  qu‘d  uoii  coodamne  ignace  faoi  otdt4:  • qu‘il  avoir  com> 
mtrnid  avec  Hhotiot  contre  U deletdêqui  loi  en  avoir  ccé  faites  & toutes  k«  pièces  qu'ou  aroic  apoitcesdc 
dSonllanrinr>pk  ajrant  été  hies»  oo  condamna  PiuiiuBaycc  (tH»iêipamraus,  qu  on  tVapa  de  rexcrxnmun}* 
eanoo.  C>ne  kntriice  in|ulie«  pots  qu'ondevoitao  ooioaciter  Photius  : & ce  qui  (n  fait  mieux  lcu> 
tir  i'injuAiccdl  b conduite  du  Pape»  qisavoucqu’UnayQttpuccindamiKrRadoalderundcic'sLc^atsàcauiê 
de  ion  abfencc.  Ce  n'eft  pas  avoir  des  laalaoces  i^aks»  que  de  k taire  Cu  1 un  parce  qu’ii  çA  ablcnt  » Sitpl  ’ 
de  de  procoder  contre  Toutre  qui  étoit  encore  dans  on  pJm  gfaisd  clo^ocment  > boa  l’avoir  lôcQiqc  de  coa>*  7/ *^7>- 
ptronre»  de  fans  avoir  oui  les  defcnici.  Upeuroituoli.'conddtgi  c d’injidbce»  s’il  crût  vta*  que  le  Papp 
eut  icparc  à même  crmsdu  nombre  dr*  lidcles  tout  k Seaot  ét  rEmpcifur  > coiumc  on  rallùic. 

PkiTiiM  ne  il'  nùt  pas  beaucoup  oo  petne  decenccxcomrouocation»  ou  cuntrain*  il  (ounm  que  c'etoû  k pu$.  tp. 
Pape  qui  par  cet  a Ac  de  vioieoce  s'ceoiilrpatc  du  corps  des  ddclcs:  iclkmcm  que  comme  lc>JaUs  en  dMlTaot 
1rs  ApÀmdvIa^nagogfie»  fosurnttuienc pim etrohementa J.  Chr  itTt  & s'ckûgnoicnt cui-mûncs du 
Hoi^umc  de*  ckvx  » coue  qui  l’oconaaMmaitrm  k {cndairrtt  imiuteuis  dns  Juib , H k>uilUr4  comme  cm  dp 
cfmied'hornictde,  de  rc^-Ihon  contre  C h e i s t • ilskicpnroicntdcs  Apotrcsi  dcdeUPuiotiiiodcaCy 

ou  cnmrure  its  rofNilû«m  plus  ét  roue  ment  a cet  Stoists  homcDCs»  puis  que  b corumumon  des  routianca  ren* 
doitkurvot  ^li«r  Poi  plus  knibbblcs.  ü’ailkun  comme  il  «voit  ks  mêmes  armes  à la  main»  il  s’en 
ilrvtt»  &atk'mblam  un  Concik  à Cooflawinnpk»  il  anatbcmatiTa  k Pape  » de  cet  anoclicmc  fût  ligné  de  b 
main  de  mille  Evêques. 

Je  ne  fai  comment  Aruflafc  peut  dire  qu'on  fc  retira  de  la  communion  dePhotius»  quand  onvitquH 
dtoit  excommunié  par  un  It  grand  Sk^  ^ car  au  contraire  k parti  de  Pbotius  oc  lut  jamais  ii  floriujnt 
qu'aprés  rexcomfiHKÙcation  du  P^,  puis  que  ce  fût  alors  qu’il  trpuva  mille  Evêques  quil^ciem  h>t'-h9^f 
eondamnarioo  de  Nicob*  1.  Anilbk  oêArcint  le  nombre  de  ces  Prélats  à vinge-uo  » foucenant  que  ccg«  ■ \ 

tes  les  amies  fignaturet  écoient  faullcs.  Mais  cocoment  pcu(*oo  a'imagiper  que  Pbocius  eût  etc  aûcz  fou  » s. 

pour  aflembier  un  Concile  lî  noenbrevs»  avant  que  efavoir  prelkiui  ks  fuÆrages  ^ Qc  comment  sprcs^'‘*^j|‘  ^ 
avoir  entendu  les  cri»  de  euui  cas  Evêques  » qui»  dit-K>n>  ne  Toolqknt  point  qp’on  ji^eàt  k Pape  » oCi't>il^* 
pubHcf  que  le  Concile  avoir  CKComcniné  le  Pape  ? de  fur  tout  cotnmcr)t  il  olâ^>il  mootter  ces  ligote? 
faaéln  de  mîlte  Evêques^  IJ  ne  faut  pat  mputer  à Phodustine  imprudence  fi  folle.  * 

Un  incident  aidait  ifoucenir  PWiMiai»  c'éu»«n  les  pioinces  qui  venoient  d'Italie  à Coolbntinopie.  Lcr  .i.;  . < » 
Evêques  de  ces  iknifeplaignokoraaiercnieot  de  1a  tyraniM  qii’ili  Ibukokot  j ils  écrivoicut  des  kttrcspld^ 
ne»  d’aceufations  infimes  contre  leur  Evêque.  Le  mal  étoic  ancien  » puis  que  do  Moines  qui  ctoient  venus 
deccsiieux'b»  avoirne  amrefxs  rapnué  b nvêmc  choTe  à Pbodus.  11  envojra  aux  Patriarches  d'Orient^^  r/*  . 
ks  lettres  qu'il  avoR  reçues  » aân  que  dans  k premier  Synode  qui  devoir  t’aUcmbkr  » oo  put  juger  dcccsplain> 
tes  conformement  aux  Canons.  On  a cra  que  les  Evêques  qui  fc  plaignoient  étokru  les  deux  Legacs  eruroyes 
i Conftantinopk  » & que  Nicolas  iwoiedepofci  à leur  retour  y & l'eiprcIEoa  de  Pbotim  favociTecatccor»-|‘*^^']^^^ 
jeéhire;  car  il  les  apcUe  des  JtalictK»  de  Ica  rqprde  coinaie  fûdragoos  du  Pape  » puisqu’il  aflûrc  qu'ils  por-^^^.Sy.  ’ 
coient  plaintes  contre  leur  propre  Evêque.  Maimbourg  croit  que  ces  Evêques  ctoiexu  ceux  de  Cologoe 
dcdcTreves»  qui  s'attircrcnc  la  coodamnatioo  du  Pape  » pour  avoir  aprouvé  k divorce  de  Lcdiaiic»  dequi 
envoverenr  en  Orient  une  plainte  très>vioknre  conte  Nkoba»  dcmandanc  qu’elk  fûtcommuRiquceauxPar 
triarrhes*  afînqu*iken)tK:eanênt»  mais  ni  I'do  ni  l’autre  de  ces  knimens  ne  paroic  vericobk  » cor  il  s'agit 
d'ime  lettre  Synodak  écrite  d'Italie^  dt  H n'ek  point  apparent  que  ks  Evêques  de  Cologne  de  deTrcvc| 
éunénraUcmbiéunSrnodeen  kaKe.*  U füoit  qu'il  y eut  dans  ce  paia-ià  quelques  Evêques  mcconccns  qui 
gemi<f)ient  » de  qui  torlbicm  un  alfec  grand  nombre  pour  s'afTembler»  dc  pour  écrire  en  corps.  Leuriettre 
avoitérêprevenik  par  tes  plaintes  des  Moines  qui  venant  d’kaiie  en  Orieot»  avoient  fort  décrié  le  PapcNi» 
«olaslîirbtyranniequ'ilcxerçok.  En  elkt  il  y a peu  de  Papes  qui ayent  paru  plus  fiers»  dcpiusenctczde 
Pauromé  épiicopalequelui  » ce  «qui  lui  a bit  damer  k nom  de  Grand.  Il  en  cil  des  Papes  comme  des  Rois  ^ 
ceux  à qui  l'on  donne  k nom  de  Grand  » ont  pcefque  toûjoun  empiété  fur  Jet  tenes  dc  leurs  voifins  » dc  rendu 
kiirs  fiijrts  malheureux  par  des  impAts»  de  par  des  cxaâkms  qui  ks  ont  tuinei.  Qi'on  examine  la  vk  de 
Ltxm  » de  Grégoire  » d(  de  Nicolw  on  verra  qu'eraetn  de  l'aiKorké  fouveraioe  » ils  ont  mérité  ce  nom  par 
desuTurpanom»  dt  par  ks  aéles  d'une  ambition  ertnineUe»  quoi  que  d'ailleurs  Us  culIcntauIE  bien  que  les 
Héros  di  monde  de»  talens  dedes  dons  exodlens.  Photius  penvoit  triompher  de  ces  pbinces  contre  k Pape  > 
cependam  il  ntf  kfirpas»  dcil  fecoftefitad'cnuoyerlaiccmSyDodakd'kalieauPacrùrchetd'Oricnc»  bnq 
y ajouter  aucur>c  choie  pour  jullifier  k faulovemeM  des  italiens»  oi  même  pour  nous  les  bire  conoitre. 

Ceyendanr  comme  cet  incident  fa  convainquît  pteoemer»  de  l'iojofiice  de  l'Evêque  dc  Roooe»  je  ne  doute 

point  qu'd  n'atdar  à k determinor  il'excommunicaoon  qu'il  lança  contre  k Pape.  On  vit  donc  alors  kj|  « 

deux  Patnarches  l’on  d'orient  » de  l'autse  d'Ogôdcnt  » s'cxcomtnvùer  mumrllemenr.  Le  Pape  fiu  asa«  ^ 

ihemttife  par  mille  Evêque*  Orientaux  » de  n’én  trouvait  pat  tans  en  Occidem  pour  oppoke  à Photius*  uc 

au  contraire  les  InHemdemandoiem  qu'on  allèmblât  un  Canal» en  Orient»  pour  les  délivrer  dc  latyiaoniq 

fou*  laquelle  il*  gemiUbient.  ]lsfentoica  donc  que  k Pape  abjbit  de  foa  pouvoir»  dcrecoooifivicntàmcme 

téms  que  la  Patnarches  d*Onem  pQpvotcn  être  fa  J<i^. 

T e Enfin 
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e„.  Enfin PImmBifOBiin  dernier  awntJge «ntte k Pip*.  pm<)aeroa%rc  fa coodamMion,  EnaatUa P>- 

t-iA«Ti-  marche  de  roricnt  ne  IttlIimpaadcTntcrdanifon  parti,  comme  cHaparoïi  pat  les  lemeatcnditj  ipiePb»- 
riusliaiccrivoii;  (Je  comme  les  deux  autres  Pamaitheaàoiei*  dans  les  uiêmea  fcntimeiB,  on  peiii  dire  ijtie 
N«.  i>.  1.  le  Pape  éioit  abandonné  de  la  plus  tunliderable  panie  de  l'Eglilê.  Enfin  rEmpertut  demeura  fi  ferme  , Sc 
écriru  des  lettres  fi  lottes  i Nicolas , cpie  le  Pape  «ouloit  ouligcr  ce  Prince  à les  brûler  publiqiiemeni  à Cot>- 
ùantinople.  C’noit  pouflér  la  (x‘rtc  bien  loin  potactan  Etclcfialiit|ue,  t)Ui  ne  doit  re:pitcr  que  i homilité. 

IX.  Ce  fut  de  ce  haut  degré  d’ékvjtion  que  Phottus  fut  pncipiié.  Bafilc  qui  croit  fils  d un  paiisn . & 
qtns'étoitpoulR  dans  les  charges , peifuadaàl'EinpcmarMuhcl,  qu’il  dévot  fcdetaitc  de  fou  oncle  Bardai. 
Il  en  tut  quelque  picllriinment , ou  du  moins  voyant  le  rrftoidilfcinent  du  Prince  pour  lui,  ilnfiulucdenc 
Icfotvrc^tirjimée,  fi  on  ne  lui  ]uroit  de  riattenter  pome  à la  vie  pendant  le  voyage.  On  dit  que  Mathel 
de  Bafile  fignetent  cette  promelfe  avec  une  plume  trempée  dans  le  Cittg  de  ].  CantsT.  Pei«-ftre 
riéioit  te  que  fane  re  rouge  dont  les  Empereurs  fe  fervoient  en  lignant.  Quoi  qu'il  en  Iblt  le  fcrnienl  fut  violé  , 
de  Baille  av«  fes  alfocitz  mitent  Batdas  en  pièces , lors  qu’il  fit  prooit  sus  piéi  de  1 Empereur.  Cela  eft  fin 

g»  n-  éloigné  de  ce  qu  avance  le  Pontifical , que  Batdas  voulant  ttiér  l’Empeicutlut  prevenu  par  ce  Pimce.  O» 
ma.  it  Jiïire  q,*  ,ous  les  meurtriers  qui  curenr  pair  i ce  crime , titrent  punis  eateroplaircmem  de  Dieu,  mais  au  moins 
nà.  B.fl.  ’ ,,1  g.  thrt  de  le  plus  coupable , devint  Empereur , de  tegni  aq.  mob  avec  Michel. 

Niectas  dit  que  Phottus  ne  s’arrêta  pas  I pleurer  fon  bicnlaitcot , dt  qu’au  contraire  il  le  dechita , & afin  sic 
ZiuJir.  faire  mieux  fa  cour,  il  déclara  publiquement  qu’d  avoit  mérité  la  mort  qu’il  venoit  de  fouftit.  Maât  oo 
/l.y.SS?.  charge  là  Photius  d’une  ballefle  dont  il  n’éioit  pas  coupable , quelque  ordinaire  qu’elle  fiait  aux  Evêques  de 

rtu.if.f.  Cour.  Il  y avoir  long  tems  qu’il  avüit  rompu  avec  Bardas,  dt  les  lettres  font  loi  qu’il  le  ngardoii  ammt 

t Ibnennrmi.  Jl  êtuitilatêtedeceuxquilefaifoientfoutrirpardefaullêiaccufations,  qu’on icpanduit contre 

lui;  mari  apres  fa  mort  il  le  plaignit  de  ce  qu'ayant  été  maflacté,  ilriavoitpaseuleloiludefairepeniiencede 
tous  les  lurchez.  J admire  le  peu  de  jullice  qu’on  fc  fatt  dans  ces  occalions  ; car  cette  billé  fiatteriequ’oo 
reproché  à Phoiius  doit  être  rejatéc  fut  le  Pape  Nicolas,  lequel  pendant  qu’il  avoit  cru  Bardai  delcsanfit, 
ne  ctaignoit  point  de  liai  dire,  que  Ici  da»i  dn  T$m-fmgna  ifexdwrnr  a lui,  bnlUim  m fclst, 

JBtvf.iy.  q«r  U bniK  sdrer  dt  fj  rrputaliali  svair  ft/c  y«/i|x’ii  »ama,  1«r  Dl«»  tmn  flmi  canut»  n Crdrr  dsar 
a a.  M7  7- 1 Egl-ft  , dflM  qv'sM  trourk  du  reps r . & dt  U ttttjtUtmt  Â /sa  smlrr  ^ mab  enfiiite  il  lui  fit  prendre  la  for- 
me dt  viprrc,  au  lieu  dr  trilr  dt  cadre  quil  lui  avoit  donnée,  dt  doclata  que  là  conduite  faifobcraindTC 
qu’on  ne  tût  pioche  de  la  fin  du  monde,  à caufe  des  maux  qu’il  caufoit,  parce  qu’il  avoit  nib  Photius  fut  le 
Sicgc  de  Conftannnopic. 

Km.  vit.  Cntc  rcvolunon  arrivée  dans  l’Empire  nf  fk  pat  d’abord  beaucoup  de  mal  à Photius , au  coiwnire  il  obdm 
iiw.  de  l’Empereur  un  nouveau  Concile , dam  lequel  le  Pape  Nicolas  fut  «kpofé  une  fcconde  fbci , & anariiema- 
ri'éavcccomrcspartifanjj  ma*s  il  fut  obligé  de  s’arrêter  li  Bafde  n'étant  pas  content  de  la  moine  de  l’Ein- 
pire  qu'il  gouveinoit  avec  M cliel,  le  fit  tuer  après  une  débauché.  On  tathe  d’exegfer  cet  ufurpateur  qui 
nsonta  fur  le  trône , en  payant  d'une  noire  ingratitude  fon  bienfaiieur»  & lui  ôtant  la  vieaprcscnav<Mrreça 
le  feeptre  & la  couronne.  Le  Pontifical  tlcdiargc  Bafiic  de  ces  crimes  pour  eo  couvrir  le  fils  de  Michel  g 
iMirtrddMdl  comme  s’il  avoit  fait  tuer  fon  pere.  Cependant  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  le  fils  de  Michel  o’cw 

hd/iJ.t.  aucunepartàfamort,  & que  Bafile  fcul  en  étoit  coupable.  Ceft  pourqtw  Lwtprandluienvoyottuncappa- 
a.s./.ÿi.  rifjort  de  J.  Christ  pour  leporter  à la  repentance.  Phodtii  indigné  de  l'aftioo  que  Balile  venoic  de 
commettre,  & voyant  qu  il  s'aprochoit  pour  rrcevoii  les  faints  myftcrrs,  I apella  & le  déclara  indigne 

rlm.tf.  de  la  communion.  Julques  là  ils  étoiem  amis , dt  Photius  avoit  reçu  de  Bafile  des  fermens  redooWea  d'we 
97-  f-  amitié  fincere.  Zoiuras  n’eft  pas  ic  fnilqui  raporte  cet  eveneroent , Leon  le  Grammairien  dit  precifcoienc 
jftm- 1-  i4v  I)  même  chofê.  Jl  n'en  faiuc  pas  davantage  pour  renvafer  la  iôrtune  de  Photius , tosx  éclatante  quelle  étoic. 

Bafile  irrité  le  chafli,  & remit  Ignace  fur  le  Si^c;  ainfi  ils  périrent  tous  deux  par  un  même  cveœiDcnt. 

il  eft  dd-cat  de  reprocher  aux  Princes  leurs  pcebrx,  ou  plutôt  tJ  efi  dangereux  de  o’imirer  p«s  la 
condu  te  de  Nathan  qui  couvrit  fa  ccnfurc , de  ne  pona  le  poignard  dans  le  fdn  de  David  fbo  maître , qo'aprcs 
P’*X*4)4*  l'avoir  bien  enveloppé. 

BM/a.imf.  Des  le  moment  qu’Ignace  fut  rétabli  il  envoya  fes  I-cgats  à Rome*  charge*  de profiaodci foomirtiooi 
jtei  pour  le  Pape.  L'Empereur  écrivit  auiîî  qu'il  avoit  chafle  Phorius*  de  rétabli  Ignace,  le  confultant  fur  la  manie* 
j.Ctfw.S.  refont  on  devoir  agir  envers  ceux  qui  avoient  ctéordonnez  par  Photius.  Enfin  tl  le  prioit  même  d’envoyer  le* 
P*/.  io©8.  ^ intentioos  de  fa  volonté.  Anaftafc  dit  que  ce  Prince  avait  imaginé 

onc  voye  pour  conoitre  U vérité,  il  avoit  mis  dans  un  navire  difleren^  Moines  » dont  les  uns  tenoienc  le 
'*  parti  de  Photius , de  les  autres  celui  d'Ignace,  qui  dévoient  combatte  enprefenccdu  Papc^  mais  les  Moi- 
nes de  Photius  périrent  tous  dam  la  mer , à l'exception  d un  feul  i au  lieu  que  ceux  d’Ignxc  cchapereot  du  nau- 
frage , c’eft  la  un  conte  du  laux  Anaftafe , dont  l’Eropertur  ne  fait  aucune  mention  dans  fa  lettre.  Le  Pape 

reçu  publiquement  fes  nouveaux  Ambalfadeurs , dont  l’un  jetta  à terre  les  Aéici  du  Concile  tenu  par  Pho- 
tius, de  l’autre  ks  fijula  aux  pics,  les  perça  de  fon  épée,  dt  l’un  de  l'autre  entonnèrent  des  injures  atroces 
courre  le  pauvre  iHiotius,  qui  croit  abfrnr.  Nicolas  1.  le  condamna  pour  la  iroificmc  fois , fit  brûler  les  Aâcs 
de  fon  Corxrik  ; de  fi  on  l'on  en  croit  les  faifeurs  de  Lt^endes , lapluyeqmtoaibaenahondancctpcndanrqoe 
tdM.tjj.  ce  livre  brûloii,  ne  fcrvitqu’à  allumer  Icfcu  aulicu  d<rétcindrc.  Le  Pape  écrivit  à l'Empereur,  de  l’on  rcu>- 
lut  d'aflcrobler  le  VIII.  Concile,  dans  lequel  Photius  fût  encore  condamné , de  le  retablifiéroent  d’Igmcc 
confirme:  mais  Ignace  moorut  peu  de  temsaprès,  lors  que  le  Pape  pconooçoil  une  fcnteocod'cicommuni- 
carion  contre  lui , à caufr  de  la  Bulgarie  qu'il  retenoit  fous  fa  jurifdiâion. 

X.  Phorius  profita  de  fa  mort , il  avoit  déjà  regagné  le  cceur  de  Bafile , la  Cour  de  prefque  tout  les  Evê- 
ques éroknt  dans  fes  interets  \ ainfi  U n’eut  pas  de  peine  à rcpftndre  pofieffion  du  Partiarchal. 

^.679-  I.’Empereur , le  P.atriarche  de  Jerufâlem,  l’Eglifc  de  Confianrinople,  éc  Phorius  écrivirent  au  Pape  afin 
d’obtenir  fa  communion.  On  triomphe  fort  de  cette  demande,  comme  fi  elle  n’écûit  pas  ordinaire,  dc 
commune  à tous  les  l*arriarches,  lors  qu’on  les  elevort  fur  le  Siégé,  ou  qu’ils  y remontoient  après  en  être 
defeendus.  Cela  fait  voir  feulement  que  Phorius  agi  doit  par  inter  et,  de  qu'il  ne  eroyoir  pas  que  les  erreurs 
qu’il  reprochait  à l’Eglilê  Romaine,  forisaflcat  un  de feparaôon  l^ittae.  Nous  alions  voir  quelqon 

chofe 
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cbofc  (ic  fcmblabie  da«  k Pape  I «nlî  ces  <leas  gnns  Oic&  delTgüferejouoicnrJelaKch'gioni  &kfa>CoK. 
critioicnt  à leurs  imtréti.  jtawti- 

Les  Légats  de  Phottus  trouvèrent  Jean  VIIL  fur  le  de  Rome.  llnepouvoitfgnorcrqwIcConcile 
Oecumenique  & deux  Synodes  terais  à Rome  > avoient  ordonne  que  Piwtius  ne  feroit  jamais  rétabli  • Sc  quV 
ne  feroie  re^  à la  pénitence  qu'à  riieure  de  la  mort,  li  en  avoir  lui-meme  les  Aâts , Ion  qu'il  écoic 
Archidiacre  de  Rome.  Il  n'y  a rien  de  plut  foknnel  que  ce  qui  a été  defini  par  trois  Gmciles  > dont  l'un  eR 
Oecumenique.  Cependant  Jean  VllI.  pieHé  par  des  meréti  humains , qui  l'emportent  preTquc  toujours 
fur  ceux  de  Dieu»  refoluc.d  envoyer  Tes  L^ats  à Coofiantînople  pour  y tenir  un  Concile*  dans  lequel  le 
rerablinemeni  de  Phocius  fut  confirmé.  Le  Pape  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à Tfimpcrcur  * & à Photius  > Te 
donna  une  grande  autorité.  On  accuk  Photius  d'avoir  retranché  de  sis  lettres  * tout  ce  qui  ctoit  avaruagiux 
aux  Eveq^s  de  Rome  : par  exemple  le  Pape  die  (ja'iï  6tv6it  fênmettre  têKtei  tbtfet  i fâMimté  7*^- 

de  iBiliJe  RçmMU,  ce  qui  ne  fc  trouve  point  dans  la  verfion  de  Photius.  LePjpevouloitqu'oncxigcàtdc*^'^ 
ccPaciiaicheune  faiisfa^oOf  en  robligeant  de  demander  uri/mrerde  en  prefcoce  du  Concile.  Jlinfintxrit^’'^^'^'^’ 
encore  que  c’etoit  lui  qui  raablilibit  Phonus  » qin  reunilibit  l'ÉgUfi!  de  Conibnrirsople,  en  vertu  du  pouvoir 
cpii  avoic  «té  dooné  à Se.  Pierre»  ék  du  foin  que  Rome  devoir  prendre  de  toutes  lesEglifcs.  Tout  cela  cR 
effiicé  des  lettres  de  Jean  V 1 1 1.  qui  furent  lues  dans  le  CoociJc  donc  nous  allons  parler.  On  prétend  • 
suffi  que  Photius  ajoura  diverfes  chofes  que  Je  Pape  n'avoit  poiat  écrites*  comme  la  calTation  des  Synodes 
tenus  à Rome  * que  le  Pape  Adrien  n'avoit  pas  fignei  * 6c  l’ordre  qu’il  donnoic  aux  Evêques  de  lui  obr  ir. 

On  ne  peix  juger  cenaincmenc  d'où  vient  la  diffitrence  qui  Te  trouve  dans  ces  lettres.  Baroniui  6c  les  Ecri- 
vains CatMiques  Romaini  en  chargent  Photkii  ; 6c  il  ell  li  ordinaire  aux  Papes  de  relever  la  grandeur  de  leur 
Si^i  quUD'eft  pas  ctonnantque  jean  ViJI.  emfoivilestracesderespredecefleuri.  Cependaru  on  a de  la 
peine  à comprendre  comment  les  L^ats  du  Pape  * qui  étoieut  prefens  au  Concile  lors  qu’on  y lut  les  lettres 
de  leur  maure*  ne  fc  fijflênt  pas  récriez  contre  la  perfidie  qu’oo  leur  firifoit*  en  fiüfifiant  les  éciks  dont  ils  croicne 
poneurs.  On  a beau  dire  qu’ils  o'eotendoient  pas  k Grec.  Si  cela  était  vrai  » l'imprudciKe  du  Papeauroit  y»k.  yjir. 
été  grande  d'avoir  envoyé  des  L^atsignorans»  6c  de  ne  leur  avoir  allbcié  aucimc  perlônne  quieixcndrtk'^  >ut 
Grec.  Celle  des  Légats  ne  feroit  pas  moins  furpreaaote  * puisqu'ilsdevoiemfairetraduireemc-mémeslcsde^^'*^ 
péchés»  qu'on  leur  avmc  confiées  au  lieu  de  les  donner  à Pbotius  ^ 6c  fi  Pierre  qui  arriva  le  dernier  n'avoit  jamais 
fil  de  Grec  * on  ne  peut  pas  dire  la  même  choTe  des  deux  autres  Légats  * qui  reiidoiem  depuis  long  rems  » Con- 
Ûantinople.  Il  y a donc  plus  d’apparence  que  cette  fiiliâfication  ic  fit  depuii  le  Concile.  On  ne  peut  en  fiiivant 
un  autre  iemiment  deTavoucr  L que  Phocius  lors  qu’il  (e  reiinifibit  avec  rEglife  Romaine*  6t  qu'il  rentroit  dam 
fil  communion*  cfijçoic6côtokauPapeceReaueoricé*qu'ilvouloitufiirperrurr£gliiê6cfi]rluij  6c  pourquoi 
auroit-il  pcebe  contre  la  loi  Ibndameotak  du  Chtiftiimfise  > à laquelle  il  étoit  obligé  de  Ton  reiablinemcnc  ? 

Il  fiüoit  que  Phocius  ne  crut  pas  que  Rome  ctk  ce  pouvoir  » pois  qu’il  le  lui  Atok.  1 ].  D’ailleurs  le  Pape 
donnoit  de  graas  éloges  à ce  même  Pbotius  * que  les  predecelkstrs  avoient  peint  avec  de  fi  noires  couleurs  » 

6c  qui  étoit  fi  coupable  cp’on  ne  voutoic  lui  donner  l'abklution  qu'en  mourant.  Cette  inconAance  des 
papca  fiait  kmk  une  grande  iniquité  dans  leur  jogeroens.  111.  Jean  VIII.  croyoit  que  l'ordination  de 
Phocius  étoit  bonne»  puis  qu’il  n’en  faifoit  pas  conférer  une  nouvelle  : aînfiquel  fond  peut-on  faire  for  le*  De- 
crets des  Papes  * dont  les  ens  font  direéletnent  contraires  aux  autres  ? L'andetTuicdcrenverTeceqiieraacre 
• bari.  III.  Enfin  la  tentation  à laqudk  k Pape  fuccomba  ctokittcre*  puisqu'ilnes'agiflbitquedeU 
Bédane  » qu’il  eTperaic  de  reprendre.  Le  Cooeik  fe  tint  *,  Phocius  y m rétabli  du  confcntemenc  de  cous  les 
Pacrùrcfaes»  6ede58j.Evcquesi  on  y condamna  k VIII.  Coneik*  dcl’aflàjre  de  la  Bulgarie  fiit  remife 
•0  jugeflaeot  de  l'Empereur  * qui  pouvoit  feul  tenniner  une  a6iie  laquelk  regardok  Ton  domaine. 

X I.  Le  Pape  s’apeieevanc  men-t6t  qu’on  fc  moquoit  de  lui  * 6c  que  Ia  Bulgarie  qui  avoic  été  k motif  de  fia 
baflêfledcfDavoitn>ûjaac#lbumifeài’Evêque  deQjnftainnople,  lequelyetablifibit  des  Vicaires*  6c  qui 
avde  k droird'y  envoyer  le  Palfiom*  ü rablucdes’en  vanger  * 6c  pour  ccreflvt  il  eboifit  ce  mêtoe  Marin  y»i.  mt. 
ennemi  de  Pbotx9»  6c  qui  l'avott  traité  avec  cane  de  hauteur  dans  khuidéine  Concile*  pourenfiirelon  Le^'A- '99> 
gat  à Conftanciiiople  * 6c  s'informer  de  ce  qui  s’étoèpafTé.  Marin  s’acquira  de  fa  commiiCon  malgré  la  vio- 
bmee  Quehiificl'ÈtDperrv;  6k  à fim  retour  kPiqie  montant  fur  la  tribaoe  de  l’EgHIc  de  St.  Pierre*  6c  re-^‘°^'* 
nanc  rÈvangilecntrefies  mains»  excommunia  Phocius  * depoCi  les  L^ats,  qui  avoient  alfiftc  à fonCorKile» 

6c  cafiâ  tout  ce  qoi  s'y  écok  frit.  Oo  était  accoutumé  à Omfibnrinopk  aux  anathèmes  des  Papes  * 6c  fans 
javmraucun  égard*  chacun  vivottlbus  la  même  Difctpltne  qu’il  avoit  exercée  auparavant.  Les  temples 
étoirmoovcrcs*  onadnrinHhoicksSacremenSfPfaocimdemairokirasquilkrurlbnSiege*  les  Evêques*  les 
Princes*  6cr£mpercurcoffinnnMrientavrc  lui.  Onfiecontcmoicder^arderaveccl^rinonedivirion  qui' 
oc  pouvoit  être  que  fcandaleufe.  Marin  fuocefilèar  de  Jean  VII).  que  IHarine  filt  naître  mat  à-propos  piuhnKli 
en  France»  puisqu’il  étok  d'une  vitk  de  Tokane  s’échauffia  fort  fur  ta  matière.  Il  étoit  ennemi  dccla-  ^***> 
lé  dePbotim;  ilxvoit  ibnfiataneprifiindetrencejourspar  l’ordre  de l'Empiteur » ce  qui  avoic  aigri  fion^  '^^* 
cTprit)  îlot  fiant  donc  pas  s'étonner  sllfioatmc  avec  violence  la  même  conduite  qu'on  avok  tenue  jufques-là  : 
il  confirma  la  cafiâtioo  du  Coneik  de  Photius  * 6c  lut  rtfûfa  fi  communion.  L'Empereur  de  fion  c6té  lui  fit 
eooDoine  -qi^il  n’écoit  pas  kgk'unerocnt  Pape.  Et  ce  n’ étoit  pas  fims  quelque  fondement  * puis  qui!  avoit 
changé d'Evêché.  OnDepQiîrBecqnelesCanansnedeiaidjfkneceslortesdetranflariom  t celni  de  Nicéc 
dekndoit  en  termes  exprès  le  changement  d'un  Evêché  * à raufe  du  troobk  qu’il  caufirit  ordinrirement.  Il  ‘ ' A- 

» firi&iratNuoecscrprioD à ibn Decret)  6clapekie  qu'il  impolbie  étok  ircs-rigoureufo » puis  qu’il  dccla- 
. nâtl’^eâttmODlk*  ordoonaixaiéme  qoekDiacrek  Prêtreou  J’Eveque  krok  envoyé  dans  fia  première 
Le  Condk  d’Antioche  n’y  étoit  pas  moins  exprès  > 6c  bien  loin  de  fioufinr  les  exeeptions  que  Tam- 
bkionouravarinainventtesdepttk*  H condamnoit  ces  cbangctnem  » foit  qu'ils  fufient  volontaires  ou  forcez* 

6c  qu’une  oeceffité  prH&nte  y eut  coomim  l'Evêoor.  Les  Conciles  de  Capouc  6k  de  Rome  fous  Damafie  * 
avoiem  foie  les  mêmes  legkmens.  AinfiU  fomoktpi'Un’yeûi  ricndephs(àaé:  mais  il  n'y  a rien  de  plus 
•rdicaire  que  de  foder  aux  piés  les  leglemeru  des  Conciles  » quand  ils  ne  s'accordent  pas  avec  rx>$  in- 
terêts.  Bd^tvcMdoDc  laifon  de  reprocher  à Mario  que  fon  éleAioo  étoit  nulle  » 6t  contraire  aux  Canou.  '* 
Les  exemples  qu’on  aUegne  pour  ù defoofe  cfétmenc  point  Ciffifiaos  * car  fit^i  examiner  fi  c'eft  la  corruption 
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CoN-  OU  la neccflîtc  qui  a tncroduit  les  tranflatiuns  fur  kfqudirs  ons’apuyc»  les*Cjnons  d'un  ConcUcOccumr- 
* T A K T I-  nique  ne  pouvoient  être  caliez  par  des  Conciles  particuliers , ou  par  de  limpks  Prerres  qui  avoimt  élu  Ma- 
i.vi  Li.  confcqucnc  cette  cleébon  croit  contre  les  règles } & l’on  pouvoir  en  foivant  rancienne  J>ifriplinc 

ducavec  rF.mpcrcur»  qu’iln’ctoit  pas  un  véritable  Pape.  Dun  autrecôtê»  on  cominuoir  à Rome  de 
regarder  Photius  comme  un  laïque  i abli  Icsdcua  premiers  Pairianhcs  qui  gouvernoient  prefquc  l'eds  l'E- 
S8+.  emicre  > fc  croyoient  l’un  «3c  l'autre  deux  faux  Evêques.  Adrien  1 1 1.  reduulda  f«  anathèmes  contre 
Pbutios  qui  nes’en  emut  point.  Au  contraire  il  rcnouvella  fes  anciennes  acctifations  contre  l'Eglife  Romaine» 

& releva  1a  qu.  dion  de  la  psoccdlîcHi  du  Saint  Efprit  qui  avoit  deji  fait  qudqœ  bruit»  fc  feparant  ouverte- 
ment de  l'Eglife  de  Rome.  Le  Pape  Etienix  le  pourfuivit  avec  plus  de  fuccés»  parce  que  l'Empereur 
Bafilcmouruc»  de  que  Leon  fon  fil»  qui  n’aimoitpasPhnriust  voulant  gouverner  l'Eglife  aullî  bien  que 
l’Etat»  donna  le  Pauiarchat  de  ConÜantinople  à fou  frère  qu'on  apelloic  Euenne. 

XII.  Onafliirc  que  Leon  avoir  de  grandes  raifons  de  ha  t'rPhotius  ; parce  que  cet  Evêque  voyant  Bafilc 
accablé  d’annccs,  & fon  6ls  fort  éloigné , il  avoir  eu  delTcm  de  fe  rendre  maître  de  l’Empire  avec  fon  ami 
Sancabarenus  » fcni  pour  en  ^uir  eux-mêmes , foü  pour  le  donner  à «ipielcun  qui  goovemeioitftaus  eux;  mais 
que  la  providence  arrêtant  le  cours  d'un  crime  (î  éixjrmc  » pbçifur  le  trône  Lconque  fon  pereretenoitpri- 
lonnicr  fur  les  fauncsaceufatiom  que  ces  deux  traîtres  avoienr  intentées  contre  lui^  de  qui  fc  vangea  de  ces 
deuxennemu  lorsqu'il  devint  Empereur.  C'cR  Styltamis  Evêque  de  Nencefaréc  qui  raportc  ce  fait»  il 
devroit  donc  être  conüam  i cependant  il  laut  rendre  jufticc  à Phoiius,  de  le  décharger  d’un  crimedEtît» 
dont  il  n'étoit  pas  coupable.  La  haine  que  Srylianus  avoir  contre  lui»  l'ayanr  allez  aveugle  pour  lui  faircccrire 
divcifcschofcsquichoqucni  la  vérité.  1.  1^  Hifloticnsqui  rapoiteat  lelait»  n'imputent  point  aux  accu- 
fez  l'mtemion  d'ufurper  l’Empire  > de  dcchargcmPhotlus  de  tout  ce  qu'l]  y a de  noir  dans  cette  aâion:  ils 
la  raporicnt  d’une  manière  lî  rifibie  qu’on  a lieu  de  croire  quelle  eft  fanllè.  Ils  difent  que  Santabarenus  vouloit 
perdre  Leon  » à caufe  que  cet  hetitjer  de  la  Couronrac  le  troito;t  de  Magicien  » de  le  dccrioit  auprès  de  fon  pè- 
re; qu'il  s'infinua  auprès  du  jeune  Prince»  «3c  lui  confaila  de  porter  un  couteau,  CHiqtK-k|iic  armepour  fervir 
àfonpere  cpiandiliroûi  lacbaHci  que  cet  innocent»  il  faut  l'.'ipdicr  ainli , mit  fon  couteau  ou  le  poignard 
dam  fes  bottes;  qu’on  avertit  à même  tems  l'Empereur  que  fon  hls  portoir  des  armes,  de  qu’il  attcncoit  à fa  vie; 
qu'il  le  lie  drbotUT , lors  qu’il  croit  à la  (hatlè»  & qu’il  ne  douta  plus  du  fait,  tors  qu'il  trouva  Iccou- 
tcou  dans  le  fouiner.  ]'ai  de  la  peine  à me  perfuader  qu'un  homme  à qui  on  confeille  de  poner  un  cou- 
teau pour  fervir  à fon  pere  à tuer  une  bête  , aille  le  cacher  dans  fa  botte  ou  dans  fon  foulier.  Ce- 
pcndaist  c’cA  ainli  que  Cedrenus  de  Zonacas raportent  le  fait,  qui  fait  «roir  une  grande  bêtifedans  Leon 
le  Philofophc.  1 1.  Sonatas  oc  prétend  pas  que  Santabarenus  en  donnant  ce  confeil  eût  deflcin  d'iifur- 
per  l'Empire  » il  vouloit  feulement  le  vanger  de  ce  que  Leon  le  dccrioit  comme  Magicien  » & il  vouloit 
diminuer  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  de  Baille.  Il  remarque  même  que  Pl»tias  fe  joignit  au  Sénat 
nac  pour  cmpêclKr  qu'on  ne  crevât  les  yeux  à ce  malheureux  fils  ; ainfl  Photius  non  feulement  n'eut  point  de 
pan  à ce  crime  » mais  il  en  cmpêclu  la  ctsnfommarion  par  des  prières  redoublées  auprès  de  l’Emperoir.  Et 
fl  OidrcousfornK  quelque  efpcce  d’accufacion  contre  Ph'acius»  il  ne  l'apuye  que  fur  un  bmit  tres-meertain. 
]1J.  Le  procès  étant  inllniit  par  les  aincmts  de  ce  grand  homme,  on  ne  put  rien  prouver  ni  contre  Pho- 
tius, ni  meme  comie  Saruabarenus  » qui  nia  conlfamment  le  fait»  de  qui  même  apres  avenr  eflùyc  la  pre- 
mière colère  de  l'Empereur  fut  rapcilc  à Conilanrinople.  I V.  Etilin  S'piianus  fe  trompe»  quand  il  (ht 
que  Leon  avoir  été  Ibn  éloigne  de  la  Cour  ; car  il  ne  lôrtk  pant  de  Conlfanrii^le , il  n’ctctt  pas  mctiic 
ptiioiuùer  lors  que  Bafilc  mourut.  On  dit  qu'un  perroquet  ^ (pii  l'on  avait  apris  à crier  ô Leon  » ôLeon» 
ayant  piononcé  ces  paroles  pcaidaot  un  leAin  que  l'Empereur  doanoic  au  Sénat  » les  Sénateurs  prirent  de  1^ 
occalîon  de  demander  à Balile  la  liberté  de  f«3n  fils  » qui  la  leur  accorda.  Ainfi  ce  tils  ctoit  à ConlUntinople  » 
de  libre  lors  que  fon  pere  mourut.  Cela  arriva  peu  de  tems  après»  avant  ère  bleric  par  un  cerf  qui  l'adririi  tuô 
fur  lechamp»  fiun  Olhrier  mettant  l’cpce.à  la  main  n'eût  coupc  la criucute par  laquelle  lecerf  avoir  en- 
levé l'Empereur.  On  allure  qu'avant  de  mourir»  il  punit  celui  qui  loi  avoit  fauve  la  vie»  fous  prétexte 
qu'il  avoit  tire  répéc  contre  f(M)  Prbcc.  Q^i  qu'il  en  fmt  Leon  le  Phi  lofophe  monta  ûrr  le  trône  après  U 
mott  de  fon  pere  » de  ce  hit  lui  qui  rc^  la  lettre  du  Pape  Etienne  dont  nous  avons  com'mÔKé  de 
parler. 

Cette  lettrccA  remarquable  car  on  y voit  I.  que  ce  Pape;  qui  fc  donnoit  de  gran  airs  » cedeû  l’Empereur 
k Gouvernement  civil , de  lui  dit  qu'il  elt  l'im^c  6c  la  reflemblance  de  }.  C h R i s t fur  la  terre  » de 
qu'en  cette  qualité  il  doit  avoir  foin  uniquement  dcschofes  du  monde.  Le  tems  n'étoit  pas  encore  venu 
où  les  Papes  fcforut^atdcz  comme  les  roattrrs  des  Coaronnes»  ilsbomoicnr  alors  route  leur  jurisdii^ii 
a l'Lglifc  » de  rcfpeébaient  les  Princes  comme  les  images  de  j.  C k R i s t fur  la  terre.  1 1.  B donne  i 
tous  les  Evêques  le  droit  de  n’êtrc  pas  jugez  par  les  laïques.  Comment»  dii-il,  au  Prince»  jugerex  tous 
An.  S8b.  des  Prêtres  qui  font  fournis  à la  fcntaKC  cie  Dieu  (mI  , de  qui  feula  ont  k pouvoir  de  lier  6c  de  délice  f 
1 1 1.  U cK'voit  fon  Siège  par  une  fallîticatioa  manifeAe  du  Concile  de  Nicce  » ar  Htienne  pretendok  que  les 
Légats  de  Rome  avoient  foutenu  en  prcfcnce  de  ConAantin  » que  le  premier  Siège  ne  devw  être  jiêé  de 
prtlbnnc,  ce  qui  cA  très-faux.  IV.  Enfin  il  prioit  l’Empereur  de  kii  envoyer  une  gamifon  pour  ddndre 
les  murailles  de  Rome  contre  les  Sarraziiu , de  de  lui  fournir  de  l'huile  pour  ks  lampes  qui  bruloicnt  en  l'hoiv- 
ncur  de  ].  Christ»  parce  qu’on  en  roantpioic. 

On  prétend  que  ceue  lettre  qui  tomba  entre  les  mains  de  T.eon  » caufa  k changement  qui  fe  fit  à Con- 
Zttuir.l.  Aantinoplc  dans  l’aA'jire  de  Photius.  Mais  fi  l'on  confulteks  fiiAoriens  on  aptendra  qu'elle  n’eut  aucune  • 
iiiAtirncc  dans  ccnc  révolution  » de  que  Leon  qui  d'ailkurs  étw  un  homme  impur  de  coupable  d'un  adul- 
tère public;  avoit  deux  raifons .de challcr  Photius;  l'une  <pic  voulant  (e  varier  de  Santabarenus  cpii  avote 
été  fon  ennemi»  il  craignoit  le  pouvoir  de  Photius  qui. ctoit  fon  proteâeur , dcl'autreétoit  plosimportan- 
te  de  plus  naturdie»  car  il  vouloit  placer  (bn  frère  Etienne  fur  k Sie^  Parriarckil»  qui  ne  pouvoit  va- 
quer que  parTexpunion  de  celui  qui  l’occupoit.  Il  eut  même  peu  d'tard  de  <k  roumiAson  pour  i'Evé- 
que  de  Rome:  car  1.  il  fit  enlever  Pliotius  des  (bn  avènement  à la  Couronne  fans  attendre  les  ordres 
du  Pape.  L'Empacur  fuivit  luAgc  ordinaire»  qui  autorifoic  ks  Empereufs à chaflèr  leurs Pattisrebes Ion 
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ga’ils  le  trouvoient  i-propoî.  11  fir  une  autre  démarche  qui  fait  encore  mieux  connoître  le  peu  de  caj  q«*i(  Com* 

Mifoit  de  l’Eglife  Romaine,  dSc  de  fes  anatliêtnei , lors  m^me  qu’il  vouloit  bien  le  réunir  avec  elle. 

avoir  été  ücclarc  laïque  par  lix  ou  fept  Papes , il  croit  impolfible  qu’en  cmt  qualité  il  pût  confacrer  pCTfonne, 

H confemt  feulrment  U JjmnJtioH  eu  imfofuut  Uf  uimhi.  Cependant  Etienne  qui  ak-oit  reçu  les  Ordres  de  fa 
main  , n’aHa  point  chercher  de  difpcnfc  des  Canorw  pour  devenir  Patriarche,  & rCmpcrcur  écrivIcr.B.^a;. 
fculctnent  au  Pape,  que  Photius  avoir  abdiqué  volontairement,  Se  qu’il  preferoit  la  retraite  à ur>e  vie  tu* 
muliuculc.  C’étort  dire  ouvertement  qu'il  reconnoifloitPhotius  pour  Patriarche  j & fon  ordination  legiti- 
me.  Le  Pape  Etienne  en  tira  la  même  condufion , doùnouspouvonsiircruneautreconfeqoencc,  c’cftque*'^^' 
lesanatbcrocsdeRomc,  & les  fentcnccs  de  condamnation  prononcez  contre  Phoiius,  étoicm  regardées  cwn- 
me  nulks.  Quoi  qu'il  en  foit , ^»hotius  fiit  challé  par  l’Emperetir , & félon  toutes  Ict  apparences  il  mourut  zea/ir.  l. 
peu  detemsaprèa , puis  qu'on  n'entendit  plus  parler  delui.  Si  queL'.'onqui  par-lmma  à Santabarenus , Si 
qui  le  reçut  humainement  à Conftantinople,  atiroic  fans  doute  fait  la  même  choie  à Photius  apres  la  mott  <f£- 
tiennequt  ncMrda  IcSirec  que  deux  ans.  P5a 
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plus  dangerculc  que  les  fuites  de  l'efclavagc.  JlcAvraiqu’après  lexil  de  Photius  l'Eglifc  de  ConÂantino- 
plc  fe  rcùnit  avec  la  Latine , mais  cette  union  ne  fiit  jamais  lincere.  Photim  eut  des  ddciples  qui  conferve- 
rent  fa  doftrine , &fe  plaignirent  toujours  deseneursdcrEglife  Romaine,  6cccfix,ce  qui  rouvrit  dans  la 
fiiicc  du  rems  la  playc  d'une  manière,  qu’elle  n’a  pu  fe  fermer  parfàiccmenr,  lât.  Ztn- 

XIII.  On  tieberoie  inutilement  de  fiiivrc  le  fil  de  l’hiftoire  du  X.  fiecle,  où  W Evêques  de  Rome 
étoient  plongez  dans  une  corruption  fcandalcufe,  êkoù  l'ignorance  Si  la  (ûpeifiirion  r^nant  en  cous  lieux , il 
étoit  difficile  devoir  de  grans  hommes  fur  les  Sieges  confiderables , qui  devenoient  la  proyc  de  l'ambition, 

& de  l'avarice;  je  m’arrêterai  û deux  faits  confideraUes. 

Leon  le  Philolbphe  regnort  en  Orient  au  comnrencement  du  X.  fiecle,  dont  nous  avons  dqà  parlé,  *<i*-9o!. 
& n'avoit  point  d'enfans  de  trois  mariages  qu'il  avoir  contrariez  confecurivement.  Une  maîtrefTc  nommée 
Zoé  lui  en  donna  un.  Il  voulut  qu'on  batisac  cet  enfint  avec  tes  mêmes  honneurs  qu’on  rendoit  aux  fils  des 
princes.  En  effet  non  feulement  il  le  dcftinoitposir  fon  heritier,  mais  il  vouloir  époufer  la  mcrc;  dcc’eftce 
dernier  article  qui  (embloitreélifier  un  peu  le  Concubinage  precedent,  lequel  caufa  le  delbrdrr.  Nicolas 
triarche  de  Conftantinople  dcclara  qu'il  ne  beniroit  jamais  ce  mariage  ! il  engagea  dans  ecsfennmcnsunepar- 
rie  de  r^lifc  Orientale,  & il  ne  fe  trouva  qu’un  Prêtre  qui  voulut  donner  la  benediftion  nuptiale.  LePa- 
triarchc  foutcnoii  que  les  qiutriémes  noces  étoient  contre  les  Canons.  Il  abufoit  d’un  paflage  de  St.  Paul , & 
Icfcrvoitmal  à-propos  de  l’autorité  de  St.Clemenr , dont  il  eitoit  un  endroit  corrompu.  S'il  avoiteu  queU 
que  raifon,  dtc  aurotc  été  fondée  fur  la  Loi  du  Prince  Leon,  qui  arok  lui-même  condamné  les  troifiémes  noces 
avant  que  de  les  avoir  contraiftccs.  L’Empereur  rrouva  kicl'apui  à Rome,  où  l'on  permcnoitdc  le  marier  jui^ 
qa’àftxfois,  & IcPapeSeigequi  d’ailleurs.n'êtoitpas dclicJtfurlamacica*,  envoya  fa  Légats  à Conftanri- 
nople  Idquch  confirmèrent  te  mariage  de  l'Empereur,  âcmalrraitertnrfbrtle  Patriarche.  Il  futenlevc  de 
la  fable  CW  Prince  un  pur  qu’on  i’avoic  fait  venir  au  Palais,  où  l'on  fûlbit  tous  les  ans  un  repas  pour  edebrer 
la  fête  de  St.  Tryphon.  On  le  conduifit  en  exil , où  il  demeura  plul'jcursannécs,  pendant  qu’Eutymii»^,.j,,. 
tenoit  fa  place.  L’Emptreur  le  rapdia  quelque  tems  avant  que  de  mourir.  Quelques-uns  conteftent  ce  dernier 
éverrement , mais  il  faut  demenrir  Nicolas  qui  le  dit  en  termes  formels  ; & il  dévoie  être  mieux  inftrutt  de  fea 
propres  avamares  <]uc  tous  les  Critiques  nrâdcmes.  Il  fut  banni  une  feccnulc  fiais , lors  que  Zoc  veuve  de -'^■9'4' 
l'Empereur  devint  mai  rcfic  de  l'Empire^  mais  enfin  il  rentra  dans  Ton  Siégé.  Il  eut  le  bonheur  de  voir  fon 
Oergé  reuni  par  une  déclaration  qui  eomenoit  deux  chefs  ; l'une  cpie  ce  qui  s'ctcMC  fat  pour  Leon  ne  droit 
iauenne  confequencc  pour  les  quatrièmes  noces,  parce  qu’on  l'avoit  accordé  àlaperronnedcrEmpercur; 
l'autre  que  ceux  qui  en  concraifleroient  defemblablesàl'avenirferoientanathemarifez.  Il  fc  réunit  auftî  avec 
rEglife  Romaine , dont  il  avoir  fi  peu  rcfpeâé  les  E)ecrets , qu’ri  avoir  effae  des  Dypriques  les  noms  de  fes 
Evêque*.  Il  nous  alaiffé  hri-même  l'hiftoire  de  ce  démêlé  dans  lequel  Rome  eftemrée  (lavant.  Ileftne- 
ceffaire  après  en  avoir  donnée  une  idée  generale  d'entrer  dans  quelque  detail , afin  qu’on  puifte  voir  s'il  y a quel- 
que avantage  pour  Rome  dans  cet  événement,  00  s'il  eft  oppofé  à fa  prctenfioni. 

XIV.  Le  Patriarche  avoir  tort  furie  fimd  delà  queftion,  car  les  quacriémes  noces  ne  font  pas  pim  de-^ 
fendues  que  les  fécondés  ; 6c  c'eft  l'honncretc  6c  le  befoin  qui  donnent  des  bornes  à ces  fortes  de  chofei. 

D'ailleurs  tes  Empereurs  aurment  été  naturellement  dirpenfez  de  tous  les  Canons  fur  cme  matière,  parce  que  * 

la  fucceflion  d'un  Empire  cft  trop  importante  pour  êtrtf  reircrréc  par  des  loi*  de  cette  nature.  I.c  Patriarche  * 

pochoicdcxMeinent:  car  ildiibit  que  les  fisndetnens  de  la  Foi  croient  ébranlez  par  ce  mariage , 6c  guelefa- 
hjtduPriiKCctoitcnpcril.  Ceft  là  le  ftyle  des  Théologiens  6c  des  Evêques*,  les  brèches  qu’on  fait  a la  Dif-  * 
cipline  ne  paroitroient  pas  allez  importantes , fi  l’on  n’y  faifoit  entier  ta  Foi , 6c  toute  la  RdigioA.  L'E- 
vêque de  Rome  avoir  raifon  de  donner  une  difpcnfe;  mais  il  ne  s’agit  pas  ki  du  fond  delà  qudlion,  il  faut 
failement  examiner  les  procedures  que  ces  deux  Patriarches  d'Occi^nt  6c  d'Oriene  gardèrent  fur  cecte  affaire,  ' 
afin  d’en  tirer  fa  conclufions  ncceffaircs  pour  leur  autorité.  I.  Nicolas  déclara  qu’il  avoir  propofe  à l’Empe- 
reorqu’ilfcfeparàtquelquetemsdefa femme,  jufqu’àcequ’onfitvenirdesLegau  it  Jismc,  it  Ut 
éutJtt  Fdtridfcbtti , qui  examinafiênt  la  chofe.  Il  met  TEvêque  de  Rome  au  rang  des  Patriarches , 6c  les 
unit  tous  enfemble  pour  être  }i^s  deraflàire.  II.  Cependant  ccfiit  l'Empereur  qui  apcila  les  Légats  de 
Rome , le  Pape  ne  les  envoya  point  fans  vocarion.  Es  furent  mal  reçus , car  le  peuple  trovr4  cetu  Ltgdtién 
htmieufti  6c  Nicolas  ne  voulut  point  les  voir  en  public,  il  peapofa  feulement  de"*difpurrr  avec  eux  dans  quel- 
que lieu  fecm  du  palais.  III.  Nicolas  trouva  qu’on  faifoit  un  attentat^r  fa  jurisdidion  , parce  qu'on  con- 
fondoir  Us  Prtfimes  PdStuubéltf  qmetnUmilé  fefurits  Us  asus  des  Autres , fât  UsDettttsdes  Sé'mts  ferts  : 
les  Patriarebats  croient  ddhc  encore  diAirtguez  au  X.  fiecle  ; ce  n’éroit  pointparune  inftirucion  divine,  mais 
psr  tes  Decrets  des  Saints  Peres.  L'Evêque  de  Rome  étoit  l’un  de  fa  Patriarches  ; 6c  il  n’avoit  point  le  droit 
d'envoyer  des  Juges  dans  k Dioceiê  d'autrui , fanirompre  les  bornes  que  les  Saims  Peres  avoiew  plante'cs. 
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C»M>  IV.  Il  dcctara  qu'il  BCpFCxeniioit  pas  dévouer  aux  Dem(xu  le  Pape  Serge*  & l'EiDpcreur  Leon  ; qu'etaot 
• TAKTi*  atortsTun  ^l’autreils  ctoicatdcraat  le  tribuoaldeDiiai.  Cependant  il  avoir  îerme  là  porte  de  l'EgltTc  au 
HO»  ta.  ^marque  le  pouvoir  de  cesLv^ues;  ilavoit  au/Iî  cibeé  des  Dypeiques  le  nom  de  Serge  & 

üùoUi  tf.  de  Tes  fucce/kurs.  AinC  il  n'avoir  pu  bit  un  icxupulc  de  rompre  de  communion  avec  eux.  V.  Eoân  dans 
X.  MfuJ  ] j réunion  qui  fc  lit  avec  Jean  X.  il  traita  toûjoun  d’cgal  à ^gal.  Il  demanda  que  pour  Ce  tciinir  * on  en.- 
efâ  Tt  f voyâc  des  L.  gats  de  part  ik  d'autre.  Il  Oipula  que  le  Pape  abandonneroit  Ton  lènciment  fur  les  quamemes  no- 
é;o/  cest  & à cette  condition  il  promit  de  rétablir  le  nom  de  Jean  dans  les  Dypeiques  de  ronEgHTc,  Aioli  juf- 
qucs-là  1 ^lUc  de  Conûantinople  ctoit  indépendante  du  St^e  de  Rome  j cela  peut  aider  à éclaircir  le  fécond 
tak. 


£.'Mp46.  XV.  Luitpnrrdfiit  envoyé  en  AmbalTadc  auprès  de  l'Empereur  Phocai*  &ron  a/Tûre  qu’il  a ^ lui- 
même  la  relation  de  Ton  voy;^e.  li  remarque  dans  cette  relation  qu'il  parla  à l'Empereur  en  ces  termes: 
M Que  dirai-je  puis  que  TEgiiic  de  Conftantinopic  eft  avec  raifoo  foumife  à celle  de  Rome.  Nous  le  favoos  » 
nous  l’avons  vu*  querEveque  de  ConAantmopIc  oc  pouvoir  porter  le  Pallium  fans  l'ordre  de  nôtre  St. 

^ **  Pierre  mais  Romain  rEmpereur  des  Grecs*  ayant  fait  nommer  Ton  fîlsThcophilaétc  Eveque  de  Con- 

n ffandnople  * & «lonoiflant  l'avarice  d' Albctic  qui  tyrannifoit  Rome  Ôc  le  Pape  » il  le  fcduifit  par  de  grans 
**  |»erens  j de  l'obligea  d’écrire  des  lettres  au  nom  du  Pape  * par  lefquelles  il  croit  permis  à Tbcophilaâe  & à 
„ Tes  fuccefliêurs  de  prendre  le  manteau  fans  fon  ordre  ^ & de  cet  intamc  commcicc  a coule  cette  coutume  b!^- 
**  rouble  que  non  feulement  les  Patriarches  * mais  tous  les  Evêques  des  Grecs  fc  fervent  du  manteau  fans  per- 
)*  miflîoo.  *»  On  conclut  airément  de  là  que  l'Evcque  de  ConAiniinople  croit  fournis  à celui  de  Rome  * & 
qu'il  ne  pouvoir  faire  les  fboélions  Epilcopalcs  dam  fon  Diocefe  > qo’aprcs  avmr  reçu  le  Pallium  de  la  main  du 
^ ^ rejette  cela  comme  une  fable  * qui  lui  a fait  douter  que  Luitprand  eue  compofé  lui> 

orak  «r./.  mcmelardaàondekmAmbanâde.  J-  Le  Pallium  des  Latins  o'avoit  rien  de  commun  avec  celui  des  Grecs, 
•.19.  qu’on  apcUoic  plus  jugement  Omophorium  * parce  qu'il  couvrott  les  épaules,  il.  Il  cfl  de  nororieié  publi- 
que que  les  Grecs  n'ont  jamais  demandé  le  Pallium  à l'Evôquc  de  Rome.  Ainlî  Luitprand  parle  d'un  ulâge 
qui  étoit  abfôlutnenc  ioconu.  111.  Il  n'cR  point  vrai  que  tous  les  Evequo  des  Grecs  ponadênt  le  Pallium^  ain/t 
cette  coutume  que  Luitprand  trouve  û condamnable , n'a  pmnt  de  foodemenr.  1 V.  On  foupçonoc  que  ce 
qui  a donné  lieu  d cette  fable  » cil  une  ebofe  rapoitéc  p«r  Allatius  * que  Romain  l'Empereur  fonfliita  le  Pape 
four  favoir  s’il  pouvoit  ordonner  Tbeophüaâe  qui  o'etoit  qu'un  enhot*  ôc  que  le  Pape  y conlêntit.  Bica 
loin  que  cette  coojeéUiix  favorilê  l'aucorité  Pondheak*  elle  montre  combien  elle  étoic  peu  refpeâée  par  les 
Grecs*  car  ils  s'oppofetent  àladectfiorvduPape*  & obbgefeiu  rEmpercur  à faire  élire  un  autre  £v  éque  » à 
condition  de  céder  leSi^elon  que  renlârufaoiteoâge.  V.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  abandooner  ecm 
fàble*  oDt  recours  au  Icns  figuré;  ôc  fouriennent  que  comme  cbex  ks  Laiitu  les  ArclKvcqnesnepouvoicsR 
officier  qu'aprés  avoir  reçu  du  Pape  le  Pallium*  il  but  entendre  par  U l'autorité  que  le  Pape  cooferoit  au  Pa- 
tri arche  de  ConfbiKinopIe  > qui  avoit  toujours  été  obligé  de  lui  demander  une  conbtroaboo*  & qm  o’étoit 
ferme  fur  fon  Siège  qu’âpres  l'avoir  obtenue.  C'eff  ce  qu'«i  pouvoir  dire  de  plus  fiibtil  * cependant  U feroii 
^ parler  à Luitprand  un  langage  que  l'Empereur  n'encendoit  pas.  Phocas  devoit-il  pcsifér  aux 
f.  IX.  f»i-  Archevêques  Latins  * ôc  àUroankredwilsécoiencinvefbsdelcurcharge*  puis  que  cm  rites  «oient  foit 
foj-  dtrangersà  Coofbmtinople*  & abfolument  inconnusàrEropcreur.  D*aill«in  les Evé^m  de  Cooftanâ- 
nople  n'om  jamais  demandé  U confirmation  à l'Evéqiie  de  Rome  > ôc  ces  lettres  Synodales  qo'iis  écriroimc 
étant  réciproques  de  la  part  des  Papes  * lors  qu'ils  mootoieiit  fur  le  Siège*  elles  ik  roarqeoieK  aiaaane  au- 
torité d'un  Patriarche  fût  l’autre;  èc  puis  que  malgré  cote  explication  * on  efi  encore  obligé  d’avouët  que 
Luttpeand  a mélé  k bux  avec  le  vrai , on  peut  fans  fcnipuk  rejettet  enctefcment  fa  lurratioo*  qui  cû  ficootrûie 
à rmage  de  l'Eglifé. 

On  feronn^etsent  beaucoup  de  reflexiom  furcette  hifhMre  du  Diocefe  de  ConAaotioople.  On  voit 
aifement  que  cette  Eglife  devint  confiderabfe  dés  le  moment  qu'elle  fut  la  capitak  de  l'Empàrc,  & te  f^oix 
des  Princes.  Qpe  ce  fut  là  la  véritable  fburce  de  fon  élévation  de  de  fa  grandeur.  Qpa  les  Coodles  Oe- 
cunaeniqaa  lui  donnèrent  k fécond  rang  après  Rome  * parce  qo'elk  étoit  la  nouvelk  Rorue.  Qjk  cm  Evêqum 
ont  porté  le  titre  de  Patriarche  Oeeumeniqne  malgré  les  effijTO  dm  Papes,  Ces  deux  rivaux,  je  veux  dire  les 
Evêques  de  ConAanriD^kde  de  Rome,  ont  eu  des  difpotes  trop  fiequentes*  de  trop  acharnées  fur  km 
grandeur,  lis  ne  fe  font  entr’excoramunies  que  trop  fôuvent.  On  a vu  le  feandaJe  de  ces  excoaununicationi 
Ipiritaef  les  de  de  ces  fcbifmes , caulêa  pour  des  fujets  trés-kgen  ; mais  l’Eglifé  d Oriax  n'a  jamais  cédé  ibn  »- 
< dépendance  de  fa  fauveraûmé  * qu'clktenoiteDOMeaudisiéiDefiecJe. 


FIN  DU  SIXIEME  LIVRE,  ET  DE  L'HISTOIRB  DU 
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L’Hiftoire  des  Dioceles  d’Italie  & de  Rome , l’autorité 
des  Papes,  & leurs  principales  adlions  depuis  St.  Pierre 
jufqu’à  r XI.  fiecle. 

chapitre  I. 

23»  d'Italie  , 4e  tE^Jeebê  de  Milan. 

I.  fatrïânhét  lÂqitiUe  âu  [txiirnt  fietU,  1 1.  RMg  de  i Srique  de  1 1 L Origm*  de  U ville 

& de  fEgtife  de  Mtlen.  1 V.  MiUn  devm  Metref^e.  V.  Preuves  qne  fen  Dweje  eieit  l'Iulie. 

VI.  AqssiUe  & l'iU/rie  OecuUniale  éieient  de  fs  furuiiQiess.  Vil.  Les  Eviqises  de  Milesi  sdatient 
fetMt  •rdeessset.  k Reme.  trgUres  d»  VMuan  jssr  eette  Bglsf*  exammt^  Difpssse  de  Peîdge  L dvrt  Us 
Evtspses  de  MiUn  & d'AqatUe.  V J 1 1.  Les  Evêques  de  MsLsa  eefjuUez  avee  l'Evêqeie  de  Rome. 

1 X.  Les  Evêques  de  Mtlju  fe  fepereient  de  celui  de  Rtme.  X.  Us  teuvejuùesst  tes  Cencües , ^ ^ pre- 
fideient.  X J.  ils  reteveiem  les  ufeüdtteus.  XII.  Ils  exeemmsemeieus  les  Bmfneurs. 

J.  Pr«  avoir  parcouru  1rs  principaux  Diocefes  de  ITglilé  j il  rO  jofie  de  conrtdercr  R o u t, 

^ Rome.  L’Italie  dtoir  divilcc  en  deux  Diocefes  difiLrens.  L’un  d'I suite  t 
’Ku  ^ l'autre  de  la  ville.  Le  Vkiirc  d’Italie  gouvernoir  fept  Provinces  , & refi.loit 
ordinairemciR  à Milan.  I..C  Vicaire  de  la  ville  avoir  dix  Provinces  (bus  Ton  com> 
mandementt  & demeuroir à Kome.  Comme l’Egliie  a fuivi  le  partage  de  l'Empire* 
on  vit  ai  Italie  deux  gnns  Evolues  » l’un  & l’awre  Chefs  de  Diocefe  : l’un  à Milan 
pour  riralie:  l'autre  à Rome,  letpiel  avoir  foos  fa  jurifdidlion  les  dix  Provinces  du  Vicaire  de  la  ville. 
Commençons  par  l’Ev^ché  de  Milan. 

Le  grand  Saumaife  a cm  que  l’Ev cque  (TAquilce , qui  a porrd  long  rems  le  rirre  de  Patriarche , tenoit  le  S/lmuf. 
pferoier  rang  en  Italie  j queRavenneroarchoitenfoire,  & que  Milan  ne  devoir  «rrt  corfiderc  que  comme  Lick.f.  i. 
le  troifiéine  Hvcchc.  Il  cft  vrai  ejne  ces  trois  villes  ont  quelquefois  difputé  fur  la  Primauté  j mais  il  cftéton-'*^'‘*^‘* 
mnt  que  Saumaife  l'air  ôtée  à l’Evequc  de  Milan , qui  la  pofledoit  dès  les  premiers  Itecles. 

l«es  defonfeurs  des  droits  d’Aquiléc  fegloriBencdcce  que  leur  Siège  a ère  fonde  parSr.  Ma'C  , lequel 
laslTa  fon  Evangile  aux  hahitatu  qu'il  avoir  convrnis  : & comme  on  fuppofe  toû)otirs  que  cela  fcfaifoicpar 
l’ordre  de  St.  Pierre  , on  dit  que  l’Apâtre  avoir  fondé  là  un  Pacriaichat.  Cela  ne  plaît  à peri'on- 
tK  qu’aux  Vénitiens  ; car  on  ne  peur  convenir  que  St-  Pierre  eût  voulu  e'riger  on  Patriarchat  d-ins  fon  voi- 
Image,  qui  auroit  borne  leiicn  detrop  près.  D’ailleurs  la  fondation  d'une  £gli(ê  par  un  EvangelOcne  (ùiHc 
pas  pour  la  rendre  Pitriarchale.  Ce  n'v'ft  donc  point  là  la  fou.cr  de  fa  grandeur  ; mais  la  ville  d'Aqtiilèc  étant 
devenue  condJcrablc,  J’Ëglifc  le  fut  auflî.  SesEvequeslignoient  au  rmg  d.s Prélats  les  plus  cor.fKlerables. 

Oo  les  ciroit  dans  les  afiàires  importantes,  comme  des  perfonnrs  dont  le  témoignage  oo  le  jogemert  t^oir 
dire  refpeétc.  Le  Cardinal  Noris  foutient,  qu’avint  Grégoire  1.  & Pelage  II.  les  Evêques  de  Milan  & 
d'Aqoiléc  avoiem  dirpuré  devanr  la  Cour  de  Rome  fur  leur  rang , 3t  que  le  Pape  avoit  pronortcé  qv’ilr  éteient 
^âta  : que  c’étoic  pour  cette  raifon  que  ces  deux  Evcqoess'cntr’ordoimoicnt  mutuellement,  félon  l’aiKirn 
privilège  que  la  Cour  de  Rome  leur  avoit  accordé.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  le  privilège  dont  parle 
Pelage  II.  pour  l’ordination  de  l’Evcquc  de  MJan  , ne  fait  rien  au  fuiec  que  nous  trairojis  : remarquons  feule- 
{Dent  ici , que  le  Cardinal  Noris  ne  marque  ni  le  tems  où  ce  procès  fut  agité , ni  le  nom  des  Evêques  qui  le 
poorfoiviicnc , ni  celui  du  Pape  qui  a duleji^cr,  ni  aucurK  circonllancc  de  l'ancienne  Htftoire  qui  aide  à 
prouver  la  verite  du  fait.  Ce  n’elf  donc  qu’une  pure  conjeéhirc , que  cette  égalité  entre  l’Evêquc  d‘ Aquilcc 
&de  Milan,  fondeefor  un  Decret  Apofid^qoe  dont  on  ne  voit  ni  ombre , ni  trace. 

L'Evéque  d’Aquiléc  fc  fcpara  du  Pape  Vigile  5c  de  fes  fucceflcurs,  prxir  l'affoire  des  trois  Chapitres.  Ce  for 
pend  inr  cere  fcpararion , que  les  Evèqurs  d'Aquilée  prirent  la  qualité  de  Patriarches.  .Le  peuple  & les  Prtlars 
de  ce  D'ocefe  qui  faifoient  un  péri:  Concile , s'apercevant  qu’ils  n’avoient  aucune  communion  avec  los  turres 
Patriarches,  en  firent  un  : ou  plutôt  ces  Evêques  fc  voyant  miiires  d’un  Diocefe  comme  K-s  Primats , en  pri- 
rent & le  titre  & les  droits , afin  de  br-iTcr  Rome  leur  voifine.  Mais  cette  origine  n’eft  pas  ancienrac,  p»ri$ 
qu'oQ  11  trouve  au  milieu  du  fixicme  ficcIc.  Grt^re  le  Grand  voulut  pfer  de  violaKC,  pour  faire  rco'rcr 
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cc  Dioccfc  dans  fa  communion  ; il  obtint  de  l'Empereur  Maurice  des  ordres  fort  fcecrcs  ; mais  on  Concile 
ti'HV;y  ^v.irtf  rtprdiwc  à ce  Pfmce  rinj^cc  op!<Ml  leur  cnijurÿ  svet  L»«yyH<»  on  traitolt  leur 

AiclicvcqucScverf^quictt&inslesKrS)  |p*twcotdcina  à Gu«^ircd|lalai^«  repos.  C’eO  là 
ce  que  Baronkis  a^eJfc-un  ocdrc4)rrannil^  « coounc  li  les  Jbis  ne  r»«^cnc  J|uc  po#^e  Jki|)c.  Si  Baroriitis 
araifon»  Grégoire  avoir  tort  d'obcïr  à des  ordres  injuftes»  qui  lui  otoiem  un  pouvoir  Divin*,  car  on  doit 
lr<  drifir;  de  Dicq  contre  les  lymmes  l^pj^  puilfaqjj.^  nc^ouûk  jamais  que  |cLjMrccs 

rey^rnt  conirf^l’tglifcj  | î ^ e-  >-  * fi  > 

forma  ifiaiy  le  lkxl|ruivan(,un|urrcrcKi^^  à l’oc^fiip  des  Estcqics  d'Aquilce>.  {jlfce  qucV£xit* 
que  htcboilîr  unbomme de lacommuniondu  Pape»  & le  peuple  en  «lut  un  autre»  Icqw.'!  fut  protège  par 
Argulpbc  Roi  des  Lombards.  Le  premier  » nomme  Candidianus  » fut  traite  d'Htrciijut  dans  le  Concile  de 
' Maniouc»  parce  qu'il  coRÿmpniojt  avec  Koipe  ^ tout^sjes  appaccnccs  Je»  » qui  droit  l'autre  £vf- 

qtte  » fc  trouva  le  plus  fort.'  U ftroit  irwtik  de  dctwlscr  les  fuides  de  ccï*c  fepataMon  des  Eveques  d'Aquilc'c, 
qui  ne  rentrèrent  dans  la  communion  de  Rome  qu'à  ta  Hn  du  fepticme  (icclc.  On  dit  qu'alors  un  Concile 
d’Aquilcc,  qui n'avoit  ofc reccvoiidc*tuquicmc-<^n^e  djÇjjJcu^cconoiffancc  qu'il  aroit  des  ma- 

tières de  U Foi , l'admit  par  les  inftmCt’dns du  Papè  Serge.  L'Evêque  d’Aquilce  fc  fournit  au  Pape,  mais 
U ne  lailTa  pas  de  conferver  fon  titre  de  Patriarche  » & de  Icportci  Içng  rems  dewtis.  ^ 

• II.  EfI  P*® 

Ravenne  cil  ut^  ville  crès-ancieonc,  baric  par  les  peuples  de  TlKilaUe , l«ué«  d«;$  les  mam%  ,où  Ifs  Em- 
pereurs Romains  faifoicat  noprrv  les  gUiUuurs»  &Vasi<tf  noient  dc«  voificau*  &de$  ir&Uf  es  poA  la  fiàrdtc  de 
l'Empire.  Ellcfc  vante  d’avoir  reçu  l ^angjlr  dp’Wjouclietl'Apqllyiaiic  l'un  des  LXX.  Difciplcs.  Ce- 
pendant cette  Eg’ifc  ne  fut  pas  confidcrablc  jufqu’à  ce  que  tes  Empereurs  Honorius  & Valentinien  troificme 
reurent  ehoifie  pour  y faire  leur  fejeur.  On  dit  que  Valentinien  lui  donna  le  privilège  d ètre  Métropoli- 
taine, accordant  à fon  PaUeur  Je  turc  d'Arçhevcquc^  le  Pallium,  ^ qu^^rre  Evcchcz  avectouslesMo- 
nafteres  & les  Moines  qui  y ctoiem  renfermw , pour  en  fajic  fon  Dioeefe.-  ' L'Hiftoricn  de  Ravenne  dl 
fort  embarrafle  de  ce  privilège.  11  voudroit  bien  le  foucenir  pair  faire  Ironnair  à fa  patrie*,  mais  cela  ne 
s'accorde  point  avec  les  pujugn  ordinaires,  paire  q*e  (C  fût  HEoipoicur  qui  donna  le  Pallium  à l'Evêque 
de  Ravenne:  aulicuqu'oncroitaujourdhLtiquec'efl  lePapcfeitlqui  peut  le  donner.  On  a trouve  un  expé- 
dient en  difÎRR  » qut  le  Prince  acccidoîi  à i'Evfqu^.dç&lveaiic  uniaaotnu  ic|  que  IesEn»perearaenffor*X 
loicnc  dans  leur  coerdt , dans  lesrceremonics  cxtraptdiaeires  ; & par  ce  nmven  on  fauve  à mdiiae  teena  le 
privilogc  Ik  l'bonncur  du Da^v.  Par  malheur  il  s'»itU  d'os  babitecckfioAique,  paisquelePrûiceihdiqiié  le 
Pollutaqucpartaient  touslcs  McçrapolnainsdçmBEinpire.'  C’elf  pourqi|oi  Barotùuc  a rtjmdee^fi- 
tege,  comnae  une  ehok  qui  oe  fur  ioucaccc  que  quand  l'Eghrc  de  Ravenne  6:  fepara  d:  la  commaton  de 
rÉvêquede  Rome.  Sa  coojpdbite  eâ  ailêz  vrai/èmUable^  c'dtoieat  à 1a  vente  les  Emperaura  qui  d«in- 
noient  le  Pallium  > & les  Papes  u'afoiem  l'accorder  ûni  leur  perenifSon»  comme  nous  t'avoss  déjà  tnomre. 
Cependant  i'uf^c  de  cce  habit  n’cR  point  au(G  ancien  que  Valentinien  III.  Ce  rtc  fut  que  dans  le  fâccle  fuîvanc 
que  les  CkcidcntauK  s'en  fcrvircnc»  à-pcu-j>rè«  cbru  lo  tenu  où  diverfîaEgtifêsd’Inticfefcpaterentdeli' 
communion  de  Home.  La  fuppofîcionparoitd’aMam  plus  évidente»  qu'on  donoc  à J'Eveque  dcRaverme 
pour  Stiffr^ans  divers  Sieges  qui  depea^ent  d(  Milan  » tk  dont  les  Prclau  fc  trouverait  enepre  au  Concile 
de  leur  Primat,  peu  de  rems  après  cet  Edit  deValentiinen.  Enfin  la  coaecRaiion  qui  s'efi  forni^  fur  !t 
jsirifJiêiinn  des  Moaafieres , qui  dependcMnt  mtvreJieineqt  des  Evê<^  dans  le  Dioccfc  defquds  ils  croient 
lituet,  u’efipcântfi  aaçiunne*»  dcilfcmb)equ'j|  y.aHdcl  alêdtiKiona  Ksouiquer  dans  ce  privilège. 

I.a  fierté  des  Evêques  de  Rawire  augmenta  à proporacn  que  la  dccadeocr  de  l'Empire  s'avmçoit.  Lee 
Exarques  y ayant  fixe  leur  domicile,  elle  devint  plus  conllderable  dans  l'Empire  & dans  i'Eglik.  Ceprn«’ 
dantfon  Evêque  cédait  cficoKkpaià  cdoi  de  Mconmmicementdufixiémcfiede»  dans  un  Coossle 
de  Rome  tenu  fous  le  Pape  Symmaque.  1 Lmfridc  foutiat  dans  la  fuite , que  Piet ro  de  Ravenne  n’avoic 
donné  le  premivr  rang  à l'Evéquc  de  Milan  que  f4r  kamUut-  biais  cette  humilité  efi  rare  entre  les  Prélats. 
D'ailleurs  le  remoignage  de  Hanfridc  ne  parut  que  dans  l’«ruiéme  fiecle , fie  d'où  pouvoit-il  avoir  apris  (î 
long  tCms  après  rcvcncmem  le  motif  inirrieUr»  qiû  avoit  engage  Pierre  de  Ravenne  à nuretter  après  l'Evc- 
qucdcMilaa-  Ccn'ctoitU  qu’une  défaite  > ou  uac  foible  rt-fonfe  à une  ubjeâÎQii  accaUaBtc;  carccM 
quatrevingr  ans  après  le  Coneik  de  Rome»  c'eft-à-dire  à U fin  du  VILfiecle»  les  Evêques  de  Ravenaa 
f^ooient  encore  dans  les  Conciles  après  celui  de  MiUo.  Charkinagne  eA  k premier  qui  ait  plxé  dans  fôa 
trament  la  ville  de  Ravenne  itnmeduetment  aptes  Rotoe  : Luirprand  vient  cnittite , qui  parlant  d'un  Picxra 
de  Ravcime  lequel  vivoic  l'an  904.  afTure  qu’on  le  rpgardoù  comme  le  fteond  aptes  l'Evêque  de  Rcune, 
RothaldeEvcqued’Aquilées’opporai  cette  ufuf potion  damUquelkans'afE'rininôic;  fie  Toa  pieteod  qu'tt 
obtint  du  Pape  Leon  VIII.  un  Bref»  qui  portoit  que  r£vêc|ue  d’Aquilée  prefidetnit  aprèsoehn  doRonut 
fie  Jean  XIX.  confirma  ce  Bref  par  un  autre  kmblabk.  La  chofe  lut  jugée  dam  les  ternes  par  Clcvneat 
fécond  dam  un  CoïKÎk,  où  les  parties  comparurent  » fie  plaidèrent  leur  cauH;  : fit  k Pape  renonçant  au  fbfa 
ornent  de  Tes  pcedecefièurs  » dedaraquerEvêquedeRaveoneferoitafitsafadroirr,  excepté  lors  que  l'Emv 
perrur  feroit  pteftw  ; fie  qu'en  ce  cas  l'Evêque  ptendroit  h gauche  : défendant  aux  Prélats  de  Mdan  fiq 
d’Aqoiléc  de  ki  difpoter  ce  rang. 

On  voit  aiferoem  que  les  privilq^cs  de  Ravenne  ne  coulent  pas  d*uneaoctet)nclburce.  L Elle  en  câ 
oedcvtdrlc  aux  Empereurs , quiyontlaii  quelque  (fjout  ; auRcuTbsodoric»  qui  la  trouva  coomiDde  pouq 
régler  de  là  Tes  afiâires  ; fie  aux  Exarques  » qui  refidotent  ordinairement  à Ravenne.  1 1.  Au  rnilieu  dq 
fixicmcficclccetteHglifcfeiëpara  eoiiorcmcnr  de  la  coromunioii  de  l'Evêque  de  Rome»  à caufe  de  h qiCr 
fiion  des  trois  Ciapitrcs.  Les  Evêques  s'êlifoicnt  à Tinfu  du  Pape , fie  n'avoient  aucune  lelation  avec  lui. 
La  réparation  fut  longue#  fie  Con  nous  raportcl'blAoife  d'un  Fdix  Evêque  de  Ravenne  quivhroit  luIaikictDf 
firclc,  fie  qui  étant  aHé  à Rome  (aile  quelque  fourasBtoo  au  Pape»  fiu  obligé  par  k peiqile  de  Ravenne  de 
Icicrraâcr.  Le  Pape  Conftantin  fit  intervenir  rtutoiûc  Impeiialc  ; Joilirncn  Rliinotmera  qui  étok  csud 
envoya  des  foldats  enlever  ce  pauvre  Evêque  » quiktvanfpoKercocdaru  le  Iteu  » où  on  lui  creva  les  ycum 
11  y demeura  ooif  aiu , au  bout  tkfqucU  ennuyé  des  toi&rcs  qu'il  foufirok  » il  k fournit  au  Pape  » fie  rentra 

dans 
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dans  Ton  Evcch^.  Voiià  tes  moyens  dont  on  fc  rtrrvoit  à Rome  pour  iê  fiîre  obéir  : mais  au  moins  pendant  Roue. 
Ce  term-!j  lesLvéques  de  Rai-cnne  ctoictit  bien  éloignez  de  nier  leur  gnndcui  du  Pape  « puis  qu'ih  fo 
Croyoient  fes  égaux  » de  fcgloHlioient  dune  autorité  Pztriarchale,  & de  Jinr  indépendance,  1 i 1.  On  ne  ù’u£rnûr. 
pas  n çc  fut  C harlemagoe  qui  changea  le  rang  des  villes  d’-Italic  j car  i!  ttoit  alors  maître  abfoJu  dans  ce  Dio- 
cefe.  Si  cela  éton,  lesEvéqucsXRavenoe  feroient  toujours  rcdcvabIcsii‘autoriicrtculicrcdeIeurgtan--^''^^j'* 
deur,  & de  leur  e'Jevation.  Mais  je  ne  fai  s’il  n*y  auroit  point  quelque  tranfpofiûon  dans  le  tclb ment  de/*/.i.i. 
Cfiarlcmagnc»  qui  compte  Rome,  Ravenne,  Milan;  parce  que  cette  dernière  ville , étant  le  fejour  des?  468- 
Rois  Lombards  & la  capitale  de  ce  Royaume , devoit  être  encore  fort  con|idcrablc.  I V.  Quoi  t)u'il  en 
foit , ce  ne  fut  qu’au  neuvième  ficelé  & dans  les  futvans  que  l’Eglifc  de  Ravenne  for  p.tforcc  à celle  de  Milan* 
ât  quelle  tira  cet  avantage  de  la  bouche  des  Evêques  de  Rome.  Mais  nous  ne  devons  pas  juger  de  li  gran- 
deur des  Egltfes , par  les  demL-rs  ficelés  prcFcrablcmcnt  aiz  prcroicn.  En  remontant  aux  premiers  ccob* 
nous  trouverons  que  i'Eglifc  de  Milan  éroit  confiderabic  & eJaef  du  DsociTe  d'italic , prcfcraldcmcnt  aux 
Evêchés  de  RaventK  Se  d'Aquilifo. 

III.  Milan  eft  une  des  plus  anciennes  villes  d’Italie.  Quelques  Hiftoriens  pour  trouver  fon  origine,  te-, 
montent  jufqo’à  Subrez,  dont  ils  font  un  des  premicri  defirendans  de  Noc , lequel  reverunt  d'Erpagne, 
pafTant  par  la  Gaule  Celtique  » alla  bâtir  cette  ville , dont  les  babicaiu  fuient  apellez  Ivfubrts.  Il  y a ccd  ‘ 

de  certain , que  quand  les  Gaulois  entrèrent  en  Italie  fous  le  règne  de  Tarquin  1.  il  y avoit  déjà  un  petit 
bouig  dans  le  même  lieu  où  cft  aujourd’hui  Milan,  que  les  Gaulois  fortiferent  apres  s’en  être  rendu 
ftiaîtres;  âccefucdelà  qu'ils  firent  la  guerre  aux  Romains  près  de  dcox  cers  ans.  Ceftr  Se  AuguAe  ayant 
trouvé  cette  place  commode  pour  afiimblcr  leurs  troupes , & palTcr  delà  dans  la  Gaule  Cifalpinc,  oùlesr.^.  y.17. 
mouvemens  des  peuples  étoirm  alTez  foequens , elle  devint  confiderabic  dans  l’Empire.  On  ajoute  que 
Ncronluidonnaleprivikgedcs'clirc  tous  les  ans  deux  Confois,  dont  l’un  qui  cooduifoit  la  miliœ,  portuit^^'' 
le  tine  de  Comte  ; & l’autre  qui  regloic  les  affaires  dtiJes,  s’apdJoit  Vicomte,  & que  c’dl  de  U que  hx\tc»r^u$ 
venus  les  Vifeond  de  Milan  : mais  ce  dernier  fût , quoi  que  nporté  par  on  HiAoricn  cclcbrc  > cA  évidem- 
ment  feux.  ^ * 

L’Empereur  Maximien , que  quelques-uns  ont  apeltc  Milanois , l'enrichit  de  divers  omemens  pendant  Hift.iàt' 
fon  fejour  ; ce  fot  U qu’il  fc  démit  de  l’Empire.  Enfin  cette  ville  ctoît  fi  confiderabic , que  le  Poète  Aufonc 
fa  comptoir  pour  la  fepiiéme  ville  du  monde , Rome,  Carthi^e,  ÇonAantinople,  Antioche»  Alexandrie, 

Trêves  & Milan.  Peut-être  meme  que  l’arDOur  de  la  patrie,  qui  agiflbitfccracment  dans  le  cccurdecePocte, 
lui  a fait  placer  Trêves  avant  Milan,  qu'il  ^alc  dans  la  fuite  à Rome,  à caufe  de  là  grandeur,  dclamulti--^  Smc^ 
rude  de  fes  hal:ûnns , de  Tes  fuperbes  édifices  & de  fes  ornemens.  Nous  remarquons  ici  la  grandeur  de  Milan,  tfÿitu 
&lenngqu'cllcm>oitdanslcgoaverneraenrcivjl,  afin  d’établir  plus  facilement  fes  droits  eccIcfuAiqucsî  *'•*■*’■"•* 
car  la  dignité  des  Métropoles  a prefquc  toujours  dépendu  de  la  grandeur  des  villes , & du  rang  quelles  te-  J ec^/. 
noient  dans  l'Empire.  UtjitUm. 

On  dit  t que  St.  Barnabe  qui  avoit  fuivi  l’Apâtre  St.  Paul  dans  fes  voyages , apres  avoir  prêche' l’Evangile  i ** 
Antioche,  àTarfe,  à Rome,  foc  envoyé  par  St  Pierre  pow  fonder  l’Eglife  de  Milan  ; qu’il  en  fot  Evêque 
feTpace  de  fept  ans , & qu’apres  avoir  confaercAnatolius  pour  fon  fucccücur , il  fe  retira  à Salamine  dans^/i>«i', 
nie  de  Cypre , oiiUétoitnc;  que  les  Juifs  l'y  lapidèrent  fous  Néron,  6c  firent  brûler  fon  corps , de  peur  (ÿ 
qu’on  n’en  confcrvâc  les  reliques  ; mais  que  ces  cimdrcs  forent  tranfpoitces  à Milan , où  apres  avoir  demeuré 
long  tems  cachées  dans  l’Eglîfe  de  St.  Nabot  6c  de  St.  Félix,  ou  plutdt  de  St.  François , elles  furent  tecoo- c&rjmii 
nues,  6c  placées  dans  un  lieu  plus  vénérable  par  le  fomeux  Charles  Borromee.  On  a tiré  cette  fondation 
de  l’Eglife  de  Milan  des  Rtgîtrcs  mamifcrits  de  la  Bibliothèque  «lu  Vatican , iefqueU  avoient  autrefois  apartenu 
au  Cardinal  Sirler.  Cependant  fi  on  demande  aux  Auteurs  les  plus  exaâs  quelque  preuve  de  ce  qu'ils  avan- 
ceis,  ils  produifent  un  Traité  fur  les  LX  X.  Difciples  qui  porte  le  nom  d’Hyppolitc  Evêque  de  Porto, 

Qu’oD  regarde  ordinairement  comme  une  pkee  fuppoféc.  Us  citent  auflî  celui  de  Dorodiéef  qui  eA  rempli 

de  fobles  6c  de  fautes  grofficrcs.  U cA  encore  plus  étonnant  qu’on  * cite  MetaphraAe , pour  prouver 

St.  Pierre  cA  allé  à Milan , 6c  que  c'eA  lui  qui  a donne  le  rang  de  Métropole  à cette  Eglifc.  MetaphraAe  cA  Lxxiûi/f. 

un  Auteur  aHcz  moderne , qui  n'a  vu  ce  fait  dans  aucun  monument  de  l’antiquité , & qui  d’ailleurs  a (êroc  ^ 7- 

des  menfonges  dans  chaque  page  de  fes  Ouvrages.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifcmblabic,  cA  que  l'Evan- 

gilc  ayant  été  porté  de  bonne  &ure  à Rome,  il  palEi  à Milan,  foit  par  le  miniAerc  des  Apôtres,  ou  Bm/iI.hu. 

leurs  tuccenêurs  immédiats.  f*i-  if* 

I V.  Cette  Eglife  devint  bientôt  confideiablc-  On  dit  que  dès  la  pcrfcoition  de  Néron  elle  comptoit  tuf, 
fes  Martyrs.  Cela  eA  très-incertain  ; car  Sr.  Ambroife  qu’on  cite  pour  le  prouver  ne  le  dit  pas  ; il  affurc  feule-  Pmw. 
ment  par  une  de  CCS  exaggerations  qui  font  fort  ordinaires  aux  Evêques  qui  veulent  relever  la  gbire  de  leur 
Siège,  que  fon  Fglife  avoit  ttnftu^U  d$  Mdrtjfn.  Cependant  commelavillcdc  Milantenoit  un  des  pre- 
miers  rangs  dans  l'Empire , 6c  qu’elle  ctoît  voifinc  de  Rome,  il  eA  très-apparent  queceite  Eglife  fegroAit/«^.^rr.i. 
de  bonnc'beure , & fon  Evêché  devint  une  Metropdc  cccIcfiaAiquc  des  le  moment  qtie  ccttediAjnâion/’-’/*?* 

ÎiaAa  de  l’Etat  dam  î'Eglilè.  Car  pourquoi  cette  Eglifc  n’auroit-cllc  pas  fuivi  larwlc  des  autres,  puisque 

bn  Evêque  éroit  fi  conu , 5c  refpcÂé  des  Payens  fous  l’empire  d'Aureltcn  ? Triltan  a cni  que  Cabir.er  Th, Un. 
Evêque  de  \filan  alla  confacrer  un  Evêque  à l'ortonc  au  delà  du  Po , dès  le  teins  de  l'Empereur  Commode  j W'Â 
mais  fans  remarquer  que  les  mémoires  du  Vatican  font  mourir  ce  Calomer  fous  Adrien,  pluficurs  années  avant 
que  Commode  régnât.  Quand  ce  fait  feroît  vcrir^Ic,  on  ne  poorroit  en  tirer  aucune  conclufion  pour  le 
droit  Metropolitique , puis  qu'il  n'étoic  pas  encore  conu  dans  l'Eglife , 6c  que  dam  ces  commememens  du  cÀm. 
Chri  Aiantfme  ü croit  ordinaire  aux  Evêques  de  confacrer  des  PaAeurs  dans  les  lieux  qui  en  avoient  befoirt»  f «/•  )f> 
eu  dam  lefquels  ils  avoient  porté  la  lumière  de  i'Evai^ile , fansquecateordinationdonnàtaucundroitpour 
ta  jurifdiAion , qui  n’étoit  pas  definie  dans  ces  premiers  tems.  Mais  puis  que  le  Vicaire  d'Iraiie  refiJoic  à 
Milan , cette  Eçlifo  dut  être  Métropolitaine , 6c  chef  de  Ditxcfe  comme  les  autres.  Le  Concile  de  bar- 
dique diAingua  deux  Diocefes,  celui  de  Rome  6c  celui  d’Italie.  -St.  Atharufe  en  parlant  de  Denys  Evêque 
de  Milan  dit,  que  cette  ville  étoitl4Mm»pale<fJra//e.  Non  feulement  die  émit  Mctropolitaaïc  au  coni- 
mcncemcnt  du  quatrième  ficelé , où  ccctc  dienitc  s’afk-rmiiToitt  mais  lcDiocclc  de  ccccc  .Maropolc  éto'c 
' V V nta- 
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rinlic.  Sr.AchanaleriflÛKentenDesfixriKU.  H n'dl  p»  le  (cul  qui  pulr  ainH,  ar  Soxocneae  & Theocl»- 
Kt  lui  <lonncm  le  mccue  ritre,  £t  l'on  w doit  pas  dire  qu'il  s’agk  U de  la  Métropole  civile  ) car  comme  tout 
ce»  anciens  Auteurs  en  partant  des  Metn^les  de  Treves  > & de  Sardaigne  » entendent  les  Métropoles  cccle> 
(iaftiquety  Us  (bru  (am  doute  gardé  le  même  ftile«  lorsqu'ils  ont  parlé  de  Milan. 

V.  D'ailleursles  lëpt  Provinces  foumires  au  Vicaire  d kalkt  tirent  le  Diocclé  de  l’Evêque  de  Milan. 
St.  Ambrdle  (è  plaignant  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  mettre  un  Evêque  dans  l'Eglitc  de  Vcrccii  1 remarque  qu’elle 
eft  la  feuk  de  tMici  tes  Prsrinres  qui  Tok  privée  d*un  Pafteur.  Il  parle  évidemment  des  Provinces  qui  lui 
étoient  (ôumiti.*s  • ülesoomme»  de  ces  Provinces  ctoient  U L^urit,  tEmiUe,  U Vemtitiat,  &(eii<sqm 
ér,im  vtifinn  de  tlulu.  Voilà  trens  Provinces  clairement  remarquées , lerqvcllcs  depcodoknt  de  St,  Atn- 
broife*,  mais  il  ne  (c  borne  pas  là  y car  il  rentirme  dans  Ton  DioceTe  quelques  Prefiaeei  vs^sr  de  riuiie. 
On  devine  fans  pnne  quella  étoient  ca  PrsFinrer  wifinet  • dont  les  Evêques  d^ndoient  de  Milan,  l ’étotenc 
les  deux  Rbcricnncs , première  dcTecondc»  qui  comprenoienc  le  pais  da  Grifoiu»  l'Eveché  de  Tiente» 
la  Comté  de  Tirol  y &Ia  Valteline*,  ilentcndoit  aullî  la  Alpes  Cotcieimcs»  c'eti-à-dirC)  le  pais  qui  s'étend 
depuis  le  mont  Cents  julqu’au  grand  St,  Bernard. 

En  effet  St.  Ainbroilc  allok  faire  des  ordinations  dans  toura  co  Provinces.  Ce  fut  lui  qui  établit  Vÿle 
Evêque  de  Trente^  il  ordonna  GaudrtKe  dans  celle  de  Brctiêi  & Thcodule  à Modene:  aprà  p avoir 
place  un  autre  EvêqM  nommé  ConftaiKe  » il  lui  ordonna  devititerfauvcntl'E^ifedlmola»  parcequ'ilne 
ne  pouvoir  courir  ti  Ir^.  C ’éioit  à lui  qu’apartencùt  la  vitite  de  cet  Evêché  qui  croie  dans  l'Emilie  » mais  ne 
pouvant  s'en  sequker  àcaufede  l'acablement  où  il  étoit*  il  en  cbargetM  un  de  les  Suffragans.  11  ccnfurcit  for* 
teiDcnt  S/agrius  Evêque  de  Verone  * & corrigeoit  la  preaptudon  de  fôn  )ugetncnt  : ce  qui  prouve  que  cette 
Eglife  étok  de  fa  dépendance.  11  alloit  enlever  à Bologne  les  corps  de  quelques  Martyrs  1 & apres  la  avoir 
tirez  de  leurs  tombeaux  « il  en  donnoit  avis  à 10m  Us  Sft^sits  «raWù  déSU  tme  flt4Üt , & sMx  très-tbas  fré- 
tés, & à tem  Uf  feufUf  ^ fétu  t»  UdUe.  Pourr^^  bo  nc-t-il  cet  avis  aux  Evêques  » & au  peuple  de 
ts«t/ rita/fc  ^ Ou  pourquoi  l’én  ndoit-il  procirciDent  a ce  peuple , & à ca  frera  de  tme  Cltébt  t C’etok 
parce  que  l'Italie  faifoit  fon  Diocefe. 

Afin  de  le  prouver  plus  diftinâcrnent  remarquoos  encore»  qu’on  a ton  de  difputer  à l'Evêque  de  Mîlaii 
riiglifc  de  Verceil.  En  effet  $c.  Ambroiti.'  fe  pla^it  à ce  peuple  que  de  toutes  la  Provinces  il  n’y  avoit  qu’eux 
Emis  qui  n’eufE  nt  pas  d'Evêque.  Cette  plainte  de  Sr.  Ambroife  indique  le  foin  qu'ii  avoir  de  cette  £gU{ê$ 
laquelle  Te  trouvoitdeltituée  de  Pafhmr,  parce  que  l'éleêf  ion  dépendant  du  peuple  » & le  peuple  étant  partagé 
en  faâiont  differentes  » U ctoit  impuilîble  de  leur  donner  un  Evêque.  St.  Ambroife  avoit  eu  le  foin  de  rem- 
plir tous  les  Sièges  vacaïudaProvincadei’ltaJic»  mais  il  n'avoitpa  faire  U même  chofe  à Verceil»  acaitfe 
de  la  divifion  du  peuple.  Cependant  on  ne  peut  eonceAer  que  St.  Ambroife  qui  cenfuroheatedivition»  re- 
gardoit  la  ville  de  Vcrccii  comme  ud  Evêché  fur  lequel  U aVoit  le  drok  de  coofecracioa  » lors  que  le  peuple 
auroit  élu  fon  Berger. 

Maxime  de  Turin  raporte  un  fait  » quiparou  donner  qudque  atteinte  à la  pirifdiâion  d'Evêque  de  Milan 
fur  l'Eglifé  de  Verceil}  car  il  dk  que  Denys  de  Milan  ayant  foufcritl’Arianifme»  Eufdse  de  Verceil  à qd 
on  prefenta  le  meme  cahier  pour  le  figner  aufE  » fut  furpris  » & s’écria , Qiw  vm  féitts  figm  âvtat  mm 
Dettes  de  HiUn  qui  ferth  mort  eufsMtt  &v»mtrmifn.méHPeisque)égdU  ).  Cukist  ù fnPerei  fmer^ 
q«siM/prrfrrri.F,it(WfR^^  Un  Sutiragant  ne  pourroit  jamais  être  étonné  de  ce  qu'on  a fait  figner  foo  Mé- 
tropolitain avant  lui»  amti U furprifê d'Eufebe de  Vercdl montre»  que  l’Evêquc  de  Milan o'étoit pas  lÔQ 
Métropolitain. 

O^iaiKl  cette  biftoire  famt  véritable»  on  n'en  pourroU  tirer  aucune confêquence  comte  laPrimctiedet 
Evêques  de  Milan  » parce  que  U reponfe  d’Eufebe  de  Vaceil  ctoit  une  tinctiè  » dont  il  fe  fervoit  pour  éluder  les 
empreftemens  des  Ariens,  qui  vouloietu  le  faire  tomber  à l’exemple  da  autres.  D'ailleurs  il  droit  fon  tou- 
rnent de  fa  vieiRénê  » & du  privilège  de  l'ige  » & la  difpuie  ne  roukut  pas  (ûr  la  differeiKc  des  Siega  » qis 
ne  fut  poim  conteHée.  Mais  de  plus  je  douce  fort  que  ce  ^rmon  foit  de  Maxime  de  Turin  » il  n’eft  pas  digne 
de  lui.  IJ  fsh  cfEufebeunManyr»  ce  qu'aucun  da  Ancieru  n'a&t}  il  fâicdecemêtneEurebeunmminar» 
ou  un  beretique  qui  donna  fon  aprobatioo  à 1a  coofèflîon  da  Ariens.  La  folution  que  Baronhis  a trouvé 
à cette  difficulté  qui  le  choqué  aufE  bien  que  noua  » n’eft  pas  jufte.  Il  diftingue  entre  la  condamtsacioD  de 
la  Foi»  & celle  de  St  Arbanafc)  il  attribue  la  dernicre  àEufebe»  afin  de  fauver  le  Sermon  de  Maxime  de 
Turin.  Mais  il  n'cft  point  vrai  qu’Eufebe  de  Vcrccii  ait  condamné  St.  Achanafe»  U eft  encore  moim  vrai 

3 ue  l'Auteur  du  Sermon  s'arrête-Ià  ; car  U dit  nettement  qu’Eufebe  fe  f^thettù<^1Uâlsxheret's^s\  üdiffimula 
onc  en  aprouvam  Icw  confefflon  de  Foi.  Entin  il  lait  le  même  outrage  à Deayt  de  Milan  » à qui  non  (oile- 
menc  Tlieodorct  & Sozomene  rendent  un  témoignage  avam^eux  » mais  St.  Athanafe  qui  étoic  le  princtpid 
inccreffé  dam  cette  affaire»  (ê  faifoit  honneur  de  fon  exil-,  ce  qu'il  n'auroit  ofé  ni  pu  faire»  fi  Denys  avoit 
fouferic  à fa  condamiMcioQ.  Si  l'on  veut  donner  à Maxime  de  Turin  le  commencement  de  ce  Sermon  » nous 
ne  nous  y oppofons  pas.  Mais  les  remarqua  que  nous  venons  de  faire  prouvent  » fi^e  ne  me  trompe  » que 
ju’un qui ignoroirl’hiftoirede Denys»  êk  celle  d’Eufebe  de  Verceil»  y a coufû  un  lambeau  peud^œ 
commencement:  dedelà  nouscorKluonsquel'évenement»  duquel  on  rire  une  objeâton  contreiaPrs- 
matie  de  l'Evêque  de  Milan  eft  imaginaire } mais  quand  ilferokvcrirable»  ilnefuffiroitpupourarerrEglifit 
de  Verceil  de  la  jurifdiâion  de  Milan  » ni  pour  donner  atteinte  à la  Primatie  de  cet  Evêque  en  Italie. 

VI.  C'eft  auffi  mal  à*  propos  qu'on  a prétendu  tirer  de  ce  rang  la  ville  de  Pavie  » en  (ôutenant  que  fis 
Evequa  avoient  été  de  tout  tems  ordonnez  imiDcdiatement  parle  Pape»  & que  le  procès  ayant  été  porté 
devant  tr  fouvenin  Pontife  par  Benoît  de  Milan»  quiconteftoit  ce  droit»  il  perdk  fa  caufê.  Caroutreqoa 
P.ivie  necompre  jofqu’à  Leon I.c'eft>à>dtre pendant 430.  ans»  qucquatre£vcques»Mquimontrequebiea 
loin  d’avoir  été  Mt'tropol’taine»  die  avoit  à peine  on  Evêque»  ce  fumtt  la  Roi  Lombards  qui  commencè- 
rent à arracher  Pavie  àfbn  verirable  Métropolitain»  félon  le genie ordinaire  da Princa  > qui  itleveot  toû- 
jours  la  dignité  des  vilks  où  ils  refident»  ouplurêt  feloa  le  génie  de  tous  ta  £*êqua  » qui  fe  prévalent  du 
pouvoir  qu’ils  ont  auprès  da  Princa  » pour  fitcouër  le  joug  ^kun  fupetieuts»  & pour  écenoce  leur  jiicif^ 
diâioD  fur  leurs  voitins. 

C'eft 
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Ccft  encore  înjufti  mcnt  qn’on  dirputc  à cet  E^lqœ  l'infric  OeddeatMr.  Picioicictulnit  il  n*f  R o u t. 

feu!  Vicaire  dcTEmpire  {'our  nilyric , & pouf  rittlift*  Du  moins  ü ne  s’en  trouve  ancon  pouiTIIIfrie  dai* 
f:»  Notice  ilc  rCmpite.  Le  fivant  CoinmentatîUf  décote  Notice  > prétend  que  c'eft  fiulemenr  une  ornHlion»  y.  s^nt4*. 
dont  il  donne  pour  raifon  » que  cc;tc  Province  é^oit  alors  orcupde  par  les  Birbares  t c'eft'  poorquoi  il  dtcÂ 
iiuitîlc  de  marquer  un  Magirtrat  qui  ne  pouvolt  plus  exercer  fa  Àargr.  Mais  pu»  que  dam  h mdme  Notice  > 
le  Refteur  de  chaque  Province  derillyrieeftexacftcincntmaTqoc,  cette  raifon  ne  peutfuffirei  arccsRcc-^^^''^*’ 
(curs  pouvûicnt  encore  moins  exercer  lair  cliargc  que  le  Vicaire  de  l'Empire.  Ainfi  il  }■  a plus  d'appircncc 
qu’on  ne  l’a  point  mis,  parce  qu’en  cflvt  il  n’y  en  avoit  point  j & que  C’rftoit  le  Vicaire  d’halte  qui  gourer^ 

Doit  erjcorc  ce  Diocefe  > lequel  ctoit  voifin  de  l’autre  » & dont  les  bornes  fc  cooibndoicnt  enfemWe. 


ItaU  Ad  lU^tim  «bjeHA  cvIohm  mniff, 

La  fcconvîc  raifon  cft  tirdc  de  fordination  que  Sr.  Ambroilc  fît  d’Anemn»  dans  la  ville  de  Sirmidi , Métro- 
pole de  la  BjITc  Hongrie.  I.c  Cardinal  Noiis  ne  trouve  point  d’autre  reponfe  j quedefourenirqoeSt.  Am- 
broife  fît  cette  ordination  p.-;r  l’autoritc  du  St.  Siège,  qui  l’avoit  choifrdans  cettç  occiilon  à caufe  de  fa  fermeté , 

& de  la  rcjHitation  qu’il  avoir  dans  l'Eglifc.  Cela  eft  bicn-tôc  dit , m*  s’il  fmt  des  preuves  de  ce  qu’on 
avance  on  en  circrclic  long  tems  fans  en  trouvcr^ucunc  •,  & fi  St.  A mbroife  avoir  ofc  cntreprcndfc  cette  ordl- 
nation  fans  un  pouvoir  légitime, l'impcratriccjuftinc  qui  ctok  Aricnivc,  & qui  fie  un  voyage  expies  à Sirmlch 
pour  empêcher  cette  ordination , ne  l'auroit  p.as  fouferte  : & tes  Ariens  etix-memes  qui  ctoient  fi  puiilâns  dans 
ccctc  Province,  s’y  feroient  oppofeacoiun'.ciuneinjufticc,  & i une  violence  qm  Ictrr  raviflbit  un  des  plus 
beaux  Situes  de  l'Empire. 

En  irojfiémc  liiu  on  a toit  de  contefter  à l’Evcque  de  Milan  la  ville  d'Aquilée , qui  croit  une  Métropole  5 
car  outre  que  nous  allons  voir  un  Concile  tenudans  cette  ville,  où  St.  Amhroifc  prefida,  les  Suffragarts 
d’Aqutlce  ngnerent  tous  la  lettre  de  Se.  Ambroife,  ou  du  Concile  de  Milan  au  Pape  Siricc,  fur  la  condamna- cw/.m. 
tiondc  Jovinien.  Ils  rcconoilToient  donc  l’Evcque  de  Milan,  comme  leur  Chef  de  Diocefe,  puisqo’ilsffc 
rendoient  dans  le  Concile  qu’il  avoir  convoqué,  & qu’ils  f^noient  la  lettre  apres  Sr.  Ambroife. 

Le  Cardinal  Norisfûuticnt  qu’ils  fçnercarccitclctîrf,  parce  qu’ils  fc  trouveront  alors  à Milan,  où  ilsavotcnt  N$râ  Jt 
été  députez  pour  confulrer  Sî.  Ambroife  fur  les  affaires  des  Ariens , 5c  qu'ainfi  ce  fitt  un  pur  cfict  du  hazard  : 
ce  qui  paroît  d’autant  plus  finfiblcmait , qu’on  y voit  auffi  la  foufcriptiim  de  Félix  Evl^uc  de  Saderc  ville  de 
Dalmaiie,  qui  depenioit  de  Salônc  Métropole , laquelle  ne  pouvoh  être  foumife  i Milan  : ainfilesSufïn- 
gans  d'Aquilée  ne  fignoient  point  coratne  les  Diocefjins  de  Sr.  Ambroife,  puisque  l’un  ne  Kétoit  pasincon- 
leftablcmcnt,  mais  comme  des  Députez  qui  fetrouvoient  la  par  hazard  pour  1rs  mêmes  affaires.  Le  Car- 
dinal Noris  n'a  pas  remarqué  que  bien  loin  de  fàvorifcr  fa  caufe , il  nous  fournit  une  preuveqoe  la  Daimatic» 
qui  étoic  une  des  Provinces  de  rjilyric , di'pcndoit  de  Milan , i caufe  qu’elles  n’ctdcne  gouvernées  que  par  un 
K-ul  & même  Vicaire  de  l’Empire.  L’ordination  de  l’Evéque  de  Sirmîch  fajfc  par  St.  Ambroife  fous  les  yeux 
des  Ariens,  foutenus  de  rimperatrice,  le  prouve  invinciblement  s mais  fa  fîgnâturcdc  Félix  Evêque  de  Saderc* 
qui  dependoit  d’un  Métropolitain  de  Dalmatic,  fait  une  nouvelle  preuve  i car  ces  prétendues  d^utations , & 

CCS  efters  du  hazard  fur  Icfquels  le  Card'nal  s’apuye,  ne  font  que  de  pures  conicéhircs  fiibtiles , donc  on 
fefirt  pour  éluder  des  faits  conftans , qui  prouvent  évidemment  la  Primatie  de  l’Evcché  de  Milan.  Les 
Evêques  fufhagans  d’Aquilée  & de  Salone,  paroifiânt  dans  le  Concile  de  Milan,  Sefignans  la  lettre  avec 
St.  Ambroife,  il  n'y  a point  de  doute  qu^ccs  deux  Métropoles  ne  dependifTent  de  lui-,  du  moins  on  a droit  de 
le  cojKlurc,  jufqu’i  ce  qu’on  ait  montré  qu’ils  avoient  la  qualttc  de  Députez  de  leur  Métropolitain.  II  eft  vrai 

2u‘il  y a des  Conciles  où  les  Evêques  d’Aquilée  paroiffênt  avoir  figne  avant  ceux  de  Milan.  La  lettre  du 
Concile  de  Rome  contre  les  Ariens  eft  écrite  au  nom  de  Daroafe,  & de  Valcricn  d'Aquilée.  L’Empereur 
Honoilus  parlant  des  Evêques  qui  avoient  écrit  fiirraffàirc  de  Sr.  Chryfoftome,  cicoît  l’Evêque  de  Rome  de 
celui  d’Aquilée:  &rQnncpcutpa$dircqucrEmpcrcurg3rdoitlcfiIcnccfurrEvcqucdcMiun,  parce  qu’il 
n’.ivoit  point  écrit  fur  la  matière  ; car  George  Patriarche  d’Alexandrie  qui  a écrit  la  vie  de  St.  Chryfoftome , 
ditqu’ArcaJîus  reçut  les  lettres  du  Pape  Innocent , de  celles  des  Evêques  (Tltalic,  comme  de  Qiroraarius 
d’Aquilée,  de  VcMcrius  de  Milan,  5c  uc  qiK;Iqucs  autres.  On  peut  fc  fervir  fi  l’on  veut  de  toutes  ces  remar- 
ques, afin  de  prouver  que  f^hfc  d’Aquilée  croit  trcs-confidcrablc,  5c  Métropolitaine.  h|Iais  on  ne  doit 
pas  pour  ccl.i  larctircrdclajurifdiêriondcrEvtché  de  Milan;  cari,  le  fécond  Concile  Oecuménique  plaçmt 
St.  Ambroife avantrEvcqucd’Aquilée,  5c  St.  jerôme  donnoitlemcmcrangà  Vencrius,  lemetrant  avant 
Chromatius,  qui  tenoit  alors  le  Siège  d’Aquilée.  Theodoret  a frfft  la  même  chofe:  & dnr»  le  Concile 
de  Rome  tenu  fous  Ag.iîlwn,  où  les  fouferiptions  fe  firent  dans  toutes  les  formes,  le  P.ipc  figna  le  premier 
avec  fes  SufFragans , Manfucrus  de  Milan  enfuite  avec  les  ficm.  Le  Métropolitain  avec  pluucun  Évêques 
d’Aquilée  fuîvûit;  5c  nous  verrons  encore  dans  h fuircdiverfeschofiT,  qui  donrsent  la  prefcrcncc  1 Milan 
fur  toute  ricalic.  II.  On  ne  peut  nier  que  les  fouferiptions  des  CoikücS  n'aycnt  été  foiivcnt  brouillées , ainfî 
on  ncpeut  tirer  de  confcqucncp  de  ce  que  les  Evêques  d’Aquilée,  s'y  trouvent  quelquefois  avant  ceux  de  Mi- 
lan. III.  H n’eft  point  étonnant  que  rF.vêque  de  Milan  ne  paroificpcwnt  avec  Damafb  5t  Valcrien-1  la 
ictc  du  Concile  de  Rome  ; car  l’Evcquc  de  Mil.in  ctoit  alors  le  fatrict.'x  Aiixcncc , Q>cf  du  parti  des  Ariens , 
qui  ne  pouvoir  pas  fe  trouver  à Rome  avec  ceux  qui  prononçoient  fa  condxrr.narion.  I V.  LlLropcrcut  Ho- 
iiorrus  ne  parle  que  des  deux  Evêques  dont  il  envoyent  les  lettres  ; ainfi  on  rre  peut  rien  conclme  de  là  contre 
Vencrius  de  Milan , quoi  qu'il  cûtécritaiiflîfurraffiircdc  Sr.  Chryfoftome  ; mais  St,  Jerome  parlant  de  la 
même  afFairc , a remis  l’Evcquc  de  iMilan  dans  fon  ordre  naturel  avant  Chromatius. 

VII.  L'ordination  eft  une  des  marques  les  plusccrtairrcs  de  la  jurifdiêlion  des  Evêques.  On  a déjà  va 
combien  >1$  ont  cflliy  c de  combats  pour  fc  l’apropricr , ou  peur  la  défendre  lors  qu’ils  l’avoîcnt  ufurpcc  fur  larr* 
voiCns,  Le  Pape  non  contert  oc  la  conférer  aux  Mctropolifains  de  fon  Diocefe,  vouloit  que  chaque  Evê- 
que la  reçut  de  fa  main.  Que  ce  fitt  jaloufie  Je  grandeur,  ou  attachement  à fa  charge,  afin  de  conoltre  1rs  Ber- 
gers qu’il  donnoit.iu  Troupeau,  ce  nVft  pas  ce  que  nous  examinons  prcfcnrenKnr.  II  s’étoit  refervé  l'ordi- 
nation de  tous  les  Evêques  de  fa  jürifdiêbon , eda  fuffir.  Si  l’Evêque  de  Milan  ctoit  un  de  lès  Suffragatis,  il  de- 

y T a voit 
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Romi.  voùpticifoos  mordre  fans  fiveanmcrdlAaocc.  Il  u’ccok  pas  cloignc  dcRome,  on  pouvoic  «rcmeix 
«jouter  la  rébellion  des  fa  naiflânec  û on  ravoievuparoute.  Puis  cjuc  tous  k>  autres  £vci^«cs  du  monde  fe 
roumcttoik'iu  à leurs  Patriarches , &rc}airdemuni)onneurdcrccevoird’ajxl’ofdi()3tion,  duquel  droit,  ou 
par  quelle  nifonl'Bvcque  de  Milan  auroit-ii  refulc  de  (ubir  b loigcncuic^  Puis  (]u'il  dependoit  du  Chef  de 
l'Eglilc,  du  Vicaire  de  Dieui  dont  la  puidàrKe  devuit  être  nxunuc  en  Italie  plus  qu*en  aucun  Iicudumon> 
de  J d'arllcurs  il  auioir  )omt  Icfacrilcgcà  une  folle  rébellion,  comment  donc  l’auroit-il  fa'te?  Si  quelques 
Evêques  tcmctaircs  de  Milan  l'avoient  entrepris.  Mcrocics  * Denys  , Ambroife  , Vcixrrius , en  un 
nrottobsen  grans  Irommcs  qui  ont  conduit  l'EgLic  de  Milan,  auroieiit  corrige  le  mal,  ^ rétabli  l'ordre 
naturel.  Qi«  de  pioccs  de  la  part  du  Pape , &quc  de  foudres,  fi  la  rcbilhon  contre  Ton  autorité  avoic 
commencé  lî  ouvcircmcnt  dans  Ton  voifmage,  par  ceux  qui  lui  c'toient  doublement  fournis,  commcEvé- 
ques , & comme  SuBVagans  de  fon  P..triarchac. 

E'.sdefcnrcursduPapcqui  ont  compile  les  monamensdu  Vatiaii,  ontreconu  bneccllâédeccttcordi- 
Dation  des  Evêques  de  Milan  par  le  Pape  j car  ils  nous  fourniilêm une  longue lliiie  de  Prélats,  qui  (ont  tous 
allée  drcrchct  leur  ordination  i Rome.  Ils  le  diiênt  d’Aiutolius , quoi  qu'il  eirt  le  don  miraculeux  de  dufier 
les  ferpens  par  Ton  baleine.  Ils  le  difetu  de  Mcrocics,  lequel  ayant  etc  Députe  par  l’Evcqoe  de  Pavic  vers 
C^fal.  Félix  ].,Evcquc  de  Rome»  peinlanc  lapcrfccutiond’Aurelien,  fut  afiêz  heureux  pour  recevoir  de  ce  Pape 
l'Evcchc  de  Mrlau  » & d’y  etie  envoyé  apres  attfir  reçu  l'cndinanun.  St.  Protais  à qui  l'on  attribue  un  éloge 
envers  de  la  foirtcinc  où  St.  Bainjbé  batiloitlcsCarabumcncs,  reçut  auffi  l'ordination  de  la  main  de  Syl- 
HtJ  f.  11.  veftrcJ.bxsquclapcrricuriondcDiocIctûncutcclTé. 

Jt  utir.  Qf,  fitçroit  inutilement  un  plus  grand  nombre  d'exemples  fcmblables,  puis  quecesRegîrrcs  du  Vatican 
ne  font  point  de  foi.  Ce  ncfipdnr  à caufe  du  lieu  duquel  ils  ont  etc  tirez.  Nous  ne  voulons  pas  même  don- 
ner aucune  atteinte  à b bonne  foi  de  ceux  qui  difent  les  avoir  lus  j mais  en  füppobnt  leur  intr^ritc,  il  faut 
que  cc'fùicnt  des  pièces  nomulles,  fabriquées  par  dcsignoraiis,  qui  ne  favamt  pas  même  l'art  de  faire  de» 
iupofKioi»  avec  quelque  vfpecc  de  vraifcinbbnce.  Je  ne  remarquerai  point  fi  l'on  veut  I.  ce  qu'on  y die 
des  cendres  de  St.  Barnabe , qui  furent  portées  à MiUii  j au  lieu  que  félon  la  Tradition  ordinaire,  le  corps 
de  ce  DifcipJc  fut  trouve  tout  entier  dat«rilc  de  Cypre,  fous  l’empia- de  Zenon.  IJ.  Je  ne  relèverai  point 
la  grâce  que  St.  Pierre  fit  à Anaiolius , de  lui  donner  uir  Coadjut^pr  j cn’cndam  les  Coadjuteurs  n’etoient  pa* 
conus  du  tenu  des  Apûtres.  III,  Mais  on  compte  ciwrc  les  Évcqucs  ordonnez  à Rome  par  Fvlix  I.  l'an  17  j, 
unErocItfs,  ouplu^  Mcrocics,  lequel  fut  un  des  Ji^cs  deleguez  par  ConÜancinaprêsJapcrrecution  de  Dio- 
cli^ticn , pour  l'affatie  des  DonatiOcs,  au  Concile  d'Arles  l'an  315.  La  Chronologie  da  monumens  du  Vati- 
Tri/ls».  can  cft  dorx  faufiê.  Celle  de  Tnftan  l’cfl  encore  davantage , car  il  fait  ordonner  Mcrocics  par  Félix  fous 
jjiji.  Mti.  J'empire  de  Dccius  l'an  173.  Félix  étoit  alors  Pape , mais  Mcrocics  n’c'toit  p.)im  encore  en  âge  d'être  Evê- 
que,  & il  y avoic  long  tenu  que  Dt'cius étoit  mort.  IV.  Onpbee  St.  Protais  furlcSit^cdc  Mibnavane 
HU.  Matemus^  cependant  ü on  en  croit  les  Hifioriens  du  païs , ce  Matemus  vivoit  fous  les  Empereurs  P iycns, 
puis  qu’ri  fut  k premier  qui  obtint  b liberté  de  confcicncc  pour  les  Chrétiens , en  concluant  que  leur  Dilci- 
plinc  fut  renfermée  dans  de  cerrtines  bornes.  D'un  autre  côté  St.  Athamfe  r>e  permet  pas  de  douter  que  Pro- 
tais fuccefll-ur  de  Matemus,  n’ait  vécu  fous  l’cmpite  de  Confiance.  V.  Ces  momimcns  font  fi  mal  bâtis, 
qu'onaoublicdansle  Catalogue  dccesEvcqucsun  nomme  Jules,  lequel  foufcrivic  au  Concile  de  Romcd« 
Il  efifurprenant  qu'on  cnditic  un  homme  qui  vivoit  dans  un  cems  fi  conu,  &dont  l’épifcopat  ccoie 
ncceflaire  pour  remplir  un  elpacc  de  33.  ans,  qui  le  trouvoit  entre  Merocks , Bc  Procau  jcar  Meroclesn’ayanc 
tenu  le  Siège  que  az.  ans,  ilfaloit  fournirlcrcfieparl'épifiopat  de  Jules. 

11  n'efi  pas  rtcccfiaire  de  s’étendre  davantage  fur  des  monumerD  fi  mal  concertez,  il  fuffir  de  remarquer 
7.  qu'aucun  des  Auteurs  des  quatre  premiers  fieclcs,  n’adicqucles  Papes  ordorunlkiu  les  Evêques  de  Milan. 
J'avoue  que  les  droits  des  Patriarches  n’étant  pas  encore  établis , ce  filencc  ne  prouve  rien  contre  un graod 
oombee  de  gens,  cor  les  Pères  ne  pouvoient  pas  parler  d'une  dvofe  qui  n’étoit  pas  en  upgc.  Mais  b preuve 
cfi  fonc  contre  toiu  cou  qui  croyenc  que  la  Patriarches  ont  été  infiituez  par  St.  Pierre , Bc  que  le  D<ocdê  du 
Pape  s'ctendolt  fur  tout  i’OccidcDt.  Ceux  qui  ont  produit  les  Regttrcs  du  Vatican  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ii’auroient  pas  manque  daporter  d'autres  preuves  s'ils  en  avoient  eu,  puis  qu'ilsenreconoiflôientbne- 
ecflitc , en  aimant  mieux  avoir  recours  a des  fables  ma]  concertées , que  de  ne  rien  dire  en  faveur  de  leur  Pon- 
tife. 1 J.  Sr.  Ambroife  qui  vivoit  au  tems  où  b Hiérarchie  ccclcnafiiquc  fc  formoit,  n’alia  point  chercher  fon 
ordination  à Rome  3 il  fut  élu  par  le  peuple,  Bc  fclon  la  coutume , Bc  l’on  aficmbla  un  Concile  à Milan  pour 
lui  donner  l'ordination.  Le  Pape  n'afTifia  point  à ce  Concile,  il  n'y  envoya  point  de  Ltgat.  St.  Am- 
broife  auroit  du  fuivant  les  rt^ks  du  Diocefe  aller  chercher  à Rome  fon  ordination.  Cependant  le  Pape 
n'y  eut  point  de  part  » & le  CcHKÜe  feul  de  b Province  en  eut  l'honneur.  Le  fait  cfi  fi  confiant , que  Mr.  de 
h4»re»  ié  Marca  qui  ravbk  examiné , avoué  que  l'Evêque  de  Rome  n' avoic  alors  aucun  droit  fur  les  ordinations  de  Mf- 
meme  pie , Bc  U premicre  difpute  qu'on  ait  S'uc  fur  cette  matière , fc  forma  par 
^ Pelage  I,  au  milieu  du  fixiéme  ficelé. 

O;  Pape  croit  violemment  irrité  contre  les  Evêques  de  Milan  Bc  d'Aquilée , lefquels  s'étoient  feparez  de 
p‘'ç-794>  fa  comrounkan.  II  s'emporta  iufqu'à fbiliciter fortement  b Cour,  pour  faire  meiKr  ces  deux  F.vrqurs  fc» 
Jd-tf-i.  coliegHCsprifonnicrsàConfiantinopIe.  Dans  les  raouvemens  de  fa  colère , il  difpura  à l'Evêque  cb  Milan  (ôn 
Mvpf*  canoere,  paicc  qu’il  l’avoit  reçu  des  maioi  de  l’Evêque  d'Aquilcc;  Bc  U foutini  que  ce  dernier  rocn'toit 
faifin».  touisi  les  rigeurs  de  la  Difeipline  pour  avoir  fait  cette  ordination  , Bc  pour  avoir  afTemblc  un  Concile, 
afin  d'y  examiner  les  Decrets  du  V.  Concile  general , qui  avoir  condamné  les  trois  Chapitres.  Voilà  bira 
de  b colère  dans  un  Evêque  : voyons  fur  quoi  elle  ctoic  fondée.  Il  y avoir  un  petit  defaut  de  formalité  dans 
J'ordinadon  de  i'Evêqoe  de  Nfilan,  parce  que  celui  d'Aquilée  nes'étoic  pas  tranfporté  fur  les  lieux,  pour  s'afliircc 
du  ccnfcDtcnxnc  des  peuples , Bc  pour  y conférer  l’ordinstion , laquelle  s’etoit  faite  F Aquilce.  Le  Pape 
pretrndoit  quccc  denutancantillôic  lecaraélcre  d’Evêque.  C'efi  bien  outrer  leschofes;  mais  ce  n'efi  pas  li 
le  principal.  Pel^  foutenoie  que  pxr  nat  xnrivaw  (antunty  (efft 

tfe/ra  néinafufdr  It  Pxpe  , ^ fe  ctafticitat  iHutneUemait  Ctrdnutiui  fwT  érittr  Lt  ion^tiir  du  tbemia.  Il 
infinuc  pai  làqu’orîginaiieœcnt  les  Evêques  de  iMiJan  avoient  été  ordonnez  à Rome.  MaUaufbndl.  Pelage 


Chap.  I.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

M milieu  <ieïâcolcrerccotioil1bit«  90e  c*étoh  l'Enrquc  qui  cnbüfloit  les  Evêques  <ie  MH»  » fi  qnî  ilitimi  >,  i>  u 1 
doit  pour  cch  le  conrunccmcnc  de  TEmpercur  » ce  qui  ne  fc  tailbit  que  pour  les  Chefs  de  Diocilc. ▼ 1 1.  Pd.igc 
cA  le  premier  qui  après  I an  )56.  ait  attribué  à f<  s preiicccDèurs  le  droit  d’ordonner  IcsEvèquc^deMtbndc 
d’ Aquilce.  Une  prétention  qui  naît  pour  la  pt cmicre  fuis  au  (iaicote  (ieclc  eA  fufpeiAc.  III.  Il  avoue  qoe 
ŸitunedmiemietnttâtMg  les  Papes  ctoient  dcfaûîs  de  ce  privilège,  eftet  cette  coutume  Idalîlloic  dès  le 

tems  de  Sr.  Arobroilé  > & avant  cc  tems-U  il  n'y  avoir  point  «Patriarche  » oudumoinsleur  jurifiièi  ati 
n'écoit  point  régler.  1 V.  La  raifon  pour  laquelle  les  Papes  doivcix  avoir  perdu  leur  droit  > cfl  ridkule^ 
c’rrwr  U Ui^Mettr  du  (btmtn  t qu'on  voulut  cpai^ncr  aux  Lveques  de  Milan.  Si  cela  croit  vui,  pourquoi 
le  Pape  ne  relâchoit-il  point  les  ordinations  de  cous  les  Evêques  de  Ton  Diocefe  qui  é:oient  un  peu  clcvgocz^ 

Ils  autoient  épargne  bien  des  frais  & delà  fatigue.  Les  Eveques  d’Afrique  étoîent  bien  pins  ^.loux  de  leurs 
droits;  car  les  ordinations  de  tous  les  EvcqiK-s  de  toutes  les  Provinces  dcTEgyptc  Ok  '^:crAinqoC|  fc  fai- 
fuient  à Alexandrie  ^ à Carthage  y fans  avoir  aucun  egard  à réloigncnient  des  lieux.  V.  l’da'^c  n ofc  dire 
fur  quoi  étoit  fondée  cette  coutume  ancreune  de  s’enrr  ordonner  iDucuclIemenr  » que  In  Evêques  de  •MJan  & 
d’Aquilcc  obfervoient  depuis  long  tems.  Si  elle  av<»t  été  tondée  fiir  un  privilège  de  la  Cour  de  Rome  « Pc- 
lagel’auroitcafréfurlcchampdanslacolcreoùilctoity  du  moins  il  s’en  (croit  fervi  pour  ramener  si  i‘obeïf> 
fincc  ces  Evêques  qui  s’^aroient;.  mais  il  n'en  dit  rien.  II  .nvouc  que  leur  privilège  croît  fondé  fur  une 
coutume  ancienne , ôcilnerclevepoiiulcsdroitsdefon^lifc  contre  cette  coutume  j preuve  évidenre  qu'il 
jï'fcn  avoir  pas.  V 1.  Enfin  les  Evêques  de  Milan  & d'Aquilc^  contimxrrcnt  à gfMtverner  tranquillcmciH  leur 
Diocefe  » à U faveur  de  l'arcienoe  coutume  que  Pelage  n'etoit  pas  en  droit  d'abulir. 

La  chofe  changea  un  peu  de  ûce  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  le  Grand , au  commencement  du  feptictnc 
fiede;  car  le  peuple  de  Milan  ayant  élu  un  nommé  Laurens  pour  Ton  Eveque»  Grrgotreenlaiflàrordinaic»^*'*^'" 
aux  Evêqtxs  de  la  Province  félon  l’andcn  ufage  > mais  il  prétendit  qu’on  éro  t oblige  de  lui  demander  foo  con- 
fciitemcnt.  11  fuffit  de  comparer  les  prétentions  des  deux  Papes  dont  nous  veoons  de  parler  > pourfonrir  ' 

leurs  variations.  Ils  attaquoicntl’Eglifc  de  Mibn  de  divers  côcczy  afin  de  ccüffir  plus  furement.  L'un  foo- 
tenoit  que  félon  t'éniicKHe  CMtame,  la  Evêques  d'Aquilée  & de  Milans'cmr'ordonnoient  mutuel lemenct 
l’autre  au  cootnirea(Turoit  y que  par  une  éncirtnie  tcmuuie  1«  Evêques  du  Milanezordonnoient  leur  Primat; 
ce  qui  paroîc  beaucoup  plus  véritable  3c  mieux  fondé  que  cc  que  difoii  Pelage.  L'un  croyoït  que  les  Papes 
avotent  cédé  leur  droit  fur  l'ordination  des  Evêques  de  Milan  ; mais  il  ne  parleur  point  de  la  neceilîré  de  de- 
mander le  (mfentmeitt  du  Pape.  Grégoire  Ie,Grand  au  contra'rc  avoir  oubi  é lacefSon  du  privilège  farce 
par  Tes  prcdecefièttrs , & exigeoit  feuleincnc  qu’on  lui  demandât  fon  confentement.  Enfin  (jregoire  en- 
voya fim  I-çgac  à Genes  3c  à Milan  y pour  afufta  aux  ordinations  > 3c  prétendit  que  c'etoit  une  éMcitmt 
tmtumf  de  fm  Si^e  > d'avoir  un  Légat  prcfenc  aux  ordinations  ; ce  que  Pelage  premier  ivoir  formelirnacDt. 

Qu’on  accorde  ca  deux  Papes  > ou  bien  qu'on  reconoillê  l’abus  tnanifoAc  qu’ils  fiiifotenc  da  Awitnna  uuiuma, 
qu'on  ineaoicâ  tout  fans  prenvCy  fans  examiner  fi  l’onavotc  raifon  y 00  fi  l'on  avok  tort. 

Grégoire  le  Grand  trouvoit  une  circoofhncc  favorable  à fondeflèin;  car  les  Lombards  ravageoienr  alors 
rjcaitCi  3c  les  habitans  de  Mibn  croient  fogttifs.  C'cA  pourquoi  il  pirhm  d'on  ton  plus  luMt  y 3c  fiifoii  un 
pas  plus  avant  que  fon  predeceflêur  dans  le  ^ocefo  de  Milan  » en  vouant  obl^  les  Evêques  de  ce  pa'ù-là 
ÿ demander  foo  confentement.  On  voit  meme  que  profitant  des  malheurtpublia  > il  commença  d'agir  avec 
autorité;  car  il  rétablit  un  Prêtre  que  Laureos  avoir  excommunié  av»t  que  de  mourir.  On  ajoâte  même  Anm-Ut- 
qu’il  donna  aux  Evcqites  de  Milan  le  pouvoir  d’élire  la  Kmi  dTtil/s , it  Um  mtxrt  U t$UT9UtK  dr  fer  fur 
U tétt.  Cc  font  la  Annalifta  de  Milan  qitil'afltirenr;  mais  ils  font  bien  éloignez  dugenie  de  leurs  aficc-^^^^ 
très  y qui  en  rejettant  IcL^atdii  PapeNkoIufocondy  difoient  hautement  qut  PEglife  dt  St.Ambrrtfe  ntl. 
inrit  pviirr  itu  Çujftte  umx  Uix  de  Rem  y & que  le  Pjfe  n'dfptt  dueuu  drtn  d'r  erdenner , ai  J'y  tq/u-  jfni 
rududer.  D'ailleurs  la  dilpoficonda  Couronna  3c  da  Royauroa  du  monde  n'écoh  point  encore  dans 
jnain  du  Pape  y qui  l’auroit  tetenoe  pour  hii  au  lieu  de  la  donner  aux  Evequa  de  Milan  y qui  étoicm  à peine 
rentra  dans  fa  communion  après  une  très-longue  feparation. 

Vlll.  On  voymt  aliifi  I«  Evêqoa  de  hClin  aux  cotez  de  f Evêque  de  Rome  y 3c  confiilta  avec 
lui  dans  routa  les  eranda  affaira  de  l'Eglifo.  Dans  l'afBire  de  Paul  de  Samofate  l'Empereur  Aurclien  Emfd. 
ordonna  y que  celui  des  deux  Evêqua  qui  pourrtm  judifier  qu’il  étoit  d.ms  la  commuirion  da£vcquade^-7-'-«>- 
Milan  3c  de  Rome  y feroit  ouitre  de  rUife  d'Anctochc.  Cétoity  je  l’avoue  y un  Empereur  Payen  qui^*'^  *®** 
r^ardoit  ces  deux  Evêques  comme  la  delà  communion  Chretienncy  3c  peuc-mc  ne  voudra-t-on  pas  ré.  1. 10. 
daera  à feu)  arrêt  y quoi  que rancieimeE^lilê  l'ait  aprouvé.  Mab  lors  queCanfUnttn  le  premier  dctous'  ^ê  js»'' 
la  Empereurs  Chretiem  donna  da  juga  a Cccilien  y il  adreffa  fon  ordonrunce  également  aux  Evêqua  de  suly,!. 
Rome  3c  de  Milan.  Les  PrifcinianiAa  condftnnez  en  Erpagncy  3c  dam  la  Gaules,  eurent  recours  â Daraafe  Srutrmt 
êè  à Sr.  Ambroife.  Le  Condic  de  Turin  afiembié  à la  fin  du  quatrième  llecle  décida , qu'on  recevroit  à la  ^ 
paiidel'Eglire  ceux  qui  s* étant  feparez  de  la  communion  de  Félix , s’atraclteroient  i celle  des  Evêqiies  dccfnni. 
Milan  3c  de  Rome.  La  ville  de  Turin  dépendant  de  Milan  comme  de  fa  Métropole,  le  Concile  qui  y T^Mria. 
étoit  aflcmblé  en»  devoir  faire  honneur  à fon  Primat , 3c  lui  donner  le  premier  rang.  Il  faut , difoit  le  Con- 
elle  y ta  recevoir  i Qocrc  communion , feltu  les  lettres  que  nous  avons  de  l’Evêque  Ambroife  y ou  du  Prê* 
ere  de  Romaine.  Baronius  dit  à l'ordinaire  y que  St.  Ambroifodemnoit  fa  littras  de  paix  comme  cai*r«/. 

l^at  du  lunt  Si^  ; mab  cette  icponfc  cA  doublement  meprifable , & parce  qu'il  n’y  a aucune  preuve  de 
cette  prétendue  légation , 3e  parce  qu’il  ferott  ridicule  de  pbeer  le  Légat  avant  le  Pomifi;  cuti  l'envoyc , lors 
cpi'onp-arte  de  l'un  3c  de  l’autre;  car  on  no  dit  jamaby  nous  foivrons  la  ordm  dcTAmMlEdeur  3c  ceux  otfi»  futu 
duRoi.  UnaacreCoocilctcoutFoisansaprèsen£rp^;neficIamêiQechofcqueccluideTurin. 

I.eConciIcde  Carthage  icnn  ran40t.  fournie  encore  une  preuve  de  cc  que  nous  avançons;  «r  la  dc-c»rf. 
putatioo  de  ce  Concile  fe  fit  egalement  «IX  deux  Evêqua  de  Rome  3c  de  Milan  y fans  ancunc  diAinétion 
ritre  3c  de  dicn-'é.  On  leur  donna  te  même  nom  de  Frere , 3c  de  Saint;  onlaconfulca  l'un  3c  l'autre  fur  la  ,4^1. 
bcfoinsdcrfcÿif^  3ci1ncfiutpasdirc  qu'on  avoir  oefolié  l’Evêque  d'Aquilée,  parce  qu'il  s'agiffoit  da  N'yr,;  j;f. 
afiàira  da  Doaatins  y contre  l^quels  en  deux  Evêques  de  Milan  3c  de  Rome  avoient  fait  da  reglemeni^»*'  *»*- 

femn;  aulicuqtiecelotd’Aqailée  nes’en  étoit  point  mêlé,  ou  que  du  moins  lo  Africains  n’avoîent  aucune 
^ V V J <onoif. 
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• Rame,  «on'^iflance  ^ ce  aroit  fait , parte  «jo’il  ctoû  trop  éteigne  d'eux;  car  ônîre  q:7C  ce  nVft  îi  qU'enecon- 
jcihJre  dcrt*cc  de  preura  , ta  députation  au*  Évoques  de  Ronae  5c  de  Milan  ne  fc  fit  pas  tmique- 
fficnt  pour  h qocfKoii  des  Donatiftts  qui  fc  convertirtbicm  « & au'quds  on  vouloit  donna  le  même 
ran**  dansl’Eglifc  qu’ils  avoient  dans  leur  parti  ; mais  cm  repa’rcmoit  l ces  Prélats  tons  les  bcfcnre,  & le 
trilfc  c:at  de  l Eglilè  cTAfiiqife»  a^in  qg'clfc  pût  recevoir  les  coitfcils  & les  remedes  iKccflàsres.  Cmo 
affuchrion  perpétuelle  des  Eveques  de  TWan  avec  ceux  de  Rome  > à la  terc  des  latres  des  Empe- 
reurs , dam  les  couftilcarions  des  Conciles , & dans  I<s  dépurations  importâmes  > fcpjremcn:  de  tous  les 
autres  Evcquesd'Occtdcnt,  fc  faifoit  parce  que  chacun  d eux  croit  Chef  deDîoccfc,  l'un  duDioctfede 
Romc>  5c  l’autre  de  celiri  d'Iralici  5c  parce  qu'ils  avoiem  le  meme  pouvoir  chacun  dans  leur  I>ioccfc.  Voter  un 
autre  fait  qui  pamît  conlidmb!c.  Le  Concile  de  Sarragoflè  ayant  condamne  quelques  fcifîatcurs  de  PrifcilHcn, 
ce  Concile  confiilraSt.Ambroife  fur  la  manière  domilpourroit  réconcilier  ceux  qui  etoîcnt  condamnez, 
5c  qui  temoignoient  quchjiTc  repentance  de  leur  faute.  ]l  paroir  auflî  qu’on  avoir  confnlté  le  Pape  Sirice; 
mais  i!  efi  imponant  de  voir  de  quelle  manière  on  reçur  les  avis  de  ces  deux  Evêques.  J.  Ceft  déjà  un  grand 
picptgc  de  voir  qii*on  les  confultc  tous  deux  egalement , 5c  du  moins  cela  anéantit  tous  les  argumens  qu’on  tire 
des  conrultarions  faites  au  Pape  ; car  il  paroit  que  cela  fc  faifoit  aux  Evdqucs  des  gninsSit^.  IL  LeCon- 
ciledcTülcdcaprcsavoirparlcdclareponfcdeSt.  Anibroifc,  fc  contente  de  dire , âjtistz  (e  que  U P4pe 
Siri(t  mus  t pf  r/«.id/.  Cette  dccifton  du  Pape  qu’on  produit  par  forme  d’adrlition  aux  confcils  de  St.  A m- 
broifc,  n’ertpîsagrc;d)Ie;  on  ne  fcit  point  parler  le  Pape  en  maître , dont  on  cft  obligé  de  recevoir  les  or- 
tx€infi.  dres;  il  conknlle  feulement,  Ce  on  fe  bîlTc  pcrfuadjr.  III.  Le  Concile  fuivit  les  avis  dc&  Ambroife 
(tH!  dffn.  qu’on  raportc  affez  au  long  i aulicuqu’onavoitfupprimtccuxdupape.  Ceft  St.  Ambroifc  qui  < hnpc/?  1er 
t (oisiiùens  uux  pcnifrwr.  On  dit  que  c’eft  lui  qui  d ileireu  qu'tl  fjioit  Uijfer  l’ordre  de  Prêtre  d DiBmtir.. 
ttin.  a.  Il  fcmble  que  le  Pape  ne  fuit  tien , 5c  qu’on  regarde  St.  Ambroife  comme  le  maître.  1 V.  Enün  on  égale 

/•  ‘ *î®‘  l'Evéque  de  Milan  à celui  de  Rome , puis  que  le  Concile  déclaré  qu’il  ne  pcmict  point  aux  Evêques  condam- 
nez de  faire  des  ordinations , jiirqu’i  ce  qu’ils  oyent  été  reçus  à la  communion  du  Pape,  ou  de  SiropUcianus 
pjreiùtn  Evcqticdc.Milanj  afin  qu’ils  aprennerà  à refpcéfcr  le  Synode.  Baronius5c  Binius  qui  le  fuitordinairetnent, 
ont  recours  J leur  reponfe  ordinaire,  que  les  Eveques  de  Milan  aroicr.i  été  deleguez  clans  cette  aflâtre  pouf 
*■  être  Vicaires  du  Pape;  mtiisfionen  demande  des  preuves , on  n'en  ttouve  point  â’autre  que  Je  prcjiçé  de  ces 

favans  hommes  en  faveur  de  leur  Pape. 

I ,X.  Les  Evêques  de  MiLn.ctoicntconfultcz  au/Iibien  qbc  le  Pape  dansIcsalEiresimportantes;  mais  ils 
agiflbient  a\rc  une  égale  liberté.  L’im  donnoit  fa  rrponîc  avec  fon  Concile , rEvêque  de  Rome  faifctt  I* 
même  ebofe.  Il  y avoir  meme  des  occafions  où  Us  prenoient  des  partis  oppofez,5c  fc  comoatoient  au  lieu  d'agir 
de  concert.  Ils  *e  fuivoient  point  Je  même  Cjnon  des  Ecritures;  car  St.  Ambroife  rcccvoit  l’Epitrc  aut 
Hébreux,  qm  ctoit  fcjcttce.i  Rome.  Ils  ne  fuivoient  point  au/Iî  le  même  Cilcndricr,  SclcsEglifcs  de 
Rome  5c  de  .Milan  edebroient  quelquefois  la  fête  de  PiqiKt  d’tme  manière  très-difFtTCnte;  parce  que  l’Evd- 
qnedcNWanprtferoitlcCafendrierduPatriarcljcd’Alexajidrie  à celui  de  Rome.  Us  avoieot  au/Iî  uneLi- 
hirgic,  5c des  Rites  fort  diflèrens  , p.iniculicrcmcnc  depuisSt.  Ambroife.  C’ctoituncde^hintfsd’Jnoo- 
fcnt  premier  contre  les  Evêques  de  Milan, de  ce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  recevoir  les  Rites  de  l*Eglife  Romaine, 
i.tur  tlivifion  fut  encore  plus  grande  fur  l’affaire  des  trois  Chapitres.  La  Iivéqùcs  de  Milan  agirent  quelqti*- 
|i)is  de  concert , 5:  fefcpatetcntaufn  quelquefois  jufqu’i  former  imc  fcparation  éclatante.  Comme  nous 
^ devons  retoucher  ailleurs  ce  fait,  noirs  ne  rapoitcions  ici  qui  ce  qui  peut  fervir  à faire  conoltit  le  pouvoir, 
5c  la  Primatic  des  Evêques  de  Milan. 

L’F.mpcrair  juftiniai  qui  vouloit  abfolumcnt  faire  con  jamirr  les  trois  Chspirres , en  Occident  comme 
cnOiicnc,  fit  venir  i Coimaminoplc  Datins  Evêque  de  Milan,  plulîcurs  années  avant  que  Vigile  Evêque 
tp.'cim  de  Rome  fît  le  même  voyage.  Le  Clergé  de  Milin  pendant  rabfcncc  defon  Primat,  donna  aux  Ambafla- 
lud.êi  deursduRoi  ChilddicnàConftantihopfcunetnftiuéiion,  par  laquelle  il  paroîl  1.  qucIeDiocefcdeMilan 
/*4®r  diflvrem  de  celui  du  Pape , puis  qu’on  faifoit  une  doiAtIc  inflniction,  l'une  de  I.i  part  du  Clc^é  dé  Rome» 
^ l’autre  de  1.1  part  du  Cierge  de  Milan.  Pourquoi  cette  double  înftruéEon,  fi  les  Prêtres  5c  les  EVêques  du 
Milanezn’cioicntqucdcs  Su*ÎT3gan$diiPape.  D’aillciirs  ce  Clergé  rccommancioit  puifiâmment  fon  Evêque 
aux  AmbalTideurs  prefcraWcincnt  auP.ipc  , poür  lequel  ils  auroicne  dû  avoir  plus  de  vénération  & de  foîn, 
s’il  avoit  été  leur  Primat.  IL  On  remarque  farts  peine  dans  cçjc  infttuéHon,  que  les  Evêques  de  Rome 
n* avoiem  aucun  droit  fur  les  ordinations  du  Milanez  ; car  le  Cifl-gc  d'Iralie  fc  plaignoir  de  ce  que  par  une 
abfcnccmvolontaircdcfonPrelatî'esEgîifcs  fc  trouvoiencdnuiccsdcPaftcurs.  Comment  cela  fi  le  I^apc 
cioit  le  maître  de  ce  Dîoccfc , ayant  le  pouvoir  5c  la  coutume  ^‘ordonner  Icsïvtqucs  de  touta  les  F^Ufcs  de 
fa  dépendance?  Vigile  étoit  demeure  en  ItaKcfcpcouhaitam^près  Darius,  comment  n’auroit-il  pas  pont  vu 
àtantdcTroupcauxJcnncz  de  Payeurs,  s’il  en  croit  le  m.iîtrc?  Sa  ni^ligcnce  auroii  cré  inexeufabJet  du 
moins  le  Clergé  d’Italie  s’en  fetoie  plaint;  mais  fes  plaintes  ne  roulent  qiic  for  rabfcncc  de  leur  Eveqoe, 
III.  Vimle&Datiasagircntdansl’affairedestroisÔiapitrcs  avec  une  même  autorité.  L’un  fit  une  pro- 
icfiation  folcnnellc , que  tous  ceux  qui  foufcrjroîerftà  la  condamnation  des  trois  Chapitres , llroiem  feparez  Je 
la  communion  du  Siège  Apoftolique.  L’autre  en  faifoit  une  pareille,  5c  dcclaroit  que  tous  les  Evêques 
.*  d'Efpagnc,  dcfttmcc,  dcBout^ognc,  de  Ligurie;  (TEmilic&dc  Venife,  nccommunieroîentpointâvcc 

ceux  qui  figneroient  la  condamnation  des  trois  Chipirrcs.  Datiuscirt  le  rcaîhcur  de  le  faire  lui-même , 5c  de 
Xirù/if.  mourir  le  meme  jour  qu'il  l’avoit  fait;  du  moins  ViAor  de  Tunes  le  dit  i maisleCardindKorisncvcutpas 
dt  syn.s'.  qu’dn  l’en  croyc , bien  qu’il  fut  témoin  ocubite  du  fait , parte  que  ccSciiifftiatiqiic  ne  mérite  pas  qu’on  ajoute 
foi  à ce  qu’il  dir , 5c  qu’il  fait  mourir  Darius  un  an  trop  tard.  Mas  fans  examiner  ce  calcul  chronologique, 
on  demeure  d’accord  qn'unc  main  ignorante  ayant  ajoute  les  chifitrs,  êtlcs’dartcs  i 1a  Chronique  de  Viftor, 
Strk  il  n’eftpas  étonnant  qu’il  s'y  foitglinébeaucoupdcfAirespoor  Icsannécs  : cependant  il  tft  difficile  de  com- 
•‘•■ffi'  prendre,  qu’il  fc  foie  trompe  for  les  faits  on  jj  étoit  întCrtiTc;  car  il  y allolt  de  fa  gloire , 5c  de  l’honneur  da 
pani,  de  n’abandonner  pas  l’Evêqoc  de  Mil  in  à fes  ennemis  , s’il  âvoii  défendu  les  trois  Chapitiesjufqu’à  la 
mort.  Vigile  eut  le  même  fort , 5cfuccomba.  Les  voilà  donc  égaux. 
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Letfuccennitsde  Datiui  eurent  plus  de  vigueur  que  lut,  6c  loo  que  Vigile  eut  Ijgoc»  iesEvêquesde  Roms; 
Milan  (è  feparcrcnt  de  fa  commimion  » & de  celle  de  Tes  lücceilèucs.  Nous  avons  déjà  ru  ks  plaintes  amaei 
qu'en  faifolt  Pelage  I.  qui  voulok  qu’on  menât  un  de  ces  Eveques  prilbnniets  à CooAantiniplc  ; 6c  cela  dura 
jniqu'à  ce  qu’ento  un  twmrad  Lauitu  ) verslaândulîxidmelWcIe»  condamna  les  mm  Chapitres  > 6cque^s.f7t. 
Conllintin  qui  lui  fucceda  fous  le  l’ontihcac  de  Grcgotre  le  Grand  « ik  U même  cbulé  ; mais  une  grande 
partie  de  Ton  Diocefe  demeura  Teparée  de  la  communion  de  Rome»  julqucs  vers  la  hn  du  feptietne  lîecle. 

Je  fai  bien  qu’un  damne  icupitoyablemau  tous  ces  Evêques  de  Mdan  morn  dam  la  fepvatioa  de  I Eglifc  iiU, 
Romaine;  mais  ce  font  des  Autitirs  modernes  qui  le  font.  Il  y a de  la  cruauté  dans  làrs  C'ctimem,  6t.h‘S-7f- 
J.  C H R 1 s T fera  plus  équitable  > ou  plus  mirericordkux  qu'ils  oc  font.  On  bUmoM  autiefois  cette  rqura> 
tiondcrHçlirodcMüan;  ma»  oo  n’eovoyoit  pas  aux  enfers  ceui  qui  y ctoicnt  engagea  : & quoi  qu’il  ro 
foit»  ks  Evêques  de  Milan  ne  regardant  pas  la  communion  de  rE^leRonuioe  comme  necdl'oire»  ni  Es 
Pontifes  comme  des  Juges  infâilliolcs  de  la  Foi. 

On  voit  la  meme  choie  dans  le  licclc  foivaut  où  le  MonothclifiDe  regooit  * & où  l'oo  tint  for  cette  matière 
un  Concile  univerfei  à Conflantiooplc.  1.  L'Eveque  de  Milan  adcœbla  fon  Syuode  particulier  » comme 
un  Chef  de  Diocefe*  au  nom  duquel  il  drrlTa  une  confeflîon  de  Foi  qu’il  envoya  à rEopereur.  On  fait  <^ne  Unn/ktti 
les  Evêques  particuliers  ne  faifoient  ncndefcmblable;  6c  s’il  s’êtoit  regardé  comme  membre  fournis  au'^ 

Concile  de  Rome»  auquel  il  avoir  afEHé  * comment  auroit-il  fait  un  Concile  porciculier  » une  confelBon 
Foi  particulière  » 6c  comment  autok-ü  écrit  au  nom  de  fon  Synode  à l'Empereur  ^ JE  Dans  fa  lettre  il  ôte 
aux  Papa  la  convoearioo  des  Concila  » 6c  la  donne  fî  ouvertement  aux  Empereurs , qu’on  ne  peut  pas  y 
former  la  moindre  diÆcultc.  Enfin  ca  L^ats  confaKirent  à la  condamnation  d’Honorius  acculé  de  Mono- 
thelifene  » & par  confequent  on  ne  croydt  pas  à Milan  le  Pape  iafaûEiEle  à la  fin  du  fcpciéfflc  ficcle  » 6c  l'cia 
fe  feparoit  hautement  de  lui  lors  qu’il  étoii  oecel&ire. 

X.  Les  Evoqua  de  Milan  aÜèmbloteot  leurs  Concilesy6c  y preTidotent,  Je  ne  parleroif  point  de  cdtû  qn  foc 
convoque  pat  CooAance  y a£n  de  condamner  Sc.  Athanafê , &favnriferrAiiaimTDCy  s'il  n’y  avoir  une  chofe 
digne  d'être  remarquée.  Il  y avoU  près  deuoiscensEvêque^d'OcqidentdaiKceOwcilc;  lesPretaade 
rEgUredcRomey  étoient.  On  ajoute  que  Eufebe  de  Verceil  6c  Lu^r  de  Cwliari  y avdeot  aulli  la  qua- 
IttédcL^xs:  celane  meparoupasvrai)  parce  qu'Euli-be  ne  fo  tendit  au  Ccocne  qu'es  vertu  de  Tinvitacioa 
qu’il  avoir  reçue  par  la  lattes  du  CoocUc  * ou  plutôt  il  eut  un  ordre  de  rEmpcienr  de  s’y  rendre.  Mais  il 
n’importe»  nous  voulons  bioi  recevoir  cette  IcgatioD  du  Pape.  Cependant  Darius  de  Milan  prcTtdott  à cette 
grande  Aflembléc  > 6c  ce  foc  à lui  que  l’on  prefoota  d'abixd  ta  cbofcfBun  de  Foi  : Valons  l’arracha  de  fes 
mains  » 6c  IXmpcrcur  le  bannie  avec  ce  petit  nombre  d’Oithodoxes  qui  eurent  de  la  fermeté.  On  vk  donc 
alorsl'EvcqucdcMilanàlatctctLunConcilegeDeral)  qui  o’etoit  pas  moins  nonforvux  que  celui  de  Nicce» 
puisqu’il  y avoir  plus  de  trois  cens  Prélats  cT Occident  avec  quelqua  Orientaux.  La  Lt^ats  du  Pape  y étoient 
prefens  t kfqucls  ne  difputerent  point  ce  ni^  à Denys  » 6c  qui  le  lailTctcnc  ûgoct  le  premier  avant  tous  la 
Evêques. 

Le  Concile  (TAquilcc  s’anetnbla  par  ordre  de  l Empercur  au  fujet  de  quelques  Ariens.  C’étoit  un  Con- 
dlc  DioccCiin  » où  les  Orientaux  avolcnt  pourtant  la  libcnc  do  venir;  car  non  feulement  l’Empereur  l’avoic 
ordonne  » fi  on  en  croit  Palladius  » mais  le  Préfet  d’Italie  dam  le  Diocefe  duquel  étoient  Milan  6c  Aquilcc»  i» 
leur  avoir  envoyé  Iw  ordra  necclTaira  pour  cela.  11  s'agi0bit  d'une  matière  de  Foi  qui  étoit  l’Arianifine  ; 
ainfi  la  affaira  qui  devoienr  s’y  tnùter  étoient  importama.  Le  Concile  ccok  à Aqailéc  une  dn  Metropoln 
d’Italie.  Cependant  ce  fut  l'Evêque  de  Milan  qui  y prefida  » 6c  qui  à la  pone  de  Rome  fit  da  dccifions  lut  les  a.  $Se. 
mariera  de  la  Foi  » depofa  la  Herniqua  > fans  que  ni  TEvêque  d’Aquilée  foatrm  IL'  nneur  de  fon  Siège» 
re  pietendit  la  prcfaDce»  ni  qu’on  fie  intervenir  l’autorité  du  Pape.  L’Evêque  de  Milan  avoit  donc  le  droit 
(Taffomblcr  da  Concila  » dans  lefqueh  fe  trouvoient  la  Métropolitains  de  Sirmich  6c  d*  Aquilée  avec  hruts 
Suffragans.  On  prétend  à la  vente  » qu’il  faut  corr^er  l’endroit  où  fe  trouve  te  nom  d’Eventius  Evêque  de 
Cen^a  Suffragant  d' Aquilée  » pour  y remettre  edui  a invenrius  de  Pavie»  qui  étoit  de  la  Province  de  Milan» 

6c  qui  foloo  la  Hiftoricos  de  cette  vHle  fouriot  de  grans  corobau  contre  les  Ariens  ; cela  peut  être  vrai  » puis 
qu’on  ne  trouve  aucun  Evêque  de  Ceneda  » que  dans  le  fixiéme  Cooc-Ie»  c'eA-à-dire  trois  cens  ans  après  Ciw/m*. 
celui  i^quilce.  MaiscettccorreâioDnefokaucunprejMdice  à rEvê^deMilan»  pus  cpe  le Metropoli* 
atn  d' Aquilée  y éiok  lui-même  fournis  à St.  Ambrc^»  6c  loi  laifla  la  prtfidence  dam  fa  propre  ville.  ^ 

Le  Cardinal  Noria  pretend  que  St.  Ambrôfe  ne  piefidadaDS  ce  Coocile»  que  parce  qu'il  avoit  été  ordonné  u*d 
pour  Juge  par  le  Pape.  C’cA  la  folicion  qu’on  trouve  a toutes  la  di0iailtec.  Elle  cA  facile»  mais  il  cA  Hâruds 
étonnant  qu’on  U produife  avec  tant  de  confiance  » puis  qu'on  k fait  toujours  fam  preuve.  Le  même  ufage  ^ 
dura  dans  les  fieda  fuivam  ; 6c  fous  l’empU^de  Charlemagne  ks  Evêqw  d'icalie  aflèmblei  en  Concile» 
pour  l’afTaire  de  Félix  dllrgel»  la  Italiens  pyreot  une  trâfiéme  indépendamment  du  Pape  qui 
avoit  déjà  jugé  cette  afEiirc.  Cétoieot  ks  Primaxs  de  MJan  6c  d’ Aquilée  qui  avmenc  affosiblc  et  Concile, 
par  ordre  de  Qurlemagne. 

XI.  L'EvêquedeMilanrccevottlaapeUaHonsdoEvcqua  IbnmitàanKitrcMetrDpoIitain.  cïak  jtmtnf. 
d’une  vierge  de  Vérone  fut  ponée  par  apd  devant  St.  Ambeoife  ; cependant  cette  ville  étoit  dam  la  Province 
• Veniticonc,  6cfoorailêau  Métropolitain  d’Aquilée. 

L’Evêque  de  Milan  avoit  le  droit  da  ordination  ; eduide  la  convocation  des  Condla  Diocefaim  ; le  droit 
da  coofakatiora  6c  da  apellatiom  da  autres  Metropola  de  lbnDiocefe-»en  un  mot  il  jouïlToit  de  tous  to  droits 
da  autra  Patriarcha.  Pourquoi  donc  n’en  poitott*U  pas  le  nom  ? La  railbn  cA  claire  ; c’eA  parce  que 
ce  nom  de  Patriarche  afièz  commun  cha  la  Orkneaax  » n'a  paflé  que  fort  tard  en  Occident  Caffiodore  ctffi*/. 
qui  vivoit  au  fiiiéroe  (Icck  » eA  le  premier  qui  s’en  eA  fbvt  » en  celant  ce  que  dit  Soente  du  Concile  de  Hift.trif. 
Cocdlanrinople  ; 6c  même  il  étoit  fi  peu  acoutumé  à ce  root  » quil  ne  donne  ptefque  jamais  d’autre  titre  ^ J 
que  celui  d'Evêqoe  aux  Patriarcha  d'Orknt.  H n’cA  entré  dam  nos  Gauja  que  l’an  5 84.  au  fécond  Con- 
cile de  Mâcon  » où  il  fut  donné  à l’Evêque  de  Lyon.  La  Evêqua  de  Rome  ne  le  prenoicm  pas  plus  que 
ceux  de  Milan»  6c  le  premkr  Itaheo  qui  Fait  jamais  poné  » étoit  FEvêque  d’ Aquilée»  qui  a' émit  originai- 
fcment  qu’un  Metropolitaia , 6c  donc  k Patriarchat  n' a jamaii  été  coafidâablc. 
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XII.  Enfin  1 Evcquc  de  Milan  cicommunioit  les  Princes  & les  Empereurs , dans  un  tems  où  l'on  oc 
peut  ricnpioduiredc  femblablc  ni  d’aproebant  pour  l’Ercquc  de  Rome.  Ce  futl’EropercurTheodofcqLic 
St.  Ambr«(e  trapa  de  ewe  cenfurc.  Le  crime  de  l'Etnpetcur  qui  caufa  le  Icandaîc  s’ecoit  commis  à TheP 
faloniquc,  & par  confequem  il  s etoit  fait  daos  le  Dioede  du  Pape  félon  l'id^  que  s'en  forment  .aujourd'hui 
quelques  Savons , qui  matent  niiyrte  dans  le  Diocefe  de  Rome.  Theodofe  vaiant  ï Nfilan  ctoit  aullî  dans 
le  Diocefe  du  meme  Evêque  de  Rome  : à moins  qu'on  ne  fade  de  l'Evêque  de  Milan  un  Primat  indcpcndanc 
comme  nous  le  faifons  » de  comme  il  ctoit  en  cftet.  Mais  de  plus  fi  le  Pape  êtoit  le  maître  des  Empereurs» 
apresavoit  vu  un  icandaîc  qui  excita  route  lacokredeSt.  Ambroife»  c’ctoitàlui  plutôt  qu'^  un  fimpic  Pri» 
imt,  ou  meme  à un  Evoque  fuftiagant,  de  réprimer  le  crime,  & de  priver  Theodofe  des  Sacicracns.  Mais  l'E- 
vcquc  de  Rome  ic  tut , de  n’eut  aucune  part  à cette  adion , pendant  que  St,  Ambroife  parloir  d’un  ton  fort  haut, 
Ofcrca  vous , difoit-il  à l’Empereur , cftcndic  vos  mains  pour  prendre  le  corps  de  J e s u s * lors  qu’elles  font 
encore  teintes  du  fang  innocent  que  vous  avea  répandu  ? Olerez  vous  recevoir  Ton  fang  dans  cette  boucl>c  qui 
a commande  tant  de  meurtres  ? Retirez  vous , de  n'ajoâtez  pas  un  nouveau  crime  à celui  que  vous  avez  com- 
mis. Retefei.  flutii  dftt  ftimiffun  U fetutnte  que  jt  fTfncMt  Kontre  votre  ff(hé  fur  U tare , & que  J. 
Christ  rat/Jir  ddus  le  aeL 

Je  fai  bien  qu'on  fait  hooneur  de  tout  cela  au  Pape  » comme  s’il  avoit  excommunié  Theodofe  -y  Se  qu’on  en 
conclut  meme  quelquefois  qu’il  cft  le  maître  du  temporel  des  Rois,  parce  auc  Theodoret  alTûrc  que  Saint 
Ambroife  fit  foire  à Theodofe  une  loi  politique,  pour  prévenir  un  excès  fcmolablc  à celui  où  il  doit  tombé. 
Quand  tout  eda  ferok  véritable , la  conclufion  qu'on  en  tire  ne  feroit  pas  meilleure  j car  ce  n'cft  point  le  Pape, 
mais  St.  Andaroifequi  agiflbit.  Qu’on  fc  d^age  du  préjugé  qu’on  a , que  toutes  les  aérions  de  vigueur  qui  fc 
Ibm  faites  dans  l'Eglifc  ont  été  faites  par  le  Pape , de  qu’on  rende  à chaque  Evcquccc  qui  lui  apartient , en 
fuivant  fidèlement  les  Hifiotiens  des  premiers  ficelés  , la  conclufion  de  BcUarmin  fc  trouvera  evidemroent 
faullè.  D'ailleurs  il  fait  dire  a Theodoret  ce  qu'il  ne  dit  pas  que  St.  Ambroife  fit  faire  à l'Empcroir  une  loi 
politique;  mais  quand  Theodoiet  l'auroic  die,  s’cnfuivroit-il  de  là  que  l'Evcquc  de  Milan  ctoit  le  maître 
du  temporel  des  Rois.  Nous  ne  «rirons  pas  des  confequences  fi  éloignées.  Nous  difons  follement , 
que  les  Evêques  de  Milan  i^ifibientde  leur  chef  indépendamment  des  autres  comme  Primats,  de  comme 
Chefs  du  Diocefe  d’Italie  J qu’ils  encroicm  dans  toutes  IcsaiEires  importantes  de  l'Eglifc  fait  de  l’Orient, 
Jôitdc  rOccident;  qu’on  les  aflbdoit  au  Pape , fext  dans  les  lettres,  fine  dans  lesconlùltaticms,  (oit  pour 
marquer  les  Eveques  orthodoxes  dont  on  dévoie  chercher  la  communion;  ils  avofenclcur  Calendrier,  leurs 
rites  particulias;  ils  avoknt  leur  Conciles  Diocefains  de  toute  l'Italie  aufquds  ils  prefidoient;  ils  fc  fepo- 
roieiit  fans  fcrupule  de  la  communion  des  Papes , & les  anathnnatifcMcnt  quand  ils  les  croyoiait  dans  l'er- 
reur; Us  frapoienc  de  leur  cenfurc  & de  l’excommimicacion  jufqu'auz  Empereurs  les  plus  illuffres  dans  l’£- 
glifc. 
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L'Eglife  Romaine  s'ejl  formée  fur  l'idée  de  t Empire. 

}.  Rome  aoit  U mère  de  toutes  Us  rilUs.  IL  Le  fejour  des  Empereurs  t & U lieu  de  Uur  ÜeSitui  elUdoit 
être  (élus  des  Pjpes.  lll,  Rome  dtmoit  des  loix  à toute  Lt  terre.  IV.  Tous  Ut  peuples  étoieat  ftt  bour~ 
geoif  ,&  pOTtoient  fors  nom.  V.  EliedevintUproje  dtCémbnion&del'dvance.  VL  PlufieursvilUseoH- 
fervoient  leur  liberté , & rejetioitnt  Us  lotx  Ronuitiet,  VU.  CouPuntimple  fut  d'abord  ittferieurey  égale  y 
<T  enfuiie  fupnieure  à Rome. 

I.  T\  Orne  ctoit  la  plus  grande , ôclaplusrichedctouteslccvillcsdurrionde;  eUcéraitlcStegedcrEmpr- 
X\rc;  c'étoit  là  que  repofoient  les  loix,  que  les  Princes  Venoient  fc  revêtir  du  pouvoir  fouverain,  & 
ils  y refidoient  apres  y avoir  aporté  les  dépouillés  de  l'Orient , Se  les  fniirs  de  toutes  leurs  conquetq^  Elle 
comptoit  des  Rois  entre  fes  fujccs  ; elle  donnoit  & ôcoii  les  Couronnes  à ces  Princes  tributaires , clIRekom- 
penfoit  les  bourgeois  pour  le  fervice  d'un  année  par  le  Gouvcmeœcm  de  diverfes  Provinces  cpii  feroienc  de 
grans  & de  vaÜ«  Royaumes.  Comme  l’Eclifc  s’eft  formée  for  le  modelé  de  l’Empire , le  Si^c  de  Rome  de- 
vine par  ce  moyen  trcs-confiderable  ; fon  Evêque  fut  le  premier  de  tous  les  Eveques , de  tous  les  Marop»* 
litains,  & de  tous  les  Patriarches  de  l Uiiivcrs;  l’ancienne  Rome  s’apelloit  la  vJlepar  czcclicncc.  On  lie 
dans  l'Hinoirc  des  A<flcs  qu’ Agrippa  fc  trouva  dans  l’auditoiii^  avec  les  Capitaines  Se  les  perfonnes  confidcra- 
blcs  de  U ville  ou  iU  itoieut , pour  entendre  St.  Paul  ; on  a cru  que  ces  perfonnes  confiderables  étoient  les  Juilr 
de  Cciârcc  ; mais  on  ^ trompe , c'ccmrnt  les  Romains  qui  je  irouvoient  à h lutte  de  Fcftus  ; car  par  la  vile 
on  entendoh  Rome , parce  z^uc  c'etoit  la  ville  par  excellence.  On  l'apclloit  aufli  la  mère  de  la  Reine  des 
villes.  EUctient,  difdt  Julien,  la  principauté  & l'empire  fur  Icrcficdumondc;  Ôc  tous  les  hommes  quoi 

Siuc  nez  ailleurs  lui  aparticnnent,  de  font  (es  citoyens,  l^fin  on  divifoic  le  monde  en  deux  panies , dontl’une 
oumife  à divers  Princes , gardoit  fes  anciens  noms;  mais  l’autre  s’apdloit  la  Remanie,  à caufe  de  la  ville 
apitale  de  l’Empire.  St.  Epiphane  dit  que  rHerefiarque  Mânes  quitta  la  Perfir , de  paità  dam  la  Rmanie  , 
c’efi-à-dire , qu'il  entra  dans  l'Einpire  Romain;  parce  que  les  terres  de  l'Empire  tirotem  leur  nom  de 
Rome.  On  apellaau(n  l'Eglifi;  dcRome,  Umtre  de  toutes  Us  EgUfrs. 

1 1.  L'ancienne  Rome  étoit  le  lieu  où  fe  fiifoit  l’cledrion  des  Empereurs.  Les  armées  proclamoicni  fou- 
vent  ceux  qu’elles  vouloicnt  mettre  à la  tête  de  l'Empire  ; mais  ces  élcétions  tumultuaircs  dévoient  être  rati- 
fiées par  les fulfragcs du Senar.  C’cfipmirquoiMacrindifoit  au  Sénat,  apres  la  mort  de  CaraciUa,  les 
foldats  m'ont  dchTc  l’Empin;,  mais  jcn’cnaireçuquelatutele;  dcs’tlretn  p/zîr,  je  garderai  le  comman- 
dement qu’on  m’a  donne.  Sevcreélu  par  les  troupes,  leur  difoit,  Allcus  promtemtta  mm  rendre  maîires 
de  Rome  i oùeji  le  forer  de  l’Empire.  Conflantin  déclaré  Ai^ftc  par  fon  pere,  en  refufalc  titre  jufqu’à 
ce  qu'il  fût  arrivé  à Rome,  comme  fes  médailles  en  font  foi.  Ses  enfans  imiterem  fon  exemple,  de  l’on 
compte  un  interrt^ne  de  trois  mois  entre  le  pere  dcicsfilÿ,  parce  qu’ils  ne  dpviment  roaitres  de  rEmjMre, 

qu'aprC'S 
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qu'aprcs  Tavoirrcçudc  la  maia  duSrmCy  qui conimoit encore  ccrteombrede  puilTancr.  lÆglifia  imi'  Roy*, 
te  cct  uf«e»  on  élit  Ici  Papo  i RomCi  & ils  doivent  jr  faire  Icurfcjour.  Mr.  Bahilêfouticm  qu’il  n’cft 
pas  ncccllure  que  le  Pape  foie  clu  ou  qu'il  relidc  i Rorac  j >1  le  prouve  pai  rctcmple  de  Pompe ïanu'>  qui  crai-  u tifér. 
gruntqiicGiminodcncfciailTatabnitirpar  les  délices  de  Rome  > lui  crioitquc  Jtvneérsiroji  lEmpertm. 

)l  cite  Lucain  qui  alTùie  que  la  petite  ville  de  Veies  ctott  Rome  > pen  tant  que  Camille  y rdîdoit  : d’où  l’oo 
a conclu  que  la  Chaire  Pomilîcalc  elf  par  tout  où  fe  trouve  le  Pontife.  Ln  elm  on  ne  lailU  pas  de  rcconnottre 
Innocent  pour  Pape  , quoi  que  roupie  en  France  > pendant  qu’ Anaclet  tenoit  le  Siège  de  Rome,  Monfr. 

Balufe  a peut-ctre  raiuMi  dans  le  fond  ^ mais  cette  opinion  que  la  neeeflitc  infpirc  ne  peur  s’accorder  avec 
la  Tbcolr^ie  ordinaire.  Un  vers  de  Litcain  dom  les  exprelBons  poétiques  ont  toujours  quelque  chofe  d'ou- 
tre* ne  lutht  point  pour  appuyer  une  doifhine  de  cette  importance.  L'cxprelRon  de  Pompeianus  cil  aulfi 
^urec  & même  évidemment  faulle  J où  cfU'Empirc  • dtloient  les  Anckim , fiien'ffi  (betles  Rmainr^iii/r 
titmftBt.  D’ailleurs  le  fejour  de  Rome  n'cü  pas  une  ebo^e  indilfèrentc  à la  Religion  * dont  le  choix  de- • 
pende  desPapes.  St.  Pierre  l'aciablic  pour  le  domicile  de  (êi  lùccelUurs -,  parce  qucc'noit  la  plus  grande  ^ 
ville  t & qu'il  ctoit  atfc  de  gouverner  de  là  tout  le  monde.  C'eft  dans  cette  ville  qu’il  a vetfd  l'on  fang  > de 
,ii  cette  clLlion  de  fon  fjng  elt  attachée  la  fucceflîon  des  hommes  infaillibles»  de  des  Vicaires  de  Dieu.  C’cR 
ce  qui  diftit^ue  Romed'Antioebe*  dcquiluidotmclaprefereiKcfur  cette  derniere  ville*  qui  a été  le  premier 
Sk;gedcSt  Picric,  11  faut  donc  demeurer  arraché  à ce  Si^ej  aiftremi  nton  perd  Tes  privilc^.s.  On  a 
rel^éfcRoroe  parce  que  e'étoit  un  Siège  Apoftoiique , & la  Métropole  de  la  Romanic,  comme  parlo't 
St.  Athanafe.  Avignon  ni  les  autres  villes  n'ont  point  eu  ce  privilège.  Enfin  les  anciens  Papes  ont  cru  que  **’ 

U ville  de  Rome  doniKiit  un  beau  luilre  à leur  puilTarxe  ; c'eft  pourquoi  ils  en  ontiaitle  ton  Jement  de  leurs 
prctenlions , de  le  centre  de  U-uc  domination*  comme  failbient  les  Empereurs  Payens.  Ils  n'en  font  jamais  (br- 
tis  pour  poncr  ailleurs  leur  Siège  * H ce  n'eft  dans  la  decadence  des  liecics  ; & ente  ville  a rentré  en  poBefBon 
de  Ton  ancien  droit  dès  le  tnament  qu'w  a pu  le  hiire  ^ ce  qui  piontrc  qu’elle  croit  qu'il  y a une  necedhé  d’y 
demeurer. 

lil.  Rome  Payenne  vouloit  que  Tes  loix  & Tes  ufages  hilTent  lareglc  de  tour  I Univers.  Cen’eftpotnt  Lv^.1.4 
Rome*  di(bii-on*  qui  doit  fuivre  les  t$ix&  in  raïuxmr/ des  autres  villes*  mais  toutes  les  villes  doivent  •«•Cas. 
ftiivre  les  lax  5c  les  coutumes  de  Rome,  (.’eft  pourquoi  Claudien  l’apelloit  U mae  & U fouut  da  Uix  ; 

& Atiftidc  foutenoit  qu'il  n'ctoitplusnec--l&irc  d’aprendre  les  diffneru  ufagesdes  nations  * puis  que  Rome 
les  avoit  rendus  uniformes.  Les  colonies  avotent  foin  de  s’inftruire  du  Droit  de  leur  ville  matrice  * 5c  de  \c 
fuivre  cxaderocDt.  Il  y avoit  en  certains  lieux  des  écoles  pour  apraidrc  le  Droit  Romain:  Bei^-rhe  par 
exemple*  étoit  une  Academie  célébré  * deftinée  à cct  ufage  chez  les  Orientaux*  avant  que  ConAaminopIe 
le  fûtapropric  ce  droit.  Les  peuples  devenoicnr  plus  attachez  à la  fortune  d.'  l'Empire»  lors  qu'ils  comba-  Anfiu*i 
toientpour  les  memes  loix  5c  pour  les  memes  Dieux.  On  diftinguoitemre  tes  cotKumes  5c  les  loixj  les 
loix  ctoient  écrites  » 5c  les  coutumes  établies  par  un  loi^  uGige  devetioicnt  vencTables  par  leur  antiquité  : ^ 
mais  on  étoit  egalement  obligé  de  fe  foumettre  aux  unes  5c  aux  autres.  Rome  Chrétienne  a fak  la  même  dif- 
cinâîon  ^ elle  a les  traditions  5c  fa  parole  écrire  ^ elle  veut  que  toutes  les  loix  émanent  de  Ton  tribunal } 
que  tous  les  Chrétiens  fbienc  obligez  de  les  fuivte;  clic  a des  écoles  dans  les  villes  les  plus  éloignées*  où  clic  fut 
cnlêigner  Ion  Droit  Canon*  ahn  que  l'efprit  5c'la  confciencefe  trouvent  également  liées  j on  ne  penfe  ja- 
mais à fccoucr  le  joug  de  fon  obcïltuicc  * & qu’en  tous  lieux  on  s'ioiercfic  à la  confervation  de  Tes  loix  5c  de 
fes  privilèges. 

I V.  Rome  Payenne  r^rdoit  les  habirans  des  atnres  villes  comme  fês  citoyens  * parce  que*  Cancalla  Amrd. 
avoit  donné  Je  droit  debourgcoificà  tqMsIeshabitam  de  l’Emprc.  11  n’y  a d’etrancers  dans  cette  ville  que 

les  efclaves  * 5c  les  Barbares  * difoic  Sidunius  ApolJinaris.  C'écoic  là  le  grand  fafte  Je  Rome  de  pouvoir  fe 
regarder  comme  la  mere  de  tous  les  peuples  > & la  patrie  commune  de  toutes  les  nations,  ^asd  egnSi  gau  ^ '• 

Md  fumui.  Le  PcrcHardou'ùiacru  qu'on  diflinguoit  entre  les  colonies  Romaines  * 5c  les  colonies yKrh  lr<»> 
bd,  11  dit  que  les  premières  avoienc  outre  le  droit  de  boutgeoifle  * celui  de  prétendre  à toutes  les  charges^  cUtU. 

5c  que  pour  mirquedcccttediflinflion  avantageulé.  clics  portoient  01)  dans  leurs  armes*  ou  dam  leurs  me- 
daillcs , une  louve  avec  les  jumeaux  Remus  5c  Romulus  j au  lieu  que  les  awres  ctoient  privées  de  cet  bon- 
neur.  Mais  la  diAinélion  du  P.  Hardouïn  n'cfl  pas  juRe  ^ car  on  voit  des  médailles  des  villes  d'Antioche  * 
dePifidic*  5c  de  Philippes  qui  ctoient  des  colonics;«rMlrab<i  comme  on  parle*  fur  Icrquclles  la  louve  5c  les 
jumeaux  font  gravez-,  ^depuis  l’Edit  de  CaracaUa  on  ne  6t  aucune  exception  pour  les  charges.  Itcfireule- 
mcntvrai  que  les  habitans  de  Rocneétoientordinatitmeilt  revêtus  des  plusgram  emplois;  C’ croit  un  cficc 
de  la  politique  * d'intcrrllèr  tous  les  fujets  par  i’erpcrance  de  quelques  dignités  * dont  ils  (c  laiilbient  éblouir  » 
quoi  qu’on  donnât  prefquc  toujours  la  prcirrcnce  aux  anciens  habitans  de  la  ville.  Rome  Chrctit-nne  a Cet 
Ixncfices  ^ 5c  fes  chapeaux  quelle  donne  aux  nadoAs.  Tous  les  peuples  de  la  terre  font  regardez  comme  Tes 
enfans»  mais  elle  referve  cacitement  » ce  quelle  a de  plus  grand  & de  plus  précieux  pour  Tes  habitans»  5c  fet 
fujets  nstorcls. 

V.  Rome  Payenne  apres  avoir  eu  de  petits  commencemens  * s’éleva  au  fouverain  degré  de  la  grandeur. 

Cda  fe  ht  inrcnfiÛement  * 5c  fept  cens  ans  avoienc  déjà  coulé  depuit  fa  fondation  * avant  qu'elle  e&t  des  Cc^ 
ûrs  5c  des  AuguRes  * qui*fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  monde.  Txnre  mtUs  trsi  Ksmx- 
Mfi^eWCBs.  Sa  grandeur  fiit  la caufe  de  fa  ruine  ^ elle  devint  la  proye  des  ambitieux  > l’Empire  fut  mis  à l’en- 
can * 5c  donné  au  plus  oRrant.  Rome  Chrétienne  a eu  le  même  fort  ; fem  Diocefe  croit  au  commencement 
trèvpctit  * enferiné  dans  quelques  ParoiUcs  de  la  ville  de  Rome.  On  y ajouta  les  Regraos  fuburbicaites  -,  elle 
s'éleva  confidcrablement  tous  les  Empereun  pacifiques  ooChretîens;  fa  grandeur  inipira  refprit  de  cabale. 

5c  fut  caufe  que  Damafe  pour  la  poRèder  * répandit  du  fang  humain  iufques  dans  les  temples  confacrez  au  Dieu 
vivant.  f4irri  mai  Efique  d*  Rtmt  * & jt  me  ferù  Chutien , difmeni  les  Payens  qui  commençoient  â le 
moquer  du  fiifte  des  Pontifes.  On  a pouffé  l'ambition*  plus  loind'argent  5c  rimpuretc*le  Rr  5c  le  feu*  5c  le  poi- 
fon  ont  été  fouvent  les  inRrumeiu  par  lefqueU  OQ  a monte  fur  ce  Siégé.  C'cR  ainfi  que  l’Eglife  de  Rome  s'cR 
fermée  fur  le  modelé  de  l’Empire. 
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Rçme.  VL  Afio  de  teodie  ce  paroilclc  plut  juftci  il  faut  ranat^r  deux  dK>fes‘,  l'one  que  malgré  la  tyrannie 
que  Rome  Paycone  exer^oit  fur  la  plupart  des  vilkx  couqixfcs  > en  ordonuam  que  Cet  ktix  & Ces  coueutnes 
Mtrutf*-  J fdrtcntobfcrvccj comme  la ivgk fouvetainc , il  yen  avoir  plulioiuqui  coidérvüjciw  kur  lilxnu*.  Ao- 
‘m*J*J*’  obtioccc  privü^e  de  Pompée  j &JoQvokdcsn>cdailIesnfce»dgcabiiKtdclaRCTOcCbr»ftne,  (te 

ieiqucllcs  l'Autonomie,  c'rR'à>ditc  la  liberté  de  le  Icrvir  de  C«s  propres  loix,  cil  gravée.  Les  autres  places  de 
'f7*  Syrtccommc  Laodicée  & Scleucic  * euiciu  le  même  avantage  j cVll  pourquoi  l'ancienne  époque  des  Scleu- 
CiemsJ  cidcs  fut  clunge  j en  coinmença»cu<ic  nouvelle  époque  par  l'année  où  l'on  pvoit  recouvré  ce  glorieux  piivi- 
Cjc.ron  devenu  Ptocoitl’ul  de  la  Cilicie  » accorda  le  même  dioit  a ceiie  Piuviocc,  qui  par  ce  moyen 
*flJra  / commença  à revivre.  P^uCanus  allure  que  divers  peuples»  CSt  paiticulÙTemctu  ceux  de  la  Pho^ide  fotene 
m8.  confervezdam  leur  ancienne  liberté , parce  que  le»  Romains  rcfpcéU  rentAprrflon,  pour  krquel  ces  peuples 
/■U-  avoLnt  une  dcvotiim  pamculierc.  H.iodc  Aircus  du  rems  de  Maïc  Aurclc  prciidok  fur  les  villes  libres  de 
^ PAfic.  Liürcccjouuloiigtctmduincmedroit,  AtheDC»  & Lacédémone  »'cn  glorifioient  encore  fous  .Marc 

Aurcle;  ilparoit  fculancur  par  unpflâgcde  Julienl'ApolUtqu'Achcm'sai  avoK  été  privée  plulicurs  années 
OrmRt.  avant  que  cc  Prince  compofat  fa  ttoilicmcbatar^Hj:,  Kntin  Thcodorctaflürc,  que  lors  même  que  les  Ro- 
m4mf»i.  maius  curent  emprunté  Je  chaque  nation  ce  qu'clla  avuient  de  meilleur»  pour  former  leur  corps  de  Droit  » 
}y'\  il  y L\u  des  nations  Ck  des  peuples  entiers  qu'un  ne  put  iamaU  obliger  à recevoir  ces  loix»  6c  qui  gardèrent 
Or»  w Jcunanc'cnDcs  coutume».  Il  lèaroitiouBlcd'en  produire  un  plus  grand  nombre  de  preuves.  Noos  remar* 
11^:  qucions  plutôt  que  quelque  cundu  qu'au  été  le  pouvoir  de  Rome  Chruicimc»  on  n'a  pas  laiAe  de  voir  tou* 

ïUf#rf««r.  jours  rigjptc,  laThiacc»  l'Alîc»  la  Syrie  à U ictc  de  bqudic  ctoii  Antioche  & divers  Diocefes  » conla- 
ycf  Icun  propres  loix  , & vivre  dans  l’ind^  pcndaiKe  des  Papes. 

VII.  Enfin Conûantinople daiu  l'cca  civü  »’arr«^ca  tout  les  droits  de  l'ancienne  Rome:  eda  fc  fit 
pTLf'^  ^ardegrez.  Conllancin  publia  un  Edit  par  lequel  il  étuit  ordonné  de  l'appcUer  la  (ccondc  Rome  » ou  l'autre 
■ Rome.  Thcniiftnc  i’apcUok  la  Nlcrropolc Oc touie  la  terre»  &kàcn  attrihuoit  l’empire^  mais  à meme 

term  ilvouluic  qucilcparcageacccthotukur  avec  Rome.  Il  y a deux  villes»  dfuic-on>  qui  font 
it  ï'Viùreti . l ieu  bitu  f*f  Romeliu , & tsuir*  par  LmfijWH , <j  ta  dtux  vUUt  régnent  eefrmUe.  Gre* 
goirc  de  Nazianze  & les  Auteurs  corxemporairtt  apcUoHnc  CindbnciHople  la  ville  la  phu  tameufe  qui  eût  ja> 
maisccé^  liViUe  féuét  » laadftJUiae,  1a  vilft  pxr  exexUrnee.  il  y amemedes  Critiqucsqoicrnycmqoe  ces 
titres  lui  avotent  été  d^xinées  dix  ou  douze  aos  après  fa  pictnk  rc  fundacion  ; mais  ih  fe  P>nt  trompez.  3^^* 
ffi-  iS».  qucs-là  Coofiantinopjk  croît  la  rivale  de  Konx  * éktenuicaprètdlela  fixonde  place.  Dam  le  même  ccrh 
Z^4t  uo  Concile  Oecume^uedonuoit  à l'Egide  le  même  rang  après  celle  de  Ronie»  fans  que  l'autorité»  ni  les 
^ menaces»  ni  les  artifkcs  de  Leon»  ^Kwcalfunt  aucun  changement  àccDcctet , qMtoutrUniversIûivitL  Dans 
xim'ot.  la  fuite  des  temsConlbociflople  devenue  le  fciouroedioairc  des  Empetcun  » s'égala  en  toutes  ciaolêi  i Ro* 
3»./.r>&loe.  Cxm  fuimt  fet  Rsmdméiy  dilbit  Claudîcn.  Q^ielqucs-uru  même  iélon  Soioroerre  la  trouvoient  plut 
riche,  6c  plus  peuplée  que  i'aucienne  Rome;  & fi  cetccdcniiereprctenJoit  donner  des  loix  à tous  les  peuples 
^ lui  étoiou  fournit  » JuAiniai  déclara  que  Coallaacisiople  avoii  k même  ptivtk^e.  Les  Evêques  de  cette 
Muàtl*  hiperbe  ville  imicercat  les  Emprnrurs  qui  y rclidoicnt  j iû  cntrEprirem  de  dominer  fur  l’OrieiK;  les  caufes 
des  Pjtrurcbesd'Antiocb.'  fijrmt  portées  devant  eux*,  Us  donocrcnc  dcsloix  àtous  les  Diocefès  voifins» 
r*'/  **)■  qu  lit  fournirent  enfin  à leur  obcillàncc^  ils  pouficccDt  leur  jurisdiâian  julqurs  dans  h Sicile»  qui  derok 
'*'nj;iirdlcntcnt  dépendre  desPapesi  ils  furent  la  preniina  quiprirem  avccérlat  le  titre  i'Erft^t  Umvtrftl^ 
& fi  les  Pontifes  ont  confervé  lefatVe  Impérial»  les  Evêque»  àc  Confiantinoplc  n’om  pas  manqué  de  faire  por- 
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ocr  devant  eux  le  feu,  eomene  ou  le  poitoit  devant  ksÊoiperairs.  Cette  companifon  qnc  nous  avons  peue- 
\Q.têd.d*  ccre  pctillcc  un  peu  trop  loin»  malgré  tout  les  cSôrts  que  nous  ai’OM  fait  pour  nous  arrêter  dam  de  julfn 
bornes  » 6c  pour  n'cocrer  pas  dans  Us  paraUela  do  aunes  Auteurs  » cR  de  quelque  ufage  peur  achever  de 
pcouver  que  le  Gouvaoemearâc  l'autorké  de  l'Egltlê  le  fou  formez  iûr  le  modèle  du  Couver neroeM  civü. 


CHAPITRE  III. 

7)e  titablijfement  âh  Siégé  4e  Rome. 


L tiiiiltiei  de  Seint  Pierre.  1 1.  dt  Sdmt  Pierre  À Rtnsr.  EmbjrrM  de  teux  q»  le  fmiamm. 

III.  Sentiment  de  SdimAife  rtftué.  Defenfe  de  Denji  de  Ceruiibe.  Uârijire  dt  St.  Pierre  é Reme. 

PjuI  état  le  ftemta  fondetenr  de  telle  PgbÇe.  Ptrtuuu  & mtdÀiüei  en  St.  Psnl  n U dreite  de  J i $ u $* 

Christ.  Mt.  de  Veleii  refmé. 

• 

L T Es  Apôtres  paicillcDt  cou»  %aux;  6c  J.  Ch  ri  st  qui  la  avoir  eboifit  pour  établir  la  Religiaa 
l^Chretiennc»  ne  donna  aucun  empire  à l’un  fur  l'autre  ^ ilsavoicnt  tous  la  meme  mi/Con  » pais  que 
J.  C H R I $ T leur  dit  à tous  également  » AÜei.endei\uner.teHtetnâtmf,  lethettfaMt  eanernduPere  ydaPit 
é*  dnSetwttffrit.  Us  avoîent  cous  ledon  des  miracles  » 6c  deconferer  la  graco  du  Saint  Efpntpar  l'im* 
poCtion  des  mains  » ilsavoicnt  tous  le  pouvoir  de  lier  6c  de  délier»  de  retenir  6c  de  pardonner  les  pécha-,  ils 
avoient  tous  une  meme  étendue  de  junsdk^ioo , puis  que  J.  Christ  leur  donna  pour  borna  coarr  Ira 
(Mlites»  c’en-à-dire»  le  mondecotier.  Us  font  tous  placez  damunmêmcd^rédepuifiànce  écd'autoiité 
pourl’Egltfc,  puis  qu'on  la  ma  pouclndouzc  fbndenâens  de  eme  Eglik  » fiinsqu'on  puifiê  dire  qu'd  y ait 
aucun  decafondemcnsquifbk  élevé  au  ddfus  de  i’autie.  Eiifia  ils  aurooc  également  daine  iréBrr  eajenr  de 
fd  Tigenerdtitn, 

Les  Apôtres  ont  fuiri  l'ordre  de  loir  maître  » & ib  opt  vécu  dans  une  parfaite  égalité  » Cms  qu'on  poi6 
remarquer  aucun  aâe  de  diftini^ion  dans  toute  l’biRoire  des  leurs  aéUoos.  Sc.  Paul  y auroit  fcul  qudqoe 
avantage  fur  St.  Pierre  » parce  qu’il  ^lic ce  dernier  en  face;  mois  c'étoit  II  un  aâcde  zâe&  decliaritét 
plutôt  que  de  diftinétion  & de  prééminence.  Il  eft  aflb  furprenam  que  tes  Apdctci  ayant  été  fi  par^itemeor 
égaux  » on  fe  foit  arife  dans  la  fuite  dn  fiecla  d'élerer  Sc.  Pierre  au  deifut  de  tous  la  autm  > 6c  d'en  £ure 

le 
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le  frul  M^arque  (je  t'Eglifé,  qui  ik  ^ftriba^  aux  aotres  Ap^reilet £t^ck>  & In  Patrûrrbao • telk-R*MC. 
RKnrqu'ilsn'ayrncc-cquecommeaRamdevaiTauxquirdcvoicmderonEnipfe»  ou  plot6t  comme  aucjfit 
dr  ‘'u'(t4<p<î ttotem  foumis a («sordrci.  Ce  n’eft  pas  à nous  à di'ceter  cette  queftion  de  droit,  pu  sque 
ndt.c  OiiTragcdoKioderun-quemenrror  1rs  fins  que  rffiftoire  nous  fournir.  Ainfi  fans  entrer  daiu  cette 
«xictovcrfe , nous  examiuetons  ces  deux  cholês  : l'uoe  II  St,  Pierie  cH  allé  à Rome , l'autre  s'il  7 a fotidé 
une  EgîHe. 

I I.  Les  Proteftans  (ê  (ont  cras  fort  interriTez  àfôurenir,  que Sr. Pierre n’avott  jamaisfak le royaeede. 

Rome*,  mcfkr  l'htRoire  de  ce?07age  telle qu'oniadebireordinairemencàl'aird'unaHitoraicàplaiiir'i  car 
on  Ja  voit  fe  groflir  de  l’ernWIir  prifqœ  tous  les  ans  par  quelque  circonftaiKe.  Ce  n eft  point  jfl(x  que 
St.  Pierre  aille  à Rome,  on  lui  trace  Ion  tbemin,  on  marque  les  ^omeesf  de  l’un  veut  qu’il  ait  palTd  à Co> 
rinthe  avec  Sr.  Paul  ; unaum-  lui  fak  prendre  une  route  encore  plus  dortdr,  de  adailfonnc  Ton  palTiec  de  di- 
vers miracles.  On  le  fait  fuir  de  Rente,  d(  (ans  une  voix  qui  farrdteila  porte  l'aÆiire  etoit  ni(c,  de 
St.  Pierre  ac«  ccbapd.  On  le  fait  combarre  contre  Siirson  le  MagicicT),  de  a6nde  rendre  cccombatpliit 
éclatant , on  pixe  ce  Simon  au  rang  des  faux  Dieux  des  Romains*,  quoi  que  cela  fc^r  évidemment  &ux. 

D'aincuri  on  ne  peut  s’xcordcr  fur  le  tems  oà  St.  Pierre  (ôufnt  fce  man7re.  Sr.  Jctdmc  a dit  qu’il  mourut 
Pan  69.  qui  e'mit  le  dernier  de  Néron  , mais  il  sVff  contredit  ; de  quoiqu'il  ait  marche  fur  les  pas  d'Eufebe , C«fr^. 
le  plus  acKien  de  mus  les  HiOorkms  Ecclefiaftiqurs , ÜrselaillèpasdedireunechorequinepeutêtrevraTC}^^^**' 

Car  Sr  P crredcSr.  Paul  furent  martTrifrrz  le  29.  de  Juin,  de  Néron  qui  les  fit  mourir  n’etoit  plus  en  vk  le  29.  dc^*'*' '**’ 
Juin  de  l’an  ^9.  c'rft  pourquoi  St-  Jetômclas  defuivre  Exifriie,  en  plutôt  oubliant  ce  qu'il  avoir  dit,  foumx  que 
Sr.  Pierre  mourut  deux  ans  apres  Seneqoe , lequel  fut  obligé  defêcouper  les  veines  l’an  65.  ainfî  1rs  A.'’dtre$ 
doiv  ent  être  morts  l’an  67.  félon  St.  Je>ôme.  On  a laie  imprimer  un  ancien  catalogue  d'Eveques  de  Renne ui. 
qur  fût  drefle  avant  la  mort  de  IJbenus,  de  qu'on  r^ardc  comme  la  (burce  de  rom  les  catalogues  qui  nous  // 
relient,  dans  lequel  la  mott  de  Sr.  Pierre  cA  marquée  à la  première  année  de  Ncron,  quie«ïit.'»55.  dc/Ær.i. 

J.  Christ:  & quoi  qu’il  7 ak  de  l’embarras  à demêler  h j noms  des  Confuls  indicpiei  dans  ce  catalogue,  on<^'*‘** 
ne laijlè pas  de  vrkrqoerAuteuraeudeflondcfixcrlà  la  moirde St.  Pierre;  puisqu’il  commence  iVpifcopat 
de  Linusi  la  56.  année  de  J.  Christ.  Mais  quoi  qo’ocs  regarde  ce  catalogue  comme  anciets,  il  ne  billê  pas 
d’être  plein  de  fautes,  de  l’on  ne  peut  le  )uftilîer  de  ce  qu'il  ait  fait  commencer  l’épifeopat  de  Sr.  Pierre  à Rome,  Rfmfsfmd 
immédiatement  après  l*afccnfion  de  J.  Christ,  qui  felon  Ion  calcul , devrok  être  la  nenriéme  de  ce  Re- 
dempteur  do  monde,  puis  qn'il  donne  vint-cinq  ans  de  un  mois  de  Si^c  i Sr.  Pierre , dcqu’i!  lefait  mourir^*^'*^*’ 
en  55.  Cependam  St.  Pierre  ne  (pmta  la  Judée , de  ne  put  paffer  â Rome  que  long  tenu  après  l'afccnljan 
de  fon  maîne. 

LeP.P'gi  foutienr  que  Sr.  Paul  deSt.  THerrelbufn'rencran  <$5.  de  ü s'apuTe  for  deux  raifons  » i*oneqocla  R</rCn* 
ptTfecuriooSeNerooavükcommencédêsraiméfpTCcedemc;  l’autre  que  Txke  a remarqué  que  la  pefte  de- '''*  •"* 
fbJa  Rome  ; ce  qui  s’accorde  j»arf3itemenr  avec  ce  que  dit  Orolc,  qiieDieo  voulant  punk  Néron,  à caufe  delà 
pcrfccution  qu’il  faifort  aux  Cbreriens,  di  du  meunre  des  Apôrres,  l’Empire  fût  accablé  de  maux,  bpcAe 
einponi  (rente  mil  epvrfonn.’s.  D’atlleurt  il  7 eut  en  fou^emem  en  Ai^etrtrc,  par  leqod  deux  vil- 
les furcTtt  mifrs  au  pillage;  les  Légions  d’Arménie  panèrent  booteufement  fous  le  joug , de  ce  ne  fût  qu’avec 
beauenupdepemequ’ongardataS^ne.  Le  fèmimenr  de  Pagi  n’eA  pasplusfik  que  celui  des  autres  ; cark 
perfreution de NrTtm qiri  lommença  au  mois  de Juilteade fan ^4.  (^ continuer plufieun années , pubque 
ce  Prince  crut  avoir  aboli  !a  Rt'ligion  Chrétienne , de  qu’il  s’en  fit  élever  des  mofwmeitt.  St.  Paul  qui  moo- 
nir  avec  Sr.  Pierre  rK  Ibrtk  de  Rome  qw  l'an  65.  dt  alla  porter  oafiike  TEvangile  dans  l’ile  de  Candie , dans 
U MrceHo>'ne,  dt  en  divers  Iteux.  Enfin  le  témoignage  d’Orofe  n’eft  d’aucune  importance,  puisqu’il  ra- 
porte  divers  cvmnrens  defolerer»  l’Empire  Romain,  commede  joAes  chltimcTB  de  la  pCTfccation  de 
Néron , de  de  la  mort  deiSerre  ; ^pendant  la  plûpaft  de  en  fléaux  avoierR  paffé  quatre  ans  auparavant , de 
le  rrembicrnent  de  terre  qui  dcfbla  trois  villes  d'Afie , écott  arrivé  feloa  Tadte  dès  l'an  60.  de  fiExe 
Cb'rtieTine. 

1 1 1.  S-fumaife  (burient  que  St.  Pierre  qoim  de  bonne  heure  fEmpire  Romain  » paflâ  â Babyinne  où  Ulms/: 
éto-'t  un  grand  nombre  de  juifs,  à lacortverliondrrquets  Utravailla  pendant  toute  fa  vie;  que  ce  lue  de  li  V/'*'- ^ 
qu’il  éeitvft  fa  lettre,  de  qu’enfinil  7 mourut.  La  lettre  de  St.  Pierre  peut  avmr  éré danée ^ Bab7lone , dt^[^,'^^ 
^maifr  a raifon  jufqun-lL  Je  ne  fai  même  pourquoi  on  veut  qu'elle  fût  écrire  de  Rome , car  qudlq  raifbn 
tur.oit  obligé  St.  Pierre  à prendre  un  Aile  fi  figure  dans  la  darie  d'une  lettre  ? II  v avait  dans  les  quartiers  de 
Babvione  un  grtnJ  nombre  de  Juifs;  c'cA  là  qiéiU  confervaent  long  tems  leurs  Oiefsdc  la  capci^té;  de 
qu>n  qn’on  les  7 car  frrt  aflôibftspar  deviolentesfjignées  Ibos  l'empire  de  Claude,  ils  ne  laiflbsenc  pasd’êne 
encore  fort  nombi eux.  Sr.  Pierrepouvent  travailler  àconvenirccs  Juifi , de  écrire  deli  aux  fideles difpcs- 
fez  dam  le  Ponr , de  dtm  la  Cappadoce  ; ou  bien  s'il  porta  l’Evangile  à Alexandrie , il  put  aller  aoiS  à Baby- 
lonc  qui  étok  une  ville  famoilc  de  l’Egypte,  laquelle  rnr  dam  b fuite  fbn  Evêque,  de  où  les  Jaifi  avoienc 
tme  Syn-Rtr^^.  1 1 nr  fitut  donc  point  chaitger  b datte  de  cette  lettre  par  une  interprétation  i^^éc , où  l'on 
prenne  B ibylone  pout  Rome.  Man  ci-la  n'empêche  point  qœ  St.  Pierre  qui  étoit  chargé  du  foin  de  b 
ckcencif  rnn , ne  foir  allé  à Rome , pour  rravailter  i ta  converfion  des  Juifs , qui  7 refidoient  au  de  là  du  Tibn 
en  afH-z  grand  nombre  , puis  que  dès  le  rems  de  Tibère  oa  en  avoie  tranfporté  quatre  mille  dans  h 
Sardaigre. 

EnHEt  mus  les  Anciens  qni  nm  parlé  deSt.  T^icrrf  lefbnt  moorir  à Rome*,  de  comment  rrfiAer  à irk  fi 
grande  mtA' de  temo  ns  ? lls'acit  d'un  fait,  de  on  ne  peurconotrreia  verké  dcce  faitqueparraotonré,  de 
p;r  le  nombre  (îe  ceux  qd  cnontpnlé.  Si  pour  invalider  le  témoignage  des  PeiTf , il  fufft  de  reraarqocf 

qu’ils ‘efi-nr  tmmprr  dms  leurs  reetts , .00  dans  quelque  circonAance  de  révene  ment  dont  il  cA  qucAioc , il 
rrr ‘■'indra  plus  les  sll‘'g(»er  tjmak , ni  K*s  croire  fur  aucune  cKofe;  caries  mêmesfmes  les  rendront  roùjoors 
éç’Iemfrtfiifpcéb;  dt  ûfd*gnrsd’«recrus(îfrtaotefo«ede(njets.  S'il  n’y  avoir  qiéim  pctk  nombre  d’AO» 
cVm  qui  drpfififlinr  fi*r  e-  fait,  leur  ainortré  ne  feroit  pat  fi  grande  ; mais  ma'gré  la  variation  de  leurs  récits,  ils 
s’accordent  totfs  fur  le  martvre  de  crt  Apô*ro  a Rome.  Je  ne  fai  même  fi  on  ne  ctitiqtie  point  trop  (èverement 
quelquts-um  de  ces  Fera  for  le  s'oyage  de  St.  Pierre*,  Denys  de  Corinthe  par exers^ en  parle decifive- 

X x a loent; 
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Koxi>  n>ror;  tnais  on  contcfte  Ton  ronoign^c  » & pour  en  fiire  voir  h faillac  * on  lui  fiit  liirc  que  Sr.  Paul  > & 
St.  Pierre  font  itnas  tnftmbU  /«nE^ü/r  iaCvrimbe,  & qu'enfuitc  ils  font  allez  à Rome»  où  ils  font 
morts.  Comme  ThiAoire  Jes  A^tes  cA  dircâcmcnt  oppof(éc  à ce  reçit  \ on  conilur  que  Denys  de  Corincite 
n'^oit  pas  iMcn  inAniit  de  ce  qu'il  nportoir.  Mais  Denys  n’a  point  dit  que  St.  Paul  « & Sr.  Pierre  foient 
Zafti.  l.  s.  ventu  tnfemble  dans  Ton  Kglifc,  11  n’y  a tien  de  femblable  dans  le  texte  d'EuH-bc  ; Mr.  de  Valois  a chaire 
fans  ncccffité  l'cxprcflion  de  Denys.  Cct  Evéque  alfurc  feulement  que  fon  Eglifc  4 éii  ftmet  ou  fUnttt  par 
Sr.  Paul  it  parSt.  Pierre,  & la  pciiode  qui  précédé  où  le  meme  terme  fe  trouve  > ne  permet  pas  d’en  douter. 
«»r»<-ar-  J|s  peuvcnt  avoit  plontc  l'Evangik  à Connthe  CH  divm  tcms.  LaqueHion  eAdefavoirl  (i  Sc.  Pierre  a paÛé 
fn.VsL  aCurinihc»  II.  & s'il  a enfeigné  avec  St.  Paul  i Rome.  Pearfon  décidé  la  première,  en  foutenant  que  félon 
jjç  CoriiatSc  avoit  etc  inftruitc  par  St.  Pierre , fie  par  Apollos , puis  que  les  Corinthien* 

’ . fc divilùienr > & que  l’un  ctoit  de  Paul,  l’autre  de  Cephas,  ik l'autre  ApoJlos.  Catc ibltirion n’rll pas 
Of.ftfih.  bonne,  car  St.  Paul  ne  compte  qu' Apollos  &lui,  faut  Minifitti  que  Dieu  * demes.  m l'£ilrfe  de  Cerintbe  : 
fS  i^-  cependant  St. Pierre  put  y taire  depuis  en  paflâm  quelqucvoyagequincnouieApascww,  ifcquiadonné 
I Cor.  J.  f.  lieu  à Denys  de  dire , que  fon  Eglifc  avoit  àc^nnruitc  par  cet  Apôtre.  Pearfon  levé  la  féconde  difficulté , 
en  foiucnam  que  Dtnys  nedit  point  que  les  deux  Apôtres  aycnc enfeigne  eufemble d Keme ’j  mais  qu’ilsont 
enfeigne  türdiiriMr  à Rome.  Le  terme  Grec  reçoit  quelquefois  cette  lignificacion , maison  y a recours  id 
fans  aucune  ncccffitc,  & l'on  attribué  par  ce  moyen  àDcnysuncpcnfcequ’ilncpcucavoirj  cariincs'agic 
pas  là  du  courage  ni  de  la  haidieiE  des  Apôrrcs  dans  la  predicaiion  de  l'Evangile , niais  de  Tunion  des  Egüies 
de  Corinthe  ic  de  Rome,  qui  ckvolt  être  d'autant  plus  étroite  qu’elles  avoicnc  été  inllmitcs par  les  memes 
maîtres^  kfqucls  s'étoicnc  trouvez  tnftmbU  | Rome.  Mais  ce  que  dit  Denys  s’accorde  avec  la  Tradition 
commune , puis  que  St.  Paul  & St.  Pierre  furent  naartyrifez  cnfemblc  à Rome. 

La  çran.k  difficulté  du  voyage  de  St.  Pierre  roule  ordinairement  fur  la  chronologie.  On  donnoic  à Sr.  Pierre 
24.  années  d'épifeopat  dansRomc^  & pour  cela  on  l'y  fâifoit  arriver  dcslafccondc  année  de  l'empire  de 
Claude.  PoJatius  Se  d’autres  le  foutiennenterKore  auiouru’hui.  On  aflùre  meme  que  c’cA  fur  ce  fbndemenc 
qu'un  fouhaice  au  Pontife  devoir  lesannecs  de  St. Pierre;  ce  qui  n’efV  jamais  arrivé , puis  qu'il  n’y  3 point  eu 
de  Pape  qui  aie  ti.*nu  le  Siège  24.  ans.  Ce  long  épifeopat  de  St.  Pierre  eA  dirtéccmcnt  oppofé  à l’IûAoùe  de* 
Aélcs , ik  c’cA  là  ce  qui  donnoit  aux  Protellans  de  graru  fujets  de  triomplKr.  Mais  au  lieu  de  ce  lot^  epifeo*- 
L4.?.i«tVr'pat  qu'on  donne  à St.  Pierre,  il  faut  fuivre  Ladance,  lequel  die  quecet  Apôtre  ne  vint  à Rome  que  fous 
Per.  l’empire  de  Néron  ; qu’ayantfait  quelques  miracles , ccPrinccquicnfûtinfbrroélcAtmouriravccSt.Paul; 

^ & que  Ditai  voyant  l’afflidion  de  fon  peuple  fit  mourir  le  Tyran.  11  paroît  donc  que  Sr.  Pierre  vint  à Rtrmc 
fous  l’empire  de  Néron , lequel  nrourut  peu  de  rems  apres.  Suivons  ce  calcul.  Néron  alla  en  Gtrcc  t’an  ‘66, 
Si  en  revint  la  meme  année  pendant  l breer , ce  qui  fit  cfpcrer  qu’il  periroir.  On  dît  que  Dion  a parle  d'une 
tempête  au  lieu  de  l'hiver , mais  notre  interprétation  eA  plus  ruturcllc.  St.  Paul  qui  ctoit  déjà  à Rome  écri  vie 
fa  féconde  Epitre  à Timothée , dans  laquelle  il  fait  mention  de  Linus,  St.  Pierre  écrivit  auAî  fa  fécondé  let- 
tre , & l’année  fuivantc  ces  deux  Apôtres  reçurent  cnfemblc  la  pouronne  du  martyre.  Néron  mourut  prcT- 
que  auAi:ôc  apres,  parce  que  Dieu  VMgtd  fdT  et  mtjtn  feu  dent  il  drtii  v*  r4/j^iAi««.  Ainfi  le 

vcrirable  tems  du  martyre  de  St.  Paul  Se  de  St.  Pierre  cA  l'année  Se  Néron  fut  tué  le  p.  juin  de  l’année 

fuivantc.  Si  la  pcrfecution  qui  avoir  commeixé  des  l’an  64.  fcfùt  creinte  par  le  meurtre  des  Apôtres  des 
l'an  65.  Se  qu’on  eût  joui  d'une  longue  paix  depuis  ce  tems  là , on  n'auroit  pas  raifon  de  reganlcr  la  more  du 
perfecutcur , comme  utK  punition  cxcmplaia*  de  Dieu  qui  fuivit  fon  crime. 

IV.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  CcxitroverliAes  rtc  fe  font  entêtez  de  donner  un  long  épifeopat 
a St.  pierre  dans  Rome,  que  pour  en  faire  le  fondateur  de  cette  EgUfe,  afin  d'établir  le  Pontificar.  llim- 
portc  peu  que  Sr.  Pierre  ait  demeuré  plufieurs  années  à Rome  ; mais  il  cA  d’une  g^de  confequerKe , qu’aucua 
des  Apôtres  r>e  lé  foie  emparé  de  cette  Lgliié  avant  lui  ; parce  qu'aiors  il  ne  peu^us  en  être  regardé  comme 
le  véritable  Eveque.  On  a dorK  eu  une  raifon  d'inretét  d’anticiper  ce  voyage  de  St.  Pierre  à Rome  ; mais  par 
v»lif.nn.  malltcurl'hiAoircdes  AéfcsyeAtelIcinentoppofcc,  qu'on  ne  peut  foutenir  ce  qu’on  avance.  Mr.dcVakns 
m Êi^.L  i.  2 reconu  que  Bari^ius , Se  tous  les  modernes  qui  le  fuivent , fe  font  trompez  en  ftifanc  paAcr  St.  Pienc  à Ro- 
me  des  la  féconde  année  de  Claude , au  lieu  que  félon  fon  calcul  il  ncpu»y  arriver  que  b feptiéme  année  de 
ce  même  Empereur.  Ce  n’eA  point  encore  affiez  dire , car  Laéiaiicc  r«  met  ce  voyage  que  fous  l’empire  de 
Ncro%prcs  de  vingt  ans  apres  Mr.de  Valois,  & Laétance  s'aco>^lq|pieux  avec  IhiAoirc  desAéfes,  que 
tous  les  Chronolc^:Aes;  ainfi  on  eA  oblige  dcJefuivre.  Ma»  il-fau  conclure  de  là  deux  chofes,  l’unequc 
pjcfTc  n’a  point  teiui  le  Siège  de  Rome  viDgc-cirtq  ans  comme  on  le  dit  ordinairement  ; l'autre  que  St.  Paul 
qui  éloit  à Rome  long  tems  avant  St.  Pierre,  doit  erre  regardé  comme  le  fondateur,  âclc  premier  Evêque 
^ eme  grande  & fameufe  Eglife. 

En  effirt  les  Peres  ont  regarde  St.  Paul  Se  Sr.  Pierre  comme  les  chefs , Se  les  fcndatcurs  de  l’Eglifé  Ro 
maine.  On  a fait  un  gros  volume  dans  lequel  on  te  prouve  inviDciblemcm,  cnrapoitantlcspaffiigesderoBs 
les  anciens  qui  l’oiu  cru  : il  fcroîc  inutile  de  les  compiler , puis  que  la  ebofe  ne  peut  être  contcAcc.  R faut 
feulement  remarquer  qu’on  mec  ordinairement  Sr.  Paul  avant  St.  Pierre , parce  qu'en  cAét  Sr.  Paul  l'avoir  pré- 
cédé dans  l’^lifc  de  Rome.  St.  IrciKe  place  toujoun  Se.  Paul  le  premier , Etifcbei’afuivi,  &c'eAccqui 
*patw!u  * interprète  Mr.  de  Valois  de  faire  deux  remarques  fur  ce  pafiage  ; l’une  que  fi  Sr.  Pau!  eA  nom- 

dtSi.Pitr.  mêle  premier,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit  par  honneur,  parce  que  les  perfonnes  honorables  font 
rt^dt  fouvent nommées ks dernières.  C’eA  pourquoi  daiu  le  fceau  de  l’Eglifé  Romaine,  St.  Paul  eA  mita  la 
St. Paul.  ^ St.  Pierre  à la  gauche,  qui  félon  Baroniui  cA  le  lieu  le  plus  honorable.  Mr.de  Valois  foutienc 

regarde  les  Apôtres,  comme  les  Evêques  d’un  certain  lieu , il  a pu  dire  que 
PierreoncfiondérEglifc  Romaine;  mais  Ion  qu'il  a parle  de  l'Evêché  de  cette  ville,  ill’adoo- 
91.  né  à St.  Pierre  fcul,  comme  cela  paroît  par  fa  Chronique.  C'cA  ainfi  que  St.  Epiphane  a dit  que  Hyginus 
sW»/ NV.  Iç  neuvième  fucccflêur  de  St.  Jaques , de  Sr.  Paul,  fie  de  Sr.  Pierre , cependant  il  ferdt  ridicule  de  dire 
jaques  ait  jamais  été  Evêque  de  Rome  avec  St.  Pierre  , & il  faut  penfer  la  même  chofe  de  St.  Paul. 

Les  raifonneœens  de  Mr.  de  Valois,  l’un  des  plus  judicieux  Critiques  de  nôtre  ficelé,  méritent  qu’on  les 
pcA-,  parce  que  les  préjugez  que  font  naître  fâ  candeur , &fâfinccrité,  pourroient  frire  îllufion.  Premiè- 
rement 
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reinrntoncoaTieniquebpremiereplacecftdoance  àSt.Paul»  non  (culcment  chez  les  Pères  j mais  jaf^ucs  r • m t. 
dans  les  fccat/k  de  PUglilê  Romaine  » dam  leT^ocls  oo  ma  Sc.  Paul  à la  droite  > & St.  Pierre  à la  gauche.  Le 
P.  Mabillon  ajoute  à la  remarque  de  Baronius*  un  eaccllenc  tableau  qu’il  avuàRotoe>  lequel  rrprcfence 
J.  Christ  aÂs  Tut  un  globe»  aj^am  à fa  droite  St.  Paul  » &unRo:»  &St.  PierrcavecuDEvfqucàfagau-""^'*^*'’ 
che.  11  conjcâurcqueccPiiDceeft  Charlemagne  qui  olre  i j.  C h R i s t fa  courorme  » pour  le  Royaume 
des  Lombards  > pu  pour  l'Empire;  & que  l'Lvcque  cA  Leon  111.  qui  rend  hommage  à J.  Christ. 

Palatius  qui  pubÜa  il  y a quelques  années  une  longue  hiAoire  des  Papes»  y produit  une  médaillé  > qu'il  croit 
frappée  fous  l'empire  de  }uAinicji  » dans  laquelle  on  reconoît  St.  Puul  à la  droite  > St.  Pierre  à la  gauche , 
fur  le  rcreis  cA  un  cavalier  qui  reprefente  Néron.  On  ne  peut  donc  pas  comcAcr  cette  picfcrcnce 
St.  Paul  > qui  fe  trouve  gravée  jufqucs  dans  les  roonuroens  publics  > que  les  plus  zélez  dcFenfeuis  des  Papes  y*ntt. 
vienncT»t  de  detener. 

On  tache  de  lever  la  difÜculté  en  difant,  que  les  Evêques  les  plus  confiderablcs  prirent  la  gauche  au  Con- it/A 
elle  de  Quicedoine  > ce  qui  marque  quelle  ctoit  la  plus  honorable  ; parce  que  l'Eglifc  avoir  changé  l'ordre 
naturel  » comme  il  étoit  anivé  dans  la  benediébon  que  le  Patriarche  Jacob  donna  à Ephiaim  & à ManalTc.  *^.^0^'. 
D'ailleurs  Sophrontus  araportc  une  image  de  ].  Ckri  st»  où  la  Vierge eA  à la  gauche»  & jean  BaptiAe 
i la  droite  ; & dans  les  temples  d'Occîdent  les  femmes  étoient  placées  à Ja  droite  » pendant  que  les  hommes 
occupoient  la  gauche.  Palatius  ajoute  que  les  Grecs  faifoicnc  marcher  le  plus  jeune  à la  droite  un  peu  devant  TaUiiut 
le  vieillard»  pour  lui  marquer  Ton  obeï(Tjn:C)  & que  ce  fût  pour  ccncraifon  que  ConAantin  qui  «oit  encore 
jeune»  paflant  dans  la  PalcAinc  » tenoît  ta  droite  du  vieux  Maximicn.  Qu’au  fond  la  main  de  St.  Pierre  Hans 
famedaillequ’ilaraponcc»  efl  un  peu  au  dclTus  de  celle  de  St.  Paul  j qu’on  voiilevifagcemicrdeSt.  Pierre» *• 
au  lieu  eju'on  n'a  grave  qu'une  partie  de  celui  de  St.  Paul»  pour  aprendreque  l'empire  apartenoit  au  premier. 

Enfin  fl  on  voit  d'autics  médailles  où  St.  Paul  cA  à la  gauche»  le  dcficin  du  MedailliAe  cA  alors  de  faite  voir  que 
Sc.  pierre  i reçu  la  c!ef  de  force  & de  puiffanectau  lieu  que  St.  Paul  n’a  que  celle  de  la  fagcllê.  C’cA  ainfi  que  ran 
Tonnent  les  plus  liibtüsHiAoriens»  fans  prendre  garde  à la  fbiblclTe  des  preuves  qu’ils  produilênc;  car  pterquet 
totRcs  les  nations  du  monde  ont  r^ardé  la  droite  comme  la  place  d'honneur.  On  cite  mal  a.propos  l’exemple  • 
du  jeune  ConAantin;  car  il  marchoit  ù la  droite  du  vieux  Maximicn»  parce  qu'il  ctoit  la  perfonne  la  plus 
honorable  qui  accompagnoit  l’Empereur  dans  Ton  voyage»  ctam  le  fils  de  l'un  de  Tes  collègues;  c'cA  ainfî 
que  Ncron  plaçoic  Tuidate  afadroitc»  parce  qu’il  vouloir  lui  faire  honneur.  La  meme  chc^c  parut  au  Con- 
cile de  Chalcedotnc  qu'on  a cite  encore  mal  à-propos  ; car  les  Patriatches  de  ConAantinoplc  » .£c  d'Alcxan-  ^ 
drie  y rtoienc  affîs  à la  droite  de  l'Empereur»  qui  étoit  la  placela  plus  honorable;  & les  Légats  de  Rome 
tcnoicnc  la  gauche  » parce  que  n’éranc  que  de  (Impies  Prêtres  » ils  ne  devoiem  pas  être  au  dcAus  des  Patriar- 
ches . Enfin  le  capncc'd'un  MedailliAe  qui  grave  un  vifage  entier , Sc  qui  met  l’autre  en  pro6J  » n'cA  point 
une  preuve  capable  d ébranler  perfonne»  lûr  toucquand  clic cAfuivie  d'une coocradiâionfcnfiblc;  car  Ion 
que&.  Pierre  le  trouve  quclquerois  à la  droite  y on  ne  manque  pas  de  renverfer  tout  ce  qu'on  a dit  contre 
Sr.PauI,  & de  conclure  que  cene  préférence  donliée  à Sr.  Pierre  » cA  une  marque  que  la  force  & la  puiAance 
lui  ont  été  conférées. 

La  fécondé  remarque  de  Mr.  deValbis  cA  plus  importante  » & moins  heureufe  que  la  première.  11  eA 
vrai  qu'Eufebe  ne  met  point  les  Apôtres  au  rang  des  Evêques»  parce  qu'ils  pofEdoient  une  cba^efupcricurc 
à l'Epifcopat  Ôc  tout-à-fait  extraordinaire.  Mais  il  faut  tirer  de  là  la  meme  confequcnce  contre  $r.  Pierre  ^ 
contre  St.  Pau)  » & avouer  que  ni  l'un  ni  l’autre  n'ont  jaroaû  été  Evêques  de  Rome.  11  eA  faux  qu’Eufœe 
tu  donne  l'Epifcopat  de  Rome  à St.  Pierre  ; on  ne  le  prouve  oue  par  un  feul  endroit  de  fa  Chronique  » qui  eA 
aujourd'hui  fort  altérée»  pendant  qu'on  voit  manifeAement  dans  Ton  HiAoire  » qui)  ne  ma  jamais  Sc.  Pierre 
au  rang  des  Evêques  d'Antioche  ni  de  Rome.  St.lrenée  a fiit  la  même  chofe  qu'Euiebe»  car  il  compte 
toujours  les  Evêques  depuis  les  Apôtres  » aufquels  il  ne  donne  point  de  rar^  dans  l'Epifcopat.  St.  Epiphaue 
que  Mr.  de  Valois  cite  » a fuivi  la  rocroe  méthode»  puisqu'il  met  H^nus  pour  le  neuvième  Evêi^  depuis  ^'•4- 
St.  Pierre  & St.  Paul  » parce  qu’il  a compté  Qetos.  Si  le  même  St.  Epiphane  afîbcic  St.  Jaques  rSt-  Paul  *'  ' ’^'î*** 
Be  à Sr.  Pierre  » peur  la  fondation  de  l’Eglifc  Romaine  » c’cA  une  faute  qui  lui  cA particulière»  qu’on  ne  fau- 
roft  juAiher  » 6c  donc  il  ne  faut  tirer  aucune  confèquence. 

Les  Apôtres  étoient  Evêques  des  lieux  aufquels  ils  femotent  PEvangile  » 6c  fondotent  une  Eglifè  » ou  bien 
Us  avoient  une  chaigc  extraordinaire  fupcrieurc  à l'Epifcopat.  S’ils  n'étoienc  point  Evêques  » Sr.  Pierre  n'a 
point  été  celui  de  Rome  » 6cn'yapointUiAédefucceflrurs»  c’eA  pourquoi  St.lrenée»  Eulcbe  6c  les  autres 
commençcnt  toujoun  le  catalogue  des  Evêques  d’une  ville»  par  celui  que  les  Apôtres  y ont  placé.  Si  au 
contraire  on  rq^rde  les  Apôtres  comme  autant  d’Evêques  particuliers , St.  Paul  cA  le  premier  Evêque  de 
Rome»  parce  que  eVA  lui  qui  a fondé  cette  Eglife  » 6c  qui  l'a  gouvernée  le  premier.  On  ne  peut  dire  que 
l'une  de  ces  deux  chofes  : ou  que  St.  Pierre  étant  arrivé  à Rome  Sc.  Paul  lut  céda  Ton  Evêché  » comme  à Ion 
fuperieur  6c  à Ton  maître.  Maifcclan'cA  gueres  du  caraâere  de  Sr.PauI»  qui  ne  infnieur  en  rien 

i Cefbdi  ; n & ü ne  faut  pas  s'im^ner  » que  Sc.  Pierre  qui  avoii  été  choiu  le  premier  » 6c  fur  qui  J e s o $ tyfr.  tf. 
»»avoit  bâti  Ton  Eglife»  s’arrcgcâcm(blcmmenc6caTccorgucuilqaelquedroicparticu]ier;  niquai  foutinc qu’il 
)i  avoit  la  Primauté  » 6c  que  ceux  qtn  étoient  venus  apres  lui  » dévoient  lui  obéir.  Il  ne  traita  point  St.  Paul 
»,  avec  mepns  parce  qu’il  avoir  été  perfecuteur  » mais  il  reçut  Tes  avis  qui  étoient  conformes  à la  raifou  » 6c 
»»  à h vérité.  ,»  CrA  St.  Cyprien  qui  parle  ainfi. 

On  dira  peut-être  auiE  que  Paul  6c  St.  Pierre  s'afibcicrent  au  gouvernement  de  l'Eglifc  de  Rome»  c’cA 
If  la  tradition  la  plus  vraifemblable  » 6c  la  plus  generakment  reçue.  Mais  que  deviendra  runité  de  l'Epifcopat 
dans  l’Eglifê  de  Rome,  fî  elle  a été  divifée  dès  fa  racine  ? On  ne  doute  prtrque  pas  que  les  Apôtres  ne  fe  foient 
choifî  CMCunun  fucceOcur , 6c  cette  voye  paroic  à divers  grans  hommes  comme  Petau  » Marca  » Ecchellenfts» 
la  plus  fôre  pour  démêler  la  chronedogie  des  premiers  Evêques.  Si  cela  cA  il  ne  Aut  pbs  vanter  la  neceAîté 
d'un  fcuI  Evêque  de  Rome,  pttis  qu’il  n’en  étoit  fé»  dinji  4U  emmenetment  t 6cqocIcs  Apôtres  St.  Paul  6c 
Sr.  Pierre  avoient  fondé  deux  Sieges  dans  une  même  Egide  » pour  eux  6t  pour  Icun  fucccAcurs. 
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CHAPITRE  IV. 

Tnmirrs  futcejffeurs  de  St.  Pierre,  ^iocefe  de  rEvè^ine  de  Rome. 

t Imeriitttife  fur  les  t.rêqites de Rme.  U.  EubUffemeinduDmefedtRme.  l'a.  LeVl.  Cdtien 

du  Cmtie  de  Hide  n'd  j^int  été  irovqué.  IV.  Interfreuiien  de  ee  CMtn  fdr  IbJÎh.  V.  Diffute  de 
Sirmond  ^ de  Sduadife  fur  ter  Ke^itns  fuburhudires.  V 1.  C;  terme  dë  tems  du  Cendle  de  Nuée 
let  t^lifei  veïfines  de  Rome'.  Vil.  Afrobdtion  du  femimcM  de  Shmond  four  U fede  de  R«> 
jw.  Le  Pdfe  4V$ii  dix  Provincet.  VIII.  Rujia  h’j  fomt  fuit  du  Fdfe  un  Pdtrunbe  de  tout  (Ot- 
fident,  I X.  Preuret  de  te  [dit.  X.  Refuîdtiou  de  Mr.  de  Mdrtd  & du  P.  Sirmoud.  X 1.  Idee  du 
Diecefe  de  Rome  félon  les  d'^erens  jieeUs. 

I.  1 L çft  impofiîbic  de  dcmcicr  les  véritables  fucccncurs  de  St.  Pictre  3t  de  S:.  Paul  j les  Critiques  les  plus 
^ exa^  y ont  deplo/c  ce  qu'ils  avo:cnt  de  lumière  Sc  d’érudition  « fans  en  venir  à bouc.  Le  caulogue 
Padtr.  des  Pontifes  qu'ooptetn'iid  avoir  etc  drclTc  dés  le  tems  de  Liberius»  & que  le  jefuïte  Bûcher  a public*  n'cil 
Cfmm.in  point aflêz cxaô.  EufebcqulcftrHiftorienlcplusfûrpouvcespicinicrsrKcle*,  n’a  pas  laiflc  defiircbicn 
\^h“"  des  fautes*  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  les  Eveques  de  Romcj  pafcc  qu’ étant  fort  e'ioigné  de  VOcci- 
dent,  il  ne  ixwvoitavoif  uncconoilfancc  ptccifcdecc  qui  s’y  ctoitpalié.  Comme  il  n’ccrivoit  pas  fur  le* 
catalogues  des  Egtifes*  mais  fur  des  rqcmoires  qui  avoient  été  dreilez  pat  des  etrangers*  long  tems  aptés  U 
ruifTanccduCbrilrianifcnc*  il  ctoit  moralement  impolCblc  qu’il  ne  fut  pas  tiompé*  quand  meme  on  n'eB 
ferolt  pas  convaincu  par  la  Icâure  de  fon  Ouvrage.  Où  trouver  de  la  certitude  dans  THifloia' * fi  les  plus  an* 
ciens  monuirens  ne  peuvent  nous  en  donner  ? Les  Modernes  lont  toor-à-tour  de  nouveaux  fyflémes  lur  U vie 
Pmrfm  ^ fur  la  chronologie  des  Papes  ; Pearfon  en  avoit  lailfé  un  tout  nouveau } Dodwcl  fon  difciple  & ion  admira- 
tcur  n*a  pas  laifTc  de  le  changer  > & d’en  faire  un  autre  fur  des  conjectures  ciuore  plus  douteufei.  Il  faut  r>c- 
J!  i4j-.^  ' ct'iTaircmcni  demeurer  flottant  crurc  les  conjefturcs  des  nouveaux  Critiqua  * qui  deftituez  d'un  folide  foode- 
jÿ.  ment,  (bemiiieiil  fdrnu  ee  qui  nejl  qu'offuretue. 

L’un  veut  qu'on  eflacc  Cktus  du  catalogue  da  Papa  * parce  qu'on  l’a  diflit^é  mal  à-propos  dAnadet. 

* D’aillcuvs  U met  Lirtus  à la  tece  de  tous  les  Eveques  de  Home  ; cnlîn  il  fait  mourir  ce  premier  Pontife  la  mc- 
c^s.  67.  tne  année  que  St.  Pierre.  Il  a des  preuves  alTcz  forces  pour  fouenir  fon  {ênrimem^  car  St.  Ircnée  qui  dévoie 

t.  3.  e.  ].  conoître  l’Eglifc  de  Rome  * ne  parle  que  de  Liruis  » a Anada  & de  Clcc\aenr.  f)c  plus  Caius  comptant 

Vtébor  pour  icXllI.Evcquc  depuis  Sc.  Pierre  n’a  pas  coouCIctus*  ou  du  tncHOs  quclcun  de  ceux  qu’on 
met  ordinaircnKnt  au  tat^  des  premiers  Pomif.s.  Enfln  on  voie  d’anciens  catalogua  dans  kfqoels  le  nom 
d’Anacfct  cfl  éclipfc'  * Sc  il  ne  fe  trouve  point  erKore  aujourd'hui  dans  le  Caxwa  de  la  Mcilc  : ce  qui  fait  croiie 
qu’on  !’a  regarde  comme  une  feule  6c  meme  perionne  avec  Clctus. 

KarifrtL  P'un  aiitrc  côlé  Ic  Martyfologc  Romain  diflû^uc  ca  deux  Pape*  Cletus  âc  Anaclct.  Il  marque  le  lien 
dckiirnsifllince*  le  tons  dedeur  ponriricat , & le  jour  de  leur  martyre  * d'une  manière  trcs^didrcrente  : 3c 
il  feroîr  fort  embarralfant  pour  l’Eglife,  qui  doit  être  exacte  dans  fes  ji^çetnens  * de  faire  adorer  un  botnme 
‘ qui  n’a  jamais  etc,  Dans  le  catalogue  de  Bûcher  qui  eÜ  un  des  plus  anciens  * on  compte  quatre  Ponrifes» 

Linus,  CIcmcncy  Clctus^  Anaclctus.  Divers  anciens  caulogua des  Papes  fiant  coiifornia  à celai  <iê 

Buclicr.  Le  P.  Mabillon  en  a ptoduii  un  qui  ne  peut  pas  faire  de  preuve  op pofee  * puis  qu'on  efl  oMigé  de 
]'ab.rndonncr  dès  U première  ligne  * où  U donne  vingt  ans  & deux  mois  d’épifeopat  à St.  Pkirc.  D'atUcurs 
lcnomdcC!cti»rrtrouveplusfouvent  JaRslaanckrru  manufèiiu  que  celui  d'Anaclet}  3c  ce  n’efl  qu’avec 
ifitkdn.^  violence  & par  b force  de  deux  corrections»  qu'on  remet  ce  dernier  dans  le  texte  de  St.  Epiptuiic  * où  U 
n’etoit  pas  originairement.  Enfla  on  place  mal  b mort  de  Linus  la  même  année  qneSt.  iHerre  reçût  U 
Il  f*at  6crr  couronne  du  martyre.  St.  Ircnée  fur  l’autorité  duqpcl  on  s'apaye*  ne  dit  rien  de  ièmUabIc  : aucoctraire 
^ i'e^oQ  il  compte  Clcmcnt  pour  fc  troifléitie  Eveque  depuis  les  Apôtres.  Il  faut  donc  que  Liruis  n’ait  commencé  à 
hèr  *1“  ^ Apôtres  oridunereM  Lmm  lors  qutb  bdiifiiem  l'E£hfe 

cnfui'e  dc  Rome  : 6c  U-deflûs  on  fuppofe  que  cela  £e  fit  long  tems  avant  U mort  de  ca  Apôtta  * & que  depuis  cette 
ordination  ils  allèrent  faire  d'autres  voyages.  Maisccttcfupporiiioocflfapire*  pois  qucSt.I^ul  de  St.  Pierre 
n’ont  pu  fc  trouver  à Rome  que  fur  la  fin  de  Tcmpirc  dcNcron.  )l  faut  deuK  commencer  l’épilcopat  de 
Einus  peu  de  tenu  av.mc  la  mort  de  St.  Pierre  ^ & fl  Liois  a llegé  douze  ans  comme  on  le  croit  ordmairenvetu* 
fl  ne  peut  erre  mon  fous  l’empire  de  Néron.  Pearfon  s’apuye  for  le  catalogue  de  Bûcher  > pour  asettre  la 
mort  de  Linus  r.na  67.  maiscecatalc^ucefldefcâucux*  puisqu’il  y manque  tidsPapa*  Anicet»  EIcih 
thcrc  de  Zephyrin.  11  efl  vrai  que  Bollandus  a voula  les  y remettre  ^ mais  c'cA  avec  un  peu  de  mauvailê  fl>i» 
puis  qu'il  fc  fervoit  de  la  mértre  copie  que  Buclxr.  D'aillcun  Aoaclet  fie  trouve  dans  cct  ancien  enatogue  > 3c 
cela  octruit  le  lÿflêmede  Pearlbn. 

jenepretens  pas  avoir  dccidécettc  première  queflioo*  je  ptopolc  feulement  la  difHcuItez  qu'on  peutfaire 
contre  ce  fentiment  du  favant  Pearfon.  Mais  quand  ce  premier  article  feroit  vtùdé  * il  faudroit  pafler  s d'aur 
très  * qui  nc  font  p.is  moins  embarraflâns.  St.  Clément  n'a  jamais  pris  le  titre  d'Evéque  de  Rome  : 6c  cotn* 
Sjtlmtf.  ment  auroir>*]  oublie  un  titre  fl  éminent*  s’il  l’avoir  poflede  ? On  dit  qu'après  avoir  été  le  compagnon  de 
de  f»d.  Paul , de  choifl  psr  St.  Pierre  pour  Evequo  de  Rome  > U fut  obligé  dç  céder  fa  place  à Linus.  dcA 
ordre  ! L’un  dit  que  Linus  de  Clctus  ont  tenu  à même  tenu  le  Sirge  de  Rome  * parce  qu’il  efl  difficile  d’ac- 
W-4®  • cQn;,n,oJcrautnrmeiy  h chronologie  da  premiers  Papes.  L'autre  ne  les  regarde  que  comme  d«  Osoreve- 
qiies;  c’cfl*à-dire  comme  des  Vicaires  da  Apôtra.  Un  troifleme  diflingoe  deux  ordres  de  Prêtra  de 
d'Evequa*  donc  l’un  crsvaflloii  uniquement  à la  pretticacion  * de  à la  «ioéirioC',  pendant  que  l’antre  avoîc 
foinduminiflcrcdei'^Hfc.  Il  a daoutoritez  pour  prouver  Ibn  fentiment  •,  car  St.  Paul  qui  doit  en  être 
cm.  diflintmemaniflltemcnt  ceux  qui  travaillent  à la  parole,  dnPrctra  qui  prefidtnt:  Que  Ut  Prhres  qui 
frefdent  duement  , foient  réfutez,  di^net  de  doui'e  honneur  , frnuifdUment  teux  qui  tTdydtlUat  i U 

paroi# 


Chap.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  5^1 

& â Et  l’on  ajoute  «jue St. Clemtnt  fijt  mdonne  parles  Apôtrrs  pour  enfeigner  j pen-  R ov  «. 

dant  que  Lions  Se  Cletus  croient  feulement  chargez  du  foin  de  l’FgHfe,  Au  heu  d’entrer  dans  toutes  fes  diffi-  ttxrfin 
cultezchtonologiqucs,  forlcfquelles  on  n’a  qut  des  çcnjc«5turcs  » nous  allons  h*cr  le  Dioctfe  des  Evoques 
d'.'Romej  & enluire  nom  en  tirerons  de  la  vie  de  «■$  Eveques  ce  qu’il  y a de  plus  important  j &qui  touche 
teCiouvcnaementdel’Eglife. 

II.  L Eglife  de  Rome  fut  renfermée  d’abord  dans  une  chambre  ou  dans  un  cimetière,  parce  que  le 
îKjmbrc  des  Chrétiens  n'etoit  pas  grand.  11$  avotem  été  chaflet  de  la  s-itlc  dès  l’cmpitc  de  Claude; 

•Néron  avoir  fait  mourir  les  cheft  Ce  les  fondateurs  de  cette  Eglife;  Domrtien  exila  jufqu’ù  fa  nièce  qui 
ttoit  Icmme  de  ConfuI  : & s'il  traira  de  ccnc  manicre  les  perfonnes  du  premier  r.rng  , que  dut-îî 
frire  aux  autres  ? Ce  ne  fut  qu’au  troiftéme  heclc  que  Fabien  mulriplia  K$  Paroiflés  de  cette  grande 
•ville.  Aug’tftc  avoit  divife  Rome  en  quatorze  quarticTs,  CJc  peut-être  fuivic-on  cenc  divifion  pour  éri- 
t*cr  autant  cl  Eglifes , .•où  le  peuple  pût  s'aflembler  en  fureté.  On  les  multiplia  à proportion- qiK  k-s  Chré- 
tiens devinrem  plus  nombreux,  LesEveques  qui  travailloiem  â la  converfem  des  villages  voifitts,  y éta- 
^allrcw  flpparemnu'nt  des  Evêques,  qui  par  la  reconoHTancc  qu’ils  avoient  pour  leur  Eglife  mère,  ou  plutôt 
par  la  ncceffîté  de  confulter  fouvent  e«  grans  hommes  qui  con-Juifoient  l*tg}Hc  de  Rome , leur  étoient  étroj- 
tetnem  unis.  Us  paflercot  de  cette  union  dans  une  efpeee  de  depi-ndance.  Ceux  qui  ne  font  point  avcuglc- 
mentcractez  de  la  Hiérarchie Ponrihcalc,  avoueront  de  bonne  foi  que  c’eft  ainn  que  les  enbliflèmens  fc 
Ibrment  dam  PEtat,  plus  particulicrtment  dans  l’EglHc  où  la  voyc  des  armes  n’rft  pas  ordinaire.  Les  com- 
mcncemens  d’une  EgHfe  «5c  fês  progrès  font  fi  infenfibks , qu’on  ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ceux  qui  jer* 
tcntlesfbndcmens  dcreroptren’ypenfentpas.  Ils  reçoivent  des  hommages  volontaires,  que  leur  mérite 
leur  attire,  ou  que  la  neceffité  leur  frit  rendre , ôc  dont  ils  fc  feroient  un  crime  d'abnfer.  Les  fuccefléur» 
fiers  d’une  grandeur  qu’ils  Trouvent  à demi  établie , le  font  un  devoir  de  la  mainrenir  ; ils  trcxrvenc  que  l’obeif- 
fcncc  rendue  aux  premiers  Evêques , cftdac;  ils  l’exigent  avec  rigoeurj  ih  la  défendent  comme  tm  bien 
dontils  s’imaginent  cjue  Dieu  les  a rendus  les  depofitaircs.  En  vertu  de  cette  atitorité  fouvent  imaginaire, 
ih  men.iccot , ik  contnignerTt , ils  écrafem  ceux  qui  leur  refiftent , Se  par  degrez  fe  forme  h ryrannic  dans 
l’Eglifc  comme  dans  les  Etats.  L’Evcché  de  Rome  a eu  le  même  fort  que  les  autres  ; cela  paroît  d’aurartt 
^os  certain , que  ce  Dkxefc  eft  demeuré  fort  inconu.  On  ne  peut  deicTrcr  aucun  monumenr  de  la  prcmicic 
xntiqoitc  qui  en  donne  qocJque  idée,  le  diftinguc  des  autres  Dicccfrsj  parce  qu'en  effet  il  n’y  avoit  ‘ 

tiendcre^c,  &qocccn’eilqticpardeîprogrcsinfenribles,  qu’on  s’eft  cTevé  à la  dignité  de  Métropolitain, 
tic  Patriarche  » & ifEvêque  fotTveram. 

III.  lî  fiut  defeendre  auConcilc'dcNkée,  pourtrotiverqurlqueidéedcla  jurifrfiftron  dePEvêquede 
flomc.  Mais  comme  le  Concile  ne  parle  pas  aflêz  avantageufement  pcwr  le  Pape , on  fc  plaint  de  ce  qoe  le  V I. 

Canon  a été  tronqué  dans  routes  les  éditions  qui  nous  reftenr.  Le  Concile  dit  en  termes  generaux , cpi’il 
fmt  garder  la  4ii<jeinirr  » & ({Ht  f ErnjsV  tCAlrxandrie  àén  gttmmtr  (enshies  Prfvwces , fvh 

fEfiqtu  dt  Rtme  4 U même  pvirvwr.  Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  at  paroles  eft,  que  l'Evêque  de  Ro- 
me avoit  au  commencement  du  quatrième  fiede  qirlqucs  Provinces  fous  fj  jnrrfdtéHon.  On  voit  aifément 
tiue eda ne fufftr pas > pour  ceux  qui  font  pa-renus  pour  l’autorité  Pmitificalc*,  caroncomparcunEvcqut 

Alexandrie  avec  celoi  de  Rome , ôc  fans  mertre  entre  eux  aucune  diftinfhem , on  leur  laiffir  fcuIcTnetfrqiiel* 
cpics  Provmces  à gouventer.  La  principale  preuve  du  P.Sirmoml , qui  feglaint  qoccc Decret  cfe  mutilé, 

Tude  fur  un  manufem  du  Vatican,  dans  letjuel  on  fit  ces  paroles,  qui  fervent  de  titre  au  Canon  de  Ix  Prnwmirr  ^r£rr/./î»ê. 
de  C Eglife  ttemâ'me.  Il  s’apityc  suffi  fur  ce,  qu'au  Concile  de  Chalccdoinc  les  Li^its  de  Leon  I.  ciiercntces 
«irolcidii  Concile  de  Nicéc,  que  rf^r/r  Famxjw  4«f  tflijaari  lu  PruTfrfurr.  Il  eft  vrai  que  tout  le  Concile 
fe  récria  i lafaufleté;  &que  les  Lcgatscnfurentconvaincosparlaconfrontaciondes  CanonsdcceConcile, 
qui  forent  rirez  de  l'Eglife  de  Conftantinople.  Mais  le  P.Sirmond  aime  mieux  accoTer  les  Grecs  d’impu- 
dence , que  d’en  foupçonner  les  Romains.  Ce  Jefuïte  a pu  fuivre  fon  itKlination  ; mais  en  ji^eant  definte^ 
teflémcnt  il  faut  demeurer  d'accord , nue  tout  le  Concile  fut  fùrpris  de  la  propofition  fc  Légats.  Un 
Concile  Oecuménique  ignoroii-il  fi  parfaitement  le  Decret  de  Nicéc , qu’il  dût  être  forpris  lors  qu'on  lui  en  cmeil. 
choit  un  des  pritKÎpaux  Onons  en  faveur  du  Chef  de  l’Eglife  ? L’étonnement  des  Evêques  marque, qu’ils  igno-  Ch^Utd. 
renent  cette  addition  faite  au  Concile  de  Nicée,  que  les  L^ats  produifoient.flt  par  confequent  ils  la  r^ardoient 
comme  cpidque  chofe  d’inouï  ; ce  qui  dorme  beaucoup  de  Itwpçon  pour  la  fuppofirion.  Les  Légats  de  Rome  ^ 
feraient  acoutomez  à de  fcmblables  toon , & l’Eglifc  d*  Afrique  les  avoh  trouvez  dans  b même  fiaude.  Leon  I. 
avoit  inféré  quelque  chofe  de  fcmblidile  dans  la  loi  de  Valentinien  III.  qu’il  avoh finprts.  If  nefautdonc 
pas  s’étonner , fi  fes  Légats  jouérenr  le  meme  perfonnage  à Cliala-doinc  : aînfi  route  la  prévention  eft  contre 
wx.  D’ailleurs  il  n’etoit  pas  poffible  que  l’Eglife  de  Conftatitinopic  pût  falfificr  en  un  moment  fes  exem- 
plaitea:  en  produifant  un  Onon  meonu.  Le  Diacre  montroit  qu'il  n'y  avoit  rien  defêmblable  dans  les 
txemplatfts  de  fon  Eglife  ; cela  fuffifoit  pour  faire  voir  la  fauffeté.  Car  d’on  côté  les  Légats  neprodui  - 
foient  point  leur  exempiirc  du  Concile  de  Nicée , comme  fàifoit  l’Eglifc  de  Conftanrinoplc  ; mais  ils  fe 
CDncencoieot  d’allouer  un  paffacc  en  l’air.  Il  eft  aifé  de  cirer  faux  ; mats  il  n’eft  pas  facile  de  falfificr  les  livres 
ÿune  Eglife,  <Ten  éeriWge  nouveaux  en  un  inftant , ou  d'y  frire  des  ratures  qu’on  ne  pût  découvrir.  Enfin 
tes  Légats  convdiflçu»far  l’examen  deslîvi^  qu'on  leur  produifoit , ne  s’écrièrent  point  ù la  fraude,  nede- 
fsandereiK  point  )iffHce^t{r€oncitc*v  lequel  n’ayant  aucun  ^ord  à cette  fauflc  citation  de  Pafeafin , paffà  outre. 

toute  It'pfcuvedé-do^eSrmond;  car  on  ne  s’arrêtera  pas  au  mannferit  do  Vatican,  puis 
'\jae  CCI  anciens , ôc  que  les  titres  d’un  Canon  mis  par  quelque  main  étrangère , on 

ignotantt,  nepesvent  faire  de  preuve.*  Il  fuffit  qoe  tous  les  exemplaires  du  Ccâncile  de  Nicéc  reprefement 
le  Vf.  Çanon  tel  que  nbus'ravpns  indiqué. 

- IV.  WDiboeireftpasrurcela  qrfroülelaprirscipalediffîenlté,  fl  fuit  expliquer  ce  Decret , ficrotrqoel 
DiocrfelMantienPape.  Rufin  l’a  fait,  en  dtfant  me  le  Diocefe  de  Rome  s’étendoh  dans  let  Ÿrrmitt 
/îdvr^nrim.  H n’eft  pas  te  feui  ; car  le  P.  Sirmond  & Mr.  juftel  ont  produit  des  verfions  Latines , & ma-  * 
nuferites  de  ce  ConeifeV  dfc  Icfqudles  on  lie  la  même  chofe.  Mais  il  fe  ferme  une  nouvelle  difficuiré  fur^^'^^*. 
rétendac  des  IrjWM  fiÊnikdires,  Ce  terme  a coûté  cher  à fbn  Aureur , qui  eft  Rufin  *.  Onraccablede^,ui. 
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HISTOIRE  DE  L»  EGLISE*  Lit.  VH. 

RsHt.  cecTura^  on  déterre  tournées  injures  qoc  St.  Jerôicc  a vomies  contre  lui  1 comme  ft  les  noms  de  Gruoniui 
Umm.  & de  femblablcs  outrages  ne  ^ifoient  pas  plus  de  tort  ï celui  <)ui  fe  donne  la  peine  de  les  inventer , & d'en  faik 
Bxutu.  {ôd  papier  » cju'à  la  perfonne  <]ui  les  reçoit  j on  releve  aujourd'hui  julqu'aui  taotes  de  Grammaire  qu’il  a 
faites,  parce  (]u’on  ne  fauroit  mieua  mar<]uer  Ton  chagrin  contre  lut.  La  feule  remarc|ue  importante  au  fujet 
que  nous  traitons , eH  l'excommunication  lanc^  cwitre  lui  par  le  Pape  Anallafe,  qui  le  rend,  dic-on,  non 
tolemenc  fufped^ , mais  indigne  de  croyance  ^ car  rs^i/t  «’Âaere  p«»r  ttux  qm  joai  de  débets. 

II  ne  faut  pas  prendre  Tinter  et  de  Rubn , qui  a eu  fes  Ociaucs  ; il  étoit  neglrgcnt  datu  la  cumporKioa  de  fei 
Ouvrages^  de  les  fautes  qu'il  a faites,  en  fc  conltam  à fa  mémoire , font  trop  fcnf^alcs , pourn'ctrepasunK 
Vcrfcllement condamnées.  L'excommunication  qu'Anaftafel.  lança  comte  lui , étoitinjuOc  & prcopiiée, 
mais  clic  ne  laiflL- pas  d'etre  véritable  i il  )aui  fi-ulcmcnt  remarquer  que  cette  exconimumeation  qui  pourroit 
avoir  aigri  Tefpnt  de  Ruhn , & infpiré  un  defu  de  vengeance , eil  poAcricure  à l'Ouvrage  dont  on  le  plaint, 
£rte0a  THidoirr  £ccleliaflique  de  Rufin  où  fc  trouve  cctie  verfton  des  Canons  de  Nicce,  fut  produite  Ion 
qu’Alaric  faifoit  une  irruption  en  Italie.  Ce  grand  événement  arrivapreciTcment  àla  iinduquitricmc  liedct 
^a.400.  Tan^bo.  L'excommunicationdcRuhn,  âcu  lettre  à jean  de  Jetufaletn  ne  peuvent  avoir  été  publiques  que 
Tannée  fuivanre.  11  faloit  donc  que  Ruiin  fût  encore  en  bonne  inteilipence  avec  TEvéquc  de  Rome , lors  qu'il 
compofa  Ton  Hiftoire  •,  & s'il  eO  entré  de  la  vet^eance  dans  ce  demvié , elle  lêroit  plutôt  du  côté  d’ Ana/lalc, 
que  de  celui  de  Rufin , qui  en  fomnt  de  Rome  avoit  emporté  un  temoigiuge  avantageux  de  la  main  de  Suice. 
D'ailleurs  il  n'cft  pas  vraifemhlablc  que  Rufin  eût  pietmdu  occr  au  Pape  une  partie  de  fon  Dtoccfe , dont  les 
bornes  devoterH  cire  conués  de  tout  le  monde.  De  plus  un  mot  équivoque  lourré  dam  une  verfion , n'au» 
roitpisfuffi  pour  les  changer.  S’il  avait  eu  cette  penfée,  St.JcrôraefoncniKmi  qui  Tauroit  aifémcm  de- 
couverte  > n’auroit  pas  manque  de  la  lui  reprocher  avec  fa  vehcmencc  ordinaire.  Le  Pape  Aiullafc  qui  Tex- 
communia , lui  en  auroit  fait  un  crime  beaucoup  plus  ersorme , que  ne  pouvoir  être  celui  d’avoir  traduit  quel- 
ques Ouvrages  d'Origene:  onn’auroitpasaprouvciHilloiredeRufin,  ôc  on  ne  Tauroit  pas  mis  comme  un 
hommerdîgieuxdamIccataloeucdeGelafe,  s'il  avoit  péché  figroflit-rement.  Il  faut  donc  Ten  croire,  & 
voir  feulement  quelle  e(l  la  ligniâcationduterTDedcR^ioiuluburbicaircs  qu'il  employé , &quife  trouve 
dans  d'autres  verUons  LatÛKs. 

V.  LcP.  Sirmond  qui  a difpucé  long  tems  fur  cette  matière , avoue  que  les  Régions  fuburbicairct  étoieot 
proprement  colles  qui  ctoient  voifmcs  de  Rome , Ibumifes  au  Pre£;|^  la  ville , & qui  avoient  cent  mille  pas 
d'étendue.  Mais  il  foutient  deux  aigres  chof^-s:  Tune  qu'on  enmdoit  aiiiTi  par  là  les  dtx  Provinces  qui 
éfoient  gouvernées  par  le  Vicaire  de  la  ville  j Tautre  qu'on  étendoit  cette  lignification  à tout  TOccidcnc , dont 
TEvéquc  de  Rome  ccoit  Parriarebe  s & que  c'cfl  principalement  dam  cette  dernière  f^ni^cation  que  Rufin 
Ta  entendu,  lors  qu'il  a donné  les  Régions  fuburbicaires  au  l’apc.  Afin  de  donner  un  plus  grand  jour  à ce 
fentiment , U faut  le  fouvenir  que  TJtalic  étoit  gouvernée  par  deux  Vicaires  de  l'Empire.  L’un  étoit  le  Vi- 
caire d'Italie,  & Tautre  s'apellott  le  Vicaire  de  la  ville»  c eft-à-dirc  de  Rome.  Le  Vkaire  d'Italie  rcfidok 
à Milan,  ôc  avoit  fous  fon  gouvernement  fept  Provinces  qui  s’etendoient  jufqu'aux  Giifom,  LaifTon  la 
le  Vicaire  d'Italie , que  nous  avons  fufiifamment  examiné , & nous  attachom  uniquement  à celui  de  la  ville. 
Ce  Vicaire  refidoit  à Rome,  Ôc  dix  Provinces  dependoient  de  lui.  Sa  jurifdidion  s’e'tendoit  depuis  le  mont 
Apennin  & Temboochûre  du  Pô,  jufqu'au  talon  de  l'Jcalic}  & cotnprenoit  de  plus  les  lies  de  Sicile,  de 
Corfe  8c  de  Sardaigne.  Ce  font  ces  dix  Provinces  que  le  P.  ^mond  veut  qu'on  apcjlc  urlncaires , parce 
qu'elles  ctoient  gouvernées  paf  le  Vicaire  de  la  ville.  Au  contraire  Saumaife  remarque  qu’outre  le  Vicaire 
il  y avoit  un  Prefin  de  la  ville , lequel  érendoic  fa  jurifdiâion  à fcm  mille  pas  autour  de  Rome , Qc  gouremoic 
par  ce  moyen  quatre  petites  Provinces , une  partie  de  laTofcane,  une  partie  de  la  Marche  d’ Ancône»  la 
Valérie  qui  comprcooit  le  pa  is  Latin , 8c  la  Campagne  jufqu’à  Simieflè.  Ce  font  ces  quatre  Provinca  qu’U 
regarde  comme  le  véritable  Diocefe  dcTEvcquedcRomc,  Ôc  que  Rufin  a roarquees  par  ic  nom  de  Iw- 
uibicaircs. 

V I.  Au  lieu  d'entrer  dans  cette  difpute , il  faut  tacher  de  lever  la  difficulté.  Le  P.  Sirmond  avoue  que  le* 
Kegiom  fidwbicaires  figntfiotent  quelquefois  lo  Provinces  voifincs  de  Rome.  Rufin  pouvoir  avoir  cene 
idée  du  Diocefe  du  Pape,  ôc  lui  donner  les  Provinces  voilînes  de  la  ville  \ car  c'eO  là  ce  que  fignifie  le  terme 
dontils'enfervi.  Et  un  Abbreviareur  des  Canons  dont  parle  Aihrius , a fuivi  la  même  idée,  lora  qu'il  a 
donné  pour  Diocefe  à TEveque  de  Rome  ce  qui  efi  feus  Rme;  c’cA-à-dire  les  lieux  voifins. 

On  a voulu  pennrer  plus  avant , & fixer  le  nombre  de  ces  Provinces  à quatre , parce  qu'Ü  y en  avoit  un 
pareil  nombrequi  étoit  gouveroéparlePrefetdcla  ville}  mais  outre  que  le  fait  cA  conteAé,  il  faut  remar- 
quer que  les  Préfets  du  Prétoire  n'rtoient  p»as  encore  établis  au  rems  du  Concile  de  Nicée , & TEvéquc  de 
Rome  pouvoit  avoir  étendu  fa  jurifdiâion  plus  loin,  ou  UenTavoir  renfermée  daru  des  bortaes  plus  étroites. 

SaimM/.tf.  Cependant  Saumaife  a quelque  rajfon  d'indiquer  ces  quatre  Provinces,  parce  quelles  étoient  voifinca  de 
— ' Rome,  & parce  que  les  Papes  en  ordonnoient  tous  1rs  Evêques } c'eA  pourqiot  on  marque  fi  exaâemenc 
dans  ThiAoirc  de  leur  vie  le  nombre  des  ordinations  qu'ils  ont  faites.  C'etoit  de  ces  quatre  Provinces  qu'ils 
afiembloicnt  leurs  Synodes;  c’éroir  de  ces  Provinces  qu'ils  tirment  plus  ordinairement  leurs  L^ats;  enfin 
c’ étoit  là  que  le  Pape  parioit  avec  plus  de  luuteur , & qu'il  fiiifoit  valoir  fes  loix  8c  Tes  ordonnances.  & Rufin 
a voulu  expliquer  fiddementTintmeion  du  Concile  de  Nicée,  je  ne  doute  point  que  par  les  Regioos  fiiburH* 
caircsiln'aitcntendu  quelques Provinccsvoifinrsde Rome»  parce  que  la  jurifdiébon de  l 'Evêque nés’ étCD- 
doit  pas  alors  plus  loin  ; mais  je  croi  qu’on  ne  d<»t  pas  déterminer  le  nombre  de  ces  Provinces  à quatre , puis 
que  les  Prefietsdu  Prétoire  o' ctoient  pas  encore  établis,  ôc  que  TEglife  s'eA  formée  fur  le  Geuvemement 
civil  , & que  le  nom  de  fuburbicaire  fignifiant  les  lieux  voifins  de  la  ville , on  ne  doit  pas  le  rcAreindre  à une 
Tonification  particulière , qui  cA  venue  depuis  le  Concile  de  Nicée. 

• VII.  ConAantin  établit  des  Prefirts  du  Prctoite , 8c  des  Vicaires  qui  goirvemoicnt  fous  eux.  Il  y «R 
deux  de  ces  Vicaire»  en  Italie , Tim  étoit  le  Vicaire  de  la  ville , qui  gouvemoir  dix  Provinces  ; & ces  dix  Pro- 
vinces portoientquelquefcûs  le  ritred'urbicaircs.  Une  loi  deGstten  porte  qu’on  fera  emtoître  l'exeelUace 
it  tOrxfle  , dans  rjrslir,  idtu  les  Regiotu  urbicâires  , dans  fAfttque  & iàns  riüjrie.  11  fuffit  d'ave^r 
quelque  idée  de  U divifioa  de  THmpire,  pour  fàvoir  que  icPxefct  du  Prétoire  d'Italie  avoit  quatre  départe- 
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CiiAP.  IV.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  3^3 
fncnscjai  Übaikimv^uex,  l’inlie»  Romct  ^rHJ^rte}  üimttiotK  ^ l'EiDpcrear  ait  coin»  r «ui. 

prùiintieccs  depRcaiem  ibi»  knQm  dcKcgioos  ubtcaiics»  tfcqueccsK^ionsurlHcaimibieDe  Jes  dix 
Pronocrt qui  dq>cndoioic do  VictircdeRocnc.  L’Enpntitf  Haoonuspaiic  encofc  pim ncucœcnc » car 
il  mjc  <)u'on  iuuùge  les  ittrjMai  orforaircx  du  quart  des  conusbunooct  &ildcl^nenom{arfMnicesR(^tuns» 
laCarapoignc»  hTofcaDC»  la  Marche  d'Aocoix,  ieSamokioii  kPautllci  la  Calabre»  ksBraciens»  Üc 
la  Lucanie.  Je  ierà  reutemeM  une  retoaiquc.  La  Sicile 4c  ka  deux  auctci  Des  qui  doirent  remplie  le  nombre 
de  dix  Provinces  manquent  darnle  caalogue  des  Provinces  uihicairei  que  1 Lmpercur  vient  d'indiquer.  Sio< 
fsaiTc en triompitc » flccoockiddelàqu'ilrft  &usqueksProvinceilbuo)i(rsau  Vicairede  l’Empiie»  hiflènt 
apcllécsurbicairca.  Sirmood  a répondu  que  a'agti&Md'uoc ordonnance  quiit^ardele  foulagcroenc  des  l'ro* 
vtocct  & 1rs  deniers  publics  » on  a du  paOcr  Tous  lience  lea  crois  lies  qui  avoiciK  un  Receveur  particulier.  Cet- 
te reponlê  ne  fatist'ah  pas»  parceqi^iliêciDuvcuocaucfe  bi  dans  laqueileon  diAn^uc  la  Sialc des Re^um 
biburbicaires ) BcmétDcdansUNotkedcrLmpiic  00  ilonnean  Makredescomptcspourl'ltalic,  unpour/x.  ji 
les  Régions  bdurbicaires»  dctmcroiliéose  pour  1a  Sicile.  llkBbledooc^USicUcn'eùttin  Receveur  par- 
tkulier»  queparccqu'ellen’ctoicpoimdttulcrangdesR^toniiubufbicaires.  Pour  lever  cette  difficulté  U * 

d'un  côté  avouer  que  la  Sicile»  la  Coric»  ôc  U Sardaigne  avocot  un  Maktedescomptespatticulicr^  &qu'cl- 
Icsocs'apciloiencpoiBtmngcurfuborbicaitts»  parce qucceoomncletirconvenoitpas»  puia  qu Viles ciwent 
non  (culcment  éloignées  y mais  fepwées  de  la  ville  par  la  mer.  Deraucrecôtécesirms  Des  nelaii)ô:entpai 
d’apartenir  au  Vicavede  la  ville»  qui  Adon  iaNocice  dei  Empire»  goovernoit  dix  Provinces.  Voilàlctat 
du  Gouvemrmcoc  civil. 

Les  Evêques  de  Rome  fbcroeroïc  Air  ce  mode^leor  jmisdiâioa  Ik  l’étoicoc  cootetuez  des  Provinces 
raüines  de  lavUlc»  lors  qu'ils  ne  poirvoicncavmr  mieux»  maisdétleniomentquer^lirc  jmïtd’uocgln* 
fieuTe  liberté  fous  l'empire  de  ConAancin»  4e  qo’iis  virait  des  Vicakes  éublisqnpatrageoiniicnnc  cox  l'I- 
talie; ils  AiivireM ee paitage.  L’EvcqucdcMilaopriclc  DiocdedaVicaijc  d'Italie»  êtcgouveniatcsEgli- 
£a  qui  ctoieot  drpuis  l'cmbouchiire  duPÔ  juiqu’aaxfronricres  delaGauieO(âJ|»iie.  Celui  de  Rome  lui- 
vir  ledepanement  do  Vicaire  delà  vdtc»  & devint  maître  des  dix  Provinces  qui  lut  étoient  bumilcs.  ûo 
pourroitfaitequelquedifficoltérurlcattotsliesdcSicile»  deCoriêâedeSuda^nc»  parce  que  nous  venons 
dcrcmarqucr  quelles  n'écoieiK  pas  orbicaira»  maia  Rufin  n'a  peut-être  pas  parlé  auifi  cxaâcmcnt  ; ilalêivi 
k AfledHbotemS)  où  l'on  apeUoit  quelqucftns  Refont  fuburbteaires , les  dix  Provinces  roamiTetaa  Vicai- 
ledcRonie.  £neActpourquoirefolcroic.onauPapclemcroeprivdegequ*avoicrEvéque  de  Milan»  leqiid 
dtendmi ion  Dioctie dans Arpe  Provinces;  parce  qu'il  7 en avoit  un psicil  nombre  qui  rtott  gouverné  par  le 
Vicaire  d'Italie?  Pourquoi  refiilêrok-Kin  à î'Eveque  de  Rome  le  même  pitvilcge»  qu’avoieni  les  lunct  Pa- 
iriarcbciy  qmcraUiflbtcnclcur  jurisdiétion  furtaferiDedu  Gouvemementcivd?  D'aillenrs  on  ne  peut  dou- 
ter qoe  le  pape  n’ étendit  fa  juriadiébon  fur  b Sieik  » puis  qu'il  en  droit  bovent  A»  Légats  » comme  PaAlu- 
linEvéqucdeLilihée»  qu'il  envoya  au  Ouicik  de  Qîalcedbine;  Fortonaede  Cacane»  qui  ’albiConAanti- 
nopkparordredu  Pape  Honnifdas  1 il  avoir  k même  droit  en  Sardaigne  d'où  Liberius  tira  Locilër  de  Ca- 
gliari  » pour  remplir  auprès  de  l'Empereur  la  place  de  Vinceoc  de  Capooë  qm  avoir  prewiqué. 

Il  n'e A donc  plus  necedàire  deconcelter  fur  b ligoificadon  du  terme  de  /«bcrèicarrv  ; U fuit  feulement  di Atn- 
gner  les  teroa.  Lors  que  k Concile  de  Nicée  faiAxt  fei  decHîons»  l'Evêque  de  Rome  avoir  iôoi  fa  kix  ks  Pro- 
vinces voiAna  de  favilk  ; c'cA  la  fignificanon  la  plus  oacurelk  du  terme  Aiborbicairc  ; & Rufin  incerprccarKcc 
Concile  apu entendre parUquatreProvincacotnmefaeruSaumatfe.Maiss'ilaAtivikAyledcfonricck»  il 
aura  donné  ) ce  terme  une  ftgni  Acadoo  plus  étendue;  parce  que  depuis  l'êiffiliAèmcQt  des  Préfets  du  Pretoire»oo 
cntendoitparksSt;fiaar/'iibrrkcxirsi»*ksdixProviDCesAMmtfa3u  Vicairedcbville.  Endkt  IcPapecon- 
duifoitcadix  Provtnco  quifaifoienc  Am  Dtocefe.  C'étoit  appareroment  là l'imaicioa  de  Rufin,  paici; 
qn’il  eA  naturel  de  parler  le  Ayk  de  Aan  fiede. 

V 1 1 £ Maison  ne  k contente  pas  de  eda»  00  foobenc  que  RuHn  en  doooaiuks  Régions  Abuibicaircs  au 
Pape  pour  (or  Diocefe  » a prétendu  exprimer  par  U toote  rÉorope  » ou  l’Occident  entier  dont  il  étoit  Pa- 
fiiarthci  & qu’il  l’apelle  arbeerrr  » perce  qu'il  étok  gouvemêpherEvêque  de  Rome»  coromc  ka  dix  Pro- 
vinces étoienc  goDvernéa  par  k Vkûie  de  la  vilk.  Os  n'cA  pas  Airptis  de  voir  foutenir  que  l'Evêque  sk 
Rome  écoit  k Patriarche  d'Occident  » car  c'eft  un  kntifnc»  afin  ordinaire.  Mais  il  rft  êtoôiam  cpi'un  auffi 
babtlehooimeqnekP.SirnioBdt  ait  cru  pouvoir  fonder  cette  conjeôore  Air  k icmosgcage  de  Rufin»  qui 
dit  fimplemm  » qirl’Evcqae  de  Rome  aura /àndMljA/a/abrrAKanvr.  JlfaudroitaumoinaqueSirmond 
produisit  un  feuipafAige  de  qudquc  ancien  Auteur*  dana  lequel  rOcàdest  fut  aprHc /âbiràjcarrr.  Abiaou 
peut  défier  hardiment  la  plua  favans  de  produire  quelque  choAt  de  fêmbtafale.  An  debot  de  «rte  preuve  il 
valoir  mieux  corrompre  Rufin  * & par  une  l^ere  correêHon  lui  faire  dire  ouc  k Pape  aoroit  Aain  da  Regtosa 
•ibieairei»  c’eA-à-diiedetoaicla  terre.  Eae&tonafattqoelqoechofeikfcmblabledass  b vie d’Etieine Urh».  L 
V.où  l’HiAorien  diAaitque  par  une  fingulicrt  providence»  il  avosc  êtéchoifiEvéftif  de  U vrlk;  c'eA-à-di*  Orbu. 
re  de  Rome  s ma»  la  Correâeon  changant  un  peu  le  texte  l'ont  bit  élire  Evêque  de  la  terre.  Une 
AanblaMe  eotreêhon  auroir  été  rootm  fcnfihk  qu'une  interpretarioo  violette»  dcAuuée  de  toote  preuve 
EneffitRufindoitavoirAnvile  Ayk  deAaoAcck;  4c  puis qu'alon on apeikat  Ki^ioasAibarbicaira  la  dixSiv .^88. 
ProvÎTKrs  (ôumiArs au  Vicaire  de  la  ville»  on  ne  peut  étendre  plus  km  bpenfée»  bns  Id  faire  violence. 

Lkncim  abbreviateur  des  Canons  du  Concile  de  Nkce  » a fuivi  la  même  idée  que  Rufin  » car  d donne  au  Pape  jifiUAl- 
ksbeux  qui /àat  /vatRaair;  Ôci’onAdt  qu'il  n'y  avoit  que  dix  Prorinca  qui  dependincnc  tk  Vicaire  de  R<v 
me.  Enfin  la  colkâinn  da  Canons  Anbn , aponéeac  Vaticanparon  Jefuice»  Nonce  du  Pape  Pie  I 
4c  qu'on  cmic  avoir  été  bire  dàk  VII.  fiede»  permet  à l'Evêqoe  de  Rome  de  conduire  ks  füUt  & Ut 

Onnepeutdiieque  l'OcodencAttautaurdeRoine;  il  faut  donc  faire  violeiice^^ 
t toos  ca  Imerpreres » & donna  Tefibr  à fon imagmatioa » pour  iroovcrl’Occidmtdanf  laRegionsurbka^  9. 
les.  Pourquoi  Rufin  auroit-U  choiA  un  terme  fi  eblctir  ? Pourquoi  i'aareit-il  employé  dana  un  ufige  qui  e'ô- 
toit  pas  connu  » 4e  qu'on  n'a  detenc  que  douce  ou  treize  cens  ara  iprà  fan  origine  ? 

Afin  de  mettre  b chofe  dans  un  pki  grand  fout  • on  n'a  qu’à  prendre  Sc.  Jérôme  pom  l'inicrprete  de  Ris- 
fin;  il a’eA point Aifpeêl,  CcPereécnvRlonApolepedcuxanf apràqucRufineurcoaipafélôoHAoire» 

Y y dans 
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R«ui.  dam  JjK^uellc  U pailc  de*  UfutAortné  de  voir<juelcsEvctjitcsd’Ittlieaprouvoicntunc 

Htun  apologicqucKiJiDCavoitoocpnlce,  &quils  reçuifcnt  ce  qoe  le  ApolWique  avoit  condamné.  Une 
ivtéic  pailà,  inaisilicpioclKàRufin,  qu’il  a mieux  aimé /r  dtsBjrhfeti  qrt  de  reeercir 
trjRff.  if  jugement  de  Rtme.  On  voit  làdcuxcbolés»  lapreimercqu’tly  avoir  des  Evêques  qui  mcpriibiem  Iifcn-» 

/f*-  7*'î-  du SifgcApoüoliquc prononcée conticKufîn^  de  parcunfcqi^t  ils  ne  dépendaient  pw  duSîcge  de 
* R<imc.  Cc*Evcqucs  croient  Vtnerilude  Milanquis’étokoppolé*  la  condamnation  deRulin,  & qui  m 
lejcncir toute  lahuwfurSt.  Jeioroe»  & l'juucctoitChrümaius  d'Aquiléc;  patcc  qu'en  effet  ritalic  où 
CCS  deux  Evécbez  étoicm  Ikuci  ne  dependoit  poiiu  du  Vicaire  de  Rome  pour  le  tempord  » ni  de  l Evcquc 
deccttemcnJcviJlepourlcfpimu.i.  VoiUdoocIcsEtéquesdltaJieintlcpL-ndansdeRomej  & par  conf’c- 
quent  Ruiin  n'ccendoïc  parles  Egides  Tubuibicaites  }iirqu'.t  1 Italie  > bien  loin  d'y  comprendre  l’Occident  entier. 

La  preuve  fc  tortille  par  iaiecuiukchulequeSt.  jerômeaioùtc»  car  il  dit  que  Ruimaima  mieux  feutmr  le 
iiegt  des  üArbdTt!  ^ue  dtht»  a i‘£.veifut  de  Reme.  Ce  iùrge  de*  Barbares  étoic  Aquilêe  > où  Rufin  s’etant  re- 
itré  füusUpr<xediondcChromaausqiuenctoitEvéque»  il  croit  à couvert  des  foudres  du  Vatican»  parce 
que  les  )Ug«ncns  du  Pape  ii’ctoicnt  point  exécutez  en  Italie.  Sr.  Jet dme  en  convient  » il  Taffirmc , il  fc 
plaint  amèrement  de  ce  que  les  Evêques  d'Italie  ont  donné  à Ton  ennemi  imc  retraite  qui  le  caranrt  de  rcsconi- 
iDunication.  Aioll  Sr. joome  s'accordcavec  Kulini  & riui^  l’autre  tonvtcnncnt  que  la  jurisdiftion  du 
Pupc  ne  s étendoit  point  dans  toute  l'Jcolie»  bien  loin  de  paffer  fer  tout  l’Occidcnt  ; ma»  qu'il  regiflbhfeu> 
kment  les  Eglilês /«êariiiraim  » c'eA-a-dirc  les  Provinces  qui  dcjxndoient  du  Vicaire  de  la  ville 

IX.  Alinqu’il  ne  relie  aucune  difficulté,  il  faut  montrer  quci’Evêquc  de  Romen’ctoitpascfli.él’vetncnt 
te  PatriircKc  de  l'Occident.  En  idée  rjtaltc  a toujours  été  fcpoiéti  du  Diocefe  de  Rome.  Milan  croit  la 
Métropole  de  ce  Dkxefc  : c'cll  St.  Athanafe  qui  nous  en  allure.  Theodoret  üÜlingue  trois  Métropolitains  • 
Liberius  croit , dit-il,  le  Métropolitain  de  Rome  j Paulin  de  Trêves  croit  k Métropolitain  des  Gaules , SC 
Denysde  Milan  ctoïc  k Metiopolitaia  de  l'iialie.  11  ne  donne  àTEvêqucdcRomcqu^la  qualité  de  Me- 
tropolitan, qu’il  contére  aux  deux  autres  ce  qui  les  rend  égaux  ; il  donne  a chacun  de  grans  Dtocefes,  Pau- 
TiteJ»nt.  3vo:t  cclui  des  Gaules  ; de  les  deux  autres , üiivuienc  la  divifion  de  l’Empire.  Le  pretnier  étoit  Mcrropoli- 
/.a.r.iy*  tajndeRome,  de  le  fecond  étoit  Metrc^litaio  de  ricalic.  Silcs  Gaules  & l’Italie  fbrmoicnc  desDioceTes 
femblablcsà  cclui  du  Pape , qui  avoknt  chacun  un  Métropolitain  à leur  tête,  pendant  que  l’Evêqoe  de  Rome 
n avoir  encore  que  cette  qualité,  on  ne  peut  pasdircqu’illutau  quatrième  (îcclc  le  Patriarche  «ferOcciient, 
m des  GauUs  , ni  même  de  l' Italie  qm  étoit  à fa  porte. 

La  mêoieclwkparoic  par  Icsfonàioos  des  Patriarches  que  les  Evêques  deRomenVxerçoientpmntdan» 

CCS  Diocefes.  Au  lieu  de  chercher  dans  les  Auteurs  quelques  éloges  pour  le  Pape , dont  on  rire  à force  de 
coidcquenccs  un  Patriarchat  fer  l’Occident,  il  falloit  s'attacher  Ma  vcmalile  preuve  du  fait , de  montrer  que 
les  Eveques  de  Rome  excrçotcntlifenriblcmcnt  leur  jurisdiâion  fer  tout  l’0<cident,  qu'il  étoit  impofltbie 
qu’il  n'en  lut  pas  le  Patriarche.  Nous  allons  montrer  le  contraire.  I.  C'etok  le  droit  des  Patriarches  de 
conférer  les  ordinttians  dans  leur  Diocefe;  c'dl  pourquoi  IcPapeAdrfcnl.rrdemandoiialrcncdtàCon- 
Eantin  fon  fils , les  ordinations  dans  ks  Provinces  où  dkséroientpermifesirEglifc  de  Rome;  ceft-a-dirc, 
dansl’Epire,  ilms  la  Macédoine,  donsl'lHyiic,  parce  qu'il  fefdaignoit  qu’on  lui  avoir  enlevé  toutes  ces 
PioTUKcs,,  pour  les  réunir  au  Siege  de  Cotillautinoplc.  Les  Patriarches  de  Rome  ordonnoiem  tous  les 
Evêques  de  leur  Isocèle,  fl  l'on  en  croit  Mr.  de  Marca , qui  croit  que  ce  privilège  lui  étoit  commun  avec 
l'Evéque  d’Akxandrie;  mais  que  les  autresen  étoienc  privez.  Cela  doit  rendre  la  jurisdiéKon  du  Pape 
plus  fenfible,  de  plus  aiféc  à connohre  ; carl'ctcndué  de  Ton  Diocefe  doit  être  fixé-’ aux  lieux  où  U conferoie 
ks  ordinations  desLveques.  Mais  au  moins  c'étoit  un  ufage  incontefltble  dt  general,  que  Cordonner  Ict 
MetroptJkiins.  Innocent  1.  confiilté  par  le  Patriarche  d’Antioche  au  cinquième  fiecle,  lui  confeilloit  d'or- 
donner non  fculctncnt  tous  les  .Métropolitains  de  fooDkxcfc;  mais  les  Evêques  voifins  de  Ibn  Siege,  de  de 
ne  foulfiir  pasque  les  plus  éloignez  rcfulfenc  l’ordination  de  bmain  des  Metropolirains  fans  fon  ordre;  ce 
jna  I.  lu-  témoignage  d'un  Pape  cil  formel.  (ait  que  l’Evêque  de  Rome  conferojt  rordinarion  aux  Evêques  de» 
dix PiovuKCsntbicaires-,  niaisilneladonndit  ni  d.ins  l'Jtalic,  ni  dans  les  Gaules,  ni  en  Efpagne,  ni  en 
Afrique,  ni  dans  «put  1 Occident;  cc  n’étoit  point  lui  qui  en  établiflbit  les  Metropolirains,  nilcs  Primats;  il 
n'en  étoit  donc  pai  k Patriarche , car  il  n’auroit  pascecié  un  fi  beaudroit.  Il-  Les  Patriarclics  alTcmbloicnc 
k Concile  de  leur  Dncefe  pour  les  atfeircs  importantes;  ils  y prriidoient,  ils  en  étaient  l'cfprit  de  l'amc: 
mais  peut-on  dire  que  les  Evêques  de  Rome  aflêmblallcnt  les  Conciles  des  Gaules,  de  l’Efpagnc,  dtdcVA- 
fijquc , ouqu’üs  y prefidaOcot;  Iccontrairceft  fi  généralement  reconu  c|o‘on  n’ofe  le  nier.  M faut  donc  rc- 
coonuîtrcauiE  que  ks  Evêques  de  Rome  o’étoient  pxs  les  Patriarches  d'Occident,  puis  qu’ils  n’en  faUbtcnc 
pas  les  fboâioai  araétenfliqucs. 

X.  Les  preuve*  qu’on  allt^uc  pour  établir  ce  Patriarchn , en  forment  une  toute  conrnirc.  Car  I.  on 
n'en  produit  pas  une  feule  du  ectru  de  Rufin,  cependant  c'cfllà  le  point  de  la  qucflion.  Il  felloit  montrer 
que  le  Pape  ctoa  alors  reconnu  Patriarche  de  l’Occident , ou  que  Rufin  avoit  prevariqué  en  ne  donruirx  ati 
Pape  que  dix  Provinces.  MaaonUilfe  là  k fiecle  de  Riifin,  dcfousceux  qui  l’ont  précédé;  de  ce  feersce 
general  de  quatre  fiedes  forme  une  prrtivc  contre  l'ctcnduc  de  ccPatriatcbat  fur  l’Occident.  L’autorité  cft 
uncdeceschorcsqcinc  peuvent  fc  cacher  ; quatre  cens  ans  avoient  déjà  coulé  depuis  qoe  k Parriirchat  de 
l’Occident  dcvohparoure.  Combien d’oecallons  s’ croient  déjà  prefmtcesdc  faire  valoir  l'autoritc  du  Pa- 
triarche fur!  Efpagnc,  fur  les  Gaules , fer  l’Afrique;  cependamon  rft  obligé  de defeendre bien  avant  dans 
k fixiéroc  de  le  fcpttcroc  fieck* , pour  découvrir  quelque  trace  de  ce  Partiarchat.  Il  eft  vrai  que  St.  Baffle  apd- 
hlêrtMJt  Je  l’Eveque  de  Rome  le  coriphée  des  Occidentaux,  de  que  St.  Augufiin  dit«que  Pelage  devoir  être  content 
Ctmt.Lt.  ^ tenioignages  qu’il  avoir  reçu  de  cette  partie  do  monde,  où  St.  Pierre  étoit  mort . & qu’il  étoit  oWigé  d’é- 
**  conter  Innocent,  qui  gouvcriwit  cene  Eglife.  Mais  cela  prouve  feulement  que  le  Pape  <roit  le  plus  confi- 

derabk  Evêque  de  1 Occident , dt  qu'on  devoir  écouter  fes  decifions , ce  qui  n’eft  comellé  dé  perfonne.  C’eft 
là  ce  qu’on  allègue  de  plus  fort  mais  le  petit  nombre  ; dt  la  foibleflè  de  ces  preitves  trahifTiw  ceux  qui  le<  pro- 
duifent,  dclairient  voir  qu'on  ne  trouve  rien  dans  l'antiquité,  qui  poiffefervir  dcfcmdement  au  Paniarchut 
UJ.  d'Occident.  IL  On  ajoute  que  Leon  1.  cinquante  ans  apres  Je  tems  de  Rufin,  fut  apdic  k Patriarche  cic 
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rxque  de  Roineéiou.kBfttrioKltc(icl'Hdpcne.(ruiiiccU  ne  prouve  lien,  car  tlcitvni  cpic  Leon  ^toit 
PouMidie  deRooic.;.nuis  laqudboodl  a'iH’éuitc  de  camci'üuiopcouderOccidenr.  Juftn 

nkn  le  renferme  du  moim  dans  i'iulic  > que  les  atKiens  Auteurs  apdloicm  Htjftrtd, 
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£c  aüo  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  nom  fur  aboli  du  tema  de  JufHnien  t Ilîdore  de  Scville  remarque  qu'dle 
portoic  encore  ce  nom  aulfi  bien  que  l'LTp  gne.  il  ne  falloit  donc  pas  aceuxr  d'iiilîdcltté  ceux  qui  ont  doiv-  ifUtr. 
ad  ce  rensàlaNoveUcdcjuftinim>  car  il  ril  trcs>naturei.  1 JJ-  Le  P.  Strenond  de  and  au  V J. 
càlc;  de  trouve  là  une  latre  du  Pape  Agathon»  écrite  au  nom  de  tous  1rs  Synodes  dependim  du  Synode»''^'^' 
du  udne  ApoUolique  ^ de  ces  Synodes  qu'on  ma  dans  U dépendance»  ctoiem  ceux  d'Angleterre» 

CauJes  dcdelitalie.  Miisce  Concile  ne  le  tiotquà  la  fin  du  V il.  beck»  sïo.  ans  apro  Kailàn*,  de 

on  ne  nie  pas  que  locbofcs  n'toillcnt  beaucoup  chit^é  depuis  ce  tems>Ii.  D‘.iHlcurs  J but  rnnnehe-  du^VM./  a. 

PatnarchatdcRome»  l’Afrique»  & diverfes  autres  Provinces  quin'avoientpo*r«  Igné  1a  lettre  d’Agatbon.^'*'^ 

Car  ce  Pape  dit  que  ce  font  la  les  Lrcques  de  cous  les  Synodes  depemiana  duttûitc  Apollolique.  Aïoli  cc;/|  i«i. 
Batriaichat  ne  s'étendoic  point  encore  fur  tout  i'OcciJcnt  au  V J i.  licde.  Lmbn  fi  Ion  examine  la  çhttOsCMt.yi, 
par  rHiOoire»  & par  1«  laits  piutôt  que  par  les  paroles  du  Pape  qui  eft  /ufpect,  on  verra  qu'il  a proiTî  fon 
lÿioodc»  dccoBc  ou  ouué  les  clwlcs..  J V.  On  cite  la  remontrance  d'Adrien  !.  àjenc»  qui  drman'lott^, 

Je  droit  d«  ordinations  en  diverfes  Provinces  qui  lui  avo-ent  été  ravies  i ce  qui  marque  que  la  jurisdiâion  des 
Evoques  de  Rome  s' éteiKloir  fur  nilyrie»  & la  Maccdoine.  OncucThcodoicStuditc  qui  croyotque  Ici-i  r lo. 
Pape  avoir  quelque  droit  en  Orient  ; c'clJ  pourquoi  Dieu  permit  » félon  le  Prdldcni  JkM  tÛer  » que  les  Fran> 
œisbllcnt  défi  grandes  conquêtes  en  Orient  » afin  que  tous  ces  Sieges  Patiiarchaux  tullcm  encore  une  fois 
Jwmis  au  Pape  comme  ils  l’avoient  etc.  On  produit  fur  tout  les  virées  fchifmatiqucs , comme  Zonaras , BaU  . f y.  99. 
faoKM)  » de  quelques  autres  » qui  ont  cru  que  le  Patriarchac  de  Rome  avoit  fOccidenr  entier  fournis  à fes  loîv.  Bmhtr. 

Ces  citations  Ibnt  inutiles»  car  elles  tx;  font  tirées  quedes  dcniirrs  fiecles;  maU  outre  ce  defaut 
elles  en  ont  de  particuliers.  La  remontrance  d’Adrien  J,  produit  deux  mauvais  cflrts  ; car  cette  jaf'ufie  du^^^ 
pjpc  pour  les  ordinations  montre  que  c’étoir  un  droit  du  Patriarche  aiiqiiel  on  ne  renonce  jamais»  dcqu'amfi 
n les  anciens  Evêques  Je  Rome  l'avoient  eu  fur  l'Afrique , ou  fur  ks  Gaules  > on  fur  rEfpagnc  » iU  n au- 
roiem  pasmanquedes'en  prévaloir,  au  lieu  qu’ilsneront  jamaisexcixé.  Mds  deplosa'lîMnontrcqnefcs 
Princes  & les  Patriatches  très-orthodoxes  ne  k faifbienr  pas  un  fcrupule  de  demembrer  le  Diocefr  de  Ro- 
me» puis  qii'onen  avoitfeparé  tant  de  Provinces  qui  hiHoienr  lamaricrc  des  phinres  ■'’Adrkn.  Onaindc 
des  termes  de  Théodore  Studite;  car  ce  Moine  ttoit  fî  éloigné  de  icconnohre  l-r  juii^diétioiv  de  TEvéque 
de  Rome,  que  dansfondemclc  avec  le  Patriarche  Niceph-re,  üécrivoitàRome  qu’il  ne  fc  matoit  pas 
faVancoup  en  peine  daparti  queprenoit  IcPape'»  drcrq«'4/aj/artesrdrrvqa’ri*r/ji^rpxr.  Zonaras,  Bal-i 
famon  êk  les  Grecs  modernes  ne  padbiemqu  à maintems  les  droits  de  l'Eghlc  Oieque  contre  les  ufurpations 
de  Romc^  êc  confoloient  IcPape,  en  itnabandonnanrcoec  l'Occident  : outre  qu'ils  ont  véea  dans  les  lio 
cJesodleGouvememcnc  avoitchangé»  de  dans  les  lieux  où  ils  ne  connoiflfoient  pasfbit  bien  les  maximes 
des  Occ  dentaux  ^UmcrnccbofeétoitarrivéolongtrirMaDporavam  à feufebc.  J1  efî  étonnant  qu’on  ait  reccurs 
Adis-Grecs  tsèfi>modCTDes pour promer  k Patrûtthaed< Rome»  aulieudele  trouver  dans  tous  les  anciens i 
EcrivainsdnpaïtLaûn»  quiavoicncincefiâtnmomoci.'aâand’cnparler.  ■>  • 

* Enfin  on  dit  quen'y  ayant  qoecinqPttriarchatsdafts  kiDonde»  Rufinqui  lefavon,  i^a7pud(al'Oc>^"wa^ 
didcnc  À celui  de  Route  » qui  ctoir  feiil  ■ de  ce  cAté-là  ÿ Bc  que  d’ailleurs  l’autorité  des  Patriarches  venant  de 
ce  ou 'ds  avoient  porté  l’Evangile  dans  ks  EgHfês  votfincB  » qui  par  cette  ratfi>n«'étoicnrfboiDifeB  à leur  juriv 
diraon,  ü' faut  BGceflâiremenc  dire  que  Rome  domiAoic  fur  tout  l’Occident,  puis  quelk  en  étoit  rEghfeV<<- 
Àamev.  lln’y  arknde  viai  danttouscataifbnneraem  dukvantSiiiBend.  L Nous  avons  prouvé  qu'oo- 
M lescinq  Pstriaicbaes  y UyavoicdcS'EHocefesmdepaidanscommeriie  deCypseen  Oiient,  t‘Aftiqiic&  ^4^.  âjj. 
laeOauleeeB Occâknt.  II.  L’origmedesPacriarcbeseRnia]  indiquée^  car pcmkreinentdet  Pamaichats 
«mécl  formez  fifeJe  modèle  du*  Goovrmement  crirdtj  fcoor>tkmenriln’eft  point  vrai  quftn  Patriarche  e&t 
doUjumdt^iiwviàprofioftiooqtKifepptedecetfftudiiiMàiw  prédié  l'EfingikcnicefTaim  lieux,  & fondé  des 
Cdunf  Antiodie,  parexemple,  ne  fepanteit  peint  d’ovoir  posté  PEvangile  dans  tous  les  lieux  d«i 
£1  jurisdiâion.  St.  Marc  dévoie  avoir  converti  une  partie  de  l'Egypte»  avant  qued' aller  à Alexandrie  ; anfî! 
CMmdndetrillori'éiéitpuirEgliibn^rêd’ôà  ^pctolV'fiiJtfotckv&’tbù»  l'tiniversauroirdi>étre  foutnisi  ^ \ »■  . 1 
Kifil^dcjeitirileni,  rtceaeràUbo-avoiecutsetLi  Jltbv^fînkfiituAkii»,  arcenkfi  peâutrEghfcdu'  . \ 
Konk dfli o^nrétdut yOcdtkatj'  BcnwGanletqaireçuccnrIetir.iMnero  tk-Smytne  devoknc  par  ceur 
Irilfx)  dlpaidroifaa  Orientaux.  ■ > mrhs 

a^nededàireTDema’éiflndrebjreettenMMm,  non  firaktncnr  parce  qu'il  fait  todyours  écortiT  ‘ 

ce  que  difeiudlrntf  gtaru  Itomiam  que  les  Sinaondi  let  Moriiri  » dcIcsMarca}  mais  parce  qu'il  étoit  no»  ••  • i 
MffairedKdoiiQcaaHoidéedu  Dioôdodu I^ape.  UfMeUietDatreenpcudesnotsdeTantlcsyeux.  • n 
< t Ou  n'ax|utaeâdée  cosâdede  ce  Diocelê  peodanr  Jeserok  premiers  fiecks  » ce  qui  fJiaoire  que  cet  Evé* 
thé  cucleméfnelôiti^toosleBauma;  qu'il  fiat  d’abord  renfermé  dani  la  ville , dcdaoaquciqikciiacricre) 

Ifqie  Jaaa>^ôitWfilJw^painporé«Baditp«4»peufur  ksikiz  Toifaodt-Roæ.  < - 
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Au  Concile  dcN'icéeil  pwok  qu‘»l  awk  jqüydyw  ftpwicei»  comme  celui  cfAknadrie^ 
6na{mlcA'lon  lurige  reçu  au  cemt  du  Concile*  où  il  o’jjvoit  point  encore  de  Vicaixe  de  laviUetjuâitgjfc 
dix  Province»*  il  a cocciidu  par  lo  Régions  liibutbicairea  » la  ^uaneProrinoa  goufcnidapax  Je  Pcefaede 
la  ville. 

pL-ndant  cct  intervalle  l'Eve^  de  Rome  n'dcotc  regardé  tpie  comme  un  Mccropolkûn.  Ceû  le  (cuC 
nom  (]uc  lui  donne  S:.  Ath.tnafe  * lors  <fu'd  s’a^Æaïc  de  irkvec  la  (bgnitd  de  cct  Evêque  * de  de  giolEr  le 
crime  des  Anens  qui  le  perli-cutoicru.  Theodorccenaparlc  fur  lencme  pid»  puccquec’^talmlalëa- 
k dignité  que  l'Evcquc  de  Rome  polTedat. 

L(»  Vicaires  du  Prefa  ou  Prétoire  ayaix  été  établis  par  C^lVantin  * & ricaliediviTée  en  deux  poreoua» 
il  %‘j  forma  deux  Dioc.Tes  ditf.renf.  L’Evéque  de  Rome  eut  pour  lui  toute  retendue  depuis  le  mont  ApecH 
nin*  de  l'cmbouchuicde  Po  * iufqu'aucakui  de  l‘lralie*  avec  les  Iksde  Sicile*  de  Corfê  de  de  Sardaigne.  Ce 
ne  (ut  que  Kan  340.  qu’on  vit  la  première  marque  de  cette  jurisdiAion  * dans  le  Concile  que  JuJia  aflemblt 
poui  St.  Athanafe*  & qui  étoit  compolé  de  cinqnamc  Hvéqurs  daProvisKes  que  nous  venons  d'iadiquw. 
Lamcmcdiorc  fe  vit  vingt-ncuf  ans  après  dans  un  Concile  de  LXX.  Evdqoa  aUcmblé  poor  juger  Chro> 
nopius,  qtiiapcIladeccCorKlcauPrcfctdelaville*  & du  Prefet  à l'Emperew.  Ce  Concile  cfl  le  même 
dont  parie  St.  Arhatutc*  qoi  tir  convoqué  b même  année  corxre  1rs  Hcrehques.  U n'étoit  point  f^ovincMl 
comme  quelques-unU'ont  cru  * mais  Droccfain  ; de  ti  ferra  faire  voir  qu'il  n'y  avoir  pas  beaucoup  d’Evéqoen 
dans  le  Diocefe  de  Rome  ; puis  qu'il  n'en  comptoïc  que  LXX.  Cependant  ce  Concile  érok  un  des  pion 
nombreuicqui  fcfoientadêrr^exàRome.  Comme  les  Evechrz  femultiplicttm  dans  la  fune*  orsencomp- 
toitiufqu'à  1 88.  du  rems  de  Grégoire  ie  orand.  Lors  que  te  r>re  dcP.n>iarcfac  fur  entré  dans  TEglilè»  9c 
qu'on  l'eut  fait  pafferdans  l'Oc^ldeTlC*  on  Je  donna  quelquefois  au  P:peà  qui  il  apartenoà  legiomeiDcai} 
CKÎIctoit  lepicmirrdctoasIesPatriaFchef  * comme  il  avo«  é’é  le  premier  de totu les  Mctropoîicains  : maie 
fon  Dioccfc  éroit  toujours  le  méinc.  Socrate  a renurqué  que  depuis  long  tems*  la  Evéqoa  d'Ak'xandtâedè  de 
Rranve  funoient  des  ^>1^5  du  Sacer  loce  ; dcqueleurgouvert)c7m-TTcde^oiaoitenr7ranrMa.  Cela  confirme  ce 
que  nous  avoru  dit  (fel'amb  tion  des  Evêques  qui  rvdorm<»i  jamais,  Nous  n'm  accufbns  pas  les  ürels  Evêque* 
de  Rome  * la  maladie  éroii  commimc  * les  cm>rts  croient  grans  de  toutes  pans.  Mais  Ut  Evequo  de  Rome 
trotiTCrrin  queiqurfoH  des  cirenaftanen  &vonbla , qu'ils  menagerent  avec  bcaocoi^  d'art.  Cefteequenoue 
verrons  daiu  la  fuite  de  kur  Hilhnrc. 


CHAPITRE  V. 

Hijioire  des  ‘Papes  jufqu'du  Concile  de  Nicée. 

].  Rtuurtiutt  fur  Lt  vie  des  P4fes  jufju*4  HrgssuiJ.  1 1.  Arrivée  de  Mtirem  i Rewu.  Difiuffun  de  ce  fMt, 
£xjmsB  du  refis  de  Teriultiett.  KefuentÊ  de  Lufm.  lil.  Pt  iifi<4Ss  d'Anuet  & de  Seirr.  IV.  CtM- 
te>{'-9iidel'AKi{eUTte  fim  Eleiubeu  fiuÿe.  V.  IrreurdeeePupe  UtuUHijle.  VI.  iineJiioM  de  U Piftu 
4ÿtée  fm  l'.iUr.  VII.  ChT  jiumjau  de  T Entfereitr  PbAifpt , (y  fou  excommumedtitn  fdt  Fdbien  <ied~ 
mnée,  VIH.  Ptiififufs  de  CorHolte  & tCbneun*.  Ctajulteuo»  des  ï.gÜietd'Elf4ÿie  ^sa  BdpUdes,  4f 
des  G4uies  fssr  AUwtst,  IX.  Cbrne  de  Üarrrllix.  Ctnale  de  5iiuir/c  fuftlc. 

I.  T Es  premicri  Evequa  de  Rome  ne  fâumiflêat  rien  de  confiderablc.  Oofaitàpeineletenisdekuc 
1 -ord’natioo.  de  leur  Epifcop.it  * ou  de  leur  mort.  Nousavonsdi-jaremarqucrembanasoùcnfctran»' 
ve  kir  k*s  quatre  premiers  /ucceÀcur»  de  Sr.  Pierre  > dont  quelques>utks  retranchent  Anaclrt.  On  n'eft  pa» 
ttùrex  infiniit  du  pontificat  d'Evaiifk.  Pearfon  le  bit  mourir  la  dixicine  aiuice  de  Domioen  * foui  lequel 
St. ]v'3D fut n légué.  Mais  Peai&o  a imaginé  un  nouveau  ryliême  da  Papa*  dansleqiml  ileûoUigede 
renvertvr  mute  la  Chronologie  dcccsanCK’nsEvêqim;  aâo  de  moouo  qucrhea-fiedeMaKionétoitncft. 
fous  le  Pontificat  de  Pie  » de  de  fe  d(  harralk  r par  cc  moyen  de  quelques  di  Aeutrex  * qu'on  lui  faisait  cuntee 
les  k-ttra  de  St.  %nxe.  CeA  une  eftofe  étonnome  combien  la  grans  hofcmcs  font  ftiKcfôbka  de  préjugé  » 
& ardrns  à les  Idutenir  quand  Es  <e  font  laiflès  prevervr  : ilsfcmpouiiCdadaftfortsd’ifBaginatMn»  doiitU% 
ne  voycru  pas  la  (uns;  de  pouc  refôtadre  uoedifficukc*  ils  oc  crayent  poâat  de  s'embarquer  dans  une  îoS» 
nité  d’aiKcra.  Cro'ciè  point  une  aâàire  pour  eux»  qjederemuëtdcsroomagna*  dereuvcrksUCluoooli^ 
gie»  de  la  idées  ks  plus  naturolli‘«.  Pe«fonvoulaiK  pronvaquelc^ioce  d«  KuIaMiaim  pomroitavoir  été 
conudi-Sr  IgnKe*-». tâche  de «hanger U Chrrviologie do P»pa  foua Icfquela Ignaee a vêxo-;  hctmfcvakâ 
cUefedonoe  riant  de  peine?  StunhomaieaufH  judicieux  dcaufi&vantquePeaifQn»  afmdxfigraittctfaRK 
pourrnirasdeÊ-ndre/bnlêfiMsentf  quenedoit>oopointccatndfedaMnRs?  Rerensoi à EranAsu  Lopin 
nion  couraiVf  cA  qu'il  mounit  l’an  lop.  OnecfaNunMaityc*  maiB.ooiiefanroitcndoiMKf  depicsue;  9l 
le  Martyookige  de  Baronius  eA  évidemment  boa , pois  qn'il  place  cette  mon  (bus  l'eoapiiK  d’Adrien»  aa 
tien  qu'il  moonit  (bus  Ttajan.  t 

£ Onaccoic  Optât  d’avoir  oublié  de  Compter  Akxandieoxre  la  Papa*  qnen  uu'd  (bk  mninteAablefBaiiil 
lefucci-flrurd'EvartAL-;  reaiscerte  fane  eA  trop  groÆerc  pour  (bupqeaiiicrOpat  ne  l’auuk  finie.  D'a&leurg 
Sc.  AuguAiD.qiB  l'a  fuîvi  fettcxaétemcm*  n'a  pan  manqué  depala  de  ci»  kvdye  t asnkkpabaaieoap  d’apm 
, rence  que  c'rAla  main  trop  prompte  d'un  CopiAe  plutdt  que  celle  d'Optat  > qui  ntittee  rcwâDahcment.  Oi| 
dtrqu' Alexandre  n'avoit  que  sa.  ans  quand  on  le  chotAt  pour  Evêque  db  BiOtnc^  Mnailo’eftpoinevimfnn* 
bhble  qu'on  confiât  le  fowrde  la  ptemiere  EgUê  du  monde  â un  honsme  lî  isime»  & brn  enpOiciKC  : d’atUany 
ks  A^s  de  (bn  martyre  d'où  cela  eAnr^  font  évideuatnentËua.  OnyHrqulAlexanMauottnouwasBvai 
partie  do  Serui  RomCn  » & qa'caereca  nouveau»  cunveràM  A y auoii  Sc.  Hctme  av«c  caiafa.erckva» 
quApKlsildonnslabbetté.  On  y trouve  une  ckargede  Gcncrat  del»  Ctualene  Ae  de  rinfiiÉtoie  * qoin’écoik 
point  conuë  du  tema  de  T/ajan»dB  quand  cato  fiu«ét>0AM  ponankpMidint^Ti^aaeduaDii^  ««  Gancral 
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-'A>«iiëk'«»OMjdim.petPlMr  wwtoCfatniaw*  ÆaSp<omww*JmtocrAae»tem<ityrdd*Atoiai:dre.  Kom  t. 
Ce  9»  eft  contraire  à Sr.  l^ce  « qui  cicc  tvéquet  de  Rome  ne  m«  que  Tekiffaoee  au  nng  des  Marty», 
tt  cft  fhdwrfcwi  erat  ^a'it  want  i ad  1 19.  u. 

On  iteeofioM;  pis  mieuv  State  qoe  ks  predrccflêura.  EuTebe  Je  fm  moarir  feus  l'empire  d'Adrien  « & li 
fn^meckWèfelkdsRsIeMirtyrofe^:  isaii  fiaeoaiBi  l'a  oornsospa  « aJifi  de  pouvoir  rKCordcraneri  Ckro- 
éologie.  Voki  lc»tertnfstluMk<fioloy;  A tear  M«cklr«.J«  auiÿiurr  de  Sixu  Fxfe  ^ Uxfty  { drf«ri  a/in 
iê  géfm  Cftri^  yîwfrw  iAwmt  /w  reuqsrr  ^ààne».  fiatonns  lui  laie  dire  qu'il  goureina  I Eglife  Iws 
Adrien»  Amounicfeus  Antonin.  J1  vaioit  mieux  R)mer  rautBritéduManyrologe»  que  de  Iccorrigerli 
grofficittoem-»  car  Sixte  ne  feutÜc  point  le  martyre.  L’aotorirc  de  St.  Ircnce  qui  ne  lui  fait  point  cet  bon>  !""•  l- 1 
neuT  » doit  être  prefertfe  à celk  de  je  oc  fai  quels  Catalogues»  de  quelques  AAn  fort  iiKcnsim»  doiu  la  plupart  ^ ' 3) 
n'ont  été  compofea  que  fis  00  fepv  cens  us  après  b mort  de  caix  dont  ils  parleot.  Oo  le  fait  mourir  ordimi- 
irment  U 11.  année  de  l'Empereur  Adrien»  je  la  is8.de  J’ Æe  Cbrcticatse. 

On  a publié  la  wdeTeIriphore  compofée  par  uo  Carme  nomme  ZegetW)  maisnoosn’cnromtnespisA»//.  y. 
inieuxinRfuits  defessébona»  parce  que  ceRe*iecRnauTeJJe>  & fi  pleine  de  récits  fabuleux  que  Bollandus , 
quinelcshairpar»  s’eft  repenti  de  l'avoir  publiée,  il  vaut  mieux  fe  taire  ferla  vie  des  Anciens»  quedefuivre^^^^^'^’ 
les  Auteurs  modernes  » quincdebiraocque  lem  imagioabons  fouveottidicuk  s.  SioiieApiosfeccnfuivanti.  i./ii, 
k$  pitniili»  moaumem  de  l'E^ltfe»  ék  fi  oo  plaît  moins  au  icâcuraâài»éd'JùftoiresvraireriiMablesj»oos’éga-£«/,s. 
fCtnoim'r  & Pon  fuit  la  vérité  de  plus  près.  On  dit  de  TcIcfpkoK  fer  l'autorité  d'Eufebe»  qu'ils  inventele  cà'  ya/. 
Catésit  9 ou  pluidt  felon  ^t.  Ambroire»  il  y ajouta  une  feptiéme  feiiiaine.  Mais  te  Carême  n’dl  pat  li  atKÎen.  * ' 

Si  on  lit  lea  mcilkares  édiwoa  d'Eufebe»  «SeprefqaecauslesmaaaferjtadecnHilloriognplN;»  onnetron- 
«era  rien  de  fètnblable.  Jl  ^ même  fi  évident  qu'il  n^  a paa  ajouté  de  feptiénxrcmaiati,  qHcdutrmsdc 
Gn^oiev  le  Grand  le  Carême  n'avok  encore  qucfixfemaines.  l'ooc  ce  qu'on  peut  dire  de  Telefplaore  eft 
qi^il  fcwfiît  le  martyre  » pois  que  Sr,  Ire  née  l'atmrc.  Les  Grecs  difene  dans  leurs  Mebcia  qu'il  aclicva  fa  vie 
anrrpar.  Cela  fait  voir  Pinetnitude  des  Martyrologes*,  car  outre  .que  St.  Irence  en  devoir  être  mieux  tn^ 
firuk  qu'eux  » ils  fe  contredirenc  eux^mcOKs»  ék  difcot  dam  le  Dilfique  finvam , qu’il  rue  la  tête  rranebée.  Am.m. 
On  croit  que  cefeifoiisM.  Anconinl'an  138.  ou  159.  Ceux  qni  aiment  les  nouvelles  lumières  en  Chrono* 
logie  peavcni  lire  ce  que  dit  Pearfen  » qui  place  ce  martyre  dix>fcpt  ans  auparavant.  - p]  ' 

JI.  Ce  fet  feus  Hyginos  » ou  du  moins  immediatemem  après  fa  mon  que  Marcton  vim  â Rome  » parce^,^^, 
qu’il  avoir  été  excommunié  par  fon  perc-  U n'eut  recours  aux  Prêtres  de  Rome»  qaeeoreinc  un  fugitif  qui 
crârtrmsverunafyledansuiieEglifeéio^nce  de  fon  pere,  s'imagiDant  que  fon  crime  étant  moim  conu»  ûtnTu^. 
en  obtiendroit  plus  facilement  k pardon.  11  voulue  obtenir  fen  retabHAcment  » mais  il  trouva  des  Pr erres  qui 
ayant  été  snAruitt  par  les  foccdlêurs  des  ApAtm»  lui  refiiferent  ce  qu'il  demandott;  & non  feulement  ili  ne 
l'élevcTCnt  point  aux  dignitetEccleiuftiqucs  comme  il  kfeubaiioit»  nitu  ils  le  laiiferent  dam  t’excomnumica- 
ôentyxm^MmtâFti,  aiJap<aôid»f£^/»»  wefermetêmfét^'eitfurientfmreleeÊnfnamm,  (p  ks  CMrmM 
0rirei  de  fm  fere.  Ce  qui  ^ allêa  voir  » que  le  Clrigé  de  Rcnae  rccorxjtfiànt  cbaque  Evêque  pour  }i^e  ^ 
damfenDiocefe»  ibnecroyoienrpasqu’oapùtapcUed#el’uaèl'aoac»  faoi  excepter  de  cette  legte  grue- 
raie  l'Egife  de  Rome  » dont  ils  étaient  les  adtinniftrateurspendam  la  vacatKc  du  Ssege.  rtuv-im 

f.4t{XE  grand  defenfeur  de  l'autoriré  Poisificale  <fit»que  Marcion  avM  apcilé  à Rome  du  pigement  rie  fon  pe> 
le»  fem  s’arkeflrr  aux  Evêques  Amafe»  ou  de  Crferée  rpii  «lotcnt  fes  }ug<s  ruiurtir.  Que  le  perc  de  Marcion 
qui  éioirim  Evêque  célébré  refpeâa  cet  apci  de  fon  fils*  & qidd  envoyt  des  rtlatanf  à Rome  pour  jufiifiery  8y  #.». 
ce  qu’il  avTMcfnt',  ^quefileClergé  Roroain  ne  voolutpasrecevoârMatcioo»  ce  ne  fer  point  par  un  defaut  fyr/4. 
d'aÉrarM*  maia  pérce  que  la  feiMncc  ciokjuAe»  & rpK*  les  Canons  Apofioliquesüefendoknt  de  recevoir  4*. 

dans  fen  Eglife  le  Clerc  d'on  arme  Evêque  énn  h perroritjo.  J]  y a prefque  autant  de  butes  que  de  mots 
’ dm  cettnripmfe.  ].  Or  fepofe  «pm  Mardoe  ait  apeUé  à Rqme  du  pigeaient  de  fen  pere»  fer  l'auroritc  j** 
deSr.ËpiplhMr  qainclcdk'pat*  Sr.EpipliancremarqaefeulenMntrpie  micron  alla  a Rome.  Un  voyage  ^ot. 
sr'eRposiniijpely  c’émcplaiéi  «m-ftMe« -perce  rpie  ce  malhnireax  ne  pdovr>it  phn  feutenir  les  raiUcnca  LufMidi. 
q^OR hiHâifek dMs feu pa'»  11#  On  fepafe'CMoaR'qarleperede  MarCk»  tvfpcâacct  apci;  il  n'rn/aM«"MWMv» 
fmimer'.  «pewdifit  oA  ne  ywduii  wnine  leifaw  qei:  le  prouve.  U ne  faut  pas  obUgec  tes  Leacuri  à ne 
douter  point  d'sme  cbofe»‘M  defeuMleiDafla  deikeeewe  que  dans  rànsginadaadeceiié  qui  l'aifisme.,,»,^*' 
III.  Or  db  qlle^fer<^o»  éNoii  JiaiaidlfBeat^afedkr  aoxEvrqeesd'Auiafe  dedeCeferae#  dcqunK<*/^^<«* 
ftftm  fà  fett»  orvdoit  trrerene  eonfequasoe  que  dès  ce  ranclèlcsapckautribunaldeRome»  cooiaH?"^^ 
jitcoRmi  La fepefitioR dk  feoAb;  carHti'yxvdtpotm  en  ce  tems  là  de  Mmopoktiina»  awfeuek  0» 

•petten  LerEvdq^d^ARiafedld*Cefeioe,  t^em  eu  cane  dignité  que  long  terns  depuis.  IV.  Ceta^i<v.  ta  It/. 
pacuRju  drMarcfOft  prouve  trop  r ck  lors  qurbr  pmfibébon  cccidnfiiqiie  étoir  dam  fa  plut  grande  vigacur<>'>'^‘ 
jkwBemrffcUwwduit  avoir  que  les  apals  dut  cuiTes  Epifimptlcs  » fanffem  aux  Jugn  ordinsisrak  eootMAnce  d»'  A 
lidh  iirluliliiiadldcsPrétits.  Cepenèuu  en  fdc  aHar  Marcion  de  plein  fam  à Romer  aVaul  quode  ' 

^tieU  pwlWifcfeftnteocedrfenptidduvain  uu  Synodq.  V.  On  fept>fe  qse  le  Ckigé'RonMhvae  voeln 
nuit aflbria fawmti  pwiipmdjgwtse Mxroon»  psxequ’dle  étoit  juAei  de  qvéaam  CJecc  il  ne  prMN 
léit^êlup  rupé  ijoc  ftrie  confaiiiiix.HrA  fou  peut.  CafecAfeux#  cepIcsPrcties^.Roroeiv'apoftcnfpoina 
que  cette  dr/a  féi qoil  feloie  cncraeoir  dans  l’Égl^»  rrinecs/fempointlaknleBaecruii 

dtrP.Lipor  toute  fer  l’antociié de  Tcifellàan  «ePemquiétoitpfesencienqaer«mrUMu» 
Jfîqin  pOMtrit  <êll«  UMO>  tnfenjix  de  ceaiéveneweni,  a{fetcqocMarcionavoitd'abovd£dt^'^'V<''* 
PWonfiodOxU  à Rome»  mais  qu'enfeite  Vaieoriv  de  I»  feiétft  jctiea  pfeficurs  fois  boiel'^^^j^^ 
h tlTWifilifR  iff II  lulii  II . purouqu’ayanc  ttop iaqiiec y une  curiofitc  ceraersûe  fee*^ 
taliur.  lÿ^lWtmiboiiwkbsagngveceMrplufieutufrefii's  c’eftpeutqmton-fenditâ  Mat^ 
vqeVovtMrdmnnàl^lifey  dk  «>  feo  ehaApaurtoiqocue.  Dfeinafeserreuit 
n|ii|NRHaVV  ittafedpamfeiepm  livoDlurreiiitcrdaOar^ife»  bquette  bit  promit  fi 

aWm engager  ; ilferefeJUideteMre»  I 
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Rohi.  qu'oule^ePrémaRome»  piû  qa’(m  oepoimik  rccemû  ce  cinq  nulle  ^4’orqa*oilui  finlàix  on  fago. 
ncur>  & qu'eniuite  on  l’cn  chaffi. 

On  peut  remarquer  trois  chofn  dam  le  reçu  deTemiUien,  L UeûboodedecoimirUlaitcedeicia 
erreur.  Teitullien  attnbue  à Marcion  de  à Valenan»  ce  qui  eft  arh?é  è Cerdon  le  premier  chef  de  leur 
ini  /tiv.  fc^e.  Sr.ircncc  qui  avoir  parfaitement  deméJd  toutes  ks  intrigues  de  ces  Hnenques»  & qui  vivoit  prefque 
^ i-  dam  le  même  feras  I raporte  que  Cerdon  alla  à Komc»  i|u'il  centra  Iboveot  daiis  rEgUiêt  qu’il  enk^noît 
''''tantôt  en  cachette»  & tantôt  qu'il  en  faifoir  petutence-»  mais  qu’enhn  avant  été  condi  noué  pour  (ês  erreurs  • 
il  hrt  erMicreracTK  ihtge  ittâfnàlititt  Et  puisqueSt.  Itcnéenedit nendcfemUabledeMucMa, 

ni  de  Valentin»  il  y a beaucoup  d'aparciue  que  Tcndlsen  a confondu  le  maure  avec  les  dilciples  ^ &ccU 
paroitra  eiKore  plus  icnltblmicnt  par  le*  rdkxium  firivatues. 

Tmullien  ailîirc  que  Valentin  lut  excommunié  plulîeurs  feus  fous  le  pomiltcac  d’Eleutberr  » àcaufedelci 
luit.tiii.  erreurs.  Cette  circonftancc  cil  dctnencie  par  St.  Ireiiée»  quidcvoiten  être  mieux  iniorraé  que  TertuJlieo, 
Cari)  ailbre  que  Valcmin  alla  à Rome  tous  le  Fapc  l'bgynus  » qu'il  y 6eurit  Ibus  Pie  » de  qu'il  y demeura  jus- 
qu’au cemsd’Anket.  Valentin  étou  donc  mort  armtiiieutlicre»  qui  n'a  vécu  qu'apres  Aiucct»  de  qui  n’a  pu 
rexcommunic'r  à caufe  de  lès  erreurs.  Comment  voit-on  que  St.  ireuée  qui  cchvoic  contre  ces  HerebquLa 
fouslcpontiticaid’Eieuthrrc»  air  parlé  de  Valentin  corome  d’un  homme  dcjàmott»  s'il  croie  vivant  » dilî 
dans  cc  même  leras  le  I^ipc  le  frapott  de  Ton  excommunication?  Le  témoignage  d’irenée  cA  beaucoup  plus 
recevable  que  celui  de  Tmuilicn»  qui  n’eA  veru  que  long  tems  après.  1 ci  tuUicn  tombe  même  ai  contra» 
diéfiondcfecombitlui'méme;  car  il  avoué  que  ]uAin  Martyr  avoitéctic  contre  les  Valentiniens»  dcTOi^ 
vragc  qu'il  veut  indiquer  étott  tait  long  tems  avant  le  poiuitkat  d'LktulK-ic»  quine  monu  liir  le  Stege  que  vcci 
Cltmini  l'an  i8o.  Enfin  Clément  Alexandrin  atliirc  » que  Valentin  commença  delcmer  Tes  erreurs  vers  le  tenu  de 
Alrxmnd.  l'F.mpcrcur  Adrien  > avant  été  difciple  d’un  nommé  l heodai  que  St.  Paul  avou  conu  ^ de iia.-oûce  qu’il  avait 

* *c<^o*dc  aveceequedu  Jtfncc»  de  lait  voir  à même  tems  que 
Valentin  ne  pouvoir  pas  être  orthodoxe  » ni  excommunie  tous  le  pontdicac  u’Eicutivre.  On  peut  ajouter  que 
Valcmin  ne  tut  jamais  orthodoxe  pend.im  fon  icjour  à Home.  II  cil  vrai  que  ce  lût  dans  1 lie  de  Cypre  qu'il 
Mv.jt.  acheva  de  fc  corrompre»  de  qu’il  poulla  fes  cxtrav.iginccs  jufqu'au  dcmkr  exers*  nuis  il  y avoii  diqà  long 
((.msqu'ilavoitcjmincncé  dcrepmdrc  funvtninen  Lgypte»  dan- la  ibebaiJe»  dt  aux  envi. orntfAlexaiv- 
dric  » ou  ces  femences  d’erreur  fc  confcrvcrcnt  pendant  piuiicuis  liecKs  i de  cc  tut  do  1 1 qu  il  pailâ  a Home  pour 
1rs  y porter.  On  ne  peut  dorK  p-.  dite  que  quand  il  armra  dans  cciic  Lgl-iv»  il  croit  orthodoxe  ^ quil  y bt  pro* 
fi'lm.n  de  fa  Foi  ; qu’il  y reçut  le  Batcnic»  de  qu'il  cooferva  la  puicré  ic  U doctrine»  jüh|u’au  tems  d'Eleuthcre. . 
Ainii  la  rurntion  de  Tertullicn  cil  Faullc  à l’^ard  de  Valentin  : prouvons  la  même  chofe  pour  Marcion. 

JmU'in.  Cet  Hereriqtic  étoit  conu  lors  que  jidtin  Martyr  prefenta  lou  Apol.  gic  à l'Erapcreur  Aiuonin  » & qu’il 
écrivit  (i>n  Dialt^ue  contre  Try^^aon.  On  ;k  peut  nkr  la  venté  de  ce  que  nous  avançons  ^ car  dans  l'un 
de  CCS  Ouvraset  » il  ma  les  Marcionites  au  ring  des  iqipics,  d»  des  Athées»  avec  krqueU  les  Orthodoxes 
pAjisf}.  D'avoicnr  aucune  communion  ^ de  dans  l'autre  » il  dit  que  les  Démons -avoient  produit  M.uciou»  de  qu'il  cn> 
t.  feignait  à les  dilcipirs  » qu’il  y avoir  dans  le  ciel  un  Cheu  pKn  grand  que  le  Cicatrui  du  monde.  ]1  ne  tout 
flo&  donc  plus  que  con'dtrc  le  tems  auquel  ces  deux  Ouvrages  ont  ùcccnmpolez.  On  le  parcage  la>dcflûi;  l’un  liiic, 
Eiifcbr , qui  alTure  que  l’Apologie  pour  les  Chrétiens  lut  prclentée  à l'Empereur  Antortn  l'an  i ^a.  d(  pi  ice 
S'jUgttim  à-pcu-piès  dans  le  meme  tems  le  Dialogue  contre  Tryphon»  parce  queee  Juif parte  de  la  guerre  des  Juifs» 
laquelle  avoit  Uni  l’an  1J5.  comme  d'une  evenement  tout  no-ivcau.  L'autre  louttrnt  que  l’Apologie  ne  fut . 
cortipofcc  que  l’an  151.  dc  que  le  Dialoguclûtiûit  à-peu-près  dans  le  même  tems,  Carc  detniac  l^iutation . 
riArftn.  qui  tsoiis  cft  la  mnim  favora>.lc  » efl  la  meilleure  » car  Jullin  Martyr  cil  im  témoin  incontcllabis  fur  le  tems  au-. 
xnJK.  quel  il  acompofclcs  Ouvrages»  de  il  allure  que  150.  ansavoienr  rcoulc  depuis  1a  naillânee  de  J.  Chxist» 
jufqu'au  rem^  où  ilcnrrepnt  la  dcfcnfc  des  Chrétiens-,  de  ïryphim  pouvoir  prier  comme  d'un  évenenK-ne 
ij,  R,,  allez  nouveau  dc  la  guerre  des  JuiK  » qui  n'avoit  fini  que  1 5.  aiu  aupaiavanr.  Mais  de  quelque  maniéré  qu’oa 
OS-  compte»  la  preuve  que  Juftin  Mirtyr  nous  lourmt  contre  l'crtuliieneA-coûjours  tres-rûre^  carlîran  150. 
^ d 7 avoir  dciapluTicursaiméesque  Mateionenreignoitron  bcixlîc»  tellement  qo’on  n’avoit. 

ftf  »4i.  aucune  communion  avec  lui»  il  ne  peut  avoir  été  nioithodoxe»  rndcgradéfousEicutbcre»  quivccocprèa 
Mt.  de  ja  ans  aptes.  Sr.  Irenéc  met  auffi  toute  la  loicc  de  rherefie  dc  Marcion  fous  le  pomiheae  d'Anicet» 
T * lui-mcme»  apcile  Marcion  un  bcrctique  Aotooinien,  &uo  impie  fiohlIâM 

^.^04  IbiH  un  pieux  Empreur,  Ce  font  la  autant  d'ailutioraài'Empcreiir  Antonin»  quiprouvcniquc  Tcrtuiliai; 
Irfntmi.  lni-méme  arceonu,  que  c'eroie  fous  ce  Prince  que  Marcion  avok  Icmc  fis  erreurs»  de  par  coalequeDt  A 
/.).z.4.  n’écoic  plus  orthodoxe  fous  Eleathere»  de  il  y avait  déjà  long  tems  que  rexcommuoicanoodevoix  être  lan-, 
T'X'H*-  céecontrelur.  Enfin  Enfcbc  nporte  que  Marcion  ayant  rencontré  Sk.Polyearpc»  hit  cria  rrceiieù  mai . do 
Ttrimll.  qu(.  ce  fainr  homme  lui  repondit  » jt  te  Ttcemn  p»«r  le  ^ âwt  du  DemuH.  St.  Polycarp  mourut  t'an  167.  il 
Uérci  I n’attetgmt  donc  pim  le  poncitîcard  Eleuihere.  Et  de  plut  Eulebe  remarque  que  eme  avamute  étoie  arrivée» 
(ÿ.  f.  ' à Marcion  long  tems  avant  lamortdc  St.Polycarp»  oa  avant  qu’il  eut  rcooaatré  Cenotbe  dans  les  bainb 
tu/ei.H.  d’Ephefe.  Si  Ion  put  forma  uneconjcâure  fur  ce  fait»  il  y abeaucoopd’tpiMBCcqHecelncàRocae» 
/■4.r.i4.  qitc  Marcion  trouva  St.  Polycarp»  qui  y étoit  veon  fous  le  pcmcificac  d'Aoicct » àdcH^  deeanniiierl» 
/.i/.taS.  ég  ]3  célébration  de  la  Pâque.  11  ^ donc  detDCurcrd’accotdqiieMircioo.  étoit  dèsceiaxia-li. 

regardé  comme  le  premia  bis  du  Diable»  à caufe  des  herelîes  afreulcs  qu‘ü  avoir  piubliéèif  dccommend' 
après  cela  peut  on  dire  qu'il  étok  orthodoxe  foK  Eleathere  » dcqocceiicfeiiaécponnficiK'qtt'oacoaiiDença 
à l'excommunia , de  à le  chaAcr  de  l'EgHIc.  11  efl  donc  trcs-certain  que  TercuUieot’cA  trompé.  Mm' 
outre  ces  remarques  que  la  Chronologie  lo^t , on  peut  en  faire  d‘.iutres.  1.  SurlanunkaedaiiCilraprtOi 
lefah»  car  il  confond  cnfemblo  Marcion  deVaJenrio;  il  leur  attribué  lei  Méioaavpaturct  » leimdtnesex'i 
cnmmunicariom  redoublées»  à tnêracrems»  dcparlemêmePonàfe.  ’ 11  eft  diffeile  deconceooir  quccea- 
deux  Hérétiques»  dont  l'un  étotcpkts  ancien  que  l’autre  » ayent  eu  les  mêmes  «vanturcs  > qu'il*  ay«nt  lait  lâi 
memes  aé^  de  difliraiilation » qa'ds foicnr rentrez  cnrembleplufKursFoisdansl’Eglife»  dcqU*iUaaayenc; 
été  rhalicz  dans  le  même  tems.  Cet  alfrmblage  <févenemetts  lurdeaxperfooiiesdi&rçiiecs»  lenc  smpu  le 
Roman , ou  quelque  erreur  dam  PHiftemen qui  les  rapone.  il, 

bom- 
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homme  fort  l'Ichft  pois  c]u'ildontx>ic  cinq  mille  écus  d’or  à l'Eglife.  Cdacft  Ibn  oppofeà  ce  qu'il  ciie  aü>  Ro  v c. 
leurs»  puisqu'il  le reprefcnce comme  un  Pilate  ^mi  ereit  4frii  U UAvi^étian  : onpourroucroiicquec’^MÛli 
une  raillerie  de  Tertullien.  Mais  Eufcbedit  en  termes  formels,  que  Marcion  avoir  etc  matelot  » &lescn> 
fans  des  Evdques  de  ce  rems  li  ctoiem  allé*  pauvres  pour  aprendre  un  maicr , qui  fcrvit  à l’entraicn  de  leur  ^ 
▼ic.  III.  Enfin  Tertullicn  eft  le  fcul  qui  parle  de  cette  penitence  de  Marcion  tcdoubltc  tant  de  fois , & qui  ^ 
le  fafiê  mourir  dans  un  ^tat  de  converliorL  11  femble  même  que  l'Eglifc  le  moquoit  de  lui  en  demandant  pour 
condition»  qu’il  ramenât  darts  le  fein  de  la  vérité  ceux  qu'il  avoir  perdu  ; car  la  chofe  ctoic  impollîblc  à caufe 
du  nombre  prodigieux  de  feâatctirs , que  cet  Hérétique  avent  entrainez  dans  fon  extravogancc.  Concîunns 
que  te  récit  de  'icrTullicn  dont  la  fâuhcté  parokiiaos  les  principales  circonÜanccs,  oepcutfelcutenir,  ÿc 
qii'oinfi  nous  avons  eu  raifon  de  fuivre  celui  de  St.  Epipbanc , qui  n’eA  cimtcAc  de  petfonne. 

III.  Les  Pontificats  de  Pie , d’Anicct  8c  de  ^er  oc  rournifioK  rien  de  confidcraLiJc.  On  dit  que  le 
premier  étoit  frere  d’Hermas,  fi  fameux  par  resvifioivs.  Arùcet  ne  le  trouve  point  dans  le  catalogue  de  Bû- 
cher» qu’on  croit  fi  ancien  ; cependant  on  peut  douter  qu'il  n'ait  été  Evêque  de  Rome.  Il  In  un  acte 
exemplaire  de  modération,  en  demeurant  dans  la  communioa  de  St. Polycarpe , malgré  Jadi&rcnccdc 
leurs  lentimens,  que  l'un  pretendoit  avoir  reçus  de  St.  Jean , & l'autre  de  St.  Pierre:  ce  qui  fait  voir  l’incct- 
ritude  de  la  tradition,  lors  mêroe  qu'elle  cR  encore  tres'ptochcdeJalôurce»  ck  qu'elle  pâlie  dans  des  ca- 
naux qui  nous  paroiliènc  très-purs.  Car  enfin  ioupçonnera-t-oi)  St.PoIycarpe  d'avoir  menri,  lors  qu'il 
produit  une  tradition  de  St.  Jean?  Ou  bien  accufera-t-cn  les  Papes  d'avoir  changé  la ri^Ic qu'ils avuicnc 
reçue?  O.i  attribue  i Soter  un  livre  contre  les  Montaniftes  qui  parurent  fous  fon  pootilkat  j on  dit  même 
que TeitulHen réfuta c« Ouvrage,  lorsqu’il  entra  dans  cette  Icftc.  Mais  tout  cela  n’eR  qu’une  vifiotidu 
PTedfjt'iutHs , puisque  l’un  & l’autre  de  ces  Ouvrages  ont  «ê  inconus  aux  Anciens.  D'ailleurs  l'erreur  du  ? 
Predertinatus  cil  gtofilcre,  car  U prétend  que  Soter  condamna  les  rcrtallianillcsj  cependant  Tertullicn  ne  77.79.’ 
devint  chef  de  fe«e  que  près  jo.  ans  aprà  Soter  qui  mourut  en  1 77.  On  en  tait  un  Martyr , mais  fans 
raifon.  Ceux  qui  veulent  remplir  leurs  lieux  communs  de  taux  Martyrs,  n’ont  qu’à  feuilleter  rhifioirc  des 
premiers  Papes , qu’on  a cous  inférez  dans  le  catalogue  des  Martyts , & que  l’Eglife  honore  fous  cette  qualité  » 

quoi  qu’ils  ne  T ayent  pas  obtenue.  ■ — 

IV.  Quelques-uns  ont  fait  d'Eleotherc  un  Moine,  & les  autres  un  Chaix>inc  régulier,  avant  qu’il  fut  oW/nu»/ 
Pape.  On  écrit  aufiî  que  Lucins  Roi  d’Ar^leterrc  l'envoya  prier  de  le  recevoir  i fa  communion  j queie 

pape  écrivit  à ce  Prince  une  lettre  qui  s'efteontèrvée  jufqu'àprdcntî  qu’il  lui  envoya  fes  l..^afs , Idqucîs  ^'*'**’ 
établirent  dans  cette  3 le  trois  Patriarches,  & vint-cinq  Évêques  à la  place  d'un  pareil  rwmbre  de  Pontifes 
idolâtres , qui  fervotent  aux  faux  Dienx  fous  le  nom  de  FUmmes  & d'Auhi^mutf.  On  dit  que  ce  même  Pa-  dt  vit. 
pe  reçut  une  Ambafiidc  de  l'Evêque  de  Lyon  » & que  St.  Itenéc  en  fut  le  Lt^at.  Enfin  il  condamna  divers  Pwif. 
Hcrettquesj  ce  qui  fournit  autant  de  preuves  de  û grandeur,  & de  foo  autontê.  Il  faut  examiner  principa-^^’^  P 
Icmcnt  la  première , qui  paroit  la  plus  importante.  Les  AngkAavoienc  été  ccmvcrtis  au  ChrilHanifme  long  r*» 
tems  auparavant  par  les  Apôtres:  car  fans  s'arrêter  aux  p*l%es  d'Eulêbe  qu  UlIcrios  a raportez,  & qui  o>;7« 
marquent  en  general  que  les  Apôtres  avoiem  porté  J’Evaigilc  en  tous  lieux,  d'où  il  D’eft  pas  fiîr  de  ùm- 
une  conclufion  particulière  pour  rAngleterrc,  cet  Hifioricn  dit  en  termes  exprès  que  les  l/rr  dr  i4  freri/xr  ^ ijo.r.». 
auflî  bien  que  les  Scythes,  & les  Parthes  avoir  or  reçu  la  Foi  par  le  miniftcrc  des  Apôtres.  Tbeodoret  le 
confirme,  & par  confequent  ce  DcfùtpdmfousIeregDedeLuciusàlafiodalccoDdfiecle,  que  ce  Royau- frc/. 
me  fût  converti.  Comme  ce  fait  cft  faux,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  trouve  vingt-deux  opinions  diflerentes , Dtmtnftr. 
fur  le  tems  auquel  il  peut  êtrcanivc.  On  voit  même  que  les  Auteurs  qui  raporteot  le  fait,  comme  Gûard  de 
Comuaüle,  5c  Rudbomc  le  jeune  qui  vivcùt  au  quinziéme  fiecle,  étoictx  fi  mal  informez  des  ebofes,  qu'ils 
fourtennent  ou 'on  remplit  alors  de  Moines  les  Eglifes  Ciuhcdnles  : on  ajoute  meme  que  la  perfixution 
étant  cruelle  fous  IXoclcticn,  rAngleterrc  foufrit  beaucoup,  5c  que  St.  Alban  y mourut  revêtu  de  fon  habit  * 
monachaf  ; cependant  il  n'y  avoir  point  de  Moines  du  tems  du  Roi  Lucius , 5c  ceux  qui  conoificnc  l’hiRoirc 
de  Confiance  porc  du  Grand  Confianrin,  favem  que  l'Ai^leterre  tw  foufrit  aucune  cfiûCon  de  fang  par  la 
dixiéme  pcrfccuiion,  D’aHleurs  on tk  fait  pas  même  de  quel  pais  étoitccRoî  Lucius»  mais  au  moins  il  cfi 
fiir  qu’il  ne  l'êtoit  pasdetoure  l'Angleterre»  puisqu’uoepartieavoic  été  (bumilê  aux  Romains»  5ereduiteen  Htjiie. 
Province,  5c  que  l’autre  croit  remplie  de  natbns  barbares  > qu'ooav^  été  obligé  de  feparcr  du  relie  de  l’An- 
cletcrrc  par  des  lignes.  On  n’eft  pas  moins  erobarralTé  à trouver  la  raifon  qui  auroic  ei^agc  ce  Prince 
a chcrclïcr  la  communion  du  Pape , & celle  de  J.  C h R 1 s T.  Qpelques-uns  veulent  que  cc  fut  à l’occafiun  Jtpmd 
d’un  Edit  Imperia!  » qui  ordonnoit  d’arteantir  la  fiiperfiition  des  Druides  ; cependant  cct  Edit  n'a  jamais  paru, 

De  toutes  les  opinions  qu'on  a fbrméesfurcefujet  il  n’y  en  a point  mal  de  plus  fondée  que  cclIcdeBaronius,  , 

lequel  prétend  avoir  lû  dans  quelques  anciens  Martyrol^tes , que  ce  Prince  qui  avdi  toujours  etc  favorable  aux  iSi.  ‘ 
Chmiens,  ne  pouvoir  pourtant  fe  déterminer  à cmbralTer  leur  Religion  » pareeque  le  Paganifme  croit  font-  9'8}- 
ment  enraciné  dans  fon  cœur,  5c  qu'H  cft  difficile  de  fc  défaire  de  (es  anciens  prcjugei;  maisprincipalcmem-^^v^tî?'- 
à caufequ’il  ne  Toyoh  ni  Empereur,  ni  Rois,  rti  aucune  perfoone  de  qualité  entre  les  Chrétiens  ; 5c  qu’ayant 
apris  que  quelques  Scnarcurs  Romains,  comme  Perrinax,  5c  Trebcllius,  étoiem  devenus  Chrétiens,  il  ne  ‘ 

balança  plusàfaircla  meme  chofe,  5c  emroya  auPapedeux  Anglois nommez Elvannus 5c Miduinus , pour  ctiuatr. 
lui  demander  fa  communion.  Baronius  dévoie  du  moins  indiquer  les  Martyrol^s  dont  il  a ciré  cette  hifiô-  jtmt^mit. 
rtete,  car  il  n’en  marque  aucun»  Scondecouvrefanspcincqii'iiravoircopiécprerqucmot-à-rootdcsCcn-®'^'"""'^ 
timatcurs  de  Magdebourg,  qui  la  raportent  faiu  fe  prévaloir  d’aucune  autorité  \ 5c  ce  qu'il  y a de  plus  étormant , “{rumy' 
c’eft  qu'il  a fiit  les  mêmes  fuites  qu’eux.  Car  Permax  5c  Trebdiius  étoiem  à la  vérité  des  Sénateurs  Ro-^/.4f. 
mains,  êclcprcfnierfueccdaàrEmpeTcur  Commode,  mais  il  cft  ridicule  d’en  faire  un  Chrétien,  5c  encore 
plus  de  porter  1a  nouvelle  de  fa  converfioojufqu’en  Angleterre , pourenfaireun  motif  du  Chriftianifmcpour 
le  Roi  Lucius.  La  lettre  du  Pape  au  Roi  Lucius  eftfupofée.  Enfin  cc  ne  fom^ue  des  Auteurs  modernes 
comme  M.irrinirs  Polonus,  qui  parlent  de  ce  changetr^t  dcsFIamines  en  zç.  Evêques-,  mais  quand  tout  J* 
cela  feroit  aofiî  vrai  qu’il  cft  foot  » il  ne  fer<m  pas  ckfoin  d’avoir  recours  à la  fuprematic  du  Pape  pour  expli- 
quer cct  évenemenf , pots  que  1c  commerce  afiêx  firquent  qui  êcoic  entre  l'Angletenc  8t  Rome,  pouvoît  faire 
conoitre  le  Pape  au  Roi  Lochn  prefirrablemcnt  aux  autres  Evêques. 


V.  Le 
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K*  *■  »•  V.  Le  voyi^c  de  St.  Irence  l Rotne  oc  mar^ae  poiot  une  (bumiilîon  à rautorké  du  Pape.  Baronùta  icu> 
BangiHi  tient  <]ue  cette  AmbaHade  fut  adielici:  au  Pape  It-ui»  ^ <)u’d!c  ctoit  ûitc  pour  le  confiiher  furt^mlqucs  <{ucnior.s 
«N.  179.  (Jo^iiiVi  ccqu‘ilafuye  fur  l'auroritc  JeSc. Jaôinc  quiditco  tcnucacxpica > qu'il  s’ogillbit  d«  qutLjues 
Mais  UafcW  qui  «oit  plus  ancien  que  St.  jcrôojc,  & qui  avoit  vu  les  originaux  dcslatres  donc 
H,ert».  St.  Ircncc  devoir  être  le  porteur  » rcma>quc  qu’dKs  cruicot  itrutf  aiur  iiltjts  dî'Ajit  auHî  bien  qu'au  Pape. 

dt  Ces  lettres  concowivnt  un  récit  des  foufrajKcs  de  i’Egtifc  dcLyonj  onvouldt  titberd'cntrctcnjrparcc 

#f«r  ^.10.  la  corfiinuniQtian  avec  les  autres  Eglifcs.  Si.Jcrûtnc  aifure  qu'il  s'agiilbit  de  la  dccilion  de  qncl- 

Ii/fl.  ques  controveires.  Cela  peut  eue  1 quoi  qu'Üulcbc  qui  avoit  lu  ces  lettres  ) en  marque  un  autre  fujet.  Mais 
00  Te  trompe  ^uand  ou  s’cH  imagine  queSt.  IrcnccaJlajurqu'a  Rome  ^ car  les  lettres  (ûrent  écrites  à dclTcin 
qu'il  les  y portât:  mais  Potii\  Évêque  de  Lyon  ayant  louRrtlcmanyrCiilfut  tait  Evêque  en  fa  place , ce  qui 
IV  <r  «M.  rompit  ion  voyage , tellement  que  les  lettres  ne  lurciu  rendues  qu  après  le  raablinemcnt  de  la  paix  de  l'Eglirc. 
Bironkisiâit  une  faute  encore  plus  Icnfiblet  quand  il  veut  que  St.  ïrenée  aie  demeuré  quelque  tems  à Romcy 
qu'il  Te  lûitinllruit  là  des  Traditbns  des  Apôtres } & qu’il  y ait  meme  Fait  deux  voyages  ^ mais  fur  tout  lots 
qu'ildrcmalà-proposdcccttcl^acionquclqueavootagc  pourrautoritcPomiCcale,  puisqu'il  faudioit  cirer 
lamcroeconTequeiKcpourlcsEglirescTAne)  aurqucllcs  les  Martyn  de  le  Cierge  de  Lyon  écrivoienc»  & 
vers  IdquclJes  on  envoyoic  St.  Ircnée  aiifH  bien  qu’à  Rome. 

Tttrftn  On  pretend  que  cette  legatbn  des  Egli  csdcsOauiis»  bien  loin  de  faire  honneur  a l'Evêque  de  Romr9 

Of.  fofih-  ^ lg  pffcjpitrt-  dans  l’erreur  des  Momaniftes  \ car  ces  Martyis  follicitoieiu  Je  Pape  pour  la  paix  des  Eglifes» 
' Tcrtulücn  afTurc  qu’en  effet  il  envoya  des  lettres  de  comnumion  aux  Momanilles  » de  rendit  par  ce 

moyen  la  paix  à l’EgiiÉ'.  On  foutient  que  la  lettre  de  la  prt«cdel'Eglire  Gallicane  furent  un  ptegepour  le 
Pape  Deiitliete  % qui  le  firent  tomber  daiu  i'ericyr.  11  ell  vrai  que  l'EgLlc  de  Lyon  foUicitcuc  Elcurhere  de 
travailler  à la  paix  de  l'Eglilê } mais  à même  tenu  elle  portoit  un  jqgcmenttrcs*orthodoxey  de  trcs>juAe  fur 
les  erreurs  de  Montan-  Si  ce  jugement  ctoit  onhocioxe  » il  ne  pouvoir  pas  être  un  piège  à l'Evcqpe  de  Ron>Ct 
qui  aprouva  l'erreur  » & reçut  les  prophéties  des  MontaniHes  : su  contraire  le  p^maudel’EglifeGaliicaive 
momreroit  le  prodigieux  penchant  que  l'Evêque  de  Roioe  avoit  pour  l’erreur»  puis  qu’il  nclainâ  pas  de 
l’cmbraner»  maigre^ les  fccours  & les  lumières  qu'il  tecerolt  des  autres  Eglifes.  Alnll  ce  ne  fut  point  la 
caufe  de  la  chute  de  ce  Pape. 

T>a*m*»t  Un  Auteur  qui  dreffe  des  mémoires  foft  exaéb  pour  l ‘Hifloire  eeelefiafUqDe  » afTure  que  les  detnclet  de 
tnrm.  t.i.  VîtSor  3VCC  les  Afîaiiqufs  furent  la  caufe  de  l'erreur  du  Pape,  qui  o&  ifc'  par  les  Orthodoxes  fur  la  roaucie 
de  la  Pâque*  flatta  les  MontaniAes , il  prouve  que  ce  ne  fut  point  Eleuthere , mais  Viâor  qui  adopu  les 
vifionsdes  MontaniAcs , parce  que  Praxcas  qui  corr^ea  ce  Pape,  ne  devint  hérétique  (pi'aprcs  Alcibiade  & 
IcsThrodoics.  Il  importe  peu  quilPapeontafleheretique^  car  Terrullien  ne  nomme  point  celui  qui  le 
devint  • il  fuific  qu’il  afliire  le  fait , & qu’il  nous  montre  un  Pape  hcietique. 

Les'Icmêlczdc  Viclor  avec  les  Alùtjquesfurenccâcétivcmcntl’cchaufîr  1 car  il  étoit  d’un  temperamcnc 
fore  col.'rc.  Les  âmes  des  Papes  fuoc  fujettet  à la  colcre  comme  celle  des  autres  hommes , & l'on  s’égare 
prcfque  toujours  lors  qu’on  cA  irrite'.  Cependant  la  rsifon  qu’on  aporte  » pour  attribuer  ente  faute  a Viâor, 
n'eA  pas  ruÀîfantc.  1.  11  n’écoit  pas  neceffaire  que  Soter  & Aoicn  euAèiv  fulminé  contre  les  erreurs  de 
Montan,  il  TufEToic  qo*  ces  grans  hommes  euSçnc  cofeigné  une  doârine  contraire  aux  erreurs  de  Montan, 
pour  faire  dire  À Praxcas  qu’EIeuthrte  quitta  le  (ctKimeut  de  Tes  aïKcrrn.  JL  Praxeas  ne  devint  beraique 
qu'après  Alcibiade &Tbcodote  le  vinux.  Mais  outre  que  cela  n'iA  fonde  que  fur  le  dernier  citapftrc  des 
PicTcr'ptioos  de  Tmullier),  qui  eA  f<>n  l'ufpcâ  de  rupofuion,  Alcibiade  de  ThcoJore  étuieot  Ir.Tetiqiics  avant 
que  les  Eglifes  des  Gaules  écnviflênt  cette  lettre  ; & puis  que  leur  lettre  étoit  adrelTée  au  Pape  EleutiKre,  il  o’y 
a point  de  difficulté  que  Ptaxcas  pouvo»  êtic  berctique  fous  ce  PomiAcat.  AinA  c’eA  de  ce  Pape  que  Tcrtul> 
lien  a parle,  & demt  il  dit  qu'il  ciojt  tombé  dans  Içs  erreurs  des  MotuaniAes , 6c  qu'ü  les  avoir  aprouvccs. 

Les  Fidcks  de  Phrygie  avoiept  déjà  condamne  ces  Kerctiques } <^uclqu«  s Evêques  d'AlVavoicnt  fait  la 
meme  chofe , bien  que  l'erreur  ne  fdt  pas  née  dans  leur  Diocefe,  6(  dfrts  4f*ir  ÏHi*  que  Utiit  dificuu  eieienS 
ptefanei,  ils  dvtient  ihâ§t  its  Htrettquti  de  Auconc/aire  le  Pape  uduit  pat  leurs auAeritez,  les 

I reçue  dans  fa  comtiuitùon:  ce  qui  montre  deux  choies,  l'une  que  le  Pape  n'éioit  pas  iufailliblc^  l'autre 
qu'on  ne  regardoit  pat  Tes  deonons  & fa  communion , comme  celles  de  l’Eclife  unlvcrfclle , mais  comme  les 
c^iAons&  la  communion  d'un  Evêque  particulier:  caraocierocnclcpapemidant  en  faveur  de  ces  vifions 
&dci'hcrcne,  aurait  rivage  l'Eglilc  à les  recevoir  aveuglement,  6c  en  admettant  les  Hérétiques  i fa  com> 
inunion , U les  auroit  retablu  par  ce  feul  aâe  dans  la  communion  de  toute  l'Eglife  j cependant  ils  ne 
rent  pas  d'en  demeurer  feparex. 

VI.  A ce  Papefucceda  Viâor,  fous  lequel  on  agita  la  queAion  de  la  Pâque.  Elle  avcM  commencé 
quelque  tems  auparavant  fous  Anicct;  mais  ce  fige^iuifc  avoit  donné  à l'I^life  un  exemple  édifûm,  eo 
comtDoniant  avec  St.  Pulycarpe  malgré  ladivcrfucdcleurifeDtimefu.  Ce  dernier  tenoit  le  -lcntimcm  de 
ceux  qu’on  a apelKx  Quaitodiciunuu,  mtcc  qu’ils  cclcbroient  toûjouis  la  fête  de  Pâque  le  14.  de  la  lune  de 
Mars.  Anktt  au  contraire  dccidojt  en  faveur  des  Occidrataux,  qui  vouloicnt  qu’on  s’éloignâc  des  juifs , & 

3li’on  célébrât  la  Pâque  le  Dmiaocbcquifiiiioicimmcdiatemera  le  14.  de  la  lune  de  Mars,  Polyearpe  dévoie 
aru  les  règles ceder,  dcfefoumcrtreàunedccilîon  qui  avoit  etc  faite  par  le  fourerain  Pontife , apres  avoir 
entendu  toutes  les  raifons  qu’il  pouvoir  alléguer  : 6c  comme  la  rébellion  au  Juge  fouverain  eA  un  grartd  crime, 
te  P.-ipe  dévoie  fraper  de  rexcommomcaiion  Sr.  Polycarpe.  Cependant  ni  l'utte  ni  l'autre  de  ces  deux  chofel 
Ee/ii.  n'arrivercDC,  Atucet  communia  publiquement  avec  lui.  C’eA  tout  ce  que  dit  Eufebe  ; & l’on  a mal  traduit 
/.f.r.14.  mluTaifanrdire  qu'il  accorda  à Polycarpe  la  libené  de  confacrer  l’EuchariAic,  Ce  difciple  de  St.Jc'n 
aff-rmir  les  Egîifed'AAcJansleurancicnne Tradition»  & les  porta  par  fno  exemple  à défendre  le  meme 
fenrimmr.  C ela  fût  caulè  que  la  querelle  fe  renouvella , âs'échaufa  fousIePumilkatcle  Viâor;  AceePa- 
Chftn  ^ ^ Aliatiqiies  perfevrroient  dans  tio  ufàgc  qu'ils  preteruJoieot  avoir  reçu  de  St.  Jean , les 

fepatade  facommunion.  ]I  ne  prerendoit  pas  priver  des  ^cremciu  les  Afiatiques , en  ks  excommutrianci 
maisfelonl'ufncedc  le  Aylcdcfon  ftecle,  il  lompoit  l’uoion  qu'ü  avoit  eue  avec  eux,  & avec  Icun  Eglifes. 
'’^‘'**”-^‘Cencfucpasle  Pape  fcul  qui  jugea  cettcqucRion;  tittis  coiztnæ  elle  r^ardoic  geocrakment  toutes  les  Euh- 
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ibf  on  aArabb  on  grand  nouibce  de  SyiM^  dam  les  Provint:  ainit  h fcntence  du  Pape  n'intervint  que  II  o ut. 
«omme  celle  des  autres  £vêques»ncepté  qu^le  iùc  plus  fevere  de  plus  dure.  On  die  à la  vérité  que  ces  S/nodes  oUihm 
foitne  aflèniblee  par  rordtedeViâor,  auquel  on  a coutume  d'attribuer  tout  ce  qui  fe  fait.  Mais  ces  ordres 
du  Pape  d'adcinblcr  de  nouvetus  Synodes  après  fa  decibon  > croient  ridicules , puis  que  la  tibcrrc  de  rexatnen 
droit  abfolumcnc  ôtée  » dc  meme  criminelle  ^ ou  bien  lî  on  examinoic  de  iKMiveau  ce  qu'il  avait  ju^é  » il  ruj- 
noiclui'ocmcfoaaucontc.  Et  de  plus  on  fuppofe  fins  preuve  quec'ctoitluiquialîemblacctConcilcs»  lef* 
quck décidèrent  coixre  Tes iêntunem { on  n'y  voit  aucun  de fci  Légats  > delà  preliience  fut  prelquc  toujours 
donnée  au  plus  ancien  Evêque. 

Les  Eglifes  d*  Afie  ayant  rcfu  la  fcntence  d’cxcommunicarion  que  le  Pape  avdt  prononcée  contre  elles  » de> 
voient  être  éflrayées  de  ce  coup  imprévu;  elles  dcvoiemchercker  de  promis  cemc^  i un  li  grand  mal>  de 
iêroumemeauPape«  a6n d'eviter les châtimem  qocDicularrceordinaircmcntrurlcsrcbelIcs.  Cependant 
eUes  ne  firent  rien  de  fcmblable;  au  contraire  Polycnte  qui  éioit  àlecctcdes  Afutiques»  écrivit  à Viâor  en  ?tljcr. 
termes  rrès>fbm  » dt  perfevera  daru  le  fenmnent  que  Rome  avoir  condamné  : de  parce  qu'il  prévit  qu'on 
poorroittireravantagcdccequcSc.  Paul  d(  St.  Pierre avoient  fondé  l’Eglife  Romaine»  il  oppofa  à ces  Jeux 
Apôtres  un  catalogue  de  Saints  qui  ctotenc  mons  en  A fr  » comme  Philippe»  de  parriculierement  St.  Jean  » qu'il 
regarde  comme  le  Ibuverain  f^iife  de  l'^tife;  non  feulancnc  parce  qu'il  avoir  repofé  dans  le  fein  de 
J.  Chi  I ST»  de  t^u'il  portoic  1a  qualité  de  Ion  àifàfk  bitH-dimé , mab  suffi  parce  qu’il  avoir  culcprivilc^ 
de  porter  la  lame  d’or»  qm  dans  TEglife  judaïque  aparrenoit  aux  ^veraiiu  Sacrificateurs.  Ainll  il  éie<^ 
St.jcanauddIîtsdeSr.Fierrc»  afin  dcpouvoirprefcrvrla  Tradition  qu’il  avoitlaifré|enAriet  à edie  qu'oti 
gardoit  à Rome.  On  ne  pem  tien  im;^iner  qui  foît  plus  éloigné  de  la  foumiffiJr  qu'on  doit  au  fôuverain 
Poniihr.  D’ailleurs  ks  Egliksd*A(ie  ayant  refiifé  de  fe  fbumettre  à U fêixcnce  du  Pape»  de  les  liens  de 
communion  étant  rompus»  toutes  les  autres  Eglifes  dévoient  rompre  avec  elles  » de  1rs  condamner  comme 
des  rchifmatiqiies  » ou  plutôt  comme  des  rebelles.  Cendant  on  ne  vit  rien  de  fêmblable  » toutes  les  EglL 
in  d'Orienc  demeurèrent  unies  dans  la  même  communion , de  celles  des  Gaules  qu’on  r^arde  comme  plus 
ftwmifes  aux  Papes  > firent  la  meme  ebofê.  Ce  ne  furent  pas  fculcraent  ks  Eglifes  intcrelTées  dsns  eene 
caufe  qui  blâmèrent  le  Pape  ; mais  U y en  eut  d’autres  qui  portant  plus  loin  leur  autorité  » It  infurtrent 
fortement  de  ce  qu'il  avoir  fair»  St.  Irenée  à la  tête  des  Eglifes  des  Gaules  » dans  1a  lettre  qu'il  écrivit  à Viélor 
aonfèulemeDtnelecraitaquederimplefrérrf  > lui  de  fes  predecefTeurs»  nuis  it  condamna  fon  ouvertetnetic 
faoonduite.  On  accorde  fans  peine  tout  cc  que  nous  venons  deraporrert  mais  on afTurc  que  lî  Viâor  nd 
poufTa  pas  tes  diofês  plus  loin  > ce  fut  parce  me  Ircnée  rappaifa  » de  l’obligea  à rendre  fa  paix  & fa  com- 
munion i Polycrate  Chef  àn  Eglifes  d'Ahe.  On  dit  meme  que  la  communion  ne  fiit  jamais  enrieremetf  a 
rofnpuë»  parce  que  Sozomene  qui  ai  devait  être  bien  informe*  dit  que  par  un  commun  conlrntement  ils  CmtW. 
contaverent  loin  opinions  » de  ne  jugaent  pus  â^propos  de  rompre  jamais  la  communion  qui  croit  entre  eux» 
putsqDeladirputcneleroentoitpas.  Mais  il  ne  paroic  par  aucun endrok  de  THiftoire.  que  Viélorait  ja- / 
mats  rendu  (âcommunion  à Polycrate.  St.  IrcncerK  dit  en  aucun  endroit  queccsrcmontrancesayenrproduicy.ijy.ri. 
caelf. t;  delà dirpuredurafilotigtemsaprcs Victor»  que  c'eft  choquer  la  vraifembl.ince  que  d'avancer  le 
contraire.  En  efkt  Sozomenc  ne  parle  point  du  differem  qui  s’émut  entre  Viâor  Sc  Pulycstrc  ; mais  de 
cdiri  qu'on  avoit  vu  entre  Anicct  de  St.  Polycarpe  fur  la  même  matière.  11  y a neceiTairemem  une  faute  dans  e-^trt 
te  texte  de  Soromene  » puis  qu’il  met  aux  roahwViéter  avec  Polycarpe,  ce  qui  cfHn^fTèle.  Mr.  de  «/>»/.  y 
Marca  prétend  qu'il  faut  changer  le  nom  de  Polycarpe  en  celui  de  Polycrate;  de  il  me  (croble  au  contraire 'V-  '» 
qu'on  doit  remettre  le  nom  d’Anicet  au  lieu  de  celui  de  Viâor;  car  cet  Htftoricn  parle  de  Polycarpe 
dt  Sarmix . cc  qui  ne  peut  convenir  à Polycrate»  qiri  étoit  Eveqoe  d'Ephefe  ; il  faudroit  donc  faire  une  double 
corredion  dam  le  texte,  aulicuqu’ilfautfeulcinentchaager  lenomde  Viâor.  L’errror  que  te  C opifte  a faite 
fur  ce  pf  cmier  nom,  cioit  d'auraiK  plus  facile  que  c'éroit  une  choTe  fort  conuê,  que  Viâor  avoit  eu  de  grans  dif- 
ferens  avec  les  Allattques  fur  la  Pâque  ; au  lieu  qu’ilpouvoit  ignorer  avec  beaucoup  d'aunes  ce  qui  s’éroct  pafK 
«ntit  Anicct  de  Polycarpe  » parce  que  le  nom  de  ce  Pape  cA  plus  obfcur  que  l’autTe.  MaitSoxomene  dtddc 
encore  plus  nectemenc  laquelle  de  ce  deux  corrcâions  doit  être  re^c,  puis  qii'i!  ailîirc  que  lo  Afiatiqucs 
dtka  Occidentaux  convinrent  par  un  ji^ememiiiumme»  qu'il  ne  fak>k  jamais  rompre  la  communion  pour 
de  chofes  de  cette  nature.  Ce  récit  eA  très-verttable»  quand  on  en  fût  l’aplication  à Polycarpe,  qui  comimmia 
avecAnicet»  fans  s'être  jamati  excommunie.  Matsonnepeut  pasdirela  mcmechofede  Viâor,  quiavoit 
dejâfiMdroyéksEglifèsd'Afie»  de  qui  ne  pax  être  rentré  en  paix  que  par  une  rcrraâation»  dont  Sosomene 
neparlepas.  D^ailleun  c’eA  en  vain  qu’on  prétend  nnne  à cooven  rautorité  du  Pape  àrombredccctte 
remarque;  car  il  eA  toujours  vrai  qu'avant  cette  prétendue  réconciliation»  qu’on  dit  avoir  été  faite  part 
St.  Irenée,  les  Eglifes  excommuniées  par  le  Pape  perfevrroient  dans  leur  fenriroent  * malgré  fà  decifion  de[ 
malgré  fei^  foudres  » qu'elles  ne  craignakot  par.  Les  aomrs  ^iifes  ne  rompoient  pomt  la  communion 
qo'Sa  avoient  avec  ces  rebelles  excommuniez  : an  contraire  celle  de  St.  Irenée  de  les  autres  cenfuroient  le 
ftpe;  ce  qui  marque  le  peu  de  cas  qu’ib  faifotent  de  Tes  juge  mens  de  de  Tes  excommunications. 

VII.  On  dit  que  Fanen  étant  par  hasard  à Rome  dans  l'EglUc  oà  fe  faifoit  rékâkui  d’un  Evêque,  Iccwm. 
Cid  donna  un  témoignage  pidilic  de  (ônaprobation  y en  fatfantdcfccndte  une  colombe,  qui  fê  repofa  fur 
tête  pendant  qu'on  deiiberolt  fur  le  (bja  qui  dévoie  cm  choift»  cc  qui  obligea  le  peuple  â lui  donner  fbn 
ffage  d’uo  cordentemenT  unanime.  On  ajoôte  qu’après  foo  élévation  il  convertit  l'Empereur  Philippe  ; mais 
mcommeccPrTnceavoitufurpérEmpire»  que  d’ailleun  il  perAveroit  dans  la  polygamie,  lePapeluide» 
fendk  l’entrée  de  rEgItfc  lors  quTtl  y voulut  entra  laveillcdcPâqua»  de  le  plaça  dans  l’ordre  des  Penitens; 
jufqu'àce  qu'îicutienoncc  âfestDceAesdc  àfaadultero.  EuTcbe  raporte  cette  htAoiie , fans  in£qaa  le 
nom  de  l’Evêque  qui  fît  cette  aâicKicoungcnfe;  mais  un  grand  nombre  d’Âuteors  donnent  lieu  de  aoke  qnef-^-  ' H* 
ee  for  Fabien,  parce  qu’ils  s'accordent  i faire  l'Empereur  Philippe  Chrétien.  Les  Aâes  du  martyre  de  .^^4  E*i». 
Ponce  qui  étok  contemporain , de  qui  æoit  travaillé  à la  converfkn  de  ce  Prince,  repreTentent  fort  nenc- 
ment  fon  barême  » dclaftvkt  quelesChretima  en  tirereiK.  EutydûiB  Patriarche  d'Alexandre*  de  Abi^  I 
pbarage  raübrent  atifi  ^elqueamw  t mêmes  ont  ponflé  A loin  leurs  conjeâures  » qu'ils  font  pcrfiiades  que  } j.' 
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RoMi.  ()uan<{Vi<florrq>rcremelejeuDeP)ûlippe  (i’ofkehumcurchagrin^quineriottjanuis)  & qol dèt Tage de cbq 
('ii7  ans  fc  moquoit  de  Tun  pcrc  ( parce  qu‘il  tioû  rropi  ils  ctojfcnt  que  cette  humeur  triile  & melancholiqiK 
efuimr,  vcnoit  de  I ccKKaron  qu'il  avoit  reçue  de  là  mere , ou  de  fa  graod-merc  Sevcra  > qui  étant  Chrctiesoe  faâ 
2voit  apris  que  J.  C H it  i s T avoit  pleuré  quelquefois  * tnaU  qu'il  o’aToit  jamib  ri. 

Ciamfini  L'Abbc  C:3cnp!ni  a produit  deux  emblèmes  ou  deux  mcdaillcs  ^ Tuoe  de  la  ville  d'Apamée  » dans  lagtHIe 
^ifyniju.  on  voit  une  image  de  Philippe  ; ^furlcrevers  eft  uncarcbcavcccemotNoc.  11  prétend  que  ratebe  re- 
prcfemelebaténicdcl'Empcrcur  Philippe,  & que  la  ville  d'Apamée  avoir  tak  bamc  cette  médaillé*  pour 
tmiUmAi.  marquer  la  jo/e  qu’elle  avoit  de  la  convcrlicKi  de  ce  Prince.  Sur  l'autre  emblème  on  voit  un  jeune  homme 
fins  barbe*  vetu  à la  Romaine , ayant  les  btas  ouverts  * un  livre  dans  la  main  gauche  > deux  éioilrs  à fet 
côtc2,  avec  CCS  mots*  A ÇtfuUtt.  Btnedi3e  Ciamptni  conjechirc  que  toutes  ces  ligures  font  gravées  lôc 

le  fond  d'un  calice  de  verre  I qui  avoit  été  rntciié  avec  un  Eveque  ^ que  le  jeune  hoauiie  reprelenté  fur  ce 
calice  c(l  J.  C H R 1 s t;  tenant  l'Evangile  à la  main  » ayant  des  étoiles  à fes  cotez  * pour  marquer  foo  bon- 
heur. On  l'apdic  Btntiiüt  Pirz.*  c’eA-a-dire , Ivnir  & drvst  Jésus*  parce  qu'il  avoit  momie  à I'Esk 
percur  Philippe  la  ualTcUe  de  l’Eglilê  * £c  le  port  du  falur.  Enfin  on  y a jotm  ces  mots  A fetaUtt , qui  mai'- 
quent  quj  ce  calice  avoit  été  gravé  * lors  que  l'Empereur  Philippe  celcbroit  les  jeux  fcoilicrs. 

Sfinitim  ]|  faut  avouer  que  voila  bien  des  conjectures  entallces  les  ur>cs  fur  les  autres.  Sans  hure  la  difcuUion  de  tooi 
rf#  prtfi.  remarquerons  I.  qu'oi  ne  peut  pas  dire  que  Philippe  fût  Chrétien  » puis  qu'au  contraire 

Atff.  9.  dh  voit  une  médaillé*  fur  laquelle  ce  Prince  eh  reprefenté  célébrant  les  jeux  (cculicrs  * & brûlant  de  reoeem 
P-*/  P)’  rurunaucdconfacTéauxhRix  Dieux.  Cepeniant  cciw  qui  foru  de  Philippe  le  premier  Empereur  Chtetien* 
£Hnef.  placent  Ton  Chrillianirnilavant  la  cclebracion  de  CCS  jeux.  Il  cR  li  vrai  qu’il  perfevera  dans  le  Paganiftne* 
1^.  2u  rang  des  Dieux  apres  fa  mort  \ c'dl  Eutropc  qui  nous  en  allûrc.  On  fc  tourmente  à hire 
ttUtjm  voir  que  les  Empereurs  Clucciens  ont  ccicbrc  quelque  hais  ds  s letixfcxuiicrs*  & ponc  le  titre  de  [«mtréint 
V4r  fjtré.  penufet } mais  on  ne  prouve  pas  que  1rs  Princes  Chrétiens  ayent  facrihé  aux  faux  Dieux  dans  ces  jeux  fecu* 
licjSjCommefiifoit  Ph  lippe.  On  ajoute  quePhil  ppc  fit  toûjours  profelHon  extérieure  du  PaganiTme*  de 
pair  de  cht.qucr  la  Religion  rt^nantcj  ceft  pourquoi  les  Payais  n'ont  jamais  parlé  de  fon  Chaftianifroe  : Ac 
P-*/- 19.  qw  fon  excommunication  fut  peu  comic , parce  que  a la  fe  fit  i Antioche  * dans  un  lieu  clo’gnc  de  Rome  * en 
habit  deguife'.  Mais  on  déshonore  par  là  la  Ri  ligion  Ch  etienne  * îk  les  anciens  Evcqucs  qu'on  foupçonoe 
mal  à-propos  d'avoir  donne  les  Sacremens  à un  h'  >mme  qui  fjtfoit  profi-fBon  ouverte  du  Paganifmc  * & qtn 
facrifioh  publiquement  aux  taux  Dieux.  ] 1.  Il  cil  apparent  qu’Euiebe  * qui  a parle  le  premier  de  PÛ- 
lippc,  a confondu!  Empereur  de  ce  nom*  avec  un  Philippe  Prctlt  d'Egypte  qui  croit  efliétivemenr  Chre- 
Séraniui  tjcn.  Biroiiius  ajoute  quc  Ce  PteEt  fe  fatfoii  apcllcr  A guital  j üfi.*trompcj  car  Tatien  lequel  fut  le  pre- 
4»  14U.  mier  Préfet  d'Egypte  qui  prit  ceticTi.'fupcrbc£l’Auguftal,  n'a  vci.u  q.ic  dans  le  quatrième  fK-cle,  loiigteroi 
P"i-îii2-  apres  Philippe.  Mais  le  Prefèt  d’Egyptcs'apcIloit  f parçxs,  c'cll-à-dirc  Commandant;  CkEufclseapuaifc- 
ment  conhindre  Philippe  l Eparqui't  avec  Philippe  l'Empereur  qui  vivoit  dans  le  meme  icim.  111.  On  ne 
s'arrête  pas  aux  Aéles  de  Ponce  I parce  qu'ils  (ont  fi  tabuleux*  que  Baronkis  ctoit  obligé  pour  les  ddiendre» 
dcconjv'éhjnTqo’onyavoitinracdiverscontcs;  & cette  conja.'iurc  s'cll  trouvée  faufle*  parce  que  Mr.  Ba- 
Bthf.  Jufe  qui  a public  ces  Aéles  avec  fa  diligence  6c  fon  exaâituJcordinaire*  afiiircquc  Icsaniclcs  rejatez  par 
mift.t.x.  BjrQ,yus  Çç  trouvent  dans  tous  les  manuferits.  1 V.  On  vark*  fort  fur  l'excommunic.ition  de  l'Empacor 
qui  devient  faufle  fi  foo  Chriftianifincell  imaginaire;  mais  au  moins  Lcontius  6t  St.  Chryfoftome 
i'ôtem  à Fabien  * pour  ai  faire  honneur  à Babylas  Evcqucd’Antioclie.  V.  Ciampini  fidatilifc  trop  fui  fet 
cmblcmrs;  pourquoi  vcut-iltrouverlebatêmede  Philippe  dam  le  premier  * pu  s que  ta  (culc  chofe  qu'on 
y remarque  cil  l'arche  de  Noc  ? Ce  Patriarche  donc  le  nom  s'y  lit  fans  peine  * n'a  ri-.'n  de  commun  avec  le 
Batcmc.  V I.  Il  y a encore  moins  de  fondement  dans  le  fécond  emblème;  car  on  n’y  fait  aucune  mentioo 
de  l'Empereur  Philippe  * 6c  la  conjeâure  roule  uniquement  fur  les  jeux  feculiers.  Mais  pourquoi  veut*on. 
sbfolumcnr  que  ce  foient  ceux  de  l'Empereur  Philippe  qui  (lient  indiquez  * puis  qu'il  n'y  a tien  qui  le  làlTe 
conoirre?  N'avoit-on  pas  célébré  plufieursfi^is  de  ces  jeux  depuis  la  luillàncedu  Chrilfiaiiifme?  On  en  avoie 
vu  l'an  47./0U3  Tibère  * l'an  8S.  fous  Domiricn  * l'an  104.  fous  Marc  Anionin.  D'ailleurs  pourquoi  veut- 
on  que  ce  fuit  J.  Christ  qu'on  reprifeme  fur  ce  cilice»  couven  d'un  manrea'u  de  Philofophe  » avec  le 
Laticlavium  des  Sénateurs  Romains  * deux  ligamens  fur  fes  épaules  comme  ceux  des  Diacres  * enfin  avec  U 
chauflîire  des  Prêtres  ou  des  Empereurs  Payens  ; ce  qui  fait  croire  que  c’eR  un  ouvrage  du  Paganiftne.  Bofius 
s’eil  mépris  lors  qu'il  a cru  que  fiez,  marquolt  J.  Christ»  ce  mot  barbare  eO  compofe  du  Grec  & da 
Latin  ptè  ^nr,  c’c(l-à-dirc  vrivc.  fimtement.  Ce  voeu  ne  convient  point  à J.  Christ*  6c  n'cft  pas 
meme  particulier  aux  Chraiens  ; car  on  voit  d'autres  inferiptions  Payennes  * dans  Icfquelles  on  lit  Chus  tidr 
ficus  0SS  ficuus  : c'cR  a-dirc  v/vrs.  o«  r»«r  rinrz.  fdintemrnt  *vtc  riire  fdmiÜt.  L’expUcacîon  de 
Ciamptni  n'cA  pas  plus  heureufe  que  celle  de  Bofius  * car  on  ne  donne  point  de  dmrien  à Dieu  ; 6c  perlbnoe 
ne  dira  » en  parlant  au  Fils  éternel  de  Dieu  > drm  Jésus.  Le  titre  de  Brwr  fe  donnoit  aux  Evêques 
morts  ; mais  je  ne  fai  fi  on  trouveroit  un  fnil  exemple  qu'on  l'eût  aplîqué  à J e s ii  s.  Dans  le  tems  de  l'Ero- 
pcmir  Phil’ppe  on  n'enterroit  point  encore  les  calices  avec  les  Evêques;  6c  Tcrtullien  qui  nous  apcend 
qu'on  gravoit  fur  ces  calices  la  figure  du  bon  Berger  * lequel  raporte  la  brebis  égarée  * fait  a(iêz  comprendre 

3a’on  n'y  en  mettoit  point  d'autre.  Ainfi  c'efi  une  pure  conjeâure  que  ce  foit  là  un  calice  ; qu’il  ait  etc  fait 
arts  le  rroifiéme  ficelé  ; que  ce  foit  la  figure  de  f s s u s qu’on  y a gravée  fous  celle  d'un  jeutxt  homme  * tenant 
un  livre  à la  main  * 6c  que  tout  cela  puifiè  être  aplîqué  à l'Empereur  Philippe.  Ce  fonr  encore  des  conjeâu- 
rcs  trc5-mal  fondées  que  ce  PrirKe  ait  été  Chrétien , que  ce  fuit  lui  qu'on  ait  excommunié  ; 6c  que  cette  ex- 
communicarion  ait  été  lancée  par  Fabien  Evêque  de  Rome. 

V 1 1 L 11  y an  un  interrègne  d'un  an  après  la  mort  de  Fabien.  Enfin  on  remplit  le  Siege  vacant  ; 6c 
la  perfecimon  de  Decius  qui  duroitencorc  * n’cropccba  point  qu'il  ne  fe  fît  un  fchifmc  dans  l'Eglifc  de  Rom** 
Novarien  fe  fit  ordonner  par  rrob  Evêques  * foutenus  de  quelques  Confefiêurs  ; & d’un  autre  côté  ComciUc 
qui  avoir  éré  élu  daiu  les  rormes  ordinaires*  s'afiît  fur  le  Siège.  -Les  NJovatiens  payèrent  en  Afrique  » où  ils  de- 
Cyin»m.  mandèrent  d’c-trc  jugez  par  St.  Cyprien  » 6e  de  prouva  publiquemcnc  les  aceufâtions  qu’ils  iiuentoieot  contre 
/•/sy  ^ 'Corneille.  St.  Cypiicn  avec  fon  Concile  ne  les  crut  pas  : cepcodani  on  refolut  en  Afrique  d’attendre  le 
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mour  drt  ^l'on  a»Bir  •WOfé  4 ' Rome  « fe  dctcrmincr.  Aprèj  avoir  irçn  leur  nporr  » & R.  • « 

écoute  dfuir  Lt'^^oes  AfnoaiM^cÿ^MoMnc  Pbrdination  de  Corneille  t & qui  rtntiokat  tcmci^n^ 

qiietouts'ctaKi^itdMisrofdrA  «Alfjau-Novatfm^tfalèâacrars»  &cnreçutlacomiruniondeCainril- 
If.  1) paroît même  queSt/Cfpcioi'liKWaafcoop^péaUààComciIlccicncpretKfrepaskparti  durrhifma- 
ttqucNjrJcicn:  cepcndaïuilsnetardemitpatilêbroüdla’.  Nom  avons  allez  parlé  decabrouilicftcsdaira 
lliidoiicil'AfHque,  auHibkmquedecelIrsquiMrarentcmrelemémeSt.  Cfprkn  de  lePapciiticnoc  pour 
le  batéme  des  Herctiques  y ainli  nous  n’y  retooebrrocu  pas. 

Il  y eut  une  (t'condc  cooreAation  Ibot  le  Pomilkac  d'Etienne.  Les  Evêques  d’Efpagne  ayant  depofé  Bail- 
lides,  coupableü'idoljtricy  dccctEvcqueayant  implore  la  pioteébondu  pape  pour  être raabli»  iJ  l'obtim^ 
mais  St.  Crprirn  confulté  fur  ce  fait  cenfura  le  Pape  de  s’etre  laiilc  tromper  \ de  bien  loin  a’spmincr  fun  p'(^- 
ireht>  ildcctda  au  contraire  que  BaftKdcsdemeureroitdcporct  de  que  le  {ucccfHur  qtt'on  lui  avoit  clio:iit 
feroitrcconu  pour  le  véritable  Evêque»  parcequcleircours  que  Bal'ütdcsavoiteu  à l’EvcquedeRomei  rte 
pouvoir  caflcr  une  ordination  juridiquement  faite.  Si  le  Pape  avoir  le  droit  de  deppCer»  de  demabiirlta 
Evêques»  comme  Juge  fonvenin  des  caufes  majeures*  l'ordination  dcS-ibin  en  la  place  de  Baiilides  n’(.toit 
plus  légitime  » puis  qu’elle  avoir  été  faite  contre  k*  jugement  definitif  du  Pape  ; ou  du  moins  elle  dc«-cnoit 
nulle»  après  que  le  Pape  eut  prononcé  en  faveur  de  Balilides.  D’ailleurs  c'etoit  un  crime  aux  Evêques  d'Lfpa- 
<rne  de  douter  » s’ils  recevroient  Bafilides  apres  l’abCokition  du  Pontife  : iis  ne  devolent  point  fur  tout  aller 
confultcr St.  Cyprienen  Afrique»  rtc'étoitunelotconAame  dansl’Eglife  que  l’Evêque  de  Rome  avoir  ce 
droit*,  mais  Bafllidcs  devoir  rentrer  dans  Ton  Siégé»  fans  Ce  mettre  en  peine  delaiefiftancedesEvi^quis 
Erpagnols»  à qui  il  nercAoit  pIusqnerobeïlTince.  Enfin  Sr.  Cyprien  rtoii  notoirement  rebelle  de  con- 
damner te  p'gement  du  Pape»  de  d’aprouver  une  ordination  faite  contre  les  lois.  Cependant  le  Pape  peidit 
facaufe;  Baliiidcs  demeura depofé ; Sibin  eonferva  lonSi^>  & la  cooiûliation  de  St. Cyprien  eut  lùn 
cfFvt»  auptvjudjccdu jugcmentdelînmfdcrEvcquedeRoŒe.  . 

Enfin  il  y eut  quelque  conreffjtion  fous  ce  Pontifkat  pour  la  depordonde  Marcian.  Ce'toit  on  Evêque 
d’Arles  qui  s'ctoii  jette  dans  leçarti  de  Kovatkn,  lequel  telufoit  la  pénitence  & lapaixdcl’Eglircàccuxqui 
croient  tombez,  11  ctoic  fchifmarique  » & condamné  par  les  Conciles  d’Afiiqnc  & de  Rome:  mais  cet 
Evêqoe  ne  votiloit  point  quitter  fon  Sirge  ; il  difoir  pour  raifon»  que  les  Evêques  de  Carthage  & de  Rome 
ne  l’avoient  pas  feparé  de  leur  communian.  FauOin  de  Lyon  voulant  lui  ôtet  ce  prétexté , en  écrivit  plu- 
fîcurs  fois  aux  Evêques  de  ces  deux  lieux  ; Sr.  Cyprien  trouvant  l’affaire  importante , écrivit  lui-memç  à 
Etienne  pour  le  prefler  d’agir , parce  * dit  Birünius  » qu’il  étoii  bien  convaincu  que  le  droit  de  drpofcT  un  Mé- 
tropolitain apartenoir  au  princedes  Evêques  qui  cA  le  Pontife  Romain.  Il  fe  trompe  j car  il  ne  s’agifloir 
point  de  la  depolîtion  d’un  Métropolitain  j & St.  Cyprien  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  catc  principauté  du  Pape 
fur  tous  les  Evêques  > qui  lui  «onibrc  le  droit  de  les  depofer  qîiand  il  le  trouve  à-propos  : au  contraire  il 
reprcfrntcan  P.ipediverfeschofès  qui  fappcm  les  fbndcmens  de  cette  autorité.  I.  C’ryf  è JWft,  lui  dit-il» 
qui  tenons  la  balance  de  l’Eglifc,  del’aidcrdenosconfcils,  6c*dc  la  foolagcr.  Il  fe  met  en  ^alité  de  puif- 
lance  avec  le  Pap«î  pour  le  fecours  de  KEglife»  & il  reprefeme  affez  nettement  qu’ils  tiennent  tous  deux 
balance,  1 1.  Il  praend  que  Novatten  ayant  été  autrefois  rejette  par  les  Conciles  de  Carthage  Qc  deRflitfi 
Marcian  qui  defendoit  fa  doéhtnc  » ^quiécoitengagédansfonparTi»  femoquoic  d’eux  * en  foateoanriÇiffli 
le  rccevoient  à leur  communion;  c’eA  pourquoi  ü conjure  le  Pape  de  notifier  pramtetnent  que  celan'eftpat^ 

Il  ne  s’agifibir  donc  point  de  la  depofition  de  Marcian  ; mais  Sr.  Cyprien  deraandoit  feufemem  à Etienne  qu’il 
At  conoltre  que  cet  ÉvêqiK  n’etoie  plus  dans  fa  communion  » parce  qu’à  h faveur  de  cette  illtfion  il  embar- 
raflbtt  Ics.Evêqucs  des  Gaules.  III.  St.  Cyprien  momie  bien  que  ce  droit  était  commun  à tous  les  Evê«- 
ques»  8c  qu’il  ™ donne  r'en  de  particulier  à celui  de  Rome  ; car  il  lui  reprefente  que  l'Hglife  étant  an  cxKpe 
unicnferrble*  A queictm  des  membres  le  déchire»  cncnfdgTnnrdexberef^»  les  autres  font  obligez  de  coorir 
à fon  Acours.  I!  compare  l’Egüfe  d’Arles  à unportdtiquc!  les  matelots  fe  retirent  » lors  qu'ileftexpofé  ait 
violence  des  tcmpcrcs , 8c  font  obligez  d’aller  chercher  du  fecours  ailI«jR  : cW  à une  beigerie  qui  étant  afÜegée 
par  les  voleurs , r>c  pt:>t  plus  fervir  ^ retraite  au  troupeau  » mais  on  en  va  chercher  d'autres  plus  fures  8c  mieuu 
g.irdccs.  Toirti'S  ces  comparaifom  font  voir,  qu’il  ne  regardoit  pas  l’EglifeRomairte  comme  unSiege  plein 
d’autorité , ni  fem  Evêque  comme  le  Juge  foirverain  des  aivrcs.  Il  le  follteitc  en  des  termes  générant'  de 
prêter  fôn  fccoji<:  commemernbre  dti  corpsde  J.  C h R i s r,  8c  il  met  fon  Eglife  au  rang  des  pont  8e  deS 
ntiircs  bergeries  qni  doivntt  fervir  dé  retraite  aui  aff'grz  : Nm  fâiÿhm  um  *r  memt  Tntfeda , tfai  tft  (tUi 
de  J.  C H R 1 s T , & noHi  drvens  toas  le  wurrtr  & A ftala^tr.  Un  fort  favant  homme  a cru  que  cette  umm 
Tertre  de  Sr.  Cyprien  croit  fuppoléfr,  pake  qu’il  eft  dffficîle  de  comprendre  qu’il  eât  écrit  A honnêiemene  Krffmf.Aj 
à Etfcnne , depuis  au'Il  fe  Att  échaüfé  contre  lui  Air  la  qneAion  du  Barême  ; car  on  croit  qtfil  cA  impoffible 
qljc  cette  lettre  cêlt  été  écrite  l.i  première  ou  I.tfccondc  année  du  pontifîcit  d’Etienne,  puis  quels  perAxutioç' e./, 
h’A.irt  pis  encore  finie  lors  qu'il  monta  fur  le  Siège»  Il  n*eA  pas  apparent  ejee  les  Bvêqises  des  Gaules  pen- 
EfKtic  i chercher  tin  fecours  érrarger  » pour  la  depdiîtion  de  Marcian  ; ni  raênie  à le  déchirer  les  uns  Ici- 
aiitres.  C$t1  fe  rèQnic  qinnd  l’erinmi  nous  p 8c  ordimircment  on  laiffc  affonpir  des  ditfercns  qu'on» 
pouffe  avec ch’üctit  dans  fr  repoÿ8étiat)S  fa  profpctrté  de  rEglife.  Gfeênfhtht  comme  on  trottvc  dans  catc 
lettre  les  principes  deSt.  Cyprien,  fon  Ayleordinairé,  ’8c  que  9t.  AfeuflinparDÎt  l’avoir  indiquée, 
ta  recevoir  pour,  en  remarquant  qu’elle  n’4  été  écrite  que  la  trbtffétwevnnée  du  PonriAcat  d*Etienoe, 

oùlesdiffernà  do  Hatêmc  commencèrent  à fe  remuer  avec  phis^chalénr  , ccqin  lève  toute  la  difhcutré.  Tab 

IX.  La  chute  dé  Mirccllineft  On  événement  trop  confHcraWe,  itooflapaffcrfooi  Alence.  On  raportb^.^.  jet. 
IjticccP3pC£rcAcpaf  l'Emperiur  Maximico,  eritra  avec  lui  dans  lé  <empîe  «Tlfis  8c  deVefta,  êéqu’ilf 
brûla  quewt«  grains  d’cnccns , à l’honneur  des  Idoles.  ‘ On  ajoute  qrte  l’Eglife  en  fût  fcandalifée  » 8c  qrtn'  C»-»**»»'», 
Syiî(5de i’ilTe^hlTranfîêc fuivanre  à Sinueffe  ; que  fePapc  convaincu  de  fon  crime  fe  condamna  lui-mabe»'*'"'***^’ 
parce  que  perfofirte  n’imfr  fe'.dmr  de  (enddmntt  U frtwm  Sie^e.  Gette  faute  du  Pape  fe  trouve  averée  j, 
par  le  terroignàiçe  du  Pape  Nicolas  premier , qui  étoit  A jaloux  de  l’honneur  de  fon  Siège;  elle  fe  rroirvcaïf/ 
rnêmedaHsfe  BrcviaTredonrl’EglHcfeferîdqiuisprèsdehuiteenspns  ! 8t  je  ne  voi  pas  que  les Hiftoriem  ^ 

des  Papes  fe  fafrcntuncafFjiredcraporterceTtccliiite  commevrtitablé'.  Q-ieioiicî-ims  1a  conieAeM»  P®*** 
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que  les  DonitiAn  ne  k rerrirent  potoe  de  U chute  de  cet  £vê^  > pour  moocrcr  que  rE^Uê  écoit  peric. 
MaUileil^uxquelcsDonatillesncferoicatpasfervisdecetcecfauccdcMarceUiny  puis  qu'às  s'eu  tiloienc 
un  bouclier  contre  St.  AuguAin:  la  choie  ne  lut  peut'Ctrc  pas  coouc  d'abord  » mais  cofiùcc  cUeû;  répandit  en 
louslicuxy  de  les  r>ütun  lies  ne  manquèrent  pas  d'eo  profiter.  Les  mrei  au  contraire  aToueot  U choie  y aAa 
de  faire  u'»ge  des  Aâcs  du  Concile  de  Sinuelic  > qui  déclara  qu'il  ne  pouvoir  ;«|tr  U premer  S$€gt  ^ au»  U 
cfititc  du  Pape  peut  ^tre  tres-vrape  « & les  Aâes  du  ConcJc  uppofci.  En  câa  on  rcraatque  dans  ces  Aâa 
dcstemrcsqüi  n'ont  etc  nmen  ufagcqucfous  IcregncdeConÂantiny  corunae  cette  fiçon  de  parler  y qui  s’y 
trouve  ibuvent  répétée  y lu  tme  d’OuiieM,  poitr  marquer  les  71.  témoins  qui  depoferent  contre  Mar- 
cellin. Outre  qu  on  y fait  agir  les  Oiretiens  01  tous , qui  pendant  la  phs  enicJle  de  toutes  lesperlècutiaiis 
couroient  en  faille  au  temple  d'Uù  y pour  voir  facrifier  leur  Evêque  ^ 00  y fait  aflembltr  pendant  cette  même 
pciiécut:on  de  Diocictien»  un  ConCile  cottipofc  de  iSo.  EvequeSy  ce  qui  eA  impoiEble.  On  y revêtit 
i’KvcqucdcRomedclapcurprey  puis  qu'un  des  témoins  dtporr  qu'il  l’a  vu  facrifier  le  jour  qu'il  d^aoüibi 
pourpre.  Cependant  b pourpre  n’etoir  alors  ni  l'habit  des  Evêques  y ni  celui  des  Prêtres.  Enhn  le  ôiocile 
dit  à la  vérité  qu'il  ne  petit  juger  le  Pape;  mais  il  Te  contredit  à mente  tems»  puisqu'il  n'çoit  la  dcpofirion  det 
icmoimcontfcitii.  Deqtid  ufagcécoit  care  depolkioii , fi  le  Pape  pouvott  feu)  Tedepoier  ou  s'jhfaudre^ 
Qiund  ce  Concile  ferok  vcTk.ihlc  * Ck  qu'il  aurot  prononcé  qu'il  ne  peut  juger  le  Pape  y il  hiudrok  toujours 
I dcmeuicT  d'accord  que  rEvéqiiedcRoirK;  efl  capable  d'abjurer  la  Hoty  dcdefachher  aux  Idoksy  cequiruioe 
fon  infaillibilité.  Cela  momtc  auflî  qu'on  peut  ik  qu’on  cft  obligé  de  le  depufcr  ; car  s'il  pcilêTrroit  opiniâ- 
trement dans  fort  Siégé  « comme  Paul  de  SamoÜite  vouloitfâiicdam  a’lui  d'Anttochcy  commOK  iê  delivre* 
roit-on  d'un  tel  Pape?  I^laiflcroit-ooà  latétcdcrEglilc?  Mais  ce  feroit  un  Chef  hcretiqucy  &i'errotr  de 
lidoljTrictrinntpht'roicmp.irfonmoycn.  Il  faut  donc  qu'on  le  depofe  tnalgrc  lui.  Des  k;  momexx  qu'on 
(ùppoli*  le  Pape  cap.dtlc  de  tomber , il  but  le  üippofcr  fujet  à la  depofition,  autrement  l'ordre  ne  peut 
fublîlKT. 


CHAPITRE  VI. 

Hi flotte  du  T)io€efe  de  Rome-t  Ô‘»des  'Papes pendant  U IV.  fiecU. 

1.  dr  i'jips/lre.  üauim  it  Cin^*aùn.  ll.JuUsriUHfMXdfedesArieat.  Siicfenfe.  III. 

Ntiii  dM  CQmiie  de  S*rdique.  I V.  Deux  (hktei  de  Lthere,  V.  hbtre  U ireiféme  <f  U fecênde  ent- 
fefftex  de  SirtHub.  V i.  Dt^utâûea  du  Symdt  de  Ljiufique  à l,iitre.  Lettrei  de  (tmmë».»x  exAmtnéet. 
S.tuHijpMteMd'Zit^Mhe  de  Sthe^t.  V M.  Aauflitoiu  («mre  D^mxfr  i en  demande  ut  LtuuU  ^»ur  le 
gft.  V ïl\.  DntTf^eiAÿ^rtt  IX.  'JugtmtttLütHeflfitl'iviqueiclht^ultmque, 

VuârutdetttlviqutHtugiMÏit.  LtiuediSpufe  exminte. 

I.  ^YlveAivfut  le  premier  da  Evéfpies  de  Rome  qui  jouit  de  laprofperit»  derEglifcy  &q«i  vitteoaî* 
^tre  iapdxaprula  perIccucioadcDiodetien.  ilcu:au/Ii  iepLulir  devosr  Cooilantin  kir  le  trône^ 
& l'on  a dk  lor^  te«u  qiK*  cePnncc  f^iuUlbn  zélci  par  tes  grandes  libcraJùca  qu'il  litàl'EgliredeRome 
Eus  Ain  Postiheat  ; mais  ccctc  donauon  de  Conlbncin  à psiu  depuis  ddârantageuie  à Rome,  fiarooius  « 
dnquec’éroit  m artifice  des  Grecs  y ief^elsavoientluppotc  cette  pièce*  aiîudc  faire  cioircib  poAcme» 

r:  Rome  tenott  là  grandeur  de  la  main  oes  Empercuts.  C eÜ  être  biL-n  jakiux  d'un  <lonuine  temporel  » que 
ne  vouloir  pas  en  être  redevable  au  premier  Prince  ChrcQcii;  d'autant  plus  qu'il  cAaflêa  difficile  de  mon* 
tfcr  comment  St.  Pierre  mourant  fous  l'cpéc  du  Bourreau  < ou  fur  une  croix  > auroic  (hj  doiuier  à fes  fur<yfl«ify 
un  empire  temporel.  Du  moins  Baronius  s'cA  trompé  fur  l'auteur  de  la  danaeion,  qui  ne  pouvoir  evre  uo 
Grec  j-ilouxde  la  grandeur  de  fa  oatk»  y puis  qu'il  avilit  k biege  «le  ConOaorinopIc  y en  le  plaçant  aptds 
«eux  d’Alexandrie  de  d'Amioche»  Btqu'ilûtcaux  Grexs  rdpcraucc  de  rentrer  januis  dans  les  tcties  qu’ils 
redemandoit-iK  «11  halte. 

Lep.  Moiinaciu  que  c’etak  une  ruppolition  de  Jean  Diacre  y Icqucltlchoit  d'effacer  par  ladooaitoo  de 
ConAantin,  iamemoircdcailcsqucicslloisdcl-ranceavoicncfaitcsàJ'EglilgdeRoœc.  Mais  cette  pie* 
ce  eA  plus  ancienne  * car  k Pape  Adnen  1,  l'avoii  déjà  indiquee  en  loiiam  Charlemagne  de  ce  qi|'^  avoir  imi* 
té  Texcmple  du  grand  Conlbnciot  lequel  avoir  donne  à l'Eglilc  Romaine  un  ü grand  pouvoir  dans  ries* 
lie,  Mr.  «le Marca  (buricni avec  plus  de  vraifembljnce  quelle  parut  au  V 1 i I.  (imIc , parce. que  k A^te 
de  cette  donation  «A  pai  fixmicnc  reniblabic  à celui  dont  on  fe  iervoît  alors.  Ceptmdani  je  «e  croc  poiCK 
que  cette  fiiiflê  donation  ce  lôit  faite  y comtzKonIcprctcnd.  duconfciicetDemduRoiPe}^  Pourquoi  (s* 
sais'il  entré  dans  une  fraude  de  cette  oarunr,  qui  nektiétoic  d'aucun  ufage?  11  oefautpas  charger  unPraKe 
d'une  jûppnfKion  qui  croît  uniquement  IVSLt  de  l'ambitjon  ds's  Papes  de  ce  tems-là  > ou  l’ouvr^ 
cundecesflatreuisdonton  ne  manque  pimaisy  lots  qu  on  fait  les  rccompetiTer.  D ailleurs  sq  9e  pestpil* 
tifier  d'ignorance  ou  de  maavaife  foi  l' Aineur  de  cette  pièce  • qui  fait  de  l’^life  de  ConAantinople  iP 
Paniarchal  des  le  tenu  de  CooAanûn.  S'il  l’^i  bit  avec  an  pour  rcfucei  les  Grecs  » il  y a de  laroauv^  fix  j 
s'ill'aditfiiuypcnlêri  comme  ceb  parok  vraifctnbiaÙe  t parce  que  ce  o'étoit  pas  un  habile  boniine»  il  y « 
de  l’ignorance.  EnlinjeeroiqucccttcpiececAunpeaplmancimncqucl'an  767.  auqueionraphic.  Carfi 
die  avoir  érc  ruppoféc  publiquement  y pour  faire  perdre  aux  Grecs  le  procéi  qu’ils  avoienc  avec  Tfivéque  de 
Rome»  pourlcsrrrresqucl^mluiavott  données*  & daosictenu  que  ce  procès  fc  plaidoic  à GcatUlya 
l'origiiK  n’autoitpuen  être  calmée;  on  n’auroicofé  rioferex  dans  UcÙHeâion  d’JOdorequiiiPtfiûiednmili 
de  Cnarlcmagne.  Jodoutemcmequcle  Pape  Adrien  l'eût  citée  lêpt  ans  apres  le  jugement- laidu  a Geocit* 
ly  où  on  l'avoir  produire  pour  la  psemiorc  Fois.  Elle  peut-êtreun  Ouvrage  <ki  VIJJ.  ûtek»  «aisonnepâc 
indiquer  Tannée  où  elle  fiit  faite.  11  lûfit  de  lavoir  prefentetnent  » que  cettadonacîm)  par  JaqwUe  Ccnftai»- 
tin quittntt  Rome > ^rcc qu'il  n’etoit  pat  juAe^arTfa^rm dr  U une  dememitdéMim  beu»  ut-fiufa- 
rrsrrda  cMlaigNrybrr  h drb  jtrbpMy  eAcvideaameocfàuIlc. 
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On  aescore  ruf^K>rc  au  Pape  SylvcAre  on  Concile  reno  à Rome  % dans  ic^I  on  décida  que  l'Evêque  de  R.  • m i. 
ce  lieu  nvpcut  eue  juge  ni  par  les  Empereurs • ni, par  k$  Rois»  ni  par  le  Clergé  » ni  par  le  peuple ^ 
ainfi  ils  ctoicnc  laucrcs  abioktt.  Mais  ouuc  que  Huicnuc  a rejeaé  ce  Cuoulc,  comiik;  contraire  aux^ÿm  }t 

del'Egliic  » le  tourbe  qui  a lûppolé  ce  Concile  n'a  pas  pris  garde  qu'il  n y avoir  point  de  Rois  du  tcmsM^iwjt. 
de  Sylveltre  qui  pulfcnc  le  iueer»  & qu'ils  rKcoauneiKCfcuc  a paioitrc  en  Italie  que  près  de  deux  cens  ans''*'’’ 
apres  Syivettre. 

JiJ.  Jules  qui  vécut  dans  les  commenceniens  de  Ijperfccution  Ariennes  fiit  un  homme  illtrflre.  H défen- 
dit la  vérité  contre  les  Ariens  qui  triompboirm»&  fouum  St.  Athanafe  qui  était  le  principal  objet  de  leur  haine. 
Cependant  on  ne  peut  s'empccbcr  de  remarquer  la  lettre  qu'il  cenvir  aux  Evêques  qui  avotenr  rcou  le  Concile 
d'Ancioebe.  CcsEvequcsl'avoicnt  tort  meprife»  puis  qu  ils  avoicoc  jugé  l'aifjstedeSc.  Athanafc  fans  lui. 

D'aitkurs  1a  plupart  ctuiem  hcrctiques  *k  Aciciu.  Cepciidam  Jules  leur  écrivant  les  traita  toujours  de  iras-  o^. 
ibm  frtus.  Ou  a même  fuucenu  que  le  Pape  communia  avec  Eufebe  de  Nicomedie  julqu'à  la  mort  » |hiis  f 'ti- 
qu'il  lut  écrivoir  encore  tenircmentran  j4Z.quicül3mémeannécou£ulêbe»  mourut  avant  que  les  leitres^*'''':^' 
^ Jules  eulTunt  pilTc  en  Orient.  Atin  <k  lever  cet  oprobre»  qui  déshonoré  un  peu  la  vie  de  Jol<  s,  ontâciK^'^'*  '* 
de  juUfl'ier  Eufebe  de  N.comcJic  » «Scies  autres  chefs  de  la  lediv  Anennej  on  prétend  même  qu'etanr  loup- 
çonnexd’Atunilroe»  ils  tachèrent  de  fe  purger  «.‘ux-mêmes  en  dreilanc  a Antioche  une  coiitéÀîun  dct'oi  or« 
thodoxe.  Nüusavoiu  déjà  reluté  une  patrie  de  ce  qu'on  avance  en  tâveur  de  ce  Concile*,  ajourons  encore 
qu'EufdK  ne  confcixic  à ligner  le  Concile  de  Nicce  » que  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen  de  reve- 
oirdelôncxil.  ]1  feignit»  dit  TlKXxioret»  d'xl>j«rcr  Js«  ^misN.  & fromit  d otÊhr^fftT  Utta^effm  de  Fü 
fHc  Us  iereséftsent  irefee,.  D’ailleuis  Jules  ne  pouvoir  ignorer  ce  que  ca  Eufebe  avoir  ^t  en  tav«.-ur  d’Arius 
& de  Tes  opiaiMU  » puis  que  Sc.  Athatuic  alTûre  qu'il  ttm  detrtt  cbet.  tests  U tsuede  itmm  m Arîen.  Enfin 
par  fa  conduite  au  Ccmcdc  d'Amiochc»  il  avoir  ajoute  larebellionà  l‘h::rciie  : ccpetidant  on  veut  que  Ju> 
les  l'air  laillc  mourir  dans  fa  Communion.  Si  cela  di  ü favurifoit  les  deux  partis  » car  ilcommunia  aufÎG  avec 
St.  Atkaoafe  v & le  protesta  malgré  le  crédit  de  lés  perfecutcurs.  j'aimerois  mieux  dire  que  le  titre  de  Frem 
que  Julcsdonooitaus  Evêques  du  Concile  d'Antioche»  n'emporte  point  qu'il  fût  dans  la  communion  des 
Hcrctiques»  ni  qu'il  le  Udlàc  tromper  par  leur  diilimulaiioa  ; mais  Jules  avoii  fcolernent  de  la  charité  pour 
eux  » é(.  au  lieu  de  les  rt  buter  par  «là  outrages  » il  tâchoit  de  les  ramener  par  des  titres  doux.  D’ailleurs  com- 
me le  CoïKile  d'Aonochc  croit  compofé  d‘Orth<xlnxcs  aufO  bien  que  d'Ariens  » qnoî  que  les  derniers  fiiflênt 
(iipcricurs  » il  voulut  l^n  (ans  ddfioéton  1rs  tuircr  de  Freres  hse»  ximkk.  Enfin  u l'on  ne  veut  pas  que  Ju- 
tes ait  rompu  la  communion  avec  les  Ariens»  d faut  au  moins  avouer  qu'en  tolérant  les  perfonnes»  il  ne  laif- 
tbit  pas  dccotnbatre  l'erreur. 

111.  ( :c  fut  (bus  Ton  pontificat  que  s'aficmbla  le  Concile  de  Sadique»  donc  les  Caoont  fout  devenus  fic<w>7. 
fameux  » parce  qu'on  y donwp  au  Pjpg  le  droit  de  recevoir  les  apellatioas  des  Evêques  » & de  les  faire  juger. 

]c  ne  repeterai  point  ce  que  d'autres  ont  die  fur  laùippoficion  deçà  Canons»  parce  que  raal^é  toutes  ^ 

conjcâiuts  qu'on  forme  là-dcflûs»  ilsiDcparotOcmtiès-lcgicimes.  C'étoit  un  Decret  provilbirc  pour  la 
pctÉ'cutioa  i d'un  cûté  les  Ariens  ne  vouloicnt  pas  qu'un  Evcquodcpofé  lût  rétabli  dam  fort  Siégé  fans  l'ordre 
d’un  Concile  » <Sc  par  leur  Faveur  auprès  de  Conllaocc  ils  cmpêchoienr  la  convocacioa  de  ce  Concile  » ou  lors 
qu'il  croit  convoqué  ils  prcvalokmt  fur  les  Orthodoxes  par  le  nombre  des  lufiroges.  D'un  autre  côté  1rs  Or- 
thodoxes voulant  rcmcijtcr  à ce  Otai»  crurent  qu’on  pouToic  avoir  recours  à Jules  pour  le  retablillêmcrK  des 
Evêques  depolez.  Deux  raiibns  les  engageoient  à prendre  ce  parti  *,  l’une  que  i'Occtdcnt  n'étotr  pas  troublé  t. 
comme  rOricm  pariapafccutionrieCooitance»  c'étoit  làqiieSt.  Arhanaie  avoic  trouvé  un  afyle»  éc  nn 
Itfugtf  danslêsmalbeun.  D'aiileuniisfavoiencque  Juki  était  orthodoxe»  ék  ne  prevoyoient  pas  qu’il  dût^ 
aniver  de  changement  à fa  dodrinc,  puis  «]u'Ü  n'étoit  pas  expofé  à lapakcucion  ; ainfi  Je  plut  fùr  étok  de 
faire  dépendre  de  lui  le  retabliflbractx  des  Evêques  depolez.  Laplûpart  des  Evoques  qui  Qompofoient  le  Con-> 
cile  de  Sardtqsie  ctoknt  Occidentaux  > de  ils  n'eureiK  pu  de  peine  a (avorikr  le  plus  conlidcrable  Ihclat  de 
- l'Occident.  Cependanton  n'oucpasbeeucoupd’cgardàceDecitt*,  il  ne  put  pafiêr  dans  l'Eglilé  Oneneale»  f 
où  U hx  fort  inconu  jufqu'au  V J i.  (iccic-  On  ne  le  troddrlit  pas  en  Càiec  pour  l’infcrer  dans  k Code  des  lois 
ecclefuAiqoes.  OniKs’cnièrvitmémeen  Occident  que  foixamc  ans  après  ^ & parce  que  le  Concile  dtJ 
Sardique  n’étrht  pas  sficz  conlîderalile  pour  laireuoe  toi  de  cette  nature  » la  Papes  le  àterenc  (bus  le  nom  dc 
Concile  de  Nicéc  » qui  ctok  beaucoup  plus  venersbk . 

LeP.  Pagi  founent  que  le  Concile  de  Sardique  ne  fit  que  confirmer  un  droit  que  le  Pape  pofiêdoit  depois 
long  tems  comme  Prince  de  l'Eglifei  parce  que  c’eif  là  un  appendice  de  k Primauté.  Mais  outre  que  Pagi  mec 
en  preuve  ce  qui  eifcn^Akm»  8c  fonde  (ottdf fendue  iîir  une  Primauté  contcRée*,  le  Coaede  de  Sardi* 
cpK  établit  un  privilège  pour  lequel  on  ne  trouve  point  de  lot  plut  ancicDiie;  il  forme  un  Decret  nouveau  , 8c 
me  parle  poioc  d*en  confirmer  un  autre  plus  ancien.  S'il  y avoic  des  loix  for  cene  matiore  » elles  étaient  plutôt 
opj^ées  à celle  du  Concile  de  Strdiqiic;  caronavioicrdblBàMicéequetes  sÆura  (é  tcrmiiK-roient  dans  Ica 
Provinces  où  elles  Mitroienr.  Ce  Décret  ane^ifibit  les  apeh  » & ce  n'rtoif  poinc  à un  Coocile  patticuliar 
d'aneatxiriraloixd'un  Concile  Oecuménique. 

- OnditquecesCanansnclainèrcntpasd'êtrcrcçuf  danstatNcrEghre»  fie  on  produit  pour  preuve  Ferrand 
Disctc  de  Carthage»  lequel  ayant  fait  une  compilauoo  generale  des  Canons,  y a inlêré  ceux  de  Sardique. 

Mais  cela  ne  fuftfoit  pas  pour  les  faire  recevoir  dans  l'Egltlc  d'Afrique  ^ fie  l’autorité  d'un  pankuHer  qui  fait  un 
eccucil  de  lois  peut-être  pour  fon  u(«;e  » n'cA  pas  allêi  standc  pour  établir  ces  loîx  dans  le  Diocelc 
où  il  bdsiic.  Ikrrand  n'a  vécu  que  trois  cens  ans  apres  l'ctaMifiêmàit  de  ce  Decret  *,  ainfi  il  foodroit  au 
moins  demeurer  d’accord  qu'il  foc  inconnu  rrès-loog  tenu  co  Afrique.  Enfin  nous  avons  dk  ailleurs  qu'on 
ii'y  admit  jamais  les  apds  à Rome  \ ce  qui  fait  voir  qu'on  n’eut  aucun  égard  à cetae  coIlcéKon  de  Canons  par 
Ferrand.  On  cire  le  Conc*le  Q^iinilcxte  lequel  admit  la  Canons  de  Sardique  \ d'où  l'on  conclût  que  l'E^lts 
feGreouelesasdofaex»  aufiî  bien  que  celle  d'Ocesdcni.  Dumoimilfoutavooërquecdan'eAarnvétpi'ala 
fin  du  lepciéme  fieck  » ainfi  l'Orienc  a ^noré  ce  Decret  l’efpacc  de  400.  anb  De  plus  ce  CorKile  Qui- 
flifexte en foifant une éotuneration des  Canons»  reçMceuxd'AfnqueeomoieoeuxdeSirdique.  Maiscomme 
j'aidelapdneàccoiiequerOrkatvoiilâcferouiiictcte  à muta  lés  loût  particulières  du  Dioc«(êd*Afriqiies 
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dont  te  gouvernement  ctoittî  différent  de  cckri  des  ürcu.  JeconcliKauffi  ^o’jIs  n’ont  pas  eu  intention  de  (c 
£Aifni'tt(eàtuu$lesCanonsduC;mciledcSardi(^i  dont  ü jr  en  avoic  ^uekju  s-uns  qui  derruifoicnc  leur  an- 
cienne libcité.  l’our  être  bien  convaincu  de  (ate  peoféci  ilfufiitdc  rcmaïquerla  dilpoliiion  de  ce  Concite 
Q^iiiiU'cxtcpourlePape.  Les  Evoques  qui  Iccompofuicnts'aflcratblci  aulâm  la  partie  iparlon-,  de  iharoient  une 
vue  li  opolce  à fci  interets , qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  leurs  dcciltons  > le  Pape  Scigius  s’erant  expoie  à toorc  I* 
violaicc  du  fuIJar , plutôt  que  de  les  aproover.  l’eut-oo  s'imaginer  qu’avec  une  IccnWablc  diljsolKÎon  les  Grecs 
ajrent  vou'u  facnticr  ce  qu'ils  avoxnt  poiledé  depuis  700.  ans , de  qu  ils  ajrent  prétendu  fe  lôumcttre  ab’idu- 
ount  à la  jurisdiaion  des  Occidentaux  » qui  n'étoicnt  cour  au  plus  que  deux  ou  trois  dans  leur  Concile.  Si  on 
avo  t une  preuve  polinvc  du  contrane  1)  taudroit  céder  » mais  on  ne  s'apuye  que  fur  un  terme  vague  > de  (ur  une 
cnumc)  .moa  generale  du  Canon  > danslaquelIconcofnptcccuxd'Aliiquc»  de  ceux  de  Sardique.  Il  ny  2 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  recevoir  en  general  unfjrftêinc,  fans  recevoir  en  pameuher  les  dogmes  qui  le 
compilait.  On  pouvo  t donner  fon  aprobation  au  corps  des  Canons  de  Sardiqiic  * de  de  Carthage , fans 
lé  fuunictc.c  à chaque  loi  panicudere  ^ c’ell  fans  doute  ce  que  Ht  le  Concile  Qoinilextr. 

Le  Concile  de  Sardique  s' ctoitdivifc  avant  que  de  faire  ce  Decret,  Les  Orientaux  qui  tenoient  leur  allém- 
blécpaiticulicfc»  excommunièrent  Jules  de  St.  Athanafej  les  Ariens  fans  relpeéler  rtvéquc  de  Rome  1 qui 
dcvüK  tenir  chez  eux  comme  chez  lo  autres  *1  rang  dillingucs’il  cioii  icconuClKf  de  l'tglife»  & Vicaire 
du  Fils  d.'DieU}  renfamerent  dans  1a  même  condamnation  avec  St.  AthinafcdcqucIquesautresEvcqucs: 
ce  qu'ijy  a de  plus  étonnant  ï cftqocksOithodoxcsquile  virent  n'en  fircm  pointaux  Ariens  une  agravation 
(le  crime.  Cela  devoit  être  > puis  qu'il  y a grande  didrrencc  en  rc  rcxcommuniiarion  d'un  limple  Primat* 
de  celle  qu’on  lance  contre  le  Vicaire  de  Dieu.  1)  eft  beaucoup  plus  dai^erciix  de  lé  fepaitr  d’un  homme  hors 
de  I.-1  comdlinioo  duquel  il  n’y  a point  de  lâlut , que  de  rompre  avec  un  Pnrojt  d’Egypte.  Neanmoins  on  n'cq 
parla  jamais  aux  Aiiern. 

I V.  Cependant  Se.  AiHanafc  perdit  beaucoup  à la  more  de  Jules.  Libère  qui  lui  fucceda  étort  un  homme 
foible*  qui  donna  dans  les  pilles  des  Ariens  > 6c  qui  entin  ennuyé  delabnguciurdeibncxil*  embrallâ  leur 
herdîe.  Ce  Puntilc  ctoic  monte  fur  le  Siège  avec  les  plus  belles  apparences  du  monde  : il  avoit  érécontrainc 
d’acci-ptcf  C-ttecha  ge»  de  fon  acceptation  avoit  été  fuivic  de  proultationslôlctinelleS}*  qu'il  garderoit  U Foi 
de  Tes  prcdccellôirs  * & qu'il  leruit  obfaver  les  ardaniMiim  des  Afitru  flmét  nnt  les  jiamtt.  Mats  il 
n'yatietideplusUlufoircqu.'lcsrermcns>  & les  delirs  des  hommes  qui  fe  promettent  quelque  chofe  de  leur* 
lorcc's.  La.'  premier  pas  que  lit  Liberius  apres  un  v ceu  (î  faim  * fut  une  efpcce  de  chute.  Les  Ariens  vive- 
ment couclK'zdeccqu’on  aroit  ^;c  ciMitre  eux  dans  le  Concile  de  Sardique  * écrivirent  à Jules  > & chargèrent 
St.  Athinsfc  de  nouveaux  crimes  J les  Mclnicnsfe  joignirent  aux  Ariens  contre  ce  dch;nfêur  de  la  Divinité 
doj. Christ;  mais  Jules  étant  mort  avant  l’airivée  de  leurs  lerrres  > Libère  qui  lut  fucccdoit  les  lie  lire 
dansunConciIccnpr  fcnccdupeuplct  Ôc  d meme  tems  il  envoya  à Sr.Athanafc  trois  de  fts  Prêtres*  pour 
l’obliger  de  venir  à Rome,  afin  de  recevoir  un  nouveau  jt^emrnt  fur  les  nouvelles  accufatioiu  des  Ariens. 
St.  Athanalc  fut  üirpris  .le  ictre  démarché  de  Libère:  au  lieu  d’obcïr  il  le  tint  à Alexandrie,  où  il  alfcmbla 
un  Conçue,  dans  lequel  Ho.  Evêques  défendirent  fon  innocence,  parune  lettre  que- Sr.  Hilaire  a wilu  nous 
confetver  ; mais  cet  endroit  de  Ion  Ouvrage  s’eft  perdu.  Le  Pape  ch:igrio  du  peu  de  foumiflîon  que 
St.  Aihanalé  paroiifoit  avoir  pour  Id , 1 excommunia  ; il  écrivit  aux  Orientaux  pour  le  leur  aprendre,  Ôtfa 
lettre  le  voit  encore  aujourd'hui.  Quelques-uns  la  conteUent,  comme  fi  clic  ctoir  fuppoTce;  maisc’eft 
St.  Hilaire  qui  l’a  iniéréc  dans  fes  éctirs.  U viroit  en  ce  tems-là;  ilavoituncconoilTanceexaéfederoucce 
quifcfaifoitdansla  caufe  des  Ariem;  il  écrivoit  dix  ans  après  <«  évcncrocnt,  & pcrfonnc  n'a  eu  intérêt 
à Tuppofer  un  femblable  Bref  : puis  qu'on  demeure  d’accord  que  les  Ariens  qui  avoicntfculs  interet  i proHcet 
de  cette  fuppolltion , ne  l'ont  jamais  fait. 

Si.  Atbaiiafc  ne  fç  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  frire  lever  rexcomrmmtcarion  qu'on  avok  lancée  a Rome 
Liitr.fp.  contre  lui.  Mais  Libère  qui  avtxt  etc  furpris,  ne  demeura  pas  loi^  tems  dans  (ôn  aveuglement  ; il  rétablit 
R.  Cw.  riniificcm  qu'il  avoit  condamné , êJt  rompit  avec  les  Orientaux  dont  l'unirn  lui  avoir  paru  h preckmle.  Libéré 
*■  gyQjj  Ufjç  çj,  otint  fl  comitjunjon  3 St.  Athapafc  ; mats  il  la  rrp.ira  promtement.  On  peut  feu- 

Icmenttemarqucrlcpcudefoumiinon  queSt.  Athanafe  avoit  pour  le  Pape,  même  après  le  Concile  deSar- 
dique:  |Miis  qu'au  lieu  de  fe  rendre  ii  Rome , fuivant  l'ordre  tpi'il  avait  reçu,  il  mcorifa  rexcommimication 
de  Libère,  & ce  Pape  ne  lui  lie  point  un  crime  de  cette  rebdhon , dans  le  tems  meme  qu’il  fe  joignit  à les 
ennemis. 

LalrcondecliutedeLibcrefutbeaucouppluscTiminclJc.  Les  Ariens  devenus  puilTans  par  laptoteAion 
(kConllance,  «Se  par  la  perte  de  Sr.  Athanafe  qu’ils  avoient  eu  loin  de  faire  anathematifer  par  la  pius  grande 
An.  jyy.  partie  des  Evêques , refolurrnt  d'attaquer  Libéré , qui  leur  rchifoit  fon  iolfragc  pour  rexcominunication  de  ce 
faint  homme.  Liberccutd’.iborduneferraeiétrès-édlfi3ntej  il  parla  couiageufemeot  àl’Empereur;  il  ne 
felailf)  liêchir  ni  par  les  prières,  ni  par  les  menaces  de  ce  Prince,  OnlVxila;  il  partit  fans  paroître  ébranlé 
pour  Berce  qui  ctoic  le  lieu  de  fon  exil;  U y fuuFrii  deux  ans  avec  une  patience  digne  de  loüar^e  : mais  enfin  là 
Îf7'  jaloulie  de  voir  Félix  l'un  de  fo  Diacres  & de  fes  conlidens,  élevé  fur  fon  Sit^e , le  précipita  dans  Tsbfme. 
11  fe  rcfolut  à ligner  laconfelBondcSirmich,  êciioufcrircilacondammiiondcSr.  Athanafe.  Il  ccrivie 
b'flérrKnràrkmpcreur,  pour  le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  Evêché.  Il  ne  tira  point  alors  d’autres  avan- 
tages de  Cithiite  que  la  honte  & l’infamie.  C'eft  le  cara^Serc  des  perfecote urs  • ils  aiment  qu’on  commette 
des  crimes,  mais  ils  ont  du  mépris  pour  ceux  qui  le  font;  êc  une  geneureufe  confiance  qui  les  irrhe,  Irnr 
infpire  plus  d'cRimc  pour  les  Conlrflciirs,  qu’une  bofTe  & lâche  compiaifanee.  Si  ceux  qui  le  trouvent  dans  Ir* 
peifeeutions , étotent  jaloux  de  leur  gloire,  ils  ne  fuccomberoimt  jamais  aux  tentations,  puis  qu’ils  ne  peu- 
vent (uccombcT  fans  la  perdre , Sic  fans  fe  détruire  dans  refprit  de  ceux  qui  les  flattent  par  de  gloricufe* 
xeco-i  penf-s. 

Liiir.tp.  rctarucmcne  que  ConflaiKC  apoitoit  au  letaur  de  Libete,  redoubla  fes  ch  >i;rins&  fon  impatience  ; 

7-f-7Tt»  apres  avoir  abjuré  la  Foi,  & flatté  l'Empereur  dans  fa  defenfe,  il  flirta  cncoreplus  lâchement  les  Evêques 
Ariens,  miniftres  de  l’erreur  & delà  perfccation.  Il  ternit  la  gloire  qu’il  avoit  xqtiilc  dans  la  defenlc  de 
b.  Athanafe,  eu  avouant  qu’il  ne  i'avoic  fait  que  pour  défendre  le  jt^ment  de  fon  piedeceflrur.  Il  fut  oblige  de 
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recevotr  l«  Décrets  des  Ariens  contre  St.  Atlunalê , de  de  1rs  faire  aprouvrr  dans  fan  Siégé.  Il  abjura  une  R o u 1. 
fecorHic  tois  ia  verke  > en  les  adâiam  qu’it  tcccvoit  avec  plaibr  la  conleilton  de  Strmich.  Ji  les  Hipiu  humble- 
mcncdecTavailleràronrapel.  La  lettre  qu'il  ccrivic  a Uriàce»  Valcm,  de  Orrroiiw  > les  trois  ebds  delà 
{àâion  Arienne  j odieux  a toute  la  terre  par  leurs  cruautet  contre  les  0>  tlioioxes  • ecott  encore  plus  indigne  de 
lui.  Ilyprvnoit  Dieu  à témoin  qu 'il  n'y  av<kt  aucune  ncccHItcquirub;gcât  àkur  écrue,  dcqu'ilnefc  propo- 
(bit  en  cela  que  U'emreremr  la  paix  de  la  concorde , plusglorieufi-  que  le  luariyre.  Après  leur  avoir  gpris  qu’il 
conclaronoit  (le  bonne  loi  $r.  Athanafc^il  ksalTuroir  qu  il  vouloir  vivre  avec  tous  les  Ariens  dans  une  fétxfrt-  9. 
fêndt-y  c|u‘il  lesconjuroit  d’aprendre  la  meme  ebofe  à tpictecc  > dcàAuxcnce*  ce  violent  Arien  qui  avoit  lait 
tant  de  maux  à Milan , de  qui  avoir  eu  taiu  de  part  à ta  perlécution  qu'il  avoit  foufcite.  Il  pliuit  indignement» 
dc'rendoit  Tes  hommag-js  aux  Bourreaux  qui  l'avoient  tourmente  » comme  s'ils  avoient  alois  lait  autant  d'actes 
dejunice.  Son  impatience  éioitligian-^'e»  qu'il  e'erivit  une  quaTiicinc  lettre  à VuicciudeCapoue  » qu'il 
benflbit  par  CPS  mots  écrtsdefaprope  main  > N»iu  srsnili  para  am  low/ri  tvrqimd’Orirnr  » & 
ftur  mot  j'ai  dechurgé  nu  ctnftttue  deranr  Dich  > t'tfi  a r«iu  4$tirn  a viur  ji  v«iu  vouUt.  que  je  ftri^'e  danr  mon  T't- 
txilt  Dies  ftTàju^eemrtvem  à' mot.  Ainli  ce  Pape  apclluit  décharger  la  cunlUencedciantDxu»  faireuuc 
profeiÜon  ouverte  de  rAriaitirme.  JI  ne  craignoit  pas  même  que  Dieu  le  jugeât  f^r  (tue  jilion , ^icnJanc 
qu'un  petit  raarderoent  dans  fon  exil , lui  paro.iloit  un  crime  digne  des  plus  feveres  fupliccs  pour  les  Aiiais, 

On  fait  ce  qu'on  peut  pour  juttlHcr  le  Pape  > de  |>our  s’cmpcclicr  de  le  tiaiter  d'iH’ictique.  Mais  puis  que 
St.  Athanafe  qui  ménage  l'honneur  de  ce  Pontilc  avec  toute  la  ddicatefîèpolfiblc,  de  St.  Hilaire  qui  devoit 
être  parfaitement  inftruit  de  ce  fait,  déclarent  poliiiveracnt  que  Libère  êtoit  iomked4nsl'berffie,  ilfemble 
qu'on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Ajoutons  un  eio:iic'mecemouic’cüSt.  Jerome»  quiparlancde 
l^rtuiutien  Evêque  d'Aquilec»  le  regarde  avec  quelque  cfpece  dliomur»  parce  qu'il  avoit  ruilicirc  viole- 
ment  Libère»  & qii’cnfin  il  l'avoit  oblige  de  foji'crire  àl’lierdie.  St.Hilaircpiononçaanathcmccor.irc 
Libéré»  dcildifoitàlEmpercurConftjncci  qu'il  ne  lavoir  lequel  des  deux  crimes  qu’il  avoit  commis  cioic 
le  plus  grand  » ou  d'avoir  arrache  Libère  de  Ion  Sicg:»  ou  de  l'avoir  renvoyé  Htfettque.  St.  Jciûme  dit  en 
termes  exprès»  qiK  ce  for  l■«>rruuaticn  dAquilcc  qui  commença  le  premier  à corrompre  Libcic , qui  l’a- 
bâtit  »•  de  qui  le  poulfa  m ftgxtr  Ibettftt.  11  croit  même  que  Félix  qu’ Acacius  de  C clârcc  rit  mettre  lur  le  Siégé  ^ 

de  Rome , étwt  Arien.  11  eft  vrai  que  le  titre  d'Arien  rx:  le  trouve  pas  dam  le  Grec  de  SopJironius  » & qu'en-  ^ 

Alite  OQ  ta  raraiKhc  de  quelques  cditfom  Latines  J mais  St.  Jcrônic  n'a  pas  écrie  en  Grec,  de  ce  terme  le 
trouvant  dans  les  édirions  les  plus  exaèles»  on  ue  doit  pas  douter  que  ce  n'ait  été  là  Icfcntimcne  dcSt.Jc- 
rAtne.  On  (ê  frrt  qjclquelois  de  certaines  expreirium  ouciccs  de  Hatteufes  Je  St.  Jeiôme  à Damafe  » pour  re- 
lever Vaucorké  des  Papes.  Mais  du  moins  il  ne  croyoïc  pas  les  Papes  inlaillibles  » puis  qu'au  contraire  >1 
aHure  que  Libère  croie  tombe  dami'Arianifme»  de  que  Ion  luccelU’ui  ccoii  auriîhcrcriquc.  Entin  Libère 
le  fcpara  de  la  communion  de  Sr.  Athanafe  » il  entra  dans  celle  des  Ariens»  il  vécut  en  paix  avec  eux»  com- 
me les  lettres  en  font  foi.  L’Empereur  Conllancc  qui  lavoir  banni»  Jursqu’il  Aaurenoie  coutageufement  la 
vérité , s'apaifa , de  lui  rendit  lôn  Sicgc.lors  qu'ii  eut  ligné.  Au  contiaire  le  peuple  Romain  qui  avoit  eu  tant 
d'attachement»  de  d’aimiraticMi  pour  Ion  Evêque,  lorsqu'il  cccntfennc  damla  Foi»  iutfcandal.fcdcfaclui- 
tc  » de  quelques-uns  fe  feparcrenc  de  fa  communkxi  pour  iîiivi  c celle  de  Félix. 

V.  La  principale  difficulté  qui  regarde  Libère,  roule  fur  la  conlc/fion  qu’il  fut  olsliger  de  rigner. 
plupart  des  Hiftoiiens anciens  de  roodemesoruconfon  futi«s  Synosles  de  Sirmicli»  de  ont  attribue  à une 
Awlcaflemblée trois confeffions  dc'Foi»  qui  ont  été  drclltes  par  trois  Conciles  dirtcrciw  aüLmblex 
kmcinc  lieu.  Le  premier  de  ers  Conciles  fe  tint  contre  Phorin»  ou  Baille  d Ancyrc»  qpoi  que  demi- Som. 
Arien  couvrit  de  Iioruc  en  hcrctique»  quinioitabfolument  la  Divinité  de  J.  Christ»  de  le  rit  coisdamiier,  i77-f-¥‘‘ 
On  y drcll'a  une  confcflîon  de  Foi  fort  ample , à laquelle  St.  Hilaire  tâche  de  d*>nncr  un  liais  orthodoxe  » quoi  , 

qu’elle  eut  été  compofee  par  le  parry  Arien , que  le  terme  d omvnjisn  ik'  s’y  trouvât  pas , de  qu’enrin  In  de- 
loi'Aricmraycnttoijjou. s regardée  comme  un caiaétcrc  de  1a  pioLflxm  de  leur  fcéfe;  puis  quMs  Jemon- 
doicnc  à l'Empereur  Conllance  qu'au  lieu  d'appuyer  l'impieté  des  Anomeens , il  ordonnât  qu'on  s’en  ticndioic 
à ce  que  les  Conciles  de  Sardique  de  de  Sirmicb  ayoicat  ordonne.  La  fcconJc  de  ces  confdnons  de  Foi  croie 
plus  ouvertement  hérétique  \ on  y defendoit  de  rcfcivir  iks  terma  ^'omoufton  de  \i'onejoHfton  ^ on  y declat oit  af- 
lêx  tKttcment  que  le  Fils  n’ctoit  fotMftmltUbittui  ?tre»  Cette  «oofciTiun  lut  drdlét-  par  quelcjues  Evêques 
qui  croient  à la  Uikc  de  rEmperenr  » de  qui  fe  ttQuyenrM  aBcmbla  ù Sjrmich  » où  ils  composèrent  un  fécond  a»,  jfy. 

Synode»  llx  ans  apres  le  premier.  Ento  un  an  apres  oa  rit»  uperotricme  Concile  dam  le  même  lieu  ^ a»  9 

rit  imetroiriémeconfeflîondeFoi,  qui  fucportcc  au  Conciic.d'Arimini»  de  lignée  par  la  plupart  des  Evê- 
ques qui  compofoient  ce  CoAcilc.  On  doit  attribuer  cenc  confei&uo  au  croiliéme  Concile  de  Sirmicb  » & 
non  pas  au  premier  » comme  ont  fait  Socrate  de  Siozotnenr.  ^ 

On  tâche  de  montrer  que  et  Ait  la  ptcmkrc  contdîion  de  Fui  que  Libère  figrta.  Les  uns  le  font  afin  de 
juAirier  le  Pape  » & de  foutenir  plus  aifement  qu'il  ne  tomba  p<aint  dans  l’hcrclù' ; les  autres  agiHi.Tit  de  meil- 
leure (bi  » de  demeurent  d'accord  que  cette  confcBion  étant  un  caraderc  public  d'Ariaiiifmc  » de  que  ce  ca- 
rtâcre  ayâlit  été  Iccllé  par  la  communion  des  Hérétiques,  daiulaquellc  Liberiusentra  » on  ne  peut  exeufer  la 
faute.  On  ajoute  que  ri  St,  Flilaire  a tâché  quclquclnis  de  donQcr  un  fens  orthodoxe  a cetcc  première  conferi- 
fîon  ; il  en  avoir  pourtant  dans  le  fond  trcs-mauvjife  opinion,  puis  qu'il  condamnoit  le  Concile  de  $ir- 
mich  où  elle  avoir  etc  drdice  » de  qu’ainli  il  a pu  foutenir  fans  fe  conrredire  que  Libère  avoir  ruufcrit  à l'herc- 
Ae.  Mats  il  fuffic  que  St.  Athanafe  » St.Hüaiie»  en  un  mot  les  Orthodoxes  de  ce  tems-lù  ayent  regardé  le 
Pape  comme  hcrctique,  pour  ne  douter  pas  que  la  confefnjnqu'd  avoit  lignée  ne  fut  pleine  d’erreur;  car  ils 
avoioK  alTez  d'interét  à cachet  fa  faute  ; en  effet  St.  Hilaire  iw  prononce  qu'avec  douteur  arutheme  contre 
loi , de  St.  Athanafe  ne  découvre  ü fbibleHê  qu'avec  beaucoup  de  r«fHignance , parc^qu’il  en  fentoit  le  con- 
trecoup. Il  y a donc  beaucoup  d’apparence  que  Libéré  f^na  la  fécondé  confdlton  de  Sirmicb  qui  vernir  d'e- 
tre  faite.  Cétent  celle  que  le  grand  Orius , dont  la  chute  rit  fans  doute  de  fortes  imprelllons  fur  l'ef- 
pritde  Libère»  avotef^ée.  Demoplûle  de  Betée  qui  la  prcTemoitâ  Libéré  » ctoitun  Arien  palTionné»  de 
ux  (btf  exceréhlt  de  ferpdit  » comme  parle  le  Concile  d'Aquilée.  Ce  fut  lui  qui  dans  le  Concile  de  Rimini 
parut  un  des  chefs  les  (dus  violem  » de  les  plus  échauffez  ; ce  fut  lui  qui  après  avoir  été  choiri  par  les  Ariens 
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pour  furceflêur  «TEudoxe  dans  le  Si^  de  Conftantinople  » fit  brûkr  per  fei  pourfiities  60.  Ecclefiafti^uci 
orthodoxes  « dans  un  f aifiêau  où  le  Prefa  les  avoit  fait  embarquer.  Ce  hic  lui  qui  anima  Vakfts  à la  peiicca* 
tion , & le  rendit  furieux  pendant  toute  fa  rie.  Enfin  ce  fut  lui  qui  k»  metue  que  TbeodoTe  regnost , aima 
mieux transterer les cxcrciccade fa (êâchondeUvilIe»  que  de  laiflèr  dooner quelque aneinte à loo impiété. 
B a y a pas  d'aparence  qu'un  homme  fi  violent , & fi  pafHuruié  pour  les  Arieni , qui  avoir  tant  de  fois  couiv 
mentd  Viheriusi  ne  lui  fit  pas  figner  1j  confcfîîon  de  fa  fcâe  » que  l'Empereur  vcookd’autorifcr.  Chtggg 
pcrrecumirruirrongcnict  fcMi  teniperament  » & fi.'s  intérêts.  Demophiie  êtoic  de  ces  efprits  ountz  » vio- 
ienSf  & fermes  dans  Ion  erreur  j il  avoir  un  inteict  particulier  i avancer  rArianifise  pur  plutôt  que  le 
dcmi-Arianifinc;  il  vo/oit  Libère  las,  fatigue  de  Ton  exil{  il  profita  de  fâ  foibldTe»  ùc  felcui  toutes  la 
apanmees  il  lui  fit  ligner  la  conR'fiîon  que  Ion  parti  venoit  de  drelTcr,  & à laquelle  il  avokcu  lui-même 
beaucoup  de  part. 

4 Les  Anomec-ns  ne  manquèrent  pas  de  reparKire  le  bruit  que  Libéré  étotc  entré  dans  leurs  rrntimens.  F..fU^p 
/•4-r.if.  qui  ^oit  un  de  leurs  Chefs,  Icioutint  publiquement  à Antioche,  & fe  fervtt  de  U chute  de  Libéré  comme 
^ s*/r.J4.  d'un  motif  puilïtnt  pour  faire  recevoir  rArianifmc  pur.  C'etoitdonc  rArumfmeparqoeLibcreavoicfigoé» 
* ^’efl-à-dire  la  féconde confcirwn  de  Sirmich,  Hans  laquelle  oa  declaroit  que  le  Fils  n’e'ioir  point  femblable 

auPere.  Enfin  les  plus  grans  hommes  des  deux  partis,  foutiennenc  que  ce  fut  en  efiêtcerre  féconde  cod- 
Kit.  »d  fcHîon  de  Foi  que  Libère  ligna-  Le  P.  Pcmu  dit  que  Libéré  ne  ligna  que  la  moitié  de  cette  conivÆun  » dagf 
laquelle  on  dcfimd  d'cmplo/er  les  termes  f *NiVMyi«ii  cr  i'tmtmÇttH , & qti’cnfuiK  les  Ariens  y ajoutetenc  leurs 
y.jifi.r.1.  dogmes  pour  les  faire  recevoir  plus  aifement»  comme  .s’ils  avoieniété  aprouvrz  du  Pape,  Oubtea 
qu'on  Tobligca  feulement  de  renâneer  par  amour  pour  la  paix , aux  termes  caraétcrifliques  de  l'oitfaodoiie* 
Mais  on  voit  fans  peiiK  que  ce  font  li  de  pures  conjectures  imaginées  pour  fauver  l’honneur  du  Pape , 
avoir  aucune  preuve  pour  In  footenir. 

S’il  rede  quelques  difftculcez  dam  la  difculHon  de  ce  fait,  on  peut  les  lever  en  fuivant  SosOToenc,  de  en  leoisr* 
quant  que  Libère  ligna  dinix  foie  au  lieu  d'une.  Libère  dit  lui-même  qu’il  avoit  lœné  la  confvlEon  que  De- 
''  mophile  lui  avoir  prefcnccc,  & félon  toutes  les  aparences  crcic  confelJuanétouiaTecoDdedeSirmichparfâi- 
SVifM.  tement  ,\riennc,  & conforme  aux  fentimens  de  Demopliik.  Sozomenc  raportc  le  fait,  de  nelecobtcAe 
p,j.  ce  qu’il  n'auroic  pas  manqué  de  faire  s'il  avoir  pu  l'entreprendre,  puisqu’il  paroît  s'interdlêr  fortemcQC 
jj  caufe  de  Libac.  Cette  première  fignaturc  qui  s’étoii  faite  en  pSniculicr , de  peut-être  dan  le  cifai» 
net  de  Denxiphtk,  ne  contenta  pas  eout-à-bitt  les  Aricm  : ceux  même  qui  étoient  les  plus  puiflàns  auprès  de 
l’Empereur,  n'ctCKcnt  pas  fatisfaits  de  ce  qu'il  avoit  cmlHail'c  le  parti  de  Demophiie,  au  lieu  du  demt-Atunifi> 
me  qu’ils  dcfrndoierrt.  Delà  vint  qu'on  le  laini  encore  dans  foo  exil.  Delà  vincaullî  qu'il  lemoigoa  da 
chagrin  contre  eux  t c'efl  il  vous  de  voir , difext-it , li  vous  voulrx  me  laiâer  périr , Dieu  fisa  vôtre  Juge  & Ic 
mien.  Il  falut  donc  attendte  l'année  fiiivante,  où  l'Empereur  lé  rrouvant  àSinnich,  yficvenirLibeie. 
Les  Députez  du  Concile  d'Ancyres’ytrouvcrcntaufn,  qui  avec  qoelqua  Evêques  qui  fuivotent  la  Cour» 
fbrmcrcm  un  trdfiémc  Synode  à Sirmicb,  y drefièrentunecroifiéme  confclIiondeFci,  oùlcFiiseûde* 
ctgi.  clarc  femblable  au  Pere , & ce  fut  cette  confclHun  de  Foi  que  Libère  ligna  en  prefence  tic  i'Empereur.  Aprêt 
qucM  le  Concile  écrivit  au  Clergé  de  Rome,  de  à FeÜt  de  le  recevoir,  de  l’Empereur  le  renvoya  dam  foD 
e.f  . mf  so.  Sototnenc  rapone  encore  ce  fait  d’une  maniéré  precilëf  puis  qu’il  alKire  que  l’Empereur  fit  venir 

Lilxte  à*Sirmich , de  que  les  Evêques  qui  croient  afktnblez  reçurent  de  lui  uik  confdBoo  de  Foi , par  la- 
quelle il  anathematifoh  ceux  qui  ne  croyoicnc  pas  que  J.  Christ  /«r  femUAU  n tcutei  eUfts  4M  Prrr» 
Il  entroit  par  ce  moyen  dam  leur  parti , de  reformoit  ce  qu'il  avoit  fait  de  trop  dans  (a  négociation  avec  Detuo- 
phile.  CepafTage  deSozomenenepcutjamaiss'enreDdre  delapremiereconfcffioQdcFoideSirtnkby  csais 
d’une  troifiéme  » qui  fut  drelfée  auflî  bien  que  la  première  par  Baltle  d'Ancyre. 

Cette  remarque  non  feulement  fert  à l’explication  de  Sotomene , mais  elle  levé  une  dîfiicolrc  presque  is* 
furmonrablc,  qu’on  &ic  fur  la  fécondé  confclfion  de  Foi  dreHee  ù Sirmich , que  Blondel  de  Petau  n'ont  tôt»- 
chee  qu’en  tremblant,  parce  qu'il  eA  impolfible  de  l'aneanrir  dam  leurhypotbefe.  Elle  naît  de  ce  que 
St.  Hilaire  affurc  que  U confcfBon  de  Foi  que  Libère- figna,  avoit  été  drtfTéè  par  Bafile  d'Ancyre,  qui  bien 
loin  d’avoir  jamais  aprouvé  la  fécondé  contelCon  de  Sirmich,  de  de  l’avoir  drrilcc,  la  fit  condamner  imro^ 
HiUr.  diateroent  apres  dans  le  Concile  d'Ancyre.  Cette  difficulté  tombe  en  poûorqiic  Libère  ûgna  tftitr  fois  » 

frsfm,  dcfoufcrivitpobliqiietnentla  troifiéme  confefiion  de  Sirmich,  que  Balile  d’Ancyre  qui  avoitalon  plus  de 

credicauprcsderÉmpeirur,  avoit  compofée.  En  efa  les  Evêques  Orientaux  fignerent  dans  ce  troifiéme 
Concile  avec  quelques-uns  d’Occidem , comme  le  raporte  St.  Hilaire.  D'ailleurs  on  y voit  Urface , Ve- 
lens  de  Germine , qui  n’atoient  pas  al&Aé  au  premier  Concile  de  Sirmich,  de  qffi  lê  trouvèrent  dansktioâ» 
fiéme,  comme  le  dit  erKoreSr.  Hilaire.  llncrcAequ'unTheodoiequ’onfaitEvcqQed’Heraclée,  lequel 
devoir  être  mort  dès  l'an  155.  trois  ans  avant  ce  Concile , lequel  fût  quelque  enabairas.  Mais  ce  nom  étotc 
très-commun  en  Orient , de  St.  Hilaire  ne  dit  paé  que  celui  donc  il  patle  fut  Evêque  d’Heraclée , commeoo 
le  fupofe.  Ce  pouvoîi  être  un  autre  Théodore  dopt  le  Stege  o’eA  pat  conu  • ainfi  ceU  ne  fine  pas  (me  diffi- 
culté réelle.  Il  pourra  feulement  parottre  c'tonnant  qu’on  o’eut  pat  reproché  au  Pape  cet  deux  Tignanees  » 
mais  au  fonds  ce  n'eroit  qu'une  même  faute,  dont  l'une  étoirfccrete& l'autre  publique.  D'ailleurs  on  voit 
aufTîqucles  Anoméens  la  reprochèrent  publiquement,  peu  de  tenu  après  qu’elle  eut  été  cotnmife.  Enfîo 
les  HiAoricru  rccIcfiaAiquesom  fait  tous  leurs  eflbrts  pour  cacher  cette  nutr,  au  lieu  d’en  relever  les  ckeonAars* 
ces.  Ils  nous  paricne  louvem  du  mérité  de  Libère,  de  ils  diifimulcnt  fa  chôte , qui  leur  faifoit  honte  ; Bc 
peut-êcie  en  douteroit  on  aujourd'hui  fi  St.Athanalé,  de  St.  Hilaire  Auteurs  cootemponins,  n’avoiempaflé 
furcesmenacemensdclachairdedufaiç,  pour  rendre  temcûgnage  à la  vérité , de  pour  prononcer  anacberot 
jufqu’à  trois  lois  contre  cet  Hérétique.  Au  fond  il  fuffit  que  l'Evêque  de  Rome  ak  foulcrtt  à une  coofoffioq 
drcHec  parlesfcmi-Ariens , dequi  étoit  unearaéleredeleurreéïe , qui  les diAingooic  des  Orthodoxes,  pour 
conclure  que  le  Pape  a perdu  fon  infinllffiilité.  St.  lElaire  dit  qu’il  déclara  que  la  confèffiem  qu’il  avohfignée 
étoit  Catholique  ; ainfi  non  fcuirmcnc  il  foufenvit  à l’cneur,  U voulut  lafinre  paffirdaas  Icmoodt 
pour  une  rcrité  Catholique. 
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V J.  Ijbtf%iJere.'eira<iela  ^Kitecju’ilivoiccoaimifè»  & fa  réputation  r<r  mablft , par  le  re^  gcnè*  R o m à. 
xcux  qu'il  fit  de  l^ncr  la  coolcffioo  de  qu’Mi  avoir  prefentee  au  Concile  d'AHmini.  On  le  compta 
enuc  Ica  clicis  du  parti  orthodoxe  t & ce  fut  principalement  à lui  que  s'adrclkrctx  les  Dcputc'z  du  ( otxilc  de 
Lamplaquc,  p<jjr  avoir  des  lettres  de  commiawon.  Les  Eveques  Macédoniens  aimant  mieuit  s'unir  poor 

JC  rems  nix  Onhodoscs  i que  d'cmbranêr  les  lêmirocru  d Ludoze  qui  ctoit  alors  en  faveur  auprès  de  Va-  ' *' 
Icns»  Citqui  ne  ciojroïc  pas  quclc  tÜs  lut  frmblabic  au  PiTC*  ils  dirn‘eri.Dt  uncconfrlTîondc  Fui  tres-ortho- 
doxe , qu'ils  mirent  entre  1rs  mains  de  trois  Légats  > à la  tete  dcrqucis  étoit  EuAathc  de  S-  baAe.  lis  vin-  v.  faix 
TOU  en  Occident  implorer  la  proccébon  de  l’Empercvr  VjlcntinKti>  mais  l'ajanc  trouve  parti  pour  les  G'au- 
ks»  ilsfccümcnti  rcm  de  prefenter  à Libère  les  lettres  qu’ils  avoient  pour  lui.  Liber'e  donna  dans  le  piege 
qu'oD  lut  tendoit  > Cit  qu'il  ctoit  pnfqw  impolENe  de  découvrir,  il  reçut  ces  Evfqucs  i fa  dommutiiuii; 
il  leur  donna  des  lettics  de  paix  ; ils  en  obtinrent  de  fcmbloblcs  d'un  Concile  qui  lé  tint  alors  en  Sicile  » oTt  ils  3^^' 
palS.TcrK,  & de  divers  au-ies  Eveques  qu'ils  furprirent;  tellement  qu’Euliarhc  deSebafte  «aru de  retour 
lut  reçu  dans  fon  Siege  > d'où  il  avoir  «éthafle.  On  ditqoectîa  forme  un  prijuge  avaiit.igcux  pour  Fautu- 
rite  du  Pape  i pareequ  ton  y voit  Icsapdlatiüfts  à Rome,  & la  piiiflànce  papale  fi  bien  rcconuë  dans  l’ Aile,  <ÿ> 

^u'Euifathe  lut  rcrabii  dans  fol)  Siège  en  vertu  des  IcTties  de  Libère,  par /rr  trita  par  fjvtlcmr  Ccnc‘>"ff  7- 
Jur>  dit-orr,  qu’en  venu  de  ces  kitresdu  Pape  qu'il  oUimfonfcnibliflêmcnt  , pua  que  St.  Balilequi  igrKiroit  ce 
qui  s'e'toit  pallê  J Rome , fc  contmioir  de  lavoir  qii’Euftatbc  avoir  aporc  dv  s lettres  de  Libnc,  & que  les  ayant  _ l. 
prcTentces  auSynoJedeTyancil  asoit  etc  rétabli  -iansfon  Epi^copsr, 

L’autorirc  du  Pape  tfioit  ^alrsicnt  rcconuc  des  Hereriqihs  & des  Orthodoxes.  I.  Les  Hérétiques , 
lors  qu'ils  vcxiloirnt  être  letablu  dans  leur  Siege  n'iBi;^rKMenc  pointd'ourre  moyen,  que  d'avoir  la  commit- »^(Xp.i8a. 
sùondupapc.  II.  Les  Orthodoxes,  quoi  qu’ils  fullcnt  qu’Eülbrhe de  Sebaftelvoitètc  nourri  dam  l'Aria- 
nirme,  & qu'il  ctoit  un  des  chefs  départi,  ne  lailtrcnc  pas  de  palier  for  rous  leurs  préjugez  pour  le  recevoir» 
parce  que  le  Pape  IccommanJoit,  B^roiuus  ajoute  que  dans  le  même  tems  tm  tint  un  Concile  dans  l'illyrie  » 
oùLibcrcdonnadenouvdlcsmarqiiesderonauroiicé,  puis  qu’il  y envoya  ElpidiusundcfcsPiêtres,  lequel 
palTa  enfuite  dans  l'Altc , pour  examiner  plus  fervipuleufetnent  la  Foi  des  Eveques  nonvcllcmcntteunis.  Et 
.que  les  Eveques  d'Italie  fous  rautoiitcdecelHantilc,  écrivirent  une  lettre  rrrs-fottcàceCuncilcd'inyrieit 
déclarant  c}ue  (i  quelqu'un  voublt  avoir  la  paix  avec  euxÿ  ii  blott  qu'il  feh^tat  de  condamner  rAhanirme. 

C'etoit  l’ufagc  de  ne  recevoir  aucun  Evêque  hors  de  fa  Province  > oodefonEglifeàlacommunion,  slï 
o'avtnt  Tes  témoignages  dam  les  formes.  Ecc'ctoicnt  ces  cciiiotgna^  d’onhodoxte  & de  bonne  conduite., 
qu’on apel^ùt dar /rtrrrr  f$rmtes,  «udes  letnaiief»mmsmioH.  Elles ctoientparciculietemencneccnjiresdatÀ 
^tems  de  perf-cution,  atîn  d'cmpccber  que  les  Eveques  qui  avoierrtruccombê  â la  violence  dcsfuplices, 
oaquiavcicntétéchallczdeleursSicges  pour  crimed'herelie»  n'allallèncfurprtmlre la commünion  des  autres 
Eveques;  parce  qu’ticn  arrivoit  onEnairenient  deux  mxix,  l'imque  ces Fierrriques  fteretsiemuientairé- 
ioent  leurs  erreurs  a la  Eveur  de  la  communion  dans  laquelle  ils  croient  entrez:  l’autre  qu'apres  avoir  (Iirpris 
la  communion  d'un  Evequconbodoxe  & conu , il  étoit  facile  de  foire  tomber  les  autres  dans  le  même  piège; 

Se  quand  on  avolt  aflcmblc  un  grand  nombre  de  fctnblables  lettres , on  rtc  manquait  pas  de  s’en  fervir  pour  être 
xctabli  dans  fon  Eglife.  Oc  U vient  que  les  Hc/ctiques  faifoient  tant  de  cabales , pour  obliger  tous  les  Evê^ 

3UCS  du  monde  i condamner  ceux  qu'ils  avûient  condamnez,  ou  à Communier  avec  ceux  qu'ils  avoiauclcvci 
ans  les  Sièges  Epilcopaux.  ii  y avoir  une  aune  railon  qui  rendoit  ces  lettres  ncccila-res,  c'eA  qu’on  n'avoiè 
pas  toujours  le  lojiir  de  revoir  l'affoirc  d'un  Evêque  periccuté,  ou  chafTc  de  fonSirgc;  celamê  nencrcpou^ 
voit  faire,  parce  que  l'équité  du  jugement  dependoit  de  certaines  circonfbnces  ; do)u  on  ne  pouvoir  être-  Infor- 
IDC  dans  les  lieux  éloignez , Cic  que  ks  Canons  ne  permetroient  pas  en  revillorrs.  11  faJoit  donc  fe  comenler 
de  varie  feir^  d'un  Evêque  cuous  & les  lettres  de  communion  devenotent  par  ce  moyen  des  c-iraêlcrcs 
cBcnriels  d’orthodoxie;  d'où  vient  que  tous  IcsEvci|ues  peifccutrz  avoient  foin  de  s'en  pourvoir,  de  dé 
chercher  dans  les  lieux  cloîgoez  CCI  lettres  de  communion  s quand  ils  n’en  pouvoient  trouVer  chez  eux.  Ori 
demindoit  fouvcntàd'autrexEvêquesquacivx  de  Rome.  Les  Evêques  des  grandes  villes  ctoiciu  plus  fou- 
vent  rrcheiclK'z  que  ceux  des  petites , nm  foulcmcnt  parce  que  le  nom  de  ces  premiers  Evêques  ctuitplui 
conu,  mais  parce  que  leur  autorité  aitransottplDsaifcment  ceux  des  .rutres  Diocefes , «Scdeslk'u.x  voiunst 
& il  n'y  avoir  en  Cih  rien  de  pantcuiirr  pour  Rome.  En  ef^  les  lettres  de  communion  avec  Se.  Athanaf^ 

furent  long  teros  le  vrai  caracfere  de  rorthodoxic  dans  tom  l'Orient  ; c’en  pturquoi  St.  Baille  rcslrortcril  B»Jîl  ef. 
à difonguer  exactement  ceux  qui  ciochotenc  en  la  Foi,  arinqn'onne  mit  accune  confolion  dans  i'Eglifo. 
le  même  Se.  Baille  écrivoit  i ^^ece , d'avertir  les  Occidentaux  de  ne  recevoir  pas  roue  le  monde  a leur  corn- 
Biunion  ; mais  de  prendre  parti , & de  ne  recevoir  ceux  qui  iroient  chez  eux  que  fur  l'atteftarion  des  Evêques 
St  ce  parti.  Les  Eveques  qui  ne  pouvoient  avoir  de  letmrs  de  communion  de  l'Evêque  de  Rome , ne  laif- 
foieur  pas  d’en  obtenir  dans  lesnurres  Diocefes , ou  d’être  reçut  i la  communion.  Je  ne  parlerai  point  f>  l'on 
veut  des  Eveques  d'Alleât  de  MeTopocamiCi  qui  ne  laidcrent  pas  de  s'aflcoir  au  Concile  de  Nicceavec  les 
l.egacs  du  Paw , bien  qu'ils  n’eu0m  aucune  lettre  de  communion  de  fo  part , qu'au  conmiie  ils  en  fulfimè 
CDueremeoc  leparez.  Baroniui  en  rapone  un  exemple  foroKl.  C'rlt  la  Loi  de  l'Empcrcut  Theodofe,  Baran. 
qui  ordonne  ù Cyocgiui  de  protéger  envers  tous  âc  contre  tous,  Fauftin  & Mjitcliin,  que  l’Evêque  de  Rome 
avokchaf&udefocommuntoncommerchirmaciques.  L'Empereur  pouvo't  bien  ferrompcrenpremntpour^^'^ 
dikd^ots»  & des  Doâeura  d'une  moralctnpfeveie,  ceux  qui  étoiem  criêêrivCmrnt  engagez  dans  le ichifo 
SKt  nsisM  ne  pouvoit  ignorer  que  Rome  ctoit  le  centre  de  la  tommunion  Catholique,  & que  ceux  qui 
CO  Âokm  iêparez  ne  pouvotcot  être  te^  ailleurs.  Cependant  il  foula  airx  pici  cette  prétendue  autorité  du 
Pape;  êk Emc  avoir  aucun  égard  àfesloii&àfoncxcotrimuntcatibn,  il  ht  qu’on  rètevoie  FauAin^  Mar- 
cellin qui  favgicac  uompé  par  une  requête  fort  éloquente.  Cependant  on  n’a  jamais  aceufé  Theodofe  d'avoir 
violé  par  cette nftoo  U lot  U plus  faevée  de  l’Eglifc.  On  peut  apliqner  ces  rerrurques  aux  Députez  de 
Jaque,  qui  all^cBt  demander  à Libéré  des  iemes  de  communion  delà  part  des  Maccdonient,  Car  U n’y 
«voit  rien  dam  cette  demaade , qw  ne  foi  commun  à tous  les  Eveques  des  grans  Situes. 

Outre  ces  remarques  générales  » il  cB  aifé  d’en  foire  de  parriculicrct  fur  cette  dèpuntiôn  des  Evêques  Ma-  ^ 
eedeniem  à lûbcnt,  Cas  ptenùeteiDcnt  ces  Députée  ne  devoiefltpàss'adrcfTeruoiqaeclchiaaPa^»  biaw 
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siernUtBvc/iutsJ'Ouidem,  pour Icfi^ucU ib ïvcvcnt <ks Icttits.  Gda  paroit  non  rcalemenr  par  leteiM». 
gnagc  des  Hilloricns  tjui  onc  taponé  IctiuXt  ouU  par  les  lettres  mcowtjn'Euftathc  rendit  àÜberci  &p« 
larcpoiXedcccPapc.  jeeroi  qu'il  y aunciautedans  le  textede  Socrate  qui  raporceUlettredece  Pape.  Oa 
y lit  ordinairement  Libcrc  Hveque  dluüe  « & cou  qui  (ont  en  Ocesdem-  Je  croi  qg'ü  faut  lire  en  ciian» 
geant  rculcmcni  une  lettre»  une  S en  1 » Libère»  les  bvvques  d'Italie»  &ccusd’Occidem.  I.  Pareeqoek 
Pape  n’^it  pas  Evêque  d'Italie  > & qu’il  ne  prenoit  pas  ordmaixcioeot  ce  titre.  1 1.  Parce  qoe  cette  in- 
feription  répond  mieux  à celle  des  Macédoniens  » qui  diHinguoienc  les  trois  Diocelès  de  Route  » d'biKe& 
d’Ow-idvnt:  &qutlt$  Députer  devoiem  conluiter  (î^lcaKm  les  Evêques  des  trois  DtoceTes.  CesDepotet 
iiUTitniimcqudqucclwlcdeplus»  car  aptes  avoir  obtenu  du  Pape  les  Imres  de  communion  » qtij  derdent 
kur  Tufficc  » ii  la  communication  avec  le  Pape  ccoic  une  ku  à toutes  les  Egides  de  recevoir  ceux  qui  en  ctoioR 
honorez  ; iis  ne  lailTctcm  pas  de  paifer  en  Sicile  > où  ib  iirent  allêmblcr  un  Ccmcile  > aün  d’avoir  des  lettres 
qui  les  rendident  plus  autoiifcz  en  Orient.  On  voitaulEquelc  Coocilc  dcTyancsquis'ailënnhls  à kttrre» 
tout,  témoigna  publiqucrucm  fa  joyc  de  ce  que  k-urs Oepucez avotent aporté des  lettres  ncanlêiilemcntde 
Lil>crc»  mais  des  Eveques  d Italie , deCiaulcs»  dcl'Afitquc,  & de  la  Sicile  j ce  qui  (ait  voir  qu’on  recber- 
clioit  h communion  des  Eveques  de  ces  Diocefes  partkubers  ao/E  bien  que  celle  du  Pape.  On  peut  ajouter 
à ccU  la  manicrc  dont  les  Deputez  traitèrent  le  Pape,  car  ces  Légats  qui  ctoient  de  (amples  Evêques , œ 
donnerem  point  à Libère  d'autre  titre  que  celui  dt  frere  & dt  CêUe^ue,  ils  lui  déclarèrent  nctremem  que  ce 
n*ct<^t  pas  lui  feulqu'ilsvcnoiciu  chercher,  mab  lulE  les  Evêqui-s  des  Diocdês  Toifins.  Ils  remengnertne 
audî  qu'ib  venoiem  autant  implorer  la  protcdlion  de  l'Empereur,  que  demander  la  commenion.  le 

pitil  auquel  ils  s'expuferoient  s'ils  padokme  en  Franar,  dans  un  tems  de  goem , êtoit  la  feule  cbofcqiB  les 
empechoit  de  l'y  aller  chcrdicr.  Enfin  ils  drcnc  allez  parottre  que  leur  députation  n’etoie  pmnt  volomaire, 

& que  c'étoit  un  qùcmcnt  U crainte  de  la  pcrfccution  de  VaJens  qui  les  eogageoic  à cenc  Coumi/Gon. 

()i)rupo(l'malà>proposqu'Eadatbe,  Sylvain,  de  Théophile,  viiuent  exprès  à Rome  pour  y être  aMoa 
’ ^arlcPapc,  Ok  ntiÙis  dans  leurs  Seges  par  ion  ordre*,  ur  outre  qu’on  place  fans  raifonSylvan  À Théophile 
Ti/ttdtrei.  au  rar^  des  Herctiques  » pub  que  le  premier  cftloûê par  les  Anviens , commelerefugeordinairedeSt.  Cy- 
hiji  l.x.  ,nlie  dans  Tes  ^X'rftcuilons,  Ôcque  St.  Ralilc  ncparlcdêrautrcqued'unemaiâerequilui  fmhonneur*,  qu'EÎh* 
t.  ij.  meme  le  clwf  de  ces  Députez  n’avoa  été  depofe  que  par  des  Heretiquei  i il  eA  ridicule  de  les  ^ne 

*f.  venir  à Rome  pour  demanJer  leur  abfolution , & leur  rciabliflcmenc.  Car  I.  ils  êroient  Députez  par  le 
Concile  de  LampTaque , pour  demanJer  au  Pape  des  lettres  de  communion  pour  tous  les  Evêques  do  parti 
Miccdonien  : ce  n' ccoic  donc  poim  kur  affaire  parciculicre , mab  celles  de  l'Orient  qulls  ailotcnr  rranet 
à R amc  ; & l'on  juge  aifcnKnt  que  le  CoïKilc  ne  prie  pas  un  homme  faia  caraâere , pour  le  mettre  à la  tête 
de  fl  d<*putatiun -,  mab  qu'au  coiurairc  ilchoilit  les  plus  babiks  hommes  du  parti  » comnac  êtoit  Sylvain  eele' 
hrc  par  Tes  difpu'cs  cuncie  les  Ariens  devant  Conllance  » de  Euftathe  qui  paflbk  pour  l'homme  le  plus  Cibtd 
de  fun  tems.  1 L Cet  EuftatlK  bien  loin  d'être  regarde  comme  un  Evêque  fans  caraâere , qui  vetKitt  de* 
mander  à Rome  fonrciablitrcmcm»  avoitpris  feance  au  Concile  de  Lampfique;  il  avoir  opiné  avec  les  an* 
l!mre»d§  tres,  & êtoû  un  dcs  prîiKipaux  auccufs  dc  la  rcfoliuion  qu'on  y prît  de  fcduite  le  Papc , aulieu  d'emrerdansix 
des  Ariins.  On  a bien  remarque  que  cette  fcanccd'EuAatfac  au  Concile  crat  une  preuve  qu’on 
/ 7 rcgardoit  comme  Evêque,  & que  le  rctabliflèmenc  ne  lui  ctoit  pas  neccilâire.  Mais  on  prétend  ooe  cette  de* 
r.u.yjss.puorionnclaidâitpasd'ctre  unapcl  àRome,  & que  comme  EuAaüie  ctoit  fufpeâ , la  lettre  de  Libéré  ne 
*'  iailTapasd’avoirbcauC'iupd’aucoritc  pour  lui  faire  recouvrer  fon  Siégé.  Mais  Eafîathc  ne  poovoit  être  fufpedl 

311  Concile  de  Lampfaquc , qui  ctoit  dans  lo  memes  fendraeru,  de  dans  b meme  cabale  que  lui  ^ ainficetee 
ideede  venir  implorera  Rome  lefccours  du  Pape  pour  être  rétabli  dans  fon  Siegos'êvanouit  ; &cc'qiaadie- 
vc  de  diflîper  cette  illufion  , cA  que  k Pape  n'ccrivk  aucune  lettre  particulière  pour  le  retabliiTement  de 
cctKvêque.  ]1I.  On  fuuticnt  unsraifon  queccfutuniquenacntpardeferencrpourlcrape,  quekCon* 
ciledc'Tyines  rétablit  EuAachc  dans  fon  Evcchc } car  Sozomoie  alure  qoccc  fut  pour  facbfurc  aux  Deciêts 
des  Evêques  d'Occident,  d'Italie, deRomc,  d'Afiique,  de  Sicik& des  Gaules.  Baroniosfourient  qu'outre 
CCS  lettres  generales  il  y en  avok  d'autres  paniculicrca  de  Libéré  pour  le  rctahliflèment  d'EuAarhe , citées  par 
St.  Badie.  Ces  lettres  de  Libère  ne  paioiîlcnt  en  aucun  endroit.  Et  (i  St.  Bafile  indique  feulement  les  lettres 
du  Pape,  c'e  A parce  qu'il  parle  d’uiK  manière  plus  atvegée  que  les  HiAorsens , qui  raportent  cet  êveneniaK  > 
avec  toutes  Tes  circonitanccs , & qui  joignent  toujours  les  lettres  des  Evêques  a'OccidcTX  i celles  de  Rome. 

] V.  Biai  loin  de  tirer  quelque  avantage  de  ce  fait  pour  l’aucoritê  du  Pape , il  femble  qu’il  eA  un  peu  honteux 
peur  Libère,  pub  qu'il  fe  lailta  furprendre  par  les  artihccs  de  ers  Hérétiques  cachez.  Baronius  ne  crotsve  moyen 
de  le  juAilkr,  qu'en  alEiciant  dans  cette  faute  tous  les  Eveques  d'Occidcntavcc  lui  ; mab  c’eA  ■narciâce  gro(^ 
Hcr,  Lon  qu'il  s'agit  du  rctabiiûcmcntd’EuAatlic,  & de  la  députation  d'on  Synode  qui  paroît  honorable  M 
Pape , Baronius  Tuprime  les  notxu  de  tous  les  Occideruzuz,  aufquds  cette  depatadon  êtok  adrciTêe , aulfi  bien 
qu'à  Libère,  afin  qu'il  jouidcfcul  de  cet  honnoir,  & qu'on  en  puilTe  profiter  pour  relever  fon  autorité;  mais 
lors  qu’il  s’agit  de  ta  faute  que  le  Pape  a faite , en  recevant  trop  atfement  cette  artifk'ieufe  députation , il  tire  de 
derrière  le  rideau  tous  les  Eveques  d'Occidem,  pour  les  rendre  complices  da  mêmccrime:  cependant  Aon 
veut  qu’ils  ayent  part  à la  honte,  il  cA  juAe  qu'ils  jouVAcnt  auÆ  de  lagloifcqa*on  attache  à cette  dqwatioo. 
ThnJtrtt.  V.  Enfin  on  fupofe  que  te  Pape  envoya  des  Légats  enOccidcacauSyooicd'lJlync,  dont  l'un  nommé  Elf^ 
Hiji  /-4-  diiispaifa  en  Aite.  Mois  ces  Légats  envoyez  par  le  Pape  dans  une  partie  de  l’Orient , dont  parte  Bn- 
roniiK , font  imaginaires.  Il  cA  vrai  que  Theodoret  s’cA  trompé  en  remettaot  le  Synode  de  flllyne  après 
l’ordination  de  St.  Ambroife;  mab  Baronius  a fait  une  faute  plut  groâônrque  Tlieodorrt,  en  le  plaças 
Tan  jd5.  Car  pub  que  le  nom  de  Gratienfe  trouve  dans  une  lettre  que  l’Empereur  ccnvitinmediatetneis 
apres,  & que  ce  Prince  tx;  fut  élève  à l’Empire  que  l'aojdy.  on  ne  peur  placer  ce  Synode  avant  ce  tetns-B. 
il  fe  trompe  fur  tout , quand  ii  s'imagine  qu'ElpidkiséKait  un  Légat  du  Pape  au  Synode  d'Iityrie,  &qvipd& 
ci/uite  dans  l'Alîe  j>our  examiner  la  Foi  des  nouveaux  reüob , carElpidioa  dont  parle  le  Conefle  d'ilîyiie 
n'c'toic  point  le  Pretre  de  Rome»  LcgatduPape,  mab  on  Evêque  d’JIlyric,  auquel  on  donne  la  qualité  de 
itiUtd.  Il  ne  prend  eu  aucun  endroit  odie  de  Lrgat  du  Pape;  il  pandt  au  contraire  que  en 

lut  te  Concile  qui  le  clurgea  de  la  l^atioD.  Mr.  de  Valois  pretcndquecec£ipidiuB£vêqne4’BlyiÎH 
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Chai».  VI.  GOUVERMESlENt  ECCLESIASTIQUE. 

«n^nteao^nelSt.BariUàadrcflc  uneiieiirsicttxs)  pour  lui  demander  en  <]iirltcmty  À en  <]ud  lieu  » il  vou*  R e m r. 
lottfaircalftnnUtrunCofTciic^  roaii  il  parou  quo  ect  Elpidiusde  Sc.B.uUctaifditr3re1rknccdaiKJelicu,  -, 

<Hi  il  avoit  l'oWicièc  Mdece  de  l'aller  voir.  Ainti  cc  nepou»oirpas^trcl‘livci|u«  lltjrienj  itiait celui  de 
-Ssolcs  en  Armeiict  contre  lequel  Eallatbc  de  Scballc  avoU  auridoit  exerce  de  grand»  violences.  Mr. 

UlorKiel  30  conrraÎTt  a en  ib.'roncâtd»  queccn’àoitqii'iinP(ctrcdepuc^dcrLm(H.'mir>  & c'en  ainll  qu’il 
eraduit  l’endroit  de  la  Icnre  > que  le  Synode  écrivit  aux  Alùciqucs  i nam  v«w  rnmaai  Elyrdiw  ^ah  de  Uitm  ^ 4 ' 9< 
i4UFriiuifâuié  re^Hdute  du  Rmutns , parraortrw,  &(bériedeputidTt  finéire  fTtdi(4tnn  tjf  itUe.  Khis^y"'^' 
•tlpidiusétoiiunEvéqucj  d’ailleurs  cc  n’étoit  pcMnt  lacouiurnc  des  tmpcrnind’cnvoycrdes  Dcputeaeccle- 
lâalhqucs  aux  Conciles  pour  cx.iintncr  leur  K^i',  & la  traduékon  de  Mr.Blondci  ricKpasiremctout-à'lait  /a/,  ut. 
cooformeaurexte  : ainfi  U vaut  miciix  dire  qu'tlpidiui  éto  t un  Evoque  ne  à Rome,  laruaittellc  dcTEm- 
*pire,  deputepar  le  Concile  pour  porter  fa  lettre  aux  Aliattqut’s,  îk  examiner  Icui  doélrine  pour  voir  11  réira 
prédication  efl  celle.  Car  c'eA  ainli  que  porte  l'origiml. 

• VII.  übtre  raouruc  immcdiatcrDcnt  apres  cc  Synode  d'Ulyrie.  Il  laifTi  dans  lôn  E^lirr  quelque  lêmeifcc  ^ 
:^diviiion,  car  bien  que  Félix  fût  mort  dans  lajX'tirc  ville  de  Ccrc  où  tl  s’ ccoit  retire , Ibnpani  ne  laÜlôit 
pas  de  lùbliileT.  Cmc  dillénllon  augmenta  par  rdccrion  de  Damarc  , homme  magmiique,  favant,  bon 
-JkKte,  mais  qui  avoir  été  aotrefoisdu  parti  de  Félix.  Q^lquc«-um  ik‘ purent  le  rreonoierr  avec  cette  tache , jtwtmiMn, 

■ de  i’aflemblant  dans  une  Eglife,  ils  élurent  UrCcin.  LafcJitions’émùt,  kscfpritsi’cchaufcrcnr,  on  en 
jetnt  aux  mains , & le  parti  de  Damafe  fc  trouvatK  le  plus  tort , laillâ  i jy.  corps  morts  dans  l’Eglifc  où  sVioit 
fait  le  combat.  Les  rneurtres  rccoromencerent  jufqu'à  trois  fois.  Il  dt  aile*  difficile  de  jurtificr  Damafe  j 
c’e  A pourquoi  Baronius  & Tes  autres  partifam  ne  parlent  que  de  la  première  de  ces  feditions , de  p Aênt  les  au-  fncum 
eres  fous  Alraee.  Baronius  attribue  à ces  fehirmariques  une  ardeuroutiée  pour  le  martyre,  qui  leur  hifoit  crier  & 
•pendant  qu’ils  fe  jetuMcxit  fur  les  cpé»  nues , tu  crai^Bsw  psixr  rni*  «j«t  porvrar  fwr  le  mft  ; mats  ces  cris  du 
^peuple  afflige  nefe  firent  quctroisjoursaprèilafedirion,  pour  le  coniblcr  de  la  perte  de  leurs  amis , pknôt^,i]^4^ 
'.Me  pour  les  encourager  ï fc  faire  tuer.  Un  defordre  fi  fcandaleux  donna  lieu  aux  Payons  de  murmurer  comrc^iéi'  mdx. 
'Fambition  terrible  d»  deux  pretendans  ùl’Evêchc  de  Rime:  ils  reir.uqucnt  quVm  avoit  raifon  de  chercher 
avec  ardeur  catc  dignité,  puisqu’apres  l'avoir  obtenue , on  sVnnclvfluit  des  oblations  des  femmes,  onfe 
•faifoit  porter  dai\j  des  chariots,  on  ctok  couvert  d’habits  magnifiques,  &onfe  nouriflôrt  des  mcrslcsplas 
'délicieux.  Cela  fait  voir  que  l’ambition  , le  luxe  & la  débauché  étoient  Jeji  entrées  dans  le  Pontificat  j qu’on 
Vyenrichifiôit  des  oblations  qui  fefailôicm  pour  la  nourriture  des  pauvres , ou  des  prefens  Ht  des  legs  qu'on 
Mrapoit  en  abufanc  de  la  crédulité  des  femmes*,  abus  figrand  que  les  Empereurs  Valencien,  Valens,  BcLio.]/* 
Gratien , furent  obligez  de  le  reprimer  par  une  Déclaration  adrelfée  au  Pape,  & qui  fijt  lue  düis  toutes  les  & 
Eglifes  de  Rome.  On  feandalifoit  le  peuple  pr  la  pompe  des  habits , des  repas,  Àdwcaroflèi.  Ccqui^^’ 
'éufit  non  feulement  oppofé  ùlinAiturionde  J.  Christ,  à l'exemple  des  Apôtres,  mais  à celui  dedi- 
.ven  Prélats  des  Provinc«>  qui  avoiene  confervé  l’arKicnnc  modeAic  qui  convient  aux  PiAeurs.  Baronius 
à beau  tirer  de  là  des  aigumem  pour  la  dçnicé  royale  dci  Papes , il  a beau  foutenir  h necvfikc  de  ces  repas  r*t-  >•»* 
'magnifiques,  & nous  aHûrcr  que  1rs  Payens  n’en  parioient  que  par  jaloufic,  & par  chagrin,  comme  ils 
••voient  fait  des  anciennes  Agaps , il  ne  nous  prfuadcra  jamais  que  cc  ne  foit  pas  un  ciFct  de  la  corrupion  du 
ccBur,  qu’Ammien  Marcellin  a cenfuréc  avec  G peu  de  chagrin,  & de  malice  comte  la  Religion  Chrétienne  , 
qu'à  meme  tem*  qu’il  écrit , & qu’il  blâme  le  fâAe  del’Evéqucde  Rome,  il  loué  la  modeAic  & la  fimpli- 
cité  des  autres  Evequw , qu’il  propofe  comme  un  exemple  dignA.-  d’circ  imité. 

Ccfchifmctroubla  fort  le  Pontificat  de  Damafe.**  Les  defonfeurs  d Urficin  calomnièrent  cc  Papj  il  fut  ^<r 
‘•caifc  d'aduliere;  la  caufe  en  fur  plaidec  devant  un  Concile  de  ^4.  Evc'ques,  qui  le  (kchargerent de rc 
trime,  ôc  cKaOèrcot  hon  de  l'Eglifc  deux  Diacres  qui  étoient  fes  prtics.  Un  luif  nommé  Ifaac , futenfuite 
fubomé  pour  attaquer  tout  de  nouveau  Damafe  « & te  tirer  devant  le  tribunal  fcculier.  Un  nouveau  Con-  Ef.  Cranfi 
<ile  prit  encore  le  parti  de  fon  Evêque  ; il  preféora  une  requête  à 1 Empre«r , par  laquelle  il  demanda  l'une 
•de  CCS  deux  choies,  ou  qu'il  renvoyât  cette  affiiire  devant  un  Synode,  parce  que  le  Pap  ne  devoh  pas  être 
moins  privilégié  que  les  autres  Evêques , dont  tes  pocés  ecclcfiauiqucs  étoient  ordiiuirement  jugex  par  des  yxUmi». 
Coocilcsj  oubienqucfirËmpereurvouloitôtersuxJi^esordinaireslaconoiirancedecAiteaffiiire,  il  l*attri> 

Ibuat  à fon  Confcil , pree  que  c’etoit  l'ancienne  coutume  qu’on  avok  roiîjours  ffiivic;  que  SylveAre 
«trouvant  aceufé  par  des  facrileees»  avok  prté  fon  afiâtre  devant  J’EmpreurGmAantin,  ôc  que  St.  Paul  avdt 
-•plié  à Cefar,  Ce  récit  n'eA  pas  coi»eAé , pU  qu’il  eA  ciré  de  la  requête  que  le  Concile  de  Rome  prefenra 
ù Gratien,  On  y trouve  deux  chofos.  L'une  que  le  Pap  ctok  alors  fournis  au  jugement  d’un  Synode  ^ cc  qui  ( 
dtit  voit  ta  fraude  de  ceux  qui  ont  fopféles  Aéicsdu  Concile  de  SinucAc,  qui  ne  voulok  pas  juger  le  Pap 
''Marcellin.  L’autre  que'  l’Empreor  étoii  au  dcAus  du  Synode  5c  du  Pap , pixs  qu’on  lui  donnoit  le  pouvefir 
'ée  remettre  la  caufo  dcDamaie  â quiil  voudroic , ôc  même  qu’on  le  pioit  de  la  faite  juger  par  fon  Confeil , 
'preequcc'étok  là  l'ancien  ulàge. 

Mr.  de  Marca  » celui  de  tout  les  Doéleurs  de  Rome  qui  a manié  ces  matières  avec  plus  de  fubtilité,v4rr«ds 


aavouc  qu'en  ce  tems-là  les  Papes  étoîent  fournis  au  Synode , & aux  Empereurs  pour  tes  ciufcs  rcckfiaAi*  Cmt.  s*- 
«ues  i mais  il  fooricm  que  la  foumiAion  de  Damafe  étoii  volonuire , pis  qu’il  difoh  » qu'il  feuUit  bien  **^/^'^* 
fi  fimnettre  M fe  livrer  du  jngment  U flm  fevtre  des  Evêfaer.  Mr.  ^ Marca  n'a  pas  remarqué  ^ fi  ^.t,u 


4a  IbumiAîoa  du  Pap  avoir  été  volontaire,  comme  celle  d'un  homme  independanr,  & d’un  Souverain , il 
l’auroit  exprimée  d’une  manière  plus  nette,  & moins  équivoque,  Il  dit  qu’il  veut  bien  l'dbétidumer  duflm 
feneu  y v^nssnst.  C'cA  là  le  langage  & le  Ayle  ordinaire  d’un  homme  qui  reeufe  certains  Ji^es , comme  fai- 
fbk  r^mafo,  & qui  à même  tems  veut  faire  vmr  qu’il  ne  dedine  pas  une  fentcnce,  & qu’il  n’a  pas  deHêin 
^éhidcr  le  jagemenr;  c’cA  là  le  foru  natuiel  des  paroles  de  Damaie.  D'ailleurs  on  peut  remarquer 
^rion  du  Coixiie,  lequel  demande  à TEmpreur  que  fi  les  Evêques  ont  le  drok  d’être  jugez  par  un 
'Cnncilc,  le  Pap  doit  jouir  du  même  privilège.  C'étoie  alors  un  privil^e  pur  le  Pap  même  que 
-d'être  jugé  par  <n  Codcile.  On  en  demandoft  la  confervation  & la  jouiHance  pour  Damafo  ; c’étoit  on 
Concile  qui  le  fûfoit  pour  loi  » & le  Pap confirnxak  cette  demande»  en  protefhnt  qu’il  s’abayidoonoit  à ce 
'jugement  - cqoiedsle» 

-*•  A a a a Vlll.  Lâ 
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R«u«.  VIII.  Laviede  Daourcfiitcbarg^  d’uDgraiKlDorobrecr^veDeiDcm,  dont  nous  aVonft  examiné  uoe 
Sulfiiin  partie:  en  vokiqucl<]ucs  autres.  Pnicülien  condamne  & excommunié  en  Erpagne  » s'adrellâ  a lui.  Ilavok 
hic  beaucoup  de  mal  en  Efpagne  pendant  qu’il  croit  laïque  ) il  y avoic  foutenu  la  iolamies  des  GnolUques» 
• *6o^f  & engagé  ptulk'urs  perfonnes  conliJcrabiet  dans  cette  fe^  On  le  condamna  avec  fa  principaux  de/o>> 
^ fi-urs}  nuis  au  lieu  de  fe  fbunKttrc  à l’ordre»  ils  tirent  de  Prifcillien  nnEvéque.  11  retbhit  de  chercher 

ailleurs  unccommunion»  dont  le  Concile  de  Sarr;^otîeravoir  prive-  llpatlken  FratKe»  de  s'arrêta  particu* 
licrcmcm  à Bordeaux.  Il  y ht  quelques  Profelytea.  Dauphin  qui  en  écoit  Evêque  lechatTa.  Il  alla  de  là  à Romca 
où  Damafc  ne  voulut  pas  l'eulcmcm  le  voir»  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à Milan»  où  il  trouva  St.  Ambroife  auffi 
ferme  de  autH  iiiAexible  que  Damafc.  ]e  ne  Tai  ti  l’on  veut  que  ce  Ibit  là  un  apel  de  Prircillicn  à l’Evcque  dcRo> 
me.  Mais  il  fjut  remarquer»  qui!  ne  devint  Evêque  que  depuis  Ta  condamnation^  qu'il  s’étoit  adretlé  à Dauphia 
de  Bordeaux  avant  que  d’aller  à Damare;  de  que  depuis  même  U follicita  la  faveur  de  Sc.  Ambroife.  Cependant 
il  n’ avoir  pas  apellé  à tous  ces  Evêques  de  la  condamnation  prononcée  contre  lui.  Bien  loin  que  ce  fait  ferve 
i culiür  l'autorité  du  Pape  » il  la  renvertê  » puis  que  1a  Foi  de  la  Difcipline  écoient  paiement  interelTccs  dans 
fonatiâire',  qu’un  Concile  s'ingéra  de  la  jugci  indépendamment  du  ^ de  qu’aprês  le  jugement,  lorsque 
Prifcilllea  arriva  à Rome,  le  Pape  ne  fe  crut  pas  en  droit  de  revoir  l'afiaire , de  de  la  juger  comme  le  PritKC 
fouverainderEglifc.  Il  ne  fc  plaignit  pas  même  des  attentats  du  Concile  de  SarragotTc  » ni  de  celui  de 
DauphinEvêquede  Bordeaux  quichah'oitcctHcrttique»  fans  artendre  le  ji^emeru  du  Pape-  11  fe  rottmits 
de  exécuta  comme  les  autres  Evêques  la  fenrencc  qui  avok  cté  prooniKcc.  Le  H l'on  tire  aranrage  de  ce  que 
Prifcillien  oit  rrxours  au  Pape  apièsfi  condamnarion  » il  lauc  aulC  conclure  que  St.  Ambroife  étoit  un  autre 
Pape  » puis  qu'oD  lui  demandoit  fa  communion  aulTt  bien  qu’à  l'Evêque  de  Rome. 

La  féconde  ebofe  où  Datnafe  entra»  fût  l’ordination  de  Maxime  de  ConRaminopIe,  centre  Croire  de 
Sâmim  Naiiantc  qui  avoir  droit  à ccc  Evêché.  Baronius  a cru  que  le  Pape  avoit  favorifé  St.  Gi^oirc  de  Nazianie» 
M»  àlafoIIicitariondeSt.  Jeiôrtie;  de  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  peuple  de  Conftaminople»  quilbe 
/■4'  averti  de  cette  protCwFon  que  IcPapcluidonnoit»  voulut  chal1î.‘r  de  la  vdle  Maxime  le  Cynique  j de  que 
Theodofe  renvoya  fort  fcchement  le  Cynique, lors  qu’il  fe  prefenra  devant  lui.  Si  cela  étoit  vrai,  le  Concile  de 
Conftaminople  auroit  fait  une  grande  playe  à l'autorité  du  Pape,  puis  qu’il  n’-uiroil  eu  aucun  égard  à fa  re* 
jtfmJ  Htl  rotnmandarion.  ^ Mais  Damafc  o'a  jamais  pris  le  pani  de  Gr^oire  de  Naaianze  i eda  paroit  par  une  de  (ês 
Jin.  cmt.  lettres  publiée  par  Hûlfttnius,  qui  pone  qu’on  ne  doit  poîfK  tranfporter  un  Evêque  d’un  lieu  à l’autre,  parce 
9“»-’ la  diviiion  » lajafoufic,  & la  douleur  des  Troupeaux  à oui  on  ôte  leur  Pafteur , font  les  fuites  naiurcllet 
emf.  I.  de  ces  chingemem  de  Sirge .'  ce  qui  regarde  evi  iemment  Gr^oiredeNazianac,  qui  palToit  d’un  Evêché 
^■1699.  dansl’autrc.  Cela  paroit  encore  par  la  lettre  du  Concile d'icâhc,  lequel  pretend que l'ordinarion  de  Cîre> 
CMC./.4.  goirc  n’etoit  pas  dam  les  forraw , parccqu’Jfjvorifoitouvcrtemcni  Maxime»  dont  les  Evêques  d'Occidcnc 
*14^  a l'imitation  de  Damafiravoiemaprouverordinarioo,  Ôc  l'avoicnt  même  reçu  dans  leur  communion.  Le 
P 1008.  Concile  de  Conftantinoplc  qui  étoit  Occumcoiquc,  n’eut  aucun  égard  ni  pour  Maxime , ni  pour  Gregoir^ 
s.  a.  mais  il  élut  Ncâ-iirc  homme  fbtc  llmplc,  qu’il  Ht  Evêque  de  C^ftantinople.  Les  Occidentaux  hireiK 
choquez  de  ce  qu  on  ne  leur  avoit  pas  demande  leur  confemement.  Ils  fe  plaignirent  auflî  à Theodofe  de  et 
qu'on  avoit  terminé  l'affaire  de  Maxime  le  Cynique,  qui  croit  de  leur  comnumion,  fans  les  y apelleri  Htm 
tu  imMdm  dutunt  pTtrdgdiirt  (Uns  l'txdme»t  thfoient-ils  , mâit  nfttt  Têiiüoiu  feMltnent  qu’m  nout  eât 
dmjHdé  nine  svis.  On  n’eut  aucun  egard  à toutes  ces  plaintes , 6c  Ncâaite  demeura  pailîbic  pofléllcur  de  fba 
Siégé , iodependamment  des  Occidentaux. 

IX.  SousIePoniificat  dcSinceiBonafcEvêquedeMacedoine  fit  dcnoïKé  auSynoJede  Capoué  » parce 
qu’il  enfeignoit  que  la  B.  Vierge  avoit  eu  d’autra  cn&nt  que  J.  C h R 1 s t.  Le  Synode  ne  put  juger  de  la 
validité  de  cette  acaifatton , parce  que  Bonofe  6c  fes  parties  étoient  abfcntes  -y  mais  il  en  donna  la  comnûIGon 
à l’Evêque  de  ThcfTaloniquc.  CetrecommtfnonpanJt  embarranânteà  Anyfius^  c’eft  pourquoi  U conililta 
Ji^AVini  le  Pape.  Voici  fa  reponfe.  1.  11  dit  à l'Evêque  de  Thdfaloniquc  que  l’affaire  ayant  été  déliée  aux 
Evêques  de  Macédoine , il  ne  pouvoir  flm  en  être  U 'Juge  , U jugemm  ut  peut  plus  mut  eu  âpdrtemr, 
^V/.x.  Il  ne  feregardoiriKiint  comme  le  premier  Ji^e  des  controrerfes»  qui  devoitfcul  en  former  la  decifton^  6(il 
P i*)}.  reconoinôitmanifeftcnKmqu’unSynodeavoitlepouvoir  Je  lui  ôter  la  conoiClànce  d’une  aflâite,  tellement 
qu’il  n'avoit  plus  aucun  droit  de  s'en  mêler.  IL  Ce  n’êtoitpas  une  parole  qui  eût  échapé  au  pape;  car  il 
tâcha  d'aftermir  les  Evêques  d’illyric  dans  cette  penfée  qu'ils  croient  feub  Juges,  qu’ils  étoient  les  majtrea» 
6c  que  pour  lui  il  ne  lui  apartenoit  point  dcji^er.  11  neferderva  même  aucun  droit  d’appel  ^ car  il  leur  con- 
feilla  de  ne  donner  aucun  , m dutane  Uberté  d rfJeretiqi/e  ^ eu  de  fuir,  eu  de  fe  mettre  J (errert 
de  Id  feutemt  qu'ilt  preuetuereieut.  III.  N'ayant  pas  le  droit  de  prononcer  un  arrêt  comme  un  Juge , rû 
de  defînir  la  queftioo  agitée , il  tacha  comme  un  Doêhnir , ou  comme  un  Evêque  intereffé  dans  la  cadê 
commune,  del’ccLiircir;  maisbicnloindcfaircunedecifion,  il  déclara  qu’il  atctndoit  leur /cxtiiitziir  peur 
être  U réglé  du  fieu.  Il  n'y  a rien  de  plus  formel  que  le  témoignage  du  Pape  ^licc  ; 6c  c'rft  ici  qu’on 
pourroit  bénir  la  Providence,  comme  fait  Mr.  de  Launoi  en  de  fcmblables  occafîons,  d’avoir  conférre  un 
témoignage  fî  facré  » fî  public  6c  fi  incontcftablc.  Cate  lettre  s’étoit  confervée  entre  celles  de  St.  Ambroife  ; 
6c  les  Critiques  avoient  déjà  remarqué  qu’elle  ne  pouvoir  être  de  lui , les  um  l’avoicnt  donnc'e  à Daroafè» 
les  autres  à Sirice.  Mais  enlm  on  l'a  tirée  des  raonumens  du  Vatican  avec  fa  véritable  infcripôon , 6c  Rome  l'a 
ftiit  imprimer  avec  une  aprobation,  qui  la  met  au  deftîis  des  chicanes  des  ControvcrflAcs  ; 6c  de  plus  ob  l’a 
inférée  d ins  l'édition  des  Conciles  avec  les  autres  lettres  de  ce  Pape. 

Il  s’agifT >it  dans  ce  jugement  de  deux  eboTes  trévimpoctantes.  Premièrement  de  la  depofitioo  d'un  Ev6- 

\ jSf.  que  qui  avoit  fait  beaucoup  d’ordinations.  SecendemeDt  de  la  condamnation  d’une  erreur  grofitere.  Baromui 
14.  p.606.  a prétendu  que  Bonofe  enfeignoit  les  mêmes  erreurs  que  Photio.  Il  s’apuye  fur  le  témoignage  d’innoceix 
premier,  dcGeiafe6cdeGennadius,  qui  confondent  les  Bonofiaques  avec  les  Pbotinicm.  Mais  toutes  cea 
airtoritcz  ne  fuffift-nt  pas  pour  garemir  Baronius  d’erreur.  I.  11  eft  certain  que  l'erreur  de  Bonofe  confîftok 
à nier  que  Marie  fût  toû'foursoemeurée  vierge;  cequi  n'a  aucun  ra  port  avec  les  erreurs  de  Photin.  II.  lo- 
Jmm  i.tf.  nocent  premier  n’a  point  ronlt>ndu  Bonofe  avec  l’herctique  Photin.  Il  eft  vrai  qu'il  parle  d'un  Evêque  de  ce 
3voS  eu  quelque  actacbcmeiB  avec  Boaofe  ^ mais  cet  Eveoue  n'ecoie  poùu  bucrique*  &leP>pe 
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«ocrentcMC  i Ton  rcrabKHêraemy  parce  <pi*ü  n’avoic  éré  cfuH?  de  (ôn  Siège  qiie  fur  de  fauk  l^rs  & par  fr'adde.  R o ü r. 
Lafeulrcbo^è^BaromusderoictirerdesleRresd'Jnnocempremicr,  a cherché fam l'avoir vu^> 

cft  <pie  Bonofe  ivcmc  renu  rLvcchd  de  Nat  He  dam  la  Dace  > puis  que  ce  h»  à l'hveque  de  ce  lieu  que  le  Pa^ 
deririt  » pour  remedter  au  dcforJre  que  les  ordinations  deBonofcyavoicntcjufdcs.  1 1 1:  Le  témoignage  « 

Gidafe  leroic  plus  formel  pour  Barontus  que  celai  d'Jimoccnt  J mais  nous  verruru  ailleurs  \^u’un  lui  a (uppule 
k Concile  de  Rome  ) duquel  Baronius  cire  fa  pieuve.  IV.  Enfin  tJennadius  qui  dit  &imdlcn>cm«  que  de  gmm/ 
ibnccimenapeUoiiiesfionoriaq-iesPhotmiens,  n'aroitqu'ilirelcfêcondConcilcd'Arles)  où  il  auroit  vu^'^Vr.^ 
^onkscoakand  avec  les  Ariens  ; mais  qu'à  même  leim  on  les  diltinguc  desPJxxinicns,  comme  deux^'^'^^' 
kêteidiC’remes»  donc  Tune  ccuit  beaucoup  {dos  dangereufe  que  l’auirc^  puis  qu'on  ordonnoic  qu'on  refaoH- 
ait  les  Pbuciniens  » &qucicsBonufliqursluflentrec()ncniezparlareuleimpolùiondi.'3mains.  La  iliolc 
ficlairc)  qu'il  eA  étonnant  que  Gi’nnadius  chez  les  anciens»  Baroniusdemém».  Mr.Hcrmand  ch.i  les  mo-j.16.17. 
denses  > ijmicnibroncber  contre  la  même  pierre.  Qugi  ^'il  en  foit , il  s'^idbit  dan»  le  jug^  mem  de  Bo-  /■  î- 
nofe  d'une cauiK  majeure»  & de  la  condamnation  d'une  erreur  : atnA  le  Pape  iiticc  jr  Jevoit  intervenir  par 
deuxrufons»  cependant  il  avotia  qu'il  n'en  avoit  pas  k droir.  Athoit 

On  a recours  au  Vicariat»  ^ronfounent  qucSirice  établit  l'Evêque  de  *nicnâloniquc  pour  fon  Vicaire 
en  Alyriev  C’cA  là  la  rrpenfe  ordinaire.  11  jr  a de  grans  hommes  lefquds  le  font  fort  trompez»  lors 
qu'ils  ont  dit  que  ce  V-coriac  venoit  immediatcmcar  de  St.  Pierre.  LcPapcBonifacei.  cA  de  ce  nombre  j 
ht  CcleAin  écrivant  aux  Evêques  d'illyrie»  (butenoît  que  cet  ctabltlTcmcnt  avoir  coâjaors  etc  le  même. 

C'cA  ainA  qu’on  ne  rougit  point  d'artfibuiTauz  ApBtrcs  toutes  les  ufurpacioQs  qui  le  font  de  tems  en  tems. 

On  s’cA  audî  ffonipc  h>rs  qu’on  a prétendu  que  Damafe  avoir  fait  cc  Vicaire  car  Siricc  qu’on  regarde  ao^ 

^rePhui  comme  le  premier  l^dateur  de  ictce  dignité  j ne  parle  point  de  Oimafc.  Le  Pape  qui  n'aun^it  pas 
oublié  une  circooftancc  (i  avantagru'è»  erpendnat  il  n'en  dit  pas  un  fcul  mot  \ âc  l’on  a remarque  fort  iuAcmenc 
que  dans  la  lente  desEvêquea  affemblez  à ConAandnopIe  l'an  jSa.  Achulrus  de  Tlicllàlomquc  cft  nommé 
apres  St.  Arobroüè»  après  Valeriend'Aquilée»  ât  on  Britton  dont  l'Evcchcn'cA  pas  conu  j ce  qui  prouve 
qu’iln’ctoicpasencorelcVicalredeDamare»  oubicnqu'onn’avoicaucuncgardàce Vicariat.  On  dit  à là 
verkeque  DamaTenavoitriendonrédeAze  à l'Evcque  de  Thenâlonique  ; matsqu'il  n’avoir  pas  laiilé  de  lui 
conférer  k Vkariat  p9T  des  commilTî'ins  p.aÆigeres.  On  dit  eda,  je  l'avoué'}  mais  comme  on  n'en  donne 
aucune  preuve»  on  ne  peur  pas  s'arrêter  à le  réfuter. 

Il  faut  donc  revenir  à Sirice»  mais  on  n'en  cA  pas  plus  avancé*,  car  lors  qu'on  cherche  les  marques  dê 
cetéublifTefnentrousfonPonrifkat»  on  ne  les  trouve  point.  La  lettre  par  laquelle  cc  Vicariat  fut  conféré» 

Bc  qui  dut  être  ponée  par  Candidianua»  cA  perdue;  & celle  que  nous  venons  oc  citer  » bien  loin  de  prouver 
ce  qu'on  avance  > le  detrok  de  fond  en  comble.  En  cAcc  Siricc  n’auroit  pu  faire  que  deux  rhofes  » eu  de 
donner  à l'Evêqoe  de  ThrAjloniqiir  le  pouvoir  d’ordonner  les  Evêques  de  fa  Province  » ou  celui  de  juger  les 
aflâtres  en  vertu  de  l’autorité  émanée  de  Rome.  La  première  de  cts  choies  étoic  inutile}  carfEvêque  de 
Thelfaloniqoe  jouilTott  du  droit  des  ordinations  dans  fa  Province  long  tems  avant  Sirice , & il  n’avoit  garde 
d’emprunter  d'un  Sifgcctrai^erccqu'ilavoirparlui-mêrac.  Et  pour  le  jugement  de  l'oÆiire  de  Bonofe  » il 
cA  vrai  qu'Anjrfîuscnnfulta  Siricc } mais  outre  que  c’étoit  la  coucume  dC  confulter  les  grans  Sirges  dans  les 
affaires  importantes  » Sirice  bien  luin  de  s'attribuer  ou  de  donner  quelque  pouvtxr»  deebre  qu'il  n'en  avoit  aiicud 
dam  cette  affaire.  ' . 

11  cA  vrai  que  dam  la  fuite  Innocent  I.  prétendit  donner  fl  l’Evêque  de  ThefTalon'tJue  le  droit  dcJugerlcsL'M^iai 
affaires  qui  naiffbieni  dans  fa  Province  » de  fc  fervii  de  la  dclcgat'on  de Siiiccdinsraffiirc  de  Bonofe»  pour 
apuyer  Ton  droit  : mais  à Rome  on  cite  fouvem  à faux.  D’adlcun  IcsEvcqucsdcMacedoine  Décrûrent 
pafdepcndrtd'Innocempremier}  ils  Arent  des  Deücrs  contraires  à ceux  d'innocent  } ib  reçurem  pour 
kgitimes les ordmaoom faites  par  Bonofe } iUopporerent  au  Pape l'autoritc  diiConcikdc^licre»  quiavoic 
ratiAé  celles  des  Novattent  ; bicnloindereconoitrefajurifdiéfioa»  Hs  demanderent  qu'il  leur  renvoyât  urt 
Diacre  nomme  EiiAarhe  » qu^  avoit  abfous  » de  qu’ils  voulaient  priver  de  fa  charge.  Lors  que  le  Pape  leur  jmn»e.l, 
écrivoic  quelque  ebofe  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  leur  dccifton  » il  leur  tn  itmAuiah  f*rion  éfftrtvdtn. 

EnAn  s’il  dont»  quelque  Vicariat»  il  ne  dura  pas  long  tems»  puisqu'il  Ait  aboli  l’an  411.  car 
afbires  d’illjrrk  Aircnt  portées  à ConAantinoplc» 


CHAPITRE  VH. 

Hijioire  des  Evèqves  de  Rome  pendant  le  V.  fiecU. 

I t>hefs  Tspes  fous fiUnct.  II.  Cefr/in  tfâ  finit  tit  Nr^srira.  Fxvrc  d«V4Ü4  qui  rt»  S((uÇe. 

III.  Âctufit'm  dt  viflf  (êntre  SixttJlî.  fjuffe.  IV.  DcfcjivtH  à’ de  Pul/twûm  di 
yejuftUm  fur  tel  Lejdtt  de  Sixte  iiHÀgnutref.  V.  Psnùputde  Leonf.  Elo^eideTbeederet,  VI.  Àfet 
4e  FUnen  é Le$n  1.  exammé.  V 1 1.  de  leen  â CflA/aarmflf  Ir  feui  Âu*tdïui.  V 1 1 L Dr* 

(ret  de  GeUfe  fupf*f(. 

I.  T Nnocent  premieroovrtlecinquiéroeficcle  i comme  il  étoit  habile»  diAlngtfc  par  fa  Caplcité,  Àqu'il^4ei; 

1 n'jr  a point  d’hommes  plus  propres  à étendre  leur  pouvoir  » ou  à le  faire conoitfe  » que  ceux  qui  fe  ren- 
dent Dccedaircs  ou  conAdcrablrs  dans  fEglife  par  leur  mérité»  Innocent  fk  beaucoup  valoir  les  droits  de  fort 
Siege.  Il  condamna  folcnndleraent  pelage.  On  prétend  qu’il  entra  fort  avant  dans  les  affaires  de  St.  Cbry-Fme«- 
fcAome,  dèquSI  excommunia  l'Imperatricc  Theodora  qui  pcrfccutoitcc  grand  homme.  Mais  comme  nous 
Évonsdej  raponé  tous  ces  fdes}  en  faifaot  IldAoire  du  Diocclcd’AfriwicâcdcsdcmêletdcSt.  ChryfoAo- J 

me»  de  que  nous  Tcnom  même  de  parler  du  Vicariat  que  ce  Pape  donna  a l'ËvêquC  de  Theflâlonique»  norts^.iSR 

de W rcTbdchc-rtnis pas.  C'eA ènebre  poirt: éviter  b fepetitioti } ^ue boUs paffêroo) I^reoleoe  üiilaviedc'^'^-'-^ 
deux  ou  trois  PioescoaTiilcraèles*  ^ 

A.a  I 
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R.  O M E>  I !•  Zozimc  fie  de  grvu  cfibm  pour  artirtr  à foo  tijbunal  les  apeUuions  drs  Dkxdfcs  voâfins  : il  comrocsk 
çi  par  l'AfriqiK.*  t &s'apu^a  fur  i'auioriic  Ju  Concile  de  Niece»  dont  il  citok  fauniinenc  les  Canons  j mak 
U trouva  des  gens  vigoureux  qui  rtltftcrent  à cette  uilirpatiun.  Il  tâcha  de  rdtetklre  lût  les  Gaules  ^ mais  co»t 
me  nous  avons  amplement  trakd  cette  roaricre»  d fetoit  inutile  de  la  retoucher.  Laureitnus  Vailaaceufc 
Ctlifin.  Ccicfiin  de  s’ être  engagé  dans  rhcteltc  Nelbricnoc  > ôi.  eda  pourroit  lortner  une  preuve  contre  rinfinlliislké 
aa.^ty  de  i’Evcquc  de  Rome  ^ mais  il  ûut  rendre  juflicc  à cci  Eveque.  Il  rfi  vrai  que  KeftoriM  piktlii il doârine 
fousfon  Potxificat  j maislMealoiodclc£ivorilêr>  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  contribuât  à fa  perte  pacle 
moyen  de  Tes  Levais  à EpheTc,  qui  cntrcient  dans  le  parti  de  Cyrille.  Laurcixkis  ValU  a confoodu  k 
PipcCeIcQinaveclcPeIagienCclefllusquidcfa>ditIcNcfloriarüftDe:  il  s'eU  laifie  tromper  parlaconkev 
mité  des  rtomS)  & Ton  cU  oblige  de  coniger  Ta  fjurc  au  lieu  d’en  profiter:  mais  i meme  lenif  Ao«crciMt« 

Huerons  aufiî  qu’on  s'efi  trompe  » lors  qu'on  a cm  que  Cyrilk  aveu  cxticmcmcni  flatté  CcleAJo  « avec  kqud 
ctok  uni  dlmcrcr-  Cela  ne  fcroii  pas  étonnant  j car  les  Evci|ucs  le  donnoirni  do  ciqgea  outrez  lots 
qu1ls  Te  trouvoient  Hez  enfemblc  d'interet  oudc|cntimecir.  On  lait  dite  à Cyrile  que  le  Pape  éioit  fak 
revécu  du  fouviir  de  lier  & de  delur  , de  cnr^tr  & de  reprendre  > de  fme  dei  Jidtmi  dr  dei  lêijk 
Mais  ce  n’efi  que  l'homas  d'Aquin  qui  a accribiic  tous  ces  pafiâges  i de  qunotec  ou  quinte  autre»  rcmUabla 
àCynilc»  Iciqucls  ne  Te  trouvent  point  dans  les  ccritS)  comme  le  favaiia  Mr.  de  Launoi  l'aproové»  &kloo 
toutes  k's  apparences  ils  font  fupofez. 

^«1.43).  III.  Ootrouveroit  dansla  vie  de  Sixte  JIL  deux  circoiiflaneesremirqiiablesfi  elles  ctoienc  viayei.  Dans 
Tune  le  Pape  lut  aceufé  par  des  pcrlbnnes  d'un  rang  conlidcrablcr  d’avoir  v'iolé  ihic  fiUc.  L'Empeicar  k 
fopara  auHitôt  delacoromunbn  de  ^xte  IIJ.  une  panix  du  peuple  Romain  en  lie  amaat.  L'aceufateat  ne 
pue  prouver  ce  qu'il  avoir  avance  > de  on  le  condamna  ; ouïs  étant  tombé  malade  quelque  temi  apres  » onat 
laifla  pas  de  lui  donner  la  cMmnunion  > de  le  Pape  l’cnlcvelit  i de  l’enterra  de  fes  propres  mikir.  .Cei  aâe  de 
charité  cA  aflez  particulier  à un  Pape  envers  fon  calomnutcur.  Le  peuf>lc  avok  demandé  bammeac  que  k 
Pape  Ce  purgeât  devant  le  Clergé  3 de  une  aflemblée  compolVe  de  Laïques  de  de  Prêtres  y à la  tcir  deiqoeb 
ctoit  l’Empereur  Valentinien , fe  forma  pour  foire  l'inAruâion  du  procès.  Mats  Maxime  qui  avtMt  exercé  U 
charge  de  ConfiiJ>  remarqua  qu’on  ne  pouvoir  juger  le  Pape  t l’Empcrc'ur  qui  m foc  cooviinca  > foitit»  de 
latlTa  Sixte  prononcer  contre  fon  accufotcur.  On  pourroir  remarquer  I.  quccrrteaflçinblécn’éruacoiDpo* 
fcc  que  de  Laïques  de  du  Clergé  du  fécond  ordre  > elle  n’ croit  pis  en  <troit  de  ji^cr  m pmaicr  Eveque  <k 
monde.  IL  Que  cependant  on  avoir  un  préjugé  general  que  le  Pape  pouvoir  erre  jugé»  puisqu’on  fefopara 
de  la  communion  du  Pape  3 qu'on  demanda  qu'il  eût  à Iejuliificr3  qu'on  s’ailêmbla  pour  ce  fujet;  de 
me  qu'un  Prêtre  demanda  dans  l'aflemblée  que  Sixte  fe  purgeât.  Si  le  Pape  avoir  été  alon  r^rdé  comoie 
le  Vicaire  de  Di>.u,  de  le  Juge  inlailliblcdr  toute  la  terre  *cr  préjugé  >uroit«ilpu  reformer»  .forefkandre  » & 
dovenir  fi  général?  III.  Le  Pape  Iui>mcme  ne  coochepoiiu  de  fon  aurotité , difont  fimpkihnit  qu'il 
aurdit  pu  i'iihuftr , nuis  qu'il  vouloit  bien  dfuyer  tontes  les  -icculationc.  1 V>'  Cependant  je  croi  qiM  cette 
aceufation  d'un  viol  iiuenrée  comte  Sixte  il!.  eÛ  un  Roman  3 car  on  fok  aflêmblcr  ce  pmendu  Cooeik  dâiM 
un  cems  où  Sixte  devoit  être  mort»  cequiiercndduniotmfortfurpeâ. 

I V.  Le  fécond  événement  foumiroit  une  plus  grande  marque  d'aittontc.  Polyctonius  Eveque  de  )enjf> 
Irm  ayant  été  aceufe  devant  Sixte»  dcvcixlrclesordiiurians  fobencJUAion»  ce  Pape  envoya  fosLcga* 
jufqu’à  Jcrufalcm  » lefquels  depoferent  Euplicmius  qui  était  raccufarcur»  |urcc  qu'il  ne  lui  étok  p«  peraik 
d'acciWtrr  celui  qui  lui  avoit  conféré  les  Ordres  : & de  l’autre  côté  ils  chaflèrent  de  la  ville  Polycrooiut  » qui  Ce 
difoit  le  premier  des  Evêques»  & qui  alloit  faire  des  ordinaciom  jufqucs  dons  l'Ethyopie:  le  rcI^aercDC  dat« 
quelques  terres  qu'ils  lui  aingnercntnour  fon  entretien»  en  nommant  l'Evêque  de  Bethléem  pourciercetfo 
eVrge  en  qualité  de  Vicaire.  Jcrufuem  étant  ailîcgce  quelque  lems  zprà»  Polyctonius  vendit  fes  cene» 
pour  nourrir  fon  Clergé  qui  mouroit  de  faim  3 ce  qui  ayant  etc  raportéâ  Sixte  111.  il  le  retabik  dans  fo  cliarget 
aiuriIePapcdepofoie&raablilfoirlrsRvcquesdcJcniralem)  filon  fon  boo-plaiTtf.  Par  malheur  il  n'y  a 
potmeu  dcPolycroniusEvcquedc  Jcmfalcmdamccrcms-là  » & l’armée  qu’on  marque  pour  cet  éveaeiMnC 
ne  pourroit  êtrequcLi  450.  où  Sixte  é:oit  mort  il  y avoit  déjà  dix  ans.  Il  eA  impoffibk  de  concilier  cm 
âMHradiéfioos  » quelque  violence  qu'on  fi:faflè.  Lniiu  le  jugemem  eA  aflez  irr^ulter»  pout  foire  voir  qu^ 
n’a  jamais  été  donne. 

<Cs.44o.  V.  I^n  l.  étoitcncoreundccesgransgcnics  quitâchadcraîrc  valoir  en  todslieux  fooautorlté.  llie- 
mraigtu  fon  zèle  contre  les  Manichceni.  11  s’opola  à rherefie  Etitychicnne  par  une  excellente  lettre»  dcqai 
fot  depuis  un  caraélere  d’onhodoxie.  Il  n’y  eut  point  (févaKment  ni  d’affair#  confidcrable  fous  fon  Ponti* 
ficac»  dans  laquelle  il  n’eut  quelque  part.  Ilobtintdc  Valeminicnlll.  uneloiavanrageufe»  par  laquelle  ce 
Prince  foumettoit  à fon  obeilTaocc  les  Diocefes  qui  dcpendoieiK  de  fon  Empire.  .On  aceufe  Leon  d'avoic 
abufé  de  la  foibleflê  de  ce  Prince  débauché  > âc  de  lui  avoir  prêté  fon  Aylc , pour  former  cene  loi  » qui  foc 
yfjfttei-  nul  reçue  dans  ritzUeauflî  bien  que  dam  les  Gaules.  On  prétend  qwe  Theodoret  apelk  â fi»  tribrâl  d* 
fi^ddél’Orient»  êc du fein d'un  Concile  Oecumeftique : dumoins  il  lui  ccnvicunclettrctrè».fouvnire»  & 
'dont  tes  defonfeurs  du  Pape  tirent  de  gransavant^es  pour  lai.  11  faut  avouer  I.  que  cene  lettre  csek  oès> 
honnête  pour  Leon  3 mais  su  fond  pu»  qu'il  rdevoit  les  tombeaux  desApoties»  1a  beauté  des  édificn  de 
Rome,  la  multitude  de  fes  habitans,  qu'un  petit  mot  que  St-  Paul  a fait  couler  dam  fos  épterti  poot  foosk  la 
Foi  des  Romains»  ne  lut  échapoit  pas  » & que  cependant  il  ne  touche  point  â ers  gloricofes  proeneflesde 
].  CuRtsTaSt.  Pierre»  fur  lefouellrs  on  fonde  rinfaülibiliic  & l’aucoritc  fom-erainc  des  Poniifn  1 U font 
qu’il  ne  les  ak  pas  conués , ou  plutôt  qu'il  ait  ignoré  l’aplication  qu’on  fatf aujourd’hui  de  ces  proaicflê»  »■  parts 
qu'il  ne  pouvoit  pas  1a  deviner.  1 1.  Si  Theodoret  vOuloit  être  jugé  â Rome  » oa  p’en  pote  foks  l’booBMC 
tmiquement  au  Pape  3 car  il  demandoit  le  jiqmroac  des  feints  iHijiui  ^Oecident,  Li^ratos  iittitMUc  k 
meme  Theodoret , qui  oblige  le  Pape  » demac^  une  nouvelk  aflèmblcc  d’Evêques  » a&  de  ccsziecEcr  à fii 
maux.  Enfin  Leon  dcmai^itâl’beodofo  un  Condlegeoeral»  pour  cevoir  cette  affoircj  asnfi  il  m s'«4 
attribiioit  pas  Icjugemeot.  V i,.«  •.  la  îb  . ..'r  . » 

V I.  Flavien  de  Conlhotinople  avotç  été  (kpoéJ^daos  k même  Çoo^^d’Èplicfis  «rte  Tkeodercb 
Cooit  lui  qui  aroh  le  premier  condamné  Entydk»  damun'Coodkde  CiMftîilMBl^  diotc  detea* 


rlttJtr» 
'«»• 
HI-99^. 
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dHAP.i  flï.  <30UVERNEMENT  BCCCESIASTIQUE.  j/y 

c*  moye*  l?|vbeipjl  ^e|  4e  U bine  4e  Diobab  Ce  Pewaitfanfc  4q»oCi  4onc  au  Coocile  4 Ephde , où  a o « •. 
il  av<N<  «OOC  pouvoir  j nuUdaiv  le  oeotnent  ^l’il  piooQOÇoicibn  ayta  » Flavicn  a’ccba  « Ondcinandc 

^qoii]  spettoM)  &onre|y>ndque  Haviealc  aouvanc  dam  un  CoocUe  qui  puoiAitt  Occumrn.que , il  qc 
poonm  ^u$  avoir  d’autre  Jup  <p«  le  Pape.  Pif  maUicur  c<(  apel  n’tft  ioudé  que  lùr  uo  terme  de  la  verikn 


ge  pamal,  & Ion  ennemi  pcrlôniicl  ; maisjlj{cpauvQitpasapeUer.M)Papei  lequel  alloitiugcidansle  Coo- 
elle  par  le  moyen  de  Ict  Legaa  qui  y étoienc  paeient  <,  de  qui  tirait  leur  opoütion  en  tav^nr  Je  J ’ jc.ufé. 

L’apd de Havicn dam  le Cpndle &' évanouit t mais  on  preteod  qu'tlentitun  au;re  par  cent,  lequel  Iv: 
mis  encre  les  maimdi’$Legaca  du  Pape*  lequel  ox  (on  eficr.  Le  Pape  Leon  1 allure  i dt  Ton  Ccrrrfxgn^qe  til 
«onRrmé^par  celui  de  rEmpcsMrValearinicn  41L  Jencdou»paaqueFlavienqtuavoitcré  li  crm  lkmenc 
traité  par  tes  Oricnraïur  4 ékqtp^nyoitquc  IcsLegaesduPapen'avoicacpmlaiircdelboccnirrcnparty,  mal- 
gré la  violence  des  autrri  Evêques*  n'écnvit  à ceux  d’Occidenc  pour  implorer  leur  protection  dam  utk'  neccl* 
ité  ü prcf&ntc  i 6c  c'eft  cccte  Ictrrcqu’on  prend  pour  un  apci , {èloo  le  llylc  qu'on  avoir  des  ce  tems-là  à Ktv 
me,  dedormei  letitred’apelsàtouccslademandesdelêcoursqu'oofairoU  dés  pau  étrangers.  En  lupol~.JK 
qocc'ctoit  là  un  verit  able  apcl  * on  remarque  ûns  peine  qu’il  oc  r^rdoit  poiiu  kPapeicul*  mais  un  Cen-/ 
cüe Oecuincnieue  plus  libccquccduid  Ephefe»  où  Diolcoreavou prévalu  par  faviolvcc.  Cda  psroit  J. 
par  la  lettre  de  ^la  veuve  de  r-EmperevrConlbncet  demere  de  Vakntinicn*  qui  écrivant  à Theodoic,  aL 
fâre  en  termes  exprès  que  Havies  a apdlc  à rem  Us  BvéqHts  àt  eu  tt9fuius.  II.  Par  la  condute  du  Pape  meme,  F.f  . 40 
qui  jo  gnit  tous  ict  Evêques  d’Occidou  dans  la  requête  qu'tl  preièxua  àl’Lmpereur  pour  avoir  un  C oncilc  Oe- 
comeniqueen  icalic.  D'où  vicnr  que  ivw  1rs  fré^ues  d'Occiden  faifiatenc  inlbnce  auprès  de  l’Empereur  * pour 
la  revkion  de  cette  aifisre  * s’iUn’en  ctoiem  pMlcsJugcs^  D'où  vient  que  Je  Pape  repieCence  au  Prince  que 
vous  les  Evêques  de  Tes  Piovinces  l'en  Iblltcitenc  » s'il  dt  le  Teul  juge  auquel  on  ait  apcilé?  Enün  pourquoi  k 
Pape  ne  june-t-il  pat  Tcul , aulieudedemarKkrun  Coneik  O.’CuoK  niqueàrEmpetrurÿ 

V 1 L Si  Flavien  avoit  imploré  1a  juftice  de  Leon*  ce  Pape  devoir  arer  incenjinmcnt  les  parties  à Rome, 
&pamculietenKnti’£vrqoe  d'Alexandrie,  dontlavioleiKeluiétoit  aflex  conué  par  k treie  d'Hibrm  un 
de  ks  Legars,  qui  s'étant  échapé  d’Ephefe  écoit  venu  en  diligence  à Rome.  D'ailleurs  l'ur  la  irbeltion  de  Diol- 
corc  U devoir  encerKlre  les  Légats  des  aceukx , caliêr  La  rentcnce  de  depoluion  en  vertu  de  l’apel  interjeuc  dc> 

Tant  loi , de  rendre  un  ji^ement  qui  eût  rétabli  i’bonneur  de  Havien,  Leon  crura  dans  ceui-  attaire  de  Mavim, 
manilprituncroute  fortdiâêrontedecclle  que  nous  venons  de  marquer.  Car  après  avoir  éciit  des  lettres 
de  ccMtiolation  à Flavien»  dcau  Oergé  de  C^ftantinople , auquel  il  promit  qu  il  nedooncro  c point  fa  com- 
munion à celui  qu'on  mettroit  fur  le  bi^c  , il  fimlia  Tbeodofe  de  vouloir  convoquer  un  Concile  en  Italie  ^ /. 
il  aHcmbla  lui-même  un  Coi^üc  à Rome»  quikjoigpità..luipçurfaircUipcme.requctcàr£mpi-n'uf^  ainlî  Lrti.,f. 
kPape  abandonna  le  pouvoir  de  juger , de  ic/rtinc  1:^  qu’il  ne  poavoit  rien  kire  par  lui-même,  ni  par  le**  ^ 
Concile  Diocefain  qu’il  avoit  convoqué , U en  demanda  au  Prince  un  Oecuménique.  L'Empereur  bien  loin  fji 
delelaiflêr  Acchir,  confirma  ladcpolition des  Evêques coodaxnoex:  ü fitbrûler  les  écrits  de  Theodorct , 

& mit  à l'interdit  ceux  qui  fuivroientfesientiraens.  Il  voulut  même  que  Leon  reçût  les  Légats  d’Anato- 
Itut , qu’on  avoit  rubftnucen  la  place  de  Flavicn  maAkeréau  Concile  d'Ephefe  \ dcle  Pape  qui  avoit  promis  de 
he  communier  jamais  avec  celui  qui  prendraic  cette  place , molUt  dés  q«i*il  rue  reçu  les  lettres  du  Prince , 
dont  la  jurisdiâion  iKs’étendoirpas  jtifques  i lui  r À s’il  ne  donna  pas  fa  communion  fur  le  champà  Ana- 
toKiu  ‘y  du  moins  3 écrivit  i Theodofe  qu'il  ne  lui  refulbtt  point  m aomié , & qu’il  attendoit  feulement  /<•/■  1 18. 
ÿl'on  loi  eât  fait  conolcre  qi^  Anatoltus  étoit  ofdbodoxe. 

Baronka  pretend  qi/énAnte  de 'cette  lettre  Leon  envoya  fes  L^atc  àConAaminople,  peur  r<//ver  tetii 
S^life  rnider , comme  c*étOR  la  coutume.  Ma»  outre  qu'on  ne  donne  aucune  preuve  de  cetee  coutume , l'£- 
clircdeConüaminoplen’éMsr  poioctomb^,  dcparconfequenc  Hien’avoit  aucun  bekin  qu'on  la  r^ât. 

Elle  avoir  on  Evêque  orthodoxe  âu  dans  les  formes , apres  la  mort  triAe  de  Flavien.  D ailleors  le  Pipe  té- 
moigné lui-même,  que  Tes  l.«getsn'alIoient  en  Orient  que  pour  s’infiormer  (î  Annolius  étoic  véritablement  Ep.  ^4. 
orthodoxe,  commec’étoitlacourUroeavancqaede  donner  des  kttrrs  de  communion,  & pour  (biliciter  un 
Concile.  En  efTet  on  a encore  les  extraits  du  Coocilede  CortAantinople , qu'on  a rirez  des  papiers  d’Abun- 
drus  Evêque  de  Corne  qui  éiok  le  Leg«  de  Leon,  par  kApielsii  parofe  qu’il  s’agiAbh  uniquemenc  de  l'or- 
itiodoxie  d’Anatolius  -,  lequel  fonferivit  à la  lettre  de  Leon  avec  tout  foo  Concile , compofé  d'Evêques , 4^0.  t.  j.' 
d’Abbez,  de  Prêtres  & de  Diacres.  Mais  n’éttnt-eepointune  marque  de  rautorité  du  Pape,  que  d’obliger  T- H7&. 
le  Patriarche  de  ConAantirsoplcà  fouferire  Decrets?  & la  lettre  de  Leon  ne  fàifoic-clle  pas  une  r^k  de 
Iki  qu'on  n'oToic  cotnbaire  ? Si  cela  cA,  H faudroie  conclure  qu’Eiikbe  de  Doryiée,  & Plavkn  prrdeceflêur 
d’Aoatolius  étoient  autant  de  ji^ea  rouverains  dans  les  matières  de  la  Foi  ; car  Üs  furent  placez  dans  le  Con- 
cile au  même  rang  que  Leoii  I.  oc  ks  Senatenn  frHciterent  l’Eglife  de  ce  qu’on  avoit  Agné  une  doârtne  corv 
fonoe  à celle  d'Euim , dcFlavien,  dcdcLeon.  D'ailleursrsousavonsfahvoirqueleslettresdcoomntu- 
lAon  croient  réciproques  entre  les  Evcqoci  *,  aufS  bien  que  les  infbrraaeiom  de  doêbinc  & de  mours.  Leon 
fi’eut  pas  mêmew  crédit  d’obtenir  le  Coneik  quil  demandoit. 

VI I L Biea  loôique  les  Patriarches  d’Orient  Te  IbumiAênt  tu  ji^cmeiK  de  Rome,  porta flcnc  là  des 
^eb  devant  les  Papes , de  les  reconuAènt  pour  Souverains  dam  kor  propre  Diocefe  ^ on  ks  vit  bkn-tdt 
zompre  avec  eux  » Afordr  de  cette  communion  hors  de  laqudk  on  dk  aujourd’hui  qu'il  n’y  a poinc  de  falut. 
LedmiiNécooifDenca  IbusSimpUcius,  il  continua  foc»  k PomiAcat  de  Félix  111.  il  eut  même  dci  inAuen- 
ces  Am»  cdoi  de  Qwt,  Mais  ikxss  fommes  forcez  de  n’en  parler  prune  ici , parce  que  nous  en  avons  fait  ail- 
leors  l'hfAoare.  Nous  dirons  feulement  quelque  dtofe  du  Coneik,  tenu  fousOelafe  à U An  du  cinquié- 
ine  Acck. 

On  prétend  ^erPzpe convoqua  un  Concile  à Rome,  où  foixznte  de  <Ax  Evêques  adtAerent.  Ou  CtmnL 
marque  Tannée  de  fes  Conwis  ; ce  fiât  l'an  494.  fous  le  ConAriac  d'AAerius  de  de  PreAdiua.  On  y drrfb  k 
Caooo  deaEcriniKS^  dteuAnceonyptotMnçaque  la  Sainte  EgüAi  CatMique,  ApoAolique  de  Romafne 
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R » Éi  t.  n'éirpit  f4'nit  tti  frtftfte  MXâutr$$  pur  UtDrdiH  immlifimSptdrs  » mtUiit^tütéféitrefit  fâPrimdmt  dt 
U h9M(bt  iU  }.  Christ  mtftSéÊftmr,  Cet  Racoles ctabliflênc  une  pretmoce  de  droit  Ûlvin»  iodc^ 
pendanimcDi  des  Concikt*  & de  toutes  ieBCOoibtuuoosbutBaiMi,  pour  J'üÿiire  de  Rotne^iar  coûtes  les  ai>* 
tris  qui  rcmplilfoient  alors  la  terre.  Nous  ne  produirons  point  id  les  raiTont  que  nous  allc^uerom  pour  rnoi>> 
trer  que  le  Uccrtt  fur  les  livres  Canoniques  cR  fiui  & fupofé  » quoi  quelles  donne iK  une  mortrUe  a» dore 
à ec  Concile  de  üdaie.  ]l  fuÉüc  de  remarquer  deux  eboTes  particulières,  l'uoecontrelcConcilc,  & i‘autre 
contre  Ion  Decret.  Premièrement  ont»  trouve  aucune  trace  de  ce  Concile  dam  toute  l'ancicnnc  H:nodre. 
Lmnii  Le  premier  qui  en  ait  parlé,  eH  Loup  Abbc  de  Ferrières , qui  raportc  que  Gelafe  avec  foiianie  & dix  Eve- 
ifmr.  If.  qtics  a Irr  Auuun  ^u'tniMiiu,  d'rwxfN'M  AtnjtjentT.  U nedoone  posât  à cette  ad'vmble'w  Id 
Ipe^  ntrede  Concile,  qu’on  Im  a donnée  depuis  i ccpendaDcjcncvoudroUpasdiTfiincrrurfoQcxpreflîon,  &)’a- 
voue  qu'au  tRUvicme  iieclc  auquel  vivoitl'Abbc  de  Ferrières , ce  Concile commeof a i lorur  de  terre.  Scs 
dédiions  éteint  importantes , cliesrcgardoteiKOÙl'Ecricorr,  ou  raueorité  de  l'Eglsfc  Romaine»  Commeoc 
donc  lVt>on  lailTé  enfeveli  dans  de  protondes  teiwbres?  Comment  ne  ra-t>on  ^miis  cité  Jinslcsocialionsoà 
U étoit  needlâire  de  rticTcr  la  gloire  du  Siege  Komam  ? Ce  Decret  étoic4‘uoufagtpirpctucl*  il  devoit  itre 
entre  les  mains  de  tour  le  monde , puis  quun-ynurquoicks  livres  qu'on  devoit  lire,  dcccusdcs  Aureurs  ec> 
dcltaAiqucs  qu'on  devoit  lejcner*,  cependant  ni  le  Decret , ni  le  Concile  dont  l'ulagc  devoit  erre  continuel  « 
fK’  commencent  à paroirre  que  plus  de  trois  cens  ans  après  qu'il  a été  taie.  D'ailleurs  le  Concile  n‘a  pu  fc  te- 
nir l’an  494.  de  la  rsifon  en  cA  claire , car  A fterius  étoit  ic  Conful  de  cette  aonée«là , de  on  y parle  d un  li- 
vre qu’il  ne  publia  qu'aptes  ion  Confuiar.  Pour  cette  raifoo  Uilcrius  l'a  rtjetié  dam  l'une  de  deux  années  fui- 
vantes.  Il  eft  vrai  que  l'année  Tuivanre  GrlafcadciDUa  ud  Concile^  maiscaxie  que  Je  nombre  d’ÉvequeS' 
qui  affilièrent  à ce  Concile  ncs'accordc  pus  avec  celui  donc  nous  parlons , puis  que  dans  l'un  i!  n’y  en  avott  que 
cinquante  cinq , de  foisante  de  dix  dans  l'autre  ^ U y a utk  laifoa  très-ibrre  qui  nous  empêche  de  C'infomire  ces 
Contiln,  puis  quenousavomlcs Aâes  dudemier,  danstcqueiUn’eftpailcniduCaiKmde  i'Ec<irure,  ni 
de  l'autorité  de  l’É^Iifc  Romaine  ; pourladernirreamccdclaviedcGdare,  dn’yapeifonoe  quiaic  jamaie 
dit  qu'il  y ait  allcmblé  un  Concile.  Il  y a plus,  car  Icsmanuicriisquidonnenr  àcette  alUmblcc  1a  t or- 
me de  le  titre  de  Concile,  marquent^  mcmecrms  1 asnec  du  Confuiar  d’AAerms  , dam  laquelle  il  ne  peut 
avuif  ctcconvocpié.  £jihn  en  iupofant  que  le  Concile  üm  véritable  » il  nous  relie  une  temarcpie  coime  le 
D.ctet  qu'on  a laliîiîé  ^ car  au  üeuqueleproenduGelafeadrelarc,  ciucrEglifcRocDaioe  avoir  icçu  la  pre-r 
B»rm.  «».  tcioKcputlts  Drtuii  it  ifuelijMes  CênaUs,  ér  mime  f*r  Ub«*(bc  dr  J. Christ,  on  change  le  i-rust 
humain  en  divin,  de  l’on  a deé  l’un  pour  adopter  uniquement  roucre.  11  u'cii  lâut  point  d'aimc  témoin  qi» 
Baronius»  quicn  attiibuant  ces  paroles  à Damafe,  les  3 raportees  comme  nous  les  raporcoos , Icsayanc  â- 
rccsd'utKanciennccolleiflion,  Le  cbar^emcnc  ell  loger  » mais  l'circurellcoQJiderablc. 

CHAPITRE  VIII. 

HiflèÏTe  du  ^iocefe  de  Romeù"  des  Râpes,  pendant  le  y I.  dr  le  Vil. fieclet. 

h Eleâkn  de  Sjmméqitet  Stbifme  de  Ldurens.  Theederie  Prme  Arit»  juge  (ttte  dÿiiirt.  1 1.  KeurelUe 
éKiufaiffu  pertéfs  dfeFrmtetnureSpmmd^ue.  Vu  CeiuiU de R»mt te rtnvvpe 4M  jugement dt  Duh.  Ou 
éjjemiU  un  dutre  C«w(ilt  peur  terminer  eeiie  sfetre.  111.  Onfretend^ueU  Pdpene  doit  im  jugé  de  prr- 
jemu.  SenitmentdBiaudiu , ^ du  truiftéme  Cnaale  de  Renie  fur  (eue  nuitere  exftiquet..  IV.  frnuptdt 
d'Honni/dar.  Buutt  de  Hmm*r  (ut  U(»UTenntd'tTenv6jeed<t?Aftf.irCi«rû.  5»  dj^cr<»<  4r(ci’i;n»- 
fttfttr  AiuPâfepQMT  lenmd'Afditm.  V.  Jeun  l.vdtn Ambéftde  ù Cenjidniwple  peur  redemender  let 
Iglifes  det  Ariem.  CenduitedetePdfeiutxiufibie.  \ 1.  Ftlix  l V.  efi  élu  put  uu  Prime  Arien.  Vil.  Or»- 
ginede  U (mumt  de  enfumer  les  Pdpts , à' d'dibiter  (ttte  (Mprmdiunpdr  urgent.  SibifmefeHiUPêmt- 
JudtdeBemfjtell.  Le  treiftémeCemiU  de  Rome  publié  pur  Heipenimfdux  v fuppifi.  Vlll.  Lr  Pap# 
Sylrefire  (bufé  pur  TEmpeieut , s edufe  de  ftn  inuüigetue  dvee  Itt  G$ts.  Eloge  de  l'Evique  de  Parure  qui  l'x- 
pellc  Mmurque  de  toute  t'EgUfe  ^ il  unutbemditfe  Vigile  fen  fiueefiur.  IX.  Le  peuple  cr  i'Eglife  ne  hijfent 
pU4  de  regarder  Vigile  (owme  un  Erique légitimé.  Euu^  peniteme  & ubdudiio»  de  Vigile , lavemee  par  Bu» 
remm.  Ce  Pape  devient  Entrcbtem.  X.  PeUgel.  qmUiifu((eddiuldveit  point  perfeeuxi  4 CmjfuMtr»  pV. 
Aefuution  i’ AnuPdfefitr  le  fut.  Ce  Pape  ne  fe  (roit  put  infutliibk.  XL  PomipiUide  Jeun  & de  Ptluge 
fe(0nd.  Conyerjien  des  Cou  dtfpagne  foui  RetÂrtde, 

1.  oYmmaque  priclaplacede  Gclafe,  par  lequel  nous  avons  ferme  le  cinquième  (îccle.  Son  clrvarioo 
O^aufa  de  grans  troubles,  de  forma  un  fchilinc  fcandaleux.  Une  partieduClercc  de  du  Sénat  ayant  élu 
Laurens,  on  vie  à mêmecems  deux Patriatches dinsunmémeSiege,  âcdeuxO>efs  daosTEglife  de  Ro- 
aac.  L'élcébon  de  Synimaque  éeoit  fi  douteufe , que  ce  n’étoit  pas  un  grand  crime  que  de  la  rejetrer.  1/  t 
•voit  des  Saints , de  même  drs  Saints  à miracles  qui  dorent  le  pany  de  Laurens  jufqu'à  ta  mort.  Pafchale 
cpù  fe  rendit  crichre  par  fes  ouvrages  fur  le  Saint  Hlpric,  étoit  daiu  ce  raiiç  ^ cepcndaiiton  conte  qu'il  en  fut 
quitte  pour  aller  fervir  pendant  quelque  tems  les  malades  aux  bains , oùOcrmamdcCapouclcvit,  de  qu’un 
Demoiùaque  qui  toucha  fa  bierenelailîapsd'ctrcgucii.  llfaioiiqueccfûcunpcctiébien  Ic^er  que  oe  fe 
Ibulever  cootre  Sytnmaquc , de  de  demeurer  fêpaxe  de  ce  Chef  de  riIgUrc , puis  qu’en  prrfl'vcrant  dans  ce 
fchifme  jufqu’à  la  more,  on  ne  lailToit  pas  défaire  des  miracles , de  d’aller  au  ciel.  Le  fcandalc  devint  plus  grand 
Tinâderiis  dans  la  fuite.  Les  deux  pards  s'cchauffirent  on  en  vint  aux  mains  ^ le  fang  coula  des  deux  edrez,  de  il  fa- 
^^■^^^‘lutavoirrccoursil'autorité  fvculiercpfiMrarrêrercedcfordrc.  Onvitalois  deux  Papes  difputcr  leurs  droita 
fiifC».  devant  un  Prince  Arien,  de  I Eglife  à genoux  recevoir  fon  Chef  de  la  main  d’un  hcraique.  Il  dependuir  d*ua 
ennemi  de  la  Divinité  de  J.  C h r 1 s t , de  demner  a J e s u s fon  Vicaire  & fon  Lieutenant  fur  la  terrtf. 
Ce  Prince  croit  Tbeodoric  Roi  des  Gocs  ^ U alTanhla  an  Concile  » de  fit  décider  en  fa  prcfencc  la  quenioQ 
' * des  deux  pretoadaos.  cauiê  de  Symmaque  était  plus  juile,  parce  qu’il  avoic  été  élu  par  un  plus  grand 
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nombie  de  faHngts»  3c  qu'onaratt  corrompu  OQC  panic  (b  peuple  Relire  Louifiiu.  CcA  jn  (du  doute  R o 4 x - 
cequeT4iCodo(eâc  Nucphorc  «pdkmavokciéâu(MUirr/«f<MtrHair.  Le  TavantMr.de  Valois  a recours^  , 
auaij.  Canon  du  Concile  de  Chalcedoine>  quilpattod  avoir  été  violé  dan»rcIe^tioii  de  Laurent  ^ inaû.c^^ 
deux  Hilloriem  rcprochriK  ümpIcnKm  à Laurem  qu'on  avoir  acheté  ks  Turtrages  pour  lui  » qu’ainü  00  ta>  /'■</•  j <*•  t 
voit  riu  (9Mre  Ut  Uix.  La  viuluion  des  loix  ti^ardc  limplriDcnc  l'achat  de»  futtragei  du  peuple.  Ce  fet»  eft 
be^oup  plus  naturel  que  l'autre.  TiicoticMic  jugea  tort  cqoitableaKiM  de  ccuc  cleâiont  en  coofiroianc 
celle  de  Symmaque  ) 3coUigeanc  Laurensé  (e  contenter  de  l'Lvcchc  de  Noeexa  qui  lui  lut  donné.  Baro*  B^rtn.^ir^ 
nius  a prétendu  que  cc  ne  tut  point  l kn>dohc  qui  ailèiobla  le  Concile  » 3c  qui  conféra  rLvéciir  à Laurens.  499./'»' 
Mais  tes  deux  HiAoriens  que  nous  veneos  de  citer  le  dUent  en  rcrmes  tormeh}  3c  le  Concile  queCa- 
ronius  remet  à l'année  fuivantcne  parle  point  de  l'atljirc  de  Laurens  > ni  de  fun  élévation  à ILvcclté  de 
Notera  -y  ain(î  il  cA  didvrenc  de  celui  que  ces  HtAoriens  indkjuenr.  il  oc  but  pas  même  s'iinaginct  que  Lui- 
rensait  toufeTità  ce  dernier  Concile , parce  qu’il  s’y  trouve  un  Fictreduniciuciiuiyj  car  ce  nom  ctou  (î  Cwr»'. 
communenccrrms-li*  qu'on  voie  dans  un  kul  Coucik:  quatre  ou  cinq  Lvéques  qui  le  poitoiew.  Ouoi 
qu’ilenfoxs  ce  tut Theodtïricquidonna àl Eeiifc fon Chet 3t  limjiçe infaillible.  L’iiglife  de RouKalou-^ ^ 
vent  poudé  k fctupule  jufqu'^  nofirrcccvoir  disdatis  de  la  main  des  KoUbcretiqm  s , mats  ici  citte  même 
£glile  reçoit  de  la  bouche  d’un  Arien,  (on  conduâcur.  C’cioituite  (r.Acneccütrc,  dit  Baronius,  3è  la  «n. 
chofe  ne  pouvoir  pas  être  auticmcni,  parce  que  1a  guerre  civile  empéclum  qu’on  n'aücmblit  des  Conciles , 4v8 
fclon  la  coutume:  nuis  la  choie  n'en  cA  pas  moins  véritable  ; 3c  on  a toujours  tau  de  fe  plaindre  que  Di^o 
ait  fl  peu  veillé  (K>ur  la  confervacioa  du  SicgedcRome,  qu'tl  l'ait  founisaux  loixdts  Hérétiques,  3c  qu'il 
ait  fait  dépendre  le  (brcdclbn  l^lifeenocrcdeladealiond'un  Arien. 

Le  delordre  ne  s’arrêta  pas  là  ^ Laurens  n’étant  pas  content  du  petit  EveJié  de  Noccia  que  11scodo> 
liclui  avoir  donné,  3c  le  peuple  ayant  porté  devant  le  Frincedivcrksaccuratiom  d adultère,  3c  de  crimes 
horribles  contre  Symmaque,  lafedicion  lé  xalluma  avec  plus  de  violence  qu'auparavant:  le  Pape  kt  dépouillé  Km.;/;; 
de  les  revenus,  chafl'c  de  l’Egli'e,  & le  Roi-TheoJoricobljgédenvoyef  à Rome  un  r»jîfc«rpour  condui- 
re  cette  Eglife , jufqu’àcequ  il  y eut  aporté  quelque  remede.  Cciemcdc  fut  d'allcmbler  pronuement  uo 
Concile  de  tous  les  tveques  de  Ion  Royoïime.  Qudques-uni  vouloian  que  le  Pape  convoquât  cette  .iflêm- /»/ 
bice.  Us  fe  fondoient  lur  deux  raiforts , i’unet.rcedu  meritedeSt.Piein.*,  3cr3utjcdcceque  ksConcilcs '14*. 
avoicm  donné  au  Sic^e  Apolklique  utk;  autorité  lînguJicre  de  ne  pouvoir  être  ju^t  f4r  Ut  Huindret  Sugtsi 
mais  le  prince  monrra  le  confcracmcni  de  Symmoque , 3t  lie  voir  que  ce  Pape  le  rcmcicioit  d'avoir  anémbic  k 
Concile}  ce  quilcvaladilBculcc.  Cepcadaiules  ennemis  de  Symmaquedirputerent  long  tenu  fur  le  privi- 
legcqu'on  lui  ateribuoie  par  ccctc  remontrance,  llsrepfdcnicrcnc  qu'on  teiKur  tous  les  aus  des  Synodes  Pio- 
vinciaux,  aufquds le  Papen’avott  aucune  pan,  3cqu'ain<ilc>Qconfcntemem  éeoic  ùxjtile  pour  celui  donc  il 
s’agillôit  alors,  ünoodius  convcrwit  du  Lit , mais  U diAinguoic  devx  fortes  de  Conci|ts , les  uns  ordinaires , 

3c  ks  autres  extraordinaires , où  il  s’agilToit  de  juger  l'Evcquc  de  Rome;  ilfoutenoic  qu'on  avoitb^Toio  du 
«onfentement  de  cet  Eveque  pour  ceux  où  kPt^duvok  être  Cette  dtAiuérion  étoïc  ridicule  ,urlccoo‘ 
lémcmcnc  du  P.i)re  éioit  moins  rK^cclTaire  dam  la  propre  caufv , que  dans  toutes  les  autres  chofes  ; 3;  Symnta- 
que  remerciant  Theodoric  de  cc  qu'd  avoit  alkmblé  k Concile  qui  devoir  k juger , monrruit  évidenunent 
qu'il  cfoyoitlui'inémcqucccladependoit  duPtitKc,  3c  que  Icm  confentemem  n'étoit  pas  necdljire  dans;|>«  R*», 
cette  occaüon.  C'étoirauPapeàaAémbkrlesCoQcilcsdelûn  Diocck;  car  puisque  tes  Patriarches  avoieiu 
ce  droit,  iincFautpasrairachaàcdoideRooie,  quikpoûcdoitaullî  juAcmcntqiiclct  Evêques  d Alexan- 
drie, d'Antioche  & de  ConOaminopIe.  Mais  Ennodius  a outré  cc  privilège , lors  qu'il  a cru  que  ce  Con- 
cile n’auroit  en  aucune  suorité  li  ie  Pape  ne  la  lui  avoit  donnée  : cat'  on  nu  lainoic  pas  d’in  .-tllcmbirr  qucl- 
qtxtois  fans  la  permiffion  des  Papa  • comme  k dilbienc  1rs  enoemisdeSymmaque;  3c  pourquoi  ne  le  dût- 
On  faite  dans  and  occaâpn  ou  il  itgSm  de  juger  des  accufitiom  ponces  contre  lui } 

La  fecomfe  partie  de  U icasoncianccpdrole  plus  iraponantc  que  la  ptcmicre,  car  les  Eveqm  y rcpicfcmcr.t 
i Theodoric  que  le  Popeiiepkiiriifejqgép4rc«KVçiii  ks  fntmfmftut.  Il  y a de  graos  liotumcs  dans  l'E-  Lurwi  £y. 
glifc  Rorooifie  qui  lèvent  la  drficulté,  endiLot  queja  Evêques  étant  tous  ég.iux>  ccnc  rcmontraucc  ne 
pouvoit  les  regarder}  3c  qu’on  iodiquoic  par  ks  tarakurs  le  Sénat  3c  le  peuple  Romain,  qui  vuuluicnc  juger 
l'aAâire de Symm-ique , dccpsétoientifKonteâableTDeBCMdellousdelui.  Onne  doit  pas  donner  un  iens 
il  forcéauxpapoiis  des  EvéqondeMilan&deiUyCDPe}  mais  on  peut  remarquer  qucc'ctoic  une  prcccn- 
fion  commune  aux  Patriarches  de  ne  pouvoir  être  juge  par  leurs  SuHn^ans , ou  racme  par  tous  IcsLvcques 
qui  leur  écoient  inférieurs.  CeA  pourquoi  St.  Cyrilk  d’Alexandrie  cocnpcoit  entre  les  crimes  de  Jean  d'An- 
tioche, cju’il  avoit  ofc  juger  un  Sirge  phis  grand  que  le  rien.  Il  devoir,  difoit-il,  fuivre  les  Canons,  Si  cjnSi 
r^\\ig!ert>!ump\MgréiidSUgetfaeU  ^ 11  fembk  metne  que  le  Concile  d'Epbclé  eut  quelque  égard  à cette  «y.  sJ 


k qti*il  excomniunioit  ccc  Hcreiiqse,  mais  parce  qu'd  avoir  anarhemaufé  Leon,  3c  qu'il  s’etoit  latllc 
tomumacer.  Enrin  le  Pape  Pelage  1 écrivoic  dans  la  même  vue  1 Childcben  Roi  de  Proocc , cpi'il  avoir  cii 
tore  de  laiflér  juger  Sapandus  Eveque  d’Arks  par  un  Evequeinkrieut,  3c  qui  avoir  reçu  de  lui  l’ordina- 
tion; ce  qui  confirioe que  c’était  anepretenrion  genenk,  que  Icv  Evêques  des  grans  Sièges  ne  pouvoienc  ■ 
être  jugex  par  korsinfiericiirt,  3c  qn'il  n’y  avoir  rien  en  cela  de  paniculiuauPapc}  puis  <|ue  Cyrille  d’Alcx- 
addrie  avoitlaroéme  prétention  pour  lui-méisey  3i  que  Pelage  le  demaodoit  pour  un  Eveque  d'Arles.  En- 
fin c'etoit  par  k meme  raÜbn  qo’oo  failbic  venir  à ConAaiumople  ks  Eveqoes  d'Anâoehe*  pour  y ctte 
joget»  qamd  iUdtoienccnproca,  comme  nous  en  avons  vu  plulicurs  exemples:  3c  que  l'Empereur  en- 
voya Pelage  Dncre  de  Rome , avec  ks  Patriarches  de  JvruCdem  3c  d’Aotiodsc,  pouroterà  Pauld'Alcxas- 
dric  le  Palikaa  , 3c  pour  le  depokr;  parce  que  pat  ce  moyen  les  Jugies  ctotem  ^ux  àl’Evêquc  qu'ils 
depofoient.  Mais  quoi  que  ce  foc  k pieteafiea  da  Patriarches,  oan'y  avoit  pas  toiijours  «ard.  Les 
ennemis  de  Symmaye  ptoèaiSoKOt  l'f  rnnplf  de  Saint  Atbanak  , qui  avoir  comparu  au  Gancile  de 
Tyr } quoi  qu’il  eiit  pes  «e  k pas  £ûre.  ik  dttoiadoient  de  plus  pourquoi  oa  avoit  aikmblé  k Con- 
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lL»ii  I.  die  <fe  Rome»  l'ii  n'avdt  pairiMont^  fiifiGuitepouc  juger  k Pape?  £c  pounjHoi  k Pi^jafDitco^ 
pra  s’il  n*y  Àoic  pas  fooraii  ? Et  dans  k fake  Synamaipr.  tecoaut  lui-ro^me , qu'coccrtajneaoccaliposrEvj* 
Cmui.  que  de  Roim  pcMvmt  ^ )ug^  pr  ks  infeiietin  ; car  il  tint  un  ConcUe  dans  lequel  il  défendit  faui  des  peina 

**>■•  rigoureufe6»raiteit3isoodabisH£cddUftk)aes»&iJfoutmcàcectcUM]'Evéqueik  Romcidcfcndaot  à rHs)k 
dtMf  U Si*»  Af«(toti^aef  d^aaer  pour  toujours  champ  dû  biens  dcrEglifc»  & ne  penoeN 

tant  pas  de  reseufer  ^s^tque  pcetexie  w necdBtc  qu’il  pur  produire.  Ccnc  loi  de  Symmaque  étok  nulle  ü 
Sfm.iUm.  kPap  ne  pouvoir  jamais  être  juge  de  priônnc.  D'aülcuis  il  convoqnaua  autre  Concile»  danalMuelvptK 
lancprevenirksdcrordresarnvezà  iuaoccafion»  il  rcnouTclU  les  Dccros  qui  avoient  été  déjà  Mta  pour 
dcfaidre  atn  particuliers  do  reprendre  leur  Pafteur  » s'il  n'écoit  tombé  dam  quelque  lirrrjir»  &dansqucbÿB 
in^kt  owfR#.  E s’agtflbit  là  propremem  du  Siege  de  Rome  » & k Concile  pifaiteniCiu  libre  reçormoif^ 
fait  alors  que  le  Palkur  pouvoh  tomber  dans  Cberefie  » & être  cenfucé  ; il  dependoit  donc  de  quelque  tribunal. 

laueriiéce  Pap  s'écoii  fournis  an  Concile»  nuia^ue  c’etok  de  cette  IbutnjlSoavolootaùe 
qDedependokraumritéda  Concile.  Cette repoo le  ne  racislaic  pas  aux  objcâioos  w'on  dre  des  kix  que 
Symmaqoe /k  hû-mcoie  dans  la  fuite»  & des  Conciles  qu’il  afloobla  pour  lier  ks  wccdlêurs  » de  pour  Ica 
(bunmtre  à lès  Decrets.  D’ailkms  G Dicuavohfbit  Symmaque  unique  ji^c  de  iui-meme,  il  ne  peuvok 
endwr  k droit  de4*Egtilê  qui  lui  éroic  cmi6é  de  la  ptt  de  ; il  ne  pouvok  rcooncer  au  mérité  de  St.  Pierre* 

fri  faire  brèche  au  pfivil^e  de  Tes  fuccefleurs^  ni  foumetere  k Vicaire  du  Fils  de  Dteo  à des  Juges  inkricurs. 
contre  l’ordre  expés  qu’il  avoir  rep.  Le  Pap  krok  un  pevarkatcar  s’il  l’avoir  fait.  Concluons  plutôt 
qa'il  t^avoit  point  d’autre  preientioo  . que  les  autres  Patriarches  » qui  ne  oodcncoim  qu’avec  beaucoup  de 
pioed’ètrejumpar  leurs  inferirors»  de  qu’ainfi  Symmaque  en  irikhant  de  cette  pmeotiooquiétoittrca- 
louvenc  conteUée  » ne  trahit  point  (<mi  devoir  » dcn’abandaana  point  k droit  divin  ^ ce  qu’on  ne  peur  loi  arrri- 
boër  fans  en  flirt  on  prevariesteur. 

Il-  Theodork  n’eut  aucun  ^ard  à cette  demiere  partie  delà  reroontraocc  des  Evcquca.  Il  ordonna  que 
k Concile  s'aflêmblât.  Les  Evcqœsde  Milan  de  de  R.aveanequidevoiemyprdîder»  ne  voulaient  poioc 
r«mi.  communier  avec  le  Pap.  Enoodkis  alTure  qu'ils  ne  cdicrcnc  jamais  de  nxiter  lôn  nom  à rOfBce»  mais  aa 

fiTiH’  moira'fti 

râtdtro 
envoyé  » 

00  l’avoit  dcpooillé.  Le  Concile  n'ofa  diteida  ces  deux  qncfixmi  fat»  l'ordre  de  Tbeodoric  » auqi^  on  en> 
ZÆmmjif.  voya  promtemeot  des  Oeputez.  Mr.  de  Launt^  afkrr  queTfaeodoric  accorda  cette  demande}  maisk 
Concile  dit  CD  termes  exprès , que  les  DepixexAxt  prieur  nesligence»  fbii  par  qoclque  autre  raiibn»  fiiicne 
dequ’tifiluc  que  Symmaque  rmditcomptedefacanduiceavmtqued'èueiecabli.  Cela  montre  U 
iii.  »g.  dépendance  de  l’EgKk  » Sc  l’aotonté  qoe  Ici  Princes  cxerpicnc  à Rome  fur  ks  Cooeiks.  Ce  n’étotc  pas 
une  ofûrpation  de  Theodonc»  qui  étant  engagé  dans  l’berdiepreooitplaiiff  à hader  aux  piex  les  Iraxeccl^ 
(iaftiqoes;  carie  Concile  dit  que  les  Evêques  ne  prefiimereoe  paaalfez  pour  fonset  cette  rtrfblucioo.  fàatfs 
confentement  du  Prince. 

Oo  prodoUk  k cahier  d’aceufatioe  contre  Symma^qoe  » dat»  lequel  on  avmçoir  ok  la  Cour  étok  plein> 
ment  inftruiie  de  Tes  debooebes;  Ôc  que  fi  on voukit tmetram fo  propres dome^ues»  ils depokroient 
eontrelui.  Cela  fit  demander  fi  on  deimk  écouter  ksdckvesâepofiuuconcrc  leur  malrre}  &kConcileiK 
tronva  pas  à-propo«  de  le  faire.  OncirakPap»  leqads'étanemiaencfaemiopopcaaiproîrrei  fiitarraqué 
par  one  troup  de  murins  » qui  k maltraitèrent  ttlleinent  qu’d  ent  beaucoup  de  peine  à le  lâuver  dans  l’Egiilk 
deSr.  Pierre»  avec  toute  la  poceâion  que  hudonnoknt  deux  Majordomes  de  Tbeodoric.  Ooleckaplo* 
fleurs  fois  pour  l’obliger  à revenir } ôc  ce  fiit  alors  quil  deckra  que  le  Roi  pouvoit  faire  de  fa  pcrlbaoe  lout  eu 
qu’il  lui  plairoit  i mais  qu’il  ne  voulait  pus  comparoitre»  ôc  qu’il  n'y  étoirpsoU^  par  les  Canons.  Onalla 
rendre  compte  au  Prince  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  > lequel  laiiTa  le  Coneik  dam  me  entiefebbeRé  de  faire 
ce  que  bon  loi  (êmblcrost  » pourveo  qu’il  retabi  tt  la  paix  dam  k vilk  de  Rome.  Le  Concile  qui  voulok  lâover 
Symmaque  » confideraoe  d ailkurs  que  la  pitu  granm  partie  du  pciq»k  était  attaché  à fa  communioo  > k.  ren- 
voya au  jugement  de  Dieu  » ÔclerecablitparcemoyeQdamfacbar^  La  maniéré  dont  il  le  ikmerked'écie 
raportee.  Il  déclara  qu’il  rendott  àfrra/ic  ftn  Rtflttn,  & que  Symmaque  fêtreuvantinDocem  4 des 

immttf  il  pouvort  conférer  les  myfkra au penpkCkesien»  ikw  Mrtrs  ks  qui  qprfsmMir  «jka 
Sitgt.  Onbomefa  jurifdiébonàrjtalie»  ôc  à oncecasDiiombre-d'£|Mbdep^ameideiOTSifgr»  Gu 
qui  marque  qu’on  ne  le  regardoit  pas  comme  un  Chef  Ôc  un  Reânir  unvcrkl } aurremeot  ils  o’aurokot  pae 
manqué  de  lui  donner  ce  titre  » dans  un  tems  où  cela  proifibit  ncoelliice  afin  de  relever  là  digrntc.  On  fit 
au(R  une  deptitarioo  su  Senati  poorToblipr  à n'aurerdemaucunedilaiflkNadecettea&lcc}  dcdelaillcr 
à Dieu  le  jugement  » pis  ^c’eRhii  devant  qui  la  coiddaicecfitBk»  & qui  put  envoyer  lecorp^rMit 
dam  les  enfers.  Ils  ne  traitoteneps  trop  honorablement  k Pap»  puis  que  c’cwtkmeaaeeaiMfallâewpB 
de  l’enfer  » ôc  laiflèr  fon  innocence  dam  le  doute.  miv  j 

Eneffitce  jtq^mentamb^  n’arréta  ps  te  cours  dcTaftire.  Les  accuficems  prdêmcitat  aoe  icquéts 
I Theodoric  » pour  Tob}^  à convoquer  un  nouveau  Condle  à Ravenne } afk  qœ  par  £>  pelèiice  il  tint 
te  devoir  Sc dans  le refpél.  CePrmcefefiifakBr  detiunde»  declamn  qu'il  uimott  micnn 
atfiires  » ôc  fe  tranfprter  à Rome , afin  que  l'alRirc  y pfiectee  jugée.  Xxa  amis  de  Symmac|UD 
awteifWtt'dc  leur  côté  qu’ils  n’avotemp  contraindre  k Pap  à comporpriedcvat  eux  t que  les  apUatioo 
A«Uim  detm  les  Evêques  lui  aprtfnoàeiit»  ôe  qu’ils  ne  favoiem  ce  qu’on  devait  fine  quand  le  IkpluHnêmcapel- 
qifils  rre  poovotrnr  pas  k coiNumacer  » puis  qu’il  s’étoit  pnlcné  ikvana  Ica  Juges»  ôc  qu’il  avok  reu>k 
^ ' d’y  venir  an  péril  défi  vk}  qu’ibavoientfaittootceqn’ilauvtncncpfMie»  en aenvoyaili toutes cesaceufâ» 

rions  au  jugement  de  Dieu.  Le  Prince  lent  tepodk  qu’ils  aurokne  dû  finit  eetieef&ire}.  que  pour  lui  s'il 
ümiv.  favoit entrepris»  il  rauroit déjà  tennbéeperuoevoyequiaBdcétéagRiibk  àDku  ôtauiboosaes:  maie 
»g  que  n’aysnt  pas  voob  mettre  k main  à l’encenfbir»  ftkaavehafièinbkzdcdrrerrcsProviiicei»  afinoe^k 

entre  les  parties t qu’as  pouvoiene  I»  faiwr mmnsa il  W«t pla^rntti  mtwr  Awm  AfcqfHndr  riMÉke 
ou  n'y  ps  entrer  s’ikktioavoiemà.prDpQi}  qu’unjMrik  leodroiaet  cooye.è  Dim  4i 


i}»f. 

A».to\. 


IktUtr. 


Cha».  VIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  jjp 

BUM  qu‘il  ToaloR  que  }‘&&vefiDkp«rlem4bliâcaDntf  deiapvzdansbvilledeRaax.  » 

foiia , liw  4)(bi(  ce  Prince  » jt  m mm  w^ft  âmm  jêitg  » «mj»  jt  ? ctrx  jt  mu  frit  ie  féirt  te  que  Dm 

)«  VMM  ftmméMde.  Diftutex.  ï âfitit , «•  rrMKA  qitttqtn  »»n  mtftn  itU  juger , À U UiiMe  Jrturti  mAÙ 
n frnex.  gJtde  que  (i  v«m  ne  /«rei  MtMte  àftufjm,  vhu  ne  immen  étuc  bvéqiêet  Ufnriteie  it  fetbeti 
n & que  Us  Feres  ne  ssuëtAU,  qtu  mu  Mjret,  ftsUi  »e  cmumi*  fw  sntmlm  sut  dt«t  de  UUrti- 

gf  g*nerél  â tem  les  Evêques,  &tr§tuv»siies.jBin  Ctÿêirt,  je  dttmerMvuUt  qu'en  mené  & qti'euTJmm 
n S^msnnqne  en  tente  furitn.  >»  Nous  o^svans  pas  tous  1rs  Aeics4uCoixile^lutsl)vmblccncxrcution 
de  cet  ordre.  On  a trouvé  à-propos  de  (upprimcr  ce  cpii  regardoit  le  procès  i & les  accufations  contre  Sy ns» 
ma<]ue^  Duislacaufeiutjagcc*  de  Sy  moulue  6ic  ahloui  parcequsuicipc  Concile  de  Rotnct  c}u*anapclle 
Palmarti.  Laurent  ^ exile'.  Pierre  d'Aldno  avoà  gouverné  I Jaglifc  tic  Roioe  > lors  que  Theo^rk 
l'aroit  mdc  en  (èqueftre  > &t  depofe. 

Les  Kcufaceurs  de  Symmaque  ne  furent  pas  conteus  de  cette  decifion.  Ils  (ê  plaignirent  de  ce  que  The^  TfmJer. 
donc  n*3VQk  pas  adcmblc  roui  les  Lvêques  -,  que  cou  qoi  compoéoieiH  le  Synode  avouoient  eux>tncmes  qu'ils  ^ ** 

étoienc imbecillet i9t vieux ^ qu'on  avoit  exclus  dunombie  des  Juges  les  accuTateuri,  & qu'onavoit 
reSifé  de  les  entes  Jre  ^ qu'mtio  pbfieva  dta  Evétpes  n'avotent  pas  été  de  l’avis  de  raUaJuriou.  Ce  furent 
tes  plxsntesqaiobtigerem  Eonodua  à écrire  en  faveur  de  Symmaque.  R aüûre  que  le  Pape  qui  donne  1a  loi 
eux  autres , ne  uouvoit  j être  faumis  • ni  rccevtair  <ki  vilîtaieurs  \ que  t>teu  avoit  pu  laitier  au  jugtmcut  des 
hommes  cauTesdes  autres  Evêques  « mais  qu'il  s'étoit  relervé  ceik  du  pape.  On  ue  doit  pas  douter  que 
Rome  ne  profite  d’une  expreffion  II  favorable  ^ de  qui  fiie  aprouvéc  dans  un  cinquième  Concile  de  Rome.^, 

X.a  cholè  merire  que  nous  nous  arrêcioru  un  moment.  y,  f_ , 

III.  Il  y a « grans  hommes  qui  prétendent  qu'Einodius  a faviksmaxia)CsdutrajlîènieCoaciledcwl(x^«/«i>t 

Rome*  & qu'il  a eu  fealement  d^dêind'aftriner  qu'on  ccoit  en  droit  de  tcovoycr  la  caufè  de  Symmaque  au  cW/tivf 
jt^ement  de  Dieu , comme  on  fàk  dans  les  cas  douteux  • lors  que  l’innocence  demeute  furpeittc.  Mais  au  * 
contraire  Ënnodiut  dit  en  termes  forasels.  que  le  L^iflateur  n'cil  point  fu.iet  aux  loix  s’il  ncle  veut  ^ dcque^Mitn. 
Dieu  ayant  ibomts  les  autres  Evêques  au  piment  des  horama  > üs'ellrelêrvcrEvéqucduSic^  Apoiloli>/i.</.9> 
que  I afin  qu’il  dépendit  de  fes  arrêta  ou  de  fa  volonté,  C'eft  donc  fiùre  violence  aux  paroks  de  cet  Auteur 
que  de  leur  donner  on  autre  fent.  Enoodius  èlevok  le  Pape  au  deflus  des  Conciles  Sc  des  kùx  • le  foumaianc 
aniquement  .lux  Decrets  de  Dieu.  On  peut  même  aioùter  que  ce  pouvait  être  U peofèc  des  Conciles  de 
Rome  » puis  qoe  l’un  aprouva  récrit  d’Eimodius  » de  que  l'autre  ne  voulut  pas  encrer  dans  la  difcviBoQ  de  tmêdins 
l’affaire  de  Symmaque  t apqrrans  pour  raifon  » que  c’etoK  à lui  qu’apereenoient  les  apels  des  Evêques  > & 
qu’ainfi  ih  ne  favoient  ce  qu’ils  devoâeot  kire  Ion  que  k Pape  apelkur.  Il  faut  avouer  de  bonuc  ici  ce  qui 
eft  vrai,  quoi  qo  avanc^ax  au  Pape  mais  cela  n'empêche  pas  qu’on  n’y  fâflê  cnfüitc  ks  rcfIcxioi&  Tout 
le  monde  avovrn  fins  peine  qu’Eanodk»  étortfen  outré  fur  la  matière  ; c'efttiopqued'clcverunPapeau 
defKa  de  toutes  ks  loi  X*  & cette  éJevackxa  ne  plaira  pas  aux  erprtts  modaex;  furtoix  quand  elle  ne  fe  trou^ 

Vf  bitie  fiir  aucune  preuve.  Cepertdxm  Enoodius  va  plus  loin.  Non  feule meu  il  fiùc  de  Symmaque  un  Le>  EnmtJ. 
gil1irearfouTCnin«  qui  n'eft  pas  oblige  de  üiivre  les  lax  de  kspredecef1eurs«  ou  des  Conciles»  mais  il  fou> 
ticntqueSr.  Picrrealaiifé  par  hernq^ela /xMrrts,  dvriawrnusMxivsfaeidr Q^rA-cct  dit-il» 
qoi  doutera  que  celui  qui  cft  élevé  à une  fî  haine  dignité  ne  foit  Saint  i Puis  que  <i  les  vertus  lui  manquent  » 
n & qu’il  ne  puifle  les  acqoeiir  I dlcs  lui  fontdonom  parfonpredeceireurdansccSiege.  St.  Pierre  y élevé 
n ceux  qui  font  déjà  Saints  » ou  bien  il  éclaire  ceux  qui  ne  k font  pas.  Il  conoit  ce  qui  eA  propre  à former 
n le  fondement  kr  lequel  toute  rédrfice  eA  spuyé. ,»  il  s'enCiU  de  là  que  les  Papes  fucccAcurs  de  Sc.  Pierre  doi* 
vent  être  auraiK  de  SaiDti;  cependant  ofcn-r-oit  k dire  après  tant  ne  ciimcs  dont  on  les  trouve  chargea.  ll 
^enfoit  de  là  que  rmnooto^  & U venu  font  les  fuites  de  la  iûcctiEon  » & qu’on  les  obrimt  par  bnitege  \ ce 
qui  eA  impie.  11  s'enfuie  ^ là  qu’il  n'a  Jamais  dû  monter  fur  le  Siégé  de  Sr.  Pierre  aucune  perfanne  qui 
n’aii  eu  une  pieté  exemplaiit  » car  1* Apdtre  eoiMdt  ce  qui  eA  necedàite  au  fondement , il  fupplcc  par 
meriic  aux  defaocs  de  h perfonoe  ; ce  qui  cft  évidemment  tÎMx.  Ennodius  outroic  la  maticre  > & tombok 
même  dans  la  contradiéffoo  \ at  d’un  autre  edté  U ne  lailloit  pas  de  ju  Aifîer  Tbcodoric  » de  ce  qu'il  avoit  ers* 
voyé  un  vîfttateur  à Rome  ; cependant  le  crime  aoroit  été  énorme  fi  le  Pape  o’avoic  été  fournis  à aucune  loi» 
de  le  mettre  fous  le  jaig  d’un  vilitoteur»  & de  le  traiter  c»  criminel.  Baronius  cA  ailet  empêche  à JuAi-  sm». 
fier  Ennodius  fur  les  éloges  flatteurs  qu'il  donne  à Theodonc  ; car  il  ne  craint  point  de  donner  la  béatitude  à ce  **  f »*■ 
Ponce  Arien.  Cei  Autenr  en  difoit  trop  pour  être  êtu  » de  l'as  oc  doit  pas  regarder  ks  paroles  comme  des  ^ 
marques  fioceres  de  fa  Foi  » mais  comme  des  aâm  d’uoe  Aacteric  » qui  s'étâidok  aux  Priaces  Ariciu  auilî  bteq 
que  lot  les  Evêques  de  Rome. 

Le  troifiéme  CotKik  de  Rome  (è  trouva  fort  nnbarrane  fur  k }ug«nem  qu’il  devoie  prononcer  dans  l'aflai- 
re  de  Symmaque»  de  par  m ifi^ufini  dtvme  d U renvoya  aumumal  de  eelm  qm  fev  enve^er  le  eerftt^ 
remednntUgtbetme.  Onnedoir  pas  fopekr  que  ce  Coneik  lit  ignoré»  ce  qu’un  autre  CoMik  de  Rome  c««r;/. 
•voit  décrété  for  ie  fehifroe  d’Urfidn  comte  Ikroafo.  On  y avoit  reprcA  né  à l’Empereur  que  c'etoît  la  couru- 
meordrnaiie  drl’EglifrRofnaioey  que  lots  que  les  Evoques  n’etoiem  pas  Jugea  par  Um  frefre  CmiU  » 
fÊneitUnremfednceiuiUlmfenéli  deque  le  Pape  Sylvcftre  ayant  été  aceufé  de.facrilege  » U avoir  tenu  ceaep.r/io»j. 
«ondbite.  11  y avoir  deux  Conciles»  deram  lefqucls  on  pouvoit  porter  l’affaire  des  Evêques  de  Rome; 
l’un  étoir  le  Coecik  Diocefain  » qui  ne  jugeoit  pas  toujours  des  afBum  de  fon  Chef  : l’autre  étoit  le  Concile 
convoqué  par  l'ordie  de  r Empereur  » qu  (upleoit  an  drfwt  de  l’autte.  SylveAre  avoir  confirmé  en  ufàgc  par 
fon  eeèmpkt  eeh  parole  i^cotdbm  » qu’HormifdM  foccdlêur  iromrdiat  de  Symmaque»  déclara  qu’il  nj  utemi/Jat 
avoir  que  «mou  dont  la  vie  ftuit  mfm  en  nsMMfMMv  » qnj  en  refnjêùm  f exmen.  Et  ficniface  1 f.  ayant  formé  7-  f ^ 
on  PecrO  pour  l’Aabliflêment  d’un  foneflnir , foc  oUgé  de  rtconoître  fa  faute  dans  un  autre  Synode , qus^\' 
fot  alfomUê  tnmediairfflent  après  I podr  corriger  cctabua  qu’il  votdokimruduire}  de  il  jetta  fon  Decret  au 
fin».  On  n'igmxcNc  donc  pas  à Rome  que  le.  Pape  étoit  fournis  à un  Concile.  D'aUkuis  les  Evêques  «>/«»«». 
de  Mihn  de  de  Rsvenne  «n  «rivaiic  à Rosoe»  kfiqeitrens  de  la  comnuniioo  de  Symmaque  j ils  crurent/^- Mt* 
dBXK'qii'ikécotmtfoiluge^dcqu'ddemtêtmfouansikar  jugemene»  car autrciaeut  pourquoi  auroiem>Us 
fokccncfêpanboa»  qâ  ne  pouvait  caufor  que  du  foantkk»  ficlkfokifoc  pactxMtaïuiepfioope.  Maiscee 
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EvcqursfetrgsrdantcommcIcjJi^sdcSjrmiDa^uCi  ne  voulurent  avoir  aocoD  commerce  avec  lui , afin4c 
prévenir  le  luup^on  de  la  faveur.  Les  accufatcun  de  Symnuque  deinandoicot  aiiÆ  avec  raifoo , pourquoi 
onavokallêmbIcIcConcile?  Pourqooi  on^avoic  commeoed  rinltroéboa  du  procès  ? Pourquoi  k Pape  avoic 
Comparu»  s'il  n'étolc  pas  jiifticiable  du  Concile  ? Cette  demande  qui  écoic  julk  » fait  voir  que  les  ennemis  de 
5rmtrvaqtx;ne!eqoyoicntpas  au  deltas  delà  jurifdiâion  du  Concile.  Les  Lveques  qui  k renvoyèrent  au 
iix'rmt-nr  de  Dieu  rendant  raHbn  de  leur  conduite»  en  aporrent  deux  motifs  » Tun  que  les  apcUaûooi  apancr 
nant  au  Pape,  ilsnelâvoicntqœfaire  lorsque  le  Pape  lut-ncrocapelloit^  l'autre  qu'on  a'avoit  pu  le  conrur 
macer , puis  qu'il  avok  oHcrt  de  comparoirre.  La  prcmiecede  fa  raifons  Tupofe  qu  il  y avotoun  apcl  du  Pape 
i Dieu  » de  que  c’etoit  en  vertu  de  cet  apel  qu’on  le  lui  avok  renvoyc.  11  n'y  a rkn  d'extraoeditMire  U dedans. 
11  arrive  fouvent  que  les  prévenus  de  ciime  fc  trouvant  prefUz»  ou  ne  pouvant  produire  les  preuves  de  leur 
innocence,  en  ajiellent  à Dieu  qui  en  cA  letetnoia,  de  qu'un  les  y renvoyé  » fans  que  ce  renvoi  eleve  eux 
dclcurfamilkaudcftisdesloix.  jcncdoutepasqueccne  futleUmotTfduConciledcRomc.  Ulcrroovoic 
emlurnd'c»  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  recevoir  les  depofiiions  des  dorocAiques  de  Symmaque»  quidevoieoe 
le  convaincre  d'adidrcrei  il  fekrvir  de  la  loi  civile  qui  k defendoit,  de  du  relk  les  Juges  pour  la  décharge  de  leur 
confciencc  renvoyerertr  le  Pape  au  tribunal  de  Dieu.  Le  Concile  dÜbic  de  pkü  qu'il  n’avoir  pas  dû  epotv» 
macer  Symmaque,  parce  qu’il  s' écokoifèrt  à Tes  Juges.  Il  y avoir  de  rUlulkin  dans  ce  raifonnement»  quictoit 
en  partie  faux , dcenpatt.cventabk.  Il  érmt  vrai  que  le  Pape  avoit  d'abord  comparu»  & qu  ilx'ctoic  nie 
en  chemin  afin  de  comparortre  une  féconde  fois  » & qu’il  en  avoir  etc  empêché  par  le  defordre  lurytiu  -,  mais 
0.  depuis  qu'il  fc  fut  miré  à Se.  Pierre  » il  déclara  qu'on  lèroit  de  lui  ce  qu'on  voudroit  » & qu'il  ne  comparoitioic 
plus.  Le  Cooeik  pouvoir  alors  continuer  fês  pourfuites  ; mais  il  eue  egard  au  péril  que  k Pape  avok  couru  cf 
voulant  ferendre  devant  fer  Juges»  & il  pHt  cette  occalion  de  le  favorifCT.  Qiioiqudenfbic,  icCgncilefc 
croyok  en  drenr  de  contumaccr  Symmaque  » s’il  n'avok^w  offert  d'abord  de  paioicre»  pmsqucc’cOhraifoa 
dontitfcfertpcxirjullifierfacondune»  ^ pat  confequent  il  acruquelePapedependoicdclui.  Theodon'c 
n'aprouva  point  la  rdfolution  du  Concile,  qui  n' avoir  fêrvi  qu'à  atensenter  le  trouble  ; c'cfl  ponquoi  ü en 
aÛêmbla  un  quatrième  déclarant  que  fi  on  n’entroit  pas  dans  la  difeumoo  de  cette  affaire»  on  dooncrok  à tout 
les  Evêques  un  exempk  qui  les  autorifêroit  à pécher.  Il  mer  tous  lesHvéqus  dans  le  même  ordre  que  Syro> 
maqiic»  & prétend  que  fl  on  klatfk  fans  jugensent»  les  autres  s’apuyeroTK  fur  cet  exemple  pour  pvcber.  I^ia 
de  ^us  il  fait  fentir  qu'il  fiiR  entrer  dans  ta  dilouflion  de  ente  alftirc»  & la  juger  ; il  ne  croyoit  dof>c  pas  le  Pape 
au  diffus  des  loix‘  cependant  les  Ariens  n'avoicnc  aocuoe  controverfe  avec  les  Oithodoxes  fur  k C^hcT  de 
TEglifc;  & Baronius  rend  à Theodoric  ce  témoignage  » qn’ilrendk  alondegraDsfcrykeiàSyœmeque»  dt 
à rÉglife  de  Rome.  Le  Concile  t'alTembla  » & le  Pape  y comparut  ëbu  taire  valoir  Tes  droits  ; il  iè  foomk 
âu  jtigemenrdcl'anemblée;  il  ne  fc  croyoit  donc  pasaudrfitu  -de  la  loi.  Enfin  le  Coneik  jugea  & donna  un 
àrret  (Tabrolmion  à Symmaque»  ce  qui  montte  que  ni  In  ennemis  de  ce  Pape,  nilcRoîTheodotic,  ni  le* 
Hvêqncs  de  Milan  Se  de  Ravenne , ni  tous  les  Evêques  afkmblca  en  CorKilc  » ni  le  Pape  même  n'ont  pas  ciu 
que  l'Evcque  de  Rome  fut  au  dcHtis  des  Conciles  Se  des  loix  ; & s'il  y avoir  quelque  diiScnltc  qui  etnbairafn* 
le  Concile  de  Rome , elle  naiflbit  delà  prétention  faullè»  mais  ordinaire  » & commuiK  à tous  les  Patriar- 
ches , qu'un  plut  grand  Sirge  ne  Jereii  fsn»»  érrejugé  fâr  ftt  infamtrt.  Nous  ne  dirons  plus  rien  de 
Symmaque»  nous  rcmarqueiuns  feulement  en  paflant  une  retiexion  de  Baronius  qui  le  regarde  » ficquieft 
évidemment  fauHc.  Equitius  s'avifa  de  prêcher  iài»  vocation  > onrarréta»  en  lui  reprefentatM  qu'il  devoir^ 
faircordonner  par  l'EvcqucdeRome.  Baronius  dre  de  U doc  corxlufton  generale  » qu'on  ne  peur  préchec 
J fans  l’autoritc  du  Pape,  & qu'on  ne  peut  ufurper  une  charge  Apoffolique  » fans  la  permitlkm  du  Prince  des 
Apôtres.  Mais  il  n'a  pas  voulu  remarquer  qu'il  y a dans  le  texte  de  Ckrgoire  le  (Jrand  un  reor  c|ui  reoveriê 
cette  confcquence.  Car  pois  que  coc  Lquirius  preeboft  dans  le  Dioede  du  P^  » il  ctuk  juAe  qu'il  reçue  de 
lui  l’ordimrion. 


'■  * IV.  Hormifdas  prit  la  plaCe  de  Symmaque;  &fi  l'on  encrokHincœai’dc  AnaAarcleBibliothecaiFC» 

te  P^pcc'tokà  peinemoniéfurk  Skgequc  Qovisdevenu  Chrétien  lai  «iroya  itnecouroriocd’or,  oméede 
Rtmifü  r^rrrs  prccicufcs.  On  ajoute  qu'en  tecon^fe  d’un  prefent  fi  riche,  Dieu  a confervé  à la  France  fa  cooionae» 
jimjflsf.  puis  qu'on  ne  voit  point  atilears  une  (î  longue  fuite  de  Rois  qui  l'ayent  porree.  C'eAdommsgequ'aiieûbdk 
rcficjtionfc  trouve  mal  fondée.  Anaftafe  & Hinemar  fc  font  trompez  ft  groÆeremeiu  qu'ils  feme  faire  ud 
i+ty-  mort  trois  ou  quatre  ans  avant  kPonrincatd’Horroifdas.  Atnficen'dfpoiiie 

SsT»n.  de  cette  fource  que  découle  un  fl  longue  fîike  de  Rois  en  France.  Ce  feroit  bien  aflcx  pour  CIo.vîs  d'avoir  ra- 
t’v  chetéparccprclènt  icspecbcxdoRt  il  croit  fôciillé  » fans  obtenir  par  quelques  piertertes  un  uônefiioâantH 
/•  5 mais rcvcDcmcnt eft fiiux » carcePrinccncr^noit plus  lors  qu'HormifdaidcTiitt  P*pe. 

' Il  eue  de  grans  demekx  avec  l'Empereur  AnaAafê.  Ce  Prince  lui  écrivit,  & lui  apric  que  U dotcié  de  (es 
predêcefkurs  avoir  interrompu  jufques-là  leur  union  » mais  qu'il  dperoitqu’clkfcretablirotc  par  fbomoyeik 
Nous  avi>ns  dit  ailkiirs  que  la  grande  diffiailté  quiéaufok  unedivifMn  fl  feandakufe  entre  l'Orient  & l'Oc> 
cfdent»  croit  le  nom  d'Acaeius  qu'on  voulotc  efbcerdn  Dypdcjuesde  Coofhncinc^er  l’Eaipereur  icpitfo^ 
toit  qu'il  ne  fabirpaschaflcrderEglifeies  vivans  àcMfed'anhofDmcquiétokiDOrt»  dcquccmccviduke 
dtoitdure.  LePapeluienvoyadesLegars, au  nombrefMqnets  ctoitcet EnnodnudePavic»  quenousaveam 
vu  défendre  avec  tant  de  chaleur  la  caufe  de  Symmaque.  Il  kor  donna  une  inftruâton  fort  exacte  dans 
taJeuhu  il  régla  leur  marche»  de  toutes  leun  reponfêt;  maisfortourillenrdefendoitdefelaiflèrpreicBtcràl'Eji^ 
f*|‘^^P*’’**Lvêquedc Conftiniinople»  ou  mcmcdevoirlePrtDCcenfaprrfence.  Il  (wt  aVouët  que  l'Er 
Cwr.  /?4  ^ forme  des  fcrupolcs  comme  U lui  pkir;  Syremaepe  avok  reçu  l’Epifiropac  de  k main  d’un  Peinup 

141p.  Arien»  qui  avoir  jugé  fon  difkrent  avec  Laurens;  & Hormifdas  k fit  un  fetupuk,  que  fês  Lcgac* 
liBll'ent  l'Empereur  en  prdcnce  d'un  Evêque»  parce  que  cet  Evêque  reciiotek  nom  d'Acace  à l'Ofice. 

Lr^ars  arrivèrent  heureufement  à Conflanrinopte , rEmpereor  les  y reçut  arec  beaucoup  de  civilité;  ilaie 
paroir  point  qu’il  tes  prrflàc  fur  les  lettres  que  k Pape  avok  écrites  à Vkxlien , qu'on  devmc  toûjout*-  tegatdtt 
comme  un  rebelk.  L'Empereur  dedara  qu'il  recevoit  k Cooeik  de  Cbdced^dc  les  lettro*  d*  lionX 
tnak  U ne  voulue  pas  cenfenciràefiâccrknomd  Acactoi,  malgré  toutes  ksmuootfanwtdn  2^  & de  ft* 
Li-gan.  Bsronias  prétend  que  l’Erepciw  kcoodoifmravecbeascoiqidefubrilitc,  de qu'al^iBVWU» Eoâ 
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«rihodoxe  pour  pbnt  aux  Lcgars  » Sc  ^u'à  fn^cné  tetos  il  iHmoit  ie  nom  d'Aeaciiu  cjoi  croit  venerc  du  peu*  R o h x. 
fie,  aiîntklccjlmcrparceraoycn;  (piepour  achever  Ton  ddk-in  tl  retint  long  an»  les  Levais d'Hor- 
n.Hdasy  <jui  par  kur  prdcnce  fcrvoicnt  à rupderer  Ica  efprits.  Mais  cVÜ  avancer  d^.  choies  contradidoU 
res , que  de  prétendre  d’un  côté  que  le  peuple  avoit  un  û pixdond  tel^d  pour  les  Légats  de  Rome , que 
l'£m|>creur  eût  bclbin  de  les  tenir  à Coullantioople  » pour  retenir  la  mulciiudc  dons  le  d^oir  ; Ck  d’avanca  Barén. 
à mdmcicras  que  le  peuple  avoit.  fi  peu  dcrefpeft  pour  les  Decrets  du  Pape,  qu’il  aimoit  mieux  renoncer 
i fa  communion  que  d'a^ndonner  le  nom  d’Acacius  J & que  rf_mpereut  droit  obligddelcconfcrvcr  dans  les  ^ 
Dyptiques  poitr  plaire  au  peuple.  Les  Légats  s’en  tctourncreiH  avec  des  complitucm  tres4ionnêtes  pour  te 
Pape , & des  voeux  pour  la  paix.  L'Empereur  invite»  au/Ii  Hormifdas  au  Concile  qu'il  devoit  aliimbicr 
pourtcrmincrccttcafEiire;  tdlcmcnc qu'il  Icmble  que  ce  Prince  avoit  toutclaraiiondelbncùtd;  ilconfer- 
ivoit  la  Foi  pnie , il  vouloir  feulencDC  retenir  k nom  d’Acacius  que  ie  peuple  aimoit  ; cqicndam  afin  de  ter- 
mttKr  le  dilf.  rmt , il  vouloit  bien  ancmbler  un  Concile  qui  le  jugeât. 

r Hormirdasconfrfxoitdes'y  rcBdrti  mais  il  s’exculôit  fur  ce  qu'il  ne  voulok  pas  qu'on  donnât  aucune  attdnre  üttmtfdA 
-au  Concile  de  Chakedoinc.  L’Empacur  repliquoit  qu’il  n'avo:t  ^mais  eu  ce  ddk-in,  qu’ü  n’avolt  jamais  lailld  *f-  S- 
fermer  un  allemblcc  mi  tentât  de  diminuërt'auCDrite  du  Conok  de  Chakedoinc.,  de  qu'au  contraire  il  avoit 
feuvenc  ernfure'  l Evcqne  d'Alexandrie,  de  cc  qu'il  nedeferoitpasaticz  à ce  Concile.  Cependant  le  Pape  'f* 
demeura  ferme,  il  envoya  de  nouveaux  Legars  à Confbtxinopk , qui  déclarèrent  par  fonordre  à l'Empe-^^’ 
réuT»  cpj'il  faloii  necefTairrmeiit  haïr  la  nKrooire d’Acacc , kquel  rftoit  damne  avec  Dtufeorc,  &liuiy>  * 
dies , £k  qu’on  dcvo’t  auffi  n’aimer  pas  ceux  qiu  le  protegoient.  Cette  AmbaiJâdc  fuc  trcs-mal  reçue  ; l’Eni- 
pereur  voyant  l’enrêtcmcnr  d Hormifdas  renvoya  les  Légats  d’une  maniçrc  croeilc  j il  les  ht  embarquer  fur  1449. 
un  vailTcau  àdemi  pourri , & kur  ordonna  de  palier  en  Italie  fans  loochcr  aucun  rivage  de  la  Grcccj  il  écri-  fUtàM  i 
vit  à leur  Evêque , que  c’étoit  à ma  Emffmr  à emméMdfr , <r  à damier  la  ndut  fluiit  ^ ue  d’en  recerm, 

Ce  Prince  fut  Irapê  de  la  foudre  deux  ans  après  ^ cxi  le  trouva  mort  fur  foo  lit  à Tige  de  qujtre-vingt*huit  ans. 

Jlonaras  & CeJrenus  pour  rendre  l’hiftoire  plus  complète , ajoutent  que  cette  nioK  avoit  tté  prévenue  par 
des  forces  a^is , que  Dieu  l'avoic  averti  qu'il  lui  rctrancheroit  1 4.  ans  de  fa  vie  â caule  de  Ton  imquitc  j à ce  7. 

eomptcll  aoroic  vécu  loa.  ans,  ce  qui  cA  fert  extraordinaire:  au  tond  Dieu  ne  faifeit  pas  grand  mal  au  MtraUt. 
prince  de  retrancher  fes  jours  quand  il  avoitvêcuSS.  ans.  On  die  encore  qu'iHàvoit  qu’il  dcvoïc  mourir  d'un 
coupdefoudre,  & qa' il  avoit  bâti  une  maifon  pour  s’en  garendr , mais  que  Dieu  nekpcrrriit  pas.  Baro- 
nius  profite  de  tout  cela,  6c  afiûrt  que  lepeuderefpcdqu’AnaiUfeavoiteupourlc  Pape,  lui  attira  ce  funeAc 
jugenaonr.  B a même  une  fi  grande  averfion  pour  cc  Prince,  qu’il  tache  de  lui  orcr  k peu  de  beauté  que  lui  ^r7.r.>. 
hilic  une  medailte , qui  ne  le  reprefente  pas  toixv  à-fiiit  fi  afreux  que  le  doit  être  un  Hcrctique.  Pour  nous  qui  jim.  ^ t8. 
ne  pciKiroos  pas  dans  le  (ecrrt  jugement  de  lAeu , nous  remarquons  que  cc  Prince  qui  ne  voulut  jamais  ceder  f*t-  S9k> 
â l'Evêqoe  de  Rome , étoit  fcc^é  par  le  peuple  de  Conllaniinopk,  qui  oc  vouloit  point  qu'on  ocàtdea 
Dyptiques  te  nom  d’Acaiius. 

' Le  Pape  eut  encore  d'autres  démêlez  violem  avec  les  Mokiea  de  Scythic  fur  des  mancrcs  importantes  de 
laRd^ion;  6c  ces  Moines  lui  firent  l'affront  de  tnepnfcrfon  tribunal  où  l'injuAice  r^noit,  pour  chercher 
en  Sardaigne  des  jt^et  qui  fe  dcclarerent  ouvertement  en  faveur  des  Moines  contre  le  Pape,  Aiofionnek 
refpcda  ni  comme  Chef  de  l'Eglife,  ni  comme  Ju^e  infaillible  des  controverfes. 

V.  LePofitificatdeJeanl.  nefûtconfiderable  que  par  unvoyagequ’ilfitàConflannnoplc.  Nkepfaote 
a fi  peu  conu  cet  Evêque  de  Rome , qu’il  l’effiue  du  catalogue  des  Poorites , 6c  fait  fucceder  Agapet  immedia-  >7' 
lemem  â Hormifdas.  Cependara  il  cA  vrai  que  Jean  a tenu  le  Siégé  de  Rome,  6c  même  qu'il  fit  le  voyage 
de  ConAantinople.  Tbcodoric  Roi  des  Gots  irrité  de  ce  que  l’Empereur  JuAzn  êkoit  en  Orient  la  Eglilês 
aux  Ariens , lui  envoya  l’Evêque  de  Rome  pour  l'obliger  à révoquer  fon  Edit.  Le  Pape  partir  » 6(  u l'on 
en  croit  qaelqanEcrtvains>fon  voyage  fit  aprouve  du  Cki  par  divers  mincie^  car  on  dit  que  Jean  ayant  mon-  B»mim 
tê  un  cheval  qu’un  Segneor  Grec  lui  avoit  prêté,  lors  que  la  kmme  de  ce  Seigneur  voulut  s'en  fervir , 
cheval  fit  conoitre  par  fa  hetmificmens  qu'aprèa  avoir  porté  k Chef  de  l’Eglife , ilnepouvoitplusfervirdc^'*^^'''^’ 
iDoomre  â perfonne.  Ainfi  l'autorkédu  Pape  fit  irconuc  par  on  cheval  ; que  peut-oo  dire  contre  un  fembloblc 
«niraclef  On  ajoute  que  le  Pape -entrant  à ConAantinople  par  la  porte  d'or,  il  guerit.un  aveugle  qu’on  lui 
prefênta.  Oitrcca  honneurs  que  Dieu  fit  à Jean  I.  les  Grecs  firent  ravis  de  voir  chez  eux  un  Vicaire  de 
5r.  Pierre  \ rHmpcrcur  alla  au  devant  de  lui , il  fe  proAetiu  pour  l’adorer , 6c  quoi  qu’il  eut  été  déjà  couronne  7*^-7. 
par  fon  Patriarche , il  voulut  pour  un  plus  grand  honneur  que  le  Pape  lui  mit  U «puronne  fur  la  tête.  Pour  ^ 

'nous  nous  fomma  furpris  qu’onait  coufutantdemiracIaauvoy^eduPapc,  ppts  que  le  fjjei  de  cette  Am- 
'baf&dc  étoit  fi  contraire  au  rrgne  du  Fils  de  Dieu.  C’étoit  quelque  ciwfe  de  fert  édifi.tnt  que  de  vdr  un  Evê- 

rdc  Rome,  le  Chef  de  l’Eglife,  le  Vicaire  du.Fila  de  Dieu,  cba^é  de  l’Ambaflâde  d'un  Prince  Arien , pour 
ander  à l'Emprmir  qu’il  rendit  aux  HeretiqaeslaEglifaqu'ilteuravokbtéa,  6c qu’il  avoit  données 
aux  CatholiquK.  Rrm  ne  fut  jdmiie  flm  txtmtriautH  qe#  de  vair  m fdft  dnen»  Amhdfâietir  £*n  ?tm.e  str.  Uéf. 
*Jtrm,f9MT^teiiirgré(eéCbeT^,  dit  un  Auteur  moderne.  LePapefctrouvcMCparfâmokfiêiieceilâirement'^^''^* 
‘Cirage  dans  l’un  deçà  deux  crima;  carouiltrahiflbitlePrineequirenvoyoit)  âcs‘Üctottrefoàidefairck^|‘^^^* 
-contraire  de  cequ’il  a8bit  promis , il  peeboit  comte  Ia  bonne  foi  ; ÿc  s’il  aroic  dcilcin  de  favorifêr  l’Arianirnif,  $j. 
'fen  sÆon  étoit  encore  pKis  irreguliere.  L’I^life  voyant  un  Evêque  quitter  fen  Diocefe , entreprendre  un 
long  voyage  enfiveur  des  A riera , devoit  être  choquée  ^ cette  conduite.  Le  fâccés  de  ce  voy^e  fit  td  que 
'iePapelefonhaitott,  fi  l’on  en  croit  AnaAafe6c  Platine.  Il  fe  jetta  aux  ptea  de  l’Empereur  avec  larma , 

-fat  demandant  le  rrtablifiêment  dal^lifa  daAiieiu,  il  l’obtinr  tdlemcnc  quel  ltaüektrouvadebvrcede^'*/*^' 
h prtAcDrion  de  Tbeodoric. 

1^’  Baronius  s’inlerir  en  faux  cOMiO  cet  évencmentqm  ternie  1a  mémoire  d’un  Pape.  lIs’apurefurdr]xte-viM7«^. 
fitoign^a,  l’un  de  Gr^oire  de  Tours,  lequel  arflîiK  que  Jean  bien  loin  d'avoir  follkité  jetcttblificmemdcsHf  7** 
Eglifa  Anmnei',  la  •veic'oonfâcféapoutks  Catholiques.  L’aurre  témoignage  cA  une  lettre  du  Pape  Jan 
émte  dans  fa  psübn  confinne  ia  chofê;  &raprÂmtnêtne  eA  une  preuve  de  fen  innocence , puisque 
>Theodorc-ne  ratomr'ipin  fiic iiiiitiijep»  mmourirdaasksfersilefaûn^  6cdcmifae,  s'Uavoitcùenude^^f.  ifg. 
•fEiDpercur  c&quV  deraanàM  uveo  tant  d’exnpnAMnept.  Barooioi  aptes  avoir  foivi  feu.cxaâemem  les 
.♦  B b b ^ FiiAo- 
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K OMC.  i^ofiem(}tmtoiRlei«fi<lrotu  oà  & paikf#)iv»i(ngeu(êainit  doPapf  , tes  absndonoe  kl  Nom  vo»> 
1om  bien  ne  fnmre  pis  en  compte  leur  fulïnige;  mi»  le  c^tne  donc  jouïrenr  tes  Onhodoia»  & b defi- 
mmee  de  ritalie>  <jw  ne  fin  point  pcrtecut^  psrThcodonC}  prouve  cpie  tePapcscoic  obtenu  ce  que 
ce  Prince  IbuhihtMt  de  l'Emperenr,  puis  qu'il  n'aoroit  pas  manque  d’esecuter  fès  menaces»  (i  l'ambaflade 
ongtr.  n’svoit  pas  ri-uf!%  lyailloin  üregoire  Ât  Tours  lemarqoe  • que  te  martpre  de)eanl.  n'iToit  poôv  été 
TurtH.  it  cerh  y 6i  qu'il  3 feulement  #ni  dm  à quelques  Fideles  ce  qu'il  en  n porte  ; & ces  fctftrs  de  nuranoos  üir  dei 
gltr.  Mari.  ^ principalcinem  dans  tes  écrits  de  Grégoire  de  Tours»  homme  fort  credule  » ne  (ont  pa  de  gnacte 
<af.4o.  2u*orité.  Cet  H-ftorien  combat  dirrAemem  la  lettre  du  Pape  Jean  : car  ii  pote  en  fait  que  ce  fix  en  Italie 
après  avoir  érc  élu  Evêque  » que  Jean  i.confacra  tes  Egittes  desHeretiques»  & les  donna  aux  OrthodoBes; 
ce  qui  eH  direâement  opofe  au  vopage  de  Jean  à Conit^n^e  » pour  dcfDatxkr  1e  rmblrflêment  des  £gU- 
tesenteveurdes  Ariens,  Le  même  Grégoire  de  Tours  afure  que  Tbeodocic  irrité  de  cotte  conduite  du 
Pape»  envoya  des  loldats  dans  toute  l’ Italie»  pour  égorger  tepeupte  orthodoxe  \ ce  qui  rte  évidemmeoc 
faux.  II  dit  encore  que  Jean  aprrnam  te  deflînn  de  Theodonc  » l'alh  troum , de  qoe  ce  Prince  l'apanc  reçu 
fraujoteufcincnt»  te  lia  de  te  mitenprilon.  Toafecmcmrrarionetecorsrraireàl'hiAoke»  putequeritalte 
jouïtd’unaflczgranHcalrae»  de  quecefiit  aurcrourdeConteaniinopteàRaTcnne»  que  Tbeotloiir  arrêta  te 
Pape  prifomtier.  Ainls  le  Pane  n'alloit  point  pottr  détourner  b perteciirion } de  ne  fur  point  reçu  frassdulco- 
tetnem.  La  lente  de  Jean  elt  fort  fufpeâe  de  TupoTirion.  Barooius  t'a  fènri}  carciteroulefuroneidéeete 
perfecocion»  dcdemenacesdcconfutiKrrouterhaüe  parte  1er  d(  parlefni  » qui eft contraire  à rhiteoire  de 
Jêhan.  t.  cetetns'Ià»  puis  que  Thcodoric  ne  Ht  aucotr  execution  vtotenre  contre  tes  Orrhodoics.  Son  exhortation  femte 


ffiJI.  i.  pru  judicieute  d'obliger  les  Evêques  d'Italie  à reprendre  tes  Eglife^  de  b main  des  Ariens  » qui  écoicnr  rruîtrei 
f.  iM.  ifu.  Roi  Thcodoric.  L'exempte  qo  il  moduit  n'etoir  pjs  jufte  ^ r ar  s’il  avoir  cmfacré  les  Eglifcs  da» 
les  Etats  d'un  Empereur  ortfiodoxe»  il  ne  s’eniùivoit  ^ que  les  Evêques  duftenc  reprendix  tes  Èglites  ea 
Italie  fous  les  yatx  de  Thcodoric  t lonqu'ilmcnaçottdcmenrerouràfeuficàfang.  Enfin  la  prifon  de  £• 
Pape  ne  prouverien;  carbReligion  n'en  étoit  pas  la  caofe:  on  l'avoir  déjà  aceufé  d'être  entré  dans  Ja 
interets  de  Jutein  i le  voyage  de  Conteiminopk  confirma  ces  foopçom  5 te  Roi  crut  qu'au  Ke«  de  negoner 
enfâfaveur»  i!  avoir  traité  avec  t'Empereur»  foitpourluiltvTcrt'ItaiicdeYreiabltrrautoritéiiBpeTi&te,  fiait 
pour  y remettre  fur  pic  la  libené  de  l'ancienne  Repubikpie  de  Rome.  C'c/l  ainil  que  Thcodoiic»  qui  teeit 
dans  une  violnice  defisrscc  (ùr  les  affaires  de  Ion  Royaume  > Ht  mourir  Boëce  de  Symmaque  pour  des  jalfmfet 
if  Etat  > farts  que  la  Religion  eût  aucune  pair  I la  violeiKe  que  cr^  grans  hommesfoufTrirtnr. 

VI.  L’éleériwi  de  Kllx  IV.  doit  nous  arrêter  un  moment»  pircrqu'oayrrouvel'or^ned'uneeommne 
étrange.  CePapefutéhi&noromépirThcodoricPrinceArien,  de  dqiuiscetexenqile  l'cteéimndeaPa» 
pesdtT^ditprrfquetotljoundesPiinces&deiEmperfuis*,  car  juteinien  ayant  repris  PltaHe  par  te  tDoym 
dcNarfcs»  vooHit  avoir  les  mêmes  droits  que  tes  Princes  Ont , ou  ptu'êi  il  voulut  faire  a Roine  comme  il 
frifoitàConftammoplc,  où  le  confemement  dcsPriiKcs  croit  neccfl'aire  pour  b confirmation  des  Patriar* 
ches.  Vigile  y confèntit»  ifinquecclanefitpasiaiobteacte  à fon  éteé^ion.  Gregdre  le  Grand  reconot 
ce  pouvoir  impérial , Ac  s'y  (bumit.  Ce  qui  nous  apmsd  qu'on  ne  craignott  point  de  mettre  Rome  fur  le  même 
piéque  Conllantinople*,  & qu'on  regardorc  toûjours  ces  deux  Srges  comme  ^aux  ; & que  tes  Papes  ne  fê 
croyoicnr  ps  eux-mêmei  les  Viesnes  de  Dieu  » Juges  fowenini  de  fEglife , divinement  infbtuta.  Car 
d'un  cêté  Dieu  n’auroit  pas  permis  que  te  Chef  de  foo  Egbfe  deper>d!t  d'un  Prince  Arien  » & que  I Herctique 
eét  le  droit  de  choifireduj  qui  devoir  être  fonVieatre.  De  l’autre  cAté  les  Papes  auroient  dû  phitêr  renoncer 
I leur  dignité»  que  de  la  tenir  de  la  main  <Tün  Hérétique  » o«  même  d'un  Prince  temporel.  Cependaoe 
Félix  re^  le  Pontificat  de  Theodoric»  êrnebifCipasd'enjouKl'efpaccdequatreant&quelqiieiiDOM.  )• 

Cnn<r.r.  fai  bien  qu’on  remarque  comme  qaclqde  chofè  de  panicuiier»  que  ce  font  deux  Félix  qta  ont  été  creee 
OiaU.4.  ctesAriens.  On  dit  que  Thcodoric  lut  frapédten  jugement  de  Dini*,  qu'il  crut  voir  daiu  un  fêftia  la  tête  cte 
Symmaque  qui  le  menaçoit  » & qu'enfiiite  on  le  vit  marcfiant  entre  Symmaque  & tePapc  Jean»  les  piéa 
/.iiti.r.y.nuês»  les maim liées»  lors  qu'on  alloit  le  jetter  dam  la (bflê de  Vukain ; maisjenetroavepasgrandgoêc 
dans  toutes  ces  remarques  > quoi  que  fiâtes  par  de  grans  bomioes.  Et  fana  vouloir  opofcrJomandesiPrecope 
J*T%and*i  qui  sffîirr  » que  Thcodoric  ayant/ttetm  une  grande  vtriltefte  » il  prévit  fa  mort  » de  fk  affèinbler  les  Got% 
À9  rtk.  pour  ]^r  donner  fès  ordres  touchant  Ton  pcrh-HIi  Athalark  ; ces  hifèonetes  ne  refolvent  pas  la  qtseftîon  ( 

car  H le  crime  de  Thcodoric  érok  H grand  » cefoi  deFelii  de  de  l'Eglifir  qui  le  foutfioit  » Àquil'aprouvoit^ 
étok  encore  plus  énorme  »*  de  te  jugement  de  Dieu  devoit  plutôt  tomber  fur  b tête  du  Pape  mal  élu  » que 
fbrcclled’un  Prirtee  Arten»  qiri  ne conoidbtt  pas  H parfiùtciDcm  les  toix divines.  Mais  de  pku  pourquoi  le 
même  jugement  de  Dieu  n'eft-il  pas  tombé  fur  tes  Empcreufad'OAentt  qui  ont  tenenfiike  lamêmcchoféP 
Et  poorouoi  les  Papes  » fans  en  excepter  Grégoire  k Grand  » n'ont-Ut  pas  redamé  contre  ce  péché  » au  boa 
d’en  profiter  » fi  ce  n'eft  parce  qu'on  regtrdok  de  paît  dc  de  l'aitre  l'Evêoié  de  Rome  comme  me  dignitj  tru|p 
eonfiderable*  pour  ne  dépendre  pm  la  pwfTancecivfledcpoliriy  ? 

VII.  Boniface  II.  (ûcceda  i Félix  ; fon  Pontificat  fût  court  oc  fiteheux.  D eut  poor  aoropetirm  a» 
nommé  Diofeore  4 qui  fe  trouva  firivi  d'une  grande  multkude  de  pet^»  de  quilui  auroitfiwdexa&ini»  s’il 
n'avok  été  prévenu  par  la  mort.  Baroonas  a cru  qoe  ceDsofèoieavovr  été  Âopar  AtÉklaric»  dtqueleiRo* 
maim  ne  voulant  pas  (èfbumetnelcme  loi»  firent  im  Pontifê  ; mais  on  ne  voir  rien  de  fèmbbble.  Bontfane 
félon  la  conjrébre  de  Baronius  étoit  Godi^tHigûie»  ainfi  Athaiaric  l’autok  fiaTOtiré  pterdt  que  Diofouac» 
D'ailteDrsonfopofè  quil  y avoir  de  b difpute  fbrceaékéhonsfaitet  par  tes  Princes  Ariens;  mais  3 n'y  «• 

Athëlâtki  avoit  aucune.  I.  Athslarkafiiire  qu'on  étoit  venu  le  trouver»  afin  de  demaafer  on  Evéqise  pour  rE^fit 
yf  Romaine  : il  paroîr  même  que  ces  Evêques  éins  étoient  obltgex  de  lui  payer  une  fboaroe  aéfirx  coiriîdmbtea 
Si  Athalsrkn'ivoitpasétécocitentdelafoiitni^ande  Benitece»  HnrPauioic  peoN^re  pasfanÆttfitf 
teSiegede  Rome;  mari  au  motns  n'en  8ifroic*fl  pas  paefé  avec  autant  de  tefpeét  qu’il  a fint»  ktrakamde 
•fifi.iT-  après  fa  morr.  B aprouva  même  tesregletnens  quiivoient  éeébksdaittteSenttconiiclMofcofe!  «B 
y/îîiifj  <F*j  prouve  évidemment  qb^  ne  le  fâvorifbitpai»  ficqueBaroMMi^eft  trompé.  III.  On  a dit  que  Dio^ 
ocre  avoir  gagné  tes  faflnges  par  argent.  Cependant  comme  après  fa  laoct  on  exigea  Botwface  à cafiêr  tm 
qu'ilaToicmcontiefbncotBpetireorftHrecKafticje»  iyubeaucoopd^ppmeueeqnelKafisccétaàiDOocex^ 


Cn*F.  VIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  j8j 

& qoe  le  Tckilim  rcotit  éi  parti^  dct  voix  &do/îiâcigea  du  peaf le  Ronetn.  ReatnpioQt  icdement  que  r a ■ c. 
cctoickSciutquifaiibkdnk)ùcofxrelesSirooMaqaesquiacheràtencleRond6cjr>  & que  ces  loix  juftesc«Jâ^. 
&faimaccotcmc<>Qftfncc*parAiUari(;  pendant  que  le  F.ccIriâUigoes  Ici  viofoicoc , pour  parvenir  aux  <^«^- 
4ignjtcz. 

il  arriv*  une  auuccboTe  plus  fkhmlê  à Bora£acr.  La  dcpendance  d'uo  Prince  Arien  pour  fJleâian  des 
Evêques  de  Rome  le  clioqiiok)  c'en  pourquoi  il  a&tnbia  iraSjiiodet  dam  lequel  il  rcibJut  d'en  élire  un , 
pour  lut  fuceeder.  II  jeiu  ks  yvux  furVigtle  alors  Diacredclôalfnli(c;  mais  cette  nouvelle  loi  parut  plus 
jujuRe  au  Ck^e  que  U depatdanee  do  Prince  Arkn.  Le  Pape  fut  oblige  de  aller  dansunSyiudc  ce  qu'il 
nsokfaic}  & on  pcetenditmeme  que  c'étotc  un  enme  qui  rcodoit  Vigile  indigne  de  l'Epifcopat,  que  d’avoir  cmr.JUai. 
conkoti  à cette  ckâion  prématurée»  kite  contre  kt  loix.  On  força  encore  k meme  boniBice  à callêr  ^ 
tout  ce  qu’il  avotc  fait  contre DioTcorelbncompeticeur»  qui^oitmort:  ce  qui  montre  rautorirc  que  ks^.'^^^ 
Sjinoda  excrçotent  fiir  les  Papes  • puis  qu’on  ks  obligeoit  à revoqurr  kurs  Decrets.  Cela  lak  voir  i meme 
teros  qu’oo  rccotvMÜôit  l'autotHê  des  Princes  fur  l'i^liië»  Ion  même  qu'ils  rcuoovoiencengagcxdaiur}ie« 
flcfic*»  puis  qu'on  preféroic  à Rotoe  une  âcâioofûtt  par  un  Prince  Arien»  àcdkd'unPapc  quifedciîgnoie 
«1  fiiccrllcur. 

On  tint  un  troiricme  Concile  (bus  <e  même  Bonifice.  0 s’^flbk  de  qaclqœs  Depurex  de  l'Illytie 
OricBuI  » qui  vettoienc  par  aprl  au  Sj^  de  Rome  » fe  plaindre  des  vexations  qu'on  leur  faifcNr.  Un  Ôffi> 
cki  de  guerre  nommé  laienae  avotc  été  âu  Evêque  de  Lairiflè;  on  pom  plainte  à l'Evêque  deConfisnci- 
•opk  contre  cette  ortUnacion  » qui  ne  paroiHoit pas  Canonique,  Le  Patriarche  fignilù  auflî-câc  i Etienne  un 
ordre  de  celtia  célébration  de  rO&c»  &dclcirodreàCoollamitK^e;  onTjenma;  il  y fin  maltraité 
aulfi  bkii  que  ceux  qui  écoicot  dans  Tes  intérêts.  U pr ecendic  encre  aucfct  choks  qu’il  n’étoit  pas  juAiciable  * C$mnU 
de  l'Evênue  de  Conflantinople.  11  üc  poncr  fa  cauTc  à Rome  » prétendant  que  la  jurildiâion  de  l'Evêque  de 
ceheus’etendokrurtoutelaterrepourlcsapels»  & qu’en  particulier  l'illyrie  dependotc  de  IuL  U < 

Cela  Air  diverkslertres  des  Papes»  & AiruoeoidoanancedeTheodorc,  lequel  ayant  auucfois  ôté  rillyriea«r4M 
Oriental  à rEvêque  de  Rome»  caflâ  fa  deciaracioa  à 1a  prière  d’Honorû».  CeCoocik*a  paru  fort  coofuk-^^''^**’ 
cable  1 HolRonas  qui  l'a  publié  y éké  quelques  Savans  qui  s’en  rervent»  poor  prouver  que  rwdonnance  de 
Theodok  pour  rillyiic  a été  révoquée  } & que  le  Pape  avoir  deux  fortes  de  jorifdiéhons  » l'une  panxuHere 
lui  ocrcaines  Provinces  del  Empire»  & l’autre  gennalc  Air  toutes  1rs  Eglilès  du  moode.  Je  ne  m’arrêterai 
point  aux  complimem  que  ees  Evêques  pourfutvis  à Coofbntiooplc  Arène  au  Pape  •,  car  c’eft  le  ftyle  ordinaire 
des  malheureux  de  flatter  ceux  peuvent  lespronget»  dt  nous  avons  vu  tant  ^ traks  de  ceflyleâaticarr.j'^.to*. 
qo’U  ne  doit  plos  faire  ancune  peine. 

hbis  on  ne  peut  di/fimukr  que  ce  Concile»  publié  comme  légitimé»  efl  fort  AiTpeâ  de  rupofinoo.  Il 
le  UKrepifemaino  apres  la  more  du  Pape  Bon^e»  qui  doit  y avoir  picfidc.  Holflenius  qin  a prevu  cette 
cbÿeâion»  corr^  le  texte  dAnaftak  auÆhâen  que  ks  dattes  des  lettres  de  cr  Pape»  de  changeant  te  rKwn 
desmois»  ilfakfDOunrBofûFace  leiy.  deDecembee»  au  lieu  qu'Anafiak  anticipe  rette  mort  de  deux  mois. 
JeTmxbicoqu’oopuiflêainOcocr^er  Anaflafe»  de  changer  le  nom  du  mois  qu’il  a marqué  ^ mais  il  reftert 
ineanrredilBcidtcquideniandeuoenouveUcoorceôtQa»  ou  pkxôt  qui  fera  voir  la  kulkté  du  Concile.  CatAmtfMf. 
apres  ta  mort  de  Booiface  le  Siégé  demeura  vacant  deux  naois  de  quinxe  joun  » de  après  cette  vacance  Jean  ««« 
Merore  fitt  élu  k ax.  de  Janvier  de  l'année  Aiivame.  Hollknias  efl  fiarcé  dekreconoine»  il  fout  donc  ne-^*'^*’ 
ceflaircment  que  Bonifscc  Ibic  moat  ao  mois  d'Oâobrc  de  l’an  precedeoc.  Ainfi  il  faucoarrigcr  encore  une  foo 
le  texte  d’ADaflaie»(s  l’on  veut  que  Bonifaceakprelidé  au  Corxile  tenu  le  feptiéiTie  de  Décembre:  cequieft 
contre  les  rcÿa.  Cenc  preuve  efl  fufiAuœ  ^ carceConctkdontsucundaHLftonnvD’aparlé»  s’anêra'* 
blant  apres  la  mort  de  fioniface»  qui  doit  y avoir  prefldé»  on  conoîc  évidcminem  la  fraude.  D’aitkurs 
HolâcnittiatnalcDinptélcs)aiiisdaP<ni&catdeBonifacej  car  en  lui  donnant  deux  an»  dt  vingr-ûxjoori 
felook  calcul ordinaue»  il  ferait  mort  au  moins  ronoéme  de  Novembre»  puis  quHi  avotc  été  éki  k qoiiv. 
xiéme  d’Oâobce  de  l’an  5x9.  ceqinefl  encore  fort  éloigné  du  tenu  du  Concile  que  nous  exsminom.  Ainfi 
poicl'y  kiteparvenir»  il  £xit  fore  trois  fiipofitioïKlans  preuve  i l’une  que  kpcupk»  après  avoir  élu  BonifKr» 
s’aflêrobla  une  fécondé  fiût»  pour  recommencer  rékâipa  ^ Pautre  que  cette  aflomblcc  fc  fir  huit  foun  après 
k mon  de  Dtaftore  \ de  enfn  qu’on  ne  doit  compcerlePondfleat  que  depuis  cmr  demiere  éleâion.  Ce- 
pendant Anafiafe  ne  parle  poiis  de  b fccoodeaflèmUée;  de  comme  fionifacc  étok  Evêque  légitimé  dès  la 
pfemsere»  pusqu’iiavcMtlaplacalitédnAiâTagest  il  n’y  a pas  de  laifon  de  diflerrri  compter  Ton  Pomificae 
dcpnsbmarcdcDiokoie.  Ene&tHaifleansrul'afak  quepottfraiiverrcm  Conedr. 

On  ne  s’ietennera  pm  fi  l’on  veirc  de  ce  cpeceCoocüedeRomcaàé  filongcenMenArrelidarurooblh 
CO  le  retrouve  aujourd’hui ’,cebfitffit.  Mais  d paroît  qu'è  cette  ocafiononcnaficmbbd’autvesenOrienry 
puis  qœks  Evêques  perfecuRzavanéaroax-meens»  qaekPatrutchede  Conftantinopk  avoir  iffi-mblé  fiaq 
Coaale>»  poutksyfaireoomparotcre.  Et  il  c&  étonnant  qu’on  n’ait  jamais  parlé  de  toosersConeiks»  ElfidiUStt~ 
MdeccbideCooAaiicmoplc»  nideedudeRome»  de  qull  n’aieoouié  aucune  trace  do  procès  dro-s£«é-^4*'(^. 
quel  diex  ks  Eenvams.  On  a agké  avec  chakur  bdrpendsncederuiycie»  que  kv  Evêyirs  dr  Rume  ivw 
damotmt.  C'étoklàuoereoanDillâpoedcslUyBienspouiksPapa»  biquebdevoicnclafiNevaloir  comme^’ 
une  preuve  authendqoe  de  leur  drdt  \ d'un  amre  côté  b jultice  qu’Epiphane  de  Cooflantkopic  avoir  exercée 
furcesrefaclkst  mafquok  fbnjnuvoir.  Cependant  ni  ks  Evequas  de  Rome  » ni  cm  de  ConAanikiople» 
iiekfbmpasibuvenusdeccdifKteot»  lonqi^ao  s parié  del'Ol^j  dcroascesOncik«aiifiîben  que  k 
pfocésfbntdeneurezdansl’enbli.  On  lut  dans  ceCaocikanelettiedcOainalêM’EvêqurdeTbefi'alonUnMM/? 

que»  qui cft  mandèflement  firpofée.  Danaks^yplaicxdkborddece  qu’on  a ordonnékPhilolbpheMaxW 

IDC  avec  trop  de  ptcdpitarion  « dt  U k traire  avec  tant  de  mépris»  qu’il  ne  veixpasqu*ilfNt  pmakhonniédu'‘^'j^^^ 
nom  de  Chrerien»  pMce  qu'il  porte  l'habtt  des  idolâna.  Cependsnt  b Phüolbphe  Maxime  Àoit  Hansbeom^^ 
munionde  Damafe  dt  des  Ogadentaux , qm  k ptotcgeoienc  t c'eft  pourquoi  ik  le  plaignirent  d*  ce  que  ervre 
aiaire  avoat  été  tenninée  fans  kur  conoiflàoce.  • D^illcars  ce  Pape  y parle  étrangement  du  Conctlo  Ovru- 
naniqoe  de  Conlbminople.  l’alapn»  dit-il» -qu’on  aflêmbk  un  Concile  à Conlbnrmople»  prenag-rde 
qifqnyéliiêunEvdqaelàiiicacbei  dtqukiiiat  Molpoite  pas  «n Pvelat d’on &ege  è un  autre.  U y a U 

autant 
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R s M I.  aunnt  de  mart^  dciopoTirion  qu’il  y a de  pcrtodcs.  Ua  Proctfta«  peut  bien  faire  <üfe  m Pape  > qu'il  l 
apris  qu’on  allemble  un  Coociie  a ConftamKmple , parce  £dt  qu’on  pcw  convoquer  les  Conciles  Oeco* 
mciuques  Tans  i'ordce  du  Pape  ; nuis  comment  un  Catholique  Romain  peat>ü  digerer  cenc  eiprelDoa  dans 
h bouche  d’un  Pjpc  ? HolUcnius  die  que  ce  n'etoit  qu’un  Concile  painculier  pour  l'cleâion  d’un  £vdquC) 
que  rEglifcRumotne  ne  fa  jamais  reçu)  qu’à  la  vcmcDaRulê  avoïc  invité  letOriencauEdcveniràRocDe 
pour  la  célébration  d'un  Concile  Occiuncmque  » mais  que  ces  Prelacs  l’dtanc  lenus  à Conftanrinoplr , Ut  ea 
cdcbrcrcnt  un  particulier  ) qu'il  ik  Faut  donc  pas  iouginer  que  DaauFe  ait  convoque  ce  Concile  ) qu’il  ea 
avoir  été  reulcrocnt  averti  par  les  lettres  dcTlKodofc*,  6c  qu'au  refte  ilyprcfida  par  le  moyen  d’Aclioliua 
auquel  il  donna  iâ  place,  il  y a là  dedans  un  embarras  qu'il  lauc  demcier.  I.  HoUlenius  avoué  que  le 
Concile  de  Connaacinople  n'avoit  point  etc  convoqué  par  le  Pape  « 6c  il  ne  pouvoir  le  nier  après  le  témoi- 
gnage de  DamaTc  : J'm  cui  dire , dit  ce  Ponafe  » qu'on  alkmble  un  Concile  a ConllantirKipIf.  ]e  ne  iÜ 
s'il  i>e  valoit  pas  mieux  rr juter  cette  latrc  I comme  nous  Failbnt>  que  d'admenre  un  aveu  n dcfàvantagcux 
aux  Papes.  11.  On  ne  peut  pas  dire  apres  cela  que  le  Concile  de  ConiUntinople  étoit  particulier  i 6cqu’oo 
n'en  ajamoisaprouvé  les  AAvs:  car  ce  Concile  a toujours  pallé  pour  Oecuménique,  6c  ces  Canot»  o«  été 
inférez  dam  le  Code  eccIcTulliquc'de  t'Eglilc  Romaine , 6c  dans  la  verlion  de  D.nys  le  puit  qui  Fut  lî  cekbce 
dam  tout  l'0;cident.  III.  Holilenius  Ce  contredit  ) car  li  Acholius  a prdidé  au  nom  du  Pape , il  femble 
qu’on  cft  obl^é  de  regarder  ce  Concile  comme  Oicumcnique.  I V.  Il  confond  cnfemble  les  deux  Co»* 
caks  de  Connantinopic  ) car  il  eft  vrai  que  Datnafé  voulut  obliger  les  Orientaux  de  venir  à Rome , 6c  qu’ilc 
detneurerem  a Conilaminople , oùiiscclchicrent  leur  Concile  particulier,  mais  ce  n’cA  pas  celui  dontparie 
la  lettre  fupofee  de  Damafe.  Ellp  indique  un  C oncilc  où  Acholius  afMa , 6c  dans  lequel  on  dcvpü  pourvoir 
l'EglifedcConllantinople  (i’unbvrque:  6c  c'etoit  la  le  Concile  Orcumemque,  qu’il  ne  £nc  pas  confondre 
avec  l’outre tetHil'annce  fuivante. 

n»=tnii  I.alctucdc  l'hcodofenell  pas  d’un  meilleur  caraâere  que  cellede  Damafe,  Il  feroit  impolSble  que  û 
C*9i.  ce  Prince  avoir  révoqué  la  loi  folcnnellc,  qu'il  avait  hutc  en  laveur  de  l'Evoque  de  Conftantinople  auquel  il 
avoir  fournis  rillyrie,  ccctc  révocation  n eût  été  ni  infcréedanslc  Code,  ni  citée  dans  les  conteflatiaos  fre> 
* 6c  cpi’on  n'en  eût  jamais  parle.  1.  La  expreffions  de  la  lettre  d'Honorius  qui  fâie 
thd.e.  11.  cette  demande,  fuiu  tirées  de  la  kttre  du  Papefiorufacc  qui  ctoir  alon  fur  le  Siégé)  ce  qui  marque  que  le 
fourbe  n’o'âm  contrefaire  le  Aylc  de  l’Empereur,  cil  allé  chercher  b lettre  d’un  ^r>e  vivant.  HoiAciùiis 
itiJfm.  n'avoit  pas  defjvouc  que  le  bit  eft  vrai.  1 1.  L'Auteur  dccetiefupolîcionbK  com^  Theodofo  dansune 
comiadiéhontropfcniiblc)  carccPrincccicclesanciauCanonspourapuycrl’unedcl’aittredeiVsioix.  C’eft 
conformement  aux  anciciuCanom  qu’il  a donné  ce  privilège  à rHgJifc  de  Conihiminopie,  6ic'eûcoofoe- 
mement  aux  anciens  Canons  qu’il  le  cafle,  UnPritKcfagc  auroit  lrn:i  la  coonidichon , 6e  ne  l'auroit  pas 
gravée  dans  un  Edit  pour  la  midre  publique  6c  cternelle  i - il  faut  queccb  fort  venu  d'une  autre  main,  qui  ayant 
trouvé  les  anciens  Canons  citez  dans  la  première  loi  de  Tlieodofc , a voulu  les  dter  auili  dans  la  révocation» 
aün  qu’elle  eût  le  même  poids.  111.  LlmpoAcura  donne  pour  icponfc  à Theodofe  les  paroles  d'Honoriua^ 
il  tazoic  fficme  les  Evêques  d’Illyrie  de  s'eue  retirez  par  hibrcpcion  du  Si^edeKomc,  quoi  que  cela  nefe 
fut  fait  que  par  fon  ordre.  I V.  Enfin  il  n'y  a aucune  datte  à taira  ces  lettres  6c  ordonnances  des  Princes» 
qui  auToient  aidé  à en  découvrir  la  fauflêté  ; c’e  A pourquoi  on  n’a  ofé  ks  y ajouter. 

V 1 1 1.  jearv  1 1.  fut  élu  par  Athalaric  félon  la  coutume.  On  ne  peut  pas  en  douter , piùs  que  ce  Prince 
i.9.t-ir-  (ficlui-meme  par  b plume  de  CalOodoce  fon  Secrétaire,  que  le  defonfeur  de  l'Egbfé  Romaine  émît  venu  le 
trouva,  aAn  dedemanderunEvêque  pour  l'Eglife Romaine.  Il  eut  après  fon  cleâion  quelque  diAèrenc 
avec  ks  Moiixs  Acoemetei  ) mais  nous  avons  traité  cette  4tuàere,  & iwut  avons  parlé  à memetemsdes 
lenrcsde  juAinienà  cePape  , qui  ont  pani  li  avantageufes  à.qurJqun  Ecrivaiiu,  qu'ils  ont  cm  qu’on  les 
avoit  fupoica.  Agapa  lui  fùcccda  l’an  6c  iramediatcmcot  apres  ibn  élcAion  on  dicqu'il  6t  brûla  tes 
4'a/^n.  anatheroa  que  Btmiface  avoit  proooncct  contre  Diofcorc,  qui  lui  avosc  difputé  l'Epikopat.  Theodae 
l'envoya  en  AmEiaAàde  à fespropra  hais  à ConAaocinopk,  où  il  depob  k Patriarebe  Anthimr.  Sylvrre 
vint  cnhiite)  il  étoit  fils  du  Pape  Honnifdu  ) Ion  argent  6c  l’aucoiité  de  l'heodat  l’élevetenc  à ccue 
dignité»  a 

jinfxS.  Les  .Gon  clifoient  tou  jours  le  Chef  de  l'Eglifc.  Iteodat  qui  nevouloicpas  qu'ooprk  unfiommccapa^ 

ble  de  foutenir  les  intet  êts  de  JuAioicn , 6c  qui  d'ailleurs  avoit  été  corrompu  par  l'aigcot  de  Sylvere , idâ  de 
Sylvtru,  violence , pour  lui  gagner  ks  fuHragct , 6c  Ht  mourir  ceux  qui  s'opofoimt  à fon  éleétion.  Raitnms  admet 
une  partie  de  ce  récit,,  mais  iljuAilK  k Pape  liir  b Simonie  par  deux  raifbot)  fune  que  Libem  n’en  dit  neoj 
i'autreque  Sylvere  reprocha  a Vigile  d'etre  a»rc  dans  le  Pcaxsficat  par  argent.  Ca  raifons  foor  foibles.  La 
première  tirée  du  fiknce  de  Libaar  preuve  trop  ; car  il  ne  parle  point  aalfi  de  b violence  de  Tbeodat , qui 
pafiê  pour  conAance.  11  ne  but  donc  pu  s’étonna  qu’il  fc  foit  tû  fitt  b Simonie , ce  Diacre  de  Catcb^ 
avoit  un  interet  parriculier  à foutenir  l'booneur  de  Sylvere , qui  peut  lui  avoir  impofé  ftlence  ) car  il  vouloie 
rendre  Vigilepluscriiniod  parl  innoeeMedecelaidoocUavoitufarpéleSiege.  Il  nefaucpuauAis'ctao- 
na  de  ce  que  Sylvere  a reproché  b Simonie  à Vigile  ) car  il  n’y  a rien  de  plus  oedimire  que  de  crkribRhaue 
fur  dnerima  dont  on  eûlbi«inéme  coupable  : d’ailleura  il  pouroitxfpertx  qpc  fon  péché  étoit  oabGé,  oa 
lêcra. 

frtttf.Jt  Sylvae  acheva  dedeshonorer  fon  Pontificat  par  une  anereafibon.  Il  s’engagea  par  ferment  avec  kt  Ro- 

ifUfGêtk.  naimào'abandonner  jamais  lepanidcVicigu,  donc  il  étoit  devenu  fujet  par  b mort  deTbeodat)  cepe»> 
dam  U viola  foo  forment,  6c  fit  rendre  la  vijk  à Belifâire.  . Maia  foit  qu'on  n’aiinc  pas  la  traîtra»  ouqot 
Sylvere  fût  d’on  dpritincon Asm,  on  le foHpÇomad’dne  rentré daiM  te  parti  daGota,  6c  d'avoir  temé  de 
leur  rendre  b vilk  ) ce  qui  obliga  Belibirc  à le  relégua  en  Grèce.  Ana  Aafo  ruiorte  le  bit  autrement , U 
fourient  que  Théodore  VQoIaocreubiirAochimefoRPatrbrchedepofé,  elk  le  demanda  à Sylvere,  kqiid 
s’attira  l'indignation  de  cotte  PrinceAcen  b refiifant  CeA  pourquoi  elle  donna  ordre  a Belibirc  de  cberchec 
un  prétexte  aria  de  le  perdre,  6cdencKfC  Vigile  en  fa  place.  Bdibtre  l'aceufa  auflkût  de  ttafaifon  ; 6c 
fur  b depofirion  de  quelques  témoins  il  fat  dcpooillé  de  fa  charge,  revêtu  d’un  habit  dcMonc,  & envoyé 
es  exil  où  il  mourut  de  ton.  On  ajoute  qu’on  publia  dm  lotnEs  écrites  aux  Goci  foui  knondcSylveie» 

pac 


Cn*F.  VIII.  GOUVEfeNEMENT  ECCLESIASTIQUE.  jgf 

kf()irlki  il  leur  piomemm  4‘cwrrir  «œ  de»  poms  i ^ Vi^  ^ tvoit  fourni  <lr  grandes  fomtnes  cTar^  Rom». 
gent)  dcacfaetép«r«enM>7eolefoâT»gedcrimpentti«,  fotdtf}  qaeS^lvere  afint  été  mrofé  è Panrc 
r£vé<)ue  du  lient  tUauoufcrl'Eoipcteurt  ékMKprefoiMa  <ju'iia‘)ravottpcu:-émpcitmde  Roi  dans 
vencosmckPapc^  i^'il  éioit  lu  ddfo»  de  toiw  l’EgliTc,  & «fi'oo  devott  aroir  honte  de  le  voir  exile 
^l’Empereur  «ouché  du  cme  fcaioncrancearilaotu<fuei^lTerefot  ramertéi  Rome,  afin  d'examiner 
les  kscres  <}ui  formotox  k foupçoo  de  vakifoo , éteieut  verdies  ou  (tipofées.  Qi«  crt  ordre  de  TEm* 
percur eut foodfot malgré kselÊHU de Pd^t  ^làchoîtderempécher  pour  plaire  à rimpcrarrice;  <]oe 
Vigilcépouvaocédu  retour  decePapc,  denaaoda  tju'oo  le  lui  remit  cnitekaaiaim:  cequiajjntcrcesccuré, 
kpauvicSxlverefotaraoéponédamuneÜc,  où  d raourut  de  faim  <Sc  de  mircfe , apres  avoir  excommunié 
& àcpaCé  V^iki^’il  rcgacdoic  comme  on  TmioiiiKpietun  ufurpatcur  de  fon  Sicee,  6c  un  très-mecbam  homme, 
ktfuel  ptcambuKMiavoitckbédosktciDsdcfioQitKedcs'élercràltdignitctpircopale.  D'un  aurre  câté 
V^ik,  pour  rocoouitTe  la  pcoteâion  cpi'tl  avoit  irçtk  dcrimpcracike,  hii  envoj'a  une  conft  filon  de  Foi, 
où  l’EaxydMOtltDC  écoic  clairowfX  defaou  Aulicudefoivretüusces  récits dificrcm»il  fctoicpctR-cireplusfdr 
dea'eo tenir àceltû de Ptocopc, qui avoit  luiri  11  langtcms  BcliTairCtéicquiraportcqocceCcniTairevopnr  Dt MU 
alGegcpar  Vitigest  nuit  dans  uocricrudie  ddiancedes  Romains,  qu'il  chan^it  deux  fois  tom  les  mou  (es  •• 
Capttaiors  6c  la  elefa  des  portes  <ie  la  ville^dc  qu'il  favpçonna  diven  Sénateurs  auffl  bien  que  le  Pape  Svivere, 
d’ètre  d'intcliigcocc  avec  ks  ennemis  ; 6c  qu  il  ks  envoya  cous  en  exil  juTqu’aprcs  la  lever  du  ficcc.  II  m alors 
cCTCDir  les  Sénateurs,  6c  fl  k Pape  n'eut  pas  k meme  avantage,  edapouvoit  venir  derargent  de  VigiJr,  qui 
ne  vouloit  pat  être  détrône'.  Cependant  comme  oa  ne  veut  pas  abandooncr  le  glorieux  temo^nage  que 
l'Evéque  de  Paure  rendit  au  Pape , il  eA  joAe  d’jr  faire  attention.  Je  ne  veux  point  infolttr  i la  memone  de 
Sylvcrc}  qu’il  aie  été  coupable  de  trahùbn , ou  quM  ne  l’aie  ps  été , c'eA  ce  que  nous  ne  décidons  pas;  ilfouc 
plutôt  s’attacher  à ce  qu’on  a dit  d’avantageux  pour  lui,  qu'il  n'y  avoit  prnr-étra  ffint  dt  Rai  fur  U tmt 
^ut  tëijm  fmUMf , & fit  du  dfffm  ét  tmt  ttgbft  <mmt  k>.  Ces  paroles  donnent  une  idée  de  Mo* 

aarchic  6c  d’autorité  royale  pour  k Pape  fur  toute  l’Eglifê.  Mais  ks  mêmes  tkres  6c  ks  mêmes  avantages  ayant 
étédonncxàd'aucivsEvcqucsprdcsEvéquQiorthodoxcs,  on  ne  peut  en  tirer  de confcquence prticulieit 
pour  k Pape  ; car  ks  titres  (c  trouvant  ^sux  » il  faut  reconoitre  dans  ks  uns  6c  dam  les  autres  une  éeairté  de 
pouvoir.  Sr.  Grégoire  de  Nazianxe  a dit  de  St.  Adtanafc  Patriarche  d'Alexandrie,  qt/il  prtfidoic^r  rc^at- 
fers,  éttk  frtferé  i rBmfertur.  qu’d  éttit  le  grand  tuemme  des  mes,  que  fâ  de&rint  éteit  U /«*'«»•»*• 
4e  FertMexH , tfue  tem  terne  ^«i  rirttem  fett  en  Onent  fnt  en  Otaient  revemestt  fe  (tr^effen  dt  Fei , | ' 

fi'ü  éieit  Fetil  du  menée , rAstbetètpse  des  Bfiqnes , FefutdeUFti,  & U tssmiere  dt  ].  C h n t i t. 
ne  peut  pas  pouDcr  l’idée  de  la  royauté  plus  loin  ; on  compare  ce  Patriarche  i l’Empereur  ; on  l'élcvc  au  dcflùs 
de  lui;  on  lui  donne  pour  doenasne  l’Orient  6c  l'Occident;  on  dit  qu'il  prefide , 6c  qu’U  donne  des  loix  i 
l’Univers,  je  rte  foi  ce  qu’on  pourrait  imaginer  de  plus  fort.  Qi^onlircIcsélogesqu'onadonnexlSt.CT- 
prienk  Primat  de  l’Afrique,  on  verra  qu’iTcAkpfoifuiêâiifdriEvrf  art;  qu'il  n’a  pas  feolemenT  frefdé  fur 
l'Silsfe  de  l’Afn^ne,  mets  fnr  tttst  tOeadesit , & fur  l'Orient  snime  etijji  hen  qur  fn  U Seftentrien  & iR/  aSt. 
f$tr  le  Midi.  On  n’a  yamaisdonne  rien  de  plus  au  Pap.  Une  faut  donc  pas  s’arrérér  à ces  éloges  omrez  des 
'Throiogicni. 

I X.  Vigik  qui  avoit  ufurpé  k Si^  par  argent , fut  anathemarifé  ; 6c  on  dit  qu’il  devint  Eutrehien , afin 
deplaireirimpratricc  qui  l’avoit  ^acé  fur  kSiege  de  Rome.  BUronius  kvc  toutes  ces  difficultez,  en  Bmmm 
difantque 'Vigik ayamapis la mottdcSylvere,  fedemit du Pontidcat,  6cdeclannt  qu'il  en  étoh  ind^ne, «•. ^40. 
il  fo  refolucâpflêr  toute  fa  vk  dans  ks  larmes  6(  dam  la  repentance.  Que  Belifaire  qui  k fovorifoit,  obtint  ^^d-)**** 
pour  la  les  fofirages  du  peupk , 6c  que  k peuple  Romain  qui  k croyoit  fort  ambitieux,  efclave  de  l'Impera* 
trke,  mais  du  icAe  fort  honnête  homme  6c  fort  orthodoxe,  ne  laifTa  pas  de  l’élire  i caufe  de  Ton  mérité. 

' On  croit  fouver  par  cette  foconde  ékâion  tout  ce  qu'il  v avoit  de  vicieux  dans  la  première.  On  met 
finfoillibiliré  de  Vigik  à couvert,  puis  qu'il  n'iroit fovorilé  rEutychisniiine  que  k>n  qu'H  ^oit  Antipape, 
outre  c|ue  la  lettre  raportée  pr  Lîberatns  eA  fauflê.  Enfin  on  fupofe  un  mirack  de  la  Providence , epri  dun- 
geakcoeurdcVigikdepuitquefonc'IevarionfDcl^itiTne,  6c  d'un  loup  en  fît  un  berger  flJek , q<ti  conferv» 
r«rthodoste.  lout  ce  récit  Imaginaire  ne  peut  pallêr  qu’à  l’ombre  du  grand  i>om  de  Baronius  ; car  on  ne 
voitmeon  Autearquidtprlédecetteabdicationvdomaire,  6c  de  cette  pénitence  feinte  ou  véritable  de  Vi- 
acenmpopnée  de  retraite , de)ânes6c<kkitnes.  On  n’a  jamais  parlé  d’une  féconde  élcAion  de  ce 
Pape,  paskimrrigucsdcBelifinrt,  6c  par  k coofentement  general  du  ^pk  ; tout  cela  n'eA  apuyé  qoe  fur 
on  mot  d’AnaAdê  y qui  a dk  i Ia  fin  de  la  vie  deSylvere,  tjœrFfiJeepetiegâfixjeurs.  Mais  ces  paroles 
(f  AmAafe  fe  raportent  à la  depofkion  de  Sylvere , 6c  il  la  première  éleéÉon  de  Vigile  plutôt  qu'â  la  fécond^ 

61  alors  il  n’y  a plus  aucune  diAkidec. 

Encâêt,  {Kiis  que  k peuple  de  Rome  étoit  demeuré  arraché  à la  communion  de  V^Ue , 6c  qu’il  Tavoic 
leeonopout  fon  Evêque,  comment  im  auroii*il  refofé  fon  obeïflânce  apres  la  mort  de  fon  compétiteur? 

£toit*i!  tema  de  fe  révolter  coocre  Vigik , km  que  la  mort  de  Sylvere  commençoit  à rendre  fon  Pontificat  lé- 
gitimé ? Et  Vigik  qui  avait  emfdoyc  tou»  ks  moyens  im^in^es  pour  devenir  Evêque , dès  k tems  de 
BonrfacC,  aurosMl  rois  en  compromis  un  Epifcopai  qu'il  avoit  Khcté,  6C  dont  il  devenoit  pdffok  poffoflêur 
par  la  mort  de  fon  ennemi } AnaAafe  qui  prenoit  tant  d'intérêt  à l’honneur  des  Papes , aurotMl  oimlié  eert€ 
penirence,  cette  abdication , cette  féconde  élcâioD  de  V^k,  qui  état  abfohnneTTtneceflâIre,  pourreca* 

Mk  l'honneur  de  fon  Pontificat?  Enfin  Liberatus , qui  vivoit  en  ce  tems-là , remarque  en  termes  expés  que 
Vigik  demeura  fur  k 5rf^r  en  jlestes»  feereternem  le»  Hrrrri^arr.  II  faut  donc  itjctter  cette  fable  d'une 
pénitence  irKonoe , 6c  demeurer  d’accord  que  Vigik  fut  reçu  Pape  légitimé,  fixjounaprèsqoeSylvereeât 
étédufiépoorcrifiaedeleie-MajeAé;  parce  quefaeeufotion  d'on  féroblabk  crime  paflâne  pour  véritable , 1e 
degradoit  du  Pontifiât,  & qu’on  ne  tegardoit  plus  pour  vericd>k3  Evêques  ceux  que  les  Empereurs  avoient 
kannn , 6c  chafléz  de  leur  Siege. 

X.  SirEgiifedeRomen'avrKicDcertepenféey  elle  n’aoroit  pas  foit  fon  devoir;  car  dés  le  moment  que 
Sylvere  eut  excommunié  Vtoik,  elle  devok  k regarder  avec  exécration  comme  un  ufurpateur  6c  un  intrus, 
l^ûlkeis  M pouvaoc  plu»  ecie  mabli  qoe  p«  tu  autre  Pape , ou  pat  un  Gineik , (à  repentance  derenent 

C c c ia* 
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R«uc.  inutile*  & le  Koman  de  Baronius  mal  concerté.  EnefiêtUoe^cptndoitpudupeopletoadiiCIei^édeRome 
de  lever  ramtheme  prononce  par  un  Pape  Icgtnme  j il  liuR  donc  qu'oo  aK  r^ardé  Sylvcrc  comme  un  homme 
<)ui  n'avoit  pim  aucun  pouvoir.  Vigile  ccoit  donc  amüderé  comme  un  vencable  Pape  avant  la  mon  de  Sylverej 
cepend  ant  J jvoùacliccé  fon  Pontilicat.  D'ailleurs  il  n'étok  pas  infaillible»  puisqo’il  écrivit  une  lettiempre  en 
fjvnir  de  rEutycluanfiuc.  On  iouucnt  que  cette  lettre  rapoitce  par  LiberatuieiU'aunê»  parce  qu'aucun  des  er>' 
ncmii  de  Vigile  qui  furent  nombiciu  » ne  Uâ  reprocha  cette  faute.  Mais  I.  fi  on  lejncerautorité  de  Libérants  â 
l'egard  delà  lettre  de  Vigile  » pourquoi  ne  la  n^tera*t>onpasftir  krtciDOt^agcavantagcui  queTEvequede 
Parare  rendit  au  P-ipc»  eti  l’eubhjfim  Rwfur  tttiie  / Pourquoi  feroit'il  ^ui  hdderuruntair  quefur  rou- 
tie?  J I.  Dj  moins  Lijcrarus  a cru  le  Pape  capable  (te  tomber  dans  rEutyduamrme»  puis  qu'il  lui  attribue 
une  lettre  Iwrctique  » fans  aucune  dilUnêbon  de  première  & deiecondc  clc&on  j & il  ne  peut  pas  lire  fuf(>e<^y 
puis  qu’il  a raporté  avec  tant  de  hiclitc  les  éloges  donoea  à Sylvere.  Comment  cet  Auteur  a-t-il  cru  les 
p.ipcs  fujets  à 1 Cireur  » fi  ce  n ctoît  pas  le  fentiment  de  l'Eclifc  d' Afrique  ? En  cflêt  Facundiis  aceufuit  Vigile 
d'herclie»  >5c  Libcranis  le  faifoit  Eutychicn.  IIL  Si  Lioeranis  avoit  dit  (èulement  en  paf&m  que  Vigile 
favoriralcsEutyiliicns»  on  pounoit  l'accufcr  de  partialité  contre  cc  Pape»  que  1a  condamnation  des  trois 
Chipitrcs  lui  avoir  icmlutrcs-odicux;  mais  il  rapone  en  termes  fonneis  la  lettre  de  V^le»  & comment 
ofer  lui  imputer  de  l’avoir  faite  ? IV,  On  ne  produit  point  d’autre  preuve  contre  cette  lettre  que  le  fiknee 
des  eruicmis  de  Vigile^  mais  la  preuve  n^ativc  » (ircedufilence»  ne  prévaut  iamari  contre  ceux  qui  ont  en 
main  une  pièce  qui  n'eft  pas  furpefte  par  cllL-mcmc  d’aucune  fupofition.  V.  EnHn  il  ne  faut  pas  s'etooner 
de  ce  que  Vigile  dungea  de  rentiment  » «üc  devine  orthodoxe  ^ car  fa  vie  fut  une  fuite  continuelle  d’inconftance 
& de  It^eteté  > comme  nous  le  verrons  dans  l 'hilloirc  du  cinquième  Concile. 
jIu.  fff.  X.  Pelage  I.  qui  aptes  avoir  fuivi  Vigile  àO;nftantinoj*le,icvim  prcndie  poflèinon  de  fbnSiegr»o'étoit  pas 
iin  fort  honnête  h >mme  » fioncncroù  Anaitaftij  car  cctoit  l^i  qui  avoit  couru  de  Confbnbnopfe  à Rome 
par  les  ordres  de  rimper-trke»  po.>renjpicher  le  retour  de  Sylvere,  & pour  confirmer  l’ufuiparion  de  Vi- 
gile» auquel  il  fut  toujours fert  attache.  D’-Ülcors  il  tiefend»  d'abord  les  trots  Chapitres,  âcfbuffritrexil 
plutôt  que  de  r^ncr  leur  condanmation^  nuis  lorsqu’on  lui  oHritl’Evcchc  de  Rome»  il  fuccomba  à laten- 
tarionj  ÔcundifirambiciuixiuifKfjirevolomaucmcnt»  cc  que  l’Empereur  n’avoit  pu  obtenir  ni  par  les  me- 
naces» ni  par  la  ni’fric.  A.uüafi:  le  ilurgv  d'un  troifiémc  crime»  en  l'accufanc  d’avoir  trempé  dans  les 
foiifirances»  dedans  la  mort  de  Vigile  fon  predecdrcur  : ce  qui  l'avoic  rendu  fi  odieux  au  peu^e  Romiin» 
qu’il  l'obligea  à s'en  purger  à i’aued  » avant  ion  erdinatiun.  Mais  cela  n’cfl  pas  apicnt , & l'on  a remarqué 
fort  juncimnt»  qu'AnaÜarequiignoroitratfairedestroisCbapitret»  s'efttrompé»  esr Pdage ayant  tetiv^ 
gnr  plus  de  conftuKcquc  Vigile»  Ck  l’Empcmir  I ayant  relégué  pendant  que  le  Pape  s’en  retournent  ebexioiy 
il  n’ccoit  point  en  état  d'etre  Ion  periccutcui.  En  arrivant  à Rome , il  trouva  l'Eglifc  tellement  foulcvée 
oorurclui»  parccqu’ilasottcondamnélevttoisChapitrcs»  qu'd  n’y  eut  ptrionne  qui  voulût  l'ordonner.  Il 
faloit  au  moins  trois  Evêques  pour  rendre  cenc  ordination  vabde^  mais  il  faluc  fîipiécr  à cc  nombre  par  un 
Prêtre  d’Ofcic..  Les  Evêques  de  TofMm:,  cTltalit,  des  Oaulcs,  d’Efpagnc  Su  d'Afrique,  qui  avoiene 
refufe  de  recevoir  k cinquième  Concile  » (H:r(cvaoient  duas  leur  Uiximcnt  » Sc  pluTacurs  demeureKiit  feparez 
ftUf.i.  delà  communion  de  Pelage,  comincilsI'avoicmctédccellcdeV-gile.  Pilage  afinderaroenerlespeuplea 
'/'y^-7-  deTofcanc»  leur  envoya  fa  conUflîon  de  Foi.  Ce  D'êtoic  paa  là  le  moyen  k pim  propre , ni  le  plus  efficace» 
devoir  employer  •,  car  kPapc  dans  ce  haut  Jegré  d’élévation,  où  Dieu  l'a  placé»  devoir  phirôt  frire 
dcuxchofes,  l'une  de  montrer qu'etam  le  Chif  de  l’Egbfe»  U. n’y  a point  de  falut  hors  de  fa  communion  $ 
l’autre  qu'étant  infiiilihlc » parunprivîkgedccuiiiam  lurkit  paria{acc.  ffiande$r. Pierre»  il  faloit  erre  foa 
pour  le  loup^onncr  d’cricur.  Cependant  il  ne  touiha  aucune  de  ces  railonscflentidies»  qui  fc  pretênnnene 
naturellement  à i’efprit  » & qui  fans  entrer  dans  la  dilcufTion  du  fond  » dévoient  rametKr  les  peuples  à l’obc'if- 
fance.  AuJieudeceia  U fit  unclongucconfiflîondc  Fat,  dans  laquelle  il  expofa  tout  ce  qu'il  croyott»  pro- 
c*rnirr  tcOant  dc  la  finccritc  dc  fcs  parolcs , ck  laifart  le  peuple  Juge  de  la  pureté  de  fcxicnrimcns.  Cette  coofcffioo 
D'fiV.  de  Foi  ne  fc  trouve  pas  tome  entiac  dans  les  ketres  qu'il.écrivit  au  peuple  de  Tofeane  ^ mais  le  P.  ChiBct 
fx-  ft9-  Payant  détend , on  peut  la  voir  dam  l’ai^mentation  des  Oeuvres  de  'f  hcodom.  11  faloit  que  ni  Pelage  !• 
ni  le  peuple  de  Tofeane  ne  crufîcm  pas  qucksfutcclIcutsdeSr.  Pierre  dans  le  Sirge  de  Rome  fiiflcm  in&llH 
blés.  Pelage  ne  le  croyoit  pas  » puis  qu’il  ne  fit  p.is  valoir  cc  privilège  dans  une  nrconftance»  où  il  ne  pou* 
voit  fans  crime  redirpenfer  dcktaire.  Le  peuple  ne  le  croyoit  pasauflî»  puisqa’iirefeparoitdelacom-. 
munion.  du  Pope  fur  cc  pn-ji^c,  Ck  qu'il  croit  tombé  dans  l'erreur»  en  condamnant  le  ConcileéeChal- 
cedoinc.  En  un  root  on  ne  croyoit  alois  ni  k Pape  ioloilliblc  » ni  fa  comnauroon  necefiâire  pour  être 
fauve. 


Am.  f66.  X I.  B ne  fc  pafia  rien  de  conlidcrabk  fous  le  Pontificat  de  Jean , que  la  publication  d'une  loi  de  TEmp^ 
reurjuflin»  qui  portcut  que  comme  keonfentement  & l'union  di'scceurs&ic  le  mariage»  la  difeordede  lacti- 
BmreniiH  vifion  Ics  diffolvcnt.  Baronius  fait  uncrimcaux  Evêques»  & particulièrement  à celui  de  Confbnrinople  de 
r.j.  fie  i'être  pas  opofe  à la  publication  de  cette  loi  » ou  de  n'en  avoir  pas  demandé  l’abrogation  ; mais  le  Pape 
Jean  fc  trouvercHt  coupable  d'un  crime  plus  énorme  » puis  qu'étant  k Chef  de  la  Religion  » St  depoécai- 
re  de  l'autorité  de  laquelle  dépend  toute  l'Eglifc,  il  devoit  faire  cafkt  cette  loi  pstferablerDcnc  a tout  les  Evê- 
ques -,  cependant  il  ne  parott  point  qu’il  l'ait  Tait. 

Le  Pcmtificat  de  Benoit  LeA  encore  plus  fcc  que  celui  de  Jean»  parce  que  les  Lombards  le  mettoicm  alors 
en  pollMon  de  ritaJie. 

Enlm  Pelage  fécond  fut  confacré  fans  attendre  la  confirmarioo  de  l'Empcteur  » pa'ceque  RoroecceitaC 
fiqtce.  Nous  avons  vu  que  les  Gots  Ariens  avaient  entroduit  la  coutume  de  ionfirmer , & fosvent  d’élire 
les  Evêques  de  Rome;  St  que  celui  qui  ctoûélu,  leur  payoit  une  fomme  d'argent  pour  fa  confirmation. 
JuAriien  ayant  chaflc  les  Gots  d'Iulie  entra  dans  tous  Icun  droits»  fans  excepter  crioi-la.  OnpayottàTEm- 
pereur  une  fomme  pour  avoir  fbnaprobation  » St  jufqu'à  ce  qu'on  eût  cene  sprobation , onn'écoit  pmntcof»- 
lâcrc.  1)  fâlut padêr  ici  fur  les  rcelc  à caufe  du  fi^e  des  Lombards  ; mais  on  envoya  Grégoire  à ConAanri- 
noplc,  afin  de  le  juAificf  auprès  de  l’Empereur,  lltàcha  anffi  d’apailêr  les  Evêques  d’Italie  » âcdelesfiri-. 
rc  rentrer  dons  fa  commuoioa  fans  pouvmr  y rcüffir.  Ils  vouloieoc  » difirient  - ils , perfêverer  dAi  U dsflré- 
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ne  <jâe  Rem  Itirr  4wix  tnfetgtvt  » & m ihtttitr  ftu  it  fm’ment  emmt  Vigile  avtitjnt  fïu^enu  feà.  L’Egîi'  R.  ® « t, 
le  vkpc^jitt  iavicde  cc  Fjp«uncb<umiicrc»olwion.  Rccamlc  Rf>i  d’Erpagne  entreprit  de  fjîrc  entrer 
dsiB  lEglitCaUwlicjuccc nombre  de  (Jonik  deSueves»  qm  dtnii.*ot  i'oos  li  domination.  JI  y rcüffîr» 

& l'on  vit  dam  un  Conctlc  tena  ù ToJcdc  les  princfpaax  Sugneurs  des  Goo  • avec  leurs  Evi^ucs  » faire  nnc  i>r.  / 1 r. 
ouverte  pto^v^^oll  de  lai^  Pelage  n’eût  aucune  part  dam  un  eveaemem  fi  confidcrablc.  i.  C’etoit  un  ^-9^7  &*• 
Concile  afiêmblcau  fujctdel'Ariami’me,  c'eft-a-dirc,  pour  uncd^sinarieralcspIusimpoTcantis  delà  Foi. 
CepcnJantcchs  le  Roj  Kecircdc  rpiijf  convcK|aap3r(oncomiTiitndcircnr,  &qui  en  lut  le  Piclidenr  t-iril 
ligna  le  premier*  & Us  Evêques  krctj.rntrbîiMKiit  de  dite  qu’il  cioit  mfpttcdcDici.  1 1.  O.i  drtlfa  utic 
confetn.il  de  Foi  & de  OQUveiuxaiuthC'iOcs  Contre  les  erreurs  d’AtiusSc  de  Mxcdcnius,  &cej  arcklet  tu- 
rêne  drcilcr  par  une  main  tréwhabilc.  111.  Les  Ariens  ayant  eu  j.ifqu«-là  kur  communion  paittculicic, 

Icuïs  Evécpies  devoiciK  promettre  une  fuumilfi  jnaaChcjderEglife,  «3c  rcconoirtc  fan  infailiibriité  qu'ils 
avoient  nit.x!>ufque»-]à.  CcpctKiatic on  ne  leur  demanda  ni  hommage  pour  le  Pape,  *ni  rccanoiflaiiccde 
Ion  iitfaillibdNéx  niobnilaucc  àce  CKct  dcrHgiûe;  on  ne  parla  point  de  lui , mais  (êulcmcnc  des  quatre 
Conciles  pcncratis , pauc  qu'on  oc  rcccvoit  pas  en  Espagne  le  cinquième  Conci!,:  (X'tuinmlqiie.  Le  Pa- 
pe raouiui  de  la  pelle  * & Grégoire  I.  lia  fucceda. 

C H A P I T R E IX. 

Contimatign  de  U même  matière  jufqu'au  Tarntificat  d'Honorius. 

L VoTtûfiUt  it  Grtgetic  U Cuni.  1 1.  Sen  ehtxd-nut  i l'EmfereHr  ÜÂurke  fur  mik  tes  qu'il  m^ek  iujufie, 

111.  Ceiijfîlutesde  B4remm&  dt  Mr.  de  MMuarefuiéa.  IV.  Priviltge  de  St.  Medârd  faux,  V.  Jd- 
loufie  de  SubiKUtt  tentre  Cregeire  U Crend,  V i.  LtUre  de  ColumbM  4 Beuifea  1 1',  fert  cemrMte  4ux 
Papa. 

!•  4^Rcgoice  I.c'(oituQ{lc$habüe$homtnesderonriecle.  U eut  un  amour  excclGf  pour  le  féru  myRtqoe 
^Idc  l'Ecriture,  cotaroe  ctU  paroil  pat  fcs  Morales  fur  Job  > qui  font  fon.cbef-d'ceuvre.  Les  Dialo- 
goes  qui  portent  fuii  nom  » ont  dié  corrompus*  ou  toui-l-faic  rupofea^  puis  que  le  Hyle  en  cH  diBê- 
icoc  de  /les  autm  Ouvrages  > &que  les  Lombards  n'avoicot  pas  encore  fait  a0cz  de  fejour  en  Italie  pour 
conomprelalarinitc.  On  ne  peut  encore  ledefeodre  d'avoir  eu  une  prodigiaife  credulirc  pour  les  cootes 
oûtaculeux.  Mais  du  relie  il  avoic  une  vailc  littérature  : il  poliedoit  fur  tout  les  matières  de  Difciplinci  il 
cotroit  avec  aflèad'babileié  dans  les  at&ira  d'Etat.  E s'czpo/oic  aux  périls  * & ne  (è  laiiToit  jamais  vaincre  par 
lare/Ulancc.  Vous  le  favez*  difoit-il  à Ton  Diacre  qui  rclidoit  à CrxiRantinoplc  » je  fou/Tre  lots  tems  avec  C'V  A 
patience;  mais  lors  que  j’jîrcfolu  de  ne  plus  attendre*  iln'y  apointdc  péril  auquel  jenem’expo/efoRlibre'* 
ment*  &avccjoyc*  pournuitKcnirrautoritc  Poncili'calr.  11  fut  élu  d'un  confentement  unanime;  il  fubit 
comme  Ica  autres  Papes  la  loi  de  refaire  confirmer  par  l'Empereur,  il  trouva  même  cctic  loi  fi  jufle , qu'au 
lieu  dcpcnTcràraboliii^ommciojurieiireauSicgedcStJ^ierre»  iltàcha  d'en  tirer  avantage;  & regardant 
Ibuclc^ion  comnoe  nulle»  bellcn'ctojtconfirmcc  par  le  Prince*  il  bt  prier  l'Empeicur  Maurice  de  ne  le 
cootîrmer  pas  * afin  qu'il  pût  palier  le  relie  de  Tes  jours  dans  la  raraitc.  Les  Papes  qu’on  nous  reprefente  au- 
jourd'hui comme  les  maîtres  du  monde*  élevez  au  dcfliis  desRois»  deprndoient  alors  tellement  des  Empe- 
reurs* qu'ils  pouvoient  être  les  Vicaires  de  Dieu  * que  parleui  permiflion*  & apres  avoir  achné  IcOr 
cooTcntcmciu  par  une  fomrae  d'argenr.  Si  ce  n'étoieru  que  des  Papes  ambitieux  ou  mecbans  qui  eulTcnt  fidii 
cette  loi  * on  pourroic  juAificr  les  autres  : mais  Se.  Gr^oire  le  plus  grand  des  Papes  * s’y  fournit  6e  rtco*  Jeb-  Di** 
DU  tellement  la  validité  de  ccitc  confirmation*  que  faru  elle  U n'auroit  été  ni  Chef  de  l'Eglifê*  ni  T^yc.*^>vn» 
que.  L’Empereur  ayant  aprouve  le  choix  que  le  peuple  avoit  fait  dcGtc^oirc*  il  écrivit  u conR‘/lkm  d^t'uè.^9. 
Foi  » qu'il  envoya  fdon  la  coutume  à tous  les  Patriarches.  Dans  cette  con^/Ii on  de  Foi  il  recevoir  les  quatre  y«x-  ^ ‘ * 
premiers  ConciJn  avec  le  meme  rerpeft  que  les  quatre  Evangiles  * 6c  refoumatoit  à leur  autorité;  en  di- 
unc  que  celui  qui  prr/tnnr  de  hrrrrNxqwc  la  Csnrr/ci  sut  drirrz.*  eudedeiier  ceux  quileent  1/ez*  fe  détruit  Lit.  t.t^ 
Ut-meme.  E ht  frs  i tlôrts  pour  réunie  ceux  que  le  cinquième  G>ocile  avoit  feparez  de  la  communion  de  Ko-  H-  /• 
me.  ThaNbalindedeBavicrcReincdesLombards*  hituncdeccllcsqui  ferendirent  àfcsraifbns;  maison 
f«  trompe  quand  on  s'imagine  qu’il  rcufjit  parfaitement  daiu  ce  deflêin.  La  divifion  fublUb  encore  loi^ 
tems  apres  lui . «S:  ce  ne  fut  qu’au  milieu  du  fcpticmc  ficelé  qu’dle  fut  entièrement  éteinte. 

E fut  moins  heureux  en  fe  mélaiu  des  affaires  politiques.  Les  Lombards  avoient  afSrgc  Rome  * & les  h>r- 
ces  de  l’Empereur  n’ctint  pas  égales  à celles  de  ces  Barbares*  l’Exarque  confentit  à faire  la  paix  avec  eux  par 
Je  miniflcrc  de  Grégoire*  qui  l'en  follicitoit  ilepuis  long  tems  ; afin  de  gaiemir  Rome  du  péril  doiK  elle  éroie 
ractuccc.  La  chofe  s’czeciitajfort  beureurement.  Mais  l’Exarque  qui  ne  laifibic  pas  d’être  ch^rin  d’une  paix 
defavastageure à fonmaitre*  laroq^intbrurqucmcm*  en  s’emparant  dequelqucs  villes. qu'on  avoitcedccs 
aux  Lombards*  IcTqiicls  fe  mirent  auflt-tâc  en  campagne;  6c  Rome  fe  trouvant  prcÛee*  Grégoire  voulue 
encore  une  Ibis  faire  la  paix  * ou  generale  pour  l'Italie , co  rendant  aux  f.ombards  ccque  l’Exarque  avoit  furpris; 
ou  particulière  pour  Rome.  Il  cA  vrai  qu'il  envoya  demander  i l’Exarque  Ton  conrentemem  ; mais  avant  que 
.dekrcccvoir;parccqucce  dernier  nevouloit  rien  faire  fans  les  ordres  de  l'Empereur*  Grégoire  cotKiut  la  poix 
paniculkre  de  Rome  avec  Agilulphc  qui  legooit  alors  fur  ces  Barres.  Maurice  rayaotapris»cntemoigrufoo 
chagrin  en  termes  de  mépris  pour  Grégoire  « qu'il  traitohd'liocnmeflmplc.  parce  qu’il  t’ccoit  lailTé  furpien- 
.drt  deux  fois  aux  propofuions  des  Lombards.  Gr^oire  qui  vouloit  palier  pour  homme  d’cfpru  * fut  trcs-(co- 
iîblcàcereproch.'.  EcAcercain*  dit-il*  que  quand  mes  ouitrrs  m’apcllciu  fcsmmcjîiup/#,  dt  mefem  LU 
ftrpguruu  fut.  fCcla  étoic  bien  mortifiant  pour  un  homme  qui  croyoit  avoir  fait  un  coup  d'Etat.  Il  ta- 
.cba  cnfuiie  de  fe  iuAifict  rejeturu  la  faute  fur  l’Exarque  » 6c  fe  plaignit  de  ce  qu’on  avoir  maltraité  pcxn  Tsmour 
de  lui»  des  Officias  qui  avoient  biai  fait  leur  devoir.  On  oefauroitdircprccilément  fi  Grégoire  pctfvoit 
.être  ezeufi.'  par  la  iK’ccÂité  preflante  ou  Roone  fe  ntxn’QÎc.  Les  EcclcûiAiqucs  font  Je  mauvais  Jugea  de  ces 
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fones  de  cliores  > l’aœour  du  repos  * & U cnioce  d'on  p«fit  «quel  il*  ne  font  p*t  acooatan>cz  » fooc  ciqiBbleB 
de groflù ksobjets  àlcursyeux  > ^delrur  l^iee  prcctpiieriinepâxqiù  poueoit  être  renrdce«  & deveiûr 
jiliu  ivantagciirc.  En  maticic  de  Potkique  il  vaut  mieux  en  croire  l«  Prince*  & les  Gtnaan>  qne  les  Tln^ 
logiens:  jk  puisque  Maurice  feplaigooit  delà  ûmplickc  do  Grégoire*  je  ne  voodrois  paskMéris  pradenee 
en  cette  occafion  comme  on  fat  {burcor.  11  faut  racme  avooërque  c' croit  un  crime  à an  £v#qne  de  Ümcc 
1*  poil  fons  ordre.  Sons  examiner  la  conduite  dcGi^oire*  ooroic  que  lesEmpemiis  n'cpargnoicoc 
alors  les  Papes  > quand  ils  fadoienc  quelque  bute  j car  Maurice  qui  n'etoit  ni  hérétique  > ri  tyran , mais  Jr 
fT9tcdeur(^Udrf<Hfe9rdeU¥tit  tfiu  ntfo»ffT9H  diuiuu  hert^  iraka  le  Pape  coimae  un  foc»  pourme  1er- 
vir  des  propres  termes  de  Grégoire. 

H.  A ce  diflvrcnt  il  en  fucceda  un  autre  encore  plus  grand.  L'Empeteorqoi  avoic  étéohKgd  d'cfiiyer  de 
longues  guerres  * voyant  d'un  cAcé  que  IcsfoldatsdimffiuoieDt*  de  qu'on  avoir  de  la  peine  à remplit  les  lé- 
gions J & de  l'aiui^  que  le  piaiûr  d'avoir  de  riches  benehees , ou  de  vivir  à Ton  aife  faiu  foin  * de  bus  inqoie- 
tudedans  lesMorwil^eics*  obligcoientqiBniitc de pcxronnrs à quiicerlcun charges*  leurs empioi* » &lam^ 
ike,  pour  vivre  plus  commodément  dans  b retraite)  publia  une  bi  pour  arrêter  le  cours  de  ce  defordre.  El- 
le coïKCTîoic  trois  Chefs , l'un  qu'aucun  de  ceux  qui  avoicntadminiflrclrsadatrcs  publiques*  ne  pûtctrcirça 
dans  le  Clergé:  l’autre  qu'il  ne  pur  pas  même  entrer  dans  un  MonaArre  pour  s'y  faire  Moine,  juTqu’à  ce  qu'il 
eût  rendu  fcscomptcs,  Ac  pleinement  farisfaic  le  Prince..  Enfin  que  les  foldats  qo'on  marquoir  de  quelque 
caraélcrc  ineffaçable  au  bras  * ou  à la  main  pour  les  reconoîac  * ne  puflcnt  aufli  fe  faire  Mesnes  * qu'apres  avoir 
éfc'  caffé , ou  apres  avoir  rempli  le  rems  qu'il  devoir  fervir.  Cette  leu  éioii  fort  jufte  j c’ciok  un  PrirKC  qui 
Aaruoit  fur  ta  condition  de  les  fiiiets encore  laïques.  Pouvoit'on  lui  conteAer  cedroh?  L'Empereur  Joljcn 
avoit  déjà  défendu  que  ceux  qui  avoicm  eu  charge  à 1a  Chambre  des  comptes  * fullênc  reçus  dans  le  Cleigé. 
ffonorius  cicndant  fa  loi  1 tous  les  Officiers  de  la  Cour  * avoit  menacé  de  les  en  faire  fortir  s’ils  y enrroient  : dt 
cela  meme  fe  nouvoic  aartorifé  par  le  Pape  Innocent  1.  qui  ne  vouicnt  pas  qu'on  les  reçut  a cauTc  du  fcaoda/e  qui 
n.-iilfoit  > lors  qu'ib  ctoient  rapciicz  par  le  Prince.  Cependant  Grégoire  le  Grand  ayant  aprouvé  le  pterkier 
article  de  cette  lui  * condamna  les  deux  autres.  I-  Parce  que  les  MonalUrcs  pouvoient  cxamifiet  la  comp- 
tçsdeceuKquis'yrctiioicnt,  At  btUfairc  le  Prince.  II.  Patcc  que  plufteurs  ne  pouvoient  fefauver  que  par  le 
moyen  de  la  rerraitc.  III.  Enfin  parce  çucti  d»  mande  xfrsrfoar*  il  fallên  quitter  Ÿr*mtmt»t  U math 
fsor  fe  faurer.  Ces  raifon^éroient  frivoles»  fit  U derniere  étoit  une  vifion , cotnine  il  a paru  par  l’événe- 
tnent.  Cependant  comme  les  Papes  ont  ordmairemau  un  Ayle  fon  enflé  > Grégoire  ne  laiflbit  pas  de  dire 
qu'il  4T9ii  été  ttut  éfnvuiité  quand  >1  /mit  lu  tette  fw  » & il  cita  l'Empereur  devant  le  tribunal  de  Dieu  » le  de- 
font  en  fermes  crtipoulicz  de  rendre  compte  de  fa  conduite  â cet  égard.  Qjm*  lui  devoir  dire  Dieu»  j'aifou- 
mis  à ta  puiffancc  mes  Piètres»  & tu  retires  tes  foldats  de  mon  fervicc  > que  repondrex  toos  a cela  ? Au  nom 
de  Dieu  que  vos  aumônes , vosprieres,  vos  jûnes  ne  deviennent  point  inutiles  par  cette  loi.  Dorcfteilpro- 
tefte , qu'il  n’cfl  que  peudrr  devant  fen  Seipunr , qu'il  n'ejt  qa'ntt  verrntfean  de  terre  » qa'il  «'aurait  tfi  (vt  faire 
tette  reuitntrantet  s'il  n'aVùti  cru  qu’il  jaUa'ttdnftnice  de  Dien & que  pour  lui  ectooigner  fon  obcïflâncc , il 
n’avoit  pas  laifTéd'cnvoyer  fa  !d  dans  la  plupart  des  lieux  du  monde)  afoutanr  ces  paroles  que  Mr,  Maim- 
bourg  veut  qu'on  gravefûrk  marbre  & for  l'airain,  dans  les  lieux  les  plus  expofoz  au  public;  Je  dtà  être 
fitnnkàeelmqMia  Ufvureirdemteumniandef,  faittsreyé  la /si,  & 'fairtmstrt  dmet  Seignenrs  qu'eUe  ne 
s'ateerdtit  fat  attelé  feryieedeDieut  ainji  yr  nrr/kira4|Nirc  demtndevm , en  ce  qued'ane  part  fai  remh  à 
F Empereur  reheijfanee  que  je  luideù,  & qitr  de  l'antre  je  fui  ai  reprefenté  te  qnt  éieit  du  ferriee  de  Dite,  Il  n'f 
a juiques-b  aucune  diflieufté»  puis  qu'on  voit  un  Pape  qui  fê  reprefente  comme  un  rermifftau  en  la  pfcfenco 
de  l'Empereur,  & quiluiobeit  dansles  chofcsqu’ilcroitcontraimaufcrviccde  Dieu.  Il  y a fnilemenc 
quelque  contndtôion  daiu  la  conduite  de  Grégoire  ; car  s’il  croyoit  que  Maurice  fût  damné  pour  avoir  don- 
né cette  loi  ; pouvoio-il  fe  flatter  qii'Ü  ne  le  feroit  pas  auffl  en  la  faifant  executer } Et  n’efl-ce  pas  dans  les  cho- 
fesoùilyraduralutqu'il/aiirsfërraDiniyfar^ÇM'aKxfontmrrè  Le  Pape  envoya  cette  loi  aux  Métropoli- 
tains; À en  leur  écrivant , on  prétend  qui!  leur  dit  deux  chofes  ; l'une  qu’on  ne  doit  point  recevoir  dans  les 
Monaflcresceux  qui  ont  eu  l'adminiflration  de  quelque  bien  public , jufqu'â  ce  qu'ils  ayent  rendu  leur  comp- 
te; l'autre  qu'on  ne  doit  y recevoir  les  foldats*  qu'apres  s’ être  informez  de  leur  vie,  Ac  leur  avoir  donné 
une  épreuve  de  trois  ans . avam  que  de  leur  donner  Thabir. 

III.  fiaronius  avance  de  cinq  ans  la  datte  de  cette  lettre  * & footient  que  le  Pape  ne  puUîa  pas  fEdie  éa 
Prince  tel  qu’il  émit  ; mats  qu’il  en  fut  le  Cerreâeitr  & le  Cenfeur  : „ & que  fe  (êrvant  de  l'autorité  qo'il  avoK 
„for  l’Empire,  il  devint  le  juge,  & l'arbitre  de  cette  conflitution  Impériale  il  la  changea;  il  en  Ata»  H 
»,  eflàça  tout  ce  qui  ne  s’accordort  pas  arec  les  faciez  Canons»  Ac  à la  liberté  de  l’Egltlc  » Uiflâne  l la  poflerité 
„ un  exemple  qui  aurorire  les  Papes  à corriger  toutes  lei  folies  det  ¥oit  y & aies  cbatierpar  nnefevereenfneteno» 
nmeétarittenrtmaUrety  leurs Doéleurs , Ac leurs Contélears.  »»  llfoutiencaailîqoes'ilyaquelquechole 
de  trop  b.ts  » Ac  de  trop  rampant  dans  la  Ictne  i l'Empereur  que  nous  venons  d'hidiquer , il  faut  rcxcoTer  » puis 
qu’alors  il  parloitcn  particulKr»  comme  un  CmrdrrsçHiÿasrr'/iir  letkeatre  mtperfonnagediÿvrem  deeeUiqn'H 
a naturellement.  On  auroit  de  la  peine  l croire  que  BaronKis  eût  parlé^infl»  fi  on  ne  le  lifoie  de  fn  pro- 
pres yeux.  Enfin  il  veut  qu’on  explique  cette  lettre  par  un  Commentaire  que  ce  Pape  a compofé  for  In  Plcau- 
mes  penitenriaux  » où  il  fe  plaint  de  ce  que  l'Eclife  efl  plus  captive  fous  Maurice  » que  fous  Ncroo  Ac  Dio- 
cleticn  -,  qu’on  ne  doit  peint  le  regarder  comme  un  Prince  légitimé;  d’où  l'on  conclut  que  les  Evêques  n'étoienc 
fournis  aux  Empereurs  que  par  une  voye  de  fait  » Ac  par  la  tyrannie  de  Maurice  ; Ac  que  c'eft  le  véritable  fera 
qu’on  doit  donner  aux  paroles  de  Grégoire,  lors  qu'il  dit  Ac  répété  que  Dieu  avoit  foumiiles  Evêques  aux 
Etnperrur.t. 

Mr.  de  Marca  traite  la  chofe  beaucoup  plus  dclicateraent  * il  veut  aufB  que  la  lettre  de  Grégoire  adrrflee 
aux  Métropolitains  ait  été  écrite  immédiatement  après  la  Loi  donnée;  &que  Grégoire  le  Grand  ait  foit 
quelque  changement  à l'Edit  du  Prince  Maurice.  Mars  il  compare  l'état  del’L-glifc  avee’fc  civil,  fur  lequel 
clic  s’eft  formée;  Ac  nuccortimclcs  Princes  envoyoient  les laxcivila aux  Préfets  du  Prétoire,  quifouvent 
y corrigeoiem  quelque  chofe  » ou  du  moins  en  fufpendoiemrcfÎCTjurqu’aprcs  leur  remontrance,  ce  qui  rtoît 
autorHe  par  une  loi  de  JuAinica;  cm  faifoitJamême  ebofe  pour  les  fou  ecdeCaAiqucs  ;on  lésadrdlciitaux 
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PatriirchtSy  Us  en  pouroient  fufpenilit  frflet,  oo  Jes  changer  en  fail'ant  leur  rrmonrronce  à TEmpereur.  R o m t» 
Atnfi  Cîfcgoire  D’9gtc  p«nt  en  venu  de  feo  Êiprémc , il  Te  Tervir  reult  mcnt  d un  droit  qui  lui  ctoit 

commun  avec  tous  Jes  Pnrârcbes. 

Cda  eft  Ibrt  fubdl  : mais  iJell  certain  qu’oo  ne  doit  point  changer  h datte  de  ta  K rtrcatnr  Metropolitairts  qui 
faittoutlerajec-ichcoateftacion;  & lîdle  n'a  dtc  écrite  que  cinq  an:  après  :a  |Htb!'caci>jndc  la  loi,  tous  ces 
changement  prétendus , foie  qu’on  les  ah  faits  en  qualité  de  Patriarche  ou  dePape,  s'c'vanooiliénr.  Ladatte 
de  cette  lettre  qui  fc  trouve  écrite  cinq  ans  après  l'autn:  eft  confiderable,  puis  qu'il  n’y  a aucun  manuferit  oû 
elle  foie  Afitrcfite.  D'aiJkurs  le  Pape  7 parle  de  la  loi  de  Maurice  comme  la  leur  ayant  déjà  envoyée  \ j'di 
tuftin,  difoit-il,  de Vftis  eofejrer cette  Ik:  cen'eftdoncpointîcilalcTTreqniaccompi^noitcetenvtM,  puis 
qu'on  en |)arie comme  d'une chofe pafTée ; c’étohlareponieèqudquccaafulcacionparticuljcrc,  quequelques 
Mctropolrtains  de  l'illyrie  > 6c  de  la  Crece  lui  avoient  latte.  En  eflet  (î  c' ctoit  là  fa  lettre  generale  aux  Mé- 
tropolitains, quelle  aparence  y a-t-il  qu’il  cât  oublié  ceux  de  lonDioccfc  particulier?  Cependant  cette  let- 
tre n’dt  point  adrefléc  aux  Métropolitains  d’Italie.  De  plus  le  Pape , lors  qu'il  écrtvh  cette  lettre , avoit  eu 
bn  cclaiictifcment  avec  l’Empereur , qui  l'autorifoit  à faire  les  chai^emem , (pi’il  faifoit  dans  la  loi.  L, Em- 
pereur, dit-tl,  efitement  li-defiUttnje^Lmti,  &ilcft4par/ifprfrU;  il  ^loir  donc  que  l*Empercur  eût  para 
chagrin  des*remnmraoces  du  Pape , 6e  qu'cnfuice  on  l'eût  apaifé.  Il  faloic  que  Grégoire  eût  reçu  quelques 
nouveaux  ordres  de  l'Empereur  pont  l'adouctfrcment  de  la  loi  ; 6c  par  confequent  ce  n'eft  point  ici  la  lettre  qui  / 
accompagnott  le  premier  envoi  ^ la  loi  de  Maurice.  II  y a encore  une  chofe  qui  dcM  déterminer  les  plus  opi- 
niâtres; car  dans  la  première  Intrc,  Grrgoircfeplatntdeceqo’onneveutpaslaiï^renrrerdanslesManane- 
res  ceux  qui  oftttnanié  les  deniers  publics;  remarquant  qu'on  pourroit  rendre  lescomptes  dans  cesMonafte- 
res.  Mats  id  le  meme  Grégoire  an  lieu  de  condamner  cette  partie  de  la  la,  raprouve;  il  faloitdonc  qull 
cm  changé  de  fcntiinenr;  6c  qu’ainft  cette  lettre  aux  Métropolitains  ne  fût  pas  la  roccocqm  avoit  accomp^nc  la 
loi  de  Maurice , puis  qu'alors  il  avoit  d'autres  idées.  Enfin  comment  le  Pape  avroic-ü  pu  protefter  d'une  obeiT- 
fanec  fi  cxaâe  à la  là  de  Maurice  s'il  l'avolt  chaînée , 6c  corrigée  avec  autorité , comme  un  Roi  qui  chatte  les 
fblics  defesfujets;  c'eft  le  faire  tomber  dans  une  contradiéVon  criminelle,  Ce  que  Baroniusajoûte  que  le  Pa- 
pe faifoit  le  Comédien  en  s’abdiflànt  devant  l'Empereur,  6c  qu'il  avoit  d’autres  femimens  lors  qu'il  compofa  foa 
Commentaire  fur  ks  Pfeaumes  penicertriaux , ne  mérité  pas  qu’on  s'y  arrête  ; parce  que  cet  Ouvrage  n'eft  pas 
de  Grégoire  le  Grand , 6c  par  coafèquent  on  ne  doit  pas  apliquer  à fa  lettre  le  Commentaire  fur  les  Plêau- 
mes.  11  demeure  conftant  que  ce  Pape  <^ïe  aux  ordres  du  Prince , lors  meme  qu'il  les  crut  contraires  à ceux 
de  Dieu  ; il  hii  écrivit  comme  un  fujet  fournis  à fon  Prince , 6c  comme  un  vcrmillrau  devant  fon  Seigneur , 
avouant  que  Dieu  avoit  fournis  tous  ks  Evêques  du  monde  à fon  empire.  Et  même  il  changea  prcfqne 
entièrement  d'avis  fur  la  loi  qu'il  avat  condamnée,  car  il  en  aproova  les  deux  premiers  articles , 6c  mh  une 
fi  grande  reftriélion  au  troifiéme  que  rEmperarrendut  être  content. 

IV-  On  attribue  à Gregcnre  le  Grand  le  privilcge  de  St.  Medard , dans  lequel  le  Pape  traite  les  Prtncfs 
avec  une  autorité  tyrannqor.  Mais  quoi  qull  y ait  eu  en  France  des  Juriscraifultes  modernes  encoreaftbz  at- 
tachez au  Pape,  pourde^dre  eeprivil^,  fteftfigeneralementrcconopourfupofé,  qœ  ce  Cerait  otoftir 
inutilement  cet  Ouvr:^  quede  vouloir  le  coinbatre.  On  peut  jetter  les  jeux  fur  ce  qu’en  a dit  l’exacft  de  Ltmei^ 
Launoi,  ccUrulfira.  Les  lôim  que  Grégoire  le  Grand  prit  pour  ta  converfion  des  Anglois , enycQvoytntleê'?^.''’ 
Moine  At^ftin , qui  abufa  enfuite  de  fon  pouvoir , 6c  employa  les  armes  contre  les  &utons  au  lieu  de  la  pre- 
dication,  foot  d<»  marques  de  la  vigilance , 6cdeUcharitédccePapeplDt6cquedefonpouvoir,  6cde  Ibn 
«ucoricé.  Amfi  nous  n'en  parlerons  pas  id. 

On  place  fixis  Grégoire  le  Grand  un  Hcfychtus  Auteur , dont  Photius  a fait  quelques  extraits.  On  a de  à 
loi  Icsélc^  de  St.  André,  6c  de  St.  jaques,  dam  lefqucls  il  fappe  le  fianderoent  de  l'autorité  Pontificale, 
carilapdIeSt.  André  ts  raiviiM  drl’C^li/r,  le  ftniemm  du  feadementt  le  plaçant  nettement  4v«ur 
rime;  6c  il  dit  de  l’autre  quU  eft/s  Priucs  drr  Evêqx» , û^^befdesAfètret»  & U ftwrmei  4et  Cheft.  .Ç’^ft  t n f. 

St.  Pierre  qui  prêche , 6c  St.  Jaques  qui  le  juge.  Il  (àk>it  qoll  ne  r^ardit  pas  St.  Pierre  comme  le  premier 
6c  le  Chefder^lilè,  fiiperieur  à tous  les  autres  Dilcipks  de  J.  Christ;  puis  qu’il  tbnnûSiflfiouvcrw-, 
ment  la  preiërence  à St.  André  6c  à Sr.  Jaques.  i7f. 

V.  Rome  fut  étonnée  de  voir  après  un  grand  Pape  y Sabtraoi  monter  fiP' le  , qui  jaloux  de  la  gloire 
de  fbnpcedcceftèur,  voulant  fûre  bûûler  (èa  Ouviuges  ; 6c  crouvvit  qu’il  avoit  eputfe  les  revenus  de  l'EgiUé 
par  dcsaomdnes,  cedâtfcn&ire;  en  faifantvcrKfte  lebkdaux  pauvres,  auheude  le diftribuer charitaDle- 
ifien;.  On  compte  qu'il  moorut  d’un  coup  dont  Giegare  le  Grand  i’avoit  fiapé  è la  tête , dam  une  appa- 
ritioa;  ce  qu’il  y a de  fûr,  c'eftqu'Ht'étoit  tellement  attiré  l'indignarion  dn  peuples,  qu'apres  fa  nx>n,  qù 
arriva  la  tnvme  année  de  fon  éleâion , on  lui  refidà  les  booneun  ordinaires  des  mncrailles , 6c  on  porta  fon 
cadavre  hors  de  la  ville. 

Comme  c'état  la  coutume  d’élire  pour  Evêques  de  Rome , ceux  qui  avoient  refidé  à Conftanrinople  au-  Hmm 
près  des  Empereurs , parce  qu’ils  knrétoient  conus  6c  plus  agréables , on  choific  Bonifàce  III.  qui  avdt  S4. 
Cm  cette  fbnébon  pendant  la  vie  de  Grégoire  I.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  l'ulbrpateur  Phocas  dépouilla  le  Pa- 
criarche  de  Conftanrinople  qu'il  ha'iftbit,  du  titre  tfEveque  OecuiDeniqtie , pour  le  donner  à celui  de  Rome. 

Barooios  a beau  (c  recrier  fur  ectte  aâion , il  eft  certain  qu'elle  donne  une  fadaeufe  atteinte  à l’Evêqoe  de  Ro 
me;  qnecefoitde  la.maio  d’un  in&mc  tyran  qu'il  reçoive  le  titre  d'Otfumcrûquc , après  qoerEvequede^'^”'’  ’ 
Conftaaonoplcl*avmporté  l'ef^e  d'on  ficelé  prelqac  cnricf.  On  dit  que  les  Reformez  ont  tort  de  tirer 
de  là  tin  argument  contre  rautoiité  du  Pape;  & j'avoue , qu'on  a qudquerailôo,  parce  qu'on  ne  diftii^uu 
pastcûjoursallêzexaâeiDent  leschoiêi.  SikaF^oteftansontcraquelePapeneratpas  le  premier  Evêque 
du  monde  avant  que  Phocas  Icû  eut  donné  le  ticre  d’oecuménique , ils  ont  tort  : car  le  Pape  étoit  le  premier 
des  Pacriarebn  > 6c  avoit  un  Diocefé  en  Italie  qu'il  goovemoit  mdependammem  des  aucres.  C'eft  là  une. 
de  ces  reritex  qui  ne  pcnvcnc  fe  cotuefter.  Si  l’on  prétend  encore  que  Phocas  donna  n Pape  le  droit  d* E- 
vêqueuniveriè!  dansfa  lignification  naturelle*  qui  marque  un  pouvoir  general  fur  toute  i'£gli(e,  le  faiteft 
faux;  csi  Phocas  n'avoit  ni  le  pouvoir,  ni  l'intention  (Tclever  un  feul  Evêque  au  dcftiis  de  tous  les  Evêques 
du  moïKk  ; 6c  d*cn  faire  un  Pafteur  uoiverfel.  Mais  voyant  qu’on  fc  ftiloh  eu  boooeur  de  ce  tkre , que  le 
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Rome.  Paciiarchc  de  ConAaïuinopie  Te  l’ccoit  amibud  ^ que  celui  de  Rome  le  dirpwoic  arec  cholciu  i & I aume  ccitm 
ayatn  dclTnn  de  morntici  lun  Patriaribe  qu’il  hJiUo.i , U lui  donna  du  ckllbus  en  lui  ôtant  ce  ùoe  fupetbe  » & 
IcconfiramàrEvcqucdcRonitf)  Tons  prctcnJxe  lui  attribuer  Je  grandeur  icelle.  L'Eveque  de  Rôme  ayanc 
aria;hc  ce  tire  à lôn  compétiteur  > ùcsentiouvampoilibkpoüellcur,  iladonnc  à ce  tenue  la  ligoltkanun 
U plus  étendue  qui!  pouvoûavoiri  ^ enltntc  fc  l'cll  attribuée  cumioeun  dit^tpcifoiuK'l  ^ concluant  de  là 
qk/ii  étoir  un  £rÂj«e  umvfrftl  > & qu'il  ivoit  un  pouvoii  geneul  fur  toute  C'cR  pourquoi  ou  noue 

hifrin.  a^rure  quclquctou  que  tes  Evêques  ne  fout  que  Es  Viuircs, qu'ils  tiennent  l’Epiicopat  de  Ta  grâce  de  de  là  roaîi^ 
K‘  j)jpc  tailcrmc  en  lui  IVfiîcace,  la  vertu  flepouvoir  de  tous  les  Evêques»  de  tous  les  Mctit^ioliuiuSÿ 

€xe.  & ôe  de  tous  tes  Patriarches  du  monde.  Lorsqu'un  poulk  iîJoin  une  pceceniion  li  mal  iondec»  on  a raifon 
de  montrer  aux  Evêques  de  Rome:  I.  QueJ'Evéquc  de  Cunüantinople  avoit  porte  ce  titre  un  Ccclc  avant 
cuK  » & que  les  remontrances  de  Gregœre  le  Grand  n’avoicat  jamais  pu  le  iaiie  (]uiiter.  IL  Que  Phocaa 
dUe  premier  qui  l’a  conifeté  foJenm llemcni  i TEveque  de  Romc  j iSt  que  cote  origine  étant  humaiiK, 
& meme  huotcure  » ne  peut  donnée  de  drent  divin,  i 1 1.  Enfin  qu'un  a abufe  de  la  pv^aiiîlioo  de  Phocas  » 
cuJounancàcetci'ineunei'^nifkaiion»  &unc  étendue  quelle n’avuit  pas.  On  a cuûjours  raiTuo  de  tepro> 
clvcr  à Rome»  tp 'elle  n’a  priscctita’qucparlapcimiffion  d un  tyran  j & que  de  plus  elle  l'a  outré»  en  s’mia- 
ginmt»  que  Cela  lui  doimoic  un  pouvoir  general  fur  toute  l'I^life. 

Ai.C'fi.  V L A ce  Bonifacc  il  en  fueceda  un  autre  du  meme  nom,  qui  obtint  du  même  Phocis  le  Panthéon , Ij 
fUnnA.  ccltbrcchcx  les  Payeas , pour  en  taire  une  Egîife,  ^ Ainil  les  Papes  n’avuieat  pas  alors  la  difpofition  des  temple* 
de  Rome»  &ildepcndoitdesEmpcr.UJsdcleslcur(!onner.  Ce  Bonifacc  eue  toujours  fur  les  bras  ceux  qui 
s'ccoknc  lêparez  de  la  commonion  de  Rome  à cauTc  du  cinquième  Concile  ^ Ck  ce  fut  à cate  occalion  qu'uo 
CtUmiMî  Irlandoisqui  s'apclloit  Colomban,  6c  qui  lut  le  fondauur  de  pi u (leurs Mocu Acres»  rnu'auties  deccluidc 
Bobio,  lu!  écrivit  une  lettre  qui  mérite  d’ être  remarquée,  lltauiydiflinguerccqu'ilditdclui-mcmc,  de 
ccquedilbicntccux  qui  s'etoiem  fêparex  de  la  communion  de  Rome , parce  qu'on  conoicra  parce  moyen  plu* 
x9.  exactement  la  dodrine  des  uns  ÿc  des  autres.  Les  SchÜmatiques  diloicrK  que  l’erreur  c'toit  entrée  dans  le 
*9Cÿj»-  Siegede  St.  Pierre-,  que  Vçile  avait  reçu  dans  je  ne  lài  quel  Concile , qu'on  apclloit  Je  cinquième  Occu- 
menique»  Hutyches»  KcAorius»  6cDiolcore^  6c  que  c'ètoit  un  grand  fcandalc  de  voir  qu'on  continuox 
(le  recircr  Ton  nom  à I’O/Slc.  Enlin  ils  accufuicnc  le  cinquième  Oaocile  d'avoir  nie  les  deux  natures  de 
j.  Christ^  c'eA-à-dire » d'être  tombe  dans  rEutychianifmc » ôc  par  conlcqiicnt  ils  imputoient cette 
erreur  à l’Eglife  de  Rome.  11  y en  avoic  d'autres  qui  raccuroiciit  d'être  NcAoticnnc;  6c  qui  fur  ce  fondc> 
ment  avekent  perfuade  à Colomban  de  ne  communier  pas  avec  elle.  C Ja  conhime  ce  que  nous  avons  remar- 
que fuus  te  PontiEcat  de  Grégoire  le  Grand , que  le  rchifmc  ne  fut  pas  enrieremcnc  èrcinc  par  fes  iôins  » 
comme  on  le  fupofe  \ il  faloix  roeme  que  TheodoIinJe  n'eût  pas  fait  a cet  egard  les  progrc's  qu'on  lui 
attribué'  parmi  ks  Lombards  » puis  que  c'ètoit  chez  eux  que  le  fchifme  regnoit  avec  plus  de  violence  ^ 
6c  cpie  ce  fut  par  l’ordre  de  leur  Roi  Agiluipive  que  Colomban  en  écrivit  au  Pape.  Ces  Schirmatiques 
avoient  de  diiErcns  feniimcns  de  l'Eglifc  Romaine  j les  luu  raceufoient  de  NcAorianirme  » 6c  les  autres 
d'Eucychianirmev  ce  qui  cA  dircdcmcnt  oppofe:  mais  au  moins  ils  convenoieot  tous  fur  ce  point,  qu'elle 
ècoit  tombée  dans  l'erreur  en  fuivant  le  cinquième  Concile»  dont  on  voit  évidemment  qu'ils  rejcttoienc 
l'infoiJibüitc.  Après  avoir  expliqué  les  feutimens  des  Schifmatiques , voyons  ceux  de  Colombm,  qui 
feront  à-peu-pres  les  memes.  Il  remarque  d'abord  qu’il  a trouve  quelque  péril  à découvrir  l'inCamiedc 
la  Chaire  de  Se.  Pierre,  6t  que  c'cA  comme  s'il  avoit  rois  fa  face  fur  le  charbon  ardent.  Mais  qu’au  fbn<i 
le  xcJc  de  Diai  l’anime  ; que  le  Pape  ne  peut  lui  faire  grand  mal  devant  ks  lwmn-.es  j 6c  que  s’il  cft  con- 
fondu, cette  confulîon  lui  fcragloricufe  devant  Dieu.  11  paroit  plein  de  rcipciA  6c  de  préjugez  favorablci  pour 
Rome,  ailùram  le  Pape  que  quand  il  a ru  qu’on  l'accufoit  d’erreur,  il  a agi  coninw  un  ha  djjaple  qui  doit  rsujiirr* 
Anir  des  fentimens  nrjnujitux  de  fen  ludiite.  Jl  demande  cnfiiitc  au  Pape  que  pour  terimncra'ctc  cumro- 
verfe,  il aikmblc un  Concile,  aEnque  per  fanatliemc  des  mech.ins,  6c  par  la  eonfi-Aîon  de  la  véritable 
Poi»  qu'il  regarde  leetuttAude  St.l^ierre%  l'EgiiE  de  Rome  foii  purgée  de  toutes  les  erreuts  qu’uo  lui 
impute;  ou  du  nwinvque  la  pureté  de  fa  Poi  foie  coiwë  ; parce  qu.'c'cA  un  grand  fujet  de  douleur  • ^ 

»er/rM(  point  Lt  Fei  Apcjiitltque  CMbtlique.  „ Adcmblcz»  luidit-il,  un  Ccxvciic,  car  ce  ne  font  pas  des 
»,  clx>rcs  Icgctcs  qu’oü  vous  obje^  : c'cA  vôtre  faute  E vchh  vous  c^es  de  la  vraye  Foi  ; 6c  E vous  l'avez 
»»  rendue  vaine.  C'cA  avec  raifon  que  ceux  cjui  funr  plus  jeunes  que  vous  vous  rcEAcnt , 6c  ne  communiroz 
»,  pas  avec  vous , jufqu’à  ce  que  la  mémoire  des  mcclians  ( il  entend  le  Pape  Vigile)  fbitabulic.  Siccqu'on 
» dit  cA  vrai , vous  n'etes  ^ lus  la  tête  de  1 Eglife  » vous  n'en  ères  que  h queue  » & ce  font  vos  enfaos  qui  onc 
»,  pris  le  premier  rang.  Ils  ne  laîAcront  pas  d'être  vos  Juges»  quoi  que  plus  jeunes  que  vous  » parce  qu'ils 
»»  ont  conferve /a  Fiu  «rrliodexr.  Ce  (ont  eux  qu'oa  doit  regarder  cumme  Orthodoxes»  6ccommçCatboli- 
»,  qiKs,  puis  qu’ils  n'ont  jamais  reçu  les  perfomtes  fufpeâes.,,  EnEnil  exhoite  le  Pape  à ne  A prévaloir  pas  de 
fadignité.  »»  VôtrchonncurcAgrand»  lui  dit-il,  mais  cela  vous  engage  à de  grans  foins,  de  peut  que  vous  ne 
„ le  |KrJk‘z  par  quelque  mauvaife  aiAion.  La  puilTanee  fera  chez  vous  aiu^c  que  l.i  droite  raifon  y demeurera. 
„ Celui  là  cA  le  véritable  portier  du  ciel»  qui  ouvre  par  lacoooiirarxcdcla  vahe  à ceux  qui  en  font  dignes  ; 
„ 6c  qu’il  Ivrmc  aux  mcdutis  ; 6c  s’il  fait  le  contraire  il  ne  ftut  ni  fermer.,  ni  eurin.  Cela  t A f<wt  conu  de  tont 
»,lemonde,  6c  chacun  fait  de  quelle  manicre  J.  Christ  vous  a donné  les  clefs  du  Royaume  des  cicos. 
M Peut-être  que  vous  prerendfz  parla  vousélcva  au  dcAiis  desautres,  vous  attribuer  quelque  autorité»  ou 
»,  quelque  puiltince  dans  les  chofesde  la  Religion  ; mais fouvenez-voes  que  E vous  rtiulrz  cette  penfee  dans 
nvôirecGcur»  que  vous  n’aurez  plus  aucune  puiifancc  auprès  de  Dieu?  C'eA  Tunitè  de  la  Foi  qui  fait  l'unité 
„ de  la  puinâncc  dans  toute  h terre  „ EnEn  il  foutient  au  Pape,  qu'on  doit  anathematifer  tons  ceux  qui  errent  » 
de  quelque  ordre»  de  quelque  dignité»  de  quelque  pouvoir  qu'ilpuiEcêtrcrcvctu.  »»  Il afalu neccflâirc- 
ment  tranferire  tous  ces  endroits  de  1*  lettre  de  Columban,  aEn  de  mieux  Conoitre  Ton  (entîment.  L C'cA  un 
homme  orthodoxe , qu'on  adore  aujtwrd'hui  commeuo  Saint,  qui  foutient  que  le  Sii^e  de  Rome  peut  Cirer , 
quitter  la  Foi  orthodoxe»  ne  tenir  plus  la  doêfrine  .^poAoîique.  Il  rcpctc  cette  vérité  en  tant  de  manières,  qu’il 
fcro.t  diAicile  de  les  remarquer  routes.  1 1.  Il  fouineitoit  le  Pape  an  Concile,  puis  qu'il  vouJoit  qu'j  en  a(km- 
blàt  un  » aEn  qu'oo  put  conoitre  la  pureté  de  l’Fglife  Rcjvaine  » on  du  moins  ipi'dlc  fe  purgeât  des  Ibupçons 
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teneur  <)a*oo  arok  conyitcoBoe  eUe.  III.  Il  ne  crofoit  pourtant  pas  cc  Concile  infaillible  » non  plus  R.  0 m x. 
^ le  Pape  » pois  <]ue  fur  le  nport  d'autiui  il  difoit  que  le  cinquicii>c  Concile  O^xurncoiquc  avoir 
^idé  en  6ivcar  de  l'iiutychiaiuime  \ & s'il  ne  l'avoit  pas  cru  t fcs  raLfonnemcns  n'auroicm  eu  aucune 
ferce.  1 V.  U o'etoie  pas  pcrluadc  que  ks  clefs  duRoyauinc  descicuxdonnccsàSc.Pa*rrc»  confcralliTtc 
le  pouvoir  que  le  Pape  s’attnbuc  liir  les  matières  de  Religion  i puis  qu'ii  dit  en  termes  iormcis»  qu'un 
fait  dequcllc  maniac  ces  clcisont  etc  données;  & que  file  Pape  prétend  avoir  quelque  pouvoii  en  vcitu  de 
ceUt  tla'enencaauconaupràde  Dieu.  Il  dlfi  délicat  qu’il  condamne  julqu'à  la  ftHjte  que  les  Papes  pour- 
xoieot  nourrie  dans  leur  ccKur  foi  cette  pui  (lance.  Cda  elt  biencloignc  deladoftrine  des  Tbeologicns  mo- 
4cnaes»  V.  11  aecrojroic  pu  que  la  communion  du  Siégé  de  Rome  fut  oeceiliirc  au  ûlut  > puis  qu’il  confdlloic 
icOKqu^ooapeUwSclttriDaiiqucstkdemeurerrcpareadeceSi^e»  ù eequ’onendit  cÀ  vcriuble;  &bien 
loia  de  ks  cuodsimoer  il  leur  peometok  une  glorieufe  recompenle  dans  k ciel.  V 1.  Il  étoit  au/Iî  convaincu 
qoe  k Pape  pouvait  être  jt^c  de  tout  le  monde  ; puis  qu'il  déclaré  que  les  pliu  jeunes  Evêques  peuvent  eue  fes 
Juges  ; qo’sia  ceiK  d'erre  la  tête  y qu'il  cil  devenu  la  queue  « ik  qu’on  ne  conflrvc  d'aucontc  qu’autaiu  qu’on 
confenreUFoL  'VIL  11  palLiule  là  à une  vérité  qui  luit  nacurellcmcuc  de  ccci,  que  le  Pape  pouvoic  être 
cicoaiiDumêy  puis  qu'aprèsbii  avoir  dit  qu’on  raccuroitd’Eu(ychianifmc.f  il  ajoute  en  parlant  à lui  y que  tout 
komine  qui  eft  ^ns  ces  fentinaens  doit  cire  excommunie , de  quelque  rang , & de  ouelquc  dignité  qu’il  puillc 
être.  VI 11.  Enfin  il  ne  croyoic  pas  que  l’excommunication  du  Pape  lois  qu’il  ctuicinjufic  (ut  à craindre» 
puis  qui!  affûte  que  celui  qui  terme  ou  qui  ouvre  les  cieux  ma]  à-propos  > ne  ferme  ni  n’ouvre.  On  voit  donc 
que  ni  cbex  ks  Schifmaiiqucsy  ni  chea  les  Orthodoxes»  le  Pape  n'avoic pas  l'autorité  qu’on  lui  donne  au-> 
jourd'hui.  NoasneparL-ronspoimJcDcurdcdit&JcBocifacccinquiémc»  pareequ’iis  ne  (burnificat rien 
de  confiderabk  fut  cette  outiac  » & nous  defcendions  direâcmcnt  au  Pape  Honorius. 

CHAPITRE  X. 

Hijloïre  <t Honoritis  ù"  de  quelques  autres  Evêques  de  Rome. 

J.  CnAmttSüêneùus^tiir  AiÂl'iA\At  in)uftt.  II.  \t  {\ltnit  l>nU}<Un9iMifme.  III.  fl 

nfe^iu  cette  errear.  IV.  Defe/tfe  du  Pape  refutée.  V.  Fuutei  de  Cucettiue  ^ de  PUiine.  VI.  Cm- 
dêmndiiend'ÜaMrmfjrle  Vl.CtnaU.  VIL  letull.  etitenftrme  UJeutence.  VIII.  Autreteendém- 
tutitnsduPafe.  IX.  Difeafet  d'Henoriuircfuiéei.  X.  Q^lUtz.dHPApe,  XL  PantijicAt  de  Ujnin  I, 

X I J.  PMti^tat  de  Sergm  & de  ^Kr/qNCt  Mtnet. 

L yf  Onotittt  ét<»c  à peine  monté  fur  le  Siege  de  Rome  » qu’il  aprii  qu’on  avoitdctrâncAdalvalde  Roi 
X Ides  Lombards  » parce  qu’U  avoit  perdu  l'elprit  » & qu'on  lui  avuit  fubOitué  un  Arien  nommé  Ario-  PaMlms 
valde.  CcU  lui  déplut»  & Ton  chagrin  redoubla  » lorsqu  11  fuc  ^uc  quelques  Evêques  Italiens  ctoime  entrez 
«km  cette  conjuration.  11  écrivit  a l'Exaique  de  Ravcnnc  » afin  qu’un  rctablù  le  Prince  depofe  » & qu'on  f 
eovoyàt  à Rome  les  Evêques  rebelles  pour  k“s  châtier.  Mais  il  n’obtint  iur«n  nil’aurre,  t&rExarquebûn/.^.^.y. 
loin  d’avoir  fuiviksmouvemens  que  le  Pape  tàchoit  de  luiinrpircr  » fit  la  paix  avec  le  nouveau  Roi.  Baro>  tr.af.i'. 
nius  prefumc  qu’Adalvalde  étoit  devenu  fou»  par  une  potion  que  quelque  Magicienne  lui  avoit  prepai  éc  : parce»  '* 
dit-U»  que  la  même  choiè  arriva  à Ariebis  autre  Roi  des  Lombards.  Ma  s dans  l'aRicle  Aiivant  il  foutient 
^ cet  Adalvalde  n’éroît  point  tout-à-lait  fou  » puis  que  le  Pape  pnt  (ôn  parti.  C’efi  bâtir  fur  des  prefomp- 
bons  * & combatte  fans  taifon  les  anciens  Auteurs  ; car  Paul  Diacre  afTurc  qu’ Adalvalde  avoit  rcnmjé, 

lors  que  fes  fujecs  k foulcverent  contre  lui.  Cela  s’etoie  fait  naturellement  > & il  ne  s'enfuit  pasdcccqu'A-a*. 
behis  perdit  refprit  par  une  potion  » qu’ Adalvalde  aie  eu  le  même  fort.  La  conjecture  cil  hardie  » & le  Pape  f'X-  • 
avoit  tort  de  le  vouloir  maintenir»  quand  même  il  auroit  eu  quelques  intervalles  de  bon  fem»  puis  qu’il  ne 
pouvoic  gotiverner  (ôn  Royaume  avec  un  efpùi  tenverfé : & avec  des  ntteimes  de  folie.  Qiioi  qu’il  en  foit  » 
on  voyoic  d’un  côté  des  Ev  eques  qui  defendoient  un  Aiicn»  A qui  l’clcvoient  fur  le  trône  » & de  l’autre  un  Pape 
qui  fouteooit  un  Prince  fou , afin  de  détrôner  l’Arien  » & qui  ne  put  reüiTîr  dans  Ton  manege.  Il  fut  plus  heu- 
reux à l’égard  des  Sebifmatiques  d lüric  » qui  ne  vouloicm  point  rcconoitcc  le  cinquième  Concile»  carflToQ 
en  croit  quelques  vers  qu'on  bt  fur  (on  tombeau»  il  eut  la  joyc  de  les  ramerscr  dans  !a  cominunio(i.  Du  moins 
il  cA  certain  que  rEvcqucd'Aquilccf^m  au  Concile  de  Lairan  tenu  quelque  tems  apres.  Cependant  je  ne  croi 
pu  qu’on  doive  donner  un  fens  general  aux  termes  de  l’cpitsphe  » puis  qu'il  y eut  toujours  quelques  Evêques 
qui  perkveierent  dans  leur  fcntimcnc  » & que  k fcbifinc  ne  finit  abfoiument  qu'en  Ô7S.  S’il  remedia  au  fehif- 
ne»  il  tomba  dans  l’hercfic  des  Monothclitcs  » &rcdeclaraouvcrremcncpourcetiecmurnainantc.  Mais 
coemoe  ce  fait  cA  important  8t  fort  contcAc  » U faut  en  fauc  une  difcuAîon  plus  exaêlc. 

II.  Sergius Patiiarchc de  ConAaminoplc  ayant  confuke  Honorius  fur  le MonothcIirmenailTant»  il  entra 
lout-d'fait  d^ns  fcs  femimeos.  On  agitoic  alors  deux  chofes  : l’une  étoit  celle  du  (ilencc  que  les  Patriai  ches 
d’Orient  vouloknt  qu’on  gardât  fur  l’unité  des  operations  de  J.  Christ:  ôcrautrc  regardoie  le  fond 
deladoéfrine.  11  y avoit  eu  de  grans  combats  fur  la  première  de  ces  deux  qi^Aions.  Lclucnce  paroifToic 
foR  criminel  > parce  que  c’c'toit  laificr  i l’ctTeur  le  tems  de  s' établir  > ou  plurik  c'étoit  lui  ceder  l’empire  qu’elle 
«voit  obtenu  dans  TEglife  d’Egjrpcc  par  les  Canons  de  Ton  Patriarche.  Le  cinquième  Concile  avoit  prononcé 
que  quand  U s'agite  quelque  qucAkm  fur  les  matières  de  la  Foi»  non  feulement  l’impie  mérité  d'être  condamné» 
wuiscelm^mH'emfubefétUceaTiderbeTefut  & qui  tfeili^e  U felut  du  peuple , deit  titre  uufft.  Il  fembloit 
qu'on  oc  poQvoitfc  taire daru cette occafion»  puis  qu’il s’agifiôic  d’une  matière  importante»  &que  l'Ecriture 
avoir  décidé  ixttctneoc  qu’il  y avoit  en  J.  Christ  deux  volontezi  que  lesPcrcsavoicntenfeigné  la  meme 
ebofe  ; & que  ks  HeretiqiKs  ne  deoiaDdoient  le  (ilence  » que  pour  faire  entrer  plus  furcment  leur  herclie  dans 
l’Eglife.  Les  Evêques  d’Italie  qui  fisrraerent  k Concile  de  Latran  en  eurent  la  même  idée;  & lors  que  l'Em-  Ce*eil. 
pereurConAaaupuMialÔD  Edit  pour  anêter  le  cours  de  1a  difpute»  eniropofant  filcnceàtous  lespanis»  toust.^r^r. 
ces  Evêques  lejenerctu  couza^eulcDeDt  TEdit  comme  injurieux  à la  vérité  > 6c  k condamnèrent  arec  l'Evcque 
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Reut.  qui  ravoir  drcffc.  Sophronius  qui  avoir  prcvo  Iwfmtwdc  et  fiknce  dcakcottWDCTKigwtnt^UdMpBie»  M 
vouiucpoinrnonphisconTcmiralcgariicrÿ  & <<  dam  laiu.ieàUfolUcitanon-deSvtgiiKi  àl<ut'Uiob!dr:d« 
1c  proivrctr«  > il  s'en  rdcva  procmeiocnt  pr  (àlettre  Synodale,  toute  bcriAéc  d’an^éenrs  csacre  les  prio* 
«9Btr.  *f.  cipaux  Cheh  du  MonorheJjime.  Hononus  au  cuntraiie  qui  vtok  le  Chrt  des  £vdque^  s'accoeda  avec  les  Pa- 

triarchcsd'Oiient)  & trouvant  fnauvakqit  on  agitât  ceticqurlhon,  il  aprouva  le  lileaoe  qu’on  avcitieiuitt 
Ht  9i*-  garder  là-dclTu’'. 

LcPapefaifoicincomcflableracntuncfautej  car  ü fkit  arrdwr  les  crmn  des  leur  natibncc  * aotiaidelmo 
£«rm.  donner  cours  pat  une  humeufe  dii&ioulatioo.  Cependant  Tes  partilam  Ten  julhâercendUâmi  qu’il  o'dl 
MH.  64S.  p3s  cronnam  que  le  Concile  de  Latrsn  ak  condamne  l'Ldit  de  Contbnsqui  n'arait  rien  de  vicieux  que  la  de£eo«^ 
Hti‘^9-  fedepark-r;  &qu’c»aproiivet'aâiondHoooriiH  qui  avoiitaKlaméTuechoTeqtieCoQlbns»  parce  que  le» 
temsetoiem changea;  que  l'erreur  droit  nai6ance>  de  les  Hérétiques rratrquiUes lots  qu’Honorkaapfouva le 
lilcncej  maUqucksHeraiqucsavoiemenrutteviolclelilcQcet  «Scafiîchc  la  dcclaratioo  de  leurs  emurs  amc 
portes  des  EgUfes  : que  la  dirpute  dtoit  encore  douteufe  autans  d'Honorius;  mais  que  quand  oaaflêmbU  le 
Concïie  de  Latran  > on  ne  pouvoir  plus  douter  de  ce  qu'iUaloitcroitc»  de  de  ce  quecroyoitl’ËgbièCacholi» 
que.  Enfin  on  s'spaye  fur  l'cxempîe  de  Sopbronius  qui  garda  le  (ilence  dans  un  rems  de  le  viola  daos  unaucre. 
]I  ne  faut  pas  s'arrêter  tems  à rehiter  ces  exeufes.  Si  Sophromus  qui  n'dtoit  pas  encoie  Patmrclie  de  je* 

rufalcm  » a pechd  en  promettant  le  lîlencc  à Scrgius  « fa  taure  ne  juAihe  pas  celle  du  Pape.  D’aillents  il  n'o* 
prouva  point  la  conduite  des  jMi>notheiites  comme  fit  Honoi  ius  ^ il  ne  dit  point  que  c étoit  une  felic  d*en« 
leigner  deux  opaations  ; entxn  il  combotit  rerreur  au  lieu  Je  la  défendre.  Honorius  qui  dceie  ieptenaicr 
EvéquL’ du  monde  » écoit  obligé  d'étoufer  l'erreur  dans  fa  naiAancc  ; fl  les  autres  Evêques  iêcailbient»  c’étoic 
à lut  de  parler.  11  ne  pouvoir  ignorer  quj  la  laveur  de  ce  lÜencc  on  établilibit  l’erreur»  dconreündlbicpM 
U tous  les  Eurj'cbicns  y afin  d'en  iormer  un  parti  conliJcrable  contre  l’Eglüé.  Sihqucftjonécoitdouteure»  il 
devoir  la  décider»  afin  de  détrompa  ces  peuples»  & de  ne  laiflêr  pas  l’erreur  en  balance  avec  la  vérité:  enuo 
mot  plus  le  péril  étoir  grand»  plus  il  avoit  d intérêt  à le  prévenir.  11  eA  furtou:  ridicule  de  direque  le  filaace 
étoit  criminel  au  rems  du  Concile  de  Latran»&  innocent  fous  Honorius,  parce  que  les  Hcrctiqunavoicnt  violé 
leurparolc,  & affiché  leurs  areurs  aux  portes  des  temples.  Car  Cyrus  Evêque  d’Alexaodrie  avoit  enfeigné 
k' Monothelifme  dés  le  terni  d'Honorjus  » &c'ctoit  à la  faveur  des  chaptrres  qu'il  avoir  publia»  qucTEglUe 
d’Egypte»  c’cA-à-dire les  di^rentes  branclws  des  Eutychiens»  s'etoieni rcûnîesen un  mêmecorps.  Ces 
Hereuques  étoient  devenus  les  maitres  » & après  leur  triomphe  ils  vouloirm  qu’oo  les  laiAIt  en  poAHRon  de  la 
* viâoire.  Les  loups  étoient  entra  daos  la  bergerie , ils  ctoicnt  maitres  du  troupeau»  & ils  ne  vouloient  pas  que 
les  chiens  criaflent  de  peur  qu’on  ne  s’éveillât  au  brait. 

III.  Honorius  ne  fe  contenta  pas  d’ordonner  le  filencc  fur  le  Monofficlifinc  ; mais  en  traitant  la  qoeAioo 
à fond  » Ü ta  décida  d'une  manière  fort  oppofee  à la  vaitc.  PrcmicremcfK  U aprouva  la  latte  de  Sergins  » 

3ai  eAun  abr^é  de  la  Théologie  MonotMirique  ; car  c’cA  de  là  qu’on  tira  tout  ce  quM  y avait  de  vicieux»  & 
e condamnable  daru  l'Edit  J’Heraclius»  que  tous  les  Orthodoxes  rejetracm.  Sei^ius  dtibk  rKttemenc 
qu'aucun  des  Anciens  n'avoit  au  deux  opentions  en  J.  Chri  st,  & que  cette  cxpreffionfintKUlilbtt  les 
pa/ 9SJ  Chraiens.  Qucc'étoituneimpieté  de  donner  ao  Rederoptcor  du  monde  non  volonta  » <kmt  l'une  rotdsaâ> 
tic  la  mort»  & l’autre  s’y  oppoHr.  Qm  jamais  on  ti’avoit  dit  dans  t’Eglife  que  la  nature  humaine  de  ce 
dempeeur»  toute  intelligente  qu  elle  étoit»  eût  sgi  d'une  maniéré  oppofee  à la  Divinité  ; Sç  qu’elle  aglAôit  uot* 
qiK'inem  fuivant  le  mouvement  de  la  Divinité , qui  regloit  fes  imprdÜom  félon  Ibn  bon  piaifir.  U eompa^ 
roitlaconduitedelansturdHimaincparlaDvinité,  acelledu  corps  psr  lame  raifbnnable;  parce  que  coin** 
me  le  corps  cA  meu  par  lame»  U nature  humaine  étoit  agitée  parta  Dvinité;  elle  étoit  pour  me 

fervir  de  (on  exprrmon»  qui  marque  encore  plus  fenilbiemcnt  la  conhiAonqu'ilraettoit  dans  les  operations 
de  ].  Christ.  Enfin  non  content  de  cita  en  general  les  Perrs  pcnir  fes  garern , il  produifoit  en  particu» 
lia  St.  Gn-gcMrc  de  Nyilc  » auquel  il  faifoit  dire  que  J.  CHXiSTrae  pouvoir  pas  foufrir»  puis  qu'il  étok 
leFilsdeDcu»  mais  qu’il  avoit  foofm  en  fa  nature  humaine.  Que  c'etoit  à la  veritc  la  nature  humaine  qté 
avoit  foufert»  mats  que  c'étoit  la  Divinité  qui  operoit  le  fahir.  La  foufrance  émir  de  la  chair  » & l'operation 
de  Dieu.  11  trouvoit  làquclque  ambiguité  qui  flattoit  fon  opinion , fur  l'umté  de  l’operation  qu'il  domoic 
HtHtt.  tdtfc  entière  à la  Divinité.  II  a faki  reprefenra  le  fencimem  de  Sagius  afin  de  pouvoir  juger  de  raprrriaarioa 

^ ^^t-  qu’Honorius  y donna.  En  effirt  en  Evêque  déclara  qu’il  étoit  dans  1rs  mêma  femiment  que  Serges» 
^^1»!  ^ l'exhorté  à enfeigner  toiijours  la  même  do^nc  ; ce  qui  protivc  qu’d  ia  r<*gardoît  comme  oriho» 

Ht-9i*-  dote»  & qu'il  étoit  lui-mêmc  Monothclite.  Il  ne  craignoit  pas  aufli  de  s'en  expliqua  nettement.  ].  Le 
9H*  point  fondamental  du  Monorbelifrae  rouloit  fur  i'unhé  de  la  volonté  de].  Christ»  & lePapcdedéa 
en  propres  termes  » qu'il  n’y  avoit  dans  ce  Rédempteur  qu'une  feiHe  rokancé  » 5c  qu’il  n*en  feconotfiôar 
point  d'autre.  II.  C«te  fcâe  croyoir  que  c’étoit  la  Divinité  qui  opaoit  dam  la  nature  humatAC»  At 
qu’elle  r^loic  fes  opaarions  félon  Ton  bonplaifir:  ce  font  la  doema  de  Pyrrhus  3t  de  Micaiie  Evêque 
u'Antiocltc;  c'étoitenpamculi^rlefenrimemdeSergius»  qui  l’eipliquoit  par  la  comparatTon  de  l’aoe  & du 
corps.  Le  Pape  déclaré  auflî  qt$t  r’érrir  té  Dmerrr  qui  vymir  ns  |.  C h R i s t , irviuoMrW  & kamêhit- 
nrrtrt,  &queUid3et  éf^érrns  ieUrêlitité  ttmeHt  des  rjjWi  it  U difpenfitiM.  III.  Les  MonocbeUta  rai» 
fonnoiciu  mal  quand  ils  difoient  que  J.  C hr  i st  n’avoir  pas  eu  deux  volontn  » patceqn'il  «voit  revêtu  isêrve 
nature  fani  fteht.  Ils  vouloient  dire  qu'il  étoit  impoA^lc  que  J.  Christ  eut  pris  b voloMê  humaine» 
fans  fcncir  quelque  oppoAtion  à la  volonté  de  Dieu  » parce  que  la  volonté  humaisie  cA  gâtée»  ou  qu'il  eftim- 
pofTîble  qu  il  y ait  deux  volontex  dans  un  même  (ûja  » qui  oc  foientpecontranrs  l'une  à l'autre.  Lora  que 
Klacaire  d’Antiochc  Chef  da  Monothclitrs  fe  fervit  de  ca  atgumenc  dans  le  Axiéme  ConeHe»  aoleterraA 
fanspeine.  DidtAingua  entre  U volonté  naturelle,  & celle  que  Dm  avot  donnée  au  premia  homme» 
& la  volonté  corrompue  par  le  péché.  La  première  étant  innocente  ne  reAftoit  jamw  à Dieu  5 mais  la  fé- 
conde lui  cA  fouvent  oppoféc.  On  avoüoit  donc  que  J.  Christ  n’avort  pn  prendre  ratedemiere  vo- 
Iwitc»  qui  étoitcriminellc,  mais  qu'il  n'y  avoit  aucune  ratfon  qui  l'empêchât  de  raevoi#  b première.  Ho- 
norius étoit  tellement  imbu  du  MonotbcRlmc , qu’il  adopta  ce  principe*,  J.  CiiRisr,  dÎMf»  nb  qu’une 
feule  volonté',  tai  il  n'a  fmt  frit  U rumn  hrmrinr  «rrr  ta  f/usttf  d ne  Fa  ptm  rrrênNt  defwhqn'eUe  eft 
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fk»iUée.  IV.  Ces  parolCT  de  J.  Christ  à l'heure  de  ftrtwt»  p»iM  €tq»*  jtteux , 

(fueinvfvxt  binoicntm ruine kMonochelirme:  c’ccoitcequt&ilôkiagrandeobjeâiondcs Orthodoxes» de 
^ctoitau(ncencdiftcuIcciiirl«]ucile  les  Hcretx^ues chcrcbuicnt  phu de  rofinemenr.  Les  Orthodoxes  com> 
me  M;uiiT)eEvcf]oed'A<]uUéc»  retnan^uoteoc  cti  J, Christ  une  volonté  de  Toutrir»  dcunevok>méJike' 
rente  CKifrfe  par  la  vue  des  foufrances»  de  par  la  crainte  de  la  mort  (]ui  le  irtcnott:  ce  n‘ croient  pourtant  point 
deux  vcdonccz  contxtüres  l'une  a l'autre  » i)uoi  <)u  elles  fullcnt  didcrciites  -,  mais  J v s u s vuuloic  nKHUter  r^u'il 
avoit  revetu  notre  nature  » en  laillàiK  i^ir  la  crainte.  Uculdedit  Evctjue  de  C agliari  en  Sardj^nc,  qui  opinoit  fitf.  f. 
aptes  Maxime  dans  le  Concile  de  Latran  > donna  le  meme  fan  a ces  paroles.  LesHe>eri<}ucsaUconrraire/'^' 
feurenoirnt  li  J.  Christ  avoit  parle  ainli  » c’étoitpar  éffcHfttun,  dctjuc].  C hr  i st  s'expricnem 
comme  s'il  avoir  râl-âiveniL-nt  une  volotué  ditferentedcladiviiic»  quoi  ipic  cela  ne  lue  pas.  Ccftainlique 
parlent  Paul  de  Conlbutinopie»  & le  fanmx  i^rthus.  Honorîus  les  avoit  preccdca  » de  il  avoit  dtt  avant 
eux,  que  ces  paroles  de  J.  Christ  ncmarquoicnt  point  driu  v*/*»trs.  di/rrrwr«  ^ mais  que  J.  Christ 
avoit  parle  far  érffmfMiw  ; -ou  qu'il  avoir  feuteroenc  dit  leU  ftur  mai , atm  de  nous  aprendre  que  nous  de- 
vions prekrer  la  volonté  de  Dieu  i la  nôtre.  V.  £otin  les  Motxxliclitcs  Te  pUignoii  nt  de  ce  que  ceux  qui 
croyoieiit  deux  operatîops  » inrroduiroi»it  d.tns  l'EgliTc  des  nouveautés  icandalcures.  Le  Pape  Honorius  ik 
prectfcincnt  la  aseme  plaime,  tfa'imfi-aadaUfmU'Sgiife  far  l'imrtdHiliM  de  mavtaax  tamei , à un<Un  far 

là  im  prrjfr  aux  ^mfUi.  Ce  Pape  non  fnikmcrK  avoit  embrallé  l'cm-ur  des  Monothcl  tes  > mais  il  etnpioyoit 
leurs  pfeji^  tk  leur  maximes.  11  fe  fcfvok  des  mêmes  tairons  qu'ils  ttnployoicm  pour  rcfoudic  les  dlilî- 
otite/,  que  les  Orthodoxes  tiroientde  l'£criturt.  Entin  il  avoit  adopte  juTqu’a  kuis  plaintes  * aceufant  ks  me- 
mes Oitliodoxcs  d’innover  Sc  de  caufer  du  fcandale.  En  un  mot  fi  l’on  compre  la  laire  d’Hoisonus  avec  les 
difeours  de  Macaire  dans  le  lixictne  Concile,  de  avec  ceux  des  autres  Monothclncs,  on  verra  que  Macaire 
a fuivi  le  Pape  Honorius  dam  iês  principes , comme  un  difciplc  Ittit  Ibn  maître. 

Enfairancccteicrairdeladoârincd’Hooorius»  nous  avons  (uivi  l’exemplaire  Latiudefes  lettres  qui  doit  r/4ri«<a«} 
être  l’original.  Ain(i  ceux  qui  arxufent  aujourd’hui  le  fixiéme  Concile  de  les  avoir  mal  cnteiwliics , ptee  que  Sier»m. 
les  Eveques  qui  comporuient  cette  aUcmblcc  ctoient  Grecs»  & qui  fe  flattent  qu  en  fuivatu  le  Latin  » 
aprendront  au  public  qu'Honorius  étoit  orthodoxe , de  que  les  Grecs  ont  corrompu  fon  écrit  » comme  Maxi- 
tnc  l’avoit  dit  il  y a long  tems  » n’auront  ps  fujet  de  Te  plaindie  de  r»us.  Car  en  attendant  le  (Icours  de  leurs  tf.  Jj 
lumières»  nous  avons  profité  de  leur  avcnillcroent»  nous  avons  fuivi  le  Latin»  deen  le  (îiivaDt  noos  avons  Munn^m 
trouve  tous  les  caraâacs  d’crrruc  que  nous  venons  de  marquer.  Cme.t.f. 

1 V.  Mais  ne  peut-on  rien  dire  en  faveur  de  ce  Pap , qui  en  le  juflifîant  mette  à couvert  Ton  iafaillibilire'  de  ‘ ^ 

fon  orthodoxie  ? Il  n’y  a pint  de  caufe  It  defcTperic  » qui  oc  trouve  quelque  defenfeur»  de  le  Chef  de  l'E- 
glifc  fcroit-il  gcneralcment  abandonne  ? 11  a eu  que  lques  proteâeurs  chez  les  anciens  » de  beaucoup  plus  chea 
les  modernes  » parce  que  tes  crimes  amendent  à v^lir.  Les  anciens  comme  Jcin  IV.  l’un  de  les  luccelkurs  » Jêhan-  rr. 
dcl’AbbcMaximcvoyancquelcsMoiiothcHceslcut  objefkoient fouvent  l'autorkc  d’Hcmorius,  trouvcreni  un 
moyen  de  le  juflifler.  Ils  iirem  depofer  à l’Abbc  Jean  qui  avcMt  été  Secrétaire  d'Honorius  » dequi  ctoit 
principal  Auteur  de  fa  lettre,  que  ccPapn’avoit  pas  eu  rintenrion  d’anéantir  les  deux  volomcxde  J.  Christ;  i76o.<^. 
de  afin  de  donner  quelque  couleur  à fa  dcpfltton»  ils  lui  firent  diflinguer  trois  fortes  de  volomea  : l'une  u»x,mà 
divine»  & deux  humaines.  Il  temarquoic  qu’il  y adansi'bommccorroiDpdmxvoIontcz,  l'une  qui  veut 
le  mal  dequi  s’oppfc  au  Wen  ; l’aiMrc  qui  t.ichc  defuivre  la  Loi  de  Dieu.  11  fouienoic  que  la  difputc  d’Ho-  ^**"*'  <. 
norias  ne  confiflott  point  à favoir  slly  avmt  en  j.  Christ  deux  volontcz  » l'une  divine»  de  l’autre  hu-  w fnrmm 
Riainc  ; ec  qui  efl  incontelHslc  ; qu’il  faloit  décider  s’il  y avoit  deux  volonwz  humaines  contraires  l’une  > 7^ 
à l’autre»  dont  l'une  fuivît  te  penchant  de  la  coriupnon»  d(  l’autre  fût  plus  attachée  au  bien  : qucc'ctoiila 
véritable  queflionpropoféeprSemius-,  de  que  le  Pape  avoit  eu  railôn  de  defliiir  qu'il  n’y  avoken  J.  Christ 
qu’une  feule  volonté»  pree  qu’il  ne  fenioit  pint  ces  combats  de  la  chair  de  de  l’c-Tpiit,  aufqucls  1rs  autres 
hommes  lîxit  expofez.  Cette  repnfé  apologétique  pur  Honorius  parut , dic*oa  > fi  forte  » qiK  Pyrrhus 
s'y  rendit  » lors  que  Maxime  la  lui  allégua  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  lui. 

Le  flxidmc  Concile  en  jupa  autrement  » pis  qu’il  ne  lai^  pas  de  condamner  Honorius  comme  Monoihc- 
hre;  de  qoe  les  Légats  du  Pap  qui  étoient  prefens  n’ofêrenc  alléguer  ctt  cchaproire:  ce  qui  forme  un 
violent  préjuge  contre  lui.  En  ^*t  il  n'cfl  pas  étonnant  que  le  Secreraire  d'Honorius  qui  vivoit  apes  fon 
imttrr , de  qui  croit  oblti;c  d’efluyer  tous  les  reproches  qu’on  iw  faifoic  d’avcNr  établi  le  Moooihclifme  > ait 
cbcrthéquclquedcfaitcpourfctirerd’affaire»  de  décliner  la  haine  des  Orthodoxes  que  cote  lettre  lui  attiroir. 

L’Abbc  .Maxime  rKXJsrrpttflntcafEz  bien  la  fuiprifc  où  fe  trouvèrent  les  principaux  du  Qcrgé  de  Rome  » 
quand  on  leur  mit  devant  les  yeux  ce  qoe  le  Pap  avoit  fait»  ils  ne  furent  ea  rendre  raifta-,  nuis  cnfuicc  l'Abbé 
Jean  qui  avoit  été  le  Srcrccaire  » plus  habile  que  les  autres , trouva  la  detail  dont  nous  venoru  de  prier.  Il  ne 
but  pint  en  juger  par  pejuge»  ni  fur  la  foumUSon  de  Pynbus  dont  la  convcrfion  ctott  feinte , ni  fur  l'auto* 
torité  du  V i.  Conciie»  mais  la  queftion  efl  de  favoir  fi  cette  reponfe  peut  s’apliquet  aux  paroles  de  la  lettre 
d'I-loixmus  ; c’efl  ce  qu’on  ne  peut  faire.  Car  I.  on  pfe  uo  faux  état  delà  queflion.  Scrgtus  ne  prloic 
pim  des  deux  voionta  humaines  * ou  plutôt  des  deux  mouvemms  contraires , que  l'homme  pécheur  fenc  lors 
que  la  chair  de  l’efprit  combatent  au  dedans  de  lui.  Il  foucient  bien  en  general  qu'il  étoit  impAiblc  qu’il  y eue 
deux  volontcz  dans  un  meme  fujet  » qui  oc  funèm  pas  oppfees  l’une  a l’autre  ; mais  cela  r^ardoit  la  volonté 
humaine,  de  la  volonté  divine  l^qoelles  il  ne  vouloir  ps  domer  à J.  C h R i s T.  11  efl  imp/Hble»  difoient  la 
Monothelkcs  par  la  bouche  (le  Pyrrhus  » qu'U  y ait  dans  un  même  fujet  deux  volonrez  qui  ne  Ibieot  pas  conttu- 
rcs.  Honorius  qui  croît  oblige  de  repose  à ce  qu'on  lui  propfoit  » de  qui  fûivoit  dans  fa  irpnie  la  lettre  de 
Sergius  ps-à-pas , nepouvote  pas  lutfupfcrmal  à*props  une  autre  queflion  qui  n'étoit  agitée  de  pifûnoe. 

On  pourroit  peut-être  crare  le  ^retairc  fur  fa  depofition»  fi  les  proies  n'y  étoient  pas  formellement  contraires 
à ce  qu'il  dit.  Mais  il  a établi  le  MonotlKlifme  dans  toute  fim  étendue.  U en  a couché  tous  les  princips  dans 
fa  lettre;  il  a tâché  d'expliquer  ce  broeuxpfTage  qui  fornKHtrobjrébon  triomphante  des  Orthodoxes»  Pere 
tnn  feint  te  ifaeje  reax , man  te  tfue  tu  veux.  11  s'efl  fervi  de  la  repnfc  des  MovKhclites  qui  avoient  recours 
i U iiffenÇatten.  U s’efl  plaint  de  cequ’on  introduirott  des  nouvrauicz  dans  i’Eglife  en  reeevam  deux  opracions 
éflerentes.  Tout  cela  prouve  que  ccSecmairefêjufltfioit  aux  depem  de  la  bo^’ foi.  .11.  L'Aiflsé  Maxime 
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étoicliiî>in^menpeuperlÔ3de(ielali»ccntcdecetterepoofei  qu'il  n'oibit  U Faire  viloir.  il  {ewiklf.  àtok-ilk 
aJ  Hé  fét  tnfiigHt  eeU.  11  ciaint  d ccre  coiMrxuicu  de  £aiir(.-tc  ; c'eft  pourquoi  il  »’ea  tient  aux  aparcD- 

i/4;r/jn«M  ni,  Pyrrhus  en  parut  plus  (ânsfjic  que  l'Abbc  Maxime-,  maisonvoit  parltlûitede  laeoofereticeqw 
py(jhuic(oit  tout  prêt  H iélountcttrc  à I'AÛsc  Maxime.  11  arott  déjà  rccorui  que  Teneur  des  Munckthdites 
Maximi  ctoù  pIciiK  d'impitic  y Si  que  U raiiôn  le  demoncioir  {uÊlaracneiv.  Il  avoit  aj^audi  à Ton  cnBcmi  fur  Tex-- 
tiilat-  tum  |;j|cjtion  qu'il  lui  avou  donnée  de  quelque  pailage  de  Sc.  AthaJtalê.  Les  MtMtorbelites , diiok-d  , lôac  refutex 
Cwxf.  par  hrs  palljgcs  des  Peres,  U ne  ft  fcui  rr«  »«r  de  flm  fUir  que  tt  ijÊt  vtm  dtret . fHir  mmrer  Us  vp- 
f <79^  Itnttsu  MturrIUs.  Avec  de  fcmolables  diipolitioiu  on  eU  reiblu  de  fe  payer  de  toutes  les  repotilts  qu'on  nous 
. donne , Si  du  moins  un  n'a  pas  une  gran^  paHîon  y ni  meme  un  grand  mterêc  « à pefer  à U balance  tout  ce 
iSiI  ^ qu'on  produit , ni  d poullêr  ton  ennemi  )ufques  dam  le  dernier  tctranchemcnt.  Aiuli  le  idence  « ou  k con- 
lenremcnc  de  Pyrrhus , qui  pallôit  Icgcrenaenc  fur  ce  tait  à la  hn  de  la  cookrcnce  » n’eft  d'aucune  cootècpience 
fur  cette  aRâtre. 

Les  modernes  plus  habiles  que  la  anciens  vont  droit  au  fond  de  la  queAioo  y Si  (ôutieoneot  qu'Honoriiw 
Cfdt  furt  orthodoxe.  Ils  laitient  cchaper  leur  joye,  quand  iU  lircnt  ces  paroles  rfane  fenonde  knie  de  ce 
Pape , fxe  Us  lurrrrr;  bsssitdSHes  & dswHtt  fuisuftHi  Ussrs  tferétitHs  frpfrit  féus  enfês^u  , féHS 
giriitimi  & fjKS  mUss^e.  Poir-on,  s'écrie  Bsroniut»  dire  rien  de  plus  faiot , deplasoftltodoxci  de  plus  propre 
an.r>3).  àco»rcrvcriapaixdcTEgliic^  Non  Lulemcnt  les  Concilan'oiic  pu  condamner  cette  doârine;  nais  ii  un 
Ange  enfeignuit  autre  dvde  t il  krott  digne  d'anatfacmc.  L'hibiletc  da  modernes  m'eil  toûjouu  un  pC4 
fdpc<^’,  iors  qu'lit  voyent  dans  les  anciens  cc  que  les  anciens  même  n'y  ont  pas  TU.  U ell  étonnant  que 
jean  IV.  qd  avoir  fait  tant  de  rechercha  pour  rétablir  la  mémoire  de  ion  picdcccllèur  i ou  quel'AbbcMa- 
xime  qui  n'odilioit  rien  pour  fâdetcnlé»  leibir  attaché  à je  ne  fai  quelkdepofnion  d'un  Secrétaire»  qoinelc 
conicntCKt  pas  iui'mvme , au  liai  de  découvrir  U veiitc  » cofeignec  en  gros  caraâcrcs  dans  les  lettres  d'Ho- 
norius.  Il  faioit  que  les  anciens  eulfon  peu  d'efprit^  un  rien  la  efîaroiichoic  dans  la  écrits  des  Papa } il« 
lemuoiem  le  ciel  & la  terre  pour  ôter  ce  rien»  & ils  ne  dccouvrdcnt  pas  b vciitable  raifon  qui  faux  aujourd'hui 
aux  yeux  di-  tous  les  hommes.  On  fc  trompe  » la  anciens  conoilloieDt  mieux  la  detoun  du  Monothelirme 
que  Baronius  ^ ik  fivoient  bien  que  la  parolà  qu'on  attribue  au  Pape  » concenoient  leur  doâtine  au  lieu  de 
b combatre.  En  eftêr  ces  Hcretiques  n'oioicnc  pas  à J.  Christ  toutes  k$  operations  de  la  nature  ho- 
maine  ^ ils  ne  rnoient  pas  que  ce  Kedempteur  du  monde  n'eut  eu  faim  » & qu'il  n'eut  eu  fotf  ) mais  ils  foute- 
noit-nt  que  ca  operations  étoienc  produites  par  la  divinité»  quiagihûitdins  Ihumanité  d'une  nuniete  prapru 
O ctttfpjme  4 U sidiHTe  bitméui*.  Qu'on  écoute Macaire  plaidant  facaufe  dans  le  iixicme  Concile»  ou  Pyr- 
H*a*rH  rhus  difputant  avec  T Abbc  Maxime  » on  trouvera  que  c'eO  là  le  fentiment  da  Monothclita.  Le  Pape  qui  die 
fMnplemcntquelesnatur«ontkureyrr«(i»Hpr*pre,  n'avance  rien  que  ce  quedifbient  tous ks  Monochelitc» 
Mais  de  plus  il  s’expliquoit  nettement»  en  difaiu  que  la  divinité  operoir»  de  que  l'huounité  ejce~ 
y^.969.  (siitit  ce  qui  apsrtcno'u  à la  chût.  Voilà  Je  veritabk  caractère  du  Monuchclifme.  Cefl  une  divinsrd 
operante  » <Sc  une  nature  IwmaiiK  qui  txeeute  félon  ks  operattons  de  la  divinitc.  Enfin  dans  cette  mvroe 
lettre  écrite  par  Honorius»  il  répété  prefque  dans  chaque  période  » qu'il  faut  reconoûrc  deux  natuin»  de  une 
feuk  operation  parla  communion  de  canatura.  Si  la  Coneiks  ont  eu  tort  de  condamner  cette  cireur  > de 
lî  un  Ange  qui  enfeigne  le  concraitc  » mérite  ks  derniers  anathéma  » on  doit  être  Monothclke  daru  le  cid 
de  fur  b cem*. 

tUHué  it  V.  Platine  & Ciaconius , deux  grans  hommes  qui  ont  écrit  la  vie  da  Papa  > tachent  de  juftiher  Honorius» 
witfn-  cnluidonnantunzêleardentcoiurckMofKMiiclifinc.  Ils  raponent  que  l’Empereur Hcraclkis  s’ctamlaine 
*fotnper  par  Pyrrhut , de  par  Cyrus , Tun  Patriarche  de  Condantinapk  » de  J autre  d'Akxandric  » tomba 
/«/.ÿo.  dans  le  Monothclifme;  maisqu’enfmtcHonoriits  ayant  découvert  i ce  Prince  le  venin  de  cette  btrefic  partes 
Ciaiinimi  ktrra»  il  chalfa  cci  deux  Patriarches.  On  avance  cela  fans  Tapuyer  fur  k témoignage  d'aucun  atKten-,  ce 
*'tll  conliance  des  Hilloriens  » qui  hipofcix  hardiment  des  faits  dont  ils  n'om  auCtme  preuve.  Mais 

de  plut  il  y a dans  ce  récit  autant  de  buta  que  de  mots.  I.  Heraclius  pendant  toute  fa  vie  ne  perfecuta  per- 
htmn*.  fonnepourleMonothelifmc.  Il  eft  vrai  que  fur  bfîn  il  retira  fa  protection»  de  ne  s'entêta  point  de  wre 
recevoir  TEdk  que  Sergius  lui  avoit  diéfé  J maisilncchafldpcrfcmne»  de  au  contraire  il  ctx  toujours  un  fecree 
penchant  pour  one  erreur  qu'il  avoir  fomentée  long  tems.  1 1.  Ce  n'etort  ptnnt  Pyrrhus  qui  avoir  engagé  le 
Prince  dans  cette  erreur  ; mais  un  nommé  Paul  » Chef  da  Jacobita  » avec  lequel  il  eut  une  conférence  ftir 
errre  matière  à ton  retour  de  b guerre  des  Pafa  : de  enfuite  trouvant  Cyrm  Evêque  de  Phafn  » de  Sergius  de 
ConAaminople  dans  les  mêmes  Icmimcns»  il  fe  laiilâ  periuader  qu'ils  enfeignoientla  vérité  j mais  Pyrrhus 
n'y  eut  aucune  part.  111.  Honorius  ctoit  bien  éloigné  d'avertir  TEmpereur  de  fon  devoir  > puis  qu'il  êtM 
ht^meme  engagé  dans  Thcrefic  » de  qu'il  avoir  aprouve  b Icnre  de  Sergius  dans  toute  fa  teneur  » comtoe  nous 
venons  de  le  voir.  1 V.  Pyrrhus  ik  fut  point  Evêque  de  Conflantinopk  pendant  la  vie  d'Hooorius  ; eda 
n'arriva  qu 'apres  fa  moit.  On  conibnd  donc  la  tems»  de  on  bit  chsfler  un  Evêque  de  ConAancinople 
long  tems  avant  qu’il  eut  obtenu  cette  dignité.  Il  eff  vrai  qu'il  fûtbanni-,  mais  cela  n’urtva  point  à la  folli- 
citation  ci'Honorins»  ni  pour  le  Monothdifme»  ni  par  Tordre  de  l'Empereur  Heraclhts  > qui  au  contraire  lui 
confia  en  meurrant  tout  Targem  qu’il  deflinoit  à Martine  fa  veuve.  Mais  il  fut  obligé  de  fc  retirer  » parce  que 
s'étatK  engagé  trop  avant  dans  les  interets  de  cette  Impératrice»  on  Taceufa  de  lui  avoir  aidé  à empoiiannec 
Conftantin  His  ainéd'Heraclius  » qui  ctok  fur  k trône.  V.  Sergius  demeura  toujours  dans  la  faveur  de  Ibn 
maitre.  1)  lui  arriva  même  ce  qu’on  ne  voit  que  rarcmerw»  b di^race  fuit  prefque  toujours  le  xck,  de  les 
Evêques  qui  ont  le  enurage  de  reprefenrer  à loir  maître  da  pechex  crians , font  rarement  heureux.  Cepeo* 
dant  il  repirfenta  à Hctaclius  qu’il  faifoit  un  crime  en  rpoubnt  fs  niece  : de  ce  Prince  au  lieu  de  s'en  irriter  k 
remercia,  de  rent  fa  cenftire  comme  un  oflkc  d’amitié.  U promit  même  de  fc  corriger;  môs  il  ne  tint  pas 
fa  parole.  La  bveur  de  ccr  Evêque  dura  jufqu’apv et  fa  mort  » de  cclk  d'Hooorius  ; ar  Nicepbore  a re- 
marqué que  Pyrrhus  fut  choifi  par  k Prince,  parce  qu'il  étoit  ami  de  Sergius.  Ainfi  quandPbtincdcCi»- 
eonius  auroicnr  confondu  la  noms  de  ca  deux  Evêqun  » de  qu'ils  wroient  pris  Pynhus  pour  Sergius , ils  n*y 
irouvcroicTH  pas  kur  compte.  Enfin  Cyiw  fin  le  fdos  malheureux  de  ces  Patriarcha , car  Henchos  hn  du 
(on  Siège  ; mais  Therche  n’eut  aucune  part  à «c  changement  de  coodùioo.  On  Tacenioit  d’avoir  livré  T£gy— 
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«c aoï Sarrttin».  H w bcnrejetmhfiuretûrrncomptîces;  ITm^)fmiTnei^tatpwmIVcfrDffrj  &lene»ft. 
ne  punir.  Mais  on  ne  voit  là  ni  ^l^onorlui  rx  foHkitc  comrt  hn,  ni  ^ l'n-reur  ait  caufé  fôn  maHiflii'. 

Ainfi  le  xéJc  que  (jnehques  modernes  ont  attribué!  ce  P»pc,  eftimagioaire.  * Il  perlé  wj  juiqu’a  la  mort  datw 
fes  fenrimeto , & fon  nom  vcnerable  chez  les  Monothdites,  foc  mis  dans  les  i^yptiqoea  de  ConriaminopJe> 
pendant  que  ceux  des  Evêques  orthodoxes  en  étoient  dïaccz. 

Baronius  footient  que  IrsHercriqoesnelut  ftifoienrcei  honneur  que  par  fraude»  fie  pour  ternir  la  mémoire  BsrMiMt 
dccePapc.  MafsonlaiJrercntirlaretbledcracaufoi  qitandooarccoJtsàdefcmblablesraifonej  car  pour- *77* 
quoi  les  Grecs  cnviokmt-il»  plus  la  mémoire  d'Honoriws , que  celle  des  autres  Papes  qu’ils  rejt  ttoictit  ? Ils  af- 
fcAoicntli  peu  de  retenir  dans  les  Dyptiques  le  nom  des  Eveques  Romains  » qu’ils  travaiiktent  à faireeriacer 
edtri  de  Vital  en , qui  s'y  étoh  glifle  à caufe  de  fj  foibleflc , & de  fa  complaifaiice  pour  eu*,  puuiquoi  donc 
retiennent-ils  le  nom  d'Honorius  fcid , pendant  qu'ils  veulent  eflâcer  julqu’i  celui  deVitalicn  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  tDodcratTonpaurcii»,  fionnevrutpaidirequelqtiechofedcphi . La  dclicatcflç  qu'iis  curent, 
ou  plutdt  leur  adnmemenf  à cfticer  tous  ceux  qui  n'aroient  pas  precifcmetit  les  mêmes  fentimem  qu'eux, 
montie  éviJemmcm  qu’ih  étoient  pleinement  convuncus  ctu‘Hi,norius  les  avoit  eus. 

V I.  La  chorefot  amplement  examinée  dans  le  rixiéme  Concile.  La  lettre  d’Honoriut  dont  nous  venons  Cw.  j'/. 
déparier,  y fut  aportec  ; on  la  collariona  avec  l'original,  alînqull  n'teâr  aucun  lieu  à la  fraiKlc.  Elle  for  *'• 
lue  dans  raOcmblce,  qui  trouva  que  la  doclritie  qu'clle'comenoit , étôit  contraire  à U rfaffrwr  dt$ 
snx  defuBum  drtCmi/«,  mx  faiimtns  des  Pnet.  & en  un  mot  qu'elle  croit  fUmt  fhtttfits  <jr  de 
fe$  dtBùnet,  auffi  bien  que  celle  de  Sergh»  I c’eft  pourquoi  onlarejctta  comme  pemirirv/e  à (tmt.  Ün*'^-'*- 
crutaulfi  ^^dfaIt«t<wrfom.*ii/fr^rfca/<rdei’E|/i/i-çct'Honorius,  qui  avoir  fliivi  la  doétrine  deScrgius,j^'®g*‘ 
&aprouvé^ccsd<ywf/rwpi«.  Voilà  le  Pape  que  IcDcfaonpouflèjur|uesdansriinptcté,  li  l’on  en 
un  Concile  Oecuménique.  On  ne  manqua  pas  d'cxecuter  ce  qu’on  avoit  projené,  de  le  Concile  prononça  ê- '»f+- 
folcimdlcmcnt  anathème  contre  Honorms,  le  mertant  dans  le  même  rang  que  tous  les  autres  chefs  du  Mono-ê-*®^^* 
thelifmc^  c’rft4-dire,  lesCyrus,  îesSergius,  les  Pyrrhus,  les  Tbeodores  de  lesMacaires.  Le  Concile 
ayant  drelTc  fon  Tymbolc , H y ajouta  qu'Honorius,  & les  autres  que  nous  venons  de  rsommer,  avoiencte* 
nouvelle  les  encurs  d'Apollinaire  & de  Themifttus  •,  qu’ils  avoUmt  anéanti  h perfcAion  de  la  nature  humaine, 
en  irconoHlântunechair  fans  operation  de  fans  volonté,  deque  c’étoitli  l'otwrage  du  Démon -,  c’eft  pour- 
quoi ils  s’cloignoientdeceshcrcrics.  Djnslesacclamationsqu’ilsfrrenf  àl’Empeteur  en  rinillânt  le  Concile, 
ils  redoublèrent  leurs  anathèmes  contre' Honoriordt  contre  les  autres.  Enfin  dans  la  lettre  Synodale  qui  fut 
envoyée  au  Pape  Agathon , on  n’épargna  point  » l’Evèqoe  de  Rome  le  chagrin  de  voir  un  de  ils  prcdccertcur* 
condamné  pour  cauTe  dlierefie  ; car  on  inféra  le  nom  d’Honorius  avec  celui  des  autres  Monothclites  qu’on 
avoit  anathemacilêz.  )’at  remarqué  tous  ces  endroits  du  Concile,  afin  qu'on  voyc  s'il  eft  polGbie  qu'on  l'aie 
coiTompu  en  tant  d'endroits  diftêreos , en  y fourrant  par  fmde  le  nom  d’Hooorius , de  fi  l’on  a raifon  de 
contefter  aujourdlui  fur  la  condamnation  de  ce  Pape. 

LeLepaisdu  Papeétoienrpfcfemàrinftruéhondo  procès,  à la  fomenèe  de  condamnation,  de  jagnoiene 
leurvoix  icelle  desautrrs  Evêques  dans  les  acclamatioiis.  Ils  vrrent  donc  condamner  Efemorius,  iàns  y 
faire  la  moindre  opofttion.  Je  ne  fai  comment  après  eda  on  peut  douter  de  l*herefie  de  ce  Pape  ! ^’eft  un 
Concile  Oecuménique  qui  a inftroit  fon  procès  \ les  pièces  authentiques  for  lefquetles  on  a fondé  le  jugcmenc 
fubfilVnt  encore  aujoard'lrui.  On  trouve  dans  la  lettre  du  Pape  les  mêmes  termes,  de  les  mêmes  dxdêv 
qucMacaircPatriarched’Anriocbcfoutenoir,  dcquilefircnrck-poferparleConcilc.  On  y voit  le  Mono- 
rtidHme  claircmcnr  enfeigne.  Le  Concile  examine  la  chofe  en  prcfcnce  des  Légats  de  Rome , qui  y ctoiene 
mtertffa.  Ils  ne  défendent  potot  ce  Pape,  parce  qu’ils  ne  le  peuvent  faite  fans  le  perdre.  On  prononce  la 
fêntcncc.  OnmetHororimdamlcmêmerjng  que  tous  leschefsduMonothdifme.  On  l’anaihcraatiley 
de  l’anaihême  eft  répété  plulieuis  fois.  Comment  après  cela  peut -on  dire  qu'EIonorius  oc  ftk  pis 
hérétique? 

Au  fond  il  imwrte  peu  aux  Prtxefhns  que  ce  Pape  Wt  efiêérivement  tombé  dans  rheidle , ce  n’cft  point 
par  interêrquNîsfooticnnent  cette  vérité  » mais  pour  foivre  fiddemrnr  ce  que  l’Hiftoire  rapoiw  ; carpooreux 
il  fulfir  que  le  Concile  ait  condamne  Elonorws , pourleurdonnertoutl’avamage  qu'ils  prétendent  tirer  dece 
Cm,  Iln’imporfepoureuxqaeleCondlefefoiitrompéforlamatiere,  ce  ti’cft  pas  là  leur  alfiirc;  car  il 
paroît  par  la  feule  condatoniHon  du  Concile,  jufte  ou  injufte,  que  rEgHfe  ne  croyoic  pas  les  Papes  inCiüli- 
(des,  puis  qu’elle  les  condamndt  pour  herefie:  cequlfuflit. 

V 1 r La  fentence  du  Concile  contre  Honoriuf  ne  fot  pas  conteftée.  Au  contraire  t’Empeteor  Conftan-  E£gmm 
on  confirmant  les  Decrets  de  cette  aflèmblée  parunEditfolenncI,  firivint  la  pricrr  qu’on  lui  en  avoit  faite, 
eut  le  foin  de  tnarqticr  les  noms  des  Evêques  furiU^is , qui  avoienc  corrompu  les  EgHfe , 6c  entre  ces  notas 
îl  n'oublia  pas  celui  (TEIonorias , qu'il  rok  avec  Théodore  de  Pharan,  Cyrusd'AlexandHe,  SerghisdeCon-^.ioSS. 
ftantinople,  dé  les  autres  MonotheHtes  qui!  condamnoit.  LoPapeLconlI.  qui  reçue  les  Aéte  du  Con- 
cife  de  la  lettre  dèFEmpcreor,  confirma  le  jugement  qu’on  avoit  qüononcè  ; de  déclara  qu’Honorius  fontr*//. 
nedecefiêor  desbeniré  tJiebditt  dt  ferdre  U Fer  fér  Bât  héateufe  trébrfm.  Baronius  difpote  V'A  •• 

far  la  vérité  de  cette  lettre  qull  rejette,  après  ravorrapttwvée  dam  un  anrreendroR;  parce  qu’die  eft  dattée^'*^'^ 
du  7.  Mai  de  ITtfA  Aiou  I O.  de  qu'riors  Leon  ne  pouvoir  être  encore  Ripe.  Jet’avouei  le  PapeLeonlI. 
nefoeâaquevmlàfindcTaridST.  6c  comrtre  leslutfiébons  comtncrKcnt  au  mois  de  Septembre,  il  eft 
cercatnqu*ifoeJbtPapequedâvl’oririèrT>eindiftKrn.  Mais  la  fuite n’eft pas confoknble,  puisqu'il éott  1 
sTè  an  Coprftc  de  le  tromper  j ^ de  mettre  I O.  pour  f r. 

L’Empereur  avoit  écrit  à Léon  IL  dès  le  mois  de  Deéerabre,  Immédiatement  après  fon  èleâion  j de  3 
EdutqaelqaecetnsàcePapepouirafiêrablerronConcBeDfocefilInduCaréme,  de  pour  foire  recevoir 
cm  de  Conftanrinople , 6c  enlblte  il  en  rendit  compte  à TEmpereur  àd  mois  de  Mai  de  l'an  ddi.  Ban>* 
niuicontcfteedr;  îpretend  q^Agathonnemourut  qu’au  mois  de  jwnde  l’an  681.  qu’il  y cor  un  tntenegne 
d'un  an  6e  deux  to^ , 6c  qu’arnfi  Leon  ne  put  être  Pipe  qu'au  mois  d’Aodt  de  l'an  d8j.  D’où  tt  cosclui 
qtfa  ne  pourotc  cbdfirmer  les  Decreu  du  fixième  ConcNe  au  mob  de  Mai  €8a. 

. Ddd  » a 


^ HISTOIRE  DE  t*  EGLISE,  Uv. 

U r^tu  renanquer  que  lcrixiÔBeCçMi!ca|3aKaiicciré£ikareauP4peAgaüioa(Iaifefe^ij^idc&e|raR> 
bcc4iii.  <k  i’tmpcfcurcoéirivaut  uocouurc  au  Pape  Lcdo  iccaïul  «iuctre  du  ij.  OecdnbR^îfbméiiiesR» 
il  ÉtiKncorlLiirccQCDt  que  k Pape  A^athon  fuit  mou  aumotitl'OÂobre,  &quePâcÂimdci;.m 
, »Ar0nim,  ^ tôu  làitc  fanp»mC4aaDenc.  Amu  <xc  joterr^^  que  iiaroiuus  » po£é  «’er^oputt.  Ua^mx  ù fe  kaîk 
«•  6âi  furlMtontcd'Analhrc;  maisüelUui-mcoKobl^^^cofiigeriôuYeatfttAutûir,  «•£»(;  df* £uimi  frc- 
quentes  ou  il  tombe  Oa  eûe  uqe  lotnc  <pi‘A^atbûodoÛA»oùicciteà£diâHf£vc^de  Vkaoef  afin 
del'oliUgcrdrccçvmrkaPecreudufiiuciseCQoc^»  & cette  lettre  cfti«tti(e4apmiuerdeMaci.  D'où 
ronconclutqu’A^atboaavoitsrçuktDccxeutluiîxiémeCaocik  4?aat  que  deawurir.  I.  AatfiaTe  «'tû 
uompc.enfaiiâotmourir  Agatiwndeskreoif  dejaovicr,  s'il  écrivoit  encpie  fakitceà£<üâiuauiDoiide 
Mars;  ce  qui  orowM  qu'oo  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  d’épti  au  cakulciuflOolofi|)iiedecaHiAockn. 
1 1.  Boroi>ius  ic  copttôitt  ; car  U a dit  que  Ikodoie  letiiu  long  tema  a C cmilaunopple  kf  Lcfftf  du 
Pape,  afin  d'avoirJekHfirdes'a&nmr»  & de  corrompre  les  Deceta  du  ruiéme  Gwcile.  Mais  fi  Ica 
puK)iis<kcc  Cun^dciivoieotctcpoflctàB.oineicnmeÂatca>eataprè$iafia<iuCoDciiei  ^qoedda  Jemoia 
dr  Février  fui  vant  on  eût  afiêtnblc  un  Concile  Dtocdâift  pour  lea  exaouoer»  ôt  qu  ou  en  eût  donné  conoifiâoee 
• ËdidusdvViitivicau  monde  Mari  ( U n’eft  plut  vrai  qu'on  ait  retenu  les  Legatt  du  Pape»  afindecor- 
lompreks.Aâca  du  Concile,  lli.  Iln'7apasdaparenccquelcPa^AgatltonairvaleiDecictidufiai«nc 
Coociki  ilétoii  trop  ardent  courte  Ica  Monochctkei»  pour  avoir  vécu  près  d‘un  an  depuis  U ccaur  du  Coa« 
eik  qui  |c«  aiMtbematilôtf  » finis  avo  r laiflé  d'autre  temo^i^e  de  ù Fm  qu'un  trèa'pcû  billcc  i Ediâus  de 
Vienne  qui  c A Fort  douteux»  âcqu'on  a doerré  jenefiaion.  Comment  n’avoicoil  paaccrit  à l’Exopmeui^ 
qui  lui  avoit  fana  doute  notifie  ce  qui  s'ccoit  paûé  à Confianrinopk  ? Ce  ne  fis  pn  au  P^  Agadxn  que  1 Ero- 
pcrcvr  rciivic  i ojnt  à Leon  lêcood  : âtreroit'ilpofitblequerEmpereureât  dif&ré  li  lo^  tenu  à notifier 
k-  Cwcilc  aux  Evêques  u’Ealie  & de  Rome  ? JU  fiuidtoit  Compter  deux  ans  çatieta  depuis  U tcuuê  du  Can- 
die iuTqu’àia  notificsioQ  faite  par  l'Empetcur  au  Pape.  CefisLeon  Jl.  qui  notifia  le  fixietne  Coociieatui 
Eglilês  d'Elpagnc.  Mais  comment  Agaüioo  ne  le  fit>il  point}  s'il  a vécu  julqu'au  mots  de  Juin  de  l'an 
& Agathonavoitootificcc  Concile àhdidbttde  VieoDedcauxEgüresdcFmnce»  poniquot  neTM-il  poine 
pot'fié  à même  teins  aux  Egltfci  d’Efpagoe  ? Combien  de  tenu  a e-oolaific  couler  depœ  le  Concile  jinqu'à 
cette  notification  klonladitonologie  de  Baronius»  puis  que  kConcile  finit  au  mob  deSepremfaitéSi.  Sc 
qur Leon fi«mtd nef» «lu qu’au moisd' Août  68 IJ  vaut  donc  aekut  fuivie  la  efamnotogir du Coneik» 
^ placer  la  moit  d Agathon  au  mois  d'Oâobre  681.  & faire  élire  Jxoo  dans  le  memeteo»»  puis  ^’es  e&t 
k en  re  de  r Empctcur  lui  fût  adrcfice  au  oK»c  de  Décembre. 
ifê  II.  V 1 11-  Outre  ces  leuies  du  Pape  Leon  U.  àTEmpeceur»  il  en  écrivit  d’assresjux  Evêques  d’Efpagoe, 
damiefiqis^Uctildeclini  que  Pyrrhus  6c  IcsauuesMouwhelites  avpias  etc  punis  ftm  démâiitM  éuntiit 
CM^f/  4ffc  Haesriiiu . qui  au  liçud  éteindre  l'bodieiiaiilântei  l'avoitoourrie  parfiiwsligcnce.  On  triompite  dé 
Mifi.u*.  ces deroierc) paroles I comme  fi  lePapen’étoitcoupable  que  de  n^^eoK.  Moi  il  fins  diÛingDcr  doB 
sMM.r.s.ckolês  ( le  filcace  qu'il  avoit  aprouvé»  de  l’erreur  contenue  dam  fa  lottes.  Batomsts  chicane  fis  cette  kerre 
du  Pape}  il  remarque  qu’on  a fiait  dite  à Leon>  que  l'Emperos  avok  accompli  dans  la  neuvicmr  lodiâàon 
oc  rpj'H  svtMC  fi  long  terni  Ibubiité  pour  la  paix  de  l’EglUc  : au  lieu  (pie  la  dixième  Indiâion  étok  commencée 
ton  qi«  le  Ctwidlc  finit } comme  s'il  ne  fufiirait  pas  qu<f  le  Concile  eût  tenu  kne  felBons  pendant  la  neuvième 
todioion  » depuia  1e  mois  de  Novembre  jufqu’s  celui  de  Septembre  de  l’année  fiàvaote  » pour  julKfier  J’a-^ 
preffitm  du  Pape.  Si  la  partie  la  plut  conliderabic  donne  k- nom  au  tout,  ne  doit-oa  pat  dite  que  k Coodie 
a’eâeesodonslaneuvicmclndiâmn»  pub  qu’il  l’a  remplie  toute  cnnete}  au  lieu  qu'oo  n'a  tenu  que  deux 
toaneaduu  la  dixiéme.  D’ailleurs  In  IndsÆons  ayant  commence  le  04.  de  Septembre  1 ks  Grco  lea 
tmfponetcnraueommencenaemdumoist  mais  à Rome  oo  Cuvoit  l’ancieo  ufiige.  Ainfi  k Pape  avoit 
taifiaa , & k Concde  qui  avoit  fini  k feidéme  de  Septembre  » s'etoit  accompli  tout  eneiex  doof  la  oeuvicme 
Indiâion.  C’eli  trop  s'arrêter  aux  fubnlirez  de  Baroraus»  indignes  d'un  figrandbomiDe»  que  la  palBao  de 
jufbfier  Honorius  a eiqponé  nop  loin.  B eft  afict  eenain  que-  Leon  il.  «Midamiu  U mémoire  d'HonoriiiH 
da  que  la  Eve  ;ua  d'Efpagoe  aprouvercnc  ce  qu'il  avoit  fut.  S>  l’Eglilc  avoir  cm  iufipia  là  le  P.qie  infifillible» 
atkferoit-elkpaaCoulevMrointteunedi'cifiooquiruiooickurFoi?  Mais  au  cancraicc  eu  ûnent.»  aEAtne, 
es  Espagne*  danslaGiulaion  reçut  (ans  cootradiâûm  cette  feniaiee  qw  «ondamooir  lePjfe  comme 
berctique.  • 

CmuiL  Les Ëveques-^e l’Orkntafiêmblex  encoreunefiob àCopRaotinopic  danskPaUis,  5t  fionnaut  er  Cob- 
» dk  qu’on  a|Ndl«Q|iinl«xte»  condaran^em  Honorius  avec  la  auties  AtonoifaeUtet , ransanainedifiinâiao. 

Ce  qui  efi  remarqué  » parce  qu'oo  tâche  de  kj^ificx,  .en  rfalànt  qu’il  a’étoit  coupable  que  de  fisibte^ 
ii)9,  ' l^firptiéine&kbuitiénBCoacjiauuveiiêkratificimcetMCondaanatiaOj  Ainfi  ce  (goi  quatte  Çaocilcf 
geocraifs  qui  ont  condamoé  ce  Pape  a dc^commeot  après  cela  peutvooconte^  quel’airétgeibttkdtimeê 
JeaadnquiémerundesfucccflcuixdeLuoo»  qui  ctoitLcgat  à CooAantiao^  pendant  U aenué  dusWme 
Coneik»  lut  p^eot  à la  iwtilarDnarioodHinorius»  ilnes’y^fapoim».nmsdeplmHiwiï»i^^raett 
«e  qu’il  avoit  ùk  coq^‘  D^ac.  Coiwfiqui  mppfit  (à  place , ^leçut  fan  y fiâire  aucune  oçofià^U  lettre 
•de  I Empereur  3wft wco  fccw  ».  «fana  lagadle  fe  ttouvok  cote  roérec  coodamnatkio  é'Aioooriufc 
tt«Ma|wc«kpapeÂdrka)l.  dam  uaCondk  tenu  à Bôine  difiât^  queJa Ockagaux  qçatem  ÔMMbaaoq 
Henonuipmircaufed'bvrcfic»  Bt  que  cela  fi;  fiaitoii  par  k conlântqneny;«.par  rqaon^  ^ 

BtJsJt  Rome.  Owrrcdeapmtvafiévidaqes»  fireoveutavcûrfcccffsansHéftptkn  oetnuxmaBièdcJeqnd 
fi*  vécut  dans  le  fircicfuivant,  & <pii  comptoit  Hooorim  B^ang ^ Evétyq^ffind^nea.  wr  4c fiiiéipe  Cawt^ 
Mdst'diMui,  Bedvaÿvlcxvacàionnciirdené^f  ainfiilâMquVmakiolbrcfar^iiidelioanoia 
aatie  la  Hervnquc*  ; c'cA  iNM.ch«fi  éuaqge  jquç.la  Iravde  «c^.  jgenerafe.  f«t  p^ 

iufipi'ai  Occident , où  ks  Monpifirlita  o'omiaipais  snisic  pié.  il  fiam  «topa  que  la  Pomomee , qm  cR 
coû)OiirsoM«pfC,/itonBafaoiua».à  punk  eaemplaûeaietit  ceux  qui  qotfak  quelque  ans  au  P^»  a dbniB 
longcenN».  &ecrucdk(nemibas)di»fW(ôo£g|w^  eq  latflâu.gniver  iWimcinfiDité4,’AâesBtd*£crita» 
que  k feul  Evêque  qu'elle  doit  fii^rdrrfipsiwaefimVkairft  Akjugeinfoilhbtodauka^m 
«A  devenu  hérétique.  RevenonauvcattabkBedc»  dont  «o  dme  avoir  corrompu  laaxica»  parce  qo*li 
- , ; a , loue 


Chap.  X.  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

loue  qudtpie pan H(»oriitt.  J.  Lavie  <tcBeraipfaeoàibotlei  âogetdecePzpe»  n’cApoititaROivRgeiioH  t. 

fieJe  ; il  Eut  la  rvûituër  à l'Abbe  Jean , i}ià  éow  on  Ecofibis  qui  Telon  VoAus  virait  du  cerm  d'Heradùs  y, g 
& (k Conlbatio.  fijiùutaluHi>éa)erecatMCettevoi«^.  IL  Bcdeoedooneaucuncloge  ài-loaoriüsqui 
le  dilêuIped'cjGeur*  U »{K)mfadeinent<pi‘ila  doit  divertis  lettres,  cottnDciEAvinRoides  Anglounou- 
vcUoDcm Cücfcni au  CJviÛMiuibie « tâRdekontiraierdaiitlaproietfnoo  de  la  RriigîonOueticiioc( 
auxIÎ£oilbû«  aiiucju'tlitiHvitibitl'uljigcie^ipourheclebranoadelaPàtpw.  UnMonothclitepouvoic^e 
tomccU  1 IJ.Eoiàn Adon tvd^de VieoneipjiaÊikuaauerechrontipicdauleiicurictncriccIc.  compte •<r<^ Kim. 
encore  HoDbtittscnu’e  les  Eve^uescoodatnnez  poarleMooacheldcne;  cependant  ce  font  là  des  Latins , apa-^”/- 
icnuneut  ton  intercirca  à l'hanooir  du  Pape.  Pt‘fi 

IX.  Oaopoic  à cela  kiilencc  de  9oel«|aei  Auteurs.  Mais  ietilenadeeeaxquia’ünt  point  patld  de  la 8«i. 
condaronariüudHoootiusoepaitjamaishMrtiieT  detemo^nage»  contretautcsLspreuve«porniTcs<p]eaoas 
Tenons  de  raporter.  L'argument  negatii  n'dl  hoa  <pte  epund  le  füence  cft  general  ; mais  lors  que  ceux  qui 
doivent  parla  ont  parie } comme  oncEùcletErdquesadleiDblex  dans  le  luiane  Concile  > éc  tant  d'autres 
cerooins*  Jetlleocedesaucreso*apJusriend’emfa«tTal]ant»  paKequ'il  peut  venir  d'uudvcrtcnce,  ou  d'un  detir 
tixrctd'écQuferJavctiié.  On  o^c  pat  exemple  Je  Bibltoshecaire  Aaalbfe  » cpn  n'a  point  parle  de  cette  bc<^i,,yr«/; 
refie  dHonoitus^  cela  n'eû  pas  ccoonant , paice  qu'il  a iôuvent  flatté  les  Popes.  Mastims  l’accufcr  de  paf--t''r<> 

Tioa»  combien  de  c1k>1cs  a>t-il  tues  ? Il  sic  parle  point  du  Concile  de  Conftansinoplc  tenu  fous  icPonciticat'^'"'?' 
dcDaroalëcoiieJcMKedoniut:  il  ne  parle  point  aûiS  du  daqinéme  Concile  où  Vigile  cutranr  de  pair. 
meoioire  dcccc^uc  lie  ce  Pape  à Cooftanonople  • Ibn  retiu  d'alSfter  au  Concile  « & d'aprotiver  les  trots 
CJiapitrca a pade  jutipi'ànaus»  dcics  éciiu  du  P^  fublîftent encore aoioard'hui  ; cependant  lôtt  que  cet 
AnaAalc  vencabk  oulûpolciie  lésait  pas  vués«  rouquilfûtnegl^entdcpardlèax,  il  ne  noos  a canferve 
aucuns  de  cca  évcoeBcm  : dieve-on  qu’ils  font  faux  & fupoler  » parcequ'Aoaftafctcsapafla  ibus  filence? 

Dt^Jus  a-t  Anallati:  a fait  tniJlc  de  mille  fautes parexemple*  quaîod  U parle  du  nxteme  Comiic  > üfaitarn- 
Tcr  les  Lcgacs  de  l’Evcquc  de  Rome  à Conflancinoplc  le  i o.  de  Novembre;  aidant  la  letin:  de  i'Empemr 
écrite  prccifcment  deux  mots  auparavant,  porte  que  les  Légats  étoicnc  deji  arrirex.  Il  dl  vrai  quecenc 
datte  ne  ic  trouve  pas  dans  rorigina!  Grec,  nuta  puis  qu’on  la  voit  dans  U vcHîon  Latine , il  y a beaucoup 
d’apaicnce  qu'oD  a iaillc  perdre  l’autre.  AnaRajc  ocra  porte  que  fept  {êHtons  du  Concile,  de  le  fait  finir 
«vaotPâque.  Ccpendaix  il  y eut  dix-huit  ic(6oosi  Aie  Concile  ne  finit  qu'au  mois  de  Septembre.  Ilchan- 
gcIenomdel'Evéqtied'AntMxbe,  dcfaitiÎKcederunEticnneàMacairc,  que  le  Coitcile  avoir  depofe.  11 
acooftmdudous  ootm  qui  dans  le  Grec  peuvent  avoir  quelque  rdlcmbUnce , & a pris  Etienne  pour  Théo- 
pbane.  11  a Juin  de  nous  reporter  qu'aptes  U condamnation  de  Macaire , il  tomba  une  grande  quantité  d'a- 
raigoéesnoiecs  su  milieu  du  peuple,  pour  marquer  qic  les  ordures  avoiax  été  babyees,  6c  l'hcicllechifiéc;/j;V.y«/. 
mais  lôuvcDt il paflê fous filrnrr  ks  evenemensyehubies  deimportans.  Il  n'y  a donc  pas  raifon  d opolér  le  f.'l- 
üknced’unbomroeqttifaitUDSikfaisetrurcelailaitickattx Aâead’nnCancik.  Cependant  fi  l'on  s'en- 
ictederaucocitédecetHiftoisen,  il  fiera  faeiksk  faire  voir  qu'il  a reconn  U coadamnatiand’Hnnorias,  puis 
qu'il  l'a  lailTéedansfavafiondttlcj'ciémeCoDcikfjiislaceifttrparaocunecentiire:  elle kt  écoir conue,  puis 
Qu'elle  avwt  paik  fous  fa  plume  ; dcünclacmdamnoitpas,  pu:s  qu'tl  la  iaiflbit  dam  lesAAes  dnConcW, 

UDsU  condamnerdaiisbprefacequ'siaa}oùtccspoardifculpcrou pourc<mdamner cerrainsendioits  du  Con- 
dk.  Jenem'ariéce  point  à Zonaras,  parce  que  Wolphiusa  remarqué  qoedmsU  fiibliothfquc  de  Vien- 
ne on  y voyoic  un  manufcric  de  cet  Hdloden , dans  lequel  on  avoir  f»rt  jugement  dfâcé  k t>om  d*Hooo- 
rius.  il  efi  étonnant  que  Mr.  du  Caoge  n'ait  pas  fitic  cette  rtmaïque  dans  fa  nouvdic  cditnxi  fi  corieélc  6c  fi 
belk. 

Mr,  de  Macca  qui  avoic  defiëtn  d’écrire  en  faveur  tTHonorias , rauloit  jufHfier  k Pape  par  le  filence  de  Bâlitf.  vi- 
Leon  1 1.  que  noos  venons  de  ciaer , parce  qu*il  ne  park  poinc  d’berdk , mais  de  negHgence.  Il  aurort 
aioûrc  q-x  k même  Leon  éertvam  aux  ETpagymb , le  coœcma  de  dire  qu'Honornn  n'avok  pas  fsalh^  ffi-  ^ 

gUft  ^rUd$&TintdisÂfkrttt  mais  que  par  une  trMfn  fâcriiege  il  «varr  parmi  q«r  eeut  Egbft  ftm  urbr 
Jit  fmiiiû,  L'Eispeisur  Ccnûantia  avoiiost  aulH  que  k ^pe  avait  tenu  une  conduite  dtflèrente , ayant  rxmir 
éÊH^rm  Cbmfiâ , ^ÏÂjâMt  unik  amhdxm.  Le  Journal  des  Papes  porte  fimplement , qu'Hononui  avoir  Murri 
J’rrrrur.  Enfin  la  negbgeoce  fade  meritam  b depoûnon  d'an  Evêque»  iltKlauipuss'étaoDer  de  oc  que  k 
Cooeik  condamna  Hoooritu  puis  qu'il  était  coupable.  Quand  Dieu  auroit  prolongé  b vie  de  l'ülufttc  Mr. 
de  Mira*  je  ne  lai  s'il  eût  pu  donner  àki  preuves  un  jour  aflTex  beau,  po^r  ks  faire  recevoir  comme  verit»- 
bks.  On  le  bit  un  rémpart  du  filcnoe  de  quelques  Autrats  , oo  pltuAc  de  qaelqoes  expreffions  radoucies, 
«ommeficdatiiifitixc  pour  ditimipertxi  homme  condamné  dans  leafiarmet.  Hneferoit  pas  éronrwnt  que 
kPapc  Leon  eût  adouci  U fuite  de  l'un  de  ks  piedecefièurs  » afin  d'épargner  laho«e&k  (candaledl  E- 
glik.  Mais  Mr.  de  Macca  Je  trompe  ; car  Leon  en  dk  aflèx  pour  kire  oomprendre  ce  qu'il  penJbic  d'Honorius, 
pana  qu'il  le  compare  arec  Arias,  NjHacioa,  Eury^es;  ces  Chefs  de  iêâe&dlierefie,  cpii  avoieot  donné 
oociote  uuxnaoircs  de  J.  Christ.  Cela  parort  mêmes  par  les  paroles  deLeoo,  sUeguées  par  Mr.  de  Ltuf  .f, 
Marca  • car  cpielle  étoic  cette  rralu/âu  féffiUp , par  laquefle  k Pape  avoit  tiuiâêic  qu'on  /'aaiJlir  tEgiift , & 
parlaqucHeil  avoit  meximlet’/nur  xtrnufi?  Uoeei^flion  fi  forte  fidccocaidre  quelque  cherfe  de  plus  cp’u*  f' 
me  fiaipk  oegligence.  Les  paroles  de  l’Empereur  Coofhntin  footeneore  plus  decsfiseï , car  il  dit  en  ter- 
mes formels , qu'Hononui  coofircM  ou  rsti^  Le  Journal  des  Pspes  fui  mcribiie  une  /aasTarurian 

immi  auioic-oo  dit  des  cboJes  fi  forces  contre  kVkaice  de  Dieu,  s’il  n'avok  ai  qu’un  peu  de  négligence, 
fiomdaareût  regardé  comme  un  hoosme  inbillibk^ 

Oapiutendquctouslcséorka»&paccicalieremcntles AâeaduJmémeCoocikamécécaciotnpQs.  Nom 
faons  voir  Iccoarraire  eofiilâiitl’hdfoise  deceCondle&de  JêaAân;  cependant  noos  remjrqoerooa  une 
ciioJê  quiregarde  k kkpreJent.  Oodk  que  Théodore  ctoora  moyen  deconompre  kcdemcntles  Aâesdn 
Concile,  pareequefon  nom  ayant  qndque  CDoionBké  avec  cdutd’Honoriui,  ilémitaféde  kblfimer  Ion 
àraune,  uiHqu'oas’cn  aperçût;  mais  il  finidrok  qu'ont  eu  l'ttitemson  de  Je  latflnr  croroper,  pour  ne 
voir  pas  les  ruurcs  & k changement.  Les  EvêrpieadcRacnedcksLmtiaraienr  alfad’incerêt  à lachofr, 
pour  oc  s'aveugler  pas  en  faveur  de  Théodore.  D'ailleurs  cequ'oo  kpoJêeAtrés-bas,  parce  que  dans  la 
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Roui,  plupart  des  Aétesijucaoui  avons  indicfuez*  HoDoriai  dl  condamné  toi*ioi)rs  avvc  qurique  addhîon  ; oni'a- 
pcilc Lvcque de l'aiKÎennc Rome-  llnes'agiÛbiidoncpaslëulemcncdclubAittier  lenom  d'Hononus  tu  fa 
place  decckiide  Théodore,  mais  il  fciloU  encore  charger  kmre  de  rancieimc  Rome  en  nouvelle^  <Sc  ces 
f.  «oi3>  deux  mots  n’oat  aucun  rapon  l'un  avec  l’autre.  Déplus  lie’dtcnt  Théodore  <]u  on  eût  condamné , Ton  iKim  au- 
* 7*  roit  etc  plxc  a la  fuite  de  Scrçiuf , de  Pjrrrluis  & de  Paul , Tes  predcccflcurs  dans  le  Si^e  de  Conltaiirinopfe  ^ 
ii  l'on  y prend  garde,  le  nom  d'Hooorius  feuonve  toujours  hors  de  cette  place,  le  ccHidariMie  ou 
le  fécond  apres  Théodore  de  Pharan,  ouavccCynis,  &on  ne  le  iiKt  jamais  à la  fuite  de  Paul. 

Enfin  on  dit  que  le  Concile  n’a  pu  condamner  Hoooriw , puisqu'il  aprouva  la  lettre  d’Agatfioo,  lequel 
aflûre  que  le  Siégé  de  Rome  ne  s’eli  jamais  éloigne  de  la  toi  >■  &que  fes  Evêques  ont  toujours  bit  leur  de* 
Agatim.  voir , en  avertiflânt  leurs  lireres  qui  tomboient  dans  l’erreur.  Il  rft  vrai  que  le  Concile  aprou  va  la  lettre  u' Aga- 
&sym.Ef.  thon  pour  le  fond  deladoânnc;  quictoittres-onbodoxe*,  ma»  il  ne  mit  pn  dans  la  iMJaiKc  tous  les  termes 
Cm,  S'/.  (Jontel]celf:compofce,pourencxanainCTlaveritéj  de  s'il  l'avoh  fur , il  auroit  trouvé  un  tnciifonjje  fcnfible 
dans  la  lettre  de  ce  Pape;  car  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  quclhon,  tout  le  inonde  convient  qu'Hünorius 
n’avoit  pas  repris  Sei^ius  qui  enlcignoit  l'o'tcur.  11  n'étoit  donc  pas  vrai , comme  le  dilbit  Agarbon  , que 
les  Evêques  de  Rome  euilem  toûjoun  bit  leur  devoir  dans  ces  occafions  importantes.  Si  onavnk  pénétré 
plus  avant , on  auroit  trouvé  un  autre  men&ngc;  car  il  dilbit  que  jamais  ils  ne  fc  font  iaillèz  gagircr  par  les 
promefles , ni  épouvanter  par  les  menaces:  cependant  Vigile  n'avost-il  point  foufertt  à la  condamnation  des 
trois  Chapitres  par  h ciainte  de  JuRinien  ? Agathon  aiiùrccncore , que  tous  les  Conciles  avoienc  fuivi  U iev-‘ 
f\md»Sugtie%ome\  cela  étoic  faux  à l'i^ard  du  prcmici  Concile  de  Nicce,  qui  fuivk  plutôt  la  Foi  del’E* 
glifc  d Alexandrie;  mais  cela  étoit  encore  pkuiévidetnmenc  faux  M’égard  du  Concile  de  Conftantinople  , 
où  les  Eveques  de  Rome  n’avoient  eu  aucune  part.  Enfin  l’ciccmplc  d'Honoriw  Nlonoihclite  étoit  trop  rccenc 
pour  être  conreAé.  Nous  aprenons  de  11  coramcnt-il  but  expliquer  les  termes  des  leerres  Synodales  qui  venoienc 
dcRomc,  on  lé  tromperoit  fi  on  les  pcenoit  à la  Intre.  Un  y enRe  les  privilèges,  &fouventon  avance  des 
chofes  dont  h faudété  cft  fenlible  : mais  cela  fuÆt  pour  montrer  qu'Honorius  n'a  pu  être  juftifié  ni  par  les  an> 
dens , ni  par  les  modernes. 

X.  Enfin  on  diftii^ue  deux  cliofes  dans  le  Pape,  faqoaJitcdcpaiticulier,  & celle  de  Doéicur  de  l’Eglt- 
fè.  On  luiotcrinbillibilité»  quand  il  park'cn  parneuikr,  âcoiipretcnJ  qucc'iRencetteqiulitcqu’Ho- 
norius  a décidé  en  faveur  du  Mofxxhdifmr  ; dnli  il  ne  laitlé  pas  d'ctie  toùjouis  inbiflible,  puis  qu'il  n'a 
point  parle  comme  Doâeur  de  l' Eglifc , dans  la  vue  de  l’inftruire.  Crt  ce  difhnâioo  ell  lubeile , & il  efl  sitez 
étonnant  que  Dieu  qui  a voulu  donner  on  moyen  fur  pour  aider  la  fui  des  peuples , & leur  faire  cononre  la 
vérité  fans  peine,  les  ait  obHgea  d’ éplucha  une  ebo  e lût  laqudleon  s accorde  fi  peu , que  quand  on  voie 
penarcr  dans  le  fond  de  la  diRinc^ion , 6c  decouvnr  ce  que  c’df  que  parler  en  particulier,  ce  que  c'eR  que 
parlaenPape,  & quels  caraéferesfenfibleslèparcnt  ces  deux  qualitez,  on  trouve  autant  de  fenti'ncns  que  de 
Doéfturs.  En  attendant  qu'on  s'accorde , il  ne  JailTe  pas  d'etre  vrai  qu’Honorius  par loit  en  Pape  qui  enfognoie 
toute  l’Eglif.'.  En  chrt  nous  n’avons  qu'à  confidrrer  l’état  delà  qudlion,  b lettre  de  Sergius , é^Iairponfe 
du  Pape.  1.  Jl  s’agillbit  d’une  qucRton  qui  troubloit  toutes  les  Egli  e-s  d Orient;  les  Patriarches  fe  crou- 
voient  partagea  ; Cyrus  d’ Alexandrie,  éJcSergiusdcConftantinopîcfoutmoienr  leMonothclifme.  Sopbro- 
nius  de  Jcrulaiem  defendoit  les  deux  operations  de  J.  C h n i s T.  Dans  cate  circonfUncc  Sergius  après 
avoir  espofe  le  fait  dans  toute  fon  étendue , confulta  te  Pape  fur  ce  qu’on  devoit  faire  : fa  confulcarion 
regardoit  Honorios  fous  le  titre  de  pafonne publique , &^uusleplasbeaucaraé)erequ'ilpâtpona.  Dans 
l’idée  que  le  Pape  cftlcChef  dcTEglife,  âcle  Ji^edcscontrovr^cs,  onnspoit  r^ardà  ccn«  demande 
deSergiusque  comme  un  aéfe  de  foumilTion  des  Eglifts  d’OrisTit,  qui  attendoieni  la  définition  iu 
& qui  dans  leur  embarras  alloicnt  chercha  larrponle  del'OrKlr.  La  maticre  était  importante,  lacontro- 
vafun’avoit  pioirK  encore  été  jivre  par  aucun  Synode  > lesifpritss'cchaufibient,  toute  rEglifefepattageoit; 
dans  ce  partage  on  alloir  au  Ji^e  fouverainiSc  infaillible;  caParriarrhesalloient.ils  chercher  à Rome  la  rrponfe 
Strgn  tf.  d'un  partioilier,  Ion  qu'ils  pouvoient  obtimir  la  première  aulli  aifement  que  l'autre  ? 11.  I.a  lettre  de  Sciv 
^ gius  en  fait  une  autre  preuve,  car  il  prieHonorius  que  s'il  n'a  pas  dit’tout  ce  qu'il  bloit  dite  fur  la  maticre  » 
9>-h  ^ bonté  de  le  fupica , & de  lui  marquer  ce  qu'il  Im  pUtrj.  Bironios  qui  ne  regarde  pas  ces  pa- 

roles comme  un  fimpic  compfimcnt  d'honnetac , en  a conclu  que  Setgius  ne  regardoit  plus  le  Pape  comme 
un  partsculia , 6c  qu'il  ne  le  confultoic  qu’en  qualirc  de  Juge  fuperieur , qui  pouvoir  fuplécr  à fes  debort, 
H«a«r.  If.  corriger  fes  erreurs , & le  conduire  fùretnent  dans  le  cbcm.n  de  b vciité.  1 1 1.  Le  Pape  repondoit  ^ fon 
ViHf.yi.  intention,  „car  le  bot  de  fa  rrponfe  croit  de  faire  marcha  les  Gircticns  dans  la  voye  rurale,  âcdclaga- 

* il  vouloir  qu'on  aprit  à laUlèr  aux  Idumécnt , c'eft-à-mre 
9].^.  »aux  Heraiques  charnels,  ce  qui  leur  étoit  propre  ; & qu'on  réfutât  les  oouveautex  qui  caufeient  du  fcao- 
„ dale  dans  l'Eglifc,  afin  que  iss  feufUtqiùétuieat  fimfies  &hunbltt  d'tffra,  n;  demeuraném  fias  à jâot 
i,<^qael'unité  dt  CEgliftCéibtbquti  & U furne  de  U fvmMêxt  fit  ttufetfie.  ,,  U defiok  les  PhiicK 
fophâ  dont  il  comproit  la  voix  au  croalTémcDC  des  grenouilles , de  les  vaincre  , pree  que  les  difciples  da  pé- 
cheurs ne  peuvent  erre  Ibrpris  pr  la  fubcilité  de  leurs  raifoos , lelqucUa  fe  rvMTtmt  liées  & embamfléet  dàne 
leurs  filets.  Enfin  il  exhorte  plofieurs  fois  Sergius  de  prider  ceite  duârm  ; il  ne  parle  donc  pas  comme  on 
partkalier,  maiscommciePatnarched'tfne  gnndeEghfe,  & comme  une  pafbaoe  publique  qui  drddc  for 
ce  qu’il  bot  enfeigna  au  peuple,  6c  prêcher  dens  fEglife,  éfin  detenferfer  Upuret*  de  UFeit  & Fmiité  de 
carce  font  fes  temaei.  IV.  Enfiridansune  féoaiule  latreil  inarquequ'ilavoU  écrit  li 
mémecboTc  à Cjra  d’Alexandrie,  & à Sophtonius  de  Jerufalem  ; on  ne  peut  donc  pM  voir  une  (rrenr  pfai 
gen^lementeofagaec,  peisqutllarepandoa  danslestrotspnnapaux  Diocefés,  qu  avec  le  lien  faifinenc 
la  platnotnbreufé  poRtede  l’Eglife.  ilJeurenfeignoiteocore  qu'il  faloic  pécha  fa  doârine;  ainfi  cette  d»- 
cifioa  étoit  pourrEgiifé  entiae.  V.  Enfin  peut.oa  imaginer  un  homme  qui  demeurant  infaillibie  coo>- 
mePap,  eR  anatheroatifé  par  l’EgUle  ,& condamné  aux  enfers  comme  partictdia.  Coteidéequi  implique 
conrradiâioneRmonftnKufc,  ÂchoquebradoD.  11  oe  reRe  donc  plus  de  ccfoge  pour  fauva  Tiofaillibilité 

d’Hooorius,  fit  par  coBfcqueotili’apctduë  pour  tous  ks  Papes.  ,f 
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Xl.  Aprc9  avoir  va  tant  de  tcmoigm^  & d'exemptes  Je  11  fcxblcûe  (les  Papes  ) le  rcAc  ne  doit  pas  nous 
trrcKT.  Sevrrinnepncpoflt(fîonderÊp«icop«<qu'iiBsBapfèslôai:]eâioo»  parce  que  la  coutume  ik  lâiie 
eontîrnnerles Ëvequesde  RomepxrlciiiinpcraiisiubliAouei)care.  Lanulundece  délai  cÜ  liiikrcnte  de 
celle  qae  Baronh»  a invemcc  » puisqu’il  croit  que  l'Empereur  cocuDenço»  d«scetcms>U  à perkeuter  ceux 
qui  ne  voutoierx  pu  recevoirfon  Edidworablcanc  Mouoebelitcs.  Cc[icn(üoe  la  periêciKioo  uVuit  {XHnt 
encore  commencé de  laconltrmarionde  Jean  IV-  qui  vint  quatre  rBo:&  apres  Iuq  cicchoa  » Icptouvcévi* 
demmenr.  Mats  HiTaclus  cofnmeflfasK  a être  actnqoe  d'une  tadieulc  bf  dcopilie  > de  les  Sarnuiot  mouçaru 
de  faire  irropHon  for  rOnentf  les  affaires  alloienc  un  peu  plus  Iraccaicst  à la  Cour.  L'Exarque  qui  vuk  à 
Rome  pour  cette  contirmanon  » pilla  les  trdors  de  Lan  an , ibutenam  qu'il  n'àoit  pu  tailôaaablc  qu'ou  les  tint 
cntérmezy  pendant  que  les  troupes  coavoicrabetdm. 

LcsErêqiMS  d'Afrique  ayant  condamné  k Monodirli(joey  foUickociit  J«an  IV.  üicceârar  de  &-vena^  ^ 
de  faire  h mtimcchorc  dam  un  Concile*,  ccqu  il  exécuta  aaorageukisent.  Cependam  fou  rucccllêur  Tbeo> 
dofCy  futmeoreplua  télé  que  lui  contre  les  MonodieéKea.  CebttlbuslônPüatilicat  que  Pyrrhus  rcbq^ié  en  «4r. 
Afrique,  feconvertit;  mais  la  umverfion  ne  lût  ni  longue,  münccie.  Théodore  alLmiila  de  plus  un  Con> 
àle  dans  lequel  il  anathematifalc  Patriarche  de  Cooliaomople  qui  ccoit  Monotitelite. 

Martin  convoqua  ce  fameux  < 'orKÜe  de  X.atran  qn  lui  attira  une  periccubon  fi  cruelle , & qui  le  6t  mou-  Am.  <$49. 
rir  en  exil  d*anc  maniéré  dure.  Mais  comme  nous  raporteroot  ces  (riResaaanturrs  en  faiiW  l'klloitc  du  lîxié* 
me  Concile,  nous  remarquerons  leulenDcnt  ici  <}ue ce  Pape ccanc  banni,  l’Lnspereui  lit  éHrc  imi  autre  en 
pixe  nommé  Eugène.  1.  Il  ne  parole  point  que  ledergcs'ylbitopofé;  & Baroniiis  qui  lii  fait  laanocuf 
de  quelque  rcfiffance , avoué  pourtant  qu'on  y donna  IbnconTentement;  ainli  le  peuple  de  le  Cierge  rcconu* 
rent  le  pouvoir  de  l'Empereur , qui  caHoit  (es  Patriarches  kion  Ton  bon  platlîr , de  ôtoit  au  Pape  cette  dig> 
liité  comme  à tous  les  autres.  11.  Quandmémeonneamviendrmpaadccenc  verite,  si  fuffiroit  de  Jetter 
les  yeux  fur  la  lettre  de  Martin , pour  reconoure  que  Ibn  tgli/é  l'avox  parhiicrinem  oublié  : ce  qui  achève  de 
prouver  qnerthniêulcmentcllelerrgardafr  commeun  Papedeffituc  de  Ton  pouvoir,  nuis  qu'elle  le  ctaitoic 
avec  ingratitude.  III.  En  efkt  (i  00  ne  l'avoir  pas  regardé  comme  un  Pape  dedituc  de  la  charge , com- 
ment rÉglifc  en  auroit-elic  pu  recevoir  un  autre , «Ik  demeurer  pailîbleinent  dans  ü communion  pendant  la 
vie  de  Martin , qu'on  a regardé  comme  un  Martyr  ? N auroit-il  pas  alors  mieux  valu  lailUr  nommer  un  Anti- 
pape, & s'éloigner  de  fa  communion , que  de  commettre  le  nul  foi-meme  en  le  nommant?  &lc  mal  qu'on 
faifoiten  choifidant  Eugene,  n’éroit-il  pas  plus  grand  qui.  celui  qu’on  cra^noir?  11  faut  doiK  avouer  que  le 
CIcrgÇ  de  Rome  avoir  alors  d’autres  principes  fur  l’autorité  des  Papes,  de  fur  celle  des  Princes,  q>ie  ceux  qu'on 
enlèigncat^urd'hxii.  IV.  Après  la  mort  de  Martin  on  ne  procéda  point  à une  nouvelle  cicélion  : cc  qui 
prouve  que  la  première  croit  jugée  fuôifjntc.  Baronius  dit  qu'Anaftafe  n’a  r^ardé  Eugène  comme  Pape  '' 
îcgitiroc , que  depuis  b mort  de  M irtfn , ék  que  cela  pirotr  par  la  manière  dont  il  compte  les  aranées  de  Iot 
pomific«i  mais  Baronius  fc  trompe  i car  AnjUafe  donne  dcui  ans  fie  près  de  neuf  mo»  de  Pontificat  à Eu- ^^'^*** 
gene.  Msrrin  mourut  le  ra.de  Novembre  derand54.&  Eogene  le  i.dc  Juinderao  ^55.  iJt  fdon  ce  cal- 
cul il  n'aoroir  été  Pape  que  feptmois  J au  lieu  qn'Anaftafelui  donne  plus  de  deux  am  de  Pontificat  : ce  qui 
doit  obHg:*r  tous  ceux  qui  faventcompter  à remontrer  jufqu’à  fa  première  élcdkMa.  V.  Enfin  on  traite  cet 
Eogcnc  ti'homme  affable , doox , charitable , A de  f*mt  5 ce  qu’on  n’auroit  ofé  faire  h on  ne  l’avoit  confidc- 
re  comme  tm  Pape  ; autrement  rl-feroit  vrai  qu'il  auroit  déchiré  l'Eglife  par  un  fchifmc,  dtpar  une  ufurpation 
injuilc^  & poiirrott-on  après  cela  lui  donner  les  éloges  qui  fc  lilcm  dans  fa  vk , Air  tout  puis  qu’on  ne  nous 
parle  jamais  de  fa  pénitence?  G;  que  nous  avons  déjà  dit  de  fauiorité  des  Rois  àl'occaAon  du  Pape  Vigile, 
cft  confirme  par  cet  exemple. 

XII.  Les  Evéqttcs  de  Rome  qui  ont  continue  lafucce<Itonjufq[U*àlafinduArptiémcficclc,  rrous  fbur- 
nifiênt  peu  de  choie  fur  la  matière  que  nous  traitons.  Il  faut  feulcmcnc  remarquer  qu'on  s'efi  trompé  fors 
qu'on  a dit  , que  Conffanrin  Po^nat  avoir  délivré  ces  Evéqtres  du  joug  d'envoyer  leur  confirmanoo 
à Confiantinoplc.  1!  cfl  vrai  que  ce  Prince  relâcha  le  tribut  que  les  Patriarches  avoientxcoutumé  de  payer 
pour  catc  confirmation  ; mais  Anaftafe  dit  entérines  exprès,  quclamémedeclarationpoaoitqueceluiqtii 
auroh  été  élu , ne  pourroit  être  ordonné  jufqu’à  ce  que  l'aprobation  du Prixe  fût  arrivée;  parce  que  cela  ne 
fc  pouvoit  faire  fans  lair  confentement.  Le  même  Prince  accorda  enfuite  t Benoît  1 1.  que  le  Pape  fut  con-  Æ+. 

facré  faits  aucun  retardement  t c’en  l’exprelfion  d’Anaftafe  qui  a fait  tomber  Baronius , & les  autres  dans  l'er- 
reur. Car  ik  ont  cru  que  l’Empereur  rrlâcltoit  abfolumcnt  tous  A'i  droits  fer  la  nomination  des  Evêques  de 
Rome,  ccquin'cft pas.  Il  vouloir  feulemem  empêcher  Je  retardement  quecaufoiton  voy^cà  Confian-' 
tînoplc.  C'eft  pourquoi  il  permit  que  les  Papes  fuflêm  confirmer  par  l'Exarque,  qui  étant  en  Italie,  voifin 
de  Rome,  pouvoit  s’y  tranf^rter  faciîemem,  ou  r^cr  plr»  prointeiuetM  les  difirrcns  qui  naifliiient  fur  cette 
nomination.  Il  cft  vrai  que  Je.in  V.  fueceffeur  de  Benoît  ne  fût  point  obligé  d’envoyer  fa  nomination  â TExar- 
que  ; mais  cette  inrcmipfton  fut  courte , c.ir  Conon  qui  vint  immédiatement  après,  fut  confirmé,  & Anaflalê 
nccraintpoinrdedirecpec’éroiclacoutume;  parce  qu’en  effet  elle  aduré  autantqueles  Exarquesontcon- 
fervé  quelque  autorité  en  Italie.  Ainfi  nous  voyons  toûjours  les  Evêques  de  Rome  dans  la  dépendance  des 
Princes  feaiüers , & Aijcts  aux  mêmes  loix  que  les  autres  Patriarches.  Conon  dont  nous  venons  de  parler, 
ayant  entrepris  d'élire  un  Evêque  d’Antioche  après  b mon  de  Thcophanc,  que  le  (îxiéme  Concile  y avoit 
mis;  caartenrat  qui  n’étoit  pas  ordinaire,  (rcbrtfitrcnmfereMxmr.dit  AnaAafe,)neplilcpas;  &cclui 
qu'on  ai*oit  élu  ayant  été  mis  en  procès , fut  arrête  prifonnicr  par  les  Officiers  du  Prince. 

Sctgîus  vint  équité , fle  c’eft  par  lui  que  nous  devons  finir  le  fepriéme  (fcclc-  O paroît  par  l’épiwpbe  de  ■^•^87. 
ce  Pape,  que  Baronius  a tiré  des  monumens  du  Vatican,  qu'Anaftafc  8t  Platine  one  fort  çnoré  la  vie  de  ce  T*»- 
Pape;  car  iJsraportcnr  qu'il  y avoit  trots  prerendans  au  Sitgc  de  Rome;  que  $eq>ius  ayant  été  préféré,^  643.1.8. 
Tboodorc  qui  écoit  l’un  d’eux  s'humilia,  SelerecooiR  pour  fûp  Evêque  : mais  que  l'Archidiacre  Pafcal 
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K»h«.  venir  l'Exarque  > auquel  U avoic promis cait  livres d‘or:  que  cct  Exarque  trouvant  l'clc^on  de  Sergius  plus 
légitime  que  l’autre , ik  voulut  pourtant  la  conlirmer  qu’aux  memes  conjicionc  i ik  que  pour  payer  la  Tomme» 
il  lalut  ci^agcr  Jes  couronnes  qui  pendoieiit  depuis  long  tetss  iûr  l’aiKel  de  St.  Pierre.  On  ajoû'c  que  l'Em- 
pereur voulue  ùirc  venir  ce  Pape  à Conltanciuoplc}  mais  que  la  milice  Te iouleva en  Ta  laveur»  cequeBaro- 
niusaprouve.  L'Auteur  de  I cpiupheraporte  la  cboTc  tout  autrement,  il  prétend  que  Théodore  l’un  des 
concurrens  de  Sergius  l'emporta  tellement  lut  lui  » qu’il  ik  put  )ouir  de  l'Epifcopat  qu' apres  la  mort  de  Théo» 
dore.  11  y eue  par  conTcquciit  deux  Eveques  a Rome.  Sergius  tue  aiTuitc  chalTc  de  la  ville  » & (bn  exil  dura 
fepeans»  pendant  lelqucls  un  nomme  Jean  prit  polIclBon  du  PcMitincat.  Scrgtus  étant  de  retour  » il  falut  le 
conTacrer  une  féconde  ibis  : voila  ce  que  porte  cette  épitaphe.  Atin  d'aecotder  les  HiAonens  » )e  cioiqu’oA 
peut  dire  que  l'Empereur  Jullinien  qui  voulok  ^re  enlever  Sergus  » ocreulOt  pas  daru  Ton  deUcin  » de  on  mie 
alorsitnEvéqueenrapiacci  qu'on  reconoilibit  pour  legitiiDc comme  noue  avors  vu  pluTieurs  Ibis  que  cela 
irrivoic»  lorsqucIcsEmpcreuisavoicotchatréuoEvéquedcKomc.  Mais enlÎRtc Sergius  triompha  de  fea 
^«.701.  ennemis  • remooca  lûr  Ton  Si^e*  oùal  mourut  au  commcoccmcnt  du  huitième  lieclo. 

Ce  fut  fous  Ton  Ponubcat  que  fe  tint  le  quiniiéme  Concile  de  Tokde.  Julien  Aichevéquede  cette  ville» 

* hommcd'ailkursfoRcckbrcparfeséciitsyprdîda.  Il  avoit  eu  quelque  demclc  avec  Benoit  IL  qui  avoir 
T»irt.  X i'  voulu  cenfurcr  queIqucs>uoes  de  Tes  propolinons  comme  erioncrs.  Cet  Evêque  ne  le  put  fouffrir , & Toit 
tipj).  en  fil  le  Concile  Juge»  îly  aportatoutesfes  railboscontte  Benoît»  parlclquellcson  peut  aifément  dif> 
cerner  ce  que  lui  de  le  C^iie  croyoient  de  l’autantc  de  l'Ev^ue  de  Rome,  il  aceufe  d'abord  le  Pape  da 
s’etre  égare  par  une  leâure  prccipkcc  de  Ibn  Ouvrage  ; enfuite  ü le  blâme  d’imprudence  ; âi  aptes  avoir 
' montre  la  puieté  de  les  fencimens  par  les  témoignages  des  Pères  de  des  Conciles  » il  conclut  que  celui  qui  ne 
voudra  pas  recevoir  cette  in/lruâion  » doit  être  Ibumis  à l'âMdtbcmt  que  le  Concile  de  Chaiccdoioe  a pronon- 
cé. Enfin  il  pictrnd  qu’il  ne  faut  plus  difputcr  avec  celui  qui  ne  fera  pascatientde  fineponic»  de  que  ceux 
qui  aiment  la  vente  enferorx  fatisfâits  » quoi  qu’elle  paroiB;  peut-être  ciopfiere  à des  envttvx  C'eft 

ainii  qo'on  traiioit  te  pape  » dc  le  Concile  aprouvoit  icllcment  ceitereponle»  quUle  cA  infeiéi.' toute  entière 
dans  les  AiRcs  » dont  elle  fait  la  plus  confiderablc  partie.  Q.i'on  ne  dite  donc  plus  qu’on  regatdoit  le  Pape 
comme  le  Juge  de  la  Foi  »caj  les  Eveques  de  les  Conciles  bien  loin  de  fe  foummre  à fis  dccifions  » l'accufoienc 
d'imprudence,  dcjaloufic»  d’ignorance»  d'envie } de  le menaçoiem de  i’aoathcme»  1 il  ne  fe  foumettoic 
pas  à leur  decilion  conforme  à celle  du  Concile  de  Chalcedoine.  Sergius  n’eut  point  d’autre  pihrt  à ce  Con- 
cile» que  celle  de  voirun  de  lU  ptcdeceiHurs  fort  maltraité^  ccpen^c  comme  il  feùnc  /bus  IboPootiâ- 
cH  » nous  n’avons  pas  cm  devoir  l’actaclKt  ailleurs. 

CHAPITRE  XI. 

Htjioirt  du  T^iocefi  de  Rome  & de  t autorité  des  Tapes , jufqu'à  U ‘PàpejJe  Jeanne, 

1.  lfs?*fti*ft«vttntltC»iaiUQMm^ixtectnttMrt  'âitHrSiegt.  Il,  LtgâùênitBemfàce.  t>aâvnê àÿieufe 
étceLtg*\.  U n€iTH(féile¥*ftiHfdülibU.  l\\,  fattntr  àt  it  Ltgitn  Aütmâgncy  Çémrt.  IV.As- 
jitxim  ^uutitt Ltixù$u.  Stnktxdat.  DtcittdtGteg$trt  II.  V.  Ougitu  1 1 l.txfmmumtrEgUfe 
Ojuxtâlt.  Utfrà  dtccuetxitmmunuâtiaa.  LtdtmtT  itSu  ?HîTt  ttmmtntt  àft  fAjftr  en  AjfgUtare, 

V J.  ttünnt  i 1 1.  ne  detmx  fetnt  à Didier  le  R^xurne  det  Ltmbérdi.  V J 1.  Leuret  de  Féal  k Fefin» 

V 1 1 1-  ï.lt&i»ndeGmPiaHHieg»me-y  telle dttieHneféMjfe.  IX.  Autevtéd'AdTienl.aeefnfte  fârl'Ar- 
àitrèque  de  Rxreaae.  X.  lErequede  Rome  defeadeii  de  l'Epaferear.  XL  £/râini  d’£sr^eiie.  Seinte- 
rxituiè  de  Leau  4 Rome  expliquée.  XiL  Grégoire  IV.  tp  tuexxté  de  iexcommunüxtiou. 

I.  T Ean  V I.  croit  fur  le  Siq;c  de  Rome  au  commencement  du  ’V  1 1 1.  ficelé  •,  mais  fa  vie  ne  fournit  rien 
I deconftdctablc,  parce  que  nous  n’avons  pas  comme  Baronius  l'arc  de  pcnctrer  dam  le  fecm  des  Jugement 
* oeDicu»  pour  y aprendre  que  k?  malheurs  ou  les  prorpentez  qui  arrivent  aux  Princes»  fe  rapoiteotaux 
Bem.  *a.  Papes , di  viennent  du  bon , ou  du  mauvais  traitement  qu’on  a lait  à ces  Vicaires  dc  Dieu.  Ce  grand  AimaliAe 
70t.  9 prétend  que  l’Empereur  JuAinkn  II.  eue  le  nez  coupé»  parce  qu’il  avoit  maltraité  Sergius  ^ dequeTiberequi 
avoir  ufurpe  l’Empire  fur  J uAinicn»  en  fiit  cba(Té  parce  qu'il  avoitordonné  à l’Exarque  d’aller  â Rome  pour 
outrager  le  Pape  Jean  V 1.  lequel  fiic  garenri  miraculeufiment  dc  cette  infultc  par  les  troupes  qui  fe  mutinetcnc 
coïKie  l’Ex-irquc.  Baronius  apelle  miracle  dc  la  puillànce  dc  Dieu  » une  rébellion  des  croupes  qui  refiAerent  à 
l'ordre  du  Prince.  II  compte  pour  rien  i'ufurpation  de  l’Empire  laite  par  Tibère»  en  comparaifoo  du  deifeia 
que  cct  ufiirpatcur  avoit  dc  nuire  au  Pape  ^ puis  que  Dim  ne  punit  point  Tiberc  pour  Ton  ufurpatton  » mab  à 
caul'c  d’un  dclfi-in  contre  le  Pape  Jean  » quoi  qu'on  ne  l'eût  pas  exécute.  Par  mailieur  Dieu  m remonter  Juf- 
tinien  furtcuônc»  quoi  que  beaucoup  plus  coupable  que  Tibcre.  Pourquoi  fic-ii  alors  châtier  l'inDOcem  par 
celui  qui  avoit  fait  éclater  la  haiiK*  contre  le  Pape  i Si  Dieu  ne  veille  de  n’agit  que  pour  les  Papes , il  dévote 
punir  le  dcûêin  que  Tibere  avoit  conçu  contre  Jean  V J.  mais  U ne  faloit  pas  bénir  JuAinicn»  ni  lui  donraec 
d’heureux  fucccs  » puis  qu'il  croit  encore  plus  ennemi  du  Pape. 

L'autorité  des  Exarques  dimiiiuoit  en  Italie,  cependant  les  Empereurs  ne  lai/lbient  pas  d’avoir  beaucoup  d’in- 
flucncc  dam  la  création  det  Evoques  dcllomc  Cela  paroit  manilcAemcnt»  parce  qu'on  ne  trouve  que  des 
Orientaux  fur  ce  Siege.  Jean  V.  Sergius  » Sifimiius»  ConAanrin»  dc  Grégoire  111.  étoient  Syriens; 
Conon  étoit  venu  de  ihracc  » Jean  VI.  Jean  V 1 L de  Zacharie  croient  Grecs  d’origine;  de  oalcurdon- 
noit  la  preference , parce  qu’il  ctoit  avantageux  à rEmpereur  d'avoir  des  perfonnes  fidèles  dans  la  capitale  de 
l'Italie,  dcqu'slcrayoitlcstrouverpUisai/emcntcntrclesCrecsqucchealesLatim;  de  c' ctoit  pour  latnême 
tailbn  que  dam  les  ficelés  picccdcns  » au  defaut  des  Grecs  on  avoit  pris  ceux  des  Laciiu  qui  avoient  refidé 
â ConAanrinopIo  » de  qui  croient  plus  accoutumez  à l’air  de  la  Cour.  Mais  fouvent  les  honneurs  changent 
le  cccur , de  les  Grecs  memes  dès  le  moment  qu’ils  étoicm  fur  le  Si^e  » pen/btent  â leurs  irueicts  particu- 
liers» prcferablcmcnt  à ceux  des  Princes  qui  les  y avoient  placez. 

Jufti- 
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Jultiniro  fit  un  effbn  auprès  «Je  Je»  VIT.  pour  obeenir  Je  !oj  <|o'il  reçut  1rs  Canons  du  Concile  in  R o ii  t. 
Ti'ullo.  Ce  Pape  ^ les  trouvok  deravanrageuieàfoaStegc»  ne  voulut  point  en  bWrvr  les  privilct[rs  ; Stdcjth.i^i. 
l'oiurc  côte  li  o'da  les  conJaniDer*  de  peur  d'tmrcr  Ton  toairre  : e'efi  pour<]uoi  ii  les  renvoya  J Conllantinople  7<>r> 
fans  faire  aucune  decifioa.  Baronius  tire  aranta^  de  ce  filence  * comme  (i  c'Jtoic  une  condamnation  exite 
que  ce  Papceût  prononcée  contre  ces  Decrets.  Mais  oo  peut  dire  au  contraire  que  Iclilenccdu  Papeétoit  aimJI*/. 
une  aproiûnoQ } ou  un  confentemeDt  qu'il  Jonnoit  à l'Hglife  Orientale  > qui  rccevtMt  unanimement  ces  De- 
etets.  Du  moins  on  doit  condamner  cette  conduite  comme  lâche  & feibte  « puis  qu’on  ne  s’oppofuit  pas  ^ 
à des  Canons  qu'on  trouvoit  üijufies^  C'eA  auÆ  le  parti  qu'a  pris  Analhfe  le  BibUocccaite  » qui  ik  peut  ^ 
aprouver  cette  aétion  de  Jean  Vil. 

Conftaixin  Ton  (ucceficur  fit»  fclon  toutes  les  aparcnces  » quclqoecbufe  de  plus  en  faveur  de  ce  Concile  in 
Trullo,  L'Empereur  qui  avoit  une  forte  paflîon  de  le  faire  aprouver  » onionru  à ce  Pape  de  venir  à Conifsn-  im-  m. 
tinc^le.  II  favoic  que  les  Papes  fe  lailll-ot  gagner  comme  les  autres  hommes  par  les  promefiVs  » ou  par  la  7°^’ 
crainte  j & que  ceux  mêmes  qui  paroiiknt  les  ptus  termes  à Rome  * devieoTxmt  mous  de  rremblani  lors 
qu'on  lesennicfi^r^  comme  li  toute  leur  tbree  étoit  aitacKéc  à cctic  ville.  ConOaiuin  obère  à l'ordre  du 
Prioce  ; on  le  reçut  roagnifiquemciu»  6c  enfu'.te  l'Empereur  le  renvoya  après  avoir  rrmurtUt  Itt  frtviUgtt  d*  fm 

2.  Le  voyage  du  Pape  marqueiovinciblementladependartce  du  pape.  Cariln’yaqaedesva{raux.^^f«/ 
6cdc$fujcts»  aufqucr$  on  ordoniK  de  venir  trouver  leur  Souveraindans  la  ville  Impériale^  âcqusroiciuobli-*'*'^^*' 
gC2  de  faire  un  auffi  long  voyage  > que  celui  de  Rome  à Conftaraiiiople  fur  un  fimpicordre.  IL  Lerenou-'^^^^^* 
vellemcm  des  privilèges  que  JulEnien  fit  en  faveur  de  l’I^lilè  » prouve  que  le  PrÛKe  étoic  le  maître  de  ces  pri- 
vilèges-, autremem  les  HiHorsens  n'auroient  pas  remarqué  ce  renouvellement  comirurunefavcurdu  Prince. 

111.  Ou  ne  pcutpasconclureccrtainement  queConftaminaprouvaleConcileinTrullo»  puis qu'Anaftafe 
ne  ledit  pas:  mais  la  cbolê  efi  fi  aprente  qu'il  efl  difiiciled'endouter.  C’étoiclàlefuyctduvoyagcde 
CoQÛaatio  » 6c  la  caufe  de  la  bonne  réception  qu'on  lui  ik  y & ce  voyage  s'étant  terminé  dW  manière  que 
l'Empereur  renouvella  les  privilèges  de  l'Eglifc  Romaine*  il  faut  conclure  qu’il  fut  content  • 6c  par  c-:nfe* 
quciu  que  le  Pape  avoit  accordé  6c  ratifié  les  Canons  du  Concile  * pour  Icfqocis  il  s’intercilbit  avec  tant  de 
chaleur.  I V.  Le  Itleoce  d'AtuRalc  confirme  cette  penfee  au  lieu  de  la  détruire  ; car  pourquoi  auroir-it  pfTé 
fous  filence  la  refiftancc  du  Pape  aux  volontea  de  l’Empereur  » 6c  fa  fermeté  invincible  qui  l'cmpccha  de  plier  s 
puis  que  cette  refiftancc  auroit  plus  ^ d*honneuc  au  Paiw  * que  for  qui  brilkfit  fur  la  bnde  des  chevaux  qu’il 
isontoit»  6c  donc  il  n'a  pas  manqué  de  prier.  Anoftafe  a envelopé  ce  fait  dans  lefilerKe»  pareequ’il 
n’aitf  oit  pie  raprcerCmsdctmite  toute  U gloire  qu’il  donne  au  Pap.  Baronius  lente»  parce  que  cemême  s«r«v. 
Anaftafc  pariant  deGregoirell.  quiétoit erKore Dûcre»  6c  qui  fiiivit fon Evêqnc à’Conftantinopîe , dît*"-?»** 
qu'ayant  etc  interroge  pr  Juftinsen  fur  (ertdou  (hdfüm  t il  refiUt  fttt  nettment  itsT^àtûions  çv'vn  tut  pt. 

On  conycébixc  que  ces  chapitres  étoient  1rs  Canons  du  C<micÜc  dont  l'Empereur  dcnundmrliaprobation  > 6c 
que  Grégoire  ayant  donné  de  Iblides  reponfes  à f Empreur  ü en  fut  contem.  Mais  ouue  qurÿuftinicn  poo- 
voit  ixxctfogcr  Grégoire  fur  une  infinité  de  ebofes  diftrrenta  du  Concile  Qpioilêxte»  âcqu’ainfifctrecon- 
jciftorccft très-vague.  Anaftafc  dans  la  viedeJeanVII.  a remarqué*  que  les  Canons  donc  on>^mai>- 
doit  i'aprobation  étdent  contraires  au  Siege  de  Rome  » 6c  il  ne  dit  rien  de  fcmblable  des  demas»  de 
Juftinicn  à Gregcfirt  ^ ce  qui  montre  qu’elles  étoient  dilïêrentes}  Ja  conclufion  qu'on  en  tire  prouve  oopt 
carfiJuftinicnmtcontentdesrcmarquesdeGregpirecotuTeleCancileQyinifexcc»  il Jutlereÿcttcr:  cepen^ 
dantni  JuftimcQ,  ni  les  Gtecs  ne  lejetterent  pim  ce  Concile  dont  les  Canons  leur  cto  em  favorables.  Ainfi 
il  cft  plus  vraiiêmblablc  que  Conftantin  fut  obligé  d’apouver  l’^alké  du  Si^e  de  Coaftaodoople  au  ficn  i 
.pree  qu’il  ne  pouvoit  contenter  autrement  juAinien  » entre  les  mains  duquel  il  le  trouveut. 

11  y eut  fouc  ce  Pontificat  quelques  révoltés  à Rome»  parce  qu’on  ne  voulut  pas  recevoir  le  Duc  Pierre» 
quivenoitaunomdcfiardaDCsufitrpatairderËjnpiiCv  lequel  voukMt  anéantir  le  fixiéme  Concile.  LePap 
appaifa  la  lcdicion»  6c  ce  même  Duc  revenant  u nom  d'un  Empeteur  orthodoxe»  UfwreçupailiUctDcnt 
dans  Rome  » à coodirion  qu'il  pfè  fouviendroit  point  de  ce  qu’on  lui  avoit  fak. 

, 1 1.  Grc^irc  II  fi  fameux  par  les  dcmclez  avec  Leon  l’ifaurîcn  pour  les  images  » fiat  le  fuccefteur  de  Con-^  Gnxt&.tt\ 

.ftantin.  11  fbutinc  une  violente  guerre  contre  les  Lombards»  qui  s’ctoiemcmprez  mal  à-propos  d'un  chi- m.  7 1«> 
teau.  Il  femblc  que  les  Papes  ne  devroiem  psêtreaflèajalouxdequclqoeterritoire»  pour  faire  répandre  le 
Chrétien»  6c  pour  matre  les  armes  à la  main  des  peuples  » puisquelagoerrecftla  fouccederôiUecri^ 
mes»  plus  iiioeftcs  à fEglife  que  la  pne  d'un  châtcM.  OpeDdantonadmirebconduitedecePap»  qui 
employa  d’abord  les  admonitions  paternelles  y cierçaenfiiite  kscenfures»  proteftantqoclacoleredelHni 
.tptnbcroit  fur  les  Lombards  s’ils  ne  lui  reftituoient  ce  qu’ils  avoiem  pris  ^ 6crnfinilfiifcrvitdelavoycdcs 
;ACmcs  \ Pim  rmluMt  uattrifir  fur  l'txmfU  d'tm  Paps  jî  fumt , lei  Ëfitpiet  i ft  /rrvndv  I4  guerre  pmr 
jefreadre  la  buts  tetUfu^iquu , Urs  les  umres  remedes  fe  treneut  eu  intitiUi  eu  trvf  fetbleà  En  cftrt  U Burta. 
.c^uiu  le  Dite  de  Naples  à s’armer  contre  les  ufurpieurs»  6c.  lui  donnant  pour  adjoint  un  Soufre  nommé 
^Caftaldiao»  ces  deux  Chefs  fendant  fur  les  Lombards  en  égorgèrent  trais  cens  • enpniemjlnq  censcju’ils^'*' 

.Gon Juifirenç  l|japlet  » 6c  fe  rendirent  tnaitfcs  du  cbateau  cpi’on  avoit  prit. 

Ce  même.  Pap  envoya  Booifice  poor  Lcgac  en  Allemagne  l'année  fiiirame  » afin  de  cemvertir  les  Ido^  B$mfie, 
litres  dont  elle  ctoit  pleine.  Cctoit  un  homme  qai  voufeu»  difon-tl»  fbraocr  en  ce  pta-la  un  mufteu^f- 
wenie  fleMemeat  fenmts  eu  Peft,  & qui  enfeignoit  que  qundl'Evêtpie  de  Rome  négligerait  (00  falot»  6t 
qkil  menennt  les  feuflesfer  treufes  eu  fremkr  efiUee  de  Ugebsume  f m rtrr  éieruellement  demuet.  » mrl  bemme 
KHMmfemrtu  U refreûdre , fsru  fa’d  w feut  être  jugé  de  ftrfeuM  ^ te  ideft  Uts  sfu'il  fe  deieufne  de  U 
fai.  L'avenÿeaaetN  de  ce  Légat  pcuir  le  Pap  furprend  » car  que  peut-on  dire  de  plus  dur  » 6c  de  plus  extra- 
Vogant»  que  de  pennettre  au  PapdenienetlespcupICsaaxenfers»  fansoferfenreptendre^  Mais  au  mifien 
tlecccavoîglecMDt*  il  refteuneventé  qu'il n'avokpe&cet de fboconitj  c’eftqoe  Je  Papn’eftpinc  in-  a 
^lible»  poia  qp'il  ONifem  qu’on  k juge»  loisqD’iJ  i'i({<aar«sdaU  Fii»  c’eft-à-dire  lors  qu'il  tombera  dans  ~ 
une  erreur  pemicxiife.  Cette  vérité  devoit  alors  êne  bicoinpcimée  dans  famé  des  honunes  » puitqu’elk 
Jhbfiftoàc  dons  ceUedko  des  plus  gr»s  fUtteivs  que  1a  Coar  de  Rome  Sk  jamais  nourris.  Cet  homme  étendit 
J'autoritéPapaleaiü&loiDqu’ilpaci  cependaiRala’yprifmald’abMdi  car  aidant  une  trop  grande  fevtrké  a 
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ilncvoukùtparàtmv)gvaveele*£v^qae»qiitknpannflbMnt]tbennt^  c'cftpanraBOf  Gnp>ire  II.  (juivk 
M cela  nuifeic  à ^ dellnn  > luiccnvudelerdadierl^deifai.  LaMonleoiih  ore  pbs  ouinoim'fevere» 
lilon  que  cette  feveiitc  fen  ou  nuit  atn  atfiûrcs  des  Papes.  Les  Evêques  AHemsnt  meprifeiem  à leur  coor 
celvfgat^  & craigoanc  le  joug  qa’dvoulOTC  leur  imposer  j iUêviterencfon  commerce  dct'clcngncremdelu. 
C‘cl)  ce  qo!  obl^ea  Grégoire  i 1 J.  à priet  le  Oergê  d'AHemagnet  de  n^cwfitëtr  ftm  hf  Evâfirri  qsi  vnltünt 
s’unir  i (oh  Legét.  11  y avoir  drjà  vingt  âcunao  que  b légation  liibfiftotc  bis  que  Grégoire  écrivit  cette 
lente  *,  ce  qui  marqoe  les  viobns  obAacles  qu‘oo  trouvoû  i ÜMie  pber  les  Evêques  foos  robciffance  du  Pape. 
Mais  enlîn  OJilon  Duc  de  Bavière  lui  permit  aptes  (a  converfion  d-’ériger dam fonpaïs quarte Evecbez* 
donc  le  principal  Ifut  celui  de  Saltsbourg -,  &IesobltJclessïcam  levez  pcu-à>peuilierolorran  759.  dc(er.irim 
Concile  iûr  le  Danube.  Il  7 inc  pouûc  par  Grigoire  J 1 i.  qui  éioit  bien  aib  de  voir  fon  Légat  à la  tête  des 
Prélats  d’Allemagne.  Mais  le  projet  ne  reülfit  pas , du  moins  on  ne  voit  aucune  trace  dece  Coocib. 

III.  Il  bit  plus  beutrus  quelque  tenu  après  ^ car  fe  trouvant  apuyé  de  l'autcnré  de  Carloman  1 il  aflêm- 
bla  un  Concile  à Libinet  dans  le  Hayiuiir.  Ou  y contirroa  le  reglement  que  le  Prince  avoit  fait  en  faveur 
du  Lc^ac  ) en  l'établilîant  fur  tous  les  Evêques  de  lôn  departement.  Il  tâcha  de  refermer  les  abus  qui  s'etoienc 
introduits  dans  l'Eglife  ^ ib  écoient  (î  grans  dès  ce  ce  tecn$-ià  que  chacun  fe  plargnoit  de  Ton  cAcé.  On  voyoit 
en  Allemagne  des  Evêques  mariez  * digaraes»  concubinaires , ce  qui  fcandaliToit  leL^;ar;  mais  de  Tautre 

pi/.  ifQo.  c’etoit  un  fujet  afreuz  de  fcandale  pour  les  nouveaux  convertis,  de  favoir  qu'on  criebroit  i Rome  la  fête 
& que  c’cfoit  un  ufagefert  commun  que  d'avoir  recours  aux  foralcges.  Atandeconomequelétoic 
rignoraricc  des  peuples  Sc  des  Theologicm , il  luffic  de  temarquer  le  conbiltarion  que  Bonifiée  fit  au  Pape  • 
& la  reponfe  que  lui  rendit  2LxEine.  Ce  Pape  detînit  gravement  }.  qu'on  ne  doit  manger  ni  des  geais . td 
des  corneilles,  ni  des  caftors,  ni  des  cicognet,  ni  des  licvrrs,  ni  des  chevaux  iâuvagts.  Gitgorre  IIL 
fAg.  tftf.  jqà  demandé  cpj'on  impoTit  la  pénitence  à ceux  qui  le  broient  , parce  que  cela  étort  exécrable. 
Grtgtr.  I f.  Qu'il  fjut  jçttcr  dans  les  feflês  les  chevaux  iûjets  au  mal  eaduc , & les  chiens  enragez.  JH.  Que  lei 
peuvent  fc  laver  les  piés  lo  j<w  du  Jeudi  Saint.  IV.  C^t’on  ne  doit  pas  manger  de  lard  cm 
qu'apres  Piques,  oaransqa'ilaitétéfcchcàlafeméc.  Il  eft  tmpoflibb  de  s’empêcher  de  nre  quand  on  le 
vondrotc,  en  voyant  de  femblables  déboîtions  partir  de  la  bouche  decekiiqui  rÜ  l'oracle  do  Dieu  vivant,  k 
Vicaire  de  Sr.  Pierre,  fur  les  lèvres  duquel  doivoit  rrpofer  la  fjgefle  & la  vérité.  Qpol  qu’il  en  foit , fc  P.ipe 
voyara  que  Ton  Légat  avoit  d'heurruxfuccés,  le  fsvortfj  autant  q\fU  fut  poflîble  ; il  rétaolrt  fen  Vicaiie  noi 
^«.747.  feulementen  Allemagne,  matsrurtoutestesGsufci,  avecofdretfenaifcmblerlesConctlestooslesara.  Ce 
fec  pour  lui  qu'il  érigea  l’Evêché  de  Cologne  en  Métropole;  & Geivihoo  Evêque  de  Mayence  ayant  été  de* 
pofe,  le  Ptpc  conirntic  que  Boniface  ptfllt  de  Cologne  dans  ce  Siégé  plus  riche  qoe  l'autre,  il  le  fafut  fouflraiie 
à l’Evêchc  de  Trevo , pour  en  faire  fc  Iku  de  la  rdidence  du  Vicaire  ; & comme  on  oc  lui  refufoit  rien  à Ro- 
me, on  lui  permit  de  diotltr  un  ibccedcur  contre  les  loii.  C’étoit  un  ddînicion  de  l'Egltre  Romaine , qu'oà 
ne  pouvoir  fccboilir  un  lôcceflêur,  isarceauc  cela  doonoit  lieu  à la  faude,  & aneamilfoit  IcséleÆons.  Le 
Pape  Hilaïus  aysnt  apris  qu'on  fc  fàiioit  en  Efpagne,  & que  In  Evêqua  au  Ht  de  la  mort  s'en  fubrogoient  tf  ai,- 
très,  il  défendit  feverement  cet  abus.  Mais  les  Canons  changent  félon  les  tems , Bc  félon  les  intérêts;  os 
petmità  Boraftcedefaîrece  qu'il  voudroit  enfeveur  de  Lull  oiti  lui  liicceda.  Enfin  ce  Boniface  qois'étoit 
attire  la  haine  des  peuples , fet  afibtmné  par  les  I^ifons.  Ainn  finit  ce  fameux  Légat  dont  nous  avons  raporté 
tout  de  flûte  l'HUioire , afin  de  n'êtrc  pas  obligez  d'y  revenir  pluficurs  feîs. 

Il  fembfe  qu'on  oepent  voir  l'autorité  des  Papes  mienxreconuc  qu’elle  le  fut  dans  cette  occafion;  caret 
L^t  avoir  on  grand  pouvoir  en  Allemagne;  il  fut  établi  fur  tons  les  Evêques  du  Royaume  de  Carloman. 
Le  Pape  même  étendit  fen  autorité  dans  toutes  les  Gatdos.  Enfin  ce  tut  par  ce  moyen  que  Mayence  jouit  da 
privilège  d’êat  Mecropule. 

IV.  On  ne  peut  s’empêcher  de  faite  quelques  Kflexions  fer cene Légation,  quifeitundcsplasbesiiS 
morceaux  dcl'HiAoiie  Papale.  I.  On  en  peut  conclure  fort  juÜement  que  le  Pape  n'avoit  pas  eud'ai»- 
toritc  en  Allemagne  jufqu’au  VI  U.  ficelé,  puis  qu’elle  commença  alors  a fe  fnre  remarquer  par  le  Vi- 
cariat de  fiotûfacc;  & une  autorité  qti  commence  fi  tard  ne  peut  avoir  quedcfefelesFandenMos.  IL  On 
voit  sffcz  que  les  Evêques  AHemans  ne  prem  goûter  eme  tyrannie , puis  qu'ils  fuient  pha  de  xo.  ans 
avantqucdcs’aprocherdaLogM,  & que  Grégoire  111.  su  heu  de  leur  commander  en  maître,  fcs  prime 
de  n'cmpêchrr  point  ceint  qd  voudroient  fc  reconodttv.  Je  croi  même  qoe  la  reriftanccdecesETêquet 
dura  beaucoup  loiç  fcms  apres,  & que  la  nûfon  qui  empêcha  de  tenir  un  Concile  fer  fc  Danube  fet  roppofîrion 
qu'on  y trouva;  car  pourquoi  ce  Concile  n’auroit-ii  pas  été  convoqoé,  puis  que  lePap&fonL^atcn 
avoieRCunefi)ortcpa0»nî  III.  LcpouvmrdaPipe  ne  s'étendok  qa‘Sprepmqn<|ocksPrmcesteftvri- 
rifeient;  cela  parort  par  la  peniùÆon  qu'il  felKt^nir  du  Duc  de  Bavière,  pour  ér^rr  des  Evêchez  dam 
fonpats:  & lors  que  Boni  feoe  voulut  condamner  Vhgile  Evêque  de  Sahsbouig,  parce  quSI  croyoit  des  An- 
tipodes, lePapcfei  obligé  d'écrire  au  même  Dnc  de  Bavière,  afin  d^slltcnir  ac  hu  qt^ienveryâtâ  Romece 

j'éeidf.  Prêtre, oucecÈvéque,  C4rdnr/imrirpu(q»cfr<içdtnwir,  afmqu'onpûtjtigcrdefedoftrhie.  CerefpcA 
«^.10.  que  le  Pape  rendoic  au  Duc  de  Bavière,  découvrait  h fbibicffc  du  Ponrim.  IV.  Elle  pwoft  encore  plus  off- 
AV'  >f*«'  vertement  dans  fc  rogne  de  Czrbman.  L'autorieé  que  le  Pape  avoit  commumquee  â fon  Légat  fet  inutile, 
jufqu’i  ce  que  ce  Prince  ran74i.  ordonna  parun  de  fés  Capitulaim , que  Bonrfacefcruh  étadiforteas  lea 
Evêques  de  fen  departement  ; Atcefecenverai  de  cdaqucleCotwdedcLîfeincsfitaffeTiiblê.  flofifivrri 
que  fen  pouvoir  dt^ndoit  du  confentement  des  Princes , qu'm  firpofsnt  cunrnK;  on  fut , mfHI  avoit  dégradé 
Mdon  Archevêque  de  Rheims;  ilfrittavcasërâmênicwmsquefen-creditVchnua,  lors qinlTté  fet  phnapoy^ 
de  l'autorité  royale;  car  Milonqui  avoir  été  depofélong  tems  auparavant,  -étoitereoïtETêqoetan^çi.dt 
parconfcquenc  la  femcncc  du  Lrgat  n’avoit  pohireu  fen  effet.  V.  Lo  Pape  avoft  étendu  le  pouvmrde  ce 
A Vkiin  fur  fHurts  Us  GusUes -y  Bcafindemiesx  aflêrrmr  fenemptre,  llhiiavcitt  ordonnétPen  tffetnUerfci 
^ Conciles  tous  les  ans.  EceependtnrHn’y  sÿani^afiémhlétinfealConeflr;  ScIcPxpe  Zadbzrie  fe  rtflieiit 
lui-même  au  Concrie  de  Lifitnes  ofeablé  pnrfa  pcrmîBen  de  Carloman. 

Or  dit  qoe  Bontfooe  affila  0c  prtfida  au  Candie  de  SoMbns,  0t  qu~*xmfl  3 exerça  fon  pouvoir  dans  tonte 
laEtance.  Cela  ne  peut  êne  5 car -pruaiaranMitR  k Pppe  Erahsricjie  laidotnate  pooToirdcytêéhcrdan» 
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(outria  France*  &4’cnalfccDbler  laCoiKifes^rafr744.  long  trim  aprÀ  IcConciicrfc'Soifl^f.  flnCKoiic. 
poitvcit  alJcr  en  Fnnce  & pttlider  «ju'cfl  ^HwdcLcgar;  ^n’t}’3nrpa5  encore  ir^u  cette  lors  tjiie 

I^pin  convo()tt3  le  Concile  de  Soi  flbns*  il  n'y  pouvoir  p«dm.  Les  lettres  du  PjpcZjdiarteÉibfîftcnt  en- 
cote;  & l'on  voit  par  les  A^tes  du  Concile  de  Kome*  dùislci^i  AJctberttutcundamnéparRooilaec,(pi'il 
ne  prenoit  que  U qinlitd  de  Légat  d’AlleiiM^f , fort  diflcrcme  d*  celle  du  Légat  de  France.  1 1. 

• qui  a écrit  la  vie  de  Booilâce»  dequi  doit  être  cro  prcfwablcment  à tous  !«  aoiie»>nportcquc  Carloman  aflèm- /i. 
bla  ter  Concile  dam  In  états;  dtqueBoniùceyprdtdaprfr  U tmfrtttmem  de  et  frinff , ifit  lui  driwa  U fre- 

il  remarque  de  phn  que  quand  ^pin  fot  slformi  for  le  trdnc * Sc  que  l’émorv^n  des  peuples  fot  <l»t 
calmR*  il  commença  à faite  valoir  1rs  Cations  des  Synodes  * exécutant  ce  que  lun  frère  Carloman  avoir  eom- 
menec  de  faire  à la  pctfualion  de  Bombee.  .Aiaia  parce  que  le  Saint  homme  «oit  déjà  trop  vieux  pour  affifter  1 

à tous  les  Conciles  « il  ordonna  Lull  pour  le  foulager.  Cda  ne  s’accorde  pas  avec  la  prrftdenci*  au  Crmeile 
deSotdôna*  pair  que  b deietmee  de  Pépin  pour  Boniface  ne  commença  qu'après  fon  inftallatinn  fur  le 
irune,  & qu'afors  Bontfâce  émit  trop  vietntpouradtlleratfx  Conciles.  Celf  pourquoi  les  amtrs  Aurenrs 
de  la  vie  de  Bontbcc , qui  fc  trouvent  dam  les  Aâcs  du  P.  Papcfarock  * ne  parlent  pmnt  de  cette  prcTidcnce  au 
Concile  de  Soiflbns.  Dailletin  on  ne  voit  danseeConcileaacunefoufciipcirm  de  Uomfxe*  ni  avant  celle 
dePepin*  aiimmediamentapès;  auroit-on  oublié  de  faire  figner  le  Légat  du  Pape  àbiétedctousics 
€|ocs?  L'aorott*il  foufeit  fi  on  avoir  voulu  le  foire  ? On  trouve  bien  le  nomde  BontfoceauCorKÜcdc  Rarii- ^f’*''** 
bonne  on  il  aâîfia;  mais  fon  nom  ne  paroUfom  pas  dans  le  Concile  de  SoKfom*  il  fout  cocKlurc  qu'il  n'y 
CCoit  pas.  Ufrm.  sm. 

On  s'apuye  far  ce  que  Bonifoce  loue  le  zélé  de  Pépin  > aulB  bien  que  celui  de  Carloman  : ce  qui  * dtr-on  * ?'»*•  ^*/ 
regarde  la  convocation  des  Conciles  que  ces  deux  Princes  avoient  permife  dam  leurs  Etats  : mais  ce  n'cft  là 
qu'une  conjcéiure.  D'ailleurs  comme  Pepin  avoir  cofKouru  avec  Carloman  pour  la  convocation  do  Concile  de 
Éiftines  » on  poovoit  le  kwër  de  fon  zéle  ; c'eA  pourquoi  Ion  que  les  Papes  parient  du  Concile  de  Lifttnrs  * & 
des  Canons  qu'on  y drdlâ  » ils  jo^nrnt  toujours  Pepin  arec  Carloman.  On  dttencoreque  Bonifoce  trouva 
deux  Hérétiques  dans  les  Provinces  de  France  lelquels  il  fît  arrêter  prifonniers^  ce  qui  nepeuts'apHqirer 
qu'à  Adelbert  & à Clcmcnt*  qui  futent  condamnez  au  Concile  de  Soiflom.  Mats  outre  que  ce  récit  ne  le  rrou> 
ve  point  dans  la  plupart  des  manufcrirs  * comme  l'a  remarqué  Baronius , il  ne  peut  pas  être  vrai.  Car  Boni- 
face  ne  pouvoit  anéter  ces  Hereikpies  prifonniers  avant  qu'il  fût  venu  en  Neufîrte;  ma»  lors  que  l'affoire  de 
cet  deux  Hcredqœs  fut  jugée  à Rome  apres  le  Concile  die  Soi  lions , Boniface  n’rtoit  pas  encore  F,eg3tcn 
Ncuftric  mais  en  Allemagne.  Cependant  fopofons  que  les  paroles  qu’on  nporte  fc  troovnw  dms  tous 
les  roanuferits  ; fupolôns  encore  que  Bonifoce  fut  perlent  au  Concile  de  Soldons  ; il  fera  toujours  ridi- 
oile  d'apliquer  à ce  Concile  de  SoiflbtK  ce  qu'on  dit  de  Bonifoce*  d’ Adelbert*  &deClcment;  carl.puis 
que  quelques  années  après  le  Concile  Boniface  prioit  le  Pape  d écrire  au  Roi  Carloman , afin  ç«'i/  ^r  xrrrtrr 
ClrturNX  * il  foknt  que  Clément  fut  encore  parfoRement  libre  dans  le  Royaume  d'AufIrafie  * fous  la  domina-  iu- 
tàon  de  Carioinan.  En  effet  on  ne  fiut  dam  ce  Conede  de  Soifibm  aucune  mention  de  Clément  ; 
remarquer  contre  de  grans  hommes  * qm  ont  cru  qu  on  t y avott  fon  Ia  fon  procès  * & que  pépin  l avoit  fak 
arrêter  prilôonier.  Adelbert  fut  aufficondamnédans  les  Etats  de  Carloman.  On  avoit  bien  condamné  fet 
erreurs  à Soilibns  ^ mats  il  n’y  étoit  pas  prefene.  Céfoii  un  fourbe  qui  lowoit  certaines  pafonnes  pour  foire 
les  boiteux»  & les  aveugles , afm  d'avoir  b gloire  delesguerir;  &onremarquedinsIefupléincntdelavie 
de  Bonifoce  écritpttronPrétre  de  Mayence,  que  Carloman  s'y  latifoit  foduire  > lorsque  ec  Prince  averti  par 
le  Légat  * rcfolut  de  foire  une  confoience  erure  Borriface  & Adelberr,  où  il  foroit  prefenr  ; que  les  amis  de  Bo- 
sûfoces'y  oppofortnt  ; mais  qu'ayant  foogé  la  nuk  qu’il  lutoit  avec  un  taureau , dont  II  avoir  rompu  les  cornes , 
il  ne  doura  point  de  la  viAoire.  (^l'en  effet  il  confondit  Adelbert,  le  fit  mettre  dans  un  cachot  du  Mo-«er«/iS/. 
naftere  de  Fulde  > OùilfouCiitbeaocoup/  qu’il  s'enfuit  n’ayam  fur  lui  qu’un  calçon  > 8c  quelques  noyaux , 
qu’ayanc  été  rencontré  par  des  bouviers  ib  le  cucrent  à coups  de  bâton.  On  dit  à ta  vérité  que  ces  Hcttri-^”yy^ 
qucsavment  été  pris  dani  les  Provinces  de  France  : mass  on  donnoit  le  rirre  de  France  aux  Provinces  qul/#;ma 
apsrtrnoiem  i Carloman.  Car  Bomfoce  * parlant  des  Aéfes  du  Concile  tenu  dans  les  Etats  de  Carloman  * 
dit  qu’ils  étotem  reçus  dans  tome  la  Frimce*  c*eft-à-dire  dans  tous  les  Etsts  de  ce  Prince.  llajoiltcqu’iIy‘*'^'^“*“ 
avoir  des  ctrangcis  qui  vouloicnt  ufurper  U France  * c‘cft-à-dtrc  les  Etats  de  Carloman, 

Le  Vicariat  de  Bonifoce  ne  forvit  pas  beaucoup  à la  ville  de  Mayence  * quoi  qu'il  fut  accordé  non  fculemeDt  ly-lUhal. 
pour  Bonifoce*  mais  pour  (es  fuccellêars;  car  au  Concile  de  Rome  Lull  qui  fuccedoit  à ce  grand  Vicaire*^*' 
marcha  après  fEvéque  de  Sens  ; BcfionfitlcsCc^lesdeThionvitle,  deTouzy»  flcdeSoifloRS,  onverni;,  ^ 

rt  les  Evêques  de  f^yence  étotent  comptez  après  Hincmar  Evêque  de  Rheims*  Rcmi  de  Lyon*  Frorier  Cmo/. 

Bourdeaux:  jccequ'ilyadephs  étonnant  dans  le  Concile  d’EngiIcnheim  au  dixiéme  âcclc»  l’Evêque 
dr.£oI^nc  pcccdort  celui  de  Mayence.  Ce  qui  marque  que  oes  Vicariats  du  Pape  valoient  autant  que  b 
perfonne  anfok  lies  foire  valoir;  & que  leur  pdffance  s’aneantiBbk , Ion  qu'elle  n’ étoit  pas  foiaenoè  par  des 
hommes  fiers  âtentreprensm,  ou  par  la  faveur  des  PritKes.  C'éfok  pour  fovorilêf  ce  Vicariat  que  les  Papes  * 

«oloienc  les  Canons»  & foifoient  nommer  un  fucceffour  contre  les  règles  * parce  qu’en  ü n'y  ^ rien  de  fi  J'  g ■ 
focrc  qu’on  ne  foule  aux  pics  « poorveu  que  par  ce  moyen  on  ét^Kff'e  fonautorké.  Cependant  avec  toutes  Cm*»;. 
œs  favnirs  on  ne  pât  arracher  delà  boochedeBonifecequelePapcétoitinfoillible:  au  contraire  il  rcconut»>«. 
qu’il  pouroic  mtr  dam  la  Foi  * Bc  ce  même  homme  à qui  on  fait  dire  qu’on  ne  devroit  pas  cenfurer  le  Pape  * ’ 

qiand  meme  il  incneroit  les  peuples  par  troupes  aux  enfors  * ne  biffâ  pas  de  l'xcufer  de  Simonie.  LePape 

ptotefb  que  cette  accuforionctottfouifo;  mabaumoinsonvoitlecourage  du  Légat,  quifiirunfimplefoup-iO.S^â. 

çon  ne  billbie  pas  de  s’élever  contre  le  Chef  de  l’EglHê. 

GregoÎK  II.  dont  cette  fiate  d’évenemens  r>oua  a un  peu  éloignez , fit  un  Decret  pour  Boniface , par  lequel  ^ 
Uordonnoitqaelorsqa’anpereavoitmbfbncnfontdamIpMonaflerc,  dans  un  âge  d'innocence,  if  ne  for  plus  ^ 
permis  de  le  rcriitt:.  -Il  oc  vouloir  p«nt  qu’on  celebrik  de  mariage  entre  des  perfonnes  qui  avotenr  qoclcpic 
affinité.  Mais  en  treoropenfe,  il  decla^  que  fi  une  fomme  ne  pouvok  plus  avoir  de  commerce  charnel  .avec  fon 
Biiri,le  mari  pouvon  en  prendre  une  autre, &fe  remarier,  jxHirveu  qu’8  ne  rcfoflt  pw  les  aHmetis  à la  première. 

Ce  ne  font  point  de  faux  extraits  tirez  des  éerka  de»  ControveTfiUes  * ou  du  Droit  Canon , mais  la  lerrre  de  | . 
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ürcgoin  41X  noos  pnxlilirons.  Les  lo<)uiaiars  qoi  dàaa*  Ci  famm  les  Pères  n’oot  pos»  (U  elEooKlia 
de care doctrine,  puis  ^ Us  ronilsiOK dans l Ouresje don Pjpc,  «>moK iine decilioo qui poûrroK limr 

de  loi  CD  cas  pareil. 

V.  Grcgüirc  UL  foudroparEglIfcOrieKalcàcjufcdesImages.  dombqudüoos’agimitalon  Onne 

Ce  mit  point  en  pane  de  fes  anathèmes.  L E nipetotr  punit  fc  Pape  en  lui  ôtant  taie  pattie  Ue  fes  reeenus  & 
defajunMction.  D'aUleanlesebofcsaileicntleuctrainenOncnt,  pendant qncla.erite'fe trouva foutenud 
delapuillaneelmperule:  onn'olapasmcmcietiJic  les letties  du  Pape  àl  Emperent,  ât  Ica  Leaets  y lurent 
00.0)11^  deuï  fiais  uiutUement  pour  lu  taui  U Pape  de  fim  côté  ne  commuma  plut  avee  les  Onenuut  O qui 
me  lait  leaiiuiquer  en  pallam  l'injultiee  qu  on  laii  quelquetoii  aux  Retonmi , en  les  accu&nt  d'étre  IcUliati- 
ques.  Car  li  la  qucition  des  Images  ctoit  li  impottantc , qu'elle  mentât  amts  que  le  Pape  fcparât  de  fon  eornu 
une  grande  paitie  de  1 EgLIi  i ecite  même  quiUiiin  doit  lormcr  aujou  d'hui  un  fuiet  fuffifam  de  lénaiarion  a 
ou  la  lepatauoo  que  le  Pape  finfoii  alois  tiouinjufle.  oueelled'aujouij'hoinercllpas:  c'dt  l'iinponance 
duneeoniioveilcquiiendlarepatatioii  légitimé.  On  eU  lihifmaiiqoc  h 00  fe  divife  poordej  aoTroins, 
quand  meme  on  aurait  radon  ; mau  on  ne  l'eft  plus  l't  le  lu|et  cil  important.  Il  ne  s'agit  nue  ir  itigre  6 
IcmotifdelaleparationdeslUoineidlalfcaimjioitant,  pour  la  leodieHiedc leginin?  Ils  ne  peu^ 
prendre  de  tncUleur  J uge  que  le  Pape , lequel  en  décidant  que  la  léparatinti  ne  l'tgliie  Orientale  eli  necVllihe 
a jutonfccrllcquclciusancccrcsoinfa.te.  ' ’ 

Gregoke  1 1 1.  fcpara  de  là  communion  l'Eglife  Orientale  j mais  il  eut  le  plaifir  de  »oir  l’Anelaerre 
devenir  tnbutaite , & chaijue  maifon  de  ce  Ruyaume  payer  tous  les  am  un  denier  à Ht,  Pierre  Du  moins 
Baromus  le  prétend  amfi.  On  ne  Un  p««objedtcr<)uelelilciKeprüfooddAniaarc,  fi  jiloui  de  la  gloire 
disPapu*,  lc<)uel  n’a  jximtfait  mennondun  evenement  ficoniî  leraWe.  Cependant  il  n'dt  pas  étemnanc 
quon  ait  commence  des  ce  tcras-U  à pay«  cc  tribut  (bui  les  Rois  Sasons  Ina  & OfTi,  dont  IVocrancc 
Sc  U fijpcrAmon  gmiTicre  U Iknt  croire  t.^  a-  qu  on  en  voudra  dite.  Cent  ans  de  plus  ou  de  moins  ne  fone 
pas  conlidcMblcs  dans  cette  aÆutç,  ruisquiliftconibiu  quon  a paye  ce  tribur.  Batonius  iowient  à md. 
me  tems  que  c;ctoit  la  le  bouclier  de  Paibs  poui  l’Angleterre,  qui  cmpécba  les  herdics  d’entrer  danse® 
Royaume  ; c'dt  pourquoi  clla  l’ont  usoaJe , depuis  qu’on  a celle  de  le  payer.  U leflcBoo  de  Baroniui 
cA  ariurernent  curicuie. 

VI.  ZachaiielmleluceelU-uriIeGicgoitellI.  Mais  comme  oom  a.om  fait  ladifiruIBondecequile 

regarJe,  eopailam  île  la  eouranne  donnée  à Ptpin , & de  la  Itgatitm  dcBonilaee  euAllemagot,  «Tue. 
pourroit  le  rauudwr  que  par  une  ennuyeuK  tepetuion.  * ° 

at.7fi.  Eticimclll.eutdegtaiiJtsafliiresavecleRoidesLomhardi,  qui  lompil  la  paix  qu'il  a»mt  faite  arec  lui. 
L EinpeteurpntliJefeiirelluPapcqui  étoii  (bnlii)et,  ôteoeoya  Ibn  Ambaftdent  au  Roi  Aifluinhe  alia 

,■  ,a„.  dureeouisatonnaiitmople:  malt  la  ImbleUi  delEmpercut  rendant  toutet  fus  dcmatcha  inuriles,  ilcw 
tceourt  au  Roi  de  fiance , & hit  ohligé  de  clictchcr  une  itnaiic  dans  Ibn  Royaume.  Aillulphe  fin  priyé  de 
la  ïie  ôt  de  la  touroimc  par  une  chute  à la  ehilü.  Rachis  fon  fecte  eut  quclqre  dtlleiii  de  monter  fur  le  trinet 
maisoolre  qu'il  ému  .Moine , U fut  pievcnu  par  Didier,  l'un  des  Dues  dea  Lomhardi  qui  eommandoit  tn 
Tofeanc.  Baronius  dit  nettement  que  le  Çjpe  lui  donna  ec  Royaume  1 niait  roid  comme  la  chofc  s'eft  naffie. 
.»»«.  Didier  ayant  apris  la  moud  Aillulphe,  fc  mil  tnearopugne  avec  mute  l'armée  qu'il  eommandoit  Le* 
Lomhaids  ne  voUutent  point  le  fculh» , ôt  l'aifant  tcpallir  |«i  monts  I une  patrie  de  leuts  tratmei,  ils  .ni-la- 
rcni  une  piodtgieufc  armef,  qui  fe  mit  en  maiehe  pont  le  eorobatie.  Diiliei  qui  fe  fentit  le  ph^ulble  eut  re. 
CQUIS  au  Pape , afin  qu'il  lui  donnât  du  fccouri , pour  s'em'paici  de  la  royauté  ; s'eturageTO  a»ec  fennent  de 
lui  rendre  tomes  les  villes  qui  lui  apartcuoient . & de  lui  laire  de  grans  dons.  Le  Traifé  étant  conclu  entra 
les  Envoycidu  Pape,  fulrad  AmtalladeurdcPepiii  qiuIttalBUoit,  ée  Didier  Duc  des  Lomfcaids , Etien-’ 
ne  ni.  employa  pour  rculfii  les  cxhottationtdi  les  armes.  Il  écrivit  des  kttirs  i Rachis , afin  de  l'eihotrer 
i demeurer  dam  le  Couvent  j & aux  Lombards . afin  de  lea  obliget  i leeoaoitre  Didier.  Cependant  il  fit 
marchiTpIuliiursarinteii/tïenMiaipm/'etturir/anadht  , l'il  tiM  nettfxtrf.  ier  *Tifve/ iîfna,  n,a« 
eia  rtgnt.  Uiv.  dif/ef,  uCemM  «luei  q.  aret  „ Didier  prit  poffeflîon  de  laCoonimt, 

fans  eftilion  de  fang.  Le  1 tant  que  le  Pape  Etienne  1 1 1.  ht  av«  Didier . (oit  pour  dea  aiméex  on'il  fit 
matchet  a fou  fceours . liait  pour  les  pnetes  qu  il  adrelli  aux  Lomlaanls . éri»  donc  purement  polUgue, 
Comme  oTU-n  lait  emrt  des  Prmccs  qiM  luutalltancci,  & qui  fc  cosfoiam».  * ’ 
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comme  oTU-n  raie  entre  ücsKimccsqiM  tout  aUtancci,  « qin  fc  cosfoiam». 

V 1 1.  Cette  alliante  ne  dura  pas  long  tems.  U Pape  Paul  I.  fureeUéurd'Erinnie  fix  oUréé  de  demandef 

a,  ,t.  f >Vpin  du  freours  comte  cc  meme  Didier,  que  fcnpredeeelUutawiit  fi  puiliimmentffeouna.  LeLom. 

P“'"<  à l'Egl*  deRomcIedoinaioe  qu'il  miMifcrpéi  dte'eftlàundeeHcrimea 
aa  quon  ne  pardonne  jamais.  Ahnd'olatennplusfacilemunteefctxaura,  PasdI.  promit  au  Ksi  dtFraan  miM 
ai'  1“  *<!«'<>«  nuoemi  de  ce  Prince  fcidtresptdc  tomme  Pennernidr 

Kif».  I 1"'=  1=  vos  amas , difoit-il  i Pépin , je  les  recevrai  comnfc  1rs  amis  de  l’Edife  de 

Cf’  manC  je  découvre  que  ce  font  vos  cnneitiis , jeJesreKtretai.  je  Is  pmirlirivtal  comme  les  étmemis 

val  a>.  }i.  Ju  I Ju  ne  fai  h ccii'eli  pas  la  fe  y iuet  de  Dieu , de  la  Religion  & dei'EnUfe. 

« CaVa.  Il  y a une  autre  lettre  de  ce  même  Pape  à Pépin,  parlaqucileoo  vokqncc'éloitdésceetini-làunde* 
cxa.ay.iv  artifices  de  la  Cour  de  Rome  de  flatict  ceux  qu'elle  ciaignoit , de  de  ktiv  donnet  dea  Benefieee , afin  de  le» 
engager  dan,  fou  patti.  Le  fait  eli  particulier.  Martin  l'un  dei  Prêtres  de  Rome  étant  illé  en  Franee  , 
a-  entra  dam  quelque  enmmeicv  avec  un  Secrétaire  de  l'Empweur  nommé  Crèorge,  tué  àtréilaCoardc 

Pepm.  Le  Pape  eim  qu'd  y a.oit  là-deffixi,  que^l,e  myliete,  dont  le.  Grec,  poiareoient  tirer  reantagect». 
tre  Ion  S.1  ge.  Il  aecuû  Gn  Pretre  de  hure  une  iuré«.  aperaiisj,  imet  U fme  tgCfe  de  Un . tnm  la  Fai 

• V^ekTeclTu\‘ô“‘““'  “‘“'"'.P»'™!  pas  être  plut  grand;  ecpenJaneafind'eiopécherce 
Picticd  exKuttrfisd.lkins,  on pna  le  Roi  Pcpin  de  lui  donnet  dans  lian  Royaume  un  Eviché  td  qu'il  lu 
trouverait  a-propoa  , & ik  coraroandtt  à fian  Ltgai  de  leeonfcerer  en  fon  nom.  Le*  ctime*  OMnnrisToiitre 
lEÿlê,  contielaloi,  dteonireUieo,  iK  faifoiOT  pmaK  ilore  un  ohlWlc  à I Epifeotat  : au  tamtraire  il* 
pioduifia.en.enex  le  Pape  Paul  Lun  motif  qfo  l'«iw»‘*<«lre™e  » f»TUurd.c^I.3û,  afioip'ilderim 
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Chap.  XI,  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

Onaprcnd  [xtrcatc  Icme  ict  Koûik;  Hiancc  tiommacnc  «ix  Evadiez  « & ^'ib.CMmiO>RoM  c. 
dok'fK  3tix  du  ord^nntz. , diluit  k P^pe  i Pi-pin  > «a  l (ull'jjî  duv  ffHf  dff  filk^ 

it  v*rrr  ijue  fnitf  fbeifirtt^  Cf  iêuuHAudft^  4 VnitMic  de  U itnlMrer  rn  JMr<  imm, 

V II  J.  On  »ouitjuck*Sicpcdv' Ronwait  deiTH-urt  vauiit  apreiLmort  dcP-ul»  aiu«cc  1*00747.  5c  \c,A».^6^. 
ne  l3i  pir  <iuv.'i;c  rsi^nj  <ai  t «wiKantiiiruïeiij,  coid4<rt'pjrft«j.pA&j«cikJunUcoiuuiiic,  CKConEnuç 
pinrn  SynoLic qifi  ajw t»iV3 cv tpM zvoif  ««  tâir,  Üi)dkt}cj4«$  ijiK  Coîc  cSe<Hkvnic^  pirUcuimedu  Duç 
Toron  1 «juIsvokann'nctiiiiioiififsiîcTylfaneàKome,  par  k mijuj  dd<^ucik*  il  hati  J'cIcCàion  delôn 
frm  tjui  cKnf  encore  i«!<7ur.  Onajoiiicquc  ÜKtjpunifrEvc<juc<i€pftn.llw  qui  la»oit  coniacic,  cillais 
faiitkdïCf  fa  mnirtri-}k*nHrnti]u‘sl  iiejiùrpliiîcdfeiCT.  C/dl  cou:cr  4u  hbks  au  lieu  de  produire  de  bonne* 
raÜbm;  ces  mnadetkpubijcm troplüowcnr  pour  y ajoiucrlbi  -,  üfcmblc  sjncüarun  ^.iaurrcdndcàlairc 
cpi‘3  Violer  1rs  1«* »U-la  oaiare»  Je  i faire  (icsictcstdatrns  de ven^ancf , cufjvauJel’I-.vikhtdcKoine. 
ÿil  J aroit  eu  <pnl<j;K- ddaa  iansj'ék^ïtwind»  Cotdhmni , il  fur  iûnlïTRnKnt  reparu  par  l'aprobarion  du 
Sjroode.  Et  je  ne  tai  pas  c«immcnt  on  pc‘ur  dire  tjn’il  n‘y  eut  au«:nc  kulù»  entre  Fep.n  À ce  nouwrau  Pipe,  Antits 
poncjueccPnncclorenctyaünc  AmbaliàicLinHNoc-nncc,  des  le  mtHïHiu  ou  ou  lui  u4  donne  conuidanct 
aclékaion.  J^ch^fn». 

Ce  PnmiiKU  rtc  dai  a <|u‘on?e  mois , pcirecqueles  Lombards  s’ ttant  rendus  nWtrcs  de  Rouîcpar  tiah’fun,  " 
luamrleDuc  ùc  lutcefem  ConiluiUiti  u k tacher.  OncliHenldpiai:eui)itoimucr-hiippc,  qui  waaid. 

prirpoflcffionduSi^c,  5c  Ht  teum  Ica fonâbona  de  Pape  > autant  quekrtems  le  put  permettre ^ car  un 
Chefs  des  TwOtnbards  à qui  cette  éieâion  ne  plaifott  pas»  jura  qu’il  ne  loitiroic  point  de  Rome  juTqu'à  eequ'on^’ 
CDtduifé Philippe:  5c a)^ obcrauce qa'il dcinaodoit » il ulèiaUak peuple»  IcQergc  & iL-sfuIdjcs»  5c 
fit  élire  Ericnne  1 V. 

L'ékélion  d'Etienne  n’rioicpsIejiiRmet  carte  fut  un  kul  Officier  qui  fit  élire  le  Pape  Ecicone  » en  ju> 
fini , 5c  entifsnf  de  violence.  D'ailleun-il  tic  dqiofcr  deux  Papes  élus  par  le  Oergé»  5c  dont  l'un  croît 
«enfinnr  par  on  Concile.  Enfin  la  riolcnce  des  troupes  qui  avoir  été  grande  > dura  jufqu  après  i'clcâton  ^ 
car  elles  Hrciir  mille  cruautez.  On  creva  les  ymx»  5(onarracluUlangueàun£vcque>  parce  qu’il  avuit  fj. 
eoriic  Conftarrin,  On  rralna  Conibntin  lur  une  lèlle  de  femme»  apres  lui  avoir  attache  aux  pics  iic  ^ 
gros  poids.  On  te  rira  du  Monaftere  où  il  s'etoit  retiré  » après  avar  foulkrt  une  injuAc  depolicion.  On  lui 
arracha  les  yeux , 5c  k Uiffa  avertie  fans  fccoun  au  milieu  d’une  place  publique.  Du  moins  il  y a quatic  cho- 
fesdansrékAiond’EtienncI  V.qui  larendenc  plusodietife  que  celle  de  ConAaniin.  La  première  » que  la 
Ttolence  en  eA  plus  évidente  *,  car  l’une  n'eA  apuyée  que  fur  le  témoignée  du  faux  AnaAal'c , 5c  l’autre  con- 
fiAe  en  des  faits  reconus.  Secondement  cette  viuknce  Ait  beaucoup  plus  grande  » car  les  troupes  qui  avoient 
«dé  à rékétion  d’Etienne  » tniretrnt  les  Evêques  avec  la  derniere  barbarie.  £iuioiAcmclieu»IcSi^cctuic 
vacant  lors  que  ConAamin  le  remplit  : au  lieu  qu'Ecirnne  cltanoic  un  homme  qui  avoir  etc  éiu  avant  lui»  5c 
fbmettoit  fur  un  trône  qu’on  avoit  déjà  rempli  i V.  Enfin  le  Pape  Ectenue  avoir  |>our  ks  Officias  lesautcuts 
des  vioteners , & même  fonketeskn  trouva  coupable.  Cepei^nt  on  a etfacc  du  catalogue  des  Papes  le 
nom  de  ConAantm. 

Eiieime  fenrk  bien  qu’il  fAotc  eoloter  ce  qu’il  yavoitdevjcteux  daasccttcufurpatioû  d'un  Siegcqiii  croit /dm 
oecipé  par  un  autre  : c’eA  poorqnni  il  fuplu  k Roi  de  France  d'envoyer  à Rome  douze  Evêques  de  /un  ' 7^9* 
Royaume,  pour  y tenir  un  CoïKile  avec  ceux  de  Tofeane»  5i  de  cette  partie  d'itAie  qui  failuir  foti  Diocefe. 

Le  Concile  kifant  k procès  à ConAantin  » ne  lui  objedh  point  la  violenic  qu’il  devoir  avoir  faite  au  peuple /dni»  v^« 
Romain  pour  obtenir  ksfoffiragcs.  Au  contraitc  ce  Pape  fouûnt  que  le  peuple  i'avoic  oblige  d’accepter  l'Epif- 
copat  qu’il  refiifoit.  L’aceufanoo  dn  Concile  roula  fut  ce  que  ConAanun  ctaiu  laïque,  ii  D’avoir  pu  accepter 
lePonti/kar.  Il  allégua  pourfade(en(êqu'Ëeiniiu.'deNapks»5cScrgius  Archevequede  RavcQnc,avoiaie 
été  promus  de  ta  même  maniéré  \ que  cependant  ou  loi  laifibit occuper  aanquillcmciu  ce»  deux  grans  Siiges 
pendant  qu’on  hii  fai/ôit  fbn  procès.  U pouvait  atkguer  divers  Evêques  de  Con Aantinople  » 5c  1 exemple  de 
$r.  Ambreikquf  étoicencoreplasilluAte:  du  qsoÎM  k Concile  ne  pouvoir  ignorer  que  l'Eglilé  permectoic 
cesoedinarions»  pois  qo'elk  les  avoit  vues  plufieun  fois.  Mais  k Concile  o'ccoit  pas  alEmbIc  pour  ccouter 
laraifon.  On  imerrom^  ConAantio  pendant  qu’il  bifeit  fon  apologie  » 5c  tous  IcsEvcqucs  lui  firent  donner 
mille  coups  far  la  tête  » 5c  k jeirctem  bot*  de  1 Egiifc.  Cdl  là  une  dernicie  preuve  de  U violence  d'Erien- 
ncIV.  qu'il cAlmpoAible de juAifier^  «anlpiefidoitàceConcile»  quifaivokapareiDmeutksmouvcicKns 
qu’il  lui  infpirok.  On  voit  par  là  œ qu’on  doit  actaidie  des  CoïKÎles  » 5c  quel  refpcâ  on  doit  avoir  pour 
éts  aAcmhIces  icckfiaAk|uef  qui  ont  un  Pape  à leur  tête. 

Afind’.ichcverlacomedie  onfit  troiacbojês.  1.  Oniporta  les  Canons  du  Concile  que  ConAantin  avoit 
tenu»  5c  on  les  jetn  dans  le  feu.  Maiianus  Scocus  faMAcot,  qu’on  UùU  non  fcukrocut  1rs  Decrets  du 
Coneik  » mais  ici  Prêtres  qui  y avaient  a/SAê , 5c  ConAaiitin  même  qui  y avoit  preiidc.  Je  ne  Et  s'il  fe 
trompe;  mars  au  riKÙns  vaic>on  qo’on  Cooeik  détroit  «e  qu'un  autre  Concile  avoit  détermine.  II,  Le 
nouveau  Pape  le  jetrant  à terre  avec  tous  les  Prêtres  » 5c  k peuple  Romain  » commencèrent  à crier  miferi- 
ttrie,  coiik/lânt  qu’ils  avoient  ^hé  aatecevtot  la  cooarounioiv.de  la  main  de  ConAantin.  D’où  il  faut 
eoockire  qu’Etienne  avoir  deirdnc  un  Pape  » apiouvé  pv  k pcupk  & f^r  imu  Us  P/trrrr  » 5c  qu’d  avoit  reconu 
hkméme  > pois  qiêil  avoft  re^  la  «ommunkin  de  fa  main.  Aïoli  l'ckéLon  d'Etieunc  ne  poiivoit  jamais 
être  me,  ar  fi  ConAantin  étokvCTitablrnieiK  élu»  Ecknoe  devenoit  un  imros.  Si  au  contraire  Eiiimne 
avottpcché»  en  recevant  la  ccmuiumion  d’un  kurPape,  il  dévoie  être  dans  1a  pcnitence  comme  tous  les  au- 
tres; écc’éioitcouronrKrkcrimcqiie  de  l'ckver  «uPonbficat  , au  lieu  de  lui  impofer  la  farsFafcion  qu'il 
devoir.  III.  Enfin  pour  donner  quelque  couknr  à ce  qu’on  Eifoit,  on  ordonna  qu’à  l’avenir  on  n’ékve- 
rort  au  pontificat  que  ceux  qui  pafiànt  per  tous  les  Ordres  y ferniera  devenus  Prêtres,  5c  Cardinaux^  comme 
fi  11  loi  Aile  pour  ravenir  pouvoic  avoir  quelque  ioAuence  lûr  le  paûc. 

IX.  Adrien  ].  eut  de  grans  démêlez  avec  Didier  Roi  des  Lombards , pour  quelques  domaines  que  cea<«.77ê. 
Prince  lui  avoir  enlevez*,  mais  enfin  avec  1e  fecours  de  Charlemagoe  fes  ennemis  furent  abatus.  11  rut  la 
douleur  de  voir  l’Evêque  de.Ravenne  meptifer  fes  menaces  5c  fon  autorité.  Voici  le  fait.  Paul , Chambellan 
Etienne  1 V.  croit  coovziocttd’aTOtf  fait  un  meume  : k Pape  Adrien  L qin  avoit  fait  faire  le*  informations, 
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Rome,  cnvoyaleproccs  à Ravrnnc,  afin  qu'on  en  lôt  tou»  Ic^Aâcs  an  coupable,  qui  s'y  «oit  retire.  L’Archeve-, 
que  du  iitu  qiriirs  reçut , iemirencrelc$ma:ns<iujugccivil,  auqoel  il  confclià  foo  aime.  Le  Pape  jaloux 
dcfonpouvcMr,  prctvnciic  que  l'Arcbeveque  devoit  lui  a?oir  donne  conoifiâoee  decctepwiriuitc  ^ «Sclbus 
prctexrc  de  vouluir  fjuver  l’amc  de  cc  criroind , il  &rivit  aux  Ltnpercars  d'Orkni , afin  qu’ils  k fiflcot  vaut 
en  Grèce,  où  il  dcmcureroitcncxtl,  Il  envoya  fa  requvic  à llamuK,  afin  que  rArebeveque  y ayant 
égard,  il  fit  tranfporter  P.ih1  en  Orient , ouparVenife,  ou  par  quelque  autre  tndioit.  L’AfclKvtque  llorr 
fc  moqui  de  la  requête  du  Pape , & la  lui  renvoya  fins  faire  ce  qu’il  demanduic , fuos  prciexce  que  le  Duc  de 
Venife  pourroit  retenir  ce  pnfonnier , en  ceharge  de  Ion  fils  Maurice , que  le  Roi  des  Lotubards  avoit  Lit 
^n*flàf.  arrêter.  LcPajrcchagv'ndcccrcfutcutrecouxsàfoncnnetni}  &pour  fe  vai^cr  plus  furcitient  de  l'Arche* 
•hJ.  vcqucdcRavcnne,  il  pria  Didier  Rot  des  Lombards  de  le  faire  plier , 5t  lui  envoya  pour  c«  un  Am> 
baîladeur,  qtri  rfemandoic  à nicmcieros  qu'on  lui  rendit  quelques  rares,  & qu'on  remn  entre  fes  mains  l'ac- 
cjfc.  L'.^mh.iirad«ir  palfi  par  Ravenne,  foUicita  fortcrocnc  l'Arcbeveque  &,  les  Juges  du  lieu , de  faire 
ce  que  le  Pape  demandoit . 5c  fit  fonoer  fort  liaut  l’autorirc  Apoftoliqiœ , en  vertu  de  laquelle  il  agiflôk. 
M:i$.iu  lieu  d’obcïronfirfouftriri  Paul  Icfuplicequ’il  mertoit , 5c  IcLcgat  du  Pape  à (ôn  retour  dePavie 
le  trouva  mort.  La  caufe  de  l' Archevêque  ctoit  jufte  dans  le  femd  , puis  qu'ii  s’agillbit  de  la  punition  d’un 
toupablcqni  avoir  confcfTc  le  Crime;  5c  que  ce  n’cfoic  pas  au  l’ape  à commuer  la  mort  en  exil.  Ceft  pour- 
quoi Leon  dcinanjantenfuite  des  k'itresdcconimunicni  Adikn,  ik  s'amufa  point  à juftifrr  le  fait,  dan» 
lequel  iU'twtvrai  qu’il  n‘avoit  pas  péché-  11  ne  s'a^i  ici  qoeckl'autoritc' Pontificale,  fur  laquelle  on  peut 
'-fcinarqn.'r trois clwfcs.  L’une  que  kPapc,  pour  lé  ranger  des  Evêques  cpii  s’opofoieot  à fa  volonté, 
tarort  toujours  recours  à rautorkclcculicTC;  au  lieu  d’employer  uniqueroent  les  arm«  fpiritudlcj,  qui  four  les 
feules  que  J.  C H R M T a rois  entre  les  mains  des  Evêques  : car  Adrien  eut  recours  aux  Empereurs , 5j  tnt- 
roc  à Km  ennemi  le  Rot  des  Lombards.  Secondement  ce  pape  avoiioit  fa  dépendance  des  Emptrenrs 
d'Orient,  puisqu’il  leur  prefentoit  requête  pour  décider  du  fort  de  Paul.  Enfin l’Evcque  de  Ravamc lui 
R'Iifioit  couragcufenscot;  cc  qui  marque  que  l'autorité  Papale  n'étoit  pas  toujours  rcconuc  dans  cette  partie 
de  ritalic , qui  n’étoir  pas  au  commencement  du  IXocefc  du  Pape. 
j!h  79S'  Nous  np  dirons  qu’un  mot  de  Leon  1 II.  qui  firme  le  V 1 1 1.  liccle , parccqucnouiavoasdcjiraponéft» 

malheurs,  5c  la  manière  dont  fon  prcfccs  fut  termine  par  Charlemagne.  On  allbre  que  ce  fi*  cePapc  qui 
ordonna  le  premier  qu’on  lui  baikroit  les  piés  au  lieu  la  main,  à caufe  des  moirvcmens  de  convottifc  que 
B>rtytiu4  luiavoitcaufccslcbaifcrd’uncfcmme.  Baronius  fouiicnt  que  c'eft  une  fable.  Encfictjenccfoipotntque 
An.  ce  füit  la  pudeur  des  Papes , mais  leur  orgueil  qui  ait  enfante  c«  ufage.  JIs  ont  cré  bienaifes  de  voir  les  peuples 

'•9  f-47'-  ^ IcsPrinccsà  Icurspics.  Cc  fafte  a comrococc  de  bonne  heure,  puis  que  les  Eveques ont  prcfquc  tou- 
jours fouffêrt  qu  on  fc  mit  à genoux , pour  recevoir  leur  bencdiâion  : ce  qui  fiiifoit  dire  auxPjyemquelcs 
Chrétiens  adorotent  les  parttes  liontculcs  de  leurs  Evêques, 

TkfgMa.  X.  Etienne  V.  ne  fut  pas  plutôt  élu , que  pour  roarquet  fou  obc'iâancc  5(  fit  foumidion  àLoiiVs  le  De- 
Jfttftii  bonnaire,  il  obligea  le  peuple  Romain  de  lui  prêter  lu  ferment  de  fidelité;  5c  fc  trouvant  à même  temsob- 
de  palîlr  en  France , iln’ofa  le  faire  fans  avoir  auparavant  envoyé  une  ArobalTade  pour  fdtüféirt  l'Emfe- 
t i/.a;8.  reuT  farfmotdtnAÙtn.  Ainfi  les  Papes  cominooient  à rendre  leurs  hommages  aux  Princes,  parce  qu'il 
i'iis  & dependoit  d’eux  de  les  confirmer.  Cc  firt  pour  rendre  cette  autorité  plus  invioiable , que  le  même  Etienne 
*Ju“iïuk  retour  à Rome , peu  de  tenu  avant  fa  mort  fit  un  Decret , par  lequel  il  ordonna  qu'à  caufe  des  fcai>- 

fS-iVj,  <^lcs  qui  naifToicni  deccque  l'clcffion  des  Papes  fcfàifoic  fans  la  partiel  pariou  des  Empereurs , 5c  en  l'ab- 
A'i.  8i  6.  de  leurs  Envoyez,  ils  feroient  dcTormais  coiifacrez  en  leur  prefoice,  it  feur  que  U ImftruU  ne  rr- 

D.JHhü.  (ût  dtteiMe  fi  en  n’ehferreit  pm  faneienne  eeutmi.  C'etoh  une  jufte  reconoill'ancc  qu'il  tendoit  à Louis 

ji>  Debonmire , pour  1rs  honneurs  qu’il  enaroit  reçus.  C'étoit  meme  peut-être  un  des  articles  du 'rraiié 
ÎaXja  du’ils  avoient  fait  rnfcmblc,  ou  du  moins  c’etoit  une  explication  derdneun  Drsrr,  qui  ncnouvdt  être  aboli 
f.ins  lefifAndjledertjüfir.  Ilcft  vraiqu’on  rejette  la  fabrieationde  ccDedctfiir  je  nclai  quels  Schifraati- 
mn.Et6  Riais otitrcq'j'on Ic fait  faiispreuvc,  5c que  Gratien  ]'« raporté,  ildlcooformc  à l'uf^  du ncuvic- 

f3£.  <J6«.  roc  ficclc  ; 5t  il  n'y  a rien  dans  l.i  vie  de  Pafclwl  qui  le  renverfe. 

En  cBot  Pafcbal  qui  fiic  élu  l’année  finvantc,  n’ayant  pas  attendu  la  venue  des  Ambalîadeurs  Impériaux,  fie 
igùthtrj.  oblige  d’en  firirr  dff  l«fr«dVxf»p,  ^defdhefoHdpDlogiej  tâchant  deperfuader  à Louis  le  Débonnaire, 
qu’on  l’avoit  force  d’accepter  le  ratifient.  Il  contmuoit  ù temoigoer  fa  dépendance , 5c  s'il  ne  l'avoir  pas 
Bit  plutôt  dans  routes  les  formes,  iltâchottdcs’cnrx«i/<T.  LadoowîonquifiitfjiccàcemcmePapcnedc- 
OMcllfit’  avançmts , comme  Baronius  l'a  praendu.  Car  1.  l'Empereur  en  donnant  an  Pape  U 

/■  i.f.  tCi.  ville  de  Rome , 5c  quelques  Duchez  voifim , s’en  retint  la  fouveraineté  ; il  confirma  toutes  la  donations  de 
s^^ô*  ' fesancêtres,  5cenfitlDi‘niêiTiedenouvdles,  àcondirion  que  fd  d»mindt»n  fur  têtu  (u  Dueba.  demeuTerm. 

feu  entier  r & qu'ilt  fereiertt  teijeurs  feitmkd  fen  empire.  AinfilcPapedcvcnoitlcvafiâl  des  Empereurs 
de  fi.’npic  fujet  qu’il  droit  atiparavanr.  II,  L'Empereur  Aipula  qu' apres  la  création  des  Papes , ils  lui  en-. 
fiAreHiin  voycroicnt  dcs  Ambiflàdeurs  pour  cntrcrenir  la  paix  , 5c  l'union.  Mais  cela  n'excluoit  pas  les  AmbaHadcucs. 
dcrEmperctir  d'antftcràl’ordin«ion  ,5c  à l'éleâior  d«  Pap«  , comme  cela  fcfaifoit  auparavant.  Outreque 
lesPriucesccdcm  rarementees  fortes  de  droits,  Louis  le  D^nnairc  plus  jaloux  que  les  autres,  vouloirqu’osv 
lui  rendit  ces  homniages  jiifqu’aut  piés  de  Ion  trôtK.  Baronius  s’dt  trompé , lors  qu'il  a cru  que  c«  Ac'lc  de 
donation  avoit  été  paiTé  au  Concile  d’Aiv  ; car  on  l'avoit  fait  quelque  tems  auparavant , puis  que  cc  fiit  la 
même  Lcgit  qui  étoitallcen  France  norificrl’élcdion  de  Pafebai,  qui  la  raporta  à Rome;  il  faut  aulD  teroar- 
quer  qu'on  (.îche  mal  à-propos  d’en  retrancher  quelquestermes.  Louis  le  Débonnaire  en  fajfant  de  oouvei- 
Ics  donations  au  Pape , confirma  Celle  de  fts  dneéites , 5c  voulut  que  PafcKal  tint  toutes  ces  terres  aux  roc- 
.nics  conditions  qu‘il  les  avoit  tennei  de  fes  predeitffenhs  CbdrUs  & Pépin.  Cc  terme  de  predteefieun  a choque 
, qt^Iquc-sgram  hommes,  cependant  la  cKofe  cft  véritable  , 5t  il  ne  fait  aucun  embarras  dans  l’Aétc  de  dona- 
tion , où  il  cA  rrcs-bien  place  pour  exciter  la  rcconoillâncc  des  Papes , 5ç  les  iwc  Ibuvcoir  qu'ils  ont  obtenu 
leur  domaine  de  la  liberté  des  Rois  de  France. 
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XL  11  le LcpcupIr^UNobJrÀ &psrta-RoMc< 
gcïcoc.  Lc«  v»2ers  de  Ici  « cubc  acict  »vec  ckoycm  Roa»iiu  * ic  cluiiirrm  un  ci}ur.  La 

Nobkilè  pLtf  putUamc  tic  confeê!^  ije  i^ualuc.  La  rcdicioniK]ùâ4paiiiccunti-i^^4i;itr/,Ai 

nMT)  de  i tiTifcraur  Éutctbiigtt  d'yç^MOW  fea#  fils LwlURf  pour  l'apifcTi  il  inaicKiru  le  Pupt- Eugene j 
rriôtua  les  bie(u<^  onairi^pyiaH  âelttdo»loi«r.igcc  deju4kk\il«pourcinpccba-àl’ivenir^  rciiibiables 
ddbriirrs.  O»  ue  peut  met  c^l'EaipCreur  uepafoUlêcncofc  maure  de  Home  dam  cette  occafioa.  Cic^ 
LUycavi^aboHliL.Qckùr(}Jiitooi(lcl4Pf4iK<t  poiv  apMrcfbicdicbnejuis'yétoit^muë^  cela  n’apar-> 
tient  aux  Suurciaios.  J I.  LiMliaifC  Kniiir  I»  b«ên&  4e  enur  on  avuit  (ùlkz  ce  ^ roanjuc  Ton  pouvoir 
^fc>aaucorùé.  HL  U Ht  d« pgqr  IcU^âioo&icuiieili-sPaprf)  d(ily  appoUuncpcittcdebanmlli^ 
mect  pour  ceux  qui  loi  violttotent  i c’eÛoocoat  U un  <k«  caraàercs  <k  U (^vetainiié.  IV.  II  ordoon^ 

(^'uciHe  venir  tous  les  ]i^iqui  avoknr  quclqiac-clMfi^c  dans  Romç  oq  dans  te  Provioct;s  vcûiiitcs»  aün  de  kvr 
rcprcfcntcr  leur  devoir.  V.  Enfin  il  commanda  au  peuple  d'obeir  au  l'apc.  Ce  fontli  autant  d'aCtes  de 
lapenoritët  qui  m peuvent  «cntcoMcàcx.  On  a lucnx  cru  que  pour  prévenir  kdebrtke,  il  avoir  ordonne  5, 
qiKkaAfflinliMlcurttklXmpeteurrciOtenttot^oura  puÊAtarckCfom»  parce  quVn  ciiaccU  tutnl^icu- im. 
lerociit  oUèrvtf  dam  la  kme. 

Baroiniuc  ttkim|dte  de  ettœ  ordonnance*  en  «ülâm  qu*on  n'y  fiût  pc/iot  demcniioode  U frtÇtnce  dtt 
Am^A^tdaai  ImfttuMX  à Tckâioo  des  Papei  *,  qu’on  retabl't  rancien  ulagc  dtz  élevions  » Üç  que  toutes  cho- 
Aafe  firent  du  coolbitccnem  du  Pipe  > dont  le  nom  précédé  quikpjtsHHs  celui  de  Lu;iuicc.  Prcn'k-rrmcnt  IçAar^nr.an. 
fdcttcc  qu’on  garde  lùr  la  pielcDcedea  Acnlxtiïideursne  Ibrme  poim  de  preuve  « puis  qu’il,  ne  s'agilfuit  que 
remédier  ni  dridrdre  arrive  par  U multitude*  qui  doniioit  Ion  Tufiragev  d'ailleurs  acte  pteuve  mgirivc 
dcvitdccniitc  par  U pratique  conRarKC dam  les  clecüom  precedentes  de  polilcricurcs»  elle  ne  fut  jamais  plus 
fciblo*  ni  plus  évidemment  laid%;  quedanscetre  occa/îun.  Qn  ne  conteUc  pas  au  Pape  qu’il  n’cm  alors 
qnehpic  fuperiorke  dans  Rome , pixsque  Louisic  Uebonoaire  U lui  avuk  doiincc  : nous  fouicrt^ns  lêulcmcqt 
qu'il  n' droit  que feudataire des  Empereuct»  qui ferefervoient  toiijburs une gr.inJcauroritc.fur  Uursvadaux* 

£c  qui  avoiem  Ripulé  qu'ils  aurotenc  toujours  la  fdgncuricdcsterres*  & des  villes  qu'ils  donnoient  11  n'cfl 
donc  pas  étonnant  que  Loihaire  eût  de  crans  tgards  pour  le  Pape,  & qu’il  lui  demandât  Ton  conf-ntement  j 
qu’on  obtenoit  avec  d’autant  plus  de  facUité  , que  les  loix  dont  nous  venotu  de  parler  non  feulement  lecenfir- 
SDoicntfur  le  Siège  j mais  lui  étoicntfortavaDtagcufes*  par  k rctibliiTcmcDC  des  pofle/Cons  qu'on  avoit  en- 
levées à i'Eglife. 

Valentin  qui  fucceda  ne  tînt  Je  Siece  que  trente  ou  quarante  jours, & Grego-re  IV.  prit  fa  place.  Les  Hifinriens  Ef  inUrJ 
remarquent  fort  cxaâemcm,  qu’on  Biffera  de  le  conwerer  jufqa'à  ce  que  l'Empereur  eût  aprouvé  cette  ék  âioÂ,  «»"•  8tr. 
Êdte  par  le  peuple  & par  le  CIcige  ic'cft  pourquoi  <e  Pape  c|ui  fut  élu  le  s 4.  de  Septembre,  ne  reçut  l’ordination  ' 
que  le  ad.  de  Janvier  de  l'année  fuivante , parce  qu'on  aw  befoin  de  c«  intervalle  de  tems , pour  donner  avis  a /,». 

l'Empereur  dcl’cledbon , de  pour  envoyer  à Rome  un  Ambadâdeur  qui  eitaminât  fi  ellv  cioic  faite  dans  les  foi-  fn 

Ws.  Ce  fat  ce  Or^oirc  I V.  qui  encra  dans  les  deméfez  de  Louis  Ip  l)ebonnaire  avec  fes  rnlans.  Il  prit  le  party 
des  derniers»  fous  prétexte  que  leur  partage  «voit  été  ratifié  à Rome  par  l'un  de  fes  prcdeceflcurs  \ Se  que  l’Em- 
pereur  vouloir  le  rompre  en  faveur  de  Charles  le  Chauve,  qui  éioit  ne  d’un  fécond  mariage.  On  a reconu  qu’u- 
ne lettre  «crice  fur  cette  matière,  qu’on  ateribuok  autidoii  à Agobard  Arcbeiiéquc  de  Lyon , cU  un  Oipriqgc  de 
cePapc,  qoimerkcqu'onyfaiTeaccctidoa.  CarLdfeplaignitdccequcksÊvéquadcFranceiuicfanooienc 
tzKÔcie  titre  de  Père,  de  cantâteeluide  Frere;  ccsjMafattaoitKàPapyreMafl'on  qu’on  avoit  dteidé  fo- 
knoeHemenc  dans  une  aflêmblée  de  Prdats  François  qu'on  n«  devok  plu$  traiter  le  Papo  de  ftre  tii  4e  r«ntt/«, 
voais fmipkment  de Frm.  Jenefaifi  cefaruoedeoilîociidrincUcdu  Ckrgc  dcFraficc*  qui  foutenuit  les 
Inoréts  de  Louis  le  DebonDairet  sMÛsdu  moins  00  ne  peut  nierqud<es  Evêques  n'ayou  cudeffun  de  faicc 
dimfir  au  Pape , que  ks  titres  de  P#rr  & de  PtUtfem  lui  â»btnr  pv  fî  jylbmriic  dut  * qu’on  ne  pàt  les  lui  arr>> 
cher.  II.  Cos  Evêques  ternoi^rcix  auffj  p«r  leur  conduite  * 'qu'da  E'cèoyoirnr  pfatàc  oblip^  d’obeïr -à 
l'Empcmir  qu'au  Pape;  de  e’oRcequi  fi:  un  fccood  fujet  de  plainte*  parce  que  Càrrpoire  fv..  ks  ayapt 
dbmmezdeveniraa  devaot  deiui«  ck  reMndkeni  qu'ils  ne  pouvtxent  le  faire*  pazeequils  avtôentrrçu  qti 
:-erds!0  de  t'Emper  cf  qui  ki  obl^eoitde  fit  rend»  auprès  de  lui.  HL  Cca  memes  Evêques  pmmduâefit 
que  le  Pape  venoit  lancer  une  excommunication  fmrrx/rr  & dtrâijmHjkU , ce  qui  deshonoroit  la  puiAâacc 
'Impériale.  OnacoodudeliqoekoEaisdcFaBfrdnepouyoieoidtisrciuiDisàfcxcomroaRicatiot].  Corn- 
«vnen  n'yapotncde  loi spiidi^iQnlckKPnncesdeseQaruresecdefiaftiquts*. de quclcur dignité  oc  leur  doiMe 
^«Bcun  drcHt^  proEaer  les  bocicnens»  je  doute  que  l'on  eût  alors iotcnciond'étÿbbr un  droù  général  de 
“perpetiiH  pour  tes  Rois  de  FmKc.  UfuÂtdereriMrqurr»  qu'ooregardaitrezcomouucatiouduPapeiaiB- 
■meiuÿqtcdr  rsnsevairs*  de  qu’oBtlasneprifait.  IV.  Cki  nifadauméme  Pape  uneautccobjcL^ciab  > ckée 
'4o 'ferment  de  fidehié  qu’daviaic  prdtié  aPEmperonr;  de  il  le  tiçoic  focrmal  d'adidir,  cndifact  qu’ri  oc 
*vM«k point  renfcnncBC*  maisqidilrepMdenioit  fêidemcnt  à l'EmpcRur  ce  qu'il  faifiaic  comte  l’nake'  de 
GenC'OfiinredtaiitpuœrâeiidteeDpoccHc*  junyaÆduepoiivoit^uircncncfucndirdcpatzydaenj^ies 
"séitelleKi  de  il  fiaralc  dc'Uquetei^apeâait  ie.viÆd'  de  Louis  le  pefaxinairu.  V.  Enfin  Gnq^e  lY. 
^fik'Conokitqueteà  kvéqoet  itefmnee  4iii«v«ltacUledaré  tmiédi^çst'  Epue*  j’JarfaivoirpasIcar 
dcncs’fccordoèpasnectuc*  y n’aotniz  ««cMipauvsir’dpûr'irariE^/é,  dc-qu’ik^'iefÔ4dÊiipdaBt 
-pMpf qn‘d  wn  —vit  perfenne.  E’auire, cpiB  tkepnlbtfu psAfre jwidMafear.  Oo  Hi|fl»neo  eifûiqut: pius  jvj-  ' 

tement  la  cbolc  > en  raportant  qu'on  avoit  menacé  le  Pape  de  U renmÿtnKftmmMpié:  de  ü fetnUe  meme  ‘ ’ \ 

’^qtfht)  ittpuiAé^  dotrterqwfcfiW  été  é’nconan  dc&  Evéquesdri rance , puâsquck-Pape  remarque  que 
kS  Esêgai difif^ument  déjà  encre  lefiregr  de fr.  ftenv,  & la  fnfmàÊidu  ; qu’iUaoyoicDt^KitNfatr 
^4edk*»rsi»^fiip8iwa»Ct  fanr  faire  aucun  teaifonSiege.  Enfin  (IsANptaçcâcnt  à'uac'dêft^àautrrtMteéidti 
fomeete  qrifinvoicnele  poRp  du'Papr.  > Test  eda  pxroît  par  üadntxr  de  Grégoire  1 V.  OnaU&mS'ilr- 
•püts  ces  Evfqiiw  comme  élite  troieM  été  «w  séla  ‘pour  é’ndorité  «Royale  ; mais  on  reconcîc  a rvénie  ‘ - • 
-4rmv*  qmlePapamatetetetdnnmquelmipRf^fQR'l’equité  nitorellc;  qii’ilfaifoiiiérvviaRel^on.airrs 
'finffions  , ogfoucttnMmqiyiléanoicdmootaica^qde'DieulBiavoitpiercrncs,  pourfbudtqi»*  j^lcpofrr 
sfcjultemenpun  iBinpflmm  * amunfir.k.tebeUMnd8fcnfqiacoiinefeurpeit*  dt  metucl<faudaw.uBtS,â9m>- 
Hnc;  ainfi  on  dcvoiclcvir  contre  lui  avec  quelque  rigueur.  Les 


40*  HISTOIRE  DE  L*  E G L I S E,  Lit.  Vil. 

R • U s.  Les  dcQX  Pa|>ei  fuivans  Se^us  & Leon  I V.  ne  ncm  fmmftm  qoe  deux  ctrcoaftancei  coalîdcr^es  (nue 
Dotre  fujet.  BaronKa  ne  peut  fouÊir  que  Slgebert  parlant  do  ptemier  » ait  ibucenu  que  l'Empcrciir  Lothai* 
le  envoya  Ton  fils  à Rome  t afin  de  confirmer  Ton  cleâK»:  ünepcutrao4crer  rapaflim*  injures  lui 
dchapenc  contre  cet  Hîftorien  » comme  s'il  avat  dit  une  grande  roenfe*  laquelle  fût  réfuté  par  une  preum 
(blide.  Cependant  Sigibcrt  n'a  (ait  que  raporter  un  ufage  conAaot  dans  le  flecle  que  nous  examinons  « À donc 
nous  avons  inféré  unt  de  preuves  qu'il  feroit  inutile  de  la  répéter.  Baronius  fupriroe  ces  endroits  desHifto* 
riensautani  qu'il  peut^  & pour  refutet  Sigebert  i il  ne  produit  que  le  fileiKe  d'Adonde  VienrK,  quine  Tuf* 
«1/4  s<r/n  fit  pj$.  Car  Louis  pouvoir  erre  allé  à Rome  par  ordre  de  Ton  pere  pour  deux  râlons  » l'une  ala  de  confirmer 
/■  l'éleélion  du  Pape  félon  la  coutume  \ & c'efi  en  efiêi  la  vérité  ^ car  l'Empocur  qui  Toyoir  que  Sergiut  avmt  été 
élufamfcwconfcrttcmcntfit  fuivre  fon  fils  par  une  armée»  afin  d'itttimidier  les  Romains»  & la  (oreer  par 
fMtfut  la  crârae  » à ne  faire  plus  de  femblablcs  élections  \ fccondemenc  il  fe  vouloit  fuie  couronner  Roi  des  Loai« 

' Pour  Leon  I V.  nous  arom  de ji  fait  voir  qu'il  promit  lôlennellement  aux  Empereun  de  coolêrrrr  tons  leurs 
tt6.  privil^es.  Nous  remarquerons  feulement  que  c’etoit  un  homme  fort  Ibuilté  d'avarice.  On  ne  peut  rien  lire  de 
plus  pofitif  fur  ce  fujet»  que  le  remoigni^e  de  Loup  Abbé  de  Fenieres.  Il  fiir  envoyé  auprès  de  Leon»  mais 
. avant  que  de  partir  » il  eut  foin  de  fe  munir  de  prefens  pour  le  Pape  » parce  qn'il  ne  pouvoir  en  aprocher  CQm> 
modement  que  par  cette  voye.  Baronius  dit  que  c’ctoienc  des  pr^ns  de  civilité»  qui  marquoient  le  refped 
imf-tf-  de  celui  qui  la  faifoit  » dcn'mdiquoient  aucune  avarice  dans  le  Pape  qui  la  recevottj  mais  cela  ne  s'æràrda 
pas  avec  ce  que  dit  Loup»  qu’il  avoitbefoin  de  prefens  pour  reiiflîr  dans  fadefleins»  &quelâns  cela  üo'a- 
proeberoie  pas  de  Leon  ; 8c  qui  s'apliudit  àla  nndefalettre  Jecequ'iiapiquélc  Pape»  8c  cenfuré  foi  ava- 
rice.  La  conjeâure  du  Jefuite  Celloc  fertnt  plus  jufle  quela  conjeâuie  de  Baronius  ^ car  il  cooclut  <pie 
CtiléiHift.  Gothefcalque  ne  put  avcûr  aLidience  du  Pape  > parce  que  c'éroii  un  pauvre  Moine  » qui  n'avott  rtcn  à donner* 
Cl  iiQ  homme  puilfanc  comme  TAbbé  de  Ferriera  » ctcût  forcé  d'acbetcr  la  audienco  » que  doit-oa 
penferdaautiTs^ 

CHAPITRE  XII. 

* U ^apejff  y tome. 

L Xmt  de  fes  4T4xr>rrf.  I L AMdfiâfe  f iti  rapsm  U fàit  rejettt,  Fréiide  du  Jefuïttt.  1 1 1. ijditlfht  it 
FLûxvmitMX.fiecU.  IV.  TtmvgMgtide  HjriémmSfumtd*  SigtiKrt , de  Hirtinm  Pilenu.  V.4s- 
tmtet.  des  Péftf  & dei  Centiiet.  VI.  Mmumtwf  fuhlui.  VIL  EmbAnu  du  Auiturs  fur  l'origine  it 
ftne  Hifieirt.  VI  II.  Les  Grees  fent  faecederBeaeiiéLeeny  & Uiffutt  Jeenne.  IX.  LegAir  de  Hue* 
mer  fertk  feiù  Leen  » ewtfem  Betmt  fwr  le  Siégé.  X.  Le  tbreneUgie  des  Pefes  » & de/  Btinees  rewterf$ 
tette  Hifteure. 

1.  TTN  fait  plus  important  demande  qu’on  rexamine.  Ceft  rKfioite  de  la  PapeUê  Jeanne  » qui  doit 
JM-Bfs-  wAavoirmontéfurleSicgedeRomeimmediatementaprèsLeon  IV.  Begoorcmé cette Eglifel'cfpace 
tUtme  dt  de  deux  ans  » & de  cinq  mois.  On  dit  qu’elle  éroit  de  Mayence  » Allemande  d'origine  » mais  nec  en  Ai^l^ 
«tf/i  r««-  terre  » Bc  qu’ayant  deguife'  fon  fexe  » elle  alla  avec  un  de  fa  amans  étudier  à Athéna  » où  elle  fit  de  granx 
ytlTviu  &^delàpa(fantl  Rome»  eUeyenfeimlabdleslenra»  avec  une  réputation  furprenante  » qui 

^ ' 'luiprocura  l'eleâion  au  Pontificat.  Mais  par  malheur  elle  felainâengrofirr  par  uode  fes  domefiiqua»  Bc 
comme  dlealIoirài'Egliiedc  Litran  » elle  accoucha  prodie  du  Colifee  ^ elle  mounit  dam  le  travail  » Bc  fi* 
exerrée  U fans  honneur.  On  ajoute  que  la  procefiton  ne  pafib  point  etKore  aujourd'hui  par  cet  endroit* 
que  cet  aeddent  a rendu  defagreablc  » Bc  que  pour  prévenir  un  remhlable  accident  ^ on  a élevé  une  chaire 
percée  » dans  laquelle  la  Papa  rsouvellement  élus  » ont  été  long  tems  obliges  de  s'afTeoir  » Bc  de  fiibir 
l'examen  de  leur  fexe»  pour  favoir  s’ils  étoient  homma  ou  fonma^  cet  uiage  a duré  jusqu'au  tems  de 
Leon  X 

Ckc  événement  eO  honteux  à rEglife  Romaine.  Cependant  fa  partiCins  n’ont  pas  IsilTé  de  te  publier 
t'efpace  de  quatre  ou  cinq  ccfK  ans»  jufqu’à  ce  qu'enfin  la  Rcfbnnacion  ayant  paru  » Bcl’inUlibilitédes  Papes 
s’ccant  énbhe  » on  conçut  âftmcnt  qu’on  aroit  inrei  ét  à nier  le  fut  -,  Æneas  Sylvius  qui  fi»  Pape  fous  le  non 
de  Pic  H.  dourott  feulement  de  la  vérité  de  llùAoire,  Bciiétoitlefculquiofatlefaire;  mais  depuis  le  terni 
de  Luther  non  federoent  on  l’a  niée  j mais  on  a fait  da  eâbrts  redoobta  pour  invalider  cette  acculâtioa  : 
Bc  on  a même  vu  da  Reformes  qui  ncghgam  la  avont^acpie  cette  hiftoire  peut  leur  fournir»  or»  cédé  ce 
fàit  à leurs  adverfatro  » en  convenant  qu’il  croir  fabuleux,  ils  nefefontpaimisenpemedelahaiiiequece< 
la  pouvoTt  leur  attirer  dans  leur  pany»  parce  qu'en  clivt  l'amaur  de  la  vérité  dmt  l'emporter  fur  tou»  les 
eonfidentions  humaina.  Pour  nous  qui  .irons  pris  la  qualité  d'HiAorien  » nous  avons  defim  de  rspoiter 
fidelemem  lo  raifons  que  chaque  party  produit»  Bc  de  laîftr  au  Leâeurlon  jisement  libre  fur  un  fait  qui 
Sfmiiim  n’*  peut-être  pas  routa  la  influença  qu'on  veut  lui  donner.  Voici  l«  râfons  de  ceux  qoi  pmendenc  que  cet 
d*  pMf*  événement  doit  tenir  fa  place  dam  lliiftoire.  Un  Proleflair  iUuAre  a remne  cette  matieM  avec  une  pro- 
fonde  érudition  t fuirons  fo  preuvo. 

1 L Prermereinent  un  gnnd  nombre  d’anciens  Antems  om  rspoctéfe  fiut  * quoi  qu'ils  fuflent  naturcHetncaC 
ob%ez  ù l'enfevelir  daru  un  étemel  lîlence.  Lepremkrquicnsirparléeft  AruAuê  leBdilioriiccaire.  Cet 
Auteur  a vécu  dans  lefiededclaPapefièJannej  qudqua>uiit  même  leplacei»  fous  fe  Pontificat  de  Leon 
J V.  Bcalorsil  aurait  étctcmoinooilairedufut  qu’ilrapone.  On  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  divers  manuf- 
itfort  (jjf,  de  la  vie  da  Papa  » ou  l’hiAare  de  Jeanne  fe  trouve  inlêrée.  Un  favanc  nommé  Freber  Confeilfer  de 
l'Eledeur  Palatin  » avoitpêté  deux  deçà  nstnufcrktanxjefoitoqui  faifotent imprimer  Anaftalê  à Mayeo* 
ce.  Les  Jefuïra  le  trompèrent , Bc  fe  contentant  de  faste  imprimer  deux  exeroplaira  parfaitement  €onfof> 
■Msauxinaïuifcrics»  ils  la  envoyèrent  à Heiddbe/g>  aprèsarutf  %iiAé  da»  toutolattU«rhiAaste  de 
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h Pipcnê  jcione.  f.a  fraude  ne  put  ^rc lor^  tems cachée  : SaatnaireqaienétofcbicninfbniiélirMAln}R«ii  c. 
& l’on  rroutc  encore  exemplaifcs  d’Aiwftafc  de  rédition  de  Majrencc , à)a  marge  dcfcjucIsSaomawrifelt 
niiftoiredeeeTrctrfmipcrie.  Outre  cet  deux  manufirriw , le  favant  Mr.  Blondel  «jui  ncdoitpaséticfulpeâ®**™^ 
for  la  maricrc , en  avi  if  trouvé  un  autre  dan*  ta  Bibliothèque  du  Roi  de  Fraircc  * dans  lequel  rhiftoiic  de  Jeanne  frTj» 
éroTt  Jnferrc  arec  fi's  princtpalfs  circonftances.  S'il  étoit  conHant  qu’ Atuftafeeût  taportc  ce  fait , on  ne  pour-  BStnitl 
roir  te  hit+  avec  quelque  ombie  de  riifon  •,  car  il  étoit  Bibliothécaire  de*  Papes.  Il  vivoir  dam  le  rems  où  */•" 
la  chofe  cft  arrivée.  H ' toit  fur  les  Iknix  « & l'on  auroit  de  la  peine  à trouver  un  homme  plus  Jaloux  que  liti  de  ” 
lagloircdes  Rvcqtïeî  de  Komr-,.  ^ il  fupnrtie  to«  ce  q.njeurcUtlcfavantagcux,  & relevc  en  termes  forts 
touv  les  fai»  tprilcrrcnr  il  Vraiilinêmint  de  leur  grandeur.  MaisiUil  ctonnant  que  dans  l'un  & dans  l’autre  fl/Wr/ 
parti  on  cite  Amftale  » comnW  Autctir  de  la  vie  de*  Papes  : K $ uns  s'apuyant  fur  le  lilaiee  de  cet  Ecrivain  * ik 
in  autres  jSnjdtiH’anî  drvm  inSKs'crlrsoà  il  a pitec-'nlonmiixin  à Icurmtcnrioti.  Car  il  mcparoitincontcf- 
table  que  In  vies  des  Papes  ne  Ch*  qu'un  ramas  de  divers  Auteurs,  UCjuels  paficnr  fouvnjt  fous  nicnci*  les  frtt  ^ 
les  pws  im|ïonaîT5,  «imt  tef^üc  îk  îa  mt'thode  font  <1  dîflrrences  qu’il  eU  impo/nWe  de  s’y  rrumper,  &.  de  cioitc  f- jf  j- 
que  tout  ccli  ait  été  tracé  d’imc  même  main.  Cotmne  Iccomincnccmeut  de  cet  Oucrage  porte  i.iillètricnt 
lcnomcteJ>;(Wur!r»  on  prtird’ve-qt’bn  a fort  mal  à-propos  attribué  ta  rin  i Ajwlhfc.  Nt^is  croyons  donc 
qu'on  doit  ôfer’Amfblê  tmi  aux  dtforifcuti  de  Jwnnc  • qu’à  ceux  qui  regardii*  Ton  hilloire  toirroc 
labuleufe,  ' ' 

1 1.  txî  fcconci  Auîfur  dont  le  temoigo>^  doit  faire  hc.aucoup  d'imprelTion  » efl  Rifolj  !k  Moine  de 

fîatx.  Il  rapoÂe  le  fait  ; mais  Udifhcultc  loule  uniquement  for  letcms  où  cct  Auteur  a vécu,  Ceuxqui 
▼euletu  qu’il  y ah  et)  une  Papcfl'e  Jeanne  1 le  placent  au  commencement  du  dixiéme  fiecle  ; & non  fculemcnc 
Us  daruilcm  par  ce  moyen  un  préjugé  qui  naît  du  fiicncc  des  Auteurs  qui  ont  été  voifms  de  cette  Papcllê , mais 
il*  donnent  une  preuve  prelijiiciiKontdiablc  de  ce  qu'ils  avancent,  parce  qu’un  témoin  li  voifoi  derévene- 
inenr  ne  peut  être  rccufcqo’jvcc  beaucoup  de  peine.  C'eft  pourquoi  les  .autres  le  font  vivre  au  milieu  du  dou- 
xiémcfiecfc,  furie  témoignage  d’AIbcric  desrt/is  Fonteines,  qui  cite  pour  fongarand  un  Auteur  plus  anc  en 
que  lui  nocninc  Hlinand , Morne  dans  le  Dtccifo  de  Beauvais , & qui  pouvoit  y avoir  vu  Radniphe  de  Htiix. 
Premièrement  on  n’a  comnacitcc  de  contefter  l’3ge  de  Radulnhequepar  interet  contre  la  Papellè  Je.vnne } car 
auparavant  tous  les  Ecrivains,  fans  en  excepter  le  grand  VolTius,  s’-icfordoicnt  à placer  c«  Auteur  au  com- 
mcDCcmcrw  do  dixiéme  fiecle:  & ce  qu'on  fait  par  intérêt  cft  toujours  fufpcéi.  D’ailleurs  Albcn  des  trois  * 
Fontaines  eft  le  fcul  qui  ait  chancéca  ordre,  &Jeficfai  fi  fon  témoignage  doit  prévaloir  contrccelui  de  tant  S'r'?/.  «• 
deSavans.  Il  .ivoitli  peu  de  jugement  & de  conoiflancc,  qu’il  a adopte  IhiAoiie  duPapeCyriaque,  *■ 

à-dirc  une  fable  tTès-groflîeremrm  invemée.  L'autoiiré  de  Hlinand  feioit  plus  confiderable  ; tmiicall  hift 
^ut-ctre  ce  n'Hl  p.is  lui  qui  a'f.hcvivrc  Radulphe  au  doüxiéme  ficelé;  âlc  Albert  n’a  pcui-ctre  pris  dam  ^u/rr.  «i, 
l’on  écrit  que  l’clogc  qu'il  Jor.nc  an  Commcntiiic  de  Radulphe  fur  le  Lcvicique.  Au  fond  l’un  & l’autre  de  ces 
Auteurs  ignoroient  fi  parfà'rcmcnt  qui  croit  R’idulphc,  qu'ils  ne  lui  donnent  qu'un  feut  Ouvrage,  & lui  en 
dérobent  plufieurs  autres  qui  ont  rxttcmcmem  fervi  à fa  gloire.  Au  contraire  Oeniengîs  a placé  Radulphe 
cnctelesanciens,  avant  St.  Bernard , qui  vivoît  au  commencement  du  doiizicmcfiedc.  L'ignoraocc  de  cet 
Archidiacre  de  Bayeux  feroit  gmlRcre,  Il  dans  la  drfiinéiion  qu'il  fait  de  deux  ordres  de  Savans , l'un  d'anciens , 

& Paurre  de  modernes , il  merroit  Radulphe  dans  le  premier,  & Sr.  Bernard  dam  le  fécond;  car  outre  que 

le  tirre  d’Anciens  ne  fe  dorme  qu’i  des  gen*  qui  nous  ont  précédé  de  qixlqiKsIietlcf,  fi  le  kntimcntdu 

P.  Labbe  étoit  véritable , il  faudroh  que  Radulphe  eût  vécu  piés  de  cinqu.mte  ans  apres  Sr.  Bernatd  ; ék  il 

n’y  a pas  d’aparcncc  que  Clctnei^is  ah  Fait  une  faute  fi  fenftbie , il  pouvoit  avoir  la*  Jeirui  des  conoifiànccs  qui  CUmmih 

nous  manquent , & qui  auroient  renverfe  le  temo^nage  du  Moine  Alberic. 

' IV.  Lctrrtficmc  AutturncpcurfcconteneravecJuAicc,  c’cftMarianusScotus.  Il  efl  vrai  que  quelques 
Satans  ont  dit  que  cette  fable  n’avoh  etc  inventée  que  trois  ou  quatre  cens  ans  apres  la  mort  <le  Leon  IV.  & 
que  certc  hiAoire  îk  fc  trouve  p.is  dans  divers  manuferits  de  MarianusScoius,  ôc  c'eA  en  particulier  le  fenti- 
ment  du  P.  Mabillon.  M.hs  fam  examiner  s'il  y a des  manufaits  tronquez , dans  Icfqocls  on  ah  retranché  un  ^rrr  UêU- 
«venement  honteux  à TEglifc  Romaine  ; il  fufiît  de  remarquer  que  ce  fait  cA  tellement  enchaffç  dans  rhif-'**'  ê »7- 
toircdeMjiianus,  qu’on  ne  petit  l’cn  âterfimTenvcrfer  toute  fa  chronologie.  Ilparoîtmémequ'ilafuiviAhw^/ 
une  fuputation  particulière  des  Papes,  pour  y faire  entrer  fa  Papcife  Jeanne;  ainfiil  y auroit  de  l'injuAicc  à la 
fui  ravir.  Il  raporre  le  fait  comme  uncchofc  conAante , fam  préludé  qui  l'adoixifiè , ou  qui  marque  fa  defian- 
<C;  ainfi  Je  ne  croipns  qu'on  le  |Hii(lê  regarder  comme  le  pcrc  de  cet  événement.  Il  .t  plutôt  foivi  ce 
pubfioit  alors , & ce  qu'on  avah  -peut-ttre  déjà  pid)lié  dès  le  tems  de  Radulphe  : ce  qui  montre  l'erreur  de  «km.I.  j. 
<cux  qih  renvoyem  l’invention  de  cct te  hiAoirc  trois  ou  quatre  cens  ans  plus  tard.  "•  fv 

Je  ne  prétends  pas  m’arrêter  à rôtis  les  Autcun  qu'on  cite,  il  fuffit  d'en  indiquer  encore  deux  ; l'un  cA  Si- 
gebert  de  Oemblours  qui  vivoît  au  commcTKcraem  du  douzième  fifcle  ; de  l’autre  eA  Martin  k Polonois  Evé- 
q«  de  Cofence.  Le  premiereA  fort  douteux  parce  qu'il  y a divers  manuferits,  & même  on  en  voir  un  dans 
Ja  Bibliothèque  de  Leyde,  quidoit  avoir  etc  errir  quarante  ou  cinquante  am  après  la  mort  de  Sigcbeit,  où 
cette  hiAoirc  n’cA  plus.  On  aAurc  même  que  fon  original  cA  à Gemblours , dans  lequel  l’hiAoire  de  Jeanne 
ne  fc  lit  point.  D’atllenrs  quoi  qu’il  fc  foie  crendu  for  l'biAoire  de  Jeanne,  en  parlant  de  fa  grofiî-nc,  de  de 
fon  accouchement , comme  fon  récit  cA  renferme  dans  une  parenrhefe , il  peut  aifément  avoir  été  ajouté  par 
quelque  main  étrangère '/comme  on  peut  anAH’cn  avoir  retranché  avec  la  même  focilicé,  puis  que  ce  rctian-  *UatillM 
Acmcntnc  itouble  point  le  fens,  dt  ne  change  point  l’ordre  des  années;  car  cet  HiAoricn  ne  compte 
point  Jeanne  entre  les  Papes , à caufe  de  l’infamie  quelle  Jetteroît  fur  l'Eglife  Romaine.  ^<^^ond  de  ces 
HîAoricni  eA  Martinos  Polonos , qui  vivoît  au  treiriémefiecle,  Sccretairede  Nicolas  lîl.  Evêque  de  Co- 
fonce,  de  eflftfl  Afdievêqtic  de  Gncfnc  en  Pologne.  • Le  P.  Mabillon  fowient  que  c’eA  le  premier  qui  ait  pro-A^f*»"- 
duit  la  fabte  ie  Teanuc.  On  ne  peut  nier  qu’elle  ne  ferrouve  dam  f«  fupurations  chronologiques , puis  qu’un  y 
Moine  nommé  Ptofoméc  de  Luca  qni  srivoit  peu  de  tems  après  lui , Secrétaire  de  Jean  XXII.  remarque  que  , fu 
detousIcsHlAorfensqU’ilavoitlas,  il  n’y  avoit  que  Martinos  Polonos  qui  eût  avancé  ce  fait.  Cela  eA  de^  *«• 
dfifo  Ilnefaït  phr*  s'mêtcràrobjcéÜonqti’AlIatiustire  de  quelques  manuferits,  d’où  cette  hiAoireaétê"^^^f*‘ 
^éepar  la  main  des  Moines,  eomoieonatidiéderdcerdePladnepàrordrecteriDdiœeaipargâtoire.  PeA^yMwi<7. 

**  ■ ’ Fff  métne^-*.t  4*^' 
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Roui.  nKme  eionnant  qu’un  des  Savans  hommes  que  l’Angleterre  poflcJe  aujouid'bui  « ait  voulu  infirmer  le  témoi- 
gnage de  ccc  Aiueur  fur  la  foi  d'un  Icul  manuferit^  car  fans  avoir  déformais  recours  aux  manufirics>  qui  ont 
fournit  altcrei  par  des  Copiées  fupcrlliticux  » on  ne  peur  nen  oppofer  au  témoignage  de  Ptolorode  de 
têu.Uui-  Luca»  dontridiftoire  fcconfcrvc  à PaJouc,  Si.  qui  affure  qu'il  avoir  lu  la  choie  dans  Mirtinus  Polonus  des 
iccomiiKnccmernduquaioriicniefieclc,  treincouquaranteans  apres  la  mort  de  Macrin  : & depuis  ce  tems- 
là  lufiqu'a  la  Rcfoiniation  prefique  tous  k$  Ecrivains  ont  convenu  du  fait  > fans  en  excepter  les  Papes  & Us 
CorK'.Us. 

V.  EncfUiilfautneccnâircmentqucJcan  XX.  ait  cru  ccttchifloire  véritable  i puis  qu'il  a pris  le  titre  de 
Jean  XXI.  Jean  XXIJ.  & Jean  XXiil.  ont  etc  dans  les  mêmes  femimenst  puis  qu'ils  ont  iuivi  le  mcirc 
ordre.  Il  n’jr  a rien  de  plus  foUnncl  dans  l Eglilb  que  la  dccilion  d un  Pupc  dans  un  fiiit , où  il  eft  c'vitkrro- 
ment  interefle*  car  ce  ne  peut  être  que  l’amour  de  la  vérité  qui  ait  arrache  uncconiclEonlîdcfavantagai'e. 
Jltmbfcmcmequc  ce  Dieu  qui  veille  uniquement  pour  la  confervation  de  l’Eglifc , n’a  pas  du  laifler  errer 
trois  papes  d.tns  un  meme  fait  » qui  donne  de  fâcbeufes  atteintes  à la  Religion  > & à l’inlâjUibiliié  des  Evê- 
ques de  Rome. 

JA.Uut  Les  Conciles  ont  imite  les  Pontifes.  Jean  I lus  voulant  prouver  que  rEglifc  Romaine  avok  etc  fouvent 
éittrdtf.  corrompue»  citoii  l'exemple  de  la  Papc/Tc  Jeanne  qui  s' étoit  lailféc  ei^ron'cr»  &qui  avoit  mu  un  enfant  au 
i.j.t.i.  niondc.  Quelque  rigueur  que  le  Concile  de  Conftancc  eût  pour  la  petfonne,  & pour  les  écrits  de  Jeanl-k», 
^ cettcpropolicionncfutpoiutcenrurce.  Si  vous  en  demandez  la  raifon  au  favant  Mr.de  Launoy,  Uvousdiri 
Ltnn»j  qu'on  ne  doutûii  point  alors  de  1a  vérité  du  > & qu'on  n'ofa  cetifurcr  une  chofe  qui  étoit  regardée  comme 
tf  véritable.  Ainfi  les  Conciles  aufTi  bien  que  les  Papesse  les  Hifloriem»  ont  autorilc  cette  tradition. 

lff‘  V 1.  On  trouve  une  autte  preuve  de  ce  fait  dans  les  monumens  publics  qui  en  font  reftez.  H (cmtJc  qu’il 
n*y  ait  point  de  preuve  plus  authintiquc>  que  celle  qu'on  tire  de  ces  inooumcns.  Un  Hiif  orien  laiffc  glillci  dans 
rcscciicsdcsfaitsdomiln'eOpasallùrc',  le  Lcâcur  fc  laiHê  furptendre  j U les  croit}  je  ne  fai  quel  interet  l'o- 
Uigeàenfuite  les  défendre } ilspallémdcmaincnmain,  de  livre  en  livre  > &lbnr  «ifinunc  tradition  con- 
Aante.  M.iis  comment  ériger  des  monumais  pour  attcfla  des  faits  dont  la  iauHitc  feroit  notoire  ? Il  faut  U 
que  l'autorité  publique  inteivicnnc»  & comment  peut-on  en  abi'fcr?  C'cA  ce  qui  ne  fc  comprend  qu’avec 
peine  i cependant  ceiic  efprcc  de  preuve  n'cA  pas  aulli  fure  qu’on  fe  l'imagine  d'abord.  Les  aïKiens  monu- 
mens des  Payons  qui  autorifoiem  les  faux  miracles  des  idoles  » & mille  ctôfln  pendues  à la  voûte  des  temples  » 
pour  atccAer  des  gucrifons  qui  ne  fe  font  jamais  faites  » en  iom  foi.  Ne  lai  (Tons  pas  d’examiner  ceux  qui 
regardent  la  Papcilê  Jeanne.  Il  s’agit  d'une  Aatuc  érigée  dam  la  place  où  elle  accouchât  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce  honteux  enfantement  » julqu’à  ce  c|uc  Sixte  V.  la  Ht  abatre } & l'nn  en  voyoït  une  fcmblsble 
à Bologne  dans  la  grande  Eglifc  entre  Leon  IV.  & Benoit  III.  elle  y fubliAa  jufqu'au  tenu  de  Clé- 
ment V 1 1 1.  Mais  alors  Baronius  Ht  de  H grandes  inAanccs  pour  la  deAruélion  de  ce  monument  » qu'il  crut 
Maidhn  qu'on  l'avoit  mis  en  poudre  : mais  au  lieu  de  l'abanc  on  lui  donna  feulement  la  Hgure  d’un  homme  » & on  en 
utr  tiMiit.  Ht  une  Aatuc  du  Pape  Zricharie.  EnHnily  en  aune  rroificme  dans  la  même  ville.  On  dit  à la  vérité  que  c'eft 
».  I-  f.  i6a.  de  Nicolas  1 V.  qu’on  prend  quelquefois  pour  celle  d'une  femme  » parce  qu'il  étoit  fort  jeune  lora 

aurait  qu'il  obtint  le  PontiHcar.  Mais  les  voyageurs  Habiles  » âcquiontderexaéticude»  ne  s'y  laillènt  pas  tromper  ; 
UiitTi.  ^ (jgQl  qg'i{s  regardent  l'hiAoire  de  ccctePapcAc  comme  un  Roman»  iis  avouent  pourtant  que  cette  Aatuë 
a la  t^ure  d'une  femme,  Se  qu’elle  ne  rcficmblc  pcxnc  à celle  de  Nicolas  IV.  qu’on  vmr  à Rome.  En  un 
mot  ils  ciemcuicnt  d'accord  quec’eA  celle  de  Jeanne  la  PapclTe.  Voilà  déjà  trois  monumem  publics  érigés 
dans  le  fein  de  l'Empire  Papal:  il  y en  a un  quatrième  qui  ne  peut  être  paflc  fous  Hiencc  » c’cA  la  chaire 
percée  » dans  laquelle  on  examinoic  les  Papes  pour  fâvoir  s’ils  croient  hommes.  Cet  ufage  fe  trouve  pratiqué 
des  l'onzième  Hecle  » comme  il  paroît  iiKontcilablement  par  le  Traite  du  Cardinal  Pandulphc  » & par  la  cod- 
fêcration  d'Honorius  1 1.  pour  lequel  on  l’avoit  obfcrvé  dès  l’an  io6i.  Il  n'eA  pas  ncccAiire  de  faire  remon- 
ter plus  haut  cet  ufage , quoi  qu’il  puilTe  être  beaucoup  plus  ancien } car  il  fuâit  de  montrer  qu'en  ce  tems  là 
non  feulement  oncroyoit  l'hiAoire  de  cette  PapclTc } mais  qu'on  avoit  tâché  de  remédier  à ce  malheur»  par 
une  inAiturion  qui  doit  être  poAcricurc  à l'cvencmcm. 

On  prétend  que  cette  chaire  avoit  deux  ufages  diUrrens  de  celui  que  nous  avons  marquez.  L’un  étoit  de 
faire  fouvenir  le  Pape  qu’il  étoit  homme  fujet  aux  memes  foiblellês  que  les  autres  : l'autre  que  c’étoit  une  chaire 
fcmblablc  à celtes  qu’on  employoit  dans  les  bains  pour  tepofe^^les  malades.  Ce  dernier  ufage  ne  peut  être 
apliqué  à la  confccration  des  Papes } & qucM  qu'à  Rome  on  ait  tnvcocc  un  grand  nombre  de  ceremonies  ca- 
pables d'cxcûcr  la  rifee  plutôt  que  la  dévotion  des  peuples  » cependant  on  a de  la  peine  à concevoir  qu’on  aie 
établi  cette  chaire  percée  » pour  aprcnJrc  au  Pape  élu  qu'il  étoit  oblige  comme  les  autres  à jetter  fes  cxcre- 
mens.  On  lui  aprenoit  allez  la  vanicc  de  la  vie  par  ces  ctoupes  qu'on  biûlc  en  prononçant  ces  paroles  » Ain^ 
f4jffUgl«iredamonde‘  &c'étoir  dans  la  première  chaire  qu'on  lui  difoit  que  Dieu  avoit  tltvélr  fdutredtU 
^Hte.  EiiHn  les  Autxrurs  plus  anciens  que  Platine  conviennent , qu’on  y fiiifoit  la  preuve  de  la  virilité  des  Pa^ 
Jtbtmtti  pes , Si  de  là  font  venus  ces  vers  d'un  Evêque  de  cinq  Eglilîs  qui  viroit  avant  Luther. 
faamtmui. 

Nom  fXtTAt  quifqBjm  rtferânui  dtberd  c/a?rr« 

N«n  futntTf  trfiidilis. 

Cm  igiiur  m«s  bu  nofirg  nunc  ttmftrt  ceffdti  . 

Amt  frobdi  qwd  (t  ^diLbet  t^t  marm.  ^ 

V II.  Enfin  on  fe  fur  une  demicre  preuve  de  l’embarras  où  fe  trouvent  les  Doâeurs  de  l'Eglifc  Romaine»* 
lors  qu'on  leur  demande  l'origine  de  cette  hiAoirc,  qui.aétc  reçue  généralement  l'clpacc  de  quatre  ou  cinq, 
cens  am.  L'un  i dit  premièrement  que  c’éroit  Jean  I X.  qui  avoit  donne  occallon  à ce  conte  » à caufe  de  fa 
foumi/Iton , & de  fes  infâmes  debauc^  avec  l'heodora»  qui  l'avoit  fait  d’abord  Evêque  de  Bolc^nc  » enfuitn 
ji-vmiatu  dcRavcnnc»  enfin  de  Rome.  Mais  cela  cA  évidemment  faux»  car  l'amant  de  Theodora  ctoii  Jean  X.  il 
jiaaaUi  ne  vccui  que  dans  le  dixiéme  ficclc  } il  tint  le  Sicgerefpace  de  treize  ans.  Oiirtroofifousunoreillcr.  Il^ 
ctokHcr»  brave»  Si  ainfi  il  n'y  a pas  une  des  circonAanccs  de  là  vie  qui  s'accorde  avec  celle  de  la  Papeilê 


P*aJul. 
fl$ui  Jt 

Ktmau. 

Ftanfoh. 
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JeuHie.  Baronios  a foutenu  qoe  cacc  büh>irc  croit  venue  d*un  pet»  rootijui  fetrairvedantUflelettiedcR eue. 
Leon  IX.  Ce  Pape  aprochoit  tue  Grecs  que  d'une  fêmene  ils  en  avoient  fait  un  Ponti^  de  Conftaïuinople, 

On  prétend  <]ueks  Grecs  prirent  delà  occaiion  d'aceufet  l'tglife  Romaine  « d'avoir  placé  anefenine  furie 
fii^c  Pontiticali  & eju’en  citer  on  fe  trompa  d’autant  plus  aifement  (îir  cette  accufationi  (juc  ka  Cicciapefloient 
r£vcv|iie  de  Conibantinoplc  uu  Ponotc  üecumeoique.  Le  P.  Mabillon  tache  de  conhimer  cette  penfée  ^ en 
raportant  le  fonge  d' Arcenife  Duc  de  Beoevent  t Ict^uel  reva  qu’il  y avoir  une  femme  d^uifee  en  homme  > la* 

2ueilc  conduifoit  l’Eglifc  de  Conftaminopic  » & qu’ayant  envoyé  fes  Aroballadcurt  pour  en  avertir  le  Clergé 
ecenevilley  ondetouviitlafrauJcparccmoyen.  Sans  avoir  delTein  de  réfuter  pcrlonne  > on  ne  peut  s'em* 
péclier  de  dire  que  cette  conjeélme  de  Baronius  ell  creufr.  Car  outre  qu’on  n'a  jamais  ouï  dire  qu’U  y ait  eu  une 
femme  fur  le  Siégé  de  Conftantinoplc  » & que  le  fonge  d'Arechife  raporré  leulcmcnt  par  Hcrchempcrt  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête , qiKlIcaparcmc  truuvc-t-on  qu'un  reproche  inventé  par  un  Pape  contre  1rs  Giea  » 
foie  revenu  fur  les  Latins;  t|uc  les  Latins  mêmes  l’aycnt débité  pour  vchtable;  qu'ils fcroicnttiompea  au 
terme  de  Pontife  « quoi  que  le  nom  de  Conlbntinoplc  (bit  dans  la  Ictti  e de  Leon  J X.  qu'ils  ayent  pris  plailîr 
àajoûrcrdacirconftancesdcsh^noraDteSi  & fi  bien  concertées  qu'elles  ont  impofe  aux  Papes  memes»  & 
le  qu’elles  trouvent  confirmées  par  des  monumens  publics? 

Enfin  Léo  Allatiui  ne  trouve  pa^  qu'il  y a.t  lieu  Je  douter,  que  cela  n'ait  ctéemprun’c  d'une  femme  de  UtAüê- 
Mayence  nommée  Thiora , laquelle  parut  dans  le  tems  de  Let'n  I V.  Eilcfii  la  Prupfictclfc,  elle  entraîna  c*» 

les  peuples  pur  une  hontcuic  crédulité,  mais  elle  fut  contfamnée  par  un  Syimde.  11  croit  iju  on  a fait 
cc^teThiaea,  une  Jeanne,  qu’ona  tianfportérévcnemcnt  de  Mayenecà  Rome,  &qui*comrocdks'étoit^l^.'*^'^‘ 
•rtogée  k drdi  d'enfeigner  qui  aparticnc  à Sr.  Pierre , on  a dit  qu'elle  s'ccoic  emparée  du  Pontificat.  Quel- 
que edebre  que  foét  le  nom  d’Allatius,  on  aura  de  la  peine  à adopter  ricanjcéiurc.  Je  remarquerai  feule- 
ment qu'Uefijufteque  les  Doéteurs  Romains,  qui  chicanent  les  Hclormez  itir  l’origine  des  crmis  qu'on 
combat,  & qui  dcrnandentqubn  leur  montre  le  moment  fatal  où  clics  font  nées,  k heu  où  elles  (Xit  paru, 
l'Auteur  qui  les  a enfe^iécs , kcanalpar  où  clics  ont  pafic,  avant  qued'etre  établies  (urlcconfenccmcnt  des 
peuples,  ks  Ecrivaitu  qui  1rs  ont  combatues  dans  leur  naiiTancc , fc  trouvent  à leur  tour  dans  une  emiereim- 
poiCbilitc  de  montrer  l'originc  de  cct  cvrncmcnr  qu'on  leur  reproche.  Je  laillc  à décider  fi  ccctc  impoffibilité 
forme  une  preuve  folidc  pour  la  PapdTo  Jeanne  ; & je  paik  aux  argumeos  qu'on  produit  contre  cec  eve- 
oement. 

VIII.  On  attaque  l’Htftoire  de  la  Papeflé  Jeanne  par  trois  ou  quatre  objcéfions  qui  parrndent  fortes. 

I.  La  première  cft  cirée  du  filencc  des  Grecs , ennemis  déclarez  de  l'Eglifc  Romaine , qui  auroient  mis  à la 
tête  de  leurs  xoifaciotu  cet  cvcnemcnc  s'ils  enavokm  eu  quelque  cunoifTince.  Le  rchifme  de  Phocius  efl  £#«  ..v/Za. 
aftezeonu,  U n'y  a pas  d’apareiKc  qu’un  homme  quiavoit  de  fi  graiu  demêlez  avec  Rome , ncluieùtpasoxj.i^ié. 
reprodié  fa  Papede  Jeanne.  D'ailleurs  il  dit  fi  fouvent  que  Benoit  fut  le  fuccedeur  de  Leon  I V-  qu'on  ne 
peut  preCque  pas  douter  que  cela  ne  foie  vrai.  Metiophanes  de  Smyvne  qui  écrivoic  pour  Photius  contre 
lEglifc  Romaine , rtconoic  cette  fuccedîon  deBenoù.  Styliaruachangcadeparri , éSc  après  avoir  marque 
fon  zék  pour  l’Eglifc  Romaine , ü tourna  fa  pointe  contre  elle  : mais  quelques  difforens  qu'ayent  éce  fes  in- 
térêts & fes  fcnci  mens,  il  a toujours  pcifcvcrc  dans  la  même  opinion  fur  la  fuccdlion  de  Benoit.  L'Eglife 
de Conflancinoplecomptoitquarante-cinqans,  &ncufPapesdepui$lccormnenecmcntde  LconIV.  julqu’i 
celui  de  Formofus;  & en  luivant  ce  calcul,  & ce  catalogue  des  Papes , il  faut  neccdâiremeut  en  exclure  la 
PapclTc  J*  anne.  Enfin  l'Empereur  MicIkI  raillant  des  changemens  qui  étoient  arrivez  dans  le  Patriachat  de 
ConfUntinoplc , difoit  que  fon  boufon  Théophile  avoir  été  fait  Patriarche  pour  liri,  Photius  poiirCcfar,  Si.  AlUiimt. 
Ignace  pour  les  Chrétiens.  On  prétend  qu’il  devoir  poudèt  fa  raillerie  plus  loin , & pwkr  de  cette  femme  qui 
ctoit devenue  Patriarche  des  Romains;  & que  ne  l'ayant  pas  fait  il  donne  adêz  à conoitrc  qu’il  n'a  point  reconu 
de  papede  Jeanne.  ’ C'cA  b cxitrer  ta  cette  preuve  qu’on  tire  du  filcncc  des  Grecs.  Car  il  n’cfV  pas  fur 
de  conclure  comme  fait  Allatius,  que  ['Empereur  Michel  ne  conoidôit  point  la  Papede  Jeani>e,  dccequ’il  ne 
I‘a  point  fait  entrer  dans  fa  raillaie  qui  ne  rcgardcùr  que  l'Eglife  de  Conflanrinople , où  le  changement  de 
Pontifes  portoic  une  fictridûre  Ma  Religioa  11  ne  devoir  pas  même  k faire , puis  que  Jeanne  ctoit  morte 
plulieurs  années  avant  que  PhcKius  & Théophile  le  boofon  de  Michel  culTentété  faits  Patriarches.  On 
ajoute  aufli  que  k (îicnce  de  Photius  ne  forme  pas  de  preuve , parce  que  divers  de  fos  écrits  injurieux  i l'Egliie 
Romaine  ayant  été  perdus,  il  pourroit  avoir  reproché  l’acouchement  de  la  Papefle  Jeanne , farts  qu’on  le  fut 
ai^rdltoi;  oubien  il  pourroit  t’avoir  cache'  par  modération,  puis  qu'on  ne  trouve  point  aujourd'hui  dam  fes 
écrits  les  lettres  qiù-vcnoient  d'Italie  rvarti  fltinet  i'oMtdgti  tttuu  Us  Pipeuik  qu'il  fe  contentoit  de  les  envoyer 
aux  Patriarches  d'Orient  pourcnjugcr.  Cependant  il  faut  reraaniucr  deux  chofos:  runequcfansbkdcria 
modération  de  Pborius , il  avoit  un  intei  êc  paniculicr  à foire  valoir  le  Pontificat  de  Jeanne , puis  qu'un  des  cui- 
lâm  reproches  qu'on  lui  a faits,  najflôit  de  ce  qu'étant  Laïque  il  avoit  padé  promtemenr  par  tous  les  Oi  dres  pour 
l’adcoirfurlcSi^ede  Condantinoplc.  On  ne  conçoit  qu'avec  peine  qu'il  ait  oublié  à fc  juilifiet  par  l’exem- 
pte de  Jeanne^  qui  avoit  eu  le  même  fort,  & qu'on  avoit  fait  Pape , lors  qu'il  n’eroit  encore  qu’un  Laïque 
qui  cnfcignoic  les  belles  lettres  à Rome.  Quoi  que  le  frxc  de  Jcarmceùcrendudeputsfonordinationmille, 

S ne  laidoit  pas  d'être  vrai  que  le  Clergé  de  Rome  avoit  confenti  à ordonner  un  Laïque,  qu’on  l’avoir  reconu 
fcTpace  de  deux  ans  » & <}ue  Photius  en  pouvoit  tirer  une  confec^uencc  fort  avamageufe  pour  lui.  On  peut 
remarquer  aufli  le  confentement  unanime  des  Grecs  à placer  Benoît  après  Lecan,  c’cffli  ce  qui  rend  cette 
preuve  extrcrnenieni  forte.  Je  6i  que  le  terme  de  fucccflcur  cA  éejoivoque , & qu’on  n’entend  pas  tofijours 
celui  qui  fuie  immédiatement;  mais  il  ne  laide  pas  d’être  vrai  que  c’cA  là  fa  lignification  la  plus  rumircllc,  & 
que  tous  les  Auteurs  Grecs  s’accordant  à compter  Benoit  apres  Leon,  fans  yimats  parler  de  Jeanne  qui  adu 
tenir  la  place  entre  ces  deux  Papes , on  a lien  de  conclure  qu’ils  ne  l’ont  pas  conu. 

On  dit  qu’ils  ne  coirrptoient  pas  ce  Pape,  parce  qu'on  t’avok  clFacé  du  catalogue.  Je  veux  que  Rome  lui  ait 
été  fa  place  dans  k catalogue  des  Pontifes  ; mais  les  Grecs  irritez  aaroient-iU  fuivi  cct  ufage  de  Rome  fans  en 
avoir  été  (>)lticircr , fans  avoir  fait  valoir  leur  coroplaifaiKc , fans  donner  quelque  atteinte  à l’jutorîré  des 
Papes?  C'cA  ce  qtri  fait  qu’on  ne  peut  foafcrire  à la  cenfurc  que  Mr.  Blondel  fait  à Léo  Allatius,  furie 
calcul  de  rEgiUe  de  ConAanmaopie , qui  compte  45.  ans , Bc  neuf  Papes  depuis  Leon  jufqu’à  Formofus , car 
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Roui,  il  cft  ntturd  que  daos  un  catalogoe  û cxaâ  on  ne  retranche  point  oo  Pape  aidS  fàneux  qu’atoit  étd  Jeume} 
& fur  tout  H n'eft  point  apirent  que  pour  l'effiKer  du  catalogue  des  Papes  > les  Gréa  ajrent  confentî  à reiv> 
verfer  Icar  chronologie  > en  ajoutant  quelques  années  à Leon  üc  à Benoît.  Il  faut  necdlaireniciit  que  case 
qui  ont  changé  h chronolt^ie  des  Papes  > ayent  voulu  dérober  Jeanne  aux  yeux  du  public  • ou  qu'ils  ayent  crsi 
quelle n’jvoitpsexiftc J c'eApourquoi  iUoncdoonéquelquesannécsdeplusàLeoadcàBenoît.  L'EglUê 
de  Confbminoplc  ne  pouvoir  pas  avotf  part  i U fraude  j elle  ne  peut  pas  avoir  eu  deffeio  de  lüprimcr  Jeanne 
contre  la  vifitc  de  contre  Tes  intérêts.  Si  elle  recondfioit  une  Jeanne  qui  eût  tenu  kSÜ^,  clledevoitcocD' 
pter  Ton  PuntiHcat  ; de  il  elle  ne  vouloir  pas  compter  Ton  PontiHcat , eiie  étoit  obligée  de  marquer  un  iner- 
rrgne  dediux  ans»  ou  de  compter  47.  ans  au  lieu  de  4).  & par  confequent  i'objeéboo  qu'on  tire  de  ce  cikal 
SitHhfim  dei’EgfilêdcConlfaniincpleeftlone:  fupofe  que  en  extrait  du  Concile  fort  Hdde»  car  on  «1  doute. 
dffap*  LarccondedclaplusfolidcdeioutcslcsdiHîcuIrez  qu'on  opofe  ü rhiftoire  de  Jeanne»  rouleforun 

tCfnoipn''gt-'dc  Hincmar»  lequel  ayant  envoyé  Tes  Légats  â Rome  » reroaique  qu'ils  aprirent  en  chemin  la 
mort  de  Leon»  de  quVn  arrivant  ifs  trouvèrent  Benoit  lur  le  Skge»  duquel  ris  obtinrent  le  prirUese  que 
Hinrmsr.  Hincmardcmandok.  Cet  Auteur  étoit  contemporain  ^ ainll  Ton  icinoignage  paroit  incontdLablc.  llfcnible 
tf.  X&.  1. 1.  Que  |(.^  Légats  n'ont  pu  demeurer  deux  ans  de  demi  en  chemin  pour  gagner  Rome  » qmnfl  meme  ils  auroieoi 
/•*4>  3®7-  obligea  d'artcmJrc  de  nouveaux  ordres  de  leur  maître. 

Si  le  Pomiheat  de  Jeanne  n'avoic  duré  que  fept  ou  boit  mois  » on  pourrmt  en  cf&t  remarquer  que  le  voy^ 
des  lu'gats  Ru  fort  lent»  puis  qu’ils  c'tcucm  partis  dés  le  Poniihcat  de  Leon  » de  M’ils  crouverenc  Benoit  de^ 
en  pofle^n  du  Siégé.  Il  falue  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  premier  Pontitc  fut  aporttxeo  France  » de  que 
l'Empereur  eut  le  loifir  de  renvoyer  fes  Ambaflâdcurs.  ilsyexaminerentleprocésdeBcnoît,  de  le  mires* 
fur  le  Siège  avant  cjtie  les  Légats  dcHmcmar»  qui  ctoient  partis  long  tenu  auparavant  eux»  arrhraflênt» 
Voilà  de  grandes  longueurs  dans  le  voyage  des  Légats  de  Hmcmar  j cependant  rout  cela  ne  luffic  pas  pour 
remplir  les  deux  ans  de  demi  du  PorRiAcoi  de  Jeanne.  C’ell  pourquoi  ceux  qui  routiennenc  la  vérité  de  ce  Peuw 
rllkat»  font  obligez  d’avoir  recours  à la  corruption  da  exemplaires  de  Idincniar , dd^b  ils  difenc  qu'oi] 
a effacé  le  nom  de  Jeanne  » comme  on  l'a  fait  de  divers  autres  livres  ; ou  que  les  Légats  atteaditeoc  de  dou* 
veaux  ordres  de  leur  maître  » ce  qui  les  .irréta  long  rems. 

X.  Enfin  on  remarque  qu'il  n'y  a point  de  tems,  auqud  on  puliTc  placer  b Papeffe  Jeanne.  On  met  c* 
Pontificat  enrre  celui  de  Leon  1 V.  & de  Benoît  111.  mais  on  ne  peut  trouver  les  deux  ans  & demi  qu'elle  q 
n^né»  finsfrouhler  toute  la  chronologie  des  Pomiirf.  Qçxlques-uDs  y ajourent  méæ  celle  do  EnipC'' 
reins  ^ car  Benntr  dut  être  érabh  le  jour  meme  que  Lothairc  » qui  s'etoit  retiré  quelques  jotui  auparavant  dam 
i'AUsayedeProm»  mounit;  & la  mort  étantarrivéck  29.  de  Septembre  de  l'an  S55.  ü i)'y  a pucK  de  plac* 
p')ur  Icanne»  p.ireequcLeonlV.  avoitvccu  jufqu'audiX'lepncmc  de  Juillet  de  la  même  année.  Le  cde> 
Vre  Mr.  Spatthrim  icpond  à ccb , qu'on  IK  doit  pas  faire  grand  fond  fur  la  chronologie  de  Pape»»  ni  en  ôrev 
de  folidis  ohjcé^ions»  parce  qu’elle  fc  trouve  fouvenr  huidc  » altérée  chaînée;  & il  en  accumule  dans 
ks  fîcclcs  paOèx  & meme  dans  le  rems  que  nous  examinons  un  fi  grand  nombre  d'exemples  » qu’on  en  lêroii 
fàrpfis  R b profonde  érudition  de  fort  cxaâitudc  ne  nous  ctoient  fort  conués. 

CHAPITRE  XIII. 

Suite  de  Cbijîeire  des  7aj>es. 

].  SihtÇpu  ^om  1 1 1.  II.  Vonùfet  it  Gtdtfr»i  dt  Vittrht  imgttiMtts.  III.  Fonrrjîrxt  ^*.4- 
dricfi  1.  /srS'  éoMx,  1 V.  '^tên  T J i i,  U (curMne  ü Charles  le  Cbaiivt.  Injufiiee  de  eetie 

desutten.  V.  Set  demtUt  » huafitn  de  l'Empire.  V I.  Divers  Fafet.  On  en  eff.tee  plufieurt  du 
(ataiegut.  V 1 1.  Jitjlwrr  de  F«rm«/u(.  VI  JL  Pteiéi  fait  à j'en  iadune.  Sa  memire  retéhlir, 
Di^mée  eneare  une  fcü.  IX.  EieVÂtien  de  Jean  X t.  Ses  debaHsSet.  Sa  deftftiçn.  X.  Sen  usa» 
bl^ement.  Sa  mert.  Diffittes  fur  It  fentipeoi.  X I.  La  vJUe  de  Hume  » & NleSm  des  Pafet 
drfendêif  des  Empereurs. 

I.  Enoît  I U.  fut  cio  par  le  peuple  Romain  ; mais  fuivantr«ncienoeeoutuine  on  envoya  des  Députai 
xüikUtnti.  l'Empereur  » pour  demander  fa  confirmation.  Ixs  Députez»  qui  ctoient  Nic^Iu  Eveque  d’Alagna 
^ maître  de  la  Gendarmerie»  s'cwnt  abouchez  en  chemin  avec  ArroiiusEvcqucd'AgoIno  » ilsrc- 

UthâHi"  folurem  de  depofer  Benoît  » &dchiirubftiruerunPrctrenomœé  AnaAalc»  qui  avoit  été  drpofé  l'an  853. 
ô'Ludev.  par  un  CoïKÎIc  de  Rome  » comme  deferteur  de  Ton  minillcre.  ARn  de  rciiinr  dans  leucdcflcio»  ibavei- 

Romains  de  venir  au  devant  des  Corominàira  de  l'Empemn:  qui  arrivoient.  En  effet  oa  députa 
de  Rome  Radoald  Evêque  de  Porto  » qui  fut  depuis  L^t  à ConfUminople»  3c  Agathon  Evoque  de  To<£; 

^ Icfquds  s’etant  avatftez  jufqo’à  Horra  » fooenrent  fortement  le  prti  d’Anaftafc  conue  Benoît  » firent  venir 
le  peuple  jufqu'à  Ponte  Mole  » de  en  arrivant  à Rome  ils  arrêtèrent  le  Surintendant  » le  Concierge  du  Pa> 
lais»  de  Benoît  lui-même»  qu'ib  donnèrent  en  garde  1 deux  Prêtres  que  Leon  avoit  depofez:  pendant 
qu’Anafiafe  fe  rcndoii  maître  du  Palais  & du  Pontificat.  Mais  le  peuple  allùmbic  dans  b Cathédrale  de 
Rome  » qui  s'apdioit  alors  ConAanrinienne  » demanda  fi  foncinent  le  rci^üAcmcnt  de  BcDoir«que  la  Con)> 
miibiresde  l’Empereur  cedercmàleursinAancaj  & apres  avoir  ordonne  un  jûoe  de  crois  jours  » le  Samedi 
Aa  8ff.  Septembre  on  ramena  Benoît  dans  le  Palais  de  Latran  » & le  lendemain  U Rtc  coofacrc  dans  l’^liTe 

de  St.  Pierre.  Ce  qui  montre  que  ks  Empereurs  confervoiem  etKore  leur  autorité  à Rome»  & que  fuivaiR 
da/riieri  ^ icfquclla  îi  fê  tiouvoic  qucIquc 

cJrrenie.  odfé.  Comme  dans  ceflc  dc  Bcnoît  à caufc  OC  b compctcncc  d'AoaAafc. 

far.io.  II.  Godefroi  de  Virnbe lequel  écrtvoft  dans kdouxiécnefieclc,  faitfucccdcr  à Benohui^nommcPaoti 
mfmd  hfl«.  auquel  i]  donne  dix  ans  de  Pontificat  ^ & après  on  moxr^oe  d'on  an  il  fait  encore  monter  fur  le  Siege  m 
Ecknne  qui  le  tint  quarte  ans.  Mais  en  deux  Pipa  font  iisagiiMira.  L’Auteur  de  b Compibeioa  chrorokv 
Mfjf-  ffqy* 
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a pdbUve»  -â  conlotvc  cc  Paul &<bnPunti|Katcic  dix  pniuW.  Mais  l’erreur  de  cchii  qui  a R ou  t. 
<oinpolcefttc Chronique*  eAgmifierc^  car iUâit mourir  Leun  I V.  l'an  ((56.  il  (ionne  deuiaiu  «le irgoe 
à üenoû  i<5c<iia  à Paul  : Cefenüam  il  mci  Nicolas  au  rang  des  Paries  des  l'an  Kdo.  Amii  le  calad  dcxxnnco 
qu’on  trouve  dam  cet  Hilhaficn*  fuiK  pour  taire  voir  la  lupolkron  dv  ce  Pape,  En  cC.t  cc  Au  Nicolas  pce^  ^ 

■ir.irr  qui  devint  Evdvjuc  de  Rome,  imniccliateitienc  apres  la  mort  de  Benoît  II  i.  Il  fuexonCicrc  cotomc -^'»-8r8. 
le*  aortes  en  preléiiccdeJ  tmperpur  qui  ctoicenpcilonncà  Rome,  Ck  qui  lui  Ht  de  fupcibes  pedens  d( 
Ijramlsonfieors,  puisqu’il  rinria bride  defondscval  environ  l’cipxc  d'rm  trait  de  flt<lse.  L)'a:Jlcujs  Ni-  Ltii'Irii' 
toltsrc:noignabf»Konpd'arckMr  pour  elever  l auroritc  defonSicgc^  il  eut  pour  eda  de  vioktts  cLmêlcï 
i<rec  Pisorius  en  Orient,  6t  wee  Hmcmar  en  Prance.  Mais  conmenous  in  avons  deji  raponez  , d 
ftroitfofTiiwiledelnrej’etof  iciç  dlaiicdoiKparlcrd'AJnenferond,  qui  lui  lucceda. 

III.  AnsAafe  die  que  ies  Commiilaitcsdci  tmpertur  n’alfilk'icix  point  a l'clcciàond' Adrien  1 L parce 
qwIepeaplecraigTritqüelacoufumcd'jitefidiclcurafnvccpoüf r<lettioadetPapc$nct'ttablir,  IJ  eit  vra* 
lÿi'on  ne  lailloit  pas  d’clîfc  fcs  Evoques  de  Rome  en  l’ablciscc  de  l’Etnpereur;  injii  on  lui  ivonlwit  rclcâion,  »Va 
& il  la  confîrmoir  par  fon  Decret.  Il  rc-.nblc  mdmc  que  l Emperitir  avw  provenu  ccUc  d Adrien  par  Ion 
folfragc , pursqu’d  aprii  avec  plailir  qu'un  avort  füivt  II  s ordres.  ■** 

dDn  le  cüofaera  le  Dimanche  14.  dé  D.cembieraii  867.  qui  étoit  ianetivitmcanm-cdercrapircdc  Louis.  An.  8<;. 
Ccpontile  croit  marie,  puis  q(i'Arll-nus&  HIeutbere  ayant  enlevé  la  tilit;,  la  mcnctcnc  à Ikncicru;  de 
qd’Arfemifl  étant  mort , Ion  bh  tua  U fille  <Sc  U mrre  qui  étoit  iemmv  du  ?jpe.  Il  laJoir  même  qaM  et»  été 
resrié  dq>ois  qu'l!  étok  dans  le  Clergé  ; car  il  awoit  reçu  lesOrdas  de  Sou  diacre  dès  l*an  8a  t.  6<  iionraroic 
(î?paré  de  fa  frtnme  Tirante  dans  le  montie , pour  le  mettre  dans  les  Ordres,  oaaufii:t  violé  amrrcniemJc» 
loixderEvaogile.  On  ne  lailfe  pas  de  diic  que  Dieu  fie  un  miracle  pr  fon  minidctc,  <5c  qu'il  moltipJij 
l’aigcnt  enWOT  mains , comme  il  avoir  fait  le  pain  entre  celles  Je  J.  Christ,  afin  qu\uic  grande  oiokitude 
depauvresqui  raitendoit  pût  «\'<krpaicà  Tes  aumônes.  Du  moins c«  Pape  eut  de  la  douceur,  &rc'çut  àla 

pencderEglifccet  Anallafe qui aiacfiklchirmc fous  Benoit,  auffibien  qtn  les  Lvequet  qui avoieot fi>rmé 
cette  cabale.  On  lui  donru  le  tirre  dcNicolakc,  p.ircc  qu'il  prottgeoit  lesDccfctsdcfaofwcd.'Ccirur, 
ContfrunparttpuilEntquivouloitlesl'aircabolir.  On  rcfpc'cioit  li  pculesDi'crasdcfPantilin,  qu'on  ne 
jèfailbit  pas  unehontcd’mdefnartdet  hautement  la  calTatioii^  &lePapc  bien  loin  de  punir  ces  demind  urs 
p.Tr  les  demieres  cenfines , 1rs  rctvnoit  en  honneur  auprès  de  lui.  On  dit  même  que  lok  qu'L  fût  convaincu 
de  rinjuftice  de  ces  Decrets , oucIvranlcparlariircedesIbUkiutiom,  il  p^.tkIu  du  côté  de  crus  qui  vou> 
krient  qu’on  abolit  les  Decrets  ^ Nicolas  1.  ôc  la  Foi  du  Pontitè  eut  bcToin  d'étre  foutenué  par  les  remoU'- 
ennccs  des  DoéKnrrs  particuliers , qui  lui  écrivirent  pour  l’empcchcr  de  faire  cette  démarché. 

IV.  Jean  V I II.  tut  un  Pape  fameux  : il  flatta  toûjouts  les  paffîons  des  Princes  qui  lui  ctoient  favorables.  An.  87a, 
& frapa  de  i'excomnrankation  à tors  <Sc  à travers  cous  ceux  qui  ne  lui  plaifoierK  pas.  Barouius  s'efl  tcllemenc 
htiTr  convaincre  de  ente  vérité  » qu’il  n’a  pu  lé  difpenfer  Je  cenfurer  plulicurs  fois  ce  Pape.  11  mêla  1a  poli-  Viu 
tiqoe  mondaine  & la  prulence de  la  chair  avec  les  intérêts  delà  Rdigion,  & s’en  fcTvit  aTantagCufai*cnt7**  *'^7r. 
pour  élever  les  Pontifes  .iu  deUtB  des  Empereurs , dciquels  iis  avoient  toijours  dépendu.  Prcmicremeot 
ri  eut  h hardieflê  de  caflêr  un  ferment  folcnnci  que  Louis  avoir  fut  ou  Duc  de  Benevenr.  Cet  Empennir  ntiri. 
s'eroh  lailfé dtipiT par  Adelgife , qui  l’ayant  follicitc  de  cor^edier  fon  armée,  & de  venir  dans  fa  ville , CÉ<r«iV. 
l'obligea  par  un  ferment  à ne  venir  plus  defolerfes  terres.  Jl  ne  s’apiflbit  là  que  d'un  interet  icroponl, 
d’un  fléau  de  Dieu  qui  eft  la  guerre.  Cependant  Louis  ayarv  plaidé  la  caufe  à Roi»e  devant  le  Senat,  Adcl-.^,/*./.,^ 
gife  fut  dcctaié  ennemi  de  la  République^  le  Pape  drriJj  an  nem  dt  Dira  à"  t»  Cttamitt  it  &t.  P/crrr^^V-4^r> 
qu’on  ferment  frit  arec  de  grandes  weerations  ne  laiflok  pas  d’être  nul , lorsqu'on  avoit  été  forcé  de  le  pi  ettt 
pourgarcmirfavie,  ou  qn’ri  ittxt  t^tiiTéire  *$t  bte»  d*  l'Etét.  La  maxime  efl  bonne,  fur  tout  dans  la 
Douche  d'un  Pape.  Lou'n  EtipeMitr  Jk  b'îque  hit  plus  fcrupuleux  que  le  Chd'  de  la  Religion  ^ & n’ofmt 

forter  (ui-méme  fes  armes  fur  ks  «errei  é»  Duc  de  Benevem , il  tâcha  d’éluder  le  ferment , en  covoyanc 
Impervrce  contre  ceeennemi, -kquels'cnfiikenSRrdagDC,  &qut,  dit-00,  lê  reconoita  par  le  nriniÛere 
du  même  qui  lui  avoit  attiré  cette  fimefle  guerre. 

Louis  moanx , Sc  PEinpire  devDÎt  mniitllMoent  apartoiir  à Louis  le  Germanique , frère  atnc  Je  Charles 
IcChiuve^,  mais  ce  dernier  ne  femmantjias  beaucoup  en  peine  des  droits  de  la  nature,  nimcmedcceux 
de  la  Religion , psfl'a  promprement  mialie»  fôrprk  les  Lombards»  s'empara  du  duefor  de  fon  neveu, 

Corrompit  le  Sénat  Sc  la  ville  de  Rome , 8t  pnemk  tout  au  Pape  Jean  VIII.  pourveu  qu'il  lui  mk  la  coo- 
ronrre  Impériale  fur  la  tête.  Qudquea-uns  afllumc  que  l.ouis  le  Gcrmaniqac,  pour  mieux  ddendre  fea 
droits,  avoitfiiirpaflêrunearméeenltalielbinlaconduitedeiônfibCarloauii,  pendant  que  de  f>n  cote 
il  entroit  en  France , pourobligcrCharlcsàrcvenirdifcndrefonRoy.iume;  & qucCirloman  fc  lailTa  cor- 
rompre par  les  prefens  de  fon  oncle , qui  plus  timide  que  le  lievre  de  la  iorct  mednoit  dc)à  fa  fuite.  Il  avoir 
promis  de  quitter  ritalic  ; mais  au  lieu  de  te  &te,  il  pouffa  jufqu’à  Rome , où  il  fc  rendit  maitre  de  refpric 
Bt  du  cour  du  Pape.  Il  n'avoir  garde  de  manquer  une  li  belle  occalion  de  laiFC  valoir  ton  autorité  ; c'etoieoe 
auparavantlcsEmpereursquifaiioicntéUrcles  Papes-,  ce  lût  alors  le  Pape  qui  fit  élire»  & qui  élut  l'Empe- 
rcur.  La  chofefe  fit  avec  beaucoup  de  ceremonie  I l’élcébon  fut  confirmée  ilans  un  ConcilcdcPasir;  on 
b porta  encore  dam  un  autre  Concile  à Ponryon  ; enfin  elle  fût  ratifiée  par  un  Concile  de-  Rome , que  Miim- 
banre  a confonde  mal  à-propos  avec  celui  de  Pavie , puis  qu’il  ne  lut  consroque  que  lors  que  la  neuvième  cmed. 
twÊikmn  éttit  c*efl-à-dire  l’an. 877.  OnvicdaneunPape&trotsConcilcsjutortleruneufurpatiûnAmiM.r. 

Ct^rffairt  aux  lois , & y frire  entrer  la  Religion  comme  dans  la  chofedu  monde  la  plus  fxrcV.  Le  Pape  à la'  **^'*>** 
tête  de  fon  Concile  déclara  que  les  branches  étoiem  plus  excellentes  que  U racine , & que  Chai  lcs  le  Chauve 
furpaflokaarehgbn&en  jimicefonpere,  ôcibnayeul  qui  étoit  Clvirlemagnc.  Il  aflîir]  que  Dieu  l'avok 
établi  pour  te  JiNMveréxMVxde^  beaucoup  plus  honmablemcnt  qu’il  n'avoit  autrefois  élevé  jofeph  pour  fauviT 
rEgrptr.  moms  G on  ne  fairok  pas  intervenir  Dieu  dans  ces  ultirpations;  maisleJ’^pc  difoii  qu’ii  avoir /ê<V. 
ennulefccreT  CoiritdldeDiea,  par  des  indices  pim  clairs  que  le  jour;  que  Dieu  par  une  infpirattoocricfle 
l’as'oit  révélé  à ibn  predeceflèui»;  & qu’au  fend  ce  Prince  ne  cherchoic  l'Éropire  ni  par  fraude,  ni  par  artifice , 
n par  ambition  ; q^n’vevokia^txstjeufMpfefempeiondans  ceaeentftpriiê,  peisipi’ü  avoitauenduque 
,«  Fff  5 1«  . 
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le  Pape'le  roohaîttt  & Télût , & que  l^u  TapelUt  pour  défendre  U Rcli^oo.  Les  Evoques  euirm  non 
lement  la  foibldlè  d’aprouver  tout  ce  que  dilôit  le  Pape  > mais  i leur  tour  ils  virent  plus  clair  que  le  )Otti  » 
que  l’amc  du  Pape  ctoic  remplie  de  U Jumicre  du  Saint  ETprit.  C'etoit  uoechofe  admirable  que  de  voir  k* 
du  Saint  E'prii  dans  l ame  de  ce  Poruite  > pour  conduire  une  aft'aire  purement  rcmporcUc»  donc  rin> 
iulHcc  efl  trop  lêitfible  pour  ^tre  conteAce.  On  fe  )ouc  de  la  Religion  lors  qu'on  parle  aïoG , & i‘on  ezpofê 

lesinrpirations  du  Saint  Efprit  aux  railleries  des  profatret  > qiuuid  on  les  employé  à faire  monter  fur  le  trône 
des  uTurpateurs.  On  prétend  que  Charles  rccompcnfa  riniquité  du  Pape»  en  lui  cedant  la  fouvcrairioé  de 
Rome.  Mais  cela  ne  peut  être  vrai  ( car  l'bmpirc  (ftuic  alors  attaché  à cette  fouvcraioetc  : c'cA  pourquoi  UdoD:* 
tion  de  Rome  cA  imaginaire.  Jean  V 1 1 1.  parle  lui -meme  de  la  Adclitc  qu'oo  avoit  pour  l'Empereur  à Roidq 
,,  , & c’cA  par  cctre  raifon  qu'il  veut  djfpcnlcr  le  Sénat  de  dmmer  des  orages  au  Comte  Laoben  ^ ce  qui  marque 

que  la  ville  Im  droit  encore  foumife.  Le  iilcnce  des  Auteurs  coottmporaios  qui  aurcûenc  ru  interet  à faire  va* 
loir  citte  donation  nwatre»  que  c'etoit  aAb  pour  le  Pape  que  de  fr  voir  dclivrd  des  Comtes  de  Tufcanelk 
qui  pretendoient  à l'Empire»  ôc  qui  étant  voifms  l'auroicmoprimé,  U avoit  déplus  deflcin  de  faire  valoir 
dans  la  fuite  cet  événement  comme  un  droit  pour  l’clcdioo  des  Empereurs. 

V.  Jean  VIII.  s'écoît  fait  en  U perfonne  de  Charles  un  puiAâm  protcâcur.  A eut  befoin  de  Ton  lêmus 
dès  la  même  année  que  le  Concile  de  Rome  s’etoit  aflembic  > parce  que  d'un  côte  les  Sirrazitu  dcfoloient  Tl* 
talie»  ôc  faifoient  trembler  Rome»  ôc  de  l’autre  on  difuit  que  Carlomanrevcnoir  avec  une  puilfanie  armée; 
Jean  envoya  demander  des  troupes  à Charles.  Ene^t  il  entra  en  Italie»  mais  comme  U avoir  beaucoup 
plut  d’ambition  que  de  valeur  Ok  de  courte  » il  eut  peut  de  l'ennemi  » repalfi  les  mons  en  fuyant  devant  lui  > 
& finit  eriAemcnt  Ta  vie  par  le  poifon  que  lui  donna  un  Médecin  Juif  > auquel  il  avoit  une  paifoiic  confianœ. 
Cette  mon  jota  l’Italie  dans  ur>e  étrange  contiilion.  Louis  le  Bcguc  avoit  de  la  peine  à rooncirfur  letrôoe 
de  France»  parce  que  fa  roerequi  étott  ue  baii'c  naiilânce  ayant  été  répudiée  par  l'ordre  de  Louis  le  Débonnaire» 
on  pouvtMt  le  r^arder  comme  bâtard.  La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  Ton  pere  » qui  n’ avait  tien  de  loua* 
bleque  l’amour  pour  les  belles  lettres»  icjaiiUnbit  fur  lui.  11  n'ccoic  donc  pas  eu  état  de  s'emparer  de  l'Em* 
pire*  & de  foutenir  ce  que  fun  pere  avoit  fait.  C'cA  pourquoi  ta  plupart  dtsScigi>curs  fe  declarcrau  en  ^ 
veur  de  Catloman.  A leur  tête  étoit  Lambert  Duc  de  Spoluc  qui  s empara  de  Rome , Ôt  retint  te  Pape  prifoo- 
y$i.  rm.  nier»  parce  qu'on  le  croyoicattaclié  àhpoAaitédc  Charles.  11  fe  plaint  qu’oo  lui  fit  ibuAm  beaucoup  de 
maux;  en  recompenfe il  menaça  tous  fes  ennemis  de  l’excommunication.  Enfin  s'étant  cchapé  de  kurx 
* mains»  il  palTa  en  France.  11  loi  arriva  urtc  plaifantcavantutc  Icus  qn’ii  éruit  à ChâJons;  car  on  lui  dérobé 
clKvaux»  & un  petit  vafc  d’argent  dont  on  fe  fervoit  il’jutcl.  Il  doutoitfi  lePrctr»  qui  avoit  ^ 
l’Ofiieedans  l’ Abbaye  de  F'uvignin’étoitpointcompluedcce  dernier  larcin,  mais  daru  l’incenitudc  ilcx* 
communia  gencraletuci>t  tous  ceux  qui  a votent  ou  vole  fes  chevaux  » ou  donné  retraite  aux  voleurs , parce  que 
c' étoit  frmminiAcrc^Mrdr  rttrMubcr  Âret Itfte ffiriiutüe  Us  ruts  n4fjfuHi  » ü qiuSt.  Pdsd&  St.  Pterre  ésrumt 
deihttmtt.  p4t  teite  ttndHitt  do  bàbtiMs  de  U rsUt  dt  Cbâlo»s.  C ctoit  ü faire  intervenir  les  noms  vcnerableu 
de  St.  Paul  Ôc  de  St.  Pierre»  Ôc  les  couvrir  de  honte  pour  peu  de  chofe  ; car  au  fundccn’étoientque  desebe- 
.»Ci«.878.  vaux  qu’on  avoit  emmenez.  A uemetems  Jean  donnoitordic  qu'on  aUtmblitunConcilcàTroyes»  dant 
CtmH.  lequel  il  déclara  que  le  Comte  Lambert  meiitoit  la  mon  » & le  fit  excommunia  avec  tous  fes  adheteos» 
Tntdf.n.  pour  avoir  «lié  les  biens  ecclefuAiqucs  > ordonnant  qu'ils  dctncuicroknc  excommuniez»  jufqu'àcequ’ilseuf» 
/■  featreAirue  à chaque  Eglife  ce  qu'ils  luiavoicm  emporté»  vk  que  s'ils  roouroient  avant  cette  rt-Aituboa» 

on  ne  pourrort  point  les  enterrer  avec  les  ceremonies  ordinaires»  ni  fnre  mention  d’eux  à l'Ofiiee  » paice  que 
c’cA  i uMTt  dont  parle  Se.  Jean.  Il  fie  auÆ  excommunier  Forssofus  Eveque  de  Porto.  Enfin  il 

donna  la  Couronne  à Louis  le  Begue.  On  dit  que  ce  fut  la  Couronne  Impcriale  ; mats  fcloo  routes  les  apa* 
rences  c’ étoit  odlc  du  Royaume  de  France  » que  tes  Rois  recevoient  par  dévotion  de  la  main  des  Papes  » Ion 
que  l’oceafion  Ce  ptefentoit  » car  jimais  Louis  ne  poAcda  rien  en  Lalk  » & ne  prit  point  le  titre  d'Erapeieur. 
Si  le  Pape  avoit  donné  la  Couronne  Impériale  à Louis»  iliaut  avouer  que  Ton  autorité  n’étoit  pas  rcconué» 
puis  que  ce  Prince  ne  jouît  point  de  l'avantage  qu'on  lui  avoir  accordé.  L'Empire  demeura  vacant  pesdioc 
quelques  années  » & enfuitc  Jean  VUE  fut  t^Eigé  de  couronner  Charles  le  Gros.  JI'  mounit  lors 
qu’il  avoit  deflein  de  palEr  unefcconJe  fois  en  France»  pour  mettre  la  paix  cotre  les  Princes  quilagouver* 
CmpUs-  W>:cn*. 

sitchrt.  VI.  Marin  lui  fucceda.  On  s’cA  trompé  dans  la  Compilation  dironolt^ique&ailleuix  » lorsqi/onls 
RWrwLf*  * Martin.  Ou  dit  qu’une  des  principales  caufês  de  foo  élevarioo  fut  la  haine  qu'il  avoir  con- 

tt.’Phofius.  11  n'eut  pas  le  plaifir  de  l’excrccr  longtems.  Dans  le  petit  intervalle  d'un  an  ôc  de  qnelqM 
éiétvi.  jwrs  qu’il  tint  le  Pont  fiu;»  il  ne  lailTt  pas  de  calfcr  plulieurs  Decrets  de  foo  predeccOcur»  qui  croient  io- 
f"t’  *7*  juAes. 

.Am.  881.  Adrien  troificme  qui  vint  enfuite  » profitant  de  la  confiifion  du  fiecle  » ordonna  que  l'Empereur  ne  fe  mô* 
leroit  plus  à l'avenir  de  réicéfion  des  Papes;  mais  Ton  ordonnance  n*eut  point  d’câêt»  ôcceiui  qui  la  rapoite» 
883./.;^.  VIII-  fut  oblige  d’en  faire  une  toute  opoféc.  Ainfi  ce  ne  fetoit  là  qu’un  chai^ement  paÀâger, 


c 86t. 


^ oùlcssfFajrcsétoientfoitbrouillces. 


Marianos  Seoius  & Sige^rt  de  Gemblours  grcîmf* 
fent  ici  le  catalogue  des  Papes;  car  Us  fubAituent  à M.vrtin  Agapet  & Bafile.  Je  ne  fai  pas  fi  ces  HiAoricnt 
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/•r.».].  fe  font  trompez  ; car  on  a fouvent  cAacc  de  la  UAe  des  Papes  k-s  noms  de  ceux  qui  ne  plaifoiem  pas  » Ôcpai 
Mmrimmu  ce  moyen  on  les  a dégradez  apres  leur  mort  de  rhonneur  qu’ils  avoient  poAcdc  pendant  leur  vie  A n’a  point 
M.  p2lu  pour  cela  d autres  ceremonies  que  la  paflion  1 ou  le  caprice  des  Hilloriens  » qui  ne  trouvant  pas  un  Pape 
àleurgrc»  rontarrachéducatalogue»  ôcenfuiteontaccommodélachronolc^ieàieurcaprice.  La  exem- 
ples de  ces  Papes  qui  ont  monté  fur  le  Siégé  de  Rome»  & qu’on  ne  compte  point  aujourd’hui»  (bm  fi  fie- 
quern  qu’il  feroit  hnitilc  de  la  raporta.  C'eA  là  pcit-ctrc  la  raifon  qui  fait  que  nous  trouvons  dam  ca  Ffi- 
Sitêhrt  Aoriem  deux  Papes  qui  fimt  preique  inconus.  En  ef&t  Sigebert  remarque  que  ces  deux  noms  d’Agapa  & de 
Ct^Ut  BaHIc»  ne  fc  trouvoknr  point  de  fon  tenu  dans  quelqua  Ecrivains  : il  faloit  donc  qu'il  les  eut  vus  dans  d*o> 
traHiftoira;  c’cA  pourquoi  il  ne  la  a pu  paAêr  fous  filcncc.  Ce  qui  fait  laplusgrandcdiffieulté,  eAque 
tfr.t.u  Bafilc  doit  avoir  règne  quatre  ans  entiers»  & on  oc  fauroit  accomnrôder  la.chronolo£ic  avec  ce  Pontificat, 
f 7S.  Pont  nous  en  fuivant  1a  üAe  ordinaiie,  Ôc  en  fubAicuaac  Adrien  à Mario  » ooiu  donnons  Etienne  pour  fucccAêuc 

à Adcka 


Chap.  XIII.  GOUVERNEMENT  ECCLESJASTIQUE.  4if 

i A dricn  lit  Leon  d'OIhe  cÊcc  ctrt  Ltipinc  V I.  qid  doit  avoir  fiegc  lia  ans  ; ce  qui  cauA;  un  nouvel  R « m e. 
erabirras.  L*0O/lit9~ 

VIL  Forraorus  luirucceJa;  il  fut  cJu  coocre  les  Canons  » car  au  lieu  que  les  Papes  s'eliroient  entre  ; 

Prêtres  de  Rome,  ontianjfcracclui.<j  duiihvechc  «ans  l’autre  j ce  qui  ik  s'étoit  jamais  lait.  Il  avoit^'^"*'"  . 
de  plus  éiédepofc  par  Jean  V J 1 L parce  qu’on  l'accufoii  d’avoir confpirc contre  la  vie  du  Pape,  & c«n-  ' 

Ire  Celle  de  Châties  le  Chauve;  niaiscc  font  des  aceufationsqu  on  ne  trouve  que  dans  la  )ênten>.e  du  Pape  dont 
la  pafiîon  paroic  trop  evideinmen».  Onconjediure  avec  plus  de  raifon  qoeFormotus  avoir  eacitd  la  colc- 
rc  de  ce  Pape,  en  $ oppolanc  vigourcufcrocni  à Ici  miquitca.  Jean  Vlli.  aHnd’adiirermkuafavoigean-f  8. 
ce  , lui  avoit  fait  jura  qu'il  ne  rimrcroit  jamais  dans  l’i^lcopat,  ni  dans  la  ville  de  Rome.  Marin  fuccef- S*?- 
leur  de  Jean  ne  laillà  pas  de  rétablir  Formo  us  daiu  les  Ordres , malgré  le  ferrnenr  qu'il  avoir  fait  ; 6c  i’Ëvé> 
chc  de  Rome  étant  devenu  vacant , il  Tue  élu  par  une  pâme  du  peuple , pendant  que  Strgius  éioit  choilî  par 
l'autte.  Le  parry  de  Formofus  qui  fc  trouva  le  plut  tort  l’emporta,  6c  6t  violerKe  à ceux  qui  favorifoient  Ton  . 
concuircmj  ccqiit  lui  attira  la  haine  des  Romams.  Il  eut  bcaiKoup  àloulïrir  de  cette  populace  mutinée. 

Anaoul  viiu  d'Allemagne  afonfccours,  6cs'ctant  rendu  maître  de  Rome , il  httrenchi-rlatétcàDngrand 
nombre  de  Seigneurs,  qui  avoiem  maltraité  ce  Pape;  c’elf  ainfi  qu’6n  entroit , 6cquon  fe  confervoit  alors 
dans  le  Pontificar.  D'ailleurs  toutes  les  violences  qu'on  eterçotc  > n'cœpéchcncnt  poim  que  les  Papes  r>e 
fenc  des  miracles  j carli  l'on  en  croit  Luitprand,  Formofus  étoit  un  baint  ; 6c  lots  que  Ton  corps  fur  por- 
té en  terre  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre,  les  Ittu^des  Saints  donc  elle  ctoïc  ornée,  lui  firent  1a  re* 


vertnee. 

Ce  (ut  lui  qui  couronna  Guy  Duc  de  Spoicte , 6c  Ton  fils  Lambert.  Cela  acheva  de  former  on  puiffimc 
parti  contre  lui , à caufe  de  Bereneer , qui  pretendoit  que  Guy  pafiàot  en  France  pour  s’emparer  du  Royaume , 
lui  avoir  cede  l’Italie , 6cpar  coniequent  IHmpire.  Mais  ce  fut  fmocipalemcnt  apres  fa  mort,  quelahaine 
qu’on  avott  conçic  contre  lui  éclata  avec  beaucoup  de  chaleur.  Bcmiface  avoit  été  nommé  pour  lui  fucceder.  jIm.  tfj. 
hüis  comme  alors  Ickéfion  du  peuple  ne  fuÆlbitpts,  fi  on  n’avoic  de  puiflàns  apuis  pour  fe  foutenir,  la 
faâion  de  Bonifâce  s'étant  trouvée  trop  foible , il  ne  jouît  decct  Hpifeopat  que  quinze  jours.  Baronhis  ne  veut 
pas  qu’on  le  mate  au  rang  di  s Pontifes , parce  qu’il  étok  intrus  i,  mais  fi  fa  raifon  étoit  bonne  il  faudroit  efiâccr 
du  même  catalogue  Etienne  VU.  qui  le  c|Mlfa  avec  violence,  car  Un’étoit  pas  moiru  intrus  que  lui  ; 6c  ^ 
comme  c'étoit  la  voyc  la  plus  commune  pour  entrer  dans  le  Pontificat , il  faudroit  dégrader  utTgrand  nombre 
d'autres  Pontifes. 

V 1 1 L Lcienne  V IL  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Siège  qu'il  fie  le  procès  h Formofus , ordonnant  qu'on 
déterrât  fon  cadavre  , 6c  qu'apres  l'avoir  revécu  d'habits  Pontificaux  , on  lui  coupât  trois  doigts  de  la 
main , 6c  qu'on  te  jrttât  dans  le  'ril»c.  Ccuc  conduite  étoit  barbare , 6c  il  faut  avoir  une  étrange  pafCon 
de  jufiificr  les  Papes , pour  foutenir  qu'elle  peut  avoir  un  bon  c6té,  6c  qu'elle  pcucpalTerpourunaélcde 
xcleoudcjuftice,  tel  qu'on  en  exerce  quelquefois  for  lesmfansdescriniinds.  Ces  manières  de  fevir  con-  UtrmJi 
cre  les  cadavres , font  toujours  inhumaines.  La  dignité  de  Pontife  que  Formofus  avoit  pofiedée , meritoit 
qiie  fon  focccd^  la  tefpcâic.  C’elf  fans  doute  ce  qui  a fait  croire  â Luitprand  que  ce  n’étdt  pas  le  Pape  ' 

Etienne,  mais  Sergius  qu’il  faloitaccufer  de  ces  excès,  parce  qu'ayase  été  compétiteur  de  Formofus,  il  cnit 
ne  pouvoir  poufler  la  vengeance  trop  loin,  quand  il  fe  vie  maître.  Mais  Luitprand  s’eft  trompé , Etieo-^'*^"^ 
ne  V 1 L faifoit  contre  Formofus  tout  cc  qu  auroic  fek  fon  plus  cruel  ennemi.  Cela  fit  naicre  une  grande  qoef- 
tioQ  fur  la  validité  des  ordinations  que  Formofus  avoit  faites.  Noos  ne  prétendons  pas  entrer  dans  le  fond 
de  cette  queftion  , qui  fut  ^tee  alors  avec  beaucoup  de  chaleur:  nom  nous  en  fervirons  rculcroent 
pour  découvrir  ce  qu'on  penfoit  alors  du  pouvoir,  6c  de  l'infaillibilité  des  Papes.  I.  On  difoic  en  trai- 
tant cette  qucfiion , que  le  Pape  Liberius  avok  vécu  fix  ans  dans  l’apoflafie , s'étant  jetté  dans  l'Arunif-  yiMxiUm 
me  ; que  Vigile  avoit  drciTé  des  embûches  à Bonifecc  , pour  s’emparer  du  Pontificat  pendant  fa  vie; 
qu’il  avoit  tenté  de  dépouiller  Sylvcrc,  6c  que  cc  Pape  l'ayant  excommunié  , au  lieu  d’obc'ir  il  avoit* 
excommunié  le  Pape,  6c  l'avoir  fait  mourir  de  faim  en  exil  ; d’oà  l'on  concluoit  que  Vigile  étant  lé- 
gitimement excommunié,  pour  des  crimes  fi  atroces,  U ne  pouvoir  plus  erre  Pape,  6c  que  cependant 
on  l’avoic  itconu.  IL  On  loutenok  qu’on  devoit  ineprifer  une  excommunication,  lors  qu'elle  confus-  ^ 

foit  à quelque  mal  » parce  qu’alors  les  Pontifes  éroicnc  comme  les  Pharifiens , tnugUs  (tnduStvrs  <f«- 
rea^Us  ; 6c  que  comme  il  feloic  obear , lors  que  la  fentcnce  ctoic  jufie  ; on  devoir  au  contraire 
abandonner  ces  Prcfi-Icns,  lors  qu'ils  s'égaioienc , 6c  qa'ils  ^etbaieat  (entre  IsFei,  ^ eemre  U Srfi|f*B 


Cdibelique.  IIL  On  croyok  que  le  Pape  ayant  mal  jugé  on  devoh  attendre  un  Concile  Oecumeni- 

r,  felon  l’ordre  de  celui  à qui  l’Eglifc  crie  dam  ces  Cantiques,  Ltve  t«i  Se^ettr  , & ju^et  té  (sn.Jd.e.4c. 

]V.  Les  patiifans  du  Pape  dcmandoienc , fi  un  Evéque  ne  pcchok  pas  en  refiifam  de  comparot’^^'*^^* 
cre  au  Synode,  Ion  que  le  Papcl’avoit  apellé.  On  repondoir  a cela  par  la  comparaifon  de  la  bretKs, 
que  le  loup  apcllcroit  inutilement  par  fus  hurlemens.  On  fupofoic  que  le  Pape  Jean  V 1 1 L étoit  de- 
venu un  loup  , 6c  que  les  Fidcles  étoient  autant  de  brdiis  qui  ne  dévoient  pas  fe  laifièr  duvorer  , ni 
fc  trouver  dam  fes  confeib  d’iniquité  ; parce  que  félon  le  confeil  du  Prophète  il  faloit  haïr  rafiêmbléc 
des  mechans , 6c  ne  s’aûcoir  jamais  avec  le  *mpies.  V.  On  demandoit  de  la  part  du  Pape , fi  ce  n'é- 
toit  pas  un  crime  de  découvrir  les  fautes  de  lès  conduâeurs;  6c  l’on  repondok  que  les  fautes  des  chefs- 
ctoient  quelquefois  fi  femefïes  au  peuple,  qu’il  faloit  les  publier,  afin  d’en  prévenir  l’imitation  ; 6c  l'on 
foutenoie  cette  vérité  par  t'exem^e  de  Saint  Paul , qui  refifei  en  face  â Saint  Pierre  ; lequel  reçut  U 
cenfure  avec  tant  de  rccotxkn'ance  qu’il  a loue  fon  cenfeur.  V I.  On  objeétok  que  Jésus-Christ 
avoit  ordonné  de  farte  cc  que  les  Flurifiens  iifûm  , féut  fi’ifr  knent  é(Jis  (Uns  U (bétre  de  Uetfe.  ,,, 

Mais  on  repliquoit  que  cette  ubeïlTaoce  ne  r^rdok  que  les  juÀes  6clegkimes  devoirs  ,.c’eft  pourquoi («o.* 
les  Juifs  qui  ouïrent  aux  Pharifiens  en  crucifiant  Jbsds-Christ,  ne  lainêrenr  pas  de  fe  rendre  cou- 
pables d’un  crime  énortne.  Il  foroic  inutile  d’ajouter  quelque  chofe  â des  maximes  fi  évidentes  , par' 
kfqacllcs  il  paroît  que  les  Papes  peuvettf  errer  contre  1a  Foi  , devenir  apofbts,  fe  changer  en  loups, 

6c  devorer  les  brebis  ; faire  des  Conciles  pleins  d'îniquitc;  qu'on  ne  doit  leur  obci'r  qu’aprés  avoir  fait 
l’examco  de  leurs  ordres  ; 6c  que  leurs  excomoumicacions  ne  font  point  redoutables  , fi  elles  oe  font 

fem- 
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RoMi.  fondées  fur  U juftice.  . Qjelqocs  bonnes  que  faHaK  ks  raifo^  de  Formofus  & de  fes  defenfrurs  , 
les  ne  produiJÎrent  aucun  effet  iur  l ame  d'Lticnnc,  . 

Jtn.  ÇO+.  II  falut  «tendre  une  révolution  j elle  aaivi  pw  l élévation  de  Jean  IX.  qui  afTcmblam  un  Contilc  à 
r1w«  Raverme,  blâma  la  comlustc  de  jbn  prcdccrtfcur,  callà  ce  qu’il  a\t)it  fait  comme  une  chofemouïe,  &rcn-' 
dit  1 honmur  de  la  ftpulturc  au  cadavre  de  Forœolus.  ebofe  n'en  demeura  pas  là  j car  ce  même 
Sergius  qui  avuit  été  competittur  de  1-orirofus,  trouva  colin  le  moyen  de  devenir  Pape.  Leon  V.ayanr 
m»s  en  priloo  pac  un  nomme  Chnibphlc  qui  iior  le  Siège  (ept  mois  , Seigius  avec  fa  cabale  Ttr 
J11.906.  tendit  maiite  dcccChiil^ophlc,  lcnlc<ma  dam  uncpnfon,  le  fit  rafer,  & gardet  Ams  un  Monallcre.' 
11  n'eut  pas  plutôt  afflnni  fon  empire  qu'il  penfa  à f«  vaiigcr  du  cadavre , & de  la  mémoire  de  Formofusi 
car  c'en  tout  ce  q«  il  pouvoir  faire,  llcaila  donc  tous  les  aéics  que  Jean  IX.  avoir  fait  pour  la  rétablir, 
& le  deJ«a  infâme.  C’cll  ainfi  qu'un  Pape  anouloit  ce  qu'un  autre  Pape  avoir  ftit.  ^ 

IX.  Noos  entrons  inlcnlidlement  Ans  kX.licclc,  de  te  n'elf  pas  nôtre  defllin.  II  faut  épargner  à- 
l’Eglifc  Romaine  la  honte  de  voir  une  longue  lutte  de  Papes,  dont  l'iiiffoire  fait  horreur  non  feulement  ^ 
ceuK  qui  aiment  Dieu,  mais  aux  fccler«s.  La  vie  des  Papes  leur  sprendroit  des  crimes  qu’ils  n'oot  pas  conus , & 
contre  lcfqu.ls  la  nature  fe  foulcvc  avecrihtdc  violence,  qu’on  ne  peut  ttoufKTlêi  mouvemem.  tft-il  ncccf- 
lâirc  que  nous  faffvÆs  voir  les  Vicaires  de  Dieu,  ces  Chef-,  de  la  Religion  , ces  hommes  inlailliblcs,  feplon- 
geatu  dans  les  débauchés  les  plus  affreufes;  entretenans  la  inere  Oc  la  fille  j cocpables  dince  fUî  avec  leur 
propre  merci  s'eraprifoonani  j s'étranglant  les  uns  les  autres  : heureux  encore  de  mourir  de  la  main  de  leur 
fuccclfeur , mais  fwivcnt  c’ctoit  une  fcinme  qui  apres  s’en  être  dcgoutc'c , les  ctouffoit  fous  un  orcillci , ou  un 
mari  jaloux  quivenwt  poignarder  l’adultcic  Ans  le  lu  défi  femme?  Ces  hiff  aires  font  plus  propres  à caufer  du 
feanJaie  cpi’i  donner  de  rmllniêbou.  C'dt  pourquoi  jcme  cootcnterai  de  raporte r un  Icul  exemple  qui  doit  ne- 
ccff'iifcmeiu  entrer  dans  cette  Miibirt.  Oâavicn  pct:t-6ls  de  1 intamc  M arotia  quiavoit  fir  dt  défait  les  Papes, 
^gouverne  lljglife  pendant  ungrandnombicd'annécs,  s’etoir  emparé  du  Pontificat  â Page  de  dix-huit  ans. 
Ou  At  que  ce  fit:  lui  qui  le  premur  chargea  de  nom  en  cqtratu  dans  cette  chrge,  & qui  te  fit  apcilef  Jean 
X II.  ufage  qu'on  aluivi  depuis,  quoiquefoaotigincfoittiévhontoufe.  Cet  homme  s'abandonna  aux  dé- 
bauchés les  plus  infâmes.  Di  Palais  A Latran  devint  un  heu  mfâme  j & comme  fi  ce  n'etoit  pas  afléx  que  de 
commettre  les  crimes  dans  Ion  palais , d violoit  les  feniraes , Ics^loi , les  vn  rgfi  dans  les  tglrfes  •,  c‘dt  pour- 
quoi Luitprand  qui  ctoii  alors  en  Itiüe»  apcüc les  voûtes  des  tcmpks  en  témoignage  contrclarie  dece  Pa- 
pe. Il  auroiriHi  tenir  le  Pontificat  fort  tranquillcrocntavccci,KeconJuitc;  roaisayam  dcfiêin  de  borner  la 
puilTancc  d’Alben  de  A Berct^ct  dont  il  craignott  l’opccffion  , il  envoya  en  Allemagne  demander  le  fc- 
epurs  d’Otlion , fils  de  Henri  rOifclcur  Rot  de  Licrmanic.  11  vaiiaufccoun  Ai  Pape,  il  entra  dans  Rome, 
il  s’y  fit  couronner  Empereur,  dcaUafïîcgcr  Bérenger  dans  quelques  places  fortes  qui  lui  reftoient.  De  Pa- 
pe qui  craignit  cciiouvwuiniitre,  k voyant  hors  A Rome  traita  k'crctemefK  avi-c  Albert,  tpii  demandoit 
. dufecoors  aoxSarraiin».  L'Lmpcrcu  qui  étoit  gcncrcuafe  contenta  A faire  quelques  remontrances  de  cct- 
tçcondaitc-â  Jean  XIL  pai  les  Ambaltieuis.  C'di  un  enfant  » difoit-il,  il  faut  tâcher  de  le  ramener  par 
t.6.  7.  f-  ladooccur;  mats  s’écHH  lofuite  ajKr^  qu’on  raraulbit  par  des  negoeixions , & qu’on  avoir  fait  entrer  Al> 
'/'+•  à^'  bcfi  Ans  Rome , il  partit  avec  ton  atmA  dès  le  moment  qur  les  chaleurs  hii  permirent  de  pafièr  en  IrAic. 
Les  Romains  fe  dcclartrvni  pouf  1 Eropctcur , dclePapetutobligcAfeir.  O’hon  fit  grâce  aux  citoyens» 
& fecontema  Aluir  faire  prêter  un  nouveau  fcrmcncAfidelké,  par  k-quel  ils  promettoient  de  n'avairja- 
maisdePapc,  que  du  coolentement  & par  l’ékction  A l'Empereur.  On  aflcmbla  un  Concile,  oùronen- 
teodit  k-sdepifitions  A divers  témoins  qui  aceufofe-rtc  Jean  XII.  d'avoir  célébré  fans  communier,  de  ven- 
Aclesoidinacioos,  ded'en  avoirfaic  une  dans  une  Auric*,  d'avoir  abufe  d'une  veuve  de  foldat , laquelle  il 
avoir  euriebie  des  croix  de  As  calices  d’or  A Se.  Pierre  •,  qu’ri  avoir  commis  aifultere  & incefte  avec  la.  concu- 
bine de  fon  pcic,  dcavccfaiiiece;  d'avoir  fût  crever  les  yeux  à (bnpcre  fpirituel  nommé  Bcnoîrj  d'avoir 
tue  Jean  Cardinal  SoosAicre,  en  lui  laifint  couper  les  parties  niturdles*,  depaftr  les  nuits  à jouer  & à faire 
C^il  As  cncerj'émcns  à Jupiter,  à Venus,  «Seau  Démon.  Le  Concile  ayant  entendu  ces  aceufarions , refclut  de 
iLtiiun.  lecitcràcomparoiircafindefepurgerj  ürepuodit  en  peudeirxKs:  rmrsfln.  faire  mAmrt 

ftg  t,fo.  pjpe;  fv»um’ti.<tdtÿeiit,  je  fem  excemmumeatmtmduDteMteut-^igânt , Jfti  qnevomnajn.fesle  ftu~ 
vsirdefanecenetUilint  hidettleheTUüeÿîe.  11  avoir  tailbn  dans  les  principes  ofA'oaires;  carfilcsPa* 
pesibm  cffcdivcmeni  revêrus  du  pouvoir  de  juger  tout  IcmonA,  & de  n' être  jugez  de  perfonne  , il  A- 
voit  punir  fsempLircmcnc  As  gens  qui  acrcnioicat  li  ouvertement  à l'aiitorHé  du  Vicaire  de  Dieu , A qui  fii- 
poiémlcfonAmcm  A i'E^lifc.  Cependant  on  te  cka  une  feeon  A fcMs  en  ldi  déclarant,  cpi'onncfcrohau- 
' CMtiv^as  de  fon  excommunication  , s'il  ne  paroillùit  au  Concile.  Mais  les  Cardinaux  depurez  n’ayant  pu  le 
- trouver,  pat  ce  qu'il  croit,  difoit-on,  allé  ië  Avertir  à la  chanè,  ils  revintrnr,  Bconrrfolut  A cKalfe’rce 
Ipup  ,de  la  hetger  c,  A de  ttnftrfer  dë  tient  te  maiftre  qai  k profanoir.  Il  faodroit , Afoit-on,  1e  fcMoIfrir , fi  ces 
ddMuchestKnuifeicnt  qu’à  lui-même , mais  il  corrompt  k peuple:  corebten  d'ames  chtfks  font  Avcnaéc 
itnpgAqucspar.fon  exemple?  Ou  le  Apofii  donc , & Leon  V.  fut  misen  fa  plxe,  parkeonfentement  A 
l'Empercuf  qui  ptefiAh  à cette  éleâion.  fiaroiiws  de  une  infioiré  d'autres  , ne  dorment  point  à cefte  aflém- 
bl  A d’autre  non»  que  celui  de  Ccmcilubulc  « & fouiicnoeot  qu'il  n'y  en  a jamais  eu  où  l'on  sir  commis  tant 
d'uregulariccz , Si  de  crimes  que  Ans  celui-ci.  Ils  vooAoient  que  ce  fiât  Jean  qui  eût  affemblé  ce  Concile 
pourennoierc  Afesicrimet*,  .lulieu  qu'il  fec  convoqA  par  les  ordres  de  l’Empereur,  lis  vnodtotent  qu’on 
n'cûc  rien  fait  fms.-avoir  produir  7a.  tauaîns,  parce  que  la  mêmechofe  s'éroit  pratiqué  dam  raffiiic  A 
Müccilin. 

X.  Après  cettaéleécion  rEropereiir  envoya  fonarmAAfwrOmbrie,  afindcdccliargcr  la  ville  A Ro- 
me:. Jean  Xij..  profita  d'une  occalîon  fifavorabk,  de  rammant  les  Romains  par  une  fauffe  idée  de  liberté, 
& parla  promefieAkur  diftribuertetrefor  A Se,  lArrr  qu'il  avok  cmponc , il  fitfaircunlbolevemcntgC'' 
ncral  dam  la  ville:  Ajà  k peuple  arme  alloit  au  quartier  du  Prince,  qui  croit  au  de  là  du  Tibre,  loit 
qiK'  paroilTintàlatête  Jet  Allemans  A fa  garde,  il  les  arrêta  fur  un  pont;  8c  apres  quelque  rrfifianccil 
les  mit  en  fuite.  Cependant  on  ufaraoAftemeot  A 1a  viéloire,  8c  l’Empereur  lé  contenta  d’un  noOvcao  fer- 
ment A liAbté  , avec  cent  otages  confiderabks  qoe  la  ville  hn  donna.  Il  rendii  même  ces  ônges,  parce 
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^ue  BftMgtf  plus  rcdootible  ennemi  a)fan  ëré  dans  Mcalricse  > ii  fembfnic  B'etk  pèp  rirti  A • m ft 
lcrÜn(i/e.«>MÀsaucldâdt(kslieminat  leilèmnaesicrbaucbéeifrrvifrmlcPipe Jean XI 1.  ChB§daM<ie 
l^lcnce  dtfiBir-puroB*  '<(kdo  leur  detaoreii^»  elles  le  npdkftnr..  J1  enm  dans  Rome»  coBv6<|Ua  «n 
'Concile»  au^ud  airukrenc  les  mdtgca  CsfdiWBit  A Ica  mdmcsEsrêqaesiiinl’araaeatdcporcpcMde  entM  aÎK 
pirarantc  il  Iri  oUigcadecaflêriauilet  Aâes  ipi’ilsavo«ent6ntseaBttcliii«  ^ de  coodamaerconnieuClr* 

Î».trctir  celui  <]a’ils  avuiennn»  en  (à  place.  Il  hc  couper  U mna  liroïK  i Jean  Caidiini  Diacre  i b lUfpK  6c  ^64.^^.** 
n doigts  d Acon  l'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour  Romaine»  parce  qa'it  les  cioyoic  comisBie» 

Tcsintercts.  Le  Pape  Leon n’auroit  pas  cchapé  à {ârengcançe*  s’il  o'atmtt  lui  debotme  thureaucaiDp 
de  t’Empcfcur.  MjU  Jean  X 1 1.  ne  jouit  pu  long  tems  du  biiit  de  Tes  travaux , car  il  lut  tu^  dans  le 
lit  dune  Dame.  Romiincj  du  moins  le  coup  qu'il  y reçut  à btetc^  H vioknr,  qu'il  en  mourut  à l’a- ^ 
gc  de  ty.  ans.  Luiepfai^a(|irf  que  ce  fb^'le  pisbie  qui  le  Inpa,  6c  qui  crduitf  l'empcciia  de  corn» 
rminicr^  mais  ce  Diable  étoitkmari»  qii  ne  pue  (bi^nr  paûcmqicntl'allioui  quf  k Pape  lui  falfoic»  en 
dcbtochint  li  publiquement  fa  Tttnroel  ‘ ‘ ‘ < 

Les  Romains  voulürem  avoir  encore  un  Pape  de  leur  choix  ^ & le  croyant  dégagés  du  rermenr  qu'ils 
«▼oient  bit  à TEmpcrcur  » ils  diurent  un  nommé  Benoit.  Cm  dit  que  at  homme  e'toit  trés-recom-  Ar«ù»<. 
mandable  par  fa  doihinc  > Sc  par  fa  venu  j mais  je  ne  fai  quelle  »citu  trouver  dans  un  homrne  qui  prr- 
noit  le  Si<^e  de  Rome  contre  un  ferment  folcnncl  » fait  par  le  peuple  » & par  lui-même.  Il  avotc  affilié 
aux  deux  CorKilcs  dont  nous  venons  de  parler.  U avoir depofê  Jean»  élu  Leon  enprdëiKe  de  l’Em- 
pcretir  '»  & aifuitc  parce  que  Jean  le  plus  iolamc  de  tous  les  hommes  devint  le  plus  ion  » il  depofa  ce 
meme  Leon  qu'il  avoit  élu»  & reconut  Jean.  Sa  grandeur  ne  dura  pas  longtems  , car  l'Empereur  vint 
châtia  les  Romains  de  leur  inhilelttc  » 6c  rétablir  Ton  Pape  Leon.  Benoît  fut  depofé  avec  beaucoup  d'inful- 
tes  de  la  part  de  ceux  qui  l'avoicnt  élu  j 6c  un  Cardinal  qui  portoit  le  même  nom  que  lui  » 6c  qui  avoit 
part  aux  memes  crimes»  lui  demanda  qui  l'avoit  fait  fi  hardi  d'accepter  le  Pontiheat  » apres  avoir  con- 
fenti  à rétcâion  de  Leon  , lequel  reprit  le  Siège  » 6c  6t  un  Decret  par  lequel  il  Aatua  que  comme 
Adrien  avok  donné  à Chailei  Rcm  des  François  6c  des  Lombards»  Je  pouvoir  d'élire  les  Papes  » 6c 
d'inveAir  des  Evêchez  dans  tous  fa  Etats  » ceux  qu'sl  cboilîroit  » pour  les  élever  à cette  haute  d^ié  i U 
dcuinoit  le  meme  pouvoir  à OtboQ»  6c  à fa  fuccefïrurs. 

X 1.  Voilà  tout  ce  que  nous  voulons  dire  de  la  vie  des  Papes  du  dixiéme  Hecle.  Ce  grand  nom* 
bre  de  révolutions  que  nous  venons  de  voir  en  l'cTpace  de  neuf  axméa  » fuHic  pour  faire  juges  de  b 
Dsanicre  dont  on  fc  cnnduifoit  i Rome.  Il  n'y  a pas  d'aparcncc  qu'à  la  vue  de  tant  de  crima  » dont 
toute  l’Europe  étdt  (éandalifée  » à la  vue  de  tant  de  violencn  qu'on  coromettoit  poor  devenir  pjpe  » ou 
pour  chiflêr  ceux  quil'écoient»  à U vue  d'une  conduite  A afireufe  quetcnoicnc  ces  conduéleurs  de  l'£- 
eltfe»  on  ait  alors  commerKC  à la  regarder  comme  do  hommes  infailliblo  que  le  Saint  Efprit  condui* 
toit  par  Tes  inrpirations.  Il  faudroit  erre  terriblement  prévenu  pour  chercha  dans  le  dixiéme  Aecle  le 
commencement  de  cette  élévation  do  Papa.  S’ils  ne  b poAcdoient  point  auparavant»  il  cAimpoffibie 
' qu’üs  l'avent  obtenue  dans  un  tems  où  l'on  fe  faUbii  un  devoir  de  la  chaAèr  , 6c  de  la  dcpe£tr  » & 
où  la  femmes  debouchéo  étoient  lo  maîtreflès  » ou  le  protrârica  du  PonriAcat  : nous  n’avoni  dene 
pas  cru  devoir  groffir  notre  hiAoire  d'un  examen  phis  paniculiadc  la  vie  de  tous  ces  Papes  » pourchcr- 
cha  au  milieu  de  leurs  débauches  quelque  trace  d'inbillibilitc.  Cependant  remarquons  1.  que  lo  Con- 
cile de  Ravenoe  tenu  fous  Jean  I X.  au  commencement  du  dixiéme  Aecle  » ordonna  que  pour  reroedier 
à la  confuAon  qui  arrivoit  dans  l'éleélion  des  Papa  > on  n'en  ctiroic  plus  à l'avenir  qu'en  prefence  da 
Ambaffideun  de  l'Empereur»  conformement  à l'ancien  ufage^  6c  que  d’un  autre  côté  la  Ambafladeurs 
n'exinroicnc  point  du  nouveau  Pape  d'autre  ferment , que  celui  que  fa  pntdcceAèurs  étoient  accouru- 
mcz^  prêter.  IL  Othon  defeendant  en  Italie  » reçut  à Milan  b couronne  de  fer  par  ks  mains  dca^X^^. 
Valbert  qui  en  croit  Archevêque^  6c  enfuitc  entrant  à Rome»  il  fût  proclamé  Empereur  par  le  Sénat» 641. 

6cle  Pape  lui  mit  la  couronne  Impériale  fur  la  tête.  D'un  côté  le  nouvel  Empereur  promeuoit  de  ren* 
dre  à l’Eglife  tout  ce  qu’elle  cenok  de  b libaalité  da  Empereurs  François  ^ 6c  de  l’autre  le  Pontife  jo* 
rott  fur  le  corps  de  St.  Pierre  » de  garda  (aujavrr  âu  Pnnrr  une  iurtoldhle  pdclité  , & de  me  fmyre  jâ~  KUtjm» 
SR4U  le  fmrtj  iAlken,  Cctce  tranflation  de  l'Empire  aux  AlJemans  cA  rcmar^able  : car  A tes 
peuvost  jamais  avoir  eu  qoclcjae  droit  d’élefbon . c’etoit  dans  ca  CKcafioni  où  b Maifon  Tenante  tom- 
Mm  en  décadence  » on  étoit  forcé  d’en  faire  aprocher  uik  autre.  Il  femUe  qu'alots  Tempire  o'cA  ÏLmaprêml 
perfonne»  6c  qn’il  retourne  entre  la  mains  de  Dieu  » ou  que  la  puiffincc  retombe  entre  la  mains  del'<^ 
ceux  qui  b pollcdoient  ordinairement.  Cependant  le  Pape  D'intervint  dans  c«te  tranflation  d'eropiiu^’ 
que  pour  le  couronnement»  comme  Valbert  y étoie  imareou  pour  le  Royaume  d'Italie  » en  dpnnane 
à Othon  la  couronne  de  fer  *»  6c  bien  loin  de  transmettre  b puiffancc  » ce  Ax  le  Sénat  Romain  qui 
ehmfst  encore  fon  maître»  & le  Pape  fe  trouva  obligé  de  prêter  un  ferment  de  Adelité  comme  valbl 
6c  feudataire  de  celui  qui  avoit  été  clu.  III.  Lors  qu'Othon  rentra  dans  Rome  pour  punir  b premia  imynui 
re  perAdie  de  Jean  X 1 1.  le  peuple  juu  de  n’élire  jamais  de  Pape  que  du  confentenSene  » 6c  par  la  vo*  ^ 
lonté  de  l'Empereur.  Ce  n’étott  point  là  un  nouvau  degré  de  puiffiLnee  qu'il  aquîc  en  qualité  de  vam- 
queur  » U paroît  feulement  que  ce  Prince  confervoie  la  anciex^  drdts  » qui  étoient  attacnex  à la  Cou- 
ronne Impériale  » 6c  qu’il  lo  bUme  renouvella  avec  un  famem  que  la  corruption  du  Aecle  rendoit  ne> 
eellàire.  AinA  l'éleAion  da  Papa  dependolt  encore  da  Empereurs.  I V.  Lors  que  le  même  Odnn  ^ 
revint  urte  fécondé  fois  » la  Romains  prêtèrent  de  nouveau  le  ferment  de  Adelité  » 6c  donoercrK  da 
ôta^s  i ce  qui  prouve  que  l’Empereur  étolt  le  maître  de  Rome  » lors  même  que  fon  Pape  Leon  re- 
gnent  paiAblement.  V.  EnAn  Leon  V 1 1 1.  At  le  Decret  que  nous  avons  raporté  , lequel  fe  lit  dana 
fc  Decret  de  Graôen»  depuis  qu’ü  a été  corrigé  à Rome  par  l'ordre  de  Grégoire  XIII.  Il  efl  ca- 
uin  qu'Othon  6c  fa  feccc fleurs  jou'îrem  de  co  deux  grans  droits  » d’être  maicra  dans  la  ville  de  Ro« 
jne»  6C  d'élire  la  Papa;  ainA  la  ebufe  ne  peut  être  conteAée»  61  b pretenAon  dcBarooius  fur  b fo- 
poAtion  de  ce  Decret  que  S^ebert  de  Gembloors  6cGrarien  ont  raponé»  cA  détruite  pot  b p^feffioa 
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IL  O « I.  & pàr  h joaÜflâoce*  U ^ atoiiër  qoe  noot  laidbnr  les  Papes  dam  un  écM  trifle  & honteux  pour  l’E- 
glito  { car  au  lieu  que  iâ  pccmkrs  rucceflêuti  de  Sabt  Pierre  coavernflôknc  ks  hommes  « en  faifam  kti- 
ic  b Immiu  d*  Umt  hmmx  «irrrrr;  ceux-ci  eotralaoieDt  les  bomma  par  milliers  aux  eofrrtt  pailacof- 
iupcàoo  des  mœurs  qu’Ua  aotofiToient  > & dont  ils  donnoienccux-mémerexemple*  Au  Jjetid‘rtre  un 
Dieu } c'dl  aioli  qu'on  apelloic  le  Pa^  avant  U Refbrnmkm  ) Us  ctnient  le  fcandab  & l’horreur  de 
toute  la  terre.  Ken  loin  a^rre  les  apuis  de  la  Ret^ion , & lo  Juges  infaillihlai  de  la  Foi  > ils  facrificMenc 
à Jupiter , d Venus  & au  Démon.  Je  ne  fai  h on  ^retendra  qm  des  gcra  de  ce  cataâcre  hillènt  in- 
feiiHhlgj.  Ils  peuvent  1'^  devenu  depuis»  mais  ils  ne  l'ctoient  pas  au  dixième  ficde. 

FIN  DU  LIVRE  SEPTIEME,  ET  DE  L'HISTOIRB  DW 
DIOCESE  D'ITALIE  ET  DE  ROME. 
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Chap.  I-  DOCTRINE  DES  PERES,  r 4151 

HISTOIRE 

DE  L’  E G L I S E- 

SECONDE  PARTIE: 

CONTENANT 

L’Hiftoire  de  fa  doélrinc  depuis  Jesus-Christ 
jufqu’à  r X I.  fiecle. 

LIVRE  VIII. 

Hifttire  de  PEcriture  Sainte,  & de  fin  Canon. 


CHAPITRE  I. 

VEvangtle  ftîon  St.  Matbitn. 

letA^TefcctmuntfdrinffirAtmdaSdiKtlJfrit.  IL  OfféfitntltCEfdn^itedeStàiitMdtbid».  III. 

é et  ttrit  en  tHenGut,  1\.  Cet  Efâi^üe nniferfellment  refit.  Innpè cmePe  U geaesl^ 

].  C H R M T,  « 

Près  EToir  coolider^  kGoorcroement  clel^Eelilé  dam  Tes  pnndpaaiDiocefcSi  Ueftjofts  e e ri- 
d'examiner  fa  Foi»  & de  fure  lliiAoire  de  m priodpaox  dogmes.  Nom  commençom  t v r a. 
parl'Ecrmire»  parce  qu’elle  eft  la  parole  de  Dieu  » l’ouvrage  du  Saint  E^ric»  lafourcede 
la  Religion  > & le  principe  iaâ>raAUble  fur  lequel  la  Foi  des  peuples  eft  apuyée.  Noua 
fcronsd'idx>rdrluft<MredcsLiTresSacrcx»  & de  la  maniéré  dont  le  Onon  s eû  formé»  3c 
a etc'  reçu  dans  l'Eglifc.  Nous  parcouierons  Tes  (^incipales  Verlsom  » afin  d'en  faire  voir  la 
flCcefCté  &l’ufagc  pour  l’inflruAiondes Chrebeoi,  Etenfinoomverroosqucldegréd’auoritconadeoDc 
eux  Traditions  ckins  cous  les  fiecles  de  1 Eglifc. 

I»  Les  Apôtics  ayant  ctibli  la  Rcl^ion  Cliretienne»  penlêrent  aux  moyens  de  la  conferver.  Ilseurenc 
peur  qu'elle  ne  fc  perdit  ou  qu'elle  oc  s'altérât»  par  cet  amas  d'bcrefies  monfireufes  qui  commençoiem  â naître. 

]b  prévirent  & lêntirenc  deja  les  perfecutions  cruelles  où  l’Eglifc  difperfée  » & fiiginrc  dans  les  deferts  » auroit 
beaucoup  de  peine  à retenir  la  Foi»  & à la cooferver  pore > fi  on  ne  l'avoh  conhee qu'à  là  mémoire.  Enfin 
ils  voulurent  fixer  la  Religion , & la  mettre  à couvert  des  changemens  que  l'inconlunce  naturelle  à l’homme 
pouvmt  y aponcr.  Ce  mt  le  Saint  Efprii  qui  leur  infpira  ce  delTcin  » du  moins  la  Tradition  dont  nous  écrivons 
ici  l'hifloire  en  fait  fd.  Car  Sc.  Irenée  alTure  que  ce  fut  par  la  volonté  de  Dieu  que  les  Apdtres  écrivirent  tm.  mJv. 
4eurs  Epîtres  & leurs  Evai^les  > pour  être  le  fondement  & la  colonne  de  la  Foi  dam  les  fiecks  à venir.  Et 
k fameux  Ortgenc  toumoit  en  ridicule  le  Marcionice  » qui  foutenoit  que  les  Difeipies  avoieiu  prêché  l’Evam  *'  *' 

gilefam  l’écrire  s leur  Prédication,  di(ôit-U,  feroit  devenue  inutik , s’üs  n’en  auroicm  fait  paflèr  la  conoiflânee 

• la  pol^erité  i âclapofieriténcrauroiepobcconuc,  fiônne  l’avoitcouchéepar  écrit;  parce  que  tout  ce  qui 

n’clt  pas  écrit  l'évanouit  bien-tdt»&  manque  de  preuve.  11  fondait  fa  maxime  fur  l’autontt  de  ].  Christ»  etmfia.t. 

Si  en  ordonnant  à Tes  DifcipIcs  de  prêcher  » leur  commandoitâ  même  tems  d'écrire  ce  qu’ils  anonçoiem.  E 

oit  même  que  cette  Tradition  fc  fût  confervee  long  mms  dans  toute  fa  pureté , puis  que  St.  AugulUn  difoit  Jmimfi.  it 
en  termes  exprès , que  J.  Christ  avoit  commande  à Tes  Difeipies  d'écrire  tout  ce  qu'il  a voulu  que  nous 
cooulBons  de  û JoArine , fie  des  aâions  de  fa  vie.  ^ y. 

1 L La  première  occafion  qui  engagea  les  Apôtres  â fiiivre  cette  infpiration  divine  lut  la  perfecodon  » qui 
a’ étant  émue  dsns  la  judée  » lit  craindre  à Sr.  Mathieu  que  la  vérité  ne  foufiit  de  la  difprrlion  des  fideles  ; 
parce  que  les  Difeipies  nouveUeraent  convertis»  étant  abandonnez  àcux-mêmcs»  fie  manquant  de  maîtres 
pour  les  conduire  » pouvoient  aifement  s'égarer  deUFoi.  fiaronius  ajoute  quelcs  Apfitrcsquiprevirentic  nerm. 
perd»  endonnaent  l'ordre  à St.  Mathieu.  Saconjedhireeftapuyéefurrautoritcdc  St.  E(Hpbane»quidkque 
Sc.  Mxbieu  cvangeiiCi  lu  premier , parce  qu’il  avoit  rrfx  ïnire  i'érMgelifer  dit  le  etmmentement.  Mais  je 
ne  fai  pourquoi  on  ne  veut  pas  q.ie  Sr.  Mathieu  ait  rvçu  cette  inf|firatioa  ck  même  Erpric  » qui  lui  a diéié  fon 
Evangile;  fie  fi  le  Saint  Efpiii  l’animoit»  de  quel  ufage  étoù  l’ordre  des  Apfitres.  Pourquoi  auroicm-ils  com- 
mandé à St.  Mathieu  puis  quM  croit  leur  égal  ? St.  Epiphanc  oc  dit  pas  que  ce  fût  ni  Sr.  Pierie  » ni  aucun  autre 
homme  vivant»  qui  lui  eût  dnnneert  ordre»  ill*avoitrcçudcsle»Muira«aHtBr,c'efi-à'direde.|.  Christ: 
ainfiSc.  Epipliaitcfuivoit  la  Tradition  ordinairci  que  1.  Christ  avoit  commande  à fes  Diïciples  d'ccriie^^'**^’ 
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F.  c K I.  U do<Ftnne  Evangélique.  L«  autres  paffages  de  St.  EpiphuK»  ou  de  TcrtuUicn  i ou  de  la  Sfoopfe  de 
V St.  Athtrufe  t que  Parpnius  a citez  pour  apuyet  fa  coo)eâm  » jndiqueiu  feul«pem  qu'i)  eft  le  premia  qui  aie 

écrit  l’Evangile  * nQifiis  ne  parlent  d’au^n  ordd^  dr^é  à*  c&  Auret4^ré  « |ii  par  l|i  /^6<râ  en  général , 
ni  p.ir  aucun  d’eux  m pirticulier.  Il  pr^it  le  <Mb{^  qui  ^Iprroit  «Oter  pa^a  difpétlîg|.det  Apôtres , iSc 
pour  le  prévenir  i il  lailTa  aux  üiJelcs  la  réglé  (ure  5c  invariable  de  leur  Foi. 

111.  Je  ne  déciderai  point  ii  ca  EvangdUle  écrivit  en  Grec  ou  eu  Hebreo  Je  raporterai  Teulerfienc  les 

raiforu  oui  autonOit  l'une  Itfautre  de  tes  Traditior»  Ccu^  qui  founcnnciK  que  l'origirial  de  $t. 
^i^Evbreui  Pap»  lequel  a dit  en  tfrmrj  formeh  > qucSr.Matlieu^FairarùenXr^e»,  &^éf 

tbdiuii  tdvoit  trdiktt  fmmt  U dvtit  fa.  ' ' Sr.  Ircncc  éc  Origenc  l’ont  fuivi.  Mais  les  Critiques  mcprilênt  lore 
Cm  Papiasqiti  eftieperede  cette  Tradition,  parce  que  c'ctoicrdonEurcbc»  «■  trèi-mediMre , cemmeuU 

Hijt.  ii/t.  pj„lf  Çff  ittïtr.  Qt^qpcs-u«s  tâdrcnt  de  rdcvor  fqi»'  hooneur , ^ apliquant  cca  paroles  d'Eufebe 
^ quelques  interprétation»  myftiques*,  que  Papias  dotmoit  i l'Ecriture,  Ôc en receoülant  certains  éloges, 
par  lesquels  Eufebe  doit  l'avoir  rccompcnfé  de  l'outrage  qu’il  lui  fait.  Mais  Euiebe  parle  du  génie  de  Papias  ; 
il  die  qu'il  éroit  mi-medione  *,  & iCFélogOs  qu’on  prétend  qœ  cet  Idiftorienlui  a donnez , ne  le  trouvait  point 
dam  plulîcurs  manuferir.  Ruiïn  ne  1rs  yavoû  point  vus.  Il  dl  alTèz  aparent  qu'ils  ont  été  coufus  au  texte 
de  rHiOorien,  par  quelque  zélé  deferfair- du  re^nc  de  mille  ans.  Car  Eufebe  ne  feicroispafaontfcdiclî 
Çrolfieiement , -en  -lothnt  »n  liominc  pour  fcq«eTd-  avoir  témoigné  un  mepri*  figenaal.  Jrenée  avoir 
pris  de  Papas  Ton  règne  de  mille  ans;  il  a («pic.  aoUi  ceqBlldKdcSc.  Mathieu.  D’ailleursIaTradirion 

de  Sr.  Ircncc  cil  defcâueufe  ^ puisqu’iranûrcqueSt.Maclucu  écrivic  fonEvai^ile,  ddBsUtmstiMtSt.rdMl 
& St.  rient  ttttent  d Rtmefenr/ftnderl'Eilffe.  Ces  deux  Apôtres  ne  fe  trouvèrent  a RomcquefousI’ciB- 
pirede  Néron.  Ccpcndam  tl  y avoir  déjà  long  tant  que  l'Evmgiledo  St.  Mathkuparoinbit,  puisqu'il 
i'avoit  donné  aux  Juifs  avant  fen  depre  de  Jerufiifcm.  ' * 

Bartm.  Baronius  explique  Sr.  Ircncc  en  fâlfant  écrire  St.  Mathieu  l’an  ^5.  de  J.  Chfist.  Il  fourientquc 
St.  Pierre  écoit  alors  à Rome,  que  Si.  Pavl  y vinrqpit^MetVMapmi^npn  pas  pom-jetttr  Ui  frmieri  f»B- 
^ itmerj  dt  C Eglife , eequidfdruwitÀ  St.  Pierre  t »dU  f*Hr  d^emtr  quelque  ibe(t  d U fmidtm  de  tttte  Egüfe. 

C'cR  faire  violence  aux  Aincurs  que  de  les  expliquer  ainli.  Cependant  Barooius  n’en  eft  pas  plus  avancé. 
1.  St!  Math  eu  n'attendit  point  l'an  4 5.  de  J«  CirriSTpoarécrire  fqp*£vangile , puis  qu’il  I'avoit  lait  avant 
que  de  quitter  Jcrufalcm,  &il  enécoir  forridaran  ou  37.  II.  Quand  St.  Mathieu  auroit  attendu  l'an 
45.  à écrire,  il  ne  feroit  point  vrai  que  St.  Pierre  fut  alors  à RomCr  puisqu'il  n’y  alla  point  fous  l’empire  de 
Claude,  mais  fous  celui  de  Néron.  Cefi  une  vérité  reconuë  depuis  que  le  Traité  de  Laâance  de  la  mort 
des  petfecutcun  a pni.  I 11.  Q;>and  St.  Piarc  y Ccroit  allé  plutôt , cela  ne  Tuffiroit  pas  pour  expliquer  St.  Irtr 
hcc,  carilfautqu’ils’y  foittroovcavccSt.Paul;  ce  qui  arriva  fous  Néron.  IV.  Ce  ne  fut  point  Sr.  l^re^ 
maisSr.PaulquijetralespremicrsfondcmcnsdcrEgHfeRomaiDe,  alnfîitn'y  vint  point  pour  apôtcrquel- 
que  chofe  à cate  fondation. 

EufêberaportcquePantîrniis  qui  vivoit  àla  fin  du  fécond  fiecle,  étant  allé  aux  Indes  y trouva  l’Evanple  de 
Le.i.tb.  St.  Marbrai  écrit  en caraâeres  Hrbmn , ôtqu’cm<ltfoitqueSc.Barcl(ckodqaiétoitallépréchjl»^r£c|a^ 
fTrirf-  ch.mresltcitxébi^C7,/^4ff0ril«rj(f^^^  Par  malheurcelan’efi  fondéqueTurun  l>ran<f«i  Muraft.  Üajw^ 
tfifh.  deSr.  Epiphane  amre  qu’il  3vok  vu  en  Hebreo  la  Gennlt^iedc  J.  C nb  1 s r,  telle  que  Sr.  M|AieBr^£û|l. 
Har.^o.  Voilà  donccncotrirn  Ancien  qui  avoir  va  do  meim  quelque  portion  de  l'Evangile  en  Hebreo.  - UÊoviêiMb 
'frtcrtj  nrmaTqua  que  ce  Juif  attriboe  fs  converfion  à la  leôhire  de  l’Evangile  dr  St.  Jean,  donril  evoi»  tiqqvf 
tmc  mdtiéhon  en  Hcbxa.  On  avoir  donc  inKte»  afors  les  Evangiles  en  Hebreo , poisqueleJaiflifoitrE- 
vangfle  de  S.  Jean  dans  cette  htçue  t en  pouvoir  avoir  fait  la  même  chofe  à cchii  de  à.  Mathieu.  D'aillcuti 
pourquoi  ce  Juif  preferoit'il  la  verfion  de  l'Evangile  de  Sr.  Jean  a l'original  Hébreu  de  l'Evangile  dcSa.Ms> 
A cu?  Cela  fait  foupçonnerqoece  Jwfn'avoitrrouréqu'unepamedcrEvaneile  de  St.  Mathieu»  c'efe-Wiie 
laGmealogicde  J.  C RR  11 T cnHebreu,  piirsqucc’eftlafcaleportionqu’ilîndiqije. 

Onne$’nTércp3s3urandgna,,edeSf.  Jerôme:  parce  que  fi  d‘un  côté  il  aÛitrc  avoir *d  on  nen»- 

plître  de  l’Evangile  de  St.  Mathieu  en  Hebreu-,  de  l'autre  on  fait  que  c’etok  l'Evangile  des  Naktréeosfect 
diBvrmt  des  nôtres,  duquel  on  s atédiverfeshinoires  fortincertainrs,  pour  ne  rien  dire  de  plus;  &St.J^ 
rôme  lui'tnémr  voulant  reformer  la  verfion  Latine  de  l'Evangile  de  St.  Mathieu,  en  fit  la  rrvifioi)  fur  le  Grec 
ou  lieu  de  PHtbreu  ; marque  évidente  qn’tl  prefaoit  l'un  à l'autre.  ; - ^ 

On  oppofe  Tradition  à Tradition  J & l’on  dit  que  lecorps  de  Sc.Bamabé  ayant  été  deterrédonsriledb 
Cypre  fous  l'empire  de  Zenon , on  trouva  fur  fa  poiâinc  un  Evangile  de  St.  Mathieu , & cet  exemplaire  étoE 
<jrrc , puisqu’on  le  lifoir  tous  les  arts  à ConOammopIe  te  Jeudi  Saint,  dans  ta  chapelle  du  Palais.  Maisccts  ■ 
Tradition  du  cinquième  ficelé,  eft  encore  plus  UKertaine  que  celle  de  Pantasnns.  11  eft  fcolenieRt  trè».^a>> 
femblable  que  Sr.  Mathieu  écrivit  en  Grec , puis  que  tous  les  Apôtres  ferabicnt  avoir  affeélé  de  fe  fervir  de 
cfttc  langue  qui  érott  la  plus  conué.  D’nHeurs  tous  les  Peres  ont  cite  l'Evangile  de  St.  Mathiai  confixro^ 
ment  au  Giec  qoi  nom  refte  î Ôc  il  eft  difficile  de  edneevoit  que  les  Peres  du  premia , &dufeconditcdc& 
fbflcnt  accorder  fi  piocnrcmcnt  i tecevoif  une  feule  & même  verfiors  fur  tout  s'il  y en  avoir  ptufieurs , comme 
l’infinuc  Papias,  qui  dit  que  ebeun  traduifit  caEvangilecommeilpiB.  Il  eft  vrai  qu'on  fait  quelquefois 
Sr.  Jaques  Auteur  de  cette  vafion,  ce  qui  la  rendroirauBiancienocqucles  Apôtres,  ôc  aoffi aucheatique 
que  Toriginal.  Mats  PAutair  de  la  Synopfe  de  rEcriturc  qui  le  dit  n'auroit  vécu  qu'au  1 V.  fiecle , quâid 
mémeonladonneroirà  St,  Athanafe  ; é^Sr.  Jaques  étoir  celui  de  tous  les  Difciples  qui  dcvoii  le  moins  fechac> 
gtT  de  cette  vafion  Greeque , puis  qu'il  croit  Evéque  de  Jcrufalem  au  milieu  des  Juifs.  ^ 

IV.  Quoiqu'ilenfoir,  l’Evat^e  de  Sr.  Mathieu  ne  fut  pas  conteflé,  I^.aplupaRdcsI'feKnqueiméines^ 
reçurent  en  y faiHinr  quelques  changeraats.  Faufte  un  des  Chefs  du  Manichciime,  s'avifa  de  rejetter  b Gdoei- 
logie  de  J.  Christ,  qui  faTt  le  premier  Chipitre  de  St.  Mathieu;  & ne  pouvant  l’accorder  avec  ceBctfc 
Sr.  IjKr,  il  abandonna  ces  deux  Evangeliftes  pour  fiirvre  Sr.  Jean,  qui  fair  J.  Chbist  Fils  de  Dieu.  12 
infuttok  aux  Çatholiquex  qu’il  apeHoir  M^br«nr , parce  qu'ils  fuivoiene  trop  fcnipulcufcmenr  St.  Mathieu. 
Mats  cmeGenealt^  ayant  été  reçue  dans  routes  les  Eglifes,  elle  devoit  avoir  la  meme  3fKorjtéqaclese& 
del*£nngi1e.  l^MadchéenétottpHndp^cfDemd^uéde  voir  que  J.  Christ  écoit  fils.àc  David. 

*'  Mais 


Chap.  II.'  DOCTRINE  D E S'  P E R E S.  4« 

Miis  Sr.  Ai^flin  lui  repandok  fort  jifftcmcnt  « <)ue  (î  i*£g)tlc  adoroit  j.  Christ  cocnroe  Di«o»  elfe  le  B e ■ i- 
r^ardoit  aum  comme  un  homme  > & qu’aioii  li  iJennlc^e  de  Sr.  Mathk-u  ne  lenvcrfoit  point  le  Symbole  ^ r v ■ ». 
& ne  faiibit  aucun  tort  i la  Foi. 


CHAPITRE  IL 

if  où  4UUrfs  Evât^iUs. 

I,  SX.Htxt  t iem  U mm  àtit.ftau.  II.  Jln'âftmtnritenLâtiii,  Sxmfléihti  ie  Prégtt  & dê 
Vemft  fxfftài.  ni.  Leî  AfStrtinm  fftnttUiTlnrerfTettt.  IV.  Ev<i"gHede  St.M4ttref>id,l‘Bgüft. 
jyijfKte  de  St.Jntme  fur  le  dermertktfrtredccet  EfdugiU.  V.  Efâxgile  de  St.  Lmn'é  fmMi  eii  diiH 
fsrSt.fâid.  Pnreiide  fmfiite.  lldtérefiideteiitesUsEgrrfet.  VI.  EfMn^tle  de  St.  Je*»  \ t'ilutdtqttâ 
tmjiauAfâm  quedeiétvre.  VIL  S»H*»t$riié.  V l 11.  Si  Atufisfr  * rejette  Ut  ir.  Epungttes. 

« 

1.  Q AInt  Marc  cfl  le  fécond  des  Evai^diOei.  On  alTurc  ou'il  publia  Ton  Evangile  Tan  45.  de  J.  C R R 1 1 r 
O à la  priere  des  Romains,  qui  vouloicnt  conferver  11  mémoire  des  prédications  de  St.  Pierre.  On 
ajoiJtc  qu'il  fe  repofoic  fur  St.  Pierre  de  la  fidélité  des  chofes  qu'il  dertvoh , & rteevoit  de  lui  l’aurorud  ne- 
ccflâire  |x>ur  donner  cours  à f(Ni  derit.  C’eft  pourquoi  on’a  quelquefois  attribut  l'Evangile  de  St.  Marc 
î St.  Piare.  Céroit  le  fentiment  de  Papias , dcCIcment,  de  Tcrnillien,  & de  Grégoire  de  Naiianae. 

On  a dit  aufB  que  S*.  Marc  n'écrivit  qu’apris  la  mort  de  St.  Paul , &dcSc.  Pierre.  Sr.  Irentfe  l’aUiire  ert 
termes  formels  J & en  fuivant  ce  principe , Sr.  ChryfoAomc  a foutenu  quecetHifloricnSacrcavoitcompofifLj.r.i. 
<bn  Evangile  en  Egypte , à la  prière  des  Difdples  qu'il  j avoir  faits.  Examinons  laquelle  de  ces  Traditions  ‘ I** 
eft  préférable  à l’autre. 

La  fécondé  Tradition  paroît  plus  feire  que  la  première.  Voici  nos  ratfosu.  I.  Le  caractère  des  Auteurs  ,/ 
qui  foutiennent  que  St.  Marc  écrivit  fon  Evangile  à Rome  les  rend  unpcnfuljseâs-,  car  Papias  qui  eft  a leur 
fête  Aoit  un  homone  foiblc,  rempli  de  vifions.  Clement  qui  Je  fuir  eft  fort  difterent  de  celai  d’Alexandrie , âe 
6n  ncle  coooît  par  fev  Hyporipofes  pitines  de  fables.  II.  Ces  Auteurs  tombent  en  contradidhon  let 
um  avec  les  autres:  1rs  uns  alfun-nr  que  St.  Marc  écrivit  î la  prière  des  Romains;  cependant  St.  Pierre  qui 
étoir  prcfcnc  le  ^voit  Ct  peu , qu’il  eut  befbiti  d'une  Teveléiie»  divine , pour  aprendre  que  fbn  Difciple  drvenok 
Auteur.  C'eft  mettre  les  révélations  divines  à tout,  que  de  les  déployer  pour  aprendre  à St.  Pierre  une 
ch  'fc  qui  devoir  s’étre  faite  fous  Tes  yeux , à la  prière  d'un  peuple  dont  il  étoh  Evdqoc.  D’ailleurs  fi  St  Marc 
Icconnoit  à Si.Picrrc,  s'il  le  prenoit  pour  fonguide,  & qu’il  le  confultâc  dans  la  compofition  de  (bn  Ouvrai 
ge  comme  le  dit  Grégoire  de  Nazianre,  cet  Apôtre  ne  pouvoir  ignorer  que  l'Evangile  ^écrivoit.  Lacon- 
iradiâion  eft  encore  plus  fenfibic , avec  l'Auteur  de  la  Synopfe  de  l’Ecriture , qu’on  a placée  entre  les  Oeuvres  **' 
de  St.  Aihanafe;  car  on  y raportc  que  St.  Pierre  ditflok  l'Evangile  i St.  Marc.  Il  étoit  donc  impoflîble  qu'il 
ne  fur  pas  lachofe.  III.  On  aftùrcquccct  Ouvrage  fut  eompofé  Pan  4J.0U  45.  de  J.  C hr  1 s t,  lors 
que  St.  Pierre  étoitâ  Rome,  apres  être  forti  de  la  prifon  tfl^rodc.  Cependant  St.  Pierre  n’alla  à Roroe^i-'^^ 

ÎJcffHisPempiredc'Nleron;  &alorsSt.  Marc  ncdcvoitplus  étreaveeSt.  Revr»,  mais  en  Egypte , oùilfon- 
oit  rEgfife  (fA’cxandrie.  IV.  St.  Irenécqui  avoir  vu  les  Difcipics  des  Aj>qtrcs,  & qui  doit  érre  cre 
preferabtemerv  i Papias  & Clément,  foucient  quel  Evangile  de  St.  Marc  fut  écrit  efth  U mertdeSi.  Pierre. 

Grotius  Vf  ut  qu’on  enten  fe  fes  paroles  de  layirrie  de  St.  Pierre,  qui  avoir  quitte  Rome  ; ou  bien  félon  un 
ancien  maru'erit,  que  St.  Marc  écrivit  fonEvangile  aprétqueSt.  Mathieucûtdonnclefien.  La  première 
Tncerpreiation  de  Grmius  fupofe  deux  voyages  de  Pierre  à Rome , qui  font  incompatibles  avec  l’Hiftoi* 
re.  n faut  même  «?hnni»er  p(wr  cela  les  termes  de  St.  Irenée , ce  qui  eft  fort  incommode.  Grotius  devoH  a\tS* 
Indiquer  le  manufetit  d’où  il  a tiré  fa  fécondé  conjeffurc , car  ce  manuferit  eft  unique:  la  corftrifélion 
/croit  pas  jufte  fi  on  le  fuivoit , & en  lifant  le  texte  comme  il  eft  aujourd’hui , les  paroles  de  Sr.  Irenée  fc  rapor- 
tent  narutelleraent  1 la  murt  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul , donr  il  parloir  immédiatement  auparavant.  H eft 
beaucoup  plus  aparcra  que  St.  Marc  n’écrivit  effbftivement  Ton  Evangile  qu’inrès  la  mort  des  Apôtres , lors 
qu’il  fiit  obligé  de  travailler  pour  les  Difciples  qu’il  avoit  faits , comme  St.  Chryfoftomc  l’aftûre  en  termes 
formels.  V.  Une  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  quelques-uns  ont  attriboc' à St.  Pierre  l'Evangile  de  St.  N^rc. 

Car  Papia*  ayant  débité  que  cct  Evangile  n’etoit  qu’un  tcccuil  des  paroles  de  St.  Pierre , & qu’il  l'avoit  auro- 
pfe  par  Ton  fufTragc,  H eft  naturel  de  lui  en  donner  toute  la  gloire.  Cependanton  met  mal  a-propen  Jnftm 
M^rryr  au  rang  de  ceux  qui  ont  fait  cette  faute  ; car  il  ne  prétend  pas  que  l'Evangile  de  St.  Marc  hit  un  des  a'v»5  ft 
mnumens  de  St.  Pierre  j mais  un  monument  de  ce  que  J.  C H R 1 s T avoit  fait.  V I.  Si  l’aprobition  de 
St.  Pierre  donna  cours  à l’Evangile  de  Sr.  M;rc  > il  faut  avouer  que  St.  Marc  n’étoit  point  dîviniment  infpiré , ' 

& qu’on  ne  doit  point  aujourd’hui  le  reoardercommeun  Ecrivain  Sacré;  car  du  moins  il  ne l'étoit  point  par  ' 
lui-mcme,  mais  /eulcmcnr  par  l’aurorite  de  St,  Pierre.  VII.  Enfin  l’Evangile  de  Sr.  Marc  eft  l’abrégé  de 
eelui  de  St.  Mathieu.  Il  faut  donc  direqucc'eftSt.  Mathtéivqu’il  a pris  pour  guide  & pour  modèle,  Aqae 
et  qu’il  a écrit  n'eft  point  le  refultar  des  prédications  de  St.  Pierre. 

il.  BirtMitn$foorientqiicSt.Marc«rivitlônEvargilccnLatm,  parce  qu’il  mvaîlloit  pour  les  peuplft 
d’Italie,  Mais  il  y avoit  fclon  St.  Jérôme  une  Tradition  indubitable,  que  les  trots  derniers  Evangeliftc^ 
ovoient  écrit  cri  Gfcc  ; Ôc  fi  cclt  n'étoii  pas;  nous  n’aurions  plus  te  veriiablc  Evangile  de  St.  Marc.  Ilfai^ 
droit, meme  qu’ilfûrperideboonchcurc;  car  on  ne  l’a  jamais  vu,  & aucun  des  Anciens  n'en  a parlé.  Les 
Romains  auroient-ils  lailTé  périr  un  O.ivragc  qui  avoit  été  fait  pour  eux  ? Leur  Eglife  a toôjours  fobfifté  avec 
éclat,  elle  devoir  donc  confaver  cct  Evangile  Latin  qui  étoie  fait  pour  fon  ufage  parrieuKer  ; die  devoir  le  itpvn- 
dredans  tout  le  païs  Latin  ; elle  devoir  en  faire  fon  nonoeur  Sc  fa  gloire,  ôpendant  non  feulement  on  n’eft 
faifiit  aucune  mention  â Rome  ni  ailleurs:  mais  on  voit  évidemment  que  l’Evangile  qui  nom  rrfte  eft  une  vee» 
fion  du  Grec , compoféc  par  le  même  Aurcor  qui  a rradutt  les  autres  Evat^lcs.  Ceft  pourqum  Sr.  Jérôme 
roulant  corriga  le  texte  Latin  de  St.  Marc,  p’alla  pwnt  chercher  d’anciens  originaux  Latins,  maisHeut 
recours  aux  exemplair»  Gréa , qui  étoient  cf^fthrement  tes  originaux. 

G g g J Hno- 
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423  HISTOIRE  [DE  L*  E G L I S E,  Lit.  VIII, 

Heblcbfiiiiis  npone  <juc  ITtopctcur  Cbvlo  1 V.  «yant  trouve  à Aqfliice  l'Lvân^  de  St.  Marc  cciit 
cn(^  cahiers»  obtint  ai  prefent  ks  Jeux  dcraicis  » qu'il  envoya  à Prague  avtcdtvx  miJlcû:>rms»  pourlui 
fâiicuncofrepfCcicuY.  lUil  vrai  qu’on  pnxiuu  U lettre  de  cc  Prince -,  mais  die  ru:  paroic  dans  aucunmo- 
nutnent  ancien  : c’eA  Heinfehenius  qui  l’a  tirce  de»  Archives  de  l'tglife  de  Prague  Quand  cette  latrc  feroit 
l^itimc , elle  ne  iuffit  p»  pour  autocifrr  on  exemplaire  qui  ne  commença  à paruitre  que  l'an  15  S4«  à Aquilc'c» 
fans  que  rEglife  de  ce  lieu  le  ibit  jamais  vantée  dcpoikJer  un  il  precieui  threfor.  La  République  de  Venife 
fegloriÊe  d'avoir  l’autre  partie  de  cet  tvangile  Latin)  mais  k P.  Mabillon  » à qui  on  a montre' le  coke  daps 
lequel  on  le  garde  » aifure  qu’il  eAlcrmé  pour  tout  le  moode»  de  peur  qu'on  n'examine  la  chofe  » & qu’on  ne 
conoifk  la  vérité.  Csaodi  tameux  Médecin  de  VaiUè»  poux  qui  le  cofre  a été  ouvert  » & qui  a vu  le  livre , dU 
que  les  caraélercs  font  tellement  ufa»  qu'pn  ne  peut  iâvoit  fi  c'cA  du  Grec  ou  du  Latin»  &.  qu'on  s'aperçoit  ku- 
kment  qu'il  étott  écrit  en  lettres  capitales.  QjkIIc  aparcoce  que  Sr.  Mate  (e  Toit  amufé  à faire  Ton  Évangile  en 
lettres  capitales  ! Cornélius  à Lapide  confirme  une  partie  de  ce  récit  ) car  il  aHurc  que  s’étant  informé  du 
fait  » il  aprit  d'abord  qoe  les  caraâercs  de  ce  prétendu  Lvar^le  étoient  li  efiiiccz  qu’on  ne  pouvoit  les  lire  ) 
mais  qu’aifuitc  l«  Chanoine  qui  en  avoir  la  garde  » lui  manda  que  cet  original  » écrit  de  la  main  de  St.  Marc» 
étoit  Grec.  ».,•  , 

J IL  La  principale  raifoo  llir  laquelle  on  s'apuye  » pour  prouver  que  St.  Marc  cctivo'it  en  Latin  » eAque 
ca  Evangcliltedlapcllé  par  Papias/’inrerprerr  de  £r.  Pierre.  Se.  Jerome  a donné  un  Interprète  à chacun 
des  Apôtres»  dont  ils  fe  fcrvoicnc  pour  s’exprimer  plus  éloquemment  cbna  la  larq>ue  des  peuples  aufqucU 
ils  prcchoient.  Il  remarque  même  que  l’abicnce  de  Tire  empêcha  St.  Paul  de  prêcher  l’Evangile  en  Mace« 
doine»  parce  qu’il  étoit  foo  Interprète  ; 6c  cet  Apôtre  fut  fenfiblcmcnt  touché  de  l'arrivée  de  ceDifcipIc» 
parce  que  ne  pouvant  exprimer  en  Grec  avec  alTcz  de  oujcAc  les  myAcrcs  du  ChriAianifroe  » il  fc  fervoit  de 
lui  pour  patler.  1^  Critiques  modernes  ont  fiiivicc  fentiment  de  Sr.  Jerome  » & l’apuyent  fur  l’exemple  de 

JoK}>he»  quifavoitlcGrcc»  6c  qui  ne  pouvoit  le  parler. 

Il  cA  vrai  que  l’Ecriture  parle  des  in/erfrrresilciLtii^K»»  6c  qu’elle  met  cette  interprétation  au  rang  des 
dons  miraculeux  du  Saint  Efprit.  Baronhis  a cru  que  ces  Intcrpracs  étoiem  ceux  qui  traduifoient  aux  Grecs 
les  prcdications  Latines  des  Apôtres  ) ou  qui  expliquoient  aux  peuples  les  veritea  fublimcs  qu'on  leur  anonçoit. 
Il  cA  Imcii  plus  aparcot  que  les  doiu  du  Saint  Efprit  étoient  panagez  ) qtte  les  uns  avoicos|e  don  des  langues» 
6c  que  les  autres  ne  l’avoicnt  pas  ) uoDifciple  avokk  calent  de  la  prédication»  mais  il  nT  pouvoir  s’cxp!i> 
quer  en  plufieurs  langues:  c’eA  pourquoi  il  avoir  belbin  d'un  Interprété  qui  le  fuivoir.  Mais  ce  partage  de 
dons  ne  regardoit  point  les  Apôtres  » qui  avotent  reçu  le  Saint  Efprit  le  jour  de  la  Pcorecôtc  ; 6c  qui  parlant 
toutes  Ames  de  langues  dans  le  temple  de  Jerufalem»  y anonçoient  î»  (befts  merreilleiifes  dtDitu,  fans 
craindre  de  les  avilir  pxr  unjljU  tref  b*t:  6c  quoi  qu’ils  parls^nt  des  myAcres  les  plus  fublimes»  ils  n« 
lailfcteDC  pas  d’être  entendus,  de  remplir  d’admiration  les  peuples  qui  les  écoutcMcnr,  6c  de  les  convenir.  Ce 
n’eA  doiK  point  aux  Apôtres  qu'il  fout  donner  ces  Interprètes  » puis  qu'ils  poflcdoicnt  toutes  les  chofes  nccei^ 
fairespouilaconverliondcspcuples.  1.  Sr.  Jerome  Te  trompe  roanifeAcment  lors  qu'il  croit  que  St.  Paul 
n’ofoit  parler  Grec  en  Macédoine;  car  ne  l'avoie-il  pas  parle  à Athènes,  ôcdansI’Areopageoùronrepi* 
quoit  d’une  extrême  politeiTe  ? SiTite  avoit  écé  Ton  Interprète»  ne  s’en  feroit-i]  pas  fervi  pour  écrire  fcf 
lettres  qui  dévoient  pafiêr  à la  poAcrité  » 6c  où  il  y a tant  de  pltraks  Ciliciennes  ? Mais  $t.  Paul  condam*' 
Doit  catc  dclicJtcOê  de  langage  qu’oi»  lui  attribue  » endifant  qu’il  n'étoir  point  venu  avec  «xttüetut  (U  bie» 
farter.  Il  parloRfam  attendre  un  Interprète  par  la  crainte  de  s'exprimer  d'un  JljU  rrof  bas,  IL  I.j  chofe 
cA  encore  plus  évidente  pour  St.  Marc,  qiû  étoit  Juif  auA)  bien  que  St.  Pierre»  6c  qui  ne  devoir  pas  favoir 
plus  de  Latin  que  lui.  Pourquoi  Sr.  Pierre  n'auroic*iI  pas  parlé  Latin  auflî  bien  que  St.  Marc  » puis  qu'il  svoi( 
le  don  des  largues,  III.  Il  feroit  aifé  de  trouver  un  grand  nombre  d’exemples  fembhbles  à celui  de  Jofe- 
phe , qui  favoit  le  Grte  fans  le  parler.  S{.  Ircncc  qui  vivdt  dans  les  Gaulrt , nit  oldigé  d’écrire  fon  Ouvrage 
en  Grec , qui  étoit  fa  langue  maternelle  ; 6c  c’étott  pour  cette  cailbn  qu'un  prêchnit  rarement  a Rome  » parce 
que  les  Evcquci  qui  étoient  Grecs , oc  pouvoient  parler  aifém;,m  Latin.  Mais  quelle  aplication  peut-on 
faire  de  tous  ces  exemples  aux  Apôtres,  qui  avoicut  reçu  le  don  miraculeux  des  langues  f C’eA  avilir  6c  ancan> 
âr  le  don  des  langues , que  de  prcxcodre  que  les  Apôtres  avoienc  belbin  d'Iiucrprete»  6c  de  les  cotopareç 
avec  jnfi-plic  qui  avoit  apris  le  Grec  par  étude  6c  par  art.  ' . . . ■ 

IV.  L'Evangile  de  St.  Marc  fut  généralement  reçu  dans  t’Eglife,  on  a feulement  formé  quelques  doutes 
fur  le  dernier  chapitre  de  cet  Evangile.'  Sr.Jerôme  déclaré»  à l'occalion  de  quelques  objcâioos  qu’on  lui 
faiibkrurlarcfurreéfiondcj.  e h B.  x ST,  qu'il  faut  prendre  l'un  de  ces  deux  partis,  de  ne  recevoir  point  1e 
dernier  chapitre  de  St.  Marc , oude  l’expliquer;  nous  nerecevoru  point  le  témoignage  de  St,  Marc,  dit-il,  parce 
que  ce  chapitre  ne  (e  lit  point  prerque  dans  tous  les  exemplaires  Grecs , 6c  qu’on  j trouve  des  clioles  contraires 
à l’hiAoire  Evangélique  ; ou  bien  nous  difons  qu’il  faut  l'expliquer.  On  a tache  de  juAifierSt.  Jerome»  en 
remarquant  qu'il  ne  parle  point  du  clupitre  de  Sr.  Marc»  te!  que  nous  l’avons;  mais  d'une  addition  que  les 
Maoich^s  y avoient  faite , 6c  dont  il  fe  fervoit  pour  montrer  aux  Pelagions  que  l’homme  n’étoit  pas  maître 
de  entre  •«  de  ru  ereire  pat  : puis  que  quand  J.  C H R i s T avoit  reproché  aux  Apôtres  leur  itxiedulité  fur 
la rcfurreâion , ils  avoient  repondu,  que  et  fieele  ételt  b fulfiâtue  de  l'hirqurté,  bquelle  empéebtit  par  U 
mapen  det  efpriis  rmpurs , qu'ea  n'embrafiâr  la  reriié  de  Dieu  ; e'eji  peurquei  lU  lui  demofrdKeiti  U feeturt 
4s  ft  itfelaiteu.  C'étoit  là , dit-on  • ce  qu'on  avoir  ajoute  à l’Evangile  de  St.  Marc , 6(  qui  faifoit  le  fujcc 
filiintcs  de  Sr.  Jerôme  ; mais  il  n’excluoit  pas  du  Caifbn  des  Ecritures  le  dernier  chapitre  de  cet  Evangile» 
Eelairdflbns  le  fait.  ^ - s 

I.«  Critiques  modernes  fe  font  trompez,  lors  qu’ils  ont  cro  qucSt.JiJÔmcrcjcttoitabfoIomentlcdemîet 
çbapitredeSt. Marc;  carilncs’agllToitqued'iuwk’â-onquicommcnccau  ix.  verfa,  parce cpieraparition 
de  J.  Christ»  qui  y cA  rapoitée»  ne  s'accorde  pas  tout-.i'fait  avec  la  narration  de  Sr.  Mathieu.  Sr.Jc- 
4&BiCiei&ayé  de  ccrrccontradiéfionaparcntcrejetroit  cette  panie  de  Thifioirc  Evangélique.  On  ne  doit  pai 
dpiutf  de^boonefoi,  lors  qu'il  alTurc  que  cette  partie  de  l'Evangile  ne felifoit point  dans  les  manufcriti 
Grecs;  car  elle  cA  confirmée  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Nyflc»  qui  n'avoit  pu  avoir  aucun  com- 
macc  avec  lui , éc  qui  ne  lalAè  pas  de  dire  la  meme  ebofe.  Il  cA  même  ccnaln  qu'on  voicjOlçj^|g|^|jQ||pAid 
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^mwaékn^i  ^ctwfmtméàéofk»  farfei».|04iM»  4B.fecroove  queiil^&rve^raddinc^ 
ce  qot  ptotffe  <]u‘eii  a doacé  ioageesM  far  cette  maoeie.  On  « peut  pu  juftiticr  b.  Jaâot»  en  4ifaec  t h « « 
^'iln'a  rejett^c^aïuKaddimafan  AJ'£vengEeperletManidiéeai}  tu  ce  fait  eft  fs»  » ÿt  faèeolotn  ^ 
rcjcitcr  cene  ad«ihion  » St.  Jerome  Itrecevoe»  & en  fnfait  fan  bouclier  coocre  les  Pebgiens.  Matscomiae 
ilmenageoltpeol  EciittirCt  fa  eroinrnt  embamlTc  d’one  diActiltd  farlarcTuneâioodeJ.CHtiiTt  il 
ne  balança  poinr  à re)ctter  un  endroit  de4‘£Tangile.  Il  & même  defadodrinecelledcrEglifa»  ficporlnt 
ou  nom  <k  s C hretienr  > il  difait  > Httt$  m reenm  fpim  U tmt^uge  it  si.  Jfarr»  Au  contraire  ijuand 
il  difpon  contre  ks  IVIaginwt  il  admit  oneaddittoQ  notoiremeiKfauilè  ikviacufa.  On  ne  peut  nier  ait 
cette  roaiimc,  k jirr/r  U y«^4itcrd<riMfeire,  ncfaiconpurMankheiitDe:  cependant  parce  tpa’elle  te* 
voit  à la  caufa  de  Sr.  Jrr6me  « il  l'embranj  * Oc  s'en  lêrtic  pour  foudroyer  le  Pcla^tcn.  £n  un  nx<  St.  Je<* 
rAmerejettoiteequiefteroit  & prenoit  ce  qui  cil  taux  ^ parce  que  la  vérité  l'incommodoit»  & que  l'addi> 
tion  fauÂè  lui  étoic  avamageufa.  Cette  manicte  de  diiputer  n*di  pas  hoiuirtr.  Une  famblable  hardirflè  d’un 
Prêtre  de  Rome  qrn  rqcfta  l'fcpirrr  aux  Hebreux  > à cjufc  d'mi  paiVa^c  auquel  il  ne  pouvoit  repondre  » a 
prefqoetaitpcrtrcebi'!  Ouvrée.  Cependant  ctrtc  partie  de  L‘Evj:îgilc>  rejettee  par  Sr.Jctâme*  ne  laifla 
pai  d’être  vciitable^  kgitirjfa  puis  qucSr.lrcnt'c  qui  croît  un  tniiom  tort  ancien  » l'a  cirée  après  l'ayms 
lué dans ks exemplaires üfecsquiiruivottordmjircjTient.  '1  crrdlicn  6c  St.Cypiien»  les  premiers  Héros 
de  l*^)ifa  Latine»  l'ont  produite  comnicl<gitimc.  Sr.  Jérôme  pouvoit  même  remarquer  qu'elle  c'tott  dans 
randennevetiion  Italique  t de  puis  qu'il  ne  cdavocc  pas  qu'dicfccrotrvoïc  dans  quelques  eaempbiresGrectt 
tl  dévoie  être  plus  modéré  & ne  pu  leTCttcr  il  ütrcnx‘iic  U temos*nAjit  àt  St.  Mtrc, 

V.  Quelqim  Peresont  dkqoel  EvangiIrtkSt.  Luc  croit  un  luueil  des  prédications  de  St.  Paul  » que  rei 
ApétredontilétcMtledtlciple)  luiavoitui«^ces,  cm  t]ue  du  moins  il  écuvic  par  fan  ordre  ^ c'cA  pourqaol 
tes  que  St.  Paul  (êferr  de  CCS  termes  fttommtn  kVMigttt , ils  en  font  l'aplication  à l'Ecrk  de  St.  Luc  » doiyil 
êtott  en  quelque  façon  l’Auteur:  du  moins  on  veut  que  les  Apdrres»  qtHTivoicnt  encore  lors  qik  cet  Ouvr^ 
panjc  » rn  tym  jtgt.  Mais  je  ne  fai  pourquoi  on  a voulu  établir  une  efpecc  de  fubordinadon  entre  les  Ecrt»^ 

UaiRsdivincmerKinipîrex»  tellemetR  que  ks  uns  ayene  écrit  par  l'ordre  des  autres.  Le  Saint  Efpric  qui  atû-* 

Bioit  St.  Luc  » n'eR-il  pas  su  delEu  des  Apôtra  i It  not /siÿU  tiil  mt  » & > quand  il  veut  » fans  dépendre  des 
ordret  de  Sr.Paul  » pourquoi  foomettre  l’Ouvrage  d’un  Hvai^elifte  à l'examen  comme  ceux  des  autres  boen' 
tues?  Les  Aaeiens  qui  l’ont  fait  » avoient  une  pauvre  idée  de  rinrperation  du  Siint  ETprit  » oubieo  voularx 


SI  avoir  vn  l’Evangile  de  St.  Mathieu  *,  on  peut  y afaiiter  «dut  de  St.  Mate»  û l'on  fuit  la  Tradition  de  St.  licnée» 
ÜcftvniqntSt.  Luc  avoir  conpoTé  fan  Evalue  tvancTHiltetedes  Aéfas.  Il  cfi  encore  vrai  que  cette 
Hiftoriemitrtod5.  & que  les  dermemaéMot  de  St.  Paul  n’y  fat»  point  rapottées.  Mais  il  nes’enfaiipes 
^làqneSt.LuceâtécrieavanclainotcdetApâeret.  H s peut-foe  eu  te  nufans»  oudesobftacles»  que 
nous  ne  pouvons  d(cuDTrjraajoord'huif  qui  l'ont  empêché  ^pouâêrolui  loin  fanHiftoire.  D'ailleurs  la 
«onfcquoisc  qu’on  cire  de  ce  qu’elle  fant  l’an  65.  queSt.LucIacompou  la  même  année  » prouve  trop  t est 
St.  Luc  qui  veçut  loT^  tems  après  » &»  dit-on»  julqu’â  80.  ans  > auroirpulacomlnuer»  du  moins  y afaûter 
lamoitdeSc.Paal:  pourquoi  ne  l'a-t>U  pas  fait  ? Outre  Sr.  Marc  il  y avoit  d* autres  Fideks  qui  s'émirai 
trierez  d’écrire  ks  principaux  évenrroens  de  rEglife»  avec  des  teenrions  crès-purn  ^ & qui  fa  trouvant  de-* 

Rituez  des  dons  du  Sait»  Efprtt»  y avoient  mêlé  diverfes  chote  qullfabit  ledrr  Alt»  ouraponeraveepte 
d’exaâmide  ; fie  c’efi  ce^  St.  hoc  entreprit  fous  la  conduite  du  Saint  Efpnt  qui  l'inrpiroit. 

Comme  St.  LiK  éi||||Hte  Grec  d'orieiiK  » fan  flyleeftpi»  poli  fie  plus  pur  que  celui  des  autres 
Ecriveina  façiei.  ll^PKe  les  ebote  plus  au  long  que  les  autres  » & l'on  y rrouve  l’hiftoirc  du  mauvais 
Rtcbc»  ^hcfalitpointailteurs.  Céiôh  le  feul  des  Evangiles  que  Marcion  rreevoie;  mais  il  en  avoit  ôcé 
les  deux  premiers  chapitres  » fil  fallîfié  divers  endroits.  Car  fous  prétexté  que  Sr.  Paul  avoit  refiAé  en  face 
âSt.Pkrrey  qui  ne  marcbotc  pas  de  droit  pie  fafan  nEwigde , Marcion  répandant  cette  faute  far  tous  les 
Ecrivait»  facres»  pretaxtet  avoir  le  droit  de  rrjetter  les  uns  » fie  de  corriger  St.  Luc  dont  il  recevoir  l’Ouvrage. 
Tcnollien  lenverfa  ce  préjugé  » fie  fit  voir  que  toutes  les  Eglifas  Chrétiennes  rccevoicnt  l’Evat^k  de  St.  Luc 
id  que  nous  l'avons. 

VI  LedemlerdetouslesEvsngileseftoeluideSt.Jean.  U le  etMDpofa  ï la  priere  dtfetdmit,  a&  £i^. 
defiqiiéerècequimaoqaottauxautrcsEvangeliftcs.  St.  Jerfime  ajoâte  qu’avant  que  de  commencer  faikl•^«•*4• 
Omiagf  » U ordonrta  on  jâne  fit  des  prières  publiques»  è la  fin  deTqiielte  il  s’écria  Au  cmmtnemm  tttii  U 
TsnU.  Cela  a l'air  d'uncome  qui  eft  d’autant  plus  ruTpeéi  » qu’on  ne  le  produit  que  pins  de  quatre  cens  ans 
mrtsrévenement.  Baronios  a beau  fairepoor  momrer  que  St.  Jerfime  nerapmrxriréd’unlivreapocrL 
fv  ; TT»«  de  qudqoe  ancienne  Htftoire  t il  ne  faut  pas  que  cette  hiftoite  fut  ancienne  » puis  qu’Eufabe  a’etk 
a fak  auetme  menrion.  Comme  les  chofas  fa  groffiffant  i proportion  qu’dles  s'doignent  de  la  faurce»fic  ^u’on 
lesignorei  Gregoiit  de  Tours  qui  eft  venu  après  Sr.Jcrfime»  a découvert  le  lieu  oà  St.  Jean  avak  éent  fan 
Évattoile»  fit  en  a raportedivertechote  admirables»  que  le  Anciens  avoient  ^norfos.  Au  lieu  de  tous  cet 
[ faut  s’arracher  uniquement  à ceux  qui  font  les  plus  coout  fie  ksf^bsfisDpks}  car  la  fimptidté  étoit  le 
OfaSercdebRriieion  Qireriennedansfanailfance. 

VIL  L’EvOTgm  de  St.  Jean  étant  écrit  contre  l'herefie  de  Cersntbe»  fie  la  divinité  du  Verbe  s’y  trouvant 
dflRBBKétafaAe»  teeraieints  de  cette  rfivirrité  fie  de  la  Religion  Chretknne  fa  fant  fort  faulevacontre 
cetéok.  CeMê»  Poiphyre  fie  Julien  l’Apofaat  n’ont  oTé  nier  que  œ fût  l’Ouvrage  de  St.  Jean)  fiecePrince 
fa  cttwiritecde  Ite  qa  il  avoit  tnttodokime  nouveaoté  dans  la  Rdigion  Chretienoe  par  U divinné  du  Verbei 
qdll  avuitêttWie»  parte  qall  avde  vu  que  cette  opthion  fa  repandoit  aiféroeot  cwz  les  Grecs.  Mais  la 
I lemiqueiqi^ai  tpdioic  Aloys » parce qu’ikfrôient  la  divitnté  du  Verbe»  prirent  k parti  de  fautenir  ou* 
Vqieuaenc  que  cet  Evgyk  n’étok  pote  de  Sr.  Jean  •,  parce  qu’il  y raporte  diveifea  chefes  aotretnem  que  te 
autta Evaflg^Rte»  fikqd^lnepamttposs’aeeoniertDÛjounsveceax.  Au cootrûre touste Cfireriens qui 
-^vêqiptodîcdumtvètrApm  ctHnaRjndin  Marryr  » ,ST.lrcnéeqiùatetvute4teÿtede$t.Jeaaik 
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&toat(s  les  EgitftAnt  regarde  on  £«argjk<oiivaevoOfv«f|ÿleptiint  de  St.  |ran.  UsTootsi^ineclced 
auddliuJceousloAutresHvangilçs*  endiCanc  que  c’di  ia-prni«(^  ^rtie  de  tBcritme,  U funu  r«»> 
^rmr  Ui  mm  ItdÊgcbJits , <f  U ultnnt  f*r  UqvtlU  Dttu  e êtbcft  d'éfmmr  FigUfe,  ^ un  mot  > on 
adtttp'ildoic  ctitbre  dm  tonta  tes  eitieM  fut. U (tri. 

I V 1 il>  l'ouccs  les Egidb Chimeimes  rcçutcnc  les  quatre Evangito  Tam  aneme  comrftation « & 1rs 
feols  Hemiques  en  rc)cncretx  queiques'uns  fdon  leur  interet  & leurpalBoa.  On  attribue  k l'Enipereur 
AuaAslêd'jToirdit  que  IcsEvangiles  aruieoc  rtc  ^ts  par  desfaommo  ^fimpln&igncraus*,  jkqu'tl 
avoTtordonncqu'onk-schangcât.  Vi<^r  de  Tunes  qui  raporce  certe  ordonnaoce  de  l'Empereur»  marque 
l'aon^»  & les  Conlûls  fous  Icrqiididlclfuc  pubüdci  & comme  il  vivott  dans  le  üede  d’AnaUafe  » ilfemiik 
qifnn  ne  peut  dcaiter  de  la  vctttr  de  cette  biftotre»  qticâ  que  fort  inpvicufc  à ce  Prince  Chrétien. 

Je  ne  remarquerai  point  que  les  Manicheens  & ica  Ariens  temo^nerenr  de  la  |oyedercle?attonderePnit' 
ce»  que  les  caprices  de  U tbrtune  ou  de  l'amour  avoivm  £iit  momet  a’une  condition  médiocre  fur  k'  trône, 
uns  icreiouillbrent  parce  <pK‘ la  mercd'AnaflalcctoicNEnichcenne^  ôc  les  aunes  parce  que  ion  oncle  Clear- 
cheoiott  comit>ceuxla  divinité  du  Verbe.  AnaAaic  était  luir-roémeruipeâ  » ôcil  ne  put  prendre  poUêÆon 
de  rHrapire  qu’ apres  avoir  donné  U conicflîaa  de  Foi  au  Patriarche  Buphcniii4^<pi>  b^deoiandoit  (bus  petne 
de  lui  couper  les  cheveux  » & de  le  mener  en  triomphe  devant  le  peuple. 

On  poutroic  proliccr  de  cette  remarque  » pour  prouver  nôtre  tbclê  generale  qu'il  a Cu  que  les  feula  He- 
miqun  qui  ayenc  corKcfié  la  divintto  di  s Evangiles  ; cepcndanc  noua  ne  le  b rons  pas  » parce  que  (î  la  Foi 
d’Aiulbrc  fut  iufpcâc»  onne  peut  pas  dveablblumemqu’iHiEherecique.  Miis  <m  a de  U peine  à croire 
m'un  Prince  C hretien  air  donne  une  ordonnance  pour  changer  les  quarte  Evangiles  \ qoe  cette  ordoniunee  aie 
cté  publier  dans  TEmpirc  ^ Ôcque  Vidor  dcTunes  foie  Icfcul  qui  l'aitconué»  Ôc  qui  en  ail  bîc  uoe  maeien 
d'aceufation  contre  ce  Prince. 

AnaAafchitchargédcdivmcrinesy  parcequ'ildefmdottleDecrrtd'tintondelbnptedcccflêof ; maisfd 
Eu^mius  qui  le  luillbit»  niSymmaque  avec  lequel  il  eut  de  fi  grans  deinclez  » i»e  lui  repuochercnc  jamaia 
d'avoirordonnéqu'onclut^eàt  les  J V.  Evaagdes  » parce  qu'ds  avuienc  été  écrits  par  des  hommes  fanplcsélc 
ignorant.  Cedrenus  raporre  cbmla  même  année  indiquée  par  Vidor  de  Tunes»  que  le  peuple  fc  Ibuleva 
contre  Aoaftafc  » à caufe  qu‘il  fe  fi  rvoit  d'un  Peintre  Manichéen»  qui  avoir  tracé  dans  fon  cabinet  quelques  lîgii* 
irs  qui  n'étoient  point  en  ufage  chez  les  Chrétiens^  mais  il  oc  l'acculé  pas  d'avoir  voulu  faiie  changer  Icf 
£var»les.  Lit^tacos  a inimuc  quelque  dtofe de  femhlibJc»,  maisdvarKpomhterm&pourbperibi^ 
ÔC  meme  pour  la  chofe^  car  il  raportc  qoe  ce  fut  Macedohus  Evêque  de  ConAandnt^ile  qui  voulut  Êdhfiec 
la  Evai^iles  » Ôc  qui  tâcha  de  corrompre  ca  parola  de  $c.  Paul  à Timothée  » U n^ett  dt  pssié  e/  gréuid, 
Dim  mZàft^i  m tluir  : Sc  que  Severe  Chef  dn  Acephaks  s’imagiruait  que  Macedonioi  fiivonlôk  la  Ne>> 
ftoriens»  perfuidaàl'F.m^icrcurdcchallî'rcetEvcqde.  Cette  lécondc  laftoiie  eft  peut-être  aplli  lufpcéte 
que  l’autre»  parcequcMaccdoniusKitimzclédcfcnfeurduCondledeChakedoine.  D’aUleors  ce  Patriat^ 
ohe  ne  htt  point  banni  » à aufe  qu'il  avon  voulu  faliîHcr  la  Evangiks  : mais  au  moins  aa  deux  hiftosres  (ont 
InrT  différentes  Tune  de  l’aotrc»  & U variation  dans  la  farn  cU  fouvent  un  araéfere  de  faaliccf.  Enfin  ca 
pretoidusEvancilacorngczÔc  changez  par  ordre  de  l'Empereur  AoafWc  D*ont  jamais  paru»  ce  qui  rend  k 
lecii  de  Viâof  de  Tuua  encore  pksfufpeâ. 

CHAPITRE  III. 


^es  4Htres  Ecrits  Sacrez  du  Nouveau  Teft, 

i.  aBu  it%  Afêtm  ii^Uimet,  Ilertliques  qui  les  rtjetttHt.  Fâux  Afles  (ti^S^ez..  ']  T.  Difpute  Je 
Jdfon  fitfofee  à St.  Luc.  III,  Lettre  de  St.  Peul  eux  Laeduétat  fduffr.  1 V.  L<t  fécondé  lettre  de 
■ St.  Pierre  fort  coateflée.  V.  Lettre  de  St.  jfaqaw  rr^ait  avec  priHc.  "V  I.  On  lifeit  dent  ft^Ufe  les 
£(tiu  det  premiers  Evêques.  ^ 

N Oui  ne  voulons  pas  entrer  dans  le  detail  de  tous  les  Ecrits  du  Nouveau  Telbtncac  » cela  fetoh  tro|^ 
long:  nous  avons  fculcmem  Jcllcin  d'en  donner  une  idée  gcocraic  > aôn  qu'on  paiilô  ipieuv 
prendre  la  manière  doot  s'ell  forme  k Canon  des  Livres  Sacrez. 

1.  St.Luc  ccrivic  l'HiAoirc  des  Aâcs  des  Apôtres.  Les  Hérétiques  qui  oircnt  interet  i décrier  ces  Aâcar^ 
manquèrent  pas  de  le  faire.  D'un  côte  les  Ebionitesquiregatdoiem  St.  PauU'omme  un  apolbt  dé  U Loi»,  re» 
jettcrentcclivrequicontcaoitksprincipalcsaétionsdclâvie»  ÿi,  en  fubAituecent  d'autres  remplis  de  calom- 
nies contre  ca  Apôtre.  D’un  autre  coté  ks  Manichéens  qui  s'aperçurent  que  catcHiftoircfapoitksrondc^ 
piens  df  leur  feâe  » en  rapoitaru  la  defeente  du  Saint  Efpric  » parce  qu'ils  cioyoictu  que  Mânes  étoit  ce  Pantclet 
^ J 1 s Q s avuit  piomis,  ne  fe  hreut  pas  un  fcrupule  de  tejctca  un  livre  avec  lequel  leur  Religion  oc  pouvoît 

Ce  oc  fut  pu  là  kfeul, malheur.  Il  v eucdesgensquiifoit  par  chagrin  de  ce  qucSc.  Paul  écoitlclcul  doQC 
on  eut  écrit  l’hiAdre  » foie  par  envie  d écrire  » firent  des  Aéfes  fous  le  nom  de  Vt^eges  de  Psene  » de  Thmu, 
dejeast,  endesAfitres.  Il  y eut  même  un  Prêtre  d’Afie  qui  entreprit  deiùplétf  à ce  qui  maqqyoic  À l'ha* 
Août  de  St.  Paul  » par  un  livre  intitulé/-»  vo^a^vrdr  Fauf  ^ de  Tbeck.  Tertullicnraportcquccelivrc»  qui 
étoit  fort  avantageux  aux  femmes»  puis  qu’elles  s’en  fervoiem  pour  montter  qu'elles  avoient  k drqit  de  prêcb^ 
de  de  hatifer , fur  rejaté  , & que  Ton  Auteur  avotia  qu’il  l’avoir  fabrique  par  l'amour  qu’il  avoîc  pour  St.  Paul» 
Ontn’écouu  ni  les  Hcraiques  quiattaquoicnrlcs  AâesdcSt.  Luc»  parce  qu'ils  ne  s'accofdoigiupasavcc 
leurs  principes}  ni  les  impoAcurs  qui  en  fupofoiencd’autresyprJcfqucIs  la  foi  dés  véritables  dcvcoolt  lui^éle. 
Catc Hi Août pottok  des caraâcres fi  fcnfiblet  de  fon  Auteur  & defa divinité»  qu’elle  fut  lue  avec  plauirtk 
cous  les  Orrhotkxcs  comme  un  livfe  divin  de  facré.  Cependant  U faut  que  dans  la  fîiitc  des  tenu  i'ioterêc 
qu’oo  prenoit  aux  progrès  de  l'Eglife  oaiAânce  » de  à l'hiAoire  de  St,  Ibul  iciut  ctiaogqpax  r^ldi*  mû  que 
’ S:.' 
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ifcCJifyfWVwMr^pfabtAce  ^uoa<ie  itfoitptotoejiwg»  qo’on  m crooin«t  â peine  T Auteur  i &mEcai. 
«én^fllrtiaativ&voitMpat'^'il  ccrie:  e’rtllàpcur-écTrunerxapgrrtnondcPrcdicatciir  qaivodbk^  '**** 
&l'2nuiKep«rur motif  a la  leâurc  d’un  Lhrrc Sacre  » & U r>c  l^ut  ptt 
ceipi’il  dkprcndie  aU  leure.  u 

1 J.  On  attribue  à St.  Læ  ain  cüiftrmrOifenge^^cVft  la  ëtf[nire  de  Jafon  & de  Papifque.  <]uc 

yrlqn  uni  ont  pris  pour  ceini  dont  il  cil  parlé  dans  rhiftotre  des  Aârs  Gc  dam  l'Epnre  de  St.  Paul  aux 
Romains»  croie  Juif  denailfaoce;  maii  ayant  orobrartc  le  Chnilianirme  » il  reTolut  de  convertir  Ton  ami 
Papifcjw  ^ étoit  m ]uif  d'Alexandrie.  Én  effirc  il  le  convaitK|nit  en  lui  faifantvoir  raccomplillcmrm  dea 
oracks  de  l'Ancien  Tdlament  ♦ & h vérité  du  jugement  dernier,  Celfc  le  grand  enremi  de  la  Religion 
Cbrcnenne  parloic  de  ce  livre  avec  beaucoup  demepns  ^ il  en  prit  occafton  d in'ulter  aux  Chrétiens  par  des 
laiUerin picptattccs.  Origeneaucontraitedelendit  cet  Ouvrage;  maisàmémetermilavoiia  c|ug  cc  n'étcmOrfx*" 
pas.uD  dea  meilleurs  qui  cuiiém  été  faits  pour  U defenfé  de  ta  Religion  Chmienne  » de  qui!  érott  plus  propre 
à tnllnûte  kt  bmpici  t que  les  favans.  Ce  qui  lût  voir  dnix  chofa-,  l'une  que  cctüuvr^  n'cft  point  de 
Sr.  Luc»  puis qu’Oiigenen'cnauroit pas  prie  avec  1»  pnt  d’eftime:  l’antre  qu’il  ne  biflèpasd’étfcanciett. 

L'Abbé  Maxime  x|ul  vieoirauérpiiértwrKdc»  lcdonnoit  à ArHlon;  & H cria  étoir  il  auroii  paru  des  Van 
1^1.  & ü ne  devoir  faire  d'embarras  pour  le  Carton  des  Ecritures  » puis  que  tous  les  Apdtres  écoiont  morts  : 
cependant  CicmcntAntcur  des  byporipofrs  n'a  pal  lailTé  d'en  Riirc  un  Livre  Canonique  anc  divers  autres 
Ouvragée*  CDminci'EpitirdeSt.Barmbé.  r 

M liL  Se.  Paul  ayant  mis  Ibn  nom  à la  tête  de  toutes  foi  Epines»  on  n’a  point  doute  qu’elles  ne  fuflcut  de 
iaî»  cxcepeéceUedcs  Hebmx,  dottrnousprlcronsamplememdans  laluite.  II  y avoir  une  autre raifon qui 
empéchok  qu’oa  ne  doutât  de  la  vérité  de  ces  lotrer»  prce  que  les  Eglifcs  i qui  clics  cto:nit  adrritfcs  en 
gardereaaéoag  rems  les  originaux  » par  le  tnoym  delquels  on  pouvoir  convaincre  les  Incrédules.  C’dl  pour- 
iptoé  TenuUien  renvoyok  ces  Hérétiques  â Rome  » à Epbefe , i Corinthe  f où  étoient  ces  originaux.  B 
•’cft  point  necdEiite  d'examinev  ici  en  quel  tems  elles  furent  écriros  ; il  faul  feulement  remarquer  qu’outre 
ces  Ecrits  legiticncs»on  lui  a fnpofe  de  bonne  heure  une  Epitre  aux  Laodiccens.  Marcion  Va  citcc  » il  en  tv 
rottmcme^kjuepreuvepourlbnbeTcrK:^  on  a conjcâuré  qu’il  la  cortfondoic  avec  celle  des  Epbefiens. 

UlTcnis  l'eft  imaginé  que  la  Lettre  aux  Epheficru  rtoit  circuivre  pour  toutes  les  villes  d’ Afic  ■»  que  St.  Paul 
avoit  mis  iimpkment  cette  inTcriprion  i rrxx  fmt , & qu’enfutte  on  y ajoâtoit  le  nom  de  la  ville  à qui 
on  l’eitvoyok.  Marcion  ayant  trouve  l’exemplaire  qui  croit  dellinc  à la  ville  deLaodicée»  il  avoit  cru  que 
c’étoicunenomreUetemedeSe.  Psoi.  • Mais  cette -conjeflure  tac  peut  le  loutenit  » ptcequeMitcion  diHin- 
guoit  deux  ictrres  de  Paul , Vonc  aux  Epheficm  » Vautre  aux  Laodicéens  : & St.  Epiphanc  loi  fait  une  4*- 
«Tpecede  teptochcdece  qu’il  a mieux  aimé  tirer  Ton  paflâge  deVEpirrrainc  Laodiccens  qoi  n'etoir  point 
St.  Puni  * que  de  celle  aux  EpheTmis  dans  bquelle  on  hfoit  les  mêmes  paroles.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n’y 
Ml  tme  Epine  aux  Laodkéciis*  puis  que  Tneodoretanbre  qu’on  la  prodièfoic  encore  de  Ton  tems  fous  le  nom  TiMJtrti. 

PmÎL  Cntc  pteteoduc  lettre  étoit  auffi  convc  chez  les  Latiiu , ■ puis  que  Phitallrius  remarque  qu'on  '*  *h 
pxrloit  de  cette  lettre  de  Sr.Pwl*,  maisqu’onneblifoitps»  à caufe  de  quelques  additions  que  les  Hereti- ^ 
q^  y avoient  bites.  L’Inccrpretc  Latin  a cru  cette  pièce  I^itimc  ; car  au  lieu  que  St.  Piut  dl donne  aux 
rOslefTiens  de  lire  la  lettre  que  ceux  dt  itoiitit  lù  tvetem  rrrirr,*  i(  fait  dhe  ^ cet  Apôtre  qu’on  lifc  b 
tmtte  àti  Léêdumiu  St.  Paul  n'écrivoit  pas  alors  aux  Laodicéensi  pois  qu'il  leur  fait  une  falutation  dans  fa 
lettre  à l'Eglüc  de  Coloflcs  ; mais  les  Laodiccens  lui  avnient  écrit  peot-être  » afin  de  lui  dénoncer  les  abus  & 
hs  erreuss  ^ s'ctabhnciicm  cbet  leurs  voidns  : c'ed  pourquoi  il  voufoit  qu’on  lôt  leur  lettre.  Je  ne  fai  fi 
'i^smaiité  de  VlKeipretc  Latin  ivoit  entraîné  Grégoire  le  Grand  ; mais  il  a cru  aulTi  qu'il  y avoit  une  Lettre 
«IX  Laodkccns.  Sixte  de  Sienne  raponc  cette  Lettre  fi  fameufei  mats  c'eft  une  nouvelle  fupofltion  qu’on  sixtmStn. 
«faite;  car  lepaûàgeque  Marcion  citoir  de  VEpiot  aux  Laodicc'em»  ne  (e  trouve  point  dxu  celle  qui  parok^'^'f'^^' 
;Mÿourd’hDt. 

>t  IV.  I.J  féconde  lettre  deSr.  Pierre cftaojoqri'huieewjiliijK’ut  reyic»  8c  même  un  trés-gnod  nombcc 
4e Ptres  l’ont cisée comme  Iqricinie.  R.  Athanifèikn  fervoitavantagculî.itientconrrrles  Ariens.  Cepeil- 
aèimcomnecctccktavcfttImdiflèvrntetfelaprerniérepiMirfeflyie»  on  a eu  de  la  petne  à regarda  Vuneft 
ilMTe  comme  l’Ouvrage  d'on  feul  &mcmc  ADteut;:-St.  Jaôme  n'a  pu  levercarcdifBcuIrA  qu'endifatx^’^**'  ' 
‘que Sr.  Pierre s'étoiefervi de dffnx<bilcrens Interprètes;  ^tleUfinvi  pard'habiles Critiques,  qui rcmarqoenc 
^e  cette  fecesilc  kmefot  écrire  ptfidsmt  Vabfênct  de  St.  Marc  » qui  avoir  éré]e  Secrétaire  de  St.  Pierre  pour  b 
^rcrmeve  Irrrre.  Mais  pourquoi  ne  <tit.on  pas  pbtôtque  St.  Pienc  étoic  fort  âgé  lorx  qo’il  écrivic  cette  f> 

•ernde  lettre.  llalloithioUrir»  delcSaInrEfprit  qoi  anime  les  hommes  ne  change  point  leur  fty  lc  , nilcuc 
Uaraâcre:  au-cencratre  il  s’accommode  i leur  temperamem  & à leur  âge.  Leflyle  des  Auteurs  facrezeft 
pMa4cr«  «bfléiunt  comme  celui  des  uutres  hommes.  Onenroir  unexemple  dansSt.  jean;  il  n’y  a rien  de 
Arplisfiibliiiife  que  fim  EsT)ogile>^  'ü  n’y  a rien  de  pim  familier  8c  de  plus  fimple  que  lés  Lettres.  La  même 
ebofepeut  être  arrivée  à St.  Pitfrrc:  s’il  lêétorc  pas  V Auteur  de  ta  fécondé  Efûtre  » Ü budroic  avouer  qu’dk 
t Oitf  lagbxrtw  aiwppilgor  qu?  a ptetewdu  Viiniter , & le  couvrir  de  ion  nom;  car  il  cite  la  première  léttre 
lireet  ApéRe»  8<  funtient  qtiSI  étoir  leceoioiiv  de  h Trans^uratbo  ; ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  St. 

•îerre.  EnfintlkfctTouvedréedansVEpitredeSr. Jude.  vi  • O .wratnr..  .. 

-t'  CepeadMt  Eniébu  affine  qu'davoif  aprsdcfcianccrm , qu’elle  rvfntpomr  d’abord  inbrée  dans  le  Ca^  Eu/ii  L^- 
iiiunhiiCcriiiiii Tl.  Awkqii’cmlwtepfufifursprrformec  Payant  ttmme  srrb,  on  la lifott  fbigneufoment  avec^’P^'^*' 
Waucfui  LimeuSacre»  Eutebe  a ralfon  de  dire  qu’on  arort  douté  dé  la  féconde  Epitre  de  St.  Pierre  ; eu 
QiigilMqÉSiioit  xvénr  lui , le  dk  trt  termes  rormeix.  Il  ne  paroît  pas  meme  par  fon  récit  quelle  fâe  encotu 
JjwuteCenmipaf  rootes Cgllfes de fon tems';  111  remarque  feofemeot  que  quchiuet pctfônnes 
fikienv**  fesuu^MbkmiuvoiciitutiV  11  fembic  qne  et  r>e  me  que  le  piDs-petit  nomurc  des  Orthodoxes 
qui  «oofoirf sdmenA  du  tems  doOegoiue  de  Kazianac  ; te  doute  paifa  yurqu'aufieclcfinvant.  Les  Syriens 
CBririsiuer«f«lfialiedB»>(liffiea]te»c9ntre  <Tt(e  lettre , 3c  conférvanc  leur  ancienne  lilienc»  ils  fe  font  éloignes 
Acer  égard  dis  aerrrr^Wb»;  car  ils  n'onr  point  mlcrr  «stre  Epkre  dam  leur  ancienne  verfiou  arec  les  autres 
tévmSaeveuv  3cikPiralli^‘aKorcauiourdiMÛqu’edpattiaalia,  comme  on  fut  les  livres  apocryphes, 
a • L1  b h Les  frtf. 


4J«  HISTOIRE  DE  L’ EGLISE,  LiV.  VIU 

F.  0 ■ i>  LrsEfp^ignolsn'ccoicm  pas  encore  guéris  li-ddUtt  au  fepd^mefieclej  & fx  ron  en  crosc  Uidott;  ^ Seiükt 
T U fl  K.  rufpcâc  cIkz  eux.  Cepcoiiaoc  Gronui  qui  croyoit  que  c’etoie  l'Ouvnge  de  SnMoa 

Jfié0r.  Jt  jcrulalcmt  ne  hiilc  pas  de  rcconofcre  de  bonne  foi  ^ que  le  nom  de  Sf.  Piene  eft  à la  tAg  dç  ggrtf  tnrrrpwi 
i * Vil  ncralcmcnt dans  cous  le*  mamifcrits. 

^■fS4.  V.  On  a faic  un  grand  procès  à Luther  d'avoir  la  lettre  de  Se.  Jaques.  . On  ne  penc  le  defendtv 
Grw.  im  d'en  avoir  parle  avec  trop  de  mépris  > Tes  exprefiiom  ioot  fortes  & iojurieuâs.  Mais  le  Cariai  Caiecaon'a 
a.  rti.  r>  > ' pjj  ^ pl^J  rcfpcâ  pour  cet  Ouvrage  du  Saint  Erpric  * pois  que  oon  reulemcnt  il  ne  voulok  jamais  la  citer 
r>om  de  St.  jaques  } mais  il  fourenoit  qu'dle  ctoic  toute  praünc  » & qu'on  n'f  parlok  m de 
a.i./iS;.  J'^hrisTj  nidcgrace>  nidepatx.  Laidôns  là  les  modernes,  lleffccrtaio  que  la  lettre  de  St  Jaquei 
a eu  trois  périodes  diB^rcns.  ].  Elle  fut  peu  conuc  dans  les  premiers  fiedes  de  rEglife  -,  car  iûifcbc  letnarqitf 
tii/ii.  t.  i.  qu'il  y a très<peu  d'ancierM  qié  en  ayent  parlé.  1 1.  Quclqoes^tms  vouloient  encore  au  quatrième  lîecle  qu'<» 
'-^37-^^.  la  rentrât  ^ cependant  on  la  lifcnti^ns  un  grand  nombre  d’Églifes.  IJ  J.  Elle  fur  gcneralement  reçue 

me  Canonique  au  cinquième  fiecle^  car  tous  les  Peres  de  ce  tems-là  la  deent}  ^lesCotxiksd’At'nqoela 
mettent  au  rang  des  Ecrits  Canoniques. 

V I.  Outre  les  Livres  Sacrez  t on  liroit  dans  quclqos  E^fes  les  Ottvrages  douteux , ou  ceux  des  preimea 
En-quet  dont  le  nom  » le  mérité  *&  la  pieté  riotcnt  plus  conut.  Denys  de  Corinclieaâiire,qtii.‘ c'ciottuoe 
ancienne  coutume  dans  fon  EglKe  de  lire  PHpitre  que  St.  ClemeQC  avorc  éerîK  t & on  devoir  taùc  le  même 
U.  l.  4.  honneur  à la  lettre  du  Clc^c  oc  Roroc;  Oniifoieen  Fnncc  les  lettres  de  Se.  Polycarpc;  & c'dtou  peut-être 
parla  même  raifonque  CIcment  inferoit  i'Epitre  de  St.  Barnabe  dans  le  Canon  des  Ejcrioircs  » paicc  qu'on  II 
lifnn  dans  quelques  Egiilcsy  pendant  que  les  autres  la  rejettoient  comme  un  écrit  apocryphe.  EnAnEidcbe 
rapone  que  Serapion  e'tant  allé  dans  la  Paroiflé  de  Rhodes»  il  trouva  qu’on  y lifoit  l'EvaogiledeSr.  Picmt 
thJ.t.ti.  il  ncdoutolt  pas  queert  Ecrit  ne  fût  pasfupofc';  cependant  il  en  permit  la  leâore  parce  que  Je  peuple  le  (a>> 
baitott  avec  ardeur  » jurqu’ace  qu’ayant  examine  la  chofe  de  piiB  près  il  BitobJigéderevoqDerfaperniilEoa^ 
parce  que  cet  Evangile  étoit  l’Ouvrage  des  Hercriques.  verra  da«  la  âaie  l'idagc  de  touca  co 
remarques. 


CHAPITRE  IV. 


Si  Us  ly.  EvangiUs  n'ant  été  conus  que  fous  tmftre  de  Trajon.  • a 

' ].  sm’imnt  de DtdvcL  1 1.  Ctnfetiatnce  fjcbeufe  de  fe»  fyfimt.  I IL  St.  üirfcire  tooitit  qae  fm 
£ra»j{/r  fût  fitldK.  On  Uiifut  i*ns  fBglife.  On  1‘â  ftné  ntex  Indu.  \ V.  Let  Hmnqacr  n'o- 
voitnt  ftim  fnfù(e  des  F.vesigiUs  Urs  que  St.  Lue  éettfU.  V.  St.  âvn  v«  les  tien  LvungtUs, 
^ i«ni  le  menât  nvee  lui.  V L Les  feeet  en  m tni  t^ueiie.  Vil.  Les  Herettqnes  la  «et  rsaiM. 
VIII.  Le/  Lpitres  ne  ieveitnt  put  être  plus  cenuèt  que  les  £f«^lrs. 

L T*  Es  Ecrits  dont  nous  venons  de  parler»  ayant  été  compoTcz  poer  Imflruâion  da  peuples  Sc  pour  le 
I . conTcrvacion  de  la  Foi  » on  doit  prcTutner  que  les  Auteurs  facrez  qui  les  avoient  produits  » ou  leurs 
Difciplcs»  lis  répandirent  avec  futn  dans  tous  les  endroits  où  ils  fbndoimt  les  Egli^'s  » afin  qu’on  pût  fupléer 
DoJ'mtl  par  la  Icâurc  cc  qui  minquoic  à Ia  prédication.  CeperKlant  un  habile  Critique  de  nos  joitrs»  lelâvaric 
Dif  in  Dodwd  » foutient  qu'Ûs  demeurèrent  inconus  ou  cxbez  dans  les  lieux  où  ils  avoienc  etc  compofez  » jufqu’â  oe 

.^'■^'•“■‘■qo’ihfcrcpandidcntparlemoycndcsviâoiresdeTrajanfijrlcsPanhes,  & de  fon  commerce  avec  les  !»• 
diens.  Il  croit  I.  que  St.  Luc  n'avott  vu  m l’Evangile  de  Sr.  Mathieu  » ni  celui  de  St.  Marc  » mais  feulcmcnc 

quelques  Evangiles  rupofcitlars  qu'il  forma  le  dedein  de  compofer  le  lien;  & quoi  que  St.Jean  caivît  long 
tenu  apres  les  autres  » il  n’efi  pas  aparent  qu’il  le&eût  vus»  puis  que  c'eft  de  là  que  fontvcouëslcscontradi- 
ébons  de  ces  Ecrivains  facrez.  IL  11  remarque  que  ni  ClcDeiu  Romain.  niSt.lgnacc»  mSc.Bamabé» 
m Sr.Polyccrpe>n'(Hic  point  cité  les  Evangiles  : ou  que  du  motiu  iis  le  font 'fi  obfcuremenc»  qu’on  ne  fait  s'ilsos 
empruntclcun  paroles  deSr.  Mathicti»oadeque]queaurte  Auteur.  IIL  ils  citent  les  Apocryphes  avec  kt 
Auteurs  Canoniques  j ce  qui  marque  qu'il  y avoir  alors  une  grande  confuCon  » laqiteUe  ne  fut  débrouillée  t^at 
depuûTrajaa»  puisque Juftin Marryr  Sc  Sc.lrenéc  font  les  premiers  qui  nous  ont  bteo  fiia  conoîcre  lot 
Evai^ilcs.  iV.  I)  conclut  de  là  que  iè  Canon  du  NouveaoTrlbmcnt  s'rftkicpar  la  Tradition  dequciquea 
vieillards  » qui  ateeftermt  que  c’éeoicnt  là  les  Ouvrages  des  ApAcres  *,  & Qoe  ce  fût  fous  Tempère  de  Tn^ 
qu’on  dredû  enticrement  cc  Canon.  Comme  ce  fenriment  elk  nouveau , hibtilcment  tourné . & que  d'ail- 
leurs  il  eA  de  quelque  importance  de  favoir  comment  fe  forma  le  Canon  des  Ecrinires  » nous  allons  moncrer 
dcüxchofcs;  TuDequelesEvai^lesctoiencrortconus,  & ont  été  citez  avant  l’empire  de  TrajaDtTauue 
qu'il  n’y  avoir  point  encore  de  Canon  fixe  fixts  Tempire  de  cc  Prince. 

II.  Je  ne  remarquerai  point  que  le  fydemede Dodwd impriine  qurlquefoupçoncootrela fidditéde» 
Auteurs  fierez  ; car  li  leurs  Evangiles  ont  été  fi  long  tems  oKbez  » on  aura  de  la  peine  à fe  pecfiiader  qu’il  o’jr 
ait  point  eu  d’art  <bns  cette  conduite.  Ce  n’cA  pc^  là  le  fort  ordinaire  des  livres  » Us  derienoent  pdilict  dÀ 
le  momcTK  qu’on  les  a mis  entre  les  mains  du  peuple.  Ceux  des  Apories  avoient  un  caradere  qui  dcvoîen*- 
turcllement  les  faire  répondre  » fi  on  n'y  avoit  mis  fecrctemcnt  quelque  obftxle  ; car  ils  cootf  noient  une  Rdi- 
gion  tsouvdic.  D'un  coté  la  curiofité  cngagcoit  les  Itommes  à la  conoïtre  i de  l'autre  les  nouveaux  convmix 
n'ayantpoimd'autrcsEcritspoarafFermirleuiFoi»  dévoient  chercher  ceux-là  avec  ardeur.  Il  fomble  donc 
que  les  Apôtres  ayent  donné  un  ordre  fecret  que  leurs  Ecrits  demeuraffonr  cachez  » juWà  ce  que  toute  U 
poileritéqui  avoit  vu  J.  C H R i s T fût  éteinte»  ôt  qu'il  n’y  eik  plus  perfonne qui  pût  s’inferire en nux contre 
la  verite  de  leurs  récits.  Si  ks  Evangiles  avoient  été  publics  A conus  pendant  que  les  Apôtres  faifoicni  taoc 
de  bruit»  ontireroie  une  forre  preuve  du  filence  des  Juifs  pour  la  vérité  de  la  Rdigion  Chrerieonc  ^ cartel 
miracles  de  J.  C hr  i s t étant  recitez  dans  un  tems  où  il  faudrott  avoir  perdu  toute  pudeur  poor  publier  des 
faits  fi  ccUcant  » s'ils  avoient  été  faux;  enuamoedansuntems  oùilétoicaifé  dedemeittirlaApôtra»  A 

1m 
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Chap.  IV. 


DOCTRINE 


DES  PERES.  4»; 

ks  Jatft  De  )’a]W  poim  > JaTepfae  fi  j^loui  de  la  glolie  de  (à  nation  »‘ctaiu  cû  comme  k-s  autres  » lors  E r 1 1. 
f avokdeedempttbiicadcUvie  de  des  nùraclca  de  J.  Chr  i stj  on  a lieu  de  conclure  i]ue  k*s  Juifs  ^ v s e. 
n’ont  ofe  nier  tous  ces  faits.  Les  Apôtres  récitant  par  exemple  la  rcfurrctflion  de  J.  C h r i $ t dam  un  temt* 
dedans  un  lieuoù  toute  la  nation  Judait^ucctoit  aflêmblcc  ^ on  peut  dire  qu'ils  prenoient  i témoin  de  U vérité 
de  cequ'ibdÜbimt  » tout  le  pcitpie  Jiàt  qui  ctoit  à Jexulàlcm  : de  p.  rfonoc  n'ayant  contredit  le  fa:t , nous  avons 
Ifu  decresrcqiKict  JuifsmctQcdonaoicacicurconrencementàceitcveiité.  On  nous  arrache cctec  preuve* 
dt  l’on  favohiekajuifs*  en  foutCDant  que  les  Evangiles  nétoientprcfque  pas  conus»  & qu'ainfi  on  ignoroic 
«equ'ilspublsoietK.  Ce  a’eflpaa  que  nous  imputions  cette  penfee  à Mr.Doivvcl.  il  peut  n'avoir  pas  vu 
la  confcquetKequi  naît  de  foQ  lyllcioe.  111.  C'etoit  la  coutume  des  Juifs  de  lire  la  Loi  dans  Icuis  temples; 
iklesChretiensqitictDpruiucrentuncpartkdesRitcsdc  la  Synagogue  » ne  manquèrent  pas  <l‘cn  tirer  ccluU 
ci.  On  liibkt'EvarçiIcchci  les  Chreoeas  dans  les  ancmbiccs  publiques  » comme  on  faimit  la  Loi  chez  les 
Juifs.  En  «flêr  JuiUn  Manyr  qui  vivoit  au  commencement  du  fécond  (iecle , lequel  reprcTcntc  certc  leélui  ede 
i'Evangtle*  n'aipa:je|X)intcommcd’unuragcnauveau.  Ainfi  dès  le  tems  des  Apôtres  on  lifoit  l’Erangile 
teDinuncbedamlaaÜémblres*  parce  que  c'etoit  dans  cettevue  qu’Jjvoit  etc  compofé.  Mais  il  ctoit  * 
impoffible  que  cette  leéhire  ne  le  rendit  public»  «Sc  r>e  le  Ht  conoître.  St.  Jean  ne  pouvoir  ^norcr  cetuft^ 
à la  Hn  du  premier  licck. 

CcfutUperiécutionqutcngagcaSt.  Mailûeuàc'crirc  II  voulut  loilTer  aux  Fidèles  quia'Ioient  fedirperrer 
•ne  régie  de  kur  Foi.  Il  cil  du  moins  aparent  que  ces  Fidcics  difperfcz  par  Herode  » par  Néron,  par  Domi- 
tieneurcnrquelquedeûêind'cmportcrI'Evangilcaveceux»  puis  que  c’etoit  pour  eux  qu'on  l’avoir  ccrir.  S'ils 
tenegligcoient  » la  nc^ligence  de  ces  premieis  Chrétiens  ctoit  criminelle.  N'cnaccufonspasksdirciplcs  des 
Apôtres,  ils  poftoicat  l'Evangile  dans  les  lieux  où  ils  alloicnt.  Cela  devoir  le  faire  conoltrc.  Ceux  qui  fe 
chargèrent  de  la  convaiion  des  peuples  fous  l'empire  de  Trajan,  ne  manquèrent  pas  de  donner  des  coptes 
des  Evangiles  aux  Eglücs  qu’ils  fondoient  » & c'cll  ce  qui  les  rendit  publics.  D'où  venoit  cette  nouvelle  ardeur 
de  publier  les  Evangiles  ? Pourquoi  ks  premiers  Chretiem  ne  l’avoicnt-ils  point  fentic  ? Pourquoi  In  Apôtres 
qui  dévoient  avoir  loin  de  l'indruélion  des  peuple:»  ne  l'avoient-ils  point  inrpirce  ? Je  ne  voi  pas  pourqiwi  on  fe 
convainc  fbds  Trajan  de  l.ineceHûcde  fajrecunoicre  ks  Evangiles»  & qu'on  ait  ignore  cette  ncce/Iîté  du 
lems  des  Apôtres  qui  altoiem  dans  tout  le  nxmde.  St.  Mathieu  fit  divers  voyages  pour  convertir  les  peuples» 
ôeksvoyagcsdecctApôttcs’ddutpoRcravecluironEvangile,  n'e'toicnt-ils  pas  auflî  propres  à le  faire  co- 
noître  en  tous  lieux  > que  les  viâoircs  de  Trajan  'ùr  les  Panhes  f Cela  cH  fi  vrai  que  Pantenis  trouvacct  Evan-  £u/ii. 
gile  jufques  dans  les  Indes.  AHnd'ailb.biircetteprcuvc»  onditqucSe.  Barthclcmi  qui  avoit  porté  en  cxeia.-Ar'-  'o. 
plaire  aux  Indiens,  vtcut  jufqu'au  tems  de  Trajan.  On  n’en  fait  rien,  urse  fi  longue  vie  n’cft  pas  même  vraifem- 
Mable  ; c'etoit  le  privilège  de  St.  Jean  de  vivre  jufqucs-U.  Mais  quand  St.  Bartbclemi  auroit  vcoi  fi  long  tems» 
comment  fùc<on  qu’il  ne  pallâ  dans  les  Indes  que  fous  Trajan.  Enfin  St.  Mathieuavdt  écrit  dans  la  Judée, 
ÔCComrDcmfetoit-il  polÉbk  que  les  Apôtres»  & les  awes  Prédicateurs  de  l'Evai^le  dont  laplûpartétoient 
encorefur  les  lieux»  lorsqu’il  corapofa  Ton  Evangile,  ou  qui  y venoient  fouvent,  ignorafient  ce  qu'il  avoir  fait; 
ôc  que  l'ayant  conu , ils  ne  s'en  fuficnc  pas  fervu  utilement  pour  la  converfion  da  peuples  i 

] V.  On  attribue  catc  ienorancc  à St.  Luc;  lequel  ne  devoir  avoir  lu  que  de  faux  Evat^ües»  lors 
qu'il  compofa  le  lien.  11  lü  vrai  qu'Eufebea  donne  ce  fens  à ces  paroles  de  St.  Luc  ; pxirqur  pfiryîrxrrcsr 
«»«  p4r  êrdrt  let  (btfei &f,  il  m'd  âtifi  ftmbltt  de  t'en  éitire  Cependant  on  peut  remarquer  première* 
ment  que  les  Hemiques  n'avment  encore  fiipofc  aucuns  Evangiles»  lors  que  St.  Luc  écrivit:  en  voici  les 
pecoves.  I.  Les  faux  Doâeun  qui  femoient  leurs  erreurs  dans  l’Eglife  de  Corinthe  » ne  fiirem  point  accufei 
par  St.  Paul  d’avoir  fait  de  faux  Evanÿics.  Oo  ne  l'a  meme  jamais  reproché  à Simon  le  Magicien  qui  fut 
le  prre  desGnofiiqoes.  Il  n’y  a pas  meme  d'apareoce  qu’il  eût  fupole  de  faux  Evangiles,  avant  que  ks 
véritables  cuflênr  été  fiiitsôccouus.  La  vérité  précédé  toujours  lemenforge,  &cc  n'cA  point  desHcre* 
tiques  que  les  Orthodoxes  ont  empnioté  le  titre  d'EvMple  qu’ils  ont  mu  a la  tête  de  leurs  Ouvrées. 

1 1.  Les  Ebtonkes  font  les  premiers  qui  paroificne  avoir  mpofe  de  faux  livres  » car  a même  tems  qu'ils  re> 
jerterent  l’HiAoirc  des  Aâes»  ils  fupoferent  les  voyages  de  x.  Pierre  » & d’autres  Ouvrages  fous  le  nom  de 
St.  jaques,  ô(  des  autres  Apôtres.  Mais  fi  l'on  en  croit  Marius  Mercator  » Ebionieccvoit  les  Evangiles  de 
St.  Luc , de  St.  Marc , & de  St.  Mathieu.  Je  veux  bien  que  Marius  Mercator  fc  trompe  fur  la  perfonne  d’E- 
bion,  car  il  en  fa  t un  Philofophe  ^icien  » ce  qu'on  ne  croit  pas  ordinairement;  nuis  cet  Hcrccique  rccevoit 
TEvangile  de  St.  Mathieu.  St.  Epipbane  alEire  qu’il  l'avoit  mutile , afin  d’y  trouver  le  fondement  de  fes  er*  ^ 
leurs.  Il  cft  même  très-fûr  qu'Ebion  rejettoit  ks  Aâcs  des  Apôtres , à la  place  dcfqucls  il  mettoit  les 
vopges  de  Saint  Pierre;  ôccooyne  l’Evangile  de  St.  Luc  fut  compofé  à meme  tems  que  l'HiAoiredes 
Aéks»  avec  laqueUc  ilnefaifoitqu'unrocmecorps;  ks  fiipofinons des  Ebionites  croient  poAcrieurcs  aux  )<*-”■'$■ 
Ouvrages  de  St.  Lac.  En  un  mot  U n'y  avoit  point  encore  d'Heretique  lors  que  Sr.  Luc  écrivit , qui  eût  Enfil).  4. 
publié  aucun  Ev.mgile.  1 1 1.  Balilides  avoir  compofé  un  Evangile  de  (a  façon.  Mr.  de  Valois  im^ine  mé-c.y./.is». 
inc  que  les  vingNquatrelivres  que  cet  Hérétique  compofa,  n'etoient  qu’un  Commentaire  qu’il  avoit  fait 
fiir  fun  propre  Ouvrage.  Il  y a plus  d'ap  arence  qu’iJ  avoit  voulu  expliquer  1 Evangile  de  J.  CHRisràia 
maniéré , pat  de  fwAcs  mterpretatioos , qu'il  avoit  fcméts  dam  ces  aq.  livres  kfquelks  furent  réfutées 
par  CaAor.  Mais  ce  Bsfilide  n'cA  potot  fi  ancien  que  k fait  Mr.  Pearfon  » car  ce  fut  lôus  Adrien  que  foa 
herefie  parut,  Mcnander  & Carpocraces  vivoieot  Ibui  Trajan;  ainfi  leurs  écrits  font  poAerieurs aus  vérita- 
bles Evangiles. 

Il  ^ur  rrmarqnrr  en  fécond  lico»  que  St.  Luc  ne  dît  pas  qu’il  eût  vu  de  faux  Evangiles  ; c’cA  une  penfée 
qu’oo  loi  prête  £ms  fondemeru.  Il  pouvoit  avoir  vu  deux  fortes  d'Ecrits.  Les  uns  compoAz  par  des  Fidè- 
les » qui  dam  leur  fimplicitc.avoierx  cru  pouvoir  tranfmctcre  à la  poAericé  les  principaux  evenemens  de  l'Eglife; 

Ut  ent  effejé , ils  fe  fem  dit  Sr.  Luc  : ce  qui  rK  convient  point  à des  Hérétiques  mal  intentionnez,  mais 

à des  gens  qui  emplnymt  leur  diligence , «Sc  qui  cAâyent  leurs  forces  pour  une  bonne  fin.  Il  pouvoit  auAî  avoir 
vu  les  Evangiles  de  St.  Mathieu  » ôc  de  St.  Marc»  & avoir  pris  la  rcfoiution  de  les  étendre»  & d’y  ajoûter  1rs 
chofes  qu'ils  avoieru  trop  abrégées  » ou  paAécs  Ibus  fiicnec.  En  cAct  pourquoi  veut-on  que  les  Evangiles  fir- 
féki,  fiiÛnx  parvenus  à U coDmilance  de  St.  Luc  » & qu'il  cm  Ignore  parfairemenccc  que  St.  Matlùea  011 

Hhh  a St. 


4j8  histoire  de  L’ EGLISE,  LiV.  Vllt 

• £cm<  S:.M3rc.itoicntF}ic?  11  y auroit <fe la bigaitrne ye  hci ctiifi Hcmiyrt  oudeiftmpfaChfCtieQiD*eqf» 
T tf  R t.  jtm  ^ni  être  cachez  à Sc.  Luc  » dt  ceux  <ki  Lv«n^iAet  dieinaiieiii  isTpiitt  Teidlboc  etc  jal4)ii'au  tenM 

de  Tiajan. 

V.  Qiiand  Saim  Lire  n'auroit  pas  cono  le»  detnr  prenten  £?angtles  ^ on  ne  peut  dire  la  inêmt 
chofe  de  St.  jtan  ^ ccnvic  li  long  rems  après  les  ancres  â k lin  du  presnier  ûeck.  BuFc^  dit  en  ternies  Ibr- 
Xuftkt.y  mcls  <pic  les  trois  Evangiles  de  St.  Mathieu  « dcSc.Marc»  & i€  St.  Lm  fmtm  fwttn.  i fr.jfrun^  fa'ii  kl 
j^roftvé  , à"  If*  rv^i^rN.:  par  fm  ttmigru^t.  Mak  de  plus  il  alTlire  <)ue  en  ÜTangilcs  étosem  déjà  ?r* 
mu  À Uc9*mffitarr  4e  t«m  Us  Cbudtns.  Ils  natoicncdoiK  pas  été  cachet  jaftpi'au  tons  de  Trajn  • &l'aa 
ne  peut  rien  dtiedepliuopoTéau  kntiment  de  Mr.  Dodwcl  ce  que  itgoitc  Eufebe. 

V 1.  0.1  bâtit  (iir  un  Ijui  (bndemenc  « quand  on  dit  que  ni  Ignace  » ni  Sc.  Bamabé  » ni  St.  Cksnem  » 
ni  Sr.  Pcil^carpc  n'ont  pas  cite  k»  Evangiles.  Nous  nous  fcrviiooa  des  Epiireadc  St.  Igoscct  & de  Sc.  Barnabe» 
1/”  puis  qu'on  1(4  produit  fans  f^rupulc*  Lepremier  acité  cesparoles  deSt.  Jean  T La  fdnlté  tt*  féttt  ibétft 
parwi  nm.  Deim/rt.«t«nf/e , jf  Urebiurmin  trais  jwsrr.  Ultdml  jt  [trutlrri  de  /uterrr» 
dJ  Un!,  jt  ùntjt  mtes  lirefti  efrèi  smi.  Cependant  cet  Evangile  devoit  être  le  CDoims  cen  « puis  qa'il  avnii  été  ccric 
pi- 17.  le  dernier;  & les  citations  en  ibm  (itoniK-Ucs,  qu'on  ne  peut  nier  qo' elles  oe  Focent  de^.  Jcsn«  pu»  qu’o« 
rapoiic  des  termes  qui  noient  paiiiculicis  à cec  Apwtrc.  Ce  oc  font  pas  les  fêuls  endroits  qu'il*  ait  mdi« 
hi  'V-  qiKz.  L'hiltoire  delà  tentation  qu’il  r.ip<  rte  • d\nrée  mot>Lrnoc  de  Saim  Mathieu.  1!  cite  les  propres 
MthilAj  tîntes  de  St.  Luc  dans  les  ; Itt'tfidardtre^mirTtmKTtieseigmUem.  St.  Barinbc  qai  paroE  le  nrnina 
jç^-,j3»ionîdu  Nouveau  Tdlameiu*  parcfqu'tl  (é  plaifott  tort  k tirer  des  allégories  de  laRclàgioti 
Barn.  Zf.  Judaïquc,  ne  lailîc  pas  de  nporcer  ces  paroles  de  St.  MathRvt  il  y enektitmeaf  d’éftlU*.&  fnd’tlm.  U 
/ » }-  6*  cite  St.  Luc  qui  fait  dire  i J.  C h R 1 s T « q«’W  efi  Verni  fem  e^Her  ks  fttkemrt , & »tn  Ut  jmfitt.  Au  coi^ 
traire  il  ne  cire  jamais  les  Epttres  de  St.  Paul  \ cependant  ce  tiilciple  pouvoir  «il  igtiorer  ce  qne  Ton  nascie  svoit 
fait^  Cela  montre  qu’on  ne  devrok  tirer  aucune  conlèqtiencedv  Lun  tilence,  quand  méine  il  n’aurott  jatnail 
cité  les  Evangiles  » puisqu’il  ne  parle  point  des  Epkrci  de  St.  Paul  qmétwtmt  fbreconués,  & qui  ne  poa- 
voient  lui  étrccachécs.  Mais  en  prenant  droit  pat  (és  ckationc  > il  faut  avouer  qu'il  coooi0(oatcocott  mieux 
les  Evangiles  qi»e  les  Epitres. 

Ep.  St,  Ptjlyc.irpc  raporre  im  morceau  Hd  Ermon  de  J.  CHRisrEirla  montagne , dans  les  naémes  ter- 
dJ  rii4:ipf.  Mathieu.  Il  cite  ces  paroles  du  chapitre  id . ejt  prswr , mais  U ebeir  /mMt.  Il  Fc  Fm 

/•3-+*N  rocrm  rvprcflBons  que&.LoicaetnpIoyctsoontre  les  pigemcnstemcraire»:  Ne jmget.  ^rm de 

Vs»  ne  (eyn.  jttgn.  t & on  ne  peix  douter  qu’il  ne  conik  aufll  l’Evangile  de  St.  jean , puii  qu'il  aroit  vcai 
arec  cct  .^pô^re  « Üc  qu'il  étotc  le  (kpoficoire  de  fci  Fecveis.  *' 

Xf.dJCer.  £ntài  Oement  Komatnerre  de  longs ptflâges  cireederEvangHedeSr.  Luc«  & deSc.  Mathieu  , qui  ne 
nermikcmt  p.is  de  douter  cpiMs  ne  lut  funcnc  conos.  lleft  vrai  que  cci  EcnvaiiuckcmauÆqudqucmbdce 
Livres  ApociyphcS)  mais  on  ne  peut  en  ruer  aucune  confèqueacci  pu»  qu'oo  remarque  la  même  choft 
dans  les  Ecrits  qu’onacompolêc  depuis  lestegnadeTrajan  Ce  d’Adriens  où  l'on  veut  que  le  Canon  ait 
é:c  Formé  I car  CIcmem  Alcsandrrn  cûoit  comtDt  divine  rEpkrc  de  Sr.  Bamahcy  de  l’Apocafppfe  de  Saint 
P:cne , qui  étoiem  mamiêftement  fopoFées. 

jipwdtH  VII.  Les  EvattgiW  étoktK  fi  poWks  <|ire  les  Hemiqoe*  le»  coooiflbienr.  CeriDchc  rc«tv«t  l'Evangu» 
fi'-.l  4-  le  dt'St.  Mtchicu,  dcs'apuyoit  fnrlagenoalogiequicfti  latdtcdecc  LincSacré,  pour  montrer  que  J eau 

Chr  iST  ctoitunrjmplchomTnc.  Ebion  teccroit trois  Evatigila  1 & s'oppoFott  fcolemert  à crlm  de  Sc« 
Jeaii>  qui  étabhiliiich  Dirinitédc  J.  C H R I s T.  Il  eft  étonnant  que  CerhRbcHcteciqueakrc^  l'Evai^ilc 
de  St.  Mathieu  t Ôe  que  St.  jean  qui  vtvort  dans  le  même  lieu  que  lui»  ah  ignore  qu'il  y en  avoit  un.  C'enfulie 
AC  vivoit  pas  dans  le  même  lieu  où  St,  Madiieu  avoir  écrie»  car  ce  hn  principalement  en  Afie  ».  dans  la 
Phrycie»  dedans  la  Pifidie  qu’il  Fema Fes erreurs.  Il  Moicdonc  que  1 Evangile  de  Sc.  Mathieu  câtpaF* 
1?  dclk'u  en  Hea  » & fût  de  quelque  autorité  dans  rEglifc  » puis  que  Cerirnhc  s’en  Fervoît  contre  les  Orth»* 
doues.  Mais  déplus  d'où  vient  que  les  Hereriques  conoiflbicnc  lo  Ëvangiln»  de  que  les  Apétrrs  rnémet 
dcmeuroit.nt  privez  de  cette  conoiflonce  » qui  poavcntleqrêtrecomiuamqucedu  moimpar  les  ^rehqua  que 
St.  jean  combacoit  ? Pourquoi  Sc.  Polycarpe  n’auroit'il  pas  paconoître  cet  Evangile  de  St.Macl^>  âl 
le  citer  auflî  bien  que  Ceiinchc  ? Nous  avons  remarqué  que  ks  Hcraiques  ont  preFque  tous  rcoqno  Ica  Enu^ 
gilcs;  les  uns  ks  mur  loient  » comme  les  Ehonires^  les  autres  y faiFoiem  de  long  G>mmentaires  »ctmMne  Ba» 
itlLks  ; les  autres  en  ciroicnc  des  preuves  contre  la  Divinité  de  J.  C H r i s r » comme  Ccrioihe.  Les  Na» 
taréens  qui  font  ks  plus  anciens  dk  tous  ksHeretiques»  lefi^U  aflbciocric  la  Loi  â l’Evangile  » recevoicm 
incnnrcflablemcntrETaiigiledcSt.  Mathien»  6c  conmerri  peut -on  don^  à ces  Heretiquea  la  conoinâneu 
des  Evangiles , puis  qu'on  la  relak  aui  Apocres.  Si  cas  Heretiqua  ont  vécu  avant  Trajan»  il  n’eApasvraj 
. que  les  Evangiles  n'ayem  été  coms  que  par  k moyen  des  viéhoircs  de  ce  Prince  fur  ks  P an  hea  ; Ce  s’ils  o«e 
vécu  depuis  » leun  Evangiles  Fupokt  n'ont  point  été  k motif  qui  1 engagé  St.  Luc  à écrire  connne  on  l’aflûre. 

Enfin  lesEpkresdes  Apdrresnc  devoierK  pas  être  des  Ecrits  plusconoa  que  ksEvangiles.  Du  moinf 
onncfauroitendannerancuneraifoD;  car  ks  Epitres  ne  regardoienc  queqoelqaes  dogmes  paicicuber»  * an 
Ticu  que  les  Evargiles  fonnoient  le  corps  de  Is  Rehgion  Chmienrre  » écdannmentaneconmflàBCC  pk»  di^ 
tinêie  de  ].  Christ,  D’ailkurs  ks  Evangiles  étoient  beaucoup  pks  anctenaqoe  les  Epitres. 

C'eR  affez  proom  que  les  Evar^ilcs  ne  Font  poitR  demeurez csohea  dans  ks  Keiix  où  ila  avoient  été  écriia 
jufqii'au  tenu  de  l’Empereur  Trajan.  Il  faut  preferuement  montrer  que  le  Canon  du  Nouveau  Teftanem  ns 
Fut  ni  compofe  » ni  formé  fous  ce  PrirKc.  Mm»  pour  mettre  la  chofe  dim  an  plus  grafW  jour  » il  fuit  vntr 
la  manicrc  dont  ce  Canon  s'eÛ  fait»  la  liberté  qnechsqne  EgliFea  eue  fiir  le  chois  doc  LhrraSscrez»  & 
la  dincc  de  ccree  libené,  Ceft  ce  que  nom  sHona  faite  dma  ks  Ckqprâti  fotTans, 
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f.  Uixr^  ^jrmm  fttltt  f«ur\tCsn»niu'S9tmÀU'îtfi:*m<w.  IJ.  Vn  arcit 

Ustri^indHxén  Efitres,  111.  les  PreiicitteHriUifoient  4nx  Eglifei  mm  txemfUiredcs  Ev-in^iUs.  IV.  L* 

Trddiim  iiùî  V.  Liiferté  it  (bjque  ^tifc  [ht  le  ibdix  & U rejeâion  ict  Imes.  V I.  La 

fdruttiüm  tfâàm  âf*trtTâl$ïrltiEartsd9Uitux  t fdt  exemflt  Itt  Efitres  it  St.  Pierre  & de  St.  Jaques. 

VII.  Les  F.glifei  rejettwent  eertaini  Lines  Câtimquts  feUn  leur  ben  fUtjir.  V 1 1 1.  Lüts  en  ruefUtnt 
qui  éteiem  9H  demeux , tu  fnfefct.  *IX.  CeU  fe  faifoit  par  Urojit  d'rxamen.  Réglés  de  <et  examen,  X.Sh 
J<rim  denmit  buaentf  étt  tems.  ExfUiattendefa  fenfte.  Xi.  KefiexienfuTUtnamertdBMitCammt'eJl 
f<Am. 

X T Es  Ecrit*  des  Evai^liOes  & des  Apérm  ajQnc  été  rendus  pKjbKcs,  on  dût  les  recevoir  avec  beau- 
1 iCoup  de  tdpedt  vcncrarion.  Miisles  HcrctitjiM  ayant  Topt/c  peudetems  .iprts  de  taiix  Ou- 
vrages (bus  le  nom  de  ces  faints  hommes  * on  ne  lailTi  pas  d'etre  allez  cmbarr.iHc  à didn^ucr  les  Ecrits  legiti- 
oies  Ht  fupofez.  On  eût  été  alors  fort  heureux  de  rmuver  quelque  part  un  tnbunal  infatliiolc  « aux  pics  duquel 
on  eut  porcéres  pUintes  > <5(  qui  par  nnc  dcxtilion  (bk-nndic  eût  liidîpé  les  doutes  di  s Eglifes  y & an  été  la  pre- 
fomption  da  icopoilcurs.  Si  januiscetribunal  foirverain  dut  être  érigé  y fi  jamais  l'Oracle  inlajllible  dut 
parler,  ce  lût  pour  tbrmer  leC^anon  de  ces  divins  Ecrits  defqiKHs  la  foi  des  paiples  dévoie  dépendre  juTquX 
la  fin  dalicdcs.  L’incertitude  ou  fetrouvoiem  necclTaircmeiit  divers  Troupeaux  du  Seigneur , la  confiance 
«tcsHcrctKpKSy  lenombrcdes  tcriM  qu’ils  produilbient  > rendort  ce  jugement  d’une  ncccIDtéabloIië.  Ce  n‘c- 
toit  pas  remcdicr  au  mal  que  de  billcr  le  tenu  à la  Tradition  de  fc  répandre , & de  dcvinir  vcncrable  par  la  du- 
rée des  liecles  > car  en  attendant  ^ar^antc  perifftit.  Les  Conciles  auroicm  produit  un  ellct  proiot^  mais  on 
n'en  alfcQibla  point.  En  cfe»  s'il  s’écoK  formé  Cous  l'empire  de  T rajan  une  allêmblce  de  vieillards  qui  eût  fixé 
le  Canon  des  Ecritures  à U faveur  de  la  Tradition , dont  ils  étotent  les  dcpofitaires , (èroii-il  po^ible  quV 
ne  afiêinbiée  fi  vénérable  fût  demewee  tneonue  ? que  perfonne  n'en  eut  jamais  parlé  ? que  les  doutes  des  peu- 
ples n'euflênt  point  etc  dilHpex  par  fa  decifion^  qu’un  ne  fëfut  point  fait  un  fciupulc  de  fouler  aux  pics  Ton 
Decker?  Noos  aUms  voiran  fi  grand  mmbre  de  variations  furhCanon  des  Eciiturcs,  qu’on  rcnnrque- 
ra  fans  peine  qe’on  n’eut  «tinine  (outniflion  pour  cate  afiêmblée  de  vieillards , qui  efi  inraginaiit.  Au  defaut 
des  Conciles  RocneaurottdApailer.  Mais  il  eû  avantageux  à l'Eglife  qu'elle  ne  fait  point  fait.  Si  clic  avoir 
dcciric,  l'Epim-deSt.  Paul  MxHefamx  ne  lêroit  point  aujourd’hui  dans  le  Canon  des  Ecrits  Sacrez,  puis  que''3 
cene  Eglife  l'en  euduott  abfolüment.  Si  Rome  parla  on  n’eut  auc.me  ddûtrncc  pour  Ion  Dcxict , puis  que  d’un 
côté  les  Gttes  repirene  U Lente  sux  Hébreux,  que  Rome  rejettoh^  ôc  que  de  Tautre  ils  mepriferent  long  tons 
]' Apocalypfc , quoies  Latins  roettoierK  au  rang  des  Livres  Canoniques.  Mais  comme  nom  ne  trouvons  ni 
«Ücmblcc  de  vidlJards  ions  'l'raj  m , ni  Canons  des  Conciles , ni  Dcacts  des  Papes , raclions  de  décou- 
vrir les  moyens  par  Icfqucis  ce  Canon  s'«<f  formé.  La  chofe  s'tfi  fiua*  par  trois  ou  quatre  roycs  diffo 
rentes. 

JL  Premicfcmem  on  avoir  Krs  origmau*  des  Ecrits  ApoftoHqiics,  que  les  Eglifes  confcrvoicnt  avec  foin 
comme  un  précieux  dépôt , Ôc  aufquels  on  pouvok  avoir  recours  Jam  le  befoin*  Il  fembie  que  ceb  rcgatde 
plas  les  Epkres  que  les  Eyangües , parce  que  les  Epttrcs  étant  adreficcs  J certaines  Eglifes  p.trt'culicrrs , on 
droit  mieoz  iidbnné  du  lieu  oè  iloicnt  les  orrgin.iux  , ôt  on  les  y gardoit  aulTi  avec  plus  d'cxoïffitudc.  Ce- 
pendant il  eil  apaeent  que  loi  Evangdtftrs  remirent  aufiî  leur  ETangHcâri-.glHè  particulière,  pour  laquelle 
ils  avoient  écrit  \ ôc  qu’on  conotllôit  au  comnacncemcm  quelles  croient  ces  EglHcs , quoi  que  nous  l'ignorions 
parfaitemcot  aujcwrd  hui. 

Carc  preuve  cirée  detoriginaux  parotfibtt  fi  certaine  que  les  hk*rctiqiscs  mêmes  la  aoyoicnrbonrK^  du  moins  rgnet.  tpi 
Saine  Ignace  en  tmrodnit  quclqwes-ons  qui  demandoiem  à voir  les  originaux  des  Evangiles  avant  que  de  croi-  ^ 
fc. , }e  ne  fai  fi  Se.  Ignace  n’avoit  point  en  main  ces  originaux  jiour  les  produire  aux  l krcriqiics , mais  H 
fe  cofuenn  de  leur  dire  que  J.  Christ  étw  fun  Anbive  ^ & fans  les  renvoyer  à l’aurorkc  de  l'Eglife  maî- 
trtilc  du  Canon  des  Ecrtinces  y ou  Ha  Tradition , il  leur  diiquccclui  qui  nccronp^i  r£vaR«i/e,  ne  peut  rien 
trcire'y  &que  pnrlmiii  préféré  U Sam  à teutesies  Arebrves  du  monde-,  c'efi-à-dire,  qu’il  trouvoic  dons 
i Evangile  même  dns  cancres  fufiiram  de  Divinité , qui  l’obligeoient  à croite  ; de  qu'il  âimoit  mieux  fc  re- 
pofirr  fur  le  lemo^nagc  du  Saine  Efprit  y que  de  confulter  toutes  les  Archives  de  la  terre.  Le  St.  Ignace  qui 
pariait  «infi , était  un  peu  Protefianc.  Les  originaux  ne  pouvoicnc  pas  avoir  été  perdus  du  tems  du  vrai  Sc. 

IgDKc,  puis  que  Tcrtnllicn  KRVoyoit  encore  de  (bntems  ceux  qui  Homoient , .iux  Eglifes  de  Rome,  de 
Corinthe,  dePhilippes&deTheflàlonique,  parce  que  c'etoit  la  où  fc  toyoiem  les  originaux  dos  lettres  de 
Sc.  Paul,  par  la  vaédcfqnris  on  pouvoir  s'afiûrer  de  la  vérité.  Cctcc  preuve  s'afToiblic  avec  le  temss  parce 
^u’infeoâjiemcnt  les  originaux  s’efbcermt , ou  fe  perdirent  dans  les  diffrrcim  revohitbm  des  Egli/ès. 

IIL  il  y avoit  on  fécond  moyen  fim  efficace  pour  faire  coaoirre  aux  Eglifes  les  vcrirablcs  Evangiles,  les  Eufii.l.ji 
Apôtres  &leon  fucceffionrs  immédiats  qui  formoieiit  des  Troupeaux , avoient  grand  foin  de  leur  taiffer  les  V- 
txemplMsns  des  Evan^s.  Il  croit  impollible  que  tous  ces  TroufR-aux  formez  par  les  Difciplcs  immédiats 
des  Ecrivains  fiicrez  ne  conafiênt  pas  les  véritables  Evangiles , puis  qu’ils  les  rcccvoîcnt  de  la  main  de  ceux  qui 
ks  avoient  converris.  Ils  ne  pouvoicnc  pas  regarder  ces  premiers  Prédicateurs  comme  des  fouibes , puis  que 
d’un  côté  ils  recevoient  comme  divine  ta  Religion  qu’ils  leur  anntmçoiem , Sc  que  de  raiRre  ib  trduvoieix  cvrie 
Religion  qu’ils  embrallbictt  couchée  dans  tes  Ecrits  qu’on  leur  rcmertoit  entre  les  mains.  Cette  mcihode 
multiplioR confiderabienamt  les  originaux,  ôc  ri'pandoh  les  verit.'iblcs  exemplaires  de  l'Evangile  prifquc 
dara  tontes  les  EgHTcs.  H qoand  les  Hcfctiqocs  venoient  produire  leurs  faux  Evangiles , on  n’avoit  qu’à  leur 
opolcr  l’exemplaire  qq’on  avort  rera  de  la  main  du  premier  Prcdicatair , par  le  movon  duquel  on  avoir  cru  j 
ou  le  comparer  l’on  avec  l’aoirt  i c émit  là  un  moyen  facile  ôc  fur , pour  conoître  les  véritables  Livra  Sacrez, 
^lesdifiiix^  des  Apocryphesi 
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IV.  U ne  faut  pas  ôtet  à U Tradition  fcsdrats&  Tes  ufagcs.  Pourquoi  n’aurote  on  pas  cm  » âcnecrot' 
roic  on  pas  encore  aujourd’hui  le  témoignage  de  divers  Dodeurs  contemporains  aux  ApÀtret , ou  qui  ks  ont 
fui  vis  de  près  > Ic^qULls  l'outenoicnt  que  tek  <Sc  tels  Oüvragis  étoienc  de  St.  Luc>  ou  de  St.  Mathieu , puis  qu'on 
croit  bien  aujourd  hui  fur  ur>e  Tradition  fccnblable  des  onciem  Payons  y que  nous  UTons  les  vrais  Ouvrages  de 
Tacit-  » de  Titc  Livc  « ou  d’Homere  ^ La  T radition  dcvoii  ctre  d’auunt  plus  certaitK  « que  c'étMcne  det 
hommes  d’une  probité  lecasuc  qui  rendoient  ce  témoignée.  Elle  iê  fbrtihioic  àproportion  du  nombre  des 
Eglifcsquifoutcnoicmlamcmeclïüfe.  Car  ces  Eghrc>  ayant  icçu  les  exemplaires  de  l’Ecrinire  de  la  main 
de  leurs  picmiers Prédicateurs»  il  ctoitdjlÜcîle qu  elles  fettompaOem»  ou  qu’elles  coofpiiafrent  d tromper  • 
lors  qu'il  y avoit  un  grand  nombre  Je  troupeaux  qui  faifoicnr  la  meue  depofition. 

V.  CepenJam  comme  cela  ne  remedioir  pas  à tous  les  inconvenitips  qui  pouvoicnc  arriver  prineipalcmene 
dans  les  lieux  y &lcstcms  qui  étoient  un  peu  éloignez  (k's  Apôtres  y chique  Eglii'e  pourvue  à fa  propre  fu> 
rctéy  enferercrvantlalibaiédejugcrparclle-mcinedesliviesqu’clledcvuitiiiey  rccevoiry  ourejsttcr. 

Afiodclcbicncomprendrc  il  faut  rcmarqucrqu’ilyavoittroislorrcs  delivres;  les  um  qui  étoient  gênera* 
Icmert  repas  j ks  aunes  douteux  quoi  que  Canoniques  j Ôc  les  iroidèmcs  ctoient  Apociyphes»  mais  ne 
laiflbicnr  pasd’ccreenferrmzdansic  Canon  par  les  particuliers  > ôc  par  des  Egli  es  qui  lesliOiient. 

Les  premiers  livics  qu’un  rcconoilibit  gciKraicmcni  pour  divins  » étoienc  les  quatre  Evai^iles , ksAétei 
des  Apôtres  y treize  lettres  de  St.  Paul»  la  première  de  Se.  Jean  y ôc  la  première  de  St.Pime.  CerKhx 
pas  rÊgUfe qui  forma  ce  Canon  par  Ton  autorité  y car  dlcauroit  ciré  licUeravojtfaity  puis  qu’dlc  auroit  re* 
tranche' un  grand  nombre  d'écrits  Sacrez  qu'il  a falu  depuis  y ajouter.  Mais  on  avoit  les  otiginauz  des  letrrrt 
de  S:.  Paul , & les  Evangiles  ecoient  (faut  dt  toutes  la  Iilifet  de  U terre. 

V I.  Mais  ce  n’cA  pas  la  oùcAla  principale  diALuiié  y cor  k Canon  que  nous  venons  d'indiquer  fccrou* 
vam  trop  court  y il  faut  voir  par  quelle  autorité  on  a pulcgro/Iîry  cnyajoûtaixdivcrs  Ecries  qui  ctoient 
(ûfpeiAt,  comme  la  féconde  Icrirc  de  Se.  Pierre  y celle  de  Sr.  Jaques  » ôcqu  Iques  autres. 

Cela  fefaifoit  par  q;>clqucs  particuliers  y qui  irouvarK  un  Cirii  otik' à la  piac  y kiifuiem  pour  leur  ulâge  y le 
produifuient  1 1' Eglife  donc  ils  ctoient  membres  » & toeboiou  de  le  faire  valoir.  Cela  ne  paroûra  pas  vraikm- 
blablcaceux  qui  UC  veulent  pas  que  Dicuklbit  conduit  px  des  voycsfimplcs  ôenaturcUety  ôcqui  ciKétcz  de 
l’autotitc  fouveraine  veulent  la  trouver  par  tout.  11  n\li  pas  juAe  aulli  qu  on  ikhis  en  croye  fur  nôtre  porok  : 
mais  on  ik  peut  conccAcr  les  faiu  que  nouv  allons  produire.  La  lêconde  ketre  de  St.  P:crrc  n’écoit  pont 
tM/.i.  1.  J.  d’abord  daiu  te  Canon.  Eufebc  ravoh  apris  ainfi  de  fes  ancêtres  y commetu  donc  y tA  elle  entrée  ? 11  y eut 
* i f 7*'  pIuHcuis  perfonnesqui  la  crouvcnmtutiki  c’cA  pourquoi  oocomrrK'nçaàlalireavccibinydc  mcincquelercAe 
}Jt.6.e.  des  livres  de  rLcriture.  Oocudoutoitcneoredutcmsd'OitgcnCy  & tou;  Doéieur  particuliei  qu'U  étok  il  ne 
ky./.is7  laitTcpos  de  faire  conoîrre , quccen’ctok  que  par  complaiiancequ  il  la  loectoit  au  nng  des  écncs  Canoniques, 
IJ.I.  t.  La  meme  chofe  cA  arrivée  pour  les  lettres  de  Se.  Jaques  Ôc  de  St.  juJe  y quelques  Anàens  en  très-petit  nombre 
'•*4- en  avoknt  parlé  comme  de  deux  écrits  divins»  quelques  Eglifesk  determinerem  à les  lite  y le  doute  dura  long 
temsy  Ôc  enfin  il  fur  aboli.  • 

Les  particuliers  (èddnnoient  là-defitisune  fi  grande  liberté  y qu’ils  coroptoient  entre  ks  livres  Canoniques 
des  écrits  manireAcmciufiipofcz.  Clément  par  exemple  mettoir  au  rang  des  Livres  Sacrez  non  ieukinent 
hU.6-e.  rLpiircdcSt.Judey  donc  plufteurs  doutoienty  mais  celle  de  St.  Barrubcy  qui  n’cA  qu’un  tifilid  All^ories 
froidesy  tirées  avec  violence  des  livres  de  l’Ancien  Tcûamcni  î il  y ajoûtok  encore  l’Apocalyplê  deSePier- 
re.  Origenc  croyoic  aufiî  que  le  pjjfeur  d'Hermas»  étok  divinement  infpiré.  Il  n’éroit  pas  k feu!  y car 
plufieurs  perfoniKs  avcMcnt  trouve  ce  livre  irès-ocecilâirey  principalement  à ceux  à qui  ilfaloicaprendrc  les  ék* 
/■j.t.j.  mem  de  la  Rcl'gion  ; ôc  le  femiment  de  ces  particuliers  avoit  ccllemem  prévalu  daiu  quelques  Egli'cvy  quel* 
ks  k (aifotcnt’Iitc  publiquement.  C'etoit  encore  par  la  meme  voyc  qu’on  produÜbic  la  Confrt.  nce  de  jafoti 
avec  Papifquc  fous  k nom  de  St,  Luc.  On  dk  que  Théodore  de  MopfueAe  regardoit  k livre  de  job  corn* 
me  uuc  fjbk  tirée  du  Paganifme  y les  Chroniques  & le  livre  d’ECdras  comme  de  vaincs  rapfodies  ; le  Cantique 
de  Salomon  comme  une  chanfon  d’amoureux  j les  krtres  Canuniques  comme  des  ouvrages  qti’on  avoir  fupofes 
aux  Apôtres;  enfin  il  rnporroic  tous  les  Pfeaumes  à l'exception  de  trois  à Zorobabcl  y Ôc  au  Roi  Ezvcbios. 
J’ai  de  la  peine  à k crtMtc.  On  voit  tant  de  mauvaife  foi  quand  il  s’agit  de  raporter  les  dogmes  de  ceux  qv’oo 
a foupçomKzd’hcrrfic»  qu'il  ne  faut  pas  croire  legcrcmenc  ce  qu’on  rxws  en  dit.  Mais  fi  cela  étok  vrai  » on  en 
tireroit  une  nouvelle  preuve  pour  la  liberté  des  patticulicrs  fur  le  Canon  de  rLcriture  y car  Théodore  mourut 
enodeurde  foincetéy  ôc  dans  le  fein  de  l'Lglifc  ; il  ny  eut  perfoone  pendant  fa  vie  qui  l’aceufat  d'erreur  y ou 
qui  le  condamnât  avoir  tronque  l'Lcriture  d’une  manière  fi  outrée.  Il  ne  fiit  condaipoc  que  prés  de  cent 
Cinquante  ans  apres  fa  mon*  par  la  cabale  de  JuAinicny  Ôedans  cette  condamnation  on  ne  l’accufa  jamais 
d'avoir  anéanti  l’Ecriture.  Il  faudroit  donc  que  IcsDoâcuis  eulknt  joui  jufqucs  dans  le  cinquième  ôc  dans 
kfixicme  ficelé  d'une  cxccITlve  liberté  fur  cette  roaticre.  Si  les  pankuliers  jouïfibtenc  d’une  fi  grande  liberté 
fur  k choix  y ou  fur  la  rejeôion  des  Livres  Saertz»  celle  des  Eglifes  devoir  erre  beaucoup  plus  étendue. 

VII.  Les  Eglifes  fc  partagèrent  en  opinions  differentes  comme  tes  particuliers.  Il  ne  s’ag’Ubit  pas  fru- 
Itmencdinsce partage d*opintonsy  de  lire  ou  de  ne  pas  lire  pubtiquemem  certains  écrits:  chaque  Eglilê 
fuivoic  (ôn  fentimenc  particulier  fur  k Canon  meme.  Il  y avoit  des  Eglifes  qui  reccvoienc  la  ktrre  de  St.  Ja- 
ques y ôc  il  y en  avoit  d’autres  qui  la  rejettoient.  Les  l^lilcs  de  Syrie  eurent  beau  voir  la  plupart  du  monde 
Oircticn  recevoir  1a  (ccondc  lettre  de  St.  Pierre  y la  féconde  Ôc  U troilicme  de  St.  Jean  > ôc  celle  de  St.  lude  ; 
elles  ne  voulurent  point  la  recevoir  dans  leur  Canon  y ni  fc  donner  la  peine  de  les  traduire  ; ou  bien  félon  U 
SinunHiJI.  conjc^re  d’un  (avant  Critiqucyccs  lettres  n'etoient  point  dons  les  exemplaires  Grecs  y dont  ks  Syriens  fclér- 
vkcm  pour  (aire  leur  verfion  : ce  qui  marque  qu'il  y avoit  des  Eglifes  Grecques  qui  oc  les  receve^t  px. 
e.ij.  L’Epftre  de  St.  Paul  aux  Hébreux  étottrejettée  à Rome  y mats  tous  les  Grecs  U reccvdcnr.  Au  contraire 

•8;-  ks  Orientaux  rejettoientrApocalypre  de  St.  Jean»  ôc  les  Eglifes  d’Occident  fans  (è  mettre  en  peine  de  la  de- 

cifion  des  Orientaux  » la  rcccvoicnr.  On  ne  fauroit  donrter  aucune  rrifon  de  cette  difkrence  du  Canon  des 
Grecs  & des  Latins  y qu’en  admettant  ces  deux  choks.  J,  le  Canon  n’étok  point  fixé  par  aucune  auto- 
rité rccoDUC  dans  les  pretnirrr  ficelés.  11.  chaque  Eglife  jouïflbic  d'une  pkine  liberté  pour  tejetter  du 
Canon  les  livres  qui  ne  lui  paroiiTuient  pas  divins. 
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VIII.  O» 


Chap.  Vf.  DOCTRINE  DES  PERES.  4jt 

VIH.  On  jouïRott  de  erne  même  liberté  poar  joindre  su  Cinon  én  lirret  qui  n'etoient  padrifif.  Oeft  £ « ^ 
aîn(î  que  du  teras  d’Eufebe  on  avoir  placé  daru  le  Canon  des  Ecritures  TEvangilc  des  Hebreatt'  üs  le^^ne  r v>  e. 
duquel  les  Juife  prenoient  un  (ingulier  plailîr  *,  & puis  que  le  meme  tiricbe  m«  la  lettre  de  Ss.  Bamabé  euot  _ 
les  livres  doNrewx  > il  fatmt  donc  qu'il  )>eLit  des  Egiiièsqui  la  compraiTcnt  entre  les  Canoniquei. 
certc  coutume  de  lire  au  peu^de  divi-fs  écrits  confidèincDt  avec  l'Ecnturc  » marque  qu’il  y avoir  eu  du  doute  t ik 
delaconfuliondant  les  premiers  ficelés.  LesurMs'îm^tnotcncquclalettredeSt.  ClenentoudcSt.  Barnabe» 
ou  meme  le  Pallcur  d'Hermss  pouvoient  être  dmntmcnt  infpirez  i c’eft  pourquoi  ils  en  trouvoienc  la  Uéhiie 
très-rKccirairt  : les  autres  au  contraire  ne  les  coolîderoicm  que  comme  des  produàions  de  quelque  Auteurs 
partculieist  que  le  St.  Esprit  n’avoir  pas  animet. 

1 X.  Soit  qu’on  rrjertat  un  Eciit  Sacré  ou  qu'on  le  reçut  dans  le  Canon  « on  le  faifoic  prcTquc  toujours  par 
la  voyc  d’caamcn,  1.  C^i  voyoit  li  les  AïKÎcns  avoiem  ciré  l'écrit  qui  droit  en  contd^atk^  j la  preuve  nr^scive 
éroit  d’une  grande  force  pour  le  rejetter.  C'eft  pourquoi  Eufebe  l’cmployoir  fouvent.  Car  lors  qu’il  s'agit  d’un 
Ouvrage  douteux . il  remarque  qu’aucun  des  Anciens  > ou  du  moins  qu'il  y en  a peu  qui  l'ayenmté.  En  cAêt 
lors  que  cet  Ouvrage  n’avoit  pas  été  conu  par  les  Pères  des  premiers  licclcs,  c ctoit  une  ii^arque^lque  certaine 
m’il  n’ éroit  pas  l^nime.  D'un  autre  côte  lors  que  les  ^cmiers  Ecrivains  avoiem  cité  un  Ouvrage  ious  le  nom 
de«  Apôtres>ccrtep«euvc  étoieircs-foite»  jhjîs  que  la ’Èradition  éroit  plus  pute  à proportion  quelle  aprocboii 
dcrafourcc.  II.  Ou  fcdcterminolt  à recevoir  un  livre  par  fon  utilité  «Se  par  fa  ncctlGté.  «.>nfailoiircj(a- 
men  de  la  doélrine  qui  y croit  enseignée,  ôc  l'on  fe  detetminoit  par  rurilRé»  & le  Irait  que  rEglife  pouvoir 
CO  recevoir.  C’éroit  pir  cet  examen  d’utilité  que  la  féconde  Epître de  St.  Pierre»  Ôc  celle  de  St.  Jaques 
furent  reçues.  On  poullbit  quelquefois  trop  loin  cette  raifon  d’utilité»  car  quoi  que  1a  Conlètence  dejafon 
&dePaptfquen’eurparuquei'an!4i.  âc  que  parecrteféulc  raifon  elle  ne  pût  erre  l'Ouvrage  de  Se.  Lac  ; 
cependant  on  ne  laifla  pas  de  la  recevoir  en  quelques  lieux  » parce  qu'elle  écoie  utile  Ôc  fort  propre  à infltuire  les 
ftinpies.  1 1 1.  En  troinéme  lieu  on  examinait»  files  tkrits  qu’on  recevait  n'etoient point oppofci  à ceux 

r'  portoient  inconreflablement  le  nom  des  Apôtres.  On  examinoit  le  jfi/v»  ôc  on  en  taifoit  une  comparai» 

. La  jSinp/irirr  était  le  caraélere  par  lequel  on  didinguoit  les  Ouvrages  du  St.  Efprit.  On  rK  s’ar»  SK/rL/.)» 
rétoit  pas  uniquement  au  ftilej  nn  pdbit  le  fens  & la  Fat , & toutccquinc  s’.iccordoit  point  avec  la  vérité  » *'*^  / 91* 
ôc  l'orthodoxie»  croit  rejette  fur  le  compte  des  Hérétiques.  C’eft  ainu  que  TrriuUtcn  combaroit  Ut  yeyAgn  di 
St.  fjulcrde  TietU.  Ces  voyoï^s  avoienc  été  écritsparunhommeplusimprudcncque  méchant»  fou  amour 
pour  St.  Paul  hii  avoir  diéle  cet  Ouvrage»  il  nclaiftbitpas  d'y  avoir  lailVcglil^r  des  marques  de  la  foibieRèhu* 
naine.  Tertullien  montrott  que  cet  Ouvrage  ne  pouvoir  pas  être  légitime  » parce  qu'il  y avoir  deux  chnfct  TmmH. 
dircâemcnt  oppofees  à celle  que  St.  Paul  enfeignoit.  1 V.  On  prerwit  garde  anfli  li  les  Hcretiqoa  n'avoient 
point  lâché  de  corrompre  les  Ecrits  qoi  portent  le  nom  des  Apôtres,  C’eft  ainfî  qo’on  produiibit  une  lettre 
de  St.  Paul  aux  Laodicéens.  Mais  Philaftrius  fans  prononcer  fur  la  fupofiùon  » déclaré  qu'on  ne  la  lilôit  pas  au 
peuple»  à caufe  que  qudques  Eterodoxes  y avoiem  fait  des  additions.  C'étoit  donc  fur  ces  additions  qu'on  ^.ia« 
ai  avoir  jugé  » & qu’on  la  Uifibic  i l’ofage  des  particalieB  » fins  la  ^ire  lire  dam  l'Eglife.  Hier»n.  dé 

X.  Enfin  le  Canon  des  Ecritures  fe  forrooit  par  IrreMT»  du  moim c’éroit  le  fentiment  de Sr.  Jerome»  car 
parlant  de  la  lettre  de  St.  j aques  qui  avoit  été  encore  fufpeéie  à pluftmrs  pafbnnes  » il  dit  quelle  uytit  ébtenu  * f' 
feu  âutmté  feu^u  feu  fsr  U fuite  des  temt.  Mirzusfc  contente  de  remarquer  luivantfcsprcit^ez,  que  cette 
lettre  de  Sc.  Jaques  a acquis  foo  autorité  par  la  définition  de  quatre  Conciles.  Cela  ne  fait  rien  a $r,  Jérôme» 
car  deux  de  ces  Conciles  » celui  de  Fbrence  & de  Trente»  ne  lut  croient  point  conus.  Qiiand  il  auroic  bien 
laies  IXxrets  de  Laodicée  Ôc  de  Carthage  » ors  Conciles  pofticulicrsneFaifaicntpointdelotgcDeralc.  D'|i|.- 
leurs  St.  jerôme  ne  faÜbit  que  copier  Eufebe . qui  avoit  dit  à-peu-prcs  la  meme  ebofê  avant  qu'on  cik  tenu 
aucun  de  ces  Conciles.  Ce  n’écount  pas  néme  les  Prres  qui  le  determiooient  par  leur  aucoritc  » car  ceux 
qui  la  ciroient  comme  Canonique  » étoïeec  prefque  tous  fes  contemporains*  Il  faut  doiK  expliquer  St,  Jerô- 
one»  & dire  qu'à  force  d’examiner  eet-Oovniy  » onyavoit  rcconu  dans  la  fuite  dxrciiu  des  caraéleres  de  Di- 
orinirc  » qui  la  faifoient  recevoir.  •*  • 

X I.  Cela  fait  voir  que  le  Canon  du  Neuve»  Teftament  tel  qu’il  eft  aiijoord’hui  » n’a  point  été  drefte  par 
raotorité  de  l’Eglife»  mais  qu'il  s’eft  fait  infenfibiemerK  avec /Mcoir  à proportion  que  chacun  reconoiflôkua 
livre  pour  divin»  par  l’examen  des  caraAeres  qui  lui  croient  propres  » comme  la  timplicitédaftile»  la^Hireté 
de  la  doArinc»  la  conformité  avec  les  autres  écrits  qui  n'ctoicnc  point  cootellcx:  ôc  chaque  Eglifcavoic 
la  lâaerté  d'en^uger  félon  fes  lumières»  ôederecevoir  unîivrc»  ou  de  le  rejetter.  Ce  que  nous  avons  dit 
fiifiit  pour  le  proover.  Mais  noua  allons  mettre  la  chofe  dans  un  plus  grand  jour  » en  faifant  i'hiftoire  parti* 
cabere  de  deux  Ecrits  Sacrex  : l’un  eft  l’Epîtrc  aux  Hébreux  : ôcraotrerApocalypfedeSt.  Jean. 

CHAPITREVI. 


2)<  id  Ukertè  Aes  OccidiUtdux  fur  tEpUre  aux  Hebreux. 

1.  dxAtUet  de  ittte  Uust  u^ùè  gtuetéltmtux  duns  ÎOùeut,  11.  Cette  lettre  reitttée  é Rùiae  ddus  Us  treii 
fremiers  fedes.  III.  HijiéifedeemelfiireddsuU  IV.&Uy.fietU.  Bile  ep  rejettée  des  uns  t ufreurée 
des  éutres.  IV.  CesamujtiéHdesdéUtes  fur  l'EfUreuux  Hdneux.  V.  Cjfjiédéresutddmetquefâreéstt* 
fUifusue.  V 1*  Les  liüfesd'Bffâpse  en  désamem  eneette  au  vit.  fittU.  v si  r-  .-^1 

« ... 

I.  y ’Epicre  »x  Hébreux  eft  un  des  plus  beaux  Otfvr^es  que  k St.  EPprir  ait  diélez.  Elle  porte  des  éârac^ 
X_itercs  fi  fcnfîbles  de  Divinité»  qu'il  eft  difficile  de  ik  les  pas  fcconoîtie.  Elle  ne  peut  être  l’Ouvrage 
de  Sc,  Clement  Romain  » puis  que  cct  Evéqucn'érokjaiDaisalIcpTécber  l'Evangile  auxHcbicu.Vi  cepen- 
dant l'Auteur  de  cette  lettre  les  exbortoîe  de  prier  Dieu  pour  lui  » éfn  qn'd  Utir  fut  rendu  ; ce  qui  fait  voir  qu'il 
XToit  été  leur  Prcdicaccur.  Elle  n’cft  point  auifi  de  St.  Barnabe  » qui  ne  paljâ  jamais  en  Italie  > d'où  elle 
fis  écrite  ^ Ôc  pour  TenpUien  auquel  on  l’anribac  qudquefbis  » cette  penfife  eft  fi  éridemmait  faulE  » qu'il  nd 


Or'Xn- 
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4^  HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Lir.  VlII. 

Zcfti>  âdt  {Ais  à la  rdûrcr.  U ne  faut  poim  ôter  ccttc  produâion  à St.  Paul,  qui  aTaot^têinlbuii  aux  pics 

T V « a.  jç  Gamalic! , fc  t/ouvoit  plus  propre  qu  aucun  des  Apotics , à convaincre  les  Juiu  de  rinuttlitc  de  leurs  Ccfc- 
monics  ; &■  des  reports  qu'elles  avaient  à j . C H R i s t.  O t Ouvrage  lut  rtxoou  divin  par  uue  TradiUuit 
ancienne  & conlUnte.  Sr.  Cltmem  hvcqoc  de  Rome  fuccdkur  immédiat  des  Apôtres  l’a  cûcc  j ce  qui 
iM/rkl.).  montre  évidemment  qu'elle  cA  aolJî  ancienne  que  le  c liiiitiaiiiime.  Ciement  Alexandrin  l'uttnüoc 
à Se. Paul;  il  ajoute  rculcment  que  ce  üic  St.  Luc  qui  U traJuilic  en  Grec.  O.igcnc  dk  deux  cbolcsqui 
^*^'****’  paroitrerKoppofcesrutïcàrjutre.  Or  il  a»oUoit  que  quelques-uns  avoicne  doute  de  la  drviojtc  ce  cette 
lettre.  HnCuite  il  foutenoit  foc  rew  les  ajirtrru  ravoieutrc^uccotucncunOuviagcdeSt. Paul:  commciK 
3-i-on  doute  de  ce  livre,  Il  tous  les  anciens  l'om  rccunu  pour  légitime  âc  divin  ^ LacootiadiCt^oiinVA 
qii’aparcntf.  U iiut  diUtnguer  les  Grecs  des  Latitw.  ürigcnc  a pu  duc  que  cbnt  les  Grecs  il  n'y  a pcrlonnc  qui 
air  douté  que  crtte  Epine  ne  Fut  de  St.  Paul , & nous  devons  l'cn  croire  puis  que  c’etoie  le  plus  Tavaiu  nomn.e 
deroniiccic.  .Mais  il  Faut  apliquer  cela  uniquement  aux  Grecs.  Car  rl  y eue  quelque  controvrrrecluzlts 
Latins  fur  ce  fiMjt,  qui  a pu  lui  tire  dire  quelle  avuit  etc  rejettie.  Eufebe  qui  nrpeut  cire  fufpcâ  fur  la  matière, 
croit  qu'on  rseVir  pas  b.rlanccr  àtnlcrer  cette  lettre  avcclcs  autres  de  St.  Paul.  R croitlvutemcni  prrluadé 
qu’elle  avoir  etc  éciite  en  Hébreu,  & traduite  en  Grec  par  St.  Clani'nt,  parce  qu'ücroycùy  ttcouuitie 
Ion  Aile. 

Les  AricnsfurentJespremicrschcz  Kâ  Grecs  qui  fuccorabarvt  fous  le  poids  des  ob)i'£bont , qu’oo  tiroit  de 
ert  Ouvrage  contre  eux  pour  la  Divinité  du  Fils,  commenemne  àlanjcttcr.  Cx  pendant  clic  ne  lailla  paa 
d’étre  snujuurs  regardée  dans  l’Eglire  Orientale , cotntae  un  écrit  de  St.  Paul,  il  fcroit  inutile  de  citer  ops  te> 
muûu.  Sr.  Gregoite  de  Narianae,  Se.  Chryollome , & bs  autr«.^  Pciei  Grecs  tk-cident  la  cfacie  (âru  contcAa- 
f’-tcJxTtt.  (ott.  Contentons  nous  de  1 hetxlorCT , quidtluit  au  onquicRiericcic,  quclcs  AiH-nsnelairoicruricn  qui  due 
£>■  ak  furpicndre  en  combatam  cette  tpitic  aux  hkbicuz  , car  puis  qu'Us  s'eioicnt  éleva  comte  la  Uiviimc'  de 
Htir.  »xg.  Christ,  ils  dévoient  à metne  tems  s’oppofer  aux  écrits  qui  rét^bliAoient  ; mais  qu'ils  auroient  dtl 
/•  i9}  *’  J-  un  Ouvrage , que  l’Eglife  avs/r  teijeurs  lut  iéns  frn  fertue  -y  & que  s'ib  ne  vouJoienc  pas  l'en  croire  , 

du  moins  ils  do-ment  Tuivre  Eulebe  l’un  de  leurs  dc^enfeurs , qià  avu:t  avoué  ingt  suicmcnc  que  cette  Epître 
croit  de  St  Paul.  Voilà  donc  une  Epure  divinement  inrp’réc,  reçue  dans  l’Eglifc  des  la  preinicfe  (omcc  du 
Chrinianifme,  attrAxiée  à St.  Pou]  par  les  plus  faims,  ik  les  plus  favans  hommes  que  l'Egltfc  Grecque  ait  nour- 
ris , Ôc.  combatuc  inutilement  par  les  ennemis  de  la  Divinité  de  ].  C u r i s r.  Il  fcmble  qu'on  ne  doit  plou 
eontrAer  fur  cette  matière , s'il  eA  vrai  que  l'Eglife  ait  l'auioritc  de  litre  le  Canon  des  Eciiturci , Àqu’oA 
(oit  oblige  de  hiivre  la  Tradition  la  plus  conAarve,  ék  la  ph»  antienne , comme  une  r^le  qu'on  ne  peut  aban* 
donner  uns  (ê  perdre:  cependant  atin  de  mcracirr  la  lib^Tcc  dom  les  Eg'ifes  jouïiroum  fur  le  Canon  des  Eai> 
rares,  & combien  U eA  Faux  qucla'rradiiionattcccexaâememfujvie,  nousRIrutsaprondfeparlbiAoirc- 
de  cette  m^c  Epître  aux  Hébreux  , qu  elle  n'avoit  aucune  autorité  dons  i’t  gtiA  Latine. 

II.  Marcion  lût  le  premier  qui  dans  l'Eglife  Laiine  leva  la  tête  conm  I Epure  aux  Hr-breux;  maisconv 
me  il  rejettoit  à mérric  tems  rlulicurs  aunes  Epines  ; que  de  quinc  Evangile^  il  ne  rccevoit  que  ccha  de 
Sr.  Luc;  qu'it  retranchort  même  quelques  motceaux  des  Ecrits  Sacres,  ék  que  d'adloirs  les  erruirs  croient 
gro/fîeres,  feio^eélions  corure  rÈpùre  aux  Hcbraixncfiientpasuncgrandcimpreifionrurlcsdprics-,  âe 
Tatien  fait  le  fuivit.  S'il  n’avoit  été  imité  que  par  des  Hérétiques , nous  n’y  feriom  aucune  aetennon  , mm, 
l'Eglilé  de  Rome  rcjctca  ce  Livre  Saaé , & voici  la  véritable  ciufc  de  fa  ddgrace. 

Au  commencement  du  troüîéme  ficclc  fom  k Pontificat  de  Viâor  ou  de  Zcpbyiin , Cajus  i'mi  des  Prdtre» 
de  Rome  eut  une  confcrcncc  avec  Ptoclus  Chef  des  MontaniAa.  Ces  Hc'etiqucs  s'ctuctic  divifex  en  deuc 
partis  dlfiéTcns.  Ils  avoient  poor  dogmes  communs  que  IcParaclet  n'avoit  point  été  donné  aux  Apôtres*. 
4^^  mais  àNlontan,  fcqu’iHuiavottenfergnébeaucoupdeeliofespItisexceltemcs,  queccllesqui  fc  lifoicm  danu 
t^vangile.  Chaque  pani  avoir  outre  cela  fes  dogmes  particubcn.  Ceux  qui  fuivoient  Æch’nes  uo  de* 
Chefs  de  fcéVe,  niokvu  avec  Sabcilius  la  di AinéFion  des  trois  perlbaoes  de  la  1 rinité.  Ainli  Si.Epphanu 
ne  Ici  .i  pas  di  Ainguez  afTei  exaftement , lors  qu'il  affûte  en  termes  generaux,  qu’ih  avoient  fur  Je  my  Aeic  de  I» 
Triritcla  mémefotqucl'Eglifc  Catholique.  Ceux  qm  fuivoient  ProeJm  avoient  des  fimticzKmparricuHen 
Air  la  celcbrationdela  PAque,  furie  titre  de  Catholique* , de  fur  la  manière  dont  on  devok  uaitet  ks  Peni- 
sens.  Je  ne  fai  A ce  dernier  article  n'éioit  point  commun  àtouslesMom*mAet,qihrxerçDicDtuncrigOMreule 
dlfcrpüne:  mais  au  moinscefotcoiRre  Pioclus,  que  fiaxonius  confond  nul  à-propos  avee  ut  Afriquainnona- 
méProeuks,  loué  par  Temillien  pour  avoir  éctk  contrehs  Valcociniens»  qu'oocinrnnc^ooriencefbic 
célébré  âRomc.  Dans  cette  ConlêrciKcCajuiqihdfefirticloitrEgbfeotthodoxe,  m bifoot  l'émiDieTarioo 
des  Livres  Sacrez  dirKouveau  iVAamem,  neduniiai|U£ireiae£pitns  àSe.  Paul , & voulut  exclure  aUc  de* 
Hébreux , comme  fi  elle  n'etoit  pas  légitime.  11  y a beaucoup  d'aparcncc  qu’il  entra  de  la  politique  dans  cette 
énumération  de  Cajus , ouplutôt  unimctctfecret  de  mal  entendu  de  la.  Religion.  Lts  Mont.imAcs  donc  la 
Difciplinc  croit  fcvcrc  ne  vouloietR  point  qu'on  reçut  les  Penitens.  Il  n'y  a point  de  pafToge  dans  l'Ecriture 
qui  favorife  plus  nmcmetxt  cette  opinion  que  ceite  paiolc  de  St.  Paul , qui  dir  aux  Hébreux  , qu'il  tfl 
ble  à rrttx  qui  tnr  été  îllamiHet. , & qui  renmbeui  dxhi-fa  f/rbé,  4'itre  t<n$HniK.  fur  Lt  repenunee.  Cajus  (c 
fentit  prefTc  par  cc,  paflâge , 8c  trouvant  ladoéfrincde  St.  Paul  peu  conforme  au  génie  de  l'Evangile,  &crop 
favoraolc  à fes  ennemis , il  oc  balança  point  à Icnr  ôter  cette  Epître.  LesNovatiens  qui  vinrent  cïiflrirc,  «Sr 
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pl)CT  de  ce  paflage , <x  qui  aUcrmi:  les 


ÎUÎ  avoient  une  égale  Averifé  pour  les  Penitens 
.atîns  à rcjetier  cette  Epître  entière. 

SbHtn  Un  Critique  fcrt  habile  prétend  trouver  la  folutîon  de  cette  difRcuIfé  des  MbutantAf»i5edes^tev*tTc*s, 
üifi.Crit.  dans  une  ancienne  verfion  faite  avant  St.  Jérôme,  dont  l'Amotr  a traduit  gw'd^dr/^fifrtTArr  rentuvcl'.é  « f4 
rrprxfrfttce.  Il  lemaïqoc  quecette  vcrfionfuittcIlementlalfttrcqu'ordtiipitfniemrHeeneft.barbarc,  jhau 
fég.ijf.  ijuVn  cet  endroit  elle  a plutôt  pris  le  fms  que  h lettre.  Cetre  remarque  ne  Art  qn'à  faire  vqir  que  1er  LRtiris 
emiem  choquez  delà  do«Arine  de  St.  PJuF,  parce  qu’ilfcmWcexclurc  route  pcpitcnçc  après  le  barfmc  : nfajis’cîlC 
ne  ké-e  pas  la  difficulté  ; car  une  verfion  <]iieh)i»c  ancienne  «qu’elle  foir,  fktrit-Rffer  d* autorité  pour  changer  Aî 

ternK-s  de  roriginal  de  Sf.  Paul*  qui  marquent  NBfiwpa^WIfr  d'être  rriMRvritf  fjrr  tu  repertmet ^ 5kctD*elî 
point  par  rimigination  d'un  Interprété  inconu  & barbare , qu'on  doit  dccîderunc  contioverfe,  maîéparH 
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paroles  de  i'Apôcrc.  Il  vaut  ipîctce  diffingirr  comme  feftt  nos  Theolegiem»  dcurfaneKlépechet*  <loQrEi.Ki- 
] un  fc  pardonne  mcmc  après  les  reehûtes  > Ce  lauere  ijd  eft  U l>Uffbemc  cmre  U St,  Æfprit  at  fc  farJame  t u r i. 
jémAn , comme  rciiriigt>c}.  Christ.  ParcerteMiiniMrm,  dont  parie  $r.  Paul  il  oc  fai>  pas  entendre  le, 
BatcmCi  niaisuneconocflànccdairedcèvKler»edcU  Ttrftc  lêmblable  alumine  èclacance»  contrcJa^lie 
on  ne  p<.ue  pcchcr  qu'avec  inlîilencei  & i main  levée.  Alors  ni  les  MomaniOes  t ni  les  Novaticos  quelques  lè- 
vercsqu'ihüifKnt  ne  tireroient  aucun  avantage  de  ce  texte*  & les  Orrhodoxes  ne  leroient  point  obliges 
à rejetrer  cette  Epître  de  Sr.  Paul , qui  eft  un  de  fn plus  cxcelicns  Ouvrages. 

Qioi  qu'it  en  Toit  rautorirc  de  Cajus  l’emporta  dans  l'Eglile  f..3ttnc>  & Ton  feiximcnr  fe  répandit  dans  la 
pim  grande  partie  de  l'O.’cident.  Nous  venons  de  voir  ürigene  parlant  des  l.acm  peu  de  teros  après 
cctic  Confeitncc , qui  aflurc  qti’itirtjetoiem  dqàrEpîtrcauxHebreii*.  Dans  le  même (ieclc > dca-peu- 
près  dant  le  mcrr.c  tems*  Hpppolitc  iê  conforma  à ht  doârinc  dcRomCi  6c  Photius  nous  allure  qu'il  ne 
comptoitpointccrtcEpîtrcentrccdlesdeSi.  Paul.  Tcrtullien  étort  dam  Ks  memes ienntnem * puisqu'il 
l'attribue  nianifirftenWmi  St' Barnabe.  Les  Commentateurs  font  dm.*  toitt  le  contraire  uTcmillicn)  car  ds 
a/Turent  qu’il  donne  ï l’Epirit  aox  Hdsreux  une  automé divine.  Afin  de  reuliir  ils  coupent  cadeux  un  palTage 
très-couit  ; & au  Reü  d’une  of^fibpn  que  cet  Auteur  Centre  TEpitre  aux  Hébreux,  & k traiic  du  P4^w , e.  lo.  fsg. 
en  J nii  tant  que  l’Epîtrè  a beaucoup  plus  d'xwvrjtf  djiu  T Egüfe , qut  (et  eavrJge  fâifuietix  & plein  de  mtojaages , ' » * »• 
on  fc  coutciicedcfcprcrenter  üm^ement  ces premières  paroles* qui ponem, <jut!U  tjipliurf^kedjnsUi  EgUjet.  f^*êin,s 
M.ÙS  Tcrtullien  s’exprime  ncttctnmt , Ôc  quoi  qu’il  donne  à cette  Latre  quelque  ulag«.  dans  i'Eglife , comme  j 
on  en  donnoit  idx  livres  Ononiqoes  du  fécond  rang il  avoue  qu’il  ne  la  regarde  que  cutamc  un  Ouvrage  de  ^lulte.  * 


llcxlc , ram  il  cft  vni  qu’un  pair  intérêt  pcrfooncl  dans  les  raatieres  de  Religion  cU  capable  de  nous  éloigner 
dclavcriré»  Bt  de  produire  de  fâcheux  effets.  i.’./.S. 

II.  I.a  chofe  fut  à-pcu-prc$  dans  les  même  termes  pendant  les  fîeclcsfuivans,  excepté  que  quelques  Egli-/'*M‘9î* 
Tes  Latines  fc  diviferent  de  celles  de  Rome  Ôc  d'Itaîtc , & s’éloignèrent  de  fa  croyarxc  fur  cci  article.  On  ne 
pas  en  douter  fi  Ton  ne  veut  s’inferire  en  faux  comte  un  grand  nombre  de  peuves  évidentes  » qu’il  cft  aifé 
de  produite.  Eulebe  adûre  que  quelqtKs>uns  rejatorent  catc  Epitie,  parce  qu’ils avoientaprk  que  Rome 
ne  la  rcccvoii  pat.  St.  Jerome  qui  avoir  ur>e  corwiffence  aflez  exa«^tc  de  ces  matières , établit  la  liberté  des  1* 

Eglifes  fur  cèt  dtcîcle,  il  notisaprend  que  comme  de  fon  teras  les  tglifes  Grecques  ne  rcccvoicnt  point 
rApoc.ilypfc , ce  n’ttoit  point  la  coutume  des  LatinsderaettrerEpîtreaux  Hebreux dans  lcrang deslivres 
Canoniques  J que  cependant  il  ne  lailToit  pas  de  reconoître  ecs  deux  livres  comme  divins,  parce  qu'il  aimoit 
mieux  fuivre  U Tradition  des  Anciens  qui  avoienteité  ces  écrits  comme  Canooiques.  On  s’inicrit  en  faux 
contre  St.  Jerome , & on  lui  oppofe  les  tcmoîgnagcs  d'Opat , de  St.  Hilaire,  de  St.  Ambeoife , & même 
deSt.  Aûgnftin  qui  étoient  autant  d’Ecrivains  Latins,  Bc  qui  fc  font  fervis  de  rEpitre  aux  Hébreux.  Cepcn<  '*“■ 
dant  comme  Ü n’y  a point  d’aparcnce  que  St.  Jérôme  fc  foie  trompé  y un  Critique  plus  éclaire  tache  de  lever  Simm 
la  difficulté  & de  condKer  CCS  Auteurs,  en  difant  que  Sr.  Jerome  afuivi  Sc  môme  copié  félon  là  coutuAe 
Êurebe,  qiripcnch.int  du  côtcdcrArianifmcavoii  intcrctàalïbibltrraotorkcdccctec  Epître,  bien  qu’il 
faut  diftingiK'r  Us  Ecrivaihs  particuliers  des  Egltfcs,  qu’il  cfe  vrai  que  ccric  Epître  de  St.  Paul  n’cioit  point  ^ 
lue  publiquement  dans  les  Eglifes,  mais  que  les  Ecrivains  partieultets  s’en  fervoienr.  Premieremem  on  fiic 
quelque  injullice  à tufebr  puis  que  1 hoodoret  fefervoit  de  fon  autorité,  pour  prouver  airx  Ariens  que  !'£• 
pitre  aux  I^rcüX  croit  djvirrej  &qLi’ilIa  comptoit  cffeifavcmcnt  entre  les  Epîtres  de  St.  Paul.  D’ailleurs 
Il  cfl  vrai  que  St.  Jetonu;  l'a  copié  d;uTS  Ton  catalogue  des  hommes  illuftres.  Mais  les  paâi^es  que  nous  pto* 
duifons  de  Sc.Jtrômc  retrouvent  ailleurs,  Ôc  font  fi  Ibuvenc  répétez  qu'il  cfl  difficile  de  concevoir,  qu'il 
n’eût  auamc  ronoifliincc  de  ce  quH  avançoit.  On  ne  peut  pas  même  s'inlcrire  en  faux  contre  ce  terooî- 
onage,  puis  qoe  Sr.  Augufttn  qui  n’a  point  copié  Eufebe  fait  le  mêmes  veu  que  St.  Jerome.  ]l  cft  donc  confiant 
qu’ily  avoit  des  Lj^îîi^  qui  rejcttoieiu  rEpître  aux  Hvbreux.  On  dit  que  les  Eglifcsnc  lalifi>icntjm,  &que 
les  partioilieis  ne  laifibicnt  pas  de  s'en  fetvir.  Mais  il  n’efi  point  vrailcmblable  que  St.  Anibroüc  ou  St.  Hi- 
laire, cjfilntcitc  comnv  divin  , un  Ouvrage  que  leur  Eglife  cxcluoit  du  Canon  des  Ecritures , &ilefien- 
core  plus  difficile  de  foutenir  cette  explication  àl’^ard  d’Optac,  de  de  St.  Augufiin , car  il  n'y  a point  d’ap- 
parence qu’on  ne  lût  pas  cette  Epure  dans  les  Eglifes  d’Amque  » più  que  le  nèificme  Concile  de  Carthage 
j’avoit  comptée  encre  les  livres  divins*,  de  les  Ouvrages  de  St.  Paul,  Il  vaut  donc  mieux  dire  l’une  de  ces 
deux  chofes  pour  cxpliqiK'r  St.Jcrôme.  I..a  première  que  par  les  LaiiriiÙ entend  l'Ëdife  de  Rome,  & 
quelques  ^lifes  voifines  ou  qui  étoient  «je  fa  dépendance.  Secondement  il  y avoit  alors  de  diffitrentes  d’opt- 
qions  entre  Içs  Latins  fur  cet  Ouvrage  de  Sr.  Paul , enAfriqise,  de  même  enltalicoDcoinfnca^  » revenfe 
des  anciens  preji^ ez  , de  à changer  infcnfiblemenc  de  fcncimcm.  Il  n'efi  donc  pas  écoontm  que  d’un 
côté  St.  Jerome  ait  dit  que  les  Latins  rejettoiem  l'Epttrè  aux  Hebteux , de  qne  de  l’outre  Optât  de  Mileve, 
St.Augufiin,  de  St.  Ambroife  rayent  citée  comme  divine.  . i . 

PfiifaiViqi.ETêque  de  Breffe  en  Italie  avoue  que  cette  Eptre  ne  fe  lilbtt  que  quelquefois  au  peuple  dam  pkiu/hiat 
JcaufeilcsNovaricnsquicnciroicmavancage  pourannuHerlaPbnttencc.  Il confifincpar uccqur*^<r. <,41. 
_*>s  - ;;f_^  ^t'ïbr  la  caufe  qui  a fait  a jetter  cette  Lettre  ; on  craignoit  encore  de  fon  terni  que  les  Hérétiques  ne 
((^cet.Ecrit.  .U  confirme  aufil  ce  que  nous  difons  du  chari^mcht  qui  fefufoit  dans  l’EglHc.. 

" ic^Het^x  cotnm'eoçok  à prendre  le  dcffiis,  de  on  la  lifoit  , afin  d’y 'accoutumer  io- 

^^l^le.  Et  il  né  faut  pas  rattacher  au  rirred'Hn’etiqùes  qu'il  donné  à ceux'qui  re^ettofebc  . .. 
Cc’ctmanearticIecondamficparunedecifiohgeneralcdcf’Eglife*,  car  il  ne  l’épargne 
à fer, tous  ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui  fur  les  chofes  les  plus  indifferentes , dt 

qui tegardo«eptl^|4gfjSqK beaucoup pfe^  ou  fi  on  veutprendre  cetermeàlarisucur,  il 

faudroitife’ocara  ^eccmq^rE^tfetle  Rome,  qui  rejettoie  encore  l’Epure  an  Hebteux , ’étoichenffiqiCi 
^pjis  le  fentTméqt  ègSQi^^eo.Ev^ue  fort  tclé  pour  la  pureté  de  la  Foi.  St.  Ai^ftin  feic  cociprendie  aflèz 
QQtemctneeclungctiÀicfB^Qi^  car  il  demeure  d'accord  qu’il  y avoit  des  Latins  qû  ttcoient  do  Canoa 

1 i i l'Epîtrc 
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E c 1 1-  rF.pttrcausKcbceox»  mats  il  <led»re  lyu’il  «iDoicinkuxruifrcU  Tradition  (io  Grecs<)utcto:tuoifixn)e& 
T va  t.  conlhnce  fur  cmc  matière.  RonxmcoK  hit  cmân  obligée  de  changer  de  icncirocnc  dans  le  cinc^iéiDcrK'clf, 
&reoonçamdUTr«finoncles  Fapes<)uitmo»rMl€S«gcdcpuisdcuicccmanst  & i celle  des Eglifes Lati- 
nes « dteadopnrEpititaiixHcbceiuct  du  moins  Idoocou  picmicr  de  l'ua  de  fes  Pontifes  compte  c)uatorte 
LpicresdeSt.  Pad  { & lors  «ju'on  admet  ce  norobre»  il  faut  OLXclfjiremcnc  compter  1 Lpicre  aux  I iebreus. 
V poroh  par  toutes  ces  remartjucs  L Qpe  l’Eglife  Greo^uc  diivam  ta  j^s  ancienne  'i'radicion»  a rcconu  THpitre 
aux  Helueuxpattr  un  Livre  Divb.  11.  (^Romc  par  un  intact  l^cr*  de  atîn  de  combatte  avec  plus 
d'tvanrage  les  Momaoiftes  & ks  Novatiens , a pris  la  libertc  de  s'éiorgner  de  catc  l'i  aditioa , de  de  rejetta 
ce  Livre  Sacré  Tdpace  de  deux  ou  trois  cens  ans.  HL  Qik  les  Lgiilcs  Latines  qui  avoimt  d'abord  Tuivi^ 
knmncmdeRofne*  ouniremtmlmksycux  dcs'ealcparercnt.  IV.  crU  fe  lu  fam  aucun  Dccnt  de 
TEglilê^  mais  que  chacun  reçut  la  Lcttreaoi  Hébreux  kion  qu’il  laciue  divine.  V.  Kahn  Rome  revitx 
clIe-méme  de  les  aitctens  prcii^  au  cinquième  riccle«  fans  faire  aucun  IXxrct  fur  la  matière. 
frjjiM/iM  1 V.  Le  Pape  limocem  L ayant  prooorKc  en  laveur  de  1 Epicrc  aux  Hébreux  • ou  du  moins  lajast  inface 
*f.  dans  Ton  Canon  • il  Icmble  qu  elle  ne  pouvoit  plus  être  cooteOéc  : d'autant  plus  qu  rlk  ne  l'avoit  >aroais  été 

chf, Jct Orientaux , dcquec'étoitri^lifedeRomcquianavoitgitcqudqücsautresparlbocxcmplc.  Ce. 
f t./.iof  OP  d'une  grande  libené  fur  le  choix  des  Livtcs  Sacres  > on  ne  lailL  pas  de 

reietrer  ce  Livre  pendant  le  lixiéme  & k Icptiémc  ruxlc.  Primafe  Auteur  Alricain  allûte  qu’il  y «voit 
encore  des  gens  qui  attribuococ  cet  Ou>rtgc  à St.  Clément  « à St.  Barnabci  ouàSc.  Luc;  ils  s’apuyoîcnc 
priocipalcmcnt  fur  ce  que  k nom  de  St.  Paul  n’cruic  point  à la  tête  de  cette  Latte  comme  daxu  toutes  U s autres. 
Priirurcrciticoir  ce  préjugé»  en  moutiant  que  St.  Paul  avoir  eu  railbn  de  cacha  foonom  odieux  aux  jut£^ 
quilerrgardoiemcommepndcHruâcurdeULoi;  U cro)foie  feulement  qu'eik  avok  été  écrite  en  Hébreu, 
dtqu’ilnenousencftrcfté  quunc  veil'iOQ.  Les  gens  doiu  pwlc  Pnmalc  n'ctoicncpas  cnAhtque^  car  il  y 
avo^longmnsqoecetteEgiiIcczoit  revenue dcfesancicos préjugez,  de  qu'elle  avoir  reçu  dans  Ibn  Canon 
ca  excellent  Ouvrage.  1!  eft  beaucoup  plus  aparm  qu’il  park  de  quelques  Italiens  qui  n'avoicnc  pu  encore 
SixjttsStm.  r«onoîtiecc  Livre  pour  divin.  Sorte  de  Sienne  qui  vivre  Primafe  immédiatement  après  St.  Ai^lltnidonc 
J|j9i  i.4.  itaoitledifcipic»  reovare  un  peu  l'ordre  de  notre  narration  ^ car  il  ne  faoit  pas  étoonaxK  qu'on  eût  vu  alon 
des  Doâcuts  ou  des  Eglifes  en  Afrt^  de  en  lulie , qiri  euflenr  continué  à le  foulera  contre  ca  Ouvrage. 
Mats  il  eft  fl  ccroin  que  Primafc  croit  à Conftancinople  l'an  553.  plus  de  ce«  ans  apres  la  mort  de  St.  Ao- 
guftin,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu’Un'ak  vécu  en  ce  tems-là  » de  que  Sixte  de  Sienne  ne  le  foit  trompé. 
c*3U4»r.  V.  Calîîodorc  parle  encore  plus  nettement  que  Primafe.  Ce  grand  homme  vivoh  en  Italie,  de  travaü- 
«rvraar.  |oit  pourqudques  Moincs  dcce  Dioccfe  ^ il  tonoigoe  quil  n'amt  traduire  l'Epitre  aux  Hdireux  que  pour 
>”♦3.^/**  n'imerrornpre  pas  l'ordre  des  Epiircs  Apoftoliqucs  , dt  pour  ne  donna  pas  à celks  de  St.  Paul  une  borne  qui 
auTott  pu  choquer  quelques-uns  » ou  paroître  malhonnête.  Q^und  un  Auteur  s'omrime  ainli  » on  comprend 
fanr  peine  qu'il  entre  dam  Ton  afttoo  plusdrcompUifaoce,qu?  de  vcritablcpcrfual^  ^dcqu’ilnemaioitpas 
caOuvragedeSt.  Pauldanslemémenflgquelcsauua^  quoi  qu’il  dût  peut-être  leur  érre  préféré,  àcauk 
de  là  nettaé  dé  de  la  force  de  fes  raifonnemens. 

V I.  llîdofedcSevillcaucoramcncemcntdufepâéitKrficckaftüfc  encore  que  cette  Epitre  étoii  douteufe, 
de  que  la  différence  du  ftylc  qu’on  rcmarquoit  entre  ca  Ouvrage  de  Ica  autres  Lettres  dcSt.Pau!,  perfiudok 
•$<u$  ^ iet  Ixrkr  qu’dle  n’étoit  point  de  lui.  Amfi  les  I^HIcs  d'Efpagne  n'^iem  point  revenues  parfoi- 

remmt  de  leur  ancien  préjugé  i tant  il  eft  difitcik  de  le  quitra  quand  une  fois  on  en  cft  occupé.  Cependaoc 
il  y a beaocoup  d’aparence  que  CCS  doutes  s’éteigmrcncinrmiîbicmcm  J car  nous  n‘en  voyons  plus  dans  la  (liitc 
des  fiecla.  Les  idéa  de  ranckime  Penitroce  s'aftbibiiftûiait  ^ on  ouUioit  la  Novariens  donc  k fehifroe 
éroic  foii;  00  exaimnoit  cette  Latre  avec  plus  de  fens  froid  qu'on  n’avoit  fait  dam  la  chaleur  do  difputa,  Sc 
on  y reconotftbit  plus  aifement  des  caraêkrcs  de  divinité.  La  particuliers  de  ta  Eglilés  mémo  lé  dctacboicnc 
peu.à.peudcladnélrinequ'lcurspaes  de  leurs  ancêtres  leur  avoient  Lifta.  Mais  pour  produire  ca  effoc 
il  n’tntervtnt  point  de  Pccirt  fotavid  de  la  pan  de  l’^bfe.  Cette  ancienne  opinion  delà  van  tageufe  à Sc. 
Paul  comhad'clk-mêrne  par  fa  fauftété;  de  a proportion  qu’on  ouvrit  les  yeux , de  qu’on  trouva  par  l'cxatnea 
que  catc  Epine  ctoii  divine , on  l’adopca , de  on  la  mit  dans  k Canon  dn  Ecritures. 

CHAPITRE  VII. 

Liberté  des  Orientaux  peur  la  reje^îien  de  tjfpocafypfe, 

].  Dealer  fur  J Rme  & en  Orient,  II.  la  Grtfi  U rejettent  peninm  te  quâtrdmfieeU. 

III.  Parr«|e  de  fentimem  (bet.  tes  Grecs.  IV.  On  U refM  defms  U fixtéme  fiede,  V.  Refie  det 
anriew  freji^et.  jufquâ»  aeapréme  fietle,  V I.  Dmts  fur  i'AfectijfÇe  cendAtmez.  en  Rfféfna. 
VII.  itcjlcxifa  fnr  tent  ces  dtutes, 

N Oui  venom  de  vcar  l’EgUlé  de  Rome , A une  partie  des  Latins  rejener  l'Epicre  de  St.  Paul  aux  Hcbremr, 
pendant  cpe  les  Orientaux  la  mercoient  dans  leur  Catxm  comme  un  Livre  Sacré.  Nous  allons  ptticn- 
tement  voir  lo  Orientaux  rejetta  fApocalypfc  que  les  Ladns  rccevoienr. 

I*  E’Apocalypfefotd’zbordreconué  detouterEelifepourunLivre Divin,  A pour  une  revetation  fm 
v.s4./.i46.èrApfttreA.Jnn.  Les  premiers  Perrs  comme  Juuin^^Ryr,  Sr.IrcnA,  A généralement  tous  la  ddo^ 
feors  du  regoe  A roilk  ans , qui  étoient  en  grand  Dooibre , ne  manquèrent  pas  A Axincr  à ce  Livre  l’au- 
toritéqu’il  mérité.  Théophile  d’Antioche  s’en  fervicurilemroc  pour  refota  ks  erreurs  d'kermogcnc  \ Me- 
iiton  Evêque  A Sarda  fît  un  Traité  exprès  A ce  Livre,  qu’on  a regardé  comme  une  explication  de  cetie 
Prophétie.  Mais  on  prit  bienedt  tTautra  fentimens  ; k mal  commença  encore  une  fois  à Rome,  A Caim 
JJ  ^ Prêtre  dof»  nous  avons  d^à  parlé  en  fut  l’auteur.  Je  ne  fai  s’il  fe  trouva  prelTé  par  la  argumens  que  Ce- 
v.s8/.io«.^^  *voit  ma  A ce  livre,  en  foveur  du  règne  A miHc  ans^  ixuis  il  eft  certain  qu’il  oc  aaigmt  point 

d’âcer 
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id'ôaer  i St.  jeni  on Lint  90e lui  «voit  tKxifOOrtdiMm:»  & ^u'Ü  l attribuA  • l'hcxctiquc  Coimlic*  K 
«ciefcnlnir  d'one  irlkité  tcropqroüc. . -Ccâ  co  Toin  «fwc  Siuc  de  Sicnpc  wf  ce  ^ j cax  U cû  iai|>oÆ:>l€  île  »e  ' « * t. 
lecanoftrcfJaqueCiMSf^iledcsicvelauonktkSt.jêjaa  cummc  «l'un Ouviage  (jik  Cecotix  faîToit 
(auflèincm  ibusknofD  de  ce  Apdcre»  uiki{i»aAtdavUjow.Ai^li9ii^««  conui>c  a'J  io  avoc  cuêt} 
Denjri(fAkx4U(itiepcnclu^tfun'|utu'rcc4iiti»cLv'ic»  iudiOcuvpctmetpa&d'cnikiutcr.  Denys  qcac  ^04. 
feuicopoTd  M tcgoedcnuJlcâmÿ  U ciouva  la  piu}MU  «kst^ypifcm  inkâu  de  cctcc  ayaiu  àlcuc 

tctc  un  certain  qu'il  conbiuit  «rcc  c^akor.  L'Apucal/pfc  de  St,  Jcao  Icmbauadbu  coinEoe  élit 
aToitcmb3rr«ilc,lePiccrc{k:Raoic»  ouU  JnelÎK  puiiluftii  quclou  Au  liai  d’aimbucr  c«  Ouvrage  i 
on  HcrcciqcK  lobisc  I il  ic  cuuunta  4c  reintiqurr  trou  dwlô.  La  prciuierc  qucquclquçs-unsdeccaxqui 
l'avoicix  précédé». avaient  repudtcce  Livre»  dt  ravoicnc  iciucc  cbapuicapruckipiticicamnc  un  livre  au« 
quri  CcrimlK  avoir  mil  lüo  nu<o*  IJ.  Qiwpoiitlui  d.n'o^cpaslcie|ctta}  de  qu’d  vojr<^  un  {nand  nomr 
bre  de  fri  amis  data  le»  mema  Icmiiiicnt  : qu'à  la  vente  il  ne  l'utfoukut  pas  j œau  qu'tl  ct94  paH'uadc  qu'il 
jravoitdaAsccs  vilionsunicvcachcdcrubliiuet  qu'altduiuüu»  ûm  l,i  comprendre.  Sixte  de  Suivie  ic 
contente  de  rapocterccsd(rnicic»parok*»conH&e  HOC pTiOve  que  d'AiCxandiic  qu'H  fait  mal  à.propos 
£vrquc de Conmho » eflimoit barti  ApocalypTe  t niakicaCiMi  ûiileviuiluacfactavaiiugcuei»  111.  Lo 
«tter  U rorarqae  que  cène  revdatioa  qu'il  uunoi;.^  ;>u  huaiaK  udp.i  c de  Dieu  » ne  pt^.  eue  de  ^c.  Jean  j dt 
il  ckbe  de  le  prouver  par  une  «fjiccc  d'opolîtioo , quM  Uteouc  cct  Apdrrc  dt  T Auteur  de  l' Apocalyj’fe.  mt). 

IL  CkkncitBcnca'cut  aucune  (ùÎGcciick  kl  Liera»  loai»  ille  repaùdu  lot;  avant  dam  la  Oteee.  £nc£;t 
00  visdanskquxticmclMclcungrasidDoinbicdc  Do^Usnsdid'Lvdquc»»  cowu  par  Içui  faiontc  de  pu  la 
beauté  de  kun  Ouvrages»  qui  tcj.rtecenc  rApocalppk,  LcvDoCLuuitc  lurent  pasjev  raii^|uj  comniirci» 
ccvtefiiutc;  carkCtNicilrdeJLacKliciedrcllaotuucaulugucdoiicrtsSacica,  n'j  udcia.poiut  ccrtc  rffe* 
lationdcSc.  Jean}  Sujadme  afCuc  que  dciqnu;ii»  U»  t«r«i  rt^êUêuut  t àfuïjfft,  -OtuafuçCicfoittt^ 
■Doignagci  mais  puisqu'il  admrttok  ce  Livre  «umnic  divin  avcvkfvltf  4q»  Latins  » il  n'avoir  aucun  inccrét 
àkircuoc  tauilc  renuiqueturlefeiuvaNaicdci'Lglik  Càuicquc'.  Il  laut  donc  qu'il  ait ciu  que c’^toit là l'opi* 

MOU  rcgnarxe  chez  les  Orieouux.  On  ne  doit  pas  lui  opoki  k rcaioignagc  de  PiiUaibius  » qui  compte  entrq  fh$Ufir. 
les  Hetetiquo ceuxqui  ont  ce  fentiment  > car  PbilaAiiusctoit  L-un.»  de  petibnne  neconun.  que  les  Latins 
n'aycix  toû|oun  rc^  ce  Livre  : de  I^faiUlIttui  foiti  betal  d<natbcn'.ü  a iegardccocn«veliwc(iqucstou»ccM« 
qurneciopoicor  patcommclai.  Le  tcmcignagc  de  Su  LpipKanc  feroit  d'une  plus  grande  aucoriié;  cepen* 
dant  d oc  Tuât  pas  pour  réfuter  Su  Jciônic.  Au  coutiauc  St.  Epiplunc  combattoit  les  ilcrctiqucs  quM 
apellcJkgi,  parce^qu'ils  rgenoient  l'Evangile  duSt.}<ai  UHj[ÿ  hien  t{iu  i^n  Af*C4ljfÇt  \ il  leur  auioit  par* 
dorme  s'ils  avoicnufoilemcnt  dté  du  Canon  cc  dnnicr  «ci  it  » dt  *1  (ê  rctoir  concerné  de  les  acculer  d'une  trop  *».  97. 
grande  exaâinidc  à rep  tter  les  Livres  Apocryphes»  pittc  qu  ris  uouvukiu  des  vilîom  daml'Apocal)plcr/-J3'* 
c'cfl  parler  bien  kioUcmcsc  quand,  il  s'agit  d’un  Livre  Divio. 

1 1 J.  il  fcmblc  en  effet  quil  y avok  10  paix^  defcttfimcjis  fûrJ'Apocalypfc  même  entre  les  Grecs.  Lo  /*'/> 
ttos  en  poHoient  avec  modération  comme  des  gens  qui  doutent  » de  Ici  autres  la  lainôtcnt  comtDC  un 
Apocryphe.  On  trouve  dans  les  Oeuvres  «icSc.Athanak  k fragment  d'une  lettre  qu'on  croit  Icgidme  j 
pourquoi kdoârPcarlbaËvcque de Chtilct  s'ui  cA  km»  pour  montrer  que  l’Eglik  du  qtuuicmC 
fkxk  IX  n-jatoft  pas  abrokment  kPu/md’Urmui.  L'Auteur  de  ceta-  piece  ctoit  un  de  ceux  qui  doo>  f' 
coientt  car  il  k contente  de  dire  que /’Jpsralfpjîr  wÔNr  ^oir  ajoutée  aux  autres  Livres  Sicrct,  L'Aurturdc 
laSynopk  attribucc  au  même  Su  Aihanak  clou  un  de  ceux  qui  laregttoienti  car  il  dit  palicivcnKnt  que 
qnrlqNri  ànàtns  avivnu  ugAiü  (tt  Ouvrage  tetume  une  frednilien  de  St.  Jun.  C’etoit  marquer  aftca  ouver*  ftrtg.KÆu. 
temencqu'ÜiKEiivoit  pas  la  même  opinion.  Gn  goirc  de  Natianze  qui  drifTi  dam  ce  tcms*là  un  Canon  ^ 
des  Ecritures»  paAbit  l'Apocalypk  mus  liicnce^. Ce  qu’il  n'autoit  pas  Lit»  s'il  l'avoit  it^uc  dam  le  Canon  ^ ' 
des  Ecriture.  SmedvSiennc  de  pluficuis  autres»  éblouis  par  l'autonté d'André' de  Ccfarcc » conipteot 
fDÛjours  Gn^ircdcNaiianxcencrclesdcfcnfcucsderAptxalypk.  Mais  U cA  inutile  de  ebereber  foo  Icnti^  ^ 
Bcm  dans  ks  Eents  d'autrui  9 puis  que  Ibn  Ouvrage  cA  entre  les  mairu  de  tout  k monde  » par  lequel  op 
peut  piger  plus  fdrcmem.  Et  puis  que  Grrgeirc  Anit  km  Canon  des  Ecrkurcs  à la  Lettre  de  St*  Ju^  » St 
cju'il  déclaré  que  tous  les  Livm  donc  il  ne  park  point»  kitu  kjfpcûs  & douteux  » il  faut  qu'il  ak  mis  i'Apo- 
calypre»  dont  il  ne  parle  pas  » au  rang  des  Livres  qui  n'avoicncpoiotdccaraéit-rcsk-nfiblci  de  Icor  divinité) 
fiilius  attribue  à Grégoire  de  Naziatue  des  ven  iambes  > qui  kme  plutdt  d’Amphikebius  Evêque  d'Iconc) 
car  il  n'y  a point  d'oparence  oue  Grreoire  eût  Litdcux  fois  Ie%lnondes  Ecritures  dans  cct  vers.  Cct  Auteur  istu^nj 
qui  vivoitaulS  dons  le  quatrième  fkxTe,  dit  qu'il  y avorc  flnfeuu  ighfet  iu  rtctvttns  l'Âfuljffe  t maii 
qu'el/e  Mit  rejettie  fat  le  pki  guud  uêmbre.  p.ioSj. 

J V.  Junilius  a/lure  que  les  Orientaux  deutmem  etunt  feriemtnt  que  tAfeulTfft  fit  dtnne  : il  pailok  7«<w;i«i 
■inkaurrxicmtkécle.  Cda  cA  aket  furprenam  ^ car  aima  U vikon  du  r^ne de mdic aos  ctoit  rombe^ 

«epeodanc  les  douta  kir  l'Apocal ypfe  rubTiAoieot  encore.  Us  ctoirm  kulcment  moins  forts  & moins  irpaj> 


n ya.ncndansfonOuvrîgc  qui  dcierminc  kictns  auquel 
ilecrivoit,  il  cil  afiêz  difficile  de  k bien  ce  qu'il  y a Je  cei  tain»  c*<A  ^‘ü  eA  anterieur  à CaAbdore  qui  k j, s/, #ri. 
cite.  Cet  Auteur  a UîAc  uneantroduélkM  à l'Ecrinire  Sainte  » imprimée  en  Grec  dam  k huitième  Tome 
des  Cciciques  d’Anglrterrc  1 où  l’on  trouve  qudqua  rauarquei  aAbt  conkderabirs.  Eneraminant  Ict  Pro 
pboadel'AncirnTcAatDcntilditcpicDieukrpiaoit  quclqueknsksgaMdcbicn»  à cauk  de  leur  verni  » & 
les  mrebmt  par  oKonomk  ^ que  le  Saint  ETfvit  k cooccncoit  de  leur  rev  Jrr  la  evenerrem  i ou  de  leur  in*  e- 1 b.  1. 1. 
fpirer  ki  pcnréct  » & qu'eoTuitc  ils  cxprimoicuc  comme  ils  pouvoiciu  les  rcveladom  qu'ils  avoimt  reçuexa 
que  tout  cc  que  le  Saint  £(prit  leur  a di^  < n'a  pas  été  écrit  » parce  que  pbikcuu  de  Ces  fainn  homma  k 


contemnient  de  prophecikf  de  vive  voix.  Il  compte  X V L l^ophetes  » douze  petits  & quatre  grxis 
ontécrù»  comme  k porte  k Canon  des  Hebnuz.  . 

Il  compte  entre  In  Prophètes  du  Nouv^Teûamcnc»  laApôcrct»  Agabus»  & la  filles  de  Pbilim  ^ 
nais iUbucieiit que kdoodaPropfaaiaaToUcuffif quelque ceœs apres I parce  qu'il  «soie  iank  apretré^ 

Iti  a UHfc- 


qui  r a.  14. 

à- if. 


E < a !• 
1 tf  a t. 
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WtffcmemJeUFoi.  E«re  k*  Prophcim  qui  ont  {MA<icn  par  J.  Cm  i»t,  eupiriin  ApAcrcf,  U 
indique  l'Apodlypiè;  flnehckepos«  nuuil  y Ntt  wtc  aUaiion  cnparbmde  N conronnostion  de  tome* 
chofes  « & du  fîk  de  perdition  qw  i été  revdd  par  kf  Apdcrct.  Amii  noM  voyons  dc)à  un-tetnwn  du  Hxié- 
meirdccmreleaGreciqmdcpotêenfavcnrdei'Apocalyplôt  quoi qu'U n‘ofc pM riKore U cker. 

Le  iécood  cft  un  Evcqtie  de  CeNree  de  Cappadoce  » donc  le  témoignage  beaucoup  plus  formc-l  « 9c  plus 
jinJrtj  I aorhentique  que  le  ptecedeuc  » car  il  compota  un  Cofmncntaire  lur  l' Apo.  alypüe  à la  pnere  de  fduiicuu  per- 
(bmies.  Le  nombre  deceut  qui  la  dcfcndotenc  dans  l'Lglilc  Grccquccommcn^oic  à ccregnuid  « pus  qu’on 
demandoirdet  Commentaires  lur  ce  Livre.  DaiUcursbicDiotndedoocerde  Cidivtaké^  Andrécn  rde- 
f’tf.'f.t.  voit  l'excellence)  & footeooit  que  c'cA  dans  eet  Ouvrage  de  St.  Jean,  ooleSainc  Eiprk  i répandu  les  tkheli- 
& "J  fesduremmviliquct  & du  l^itsaïugogiqu.- plus  abondamment  que  dans  cnui  les  Lcrnido  autres  Prophetca. 

Enfin  pour  teeevoiree  Livre,  il  s'apuyou  fur  l'aotoritddc  Papias,  d'imidc,  deMahodius,  d*Hippoiyte> 
de  Cyrille tl' Alexandrie,  dcdeürtgoirele  'nKologtcnt  iL  te  trumpoic  du  moins  pour  cedernior. 

Areihas  Evt^ué  de  la  ménw  viHe  de  Cefardc  * clt  un  de  at  Auteurs  donc  le  ce  ms  eÜ  inoonu.  Le  P.  O»- 
dinfottticm  qu’il  n*a  vf  eu  que  dam  le  dixième  ficelé , purce  qu'il  lui  acinbuè  la  tranlktion  d'Eutbymius  pjcriar* 
che de ConlUnrinople.  MaisonleplaccordinairemencdaiulcfiiidrDeticcle;  dclîcelaeA,  ileficncoreun 
des  lemoim  que  nous  produiCuiu  en  laveur  de  1‘ Apoc^yplê  , puis  qu  il  a lâic  un  Omimenrasrc  iur  ce  Livre , ou 
plimrtqu'ilacompiIccckiid'AndrddcCerarcecioninoiuvenonsdeparler.  Oavoit  aulB  dansle  huisidmc 
lîcclclean  Damalccne,  quicompcc  cetec  Apocalypfc  au  rmg  des  Livre  divins.  Mût  on  nepeot  faire  grand 
fomi  fur  fun  opinion,  parce  qu'il  a poulfctrup  loin  le  CaoundcsEcrùura»  dcilyaenfmsd  avec  l'Apoca» 
lypfë  C4nm  éts  Afitrtt  y qu'il  amibuuit  mal  à-propos  à Sc.  Clenitm  Konaiii. 

V.  Qiiotquc  rApDcalypreprcvsIdtdansrEglitcCjiequedrpuixIe  V l.fiecle,  onnelainbttpsd'yrroiw 
ver  des  getu  qui  ne  puuvoicne  (è  detaire  tout-à4ait  de  l'anc  en  préjugé.  Car  dam  la  Sticomenie  Grecque  de 
Nicepbore  , qu'on  place  ordinairement  au  1 X.  ficelé  , l'Apoâlypic  efi  cmieremcnc  Acte  du  Canon  des 
Ecritutes:  Ckdam  la  vcilîon  Latine  qu'Arulbfe  le  Bibliothecairefic^cctteSdcomerrici  Nûndn  même  fie* 
cle,  rApocalypfcdfmifcdinsiemcmcrangquc  IcsRcvclaaonsdeSr.Picrrcyi'EvangilesaxHcbrcüx,  de 
la  lettre  de  Sc.  Barnabe , qui  lune  autant  de  Livres  Apocryphes.  Ainfi  U concroverle  ilic  l'Apocalypiè  n'd> 
co:t  point  encore  parfaitement  rreimed.irul'kgiilcGreqi>c  au  IX.  fircle. 

V I.  On  avoïc  men^  vu  quelque  trace  d'of^moo  contre  ce  livre  au  fepcicme  fieck  dam  i'Eglilr  Latine) 
car  le  quacticme'Concile  de  Tolède  lut  obl^c  de  teprimer  quelques  pcrlonoes  qui  rcjetioict*  l'Apocalypiè. 
Le  Decret  de  ce  Concile  cU  confiderabic.'.  On  y sprend  L Q^tc  c'étoient  des  Doâeurs  Sc  des  Prêtres  qui  de* 
feiKlotcnt  cette  erreur  dans  le  tcffi  de  l'Eglitè,  & qui  regardant  l'Apocalypiè  avec  mépris,  nevoidotenc  poim 
h prêcher , ni  U recevoir  entre  les  Livres  divins.  I i.  On  voit  que  c’étoit  un  uf^  en  Ufpagoe  d’expliquer 
publiquement  ce  livre  depuis  Pique  jurques  à la  Pentecôte  ) du  rooms  on  établifi'uit  cette  fet  contre  les  re* 
mÀairrs,  A die  n'étoit  plus  aïKicnnc.  111.  Ce  Concile  apuyoit  N dedfion  fur  l'aatoritc  de  beaucoup  cf au- 
tres Conciles , 5c  de  IX'crets  d«  Papes.  Le  OrdifwldcCuratiredc  liune  preuve  en  faveur  du  Decret  de 

Jt'ctaetr.  Gclafc  I mais  le  ConciU' pouvoit  toirc  atiufiun  à ccliii  d Imtoccru  L D'ailleurs  l'es  pfcifioD  du  Concile  l'fi  ou- 
Viüt-'ii/i-*.  cniln'yaeuqiicIcfaiiOmciicdcC  arthagequiakdtxidéen  faveur  de  l'Apocalypiè  i cependant  dans 
celui  de  yolede  on  fe  f nfott  honneur  de  ketuai^  it  C$huUs.  On  a pu  par  la  même  railbn  indiqua  plufinirv 
Dxfcts  des  Papes,  qoui  qu  il  n'y  en  eût  qu'un  feul.  C'ell  une  méthode  qui  n’efi  que  trop  oïdioarc  aux  Conci- 
les, aufnbicnqu'iux  Autoin  particuliers,  d'amplifia  leurs  preuves,  Âc  de  les  compta  dam  un  nombccpla^ 
rter,  perfuadez  qu’ils  auront  le  loitir  d'éblouir  les  cDntrcdifans,«vat>c  que  d'énv  aprllee  a en  &rc  rénumeratioo. 

] V.  Enfin  le  Concile  condamnai  menaça  de  l'excominumcation  ceux  qui  pcrlêverecoscnc  dans  ccrtc  erreur. 

VII.  Il  paroitdctoutrsccs  remarques  Hifiorkpies,  L Que  l'Apocalypfe  aptés  avoir  «té  generakmcoK 
reçue  comme  divine , devint  fufpeftc  à Rome.  Le  Ibupçon  ne  dura  pas  loi^  rems , pcis-étre  parce  qu’il  y 
avoit  peu  de  Milknairrs.  Masco  dogrne s' étant  fart  piovigrre on  Orient , on  y rejetts  l'Apocalypiè  oia> 
veiretnm  & long  tems,  ^arccqu'oncroyoitqueoelivrefavonlôitlesMtlknakct.  Aiofi  les  EgJifis  d'O- 
ricm  5c  d'Occident  n'avoient  point  te  meme  Onon  des  Lcritisrcs  ; ceb  ne  pouvoit  être  fi  le  Canon  «voit  été 
drcfic  par  la  decifwrs  d'un  Concile , ou  d'une  Eglilê  infaillible.  Les  Grecs  n'avoient  alortaoenne  dt^xiee  avec 
lesLattmfor  rinhillibilité,  mfurrautoritcdrl'Eglifc.  Ainfi  fi  une  Eglife  avoit  prononcé  dcafivenoent  fie 
l'Apocalypiè,  oufirrrEpirreaux  Hébreux,  i^rok  impoflsblcqu’oneutconteftcfurla  dîvinKé  rk  ctsdacc 
Ecrits.  II.  L'Eg)ireGrreqiicrepartageacn9lBémeAir  l’Apocalyplc,  car  on  vit  dn  Doârurs  qui  la  rec«- 
vorent , d’autres  qui  ta  rejenoienr  ouveitemenr , 5c  d'autres  qui  en  parloiont  d'une  manière  dcsitcufe.  Co- 
te tibené  de  l'Eglifc  qui  s'etendoit  aux  Dodeurs  particuliers , éfi  une  preuve  Icnfibk  qu'il  n’y  avoir 
point  de  Canon  fixé  par  l'autorité  d’un  Concile  ou  d'un  Papcj  m«s  que  cImcuo  lecevoit  la  Livres  Sa- 
«rex , par  la  raÜbn  de  l'utilxé , ou  du  dommage  que  l’Eglifir  pouvoè  en  recevoir.  1 1 L La  comeitariois 
for l'Épitre aux  Hébreux,  Ôcforl’Apocslypfo,  nefutpasdecouitedofée:  on  voftk  cocon  éa  dourea  lor 
CCS  Livres  fii  ou  Icptcetssana,  5c  meme  isruf cens  ans  après  |.  Christ.  Ou  pktôcil  efy  avok  poÎK 
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de  contdhrion  entre  Ici  Eghfos,  mais  rEgKfel.atinclailt)it  la  Grecque  rrjetaer  l'Apocaiypfo,  5c 
Grecque  laifibit  l’EglHc  Latine  rejerta  VEpttre  de  St.  Ptal  aui  Hébreux  : 5c  dans  chaque  partie  de  i'^tk  on 
laifibrtksparticubcrtruivreourejeTta  iapreji^eaiIeRome,  qeinevouloir  poimde  r^treaua  Hcbrraa; 


comme  en  Orient  on  laillbit  aux  pairkolim  le  droit  de  cita , oa  de  nal^  Iods  filence  VApocalypfo  , fidon 
N cottvié^ion  qu’il  avoir  de  fa  divinité.  IV.  Il  y avoir  fur  ca  Livra  dnTradttiam  fort  oppcéues.  LaTn- 
dtriondcrEglifeRomaineétoitcoiitrvfeài’Epitreaux  Hebieux;  cclkde  l*£a^ Grecque kiéioit  farota- 
Mc.  Il  y avotr  en  Orient  une  Tradition  tflêa  generale  contre  l'Apocalypfe  \ elle  émt  fixnenuë  pari' aotodeé 
d'un CorKtlc tenn î Laodicée ^ ily  avottàRotDCuneTndiiîM  pota’ktnémelirre.  Onvoyokméoiaun 
Concile  d'Efpagnc  qui  condarmnit  leteremene  au  V IL  fivcle  cfoc  qui  ne  k fai  voit;  m pas.  fo  la  T raibcion 
«OaitétéalorsleJugcdecadrmélcT  fbrk Canomda  Eeiimet,  commoR aupuit-on fait ) OnauroitofMdè 
PcreàPerc,  Cpnoleà  Concile  : on  fe  feroit  divifd , commeoiia-Nttdepuispaartks  fofeiaaaoins  itnpor- 
taris.  Mais  rEgNlc  nous  doonott  akxs  un  exem^  de  modération,  & de  U liberre^'oe  doà  avoir  de  ne 
rteevorrIesLivm,  otfi  paopottko  gu’oo  te crcicod divins,  uu  trecaflkm à 1a Fuc 
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J.  liCitriltifirSimi’efélménfi  kcemnj  aemùmftfeii.  IL  liCtMiUtdi  été  U- 

MM  ftr  Us  Antm.  111.  S0»Df(Trt  fMrltCétmsUtBtrifitrtt.  IV.  PUmes  fn  U CmiaU  it  Cdrtb^ 
ge.  V.  .Ungmtrué.  V l.  De<fet  J,  \ Ih  C$lHiU  de  GtUft  ftifgfi,  V ilh  Siffitxm 

jkrtefPecŸettdesCmàlesijrdesPMfgti  . 

I.  d«  fermer^  Canon  des  Ecritures»  elle  devoir  donner  un  de  pitniieniôÜB 

'^àunOaWi^fianlr  : ‘&alinc|ise  fen  tKerct  eût  plus  d'autorité  » clic  devotticfuredum  un  Concile» 
ouparladbfffianfolennelled'unPapc^  tour  le  monde  relpeéUt.  Il  yavoie  une  grande  diflinence  d’opâ- 
nioméifrc'tcsChrcriemlârlenombredesLirresSacfeS}  ^uidevrok  hâter  cette  decifiun»  di()uila  rendoie 
pieu  ncCcÆhc.  I Cependant  on  ne  vitpoint  de  Pape  prier  fur  cette  matière  » cpic  plus  de  quatre  cent  ans 
épiés  J.  Christ;  âr  les  Conciles  dei  boit  premiers  iiectci  > nimrmecduide  Nkdc»  nf  régla  poiot 
ce  Canon. 

BironittS&SiircdeSennepmendcmqoeleConciledeNicéerii  un  Canon  de>  Ecrimrea  qneSe.  jerâme 
lettdr  mais  ceCntictlencmitpasrApoctJppre  dam  ccCanoo»  pou  que  l'on  autorité  fur  Ittoneincnccon»  ^ 
tefiée  pries  Grec*.  J’aTOué  <|ac  k Concile  de  Nicée  dercùt  avauc  toucochofafucrle  Canon  des  Ecriui»- 
ies«  Hcc  Canon  drpendoit  de  ira  autorité.  Hsb  il  n'p  petifa  pas.  Baioniuafeirompquuidtl  le  dit»  ^ aiJUtMXp* 
Sr. Jerdméra'ildtc»nera)arDatsafBré.  CcPereécfKfailcnKmqu'iJaraiciuquelqiieparryquekCoociledc”^-^ 
Nkéeavbit  compté  leLivre  de  Judith  entre  les  Saintes  Eainircs;  Le  Concile  pounoit  avoir  mis  Judith  au  *'*^’*'* 
rang  des'i^crît<  Sacret  » en  le  citant  cormue  divin  » fâiu  avoir  Ut  un  Canon  entier.  Car  1.  pcfibnne  a’a  ^ 
mais  vu  Ce  Canon , Sr.  Htlélre»  ni  St.  Epiphaoe  » ni  les  autres  Peret  qui  étoient  plus  voifins  du  Conale  que 
St.  » n*en  ont  jamais  parlé.  1 1.  lU  n'ont  eu  aucune  dcferciKt  pour  ce  Ocern  ^ car  ils  ont  coûjours  re» 

jettél'Hiftesre  de  Judith  conuDC  Apocryphe.  St.  JerâmecAlui-tnéme  coupable  de  ce  mépris  «puis  qu'il  te> 
jere  frl.iVre  de  Judith  hors  du  Canon  des  Ecriturei»  malgré  faiitorité  du  Concile  de  Nicoe»  qui  l'avoir 
claré  divin.  i D'oà  vient  ce  mépris  fl  general  des  Peres  pour  le  Concile  de  Nkéc  ? 11  fiaut  oeceflàiremcot  dût  p.  (oif.  ' 
que  les  Peres  ne  reeardoient  pas  ce  Coodk  ni  comme  infailltbley  ni  même  comme  veneraUe  » pois  qu'ils  r^ea^ 
toierntibn  DecretforleLivredeJudkh^  on  bienqueleConcikn'avoh  pimfaitdo Decret furcent matière.  • • 
III.  £n  cAt  file  ConciledcNicécavoie  formé  le  Canon  des  Ecritam  y Sc.Jcrômeauroia-ilparté  avectanc 
d'incertitude  des  autres  Livres  qui  étoient  douaeui  » comme  de  l'Epiere  de  $t.  Jaques  » dont  il  dit  qu’il  n'cft 
pas  certain  qu'ette  foh  de  Jaques  Acre  do  Seigneur  ^ intitulant  même  fn  noces  fur  ccite  Lettre  » Cmtiiti»* 
tékgfar  rEfiireqitielféUtnhiiieÀSLjdquti.  IV.  E faut  expliquer  St.  JerAree»  en  demeurant  d'accord 
qu'il  n'areir  pfm  vu  de  Decret  du  Concile  de  NkAc  qoi  eA  fur  le  Canon  des  Ecritures  : mais  qu'il  avoit  là 
ierte  rmgrqm  dans  quelque  Auteur  dont  il  ne  faifbit  pas  grand  cas  » pui»  qu’il  ne  lailAiit  pM  de  meim  Judith 
su  rang  dcs'Livirs  Apocryphes.  V.  Quand  i)  y auroic  un  Canon  du  Concile  de  Nkéie»  Baronius  ne  laiflè* 
roit  pasd'é.'re-fortcmharraAc»  parccquc  ce  Concile  avrâ  mKl'Apocalypfc  deSr.  jean  au  rai^  des  Livres 
Carxmiqoes  : ou  bien  tl  ne  l'avoit  pas  fait.  Sil  a rcconu  ce  Livre  pour  divin  » comment  a>c*<m  oCé  le  cosi* 
teAcr?  Commenr  les  Grecs  qui  avaient  été  en  H grand  nombre  dans  ce  Concile  y onedis  été  les  plus  ardent  à 
le  rejmer  } LCs  Grecs  en  rejertant  l’Apocalypre  > ne  donnoicnr  pas  au  Coocilo  de  Kkée  une  autorité  in^i*  . 
ble  ni  fouveràine  : ils  croyoiene  même  qu’il  étoit  pennis  à des  Doâeurs  ic  i des  Ecrivains  particoliert  » de 
former  on  jugement  opofe  â celui  du  Concile.  St  au  ooncrairé  le  Concile  • rejetté  ce  Lient  » quelle  auBorké 
plus  grande  que  celie  de  NKcée»  a pu  faire  recevoir  l’Apocalyplé?  OoleCoocilts'eA  trompe»  Ac  ^on  il 
n'cA  pas  infnlHble  ; ou  le  Ccm^n'a  point  erré»  6calononncdoKplusrecevoB4’ApoeaJypA»  paicequ'jl 
n'y  s point  d'apef  (f  une  autorité  inlâillib^,  Acfouueralne  k une  autre  autorité.  L’mnbafns  cA  jtaod  des 
doiTcâter»  <ae  fhrontus  Vyefteng^é  volontairetnent;  ar  leConctkdcNkérpeiicpointdeDeoctfiit 
le  Caqon  des  Ecritures. 

13.  Ce  fuedimun  ConciktenoâLao^cedeLydie»  où  treme-dwit  Evêques  fitem  b première  dedfîon 
fur  cette  marien:.  Ondirputefurlecejnsauquelcc  Concilefiitallêinblé.  Baroniua  te  kk  aaierieorà  edul 
dcNtcce»  rméstommene  frtoir-il  fl  ancien  » puis  qu'on  y condamne  les  difciplea  daPhoopé  Pa^  le  place  ^ ^ 
fous  l’empire  de  jovicn  » ou  tmmfdiatemenc  après'fa  mort  ; Ae  il  en  firir  fbotiMur  i Tlicodcdè  E.vêque  de  ch- 
PhüadelpMel  Cependant  cet  Evêque  étoit  Arien.  1.  Il  n'y  a pmocd'aparenccqu'unCoDcdcd’Ariene^tfrit '<vje«r»s. 
Acs'dcfimfcs  A feveres  de  prier  Dleieavec  des  Schifmatiqass } pnk  que  non  feulement  ib  prioMot  Dieu , mais 
qu’ils  cbtnmuriVà'fent  avec  les  Meterieos , aufquels  ils  étoient  ctroiteniciic  «inir»  U fêaèle  même  que  lea  Ariens 
n'étbieuf  ^nfeveres  contre  les  autres  Herraques  jul'qi/à  Imr  defendre  de  k marier  avec  eux  » ou  leur  âaMfdi*  /.  \.p.  %i6» 
se  l'entrée  d|es  teqples , Ac  vouloir  qu'on  ks  lebarifftt  pour  le  d^mt  de  qdHque  fosmaiité.  1 1.  D’dlkurs  cm 
TbeodoAf  qu'on  nit  lePieHifem  & famé  de  ce  Con^  difoiv  » que  J«  C Hit  ist  écos  né  avec  une  na- 
tere  <hang^te  » & qui  pouvoir  fe  tourner  de  c6té  du  bien  oodu  ma!»  Ac  qiB  pat  la  pvatkpB  conbiwalk  dâ 
vetbbav^éréiflevé  àuncmgkrieue.  A croyok  donc  J.  C n k i s t Gmpicmcm  {wmioe  comme  ka 
‘Photiornvj  H ne  doit  donc  pas  ks  avoir  condamnes»  commeraAt  dantle  CÔoqk  de  Laodkée»  où  Toa 
defimdir  dt'  ks  recevoir  dans  j'EgHre  » juTqtfâ  ce  qu’ils  cuAcnt  abjuré  leur  erreur.  111.  Les  Ariena  £«-i.  g./,4, 
toierf^^AAeatn'Hebrcnx»  Ac  ik  forent  k$  ptetiwrsqui  ta  conieAcreHtdans  fEglHe  Oricnode  ; cependant /.tf.  109.  • 
léCofkQeqk'LaodkéenritiCcneEpicredton  le  Canon  ^Ecritures.  Il  ne  peut  donc  pas  avoir  été  tenu  par 
des  Arienr.  1 V.  Ce  ÇâAdlen'auroit  pat  été  d'eMe  cAnde  autorité  dans  PEglift  » puis  qifU  n'étoit  cQéa- 
pofé  qœ  f Heferiqees  » lefhoeiss'étoient  partiez  en  mua  faâions.  V.  PluMfiocgek  regarde  conimc  une 
petite  aflérribfée  qeifiAoit  fvifeconne  les  réglés»  Acoùîlnes’agifkiqque  de  condamner  fov^narioo  d'Aol^ 
tius  » Ac  de  deux  autres  Evoques.  Mab  00  ne  voit  pas  un  feu!  mot  de  cette  condamnation  dans  le  Concile  du 
Laodicée  qin  nous  reAe.  Il  y a vericablemeac  quelques  Canons  qui  rt^ardcnc  les  ordiiutkor  ^ nuis  ils  four- 
^ 3*i  3 nillatt 
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4)1  HISTOIRE  DE  L’EGLIRE.  uLrr.  VIIL 

nÜSntDnciiaiRdlepfciw  conire  la  can)cdlun<lii  P.  Pagi  : car  k arimc  €ftaa  ioipnâi  I Aôiut>  àoit 
d'aToirafpirâàrEpifcopai,  apila  aroir  Âé  d«foK  de  l^clia^»  d«  l>iattï  j (t|mdaK  aine  mis  lea  Caoina 
qiâ  regardent  rprdinnion»  y ii‘y  ai  a pu  uo  icûl  qoi  ilefeiule  un  crime  lîun^  à cdoi  d’Aèrius:  cequoo 
o'aurott  pas  tnaoqiié  de  faire  » (I  ç'afoit  été  là  k foiet  de  la  convoarion  du  Sfiiodei  V I.  il  cû  vrai  ^u'on 
y voie  des  Canons  <fii  regardent  ks  knunes  ; mais  ce  fom  autant  de  régi»  geoaakt  de  l'hoonetécé  publique» 
dt  Un'/  en  apasunkui  qui  touche  paroculieieipeiitlliutmir  que  Tb<odid<liCWpj|n9it  pour  kspMiCrsv»* 
netiena,  niladoârincrdi..héequ ilcombatoitdansl» EuDoiuicor. 

Si  l'on  aeut  fuiyre  l'ordre  d»CaoomEcckfiaAiques>  il  faut  placer  ce  Concile  au  milieu  du  quatricme 
ftale»  fans  faire  aux  Ariens  l'hanneiir  de  l’avoir  tenu  f & fms  dcteriDioa  l'année  de  G convocaboo. 

111.  Après  avoir  défendu  l'honneur  de  ae  Concile  » que  quelques  Piotdlans  & quelques  Catholiques  Ro> 
mains  ont  ^lement  .terni»  d faut  voir  ec  qu'il  a fait.  L ü a exclus  du  nombre  d»  Livres  Divine  IHiifoiiç 
de  Judith.  S’u  étoit  vrai  que  le  Concile  Je  Ntcée  eût  mis  le  livre  de  Judith  eutre  les  Ecrits  Ca^opiopea»  oo 
verroii  ta  on  Concile  paniculier  aniuillcr  le  Decret  d’on  Concile  Oecuménique  ; & La  Tradirion  la  phu  ego* 
Aante  feroit  centre  le  livre  de  Judith.  Car  la  deciiàMi  de  Nicée  mut  ce  livK  o'eft  pu  lâos  difficulté  comme 
nous  l'aToos  vu  ^ mais  le  Decri  t du  Corteile  de  Laodicée  » qui  Lût  le  Canon  des  Reforma  pour  le  livre  de 
Judith»  & pouMousIrs  autres  de  l'Ancien  Teftamcnt»  dl  vtcowenahle  : ainû  on  doit  le  iuivre  à Rome» 
ou  renoncer  à la  Tradition.  J 1.  Le  Cioncile  de  Laodiccc  ne  compta  penm  l’Apocal/pfe  entre  1»  Limj 
Divim  : ce  qui  prouve  que  ce  Concile  particulier  n’a  point  cru  être  obligé  dt  kxûtibrmef  aux  anciennes  l'tadi* 
tsous.  Car  1»  plus  am  icot  Pcrei^  Orées  de  Latins  avoient  rc^  rApocaljrpl^.coaisnc  un  Ecrit  divinonem 
inTpiré.  Cependant  le  Concile  de  Laodicée  rejena  cette  anciçmc  Ttaèriop»  jpour  fuivre  Je  lênumcnt 
qudqun  Grecs  modem».  On  ne  peut  pas  dire  qu'on  ait  fait  d(  pendre  Ton  jugement  da  Traditions  » en  ibr* 
marte  le  Canon  d^'s  Ecriture^  i |hi  squ'aiicumiaircle  Conc.k  lie  Laodiccc*  qui  eti  le  premier  qui  ait  parle 
fur  la  maticre  > s'ccaita.deraiK^cm'H;  Tr.dtion»  |V4tr  intvre  un  irmimem  nouveau,  111  On  dira  que 
c'érok  là  IB)  Concile  pirticul  :ci , q.n  nr  pouvoùtaiicdcli^  g:.ncr;)lc:  il  n importe:  c'éioit  un  Conçût;  dq 
plunenrs  Provinces.  Mais  en  h miiâotiùi  iep:  >uctpc,  Ul:..uc  dcmku.er  d'.ccoid  que  ce  n'cA  point  l'autofite 
d»  Corteilcs  qui  a formé  le  Cuiu.i  LyvicsS^rct  » pniis  que  ruxti  n’avons  utr  ce  fujet  que  k*s  Décréta 
dequek]U»ConcJ»p3rttLul!(;r5.  1 V.  hi  l’on  veut  aacuntuirc  iut  doixier  plus  d'autonte»  parcequcl» 
Canons  de  LaodicécocDétc  reçus  entre  cojs  de  TE^IiTc  Uitivcrfc]];:»  Ufaut  obcir  à la  defenfe  que  ce  Concile 
faitdeliredans  IXgldeaucun  iivrequi  neivK  pas  Caix>oiqucj  c‘c{l-i>dirc  que  (put  autre  livre  que  ceux  qui 
formrac  aujourd'hui  le  Canim  des  PruieAa.is»  doit  être  rejette.  4^,  . . 

. IV.  Le  Concile  de  C)r:h’gc  vint  enfuite  de  celui  dcLaodicccj  3c  comme  il  «oit  compofê  de  Prélats 
Larioi»  oo  y reçut  l’Apocjtyp’c  : mais  de  pli»  on  étcudit  fort  k Canon  des  Ecritures , en  y plaçant  les  li- 
yr»d'£Ah«»  queMciiten  ric S.')r^k's»  Gregoirede Narutizcr  Pc  l Autcur  de  la  Synopk  avoient  rejoté. 
On  y joignit  erKorc  1»  livres  de  Toitir»  dcjud  ih,  3:  cniîn  les  Mochabéts.  IWcltrimnéuneetandecon- 
tefboon  fitr  le dcniia  écrit  » cVlt-a-direfur  i'Hirioiredes  Macaabc»;  tl  a n\cme  donné  licif  de  dire»  que 
1»  Aâ»  du  Concile  de  Canhage  avoienr  etc  hiirifîa»  parce  que  le  Decret  4c  ce  Concile  ayant  été  infaé 
daiist'anc)eni)CcoUeâiond»Canonsdei’£gli(êd’Afrique  que  Mr-Judil  a publia»  3c  que  leP.Labbe  a 
inlêra  dans  Ion  édition  d»  Concy»  » le  livre  dcsMachahccs  ne  fc  trouve  point  dans  le  Grec»  nimémcches 
BaUâmoo»  quiarapoctécemeroe  Decicrdu CotKiledeÇartlu^e.  On  pourroit  dire  que  1»  Grecs  ont 
cfihcé  les  Machab^  » parce  qu'ils  n'avoiem  pas  le  même  aitachenietit  pour  ce  livre  que  les  Latins.  Si  eda 
étoit»  il  faut  avoués  quel» Eglilalèdcanoientlalibené  deteformer  1 s Dccrccs d» ConcU»»  lorsqu’ils 
ne  l'acotntnodoiem  pas  à loin  femimens.  D ailleurs  eda  ne  levé  pat  toute  )a  difficulté,  ptcequcCnfco- 
nios  qui  étoit  Africain  de  naiHance  » 3c  qui  pouvoir  confultcr  les  oiig.naux  d»  Concil»  de  fa  nation  » a oublié 
4eiiiatrel»Machabctsdanslacol!eâion  de  ce  Décret.  On  repuitJ  que  Crefeonius  avoit  ûos  doute  fuivi 
Denys  le  Petit  » lequel  a eu  foin  de  matrv  I»  Madiabé»  dans  le  Décru  du  Concile  de  Carthage  > mais  que 
qudque  Copillc  l’a  ôté  dda  colicâion  de  Crefeonus.  C’ell  cot^r  le  nmud  par  une  conieorafc»  qui  n'a 
meme  aucune  aparence  ; car  il  n'eA  point  vraifemblable  que  Cref^tus  Ibie  allé  chercher  un  Moine  Scythe 
comme  Denys  le  Petit»  pour  k copier  moC'à-root  » lors  qu’il  s’^illiut  d»  Ccncil»  de  fa  narioo  » qui  deveaeat 
lui  ette  conus.  , i ^ 

Oo  le  plaint  encore  de  ce  qu’on  a fait  trois  additions  aux  Dcatti  du  Coneik  de  Cirffiage.  L On  Kt  à k 
ûtite du 47.  Canon c» paroi»  : U f*ut  i«»fuUer  FBgbfe  d'aurrrMcr  frr  te  Cm»,  dfia  nueOe  U 
On  ne  trouve  c»  paroles  que  dans  un  manuferit  » cc  qui  rend  l’ordonnance  fbit  Aifpcâe.  La  kcoode  pkince 
eâaÛézicmblable  à la  première»  excepté  qu’elle  e(l  plus  évidemment  fauilê  ^ car  le  ConcUc  ordonne  qu'on 
fade  cooottre  ce  Docret  à Bonifacc  » 3c  aux  Evequ»  de  ce  païs-là  » afin  qu'ils  le  coofîrmait.  U eft  ridicule 
decoodrccelaautroifiérneCotKilcde  Carthage»  puis  que  Boaiftee  ne  monta  fur  le  $i^  de  Rome  que  plus 
ck  vingt  ans  après  ce  Concile.  1 1 L Enfin  on  fait  ordonner  par  les  Evequ»  Africains  de  lite  1»  Aâ»  d» 
Mariyrsk  jour  de  leur  annivolâirc:  ce  qui  eft  defavanugeux  à rhiûoÎM  cksMachahéa»  parce  qp'oone 
kiibitposdifficulcédeliredansriglilêdctlivrespareineDchutnains. 

V.  Nous  ne  raporroos  tout»  cnpiaiat»  fur  le  Coneik  de  Carthage»  que  ponr  en  laifiêr  te  y^eaeatau 
lotâcns:  carpournousynousnefomiDespaséloigaesdecroireyque  r^life  Africaine  groffic  alon  Ibn Ca* 
fftosks  Eericur»  » du  livre  d»  Machahé»  » puis  qu'elle  ne  fc  fit  pas  un  lcropule  d’y  ajouta  ceux  de  Judith  & 
dcTofaie»  n'éroknc  pas  plus  authentiques.  II  ne  faut  pas  difputer  fur  ce  Concile  pour  un  livre  de  plus  ou 
de  moins  ^ fur  tout  puisque  c'étoic  le  principe  de  St.  A^ftjn,  qu'on  dmt  rrgardier  comme  l’ame  de  c» 
Coneiki.  D ail  leu»  on  lecevoit  là  difiinâion  de  Livr»  Oaoniqu»  du  premia  3c  du  fécond  ordrqa  3e  cela 
effifivrai,  qu'on  pa  fiettoit  de  lire  ks  Aélcs  d»  Martyrs.  Je  ne  voipas  suffi  qu’onpuillcriraaucuaavat^ 
»ge  de  ce  qu’on  y » inféré  pour  le  Pape  Car  outre  qu’on  lui  donne  pour  ajoincs  ks  Evéqu»  voifina  > on  fait 
querEglirecrAfriquenedependoit  point  du  Pape;  3ckPape  ni  ks  Evêqu»  d'iralie  n’ayant  rien  pronoocé 
fur  ce  Deoct  duCooeikdeCardii^»  il  ne  peut  éoe  coofidtfé  que  owne  l'avU  4'un  C«Tprik  pani;« 
nÜer.  i ■>  ittîj,.  -i  ''f- A 
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En  noos  remarquons  1.  Qw  c’etoit  un  Coneik  narional  i qui  ne  faiibit  pornt  <fc  loi  pour  l’Egliic  E c i >• 
onijerfclie.  II.  C^icniRome»  nilcaGrecs,  nerecevoimi  point  les  dcclionsdc  l'Eglifcd  Airiquccom- ^ 
me  des  Dccrcu  infatUibies»  ou  qui  emamOenr  d'unir. bunalfouverain.  III.  ce  Concile  cioit  opofd 
à celui  de  Laodtcéc»  qui  avoic  dreHe  un  Canon  des  Ecrirurcs  beaucoup  moins  ample  que  celui  de  Carthage. 

Il  faut  accorder  CCS  deux  Conciles  « avant  que  de  produire  leur  autorité  comme  fouverainc  & inhiillible^  car 
l'un  des  deux  a necelTairemcntcnc  fur  le  Canon  des  Ecritures  : i‘un  en  le  renfermant  dans  des  bornes  trop 
étroites  i l’autre  en  lui  donnant  trop  d’ctcndiic.  IV.  Non  feulcmenr  1 opofition  des  LXxrets  dcces  Conci- 
les icodlnir  autorité  fulpcéce;  mais  il  i’il  livrai  que  leurs  Decrets  n'etoient  p<jmtridpeéh.-z  y qu’on  a louvenc 
rqr.cé  les  livres  que  ces  deux  Conciles  admettoiatt , ^ qu'au  cuntra-rc  on  a r çu  les  écrits  qu’üs  avoient  fait 
fomr  du  Canon  des  Livres  Sacrez,  Nous  en  avons  vu  des  preuves  pouri’Aj'ocalypl'eyCSt  pour  i'Epitre  aux 
Hebrenjx  ^ nous  en  produirons  d'autres  dans  la  fu  te. 

VI.  yiijracudesCorKilesqmayentparlét  du  moins  les  Papes  fe  font  tus  fur  le  Carton  des  Ecritures» 

leur  filencc  a dure  plus  de  quatre  cens  ans  apres  j.  C h r i s t.  1.x  premier  Décru  qui  ait  paru  eft  une  *f-  7. 

reponlc  dinnocentl.  à ExupereEveque  de  lolofe,  qui  l’avoitconfuité  liir  divers  iniclci.  En  ettet  Inno 
cent  I.  dreilâ  à la  fin  de  fa  lettre  un  catalogue  des  Livres  Saca'z  * qui  dt  allei  coiüormc  à celui  que  l’Eglilê 
Romaine  fu:c  aujourd’hui  ^ cvcrpié  qu'ua  n'y  compte  que  deux  livres  d'El'u'ras;  quelclivre  de  Baruc  » les 
additions  d’EAln^r  «5c  quelques  autres  écrits  en  font  retranchez.  On  pourrott  remarquer  que  ce  Decret  qui  taie 
le  dernier  article  de  la  Intrc  d’innocent»  eiihifpeét»  puis  que  le  Pape  ne  met  point  à la  tétederadecilionla 
demande  d'Exupire»  comme  il  avotc  promis  de  le  iaiic»  Se  comme  il  avoir  fait  cxaâcmcnc  fur  tous  les 
autres  chds.  Mais  au]  cudcnousarrcteràccttcc^jcéiurc  pcut-étretropincertaine,  cette  lettre  du  Pape 
ne  fait  point  de  loi  dans  l'Egide»  ^isqucce  Catx>ndl  encore  tropcourt  pour  l'Egiilc  Romaine^  Ôc  que  les/ 
uns  y ont  ajoute  divers  livres»  pendant  que  d'autres  qui  le  rrouvoient  trop  ample»  en  ont  ou  conceAé  » ou 
retranche  pluftcurs.  D’aillnirs  c’eroit  U coutume  des  premicis  Papes  de  faire  leurs  dcxifions  foknm  llcs  dans 
un  Concile  Diocefain  » qu’ils  ancmbloicm  pour  toutes  les  attires  importantes.  La  reponlê  d'Itmocenc  I. 
n'ayant  point  etc  dreffée  par  un  de  ces  Conciles  » on  peut  dire  qu’il  y manque  une  formalité  eflcnticlle  » pour 
foire  une  loi  dans  l’Eglife.  Mais  quand  on  donneroit  aux  anciens  Evoques  de  Rome  le  pouvoir  de  faire  des 
loiz  feuls  âc  de  leur  propre  autorité  > 1a  lettre  quenousexaminonsnepourroitjamaisavoircecaraâac»  pots 
qu'on  nel’a  ni  fuivic»  nircTpcâce.  Si  on  veut  fc  défaire  un  moment  de  fos  préjugez  » on  avouera  qu'il  faut 
trouver  dans  l'Eglife  une  autorité  fouveraine  qui  ait  fixe  le  Canon  des  Ecrinires.  Afin  démarquer  piccifcmenC 
ente  autorité  fouverainc  I ce  n'efi  pas  allez  de  montrer  qu’il  y a eu  des  Conciles  particuliers  » ou  nationaux» 
comme  ceux  de  Carthage  & de  Liodicc'e  ; ou  des  pjpes»  comme  Innocent  premier»  qui  ayeot  décrété 
quelque  choie  fur  le  ( aiK>n,des  Ecritures  : cardiaque  Eglife  & Icspartiewlicrs  le  donnoient  fouvent  laroetne 
Imerté.  Mais  il  faut  ji^cr  de  l’autoritc  de  ces  loîx  par  l'évenemenr.  L'autorité  de  ces  loix  & de  ces  decrets 
cfl  fouverainc  fi  rEglilc  s’y  cR  foumife.  Mats  fi  IcsEglifcs  orthodoxes  ont  violé  la  loi»  elles  ont  à même 
tems  fait  breche  à la  fouverainetc  des  legiflatcurs  & des  loix.  L'Eglife  Grecque  rejettoit  encore  rApocalypfe; 
c’eA  St.  Jerome  un  Latin  » &dir>on»  fort  plBonnc  pour  le  Pape»  qui  nous  en  alliire  : d’un  autre  côte  les 
Latins  ne  s'accordoienc  point  encore  fur  l’Epicre  aux  Hebreux.  Enfin  on  Te  divifa  for  le  Canon  de  l’Ancien 
TeHament  depuis  le  Di  crct  d’innocent  I.  Il  faut  dore  avouer  qu’il  ne  failbit  pas  la  loi  generale  de  r£giiiè|, 

& que  le  Canon  ne  fot  ptsfait  par  Ion  autorité,  Sionn’avoit  vuqncdcsHcrctiqurs  rejetter  les  livres  que  kl 
pape  aprouvoit.»  cette  rébellion  ne  devroitpas  être  comptée  : mais  puis  que  c'etoit  une  partie  confiderablet 
de  i'Eglifc  qui  foivoit  un  autre  Canon»  &qucSt.  Jerome  étoit  meme  à la  tête  des  rebelles»  on  a raifondel 
conclure  que  la  Ic'trc  d'innocent  I.  n’etoU  conilderéc  que  comme  la  rcponfc  particulière  d'un  Pape  » ou  Incn 
qu’on  ne  le  croyoic  pas  oblige  d'y  obcïr. 

VII.  LcDectetdc  Grlafe  eRbeatKOup  plus  fomcQx  que  celui  d'innocent  I.  On  prétend  que  ce  Pape  qui  c«zr/. 
vivent  quatre  vingt  an<  aptes  Innoccnr»  aflemblaun  Concile  de  L X X.  Evêques  à Rome,  dans  lequel  il  drelGi 

le  Canon  des  Livres  Sacrez  & Apocryphes.  Quoi  que  le  Canon  dcce  Pape  foit  allez  ample»  eqiendant 
y rejette  le  fécond  des  Machabccs , qui  ctoir  enferme  dans  Je  Decret  d'Iiinoccm  I.  Ainfi  ers  detnePomifos^. 
ne  s’accorderoient  pas  dans  leurs  dccilions  » & t»ut  et  V4rir  efi  fiux.  Mais  on  ne  doit  pas  donner  à ce  <^. 
Decret  une  grande  d'autorité.  L’Eglife  le  reçoit  depuis  lor^  tetns  avec  beaucoup  de  vénération;  'ûCcrahit  ftsr/.viMj. 
meme  qu'on  ne  peut  le  contefter  fans  témérité.  Cependant  comme  on  cR  libre  de  produire  fes 
doutes  êc  fes  foüpçons , nous  voulons  bien  pifolier  les  nôtres,  fur  tait  puis  que  noos  voyons  que  d'autres  en 
ont  eu  de  fcmblablcs  avant  nous,  premièrement,  ce  Decret  oc  commença  d’être  conu  qu’  * 


l’au  milieu  du  neu- 


Mt. 


viéme  ficelé;  & perfonne  n’en  a parle  avant  l’an  840.  plus  de  trois  cens  ans  apres  qu'il  a été  fait;  &ceux«Vi»y. 
qui  ont  examiné  les  anciens  manuferits  demeurent  d'accord,  qu’il  y eR  attribue  tantôt  au  Pape  Damafe, 
tantôt  à Gelafc , tantôt  à Hormifdas;  ce  qui  mar^  allez  qu’on  ne connîr  point  fon  véritable  auteur. 
eondement  on  met  dans  ce  catalogue  des  livres  qui  n croient  {»oint  encore  conus , ni  meme  coropofez  do  tems 
de  Gclafc.  Par  exemple  on  y permet  îalcéhire  du  poème  de  Sedulius,  qui  fot  fait  l la  prière  d'AReiius 
iprci  foo  confolat  ; cependant  cet  ARerius  ne  fot  ConfuI  que  l’année  494.  qui  cR  celle  du  Decret.  Puis 
quecepocmcfutpubliépar  AReriusiprcsfonconfuIat,  ôc  apres  la  moit  de  Sedtiltus,  comment  pouvoit-îl 
Omfotaé  dans  le  Canon  de  Oclafe  des  l'an  494.  où  ARerius  excrçcnt  la  charge  de  ConfuI  ? On  y condam- 
ne le  Traité  de  la  révélation  du  Chef  de  St.  Jean;  & ceTraité  qu’on  condamne»  ne  peut  avoir  pani  qu'au 
fixicme  ficelé , puis  qu’on  y cite  le  Comte  Marcellin , qui  n'a  vécu  que  l'an  cinq  cens  trente.  III.  On  con- 
damne dans  ce  Decret  un  fi  grand  nombre  de  beaux  Ouvrages  » qu'on  doit  l'attribuer  à quelque  étourdi , plu- 
tôt qu^  un  Concile  de  foixanteSc  dix  Evêques»  à la  tête  duquel  etmt  Gclafe  » homme  de  mérite  de  de  di- 
flinftiod  dans  l’Eglife.  L’HiRotre  d’Eufebe  cR  un  des  plus  ^aux  monomens  de  l’antiquité  : cependant  elle 
y eR  condamnée  » avec  les  Ouvrages  d'Afiicanus,  d’Amobe,  deLa«RarKc»  qu'on  apctie  le  Cicéron  Chré- 
tien. On  ne  peut  pas  dire  que  Gclafc  eut  du  ch^rin  contre  Enicfae  ; car  au  contraire  k verirabk  Gclafc 
parloit  avantageufement  de  cet  HiRurien.  D'ailleurs  ks  Canons  des  Apôtres  y font  ctxidomncz  » avec  les  au- 
tres Ecrits  dont  nous  venons  déparier:  comment  Gelak  pouvoiidl  les  condamner  comme  apocryphes  de 
fupofez»  puis  qu’il  s’en  (ênroit  quelquefois?  Comment  Denys  IcPedi  qui  avoit  uns  pvsfcMtvcneranoa 

pour 
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Echu  poarceP^pCi  ^ aorott*il  entrepris  one  tradufhon»  aprct  une  condtimnation  fi  formdic»  & A prccifc? 
T*i  » B.  Comment  auroit>ii  paife  fous  filencc  ce  Dccrct  de  Gelafe , s’il  avoir  été  conu  de  fon  rems , lui  qui  rap^>rî*  fi 
cxaâcmcra  les  autres  I^ccrcts  qui  ont  été  faits  ibus  le  conlulac  d’Afienus.  Denys  le  Petit  avoue  que  les  Ca- 
nons des  Apfirrcs , qu'il  mec  à la  téfc  de  fon  Ouvrage,  n’avoîcnt  pas  eu  Je de  tout  le  monde.  Mats 
Wen  loin  d’indiquer  par  là  la  cenfore  de  GeUfe,  il  remarque  que  les  Pontifes  Romains  ont  fouvent  tire  leurs 
Decrets  de  <ts  Canons.  Prcmicrcment  la  ceufurc  de  ces  Canons  feroit  trop  leperc , s’il  droit  vrai  que  Gc- 
lalc  les  ciit  rejenez  comme  des  loix  que  l’Eglilê  Romaine  devoir  éviter.  D'ailleurs  les  Pontifes  ne  les 
auroient  pas  autonfez  fi  promtcmrnt , apres  ui>e  rejccfion  pofitivc  & folciuidlc  d’un  Concile  de  L X X.  Eve- 
CenrH.  qucs,  à la  idtcdefqucU  ùoàt  un  grand  Papc.  IV.  La  manière  dont  cet  Auteur  parle  des  Conciles,  fortifie  cn- 
Rnn.tn.  i.  çQfg  foupçons.  Il  fouticnt  par  exemple  que  celui  de  Chalccdo:nc  fut  aficrabld  p.ir  l’ordic  de  l'Empctcur 
s”itd»  Marcicn,  & d’z\nato!ius  Patriarclvc  de  Conllantinople.  Le  fait  eU  faux  pour  Anaioliiis:  les  Evêques 
n’4ivoicnt  aucune  autorité  pour  h convocation  des  Conciles.  Mais  de  plus  comment  Gelafe  , zctc 
jui^'àl'csccs  pour  la  gloire  de  fon  Sk^c,  oublie-t-il  le  Pape  Leon  dans  la  convocation  du  Concile  ? Com- 
ment un  Evêque  de  Home  en  fait-il  tou;  l'honneuf  au  Patriarche  de  Cx>nfiantinoplc  ? 

Gelafe  dit,  que  fi  outre  les  quatre  Conciles  generaux  on  en  trouve  d’autres,  il  faut  les  recevoir  apres  ceux 
dcNicce,  dctonlbnunople»  d’Ephcfc&dc  Cbalcedoinc.  On  prétend  qu’il  faut  entendre  par  cette  cx- 
prcfiîan  doutcufele  cinquième  Conc-le , que  pluffcurt  rreevoient  du  tenis  de  Grégoire  le  Grand.  Cette  re- 
marque cfi  trop  fubtile  *,  car  par  les  Conciles  qut'  le  prétendu  Gelafe  indique , on  doit  entendre  les  Conciles 
partNitilicrs , qui  one  moins  d'autorîte  que  les  Oecuméniques.  11  cfi  fculomcnc  vrai  que  ccnc  dccilton  cft 
bienvague;  car  il  y avoit  de  bons  & de  mauvais  Conciles  qu'dfaloitdilHnguer.  On  remarque  encore,  que 
h'i/i.  l*m/.  ^fcrrt  Sf . Marc  tft  etttrc  les  Martyrs  > & que  cepardam  aucun  des  Anciens  ne  Padrr  avant  rAutcur 

*‘‘'y  dclavicdecetEvangclifle»  quivîvottaptésIfidoredcSevilîe,  peu  de  tems  avant  Bede.  Ma-s  oofe  trom- 
pe j car  Palladius  qui  écrivoit  long  tcms  avant  Gelafe,  avoit  déjà  fait  de  St.  Marc  un  ÜATijr,  Voici 
d’autre»  reflexions 

Utetr  Gelafe  dtxlarc  qu'il  a de  Rufin  la  mcmcpcnfce  qtieSt.  ]cr6mc , & <pt'H  s'4ec$rie  me  ce  ienitt  gene^ 
râlement  fur  tem  (eux  que  (e  fdim  homme  a (enfurex.^  Cela  ise  fent  po^nt  un  Auteur  quipefejudtcicufc- 
ment fesdcci fions , comnK tU’voit faire Gclalc.  11  fuit  par  tout  un hcrnimc violent,  peu  juificicux,  ûcnc 
met  aucune  dîRiisâion  entre  Tes  ccnfurcs  bonrKS  ou  rnauvaifes.  Uti  Pape  fe  lûumer-il  ainfi  à un  DoiRair  par-' 
ôculicr  ? Ces  paroles  rcprcfcntcnt  on  homme  tangue  d’un  long  examen , qui  renvoyé  à fon  Maître  d’hôtel, 
ou  à fon  Chancelier,  ce  qu'il  ne  peut  faire  lui-mcme.  C’ell  en  va:n  qu’on  tlche  de  fixer  ces  paroles  à quel- 
ques Hrmiques , comme  VigilarKC,  jovinien,  les  Luctferiens , ôc  quelque»  aurret  9 car  elles  font  vagues, 
indctcrmincc» , âc  ne  regar^m  pas  plus  les  Hcreciqoes  que  les  Orthodoxes.  Il  faut  placer  U Sr.  Augu- 
ftin  , que  St. Jérôme  cenfuroit  vialemmcitt.  Enfin  ce  qui  fait  voir  rirrt^ilarité  de  ce  Decret,  c'eft 
qu'il  cft  direébcmeiu  contraire  aux  fentimens  de  St.  Jitômc  ; celui-ci  fuir  cxaâtmcnt  le  Canon  des  Hébreux  , 
I‘ autre  y ajoute  divers  Ecrits  apocryphes.  St.  Jérôme  veut  qu'on  HGr  les  Ecrits  d'Hcrmas,  de  Clément 
d'Alexandrie,  de  Tcmtllicn,  d'Aroobe,  d’ Apollinaire  ; Ôc  le  Decret  condamne  la  ledure  de  tous  ccd 
livres.  Si  le  ]>ccrct  de  Gelafe  n’cft  pas  fijpoi'c , du  moins  il  r>e  lui  fait  pas  d'honneur  & l’on  voie  aflèz  par  les 
BTCguIaritcz  que  nous  venons  de  remarquer , qu’un  DeenT  fi  mal  coo^-u  ne  doit  pas  avoir  fait  h lot  de  rÉglifo* 
V 1 1 1.  En  effet  il  paroit  par  tout  ce  que  rtoas  venons  de  dire  : J.  Q^’  jufqu’à  la  fin  du  cinquic'me  wcle 
il  n’y  avoit  aucun  des  Conciles  Oecuméniques,  qui  eût  fixe  le  Canon  des  Ecritures.  II.  Qu’il  n'y  avoic 
que  deux  Synodes  nationaux  qui  eulicruproaoocc  fur  cette  maricre,  dont  l’autorité  eft  d'autant  moins  vé- 
nérable, qu'iEfe  contredirent,  & fe  combarenc  l'un  l'autre.  III.  Que  Rome  n’a  point  fait  de  Décret 
qui  puilTc  être  rcconu  par  toute  la  terre , puis  que  celui  de  Gelafe  eft  mal  conçu , ou  meme  fupofe  ^ Ôc  que  la 
- lettre  d’Inoocent  cft  une  rcponfcparriculicie,  quccePapefnIfoiràunEŸvquedeTolofc  qui  l’avoit  confulté. 
Ce  n'cft  pas  ainfi  que  fe  formoient  les  Decrets  & les  loix  de  l'Eglilè.  1 V.  On  n’a  point  defirre  aux  Decrets 
qui  avoient  etc  faits  fur  le  Canon  des  Ecritures  ; car  les  Doacurs  particuliers  ont  toujours  varié  & pris 
des  fentimens  allez  dift-Tcus.  V.  L’aiKlcimcTradition  n'etoit  pas  plus  refpcflce  qucrairtoritéderEglifc, 
puis  que  chicun  la  rejettoit  à (bn  tour , les  Grecs  fur  l’Apocalyplê,  & les  Latins  fur  l’Epitrc  aux  Hébreux. 
Ces  deux  Eglifes  qui  rempliflbicm  la  plu»  grande  partie  de  l'Univers  ayant  pris  des  partis  opofirz  fur  cette 


CHAPITRE  IX. 

Sent  'meni  des  Teres  fur  U de  t Ancien  Tejlament. 

1.  Difiuiüiott  de  deux  Canons ^ Tun  des  }Ubrtux,  l'autre  des  Latins.  II.  Le  Canon  des  HeWeux  étoè 
generalesnetu  reçu  dans  le  quatrime  fiede.  III.  Rejeélm  du  Livre  d'Efiber  à canfe  des  addittou* 
qu'on  J a (ou\ùés.  I V.  Mépris  de  St.  ^etôme  pour  le  Livre  de  Tol>ie.  V.  Uifieire  de  yndith. 
^ V L Fête  des  MaduUes  au  quatrième  fiecle  : leur  ifr^hiirr  apoirjfbe.  V 1 1.  Seniiment  de  St.  Augufim 
. opofè  4 (tlui  de  St.  Jetime.  V J 1 L Remarques  fur  le  JimmscHt  de  Sf.  Augufiin.  I X.  Liberté  des 
fentimens  jufqdau  I'.  jUde. 


1.  Q I les  Papes  Si  les  Conciles  avoient  la  liberté  de  fe  contredire  fur  le  Canon  des  Ecritures , & de  faire 
i3  fi'r  matière  des  Decrets  non  feulcincru  ditferens , mais  opoicz  l’un  à l’autre  ; les  Doâcuts  parti- 
culiers pMii  ffoicnt  du  meme  droit.  Nous  en  avons  déjà  vu  quelques  preuves  en  parlant  de  certains  Ëcric» 
Sacrez  \ mais  nous  allons  en  produire  un  plus  grand  nombre  en  examinant  le  Canon  general  de  l’Ecriture. 

On  fait  .lilêr  qu’il  y a deux  fortes  de  Canons  de  l’AocienTcftanvenr;  Tun  que  les  Hébreux  avoient  drelï4 
f aurre  que  l’Eglilc  Romaine  moins  fcnipulcufe  a fuivî.  Cir  l’Eghlc  Romaine  a ajoute  a l'ancien  Canon  le 
ïroifieroc  St  k quatrwmc  Livre  d’Efdias,  Tobic , l’Hiftoirc  de  Judith,  la  Sapience,  âç  l'Eeclefiaftique 
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^’dle  ittriboë  l Salomoo;  qoriques  o^lditkms  i rHiOoirc  d’£ilher>  le  livre  de  Binich  > leCanti^doE  ck  t* 
trcHS  enfim  dtns  la  fournailê , l'Htitoire  de  Sufanne  « l'HUIotre  de  Bd  de  du  Dragon , 1‘oniibn  de  Manalîé  * v ■ 
de  les  livres  des  Machabées.  Afin  de  n'etre  pas  obligea  de  repccer  inceflànanienc  les  ootos  de  ces  Kvres  qu'on 
a ajoûcca  au  Canon»  noos  apellerons  k Canon  des  Hébreux  » edd  duquel  ces  livres  ont  Àd  exclus  j de  le 
Canon  de  l'EgliTcRomaine  » celui  dans  lequel  on  a inferd  les  livres  que  nous  venons  d'indiquer. 

I I.  Le  Canon  des  Hebreox  droit  generakmem  feçu  dans  les  premiers  ficelés.  liurd>c  remarque  à la 
▼eritd  que  Se.  I<cnde  citoit  quelqocfois  la  Sapience  dé:  rEcclefiafiiqoe  » mais  à mdme  tems  il  citoit  auilî  le  livre 
d’Hcrmas;  & je  doute  qu'il  regardât  ce  dcmi^.r  Ouvrage  comme  Apoilolique»  quoi  qu'il  y au  quelques 
Peres  qoi  l'ajreat  fart.  Comme  la  Sapience  de  l'Lcdcfiaitique  font  deux  exccllcns  livres  de  Morale  » il  n’cft 
poim  liirprenant  qu'on  en  ait  tird  quelques  maximes  » & qu’on  s'en  fait  fcçvi  pour  porter  les  hommes 

é la  vertu.  Mais  an  fond  les  autres  Peres  comme  Cjrrilk  de  Jenifakm  » Amphilochius  d'Jcone  » de  St.  Hi-  Cmtéut 
Jaire  fuivotent  le  Canon  des  Hebreox.  Mr.  Coutaoc  a vodu  ef&ccr  du  catalogue  St.  Hilaire  de  Poitiers» 
en  foutenam  qoll  parioit  conformement  au  prejugd  des  Juifi,  plutdt  que  lélonta  Tradition  de  TEglifè.  ** 
Mais  k P.  Martianay , qui  travaüie fi  utilement  à Pdiieion  de  St.  Jérôme  » arelevd  cerretaucc*»  oùilemiott(^  rô.'*^ 
un  peu  de  roauvaife  foi  » de  il  a montré  que  k Canon  des  Hi  breux  dtoit  celui  de  rEglife  du  quatrième  de  du  cin> 
qutdme  fiecle.  En  effot  St.  Athamfe  mettoic  au  rang  des  derits  Apocryphes  tous  les  dents  que  ks  Hebreux  Athaïuf. 
sejettoienr.  L’Auteur  delà  Syoqpfe  qui  a pris  foo  nom»  o'a  pas  manqué  de  le  fuivre  » de  i remarqué  de  plus 
que  tous  ces  dcrm  Apocryphes  ne  felifoient  qu'aux  Carecluimenes.  Grégoire  de  Nazianze^jui  a drcllc  dans  les'' 
vers  un  catalogue  des  Livres  Sacrez  » confirme  par  fon  témoignage  le  lêmiment  de  tous  les  Perts  que  nous  vc- 
noos  de  citer  : il  Icmfak  donc  quec'étoU  un  rentimeneuntforme  dans  le  quatrième  fiede»  de  que  le  Canon  des 
Hebreux  dtoh  reçu  fans  contefiation  dans  toute  i'BgHfc.  Innocent  1.  vint  chaîner  quelque  chufe  au  comnsen-  a„i.  Nae. 
cratent  du  cinquième  fiecle  ; car  il  amplifia  le  Canon  de  quelques  livres»  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  t-  a-  /• 
chapitre  precedent:  mais  foit  que  fon  Decret  ne  fut  pasconu»  foie  qu'il  n'eût  pas  intention  de  faire  une  loi  ge> 
ncrak  » comme  en  effet  il  n'en  avott  pas  le  pouvoir  » foit  qu'on  n'eût  pas  beaucoup  d'égard  pour  fa  dcci^ , 

St.  Jérôme  de  plulieurs  Latins  demeurèrent  attachez  à l'ancien  Canon  qui  ctoit  celui  des  Hebreux.  Cela  va  pa* 
roitre  plus  clsremenc  par  quelques  remarques  b lforiques  » que  nous  ailems  ajouter  for  ces  livres  contenez. 

III.  Le  livre  d'EAhrr  ne  foc  reçu  que  fort  tard  chez  les  Chretient.  il  yen  avoii  une  railbn  très-forte» 
pois  qu'on  y avott  coufu  des  additions  qui  n'ont  aucun  caraâere  ri'infpiration  divine.  Ce  font  ces  additions 
qœ  les  Reformez  rejettent  aojourd'hui.  Eolebe  a doute  que  cet  evenemem  lût  arrivé  fous  Artaxerxc  Lon- 
gwmain  » paree  qu'Hfdras  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler  » en  raportam  ce  qui  s’eft  pafld  au  retour  de  la  cap-  Emfit. 
civitét  mais  il  rtc  laifibit  pas  d'étre  convaincu  de  la  verné  du  fait  { ü le  renvoya  au  regncd'Atraxerxcs  Mnr- C(br«w. 
mon»  que  les  LXX.  apcÙent  Affoerus.  MelitondeSardes de  Gr^oirede  Njzianzc  n'ayant  pu diftingurr^^^  '3^* 
les  additions  humaines  de  ce  qui  dtoit  divioemerK  infpiré  » rejetccTentabfolumemlelivrc.  L Auteur  de  la 
Synopfe  attribuée  à St.  Athanafe  rejeta  ks  additions  » de  reçut  le  véritable  livre  d'Efther.  $t.  Jerome  apres 

^étre  plaine  des  Interprètes  Latins  qui  Tavoient  gîte  » raduifit  fidekrmmt  ce  qu'il  crut  divinement  infpiid  » 
de  i meme  tems  il  eut  foin  de  marquer  ks  additions  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  lor^inal  Hébreu  » afin  de  >•  ui. 
foirccoaofttepar  là  qu'il  tes  r^rdoit  comme  l'buvragc  d’une  main  étrangère.  En  efict  je  fuis  pcrÂiadd  qu'on 
aempwnté  de  Jok^  les  imres  d’Afluerus»  di  qu'on  Iciainforécsdamlolivrcd'Ellber;  dequ’ainfi  certc 
addition  ne  peut  étm  Canonique  ; car  on  fait  allez  que  tout  ce  que  Jofrphc  a raporce  n'cft  pas  Canonique.  m 
C^mtqu^l  ènfoiti  quelques  DoârarsderEglire  duquairiemedcmémeducmquidmcfieck  étuitnr  (i  forte-  AilUm. 
mertrj^uadezv  que  ces  uddittons  d'Eftiaer  n'ctoicni  point  divinement  infpirécs»  qu’iU  rejettoicne  entière*  ^ 
ment  cene  Hîlfoire. 

I yf.  Les  Anciens  n'ont  mis  f Hiftoirede  Tobk  qu'au  rang  des  livres  dont  la  tcâurc  ctoit  permife^  mais  ils 
ne  la  recevoient  pa  encre  les  écrits  Canoifiqoes.  On  produit  aujourdlrui  qui)qu«.-s  cltariont  ritres  des  Decrrales  sirtm 
des  Papes  Cteroenc»  Anxkr  » de  Alexandre  j mais  la  fiinolkion  de  ces  lettres  eA  fi  gencralemmc  rrconud»  qu’il 
fctoii  inutile  d'examiner  ces  citations.  Sc.  Ambroifo  fit  l'honneur  à ce  livre  de  l'jpelier  dttmi  mais  c VA  un  mk  '* 
riment  particulkt  4 ce  Pere  j Car  ort  ne  pem  rejneer  k témoignage  de  St.  jerôme,  qui  aflurc  en  termw  forrrcis, 
que  PE^iTc  qui  permet  de  Ifrrr#  fifre»  tuUrefmtf§im*iirdiig4fiCdmmques.  Il  eut  la  complaifance  dek^!^ 
traduire  à la  foHidtation  de  quelcpet  Evêques  •,  mais  la  manière  door  il  le  fit  marque  le  peu  de  cas  qu*ii  en  foi- 
fort.'  Il  gronda  ces  Evéqnes  de  t'avoir  imp'>rrund  par  des  prkres  redoublées»  dt  de  donner  lieu  aux  reproches  des  f 
Juifs  » qui  fê  pk^otent  dece  qu’on  s'éloigntfit  de  leur  Canon  Ordinaire.  Enfuitcil  ki  adora  qu'il  n’avoitem-'’  ** 
ployc  qu'un  (rui  jour  à foire  certe  traduâ^on  ; Sc  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'avok  foire»  mais  qu’ayant  trouvé  un 
Wnme  qui  entmd'iit  k Ouldaïqae  de  i'Hebreu  » il  s'étoit  fervt  de  fon  Iccours  \ de  qu'il  diéfoit  en  Latin  à un 
Notaire  ce  que  PJnterprere  hn  traéoifoit  du  Chaidaïque  en  Hchm.  Aïniî  k Juif  écuit  plutôt  l'Intcrprete  ; de 
nne  verfion  foire  fam  examen  avec  tant  de  ptecipi(jttOn  » fur  la  foi'd'autrui  » devroit  (vc  comptée  p^ur  rien.  fr,J.  m 
Cependant  c’eft  cette  verfion  de  Sf.  Jerôme  qo'on  1 1 auj  rur  J'bui  fous  le  litre  de  Vulgate.  Le  livre  de  Tub'ie  a 
pani  depuis  écrit  en  Hebreo»  -caron  l'aporta  de  ConAantinnpIc  il  y après  d'un  (kxie  ; ruait  c’eA  un  Ouvrage  fi>- 
pofé  t ou  da  moins  ce  n'cA  qu'une  traduâioni  puis  que  félon  Sr.  }erô<vie  l'origmal  dtoit  Chalda  ique.  Il  cA  vrai 
quelavcrfirtn  Hebraiques-'accotdcbeaiicoupmieuxaikcleGrccqttinou«rrifc»  qu’avec  la  Vulgate. 

V.  Ladel'vranccae  Juiirh  eAunRomanqoi  nettouvepointdeplacedantl’I^Ao’re»  quelque  effort  cpi'on 
fode  pour  Ib)  en  procurer  une.  Clemenc  Alexandrin  l'a  crue  véritable,  de  il  propofe  cette  Icmme  comme 
on  exemple  d’afoôur  de  de  charité^  mais  il  eA  étonnant  qu'on  s'apuye  fur  une  autorité  fi  foible»  de  que  pour  ^ 
la  rendre  plusvmerjbleonmmformc  Clément  tfAlexandnncn  Saint,  w fârUqtudMsU  fensimeut 
fttrmtrt  Cbf  et i*nt , <Jr  ér  C h R i s T mône:  car  fur  ce  pié  il  faudra  recevoir  comme  véritable  tout 
nue  dit  Clernentd'AIrxandre»dont  les  écrits  foncfdeins  d'errfirrs  j de  akwson  perdra  l'avantage  qu*nn  nre  dr  j, 
f^ttutorité»  pourleittablinrrnemdcrHifiohedrJud<rh.  Ongene»  Termliien»  de  qui'lques  autres  Pères 
l'ont  cirée  \ ma»  cria  ne  fulfît  pas  pour  moniter  qu'ils  ont  cru  ce  livre  Canonique.  Je  ne  veux  point  d’autre 
témoignage  que  celui  de  St.  Jerôme , q«  dit  qirr  t'Biltft  fcifre  qu'm  te  Isfe,  mâà  qu'rilr  ne  Umet 
jéH*  dei  tmn  CAnem^mt,  U ne  park  point  comme  un  parriailier^  ce  fiant  ks  fcarinictts  de  l'Eglife  gti'il 
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aporie.  Hii«vokl«fi9tK>îtrc.  Aij^ijMNVM^crooipaidoMtefiÿiccc  Ifrie  r»e  ^ucûrcrrclcmaMrrjea^ 

<bm  Ici  Ttrclo  donc  iKTOEccfirotiirbiAoife.  Pour  ^)p(krrMu>rKc  <k  SctJcr6atcou(lu(p)erLgUr<(i^uâe 

fieux  (boisai  ou  i(  CWrgé  qui  wctiikt  & qui  gouveroc»  ou ki  tniêticu»  qui  icoi obligee  d'obea  : que 
$(.JciÀm'rapiui'£giikdansoeucnûaiau^  que cqui  kiEvcques recnroieiitrHiüoirede Jsdiib»  coounc 
ccUparoirpjfSe.AuguAiu»  & {w  le  Coocile lie Cmiv^e ^ ôiqu'U  yavoitli.ukmemd4nikpcuplcquel» 
quel  kiiicicux  qui  Ce  (bulcvoictit  cootre  catc HUloinu  NUticetcccx^icatkmrilôidemmcnelaulIc»  puk 
queSc.  jnônK'pirkd'uocIigUrcrcvcnic  d'4uu>citéi  quiperroctikUrc»  diquiina«uui^dc»livioCàoo. 
luqucia’ux  qu’dles  regarde  comme  divtm, 

V j.  11  wx  due  un  moc  des  Macbabces.  Jorcpbc  qui  dioic  jaloux  de  la  gloùe  de  là  natioo  » a fon  reierc 
Icursaâioniy  di  a prétendu  que  ect  Ouvrage  cccui  cotre  les  Urra  SMuinkê  Juik.  Maiiûl  oonc  rcut  pas 
donner  à ce  terme  une  esplicauuo  Ibn  éteodue  y U làudca  demeurer  d'accord  que  joiepbe  « cH  uompe  3 car  Jo 
juifs  n’ont  jamais  compté  ce  livre  cotre  ks  Caouoiques»  QpelquciHina  niciuc  ont  ctu  ko  Auteur  ucs> 
modcmcy  & ont  attribué  ces  Ouvrage  à Pbiloajoil^  Ckioctud’Alcjundriek  cite»  mais  coiumt;  un  coor 
pilacrur  dont  il*ne  paroù  pas  laite  beaucoup  de  cast  de  k témoignage  qu’il  en  rapottctcrvdkulancnt  a prou> 
viTy  que  la  PhilolophicT^ipatcticienneavott  étcikéedcsliemsdi  Moïk.  Or^ne lui  kk  le  œcme boo* 
fK'urquc  (bn  nuicrcy  dc  Tcxclut  polmvcmeot  du  (.anoucoroiue  foot  les  Hebreax. 

JI  y avoic  quelques  Eglilês  du  quatrième  Accle  qui  cckbroieot  1a  fctc  de  cri  Martyrs  ^ & Sc.  Gtegoire  <k 
Natianac  üc  leur  panégyrique  dan»  une  de  ces  fêtes.  Mats  otxrc  que  cote  coutume  nccost  pas  gcneialcmcoc 
rcftie  t St.  Grégoire  puuvoit  borwrer  la  mémoire  de  ces  Herot  » lans  mettre  kui  Hifloire  daus  k Canon  des 
icriiurv».  Pui  ctfes  en  fiUau  l'éloge  de  ces  glorieux  dekoiotn  dujudadîne»  iJ  ne  compte  poiru  ca  écrit  ou 
nombre  des  livres  Cammiquesquel  liglifc  adopcoic»  & au  coouaue  d a toûjaun  bnvi  k Carton  des  Hcbre«^ 
PhiLtllriui  rc)rnoic  au0i  ce  Livre  daru  le  quaméme  Tieclc  Sc.  Jaôtoe  tiiioit  en  termes  formels  qia-  l'Iiglîk 
ncrcci'vuic  point  les  M-iclwbces  au  rang  des  livres  Canoniques;  Ckilcroyou  qucJokphcécoltrAutcurde 
cet  Ouvragv.  Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  cH  grande  & knlibie  » Sixte  de  Sienrse  foutkiit  qu'il  n’imporeo 
pjs  que  l'Auteur  d’un  livre  (6k  profine  ; parce  que  l'autorité  des  Livres  Sacres  dépend  uniquement  de  l'Lgli^t 
Ck  non  de  la  perTonne  qui  les  a cotnpofez.  Cette  maxime  qui  produtc  des  livres  divitu  iaos  înTpirscioa  >mmo« 
diace de  Dieu  « cftdangereulc»  d'aÜkurselleeûbuUk.  Lnbql'LgUléaparutoui-à-faucoMraircaiixMa- 
chabci'S  y & $r.  jerdme  i’allûrc  en  termes  exprès. 

VU.  Si  Se.  jcrômectoit  rcligieufctncnc  attaché  à l'ancien  Canon  des  Hebreux»  & s'il  rejettoit  tous  kl 
livrcsqucnousapellons  Apocryph.Sy  St.  AuguAin  * prcooie  une  route  tout.àkfoK  oppofée.  Premtcrcmcot 
comme  il  ne  favoit  point  d'Hcbreu  y il  r>c  fê  mettoit  poux  en  peine  du  Canon  des  Juüs  ; au  coocraire  il  k mo* 
prifbic*  ^faifoic  dépendre  les  Livres  Saaex  de  la  multitude,  de  du  nombre  des  kglUa  qui  Icsavoient  reçus. 
Voici  Tes  principes.  I.  Pour  recoooitre  un  livre  Canonique  ilfaut  voix  üles  HgliksApoAobquOyOuccilesquî 
ont  reçu  des  Lettres  de  la  main  des  Apôtres  y le  regardent  comme  Canonique.  1 L U faut  préférer  k te* 
moignagcHerouteslesLgliresCarholiqiicsy  à cdoi  d'un  petit  oortibre  qui  rejettent  un  livre.  HL  Noq 
feulement  il  faut  avoir  égard  au  non^rcy  mais  à 1a  groodeur  de  àlama^édesEgUrespourfcdccermiocb 

IV.  Rienqucles  JuibncreçuCênt  point  1rs  livres  des  Macbabéa  y cepeodaM  il  remarque  que  l’ÜglÜc  Ica 
dcclaroit  Canoniques  à cauic  des  ioui&ances  admirables  y que  ces  Martyrs  avoMot  cridivécs  avant  u venue 
de  j.  Chkist.  Se.  AuguAin  fait  radbnnct  plaifammroeat  l’Egliic^  il  y a eu  y dic-ily  desManyrsqid 
oiK  glorieuTcmcm  fbuffirrt  avant  J.  Chaut»  U faut  donc  roccaroir  leur  HiAoiie  comeqe  Canonique» 

V.  Lnfin  il  recevoitl'EcckiiaAique  de  la  Sapseaca»  patosqu'on  trowc  quelque  idée  de  k vocation  des  Caet^ 

tiU  dans  ces  paroles  » £av«rr  ra  erMUt  f»r  ttuti  Us  Bdumu  ; de  que  les  fouArances  de  J.  Chaut  y kcC 
predim  : ccpetxlam  il  avoué  que  ces  livras  oc  ponamio  nom  de  Saiomon  qu’à  cauk  de  quelotie  con^nsité 
dcAiky  de  que  les  Savms  dcrocuieoc  d*accordqu'iUnekfvpoiisdclui..>  je orparkpoinidetautres livres 
Apoçryphes  qu'U  adopte»  comme  celui  de  Tobie  1 .prcscpi^n  cndoimeimdmraiibMpartjcaibciti»  de  qu'il 
a fana  doute  recours  à fon  principe  general  que  nous  avons  indiqitt.  ,, 

V 1 1 1.  On  a remarqué  que  St.  Ar^uAindiAinguoit  deuxlenesdelivresCartooiquesy  dont  les  um  étoàent 

les  règles  de  la  Foi  y de  les  œtres  pouvoknt  k lire  dons  ÜLgldv  pour  rédificaiMQ  publique.  Cette  diAisdioo 
étoûvnuUgcdansklicckdc  Sr.  AuguAioy  car  on  la  crouveclairtnarnt  exprimée  dxiii  l’explicallon  que  Ris* 
lin  a faite  ^ Symbole  des  Apôtres  y de  ü aplique  k maxime  aux  bvres  qui  font  aujourd’huicoatcAes  entre 
les  EgUfes  ProtcAanre  dc  k Romaine.  St»  AuguAin  fuivnit  corte  metbodey  cac  il  avoué  L ks  Traites  de 

k Sapience  de  de  l'E«ckOaA»que  y enun  mot  tous  ceux  qui  o«  font  point  icnfermex  dans  k Canon  des  juik, 
ne  peuvent  être  dtci  contre  les  conireddâne  avec  k même  aurobcc  qoe  k»  autres»  U reconodinit  donc  deux 
drgies  d’autorité  I l'un  que  ponêdent- ici  livres  Canoniques  cbex  les  Jink»  de  rsotre  plus  fotbk  qtû  aparncBe 
aux  livres  qui  font  excki  ^ ce  Canon  1 de  en  eâec  jl  o’a  pu  diflîmukr  que  quand  il  voulut  fc  fervir  do  livre  de 
la  Sapience  pour  cornbatre  le  PekgknifriK  y on  k tnaqua  de  cotte  citation  qai  émit  tirée  d'un  écruApoerf» 
pbe.  11  tâcha  de  k juAibery  en  dikac  Que  k ebuk  qu'il  avoii  a^yée  Airceremaipi^»  étoit  hctaiio 
qu'elk  OP  pouvoit  «sreconteAéc  { de  que  d«llaui  k livre  de  kSafacnceayont  AélddepuislongrnDidaos 
l'Eglifcy  U ne  denok  point  être  ainu  rejette.  Si.  AqguAio  fâvok  par  fa  prapie  expérience  y quelnlivres 
Ayiocrypbcs  n'avokot  pai  k même  aucoiiid  que  k«  auetts  4 de  que  quand  (Xten  broit  det  citMioiu  Ut  frtret 

pacccque  l'Ouvrage  n’étoii  pas  Capooique.  JL  11  park  encore  plus  Dectement  des  Macba* 
béas»  car  après  avoitreconu  qu'ils  ce  Iboi  poiot  dans  k Caooodei  Jéli»  auquel  J.  Chaist  a rendq 
tcmnywge  y il  ÿûie  que  l’igtife ne  ks  reçoit  pas  mankiorot . fmnat^'mUtUfr  i &^’mUtûmttUri 
«vss/mirié.  Céfoit  reconoitre  kos  détour  que rEgtjfê.jndaïqur. étoit enbertmew  contraire  icmlivra) 
«pendant  eUe  a toûjours  été  regardée  comme  kbd^dopoi'iniradeioracksdeDieu.  ü cookfk  de  plus 
qui  J»  Chris  T-y;quieAk  <Àf  U CmftnmmtUf  draérrelk»  nesendaueunterDoqtnageàcciivrfr 
Li  il  dit  feukaacae  ro  leur  kvtur,  qn'ib  ne  fm  nmtUs.  U craint  même  de  s'être  trop  avancé  1 c'dl 
pourquoi  il  ajnôtcqu'il  kui  kt  Ihê  dn£‘  fskmé.  QjdqueaHms  de  nos  Auraunont  cru  qu'on  avoii  corroflapu 
un  codioH  de  k Cité  de  Dm  > oà  St.  AugoAio  tdwe  qiK  1«  Maebobém  m /im  psrar  antre  ks  brrrs  CossmqNrr  » 

V* 
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ipteft  jtmlttjmff  ^mïeiu)tumt  f wuu  fie  ttfUft  Us  rtfm.  On  prétend  que  lo  Henncrn  paroiei  ont  ctdE  e an- 
s)oûtM  m teste  ée  St.  Ai^On  \ ÿc  que  ce  Pere  ajranc  dit  fimpfetnent  que  k$  Mjchabces  9*  ftm  foMt  CAssnè- 
fMs  t on  a nché  ^aflbtUir  k ièns  de  lés  paroles*  en  fiitfant  comprendre  qu'il  ne  pirlc  que  do  Onon  des  Jin&*  de 
non  edui  de  rEmtfe  Chrétienne.  Mats  ola  n'cft  pas  apwnt  > & le  railônnement  de  St.  At^uftin  paroh  aflêz 
fum,  pooroVloopŸonncr aucune hau^  IlfMt espliquer St.  Ai^tlhn > &deinturcrd’accordqu'ildiftip> 
guoit  deux  (brtes  de  Iirrcs  Canoniques*  ks  ans  du  premier  ordre  suiqucls  il  donnoit  beaucoup  d'auroried*  les 
autres  do  fécond  ordre  qo'il  falorr  hrc  avec  précaution  ; St.  c*cft  dans  ce  dernier  rang  qu'il  plaçoit  les  Macba^'cs* 
puis  qu'il  s'en  explique  cltiremem  dam  Ibn  derit  conrre  Cîaudenriut.  1 1 1.  11  ajoute  que  les  deux  Itncsdct 
MachjbdtsctoieTUie^pi^fukasmprrrE^l^d'OrcidrNr.  lldoutoitquecelled'OridTthtlamdinechore) 
il  «voit  rxilbn  : il  poovoit  kir*  quelque  choie  de  plus*  &aflüfcrque  rEgiUèGncquelesrejettoitbondelôn 
Canon  ; & (êlon  les  pHneipes*  on  hvîre  qui  n'eft  reçu  que  par  une  parrie  de  l'Eglile  ne  mérité  point  b même  au- 
torité* que  celui  qui  eft  rcconu  divin  dans  taxes  lé  Egides  du  monde.  IV.  On  pourroit  remarquer  de  phji 
qoe  Sr.  Augoftin  bârit  ion  Tpiléine  fur  des  maximes  qui  ibnc  fort  dangereoTet  ; car  s'il  bur  leconoitre  pour  divim 
«Msles  écrits,  où  l'on  rrcnve  qoriqoe  choie  qui  puideécre  abdiqué  àb  paillon  de  Christ*  ou  aux 
snjrikres  do  Chnfîiandine;  que  de  liries  divins^  Il  ifeubodra  pas  excepter  les  Ouvrages  de  Platon  * &ies 
Imx  orucks  des  Sfbillci.  Si  l’on  reçoit  encore  pour  diuins  tous  les  Aâcs  des  Martyrs  » où  en  fera-c-on  ? Et  fi 
h vérité  de  l'rnTpiraion  du  Sr.  Eijmrdeféfid  du  nombre  des  Egliiés  & de  leur  tmjcfté  * il  n'f  aura  tien  de  plus 
Ts^  de  de  plut  incertain.  Rome  même  retrouverabkilée  dans  ces  maximes*  car  on  ne  l'a  bk  point  unique 
}ugedeccsdk{eiens«  & on  ne  fairpeimdqxndre  de  fixiauttiritc  le  Caaion  des  Ecritures. 

IX.  Quoi  qa'N  en  ibtt  d but  remarquer*  E Que  St.Jer6me  de  Sc.  At^iHn  ont  pris  une  route  très- 
difièrente*  puiaquelepretiiiercxcluoitdo  Canon  drs  Eoitures  divers  bvres que  St.  Auguftin  y biibitnxrcr. 

11.  Sc.Apguftin  avoir  pour  ha  k traÜîéine  Concile  de  Otthage  * danak  Decret  dix^  U avoit  fait  couler 
ion  fentimene.  Sc.  Jerdine  ctok  apupé  fitr  la  Tradkion  la  plus  pure*  de  la  plin  ancienne.  On  peut  ne 
compter  pour  rien  k temoigoage  des  foifi*  qu'on  apcHc  pourtant  1rs  libraires  des  Chrétiens:  maîsksPeres 
des  quarte  premknfiedesiunroieix  le  Canon  de  St.  jeréme.  111.  Ces  deux  Pries  ont  écm  depuis  le  Pon- 
«ikatd'lnnocemE  dcn'oncpa  latilé  d’avoir  des' fimrimcns  oppofrefiir  Je  Canon  de  T Ancien  Trftamem:  ce 
qui  fak  une  nouvelle  preuve  qu’on  n'étott  point  déterminé  ni  parladecifionduPapc*  ni  par  celle  d’un  Coo- 
àeNational;  puis  qœ  Sr.Jerdfnc  founne  on  lêntinknco{q>oh;  à celui  du  Concile  de  Carthage»  dedoPape 
Jmsocent.  D'on  autre  edeé  on  ne  s'ébranlait  point  par  l'ainorité  de  la  T radition  * ni  même  par  le  confenre- 
mène  des  EgUfesf  car  Sc.  Auguiho  voyok  bien  que  les  Ortencaux  ne  recevoiem  point  » d<  n'avoiem  jamais 
fcçu  l*HéIoife  des  Mackabées  pour  Canomque  : ainlî  chacun  fe  dererminoie  dam  Je  choix  des  Livres  Sacrez  » 
par  certaines  ratfom  parbcidiefcs  dont  ih  étoient  Irapcx.  La  Tradition  des  Juifs  de  des  Grecs  entrwioit  l'un  « 

VuedRé  de  l'a^ication  de  qudqua  pallies  aux  nacres  do  ChrUhamfmc  > dctenninoirrauue.  Nbisper* 
ibwie  ne  fe  fenmettoic  avcugleoaem  à use  amonté  lôuveraioe. 
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. Chapitre  x. 

Tr édition  du  V J.  fietle  dy  des  fmVMHS  fur  U Canm  de  C Ancien  Teflânunt. 

I.  Saitmens  àt  T>a^%î  ér  it’^sifsnseA.  ïl.  JitMUimt  fnügei  fmC4smfrtf4kf*gé.  Ses  f^aleu 

1 1 L de  à Jesmitm,  i V.  S>et^mu  de  6rs|«trr  Z.  eemtme  à ftlUilsineeesi:  & de 

GeUfe.  V.  Traû  LeMUt  de  Bfeunce  eemHmfetâint.  CâuUgue  des  lifree  Setut,  /s/m  les  Créés* 
yiSewimernd  lfideredeSmUe.  V 1 1.  Deeret  dm Cemile (l^ifsxte eetifiis <y  tref  repu.  VIIL  Cs- 
MM  de  Jeeu  de  Dewuu.  i X.  ume  ds  J.  Christ  defcetubie  da  oel.  X.  Sems  de  CberUrndgite. 

X L Ssubesueme de iiuefiere.  X IL  BiiU  US.m  IX.  jietU.  XIIL  Oeeutde  SUeUs  L exemni, 

XIV.  tiM  des  Uyres  Àfèeufbes  ddiu  U X.fieeie. 

{.  T Ei  Grecs  conrinuetme  a recevoir  le  Canon  des  Hébreux»  de  à rejecter  les  livres  qu’on  apellc  Apocry- 
1 .phei.  Eu  edet  ce  lue  à la  fin  du  cioquiéiDe  * ou  au  commencemerndu/ixtéme  nede*  que  parurem 
les  Oeuvres  de  DenysrAreopagIte*  qui  luéne  citées  la  première  fois  l’an  5^3.  dans  b difpute  des  Acephalo.  Dye». 
L’Auteur  qui  a empnmcc  cenomabic  afièx  obfeutemene  * de  i fa  maniéré  myftique  * leeatalogue  des  Livres 
Sacrez^  mais  U en  dit  afiêzjpour  fane  comprendre*  qu'ilexcluoit  du  Canon  tous  les  livres  que  les  Juifs  en  ont  ^ 
chaflêz^  denotcrpfctcrafortbicncompria.  11  efi  vrai  que  Jufiinien  qui  vivok  dans  le  même  tenu  * vouUnt 
juifificr  la  condamnation  qu'il  avok  prononcée  contre  Théodore  de  Mop/uefie  apièa  fa  mort  * citoit  ces  r«r.  m 
psroletdr  b Sapience»  Le  ssuebeMt&jdwtttbMeetéfmséfeUmeistheses  de  Dieu,  Se  il  croyait  tirer  cecte  maai- Ar**- 
me  des  divines  Eakures.  Mais  outre  que  la  citation  de  Ju/linien  ne  r<gardequ'im  des  livres  Apocryphes  » 
dequ'onne  peut  favoir  cequ’ilpoalbtt  fur  les  autres,  cette  cicatkm  ne  fervii^t  qu'à  mieux  pcouverla  Ùsetté 
donc  on  jouiflôit  depuis  les  Decreu  d'innoceix  I.  de  de  Gebfe. 

1 L Junilius  vécut  en  Afrique  depuis  le  Concile  de  Carrh^^  cependant  il  fe  fitun  Canon  des  Livres 
Sacrez  fon  particulier.  Sizee  de  Sienne. a placé  JtmiltuB  fous  Tbeodofek  Jeune.  Cela  vient  de  cequ'il  ecru  Sfxnu 
que  Junilius  étott  contemporain  de  Piimafe*  dt  jufquetlàiJaraifon.  Maisil  apbeéPrimafeau  mïbeudu^'*'^'^^*^^ 
cinquième  Ceclc)  dc  comme  les buces  l’cnfuxem les  uses  ksjutra,  ilaciéobligéparbpremiaeremarque 
de  placer  aufli  junilius  fous  l'empire  de  Theodofe.  Remettons  les  chofiïs  dans  leur  ordre  nacurel  ; depuisque 
PrimaTectottàConfianQooplerançJi.  diforu  que  Junilius  vivoic  auifi  dans  le  fixiéme  fierk.  U cfi  vrai  que  ojM- 
Cafitodotc  a cité  cet  Auteur  ; mais  fans  nous  embra/^  du  calcul  des  amées  de  b vie  de  ce  Sénateur  * il  fiiffit  de  Ditf- 
fcmarqucr  que  fon  Traite  des  divines  leçons  ne  hRcompofé  queran^çd.  après  le  cinquième  Concile* 

•’aprouvoit  point.  Cefi  dans  ce  Traité  des  divines  kçoos  qu’il  aocéJittiUui.  D’ailleurs  Primafe  avoR- 
écru  fes  commencairo  fiu  ks  Epictes  de  St.  Paul,  avant  que  Cafiàodocc  eût  compofe  cet  Ouvrage*  puis 
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qu'iile cîc»  «i{n J &ûPriimfe  •vote  fé  ocMnpo^fett Ouvrage av^ccknieCainodoïc»  }ibuJm»pouvm 
i pku  Ibcte  nübn  avoir  fût  le  fien.  Eniin  ijtni  PniMlîe  <i' AdoNBeicc  (t  vouvât  « 

^ au  terni  (iuciiKfaiÀoeC  onctle»  ilaelvKpaiMrricctemt'Ji  laddiKaccdc  liarnhatt  poovoii  i’arak 
mr  pour  lôn  «ni  v^tooercncsaf auparavant.  Ainü  tm  avoir  deflêhi  de  chexfuet  de  ^ansiionimei  ()id 
font  d'un  ancre  rootimrm  > jecroiipt'oiidauplKcrccc  Aoettraucumnoicencixdu  iàuMMlKisrk.  Vo;atf 
prcfi  ntTfoem  ce  9u‘jl  peut  ooa»  loütnir  pour  le  fujet  (]uc  noua  craitoM. 

II  diedrux  cbo'u  qu'd  dUmponaocderesorqiKT.  1.  11  examine k»  moyeat  par  kd«pir|von  pfW  t'atiit- 
rcrdcla  divioitd  dcaJmes dcl’Ecdtare..  Udevaoitpafkriadel  oaioiioa  dcrEghlv<)uik»«d0{iareadivu»l 
ou  de  la  Tradition  qoiks  a coû)oimrrconiaiccb.  Maw  -en  lailknc  à p«t  eu  déau  caraâtm»  Ueuj4c|ia| 
^ ^ ^ d'autrei:  cirila(iiie<)o'aa  conoè  l’£critwc  parCivcntc;  p«rharrooaiedcaprea-p«M(piViledciaio<;  par 

^ parles  cfoaliars  de  ceux  ifMOKdaritt  4u» 

itcit  tpc  des  honaniex  parlent  ü neucmcac  de  la  Divinité  « que  dca  ciptita  im  aouonccM  dus  «pfteics  U (dbii* 
mu»  qDednkofnjnrsfantcloqucneesVxpriincntaveetaBtdefnrcceicdeltibalné»  ondoiCi»  icdonjuiulH*» 
dtre  oDQvaiiicu  que  c'eil  k St.Erprit  qui  les  aaoifuez.  lUjodtequcksinsiacksquonevuaiiausIki^lde 
iurqu’à  ce  que  i'Ëcrirure  ait  été  rtçsé  par  les  Papou»  &kÜKets  adtmrableque  Dicuadomur  ^la^vrcdicatMi 
desApôtm»  inoouott  aflex  que  ce  n'éîoienc  paa  de  bomues  » ni  du  kmvaüworiMiauak  C'ell  <1*011 
Juniiius  laiilc  l'autorité  de  rjbgUé  Romames  Ht  neftà  dcpcssclfc  la  Hoi  des  poaplu  qu'd  odeigpe»  qucd« 
eanâcru  intérieurs  de  divinité  qui  ft  trouvent  dans  l'RrritUir.  Le  fi  dana  m>  autre  cadmt  d t»t  eixia  k 
Traditiony  ce  nVD  que  pour  conoitre  li  c’efi  Samurl  quiaécritieIivcedt.’9Rats»  ou JaAaé^uàa compuTé 
l'HîAoircqtâportefbn  nom  J ce  qui  eO  diftvrmt  de  limkkrrquenoosrrauolK.  1 J,  4 ci  L,eéqiie  Afri* 
quaindiilinpueit  trots  forte  de  hvtu  » .dom  lu  uns doivenr  avoir  une  autowta  parfaire  » poKequ'iU  font  C*> 
CQivtfjexiMUUfiUmfârtui;  lu  féconds  ont  ■neautontc  dtaro^,  piUe^'dswforitpaBMdcrcxdiic 
le  Canon  par. un  confontemtre  tmivcrlcl  ) & ks  autres e*oncaoctniraaiDritéw>  UmcfdaMlcptcmirrraM 
fiJ.i.fÆ.piffrpçtom  le  livres  que  lo  Hébreux  mevoMTOt,  rxccptéqH’iienexclatqaclquea>naiy  âc  qu‘M«çoici'focT 

f-  clefiaibque.  Jxs  bvres  qui  n'étoientapro«vezparuttconümce(nenc||e«rral»  éccscs  >*Hiko«e'tW  Ji^W» 

JM.t.j.  des  CJsroniquu  » d'LTdraiy  de  Job»  des  Msebabeu*  du  Cantique  du  Canctqun»  ékdlk  bapwncx.  £n» 
lin  il  exclut  tous  ks  autres  écrits  « üns  leur  donnu  aucune  dpcctd'cjtohif. 

Il  fuit  avouer <pr cet  Evêque abreçcoit  trop  le Canoif du  Ecritures.  U a’apupokforceqce  Sujetâfccdt 
qudquuautrcs  DoâcunavoiencalTufCi  que  les  livira  qu'il  rxclocMrii'ctcient  poire  reçu  cke«  k s Hebroot. 
Mais  Sc.  Jerome  remarque  bien  que  le  Livrede  Jobétoir  fut  mepnré  cbea  In  Latins;  quckslirapmai 
l’avoicm leikmnu gâté , qu'il  manqmit  fepe  oubuiecensverfetidanikurvalMii;  c’elt pouquonl dirquâl 
ht  uu  à$  U kw , eu  k cradutfit»  fui  l'onginal  : mais  il  ne  dit  oulk  paît  ipte  en  Ouvrage  ne  foe  pas  tccoau 
pour  divin  par  In  luik.  St.  Jaume  mcttoitauffidansIcCanonk  Cantiquedu  Canrtquu;  &aucuntrairt 
iIcnôroitrEceldijniquc.  que  junilius  recevoir.  11  n'a  donc  pas  fuivi  St.  jerAme.  lldloiéiccccitaktm 
les  Hébreux  ne  rejctroknr  poi.nt  de  leur  Canon  tous  les  livres  qu'il  en  nre»  comme  ka  Juges , ks  Chroni- 
& k Cantique  des  Cantiques.  Remarquons  {Viurtant  que  Jonilius  donne  àca  livres  quil  ôte  du 

114  ^./.  Canon,  quelque deg^é dautorué ÿ aulkuqg'ün'enlajrtcauameombte  auxHiAoifésdcTofaie»^judith» 

de  Baruch.  Il  les  reicnc  fans  daigner  feulenicm  en  parler. 

1 1 1.  CalTudore  après  avoir  pafic  une  grande  paitie  de  fa  vie  dans  1er  premicts  emplois  , fo  mira  dansun 
Monaftete,  aulieudcfamiflance,  où  remmçant  au  monde  » il  s'jpliqua  uniqoemem  1 l'étude  de  la  Religion 
&delapkté,  fur  laquelle  il  a laiAédsvmOtimp.  Lninftrwfanif«M.ainesforlfikéh»f«qrfikdev5cm 
fitre  » il  leur  parla  principaknscnr  del  Ecniore  Sarntr.  J1  Icor  mit  devant  les  peux  k Canon  de  $r.  Jérôme , 
qui  éroir  eeki  des  Hébreux , !k  des  Reforme*.  Il  ajoûtotc  qoe  St.  Jevôme  attnbook  k Rvic  de  la  Sapience 
i Philon  Jiaf.  St.  Jérôme  a bien  dit  que  cct  Ouvrage  ne  fe  troovoh  point  chez  ks  Hébreux , & qu'il  femoit 
Péloqucnce  Grecque;  il  a remarqué  atiflî  qoe  quflqurf>wts  kdomwknt  * Philon  J«f:  mob  d n avoit  pas 
adopté  cckmit^,  comme  k dk  Cafliodote  : *arenfinfamkc«alogue<ksOeurr«dePhilonJaf,  ilnV 
met  point  celui  de  la  Sapience:  ce  qui  fait  alTet  voir  Qu'tlnecropokpas  cpfclk  fut  de  lui.  Cciie  remarque 
n'cft  importante  que  pour  faire  voir , tjuc  les  Anciens  J iloicnt  leurs  predcrcflairs  avec  la  même  négligence  que 
ks  .Moderrw  ; & «pi'ils  «oient  fofi^ibks  <ks  mémo  fautes  que  noua.  D'ailkun  Cifiodete  ne  M|»tok  m 
«aéfrmeTU  k catalogne  de  St.  Jerome;  car  outre  qu'il  paffoit  fous  lîkisce  k»  Livici  des  Rois»  tistuibuotc 
l'fcctlefîjftiqoeà  Salomon  : & il  packs  manuferits  où  IHiAoire  de  JudkheA  mforée  entre  ks  Livres  Canon», 
nues,  quoi  qoe  St.  Jérôme  i'en  ait  ôtée.  Enfin  CalBodi3«  reprtknn  ks  fonnirwiw  de  St.  Jérôme,  fons 
btrrcroiretpi'ilksafüivia.  Apre»  avoir  établi  le  Canon  de  St.  Jerôme  » il  evpofa  auflt  crlui  de  St.  Aiçuftin, 
Umm.  J#  dans  lequel  l«  livrw  qne  nous  aprllons  ApocrpphM  font  renfêimei.  Il  ne  décidé  paa  lequel  dm  deux  Cantna 
**  compte  ailleurs  foixame  & onie  livres  Cmoniquet,  comme  avok  faii  Sr.  Au- 
voitartêa  par  kfomqu'il  prcndderecoolltrksampks  CommeiwatrrsqueBeWatoravoii  lab» 
fJaS.  &fwrkf.Mxhabé«,  qu'il cropoii  en  Nvr«très-arUmpawinljpânrkpirir«rràk 
#.  H-  «m«r,  & mimt  ü ttwfége  âtix  fmmt,  CeBellatorétokundelnaiitis»  gratsd  Comiorata. 

toit.  Mr.Huct  Ei<c)iic  d Atranclics,  doiit  U f .(W  drWkioo & le inwili fciw  li conu» , cto<tawccBtt. 

;<  t.8.  I^I  dtoit  le  rnduan»  de.  ComitieotMra .rOngrne (ut  Sf.Mxhiai;  &V'<>C.irmdoren'.j«nii.|j.tld 
H,t.  *t«OllTOp'.t>fl|.'«qu•d»t|•..<».^omr«fc<^■.pd,bmo^^  Ccmc<»ieaiiienefaitpi<dluniicv 
<}ritniA.  arellefwndi<)iiec‘*oiiuotré.-«i«<liji»lm».pKte. 

“ / it>.  Qpoiqo'iletifcit,  Uti*iitionniioitlurl.C»iMide,Ecniw«:  Ion  qu’on  la  li»n.dtcn«it,  on.iia» 
uednch^eroaMlml^  CalBodore  doiwn»  on  exciiiide  de  cent 

ineertmide  dm  W lieifait  ficcle,  fm  en  Afnqw,  tim  en  kalie)  INn  Etdque,  l'aune  Abbd;  toua 
d^contcnifm^ , ron  n)nmt  Ici  K.iet  que  noua  afidlont  Apoetyplie»,  «tl'am  learrcrra*.  Ce 
it^troipiaeiilapeTftMe&ule,  que  Caflindoni  donuoii  u*  eMuifdedeceneinconlIafm,  il  ftâ  ton  que  h 
TOI  dwnt  depoie  long  ten»,  en  pn4H(inr  dm  le  rndme  OuniK  laaden  Camiude  Se.  lerdaiedcde 
St.Augnflin,  qui  Iôk  fan  diBéma i li  rfiedqœ  eonbnoie  coKceuaPcdUi  ieiuuETdqeefaucenoiele 
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Chap.  X.r  DOGTRÏ'NE  DES  PERES  4+5 

p«it7(kiHcbfaix  contre  on  Abb^.  D’ailkun  ifudfK  éicndu4i}eiâtieCiODnde.CaiTO(kse,  üfCcom-EcvM 
pfcnoK  que  U moitic des  livres  Apocryphes»  & il j»c paripit  point  dcsAUUes';  aïoTi  k Oaoo  des  £ctnitfci ^ 
nctUiCiu  lîxC)  m complétai  milieu  du  rMico>ciiccl6  j* 

IV,  UiigiatidPjpcdcitctreccou(cprdei,ibUinen(à  Ca/BoAtre:  il  doit  roim  conoitre  U doAiine  <k 
i'Egtd'e  qu'u;i  Abbé  qui  a?oit  vécu  loug  cenw  dans  k laorWc } âcksdedlîpmldntd’on  plus  gniid  poids  que 
cdltsd  un  Dactear  particulier  : du  moûts  Koxui;  en  juge  liniî.  Nouiprcaons  droit  par  ks  prcqircs  prii^ 
cipcs. 

Ciri-giirc  le  Grand  quigouvemale  Sic^dc  Rûotcavecuntd'ccUr  t ne  fekrvoit  point  dés  Livra  A poery> 
phet:  oc diiucc grand rH>mbtcdcciutionsdci.Lcurarcquircuouvcnt  /crades dans  tesOuvrapri»  ou  n’m 
voit  que  deux  feuics  tij  ces  d»  Livres  que  ks  Hc^mis  ir)..uem.  Ce  ii'e/t  la  qu'uo  prep^é  : c'eli  pourquoi 
dfattficiiwrqiicrcDlixondlicu»  que  quand  >1  cite  quf,lqitcHii|t  des  UvKsqu'ooapeJk  Af^ryphes  > il  mar- 
que nettement  qu'il  ne  ica  regarde  poux  cotume  divins..  LxpKoaicrdeces  Um;s  qu'il  diccU  i'EccHiaüi* 
que»  &3u]icvdci'atmbuci  àuahomiiKinrpirc  duSami  il  Te  contente  de  l'indiqiucrcomcaeon  k«^^7.7i.c. 

unPbiiolupbc*  un  Poète  Payen « ou qodquc  Auteur prolnue;  cardnporte  qu un ^«iAcnr  » wiccnno  Sage  >6./  jr4. 
adicfjitr  roii^iu  (Ui'h»mmeT4l»nmMfxqfifUi4$MitnTf*0iftyiMféiisdt.léfeamt.  Il  avoistailôndr  tne> ^ 
^dciun  Auuufquiparloitain/i.  Ix  Pape  s'cspcifot^caearc  plus  iictceacnc  Tur  rHilioirc  deaMaehabéci 
car  lorsqu'iircCcrutdcrcxcaiple  d'hJêaxarccrâ/'é  idtqréjepbaocqa'ilavmttué»  il  prévint  kn  Leâeur  pat 
une  ptcfocc  » dc.peur  qu'il  ne  fut  chc^é  d'eotent^  eitfr  un  livre  qui  n’etoit  pas  cuaanqar.  Je  crot , diinl , v 17 
^»r  Htm  Hf  fm  i'trire  tu  uuuum  tamigiuit  dti  lifrts  ^ h*  ftm  parut  c«JWMfirn  ; niaè  tm  oé  , * 

tmfsfei,  paffrl!éd'^cutlff»dt/'^/r.  Oo  ne  pas  tejetter  pks  nettement  un  Livre  horsdu  Canon  de  l‘£>  ^7yr^ 

enture,  que  Urq^ouclaifuit  celui  des  MoebabNée».  Ük  du  en  wrmei  eaprdt  ; il  k fniadme  un  fcrmpÊie 
de  les  citer  ^ il  craint  que  ce  ne  ioit  choquet  i drdic  -,  Uf^è'^kot  kn  Lcé^evant  que  de  le  faire , de  peur  qu'il 
p'en  fcntrurpiis.  ^Nousncuouvans  quevariuion.par  yout»  Ca/Cdom  détroit  k temoigniqre  dejumbos*» 

Grégoire  Pape  détruit  à fon  tour  celui;  de  Ca/Hodorc.  Ou  voit  un  Pape  coma;  un  Pape»  Urrgoire  detruhle 
Pecretd'lnDoccnc premier»  audqGclak»  & las pn  CapQD/oftdi&rcntdefdui  qu’anavDitdrdTcà  Rome 
cent  ans  auparavant.  t 

11  reAe  leulcmcnc  une  difhcuJté  qu’il  fout  lever.  Qn  dit  que  Gregoiie  le  Grand  n’étMt  pat  Evêque  Ion 
qu'il  compofa  kn  CoirwQcntaire  (uf  J ..b  » duquel  nous  «voi»  tire  k^paHâget  que  nom  venons  dreitrr;  ccqoi 
çu  oifuibliiottunpeuraururitc:  carun  Papet  plostfinlpiranon &dc!u(;jete»  depuis  qui  eft  monté  fur  k 
StegcdcRomc»  que  lors  qu’il  a'ctoùqjic  Diacre  Ou  Doâeur  particulier.  Les  Crktqu-'s  contcflcnc  fur  k^*"' 
tomsuù  xircg^icJ.comaienta  job..  L'uns'apQyelûrlet«amotgnage  d'un  Auteur  qui  aoocnpilé  la  vie  «kv/^ory. 
Gr^oire  le  Grand  $ 2c  quoi  que  cc  loit  un  Eertvom  du  neuvième  ikcle  ».  I oc  hiflc  pas  de  menter  qn'on  k 4. 
çruye»  parce  qu’il  a tire  dus  EcrKs  de  Grégoire  la  nmtJkvie  pactic  de  cequH  avance  \ & cet  A«cnr  dit  quv  Gre-  "-7 
^oucimfDiéutiûu  qHtnUprU  d'cxpiaiiur  I4  L^vn  dt  , 2c  qu’il  i'enco^rit.  Lintrecra  .«rogedre  lui- _ ^ 

iDcmc»  qui  vQ  dnilliuit  Gn  EpitredoJicotoireà  Leor^ie  L«éque  dcSuvilk»  adure qu’il  létoitfi’nfuedr  lama. 

Les  Critiquesonc  consraifon  danscccte  cootcAation»  car  Grégoire  J.  o'écoUque  üiacrequuidU  commença 
Ton  Comqicixaire  fur  le  Livre  de  Job  I qui  n'avoic  jamais»  du-il»  été  commenté  de  perlnnae^  mats  il  ne 
l'acheva»  2c  o'jr  roh  U dernière  naain  que  lors  quil  tnt  Pa|i«.  Cet  Ouvrage  dmtétre  daté  du  cemt  de  fun 
Pomificac»  pareeque  ce  fiit  alors  quil  k publia»  qu'il  en  lit  la  dédicacé  à kn  ams  Leandre  ^ fit  qu'il  k r«^ 
vit  2c  le  corrida  » comme  il  l'allûrc  lui-memc.  Ainli  nous  avons  raiko  de  dire  que  c'df  unPontikqoi  a 
décidé  contre  1e  Decitt  d’un  i^ic  Pontife»  2c  qui  k dccliroutelkmcat  en  faveur  do  Canon  des  Hebreua, 
qu’il  refaâroituufcnipuledcciter  ka  Livret  qu'da  (ejettetx:  2c  c'eft  par  ce  témoigna  que  nous  hnifibna 
l’biAoire  dulîxiétnericcle. 

. V.  Nous  comaxDceroDs  k feptiétne  par  Leon  de  fiyxance.  Qn  vk  m peu  de  tara  trots  hommes  k* 
cneux  qui  poaoktu  ce  nom  » 2c  qui  avotciu  la  meme  patrie.  Le  premier  ctoic  ce  Moine  delà  Ptklitne»  qui 
fous  l’Empereur  JuAinicn  rendit  aux  opinions  d'Orkene  le  cours  qu'rlks  avoient  en  quelque  façon  perdu  \ Cfc 
donnalienàUcoqkicuüoodecePrincc»  pourcmpechcrlcsOrigcniiiesdcs'ceablir.  Le  kcoad  on  peu  plut 
moderne  » apres  avoir  exercé  la  charge  d’Avocat  à Conilantinopk  fa  pauic  » fr  rendit  Mcnne  dans  h Pale/B- 
oc»  2c  k quelques  Ouvrages»  Le  dernier  vivoit  aulS  a la /in  du /ixiéine  » ou  au  commencement  du  kptié* 
mcficclc:  il  était  de  meme  pais»  de  même  proklBuo  que  le  prccedem  ; cc  qui  a fox  croire  ao  kvane  VoA 
/jusqu’il  filoit  confondre  CCS  deux  hommes.  Maisk  dernier  devint  Evêque  dans  llk  deCypre^  2c  on  ne/.^Vt8. 
voit  pas  que  l' Autenr  des  coofeiciKes  fur  les  kôes  des  Hcreàquei  l’ait,  jcrnais  été.  D'aUlcurs  Sigebert  qn  f»t-  489- 
parle  de  ce  Leonce  Evêque  de  Cypre  » ne  lui  anribuc  point  les  Ouvrages  du  kcoad  » 2e  ne  pvk  que  d'un  siitétn 
écrit  particulier  fur  la  vie  de  Jean  le  Chartabie.  Onvoitencore  daaak  fécond  <oncik  de  Nicée  rextrait 
d'un  écrit  cootcclesJuiE»  qui  portoitfon  nom.  L'Auteur  de  l'Ouvrage  fur  les  kârsdesHcferiqocsvivoR 
dutcffitdc  Grcgoirclc  Grand»  2c  fclon  toutes  les  ^arçncesü  atteignit  kkpticfnelieclet  il  a fait  dans  kci 
Traité  des  fcâes  » rénumeruioj)  des  Livres  Canoniques.  11  n’eoxeçok  point  d'autres  pour  ^Ancien  l'ef. 
tamcot  que  cou  des  Hébreux  1 qui  rcjettoiait  tout  ks  livres  que  ksEetorraex  apdlenc  Apocry  phes.  U cA  ctwiMi 
kulnDcnt  ditférent  des  autrei  » en  ce  qu’il  aoit  que  Jofeph  elt  l’Auteur  du  Livre  de  )ob.  d*  ftün  • 

V L Uliorc  de  Scvillc  vivoit  dons  le  meme  ictus  en  Occidnx  j il  étoit  frvre  de  ce  Leaodre  auquel  Gre- 
go'ue  1.  avoit  dédié  ks  Commentaires  (ur  ]ob.  Les  Pares  du  Coneik  de  Tolcdc  k comparent  aux  plus  ta- 
ciens  Dixteurs  » 2cprctendcru  qii'ilnc  drvoitleutcedcrnipourlefavQir»  ni. pour  b réputation.  Coéltv 
ge  ek  outré  » comme  le  font  ordinairccnent  les  pantgynques.  Las  Coneika  au/lt  bien  que  ks  ptrikulieTS 
tepindem  fouveru  leur  encens  avec  rrop  de  profubon.  E eixrcât  un  peu  d'amour  propre  dam  oet  éloge  » 2t 
l'interéc  pour  la  gloire  de  la  nation  Efpagisok  y regnoit  ferdîbkmenr  : , car  bien  loin  de  pouvoir,  comparer  Mi- 
dorc  aux  ptemiers  Evêques  del’EgUk»  il  k kwi^tuopeudu  miuvabgoûc»  2c de  labarbaricqurcommun* 
çkt  à r^ner  dons  kiicclc  auquel  il  vivoit  : 2c  toutes  ka  kuangei  qu'on  Un  donne  » dorvent  êne  tempérées  par 
cette  claiHc  facheuk , qu’il  étoit  kvam  2c  homme  de  mérité  U üà  Wrii.  E a bille  dcoi  c*> 

taloeues  deaUrrei  dçrEcrkarebaiotc»  Vin  daac  un  Traite  d’Orwiaeidté'tnrinDèogie»»  qa'im  Evêque  du 
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44tf  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE.  Lîv.  VIÏI. 

Tolede  notnre^BrHJÎQDadieva»  ArmitcniwéfVi  |NBte  ^llBorr  prerrrm  par  h triort  h’avoit  pu  le  finir; 
rautre  dans  ibo  Ouvn^e  des  Oâîcwde  Il  tri^noh  ].  Qpt'h  Loi  ayant  dté  brûf^  parfet 

Chalddcns  a«cle  temple  de  jmifaJcmt  EfürasinrpirdduSamtEfpnr»  la  compofa  une  fcconde  fojsj  & 
* *»cme  lemi  il  corrigea  la  Ecrit»  des  Propheta  « <jui  aroiem  «d  corrompus  par  l«  Vvftm.  Ainfi  il 
o^.  £(•  adoptoit  un  rentimenc  dangoeux , de  qui  n’cft  pas  vra;lcmblable , puis  que  rbos  i«  cvemplaites  de  U Loi  ne 
ti.  /.  1.1 1.  pm^c  dtreenfeeulU  loui  les  raioca  de  Jeruralcm.  D’aülcuis  la  corruption  des  Livra  da  Prophètes  par  les  In^ 
fidèles,  na de foodemem que  dans i'Hiftoirc des Machabéa,  qui  raportent cet  évenemetu  à la  prirecünon 
48.  ^ d‘ Antioehof  > pofterieurc  à la  première  tuinc  du  temple  iSc  au  tems  d'tf  Iras.  1 1.  Il  confeflê  qoe  les  Lina  que 

//  Orr/.  Reformez  apdknt  Apocryphes , ne  (ê  rrouvment  point  dans  le  Canon  da  juîfi.  J|  en  «kçç^e  (êutetnene 

laSipicTKC.  11  prétend  firr  te laport  de  ÿcnefai  quel  Sage,  qtielaancteru  Hebrarzavoicro  reennorèLi^ 
vrepour  divin;  maisque  depuis  la  mort  du  Meffie  Usavoienrprii  fediflêîn  de  lerejetteri  de Tatniboër 
àPJiiloo  Juif»  parce  qu‘il  7 avoit  dans  cc  Ltvieonéndroitoà  la  mort  du  Miifie dtotr indiqué.  Mats  (i  les 
juifs  avoienteu  le  iDotifquiliJoie  leur  attribuë.  -lU  dCvoient  plutôt  nous  ôter  le  Prophttr’EftlIc.  dont  la 
revclacioiia  font  phts  évtdenm  que  1rs  iAdtc.Htons  de  la  Sapience.  Il  1.  H faift^r  un  ordrtf  db  Liera  Saotz 
diifcrent  de  la  Loi , des  Propbita , & de  ceux  que  la  Jtrits  apdlem  Hagiographa  ; fit  <*eft'  dins  cet  ordxtf 
qu’il  plaçofc  tous  oa  Livra  qtic  nous  comptons  pour  Apocrjpha.  Il  nrKiir  donnent  donc^r  fl  même  UK 
tomé  qu'aux  premiers.  11  e^vraiqu'ü  apdlo  tca  Livra  divins  ; mais  il  donooit  àcetenMtitiefignifia-.' 
lion  fort  étendue.  IV.  Il  voulok  que  la  vei  lion  da  L X X.  fût  divine,  parce  que  ceux  ^ui  fatoicnr  codk 
poTée  CO  (uixaoie  de  dix  joun  > «Los  foixanre  de  dix  cellda  difÜ’renm . ^étoient  acCordei  ï donner  le  reê- 
IDC  feniautcxtederEciiturc,  de s'étoiem fervis da mêma cxprefikfm.  On  dirqnefeThmé  desorigincs 
doit  être  plutdtaftnbuc  àBraulion.  qu'à  Knlore.  parce  qti’i!  ne  l’acheva  pas:  de  que  B 'fonlus  a rejerté  ce* 
lui  da  Office  de  l’Eglilc  > o'attnbuaiKà  indorcqoefOfficcda  Monrabrs.  Si  Baronhrs  Ta  fait  * ondoitlui 
reprocher  une  double  faute  ; i'uned’avoiratcnbuéàliidorerOfficedaMoiàrsba.  comme  s^il  l'afoir  drcfTé 
par  ordre  du  iroilicme  Conotede  Toleile;  deraotre  dchiiavoirôtéleTrairé  des  Office  EtclcraAttjoa: 
car  le  premier  de  en  Ouvraga  n’cfl  point  de  lui  ; de  te  fécond  doit  lui  être  rendu  » pois  ^'ndefonce 
Evêque  de  Tôle  le  qui  vivoit  dans  le  même  ftecle»  te  lui  attribue.  D'ailleursles  Ortginesdt  tes  Offices  Ec- 
clcfiartiqua  ont  été  corapofees  par  un  même  Auteur  ; car' on  y trouve  non  fculcmrnt  lc$  mêma  peofées . mais 
les  mémn  tertna.  Cependanç  fi  l'on  veut  que  BrauHon  ait  quelque  pacr  au  premier  Ouvrage  > nous  aurons 
deux  temosQS  de  la  doéfrine  de  l’Eglife.  aulicud'un.  Ereneltetjf  n'auroitpas  publié  un  Ouvrage  impar- 
tit» qui  étok  cotre  fa  mains  > s’il  y avoir  trouvé  des  fenttntens  opofcl  aux  liens. 

V 1 J.  Ce  fiit  dam  te  loémc  fiecte  que  te  tint  te  Concile  in  Tntllo , qu’on  apdic  QuinTesre.  Monfr.  te 
letl  Gr  Cotelicr  a produitun  Fragment  de  Théodore  qu'il  a ciré  de  la  Bibliothèque  du  Rui.  lequel  ditenrerma  fbr- 
$ t,f.6oo.  snrls.  ^occcCoaciicM^KUcmâUgMedtfLmesdtVAmien&iMlf9imMuTefiâm<itt  qxr  r£jl'/r 
Cmiid  Mats  lots  qu’on  cherche  ce  caraloguc  dans  le  Concile»  on  TK  l’y  trouve  point.  On  peut  feulement  re* 

marquer  trois  choies  » qu’onpeutapliqueràce  que  dk  Théodore.  J.  Le  Concile  Quinilntc  confirma  tes 
f-  • Oecicts  do  Concile  de  Laodtcée  » lequel  avoir  marqué  te*  Livra  Canoniqua  qu’on  drvoh  lire  : de  nous  lavons 

que  ce  Canon  n’efi  pas  aullt  complec  qu’on  te  füuhaire  «u^ourd'hut  » puis  qu’on  y fuit  la  rcglc  de  1e  Canon  da 
Keformez.  H.  Le  Coodte  ^initezee  aproova  aullî  le  Concile  de  Carthage»  où  il  y avoit  on  Canon  da 
Livra  Sacrca  beaucoup  plus  ample  que  celui  de  Laodicée.  Mais  cette  dcctfion  du  Concile  paroter*  trop  pco 
fudkieufe»  ou  trop  vague»  pour  faire  une  loi  dans  l'Egltfe;  pois  qu'on  donnoit  autorité  à deuz  Concüa  dont 
la  Decrets  font  fl  dimrem , dtfiopofez.  111.  Enfin  te  Concile  aprouva  quatrcvii^  de  cinq  Canons  da 
Apôtres:  dedans  te  dernier  de  ces  Canons  on  troove  un  catalogue  dn  Ecrits  Sacrez.  Mars  cette  demiere 
dccifion  n'cA  pas  moim  cmbanaffince  que  la  prccincra  » parce  qu'on  n’rfi  point  content  à Ronae  de  ce  qu’on 
a aproové  tous  In  Canons  da  Apôtra  » fans  difiinguer  ceuz  qu’cite  rejette.  D’ailleurs  l'Apocalyplê  n’y 
cil  point  comptée  entre  tes  Livm  Canoniqua.  Enfin  on  ne  voit  point  dans  ce  catalt^ue  da  Apôtra  la 
livra  de  Judith,  dcTobie»  d'EAher»  ni  même  l’EcclefiaAïqtie. 

J'asineroismjeoxtFre  qœ  te  Concile  Quinifcxten's  rien  décidé  fur  la  Livra  Sacrez;  du  moins  fa  decifion 
cAfivaguedcficoofufe,  qu'on  ne  peut  en  tira  aucune  conlcquence.  Cependant  on  peut  voir  par  ce  que  nous 
avons  raponé  du  V 1.  de  du  V 1 1.  ficcte  » qu'on  y confervoit  encore  la  Kberté  de  ji^r  comme  on  voidok 
da  Ecrks  Sacicz.  Gre^re  J.  n’avoit  aucun  égard  aux  Decrets  de  fa  predeccflêars , puis  qu'il  fuivoic  un 
Canon  difibrent  de  ceha  qu’ils  avoieix  adopté.  Les  particuliers  comme  Junitrus  » Calfiodore  » de  Ifidore 
de  Sevilte  jouilfoieot  du  même  droit  * de  fe  partageotent  en  avis  diffitrens  : marque  évidente  qu^ii  n’y  avoh 
pas  de  loi  fouveraine  qu'on  fik  obligé  defuivre. 

7^  ^**  V 1 1 L Jean  Damafceac  au  huitième  fiecle»  nous  reprefente  la  Foi  de  PEglife  Grecque.  lldreflateCa* 
non  da  Ecritura  > de  fuivic  Topinion  reçue  cba  la  Grecs  » fe  contentant  de  compter  pour  divina  ceux 
qui  étoiene  reçus  ordinairement  chez  tes  Hcbrnit  » de  qu1l$  renfermotent  dans  leur  Arche.  Il  doWK 
y qudqua  éloga  aux  livra  de  la  Sapience  de  de  l'Ecclefiafoque  ; U at  rribuê  même  te  premier  à Sal^ 
iDon  ; mais  il  ne  laifiê  pas  d’avooër  qu’ils  ne  doivent  point  être  comptez  avec  tes  autra.  R ne  dsi* 
gne  pas  même  parler  de  rHilVoiie  da  Machabéet  » ni  de  ctllo  de  Judith  de  de  Tobie»  parce  que  l’£* 
C/iArvtM  Grecque  candnuok  à avoir  un  grand  éloignement  peur  tous  en  Ecrits.  La  chofe  efi  fi  claire. 
«TmT'  Commentatettr  de  Jan  Damafccne  n'ofe  te  nier  : il  fait  feulement  de  graru  efforts  pour  prouver  qux 

D40».j0  ^lotDOtt  efU'Auteor  de  la  Sapience.  Il  remarque  que  l’Auteur  de  ce  Livre  rft  on  Prince  de  unRcM»  qui 
Ofth.pét  le  temple  de  Dteu;  ce  qui  convient  à Salomon.  Qtx  l’Eglifene  l’auroitpas  compté  entre  tes  Li- 
ms  de  rAncteoTcfUmcnt»  s’il  avoit  éré  compofé  par  Mion  Joif»  qui  a vécu  depuis  la  natflânee  da 
ChriAianifme.  Qu’on  n’y  litoit  pas  » comme  on  fax  atqourd’hui  » un  paffage  qui  reprefente  la  mort  de 
Jisos-Chxist»  de  tefaux  aêlc  dn  Juifi.  Q;.ie  Dotys  rAreopagitc  l'a  cité  ; ce  qu'il  n'aoroit  pa 
foire  qu’avre  peine;  fi  Philon  Juif  lôn contemporain  avok  été  le  pere  de  cet  Ouvrage.  La  dernière  reinar* 
qoe  eufoible»  pois  que  te  Denysd'AveopagiteeR  un  Auteur  fouz  de  fopofé*  qui  n’a  para  qu'au  VI.  fie* 
cte.  M«k  il  ne  UHc  pas  d'avoir  raifon  de  footenir  que  cet  Ouvrage  n’eR  pas  de  Philon  Joif  > pmt 

une 
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^ ni  S».  Jcréme  • ni  £d<be  » ne  M araâueit  poîot  etc  Oomgt.  Apcàt  cfoir  été  ce  Litre  A Ec  r ». 
Phüon  I il  falok  prouver  ^‘ü  cA  de  Saloooo)  mm  c'^  là  <)ue  Jet  preava  de  Cüâovcoi  fôoe  cour*  ^ 
te», 

• IX.  On  todredaM  koidtnefiede  groJ&rkOaoo<ki  £crinii««d*uiie  nouvelle  piroe.  C'Àoitaiicltt'CMf.x«, 
trtdej.  ChrisTi  écrèedant  Jagloirc,  Adrlcroduê  de  üd.  L dvenentait  cA  parciciiiicri  & fit  «•«»//. 
*(kt  de  bruit  pour  tenir  place  dans  KHiitoirr.  Un  François  nommé  Adcibert  (e  taon  t)u’un  Ange  revêtu  ^**'  ^^* 
d’une  Hgure  bifoaine  t lui  troc  apercé  dei  ReK^uo  d'une  venu  liadRùrable»  ^u'il  obtenoit  par  leur  moyen 
tout  ce ^'il demandoit à Dieu.  Ce  n'écottpaa  la  lcaJegiacvc|utncvaiicokdepo(lèdcri  tl  prccendoit avoir 
une-Lenre  écrit*  dudd  parJ.CHRiiTi  iU  laveur  de  la<|ucUe  tl  kduübtt  Ici  peuple»  » & Ica  auirotc  à la 
kite.  On  (e  regarda  b^tMAt  comne  qn  ktoci  de  Dieu  *,  non  Irakcncm  Ica  lemmei  & la  populace  le  fuâ- 
vie  comme  m Saint  i miraclea , ma»  il  (e  ttoova  d«a  Evêques  <jui  lui  eonlerercnr  rordinatiun.  Eunt  rvté- 
tu  de  ces  avintagct  » il  a‘ égala  aui  Apdtnv  <^i  arotent  entendu  parler  J.  C H r i s t.  fionifaoe  qu'on  régir- 
decotnme  i’Apôtre  derAUemagoe»  a'opoiâ  ausprogtéa  dccettetilioa.  Le  peuple  fc  plaignit  Je  ce  qu'on 
luiavoic  âré  un  Saint  conu  par  uo  grand  nombre  de  miracles.  L'at(iiKlut  jugée  en  t-rancCi  portée  à Home 
devaxK  le  Pape*  que  Bonihee  pria  de  kire  arrétmcct  Aiclbert  ^ & d'éertre  à Carloman  alîn  qu'un  l'enltr- 
mk  dans  «ne  prilon.  Le  Pape  allèmbla  urtCooeilc,  dans  lequd  oncaatmna  lanaiiTancedc  la  vie  de  cet 
bomme-,  on  y produifieh  Icmedc  J.  Cn  1 1 a t qu'il  prerutdoic-écre divine ^ Ac elle FucluédansleCoo- 
cile.  On  nefloutaconlêrvéqueletpreliiDRiarnadccetreEpicref  qui  portoient  qu’elle  écoic  tombée  du  ciel 
àjciufalcm;  que  MicbelTArchange  l'avoit  trouvée  aopféa  d’enc  porte  j qu  elle  avoit  été  copiée  par  les  maini 
d’un  Pf  Are  nommé  Icont  ma»  comme  le  rdle  y manque , nonsnefavomee  qu'riicconcenmt.  LeCofwilc 
ordonna  que  ccneleccre  qui  étokévidenMatm^auilêt  ft  qui  aidoii  à le  luire  les  peuples»  lûtbrulée»  dc  que 
l impotteuc  qui  s’en  (èrvoic  fàr  anatkemaale  s’il  pakvcroïc  dans  lés  crTeun.  C'cH  fans  doute  cette  Jeccre 
de  J.  Christ»  qui  cH  indiquée  dans  un  des  captcolaiiea  des  Rois  de  France  » dans  lequel  on  condana*  A<ju,/jr. 
ne  les  narrariona  fauto»  douteulès.  dccdlev  qui  tont<ootreirea à U ibi  Catholique»  comme  une  trà>«par- 7I /«/• 
nicâen'e  Lettre  » qu'on  dilbic  Ar^detceoduc  du  eid , de  dont  on  Ce  fervoit  pour  abuTer  de  U crédulité  des  7* 
feoples.  On  deAmd  de  la  Hre»  dola  croire  » dconordomie  qu’elle  JbiibrâlÂ^. 

X.  Charlemagne  eut  aixitx  de  (bin  que  Carloman»  dcooalcrverles-LivresSacrcndamiouieleur  pureté; 
non/eulemcni  il  ne  vooloc  p*s  qu’on  y ajoutât  des  Ecrits  fais  de  fiqioirc  » mak  il  râcha  de  corriger  les  tiau> 

tel  qui  peuvoicne  a’ être  gliflcea  dans  les  eaemplàfca  Latina  des  Evangiles.  Tbegan  Cborevêque  de  Ttevn  Tk/aww 
qat  vivoitenee  trfns-là»  de  qui  a laÜé  un  récit  du  courooneinem  de  Louis  le  Débonnaire  1 rapocte  qu'il  AnmU$s 
«mploj^ies  derniers  jours  de  fa  vie  y à conférer  des  exemplaires  Gtecs  de  Syriaques  desEvat^ilca»  de  qu’il 
aVn  fervit  trév-utilemcnt»  pour  corriger  les  Latina  qui  s’étoiem  corrompas  inicnflskincm  : ce  qui  marque  imptrTj, 
fia  Joins»  defim  exiôitude  pour  rEcriiure  Sainte.  Et  dans  un  Conciie  tenu  à Ain  la  Chap^e  » il  6tDuCùêfn$ 
tne  deüenfe  trêa>expreflc  1 de  laklèr  chsmcr  dans  fEgble  lesPOraoifaca  quiavoiem  AéeonteAcapardesper.  ^ 
fimnre  ignorantes;  La  palEon  dinttoduitc  dans  4-EgMé  des  écrits  évrai^crs  étoit  fi  graisJe»  qu’on  y laiL 
ibicenner  lesOuvrag'sdesignonnsaTecceuxdetProphaes.  Ourles  tacha  Je  rernediet  à cci  atAu^  À afin 
qifon  ne  put  ignorer  quels  éfotent  les  Livres  veotabl<rfectw  dirinsy  tf  twfitdrëfièr  un  catalogoe  parfaitement 
amiorme  à celui  du  Concile  de  Laodicée»  dont  te»  Livres  Apocryj^fbnretitieremem  «teins. 

XI,  Onnepeurmicox  finir  CHiAoiredo  CarKN)  que  pur  II  Stichoinmie  deNieephore»  qui  monta  ' 

k Siège  de  ConRaminople  au  commencement  du  neuvième  fiede.  Onapelte  airdî  rénumeration  des 

vres Sacrée ^léqueile on  ajoute  k nombre  deaveTTeta  qnrcca  Livres  contiennent»  afin  qu'on  ne  puific  êrr^ 
trompé  p«f'  A ctAifortmré'dca  fitvea.  J1  a’cR  formé  dans  cca  dernien»  tems  une  grande  conteilation  Tur 
rAuator»  dc-fbr'leeorpsdecetteénameratioo.  Ce  n’fR  pas  l’Ecriture  Sainte  qui  a ensfé cette  difputct  ^ 
imisoni^intéfclfii  pour  les  lettres  de  Saint  Ignace.  Onabien  fenti  que  <e  fievoii  un<oop  fàcbeo*  pou» 
encS)  fielleréro'eiitrejcitéespafCoPatriarcbe,  dant  fe  fireoir  dc'l'amoiiié  éroient  fi  grandes.  CfliAu- 
mir  diRihMaM  trois  rorres de  Livres  » les  unsdttiav»  lés  autres  auTqoels  on  contredit»  & les  derniers  Apo* 
crypbes  ; a pla^atit  dans  ce  dernier  rang  les  lettres  de  St.-lgmee  avec  les  Voyages  de  S«.  Plul  » de  St.  Pierre  » 
de  Sr.  Jean»  de  deSt.  Thomtv  » qui  font  faux  dt  Jupofis  » on  a beau  diTpvter  for  le  terme  d’Apncryphc} 
on  abeaualleguer  cettemaxinaegenerale  de  Nice^iorenportée  parle  Pape  Leon»  qu’il  but  recevoir  tou»  Jrs 
Mtritt  iet  Fértf  ,^Hiu  rtglife  C4iie^MiTef$it'y  on  ne  pourra  jamais  dHavouër  que  ce  Patriarche  n'tit  cru  qu» 
les  letWeV'de'St.  IgrkccétoienrfiipofÂs  y parce  qu'tmcYDSxiroegfnenlene  deritiit  point  le  jugement  parti- 
Cflhrr  qu’on  fnt  de  céltams  écrits  » ou  piototune  legete  exception  qu’tmiair  à ta  rtgle  uidei  la  confirmer. 

Ceft  pourquoi  eéidvooIndreràNice^orecerteénomerttion  dcLivVcsfrcrety  dont  on  (é  rentoit  bkfic« 

Mr.  de  ta Roqtrequiavdiefoifaprôfbndices matières»  neslncoremôde  pas  deccRt objeéFon  dePeaifbo} 
dfinuUe  tnérmr'Aoniiercattl^gBgnéieHonenrifmty  etioonfaitantdet'fiteràNkepboKf  pourveu  qu'on  ve^rwwi<« 
<oo<^  qu’êWrfft  phw  jnciennHiue  le  Neuvième  fieefe  » ^comnaeÜ  le  croit  effrétivement  » • parce  qu'il  y avott^f^***** 
d^i  quelque  trms  que  ces  SfichOrnewlcs  étoient  en  • ufiige.  Ilya  cecr  de  cerTsin  indepe^amoieiH  de  oec- 
cecontcAafion  ferries  lettres  déV  ^a«e.  ].  Qué  <rcan)»tie  de  livre»  qq^on  attribiiëàKicefhore»  ney.i/.i;. 
peut  être  renvoyé  plus  bas  que  le  neuvième  fiecle  » puisqu'il  fe  trouve  déjà  cnè  pur  Anaftafe  le  Biblîoche-’ 

«yrequi  vivoitpéi^tems  spéêr»  de  qui  nous  en  a larfiÜ  une  Tradition.  IJ.  DamtousceanunulcricselleeA 
jOinre  à h Ghhîookigie  deNieephore;  de  Anafbfeloi.même  a joint  ces  écox  Ouvrages  dam  Ta  traduêfion;  ^ 

ce  quilFak^fnaimprcrumeTqu'd'lcsaeuesd’anmêmeAutcur.  III.  Enfin  ceux  qui  firent  eetOuvrag# 
aoPatrijAhe  Üe  Cmftantmople  » ne*pmd«fimrquedes  conjeânresfnbie;  puis  qu’on  s'apuye  principulO' 
imm  fbr  éc  que  dans  le  martolcrit  rTOxfiirt  » le  nom  dcNicephorequieftàla  têtede  la  Chronologiet  ner/4^^ 
fc  troove’JirfllHldJiefè  -alatêre  de  chaque  Onvrage  qui  fmtdaiw  lemanoTcrit:  ce  qui  peut  s’être  fait  par  ne^  Ciwjuf*» 
ghgcncc»  fui  réot  pour  une  piece  qm  ne  contient  que  qublqars  l’gnes  ; 00  parce  que  cela  ifètorr  pas  neréfftîre,^^^*^ 
Ainl?  nous  laifibns  cet  écrit  à Nkepnorc  > comme  ont  fiit  les  grands  hofnmes  qui  l’om  publié.  ‘ Niee*è$r$ 

Koa  avon^dej}iiiffflgéqifon  ydiffinguetroofortcsdcLivirs»  de  l’Ancien  dk  du  Nouveau TrfHinenr.S«i:«^nT^ 
Lesumqui(bnrdFrkrdv^ê^f0;fif/é,  ' Nicephore  met  dam  ce  pteraaer  rang  tous  ceux  qui  •** 
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Eeii-  oe  fo«polM»ujour«l*huico«cftomfwloProtciboi,  niptr  k» C«boli(ïtif»  Rocnaiiii  ttccpié  l Apoc*' 

TVBi.  lypic,  ^luifiroudouteuk.  U»  ém*  crui  «uliquck  oncooac^*  A il  compte  «Uns  (cllxoa^t 

rang  les  Macibéa,  la  Sapience»  en  un  mot  tou$  les  Lit  jcs  Apocryphes  ; aufi^ucls  il  ajoure  les  Pilauiu» 
& tes  Camiqoes  <k  Salomoo.  tt  te  «kraic»  ûmt  ccu*  qu'jl  «pdie  Apociyphes , lau*  CSc  üipokt , comme 
Baïuch,  IcTdUroentiSc  rAlfomptiooiicMüafc,  &d*a»iiruliaus  Icmbèihte.  qui  nom  jMuai  ou  de  n> 
pucationdans  l'Eglxle.  . , . 

U ta  plut»  car  AmAafc qui titoitquclauetcmt apres»  tradmiu cette Scichcunctnc  ckNtccpborc}  & U 
n'aurou  pas  publié  cet  Outrage  > s'il  avou  cic  coouâite  aux  icmimcnt  d'une  LgUe  dont  il  étmt  le  fiaUtothe^ 
jtns/lé/.  Caire,  dc^ d eptouvet  le  me'iBC fort  que  Ruhii , pour  avotr  ufduK  un  fmé  u'Origeoe.  AnaiuTe  pa- 
loitmtWfipeiluidcdcUveïiicdeceaecnuBKiaiioodcaUta-squ'oodwiiocevoitouieMtcr,  qu'il  iorti- 
fic  par  fa  tcriwn  le  texte  de  IboAotoiti  & iott  qu'il  parle  <ka  Livrt»  du  fccond  oïdic,  il  y a|o«tc  que 
l'kthfineUireçsuf**-  . 

X il.  LoiiaonvottcUnslafiibliothcquedcSc.  CermaindcsPids  une  Bible  ecote  quatre  cens  ans  après  la 
mort  de  Rufin,  dam  laquelle  on  Ht  cesparoltiàlafin  du  Livre  d’tilher:  „Vo»ci  tous  te  Livresque  Suu 
„ Icrômc  a traduits  Je  l'Hcbreu  en  Latin.  Je  les  ai  tous  recueillis  avec  beaucoup  de  foin  de  de  peine.  Les 
«autres  Laits  qu  on  apclleEccKfiailiqurt,  de  qui  ne  tout  pas  Canuolqoej , lof»  les  Litres  de  Judith,  de 
Tobic,  les  Machabccs  » lahipieocc,  IcLivredeJcfiHÛlsdebyrach,  dc  celui  du  PaAcur.  ,»  Oo  voit 

donc  que  raricicnnediAinôioncmic  les  Livres  EccldwJbquct  de  Canemiqw»  iuWiftoit  encore  au  ncuviuno 
fKxlc,  ficqu'onn'y  fuivoitpoa  toûjoüfsleCaiwndaHcwcux. 

X 1 1 1.  On  ne  peut  objcâcr  cotuic  toutes  ces  remarques  que  la  lettre  dc  Nicolas  L laquclk  fût  lue  de  aprou» 
vcc  dar»  un  Concile  de  Rome.  Lts  Evcqucs  de  l-rancc  faitinc  Jifficultcdc  recevoir  te  Oecreulcs  des  Papes, 

parce  quelles  n'etoiem  pas  i la  tete des  Canons  (krLgUlèi  ce  Pape  leur  demanda  comment  ils  recevoient 

rAncten  & le  Nouveau  rtftamem , qui  n etoient  pouit  aulD  à la  tetc  des  Canons.  La  demande  du  Pape  n'é- 
toit  pas  judideure  i & l'égalitc  qu'il  mcitoit  entre  l' tenture  Sainte , de  les  Decrculcs  des  Papes  , nedouètr» 
goûtée  dc  pcribftDC.  .Mais  la  repoulè  qu'il  fait  fore  aux  tvèqoes  de  braoce  » cft  peut-être  encore  moins  fage. 

Il  les  reprefeme comme  des  entêtez,  rsiywrflw  prrn .<  rrj^r  qx  a atcir , dcilkurfait  dire  qu'ila  reçoivent 
k Canon  des  Ecrkuies  » parce  qu'il  cl)  aprouvé  par  innocoïc  1.  Ô'uù  ü conclut  qu'iU  doivent  auifi  recevoir  les 
l^rctalcs , parce  qu’il  y a un  Decret  de  Leon  dam  les  Canons  » qui  ordonoc  qu'on  oblcrvc  toutes  les  decilMos 
dc  riiglifc  Romaine,  i.  Ce  Pape  maliraitoii  tort  les  Lvequei  Prançois , en  leur  wribuant  un  penchant  conta- 
nuclilatefiftancc.  H.  Son raifoonetnent  n'ctoit  pas  >ultc,  de  il  fadbit  dire  une  fottjfe  aux  Lveques  de 
PraiKc  » au  lieu  de  la  reponfc  foUde  qu'ils  auroicnt  fins  doute  produite.  Ces  Evêques  qui  ne  reeevoiene  pur»  te 
Décrétales  des  Papes  » ne  pouvoient  pas  dire  qu'ils  recevoicu  i'Lcnturc  Sainte  en  veitu  du  Diciet  d'Jnoocenc  1. 
On  les  fàitbic  tomber  dam  une  cocuradiâiuu  Icnlible  j car  s'ils  avoiem  reçu  ILcricurc  Saune  en  virtu  dune 
Dccrctale,  il  auroitfalu  mcelliirerocm  qu'ils  ajllcnt  aprouve  & autorifé  Ls  Decraate.  Cependant  le 
Pape  afiiire  que  te  Evcqucs  dc  France  te  rejatoietu  j dc  il  oe  plaijo.t  contre  eux  qu'afio  de  te  faut  re* 
cevoir.  , , 

Mais  il  n’impoRC  ^ Nicolas  I.  aprouvoic  le  Decret  (flnDoctnt.  Oo  s'eit  «tonne  qu'd  o y ait  point  joinc 
wJ.  //v- celui  dc  Gclalc  *,  dccclaafaitcrotfcquiln'ccoupascncoreconu.  Mais  ce  o'etou  pas  làla  vetitablc  raiibn  du 
7 47-  Je  Nicolas  1.  fur  le  Decret  dc  Gilalc , puis  que  Hinemar  de  Loup  de  Faricrei  contemporains  de  Ni- 

colas, ravmcncdeiàekc;  de  Nicolas  lui-mcme  en  produilit-un  morceau  fur  un  autre  fujec.  Maisilécoie 
peut-être  encore  trop  nouveau,  de  trop  fufpeâ,  pour  être  prodqjc  aux  Evi,ques  des  Gaules,  fir  «VMt«r  pte 
dt  fmbdm 4U^fi4r qu'dfkttr.  OnpeutfaircuiKautrcicûexionfurUlettiedeNicolas.  C'cR  ^'il  ne  d- 
ta  point  aux  Evêques  dc  France,  te  Coociies  de  Carthage  de  de  Laodicceç  parce  qu'en  efttcei  Conciles 
* dcaoc  ou  oaiionauz,  ou  particulùrs,  ne faifoieot  pas  de. te  dans  l'Fgliür.  D’ailleurs  le  Pape  ne  vouloii 
tien  tirer  de  ces  Conciles  ctrangas,  de  avoclcfqueJs  Rome  n'avoèt  eu  aucune  relation.  11  £e  trouva  redwt  au 
Dcaet  d'innocmc  1.  & ceb  marquott  une  grande  difcsre  de  preuves.  U raübreiott  mal  fur  ce  Decret  ^ car  fi 
VAncicn  dc  le  Nouvqu  TciUmem  o'avoient  été  rrçusqu'en  vertu  dc  U Doemak  d'innocent  L il  s'enfuie  que 
te  premiers  Chrétiens  n’avoieotpoiiudc  Livra  divim,  de  qo’oo  n'avoû  point  dû  recevoir  l' Ancien  de  k, 
Kouvetu  relUtncDi  l'efpacc  de  400.  ans , puis  qu  innocent  n'y  aucun  auuc  Pape  n'avoieoc  parlé.  On  rai- 
fiànoecncoce  plus  mal  aujourd'hui , lotsqu'onfe  fcridelawtontcdeNicolw  pour  fixer  k Canon- des  Ecri- 
tures. Car  ce  Pape  n’avoitddlcin  que  d établir  J autontc  des  Dvrrs  divins,  dedeb  taue  depen^  du  De- 
<;ra  d’innoco»  1.  mais  il  ne  pcniôir  pas  alors  à fixer  k Canon.  De  plut  ce  n'ctoit  U qo  une  obieétion  qoe 
NKolas  (ê  tetet  ffirc  par  les  Evçqaes  François.  11  patoit  bien  par  cette  objcâian,  qu'il  aprouvoit  la  lettre 
di^>noccrKi  nuistouccequ'unPapeaprouvcenpaûànt,  faU'il  loi  dami’Eghlc^  Orcroic^anorcr  fiircca 
paGolcsdcNKoULquÎDcpeiifoitalnrsqu'aux  Dccretaka,dcifaircpl>ccJtsEvêquesdcFrzncc,  qu'iln'cûc 

poioi  dc  (crupuk  fur  Aicun  dp  livres  qu’innocent  L avoK.  adoptez  ^ Otond  NkoUs  L aivujt  tint  un  Decret  (b-. 
Icnncl , il  n'auroit  pas  plus  d'mtonré  que  celui  d’innocent  J.  qui  a été  contdU  ou  reicné  picfqac  dans  touM 
l'Eglifi,  comme  U Tradition  que  nous  avomfiuvie  CA  £u(  te.  Enfin  il  krost  bien  tard  de  venu  au  IX.  fie»- 
MtJé  rx.  ck  nirc  le  Canon  do  Euitures  par  utk  loi  (buveraine.  ■ • ~ ■ 

y#/.  « T#4.  * X I V.  Cependant  il  ne  faut  pas  dtflimuler  qu  ks  livres  qu’on  apelfc  Appetypho  cuit&t  pte  dc  coun  e» 
* I que  chez  te  Orientaux , quoi  qu’ils  fiifiênt  onginaircment  éenu  en  Grec.  Cela  paiote  par  ks 

Commentaires  de  Bede  fur  Tobie , danskquelilrrouveunctmagede  J- CHEisTdc  de  Rdin 

/.i.r.f}.  commcnurEccIciiaftiqucdc  ksMacbabées.  Odookeood  AbbédcChigntdaiiv  kdisiéme  licc|e,  beaci* 
f ^'7-  fioit  Tobic ^ k krahrerriur  Tskr , difoit-d.  U cicor  lecioUiémc  Livred'Eldip,  en  luidoonaatletitrcd’l- 
S^r”^  crirxrr  par  excellence  MaisimêmctcinsilattribQoitb&ipicrsceiuncetiaÎDfiiidaei,  à un  Sage  iixunu.  0 
fai  irtf.  parloir  avec  allci  de  mépris  des  autin  Livresqo'oo  apeUe  Apociypbesi  ce  qui  montre  qu'on  coakrvak 
tj.ctüat.  ciKore  au  X.ficck  troc  grande  liberté  fur  k choix  déco  Livres. 

^#r  Xbil  comment  donc  s'eft  terne  le  Canon  des  Eerkures  ? L 11  n*y  a point  eu  de  Concile  Oecume- 
7#a./.  19.  nique  qui  aie  fait  là-dcifiis  aucune  decifion  : ainfi  ce  n’efi  poinc  rautoticé  de  l'Eÿiiê  qin  a fait  k Ca- 


rtatf. 


Ghap.  Xî  doctrine  des  PERES.*  449 

non.  1 1.  Ofi  a va  deux  CcmcUes  paiticaliers  911  ont  fait  des  Deiicts  m ] V.  ûecie  ) c’^icdejà  bkn  car. 
ttfd } fk  de  kx Decrets  daNencopofêi  l'un  i l'aocre  1 & tout u ^tu  Vdrit eft  fâux.  1 1 1.  U oy  a v a f. 
point  en  de  Pspe  <]ui  ait  parlé  ittT(]u*«i  V.  (wcle.  fonoernt  L cfl  le  fcul  qui  l'ait  lût  dans  une  lettre  > en  . 
répondu  l b dernande  parâdhlieic  d'un  Evéqœ  t & ce  Decret  a été  li  peuxefpcâd  » que  l'Eglifc  Grec- 
que a comsoné  de  rejettrr  ks  livres  qu’innocent  regardoit  comme  divins  ; & ^qu'au  V 1 1 1.  & i X. 
liecles  jean  Damakene  de  Nkephore  Patriarclie  de  Gxiftarxinoplc  perrcveroicnt  dins  ce  riniimcnc. 

] V.  Noos  avons  vo  une  grande  Hbmé  dans  les  Doâeurs  particulien  dont  les  uns  fuivoient  un  Canon> 
dr  les  luttes  en ‘cmbrafToiem  on  autre.  Les  porticalias  le  déterminent  dans  leurs  chois  par  le  ûylc» 
par  b concordance  avec  les  autres  Ecrits  dirins»  par  ks  caracfleits  de  Divinité  > par  l'ulilitc  que  ri^iife 
en  pouvait  recevoir  1 par  la  l’raditioo  > dt  par  lecodcncemcnt  univcrfcl  des  Eglifcs. 


FIN  DU  LIVRE  HUITIEME,  ET  DE  L’HISTOIRE 
DU  CANON  DES  ECRITURES. 
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LIVRE  IX. 

CONTENANT 

L’Hiftoire  des  Vcrfions,  de  leur  ufagc,  & des  Traditions. 

CHAPITRE  I. 

*Des  Verjïons  faites  dans  les  langues  Orientales. 

I.  de  lire  tEeriture  S/ùnte  ddns  tEglife  des  fremiers  ftedes,  IL  Leçens  fuhUqus  de  ttsüfe  des 
pemttrs  ftedes.  1 1 1.  Vftge  de  U Ltngve  Grecque  fort  ésendst,  I V.  Eârdfhrdfes  Cbdldatqufs 
relies.  V.  Amiqutu  de  U Verfioa  Sjruque.  Freuret  de  rinnquité  deUVerjunSjTuque.  VI.  Le 
Service  fe  faifoit  quelquefeis  en  deux  Uiigues  differentes.  Preuves  de  ce  fuit.  VII.  La  Verfien  des 
Etbiefiens  dsifjt  dnaenne  que  le  Cbrijïidnifme  cbei.  eux.  Temt  de  leur  cnverfen.  V 1 1 L Verfim  tu  Uugu§ 
Geibique.  Fbtiejlerie  réfuté. 

N Jcs  premiei's  Ibliu  de  l'EgUTc  Gireticnnc  fuc  de  fiire  liie  b Siinte  Ecmnre  ta  peuple  » 
afînqu'il  puisàtcUm  cette  parole  de  0icu  les  articles  dcCiEoi»  les  préceptes  rurkfqiiels 
ü devoit  régler  û viC)  Sc  qu'il  y vu  les  exemples  cxcdlcm  de  vertu,  capables  de  rencraioec 
dans  la  repentance  «Ik  dam  la  voye  du  falut.  On  ne  voyoit  point  dois  de  lot  dans  l'Egli* 
fc»  qui  fit  regarder  la  parole  de  Dieu  comme  un  livre  obicur,  ou  dangereux  au  peuple. 
Au  contraire  les  Eveques  enfeignoient  publiqueman  > »,  qu'dlc  Ul  le  hmdcment  de  no- 
»»  tre  coniîancc  » la  nourriture  de  nôtre  cceur  ; Ôc  que  dans  Ta  kdiure  on  trouve  U lumière  qui  nous  coodwt  » la 
»,  force  qui  nous  routtem»  Ôclcs  remèdes  qui  nous  gueriHenr. ,»  Un  des  premiers  fuccdlèuis  de  Sr.  Pierre 
renvoyoit  les  Corimluens  aux  Ecritures , qu'ils  avoicm  lues  : iies  tbert  frétés , vtm  areu  lu  les  Ecrrtssret 
Sdisrtesj  reus  Us  ronci/ra.»  veut  dvex.  À mediser  U pdrele  de  Dieu  » coirfcrvcz  la  dans  vôtre  nsemoire» 
& la  repaflèz  fuuvcnt  dans  vôtre  efprit.  Clément  d'Alexandrie  foutenoit  que  les  Grecs  ^ent  inexcuTables» 
parce  que  l'Evangile  étant  écrit  en  Grec»  ils  pcuvoienc  le  lire  » l’cnrcndrc,  ôt  conoître  tous  ks  myneres« 
II  réfute  les  ol>)cclions  que  le  parclTcux  tire  ordinairement  de  Ton  ignorance  & de  fa  (implicite  : » vous  dites 
»,  que  vous  n'etes  pas  capable  de  ccttcPliilcfophie  » mais  ne  defirez-vous  pas  tous  d’obtenir  la  vie?  Comment 
»,  avez-vous  cru  ? commait  aimez-vous  Diru  3c  vôtre  ptoclidu?  comment  vous  aimez-vous  vous-memet, 
,»  (i  vous  n'aimez  point  la  vie , & li  vous  n'éces  point  capables  de  ccuc  Plùlolbphic  ? Mais  je  n'ai  poirtt  apm 
»,  à lire  ; li  vous  ne  favez  pas  lire  » vous  ne  pouvcz-vmjs  cxculèr  d'entendre  ce  qu'on  vous  lira. ,»  St.  Irenée 
ne  vouloir  point  quon  diflinguat  entre  les  liiiloires  3c  entre  lesmyflcrcs  profoDds,ou  ceux  qu'ücü  tife  de  com- 
prendre; mais  il  ordonnoit»  que  comme  Dieu  avoir  permis  à rhomicie  innocent  de  manger  de  tottf  arbre 
du  jardin  d'Edcn,  l'homme  criminel  lé  fervît  de  toute  l'Ecriiure  Sainte  pour  fa  nourriture.  Voilà  l'infliuc* 
tion  falutaire , qu’on  donnoic  au  peuple  Chrétien  dam  nos  Gaules  » 3c  en  coin  liaix. 

Origenc  pretrndoit  que  la  Icébirc  de  la  parole  de  Dieu , lors  même  qu’on  ne  l'mteruloir  pas  cntiercrBcnt» 
ne  laiiloic  pas  de  produire  quelque  fruit»  foit  pour  nous  garcmir  des  tentations»  3c  du  venio  de  l'ancien  fer- 
pent,  foit  pour  produire  la  vertu  dans  ixtsccEurs;  3c  qu'on  ne  doit  pas  nier  care  efficace*  fous  prétexte  qu'on 
ne  la  (Ime  pas  dans  le  moment  qu'on  lit  > parce  qu'elle  tient  de  la  nature  des  retnedes  qui  n'eperent  pas  toujours 
dans  le  moment  qu'on  les  prend.  Enhn  c'etoit  par  celte  raifon,  qu’il  élevoit  la  Religion  ChttticDnc  au 
dclTus  de  celle  des  Payens  » parce  que  l'Ecriture  cft  sccommodée  à la  pottée  des  plus  limpks  do  peuple  » ce 
que  n'avoient  pu  faire  les  Auteurs  des  fables  h fameux  chez  les  Grecs. 

II.  Outreleslc^rcspartiailicrcsquclcpcupleiaifoirdaoslbaiairont  il  y en  avoir  de  publiques.  On 
lifoit  dans  l'Eglife  les  Livres  de  l' Atxien  Tclhirene  feion  leur  ordre.  Origcnc  inlînué  que  les  leâures  écoient 
réglées  par  les  Eveques  : cela  pouvoit  arriver  quelquefois.  Mais  il  paroü  par  IcsHomilics  qu'il  raous  a 
lailfées  fur  les  Nombres,  3c  fur  les  autres  Livres  Sacrez»  qu'on  en  Ulbit  tous  les  matins  quelque  portion  de 
fuite»  dont  on  donnoit  au  peuple  une  cxplicaiionabrrgM.  Les  prédications  n’étoient  alors  c)ue  desCcxn- 
im'ntaircsfurl'EctiturC)  afin  que  le  peuple  pût  l'enuisdic  parfaitement:  ce  qui  étoit  plus  nccellâtrc»  3c plus 
utile  que  des  fermons , où  l'on  déployé  tous  les  traits  de  l’éloqucncc  humaine  Air  quelijoe  lieu  commun  de 
Théologie  3c  de  Morale.  Ou  plaît  aujourd’hui  d’avantage  au  peuple^  mais  on  ruiflruit  moins  que  ne  fai' 
fuient  les  Anciens. 

]]  y avoir  deux  occalîons  où  l'on  chsngcoit  l’ordre  ^Icslcélures  publiques;  l'une  quand  on  priotTEveque 
CHi  le  PaOetir  d’expliquer  quelque  endroit  de  rEcrhurc  » qui  faifoit  de  la  diükulcé  : c'eO  ainlî  qu'Orw^e  fuc 
un  jour  prie  d'expliquer  h Prophétie  de  Balaaro»  au  lieu  dclalcçonoiJimirc.  Scvoiiilemuu  en  cDoilîffiiic 
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fies  IcçoDS  psrticUieits  poarJcfjoun  de  fête.  On  lifbit  par  exemples  Alexandrie  le  Livre  de  Jcb  pendam  v rk.  ' 
le  CarêiDC)  & lors  que  la  f^te  de  Pique aprochoit » on  y liloit  de  TEvangtle  la  naiflânce  & la  pjino:}(k; 

J.  C H R i s T » & l’on  cfaoiliflbit  dam  rAndcn  Tcftamem  tous  les  endroits  qui  rf^ardo  cm  la  a Icbracon  de  '* 

laPiqoc.  On  y joigtsoit  la  conièflsoa  des  pechex  qui  (ccrouTC  dans  le  neuvième  chapitre  de  Daniel  > quel- 
oues  paflàgcs  de  rExoàe  f du  Livre  de  Jorué  » 4k  Iclîxic'mc  chapitre  d’Efdras.  juÜin  Martyr  fc  plaignoit 
de  ce  qucTcs  juifs  avoient  cftlKd  de  cette  dernicre  Ieçf)n  ces  paroles  favorables  aux  Chrétiens  > & qui  autoti- «. V 
fuient  fort  le  choix  qu’on  avoir  fait  de  ce  chapitre:  Cette  ŸÔi{ue  efi  nitre  Sdttreur  & nmt  fenftt.  y, 

<jr  fvr  uttefetfet  mente  iàtu  mu  <etar\  ut  nem  àeunt  th^miUtr  dens  It  , & enfuite  nem 
ttreiu  e»  lui,  de  ftm  ^e  u lien  ne  feit  deferié  â jerneis,  à dit  U Dieu  teut-^U'^ent  : fi  rom  ne  ttoyt^Ex^. 
en  lui,  & nebetffftL  À /a  fredtumn , rom  ferez.  U rtjte  des  nouons.  Cet  oracle  auroit  etc  une  preuve 
dclatantc  que  les  juifs  dcvoiemcrtKilier  le  MtlGo  ; c eft  pourquoi  I^âance  en  fâiroitcct  u<age.  Mais  quoi 

3ue  cette  prediclioD  ait  etc  adoptée  par  les  Anciens , 3c  que  rEglifemcme  la  lût  publiquement,  on  a plus  .j 
e fujet  de  Ibupçonncr  qu'il  y avoirdclairaudcde  la  part  des  Chretums , que  de  celle  des  juifs.  Les  derniers 
n’avoient  rien  retranche  de cettr leçon,  mais  les  premien  y avoient  ajoute.  Lorsque  juthn  Manyrlèplai> r 
gnit  du  mratKhement  dont  il  acculciit  les  Juiü , Tryphun  lut  répondit  qu'ils  en  étoient  incapables , 4k  que  ce 
crime  feroit  aufli  énorme  que  celui  d’avoir  bit  le  Veau  d'or.  MaisransnoutarréterniauxpiaintcsdeJu|>in^[^^ 
Martyr,  ni  à l’jpologic de l'rypbon , ces  paroles  d'Efdras  ne  (c  trouvant  point  dansl’Hcbicu,  ni  dans  la 
Verlîon  des  L X X.  uii  a lieu  ^ croire  qu  elles  ont  été  Tupofées.  Cependant  l'Eglil'e  ne  laifl'un  pas  d'avoir 
raifoo  de  choilir  la  Ic4birt  de  ce  chapitre  d'Efdras  pour  les  fetes  de  Pâques , parce  qu’on  y voit  la  cclcbratioo  ' 
de  cette  folennité  par  le  peuple  d'ifrad  au  retour  de  ion  rfclavage. 

III.  Atin  de  bciliter  au  peuple  rintell^ence  de  l'Ecriturr , on  en  ht  diverlês  Verfions.  L'ufagc  de  la 
langue  Grecque  qui  croit  répandue  chez  toutes  les  natioru,  les  rendit  d'abord  moins  rscccflâirrs.  On  lifoic 
les  originaux  du  Nouveau  Tcllament  prefquedans  tous  les  lieux  du  monde.  Les  Eveques  de  Rente  étoient 
fouvent  Grecs  d'origine,  commconleconoitaifémem  par  leurs  noms,  & leur  langue  étoit  devenue  fore 
commune  en  Italie.  Les  Perles»  JesSyriens,  les  Egyptiens , entendoirnt  cette  langue,  depuisque  les  Ca- 
pitaines d'Alexandre  le  Grand  l’avoicnt  répandue.  Origene,  Clemem  d'Alexandrie , Denys,  Théophile, 

Cyrille  , Evêques  de  la  ville  d'Alexandrie  ; en  un  root  les  grans  hommes  que  l'Egypte  produifoit  dam 
ks  premiers  hccles , ecrivoient  tous  en  Grec.  Cette  langue  avok  palfé  julques  chez  les  Getes  & les  Sarma- 
tes  y quoi  qu'oo  l’y  prononçât  très-datement  ^ c'efl  Ovide  qui  nous  en  afliirc.  Cela  épargna  un  grand  rra-otWiw 
vail  aux  premiers  Doékurs  de  rEclife^  mais  des  le  moment  qu’on  crut  qucIcsTtaduâionsétf^nt  necdlâi- 
tes  ou  utiles  » on  ne  nunqua  pas  d^o  bire.  Comme  la  Verllon  des  L X X.  avoit  été  d'un  grand  ufage  pour 

deux  chofes , l’une  ahn  d'empécher  que  les  Jtiib  ne  corromptflènt  les  facrez  cahiers , parce  que  cette  Verlîon  * ' 
étant  répandue  en  une  infinité  de  lieux , en  rm-ioit  b corruption  très-difficile , pour  ne  pas  dire  impnffible  : 
l'autre  ^ que  les  nations  puilêm  liiülapardedeDicu.  La  Provtdmce  voulut  auffi  qu'il  y eut  pluiîeurs 
Verfions  du  N.  Teflamenr,  afin  d'empci^r  les  Heretiques  de  le  corrompre , Sc  d'obliger  lo  peuples , entre 
lesmaiasderquelsonlcmcttoit,  àlelire.  ■ 

IV.  je  ne  parlerai  point  des  panphraiês  Chaldaiques , ni  des  interprétations  de  l'Ecrirurc  faites  par  des 
]fuifi,  qu’on  prctendavoirvécuoudutenisde  J.  C H R 1 ST , ou  immediatemerK  après  la  naiiTance  de  la 
Religion  Chrétienne , ou  même  auparavant  ^ car  il  eft  fi  faux  que  ces  Auteurs  ayent  l’antiquité  qu'on  leur 
donne,  que  dans  U plus  aoctenne  de  ces  Paraphrafes , qui  efi  celle  de  Jonathan  , on  y trouve  le  nom  des^^*Sx' 
Turcs , qui  n'a  été  conu  que  lu  cens  ans  après  J.  Christ.  Ony  voit  des  fables  qu'on  a tirées  du  Ta!> 
mud;  âciln'yapasd'apaicncequentOr^cDe,  niSt. Jerome,  qui  ont  eu  un  fi  grar^commerceavecleSf.,'^.j»‘i. 
juifi,  de  qui  ont  entrepris  de  fi  erans  travaux  fiir  l’Ecriture  Sainte,  n’eufiènt  jamais  parlé  de  ces  Paraphrafes 
Chaldaiques , fi  elles  avoient  été  conucs  de  leur  tenu. 

V.  1^  Syrieru  fc  vanter»  que  leur  Verficm  efi  fort  ancienne  ; car  ils  l'attribuent  â Sr.  Marc , ou  à quelque 
homme  ApofioJique.  Bellarmin  veut  au  contraire  qu’elle  n'aie  été  biee  qu'au  IX.  fiede,  depuis  jean  de 
Damas.  C'efi  ainfi  qu’on  donne  dans  deux  extiemitez  opofées.  En  eflêc  on  ne  produit  aucune  preuve  que 
la  Verfion  Syriaque  (bit  un  Ouvrage  de  St,  Marc,  ou  de  quelque  homme  Apofioliquc;  mais  dlc  efi  très- 
ancienne.  Onpoorroit  conclure  le  contraire  des  Aâes du  Martyre  de  Procopius»  qui  fouffiit  dans  la  perle- 
cution de  Dioclétien.  CesAébsque  Mr.de  Voloisatirea dedivers manuTcrits,  portent  qu'il  étottné 
rufalcm , de  qu'il  lêrvoit  de  Leâeur  & i Interfrete  en  Unpie  Spiosine  dans  l’Eglife  de  Scythople.  II  fem- 
hie  qu’apiès  avoir  lu  l'Ecrinue  en  Grec , il  la  tnduifi)ic  en  Syriaque , afin  que  le  peuple  l'entendit.  Il  cft  ^ ^ 
vrai  que  ces  Aébs  commencent  par  les  memes  termes  qu’Eufitbe  a employez , lors  qu'il  park  de  Procopios  ; 
mais  il  n'y  a prefque  que  la  première  période  de  fcnfidable.  On  ne  trouve  point  dans  Euf^  tout  ce  qui  auroit 
pu  relever  la  gloire  de  ce  Martyr , fes  junesaffieux»fonctudepourfuivie  delà  parokde  Dieu.  Ces  Aâes  font 
beaucoup  pbs  amples  que  k récit  <fEukbe  » qui  n’auroit  pas  oœlié  de  les  tranferire  mot-à-mot»  s’il  en  avoit 
wouve  lès  onginanx  dans  rooEglireEpifcopale,  où  l'on  prétend  fur  le  témoignage  deBedequ'ik  ont  été 
bits  : d'ailleurs  le  titre  de  Rois  qu'on  donne  aux  Empereurs , les  rend  fort  fufprâs.  Enfin  St.  Eptphanc  tfifèen. 
rapocte  un  fait  c^fé  de  la  meme  Eglifc  de  Scythople  ; c'étoit  là  qu'il  avoir  vu  autrefob  k Patriarche  jofeph,  ' 

lequel  ayant  eu  dans  fa  jeunefiê  la  curioficé  de  voir  celebrer  k Batêrae  > 4k  ayant  dérobé  quelques  livres  dans  1 '* 
kTtcfordel'Eglife,  il  lut  avec  ardeur  l'Evangile  de  St.  Jean , de  les  Aâes  des  Apôtres  qui  avoient  été  rra- 
duiu  du  Grec  en  j-k-breu.  De  quel  ufage  étoient  ces  livres  dam  un  lieu  où  l'on  gardoit  tout  ce  oui  étoit  ne 
cc'fiôitc  au  fcrvicc  de  l'Egbfc  de  Scythople  » fi  ce  n’ctmt  parce  qu’on  les  lifoit  au  peuple  » qin  ks  entendent  en 
ccttcbngue?  VoitàdtmcuneVcrfion,  faitepourksSyriemdutetnsqoelePorriarche  joléph,  quifiitcon* 
vcrii  pu  la  kâuicdcs  LivrcsSacrez,  étoitencorejeune.  Ce  Patriarche  avoir  7o.ans  loriqueSt.  Epiphme 
aliak  voir  â Scythople,  il  firce  voy^  plufieurs  annéesavanequede  commencer  fbn  Traité  contre  ksHerefics 
l’an  574.  jofeph  pouvoir  donc  avoir  vu  dans  fa  jeunellê  kMar(yrProcope,oudamoiosc*etoit  à-peu-près  dans 
ce  rems  qu’d  avoit  trouvé  les  Evangiles  de  les  Aâes  des  Apôtres  traduits  dans  l’EglifedeScytho^le.  D'où  il  efi 
sifé  de  conclure  qu'|l  y avM  dqâ  des  Verfions  (aires  pour  l'ufage  des  Syriens  : de  ces  Verfions  n’ctoknc  pas  nou- 
vftlkstou  du  moins  clics  avoiox  été  Sûtes  »raot  le  Patriarche, puis  qu’elles  étoient  déjà  dans  IcTrefor  de  l’Eglife. 
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4P  FI  I S T O I R E DE  L»  E G L I S E,  Liv.  IX. 

V I ••  On  .1  cru  <jue  St.  Ephrcm  aroir  fait  une  Vafion  ck  l'Ecnturc  en  langue  Syriaque , & l’oo  «’iqjiiye  fur  Je 
«loKi.  temoignagedeSt.  Jeroinc,  qui  femblc  l’avoir  dit:  mJ«  ce  Pere  dit  feulement  que  St.  Hphretn  Eveqiie 
Uu”tn.J»  Hefl'.;  avait  fait  plulU’urs  livres  en  Syriaque  > de  que  Tes  Ouvrîmes  ctotent  tcilenientcltimea*  qu'on  les  Itfoû 
St'ufi.uet  |’£g|ifc  avic  riicriturc  S rintc.  D’ailleurs  nous  venons  de  voir  qu’il  y avoit  chta  les  Syriens  des  Veriioru 
je|’£ff,fuy^jplujancicnncsqueS'.  tphrem. 

St.  ClrryfoftofPC  adùic  en  termes  iWmcIs  que  les  Syriens»  les  Egyptiens»  les  Indiens,  lesPcrfcs,  les 
Ethyôpicns»  avoient  traduit  en  leur  langue  les  dermes  divins  que  Se.  jean  avoit  cniêignez  dans  fon  Evangile, 
'rheodofte  rcmarq^  de  plus  que  ce  n’etok  pas  ieuienurne  k Nouveau  TrfUnient  » mais  l'Ancien  qui  avok 
dtc  traduit  d.ins  U langue  Latine , & dans  celle  des  Anocoicos  > des  Scythes  » des  Sarmaies  :■  en  un  mot  dans 
toutes  les  langues  qui  c coient  conun  de  fon  tems. 

V I.  Il  faut  donc  s’mftriic  en  faux  contre  St.  Cbryfonûme&  contre 'l'bixKloiTr,  pour  nier  que  pendant 
le  quatrième  fiule  il  y eût  des  Vctiions  en  langue  Syriaque  i puis  que  l'un  & l'*Jtre  Icdifimt  en  termes  for- 
Thtfîîfft.  D'ailleurs  St.  Bafilc  avoit  eu  comnKrcc  avec  un  Syrien  peu  inrtruit  de  la  fapieivcc  mondaine , mais 

Or. «jÿ;  fort  profond  dans  les  Veritez  Divines»  lequel  lui  avait  foutenu  que  fa  longitc Syriaque  ctoic  plus  (îgnilîcacivr» 
&rcndoit  mieux  le  fetis  de  l’Ecriture»  parce  qu’elle  aprochoit  plus  de  l’Hebrni.  U allcguoit  pour  exemple 
premières  paroles  rk  laGencfc,  qui  dans  Ja  Verlioo  des  Septante  dtoienc  atnü  traduites»  teffrit  éttU 
h*m  X.  (9uché  fur  la  t4ux  ; au  lieu  que  la  Vaiion  Syriaque  exprimoit  beaucoup  mieux  liotention  de  Moiic  » en  lui 
fairjntdircqircl’efpriidcDicu  (9Krat  fur  Ut  tAUXt,  comme  une  poule  qui  communique  i fes  oeofs  une  vetm 
qtti  les  vivitîe.  Je  ne  décide  point  li  ce  Syrien  » dont  parle  Sr.  Bafilc , croit  Sî.  Eplvem  Diacre  d'EddIê  : je 
ne  le  croi  pas  » puis  que  St.  Eplircm  ne  parok  point  avoir  lu  de  Grec , au  lieu  que  celui  dont  parle  St.  Balile, 
devoit  avoir  lu  la  Vcriion  des  Septante  J il  faloit  meme  qu’il  parlât  Grec»  pour  s’entretenir  avec  St.  Balilc» 
qui  ne  favoic  pas  le  Syriaqite.  Mais  au  moins  ce  Sage  mdiqucMi  une  Veriion  Syriaque  de  l'Ecricorc  > qui  ccoit 
en  ufage  dans  fon  pais»  Se  qu'il  prtferoit  à cdlc  des  LX}C  Que  la  Vetlion  Syriaque  qui  nous  reflc  au* 
jourd'hui»  foit  ancienne  oiimodcrnc»  & chargée  des  termes  du  bas  âge,  comme  l'afliire  VoUîus,  cela  oe 
Dons  importe»  puis  que  cette  remarque  et  iiiquc  ne  fait  aucun  tort  à la  1 radition  que  nous  venons  de  taporter. 
Z>r  U ltt‘  Les  Chrétiens  qui  habkoicnc  au  delà  de  l’Euphrate  » comme  la  McTopotamic  , fe  (ervoient  ordi* 
t^reJe  naireraent  de  la  langue  Syrienne  i c’tft  pourquoi  on  les  apclloii  Syriens.  Ceux  qui  demeuroient  au  deçà  de 
sfmtYt.  fleuve,  du  moins  ceux  qui  étoitnt  voilins  d’ Antioche,  parloient  Grec.  Le  Service  fefaifote  en  Grec 
c.ÿ.  dans  les  lieux  où  l’on  parloir  Grec  : on  le  failbit  en  Syriaque  dons  les  lieax  où  cette  lancue  étok  la  vu^aire  t 
&enlîa  s’il  y avoit  des  Mctfiancrcs  on  des  villages  partagez  cotre  ces  deux  langues  » on  les  cmptoyoii  toutes 
deux.  II  faut  prouver  CCS  trois  choies  » puis  qu’on  les  contcfle.  La  première  ne  reçok  pas  beaiwoop  de  di& 
hcultc  ; car  d'un  cdtc  on  prétend  que  le  Service  public  fe  failbit  en  Grec  dans  tout  l’Orient  : âc  de  l'autre  on 
Dc  peut  nier  qu’tl  n’y  eût  beaucoup  de  lieux  ibus  le  Patriarchat  d'Antioebe , comme  la  ville  de  Cyr  dont  Tbco« 
dorct  vtoit  Evcquc  » dans  lefqucls  on  patloit  Grec.  Cela  panûtra  plus  clairement  par  un  évenetnem  qui  lêrt 
à rpcmctcmsdc  preuve  pour  le  keond  article.  Au  Ccmcile  de  Chakedoine  l'ailâirc  d Ibas  Evéquo  d’Edeflé 
fur  remife  entre  les  mains  de  trois  Commilfaircs  ; l’un  étoit  Photius.dcTyr»  l'autre  Eulladie de  Beryihe»  St 
le  dernier  Uranius  Evéqued’Hytncrt  dans  l’Ofrboene:  les  deux  premiers  étoienc  Evêques  au  deçà  de  l’Eu- 
pliiatc,  Se  le  troidéme  au  delà,  li  paroit  pac  les  Aâss  dc  leur  coramifEoa  » que  les  deux  Évêques  qid 
croient  au  deçà  de  l’Euphrate  » favoient  le  Grec  » Se  qu’ils  D'cnrendoieiic  point  le  Syriaqoe  : âc  qu'au  coiw 
traire  le  ilcrnicr  ne  parloir  que  la  laitue  vulgaire  dclbo  pais,  qut^k  la  Syncniw  ; c'efi  pourquoi  ils  eurent 
bcfoind'lntcrprcte  pour  s’entendre.  D'un  côte  les  aceufâteurs  d'Jbos  demandèrent  qu’on  expliquât  à Ur». 

lûus  ce  qu’ils  difoient  en  Grec  : ôede  l’autre  les  deux  CommilTairci  voulnrcnc  qu'on  leur  expliquât  en  Grec  ce 
qu'Urantusavoiediten  Syriaque.  Cda  fait  voir  premièrement  » que  la  langue  Grecque  ctoit  vulgaire  dam 
cette  partie  du  DioccfccfAntioclK:,  quictoitaudeçàdcrEuplirate.  Il  n’eft  donc  pas  ctonnarK  qu'on  y fie 
le  Savicc  en  Grec  ; mais  cela  fournit  auûî  une  praive  qu’onlefailbjten^iiaqucdcraotrccôtcdufleave: 
puis  qu’il  fercHt  ridicule  qu'on  eut  fait  le  Service  dans  une  langue  que  les  Évêques  n’auroient  pas  entendue , 
Tf>nJ*nt.  comme  cela  paroit  par  l’exemple  de  cet  Uranius  donc  nous  venons  dc  parler.  EnBn  Theodoret  raporre  qu’tn 
Solitaire  ayant  bâti  un.Morufterc  à une  lieue  5c  demie  au  deçà  dc  l’Euphrate , proche  de  la  ville  ^ Zaïgroa» 
'•ry-  on  y chanta  d'abord  les  loiiangcs  de  Dieu  en  Grec  J mais  plufîcuis  autres  petfonnes  s'y  étant  jointes»  qirive* 
noient  peut-être  de  l’autre  bord  du  Heuve , & qui  ne  favoient  que  la  langue  de  leur  pais  » le  Solitaire  ordonna 
que  chacun  s'anêmbiâr  tous  les  jours , le  fuir  & le  m^in  < dam  un  petit  temple  qu'il  avoit  bâti  » & que  ebaetm 
y fil  le  S(TTue  djnt  f*  Un^ue]  Se  ut  ufage  connnuott  encore  du  tenu  de  Theodoret.  U y avoit  même 
(Uis  ce  MonaOere  de  dilHrrem  Cunduêteurs  » l’un  pour  les  Grecs , l’aurre  pour  ceux  qm  ne  pari otem  que 
Syriaque»  afin  de  prcUdcr  fur  leur  Service  j ainfi  dans  les  beux  où  l'on  étoit  partagé  fur  Ici  langues , IcServke 
récoit.iuni;  c’elllarroificmechok  que  rKMS  étions  obligez  de  prouver.  On  croira  peut-être  qu’il  faut  cooin 
ptrr  l'Evêché  dcTyr  entre  les  lieux  où  l’on  n’emendoie  pos  le -Grec»  parce  que  Iliomis  Evcquc  de  Tyic 
Cw.ru/.  qui  parut  au  luiiticroe  Concile  Oecuménique  » déclara  qu'il  ne  parloir  la  langue  Grecque  qu'avec  beaucoup^ 
peirw.  C’dF  pourquoi  il  priaElteSyxKdlc&Legatdn  Patriarchcde  Jciufalem  de  faire  i<Mi  compliment  au 
Concile»  âcdcreprefcnterqu'il  rmoirla  place  do  l^riarched’Antîochc  dont  le  Siège  ctoit  alors  vacant.  Mais 
il  fufit  de  remaixfuer  qnc  les  Evêques  dcTyr  dans  les  premiers  ficelés  ciok-nt  tous  Grecs»  qot  lea  fermons  ^ 
les  Imes  ù fairoicm«n  cette.languc  ; que  1rs  chokx «voient  changé  dc  face  au  neuvième  fîecle«  âôiMUt  fe  rinr 
IcConcilcdeConiUminopleauquclafTilUThomasrbTyr.  Cet  Evêque  pouvoir  avoir  été  élevé  chez  les' 
Sarrazins  qui  poâicdoicnc  depots  long  tems  ce  païs*lè  » Savoir  apris  Inir  langue  plus  parUteraem  que  le  Grec» 
fans  qii'oncn  puiffècccraucuneconiapiencc  pourlts  fiectes  prcccdcns.  .y«/‘  r 

VII.  S’ilyafuitqiicIqucsEglifciqiii  puliR'ntfcpaflcrde  Verfmns,  c'émienr  celles  cfpgfpte  : parce  que' 
les  fuccefleurt  d'Alexandre  ayant  établi  leur  domicile  à Alexandrie,  y avaient  porté  la  langue  Grecque  » qui 
y n^na  depuis.  Cependant  p»ce  qu’il  y avait  etrcbrc  des  lieux  » comme  la  1 hebaïde . où  te  Gréait  étok 
pas  enticroment  conu  , on  eut  foin  de  traduire  l’Ëcriturc  en  langue  Egyptienne;  St.  Chryfoftome  dt  Théo- 
dorer  le  difent.  Mais  dc  plus  l'Auteur  de  1a  vie  dc  St.  Antoine  remarque  » que  lorsqu’on  le  cooduifbit  à 
f^hfe  dans  fon  enfance,  il  ccootok  avec  attentioa  co  qu'oniifoii  » ftqiMi'cofadbitrapiication.  Lemême 
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Chap.  I.  DOCTRINE  DES  PERES. 

Ecrivain  raportCj  qu  Antoine  après  la  mort  de  fes  pircns  fit  de  ferieufi-s  reflexions  fur  le  rietificc  que  les  Vi  t- 
Apôtres»  de  les  premiers  Difciples  avoicmfjjt  àJ.C  H R 15  T»  de  qu’c'tant  entre  dans  rEglife,  il  enten- * ‘ ® »*  «• 
dit  lire  ces  paroles  d.‘  ]•  C h R t s T » fi  tu  veux  être  fxrfuit , vende  tout  (e  tfiie  tu  4tj  & le  donnes  nux 
fuuvrei:  ilcmt  qucc’étuicun  avertUTeincntque  Dieu  iui  donnoit»  d abanJotmer  tout  pour  Te  confacrer  uiu- 
quement  à j.  C wn  i st.  Puis  que  St.  Antoine  raifomioit  ainfi  fur  la  Icihjre  de  l'Evangile , ilemenioit  le 
Cirée  » ou  les  Icâures  (c  faifoient  dans  1 Egtife  en  langue  vulgaire.  On  fait  allez  que  Se.  Antoine  n'a  jamais 
entendu  le  C/rcc  » puis  que  quand  certains  Philoropln-s  Grecs  vinrent  conférer  arec  lui , ils  ne  purent  fc  faire 
emendre  que  par  Interprété.  Il  laloit  donc  qu’mi  lût  TEcriture  en  langue  Hgjrptiennc,  & par  confequent 
qu'il  y eut  dcsccstcms-làunc  Verfion.  La  meme  chofe  parolepar  rhilioire  de  Jeancc  Moine  fanacujc  de  la 
Thcbaidc»  auquel  un  donne  la  [luire  d'avoir  prqJir  aux  Egyptiens  les  dlHcrcntcs  inondations  du  Nd»  lafcr' 
tilitc  de  chaque  aitnce»  & à 1 Empereur  Theodofe  la  plupart  des  vifioius  qu'il  remporta  fur  les  Barbares. 

Palladtus  qui  vivoic  au  cinquième  {fcclc  étant  aile  pour  l'entretenir  dans  fa  cellule»  ne  put  fc  faire  entendre  que 
parlcfccoursd  un  In.'crprkicj  parccxju'il  ctott  Gne  dcnaiflancc,  & que  Jean  qui  n’avoit  peut-ctie  jamais 
fort!  delà  Thebaïde»  ne  pouvoir  parler  que  la  langue  de  fon  pais.  Cependant  ce  Moine  favoit  fort  bien  TE- 
criture»  & 1a  ciroicà-piopus  pour  calmct  les  chagrins  que  PaJIadius  avoitfentis  contre  lui»  à caufe  de  la  pte> 
ferencc  qu'tl  avoic  donnée  à un  Prefident  d'Egypte.  1!  faut  doiK  demeuter  d'accord  que  rEcrirurc  avoit  été  & j' 
traduite  dans  la  langue  particulière  à cette  partie  de  l'Egypte , qu'on  apctie  la  THcbaide  » puis  que  l'Abbé 
Jean  qui  ne  favoit  point  d'autre  langue  qiÿ  celle  de  fon  pa'is , conoillôit  rEciitufc , & la  citoit  à fon  Jmcrprrtc. 

En  effet  il  y avoit  dans  ce  lieu  une  li  prodigiculê  multitude  de  Moines,  qu'ils  furpafioiem  qiielquefcâs  Je  nombre 
des  habitans des  vines.  L'Evéque  d'Oxyrimhc»  qui  «oit  uncvüledcla  Thibaïdc»  càronavokautn;fois«^aac*r*. 
•doré  un  poiflbn  de  ce  nom,  afluîoit  qu'il  avoiidans  fon  Diocefe  trente  mille  Rdigurux , ouRcligiiufo,  & 
comment  fcroit-il  pofllbic  que  tous  ces  Moines n’coflcnt  fait  aucune  étude  de l’Ecrituir  Sainte,  q^JC  dans  une 
largue  qui  leur  étoit  inconuë,  puisqu'ils  faifoienrieur  princinalcoccupation  dclamcditationdela  leé)urcde 
cette  parole  divine  ? On  le  fouttendra  li  Ton  veut,  mais  cela  n'dt  pas  apparent.  On  vat  au  contraire  par  l'avan- O*  i??* 
turc  de  Parermuce  qne  ces  Moines  entendoient  l'Ecriture,  & J’apR-noicitt  par  cceur.  Parcrmucc  étoît  un  voleur, 
quivoulantfeconvcirirailaàrEgKfc.  On  Wcn  fa  prefcrKC  trois  verfets  du  premier  Pfeaume  ; ildcclaraque 
cela  fuffifoir  pour  exercer  fa  méditation  ; ü (ê  retira  pendam  trois  ans  dans  le  defert , au  bout  dcfquels  il  revint , 

& aflûra  l’Eglifc  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  d*aprcndrc  l’Ecriture , & de  pouvoir  la  reçitrr.  Ce  voleurcon- 
verti  n’auroit  pu  entendre  ces  trois  verfets  du  pfeaume , ôc  les  prendre  pour  une  règle  de  fa  vie,  il  n'auroic  pu 
favoir  par  cœur  rou'C  l’Ecrirure  fans  rentendre.  Il  falloit  donc  neccnâircinem  qu’il  y eut  une  Verfion  pour  cette 
Province  particulière  de  l’Egypte  ; ce  qui  eft  très-remarquable.  Pour  les  autres  lieux  plus  voifins  ifAlcxan-  **'^  / ‘7** 
dric  cm  y encendoit  le  Grec.  Evagrius  Abbé  fur  la  montagne  de  Miiric  defeendoit  quelquefois  à Alexandrie , 

& il  y fermoit  la  bouche  aux  Payent , & aux  Philofophcs  Grecs , ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  k Grec 
ne  fût  une  langue  ulîtcc  dms  ces  Monaftetrs. 

■Voffiin  a preteiwlu  que  la  Verfion  en  langue  Copte  ne  peut  avoir  été  faite  que  depuis  tes  Arabes,  parce 
quelle  eft  mêlée  de  termes  Grecs , & Arabes.  Kirker  foutient  au  contraire  que  cette  Verfion  eft  auffe  an- 
cienoe  que  le  Concile  de  Nicc'e.  Mais  ce  que  tvous  avons  raporté  de  St.  Antoine  momie  qu’O  faut  dooncr  189. 
une  antiquité  plus  grande  i cette  verfion  j & la  diflieulté  que  Bifoii  Voflsus  n’cft  pas  grande , car  on  remarque 
fort  juftcmeiK  que  te  Grec  éton  commun  en  Egypte  avant  le  Chriftianirme , ôc  que  les  Arabes  auftà  bien  que 
les  Indiens  portant  letrrs  marchandifes  à Coptos  Capitale  delà  7J>cba'ide,  ils  pouvoient  y avoir  lailfé  divers 
mots  de  leur  langue , comme  cefa  arrive  ordinairement  par  le  commerce. 

St.  Chtyfoftonie  met  les  Ethiopiens  au  rang  de  ceux  qui  avoient  traduit  l’Ecriture  en  leur  langue.  H 
falicnt  donc  qu'ils  rcuftênt  fttf  dès  le  rems  de  leur  première  eonverfion , comme  une  chofe  qu’ils  troo- 
voient  neccllâirc  pour  rét.ib!încmcnt  du  Chiiftianifinc.  On  ne  reçoit  plus  aujourd’hui  ces  contes  fabuleux 
de  rérablifièmenc  de  la  Religion  en  Ethiopie,  par  l’Eunuque  que  Philippe  haüfa,  puis  que  perfonne  n'a 
jamais  parle  de  ces  commcnccmens  de  Foi  femez  chez  les  Abyffîns  : ils  conurent  la  vérité  par  le  mî- 
niftere  d’Æileffus  & de  Fnimenrius,  que  St.  Athanafe  eonfacra  Eveque  de  Chaxuroo.  Cedrcnusôc  Ni- 
cephoïc  aflùrcnt  que  les  Abyffins  furent  convertis  fous  rempire  de  jeftinienj  Us  nous  racontent  que  les  Hictflm. 
Homerires  ayant  pillé  les  voituriers  Romains,  qui  portoient  félon  la  coutume  leurs  marchandifes  à Chaxu-  Wi>î. /-jr- 
mo,  le  prince  des  Abyflins  irrite  de  cette  violence  rt-folix  de  leur  donner  bataille , & afin  d’avoir 
plus  heureux  fuccés  il  fit  veto  d'cmbraffcr  la  Religion  Chrétienne,  s'il  revenoit  viélorieux.  Dieu  le  fa- 
vorifa  , 5c  pour  accorrplir  fon  vœu  il  envoya  demander  à Juftinicn  un  Eveque  lequel  barifa  tajtc  la 
Barton,  5c  cœtvcrtit  meme  les  Indiens:  c’eft  pourquoi  on  vit  alors  pour  la  première  fois , dclafojcapottéc 
des  Indes  à Conftanrinople.  On  combat  la  vérité  de  cette  hiftoirc,  en  foutenant  que  le  Royaume  des  Ho- ^ 
‘roerites  avoit  été  abfolumertt  détruit  par  Calcb,  le<|uel  pour  vanger  le  fang  des  Martyrs  Chrétiens  que  Du- ^ ' 

naan  leur  Prince  avoic  fait  couler  avec  la  dernière  mjuftîcc,  prit  les  armes  i la  prieredu  Parriarclrc  de  Conftan- 
dnopic,  5c  marchant  J la  tête  de  cent  vingt  mille  hommes,  défit  fon  ennemi , reprit  Negr»  qu’il  rendit  aux 
Chrétiens,  5c  anéantit  cet  Empire.  On  ajoiltc  qoll  paroît  par  les  Canons  du  premier  Concile  de  Niece , 
que  les  Ethiopiens  aviaienr  des  temples  5c  des  Evêques.  Mais  ni  l’un  ni  rautre  de  ces  fentimens  ne  peut  être 
véritable.  Car  cette  deftruftion  des  Homerites  en  vengeance  de  la  mort  d’Arethas  5t  de  quelques  autres 
Martyrs , ne  doir  être  arrivée  que  l’an  5x2.  5c  cette  circonftancc  du  tems  étant  Wcn  remarquée , il  eft  impoffi- 
ble  que  Iks  Homerires  ayent  été  alors  parfaitement  detruhs,  puis  que  Proeopc  raporte  qoe  quelques  années 
aprè*  Eflrr^héc  étoît  encore  le  Roi  de  cette  nation,  5c  que  l'Empereur  Juftinicn  traita  avec  lui  ; ^u’ilcut^^^^ 
pour  fuccefleor  un  AbraKim  que  fes  fujets  révoltez  mitent  en  fa  place.  L’HiftoircdeProcop«qLiidcvoitétrc^,i.j.»a. 
parfaitement  Mbrmé  do  fait,  ôc  qiri  rapone  Iç  conditions  do  Traite  fait  entre  Juftinicn  5c  hsdeux  Rois , l’un 
de  Chaxome  5c  Poutre  des  Homerites,  ne  peut  être  eontrftéc  j 5c  on  ne  doit  pas  dire  que  EIJiftée  Roi  de  Chaxo- 
mo,  eftlemèmeqoeCaleb,  car  on  foutient  que  Calcb  ditruifit  le  Royaume  des  Homerites,  5(  lElliftcede 
Procnpc  ne  te  fit  pai.  Ab  contraire  on  voit  que  ces  mêmes  Homerites  eurent  encore  leur  Prince , 5c  leur  Roi , 
qu’ils  élurent  eux-mêmrt,  lequeUnen  loin  d'etre  vaincu  » fc  rendit  maître  des  troupes  de  fon  ennemi.  D’atI-. 
ttqt»  l'Elliftce  Je  Procope  feroit  plutôt  l ElIashram  des  Abyffios  fils  de  Calcb»  que  Calcb Jui-méme.  La 
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V » narration  JeNxfphorcn'cft  pas  vcritablc, car  fans ctrc obligé  Je  rcmarqticr  qu’il  n’y  avoir  point  alors  Je  Ptin- 
• 1 0 H I.  (ccKl'j:  les  Ab) flîijs  nomme  David,  ni  de  Roi  chez  les  Homerites  qui  portât  lenomdcDamnus,  comme  le 
fupofe  Nicephore,  puis  que  c'etoit  Elltllhce  qui  fur  les  uru , ^Abraham  qui  avoir  l'empire  furies 

Fratef.  aulivs.  P.ocopc  Combat  manifcftcfr.ent  Niïcpbore,  en  afliiramquc  lcRoi  des  Ethiofwens  droit  non  feu!c*‘ 
nient  Cbrcikn,  nuis  fort  *clc  pour  fa  Religion,  avant  que  juAinico  eut  traite  alliance  avec  lui  j ce  qui 
renverfe  de  fond  en  comble  ce  Roman  de  loirconvcrfioii  fous  l'empire  de  juftinicn.  On  a ('gaiement  tonde 
faire  remonter  le  Chnfiianifme  de  ces  peuples  jtifqu* au  tems  du  Cojküc  de  Nkee.^  Il  fcmbicà  la  veritdqoelei 
Canons  de  ce  Concile  défendent  au*  peuples  d ttliiopiedc  fc  faire  cus-mêmes  un  Patriarche  de  leur  nation, 
parce  qu'ils  doivent  dcpendredcccluid’Alcitiiidnej  ülembL  aiiiliqu’cm  ydonne  au  Patriarche  Eibiopicn  la 
nniticme  place  apres  celui  de  Sclcucic,  ainfiie  ChnAianifinedeccts  pcupl<  ; y paroit  bien  établi  ■,  mais  cela  ne 
fctrouvcquedansIesCanons  Aiabcs,  qui  peuvent  cire  tohcltimczclKz  les  Abyllins,  mais  iUn'en  font  pas 
moim  fufpeéls  ; celui  qui  les  a 'iipofr*  a pris  I»  peu  garde  à ce  qu'il  difoit , qu’il  ftit  regler  droits  des  Patnar- 
chcî  par  le  Concile  de  Nkcc , qui  n’tcoit  pas  ai  «at  de  le  faite , pu:$  que  les  Patriarches  foiu  poRcrieurs  à ce 
Concile  de  plus  d’un  fK'cIc.  Il  faut  donc  tenir  le  milieu  entre  les  deux  opinions,  l’unequi  donne  une  trop 
grande  antiquité  au  thîiAianifme  dans  rEHibpic,  cniefaifam  naître  avant  le  Concile  de  Nicce , &l’aurre 
qui  le  rend  trop  nouveau  en  le  renvoyant  lous  l’empire  de  Juidinicn-  L’opinion  la  plus  fùre  cft  celle  qui 
place  la  convctilon  de  ces  peuples  fous  rEmpcrcur  t onfiancc , l’an  cinquantc-fixicmc  du  quatrième  fieckj 
& de  là  rxius  avons  raifon  de  conclure  que  la  verfion  de  l'Ecnturc^c  fit  en  leur  langue,  aiifiî'tôt  qa’on  eût 
porte  l’Evangile  chc2  eux,  puis  que  St.  Ch;yroftomc  en  parluit  comme  d'une  c^fc  déjà  faite.  En  effet 
ceux  qui  ont  épluché  avec  beaucoup  d’exaétitude  1 biAoire  de  ce  païs-la , remarquent  que  les  anciois  roemoi. 
hiji.  Æ/b.  jp,  Abyflîns  confirment  ce  qu'on  dit  ordinairement  d’ÆJcfius  & de  brumentiiis.  D’ailleurs  ce  qu'eo 
■ ^ rapone  St.  Athanafe  dans  fon  Apologétique  à ConAancc , &.  la  lettre  de  cet  Empereur  au*  Tyrans  de  Cluxu* 

mo,  a£n  qu’ils  cnvoyafTent  Frumentius  à Alexandrie  pour  y recevoir  l’ordination  de  la  main  de  George , 
Evêque  du  parti  des  Ariens , ne  permenent  pas  de  douter  que  ce  ne  fuit  là  le  cems  de  leur  converfion.  L'Em- 
pcrcvir  traitottdc  Frères  ces  Tyrans,  & les  regardoit  comme  les  alliez  de  lEmpirc  Romain.  Confiance 
n'avoit  point  d’alliez  au  delà  du  Gange,  ce  qui  feroit  rccclprc  s’il  ctoit  vrai  que  Fruroemim  fut  aile  aux 
grandes  Indes.  Le  nom  d’indiens  qu'on  donne  aux  Abyfiins , leur  ctoit  commun  avec  les  habitant  des  bord* 
Bê'fit.  jfu  G.it>gc.  Ainfi  cette  Icgcrc  d-fficultc  n'a  pis  dû  obliger  Baronius  à faire  un  Frumentius  imaginaire  Predi-' 
^*oü»6  cateur  des  Indes,  different  de  l'Evéquc  de  Chaxuroo. 

FtutMiu.  Rome  trouve  quelque  avantage  dans  les  Verfions  des  Ethiopiens , parce  que  les  livres  Apocryphes  y font  ir> 

ferez  avec  les  Canoniques  ; mais  outre  que  ces  Vcrfiom  qui  nous  refteni  aujourd’hui , ne  font  pas  les  ancienne» 
"Verfions,  fi  on  veut  fuivre  les  fcniimcns  modirncs  des  Abyflsns,  nous  y trouverons  un  autre  avantage  plus  con- 
fiJcrablc,  puis  que  l'EcricBrc  Sainte  rjî  hi  rr^/<df/m  Fw,  & qu’ils  pretaidcnt  que  fi  le  Pape,  ouieurMctro* 
polirain  vouloit  \çüt  commindcr  quelque  ebefe  qui  ne  fat  fâ$  »rd*mi€  f4r  lesAfitTes,  di  ne  iui  ebeïreient  fM. 

VI  II.  Les  pcrfccucions  cruelle*  que  les  Perfes  foufrirent  de  la  part  de  leurs  Rois , n'empéchcrene  point 
qo’onocfitchczeuxdesTraduftionsderEcriture,  6c  qu’on  ne  les  confervât  precieufement  pour  entrerenir 
par  ce  moyen  la  vérité.  Les  Gotlis  mêmes  que  nous  joindrons  ici  pour  n'en  hure  pas  un  chapitre  feparé , le* 
Goths  tous  barbares  qu’ils  étoient,  avoientdes  'Traduélions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Ce  fut  Ulphilas  leur 

firemicrEvcque,  6c  le  principal  Auteur  de  leur  Verfion,  quipritla  peine  de  traduire  les  Livres  Sacrez  en  leur 
angue,  tant  il  efi  vrai  que  c’c'toit  alors  une  opinion  généralement  reçue,  que  pour  établir  la  Religion 
Chrétienne,  6c  pour  inftiuire  les  peuples  les  plus  grolEfrs , on  avoh  abfolument  befoin  des  Verfions  delà 
Fktitji  l.t-  Bible.  Phiîoftorgc  fait  le  Chriftianifmc  beaucoup  plus  ancien  chez  les  Goths  que  n’étott  Ulphilas , puis  qu'il 
i.f.f.ro.  i^nsonte  jufqu’i  l'Empereur  Galérien,  pruendant  que  les  ancêtres  d'Ulphilas  enlever  par  ces  barbares  leur 
S)cr.  liifi.  aprirent  le  Chrifiianifmc.  Socrate  fcmble  le  favoiilcr , puis  qu’il  donne  aux  Gotlas  des  Evêques  avant  Ulphi- 
La.r.^i.  laj,  6c  qu'illcs  fait  fuiifcrire  au  Concile  de  Nicce.  Mats  Socrate  fe  contredit  lui-même,  6c  dansun  autre 
F*S*fS-  endroit  de  fon  Hiftütrc , il  ne  fait  les  Goths  Chrétiens,  que  fous  l’empire  de  Valent,  par  le  minifierc  de  ce 
Bi  Ulphilas  dont  nous  venons  de  pailcr.  En  effet  la  fisufertption  de  Théophile  qu’il  faifoit  Evêque  de» 

Zjf  J.  i«îj.  Gotlis , ne  (c  trouve  point  dans  le  Concile  de  Nicce , 6c  Philofiorgc  qui  ctoit  le  grand  admirateur  d’Ulphilas  * 
freîti  f.  parce  qu’il  avoit  favorife’  l’Arianifme,  en  recevant  les  conîcflîoni  de  Foi  propofee*  par  Confiance , 6t  par  Va- 
* ne  doit  pas  en  erre  cru  ; du  moins  il  efi  fufpeûpar  le  loombrc  desfautesqu’ila  laifle  couler  dan*  fon  récit. 

f»l.  I.  j|  exemple  qu’UîpKilas  hit  envoyé  de  la  part  de  fa  nation  à l’Empereur  Confianrin,  au  lieu  que  cette  Am- 
baÛâdc  des  Gotfu  ne  fc  fit  que  fous  Confiance.  Il  aflure  qu’Ulphili*  fut  fait  Evêque  par  Eulêbe  de  Nicome- 
die,  qui  ctoit  mort  long  teros  avant  qu*Ulphilas  allât  à Conftancinoplc.  EnfinildirquccaEvêquerctran- 
cha  dans  fa  verfion  Gothique  les  Livres  des  Rois , à caufe  des  combats  6c  dcsbataillesdupeiipled’lfnclqus 
y font  réciter?»  ; parce  qu’il  vouloir  écoufer  dans  fa  nation  l’ardeur  imrtialc  qui  lui  e'toit  prefquc  naturelle  : mai* 
jlérottdc  la  pniJcncc  d'Ulphilas  de  lailTcr  à fon  peuple  laconoilfancedeces  Hilfoircs  bxices , afin  de  !’enrtar> 
ner  plus  aifémem  dans  la  Religion,  en  lui  faifant  voir  que  les  guerres  croient  quelquefois  Intimes , 6cautori- 
fées  de  Dieu.  S’ifavottcula  ptmfcequc  Phiîoftorgc  lui  attribué,  il  auroit  fuprimélcs  Livres  de  Jofuc,  des  Ju- 
ges, ôcdeSamucl,oùron  trouve  des gucires  aiiffifar^lantcsquc  dans  rHiftoire des  Roisj  roaisc’éioit  fi  jku 
rcfprit  d Ulphilas , qu’au  contraire  il  entra  dans  le  feerrt  de  Fritigerne  fon  Roi  j il  aida  à tromper  Valent  dam 
ta  guerre,  6c  à lut  faire  donner  cette  bataille  qui  lui  coûta  la  vie.  UnHifiorimqui  fait  des  fautes  fi  fenfibles  fur 
un  fait,  rtc  mérite  pas  qu’on  le  croyc  fur  les  autrrescirconfiances  qui  ne  s’accor(icnt  pat  avec  le  récit  des  autres 
Hifioriens.  Quoiqu'il  cnfidi,  les  peuples  les  plus  barbares  avotenr  des  Verfion*  de  l'Ecriture,  6c  les  Evêques 
en  les  convtrtiflam  avoient  foin  d'inventer  dts  caraôere*  rtouveaux , afin  de  leur  procurer  ce  fècours. 

£«//«•/.  Il  parotr  par  la  vie  de  Marcien  Orconome  de  l'Ealüê  de  Confianrinopfe  au  milieu  du  cinquième  ficelé , epoe 
te.  7^*  ips  Generaux  Afpar  6c  Ardaburc  ijui  étoient  GorKs  d'origine  ,*5c  qui  fuivoient  rherefied’Arius,  ayant  lait 
de  grans  prçfcns  à i’Eglife  de  Stc.  Anaftafie  bâtie  pr  Marcien , cet  Oecorwroe  en  rcconoiflàocc  de  leur  libéra- 
lité ordonna,  que  dans  les  fêtes  folcnncllesonliroit  l’Ecriture  en  langue  Gothique,  Il  y avoit  donc  une  Va- 
fion  de  l'Ecriture  pour  l'iifagc  de  cette  nation,  qu'on  ne  faifoit  ps  difficulté  de  lire  darts  l’Eglilc  Grecque , 
bien  qu'elle  pût  ctreplus  favorable  aux  Atirns  qu'aux  Otthodoxes. 
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Hiftmt  de  U Vuigate. 

I.  DifftrentetVetfimséâUi  l4Ôite.  IL  Vtr^  de  St.Jcrime.  DiffKte  de  ame  lui. 

1 J L rrifVitiix  de  St.  Jtrpme  fur  CEeriturt.  1 V.  Sâ  Verjieit  du  NMt?Mii  Tefiemin  (meftée  y ft  i'«n  dm 
fttferer  le  LéUHM  Gtec.  V.  Letfre^rêidefetteVerfiên  ne  ftÊtent  fee  fifrmts.  Yl.  UeUngt  de  itetr~ 
faVetfeni,  Itbené  des  Bilifet  fur  (tnt  nutiere.  V 1 1.  Vje^e  dei  Ver^/u.  La  leâure  de  l’ tenture  Semte 
ûrdeaiueoMX  femmes  & au*  enj'aeu  juffi'au  VI.  jieele.  ^ 

L y^Nnc6itpaspiQsacglig«màRoiQe<]uedaDslesaurrcslicux>  &p«u  dettms  après  qucTEgîifcyfut 
V^foriDce*  on  vit  paroitre  une  Verfioo  latine  de  riicrirure  Sainte  à l'ufagc  des  peuples.  Bainnius& 
quelques  autres  fe  font  imaginez  qu'un  Apôtre  ctoit  l’Auteur  ik  cette  Verfton  y 'ôc  qu'elle  avoir  été  vue  > ôc 
aprouvée  par  les  premiers  fuiKlarcurs  de  J'Egliié:  mais  comme  ils  oe  peuvent  donner  aucune  preuve  de  ce 
qu’ils  avancent  y oiin'cft  pas  obligé  de  les  fuivre.  Gantentoiu  nous  de  dire  qu’on  üc  une  Vcrfion  Latine> 
peu  de  tems  apres  la  naidanCs;  du  CbiiftianiAsc  > ûns  en  chercher  fcrupulcorcmcnt  TAuteur  Ôc  roriginc.  Cette 
Veriîoo  étoit  faite  fur  le  texte  des  Septante  y & autant  qu'on  le  peut  conoitre  y ellelcsTuivoit  niot>à-mory  & 
linitoic  jufqu'à  Inirsbirbaiifines.  Elle  ne  lailTa  p>as  d étrefottenimccy  ÔC  d'avoir  un  grand  cours  dam  !’£• 
glifc.  On  l'apella  dans  la  fiiite  Itaiiqacy  parce  qu'elle  avoit  peut-être  cté  faite  en  Italk-;  SeVut^etfi  parce 
quelle  devint  la  plus  commune  dons  les  Egliks  d’Occidenr.  Cependant  comme  on  )ouïltoit  alors  d'une  gran> 
oe  liberté  fur  le  choix  dc^  Vc/lioos  y on  en  vit  parotrre  un  grand  nombre  d'autres.  Papias  a(Ture  que  chicun 
tfaduint  l'Evangilcde  St.  Mathieu  rMBjnrüfgr.  Ce  qui  marque  non  (êulemciu  la  multiplicité  des  Verltonsy 
ma»  la  liberté  qu’on  avoit  de  les  faire.  D 'ailleurs  les  anciens  Pt  irsi  qui  fé  font  fervis  de  l'Ecriture  la  cirent  fort 
differemmeor.  St.  Cyprun  par  exemple  oedtepoint  lesEcnrurcscomraelcsaotrcsPcrcsj  il  ne  s’accorde 
pat  toujours  avec  lui-meme  y car  if  cite  differemment  les  endroits  de  l'Ecrirare  dans  fou  Traité  des  Témoigna- 
grsy  parce  qu’il  avoit  plufîeurs  Vcrfioos  devant  lui  y ôc  qu'il  jrctoit  tantôt  les  yeux  fur  Tuney  ôc  qt» 
tantôt  il  preferoit  l’autre.  Ccd  aejourd'hui  un  canâete  de  dilUné^ion  entre  le  Catholique  Romain  Ôc  le 
t>iorcnant  » le  premier  cft  attaché  à la  Vulgate  qo*il  cite  toujours , ôc  rautre  fuit  les  diflvrcmes  VerHons  de  fet 
t^oâeurs.  Mais  dans  les  premiers  lîcclcs  clucim  le  fêrvoic  de  la  Vci  fion  qu^ti  trouvoic  la  plus  propre.  Cette 
Uberté  durdt  encore  du  tenis  de  St.  At^Rin  y ou  plutôt  elle  é^t  devenue  fî  grande  qu'on  ne  pouvoir  calculer  Auf.  de 
le  nombre  des  Vcrlîons  Latines  > dcot  le  monde  éioàt  rempli  « Ôcchacuny  nifoit  leschangemensqulltrou- ^ ^ 
yoit  à-propos  y comme  il  août  en  aHûre  lin- même.  r.u. 

1 1.  La  Vcrfion  Italiqtic  qu'on  avoir  jufquesdà  préférée  aux  autres  commença  à perdre  fon  credity  & à tom- 
ber de  ce  haut  degré  d’clcvarion  auquel  elle  ctoit  montée.  Sr.Jeiôme  remarquant  que  Tancicnne  Verlion 
étoic  pleine  de  fautes  y fc  mit  en  tête  d’en  faire  une  nouvelle  plus  exsâe  Sc  plus  correâe.  Il  fentie  la  diffi- 
çilté  qu'il  y avoit  d difpuccr  contre  les  Juifs  > en  St  ferrant  de  la  Verfîon  des  LXX.  dans  laquelle  ils  pretendoient 
pGUvcr  pluficurs  fautes.  Un  de  fes  amis  nommé  Sophronius  y avoit  ctépHscndirputantcontrcun  Juif^  il 
avoit  allcguc  divCTs  palfagcs  des  Pfeaumes  y qu'on  lui  avoit  conteflez  comme  étant  mal  traduits  par  les  LXX. 
Jinerpreicsy  Ôc  ^phrooius  qui  ne  favoic  point  l'Hebreu  étoit  demeuré  court.  St.  Jcrômcafl'urcqurcrfut 
pour  reaedier  à de  fcroblablcs  accidens  y qu'il  entreprit  de  faire  une  ixwvelle  Traduâ^on.  Afin  d'y  icii/nr  ü 
brefera  le  texte  Hebreu  à la  Verlion  des  LXX.  qu'on  fuivoit  ordinairemenT.  Cela  parut  nouveau  y ôc  comme 
fes  Théologiens  n aiment  pas  la  pdttCi  ils  ne  pureut  foufrir  qu’on  voulue  les  charger  d'un  nouvean  travail  y en 
les  obligeant  d'apprendre  l’HebitUy  pour  venfirr  la  pureté  des  VlvIîom.  La  langue  Grecque  éroir  plus  conué  , 
ilslafavoicnt;  lELbrcu  leur  paroiflbit  d'ailleurs  allez  inutile  y pourquoi  l'ai^remfre?  Cela  expofa  St.  jerôme 
à un  grand  nombre  de  contracbclions.  St.  AuguRin  fe  mit  à la  cm  de  fes  ennemis  ; il  lui  repiefcnta  que  fa  Ver- 
uoi)  cocDtnençuit  à faire  de  11  graas  troubles  dans  l’Eglife  y que  peu  s’en  étoit  fallu  qu'un  Eveque  n'côt  perdu  fbn 
Troupeau.  La  chofe  mérite  d' être  raportée.  Un  Evêqueencrcpritdcferervir  delà  Vcrfion  ae  St.  Jerôme  dans 
(pnEglifey  danslaqucllc  on  lilbit  alors l'HiRoirc de  Jooas,  llyeutuBcndroitdecctteHiRoirequcIcpru- 
plc  ne  trouva  pas  bien  traduit  y il  s'émut  > il  fe  foulcva  contre  fon  Evêque  » lequel  répondit  quefi  laVerfion 
Sc.Jcruiue  n’etok  pas  conforme  au  Grecy  du  moins  elle  s'accordoit  avec  l’Hebreu  : le  peuple  ne  voulut 
point  l'cu^cmirc  fur  fa  parole  : on  confuka  les  juifs  y qui  feit  par  malice  ou  par  ignorance  fbutinrem  que  l’Ho- 
^cu  ctoit  conforme  au  Giec,  ÔCMLadnt  le  peuple  devenu  plus  infolcnt  par  cette  cfpece  de  viiRoire  auroit 
fluiTc  fon  Evcqucas’il  ne  fc  fetfoomisà  la  retraâation.  La  queRion  qui  s'agitoit  avec  tant  de  chaleur  rouloit 
lluIcKikaiondc  Jonas.  Le  Kikaion  étoit  un  terme  inconu  y St,  Jerôme  voulut  l'expliquer.  Il  crut  qu'il  hTvtm. 

• fq^nilioit  plutôt  du  lierre  q^i'orw  f«r*r  ; il  mrr  le  premier  mot  dans  fa  Vcrfion  , & cette  nouveauté  échaufa  les  ^ 
•rprits.  .St.  Augull-.ii  qui  nvoit  peur  que  la  ciiolc  n'aliàc  plus  Iinn  y $*oppo(ôit  par  cette  raifon  à la  Vcrfion  de  ^ * 

Si.  Jerôme.  -H  la  coi>bïtoi£  pir  un  dilemme  qui  îoiparoid<iit  très-fqrtt  cary  difo«-ily  ou  les  paflages  de 
rEtkiturc  qic  vous  vôtdtT  traduire  autrcniem  qu’on  n'a  fait  julqu'àprefem  font  difficiles  y oufacüesj  s'ils 
(bfitfecilcs  il  n’y  ap^nt  d'tpp^fencequc  les  anciens  Imcrprecrs  s'y  foient  trompez;  ainfi  nous  n'avons  qu'à 
fes^vn.  ‘SiaucuntnteiblonidiJfîcilesy  noirs  ne  pouvenrpas  erre  affurez  que  vous  ne  vom^  trompez 
poux»  ppifqqeics  aotir*»  s'y  ibntirompez.  Ainlîmal  pour  mal  y ilfautiaiffcrleschorcsdansrctatoùclles  Hmtm. 
footy  IJb  wquei  «n  cft  acoutuinc  cR  toûjcwrt  moins  dangercà*  qu'un  mal  nouveau.  Enfin  on  fe  fer- 
yoit  princIpÿfeTrienK  de  cette  t^femy  q^nties  Eglifes  Larir>es  ôc  Gtecques  paroîtroicut  oppofées  ou  differentes 
la  unesdes^rcaenfuivam  dest VerfiMss , ou  le  (cm  del'Rcriturcferoit  different  ; ôc  que  d'ailleurs  il  y auroit 
peu  d Evêquéy  qui  pulfem  confeiter , pour  vérifier  fa  Vcrfion.  Enfin  c'étoic  toôjours  un  grand  mal 
que  de  condan^acr  eant  de  Verfioiu  Gtccqucs  Ôc  f.nmcs.  C'cR-à-dircqueSr.  AuguRinaimoitmieux  une 
tiiriq  I lé  euisnte  qu'une  nouveauté  verkable.  Mus  tout  le  monde  n'entra  pas  dans  fes  fentimens.  Jenc 
icpick'nu'rai  point  la  dont  St.  Jerôrnerepounj  St.  AiffiuRtn  y itlc  traita  de  jeune  homme» 

^ oppoû  U vieilUiôe  <J|ife|)ffciIi.^klirc»  il  l'accufa  de  vtmcc & tfoRcnution de  favoir  » & lui  dk  fiereœcot^^'^^/’’ 
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que  s ;l  ciîucprcnoit  la  <cu(arc  ilc  in  SolikKjucs  ou  de  fon  coïnmenwire  fur  les  Pfcwmcs  » il  lui  fernit  voir  qu’il 
s'etoie  clo-gnc  de  r«]>lic«ion  des  Pttes. . ■Neoouskfrêiqniptt'àowdcfMitsdcsj'ransKorameî,  qui  nous 
laiflcnc  voir  beaucoup  de  foibIcOb  ou d’impaucncc.  St.  Jerome  répondit  que  ledik'mmc  de  St.  AuguOin  ne 
proiiVûit  rien  « parce  qu’il  prouvoic  trop.  Pourquoi^  difoii-il  « ave/  vous  lak  i«i  commertain;  fur  la  Pfeau- 
rnrs  ^ CnroulcspalTages  du  ProplictcqucvoiiscxpliquczromfaciK's,  oudtlHcilcs;  s'dilontdin^ciles.  nous 

devons  croire  que  vous  avez  pu  vous  tromper  couuoc  1rs  Ancitm  lelôm  tiotopo'  ; Vils  (ont  clairs  & faciles  * 
nous  n’avons  plus  bclbin  de  vos  conunemaitrs.  La  retorlton  croit  >inc  > & on  Tapliquoit  fans  peine  au  Com- 
irencairc  de  Se.  AuguAin.  Remarquons fculeracncquoocrojroitaloi s que  lesatteiens  bien  que  lcsnx>der- 
ncs  pouvoicnc  (ê  tromper  dans  rczplication  rkspadâgcsdifiiciksdcrr.criture,  3c  qu’amli  on  ne  les  prersoit 
pas  pour  ji^vsJcIa  Foi.  St.  Au^ullin  & St.  ferôme  croiert  d'accord  liirctttcnuvimc.  Car Sf . Anguftm 
ne  tairoic  aucune  difBcuhcfie  s’éloigner  des  anciens^  preuve  inconu  Ihblcqu'il  ne  les  n'g:ir(k>!t  p;$cunm)c 
des  martres  dent  fa  loi  3c  fa  doârinc  dût  dépendre:  3c  le  raifoniKmcnrdf  St.  Jerume  centre  Sr.  AugaOin 
iJ  tf.  n*.  roule  liir  ce  principe  qu’on  peut  corriger  les  fautes  des  anciens.  Pour  la  Vttliondcs  LXX.  St.  Jcrô.ne  répondu 
f‘t'  loi  9-  que  le  miracle  des  Cellules  oti  chacun  avoir  traduit  l’tcritutc  * avoit  été  ituapiné  pooi  autonier  certe  Veilion  j 
que  CCS  Interprètes  ayant  écrit  avant  J.  Christ,  u'avoient  pu  pciKirct  le  léns  cks  oraefes  auffî  parfaite- 
ment que  ceux  qui  en  avoient  vu  raccomplillctncnt  par  h manridtjnon  du  iMcÆc,  3c  qu’ainrion  pouvoir 
Icsconige*  fans  leur  faire  outrage  : qu'il  y avoicplulicurs  chofcidansl’l  kbiaiqut  regardoicm  J,  Christ, 
lerqui-lles  ne  fc  trouvdent  pas  dans  le  Grec  ; que  s’il  étoic  vrai  qu’il  péchât  daiu  fa  Verriço , il  fâlloit  coufulcec 
les  Juifs , au  lieu  d’emouvoir  contre  lui  une  multitude  d'ignorans. 

»>**••  111.  Si  St.  Jérôme  trouvoit  de  la  contradic'eion  en  Afrique  ; il  avoir  d’un  autre  côté  de  grans  encourz* 

mJv  «■(>«.  Caj  fon  ami  Sophronius  en  faveur  duquel  il  avait  travaille , tnduilit  en  Gicc  la  VerJioo  Latine  que 

St.  Jérôme  avoit  faite  fur  l'Htbrcu  j 3c  l’^lifè  Grecque  qin  la  rrouva  fort  utile  contre  les  Juifs,  l’adopta , & lui 
tj'jTim.  fit  un  iKMinciir  auquel  il  ne  devoir  pas  naturcTicment  s'attendre.  11  continua  fon  Ouvro^ , 3cl‘acitevaran405. 

Il  fit  même  deux  Verfions  de  rKcriture  Sainte  ^ l’une  fut  l'Hcbieu,  l’autre  fur  la  Verfion  des  LXX.  fuivant 
U.  l'cAcniplaircqu’Otigcnc  avoit  tnfaedaru  lès  Mcxapics.  11  mk  pluficurs  ibis  la  main  aux  Pfcaiimes  de  David  ^ 
j|  furrHtbreu,  parce  que  les  juifs  aceufoiem  les  LXX.  d’infiJeliré  j il  les  traduifit  encore  une  fois  fur 

i.i  ^ jf.  LX.X.  5c  Rome  adopta  cetccTiaduâion  ; U les  traduUtt  etieore  une  fois  fur  une  Verfion  Gnxquft  qu’on  apcL 
fij.  ci.^  loir  U Il  montra  les  diflêrenccs  qui  font  entre  le  Grec  3c  l’Hebrru  > 3c  tâcha  de  les  accorder  â U 

t)f-  prière  de  deux  de  Tes  amis  qui  l'en  avoicm  follicitv.  On  a pris  jufqu'â  pn'fcnt  ces  deux  amis  de  St.  Jerome, 
‘'*1- 5tf»ffM<^FrrrWa,  pour  deux  femmes.  Mais  on  s'ril  trompe  par  la  terminaifon  de  leurs  noms , carilparou 
MtrtijM.tf  par  le  texte  de  St.  Jérôme  que  cc$  deux  perfoiuvesétoicntplospropresàmanierrcpéc,  3c  à tirer  des  fléchez 
"*  qu’a  fe  fervir  de  la  plume,  ce  qui  Dc  convient  point  ides  femmes.  Enfin  St.  Jaômc  fit  one 

& difiinériondesPreaumes,  pour  les  lire  félonies  différentes  circoniUiKes  où  l’on  fc  trouvoit,  3c  ce  furent  alort 
rm-f.  78.  deux  femmes  de  fes  amies  qui  l’crçagcrent  dons  cette  entreprtfe.  ^ 

F>.  dJ  I V.  St  Jeiômc  remarquant  auflî  que  les  exemplaires  Laôns^u  Nouveau  Tfft.imentétoicmtelIeiremcor- 
v^iain  c-  rornpis , qu’on  ne  favoit  auquel  s’en  raporter  * il  eut  rcccnirs  aux  originaux  Grecs , pour  corriger  les  fautes  qui 
»'ioi8.r4.  s’ctoicnrglilTécsdansrancicnnc  Verfion.  Cela  ne  manqua  de  faire  du  bruit,  parce  que  les  Seâahcs,  3< 
JJ  f«<}wjr.  meme  divers  Evoques  accoutumez  à fuivre  les  exemplaires  Latins*  ne  vouloient  point  qu’on  s’en  éloignât.  Non 
rculcmcnt  les  Evêques*  mais  le  peuple  eut  de  la  peine  à foufrir  IcscoireAionsque  St.  Jérôme  fsifoit  â h Verfion 
ord-nairc  ■,  une  des  grandes  difficultcz  rouloit  fur  la  demande  de  l'Ofailbn  Dominicale , dans  laquelle  les  Fidè- 
les demanden^â  Dieu , qu'il  leur  donne  U-  fjiM  St.  Jerôtse  avoir  traduit  le  pain /uper/irl'^XKfref  j 

rEglifc  ne  pot  (ôüfrir  ce  changement , Cependant  ce  mot  eQ  demeure  maigre  l’oppoflHon  de  l'Eglifc,  3con 
k lit  encore  aujourd’hui  dans  la  Vulgatr.  Les  oppofitioos  du  peuple  & de  l’Eglifi:  fur  les  plus  petits  change- 
mens qu'on  voulqit introduire  dans  l’aucicime  Verikan»  mootrcnc  quelle  écoit  fort  refpeâce.  Cependant 
certe  ancienne  Verfion  ne  laifla  pas  d’ùrc  prefque  abîmée  fous  celle  de  St.  Jerome.  Lerefpeôfdel’Eglîfe 
ne  dura  p.is  toujours , car  011  ne  peut  mieux  marquer  fon  méprît  pour  une  Verfion  qu'en  la  laififanc  périr  > & ea 
lui  en  préférant  une  nouvel  le  comme  on  a fait  depuis.  Cesopporitionidupeu|>k  montrent  pins  évidemment 

combien  il  entroit  alois  dans  les  matières  de  la  Religion,  3c  qu’il  était  bien  éloigne  de loificr introduire^ 
un  langage  baibaie  dans  le  Service,  puis  qu'il  ne  pouvok  pas  foufrir  feulement  les  termes  quHl  n’emen- 
doit  pas. 

Ccpcnd.'int  te  P.  Morin  fc  fert  de  ces  plaimcs  des  anciens  pour  donner  une  atteinte  aux  exem^aîresC^tcl* 
3c  pour  montrer  qu’on  devoir  préférer  la  Verfion  Latine  au  Grec.  11  metSt.  Ambroife  alatccedeceuxquile 
pUignoicnt.  Si  cela  ctuit  vrai , on  pourroit  oppofèr  â Se.  Ambroife  d'autres  Ecrivains  qui  fe  plaignoient  de^ 
Verlîons  [.atines,  3c  qui  vouloient  qu’on  eut  rocoursautextcGrec-  Viâorin  par  exemple  qui  croit  con- 
f'M7(ri«w  temporain  de  St.  Ambroife,  fc  plaignoit  de  ce  que  les  Latins  n'avoirm  pas  bien  traduit  l'article  de  rOratfoif 
Dominicale  dont  nous  venons  de  parler il  oppofe  aux  Ariens  le  terme  Grec,  3c  leur  montre  fonemene 
qu'on  a du  aprller  J.  Christ  {«nfuipaniitl , puis  qu'il  Ce  donne  lui-meme  k titre  de  fuftrfubfiÂntitU  1! 
ectivoit  avant  que  la  Verfion  de  St.  Jérôme  eut  paru,  car  autrement  fa  plainte  ne  feroit  pas  juife.  Il  faut 
remarquer  que  par  le  pain  quotidien  doiu  parle  rOraîGn  Dominicale,  il  entmdok  avec  quelques  anciens  Ina 
rapretes  J.  Christ,  qui  cfi  apellc  le  p«ro  de  vie , 3c  dans  ccete  penfee  » il  avoir  qttciqtie  fôjet  d’ôtre 
chagrin  de  ce  nue  l'Interprctc  Latin  favorifoit  l'Arianifine,  entraduifant  le  terme  de  fupcrfùbfUQriel  d’und 
manirie  peu  conforme  à l’original  par  celui  de  quotidien.  D'aillcuiz  le  P.  Morin  artriboc  à St.  Arabroifê  uql 
Commentaire  qui  n'efl  pas  de  lui.  Qj^iques  Ecrivains  qui  s'eti  font  apcrçm  l'ooc  dohné  â Hilaire  Dia- 
cre, dont  ils  lâchent  de  relever  l'autorité  pour  faire  valoir  le pafiàge  dont  il  efi queftiof).  Matiilfuffitdd 
remarquer  que  e’efi  un  Ouvr.igc  de  Pelrge  ^ 3c  on  ne  fera  plus  e'tonné  que  dans  ce  fameux  pafT^  de  fEpirrè 
auxKomaitu,  oùileffdit  que  U merf  a re^né defuii  Ad^m  fur  cettxUmfmequi  tCaveitm  fpitn  fetht  fmwé 
lui , Pelage  ait  prcferc  le  Latin  au  Grec,  3c  la  Vvrfioo  à l’onginal,  parce  que  la  pattkiile négative efi 
^ sctranchée  dans  la  Vci  fion  , ce  qui  fait  un  fens  trc.s-fzvorabk  à fâ  doébioc.  Le  P.  Morin  fouriem  la  Vulgat* 
'.par  une  remarque  plus  dangereufe.  Il  prétend  que  Marcion  avoit  corrompu  les exemnlatret  Grecs,  3cquC 
CCS  dcpravaiions  du  Texte  Sicrc  ont  pafiTc  jiifqu’à  09^1^  au  lica  que  la  Vulgaa  a confenre  les  anciennes  k^s. 
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CvAr.  IL  DOCTRINE  DES  PERES. 

11  fcmvque par  eteropic  > que  Mtrdon  liTotr «infi  en  parolca de  l'Epitre  aux  Corindiieiu  : Le  fremitr  bomuie  v f t- 
étm  it  terre  efi  de  fMidrr  > & U feemd  kemm*  à fmtr  le  Seigneur  efi  ds  nei  \ temme  nriv  drent^rie  Fmà- 
^edefetiiii^me^defetdre,  nem  ^tetMs  daffi  i'mé^e  du  ceUpt  \ ^ c'eO  ainli  qu’on  lu  en  paroles  dans  les  ic#f.if; 
exemplaires  Grecs  1 ce  qui  lut  IcopçonrKr  que  les  corrupciom  de  Marckm  s y (ont  glilTccs;  car  Tertullien  4T*  49. 
qui  refucoit  cee  Herecique  lui  reproche  davoir  corrompu  ces  paitages  » en  ajoutant  le  terme  de  ^ei^rvr  dans  le 

Eremierdeci  s vcrlos  ;6cen  craduilàm  ainlilefixondi  rirfeoîu  dr  pmrr  riio4^r  dar  rrlrjfci  comme  on  le  lie  dans 
I Vcrlion  Vulgate.  Miû  il  n’eA  point  vrai  que  Marcion  a»  corrompu  le  texte  de  l'Ecriture-,  il  a fcdlemenc 
lûivi  les  originaux  preferaUemem  à la  Vcrlion  que  Tenullicn  avoic  devant  les  yeux  » dans  laquelle  ce  paflage 
k trouToit  ma)  traduit } & cela  paroit  I.  parce  que  la  fuite  du  raifonnement  de  St.  Paul  demande  qu’on  ira  Juife 
dans  le  dernier  verfet  » que  (êtnme  mm  emuferté  rmdge  du  fumier  bmme  eieii  de  fendre , mm  fetterens 
ettj^  timdge  du  telejle  ; puis  que  Sc.  Paul  fait  une  opofition  entre  nôtre  état  pendant  cette  vie  * Ôc  celui  dans  le- 
quel nous  entrerons  après  la  réfurreâion } de  dans  cette  penfée  on  ne  doit  pas  changer  une  aiLvcration  en  pre- 
, Cfpee^  de  en  exhortation  ; ainfi  Maicioo  a bien  exprime  le  railbnnetncne  de  St.  Paul  en  fuivant  le  Grec  « d^ 

TcrniUfen  qui  a’cA  ^arè  en  demeurant  trop  attaché  à une  VerrHw  aâéa  barbare , de  qu’on  rcconoît  avoit 
été  pleine  de  fautes.  1 1.  La  mciDC  chofe  paro»  dam  le  premier  de  cet  verlêcs  ^ car  puis  qu'il  renferme  une 
opoittion  entre  j.  Chx  i sr  de  le  premier  homme,  il  ^ necefTatretnent  inierrr  quelque  choie  qui  releve 
la  gloire  de  J.  Christ  au  défi»  d'Adam  : c'eft  ce  qu’ont  reconu  les  Licins  qui  après  Tcrtullien  ont  voulu  '*'**'' 
üiivieles  Vetitom,  comme  Pelage  qui  cite  ainfi  ces  paroles:  Le  fteeHdbemmrtfi  duxül  eeUfie  » il  ajoute 
terme  de qui  fait  une  repetiuon  inutile  dans  le  texte,  de  qui  prouve  1 même  cems  qu’on  a reconu  qu'il 
yavoitquclquecnolêde  femblable  dans  le  Grec  ; mais  il  eft  bieo  plus  naturel  de  lire  le  terme  de  Seigneur  t 
comme  utfoit  Marcion , de  comme  le  portent  aujourd'hui  cous  les  manuferits  Grecs.  Et  de  là  il  cA  aifé  de 
conclure  qu’on  doit  plutôt  reprocher  à Tcrhiliien  d'avmr  üiivi  une  Vetlîan  qui  n’ctoii  pas  aflea  eiaâe , que  de 
£re  fur  une  Ample  preibmpiion  WM  Marcion  avoit  coriompu  tous  les  exemplaires  Grecs,  de  que  ccscorrup- 
dons  ont  paAé  jurqu'à  nous.  IlL  LnAn  Ans  vouloir  juAiAcr  parfaitement  les  originaux  Grecs,  St.  Jerôme  avoic 
lailôndeîesruivte  preferabkment  aux  VerAom  Latines , puisque  les  premiers  n'etoieoe  fujets  qu’aux  fautes 
desCopiAes,  aulieuque  la  VerAon  Latine  étoti  non  feulement  remplie  des  fautes  dcsCopîAes,  mais  de 
celles  du  T raduéfeur , qui  autant  qu’on  le  peut  conolcre  aujourd’hui , n'écoit  pas  on  fort  habile  homme.  Nous 
voyons  auffî  que  St,  At^uAin  qui  avoit  teiboignc  Ton  chagrin  cootre  la  VerAon  de  l'Ancien  TcAament , aprou> 
va  celle  du  Nouveau. 

On  doute  A St.  Jaôme  tradusAt  tout  le  Nouvexi  TeAament , de  quelques-uns  croyent  que  ta  VerAon  des 
Üpitres  qu’on  lit  aujoutdliui , eA  l'aiKienae  italique  dans  fa  purac,  ou  quatout  au  plus  die  a etc  rrfor-^'**; 
mée  par  quelque  Auteur  qui  a vècudepas  St.  Jaôme.  Mais  I.  il  faudroit  ôter  à St.  Jérôme  tomer  les  Picfa- 
CCS  que  ce  Pete  a miAs  devant  ces  Livres  Saaet.  IL  II  parott  ^rlcs  lettres  de  ce  Pere  qu’il  avoit  traditit  8. 
rHillotrc  des  Aâes  de  les  Epttres  de  Sc.  Paul.  III.  Enhn  je  croi  que  quand  Sc.  Ai^uAin  le  remercie  d’avoir 
traduit  l’EfdugtU,  il  entend  par  là  tout  le  Nouveau  TeAament.  C'eAcnelf.t  l'explication  que  St.  Jérôme 
dorme  loi-mèmc  à ce  tame , dans  la  reponfe  qu’il  Ac  à St.  AuguAin.  Il  avoue  reulemcm  qu’ij  a laiflé  diver-  t.  t. 

L’s  fauta  dansla  VerAon  du  Nouveau  TeAament  de  peur  d’éfrroucher  le  peuple,  qui  n’autoit  peut-être  pas 
Youlu  Anifftir  les  changemem  qu'il  auroit  Alu  taire } ce  qui  montre  combien  on  tedoutoit  le  jugement  populai- 
f/Ct  de  que  ce  n’étoit  point  par  l’auronié  de  J'Eglifc , mais  par  le  conrentemcnc  da  peupla  que  la  VerAons  f fV. 
étoienc  reçues  ou  rejettées. 

V,  Oaronius  a cm  que  cette  VeiAondcSt.  ]er6mc  reçue  ddustEglifeSOeridentf  parl'autoricé 

du  Pape  Damafe  J maiselicnes'écablicquepeu-à-peu,  par  un  progrès  prcrqueinfenAble,  âcpanincbaf^-*^''f'l^^* 
ment  qu’on  y Ac.  Voici  comment  la  choie  fepalià.  Cette  VerAon  avoit  degrans  avancagn  fur  l’ancienne 
Vulgate^  parce  qu'elle  A:  trouvoR  déchargée  d’un  grand  nombre  de  barbarifina,  do«u  l'autrv  rtoit  remplie. 

St.  J«rôme avoic tAêâé d’en conferverqiaelqnea-um,  aAnque  fa  VerAon  ne  parût  pas  tout-à-faic  nouvelle» 
mais  il  n’avoit  pas  taiffe  de  la  puriAer  eonAderabtement  -,  fa  VerAon  étoie  auffî  plus  exaéfe , de  plus  claite. 

EnAn  elle  avmt  été  faite  Air  l'Hebreu»  de  qutn  qu’il  y eut  da  Theoh^iens  qui  fè  fcandalifanênt  de  ce  qu'on  pic- 

fatM  i Hebreu  aux  Septante , cependaoc  on  grand  nombre  d'Evequa , Â particulièrement  la  Sivans  derav 

dolent  la  originaux  contre  les  VaAoos , parce  qi/ila  étoient  fouvent  necenaira , non  feulement  contre  les 

Juifs  qui  fe  moquotem  d’un  Chrétien  qui  leur  cicoit  la  VerAon  da  L X X.  de  qui  le  reduifoitnt  au  Alence  lia  * 

laveur  de  l’Hebreu,  mais  auffî  cooerefesArkns.  On  avoit  femi  par  exemple,  la  Aarcede  l’objeâion  qw 

caHcraiquatiroicncdaProverba  contre  la  genaation  étemelle  du  Fils^  la  LXX.  avoient  traduit»  ü 

m'd  até  ih  h temmmemeeit , au  lieu  que  ror^inal  Hcbmi  porte  U Sdf  ieme  m'd  feffedée  dh  le  (emmenemern. 

Les  LX  X.  faifoiem  du  Fils  une  créature,  de  l’origiiial  Hebreu  redreAbic  cette  faute,  de aneaneiflbit  1er 
triompha  da  Artens.  Aétoitnrccfraired’yavoirrecoars,  de Sc.£piphancqui  le  At  trouva  la  vericable 
ponfe  à cette  objeâion , Axs  laquelle  Sc.  Athaoafê  qui  avoit  Ami  les  LXX.  avwc  été  accablé.  Ce  fut  une 
da  raîfons  qui  commeocerent  à donner  quelque  cours  à cette  VaAon  dans  l’EgliA;  -,  l’autoritc  de  Damafe  tff  'i 
oooctibua  pat  beaucoup , car  Sc.  Jet  ôme  n’en  avoit  encore  donné  que  quelqua  morceaux  détachez,  lors  que’ 
ce  Pape  tDoumr.  Oc  le  Pfauticr  dont  l’Eglife  de  Rome  le  fervir  ne  fût  compoféque  l’an  392.  de  l’Ouvra^  en- 
tier ne  fut  Aoi  qu'au  commencemeni  du  cinquième  Aecle.  Mats  Damafe  ne  laiffa  pas  de  favorjfa  St.  Jerome, 
autant  qu’il  put.  Sr.  AuguAin  après  avoir  temoigiié  beaucoup  de  chaleur  contre  le  dcAèln  de  St.  Jerome , 

At  laifTi  cnAnconvaiiKicqu’il  pourrait  écreucileàrEglife:  il  lui  avoic  proteAc  qu’il  (ouhaitcKt  que  fon  Ou- 
vrage s’achevat , aAn  qu’on  pût  y avoir  recours  t &lai(1crlàla  LXX.  On  nous  afAirc  aujourd’hui  que  Sr. 

AitgtrAin  tint  Aiparolc,  pareequ’on  voitqueiqoes-unsdefa  Ouvragadanslefquelsce  Pere  arecours  à l'He- 
Ucui  fur  lequel  il  apuye  fa  caplicxk>n$}  de  comme  il  n’entendoit  pas  cette  langue,  il  cA  naturel  dccoo-, 
dure  qu’il  avoit  tiré  Ca  remart^  de  St.  Jérôme.  On  ajoute  qu’il  y a on  de  Tes  Traitez  dans  lequel  il  fuie  Aujufi- 
pu-à'pav  U VciliondeSt.  Jaume  Air  l'Hebreu , dcl'onconciutdelàquetouterEglife  d'Afrique  reçut  cet- 
te  VciIkmi.  D'un  aucre^côié  Lucinini  avait  envoyé  Ax  Sccraiires  t^SAm Jerome,  pour  rranfetire  fra j 
Ouvrages , de  ks  porta  en  Efpagne , oà  la  repvation  avoit  palTé  long  cems  auparavant.  St.  Jerome  eut 
uuioui  pairicuikr  de  fiiiecopicr  U VerAon  qu’il  ayotc  faite  fur  l’Hebreu,  fupofânt  qu’on  avoit  déjà  celle  qu’il 
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aTcnt  fâte  fur  k*  L X X.  £n6o  oo  dit  qii'HeTychitM  Punirtbe  de  Jcndidem  fumt  minUrfieneiie  b Verfîon 
de  St.  Jcrôrsc  dans  iin  CommeonNC  iu  k tevititjue  : il  a mctne  ooolmd  dans  b Scicbometric  b dirirtol) 
d..  St.JetÂme.  Ontiiedetoutrscesretaai(]Ucsuneprcufe  <]ue  IcsEj^Uês  d'Alric]ue»  d'ETpagoCf  Sc  uoe 
grande  partie  du  monde  adopta  la  Verâoo  Lacuie  de  Sa  jerdme  dès  le  roomeot  tpi ‘elle  parut. 

Nous  ne  voujons  pas  lavir  à St.  JeiôiDC  la  gloire  iju'ii  rociite  » de  nous  D'envium  pas  les  keureoa  futeds  de 
les  travaux^  aucontraire  ücfiavanrageus^u'ooaitabandonocpiomtementl'ancienne  Vulgate>  pour  fuivre 
une Vcriioo faite (itr l'Hebreu , ceqÙFclcfeboea'flitédecoobltesrouvcntlesûr^inaux.  Cependant  novs 
ne  pouvons  nous  (tirpenTcr  de  remarquer , que  b Verlion  de  St.  jerâme  ne  fit  point  d’abord  en  Alrique  de  fi 
grans progrès qu’oQ fe i'unagine.  St.  AuguUmreviotun peudelbnaodenpreji^ccoTurccÜey  maii  au  fend 
Ucnmlipeuduf^e,  que  c’eft  une  des  raifons  dont  J’üglilê  de  Lyon  s'efi  fervic»  ponr  prouver  qu’il  n’ett^ 
pas  l'Auteur  des  H)  poguolbcoo^  parce  qu'au  lieu  que  y.  Augultinfuivoit  toujours  la  Vdlgate»  I Auteur  de 
- ct  t Ouvrage  fe  revoit  de  b VerfiondeSc.  Jerome  ou  delà  Vulgate  corrigée»  &ccne  preuve  a paru  très^olidr. 

Un  Critique  aficzexaâap^tenduparbmdmeniübn*  quclcs  pafiâges  de  1 Ecriture  qui  fe  trourent  dans  k* 
c*vt  HtJI  Ai^ufiio  ont  cban^  par  une  main  ctrai^te»  qui  pour  accommoder  ce  livre  à l’ufage  prefent 

Lrntr.  de  Ion  Eglifc  y aroic  rois  les  paflages  de  la  Vuigate  corrigée.  • Luemius  avoir  denandc  les  Ouvrages  de  Saine 
Jerôme  ^^oui  fen  ulâge  pamculm  ; mais  il  clk  mal  à>ptopq$  de  conclure  de  là  quHl  rintroduifit  dans  Tufage  po^ 
Htfyehuu  Uic  de  l'Eglilc  d Efpagne.  Hefychius  Patriarche  de  Jcrulakro  n’a  vécu  qu'au  üxicroefiecle»  &iléchvotrefi 
Suehê-  Cîrec:  iln’adonc  pasfuiviSuJttrôine,  nous  remarquerons  meme  que  i'hcofdiilaéfeefiaté  dans  la  Sricho- 
^ fmvant  cet  Auteur  qu'il  a fait  des  fautes  i)  groflîeres.  En  effet  Ion  qu’H 

patte  de  Jonas  » il  le  fait  naître  dans  la  ville  de  Kitiatjeahm  » & U le  donne  pour  fiUi  b veuve  de  Sarrpta  » quoi 
que  ni  le  tems»  ni  le  lieu  n y conviennent  pt^nt  » puis  que  Jonas  vivoit  apres  b looR  <f£lilée  du  tems  de  jero- 
ytéaj:  boam  fécond»  <Sc  qu’il  naquit  à GcthHq>bcr  dans  b 1 nbu  de  Zabulon , proche  b mer  de  Galilée  *,  telle* 

f*-  ment qtk.*  les  Pharilietu  le  tiompoieot maJicièufeiseoc » lorsqu’ils  difoicnc qu’il  n'écoit  foni  auojn  Piophete 
de  Galilée, 

VI.  La  Verfion  de  St.  Jerome  ne  laiffa  pas  de  faire  diven  progrès.  iHiilippequiécoitrondircipk»  de  qui 
compofa  un  Commentaire  fur  Job  » fit  l’honneur  à Ton  roaitic  de  luivre  fert  exaâônenc  fa  Verfion.  Salvian  « 
Euchet  Lveque  deLyon,  & le  fameux  Profper  firent  b meme  chuTe.  Leon  le  Grand  vint  eftfuite  qui  l’a- 
dnpta»  tellement  quelle  Lit  ondes  caradtcrèsJcs  plus  luis  pour  dlHinguerks  véritables  écrits  de  ce  Pape  de 
ceux  qu’on  lui  a lupofcz.  * 

Cependant  ü faut  remarquer  deux  ebofes^  l’une  que  cette  diverfité  de  Verfions  caulânt  quelque  confiifion» 
on  refolut  de  les  mekr  ^ on  en  fit  une  feule  de  celle  de  Su  ]erômc  & de  l’ancienne  Italique.  Et  c’ell  cette  Ver- 
fion mcléc  qu’on  apcllc  aujourd'hui  la  L'ancienne  Italique  le  trouve  feulement  ^us  pure  dans  lis  Plè^ 

mes  que  dans  les  autres  livros  » parce  qu’on  ne  pur  obtenir  du  peuple  de  b iaifiêi  changer.  Les  vieillards  » & les 
enfans  qui  avoient  apris  CCS  Pfeaumes  par  merootre  » ne  vouloicnt  point  en  aprendre  d’autres»  & k icfie  du 
peuple  accoutumé  à Ton  ancioa  ulagc  » crut  que  c’écoit  un  crinae  que  de  varier;  c’efi  pourquoi  l'ancienne  Itali- 
que s’i  fi  mieux  conicrvcc  dons  ce  livre  que  daro  les  autres  » & pr  la  même  railbn  il  cfi  beaucoup  plus  plein  do 
fûtes  que  tous  les  autres  écrits.  On  avoir  d'abord  adopté  à Rome  le  Pfautier  deSt.  Jerême»  mais  l'auto* 
iuJmI-  rite  de  cette  Eglifc  ne  tue  pas  offez  grande  pour  le  faire  palTcr  dans  les  autres.  Milan  étoic  voifinc  de  Rome  • 

^ onncNtt  allûrcqu'on  y avoic  une  Traduâion  desPfeaumet 
4$'  ^ Eghfc  » bc  fort  differente  descelle  de  St.  Jerôme.  L’Eglifc  Gallicane  s’cloignoir 

Cm**,  auffi de  l'ufage  Romain*»  il  efivraiquVUerefcrvoitdaPrauner  deSt.  Jecôtnc»  mais  nous  avons  remarqué 
tê/trvén^  qu'il  en  avoit  fait  deusVerfiom»  l’une  lûr  les  Eiaples  d'Origcne  qui  étott  celle  des  L XX.  qu'on  avoic 
^1^  contée  » rjutrefurune  Verfion  Grecque  qu’on  api*Uottqudquefeis  Vuigate»  ôcquiportoit  quelquefois  le 
nom  de  Lucien.  Koioe  fc  fervoit  de  la  première  de  ces  Vet  dons  » qu’elle  avoit  aprouv  ée  ; mais  dans  nos 
mtUfr:  Gaules  îk  dam  une  grande  partie  de  l’AUcmagnoy  on  fuivou  b fecoode*  Wabfiidus  Straba  aflure  que  ce 

SitsifJi  fut  Grt^irc  Je  Tours  qui  aportaccPraucierdeRomet  bequile  fit  recevror  dons  fonEglilé»  d’où  il  pflâ 
*tUfuSiut  dans  les  autres.  D’où  vient  qu’on  a apllé  cttfc  Vafioole  Pfauricr  Gaulois  » dont  on  a fiic 

t t-  tincnouvcllc  édicionavcclcsautrctnotesqueSt.Jerômeyavoif  ajoutées»  pour  marquer  Tes  eorredhoni  » bc  * 
690.  B.  t.  ce  fiirent  nos  Gaulois  qui  long  tems  aptes  firent  paifur  ce  Plauricr  en  Eipagne  » fous  le  Pontificat  de 
*'  Grégoire  VIL  Ce  qui  fait  voir  que  la  liberté  des  Eglifcs  fur  ks  Vafiora  1 été  pleine  6c  entière  » qu’elk  a 
duré  tfcS'luf^  tenu»  bc  que  ce  n’efi  que  dans  lesdcroMs  ficcks  cpi’oo  a imMiocqe'iibloit  rendre  uoe  fede 
Verfion  authentique. 

V 1 1.  Le  véritable  ufâge  de  ces  Verfions,  ctoir  pour  faire  lire  rEetttme  Sainte  au  peuple.  Oncraignok 
quil  ne  s'cnclotmit  au  Service  s'il  fc  faifoit  daru  une  bngue  étrangeté  ; bc  qu'on  ne  tombât  dans  uoe  criminelb 
^noraiKC  de  la  Religion  » fi  00  ne  lui  metroit  entre  ks  mains  U prok  de  Dieu.  Les  Doâetrrs  non  contens 
de  travailler  pour  k peuple»  en  faibist  dps  Vafions  exiéfci  bc  claires , tâchoiem  de  réveiller  Ton  zèle  pourb 
pacok  divine.  On  cxborroitferteroentjurt^'aux  femmes»  bc  aux  eqfens  à 1a  lire  avec  foin  » bdonqu'Us  le 
bifeicot  on  les  en  loiioit  comme  d’un  zék  de  pieté , bc  de  dévotion  : c'efi  b matière  des  toüii^es  que  Simc 
iftrrm.  Jerôme  donnoit  à Fa  ùok.  Mm  Duu  , difcûc>il,  gus  fm  tritw  pMr  Us  S ésma  E<rsttfrfi  mis  edtfUsrtf , 
9Üe  CMtou  la  U^Pdsi^iUs , UsPfrMsma,  &ltsPnfheta,  nmm  fiiüeêàswhs  f*r4fféfitrd'tisstfémfi0Untri 
rfk  >'rtM;4Mf4f /i^rd'xprendra;  bdMievrde /rr  pach«z.M|nieiR«it4  fraymiM  it  4ir($smn4 

fêmntjeluie/fkiüUdénsUfeM,  elU  fcMttu  tasssaffamemd'êiu  plmiTMdeferftssr.  lireprefente  les  efe 
frts  falutaircs  de  cate  iféiurc  : ainfî  Inen  loin  que  b conoiffence  de  b parok  de  Dieu  fôt  alors  un  obfiacle  au 
falut  des  femmes  » clk  escitoît  dans  leur  ame  une  devotbo  plus  vive , uoe  repentance  plus  profeode  » une  >e> 
devr  pour  Dieu  plus  grande.  CeD’cfipasquc^rcferomenetrouvâtdesdifficultez  dansl’Ecrinirc»  caries 
difficulicz  y ctoient  alon  comme  elles  y (ont  aujourd’hui»  Fabiole  avoit  de  b peine  à entendre  le  livre  des  Nom- 
bres » elle  ne  poowit  refoudiv  ks  liifiicultcz  qui  fe  pccfcntoicm  à Ton  efprir  » mats  alors  elle  confuJtoit  St.  Je- 
£p.  17.  rôme»  & CCS  diffcultezn‘.iifeil>lilfeimr  point  l'ardirar  qu’elle  avoit  pour  rEctiture.*Si  le  même  Saine  JerônM 
f iià.  exhortoit  Stc.  Paule  qoi  plcuroit  trop  aroercinent  fes  Mcba  » i épat|pier  fes  yeux  » c'écoit  afin  qu'dkpùr  tiré 
ay3.ijr.  Sjinic  ; cuce  feinte  feuMue  avoic  aprri  l'H^rcu  de  b lire  dabs  la  originaux  » bc  lors  qu'elle  eue 

pris 
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gïis  la coniui'C dc <j!:c!c]tic$ Rcligrcnfcs ^ cHc les obiri;i’i  i ch tnter  paa  i ertr:  . s les  P'i-^urrCî  i Si  à aprcn<îrc  V e «. 
t£>iiî  les  jours  rj'scl^uc  portion  de  la  S intc  Lcriturc.  Ce  n’etoient  pas  fu-l.'  Ticnr  It  fk.airrrs , ir-ais  la  enfans 
qu’on  apHquüit  cotccctudci  iktm  des  premiers  priccptcs  qu'on  donnoir  atix  pères  p-iirî\'  '.ication  de  leurs 
enfanSï  ctoir JcleuraprcndrcàlirecctteparoIcdcDiui.  tuîdcvorioni^  .onlifloit  po*iit*!.*rs  à vfitcrles 
Lglifes:  au  contraire  on  ne  vouloir  pis  q.ic  les  jeunes  filles  ÿalIalTenfnHiv  nr;  fu'dîraprindrc 

Ici  PIcaunv.-s  JcDu'i.l,  Ks  Livres  dé  Silo.mon,  la  Ev  npilcs , les  Ecrits  Jes  ^pl^:rv‘.  Cémir  là  la  première»  Hieren. 
comme  1a  p’es  heeduire de  tontes  les  ocaipatiojis , dh  l<  v.enum  qr'tu  avu  t Mior.t  de  f arr,  ô“*^**- 
qu'on  «nmen^oit  à .iviir  bjiife , à ftvûir  tt  qtulf.tleii  tune,  en  du  ;«.’/»»  4 de  ter  J.  ce  "’l  fu'oit  difc.  E ' 

!)’<  ù V cnJroicnt  ccscxhoaaticns des  Pures*  &lcsc!crt'sfri.qticns  qu’ils  Jomv.nt  à ce-  % qui  lirujir  la  j -ir-  'c 
<Jv  Dkii,  n c étoirune  r<lK[iion  aux  loix  contre  l’F.gITc  qui  le  defenJ  : il  y a meme  divfii  naMiErusdu  Con-  Os-rA 
elle  de  Cjflng*»  qui  d.funJcncr.ix  Lcd;ur\  de  Taluer  le  peuple,  & de  tccevoif  rurdina-jon  avant  l'.'gc  de 
ir.au',  s'ils  n'en:  été  ji.Jlnits  djns  Uf  £fr;f«rcx  destiur  erfante. 

Les  raifi>rs  tlmi  on  le  fervoit  pour  obl'gçr  les  frm'n.’s,  lescnfans,  5:  les  peuples  1 lire  l’Ecriture, 
étaient  foi  tes  & pjx'lVama  je  me  contenterai  J’en  rcrrai  quer  quelqucs^uiHis.  I.  Les  Pures  difent  que  c'eft 
Die»  qui  parle  dans  les  Ecrhufv s;  qu’elles  rcvcTcntfescnnimindcmcns&ri  volonté*,  qu’elles  font  accom-  • 
pigné.s  Je  l’cflicaccilii  Saint  Lfprit,  & de  h Grâce  qni  nous  rcgencrc.  Si  irt  iis  confulM  les  Eciitures, 
diioit  St.  Bafilc,  rem  n'uinc^  flm  brfoin  de  moi  ni  de  îtatuutre,  pour  relier  rêtre  (ondu;te\  le  Saint  Ef- v;. 
piit  vous  donnera  tot's  les  c-mfeils  qui  vous  feront  ncccflâiits,  il  vous  aplanîia  le  chemm  > 5c  vous  conduira 
pat  h ma'n,  où  vous  devez  aller.  Quel  uvjntuje  qile  tTuv^ir  le  Saint  F.fprit  pour  eonduilettfi  e/  vù 

? C'iji  data  la  parefe  de  Pieu,  p!aiér  que  dans  la  lontbe  des  hommes , crmènie  des  plus^rans 


qui  !a  comliiirnnt  à Ion  epoux 
ÇEciituic  crt  un  guitlc  necefîiiirc  à l’ame  peur  la  conduire  à J.  C h R i $ t.  III.  On  cxhortolt  tncorc  les 

Seupli  s aille  la  parole  de  T)iv.-u,  parce  qu’elle  étoit  une  fcurcc  abondante  de  préceptes , dccoitrobtions,  Se 
creme 'es  contre  le  pcJic.  De  là  vient  que  les  Pères  ont  dit  ',  que  comme  la  terre  eft  pleine  de  rccr.cdes 
ÎK)ur  guérir  les  malaJiw  corporelles , rEcri’urccft  remplie  de  préceptes  falutaîrcs  pour  guérir  routes  les  infîr-  V: 
mite/  dcTamc  ; elle  efl  nôtre  meJeclne , nôtre  lumière , l’eau  qui  nous  lave  de  toutes  nos  fouilfures  : O Dieu  f 
i«  parles , & nos  pecher.  font  lavez,' , la  parole  de  Pieu  mas  a été  faite  toutes  (hefes.  C’eft  U que  le  <j» 
fou  trouve  la  figelTè,  l’clclavc  fa  redemtion , le  libre/a  rccompcnfè.  J.’Ecriîurc  édifie  toute  forte  de  pcifon- 
pes,  & chacun  a trouve , ou  deqiroîguciir  fes  playes,  ou  de  quoi  confirmer  fes  vertus.  Si  r.imc  a befoinde 
Cüufulatiôn  dans  les  afliiJEons  înE'paublcs  de  cette  vîc,  l’Ecriture  fiH  en  fournit,  elle  la  foutient  dans  fes 
maux , & rcmpcchc  de  pr-rter  fon  humiliation  5c  fa  triÜcflc  dans  un  dangereux  excès.  Si  l’ame  a befoin  de  U.dtAltl 
fecours  pour  rcpoulTêr  les  tentations , & triompher  de  fes  convokifes,  elle  doit  lire  l'Eciiture,  parce  que  ô*^^'** 
c'cA  elle  qui  fait  des  Chrétiens  autant  de  Rois,  en  les  délivrant  delà  iîrvitudc  du  péché,  5c  en  detruifant  ^ 
toute  h force  & la  violence  des  pafüons.  Enfin  fi  Tame  a blEoin  de  nourrir'ufc  qui  la  fonific , 5:derefpc- 
rancccnlamifcricordcdeDicu,  cVft  IT.Cfinirc  qui  la  lui  fournit  encore  *,  car  l’amc  qui  la  goûtecommcil 
faut,  frouve  m elle  une  nourriture  qui  lui  eft  une  femerfee  de  vie  ctentellc , 5cqirr!iii  fait  cfpercr  le  ciel.  C’s'ft 
avec  raifon  que  Dnidcfpcrc , lîifoitSr.  Milairc,  puis. que  fa  grande  occupation  étoit  tjp  ir.cdîrcr  la  loi  de  Htlar.in 
D;cj;  apUquens  nous  donc  à la  tcdèurc  de  ces  Livres  Divins,  travatlfons  àconnître  ce  que  Dieu  demandé 
denous,  5t  pratiquons  ce  qu'il  nous  commande  r car  c’eft  la  medit  itionde  laloi  de  Dieu  qui  faitifpcrcr  au 
^rophetc»  qu’étant  tcvctii  de  la  mifericordc  de  Dieu  , il  vivra  d'une  vie  élifnclle.  IV.  Ils  prcfcroiait  in- 
finiment la  Icékrc  de  la  parole  de  Dior  à celle  des  homma , à caufe  des  c^ers  Edutaires  qu’elle  rwduifoit; 
ils  remarquok'nt  j» Jicicufemcnt  » que  fl  les  paroles  graves  ont  quelque  force  pmir  porter  à la  chafteté , on  doit 
«rribuerimcfbrct  beaucoup  plus  gnndeal’Ecrinrre^  5c  R IVerttfl^cnt  d’on  homme  peut  nous ‘redfeflcr, 
celui  que  Dkai  notis  doniK  par  la  «race  de  fon  Saint  Efprit,  doîrprorftiire  déplus  faUiratrtscffrtf,  parccquc 
cette  parole  de  Dicueft  un  feu  qui  cml»;afc  r.amcdc  celui  qui  remend , & qiiii  la  prépare  à toutes  fortes  de 
wcnE  Oh  fbfrarqtioirmcmcquefirEvargiîe  chiflî?  les  Démons  d’ifftt  tnaifem,  à plusibiicfatfonhpa- 
iWctle  DieuchafTc  1rs  pafltons  dcl'amc.  mïis  je  nccefTcMi  point  de  vous 

#n  parler,  difét  St.  Chryfoftome.  V.  Les  Petes  reprefemoient  au  peuple  que  fans  cette  Ecriture  il  étoit  Chnfffl. 
irnpoffihlc  d’obtenir  le  fa'ut , ccquthrcndoit:d>fc4iirrK'ntnccCfraire.C  dKôient  que  poiirfe  garcmirdii  pr- ’"*^*^'** 
Aé,  on  avoir  un  continoclbçfotn  d'être  charme?  par!éspuifl3nsench»mrm*‘rt<dercfpikdcDicu,  quifont^.jj.' 

Ifcs  Divines  Ecritures  ; die  cfl  la  msrtriturt  de  notre  àme  , eUe  en  rjf  loruntent , elle  e»  eji  U fureté: 
femme  au  contratrcn’écourcr  point  la  parole  de  niftrr’f^^4f«er,  (tftlafairenioarirde’fasm.  j'cnvoyeraiÿ 
jitl>icu,  la  famine  fîir  la  terre,  non  point  h famine  du  pain,  ni  la  fisif  de  l’eni,  mais  la  famine  5{  la  foif  de 
fe" parole  de D-ai.  Vous  êtes  doncbîcn  milcT.able5d'3ttîrer  vo!omaircrrïenrfrtlr  vrms  un  clûcimcm  terrible, - 
ifc^t  D:«j  ne  menace  que  ceux  contre  Icfquels  il  eft'eit  colère,  5c  de /ir^e  j&Mjfrfr  4 Vôtre  4?«e  fc«e  faim 
êruclle  & morieîle , qui  la  réduit  dans  te  plta  niatbeüreHx  état  où  elle  futffir  hre.  V I.  Ils  vooloten;  qu’on  »'»  .7 

Wrcetîc  parole  de  Dieu , parce  qu’ils  h re^rdoicntfemmela  regledu  jugement  que  ].  C h V t ST  doit  pro- •• 
iioncer  au  JfcmiCT  jour  ; ils  cro)’o!cnt  que  l'Ecriture  feroir  prefentée  ï J.CrtR  ! 5t  lorsqu'il  ferdraffis  fut  ^ ■ 

fth  tribimil  poirr  juger  rUnivcK  ,5cqu'il  confroméi'oit  nos  aétiofw  à cette  rrqltf-divine  qii'fl  nous  adonnée.  ' 

St  (1  l'Ecriture  (foit  décider  de  nôtre  bonltcur,  ou  delà  datnn.ttionctcrncllt*  des  réprouvé!  >,  il  efl  îaectdlairt!  ,,  I 
qu’onlalifc,  5c  qu*on  la  conoîflc , pour  éviter  Time  5cpourolHcnir  I.1  pf>flcfTion  de  l’autre.  VU.  Ceuxquî 
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des  hommi's  les  assoit  inventées  lon«  tems'  aupi^vant  : 5c  c'efl  poorqixai  on  en  trouve  quelques  tracrit  dans  les  ad  h>t. 

premiers  ficelés.  Les  Pera  les  combatoient  at^ chaleur , dis  reprefattoien: au  peuple  qtie  l’Ecriture  cft 
portiçnnée  à 1 intelligence  de»  Lcéleurs  les  jlfcjs  fimples,  5c  les  moins  habiles,  quoi  que  d’ailleur»  elle  rc»-i5„//,y. 
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terme  fout  l'ccorce  de  U lettre  éa  fnjrtWrcs  crc^•{>rofunds.  Ils  diiokiii  cju'cUc  s'czpof^t  aux  yeux  de  tout  ie 
monde  par  da  termes  clairs  tk  de*  expn^Soiu  ordinaire»  > & ^u'on  pourroic  apdkr  baflU , pendant  <^uc  ceux 
«juiav^ôcm  une  vue  plus  rul-dimcdr  pli»  perçante»  y trouvotciR  autfi  dc(]uois’exc;ccf.  U»  U compatotene 
a un  ebemm  royal  ^ pt^lic , où  tour  le  monde  peut  marcher  ians  peine , quoi  qu'H  fuit  i>ordd  de  k'iuien 
drroitsoùqixtlqucspi.-rio()nespi.uvcntenrrer.  Us  la  comparukot  a unemerc  qui u’abamioeme point ia pe> 
rits  enfans  » St  qui  marche  leiKcuHnc  pour  s'accommoder  à kur  loibldH  » St  les  taire  marcher  avec  elle,  lis 
la  comparoicntaœiaroi  tamilkr  qui  parle  fans  tard  & tant  arciike,*  aux  favan»  auÛi  bien  qu'aux  ^noraos» 
St  qui  lor*  même  qu’il  enfeigne  de  grandes  ?criuz  » me  le  ûit  pas  avec  uu  lar^a^  Tupeibo , cap^c  oc  rebutée 
les  |Ktirs  erprîcs  » ou  de  les  taire  craindre  d'aprucher  de  lu;.  L'£crinirc»  diJênt-ils,  invite  tout  le  inonde 
or  un  dïcours  (impie  » à venir  y chercher  lanouirituredc  leur  amcparlacmoinancc  delà  verkd.  Ils  di« 
. >irfVCntinquerEcnturcrcprrportionnoii  à la  cupacicê  de  cous  les  hommes  » qu’elle  s'abaidùit»  dcqu'clk 
cto.t  dcTccnduë  vas  ceux  qui  ctoient  couches  par  Krre.  Ces  faints  Irommes  rcprclcmoicnt  qu'il  y avou  des 
UvrespanicülicrsdcrEcrituitquipouvoitntcticutjks,  felou  nosJumicres  St  nos  befoinsi  St  ibotawieoc 
que  toutes  les  Ecr  tuie«  divinancTK  mrpirées  aveient  etc  doooex  par  le  Saine  LTprie  > aim  qu'dlcs  futlcut  coid- 
mc  un  magsfin  » icmpli  de  toutes  li>rtcs  de  remèdes  pour  la  gucrüôn  des  âmes»  Se  que  chacun  y en  peut  trouver 
pour  r»  befoins  paiticultcts.  LcsPruphacs»  difutent’Us  » nixts  innruirenc  dcceitaioesdiolcs.  Lesli> 
vresH  'lVuiqtics  & la  Loi  nuusen  apicnnciKd'aurn  s.  Les  Proverbe  s de  Salomon  Ici  vent  au  rc^ement  des 
mcsui*.  Les Pkaumescompicnnent  tout.  VHL  Ils  ccuGiroicnt  la paielTc  de  ccuiquis’imaciookntqge 
lc%ri.ul  R I-gk'Ux  dévoient  lire  carc  parole  de  Dku  , ttji  (4  (t  qui  perd  on;  y vous  êtes  cxpnle , vousqtn 
arer  femme  de  enCans  * àdcplusguns(<rils»  vous  avez  donc  tviom  de  plus  gransluoun.  Il  b‘ji  à qnt  b 
Di4^!e  qui  putfft  vow  di  «e  point  liu  l'EcritUTe.  1 X.  Enfin  «m  voit  tout  ce  qu'on  peut  dire  fut 

errte  :na:  credans  lo<  Petits  de  Sr.  Ifidore  Je  Damiette  » qui  v-V'nt  au  unquieW  (iecle;  il  remarque  quels 
ftylc  de  l’Ecrituic  Sainte  cft  meilleur  que  celui  Je  tous  les  autres  livres,  p.^rcc  que  rdloqucnce  Pavent  cer>> 
dqirplutôtàétablirl'urreputatioo,  qu'à  inlbuirele  L Acur:  au  lieu  que  k*  ftylc  de  lEciiturc  étant  fiiupie 
6c  naturel,  d cft  t-ès*piüprt  à faire  comprendre  1rs  plus  grandes  ver.tez  aux  perfonnes  les  plus  lïaiplcs.  U 
levé  tou'cs  les  qui  p>  uvan  naître»  oudelaprolondeurdesmyftaesqucl'Evar^ilc  euftignc»  ou 

de  l’obrcurtrc  du  ftylc  des  Ecrivains  Saert'z  y oubienenfindclafimplscitédeiLciftairs.  Xi  mec  cate  Ecri- 
ture entre  les  mains  des  fimples , &pretcn«l  qa'ils  peuvent  y découvrir  les  pku  grandes  vaitez,  parce  que  le 
ftylc  en  eft  facile  & naturel.  H tnars^ur  les  JifpcjJîtions  qu’on  doit  aportcracirekéhue:  ce  n’cft  pas  uo 
entendement  fublimc»  ou  utK  foumiftion  aveugle  pour  rautoiitc  de  l’Eglife^  mais  un  coeur  purifie  de  paT- 
fions  de  de  crime,  & on  certam  rrfpccit  qui  nous  empcclie  de  vouloir  pciictr.  r par  uncomo^itc  temeraife 
danstesmyftcresincomprchcnfibles.  Enhn  il  in  iiqtir  le  finir  qu  oo  en  dok  crccudlir  ^ ondoituunfiule- 
ment  tâcher  à en  coxnprenJie  le  rens»  mais  fouhaiter  avec  ardeur  de  croire»  «Se  de  pratiquée  ce  qu'eUe 
cnfcigne. 


CHAPITRE  III. 

Ctntinuathn  de  Chifloire  des  Verjwns  y & de  U levure  de  t Ecriture  Sainte, 

X.  Crcjsîrr  le  Grand  Uiutorift  feint  U yutgâU.  IL  Temet^ge  flfdore  ie  Seoitie  fur  (ttte 

111.  Rmnrqan  fur  Hr^yrlviir.  1 V.  Opi^rtM  <î  U Vuigeie  pni  itnî  h VUl.  futU.  V.  l’Lgbfe 
de  IjiuH  je  firvoit  tTune  nuire  TrnduQ  a»  que  U Vuignte.  V I Diverje>  yerjieni  en  Isaguef  vulgâiren 
fnitet  4M  1 X.jiefU.  V 1 J.  Refit>.fni  fur  (es  V 11 1.  Lâ  UHure  de  U fârele  de  Uien  re- 

(ommàndee.  J X.  Oriteimdtut  it  '^ujtitàem  emtreUi  'Juifi  [ht  (eue  mnuere,  Sentnaem  de 
fftnùer.  XI  Conduite  d' Auiun  inr.s  la  («nrerfien  du  Aiegiett,  XIL  Semimeu  ie  Cknriemngm ^ 
cr  d*Od0ir  Akhé  ie  Clugnj  i*ns  U X.  jude, 

1.  T A Verfion  Vulgate  (c'eftaTnfiquenousapdleTDnide&rmaiscecteTTaduAinnt  qui  eft  compofée  du 
l^rancû-nne  Italique  fiedeedie  de  St.  Ja6roe>  avoir  trouve  depuillâns  proteAeor»  au  ficelé  paftif»  3t 
commccUemcrituitd'cfrcprrte.éeXtoutcslesautrts»  parce qu’dleétût plus exade»  pluscrRrede»  Aplua 
polie  » Ion  iifigc  devint  plus  grand»  A Ton  cours  s'élargit  à proportion  qu’elle  s’clotgiu  de  fa  foutee. 
St.  Fulgencepaïuir  l’avoir  fuivie»  St  comme  il  ctoic  à la  tete  de  l’Eglife  d’Afiique»  non  feulement  p.-irœ 
qu’il  en  fiiifoit  tnurc  la  gloire»  mais  puisqu’il  écrivoit  quelquefois  en  Ion  nom  , on  peut  dire  qur  la  Vidgate 
comtnençoir  à fe  frire  recevoir  en  Afiique,é!c  que  l'opofition  âc  Sr.AugulHn  n’avoit  point  eu  de  fuites  fàchcuTci 
nputtgu.  D’un  autre  edtr  cetic  Verfion  trouvoit  de  rt^ufiticm»  dans  les  linix  où  elle  devoir  être  reçue 

avec  plus  (Taplaudiftctncnc  : du  moins  s’il  étoit  vrai  que  les  Papes  lut  eufti  Dt  donné  coun  » Ac  que  loar  auto- 
Cw.  r.4.  fû,  reconirè.  Car  Ennodius  zélé  defrnlcur  du  Pape  Symmaque  & d’uu  Concile  qui  l’avoit  abfuus,  ne 
pas  d'employer  une  autre  Verfion^  la  Vulgate^  comme  eda  paroîr  par  les  dcations  qu'il  fait  dex 
y Proverbes  & du  Prophète  Efase.  Caftiowre  qui  vivoit  aulH  en  Italie  » s’éloigne  tres-fouvent  de  la  Vulgate» 

excepte  dans  les  Pfeaumes  : on  ne  voit  pas  même  qu'il  prefereaucuncVertîonparrcuticre  à toutes  les atxrcs» 
A qu^q^  éloge  qu’il  donne  X St.  ]adtne»  donc  il  affiîre  que  rexaéEcude  avoic  été  fi  graode  qu’on  étoC 
difpaifé  de  coraulter  les  originaux  Hehreux  , il  ne  laide  pas  de  donner  à fes  Motnet  d’autres  Veifions,  il  le^ 
jJ.Divm.  fouma  coures»]  Grec  A àrHebm*»  car  il  veut  qu’on  corrige  le  Latin  furie  Grec»  Ale  Grec  fur  l’Hébreu^ 
un.e.tt.  quand  OR  cft  aflêz  habile  pour  le  flire.  Il  s’apuye  pour  cela  iDrraaiorieé  Ar  St.  Auguftin,  qui  daiu  le  fitxie  pre^ 
cèdent  avoic  donné  ie  meme  confeil.  On  ne  Itoit  donc  pornt  encore  1er  Lalîimtes  à une  canine  Verfion  » St, 
& e.  If.  bkn  loin  de  !av  faire  1»  crime  de  corriger  celle  qu’on  leur  metroir  cnpc  les  m2ns  » on  la  cxbortoû  a le  faire» 
Stooktj  encourageok  par  l’autorité  da  plus  gram  Saints.  ^ prévoit  encore  la  Orginaux  aux  Vcrfiao% 

. p^Kc  qu’on  ne  dou^  pas  qu’ils  ne  fiiftènt  plus  purs  > comme  Hcmblc  que  c'eû  l’ordse  naturel. 

r 

Grû* 
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Grrgoirele  Gnndtjuiffvoitàlafindeccfîxi^inclîede»  oelîxa  point  p«r fim  totorir^  i’uTa^  d'one  (iwle  Vi  t* 
Vcfüon;  âc  bien  loin  ÿjncantir  U Kbené  donc  ks  peuples  ivoicm  joui  ieiqun  U»  U U coniinns  d'une  m>' ****  <* 
mcrefî  jucbenriqoe»  q^t'jieAceofinantcpi'ofisicqtidtpMibbsbuie  deionaucorité  pour  prouver  le  contraire. ^*'*^^'** 
EneHêtil  rcmanpjecpi't!  (clcntamôedc  l'ancienne  Verlioay  nmôt  de  la  nouvelle^  & il  alloue  une  railbn 
de i'tndifflrencecpi'i]  «voit  pour  l'une 00 pour  f autre»  tirée  ^ l'ufii^del'E^ItfedeHonie  à Ucpicllc  il  pre-^.  «^4. 
fidotr:  car»  dit-ii»  <tU«tgUÇt  {4  fett  it  t»»t  ^ 4t  l'émtft.  Il  paroit  parcetenoignaiic  (]uelaVerltoncr«{#r.r. 
dcSt.]et4mc  n’étair  pas  encore  cuun4>fâct  aetfondué  arec  l'anctenne  InlKpie»  & qu’àlalindaiiIiéIne'^'«^<^• 
fiecleclleipanagcotenc  encore  ka  cours  & les  aâk'Âiom  » tellement  éto»  difBale  de  diOingoec  cclle^^‘'''‘ 
^oiremporroût  particulierememdjmrEglilcdcRome.  Ainli  on  a tort  dédire  quedes  leterasdc  Grt>5^wna 
goire  le  Grand  la  Veilîon  de  Sr.  Jerome  jouiflbit  de  la  ptefercuce  ^‘on  lut  a damée  depuis.  Hifi.CtH, 

11.  Les  Cenfeurs  de  Rome  ont  eu  plus  de  railbo  dedrer  llidore  de  Sevilte.  £n  cffvt  il  déclaré  que  toutes 
les  I^lifcs  genaalement  fê  rervoienc  de  la  Verfion  de  St.  jeréme  » parce  tpi'elle  étoir  plus  claire  & pkn  coo-  ^ 
ferme  à la  verké.  Ccprodanc  je  ne  fai  lî  l'on  doit  prendre  à b Imre  un  témoignage  û vague  » car  il 
contemporain  de  Grégoire  le  OnnJ  t & pou  <ptc  pendant  la  vie  dece  Pape  la  Verlion  de  St.  fcrômcétotc/'.  f8). 
encore  entre  dnn  Ers»  & ne  i'cntpottoit  poim  dam  l'Eghrc  Romaine,  il  eft  plus  aife  de  croire  qu'ilidore  giag* 

Scrc»  que  de  oofKCvwr  qu'il  fe  fait  fett  un  ch  lyoïcnt  <i  promt  qui  ait  anéanti  com-d’un-coup  l'ancicnnc 
ijJique.  11  ^aut  donc rxpliquci  Ilîdoreck  Séville»  & dcmcufcr  d’accord  avec  lui  qu'il  y avoir  un  très-grand 
■ombre  d’Egli.'cs»  patticulicrcmtot  celtes  d'ETpagne  » Iclquelles  prcferoicnt  ta  Vertion  de  St.Ja^mc  aux 
autres. 

III.  On  doorc  fi  «1  doit  mettre  Herjrchiut  sa  rang  de  ceux  qui  imÎKrent  les  Eglircs  d’Elpagne  » & qtn  le 
fervoienr  de  la  Vcriton  de  Se.  Jciôme.  En  effet  on  nelaie  en  quel  temt  a vécu  cet  HcTychim  > s'il  croit  llm« 
pic  Prêtre  comme  il  le  dît  lui-méme»  ou  Patriarche  de  jv  rofalcm , &i‘il  aecriten  Latinoucn  Grec.  Où 
peutdirequatrechoresCurrAutcurdeceCommenuireruf  leLcvttique.  La  première  qu’il  éenvoit  àjeni> 
nk-m;  on  ne  peut  pas  en  douter , piiis  qu'd  le  dit  lui-méme  en  pliiniVsendioits  di-ibn  Ouvrage  : il  rcmar- 
qoeauidi  qu'il  étoit  Prctrc  de  cette  Êglife.  Mais  la  difinticé  eft  de  bveir  s i!  «kmeura  dansccdivc»  ou 
s'il  devint  Parriarebe , après  avoir  écrit  fon  Ouvrage.  Mr.  Aubc.'tin  a cru  qa'il  avoir  toujours  été  Prcire»  AlAmiam 
pois  qull  cft  cite  Ibtts  cc  titre  par  Amalarins  ; c’eft  pourquoi  il  le  place  i la  Hn  du  cinquième  licclc  » ik  le  con- 
fend  avec  un  autre  HeTychinc»  Auteur  d'une  HiftotreEcckûaiViqtHr  qui  cft  ckee  dans  le  cinquième  Concile  f g ,g.  * 
general.  M.ais  je  ne  voi  point  qu'on  ait  attribue  au  mente  Aute  ur  i'HtlIoire  Eccldulliquc  dont  il  ell  parlé 
dam  le  cinquième  Cooctie»  âclc  Commentaire  fur  le  Levhique  qui  tait  le  principal  fujec  delà  contvftarioo. 

Il  y a donc  beaucoup  d'aparcnce  qu'tU  croient  different  » de  qu'on  doit  dtftingiicr  les  tems  où  ils  ont  vécu } 
l'uD  avant  le  cinquième  Concile»  Auteur  de  l’H:(fe>ire  donc  nous  venons  de  parler»  âc  de  quelques  autres  Ou> 
vr^^  que  Mr.  k Cotclirr  a publirt  ; Fautre  du  fîxtétne  ou  feptiéme  fiede  » dvts  lequel  Nkephote  Patrtar-  c«r»kn 
cbe  de  Ganllantinople  l'a  place.  C'efe  à ce  dernier  qu’on  doit  attribuer  leC-nnmentaircfe)  le  Levitique. 

Il  ctnicPrcrredeJcniralcmt  maisfenmcritei'élcvacnfü'teùladignitcdcParmiclie.  Il  envoya  fa  conftfe 
fion  de  Foi  à Grégoire  le  Grand  » lequel  le  rcconut  orthodoxe  » fic  lui  répondit  avec  clogc.  1 J.  Ce  Cora-  ‘ ^ 
mcnmeurc 

&q 
Grec  » 

nais  puis  que  tous  les  Ouvrages  qu’on  attribué  à cet  Hefrehius  font  Grecs  » qu'il  ttuit  Grec  d'oiigim.'»  que 
c'etoit  le  langage  de  fa  nation  • & du  pais  où  il  demeuroit»  comment  s'imaginer  qu':l  a't  écrit  en  Latin  9 
IIL  11  feifet  d’examiner  le  Ayle  de  ce  Cotnmentaûe  • poorremir  qoecenVl)  qu’une  Verdun  alfa  barbare; 

& ce  qui  nous  refee  aujourd'hui  e(l  uneTraduâion  faite  fer  l’original  Grec  d'Hefychius»  Prêtre  ^enfeite 
Patriarche  de  Jerufakm.  On  <ft  allé  chercher  un  autre  HefyeWui  Evêque  de  SaJone  » viv.int  dam  !e  tnerae 
tems»  pour  traduire  rOtmage  du  premier.  U cft  far  que  ceTraduéfeurne  peur  avoir  étél’imi  deSc.  Au* 
fullin»  comme  l'a  cru  k Cardinal  du  Perron.  H eft  encore  rrès>lilr  qo’ii  n'a  vécu  que  dans  le  r pneme 
ficcle,  & qu’il  fc  fent  fort  de  la  barbarie  quicommençoic à fe répandre;  mais  il  i-fi  peu impo  nm  & très- 
difSeile  de  deviner  quel  peut  être  le  nom  de  ce  Traduâeur.  1 V.  Nous  concluons  de  là  qu’d  ne  faut  paf 
mettre  Herychiiu  au  rang  de  ceux  quifcfontfervisdela  Verfioo  Vulgaac,  puis  au’il  écrivoic  en  Grec,  Sc 
que  c'cflft'ulement  on  Auteur  inconu  du  feptiéme  fiecle,  qui  l'a  empbyée  dam  fa  Verfem.  Ccfend.^m  il 
paroit  auiTîpar  laque  la  Vulgateprcnoit  Ton  cours»  & qu’clk  devenoè  plus  commune  «puis  que  cet  imciprett 
Latin  l'apelie  fuuvent  nôtre  Jrdénâim. 

1 V.  Comme  il  n’y  a rkn  qui  ne  foit  fejet  aux  révolutions  » cette  même  Verfion  que  nous  avons  vue  a«i 
«nmmt  ncfmencdu  VII.  fiecle  fort  établie  en  £rp.tgfic  > s’y  trouva  moins  confideiée  vers  b hn  par  juHcn  Ar* 
ebeveque  de  Tolede.  En  e^  ce  Prélat  enchanté  de  la  Verfton  des  Septante  » qui  fembloklui  donnei  cyiel- 
que  avantage  fer  les  Juifs  » à caufe  de  ce  grand  nombre  d’années  qu’elle  compte  avant  J.  Christ»  foute* 

□oit  qu’elle  écoitr^ardéecommeunique  dansl’Efilife»  que  la  plupart  des  Grecs  ignoroicnc  qu*:l  y en  eût 
ont  autre.  Enfin  il  lapkfcroitauxonginauxHtmux»  qa’onavoh»  difoit-il»  corrompus.  Il  ne  feivott  • 
pas  la  Vulgatedmsfescxationsde  l'Ecriture;  ainfi  nous  pouvons  opofer  fon  témoignage  à celui  d’Ifidorc  de 
Scvilk:  ék  lî  l'an  au  commencement  du  feptiéme  fieclc  a avancé  que  toutes  lesEglifes  recevoictula  Vulgdtê^  7’*^^, 
l'autre  qui  n'eft  pas  moins  eonfîdenbie , ni  pr  Ton  mérite , ni  pr  fe  dignité»  prouvok  au  contraire  à b fin 
damêmcûeck»  que  l'Eglife  Latine  fe  fervok  d'une  autre  Verfion  un  peu  differente  delà  Vulgatcd*au)Our*/<M  1- ;* 
d'hui.  Et  s’il  faut  décider  entre  ces  Doflcurs,  nous  pouvons  fc  faire  par  raotoricé  du  X V.  Concile  de  Tolede,  onktJnu 
qui  efe  un  témoin  inconccflable  de  l'ufagc  des  Eglifes  d'Efpgnc  ; cependant  cc  Concile  ne  fc  fervoit  point  de  ^*^991 
la  Verfion Vulgatequcnous recevons aujtntrdiwt.  Amfi  nom  ne  trouvons  que contradtéWonsôc variations 
fer  cette  naacMre»  dks  ne  font  ps  imprtantes  ; mais  elles  ne  biffent  pas  de  faire  voir  la  vaniié  des  ptcjugex 
qix  les  DoâoBrsfefbnt  feitsen  faveurdeb  Vu^ate,  parce  que  l’Eglife  Vayant  déclarée  authentique  , ilsone 
cru  qu'il  felok  l mène  tems  s'aveugler  » de  fe  perfeadrr  fortement  que  cette  EgUfe  o'avoic  bit  .que  feivtc  i'ao-  *** 
cicnne  TraditàoD»  en  declaranc  divin  ce  qui  l’éKxt  long  tems  aupravant. 


Mmin  5 


U 


V f «. 
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Aimhti  on  voit 


4Û1  HISTOIRE  'DE  • L' E G L I S fi,  Li%-,  I)f. 

I.cfaT-intMr,  Bocbird  fl  tbt  ^«icBcdf,  cjui-vivolt  ancommencenu'ntdohniricme  (ictic  , avoir  njctu'.I^ 
Vcr(ion  Vulpare,  pour  lui  en  prererrr  une  autre  : ce  qui  warqriott  qu’elle  n'éroit  pis  «^neralcmcnt  rrçu?j 
nniscdanciêtrmnfepasTrai.  Tour  ce  qu’on  p«rt  tUrc  cft  , que  Bedc  ne  croyant  pas  «jnerettr  Vcrllondût 
^rrereiilc»  ou  qu’elle  fujfit  pour  l’inflruétion  dès  ^'rnplcs,  en  Ht  une  nouvelle  en  Anglois  Saxon.  MaisAI- 
citin  ce  fameux  l^reorptturdc  Charlemagne  ne  goûtmr  point  la  Verfion  Vulgicc,  il  n’avnir  garde  de  lafuiv.r, 
pins  qu’il  rcmarquoit  quelle  doit  corrompue  en  divers  endroits*,  & je  ne  doute  point  q-re  ce  ne  fût  îiû  qui 
donnai  Charlemagne  le  confeil  de  la  faire  u-voir , «Sî  q-ii  penr-étre  s’attira  Tordre  que  ce  Prince  lui  donna 
de  la  corr^er.  On  allure  que  tare  correôion  de  tout  le  texte  <le  la  Vulgate  pv  Alcoin , le  trouve  encore 
.nijourd’lMii  danslaB.biiothcqucdc  VaoxccJks,  avec  des  vers  qu’ü  avoir  compofer  force  tf.if  ail.  Du  moins 

de  la  Vul- 


lit  |iifque$  dam  les  nouvrilcJ  lettres  d'Alcumr  pubHées  parleP.Mtbillon,  qu'il  s’clo^gnoit 
' & qiTil  ne  citoit  pas  l'ürailoti  Dominicale  lèl«i  cette  Verfion  : qui  fait  voir  qiTcÎ!c  n’< 


r qiTcl!c  n’droit  point 


tp.  \-  mpui  gâte  ^ qu‘i!  ne  citost  pas  1 

encore  reçue  par  les  ï>oi5teurs  de  Hanec. 

Charlemagne  ne  fc  contenta  pas  de  cctrc  revifion qnc  Ton  PrcYcptcirravoit  faite,  l'I  y mît  Ini-mêtnc  la 
main;  ik  ' * ‘ ...  . r , . . 


h^mlur.  ftifçju',}  vooloit  rnoiichcrcxaclement  touslcs  l.is-rcsdcTAncienTcllamenf,  & a 
eew*  4'mJ  tics  mvfteivs  de  la  Religion , il  ordonna  à Paul  Diacre  de  faire  un  Recueil  d 
riicrirore,  ahn  qu’txi  pût  les  lire  au  peuple.  Sixte  de  Sienne  attiiimc  ce  Recueil  d 
r. 


t.m 


l’Lcuture  cnn 


il  m^mc  tems  qu’il  nous  reprefeme  la  négligence  de  Tes  ancêtres , qui  avoienthilTc  corrompre 
rn  mille  endroits  > il  excita  par  foo  exemple  les  autres  à tmvaîilcr  à fa  correcHon.  Il  déclara  me- 


fin  qu'onpüt  ctremiaix 
Recueil  des  Htamilies  des  Percs  fur 
Sixte  de  Sienne  attnlwc  ce  Recueil  d’I  lomilics  au  meme  AI- 
'•  cuin  qui  .tvoit  travaille  fur  Tllcriturej  mais  la  Prcficedc  Cluilcmjignc  ne  permet  plus  de  douter  que  Paul 
^ Diacre  n’en  ait  ère  le  Compilateur. 

V.  On  troitve  dam  le  neuvième  ficele  la  même  contrariété  qne  nnu&  venons  de  remarqiicr  dans  les  prccc- 
R tiMtti  éens,  • D’un  côté  Raban  Arclievcque  tic  Mayence  allure  en  termes  fcrrrcls , qw  toirtc»  les  Eglifes  fc  fer-' 

Toiimt  delà  Verfion  de  St.  ]cfômc  comme  la  plus  Hdde;  il  fcmbfc  qu’on  ne  peut  plus  douter  de  ce  fait,' 
I "t.fi.  apres  une  autoriu'fî  grande;  maisRabanalemaliKurdesCopiftos,  qui  difent  fouvent  les  ebofes  fansexa- 
men  ^c  fins  attention.  II  a iranfporré  dans  fon  Ouvrage  mof-i-nv>f,  ce  que  nous  avons  déjà  raportcd’Ifi-* 
u^.t.io.  (ieScvitIc:  ainfi  il  eft  tombé  dam  la  même  faute.  11  fuffit  pour  Je  prouver  de  lui  opofef  TFglifc  de 
L>-on  , qui  comb.ir  Se  qui  détruit  ce  qu’il  avance.  En  eftêt  dans  la  fameufc  difpiitc  que  cure  Egltfc  foiitint 
contre  les  trois  Ecrits  fur  les  tnatiercs  de  la  Oracc,  & dans  tous  les  Ouvrages  qii*rtlc  publia,  elle  fo  fervit  fi 
cmifl-.imment  dune  Verfion  ditterentc  de  la  Vulgate,  qu'il  n’y  a peut-être  pis  un  ftul  paflàgc  de  touscrux 
qu’cllecitequifoirparfàitementconlbrmciccncVerfion'.  Il  J-ut  donc  demeurer  d’accord  que  rcxpre/Tiijn 
dv  Riban  croit  trop  v.iguc , & que  les  liglifes  jouiOànt  encore  .lU  ncwviémc  (kclc  d’imc  parfaite  liberté  firr  as 
matières , chacun  cboiHflôii  la  Verfion  qui  l’accomtiwdoit  le  mieux.  Si  on  veut  voir  une  nouvelle  variation, 
on  la  trouve  dans  TF-glîfc  de  Lyon , Se  dam  le  même  ficcie , il  ik  faift  que  remonter  un  peu  plus  liiut , Se  lire 
AgobarddansCidrl'putcctmrrc  Frede^fe;  cet  Evêque  parle  ilavcrirc  de divers'Fradurteurs Latins Catlio- 
aJPrrJe-  üques  5c  wner.iblcs , maisiIapdl6iiS;.Jer0mc{ôn  Inrcrpr«cparexcdlcncc,  ii:  toutes  fes  citations  de  TE- 
X trouvent  conformes  à la  Vulgate.  L’Kelifi;  changeoit  d’ufage  lêlon  Tincl-nation  de  ceux  qui  la  con- 

* * duifôiciit,  & on  prtferoit  indjffcrcmmcnt  une  VcrfionàTaunc.  Les  prt^réi  que  faifnit  la  Vulgate  écoient 
fouvent  interrompus , parce  qu’on  ne  la  ix^nJoit  pas  comme  faire  par  uiKinlpiration  divine,  ou  comme 
apfoiivcc  par  une  autorité  {buverainc,  à laquelle foiu  doit  céder» 

VI.  Outre  ccftc  Verfion,  il-y  en  as'oit  un  grand  nombre  d’autres  dans  le  1 X.  ficcie,  éc  dans  les  fiiivanr,’ 
On  ne  peut  pas  en  douter,  puis  qiTAgobard  cite  plaficw»  Inrcrprctcs , qu’il  icgarde  tous  comme  Cjthoî'uiues  ^ 

üntttTHt  ytnerMct , & qu’il  ote  du  nombre  de  ceux  qui  doivent  êrreblimcz  , on  qui  peclicnt  contre  les  réglés  de  la 
iKfcr.xtt.  Cîrammairc.  Outre  ces  Traduébom  Latines,  il  yen  avok  dans  la  pliRMir  des  langues  vulgiircv.  Gru'eris  parle 
d’une  Verfion  Cjiothfque , à laquelle  il  donne  un*  anriquiré  de  dix  iRxîesf  & il  croit  q-îc  c’efi  une  pntic 
HUlfn.  de  celle  d'Uîpbil  îs.  On  prétend  meme  qu’elle  a été  potdêrvéc  fi  prcrièufemem , qu’on  la  voyoit  encore  dans  la 
Bibliothèque  de  ChriftineUcioc de  Suede.  Je -ne  decidaai  point  fi  St.Jcrdme  .is'oit  fàlt  une  Verfion  en 
langue Sclavonnc.  11  dit  lui-tnetne  qu’il  avoltdonnél'Ecriturc,  corrigée  fi*r  les  Septante,  à uifx  de  f* 
tanj^ac'.  Se  la  Tradition  porte  que  non  firulcraent  il  croit  l'Autetir  d’tinc  nomdtc  Verfinn , mats  qu’il  avoit 
invcntédenouvcâuxcaraéberespoürlcspcuplcsde  Dalinatîc»  dont  il  étoit  originaire.  LeOrtfinalBellar'' 
Ri:n  ne  pouvant  rcpondrcice  tcmoIgnagcdcSt.  Jerûme,  Tadiflîmulé,  5c -s*cft  contenté  de  dire  en  general 
qu'il  n'avoit  jaroas  lu  dans  St.Jeroroc , ni  dans  auatn  ancien  Autetw , qu’on  eût  traduit  TFcriturc  cn'îangu* 
/ i.V  »6.  Sclavonnc.  Cq>en  Jant  il  ne  pouvait  pas  ignorer  les  paroles  que  nous  venons  d’indiquer , qin  font  affi-x  ojnucs , 
f.  161.  Çf  fiif  Iclqucllcs  Tobjedion  de  Chemnicc  éioit  fondée.  Des  Théologiens  pins  habiles  paroifiênt  avdir  mieux 
Pflaire-  reüffi,  en  expliquant  cet  endroit  de  St.  ferôme  par  un  aorre  p.irtâiremcni  femblabk’ , xJans  lequel’ il  enteixf' 
lurtJtCE-  fcs  Latins  par  Im  hommes  de  Ç*  lanrit.  Cette  trxplicanoo  paroir  fort  vraifembhW*  , 5c  î)  nûcs  im.^ 
r»*f  8*^  porte  peu  qti ‘on  recônoillè  que  Sr.|«6me  n’a  donné  aux'ScJjvons,  ni  caractères,  ni  VCTfioh  en  langue  volé 
f.\\p.  g'Ite*,  arlesDalmaticnscommclcsautrcspcuplesidcJ'EtîjpfrRoroflm  entendoienr  5c  parloiem  la  langue- 
Latine.  Ainfiwnc  Verfiontm  langue  volgaiic  luw  croit  peu  ifole;  mais  quand  Tufage  de  cctrelangue  coiVi- 
mtnça  à s’anéantir,  un  de  lonsEvcques  nommé  Gyrillo  ou  Berslle,  qui  vivoit  .ut  neuvième  neclc, 
cpi’on  regarde  comme  TApôfie  qui  a porte  l’Evangile  dans-  la  MengteUe,  Ht  une  nouvelle 'PraduAion  de 
l'Fcriture  Sainte.'  On  avoir  alors  invente  même  de  nouveaux, caraiffcrrs  lllyriens,  diCtejlèrfo  ceux  qu'on 
attribue  à Sr.jctônic,  & ccfomcescaradcres&emcrocme  VerfkmdcïntoHx’cftfçrvidepiûsdanslaMol- 
ffutafti.'  davie , dans  la  Bulgarie , 5c  limz-Jcs  Mofeovites.  ' ' 

dtust.-»ii  Kon  feulement  les  Goths  5i  les  Bulgares  » maU  les  Senbes  mêmes  avoienr  des  Verfions  de  TFcripjre  en 
e 7 ^<‘urlangne,  puisque  Walafridusnous en afiûre,  Dar*  le. même  tems  nnel>ime  Allemande  5c  quelques 
f.667.  hutres  ps-rfonnes pricrene  un  Moine , difctpledeRabanf  dctraduirecnleurlxnguelesquarrcEvanfolé*,  afin 
o/frUtt  1^  IcAorc  de  ces  Livres  Divins  ct^gnit  ramoMr  .qu'on  avoir  ponr  les  écrinr  impuri  5c  pvohncs.  Ce 
Moine  Tciurcprit  avec  peine,  parccqac  U langue  Allemande  lui  paroiBbit  trcs.barbarc  ; tl’cn  rapr^tequel- 
jTmj^  qitcs  exemples , qui  ne  permettent  pas  d’en  deurer. . Son  aravail  cR  péri;  nais  il  parost  parla  Prtfjce  qui 
iRfcfléc»  que  CCI  Ouvrage  «oit  une  ccncordancc  des  quatre  Evangiles,  5c  une  TfaduAicntrcs-librc,  puis 
ê-  7^4*  ’ > ’ qu’il 
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ovÜsvMëw'iltveii^UcIbDOuvragcâiciacfiiiriOt  comprcDoiest  l’iiiÛoire  des  quat  £raogile*f V s c- 
«(jolIjoiAoâcnqiJci^aeieodcoksdeiieâexioaftaBocaks*  LcsAngloù  avoiatc  autlî  uue  VeHiaa dci'E-* ‘ ^ ^ 
Cfinne^tenrlanpiCt  que  Bcde  leur  avou  laifl'éc.  £i^  les  ûriemaui  avoient  ou0î  deux  Vchïoo^eQUa'M«/MB«/. 
j^^pnaqWf  ftme  faite  iur  l’HciKCU  » raucre  furleixec  des  L XX.  U patoit  mêtne  par  un  liveque  de 
Sfnrqmftportecefaiti  qu'il  y avoit  au  dixiéiBeiîecle  un  grand  nombre  fkViTliens  dans  l'Egltlê.  Il 
exatmndfcrupakufcmenclacaulcdccctiegrandedirt-tlkct  il  doonoit  ibn  avis  fur  la  meUleuie  j maiilcT{aitc;.4;i. 
dans  lequel  err  Evêque  expliquait  (j  penfre  » ne  fc  trouve  plus.  Cependant  on  rcin.^rquc  Tans  pcioe  que 
laof  cette  prrference  de  Verfions  • donc  il  parle»  Uoes'agilkMtpoincdela  Vulgate»  ni  d'aucune  outre  Ver- 
üon  Latine.  Etiân  on  voit  dira  la  fiibbotlicqae  du  Roi  de  Irance  les  exemplaucs  des  quatre  Evai^iJrs  eu 
biigiie  Cuprique  » cents  par  un  Eveque  de  Damiette  ü y a environ  üx  mu  ans  : ce  qui  uiarque  que  daiu 
les  fiedesbirbores  on  avoir  foin  de  conicrver  ks  Verlioos  en  Uoguc  vulgaire  > pour  l’aTagc  des  peuples. 

V J I.  Ce  que  nous  venons  de  taponei  des  Vellions  de  i'Ecruure  montre  » que  la  Tbcologicm  de  Rome 
ÜMU  tomba  àeet^ard  dans  deux  excès.  Car  L ils  s’tm^ioemqueLi  VerTion  Vulgatcfuffitdl'Hglirc»  & 
non  feutemme  ils  U pref  crem  au  Crée  de  ^ TH-breu  » &rt^ardeotcettc  Vctfionpiacccaumilieudecesdcux 
ncienoa  langues  comme  J.  C h R i sT  entre  ks  deux  brigam»  mais  ils  roucicnnem  qu'il  n'cA  plus  bdbio  de 
Grec»  md*Hebrcu.  Cepcndanrnousavoiu vuqucks Doâeun la plushabUcsruivamlexcmple deSt.  Au> 
tidlin  ^deSt.  Jerome»  vouloicot  qu'on  corrigeât  ks  vxemplaira  Latins  lut  les  Originaux  » & Charicmogne 
KÜtdans  les  derniers  jours  de  là  vie.  1 1.  Oo  veoe  que  cate  VerGonait  cté  faire  par  une  inTpiration  divine:  on 
• beau  alléguer  que  St.  }ei  dme  ne  fê  fait  pas  tant  d 'honneur»  & qu’il  mn  une  grande  Jiifcrencc  entre  k-s  Prophètes 
de  ks  Interprétés.  On  rcporKlaufC-tôt  qu’il  n'a  vou.u  parler  que  dalnterprccnordinaira»  pour  kfqucis  l'iiv 
Iprarion  dirme  n'âoir  pas  necelTjirc  comme  pour  ks  extraordinaires,  de  i'oo  elt  tellement  eoterè  de  ce  préjugé» 

^’on  cric  â l'berniquc  des  le  moment  quonaceufeSt.  jeiômed'avoir  pufaireqiirlqticfâutc.  Cependant 
les  Pars  e'Eoient  dans  des  femimem  comratees  » & la  Valion  de  Sc.Jcidme  ne  s'eft  établie»  qu'aprèsune 
•flêx  grande  refiHarKe  » de  une  longue  fuite  de  l'icck^.  En  un  mot  on  ne  s'cR  jamais  fait  aucun  (crapule  de 
la  en  prrflerer  une  autre  dans  tous  les  teoas  que  nous  avons  parcourus»  de  de  ia  corriger  3i  caufe  des  fauta 
oonlîderabla  qui  s'y  trouvoknc»  foit  par  la  négligence  de  l'Auteur  » foit  par  l’injure  des  tems. 

V 1 1 L On  fàifoit  touta  ca  Verlions  afin  de  tadlicer  la  kéturc  de  la  parole  de  Dieu.  J.  C H R i s T avoit 
dit  au  peuple  de  s’risqNmr  dkgriSMUiir  des  £crir«r<;.  L’Eglife  pruiita  de  cette  Ic^on»  de  marcha  fur  les  traces 
defbn  maître  l'cfpace  de  cinq  censans.  Nous  avons  entendu  les  plus  gtaiu  Docteurs»  adurcr  qu'il  n]y  avoir 
qaa  it  Dmtn  fmtnfftutduxhtmmttU  d/J^uidr  wiirapatMf£c/uurr.  OnnAbangcapoincdepenfce 
ijanskCniémcliecle.  1.  Onlamettoitcmrclcsrxuinsikscnlàos.  Les  Aéfes  dcScVciinccfamcux  Abbc 
qui  obtint  de  Dieu  une  guenfon  miraculcufc  pour  Oovu  » portent  qu'il  avoit  été  nourri  des  [â  jeuaefft  dans 
l’étude  de  b Sainte  Ecriture.  Nous  dirons  aillciirs  ce  que  nous  penlons  de  ces  Aâes  qui  font  fort  corrompus.  Fn/tj/iti» 
Car  on  y Br  Severirt  Abbé  du  Monallcre  de  St.  Mauriis  » cependant  cc  MonaAcre  ne  fut  bâti  queparSigif-^-^'^"'^ 
round  Roi  de  Bourgogne , cpidques  années  apres  la  cnott  de  ccku  qu'on  en  fait  Abbé.  D ailUiirsociy  repetc 
Ibuvent  qu’il  devott  mourir . de  qu’tl  mourut  en  eflet  dans  une  place  nommée  Oùtcau  Latidon  rnUsar^ae.^j^. 
Cependant  cette  place  ctoit  ftoice  dans  L' Dioeck  de  Sens  » & dependuie  Je  Clovis  plutôt  que  da  Rots  de 
Bourgogne.  EnHn  on  y rapotte  le  miracle  fait  en  laveur  d'Eulalius  Evcqu.  de  Ncvci.s  qui  ctoit  fouid  de 
muet:  cette  complication  de  maux  o'arrive  qu’aux  enfans  » qui  naiHâm  lourds  ne  peuvcntavuirruGgedela 
parole  ^ nuis  on  n'a  peut-être  jamais  rkn  vu  de  kmbiabk  dans  un  adula-  ; de  qui  plus  cA  cci  Lui  alius  eft  un 
Evêque  fon  douteux c'eA  pourquoiMts.de  Ste.  .Maithe  l'ont  âtc  de  loir  Catahtgue»  comme  un  ckca 
Saints  fabuleux  que  l'on  adore  mal  à-propos  : mais  au  fond  cet  endroit  des  Aélcs  de  St.  beverin  fc  trcxiroit  tel  Sri. 
qu’deftdaïulaviequetontiircipk  FauAc  avoit  compoTcc»ou  bien  il  y a etc  a jouté  par  i'anonyinc  du  neuvième 
fteck  qui  a gâté  critu  vie  » en  fr^nant  de  b copier.  Si  ca  endroit  ctoie  cAcébvemem  dans  la  écrits  de 
EauAe  difêipie  de  St.Severin»  nous  avons  une  preuveincont.Aa'Dlc  qu'au  lixiémclkcleonfaiTuitapprcndrc 
l’Ecriture  Sainte  aux  enfans.  Et  s'il  eA  de  l'anoiiymc  qui  a vécu  du  temsde  Charlemagne»  nousnefaifuna 
qn’anridperdeqoHqoetemsanKTnoignageduflcuTiêmeAede.  II.  OndonnoicàrEcriturclcsclognqu'ille 
mérité»  dckfrDitqu’onredredcrakâurc.  »»  L’Ecriture  félon  la  Peres  excite  des  delirs  qu’on  ne  nAifîieC^^*^. 

»»  jamais , de  une  faim  Icmblablc  à celle  da  Saints  glonfiex.  On  y puife  la  conoilfancc  des  choies  falutaira  » 
n de  elle  donne  la  v.c  à ceux  qui  croyenc  de  qui  praiiqucm  ce  qu’dk  ôiTcigne.  Ce  n’cA  pas  b raifon  humaine  ^ 

»»(}ui  a inventé  cette  parole»  mais  l'clprit  de  Dieu  qui  l'a  infpiréeanxProphera»  dcaux  EvangcliAes.  Pour  lap«f  r49. 

»,  Ncn  iraendrc  il  fufR:  d'avoir  une  amc  dévote , de  fortement  perTuadée  qu'elle  n’cnfc-ignc  rien  que  de  verita-  '» 
»»ble.  Qutî  degré  de  évite rur  & de  cenfeUmu  peuves.  rem  im^aer  tjju  rem  ne  tr»MYie^p/u  dans  (ei  Seemes  y 
„ lettree , gnend  rem  les  regdîdet.  drtt  une  nme  fnre  f La  leébire  de  la  parole  de  Dieu  fait  toute  notre  vertu  » o,vm. 

,» die  ne  tombe  point  en  vain»  l’effet  qu’elle  promet  oe  tarde  point  à fc  faire  fentir  » cllcconfcrclcralutcter-^''^''’- 
yÿOeli  ceux  qui  lui  obciffent»  comme  clk  condamne  aux  enfers  la  arocsAipcrba  qui  1a  meprifent.  On  difoit 
yyenpartîdiIktdulivredcspreaumcsiquec'eAunParadisteneAre»  oùl'on  pcutcucllir  des  fruits  Lns  ctain- ^ 
•vdrekfoitda  nétre  premier  pere.  ce  Livre  cA  rempli  de  lomiere  » qu'il  eA  le  remede  da  ames  blcffccs  » 
•itabii^ieiksouta  les  vertus»  qu’il  a la  force  d’abbatre  l'orgueil  » dcd’bumilki  jurqu'aax  Rois  au  drllous 
y»  «ka  pauvre*  alEigca  » de  nourrir  la  Amples  par  des  difeours  aifex  » de  calmer  la  pa/ltons  » d’appaikrla 
i»agitatiom  dicoaur»  de  de  produire  une  vie  pure  de  tranquiUe  » de  q^'ainfi  en  fuivant  l’ordrede  D ai  :I  *aut 
»,  tlcfccf  de  penctrer  dans  ce  Livre  Sacré. ,»  11  n'y  a pas  d'apparence  qu'un  homme  qui  élevé  fi  haut  IcscAl'tsde 
r£am»c«  de  qui  fait  conAAcr  toute  fa  vertu  dans  la  conoilTance  en  défendit  la  Icéhire  aux  hommes. 

Jll.  Mitt  peut  -être  cpi’il  ne  laiffepas  d’y  aroirdapcril  à la  mettreentrelcs  mains  detout  Icmonde,  p-irce 
qi/»  Wpne  remendre.  On  rcTolv^t  cette  difiîculté  dam  le  nxicmeriecle  comme  on  avoit  fait  dans  la 
paêMma»  dé  on  lonaïqooit  prcmiercmcm  quequand  on  l'aRacboit  fortement  à l' Ecriture,  elicahfôrce 
d* écarter  Ici  Midéea  humairvn,  de  de  n’occuptf  l'ame  que  de  celia  de  Dieu.  Ce  qui  eA  d'un  grand  A court 
pour  b vemwc  intriH||feiKe  de  I Ecrinire  *,  car  quand  ou  cA  tout  rempli  de  Dieu , les  préjuge;,  le  ddîr  de  la 
vainegkjiroy  cme  pRAo^kcieie  qui  fcgliflè  dans  l’a  rne,  de  qui  poulie  fourent  la  hommes  à chercher  avec 
(àbolité  da  km  éloignex  pom  defeodre  uncmauvailccaure,  s’aneamiilènt  > dcbtaifooécbirce  découvre 
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avecmoimdepcioclcbuctjueUieot'eftpropor^  Mais  de  phisonrcmarquoir  » que  t'£criture  s'explK^uoic 
M par  I Ue>mcine  » & que  s'il  y avoit  qudquc  vérité  obeuremem  eipmncc  dans  un  pallagc  » il  y en  avait 
nd’autres  plus  clairs  dans  IcfqucU  on  pouvoir  la  dccouvru  fureiDeuc*  âc  on  sportoit l'nempk de divcHcs 
},  pafunrKs  qui  conlûltées  Tur  da  endroits  Ion  obicurs , les  avoient  cxplit^z  par  d'autres  plus  précis  de  plus 
^nar:  de  pour  ks  myAcrcs  trop  proéoixls,  on  confeiitoie  de  demander  à Dteu  Ton  recours  par  des  prières 
H ardentes  » comme  avoit  fait  ce  vieillard  fort  lîisplc  dont  parle  CafHen , ou  cet  dilavc  barbare  ignorant 
ndcMU  Sr.  Auguiiin  donne  Tcxemple,  qm  pat  des  prières  redoublénavoitobtenulaconoinitncedespair^es 
>iobrcuTs  qu‘ii  dcœandoit:  ou  bien  lî  on  n‘avoit  pas  une  fot  livive»  onconidlloitdes'arrcterfurlebord 
M de  CCS  inylfercs  profonds»  de  peur  des’y  perdre  par  une  trop  grande  canofué.  Hnfînonexcitoirtousle» 
^ foldacs  de  J.  Christ  àfê  remplu  de  cette  divine  leécutc  » de  a s'affermir  contre  la  tcncatioo  par  une 
»»  mctlitacion  frequente  des  Livres  $aca*z»  apres  laquelle  on  devoir  confulcer  les  Commenniies  des  DoT^rs.  n 
On  y tngagoit  les  plus  foibles  auflî  bien  que  les  plus  fotu  ; 6n  vcxiloit  même  établir  des  écoles  à Rome  pour 
yenrtignerrEcriiureSainteàlajeundfe»  comme  on  faifoit  ks  Icures  liumaines»  tjae  Us  amtt  puffrm 
recenir  pxr  te  moyen  le  fdlut  txanei , &queU  Ungue  des  ^eles  dtvtm  tktfie  & fure , tmime  élit  U dett  être. 
On  voyoit  cffeébvement  de  ces  écoles  chez  les  Syriens  > à Nilibe  » dans  leiqucllcs  ica  Maîtres  publics 
enfiignoicnt  rLcrkurc  avec  le  racme  ordre,  de  les  mêmes  réglés  qu’on  enfeignoit  la  Rbetorkpic  ou  U 
Grammaire.  Le  Pape  Agapet  avait  donné  fon  confentement  pour  celles  de  Rome»  defeifedefese^xts. 
pour  en  fonder  l'ctablillcment , nuis  U guerre  dont  ricalic  fiit  alors  defolée  les  rendit  inutiles. 

On  dira  pciit>ctre  que  les  cxbottatiuns  dont  nous  venons  de  parler  s'adrdlbient  à des  Moines , 6c  qu’ainft 
b confcquencc  qu'on  en  eue  puut  le  relie  du  peuple  n’eft  pas  jufle.  Mais  outre  que  les  railbns  dont  Calfiodoïc 
fe  feu  regardent  les  ^eUs  dont  il  veut  changer  le  tang:^e»  de  le  rendre  challe  de  pur  par  la  leéhiitdela 
parole  de  Dieu,  de  qu’en  eflèt  les  avantages  qu'on  tire  de  ccueleclurc,  font  trop  grans  pour  être  rr)cttez  par 
aucun  Chrctici^  les  Moines  étoient  pccfquc  tous  autant  de  Laïques,  de  Caifiodore  lui-même  T Auteur  d« 
toutes  ces  exhortations  (t  pathaiques,  n’a  ÿamais  été  Prêtre.  On  tache  d’rn  faire  un  Abbc  de  l'Ordre  de  St.  fio- 
' noit , de  l'on  iotenre  un  procès  à Baronius  pour  l’avoir  nié  ; mais  on  ne  faurmt  prouver  par  les  ccriu  de  Caflso- 
(iorc  qu'il  at  jamais  été  ni  Moine,  ni  Abbé.  On  cite  les  paroles  de  cct  Auteur,  qui  ^{[uKqst'iléfrmDieMÂfet 
io  (ir  Denti  U Peur , & comme  Denys  cioic  Moine , on  conclût  que  CalBodore  l’étoic  auiS , fsià  tyitUl  a fné  Die» 
D'i'tfttt.  Cette  pieuvccfl  roibie»  mais  on  en  voit  encoïc  mieux  la  foiblelfe  , quand  on  remarque  que  Deoys 

Je  Petit  Abbé  à Rome  mourut  l’an  540.  de  que  Caflîodorcn’entradansbretraiteqoeran  11  o’y  a aucts*. 

Jnjt  rit-  ne  apparence  que  Dcnytait  quitté  Ion  Abbaye  de  RoriKjpour  voûr  ciifcignerla  D^eébque,  de  faire  fesprie- 
vio.  Lintr.  rcs  avec  Cafliodorc  un  an  avant  fa  mort , dam  un  MonaRere  qui  n’etoit  peut-être  pas  encore  bâti.  Le  com« 
mcrce  de  ces  grans  hommes  avoit  précédé  la  retraite  de  CalBodore,  dcs'ctoitfakà  Romelorsqu’ilyapto. 
^ ^^^'^'^'noitlaDialcclique.  Lafeconde  de  la  demiere  preuve  cft  encore  plus  foible  cjuc  la  première.  LUefetrouve 
apuyée  fur  un  dclk  de  CalBodore , qui  voudroit  être  bguf  de  Dieu  » & laiwarrr  fr»  (bxnrp  par  des  fill$ns  rcgu~ 
tiers.  Ce  dernier  terme  a paru  une  aliul'ton  à l'état  R^ulicr  des  Moines , mais  le  P.  Garct  n'a  pas  pris  garde 
à trois  chofes.  La  première  que  ce  terme  de  Réguliers  iur  lequel  on  fe  fonde , r^ardcût  uniquement  ks  Cba* 
C*rf!t  noincs  fur  li  fqnds  un  Evêque  prcfidoit.  On  en  trouve  un  exemple  dans  ks  Capitulaires  de  Charkmagoe, 

M l»!  mais  on  n’apliquoit  point  encore  ce  terme  aux  Abbez^  de  cela  ne  s’cR  fait  que  long  tems  après,  parunCon» 

Cafnml.  Limc^cs  tenu  dans  l'onzicme  ficck  fur  la  venue  de  Sc.  Maniail  en  PVaoce.  11  ne  faut  donc  pas  faire  re- 

monter  cct  ufage  julqu’au  fixicme  ficdc,  comme  s'il  avoit  été  aRcz  conu  poui  marquer  l'état  des  Moines  par 
Ltm'cii  II  litnpie  allufon  de  ce  terme.  1 1.  Le  préjugé  a fût  lailfcr  une  explication  facile  pour  en  chercher  une 
«0  i9}i.  foie  éloignée,  car  ce  terme  f^iBoit  Bmpkroent  des  lillons  drai/s,  comme  font  ordinairement  les  réglés 
stf.  a.  qu'on  trace  fur  le  papier , 5c  cela  s'accorde  avec  le  vœu  du  Propliecc , qui  demande  fbuvcnc  de  faire  fes  femms 
drettr  A iéierttel.  111.  Onn'a  pas  prisgardcquec'eAun  vœjqucfait  CalBodore»  des'il  ctokakors  Moine 
^ comment  lui  feroic-onfouhaiter  de  l’être.  PlmÀDieUt  s'ccric-c-il  » queneui  fujj^its  Us  heeufs  lU  Dieu,  On 
lui  fairdefirerunétatdans  lequel  il  feroitemré»  puis  que  fes  Commentaires  fur  les  Pfeauroes  furent  les  preat> 
cesdefaconvctiionqu'ilofftità  Dieu  apres  fa  raraiie.  Cela  fuiÜt  pour  invalider  les  preuves  qu'on  tire  de» 
ccrirsiie  CalBodorcco  faveur  de  l’état  monachal.  Maisqu'ilait  été  Moine»  ou  qu'il  ait  feulement  vécu  dan» 
unerctraitc  dont  il  fortoit  pourfaitedegrans  de  de  longs  voy^s  en  Sicile  de  ailleun  » cebnenousimpone.. 
Il  cR  toujours  fur  qu’il  n'a  jamais  été  ordonné  Prêtre  » de  perfonne  ne  l'avance.  Ainfi  il  faut  conclure  qæ 
c’écoit  un  La  ïque  qui  lifeùt  avec  tant  d’arcetKion  rEcriture  » de  qui  en  rccommandoit  1a  kéfaireà  tous  ks 
les»  commelafourcede  leur  confedaiiondt  de  leur  joyc 

1 X.  Dans  le  tems  que  CalBodore  inftmifoit  ainli  les  Sdiuires  de  Calabre  de  les  autres  Hdcles , il  s'ckra 
une  difpute  entre  les  ]uifs  de  les  Chrétiens  » qui  fe  trouve  fort  femblabk  à celle  qui  s’agite  aujourd'hui  entre  k» 
ProtcRans  de  les  Catlxsliqucs  Romains.  Le  Juif  voyant  la  conoilTance  des  oracles  qui  regardent  le  MclBc 

luiétost  defavanrageufe  » voulut  empêcher  le  peuple  de  tes  lire.  11  fefervit  des  mêmes  moyen»  qu'oo  a em> 
•ployez  depuis  » de  relevant  l’honneur  de  l’excellence  de  la  langue  Hébraïque  que  peu  deperfonnes  entendokae, 
il  défendit  de  lirerAncienTeRamcntdansaucuneaucielangue.  Le  Chraien  qui  voyoit  ks  avantages  que  U 
Religion  tirait  de  ceuc  kélure  de  la  parole  de  Dieu , s’oppofaâbviolcncequ’<mfeifoitàdespcuplesigoo- 
ffi.  rans  » qui  pouvoient  puifer  dans  l'Eaiture  ta  conoiflànce  de  la  vérité.  La  difpute  du  Juif  de  du  Chrétien  foc 
ymjlirn**.  pfifxic  devant  l’Empcmir  Juninicn»  qui  décida  pour  la  Icéhirc  de  la  parole  de  Dieu  » comme  U rtifon  dc 
Péquitc  le  demandoient.  11  nous  eft  refle  U-dcfliB  une  Novdle  par  laqodlc  il  déclaré,  qu’aprés  pluBcurs  plain- 
rcsquilui  ont  été  portées  decequeles  Juilsnevculemlaillcrlire  la  fiiblequ'en  Hébreu,  il  déclare  L Qu'il 
veut  que  tous  ks  Juifs  puincm  lire  l'Ecriture  en  Grec,  ou  dans  leslaigurs  du  pais  dam  Idqucls  Us  font  h^ 
tuer.  1 1.  11  ordonne  que  ceux  qui  entendent  k Grec  fe  ferviront  principalrâiem  de  la  VerBoo  des  LIQC. . 
qui  ne  doit  point  leur  rire  fufpcâc»  puùqu'cliceR  plusaDdennc  que  J.  C H R 1 s T,  ou  bien  qu'ils  auroolb 
liberté  d*en  prendre  une  autre  comme  celle  d'Aquila,  oudeSymmaque,  quoi  qu’il  y ait  quelque  didèrence 
entre  ces  VerBons  de  ccUe  des  LXX.  111.  EnBnU  menace  de  peinecorposdkkaDoâeursJuifequis'c^ 

poferonc  â Texecutioa  de  cette  ordonnance , de  qui  voudront  dter  par  ce  moyen  au  peuple  le  moyen  de  conoi- 
cre  les  oracles  de  Dku.  C’efi  aioB  que  l'erreur  tache  todjouis  de  marcher  à l’ombre  de  l'igooranoe  ou  de  l’au- 

conté. 
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ratieé.  «iTi'in  conrrMTc  k Chitiien  oniméon  « rmAdit  <f^o9  <le«wf3t  !a  Mrete  èt  Dift'l  Ü»é<hKjt»<V 
<}«’oakiic»kiflat  un  libre  oCiged<mleilifigaet^*NefRrndoit»  force ^ocDirn loin iIIntpouToirafaafbrt  !!■*•««- 
pouvoir  y uouver  de$  laonts  pwflâm  i k eamttftoa, 

X,  Ce  n'émkn  pus  lêdesienc  les  Empereurs  ou  kt  Laiton  « <pw  of  jononiem  fa  tc<bre  delsplrelerk 
Di«^  4’Oriem  & rOccidcot»  c’eft-à-ritre  toute  l'£glilê«  & les  Pdpet  sufB  bien  ^lelet Princes,  9cks 
Senaéors s*a<oorio»«  parfeicciDent  bir cette ipofirre.  Grc^rt  I.  Ton  «les  plus  grxns  EvAjues  cfie  Rome  Cr«x«r  /. 
fit  rus  ÜK  lôo  Sie^»  autonfeccc  uTj^  par  4e»  leçons  It  lre«]tferaes  > &tl<>sexrmpifs  ftpolîttfs  • «pTilcft 
éfiwile^lcsrâponcrwa.  Enroid  loilcnicmc|oei<jues>om.  1.  P <fc>t?ne  des  ^logewrticrtz  i rt  patfnt  J' J"  ** 
ptraUû^  tDTOindServttle  <}aia«o(t  acheté  t'EeriwreSaiffie,  AmlêtafetlbrtltreparfaTntTe,  psror  uu'iK 
ae  le  poavQir  fane  luwnéme  « il  l'aroit  aprtt  par-ceeor,  ISc  k»rs  qu'il  fè  troovt  malade,  il  oMigrs  tous  les  afRlrm 
échaiitecksPleaumetaruciM.  <arcg«»re  aHîiae  qu'én  laomenc  amt  Ta  mort  ce  tî.Mr (èrritcur  de  Dim , 

OK  U-iPye  d’eotmdne  leouncett des Aages «pii  loumem Dieu«à«is Iccief,  dc(ft*ar>eo«ktn’ei(ce)femercm- 
pondit  tor  l'allêmbJéet  daaalricaMqcie  Icnamefelêparadeicmearpf.  >Si  les  fimpRis  5ctcs  panlîri«p}esqui 
ne  lârcac  pas  hre  ioK  ü ykuTCuferocar  iroompenlea  «fcaedurrs  qu'ils  font  ptMiremen  Ire,  ^ pour  conofbe 
rEcntuco»  commem  pem^onfamcriiDela  Icurarrachery  oulrarettdefendrela  leifhire?  Si  le  miracle  taporré 
par  Cî(C|()irB  le  Grand  tt'éioic  pas  vrai,  du  fficwM  il  taie  venr  ridée  que  cePapercfbrmotten  fadeur  de  cmx  qâi 
avoiciw  un  aiBour  ardent  pow la  parole  de  Dieu,  1 J.  Il  eahone  rant^  un  Avocat  de  renoncer  aux  emplois  «pie  iJ.tf.  K4. 
luidanoarEmpcfCur,ahodes'a^i«)a*rauxdirm«lvâam)  & tantdt  il  ivprcfente  i un  Medecn , qtierEcri-'^*^;/- 
Rire  rfi  laie  lettre  que  le  Créateur  adreftè  à fa  créature  y de  «pie  comme  on  ne  negfigeroit  pat  crilc  dun  Prince, 
dana«pirli)aeiseuqa'onpùtéfnry  dc  «pielqueaAàiretpi'onpdtavotr,  ntù on  ne  le  dortneroit  point  deiépos/.Ss/ i.i.. 
joTqa  àccqu’oQCôtcequeiePnnceaiivoitécfk}  ooiwdoie  fansais  négliger  les  tertres  que  le  maître  dn  Ai^ 
dedethomroesy  noasaenvopéea,niaisaacofl«nireoftdoitleshfasrecardaiir;  Eradrrft dauc , luidit-rl,  & 
meditivkiyênUtdffèinCreéttiir,  t^metémstttfÂnU^eifft  letetnt  (UDimy»iirf9m , & 

fwvvtrraaw  fût  mfUmmér  fsréeyèm  étràent  iefirt  pvvr  U$  hent  uUprt.  HT.  Afin  d'exciter  le 

aok  de  l’ardeur  «pt'oa  dote  av«r  pour  cette  Sainte  Paroley  il  étale  atwretndcTpcDpfet  les  eflrrs  Tahinires 
qu'elle  prodnic  y &écane  toutes  les  «üfTkdtez  qui  poutroient  oiilesetfjroucfitT,  cü  nourrir  leur  ncgl^cnoe. 

J|  leur  loonttc  que  fl  lapante  de  Dieu  teoferme  des  mrfteresrubimvs  y de  crpxbics  d’exercer  les  efprits,  elle  / 

CDntteocaudtdèsrentexciaireipOTrleslmpIciy  elle  a de  moi  nourrir  les  petits,  & detpioi  ravir  en  admir»* 
twoleaamciiûbliniet)  c'eft  poorquos  üla  compare  i on  fleure  dont  l'eau  feroit  fi  baflé  en  certains  endroits,  Uhifr. 

«pK  les  agneaux  pourroaem  y paflér , de  le  crouveroit  6 profioniie  en  d’autres  que  kt  ckphans  y reroient  noyer. 
yyL’Ecncureydit-ilaiUeurs,ei>mâriHDexKélcréeaadcfiûsdc(outeaiffredoâr!ne,  dkenfeigne  la  vérité,  dk 
yyOomapeUeaocàaly  dk  chaigt  le  coeur  de  celui  qui  la  lit,  en  Inidonnantdesdcnrs  plus  nobles  & plus  ex- 
y»acUena  M ceux  «péii  avait  aupanvam  ; de  au  lieu  qu'ils  r«mp«dent  fur  la  terre , elk  les  roumedu  côtéde 
yyl'ctcsiÙM:  dk coofôk par £i  doonor les tmparfiûra<db les fbibies , èmémetcmtqu'ellécxeicrlcsplusforts^'^'^^^’ 
yypatfdoahtcunaé.  Eikn'eftpoimiîdairecpi'ondoireUnicprHër,  e!kn'eOpoint(M>rciircqu'ondofVeb 
yyoeghgec»  l'dii|^iieoousdoiRie«icunde^àty  ma»  redouble  nAtte  macherntmr  pour  «die  : piusonlamo- 
M due  plosoo  l'aiiDe  i paace  qu’elle  aide  n^e  ameparla  fimplicitédcfrscxprefn'insy  de  par  la  profondeur 
«deieimyibarac.  Elle  kaabk  aoitre  de  s’élever  i proportiony  nue  ceux  qui  la  üf^  croiflcnt  de  s'ék- 
^aent  cDcmiodbace:  1rs  plus  ignonm  l'entendent,  cependant  elk  parotr  toujours  nouvelle  aux  plutfa-. 
y,  vaiu.  ,*  Ce  pallâgc  de  Gragoire  k Grand  dt  fi  beau,  qu'on  n’a  pu  s’empêcher  de  le  raporter  tout  entier,  de  11 
dl  ti  formel  qu'il  dosi  tûrebuiÎBeà  ceux  «pu  romenent  la  vérité  de  ente  T radirion. 

X 1.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  conforme  aux  fentimem  de  Gr^oirc  k Grand , que  ceux  d'ifîdore  de 
Sevilk.  Car  il  compare  rEcriturc  à «ks  pâturages  femles  oàlanourriturencmanqucjimais*,  lescfprits 
fûbbmcs  tékvcm  fiir  la  moncagne,  de  cherchent  une  nourritucc  plus  barre,  ma»  les  timpks  y trouvent  des 
herbes  plus  icodics  : dk  eft  facile  pour  ks  infirmes,  de  (Kwr  ks  patiVieséheTprîr,  mais  elle  cil  haute  de  relevée 
paricsmyftercsy  pour  ceux  qui  fotK  capables  d'une  grande  élévation.  I!  ajoute  que  cette  parole  de  Dieu  eft 
sKommodik  à bcapactcé  decotaccuxtpiihi  lifcnty  comtiieon  dHôitXOrrdbiri^ije  b mannct'accommodoïC 
«ugonedeoeuxquiUmangeoieot.  Enfin  il  montreqo'il  y a dans  l'Ecrinite  des  cndioiu ebirs , de  des  en- 
droits obkufs  y afin  de  reveHler  l’attention  du  Lecteur  ; parce  que  ü totic  étott  clair  on  pourroit  1rs  moiiH 
eftimery  deaucomrairefttoticyétoitobrcur,  onfêddîêroitbtentôtdcronproprcfênsdedefbnintclIigctKey- 
yyLeSr.  Efpritapattagéktchofesy  ilxenfetgné  clairement  des  veritex  pour  nous  rafiaflicry  dcpourcm'pe- 
„ cher  k dekfpoir  \ mais  il  a hifle  quelques  obfcutitcx  pour  prévenir  le  degoût,  5c  exciter  de  nouveaux  delib.  „ 

On  voit  donc  dans  k (êptiéme  fieck  comme  dam  ks  preeedois  que  ks  (impies  avoicm  droit  â rCaiune , suflt 
bien  que  les  cfprits  fbru  y de  les  âmes  fublimes;  5c  ce  vain  prétexte  qu'on  tire  de  robTcurittf , oiidcHnévi- 
dcncc  «le  qudques-uns  «Icces  mjrftcrcs  profonds  que  TEcriture  revek , ocfaifoic  alors  aucuncdifficuké,  qui 
atrMtodlepeirpIc,  oulesEvéc^  * 

A ce  temoignaee  nous  en  ajoflterom  tm  autre  poficîf  » parce  «{u’U  rmrdcdé4peuptcsIdolâtresqn'on  w>.dj4. 
«snverTtfibic  sla  m Chretienoe.  Cefl  en  Ai^lererre  que  la  cliok  arriva.  O/^’alde  qui  étoit  un  des  Rms  de  c 


pais4ày  voulant  bannir  l'idolâtrie  envoya  demander  un  Evêque  aux  Piétés  & aux  Ecofibis , chez  Icrq^s  il 
avott  reçu  k Batêmc  ; on  en  fit  paflêr  un  «pri  par  une  kveitt  é mal  entendue  dégoûta  les  peuples  du  ChriiH3niC>  ^ 
me.  A lôn  retour  il  fe  plaignit  des  Aiglon  daru  un  Synode  ; Audan  qid  étoieprefenTy  rcnuroualedefaut 
TEvêque,  de  ayant  attiré  fbr  lui  les  regards  de  rafiémbtéc,  onlecboifitpourpoiTeruiicfrconJefbisb  Fderi  ^ 
Angkterrc.  Enrre  les  moyens  donc  il  k (êrvic  avec  efficKe,Bcde  remarque  qull  obllcCart  tous  cettx  qui  alloîàit  emoL 
avfClai,  fàtu  «fiftinétion  de  Clercs , onde  Laïques,  dcs'apliqueribkéturcdcàhiricditariondel'Ecritdtéc/M*#- 
Sainte,  dtd’aptcndfcfcsPfewmesparecrur.  Le  Chrillianirme  étant  rétabli  en  Anglctent,  on  tint  dans  le 
huitiéRiefiedc  un  Concile  foui  la  direAion  de  Cunibert , «jui  étoit  alon  Archevêque  de  Catmarberi.  llparokc  yy.OMr< 
par  ce  ConcHe  que  l'ignorance  étoit  alors  generale , & grofiierr,  aufiî  bien  que  les  debauebrs  du  Cierge , puis  «■ 
que  non  (ciiemcfK  les  Evêques  s'cnymnent,  mais  qu'ils  fhrçoienrks  autres  limiter  leur  exempk.  Mal^é’^'* 
la  bafbarieqvi  regnoit , on  nelaifiâ  pas  de  lare  des  reglemem  pour  la  DiTdpline.  On  y exhorta  fc  peuple  î^ne  ***j/"* 
oegliger  pu  k charrt  des  Pfcaamcs  quoi  quH  n'emendîr  pas  k Latin , parce  qu'on  pouvat  «kréx  Ton  e«3riir 

Nnn  àDieuif/UiN.ii,/. 
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iDieot  imw  chonoc  oc  itmede  ne  tififiar  ptt  » en  orriaum  qae  ■’Ü  y en  amà  tjaeiqpa-wim^  a'twBêm 
«lovf.  pvapmUbi^Latioe»  eju'iklillêQckvrypciem»  &i«an<)mWPlbiBMrair«hneM n«t^^ 

^cliSaxonnc.  Ce  fut  poor  fodhtcT  eda  gac  Bede  tu  Awfc  1 EcaBOre  tm  Aojkm  &ucan.  Osobjeât^ 
9cae«4«tnKlui>nièK€cctcp«»rMciioyb<(uii]tl'a^^  j. Christ,  ^dant  USyMgo^dcNa- 
uredi  ouvm  & ferma  le  line dn  PiophfM . pouripceadftytf  lelimdcytRhtRf<$akKqdoM<ticcn>cie 
oufqrncMpoiptQ,  feton  que  ka  Ptém  k tfouvsm  A ptopot.  La  iprarnhlt  >>dc  n'a  pans  dit  oik.  H 
a iêHkmcm  pa/ld  do  Peobeateun  qui  ne  donvnr  p«t  KntdifeiicnckaaHnder  ^àiapntdniaetMqiNli 
J.  Cmr  tsT  alainé  labfarncdedi^pm^Uparufekkniacapaatdiloccuxqttika  éoDOtooe. 

F4«/mi  Xll.  Il^vntqMcrigBonDceécUcowipCHMiiereyRodDiemdamriifbir,  La  EvdqorafepWgaoiaK 
iafN/Jfir»- In  Curoo'icoen  qœ  do  «Mmn  qnqMmoicm  JonParoadea,  tyii ahidnnnom llnièprfhpR ém 
peupla,  ikmandamiCharieoianefooiccoas  pour  armer  Jeeound'inltgiaiiiianL  Oaenaeitd'aana 
if!^lsr.  qui iecoatcmrmqwk peuple TacM  le  Symbole,  l'Oraui»  l>ocDiMcalc,  fSc  ^l^»  Pldmoe.  ila^^om 
«W  ocni  «m  MB  Picdicaceun  de  prdchar  rEchniK Saioae aib U kveoe , &t'daatlacaanoiâêntpaa,  <Mââ. 

I 8"^  ce  qu  leur  cÜ  pim  comi.  MaU  oo  ae  iaidbhpadedimfpKriientivecroitunecpdcqui|Kr^ias 
counda£Jm,  qui  nonidoit  rcirair  dam  leur  atna,  Üc  karafscaoa  dekiiraégarnMmaucjMaâidaJa 
TWW-  vcricL  O SnriKn  q«  porte  k nom  d’Akaa  cwiiaKiciMradiéarecceMsdeSc.Anibimlr*  maieilae 
^ pcueaparccniricePeae,  &oadaUiHoMlaticmemknportcrau  Vlli.  oa  iJLlieole,  puiaqa^ladiëpca» 
Ctm-  devant  Cluriamagne  par  quckpi'tm  des  Evdqoo  qui  âocùibinx  abcs , de  pau^dtic  par  kn  ftaeepaeiir , 

frnijtn.  CM  cfk  cll  aflêi  Hxmain, 

Çlmkmagne  dans  k £iii»cuk  CoTKik  de  Frtncfoic,  cè il cotobatà  io  iaiy i , onmieaiêiqa'oiac 
' ^dacpdmuKribaiQÛiuâkMdespeitiMeatOQftri»  qrn  lefupeiâicioasapalkklmdesipnaraai,  maiade 
fMtJIi.  r£çmwe$aintaqutaAcdprin^del>NapottrimkdaMcouskaljccleaauiàladahtxBfDea»  U imacveqae 
N.  )].  m/  c’cllpar  ksEcntarrsqueMoïkinArtttlRkpe^lc»  que  ka  Apwtea  ooa  aeûc  la  hoHMMadelUolknt» 
«.,8..  dam  laquelle  ikétokptpkngcar  com»  mot  que  ccÛ  dam  «eteepook  qu’on  aouaekt  arma  ocodbkopaar 
J;^,/‘^;cQcnbatreUaDcino^  detmire  k»  rko,  exciter  ka  rotaii  qu'elle aft  aae  noarrinreéevadk,  uoeia 
ûniâion  qui  fait  toute  la  gloire  de  adtre  vic;  on  irdbr  où  tam  kabiemaboodem»  de  danakquclil  a'oi 
SirtMm  manque  pat  un  kul  * & qwrtafar  r'ra  éfmbe  4W  4nmm  pan  $\i0m$r  qa'deMr»  rapafr/^m  de  ta»  larkm 
Uf*f*nu  ftamat.  Sout  Louis  k Debontuicc  (oo  6li  oa  toilottapeoidic  aux  aafimcewa  parole  de  Dieu,  de 
Zf^u'e.  dukursplmt«iMfM8M>mikUrwç>ic«coHuwanUKd*iaceUig^^  «ePriace  ayant  erdoond  cpl'oBai 
^jVr-fkumVerfitfCQUnmTtidcrquc,  diftiagaceparleâMna,  aùnqnek peuple  1e pim igaumcpôcrcaandie 
^p,pfn»(lre,  aufltWraquclo^nsdekctia.  Cette  aâkm  a été  louée  comme  une  marque  éckeama  de  la 
^àafoànp^'ûaamfmURtUgtêë^  fmk  fêimatmadias  Awm,  & ftm  tmfinékm 
Duc’  H dri  yrapkt  qu'il  «oiilok  teùrcT  de  U fuperûkioo  • dcdel'cnair,  dtkcottdukeparcenaoyepàlauprMBoitfapcc 
des  eWes  les  pUmexcellenrts.  Enân  au  dixirâe  ùeck  oa  compuroie  FEcrttaeauxarâoirsoèl’faaaamc 
wHrttm  peut  oonoirre  ce  quU  eO,  qocUprogrAUafakdaRsUfittnicsé:  on  k plaîgaott  même  qae  i'fieniate  ayant 
^ r.uu  d’avanc^cs  Au  les  paroles  des  mondains , on  prekroie  J'noe  èranBre:  oakpIaigaoataKoredeoeoBqHi 

%4Àiün  iancgl^eoiem,  parccquclancgliga  étok  Air  rombre.  Ion  que klblolaea  brdk,  dciejeciakf anode 
^hmL  i.i.  lors  qu’oned  malade:  oofiiAutimenroiiria  Sapience  qui  par  k moyen  dePEaàBHeiapdiaiiéacntaatdlaL 
F«x- )9o-  gnez  ou  perdin.  £n  An  on  ddbit  au  peupk  que  Dieu  repomlaie  tox  douta  de  chaque  partiadkr,  délui^ue- 
ooit  à vivre  par  ka  eaeniplr*  1 de  par  le  pcecepto  qu’il  kâdonDcic  dans  iênEcneae.  Ainù  maigié  rigan- 
rance  de  la  corruption  du  dtxirae  lieck,  on  n'ea  ccaii  point eacocevenuàretcésd'éarwpcapkrEoci- 
ttàTêr.  fs  cure  Saine. 


Ungm*m 

LmJ. 
/«.  éÈÊlJ 

du  cltfM. 
r.i.y.iiS. 


CHAPITRE  IV. 
*De  U decadence  des  Ur^gues  da$u  U èas  dgf- 


cw/tf.i.  I.  était  iQUjtUTi  fait  U Strvut  an  Ungat  nlfdire.  1 1.  Le  Gret  ft  (aufnf*  éjftx,  fur  jufqm'uu  X.fi^ 

SéMx.t.ij^  (k.  111.  GreffntiMret'etatnddilemtTU.  IV.  fUitfmta.dtUUt^ueLattiu.  V.  UÂtfam leuerd- 
fat-ty*'  * UsqniCtmféit  uftair  idMsUStrrhf.  V I.  Defarires  ^ur  (âufnm  Ut  aruftms  fre^tentet  detBÂrbartt, 
& 7 VIL  M^rw  fdr  Ufyutls  U iM^na  iMine  t'ejt  tanferrée.  V 1 1 L Preufti  qu'au  Ccntendait  daut  U I X, 

(fUX.  paeUi,  IX-  De  U Ungta  JUiJ?i^Ar«  X.  Rtmedei  qu'au  à dfaitci.  au  itfardte  )itr  caufait  le  (lutta 
PV-4>«*  ^rornt  dri  Ua^an. 


I.  'K 'T  Oui  ne  nous  Tomme  pas  arrctcx  a prouver  que  k Service  de  l’Eglilê  fc  faîAut  ordiruircmem  dans  uae 
^ XNI  langue  cmendue  du  peuple  ; parce  qu'il  ctoit  impolCble  que  la  CQofc  (e  fit  aatremenr.  Su  AmpdHo 
remarque  Que  Renne,  cette  ville  amÛcicure,  avoit  irapofe  l toute  le  nadooi  quelle  avoir  doscic^iioo 
|èy]([nentfon  )oug,  mois  ta  ncccfijté  de  parler  fa  langue.  Iln  effet  on  pvlok  Latin  dans  la  plupart  4e 
conquis  par  le  Romains , de  juTqucs  dans  cette  partie  de  Gaules , de  de  T.'Mleroagoe  qui  leur  apqccooicnr. 
P'on  autre  cdié  le  Orientaux  parloicm  prdquc  tous  la  langue  Grecque.  Je  oc  m’imaeiiK  pas  qu’on  oie  dise 
que  le  Service  Te  faiiôit  en  L^in  chez  les  Grecs , ou  en  Grec  chez  le  Latins,  ce  qui  aurojc  été  neènâire,  fi  i'oa 
avoit  caché  au  peuple  la  edebratioo  de  Myficra,  de  qu’on  eût  voulu  à l'imitodon  du  Cooeik  do  Trente,  ÎTM 
aux  fiieUs  U lutmere  & la  («ntijfauee  que  renferme  U Jdejfe,  Il  faut  donc  avouei  que  preTque  toute  Ica  oackns 
du  morKlccdcbroient  en  GreedeenLatio , de  que  k peuple  qui  repondoxe  Amen  aux  prières , leteotcDdok 
pins  que  c’étoit  la  langue  matenrllc  de  vulgaire.  S'il  y avoit  qalûua  lieux  écarta  dans  b Syrie , de  àasiuj» 
ThcMÏdc  où  Ton  ne  pari  àt  pas  Gec , on  avoit  eu  foin  de  traduuc  oc  bonne  bcurc  l'Eaiturc  en  leur  l^qggR 
Ac  l'on  y faifoit  le  Service  ai  Syriaque.  ]I  ne  peut  donc  rdlcr  de  difficulié  que  posu  k ba$ikck| 
gués  changèrent  par  l’irniption  des  Baibarcs  ^ de  où  l'on  eut  peut-être  de  la  peine  à entendre  k 
tm.  C’efi  ce  que  nous  aJluns  examiner  brevnncst  dans  ce  Chapitre. 

ÏI.  Il 


Cma^.  IV.  DOCTRINE  DES  PERES.  ^ 

IL  II  ijwiArrir  rrnnnrrTj“f|ii’ii-~  tenu  qui  ontpcrcodé.  J.  Christ»  lîi'on  vouloit  examioec  toui  lies  vi 
^«kncc  ou^  cuirupoua  de  lâ  Unguc  ôrt't(]uc  » parce  que  le»  i<A>uuios  ctaot  devemu  les  ouîtret  * 
«iumoode»  adierentdesccriDaLanfttdMMcccce  Uogue»  qu'oupcucrcBurqucr  iuTques  dans  Ica  Ecries  Sa* 
ares.  i>«UJcuraiJfau(itotCcxaniinctkcbaii^ciac>»qui  k 1k  iün>  l'Emp  ne  ».  iox>  que  ConlUntui  choilie  la 
TkacepaarcnkaùcleSte{;cdcrEnipke.  Cuftior*  U langue  Riamainc  koaéla  plus  facilciueuc  avec  celle 
desUrcc»^  cWa kfqucls on alioiciabiter ^ omis ccü rcgardcles Lnoquci  qtnoocai  fusa  decxaitcr cca  ota- 
cicrcs.  il  iûlfic  de  remarquée  ici  que  qud^  mélange  qui  le  luU  ûù  dans  1a  IJx^ue.Crccquc  par  Je  comme^, 
ce  kequenc  des  Latins»  oudcsatuicsuatioua}  elle  uctou  point  encore  allez  clut^cc  au  disiéi-nc  ficclc  pour 
»*eczc  pas CDBcndur dam k ScfVicc divio.  Cda-paroupar  IcsEaio  quiMUCiccompoTczdaasce:tcn»4à> 

je  qui aciioac pas  ûcirMgflta ski  ancien  Crée qu‘oQ  ne  kapuidê  enccodic»  bs..n^u'on  / .remarque  pluCcwq* 
teraaes  basbutes  qui  ty  TuatgUllat ) vck paroit encore patii U»  Hosaiiies quioat etc pronsacéus dans  tous  les  * 
fiackudubMLmpisc.  Onw.pimniecqucksScrinsattsquilûlôiloscocpottf  TuLge  du  peuple*  oc  dulTcnc 
éoecoBpoIczdamusiclaiigiieemcDdiw»  puisque  tUioK'  iueiiM  n'a  poux çiieoic  tait  prccEeruu  peuple  daos 
«ne  kngue  barfatre.  Ccpesduui  la  Humilies  qui  rtou»  rvReoi  » lonc  loa  luiclirgibks  ; amis  k peuple  qui  <n 
coapaenuit  klêm»  poavuJt/e  krMr  dm  oiigioaux  «kjEciiwie  »•  je  ü emoiduu  ûiis  pcioe  |c  Service 
slirio.  .hlowTapomméfXKqsiclc.OrcciurpUisciialâgeidAiicl  OnciRdc^»  k eisiquicinc  lieck  gu  il  avoic 
dto«nparavasit».patccque  juUimcnqui  rcgoiapcudaiickJiiüétDe  licck»  eue  un  û>ia  paokulict  quckpcuplc 
«Dccodic  ift&enrkcdai'Ègyè  ».  jcqu‘U  tuebico  rQÿ  qui  i’y.  taii^  » puit  qu'il  relie  une  de  ces  Cuorn- 

ncioiut  pachquclkilos'dunoQuquoalucàliautuvaxIcsprieresquis'yt^focQtii'admiaitlraDon  de  i‘£u> 
dMnkk».  èiduiiaiêiae)  ahu  que  le  peuple  lesepteikit» , je  cette  LÔoûioiiion  ctoic  ipndce  Tue  les  paro> 
ksdek.  Paid-»quivci«  quonpMtfdamiusri4i!|iMq«'^nriur«dr.  k (e  trouva  meme  sians  1 Etat  des  circoolbiH 
cmipuesiiimbucieMàlacssokivauuii  ^ la  laitue Cirecque,  Abulphar^  raporie  que l'Eraprreui  julUn» 
qn'ii  apdlenalspfroposjultiaica»  ctaocprocimaiela  mort»  choilk  Tkiûrc  pow  tim  IlicccUêijr  » je  que  cet. 
komneecaiKorccsUitigiiie»  leodic  l'Empire  p^^ûiemcnt  .Orec»  c'eA*à*slires)ii’oo  ne  paria  dans  l'Orient' m|«. 

Skl»qpiedel‘En)petciirv  jcattlkuqu  aupacavaoUooi^nnanccs  jrlesdccUraciosis  JciEic^cnc  quelque- **A 
en  Lkio  »queicsaM>u  jtksnKirM>o;ct  portukix  des  noms  Latins»  je  que  les  har^uesdesprtnem  (e  lai* 
£»eailuiivcocÂu)SccoeUogu«<ksR.o>Dauis»  onaicJelcivit  pluscntoutesiixkcssjuedc la Gtc-cque. 
gni:  iMiguf  Kirn  Imn  li'rrrr  nnini  iTTimsuri  InHin  plir  ‘inulinr  rn  *^^rirm . moins  tiqcfte  au  changement 
quclk uWiiiaiiparavw  pat  l’ukgc  irequeut  des  mot*  Latins.  Les  oauocu  ba.baret  ayant  inkvc  la  plus 
IpMNie  partMdcccqucks  Grecs  p^iUJÛicucca  Ocadcnc»  1 Empire  fut  icntcrmc dans  rûxkrm»  Ccdonsks 
Pmviooesoùk  Grec  était  en  uituc»  tclknK'mqocoepjisTibcic  > Hcriclws  je  Nlauiicc»  on  ncpailaplus 
spae  erre*  langue  dam  l'Empire  d'Onent  i jeeummeksiunum  qui  avoient  inondé  ks  autres  pais»  neporte- 
ISSN  que  ioB  uud  leur  boborie  a CoolUnnnopk»  cette  languene  perdit  {aipoUcciTc»  que  par  l'ignoran- 
ce  des  lieeks  qui  coukieRt»  ce  qui  a en  cbangca  pas  k tonds  » je  ne  la  rcudit  pas  inimeiligtblc.  Les  L npereurs 
sknarttii  même  isloiix  lie  leur  kuguc»  je  meprdcient  U Larine  » dusu  iU  s’écoicni  krvû  auparavant. . il 
sékvaaunoiviéiQelîoclejinndilpsnmiircatcinatkca»  quirocritc  d'rtrc  r^wn^.  Les tenans étqicDC d’un 
cote  i'Efnperoir  <k  CwllmriauplB  > je  de  l'aurte  l'Evêque  de  Rotne.  L'Empereur  Micbel  av^MC 
Mepriübiadsn§iicKonMuteeN  Ispuilsutonc  langue  Scy|bc»  ikbarbar;.  JJ  n'en  lalut  pav  davam^  pour 
piqticvdePapc^  ' NiLulmsGaMkavc&UrsocuupdsvuhcixiefKccoQtrccuouuagCt  il l’en pia^i amcrementi Mb*#/./.#», 
il  nrcr«gBicpointdcdueàoePriuccques!daj)eUQK  lalan;^  do  Romains  uœl  r^iic  barbace»  parce  qu'il  8.  y s^t. 
w Icocvisduit  pas  ; il  ctoitukcukspi'ii  pruktiire  d'Empcreurdt.'k  Rumains^  il  cnrvleva  l'cxcclicnce  de 
ccttcbi^uc»  ai  remarquant  (fu'Mle  ctoti  une  de  celles  dont  paikl’Apocre  Saint  Paul»  qui  r«N/cjfir  qar  U Sù- 
|atKr  J B su  s t^à^imUg\êiHêàéiDituUfiK\  je  qu'elle  tut  mik  liir  la  tête  de  ].  Chrivt»  dam  l'ccri- 
teaü  qu'onanacluauhaucdeixcroix;  ,d’où)lur<uuKConiparaiGnde  i Eœpcrcvravcc  ksjwj^»  parce  qu'il 
Touiou  teinic  la  gloire  de  U langue  Latine  » comme  lcr  Juiii  avuicat  voblu.spi‘00  changeât  réciitcaq  que  Pilate 
asToie  mis  fur  la  croix,  il  ktuèle.quc  ks  Papes  (oient  une  autic  çfpccc  d'horntiKs  ou  ne  raebém  pas  raifonocc» 
jtsyoiloifncapclka  àcxitser  toMCcqu'iis  roankiir.  N'Çolai  sliloiiitKore  que  ks  Grecs  daos  les  dations»  li> 

Ibieot l'£van{^ en Latui > je  rv/kir  ru  Cm  p«vx  kstàrm.  jene  (ai  pas  ^ que  ^Empereur  répondit» 
mats  il  pwottptt  tout  ce  que  nom  Actions  de  rapor^r  que  k Grec  croix  en  en  Orieoc  . qi^il  y ctoû  mê- 
me dcvcmiplus  fâmilkr  depuis  Ja^n  du  lixiémc  licck»  qu'on  J’y  XMiTerroit  asrc  onc  u^c  de  ;aluu(îe> 
qoe  li  l'on  yanioii  cncoreuneanciennccoutumo.delirei'Evat^ikcn  L.cin»  un  k ùfoii  cn(uke  en  Grec  pour 
tes  Grecs;  les  Grecs  cntcndutenc  donc  k Grec»  autrement  eme  repcraion  auidt  etc  ridicule  je  irnttik. 
MmBlindcnciaiflèraucunrcrupok»  poullons  nôtre  reUcsion  plus  km»  je  montrons  qsie  le  Grec  vulgaire» 
c'eft-è-dire  celui  que  k peuple  patloit»  n ctoic  point  éloigné  de  celui  qui(ctro»ve  dans  les  écrits  publics^ 
comme  cela  paroi*  par  quelques  ti'gnKRs  de  cene  langue  vuJgairequ'oniuMacanlcrvcx. 

111.  En  crttt  le  Grec  vulgaire  n'étok  pas  (bit  diikicnc  «k  celui  dont  1rs  Perrs  jt  ks  Auteurs  IcCawJ.^ 
krvotene  dam  leurs  Ecrits.  Nousivotu  un  périt  morceau  de  ce  Grec  vulgaire  dans  les  aeclamatious 
k pmpk  tk  Conflamuinplc  lie  i lôn  Patriarche  d-mt  le  Concile  tenu  (bus  Mennas.  On  vat  là  qudqurs  vt-  $,$, 
mes  particuliers  » ilycnamcmedcuxLuinst  mais  on  ne  trouvera  pas  une  dule  per(i>noequi  syant  quclquc^■77• 
alige  de  k langue  Grecque,  o'cncendt:  cette  largue  vulgaire  du  (rxicme  (tcclr»  BtiH  (acilrmenrque  cdte  ^s 
fieiivairtt  ks  plus  pun.  Olympiodore  rapora-  quelques  acchmartoos  du  peuple , où  l'on  vnh  à la  vérité  des 
termes  qtc  Us  Gramnaairiem  apelknt  barbaiTs  » mais  qui  ne  laitTcnt  pas  de  fe  trouver  déjà  dans  les  Ecrits  de  Sr. 

PxdI.  AnneComnenenoiisalaiirélcschanfMisque  IcpcuplcckCondaminoplecnronna»  lort que fon pcic 
quitta  cette  grande  ville»  pour  éviter  ks  embûches  de  l'Empeteur  N^cephorc;  jccommegn  ks  entend  fms  ir.4. 
peine  » rwas  avons  raiibn  ^ cunclmc  que  dans  iedixiéme  je  meme  dans  l'ontiéme  (îecle  » Je  peuple  entendoU  ^ 
encorvsMrfjttcnicnrb  lingue  Grecque  » quij malgré  là dccadcnçen'écritpoinc encore  anézbarbne  pour  cciê ^**,*^^1 
incosinc.  Cabafilasqui  vivote  au  fiocl;  « .(bmirnrqucderontcmsonparloit  un  Grec  adit  pur  itniMptuln 

k Pcioponrk  * dans  la  .Macédoine»  à TnefTilon  que»  je  à Conllaotinopk  qui  étojr  le  Segede  PEmpire  & quec<«if« 
plulkwrs  pn^onr^parkiirm  U bogue  Grecque  comme  kl  anciens  t'avuiau  parlé,  jean  CaiMmis  avoir  écrit 
faq  Hdtoire  du  &kgc  de  ConUantia^e  pour  k vulgaire  » depoor  laldiocscoffiCDcil  parle  ; c’eR  pourquoi 
9 Nnn  a craignbit 
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V«R-  cnignmqae  lesSartrane  fuflêm bicn-tét iegoatei ik ibo ft^ie ; cep«ndantoo  entend  <am  peine  le  Gtec 
• I O M de  CCI  Autenr  q«  ^voit  dim  le  tpitnitétne  Itecle  entai  malgrc  tom  les  ebsogemens  cpit  fom  ar- 
i brec^ , depuis  ^ le  pais  cA  aUedument  Ibumis  état  Mabometam  ^ parlent  Arabe  , 00 

fie  iaiflê  pas  {k  voir  (ju'ti  fa  allez  de  rapert  avec  i'anàen  Uicc  pour  le  pourotr  exxendre  ^ de  il  f a mdme  phn 
mrii$  Cm-  chingemetn  dans  les  terminairnns  « & dras  les  lennn  que  dans  les  mots.  D'aiüeon  le  peuple  qui  efk  tait 
sTe^tm  lestimrgicsdeSr.Balik)  tk  dc$r.ChrfloAôiTieq«re  lilcm  a l'Ëgiita , leseocmd  lans  peine» 

CMf/.  & Oit  les  mêmes  reponfis  qoH  Airoit  amretats , au  heu  que  cet  ulage  a emiefcroeoc  cdle  dam  Tfighta  La» 
fine. 

IV.  Les  cMenleafs  de  la  langue  Latine  difene  qu'elle  efl  li  excellcnit  » dt  tellemem  cooTaer^  au  Ser?i> 
ce  de  Dieu  » qoe  les  Saints  gloitfitz  la  parieront  uniquemern  dacu  le  Paradn  : alors  la  diveifitd  da  largues  qta 
cA  tin  effet  de  ta  itiilediâion  de  Dieu  ce  liera  » & cous  les  Saints  ta  reumroot  à une  taule  qui  tara  la  | itino^ 
talon  ce  que  dh  le  Prophète  Sophonic»  que  Dira  donnera  an  f raf b dritawrirlaéi»  sfut  qu  di  ffaraqantaaM 
tim  da  Sfignftf  ^ •&  ta  ferrent  d'une  nUme  (fntUf,  oiretmme  (me  efduU  ampu  fm  U têtu  dam  parta  ta 
Pfapiete  mnrqne  fmaerné  da  Ÿmtfe  tLanuin , f »i  tant  ta  f tare  de  Du»  » cri  irrrts  »itm  d^jgsmr  ta  ljup» 
larijir  fttU^eUe  le  nem  de  î>iem t'efi  féiuamim  d»m  tawte  U terre,  U oc s'^  i dam cw paroles  de  Sspb^ 
nie  « ni  du  Patadis  » ni  du  Ponrita  Romain  » ni  d'un  changement  de  lar^;K  pour  le  Serrioc  de  Dieu  ; de  ta 
nr  ta!  (t  on  peut  dire  rien  qui  fort  plos  éloigné  de  le  penféc  du  I^ophctc  » lequel  promet  aux  |nts  que  Dm» 
J.f.e.t.  taor  frn  la  grâce  drpurilier  leurs  ierrest  afin  qu'tU  puidine  I bvoqurr  d’inic  mamne  chaitc  ^ pure  « dt  ta 
tarvir  d'an  même  ccror , comnk  cela  ta  AHbit  du  tems  de  David.  Oo  ajodie  à l'honneur  de  la  langue  La* 
td.  e.  4.  t-irie  qu'elle  a été  confarrée  par  le  Sauveur  du  monde  1 qui  s'en  fcrvoit  ou  dam  'es  drtaours  taimlicrs  » ou  pimc 
Ta  eonrerfinn  des  Afangers  qui  vonoient  à Jerufatrm.  Ënfinon  remarque  non  fetaement  avec  des  Papn» 
dcquelqun  Anciens  qi^clle  a été  lùr  la  tête  de  J.  Chr  1 st  à la  croix»  maivqu'rilcf  icnonJe  premier  rangy 
}»  de  de  quelque  (tmriere  que  les  Ev.tngeltfle9ayeot  pu  s'exprimer,  on  ne  peut  «dit  le  Pape  Nicoltf  LIadcgxm 
»,  der  de  cet  honneur  ; cir  fi  vous  fiiivez  Saint  jean  qui  la  met  dans  la  dermete  place , vous  l’apeechn  de  ta 
»rête  de  T.  Christ:  de  comme  dans  kstriomfdies  le  Tamquenrmaicheicrodtaun  Irdernirr»  dccn«D« 
»)  n>e  dans  l<A  ftrfHns  le  Cantal  occupdi  la  demicre  place  du  lit  » U langue  Latine  toiott  talon  Saint  Jeao  s 
le  premier  rang  dam  rintaripnon  de  la  croix  : & ii  au  contraire  vous  iuivea  Se.  Luc  qui  U pl^  m riîImH 
entre  le Ofec&t'Hebrcn;  il  faire  cncoredire  qu'ondonneàla  Larinciaplaced'honmnr,  dcquelfsde» 
H autres  bngucl»  n’ont  été  pbAces  U que  comme  tas  deux  tar vantes  pour  l'honorer.  „ On  fionefut  deum 

Srerogitiverque  la  langue  Latine  a dû  toâjoursrcgncr  dans  le  Service  Je  i'EgUta»  qntc'eft  tafrton  crimequt 
e l’cn  dter  pour'  taire  plaee  k des.  langues  vulgaires  » de  que  le  Démon  a inventé  l'art  de  taire  des  Vertaom 
n.f.t6}.  lar^s,  pour  faire  penr  les  peuples. 

' V.  Nouttmcionijuftice  à rrxcdlence  de  la  laïque  Latine  qui  eA  noble»  grave»  de  qui  1 rrgsé  Iotm  tems 
dans  rEmpired'Occidenr.  Mais  nous  Tommes  tartemem  penuadez  que  ta  on  ne  l'a  point  cbamée  nmm  ta 
Service  de  l'Lglita»  lors  qu'elle  eftdevenoêbatbtre  aux  peujdes,  cebnes'eAfaitqueparuaprirKipeTemWa* 
bfc  â celui  des  Psfcns  » qui  du  rems  de  Quintilicn  Te  fervoiem  dans  les  ceremonies  de  termes  que  les  Préttui 
n’entendoiem qu'avec  peine»  parce  qu'ils  étoieot  anciens  j ma»  la  Religion»  ddbiem-ils»  ne  fermet  ps 
de  lei  cbiHfer , & il  faut  fe  feràr  des  mets  qtà  »m  été  eenfetreu  Ciceroo  remarquoic  auÆ  qu'on  avoir  vom 
K)  que  la  Religion»  de  toutes  les  ceremonies  qui  la  regardent  ne  tatHènc  comprifes  que  des  Prêrm»  de  pam 
que  ta  elles  écoiCnt divulguées»  elles  neperdiflem  de  leor  éclat»  & ne  dcmeoraltanc  aviites*  c'eA  la  lô* 
condeniTon  que  Rome  allègue  pour  Ta  defenta.  Entanle  fameux  Numa»  l'un  de  Tes  preratart  Rois»  sV 
pufort  drjà  tar  l’autoritc  des  Pcres  pour  arrêter  les  chai^emcns  que  le  Senat  de  le  peuple  vouloiunt  taire  \ |b 
fur  ce  fondement  » il  latffa  toutes  les  loix  deRcmiutui  dans  leur  force.  Rome  cite  pour  die  rantiquisd  ^ 

?iuot  que  ce  changement  ne  foie  arrivé  que  dans  les  taeclesoùTon  abandonna  rinAruâion  des  peuples,  pour 
e plonger  dans  a affreutas  débauches  j 6c  où  l’on  étoit  bien  irita  de  nourrir  I ’ignoraiKc  par  une  langue  barfaee^ 
Su  lieu  oc  travailler  à la  diflîpcr.  Mais  ne  noos  arrêtons  pas  à des  rcAexions  generales.  '« 

VI.  Ce  tac  en  Occidem  que  les  nations  barbares  portèrent  le  fer  de  le  tau  avec  plus  de  violence  ; & com* 
melescorrcns  qui  ta  débordent , dcquicouvrem  les  prairies  voilines»  non  taulemeac  f caotant  d'affratt  ra- 
vages , matSf  laiflênt  aprcss'êtrercrirezunamasdclimon  de  defai^qdcoQVicrbnbe,  de  qui  eftaœ  too> 
felab.^aocé  de  fa  verdure^  ces  nations  qui  trainoient  avec  elles  l’ignorance»  dC  la  barbarie»  rffacerenc  tout! 
la  politeffc  des  peuples  qu'elles  fulqugoicnr  de  laiflercot  de  longues  traces  de  leur  férocité.  Les  Ctatsavoism 
tait  irruption  en  Itflite  des  Iccinquiémc  tarde.  Odoacer  leur  Prince  en  avoir  cbailé  AuguAde  » de  l'Empire 
d'Occiuent  fbit  en  fa  perfonne.  On  afllire  que  ces  Rois  Gott  ne  tarent  pu  ta  contraires  aux  belles  lettre! 
qu'on  ta  l'imagine , mais  le  contraire  paroh  par  les  reproches  que  les  principaux  de  la  nation  firent  à Atna^ 

latante  qui  faifqic  donner  quelque  in  Amdion  à Ton  taU  Athalaric  ; car  ils  loi  repretanrerent  que  les  leçons  d'un 

fi'  vlcu!  Précepteur  n'étoient  propres  q j’i  amollir  un  jeune  courage  ; qu’un  Prince  deAiné  ^ de  grans  exploits 
trmtf.de  derott  être  nourri d.ins  l'excrcice  des  anttes , de  que  jamais  Théorie  n’avoir  voulu  perawttre  que  les  Gocs 
envoyaient  leurs  entans  i l'école , ayant  accoutumé  de  dire  que  ceux  oui  avuient  eu  peur  d’une  tarule,  n*s- 
voient  jamais  altar  de  hardicfta  pour  mepritar  une  épée  nue.  On  voit  U le  génie  de  lartation»  de  le  peu  de 
jtH.  fij.  goût  qu'elle  avoir  pour  les  belles  lettres.  Athalaric  tac  prcique  le  feu!  qui  contarva  quelque  teinture  des  leçorta 
C*j.9d0f.  qu'on  lui  avoit  données , ilaimaréloqucncc»  dC  bien  loin  d'abolir  la  langue  Latine»  il  voulut  qu'on  entre» 
«p.  L 9.  tf.  cijit  penfiom  honorables  les  maîtres  qui  rcnfeignoienc  a Rome.  l.es  Lombards  qui  régnèrent  aprèr 
Vu  Ut  tarent  pas  moins  brutaux  que  leurs  predeceftauB.  Les  Vandales  Te  jetterait  fur  l'Afrique  » Ica. 

fmnmis  taumtrenc rEfpagncà leurs loix » les  habieansde  la Franconie pnAèrmr  dans  la  fécondé  Belgique^ 

•Vf/.  & ^p'^ês  plutaeurs  ttJttatfves  » un  de  leurs  Rois  nommé  Chlodion  partant  de  Doesburg  » tatué  entre  Vetal 

tmmtker.  dc  DuAcIdorp , battit  Ics  garni  Ami  Romaines  qui  étoicm  dans  Cambrsy , ta  rertdit  maître  de  cote  place  » 9t 
t4.r.ia.  d’une  partie  du  Havnaut;  Ærius  qui  éomttando^t  de  la  part  des  Rom^  » défit  ce  Prince  proche  d'Hcdln  le 
ihd  t 6 » & ta  tarça  de  rendre  une  pttrk  de  ce  qu'il  avoir  pris  5 mais  il  ne  pût  le  chrilêr  au  odi  do  Rhin  t fe» 

■ (ùccefiêurs  pouftareht  plus  loin  leuH  conquêtes  » Sc  Clovis  s'établit  à Paris  où  il  mounif.  Les  François  portcu 
rent  dansles  Gxulcs  leur  langue  Tédtotta]Oc  ou  Allemande»  qu’on  itaufftVDlr  ailèz  de  raporc  avec  celle  qui 
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Chap.'  IV.  DOCTRINE  DES  PERES.  465» 

fé  ptrk  enooic  il  ^ a tm  Canon  d’an  Concile  dcTooit  ceniidmi  ie  rmmdmeftrcîc»  <]ui  or-v  • 

donna  ^’oo  cradidut  les  Hoailki  en  hf^Tcuconi^ue»  aüncjae  tout  le  monde  pât  1rs  entendie  plus  fad- * > 0 a s. 
Icmenr.  11  fembk  doiK  4p»  ia  Ungi»  iJtrine  penfleâe  dim  ces  Iteclcs  malhctirfux»  & que  noua  illocu  voir-^* 
abolis  £u»rdburctf  rcdiiîcacsonqut  Je  peuple  rccrvoict  Ion  qu'il  entesKlon  l'Kcritirre  » & quM  parocipoit  de 
coeur  de  d’eTprit  aux  prirmdeJ'Egldê.  line  lèrcric  pasetonnaor  que  cela  fâc  arrivé»  de  Rome  ne  lire- g,' 
foK  pas  une  grande  gloire  d’un  ércoemem  que  la  barbarie  des  peuples»  plurdt  que  le  choix  del'Egltfcatfroit^  >s4). 
produit  )CCfMDdanc  te  mal  œ üit  pas  fi  grand  qu'on  fe  l'imagine  d'abord , il  ne  faut  pas  (c  taillèr  efirajrcr  par  ces 
ooim  de  Càoes » de  Vandales»  deb«taxms»  dePrarKst  pimât  il  faut  aprofondir  la  choie. 

V 11.  La  Isigoe  Luina  K»  corromptie  par  le  mélange  de  celle  que  1er  pcoptes  vidorirux  aportoient  » 

& on  ne  peut  nier  qu'U  ne  s'ea  formât  une  autre  demi  barbare  » de  demi  Romaine  dans  civique  pa'is»  Il  Ion  U 
dHfercnce  dea  nanons  qui  sy  étabMoteor  ^ c'eÜ  certe  langue  qu'on  apciloit  rx/i^xr , rxliarrr»  commune  » 
f$mnéiifrt.  Mais  afin  de  forer  de  phn  prés  le  fm  que  nous  examinons  » de  de  conolrre  plus  aifémenc  la  ve~  „t7^ 
aké»  il  lanc remarquer» 

Pieimcrcmtnc  » la  langue  Romaine  ne  laîAbie  pas  de  feconiêrver  au  milieu  des  nations  barbares)  etleic  ^‘*""*'* 
conte  rrost  lins  petnedans  les  lieux  éloigncx  des  gamifont»  dedans  les  grandes  xilks»  où  la  Nohkilc  de  Ia^'V7 
Conr  airoscnt  foin  de  parler  la  langue  U plus  pure,  C’eft  pourquoi  il  cflS  remarqué  dans  la  vie  de  Grégoire  le 
iinnd  » prés  daoL-nr  cinquante  ans  apres  que  les  Gots  aroient  inondé  T Italie  » qu'il  n'y  avoir  pat  imcftalc  per-  s.Grtf. 
fonnedan$caoialaCourdecePapefWa/«r/f'/imrdaffmsrLtrLfre)  & que  rodt  le  monde  y parlott  le  Latin 
dans  ü pâmé.  Secondement  les  Barbares  «««memes  contribuoiern  â entretenir  cette  langue,  puis 
i'cmpfoyotent  dans  tous  les  Aârs  pablks  » dtqaeks  Idx  éroim  écrites  en  cette  langue.  Plu^rsRois^ 

«mrr  k'tlfoasmaèrMpr»CséHodorepcKtr  IcurSecmaire»  de  podr  dreflèr  leurs  lettres  de  leurs  ordonnancés  v<R.74é. 
qoi  fotu  nlôi  pol'cs.  RachiTis  Roi  des  Lombards  rncceflêurs  des  Gots  ayant  affonblé  les  principaux  de  la  n*- 
oan»<lrdIâenLatinun  Code  de  coures  leon  loîx.  On  voit  dlterfos  fornudes  des  Rois  de  France  dam  Marculfc^^.’ 
qai  vivost  eorian  l'an  670  puis  qu^il  de^a  fon  Ouvrage  du  Pdpe  LdnderietC^  éroîr  FEvéque  de  Paris.  On  en 
voit  d'autres  recueitlb  pat  des  Auteurs  inconos  qui  ont  été  faites  fous  les  Rois  de  U fccondc  race.  L'Arche* 
oéquedeSensen  fit  une  Latine  fous  Looïs  te  Débonnaire»  par  laquelle  il  paroîrquc  lorsqu’un  enclave  vou* 
loiteaercerqailque  charge  iiansi'Egtifc»  on  le  mettoit  proche  des  cornes  de  rauici  » de  B on  l'alfrarKhinîûi 
en  ptefencr  du  peuple  » delà  fovitude  de  dé  toute  erpcccd'homm.‘'gr»  en  le  déclarant  Ci^^rn  Rsntsjn» 
qo'il  fût  François»  de <^fonafFranch»lïêœentfe  fiten  FraoccparrEglilc  Gallicane.  Lelàvant  Mi.  Bignon 
ptetend  que  cela  lagnifroiifeuleroeof  qu'on  devenoic  libre  par  la  loi  Romaine»  mais  je  ne  faili  cctrcexpllca»  «</■#» 
tionn'eft  pointforcée,  parte  quel’ ArchcvcqucdcScmn’apuyecequ’ilfàifoitfuraucuncloi Romaine»  m ris 
for  un  privilège  accordé  par  Ixju’ts  le  Débonnaire  ; ainfi  je  croi  que  cette  cxprd7i:>n  eH  un  relie  de  irfpeél  de 
de  vénération  qu'on  avoit  toujours  pour  le  droit  de  boorgeoifte  Romaine.  On  éroit  libre  des  le  moment 
qo’on  étoit  Citoyen  Romain  1 atnll  c'érOitlâuocaraéleTCauthciuiqiicdeiibené.  Qwi  qu'il  en  foir  » Icsfor- 
rmsln  d(  ka  font  éMiem  écrirm  en  Latin  » clirs  étotent  fêmées  de  mots  barbares  » mais  cela  ne  laillbic  pas  de 
contribuer  â ta  confavation  de  la  langue  Romaine  dam  le  peuple»  qui  avoir  bcToin  d'entcr>dte  ces  loix»  dc 
ces  Aâo  poblics  qui  faifoient  U r^lc  de  fa  vie.  On  peur  tirer  de  la  une  preuve  * que  le  peuple  à qui  les  loix 
étoirndomiéet»  dévoie  entendre  le  Fjitin.  Car  pourquoi  les  Gors , les  Lomb.irds , & li  s Francs  auroient* 
ils  üicrifié  leur  propre  langue  â une  langue  étrangère , fi  ce  n’avoit  été  pour  fe  faire  oûrVr  plus  airémenr.  C« 
fot  aullî  par  cette  nccrnîre  que  Charlemagne  apres  avoir  fournis  les  Stxons  » drcITa  Tes  loix  en  langue  Saxonne  . 
preferablcment  à la  Latine  qui  étoit  celle  de  l’Empire  » qucIcsSaxonsn’cmenJoienr  pas.  Enfin  (Charlemagne 
aida  beaocoup  à'confcrver  le  Latin  dans  les  piïs  qu'il  conquit  par  le  foin  qu’il  prît  dq  faire  fleurir  les  belles  let* 
très.  11  arrfo  lecoun  de  cefte  barbarie  qoi  commençoit  Ibannirlapolttellé»  dcà  faire  régner  l’ignorance  ; 

Charles  le  Chauve  l'tm  de  resfocceficors  laconferva  aulH  dans  fon  Royaume. 

VIII.  Mais  fam  noos  arrêter  à faire  la  difeuflidn  dc  tons  les  moyens  par  lefquels  la  langue  Latine  a pu  fe 
conforvvft  ooncenttms  nous  dc  prouver  qu'on  fentendoit.  I.  Amalaiius  qui  vivoit  dans  ie  IX.nccIcrcle* 
ve  fortement  lesparoln  dcSf.Paul  dedeSt.  AmbroifeTur  laneceflitc  d'entendre  la  Liturgie)  fiunafjgc  ab* 
foiummtconrraire  avoir  rrrné  de  foft  tems  dam  l’Eglifc»  comment  auroit*it  pu  parler  ainfl?  Voici  ce  que 
die  Anatlariiis.  »»  L'ApMre  St.  Paul  nous  aprend  que  fl  tu  bénis  d’cTpric  » leflmplepeuplenepoarrarepon-D*  Drt>^ 
»»  dre  Ame» , parce  quil  ne  fak  ce  que  tu  dîs  : Ôc  St.  Ambrotfc  afliifc  que  fi  l'ignorant  n'emend  poirK  ce  qu’on  I* 
»»  hn  dit  T il  ne  fait  point  quel  efl  le  but  de  la  prière  » & ainfl  il  ne  répondra  pas  >1inra  ; Sc  par  conféquent  la 
^benediélion  ne  fera  point  confirmée  » parce  que  la  confirmation  drLrprîrrt  s’accomplit  par  ceux  qui  repoD- 
9»  dent  Ame».  »»  Il  ptrok  donc  que  IVrfage  de  la  langue  Latine  fe  confervoit  dans  le  IX.  flccle , tellement 
qu'cHe  étoit  enrenebé  du  peuple.  Le  Service  de  l’EgtUé  étoit  non  feulement  entendu  du  peuple  » mais  on 
jogcnic  edi  abfokimcnc  neeefl*aire  » puis  qu'il  fâlloit  qu’on  répondit  Amen  â la  benediélion  > de  cct  ufage  én^C 
fondé  fur  trois  riifons.  I.  L’inlltturion  divine  » puis  que  $t.  Paul  favoit  ordonne.  II.  Lapratiquedcl'Er* 

^blê  de  la  Tradition  » puisme  St.  Ambrolfe  marquoit  aflez  qu'on  Icpratiqiioic  defontems.  III.  Enfin 
d y ivoirine  Mifon  de  Tteerflité  » puisqu’on  croyait  que  fans  cela  la  benediélion  n'étoic  point  conférée  » dc 
qô’afofl  let  prières  de  l’Eglife  ne  pouvoient  avoir  aucun  effet  pour  le  peuple  qui  les  écoucoii  fans  les  entendre. 

Nom  avons  encore  le  témoignage  dc  WalafHdusStraboIcqucIvivoitd.imlcmcmeficcIcqu'Amalariut» 
qii  remarque  q«r  les  fe»ftes  «fxiparfeimt  U IdisgHe  Ldtme  fe  moqtioienr  des  A llemans  » dc  les  traicoient  de  bar*  (3 
hasts.  Il  y avoir  dofK  au  IX.  flixlc  des  peuples  qui  partoienc  Latin  » de  qu'on  oppofott  à ceux  qui  fe  fervoient  t. 
de  la  langue  Teutonique.  II.  Ln  filles  & les  femmes  entendoient  le  Latin»  de  les  livres  qu’on  compofoic 
pour  elles  s'écrivoiene  en  Latin.  Pafehafo  Radbett  dédia  fon  Traité  de  la  Nativité  du  Seigneur  à Theodorade 
Abbeflê  de  SoÜfons  • cette  dédicace  fêroit  ridicule»  dt  l’Ouvrage  ne  le  feroit  pas  moins  s’il  l'avott  compofé  pour 
tfnc  fomme,  dam  une  langtic  qu’elle  n’eût  pas  entendue.  Comme  on  conclut  forrjuflenKnt  que  les  Vierge» 
âqotSr.lerômc  écrivoît  cnrendoicm  le  l^tin»  ilfautdirc  lamcmcchofctlcrAbiKfrcdeSoiflbnsàqmPa- 
fehafe  dedioit  foo  livre  dc  la  Nativité  du  Seigneur»  afin  qa’cîlc  le  lût.  III.  Ix  s prédications  fc  font  ordinaire- 
ment dam  une  langue  que  le  peuple  entend  » puis  qui  fans  eda  elles  dcvicndroicnt  inutiles.  Cependant  fl  on 
parcourt  tous  les  ftedei  pendant  refpacc  dc  mille  ans»  on  trouvera  que  toutes  les  prédications  (e  faifoient  en 
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VtR-  Latin.  Nous  avons  encore  celles  d’O^IIonAbbc  de  Qi^jr»  lejlpeUes&iraicptoooiiGÀi  dans  les  ££fts<k 
s t O K I.  UNaiflance^c  delà  Rcfuricâion  de  j.  Christ.  Cependant  elles  ctuicnc  Latines  t &ca  Odilon  vivoii 
OJiicn.  X.  ficclc.  U cR  vrai  ejue  le  Concile  de  l'ours  ordonooit  ^u’oo  rraduilît  rjutltjiies  Homilies  dans  la  iss^oe 
t ty  Allemande»  atîn  quelles  puUcatcueeiKcnduü  flus  f/uitfWHiu  itutu.  Mais ces mots  dtitm 

f0{.  6f^  &f!u{fdci!mci-t  bntaf^zcomprcndie  rinceruiondu  Coik.iie.  On  ne  defavoue  (>as qu'tl  0 y cusdesgcnadm 
Cmol.  le  peuple  qui  emcnJoicnc  mieux  le  jargon  l^iatic»  ou  U langueRuiliqocquetc  Laiin»  ^Udtoicboodelcn 
TM.nt.  Lcilîta  autan:  qu'il  etuit  polSùlc»  la  Icâutc  do  Sermons.  Ccrcpiipafiamémerailûoqu'AjrtoaHvdqae 
de  B.il€ordonrioicd.ins  un  de  les  Capitulaires,  qu'on  apml'OraironUominicakcic  IcS/raboleMm  en  létm 
que  djtis  Li  Idn^ue  bdTbure , dfm  qu'en  fûc  entendre  & treue  de  tmur  te  411’sa  fundufm  de  U bnnthe. 
Cet  Evêque  voidoit  que  ceux  qui  n’cnt«.ndoient  pas  alLz  le  Lano,  euflêntlo.nd'aprcndre  les  psaetet  dans 
leur  langue,  afin  d’emcnJrc  & de  croire  cc  qu'on  prononfoic  : ce  qui  OMSUie  qu'on  avoic  tant  de  Ibio  de 
faire  entendre  au  peuple  le  Service  âc  les  prières , qu'un  leur  permetuait  de  prendre  U langue  barbare,  lose 
qu'il  y avoir  quelque  diÆcuIccàcncendieparF.iccriK'nt  leLacm.  IV.  Dans  la  dijieee  dcNicolasJ.  evec 
l'Empereur  Michel , ce  Prince  ayant  apellc  la  langue  L::ciiic  une  langue  harbarc  Üc  Sc/tbique»  kPafviui 
repondit  qu'il  n'etuit  pas  d^nc  de  commander  à des  Aonuins,  s'ilncfavoit  pas  leur  langjir^  llifaleii  donc 
que  le  Latin  fur  encore  la  langue  des  Rom.iins  à la  lin  du  1 X.  fuxlc.  C'ctoii  dans  le  iDcoae  làni  Aie  k PapK 
Etienne  IX.  qui  tenoit  le  SiLge  de  Rome  dans  le  ü.-dc  fuivanr,  dilbit  que  l'Abbaye  de  Ciugojtdtotc  le  r^k 
DMdj  dctoos,)cs  Monalkrcs  de /a  Z-amir,  V.  Lnlin  un  ancien  Auteur,  nommé  i^udos»  «ui  non  e 
dt  Merif.  un  morceau  de  i'Hifioirc  des  Normande remarque  que  Richard  1.  Duc  de  Normandie  fiir  obligé  d'envoyer 
)■  fon  fils  à Bayeux,  parce  qu'on  y parloir  la  langue  Dancife  pluslouyeni  que  la  Komnoc}  a»  heu  que  k ko* 
Dm  ciif/a#  Ê'*o^  plus  en  ufage  à Rouen.  A nIÎ  lors  mcmc  que  nos  Ducs  Normands  écokntks  maîtres  de 

fa  Province,  la  langue  Latine  oc UiUôiz pas d y fublUkr  encore , âcd'y  teUtrlcddliiSi  puis  qa'OB  ccoit  ok* 
^ IIS.  lige  de  chercher  des  lieux  écattrz  pour  apri.ndrc  le  Danois  au  tils  du  Prince.  •..>  * 

DMCd»(t  ' 1.CS plaintcsqu*onf.iitcontic l'ignorance detousccslicclcs  que  Mr. du  Cange  a raportccs,  ouquifirrrow* 
c;/»^<i«vi.  ventfemeesdans  les  rvmomraucesdi  Paulin  d'Aqudcc,  ou  daiu  It» Ecrits  de  Loup  Abbé  de  terriercs,  de 
'(i.1nsenl'î:)fi!1icéd'.^utcursc}ntem}lOluins,  ne  font  que  trop  juiles;  elles  montrent  bien  la  rareté  des  bou 
livres,  celte  d’un  favoir  te!  que  les  E>ci]uc$  le  doivent  avoir , le  dclaut  de  leur  éloquence  de  de  leur  alfiduité 
à l'érudc  » le  peu  de  conoilfance  qu'ils  avoient  de  la  Gramruaire  de  des  arts  liberaux  ; mais  il  ne  s'agit  ici  qat 
de  la  conrerv.it!on  d'une  langue  qui  droit  en  ufage  depuis  long  tems , de  toutes  ces  pidntes  vagues  ne  peuvent 
jamais  prévaloir  contre  robjcélion  que  nous  litom  des  picdicatioas , qui  le  hùToicK  DCCcHüremcst  dans  une 
langue  q-.i'nfi  (.menJoit.  - r 

I X.  Afin  de  pénétrer  encore  plus  dam  cette  matière,  il  faut  faire  une’rcmaïqui'  fur  la  lai^e  mftique  de  nrf* 
gairc»  qui  étoit  celle  des  peuples  de  des  paifim^  car  fa  nature  «;Se  Ton  caractère  nous  aidcionr  à cométre 
jtirqu’oii  pouvoit  aller  leur  intJhgence  dans  le  S.  rvtce  Divin.  Il  y a dans  reuslcspais  deuxlangues^  l’une 
* Kuritim  du  paiple  de  l'autre  de  la  Cour,  ou  des  honncie^  gens.  Le  pa-juge  dout  on  cû  rempli  contre  le  peuple  nanH 
#;>.  40.  rellenicnt  grofltcr,  fait  croire  allez  fouven' que  les  gens  de  Cour,  plushabilcs  de phis  rpirituels,  doivcac 
»J  fav'^ir  les  deux  langues  Je  leur  pa'is  j ouqoekpaiûnjcoutencdcfonjargoo,  n’enapremipas  d'autre,  L'ex* 
c'éfArtl.  periencc  Lit  voir  le  contraire^  l’iiomme  de  Cour  n'entend  pont  le  jargon  de  toutes  les  PravirKcs  » de  aa 
f 17^1^4.  contraire  il  o'y  a pas  un  fcul  paifanqui  n'entcnicla  langue  de  les  maîtres,  R oc  feroit  donc  pas  étonnanr que 
jj*MM4h$n  les  peuples  d'italiv  ou  JeFrx’Kcpaî!.ilTcmunlingngcquioouslênHUnconu«  de  qu'à  meme  cens  ilseull^ 
cntcndulc  Latin  qui  ctoken  uLgeà  la  Courde  dam  Us  vdlcs»  puis  que  cela  leur  ttok  necctlâire  pouclccom» 
y Limiem.  Il  n’y  a ncii  de  plus  ordinaire;  mais  de  plus  U langue  rufiique  n'étoie  pas  fi  éloignée  de 
Dm  Cbtfat  ta  Latine  qu’on  ne  pût  l'cntcndic.  Je  ne  me  fervirai  point  di  certains  endroirs  qui  Te  trouvent  dans  U-s  Icurea 
t.  X.  »- 80  4e  Ruricius  * Eveque  de  I.irTK>gcs , ou  du  Pape  Jean  lêcond  ; c>r  que»  que  ces  deux  Auteurs  ayeoC  vécu  dans 
U»  tems  OÙ  les  Gots  avoient  déjà  fait  beaucoup  de  ravage,  de  qu'ils  tafient  dcscxcuics  de  leur  /ffk  rn^iqne, 
«n.Soo.  nn  peut  prendre  cela  pour  des  coinpiimem  qu’ils  font  au  public , pais  que  le  pri'mier  a pafic  pour  un  des  plue 
P-  xfo>  cloquens  hommes  de  Ton  fiiclc.  Ma's  on  a raportc  en  propas  termes  les  acclamstions  que  le  peuple  RtxnaÎQ 

Cttironnemencde  Chirlcmagne,  de  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  foiem  contes  en  rcrmes  Ladnsordi* 
Cdii.Mpiii  naircs.  On  voit  la  lettre  que  CatlivuplK*  écrivit  à cc  meme  P ince  , de  cc  n'rll  pis  fans  raîToa  qu’il  s'apeUe 
«i  C<(*  . ouquMtàc!)cdcrcjufhfii.r  d’avoir  écrit  en  Uugue  RMpqnt mais  clic  n’en  cil  que  plus  propre 

à.proüvcr  ce  que  nous  avançons:  car  s'il  pcchc  contre  1rs  règles  de  la  Grammaire,  de  s'il  mêle  des  cerinet 
^ J ^ 44.  I«rb.irc5 , onnelaifièpasdVncompa’txlie  aifémemlcfcos,  de  tout  homme  qui  parlera  coinme  cet  Ecri- 
vain, entendra  (ans  peine  de  leScrvk'.  Divin  >dv  les  Vet  lions  de  l'Ecriture.  NV>us  avons  encore  qudqvrs 
Awlts  AnnalcsdcFranccqucCanilutsavoitautrefiaispidaiiccs,  dcqu'onacoingées  fui  un manuTcm de  Mr.  LoyfcL 
LfjfieliMHi  Auteur  de  CCS  Ann.iIcsvivoit  au  iKuviénu  fiede.  RhcgiiM^n  qui  les  avoir  vues,  de  qui  s’en  étwt  iervi* 
affurc  qu'elles  étoient  écrites  rn  Idn^ue  Rn^ique:  cependanr  cens  qui  vr-udronr  les  confiilter  dans  le  R««eil 
Uip.FrMc.àc  Mr.  du  Cherne,  verront  qu’on  les  entend  fans  peine.  Enfin  le  P.  Mabiilon  a public  la  Préfacé  d'utt 
t.i.p.ii.  Traité  d'HcIpcric , qu'on  regarde  comme  le  fondateur  du  Moinflerc  de  St.  Gai , ilparoîi  par  cet  Ouvrage 
H0lf*r,cMt  qu’il  vivoît  à la  fin  du  dixiéme  liccle , de  cet  Auteur  avoue  qu'il  n'etoie  pas  reuiemem  capable  <k  Rû 

aeCtmftt  langue  niftî^uc*,  cependan*  fi»n  ftyîen’efi  point  mauvais  pour  If  ficelé  auquel  jI  vivok.  Je  vtuR  «pHi  nk  un 
des  plus  polis  Ecrivains  de  Ton  tems-,  mats  il  paroit  toûjnuis  qucccux  qui  pariokm  la  langue  qu'onapcUoic 
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. rufliquc , de  qui  émir  la  plus  commune , n'ctoienc  pas  tellement  cloigrKz  (k  L itio  qu'ils  ne  pufiênt  i'e 
dre,  de  parconfcqtrenr  le  Service  ne  fc  fiifoit  point  cnianguetuut-à'hnt  barbare. 

X.  11  ne  fam  pas  donner  trop  d'étendue  à nos  remarques;  car  en  les  rendant  generales  de  urâveriêlfcté 
elles  deviendroientLude^.  Encfivtü  y avoir  des  Provinces  plus  malheureufes  que  les  autres,  dam  lefqud- 
Ics  fort  par  rinclmation  des  peuples,  ou  par  la  négligence  du  Clergé,  foit  enfin  qui*  les  Barbares  y egflcni  mieuR, 
établi  leur  empire  » on  r»c  voyoh  prcfquc  plus  aucuns*  trace  de  l'ancienne  lingue  Romaine.  11  ne  Lut  pae  dif- 
fimiiler  par  exemple qu'en  Elpapiw,  dejHiis  l’invafiondcs  Sarrazin',  le  peuple  s’attacha  cnti«emer»t  aux  langues 
Arabes  de  CKaldj'iqiics  . de  on  y négligea  tellement  le  Latin,  que  de  mille  hommes  il  ik  $ en  trouvosjpa* 
quelquefois  un  fcul  qui  fdt  écrire  une  lettre  à Ton  frac  en  cette  langue  : au  lieu  que  le  bas  peuple  favoit  ordi- 
naire- 
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oiirefoenitrClMiéiïi^&rAnbe.  Oa  icmiitpe  »âî  cjii'il  en  «rriva  on  trè«-grmd  mal  ; car  le  peuple  v ■«. 
BUglige»  û Loi  » Ü^uedamepricpavrrfeglilê,  À ne  parut  plus  conoitrc  6 Reiu^ion;  ce  qm  rft  ptdqœ  " ^ 
kWywiblet  lonqu’ann’enraW  plus  kSen^qo’on  rend  i Dieu.  Car  c’eft  nne  uke  neceflaùo  de  rigno> 
mee«  que  les peuplea tombent  dana  la  bipcrlhtian  « oodamlemeprisdeaMTfteiei.  Ce  fut  fans  doute 
amour  pour  Ira  livret  Arabo  qui  cngafTa  Ira  £/pagnda  i fbpolêr  deux  Imca  à l'd'ipfaoQ  ddbpledc  St.  Jaqics, 
rondulimdencntdBlaFof*  laurretfelckeMedeDieu»  derits  en  Arabe  • & qui  ont  été  traduics  en  Latin 
pat  un  Archevêque  du  McNae-LibaCi.  L'AnpIcterre  lit  tronra  engagée  du»  le  même  roaibeur^  ronkplainc**-^-J7> 
qiêBpréileaimiptioMdMSasûttdCdes  DanoB,  il  n'y  «voit  pas  un  feul  Prêtre  du»  rouie  l’Augleterte  qui'^''  * *‘ 
pdeouéeriret  outnMepiereruncImreËacnic,  ce  que  DuoAan  fût  venu  retdrbrln  choies  dana  loir 
paeoiier  ordre.  • il  kloit  donc  q«e  du  moms  dû»  cet  lieux  le  Service  k lit  dns  une  langue  barbote.  U bwe  utfrUlté. 
avoAcràméme  tema«  que  cet  u6ge  écoû  une  prodoéhoo  dt  tnthts , & un  fruit  de  l'ignomce  du  Clergé 
qotceodottèUruiiiecklaiUligion}  pnia  que  dana  les  lieux  od  eda  fc  bulbit  • b Rd^iori  Cfaretieiine  étok 
aaâSincoaobqacblngDtLatne.  On  w /icvarr  pl«  ta  taa.  de  on  mcpcilôùU  beauté  de  l'EgHIê.  Il 
même  remarqm» «IC  «es fûts  praoverit trop»  puis  que  1« Prêtre  même  a'entciidoit  pas  ce  qui  fedtibit  danac>4M.  sa 
leSerricedel'bglM:  dt  fc  ne  lài  h on  pîtac  tirer  une  conchilion  avancagaife  duo  fait  qtn  couvre  i’Eglilb  f'V* 
delKHite*  dcqùicliandevplusmAnedttsdobpiftirsdeDieu. 

L*Eglilê  bien  loin  delÎB  faire  une  aecedîtéd'apraiiver  cemaJbeuTt  râchoic  ty  remédier.  En  Efpagne» 
pnteiODpIct  •n^sopeitaucommeDcemencdureptiémeliecle  quM  étoïc  neccHaire  quête  peuple  entendit  le 
Service  auquel  il  aÆI^.  liidote  de  SeviJie  « è qui  l'on  attribué  taot  de  foins  de  de  travaux  pourlcsdivimOf/*'^  Hry>. 
01Kcca«  ttfignoit  su  peuple  ces  tro»  devoirs  » de  prier  lorsqu  on  prmu«  dechiiner  quand  chramit, 

d(  d'écouter  avee  atscotioa  lors  qiêao  fitibit  1a  Icébue.  U ne  Toulok  point  qu'on  contoodk  ks  devoirs  « ns 
qe'on  perdît  la  kébire  i Ibis  ptetexre  de  fMrel'oraifoa  lors  qu'on  arrivoù  trop  tard  « parcequ'ooa'apascotU 
jours  b leâuretouee  prête;  aulmiqu'oopeutpncrquandooveiit.  Ceftpourqpmi>  dit-il,  leDiaaeayer- 
tic  à haute  voix  de  faire  lilence,  «tm  fuc  (m  qe're  duerr,  /te  qate  lÿr,  êionré  /te  |erd«r;  <ir  qar  cê 
que  r#»  fritht  4 isiKt  /te  igélnunt  «w  dt  nm.  EtlorsqucramoatpourrArabe  eut  eoglouü  toutes  les 
langues  vulgaires f jean  ArclMvêquedeSeviile  qd  vivoic  au  huuicme  iWcIe,  prie  la  peine  de  uaihiùe  lui- 
même  rEcrimre  en  Arabe*  ahn  que  le  peuple  pûi  la  lire . l’entendre*  de  fottir  par  ce  moj'co  de  Ion  igno- 
rMKe.  En  Angleterre  * BeJe  pour  fuplcer  su  debin  du  Latin  qui  saneanciUbit*  rraduilît  l'EvangÜe  en 
Ai^iois-Saxm  ; ilfalokdeph»  que  le  Service  fê  Ht  dans  des  lanmcsdiHrrcMes  lelon  les  dilfrrcrK  idbmes 
du  pais*  nuisqu’ilallMrcquci'ttnitcdela  Foilcconrervoit  dans  fon  pais  en  cinq  langues  » de  cii^  lurions* 
lesAnglols*  ks  ftirtorisi  IcsEcofbisi  icsPiâeSt  de  les  Latins:  & dans  tclKclcfuivant  IcRoi  AIvrede* 
dontil  nous  direAé  des  toixfii*^^»  traddhr  encore  l'Ecriture  en  Saxon  pour  !'uf:^e  de  cette  nation. 
t^avtdtdafncperfmne  qui  ne  m de  oobla  cfibits  pourarrêidr  labatbark*  de  pour  rempêcber  d'ctmdre 
fbnoxrrt. 

Papes  cawrtbooklit  aofft  ) ftciliterrimenigence  du  Service;  car  le  Pape  Paul  premier*  voyant  quel- 
qors  Grecs  fugitifs  à Rome  i caule  de  la  difpute  qui  s'aghoh  cnOrientlurlcsInuigrs*  établit  on  Monaflcfc 
dans  lequel  on  chamoit  les  Picaumes  en  Grec,  ôn'étoic  là  qu’un  bdbinpairigrr;  maisdepeurque  les  re-«m-7f^ 
CMex  d*Ocienc  ne  kncnt  privée  pSDdant  quelque  rems  de  b conibbiion  d^eiiréndre  le  Service  en  langue^*^•• 
«toire*  il  fonda  «Uîrsordinatreaicnc  une  Eglife*  dans  bqudle  Us  pufl'ent  prier  de  fervir  Dieu  avec  intelligence, 
llmoit  qo'oncrdt  ceU  bien  neceflâite.  Le  Pape  Nkolu  I.rdcvam  rcxceUmce  de  la  langue  Larine,dilbît  qu'à 
Conlbnnnopleoa  Kfort  l’Evangile  de  l'Epirre  en  Latin»  de  puis  en  Grec  à caufedes  Grecs.  11  s'^ifibic  du  Ser- 
vice public,  dedel'Ecrinire  doqe  boonoilbnoe  paioiAbit  A importante,  qu'on  avcûc  liûn  de  la  hre  en  deux  lan- 
gues * afin  que  perfonne  ne  pût  l'ignorer.  On  U lilbit  d’abord  en  Latin,  de  peur  qu'il  n’y  eût  quelques  Latins 
dans  i’EgItfo  ;dt  mfnite  en  Grec,  afoi  que  tous  les  Grecs  puflênt  puifer  cette  eonoilWefahitaire.  Sous  le  Pon- 
rifreat  d’Adrien  II-  IesGrecsdclesLatsMCucvmunrgraAdc<oncclhrioupaQrbBul|3ric;  Gutllamw le Btbiio-  îjo. 
dwcaire , qui  nous  a confervé  les  pbidoyen  des  parties , raporte  que  les  Vicaires  des  Paertarthn  d'Orient  qui  GmtU.BM. 
dtoiem  les  juges , demandèrent  aax  Bulgares  de  quelle  nation  étoient  les  Prêtres  qu’ils  avoient  trouver  daii 
le  pais  lors  qù'ib  y étoient  enrrex  ; êc  qu’ayant  répondu  qu'ils  ctoicm  Grecs,  les  L^ats  de  l’Egtife  Romaine  g, 
tepliqucrent  que  cet  Ifgumcnt  ne  ponoit  aucnn  préjudice  à leurs  droits,  parcequele  Si^  ApoRoliquequcM 
qu'HI  fût  Latin , ordonnok  Ibu  vent  des  Prêtre»  Grecs , félon  les  lieux  où  elb  bifoic  les  ordhiarions  ; que  cet 
uTagr  avoir  toéfoorv  été  dans  PEglHe  Romaine,  dt  qu'il  y IbbriRoit  encore*  Voilà  donc  un  aveu  conAanc 
que  rEgiife  Latine  avait  égard  à 1a  ianguedes  peuples  qQ'dleconvenifIbic,  ou  qui  dépendaient  de  fa  jurifdk> 
rion,  & qu'cite ordonnoittoûjonrs des Pretta  qui  parloient  leur  langue:  ponrquoi  cela , fi  ce  n’étok  pour 
fidrrile  Service  en  Grec  ? 

-Lors  que  tes  peuples  de  Moravie  curent  embrafie  la  Fol  Chretienna , fe  Pape  Jean  V 1 1 L qui  tmokk  y*s*.niL 
Bscgeàbtmduneaviémcfiede,  loüscePhilolbpheqai  avoir  trouvédesIenreaScIavonncs,  de  Knage  qu’on  47- 
m mlbîe  dam  rBgtilè,  parce  qu'il  étok  pifte  de  chanter  les  louanges  de  Dion  dans  couresks  langues  ; que^*'^^**’^’ 
Dieu  ravoir  ordonné , en  commandant  à cous  les  peuples  de  bterre^kloocr,  de  en  difttfouam  aux  A(^ 
très  toutes  fortes  de  langues , pour  anoocer  fes  mervalles  ; de  que  d’aiilcun  il  n’y  avoit  rien  qui  fût  con- 
traire à la  (foi  ou  ) la  fainre  doârine , dechanteriaMedè,  de  lire  l'Evangile , ou  les  aetrrs  leçons,  dcmfin 
de  frire  tout  l'Office  en  langue  Setavonne  ; puis  que  k même  Dieu  qui  «voit  formé  k Larin , k Grec , de 
l’Hébreu,  ivort suffi  établi  toutes  Ica  anrres bnean.  On  croyait  abrs  que  bMsvDira,  de  k forvir  dans  £1 
propre  fangnê , étok  un  feu!  dt  même  commandemaK  donné  par  Dieu;  car  ceb  parotr  par  rimetprcration 
qne  le  Pape  fut  des  paroles  du  Pkauee  de  David , vt«  t$m  ks  prefire  dv  U t&rt  feete  fCrrrari  ; de  bien 
fhtn  qu’il  y eûtdaru  cet  efage  quelque  chofo  «pri  (Il  prcjudke  à bFoi,  oo  croyoit  que  Dieu  nous  en  avoir 
donné  à mêmetems  l'ordre  de  l’exemple  4ms  la  defoéite  mîraculcafo  de  <dêirnte$  langues  fur  ksApdtres 
au  jour  de  b Pentecôte.  Nous  pourrions  «ioâter  i eette  hilhrirc  une  ctreonAancc  qiâ  rembeilirolt  ; nr 
Æncts  Sylvius  qui  foc  deptis  Pape,  fous  k nom  de  Pie  kcond , fopnfo  qu'il  y «tir  une  dirputeà  Rome  for  la  Æa-S/hr. 
demande  que  fitfoicm  les  Sdavons  par  la  bouche  de  CyrHIelevr  Envoyé;  quebéTpote  s'étant  échauffée  par 
krefiftancedeptorieDis;  osicncenîteune  vmx  nriracukuk,  qui  cria  f méprit  Isurkyrtfureir, 
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1 qa on  Kcor* • Cynllc ce  <|t>'il  ikimiKioii.  U ■kc4*)•dul»J^>l•fc^oBbeJueo«f  plmWemieUe,  «d  ctutt 

vrii  que  Üieutitpald  d’une  iD«eie(co<it)lc.  ^ «eovuinoc  üc  pour  coinriir  de  how  ceui  qoi  iofa- 
foicnl  à rioocn  iifjgc  i & coroine  k»  [woieiqui  farcK  OModuo  (ui*  eignc»  «t  generale»  , elle»  obligcisiew 
toute»  IcjiutiMi»  du  roooJc  pour  tom  le»  lietle».  Mamouin'diaorapiuluniitucle»,  dt  non  uou»  conee- 
Ai.tiif.  tomdcUporedccilioiidc1canVIll.qitieftfuffiùiite:  noii»7»)OdO:i»on»encote,  «ilétouneceflaiie,  me 
deofionploiauilte»t  qocquiliilÉute»uoti»émel«ledm.linC«ncifcdetjcr3n,  qoi pone  que comnic  eu 

|j  plupiic  de»  lieue  il  7 a dan»  une  BÙmc  ville,  ounutaumoieedmiaemêaïc  Uiocelc,  dopcuplcaqui 
avec  une  meme  h*  ont  cependam  de»  cereœoiiic».  & de»  langue»  dicrmie» , il  laur  que  le»  Evéqoo  de  ce» 
heuiayentlclooid’établitile»lioouo»»cjpable»  decelcbietleScrvK*  lelooladilleteii»rde»ceicimuiK»,  4c 
de»  langue»  que  ces  peuple» parleut , dequileainliniiient  par  leutparolecitpaileoteaeæple.  Mau  il  cCk 
teuudedairceciiapiiie,  en  rctnaïquant  J.  Qpe.éi  l’on  a vu  dan»  le»  lieclatiaibaR» de» peuple»  qinepcac 
iblolumeneperdul'ulagedelilat^Lannc,  ou  a lickc  de  le»  ramener  decettcijucnailoe pat  de»  Vctilona 
deltciùine,  en  Arake,  en  Saiao,  en  Allemand,  en  iciaeoo-,  4c  qn'on  a tau  le  Service  dans  le»  laqgil»» 
que  ce»  peuple»  cmcndoici».  li  Qik  dan»  U plupart  de»  Mtre»  lieu»,  m»%rdU  décadence  delà  ^(ue 
Latine,  il  en  teftoit  une  langue  tunique  que  le  peuple  patloit,  4c  qui  rfdloit  pa»  ti- éloignée  de  la  Lalint 
qnon  oc  pû»  bien  euccndie  le  Service  qui  le  ladbit  dam  un  lattm  plui-pur,  mni»  qui  a'emendoie  ailé, 
ment.  1 1 i.  Que  ce»  peuple»  memes  entcndoicnc  la  langue  Latine  gulqu’au  dinénae  lieck,  puis  w'un  f lA, 
choit  .Ims  cette  langue.  IV.  Que  ILgltfe  d'Oriont  oonfervoit  la  langue  Grecque  dan»  i»>c  alka  grande 
pureté,  penuétrecorcnducdccoutkmonde.  V.  Ldin  a'il  ell  arrivé  quelqoe  changcoacnc  par  la  decaa 
dcncedc»  Lmpircs,  l'irrupcion  det  nation»  barbare»,  la  négligence  de»  poipla,  l'ignotaoce  du  Clergé» 
ce  ne  lcruit  que  par  une  raikn  de  pure  octcHicc , 4c  me  me  d'une  oecclGtécriaénelle , que  la  loi  ni  l'uragcjo'oiic 
jantfit  aurariré , puis  que  daua  «nu  les  licde»  4c  dana  cous  leslwua  uùi'uaaeu  tpielqiie  conorllâacc  ,4c  quelque 
libcrcc,  le  Setrux  le  lairUc  dan»  unu  langue  cmcnduc  du  peuple.  :a 
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CHAPITRE  V.  . 

TraJuiau  tjoùtèts  à tEcriturt 

).  Sûtkxdi  ia  Tndjüfiu.  1 1.  Auttriu  <{H‘on  Uur  s itntiit.  1 1 L HttkUt  d$ut  m ft  fert  ftmr  Ut  \ 
défendre.  IV.  Les  Hereuquei  fe  fervtttnt  ŸrwcfsUoitm  des  iTAdn'ans.  V.  L’Eibfe  âtelt  Us  fien^  ^ 
nés.  t.numeiÂsm  fnste  fnr  Tertullten.  V I.  St  Con  4 f*it  d'aHâesu  Refueils  de  tes  ‘îredtùeos.  Cet 
Rettstili  feux , excepté  teUu  d H^ppeitte.  Peerfon  cr  D»ût>el  réfutés..  Y 1 1.  Uejien  mirecuUHX  peut 
ttnferrer  U pureté  det  TrâUiiêHs  ime^ué  per  Dedsrei  V I ) J,  isttertHude  det  Treduiem  du  ttmt  de 
St.lreiiée,  IXe  L'Ecrsittre  eiett  U re^le  de  U fci. 

Tl  4 0(.  1.  E n'etoit  pu  fansnifon  quoa  prendt  le  foiti  de  traduire l'HcnruirSaince»  puUtjo’onla  regardait 
T I O N c.  ^ J cutnnK  la  re^le  de  la  Keb^oa  > le  principe  de  k Foi  > & cpte  c'etoit  per  fcin  aucontc  <)u’on  drcidoit 

toutca  les  contiovatcs  <)ui  nainbient  dans  n^lilc  On  trcm  dcpuii  que  ecKe  parole  n’etoit  pas  fvffifante 
|x»]r  un  li  grand  deflein»  c’eft  pourquoi  oo  y a ajouté  des  Ttaditioest  aulquclles  le  Coocilc  de  Trente  « 
donne  la  metpe  autorité  qu’à  la  parole  de  Dieu.  Cent  addkioa  s cA  faite  par  dcgcca»  & cil  venue  de  pUn 
fteurs  Iburces. 

Preroicrcment  les  Apôtres  s’éram  contentez  dWefer  dans  leurs  Exrûs  ce  qui  ctoît  necc0âîie  Si  TuffiTaot 
pour  le  Talut  des  hommes  I & n'ayant  pas  étendu  leurs  foiiw  jusqu'aux  apaxliccs  de  la  Religion  » il  a iatu  ne- 
celTaireaiem  les  y ajouter  > & cette  addition  a dépendu  de  U liberté  de  r£gliiê.  St.  Paul  par  exemple  n ayant 
donné  que  des  regtemens  generaux  pourleGauverocmeniderEglilc,  reacplicaiioo  de  ces  reglcmcns  » de  ce 
qui  y manquoit  g devoit  etreajoute  parIesPrétrciouparIcs£vcqut;s  qui  out  vécu  djniietems  qucl'kgiilê 
a pris  fa  lurme.  Il  ctoit  auÜi  permis  de  joindre  quelques  ceremooics  à cclks  qui  fe  nouvoierx  claircoKm 
exprimcLt  dans  l'Evangile»  3c ôla dependoie  tcilerncnt  du  choix  des  homma»  qu'on  ne  s'cA  point  fait  une 
-difficulté  de  varier  rdo«>  les  cems»  3c  fdon  les  lieux  on  l'on  a vécu.  Il  eA  vrai  qu'on  s’cA  quelquefois  échauAc 
pour  la  conlcrvatioQ  de  certains  rites  particuliers  ; tnaU  cela  venoit  du  génie  de  ceux  qui  gouvetnoient  » 3c  des 
circonAanccsoùilsfiToncuattvex.  CarSoaatc  a raporté  de  ditferciMufagesdesEgliiesi  pour  klqucls on 
n'a  jamais  vu  aucune  émotion*,  chacun  vivoit  félon  les  ioix du  Dioccic  dans  lequel  il  étoit;  il  jûnoitleSa* 
meffi  lorsqu'il  (etnuvotc  à Romq»  3cdiooie  à Milan  fam  aucun  fctupulcdccoDlciertce.  Ce  font  les  heoi* 
mes  Aers  qui  ont  gâté  la  Rcligtoo  » eu  artachaot  une  occeffité  abfokié  à ce  qui  étoit  indiffierem  » 3c  en  voulaitf 
faire  plier  les  autres  (bus  leurs  Dec reu.  Mais  <cs  abus  n'empéchcoc  pas  qu'il  ne  fût  Dccefiàirc  d'ajoûicc 
quelques  reglcmcns  3c  quelqqes  rites  à ceux  que  Dieu  avoît  doiuKZ  » 3c  ceue  pretnjere  fburce  de  la  T radition 
eA  bonne. 

Mais  on  ne  s’cA  pas  contente  du  ncceiTaire  » 3(  l’on  a chargé  J'EgUfe  d'un  grand  nombre  de  loix  » de  cere- 
monies» deculresj  3cmcmedcdogiDcsnooveaux.  C'cA  le  geoie  de  l'h^me  de  voukaii  trop  orner  la 
Ri  ligion  » 3c  de  la  grolEr  pat  fvs  propres  conc^ioos  ^ oq  croit  rendre  fcrvicc  à Dieu  » en  taventant  quel-* 
que  enofe  de  nouveau  ; on  veut  marquer  par  là  (on  amour  3c  Icnvic  qu’on  auroit  de  lui  plkre.  Clucun  ue  V4 
pas  chercher  dam  Ton  cœur  le  principe  (ccrec  qui  l'aoimc»  3cqusndooJckroit»  on  n'a  pas  toujours  adirz 
d’habilac  pour  demekr  que  c’eA  l’amour  propre  qui  fait  agir.  L’homme  qui  aime  naturellement  la  Ubené 
3clVmpîre»  nepeutfe  voir  ni  cantnum»  ni  ferré  de  trop  près  par  les  loix  de  Dieu  ^ d aime  ntoins  une  Reli- 
gion dans  laquelle  ilit'apoimd'autre  part  quecellederGbeinàncc.  Lors  qu'il  a aticx  d’efprit  pour  invçntcr» 
il  s'en  ferr»  3c  vetn  que  E)icu  lui  OkHc  bon  gié  de  fes  invemions  » quoique  ce  fuit  indircâexaentfccroiicpJu^ 
habile  3c  plus  fage  que  Dieu  tui-méme.  Tous  les  bomma  n'oot  pas  les  memes  talcos  » 3c  ne  trouvent  ps 
lcstncm(soaai.oosdelcfairc  valeir;  maU  cbacw  a proAié  de  celles  qui  fc  (ont  prefcocpcs»  ou  qui  ont 
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eonTfralfà^bnAtianarifeftMr.  Les  Evéqun ^ Aa4enr  k I»  dri  Eglüê,  omh^ri  U Hienrdiw; 

H» oot ajoute i l*§nden (joumiw men» tout cr qai « pp fdgyrr lenr gmrieitr ; on  « cm  ^ue  lerefpeâ 
ateiroh  à U perfenne  <hi  Mtnftre  repHilUt  üir  !•  Religion:  c'eft  founpni  on  a canooif^  4am  i'belir* 
julîfi’toftfHmi  atx-^orpages^ilbpompednRmi.  Les Soiirairesonr établi  dea  auAcritei,  dei^neai 
de»  inoTtifejtfofw  > <|tt  Üi  ont  flacéea  aa  rang  dcaTradiriont  Apt^wjoc».  Les  dévots  c]ui  ne  voubiroe 
partpmtcrtouP^-lah  le  monde»  ft^rwIailiôtemjmiraiiTieriadHtinéiiQDt  (ebnefait  des  deiocians  pat^ 
rcoberes;  le  chemin  ordmaire  de  la  route  tracée  par  j.Crrai  st  étoit  stop  conmone  pour  evr»  il  faloïc 
avoir ^Iqucchofe de  parricttiier;  H n'p  a peut>écre  point  de  devere  Bnpeadchcate  <jà  nedonoedamee 
piege»  d(  ^ ne  trouve  des  aprobateirrs.  Les  Prêtres»  te  Qc^é  do  bas  ordre  a inventé  des  ccremcniet 
qui  ^(dotent  < frie  ver  Téelat  du  Service  qu'drbiloksir  * laiHàm  aai  Theetogiem  le  foin  d'attacher  des  myOc- 
rcs  è toutes  cci  ceremonies  » pjt  desepltcatiom  Tiotemes  de  fouvent  rtfiblcs  de  <)uricpie  paflàgc  de  l'tcriture. 
lifflin  l'homme  aimoit  trop  il  avoir  des  Dieux  mtrthtffmt  det/m  Im  » pour  demeure»  quinae  ou  feiae  cens 

ans  fins  ancon  objrHênrible  d*adorar<ofi;  Onen  a deterré  fdilicurs  » leautM  après  lél  autres.  On  a enchéri 
de  fteete  eiHtede  (hr  la  devotihn  <pi*cn  rende»  i ^ objets  i tinTi  l'on  a touioiira  ru  feplainr  de  l'oivetmon.  Du 
cube  on  a pafTé  sus  dogmes  » de  Ton  a toujours  fait  de  neorcUee  Tradmosit.  Cette  origine  ne  tera  pas  peut- 
être  pav  agrNbhTfcar  on  veut  que  (ouHbit  faaé  dam  la  Rel^ion»  de  qoe  les  moiodrea  ohrervaaces  vientmr  des 
Apdtrrs  de  dirSainc  F.fprit.  Man  li  d'on  cdté  00  étodfoie  tans  piejugé  ranacnne  HÜloire  » de  qœ  de  fau- 
treonvouléti'attacheton  pen'è  fcxame»<hiC(Bur,  on  verroit  que  c'eA  b le  ooers  ordinaire  dereTpaifau- 
mam.  Deu  n*a  pat  arraché  è tons  les  Chieriena  Inir  penchant  nicmel  pour  b nouveauté  » de  k Grâce  ne 
noos  arrête  pas  ptecifetnent  dam  de  jullo  bomet.  L'homme  n'cftpoinr  ji  €âftif  « ée  U (wm, 

qa'fl  ne  le  crojre  rien  permis  en  mancre  de  Religion  J eemt  même  qm  hxvprot^ondcrobeiftnceaveuglfs 
l'échapem  par  qodqoe  endroit  totvqoSk  le  penvenf.  U a jamais  ea  de  Religion  qui  Te  (bit  conTervée 
datvfOTpreTDirrérat»  les  rites  de  ka  coqfnmet  ont  changé  de  rems  en  tems  ^ & quoi  que  Dieu  fût  imereflé 
à bcoofctvaôon  de  la  Synagogue  » q«  étok  la  Iode  EgllK  qui  luMtAok  dans  le  monde»  de  qa't!  eût  prrvriM 
les  hommes  contre  levvaruciona»  enehftsiant  exempiatrement  » miraculetdèmàit»  de  d'urw  mankre  tcnible 
ceux  qui  P fairoienr  le  plus  petit  chat^etnent  » oo  ne  loiflà  pas  de  fe  corrompre»  de  de  publier  qu’outre  les 
préceptes  que  Moïfe  avoir  écrits , il  p en  aveût  d'autres  qu'il  avait  reçus  de  Dieu  fur  la  montagne,  IcTqiicIs 
avoient  pafle  de  bouche  en  bouche , éc  de  fîeeic  en  ficcle  par  le  tninitlerc  de  rEglife.  Et  «sfîn  les  Pbariliena 
ajouterenron  ligrand  nombre deTradnions  aceHes  qu'on  iuifoit  coulée  dcMoik,  que  $t.  Jciôme  ne  pou- 
voir ks  renfermer  dans  un  hvre  *,  dtquHques-uncséraiciicriim^miiMarci.  ça'n»  ne  fptnwt  Us  rapartrr  fâsu 
rav^.  Vofàlc^iederhomme»  il  l’^are»  U cherche  hraatsap  de  dsfiMSTSt  des  le  moment  qu'il  Te 
dorasc  ta  liberté  plus  Tage  qoe  Dtai»  dcd'ajoûtcràfealoix. 

II.  On  a donné  I rEahlê  l'atimrM  de  fakedenoovdlrsmftirocàocu.  Ce  fût  une  des  propofîiions  que 
Leon X.  condamna ^mleijflêinedc Luther»  fir  «a  Ir  Papas Wpici IrpvMvair d'éu^irr de  MKvr«ax 

srftclrr  dr'Fri.  AhdtadiusMfèndani’IeCbnciledeTimte»  alTbre  que  ks  Pontifes  oot  ta  cvsrsmr  d'sjrdt^ 
esà  Spishtte , en  dnmmâm  pAi^rsrr  chs^r  qs)  svaârsr  rié  cétbéft.  Os  add^nous  au  Spmbolc  font  renur- 
^blts:  I.  parce  quWIci  regardenr  des  articles  de  Foi.  I f.  On  croit  â Rome»  de  le  Cardinal  Joliea 
foarffit  aux  Oecs  dam  le  Condk  de  Hbcencr  » que  le  S^mbtdc  avoit  été  compoTé  par  les  Apdtfcs  dans  un  de  m*/  o«v. 
^ kunConcilcs?  alnfi  le  Pape ft trouve  sudrdûs  dcsApûtrei  pour  les  matierei de  Foi.  Ccll  le  principe  de 
Salmeron  ; qu’on  fes»  f/àre  drt  nddittm  efentUHrt  à U dêihtsu  de  U fti.  Vafquez  fUnient  encore 
phis  nctieiiiOff  que  U fmjfefiee  des  Jférts  à densitr  des  ernsmétidemem , flmgràsuU  ^e  celle  de  m) 

Cfelife  & dn  nfe\  il  a raHbn  » éll  eft  vrai  qoe  fEglilê  foie  infuiliUe.  Enfin  le  Cardinal  Bcllarmin ^ 
dMpatant  connu  Bardai  » prétend  qu’on  ne  doit  pas  s’attacher  uniqueroem  a i'Ectimre  > n même  à b pratiqiq: 
db  fmsvsilc  FptW.  Comme  û PEgItie  des  deniers ^la  ntm  cep  /«r»  FMibft  ; as  qs’rAr  sVsr  fet 
Jr  pasfrir  /éaMHr,  ^ d^erdemeer  ées^ehefes  qssr  efertsennent  âstx  stssn  & i U fei  des  Chrétiens.  , sri.n.e.f. 

Après  avoir  donnê'i  l'EgHir  lepoavoir  de  faire  de  nouvelles  ordomamccs»  00  n'a  pas  manqué  d’cxige(  ê* 
du{kuple  on  grand  dt^^obcffbiKc.  Lea  Jmkdifbienr»  en  psrbtit  de  loin  Traditions»'’ Mas  |ifi»  eijer^ 
ra  ks  fmeftts  que  t«  nW  qsr  les  mie  rft  tenfMe  de  nmt\  ceint  qui  mefnfe  en  qsr  fe  smçsv  det 
fârekt  det  IsHiat»  ksif/rrs  dssr  dst  ftmter  hrnUeit.  On  a tmkélâsJuiR»  parce qu'oncRoMurclkineM 
ptuOamooreuxdelfsproprfspenrêes  qoe  de  celles  de  Dieu  ; de  que  les  knr  humaines  ne  fe  fbutenam  pas 
parlmrp^ropreptMdseflesonchriôind’êrrerelcvêes  par  1er  éloges  des  hommes.  LeCorKÎk  dcTrcotc  a c«v.7>id. 
trtb  les  T ridirioT»  i cdtc  de  PEcrkure  Sainte  » en  ordotutant  de  recevoir  aveclemêmc  re^eâ  & té  meme^*^'*' 
devotUn  ton#  WLivres  de  TAncitn  de  du  Nouveau  Trfhmeic  » de  Ut  TTédmm  q«i  reierdent  Ut  metms  & 

U •Pnh\  ■ tmm  dtH  fei  fér  U hmbe  te  ),C  HH  X ST  t ta  f*r  U Séint  Effric 

Il  I.  Btromos  afin  de  relever  Pexeellence  des  Tradrrions»  ckc  l'exemplt  des  Payem  qui  aroieit  à Atbe-  Bjmnimt 
nfidb)  Rome  leurs  lois  écritar»  dHeiirss/à^rqtnnerctoientpas.  Il  aflùre  qoe  lés  Tradkbm  font  plus^-^l* 
andennM  que  rBcrintre , puis  qoe  les  lohr  les  pha  ratntts  de  Dieu  êtoiem  gravées  dans  le  coeur  de  l'bomeoe  *• 

avant  qhe  u'avolrdEdécritet  : ou  pl«dr  que  la  loi  de  Dieu  n’émit  que  k cemtnentaire  de  la  vie  des  Peres. 

Un  aatreafltire  que  cette  loi  de  Dieu»  qtân'cft  ccrkeqœ  dans  lecontr  » ril  {dus  excellente  que  Tautre  » parce 
qucllceftgraeéedmsPafnepariamaindcDeu:  an  heu  qucl'Evaj^e  n'a  été  écrk  que  par  la  main  dca 
Apdites.  ''Ccn’efVpasUraifbnnerv  earounequ’onabnfund  la  loi  naturcBc  de  les  prirteipes  de  ponoifTancq 
qui  Ibnt  reftex  i Hvomme  après  le  péché  » avec  ks  Traditions  » de  qu'on  dte  ma  Apdtrts  la  gknre  d'avoir  ocrk 
pir llnfpiration deDicUi  il impottepeui h ReHgioa qœk Pagafdûneaieeudàcoututocsnoo écrites»  0% 
qo'enc  dr  fdr|rasbr  1ht  loix  for  desraMti  de  marbre.  D'ailleurs  !a  queftiao  cR  de  favosr  fi  b Religion  Chre- 
tiennê  tyant  M fcvdéc  par  le  Saint  Ef^  » &ccnteparksAp&trea»  il  efi  permis  d'ajouter  i msEcriti 
dft  chofês  efkncklfcx.  C'eft  ce  que  nom  allons  euainitwa  » deenraportant  ce  queletPcresontpenré  fur 
ertre  matière»  ndus  verrons  I.  Si  les  T radkiona  qx'on  a xjoûtéa  i rEcriturr,  rouloient  fur  des  matigrcs  de  Di^ 
cipht«,ourtirdcsartielesdel^i.  II.Sioncto^okqueonTrsditkNtafbllcncApoRoliqoeidCdivIna^  IlI.'Si 
00  leur  doTmoltlerftémcd^éd*aotonéédedenecéfIxêq(^aux  bix  qpe  Dieu  a révélées  damTaparele. 

'I V.  C’eft  une  mcftio£'odietife  que  cdk  d'acniboér  aux  Hcretiqoes  b doébrioe  qi^op  cooibat  » de 

Üoo  qu’on 
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cfa'oa  ctjmf.  Lei  CoorroTeriiftes  t'ea  fervent  (ôiiventf  parce  «pfcUe  forme  un  préjugé  4e^araocageux 
Ti»K><  ileuneDnereis»  & dont  oo  revient  raretocot.  On  craint  de  (é  trouver  «onfoodu  svix  dés  gens  <)ue  l' Egbfe 
acondamorzy  & qui  font  dcciin  dans  kraonric.  Ce  n'cA  pont  par  ce  principe  que  nous  i|iiloos»  cnco>* 
vint  cette  Hi(bcre  ; mais  puis  qu'ü  oc  nous  di  pat  permis  de  diifiinulcr  ksiutt,  4c  qu'au  cositrauc  nous 
fommet  obligea  de  ks  deerrrer  > 4c  de  ks  ptoduiie  aua  jreua  du  public , nQttsDepquvonsnûusdtTpenlcrde 
remarquer  .que  cru*  qui  dans  ks  croti  premiers  üecks  foutcDotent  des  erreun  ou  des  rcmmciupariculjets» 
avokmrccooRàlaTradkKM.  Carpocrate,  doocksdogmesiaipun  ârent  beaucoupdemit  4 hRc^tgion 
Chrétienne  » fouteooit  que  J-Chkist  n'svoit  pas  mut  eofoignc  publiqucmcot , mais  qu'il  avou  conâc 
irtntMt  une  partie  de  k doArne  à qwlqiict'Uns  de  ks  Difciplcs  ; i coodidoo  qu'ils  ne  la  coaâerasL'nr  qui  certaines 
^'■'■*4-  perlOTties , oqiablrs  de  la  recevoir  & d’y  donner  leur  conkotcRMiK.  Ixs  Valewirdctis  tadiotem  de  k foj» 
ver  à la  fareordn  paraboles,  4t  de  certaim  dogmes  kerert  « que  J.Chriit  n'svoïc  enfeigna  qui  qud- 
litm  ques-ms  de  ks  Dikiplcs , plus  capabks^ks  autres  de  penetier  dans  cette  Tbrolngie  co<gmaciqur,  fonte- 
l ut.^6.  mntqu'onne  pouvoir tkcouvnr  la  vérité  kri  fo'aa  tfmtm  U$  Trddnmm.  Marcuin,  Üaliiides y Ceriorbe» 
dcHermogemy  avetenc les tn jroes fendmens , parce  c}ue  oc  trouvant  point  leurs foUcs im^ioaaoot  dans 
f.  i]o.'  rEcrirare  y iis  ne  pouvoimr  les  apuyer  que  fiir  la  i'radsnôa. 

St.  irende qui combotoit ces Hemiqoes y leur difoit  avec raifon y qoeCles  Apdrresavoiencconequrfqnes 
royftt*fesq^ilseullene  voulu  aprendre  CO  particulier*»  plus  parfois  y ils  aurokrx  confié  Itiir^rvràcruvqui  ' 
cotiduifoicnt  les  EgKks  y puis  qu'ils  dwifitfâempourkunfoccvfiêuradeshomanpnrfoirs  & (âai  Hpracbe^j 
Jjtm  c*eflpourquoii!reavoyoitcesHei<dquesil‘£gbkdcR'»(ney  4ciqtielqiie»aurrcs.  L'atgucDenr  de  St. Ire! 
I.ye.i.  ait  étoit  evcdlent  contre  les  Hérétiques  ; mais  U kit  vtnr  1.  Qjk  l'^Uc  n'avnit  poux  de  ces  dogmea 
> }9-  foertts  5c  caehez  qui  n'avoknt  été  confiez  qu'à  €ertaéni*s  prribnnes , car  autrement  fon  raifoopemcw  contrç 
les  Hrraiqncs  n'auroit  aucune  forep.  1 1-  On  voit  aulfi  ^r  là  que  quand  il  mnbuë  à I^alscai^  ou  à 
Sr.  CIcmentyifavoirenreigDC  h Tradicton  qu'ils  avoientrr^ic  des  Apoirei,  il  entend  par  certr  Tradition  les 
**6  mes  qui  étoiene  contenus  dans  rEcnnue.  EneifitlaTraiition  que  Suirrné*  airnbuè  à Ckment, 

& quecet Evêque  avoklailfécà  Romcy  étoitcelkd'unDsm  r«Nl-pni/4My  Crêsttitr  iu  ael  4^  dt  U tfrrti 
ce  qui  ek  évidemment  dans  l'Ecriture. 

V.  Sii'^lik  avoir  des  Tradkinnsy  dkiétoieot  d'un  asxreoedit  nue  ocllea  des  Hemiqun.  Encfktcq 
n’étoicnr  poim  des  dogma  fecrets  que  les  Apôtres  euflent  retranebez  de  leurs  Ecrin  y pour  or  Ks  confier  qu'à 
certaines  perfonnes  ^ mais  des  rîtes  & des  ceremonies.  Tatullieo  en  a kh  une  aficz  lungoe  émimcraboo, 
afin  de  kvar^  du  reproche  qu'on  knkifoicy  de  ne  pouvoir  trouver  dar»  l’Ecriture  la  deknk  de  portet 
ooe  couronne.  H fiwtiem  qu'il  n'ell  pas  tou  joun  oêceflâire  m ks  eboks  fokru  écriirs  pow  faire  taie  loi 
rtnuU.  daml’Eglifc.  yyCary  dit-il  y lort  qu'on  va  recevoir  l'eau  du  Baremc  1 nous  fommes  obliges  de  renoncer  au 
dtctwmd  H Disbk  5e  à fei  pompes  y 5crnfi8itooeA  ploi^écroisfoisy  sinfi  Ibn  fiût  queK|ue  chofe  de  pioi  qoe  ce  que 
mtLe.4.  ^ le  Seigneur  a commandé  dans  foo  Evangile.  Enfonantdu  Batêmcy  00  re^it  du  lak  & du  miel  y 4c  Toa 
s'abflient  des  bains  ordinaires  pendant  toute  la  Icmaine.  On  reçoit  l'Eucbariftie  k madn  dag,  ]a  aflêm- 
yybléesqirife  font  avant  le  jour  y quoique  J.CuRisT  raitordonnéekfoiràl'hcuiedttrcpas.  On  fiùe  dq 
y,  oblations  pour  les  morts } on  célébré  cous  ks  ans  k fcm  de  ktir  nalfiânce  \ on  fe  lak  une  cfpece  de  crime 
ytdcidnerlcDimaiKhc;  onn'udorepoinc  àgenouxcejoor-Iày  ni  depuis  Pàqurjuiqu'à  la  Pamecôte.  Nous 
» fouffroos  avec  peine  qu'il  tombe  à terre  quelque  partie  du  pain  ou  du  calice  codaaé.  Oo  fût  k figne  de  la 
yycroixlorsqo'onfelevey  Ion  qo'onfc  couche  y 4clonqu'oofoct:  ks  fennnea  k voikm  y y a-t-il  une  lot  ^ 
yypoorcela  ? flkuty  dit-ily  rertoncev  à tous  cm  enenylci , ou  biea  avouer  que  renpew  tkfondre  UTia- 
,y  dttion  qui  efi  confirmée  par  on  long  okge  ; la  coonme  bent  lieu  de  kù  duw  les  choirt  civiki , lors  que  la 
« loi  ni»>qiir.  Si  Is  loi  eft  apuyée  fur  la  raifon  » dlc  kra  lot  ; qui  que  ce  foit  qiû  la  produik.  Ne  croyez-* 
n vous  pa<qu1left  permis  à oiaqueFtdekd'iiBagiaer.  4t  d'établir  tour  ce  qui  convient  à Dieu*  ce  qui  fen 
Ikt.is.  yyàlaDifci|^inet  4i€eqiriek«ilcaufiilacy  puis  que  Dieu  dir  y pourquoi  m jtigez.-T4m  pm  rmt  wrin  ci 

/;•  nfM  rjl  y,  H y avoir  déjà  plus  de  deux  cens  am  que  l'Eglifc  Chscttenne  ëtoir  née,  lors  que  Tetttdlien 

fiiifoit  ce  dénombrement  des  Trsditioni  y dont  quelques-unes  n'étoicnc  conues  qu'en  Afrique.  £t  I.  St  k 
fxHfice  de  h Méfié  y k cube  des  Inuges  y rmvorarion  des  Saints  y ou  tes  vaux  MontlEques  avoteni  été 
conus  y 5c  imssarangdesTradicionBy  Terruliien  ne  ks  aurait  pis  oubliées;  car  il  aoroit  peefié  contre  k 
bonkns,  fi  en  voûtant  repoufiêr  l’objeêbon  qu'on  Ità  kikit  contre  les  Trsdittoos  y il  a'étoit  contenté  d’en 
mdiquer  un  petit  nombre  qui  ne  font  p»  irrqiortames  y qui  étoient  parriculteres  à l'Eglik  d'Aktquc  y 5équ’il 
eâtouNic  le  culte  des  Image*  y ou  le  kcrifice  de  la  Mrfib  » qui  non  ktdcment  étok  conu  de  toute  TEglik, 
ma»  qui  faifoit  une  partie  tièt-imporcamc  de  fon  Service.  Le  filence  de  Tertriben  kir  vnir  que  ce  qu’oci 
met  3ujüur(fhui  au  rang  des  Traditions  y n'y  droit  pas  tocorr.  II.  De  muscs  ces  TradhioM,  rapoitéta 
par  TcmdKfn,  il  n'y  en  a pas  «se  feule  qui  ne  regarde  ksceremorno  de  fEghTe.  Oa  ne  peut  donc  en 
tirer  atteune  conkqucnce  pour  toore*  ks  autres  qui  fervent  à l'établi  fiêmentd*un  culte  y ou^iminickde 
Foi.  HT.  lln'yavakaticuRednTradnions  i quiTertullien  donnit  ktirred’Apnfiolkpiet;  ainfi  c'Àoû 
l'Eglik  qtd  avoir  autorifé  ors  uf^es  5c  ces  ceremonies.  II  o’aucoir  pas  aunqué  d'attril^  an*  Apôttes 
}'imiûurk>nde<notce<ritcty  s*Ha*oitpukkirclrgtnmeracBrt  ruit  que  fon  argument  en  auroit  eu  beanccxqi 
plindelnree;  5t  fon fikncrisinê croire  qu'il  n'y  avok  aocune  de  cciTraditmns  qtti  lut  venue  des  Apô- 
tres. ly.  C'étOTunprincfpedelaTheologiednOrthodoicsy  que  to«<e  qui  regarde  la  Rdigino  devok 
êrreécrity  pukmc'cÀuncobjeâinn  wTenalIknkkicdekarpart:  5c  an  contraire  c'rnit  k principe 
dh  Montrai  Af*  d'avoir  recours  à b TratMon , parce  que  comme  noos  vetMjns  de  k aemarqurry  c'éenitk 
refiigeordiniiredr  ceux  qui  avoiem  ton.  V.  Ilkatmêmcavauér  que  pour  defimdrelesTratfirionii  Ter- 
tullien  énbttfiôir  on  principe  qui  paroîtroii  aujourdlra  fort  dangereux  ; car  il  demandoit  avre  fa  confimee 
ordinaire  y fi  fon  croyotr  qu'il  ne  fik  pas  permis  d ebsam  étmégitur  <7  thgUir  ft  q*"d  rvmr  frapra  d U 
Dilfiphw,  & dn  fnmt  delkm,  & même  æm  fain.  11  domiotr  à chaqoe  particulier  k droit  de  kite  des 
TradicioiiSy  5c  fifodotc  cedrM  fin- k liberté  que  ].  Cisi  ist  ki-mdme  en  avoir  donnée,  en  dikix  aux 
troupes , çw  *a /qfrz/-vaw  far  voiu-idbias  re  ;sjfr.  VL  U vnufoit  qu'on  iugcàrdelibn«é5tde 
b valtdtcdifimeT^cion  par  la  ra^  CcR  bcvfony  diibit-il»  qui  araodk  U lîoiy  5c  locaqu*ene  eft 
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raÜbnrMhte ü emporre peu fDtt ^ritr.  Onnevfmpn  sujoordlinqaelaTridieionirotenrnanniK^  Ta«oi- 
pir  U ni^n  « qid  en  rcii.Tteroic  pmr-^rrç  un  grand  notnbic  j on  ks  fec  dépendre  de  I ancnpMd  A de  l'juio-  ^ *' 

me'dcl'EgItfe.  V 1 i.  Mais  la  principale  rcmarcpie  que  nous  avons  dcflcinde£aiicrurcesparolesdcTer- 
culiien  ( regarde  le  petit  nombre  de  T ra^cioos  qu'on  avoir  au  commencement  du  croilicme  Itecle.  Baronhis 
yajowelaqwrumedepricreDfctoomaiicvenrOrientt  i)  t'aptqre  fur  le  témoignage  de  JuBin  Martyrqei^* 
dit  que  c'eÀ  une  Tradinon  ApoBolique.  Il  n'a  pts  pris  garde*  tpi'il  cirait  loua  te  nom  de  JuAin  Mart)t 
un  Ouvrage  qui  n'eA  pas  de  hii  » & que  le  ravaix  Dodwvl  acertboe  i joAm  de  Sicile  qui  vvoit  dans  le  V.  fie-  ^ 
cIc  : nuis  quand  on  ajoâteroit  cette  Tradibon  â tous  celles  de  'rcriullim  le  nbenbre  n'en  ictoit  pas  cortliden* 
bUt  de  il  tt'f  auroit  point  de  cooteAarion  fi  rcM)n'avoicajoutcàlJt.irmKeque dépareillés TraditMRS*  A 
qu'on  n'en  eût  pas  mulnplid  le  nombre  prcfqu'i  rtnfini. 

V 1«  Quelques  Savans  Refarmez  ont  cru  qu'il  jravoit  beaueonpde  l'raciitions*  de  cfu'on  en  avob  fait  de 
gros  recueds  tous  le  ôtre  de  DeârtMrt  des  Afines , de  Tradirrani , ««  de  Csr/i/niimj  Aft^eit^net.  Les  mu 
s imaginent  que  ces  Ouvrages  lurent  faks  par  ^s  homma  Orthodoxes  A Saints  > afin  d'oppoirr  les  Traditions 
de  l’Eghfe  à «lies  que  ks  Hemiques  kmoient  en  tout  licni.  Les  autres  croj^ent  que  ce  furctu  des  impof* 
tem  qui  prirent  le  nom  de  St.  Ignace  * de  St.  CIcment  • de  St.  Potyarpe  • afin  de  les  rendre  plus  veneraÙcs. 

Il  J avoâ  une  coilcâion  de  Traditions  par  St.  HjppolitCt  Icqirl  vivoit  au  commcnceau  nt  du  trotfi^> 
roc  fiecle.  On  foupçonne  qo'ü  y en  avoii  une  femUaide  compofee  par  St.  Ireoée.  Oo  ajoûte  que  Nicepborc  hta. 
Patriarche  de  Conftaminople  parle  de  ces  DeHuttet  Af^ein{m$ , de  qu'il  les  rejette  comme  Apocr/pha* 
parceqo'cHesneiôncpasventableroencdes  Auti’ursdonceJlespbrrentlenoin;  de  que  cependant  oo  n’a  pas^*^  * 
larfic  ie.  Faire  un  firul  corps  de  on  rccueüs  parckoliers  * de  d'en  compoièr  les  V 1 1 1.  livra  drs  ConAinxions 
ApoAoliqua.  Ce  qui  paroîr  d'asitant  plus  vraifirrnblablc  * que  le  recueil  d'Hyppolitc  fait  le  huiticme  livre  drs 
ConAicurions.  LacbolêmcTkcd'cttecxaromce. 

St.  Mstfaia  cA  le  premier  qui  doit  svoit  renferme  tes  Traditions  dans  un  volume*  lequel  eAeil'^ve- ci»*, 
ment  cité  par  dément  Alexandrin.  Le  filence  d'Eufebe*  qu'on  fait  valoir  pour  détruire  cet  Otivr^* 
n'cA  d'aucune  coolcqiinxc  * puis  qu'm  Auteur  plus  ar>cim  l'a  conu.  Mais  ce  livre  de  St.  Mathias  auroit  été  di- 
vin*  s'il  avoir  été  Irgitiosc}  de  U firroit  étonnam  que  i'^iretticlailIcpcrirunUvrcproduicparrinrpirationZ;./.;^/. 
du  St.  Erprit.  D'ail'curs  comment  St.  Mathias  auroit>tl  cerk  un  livre  des  Traditions  » fi  la  Apdtra  avoiem 
defiém  qu'on  la  cachât  > de  peur  de  j^et  U [aîiu  aux  (bien$  ^ J1  y a beaucoup  plus  d’apparence  ^uc  la  Marcio- 
osto  de  ks  BafiUdiens  « qui  ic  vantoient  de  fuirre  la  doâ<ine  de  Mjthias  * lui  avoiem  rupofe  ccc  Ouvrage  > 
afin  de  cacher  loirs  erreurs  Ibus  un  fibeau  nom  » comme  on  lui  rupolk  dans  la  fuite  un  faux  Evangile. 

U faut  encore  mettre  au  rang  da  écrits  fupofcx  Us  Afefttliquei , dont  les  Audicns  fe  rervoient 

pourmomrerqu'ondcvoitcdcDrcrlaPàrpieavcclaJuifi.  St.Epiphane  qui  avoit  vucclivreendicancxde 
bien.  11  faotscot  que  c'étoit  un  receuil  qui  comenoii  tout  ce  qui  regarde  la  Difciplinc  * de  qu'il  n'y  avoir  rien 
qui  fût  conu  aire  ni  à la  Foi  * ni  au  Gouvememair  * ni  aux  Decrets  de  l'Eglife.  CcA^>ourquoi  il  ne  veutpas 
qu'on  le  rejote  > quoi  qu'il  fût  fbfpcét  à beaucoup  de  gens.  Le  P.  Petau  a remarque  que  ca  ConAùurions 
ApoAoliquesdes  Auiieos*  étoiencfhrtdiftèrentesdecellcsqui  portent  aujourd'huicenom.  D'ailleurs  dits 
écüienc  maoifeAemem  contraires.  Car  fi  elles  avoiem  été  légitima  oo  memes  fisrt  ancicnnn  * onn'aoroit 
pas  manqué  de  la  citer  dans  les  difpures  de  la  Pique  » qui  fc  tormercm  fous  Anka  * ou  fous  Viébar.  On 
n'aufoit  même  pu  fe  défendre  de  la  futvrc*  de  dcficlebrer  la  Pâque  avec  les  Juifs.  N'e  dimbet. /‘srxr , difoît 
ce  Dcciet  des  Apôtra  > /cntpsUm/rsirrrr  U dtJlmOm  iei  tems , A (tUbrei.  U PÂqae  arec  (eax  de  U Cirfsncî* 
fc».  St.  Epiphanc  donne  i ces  terma  une  explication  violente  de  lorcée  » qui  fait  voir  qu'il  n' avoir  pas  tu  les 
Mitra  ConAicutiems  des  Apotra  * car  il  n'auroit  pas  manque  de  la  oppofer  â celles  des  Audicns , puis  qu'clla 
étoicntdireâeracnrofipoféa  Quoi  qu'il  en  fem,  les  Audicns  i'apuyo>ent/îirr<nrrimne  Trxdnisn . & fente- 

iMfoit ^n'ilr /îinwnrt  Irr  Drrrrri  des  AfitreSt  donc  ils  moncroient  un  gros  recueil  duquel  Udoélrine  état  allez 
pore.  Crpmdamccn'ctoitpasunOuvragcda  Apôtra.  Les  Savans  multiplient  rart  en  recueils  daTra* 
ditioru  Tcriubia  ou  fupofez  » de  l'on  pret^  qu'il  y en  avoit  qui  couroscnc  luus  le  nom  de  St.  Cletocnt  * de 
Sr.  Ignace  « de  de  Sr>  Polycarpe.  On  apuye  cela  fur  le  témoignage  de  Nicephore  de  ConAaïuioopIc  > lequel 
lejeitcnt  comme  autant  d'ocrits  Awrypha»  U deârine  des  Afiiret , de  St,  Ciment  i.  d.  & <f  Ifsacv, 
ér  de  PeljtArfe,  Toute  la  difisculcé  de  ce  paAagc  confiAc  à (avoir  fi  le  orrme  de  dsrfnxr  fe  raporte  (impie- 
ment  nnx  Ayitrest  eu  fi  on  doit  l’ctendre  « St.  CUment,  siSt.Igndee&âPel/tÀrfey  tellcmrntqj'oarii 
fitpofc  â ca  trois  Saints  chacun  un  volume  portant  le  titre  de  Dsdruic , deque  Nicephorearejettez*  parce 
qu'il  s reconu  que  ce  n'kîoictx  pasdaOuvragah  gitima.  JenccroipasqiicNicei'horeaircvcctteimetH 
non:  I.  Parce  que  s'il  y avoit  eu  dn  Ouvragn*  ou  verùabla*  ou  fupolcx  fous  le  titre  de  Dodrine  de 
St.  Clément  » de  Sr.  Igmcc  * de  de  Sr.  Polycarpe  * ce  ne  feroh  pas  un  Auteur  du  I X.  fiecle  qui  en  parlemic  le 
premier,  ils  auttaient  été  coous  de  fouvenc  citez  ^ au  lieu  qu'on  ne  peut  deterrer  aucun  monumciu  dans  lequel 
ai  ait  attribué  de  femblabla  recueils  ni  â Polycarpe  * ni  à Sc.  CIcment.  Mr.  Pearfun  a bien  vu  que  la  SriclKH 
merric  de  Nicepbore  étoit  covrompuc»  il  a cru  que  de  en  deux  lettres  a.  iS.  il  faloit  changer  la  première  en  A ) 
qu'alors  Nicephorc  indiqueroîc  la  deux  Ictirn  de  St.  Qcment  » la  première  de  la  fécondé.  Par  malheur  U 
n'y  a qu'une  lettre  véritable  de  Sc.  Clcnicm.  Eufebe  n'en  a cité  qu'une  Imtiroc  j la  fécondé  cA  indigne  de  cé 
grand  homme  * de  évidemment  fupt/ée.  It  ne  feroic  pas  apparent  que  ^cphtxe  eût  confondu  de  cette  ma-> 
mere  deux  Ouvrées*  dont  l'un  cA  rcconu  véritable  par  le  témoignage  d'Eufebe*  & l’autre  crà-doorcoXf 
Uolngenieux  Critique  profitant  de  cette  conjcâureraapliquéc  aaxàcux  livra  attribuez  â St.  Clément  * l'ua 
daCooAiturions  ApnAoriqon*  de  l'autre  da  Récognitions.  Mais  ca  deux  livra  n'ont  jamais  porté  le 
titre  de  frninrr  A àe  fettnd  i A.  B.  Ce  font  deux  Ouvraga  feparrr*  dont  l'un  contient  fcul  huit  livres.  D*»!** 
leurs  üeA  très  apparent  que  par  la  dsâruirdcivipsrrrr  dont  parle  Nicephorc*  il  entend  In 
Uqnes.  Puis  qu'on  demeure  d'accord  que  cct  endroit  dk  la  Stichometrie  eA  corromjxi  » & que  le  tems  t 
fffaté  dtvafa  leura.  il  feroit  beaucoup  plus  vraifemblable  de  dire  que  le  a.  Grec  cA  reAée  (culc  d'un  mot  E«»rai 
entier  qui  fignifie  rpurc , de  que  Nicephorc  condamne  La  féconde  epicre  de  St.  Clément,  qui  cA  évidemmene 
6uAr.  Si  cela  trait  vrai  U ne  rcAcroic  plus  de  diflknlré  pour  In  Auteurs  fuivans  * deNiccphorercjettcroitlet 
ienm  de  Sl  Ignace  contDc  ü a £âc  celle  de  Sc.  CIcment.  CeA  ce  qu'on  ne  veut  pas*  jolcfiubni;  maisd 
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T««ni.  n'eft  pat  jofig  que  pout  fauvcr  quriquw  l«tio  de  St.  Ignace  t on  auribuë  i des  Autcun  jeneCMijiieUn'Cii.il* 
T19N».  ieTrdiiium,  iu  dt  d$3rmt  , dont  auumdaAo^km  c'a  pu>c.  iJ.  Euiebe  dit  àia  ycriic 

Sr.  Ignace  éjd»t  txlmtt  Ui  fcufUt  À iemciuti  diuebcL  *ux  Tradtf;«jii  d€t  Afkrts  t tl  Us  Uipu  aU  ^'elUs 
féfsjftÊt  fhs  fssrtmtM  4 U fffttnu.  11  icg^tdcnt  U hkhmiic  da  peuples  coisme  im  t^ue  peu  lût  pour  la 
gaidé  des  Tiudicionst  puis  te  croyou  oblige  de  ks  (^irCf  abu  de  Ic&tranTinaucpIusfuirtfienc  à la 
poderitc.  Cepeodanti)  ncuuz  pass'imagina^’ St.  Ignace  ait oemun  Traitedes  Tradiouos»  puis^n*£tS- 
lobe  ne  Ta  jatuais  md.(]ucv  de  sjac  iieii^iac  ne  la  euiiu.  lÜauc  entendre  Cela  des  lettres  qu’il  écrivit  aux 
Lglifris  lois  i]u*il  aituic  à Rouie  pour  y fouhir  lemattjrrc»  carcediàpropicxDcmaqu'EurcbcùidiQiv. 
Mais  on  ne  peut  bien  juger  duuombtc«  mdcUoatuicdccrsTradiuocs»  puis  que  les  lataidigittccuait 
fupolcest  ou  corrompues.  IJl.  Ce  n ed  que  fur  utx:  luible  cou)céiurc  qu'oo  auiibuc  à St.  Ituu^:  uo  aut^ 
recueil  de  Tradiituns,  car  £uicbc  dit  fmipkmcm»  lu’il  ^.ivit  àtboiicic MaicknJUirdrsM./raiipadr  la 
fftditéUtndtt  AfUui.  Cda  n'a  aucun  rapurt  avec  les  Tiodkùaii  : pcui>cue  que  St.  Ircnéc  voulu»  pruunt 
à (bnfcetcla  vcruc delà  Rcl^ion CbretkiMC»  pat  U doé^inc  que  ks  Apôttcsavokiucnlûgnéc»  cequll 
apciloit  une  demoudracion  de  leur  peodiestion.  11  ne  n de  que  deux  Auteurs  à qui  l’oo  puilic  donner  dit 
uttutii  des  TraiNtMi  \ l'uo  ed  Mcgplippc.  Baionius  alLur  qu’il  icnicrœa  en  cinq  livres  taaxr  la  Ijddum 
dis  Afitrts,  On  l'a  fuivi  » & l'on  du  qu'en  effet  HcgedppccU  k picmict  qui  ait  donné  le  uodek  des  Coi.âi- 
MCions  Apodoliques,  qui  huent  augmemées  par  celui  qmcwi^r:cdcrioiùsr«Scdckcon)p(Lr.  Maujl 
fufln  de  lire  £u(cbe  pour  alundoiUKt  cette  con|câuie.  Mr.  de  Valois  ce  judicieux  Imciprac  traduit  fuit 
ex  J Acmem  > qu'Hcyi  iîppc  cenvu  toute  rbifiitu  de  U frtdn4ttn  des  Afkres  : St.  en  r£x  c’ed  de  ces  inociq- 
mens  hidoriqvcs  qu'Luk  be  a ti/c  tant  de  faits.  Venons  a H) j^xdne  qui  cü  le  premier  Cotpptlatnit  des  Tra- 
témhr.  dttions.  Enedecon  voit  un  Catalogue  dc  Ici  ccrits  dam  lequel  on  lit  cc  tûte , rraiit/ao  iTpv/aliqx/.  Latn- 
M bccius  qui  a trouve  l'Ouvr^e  entier  dans  1a  Bibliothèque  dei’Lmpacur  » en  a publie  quatic  ou  cuiq  lignes  dans 
H|ppolitc  fa»  palier  ks  douae  Apôtres»  coosqip  s’ils  ctoicnt  ailônblca  en  Concile  pour  faire  da 
rcglcmcns.  llkroitdidicilcdr)ugerdcrOuvragcpara‘Iacnl>cau»  nuis  le  public  aura  la  fatjsfaéboo d'en 
parler  avec  certitude  » kus  que  Mr.  Mil!  qui  l'a  trouve  dans  un  manufened  Oxfort»  l'aura  public  tout  cociet. 
En  aucndtnt  nous  rrmaïquerons  1.  qu'Hyppobte  ed  k kul  des  Pères  des  ttois  prcmicts  ficelés  » loqtxlan 
puilic  aitnbucr  avec  quelque  aJlûraoce  un  iccueil  des  Traditions.  Les  autres  éroicmkpoicafoit  à M-ihia^ 
fuit  aux  autres  Ap^tics.  J J.  On  ne  itceroit  pas  ces  fortes  d’Ouvra^es  fansexamen»  quoi  qu  ils  portadè»  des 
noms  vendables.  St.  EpiphanrcxaminotiUa  CûniHruuamdes  Aputtoquc  ks  Audiens  produsfuicnc»  &|1 
ne  leur  faifoit  grâce  qu'à  caufe  de  U pureté  de  la  doétrirx.  Il  I,  Q^undojildaiettroit  couieslcscoii/  éhuesque 
iXMJs  venons  de  rejettrr  » il  f Jiidtoit  demeurer  d'accord  ipic  ks  1 raditions  dont  00  fàifbic  des  recu^  n'étoient 
que  les  Conditutituis  Apodoüqucs » puis  qu'on  avoue qu'ony  a fait  entrer  cous  les  rccudls  des  Anciens. 
J V.  Enfin  on  n'en  faHbit  pas  beaucoup  de  cai  » & on  avott  raiAxi»  puis  que  c’ccoicnt  autant  ifOuvrages  (ûpo- 
fi-z»  ou  par  les  Ht-rciiqucs  I oupardcslmpodeursquÜccacboicntàrocnbrtdesgraiKnorm. 

VII.  S’il  y avoir  des  Traditions  Apodoliques  elles  devinrent  bicruôt  inccrtiines  5c  doiKcufcs.  C'eft 
DtJml  lefoitordinaircdesibofcsquincfontpasécritesdevarier»  dcchanger»  5c  enhn  de  périr.  Un  Thetdogien 
iJiif.tH  Hefornu'i  fouHcne  que  la  Tradition  dévoie  s'etre  condrrvée  pure»  5c  fans  erreur  jufqu'à  St.  Ircnce»  pareç 
qtic  les  ApütR-s5(  leurs  fuccedeun  immédiats  ayant  vécu  jufqu'à  Trajan»  5cbrtjlaotd'unamour(ioccrcpoitf 
1.1  rcritc,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  comme  Tayant  leçu  de  la  bouche  des  Apôtres»  doit  être  r^ardc  comme  une  veri. 
te  auin  condsntc  » que  ü die  avott  été  gravée  dans  l'Evapgik.  D'ailleurs  comme  l’^lilc  Judaïque  avoir  eu 
une  longue  flûte  de  Prophètes  » cncro  lefqurls  on  choifulüit  les  Pontiksj  l'Eglife  Chrétienne  a dû  avoir  le 
roéroc  avantage.  Scs  Évoques  étoient  autant  de  Prophètes  qui  avoieni  reçu  k Se.  Efprit  avec  le  Bateme  : 5c  Ü 
éroit  tifé  de  te  conoicrc  » pois  qu'une  langue  de  féii  paroidbit  fur  la  tcrc  de  ceux  qui  éuûent  batilcz  » comme 
(rinr  Jud’o  Martyr  elle  avoir  paru  fur  la  tête  de  J.  C it  k r s t dans  le  Jordaîn  » 5c  fur  cclla  des  Apôtres  au 
jour  dé  la  PentcciKe.  Ces  Eveques  Prophétiques  ayant  dure  datu  l'Eglifc  jufqu'aulêcood  liede  » Icut  Tradi- 
tion a dû  erre  pure. 

Il  n’y  a pas  de  douce  que  lîun  (êmblabk  miracle  avott  été  univerlêl»  5u'ctok  perpétué  dans  rEglile» 
liTraditiann'cûtpancavecplusdcccttitudccpi’cIkn’ifaic:  maisil  yapeude  gens  qui  ertûrant  ce  miracle» 
lequel  a etc  jufqu’à  prefent  îneonu.  1.  L’Eglife  Juda  ïque  n'a  point  eu  une  lùite  coiuinodle  de  Prophètes  » 5c 
dcpiiis  long  tems  la  fuuicc  en  était  tarie  > I<m-s  que  J.  C h r i st  parer  ^ 5c  il  la  lûcccflioa  de  ces  Prcqihetts 
avoii  commue  jufqu'à  lui»  il  faudrott  aûnd'é^cr  l’Fglifc  ( htcsicnneavtc  USyrugogue»  que  tous  1rs  Evo- 
ques di*s  Chrroens  fulTcnt  Prophètes  jufqu’à  la  6n^  monde.  Cependant  il  y a lor^  tetss  que  les  Evêques 
de  lEglifc  OtrcTimne  ne  font  point  des  Prophètes.  La  Synagogue  o a poîm  joui  duprivdcge  qu'on  lui  atri)- 
buc  d’avoir  euunc  lùite  de  Prophètes»  entre  Icfquels  on  prenoit  ordinsiremenc  les  Ponofrs  depuis  fon  éiabliflc- 
ment  jufqu'à  J.  Christ.  Q^dclleauruit  jou'tdcccprivdrge»  on  n'en  poariôtuira dc.conlcqucDce 
pouflacenitu^desTraditiona»  pois  que  celles  des  Juifs  écuient  (i  vitieuCT  que  j.  Christ  la  condam> 
na,  & fut  obligé  de  les  bannir.  Enûn  quand  les  Traditions  des  Juifs  xuroknt  été  très-porcs  5c  aotociféct 
par  <ks  Profites»  on  ne  poorroit  dite  la  même  ebofe  dcsTraditioosdesCbrctiens»  kfqucb  o*' tu  point 
y^flin  toujours  eu  des  Prophètes  pour  Evêques.  I L Juftin  Martyr  rapone  à la  vérité  que  J.  C h lu  s T dcûxiwnt 

dans  le  Jordam  k /en  4IIn»4.  ilaflùrcrocmcquecefontkiApôciTsçOTMiéirtf  reU.  Maisoù  a-t-il  pris 
f • nouveau  miracle  > fi  ce  n’cfl  dans  l'Evar^k  des  Ebionites  » dans  lequel  on  IHblt  qu’il  pan»  Mie  grande  lu- 
mierc  dans  k jordain  » laquelk  obligea  St.  Jean  à faite  beaucoup  de  compUmem  à 1.  Christ.  Le 
hn:i  Amf^itochiüia&ic  kmêroohooneuràSt.  Bafik}  il  conduit  ce  Saint  Evêque  furkborddu  Jordain  pour 
yêrrcbatifé»  5c  comme  k Prêtit  lui  conférait  ce  Sacrement  » k ku  du  ckl  1 ou  plutôt  la /«adivDrtüa  drvarC 
jtmphi.  5c  une  colombe  foitic  de  ce  feu»  5tdefccndit  dans  k Jordain.  LcmirackfutpIusgrandpourSt.Banic 

Ith.  y,ts  que  pour  }.  Christ»  mais  quel  fonds  peut-on  faite  fur  de  kmblaMcs  récits  ? Juhin  Martyr  che  à faux  ks 
Apôtres,  ou  s’il  t lùivi  l’Evanmie  des  Ebionites  il  a pris  un  trc»-mauviis  gr^rand  de  ce  qu’il  lapoaoit.  Man 
17a.  ^ plusonne  peut  pas  concluredecequt  l'eflfni  pour  j.  Chr  ist  , ou  pout  ks  Apôtres  au  jour  delà  Pc^ 
cecôte»  quekfeu  tombkducidrurceuxquiétoienibaRftz,  5c qu'ils  dcviaflnir autant  de  Prophètes  • ava«t 
que  d’être  Evéqoa , puis  qu’oo  n’a  jamais  rdevé  l'êclai  de  ce  reireck  qu  doit  avoir  dure  ph»  de  cent  am  » 

s*êtr« 
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s'^trc  iraoavc^ç  j^ns  ^!cs  lieux  du  &S‘^<un)u^uoepccu?cü<kiDaoftac>vcckiavcnodclJTii«o)> 

RcRgUjn  Orwicnne.  ^ ^ tioki. 

VIII.  Qipnd  on  fupoferoû  tou*  ces  roirxies  » il  fau  Jroi:  eoM>ourt  enminer  U vcrtec  du  bit  t A Toir  fi 
HfvfHvemciu  les  Tradirions»  <)u‘on  r^ardoie  coenme  Apofbl)^^duicin>dcSt.lrendc»  ctoiciv  pures  & 
Tcmables.  Il  fuffir  de  faire  palier  dt^x  ou  trois  de  ccsTradituxMCwsrcxaitiea.  I.  La  première  rc^rde 
ri^c  où  ]■  Christ  efl  mon:  Se.  lrcoccdiiqu'afindepalTcrpanouile*âg(s,&deks>anâi6ct*il  mou- 
nv  4 dni^uante  ans  : & ce  n’efl  pv  une  fîmple  conjcâurc  ^ U parle  lûr  Je  témoignage  At  ttm  1rs  Ath 
àens , qui  cf  un  cdtc  deToient  avbtr  vu  les  Apôtres  > & de  l'autre  dtaicm.parvctH»  juftiu’au  tems  de  Tnjan 
d’Adiico.  VoiU  une  Tradition  qui  roula  fcir  uafatt»  ^^cQ  venue  à ,St.  Itenieparlctemoigrugc  it  raai  fri 
Amrent,  effe  d<ûc  éric  incontcftable^  cepcod^  cette  Tradition  croit  IjoIW.  Car  St.  Luc  dit«  que 
j.  Christ  avoir  ensiron  trente  ans  lors  qu‘Ü  f\x  batife  » il  oc  cvlcbri  que  quauu  Pâques  depuis  f(.a  baidtne 
jufqu'à  fa  mon  > laquelle  doit  dtteatrivee  lors  que  ce  Rcdcmtcur  du  oKNuic  n avoir  que  crcme-crois  ans.  11 
n'y  a rlm  qu’on  rr^aflc  afmde  fauver  ccttcl>a«kioo.  dont  la  fa^fl^c  donne  une  lifacbcufcirteiwe  à tous 
Icsaurres,  DodvvilaiTqrcqBcc’dtoitUunctnaicxcderailbnncmcw,  fut  laquelle  il  ctok  ai'd  de  fc  tromper 
(mn<RiVemjmcd>ns  refait  un  double  jaircKneniçit»ruflda  ApCtrcsqui^eoicnt  delage  de  J. Christ 
par  fon  air , '&  it  avbit  Tait  vieux  i fautre  de  St.  Ircnde  » qui  avou  conclu  cjc  ecitc  peofee  des  Apùtrrs , que 
j.  CMRtsT  éiq't  efïrâivrmcnc  fort  igé»  & qu'il avoit du  aMinscioquaiXc  ara..  Alkdeloititîerlacon. 
jcâutodes  At^trèspn  donne  trente-huit  ans  à J.  Christ.  Car  Hcrode»  dii<on»  commença  de  régner 
fan  714.  de  Rome,  il  régna  jy.ans,  J.  C hr  ts  t naquit  deux  am  avant  fa  mort,  ainli  ildoicdtrend 
Fan  748.  dé  la  ville  de  Rome,  6c  o’ayant  etc  cmciâé  que  Tan  19.  de  Tibère,  l'an  7:6.  de  Home,  ilavoic 
necefliitement  trente-huit  ans  lors  qu’il  fut  cnxifid,  & il  n'eUpas  éronnam  qu'on  ait  donné  50.  an«  à un 
homme  qui  en  avoit  trente  huit.  CcAaiari  qu'on  cherche  de  grandi  s lisfficultc  a <iani  Us  chcdc>  les  plus  clai- 
res, de  qtfbns'éndaarranc  deefiverscakuU,  auUéudefuivra  bt.Luc.qoinc  doimeque  ji.aosi  ].  Chri  st 
lors  qu*  1]  mourut.  Qtte  pcut-00  oppofer  de  raifootulblc  à un  témoin  uuilaire , comemporam  de  j.  C h R s it, 
de  dotn  l’HiAoire  divinement  bfpircc  efl  plus  fuie  que  le  ton  )i|iugc  de  Se.  Itcnec , dt  de  tem  Us  Amiens , 
dont  les  T rt  Jittons  dévoient  être  fort  fufpeârs,  s'ils  jugcoicnc  des  pci  iùumts  fur  leur  ait  » s’ils  avancoiem  leuns 
conjeéhirrs  ï la  boulevuc  Cuis  aucun  examen,  Ôc  s lia  taiCuKUU  palier  aux  ficcîcsCavans  des  chofa  evideco- 
mem  Ciuflcs , de  contraires  à l*HiAoirc  cvai^ciiquc 

I.e  P.  Pagi  die  que  cet  endroit  de  St.  Irencc  cA  corrompu , 00  ajoute  par  quelque  mûn  ctraneere  * parce  PRf/  Cfii. 
qu'aurrement  cePerc  fc  comreditoit  lui-mctne.  Ce  n'eft  pas  une  raifa»,  car  ks^contradidions  ne  l«ie  que  trop  ‘J"* 

ordinairesdamtes  AnciensdclesModcmcs.  D'ailleurs  il  ne  s’agû  pas  oc  clur^r  ici  me  latre,  un  roof,  ou 
ttne  période,  H faut  corriger  deux  chapitres  entiers.  Eului  k railônncmcni  de  Se.  Irenéc  le  condoifoit  î^, 
puis qoll  vouloft prouver  aux Gooftiques  que  J.  Chr  iST^avoit  fanôibé  tousU.'sâgcs.  Cependamoo  ne 
peut  nief  qœeette  Tradition  des  Anciens,  dedeSt.  Irenéefûrrâge  de  J.  C u R 1 s t ne  fut  fauflè. 

Nous  aroos  fouvent  parlé  de  b difpotc  fur  la  célébration  de  la  Paqur,  ne  Uiiions  pas  de  la  retoueber,  afin  de 
conoitre  mieux  nnccrtiiude  des  Traditions  ApoAoliqucT.  On  voyait  d’un  côté  Se.  Jean  rËvai^elHife , qui, 
dilbit-on,  avoir  communié  avec  les  Juifs,  de  avoit  laine  cette  1 radidon  a tphcfé  de  dans  l'Afic.  Le  canal 
par  lequel  cette  Tradidon  s'étoitcoQlcrvceé;oitSt.Polycaipc,  l’un  do  plus  glurieux  Moityrt  de  rEglife , & 
qui  l'avok  (air  palier  julqu’à  Sc.lrrnée.  On  ne  pouvoir  douter  du  fentunent  de  St.  Polycarpe,  puisqu’il 
avdt  dirpucé  fur  cette  matière  avec  Aniect.  Les  EgUfes  d'Afic  étoicm  autant  de  témoins  de  b vérité  de  cette 
TinÆdoa.  Dodv\Tl  prétend  meme  que  l'Eglifc  de  Jcturalen  avok  pccfcvcié  dans  cette  pratique  jufqa'au 
temitTAdnen,  parccqu'ilyeutjurqucsUunciuue  d'EvéqucsJuifsi  maisqu alors  rEropetcur qui rdiâtiilbk 
Jcnifalrm  ayant  envoyé  là  une  colonie  Ladne,  les  Ladiu  qui  vciXMcnt  de  Rcomc  y poncrcnc  l'ufi^e  de  leur 
Egfife,  de  changèrent  celui  qui  y reoir  étabb  } ou  bien  que  l'Empereur  Adrien  ^ kii-isrme  auteur  de  cc'^ 
clungemenr.  En  un  mot  que  c’étok  une  T radidoa  ApoHolique  que  de  communier  le  1 4.  de  b lune  de  Mars  ^ 

3u‘on  avrat  innové  à Rome  que  Se.  Irence  ne  le  defavouc  pas:  c’^  pourquoi  les  Egides  d’Afie  avaient  rtiibn 
c s'^Hiyer  ilir  une  Tradidon  ApoAolique,  pcoéanc  que  les  autres  necicokixquelerecnoignagcdcs  An- 
* ciens.  D'un  outre  côté  Rome  foutenoic  que  c’^c  im  Trtiiiten  ips^/t<j«r,qucdecekbrer  UtécedePique 
le  Dimanche.  Car  il  n'eft  point  vrai  que  cette  Eglüc  ne  s'^ioyàt  que  fur  l’autonté  des  Anciens , comme  on  le 
fupofe.  Eufebe  dit  au  comraire  que  les  EgUfes  d’Afie  produilbient  une  nmunne  Trâd  tien , dc  que  les  autres  l-  f.e.  t 
obfervoicncunecoiffumequiawitdccaiiléd'vMr  TredttmH  AfejUtqm.  f*t- 

Les  Audiem  pretcncloicnc  avmr  un  Decret  ApoAolique  qui  leur  ordonnoît  de  célébrer  Pâque  arec  les  Juifs , 
de  Sr.  Epipbsnc  dcmcuic  d'accord  que  les  Apôtres  avoient  permis  de  k conformer  xier  Ev^Mrr  de  Jeru0em , 
qui  (tMMt  fertn  de  U ememifen.  Mais  on  ne  fak  où  St.  Epiphane  a pris  ce  Décrit  des  Apôtres , ni  comhieoc  Epi^. 
üapu  dire  qu'on  l'avoic  emervé  ^dantbviedeqainaeEvcquesJuifs,  qui  dnrcnc  foccelOvemenc  le  Sîege 
dejentfakm.  OnoefcTWpcui-^pastnoinscmbarTafic,  s^ilfallo'ic  prouver  que  l'ufagc  changea  pat  b co-^^' 
lome  Latine  qu' Adrien  envoya  I JemTakm,  ou  que  ce  Priocc  même  fc  charma  de  taire  le  changement. 

CeA  U dooner  à uo  Prince  Payen  devant  qui  ksEvéqucsChietknin’oIbienrcompaioiuey  tm  grand  foin  de 
une  cxtrcmé  v^ance  pour  les  ceremonies  dcrEulilè^  il  n'y  a pastncmed'appatcnccqu'ilrûtméJcaflêzde 
Chrenem  dora  b colonie  qu’il  envoyoit  à jen^em , pour  y changer  ks  ancteos  ufages.  11  cA  beaucoup 
plus  apparent  que  l'ofage  de  célébrer  P&quc  te  Dimanche  avoit  paûé  de  jerufatem  à Rome , que  de  Rome 
àjenifilem,  puis  que  c’etoit  la  mere  des  Eglifes  où  les  Apôtres  avoicnccckbtécett*  fête  philieurs  fins,  dt 
fak  ufit  Rgk  pour  toutes  kt  Egülêsparleuréxcmple.  Quoi  quH  en  Ibk , on  fe  vontoit  de  pan  & d'autre 
d'avoirone  Tradition  ApoAoTiqtie;  cependant  l*E^ife  émir  partagée  dès  k tems  de  Polycarpe  : ileutbeau 
dire  à Rome  qoll  avoir  VQcomtmmierSt.JeaQeeiMr-là,  orioelra  crut  pas.  St.  Irenéc  avok  vu  St.  Poly- 
carpe, il  devoit  avoir  reçu  de  b bouche  b Tramion  AqoAofique,  oudummnsilacpoavoitigDorerque 
c'éwit  là  fon  knriment , opendanttlfitl'unedeccsdeuxcbcjfcs;  ou  bien  U ne  crut  pas  que  St.  Polycarpe  eue 
dirbventé,  lors  qu'il  (buteno(rqiieSc.Jeanxvottordonoé  decclebrer  Pâque  le  1 4.  de  k lune  de  Man;  ou 
tnenilfèerurendmitdecbangerlaTnnmion  ApeAolique,  pots  qu’il  litivit  une  coutume  oppolce.  Cequî 
prouve  ^aktPtnt  rincmkude  des  Traditions  ApoAolàques  dèsl^ems  de  St.  Ircoéc.  il  ktoitaifa  d'y  ajoâcer 
. - . V . 'O  d O 5 loutre* 
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TRAui-.fPautfcs  preuves»  oiiMdxe  ne  ^oit  que  k rrgne  de  raille  ans  enfeignépar  P»^as«  ^ÿcnt,gr^^firTap- 
T4UNI.  toit  (l’avuirconvcile  avec  les  Apôtres  t oa]curs.lucai1t.'ursin)mediat-i.  St.  hcike  adopta  tettc.e^fa^danstobc 
l'cxecs  qu’oa  peut  iorugincr.  Cch  motitnr  qu  on  abuf(>it  du  nom  de  Tra.lition  Apollojique  , jSç  que  clucun 
le  donnoit  à fi»  vi&MU  de  à fia  femimens  particuliers.  Il  n'y  a perfonne  qui  ofac  dire  oujoipiiÙ)  que  les  Apô- 
tres ont  cnlcigi\c  que  les  Payens  ont  été  Uiivcx.  Cependant  t'etoit  U uni^-  des  Tr4ilamu  dç  Clf- 

meDcAlcxandiinquiavoiterDbcall^ccneopinion.  Il  imaoit  danscc  ni^mcrang  de  Vrai^MiiiApofiofi- 
ques,  que  }.  Cmri  s Tetoit  aile  aux  enfers  prêcher  aux  juils>  & les  Apôtria  aux  GemiUi  toii  lîxiciQC 
livre  des  TapilTcrics  cil  plein  de  fcmblables  cornes. 

IX.  Il  oc  faut  pas  apres  cela  s'étonner  fi  les  Pères  preféroîcnt  rEcriture  Santé  I tomes  les  Traditioiu.  On 
étoic  fôr  que  rEvïngtle  & les  Epitres  ctoient  TOuvrage  du  Saint  ETprit  de  des  Apôtres,  dont'on  avoit  encore  Ica 
écrits  originaux  j au  1^  que  les  T radictons , quoi  qu  en  très- petit  nombre , variuient  félon  les  teros  & ks  lieux. 
Les  Perça  dilbient  1.  i^tfon  ne  devoit  point  écouter  d’autre  Duâcur  que  J.  C u k i s t ^ ils  foiidoicnt  cette 
maxime  fur  rauiociccderEcncure&  de  J.  Christ,  qui  avoit  condamné  fi  fcvcrctncnt  les  Tradîtioas 
derjoiis  > qui  n'étatent  que  derevplicarions  ou  des  additiom  à la  Loi  de  Moife  , faitu  par  VEefitéf 
riféespar  le  fouverain  Sactificatoir , de  foutenucs  d'une  venaable  antiquité.  Nous  rK  devons  po^  nous 
Crfr.  tf.  mettre  en  peioe , dilôh  St.  Cypricn , de  ce  que  ceux  qui  nous  ont  précédez , ont  fait  ou  cru  devoir  uin,  p-t* 
68.  p.  Iff-  dtuqiM  J.  Chris  T ur  de  futvrt  U vérité  Dieu  ^ & wtt  fM  U emgmf  t fdJh 

tifme  de  U (Mumeefi  mu  ernttiMué  d'erreitr.  Il  conJamnoitjufqu’aux  coutumes  les  plus  andèanes  , de  la 
vérité  anuncéc  par  J.  C H R i s T devoir  être  1a  r^lc  unique  de  fa  conduite  de  de  celle  de  l’Eglifc.  1 1.  On 
sd$TMt  Ufienitude  des  Eerumes , telkmeni  que  fi  quclcun  tidioit  d'introduire  des  nouveautez  dans  lT.glifc , on 
^imoii  fa  temative  comme  l'etfin  dune  cutiofitécemerairedccrimindlc,  p^ne  i^u'on  ne  deit  rien  faire  fnu 
TtriHli.  duwnmMidement  de  Dieu.  De  là  venoit  aufO  qu'Ongene  l'un  desefprîu  les  plJÿ^jy|^|is  de  l'an- 

Or.r.ai.  cknnc  Eglifc , prutcfioicpourtant  qu'il  ne  vouloir  rien  avancer  tans  rauroritc  de  l'Ecriture  Ô(  aptes 

a^ir  long  terni  parlé  de  l'état  des  Patiiarchcs  apres  la  mon,'  il  confentoh  qu’on  regardât  tom  ce  qu'il  avoit 
preuveit  per  U parole  de  Dieu.  II  apuyoit  ce  principe  fur  l'cxereple  de  Saine 
e.  11.  Paul,  lequel  ne  trouvampas  fon  témoignage  afin  fort,  avoit  eu  recours  aux  Oracles  des  anciens  Prophètes. 
orif.  im  II  trouvoit  l'Ecriture  fi  parfaite , qu’il  croyoït  qu’on  devoitbomer  fa  conoiflâncc  à la  rcvelarion  de  l’ AïKicn  de 
16*71**»  Nouveau  Teftamcnt.  Tellement  que  fi  on  igiwroit  encore  quelque  ebofe , il  faloit  fe  remettre  a Dieu  k- 
quel  n’avott  pas  voulu  que  les  hommes  iûflcnt  tout  pendant  tette  vie.  XII.  Quelques  Anciens  poufibiem 
^ r-fi-79-  fl  loin  leur  tcfpcâ  pour  l’Eciqurc  Sainte  , qu’ils  fc  htfok  nt  un  fcropule  de  publier  de  nouveaux  Ouvrages  > de 
in  M«/i.  pi  urdç  taire  tort  à ce  Livre  Sacré»  qu’ils  rcgardoicni  comme  fuffifant  pour  réfuter  toutes  les  Ü 

riüoii  que  ces  Duéfeurs^rouvafient  l'Ècricurc  bien  parfaite  de  claire , puis  qu’ils  ne  vouluicnc  pi~  fiTiltnirni  y 
Tml.  Infi.  Rjourer  leurs  explicatious.  Laétanicla  compaioit  à la  lumicredu  foici!  qu'on  découvre  fans  peine, 

Lj.t.16.  qxfDttv,  i n'a  pu  parler  nettement  P U n'a  pas  en  defem  de  répandre  de  nuage  fur  fa  parole  , afin  que 

Mio-é*  tout  Umoi-dcpiii  entendre  te  qn'/leu^r/ynou  à tout  le  monde.  IV.  Lors,  que  les  Meretiques  avoicm  recours  à 
leurs  dogmes Ikitts Ou  à leurs  Traditions  » on  Icsjiaraenoit  à l'Ecriture,  parce  qu'elle  conticm  route  la 
dodrinedej.  Christ.  Noos  dirons  aux  Mardonires  de  à leurs  fcmbhblcs , Lifez.  exaclement  les  Pro^ 
7 les  Efaageltfies t car  roue  ironrertt.  dans  ces  Ecrits  toute  U deÜrine  de  J.  Christ.  Oodif* 

404  ly  titçuirt  deux  ebofi»  dans  les  dilputes  qu'on  avoit  avec  eux  , les  matières  de  Foi , de  celles  fur  lefqucKes  on 
/•?  r.  J.  peucdifputcT^  de  OQ  declaroit  nertenicnt  que  pour  les  articles  de  Foi  il  faloit  avoir  recours  à la  voix  de  J 8* 
rs-  »4‘*  sosvChrist»  tpnt({  l‘ttnique& la  pim  ferme  de  toutes  les  demonjlrariens.  Cécoit  Clément  Alcxan- 
^nn  qui  parlote  aiofi.  V.  S'ils  étoient  forcez  de  combatre  les  Hemiques  par  la  Tradition  » ib  prefcroicDt  toû- 
jours  la  parole  de  Dieu  icelle  des  hommes.  Qitoi,  difoit  St.  Ircnée,  fi  Us  Apôtres  ne  nous  aroient  peint  Lttfi 
Itt-iCTUttres  i ne.fauàTon-tlpât  fnivnU'rraùmH.  Il  regirdoitrEciituic,  ïaifice  parles  Apôtres»  com-  , 
me  11  rcgic  needtiire  de  la  Foi , de  ce  n'érftt  qu'a  fon  début  qu'on  auro't  été  contraint  d'avoir  recours  à la 
Tradition.  VL  Enfin  les  Anciens  croyoient  que  c'étoit  une  VAXitr,  que  de  faire  quelque  ibofe  fans  ratuêriit 
TrrtmB.  Je  d'un  preerpte  du  Seigneur  ondes  Apôtres.  Ccsparolcsdc  TcrrulHcnont  faitptnir  àPamdiusj  c’eft  pourquoi 
7^»iT  ^ Youlok  qu'on  les  lut  avec  precauticMt , parce  quelles  donnoiem  quelque  atteinte  aux  Traditions. 

fetnei. 

C H A P I T R E VI. 

4*  Sujte  de  tHifioire  des  Traditions  depuis  le  III.  Jïecîe. 

L Les  Peres  tiroient  de  ^Ecriture  toâs  les  artkUs  de  Fei.  I L Ufige  de  f^r^Kmejir  rteyattf  t^’ou  tirwdufiUit" 
et  de  CEcriturt.  III.  te ffietl  qu'on  avait  pour  U SjiniMe.  IV.  Fondement  des  Traditiompêfi  pat  Eu- 
fiche,  y.  CaUloguedesTraditionsduffé  par  St.PafiU.  V \.  Additions  fMtts  par  St,Jaime.  Vll.fi 
C adoration  du  Satm  Efiprh  efi  fondée  fur  la  Tradition,  VIII.  Examen  des  Traditimfait  pao  Us  Peteh 
de  penr  qu'elles  ne  fifiént  tort  a la  Réunion.  I X.  De  U übcrié qu'on  avoti  do  les  rejetur.  X.  Juffu'où  s'i. 
tendoit  cette  hbmi  XL  Deücateffi  des  EiUfies  fur  Us  Traditions.  SV.ConaU  de  ToUde  *«•-«■»«* 

7**/  ?*r  T Y'  & tf«fuivans s’attachèrent  toûjoun  foriemew à rEcrimreSaiiit*  po«  todl 

7Î/.84Î.  quiregardoItlaFol  Premièrement  iis  foutenoient  que  l'Ecriture  renfiermoit  twt  ce  qtiieroti  ne- 

chryftfi.  falut  Je  1 homme.  C’eft  pourquoi  St.  Auguftio  diloitque  l'Ecrituic  a parlé  de  teett  te  qui  -^pifrfffftf 

imcuof.  à larraje  Religion  y & de  tout  ce  qiuefineceptre  pour  la  chercher , & penr  Ucouferver,  On  pounoic  feule- 
reprocher  à ce  Pere,  qu'il  a quelqucibis  trop  étendu  la  plénitude  des  Ecritures , pois  qu’il  croyoit  y trouver 
inJmUan,  dcl'Eglife.  St.  Chryfoftome  foutenoit  quc  l'Ecriture  noiu  apiuod  toutes  Ut  ebofét  que  nom 

/.  7.  montons.  St.  Cyrille  tPAlcxandiieccrivantcoacre  l’Empereur  Julien , teamiyifi  <fsc  Us  dtf  inas  Etrituretf^ 
ThtoJêftt.  firent  teÜemtnt  qu'on  n'a  plus  befoiu  de  Dofleurs  éfran^m.  N’auendez  point  d’auxre  maître  , dilbit  dam  k *»é- 
fon  ennemi  Theodorcti  Vomavèn.  U parole  do  pieu , tilafuffu:  perfomene  nut  enfefnora  tomme 

eette 


Chap.  VI.  DOCTRINE  DES  PERES.  47^ 

MiefdttU.  UteautntxaaSija’iloe  f*m  rtMâjwittrÀtEiriwn,  wurn  frtmtnurdtfttiMe  U Sdim  F/^Tsa»u 
ftu  / iBfng"t ’y  &(ictdkYkslKreiîcs4uiomoua)oâeé  dofjbinàbpvokticDiea,  ou  prêter^  leorsinu- '"**'*• 
a TEcrnure  Sûncc.  Gr<^oùc  )c  CinnJ  nous  lÛuie  aulB  (pie  rEcncuie  Sabae  timfuMd  tvu  t*  qm  Ory.  hiwr. 
feuidjvvaàihéqtu  frr/sM#>  dcijueccuxqmvcuiau  piccber  U vcmé»  doivet»  turr  dJiSxm  cobtert»'*/*^^* 
d(j  tb$fet , rapcUaot  tout  cc  difisit  au  bndcmcm  de  ratxoritc  £vif>c , & tbrmer  de  U ion  dilcoMA  ^ [' 

liotinil  leœai^ui:)  <)uc  cctok  U voutuaic  des Hcrcctcjucs  de  pndiiire  énebofaqm  ddu$  fs-e.  14. 

aunrt. 

C'etuit  un  fccood  principe  de  la  'l'heukigie  des  Pères , ^a'on  ne  devoit  rien  enTeigner  ^ ne  iuc  dam  cette 
parulc.  iijifcbc  ccrivsm  contre  Sdxllnu  un  Trauc  pobiid  pir  le  IVrcbiraundt  üc  (ju'oo  cok  être  ^ Béimp 

dédie  À AgapÂK  Ton  prcdcalluir  dam  rEvccbd  de  Cefarce  » parle  U-dellm  d'une  maoiere  prccife.  Car  il  '* 
aüiuc  ,»  qu’on  doit  s'aiPtiicr  a ce  (pi  on  tiouvc  établi  dam  l’iiaiturc,  mass  qu’ii  ne  bue  point  chercher  u' 

„ qu'on  oc  trouve  point  dam  cette  parole  de  DiOi^  parte  far  USsuitBlfnt  l'âtirm  placé  dawi  FUrtnrt  fil  tufti. 
ndmt*iéwt<ffurtqtiemm  UcttmQuuty  & nous  ne  dcvootpai  être  plus  Tages  que  le  Saint  Efpfk:  ù qtittqiu  ^v-Ssi. 

}m  «trit,  ilm^fdtu  par  ItuUauntUdtjt^  tSc  iiaucontrauc  certaines  choi»  lônt  écrites» 

0 un  crime  que  dv  lea  cibeer,  eu  nous  ne  Idaunes  pu  iei  maîtres  » mais  les  dilcipks.  N«nis  ne  fbibn*  pu , 

»»cc  que  nous  voulons»  maisecquenomUTons.  Nous  oc  pranquoos  pas  ce  qui  j^aicîndtrc  coeur»  maiscexe.s8. 

„ qui  a été  étabh  par  le  Saint  Elprit  dans  les  Ecnnires.  Si  quetcan  veut  honorer  J.  Cbkist»  illaut  qu’il 
»»riiotx>rc  non  pu  comme  il  le  veut  » mais  comme  Christ  l'a  ordonné)  & lîvous  lui  rendez  quelque 
»»dcgic  d'hoorxuraudelà  de  cc  qu’il  a voulu  » vâcrecuJtele  deshonore  ÿc  Yoatn^.  Savez  vous  quelque 
•»chulc>  doonez-k*  non  pascomme  îî  vous  en  étiez  le  pere  & l’auteur  » nuis  en  avcrtidâix  feulememque 
n vous  l’avez  tiré  de  t’Ecrwrc.  »» 

Cjrrillo  de  J crufiltmifouccDûit  que  lorsqu'il /a dttfiMt  & Jifitu  de  laFei»  y ae  féUit  fmC/rtB. 

darrm  U flm  fctiu (btft [dit  favramé  det D$yion Ecruuref.  C’cftpoorqixnüoevouloicpasqu’onlectijrtç^*^ 
fi  un  ne  recevoit  de  lui  une  demonllration  tirée  des  Ecritures  pour  tout  ce  qu'il  anonj  oit  ) parce  que  la  Foi  m.  ^ f.  «o. 
iftfi  pdint  afunte  fwNlêqëtmtdesbemmts,  pum  fur  U depmfirdtuu  ttfét  dtt  Itritwn.  Cétoicuns  doute  à}7  9 
pour  cette  raiibo  qu’à  œcme  tems  qu'il  exhortoK  fi»  auditeurs  a lire  l’Ecnture  Sainte  » ilne  vouloitpas<pi’ils*'"‘^‘^^ 
eulkm  rrm  de  (êmmim  dve(  Ut  Lmtt  Àffttypbtj,  fi  y qu'ils  Us  Irr/rur,  paicc  que  ces  Livres  ne  potivoient  fervir  de  ^ 

bndcmiixàleur  Foi.  Enfin  c'écoïc  parla  tncmcrailbn  qu'ayant  à prouver  h Oivinicc  du  Saint  ETprit , il 
dccUroitiH-ttcnaenc  qu’il  n’/wf/^rrad  pui/ii  ks  rzr/vmrmcNr  litmxMr.  & fv'd/r  ffrfirtit  muqutmmt  de  te 
gae  l Etuture  hà  St.  Balileloutenoitquc  c'ecoit  detbende  U Fei,  que  d’ajouter  à l'Ecriture»  b»JH.  é» 

ou  de  fredme  quelque  tbefe  qui  u'dfm  fdt  été  rmr  *»  & il  avoir  tant  de  peur  que  les  novices  ne  fiiiviifimt  les  F<i»  & 
iiilHrutions  humaines,  quil  vouloitqu’iisapiiâèntpromccmcntdami’Ecriturc»  cc  qui  éroit  à leur  ul'age.  Ce 
qoiocfecÙK  pasdrr£(Tiriire»  ritfl  fdàde  Fei , s r/nnprrhé»  difoit  Allerius)  & Théophile  d'Afexandrte ^7/. 
enchcnilàtit  iur  tout  cc  que  nous  venons  de  produire  • foutenou  que  c'cioit  une  tn^itditen  du  F3emeu  > que  éjt, 
dumitr  Ut Jêfhi^s  de  feffs  il  burndiu , & de  ^umt  quelque  tbeft  qut  fût  uu  deld  des  Etmufet.  T%,»si 

} I.  Etdin les Pcrcs Te  Tavoient  de  l’argument  negatit»  Ôc  s’apuyoienc  fur  le  fiknce  de  rEcritere»  pour  ^^,4/ 
montrer  qu’une  choie  ne  devok  pas  ctre  ni  crue,  menu^ce.  Les  Herctiques  s’en  (bvoient  aidÜ  quelque- tufi, 
(ois.  âcdeaiaodoicDcficremcnc  oùunteldogmc  dcl’LglilcCarholiqac  cto  t cnlcigné.  Les  Arkns  vou- 
kuent  qu'oB  leur  mourràc  î'OsMxjW  dans  la  parole  de  Dieu  » de  quelques  efprits  chancclara  rejettoif nt  œ tcr> 
meàcaulêqu'iln’y  ctoitpas.  Les  EunonûenslèlbulcvoicDtconcrci’adorationduSaint  Efprk»  parce  qu'dle 
D'vtok  pas  ocucnacDt  cxpritDce  dans  rEcrintre  Saxiee.  Cc  coonbat  des  Hérétiques  & d(.*s  Orthodoxes  ne 
faviroit  qu’à  prouver  plut  oettenieM,  qu’on  convenoic  de  part  de  d’autre  qu’il  hloit  trouver  tout  dam  l'E- 
criture) ou  que  du  moins  ks  Ofthonoxes  écoicDi  tellement  attachez  à rEcrkurc , quqles  Hérétiques  en  pce- 
noient  nccafion  de  les  poufièr  avec  iofiilte  » de  vouloicnc  les  fixeer  de  trouver  dam  l’Ecriture  jurqu’auz  cx- 
preffions  donc  on  fe  fervoit  » comme  on  le  fait  aujourd’hui  aux  Reformes  • qui  IL*  iroovenr  par  là  dans  le 
même  cas  que  les  aïKicot  Orthodoxes.  Demélom  le  véritable  uTaec  de  l’argument  qu'on  tiroit  du  üHencc 
de  l'Ecriiwc.  Voyons  comment  les  Hcrrôqucs  dl  les  Poes  s*en  Icrvoitnt. 

PrcitùeremcQCQn  ne  doit  tirer  aucune  conlequence  du  filence  de  l’Ecriture,  lorsqu’il  ne  s’agit  que  des  ex- 
pa  llions  de  des  termes.  C’eft  pourquoi  les  Ariens  avoient  ton  de  demander  qu’on  leur  fît  voir  dans  l’Ecri- 
ture rOoioufioo  du  Concile  de  F6cce  » parce  que  le  Saint  Efprii  n'a  pas  étendu  les  foins  jufqu’aax  ezprelHons» 
de  n’a  pas  voulu  borner  à cct  egard  la  libené  de  l'Eghic.  Pourquoi  n'inveniefoit-on  pat  de  nouveanz  termes  » 
lors  qu'ils  peuvent  fervir  àexpnmrrpksnencmenc  lés  feorimem?  Il  faut  trouver  de  nouveaux  remedes  à 
des  maux  nouveaux ) il  ùm  Iculemeiit  pcendre garde  que  rcxpieAon  qi^oo  invente»  nedife  rien  an  delà 
de  ce  queditrEcfiiure.  IJ.  Onnedori  pas  lonecak  quel' Ecriture  fe  Ibic  nk  fiir  nnculteou  furunarticle 
(kFos,  lorsqu'on  l'cntirc  par  uoeconfoquenceimnelJc  de  ntxe&ire;  c*cA  pourquoi  les  Herctiques  ne  dé- 
voient pa«  comeRcr  radoraiioa  dn  Saiix  Eiprit  » pois  quelle  liât  naturellement  de  ce  qu’il  rft  apelié  Dieu, 
de  que  i'Ecritusc  lui  donne  toutes  1(9  pcrlir^ooc»  de  Irs-operatiom  delà  Divinité.  IIL  Lors  qu’une  choie 
n’cll  pas naccflâue su Cdut , lcfilciiKdcrEainitcii*empcchepasqu’eiltnepui(1cétceveritable.  L’Ecnture 
par  exemple»  ne  dit  en  aucun  lieu  que  la  Vierge  ak  toujours  confirvé  f»  virginke»  cependant  les  Antiebco. 
mariarâin  nr  laiUrifTir  pas  de  s’ égares  en  lui  donnant  d’antres  enfans)  parce  <fue  k Saint  Efprk  n’ércâc  pas 
oUige  de  parler  fur  ces  Ibrrcs  (le  cholLs»  nideksrranfmenreàlapofteriré*,  puis  quelles  ne  font  neceiTaircs  au 
bloK  de  perionae.  Sr.  jtrdmetakdtrc  3 J.  Cbrist,  qu'eunedeh  jumdu  ufm  de  jeye^  eu  u'd  eu  fem 
fnthmuéftc  damveemeuede^ÊÊiiti^  La  ehofe  cft  peut-être  buflè»  & fck>n  toutes  les  xparencc's  on  a prêté 
cetKnanmeasiSauveiir  du  manie.  Ccpcndnnronnepcutpas  leprouter  par  le  filence  de  l’Ecriture,  pui^ 
cc  (pae  les  E vmgrüftct  avouene  qu'ils  ont  omis  Jiverfes  Aofes , entre  Irfqucllcs  pouv<kt  ctrecettt  maxirneci- 
iécpacSt.  }efd(DC;  IV.  Ix  fiknce  de  l*E€ciaive  ne  fifflk  point  fur  les  matières  de  fak  » pvree  que  ki  éve- 
nesicmn'aTant  pnint  (Taflez  grandes infticaces  dans  k fslui  des  hommes , ü a été  libre  au  Saint  Efprit  de  les 
nirr  niidr  nnii  ni  ik—i  iiaaiilTmi  L'Hiftoirede  l’Ancien  Tdhment»  de  h création  du  premier  hom- 
me, de  la  vk  des  Pacrianbes  efifcche;  de  quoi  qu’on  ait  un  peu  plus  de  conoiiEnce  de  la  vie  de  J.  Christ» 

de  de  celle  des  Aputret  ; cependaoe  oo  ne  trouve  peut-être  pas  la  centicme  partie  dm  ebofes  qu’on  voudrok 
, favmr , 
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T«*m-  , âcqàiotf  lootarritce».  Ces  gens  <)ui  opt  vopIp  proum  que  J.  C it  t tsT  n'sToit  umais  ri» 

TioNi.  p^fcc  qui;  rLcacuieamonjucresUiiua»  Cxn'apomcfwrté  delnm»  puuroiem  pnxim  aufR  atuhrienc  que 
^Christ  a ri»  pu»  que  l'iicutar;  oc  du  pas  qu'U  n’a  pss  voulu  Je  Jure.  St.  jer6.DC  ibotcooic  que  toM 
I»  Ap6trcs  excepte  St.  Purtco'avocnt  point  deterame,  parce  que  ILcmurc  qui  lut  domtcune  bdlr-mc(« 
jkuucfemizte»  ne  dit  (tcii  tic  (cmblabéc  des  autres  Diroplea,  Il  (croit  aulÜ  aile  de  conditre  que  neufoodis 
des  Apôtres  dcokm  maricc  > parce  que  i’Ecrkure  oc  dit  pas  qu'ils  luflem  vierges.  Ces  deux  exemple^  ruffrcni 
pour  mootrer  qu'on  peut  prouver  le  pour  & le  corure  par  Ictilrnce  dci'EcrKurcquandil  s’agit  <kf£ùis,  oo 
de  quelque  circmUlutcc  de  la  vie  do  Patriarches  » de  ).  C h r i $ t » & de  Tes  Diictpics.  CependatK  li  oo 
mxoQ  ]f  ajoutera  celui  de  Pelage  > lequel  loutcaoicqu'Abel  n'avuu  jaina»  péché  ^ parce  qoei'fcciirurc  ne  k 
diibicpis.  Le  Saine  Efprit  » àlott-rl.  a tnaxqué  la  bute  d*  Adam  > le  crime  de  Caïn  » 6(  puis  qu’eue  ne  dit 
Qcn  de  reiobbblc  d Auel  » >1  loue  croire  qu'il  étoit  innocent , sur  an  nt  i»it  rien  crmr  qar  te  qa’fa  Ut  iéon 
ClatUiu  t 6' r'cyisM  cnMcdccrwrccc  qjtiany  lit  par.  lur  principe  cran  bon  » mais  il  en  abu(bn  en  l'o» 
u.nc»  6c  en  retendant  aux  laits  HiUonques  » au  beu  qu’il  oer^ideque  les  articles  deF<jL  V-  L'argt^ 
ment  negatd  n’L'H  pas  bon , lors  mcmequ'ds’agk  des  liügtncs»  lion  rtc  Iceirequoda  lîlcnce  d’une  perfonne. 
C'cÛasDliqucKuânpccbouennhttaotla  geocrattondesaoKS»  parce  qu'Adamqmadisqa'ETe  érntt  es  ie 
* fti  Mt  & tb*iT  dtp  chitr  » Di  pas4)oûtc  qu'elle  étoit  ante  de  fenéme.  Cene  preuve  étoit  drirâmoiè» 
parce  qu'elle  érotteicce  d'uadiJcuurs»  6(  d'un  événement  Itngulicr  ; un  homme  ne  dît  pas  tour  en  tontes 
CGcalîot»  » 6c  Ton  aurcm  tort  de  icjctccr  1 Lucbai  iliic  br  le  lilence  de  Saint  jcm  V 1.  Mau  on  a ra^ 
Ibn  de  crer  une  prebmiion  tune  du  IdciKc  d'urr  Ecrivain  Caere  » qui  ne  dît  pas  ce  qu'il  dots  dire  naturellcBcni» 
& les  ebofes  où  Ton  but  6c  b matière  l'auroictK  conduit  » s’il  avoit  cru  un  certiin  dogme  ^ il  leroct  par  netnpk 
iiK>ralcincntim{x>l1tblcqueS(.  Paul  n’eut  point  parlé  de  la  TranfuUllaotiacbn^  lois  qu’il  exfdtquoitrEarha* 
riilic  aux  Curiiulucns  » 6c  qu'il  relcvoit  la  grandeur  du  ciimc  qu’ils  avoient  eominu  en  bmqirifoc.  St.  Je- 
rdnKéicndoit  ce  principe  encore  plus  tout»  cor  il  merroit  au  rang  des  fables  6r  des  Eeriu  Apocqrphes  let 
voy.iges  de  Thccla  > 6c  de  St.  Paul , 6c  le  batéme  d'un  bon , parce  qu'il  n’étnic  (Kxnt  aparent  que  Se.  Luc  qui 
avotti'umSt.  pJuld.tmlbvoyago»D'caeût  lak  aucune  iiiennon.  V 1 1.  L'argumem  isqahf  a encore  beau» 
coup  Je  force  pour  toutes  les  cEalcs  qui  ont  inRuetKe  dans  la  vie  « qui  bkflcntia  liberté»  oo  qih  tendent  ù 
1 ancincir.  Cctou  fur  ce  principe  qu'on  demandoh  à Trrtullien  » ou'iJ  avuit  pris  dans  I Ecrinirc  qu  il  ne  falote 
point  porter  de  couronne , 6c  qu'on  le  pouUalùr  les  aunericez  6c  les  morrifkadoos  des  Monnmâcs.  Je  Us 
biuiics  Uirucsdc  St.Parrc»  dilôit  St.  Ciirjrfoüomc  > mais  je  ne  Us  nulle  pan  c|tt'il  ah  payé  des  btiabâions; 
rc)cuam  en  vt'rtu  de  ce  liluKc  les  mocjcaûoos  par  le^wlles  on  vouloh  fattsfaire  à Dka.  J.  Christ  t'é« 
tou  iêtvi  du  même  argument  en  dernan  Ja«  aux  PUarilîcos  » où  ce  qu'ris  enlêignoieu  étoit  écrit  » quoi  que  kur 
doônnc  eu:  l'oparcncc  de  dévotion  » 6c  tendu  à la  morciikarion  de  la  chair.  VIII.  L’wtorité  de  far* 
gumcnc  ncgatrl  augmeooc  » lorsqu'il  s'agit  des  dermes.  lisne  paruiflèntpastoùjoaniinpoRawdaftileino» 
ment  qu'on  les  produit,  on  n'eo  voit  pas  les  fuites , mats  ilslbrit  liez  avec  d’autres  paroo  de  U Rrltgioo; 
on  cA  oblige  de  faire  bccchc  à foo  lyAêmc»  ou  de  les  abandonner  { l'amour  propre  ne  vent  pas  qu'on  prenneee 
dernier  parti  > parce  qu'on  s'eO  eru^é  je  ne  fai  courent  à dclèndie  le  dogme  nouveau.  Le  plus  lùr»  cH 
de  làcri^  fa  curiolkc  6c  k feu  <ie  (on  imaginacion  ampoKe  de  l'£«rieure  > 6e  de  prendre  pour  imaiffic  » 90*0 
eA  dangereux  de  diredeDun  t*  qtn  tj2  veruéhU  fêta  U feemtrs  de  fe  fereU.  IX.  Les  Peics  luvoieM  ce 
principe  principalcQkcnt  dam  les  choies  ncccAiuies  au  fclut  » ib  demandoteoc  (bavent  aux  Henriques  où  les 
Cyt-  dogmes  qu'lis  cidcignciicnc  ctoicm  reveicz.  St.  Gregohe  de  Nyflê  difoit  auz  Eunomiens  » que  ddbrmats  il 
pouvohibre  que  la  venté  avuit  triomphe»  putsqu’ikiupradai/MnMaiirNiivparalcdr  ffcririrrr»  poar  prouver 
leur  lèotioKuc.  Pourquoi  difputer  davautiçe  » dilbir  Ao^En  à Pcgiien  » puis  qu'il  a produk  Intemoi- 
HintH.m  gnag^sdcCEvangile»  qoilcconvaincrQieatSiiKvoulokpasdemcurerdanilbaentctement.  St. Jeréme (b|H 
U4ii>  S},  (icat qu'on rrjcirc  ftMS  fente  ieiu te te ereMCi  pmCemmtédel'Etmure.  Enlîa  lots  qu'on  vooloic  don- 
na  damarqucsdclaiNiritcderaFoi»  ou  ptociAoit  qu’on  n'avou  d’autre  dourine  que  celle  qui  étohétalibe 
TtH*4Urn.  p>(  i EiCiiuuc.  l'heodoret  rendant  compte  de  les  reotiincns  i Eulêbe  d’Ancyic  ralTdre»  qu'il  ne  ciuuveriP 
Ÿ°i^t<\ai\cnCc\ffKemuihefeqiu«nit'UAefrmdet'litTum4t  parce  qu'en  efict  m sa  de»  rmiiteUn  e»  mettes, 
ÿfù.t.i.  re  dt  fei  >iHt  (e  *iut  ejl  dent  f ierwne  t comtDcparicMcl’AuicurdcrOuvTageimparfaitrurSi.Marhieu»  qui  k 
trouvecmrc  laOaivrcsdeSt.  ChrylbAomc. 

lil  ^ vu  examine  COQS  ces  prinapa  de  la  Theolo^  des  Pcrei»  on  verra  fans  peine  qnt  les  Tradhioes 
qu'on  vamoïc  ne  rouloient  poitu  lux  des  maderes  de  Fui  » mais  Cir  la  discipline  6(  les  ce  remontes  de  rfiglilê. 
Car  auirctpouil  ferait  odicule  do  dire  1.  Q{icrEcncurccontàeDtioutcequi  apaitïrncàlaRdigwn»  6cqa'ci- 
Ic  rcnkrme  tout  ce  qui  regarde  chaque  pç/fonne.  Oo  ne  parleroit  pas  ainâ  s'il  y avoir  on  corps  de  Religinn 
fcparc  de  l'Ecriuice  > 6c  renfrrme  dans  loEvrcs  d'Hypabte  ou  de  qoeiques  Auteurs  c|ib  avoicit  bk  des  ro- 
cucUs  des  Tiaditic^  J L On  o'ouroh  pas  ofe  (butcnir  ^ dans  les  myAeres  de  la  Foi  » U ne  frioh  pM 
avatKcr  U flm  fetne  fbefi  fat»  l'autonté  de  l’Ecriture , (1  elle  avoit  été  ddedbaeofe  dansungnad  nombre 
dedogmes.  1 1 U n'auBüitpaa  employé  l’argumerRn^ach  ciré  du  lîlcnce  de  l'£csiturc«  contre  les  Hr- 

retiques.  J V.  Ono'ouroic  pas  propaifél'Eaicure  coffitDciarqgkparlaqucUeb  FoidcspartsciiliVS)  Coin* 
me  celle  de  Hicodorct  ».  Ji*v(Mt  ettf  ciapunée. 

Oo  ctok  lî  éloigoé  de  ^}U&’  desadditiooséuai^caàkReli^on»  qucA  on  bifeît  quelque  change  rneot 
^ auÜyinbok»  c’ctoupjcvoyed’cxplkation>  6(du  rcAeueSymboic  éroit  regsrdéeoaMiie  k luaddbdèlj  Fa*» 
y.  4^9. 1$  S^mbelt  de  tetfx  qm  tfvweai  aar  dadruie/auM . U feea  de  tmr  » te  femem  de  lUtrt  mUte , U te]^  itmm 
Ct»e  br»  fet  UiApiies  femUfttdhefien  Op .k  mettoii iktétc  des  Coacilfla  Occumaoiques*  âtdaCoocike. 
'^'^^  ' ' particulico:  vAproaieitoit  UvHhiMMlkéfemx^Uttcrmentmet  me  feifmeret  cocniue «o coodamaak 
c»nr^iJ  i’cidcc.i:cus  qpi.  rej^ttoicnt>  Le  Pape  Thoodurt  qui  vivoit  su  V 1 1.  Ikek  » lîioteuoit  qu'oo  nu 
Ui.xn.  pouffiit  ni  éini^ua  ,^yèe}9itn4M.SjmM , bwa’tNpokriranathénicdaConeikdeChalcedoine»  6caux 
TUtdtn*  aetnicr  jugetaers.  Onc'u|i  bioi  cioij^  4r  fonfeir  »ywin*r  deuauveanx  dog(noièee«xquurE« 

^ * *1''  criture  coE^grKiit  » qu’on  nu  vuidotc  pas  qu^  iîc  aucune  «Sfidwle,  pmqa'lo'i*. 
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IV.  CepeiMbrK  iltKkiiMpAS8in<|u’ilR7eth  iktTnuJitions;  nutsdlet  r^admcnt  la  clifcrpline  3c  teTiAOi. 
cercinonics.  Eulcbe  poiii  Je  lôcitkcncnc  <ksTndi|ions«  enai&Jiaoc<}aelesApotrctavotcntd>Üingucdcux^'o'«<- 
Umc%  ck  pcilboocs , les  un»  plus  pacCaic»  <)ue  les  autres  j 3c  ^u’tis  avoicoe  donne  des  préceptes  dont  kt  tu/ti. 
wi  étokiu  ccrics  « les  oiKces  ne  I ecoicac  pat  : que  cette  conduite  avoit  tonné  dira  l'Egiik  deux  genres  de 

vicy  l‘oo  au  ddtos  de  U nature  dans  lequel  os  renonçoit  aumariage*  auxbicnsa  aux  foim^caux  pbilirs 
monde  ^ l’aucre  plus  Commun  ) 3c  plut  ordinaire  dans  lequel  on  le  ntanoit  » &on  labourcit  Ijtern'. 
tobe  ne  borrx>ü  pas  les  préceptes  non  cems  « à la  lêuh;  dittorcocc  des  cobJicunu  3c  du  genre  de  vie  des  Chrc> 
tiens  « il  y en  avoir  fans  douce  plulieurt  autres.  C.epcndacK  il  bâtiflôù  ij  Tradition  fur  un  laie  qui  n'étoic  pas 
bien  prouve , que  ia  vie  des  Solitaires  fût  fondée  lûr  une  loi  ApolWique.  Car  on  n’avoit  vil  aucune  (race  « ni 
«ucuuc  pratique  de  ettte  loi  > pendant  l’eTpace  de  tiob  cens  ans.  Ce  Hit  la  perfecution  de  Diocietien , qui  for- 
ça pliilWurspcrionnes  à feicmer  dans  les  dcfeRi»  3(  à jciter  les  foodemens  de  la  vie  RW^ieufe.  LanecelHté» 
kviolencc*  «Sclagcncralircdcla  pcriêcution  dans  tout  l'Empire  > Kircnclavcricablefouice  de  la  vie  auRcrc 
«kl  Solitaires  > dont  Eukbc  a fait  mal  à'propos  une  loi  Apoitobquc  » parlement  inconuc  dans  les  trois  pre- 
miers ikxlcs. 

V.  St.  Bafde  nousaUilTé  une  énumeraiion  tksTraditiofU  beaucoup  plus  étendue  que  celle  d'Eulêbe ^ 
^ooi  qu  elle  ne  toit  pas  encore  aflea  parfaite.  Il  compioic  entre  ka  Traditions  » le  ligne  de  la  croix  > la  cou- 
ittumedc  retourner  vers  l’Onent  pour  prier  Dieu,  les  prières  par  Iclquellcs  fe  faitoV  la  contocration , 

M ne  fé  trouvoknt  point  dans  l'Evangile  » ni  daus  ks  Ecrus  des  Apûtrcs,  la  confccration  de  l'eau  du  Batéme , 

„dc  dcrboile,  1a  triple imincrfion , l'ufagc  de  faire  renoncer  le  Catcchumcnc  au  Démon  3c  à fes  pompes, 
n l'onâion , la  prakflWt  de  Fos  qu'on  faitoit  en  diliuit , Je  croi  en  Dieu  le  Perc  r le  Fils  3c  le  Saint  EfpHt,  la 
„ coutume  ck  prier  debout  le  DimacKhe.  „ Touta  ces  T radiüoos  ne  regardent  que  la  difcipline , éc  les  ce- 
trraonics  dcrEglifc*,  c'ctoienc  les  mêmes  Traditions  que  'rertulbcn  avoit  indiquées,  3c  qui  avoient  palfé 
Jolqu  a la  fm  du  quatrième  (kde.  11  faut  feukoicnc  remarquer  deux  chafes , i'une  qu'elles  s'éioktit  Hirieure- 
OKmtmultipiica,  du  moins  ti  l'on  prend  à la  rigueur  rexprelTion  de  St.  Bafilc,  car  il  alTure  que  kjm /vi 
méMqttr$itsiiUf  réfmm  twuteu  IVlaisil  faut  avouer  que  celles  qu'il  pailbit  (bus  lilencc  ne  dévoient  pas 
être  tort  importantes  « puis  que  le  bon  fens  vouloit  qu'il  choisit  ce  qu'il  y avoir  de  plus  propre  i prouver  la  nc- 
ccilîtc  des  'l'raditions  confie  ceux  quinioiencrinvocatiao  du  Saint  Ér(Hit.  Sc'condement , il  donnuitaux  Tra- 
dition que  nous  venooe  de  marquer , un  degré  d'exediener  qu'elles  n'ont  pat,  carilditoit  qu'on  ne  pcxnroit 
k-s  rejeteer  fans  faire  un  grand  im  <i  rErangik , dr  j'âos  reémrt  Ia  fr«di(Aii$n  a un  TAtn  mm.  On  pourroic 
ajouter  une  troiftéme  remarque  ^ c’eR  qu'il  dillinguoit  encre  la  doéhine  3c  la  prédication , la  première  étok 
cacbee,  la  fcconde  étok  publique  3c  conué  de  tout  k monde.  £nBn  il  comparoir  la  conduite  des  Anciens 
<]ui  avoicni  gardé  le  filcncc  fur  ces  matières , à celle  de  Moïk  qui  n'avoit  pas  voulu  que  le  peuple  entrât  d.ins  k 
lieutrcs-Sainc»  ni  qu’il  vk  tout  oc  qui  éroit  dans  k temple.  MaiscarereHeaionregardoit  pliRÔtlcsmyile- 
ies  rrnfermex  dans  ces  ceremonies , que  l»  cetemoniea , car  le  peuple  ik  pouvoir  pat  ignocer  qu'on  tournoie 
le  vifage  vers  l'Orient,  où  qu'on  ptsoit  de  bout  ; mais  il  ne  penerrcMt  pas  tous  les  myRcics  qui  yctukntrcn- 
krmex. 

V i.  OnpoarroitgroSrkcaraioguedeSc.BanicparceluidcSi.]crôme,qui  après  avoir  prouvé  que  i'im- 
pofitiog  des  mains  3c  i'invoatton  du  Saint  Elprir  tor  ceux  qu’on  bacitok , ccoit  érablk  par  l'Hilloire  des  Aétes 
des  Apôtres , reprdema  que  quand  ia  chofe  ne  krokpas  écrite,  le  contoncement  de  toutes  ks  Eglifrs  ricndroii  hictm. 
CQ  quelque  taçon  lieu  de  Loi , paicu  qu'il  y a diveria  obrenranees  que  TF^glife  a reçues  par 'Tradition,  3t«^v«^ 
quille  lajnêmpasd'êcrcobkfvées}  commeVil  y avdt des  loix  écrites.  Il  metau rangdeces loix  non  éeri- 
tes , la  tripk  immcrlbn  dana  1e  Batémc^  b couaime  de  faire  goûter  k liit  3c  le  miel  aux  cnfans}  celle  de 
dorer  point  i genemx  depuis  Pâcpics  juTqu'à  la  Pentecôte,  3c  plulieurs  ebofev  établies  par  une  coutume  raitonna- 
bki  comme  le  Carême  3c  diversjûnes.  Il  indique  en  quelques-unes  de  <es  choies,  de  ^ner  le  Samedi , de 

communier  tous  les  DimandKsoofnme  on  le  fiifoit  à Rome  3c  en  Hrp^nc  ; ilremarquequ'HypoIire3tdi- 
tKrksauttaperfuncirsavoiciK  écrit  fur  cette  maitere,  c’eR-à-dirc  qu'ils  avoioK  divers  recueils  de  Traditions. 

St.  leiôfnea'accordoâtcncomdanslbnéoumcratîciQavtcTercallicn^  3c  cela  nous  aide  â conokre,  quelétoit 
le  véritable  caraâere  des  Traditions  de  l'ancienne  Egldê. 

Vil.  En  edet  lî  on  examine  toutes  les  Traditions  des  Anciens,  on  n’en  découvrira  aucune  fur  laqndle 
on  ail  tondé  l’ciabltflêniem  de  quelque  article  de  Foi  ou  d'un  cuire  nouveau.  Le  catalogiK- des  Traditions 
diefl'é  parTcrtadlienaa  111.  (àcclcnc  renkrmoie  aucim  dogme  ^ 3c  s’il  n’y  a point  eu  de  Tradition  A polboli- 
que pendaoc ks tfois  premiers fiedes , pour  rétablilkment d'une  doébme  fccrcte  3c  cachée  au  peuple,  on 
n'a  pas  dû  ai  voir  dcfiis  ce  icim-là.  LesTraditioiisd'Ëulcbe,  de  St.Ba(«k,  deSr.  Jeidme  tcgnrdoient 
la  conduire  de  Ia  vie , ou  quelques  rites  indiftcrrcas , 3c  par  confequent  c’etoit  la  le  véritable  caraéterc  qui 
ikAinguok  ks  Tradkiom  de  la  parole  de  Dieu,  il  y a feulemem  une  dificulté  fur  l’adoration  du  Saioc 
Eri#.  . . ^ . 

Les  Hcretiqucs  interrogeanc  St.  Befile  fur  ks  Doxnkgies  qui  fe  chantokni  à i'hooneur  du  Saint  Efprit , à 
la  fin  du  Servioe , ce  Pere  ne  defendk  Tuliige  de  l'Eglilê  de  fontems,  que  parles  exprcütons  d'Origene 
des  autres  Pars  \ 3c  ces  mêmes  Hctcdques  demandMK  1 Ckegoire  de  Naatame , t‘il^  Aftit  çnWcwi  iei  Aneient  * 
m dennedefM/qiiieuiadoré  USA'ml^rk^  ftufm nmirtrim  feul  cndrAtide  tEfTitUTt,  pxr  irqnrl 
il  fdiit  çM  U SAÎm  Efint  féf  «krxMe  : on  prétend  que  St.  Grégoire  de  Nazianze  les  renvoya  à la  Tradi-  crtftr. 
bm 3c «X  dogmes ooodciks;  3cencooclut  deflque  l'EglMê  a puétaUir  par  la  Tradition  k culte  des^>'<’^' 
SaÎMs,  commei’aacienoeEglikavoitfendéi’adoruionduSaintElpritfurceprtncipe. 

Je  ne  remarquerai  pointqnelrsHereàqoesttkMmphoienc  du  defaut  de  la  Tradition,  auflî  bien  que  do  fi- 
knice  de  l'Ecncure  ; ce  qui  in  icndrok  paiement  imparfaiies , E l'on  en  jugeoic  par  le  temotgn^  de  ces  gens- 
là  \ leiqueis  deroandoient , çw  efl-u  dti  Amim  & des  mêderms  qui  Ait  Ad*r$  le  Sauh  Effrit  f Cela  ne  touche 
{MiaflnprocifdnwMbmaMrr  qoenouscrakoiu.  Mais  1.  la  LÛvinirc do  Saint  Erprit  eR  daîrement  écaUie 
dans  l'Ecmnrt,  arondostradorerdés  le  moment  qu’on  lerccQook  pour  Dieu.  Ceft  pourquoi  la  meme 
Eeriuire  qui  {adduSaiarETpritun  Dieu , lui  dôme  des  temples.  Ainfi  l’adontion  du  Saint  Efprtf  n'eft 
pomt  toodfic  fut  la  Tradition»  mass  fur  rEoiturc  Cela  étoit  EkoTibk,  quec'étok  ài’occafion  delà 
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TiAot>  TÎnhé  dp  Saint  Er^rit  & de  Ton  adoration  > que  Cyrille  de  Jcrufalcna  rcjcitoit  Ici  raifonoemena  bumainS)  de 
VI  O»  4.  ne  fc  vouloit  Tervir  que  des  {ullagcs  de  rEertmre  pour  la  prouver  aux  catcchumcm-s.  II.  St.  Grégoire  de 
N3zianzc  fuivam  la  même  route  * difoit  aux  Hemiques  : Nos»  y$m  uninns  rttÇw  de  teU  fim  émfUnunt  » 
lats  tfue  Muf  tréitfroni  dei  dogmes  non  tcïtts , (tpenddHt  wid  u qm  doit  tom  fufire  : & qu'ciVce  qui  dvvott  lût* 
fire  à CCS  Idcrctiques  i C ctoicrtf  les  patfages  de  St.  Jean  de  de  St.  Paul  > par  lerquels  Grégoire  de  Naaianze 
prouvoit  la  Divinité  & radoraticm  du  Saint  Efprit  ^ il  ne  Ibrtoie  donc  pas  de  l'Ecmurc  pour  trouver  ce  culte 
düSaintErpricdanslaTiaduion.  lli.  L'objcâion  qu’on  failoit  à St.  Batile»  croit  moins  imponancc* 
parce  qu'elle  roulait  fur  quelques  termes  de  la  Doxologic*  que  les  HcrctiqiKS  ne  vouloicnt  pas  recevoir» 
comme  les  .Asrk  m rcjettoicnc  i'omoou(k>n  du  C onctle  de  Nicée  j de  St,  Balile  avoit  raifun  de  leur  prouver  que 
ces  termes  n’etoient  pas  nouveaux  dans  l'Eglife.  IV.  Ces  rt  flexions  découvrent  trois  ditErenos  qui  iôoei 
cet  egard  entre  l’adoration  du  Saint  F/prit  » de  le  Culte  des  Saints  j Tune  que  la  Divinité  du  Saint  Efpnt  cft 
clairement  établie  dans  l’Ecriture  » d'où  dccodc  ncccflâircmcnt  l’adorarion  * quand  meme  t>itu  ne  lui  au- 
roit  pas  donne  des  temples  ^ au  lieu  que  rEchture  r>e  nous  fait  pas  regarder  les  Saints  comme  des  Dieux.  Se- 
condement  St.  Gn*goire  prouvot  l’adoration  du  Saint  Efprir  par  l'Ecriture  Sainte  » au  lieu  qu'on  nofe  pas  mé* 
me  tenter  de  le  faire  à l’égard  des  Saints.  Enfln  on  prou>  oit  aux  Hérétiques  que  les  Pères  des  premiers  fie* 
cks,  Oiieenc*  St.  Irenée»  lEglÜe  la  plus  pure  avoit  entonné  des  Doxologies  a Dku  lePcre^  auliis  de 
au  Saint  E^vrit  ^ qu.ind  on  aura  déterré  dercmbUblcs  DoxoU^ics  dans  les  premiers  ficelés  pour  les  Saines» 
de  qu’il  n'y  aura  plus  à difputcr  que  fur  quelques  mmes  de  ces  l^xologies»  l'unioQ  ne  fera  pas  difficile.  Re* 
venons  aux  Tradit’ons. 

Hitroa  tf.  VIII.  Qnoi  que  Jes  Traditions  ne  regardaflent  point  les  matières  de  laFni»  mais  la  Difciplinedc  les 
orrcmonics  de  l'Eglife*»  on  ne  laiffi>it  pas  de  les  examiner  avec  foin»  de  peur  qu’elles  ne  verfaflent  quelque  ma* 
ligne  influence  fur  la  Religion.  St.  jerdme  vouloic  bien  qu’on  ob£;rvât  les  Traditions  comme  elles  avoicut 
été  données  par  les  ancêtres  » de  qu'on  n’allât  pas  combarre  une  coutume  reçue  » en  mangeant  dans  le  cems 
que  lesamres  juncMcnt;  mais  c'etott  à condition  que  ccsTradidoiu  des  Anciens  ne  nirj^iir  paiiw  4 U fgt. 
viSor.  ViâoriiK  qui  a fait  quelques  fcholics  fur  St.  Jciôme  » dit  qu’on  prstr  stprendre  de  U mec  qtiW  refpeü  on  doit  «ft* 
SiM.  fti-  Çerver  Us  Tr4drfi»NS  de  l'Eglife.  Au  contraire  Saint  Jerome  pofe  là  un  principe  pour  l'obrervacion  des 
, qui  en  abolit  la  plusgranie  partie;  de  fl  on  l’avoit  adopté  » ou  qu’on  voulût  encore  le  pratiquer» 
il  n’y  auroit  peut-être  plus  de  coiucftatioo  fur  cette  maticre,  puis  r^u’on  n’auroit  reçu  » de  qu’on  ne  reccvroîc 
cncureaujoard'huicntrelcsTrjditionsquecellesqiiin<nvr/énryMnr4l4Fw.  D’ailleurs  rcprincipe  deSainc 
Jciômc  fait  voir  qu’on  ne  fcloumvctoic  pas  avci^lement  à tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Tradition  » dequ’oa 
croyoit  au  coDttaire  » qu’il  y en  avoit  quelques-unes  qui  pouvoient  nuire»  de  qu’on  n’étok  obligé  de  recevoir 
les  autres  que  parce  qu’elles  ne  faifui«nt4imrn  prtjndice  * U Rebffim. 

IX.  D’ailleurs  on  avoit  une  grande  mdit^reiKepourlesTradifiorisqagparoiflbicntlcsmieuzautorifces. 
C'étoitpar  exemple  une  coutumeîolcnnellc  à Rome»  enEfpagne»  de  en  divers  lieux  de  communier  cous 

KMfw.  les  Dimanches.  St.Jciôme  àquionattribuëungrandrcfpcÂ  pour  ksPapes,  étant confulcc  flir cette  ma- 
tommMth  répondit  qu’il  r>c  hümoit  tà  tt'Àpjouyeiteetufme,  C'étoit  une  autre  Tradition  de  l'EglHé  Romaine 
lâloùjûner  le  Samedi;  elkafaic  beaucoup  de  beutc  dans  la  fuite  des  cems  » de  fermé  un  des  fujets  de 
lepantion  encre  l'Eglife  Latine  de  la  Grecque  ; ma  s on  étoic  plus  lâge»  ou  moins  échauflé  du  tems  db  Saine 
Ambroife  de  de  St.  Auguftio»  car  Stc.  Monique  mere  de  ce  dernier»  ferrouvanc  à MiUooù  l’on  ne  jûnoit 
pas  le  Samedi)  quoi  que  cette  Eglife  ne  fût  pas  ferr  élodée  de  Rome»  de  cecte  femme  ayant  eu  quelque 
Icrupule  fur  la  difltrencc  de  ces  Traditions)  Ton  flls  conuilta  $r.  Ambroife  > lequel  lui  répondit  fagcmcnc  en 
deux  mots»  qu'il  juntuik Samedi /vrrçir'déraù 4 XHnr»  dr  qu'Üne  jisnta  point  Itrs  qu'il  dtmonrots  4 MsUni 
J»i-eP‘  Ste.  Monique  finvit  cet  avis.  ’ Sil'on  avoit  toujours  confervé  larocmeindifferetsce  pour  lesrites  6c  ks  an* 
^ cknnes  TtaJitions  » on  auroit  éparmé  beaucoup  de  feandakâ  l'Eglife  Chrccknne.  Sc.Bafllc  qui  vivote  en 
y^u4.  Orient»  paroiflbic  beaucoup  plus  échaufle  pour  les  Traditions  qu’on  ne  l'étoic  en  Occident»  car  nous  l’avons 
Bsfit.rtg.  entendu  dire  qu’on  ne  pouvoir  rejetter  les  Traditions /4W /sire  rvrt  4 r£v4n^fe)  à’fedtârelÂptediemiondnH 
Brtv.n.  St.  Bafllc  fccontrcdifoit  lui-mémc  puis  qu'il  fewicnr  ailleurs  »»  qu'il  faucobferverexaé^roenr  ce  qui 

y ^ attente  de  jugement  de  de  feu  pour  ceux  qui  ne  le  feront  pas  : au  lieu  qu’il  faut 
/4;.  i8t.  ))laiflcrdans  l’indiiference  ce  qui  nVA  pasMcie»  parce  que  frlon  St.  Paul  raarvr  chofes  font  Utitety  tsuiselle* 
t^ne  font  fâtexpedienus,  toutes  chofes  font  ptrmfet%  mAueüesnUÿnjetsiÿewt  put  fomUpnipme  innenne  tho^ 
jyfe.  Enfis  toutes  dhofes  font  permifes  y tunu  elles  n'éiifent  fm  to^ours.  *»  D’.ulkursil  fuffit  delîre  ceque 
Socrate  nous  a laifl'é  des  diflerens  ufages  de  i’ancicimc  Eglife  » pour  voir  qu’elle  jouiflbit  en  Orient  d’une 
grande  liberté  fur  cette  maticre»  de  que  chaque  natiou  fliivoic  la  Tradicioa  qui  lui  paroiflôic  la  plus  con- 
venable. . 

X.  Il  fao't  difficile  de  marquer  jufqû’où  alloit  certe  liberté  de  cette  indiffereoce  pcmr  les  Tradkiont.  On 
a varié  fur  cd-a  comme  lûr  toute  autre  ebofe  félon  les  lieux  de  ks  tenu.  Cependant  nous  pouvons  dire  I^ue 
k$  paniculiiTsavoient  quelque  ombre  de  liberté.  Ils  jou  iflbkncdadrottd’examiixr  fluncTradkion  étoic 
conticla  hx  y (ontre  Us  bonnes  msntrs ’y  ft  eüe  ne  nnsfoit  point  4 U Reisgion  : de  il  n'écoic  obligé  à la  recevoir)  qp'i 
condition  que  fa  confcience  n’en  fût  pas  choquée.  C’efl  un  principe  que  Sc  Auguflin  de  Sr.  Jerdme  ont  f^é 
trop  nettement  pour  lecomefler;  ce  dernier  aioûroic  qu'on  avoir  beau  voir  commuokr  â Romeroos  ksDi* 
manches»  qu'il  ne  faloic  pourtant  s'aproeber  de  latrie  que  lorsqu  on  fetiouvoit  bien  difpofé.  Ilferoïc»  di- 
feit'il  » à fouhaiter  qu'on  goûtât  fouvent  combien  U Setgneur  eji  bon  y mais  il  ne  faut  pas  kfeire^f/itrsMfewM- 
tsott.  Le  particulier  avoit  donc  le  droit  d’examiner  de  de  ji^er  fl  une  Tradition  lui  ctoirankoudcfavancageii- 
fe;  c’efl  un  droit  que  la  Rdigion  di  la  nature  même  ont  donné  àl'hommc»  celkment  qu'on  ne  peut  k lui  ra- 
vir. 1 1.  La  l'btTté  des  particuliers  diminuoit  à proportion  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  d'Eglifes  qui  rece- 
cevoient  urve  Ttalition»  de  qui  pratîquoient  une  coutume»  parce  que  cctvambrc  dcsAiAragct  formok  un 
préjugé  qui cntNÎooit  feuvent  TsEprit.  Il  yapeu  dcagcnsafTiz  fermespoor  combatieuncTrtdkiongene- 
ulcfTx:nt  reçue  : (Taitleursccn'dVqu’apiévun  long  examen,  de  fur  de  fortes  raifens  qu’on  duk  rejetter  le 
oonftntemcnrtkpluflcor»  Eglifes  nombieofes  & floriflintes.  I IL  Lal'beitcdes  panicol  ers  diminooiten- 
core  à proportion  que  la  Tradition  rouloit  lûr  quelque  ntc  udiffirrent.  Car  il  n'étoit  ni  de  l'édiiicacioo  dr  l’Ë- 
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^bfirmdelabieniboce»  qa'yn  particuKer  ou  onEv^<]uefe  frparle  pôw  one  cho(ê dant  ta^odie  il  n'y  T«  *di< 
poinc  de  renia  » bien  <)o’il  la  cWk  iancik  « fled'finBnfentianpurerofmliomalnc.  »Ce  n'ch  puadee»  <{f.Tidir*. 
pibkSe.Aiigirflin«  pour reÿeRcr eue coumme  «piededirey  cHÂnfJtfâitfmm  idnsmt*  p/û  : cet  homme 
MDcpentpMpcoduirequeltpjecta/îrdtf  ImrdeDrrv,  oo  OMtibarrre  per  h rtix  d*  tlgife.  H ne  peut  pu 
^ dire  « mon  prochaèi  viole  U foi  pendant  que  je  la  garde  ^ il  choque  In  bonnes  mesun  pendant  que  j'en  fuli  fu- 
tile rigide  obTervatnir  : & par conlcqueoc  ü troublr  (a paix 5c (m  tepCK ; en  dirputxnt  ruronechnk-inutiîe. 

JV.  Les  Eglilêaavoiencbeauccupplutdedroit  de  de  liberté  qoe  ks  particuliers  > de  la  liberté  des  Fgliict 
ccoirpluictcodueoadufTMiiniplualeriDe}  à projximon  de  la  grandeur  de  de  la  prorpctitc  du  Troii{>eaa. 

U n'y  avoit  peut-être  point  de  nedon  qui  o'eût  (es  Traditions , de  quelque  chofe  de  (tr^il-cr  dans  fes  cnirumes. 

Rome  de  Milan  ne  s’xcordoicnc  point  (ûr  leun  T radierons  ; on  faifoir  «lans  cette  drmicre  rglifc  une  rrpece  de 
Sacrement  du  lavement  des  |ràr.  Onlêforadoic  rurrexémpledej.  C h n 1 s t»  dt  rurrancicnncTiadirtont 
qu'onneconoidbitpasenErpagQeniajIleurs.  Cependant  mi  ne  laifibit  pas  de  vtvie  en  pais  > de  de  former 
imlcul/dt  iDdmc<orp$d'Eglile»avecdcsTraditions  dcdesrtiesdHK'Ttns,  V.  Cela  n'arrivoit  pas  toujours. 
Üyavoitdestemidcdesniomensnialheureux*  danski^ltchactins'échauflôit,  dccombaP>itpourre%‘rta- 
sUw>nsdcpaurrMCoutuines»oominea’ils’é(Dsragida(bi}dsdeIaRdi°ian.  On  avoir  vécu  en  paicdamlT- 
gUfeydïpi'autemsde  Viâorfurlacdcbrationdelapaque;  les  Arutiqots  avoienc  (iiivi  leur  Tradition . de 
RomeavoUcomMwétranquiltememdanslarienoej  mais  lors  que  le  M fut  allume  » les  excommunications 
knccrenc  de  part  de  d’autre  I on  remua  toute  la  terre  pour  une  Tradition.  Cette  quedion  fut  décidée  en 
prefencedeCqpftannnparlcConcilcdcNicéc  avcccdledeI  Ariamfme>  de  les  Qu trtodccumans  n’eurmt 
pas  {dus  de  nfpev^  que  les  Ariens  |iour  b dedrioo  de  l’Empetenr  de  do  Concile.  Le  jâne  du  Samedi  cauTa 
quelque  émorion  i la  fin  du  qintrieme  (kck  *,  mais  atte  qud'tion  étant  imnice  par  des  gens  fages  > chacun 
demeura  danablibené.  La  meme  Tradmon  caub  degrans  mnovemenS)  lors  même  qu’elleétoit  ptusvtnc- 
cable  par  (bn  antiquité.  Ce  (bot  de  cm  choies  donc  ou  ne  peut  rendre  de  bonnes  raifons , pourquoi  on  de- 
meure tranquille  (m  une  counime  pendant  UQ  grand  nombre  d’années  J de  qu’on  en  fait  on  rciji  cdedivifion 
ibnsunwtie^  VL  LnEglifnfudljatescichotentdefaiiclaloiauxBotns.  Rome  en  partiailicr  ht  de 
grxmcâbns  pour  faire  palier  1rs  pL'crets  en  Orient  de  en  Oaident*,  de  dans  ces  occaltons  on  relevoiel’ex- 
«pUenccdcUnecellicédelaTiadKions  commcôlBiRrtigion  n'avoit  pu  fubriHcr  fans  elle ^ mats  on  n’avotc 
pûstoûjosvadbeureuxrucréishnsecstsmoitivn.  V 

XI.  OopouHbttqudqucfotaforrkMifaddicaienc  de  fcsfcntpolesconrrelesTradtions.  I.c  quatrième 
Concile  de  T oiede  tepr^mte  par  cjaemple  des  gess^qui  rdulbient  de  chanter  les  Hymnes  qni'portoimt  Ir  notéi 
de  St.  Hilaire  de  dcbc■Ambroi^e^  parce  qu’ils  avownc  etc  pur  dts  bmmet.  Ces  Perrs  voiiloicnc 

que  ks  prières  dcTEglife  (c  uouvaAèiw  dans  l'Ecriciirct  de  quelles  eullênt  été  dtélées  [^r  Im  Ap^nev. 

C'ttou  là  ce  qu'lia  apHloieni  Us  Uritssm  its  fésms  Csitmnt  4rU  rt'aduM»  Afftotsqfu  f puis  que  le  Concile 
leur  dit  qu’ils  doivent  icjmtcr  suffi  l’Hymne»  GUtrt  fms  i Dira  4ss  fert , *uFüs,  iy  a»  Smm  iÇfrst , parce 
qull  a été  compoTé  par  des  hsmmes.  D’ailleurs  le  Concile  ajc  ûtofc , que  fi  on  fuivoir  leur  pr  ncipc  » il  ttr  bu-  csmA. 
droit  chanter  aucun  Hymne , puis  qu’il  ne  fc  tcopvoic  pas  dtiu  les  l'mes  dt  Clit'mre  Ce  qui  fcît 

voir  que  U pierre  d’acbop«t»ent<de  cet '►létrtfv  éteit  » qu'An  imfodudhit  dirri  ITgnlc  des  prierrs  qui  ne  fc  trou- 
voient  point  dans  ks  Livres  Sacrez  * de  qu’ils  ne  ref^doient  point  uncTradtrlon  dcprcsdetrotsccnsans^j^, 
caril  y avoitcovirooeetcms-UqucSt.HilaiiedkSt.  Ambroifeavokrrrcr'Tftpofcdcs  I h mnm.  On  avoir  mit, 
de  on  pcofiûit  trop  loin  lefcnipuleconncrufagedc  Jet  Traditions  dcl'Fgl  'c.  Cependant  je  ne  fui  fi  le  Con- 
die  ne  pechoit  point  antant  qu^eox»  par  la  (everité  tvicc  laquelle  il  bxcbita^nnîa  tesPr^ntt  d'Ef^a^nr  ^ âts 
Gâsiv,  s'ih  ne  fc  foumeteoient  è efenteV  ces  Hymnesj  car  c'éèoit  Àfr'ancfamc  Tridirion  de  l’LgJ'fc 
d’Efpagoç,qtt’onnedevbîtctenterqoè'eequiétoft  tW  ifcVErritôpe'  Le'ft'cund  Concile  dq  Rr.iga , qîii 
preeecfccHuideTolcded’onaflfrgVandtrombfeiràmlcfi»  dcfwidi^  ab  êutvne  purjîr, 

fxetfié  ttiUt  iii  Pftâtimf  dn  Whxx  &'da  N»»ve<it*t>/4>iTWf  ,'fJttcr^àf'Us  «aaw  rardawwvirw 
ura^.  Et  MarditEvéqoèdelainêfM*vinenrddruMqud(}uetemsapfn.^qi]'6h  né^liroJé  AcurTâcs  Ihircs  qui  ^ »4i- 
émienc  borrdu  Canon  5 qu’onfc  "fcevÎToit  tmiqocmdit  des  Livres  C^^q^s  dû  Vîeuit  de  ^ î^oosVao  Te-  *t*rimüi 
fbmcm»  defcndàm de chamtr dans rJEglifc  dri  ff?MKnm fmmptfh. r.  lyaniéüfsla  meme  chofe^^*^^’’ 
s’etoit  prariquee  en  Afrique  ; car  les  l>onatiftes  reproclroicm  i St.  Aueuflin»  qu’en  chamoit  dans 
Ægbfc  l«  divins  Cantiques  des  PrtJphatesi'une  Irianîefcîéntc»  dcqo'îfs'éfojcm  fcn  fôbresITJelfin  : Jim 

que  chez  ks  DoenriAeson  encomioRfbtr  haut  dtVPfcatrmcscornpoiczpr  des  hommes-  ^'npofiri'vn  ne^u>  eu. 
ioitpasfculeinenriîir  bdiifcftncrdnramê^dcla  Mufiqtte;  mats  fur  ikî  "tpie  les  nm  éRfihrirttt  les  TMcaumes  f • '47* 
dethomtres»  de let autres cvUxdeaProphetn.  Lefch^fiolédcsPrêhwd'Hpagftcwl'lTjctfoictituneübrtfr- 
•vancrdcl’HgWr»  pour  s’attacher omqucmentilTtfrinjre,  n’étott 'donc  pas  toot-Lfait  mal  fondé,  de  le 
Concile  qui  leacenfiatoic»  nepoo^oitkfaire  qu'en'condaïunant  une  sutteTràditfiAianckmtc'J'  ce  qui  en  fait 
uoir  l’ipcoiülanx  dt  h vanité.  / ' 

Oo  vie  un  fcniMidstc  fcmpwk  dans  l’Eglife  GalIkaOe  an  fèptiériHî' farcie.  Coïomhjui  lébh  tnrrodüû  là 
.eotmintr  de  fairaJe^^  de  la  croit  fut  une  coquilk  qu'il  lechmt  ; il  a'vc^e  auffi  voulu  qoé  1rs  Moines  n'erf- 
tnlicnt»  ni  ne  (brtifknt  de  leur  ccHuk  fans  être  munfs  de  la  henediéROrt'.  Ehfin  H ivort  mtdrplié  les  oral- 
ibm  (boa  le  Seruice.  Il  y avok  peut-être  là-dedartnm  peu  de  fcperllttfah'*  matsoa  nepournit  y rrouv.rde 
omc:  oependaaeAgreflinus,  fcatenudcrEvêquedc<iencvequlétdtt(hnpïTrne,  s'opofa î cette cootunc. 

Le  Roi  Oouitrordonna  qu'on  affcmblât  un  ConcHr  à Mâcon  pour  rermtHbr  ce  diffcrent.  L'Abbé  Eud  ife»  Cmnl. 
defcidbirdeCokiniban»  vtprvfeotrao  Concile  qoM  tkroirjuqer  fi  ee  qtTorMrfijefWt  étmtre  la  réglé  de  fon 
snaictei  érm  afajr  à f Ermirrr.  ' Agvellinusdemandl  à drprenertrerlar-mmr.  Leqacldccaraftirle^j^^' 
premier  dief  «que  ce  «’éaoit  poinrone  chofe  ttstrrme  à Ut  Rebyitit,  que  de  ferre  k fîgnr  de  croix  fin-  un  valcrn} 
fcr  une  coquille  qu’on  lechcRf.  Ralkgnafurîefcmndimpanagedel^ËéfTtofr»  qoef^rerarf^ardé  ra«  f/m.S.' 

tm  tmm  dàt  mâiuttndm  & k Enfin  il  fouHntqoe  c*érob<mechoroutr1c(jnélderhulr!pîierles 

oraifbftsdamleSemce)  parce  qu'orr  trouve  plus  de  gtæe  ^proportion  qu'on  h cfierclve»  5c  qire  les  pricm 
^pequenres  font  pJuôtexaoeéer  que  ks  autres,  - A^efHnm  re^tqba  , ^'tfjoâra  'â  frs'  premières  pîrimcti 
qu'on  ne  devait  pois rafer  (a  têmémMoinest- puisqu’on  s'ék'gfMte  de  h <ntmmif  (k'tobs  les  hommes. 

P P P Z Lutiafe 
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T«A*t-  £u(b(«dâncoa)o«êUlapaciciicercrt«Ml  i>ptopoi,  aa  lîn  de  défendre  ces  oouramei  • ibmnu  AgreAinili 
TioMs.  decotnparoitrtdawunandcvantleudnedeDini,  pour  y difcorer  cecte  afiüre  avec Cobmbm.  Onds 
frape  de  cette  adjursttoo  » de  on  obligra  Agrcitiaus  de  fiùre  une  paix  fourrée  avec  T Abbd,  ^ iè  laiflà  fléchir, 
teUetneot  c]uefdontoutex  les  apareiKcsAgn-âiisua  ne  mourut  point  au  bouc  de  )*aa.  Cependant  on  Toitpar 
ce  Concile  1.  <i)u*on  l’opofok  à 1a  mukiplivackM)  des  couumea  qu'on  a depuis  apeUdea  Tradtdona.  IJ.  Qu'on 
avoir  peur  qu’elles  ne  hficm  quelque  nxt  â U Religioo  ; c'eft  pourquoi  l'Abbé  commençoir  par  là  fon  apolo* 
gic.  111.  Qo’on  prenoit  garde  qu’il  o’y  eut  rkn  de  /épr^a , ou  qui  fàt  ffé  i l'Etnmt.  Cefl  pour^ 
quoi  on  la  droit,  lorequ’onic  pouvoit  faire.  IV.  Unebutpas  obqcéfarrqu'il  ne  s*agil]bit  U que  de  cou- 
tumes nouvelks , que  Colomban  avoir  laiflceai  Ica  difciplcs  depuis  vingt  ou  trente  sm.  Car  on  founeiK 
aujourd  hui  que  laTonTurecft  une  Tradition  ApoAolique,  & qu’on  rqsrefente  Saint  Pierre  rafé  en  forme 
dccouronnci  d'aillcunquanddt’agilIbicd’ctablirUTrajicion,  on  ne  ièfaifost  pas  un  fcnipalc  de  l'établir  for 
rsurorité  desPcrcsquio’éroientmotts  que  peu  de  tems  auparavanr.  Le  Concile  d*£pbefe  a’apoyoic  for  l'ao» 
toricé  d’Atcicus,  qui  n'étoic  mort  que  crois  ans  auparavant.  On  le  fît  un  bouclier  de  St. Cyrille  auConcilc 
’ de  Chalccdoine  qui  n’aroit  quitté  le  monde  que  depuis  fepe  ans.  fiede  foc  cké , de  fon  temoigasge  reça  peu 

d'années  après  famort.  CfopouvoR&ireidlaméme^repourCuIorrtban  qui  avok  été  A w deLexien, 
Ctntil.  dcquiavoitcompoféCi  rcglcdèslefiecleprecedent.  Onfiiloitplus,  caronmeprifoit,  de  on  remettait  qud> 
Ttitt  fois  les  Tiadkiotu  anciennes.  Cela  fe  failbtc  meme  en  ETpagne  que  rxHU  avorts  vue  queiqoefois  li  artt- 

chccàlaTracbrion;  r>on  feulement  Ittir  Roi  Recefotctbe  le  plai^noit  de  ce  que  qurtque»*om  de  fa  foÿera  fo 
^ iaiflôienc  feJuirepar  frrrrar d«»em>ür  Tfairrian j mais  les Précradecette Lglilcrrfo£uwdc  laverlopicx 

des  pauvict  le  jeudi  Saint , forent  cundamnex  par  le  X V 1 L Concile  de  Tolcdr.  Les  Prêtres  fendoieot 
leur  refis  fur  la  Tradition»  de  c'éttM  là  leur  unique  nifno,  que  le  Concile  rrjma  par  ratroriié  de  j Christ, 
qui  difoit  aux  Pharificns  * vivirx.>mr  U imMjntimm  it  Dieu  » tngérÀMt  rsi  Trâiimm  f Le  Con> 

cilcyajoutoit  le  témoignage  de  St.  Cypricn.  Ce«x,  difoit-on,  n»  fm  w^nim , Mia  apa/enr  muttlmm 
IdiiuiutHft  (tmmt  fU(êHiumt  rrwr  fins  fmt^ntUyrtitt-y  tuemm^Ü  nt  filmt  fm  Çârrt àâm U$ (Itnfnt 
ffsmutilts , U qnt  4 €t9  rtrtU  fJST  U Séim  Bffra.  Legcnre  humain  n'a  point  changé*,  on  émit  bàà  en  ce  tems4i 
comme  on  efl  aujourd'hui.  U.)C  même  Eglifeadt^itott  les  Traditions,  de  en  relevoit  l'antiquité  quand  cita 
lui  plaifoicnt , de  iesrejettoit  parrautoritede  J.  C Ht  isT  dedesPeres,  lors  qu'on  s'en  trouvoir  incotnmo> 
T^‘xFtt  Le  Concile  de  Tolède  auroit  pu  opolér  laTradirinn  de  Milan  de  d'Afrique  i celle  d'Efpagne,  de 
SM  *694.  montrer  qu'on  y lavcMt  les  p ez  avec  beaucoup  de  ccreroonk  dès  le  term  de  St.  Ambroife  de  de  St.  AuguRin. 

Ma»  (êlon  toutes  les  aparences  on  igrKsrott  en  ETpagne  ce  qui  lé  faifoit  à Milan , parce  que  chaque  Eglileavoic 
f frsTradttiomparricuIicres,  de  fomeitoupeuen  peine  de  ce  qui  iêfrifott  ailleurs  | c*efl  poorquoion  for  re- 

f^^EB  rejetter  ablblument  la  coutume  qui  avoit  r^né  jufqi^là  cbex  les  Efpsgnois , de  iapltquer  aux  Pré* 
y 1*7 . ^ très  ce  que  J.  Christ  difoic  aux  Pharilàeos , Vms  wnUt.  U e$mmdstdemnt  it  Dun  «n  gdrsUm  nt  Xr4- 
diitons. 


CHAPITRE  VII. 


RegUs  pour  conoitre  Us  TradUions  i progrès  de  letsr  gtaorâé. 


i.  Premtrt  re^U  par  cnmtrt  Us  Tréditims  exfUqnU  fétu  fmt  rawfor  St.  ABpsPm  tn  csUTAdiâimu 
JI.  F4ssfftu  dt  jd  rafle.  III.  Seenidi  ugU  dt  L($n  1.  tr$f  gtirnéU.  Trsdtmm  isufftt, 

IV.  Seglt  dt  Vsattnt  dt  Lertiu  txémsHte.  V.  tLttatd  dt  Ttddumsu  ^ CaR^turiaiu  , C«* 

mut  dts  Afiius.  V I.  Ktitffsti  dtt  Trâdr.Msu  mmuié  m ftetnd  Cannle  dt  fiuét.  Aiuémt  (tmtr* 
ceux  qut  Us  rejttttm.  Vil.  Anttrîté  dts  TraiitMar  dàtu  U «earviréie  jUilt.  V 1 1 1.  Vêttffui  de 
Us  ftirt  vdUsr , ftnr  dtfeitdrt  U CmiU  dt  Lâtrân  & Us  feft  Sdcrmtns.  1 X.  Smtsttm  des  Tkf- 
Ugitus  qui  rar  frttedt  U CtsuiU  dt  Trmt.  X itsAérrnt  dt  (t  CmtsU.  X L ^etifiauiu  dtt  1 htu- 
Ugitnt  qm  f»s$t  ttstm  tfris  U CtmtU  dt  Trtmt.  D^tUtti.  qw  rtfitnt  fur  ttut  mariera. 


Stitrm. 
tf.  tS. 
A‘4f. 

Ami»p. 
AtgMft. 
tmttr.Dm. 
J.4  €■  6, 
f.  s8o. 

Hitn». 

*d  Utiud. 

m jtk 

d$  Utritù 
Rrini^ 
/.  s.e.36. 


i.  M aurott  eu  moins  de  cossteûation  de  de  peine , C l'EgUlé  avotc  ét^i  des  Ibn  origine  da  réglai 
lura  par  lefquelln  00  eih  diAingué  les  TradickHwindiflerenres  ou  neceflàtrvs,  fouflèsou  vericab^^ 
mais  la  choie  cA  tifipoinblc , parce  qu’il  faut  le  tenir  ï do  principes  generaux  qui  k trouvent  ordimirement 
trop  vagues , de  dont  00  ne  peut  foire  une  juAc  apJication  î chaque  choie.  CepoKline  on  en  vie  patokre 
trois  pendant  le  doquiéme  ûecle.  La  première  de  ca  r^la  étoit  edie  de  Sc.Jerdme,  qiu  vouloir  qu’on 
regardât  les  (mtnmtt  dt  fet  tmma  stsumt  unt  TradiiÎM  AfP»Uqssi,  St.  AuguAin  aporsoic  deux  rcAtk* 
ttofts  à cette  maxime  ^ il  difoic  L Que  fs  tn  rtmtsUânt  itrs  Us  fremtert  ^ttUs  dt  ].  Christ,  m mt 
pufùt  dtituntr  rsri|MS  sTunt  tmttmt  : m dtvtà  tmirt  fu’elb  unit  ixt  kAUt  fa  Us  AfètTrt.  i L 11 
voulait  que  cette  coutume  fut  oblêrrée  dans  toute  l'Eglile , aün  qu’on  pdc  U regarder  comme  ApoAoliqiie, 
On  peut  remarquer  trois  chola  fur  cette  maxime  generale. 

F^emiereroenc  il  ne  s'agilfoit  point  da  dûgma  de  la  Foi , mais  de  pures  ceremoniaj  autremeoc  ca  dait 
Fera  fo  Icroient  coocredits  euz>mêmes.  Puis  que  l'un  dit,  que  (i  on  eAcUigéde  rrccvoif  ce  qsû  tpkrkf 
il  fâia  as^  rtftntr  a qui  n’r)f  fm  tsrù  : sttm  trtjstut  qstt  J.  C h-r  i s t rf  «r  stnm  ritrgt,  furu  qu'tu 
U lit  i mdu  utm  ut  tnjtus  fm  qu’tÜt  ft  frit  uusriit  jfrfo  îtufmumtux  , fêrtt  qi/tu  or  le  lit  fUk 
Sc,  Augu Aia  établiflbit  aulS  en  maxima  ; roue  que  $r.  Jean  a dit  que  le  Seigneur  a fait  dt  proféré  plufieum 
chofes  qui  ne  font  pas  ccritn  j mais  fti’an  u thtifi  ctüfs  qni  tut  furu  fufrrt  4U  fdm  dtt  FidtUt , éjut  qdA 
Ut  fugiwt  tfrttts.  Ce  qui  marque  la  plénitude  d(  laperfrâtondaEcrititra  pourtour  ce  qui  cA  noceflâire 
aufalut.  Sc.  AuguAin pofoir pour iccond princift ( quequandoHdifputoitforone  cbolê  tf/rairr, /înu  Are 
âft^  fnr  dts  fftttfut  (Uns  ^ (trtmm  dts  CévfofJ  Etrkurts , il  fdtit  que  U frtfrmptim  kstmmtu  iétrnk» 
il  ^foit  que  ce  feroit  mal  foire  que  d’^alcr  les  autres  Ouvrages  da  homma  aux  Ecrituics  Divines.  ,,  Qsi'oo 
„ y trouve  bâcQ  la  même  verité^  maisqullaiiepeuvflDtivotfUaaéiaewcoriié  chez  nous,  pRMequckLcp’ 
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^twp€OtreîetiercoctceyiiMplak4»li»mdamlefi|ttriioapiéfelaTiaciii>oo.  Qp’Ua*eAp«sohlig^deT»Aoi- 
^lecroiie)  âonneluipcowrc  ^ cAd«»i*p«rolt^D>ais  & «fi’on ne pouna pat k craiiret qiMod  tiomi. 
»attfofcradcfefaumcroràce  goV»  loi  pcoffc»  ^ o'cil pat  4ans croc  parole.  U â}oâro!<  «pie  c'ctoit 
9,  par  kl  Trayon  ^ les  Héroïques  iniêiWêi  tidortixd'auconlèrleursicnagtnabonslesplascreura.  Parce  ’ 

MqueieSei^oenrdiiiMt*  fé  ewetrt  fbifietnt  tktfa  s nm  tbn,  UsTouccooienc  (pi'tlyavouccicaiociciiolc»'.!^*'^’* 
MtpieJ.CHmitT  6c  fesApôcies  avotem  diMspubücjuefDent»  & qu'il  v co  avoir  d'autres  qui  étoiem  dc^ 

»,  tncurdrs  fecrocs.  >*  Enfin  s'U  Ibutenott  qu’il  a'y  avok  que  les  Ecneurcs  feuks  aulqueUcs  on  tût  obligé  de 
donner  lôa  coofauerocm  Tarn  aucun  refiis , U ne  fiiut  pas  fiûre  tomber  les  Peres  en  concradiâton , 3c  leur  donner 
des  principes  opofes.  C'eâ  ce  qu’on  fak  oeceâàitcmem  Ion  qu’on  aplique  à des  articles  de  Kd  ce  que 
Sr.Jerdcnc  3c  St.  Augul>in  otK  dit,  qu'il  faa  uguitt  Ut  Trédairnt  i$mm  Urs  q«'«a  nm 

drrstfvrr  f sew  là  f»ir(t  : au  lieu  que  la  contradiâtoo  edfc , bc^e  principe  devia»  moins  dangereux  lors 
«pi’on  fait  l'aplicatMM  de  ce  principe  à quelques  crrtfDoncs  indifiêreiucs  de  l’Eglife.  Ccioit  là  tellement  la 
penCée  de  Sc.  Augultin • «pi’il  foÆtdelire  poor  toit  qutl  ddbnguok  deux  eboTes.  Les  unes  qui  ont  étetJ 
derita,  de  quiwnt  enpetitnondm»  parce  que  j.  C ukist  n’a  pas  voulu  lier  rurnoacpaulei  unfardcau 
trop  pcTanc.  Les  autres  qui  fiine  des  TradirtMr  a«i  dentri , que  toute  i'Egbléobfarve,  dcquelcs  Apôtres^ 
ou  les  Conciles  pleniers  ont  ordonnées.  Voilà  les  Tnditiom  non*  écrites  tore  nettement  iiurquces.  Après 
avoir  defan  les  Trtditione,  il  les  divtlê  en  deux  cladcs  : il  met  dans  la  première  les  fèces  de  la  Paflton , delà 
Refurrcâioa,  del’AlcenfiondcdclaPencccdre,  qui  fiant  ckonunées  cous  lo  ans  par  r£gbfc  en  quelque  lieu 
qoeccfiiit.  UfaiiunerecondcclailêdesTradickNU,  fiir  leTquelics  on  varie  l'eloo  les  lieux,  parce  que  les 
nm  |ûnotene  le  Samedi , dciesiocresnelefairoientpas.  Les  uns  communioient  tous  1rs  Dinunches , drles 
Mrres  tKXi.  Les  uns  communsoicm  le  matin  à jûn , de  les  autres  le  foir  après  louper  i du  moiiu  une  fois 
l’an.  Les  uns  iavoiem  les  pîcx  le  loxli  Saint , dcles  autres  ne  le  faiibienc  pas.  11  be  favoic  fi  tout  le  monde 
prioic  Dieu  debout  depuis  Patpie  jurqu’à  la  Pentecôte  : il  ^noroît  encore  fi  00  cbamoit  PAIteluja  d'une  ma* 
eierc  ontforme  dons  toutes  les  Eglifas.  II  paroit  par  l'énumeraeion  de  ces  Tratlttioas , «pi’clla  rouloiem 
toutes  fur  des  ceremonies.  La  feule  difficulté  «pi’on  peut  faire  , efi  celle  de  Bdlarmin,  qui  remarque 
que  eePereapoyott  le  batème  «les  petits  enfans  fur  la  coutume.  On  ne  «loit  pas , dilbrt  St.  Ai^iUn , tncprt' 
^cout>à>fait  ta  coutume  del'Eglife,  «pu  batife  les  enfans,  ni  la  r^arder  comme  cout>a-tait  fupctfiuë*, 
ttftwiànt  il  tu  fdMdrtit  fét  fit  traire , ft  te  n'itêic  une  Tradnion  A^ekqne.  Bcitirmin  abufe  des  piroles 
«le  Sr,  At«u(Vin . lequel  apuyeie  le  batème  des  p«*tits  enfans  fur  ces  pMoles  de  J.  Christ,/!  quelqu'un  n'efi  U d*  rut. 
m feum  & i effrit , U rtemrer*  fm  éu  reyéume  de  Dien,  Il  importe  peu  que  St.  Augiiltin  donnât  i m 
proies  une  faufie  explication  ; il  dl  toûfours  vrai  «pi’il  croyotc  quel’Evangtlc  ctabliiloit  lanccefficé  du  Ba- c,/// », 
téme  pour  les  enfam.  Mais  de  plus  cette  autorité  étoti  fi  grande,  que  les  Pilagiertsy  avokrm  donne  les  maim,  «.19 
&n'otoienc  fias  tmejter  le  htim  des  prrirr  enfuMs  sfrtt  êutt  Ut  cet  fsreUt  de  r£v4ii|;k.  On  faroic 
donc  tomber  Sr.  Augulltn  dam  une  rxMivelle  contradiâron , fi  «m  lui  faHbtt  dire  que  le  baréme  des  enfans  n'efi 
fondé  que  fiir  une  Tradirini  Afefielique,  puis  <^'ii  prouvoit  an  contraire  qu’il  ccoir  établi  pr  l'Evangile. 

Cécdt  cet  Evangile  3c  ce  prteepre  de  J. Christ  «m’ü  entendotr  par  1a  Tradmr»  ÂfefleUqHe  . «or 
00  doetnoit  quelquefois  ce  nom  à l’Ecriture,  parce  qu'elle  avait  été  donnée  par  les  Apôtics. 

Secondement  il  ne  faut  pas  oorrer  le  principe  de  St.  Augufiin  fur  losTiaditions;  car  non  feulement  il  croyok 
que  les  Traditions  ne  r^ardoient  que  les  rites  3c  ks  errenaonies , nms  il  laifibir  avec  toute  l'Eglifé  une  grande 
liberté  fur  leur  obfêrvation.  Ann  d’en  fournir  des  preuves , nous  ne  fbrtirom  point  des  lettres  où  Au> 
gofiin  établit  les  Traditions.  Voici  Tes  principes  qu’il  efinecenaire  de  drméler.  Il  fc  plaint  de  cc  r4* 

»,«pi*<3aarropd’arrachepottrlcsTraditi()ns,  pendant  qu'on  négligé  plofieurs  ebofes  qui  font  comman  Jées  ^ 

* M mm  les  Uvm  Divira.  11  s’afl^eoit  de  voir  m totx  étoit  fi  plein  de  prrjt^ez , qu'on  ceniùroit  plus  ai. 

„ grcntenc  cd«i  «ntt  toeebott  la  terre  nuds  piex  pendant  un  certain  rems , que  ceux  qui  s'enyvroiem.  J I.  Il 
n vouloir  qu’«N)  abolit  toutes  les  coutumes  qm  n’écoient  point  érabHes  pr  rautorné  des  Saintes  Ecrinvet, 

. »,ouprcdlc(ren  Concile,  «Ribienenfin  pr  ruTage  de  toute  ; 3c  qu’on  obfervotc  diffaremment  en 

„divers  Heu*,  famcpi’cmpûtaltcTiirrsuenne  roifbndekmétabliflcmenr.  III.  il  ne  vouioit  pas  qi^on  les 
»,  muhipHâc , ni  qu'on  en  établit  & fuperfluës , pis  que  J.  C h R 1 s t n’avoir  point  impfé  au*  hommes 
»,  un  pfam  fardeau.  IV.  Hav«jitp«>urpincl^qaechaomdoicfiiiTreraconfcienoe,  ôc  faire  ce  «pi’il  cidt 
„ pieufirment  être  bon  : c’en  pcxirrjuoî  il  n’ofon  ni  combattre  ceux  <jâ  ne  vouloient  pas  fe  Ibumcrrre  à me 
9,  certaine  cooiurae , ni  contredire  ceux  qui  faifoime  une  ebofè  qui  werkerott  ao^ourdliui  les  «krnters  ana- 
»,rhêmes.„  V.  Cependam  il  croyokqu’U  éKMtudled’imicer&deprinqoerlrstnfbnitions  déjà  faites,  ou 
qti’on  voyoh  faire , Ion  que  non  (èulcment  dic*  n’écoient  pot  contre  ta  bonne  hk  & les  bonnea  mours  ; 
mais  qu’ellrs  pouvoient  fervir  à la  fanéfiBeation  de  l’ame.  V I.  H aflùrok  que  poor  le  bien  de  la  focieté , on 
#loit«)bligédegsrdertoacceqoio’étoitpoinecontr«Heauibormesmaurs,  3c  àltFoi,  puis  que  crk  érdr 
bidiffrnit.  Vil.  Ilnetroavoitpts  à-proposqu’onckangeltleiceutomesrepcs,  prer qu’une obfervatrec 
qui  pourrok  être  plus  utile  que  rautfe , troubloit  par  fa  nouveanté , 3c  qu’à  plus  forte  ratfbn  celle  qui  n’efi 
■oint  utile , devenott  infruâaeufè  par  Témotion  que  te  chaiyrecnc  point.  Ces  maximes  de  St.  Augufiin 
&t  fa^  3c  ^adicieufes,  dies  foemem  un  commentaire  affex  doir  ferla  réglé  qu'ilapofée;  car  il  remet 
fobfarvarion  ifes  Traditions  à la  ronfeimee  de  chacun , de  veut  qu’on  les  regarde  avec  iiadifiêrence , «moi 

Ïie  ta  rdfbii  diAe  mil  faut  fiiivre  la  courunie  des  Iteui  oè  l’on  (è  trouve , prtkulicitmcm  quand  bien  loin 
étreopofée)  la  radeaux  bonnes  moeon,  elle  eoneribue  à ht  pieté , 3c  qu'on  ne  dok  pcMnt  troubler  le 
repos  de  l’Eglifé  par  une  opofition  fitr  des  drofe*  tndtffareoees , ou  par  un  chai^ment  qui  oaufè  qudquc 
émotion. 

1 F.  ApèsavoirexpIrquéiarcgledeSt.Ai^ufiin,  il  nous  doit  être  permis  d'eraminer  fi  die  efi  vrave. 

Cette  réglé  dit  que  ki  Àafet  dent  an  ne  mnfe  faint  fis  fatnta.  en  rmmtdM  jnfqefM  jUele  àet  Apérrrr, 
efl  nne  Treikien  Apa/fdfifxr.  A fin  qw  cette  maxime  fût  vroye  «fans  le  fans  qifon  loi  donne  ordinatrrmenr, 

ilfaudroit  qull  fikimpf^k  de  faim  aucune  inftkution  bonne  dt  loiiaUe,  fans  émotion  de  fans  bnik:  9 
faudrait  dire  «pe  la  fb«te  de  muta  les obfarrances  ne  peut  être  cochée,  parce qo’il efi knpoffible qu’un 
Ivêquepirdculierikima^néqodquerRe»  <p*l  keirauvenecefiatre,  qu'il  Fak  étaUidaMfbu£glif«>  que 
. ' P PP  J de 
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delàcêncealtpaâcdiislaaucmbeuiy  âcutët^reçoparraneceflkéouparlbnCTcdlaicc»  ûns  qu’oa  ait 
coDuIcnoaMk  fonauteaiquis'eApetii'rcreochépti'rDodcftte»  <jui  n'a  pas  cru  la  cbofe  alti  imporraate 
pour  en  tirer  (le  l’Itonncur,  ouà<}uileic(Dsacnviclag]oirr<pi'iJaiiroicmerit^3  oubienenlîn  parce  eptetes 
Eglifes  n'avoient  bdbin  <]ue  du  rite  « ^ qu  il  alTez  inditfertot  de  quelle  main  il  leur  vint  > puis  qu’il  fuflî> 
(bit  d'en  conuître  ruüigu  Ck  la  beauté.  Si  on  diioit  qu'une  (êrablable  chofe  eftlmpodiblet  on  lérotc  accablé 

f)arunem6nitédelaiciquilaprouveroicDtériden)iiictK»  te  ces  memes  faut  r«jnt  autant  de  prcoivci  de  la 
auffctcdclamaximedeSt.  AuguAin;  car  s licA  permis  > luilibU»  facile»  àimEvcqucd'établtruneccrc- 
monie  qui  fervc  à l’inAruciion  ou  à la  pieté  de  Ton  Diocefc  * Sc  qu'il  Toit  poiEble  que  le  nom  de  ca  Evcqttc» 
& même  le  lieu  où  a commencé  la  ccremome  » foit  oublié  j il  u’efi  plus  vrai  que  ks  (huk-s  donc  on  ne  dé- 
couvre pas  la  (burcc»  foicnc  autant  de  Traditions  ApoAoliques.  Je-necroi  po$<|ue  ce  fut  là  le  fens  de  Sr.Atv< 
guAin^  cependant  on  a abufcdcA-sparlks&dcronintcntion»  «Scl'on  a die  nulle  fois  que  toutes  les  choTea» 
done  l’origine  cA  cachée»  (ont  ApoAohqucs.  fimius  par  exemple , fuwiem  que  50.  Canons  des  Apôtres 
ont  été  vericablcracutdiébz  par  Inrainubomrocs  dont  iis  portent  le  nom  > parce  qu’on  oc  peut  en  découvrir 
i'Airtatr.  On  ne  peut  ricD  dire  de  plus  pitoyable  » niquifafTcmicaxvoiriaÉiuflctédelareeley  Ci  ce  n'eA 
ce  qu’ajoute  Binius»  quelePapcGckdê  a rejette  les  autres  Canons  » parcequ'üji’encotxiAIditpasrAuceurt 
ainii  un  même  principe  fert  a donner  des*Canotw  aux  Apôtres , Ôc  à les  leur  ôter. 

St.AuguAtnvouloicdire»  Il  je  ne  me  trompe  » quequandon  voitunecotiramet^ncrdanstoatcl’E^lifc» 
de  ficclc  en  fieclc , jufqu’à celui  des  Apôtres»  il  faloit  concJurequec’ctoKnceuxquiravoicm  établie.  Cem 
féconde  explication»  beaucoup  plus  naturelle  que  l'aoitc»  rend  la  maxime  plus  mifemblablc  : cependant  on 
ne  peut  pas  dire  qu‘elk  fmt  parfaitement  fiare  » parce  qu’on  pourra  toujours  dire  avec  beaucoup  d'aparence, 
que  la  coutume  fur  laquelle  on  contcAe  » ne  fc  trouvant  que  dans  les  Ecrits  de  juAin  Manyr  » nu  de  Papias  » 
de  St.  Irencc  » ou  de  St.  Polycarpc  » elle  peut  avoir  été  ctjblic  par  des  Prêtres  ou  par  des  Evêques  indepen- 
demmentdcs  Apôtres.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  le  règne  de  mille  ans,  & la  cdebmrion  de  la 
Pâqueau  14.  delà  lunede  Mars:  ou  plutôt  il  n’en  but  pas  d'autre  preuve  que  la  raifon  ôcrexperience  *»  l'une 
nous  aprrnJ  que  1rs  hommes  « quelques  voilins  qu'ils  tullcnr  des  Apôtres  » pouvoient  établir  des  rites  par  leur 
propre  înAinél , par  la  ncceUîrc  de  l'Eglife  » ou  pour  s’xcomcnoder  au  génie  des  peuples  qu’ils  conduifotent  i 
ôcl’autrcncHis  faitvTiirque  la  choie  cAarrivee.  On  a fuivi  la  r^le  oc  St.  AuguAin  que»  que  lênriblemcnc 
faufle  » par  le  ddtr  qu’on  avoir  que  texx  fût  ApoAoÜquc  Ôc  divin  : Ôc  de  deux  Gmt  que  cette  maxime  pouvoit 
recevoir»  on  .1  choili  celui  qui  cA  le  moins  véritable»  parce  qu’on  s’rA  aperçu  que  la  maxime  devenoitpref- 
que  inutile»  Gonfuivoirnâtic  cxprcacion  » laquelle  retranche  prefquc  routes  les  Traditions»  & réduit  cc 
graud  nombre  a trois  ou  quatre»  donc  on  rejette  une  partie  : au  lieu  qu'à  la  faveur  de  l'obTcurité  on  a pu  faci- 
Ictncnt  rendre  tout  Àpejlahque. 

1 1 1.  La  féconde  rcglc  cA  cdfc  de  Leon  I.  qui  tenoit  le  Siégé  de  Rome  l'an  440.  ôc  qui  difoit  qu’ear 
<0Htume  OH  HHO  ^ftrTJMCe  de  l'Bgtsft  tfi  dt  Tr^ditiois  Â^^oU^ue  » d*  vient  du  S*mi  Effrtt.  Bcllarmin 
a trouve  ce  principe  trop  general  3 c’eA  pourquoi  ü l’adoucit  ÔC  le  mcxUAc»  en  difant  qu'«ne  (oatume  éiMie 
fur  un  CotmU  ou  fur  Ui  feres  tomme  une  Trdêtmt  Afofiobi^ue , teji  efifUrement.  Premiertmem  la 
maxime  de  Leon  I.  eA  idemmenc  fauBc  3 car  il  n'y  a pafonne  qui  conteAc  aujourd'hui  • qu'il  y a plufKiin 
coummes reçues  de l'Eglilè  qui  ne  font  pas  ApoAoliques.  Le  Cafeme  même»  dont  rinAirotion  cA  Ci  ai> 
cienne , n’a  etc  établi  que  par  les  Fera  félon  St.  ( hry  foAome.  Il  ne  faut  donc  pas  toujours  croire  ce  que 
difenr  les  Papes  » lors  même  qu'ils  conjurent  <k  ne  fut  douter  dê  la  vérité  de  ce  qu’ils  avarKcnt.  1 1.  La 
decifion  d'un  Coticilè  ou  d'm  Pere  ne  change  point  la  nature  des  chofes  : ôc  une  coutume  qui  n'cA  pas  Apo- 
Aolique»  ne  le  devient  pas  pareequcquclques  Anciensromallûré.  Tenullien  qui  ctoit  allêz  près  des  Apô- 
tres» necomptoic  point  de  Traditions  ApoAoliques 3 comment  ceux  qui  font  venus  depuis»  ont-ils  apris  • 
qu'il  y en  avoit?  (.eSairv  Efpricles  leur  a-t-il  révélées  de  nouveau  en  particulier»  Ion  qu'elles  étoienr  Cachées 
à toute  l'Eglife?  S iis  ont  étéinAruits  par  leSaÜK  Efprii»  comment  n'onc-ils  pas  donne  conuilTarwe  de  ce 
don  éclatant?  S'ils  ont  parlé  par  conjecture  félon  leurs  lumières,  il  but  pdêt  leurs  raifons  » Ô(  ne  fc  détermi- 
ner plus  par  leur  autorité  » mais  par  la  validité  des  preuves  qu'ils  produiGmt.  III,  Les  Prres  ont  outré 
quelquefois  les  chofes»  ôcomapeliéTradirisD^tpaylah^Ar  ce  qui  avoic  été  décidé  par  un  Concile  : il  leur 
fiifh'oit  même  quelquefois  de  s’imaginer  qu’un  CforKÎle  avoir  fait  un  Decret»  pour  dire  que  c’éroitune  Tr*~ 
ditien  Afofiohque , quoi  que  le  Concile  ni  les  Apôtres  n'y  cuilent  pas  peofe.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
les  Canons  qui  forent  envoyez  aux  Evêques  des  Gaules  pat  un  Concile  tenu  a Rome  dans  le  cifxpiicme  fîccle» 
& qu'on  attribué  quelquefois  au  Pape  IntMceot  I.  On  pourroit  remarquer  que  ce  Concile  avoir  une  idée  des 
Traditions»  parfaitement  Icmblablc  à celle  que  nous  avons  dcwnée , puis  qu'en  expliquant  kt  Traduiaw  aux 
EvcqiKrs  des  Gaules  » il  les  fait  rouler  toutes  for  des  ceremonies,  oufur  dcscho'êsdc  Difcipltne  » comme  la 
paii'atJife  des  Prêtres  » . la  conduitequ’ondevoit  ccmr  pour  les  vierges  qui  avoknt  quitté  le  voile.  Mais  il  faut 
s'arrêter  audixiémede.fes  Canons»  dans  lequel  U dit  pofitÛTincnt  » »»  Que  le  Cor>ci!e  de  Nicée  apres  avoic 
1» confirmé  la  Foi»  veulucque  les  Traditions  ApoAoliques  folicnt  conucs  de  tout  le  monde»  ordonnant 
»» qu’un boœme  qui  t’étoit coupé  les  parties  nobles , ôc  qui  depuis  Ton  barême  avoit  porté  les  armes»  ou 
»>  exercé  qt^lquc  charge  Icculicre»  ne  pouvoir  plus  devenir  Evêque.»»  On  voit  par  ce  Decret  I.  Qm  la 
Foi  ô(  le*  *Tradttionaé«oieiK  des  chofes  fondiftèrciiccs,  puis  que  le  Concile  dit  » qu'après  avoir  du^i  U F*s 
ù nWc,  mi  umtiiu  fuieu  etuoitre  Ut  Trudttitus  dei  Afonet,  II.  On  apciloit  Truitiiom  AfoJtoL^ues  le 
Decrctd’un  CaBcilaquioes’étoir  tenuqueplosdccroii  censansaprès  J.  C H R I ST.  111.  11  n'étoic point 
vrai  que  le  Coocàles.de-Nicéc  eut  defeodu  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes»  ou  exeué  det  thur^es  folai- 
tfuet , de  ànemr  tvêquei , ÔC  l'eicmplcdeSt.  Amoroircfnfoitfoi  ducontraire.  On  donnoit  dorK  le  non 
ècTrudtttomAfofieüquttùdufuuxDttretii  & à des  decifions  imaginaires.  Ainfil'on  n’a  pas  raifon  de  dire 
qu’une  Tradiboâefljhnoftoiique»  lorsqu'un  Concile  & quelques  Peres  lui  om  donné  cr  nom.  IV.  £0 
eifet  la  réglé  de  cmtcÂfofBB  que  depuis  Je  fécond  Concile  de  Ntcér  3 on  cor  ^ilors  imerê'  à b faire 

valoir  » parce  qtvoo-yt  aeoit  de&i  .que  1$  euUe  des  Ituugei  éfmt  U foi  det  Afitres.  C‘<A  auAî  le  feoJ 
exemple  que  cite  Beilarmiai  cepeodaot  on  Concile  terui  près  de  huit  cerwam  apres  ].  C n r 1 s t»  ne  pou-» 
voit  pas  dire  que  cpiuc  une  Tradttipo  ApoAolique  » puis  qu'il  n'y  avoit  pai  metne  eu  d'image  daiu  ks  temples 

des 
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des  premiers  Chreûens.  V.  L’embarras  cft  encote  plus  grand  lors  qu'oa  iê  contente  du  cetnciignsge  des  t a « n i> 
Peres.  Combien  de  fois  a-t-on  vu  les  Papes  & les  Pars  s'apuyer  à £aux  lûr  ramiquitd.  Zoûraedifoit^  tioks. 
Patrocle  devoir  avoir  de  grans  privilèges  fur  Tes  voifins  » aün  <)ue  les  prvrrprvr  iet  dndtttt  üifll-nt  oblcrvca  : 2»fim 
de  lbnrdcccl1cJrBoni£u:crelbadaauinrurraixienneob(crvJcion  y pour  oter  à Patroclc  le  privilège  <]u‘onlui'^  f- 
avoir  confère  mal  à-prc^>üs.  L‘un  ou  raurre  de  ces  Papes  citoient  hufléinmcnt  les  êtdtnnstKti  its  Âiuhres, 
de  fl  les  pjpcs  l'um  Lie  Touvent  » que  ne  do:t-on  point  atundre  des  autres  } 

IV.  La  dcmicre  règle  pour  difeerner  la  vérité  de  Terreur»  eâcelleque  Vincent  de  Lcrinsproduilit  an 
ônqu^toe  fiedc  » que  u 4 <tt  tr»  iuu  fm  Us  lieux  , d$it  tire  stgatii  (mmt  ftntàïU  & ftndx-  r,ne.Lh 
meuul.  Cette  règle  ell  plus  imponaïue  que  toutes  les  autres  > parce  qu  elle  ne  r^arde  point  un  fait  de  Dilci- 
pUnc»  ou  une  ilmple  ceremonie ’»  ma»  le  dogme  de  la  Grâce.  D'ailleurs  Viocem  de  Lcrim  ne  fe  conten- 
toirpasduCmoodcsHciiturcs,  quelque  pai tait  qu’d  fut  ^ mais  il  foutenoit  que  les  dccinoru  des  Conciles 
«oient  ntxenâin  s » de  qu’ils  n'avoicat  fait  que  cuuclicr  fsr  ûra  (t  qu'ili  araiem  par  la  /rwir  Traduiaa.  Enlio 
non  fculemeut  les  Cjtboliqucs  Romaiiu  inteteirez  à tkiendre  les  Tiaduku» , la  mvitcm  toujours  à la  tête  de  * 
leurs  Ecrits  ; mois  il  y a des  Rcfoi  tuez  qui  s’en  étant  Ujlkz  éblouir  » s'en  font  £ûi  une  r^tc  fûre  pour  co- 
Doùre  la  vérité.  Pu:s  que  nous  t'.nrons  TBRoire  d.  ces  n^les  » de  de  la  maniéré  dewe  on  s'en  lcrvort»  nous 
ibnunrs  obligea  de  remarquer  avant  routes  chofes  » que  celle-ci  fut  inventée  en  faveur  du  Scmi-pck^anilroe. 

Les  Semipclagiens»  cmbarraiUzdispalli^es  que  St.  Augultin  tiroir  <k«  Lettres  de  Se.  Paul  » eurent  recouis 
à la  Tradition.  Ils  accufercni  St.  Auguftin  J’ècrc  uo  innovateur.  Us  fc  vantèrent  de  Tantiquke  de  leur  dogme, 
de  Tobjeâion  qu'ils  en  tirok-ni  leur  parcùllôit  fi  force  » qu'tl  n’y  a pciR-étre  auenn  de  leurs  Ouvrit  dans  le- 
quel elle  ne  foii  tepetee.  Vincent  de  Lcrin J vint  Tapuyer  paruneroazime  quiparoitiiKontrllaole»  dcdc- 
pu  s on  a fuivi  le  principe  » fans  prendre  garde  â U main  qurie  doorxxt  : on  a eu  rufon  : car  s’il  eR  bon , on 
doit  le  rca'voir  i le  faire  valoir , di  ce  n'cR  point  pour  le  rendre  fufpeâ  ni  odieiu  » que  nous  avons  TCinarqué 
biAuriqucraenc  que  k-aSemi-pclagiet»  en  faiioiem  leur  bouclier. 

Mais  il  cR  uomunt  qu’on  fc  laiüc  éblouir  par  de  grans  mots  qui  ne  difem  rien  » ou  qui  rcduircnc  Thomme 
à un  examen  abTolufncm  impuRibk  \ ur  I.  u une  choTe  doit  avoir  été  crue  de  tous  les  Doâeurs , de  dans  cous 
les  cems  » il  laut  imttrc  les  Apô;res  au  rang  de  ces  Doâeurs  \ pourquoi  les  en  excluirez-vous  ^ Ne  font-ils 
pas  aulH  veiKrabks  de  au/G  judicieux  que  lesEveques  qin  leur  ont  fuccedé  » de  dune  le  plus  grand  honneur 
écoic  fouvent  d'avoir  pat  le  aux  Apôtra;  ü Ton  enferme  les  Apôtres  dans  la  dalle  da  Doâeurs  » ilfaucrc- 
veoir  à confultcr  leurs  Ecrits.  Si  on  les  en  exclut  » larcglede  Vinccncdc  LerirucRmilexpriméc,  puIsqu’J 
faut  retrancher  premièrement  le  quart  du  tems  <pii  avoît  coulé  depuis  J . C h r i s t jufqu'à  lui  ; c’eR-à-dire 
le  premier  lîecle  de  Tàge  le  plus  pur  de  TEgliié.  E faut  aolfi  ôter  les  Doâeurs  les  plus  fûrs , de  qui  ont  eu  le 
plus  d'autoritc.  1 1.  Vuiccm  dcmaiiduit  faurifiorr»  faïuver/âlitc  â U (enfemeMm  de  rsut  UsDedeurs. 

11  cft  impo/Iible  de  Tavoir.  Les  Doâeurs  qui  ont  écrit  » rte  IbinpaslamtlliémeparriedesEvcquetdcdcs 
TbeclogicnsdeTEgÜfr:  ainfi  il  faut  emendje  par  l'êtui^mté,  iumterfelité ^ U têufesuemeM  de  cous  les 
Doâeurs  1 les  fuftragcs  d’un  fi  petit  nombre  de  Doâeurs , qu'on  n’oferoit  le  comparer  à ceux  donc  on  ignore 
les  fentiroens  : quelle  ujvvrr/âlrtr  ! On  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qm  ont  écrit  font  les  plus  confiderables. 

Çar  outre  qu’on  fcroii  tort  à un  grand  nombre  u’hommes  qui  ont  écrit  » de  dont  les  écries  font  péris  ^ ou  qui 
n'ont  pas  écrit , mais  qm  polkdoicnt  une  pieté  fulide»  un  favoir  prolond  » de  des  lumicfcs  li  étendues  » td* 
iemau  qu'on  les  adore  comnse  des  Martyrs  de  des  Saimi , cette  exception  ne  peut  convenir  aux  termes  de  U 
xegle»  qui  demande  l’itmFerfrliit&lüfêfifeMrmemdeumUsDeâesir/t  decouslcs  tems  de  de  tous  les  lieux, 
llk  E faut  encore  faire  une  reftriâkm  à la  maxime  de  Vincent.  CardecousIesPeretquiontécnt»  il  n’y 
ai  a fôovem  que  deux  ou  crois  qui  aycot  parlé  obRucement»  de  en  pafTaot  Je  Ibia  contefté;  c’âoit  la  lepooiê  que 
Êûroic  Se.  Augullm  en  tetucaiu  les  S-ami-i'cl agiens  » de  dors  l'umverfâütê  de  Vincent  de  Lerins  iê  trouve  rédui- 
te à quatre  ou  cinq  homme',  fur  des  millions  de  JDoâeurs  qui  ont  orné  TEgItfe.  1 V.  Le  principe  de  Vincent  /^.r.  )v- 
étant  reduie  à lin  li  |x;tii  oundiicde  Uock-urs^  les  anciens  1 Uritiquesavoientleméme avantage  que  lesOr-^'<'  518. 
tkodoxes.  LesEbioaites»  ksGennthicns,  les  GnolÜques,  !es Marcionites » lesMamchés’nsmétDepou- 
Tcncnc  momret  leur  doâiinc  aifeignee  dcticclecn  ficcle*,  c'cll  pourquoi  Yiocenc  de  Loinsétott  oblige  d’a- 
vouer que  runpiiocipeétoictropcouit  contre  les  anciennes  circun»  qui  ne  pouvaient  ccre  ttfiitées  que  par 
l'Ecriture.  V.  f.nlînks  Dockondom  Icstcmoignagcsnousjeftentoitf  pufetromper.  Mais  nous  en  avons 
allez  dit  fur  lavci  ré  de  ces  maxime^.  Remarque»»  qu  elles  oc  laiftèrcDC  pas  d’ouvrir  une  grande  porte  aux 
Traditions*  p.ucc  que  Htomme  luiutcllenicnt  pareOeux  futTcxamen»  qui  lui  donne  de  la  peine  ^ d’ailleurs 
E fc  lullêaiiéineocicmplic  de  préjugez  puut  ceux  qui  TcnièigneDC.  Lors  qu'on  iêfâcKCoucumé  à entendre 
dire  à quelques  Doâeurs,  qu’une  Tradition  étoic  Apoûolique,  on  le  cnit  louvenc  fans  examen:  Etionqo’u- 
PC  coutume  étoit  écrangcrc,  & que  Ton  or^ncen  devenoir  plus  di£cile  à conotere,  on  s'inoamna  m’elle 
dccouloit  des  Apôtres  Ainli  ces  maximes  qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  des  Doâeurs  du  cinquicme  Iwcle  » 
aidèrent  à multiplier  les  T ridiiions , â à les  rendre  plus  vénérables. 

: V.  On  ht  même  d’aftez  gros  recueils  de  CCS  Traditions,  aün  qu’on  put  les  mieux  conoître;  St.  Achanafe 
parle  d'une  ivRrniv  dziJyârrriqu  ilpermrcrottauxCatcdiuaaeocsdeUie,  quoi  qu’elle  ne  fût  pas  inférée  dans 
kCanon  des  Ecritures  : enlilômaujourdhutlaveiftandecetcadrokdeSaine  AtbanaTe,  on  pourroic  felaif- 
1er  furprendre , car  elle  porte  fa’il /cnlér  ^a’vii  parir  des  Ceufittutcat  dti  Afkres  dufeur^bui  feus  ,^27. 

le  wem  de  St.  Clemeut.  C’eft  une  noce  ou  plutôt  une  conjeâure  qu’oo  a fourrée  nul  à-ptopos  dans  le  texte. 

Bovius  s’étant  imaginé  queSt.  AtKanafeparioitcles  Conftitiicions  Apoftoliques  de  Clcment,  ou  plutôt  ti- 
diam  de  les  trouvit  par  tout , parce  qu*d  étoic  entêté  de  leur  donner  une  grande  antiquité  > on  a fait  dire  i « 

St,  Athanafe  ce  qu'il  ne  difoit  pas , ou  plutôt  on  a gâté  le  texte  de  cet  Auteur , en  inférant  une  période  qui  n’a 
pOKKdeliaifonavcccequedit^  Achaïufe.  En  c&t  les  CMjlùariMr  itpv/Jaliqarr  « qui  nous  font  reftées  ont 
été  faites  potir  les  Evêques  ; aloieu  que  la  dvdriisr  des  Afétres  rcgaidoit  les  Cattchumencs  qui  pouvoient  h lire,  ^ 
Mr.  Daillcàcniqu'il  y avoitdnx  Ojvragesdecccara^cxautemsdeSt.  Athanafc,  Tunquiportoitletitrede  Ffimd.l.  1. 
jdeârme  des  Af êtres , l’autre  de  ^r.  CUment , & que  ces  deux  Ouvrages  cto  coc  remplis  Je  ebofes  qui  pouvoient  *'  4 h ^7* 
nuire  à la  Rclig'«i  : c'eft  p^njrquoi  Saint  Atbmafc  en  parle  dans  fa  SynopTe  de  l’Ecriture , a>mme  de  livrer  A$i-  5ÿ«- 
fisfefti.,  «iVfftCsmeausùeredenitTCxfe,  (rqu'estdmtrejetter.  U croit au/S qu’oo  arok  fût  un  abr^c  deA^P'-P* 
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T««uH.  ces  deux  Ecrits  cUnslequI  onavnicrccacitlicecp'il  j avekdebon  j cVft  |N)ai^tioi  on  le  mettent  entre  lef 
TiwM*..  mains  des  Cicechumencs.  Le  jadtcicox  Mr.D^iild  iê  ciovoit  obligé  à ^irccmeconjeâirre»  parce  <]iic  Sr» 
AthanareparletropdiffvremmcntdecesOuvragcsiiansuncde  fcslcitres.  Uveot  qu'on  donne  aux  Cjtechu> 
menés  la  dtârüu  dtt  Affttes  t & dans  la  Synopic  il  U met  au  rang  itt  i«  Si.  Pimr , dt  St.  '^cah  , éf 

de  St.  TbmAi , <jui  étotent  d;.'s  Ecrits  apocryphes  du  dernier  or  Jre<  Mais  on  pi  uc  le  tirer  plir.  atlémcnc  de 
cet  embarras  > en  difant  que  la  Synopic  del'ücriMre  n'cA  point  de  Sc.Athacnfei  mais  d'un  Auteur  polW 
rieur»  de  des  Jors  U contradiction  cédé»  d'autant  plus  rûrement  que  les  Critiques  conicntent  à dter  à 
Sr.  AihmafelaSynopfequiponerofl  nom.  Quoi  qui!  en  loir  » on  regarde  (tue  dêrhtae  da  Jfitret  c^mc 
un  Recueil  des  J'raditioni  qu'on  failbit  aprendre  aut  Cacechurrvcnes. 

Il  y avoir  un  autre  Recueil  de  Omliiturions  ApoRolIques , dont  les  Au»licns  fe  fervoient  » dans  Idquel- 
les  Sc.Epiphane  ne  vojoît  rien  qui  Tût  contraire  à la  doârine  de  rUglire.  Le  Recueil  d'Hypnlitc  fubliftott 
*f.  s8.  encore  du  tems  de  St,  jerôme.  Enrin  on  rarnallà  toutes  ces  dtfhines  des  Âfitrrs , on  en  fit  un  corps  dont  od 
t- • coinpofa  les  huu  livres  de  CenfiitMieni  Afefitlt^uet  qui  nous  font  refiées  » dt  qui  poneni  encore  aujourd'hui  ce 
PwAa  remarque  allez  ptecifement  le  terni  où  l'Auteur  y travailla  j car  d’un  cote  ces  huit  livre» 

)w.//a.  des  Confiitutions  Apofioliques  D’étokm  point  conus  du  tems  de  Sr.  Epipbane  » on  peut  ajouter  deSt.JcrA' 
ei-f‘6}‘  me  » qui  n'auroit  pas  manqué  d’en  parler  au  lieu  de  celles  dHypolite  de  des  autres  qu'il  indique.  Del'autre 
.AMiliar  côtérAuteurdcrOuvra^imparlattfurSaint  Marlûeuqui  vivojtaprrs ’nieodofe»  a cité  le  huitième  livre  de» 
w>â>»r^  Canons  Apofioliques^  ainfi  il  faut  placer  la  compolirion  de  ce  gros  Recueil  au  milieu  du  cinqweme  fiecle.  On 
^■189.^^  ne  conoit  pas  celui  qui  entreprit  ce  tiav  ail  ; mais  on  ne  peut  douter  queceiietucunbomrTiegrolIîer»  igoo« 
rant  » de  qui  avoir  une  teinture  de  l’ Arianifroe  » puis  qu'il  y a mêlé  divrrfes  chofes  qiu  Favorilênt  cette  herelîe. 
Le  Concile  in  Truüo  riche  de  jufiilîer  le  premier  Compilateur  » en  difam  que  ce  font  des  Hérétiques  qui  ont 
gâte  fon  Ouvrage  ; mais  on  ne  volt  pas  fur  qui  1 londcnwnt  on  le  dit  : d'ailleurs  on  trouve  des  traces  fi  Icnli- 
blrs  d'ignurancc  & d’erreur  dans  tout  l'Ouvrage  » quM  cfi  preTque  impolTtbic  de  difculper  celui  qui  !'• 
fait. 


Cependant  on  a’efi  lailTé  long  tems  cblouïr  par  le  nom  da  Afkret  qui  cfi  à la  tête  : de  fins  prm- 
dre  garde  qu’on  communiquoit  ce  tint  à des  Traditiont  fort  nouvelles»  de  qu'on  déshonorait  ce  nom 
venenWe»  en  le  donnant  à des  Ouvrages  ti  ès^pocryphes  5 on  a foutenu  dans  ces  derniers  tems  que  c'eft 
un  Oimape  rempli  du  Saint  Efprit , qu'il  « feint  de  tAifen  <fui  em^thel'Egliftde  le  mettre  dAiu  te  Ctmm 
des  Ecrtttnet , &quefl‘EihfetefAtf«it,  mtlerfeevTtnâeeclemémereffeâqH'én  4 feur  TEfitre  de  St.j4qittt. 
Mr.  dei’Aubefpinc  qui  cfi  plus  mo^Tc  » fouuatc  qu'elles  ont  fervi  de  Manuel  » de  PomiScal  de  de'  Rituel 
à l’Eglifc  Grecque , mais  qu'il  n*y  a rien  trouvé  qui  Ibit  cotiforhoc  à la  Difeiptine  des  quatre  premiers  ficelés. 
Touteequ’on  peut  dire  déplus  avantageux  en  &vcur  des  Confiitutions  Apofioliques»  efi  d’avouer  avec  quel- 
' ques  C'ritiqucs  » que  c'efi  un  Recueil  des  Traëtriona  qui  avoient  coulé  dans  l'Eglifo  pendant  les  quatre  pre- 
mim  ficelés  ^ mais  comrKc'c  Recueil  étoit  mal  digéré,  ilneforpasgeneralemaitreçu.  Si  le  Concile  de 
Gclafc  étoit  légitimé  , ilauroit  condamné  ce  Recueil  peu  de  rems  après  qu'il  eut  paru  » & les  Grecs  même 
■ le  rejecrerent  dans  un  de  leurs  C onciles  à la  fin  du  feptiéme  fiecle.  On  (XMrroic  ajouter  à ce  Recueil  le» 
Canons  des  Apôtres  » dont  quclquts-umfom  aflêz  anciens  , de  k's  autres  ne  font  fiiiu  qu'au  fopriécDq 
fiecle. 


V I.  Les  Traditions  n'étoienr  pas  toutes  enforméesdans  ces  Recueils . on  en  avoit  un  grand  nombre  d'ao« 
très  félon  les  tems  & les  lieux  » edes  fe  multipJictvnt  i ptoportion  de  la  pco<perité  de  i'Eglife.  L'ignoraoc» 
dclafuperfinioncnfiirentdanslafiiktdestcms  dtsfoureesabondantrs.  Oi  en  trouvoît  de  nouvelles  » àmts 
fiirequ'ons'éloignoitdufieclcdcs  Apdtrcs»  & quon  éioit  moins  iiifiruit  de  la  parole  de  Dieu.  On  le» 
rmuva  fur  tout  isecefiàiics  pour  éraohr  le  culte  des  Images  » qui  n'avoit  point  paru  dam  les  premiers  tems, 
Djmefi.  Oamafeene  qui  fw  un  des  gnns  defenfoore  de  ce  ctritc,  foutmt  que  le*  Minifires  & les  btfpeârurs  d( 
dt  irtAg.  kiparolcdeDieun'avoMtitpasdcnnélearskNx  parécric,  de  qu'ils  avoknt  laifie  quelque  ebofe  par  Tradi- 
. quec’écDit  par  la  Tradition  qui  avoit  pa^é  de  main  en  main , de  de  bouche  en  bouche  » qu'onavoit 
comi  Wirt  du  Ca/MÎf»  où  J.  C hr  i s t étok  enterré  ; que  c'étonparUmemevoix  querEglifc  avoitopria 
/•4.  iij.  qu'il  faloit  dderer  U tmx , & diterfet  dwrit  ebeftt.  Il  uUeguoit  le  témoignage  de  St.Paul»qui  commandoit  aut 
/290./.C.  'Ihcfiâfoniciens  de  retenir  ce  qo'il  avoit  enfoigné  tant  de  vive  voix  que  par  écrit:  dcceprincipc  ctoît  prelqat 
le  (êul  par  lequel  il  pAt  ddêndre  k culte  des  Images. 

Gftftr.u.  Ciregoire  II.  rcprochoit  ^ Loon  rifaurien  qu’il  violoit  la  Tradition  des  P€ro»dont  il  avoit  juré  roUêrvarioi^ 
tf.ctne.  quf  ffifg  dofhine  det  feres  imt  fut  latme,  /a  lumière,  feu  fdlut  \ que  let  Jix  Cmalet  tmient  àuuuk 
etueTrêimen.  Ilauroit  été  btvmdt  convaincu  de  foox,  fi  on  l'avoitobligé  de  prouver  ceue  Tradkioa  pat 
les  fix  Conciles.  Bafiled'AncyrcquiavoitjufqoeslàrcicvtvIeslmages»  faifanc  ion  abjuration  dans  le  (êcond 
Concile  de  Nicée»  fi:  déclara  nettement  contre  la  perfeétion  de  la  plmitadc  des  Ecritures,  prononçant  ana* 
Cmtit.  ihcmc  contre  ceux  qui  difoicnt  qu’il  fuleit  krt  eufeigm  tmdemmem  fer  les  Kritt  de  (Aaeten  & du  Nnmeun 

maT  rrjfajtimr»  à"  ifu'âutreuumt  en  renenfett  à U deôme  det  fiirnt  Peret , 4 (eOe  des  féiuts  Ceut'dei , & 4 U 

‘'■f^^TrdditieuderEgtifeCdtMique.  Céiok  1c  fentiosent  du  parti  que  Bafiled'Ancyre  avoit  tenu  juiques  là»  dc 
qu'il  abandonnoir.  On  croyoit  donc  que  pour  recevoir  une  doârine»  il  faloit  qu'elle  fât  enfeignée  dafre- 
ment  dans  rEcritiirc , dtquelesperes»  les  Conciles,  de  I'Eglife  l'avoit  toâjaurs  cniainfi;  maislefecond 
Concile  de  Nkéc  varioit  de  fiûfok  abjurer  ce  femiinent  de  I'Eglife  avec  anatheme,  comme  une  erreur  daa- 
ld.f.6^  gereufo.  LeonEvéqucdeRhocfesquiabjuraicsancienifenrimensaofiibten  queBafile»  fonda  fim  abjur»- 
•Mrj.  ef.  Tradfrion  des  Apôtres , laqucHc  avoit  continué  depuis  plutinirs  fiedes  fur  ces  Images.  On  n» 

8.  pouvoir  rien  dire  de  plut  lâux  J maison  ne  laifiâ  pas  de  bâtir  fiir  ce  principe.  Le  Pape  Adrien  ne  folfoit  pA 
>of.  remonter  fi  haut  fa  Tradkieti  ^ car  il  ne  la  commençoit  qu'à  Confiantin  » qi^voit  eu  une  vifion  de  St.  Paul 
& de  de  Sr.  Pierre,  poorfe  faire  batifor  par  le  Pape  Sylveftre:  mais  il  ne  laiflo^ pas  de  dire  qu'il  ne  faloit  pa» 

nâ.  6.  abandonner  les  Trsdirtsnr  des  Su.  Peret.  Le  CoAcilepretura  le  fenciment  de  rÈvéque  de  Rhodes  i eeioi  du 

Pape;  çvWdeehriqueltsimAgeiAfment  étiétàldietentem^euxfArUffe^mH  det  A^ret,  & ijuu  ter» 
R.*  ">*"de  lefâreit.  D’ailleurs  il  prononça  anathème  contre  ceux  qui  ne  voudroienc  pas  recerér  Ut  Txâdttmt , 

M WN  smrer , parce  que  l'adoratMa  de  law^es  étoit  ù fai  dos  J/âarri.  Ce  Cooeik  uouvoit  une 
&t'^  grande 
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grande  Mceilicd  de  receroir  les  Traditions  » pots  prononçoic  anachéoïc  contre  ceux  <jui  tes  re)et>  Taâoi. 
toienc.  La  Tradition  Apostolique  ^oit  direAemcnt  opofee  à la  iklînirion  du  Concile  » puis  qu'on  n'avoic 
point  TD  d’images  dans  les  premien  lieclcs  : cependant  le  Concile  ne  laillbie  pas  de  dire  que  c’cioit  une  Tra- 
(litioa  Apuftoliqoe  que  d’avoir  iSc  d'adorer  les  Images. 

V 1 1.  Lci  l'raditions  ayant  pris  un  lî  grand  coors  dam  le  Concile  de  Niccc , il  «cmî  aflez  d-.fficile  de  l’ar- 
reter.  La  difpute des  Images  continuidansles  fteclcsruivans*,  ceux  qui  en  combatoient  radorai.ont  s‘a> 
poyoient  fui  la  loi  de  Dieu  qui  le  defendoie  : les  autres  au  contraire  avbicnt  recours  aux  l'radiriom.  Les  ado- 
rateurs des  Images  ayant  prévalu  « rautoritc  des  Traditions  prévalut  avec  eux.  Cependant  on  ne  iailla  pas 
d’examiner  dans  le  neuvième  licclc . fi  les  Traditions  n'etoient  point  contraires  à la  foi  üc  aux  bonnes 
moeurv  Rome  meme  y ajoûtoit  pour  troilicme  condition  » quelles  ne  ponalTcm  aucun  frtjHdKt  à f»n  ” 

Su%e:  c’eft  pourquoi  on  y rejettoit  ircmc  des  Canons  des  Apôtres,  qui  ttoient  un  recueil  d'anciennes  iv,«i,./r. 


Traditioin.  cne.r.j. 

Les  Papes  qui  avoienr  fouvent  couvert  leurs  ufiirpations  tous  le  beau  nom  de  Tradition  Apol^oIkjiKvvoknt 
«niuterct  particulier  i en  relever  l’cxcclIencc , parce  que  fous  ce  prétexté  tout  leur  devenoit  permis.  Lcsloix 
de  Dieu  font  rcnlcrmces  dans  un  &ul  corps  qu'on  peut  lire  fans  peine.  II  cA  aife  de  contcltiT  ItMs  qu'on  cite 
dÉttixIcsparolcsdeJ.CHRxsTy  ou  qu'on  en  tire  des  confequences  outrées:  cela  fnilôit  de  la  peine,  au 
keu  que  les  Traditions  étant  d’une  origine  obfcure , & cette  obfcurito  relevant  leur  excellence  ; d'ailleuts 
dtant  fcmees  dans  les  Eglilcs , & dépendant  de  la  mémoire , il  Tuffifoit  prcfquc  qu’un  Pap#alluràt  d’un  ton 
ferme  que  c'étoit  une  Tradition  ApoAoliqiKpour  le  faire  croire.  Où  rrouver  des  preuves  du  contraire  } Elles 
feoi  oroNiairement  négatives  ^ & qui  peut  teuUIctcr  tous  les  Anciens , pour  favoir  s’il  n’y  a aucun  d’eux  qui  ait 
dit  une  telle  cbole  ? Le  (îlencc  univerfcl  des  Pcrcs  Sc  des  Conciles  ne  fuffiroit  pas  pour  combattre  la  prrtcn- 
tiondes  Papes;  car  les  Traditions  notant  pas  écrites,  on  peut  en  faire  de  nouvelles , oubicn  comme  ilyen 
«un  fends  inépuifable  dans  le  Vatican , on  n’a  qu'à  les  en  tirer,  & fermer  paj  ce  moyen  la  bouche  des  comre- 
difans.  A la  hveur  des  T radkions  les  Papes  fe  voyoient  maîtres  de  la  Religion . & au  dcHl»  des  lotx  ; on  ne-  ' 

«lige  tarement  on  avant^  fl  précieux , que  l’ignorance  des  peuples  fortirioit  dans  le  neuvième  & le  dixiéme 
IWclcs.  Delà  vint  auÂî  ce  Decret  qu'on  attribué  à Nicolas  I.  qui  ternit  le  S ege  l'an  8ôo.  que  lî  qucicun  firrrn.  • 
peche  contre  les  Dtcrrtéiis  du  Siej>e  Ap»fioltque  t U nj  durd  peint  dt  pdrdon  peur  Ui.  Il  trouvoit  que  cc 
fefmt  une  abomination  que  de  fou^r  qu’on  abolit  les  Traditions  qu’on  avoir  remués  de  fes  Peres , & que 
loix  des  Princes  ne  pouvoient  être  comparées  aax  Trddiimt  Apofiêlufuts^  tfdngfhqves.  Voilà  de  grans  c.f.p.4]. 
fDOCs  ; mais  en  les  aprofondiflfant  » ou  trouvera  que  ces  T radirions  ApoAoIsqiies  ÿc  Evangéliques  font  les 
privilèges  que  les  Papes  & les  Evêques  fe  fent  artribuez , & leurs  droits  temporels  qu’on  ccHivre  fous  un  ft 
l>eau  nom.  On  trouve  d’autres  Ichz  dans  le  Droit  Canon  qui  pomme , que  ceux  qui  violent  les  faern  Ca- 
nons bldfphtmm  emtre  U St.  tfprn , & que  U Pdpe  dtfpenfe  (entre  VApetre. 

Le  V 1 U.  Concile  qui  fut  allembic  contre  Photius  dans  le  I X.  Hecle , outra  fon  le  refpeét  & l’attachc- 
ment  poulies  Traditions;  car  il  ordonna  „ qu'il  faloirobferver  religieufement  toutes  les  r^les  qui  avoient 
„ été  données  par  les  faints  ôc  fameux  A|>ôtrcs , par  les  Conciles  umverfels  ou  particuliers , ou  bien  enfin  par 
^qoelque  Maître  on  Pfre  de  l'Eglife,  ik  il  foometroir  à la  damnation  cmx  qui  les  violcroicnt.  Cepiiûcipc^j^.*,,’»^. 
regardoit  plutôt  les  réglés  écrites  iSc  les  Canons  des  Concilcs,quc  les  T raditions  oraks.  D'ailleurs  il  ccoit  faux.dlc 
cotre:  faux,  puis  qu’il  atttrtbuè  aux  Apôtres  des  Canons  qui  ont  érérupofez  fous  leur  nom  : outré,  puisqu'en 
ifcA  pas  obligé  d'(à>fervcr  tout  cc  que  chaque  Concile  Dioci'fain,  ou  chaque  Doôlcur  a 01  donne  ; & la  peine 
damnarion  qu’on  y attache  cA  une  marque  fenfible , que  cc  Concile  afaufoit  de  fon  pouvoir.  Mais  il  ne  Uiife 
de  pas  d’être  vrai  qu'à  la  fin  du  IX.  ficelé  on  donnoic  beaucoup  d'auctaritc  aux  coutumes  de  l’Eglife,  6c  aux  De- 
«ters  des  Conciles  generaux  ou  partkulicrs.  Mais  on  varioit  en  recevant  les  Canons  que  Rome  rejettoit. 

VIII.  Les  ScholaAiqocs  qui  fe  trouvèrent  obligez  de  défendre  les  dermes  de  leur  Eglife  par  la  Tra- 
dition, aidèrent  à faire  valoir  ce  principe  qui  éioit  le  fcuj  fur  lequel  ils  pufTents’apuyerrailbnnabk’menr. 

Lors  que  le  Concile  de  Latran  eut  décidé  en  feveur  de  la  tranlÜjbAamiarion  & des  fept  Sacrcmens, 
ceux  qui  entrcprirenc  la  defenfe  de  cc  Concile , la  prirent  pour  leur  principal  apui , parce  que  tous  les  autres 
moyens  leur  maitquoicnc;  mais  foie  qu'ils  rieufiênt  pas  vu  toutes  les  fuites  de  cette  méthode,  ouqu  ils  ne 
(uflent  pas  encore  aAez  hardis  pour  rejetter  l’Ecriture  Sainte , ils  fe  comtedifoient  grofikTcment  ; car  à même 
rems  qu’ils  ctablifibient  les  T raditions  pour  fonder  fur  elles  leurs  nouveaux  dogmes , ils  recoooiilbicnc  qne  Set.  in 
FBdTtttaecMtenertfufifdmmentteuittletibefesneteffdiresdnfdlat,  d’où  il  ctoit  aifé  de  conclure  que  les  fe^  || 
Sacremens  & la  tranllîibAanriation  n'étoient  point  dans  l'ordre  de  ccschofcsneccAaires  au  falut.  LeCardi-^' 

nal  Cufa  qui  remarqua  cct  inconvénient , ou  qui  avoir  quelque  autre  railbn  qu’il  n'a  pas  expliquée,  crut  que 
pour  juAifier  l’arrêt  de  condamnarioo  prononcé  ^r  le  Concile  de  ConAancc  contre  Wiclef,  il  faloit  luivre^^^*** 
on  autre  principe , en  foutenant  qu’il  étoit  permis  d'expliquer  i’Ecrirurc  fclen  U doürme  prefente  de  l'Eglife, 

<9  que  qiund  let  nfluutiem  de  CEgtife  (bdngeeunt , en  peuveit  duffi  (hdnger  texpUuutn  qu'en  dreit  dannée 
mtrefeii  dwx  purges  d#  ].  C h R i s t.  Cmc  m|nicrcdcjuAifia  l’Eglife  Romaine  étoit  grolCcrc,  & ce 
|>ielataiinoit  autant  les  variations  que  Mr.de  Meaux  les  hait,  car  bien  loin  d'en  faire  un  crime,  il  fc  falfoit 
«m  devoir  ncceAaire  de  varier  félon  les  tems,  5c  de  changer  l’explication  de  PEcriturc  félon  les  conrrovCTfcs. 

On  s’affertnrt  depuis  àdirequelesTraditions  nraÂrùrsersîrai  neceffures,  &par  ce  moyen  on  fraya  le  che- 
min au  Concile  de  Trente,  qui  a décidé  pleinement  qu'on  devoit  les  recevoir  dvtc  U mène  rtfpeS  qu’en  dSef.4. 
fen  rErrimrr  Sawre,  p*r(e  qu’ellet  ent  U même  duteriti. 

IX.  Les  Théologiens  qui  ont  vécu  avant  le  Concile  de  Trente,  croient  encore  fort  pameez  avec 
ceux  qui  Pont  fuivi;  car  les  uns  preferoiem  PEcriture  à la  Tradition,  les  autres  au  contraire  rr^rdoient  fe 
Traditkxt  comme  ^ale  à la  parole  de  Dieu.  Le  Confefiêur  d'Henri  V.  Roi  d’AngIcrerrr  qui  a combatu 
Wiclcf,  uiCaicaiaeldye^etdplmfiTe&qu’êHdoitfinneprefeTdblementduxdutrts,  ('efiCEmiureSjime.  Il/.i.«.i. 
cA  vrai  qu'on  peut  y ajouter  les  Peres  ; rndhiDieunepUifet  dit-il,  que  nom  Ut  ^uùom  jdmdu  i l'F.(Tititre^**-f*^9' 
Sâmtr\  Hs  U fument t muit  iU ne msubent pdf  dvec eüe \ ilfn'dugmtntentpdffenduterité,  mdù  ilt  dprennent 
fènUmfut  4 U pefietitt  (emmtm  en  à fuivi  U parafa  de  Dieu.  Thomas  d’Aquin  qu'on  apclle  l'Ange^c 

l’Eco-  ^.,0. 
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rEcdc.  fcuticm  que  ks  irgomcns  qu'on  tire  de  l'Ectiturc  l'ont  ncccflü  tes.  ai  lieu  qucccuxdn  l'état)» 
Tu>«i.  feulement  prolubles  , p)(«  m:rt  fti  H tfi  tiyit  nui  fur  U revettrnw  dti  Frtfhnii  & dts  Afmts, 
qai  ont  hrit  Us  Livres  Canoniques , & no»  jui  les  TereUtiom  qui  out  été  fana  aux  dutrei  }e 

atrftnJt  citerai  cntTC  une  infinhe  d’autics  le  l'amciix  Gerfon  Chancelier  de  rUmvcrliicde  Paiis , & <)ui  eut  cai«  de  part 
rrjw.itJ.aindJiberauom  du  Concile  de  Confiance  > cependant  ilcnrcignc  cju’on  ne  tloit  recevoir  dans  la  Religion 
que  ce  qui  nous  eft  enfeigne  par  l'Ecriture  , parer  que  iEcrnute  utut  a ete  donnée  (ommt  une  regU  inJaMi- 
rÀiJ.'iS.  & fufifanu  four  le  iJeuvernemeiit  de  l'Eglife,  4k  que  cette  rcgle  ik  cet  exemplaire  Idnt  lipai»«it$,  qnt 
quand  ou  frodnit  nue  doÜune  qui  n’efi  fa  lenforme  4 cette  parole  de  Dieu  , il  faut  U rejmer  etmm 
K,ck  J,  beretique  & comme  étrangère  a U Keligion.  Richard  de  iamt  Viflor  du  encore  que  loui  les  dogtnei  qui  ne 
St  fia. J*  font  point  apuyea  fur  rautoritt  <h:  riicnture,  lui  font  fiilpcits.  Enfin  dans  la  demande  que  ri.mpcieuc 


Nat.Co-  d’avoir  un  autre  fcmiment;  inais  depuis  Je  Concile  de  Tremc  ce  enme  cil  deveuu  mediane»  U a £du 
receveur  des  dermes  que  l’Ecfiturc  condamne.  Ce  Concile  décida  flitr  tome  U doâr.ue  CutboUque  n avoéf 
p»i«  d’iwrr  fondemem  que  U Tradttioa.  Il  ajouta  qu’il  taloii  recevoir  Jes  Tr^diHWi  4rtt  U meme  re^eâ 
qte  U parole  de  Dieu.  C'ccoii  reconoirre  que  la  Rcl  gion  Romaine  ne  fe  trouve  point  dans  U parole  de 
Diai , 5<  par  c^lêquent  qu  elle  cft  dilTeremc  de  celle  que  les  Apotics  ont  infiitucc, 

X.  L’erabarS  où  fe  trouvèrent  les  Iheologitm  de  Trente  ne  lailfa  pas  d’etre  grand»  ce  qui  fait  en- 
core mieux  voir  qu’ils  ne  fuivoient  pas  l'ancienne  doctrine  definie  par  les  premiers  Conciles  j les  uns  troi»- 
voicnt  à-propos  qn’on  ne  patlât  point  des  Tradiiions , & difoiint  que  fi  Dieu  a commande  d'vtrire  tout  ce 
qui  rig.irdcla  Religion»  les  Apôtres Tcmu  fait  » & n’wvi  rien  lailTc  qu’on  pût  conferver  par  la  fradicioii^ 

somvfljt.  mais  II  Dieu  a défendu  d’écrire  CCS  dogmes,  commem  ra-i-onfait,  par  quelle  raifiMi  as  dogmes  fbru-ik 
UtiComr.  te, iis,  & les  autres  nc  Ic  fooi-ils  pas  ? Si  onavooc  c^ueeda  cfi  arrivé  paruocftcc  duhazard,  on  le  précipité 
abîme  dont  il  fera  irapolltblc  de  foràr,c’ccoit  la  rtjetser  ouvertement  IcslTaditioos.  D'autres  jugeoicne 
^ qu’il  faloit  établir  l'autorité  de  l’Eglifc»  parte  qu  elle  éioii  UfoodemeusdeUdoctrineCbreiienHe,  & peut-être 

Fih.I/l.  lefeiil.  Ainfi  nous  aurions  trois  fonderoens  de  la  Religion  Chtaicnne»  l’Ecriuirc»  les  l'raiiitions  & l'auto« 
MConeil.  rité  de  l'I^lifc  » qui  cfi  comme  la  principle pierre  du  coin.  Ce  n’ccoieiu  U que  les  difficultcz  prdimina»- 
quand  on  examina  l’auiotitc  que  ces ‘rradirionsdev6icnt avoir»  ladifputestciMufi.i,  de  oo  prit 
p.fâfi.  des  partis  fl  opo^z , qu'ti  falut  impofer  fiîence  aux  opinans  par  la  crainte  du  chàrimcnc  : c'etoit  là  un  qua- 
tricmemosTn  nccciraire  pour  définir,  que  le  Concile  cmployi  plus  fouvent  qu'aucun  aut'C.  On  voulok 
donncrauxTradttionsla  même  autorité  qu’àla  parole  de  Dieu*,  mais  un  tres-grand  nombre  d'Eveques  s’y 
opofa»  de  l'un  d’eux  s’écria  que  le  joi^  des  Tradirmns  ctuit  infuportable  » qu’on  ne  devoir  pas  le  rcgartkr 
comme  une  révélation  de  Dieu , mais  comme  des  loix  que  les  hommes  avoient  établies , tk  qu'ainfi  î ega- 
litc  qu'on  mt'tcoitamc  CCS  deux  chofes  ctoil  pleine  d’irapieté.  ]l  falut  qu'il  fe  rctraélat,  apres  avoir  eiluye 
quelques  menaci'S  de  la  part  des  Légats.  Mais  d’un  autre  côté  l’Evcque  de  Bttomc  qui  ctoit  à la  tctc  du 
parti  qui  dcfcndoicIesTradirions»  lut  tellement  convairKu  par  les  raifons  qu’on  produiiît  contre  lui  » qu'il 
entra  dans  ce  fentiment»  de  voulue  faire  adoucir  les  termes  de  la  dccilîon  j maison  rejena  là  demande  » Se 
on  décida  qu’il  faloit  recevoir  les  Traditions  avec  U même  feneration  qu'on  a pour  la  paroU  de  Vten,.  Que 
Mr.  de  hfcaiix  nous  vainc  apres  cela  l’imion  de  fon  Eglifc  » de  la  facilité  de  décider  les  controvcrfct  fat» 
jamais  s'éloigner  du  prcm'cr  plan  ; pourquoi  tant  de  difficulecz  fur  la  matière  des  Traditions»  qui  de^ 
voit  erre  conuc  de  tout  le  monde , li  l’on  avoic  toujours  enfeigne  ta  meme  doétrine  l'cTpace  de  quinze 
cens  ans? 

X I.  Les  Thcotc^icns  qui  ont  écrit  depuis,  fe  font  trouvez  doublement  intcrcfLz  à défendre  les  T raditîons. 
1.  A caufcdi- la  ibumiHion  qq’ils  ont  pour  le  Concile  de  Trente.  IL  Parccqu’üccoitimpofnbkdcjulH- 
fia  autrement  la  plupart  des  dogmes , en  faveur  defqucb  ils  prasoicnc  la  plume.  Ils  ont  donné  aux  Tra- 
ditions des  élises  fuit  outrez , de  allant  au  delà  des  termes  du  Concile.  Ils  ont  lôutenu  que  les  Tradicioos 
croient  beaucoup  plus  ncccOàircs  que  la  parole  de  Dieu , qu  elle  ctoit  plus  excellente  de  plus  propre  à décider 
les  cnntrnverfes  ; que  ceux  qui  demanJoient  des  pafftges  de  l'Ecriture , pour  fe  lailTcr  convaincre  d'une  doârH 
ne,  étoient  femblables  à CCS  mauvais  payeurs  qui  veulent  voir  une  ccdule  écrite  de  leur  main  avant  t|ue  d'a- 
vouer leur  dette,  quoi  qu'un  leur  prodmfe  des  remoins  de  ce  qu’ils  ont  reçu.  Les  Eglifes  ont  varie  aoffi 
blcnquclcs  r>oélcurS‘,  cai  au  lieu  que  dans  les  anciens  Rituels,  lors  qu'on  conferoit  les  Ordres  à un  Evê- 
que, on  lui  faifoic  promcttic  d'enfeigner  le  peupU  conformement  à l'Ecriture,  de  U fume  à'  de  lut  ebeïri 
on  demandoit  à l’Arclicvcquc  dam  un  atickn  Rirud  de l’Eglifc de  Rouen  duiemsde  Charlemagne,  qu’il 
promît  de  fcroumectrc  à rHcricure  Sainte»  & d'infiruirc  le  peuple  de  ce  quelle  contient,  faru  parler  des 
Traditions,  M.fisonfait  aujourd’hui  prometrre aux  Prélats,  qu’ils  fuivronc  les  Traditions  aufli  bien  que  l'Hcrt- 
ture  Sainte.  On  a changé  de  langage  & les  Rituels  de  l’Eclire,  après  en  avoir  changé  la  doétriae.  Veut-oo 
favoir  d'où  vient  cette  opolition  qui  cfi  entre  les  Rituels  anciens  Se  modernes,  entre  les  Tlieologicns  qui 
ontpreccdcleConcilcdcTrcntc  & ceux  qui  roorfuiri?  Les  prcmiei  s n'ofoienc  parler  corn  me  les  derniers, 
parce  qu’on  n'avoit  point  encore  été  allez  hardi  pour  (galeries  Traditions  à l’Ecriture  j Se  c’efi  kConcücdc 
T rrnre  qui  le  premier  a fût  cette  dccji«4î. 

Cependant  il  faudroit  nous  aprendre  ce  que  c’eft  que  la  Traditionmous  montrer  qu’on  e»  a borné  le  nombre 
de*  les  premitTs  ficelés,  afin  qu’il  ne  pût  jamais  être  augmente,  Se  donner  une  réglé  par  laquelle  on  puiHè 
difiingucr  une  Tradition  véritable  de  celle  qui  cfi  fâudc.  Ce  font  là  -des  abîmes  qu'il  clà  impofltolé  de 
, fonder,  & fur  icfqucU  le  Concile  de  Tiente  n'a  pas  ofc  feulement  regarder.  On  auroic  trop  davKxagc  fi 

les  Théologiens  fe  fixoient  3 quelque  ebofe , car  on  les  pouficroit  julqucs  dans  leurs  retraoebemens , &en 
fe  favant  comr'vux  (ic's  règles  qu'ils  piopofcnûent , on  leur  fcroii  voir  fans  peine  qu’il  n’y  a pas  une  des 
Traditions  qu’ils  vantent  comme  Apofiolicpics  qui  en  poitc  fe  caraétcrcj  c’efi  pourquoi  on  les  diminue 
fie  on  les  augmente  comme  un  veut.  Ce  n'ell  pas  allez  à l'Eglilc  Romaine  d'avoir  adopte  qiuntkc  d’er- 

rcun. 
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reiRs  » die  ü rdimre  U liben^  d*eo  pcodaiie  d’autres , & de  les  rendre  venerables  ^ le  nom  de  Tradidoosi  T*  a d i. 
défi  pounpxi  elle  en  laide  knonbrâ  incertain.  Cefi  lài  ieTavouc»  avoir  beaucoup  deprecaution&de^**”** 
fdmiicé»  ma»  c'dfivvoir  pipaade  bo^  doit  plidcipale^^c  retfer  dans  1^  matières  de  Re- 

ligion. Les  imt  taj^ent  d^le  ranjl  desTradidons  tofltes  les  ODo^roverks  qui  nou^parent  de  l'EglUè 
Romaine^  les  autres  plus  rid>rils'>  prévoyant  que  la  Rel^ioodevicnc  droit  fulpédc  y lî  dâ  dermes  d impor- 
tans  n’avoicBt  point  d’autre  fbodenaeni  que  la  Tradition  y tont  de  grans  cfiôns  pour  couvi  ir  cc  defaut  » en  ayant 
ipiriqiirfaii  fteoits  à l’Ecriture.  Cgs  uns  daoocli|  une  réglé  pour  conojtseunefauncTraditiony  &fcs^ 
Mifenuire^^  parce  <Â*eUe  ne  axaient  pa^  la  jnatiere  du'Ss  traittent  : qu’y  a-t-il  de  plus  incertain  ? ^ 
dedStm  du  Ccow  de  Tmite  efi  üfie*iburce  aMblaiicc  de  difficultés.  Car  comment  le  Concile  a-t-il  aboli 


quelques  Traditions  qui  dtoient  confiantes  & venerables  par  le  conicnceinenc  de  l’EgliTc  y par  une  antiquirc  de 
•quacorse cens  ans?  SilaPeresfootlcsdepolkaisesd&iaTiadiciony  pourquoi  condamne-t-qp  des  ^mes 
qu’ils  footenoient  comme  des  Traditions  Apofioliques»  Sc  qui  étoient  univeHcliement  reçues.  On  voit  * 
i»T  esemple  , que  le  Goflptttf  a .c(»daau>e  avec,  atwhdmc'un&doiftnne  que  Sc.Aqeufiin  Ôc  les  autres 
Pères  avoient  Ibutcnué  avec  ibàlcur.  Si  les  Peres  ont  etc  capables  de  nous  débiter  des  hcrcr»cs  fous  le 
nom  de  Traditions  Apofioliques  y comenent  nous  vaote-c-oo  leur  autorité»  & coroo>ent  Te  conHe-c-on 
à eux?  Qge  veot-on  dire  quand  on  Ibutient  dans  le  Concile,  que  les,pefes  avoient  une  raiibn  probable  de 
Ibutenir  une  doârine  pendant  un  certain  tesns»  âc  qu’à  prefeoc  U fans  l’anaibematilêr  comme  une  hcrede. 
hTefi-ce  pas  là  varier  «le  la  maniéré  du  monde  la  plus  éclatante  y Sc  tourner  les  Pères  oulaReligioo  en  ridi- <^w.7r<7 
cule?  Tout  eft  incertain  y raucontéderEglire  efiunbeaunooiy  dont  on  Te  kic  pour  éblouir  les  peuples  j 
les TmdidonafeBe dettes  Sc  desiefi^  qq’on abandonne (buvent»  on  les  eleve  Sc  on  les  abaîffe  iêlon^^’ 
les  occafnns  : Sc  le  même  Concile  qui  les  ^e  à l’Ecriture  Smok  > les  aoatbecaatiTe  eomme  des 
berefies.  • r • • . - 


j . - ' . • ‘ •••v./i  .n  ‘ . 
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FIN  DU  NEUVIEME  LIVRE,  ET  DE  LHISTOIRE 
DES  VERSIONS  DE  L’ECRITURE,  ET  DES 
, traditions.  . , 
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HISTOIRE 

DE  L’  E G L I S E. 

CONTENANT 

L’Hiftoirc  de  Ùl  doétrine  jufqu’i  l'X  L fiecle. 

L I V R E X. 

Hifloire  des  huit  Conciles  Oecuméniques , & de  leur  Ausarité. 

CHAPITRE  i: 

^es  CvnciUs  en  general.  , 

L Cmàitt  dfdMégtMX  & fmefttt.  II.  îiwCmmïtstenmfâr  J.  Christ.  IlL  CtneAt 

À4  JerufàUm  fetr  Ut  Afûrtt.  IV.  i'daxdCnâU  d'Atttittbi  fâr  Ut  Afkut.  V.  lAte  tUs  CêiutUt  iu 
tjêu  fiifU». 

L feirible  <pe  ce  n’ctoit  poiitt  aflêz  poqr  la  coadTration  ^ ]*£§!!(€>  Que  d'avoir  U Rere* 
lacioa de I>icu » âclesTndtaons  des  Percs^  1>  Dieu  n'avok  établi  uo  ji^edcscoo- 
troverres  » un  Tnbunaf  aui  picz  duquel  on  tut  obligé  de  porter  les  doutes,  & les  deraéiei 
des  ËTcques  qui  pût  condàmoer  lesHereriesDaifliuKrs,  de  affermir  la  Fui  des  peuples. 
OnacruqueJcs  Conciles  éioient  ce  Tribunal  ér^cdcDuu,  pour  décida  furlcsaracks 
de  Foi  » & arrêter  le  cours  des  erreurs.  En  cftct  Ti  la  vérité  don  repofer  dans  tjuelque 
fiijcc  vivant , c'eil  dans  les  C oodles , ces  aHcmblées  oombreurcs , compofea  de  Tbcologicns  cboiTu , que 
rbonocur  & la  pieté  ei^^cnc  â fouceoir  les  intacts  de  Dieu.  Catediveriîté,  ce  rociange , dcmêmcce 
combat  de  raifons  que  les  Theolt^iens  produdêiu,  lors  qu’ils  dcvelopen' leur  rentiment , de  qu'ils  font  la 
difculBoQ  (fun  dogme  » aident  à découvrir  la  verité.  Si  une  partie  du  Conàle  s'égare,  raurtequi  agk  avec 
moins  de  chaleur  de  plus  de  fens  hoid , la  ramène  à lôn  devoir , de  lui  tait  fentii  la  égarcmens.  des  Ham> 
beau  qui  ne  précoient  qu’une  lumière  fbîblc  de  tremblante , lors  qu’ils  étoient  Tepartz , jettent  tous  enfcmble 
un  plus  grand  éclat , à la  faveur  duquel  on  découvre  le  chemin  qu’on  doit  tenir , de  1 oo  j marche  avec  plus  de 
fiirac.  On lêrtMC heureux ,(i  kSt.  Efprtt ne  laidbitdaos CCS adcmblces ni areur,niignorance,  nipainoiu 
dans  le  cour  de  ceux  qui  la  compofent.  Mais  Dieu  irrité  contre  Ton  Eglife , (ufpcod  quelquefois  fa  open- 
tioos,  ou  du  moins  il  nedcpl^c  pasune  efficace  alfa  grande  pour  ancaniii  le  vice,  défaire  r^na  uniquement 
l’amoar  de  la  vaité.  UUifleagir  la  pai&oos,  la  faébon  & la  cabale  y prcvalcnt  quclquefsii,  âc  l’aa 
Ttnt  dans  ces  aflêmblca  deftinén  à attira  la  venaation&  robcïffince  des  peuples,  da  cris  confus , dutu> 
mulcc , de  la  violence , qui  obligent  la  Saints  à In  comparer  â drt  etffewhlget  de  griut  : de  Dieu  n’cfl  que  d*iu 
Ufin(9i.  D'un  autre  côté  rerreurqui  Te  trouve  foutenue  par  la  multimdc,  ne  tait  plus  de  honte.  CM  s'en- 
C'.ur^munielleroent,  on  devient  plus  hardi  à la  defnvJrc,  elle  commence  à devenir  vcncrable  aux  peupla, 
apres  Ta  dcdrion  d’une  aHemblée  Occumeraque , de  le  petit  nombre  des  Saints  qui  s’oppofoicoc  avec  zeie  a fan 
écabiidêroent,  demeurem  oprimei , chargez  de  conlûrion , de  fouvent  pcifccutez,  Ainû  fila  Conciles  font  ^ 
avantageux  iTEglife,  ils  peuvent  suffi  lui  etre  tunefVa. 

II.  On  ne  voit  point  que  la  Concila  Oecuméniques  ayeni  été  m conus , ni  établis  dans  les  premiers  Ite- 
clndcrEglifé.  fiarontos  eft  peut-être  le  premia , À le  hui  qui  aie  foutenu  que  le  Rcdemtcur  du  monde 
avoir  tenu  deux  Conciles,  l’un  fut  les  matières  de  la  Ftn , l’autre  fur  celles  de  la  Dircïpltnc.  llpntendque 
Jasas  comme  Prchdent  au  milieu  de  tous  les  Pafteurs  de  rEglife,  ouvrit  Ton  premia  Concile  par  la  pmre, 
de  qu'enfuite  ayant  demandé  les  avis  aux  Apônra,  U 6t  prononcer  par  la  bouche  de  St.  Pierre , cette  fage  dc> 
cilWi  nr  és  U Ftli  d*  DUm.  Le  fécond  de  ces  Concila  fut  affiTcblé  par  J.  Christ,  pcxir  donner  un  Chef 
• àrEgtifc.  Ainfi  la  Foi  delà  Difciplinc  furent  établies  par  deux  aflemblct-s  Occun^niquis,  de  d'une  aucotitc 
infaillible.  Mais  en  fuivam  ce  principe,  il  faudroit  compter  autant  de  Conciles  ( tccumcniqucs  de  divins , que 
J.  C H R I s T a fait  d'intarogations  à f«  Apôtra.  D’ailleurs  il  faut  auffi  retrancher  de  ceux  de  Baromus  la 
(Hicrc , par  laquelle  il  fait  ouvrir  le  premia  CtNKÜe  ^ car  }.  C h r i s t naît  fenl  Urt  fru , de  c'efl 
peut-être  ce  qui  a fait  dire  à l'Auteur  de  la  glofe , que  J.  C h r i s T na  jamais  pné  avec  fo  D.fcipla. 

J J I.  Les  Apôtra  après  U mort  de  leur  Maître  s’anêreblcrent  à Jcrufalcm  , parce  qui*  les  Juifs  toujours 
jaloux  de  leurs  caemonies , que  l’inRttution  divine  de  une  longue  aiuiquitc  rendi/icm  vénérables,  vuulotcne 
la  faire palfcT dans  le  ChriftiarnTme , de  ch.irga  de  ce  joug  les Paytns  convertis,  qu’ils  r^ardo’cnt  encore 
avec-qurlqurcfpccr  d’horreur.  Ce  Condle  eut  raihindolhre  , ildfemhlélunau  St.Fjyrit , & Àttem  , puisque 
Ic'^.  Erpht  non  feuletocnt  prefidoitdinila  dcHbeyatfons,  mais  qu’il  animoit  miraculeuferiK  nt  les  Chefs  de 
ccttcafkmblce  ^ dtdcplus  il  avoit  montré  fênftUemem  ce  qu’il  falloir  detînir , par  la  venus*  de  par  la  opera- 
tions 


COHC^ 

CM. 


"Digitized  by  Google 


Ch  1 DOCTRINE  D E 8 J I*  E R E S.  4P? 

tfom  miraculHifes,  qo'il  mn  pradnites  dwktiWTWiwowimJiiP^ga^^  ÇarlcÇt.Ernçtçon- 
ièi«m  fî  ninKukufemcm  fan  ferau  aux  Papa»  ^ «•bta&ùcm  k OMftifUÛiH>c  > £mt  ks  rpocnerur  aux  cctc^ 
monks  de  la  Loi  ^ c’detMtiiln  direcju’d  ia  ddpvtdbitde  i'ufageddccaceteniomct  » 4.cVtoit  fur  ce  tcoxii. 
vnagerrn(îblc&drtDonftnKifdoSc.£(pricqtieiaApôirt«poqT«)kmdircr  üéftmUf  b»nAaSt,EffTtt, 

Sc.  Jacques  prrüdadanace  Concile  > puûcjueDooicuknicnt  il  recueillit  lavoix»  c]u‘ilpjila  Icdciniert  & 
|m>non^a  U tcmeiKC  definitive  1 mande  plus  il  ajoutaquelqifCc^iDrcauruâiagede  St.  Pierre;  car  au  lieu  que 
St.  Pierre  fecontentoit  de  décharger  Ira  Ptofelpica»  delà  Ciiconfàoo&dea  Cerrrooiuca;  St.  J.xjursyajoüta 
^'il  klloat  a^idaOenir  du  Cing  ài  des  cbofôi  éwé4t$t  ceq^rcndiila  dfciüoo  compkce.  Ainfi  ce  li»  lui 
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donna  la  dantere  forme  au  Dccra  du  Cooede. 


On  vit  dans  cette  afkmblée  quatre  fortes  de  perfoemet.  1.  Des  Ap^trea  que  J.  C h 1 1 s t avoir  eboifn 
pour  être  les  depofKaires  de  fou  Evangile  & de  là  domine  > dt  que  le  St.  Efpnt  animoit  excraordinairrmcDC. 
II.  Si  l'on  veut  fupofer  que  les  Evêques  font  d’mUtiucion  A(wûoliqucdc  divine,  ü y en  avoir  dans  catc 
afkmbice;  ou  plutôt  tous  les  Evêques  de  1 EghTe  Chrétienne  y ranent;  ainfi  ce  Concilceft  le  frul  Oecuménique 
qu’on  ait  jamais  pu  tenir,  i 1 1.  Oi  ne  iauroit  ôter  aux  Prêgresle  pnvil^  d'y  avoir  aEîUê  » car  ils  font  çt~ 
preflement  marquex  dans  rinftoirc  des  Aêks  ; & cc  h»  fana  doute  4 la  favou  de  cct  exemple  que  les  Pt  êtres 
•‘aflembloicnc»  ôcforrooient  feuls  des  Conciles  jufquesdaiw  le  4 IL  ficelé.  IV.  Enfin  k malntadr  afliAoit 
4 ce  Concile  bien  que  Us  Apôtres  y fuflêntprcfcns.  Si  on  prenoit  ce  Concile  pourpre  la  r^le»  Ôckmoddc 
des  afiêmblêes  Oecuméniques  Ôc  infaillibles,  il  faudroit  que  les  Apôtm  y prcfidaflênt  ; qu'on  les  composât 
de  tous  les  Evêques  de  l'Eglifc  ChretieniK  ; ^ que  les  Prêtres  Ôc  le  peuple  eulTenc  part  aux  dkifions. 

] V.  Outre  ce  Concile  des  Apôtres , on  pteteixl  qull  y en  eut  un  aflèmblc  dans  la  ville'  d’Antioche  » pour 
la  dccifion  de  quelques  controverfes  qui  êtpieni  nées  entre  les  (.  hretiens  ; Ôc  qu’on  y dreffa  neuf  Canons  ; dont 
rm  ordonnoit  que  les  Difciples  (ufirm  apcIicxCèrrriorr,  i'autie  contmooic  le  Decret  de  Jcruftlem  fur  lescho- 
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cet  aoaen  .Martyr  avoic  uanferit  les  Canons  du  Concile  d ' An- 


ksfacrificcs aux  idoles;  & le  plus  fameux  detendoic  à ceux  qui  fie  conrerttfloienc  de  retourner  à I* 
dk-s  idoles , ôc  ordonnée  de  peindre  l'image  de  qôm  Seigneur  J.  C.  h K i s t.  On  dn  qu  il  y a un 
de  quelque  Ouvrage  de  Pam[^e  > dans  lequel  cet  aoaen  .Martyr  avoic  uanferit  les  Canons  du  Con 
âoehe , qu'il  avoir  drex  de  la  Bibliothèque d'Origene.  inooctc»  L parie  de  ce  Concile  dans  une  de  fes  let- 
tres, & en  fait  la  madere  d’un  doge  pour  le  Pamarch«(rAittk>che  auquel  il  O.  rivoii.  Un  Auteur  donc  l’Ou- 
Trage  parole  depuis  peu , citeenvore  Vigile  de  Tapfè  comme  s’il  avoit  indique  ce  Concile  d'Andoche.  En- 
fin le  huineme  Caoon  qui  eA  le  plus  impo(tant,.fûtraportê  pat  Cirrgoirede  Peffiionte  dans  lefcpticme 
Concile  Univrrfd , ce  qui  marque  qu'il  êcok  d’une  grande  autorité.  Cependant  ce  Concile  d’Andoche  n’a 
puctmalkhiblc  qu’aprcsl'an  58.  de  J.  Christ,  où  finit  iVlluitt  <ks  Actes,  carautrcmcruonn’au- 
loit  pas  manque  d’y  raporter  un  événement  fi  confidaable.  Mais  alors  il  e(I  aficz  ditHcde  Je  comprendre 
comment  les  Apôtres  qui  ct^enc  dirpetfez  en  une  inhnité  de  lieux  pour  la  prédication  de  l'Ev  angilc , 6c  dont 
quelques-um  ctotent  deji  morts , fe  fiifienc  rafièmbiet  à Antiochei'an  58.  pour  la  dccifion  de  qudqoes  coocro- 
verfes.  Aucun  des  Anciens  n‘a  parié  de  ce  Coodle , ni  du  fiijet  qid  le  fit  aflèmblcr , ni  des  Canons  qu’on  y 
compofa.  Au  contraire  Hincmar  qui  vivait  après  üeo^e  de  PoEnonlc#  lequel  non  feulement  rapotte  tous  les 
Synodes  où  les  Apôtres  fe  femt  trouvez , mau  qui  les  muldolie  au  de  là  de  1a  vcrùé  1 puis  qu’il  en  forme  un 
dans  lequel  on  compofa  le  Symbole  qui  porte  le  nom  des  Apoues , exclut  nenement  c^i  d'Anriochc.  Le 
Martyr  Pamphile  n’a  jamais  écrit  que  quelques  Ktues  à fes  auB.  St.  JecômequifKiutcnsnùreneveutpas 
même  que  l’Apologie  d'Orgene  foie  ^ lui,  & Il  fait  un  crime  à Rutei  de  l’avoir  trompé  (ûr  cette  matière. 
Rufin  b'avoit  pat  tout-à-fàk  tort,  car  quoi  que  ce  fbkEarcèiequiaitcoropofécetOuvrag.  fous  le  nom  de 
lôn  ami , cependam  il  efl  vrai  que  Pamphile  y aveie  travaillé  peodatu  fa  prifon  » & i'emur  di-  Rufin  ctuir  trop 
l^ert  pour  être  rdevée  fi  ibrtemerK  ; mais  ce  n'd!  pas  dans  crete  Apologie  , que  Pamphile  avoir  uv- 
feré  les  Canons  du  Concilcd'Amiochtf  ; cependant  il  n’en  a poÎDC  laiffé  d’autres.  Amfi  l'Ouvrace  tk  Pam- 
phile , dans  lequel  Turricn  avok  fa  les  Caiwnsdo  Concile  d’Aabocbr.*  cO  occeRjirén>flnc  (ûpole.  (^id- 
ques-um  dementent  nettement  Torrven , 6c  ks  aum»  difienc  plw hotmêtetnent  qu’il  l’efi  défié  de  Ton  MS., 
ras  qu’il  n’a  ofé  le  produite.  En  effet  Eufebe  n'auraè  pas  pafTc  fous  ftlcnce  ces  Caoon»  s’il  les  avoir  conus; 
& il  ne  le  auroit  pas  ignorez , s’ils  avoknt  été  eum  ks  mains  de  ion  ami  Pamphile.  Enfin  Origene  rluqud 
en  doit  les  avoir  tirez,  n’auroie  pas  écrit  fi  fortement  contre  ka  Images»  s’il  avoit  fa  qu*U  y avoit  un  Decret 
d’un  Conc.le  Apoftoüque  en  leur  wveur. 

Innocent  l s'ed  trompé,  comme  cela  arrive  an  plus  gnns  hommes,  s'il  cR  vrai  qu’il  ait  entendu  parler 
^ Concile  aHémblé  dam  la  vdled*  Antioche  t muisenfoivant  U doakâuee  du  CriôqHS  kplusexaâ  , 6ck 
plus  judicieux  que  le  ficcle  aie  porte , d efl  aifé  de  donner  on  fens  clair  6e  nanird  aiat  paroks  d’inoocenc , en  re> 
tranchant  deux  mots  du  * texte,  car  alors  il  parlera  do  Cooeik  de  jcnikiai)  qui  «voie  été  afkmblc  pour  l’Eglifc 
^Antioche.  Vigile  de  Tapfe,  contemporain  d^lnoocem  n’a  point  indiqué  le  Concile  d'Anriochc,  car  il  p^k 
ment  de  raficmbîce  des  Dirciptcs  rdfêrttt  fâr  St.  Liu,  mt  kf  ftdeUt  fiircm  nmmci.  Ckretitm.  Enfin  Gré- 
goire de  Pcfïinonte  étoit  un  homme  volage , qui  efungesM  de  Religion  félon  fis  intfréa , 6c  qui  d’ Iconodaftc 
devint  un  têîé  defenfeur  des  Images , quand  il  fallut  gagner  la  foveur  d’Irène.  Il  parlott  dans  un  Concile  tout 
coufudeinnblablesfuporitions»  il  ne  produlfoit  aocone  preuve  de  ce  qu'il  avaii(^ , 6c  on  homme  qui  vivoie 
phts  de  fept  cens  ans  apres  ce  Concile  6c  qui  le  cite  fans  preuve,  ne  doit  pas  en  m cm  fur  fa  fîmpk  parole.  Il 
te  donc  cmKfure  que  ce  Concile  d’Amieche  inconu  la  ^ do  huitième  fieck  » foie  pour  fa  convocation, 

IcktOvrleteTT»,  fmt  pour  les  matières  qu’on  y a rrakées,  doit  60e  rqetté. 

^ Oqriévok  point  de  Conciles  Owutneniquss  que  ploa  de  trois  «eu  ans  après  j.  Chri  st.  Si  la 
Terité  où  dependotem  de  ces  aflêmblées , elle  auroit  pu  périr  pendant  on  fi  grand  nombre  d'anoées. 

Les  hcrelics  mqnt  jamais  été  plus  dangereufes  qu'à  ta  oaifiànce  de  l’Eglifc.  Non  Tculcment  parce  que  la 
Foi  niiftegdapeuplescluDceloie,  6c  poovoit  être  facUemeot  ébranlé  par  un  fi  grand  fcaodak.  Mais  les 
Hcraiquts  croient  nombreux , ib  atrtquotent  1«  fbodameni  dbne  ReHgioii  qui  étok  à peine  établie.  Quel 
foandale  pour  les  anocs  fbibics  de  voir  fortir  fi  peotatenenc  dafaotkl’Eg^,  des  GnuRiquei  hifomes,  des 
EMonites  qdatraquoient la  Divinité  de  J. Christ,  dos Maiaonites , fiedesManiebcons  ? Qyelcrouhie 
devwleursptopresDoâeurx  ^vifis  furdosnaricreimpoitantca;  da SynodaRrofviiKiavafoi'awrdcs  Ete- 
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crAs  oppofez  }«s  un$3ircamres>  &routen{rletir«I>eermpsrdesmenacnd'excommunican<in^  QpdtriH 

banas  de  vornalcrco:  grand  nombre  de  bueiHomnouwIle*,  &(pparaifibtcst  indccifcsptKeciuelaTbeo- 

kïgtcn  ctoitpas  encore aii<nbi«ïdc»elop«,  ip^eUe  le  fbt  daitt  les mclcs fitivant.  Un  Conçue  Oec4imeai- 
que  aiTToit  ^tc  trc-nMcflaire  dans  un  reras  où  le  Fayen  thomphok  » fit  impuroit  aux  Onltodoxes  les  impure- 
ttz  & le»  jntàmicsdes  Hcrcdquci»  qui  n’ctoréntcondamnccs  par  aucun  Decret  UmverfeJ.  Mais  il  étoKim- 
polfiuk  de  fonner  de»  allcmblées  Oeaimcniqu:»,  dans  des  iWcle»  où  In  perfreutions  Âoieiit  ficquentes  ; 
cafOiKic  le  ddbrdre  qu'elles  caufokm  par  l’eflùlion  du  fang , elles  craptehoient  encore  lecomcDcice,  ^Icl'u- 
nkm  des  diftx-rcus  Truopeux  du  Setgoeur.  Jl  bloc  attendre  un  rems  tic  prorpt  ritc , & un  £mperet«-  Cbrnieo 
p;Hit  aiïcruWct  le  premier  CtsKilcÜnivcrfcI , & e’cft  eequit'ait  dire  que  Dieu  n a point  iaic  dépendre  b Rii 
des  peuples  * ni  laconfcrviciandch  vciiic»  deew  aflanbléesnombrciucs,  puis  que  ec  moyen  de  condamner 
ferreur  iJe  de  raainrenir  las'crué,  luttmpofllldedansrcxccutionpcndantrcfpaccdetroisceosani.  Onfc 
contenîüit  alors  d'aflcrabler  les  Rveques  de  quelques  Province».  I-es  plus  aélez  « ou  ceux  qui  fe  ttouroicm  Ica 

pim  imereffea  dans  uik  a/Fairc  avcrtillôiere  leurs  voifinj  « clioilirtbicnt  les  tvcqixs  le»  plus  propres  à leur  don- 
ner du  fccours , & à arrêter  k cours  du  mal  ; on  y apeikit  Ira  Prêtres  de  ft  peuple.  La  prtlidencc  fedonnoic 
à l’.\gr  ou  au  nveritej  on  cummuniquoît  aux  autres  par  une  lettre  fynodalt  les  dscifions  qui  le  faUbient* 
de  ch  icim  rccevoit  ces  Canom  & ces  Doacw  à proportion  qu'il  les  trouvoit  équitables , & ConfonDCs 
• ù la  \x*ritc.  '.‘H., . . >f 

C H A P I T R E II. 

Hijioiri  du  Comile  de  Nicée^  & fen  mterité. 

I.  Sn'jtt  fut  U^utl  M dftmkU  U CMrib.  1 1.  ' Riifans  fù  fht  refftStr  It  C«ari(s  i*  Nuit,  1 1 J.  N»in^ 
dts  tviifn  m â0é.  Bmfbim  & U P.  Lskht  JU/irtru,  IV.  L'EmftrtMr  It  CMob 

tUvs  ftn  PâUit.  V.  C$ufufitH  fur  U ftfiiiJie*  da  CumiUs.  V L Ofim  rfitmt  fm  Ugst  du  Pâfu 
VU.  Il  h' A p4f  fre(dé  «fl V 1 1 L Üy  «vw  fiuÇwm  Prsjîdejtf.  ] X.  JUh^«tMfl irmAudu 
é CtnftAmm  flutit  ^u'uu  Pàf.  X.  £r«<  dr  i«  qat/li*M /«r  ra^«iiii^ùrr  dit  Csw/Is de l^rcér.  XL  Les 
AtientHtlmfMtrHtnfAÜlMt.  Trtjwgt  tmtt  («  Ctncüt^  XIL  •S^  diA«fl«/r«'re«y«aMÙ/«<r  ^«jMrria- 

fAtHAiUtt.  X 1 1 L ^rîMSflt  dri  ?«f es.  X\V^  LttOrtMuutàgtuMwm  demwttuuxCtucüetâfttt 
aUtideStut.  XVs  Lit  )AMtd$»m &lttArumtminu€ta  à fe  [wUvn  ctuuUCmitüf.  «XVLOn 
fe  ciitit  fcMvent  mal  À^ftft, 

L T E Concile  de  Nicée  eft  le  premia  de  ceux  qu'on  ipeUe  Oecumoiiqurs.  Ariiu  lût  caulc  qu'on  l’allêm- 
1 .bla.  L’Ev^ue  d'Alexandrie  apres  avoir  tente  iautikiDcnc  de  k ramener  te  duflâ  de  fonEgldêv 
parce  qu'il  enfdgnoic  que  J.  C H R i s T eiott  une  fimple  créature.  U trouva  des  partiiâxu  cure  Ici  Rcligàedcs» 
ik  les  Evêques  qui  lui  donnèrent  leur  communion  » dcq«  £rem  de  puÜlâns  cflbrts  pour  le  rétablir  à Alexandrie. 
ConAantin  qui  lé  voyoic  feul  maître  de  l'Empire > aprà  ladebitedcla  mort  deLicinius  Ton  bcau-Reres’ûi- 
tcrclïà  dans  cette  a^re^  âc  tkha  d’arrêter  cccce  di^od  naiûànte.  Olius  le  rendit  à Alexandrie  avec  tme 
lettre  de  ce  Prince , qui  paroh  avoirétêdiâée  par£ulèbede.Nicomedtep«rcilan  d'Arius*  dcquicommeo* 
^oit  alors  J poflêdcr  la  bveur  du  Prince.  Oûusnereüilkiinadanslâcommillîon»  foicqu'Alcxandrenevou- 
lùtrienceder,  parce  qu’il  efttrès<difficile  de  compeonxitre  il»  les  matières  de  la  Religion»  Toit  auHa  qu'Atius 
fût  devenu  plus  6er  » parce  que  la  lettre  de  rEmpereur  lui  êtoit  tres-favorabk  » d(  qu'un  le  mretoit  en  parai* 
kllc  avec  Ton  Evêque.  Olus  aHemblaunConcileà  Alexandrie»  onydefinic  qu'il  bllott  reconoître  gur  la 
Finlejhrf.  f êisù  de  mime  fubfidtKe  qw  U Ptre,  PbtloAo^  qui  parle  de  cette  deciljoo  » l’a  bit  &re  dans  un  Cmîle 
tJe  6 ^ ^ Nkomedie  » où  Alexandre  6c  OtniVétoient  lenconcrea  ^ haiard  -,  mais  il  n'eft  pas  aparent  qu'on  ait  tenu 
le  Concile  a Nicbmcdky  oùétoiiEurebe»  dans  on  temsoù  Ta  pui0!mceécoic  redoutable»  6c  ou  l'Empereuc 
-êtoit  fort  prévenu  contre  Alexarulrr.  Il  iè  tinc  bien  alora  un  CoïKile  à Nkomedie»  dans  lequel  Nicetai 
a compté  jurqu'à  a 50.  Evêques»  mais  il  décida  en  faveur  d'Ariu$»  6c  la  doêbinc  de  l'Eglife  y lue  condamnée. 
I)  eO  donc  plus  vraifemblable  que  Phtlodorgc  aooofon  ludeux  Concücscnun»  6c  que  le  Concile  onbodoxe 
idont  il  parle  » fc  tint  a Alexandrie  » ’où  OTiùs  êtoit  allé  par  ordre  de  rEmpereur  pour  y terminer  cette  albire. 
Cette  députation  ne  reisifit  pas  » cependant  Oàis  ayant  fut  fon  raport  â Condantio  » ce  Prince  changea  de  les* 
ciment  pour  Anus  » 6c  lui  écrivit  tmeletrretcès-fortequ’tllk  publier  dans  rEropire»  6c  peu  de  rems  aprèsU 
. \ - alIbnNa  un  ConcUegcfwral  à Nkêe  » vilk  de  Rickynk»  dont  l'Evêque  bvoriToic  ouvertement  rArianifœe. 

1 r Ce  Concile  cd  le  pins  fameux  » 6r  le  plus  veirendiJe  qu’oo  ait  jamais  a^cmblc.  L'Eglife  Chrétienne 
qui  êtoit  engloutie  pir  la  longue  » 6c  cnicUe  perlecation  qu'elle  avmt  effuyee  » y reparut  avec  é^c  » comtne  par 
une  effreée  ^ refurreâion.  Le  premiet  Empereur  Chtericn  » maître  d'une  partie  du  oxmdc  » l'honocoit  de 
faprefence»  6c  en  dirigoic  les  mouvemens.  11  êtoit  compofé  d'Evcqqesilluflra»  qui  avoient  foufert  » 6c 
dont  un  grand  nombre  dvvoit  être  mis  au  rang  da  CoafeOoir».  La  macicre  qu'on  y agia  êtotc  iropottante. 
6(  ^damentale  au  Chriftianirme  > près  qiùi  a’agillbit  de  la  Divinke  de  J.  Christ.  Enfùi  la  decifioa 
qu'on  y fît  croit  claire»  ncœ»  precik»  A oonlorme  à I Evai^le»  qu’oa  avoir  jdacc  au  miUcu  du  Concib 
afin  d'ctic  la  rede  de  la  Foi.  On  peur  Sÿodta  à ceb  diveries  «irconftaoca  qui  aident  à en  relever  rêcLac. 
Son  antiquité  ed  conllderable.  Les  aeqniereot  un  d^é  de  vénération  à mpomon  de  leur  élo^so* 
ment  *,  6c  b durée  da  decla  6e  do  mnéa  qui  coulent  l'une  après  l'autre  » fans  chaîner  b nature  dn  chola  » 
ne  laillê'pas  d*infpira  plus  de  rcfpeâ.  Le  Concile  de  Ntccc  cd  le  premier  que  l'Eglilc  Chrétienne  ait  for- 
mé de  cette  manière.  D'aiUeurs  la  Aâa  de  ce  Concile  (bot  péris.  On  la  regrette  » 6c  l'on  a raifoo  -,  Ut 
feroient  tres-urilo  aux  Critiqua  qui  venleot  avoirune  coooidânce  exaâe  do  evenemens.  Mais  je  ne  fai  d'os 
autre  côté  s'ils  n’aflbibliroienr  poinc  le  rcfpeâ  que  bien  do  gens  ont  pour  cette  alTcmbiée.  Les  Aâcs  du  Con- 
cile d'Ephefe  » ou  de  ( halcedoine  ne  loi  tout  po  beaucoup  d'hojsnoir  » ils  feryenc  à dccouvrii  le  defordre  6e  b 
eonfùlton»  qui  regnoie  dans  co  «ffemblêa  OecuBXntqnre  cooime  dans  la  autres.  Ony  voickspalEoas 
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q«ferenmëec)-<on  s’aperçoit  tpie  ce  ne  font  pas  des  Anges  « mats  des  hommes  «^ui^îdètit»  &qmnerutTcntCoNci. 
(]oe  trop  Ici  moarenseru  de  la  nature  corrompue.  Ne  nous  plai»noos  point  du  tems  ^ui  nous  a dérobé  les  de-  (•  s s. 
hues  dergnas  •hommes  « & ne  nous  a conferve  <]iie  le  huit  « leurs  vertus.  Barontm  atlûrc  que  les  Aifks 
daGwciledeNicée  forent  ccricsi  de  d'autres  ajoutent  que  les  Turcs  lesont,  de  qu'on  les  conforve  dans  le 
palais  des  Prmeet  où  iis  t'urau  trouvez  > Ion  qu’on  prit  Conftantinopic.  Je  ne  fai  It  la  conjeâurcdc  Baio*  c#w*fnV 
mut  eft  bonne  , mais  au  rmsins  la  preuve  qu'tl  produit  cll-dle  mauvaife.  ]1  sVfo  hillé  tromper  par  B. 
leTraduâeufdeSc.Athanafo)  qui  parle  dans  la  Verbon  des  AAcs  du  Concile  de  Nicce,  dontonnetrouve'* 
pas  un  foui  mot  dans  l’original.  Grégoire  de  Ncocelarce  dit  à la  vente  qu'on  coule rvoit  rr;  MUs  ijm  U ?4- 
Uts.  Mais  cet  Auteur  n’cU  pas  aulTî  ancien  que  l’a  cru  le  P-  Combetîs  » car  il  n'a  vécu  qu'i  la  ftn  du  I X.  fie- 
cle»  de  il  a corrompu  l'hiAoire  de  ce  Concile;  tcllcraeot  qu’il  laemerrtc  pas  beaucoup  plus  de  foi  que  la  Rcla- 
tton  des  Prectes  Grecs»  qui  aflûrcnt  que  les  Turcsont  encore  aujourd'hui  ces  Aétes  qui  n'ont  etc  ni  conru, 
ni  citez  par  aucun  des  Anciens. 

Une  troillcrrte  cltole  a fait  beaucoup  d'honneur  à ce  Concile.  CeO  la  lûprcflîoixdcs  démêlez  des  Eve- 
ques  » dont  Cooftantin  brûla  fagemeot  toutes  les  requêtes  au  lieu  de  les  lire  & de  les  juger.  On  chirge  de 
<c  crime  les  Ariens»  fous  preteute  qu’il  n’y  a que  les  Hcteriques  capables  de  recourir  au  Tnbunal  du  Prince , pre- 
fenblcfnmt  à celui  du  Concile  vénérable  aux  Anges  mêmes.  Cependant  aucun  des  Hilforiens  n’en  aceufe 
les  Hcrctique*.  ^zomenc  raporte  que  les  Evoques  ccoient  venus  à Nicce  » avec  cette  idée  que  leurs  plaintes  / 
écoicmlamaticTciaplusimponantcqu’ondut  juger  au  Concile,  parce  que  chacun  fc  laidètoiicher  vivement  17. 

de  fon  intérêt  peribncl.  Theodorct  inlinucqu’i!  y avoir  des  f.atques  qui  aceufoient  leurs  Evêques,  j’avoué;''r4î®* 
que  la  conduite  de  ConAamincAhonceutc  pour  le  Concile.  Car  il  faut  que  tes  Evêques  ayent  reconu  l‘au> 
toritc  du  prince  fupcricorc  à celle  d’un  Concile  Oecutr>eniqüe,  puisqu'ils  le  fournirent  a fon  ordre;  outju'ils î^’ 
syeni  tremblé  lâchement  lous  la  puilTanccrcculicrc , de  qu’ils  luiaycm  facrihé  les  droits  du  Concile  de  de^ 
b jitrisdiêtion  Eccicliaftiquc;  ou  bien  enlin  qu’ils  ayentrixonuriniquiré  de  leurs  plaintes  munielles.  Ce  qui 
feroitencore  plus  honteux.  Cependant  la  coAduitede  l’Empereur  étoit  fage»  puis  qu’il  yavcùt  plus  d'ai- 
grettr  que  de  raifon  dans  tes  acculations  réciproques  des  Evêques.  Mais  de  plus  elle  a bir  de  l’honneur  & du 
bien  a l'Eglife,  en  lui  dérobant  la  conoifTancc  de  divers  procès  fcandalcux  qui  auroient  atfoibli  rautoritc  du  Con- 
die  de  Nie ée  beaucoup  plus  fortemetrt,  que  la  breche  qu'on  prétend  avoir  été  faite  à l'autorité  cccicfiaftique. 

P ailleurs  ConAantin  en  s’élevant  au  dellus  des  Hveques  par  une  jurisdiérion  aétucUc  qu’il  cxrrçoit  fur  eux, 
les  en  rtcompenfa  par  les  eomplimens  qu’jl  fit  au  Concile. 

ni.  Ce  Concile  qui  avoir  été  convoqué  dès  le  mois  de  Mars,  s’ouvrit  le  dix-neuviénae  de  juin  de  l’an  525. 

Et^ychii»  Paniarebe  d'Alexandrie  nous  alfure  qu’il  fot  fort  nombreux , & qu’on  y vit  deux  mille  quaran-  srlJtnuj 
te-huit  Evêques.  Les  Arabes  ftmt  dans  le  même  fcncimcnt;  car  leurs  Auteurs  foit  Chrétiens,  foit  Maho- CMnm»r. 
metans  en  comptent  autant.  Afin  de  faire  valoir  l’autorité  d Eutychius , on  dit  I.  qu'il  .ivoit  lu  les  Archives 
de  l’Eglife  d’Alexandrie,  dans  lefquclles  il  pouvoir  avoir  trouve  ce  grand  nombre  d’Eveques.  II. 
fond  les  Evcchcz  croient  plus  petits  avant  lercgnedcConAatNin  qo'iLs  n'ont  été  depots,  ce  qiri  rendoir  les 
E.vcqucs  baucoup  plus  nombreux.  111.  Les  ËvccjuesfchifmaciquesavoiciH  Icun  Prêtres  dans  chaque  ville, 
lelqucis  fc  troovnxmt  peut-êm;  à Nicée.  1 V.  Enfin  il  fe  pourrott  foire  qu’on  a compris  fous  le  nom  d’Evêquet, 
tous  les  Prêtres  qui  vinrent  au  Concile»  5c  dont  le  nombre  croit  confiderable.  Cela  cA  fort  fubcilemcntima- 
ciné,  mais  Eutychius  ne  valoit  pas  la  peine  que  de  grans  hommes  travaillaiTcnt  i le  juAificr.  On  n’a  qu’i  voir  la 
hittc  de  fj  narrarion  pour  être  convaincu  de  la  faulUté.  Car  il  raporte  que  dans  ce  gtand  nombre  d'Evêques , il 
n'yeneutqsictroisccn$& dix-huit,  qui  foutinrent  la  Divinité  du  Fils;  tous  les  autres  s’etant  divifez  en  api- 
niom  difFcrentes  ; que  ConAantin  qui  fo  mit  dans  ce  party , leur  remit  fon  feeptre , fon  épée , & fon  an- 
neau , les  ée^liflam  for  l’Empire , 5c  les  autorifant  à faire  leur  devoir.  Ce  qui  cA  fi  opofe  à tout  ce  que  ra- 
portcntleveemoins  oculaires  de  ce  Concile,  qu’on  ne  doit  y ajouter  aucune  m. 

IwC  P.  Labbe  a auflt  fort  multiplié  les  Eveqoes  du  Concile  de  Nicce , en  publiant  un  nouveav  catalogue 
desEvêqnoqai  lecompofcrcm,  fur  un  manulcrit  très-atKicn  , communique  par  Sambuais.  Mai»  ce  catalo- 
gue folBt  pour  faite  voir  l'inexaériuide  des  plus  favani  hommes , ou  plutôt  comment  ils  fe  previetuient  en  b- 
vent  des  écrits  qu’ris  dererrent , afin  de  les  frire  valoir.  11  eü  impoIÊble  que  le  P.  Labbe  n'eût  pas  remar-  lAtie 
qjé,  s’il  y eut  foit  quelque  attention , qu'en  publiant  ce  catalogue  de  Sambucus:  1.  Il  donnoit  deux  £vê- 
cpies  J un  même  Siégé.  Il  y auroit  eu  deuie  Députez  de  la  feule  Egüfc  de  Tiaiws , l’un  nommé  JuAin , 5c 
l'aurrc  Euplicins.  1 1.  Il  auroit  vu  que  fon  catalogue  cA  rempli  de  Métropoles  qui  ont  été  établies  depuis  le 
Concile  de  Nicée,  5cqui  n’ctoientpeut-êfre  pas  Evéchezence  rems-Ü.  III.  Il  fcfomit  aperçu  que  tous 
les  Evêques  qu'il  indique  dam  ce  catalogue,  n’ont  vécu  que  trois  cens  cinquante  ans  après  le  Corrcile  de  Nicce. 

IV.  B Icforoit  fouvenu  qu'il  a lui-même  inféré  les  noms  de  tous  ces  Évêques  dans  le  troifiéme  Concile  de  cme.nr. 
C'enftoirinople.  V.  Enfin  on  ne  fait  comment  le  nom  de  juAinopolts  ne  l'a  pas  rcveillc  ; car  quand  die  C*mft.  a3. 
aofdtc  cmpeiHité  fon  nom  de  l'Empereur  juAin,  elle  ne  pouvoir  être  bâtie  au  tems  du  Concile  de 
maison  fAqv  eettevillcdeh  Cappadoces'apellmcMocifc,  5c  qu’elle  changea  de  nom  en  l'honneur  de  Juf- ' 
mien  qui  en  titane  Métropole  aïKinquiéme  Concile.  CtatH.v. 

Eofofaeqiii  étoit  prefem  au  Concile  de  Nicce,  n’ycomptoit  que  deux  cens  cincpnnte  Evêques. 

St-  Athmale  qui  en  avoir  tenu  un  regirr^exaâ,  alfurcqu'il  yen  avoit  eu  trots  ccits  dix-huit.  Si  cenombre 
n’etoir  pas  comptée,  nous  y perdtions  ces  belles  alloiions  queSr.  Ambroife,  5c  quelques  autres  Perrs  y 
orjt  frites.  Les  uns  ayant  dit  qtte  les  caratAeres  du  chifre  Grec  dans  te  raornbre  de  trois  cens , reprefentem  la 
CTofi;  5c  qoe  eetf*  du  nombre  de  18.  éroientune  image  de  J.  Cmr  $ 1 T ; 5c  les  autres  f>menant  que  ces 
; 1 8.  Evêqaes  avrient  été  reprefentez  par  les  fervitcunqu’ Abraham  mena  d fa  fuite,  pourvaincrelcsRoiscn- 
nemts  de  Sodome  & de  Gomorrhe. 

' Ls  plepttt  dêt'EvêqaesalTemblei  d Nicée  étoiem  OrieiTtvnr.  L’Occident  n’a  pri'fque  poim  eu  de  part 
awConCitesgcncrztnt,*  ccn’fA  point  dans  fem  fein  qu’jti  ont  étéaflcmbicz:  5c  quoi  que  Rome  dût  pré- 
tendre à cet  Iwniwarf'  puisqu’elle  étoit  la  première  ville  du  monde,  ConAanttnople  lui  a prrfcpie  tuûjours 
aitadic  cedfoit;  Acoanaaieyêr^fteipcjitda  lieux  y rendoit  le  voyage  difficile , il  eA  arfé  de  coocevoir , 5e 
S'  l’cx- 
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CoNci-  l'czpcricnceeofait  (bi»  ^ce  iboc  les  Orientaux  pitfipic  fculi  qui  ont  fax  U plupart  tirs  «lefinidOf»  de 
^ la  Foi  qu'on  produit  fous  le  nom  des  Conciles  Oecuméniques. 

Câmhtft  I Y,  Kfccc  conJamna  rAnanifroc}  &ahn  que  le  peuple  put  conoitre  1a  Foi  «krEgUTe  fur 

Grfftr  cette  maticre , on  y drvllaim  Symbole,  dans  kquil  die  elUorc  nettenaem  expritndv*.  On  a cru  julqucs  >d 
Ctf*r.  \»  que  ce  Symbole  croit  rO.ivragcd’Oiîus»  qui  failoit  un  des  principaux  ornemens  de  cette  allcmblcc.  Mais 
on  n'a  pas  fait  aI1i-z  d'attention  à ces  paroles  de  Sc.  HaHlc  « qui  parlant  d’Hermogene  l'un  de  les  ptedecelîcuri 
rcpU'copac  dcCefarcCy  adurc  non  (eulcmeix  qu'il  avoir  aHlAé  au  Concile  de  Nicdc  ^ mais  qu'il  evxForf 
M.r.t.x.  <trn  UFoi’y  ce  qui  ne  peut  s'expliqua  que  du  Symbole*  dont  1 icrmogeoe  doit  l'Auteur*  oudumoimie 
Sccrciairc.  Ccn’etl  pas  quecct  Hcrme^ne  hiedes  lors  Eveque.  Mus  Lcontùis  l'avoir  amené  comme 
Tua  de  fes  Diacres  diltingucparruncrudiiioo*  comme  Alexandre  y rociu  avec  lui  St.  Athaoalê*  qui  bien 
que  f(Xt  jeune  & Diacre  * dckndit  la  vetite  contre  Aiius. 

Ütu  p.  Outre  cette  dccilion  le  Concile  rt^la  ce  qm  rt^ardoit  la  icte  de  Pâque  > de  le  Batéme  des  Hcretiques.  11 
S87. 0»t.  Canons  que  les  Papes  ont  tkhtf  de  mukipJicr  * de  depuis  on  les  a grollis  * & 00  les  a lait  mon- 

Âhr»k^m  ter  jufqu'au  nombtcdcqostrc.vingt-quatrc.  On  routicncqu'Alexondre  étant  de  retour  chez  lui»  les  lit  tn- 
EtbtBn/:  duiteen  Arabe*  qui  ctoit  la  langue  vulgaire  du  pais  ^ mou  cette  langue  ne  paflà  en  Egypte  qu’avec  lEmpite 
des  Arabes  fous  Homar»  I’ud  des  fuccclkurs  de  Mahomet.  E^t  l'on  n'a  qu  à fcuilUtcT  les  Aâcs  du  Concile 
Ar*i.p.  de  CKalccdoinc*  pour  voir  qu’on  interpretoit  en  Grec»  cc  que  les  Légats  du  Pape  difoient  en  Latin»  aâa 
39S.  que  là  Eveoues  d'Egypte  puflent  les  entendre. 

Cm»/.  Voilàrtilcegeneralcqu’on  doit  avoir  du  CoacUe  de  Kicée.  Mais  il  faut  coo/îderer  plus  exaûcmcnc  qua* 
irccbofa.  I.  Sa  convocation.  J I.  La  perfonne  qui  y prclîda.  111.  Sa  conlirmation  par  le  Pape  SyU 
vcllrc.  IV.  Enlin  raucoritc  qu'il  a eue  dans  lEglifc.  Commençons  par  la  pcmiete  de  ces  chofis  qui  ne 
nous  arrêtera  pas  long  tems. 

V.  La  convocation  des  Conciles  parole  une  afljire  purement  ecclenaftique.  Les  Princes  n'y  ont  qu'un  tn> 
terct  indireifi.  Mais  ces  aHcmblca  le  hxmcnc  pour  l'intcfét  de  la  Religion»  de  la confervabon  de  TE- 
clifc.  Cc  font  des  Evoques  qui  les  compolénr»  qui  opinent»  & qui  travaillent  à drclki  la  Foi  des  peuples.  Il 
Icmblc  même  que  le  plus  petit  mélange  d’autontc  temporelle  aâuibik  le  rcfpeCl  qu'un  doit  avoir  pour  ces 

i yra«nvmr  aUcmblées.  Cependant  cc  fur  ConAancin  le  premier  Empereur  Chrétien  » le  RcAauiaceur  de  l'EgUTc  de 
mut,  fmr  jj.  jj  Rcligic^j  * qui  eexivoqua  le  Concile  de  Niccc.  La  choTe  cft  li  claire  » qu’on  ell  forcé  d'avouer  qu'on  ne 
C^TuL  dans  route  i’amiquitc  aucun  témoignage  formel  de  U convocation  de  ce  CotKilc  parl'Eveque  de  Ro« 

Nittta.  nxr,  dcics  pluszclezlceonccntcmdcdiic»  qv'rlrjfdj^,  fv'ilrjf  ÿq/fr,  tfitUtfi  tuteur  t de 
iS.y.aj}.  faut  (fut  eeU  tu  fe  pmt  ftnt  Càutetité  de  On  voit  bien  qu'Alcxandrc  avoir  follicitelePriixr» 

Pirr/i  d'cJxcnir  de  lui  une  ancmblcc  folcnnelle  pour  juger  Ton  procès  avec  Arius.  Ol'ius  qui  avok  beaucoup  de 

1691.  credicaupres  dcccPnoce,  d:  qui  n'avoit  pu  terminer  cette  affaire  en  Egypte , aida  fans  doute  à faire  pao- 

cher  ConAantin  de  CC  côté-là}  mais  cc  fut  le  Prince  qui  donna  les  ordres  pour  la  convcxatîon»  de  l’on  ne 
jxf.y.iÿ).  découvre  pas  que  SylvcAre  qui  croit  fort  éloigné  » y eut  la  moindie  pan. 

s»K*m.  Ce  fut  dans  Ton  Palais  de  Nicée  que  ConmnrinaAcmbla  le  Concile.  Comme  on  s’imi^inc  que  cela  disci» 
Li.e.tâ.  lujeroit  beaucoup  l'autorité  de  cette  anèmblée»  Mr.  deValois  dcleP.  PagileconteAenc»  mais  il  ^ ex»- 
CrùiesîH  miner  le  fait  faiu  fc  matre  en  peine  de  cc  qw  peut  faire  ton  au  Concile.  On  ne  peut  nier  que  Nicephore  » Gre- 
goirc  de  Ncoccfarée , Epiphane,  CafBodore»  'Tbeodorec*  Soaomene,  dcEulêbene  l'ayent  aiTuré.  On 
v^tAmt  ^ opofer  au  témoignage  de  ces  Hiiloriens  qoe  des  préjugez  en  faveur  du  Concile  » qui  perdroit  par 

imEMf.di  là  une  partie  de  fon  autorité.  On  dit  que  les  titres  des  Chapitres  d'Eufebe  ont  été  misporunemtinmaiha- 
«gÿ«Cfii^.  bile»  qui  4 fouvcntfcparc  les  lettres  de  Icsharangues  de  ConAancin  en  ptufirun  Chapitra  » ccqui  fût  de  la 
/.)■(.  le.  conÂifion } cela  cA  vrai»  maisca  HiAorien  qui  étoit  prefent  au  Concile  » dit  en  tenna  formels  » que  Taf- 
ferobiée  fc  tint  dans /r  MuhrHdit  palau  dtt  EeHftuutt-y  de  il  lève  toute  l’équivoque»  en  employant  ici  le  ind- 
téf  im  Su.  me  terme  » dont  il  fc  fert  dans  la  fuite  pour  indiquer  le  patin  de  Cenfienuaeflt  » où  le  corps  de  l'Empereur  fut 
porté  après  fa  mon.  .Mais  il  fefen  d’une  autre  exprelEon»  pomindiqiKrrjiglilèquicoixciKHt  teenUtEfp^et 
I du  mende , Ion  qu'ils  y entroient  pour  faire  leurs  dévotions.  Mr.  de  Valois  de  le  P.  Pagi  qui  le  fuit  » ont  cm  que 

pmg  CCS  deux  paffagrs  d’Eufebe  étoicm  opoféz  l'un  à l’autre  » puis  que  cet  HiAorien  place  la  Evéqua  tantôt  dam 
JfutJ.  rtt.  j'Egjift-,  ÿç  tantôt  dans  le  palais  de  l'Empcmir  » de  qu'on  ne  peut  les  concilier  qu'en  difaoc  ^ le  Cotsede  le  tint 
p.tf.St-  l'^bf<^>  mais  qu'à  U An  del'afTemblée  ilierurcrcnt  dans  le  pelais  pour  mettre  la  derniere  main  à leur  dc6- 
ttm.l.  r.  nirion.  Mais  il  cA  plus  aifé  de  concilier  ces  deux  palTagcs  d’Eufebe  en  plaçant  le  Concile  dans  k palais  de 
r.  li. Ejtf.  l'Empcicur  » puis  qu’Eufebe  t’anûrc  en  terma  formels  » de  en  fupofant  comme  il  y a beaucoup  d'aparence  » que 
3 Evéqua  alloimi  quelquefois  à l'Eglife  pour  prier  Dieu  » de  pour  alSAer  tous  enfembk  à la  cClebnooQ 
damyAcrcs.  D'aincufsceticdiAinétionduConcÜecommencédanslEglife»  de  fini  dans  le  palais  » cA  me 
48S.  conjeêhire  dcAitucc  de  toute  preuve  qui  ne  lève  pas  la  difficulté  » puis  qu'au  moins  la  dcAnsiion  de  la  Foî  ata- 
roit  été  pcrfcâàonnéc  par  le  Concile  d ms  le  palais  de  l’Empereur.  Ajoutons  qu'Eufcben’cA  pas  feu]  qui  ek 
raporté  cefiit,  mais  tous  les  autragcncralemcnci'accordcnt  avec  lui.  Enfin  il  me  fembic  qu’on  cA  trop 
Cme.t.x.  dclicat*  Car  k Coneilede  Ntcécen  émit-il  moins  Oecuménique  on  moins  facré  pour  s'etre  tenu  dans  k 
/ ‘ *f9-  palais  de  ConAamin.  Le  Acond  Concile  de  Carthage  fc  tint  dans  U fretehe  » de  n’ea  fut  pu  moins 
cAtme. 

VI.  Il  cAaAcz  difficile  d’établir  des  r^lafura  pour  b Prclldence  daCondks»  parce  qu’on  y voie 
de  cominuella  variations.  Cette  confûiton  fe  remarque  dans  la  Coneiks  du  quatrième  fieck  » comme 

Ctmeil.  rlans  la  autres.  L'Evcqued'Elvirc  par  exemple*  dévoie  prefider  au  Concile  qui  fc  tint  dans  (a  ville  » Iba 
Eglifc  croit  confidcrablc»  cependant  on  mit  à fa  place  I Evêque  de  Guadix  » lôitàcaufe  de  bvieilleAè.  ou 
de  quelque  autre  raifon»  qui  nepouvoit  être  celle  du  rxngqueca  Evcqiirtcnoit en  Efpagne.  Onlitdani 
ks  loupfcripcioos  de  ce  Concile , k nom  du  fameux  Olîus  * maû  foit  qu'il  ne  fut  pas  aflèz  avancé  en  âge» 
Jim. } 1 4.  fort  que  fon  mérite  ne  fut  pas  encore  suffi  conu  dans  Ton  pa  is , qn'il  l'a  été  depuis  chez  la  étrat^ers  » on 
Ctmt,  lui  préféra  Félix  de  Guadix  » quiparoic  avoir  conduit  routa  ks  feanen.  On  fie  k contraire  au  Concile 
car  cc  fut  Marin  Eveque  de  cate  ville  qui  y prefida  i de  la  prclcoce  des  Pictra  de  da  Diaoa  Ro- 
mains» 


Cha*.II.  . DOCTRINE  D E S P E R E S.  +p; 

nMÎnt/ L^«tsduPjpCt  ne  le  priva  poine  de  cet  hoor>eur.  On  tint  une  conduire  differente  au  CoidcilecoMci. 
d' Alexandrie  dans  lequel  Arius  tut  condamne.  L'honneur  de  catc  Prclidcncc  .:pjrrenüic  à Alexandre  £vc^  t ci. 
que  de  cette  grande  vtlJe  • & qui  avoir  fur  J'£g)rpic  une  aucotitc  prcTquc  faot  bornes.  Cependant  ce  lût  ■4j9.^t4. 
Olinsqui  joitndeceprtvdcge.  fiaronius  fouticnc  qu’Olîq^  ainiloie  à ce  Conciic  atinomdeS}lvcAre£vrqife 
de  Rome.  Mais  fans  teinarqucr  qu'il  avance  mal  â>propos  ce  Concile  dciixans»  &qu’:llc  place  dans  un 
tenu  où  ConübDtin  n'etok  pas  encore  Icul  ouitrc  de  llimpire^  ü combat  rautonré  des  Anciens , qui  ont/'*/ 
alluré  quOlîus idt enrayé  a AlcxaiulcieparordrcdcrEmpcreur.  11  eA vrai qu'iialêbc ne  nomme  pis  l'E-S»/ei.  Jt 
véquequi  tue  honoré  de  cette  dcpiiration  pat  le  Prncc,  mais  perfonne  ne  peut  rrcconoitrc  Olîus  àladcfcrp' 
cioo  qu'il  en  fait.  Socrate  & Soiaomenc  demclent  tous  les  embarras  qui  pourroieac  luttrc  lur  cette  matière*  i!r. 
puis  qu'ils  le  nomment  ^ & ce  fur  peur-ctre  parce  qu  il  reprefentoit  la  pcrloime  du  Prince  > & qu'il  ctoit  d^r>  ?•  f.  i f . 
géde  Tes  ordres»  que  le  ConcilcIuHît  l'honneur  de  le  mettre  à là  tctel  FUccilIcEvéqucd’ Antioche  dévoie  '• 

encore  preAder  au  fameux  Concile  quircrintdansra  ville  l'an  541.  Il  avoir  un  grand  pouvoir  dans  i'Oricnr»  ^ 

Ac  c'écoit  dsex  lui  qne  le  Concile  Te  teooic  j cependant  il  en  rut  exclus  > & il  tau:  mettre  i la  i cte  de  cette  * 
afiênahlée  JËuAdR.  Qtwlques-ansloïKdccct  Eufebe»  unEvequede  Gadara  dans  laPaJeAine»  parce  qu'ils 
s'apoycoe  im  quelques  MSS.  de  ta  œUeéHon  de  Denys  te  Petit  où  cela  Te  trouve.  Mois  outre  que  Dimys  le  Petit 
n'cit  pat  sa  faon  g tranr»  oa  ne  doit  pas  aller  cberdter  un  Evêque  de  Gadara»  pour  en  faire  le  Pafidcnt  du  Con> 
eilc  d’Anrioefae»  puis  qu'il  y a beaucoup  plus  d’aparaicc  que  ce  fut  Eufehede  Nicomediequi  étoit  monte  fur 
le  Sè^  de  ConAancioople  1 & qui  étoittout  puîÂâm  auprès  de  l'Empereur.  On  a fait  dire  à Baronius  que 
c'éïak  Eidcfae  de  CeTarée  * cet  AnnaIiAeray.-increfrurcitc>  pour  le  faire  venir  ou  Concile.  Mais  00  faitra- 
ic  one  hwte  à Baronk»  » pour  avoir  le  plaifîr  de  la  relever  * puisqu’il  écrit  en  termes  formels  qu’Eulébe  de 
Ccfarcc  àoit  loort  * qu*  Acadus  foo  fucceAcur  alHAa  au  Concile  « & que  ce  fut  Eufebe  de  Nicomedie  tranL 
plaméd  Cooftaminopie  qui  preAda.  A:nfî  Barooius  confirme  nôtre  conjcéfaire.  ConAancinoplc  n'etoirpas  ««. 
encore  mootée  aa  haut  degré  d'élévation  dans  Icqud  on  la  vit  depuis*  Anrtoche  tenoi(  le  premier  rang  avant  H' 7- 
cUe»  cependant  on  ne  Jailla  pas  de  preferer  l'une  î l'autre.  Enfin  OAus  Ait  prcArc  aux  Légats  du  Pape  dans 
le  Condle  de  Satdique  > ôc  il  nx  fous  leurs  yeux  le  clKf  & l'amc  de  cette  aAèmbIcc.  On  mutient  à la  vérité 
qu'OAus  éeoit  le  L^at  du  Pape,  pato;  qui!  l'étoit  à Niccc  * ôc  qu'on  n‘a  pu  lui  ôter  cette  charge  » fans 
Im  faire  outrage.  Mais  1.  OAusn’étoit  point  Lc^ùNicée*  nousallonslcvoir.  11.  Les  Lc^acions  Anlf- 
AaiefR  ordkianrenvcrit  avec  les  Cond  les  pour  icfquels  clics  avoient  été  données^  Sc  quelle  aparence  qii’0> 

Aus  ait  confervé  A bng  ceins  cette  Légation  ? Q^i'ellc  ait  été  cnfêvclic  l’cTpacc  de  za.ans*  qu'on  la  fadê  re- 
vivre à Sar<fiqia0  } 111.  Olnis  ligne  à Sardique  comme  PreAdent  en  fon  nom  ^ Ôc  immédiatement  après  on 
voit  le  nom  de  Jules  * Agné  pr  Archidame  Ôc  Philoxenc  Tes  Prêtres  & f(:s  Légats.  IV.  Aioûtons  à cela 
letcmoign^e  de  Tbcodoret  » qiit  compte  entre  les  honneurs  d’OAus  d'avoir  prefidê  au  Concile  de  Sardique  * j' 
ee  qui  n'étoïc  pas  on  A graiid  honneur  * s'il  y fiiGit  lêulcment  la  fonâion  ^ L^at , cofnmun  avec  deux  /. 

Prêtres  Romains  qui  avoient  la  même  gloire  que  lui.  Je  ne  fai  A on  peut  remarquer  une  plus  gran- 
de diAereiKC  qu'on  en  voit  dans  ces  Conciles  fur  la  PreAdcncc;  on  la  donnoic  quelqiiefeu  M'Evêque  du  lieu* 

& quelquefois  on  alloit  cberchet  des  etrangers.  Je  laifle  à de  plus  habiles  que  moi  à hdreon  TyAdme  de  l’ordre 
qu'on  a tenu  pour  la  PreAdence*  lequel  fe  (butienne  dans  toutes  lès  parties*  Ôcqui  &flè  coooitte  la  réglé 
uniforme  qu'on  a tenué.  CepcndanccencconfùAonfakqu'in’yapointdercelefôre  pour  découvrir  le  Pie  A'  ' 
dent  do  Concile  de  Nicéc  * puis  que  cette  dignité  n'étoit  attache'e  à aucun  lujet  dans  le  quatrième  Aecle» 

£c  qu’aiors  la  diArnâioo  de  Concile  Oecuménique  * & de  Conciles  de  diverlês  Provinces  n'etoit  pas  encore 
eonue  t du  rrxsins  je  n'aî  rien  lu  dans  les  Anciens  qui  precedent  le  Concile  de  Niccc  * qui  marque  cette  diffé- 
rence par  quelque  canécere  fenAble. 

"Vil.  On  Uitqu'Ofius  etoit  le  PreAdent  du  Concile  de  Nicée , parce  qu'il  reprefentoit  le  Pape  SylvcArc 
dont  il  était  Lcgat  ^ ta  choie  mente  qu’on  l'examine.  Eufebe  qui  n’avoic  point  d'intérêt  à déplacer  Ofius»  6c  Eufii.Jt 
qui  ctoh  prclèm  i ce  Concile  * raporteqwffw^iw  deUriller9j4ltn'4y^fii  feuir  À H'tcée,  à caa/è  i*  fd 
viriUrj^è*  fetfrkut  pvurtemr  Çd  fUct.  1.  Voilà  des  Pretres  qui  ^ient  Légats  du  Pape* 

on  ne  parle  ruiTOAuS)  ni  d'aucun  Evêque  qui  ait  tenu  la  place  de  SylveAre.  II.  Eufcbe  relevé  le  mérite 
d'OAoi*  ôc  le  place  entre  les  autres  Eveques  * fans  le  confondre  avec  les  Legats  de  Rome»  6c  fans  en  faire 
le  PreAdent  du  Concile.  1 1 1.  Le  Pape  Jules  qui  dévoie  conoîcre  la  qualité  des  L^ats  » que  l'un  de  A s 
predeceflèurs  avoir  envoyez  au  Concile  » puis  qu’il  ctoit  déjà  dans  les  charges  de  l'Eglifc  Romaine,  lorsqii'on^  aji!’' 

At  cette  députation ’*  donne  Amplement  le  titre  de  Prêtres  à ceux  qui  avoient  aAîAe  de  la  pan  dcSylveürea 
Nkée.  IV.  Socrate*  Sotomene*  ÔcTfaeodoret  difem  la  même  choie.  Socrate  afiùrc  que  l'Evêque  de 
la  vile  royale  étoitaWéotàcaufédcÀivicilldfc,  mait  qu'il  y envoya  des  Prsrrvi  twrrnt  /i  fLue.  Sozo-^'^^ 
mené  marque  le  nom  des  Prêtres  qui  rsprr/rnfsirar  U ferfonnedcjiiUst  c’etoient  Vitonôc  Vincent.  llcA 
vTaiqo*tl  le  trompe  au  nom  du  Pape*  puis  que  Jules  n’étoit  point  encore  Air  le  Sicgc  de  Romci  mais  au  7r<>t-  >• 
moinsila  Inrvi  la  ptnfécd'Eulêbe,  6c  lesAgnaturcs  du  Concile  de  Nicée.  EnAn  Theodoret  afSirc  que 
ee  Ar  fEvéqcit  de  Rome  * que  fa  vieilk'Aê  empêcha  d'aller  à Niccc  ^ nuis  qu’il  y envoya  deux  Preeres  lef- ^ ^ 
quels  lôiilcrivirenc  en  Am  nom  aux  Aébes  du  Concile  de  Nie  v.i?./. 

il  IcffMe  que  «e  ^ eft  trop  bien  prouvé  pour  recevoir  quelque  conteftarion.  Cerendant  on  ne  laiilc  4P* 
pas  de  le  faire.  Premieremem  on  paAè  Ahis  Alcncc  le  tcrooign.igc  du  Pape  Jules  qui  conArmecelui  d'Eufebe^T^rv^-^- >• 
leoondeinemonlcNKsentquelepdâged'EtffebeeAcorrompu*  Sc  qu’il  faut  y ajouter  une  période  * où  le  nom ^ ^ 
d'Olîus  Aiic  avec  la  qualité  de  Légat  de  l’Evêquc  de  Rome.  On  Aautient  que  Socrate  * Sotomene*  Ôc 
Theodawtowt  Asm  quelques  exemplaires  ^Eulm  qui -écoient  corrompus;  c’eft  pourquoi  on  Icurprrfere 
Gelde4e  Cynique  qui  parok  avoir  corr^é  Eulebe*  Ôc  rempli  la  lacune  que  la  n^igence  d'un  Copifte  imf.l.  ç. 
avoir  faite.  Etifm  on  remarqucqueles  Interprètes  le  font  ^arez  * en  s'iroagtnanr  que  tEv^u*  i«  UiKiU  rvyx-  ^ ê-9* 

Je  qii  ne  put  voiir  à Nkée , étoit  oeloi  de  Rome  i & qu'il  fout  entendre  par  là  l'Evêque  de  ConfUntint^e:  ^ ^ . 
tefletnrnt  qne  c’^  de  MRrofdsane  doue  parle  Eulèbe,  quand  ildhqu’il  yenvoya  fes  Prêtres  pour  tenir 
l^ace:  BcElA^ep^lort  h viKede  ConAantinople  > la  ville  royale  * quoiqu’elle  n'ait  portéce  nom*  que,^j.;.ti. 
depuis  le  Céocile  de  Nkée  « pree  qu’il  fuivqit  le  langage  reçu  dans  le  tems  où  il  ccrivoit  fes  livres  de  la  vie  C''*- 

deConftantin*  c*cn-à-dire  treize  ans  après  le  Concile;  c'eR  pourquoi  il  la  qu^Aoit  U vMe  rvjfiwnre. 

R t r 11’ 


4^  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE,  Liv.  X, 

C O K Cl-  11  n’y  a rien  de  H hâca  étaéli  dont  on  ne  puiHc  douter  » s’il  cft  ]>ermis  de  chai^r  & de  booleterier  Va  en- 

t-'  <•  droits  drs  HiÜoricns  dont  les  rcUtiotu  ne  s accommodent  pu  avec  nos  prejugez,  Ce  n'cü  plus  chercher  ia  fC« 
rite  dans  t’hiitoirc  que  d'en  uier  ainll  » on  tâche  rojlcmcnt  d'y  mettre  ce  qu'on  penfe  Se  ce  qu'oo 
C*Ur.  Cj.  £[,  Gclafc  de  Cyzique  qu'un  prctcrc  feu!  à cing  Lcrivaim  d'une  réputation  ^l:a|Dte  » donc  il  y en  avda 
clntStc  témoins  oculaires  » a vécu  ircs-loi^  lema  apres  le  Concile  de  Niece  « doue  il  nous  à iatiié  rbif- 

/.  a.  e.  1 8.  toire.  11  favoit  fi  peu  ce  qui  s’y  étoh  palfc  i qu'il  y fait  entrer  Rulin  Pretre  Romain  i cfpendaix  tout  le  mor>- 
/•  'Stl  & de  fait  que  Rulin  a vécu  plu^  de  cent  ans  aptes  le  Conalc  de  Nicéc  * & qu'il  n'etoit  point  Preue  de  Rotne  » 
*■  *4- h JP3ÎJ  d'Aquilce.  Il  a mclc  dans  fun  récit  des  difputcs  imaginaires»  Se  fait  foutenir  à Eulebe  des  tt>tnbata 
contre  les  Pliilorophesdcfl’nreursd'Arius  qui  ctoicmlort  éloignez  de  Ton  génie,  ^peuc-ccrc  dcfadoûrioc. 
Il  I meme  fait  taire  au  Concile  des  dclinitioos  lût  iaconfubibucialité  du  Saint  Efpric  avec  lePere»  à laquelle 
on  i>e  penfoic  pas  alors  » paice  qu'il  ii'ÿ  avoir  aucun  Heredque  qui  la  contcRât.  CepcDdaat  c'eR  ce  guide  qui 
s'e'garc  fifourcut  » qu'on  prcfcrc  à tous  les  autres. 

Il  d\  vrai  que  le  nom  d'Oiius  ne  fe  trouve  point  dans  le  récit  d'Eufdae.  Mais  quoi  qœ  Ion  nom  paroillè 
nccclTaire  dam  ce  récit  » il  ne  s’cnruii  pas  de  là  que  le  texte  fuit  corrompu  » ni  qu'il  y manque  une  période  en- 
tière. Car  outre  qu’Eufebe  témoigne  <p’il  n'eR  pas  bcfoui  de  le  nommer  » paiccqu'ilâoicaârtcoau;  il  en  a 
uTé  delà  même  manière  tpjand  il  a parle  de  la  députation  du  même  Olius  par  l' Empereur  vers  Alesandae»  âc  ce 
n'cll  que  par  Socrate  que  nous  aptenons  que  c'ctojt  Olius  qui  hit  chargé  de  cetzc  Légation  itopoiale.  Cepetv 
dant  on  ne  s’avife  pas  de  corriger  ce  dernier  pafT^e  » ni  de  dire  qu'il  y manque  une  période  » parce  qu’on  n'a 
pas  interet  à le  faire.  D’ailleurs  quelle  aparcncc  que  dans  l'elpacc  de  8o.  ou  de  cent  ans , toitt  les  cxcmplairra 
de  cette  HiHoirc  d’Eufebe  fuflent  tcllemttic  corrompus  » que  Socrate  » Soaomene  Se  Theodoret  n'en  ayem  pas 
trouve  de  cortc^s  » Se  que  Gelafc  foil  qui  eR  venu  apres  eux  » ait  eu  cet  avantage  ? En6n  l’eaplicanon  qu'no 
donne  aux  paroles  d'Eufebe  a etc  déjà  )i^ce  infoutenable  » car  Conüantinople  n’etoit  point  encore  U ville 
royale  au  rems  du  Concile  de  Nicéc  ; & ^cn  quLufebe  ait  écrit  fon  Hilloirc  de  Conllaocio  treûe  ans  aprea 
ce  Concile  » cependant  il  n'y  a point  d'aparcncc  qu'il  eût  anticipe  ce  nom  » Se  qu’il  eût  donne  ce  titre  à Oan- 
Oantlnople  dans  un  tems  qu’elle  IK  l'avott  pas  ezKore  » au  heu  que  c'etott  le  langue  le  plus  ordinaire  d’apeUex 
Zmfih.  1 4.  Rome  le  Siège  de  l'Empire  : Se  Eurebe  lui* meme  ccoit  accoutume  à lui  en  donner  le  titre. 

' Pagi  apuye  ce  fentiment  par  une  conjedure  fort  fubciic.  Il  remarque  qu'Eufebc  a dîAif^^é  Rome  > & 

^ . Conitantinople  par  des  cpithctodiffcrcns;  qu'il  apcilc  Rome  Ix  vdle  Rrrse»  ^ Confhndnople  la  ville  rc|M»- 
c*ti(âAM.  tt  : c’cR  pourquoi  il  veut  qu'on  fuive  une  ancienne  vcrfion  d'Eufebe»  qui  porte  qucl'Evrquede  la  viliequi 
prcfcmcmcnc  » ctoic  abrem *»  maiscctec  conjeéhirede  Pagi  cRraal  fbodée.  Car  L c'efl  là  lefêolen- 
droit  ou  Ëufebc  auroit  parle  de  Conllantmople  comme  d'ime  ville  rr^n<ute»  le  nom  en  auroit  etc  nouveau» 
*<A<>4«rM  & dans  fes  Ouvrages  il  n’cü  point  aparent  qu'il  fefùc  fervi  d'unÜylc  queperfonne  n’aorott  entendu  que  lui. 
a«»»r«>.  11,  La  diftltencc  qu'on  remarque  entre  les  deux  titres  qu'il  donne  à Rome  de  à ConftanciDOpIc»  o'cRpasfo- 
lide.  Oun’aqu’àhre  l'cndrouoù  cet  Hilloticnrapottc  comment  Maxcncc  s’empara  de  Rome»  ou  deU 
*^*^r*?*  ville  r<-«Mj«fe»  on  y trouvera  precifcmcntia  meme  cxprctRon  qu  il  employé  * poui  drCgocr  Rome  à Tocca- 
Comilc  de  Niece.  1 1 1.  Et  lors  que  dons  la  fuite  des  temson  tk  rhonneur  à Confbotioople 
c»nfi.  L%.  de  rapcllcr  une  rJU  Reine  » on  fe  fervit  aulÉ  prccifcment  du  meme  terme  qui  avoir  etc  donne  à l’anciei}' 
ne  Rome.  Grégoire  de  Naziarue  en  faitfoi»  quand  on  n'auroit  pas  le  témoignage  de  Themiftius  » qnidie 
que  let  deux  vtUes  Reines  f'-taerdent.  Eniîn  outre  les  temoign^^s  d’Eufebe»  nous  produifbos  ceux  de  So- 
Sozomene  Se  de  Theodoret.  Il  cR  allez  difficile  de  concevoir  que  tous  ces  Hifhxiem  fe  fbient  ac- 
cordez  à faieprecifcmemlamcmc  faute.  Nousavons  de  le  témoignage  duPapeJuIea»  qui  en  don- 
f 119.&  nant  la  Ijcgatioi  du  Concilrdc  Niece  à deux  Prêtres  de  Rome  » l'ôteabroluinent  à Olîus. 
y.'atfV  VIL  On  prendra  déformais  beaucoup  moins  d'interet  à l'bonncur  d’OIÎus»  puis  qu’on  ne  peut  plus  le 
Tntmifi.  regarder  comme  Legae  du  Pape.  Le  Catholique  Romain  & le  Ptotcüant  s’accorderont  à Uû  dter  » ou  à lui 
ouf.  donner  famjrlouricTapfX'lUeiKe  du^Concile.  Cependant  comme  tKJOsn'cxamiixmi  pas  les  (ûit  del’aoci»- 
IK  HiÜoirc  pr  inrci  êt  » tâchons  de  démêler  s’il  cH  vrai  qu'Oltus  prcfidât  au  CorKÜe  de  Nkee. 

On  paît  employer  ici  la  preuve  négative»  cariln'ya  pasunieul  des  Auteurs  contemporains  qui  ait  doo- 
né  cette  piclidcncc  à Ol'ius.  Onvoteaflez  que  les  dcfenlcurs  de  ia  confubffantialité  du  Verbe»  font  Icoiu 
cl^uspcur  relever  le  mérité  de  ce  grand  homme  qui  faifoitiant  d'honneurà  Joirpaity.  Se.  Athanafe  de- 
ployc  pour  cela  tous  les  traits  de  fon  éloquence.  U l’apcHc  en  general  le  chef  des  Synodes»  parce  qu’il 
Cuafl.ô-  avoitprcddc  à plulkurs.  Il  le  fait  meme  en  particulier  Prerident  d'au  ^wade,  que  Binius  a pris  mal  à-pro- 
pos  pour  celui  de  Niece  car  c'dl  celui  de  Sardique  dans  lequel  St.  Athanafe  fût  af^our.  Mais  quand  il  parle 
* d'Oiius  » Se  du  Concile  de  Niece  » il  fe  contente  de  dire  que  ce  fut  lui  qui  ébaucha  le  premier  I»  fonnulc 
de  hbt  qui  y fut  drcOcc  » Se  qu’on  perfeâionna  par  le  miniÛerc  d'Hcrmogeoe  Diacre  de  C'eiarée.  Il  fêm- 
blc  que  St.  Athaïufe  ne  pouvoit  lè  taire  en  cette  occarion  ; Se  qu'au  lieu  d'attribuer  ilmplaiieiK  à Oious  U 
formule  de  Po)  » il  dévoie  le  mettre  â la  tête  de  ce  Concile»  qpi  lui  auroit  ^t  plus  d'honneur  que  la  Prelî- 
dcDCc  des  Synodes  d’Alexandrie  & de  Sardique  domjl  lefsitclKfj  & puis  que  ni  Sr.  Athaïufe  » niEoTcbe» 
ni  aucim  des  AurcurscontcmporainsiK  parlent  de  cette  Prelidence  qu'Ofius  auroit  pu  obtenir  âcaufe  de Ibn  cré- 
dit auprès  de  l’Emp^fiur  » À de  la  corKÙHancc  qu'il  avoii  prife  des  affaires  d’Arius»  on  peut  conclure  qu'il 
ne  l'a  pas  eue. 

7hteJ.  Theo<!otttnporte  deux  chofes  d'Oiius^  l’imequ’il  acquit  une  grande  réputation  au  Coocile  de  Kicoe; 
l’âWte  qu’il  prelida  au  Synode  alkrablc  à S.irdiquc.  La  diftinétion  de  gloire  acqmfc  à Niece»  Se  de  PrefK 
denceâ  Sardique  prouve,  qu’Oliusn’avoitprcItdéqucdaïui'undccestkux  CorKilc8»&parconfêquentqu’il 
L^mnei  If  n’avnil  point  eu  CCI  hotuiiur  â Nicéc.  Mr.  de  Laimoi  qui  ctoit  ft  judicieux  » a cité  ce  padT^  de  Theodorec 
fü-if  I . poiu  prouver  le  contraire  i mais  U ne  peut  en  détourner  le  véritable  (em.  Je  ttefai  aulficomroeatil  ckeSoeo» 
/-/.oyf.  mme»  car  cet  Hiftoricnraportc  bien  qu’Olîus  fut  envoyé  à Alexandrie  pour  terminer  la  difpwte  d’ Anus  v 
mais  il  ne  parle  point  de  la  PrcnJcnce  au  Concile  de  Niece  que  l'Empereur  convoqua  » lorsqu'il  vkqu'C^ 
fkisn'avoit  {xircuflir  dans  fa  négociation.  Ce  ne  fût  proprciiKnt  qu'au  ncuTicmc  ficde  qu’on  tjomu  cetMt 
Prcltdcncc  du  Concile  de  Nicéc  à Odus  » & aux  deux  autres  L^att  du  Pape  i St  c’eû  Hinemar  ^ ea  câ  le 
premier  Auteur  ftlem  la  remarque  du  meme  Mr,  de  LauooL  ’ 
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V 1 IL  Mxû«umai»£»dxoii-il<ioci(kr()uifut  le vc(iubtcPreTidcot^ Concile.  Leiuf»  dooDcot  kCaiici- 
prenieraasàEuiWbc  d'Aaùoche-,  car  Produt  £vc^  de  ConAanûnoplc  > & fucceücurdc  St.  Chryfe^  t-‘*- 
lome»  decIue^cehKluiqiucoaârmalepremicrii  de  Kicm.  Pacundus  quiaraporté  cepadâ^ 
daat  la  trimes  koûme^  dclePapcKlu  iJJ.  dcnraocirEmpcreui  Zenon»  donooitenteTtnotorfDeit^^^^* 
la  Pfdi'icocc  du  Coocil^de  Ntece  a ce  eneme  Eulbthc  donc  nous  parions.  D’aillcon  un  1 cru  qu'Euflatbe  c.  1 . 1 1 . 
dcoic  ailts  à U droite  de  i'Etnpctrur.  Ht  c'cU  ce  qui  donne  um  de  peiM  à Laraoiiii  pour  moivret  que  la  '• 
gauclK  rtoit  la  place  d'iaonncur  ebea  les  Romains  ^ commclidantcccte  allcmblccqui  fe  Uiluiteii  Oiicnc  » iX-Ft/kiiiii. 
qui  dtoit  pierquc  eivkrcux'm  compofée  de  Gtca  » on  lê  lût  actachd  à linfre  preciL-ment  (a  coutume  des  La>«^  r ^ 
tint  fur  le  rai^  qu'oa  devoir  tenir.  EnAa  oaalkrc  que  ce  tue  HultarHe  qui  harangua  IHropcnur»  Üe.  amfi 
tl  eut  U gloire  d’ouvhr  le  Concile  » Ht  d‘f  tnatre  la  daoiere  main  » puis  que  cc  tut  lui  qui  ligna  le  pTcmicr. 

Cet  pteitva  en  Caveur  d'EulUthe.Lnt  lortet.  Cependant  Eulebe  qui  avoit  ctd  temo  it  de  ce  qui  palTa 
àNiccc»  oc  marque  potne  le  nom  de  rEvdquc  qui  harangua  l'Empcreut  i Üi  s'il  fjJuit  chercher  du  mylleie 
dansce  filcace»  qui  paraît  aâvâé  « il.lcrau  natuicl  de  ctuire  qu'il  n'a  point  voulu  taire  cet  honoeut  à Alcaaiw 
dre»  enoemi  d*A(itts.  En ct&c  rheodoie de Mopfuclk  plus  aïKicn  que  Tbcodorctjatinbuëccrec harangue  à 
Ak&andrc  Eveque  d*  Akxanirie.  E faut  avouer  que  c'eü  U un  préjugé  pour  lui  » puis  que  ü-loo  toutes  les 
aparcnccs  » cme  harangpe  tut  ptonoq^  par  te  Prefidenc  du  Concile.  On  La  donne  à Eu&-be  luis  prctcxie 
qu'il  ctoic  fort  Moquent  ( ouàEulbcbe  d' Antioche»  auquel  00  dit  qu'Alcsandre  céda  le  droit  de  parler»  ï^tOnb. 
caide  qu'il  poiiTCMt  le  faire  avec  plut  de  force  qu*  Alexandre.  Mais  ce  difcourscn  fort  court»  dconn'y  rrmac><^''^ 
quepauneâoqnmccquilûrpallclaponëcd'Alcxandft»  ou  de  quelque  autre  Evêque.  AmTi  c'cUfana  rai-^' 

Icn  qu'oo  Àte  cet  Ouvrage  à Alexandre  pour  le  doimcr  à EuTehe  » comte  le  temoign^  de  Tlvodorc  de  Mop-  *.*'* 
Itieâc.  Daillcursccrncmc  AlcxanirccftapcUé  Ir 5cJ^r«r du Cmrdr ; Ôc  c'elt  le  Concile  de  Nicêe  qui 
lui  a fait  cet  honneur  dambienreSy^aJe.  Il  cft  k teul  qu'on  ait  traité  d'une  mamctc  li  gloricufc»  j. 

(devee  au  dellûs  des  autres.  Ce  n'^lfplus  un  Eciivainoarticulicr  qui  dikea  termes  gcnaam^commcd'Onus»'^*  " 7' 
qu'il  a été  le  Prr/îdrm  dar  Cancikr  » c'ci>  le  Concile  meme  de  Nicrc  qui  k regarde  comme  /•«  5ri^«rar»  ^ 
comme  l'Auteur  de  tes  Aâes.  Entin  l'ordre  vew  qu'ou  regarde  Akxtndte  comme  k vetitaUe  PieliJent  £|.  5yn$L 
duConeik»  parcequ'ilctoitkprennerEvéqucaprèt  celui  de  Rome»  qui  n'avoic  là  que  da  Prêtres  Légats  > 

& on  ne  ccdoit  point  la  preriJenec  à de  fimplcs  Prêtres  fur  tant  d'Eveqoes  anêmblez.  ^ 

Cependant  Eufebe  levé  toutes  ce  difhcultcx  d’une  autre  maniéré  qui  cR  plus  naturelle;  car  il  parle  au  an 
plurier da  Prr)îdr«/ da  CMKfk » cc  qui  a donne  lieu  ic conclurie  quctousceux  qu'unapdie  Parriartlwpre* 
bdoienc^  & c'eft  k rentiment  da  Grecs  qui  parole  plus  rarlôniublc  » puis  que  la  choie  fe  pratiqua  dans 
autres  Conciles,  ^ 

1 X.  Le  Coneik  de  Nkée  envoya  Tes  Canons  à Rome»  afin  de  ks  notifier  à l’Evêque  du  Heu  qui  ctoit  ab*  ' ^ . 

kot.  On  adore  que  k Concile  voulant  marquer  par  là  là  dépendance  du  Pape»  le  pru  de  ratifier  par  ‘ 

(bo  autorité»  ccqu'onavoirdecidé.  Afin  de  Je  prouver»  on  produit  une  lettre  du  Concile  à S)'lvrdre»£p.5/jwd. 
qui  lui  demande  cette  nnfication.  On  s'apuye  au/0  du  ccroo^agc  de  Denys  ic  Peut  » qui  fcmble  confirmer 
cette  lettre.  Mais  outre  que  Denys  k Petit  ettfit  ft  mal  infixcoé  du  Concile  de  Ntcéc»  qu'il  l’a  pla**^^ 
cé  {but  leConrulacdcLtciiiiusavecConUaiicin;  ce  quieR  ridicule»  puisque Coolbntin  ne  commença  à ' 
mettre  la  main  aux  adàiroEcckfiaRiquaqu’apics  la  guerre  ^æ»  dclamoicdc  Liciaios  ; il  fc  contente  de 
laparta  une  choTc  qiK  perfonoe  ne  contefie.  C’dl  qu'on  envoya  a Rome  un  récit  de  tout  cc  qui  s’ ctoit  fait 
àNiccc.  Poor  la  lextre  du  Concile  au  Pape  » dKcAfiauniûlàcmentfiiporcc»  qu'il  feroit  inutile  de  nous  ar- 
létctàk  prouver.  U faut  la  corriger  à ch.iquc  mot  pour  y trouver  un  limt  raironnablc,  E faut  y charger 
k terme  de  CooAantinopk  en  celui  de  JendâJem»  afin  de  corriger  la  iaute  dons  laquelle  l’impoftcur  cft  tom- 
bé» CD  pulaot  d’une  ville  qui  n’étoit  pas  encore  bâtie.  11  faut  dooorr  à cette  ville  un  Evêque  imaginaire»  ou 
du  moins  qui  n'a  jtmais  etc  celui  de  ConlUntînopk.  Le  Concile  demandoic  au  Pape  la  confirmation  de  les  tsm.  «y. 
pecerts  pot  la  r«ii^4^jnr  drp  àa«rh« , ce  qui  n'a  point  de  fens  raii'onnaole.  De  plus  cate  lettre  doit  ivoir*-^'^ 
été  centefix  jours  apres  l'ouverture  du  Coneik»  & par  conTequem  on  dcma«loitau.Papc  la  confirmation  des 
Decrets  qui  o'écoiem  pas  encore  faits.  La  preuve  en  eA  aifee.  Car  fdon  IcConcilede  Chaiccdoincceluit 
de  Nicée  s'ouvrit  le  1 9.  de  Juin  de  l’an  315.  & la  lettre  qu’on  écrivit  au  Pape  c A dattee  du  vingt-quatrième 
du  même  mois.  On  n'avoii  fait  enetn  aucun  Decret  » & eda  fau  allcx  voir  la  faufiac  de  la  pièce.  Oo  y 
cuite  lo  Confids  » fous  lerquds  il  s'cA  tenu  » de  StuverMnt  ; & ce  titre  fc  trouve  bien  dam  la  kersa  qu'oo 
écrivoàt  au  huitième  ficelé  » nuis  U ctoit  inconu  dans  celui  que  nous  examinons.  Enfin  on  ne  voit  pas  un 
(IruI  témoignage  de  ccuc  demande  faite  par  ^ Concile  au  Pape  ; âe  aucun  des  anciens  Auteurs  n'en 
ayant  parle  ^ 00  voit  aiêx  que  c’eA  une  fuite  du  préjugé  roodetoc  qu’oo  a eu  en  iâvazc  de  l'autorité 
Papak. 

LePapcaaretourde{aLegatsa(lc[DblamConciledex75.£vêqua,  dans  lequel  il  ratifia  ce  qui  s'étoit 
pafle  à Nicée.  Je  ne  fai  fi  ce  Concile  n'cA  poiiu  fupolc  » puis  qu’op  aflûre  que  CooAantin  y étoit  pre  Cmeil. 
cependant  cec  Empereur  étoit  retourné  de  Num  à Byzance»  défit  un  allez  long  rejour  en  Orient  .-tpiés  ladif- 
fidotÙM  du  Coadle  Oecumeoique.  D'ailleurs  lo  fines  qu'on  Ut  à la  tête  des  (.  anons  du  Concile  de  Rome  ^ ^ 
font  neceAâiremcot  faux  » puisqu’ona’yafaitaucunDccretpourlacclcbcationdeuoisSynodaparan.  C<v* 
pendant  je  ne  veux  pas  en  cootcAer  la  vcriié  » il  n'y  a rien  d'cxtraocdinaire  dans  cette  conduite  dr  l'EgiiTe  : 
au  contraire  il  éeotc  plus  naturel  aux  Evêques  d'Oedikne  » qui  n'avokm.aAîAcà  Nicée  qucparquLlquo  Le*» 
gaa»  dcs'allêinbkr»  d'exaBioerccqa'onavoip|||»  de  de  te  ratifier  apres  en  avoir  conu  U vctùé.  Mais 
ce  n'eA  pasli  ce  qu'on  apelle  aujourd’hui  une  rarificofion  du  Pape.  On  pourroii  plutôt  attribuer  cote 
ntificafioa  à l'Emperoif  ConAaonn  ; car  Euiébe  dit  de  lui  > qu’il  -jcilU  & qu’il  eenfruu  Us  . 

X.  UoeAfiemblée  fi  nombreufe»  dmre  les  decifiotu  étoieot  routenués  par  l’ainoiité  Imperiaie  » devoir  r- f* 
faire  plier  l' AriaraTme  naillânr.  L'infaillibilité  » atuchre  aux  Coocila  Oecumeniqua  » devoir  fermer  pour 
iamati  b booche  à ceux  qtn  avoicne  été  condamnez.  11  n’y  avoir  plus  de  lieu  à b revÜtoo.  U a' ctoit  plu^ 

Moin  de  convoquer  de  aouvclksafiêmblces  pour  éclairer  ou  pour  aSêimir  bFoi.  L'orack  avoit  parie» 

Rff  a c’é- 


foo  « 1 ST  O I R E DE  L‘  E G L' IS  È,  Xrr.  X. 

C*Kcir  «‘^MÎtoioraeleiiifiilliblry  tt fefitfe -^wrft  claîftt  «MRAaîrfcit.  Jt  ü iw wéhgpfatâUMinMC^ 

*****  miquef  U<{cvoiilciMfnetmà  Tur^  i^‘oftaToitprOfloiiC4fc«miclitf.  B H*»#  pai  Aamfif  «Rg  ^ gjic? 
thodoxci le tillenc valoir t c'^tawune^ccilionenleurbvftir;  dla^ioMfite*|mdn|^ «juti^av^nr  ^li* 
«oodamnczt  nidcpolcz«  comme  le  dilbit  Sr.  Athanafe;:  tm  deroit  être  prévenu  efe  loo*  ftveur  ) ctslrd^ 
leur  nombre  6c  de  leurs  (butfraoccs.  Mai*  de  plor  les  lùlfteges  ayant  dtd  prefîjue  inanimés  |k3uria  cenfi^ 
ftanàaJirc du  Veibc * ilfaloitdurnoim  rvconeltiei^c*dcettlàhdoânnereçii«danrr££Hlê;  pub  efP 
impotfîbk  de  concevoir  que  tons  cei  Doâeun  k hdllim  accorde»  en  un  mement  i ànji^IttiineBottvcaai^ 
auffi importante  1 6càdecj<ler<^c’droitU  ranciemedoârinederEglHé.  L'AmniTme  ne  «erfqubh 
dcdefcnrcun:  au  contraire  il  éroic  fouernn  par  lesDotîknrs  lesphnlubnli  les  plot  habilea.  Lxc^ 

^ fublVantialiré  lut  defimdoc  par  un  jeune  Dixre  Ae  par  un  vietHard.  Arius  s'ceoit  Ait  m gnmd  nondi^ 
d’amis  6c  de  proteâeurs  par  lès  lettres  » EuTebe  de  Nkomedie  ion  patron  armt  beaoeuirp  de  trédir»  fEni» 
percorni^meavoitdtdpreventtcomre  Alexandre»  Se  quoi  qu’Ofan eât  travatîlc à dîlSperceapre^uge» » Àf 
ne  laiflbienr  pu  d'être  daneemix  dam  la  perfonne  d’un  Otechomcnc;  cependant  le  Conrije rfreliftrpfrilidt* 
unanimemenc  pour  laconiiibftaonaltrd  contre  rArianifme.  Quelque  mauvaife  opinion  qn*an («dlfe1Wn<r ^ ^ 
Evêquci  qui  compolbiem  le  Concile  de  Trente»  peHônne  n'olêroit  nier  que  h dodrine  qi^oi»A)dtMI^ 
dam  leurs  Canoni  » neAkcelle  qui  regnoit  dans  leur  EgRIé  6e  dans  Je«s  deotc»  depuis  qeelqdé»  firtftt  6f 
c’en  ainH  qu'on  ne  doute  pas  quel»  Gracecflkace  ne  fût  «elle  qui  reçnoit  dans  les  écoles  des  Relbrmet» 
qu'on  la  (bunnt  centre  ks  Remontrani  au  Sjroode  de  Dordreciic.  Les  perfonnrs  defînierelfécs  éttoicnr  dURr 

reigacderladccifiondu  Concile  de  Nicc'e»  comme  im  te^gnaee  qu'on  rendoic  à rancknneTV«fttid*t  » ftAC 
pQuvoient  plus  douter  que  la  conTubftaiKialkc  du  Verbe  oe  fut  ta  doéfcrine  régnante  lors  qoef  AtteriTint 
parut,  * '*  •' 

Mais  il  ne  faut  pas  s’anêcer  U.  Il  n'y  a point  de  Proteftane  qui  oe  Dt  deux  oAges  ifun  Cbncifè  femèfAilf 
à celui  de  Nicée  m qui  auiott  deeidé  en  fa  faveur  fur  quelque  owtiere  de  Rel^ioR.  I.  Il  donneroif  db  grtnt’ 
ctoqcs  à ce  Concile  » U rdeveroit  la  libené  de  rAllemblée  » le  caraâere  & le  nombre  db  ceux  quî'b  eom* 

• portent  » l'autorité  des  Conciles , la  pureté  de  leurs  dcciftons.  1 1.  Il  tûcberott  d'obliger  les  affrerf^rer 
a fe  foumeme  à une  autorii  é fi  vénérable , 6c  à lui  prouver  l'inunltté  des  autres  Synodes  > ou  k s defuRS  âc 
ceux  qu’on  auroic  alkroblez  pour  infirmer  la  première  dedfion.  B ne  fuÆc  donc  pas  qu’on  air  donné  de  grarv 
Aoges  au  Concile  de  Nicée  ; Eufebe  qui  ne  lui  attribooit  aucune  infailHfaslité  » ne  laiflbit  pas  de  dire  que  ce 
Zafith  Synode  general  érok  une  divirw  armée  que  l’Empereur  avoir  rangée  en  bataille  nmcrcl'Arfanifmc.  Cefs 
^ ne  Toflic  pas  » ce  n’cft  point  afléz  qu’on  air  prelTé  la  validité  des  Canons  du  CotKile  contre  les  Hérétiques  $ 
mai»  il  faut  voir  fj  l'on  a preflé  contre  les  Ariem  l'infaillibilité  du  Concile  de  Nicée , 6c  ce  qu'ils  y ont  rrpondu| 
6t  s'il  « piBé  dans  l'^lik  pour  un  Ji^e  Iboverain  après  K^uel  il  n’y  eut  point  de  revifton  : c'eft  K ce  que 
nous  apellons  examiner  Ton  autoricc. 

X 1.  Si  l’on  rcoit  accoutumé  depuis  plus  de  trois  cens  ï regarder  les  Conciles  comme  un  remede  InfaifH^ 
ble  cofRre  l’erreur,  parce  qu’il  Aoit  impoBible  que  le  Saine  Efprit  qui  v preüdoit»  pcrmft  qu’on  s'écartif 
de  la  vérité,  IcsArtetB  dévoient  être  accablez  par  la  dccifion  dcNicrt,  6cleur  rncrcdolité,  ou  plurét  leur 
rébellion  au  Coocile»cft  plus  furprenanre  queçcHf  des  Juifs  qui  rejettoiertf  k Fil»  de  Dieu,  f C h r t sTpa- 
roinbitchezIesJuifsdansunétacd'mlTrtnité.  Il  Arfoit  un  renverfemenc  de  la  Rd^ion  Judaïque,  Il  établH^ 
(bit  une  loi  nouvelle.  On  n'étoit  point  accoutumé  depuis  crois  cero  ans  à r^arder  crere  doébrnc  conunX 
véritable.  Enfin  les  Chefs  de  rEgHie  le  condamnoienr  ao  üeo  de  le  recevoir.  Mais  l’Eglifé  qoi  anathemaâ* 
Ibit  l'ArianifiDc»  étoit  dam  une  grande  profperité;  l’Emperenr  étoh  i fa  tête;  cette  Eefire  paHoit  & 
cidoit  rrettement  ; on  ta  regardoit  comme  mbrltible  dm  ces  Conciles  depuis  rrnis  ürcirs  * perfonne  n'avoic 
ÿmais  attaqué cctre  vérité  ; lesEbionires  6c  (fautres  Hereriques  avoient  coiwrfté  fur  la  Dîviniré  db  Fils; 
mais  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’ Hérétique  qui  fe  fût  feuîevé  contre  rmfaflfibilfté  du  Concile.  Arius  ni  Eaftbeflb 
dévoient  pas  être  preparex  a le  faire;  car  s'ils  éroient  des  Herettqnes  de  bonne  fbi  » ils  devoimr  être  pgfe»* 
dez  que  le  Concile  dmdermt  en  Irar  bvmr  ; cependant  fk  le  frtm  fbr  le  champ  fans  baltnrer , en  refbTanttkl 
le  foumeme  à la  dccifion  du  Concile.  QuC  ce  fbit  U etn  efprtt  d'erreur  qui  les  aie  emporrex  avec  viokri^ 
d’un  precipke  dam  Tautre , je  ne  m'y  opofé  pas  ; mais  m moim  on  dut  faire  valoir  contre  éuv  rinfâHlBûlKé 
du  Concile;  on  duc  relever  le  crime  de  leur  rebellkm  en  termes trê»-fbrts,  puis  qu'ils  ne  k feumerndené 
pas  i on  tribunal  qui  ne  pouvok  pas  errer  ; qo'Hs  eft  étoknt  etrx>mêtnes  convaincus  » ptris  qtfîh  éroienr  venof  kl 
feconoître  6c  s’y  faire  juger.  Il  fmr  trouver  dam  toute  lafbrtcdentfRoircdefArianifme  un  aPriclb  de  coo- 
troverfe  üir  rirrfaillibtlité  des  Concrles»  comme  on  en  trente  un  dans  tous  les  TyRémes  de  Théologie  6ll 
dam  routes  lesdtfpate»  des  Carhoüquei  Romains  contre  les  ProcfAaas.  L'Ar^  ne  pouvoir  plus  croisé 
l'infaillibilité  des  Conciles  depuis  la  decilion  de  Nicée  qu’il  rejrttoit.  L’Orthodoxe  ne  pouvoir  abana 
donner  cette  infrinibilité  fans  crioM  » il  devoir  en  faire  fbn  bouclter,  la  chofe  6c  le  terine  dévoient  le 
trouver  ) chaque  page  de  fês  Ecrits  , c’érok  une  méthode  abrégée  pour  convaincre  rAricn  , 6c  d*aA 
fane  plus  fâre  qu'Arws  n'avoit  point  rejetté  ce  dogme  avant  que  de  venir  â Nicée.  Cependanr  on  ng 
trouve  dans  llrinoire  de  rArianifme  aucune  drfputc  fur  rinfxtiirbihtc  des  Conciles.  On  opofe  bien  le  Cbneilb 
if  Arimîni  i celui  de  Nkér,  mais  perfenne  ne  proirve  qftê  ce  ffenwer  ou  «fécond  Juges  ayenr  été  mfaifijble».’’ 

• XII.  $r.  Arhmafe  avcritminterêtparricuiicr  îl'auroriréda  Concilede Nicée,  qui  avoft  favorifé  fr  odi 
vmemenr  la  cnifequ'H  defeodoit.  Ce  Pere  ne  marqué  i||^k  Conede  troit  formé  fo  riecflfDné  d'une  ma* 
fiieré  differente  » fHon  les  fujets  qu’il  avort  traite»,  fin  U rf  é formé  fin  D^èt  i flnsè 

Mttm  its  Afétrei\  1/  Mw  * femèit  Wm  ; f/nct  f>v  rsM  le  mende  Uelr  Hrs  gn'riê 

firU  de  U foi,  m ne  An  poHit  ; U rmn  0 femUé  Mu  ; Mm  U CtmHe  0 eoenbé  fu  draJUif^  FtÀÊ 
P-ojy*  CdibelHfue  crût:  & i même  tems  H « âjeûté  U cenftffiam  de  f et,  âpt  qitü  farât  far  là  qttr'ce  n'MV 
fm  leur  ferttmtmyârtkuUeT  , Mdit  cebn  dn  Apétres  , & ^ U Cenolé  n’dftit  pm  hrferttfee  qttil  feri^ 
ÿefr»  mon  ^ue  t'etoit  I4  deürme  AfefieU^.  Sr.  Arbsnafr  dHHnguoh  deux  chofes  , la  DB^-'llrrc  N 
M.  Il  cfnflne  au  Con^He  une  autom^  aWôk^  dans  les  matieTcsdeDîïbplifir;  csrd’im  eflffle  Cooefli 
faHoiloiSoartrain,  Il  mm  t fMH  t«;  de  faiilt,aH«tefc  HWFInilf>4(llllif  hri  thh  , * 9t.  A*^ 

' ' •'  mlï 
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11161  Mw»lM|liyiiïiiii[riiNiM[fiinîl^^  L‘awoiû<^  (lo<>>ncik  (levraic ^re  pluygramfe  <f*ml«iwiiepèsC6Kc'T- 

<k  b Foi  ) M r^aüi^lit^  iton  tttachéc  i Ce%  dcciliont  ; mûs  au  comnirc  !r  Concile  /è  cao rente  <ie  tfirej  ^ 
CEgiift  (tm  ékfi,  lin’eA'tjoerunejrprete&IcceiDoirtcfeladoânnefr^.  En  eOtr  nous  avom  iV(mr> 
<)iiec’cttNtiihtbi«edui)ecmduConetlc».^arce  i|U*i)  rendok  tcnoigoage  à la  <{Qd(r!ne  de  l'EgKfk, 

Ht  i «ctie  (fcs  Apôtres  j mais  Se.  Athanafe  l’avoïc  reniai:^  av  ant  nous. 

Les  AnersopoTeecm  bentAtieur  Conaked'Arimini  t où  la  phipandetËvvtjnes  de  rEgKIê  ChtcHenne 
aJaandoMWivtic  U Fui  ; on  ne  manqua  pas  de  l’ob^étcr  aux  Otbodoxes.  LVmbamsctoit  grand*  cnmtnene 
démêler  lequel  des  deux  Conciles*  deNlcdeood’Arimmi  * avok  TinfailkUlIrd ? Ce  devoir  i*tre  là  le  lujet 
unique  de  k dilpute  » on  dok  donc  le  ttouver  à duc]uc  page  des  Ecrits  qui  Te  ftmt  fanma  Tur  la  matière.  On 
ne  voie  point  que  ks  Ariens  ayeotjamaisditqiieieôinaied'AriminifAtinfâilKble»  quoi  quIU  le  pullèmdc 
duflèntlefeirepeuf  aviiirccluideNicée.  Sc.  Athanafc  ri-kvelbn  Concile  autant  qu’il peut*  il  lui  Aomc^  ArhMAf. 
graos  éloges,  il  voudroit  bien  qne  les  Arkos  s'y  iuumÜItnc  au  bca  d’en  allcmbler  d'aurres;  maiscrkn'cm-^*^  ^frie. 
porte  point  rinfaillibilité*  car  le  Rcl’ormé  voudroit  bienqucles  Kemontrans  en  lilTem  autant  pour  le  Synode^  ^*1' 
de  Dordrecht  qu'il  ne  croit  pas  inkiihblc.  St.  Athanalèailegue  en  kvewrdccetindrNkcc.  i.  Q^'il  a été 
aflêmblé  par  raifon  * au  lieu  que  les  autres  Condics  ont  été  convoquez  pur  iraude  ik  par  violenci'.  H.  Il  in- 
Lkeaua  Aiknslùi'ladiveHMédncDnkfEom  de  Foi  qu'ils  ont  kites  dana  leurs  Synodes  * en  4béndfm4nt  (a 
fn»C4  d'té»  vive,  ilt  f$  fim  sreitfa.dAi  àttmei crettghs i en  lihknt  le  Concile  Oecuménique  * iU  en  ont 
chcKhe  divers  autres.  HL  II  me  avantage  de  b qualité  des  perfonnes  qui  ont  compoTé  ces  deux  Conciles* 
tepeefenrim  que  ceux  qui  étoienc  J Nicéea’avoâatjaaiaisétéMaccidè»*  nidepoCa  comme  ceux  d'Ariminî. 

C'étoit  U cpi'il  devoir  faire  valoir  l'-infaillibilité  des  Conciles,  cerrcinkillibilitéqui  devoir  avoir  été  crue  dans 
toute  l'Eghlc  refpacc  de  trois  cens  ans  * rrcooué  par  les  Ariens  mêmes,  puis  qu'ils  étoient  venus  à Nicéc 
pour  le  km  juger  ; mais  il  n’en  die  pas  un  feul  mot.  11  y a pkn;  car  k meme  St.  Athan:lc  Te  trouva  au 
Concile  de  Sardique*  & vodut  être  du  nombre  des  Juges  ^vksHMrrerr«dr/«  Fai  ; ü conremoit  donc  qu’on 
jugeât  de  nouveau  dans  une  aflèinbléc  d'Evêques  les  mxkrcs , qui  avnimé'éjttgccsâ  Nicée*  & parcunk* 
qumiÜneregardoicpasceCaocilroomiaciQfcpIliUc*  car  on  ne  juge  pis  cc  qui  rO  jugé nctteiocnt  À in- 
hulliblemeot. 

-XllL  Les  fbpa  ctoirm  dans  k meme  opiosoB  que  St.  Athanafr.  En  efkt  les  Oecrm  du  Concile  de  sys. 
Kkee  ayaut  été  aportex  â Rome  par  k's  Lcgacs  de  Sylvellre  * il  aflimbla  un  Concile  de  z75.Evêque$  pour/***'*>^v. 
evaminet  ces  Dectets  & ks  conhimer.  Le  Pape  ou  te  Concile  de  Nicée  devoKîii  être  mkSî'blcs;  fi 
toit  le  Pape*  il  devdt  juger  par  l’inTpiration  du  Saint  Hrprit  qui  l'cul  communique  rintaiirbilité:  <i  c'étcHt  le 
Concile  de  Nkéc , la  chofe  ctoit  faite  * & k Concile  de  Rome  prcfquc  aufit  iximbreux  que  celui  de  Nicce 
cttMt  inutile.  MatsSylvcRrc  {iiivoit  la  coutume  de  Ton  ftecle,  chaque  Dioade  ne  recevott  les  Decrets  des 
Conciles  qu’après  les  avoir  exatniner,  L’Occident  avoir  un  interet  particulier  H le  faire  » parce  que  fes  Evê- 
ques n'affiftoiem  qu'en  petit  nombre  a ces  a llcmblées  Orientales  j c’eft  pourquoi  S) Iveftre  convoqua  im 
grand  & nombreux  Concile  pour  examiner  & juger  de  ce  qui  avoir  été  fait*  Accnluitc  le  rendre  plus  autlicn- 
rtque  en  Occident.  •* 

Jules  fit  encore  quckjoc  cfiofc  de  plus  demooRrarif.  Cc  Pape  envoya  deux  de  fes  Prerres  aux  Aricm  pour 
les  obfigeT  de  fc  trouver  à tm  nom-eau  Concile  .*  ces  Hérétiques  fe  moquèrent  de  lui , ils  avo’cnc  une  decifion 
qiâ  leur  éroit  favorable  « amfi  ils  n’en  vouloimi  plus  d'autre  j Hs  foLiu  noient  que  le  jugcroait  d’un  Synode  ne 
pouvoh  être  revu  fans  le  déshonorer.  Jules  devoir  combattre  leur  préjugé  par  l'une  de  ces  rrifons^  ou  que  le 
Corfeile  de  Nkéc  étant  infaillible  * tous  les  Ce  nciies  qui  avoient  prononcé  dévoient  être  rejertez  ^ ou  bien 
qu’il  ^ avoir  dans  l'Eglife  une  autorité  toujours  vivante  & parlante , préférable  aux  Conciles*  & qiK  cette 
•monté  lefidane  en  lui,  on  devote  Técouter  preki  ableinent  à tout  autre.  Jules  tacha  de  fejuRifier  contre  Tac- 
eufavion  des  Ariens*  qui  kâ  reptochoient  Jvn  mvyrù  fvirr  k 5yi»ir  ^ c'étoit  là  qu'il  devoit  faire  valoir 
hilitddeoeMdeNicée,  mats  il  ne  le  fit  pas  : il  fôutint  au  contraire  qu’il  étoit  permis  d’afTcmblerdenou-*^^'^^’ 
veaux Ouncilcs * pourrevoirceqtnavoirétékTtdanslesprcccdcns.  Il  tâcha  de  pcrfiiader  cria  aux  Ariens 
par  deux  raifbnt  *,  l'âne  que  ceux  qui  ont  bien  jugé  ne  doivent  point  trouver  mauvais  qu’on  l’examine  une 
jKondefnts*  parccqueccqoieftjuftc  nepeut  jamais  dcvenirrnjultc.  Secondemenc  il  fourient  qacle  Con- 
àk  de  Nicre  a décidé,  fVf  fer  deiifmt  tfim  Srntdc  doirent  ttre  rmrr  dxnr  un  sMre  ; il  foutient  que  cela 
tteiefk^r^hhknsmu'mlfirâimde Die»)  que  la  cho% eft bontK- , parce  qu'elle  engage  lesjugesàpefef 
mûrement  leurs  av» , lors  qulb  faveni  qii’ils  patvenr  être  corrigea  par  a autres , & que  c’cR  une  grande  con- 
Mationpour  ic«accufêz,devoirqtfrfi  ne  fontp.»  jiign  temcraircmem.  Il  ne  Tant  pas  dire  qu’il  s'agiflbit  d’af* 
fcipesdeDff^piinc;  car  Pexpremon  du  Pipe  eR  generale  pour  la  rtvifion  de  tour  cc  qui  s’cR  fait  dans  ua 
Conrile.  Il  faloit  ji^r  à Romek  FaideMarcel  oAnevre,  qui  avoit  paru  orthodoxe  à N>cée.  Enfin  oo 
•cmettoii  prefque  toûjours  fur  1e  tapis  les  matières  de  la  Foi , fiaitpourexaminer  les  nouvelles  conférions  des 
Ariens  1 dbit  pour  confirmer  ce  qui  avoit  été  kit  à Nicée. 

XIV.  llfaloitqueccfûtlàlcfentimentgenetaldel'Egltfe,  At  qne  perfonne  ne  crut  fc  Concile  de  Ni- 
•deinkilliblf  > puis  qu'on  afltmWa  un  fi  grand  nombre  de  Condics  dans  lefquels  on  fit  un  nouvel  examen 
iesdogmes&dènouvellescnnfeflîonsdeFof.  Les  Ariens  prevaloient  dans  la  plupart  des  Conciles;  mail 
leaEvêqueserthodoxesnekifibknfpasd'yalIcr.iiTffihicnqucIcshcrrftqucs.  11  y avoit bcawoupd'Ortho- 
doaeaâ  Awiochr,  quelques  Critiques  onemêmeeru  que  ce  Concile  dévoie  être  regarde  comme  jegitime. 
Tam-eftitqol  footiennent  cmeopinion , dorvent  rrtonoirre  que  l’Eglife  ne  regardott  pas  alors  le  Condle  de 
NledeocMflnsitkjll^k,  puis  qu'on  juceoit  ce  qu'il  avoit  jt^é , & qvon  faifoit  une  nouvelle  conk'flîonde 
W.  Makfcnsndtw  arrêter  l b conje^^des  Cntlques , il  fuflît  qoe  J«  Evêques  qui  dcRndoicnt  la  con-  • 
MiAantialftc  du  Verbe  confênrtficnt  à fê  trouver  dam  les  CorKites  qu’on  aficmbloit , pour  montrer  qu'ils  ne 
Cfoyukm  pas  ertui  de  Nkée  fbuvenin  & infaillible  \ car  pourquoi  lcroienr-lls  allei  i ces  Conciles , fi  Ton  ne 
poovoit  jugdffhe  feeonde  feh  } N’étok-ca  pas  aotorifer  par  leur  pteftncc  1a  rcbdlion  des  Atiens  contre  le 
Concile , ttrertn  avcoMctte  qu’il  n’éfott  pas  inkillible.  Cependant  il  y avoit  on  grand  nombre  d'ortho- 
doxes AoO  fiminnent  è*  Audoehe , mais  i Arimlnî  où  la  violence  les  détourna  du  chemin  de  la  Foi. 

Rrr  J Pour-  ^ 
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CoKci-  IHwkjckm  formoli-on  ces  oifcfDbWo  * OU  1*7  trouToit-on  avec  Ici  Arici»  J fî  finMlibiNté  du  Concile  de 
céctcrmoiria  porte  À tout  lutre  examen? 

On  |ieut  abandonner  fl  l’on  veut  les  autres  Conciles  « mais  celui  de Sardt^n'^totteomj^fd  que  d’Orrho- 
doxes  { les  Ariens  qui  ne  Te  trouroicne  pas  les  plus  forts  s'^anc  rctim.  Cependant  on  ne  nt  aucooe  difficulté 
dans  ce  Concile  de  commencer  par  Texamen  iùUPti.  Les  Peres  ailêniblez  écrivant  d Jules»  lui  difent» 
s*rJu.  J rrairrr  rrsir  fb»/rs , par«  <}ur  Ut  Eu^rmtrr  évitent  permit  ^u'$n  remît  tmt  en  difpme  » & qu'au  en 

M6i^  ^r  uur  rufirrr  di/fu^w.  il  4 f4lti  4VM  terne  (infe  trditer  ieUPei,  &d4Cmegrité  ieUverité<iMelei  Hereti- 
unes  ent  meUe.  Ceft  une  ch^c  étonnante  que  cefoît  par  la  permiffion  des  Empereurs  que  fc  Bflc  ladifcuf- 
Ikm  de  la  Foi  *»  & la  pennilBofi  montre  que  l’auronté  de  TEglilè  a’étoit  pas  fi  grande  au  1 V.  ftccle  qu'on  lé 
l’iimgine.  Les  Evequrs  reçoivent  cent  perminîon  comme  une  grâce.  Ils  s'en  prévalent}  ils  commencent 
l'examen  par  la  Foi»  ilsfÎMit  une  entière  difeuiBon  de  tout  fuivant  l'ordre  qu'ils  avoîent  rtai.  H cft  im* 
pofltok  d'xcorder  cette  difcuinoot  de  ce  nouveau  jugement  fur  la  Foi  avec  l'infaillibilité  du  Concile  de 
Ntcée. 

Stemt.l.i.  XV.  Ce  Concile  ne fiir  pas  plus  reTpeété dans  la  fuite.  Sabitmu  l'un  des  CheB des  Macédoniens  fourtnt 
c.i-f.x  a.  ti'y  jvoit  «nêmblé  que  des  gens  (impies  de  ignoransr  tâchant  d’avilir  par  ce  moyen  f autorité  de  cc  Conci- 

le» de  de  fadetinitton.  Cependant  on  ne  Bt  point  un  article  de  cootroverfe  avec  les  Macédoniens  fur  l’in- 
&ill  bilité  des  Conciles  v les  Ariens  perfeverant  â opofer  leur  Concile  d'Ariroini  à celui  de  Nicér.  Saint 
Auguftincoofcntitàlcsmettretousdeuxàrécart.  L'intention  dccePeren'étoitpasd'égalef  deux  Conciles 
fi  ditfcrcns  : cependant  il  n'auroit  pas  cédé  rinfiiUibiliic  > fur  laqtidle  repofôit  b Foi  » des  peuples  s'il  l'avoit  re- 
conuë}  ou  s'il  avoir  pu  l'apcouver. 

Ttttdcrrt.  XVI.  Tbeodorct  citoit  le  Concile  de  Nicée  comme  un  exemple  » qui  proovoit  qu’on  ne  devoir  rien  at- 
•f-  1 1 s.  tendre  de  bon  des  Conciles  » fi  Dieu  ne  renverfoie  les  machines  du  Démon.  Nous  verroru  que  Gregoir  e de 
/.9S1.  ^Jjzianze»  quideclamoit  fi  Barrement  contre  ces  fortes  d'aflanUées»  ne  faifoit  aucune  exception  en  faveur 
de  celui  de  Nicc'e  ; on  le  citoit  à tous  propos  » de  en  tous  lieux.  Mats  rmus  avons  remarqué  déjà  plu- 
lieursfols}  que  ces  ciiarions  étenent  fouvent  fànflês , de  qucçpux  quiles  fidfoiem  > n'avenem  pas  lu  ce  Con- 
le»  ourenverfoientres  loix.  L'Eglifc  Gallicane  en  fournit  un  exemple.  LerecondConcUed’Arlessflêm^ 
blcdc  diverfes  Provinces)  pour  reformer  la  Difciplîneacité  le  Concile  de  Nkéedant  le  dixiéme  de  fn  De- 
crets^ mais  il  a tellement  abr^c  1c  rems  de  la  pénitence , de  renverfé  le  fens  du  Concile  de  Nicée  « qu’un 
favant  homme  pour  fauver  l'honneur  de  rE^life  Gallicane  > a été  oblige  de  coojeâurer  qu’on  ne  eonoiHbk  en 
ce  lieu  que  la  vcrfion  Latine  » que  Ruân  en  avoit  faîte. 

CHAPITREIII. 

Hijîotre  du  fécond  Concile  Oecuménique  y tenu  à Confiant inople  l'an  381. 

• • 

J.  Idte  gentTAle  de  te  Cencile.  1 1.  Ce  Cootile  nt  fut  peine  emnqné  par  Dsmofe  » nun  ptr  f Ewfrrm 
Theedefe.  III.  Aebelmt  néteit  peint  Legdt  de  Dnnufe.  UeUte  Trtfident.  1 V.  Artules  de  Fei  deà- 
det.  [ahi  le  ?Ape.  Cet^tffien  de  DAmdÇe  pe^eneure  au  Caucifr.  V.  On  ne  denundA  peint  U een^r- 
mAïUn  in  Ceiuüe  À DamAfe,  nmù  à l'Emperenr.  Ceneiie  de  Rome  fnpefé.  VL  Ueprà  peur  is Cmh 
(ile  de  CenfidniinepU  pAT  le  Ctndle  de  Teùde.  , 

I.  Heodofe  aflêrobla  le  Concile  de  CoQfUnHno|de , comme  Confbndn  avoit  anémUc  celui  de  Nkée* 
X Maccdonius  avoit  d'abord  fuivi  le  fênttuKntd' Anus  y ce  qui  l’avoit  élevé  fur  le  Siégé  de  Cooftanti- 
nople^  mais  il  s'attifa  la  haine  d'Acace  » ce  qui  l'obligea  de  (c  jener  dans  le  parti  des  demi- Ariens»  deenân. 
vouiautetrelui-meme  Chefdefeâe»  il  nia  cuverteioem  b divinhé  du  St.  Efprit.  Ce  fut  contre  cecte  berefie 
quclc  Concile  de  ConAantinoplefutaÛêmbIc;  il  ne  s'y  trouvaquecentdnquaateEvéquesquiénMempref- 
que  cous  tirez  de  l'Orient  y tellement  qu’on  ne  pourroic  le  compeer  encre  les  Conciles  Oecuméniques»  fi 
rOccident  n’y  avoit  enfuite  donné  Ton  aprobation.  On  y dreffa  un  nouveau  Symbole  » de  Sc.  Gregoiie  de 
Nyflc  en  fût  l'Auteur.  QKlque»*uns  le  confondent  avec  celui  de  Nicée;  mais  ü cA  aifé  d'y  remarquer  une 
Cm*  de  cinq  articles  entiers  y lerqiicis  regardent  b dmmié  duSt.Bfprttt  que  nioic  Maccdonius  y Ct^fe 

til.CsmJU.  Cdibeli^ue , ItSAteme,  UrefurreHien  de  U cbAir , & U fie  étemdlt,  fans  parler  de  divers  petits  cha^e- 
f'9S*‘  mens  y on  y condamna  les  Macédoniens)  les  ApollinariAes  y de  quelques  antres  Hérétiques.  On  mit  «uni 
le  Siège  de  ConAancinopIe  Neébrius  y nommé  pu  l'Empereur  en  b (Jaee  de  Maxime  le  Cynique  y dcdi 
CMH.y&  Grégoire  de  Kazianze.  Enfin  on  dreflâ  quelques  Carions  pour  rexercice  de  la  Difcipline  » dans  l'un  delqneb 
s.^-947-  on  donna  le  premier  rang  à fEvéçM  dr  Cvvj?4iuiw/>/r  Aprèi  telni  deRme,  de  dans  i’aucreond^eodità  cen 
qu’on  apcile  aujourd'hui  Patriarches  y d'urucper  les  Diocefes  de  leurs  voilîos. 

1 1.  Le  Pape  n’eue  aucune  part  à la  convocation  de  ce  Concile  ; de  c'eA  raifoDDcr  en  l’air  que  de  fouceoif 
que  ccb  c A impoffible  y parce  que  Socrate  de  Damafe  ont  écrit  « qu’on  ne  devoir  point  aflembler  de  Coociie* 
Stertt.l.  f.  fans  la  parcicipattondcrEvcquedc  Rome;  car  deux  Auteurs  particuliers  y dont  l'un  eA  imerefié  dans  Ucaufi^ 
ne  peuvent  pas  prévaloir  contre  l'attcAation  generale  de  l’Eglife  ; Socrate  asouc  que  ce  fût  rEropereuc  qui 
i.j.t.  j.  convoqua  cc  Concile  ; Sozomenede  Theodorec  difent  b meme  chofe»  deoDoepeutopoferune  maziine 
Ctntil  generale  y au temoigruge  formel  de  ces  HiAoriem.  D'ailleurs  les  Evoques  aAèmblea  en  Coocile»  dccb> 
rent  à l'Empcrcury fur  t'ejl  pAr  fmerdre , &p4r  fes  Uttret.qn'üs  fent reum À CenfiAntinnpU,  DaMtaloique 
les  Empereurs  publièrent  enfuite  de  ce  Concile  y ils  ordonnèrent  qu'on  irndit  les  Eglifes  â ceux  qui  feraâeai 
de  la  communion  de  Neâarius  y deTiroothéed’Alexandrîe»  dcdediversEvcquesconfîderables»  ftm  dits 
p 9^-  un  fcul  mot  de  Damafe  : cequi  nousaprendque  Damafê  n’étoiepasie  Chef  deoe  Coociley  qu'ü  oe  l’avoit 
CtJ.  Tir»,  paveonvoque,  qu'il  n'en  bifoit  pas  b priocipale  partie  ; car  oo  ne  l’auroic  pas  oublie»  s'il  y avoir  mmm 
dtf.Lio.  rang  conlîdcrable.  Enfin  ks  Papes  ne  lé  font  pas  attribua  b convocation  de  ce  Concile:  Mconttaiieâb  en 
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oKÊÛtIInflMtràThcoiloic;  Oelifeh»»ipéiDedmi  le  Decret  yi’on  tui  «mbuc  fur  \n  Liviw  A|lm!iyplk'li  Càw  c»- 
inicleCaoeiJ«<kConllannnople  «prèir££nture  Sainte»  dcilaflure  à même  tems»  qu'il  avoir  été  convoque 
paf  r£i09Ciaar*  lÏRipaflccdcJOMaMfe.  fidlarmin  dit  qae  llioodorc  l'al^mbta  fur  les  lettres  du  Pape} 
maUoàloaccctlccticsduPape»  qui  eng^erencllieodore  à cette  convocation  ? Trouve-t-on  quelque  An^ 
ckaqaictk«itp«tflé  ^ O’aillputa  ponquoi  ce  Pape  auroit-il  fait  allcndilcr  un  Coneik  à Confhminople  » où 
U oedevoit  avoir  aucune  parc»  de  auquel  U ne  dévoie  afitfter  ni  par  lni>niéinr»  ni  par  fes  Légats?  Si  quel- 
que Evêque  folUota  l'Empereur  d'aflemUer  le  Gxacile  » ce  fut  Acboltut  de  TIaeilaJonique  qui  avoir  batife 
Tbeo^>ie»  de  qui  étoic^tscD  gronde  faveur  auprès  de  lui.  Qwi  quil  en  foit»  on  ne  veut  enaucunlicu 
que  le  nom  du  pape  ^ (bit  intervenu. 

III,  G»RiDeao  voit  avec  peine  une  de*  plus  venerab^T’  Alfemblées  de  l'Eglilc  définir  des  matières  de  Fw> 

{ans  qu’on  y fafl*  aucuoe  menooo  du  Pape  » de  fans  qu'il  y aie  perfonne  pour  y prelîder  en  Ton  nom  on  donne  à 
Danule  Aebolius  Evêque  de  Tbtfiàlomque  pour  ion  Légat  » parce  qu'il  étoit  le  fcul  drs  Occidentaux  qni  ait 
compara  dans  ce  Concile } oomroe  le  Coneik  d'Italie  l’écrivit  à Theodolc»  en  murmurant  de  ce  qu'on  ne 
leur  avok  pas  fait  le  même  honneur  qu’l  lui.  On  fonde  cette  dqnitatioa  fur  une  lettre  de  Damafe , par  la- 
quelk  tl  prie  cet  Evêqoe»d’avoir  ibin  que  k Concile  choifîfk  un  Orthodoxe  pour  remplir  le  Si^e  de  Cooftan- 
ciaopk»  Mais  il  y a deux  difieukrt  qui  dctruifcnc  ce  fentiment  > l’une  qo’Acholius  ne  vînt  pas  volontaire* 
ment  au  Concile  » ce  qui  feroïc  ridicule  s’il  avoit  été  le  Légat  du  Pape.  En  dke  on  k pria  d'y  alHAer  » ôccGLf.t.tt. 
Eicàiaprieiedu  Concile  » qu’il  k rendit  à ConAandnoplc.  La  fccoode  difficulté  cil  encore  plus  confidenble»  ê* 
parce  que  Damak  écrivit  des  Imres  de  même  teneur  que  celles  d’Acholius  à cinq  autres  perfonnes  » qu'on  n'a 
jamm  comptées  entre  les  Légats  du  Pape  ^ de  ce  fbiMkment  de  la  députation  d’Acholius  étant  oté»  elle 
tombe  d'elle  même.  Aÿaâtomunetrràiiéme  preuve  » c’eftqu'Achoiius  ncprellda  point  au  Concile  deCon- 
ftaotinople}  aisKî  s'il  mit  le  Lrgat  de  OamaTe  » il  itqut  un  outrage  en  la  perfonne  de  Ton  Lcgat»  puis 
qu’étant  Evêque  d’une  ville  aofli  conftderable  que  TbdUdooique , de  Légat  du  premier  Patriarche  » il  auroic 
Â&prebder. 

On  fe  partage  fur  cette  prefidcnCe  ; un  ancien  livre  Synodal  la  donne  à Hmothée  d'Alexandrie  » de  à Cj~  cmt.  1. 1. 
silk  de  Jerufalem.  Phodus  y ioinc  Mciccc  d'Antioche  : c’efl  alTci  la  coutume  des  Grecs  de  donner  la  preU*  f 97V* 
dence è plufieura peribones.  *On  a publié  on  Traité  des  Synodes»  compofé  par  Germain  Patriarche 
Coidbntioople  » dans  lequel  toute  la  tere  du  Concile  de  Conflunrinopk  cfl  changée*,  car  il  y met  Ddmâft 
deMjMu,  Médira  de  Cai^MliMpk  » & Grtiohtlt  Tbedkgien.  Il  eft  aifé  de  fentir  l'erreur  de  cet  Ecrivain } s^MKtr. 
car  Damafe  n'étoitpcefent  au  Concile»  ni  lui-même»  ni  par  fes  Légats.  Neébiic  de  Grégoire  de  Naxîanze^e'M* 
ne  peuvent  avoir  prcfidéenfèmbk»  puisqueNcélaire  ne  devine  Eveque  qu'apres  que  Grégoire  de  Nazianze?'^' 
eut  cédé  k Sirge  de  Confhuitinople.  Dans  cet  embarras  k plus  fur  efl  6e  fuîvre  Grégoire  de  Nazianac  qui  Ong  Nst^ 
étoii  prefenr  à ce  Concile , de  qui  dit  que  Mricce  d'Antioche  en  étoit  le  PrffiJm  : on  a retranché  k titre  de 
Prefidcnc  dans  li  verfioo  Latine } tnûs  il  fuffie  qu’il  (bk  dans  foriginal.  Grégoire  de  Nyflè  rapclle  U 
U (kef  & kcau/èil  de  reOsnie.  On  avoir  peu  d*»ard  pour  Damafe»  pu  s qu'on  mertoit  i la  tête  d'un  v.  114- 
Concile  Oeoimenique  » un  homme  qui  o’avoie  point  oc  communion  avec  lui.  y 

l'V.  Les  anicles  de  Foi  qu’on  y décida  ctoient  importans,  il  ne  s’agiiloit  pas  moins  qoede  la  Divinité 
du  Saint  F.fprit  » laquelk  étoit  combaïué  par  Macedonius  ^ il  s’agifibk  de  l'^Iifc  Catholique  » de  comment  ÿ losx. 
traiter  ccneraaiicre  fans  conlblter  celui  qui  en  étoit  k chef?  Enfta  il  s’^iiToSt  du  Barême»  de  la  rcfurtec- 
bon , de  de  la  vie  ciemelk  » qui  (ont  autant  de  fbndemens  de  la  Religion  Chrétienne  *,  comment  ofa-t-on 
drefler  tous  ces  articles  fans  comulter  le  Pape  » s’il  écott  le  Juge  infùllible  des  Controverfes  » le  Vicaire  de 
J. Christ»  de  le  Lieutenaoc  de  Dieu  fur  la  terre  ? Baronnis  qui  a iênti  la  confequence  de  cette  conduite 
du  Concile»  uche  d'y  pourvoir  » enibutenant  que  Damafe  avoir  envoyé  une  profefflon  de  Foi  » qu'il  avoit  ê*«'9*M* 
écrite  auparavant  pour  Paulin  Evêque  d’Antioche  » t)uoi  que  Tbaderet  en  dit  fdit  tm  Evéf*/  de  Tbe^ieniqne  : 
il  pmaid  que  ce  rat  de  cette  profeffion  de  Foi  » qui  contenoit  des  anathèmes  contre  la  phipait  des  berefies  de 
l’Orient»  que  le  Concile  lira  fa  decifion.  Afin  d'apuyer  cette  con)eâure  » il  croit  que  c’efl  cette  profêflîon 
de  Foi,  dont  parle  k Concile  de  Conftandnopk dans  l’un  de  ces  Canons,  fous  le  titre  de  HkeUe  su  d’Eerit  Cem.  f. 
des  Owdentdux.  On  ne  pouvoir  dire  rien  de  plus  fubril  fur  la  macicre } mais  quelques  Savans  plus  definte- J**'-^*"* 
rdicz  que  Baronius»  ont  remarqué  qu'on  attribue  àThcodoretunefautedumiln’dlpascoupahle»  puis  qu’ir 
m’ parle  point  d'un  Paulin  Evêque  de  Theflâlonique  » mais  de  celui  d’Antioche  qui  alla  à ThcfTaloniquc  avec 
Ac  holius , li-qucl  en  étrât  Evêq'ie.  Cette  remarque  de  Mr.  de  Valois  nous  cil  necclTaire  » pour  aprendre  le 
tetns  auquel  Damafe  dreffa  cette  confefEon  » que  Theodoret  r^s  a confervee.  Ce  oc  fut  qu’apres  le  Con-  " 
cikdeCooftamioopJeran  j8z. que  Paulin  pafladeRoroeàTheiEloniqoe  avec  Acholiœ;  ce  lût  donc  alors 
que  Damalê  drefla  fa  confrflton  de  Foi } elle  dl  poflerieure  d'un  an  au  Concile  de  Conflantinoplc  *,  & par 
onofiNpiaic  die  ne  peur  pas  avoir  fait  la  regk  de  ces  decifions.  En  effet  c'efl  une  conjeélure  aflès  hardie  » que 
d’entendre  cene  pcokflion  de  Foi  fdr  f£mr  det  Otàdemdnx  dont  parle  k Concile } puis  qu’on  n’en  a aucune 
preuve»  & que  In  anciens  Interprètes  » comme  Balfâmon  » ont  mieux  aimé  l'expliquer  du  Symbok  de  Ntcée» 
quiavaitécé  ratifié  parles  Occidentaux  ISardique.  U y a une  demiere  reflexion  qui  confirme  ce  que  nous 
avançons;  c'dlqueDamafen’ayaaceuaucoaLmcauConciledeConflannnopkt  & Paulin  étant  demeuré 
à Ancbche  » on  ne  fait  pas  comment  cette  confefhon  du  Pape  y aoroit  été  portée. 

V.  On  ne  demanda  pmnt  au  Pape  la  confirmation  de  ce  qti^n  avmt  fait  fans  lui  i Conflaminople  ; mai* 
afin  de  réparer  ce  dekut , on  tache  de  confondre  k Concile  Occamcntque  de  Conflanrinopic  avec  une  aflêpi* 
bice  d'Evêqnei»  qui  fc  trouvèrent  l'année  fuivante  dans  la  même  vilk  pour  quelques  aflhjies  rccidîaflîqoes.  t SvyxuA 
Ba  reçuKBt  une  lettre  du  Conçue  d’ItaUCf  par  laqndk  on  les  exhortoît  d'aller  I Rome  ; ks  Evêques  « ce 
fecood  Coneik  lefukrentabfûluraem  ce  qu’on  leur  demandott»  ils  écrivirent  non  feulement  au  Pape»  maiS/f4«r'Miir. 
à St.  Aabroifc& aux  aunes  Evêques  d'Oiccidrat;  car  leur  lettre  efl  adrefféc  I tous  également  » & dans 
kmeibreodiientcompcedece  qu'ikavoientfiût»  priant  le  Concîk  de  fe  f rqdu'ir  avec  eux.  11  fautsvooërf'^^^''** 
que  ce  n'écoii  pas  là  demander  la  confirroarion  au  Pape  Damafe:  kConcikdc  Conflaminoplcaolieudej^^^*^ 
s'adieflèr  à hâ  » avok demandé humbkment  à rEropeteur  qu’il  voulût  km  én  eeitfirmer  Ut  Dectett  fdr 
fdfrdit  & fdf  fetm.  Socrace&SozofBencavoucnt  que  l'Empcaoir  donnalaconfirmarionau Coxik}.;. c.^. 

de 
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CoKci*  <le  ConftdAcinofle»  & ccs  deux  Hiflorieiu  Je difiai  fi  poAdrcmcm , ^u'il  eû  étonnant  que Mr. <k  Marci  l'ait 
^ ‘ nié  fur  une  fimplc  omifiîon  que  Denys  le  Petit  a laite  du  {ëcond  Canon  de  ce  Coneik.  Si  les  Papes  a?oienc 
Ai  (^|c|nc  ebofi:  d au/H  pofitif  en  icur  faveur , on  fê  trouverok  bien  embartaâe  à düBper  lo  préjugea  que  ces 
paroles  JcfoicntnaHrc  J mais  la  Provkknce  ne  l’a  pas  pwinis.  ♦ .• 

i.  7 r f.  lîjronius  foutient  que  Danufe  aflêcDUa  un  Coneik  à Rome , auquel  ki  Oriemaia  n’ayant  pas  to«1é  f« 
t i'9-  trouver  > Ibm  pretesre  qu'ils  ne  pouvoient  ahandonner  leurs  Troupeaux , on  cafiâ  ce  qui  avoit  été  faic  à Cors- 
Birtmim  Aantioopk  ^ & que  fur  un  limpic  foupçon  que  le  Concile  avoit  donne'  quelque  privÛrgeâ  l’Eglifede  Con^ 
<•»-  jsx.  lUntiisupk,  on  renvata  indircâcmeiK  cc  Dccm*  en  ne  donnant  potnt  de  rar^  à l'Evcque  de  lieu. 
^ Baronius  a betu  vanttr  les  Décrets  de  ce  Concile  de  Rome , qui  fc  trouvent , dit*il , dana  un  iDanuicnt  do 

Vatican.  & dons  une  ancienne  collréboni  il  nous  pe|pccrra  de  douter  de  leur  verhé.  C’eA  fiufC  le  Pape  bien 
ignorant  que  de  lui  donner  de  fiinpics  ioupçons  de  ce  qui  s’étoit  fiiic  à ConAantinople  ; fi  on  oc  lui  avoit  pas 
envoyé  Us  Decrets  du  Concile  fclon  la  coutume , il  pouvoir  au  moins  l'avoir  apris  de  Paulin»  d'Lpipbanc& 
d'Acholius , IcfqiKU  alfilkrcnc  à ion  Concile  de  Rome , âc  qui  ne  pouvotenc  ignoser  ce  qu*on  avoir  fait  à 
rckii  de  Conftaminoplc.  Si  le  Pape  ignoroit  cc  Decra , comment  en  a>t-il  fût  un  contraire^  Et  s'il  l’aco- 
rui  t coffltneut  ne  l'a-t-il  pas-cafTé  d’une  maiBere  direâe»  afin  qu’il  ne  pût  jamais  avoir  d'efict } D'aillcun  on 
donne  a Damafi;  un  Décret  qui  ne  doit  avoir  été  fait  que  cent  ans  apres  dans  un  autre  Candie  ; ce  qui  ktt  voir 
évidemment  la  lûpnfitjon  de  celui-ci.  Enfin  maigté  le  Decret  de  Damak . (dn  Concile»  âc  toute  fa  pré- 
tendue autorité  » l'Eglife  de  Cotinaotinoplc  ne  laifl'a  pas  de  jouir  des  droits  qœ  le  Coocjle  lui  avoit 
donmz. 

VI.  Le  Concile  de  ConflantiiK>p)e  n’anéta  pas  le  cours  de  i’herefie  qu'il  TCDoit  de  foudroyer.  Mxedo* 
nius  eut  long  tenu  après  des  reélateurs  qui  ne  reconurent  point  l’infullibibté  du  Cooeâe  » qd  l’avoit  condam- 
né : Acccqa’ily  ad'ctonnanti  c'cA  qu'oo  o'a  jamais  fait  aucun  irprocbe  a ces  Heretiqaes  de  nier  J'infalübilité 
(k-l’£glifc»  quoi  que  cc  fuit  une  erreur  ca^dtalc.  Cc  fileocc  (iir  une  matière  fi  importante  vient  fins  doute  de  ce 
que  ce  n'ctoicnr  pas  les  Hcra  iques  kuts  » qui  n’avoient  point  certe  idée  des  Conciles»  mais  de  ce  que  ietSainrs  Sc 
les  Saints  du  premier  ordre  s’en  pdaignotem.  Grégoire  de  Nazianreenavoitétéficboqoé»qu'il  pdt  la  tcfolution 
de  ne  fe  trouver  jamais  dans  ces  Synodes  ^gr$ées  <jr  £»jtt , qui  fe  /eut  «ir  jwrrr  tntSt.  Il  eomparok  ce- 
lui de  ConAantinopk  à un  cabaret  » ou  même  à ces  lieux  infimes  que  la  pudeur  nous  empédK  de  nommer. 
o^.Nax.  Les  jeunes  Evvqocs  qui  Je  coropolôient  » croient  comme  une  rraifr  4$  |eaix  qui  footun  bruit  épouvantable  ; 
ou  comme  «m  rsarWlso  imfeiutux , comme  un  eflâin  d’sfaeillô  jà  (œàaiem  avec  violmce  pour  piquer 
toutes  enfcoible  celui  qiü  comroencoit  à parler»  8c  les  vieillards  mblrs  oedoime  à lavioleDGe  det  jeunes, 
r.  s-  Il  affijrc  qu’il  n'a  jamais  vu  une  bonne  ifiuc  de  ces  fortes  d'aflèmUées  : & afin  qu’on  ne  s’imagim  pas  qoe 
la  Fui  ne  puific  recevoir  aucune  atteinte  de  ces  defordres  » il  déclaré  qu’elle  peut  peiir  & rsMbcrparcesabasj 
& le  ponrait  qu  il  fait  des  Eveques  qui  n'avoient  pmnt  d'autre  foi  que  cdle  du  Prince  » Ik  qui  vouloiem  garder 
le  milieu  entre  l’erreur  & la  venté  » ou  qui  rtoiene  ploogez  dans  une  mfiîere  ignorance  » k fait  afièx  com- 
prendre. Enfin  je  ne  voi  point  que  les  Eglifcs  d’occident  fe  foicnc  me  un  bowlicr  de  ce  Concile»  comme 
onftlfoitdeceluidcNicéc.  Le  Concile  de  Tolede  reiôlut  d’obferver  toûjoun  ks  définitions  du  Concile  de 
Nicce;  mais  ce  Concile  ne  fiiit  aucune  mention  de  cekii  de  ConAantinopk»  dont  l'automé  étotefiucile& 
Cmt*/.  f*  oecefiâirc , puis  w’on  en  poovoit  tirer  des  confê^uences  plus  avaoragems  contre  l’berefic  de  PrifiriBicn  que 
Ctmjl.t.i.  du  Coneik  de  Miew.  Les  Apollimrifks  ayant  été  condamnes  i Confbminopk»  8c  b condamnation  de 
Ton  erreur  donnant  lieu  à divers  anadicmes  do  Concile  de  Tolede»  il  érort  naturel  de  cier  k Coneik  Oecu- 
menique»  &d’xablerle$Prirci(liantfktparriutontédccettealTembléeinfâillibk^  cependant  on  oublia  de  le 
Cne.m.  fxtro.  LeCondkdeToledcncretintqueio.visaprcsceluidcConlHntinoplc»  & on conoiHait eu Efp»* 
M.  4o*.  gne  ks  I>crcu  du  Concile  de  ConAantinopk  > ou  bm  on  ne  ks  canoifiùU  pas.  S’ds  ctoknt  ineOnas  » k 
contre  l'infailbbilicé  du  Cortcilc  cfl  grand  ; car  il  n'eft  poim  vraifembl^le  que  la  loi  d^m  juge  tnfiû)- 
'**}  liblcaitdtŒCUfc  fi  ioconuë  à une  Eglife  confidexabk  comme  ceik  d’Efpagne.  Si  ces  Deems 

croient  coBiK  » Je  préjugé  déviait  encore  f^us  fort  ; car  m lico  d’en  &iit  de  nouveaux  fur  la  même  matière 
à Tolede»  il  faloit  acabkr  lesHeraïques  par  le  Decret  d’unOmede  infiitnibk»  qui  avoit  déjà  pronoocé 
contre  eux. 

CHAPITRE  IV. 

Hijioire  du  Concile  dEfbefct  tenu  tan  431.  cimtre  Nfftorms. 

I.  Dsflrtx#  4e  Vtfterm,  1 1.  Tiiurfts  fmiàum  àitréaea  à Nrfbvtm  » Ctù^m  & s t^riMe  jaafu, 
111.  y'ertteUei  pr$fe4tnef  4e  Cjftiüe  & 4e  CeUjttn.  IV.  Ourmurr  4m  Cmcüe  faàeam  prsr^uaMia 
V.  CMéaunuifM  dr  Nr^srr».  C»Màmte  4et  Ltgett  4m  ?âfe.  VL  duirrr  fJuh^a4e  cetu  rndâMom 
MMiioM.  VII.  Ceim<âtwi  4m  Cemrle  fer  l'Emfefenr.  V 1 1 L C^rdlr  é\ikrea4rie  PrijMiar  du  Ci»* 
etUy  elnéfit  fat  I^dt  4m  P«fe.  I X.  Peamr  4m  Peft  duui  U Csu^.  X.  le  CMofc  d'Ipbefe  u’éair 
feint  rteerié  tmme  infeilMe. 

• 

L ^^ECondJe nous cft beaucoup  pJuscomique  kspieœdeBit  pamMlci  Aéksdc  Uplopov  des  kt- 
Vôtres  qui  osK  été  écrûes  à foo  ocofiou  » fè  font  coofêrvées.  Neaonus  k fit  aÆenblcf  ^ cet  bom- 
tse  élevé  dai»  uoMonaftere  d’Antiuebe»  drviiit  Evêque  de  CmaftantiDopIr;  il  éaek  grand  «memi  des 
Aricus  qu’il  pcrfecuta  avec  beaucoepde  vkdeDoe , mass  eafiuceon  l’accub  biHodme  d’être  hevenqur.  Il 
éprouva  ce  qui  anive  osdinaireiMnt  a ceux  qui  publient  de  aowelks  opinions  » qond  tbtvauveue  des  nme» 
mis  d un  cempenmeoe  vif.  On  kebsages  de  la  plupart  des  berefiet  qui  avoirm  paru  avant  la  fienne;  onia 
fie  Juif»  Mamcbécn  » Arien»  Eunomien»  Pboeioieii»  Afolbnanfie  Ac  Prbéiee.  Mafias  Metoimi'  qui 
klMioMesiesapaieiiceséroitim  Lakiuenourndans  ksbbioftsbrûbDsderAéqHe,  dt dam  ks Ouoragea 
font  plutôt  cjoecompslaciofl  qu’il  a km  des  aaocs  Amems  » qu'iaief>o^âioodefîmpiapre«rpdt,  fia  le 

prc- 


Ci,;;:i/cü  i:v  CiOO^lc 


Ch  AP.  IV. 


DOCTRINE  DÉS  VERÉS. 


m 


fite«iirr^feibaIer«cotitiecccEv#fx,  & qa  r<cai6<k renom cHei  tel entara<feP«lifeaMD6i><fc^C«iici* 

Phonn.  Cr|>endtntNrfiortaidifcacaiuthcmeàceiHeretiquc$,  &ce  n’ell  cjue  parde  fabôb 

<pc  tel  Aweun  modcma  tâchent  de  d^ager  U foi  de  Maiius.  En  cAèt  Ncibnirciifingnoh  eea  deux  choies» 

iunec|aelefdjei«é  i>M«i  amû  il  ne  pouvuit  pas  s‘tcc«>der  a?cc  Phocin  qui  kniokÿ  l'autreqiie  leHls 

dacrnel»  wUcoquePauldeSeoioCMedcPhonn  ne  de  Jase». Christ  unFüs  dcDieü, 

^naod U ftlquic de  ia  Vicfge.  fw m»t % jé fHUttm t diibit-ildamMide  feiSermons  aupcupledeCondan'*^^^' 
HiKipk  « qe#  U Vtrk*  A«e  d rj  tmjmtrt  « ^ dWém  t§m  UipetUt  ^ jt  at  fm§  ittu  fdt  iîrt  iâws  U$  frmimem  it 
HdtiMt  Un dânaê  f0V  (dmmtrnmm U tmt  it  (taintdrndtitu , &dt  ftntifddu.  Il  recevoit  Iem^f*«.).p.|i9 
acre  dtf  la  T rinitc  » âc  oo  ne  fa  jamau  ru  pencher  du  côté  des  Arieni  « dont  il  ccoic  un  dri  plus  ardent  eanemùi  Ntjltr. 
nidi  Marius  Meiator  cil  oblige  d'arouër  » que  NelWius  ne  ddbic  pas  politivemenc  ce  qu'il  lui  inpuioit  \ mais 
il  k àreit  par  des  cooH-quencea.  Nelbrius  fcandalifé  d’mtendre  apeller  la  Vierge  Mrre  de  D/ee  » dcdc^‘^.^ 
soutes  CCI  eapreiC.Mis  qtnencioâewiine  iittieaireznaureUei  qutDitMttoitnt,  q4t  Dicdéctit  mort^  illcsrc- 
gaidoit  comme  un  obiticle  à ia  converfion  duPayendederAnen,  parce  querundifoicau'ilnepoavoic  ado-  ijm.tf. 
TcrmDmqMefim  t quitjtmtu, &mfrHUi  & l'aucre  fouienoic  que  lî  Dieu  iltoii  ne»  on  avoit  torcdeMf->7* 
lui  reprocher I qu'il  cDlcignoic  que  It  Fils  efi  mtutirt  qut  It  Pnt\  m qui  d tté  (w.  Neiiorius  avoit  s*fi.s.^ 
cortdcrechoqiierdccetesprelfiuai»  puis  que  Saint  Paul , furkspas.duquelon  marché  fûrement*  s'eft  fer- *7* 
vi  d’un  terme  ancorc  plus  tort  » en  nous  aflûrant  qiu  Ditu  d rdtktü  ftn  Eglife  fdt  ftn  fdng.  Cette  delica- 
teHê  de  NeAorius  tic  croire  qu'il  avoit  quelques  opinions  paiciculieres  fur  la  Divinité  de  J.  C h R i s t | tbié.  s.  t. 
oudu  moins  fur  la  loaniere  dont  elle  s'eA  unie  i la  nature  humaine^  de  U conBrmoit  ces  derniers  fbupçons  en^^‘^‘^’ 
«onparanc  l’tncanution  à l'aânn  d’un  homme  » qui  pour  relever  celui  qui  eli  tombe  s'unit  à lui»  de  l'ent- 
brade  étroicciDcnr  : à celle  d'un  homme  qui  rcréf  un  habit  : enfin  il  parioie  quelquefois  de  l'humanité  de 
J.  C H R I 8 T t comme  d'un  temple  que  la  Divinité  bonorok  de  fa  pcclênce  *,  ainfi  il  iembloi:  ne  reconoî* 
m auomc  union  rccUe  encre  les  deux  natures  de  J.  C h r i s t.  11  lôutenoit  iclon  ks  principes  i que  11m- 
naniré  de  ].  C h a i s t étok  kulement  cscdsrcâlr.  J’adoIe^  difoic-ilt  levétemem  à dufe  de  celui  qui  X.  t.p.^ 
c'en  kn  » j’a^ie  ce  qu'on  voit  au  dehors  à cauk  de  ce  qui  eA  caché  » parce  que  la  Divinii  é cA  infeparabJe  de  ce 
qu’oo  voit  : au  Iku  que  la  Onhodoxa  vouloient  qu'on  adorât  la  perknoe  de  J.  C h a i s r * Am  faire 
cette  di Ainâton  de  natures.  KcAotiui  cot rigeok  quelquefois  fa  exprelfions , de  dcclatoic  ouvenement  » 
qu'ü  recoooilibtt  deux  tutura  » de  une  feule  peribnae  en  J.  Christ,  dont  l’onion  ctoit  iniêparable  j 
è(  meme  queloue  averfion  qu'il  ede  pooc  ce  terme  dt  Mtrt  it  Dieth  il  ne  i’éloigooit  pas  de  le  recevoir , pourveu 
qu'oo  lui  permit  wffi  de  l'apeller  Utrt  dt  l’bammt  ^ difant  que  s'il  s'opolbit  à ce  terme , ce  n'étoit  que  par  la 
cramte  qu'on  confondît  la  deux  oatum  de  J.  Christ,  ou  qu'oo  donnât  trop  â la  Vierge  : car , difoù- 
ily  ODo’apdle  pu  nos  peredenosmera,  lamacs  dcoos  ama,  qooi  quel'ame  fot  aufli  étroitement 
unie  au  corps  • que  la  Divinité  de  J.  C h R i s t l'eA  à la  nature  humaine  pourquoi  donc  apcllera-t-on  U Sem»  P. 
Vtny  U£tt  de  Dira  i Peut-être  que  la  difcipla  de  NeAorius  allèrent  plus  lom  que  leur  maître , de  que  criant  y*' 
ioccflâioment  que  J.  C h r i s T écoit  fimplemenc  m ftrtt-DitB , A rinArarocm  de  h Divinité , on  crut 
que  leur  erreur  écoit  |:^  dAgeccdê.  Cyrille  écrivant  aux  Moina  d'Egjrpte  ne  regarda  d’abord  cette  délia-  zf.  cÿ. 
teffe  de  Neftorius , que  comme  une  queAion  trop  fubtile,  dam  l'examen  de  laqudle  il  auroit  été  à fouhai- 
ter  qu'oo  ne  fût  jamais  encré  ; quantité  d'Evéqua  fort  onhodoxes  comme  Theodorei , de  phifieun  «utrea 
eonni  bemcoop  de  peine  âTanachematifor,  de  le  crojroieiK  moim  coupable  que  Cyrille,  dans  les  anathê- 
laa  duquel  on  trooroic  da  expreifioos  fore  incommodes.  Enfin  Socrate  qui  ne  paroit  pas  incerelTé  dans 
ceoea(£^,  l'acni  fortinnocoR.  CeA  en  trop  dire , mais  aumoins  cA-il  vrai  qu’on  atort  de  déclamer 

««'«  U fi»,";: 

11.  Le  icu  qin  a'éioit  aHuoaé  dans  f Eg^ifo  de  CopAarnino^  paAâ  bicD-tôc  en  Occident.  Marks  Mer-  ' * 
cacor  qui  était  afonen  Orient  envoya  an  Pape  Gdcftinqadi|aaextnsada$ern)oni  que  NeAorius  avoit  pro-  ij.oift. 
imncez.  On  prétend  que  ce  Pape  aikmNa  aulfi-tdt  un  Coneik  compofé  des  Evequa  qu'il  trouva  dans 
la  vilk,  kfquak  condamnèrent  iTterefie  de  NeAorius,  après  l'avoir  examinée  fur  les  extraits  Latinsqu'üi  H'* 
evoiexx  encre  les  mains.  Ainfi  ce  Cooeik  doit  être  r^ardé  comme  la  première  decifion  de  l'Eglife  contre  Je 
NeAorianifine.  Le  Pape  ne  s'arrêta  pas  là»  il  écrivit  à Cyrille  d’Alexandrie  pour  l'obliger  à pourfuivre  en 
fon  nom  cette  aâaiie  \ quelques-uns  même  venlenc  qu'il  lui  ait  envoyé  le  Pdiitam  pour  I hooorer  davantage  j 
de  il  préféra  cet  Evêque  à celui  d'Aorioche,  non  feuletnent  parce  que  ce  dernier  pouvoir  être  fufpeâ,  acaufe 
qu'il  avoir  étudié  avec  NeAorius  fous  Théodore  de  MopfiieAe , ipj'on  a r^ardé  dam  U fuite  comme  le  premier 
Amat  da  etreurs  Ne Aorienoa  ; mais  parce  que  l'Evêque  d'Alexandrie  avoir  déjà  été  inAruit  de  ce  depiêié  > 
de  qu'il  avoit  fokconoitrefoochatriocaïuic  l’Evéqoe  de  CooAancinoplc.  Cyrille  pour  s'aqotter  dccccte 
xomaifBon , aflèmbla  deux  Synodes  à Alexandrie , au  nom  defqucis  il  écrivit  deux  lettm  à NeAoriu  fur 
fon  fiainiwmc , de  il  expliqua  partiadktemcnt  dans  le  demiere  k myAere  de  rmeamarion , de  de  l’adora- 
âoD  «;J.  4#hrist»  en  exhoriaiat  NeAorius  à fiiine  à ca  égard  1a  Foi  de  l'Eglife  ; c’cA  ainfi  qu'on  ni- 
po*ie«tdlMiitma>c  k foie;  mais  nous  fbmma  obligea  de  mnarquer  que  la  plupart  de  ca  chofrs  font  ima< 
gioanei.  U n'y  eut  pointé  jugement  porté  contre  NeAorius  à Rome  dcil'an  jiÿ.mdecomtnifEûndon- 
néeâSi.  Cyrille  de  la  part  duPapepov  l'atccutioo  decaanêc.  CarilcA  vrai  que  la  extraits  da  Ser- 
ions de  Nrifonus , eu  dumobisquelqua  priées  avoent  été  envoyex  â Rome , mais  on  ne  pouvoitpas  y 
jigai  [ilrinanif  anr  iffiirr  1.  Parce  que  ca  papias  déco  extraits  envoyeiâ  Rome,  ne  meritotem  pu 
ywiifybuininrfni  St.Cyrilkquiatoûjounécé  aâa  ccbanfie  fiir  cette  maticre,  en  parloit  avee 
buauroup  defpcpRs.  IL  NonfeaJanent  il  n'y  tvost  point  d'aceufogm  qui  parût,  mais  knernderaceufê  ' 
frémit  pmMurecoou»  de  on  ne  favoit  pas  â Rome  fi  c'étok  NeAorius,  ou  AMAafei'uDdefaPrêtia  » oH 
bsarDembéa  Evêque  fort  «taché  àfiesincerêa»  ou  bien  enfin  quelque  autte  qui  eût  oifeigné  cette  doéH> 
ne,  111»  Le  RipeéanviiâCyrilkpoiita'tBfiïriDerdelavericédafoit.  Mais  il  fcrokcaupabk  d'une  injuAi-  * 

ce  fonfibk  ail  avait  aotthematHcNefforiiii»  puis  qu'enfiiheil  fitfoiie  la  informarions  du  procès.  IV.  S'il 
y avoit  CS  u»|U||aBMae  Int  i Rome  par  un  Cooeik  d'Evêquo,  à la  tête  duquel  émit  k peemier  Pamardbe» 

St.  CyriOa  ^aamk  paiaanqaé  de  k notifier»  de  de  a'en  prévaloir  pour  lendrc  meilkure  une  cwfo  dans  k- 


histoire  de  LT/GLISE,  ■ Lïv.  X. 

^^^^cUc<)ati’jkpconoMC»  ol  d'ocdff  ^ rcç»  d'csecuco  cet  utêf.  Il  4cctirt  redement  à NeAiv 
,fiu&(}uc  Cck'lHn  lui  avait  d(mand<^lôn4vuiur  quelques  ptpirrs»  qj'on  avait  aportrz  iRome»  & «jtie  loi 
Lvt!qursqui  iàiuavccluien  parcnilêiu  lait  fcaadaiilcx.  Le  ruiidale  ncroporte  ni  cxcomreuraeation  y ni 
anathémct  ai  oicoMrun jugetoent  prononcé daiu  Jesfertnes.  St.CjrriUene  devient  donc  potnc  encore  le 
cÿr  tf  I du  Pape,  ^cctenvoi  duPJüumdl  inuginarre-  V.  Les  deux  Conciles  d’Alexandrie  ne  le  kwe 

p4^(uotm.  11  Tiifir  déliré  la  première  Icuxc  de  Cf  alk  à Ncftonitf  pour  en  due  convnnca^  car  elle  roule  onâ» 
q.icmem  fur  quLlqucsdi^^crcm  peilunncU  de  ces  deux  Evequec.  CynUefe  pUignoir  dree  qu*on  l'avmr  cabm- 
nu-  i il  junifiou  une  icttic  qu'ü  avoir  cc  tue  aux  Moines  d'Egs  pte  » laquelle  tailbic  le  luÿet  de  leur  divifion  *,  dk  on 
ne  voie  djoi  aucun  endroit,  qu'il  noiifiàt  à Nellonusun  }ugvniciu  prononcé  contre  hii.  I,a  reponfe  de  Nci- 
coriuv  en  fouinit  encore  utk  preuve  plus  iblide  ; car  dlc  hitc  voir  manilcAcment  qu'il  l'agiflbir  oniqiiementde 
U teconciliacton  de  ces  deux  Evêques  « que  quelques  erprits  b/outlions  avoicot  dtvi(cx«  i loccalion  de  ccr* 
taim  ternacs  qui  croient  cchapci  à NcAotius.  La  fcconde  lettre  de  Sc.  Cyrdlc  pourrait  plutdt  être  une  lettre 
Synodale.  Mais  au  fond  le  Pa:narched‘Alcxandrie  parle  ioû)ours  en  ion  nom  parrieulier:  }e  vous  eciit 
i9innie  * tm  furt , ji  rtw  frie  mm  dt  Ditti  : car  c'ell  ainli  qu'ü  ünit  fa  lettre  : ' ^ bcti  qoe  c’étok 
h coutume  des  Patriarches  Sc  des  Chefs  de  Dioccfc  d'écrire  toujours  au  nom  de  leur  Synode  j quoi  que 
çc  fuflcnc  eux  qui  compufanènr  les  jettres.  Entin  on  ne  prouve  le  contraire  que  par  une  raifon  de  bieiv 
icmee  qu'on  a tirée  de  1 importance  de  ecttcaHàirc,  ou  de  quelques  titres  honorables  qu’on  a donnez  aux 
lettres  de  S^  Cycüic , kfqucls  n'cm  changciu  pas  la  natuic. 

III.  Cc  ne  fix  que  l'an  430.  que  Ncllorius  tu  condamné  dansun  Concücdc  Rome.  Neftorins  ptk 
occaiion  de  la  requête  que  quatre  Evêques  Pciagiem  avoient  prclcntéc  àl  'Empercur,  ob  Hslê  plaignotentdn 
mauvais  ttaùetncntqu’tlsavoieiit  reçu  en  Occident  t pour  écrite  au  Pape»  dcpotirIcplamdredcsacciifaiMm 
qu'on avoii  iémées  là  contre luL  Cyrille  d'Alexandrie  qui  s'en  douta»  y envoya  auflitM  Poffidontus avec 
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4 C«/  une  ample  inAruéEcn,  qui  a été  publiée  par  Mr.  Dalufe»  dam  laquelle  il  reprefente  Neftorius  comme  1 


feignant  que  la  Divinité  cH  unie  à j.  C h R t s T , de  U même  manière  qu'elle  l'a  été  dans  Ici  Siincs  5c  dam 
les  anciens  Ptophetes.  Le  Pape  crut  ce  que  dtToit  St.  Cyrille»  il  condamaa  Neilorns  » & l'cRCommana 
dam  Ton  Concile  » s’apuyant  fur  les  procedures  que  Cyrille  avoir  déjà  faites»  de  comptafK  ks  lettres  de  ee 
PatriarclK  pour  deux  admonitions.  1)  écrivit  aulTi  à St.  Cyrille»  de  le  revêtit  de  (bn  pouvoir,  afînqu'ilfit 
exécuter  fa  fcmencc  d’cxconimunication  » fi  NcAonus  ne  fc  repmtoit  pas  dans  l'cTpace  ^ dix  ÿw'*'  ^ 
en  écrivant  à Cyrille»  lui  difoic  que  fa  fui  irtmpbtit  d'vJK  mdaitte  aUtâ»u , fai$  qu'ü  t'afayttt  farftk 
{tmeigtuic.  Un  Pape  ne  fuoit  pas  dépendre  aujourd'hui  /r ^rxad  tnmfèe  dr/â/«f  du  témoignage  de  quelque 
Evêque  particulier. 

Cyrille  ayant  reçu  ces  lettres»  aficaibla  un  Synode  à Alexandrie»  dans  lequel  il  drefb  Ici  doute  aiuthêmes 
qui  font  devenus  le  fujet  de  tant  de  comcnatiotii  ^ de  apres  avoir  condamné  NeAutius  » il  lut  envoya  figmfier 
fa  fcntcnce  par  quatre  Evêques  qui  allcrem  a ConAaminnple.  NcAorius  qui  de  fon  côté  prevoyott  l'onge» 
fc  plaignit  a l’Empcieur»  de  lui  demanda  un  CotKilc  où  fa  cairic  pût  être  jugée.  Cer  endroit  de  l'HiAoôt 
cA  remarquable  I car  on  y voit  la  puiflâncc  des  Princes  dans  tes  matiens  cccldlkAiqaes  clairemcm  établi#. 
En  cd'ec  deux  Patriarches  avoient  déjà  prononcé  contre  NcAoriui  » l'un  d'cox  ctok  1 Evêque  de  Rome  » pour 
lequel  on  devait  conferver  un  rerpcél  inviolable  : cependant  l’Empereur  ne  lai Aâ  pas  defufpendre  i'rxecutiofi 
des  arrêts,  prononcez  par  ces  deux  Patriarches  de  par  leurs  Conciles  » jufqu'au  Concile  Ocemnenique  qu’il 
voulok  allcmblet»  de  que  NcAonus  obtint  d’autant  plus  fadlemenr»  qu'il  fin  fécondé  par  Bz6Ie  Moineds 
ConAantinoplc  qui  étoit  fon  ennemi. 

L'Empereur  ordonna  qu’on  s’af1êmbleroi|^Ephcrc,  dedepun  te  ComteCandidienpour  y aiTiAef  deéi 
part  » de  pour  maintenir  l’ordre  qui  ne  Uiflâ  pin  d'y  être  renverfe.  Kcmatquons  auparavant  que  d'en  fat#  le 
teck  : I.  Qpc  Ci  le  Pape  donne  à St.  Cyrille  fa  place  » il  ne  s'enfuk  pas  qu’il  fût  Coo  infmeur.  Il  poovoic 

te  rrgardercomme  plus  propre  à exécuter  fa  feiuencc  * & le  prier  de  la  noettier  en  fba  nom»  fans  «re  Ion 


Il  n'en  faut  point  d’autre  preuve  que  ce  qui  fc  paflà  au  Concile  d'Ephefe  » dam  kqucl  St.Cyrille  fè 
c d^inc  femblablclcgationpiarlcsEvêquead' Afrique*  qui  n’avoicne  pu  venir  au  Concile  A 


caak 


Cvwf.  I- J.  trouva  cliîfgc 

des  Vandales  dont  ils  ctoient  environnez.  Ils  y avoicm  feulement  envoyé  un  Diacre  de  Carthage , 

Atl.6.  Bellûla  dont  le  nom  retrouve  dans  les  l^naïui  CS  de  ce  Concile  ) mais  parce  qu’dsnclc  cnxrempascapatdede 
remplir  leur  place  à tous , >h  chargeicnt  St.  Cyrille  de  leur  députation.  1 1.  Lon  que  Cyrille  écrivit  au  Pape 
^7  *ifi  ilncprcicndoiipasIcrcconokrtpourJugefouveiainderEglifet  mau  il  en  allegaott  dettx 

^uirctraifonf»  l'une  eA  la  («utumt  àtihiUÇts,  qm  ^fuTit  que tk$ftt 90m dêivrat iirt tmmtnaqwirf : 
cc  n'étoit  point  le  droit  divin  » maislsrsiMianr.  Et  l'antre  etmt  la  crainte  que  NeAoriut  ne  l’eût  prevenn. 
Si  vous  trouvez  » difbit>U  dans  (un  inftruétion  à PoflVJonii»  » qu'on  air  rendu  au  Pape  les  lettres  de  NeAwkie, 
liodcz  lui  auAt  les  miennes  J A non»  vous  les  raporretex  ici  fans  1rs  rendre.  111.  Si  Cynilr  n’escofnmunla 
t4*-  pas  lui-metpe  NcAorius,  cctyc  fut  pas  parce  que  l'autorité  ncceAâire  pour  ceh  fc  trouvant  uniquement  ic(i> 
fermée  dans  Eprrfonne  du  Pape»  lui  manquoit  ^ ex  au  contraite  il  sAure  que  (bn  piemieT  mouvement  avok 
été  de  déclarer  à NcAorius  par  une  lettre  Synodale»  qu’d  ne  pcw'oit  plus  communier  avec  lui;  mois  qnM  nV 
voit  pas  voulu  le  foire  fans  le  communiquer  M Pape,  pour  avoir  fon  féntimem.  Jl  #accofe  même  qoeique- 
* Mtre*  fois  <K  n'avoit  pat  eu  aflcz  de  zêlc  pour  le  {oirc  U necroyoît  donc  p«a  manquer  de  pouvoir  » avant  qu’A  fée 
^rCuMf-  le  Lcg4tduPapCa<SEs’iIlecoi)rul(atCciKhK  qoe  pour  avoir  fon  avis,  <1 V»  Le  Pape  t hn-même  necroyoît 
f*e  &imf.  p;i4avçix^'i’||niqucjugc  dansccttcxAaire»  puis  qu'il  «crivoit  A NcAorius  que  s'il  n’abandonnoit  pm  frs 
erreurs»  pour  /iurrr  U dêüritu  dt  iÿrdfr,  & tttit  itt  Iglifti  i'Alexmdm  & dt  Rame  » # devoir  fe-iu^ 
M.  flvi(crcottxnc  excommunié.  Cétoit  donc  la  doébiacdrSc.  Cyrille»  quiétoirpiopoféecommelarefleée 
^!s7ts-  w ^ V.  EnAn  I cxcxsmmunkotioii  dcCioMhn  feenndéc  par  crHeiMf- 

uu7mU  ^ fon  (Act , l'Enifcrcsir  ayant  oodonné  que  toutes  rhedès  dcuaeuraiént  rofpcndiids  jufqalfM 

Concilia 

Le  P.  Garnier  a raifun  de  prouver  ‘'contre  Mr.de  Morca  » que  ce  r«  t|K  potm  NrAorio»  qui  demanda  cette 

fu^nfioodclaféotcnceduPapcgiiuoapelaoCoociks,  puû  que  cttHrretique  ne  reçue  le*  lenresSynb- 

tx.  ^8t.  d^c?qidiccpii4aiiHMicoc  que  le  7.  du  mois  de  Décembre»  âcqucJaicmtdei'Espcnur  «fi  dattée  dix 

du 


éttllmfi. 
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Ghap  IV.  DOCTRINE  DES  PERES.  foy 

.«lu  oAu  pceet^ut.  U')i*ü(Cua>I»ftoii>ti  éenwor «a  Pape»  apic>pwMr<huiiu  ktoniogrioè  ds 
paroii  avoir  4U«unc<0(iQi&(iONiMB^oo  avoir  taie  contre  lui  a Rocm  J d'ailleurs  1 a (oircnce  du  Pape  ne  pot 
eue  cxccucce  par  Tautoiud  dei'Jùnpereua  qui  co  empédu  l'edcc.  Ces  remarques  Croient  neccfisircs  » pour 
momiu  que  le  Pape  oc  }ouillu»  pu  alors  de  tuotc  l'autorité  qu‘on  lui  attribue,  & pour  dctiuire  les  confc* 
qucukcs  qu’on  me  iie  ccqui&'elt  paüé  dans  î'al^re  de  Ndionus.  VcoonsprcTerKcmentau  Corolle. 

1 V.  il  eut  de  maiiicutcux  Ailpiccs',.  car  loixanic-huK  liveques  s’opolcrtot  à l’ouverture  que  Cprilte  «p> 
.d'Aicxaad{)£  en  voulue  laiic  » iUp>o:dtcre«ucontie  le  procédé  de  Cyrille,  qui  voulut  palier  outre,  bc  leur 
pfoccûatbn  lubliltc  cncote  aii^ourd'nuj.  ils  avoicoc  raifon,  parce  que  l'Evéque  de  Rome  n ar«t  point 
xncotccnvoycics  Legau,  ou  ou  moins  ils  cemcnc  en  cbemm,  auffi  bien  que  jean  d‘Anrx>cbe  tous  fa  ' 
iSuâtaganst  âcksEvcquesdc  Sicile  qui  devoientbiemot  arriver.  On  blâme  ordinairement  Jean  d’Ancio- 
cfaecoisme  s’il  avoir  diüerc  Ion  ariivéc,  abndetavonlèrNiüonusj  mais  s'il  cA  permis  de  dire  h vcrué« 
l'ouverture  du  CoDcilecrokpicctpuce.  LesEveques  du  Dioceled'Antiocbe  ne  pouvoient  paiiir  avec  leur 
.Chetdc  Uiocciêqu'auaulieudumoisdeMai,  à caulê  des fetes de  Pàquc  qu’il  faloit  cclcbrtr  avant  que  de 
^u«cf  leur  J^lilc.  11  avoir  falu  aptes  les  Ictes  aller  joindre  leur  Patriarche  à Amiocbcj  cette  ville  écoic 
cio  gode  d’Epnclc  de  quarante  jouis  : il  «toit  donc  prerque  impolEblc  que  Jean  arrivât  au  Conctieavjntia 
À du  mois  de  juin } &cncdail]rarriv3lcvings>qttacrïcfDedeJum,  cinq  jours  apres  rouvncurc  duCoss* 
cile.  Il  lêinble  que  la  bienicance  donaiidoïc  qu'on  attend»  I arrivée  de  cous  ces  Evequet , piincipalemcne 
puâ  que  ceux  de  Sicile  & d'Italie»  à la  tcic  uciqueJs  étoient  les  Légats  du  P^pe , n'cioirnt  pas  encore  venus, 

A que  NvAanus  de  l'aitiurc  duquel  il  s'agilluit , séxculbic  fur  cc  prcrrxrc  de  cotnparciirc  avec  les  Evêques 
qu’ilavoitàTaruice.  Uyaplus}  carSc.CyrillcavoitccricàJeand'AntioclK  deux  jours  avant  que  de  com>  C*iv. 
meorer  le  Concile , qu'il  l’actendroit  : & la  choie  étoit  li  pdic , que  non  leulcmcnt  lôuame*huit  Evêques  de 
<cux  qui  oanporoient  le  Concile  s’upolrrcnt  à cc  qu'on  hifoit,  mais  le  Comte  CandidienCommiflaire  de 
JEmpeicurnevaalitrpoincyaiClUT,  preteudantqu'cmvioJcntaoveTtcmentJa  jultice.  Il  en  fît  fes  emon> 
tiances  en  prcltaice  du  Concile  k )oui  qu'on  en  faii’uit  l’ouvchurc  » & ahn  qu  on  ne  s'imaginât  pas  qu’il  cher- 
chox  de  iüc^  delais  pour  lavuilêrNdtorius»  pour  ennuyer  le  Concile , il  rK  demanda  que  quatre  jours,;,/  EfA. 

iqui  lui  burent  seEdez.  E le  plaignoît  mcroc  qu'apres  avoir  viede  toutes  les  réglés  ecclchaAiqucs , & meprife 
les  ordres  de  l'Empetcur,  on  l'avoitchaflé  violemment,  6c  charge  d’injura.  Ces  plaintes  drclTccs  par  lui- 
même  (ont  parvenues  jurqu’à  nous , 6c  on  ne  peut  pas  dire  qu’eiies  loi  ont  été  inrpirées  par  Jean  d’Antioche,  ^ 
iitvédeccqu'onnel'avoupassttenduj  car  clKs  furent  publiées  à Epheie  le  aa.de  Juin,  deux  j<«rs avant 
i'aruvee  de  cet  Evêque.  Les  delcnCcuri  du  Concile  le  julhbcnc , en  uiribuam  à Jean  d' Antioche  une  (êcrete  a*nutr 
envie  de  pccAda  à ce  Concile , cc  qui  cA  cité  de  tort  loin;  car  on  prétend  qu'il  diAeroit  foo  arrivée,  atin 
.que  Cyrille  déport  NcAorius , qu’il  pue  enliiite  dcpoTcr  Cynlk  avant  ramvcc  des  Légats , & devenir  par  . 
ce  naoycn le Prelident.  On  sjou(equ‘tlvaucinieuK<foireqiie  Jean  d'Andocheavoitton»  nueden  jetter  U *'*’f  "*' 
£mmc  (iirkaPcfes  du  Concile,  & que  deux  Evequea  n^oicfKdeckré  de  la  pare  de  Jean  quil  ne  voubk  pat 
Ai’on rattendsr.  CependantccsdcuiEvdqoealurladepQlîdQodelqueUons’apuyok,  aevoukireotpoint  af- 

Mer  âl'alicmblée,  6cs’enfeparrrcnr.  ;l  . «fi 

V.  LeCoociiccontinuaavecUmcme  précipitation  aveclaqticUeilavtMrCofflmencé,  car  dés  la  première /i. 
fclEon  Cyrille  s'etant  mis  à la  tétc  des  Evêques , bien  qu’il  fût  partie  dans  catc  allure , apres  les  dtanoof  (âma  Thuàftt 
ùKeAoruis,  il  lîtdcclarcrortliodoxelalcttTequ’ilavoitccmcàccPatnaiche.  Oncondamna  par  lesrufira-^'^  ê 
ors  celle  de  fon  ennemi  ; on  lut  la  knre  de  CelcAin  qui  fut  aprouvec  ; on  reçut  les  depolitions  de  queiquea  *' 
Evêques,  qui  ^broient  que  dans  quelques  entretiens  particuliers,  Ndlorius  leur  avoii  dit  que  c’etoit  un  cri- 
me que  de  parler  d’im  Dieu  âgé  de  deux  ou  de  trois  mois  ; onproduiriconrccueüdcdivcrspairagndcsPerea 
qui  ctoicnr  oppoén  à cette  do^nc  ; enAn  aptes  quelques  lorroalitcz  on  dtpolà  NcAorius.  Tout  cela  Te  ht  dans 
amlêuijournialgrétouTcsIctprotcAationsque  HtNdtorius,  qu'iIacvouKaitpoiDtfcdcroberauConcik,  6c 
qu’il  demsMiaie feulement  pnnrcomparuttre qu’on  attendît  les  Evêques  d Ortem , d'iraiie  6c  de  Sicile.  Cda 
marque  de  lapaffion,  6c  UR  jugement  fort  précipité-  Cyrille  ne  perdu  pas  un  nximcnt,  6c  dès  le  lendemain  on 
écâv»  a NcAorius  pour  k loi  notifier , 6c  1a  lettre  étoit  adrelfée  au  ntufcMi  Judéi.  C'cA  le  titre  que  k Com> 
cik  donnoit  à NcAorius,  c'cA  auAi  pour  cette  raifôn  qu’Kidore  de  Damiette ccrivoit à (.yiille,  qu’oniê 
moqootc  de  b tragédie  qu'il  avoit  fiit  jouer  à £|>be(e  ; qu’on  difoic  qu'à  l’imitation  de  fon  onckTheuphik, 
si  o’avoh  cherché  qu’à  fc  vanger  de  fon  ennemi  ; qu'il  auro»  mieux  fait  de  k tenir  en  repos , que  de  vanger  fes 
injtvesparcicobcTesauxdepensdcrEglire  , 6c  d’excin-r  une  divifion  ctrrnefk  lous  un  faux  pretextedepirté. 

I Jean  d’Antioche  trouva  cette  condamnacioa  faite  quand  il  arriva  ; au  lieu  de  la  ratifier  il  fit  un  Concile 
ncuber  de  enqunte  Evéqun , qui  n’avoknt  pas  aAtAe  au  premier , 6c  ce  Concile  qui  fe  plaigno»  de  la  pi^ 

(jpication  avec  laquelle  on  avoir  condlmnc  NcAorius , ht  la  même  chofe  en  excommuniant  aulH  promtonene 
CynUe<l’Alexandne6c  Memnond'Ephefe.  Cependant  le  Comte  Candidien  avoir  écrit  en  Cour,  pour^ 
plairuhedapioccdé  de  Cynlle,  6c  l’Empereur  déclara  que  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  demcurcroit  nul,  jufqi^d 
ce  qu'il  eût  envoyé  de  nouveaux  Officiers  pour  en  connoitre.  Ce  quiobligea  les  deux  partis  à cciire  à rhiD* 
percur  pour  k juAiber  auprès  de  lui.  On  tint  enfuite  une  fécondé  (dBon  , qui  fut  prc'quc  toute  entière  pour 
ks  Le^s  du  Pape , qui  étoient  enbo  arrivez-  ils  prefenterenc  une  lettre  deCeiLAin  leur  maître,  aflêx  cr/«yf.  ry* 
osai  conçue  qui  contersok  une  exhortation  à ne  trahir  pas  la  Foi.  On  cximma  eme  leitrccommentoni»/^^a- 
•voit  fait  oellc de  Cvrilk,  ce  qui  marque  que  les  Decrets  d;.'s  Papes  bien  loin  d'être  1rs  règles  de  1a  Foi, 
Àeieae/eoÉnis  au  jagementdes£vcq(ie56cduConcik,  On  trouva  cnn;  lettre  onbodoxe,  ce  qui  attira  de 
gtandcMCBlamarions  à CelcAin  : on  remarquera  feulement  qa’oofekrvit  des  me  mes  clives  pour  Cyrdk  que 
pourCcMin,  6c  qu’on  leur  donnok  également  1e  ncrc  de  nairvrxa  ^r.  Paul.  L’im  des  Légats  répondit  à ce 
«loqilioMa»  de  raAeuibiée  d'une  rnanterc  qui  a para  très-forte,  car  il  remercia  les  Pcics  de  cc  queparkors 
acchûnetiomsli  pavoiAbient  unis  à leur  chef,  comme  les  membres  du  mcihc  corps , ( car  je  croi  que  c'cA  ainA 
qu'il  fuKtradaire)  confiderant  St.Piem  comme  U Chef  de  U¥*i,  6(dctous  les  Apôtres;  mais  il  n'cA  pas 
épmaanc  qne  do  Depurax  Aatteot  kur  maître.  On  a bien  dit  dans  le  Concile  de  Cfialcedorne , de  Theophik , ^ 

& de  Cyrille  d’Alexandiie,  qo’Us  étoienc  ItiŸriacetdeUfm.  llyadans  lecompKroem  5cdmslaconduite 
*1  Légats  deicbofb,  qui  koc  aflex  voir  qu’on  regardait  le  Pape  comme  dcpendaix  du  Cooalr.  Car,  il>,.^.6i9. 

Sffi  yîc- 


fo»  HISTOIRE  DE  L'ECLISE,  Lit.  X. 

Coiici.  ^«aBeytie«teCopokW8iipeiiw»fr>tMrdekiw«iw<fwéMftiirnr|iu  Jk prient 

>■>**  MÉfi^^ookorbléiei  Aâet,  w ikn^cooic  à eux  à oatmodmei»  coomM'c'^  à la  téct  à caaànvcM. 

tfifl.  teaicsaàoaa^corpa,  Enrio  k Concile  Jes  enrojre  depinikw  « TEiopeRur  * avec^da<D«naMs4*ex£o«u 

^«0^.  cnunicdtion  s'ils  fc  departem  de  Icws  inllruâions.  i 

V I.  Nouafncraponerompu  tout  ce  qù  dans  ce  Coodlcy  àæu  kijiiel  on  excoc&ffiunû  jean 

d'Amioebe  > & on  caflâ  ce  qui  efoit  été  Üiic  dans  fim  aflanblée.  Les  Oneniatut  üxis  Jean  d^ Anboebe 
demandoicntàl’Eoiperciif  un  nouveau  Concile»  où  ü n‘7  eut  que  dm  Evêques  arec  cha^Metiepolioùi» 
MtDJrquaot  que  le  nombre  des  Prélats  aide  pbxdt  à augmenter  la  confiiTiBn  des  aflêaiblées»  qu'à  faire  In  booneu 
decirKMis  > & que  pour  kà  ü n'avoie  amené  que  trois  Evrquea  de  chaque  Province.  L'a&re  b»  poccce  dn 
cocdcncement  des  deux  pams  auxpieiderEœpcreur.  Le  fort  de  ces  Conciles  & des  Deeseta  qu'ils  avoierii 
dfcfl^  contre  l’hcrcfie»  dépendit  akus  des  lelobitions  qœ  la  Cour  prmdioic.  Le  Comte Itende  mide 
NdfloriusquiravoitbitvtàEpheieécaaderetoor»  dedaoa  coatic  Cyrille»  dcpeus'enbdkicqueiâdcpofi» 
lion  ne  fût  conlinDée.  Mais  Jean  Mededn  du  Prince  qui  aimoic  Cyrille  » bt  changer  d'avis  à rEmpereur* 
teUeiDcnc  qu'on  aprauva  paiement  la  depobrioa  de  Neusnin  de  cdles  de  Memnon  d'EphcTe  » dt  de  CyriliO| 
a5n  que  ces  trots  Evêques  étant  cbalîet  tous  les  autres  pudênafe  réunir»  de  faire  m allraiblëe  plas  inoquilla; 
LcComteJtanfutcnvoyéàEpbdepourexecutercetordrc;  il  arren  prtfonnicn  les  crois  Evequoi  » maisit 

Lufustf.  ne  put  réunir  Icscrprits  trop  cchaufet.  Chacun  envoya  fês  l>eputct  àTEmpereur  qui  favom  d'abord  les 
y*r.rMt.  Orientaux»  mais  Cyrille  Ht  enepre  une  fois  paacher  la  balance  ^ fmi  cdté  » en  donnant  de  l'argent  à un  dm 
Eunuques  de  la  Cour.  Acace  de  Berée  l'cn  sccoroic  ouvertemcae  » de  aioûtoit  pour  ptcirve  quecet  E*> 
II*,  r.  I,  nuque  étant  motr,  on  avext  trouvé  un  mémoire  qui  portoit  » qu'il  avoir  reçu  de  CyidleplurieuM  livres  d'of« 
qui  lui  avotent  été  fournies  par  Paul  neveu  de  cet  Eveque  > outre  divers  prefens  qo'on  tufoic  à d'auim  perlbn* 
ites.  C'ellainfîquelesa&resdeiaFoifèdccidoient.  Le  Concile  étoit  plein  de  cdNies  » lebieiadecctca* 
baies  alloit  jufqu'à  l'Empereur»  qm  devenoit  Juge  des  Evêques.  Abn  de  faine  pencher  rEmpcreai  de  6m 
côté»  oncorrompottres  Officierspardetrommeiconiîderables»  du  moins  chacun  eroployoit  Icsaniis»  dt 
tout  le  padÔic  au  boopliifîr  de  la  faâion  la  plus  poifTante.  Qivllc  idée  cela  nous  donne-t-il  des  Conciles  i 

L'Empereur  que  NcfVoriua  ctoit  bien  depofé » que  Memnon  de  Cyrille  demcureroimfûr  leur  Sii^  » 
de  que  tous  les  autres  tvcquea  s'en  tveournerokm  cfaex  eux.  Cet  arrA  ne  iêrvit  qu'à  rendre  la  guerie  ploa 
cruelle.  Cyrille  de  fa  partifans  excommunimem  de  cbaflbkm  ceux  de  Jean  » dam  les  lion  où  ils  étoienc  ka 
maîtres:  jean  faifoit  la  meme  choie  es  Orient»  de  Rabulas  Evêque  d’EdefE»  parctfân  deCyrtlken  feoDl 
les  eflus.  il  falut  que  l’Empereur  fe  mêlât  encore  une  fois  emre  les  Evêques.  U ordoom  à Jean  <fe  fê 
concilier  avec  Cyrille.  On  dirpomh  plmdt  fur  la  perfbnnc  de  Nefforius  qu'on  croyoit  ionnocem , que  6 
doélriiie  » de  au  contraire  on  demandoic  à St.  Cyrille  rexpBcataon  de  Tes  anathèmes  » qo' Alexandre 
pks  » de  quelques  autres  trouvotent  pleins  d'herelies  » parce  qu’il  paroifltùt  y favoriiêr  la  conlûfiosi  des  dm 
natures.  Cyrille  donna  la  éclairciilèmensqu'on  lui  deoaodoit.  JcanfignalacoofeiDonde  Foiqoeluiavoit 
envoyée  Cyrille»  apres  y avoir  fiit  quelques  changemens.  LesEvêquesde  ion  Dioeek  vooluKni  bùm  le 
fuivre»  pourveu  qu’on  ne  les  obligeât  pouit  à conkmner  la  peribnoe  deNeftorius.  'Theodoret  qui  éaoàt 
convaincu  de  l'innocence  de  ce  Patriarche  * fe  mit  à la  tête  de  ce  porty.  Cependant  la  paix  conroea^  à fe 
ictablirt  lors  que  Cyrille  obtint  de  l'Empereur  le  pouvoir  de  faire  faire  de  nouvella  fignatura  contre  Nefto- 
rius»  de  coiKre  iês  erreurs'»  cette  demarxte  remua  de  nouveau  kt  erprits.  L.aMoiioa  brouilloas  de  re- 
mua ns  qui  coioretK  ordinairement  leur  violence  du  nom  dezêk»  dtfiimderent  encore  la  condamnackm  de 
Théodore  de  Mopliie/le»  qui  avoïc  ét*  k mattrede  Neftotius»  de  qui  étoic  cxKXt  en  odeur  de  pieté  de  d'or* 
thodoxie.  On  fit  quelques  esttans  do fn  écrits  qui  ne  pacoiflbkot  pus  tels.  Les  Mfaines  d Arménie»  (k 
l'Abbé  Maxime  prirKipal  Auteur  de  ces  nouveaux  troubla , prirent  le  foin  de  la  diAriboâ  par  tour.  Lea 
Orientaux  ne  purent  fouflnt  cju'on  attaquât  la  réputation  d’un  Prclac  pour  lequel  ils  avoîenttodioua  été  rempiîl 
d’eAtme.  Cvrille  qui  avtm  etc  jufques  là  afTcz  échauffé:  crut  qu'on  avoit  tort  de  retnaér  kscendm  de  cal 
Evêque  » de  fur  les  plaintes  quü  en  furent  portéa  par  la  Orientaux  à l'Empereur  » ce-  f^iee  tcxmina  ewe 
afiàtre  au  moins  pour  quelque  tems>  car  on  la  vit  renaître  biawdc  après.  ^ Mais  arrêtoas-«o»  aux  fuitts  to>» 
mediatadu  Concile  d'EpkIè. 

VII.  Ce  Concile  avoh  été  afiêniblé  fans  la  participation  du  Pape  » & bien  loin  d’y  avok  fis  imemnk 
Ton  autorité  comme  Chef  de  l'Eglife  » on  ne  l’en  confolra  pas.  En  emrt  il  ne  pouvoit  pas  demnder  un  Cao* 
elle  » avant  que  d’avoir  va  l'effet  que  produiroit  fa  fentence  prononcée  à Rome  contre  Neflorius  » de  que  Cy* 
riUedcvoit  exécuter»  dans  laquelle  on  donnoit  le  terme  de  dix  jours  à l'acoufé  pour  lé  repentir.  Cepeidant 
nous  avonsdejà  vu  que  ks  lettres  du  Pape»  D’arriverent  à Conftanrinopk  qu'aprcs  quel’EropcroireQcaccor* 
de  un  Concile  à la  requête  de  NeAorius  » & que  h lettre  par  laquelle  on  roandoh  ka  Menropolttaini  étoâ 

. partie  quinze  jours  auparavant.  La  requête  de  Bafik  de  da  autre  Moinaprefentée  aux  Emp^XRscenist 
Kcnorius»  porte  en  terma  exprès  » que  leurs  Majefta  commaodcDC  d’aflêmbler  un  Concile  Orcamecàqor» 
danslequel  J.Chkist  étant  prefent , il  unifié  les  Eglifa.  La  lettre  de  l'Empereur  Theodofe  ont  à Gynlk 
qu'aux  autre  Métropolitains  » font  foi  que  c’eft  lui  qui  aconvoqiiécetDeallêTnbloe»dcqutamnnékyBurdek 
c*hfl.  tf.  Êcntecûte  pour  en  ^rc  ronvenure»  de  le  Pape  le  reconoît  hn-meme  ar  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Theodofs 
par  fe  Légats»  il  déclare  qu'il  le  envoyoit  deu  k ^Miodr  çsevfexwxrvMiiMndsd'uj^à/er,  LcSynodl 
i.if.étc  lui.même  veut  qé’on  lifé  avant  toutes  ebofe  l'Edit  de  rEmpercur,  «n  vema  duquel  Us  fb«  ^thblcx  j aân 
qu’il  fervecocDioede  flambeau  pour  éclairer  le  Concile  fur  ce  qo'tldok  Etre  ^ dcwmdanslafémeMepfooasi» 
ccccQiicreNeftoffRii»  fbit  dam  ks  lettre  qu^  écrivit  au  C^é  de  ConAacuinople  > il  parle  cau|onnd(i 
l’ordre  de  PEmpeiar  pour  la  convocation  00  Cooeik.  EnrinlcsLegacsdcCekftittn’arrivefarqoahib* 
condeféfBon,  & commeat  ce  Pape  aorok-il  indiqué  un  Concile»  pour  un  tenat  auquel  les  Legaiaoe  pou* 
voient  être  à Ephefe?  Comme  il  n'y ariendefîcertain dans kmoodequ’onneconteAe»  princtpdnmm 
quand  on  y a quelque  intérêt»  on  oppofe  à da  pmva  fi  éclatama  » da  vtaifeenblanca  ou  la  «etDOfgaam  df 
Profper»  qui  afliire  dans  fit  Chronique  que  kConcikfmailctiibléparl'aaorhéduPape»  drpari'mmifbnt 
deCyrille:  on  cite  Ev^riui  qui  dit  U même  choie  » dcGclafêorifburicmqaekCoaaka’cÀaâeEiddêd» 
conframneaideCdrito»  aaMmcnfbkCoaàkki-mêrocqinfauiicmqu'ila'cûklqiiiidê/kanlaitk^^ 

Nous 
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y4am  Bcnom  mréttnm  pti  tnahlwpgatan  wàfcnibhncei,  <)KksCoUrAnindcsCoocilrtmMkb^decoMci. 
laâtinblgf.  Cfelifc  dit biuitp;  NtftofiMi  « M camkmDé  du  coefenieiDept  de  C^ftin  ^ iDaBitoepaHcpai-'k*- 

(irltconvonrbii^GOffnlct  qw  j H g»  pwictok  il  AAingucr  cotre  l'aptont^  d‘an  Qirf  «ri  con>»  cmt.  t. }. 

•WKlet  & te  c<ml«iKement  tfon  U teodrDicaiéiDcdi<HngKrrMrconconlcncrinenidoQiK‘ilui«de<  ’ 

■mntteqMrrEmpfreiircnafaitCy  u»  condmetncnt  pcdterintr  & adtc  » td  qu'on  en  donne  aux  cboib  qui 
fbnt<te^  arrêté ^qn‘onn'jaocanera](bn de detepnwfa.  LecmdêntcmentdnPapedomparleroitCjclafe^'^"***- 
lérok  de  ce  dernier  or^Cf  pubque  noutaroos  fxk  roir  qwle»  Jettreideconvocanon  crcnemcnroyéeiiioiti^'j*^' 
tel  rares  Merropolitains  ) avant  qu’il  rdr  aocun  tris  du  deficin  d'ailnnbler  ic  Concile  1 qu‘i)  n'aprut-ctfeconu 
que  par  hi  lettre  que  Nd>onda  hh  en  ^vtr.  £a6o  il  cA  vrai  que  le  Concile  sell  aâcntbic  félon  les  Canons  t 
mais  cela  terc  roirqu’dn’/aroic  dans!  Egliicaucunere^qm  obitgeâc  les  Empereurs»  ni  les  autres  Eveques» 
i demander  te  conlmemene  du  Pape  pour  la  convocanon  des  Colles  » de  c'efi  ici  une  nouvelle  preuve  que 
5ocrateqm  l’a  dit  s’en  rrompd^  car  ce  Laïque  ne  poovoit  pas  mieux  conoùrc  Ica  toix  de  TEglilc»  qu  un  Concile 
Oeeumentqucqui  ierroave  aOèmbld  félon  les  Cmont  » quoi  qu'on  n’en  ak  pas  confultdlcPape,  de  qu'on  lui 
air  Itgnifid  Irolcmenc  le  même  Mdre  que  ka  autres  Métropolitains  avoicnc  reçu. 

Vni.  Les  Greesqui  mettent  prefque  coû)ounpiulteursPr^fiJcns  iUtdiedesConcilcsy  placent  dam  cmt»/. 
celui  d'Ëphete»  Memnon  d’Ephefe  » de  Juvrnal  de  JemfaJetn.  Les  autres  7 mettent  Cjrrtllefcul,  auxquels 
IN  donnent  te  f»fnrieux  titre  ét  iifenftur  its  Afitus.  Je  ne  doute  pas  qu'tl  0*7  eut  pluficura  Preiidcm  cumtne  ^ 
dam  1rs  autres  Conciles.  Cependant  ce  lut  proprement  C7rille  d'Alexandrie  qui  dirigea  l a^n.  Amü  vr>t«a/^ 

H fut  le  veritebic  Prefidcm  du  Concile.  11  faut  fenicmeis  (avoir  en  quelle  qualité  il  prit  cette  pl.tcc.  nw<.  ./no- 
Le  Pape  Celeftin  l'avoir  ddegué  pour  rexecucton  de  la  fenteiKc  STixxialc  qo  il  avott  prononcée  C'inire  ^ 
Neftnrius»  de  on  prétend  qu'il  exerça  cette  commiHton  au  CoociledEpbeic^  parce  qu'ayant  une  loi»  agi  en 
cette  quaKfd  au  commencement  du  procès , on  ne  pouvoit  plus  la  lui  ôter , julqu'à  ce  qu’il  fut  fini  » dt  que  , J, 
d'aüleufs  dtm  les  Aélcs  du  Concile  il  paroh  tenir  quelquefiMs  U place  de  l'Evéque  de  R»me.  Nous  produirons  c»*r. 


de  Cefeflin  avec  fbn  autorité  ^ mais  outre  qu’il  ne  parle  point  de  la  convocation  du  Concile  » ce  qu'il 
avtncelàefl  marqué  finis  le  Confulat^  Taurus  de  de  Edix  > trois  ans  avant  la  copvocation  du  Concile d’£> 
fliHe.  Ainfî  il  m ridicule  d*7  apüquer  ces  p>roles.  Evagrius  confirme  ce  que  nous  avons  avance  bien  loin 
de  le  détruire  V est  il  déclaré  que  Neftorius  ne  voulant  pas  le  foummre  ni  àC7nUc*  ni  i rEvà]ucdcRomci  !• '-t- p 
ontleitianda  ï l’EmpCTcur  qa^ilaflêmblàt  un  Coiküc»  de  il  parle  des  Le«res  Sacrées  que  le  Prince  cenv.t  aux  ^•*^*‘*‘^* 
Métropolitains  t>oar  la  convocation  des  Evêques.  Cddbn  n’avoit  donne  fa  légation  a C7rillr  que  pour  CeU/f. 
Ffctfcution  de  fa  fcntence  ; ce  qui  fut  fait  avant  la  tenue  du  i oncilc.  Aïoli  la  depmtion  dévoie  finir  là  ^ ÿ^*dCmt. 
depuis  cette  execotion  Ccicftin  ayant  afiêmblé  on  nouveau  Sjnode , Ü7fituncnouvelledeput3tiundctrou 
L^ats  qü’tl  envoya  tenir  fi  place  à EpSefe.  Dans  la  lettre  que  ce  Pape  écrivit  au  Concile  il  nomma  Ici  trots  * ^ ' 


e fa  pas  reeonu  > d(  l'a  exclus  par  fon  ftlencc  daru  la  lettre  d'envoi.  Les  L.  gats  arrivez  à £{>hcfc  n 
rtnc  point  adfonéfion  à Cyrille.  Au  contraire  ils  agirent  de  leur  chef*  ih  Ikmt  leurs  escu'esde  ce  que  la 
ieropctclesavoitempcchnd*arriverplutôt  J ce  qw  n’aoroieété  d'aocunc  confcqueiKC  fi  leur  Chef  avott  pir- 
fidé:  de  quelle  imporrarKe  étoit-il  pour  !e  Concile  qu’un  Prêtre  de  deux  Eveques,  qui  ne  fiiioienr  qu'une 
teole  voix  avec  St.  Cyrille»  firflênt  abfcns  lors  que  Cyrille  prdkloic?  Cependant  leur  abicnec  fourniffoit 
FNeAorius  degrans  fujets  de  plainte.  Ce  furent  eux  qm  prêfemcrent  au  CotKik  la  Icnredu  Papc^  ce  furent  eux 
qnr  firent  les  enmpiimem»  qui  remercièrent  le  Concile  de  fes  acclamations,  làns  que  Cyrille  prit  jamais  la  parole 
pour  eux  ; ce  furent  eux  qui  demandèrent  conoifTance  de  ce  qui  s'étoic  pafic , de  qu’on  lût  les  Aâes  ep  leur  pre^ 
fence;  ce  qocle  Concile  leur  accorda  fort  inutilement,  fi  le  Chef  de  leur  légation  qui  devoit  les  infiruiic  en  parti-  Ctmt.Efh. 
Adier,  avoir  prtfidé  en  leur  nom  fur  tout  ce  qui  s’étoit  fait.  Aurort>on  été  obligé  de  retire  les  Aâcs 
chaque  Prêtre , de  pour  chaque  Evêque  qui  arrivott  d'on  Diocefe  ? Il  ne  parcMt  donc  point  que  les  Légats 
iryerK  pris  Cyrille  pour  leur  Chef.  Lui  de  (bn  côté  figna  en  fon  propre  de  privé  nom,  ^s  parler  jamais  de 
l'Evêque  de  Rome.  Onvojcdansleslignatorcsqu'Arcadiusfignapourl'ETêquedeRome}  KufijsLegatde 
TEvéque  de  Theflâlonique  f^ne  au  nom  de  cclts  qui  i’avottdc^é.  Mais  00  ne  volt  jamais  que  dans  les 
fouTcriptiom  Sr.  Cyrille  ait  ap«c  le  nom  du  Pape.  Atnfi  Ton  dort  nccefTairement  conclure  que  Cyiille 
comme  le  freoml  Chef  de  Diocefe  prefidok  au  Concile  en  fon  propre  dr  privé  nom } de  fi  on  a dit  quelque- 
Ibis  que  Cyrille  tenoit  la  place  du  Pape,  ce  n’étoît  que  pour  couvrir  Içi  defauts  de  cette  afièniblce.  Nefto- 
riiK  (c  plaigTKiit  de  ce  qu'il  n'y  avoir  aucun  Chef  de  I>ocefc , qui  y fut  présent  à fa  condamnation.  Jean  tfAn- 
ribehê  tféMfpoftir  arrivé , non  pim  qoe  les  Légats  du  Pape.  Juvcnal  de  Jcrafalem  ne  fut  rrconu  Patriarche 

ÎB’atf  Cortrile  de  Chilccdoine.  Cyrille  d’Alexandrie,  de  î^orius  Evêque  de  Conftantinoplc  éioient 
pTOprenWit  parler  les  deux  patries.  Tous  les  Evêques  d’Orieot,  d^frique,  de  Sicile  & de  tout  i'Occident 
flfsTKpioientàraflrmblée.  Pour  aouvrir  ce  defaut  autant  qu’il  étoie  poffible , on  difott  que  Cyrille  tenoie 
auffi  la  place  de  TEvêque  de  Rome,  mais  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  fût  une  dd^arion  formelle , puis 
noe  le  I^pe  hn  fobftitua  d'autres  Légats.  De  plus  ces  paroles  ne  fiant  pas  de  Cyrille , mais  du  Notaire  du 
6ondte,  eu  phrtét  je  ne  fai  fi  elles  n’ont  point  été  ajoûtéet , parce  qu'elles  devtoieat  éw  ocochccs  Janaun 
fetta  prefr  in  r w devroit  dire  ; Cyri1(cttcntiaplxe,au)ieuqu'onparletoâjour5dupaffé;  if  rrnsit  lj  y(<ar 
rfv^rrdrRMrr;  eéqui  afair(fanenoteajoÂtéeitama^duCondle,  ^ qui  enfuire  a coulé  damietexcê. 
fyaillrtrrs  ce  n'étrilf  pow  la  coutume  des  Papes , de  choifir  des  Lcgacs  en  Orient  pour  les  Conciles  grneraox , 

A;  cria  He  f'eft  fth  dans  aoetm , parer  qu’un  Patriarche  qui  aurok  tenu  fs  popre  place , AcellcduPapefelê- 
foir  rrtfuvé  teVêru  d*tm  trop  grand  pouvoir. 

nt.  f.eConc}fefataffirt  favorable  au  Pape,  dont  U avoitbefbin.  Il  donna  de  grandes  acciamarirms  à la 
fRtrc , qui  rte  tet  metirok  p«.  On  fc  prévaut  suffi  des  termes  du  Concile , lequel  avant  l’arrivée  des  Légats 
Rumaim  depôftitf  Ncftpriui  f avoTtAKtaréqo’tprêsavorrconurescnatfspsrfcsIettm,  par  fet  écrits,  A par 
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hJepofîtiotiëcqael^BnETéciiies,  U fe  ooiive  necèi&iteiiMnr  cooirâint  parloCiiiiiM»  4eptrb4ctn»4fl 
C^f^nitaribtrftndêhÊftrMVttUmesUffmemt  jfxnmmianféiitn  (mat  üijffiw,  MBÎxl.ii 
quelques  Evcf^irsau-Cudmed’Ëphelèentretefquels  dn»t Mecrodorus  de EoMitc , q» dechicfox qa# 
^Airtmm  $ls  t'Mmàmm  d la  Uttrt  de  St.  <^üe.  Il  oe  faut  donc  pas  prendie  à b tigeur  le  texte  de  icnifalable» 
ctprcflions»  pjrcequc  des  le  moment  qu'on  a recouu  la  vérité  dam  un  écrit»  UyaquelquecTpcttdeiiearâK^ 
Ml  K.  i le fu^re  & à )r  roufenre  » fam  que  l'Auteur  qui  l'enlagne  (bit  notre  tiuître.  AinrionrKdoiefiasièiaiAn 
cmporrcT  an  preju};é>  nifaircdc  Ccleibole  maitrcdu  Concile»  pafcequ'onatrou?éblauconliadoxe»  & 
Ctnt.  tfb  qu'on  sVA  fait  pur  là  une  loi  de  la  fuim'.  1 1-  Ce  n'étdt  pas  la  lettre  feule  de  CelcHin  qui  cDgageoït  neêi§Êêt, 
f-  rement  les  Evoques  à condamiK’r  NeOorius»  ils  mmoicnedam  lepr^ierrangrauconccdesibnona»  qui 
' ne  permetoiert  pas  d’abiuuJre  un  itomrne  qu'ils  avdent  convaincu  d'hcrefàe.  1 1 1.  Bien  kni  d’cfnr  argttdd 
le  Pape  Comme  leur  Mjitrc  & leur  Souverain»  tes  Evequos  prenoient  la  qualité  de  Juges  » â|  ono’dcoit'PM 
un  vain  tit;e  qu’ils  fc  doimoicnt;  car  apes  lavoir  exercée»  ils  déclarent  qu’ils  ont  jugé»  que  les  lettres  de 
Ccielfin  deveuem  èire  fermfs:  & ils  tirent  palier  par  les  fufFrages  la  lettre  que  les  L^aCsdeCdeflioapor» 
torcm.  ] V.  Lors  que  Cyrille  & Memnon  tnicnr  depofez  ils  n’apciierent  point  du  Concile  au  Pape , ils  iôiH 
fnrent  que  leur  caufe  fût  portée  devant  l'Empereur  > qui  avoit  alors  plus  de  pouvoir  dans  les  aflâires  eccleluiU> 
Cddf.E^.  qoç  ]c  Evoques  de  Home.  V.  Les  Légats  du  Pape  allèrent  eux-memes  àConAantiiiopky  oeqâ 
f.ioSo.  fj^jrque  qu’ils  rcconoilToicrK  le  pouvoir  de  l'Eropcicur  fur  le  Concile  » apres  s’etre  convaûxueiuuvdiin  qu'ib 
n’y  avoient  aucune  autorité. 

X.  Apres  avoir  vu  tant  de  dulcur  & de  pafCon  dans  le  Condlcd’Ephcrc»  jcnc  fai  fîon  peut  de  bonne  fin 
le  regarder  comme  une  alîembicc  infiiiihble.  Jl  ell  certain  que  le  St,  ETpru  s’y  conduilit  d'une  autre  maniéré 
qu’avec  les  A porres.  Il  aiiimoitccs  derniers»  mais  fa  prcfer>cc  r>c  les  cmpécboii  pas  de  délibérer  fur  des  et* 
rcursqui  n'étoicnr  pasdelidcrniereimporcance»  avant  que  de  les  condamner.  Mais  à Epbelè  ou  condamna 
la  lettre  de  Ncflorius  fans  un  examen  préalable  y fans  faire  aucune  dilculfion  des  termes»  de  certe  condamna 
tion  fc  trouva  formée  par  deux  cens  fbixantc&dix  Evequesdans  Je  même  jouroùlcproccss'étoitinftnjir, 
où  Ton  avoit  un  alfirz  grand  nombre  d'autres  choies  àfaire»  pour  avoir  befoin  de  plus  detems  àopirKrfui 
chacune  avec  quelque  cxaébtudc.  H but  avouer  que  le  St.  Efprit  t>e  précipité  pas  ainli  les  choTcs.  D’ailleurs 
IcsEvcquesquitcnoientIcpani  de  Jean  d'Anciuche»  demandèrent  à l'Empereur  un  nouveau  Concile  pour 
juger  ce  qui  avoir  etc  jugé,;  il  talloit  que  tous  ces  Evêques  qutdans  le  fond  o'éraiefUpoitRctcrodozcs»  cruf* 
fent  qae  le  Concilcd’Ephcic  n’ctoit  pas  mbillible , puis  qu'ils  en  demandoieix  un  fécond  dans  lequel  on  revfa 
CCS  dccilîoru.  C’étotent  dira-t-cxi  des  erprirs  rurbuicns»  mais  pour  être  eigagea  dans  un  paniconcrairt 
à Cyrille  d’Alexandrie,  on  n'en  vient  pas  auflkôt  à renverfer  le  principal  dogme  de  la  Foi,  dt  toute  l'infailli- 
biliccdel'Eglife.  Car  s’ils  avoiem  peu  de  ddêrencc  pour  ce  Concile,  ils  en  avoient  encore  moins  pour  le 
Pajæ  ; ccpcncbnt  à la  bonne  lictirc»  qu'on  ne  falTc  pas  entièrement  fonds  fur  leur  dcoundc.  Mais  l'Empcreuc 
6c  toute  la  Cour  dcvint>clie  en  un  moment  hcretique?  Car  l’Empereur  ordonna  qu’on  cadâc  tout  ce  qii 
s'nnit  fait  dans  la  première  allcmbléc.  Il  voulut  qu'on  en  compollr  une  qui  fût  plus  réglée»  6c  il  envoya 
a Ephefelc  Comte  Jean  pour  exécuter  fon  ordre.  Ainlî  la  Cour  de  Connantitxople  6c  le  Prince  étoiem  bere- 
tiques.  Les  paAifans  de  Cyrille  qui  s’oppolérmt  à ce  noirveau  Concile  » n’employcrent  point  la  raifon  tirée 
de  i’infiiillibilttc  de  la  première  alJêmblée  ; iU  s’échanlcnt,  parce  qu’on  leur  a 6tc  Cyrille  qui  devoir  ccreà  leur 
tête;  6c  ils  demeureot  muets  6c  tranquilles,Iorsqu'on  leur  ravit  leur  infaillibilitc  » qui  fait  le  plus  prccieux  tre- 
for  de  rEgltfe?  Ce  mépris  qu'ils  avoient  pour  une  grâce  de  Dieu  rineceflôiremeritoir  qu’il  les  en  privât; 
F.ile  ne  tenoit  pas  à grand  chofe  puis  que  fans  l’argent  de  Cyiille,  6c  les  prefens  par  lefqucls  il  corrompit  un  Eu- 
nuque en  fa  faveur  » IcsrcToluiionsdu  Concile  alloicnt  êttccalTées.  Enitn  lors  que  Cyrille  fiit  rétabli  dans  fon 
Siège,  comment  n'accabla-t-il  pas  par  cette  autorité  infaillible  Jean  d'AnticKhc,  qui  rdîAoir  oKore  aux  Decmt 
du  Concile,  ThcoJorct  6c  les  autres.  Ils  dévoient  frntir  leur  rébellion  contre  une  ailcmblée  infaillible»  qiÂ 
juge  en  Jçrnier  reflort  Us  controverfes , 6c  s’ils  ne  la  voyoient  pas»  S^  Cyrille  devoir  la  leur  faire  feruir  d'un* 
maniéré  très-vive,  ilncmanquoitnidcchalcur»  ni  d’habileté  à fe  lérvir  de  toutes  les  armes  qui  lui  ccoienc 
propres.  C'eff  une  chofe  cronnanre  que  toute  l'Eglilc  ait  cru  rinbillibiJité  des  Conciles , 6e  qu’on  n’en  ait 
jamais  parlé»  6c  <jue  ceux  même  qui  avoient  tant  d'intérêt  à en  faire  valoir  les  decilîons»  fe  Ibicnt  tus  opiniâ- 
trement fur  une  matière  li  importance. 


Sfdts  Df- 
ff/itrà 
Ctntil. 
C««f . Efh. 


CHAPITRE  V. 

Hiftoire  du  fécond  Concile  d'Ephefe  t & de  celui  de  Cbalcedoine  tan  4ji. 

L £rrrvr  d'Eaipthes  (f  fa  fremiere  condamnaiiên.  1 1.  fufdence  iâ JeetU  CêtutU  d'tfbefe  damée  d Diaftan, 
HI.  Si  rEmfereur  faifeit  des  [uflUatieHS  au  Pdfe.  IV.  SuuesdtsCtiuiUd'Efbefe.  V.  DemâmUidi 
Le«0  I.  aux  Emferevn  mutiles.  Vf.  PreftdentedaCnuiUexfliqMée.  \ IL  DepmtienieUfêi.  Lettre 
de  St.  LeoM  feurntfe  a l'examen.  VllI.  Cantiu  du  Cêneile.  IX.  Offefiüeiu  U/^uet  vseUtues  au  C$n» 
(lie  de  CbaUedâtne.  Ses  revolntms.  H n'éseit  fat  mfatÜibU. 

1>  T Es  troubles  nefùrrnt  posappaifez  parie  Concile  d'EplKfê;  au  contraire  le  mal  alimenta  toujours  » 5c 
X_/depuiscecems-là  l’ordre  de  l'Ealilé  futrenvcHc.  Les  Moines  rirent  ccUtcr  leur  violence.  Les  Evê- 
ques fcdcchircrcnt  d’une  manière  fcaoaalcufe,  & les  Conciles  même  devinrent  de  purs  brigandi^es.  Q^id- 
ques  Evêques  d’Orienc  favorifoient  encore  NeAorius,  6c  foie  par  arcachement  pour  fâpedbaDc»  foitqu’ib 
eulicnt  adopte  lés  erreurs  » rüirqu’ilsreconunéntdel’iniquitédamle  Concile  d'Epbdc  » ils  ne  vouloiox  poiqt 
c*rmtr  foufcfirc  à fa  condamnation.  Les  Moines  d' Arménie  6c  de  Conflantinopic,  qui  adoroiox  prefijue  Cyrille 
TilZint.  d’Alexandrie,  tombèrent  dans  un  autre  excès,  Eutycha  Abbé  d’un  MonaHcre  de  CanHamiimple  le  mie 
àJeurtêtc;  foutenant  qu'il  y avoti  deux  natures  en  J.  Chxsit  avant  l’incarnarion»  osais  qu’il  n'y  en  «voie 
plus  qu’une  depuis  luoionHypolUtiqite.  Oiiditqu’ilfbutcQoicauiSqyelacbiir  de  J.  CttRlST  Àokde- 

feendue 


CnA>,tV.  .Ti^OCTRINE  DBS'PF.  RESL  fii 

^cndte do cirh  Sc qQ'eUeswécpafltf^bmitfini  delrVic^amuBepartmcat>al , nuuil • (oDvenianEtlie*  Coh«u 
«nn  X ccTte  erreur  » aa  lira  qo'on  ne  pât  ianiaii  lui  6îre  retrait  U pieiir.efc.  £ufdx  <ic  Dorylce  l'accuCi  dans  (•  > «. 
vn  Concile  de  Confknnnopie»  <}ticF2avteoaToiialfesü>ld  pour  quelque  autre  nKion.  tutychrs  rclufa  d'abord  c««r. 
d y compatoitTC , loaia  eniin  il  comparut  après  diveilêt  durions  « decbranc  qu'il  vouloir  bien  fuivtc l'avis  du 
Concile  fur  les  fiJMrca  de  J.  Christ»  maii  qu'il  u’anatliemJtircroct  jaoiaû  l'opinionconirairc»  parce  que 
c*  droit  celle  de  Cyrille  » deSr.  Athanafe  » & des  autres  Percs  qu’il  vouloïc  luivre.  On  le  dc^ra<Ja  de  les  cbar»  cMr*' 
ges»  & on  excommunia  tous  ceui  qui  s'uniroienc  avec  lui»  tellement  que  Ton  MotuActc  demeura  neuf  muU 
ms  Sacrement.  >«11.448. 

1 I.  Eutycbes  apcib  dcceConcileaDnratre»  dans  lequel  les  Eveques  de  Rome»  d’Alexandrie»  drJc«/^;</.  . 
hrfalcm»  Ac  de  Thellâlonjque  puilrnr  aflîAcr.  Cci  apel  nctoir  pas  dans  les  lormes  » puis  qu’il  ne  fut  pas  taie 
dans  le  Concile  » mais  apres  fa  Icparation  » de  que  Flavien  n'en  eut  aucune  conoiflànce,  que  par  le  raporc 
qu’on  lui  en  fit  lors  «pi'il  le  retirok.  Cependant  Eutyches  trouva  du  crédit  à la  Cour.  L'Empereur  cciivii  aux 
principaux  Ev^ues  qui  drvok  nr  compolcr  k procluin  CoikiIc  » aEn  d'avoir  leur  fcmitiscnt.  Le  Pape  Lt on 
wllicicar  Empereur  de  l'allcinblercn  Italie»  afin  que  les  LIcques  J Occident  puHcnt  y a/Bllt  r.  Matsaulicir 
de  fansfaiiv  k Pape  » k Prince  Et  revoir  par  les  OtÊckrs  ce  qu'on  avoit  deji  fait  contre  Eurycbrs  > & indiqua  le 
Coneik  i Ephclê.  Le  Pape  fe  platgnir  de  ce  qu’on  dotmoit  etem  peu  de  rems  aux  Evêques  d’Occideiit  pour 
•mver  » mais  on  n’y  eut  aucan  egard  » de  l’ouvcnurc  du  Concile  le  bt  à Epbefc  > où  1 jo.  Evêques  s’eroient 
trouvez  fuivant  l'ordre  du  Prince»  lequel  avoit  donne  la  prcEdcnce  à DîolcorcEvcque  d'Alexandrie.  Le 
P.  Gnrnkr  a cni  qu’il  y avoit  trois  Légats  du  Pape  Leon  ).  mais  il  fe  trompe  » car  René  qui  ctoic  le  troilic- 
me  monriit  en  chemin  » dans  l'l!e  de  I»os.  n'en  doit  pas  douter»  puisque  l’Autcurdcsmcmoir<9far^«r«i.rit. 
l'ali^ire  Aexe  k dit  en  termes  ibrmeli  » de  que  d'ailleurs  fon  nom  ne  fc  trouve  pant  dans  ks  Ades  du  Ouïr 
cik  d’Ephek.  On  voir  f(  ukment  une  lettre  écrire  apres  ce  Concile  qui  lui  fut  adrelTce  psr  Thcctdorei } mats  . 

& n’eft  pas  ctomant  que  Theodoret  qui  n ctott  pas  à Ephclc  ait  ignore  la  mort  de  ce  Prêtre  » puis  qu'il  c'toit 
6 Soigné  de  lui.  On  doute  E le  premier  de  ces  Légats  ctoît  Julien  de  Coos  > ou  Jules  Evêque  de  Pouszoles.  Cmk.  t.  4. 
Mr.  de  Valois  ffliRÎent  que  ce  fut  Julien  » dcil  relutc  Baronius»  Icqpcl  a fiic  dccc  julientantâtun  Evequede^ 

Coos»  de  tamdt  un  Evêque  de  Pouzxeles.  Ces  deux  remarques  font  juffes  » Ev^nusoui  acruquck  Légat  X«r. 
Al  Pape  s’apelloit  Jules  s’i-R  mcpns  au  nom*,  comme  cela  peut  arriva  Efcrocnc  à caufe  de  leur  conformité.' si 
Les  Legtes  du  Pape  ne  preEderent  pas  au  Concile»  parce  que  l’Empereur  avoir  donne  la  première  place 
i Diofoore  Evêque  d’Akxandrie.  Ce  qui  marque  aflèz  le  pouvoir  que  les  Ecnpaeurs  avoient  dans  les  Conciles  , 
genenax , an  prrjodke  des  Papes  qui  s’en  regardent  aujourd’hui  comme  les  marnes.  On  dit  prefemement  ^ue 
Leon  ignoroiecette  démarché  de  l'Empereur»  qu'il  n’auroic  pas  envoyé  fes  Levais  s’il  l'avoit  fuc  » Bcqu’ainG 
c'etoit  un  renverkmem  d’ordre  » qui  commcnçoic  il  rendre  ce  Concile  un  pur  brigandage.  On  ne  doit 
pas  fe  félicita  de  cela  comme  d’une  nouvelle  decouverte»  car  Mr.  de  Marca  i’avoit  foite  avant  k P.  Maimbourg.  àitim- 
D'EUeurr  il  eft  difikde  de  décider  E la  preEdence  avott  été  donnée  à Dtofcorc  avec  conoiffance  du  Pape  » 

Bc  avant  le  départ  de  fesLr^ats;  mus  il  cil  aulG  fore  tefneraircd’avaaca  fins  preuve»  qu'clk  ne  le  fut  pas.  Au 
fond  cela  eft  de  peu  de  conl^uencc  » car  les  L^acs  de  Leon  étant  au  Concile  virent  bien  que  Diofcorc  y prc>  nô. 
fidoic  » 9 déclara  publiquement  qu'il  croit  autorifé  par  l’Empereur.  Cependant  aucun  des  Lt^ts  ne  réclama 
ni  contre  la  Eerté  de  Diofeore  » ni  contre  cat«  lettre  du  Prince  » quoi  qu’ai  eut  un  dotdile  intact  à s’y  op- 
pofa  » puis  qu’on  (Et  que  c'etoit  un  renverfoment  de  tout  ordre.  Il  eft  vrE  c|ue  les  Légats  de  Leon  au  Can- 
die de  Chalcedoinefc  plaignirent  de  deux  ebofos»  l'une  que  Diofooce  avoitefurpé  ente  preEdence  » & l’autre 
qell  avoit  oféaEcmbler  un  Cooeik  fans  l’atitonté  du  Pape,  ce  qn  ne  s’étcMt  jamais  fort.  Mais  il  eft  facile  d'ex> 
pliquer  le  foja  de  CCS  deux  plaintes.  I.  Les  Légats  ne  reprochèrent  post  à Diofeore  qu’il  avoit  preEdé  au 
Concile  d'Ephefo;  de  E cenc  plainte  fe  lit  aujourd’hui  dans  la  Verfion  Latine  » on  ne  l'a  trouve  point  dans  k 
Grec , où  ks  L^ars  racaifent  feulement  d'arar  agi  en  maître  » & (fxrsir  tast  féit  de  fi  fr$fre  dutcriit.  Ce 
fi'cft  pas (pi'on  veuille comeRer  au  Pape  la pccEdencc  dans  les  Conciles»  qui  loi  aponenoit  par  l’ordre  de  Pri- 
muté,  lors  qu’il  étoit  prefont  ^ mais  1 Empereur  enayantdifpofécofivenrtkDiofoorc,  & Leon  n’affiftant 
que  par  léi  Lr^ts»  il  n avoit  aucun  dreue  de  contefter.  C’eft  pourquoi  Leon  I.  qui  ctoit  aulE  fage  qu'ambideux»  d*  imp. 
ne  chargea  lés  Légats  à Chalcedoiae  d'aucune  mftruébon  à ca  ^rd.  Libaatusraportc  qu’ils  n'avoieac^'r>'*f* 
poinr  vc4jlu  prendre  feance  à Ephefe , parce  qu'on  leur  refufoie  deux  chofa»  la  prcEdeoce  & la  leéhire  des  ‘®* 

Ic  trrcs  du  P.ipr  qui  les  cnvoycnr  y quand  cela  feroir  vrai , il  fulEt  que  Lcon  I.  n’aie  pas  trouvé  à-propoi  de 
pouffuivre  fa  plainte  à Chalceduinc  de  pair  d’en  dcchcoir , quoi  que  Tbeodofe  fut  mort  ; &on  Eleoce  mocfr-f. 
ire  alTe/  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  Je  la  pourfuivrc  , puis  qu'il  n'a  jamais  néglige  aucune  des  cbofes  (}ui 
pouvoicntangincnrcrfîpuilTaiîCC,  oti  con'ervcr  cclk  qu'il  avoir  obtenue.  Il,  La plEntc des L^ats ctoît 
mal  fondée  dans  la  daiuere  de  cespiTru^j  car  ce  n' ctott  point  Diofeore  qui  avokaffemblé  le  Concile»  mais 
TEmpercur  Tlieodofc  qui  n'avoit  pas  trouve  à-prnposd‘avoir  aucun  égard  ilademaodeduPape  » nipoorlc 
rems»  ni  pour  le  lieu  » lù  même  pr^r  leOmcile  -,  .9c  le  Papes'étoit  lui-mêmcfoumisauxordresdu  Prince» 
en  envoyant  Tes  Legits  à Ephefe  1 & en  reeonoiflânt  cette  affembléc  pour  OecDmoMcpie.  111.  EnEoilini- 
porte  peu  d’examiner  ce  qiK  dirent  les  I>egats  du  Pape,  puisque  le  Concile  de  Chaloedoine  qui  entendit  loirs 
pbintes  redoublées  n'y  tut  auci:n  i^ard,  ^ n'y  Et  aucune  rcpoxdé , quoi  tjue  d'aillcun  il  ait  pris  fmn  de  condan>* 
na  tout  k refle  de  la  conduite  de  Diofeore.  Ce  qui  montre  aEét , ou  ^ le  Cooeik  meprifost  les  pixiaieidw  Mamv 
Pipe  » ou  que  les  trouvant  mjiaftcs  9c  mal  fondées  » il  crovoit  qu'on  devoir  ks  odcveür  dans  l’oimli  au  lieu 
d'y  iqwfidre.  ê*/**'/* 

III,  Le  Concile  ccoirl  peine  alTemlvIé,  qn'onylut  les  lettres  faaéesderEiDpemr,  pour  marquer  que 
c’éroît  par  fon  ordre  que  les  Conciles  étoient  convoquez.  Les  Légats  du  Pape  Ereot  leurs  complisneos  fur  ce 
que  ienrmatnenes’yrrDiivoirpas;  quoi  qu’il  en  eût  nf/uplié  par  TheodoE;.  Ils  alkguoioit  pour  raifoo,  qu'il 
AT  if  éroit  jamais  mwvé  dans  aucun  des  Conciles  precedens  j oi>  n'a  pas  laifTé  ton^>CT  k terme  de  fitfticéMn^ 

3 ueles  Lq;atsmenoient  ^ la  bouche  des  Empereurs , comme  fi  les  maîtres  du  monde  avenent  alors  tdkmenc  \ 

ependu  des  Papes,  qu'lis rurtént  été  obhgez  de  les  fuplicr»  lorsqu'ils  vouloient  qu’on  aflènablât  un  Condift 
Mats  on  remarqae  6ns  péïk  I.  que  ce  rame  ne  fe  trouve  dans  aucune  lettre  de  l’Empeicor , & que  cepeodaiK 
les  Légats  avùaent^teHesqQ’onavdtadrcflees  au  Pape,  étoiew  dcnmirereimtrquelçaatrcs.  11.  L’Etn- 
îjfr  pereur 


fit  HISTOIRja  DE  L*ËGL1E£,  Liv.  X, 

CoMci.  perçât  OMivoqua  le  CoïKÎkCimleaieiiweafiâQedn  toxraocnnces  ^&îlQtf<k4mc)4lMfurk 

f ti.  te»»  & Ttir  1«  lieu  qu'as  ttoic  indkpii.  Ati^qoiodi£iDpcceitcsiitQkaiH3J(^k terne <k&piw;Ki4b* 
ecia  ne  pourroit  être  regardé  (cmk  au  olut  quccixnme  uACono^ùncac*  que  rÊnpcBnif  lai^  au  Pape^ 
de  rengager  à faire  le  vojrage  d’£j)hc(c.  111.  Bieolomi^rHmpefeurrupliitlepjpe»  c*éco«iecioqiiiatt 
contraire  l'aiibk  dlMmUrr  ftfl/utim  à l'Empercuc  & d PuUhetu  l'a  fotur  » afin  qu'on  prolongeât  le  icroa  nur> 
que  pour  la  tenue  du  Coixik  ^ cela  paroit  fi  evidemment  par  ks  lettres  du  Pape  Leon  $ qu'onae  peut  paa 
en  douter. 

1 V.  On  fait  aflea  le  fticcés  du  Concile  d'Epbefe.  DioTcore  aidé  par  les  Moines  «TEutycbes  » decb» 
ta*  cet  Abbé  orthodoxe;  fit  f^ncr  fou  ab'^olutîon  aux  Eveques  •,  depofa  Ion  accufiiteur)  & Ftav.cn  qsi  Ta- 
voic  juge.  On  fc  mit  1 gtnoux  devant  lui  pour  empêcher  la  depofition  de  ce  dernier  ; ccU  ne  fenric 

Su‘1  redoubler  fa  turcur  & fa  haine  contre  cciEvcquc:  & k grand  fiarfumas  1 la  tête  de  fas  Moiwa, 
I tellement  maltraiter  le  pauvre  Flavien  » qu'il  mounic  peu  de  tems  après  des  coups  qu’U  avojt  reçut. 
Cependant  c'ctdtlà  un  Coneik  Oecuménique  » le  Pape  i'avoit  rteonu  tei  dans  les  coraraeoGesM;».  fl 
érait  compofé  da  Evêques  de  l'Orient»  «Sc  des  Deputex  de  l'Occident  » & les  dnq  Parriaicbes  j ai 
fifitMcnt  ou  en  perfonne  ou  par  leurs  lA'gars  \ comment  donc  ce  Concile  dcfinit-il  rcrresr  • & pr^ 
nonça-c-il  en  faveur  de  rEutjrchianifme  ? Ce  fut  » dit-on  » 1 caufe  de  la  violence  de  Diofeore.  Mau  fi  la  vio» 
Icncc  d'un  Evêque»  & des  Moines  cA  capable  d'entraîner  un  Coocilc  dans  llierefie»  il  n'cA  plus  vrai  que  les 
partes  it  Fenfer  ne  freVMtdraiit  jâ«4ù  ranrrr  rExh/r.  Car  la  violence  du  Demon  aiiffi  bien  que  fea  rufes  font 
indiquées  par  ces  pones  de  renier  dont  parle  i'Ecricurc  ; & I Eglifc  doit  fa  foutenir  au  milieu  des  fiuux  de  dep 
fl'Oimes»  de  des  épées  desbourreaux»  auiE  bleu  que  contre  lesfubblirez  des  Flcretiques.  Comme  on  ne 
pourroit  croire  les  Apôtres  infaillibles  » fi  lors  qu’on  Icscutmisenpriibn»  qu'un  U-s  fit  venir  avec  des  Scr* 
geans  devant  leurs  ennemis  » ôcqu'oaleurdefenditd'en/cigncrlavcritcj  ihcullcnt  cédé  à la  crainte  de  fulknt 
rentrez  dans  le  judairme  ; on  ne  doit  pas  croire  les  Conciles  infaillibles  » s'ils  font  capables  de  fa  lailfar  abbarrC 
par  la  fir  lycur  de  quelques  foldars  armez  » ou  >k  queiqurs  Moim  s violens  & cruels.  11  y a plus  » car  la  violence 
dont  on  parle  étoit  jwtire.  Ou  obligea  Evêques  à ]ônir  un  jour  ^ étoit>cc  un  (î  grand  mal  » & cette  tenta» 
tion  faiffiro  t-eile  pour  faire  tomber  un  ( oikjIc?  On  f»  entrer  dans  I Eghfc  des  foldats  qui  tenoieni  des  cpéea 
ôc  des  dards  entre  leurs  mains  ; mais  ces  folciau  rairem-iJsla  main  (urqu.Tquc  Evêque?  Vit-on  couler  quelque 
* goûte  de  fang  dans  l'Egli  fa  ? Si  l'ombre  de  la  violence»  & les  apparences  du  péril  prévalent  contre  le  Sc.£rpnt  ) 
où  efi  fa  force  » ôc  certc  vigeur  à la.)uellè  tout  doit  ceder.  Les  Evêques  d’Egypcc  avoivoc  raifbo  de  fa  mo- 
r.^7  qoerdeceuxqui  feplaignoimt»  »*  Le  vrai  Chrétien  * difotent  «ils  » ne  craint  rien»  le  Catholique  eft  au  dcfllis 
Ch*Utà.  „ de  la  violence  *»  ii  les  hommes  craignoient  il  n'y  auroit  point  de  .Martyrs  ; qu'on  allume  un  feu  devant  oous« 

''  )»& on  verra  ce  que  nous  favons  faire.  »»  Ainfi  fi  la  prefimee  des  Moines  ôc  dis  fbldau»  ôtlaviokncedq 

Diofaore  a fait  paflèr  k fécond  Corxile  d'Ephefa  pour  un  brigandage  » h foibldfa-  «far  Evêques  qui  foufarivi» 
renc  à l'erreur  a rcmi  encore  plus  la  gloire  des  Conciles  Oecuméniques  » ôc  fait  une  preuve  fenfibk  qu'oo  n*y 
trouve  point  d'infaillibilité. 

V.  OnncputremedkrpendaDclavicdeTheoJofeauroalqisckConcikd’Ep^reavottcanfc.  L’Eunuque 
Crifaphius  qui  poilêdok  enricremcru  ce  Prince  » ôc  qui  étoit  doins  les  interets  de  Diofeore  ôc  d'Ëutycbes  » cm* 
pêcha  qu'il  n'ccuuràt  les  plaiorrs  de  Leon  » 6c  les  juAcs  cmpccffaaKns  qu’i)  avoir  pour  un  nouveau  Concile. 

,p.  Ce  Pape  demandmt  à Theodofe  qu'il  fufpcndklafantcnccprononcéeparleConcikd'Ephefa»  6c  qu’il 
i^.^.iif.rcmîtkschofasdansIcroêmectaftoùencsrtDieniavam  kji,^ctnent.  Il  reconoifibit  demeque  rEmpereuq 
avoit  le  pouvoir  d’anéantir»  ou  de  fufpendre  les  Dccras^s  CoïKiles  Oecuméniques»  & il  raçiyia^QitCQ» 
core  qu'un  Concile  où  ilprcfidoigi  6c  dans  lequel  it  avoit  caAc  ce  qu'on  avoir  fait  à Ephefe»  ne  fuffifoic  paa 
pour  remettre  les  chofes  dans  Tordre  *»  puis  qu'il  avoh  recours  à Tautoritc  du  Prince.  Cependant  ces  dêuj( 

• confcAîom  (ont  importantes , puis  qu'elles  montrent  que  Icpouvoirdrs  Prina-s  étoit  fupcricur  à celui  des  Pa^ 
pes  6c  des  Conciles  » lors  mênàe  qu'il  s’agifibit  de  la  Foi.  Le  Cardinal  du  Perron  a prétendu  qu’il  falloie. 
dtAinguer  deux  chofes  » l’une  fpirituclle  6c  l'autre  politique;  que  k Pape  Leon  I.  avoit  cafic  tout  ce  qiûs'étoàc 
fait  à £(^fe  pour  le  fpirinid  » 6c  qu'il  s’adrefibit  à I hcodok  pour  l’obliger  à révoquer  urse  lot  » qull  avoit 
donnée  pour  la  confirmation  du  CocKiled'Ephcfc.  Mais  le  Pape  lu:  pouvoir  pas  demander  la  révocation  d’u- 
ne loi  qui  ne  loi  ctoic  pas  conuc  ; 6c  il  oc  powoit  pas  la  conoîbc  » puis  que  fa  demande  fut  faite  immédiatement 
aprèsleretourdefonLtgatquiavoitfuï  d'Epbefe  avec  beaucoup  de  promtimde.  Larequete  duPapcéroiit 
faite  avant  qu'il  eut  apm  ta  mort  de  Flavkn  » arriveetroîs  jours  apres  fa  condamnation»  6c  la  déclaration  de 
ThcodofefutdonnéeaprêslanKsrtdecccEvéque.  Ainfi  le  Pape  qui  demandoit  ù Theodofe  » fa’rirvwtitai- 
'àitqMUt  (b9fttfnf[tmtemÇesi4ruUmmkM,ja[<\a4ttt{u'»ittts  4S*t»sh\àunC*n(ütplmwmhieux , reco» 
noiÂbh  le  pouvoir  Impérial  pour  la  fiifpenlîon  » 6c  l'aricantilkment  des  {Xytcts  des  Conciles  Oecunaedquet. 
Lumims  H y a plot  » car  TEapercur  ne  céda  point  ù cet  te  remontrance , il  rcfufa  toujours  la  drtnandc  de  Leon  en  Im  di-, 
que  Diofeore  ivoii  bien  ji^c  » 6c  qu’il  n’ilfambleroit  jamais  d'aurre  Coneik  » ce  qu'il  fit  e^^vetlMt. 
Prince  étant  enfin  allé  rendre coœpce  à Dieu  de  fa  conduite»  & Pulcheria  ayant  tait  tnonter  fur 
fi/ yii.  Maicicr.  en  répoofantù  Cage  de  cinquante  ans»  la  face  des  afioires  changea»  Euryches  perdit Chryf^ 
phius  fan  proteéfeur  » le  parti  de  Flavien  reprit  le  dcfüu  » 6c  Marcicn  fc  rcfolut  de  convoquer  un  Concile  pour 
exatnirser  ce  qu’on  avoit  fait  dans  celui  d'Epbefe.  Le  Pape  Leon  avoîi  follicité  avec  chaleur  la  tenue  œ c« 
Concüc',  mais  quand  il  vie  que  MarcicniKvouItntpasabiblumcm  quMlctimen  Italie»  il  aima  mieux  trn* 
vairkTcnpartkolicràlarecoDciüatioDdesEvcqueti  que  de  lai  Ait  foi  mer  une  nouvelle  lAcmblée  daosTO» 
rient,  fiir  laquelle  il  nepourroitavoirdegrarKiesinfluences.  Il  ticha  donc  de  perfuader  i Marcien  » que  ce 
Conci  le  qu'il  avoir  demandé  avec  tant  de  chaleur  éimt  inutile.  Mais  ce  Prince  qui  avoM  déjà  pris  fa  rcl^ucioi^ 
en  indiqua  un  à Nicée»  lequel  fut  enfaiite  transféré  à Chalcedome»  parce  que  les  aflfatres  de  TEmpirc  ne, 
permettoirnt  pas  à Marcicn  de  s’éloigner  de  ConAantinopIc.  Le  Pape  ne  laiAà  pas  d'y  envoyer  fes  Légats  q, 
tfi.  6c  même  il  pria  l'Empemir  de  vouloir  bien  leur  donner  la  pri'fidince.  IJ  eA  étotmam  après  eda  qu’on  coft- 
«?•  f9<  rcAc  fin  la  convocation  du  Conrilctcar  fi  k Pape  avoir  été  te  mairrt  il  Taitroit  infailliblement  convoqué  en  Jti^ 
f*l.tx6.  l^ion  fi»  defir  » il  l'aurdt  même  difiêré»  puis  que  le  tems  ne  permettott pas  tua  £vcquesdDccidenc^]ÿ 
trouver^  caais  i’Einpeieur  fana  tvw  aucun  ^ard  àcette  knyiiflànca»  oàfatrouvgiemleiOccidaanMicM 
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p»0cccoOiicnr>  Bl»np(icioiallwe&du  Pspe  cjw  lôUidcon  fMjur  oUf  &traiileCoKileCawMoiiedttiic*it£i. 
Ce  ne  foo:  pu  d;s  Auteurs  lûJpeàs  cyu  k rapuRcpci  buû  nousâroos  ce  bit  de»  kitres  de  Leoa  » 
pUiutàVkB^pcroir»  {kcqquua  aU  pu» vudu du  ropm  pukn^erkiermeiklacaavocutioo  qui ccok trgf 
court  > &(]i>tdccljic en  termes  formeb  que  le  Conciles  etc  convoque  par  l'ordre  des  EcDfeceuis.  LcCoo>  r^-  ^ 
cik  Movc  dsM toutes ks  aâioas  bns  en  iteepter  pteiqic  aucuoc,  qu'U  cÙ  aÜcnble  par  ks  otdres  & par  kt  1er-  ^ , 

tretbcrspt^d^Etnpeteurst  au£>)udt  il  donne  s»«>ue  en  ceue  ovation  le  titre  de  Pieus.  Lntincefv 
cjcoqui  cMoskulc  Concile  de  NicceàOtokedDuicbiiscnavoir  kulcocnt  cooTultc  le  PupC)  ccquicnarque 
^uek’sEatpcievtsdifpoloiefKdcb  (sDuedeccsallênibléct  rdonkurbonplailir.  Que  veut  donc  aire  l'Im 
peratiiccPiikhcrulorsquVhcA'Ttf  suPjpcLeona  quil  ait  à liguilier  aux  livêqucs  de  toute  la  terre»  qu'ili^^’^^' 
s'ailcasblevcdunsunedisviltes  dclOïk-nr?  Cette  PriucclTê  ne  prétend  pas  fans  doute  attribuer  su  Pape 
dix»t  de  conioqucr  te  Concile  » puis  que  dans  certe  Icttic  metne  elk  le  taie  dépendre  du  kxp/xi^r  de  fEtnpe>W/.M»r. 
rew.  Ma;s  apés  l'inJi^oa  laite  par  le  Prince  » les  chefs  de  Dioeek  dv  voient  la  f^aiticr  aux  tTcquet  qui  Mt 
kur  ctoicttt  loomis»  & c'ellcrtorrtrc  que  l'Impératrice  donne  au  Pape»  afin  que  les  Evêques  de  fa  dépendance 
pulknt  remettre  en  chemin.  On  a lual  tiaJuic  cepailuge  codonnaiitauPjpelepuuvoird'alkmblCTlei£vê> 

3uth  dt  itui  U terre , car  cet  ordi  eue  regarde  tout  au  plus  que  ceux  de  la  *rhrKC&(kriUiric»  d<3ntliiun^ 
ictioo  pouvoir  Kccvoir  encoir  qiK'lquc  conteÜacion»  iIScquibiToiincpaiiiedel  Oiteu}  ce  font  eux  m d!êt 
que  la  Prioceik  indique  prticuJicremi  tit.  On  n a pas  plus  de  raison  lors  qu'on  s'a^yc  fur  l'autorité  du  Pape  Ge> 

UTe  qui  die  CO  termes  formels»  qu:*  c'ill  le  Siège  Apolfoliqocqw  feiU  4 erdeone  qu'ooalkmblâtle  Concdcdc 
Chalccdoinc-  Cette  autorité'  df  propie  à conhrrher  dans  l'cTieur  ceux  qui  fe  font  un ferupuk  de  douter  de 
tout  ce  qeei^rent  les  Papes»  & qm  lemplis  de  préjuges  pour  catc  autorité  Ibuveraine»  cbeicbcot  de  tous  c6* 
tes  des  prcu?o  pour  l'^puyer.  Mais  en  rupofant  que  ce  loit  un  ventahir  Decret  de  Gelak»  il  but  avouer  que  ca 
(ortes  (k  preuves  donnent  upc  toauvaife  opinion  des  Papu  » parce  qu'on  ks  trouve  contraires  i la  bonne  loi  » 

Se  publiquement  demenries  par  tous  1rs  iTionumcns  qui  nous  refknt  ^ car  I Hilloixe  faifanc  voir  que  c'eft  l’En»' 
percur  qui  a ioJioué  k Concile»  qui  en  a marqué  le  beu,  Se  qui  l'a enfuite  transféré  fans  la  participanoo  du  Pape» 

& le  Pape  Lxqo  le  confirmant  dans  cinq  ou  lix  de  Tes  lettres  » twi  ne  doit  plus  avoir  aucun  egard  à que  difcnt 
ks  plut^grans Papes  qui  font  venus  enfuite»  & I on  en  deut  feulenscnc  conclure  qu’ils  ne  le  font  pas  faituo 
lcrupulc  de  berifier  ta  vérité  i leur  grandeur.  On  s'eA  foulesc  contre  les  Ccnturùtcurs  de  Magdrfaou^  » laMiX* 
parce  quiUavcient  dit  nettement  que  Gelaic  avançoit  fauilcmene»  que  c'étoit  le  Pape  qui  avoir  convocpié  le 
Concsk»  & pour  les  charger  de  cccic  faute  » on  eberebeune  explicananliev^Maux  parolcsdeGclafe»  cnlui^‘^'^‘ 
amibuaxit  feulcmcru  » qu'ü  a dit  que  le  Concile  s’étoit  allcroblé  à la  ptiere  du  Pape.  Mais  cette  explication  eft 
forcée»  car  co paroles  » lefeul  Siege  Aponoltqucartfoluque  le  Concilefc  tiendroit  à Chaiccdoinc»  ne  peu* 
vent  s'enerndre  d'une  fimplc  pricte  faite  à l’kmpacur;  ilyatropdedifkrcnce  entre  ks  prières  & ks  De» 
crets  d'un  Evêque  pour  les  confoodre.  D'ailleurs  cette  explication  cA  buflé  à deux  ou  trois  égards  » car  ce  ne 
bit  point  k Pape  fcul  qui  pria  l’Empereur  de  convoquer  le  Coneik  » tout  le  pani  de  Plavico  en  OriciK  deman- 
doit  Ia  même  chofe.  CeA'étoir  potniàNicie  ni  à Chalccdoioc  » mais  en  Italie  que  k Pape  Leon  vouloie 
qu'on  tint  k Coneik.  ce  qui  lui  fut  rebré»  & ce  refus  cA  bien  oppofé  au  Decret  dont  patk  üclalc.  De  plus  bieti  StlUtwù» 
loin  quekPape  demandât  le  Concile»ils’opporaira  convocation}  depuisqu’il  eût  vu  qu’on  ne  vouloit  , 

le  tenir  en  lulic  : ainfi  il  ne  A pas  même  vrai  » que  ce  lut  à la  prière  du  Pape  que  M jrcicn  indiqua  ce  Concile  » ,,  ' 

comme  le  fupolé  k judicieux  CumpiUceur  Mr.  de  Launoi  » qui  a voulu  Micndre  ici  l’honneur  de  GeUfr.  Eu* 
fin  on  refende  quelques  paAagcs  de  St.  Leon»  pour  prouver  qu'il  a cru  qu'd  éroit  le  maître  des  Conciles» 
puis  qu'il  te^  yrjxrdr  eetême  uvîtH  itt  pMMir  àe  St.  ?mrt , feur  ceadutxe  temet  lei  kreiu  dej.  Chkist»  âc 
qu'il  a dit  que  ion  Empire  fpiikuel  étoii  plus  étendu  que  celui  des  Empereurs  Romains,  âc  que  mêmcil  déclaré 
qu'ü  avoir  indiqué  aux  Evêques  un  Concile  general.  Mais  on  fait  deux  fautes  en  citant  ces  paflâgesj  l'une 
qu'oo  k (en  de  quelques  termes  generaux  fur  la  grandeur  de  l'Eglifc  Romaine  » pour  conteArr  un  Pair  qm  cA 
uès-cooAant»  ainfi  la  conléqucnce  qu'on  tire  de  ces  paroles  eAfauflê;  ou  bien  ce  qui  c A encore  plus  fxKUX  » • 
le  Pape  n'a  pas  cono  Ton  devoir  » & s'eA  laiAé  arracher  un  privilège  qu'il  polkdoit  de  droit  divin  : car  h k LMtutj. 
Pape  a k pouvoir  qu’oo  lui  amiiuc  furies  Conciles»  pourquoi  les  a*c*il  laifkx  convoquer  par  1rs  Empereurs, 

La  (écoode  faute  qu’on  commet  eA  plus  fenfiblr  » puis  qu'on  apüque  à ce  Concile  Oecomemque  de  Chake- 
doinc  des  paroles  qui  regardent  un  Synode  partkulier  » qui  devdt  fe  tenir  en  Efpagne  : & l'on  fait  afkx  que 
la  confequence  qu'on  tire  d'un  Synode  particulier  à un  Concile  Oecuménique  » n’eA  pis  légitimé. 

VI.  Le  Pape  Leon  ne  fe  trouva  pmni  au  Concile.  11  pretendoit  que  ce  n’éroïc  pas  lacoorume»  debi* 

(bit  de  cela  un  privil^pafticulirràfonSiegc.  Cependant  c'eA  un  hontsnir  que  d'être  â la  tête  de  l'Eglik.  iif. 

11  n’y  avoic  aucun  droit  qui  en  dirpeofac  Ica  Papes  » puis  que  ce  fut  U vicilletlc  qui  ci^écha  SylvcAre  d’aller  i 
Nkée  • & queU  brigue  du  voyage»  ou  k biieveié  du  rems  furent  ks  feules  cwTcs»  qui  privèrent  les  aixres  Coo- 
ciks  dfi  1a  piteknee  dies  Papes.  Leon  cA  le  premier  qui  pirk  d'une  coutume  » dc^ondroit  fur  lequel  tous 
kl  £otf  pro^nd  Itkncr.  Ceft  alnfi  que  1a  négligence  » la  vieilleflé  » & la  maladks  da  pie* 

miers  Papas  lervem  (buvent  à crui  qui  kir  fucceikat,  pour  fonder  dn  droits  avant^eux  à leur  Si^.  Leoo  qui 
ne  peut  vanir  • Cbalcedoinc  y envoya  b*  Legars.  L’un  d’eux  nommé  BaOc  n’y  fetu  point  avec  in  anra  Eré- 
qoes»  peut*  être  parce  qu'il  le  trouva  malade  fo  chemin»  &qa’ilneputêcreâ  Oukedoine,  L'autre  L^tt 
MOM|ic  JulkisaâîAa  au  Concile»  maûiiDeftgnaqu'aprcstoosincfaefedeDiocdé.  Mr.  de  Vak»  croit  qui 
cela  (k£s  pacce  qu'il  n'ctoii  chargé  que  d’une  légation  horkoraire»  ou  que  c'étoit  feulement  une  fuite  de  cdk  qu'il 
aMÎi  Ciercao  deix  ans  auparavant  ilani  k Concile  d'Ephefé.  Mais  le  Pape  Leon  temoigrke  qu'il  avoit  envoyé  vattfim 
dcaQKvqJkskliraidecreanceàraancimsLrgafs»  afinqu'ils  tinâcne  b place  » Bc  rcyrefentafleot  fâ  perfoo»  ^ 
ne  dam  le  Concile  : d’ailleurs  la  première  kgaiio»  devoir  erre  fioia  U ne  faat  donc  pas  douter  que  julien  de  '* 
Coos  ot  fât  4Rdes  Lrgatt  de  ijon  1.  mais  comme  k Pape  avoir  »•«  autra  Légats  sa  Concile»  & que  le  nom- 
bsa  dcvwgk  CKrfBf  par  rodiottéHoii  de  l'Evêqut  Julien»  on  bt obligé  de  k rejeticf»  & de  k birc  figacr  1 a«. 
apres  les  «Mb  de  Dincdê.  ueres 

Ce  IX  AufW  pas  ftsl^gm^prrbkrentM  Coneik.  Le  avok  bien  demandé  cet  honneiir  foor^«^«^ 
qH»âr£mpiHiick<«aiqnM  unnckDlc  qoe  la  bsmkance  exigeon  de  loi-»  mais  ce  Prince  Cathobqpe  gai 
rnatJoit  comme  le  makre  du  Synode,  y envoya  des  ^esKi^cart»  qai-fiKK  loaicy  les  fbnâioni  dePididcM  i.f.^6. 

T t r &y.i#.r.s. 
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C..C1-  Ceftiiiiemrat<fcBjronim&^cnii  <jiùi;^<W  *ciw 

I.  « *.  YBniM  fil  roavcnuic  du  Concile  ptf  une  bwar*gir , purii  <jo*il  n’j  liBlti  qu  i I»  funéoie  fimn  ; IcSenat 
Mtrtnim  tenM&{ds%«  fle  il  Pienoit  à toui  mooent  la  qualité  de  prefida»  de  de  J<y».  Le  Conçue  bien  loin  de  Jo* 

< cooiefteicewequalitet  f^wfcr^damfcaAfte*.  , ^ i..  . J . 

r.  ciri/:  On  donne  aux  Preiîdens  du  Concile  la  mêine  aotoritd  que  le»  Conful» , «c  enfmie  Jw  Emperan  RottiatM 

CkmUtJ.  «voient  dant  le  Sénat  de  Rome»  qui  confdfeit  principaletnent  i rapoitcf  ks  aftire» , à le»  meme  en  delibe^ 
ration,  à finie  prendre  une  rdohirion  t fiksConfuli  ou  les  Empereur»  a'opofoient  i quet^eboTe.  onr»e 
îti!î4-  pafloiï  f w > ôt  laddibcrationnVoit  point  Ibfce  deloi.  On  fupolê  que  rEglife  ^l  eft  formée  fur  le 
Ciourernernent  civil,  donna  aux  Prefidena des  Conciles  1 aororire  que  lesConfiiJs  avoicnt  i Rome.  Do 
UMtt*  «««S  le  Senar  pratiqua  dans  le  Concile  de  Clialcedoinc  tout  ce  qu'on  attribué  aux  Confuls  St  aux  Empteur» 
cwK.  dam  le  Sénat  Romain  i car  ce  furent  fes  Juges  dd^uct  par  l'Empereur , qui  itiirem  les  affaires  fer  le  bureau, 
•jj,pn,jçljt^çf|^£,^jjyesrurlcsmaticTespro^ces,  & contre  l’avis  defqucis  il  n’jravoit  riendefhbJe 
#.7.^11.  n fgm  |«  regarder  comme  les  véritables  Prefidem  du  Concile,  puis  qu’ils  en  feent  le» 

fbnftioni.  La  chofc  parut  évidemment  dans  l’affaire  de  E>k>rcore  ; les  Légats  du  Pape  voulurem  fiûre  fortir 
Cr,*uij.  de  l*aflciiilccDioreore  qui  ctoit  prévenu  de  crime,  Sc  pour  l’obtenir  plus  facilement  , ils  reprefentercot  les 
*M.i  /•^A.or^rsjçlrgrniaicre,  & l’injure  qu’on  leur  faifoit  en  laiflam  le  coupable  dans  le  Concile  j maisleSenat  fim» 
«voir  beaucoup  d’égard  à leurs  plsiiires , leur  ordonna  de  quitter  même  la  place  de  juges , pour  prendre  cdk 
d'accnrateundcDioTcore,  s’ils  s’affrrmillbiem  à vouloir  qu’il  fortît:  c'eft  ainli  qu’on  traitott  ceux  qu'on 
regarde  aujourd  hiiî  comme  les  Prefîdens , les  Juges  Sc  les  maîtres  du  Concile.  Ce  ne  fet  pas  la  feule  fois  que 
les  Juges  fc  frouvcicnt  d’un  avb  opqfé  à celui  des  Légats , & que  les  Légats  obéirent  à ce  qi*  les  Juges  or- 
donnèrent i car  lors  qu’on  voulut  faire  fçncr  les  Evwjucs  d’Egypte , & qu’ils  le  refuferent  fous  pretexte  qu'ils 
ne  pouvotent  rien  faire  fans  leur  Patriarche } les  Lrgars  l'affermiffant  à demander  qu'ils  i'^aflem } les  Juges 
«U  contraire  s’y  opoferent , & enfin  Pafehafin  fc  rendit  a l'avis  du  Sénat. 

La  définition  de  la  Foi  ayant  été  faite , la  plupart  des  Evêques  du  Ccsncile  l’aprouvertnt.  Jl  n*jr  eut  qu'un 
rrcs-perit  nombre  qui  fc  joignit  aux  L^ats  du  Pape , Icfquds  trouvèrent  qu’il  y tnanquoit  quelque  chofe. 
Ces  drrnicn  avoicnt  raifon,  puisque  quand  on  forme  une  affcmblée  pour  éclaircir  une  madere  de  Foi , U 
faut  faire  des  dccinoQsprccifcs  & claires,  qui  ne  puiffcm  recevoir  un  fens  équivoque,  Sc  dans  leiquclles 
chaque  parii  quoi  que  contraire , ne  pufic  trouver  Ton  fcntimeni,  comme  on  a fiiit  depuis  i Trente.  Le» 
Jt^  apuyerent  le  parti  le  plus  raifonnable , bien  qu’il  IM  fut  pas  le  plus  nombreux  i mais  ib  penfertnt  être 
xecablez  des  cris  redoublez  des  Evêques , qui  dilbicnc  i haute  voix , qu'ils  al  loient  fc  retirer , li  on  cbangeoit 
la  dcfinirion  qu'on  leur  avoit  lue  , Sc  qu’ils  vouloienc  qu'on  la  fignar  telle  qu’elle  ctott.  Les  Evêques  tâ- 
cboiencd'ei^agerrEmpereur&leScnacdanslciirsinrerêts,  par  les  élevés  qu'ils  mêloient  claiu  leurs  cris. 
Le  Scoot  rse  fc  laifTa  pas  cblouïr , il  tâcha  de  calmer  les  mouvemens  impétueux  de  ce  grand  nombre  d’Evêques. 
ja.  f.  Il  propofc  de  refermer  la  confcflîon  de  Foi  qui  ne  plaifeit  pas  â tout  le  monde.  Il  y fit  ajouter  ce»  paroles 
ffS9‘  quiexpiiquoientnmenientladoârinedcrEglifc  , i^itc  J. Christ  né  àe  UVkrgt  mete  âê  Din , sfHf 
deux  nâiuret  fd$u  âmcmju  ($nfnfwn  , y^iflr  ciwq^emew  . & qm  nt  futrêUnt  «tre  tti  iirtféa  m ftftrttt. 
On  choifrt  des  Députez  qui  y travaillercnc  en  prtfcnce  des  Juges , & enfin  le  grand  nombre  céda  à la  rxifen. 
llenefidcsallcmblcesnombreares,CQminedelamer;elles'cmuc  âc  s’agite aifément , & fcs vagues hantet 
Sc  fiirieufcs  femblcnt  devoir  inonder  un  rivage  ; mais  s'il  s’élève  de  l’autre  cote  un  petit  vent , toute  cette 
enflure  de  vaguess’evanouïe , ou  pindt  elles  paflêne  avec  impetuofité  fur  l’autre  bord.  Le  Concile  de  ChaU 
patoifltMt  fi  ardent  pour  une  confcfBon  de  Fm , qui  frapoit  plutdt  rherefie  de  Nefiorius  que  celle  tf  Eu* 
tycbes^  ciattridée  de  la  Majeflc  Impériale,  dont  les  Juges  étoient  les  admintfiratcuis  Sc  les  depofmiret, 
IcsfildMngeren  un  inftanc,  ib  prirent  un  autre  parti.  Le  rcfpcâ  qu'on  devoit  avoir  pour  le  Pape , ne  retint 
point  les  Evêques  dans  le  devoir , Sc  la  menace  que  firent  les  Légats  de  fc  retirer  Sc  d'aflcmbler  un  Concile  en 
• Occident , n’empêcbercnt  point  le  redoublement  de  leurs  cris  : mais  les  Juges  ménageant  doucement  le» 
efprits  y les  eœpcchereut  de  demeurer  dans  un  emportement  aiminel.  Ce  ferent  donc  les  Ji^es  nommet 
par  l’Empereur , qui  prefiderent  dans  toute  catc  aéHon  où  ü s’agiflbit  de  la  Foi , qui  firent  ce  que  les  Legxtt 
du  Pape  ne  pouvoient  obtenir  ni  par  menaces , ni  par  remontrances  : & ce  furent  eux  qui  marquèrent  julqu’aor 
termes  dam  lefqucis  la  coflfefDon  devoir  être  couchée;  ce  qui  confirme  leur  prtfideoce , & marque  leur  auto* 
rite  dans  le  Concile. 

AS.  ).  ^ qu’une  feule  fcance  où  les  Lc^ats  curent  l’honneur  de  la  prefidetKe , ce  fet  Ion  qu’il  t'^t  de  la 

condamnation  de  Diofeore  Patriarche  d'Alexandrie;  alors  les  Légats  oe  Rome  prefiderent,  & prononcèrent 
la  fmtence  de  coodanmarion.  Mais  pourquoi  cette  fcance  unique , dans  laquelle  on  défera  aix  Légats  ce 
qu’ils  n’avoienc  pas  dans  les  autres  ? Cela  vint  de  ce  que  ni  J¥.mpemir , ni  le  Sénat  n’y  étoient  pas  prefcns, 
& que  le  Paerbrehe  d’Alexandrie  qui  ctoit  ordinairement  aifis  à la  droite  des  Juges , &qaitvoiiparconfc« 
quent  la  ^ace  d’honneur,  étoit  le  coupable,  & qu’il  s’agiflôit  de  fa  depofick».  Et  même  k Smat  érant  de 
retoer  bÂna  les  Légats , en  leur  déclarant  qu’ils  rendroienc  compte  l Dieu  de  ce  qu'ib  avoient  fiûe  à l'mfe  de 
rEApaearpendantieiirabfcncc.  lUr^ardoient  donc  corotne  une  DTurMrioo  & comme  un  attemat , donc 
cm,  Àoic.iufliciabk  devant  Dieu»  J’aâimdesl^ats  qui  avaarntprefide  en  la  place  de  ceux  qui  avoknc  étd 
poenmea  pet  l’Erapeicur  pour  remplir  cette  fondboo  ; aiofi  cette  fcance  cR  defevaniageufc  au  Pape.  Enfin 
lei  GtCQ  pceteodott  que  les  Patriarches  étoient  tous  Prefidens  ; c’eR  pourquoi  ils  leur  font  tout  k même 
hfomear,  de  qodquefcb  ik  inetmix  ks  Lq{ais  de  Leon  ao  premier  rang  ; quelqucfbài  auîli  ib  font  marcher 
devai»  lut  AnatoUm  Pmiarebe  de  Cooftantinopk.  Mais  on  voit  aifément  qu’ib  fe  fout  croo^et , Sc  que 
là  fueôdancequidqiendoit  des  Empereurs,  avoit  été  donnée  au  Sénat. 

VIL  CeueibntliqpieletpreliiDifMiresdiiConcile;  il  faut  voir  prefentcaent  ce  qm  a*y  pafiâ.  Oi  le- 
iw  tUtord  MtR«cs|ut  s’étoic  (ait  dans  Ira  dernàeis  Conciles  de  Conflantinopkdcd'E^Kfc,  dconende* 
rnaoda  raifon  â Diofeore , parce  qu'il  avoir  prefidé  dans  le  dernier.  On  caflà  tout  ce  «pie  ce  Coneik  avoéc 
fim,  ù l’exception  de l’or^Bation de Maxûae Evêque  d' Antioche,  «pHfûtcoBfinnée.  DiofeMcfiitdeporé} 
maù on pardemna aux  Evêques  qui  avoienc  été  les  ioRnuneos  de  la  vioknee»  &q« mmaaoigiiercDclear 
lepeauuKe,  ciUèjeaaiic  à genoux , dccacriaat»  fiiit  àt  mm. 


Si 


A*;  V.  D O C T R I N E D E S P E R E a tiÇ 

Si  Dieu  n'dh  fvr  djw  U fm  tvjy  îIeQ<maid<fè1IA^fln<]ieMleCooci!edeOk^^niiiinrr 
difictie  (ie  traiter  la  Rehgion  <i‘itfie  maniéré  plus  tuiiitiltueaiê  90'on  £ufeic  dam  cmr  aflrmbl«fe.  Le»BV#>  *'*** 

(pus  au  lieu  d’opiaer  avec  re6exion  l’un  apres  l’autre  * fdnn  l'inipercance  de  la  matierr»  s’ecrioient  tumul* 
tuairement  tous  mfemble)  w'une  eonrefflon  de  Foi  croit  bonne  & faftrantC}  lors  tnéme  qa’clle  bUloic 
rcrmir  laine  & fauve  1 de  ilfaloétdcgransconabatt  pour  les  ramener  au  droit  chemin.  La  lerrre  du  Pape  TinTim 
Lcmâdôk  le  principal  fujet  des  conteftuioRS)  on  iavoic  lue  dans  unedes  premières  fcances , que  (pielques- 
umJiletteRda  lêiBiide  > de  que  les  autres  comptent  pour  la  trcHlicme.  Ptofieurs£véquc's  furent  choquet  de 

erttaines  expreffiom  de  ce  Pape  » de  temoignerem  publiquement  les  doutes  qu'ils  formoienc  fin  l'orthodoxie 
de  fa  lcRie.  On  cocha  delesleveri  en  Icurcitantdespadàges  parfikemcntfcmblabicst  cirex  des  Ecrits  de 
Cf  cille  d’Alexandrie.  On  fie  enfin  pafTcr  cette  lettre  par  les  voix  ^ de  on  demanda  à chaque  Evoque  y sll 
ta  crouvoit  conforme  au  Concile  de  Nkée>  Ccc  endroir  cfl  fore  dur  pour  les  Papes*,  card'uncôiconvoit 
des  Evcquci^Dofc  font  pomeuD  ârrupule  de  douter  de  l'orthodoxie  d’un  Pape  * Icqu.l  (fchvoit  en  faveur  de 
la  Foi:  ^ de  l'autre  le  Concile  qui  etoicinflruit  de  ces  doutes*  au  lieu  de  les  punir*  foucncctoic  la  lettre  du 
Pape  an  jogerowt  des  Evêques  * de  em^loyonrautoritd  d’un  autre  Patriarche*  pour  détruire  les  doutes  qu’nn 
avoic  contre  Leon  L On  dlevoic  par  lu  Cyrille  beaucoup  au  defTus  de  Leon  * comme  ce  feroit  cicvci  Calviti 
audefKis-dimMtnilVre*  qœde  jufbfier  ce  Minillre  par  l'autorité  de  Calvin  qui  a dit  laro^mcchofe  quehii. 
LePapertoit ftijct  à l'exanrcn * (bucDisaajugcmcncdechaqucEvcqiiepatticulier*  dcquipouvoitdirelibre- 
mcmceqD’ilenpcnroit:  dt^  eftimppfBblcquerinfaillibilitcdu  Pape  fublific  avec  cette  conduite  du  Con* 
elle.  Lors  qu'on  eut  dreffe  ane  confêlBon  de  Foi  différente  de  la  lettre  de  St.  Leon  * de  dans  laquelle  félon 
toutes  ks  aparenccs  on  fivorifoit  rheiefic  d'Eatycbes  v c’eft  pourquoi  on  ne  l'a  pas  inferce  dans  les  Aâes; 
la  plupart  desEveqaes*  foie  par  ignotance  * fôir  par  foibleiTc  * en  felùHàm  aller  au  torrent*  fc  déclarèrent 
panrlanoovdieooaitiBondc'Foi»  de  ce  oc  fut  qu’apres  beaucoup  de  combats  * qu’on  inféra  quelques  termes 
timdelalctcredeLeon.  L’autoritc  de  rEmperorr  intervint  pour  cela  * dccefucparl'adrelTèdes  Jugesqul 
pscfidaiefitqueroercülsiticequifaitvoirdeuxcbofes.  L*unc  cA  le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  fûrkjuge- 
ment  des  Conede**  puis  qu'on  avok  defini  l'erreur  i EphcTc*  de  qu’à  Chalccdotne  on  auroir  pris  un  mauvais 
prti  » fi  l’aunrâd  Impériale  n'avoir  agi.  11  ne  faut  pcûnt  d'autre  preuve  du  defaur  de  h confcfnon  de  Fat» 
Aetfsepsrk  Concile*  dcaprouvdeparimfigrand  nombre  d'Eveques*  que  la  menace  des  Légats  du  Pape 
qui  proteAcrent  qu'ils  allmem  le  mirer.  L’autre  chofe  qu'on  doit  confeilcr  ingénument  * c'eA  que  les  Papes- 
a'cM(cis  pas  plus-inAillibles  que  le  Concile*  puis  qu'on  examinoit  la  pumé  de  leurs  Ictties  » de  qu'on  peioii 
feiuimfauÂmcJU  pjfqo’aux  termes  qu'ils  emplc^oient. 

Mr.  de  Marcacondur  de  ce  qui  fepaffa  à Chalcedolnefur  les  matières  delà  Foi  * que  ce  Pape  y avoit  aneUérfsJt 
gnnde  autorité*  parce  que  fâ  lettre  fut  ftgoéc  des  Eveques*  de  qu'on  ne  figne  que  les  Aâes  dés  Conciles. 

Amfi  la  lettre  de  Leon  faÜbit  la  définition  de  la  Foi  : cela  parorr*  dic-onv  <1  clairement  qu’on  »e  voulut  pas 
fiai^r*  qu'on  s'en  élotgnii  ni  à droite  ni  à gauche  ( c’cA  pourquoi  on  prit  jurqu'aux  rermes  de  cette  lettre  ij.  t.  s. 
pourlcs  infeter  dans  la  nouvelle  confcfnon  du  Concile.  Si  cette  confequenec  écok  bonne  * i!  fâudroit  avouer 
à même  lans  que  St.  Cyrille  étoic  le  maître  du  Concile  d'Epliefe;  car  on  y lut  fa  lettre  contre  les  erreors  de  Cm.  £^. 
NcAorius»  on  l'aprouva  de  on  la  figua  » comme  on  fit  à Chalccdoine  celle  du  Pape  Leon.  Et  fi  ces  deuz^* 
Ercquesooteulemêmehonnair»  il  faut  leur  donner  ks  mêmes  privilèges  * ounetircr  aucurw  confcqucnce  ^'^ 
de  ces  deux  faits.  It/afDcmeqcRlquechofe  déplus  poor  St.  Cyrille  que  pour  Leon  ^ car  apres  fa  mort  on 
juAifioit  Leon  par  l'autorité  de  Cyrille  * de  dans  ks  acclamaciom  qu'on  fit  au  Pape  fur  (on  orthodoxie  * on  lui 
ioâgnttprcfquetoujounparhonneurlemcmcCyrille*  quoi  qu'il  fût  mort*  de  qu'il  n'eût  aucune  part  ï ce 
dernier  Cooeik. 

V 1 1 1.  La  demiere  chok  qm  doit  être  remarquée  dans  le  Concile  de  Chalccdoine  font  fes  Canons* 

Koos  ne  les  rapurteions  pas*  parce  qu’ils  regardent  uniquement  la  Dtfci|^inc  de  ces  tems-là*  dont  nous  ne 
finfoDs  pas  rhîQoire.  Nous  remarquerons  feukmeot  que 'rbomasd'Ac^n*  voulant  prouver  que  le  Pape  eA 
fiKOcflêwdeSt.Pkire*  d(  qo'il  jouit  de  la  même  autorité  que  cet  Apôtre*  a cité  un  Canon  du  Concile  de 
Chticedoine,  qui  ^ avantageux  au  Pape;  ce  Canon  porte  que  fi  un  efi  it<Uri  'mfamt , il  ftu 

«peSrr  ê»  friliMMl  de  fEvequr  de  iâttàtnm  Kswe,  f*rtt  fur  n»ui  dnns  fâur  refuse  St.  Pimre  (fm  efi 
tre  Prrv  » & qiu  iù  ftul  tetunt  U fUte  it  Ditu  , x k yvarnir  it  dtfterner  U jafiite  d'un  nuit  frtnutui 
mmrt  UM  triqvt , & têut  et  qu'il  â dt^m , dm  art  re^àrié  etmue  tnumt  du  Vicdirt  du  trine 

Les  Savans  ont  été  étonnez  de  ne  le  trouver  dam  aucun  des  anciens  exemplaires  du  Condk  de 
Chakedotnt'*  ou  plutôt  ils  00c  vu  qu'étant  entkreine^aporé  au  génie  de  ce  Concile*  il  faloit  que  Thomas 
d'Jlquin  fe  fût  laiilé  tromper  > de  que  U fraude  étanc^Pke  nouvelle  lors  qu'tl  écrivent  contre  les  Grecs*  il 
n'mm  pu  b devtloper.  En  effet  on  remarque  fans  p«ne  * que  ce  font  U les  Canom  du  Concile  de  Sardique 
qu'on  a filfifies  > de  que  les  pacctfam  du  Pape  ont  voulu  bire  pafkr  dans  ces  derniers  fieclei  pour  les  Decrets 
ÂiConcik  general  de  Chalccdoine*  parce  qu’on  n'avoît  pu  les  faire  couler  fous  le  nom  du  Condledc  Nicée. 

Cerne  fitocue  fiipolicion  eft  encore  pkai  grofEete  que  la  pfcmiere  •,  car  au  moins  il  n'y  avoir  rien  rians  le  Con- 
cikdeNkécquibkfiacdircâomcncrautornédei’EvêquedeRome*  au  lieu  que  le  Pape  perdit  fa  caufe  â 
Chalccdoine-:  de  malgré  l’opoficion  de  ks  Legsts  on  drefb  un  Decret  * qui  fut  confirmé  par  les  Juges  * de 
adiste  par  l’Enspcmir  » por  lequel  outre  récenduë  de  Diocefe»  qu'on  af^noit  a l’Evêque  de  ConAaniinopIci 
OB  ldi  dooooic  k pirmier  rang  après  cdiâ  de  Rome. 

aIX.  lac  fiiecés  de  ce  Cooeik  ne  fut  pas  confidenble;  chacun  k rejetta  dam  ks  endroits  oàilétdtio- 
leiefk*  dts'ioiapna  qu'on  avoit  péché  à fbnégard.  £0  Occident*où  l'Eutychiantfmen'avoftpointpafTê* 
cMie^ccNttceqoirB|ardokbF(Mt  mais  parce  qu'il  y avok  quelque  diofe  dans  les  Canons  * qui  bleflott  la 
graoAeur  de  l'Eglifis  Romaine  « on  en  fit  on  fitriew  vacarme.  Le  Pape  Leon  rejetia  ce  Canon  comitte  illegi' 
rime;  dkftaiawqi^oofciooëdersDtoritédesCofldla.  On  veut  qu’une  Afkmblée  fort  infaillible  dans  kt 
matières  de  lafki»  dc  qu'eUe  devienne  en  un  infbm  injoAe»  avÂgte,  tncapabk  de  juger  une  affaire  de 
DUopIme:  ai  un  mot  on  ne  la  reçoit  qn'autant  qo^elk  s’aconunode  avee  nos  intérêts.  Au  contraire  01 
Orkm*oàl'£otycfaiamraxfnfeitlagr»idetfb!re*  de  oùonnekmeRohpasbesoceupaipernedebffrMK''  . 
deitf  de  l'Fglifc  Romaine  » oa  reçut  le  Canon  qu’oo  lejettoit  à Rook  » de  00  r^ta  les  Decrets  fiir  b ’ 

T 1 1 a qu'on 


^i6  HISTOIRE  DE  L'EGLISE,  Lit;  X: 

C*s»t*  ^'on  rwfvwt en  Occitiem.  DicfeorePatriarclw d’Alexandrie,  dcfiulêor  d’Eutychcs,  ayant  eré  depofc 
tt«.  fMtfîe Concile,  fucrdc^ucà  Gangres»  & Ton  mit  en  fa  place Proretius  qui truitwtlvîiioxc.  Le  peuple 
il'Alcxiniiiicau  lieucfabamioniKT  Ion  arKicn  Eveque,  & de  rcccvoit  le  nouveau  avec  la  drciiion  qullapof» 

’ loitdeia  pirt  d’une  Atrcmblcc  Ocenmeniqud,  le  icjctra  : & la  l«mt  s'alluma  tellement  concfelui,que!e pcii- 
LdtrMiHt  idelcmalficra.  On  avoir  choiii  Timothée  prjut  lui  fuccedei , fit  ccnouvcl  Evéquc  anarhemMiiôit  cgikv 
tnciw  Euivchi^  fit  le  CcxKÜcde  Chalcedoinc;  l un  parce  qu’il  n'avouok pas  que  ].  C h R i s t eût  lacréuK 
nature  qtic  nous  ; fit  i'aurre  parce  qu'il  avoit  rcconu  deux  nurutes  en  J.  C H R i s T , prcrcndant  queieCon* 
BminUns  cilc  avuii  pjfKhc  du  cocé  de  Kcliofius.  Les  dcirnlcurs  du  Concdeallctem  en  Cour  demander  ra  foD  ild 
iDCUftrcde  Protenus  j 'l'imotliée  y envoya  de  Ion  côté:  rfcmpcum  Le  an,  qui  vu  que  te  Concile  de  Chdce* 
doinc  caui'oit  cette  aifreufe  divifiort  , fit  ne  trcHJvanc  p«  à-propoi  d'en  aiTcmbkr  un  otniveau  pour  la 
LUfrm/ut  contirmation  dupicrtiicr,  parce  que  l agc , les  intiimmï  > fie  !a  pauvreté  ik' pirnKtroitnt  pas  au*  Evoque* 
Rw.c.if.  dcÉiitcde  il  frcqucirs  voyigcs,  cciivit  à toiw  les  Evêques  qui  ttoitnt  à Chaltedoinc,  pour  lavoir  ieurt 
avis. 

La  lettre  qu’il  adrcfE  au  Pasiiarchede  Confiantinoplc,  cii  fort  jurîlc'-cidc  i car  il  y cofi|ure  Ict  Evequo 
dedccoîfvm  librement  leur  j>enfcc  fur  le  Concile  de  Ciuiccdüine  , fans  fe  Jaiiier  n^uclK'r  par  aucun  mouve* 
mène  de  haine,  ou  d'amour,  ou  de  crainte,  ayant  uniquement  devant  Es  yeux  la  crainte  dèDieo,  lefad 
tvéfrm$  Jim  auquel  on  doit  rendre  compte  de  fer  avions.  Les  Evêques  reponditccit  à Leon , qu'ü  filaic  defrodse 
t.x.4.9.  le  Concile  de  Chaicedoine  ju(c|u'3u  fang.  Unfcul,  nommé  AmphilodyiisEvéquedcSidayCondamiukardâ» 
toem  ce  Concile.  L'Empeccuraymt  reçu  cette  nouvelle  confirmation,  donna  les  ordres  pour  chaflêr'It* 
/«y.  J04.  mocfaée  d'Alexandrie , fie  pour  choifir  un  autre  Evêque.  Celui  qui  fut  élu  portott  auffi  knomdc  Timo- 
thée, il  vécut  anexpiiOblement  pendant  que  Leon  hit  fur  le  trône  s fie  même  foqs  Zenon  ; mais  étant  dufld 
par  BafiJifque , la  Religion  qui  fuivoic  la  fortune  de  l'Empire,  fè  trouva  oprim'éc.  Tiniothée  Porchodose 
U.ttl-i.  fut  obligé  oc  quitter  Ton  Stege,  fie  de  fe  exher  dam  un  Monaflcre.  Cinq  cera  Evêquei  feofcriviimt  aux 
lettres  du  nouvel  Empereur , qtâ  coodamooii  le  Concile  de  Chalcedoîne , fie  qui  vouloîtqa’oa  en  brûlât  let 
Decrets  par  tout  où  on  les  trouveroit.  TouilesBvêquod'Afies’afièmbleTenty  fie  eonjuricm  l'Empennr 
de  tenir  la  main  ï l'execution  de  Ton  Edit , fie  de  brida  lès  defenfeurs  du  Concile  de  CbaUedoinc  : cioU  deo 
Patriarches  d’ Orient  furent  de  même  avis.  Cate  révolution  dura  vmgt  mois,  Zenon  fortoot  de  fa  cachett. 
chaflî  Ton  ennemi.  Sous  Tes  auTpices  les  defenfèurS  du  Concile  reprirenrcoorage,  fie  Timothée,  âce<n*e<i 
dit , fe  donna  do  poilen , afin  d'évircr  ce  quM  aaignoH  de  la  pan  de  l'Empercnr , qui  l'avoit  envo^  dria  uun 
fois  en  exil.  En  écrivant  cela  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire , qu’on  ne  croyoit  potot  alors  que  lar 
. Concile  de  Chalcedoîne  fût  infaillible , fie  que  fa  defîninon  ne  pôt  être  corrigée  ; car  autremeat  il  ésoir  ridi* 
cole  à l'Empereur  de  confulter  les  Evéquo , de  les  exhorter  à dire  librement  leur  avîa , fie  de  n’avoir  en  vai 
quels  gloire  de  Dieu,  s'il  étoitimpoflîble  de  rctraâer  le  piment  quilsavoiencrahdauun  Concile  Ooen- 
menique.  Ce  n’érotent  pas  les  Heretiqoes  fcuJi  qui  contcAoiem  l'autorité  du  Concile  de  Chdccdoine, 
c’étoit  un  Empereur  fage , pieux , roodae , qui  le  faifoit.  Tous  les  Evêques  confentoient  i fa  demsndiH 
puis  qu'ils  repondoicm  aux  deux  chefs  fur  lefguels  il  les  avoir  coniùJtex  ^ au  lieu  de  tejetter  cette  dttoands 
comme  inutile , puis  qu’on  ji^emenc  infaillible  n’cA  point  fujec  à revifioQ.  II  même  |voir  pitié  de  od 
pauvre  Concite , lequel  depcDdoitabfolumenc  des  Princes  qui  regnotent,  fie  qui  fotvoic  leir  fàcnme  ^ iieoRH 
Doit  avec  eux*  illêrelevoic  avec  eux,  il  étoit  rejette  quand  ils  étoiem  chaJlèr,  il  éioit  aprxnvé  quand  ila 
rtmoncoient  fur  le  trône , il  n’étoit  ni  reçu  nîrejaté,  lors  qu’ils  trouvoiem  à*propos^  Âiie  deaDectcia 
d’union,  qui  donnoienc  caufe  gagnée  i tous  les  partis  ^ fie  les  Evêques  fuivotem  tellement  l’incurdlanm  <k 
la  fortune , qu’il  s’en  trouva  jufqu’à  cinq  cens  qui  rejetterent  le  Concile  de  Cbalcedoine. 

L’Ernpereur  Zenon  ayant  puUié  fbn  Decret  d’union , il  acheva  de  ruiner  l’autorké  ehaneelanre  du  Con- 
cile de  Chalcedoîne  ; car  fous  pretexte  de  réunir  les  efprits , il  les  af&rmtt  dans  la  penfée  que  la  «kfinirioié 
de  ce  Concile  n’etoit  pasjuAê.  Tous  les  Patriarches  d’Orient,  fiçlaplupartdciEvêqucs  fbdcrivimitâ 
Dccrer.  Il  y eut  Iculcmcnc  quelques  murins , qui  trouvant  l'Edit  de  Zenon  trop  doux , demandeteiN  qe'o* 
taathcmatilac  en  termes  forrndsleCouciledeÔiaieedoine,  fie  qui  refu&renc  de  communier  avec  tour  Pa> 
triaKhe,  parce  qu’il  ne  le  fiifoit  pas.  lis  l’obligerent  enfin  à y confênrir  : cependant  celaierma  doaovdret 
ma.  f . ''  d’enoemû  contre  le  Concile , les  uns  qui  ranachemarifoient  ouvenement  ^s  avoir  aucun  égard  aia  Deesee 
d’union,  fie  ce  font  ceux  qu’on  apelloic  Acéphales , parce  que  ne fuivant  pas  leur  Paeriarche,  Ut  étosene  fana 
chef^  les  autres  s’apciloient  ks  Hefitans  ou  les  douteux  *,c’étoient  ceux  qui  fouferivoient  à rutrioD,  quoiqaSio 
ao-ithematiraflcnt  aulTi  très-(ôuvene  le  Concile  de  Ch^ploinc.  Ces  frneimens  ne  mnoioit  pas  faikmeal  ) 
Alaraudrie , les  Patriarcha  d’Anrioebe  fie  de  ConA^Biople  les  defèndoienr  avec  chaieur  \ outre  qu’Us  pie» 
U «A.  6.  tendoiem  que  le  Concile  avoir  péché  dans  fa  defînitio^  ils  croiem  fcandalifex  de  ilncotiAaoce  dn  Ev^kfM 
quienpcu  determaroientfounclechaudficlefToid.  dcriniÆurt  le  pour  fie  le  coone  dans  une  iMtserc  imper* 
tante  -y  car , difoient-ils , ce  font  les  memes  Evêques  qui  ont  coropofé  leeCondles  (fEphefê , fie  de  Owl» 
ccdoine.  Cependant  Eutychn  a triomfriié  dans  l'unavec  beaucoup  d'éclat,  fit  a été  condamné  dans  l’aanea 
D'où  vient  cette  variatioo  ? Ceux  qui  tâchoient  de  ramener  les  contredifam , ne  leur  opofciem  point  la  vio* 
Imce  qu'on  avoir  foufférte  à Ephefc  ; carileflridicide  quelecorpsderEgliléiilèmblée,  ait  ri  peu  deéÙKO 
qu’il rilceombe  (busqoelquci  menaces,  fie  qu’il  laifle  triompher  ri  aifément  l'enoor  de  la  venté,  Cooh 
fneon  n’etoit  pas  alon  entêté  de  rinfàiliibiltté  desConcOet,  on  U laiflbic  là , fié  no  leur  tepondok  plus  jnri» 
tement,  que  ce  n'étoient  pas  les  mêmes  Evêques  qui  svoienc  jugé  à Epfaeritfic  à Chalcedoîne^  que  s'il  y m 
avoit  dons  ce  dernier  Concile  trente  ou  quarante  qui  fùflênt  couf^les  tTinconAance , fit  de  Icgeicic  • 00m 
devoit  point  rejeurr  pour  cela , un  Concile  de  rii  cens  rrmie  Evêques.  Ce  qi/it  y a de  fScheut , c’eft  qu’on 
ne  put  apaifer  le  defordre.  Il  augme nra  Ion  que  rEmperenr  AnalHfe  monta  fur  le  rrône.  UirEvêqueor- 
thodoxe  ofoit  alors  ri  peu  ptrottre , que  Flavico  le  Patriarche  d’Antioche  ayant  aprauvé  le  Conttio , unetsoi»» 
M de  Moines  vint  pour  l’enleva  de  fon  plais.  Il  fê  défendit , fie  la  viâoire  lui  demeura , mus  il  en  porta 
la  peine  pr  tm  exil.  JufHnfic  |uflimen  qu'on  vpUoit  i^uadite,  parce  qu'il  favorifoitle  Concile,  cuvent 
beau  faire  intavenir  leur  puilTance  fie  leur  autorité  ; ils  reprimereot  le  mal , mais  ils  n'empêcberciir  pas  qtfil 
ne  fftt  toûjoufi  fort  grand , fie  qo’U  n’y  eût  dans  ùüast  des  gcos  qui  fâm  êtve  Eutycbiiens , oc  vtNiloienK 
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powc.élCooâIe<ie  CMccdoàe^  09  VtttUnt  ce  tccD»-U  un  combttai}rant<k  Conciles»  opoTcs  festins  su  Covcii 
sutTCs.  l>aos  les  uns  le  Coadfe  <fe  Chaiccdoinc  ctoicanacbcioaciré,  & dans  les  auttes  on  le  conHrmoir.  Timo* 
liufe  en  tn  s Alexandrie»  d^  lequel  il  prononça  pferteursanath^mes  contre  le  Concile  de  Chakedm- 

*DC.  L'Én^lor  Zenon  en  convoqua  un  autre  à Antiocte  » qui  renverfa  ce  qu'on  avoir  fait  à Alexandrie  j osais 

Krce  qu'Eeicope  que  ce  Prince  avoic  placd  fur  le  Sit^cd'ArKiochc  croit  foupçonn^  de  NcAorianirme»  il 
convoquer  un  autre  Concile  à Laodicée  pour  le  maintenir.  Sci  ennemis  eiiragee  de  n'avoir  pu  le  chafltr» 
Içpeiceseotdc  mille  coups  deroicau*  ^leietterenidanslOrome;  ce  qui  Ta  tait  rrgirder  comme  un  Mar» 
ivr.  Pirne  Moi^v  lit  un  autre  Synode  » où  le  C oncile  de  Oialcedotne  fut  eixore  aanthcmatifc.  P erre  le 
FouIuq  l'irinta  dans  fa  ville  d'Anûochc.  Il  four  corriger  le  titre  qu'«i  a mis  à la  tece  de  ce  dernier  Concile  » 
comme  s’il  s'^ioit  tenu  à Alexandrie»  car  Pierre  le  Foulon  étant  Eveque  d'Antioche»  ne  reroir  pas  allétcnir 
fesCoacilcsl  Alexandrie.  Fdix  Eveque  de  RomecombatoitcesdcdfioDs  par  d'autres  Synodesqu 'il  ailém- 
bfoicdccems^tcnu.  Oovit  une  anembJe'cccmièiConftantinopIc,  dans  laquelle  le  parti  du  Concile 
Chalcédoioe  triompha  fur  le  Patiiarchc  Euphetnius  ; mais  il  falut  en  aHcmbla  bien- tôt  un  autre  pour  le  meme  ctmr^  t.  4! 
liijct»  Qoptptpnd  qjefe  Pape  Hormifdas  avoic  déjà  envoyé  deux  cens  Evêques  à Conflanrinoptc  avec  fes  Le*  f >>/>• 
gau  pouc  le  compolcr  » mais  qu'ils  s'en  retournerem  fans  aucun  fruit  » At  quclques.ains  s'étant  aflemblt  x à Thef- 
faloniqucy  ils  fijrent  obligea  de  fe  retirer,  ibit  qu'on  eût  rnis  le  ^êu  à 1a  mailm  où  ils  croient»  ou  i»cn  qu’il -ÿMiiySiA 
y CUC  pris.ptr  iMlârd.  O.1  remarque  que  ce  mélange  des  Conciles , où  chaque  party  rriomphoît  à fon  tour 
felonque  f£a^reur  le  favorifoit . eA  icandaleux  ■»  mais  dans  ce  corubat  furieux  des  Conciles , on  voit  ai» 
fémcpt  que  celui  de  Chilccdoinc  o’etoit  pas  rc^  comme  infaillible.  Theodoiei  qui  avott  eu  beaucoup  de  *787. 
parc  aux  Coociles  Oecuméniques  d'Ephefe,  & de  Cholcedoine , avoic  quelque  raifbn  de  meprUêr  ces  gran- 
desaûcoiblces;.  On  a beau  vanter  ce  Synode  qu’on  aïlcmblc»  difoit-il»  je  n'en  attens  rien  de  bon , (îfDicu,^.  tu.  y. 
part^.miferiicorde,  Ac  par  ù providence  ordinaire  nedetrute  les  machines  des  Démons  nirbulens.  Ils(H>>98a /.}.  , 
ydx  (60  feotlmeot  de  divers  exemples  » & finiflbit  en  déclarant  qu'il  ne  pouvoir  retenir  Tes  larmes , ni  s’empé» 
cher  dcgiemir  towes  les  fois  qu'il /lifôit  quelque  leflexion  fur  ces  Synodes»  donc  il  cfpcroic rien  rfavanta» 
geux  pour  la  vérité  : & H les  moits  fentoiem  quelque  chofe»  il  auroic  eu  lieu  de  répandre  des  torreru  delar» 
mes  fur  fe  .cinquième  Concile , qui  le  condamna  mal  à-propos  apres  fa  mort:  ce  reroit  fe  lixiéme  en  or- 
dre» mais  nous  nous  accommoderons  au  préjugé  de  l'EglUc  Romaine»  & ne  comptant  point  le  fécond 
d'Epbefe»  nous  mettrons  pour  le  cinquième  celui  dont  txxis  alloiufairc  Thifloiie. 


CHAPITRE  VI. 


Hijloire  du  cinquiétne  Concile  ^ tenu  à ConjlanùnopU  pour  t affaire  des 
Chapitres  tan  553.  • 


trois 


I.  Pulmindiut  du  V.  CtuiiU.  üouvedux  trêuUes  dâus  U ŸdUfime  À tâuft  des  iieiuei  Ori^euifiti.  Sen^ 
tinum  ietette  feUe exfii^uie,  Heftnfe' deTertuüstn  ^ d^OTtgene , iqui  ten  imfme d'urtir  eru  les  âmes 
(onjubPdmulUidDieu,  H.  Siuud'irenemensfurtttiedffMTe,  ll\.  Ctrédmndtund'Origeiu.  1V.L4 
f$/Mmndti9U  dts  trois  Cbdfitres  fdrjuftinieii,  V.  i^iwranrc  de  et  Priiue , juPtfite  eontre  le  temigudge 
deSuidju.  VI.  Le  fremitr  Iditdece  Prmeeiiep  fdseelutqo  ntusTefie.  Vil.  yigite  pdrt  de  Rome  : 
temt  de  fou  depjrt , à"  de  fon  arrivée  à Csa/4Jirr»«yfe.  ' V I 11.  Il  eon^mat  les  trois  Cbdpines.  I X.  5m> 
ter  deeetteeonddmadtitHi  onCextommume.  X.  Second  Edit  de  JuPinien.  Reirdâdiion  du  Pape.  Sdfdu- 
te.  X I.  Mépris  de  rexeommuuiediion  de  Vigile,  Ses  fouffrauees.  XII.  CsnvMsrisR  du  CsKrÜr  pur 
rtnipereur.  XIII.  Prefidenee  du  ConeiU,  Abfeuee  de  Vigile.  Lesraifous  de  iionfr.  de  hUreu  refuxèeu 
XIV.  lettre  de  exdsmnée.  Sentïmens  du  P.  Garnier.  X V.  DiftolJUn  de  l'affaire  des  trois 

Cktfitres,  XVI.  Origeneneff  point  condamné  par  U Coiuile.  XV  II.  Examen  de  l'apr^ation  dom^ 
née  au  Cotuile  par  le  Pape.  SeniimensduP.  Moritt  Garnier  & de  Marca  exanuneu  XVIII.  Ofs^risp 
des  troues  d*fuji/.  Perfeeutions  que  leur  /air  le  P,  Pelage,  XIX.  Ops^iÎM  des  Evêques  des  Gaulas. 
XX.ToUrancegeneralefeusCemfiredeJupiu.  XXI.  On  continué  à r^etter  U ConcUe  en  France , euEf- 
pagne , d<Mir/^rfe.  XXII.  Reflexms  fur  CinfMÜshUué  des  Conciles. 

OKigene  a toûjours  eu  un^^ratlon  aficz  chancelante  » comme  il  a avancé  quelques  erreurs  > on  s'eA  plû 
aie  faire  l'auteur  de  toutes  les  hcreftes  qui  font  nées.  On  1e  donnoic  pour  Pere  aux  Ariens»  & 

9tn  Pelagiens.  On  pretendoit  que  c’étott  par  les  écrits , plutôt  que  par  1e  ddf-in  trop  violent  de  combatte 
NcAorius»  qu'Eutycbes  avoir  enfanté  la  confuüondcs  deux  nature.'.  Long  rems  après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  il  fe  fît  une  lêéte  particulière  d'OriseniÜes , qui  defendoient  là  tq^utation.  £0  effet  il  ave^ 
beaucoup  d'admirateurs  que  Tes  Ouvrages  » qui  (ont  le  fruit  d’une  belle  imagination  » lui  avoienc  artirrz.  Socrv 
te  & Sozomenc  qui  onit  vécu  depuis  les  malheurs  de  S^Chty^oftomC»  ont  fait  adêz  voir  qu'ils  étoitm  les 
partifans  d’OrigetK»  en  recucilIatK  tout  ce  qui  peut  favortfer  la  caufe.  Sidontus  Apolliturts  quieA  venu  de- 
puis ces  FCAonens , prit  le  meme  party.  U n’etoit  donc  pas  généralement  abandonné  depuis  la  mon  de  Ru- 
fin , comme  on  Ta  eru.  On  fuivoit  quelquefois  fa  doârinci  les  autres  la  condamnoient  fans  fairedebruic»  ce^«^».K 
qui  entretenoit  l'union  3c  ta  paix.  Mais  l’Eglilê  toicrc  dans  un  rems  ce  qu’elle  combat  avec  chaleur  dans  un 
autre^  d’où  vient  cela?  L’amoin  de  1a  vérité  devroit  être  toûjours  ^al  » 3c  produire  en  tout  rems  les  mêmes 
effets}  mais  l'Eglilc  n'eA  qu'un  b-'au  nom.  On  cA  forcé  dequitter  cette  idée  vague  3c  generale,  3c  de  ratta- 
cher aux  perTonnts  qui  laconJuifem:  3c  ces  conduârurs  font  des  hommes}  ces  hommes  otu  feurs  paf> 
lions}  ces  pallions  ne  font  pas  toûjours  émues»  il  y a des  momêru  où  elles  fe  taifenr;  il  y en  a d’autres  où 
elles  l'cchaulfent  » 3c  alon  dits  agillînt  avec  violence.  La  vérité  fc  fem  de  ces  rcvoluûons  du  ctxur  humain} 
un hgmme meurt  en  odeur  de  raimeté»  conferve  fon  innocence  l’efpace  de  cent  ans,  3c  devient  ersfuite 
diable  par  la  condamnation  des  Evêques  3c  des  Empereurs,  comme  on  le  voit  en  la  perfonne  de  Théodore 
de  MopfjcAe.  Origeoc  éprouva  fe  même  fort } & tantôt  U jouù  d’un  profond  repoa  » tantôt  les  iniakiex 
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Cosci*  deiEvéïJtt»  firent drtcfrer les crtnirs,  & spiês bien dn combats , lagucrrcnc  put ^aj^alIbr'Qüe 

cTititc»  dont  Sc.  ChrylbllonK' hit  la  vii^imc.  On  tcinndai^s  le  calme  >,  & t!  hit  pu  nus  î cnacltn  Je  pen>' 
{cr  cequ  U vouloû  d'Ongene*  jul<]u'icc  que  de  nouvelles  pa/Hons  écluutijiutc  cccuf , Hc  pojtJhfTef^lfàl^:re* 
mtennunà  fadoArinc»  caukuntuviRxjveauxtruubles.  J avxiuèquc  tcttc  conduite iichMt  pavJ'hunncur  à 
J’Kglifo^  mai$c*el^  le  foi  t des  chofes  humaines»  il  n'y  a rien  de  parlait  Tur  la  terre,  pendant  que  rEgfife 
fera  cotuluitc  par  des  hommes,  05c  que  ces  Isommes  au.oirt  des  pafliom,  la  vciirc  en  fentira  les  eff  ts, 
F.II-CC  que  Dieu  ne  lèvera  jamais  ce  Icaïuialr?  Cela  (êroitàfouhaitrr,  mais  Dieu  qui  conduit  l’Eglifc  par 
des  moyens  naturels  Ok  ordinaires,  fcioit  cri>ltgc  pour  cela  de  changer  Iw  hommes  en  Anges,  ce  qui  nefedok 
pasfain’.  Retenons  no»  reflesions , Oîc  rapottons  les  evenemens,  qui  donnèrent  lieu  d’afléfnblcr  le  cin- 
quidrae  Concile  Occuisicmque. 

I.  AiicoinmnKeineniduIwicmelkcîe,  quelques  Moines  révoltez  coorre  leur  Abbe  fe  itrirerenr  auprès 
* Ihtetmj.  <Tün  torrciH  * > Ok  banrciu  la  la  nouvelle  Lauic,  Cet  Abbe  nomme  Sabas  » les  ramena  à leur  devoir , ôc  fc 
rtxoncilia  avec  eux-,  il  tte  taire  ilivctsornenKns  à ce  nouveau  Monalteie,  Ck  y i;omma  un  Abbe  lequel  iti 
moulant  prédit  que  CCS  M aims  ne  tardcioiem  pas  à aband*anner  la  Foi.  ( c hic  en  effet  fou»  Ton  fucccdèur  » 
qu'on  y laillà  entrer  quelques  Origeniftes,  l’un  nomme  Nonnus  » & l'autre  Leon  de  Byzance.  Afin  de  les 
l.t.s  f.f.  renJve  plus  odieux,  on  dit  qu'ils  enkignojcm  tes  erreurs  des  Manichéens,  & des  l’iyem.  Cen'écoitqu'u- 
a»o.<jK.  ne confequi’nce que  JiillinientiioitdcleüraitachcmerK  pour (Jrgenc , prétendant  quec'étbient  lesPayens, 
^ Mmc:icc«  q.n  ravoK'iit  tait  égarer  : quoi  qu’il  en  loit  on  s’aperçut  bien  tôt  que  ces  nouveaux 
(.  i.f.  I.  Moinc^n 'croient  pas  oitbodoac'.  On  les chafla du  Coitvent , *Sc  ds  s'aiinll  rtTt  1 l'Eveque  de  jcrufalem 
afin  d être  rétablis;  ils  ne  purent  l'obraiir.  Cependant  ils  remiercnt  qmlque  tcivs  après  dans  loir  Mo- 
naftere  par  In  limpl-cuc  du  nouvel  Abbe  nomme  Marnas  , qui  fe  laiflarrompci  par  leurs  ai  tifkcs.  Ne  pou- 
vant Jilfimulcr  leurs  fentimem,  ils  les kmeient avec  fuc.és.  llncs'ag'lToitpasalon  de  toutes  les  eneu'i 
d'Ongene,  la  principale  qucftionift’atdoii  la  prccxillcncc  des  âmes.  Oiîgcnc  avoit  foutenu  que  toutes  les 
tJMen-  J, ne  avoient  etc  créées  long  tenu  auparavant  leur  union  avec  le  corp»,  qu'elles  croient  heurrulès;  mais 
qu’aikitc  elles  avok-nrpeclic,  &qiic  Dk-u  poui  les  punir  Ks  avoit  envoyées  dan»  des  corps;  que  ces  corps 
aufquds  l'amc  s*iiniflôii  ttoient  plusounroins  grofTî  rs  Idon  la  nature  des  pochez  qu’elle  avoir  commis, 
ce  qiMmcrroitpne  qrandcdirtcraicccrMiclesallrcsqui  ctoient  luminaix  & animez;  les  hommes  qui  écokne 
moins  parfaits , fe  le<  Demeutt  dont  les  corps  croient  plus  groflkrs  &.  plus  fro’di.  Il  croyoir  que  l’aiw  de 
J.  C H R I s T .ivüit  prétxiüc  comme  les  auties , mai»  qu'elle  feule  avoir  pt  rfeverc  daiu  robrillânce.  Ce 
fentimciH  avoir  été  combatu  par  de  grans  hommes  , à la  rcrc  dcfqucis  ctoic  Metliodius , mah  on  n'avoic  pas 
làiJ  mJ  fû:  necclLirc  de  le  condamner  par  îles  ana'hcmcs.  Juftinieo  imputait  meure  aux  Origcnifte»  de 

Cw  y.  croireque  les  imcs  ctoient  des  paiticulesdc  relknccdcDieu;  qu'elles  avoienr  Umme  fubfimtie , U wiim 
9fnAU«n^  (p' t4  mimt  ftf{»  Ditu ‘y  que  les  âmes  feparées  de  leur  corps  p»r  la  mort , ne  les  reprendroient 
pas , ^ que  ) . C rt  R I s 1 en  avoit  donne  une  afluranev , en  rcjcn.int  Ion  corps , ce  qui  croit  nier  la  rcfur« 
rcétion;  enfin  iUtfputoit  fur  l'éarnîtc  desptiiK’s  qu'Oi'gene  avoit  niées,  prétendant  que  le  Demen  même 
veiioitunja-trqociquc  fin  à fes  malheurs.  JuUinitn  n'impiiioic.ccs  erreurs  aux  Moinesdcla  Fakfljncqu'en 
fiiivant  deux  préjugez.  L'unqu’Ongene  avoir  enkigné  tous  ces  dogmes.  L'autre  que  fe»  fccbAur»  le 
fuivoienr  en  coures  ch 'ft^  : cependant  cela  n'etoir  pas  jufte,  Ûiigcnccioyoît  feulement  que  l'amc  avoic 
quelque  ch  ifc  qui  aprochoit  de  la  Divinité;  mai»  il  foutenoit  quec'eroit  une  impiété  de  dire  que  l'homme 
fût  i'ttne  drecUDieu  qu'il  ddowt.  Sr.  Jérôme  le  purge  de  ceciimc,  en  dilJinguanc  Or^^ 

nç,  lies  Manichéens  Ôc  des  Ptifc.llnniUcs  , quicroyoïcm  que  l’ame  d oit  fortiedt  la  fnbOance  de  Dieu.  Il 
n'y  aeuque  les  Phiiokiphrs  Payens,  &qiRl)ues  Herctiqu.s  qui  ayent  eu  cette  penfée;  à pour  le  remar- 
TrriMl/.  quir  (n  palfant,  on  l’atmliifc  mal  û-propesi  Tcrmllienr  ce  Peredit  à la  veric  que  j.  Christ  ordon- 
qtt’on  rendît  f b#MHwr  À fon  Crr arcar , au  twn  & dj»i  U fitétiere  duqud  il  a «V  ftrmé.  G tte  tMtiere 
r.  n'Aoit  point  l’ilTencc  de  Dieu;  mats  il  entcndoit  kulcmcnt  une  chofe  qui  dépend  de  Di<ai,ficqui  lui  apartenoir. 

Brr-  En  effet  Termllien  explique  CCS  paroles  de  J.  Christ,  quicntnsant  un  denier  difoit  au*  Juifs,  undti, 

À CefAT  U qui  tfl  À Cefdr , ^ À Üin  te  qiti  ApAriiem  À Dieu.  11  remarquoit  que  eequi  cflde  Ccîar,  imprimé 
fur  lamoimoyc,  cfi  fon  image  ^ fa  rcircrobiancc  ; que  parciticraifon  il  fjur  rendre  à Dieu  l’homme,  qui 
eA  fon  image  Ck  fa  rdTctnblaiKC.  11  ajodre  qu'il  elt  fini  rn/ô>rn»/a , & dum [a  uuttere  y c'eft-à-dire,  qu'il 
a été  créé  par  là  puiflâncc , d’une  matière  qui  lui  apirtient , & qui  depe^^  lui.  Car  comme  Ja  mon- 
noyc  n'cft  pascompoféc  delamcmcmatierequcJePrince,  il  nchiut  p3»^B|ue  l'hommcfcMtcoropoféde 
la  meme  matière  que  Dieu;  mais  comme  la  matjcrcdelamoniwyefur  laqufflé  on  imprime  l'image  du  f^ritib 
ce  depciKl  de  lui , h matière  dont  Dieu  a fixmé  l'homme , dependoit  aufli  de  Dieu  ; c’eO  le  lêns  de  ce  paflàge 
deTcitulIien.  Onimagtnoir  mal  à-propos  que  tous  les  fcÀateun- d’Orgene  recevoientee  dogme,  puia 
qn'on  voit  le  contTaire  dans  la  peifônne  de  Jean  de  Jcrufalem  qui  l’avoit  rejette.  11  n'etok  point  vrai  non 
plus  qu’Origeneeûf  nié  la  rdûmélion  des  corps  » & il  n'avoic  point  tort  comme  on  le  dit  » d'expliquer  la 
vifion  d'Ezccbkri  fîirivroin  de  la  captivité  des  Joits.  ^Car  ces  os  fec»  donc  la  campagne  étok  couverte  qui  fe 
couvrirent  de  chair  âcdftnci  fi  . qui  fe  remuèrent  ik  » unirent  les  uns  au*  autres,  peuvent  bk^n  donner  une 
idée  dcncjsi'epulch.es,  iSctfelarcTurrcAion  de» corps,  ou  de  la converfion  des  âmes naturdlcment  luoncs  . 
dans  le  pcchc  , que  le  fou  fie  de  l'cfprii  de  Dieu  ranime  & fait  mouvoir  vêts  le  bien  falutairc  : mais  le  Am  littéral 
de  ce  pafTagedt  celui  qu’Origenc  lui  attribue,  & Dieu  vonloit  donuci  à fon  peuple  par  cette  vifion , rme  ai^ 
furancequil  l<r»ranrmb!ermt  du  milieu  des  naiionsouils  Jtoient  dilpcrfcz,  ôcqucquoique  leur  délivrance 
parut  aux  yeux  de  la  chair  aiiffi  imp«iiEble  que  Tafiemblage  de  ces  os  fées , elle  ne  taiflêroic  pas  de  fe  faire  par 
unacledcfataixc-puiiraiKe;  ce  qu'il  confirme  parlavilîon  fnivaatede  deux  bois  qui  ft  joignent,  Se  M 
fe  rcun'ifR-nt  en  la  main  'ti  Proplicte.  D’ailleurs  Origenc  a dit  le  pour  & te  contre  fur  h matière  4c  la  retaïr 
rrâion  des  corps , atiffi  bienquefurd'aurrcsarTicIcsimportansdela  Religion  ; maiis'il  a eu  quelque  (êmt- 
ment  pamculier,  itnerouloic  point  fur  la  vérité  de  ce  mTftere.  11  pretenJoitfeulcmerK  que  nos  corps  ref^ 
furciteroient  rbre  fiibtils , & que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grofBcr,  âcceqii'il  apcltoir/kcftoir,  perirort.  JulH- 
nien  tomboit  à cet  égant  dans  une  eontradtâion  fcnlible,  en  imputant  cTuncôtc  à Origenc  d*|voirnié 
la rcliureâion , &dclaiitrecopmoon^aneaftatbémcconcreccttcopimgnd‘Origcoe  , que Uf têtfs rtÿùftUA 
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fn$m d'une ftput rtnit , & ].  Cnn \sr  dTmi  Uà-mme  frk  eette e»  r^»f(rt4Mt.  On  ne  vo«  Conci- 

point  aaffi  ipieles  Moines  de  la  PaJeUine  niatTcne  i'écernitc  des  peines.  Aiofî  il  s'agiUoic  proprement  de 
lapréexiftcnccdcsamcsqu’Ongeneavoitenrcignce»  & que  ces  Moines  adopcMenr.  41  fam  cependanc 
marquer  qu*ti$  k divUcrmc  ctur'cuxy  & qu'ib  firent  deux  li  l'un  en  croit  Monfr.  CotcUer» 

um  croyoienc  que  J.  Christ  ccoit  la  première  des  créatures  t &qu‘on  ksapeiloit  âcaufede  cela  Pro- 
coâiftes  ) mais  ce  nom  loir  fin  donne , p.'rce  qu'ils  croyaient  la  prdcxillcncc  des  âmes  « car  Ifidorc  fat^ud  Cfi'fitr 
des  combats  qu'il  dtou  obligé  d'efiùyer  dans  Ton  Monafierc  » Te  reçut  dam  celui  deCorwO}  l'un  des  fuccei*  •«/  tmvir, 
leurs  de  Sibai  j & on  lui  fir  promettre  en  y encrant  qu'il  o'eareigaeroie  jamais  la  préexiftcnce  des  ames«  Cet  > 
Ifidorc  éeoit  de  la  lêâe  des  Ptotoâifies , & quelle  aparerKe  qu  on  ne  lui  eût  pas  fait  rccqpoitrc  la  Divinité 
de  J.  Christ»  pltaôt  que  de  l'obliger  à abjurer  la  précnAcnce  des  âmes  » fi  cette  première  bertfic  avdt 
été  le  dogme  capital  de  1a  feâc  ? 0>i  Ksapeiloit  Tetradites»  parce  qu'ils  jûooicnt  le  jour  desPdquesj 
c'eftli  t lijcneme  trompe,  le  caraAtre  qui  les  diihngooir  de  ceux  de  l’ancienne  3c  de  U nouvelle  Laure,  4cf-  H^rmnÊê- 
quels  s’imaginoiem  de  plus  , qu'apres  la  refurreébon  les  Martyrs  deviendroient  fcmblablrs  à J.  C h r t 
c'efi  pourquoionla  apettoit  hbchniles;  ccd  l'explication  qu'£vagnus  donne  à fit  paroles.  Ils  s'imagi-/'^'*'-  'f* 
noient,  dit-il,  que  les  Apdttcsik  le»  Martyrs  ayant  fait  de  li  gtansmiwcles  pcnJancleur  vie,  dévoient  etre^'*^' 
égales  à J.  Chr  iSTaprà  la  mort,  J1  le  trompe  feulement  lorsqu'il  met  ces  paroles  à la  bouche  de  Théo- 
dore  de  Cefaréc  dans  le  cinquième  Concile*,  car  ce 'l'heodore  patoit  un  des  principaux  Evequts  du  000-414. 
dle^  cependant  on  l'auroit  mis  aurang  dcsciiminels,  s'il  avoit  fumeou  publiqucim*nt  cette  opinion.  Voi- 
lé les  dogmes  düfecem  des  Origcultcs  que  noos  avons  cru  devoir  raponrr  tout  de  fuite,  aiînd'cn  donner 
quelque  idée.  * 

I I.  L'Abbé  Sabas  qui  vit  que  les  Moines  de  la  nourcllc  Laure  failbient  quelques  progrès , voulut  les  arrêter; 

3e  pour  cet  e^  il  s'adrelfa  à l'Eropemir  Julfimcn.  Il  en  trouva  une  occalion  favorable  par  les  defordits  que  les 
Samaritains  caufoient  dans  laPaldlioe;  ces  fcditicuxs'ctoient  révoltez,  &s’éioicnc  fait  un  Roi  nomme  ]u->CjnIhn 
licD,  éia  fuite  duquel  iis  forgèrent  divers  Prêtres,  3c  meme  un  Evéque  nommé  Sammonas.  Ils  fiurm 
battus  par  les  Cienrraux  de  l'Empereur.  Les  Chrctiem  tiers  de  c«te  viétoirc , trouvant  un  nommé  Sylvain 

dans  Scychopolis,  kbrûlcrcnc  au  milieu  de  la  ville.  Arfeniut  Ton  fils  en  ayant  porté  fes  plaintes  à l'Empe-  ErW-Cr, 
reur  » ü s'itriu  contre  les  babiians  de  Scyihopoüs.  I..C  Patriarche  de  Jcrufalem  craignant  les  fuites  de  cette  co-  '•  Vf- })9* 
leie,  envoya  promcemftrx  Sabas  à Connaminoplc  » l'Empcrvur  ne  l'eût  pas  plutôt  va  qu'il  changea  de  fén-^* 
timent;  il  fit  occr  IcsSynagogucsaux  Samaritains,  il  punit  de  mon  les  chefs  de  la  révolté,  Arfcnms  fut^, 
obligé  de  fe  faire  batifer  par  Sabas , 3c  de  feindre  un  fiuix  ChriÜianifme  à la  faveur  duquel  il  fit  de  grans  dd^ 
ordres.  Ce  vieux  Mu  me  qui  fentit  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Prbcc,  kn  demanda  divérfes  gratifications  pour 
ks  Mooaücres  de  la  Palcmne , 3c  enfin  il  k conjura  de  condamner  ks  erreurs  d*  Ariut , do  NcOonus , 3c  d'O-  t. 
rÎMC;  celkd'AriusparccqucU'sCkthf,  cpii étoient  martres  de  rOcculcnc,  en  fuifoient  profclfion;  l'o- *7*/' 
pinioo  de  Nefioriias , parce  qu'il  s’étoir  aperçu  en  chemin , que  quelques  Moines  de  fa  fuite  favonfoient 
TbeoJore  de  Mopfucfic.  Enfin  celle  d'Origcnc,  é caufe  des  Moines  donc  nous  avons  parlé.  Ün  lavant 
Evêque  a cm  qui)  obtint  ce  qu'il  demanda,  3c  que  Joitinicn  expédia  un  ordre  aux  KvcqucWAfcalon  3c  de 
PelJa  d’anaiharntifir  ces  bcnrfics.  Mais  il  fcivMt  étonnant  que  l'ordre d'anarhematilér  I *$  Hérétiques  n'eûr  pas 
été  adrcfic  au  Ariatche  de  Jcrufalem . plutâ:  cpj'à  deux  defes  Suffiagans  ; auÆ  voyotu  nous  que  Cyrille 
qui  a écrit  la  vie  de  Sabas , 3c  qui  deyoit  oonoitre  la  fuite  de  ces  cvcncmcns , alTufc  que  la  condamnation  de 
ces  erreurs  ne  pouvoir  k faire  fi  promtement  , puis  qu'on  follicitoit  une  condamnation  foutenuc  par  la 
force  3c  par  la  puilfarKc , 3c  que  pour  cela  il  faloit  vaincre  les  Goths , comme  il  arriva  dans  la  fuite.  L'ordre  que 
JuRinten  expédia  pour  ks  Evêques  de  Pella3c  d'Afcalon,  rrgardoir  uniquement  la  vUitc  des  lieux , 3c  des 
Eglilcs  brûlées  ou  ravagées  par  1rs  Samaritains,  afin  de  leur  en  faire  payer  le  dedommagement  3c  de  Ics.^«.f}s. 
rétablir;  mas  il  n'y  était  point  parlé  de  l'anathême  des  herelies.  Les  OiigeniAes  devinrent  plus  mfolens. 

•près  la  mort  de  Sabas  qui  arriva  l’on  5 51.  Onnepeut  pas  en  douter,  puis  ok  foo  difdpk  Cyrilk  a(Ture,ç^,^i"i, 
qu'U  mourut  U fixicme  aonce  de  rempire  de  Julbnien , deux  ans  apres  k Confijbt  de  Lampadius  3c  d’Orefiri 
3t  rindiétion  dixiéme. 

I I I.  Les  Ofigciûfte»  profitant  de  ce  malheur  répandirent  leurs  erreurs  dans  tous  les  Monaftcrcs  de  la  Pa- 
kfiinc;  quelques-uns  d'ena 'eux  pouflerent  jufqu’à  OmAantinople , ils  forent  introduits  à h Cour,  ils  ga-c>.r.|. 

§netmc  la  fovrurdu  Prince,  3c  obtinrent  par  ce  moyen  des  Evcchcz  confidcrablcs.  Domitien  eut  celui 
'Ancyrc,  3c  Théodore  k Siege  de  Cefarée.  Il  faut  neccllàitement  placer  caevenement  en  537.  car  d’un 
efice  les  Evêques  qui  fignerctu  au  Concile  de  Conflsminc^k  fous  Mennas , étoienc  dificrens  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer;  3c  de  l’autre,  Cyrilk  park  de  l'clevation  de  ces  Moines  à l’Epifcopat  avant  la  mon 
dcrAbbcMelitas  luccdfourdeSabasen  Çja.&qu)  ne  gouverna  (ôn  MonaRere  de  la  grande  Laure  que  Telpa- 
ce  de  cinq  ans.  La  furie  des  autres  Moines  atçmcnca  par  rélevation  de  lcun.confirfTs , 3c  par  le  crédit  qu'ils 
avokne  é la  Cour.  Le  nombre  deleuisfcAa^rscroinôtt,  parce  que  dam  rEglilc  aulfi  bien  que  dans  le 
monde,  on  foit  beaucoup  la  fortune.  Afin  d'y  aporter  quelque  rrmede,  3c  deJerromper  ceux  qui  s'aveu- 
gioknt , Gdife  fbccefièur  de  Mclitas  fit  lire  aux  Moines  le  Traité  qu' Antipaier  Evêque  de  BoHa  avait  coto- 
pofé  contre  Origene.  Ils  fe  foolevereatcotHrececcc  nouvelle  inRinirion,  3c  U rdaellion  Hci  Moines  alla  fi 
loin  que  r>R>bé  ür  contraint  d’en  thafllcr  plufieurs.  Ilss'atrouperent,  3c  tâchèrent  de  renverfer  la  grande 
Laotc  : mais  on  dit  que  Dieu  ks  aveugla  ; c’eR*â-dirc , qu’ils  s’^arerent  en  chemin , 3c  ne  purent  exécu- 
ter kordclfiin.  On  avoit  alors  aficnmlc  un  Concile  dans  la  ville  ^ Gaza , pour  la  depofition  duPatriar-^/43. 
cbe  d’Alexandrie  nomme  Paul  , qu’on  avdc  aceufé  d’Homidde.  Si  l’on  en  croit  Procope  les  Evêques  ^ ^ 
rendirent  B un  jugement  fort  injuRc  ; carüctoit  vrai  que  Paul  avoir  mis  Pfocs,  l’un  de  fes  Diacres  entre 
les  mains  do  Préfet , parce  qui!  ne  vouloir  pas  figner  k Concile  de  Chaiccdoine , 3(  qu’il  cmpciboit  que 
les  autres  oc  k fignafienr.  MaUcefut  par  da  ordre»  rcitcrez  dcl'Empcreur,  que  ce  Préfet  fit  battre  Pfoës 
ficrucUcmcttqu'ileo  mourut.  L'EvêqM  n’etoit  donc  pas  coupable  de  fa  mort , qui  n’avoit  étécaufêeque 
par  (es  ordres  du  Prince;  maisJuRintcnalafoüicitationdefarcmmc,  avoit  change  dcfmtimmr.  On  ioi- 
rn  ks  imprelfions  qu’il  vonloc  donner , Paul  fut  depofé  par  k jugement  des  Evêques , 3c  Zoilc  mi<  en  fa 
place.  On  fo  frrrit  de  eme  occafioo  pour  augmenter  k mal  daos  U PalcRioc  > ks  OrigeniRe»  poncrent 
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entre  le  temple  * de  celui  qtà  1 bibitok  > c'eft-à>dkc  entre  U aacurc  huirainc  de  la  <ltvine.  J1  raponote  cniuice  Co  k c i> 

comment  le  difflnmt  Je  Jeaud*Antù>ciK  avoit  etc  tcrrptQr.  Cette  artaitc  avoir  dtc  jt^'e  dam  le  Concile  de  *■<*■ 

ChalceJûine , de  Ibas  y avoir  etc  ablbua  fur  toutes  les  acculânons  ou‘00  y avoir  potcces  tonm*  lui.  Theodo- 

rtt  avoit  favocife  h pciionnc  de  NcAorûs  avec  Jct]ucl  U avoir  cniaic , de  la  condamnation  lui  paruillûtt  trèw 

injune.  ]I  croyoic  meme*  de  il  ic  crue  jufi^u'a  la  lin  de  fa  vie*  tpioi  que  les  dtdcixmct  perrccitfioni  cp'il 

Ibufrit  dullcnt  lia  arnther  atte  penfee  > lidieetokuncfiet  dcTapalfioii*  que  Cyrille  ettât  aile  plus  loin  qu'tl  * 

oe  devoir  ^ de  qu’en  voulant  combattre  NcAorius  il  étoit  tombé  dam  retreur  d’ApoUînaire.  il  n ctok  pas  le 

IruI  qui  eut  cette  pcnlcc*  de  il  la  ddendk  avec  tant  de  btr^  qu'il  rinfpua  à un  grand  nombre  d Evequrs  : quoi 

qu'il  en  lûk  * il  avoit  gagne  fa  uufir  à Home  * il  fut  reçu  au  nombre  des  Jugm  dam  le  Concile  de  Chalccdoine  * 

apres  avoir  anathemadlc  Kcflorius  * de  depuis  il  employa  le  idle  de  lés  joursaux  devoirs  de  la  p:aé*  a écrite 

quelques  lettres*  de  à 1a  compoliiion  d'un  Traité  que  Sporftiui»  qui  bit  depuis  Conful  • lui  avoit  demande  lors 

qu'il  putit  de  Cbakcdoine.  Ce  Traite  de  Tbeodorei  cA  une  apologie»  qd  cA'ace  tous  ks  foupçons  qu'on  rW*rrr. 

aurok  pu  concevoir  contre  lui  » car  ü découvre  fa  Foi  à proportion  qu'il  rcprelcne  ks  erreurs  des  Hérétiques.  ^ ***  ’**' 

A le  publia  l'an  C'e'toir  la  condamnation  de  ces  crois  Evequn  qu'on  demaikloit  à jufbnicn*  & qu'on  ob- 
tint  (ans  baucoup  depeitte  * parce  que  ce  Prince  aiuxsk  beaucoup  i fc  mêler  des  afHures  de  la  Religion.  Ix 
prétexte  dont  on  fc  krvit  fut  la  réunion  des  Acéphales  » mais  en  cftit  00  avoit  dcllcin  de  faire  une  breche  au 
Concile  de  C fulcedoinc.  A s'agilÜik  de  deux  choies  dam  cette  aÆiirc  qui  brouilla  (i  lot^  tems  rEglilr,  L*t>> 
oe  » de  fivoir  il  en  Etfoit  tort  au  Concile  de  Cbalcedoinc  : les  defcalcurs  des  crois  Chapitres  ibutenoient 
rafiîriiutivc»  ^3t  aroient  laifon*  car  k Cooeik  ayant  décidé  que  les  écrits  d’ibas  étaient orrlvidaxes* 
c’etoie  accuTcr  ce  Concile  d'erreur  que  de  les  rcÿettercomnae  héroïques  9 eoreoverfant  le  fugemcnc  & la  dcâni- 
tioo  du  Concile  * on  l'exporoic  au  mépris  des  Hérétiques  qui  en  pouvoknc  faire  1a  matière  de  leun  triomphes. 

Leon  I.  qui  avok  eu  tant  de  part  à ce  Concile  avoitdetçodud'y  a^ûccr  ancunc  TyllaUe  * & quelque  tems  avant 
U naüTânce  de  cette  difpucc  un  Prêtre  nomme  Trifotius  dont  l'ccrk  noua  reAe  * Ibutenok  que  l'Égldie  ApoAo-  TyifriH 
lique  n'avoic  jamais  permis  qu'un  ôtât  * ou  qu'on  ajoutât  une  (euk  Tyliabe  » ou  mente  une  kulc  lettre  à la  deti> 
nition  deccConcile.  C'etott  doiKclioqucr  la  Tradition  de  l'E^tk  Romaine,  ôc  domter  atteinte  à l'auto^ 
rite  la  plus  vcncrabk  qui  fut  conuc  » que  de  vouloir  reformer  les  Dccrcu  qu’on  avok  faits  à Chalcedmnc.  On  j$»m.  stj. 
en  veut , difüit  Faeundus  « on  en  veut  au  Concile  ; on  tache  de  cafkr  Tes  Decrets  qui  depuis  près  de  cent  ans 
ont  été  regardez  comme  inviolables  \ on  veut  choquer  k lefpcâ  qu'oe  doit  à b Religion  ; on  veut  chancr  la  ^ 
verké.  Cctoh  la  première  chofe  qui  rendott  l'alFatrc  des  trois  Chapitres  importante.  Secondement  ü s'agifl'ok . 
de  fsvoirfî  Ton  pouvoir  condamner  ceux  qui  étoient  rnotts  en  reputstion  d'orthodoxie  dans  krein  de  I Eglifc.  y*#  i>r/r»/’. 
L'injuAkc  qu'oo  commeuoie  en  condamnant  les  écrits  des  perlbnncs  mortes  depuH  plus  de  ci-nt  ans*  ctok  gran-  t*f. 
de  » ôc  d'bonoctrs  g^m  n’y  dévoient  pas  conknti  : caria  merauircdrt  mortsdoit  être  plus  faciée  que  celle  des 
yîvam*  parce  qu'ils  font  ksJcfenJus  * ou  que  leurs  dcfcDrcuis  font  drtbtucz  des  preuves  qui  peuvent  aida^^',^/ 
i découvrit  leur  innocence.  JuAinicnne  lai0â  pat  de  l’entreprendre  par  fbn  Edk  contre  ks  00»  Chapitres. 

V.  BaromusôcprcfquctODslesEcrivainsdelT^ireRotiiainc*  chargent  cet  Empereur  d'injorcs.  Ilsncfi4r»«.  , 
s’émeuvent  pas  tant  pour  b condamnation  des  ttoisChapines*  quifutaprouvéeparunConcikunivcrfclt^-f^^ 
queparcc  que  ce  Prince  cotrok  (repavant  dam  ks  nsatieres  de  la  Religion.  C*cA  pourquoi  ils  ne  s'écbaufent^^^^^p. 

ris  moins  pour  b condamnation  d'Or^nc  que  pouf  celle  des  trou  Chapitres.  On  dit  de  lui  que  Tachant  ftg.  4«f . 

peine  lire»  i!  ctok  impoAiblc  qu'il  pût  conoitre  les  diftcreosdcb  Religion  : on  lui  reproclur  avec  Faeundus  FanvW. 
de  s’ être  laiAé  cocrainer  par  la  Ûatterie  des  Evêques  de  fa  Cour*  qui  tuiapl»idi(1biem  ahn  de  luipbire.^ 

EnAn  on  prétend  que  k foio  qu'il  prit  de  l'Egiife  » m la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  àTEropire.^**  ' ' 

A fermt  a fouhaiter  que  ks  Princra  consens  de  ccnc  vallc  autorité  que  Dieu  leur  a conheV  * n'entralfem  pas 
trop  avant  dans  ks  aifàtrcs  eccIcfiaAiques*  leur  pouvoir  a tiop  d'influence  dam  les  deciliom  «k  la  Religion  quand 
ils  s’en  mêlent  * parce  que  b pluprt  des  Eveqoes  (è  laillcm  plutôt  entraîner  par  l’autorké  du  Pnncc  » que  par  la 
rafon.  Les  Rois  émeuvent  les  pallîjns  ils  excitent  bcrainteourrfpenncc.&b  verké  qui  ne  le  trouve  qu'avec 
peine  » 6c  pour  laquelle  on  a befoin  ôc  toute  b liberté  de  fôn  eTprk  devient  k jouet  de  ces  pafGons.  ^pen> 
dant  les  Princes  ont  beaucoup  de  droits  fur  FEglik*  ils  foru  meme  Ibuvcnt  beaucoup  de  bien»  parccqu'ils 
répriment  ou  inodacm  b violence  des  Eccicüaflkpies  » qui  outrent  prefquc  toujours  les  eboks  m (uivant  leurs 

Eflîons  » ou  les  mouvemens  d’un  zélé  trop  impétueux.  JuAinien  uiivoit  b coutume  de  Ton  lîrcic  dans  lequel 
Empereurs  aflcmbloicm  les  Coscilcs»  & dihgcoient  ces  aflèmblées  par  leurs  OfBcicrs.  Les  Pères  <Sc  les 
Papes  l’en  ont  loué»  bien  loin  de  k condaraocr.  Cyrille  Auteur  de  b vie  de  Sabas  étok  fl  corne  ru  des  Edits  que  CfttUu$ 
JuAinien  publia  contre  Origm  * & contre  la  trou  Chapitres  * qu'il  sroyok  que  Dieu  Ten  fecompenfoie  par 
tkgrandrsviâoiresfurlaGoths;  comme  en  effet  |e  Prince  eut  de  glorieux  uiccés  en  Occident*  & vit  me- 
ner deux  Rois  en  triomphe  à ConAantinople.  On  OToir  qu'on  royoït  flws  Ton  empire  ks  jours  heureux  * où 
ks  Ro'S  étoient  PhtloTophcs  * Ôc  où  ks  Pliiloflipha  revoient.  <k  fut  à b requête  de  Pebge  Diacre  ck  Ro 
roc*  &LegatduP3pequ'ilentradaQs]aa^radesOrigeniAa»  & qu'il  la  condamna.  Comment  dcwK 
cette  condamnation  pourroit>ellc  être  contre  l'ufagc  } Le  meme  Diacre  avoit  accepet  de  lui  k pouvoir  d’aller 
a Gaza  pour  depolêr  le  Patriarche  d’ Akxandrie  » & en  élire  un  autre.  C'eA  Überatus  Auteur  cemtempo- 
rain  qui  l’afliirc.  Le  Pape  Vigik  Éprouva  ce  que  Ton  Dbere  avoir  fait  * ôc  rouferivu  lui-meme  avec  les  autres 
Patriarches  à b condamnation  des  Oi^niAes.  Le  meme  Pape  avok  déjà  aprouvé  l'Edit  coiKreSevere  6c 
contre  Zoaras.  Ces  Evêques  cioknc-Hs  devenus  autant  de  ptevaricateun  * en  laiflam  un  Prnee  manier  ks 
afbira  de  b Religion  * s'ils  o'avoient  reconuqu’ilenavoitkpouvoir»  6c  que  ceU  n'écoit  point  contre  k droit 
ôebraiflan?  Car  c'cA  ainfl  qu'on  parle  aujoard’hui.  Grégoire  le  Grand  fort  zélé  pour  iz  gloire  des  Papes  Orr/vr.r. 
honorok  la  memoire  de  JuAinien  ^ 6c  U n’y  a pas  jurqu’auxConcila  qui  n'ayent  aprouvé  fa  conduite»  carie 
Aziéme  Concilcuraverfcl , ou  du  moim  k Synode  de  Rome  l’cJeva  au  deiCû  de  Theodulc  « parer  qu’il  avok 
reutU  t0Mf$  (hêfa  tUns  ua  jueiUrHr  9tiu.  La  Foi  de  ce  Prince  * difoic-on  * couchée  dans  Tes  auguAes  Edits  * 
cA  louée  par  toute  la  terre  \ 6c  l'un  de  co  £dks*  que  k Condlc  aprouvoit  folennelkmem*  étok  edui  da  Ori-  Cmt.  r/. 
gmîAcs.  Cependant  if  n'y  avoir  plus  alors  de  lieu  à la  flatterie.  Faeundus  a eu  beau  relever  k danger  qu'il 
y a que  les  Priaco  tnitenc  la  mariera  de  b Foi  * 6c  la  nuiheurs  que  caub  l'Edk  de  Zenon  ; ü rft  certain 
que  Marcicn  auquel  il  donne  tant  d'ékga  > avoit  fait  intervenir  fbn  autorité  Ion  avant  dans  ksa&ko  de  Rdi-| 
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çton,  tn  mctnnt  cics  Ijiquft  à h ictc  d’un  0:rcile  qui  en  conJuifoicm  toutrj  1rs ît^ions.  Miîs 
M».  itfpri:dcl«<>mrnct(laiiilhair,  on  k>oc  ce  qunioi»  crtravorabîe»  onb'Ioicccqm  nous bldlc.  Mjrcicn 
a¥üii3jTcTnWélcCoijdicdcCh-il<vJoinc>  /cnnn  avoir  fjvorifc  les  dcmi-Euiychieiu;  onp^lf.-  avrccj;;gc 
lin  bi'on,iu::ciicPon , ÿcr<mccrNla;niîêa'tk  du  l aiitrc.  l.cs  Empereurs  étoieiuord  naifcmciucciix  oufqüds 
lef  Evêques  c5{^?5.TSC4tv’îft''iA.'mk-Ui  5 pljji^ii's»  pauc  qiùu’t  feuls  avuiciii  le  pouvoir  de  taire  artcmblerdcs 
Conciles , & d'ofdoniWt  U aftiùrcs,  On  le  fervjt  de  ce  privilège  tous  le  preniici  Empereur  Chre- 

eico  » ^ Cwilhnttn  le  C»rj>Kl  c:oir  i îx-im:  fur  le  rrone , qu’il  le  rr  cla  ‘ort  de  l’aMaice  ck's  Donanlles  y & que 
n>al};rc  le  j.!*:e.iic:irdijlbpc,  jl«’r''0»;iwun  rwHiTcau  CcHKiledans  la  ville  d’ Arles  pour  tcvoîrccitc  affaire.  Ce 
fiitlu!  qui  dk'rt^b  U*  Concile  de  N.cêei  â q'-u  le*  Lvcqu;-s  adrdîcfcm  leurs  phmtcs  mutuillc* , pourêrrc 
jwj;ci  fur  rfKaUnis  ütf  rros.  Poorquoi  }iillinien  n'auroit-il  pas  fait  ia  même  cho'e  ? L'içnoîar.cc  groflierc  qu’on 
«■'uboc  4 ce  PiinceuV-fi  fondée  que  :kjr  wj  psd'cedeSurdas,  qui  l'apdlc  on  Emjiereiir  atuTpiuhett  parcé 
qajlijff3Vo:crJi:rei  niêcrit».  quiavula  lauflc;ê  de  cerîc  acctif-ii.  n a tâche  dcl'aJoucir,  en 

s imaginant  que  b pt-nl'êc  deSaidat  avoir  etê  fculeinoitile  montrer  que  ce  P.inci  étoit  foiivi  ratncment  igno- 
rant. Nbis  Inftinhn  coit  lavîw>r U pll'.nî  «:k  pairie  dis  nuits  à s’ nftrulrc  des  mvllcresdcla  Rdigioii  j 
p.-w*».  cWftjxjurqo'iironexfwrtoit  AîtalMiie  aicdctiifcdiin  Prmee,  qui  employnit  U s nuits  avec  des  Prêtres,  & 
À!mUslitrf}iffChretUHK  H fotitciKnr  les  cof;(trcnct‘S  avec  atixqut  n'étoienr  pwdausffs  fenttmetis , (k 
^^.'(,,6.  lacbojtdck-sra-nfnff.  Viâordc  Tune»  qui  avo:r  alfHlê  à l’une  de  cii  conleicncfs , fle  difputc  contfc 
r.jJt-r.  rtfsaperew  lu;  rend  cc  témoignée.  F.ntirj  iNeodotc  de  Cifarée  rengagea  dans  b çondamnation  d« 

Ctrtn.  tixjts  Cil.ijutres,  en  lui  reprclemam  qu'il  le  dotmoit  une  peine  inut  le  «le  compofer  des  livre»,  & qu’il  yavori 

'*•  une  vnvc  beaucoup  plus  courte  de  réunir  les  Acepbdcs.  H y a Uanc'Hip  d’apparence  qu’il  êtoir  l’Aotnirdci 
Liitrttut  q pu5,jjoit  (ut  U Rcüçiim  ; car  ji  Menoas  avoir  diclTê  cdm  d’Origene , il  n’avoit  auoce  part  iceliA 

f des  trois  Ch  ipirtcs , puis  qu’il  ne  le  ligna  qu'avtx  peine.  Oi  ne  peut  prs  auflî  l'attribuêr  à Theodote , parce 

Sjtiu.  qu  en  fe  rccorKilunt avec  Vigile  , il  protefta  qu'il  n’jvoît  EiTaucimêtritfirrccnctnaticrc,  3c  pcut-crrequc 
f.  r î fo.  |‘un  3c  l'jutre  de  ces  Edits  font  dKxivcment  de  juAinicn.  Enfin  pour  lever  le  fcrupule  qae  rautoritc  de  Sui- 
A’.  »jj  dav  a fait  naitre , on  a remarque  fort  judicieufemem  que  cet  Autour  ne  parle  point  de  JuAinicn , mais  de  JuAin 
r>J  »’•  1*  viiux  ♦ cir  tou;  cc  que  dit  Suidas  lui  convient  parfaitement,  fon  rromfc  trouve  dam  un  manulcrit  du  Vati* 
irri!^iuî'  > daillcun  cc  fut  JuAin  qui  fit  bâtir  l’Eglifc  de  St.  Paul,  dont  parle  Suidas.  Enfin  ce  qu’il  dit  de  cet  Empe- 
otj  A;  •-  rcur,  qu’il  étoit  fi  igtsorant  qu’on  n'avoit  jamais  rien  vûdcfcmbUblc,  convient  à JuAin;  car  au  lieu  que  c'ctcic 
; |]  coutume  dos  Empcreiits  de  donner  leurs  ordres,  celui  ci  s’en  repofuit  fur  un  nomme  Proclus  qui  gouvcmoi.t 
cÀ»  cepend  mt  les  Officiers  delà  Clrancclerie,  craignant  qu’on  nu  les  inqraerât  uiÿ  ur 

c«n/jnfi  fur  K s exped  rions , voulurent  avoir  une  efpece  d'ordre  du  Prince.  La  difficulté  ctoit  de  le  faire  écrire,  cai* 
n p o.ft-  i!  ne  lefjvoitjus;  pour  a-medier  à cet  inconvénient,  ils  lùentgraverlcsqiutreprcmifres  Icttrwdcfon  nonj 
4 fyr  une  petite  tablete  de  bois,  & lorsqu’ils  vouloictit  lui  feirc  ligner  un  Aête,  ils  conduifoient  fâ  main  fur  les 
i4'  «-'"■‘■'êrircs  de  cotre  tablette,  cctoitlàfjmdoutcccqffilefirapclicr  4H4l^4^t.  Theodoricquicommandoit 
prgfgf.  en  Occident  n’ étoit  pas  plus  habile.  1)  ne  pouvoit  écrire  lis  quatre  premières  Icrtrei  de  Ton  nom  , âc  l'on  fut 
Arr  Hip.  obliger  c'incifer  unclamcd’orquicomertoit  Icsprcmieres  Imrcs  ïfitad.  I! conduifoit b plume  dans  cesa- 
/•f.  ij6.  rafti-res  gravât,  & f^noir  de  cette  minière.  Ainfil«dtirimaîrrcsdumo.ndc,  de  l’Orient,  ficdel’Occi- 
rien  favoitnt  pas  alf  a pour  écrire  leur  nom,  UncigisoranccfigrofBcrc  ne  convient  point  à JuAinicn , 
T-.tcjtru»  3c  l’on  a Ou  railon  de  corriger  le  palfagc  de  Suidas, 

a J e^htm  VI.  Il  lit  ilU  Z difficile  dc  marquer  lo  tems  auquri  l'Edit  de  JuAinion  contre  les  trois  Chapitres  fut  publie', 
OiiucniAcsavoicm  été  condamnez  l'an  3c  ceux  qui  le  contredifent,  en  reculant  de  d-.Uï  ans  l’Epif- 
:»»•  ’limotliêe  d’Alexandrie,  & tn  ivançint  celui  de  /.ode  ne  le  font  qu’on  corrigeant  les  anciens  Chro- 

<j»rnitTsJ  noîogucs , 3c  en  ks  aceufam  d’erreur , ce  qui  iait  foupçonncr  qu’il  cA  entré  un  peu  de  chagrin  dans  leur  criti- 
Tb*»dsr.  que.  D’un  autre  côté  Epiuero  d’Antioche,  & Pierre  de  JerubJero , qui  hgnerem rÈdit  contre  les  troi» 
Difty.  Ôhaplrrcs  moururent  l’an  5.^4.  Il  faut  donc  coïKlure  que  cet  Edit  fut  public,  oui  la  fin  de  54^.  ouplutôt 
‘ '*  au  commenorment  de  l’annce  foivantc , afin  de  donner  un  peu  plut  do  tems  aux  intt^es  qu’on  fm  obligé  de 
faire  pour  porter  l’Emporcur  à le  donner.  Viê^ar  du'i  imcs  Auteur  contemporain  afTurc  que  l’an  5^4.  JuAi- 
fjj.  fol.  nicn  pria  Vigile  de  venir  J ConAanriiJcpIc,  po**r  T fouferire  à la  condamnation  dos  trens  Chapitres.  On 
peut  conclure  de  là  deux  choTcs , l'uise  que  l'Edit  étoit  public  l'an  544.  l’autrcque  cc  fur  cette  même  année 
544.  car  il  C'A  trcs-.ipparent  qu'on  folficira  le  Pape,  à même  tems  qu'on  follicitoit  les  autres  Patriarches 
àligivT,  je  ne  vois  pas  au  moins  penirquoi  on  l’auroit  laiAc  le  dernier,  ou  pourquoi  on  l’aoroir  négligé,  puis 
qu'il  êcoit  le  pretnicr  Evêque  du  monde  ; & c* étoit  Oins  doute  pour  cette  raifon  que  Mennas , qui  lavoir  qu’on 
avoUpriélEvêqucdcRomedefairelevoyagcdeCon^ntinople,  difoît,  afindeg’gncrdutems,  3cd’clu- 
BâtM.  der  la  dcmaiKlc  de  l'Empernir,  qu’il  attendroit  Ton  avis.  Baronius  3c  d’autres  Ecrivains  ont  foutenu  que 
««.  j46.  pEntpereur  n’avoit  ofc  faire  cct  Edit  pendant  que  Pelage  étoit  à ConAantinople , mai»  Pelage  ne  pattit  de 
' ^ ' Conlbnriiwplc  que  l*an  545.  ou  ft  Ion  Baror.fus  l’an  546.  6c  par  confequent  fa  l^ation  n'étoit  pas  finie  fors 

Ltrtu.  que  l’Edit  panit.  D’ailleurs  Baronius  avoue  fans  y pcniêt , qii’Eticnne  prit  la  place  de  Pdage  ; il  y avoit  donc 
of/filei''  Légat  du  Pape  à ConAantinople,  lors  qucJuAinien  condamna  les  trois  Chapitres;  8c  fa  prcfcncc  n'empêchi 
srap.iy  point  l'Empereur  de  le  faire.  La  conduite  de  JuAirnen  à l'égard  du  Pape  Vigile,  achève  de  faire  voir  la 
ymfiiit.  fauffeté  de  cene  penfee , car  puis  qu’il  obligea  cc  Pape  à fouferire  à la  condamnation  des  trois  Chapitres , 
c-b/*"’  comment  peut -on  dire  qu'il  n’ofa  la  faire  qu'en  l'afifcocc  du  Lcgat  ? Aurorr-i!  plus  refpcêlc  le  Vicaire  que  !c 
f Maître  ? 3t  auroit-il  redouté  la  prefcnce  de  l’*in  pour  U publication  d’un  Edit , Ion  qu’il  faifoit  venir  Vigile 

de  Rome  afin  d’y  fouArirç  ? 

BaroniiisaAurcqucleprcmtcrEdltdc  JuAiniencontrelcs  trois  Chapitres,  cA  celui  qui  nouseArcAé,  & 
qu’on  a mis  à la  fuite  du  cinquième  CorKÜe  » parce  qu’il  ne  peut  jamais  avoir  été  publié  fous  le  Pontificat  de 
Jean  -,  fa comc^on cA  juAe,  3c  fa  penfee  fauAê.  Car  le  premier  Edit  d^uAinien  cA  perdu,  3c  ccliti 
qui  nous  rcAc  eA  fort  difrlrent  dir  premier.  On  ne  peut  nier  que  Facundus  n’ait  refotélc  premier  Liht 
dc  JtiAinien;  s’il  l’attribue  aux  Emychiens,  on  fait  que  c’cApar  rcfpeâ  pour  ne  choquer  pas  ouvertement 
Axath  8 M jjcAé  Imperiilc^  3c  que  c’ell  une  coutume  ordinaire  d’aimbucr  aux  Mini  Ares  des  Princes , ce  qu’on  con- 
;cS.  damne  dans  leurs  dccIxrjtioRS.  On  oe  voit  dans  i’Echt  de  JuAinicn  qui  s’eA  conferve  ni  les  cliofes , nilesex- 
^ preffions 
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prenions ^ Fiomijus  a raponécsj  à l’cxccpcioa <le  ranath^me d'IbMt ilins  ic<{iiel  00  a reiDts quelcjocs  paroles  Cône»* 
tpe  Facundos  reproclx)»  qu’on  avoir  changé  dans  le  premier  £dit.  Tout  le  refte  s’acordc  H peu , qu'il  rft  tm-  **  * *’ 

Îadiblc  de  oc  pas  rtCMoiere  que  ce  Ibnc  deux  Traitez  ditHrrens.  D’ailleurs  £ on  bit  anrnrion  au  T raitd  de 
uAinien  > qui  a palTé  juTqu'à  nous  » on  remarquen  lias  peine  qu’il  eonctent  une  oblique  au  Trahd  de  Factio> 
dus  contre  le  premier  Ecrit.  On  y voit  une  rdiitacioa  des  principales  railbm  dom  cet  Auteur  s* droit  iervi» 

& qu’on  ne  pouveut  pas  avoir  prévenues  avant  que  les  defenlêurt  des  crois  Chapitres  les  cuflênr  pub);  des.  On 
y reprrlcntc  une  faotc  furprename  de  Facundus  à l'^ard  de  Giegoite  de  Nazianze  j comme  la  repotarioa  de  FjnutJmi 
cct  Evdqoc  droit  eran.ic  $ on  tccucüloit  avec  foto  les  dioges  qu’il  avoic  donnez  à Théodore  de  Mopruefte*  ^ 7*  ' 7- 
& on  citoit  fut  cela  quciqua  lettres  de  ce  Pete  ^ qui  lui  deoient  fore  avamagtullt.  Mais  on  remarqua  qu’il  y *' 
a une  dquivoque  dans  le  nom , êc  que  ta  lettre  de  Grégoire  de  Nazianze } raportde  par  Facundus  > droit  diritc  ymjftais». 
àThcodore£«l.^uedcTyaneMetrüpoledelaCapadocc^  de  laquelle  depenJoie  I Evdchd de Naziame • cc^  7ae> 
qui  c(l  incontclUblc.  Juftinîcn  repouilbit  encore  les  clogcs  que  Facundus  avoir  rirez  de  Sc.  ChtyrcAoinc  ■, 
mais  il  le  fair<)ic  de  mauvaifefoi,  en  difant  quon  avoir  menti»  paicequcSc.Chry6>£omeavo(tdcritiine^S4]./.i. 
lettre  de  ccnfurc  à Théodore  qui  avoic  abatvdoruid  la  vie  MonaAique  » pour  ic  marier  avec  Hermione  » dont  il 
droir  devenu amoumix  I &qulln’avoicpuie  louer.  Le  lait  d«m  conftant  ; maisü  nedcmiifs pasl’eAime 
que  St.  Cbryrodome  conferva  jufqu'à  la  on  de  fa  vie  pour  l'bcodore  de  MoplûcAe  » avec  lequel  U avoir  dmdid  : 
oc  l'on  ne  peut  rien  opofer  de  vrai  aux  cloges  qu’il  loi  donna  > & qui  foot  raportecs  par  Faei^os.  C’cH  ahdi 
que  les  Auteurs  qui  fc  réfutent  > fi>nc  fouvcnc  des  aâes  infignrs  de  mauvaiié  foi  » quand  ils  (t  trouvent  ptcflêz 
pir  une  preuve  qui  ne  fouffre  pas  de  réplique  : cependant  toutes  ces  remarques  prouvent  que  JuAinien  lelûtoit 
Facundus»  qui  avoic  aitaqudibn  premier  Edit  ^ & ainfi  il  y avoic  deux  Ecrits  de  ce  PriiKC  contre  les  trois 
Chapitres  » l’un  qui  s’eft  perdu  » & le  dernier  ^ui  noos  cft  rciU.  Ajoutons  en  troilidinc  lira  ce  que  dit 
JuAinien»  qucI'EglilcdcMc^rucAcavoiieAiKederesDyptiqucs  le  nom  de  Théodore  ; cet  examen  ne  (ê  iJiâ. 
fit  qu'apres  la  première  condamnation  des  trois  Chapitres»  par  1 ordre  d’un  CocKile  tenu  1*30550.  ainfi  7*/^ 
ce  fécond  Traité  de  JuAmicnrApoAcricur»  & diArrcnc  de  celui  que  nous  avoru  perdu.  Enfin  JuAinien  lui- 
même  cite  dans  cet  Ecrit  la  première  déclaration  qu'il  avoii  &ûe  comre  les  trou  Chapitres.  Ceci»  difoic  là.  f.fif» 
rEmpetrar»  doit  fuffire  jvecles  autres  preuves  que  nous  avons  produira  dans  nos  autro  déclarations  » pour 
montrer  qu’on  peut  anatheenatifer  1rs  Hcreriqua  après  ta  moit. 

VIL  LaEvéquB&IaParHarcbaeurcntquelquepcineàlbuicrircàcertecondaTnnarioii  dntrois Cha- 
pitres» ils  en  conoiilbienc  l’injuAice  » & s'apercevant  qu'on  failbtc  une  bteche  au  Concile  de  Chaiccdoine»  ils 
refitfoienr  d'y  conlêntir  ^ mais  enfin  on  oboim  d^ux  ce  qu'on  voulut  » & la  peur  de  perdre  leim  dignités  pré- 
valut fur  la  verte.  Meonas  adembla  un  Concile  i ConAaatirx>plc  » il  le  forma  fans  doute  de  tous  la  Evé- 
ques  qui  étoient  à la  Cour  j ces  Evêques  apres  quelque  rcliAance  fouferivirem  à l’Edit  de  l'Empereur»  & 
apres  leur  foufarption  ils  allèrent  donner  au  L^ac  du  Pape  onc  jHotcAation  » par  laquelle  ils  dcclaroicnt  qu'ils 
l’avoiem  hiir  par  la  violence  que  Mennas  leur  aroie  &ite.  Cette  violeiKc  ne  pouvoir  être  gtamlc»  puisque 
Mennas  luf-memene  fignoicquepar  comraiiue.  Quelle  procedure  d’un  Clergé  cxrafidcnbie  ! on  f^ne  une 
choie  injuAe  à la  fimpic  parole  d’un  PriiKC  « & un  nsoment  après  on  va  retracer  en  (êeret  ce  qu’on  vient  de 
faire  en  public.  Cela  cA  d’autant  plus  fcancUlrax»  qu’ourre  l'injuAice  dont  la  Prélats  le  rendoiem  coupabirs,  ils 
Mtiilbicnt  fur  cene  fauilc  fupofition , qu’lbas  ^ Tbcodorct  n’avoiem  etc  re^  dans  le  Coocile  de  Chaleedoinc  9^ 
qu’aprês  avoir  rctradé  leurs  Ecrits  « ce  qui  ctoit  faux.  On  r»  peut  auAi  s’empêcher  de  remarquer  leur  vio- 
kncc  indigne  de  l Egliic^  car  ils  envoyoienc  ces  pauvra  morts  aux  Aamma  ctemcUa»  & lo  comptoient  a^rébf.^ 
éortc  jatjfitc,  difoicnt-il^cxtrc  Ut  enfMS  dtt  DubU.  mTUU. 

Afin  d'aclicvtr  lairagedk»  on  prialePapede  vrnirà  ConAantirwple»  pour  l’obliga  I figner  ce  nouvel  ^ ^‘'9' 
Edit.  On  favoit  allez  qu’il  reiîAeroit  de  loin , mais  que  s’il  pouvoit  être  entre  les  mairu  de  la  Ovir  » il  pHc- 
loit  comme  avoient  fait  ta  collègues.  C’cA  là  tout  l'honneur  que  nous  pouvons  lui  faire  ; car  fi  nous  voulions 
en  croire  ViélordcTuna  Auteur  contemporain»  lors  que  le  Pape  étok  cfKore  à Rome  dam  une  f^nc  iibené» 

U avoic  promis  à l’Impératrice  par  un  billet  fignê  de  fa  main»  de  condamner  la  trois  Chapirm;  êk  c’êtok 
par  ce  traité  qu’il  avoic  acheté  le  Pontificat.  Facundus  F.vêque  d’Hrrmiane  » qui  ctott  fur  la  lieux  lorsque 
Vi|;ile  condamna  In  trots  Chapitra»  luireproclK  qo’il  Cdftu  ftêmi  ftr  émUùtm,  Urs  qa'il  tUfinit  d*êrr«  * 
traite,  va  qa'W  l’ctair  Utÿc  g*S>KT  drfuit  ptr  «erjenr.  Cependant  afin  de  rendre  juAice  à tout  le  monde»  m. 
il  ne  ftut  pas  dilltmulcr , que  Vigile  étoit  Evêque  de  Rome  avant  que  l'Edit  de  JuAîmcn  fût  publié  » de  que 
pendant  qu’il  derescura  en  Sicile  » ou  meme  en  arrivant  à CooAantinople»  il  paroiflbif  dar^s  une  cUfpolî:Mn 
très-favorable  au  bon  parti.  Peut-être  que  ces  Auteurs  ont  confondu  la  proroeAc  que  Vigile  avoir  donnée 
par  écrit  à }'  Impaatricc  pour  le  rctablilTcraenc  d' An^mc  » ou  plutôt  la  pto méfie  de  nvorirrr  ks  Eutychtens 
par  une  définition  » avec  celle  qu’tl  fit  enfuite  à l’E^screur  de  fignrr  la  trois  Chapitra  •»  car  fi  l'on  en  croit 
AnaAafe  de  Liberatui  » c'emit  à la  faveur  de  ca  deux  premivm  promefles  qu'il  avoit  obtenu  le  Pomibcit. 

On  rat  beaucoup  de  peine  à faire  (ôrxir  Vigile  de  Rome  » ôc  Bclilâiie  lui  fit  une  efpece  de  violence  pour  l’obb-  f.  407. 
ger  à partir^  mais  il  ne  pût  enfin  refiAer  aux  ordra  de  l’Empereur»  de  ü &luc  fe  tnenre  en  cheintn. 

On  n’cA  pas  d'accord  fur  l'anncc  de  ion  voyage.  Deux  Savans  fe  font  comeAez  avec  cpsrlque  chaleur  fur 
croc  matière  ; mats  U fcmbic  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fort  parti  l'an  54  5.  au  mois  de  Décembre, 
l.a  preuves  qu’on  en  doniK  font  Iblida } car  J.  le  P^  qui  a dû  conoicreletemsdelôn  départ»  écrivant  l'an 
552.  difoir  i l’Empereur  qu’il  y avok  plus  de  fept  ans»  qu'Ü  était  fbrti  de  Rome  pour  l'alla  trouver.^*'  ^ 
répond  queleclugrin  lui  faitoc  avancer  le  tenu  > & marquer  une  année  commencée  pour  une  armée 
finie;  maislcPapcétoit  fi  éloigncd'avancerletannéai  que  dans  U fentmced’exoocmnuntcation  qu’il  pro- 
nonça  dam  le  même  tems  contre  Théodore  de  Cefarêe  » il  marque  en  rennes  exprès  qu’il  n'y  avnit  pat  encm 
cinq  dKf  achcfn  i qu'il  Aiportoit  fâ  conduite  ; c'éioitUqu'ilfaloicgroAirlenombredetannêa  pour  exagéra 
le  Crime  de  l*heodore»  la  mikre  devoir  la  lui  faire  trouva  longua.  Il  parle  juAe;  car  depuis  le  25.  du  naois  de  Fréia$twt, 
Janvier  5^7.qu*t1  arrivas  ConAancint^ile  jufqu’au  i4.d'Août  551.  qu'tl  excommuroa  Théodore  » il  ne  s’émit 
pis  écoule  tout-à-faii  cinq  ans  acorapfix.  On  ne  peut  donc  impiKcr  à Vigile  d’avoir  voulu  groAtr  le  nombre  da  . y. 
année  du  fejoot  qu'il  fit  à ConAaminoplc  ; cependant  on  lui  fait  ici  compter  deux  mois  pour  plus  <fun  an.  Le  y.  3 
Pape  compte  cinq  ans  depuis  foo  aniv  ce  à C«aftaatioople  jufqu’à  l'cxcommonkabon  de  iModof  c»  qui  arriva 
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CoNci»  H remarque  Iculcmfnt  qoe U ctnquiAne ann^  n’croitpasCiiHcTemenracompIîej  «qui  cft  tièj- 

*•**•  vui.  Il  but  donc  qu’il  Toit  ci>trc  a Cooftantînoplcran  547.  I-cmi?iTic  Pape  d.ummc  lettre  ccritcla  même 
rf.  année  t quelques  mois  auparavant  rescomimintcation  de  Tltcotiorv  « Compte  ptas  defept  Ans  Jtpuis  fon  départ 
*r  ^3}^Jç  Jlfautricncqu’ilen  r«troriiran  545.  Cccaleul  rk paroîtîncoutdblrft : eu  Ifcu  qu'onsxutici 

qu’il  compte  pounsK  année  detix  moisdelaJcjHiémcartnfr.  D’aiilcors  le  Pape  compctjit  les  deux  mois 
drxK  nous  vciKîOs  de  parler  » puis  tpi’il  allùroit  qu’il  y as'oit  plus  de  fept  ans  qu’il  croit  parti.  1 J.  Le  C)cri;c 
d'jtalicccruMntI'an55i.  comptoir  lix  ans  depuis  le  départ  du  Pape;  ce  qui  irumtre  encore  qu’i!  Ibrtit  de 
Home  l'an  545,  On  dit  que  le  Clergé  d’itahe  parle  là  de  rarrircede  Vigile  à Conftantinopic  plutôt  que  de 
fon  départ  j maison  ri’a  pas  remarque  que  cela  cft  impoflîble',  & qu’on  lait  arriver  Vigile  à Conflantiuoplc 
l'an  545.  cVft-j-^rcuneanr>éeciuitJC  avant  lcdepait  for  lequel  on  conteftc;’ car  s’il  s’eft  écoule  lix  ans  de- 
puis l’anrée  de  ce  Pape  dans  Conibntiiiople,  comme  le  difojt  le Cli^é d'Italie,  lors  qu'il  cenvoit  aux 
Atnbtlladcui'srk  Chiidebat  l'an  551.  il  faut  ncccllaircmcnt  que  ccrtc  entrée  du  Pape  fcfoit  faite  l’an  54^ 

• J 1 1.  On  ne  peut  nier  que  lePajscn’aitchar^édesvaillèauxdcblé  cnSicÜc,  & que  ces  vaillcaux  n’aycut 
été  prispar  les  Unthsqui  alHcgcoicnt  Rome.  Cetic  ville  fut  alBegéc  l’an  ^44$.  puis  que  la  guerre  des  Coths 
itlltaoih.  avoir  commencé  &0S  le  Confuiar  de  Bdifairc,  &quc  Je  liège  de  Rome  fè  htonieansaprcslecommencc- 
/•  t-f  f;i'  jg  U guerre.  U fajoit  donc  que  le  Pape,  qm  avoit  envoyé  des  blcx  pour  ta  confolation  de  fon  iJto- 
1. 1-/.Î7».  cefe,  fût  parti  avant  que  les  Gf>rhseuHèntaflîegé  Rome;  cependant  on  veut  qu'il  t>e  foit  parti  qu’au  mois  de 
AU.  fif.  IX'ccmbre  de  l'an  546.  Enlîn  Procopc  dit  en  termes  exprès,  que  le  Pape  demeura  long  stms  en  Sicile  : en  cfléc 
ce  lut  là  qu’il  aprit  le  rrfultat  du  Concile  de  Mennas , 6c  qu’il  reçut  les  lettres  de  fon  Ixgat , qui  l’inRruillrersc 
deccquifcpalfottàConflaminü|dc.  Il  falut  même  quclEvéqued’Alcxandric  eût  avis  de  fon  fejour  dans 
cette  lie , puis  qu’il  lui  envoya  là  une  Légation.  Il  faîut  qtic  U-s  Africains  «Se  les  EgÜfes  de  Sardaigne  en  foflètx 
averticsau/fi,  puisqu’cllcsenvoycrent  làleursinUmdionsà  Vigile.  En^n  ce  Pape  lit  par  terre  une  panic 
du  chemin;  cependant  en  fuivaiK  le  calcul  ordinaiie,  on  tic  dojme  pas  au  Pape  un  mois  cmkr  pot»  toutes 
CCS  expéditions,  pjurccsiecoursdcCourticnqirtn'alloicmpasenpoftc,  & pour  le  voyage  entier  de  Rome 
niUiitf.  à Coi^aminople.  Cepemiant  il  relie  une  difficulté;  car  le  Pape  Vigile  ttibljlfant  Auiclicn  pour  l'un  Vi* 
10.  f.  1x6.  Caire  dans  les  Gaules , lut  en  tk  expédier  les  lettres  le  t o.  d'Août  cinq  am  après  It  Confulat  de  Bafilc , qui 
marque  l'année  546.  Il  paroit  qu’il  ctoit  encore  fort  éloigne  de  Conflontirwplc,  puis  qu’il  prie  Aurelicn 
de  remercier  Bchlairc,  lequel  avoir  épargne  à fon  Député  le  voyage  de  Conllantinople.  11  cfl  certaio 
qii'Auxanius , qu’onavoit  f.iit  Vicairel’an  545.  ne  pouvoit  erre  mort  que  fan  5415.  Ainfî  on  i>c  paît  chan- 
ger la  datte  des  lettres  du  Pape;  mais  il  faut  remarquer  que  cela  ne  fait  rien  i fon  départ  de  Rome,  parce  que 
Je  Pape  écrivit  fa  lettre  à Aurclien,  de  Sicile , cù  il  fejciuim  plusd’unan  : & ce  fut  là  que  Bclifaiicqui  étoît 
à Rtvenne  , lui  lîgmtîa  pér  fa  lettres  qu’il  avoit  reçu  le  confomement  de  l'Empcteur  pour  le  Pallium, 
qu'on  vouloir  dontv’r  à l’Evccjuc  d'Arles. 

VIII.  Des  la  Sicile  le  Pape  avoir  écrit  à fon  Légat  auprès  de  ]ufltmcn , de  ne  communiquer  plus  avec 
Mi'nn» , & il  promettoit  alors  aux  Occidentaux  de  f<iutc*nir  la  brrnoc  caufc  avec  une  vigimir  ApoAolique. 
En  eftet  il  parut  tout  plein  de  leu , en  arrivant  à Cfmftantinoplc  il  an.it1icmatifa  les  Acéphales.  Grégoire  le 
Grand  alliire  que  ce  fut  contre  l'impcratricc  Tlwodora  que  cet  Efit  de  condamnation  nit  public  ; cependant 
■ il  ne  paro'it  point  qu’elle  ait  jamais  été  piivc^  de  la  communion , & bien  loin  de  cela  > ce  fiit  elfe  qui  reconcilia 
Mc-nnas  avec  le  Pape , quatre  mois  après  l'excommunication  que  le  Pape  avoir  laneée  contre  lui.  Comment 
auirvic-cllepu  erre  Umcdiatiiccdecctic  •paix,  A elle  avoit  été  fouslcscenfiircsdcrEglifc,  pour  une  erreur 
infiniment  plus  dangcfcufe  qui  étoir  celle  des  Acéphales  , djiss  foqiscllc  elle  paiîlf  perfeverer  jufqu’à  la  fin 
defjvie.  Gn’gwe  le  Grand  a donc  voulu  faire  trop  d’honneur  i Vigile;  mais  il  priva  de  fa  communion 
Menjsas,  6c  gencralcment  tous  ceux  qui  avoient  foulcrit  à la  condamnition  des  trois  Chapitres.  Mennas 
étoit  plus  cxcufableque les  autres,  puisqu'il  avoir temogné  un  (i  profond  rrfot'él  p<xir  Vigile;  cependant  il 
cft  certain  qu’on  ik  lui  pardonna  pas  t 61 A le  chef  fût  condamné , tm  dort  prcfiiinef  la  même  choie  |x)ur  tous 
les  Patriarcha  & les  Evêques  qui  ctoicntengigrr  dans  le  meme  crime,  autrement  l’iniquité  du  Pape  feroit 
grande,  & l'acception  de  perAmnes  terrible.  Mennas  de  fôn  côté  excommunia  le  P.ipc , 6c  effaça  fon  nom 
H.  des  Dyptkiocs.  Niccpliorc  6c  Tltcophancs  alfurcnt  la  chofe  ; m iis  de  plus  Mr.  de  Marca  a rire  d’un  manu- 
ferit  die  la  Bibliorhcquc  du  Roi  l’extrait  d'une  lettre  de  Pierre  d’Antioche  fort  lélé  pour  rEglife  Romaine, 
dans  laquelle  il  ne  hiüc  pas  d'alTurcr  que  le  nom  de  Vigile  fut  eftacé  des  Dyptiqiics  pendant  b difputc  avec 
Mennas.  Il  y eut  meme  ceci  de  particulier  dans  la  réconciliation  de  ces  deux  Patriarches , qui  fe  At  par  le 
moyen  de  l'J  iDperatrice , c’eft  que  Vigile  Ht  les  avances  6c  les  premières  démarchés;  car  Vigile  rendit  fa 
communion  à Mconas  dés  le  29  de  foui  547.  & Mi’na|s  ne  remit  le  nom  de  Vigile  qu’au  mois  de  janvier 
de  l’année  fuivante.  Le  courage  du  Pape  fc  ralhmtk  bicmôt , 6c  ce  grand  fou  qu’oo  apciloit  aéJe  s’éteignit 
Crne.t.f.  Hif'ctifildemcnt.  On  dit  que  l’Emjacrcur  employa  U ♦îoleucc , 6c  que  le  Pape  s’écria  un  jour,  fi  rom  mt 
Bjt»»,!,,  leitrz.  prifomtier,  dn  ttiaitts  rom  ne  ponvos,  enfermer  St.Pterre,  Ô;i*emcr«d''it.il  par  là  ? Vouloit-il  dire 
que  quoi  que  laperfonrsedu  Pape  fût  enfermée , cependanren  ne  pouvoir  lierrefprit  de  St.  Pierre,  ni  lui  ôter 
l'infailUbilirc  ou  le  courage?  Si  cela  cft,  il  fc  faifoit  illuAim,  6cl'efprit  de  St.  Pierrclc  footint  A ptu  qu'il 
tomba  promtement  dar»  la  foibleflè  qu'on  vouloit  loi  arracher  ; car  Jüftmicn  n’en  vint  point  d'abord  à b 
fttHiUui  Dcun»ius  foutient  que  le  Pape  ne  foufirit  aucuns  tewrmem,  6clePape  n'y  donna  pas  lieu,  on 

c$Htr»  foutît  bientôt  qu’il  ferrnt  prêt  à tout  faire  ; au  Ixhr  de  trois  ou  quatre  mois  il  A:  réconcilia  avec  Mennas.  Il 

tiasHM  entodanma  les  trois  Chapitres  pur  an  Ecrit  qu'il  compofj  for  la  matière,  6c  anathematifa  tous  ceux  qui  n'y 

Axiforivoicnt  pas.  Aiofi  ce  Pape  chaigé  dç  faire  uite  reAftan>-c  vigoureufe  de  la  pan  des  Africains , 6c  de  tous 
les  Evêques  de  l’Occident,  pHa  fans  pâtre,  donnafonconfemcmcntàl'injufticc,  fit  lui-même  rinjuOice, 
6c  condamna  des  innocens , en  voulant  cpi'on  Iiri  obéît  fous  peine  d'étrefeparc  de  fa  communion.  Si  l’on 
examine  fa  faute , par  raport  à ce  qu'em  penfoit  alors , elle  fera  terrible.  Ons’evcommunioirnmrucllemcnt 
les  uns  les  autres.  Ondifoit,  & l’cto  «‘-écrivoif  qu’on  fte  pouvoit  ni  voir  ni  avoir  de  communion  avec  ceux 
qui  ne  comlaninoiem  pas  les  trois  Chipkres;  c'eft  ainA  que  pirloitnt  les  Diacres  du  Pape.  Utk-  A grande 
Kjpturcncfofa»  ordinairement  que  dans  les  aft 'ires  importantes.  D’aillairs  la  conduire  du  pjfc  croit  injufle 
6ccrimitidle.  Tws  les  Ecrivains  de -Rome  louent  le  Pape,  lors  qu’il  ordonnoit  i fonLcgat  de  nccommii- 
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Chap.  Vl.  • ‘D  O C T R I N E D E S P E R É S. 

nîtt|y>hita»eecrtt  qui  «toiçncfcüTcriti  l'Edit  de  JofKnicn,  k^sqselui-m^mcanrhrmaRfi  \1emni  5rksCoNeu 


pas  awrtKitiatircr  ccujc  qui  artMcm  eu  quelque  part  à la  coffdamnaiioo  de*  trois  Chapitres.  Et  li  cette  lautc  «oit 
digne  d*txcofnmumcation  î le  Pape  tombant  dans  le  même  crinae,  inerifoit  la  même  peine»  ficcn'eft 
^ôn  fafle  du  Pape  un  Dieu  qtri  charge  les  loix , üi  qui  fak  le  crime  ou  la  rcmi  félon  qu’il  pratique  le*  chofes» 
ou  qu'il  ne  tes  pratique  pas.  On  rcprochoit  encore  au  Pape,  que  fifciprcdcccflêun  arment  hit  tant  de  btuir, 
parce  qu’m!  ne  roulortpas  ôter  de*  Dfptiques  Icnom  d'Acacc,  il  éto;t  infiniment  plus  iufit-  de  maintenir  rr- 
l'innocence  de*  motts , & de  ne  communier  pmm  avec  ceux  qui  en  les  perfccirtam,  ikhoient  d'aneamir  le 
Concile  de  ChalceJoine.  En  effet  il  y a de  rmjfufticc  à ne  touloir  pas  qu’on  récité  le  nom  d'un  mort  entre 
ceux  des  FHdcs»  fur  un  foup^  que  ce  mott  avoir  été  ennemi  du  Concile  de  Chilcedoine,  &dc  comtnumcr 
avec  ceux  qu;  eboquoient  ouverrrmcnt  ce  Concile  par  la  condamration  d'iba*  & de  Thcodor«.  On  dHôiç  ^ //4* 

ouvertement  que  la  conduite  de  Vigile  étoir  pleine  de  traUfonôc  de  lâcheté.  En  cIKt  il  avoit  piomt*  fecre» 
teroenti!  Empen  ur  de  condamner  les  trois  Chapitres  j mais  afin  de  le  faire  plus  aurbmtiqoemcnt  » il  avoir 
convoqué  une  aflc-mbicc  de  foixanre  & dix  Evêque* , cfpcrant  qu’ils  auroient  la  même  hûbleflè  que  loi , & 

?j’iJ  rcjcrretoitcnfijitc  la  faute  fur  eux;  mais  quand  il  vit  que  les  Evêques  s'opofoient  i fondcflèin»  &qoe 
acufldusIuirrpTrfcnroklaconfequcnccdecwealfeîrc,  il  l'empêcha  de  parler,  afin  qu‘i4>êt  fè  pdEtûrr  fur 
une  ignorance  aftrAéc  , il  rompit  raflcmbléc , Ôc  demanda  aux  Lveques  leur  av»  en  paniculi«  Ôc  par*'»/»^- 
écrit.  Lesaflcmblccsfoof prefqaerotljoursplusfcrnîcs  de  plus vieoureufes  que  les  patriculicn;  l’exemple^'”*' 
de*  un*  encourage  les  sottes  ; on  fe  convainc  plus  fortement  de  la  julticc  de  la  caufe  qu'on  defènd  » for»  qu'on 
1a  voir  footenoê  par  un  grand  nombre,  la  défiance  qu’on  a de  fes  lumières  (cdtilipc,  le  péril  qu’on  partage 
ef>  moln*  grand , de  on  le  redoute  moins  lors  qu’il  fc  rrouve  répandu  fer  un  corps  cni;cr.  Vigile  n’efpew  nen 
des  E'  êqocs  pendant  qulls  ferotene  cnfcmbic  ; mais  il  crut  qu’il*  fc  laifirroicnt  gagncrqtund  d lcs.:umttlê- 
parex  : e’cft  pourquoi  il  rompit  le  Concile,  6c  demanda  leur*  avis  par  é«it.  Il  ne  fin  pas  trompé,  Ict 
Acéphales  lui  amenment  en  pompe  le»  Evêques  à>proportion  qu’il*  les  avotem  foumb  : & lors  qo*  l eut  reçu 


trei l’Empereur,  quienferokceqa’dvoudrcMf.  LcPapcconoHlôitlemal,ilcnavoicbt»irc,dc  nelainôic 
pas  de  le  faire.  On  eut  raifon  tfe  ne  le  croire  pas , lors  qu’il  protefla  dans  la  fuite  qu’il  avoit  fck  la  chofe  par 
morance,  malgré  lui,  Sc  qu’il  avoit  cru  que  cette  condamnation  des  trois  Chapirra ne  ftifaitatfcunprc- 
judice  au  ConcUr  de  Qulcedoine.  Il  y avoit  même  une  contradiébem  féniîble  dans  fon  raifbnncmem  ; car 
îléiokriHeuledcdirc  qu’îM'avcwtfiit  malgré  lui,  & de  foutmtr  d’un  aonr  côte , qu’il  nes'éroit  pas  aperçu 
qu’il  choquoit  le  Concile  de  Cbalcedotne.  Car  otirrc  que  ce  qu’il  difoit  étoir  faux  » & qu’il  ne  pouvoit  pas 
ignorer  une  chofe  qui  étofteonoê  de  toute  la  terre,  la  violence  qu’il  difoit  quSI  avoit  fentic,  montroit  aflez 
que  fa  confoencc  lui  faifoit  de  fcctets  reproches , & que  fon  ccwr  étoit  convaincu  de  l'it^Aice  qu’il  commet' 
toit.  Enfin  on  lui  difoit  nettement  qu’il  n’avoit  fouftert  aucune  violence  rfc  la  part  du  Prince  ; qu’il  n’y  avoit 
point  de  fuf  licc  fous  lequel  i!  eut  fuccombé  5 Ôc  quelcs  vcrir:dj|«  roorih  de  h condamnation  croient  l'ambition 
Acialdchcré,  puis  qu'il  avoit  rendu  foo  pani.  JuAinien  reprefentoit  auffî  que  le  Pape  ncpouvdt  pas  avoir 
etc  contraint , puis  qu’il  avoit  fouferh  cette  condamnation  non  feulement  uitc  fois  mais  plufieurs , & qu’il 
avoit  excommunié  deux  de  fc*  Diacres,  parce  qu’ils  s’étoicot  rerraiffex  apres  avoir  aprouvé  fon  jugemem. 
Mr.dcMarcapcutanellercria*’dTc«uncyi^rd//pri»/if»si»d’unp3pe;  mai*  il  faut  prendre  garde  que  ce  ne  ^.4,u  , 

ibit  exher  le  crime  fous  un  beau  nom.  Lot*  que  St.  Pierre  voulut  fe  dHpenfer  de  manger  avec  les  Gentils 
parerrinrr,  St.  Paul  rcncenforas  & Vigile  qui  plioit  avec  tant  de  roolleffc  fous  l’ordre  injuAe  d’un  Prince, 
roeritoit  quelque  chofe  de  plus  que  St.  Pierre  fon  prcdeceAcur.  Lors  que  les  Monothdttes  voulurent  obli- 
ger tout  !e  monde  à dire  qu  il  n’yavoitqo’unefeule  operation  en  3.  C b a 1 $T,  fous  prétexté  que  cela  rame- 
neroit  les  Accphilcs , Os  apellcrcnt  eda  une  d'tÇfenftmn  âamfte  f*r  Its  Ÿtrts.  On  veut  aujowd'hui  renoo- 
reller  le  nom  ôc  la  chofe  » afin  de  juAifier  l’iniquité,  ôc  ceux  qui  la  commettent;  pour  nous,  nousdifons 
nntement  qu*il  y avoit  beaucoup  de  foiblelfe  dans  la  conduiro  de  Vigile,  ôc  que  Is  condamnation  des  trois 
Chapitres  éioir  injuffe. 

IX.  Le  Decret  do  Pape  contre  les  trois  Cha|«rrcs  ayant  paru,  il  y eut  i l'ordinaire  quelques  Aateurs  qui 
luiaplaudirent;  l’un  s’écria  qu’on  ne  pouvoit  mieux  ji^cr  qu'il  avot  fait , qu’il  croit  i craindre  qu’on  neca- 
chôten écrit,  qu'il  faloit  le  publier,  ôcqu’ilfcroitifouhaiterqu'onbrûlâtlrsosdcTheodorcdeMopfue- 
Ae,Ôc  le  lieu  où  il  étoit  enterré:  TiantAntfXceliftrethwdeftfnduditiitl.  Il  y et»  de  erans  hommes  c/AV/zW. 
qu- foutintem  au  contraire  tpic  ce  Decret  éroit  méchant , ôc  qui  ne  diffimulerent  point  le  fenrimcnc  qu’ils 
avoicnr  de  l'iniqultc  que  le  Pape  venoit  de  commettre.  Les  Grecs  ne  forent  pas  fâchez  de  le  voir  entrer  avec 
tant  de  foibîeflè  dans  leonfenrimens;  le  Cfc^éd’lTaUe,quifeit  la  defeription  de  ces  Evêques,  dit  que  com- 
me ils  avoient  de  riches  Eglifes , ils  ne  pouvoieoc  fouffrir  d’être  privez  de  leur  domirucion  fcnlcmcnt  deux 
mois  : cVft^iourqooi  il*  «oient  acoutumez  à foire  root  ce  w les  Princes  leur  demandoient , Ôc  i * acommo- 
der  au  tetns.  Mais  au  fond  ils  ne  parurent  avoir  aucune  efnme  pour  le  Pape  qui  pltotr  fi  lichemcm  ; & en 
Occident  où  fon  autorité  devoit  être  plus  recoouc , on  vit  un  foelevcmeni  prdqoc  general.  Ixs  Auteurs 
modernes  tnttent  Facundus  i'ewâxi  & de  f(bifmdtkiKe , parce  qu*îl  refiAa  au  Pape  jofques  fous  les  veux  du 
Prince,  1!  cA  vrai  qu’il  étoir  échauffe  for  la  maricrc , Ôc  qu'il  n'aimoitpas  labaflcflcdcrEvêqocdeRomcj 
mai*  il  n'Zmir  pa.  le  fcul,  le  Pape  trouva  de  lacontradiftion  dans  (à  propre  mairon  ; fit  cea  mdmei  flarcurv  Aaw...j 
dont  nom  veooni  de  raporrer  les  floeei , acdontl'undtoit  Diacre  dtl'autteneveudoPape,  revenant  i eo«- —■  f**' 
m#Twr  coodamoctent  fon  Dcercr  » & pooderent  la  Aofe  li  loto  i cpi’il  1er  eveommunia  tons  deoa  au  nom  & en  »p. 
rantorited"  St.  Pierre,  dont  il  droit  le  foccefléor.  DatioaEvdrpiede  Milanipii  droit  aull!  à Conltanrinople.  «*•/*»• 

Sc  rjui  fooflüt  pior  que  roos  Ica  stitreafoor  II  defcnle  des  troii  Chapirres , a'opofa  avec  vigueur  1 ce  que  le  Pa-  f' 
pe  avoit  foit  L’ Abbd  Fdix  Africain  travaillent  il  nmener  cenr  qui  l'dtoiait  dgaiea  > Sc  il  fouftit  l'eiil  pour 
■ • VVT  5 U . 
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HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Liv,  X. 

U booDC  c»u(r;  Ce  n ccoieot  pu  de  (impies  particuliers  <)ui  KUlibieot  ainii  » les  Evê<)ttes  d’Ulyrk  aÜemble- 
repe  ua  Concile , lequel  oedonru  qu’oo  écrûoic  a rEcnpercut  m cette  artüxe , & en  sncndaot  il  coodimm  Bc> 
J»  f49.  ncosttts  Efdquc  de  la  premicre  Julünienne.  il  aj  avojt  pas  long  tenu  que  iTiop^eur  a?ok  crigd  en  Mctxo- 
VttitrTm.  pôle  c«te  ville,  quicioit  le  lieu  de  là  naiilàucc , «5c  l’Ev^uc  quUjravük  place,  lui  dtoit  Ibutnis  & pliok 
wNCi^v.lüwiuiparrccotiotirancc»  «‘ellpourqiKkleS/ooicd’lllyrielecoudanuM.  On  fit  quelque  ebofe  de  plus  en 
t-  ’»•  Atrtquc,  car daiwun Coucikqm  futall'cmbJc  l’an  550.  «««eietiiiiu  1# Mis/rpara,  di(  Vic- 
tor Auteur  cuntcmpocain , dt  U ftmmum¥tt  Céibclsqut , taüüii¥iu$4ntlt(U4Uuf(Mié»(t.  On  râivit  aufC 
An.fso.  ^]'[^,^p^.r^rpour]4uùircdc$retoomraiice$rurron£(iit,  &ccfutcnce  lenu-iaque  parurent  ks  dcriti  de 
Cinmi€.  Facundus,  par  Icfqucls  il  ptuuvaqu'oD  avoK  condamné  le  Concile  de  Chakedoinc,  en  condamnant  les  nots 
pa/.io*  ci^^pitrcs.  U falote  que  les  Hgldés  des  Gaules , d'Elpagoc,  de  d'Jcalic  ëjÛcIU  dans  les  memes  remimetu, 
puis  quePannéc  (iiivantc  Douas  de  Milan  Chef  duDtoccfe  d lulie,  fuutenoit  encore  publiquctncm  nue 
qui  condanjniroient  les  tio»  Chapitres  ne  pourroiem  CUC  reçus  â U communion  de  toutes  cesEglifes. 
En  00  mot  rhglilê  d’Occident  ctoitrcpaiécduPapc,  de  l'on  étou  quelquefois  li  échauâé  fur  cette  qucAioo, 
Vixituf.  qu’UpcuKdalieuxoùlafcdiCKMs'cmat,  dcou  le  rangcoulajurquesdaiulcsEgltfes.  Ces  defordres  furent 
s«*«yt.cF  cauk  qu'^  pcitû  à adcmblci  un  Concile  Oecuménique.  Le  Pape  aurok  fouhaké  qu’il  fc  tût  tenu  en  Italie, 
C«r  F.  ^ l'Empereur  qui  vouioit  l’avoir  fou*  fes  ycui , . le  convoqua  à ConiUncinopk.  Le  Clc^é 

c*ii4t.  ).  d'itahc  donne  une  autre raifon  de  ccrce  convocauon.  11  picttnJ  que  l'Empereur  voulut  obliger  le  PajK  a fouf- 
cfiie  àlacondamnatioades  trois  Clujnrra,  Eiu  aucune  referve  pour  le  Lonctle  de  Oulccdoinc , parce  que 
cUri  /,j/.  dansleprcmiCTjt^mentilavoitproceilcqu’J  ne  voulokpasblcflcrrbonocurdcce  Concile.  Mais  cette  rai- 
•f.  f.  4o£.  fon  cA  rufpc^ , parce  que  JuAimen  parlott  comme  le  Pape , de  diioit  au(E  bien  que  lui  qu'il  vouioic  mainte- 
UUp^Tf.  tenir  l'honnvur  du  Concile  de  Cbaiccioioe.  Cela  ne  s'accordoit  pas  avec  ce  cpi'il  faifoit , mais  00  voie  au  moins 
qu'il  n'avoir  garde  d'exiger  une  dedatation  du  Pape , H formelle  qu'on  ne  put  fauver  le  Concile.  Les  ordres 
pour  le  Concile  (utentexpcdict  dans  toutes  la  Provinces  J mais  quelqucs-uoa  comme  l'illyrie,  quivoyoku 
l'uuquiié  à laquelle  on  fc  pcepatoit , de  qui  n'etoient  pas  cuavaincues  que  le  St.  Efpm  arrêtât  infailliblencnc  ces 
nnouvc-mcm  de  la  chaude  du  fangdaïulaalIèmbléL's  Oecuméniques,  n'y  voulurent  pas  députa  | du  moins 
on  n'y  compte  qu'un  fcul  Evoque  de  ccnc  Province , qui  étok  L^at  de  celui  de  ThclUooique. 

X.  En  attendant  que  le  Concile  s ailèaiblac,  rEmpcrcur  htintorma  s'il  étok  vrai  qu'on  eût  effacé  des 
Dyptiqua  de  l'Egliic  de  MoplucAe  le  nom  de  Théodore,  qui  en  avoit  etc  Evêque  l'efpacc  de  rreme-fU  ans. 
On  alkmbla  pour  cet  cifa  un  petk  Coocilc  de  fept  Evêques , â la  tête  defquds  étok  un  .Martmlkain , de 
par  les  informations  qui  Aneuc  fakes,  il  parut  que  depuis  long  ceros  le  nom  de  Théodore , ne  le  likit  plus 
dans  les  Dyptiques  de  cette  Eglifé , de  qu’on  avok  mta  en  fâpJacc  le  nom  de  Cyrille  d* Alexandrie.  II  cA 
(Ltrprmant  qu'on  eût  ioutré  k nom  de  Cyrille  entre  ceux  do  Evêques  de  cette  Eglife  oarticuliereç  mais 
vi  d c«*.  BaUlifquemoocarurkctône,  de  que  Pierre  le  Foulon  émit  tout-puiÛxix  â Anriodic,  peut-être  que 

kl  Euiyciiicns  qui  avoient  prévalu  dam  «.ette  Eglife,  brent  alou  cet  ouuagci  Theodoce,  de  cet  hon- 
yfi.  ocurâ  Cyrilk,  pour  lequel  ils  avoient  beaucoup  de  rcoaation. 

Cependant  le  Pape avoti  du  fcandale  qu'il  avou caufe  dans  tout  l'Occident,  au  lieu  de  s'a^mlr  dans  k 
party  qu  i!  avok  pns,  eut  l'habileté  de  retirer  des  mains  de  rLmpenur  l’icrk  qu’il  lui  avok  doeméi  c’cA 
pourquuiilnefuc  point  lu  dans  keinquicow  Concile,  dcaând'avoir  quelque  intervalle  de  repos,  UdcfaKlk 
r^Jirntu.  de  traiter  ces  matières  iufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  delinio  par  k Condle  qui  (ê  preparoit.  'Théodore  de  Cc- 
-f%r  nKpriCuK  la  ddenk  du  Pape  , fk  un  écnc  qu'il  lut  publiquement  dans  le  palais , en  prekncc  de  diven 
'^rt  E^^'hrs  dont  il  ehcrchoit  les  a^audiAêmens.  Vigile  irrité  de  cette  conduite , étoit  rdolu  de  le  châtier , 
t»lt9  Cnt.  mais  il  n'ofa  choquer  iin  Favori  du  Prmcc , iSc  cet  Evêque  Un  ayant  fak  quelque  cfpece  de  fatisfaâioo , 
'■rMsr  kPapes'encontcDta^  c’cA  kii-mêmequi  en  fak  l'aveu. 

A»  tfi.  Eacctcms-lâarnverentlcs  Députes  d'Afrique,  à la  tête  defquels  étok  Reparacus  de  Carthage*,  onten- 
U par  toutes  fones  de  voyes , de  l’engagct  à figna  cooimc  les  aucres  avoieoc  fait , mais  il  demeura 
ferme.  Lorsqu'on  vkquelaprooKflcsivTaziyriu<«sncCûruicntneo,  on  l’accufa  fuiAcmcai  d'avoiefak 
cUrihtl  tuer  Areobiode  qui  avoit  époufclaokce  derEmpercttr,  de  qucCoourkh  avok  fait  affalliner  dans  un  re- 
J/./.408.  Qq  y^ivoya  en  exit  où  d naounit  douze  ans  apres.  Les  Auteurs  modernes  le  trakcDt  de  fehifmatique, 
au  lieu  de  le  regarder  comme  un  CoofcAcur,  parce  qu'il  n'cui  pas  U lâcheté  du  Pape  La  venu  cAfouvent 
privée  des  julUs  louanges  qu'elle  mente  , À un  faux  ptejtgc  nous  fak  donner  de  beaux  noms  au  crime, 
Viûtr  Th  pendant  qu'on  dahnnoïc  I innocence.  Firmus  Primat  de  Nomidie  ne  répondit  pal  au  nom  qu'ü  pov' 
mtn  ckfn.  , A (<•  |aüE  gagner  par  les  prefeos  du  Prince  qui  n’épa^noit  rien  pour  vaiir  à bout  de  lès  dcAeint.  Pri- 
maie  Députe  de  la  Province  de  Byzace  y k laifE  piquer  par  uo  defir  de  gloire , car  après  avoir  refîAé  plu- 
fleurs  années , il  kiceoiaha  i li  tentation  d'être  k Primat  de  (à  Province.  Un  autre  Primafe  qui  n’étoU  que 
Diacre  refideot  â ConAantieopk , prit  U place  de  Reperarus , & s’en  cetouma  prorsueœcm  » parce  qu'fl 
promit  de  faire  plier  toute  l'Aftique  fous  Jo  ordres  de  JoAmico. 

L'Empereur  impatient  de  vokkfuceés  de  ce  qu'il  avok  entreptis,  voyant  que  kl  Députés  d' Occident 
nactivoirm  pas  psefUk  Pape  d'entrer  dans  k Coneik,  & de  condamner  ks  trois  Chapitres , avecksEvê- 
Xff  4*8  d'Orkm  qui  s’y  irouvuicot  \ fk  n'ayant  pas  obtenu  ce  ^'il  deœandok , U fit  pi^licr  dam  toutes  les  rues 
Ja'ffi.  (k  CoofUntinopie  k fécond  E^  dont  nous  avons  parlé , naos  kqud  U coodamnott  avec  aoaAi^inc  les  trots 
jmfim  Chapttrci.  Ona  ci«  que  Théodore  de  Ccûrée  étok  l'auteur  de  ce  fécond  Edit , parce  qu’oo  n'y  parle  poioc 
liiW.fM- d'Ongcnedtmc  U condamnKnnfaUbk  la  première  fbutccdumal^  AcclacA,  on  a toit  de  compter  Tbeo^ 
trA$rm  dore  au  nombre  des  Acephaks , carooyrnajtr^  fojtlcnc  icâe,  oncoodamocfcTercmcnt  la  confûfioQ 
c*p-^69f.  ^ naturev  Le  Pape  cooHxi&c  cette  penfee , car  en  excommimbm  Théodore , il  lui  reprocha  k de» 
nmdmm  <^kmcDcdefâcoodiiitc,  &fbo  kiout  perpétuel  â la  Cour  ne  lui  avok  pas  permis  d’être  un  an  dans  fon 
H4/f*t0d.  L^efe,  maisil  ncraccufapasd'hetcfic.  je  croi  que  Théodore  eut  (ademeoe  quelque  ioAucnce  fur  cet 
Edk,  & qu'ilfâotrn  laiArrentiercmcfiilacompofkiooijufEaicB,  qui  pccaoit  en  grand  plailirâ  cet  fortes 
ZxM^tMud'Ouvraget.  Car  l'beodore  protefU  depuia qu’il  n étok  1‘ Auteur  d’aucun  écrit  fur  cette  nwtier&  V;gUc 
cpù avok chsngé  de kncmarai , parccqucfârcpuiatioactokpetdué  che«  ksOcesdemaux,  âcaukde  fâfo^ 
bkUê,  s'e*  lekva  par  maâe  de  vigaw  *,  jk  ayant  cmm<k  ia  puhlir.'Uioo  de  l'Edit  il  prononça  que  tous 
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C'TJx  ^ y donrcfotcnt  îfuf  confcntemcnt  » Croient  aftuellcmn»r  feparw  de  la  communion  Ap^olI^uv>  Cokci* 
Comme aut.2n: de  prcvaricatcüts,  lHoin.cundc  par  Danut  Je M tan»  i|U!avo.Etuüjou:ktLnu(emiCi 
detlarj  qu'on  m pourioii  avoir  aucune  commomon  avec  les  Ev^ucs  de»  Gaulis>  li  Efpignc  Cfc  o'itjlie»  fî  C/»ri //«/. 
• on  rccevon  l'Edit  de  1 Empereur,  ]t  faut  admirer  icj  l'inconft  -rice  de  l’crpri  humain , qui  varie  dam  E Rvli-  'f 
gion , comme  dans  les  autres  chofes.  A la  bonne  heure  qu'on  ait  piiic  delà  It^c.ctc  naturelle  à l'Iiouim-i  mais 
il  cft  étonnant  qu’on  ofe  la  ffnirenir  avec  la  même  hirdiellè , que  lî  die  n’étoit  pas  un  crime.  Nous  avons  vu  «»i 
un  Pape  changer  dejà  uois  fois  de  fciuimcnr.  II  étoit  orthodoxe  à Rame»  Il  devint  cet  rodoxe  à Conlbn> 
rinople  J cotnm;*  dilbicnt  les  Africains.  11  vient  avec  le  deflî-in  de  dcfcndic  les  trois  Chapitres  j il  arrive  avec 
cette  |H-iircL’ ; il  extommuniectux  quilcsont  comiamiK'a*,  aékc  de  vigiacurqucfes  p.iitifans  louent  comme 
qttclqtie  cfvalcdc  grand  &d’cKtraorilinaiie.  Cj^iclquc  icms  apres  il  fuccombcloœrautoritcdcjuniiticn»  & 
loolcru  à ds  aricts»  perfeverc  j-brieurs  années  dans  fa  füiblcflc,  enfin  il  excommunie  ceux  qui  ne  l’inaircnt 
pas.  Il  change  de  fentiment  une  troiücnic  lois  > & il  anathematife  fans  quai  tîer  tous  ceux  qui  ne  changent 
point.  Si  le  crime  qu’il  avoir  commis  incrhoir  Tcxcominnnication,  il  dcvoit  erre  couva  t de  home  » fejet- 
ter  dans  une  paiiicncc  de  plulîciirs  années  J il  devoir  fe  juger  lui-meme  de  peur  qu’on  ne  le  jugeât  j ôter  le 
fcandale  qu'il  avo*t  caulc  dans  I Eglife  par  fa  chute»  Acquitter  un  Evêché  qu’il  ne  pouvoir  plu»  conduite  avec 
édification.  V-gilcncfitricndcfcmblable»  mais  ilexcomrounia  ceux  qui  tombetent,  comme  il  étoit  tom- 
be, & ne  lé  priva  p.i5  lut-mênac  de  la  communion.  Sa  démarche  étoit  encore  plus  temeraire  & plus  cruelle , fi 
la  faute  doTK  ii  croit  coupable  ne  ftiffifoit  pas  afict  pour  le  priver  de  l 'Epi'copac.  Car  pourquoi  priver  de  l’Epif- 
copat  des  gens  qui  n'avoieiw  hit  q^iela  même  faute  que  lui»  qui  fe  rteardoit  toujours  comme  leur  ChefŸ 

X 1.  Théodore  meprifant  la  frntcncc  de  Vigilcj  aflêmbla  pliificurs  Evêques  dans  une  Lglifetic  ConAaiKino- 
pte»  de  leur  donna  la  communinii.  Le  Pape  en  fijt  fort  irrite';  quoi»  difoit*il»  meprilcr  aînfi  l'Evê^ue 
du  premier  Siège  » lors  qu’il  elfprcfcnr»  qu’il  combat  vos  refolurions  » de  le  traiter  comme  s'il  n’ctcMt  ncn 
dans  le  monde!  Il  ncrvda  paalor^tems  àlairefcntir  fonchagtincontrel*heodorc»  car  il  ne  s'écoula  que 
trente  jours  entre  la  publication  de  l'Edit  de  Juftinien , & la  depolitkm  de  Théodore.  II  depofa  donc  cet  Eve- 
que  de  Ccfarcc , fit  il  excommunia  Mennas , de  tous  ces  autres  Evêques  julqu’à  ce  qu’ils  eufient  reparé  leurs 
ptevaricarions  par  une  fatisfiSion  convenable.  Vigile  (ê  contenta  de  confier  la  fcmcncc  d’cxcoromuni- 
cationi  quelque  ptifunncfagc  qui  devoir  le  faire  en  cas  qu'il  mouiût»  ou  qu’on  lui  fk  quelque  violence, 
que  les  condamneadevinflènt  incorrigibles.  QiKlquts  Evêques  Italiens  » de  deux  Prélats  Afi icaim  fignâtot 
ccctcfcntcncc,  mais  le  Pancn’olala  publier.  Iltintccttc  conduite  parce  qu'il  crai^noit d'aigrir  l'Empe- 
reur, qui  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fa  coîcre  contre  les  dcEmfeurs  des  trois  Clupîtrcs,  en  cbaflant 
Z'>jIc  du  Siège  d’Alexandrie  » pour  y mettre  Apollinaire.  Le  Pere  Garnier  foutient  que  Zo'fic  ne  fut  pas  de-  G/tmitr 

pofe  pour  la  defenfc  des  trois  Chapitres , parce  qu’il  n'eft  jamais  compté  entre  IcsEvcqucsqui  fe  ^p^hent 
de  leur  foiblcfiV , de  qui  dcmeuicunt  attachez  au  P.ipc;  que  Vçile  n’auroit  pas  manqué  de  fe  plaindre  de  la  W.t.i.f. 
depofition  de  ccc  Es’cque»  fi  elle  s' croit  faîte  pour  la  defenlc  des  trots  Chapitres, au  lieu  qu’il  reconut  Apoltinai-  49$. 
re  pour  un  véritable  patrurclie  : il  b.itit  un  cfpcce  de  fyficmc  fur  cette  atfaiie  » de  il  remarque  que  Paul  qui  avoic 
été  depofe  par  le  Concile  de  Gara , vint  onrir  à Juilinicn  une  fomme  confidcrable  s1l  voulok  Je  retabJtf  ; que 
l’Empereur  qui  ctïîit  avare  reçut  cette  fomme»  dcprotn't  le  renblillêracnt , mais  qu'il  ne  voulue  point  le 
faire  fans  le  confcntemcnt  du  Pape  » qui  foutini  le  jssgcraent  du  Concile  de  Gaza , où  Pelage  Ion  L^at  avoit 
artifié;  c’eft  Procopcqui  raportcemccirconftance.  On  conclut  de  là  qu’il  fe  fit  un  accord  entre  le  Pape,  l'Em- 
pereur dt  Pau).  L’Empereur  pour  fatisfairc  cet  Evêque  depofé , confentit  de  chafier  Zo’ilc  ; & le  Pape  deman- 
d)  qu’on  mit  Apollinaire  en  la  place  dcZ'ule,  au  lieu  de  Paul  qui  croit  criminel,  ce  qu’on  lui  accorda.  Ce- 
pendant Vigile  eut  la  confideration  de  ne  reprocher  point  à Juftinien , qu'il  faifoit  ce  dringcment  par  avance, 
de  peur  de  l’irriter.  Tout  cclaficft  qu'un  Roman,  excepte  la  circooftancc  raportée  parProcopc,  qu’on 
ne  doit  pas  contefter.  I.  Il  n'y  a aucun  des  anciens  Auteurs  qui  ayemraportc  ce  fait  5 mais  au  contraire  Vie- 
lor  de  Tunes  qui  étoit  fur  les  lieux,  de  imerenc  dans  l'affaire  des  trois  Chapitres,  dit  en  termes  exprès  que 
ZüilcfutthaJ/r,  f*rce  <\tidnevouWti  ftnÇært  kU  («ndâmnâtnn  drrrmiwChjpirrrf;  de  comment  contre- 
dire  un  Auteur  contemporain  bien  inftruit,  quand  on  ne  lui  opofe  qu’uixt  preuve  négative , ou  plutôt  le  fruit 
de  fon  imagination?  II.  Vigile  bien  loin  d’avoir  confenti  qu’on  chadat  Zoilc,  s’en  plaignit  comme  d’un 
aéfc  de  mépris  fi  grand  pour  lui , qui!  trouva  cpic  Théodore  de  Ccfarcc , qu’il  foupçonnoic  d’en  être  l’au- 
tair , meritoit  d'être  depofe.  Du  moins  c’eft  une  des  grandes  raifons  qu’il  fait  entrer  dans  fa  condamnation; 
de  bien  loin  de  croire  Zoile  coupable , parce  qu’il  avoit  pris  la  place  de  Paul,  il. te  déclara  innocent  l'a-t^À^.jlâ. 
pcllant  un  Prêtre  ircs-fimple:  la  fimplictrécft  une  vertu  dans  les  Evêques,  de  ce  tarac  place  là  par  Vigile» 
cft  un  éloge  de  non  pas  un  ou:  rage.  S'il  reçut  dans  la  fuite  Aputliruirc  qu’il  rraitoic  d’adultère,  d'hommequt 
pervcTt  doit  l’Eglifc , ce  fiit  un  cHl-t  de  fa  fbiblcflê  ordinaire  que  nous  ne  fomracs  pas  obligez  de  juftificr.  11 
piroît  fculeminr  par  les  titres  infamans  qu’il  lui  donne  , qu’il  n’avoit  pas  confemi  à fon  ortîinarion  » ce  qui  rtous 
lufiîr.  IV.  On  étoit  fi  peu  en  état  d’avoir  de  grans  égards  pour  le  Pape,  qu’au  contraire  l’Empereur  le 
perfeutoit  cntcllemcnr.  En  effet  Zoïlc  fut  chaffé  l’an  5 5 1 . de  cette  même  année  Vçile  fut  obligé  de  fe 
fauverdarrt  l’Eglifc  de  Saint  Pierre , de  dcforrirdc  Conftjntinoplepour  fcrenrcriChitccdoine.  Procopcnc 
marque  point  te  rems  auquel  Paul  vint  offrir  fan  argent , de  il  faut  que  cette  offre  ait  précédé'  l'année  dont  r>ous 
parlons;  & qu'elle  ait  etc  faite  d.in$  le  tems  où  l'Empereur  de  Vigile  étoiem  en  intelligence , puis  qu’il  céda 
à fes  avis.  Mais  comment  Zoïle  n'eft-il  jamais  compté  entre  les  defenfirurs  des  trois  Chapitres  ? Il  n’cft  pas 
difficile  d'en  découvrir  la  raifon , Zoïlc  avrsit  figné  le  premier  Edk de  Juftinien  avec  beaucoup  de  peine , il  «ïi-* 
vova  un  Legar  au  Pape  ju^qu'tm  Sicile  pour  l’informer  de  ce  cpii  fe  paffoir , ce  qui  marque  qu'il  confervoit 
toujours  un  attachement  pour  les  trois  Chapitres.  Comme  il  fe  retira  à Alexandrie  loin  de  la  Cour , de  que 
l’Empcmir  ne  fit  pas  de  grandes  violences  pendant  fix  oufept  ans,-  on  fe  contenta  d’avoir  fon  feing.  L’oolû- 
pofo  t qu’l!  croit  toujojrsdam  les  mêmes  fenrimens;  c’eftpourqud  l’Eglife  de  Conftantinoplc  conferva 
fon  nom  dans  les  Dyptiqucsî  niaislors  que  le  fécond  Edit  de  jûftinicnparutl’an  551. ou  qu'on  Toulots'afiÎH 
rer  de  fa  perfnnne  pour  lé  Concile , Il  paffa  fa  déclaration , de  rcftifa  de  figner  le  fécond  Edit  ; c'eft^pousquoi 
on  le  chtff).  No.is  n’érions  pas  obligez  de  rendre  raifoa  du  filence  des  Auteurs , mais  celto-U  eft  naturelle. 

La  colère  de  Juftinien  éefarant  ainfi,  le  Pape  qui  craignit  qu’elle  ne  tomUlt  fur  fui  > quitta  fa  tnaifem, 

de 
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C»Kci-  Sc  fc  rc^ndans  l’EgUiêdc  Saint  Pierre.  On  cmoyâlà  kPrev^c,  qui  entrant  arec  (et  Archers  dans 
LM.  IciCfopJe  1 épcc  à U main  y & Tare  taviufvcm  grande  feuri  Vigile  i Ufeietnaus  pies  de  l’autel , &lors 
cltri  lui.  qu’oo  voulut  l*tm  arracher , U en  tint  ka  colorum  ii  tuficmeot  qu’il  les  rompit  » & la  cable  lcroit  tombée  lue 
Utetc»  Tl  fcsDucrcrquictoienc  kneravoieotioucenuë.  i.'£mpere«r  qui  n’awoit  peut-être  pas  donné  des* 

Z ^ violent , envoya  quelques  Officiels  au  Pape , lui  promettre  en  Ton  nom  qu'il  pouroit  quitter  i'£gU* 

Icy  de  demeurer  paüiblemcnt  chez  lui  dans  Ta  tnairoo , fans  craindre  aucune  tofaltc.  Le  Pape  ne  ie  cooccou 
puiot  de  fa  parole  t ii  demanda  un  (êrmenc  lùr  l’aMcl , furla  croix,  defuries  deûdeSt.  Piene^  on  lui  ac* 

Ut  J.  f*f.  corda  une  partie  de  ce  qu’il  demandote , & il  s'en  retourna  chez  lui  1 il  prétend  qu’Ü  n’y  6jt  pas  toiig  tenu  en  ro> 

^ ^ ‘ pos  » que  r£tnpercar  en  failoic  garder  les  avenues , que  ceux  qui  avoient  cette  charge  iofultoient  Ica  Officiera, 
que  ccU  lui  fiiioit  palier  de  fi  tncchintes  nuits , qu'il  aima  mieux  palier  par  le  trou  d’une  muraille , de  £t  rch^icc 
à Chalceddne  daps  l’Eglife  de  Sainte  Euphrottc.  Cefucencereros-làque  Childebert  Roi  de  Francerciolut 
d'envoyer  lés  AtnballâJeursà  Conftancinople,  de  que  le  Cierge  d’Italie  qui  hic  touché  des  IburiraDcet  du 
Pape»  de  de  celle  de  l'Evéque  de  Milan,  qui  depuis  i^.  ou  id.ans  étoit  hors  de  foo£gUre,  It^lkxa 
(es  Legics  d’j^r , afin  de  les  dclivrer  de  cette  mifeic.  On  peut  lenurqurr  üu  cene  lettre  I.  Qjj’clle  dix  être  ^ 
C/m  /!«/.  dciitcrncwcran  ^5i.puis  qu'üs  difcnt  que  deux  attsauparavaru,  AurclienEvéqixrd'Arks  avok  envoyé  ton  ^ 
Légat  au  Paj^,  & qucce  l^t  ctoirarrivéd  Conftaotinoplcle  i4.de  Juillet  de  l’an  549.  il.  LeDiocc- 
C:  «J’Italic  eu  difiinguc  roanitcltemeot  de  celui  de  Rome  j Û fait  un  Clergé  particulier  qui  écrit  en  Ton  nom  , 
de  oui  rrenJ  le  titre  de  Clergé  fliélu , au  lieu  que  le  Clergé  de  Rome  prenoit  un  titre  plus  Lftueux  de  plus  fu- 
pcib.T  1 J I.  DatiosEvequede  Milan  y eft  conllderé  coibme  un  Chi^  de  Diocciê  i qui  aparccooient  les 
ordinatiosu  » cjf  on  E*  plaint  de  ce  que  tous  les  Eveques  qo’il  or  Jonnoit  étant  mom , une  multitude  ûitviie  de 

peuple  mouroit  fans  botemc.  IV.  il  n’y  ipasd’aparemequc  le  Clergé  de  NElan  l^I'Autcur  de  cette  kt> 

tre , car  ii  ne  rajKlie  jama;s  Ton  Evêque  ^ mais  ce  fut  une  alkmblce  generale  du  Ckrgo  du  Oioeek  d itaJie  qui 
la  compori.  L'Eaipacur  n’attend c paf  citte  AtobaiLdcduRoidc  iVance  pour  le  recorKilieravec  Vieiie, 
il  envoya  BeliOircà  Clialceduioc  avec  quelques  autres  perfonoes  d'un  rai^  diflu^ué  a la  Coar,qui  ctoientdHtr- 
gadckiioffiirdcsfaufcosduûsaccOfnpagDcz  dercrmena:  U eut  beaucotqi  de  peine  a iortir  de  fôo  afde  pov 
fcreioenreernreltsmaimdclonenneirHjildcmaodaquonretablùIapaix.  L’Empereur parat s’adoucir.  Lca 
Evêques  qu’il  avoir  excommuniez  de  dc,>orcz  comme  Mennas  de  Uicodorc  de  Cefarée , lui  déclarèrent  qu’en- 
rnilü  qu’ih  9c  iûllcnt  pas  les  auteurs  des  maux  qu’il  avok  fouffirm , cependant  psnr  hiur  U féî*  de  ih 

c«'.iinut.  luicndcoiandoicmpardon»  auffi  bien  que  d'avoir  rc9i  à leur  communion  ceux  que  le  Pape  avoir  (cparez  delà 
(Kjine.  Cetteclaufcde  U paixdcrEgldêqui  rcgncaucommenccmcntdcélafindeleitr  écrit,  moarrcaflêi 
Hiru  t>,f  qu'ils  ne  faifoient  point  crtic  démarche  par  meune  foumiffion  qui  fut  due  d Vigile  , comme  Vicaire  de  Lifii- 
dtv.sym.  (enant  del>cu,  qui  a le  pouvoir  J'arrac^r  l’Epifcoparàccux  qui  ne  l'ont  pai.  Le  Pape  peu  rsriaùiclbr- 
^ cit  de  Ouicedoine  » de  rentra  dans  Corrnantinuplc.  On  conietme  de  put  de  d'autre  de  remettre  au  Concile 
raHairc  des  trois  Chapitres , jlîn  qu’elle  y fut  jigcc  félon  la  parole  de  Dieu,  l'Evangile  ctaiK  au  milieu  da 
Eveques  dît  le  Pape  en  répondant  a la  lettre  des  Patriarches.  Mennas  Patriarche  de  Conflaminople  mourut 
peu  de  tems  après.  On  nous  dit  aujourd’hui  qu'il'avoit  un  grand  mérité , de  que  s’il  eut  trop  de  complaUànce 
pourJuA:ncn,  il  lava  toutes  (es  taches»  en  demandant  pardon  au  Pape  qu'il  avoir  oflbnf^  Comme  fi  le  > 
Pape  étoit  un  Dieu  qui  lave  de  blanchit  les  hommes , de  dont  le  pardon  fuffit  pour  les  ier>dre  innoccos  de  cti» 
luincls  qu'ils  étoknt  avant  qu’ils  fe  hiflcnt  réunis  avec  lui , ou  comme  filePapeo’avoit  pas  eu  la  même  foi- 
bleflê  que  Menaas  J cqtcndam  on  abibutt’un,  de  l'on  condamne  l'autzc.  Voilà  l’eflct  ordinaire  des  prejtM 
Sîmiî;  <i««  >«  pli»  booimcs  ne  fe  girentiObit  pat.  On  dut  Eut jehes  i)ui  cniofi  lélon  la  couiuroe  fa  con&- 
Ct.  Ct!  finn  au  Pape  Vigile  ; il  y confirmoit  le  Concile  de  Ciulcedoine , & demandoit  tpK  pour  ctamiixr  l’alfaiie 
Ut.  i .p.  dei  trait  Cbapittes  on  commençât  le  Concile  J Ict  lutic  Paciiardict  <]ui  anirnient  â Conltantinople  > Eiett 
’ la  meme  chofe  » de  le  Pape  y donna  Ton  confentcnieor, 

X 1 1.  Enhnk  Concile  s’aUêmbla.  On  oc  peut  douta  que  ce  ne  fut  par  l’c^dre  de  l’Empereur}  car  fi  Je 
niilii  Pa^  crfavoH  été  le  iraîue  » il  l’auroit  h\t  palier  en  Sicile  ou  en  Italie  : V%ilc  l'avoic  demandé  fouvenc  à 

CéHjhtMt.  JuAinien  » (ans  pouvoir  l’obtenir  » cela  doit  fûrprendre  les  dcfrniêurs  du  Pape  Vigile  fur  les  lieux  } 
l’Empereur  ptenoit  en  fa  prcfence  la  refblutiond’allnnblefin  Concile,  il  en  domoit  les  ordres,  il  en  mar- 
quoit  le  tems  de  le  lieu.  Lx'Papc,  au  liai  de  faire  intervenir  (ôn  autorité  » fopliair  ,dcteconoiflâiKrauKotttéde 
km  martre,  demandoit  qu'on  fit  tenir  ce  Concile  daru  une  Province  où  les  Evêques  d'Occidene  puflentaffi- 
Aer;  maigilncrobcincpas.  Ce  n’etoit  pas  là  uodescoapsextraordinaifesde  pmHâDCcdcd*aucorkc,  que 
car  JuAinien  dans  fa  lettie fart-ce , qui  hit  Jué  à louveit^e  de 
**  aflcmblce,  reprefimw  qu'il  a (uivi  l’image  ordinaire»  de  que  comme  CooAancin,  Theodofè,  de  Mtr* 
CtUsi.t.  cien  OK  pwvu  à la  confervation  de  la  vaùé , de  à rextiipacion  des  hcrcTies  nnflântcs , par  b convocatioa 
des  Conciles  de  Kicée,  de  ConAantincqdc , d'Ephek,  de  de  Chakedoinc , U ^mbie  auffi  celui  de  Coiw 
Aarstinoplc , afin  qu’on  y examine  l'aftaire  des  trois  Chapitres.  L'HiAonen  des  Conciles  ne  laiflc  pas  de 
prétendre,  qu’d  hit  afferablé  par  l’auioriré  de  Viyle  de  par  le  confentemem  de  JuAinien , de  on  produit  qnri* 
Hiitr  V.  9‘*^‘»f'^*‘^^dcPeligcfecond,  qui  foutcnoit  que  le  Patriard^  de  CooAintioople  n’a  pas  le  droit  de 
s^$  convoquer  un  Concile  general,  fâree  que  St»  Pierre  4 temmemiqué  ce  pMsviir  â-4x  triques  de  Rme , fur  m 
Cf  ut.  t.  f.  prrvihxr  gai  Jesn  eft  ferticulier  : dcA  pourquoi  U caAbk  de  anoulloie  tout  ce  qui  s’àoit  fait  à ConAantinople 
**  *“*^cnie  CoixUe.  Le  favant  Mr.  de  Launoî  a cru  que  cette  lettre  étok  fupofée , de  dcA  pu  là 
f.  ^ difficulté.  II  remarque  que  Bel  sge  reprochoit  à l’Evéque  de  Con  Aandnoffle  qu’il  avok  aflem- 

fil.  hlcun  Coocélepcocral;  ccquin'ctoitpasvrai}  que  U lettre  cA  d’un  Aylediffirrrm  deccilc^Pel^,  de 
qu'elIecAdattordei’an  587.de  NdrreScigocur,  ce  qui  l’étoit  pas  encore  en  ufage  du  tems  de  Pelage.”  Maia 
Crtitf.i.  cette  lettre  cA  ckée  par  Cirrgoire  le  Grand  , qui  ranoire  precifcroroc  les  mémex  choies  que  nous  avons  indi- 
La  fraude  ne  pot^Qits'érre faire  entre  ces  ^x  Pootifkats  qui  refuivent}  c*cA  pourquoi  on  l'attribue 
à lAdore  Macator.  Mass  ÿc  ne  voi  pasqu'orf  Ait  oldigé  de  le  faire } cac  fe  Concile  de  Conltantinople , tenu 
fous  Jean  le  Cappadoden  » étant  compoTé  d’Eveques  pJtffieurt  Provinces  de  d'uo  très-grand  nombre  d’Ec- 
clduAiqi#s  » pouvok  avec  juÛkc  être  i^ieUc  un  Condte  geaerai  {Mr  Pdige.  D'ailleurs  on  ne  peut  jm 
furcwemduAylcd'uDhnKiOK,  lois  qu'il  ne  icAedeJui  que  qudqncs  pciiu  Opufeaks.  Le  Ayle  de  la  lettre 

con- 
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cocNcftée  cftfipniblaUe  à celui  dei  autres  qoi  nous  itftent;  il  faut  donc  mieux  recefoir  cette  lettre* 
inar(|ucr  la  fDCtbodeoc<ijiuiK  des  Papes  (^uis'attribocDt  tous  les  droits  de  l’Eghlè*  en  venu  du  pnvü^K-^ci. 
cordc  par  St.  Pierre  * lors  «éme  <)u'on  ne  voit  pas  ce  privilège } car  ou  rroovera~t<on  que  St.  Pierre  ait  cm.  v 
donné  aux  Evêques  de  Rome*  ou  â fes  rucccllêiirs  le  pouvoir  daflcmbler  les  Coociles*  dont  il  n a jamais  parlé  f 78^ 

Remarquons  la  confiance  des  Papes  » lefquds  aflûrenc  qu'ils  ont  le  droit  de  convoquer  les  Conciles  generaux 
avec  autant  d'hardiclP; , que  fi  i'ufage  de  cous  les  ficelés  ne  leur  étoit  pas  contraire.  Enfin  il  faut  demeurer 
d'accord  que  la  maxime  generale  de  Pelage  fécond  ne  prouve  rien  contre  le  cinquième  Concile  > puis  que  nous 
montrons  incontcAablcmcnr  qu'il  fut  allcmblé  par  JuAinicn.  Le  Pape  aroit  obtenu  que  le  Conalc  feroïc 
compofe  d'un  nombre  égal  d' Occidentaux  de  d'Oritmaux*  mais  les  Evêques  d'Onent  reprefenterent  qu'ils 
écoicnc  venus  à gratis  frais  * qucc'étoii  fi;  moquctd'cüx  que  de  les  renvoyer*  ou  de  les  égaler  au  périt  nombic 
des  Occidentaux  qui  ccoient  prefens  ; que  les  Orientaux  avoiem  toujours  prévalu  dans  les  Concik-s^  que  tes 
Latins  ji'avoiiiK  prefque  point  cudepart  à ceux  de  N;ccc*  de  Confiamioople  & de  Cbalctdmtwj  que 
les  Latins  paroifloient  fi  enrétex  de  la  defenfe  des  trois  Chapitres»  qu'on  ne  devoir  tien  actciulrc  d'eux. 

On  eut  plus  d'tard  aux  remontrances  des  Evêques  qu’àccUadc  VigÛe»  dccentfuixantedccinq  Lveques 
compoferent  l'aflcmblcr. 

XI  il.  Zonaras  donne  la  prcfidcnce  aux  trois  Patriarches  de  Rome»  de  ConAantinople  > dcd'Alcxan-2n. 
drie»  il  donne  meme  quelque  preterence  à l'Evêque  de  Rome.  MaisileAétonnanrqoececHiAoncnaii^-^‘4- 
fi  peu  conu  rhifioire  du  cinquicmc  Concile  » car  fans  remarquer  qu'il  met  à la  tête  de  cette  allèmblée  un 
que  qui  c'y  voulut  jamais  alliAer»  il  femble  que  ce  Concile  ait  été  convoqué  ^l’occafion  des  erreurs  d'Oii-- 
gcne  » de  que  l'alfiurc  de  Théodore  de  MopfucAe  n’ait  été  qu'un  incident  qu'on  y traita  par  hazard  ; il  ne  parle 
pas  meme  de  celles  d'ibas  & de  Theodoret  » mi  faifoient  la  principale  madere  des  deliberations.  Ce  qui 
loarque  une  ignorance  alTez  grande.  Nilus  a fait  1a  même  faute  que  lui  fur  la  prefidencc  ; Photius  l’a  pouüée 
plus  loin  I car  il  praend  que  que  ce  fut  Meonas  qui  prclida  à ce  Coociie  » cependant  il  étoit  nxirt  avant  la 
convocation.  Ainfionnemrtàla  tcccdeccitcafiêmblcc»  que  des  Evêques  morts  ou  abfezu.  lleOcer- 
tain  que  'Vigile  n'y  prefida  pas.  L'Auteur  du  Synodicon  qui  l'avoue  donne  pour  raifon  de  l'abfence  du  Pape  > 
qu'il  n’etoU  point  venu  là  pour  IcsaÆiires  du  Concile»  mais  pour  celle  des  Goths.  CcquicAfaux»  pnis 
qu’on  lavoir  fait  venir  de  Rome»  afin  qu’il  foufcrivit  a la  cmdamoadon  des  trois  Chapitres»  âcc’ctcMtlàla 
quefiion  qu’on  agitoU  dans  le  Concile.  On  donne  deux  autres  raifons  de  ion  abfcncc»  l’une  que  les  £vê>*'<X'^  C«a< 
ques  de  Rome  ne  s'etoient  jamais  trouvez  dam  aucun  CotKile»  l'autre  que  Vigilcavoit  amené  peu  d'italiem»-^'^'"*”'' 
& qu'il  ne  convenoic  pas  à la  dignité  du  Siège  ApoAdique  » de  s'afieoir  au  milieu  de  tant  d'étrar^as.  Cepen- 
danc  fi  le  Pape  e A le  maître  de  l'Eglife  > ce  n'écoient  U que  fes  fujets  » de  il  ne  devoir  pas  les  regarda  comme  c*iu. 
des  étrangers.  Le  Monarque  a beau  alla  dans  une  Province  du  Royaume  cloignce  de  fa  capitale»  il  n’eAt- 
jamais  qu'au  milieu  de  fes  fujets  » de  on  lui  ferolt  outrage  de  la  regarder  comme  des  étrangers  » fur  Icfquels  il 
n'a  pas  aAcz  d’autorité  » parce  qu'ils  n'habiteot  pas  la  ville»  ou  la  Provinca  voilina  de  la  capitale.  On  dit 
aulÉ  > qu'il  ne. voulut  pas  avoir  k chagrin  de  voir  le  Patriaicbc  de  ConAaminople  tenir  le  fécond  rai^  fuivanr  la 
Decrets  de  CbalccdoiiK  : mais  le  cnagrinccoit  CDCoteplusgraaddcIuilaiAcrlaprcfidcnce^  commeene^ 
ce  fat  Eurychius  qui  en  eut  tous  la  honneurs. 

On  entra  d’abord  en  négociation  pour  obliger  le  Pape  à fe  rendre  dans  l'aficmblée.  La  raifons  dont  on  fê 
fervit  auprès  de  lui  meritem  d'être  remarquéa  I car  on  ne  lui  itprefenta  jamais  qu'ctaiK  le  Vicaire  de  Dieu  * 
de  k Chef  de  l'Eglilè  » le  corps  rte  pouvoit  pas  s'allêmbler  fans  lui  » qn 'autrement  U deviendroic  informe  » 
de  monAnicux.  On  lui  dit  feukmem  » que  les  Bviques  djfsnt  re^u  de  tSm^ereur  un  urdre  de  delAerer  fur  le$  c»!Ut.  1. 
trtk  Ciaptsm*  ils  U frieiem  de  fem  en  (suferer  tre(  eux  % furrsm  U f rente  fe  qtiïl  lent  en  dvuu  fdite, 
répondit  ^ fa  6nté  ne  lui  permettoit  pas  de  répondre  fiir  le  champ  » mauqu'ilpreodrokfarcfolution»  de 
qu'A  la  fercNt  favoir  le  lendemain  à l'allêinblcc.  On  lui  demanda  l'execotion  de  fa  parole  » de  on  lui  fit  de  nou> 
vclks  priera  fbndéa  fur  la  même  raifon  » que  nous  avons  déjà  raportee  ; il  répliqua  qu'il  ne  pouvoit  pas  aller 
au  Concile»  où  il  y avoir  trop  d'Orkntaux  j mais  qu'rl  aprettdrolt  au  Prince  fa  penfée  lûrla  trois  Chapi- 
tra* de  il  demanda  à juAinîcn  un  delai  de  vingt  jours.  On  lui  repeefenta  qu'il  avoitpromisfolenoellc- 
ntcijt  de  fc  trouver  au  Concile»  qu'il  devoit  tenir  fa  promcAé»  que  la  pieicnceda  Occidentaux  n’ croit  pas  nc- 
cefiairc  » de  qu'il  y en  avoie  plus  à ConAantinople  qu'il  ne  s'en  étoit  trouvé  dans  la  autra  Coneiks  ; qu'il 
n’étoiipasjuAcdclaattcndredcdcdiAércrpQureux»  qu'il  faohplus  édifiant des'aflémblcrtouien  charitétCfAr.r. 
de  de  former  un  avis  commun  \ qu’au  fond  s'il  ne  fe  rendoit  pas  à leurs  raifons  » qu’ils  rte  lailTeroieni  pas  de  s'aL  5^.*' , 
ferobler»  de  de  faire  leur  définition»  parce  qu'il  n'éioic  pas  juAe  quenirEmpcieur»  ni  l'Eglife»  fiifknt”  ' ^ 
fcandalifez  de  ca  délais.  C'étoit  parler  comme  iBm  lai^aux.  Le  Pape  proittenoit  de  donner  fon  avis 
ibl,  mais  on  lui  répliqua  que  cela  rte  fufilbit  pas  » puis  qu'il  avoir  déjà  condamné  la  trois  Chapitra  pluficura 
fbû  en  particulier»  dt  que  l'Empereur  fouhaituic  qu'il  vint  au  Concile»  afin  de  former  tous  enfemble  le  juge- 
sztent.  On  tire  avantage  de  ce  que  k CofKik  fie  une  députation  au  Pape  ».  de  qu’il  crut  fa  pKfenoe  necdTatre  » 
puis  qu’3  le  foUicicoit  avec  tant  d'ardnir  de  fe  rendre  à raAèmblée.  Mass  fi  l'on  excepte  k nombre  de  la 
qualité  da  Députez»  on  fit  Je  même  honneur  à divas  Evêqoa  qui  ctoient  à ConAantinople»  de  qui  comme 
|c  Pape  ne  vouloknt  point  adlAa  au  Concile  ^ cbicun  chercha  des  excafés.  Le  P.  Koris  a remarqué  que  la 
EvêquaquiétoientlamiisauPamuchaedeRomet  répondirent  qu’ils  rtc  pouvoiem  venir  au  Coitcik  fans  le 
Pape.  Mais  U a dif&roolé  que  la  Evêqua  d’Aline  firent  k même  honneur  à Benenatias  Evêque  de  la  pre* 
mkre  ]u Ainieite  * qui  étoit  leur  Maropolitain  de  abfenc  *»  ce  n' étoit  qu’une  exeufé  » car  Benenatus  cortdanmott 
ks  trois. Chipiues.  D'ailleurs  Prinufe  o'etoit  pas  du  nrnarchat  de  Rome»  de  ca  homme  étoit  demeuré  an»* 
chd  au  Pape»  contre  k fentiment  dn  outra  Afriquaim  qui  l’avoknc  abandonné.  A proprement  parier  il  n’avojc 
pqjm  de  Pri|nas  * car  Réparants  étoit  banni  par  rEmptrcur  » de  il  ne  reconoîAbU  pas  celui  qu’on  avoir  mis  en 
bplacefiir^Si^deCaithage»  il  ne  vouloir  pas  mêroeafnAa  avec  fa  L^;ats»  parce  qo'ilkregardoit  com- 
me un  ufurpatcur.  Cependant  fi  k Pape  oc  fut  pas  cité»  ks  Evequa  ne  le  fiitenc  pas  auAi , quoi  qu’on  fouhaitàt 
.de  ks  avoiz  dms  le  Concile.  La  autra  Prélats  ne  lalAêrent  pas  de  s’aAèmbkr  » de  de  faire  la  definittons  no  U.  CtiUe. 
ce^Ires,  parce»  difoteht-ils > que  Tablénoe  £un  fdrtUt^ ne  jm dmeuu  frejuitee  duxdecifnusdel'h^fe » ;6). 

^queld  terni  ne  feut  fe  muifefet  qtte  fur  ttt  ferles  d'dfemitléet , fnit  qne  ebdtim  d kefeat  des  Uameret  de  /f» 
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fntkm,  L<Mfa‘oo  hkmxanon  iteaccouémci  ticft  impo(Rbk^‘on  <e  perfaMleqoelePtpe 
^ibie , ni  élctc  « drifiu  des  Conôki , ni  Chef  de  f £ghfè.  S'il  Àou  iaf«Utbk  les  £v  j<jiK9  ctotem  fsoi 
dei'aflcroUcr  apcès  U iênEciice<fefaniOTC<pKk  Pape  avcm  dqi  prononcée;  on  ne  doit  pai  rerw  la  dectHoa 
d‘yn  inûUlibk  » de  aprea  l'vrét  il  ne  leôc  pki»  de  lira  k i'ezamea  D'ailleun  on  ne  derott  pas  s'aflns» 
hier  fans  lui , pins  <jae  c’ccoic  ior  ft$  Utrtt  far  rrp«f«ft  U On  ne  le  rrgardoit  pas  auw  comme  k 

Chefderii^lireclevdaudeilûsdaConcik,  puii  qu'on  s alfemhloit  (bus  (b  j«us , de  que  ksEvéqtnailcm- 
bkx  coniens  <ic  Tarotr  prie  deux  fem  de  vcmr  > ne  iaiflèrent  pas  d*^ir  à l'ordinaire  » de  donner  b prefidence 
à Eutjdiius  (bi  coocurrent , de  de  drcilêr  leurs  Dceieu  de  leurs  Canons  fur  les  madères  de  la  Foi.  V^ie 
aproovoi(ce«eafl'emblcc»oail  oc  l’aprouvoit  pas.  S'il  nel'apruuvoitpas,  k Pape  n'avoir  pas  beaucoop  d*a«- 
tomd  dans  TEgltit  « pu:j  qoe  roalcrc  1a  coodamnariod  qu'il  a faite  de  ce  Coneik  comme  tfuoe  idêmblde 
fchifinatique , de  icparée  de  luo  , clk  n'a  pas  Ixilk  d'ftre  rcconuc  pour  un  Conctk  Occomenique.  ?>1 
l'asprouvée,  il  «oit  convaincu  que  b picfencen  reoiepas  necetraire,  de  qu'une  aflcmblce  qui  reformqinalgrd 
lui  ne  laide  pas  d'ccroicgirime.  CeperUeft  dgalemem  grand  des  deux  cotez  ^ car  Taprobation  qui  a (um 
n'empf  khe  pas  que  ce  ne  fut  une  aHemblde  rebrlk  de  roonilmeolc , daruletems  qu’elk  failbic  (b  dcci(tons, 
de  qu'eile  forment  Tes  Canons:  de  iî  on  donne  aux  Conciles  k pouvoir  de  Incn  décider  fans  leur  Chef,  ce  Chef 
ne  ma  plus  nccrdâire.  Entîn  ki  ruibm  que  les  Députez  diu  Concile  emplo]rncnt  pour  obliger  Vigîki  s’j 
rendre  » de  Ica  reponfes  du  Pape  momrent  aikx  que  les  uns  ne  le  regardoient  pas  comme  te  martre  Coa> 
ciks , de  que  l'autre  «oit  convaincu  qu'ils  avoient  raifon.  Car  tes  uns  k prient  de  venir  deliberer  avec  eux  Cir 
les  trois  Chapitres  , afin  que  1c  |ugcmeni  (bit  commun,  de  qu'au  fond  s'il  ne  k veut  pas,  ils  ne  ladicroac 
pas  de  s'alTcmbler  ) de  le  Pape  qui  devou  alors  faire  intervenir  ion  aurorké , rrleverccbiaffiheme,  montrée 
qu'un  Concik  fana  lui  o’étoic  qu'une  alkmhlée  de  SchiCmatiques , s'exeufe  fur  (on  indifpotînon , il  demande 
un  delai  au  Prince  » U biilc  k Synode  juger  commcilkrrouveraà>propoaraftfkdi(lbodre,  bnskdeclaret 
ixxKile  > fans  feparrr  de  fa  commumoo  ceux  qui  k compolbicnt , bien  qu^l  fdc  (î  prodigue  d*aiwhétnrs , qu’il 
avoit  cicommunic  tous  ceux  qui  avoient  foulait  à la  condamnatkm  des  trois  Chapitres.  Mr.  de  Marca  die 
qu.  ict  Députez  diifimuloient  fa  reponfe , de  que  le  Pape  repondoic  qu’il  tt^ceroit  Ttfiaire  dam  on  CmaJr  Gs- 
mm^nt  ’f  que  celui  de  Conftancinople  oepouvoic  bre  regardé  comme  tel,  parce  que  les  Lents  de  toutes 
. les  Provinces  ecckfulViques  n'y  ctoient  pas  j de  qu'au  fond  les  Orientaux  fetrompoterK,  en  dilanc  qoe  dans 
les  autres  Conciles  les  Occidentaux  n'y  avoiencpasainité,  puis  que  les  Légats  du  Papey  étoknt  au  nom  du 
Coneik  d'occident.  A la  bonne  heure  que  Mr.  de  Marca  raiforme  comme  nom , de  qu  il  art  vu  b nrccificd 
de  la  reponfe  que  noos  venons  d'indiquer  : mais  il  b&tit  iûr  de  faudb  fupolK  tiom  ; car  il  fupoiê  que  k Pape 
répliqua  qu'il  rejenoit  k Concile  de  Conflancinopk,  de  qu’il  en  alTembkroit  un  amie  qui  (boit  legidoK  : 
mais  ofl  a kl  cela  quelque  part,  la  reponk  du  Pape  eft  couchée  dans  les  Aân  fur  k récit  des  Députez , & 
oon’yvoic  nco  dclemhlabic.  il  faut  donc  devina  que  Vigile  (èfervic  de  cette  raifon,  de  qu’on  ne  l'a  potnt 
raportée.  D'ailleurs  b dUCmulstion  qu’on  attribué  aux  Dcjnitez , qui  étoient  au  nombre  de  dix^fepi , cho- 
que Ci  fenlîbicmcnt  leur  honneur , de  leur  hdclité,  qu'on  ne  doit  pas  les  «ceufor  fans  preuve.  L’Empereur  en* 
voyades  Laïques  au  Pape,  de  ces  Laïques  n portant  hdclcmenc  ce  que  te  Pâleur  avoir  dk,  ncpiiknc  jam» 
de  la  raifon  que  Mr.de  Marca  a imaginée.  ÊnBn  le  Pape  kû-mémedansrEcntqu'üpida'b  pendant  kCon^ 
dJe , ne  produire  jamais  cette  raifon  dont  il  devoit  fore  foo  grand  apui.  Mr.  de  Mitca  fupofo  encore  que  po« 
btre  un  Concile  Oecuménique , U faut  que  la  Légats  de  toutes  ks  Provinces  ccckTnfliqiia  (bâenc  ptrlw.  La 
foivanc  cette  t^k  il  ne  trouvas  aucun  Coneik  uDivcrfel,  de  celui  deKkée  nelekTapas.  jlfupofoque 
ks  L^acs  du  Pape  ont  icpccfemc  toutes  tes  Ptovinca  d’Occidait , c’eft  ce  quTîl  ne  prouvera  jamais , Us  ne 
jcprd^toteoc  que  la  perionne  du  Pape  de  fon  Conctk  Diocefain,  Enfin  il  wpafo  qu’il  s’agiilbn  de  leva  k 
foandale , que  les  Evé^es  Latins  avoient  confu  de  b condamnation  des  crois  Chapkrrs.  Ce  n’étoit  pobe 
U la  vue  du  Coneik , ni  celle  de  juAuiien  qui  1 avoit  convoqué , ni  cdk  de  Théodore  de  Ceforée  qui  avoit 
de  fi  grandes  iiiAuenca  dans  cate  aficmblée.  On  avou  uniqueruem  defibo  de  condatnna  fotennellenieBl 

les  trois  Cliapkn's,  de  les  Evêques  avoient  fi  peu  d'égard  aux  Oeddentanx,  qu’ils  (è  haRMcm  des’allcmhkr  fam 
eut,  parce  qu'ib  les  croyoient  trop  entêtez  fiù  b matière.  Le  Pape  qui  conut  bien  le  genie  du  Coneik  ne  voukt 
poirK s'^  rendre , aimdcn'avoir  pasTsifiront d'êtreprrfom  iunecondamnanonqu'irnevoaloitpas  figna,  dt 
œ foc  U b raifon  de  (bn  abfoncc  qui  eâ  pim  , de  phnjndibeiifo  que  toutes  celles  qu’on  lui  anribuc. 

XIV.  Nous  avons  raportc  de  fititc  ce  qui  regardoit  b prelidence  du  Coneik,  de  les  prières  faites  i Vî^ 
des'ytrouva,  parce  que  on  deuz  ebofirs  ont  aujourdÎM  beaucoup  de  rcbiion  l’une  avec  l'aotir.  Reprenons 
prdentcmetx  l’ordre  dn  ebofos  qui  furent  traitées  dans  crm  afibnhié;  l’cjuveauic  t’en  fit  (êloob  counaaae 
par  la  lettre  foctée  de  rEgapereuc  qui  y fut  lue.  On  a ftirt  critiqué  cette  kttredcjufiinicn,  onyremarc|ue 
que  ce  Prince  rapone  » que  Theodok  le  jeune  avok  envoyé  au  premia  Concie  {TEphefo , au  lieu 

qu'il  n'^  en  avait  qu'un  fcul  qui  éiosc  le  Comte  Candidien.  L’Emperrsr  dk  que  ks  Evêques  avoient  coo- 
04r«irr4idMnoeavccioycka(misChtpkret.  au  Hn  qu’il  les  y avok  forcez  par  (b  menaces.  H proend  que  k Con- 
Thttdtr*-  cür  Chake^ne  trok  cosadamné  k Symbok  de  TVodore  de  Mopfoefle , dont  il  n'avok  pas  fcukipcne 
parlé.  Enfin  Joftinicn  ckoit  da  ioix  données  par  ks  Etnperetirt  contre *nieodofede  MoplueAe,  eequi 
f I ^fii.  *‘êtokpasvrai»  puis  que  celks  qui  fccronvencttijaiird'hu  font  fixe  fiiTpeéks.  La  première  de  ces  remarques 
Sé4TM  o’cft  pu  imponaoae , ma»  00  en  oondHC  mal  que  Jofhnien  a confmdu  ksdeut  Conciles  d’Ephrfo,  pma 

’/mlimism.  qa'ii  ksdifHogue  très-pofittvemencdant  loligno  iîiivznres,  de  qu'il  parle  du  onaibnir  de  Fhvien  dam  cette 
c#«r.  t.  f.  La  fecondeeR  encore  plus  logesc,  carouepaitiedesEvêcpm  tvok  figné  debormegrscebcondai^ 

TheodoaedeCdaréeavedfapzrtifans,  <'cft-i-<firetousksOfigeiicftes,  detooK 
ce  qa’tl  V avok  de  gens  qui  n'étokm  pu  trop  édifiez  du  Coueikde  Chaicedoine,  l’avoioKfok  avec  joye; 
de  peue-«re  même  que  b pliqiarc  des  autres  iccoununez  i plia  fom  la  Princa , avoient  taché  de  fnre  kor 
(pur  k T»fik*kn»  non  (adecnenc  en  condamuancka  trait  Chapitres,  mois  en  paroifiam  le  ffire  avec  joye. 
Le  tfoifiéme  xticie  de  la  cenfore  regarde  k Symbole  de  Théodore,  qu'on  dit  avoir  été  condamné  dam  ks 
Coocila  d'Efhefe  de  de  Chakvdoine,  au  lieu  que  ceb ne s'eft fak qu'à  Ephefo.  LeP.  Gamkrfskicfh 
même  faute  que  Juâinien,  car  il  amibué  àllmadoie  tiuSymbcdc  quiiêblpos  delui.  En  effrt  Omifi» 
qoipcefoau  ce  Symbok  «U  Coneik  d’Ephelê,  de  qui  fepitigak  decequ’oorivokfûr  tjgnaaulkadecdui 

de 
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de  Niccci  l'attribue  ï qucl^iaes  Schirautt<)ue$  * rjui  étaient  rcmrta  le  ü tn  <ic  l'Eglife»  & ne  le  donna  point  Centr- 
I Théodore  de  Mopfucnc.  C/rille  die  fculcnicnt  que  quelqJtrs-unt  difoietic  qu'il  croit  de  lui  : & dans  le  ^ ‘ 
ficdc  fuivant  lorsqu'on  voulut  noircir  la  réputation  de  cet  EvcquCi  en publtont  qu’il  étoâ  l'Auteur  de  cette 
confedion»  Facunius  s’/oppofa.  En  edèt  il  Icnible  que  l’erreur  de  Neftonusy  cft  trop  claircmcm  expliquée  j*^***"**'* 
pour  aroir  été  coenpofée  avant  fa  naillànce  ^ & il  n'cll  pas  étonnant  que  Marius  McKâtor»  qui  alioit  fort 
vice  fur  ces  matières , s’y  fok  trompé.  On  s’ima^a  que  ce  Symbole  avoir  été  cdhdainné  par  Je  Concile  de 
Chalccdo'inc»  aulE  bien  que  par  celui  d'£pbiTe«  ^ JuiUnicn  le  foutiot  dans  Tes  deux  Edia.  Cependant  il  c^fù.l  f. 
cftccrtiinqu’onn'avoitpailcdeTheodore  à CKalcedoirie  qu'en  traitant  ratfairc  d’ibas»  âcqD'ain(]faper>r-^/-  *)• 
foonci  ni  fbn  Symbole  I n'y  pouvoient  avoir  été  condamrKz.  Je  ne  faidonefur  quotiouloitcepre;u^éde 
Juninicn»  &la<cnrure  du  K Gatmcr  paroit  à cet  ^ard  juûe*  Onnepeut  pas  dire  la  mémo  cholcdesloix 
données  contre  Théodore  de  Mopfucftc  y du  moins  il  faut  être  hardi  pouraiconrcArrlaveiitc.  Ceslo'X 
fubfidcnc  encore  aujourd'hui  > le  nom  de  Théodore  y «il  m'erc  • & U hmle  raiibn  qu'on  a d'en  foup^onner  la 
vérité  roule  fur  ce  qu’elles  ont  été  publiées  avant  que  Cyrille  d'Alesandiic  eut  cerit  contre  Théodore,  La 
ntfon  ed  fbible  J car  il  fulhi  de  lire  ces  lois  pour  remarquer  la  Icveritc*  dclapncauckm  qu'on  a pour  empê- 
cher que  le  Nenorianirme  ncs'écablidc.  1.  On  y rwtrcù  1rs  Ndloficna«^n  ordoimanr  qu’on  les  apelle 
StmititHSy  comme  ConOantio  vouloir  qu’on  apcllac  Anus  le  rvouveau  11.  On  leur  interdit  toute 

cfpccc  d'allcmblccs.  Entin  on  condamne  leurs  livres  à être  biulca  par  tout  où  ils  retrouveront.  lIncA 
pas  ctonrunt  que  l’Auteur  de  ces  loix  ait  remonté  jurqu'à  l'beodorc  » qu'on  regardoie  comme  le  pere  du  NcAo- 
rtanifme  » & c'ed  par  la  même  rai(ôn  qu'on  remonte  meme  jufqu'à  Diodote  Précepteur  de  ce  dernier.  11 
o’etoir  pas  nccdTaire  comme  on  le  fupofe  que  Cyrille  eût  écrit  pour  aprendre  aux  Empereurs  » que  Tticodore 
avok  été  le  preerpteur  de  NeAorius.  C'étoitutKchoreaflêzconuei  fil'onavoit  befoindcl'aprendrepar  des 
écrits  publics  > Théophile  prcdecelTrur  de  Cyrille  en  avoit  fait  quelques-uns  y donc  on  raporte  les  Iragmcm  dans 
le  cinquième  Concile  » par  Icfqucls  il  paroît  qu'il  aceufoie  Théodore  d'avoir  rennuvi-llé  l’erreur  de  Paul  de  Sa-  Cnv.  K. 
mofite.  RabulasEvcqued'EdeneavoicfaiclamcrDecholêy  iklila  lettre  de  St.  Grégoire  de  Nilië  raportée t- 
dans  îc  meme  Concile  n'cA  pas  faulTci  comme  l'a  cm  le  P.  Garnier  l^u  beaucoup  de  fondement  * il  avoit 
aceufe  Théodore  d'ecre  fcâateur  de  Paul  de  Samofatc.  On  n'a  pas  touché  la  railbn  la  plus  embaran'ame  » c'eA 
que  les  NcAoriens  voyant  leur  maître  condamné  > cachèrent  de  fe  mettre  à couvert  fous  le  nom  de  Théodore  « riMm. 
en  publiant  ces  Ouvrages } ce  qu'ils  n'auroitint  ofc  faire  » lî  la  loi  du  Prince  les  avoit  également  condamnez. 

C'eft  iflêz  défendre  la  lettre  de  JuAinien.  ThtJnu. 

X V,  Le  Concile  examina  d'abord  l’aftairc  de  Théodore  de  MopfucAey  qui  émir  le  premier  des  trois 
Evêques  donc  on  avoit  dcAêin  de  ternir  la  mémoire  y de  l’on  lit  quatre  ebofes.  I.  On  produilk  divers  ex- 
traits  de  fes  Ouvrages  y dont  on  en  attribue  uik  partie  à Baiigne  Evêque  d'idcraclée  y parce  que  ce.fuc  lui  qui 
les  pont  de  la  part  de  l'Empereur  à Vigile  y derautre  aux  hl^ies  d'Armcnie  y qui  avoient  autrefois  fait  de 
Semblables  extraits  pour  les  prefemer  à Produs.  Peut-êrreque  nilesunsy  ni  les  autres  n'en  font  les  Auteurs  » 
car  il  ii’y  a pas  d'apparence  que  Vigile  n'eùt  point  encore  vus  les  dermersy  s’ils  avoient  été  faits  un  ficcle  aupara- 
vant. Cependant  l'Empereur  lui  en  donna  communication  comme  d’une  cboferMuvdle^  qui  s'etoie  faite 
Mparemment  peu  de  tems  avant  le  Concile  y de  lors  qu'oo  fe  preparoit  à examiner  t fond  cette  rhatiete. 

Facundos  ne  paroic  pas  les  avoir  vus  > lors  qu’il  écrivit  en  548.  pour  la  defienfe  des  trois  Chrpitret.  Ce  qui 
fait  une  nouvelle  preuve  quUs  ctoient  nouveaux  : de  ce  qu'oo  dit  de  Benigixr  Evoque  d'Hcraclée  qu'il  les  porta 
àVigitey  ne  montre  point  qu’il  en  fmc  l’Auteur.  11  paroic  par  ces  extraits  que  Théodore  avoit  jeité  les  lo- f<*'**A 
tncncc>  du  NcAoriinifmc  y de  pour  le  juAiher  on  eA  oblige  d'mrerpracrfivorablemenc  fcscxpreAîonsy  mais^'"''*^^ 
Facunius  repreAnue  t^u’il  £iut  faire  la  même  chofe  pour  Euliithcy  pour  St.Atbanafey  pour  Cyrille,  dc^ 
pour  divers  Pcrcs  qui  ont  employé  des  comparaifons  vitieufesy  de  des  termes  dangereux.  II.  Onpro- 
duifh  contre  Théodore  les  A«3es  du  Synode  de  MopGjcAc  y donc  nous  avons  parlé.  Les  AAcs  de  ce  Synode 
font  A difirremment  raponez  dans  le  cinquième  Concile  de  dans  le  Sjmodioon  y que  le  P.  Garnier  croit  qu'il 
y en  avoit  deux  > l'on  aHcmblc  par  Vieilc  y de  l'autre  par  JuAinicn  ^ 1 un  pour  fâvoir  A le  nom  de  Théodore 
avok  été  mis  dans  les  D}pdques  de  TEglife  de  MopfbcAcy  l'autre  pour  voir  s'il  en  avoit  été  efhicc.  La  ^ 
première  qucA'on  ctoit  inutile  y A b féconde  rtoit  une  fois  dexidée  y car  il  paroiflôic  de  U que  Théodore  avoir 
été  condamne  apres  fa  mort  y cequifuÆfolcà  JuAiniai  \ ainfil'unde  ces  deux  Synodes  luroient  été  inutiles: 
il  vautmieuxdireq'jc  l’Auteur  duSytM>dicony  quiraporecUcborefbrtdiâêremntcntdes  Aâesy  n’enapaseu 
une  condifanec  aflca  exaâc  y car  les  Aéics  raporcci  dans  le  cinquième  Concile  piroillbient  très-authentiqoet. 

D'ailleurs  l'Auteur  du  Synodicon  oc  dît  pas  que  Vigile  ak  jamais  alL'mbic  de  Concile  i hfopfucAey  mais  feu- 
temcni  qu'on  lui  donna  comraunicaüoo  de  ce  qui  s'y  croit  pafle.  111.  On  rapona  le  Symbole  dom  nous  Cw.  r. 
avons  parlé  y de  comme  les  exprcAîoru  en  paroifknc  crcs-favorables  à NcAoiius  y on  le  condamna  avec  quel- 
quecmpoitcmcnt)  ons’ccriay  que  U dt^U  dmi  te  SjrmMs  » qMefnAMUurdHttrefreariUsEtdn^^^ 

gilts , que  fes  itfrtfeuTt  éietatt  Jaifst  Tx^riUy  de  mutcclaétoit  (èmed'anathêcnes  redoublez  contre  Théo- 
dore  y qu'on  difoic  en  être  l’Auteur.  1 V.  Enfin  le  Concile  examina  û l'on  pouvoir  condamner  ceux  qui  c*nt.  y. 
étoicm  mort  dam  le  fein  de  l'Eglifè.  On  pricraffirmstivcy  dt  pour  la  bien  prouver  on  produiAt  divers  pafb- «W/.  f. 
gesdcSc.  AuguAincontrairesàccux  que  Facundusavoii  citez  fur  le  même  fujet  y de  fans  fe  mettreen  peine  de 
les  concilier  > on  décida  que  la  condamnation  des  morts  était  ttes-juAe  de  très- légitimé. 

L'afbire  de  Theodorct  vint  enfuite  de  celle  de  Théodore.  On  lut  dam  raArmbléc  tous  les  endroits  des 
écntsdecctEvcqucy  qui  marquoiem  Ton  union  avec  VicAorius  y de  b baincconrrc  Cyrille.  Enu'autreton^^y^^ 
yprodmAt  une  Icute  de  cet  Evêque  à Jean  d’Anùochcy  dans  laquelle  il  infultoie  à U mémoire  de  Cyrille 
apres  fa  mort.  Enfin  * difoit'il  y U metbAM  efi  mert  dftt  prtNv . & fert  tdri  y car  r'rjS  U fert  àa  gmt  de 
bunidütr  ŸTtaiie  dtitenntbtuu  feÿt^eudtUettitaMiit , aNlirMffur  lttmtib*mdtmtwitntUeigimtfinU^ 
terre.  Barontus  a cru  que  cette  Icure croit fupofécy  pareeque  ]cand'Anriochey  aucpiel on  l'adreAê $ étoit^^'^ 
mort  quarre  am  avant  Cyrille.  Mais  00  remarque  fort  {udicieufemenc  qo'U  n’cA  point  apparent  que  de  cent 
fàlxame-c:nq  Evêques  y il  n’y  en  eût  pat  eu  un  foJ  qui  n’eùt  pat  découvert  une  fi|xidc  A fenAbIs  A oa  l’avoit  D*er. 
faire.  Mats  il  cA  crca-vraUcmblable  y qu’on  • misdam  l'infcriprion  lenomdc  Jcand'Antiocbci  ’***l'^*^ 
celui  de  Domous»  devant  lequel  le  Synode  rcmaïque  que  Theodorct  inlultoit  ï b mémoire  de  Cyrille. 
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CoKci>  Enfin  la  IcRicd'lbuEv^ued'Edcnc  fui  oûfi;  fuc  le  bureau,  on  1j  condamna  parce  qu'il  avoit  pare  apreover 
Lit.  Nflloiius,  & condamner  Cyrille  J on  s’écria  tout  d une  vou,  que  acre  lettre  croit  tmiermfhedt  kléffbmtr 

C»Il.  i.  (J  , qut  (tUt  qui  U rextvwt  êiM  btrtvqut.  Je  ne  fai  fi  l'on  peut  apdler  cela  faire  junicc  -y  car 

*'i*’  Ibas  avoir  remarque  que  Nvftorius  & Cyrille  avoiem  prononcé  des  pamlcs  nuiilblcs  à i’Eclife  S<  fcandalcufes; 

^ * que  le  premier  en  rcfuljntd'jpellcr  la  Vierge  laifibit  croire  qu'il  tomboit  dans  l'erreur  de  Paul 

inttrpret.  dcSimofacc!  & quc l'autrc paioiflûit  tomber  dans  l'erreur  d Apollinaire,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  aucune 

tptjjd*  dificrei^cc  entre  U ttmfU  & telui  qui  j dcMC«r#rt.  Il  .condamnoic  donc  Ncflcxiusy  & le  relucoit  dans 

A l’c^arddc  Cyrillcs'iHc trompoit  dam  Icfait » il  corrigeoii  Ton  erreur  en  parlant  des  explica> 
v\  lions  que  Cyrille  avoir  données.  Infin  il  difoit  en  termes  exprès , qu’il  y avoit  en  j.  C H R i s t itux  iS4ni- 
rr/  ^ unt  ytrftnnc-,  cependant  le  Concile  lui  imputuit  de  dire  le  contraire,  6c  le  condâmooit  comme 
f- hcri'iique. 

XVI.  On  dreiTa  quatorxc  Canons , datw  Icfqucls  on  anaihcmatira  Us  erreurs  de  Nefiorius  & d'Eutyches, 
d’une  manière  fort  nette  & fort  prccife , 6c  Ton  y condamna  encore  les  Ouvrages  de  Théodore  de  Mopiticfte, 
la  leure  d’ibas  à Maris , & ce  que  Theodorct  avoit  écrit  contre  Cyrille  d'Alexandrie.  Origene  fitt  enferme 
dans  la  condamnation  J mais  pjuce  qu'on  fait  divetfes  difficultcx  fur  cette  fentcnccd'Origcnc,  il  cQ  bon  de 
les  éclaircir.  I.  Ev^rius  raponc  d’apres  les  anathèmes  prononcez  contre  Théodore  de  les  autres,  divers 
/. +.  f.  ?8.  Moines,  à la  tete  dciquels  «oit  Conon,  prefenterent  d«  requêtes  à l'Empereur  contre  Origene;  que 
^ 4‘+*  p£mpcreuf  les  envoya  au  Concile  qui  ctoitaflcmblé,  le  priant  de  corsdamner  tous  les  articles  qu’il  propofoit. 
Cedrenus  a raporié  la  latrc  que  l'Empereur  doit  avoir  envoyée  à ce  Concile , 6(  Nicq>hore  a copié  les  ana- 
ihcmes  que  le  Concile  prononça  à la  requête  de  l'Empereur;  mais  je  ne  crains  point  de  dire  que  toutes  ces 
circonflanccs  regardent  un  Concile  anterieur  à celui  dont  nous  parlons.  En  cfE  t les  anarhêmes  que  Nice- 
SktfhH.  l>hore  a rapoitez,  roiuprevifcmcot  les  mêmes  qui  fe  (rouventdans  la  kitrede  JuAmiencontre  Oiigcne,  6c 
/.  >7.  f.i8.  pji  confiqucut  lUiie  font  point  du  cinquième  Concile  univcrfel , mais  ils  doivent  être  raportez  à celui  qui  fe 
tint  fous  Mennas,  & dans  lequel  ladoétrioed’Origenc  fut  condamnée.  La  l«tre  de  l'Empereur  que  Cedrenus 
aconfcrrcc,  regarde  aufli  le  même  CoïKÜe;  car  l'Empereur  y ordonrx;  aux  Evêques  de  s’aflên^Icr:  cepen- 
Cnr./.f  danc  fcIoaEvagrius  le  cinquième  Concile  étoic  non  fculemeru  aflcmblé , mais  fur  le  point  définir , lorsque 
y.  678.  JuAinicn  le  conluîra  fur  l’aftoiie  d’Origenc.  L'Empereur  dans  c«ic  lettre  condamue  une  fuite  d'erreurs 
Ci^rtxui  extraites  des  Ecrits  d'Origerse,  ce  qui  ne  fut  pdru  propofé  daiu  le  cinquième  Concile , niais  dans  celui  de 
Mennas.  Enfin  Evagrus  a mêlé  dans  Ton  récit  aflez  de  ciiconAanccsfaurtcs,  pour  nous  découvrir  qu'il  s’eA 
Sénd  lym.  trompé;  car  les  acclamations  qu'il  attribue  au  cinquième  Concile  pour  la  condamnation  d’Origcne , furent 
Cnr.t.f.  faites  fous  Memus  3 & U lettre  de  l'Empereur  à Vigile  fur  la  requête  des  Moines , qui  étoit  jointe  i fa  dc- 
mande,  montre  alTca  que  cette  affaire  s'etoirpaffée  long  tems  avant  le  cinquième  CotKile,  puis  que  l’Empe- 
Vdhf.  Sêt.  rcur  ne  confulra  Vigile  par  latrcs  que  lors  qu'il  étoû  abfem  de  Conftamiftople.  On  a donc  confondu  les 
deux  condamnations  d'OrigCQC,  & on  les  a toutes  attribuées  au  cinquième  Concile , ce  qui  n'r A pas  juAe. 

' II.  L'aAôircd'Origcnc  ne  fut  pas  traitée  la  première  dans  le  cinquième  Concile,  comme  le  fijpofc  le  Car- 
Nerh  Jt  dirui  de  Noris  ; car  outre  que  la  raifbn  voutoic  qu’on  commençât  par  l’afHiirc  la  plus  importante , 6c  pour  la- 
qu.IIc  on  s’écoit  affemblé,  le  Concile  dit  en  termes  exprès  que  tous  les  Evêques  convinrent  qu'il  falok 
amtHtnctr  par  la  qucAkm  des  trois  Chapitres,  fur  laquelle  l’Empereur  les  avoit  confultez.  Théodore  de 
C#*r.K  Ccfarcc  difoit  à la  vérité,  que  fans  avoir  recours  à Tbcofdvile  d’Alexandrie  qui  avoit  condamné  Origene 
après  fa  roott , leur  Sainteté  6c  le  Pape  Vigile  tâjmm  fuit  mdtnundHt’y  mais  cela  ne  regarde  point  le  cin- 
quième Concile , comme  on  fc  l’ireagine.  En  ef^  Théodore  parloit  d'une  condamnation  faite  par  Vigile; 
mais  cene  condamnation  de  Vigile  qu’il  rapone  au  temsprefent,  étoit  faite  de»  l'an  543.  U faut  donc  y ra> 
porter  auffi  celle  qu’il  attribue  au  Concile,  6c par confequent  ecla  rrgardoit  le  Concile  tenu  fous  Mennas- 
]1  pouvûit  dire  que  leur  Sdifiteté  i’avoit  faite , parce  qu’une  partie  des  Evêques  qui  compofoient  le  cinquième 
Concile,  avoiem  figné  la  condamnation  d'OrigcDC.  III.  Origene  ne  fut  point  condamné  dans  les  formes 
par  le  cinquième  Concile  ; car  on  n’en  voit  aucune  trace  dam  les  Aâes  qui  nous  rcAcnt , 6c  il  fetoit  iropolH- 
ble  qu’on  n’y  eût  pas  inféré  la  requête  des  Moines,  la  lettre  de  l’Empereur  fur  cette  affaire,  l'examen  des 
Ecrits  d Origene , 6c  le  jiçement  s'il  y avoit  été  fait.  L«  amis  6c  les  nmemis  d’Origcne  fe  pla»nent  éga- 
lement que  les  Aétes  du  cinquième  Concile  ont  etc  corrompus;  les  uns  fburicnnent  qu’une  main  lacrilcgc  a 
ajoute  le  nom  d'Origene  dans  l’onzième  anathème  du  Concile,  6c  les  autres  fc  plaignent  de  ce  que  la  con- 
damnation d’Origeoe  a été  retranchée  des  Aâes , 6c  qu'on  les  a tronquez.  On  peut  avoir  tort  dans  l’un 
6c  dans  l'autre  parti;  car  cette  qucAion  ayant  été  agitée  dam  le  fixiéme  Concile,  où  les  Monothelites  furent 
acculez  d’avoir  corrompu  ces  A^es , les  I.egats  du  Pape  en  reprefenterent  une  copie  qiii  étoit  emicrc , 6c  dans 
ces  copies  Latines  on  ne  trouve  point  le  procès  d’Or^cne  non  plus  que  dans  celles  des  Grecs.  Je  remarque 
«uHîquclacoDdamnariond'OrigencfûcinicréedansTonzicfDcanaiheme  avec  celle  d'Arius6cd’Apollinaris, 
aufquelson  n'avok  point  fait  le  procès , 6c  je  conclus  de  U qu’en  effet  on  ne  fit  aucune  difcuAîon  de  l'afiâire 
d'Origenc,  ce  qui  aurait  été  inutile  » puis  que  tous  les  Evêques  6c  les  Abbez  des  MonaAcres  avoienc  dejl 
figné  la  condamnation;  00  cruz  feulement  qu’il  ettrit  à-propos  de  la  rendre  plu»  folenncllc;  6cc’cAunlque- 
ment  ce  qu'on  fit , en  l’infcranc  dans  les  anathèmes  du  Concile.  Le  Pape  Vigile  aprouvant  le  cinquième 
Concile,  ne  parla  point  d’Origenc,  qu'il  avoir  autrefois  condamné , 6c  la  raifon  eA  que  le  Concile  n’avoit 
rien  Paie  de  iKWveau  fur  catr  matière , 6c  qu’il  s’ctoitcoiventé  de  renfermer  Origene  entre  les  autres  Héréti- 
ques î ccquiafuffi  pourobligalesennemisd'Origeneàlbutcnir  qu’il  avoit  etc  condamné  p.ir  le  cinquième 
Concile,  6c  a confondre  cette  féconde  condamnation  avec  la  première.  Mais  on  ne  traita  à fond  que  l’af- 
faire des  trois  Chapitres , laquelle  fit  feule  1a  matière  des  huit  confêreiKet  du  Concile. 

XV  IL  Pendant  que  cela  fc  traitoic , Vigile  à qiû  l’Empereur  avoit  accordé  un  delai  de  vingt  jours,  lui 
Am  yfy  ptcfcnfa  Iç  quatorzième  de  Mai  (bn  jugement  qui  étoit  fort  fagr  ; car  d’un  côté  il  cenfurort  toutes  les  erreurs 
de  Théodore  fur  les  extraits  qu'oniui  avoit  fournis , 6c  de  l'autreil  vouloit  qu’on  épargnât  fa  perfonne , parce 
qu’il  étoit  mort  en  paix  danalefein  de  l'Eglifê,  auAî  bien  qu’lbas  6c  Theodorct.  Eneffirtuneexpreinonne 
fufiît  pas  pour  faire  une  berefie  ; mats  ce  n’eA  que  l’cntètecnene  qui  fait  rberrrique,  6c  l’on  pouvoit  prefumer  en 
faveur  de  Tbçodonu  fi  on  lui  avait  demande  quelque  ei^icatiofi<le  fri  frinimem,  ou  qu’on  lui  eût  fait 
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femirkrcnindcrcsexprcûionst  il  les juroic absndonu^ » puis  qu'il  ravoir  fait aurrclbb > & qu'il  t'ÀoitCoMci* 
abAcnu  tome  fa  vie  d'un  terme  qui  avoir  fcaixialiré  quelques  pafunixailansl'Üglircd' Antioche.  Baronittt  a*-*** 
cruquel’EinpcrcuTayantrcçuceji^cmcnti  leprcfenea  auConcilct  afin  qui)  y fût  examine:  Se.  délaies 
Protcliam  ont  conclu  que  les  Lcrits  des  Papes  ^toienc  fu^s  i l'cxamai  des  Conciles  « qui  par  conrrquent  ne 
les  croyment  pas  iofiilliblcs.  Mais  on  a lemarwé  deux  chofest  l'une  que  non  reniement  ec  Decret  du 
Pape  Vigilcnelût  pointintcrédaiu  les  Aâcsdu  Conciley  mais  qu'on  n'y  en  parle  en  aucun  endroit:  rautic^'ir^ 
que  l'Empereur  ayant  dedon  de  faire  condamner  les  trois  Chapities*  il  aurait  agi  contre  Ion  but  s'il  avoit^*^*'^' 
produit  au  Concile  une  fentcncc  contraire  à celle  qu'il  vouloir  en  obtenir.  Ces  remarques  font  fort  juflcs  > il 
faut  feulement  y en  ajourer  quelqao-uiKs.  1.  Mr.  de  Maica  <|U(  ks  a faites  y aflûie  que  le  Pape  fe  conduifn 
avecunefn^licrcpruJcncCy  en  n’ ajoutant  aucun  anathème  à la  fmtence  qu'il  prononçdty  alin  de  montrer 
que  crric  comroverlê  pouvoic  fe  tourner  de  tous  les  côtea  y & prendre  telle  face  que  l'on  voudroit  lui  dorsitry 
lors  qu'il  sagiroh  de  rétablir  la  paix  entre  l'Occident  & l'Orient.  Cependant  on  ne  peut  louer  cette  pru> 
dcRcr  du  Pape  fans  bUmer  fa  conduite  precedente  y puis  qu'au  lieu  de  cette  fagrflé  qu'il  fait  éclater  ici  y il  avoit 
anathematitc  dr  ji  pluficurs  fuis  ceux  qui  condamneroient  les  trms  Chapitres  : s‘i!  y avoit  de  la  prudence  à n'a- 
jouter  point  d'aiurhémcsd  fa  dcroiercfnitencc  y il  y avoit  de  l 'impriKicnce  à les  mettre  dans  toutes  les  prece- 
dentes y & d palier  de  U menxe  aux  eHrts  y comme  il  avoit  fait  deux  fois  à l'egard  de  Mennas.  Il  y auroit  eu 
cacorc  plus  d'imprudence  à ajouter  da  anathèmes  dans  l'aprobation  qu'il  donna  au  Concile  y puis  qu'il  faroh 
que  les  Occidentaux  perfeveroient  dans  leur  première  opinion  y cjue  les  AEicains  fouffiroient  l'exil  y &qec 
Pelage  même  Ton  Archidiacre  ctoit  banni.  Mais  déplus  on  ne  peut  louer  la  Anduiccdu  Pape  fans  blâmer  celle 
du  Concile  qui  tk  le  contraire^nfi  l'un  ou  l'autre  ont  péché.  Enfin  le  Pape  ayant  découvert  les  erreurs  de  Theo- 
doie  y ctoit  oblige  d'y  ajouter  des  anathèmes  contre  ceux  qui  les  cniêigneroienr.  N’eA-il  pas  étonnant  qu'd 
excommunie  ceux  qui  condamnent  la  perfonne  de  Théodore  de  MopiWle  y qu'il  fomente  pr  ce  moyen  la 
diviiiondam  rEgliicy  Sc  qu'il  ne  menace  d'aucune  peine  ceux  qui  dcfêndoient  les  femimens  de  cet  Evequr* 
qu’il  écoit  hii-même  obl^c  de  condamner.  Le  Pape  anaihemaiifa  lors  que  cela  n'étoct  pas  neccflâirc  > & ü 
hit  fbîbleiorscpi’ils’agifmt  de  laddènfêdela  vérité.  On  apcile  aujourd  hui  cela  pnidence  y pree  qu'on  veut 
juAilîcr  la  coodoite  du  Pap  y qui  eut  enfuite  la  foibleflè  de  rciraâer  cette  fentcncc  y & ï la  faveur  d<jeiufdi 
quelle  diffeufutm  tenir  la  pne  ouverte  i toutes  les  lâchetez  qu'on  peut  commettre.  IL  Mr.deMarca 
prétend  y que  l’Empreur  fâchant  qu'on  ne  ponott  décider  dans  le  Concile  fans  avoir  l'avis  du  Pap  y cacha  le 
véritable  Ecrit  de  Vigile  y Sc  produilk  a'ux  qu'il  avoit  autrefois  donnez  contre  les  trois  ChapinreSy  afin 
qu'ayant  l'avis  de  i Evêque  de  Rome  y la  définition  du  Concile  pût  être  parfaite  y & que  ce  fut  au/Iî  fur  ca  avis 
que  te  Coocile  fonda  principicmenc  fa  decilîon.  On  a lait  là  bien  des  fautes  ^ car  le  Concile  dans  fa  huitième 
feffion  I dans  laquelle  fut  drdTéc  la  fentcncc  rinak  » ne  prie  pint  des  avis  du  Pap  ; Sc  bien  loin  de  lui  faire 
stop d'isonneur  y il  déclaré  que  le  jugement  qu'il  a prononcé /éxf  y ne  feut  iire  vuU^le,  parccqn'cncDreque  CmoM*. 
ks  Apôtres  euflcnt  reçu  une  grande  abondance  du  Saint  ETprit  y & qu’ils  n'eudèmbefoin  d'aucun  fecours  y 
pcixiim  iis  n'avoient  pint  voulu  définir  la  qucllion  d<i  eeremmet  de  U Lei , que  lors  qu'ils  furent  aflcmblez 
enCoaeiky  de  que  chacun  d'eux  apuya  Ton  femiment  des  palfages  rirez  de  rEcrittire  Sainte.  D'ailleorsk 
Coneik  ne  pouvoic  ignorer  k delai  que  l'Empreur  avoit  acordc  au  Pap  y & que  le  Pap  travailloit  adhadle- 
mcnc  â donner  fan  firntiment  : lors  donc  qu'il  vît  le  tems  écoulé  y U devoir  s'informer  de  la  nature  de  ce  De- 
cret y 11  on  l’avoic  juge  necdlârre  ; mais  1e  Concile  obligea  cette  information  > parce  qu'il  ne  fe  creyok  ps 
obligé  d'avoir  k jugement  du  Pap  y pour  rendre  fa  defmitioi)  bonne.  La  conduite  du  Pap  qu'on  looéy 
proit  au  contraire  là  très-molle  ; car  ne  dcvoit-il  pas  Eire  conoître  Ton  avis  au  Concile  dans  une  affaire  de 
cette  imprtaoce  y afinqucl’Eglifenes'^arâtpas?  Mais  l'un  ne  fe  r^rdoit  pas  comme  la  lumière  de  l'E- 
glifèy  ÀraucrenecroyoiipasquclefênnmcncduPapluifûtncceflâirej  c'cfl  pourquoi  ils  fc  lailTerem  l'un 
& l'autre  dans  une  pleirKlibme  y & ne  fè  mirent  pas  fort  en  peine  de  ce  qu’ils  faifoienr.  II  y a plus^  car 
bien  que  l’Empcrrur  n'eût  pas  envoyé  au  Concile  le  Decret  du  Pap  y il  étott  imp/TiUe  qu'on  ignorât  â 
Conftjntinoplc  Ton  avis  ; cependant  le  Concile  qui  le  fût  y ne  s’arr^a  pas  un  moment  y de  m fous  les  yeux 
de  Vigile  une  decifion  contraire  à la  fîenne.  Enfin  fi  rEmpereur  avoit  fiit  une  fraude  telle  que  Mr.  de  .Marca 
l’afupféy  k Pap  n'aurnit'il  pas  réclamé  après  l'avoir  conuc  y au  lieu  d'aprouver  le  Coneite?  111.  Un  au- 
tre prenant  une  route  difkrcnte , fourient  quckConctletemoignarant^rerpeéf  pour  Vigilcy  <^u'il  n’atta- 
cha aucun  anacitênsc  aux  extraits  qu'on  avoir  faits  des  Ecrits  de  Tltcodore  y afin  de  laiflêr  voir  qo  il  avoit  une 
parfaite  conformité  de  fentimens  avec  le  Pap  \ c*efl  ainfi  que  de  tous  côcez  on  rire  de  la  conduite  du  Con- 
eik quelque  réflexion  avantageofe  à 'Vigile  y qui  a grand  befbin  de  fccours.  On  ne  prend  pas  garde  que 
rilcConcücprtnoitdefigrà^esprccaurionspurtemoignerrafottmiflionauPapy  il  n'auroitpasofécon- 
damner  avec  anathème  k jugement  que  ce  Pap  avoit  formé  y de  qui  y dtt-ony  étoit  bkn  comi  du  Concile. 

& l’on  veut  que  le  Decret  de  V^ik  n'ait  pas  été  hi  dans  le  Concile  y toute  cette  idée  de  refpét  & de  fou- 
mifliony  qui  l'a  empêché  d'ajoûter  des  anathèmes  aux  errazrs  de  Théodore  y tombe  d'etle  même.  Si  au 
contratre  k Decret  de  Vigile  a été  lu  y comment  le  condamne-t-on  par  une  decifion  opofée  â fon  jugement  ? 

IV.  Nous  ne  croyons  ps  que  l'Ecrit  du  Pap  fût  prté  au  Concile  y prte  que  cela  étoit  contraire  au  but  de 
l'EmpeteuTy  de  qi^onn’cn  parle  pas  : cependant  comme  dans  la  condamnation  d'ibas  on  réfuta  toutes  les 
roifcins  que  k Pap  avoit  employées  dam  fa  o)nfliturion  pour  le  juflifkr  y on  ne  peut  s'empêcher  de  croire 

Sue  l'Empereur  avok  dorme  communicarion  de  cet  Ecrit  à Théodore  de  Cefarée  > afin  qu'il  y repndfr,  Ofi 
k qoe  Théodore  étoît  dam  la  faveur  de  Jufhmen  y de  qu'il  entra  fort  avant  dam  cette  afnire  qu'il  avoit  com- 
mencée de  pourfoivie;  ircflimpfTîblcdeconcevoirquerEmpereatloicûtcacWcetEcriiy  â la  réfutation 
duquel  il  avoir  tant  d’inrerêr.  On  k communiqua  donc  â Théodore,  dt  peut-être  I quelques  autres  £vd> 
quet.  Il  y a deux  chofès  qui  confirment  cette  conjeébrcy  l'une  qu'il  ne  proît  pint  qu'on  ait  rcfiité  les 
raifom  du  Pap  dxm  l’examen  de  Taffaire  de  Théodore  y & de  cctk  dcTheodorcty  parce  que  ta  fenrence  du 
Pap  ne  for  donnée  â juflinien  que  le  quatorzième  de  Mai  y de  c|a’clIencpucêtrccommitniqaécâTheodore 
que  k lendemain  y fon  qu'on  avoit  examiné  le  pocés  de  Theodorer.  Ainfi  on  ne  pouvoir  pas  encore  T avoir 

vuy  aulieuqu'on  l'a  fmvt  pas-)-pas  dans  l'afÉire  d'ibas»  quinefotcraitéequccmqjoursaprés.  Etc'eAce 
qui  forme  une  fécondé  riifon  3 car  3 y a beaucoup  d'aparence  qo^Dntcmk  la  fcance  de  quatre  jours  y afin  que 
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CoMci*  Théodore,  à (|uiJuftioicn  avoir  communique  r£ctit  de  V igile , eût  le  loiCr  d’y  répondre  j & il  le  fit  faù 
kKj.  Icnomncr,  ahnd'ôter  le  préjuge  fâcheux  que  le  nom  du  premier  Evêque  de  rtgl.fc  pouvoir  faire  naine. 

AinfirEropcrcurn'cnvoyapasrEcntduPapeau  Concile-,  mais  il  le  fit  examiner  6t  returcr  par  un  parti- 
culier, & le  Concile  adopta  la  reponfe  de  ce  particulier , contraire  au  jugement  du  Pape  j ce  qui  cil  bien  pU» 
fâcheux  que  lî  le  Concile  l’avoir  rcturcc  lui-mcme.  V.  Enfin  on  doit  lemarqucr  fur  cette  couftitution  du 
Pape , qu’il  y difliogue  fon  jullcmem  le  droit  & k fait.  Il  proooncc  fut  le  droit  » en  condamnant  les  erreurs 
de  Théodore  de  MopfucAc.  ]1  proooncc  fur  le  laie,  en  ablolvam  la  pcrfonnc  de  Théodore,  d*Ibos&de 
Theï)dorer.  On  peur  dire  que  k Concile  a fait  la  meme  diftinclion , quoi  que  dans  une  vue  diffcretJte;  car 
il  a prorwned  anathème  contre  les  erreurs,  &mfuitc  contre  les  perfonnesi  ce  qui  montre  quel  ctoiilevcii- 
tabk  état  de  la  qucllion.  Le  diillTcnt  n'étoit  point  tout-à-fait  pcrfoniKl , puis  qu'il  s'agifToit  de  condamner 
les  erreurs  de  Théodore.  Il  y avoir  une  qucllion  de  droit , de  laquelle  il  fakir  juger  comme  a Ci»  k Pape  ; & 
delànous  concluons  qu’il  avoit  perdu  fon  infaillibilité»  lors  qu’il  ddendoit  les  trois  Chapitres,  carai4.'rsil 
donnoit  une  protcâion  generale  aux  erreurs  dcTheodure,  qu'il  h»  oblige  d’abandonner.  Ion  que  dam  lâ 
ûdre  il  eût  découvert  la  vérité  qui  lui  croit  cachée.  Le  Decret  du  Pape  ell  judicieux  6c  fage  ; mats  à même 
lems  U fait  honte  à (a  première  conduite , puis  qu’en  deiêndam  les  trois  Chapit  rts  comme  U avoit  fa» , îl  dfr* 
ddoiten  fiveiudumenfor^âc  de  divcrfescrrcuis  , ce  qui  lui  ôiefon  infaillibilité  : & qu’en  ks  coodamoaoK 
comme  il  avoit  fait  â la  pricre  de  Juflinicn,  il  condamnoit  mal  à-proj>os  la  pctfonncdcTheodoretdcd’lhai 
qui  éfoient  fort  innneens.  Mais  enfin  il  prit  ici  le  juflc  milieu  qui  lui  croit  juparavant  inconu. 

XVIII.  Le  Concile  étant  (ni , l’Empereur  envoya  en  exil  les  Ev  cqoes  qui  ne  vouloicnt  pas  y (buferire. 
Le  pape  fot  dunombrcdccescxilcz;  mais  il  o‘y  cicmeura  pas  long  tems,  fomblable aux  Grecs  qu'on  aceufok 
de  ne  pouvoir  erre  trois  ou  quatre  n>ois  hors  de  leur  Evêché, parce  qu'ils  y vivoici»  dans  l’abondance  & dans  ks 
délices  •,  il  s’ennuya , l'envie  k prit  de  retourner  à Rome,  & pour  obtenir  cette  liberté  il  pha  encore  une  fois  fous 
les  ordnsde  l'Empereur,  encondamrunt  les  trois  Chap  très  dans  les  termes  que  le  Concilq^  avoit  prefcrics. 
Tout  cela  foufFiC  quelque  difficulté  par  ladivifion  où  fc  trouvent  aujoui d'hui  la  Autcun  mr  cette  matière; 
c'efl  poiirquoiil  cflnecefTaire  d'examiner  CCS  trois  chofes.  1.  L’exil  dcVig:le.  II.  Sa  lente  à Eurychios 
Patriarche  de  Conibntinopk , par  laquelle  U condamna  les  crois  Cbapicia.  III.  Enfin  raucoritc  que 
cette  lettre  donne  au  Concile. 

Strii  Dif  premièrement  cm  comeflc  l'exil  de  Vigile  fur  l'autorité  des  Auteurs  contemporains , qui  ont  affiiré  que  ce 

Papr  confcnric  au  Deern  du  Concile,  faru  parler  d.  fon  exil,  d’où  l'on  coïKlud  qu'il  rae  fut  donc  pas  chalTé 
autres,  qu’on  depofoit  àmémetems  qu’on  les  banniffort.  Onrrcdoitpasdirequelerefpcâ 
qu’on  avoir  pour  le  Pape , empêcha  qu'on  ne  remplit  IcSK^edeRome  pendant  la  vie  de  Vigile;  caroutte 
que  Vig'k  avoit  rempli  le  Siège  de  Rome  pendant  la  vie  de  Sylvcrc , que  le  même  Juflinien  avoit  fait  bannir; 
• le  Clergé  d'Inlie  remarque,  qu'il  y avoit  des  gens  qui  écoicm  allez  en  Italie  femer  de  faux  bruits  contre  les 

Evêques  de  Mi'an&dcRomc,  «5c  qui  avoient  répandu  de  fauflcs  lettres  de  Vigile , afin  d'exciter  un  foulo* 
vement  contre  lut , & de  mettre  un  autre  Evêque  en  fa  place.  Vigile  n’ayant  pas  été  depofe,  ni  fa  place 
remplie,  cmi  conclut  qu’il  ne  fut  pas  banni  ; mlis  ce  ne  font  lâpicprcmcnt  que  des  picuves  négatives.  Les 
Auteurs  qui  affurentque  V'gik  donna  fonconfentementau  Concile,  ne  detruifem  pas  U venté  de  fon  exil. 
Ce  qu’lis  difcmcflvcrit^lc;  mais  Ils  peuvent  avoir  omis  cene  circonftance  raportée  par  Anailafe,  parle 
iHtraim  Comte  Marcellin,  & par  Liberatus.  L'.bcratus  indique  cet  exil  par  l'afiiâton  k U^Htüc  il  éÿiire  fur  U 
Brfvtar  pg^f  Mptf/é.  piu  Tfcmir  U tçutcnnt.  On  n’a  enutume  de  parla  de  couronne  que  pour  ceux  qui  fouf> 
pnfons  & dans  l'exil  ; c'étoitalonc  l'une  de  ces  peines  que  foutfroit  Vigile , mais  il  n’eut  pas  U 
patience  d'attendre  la  mort , c'cA  pourquoi  la  couronrK  du  martyre  lui  manqua , 6c  cette  foibleflê  précéda 
imirKdiatemcnt  fa  mort , ce  qui  marque  crvcorc  que  Liberarus  parle  de  l.i  dcrnicrc  condamnation , que  le  Pape 
prononça  contre  les  trois  Cliap^res.  Le  Comte  .Marcellin  dit  en  termes  exprès  que  Vigile  /ai  raprüé  ds 
MârttUin.  Ctxil  à U felüàftuioH  du  Cornu  Surfes^  il  marque  precifrment  le  tenas  où  cela  le  fit;  6c  tout  ce  qu'on 
cbremum  troüve  a rcprcr>drc  dans  ce  témoignage , rfl  qu'on  y parle  daEmpereun  au  lieu  qu'il  n’y  en  avoit  qu’un  ; mais 
Cfttc  faute  n'aneantit  pas  la  vérité  du  témoignage.  ÀnaAafc  cil  fi  clair  qu’on  n’ofe  pas  Iccontcflcr,  &ces 
Aurairsqui  parlent,  .doiventremporter  fur  le  filence  des  autres.  ]|  s'écoula  fit  mois  entten  depuis  k Coo- 
na.Tun.  cikjufqu’aurcms  oùVigik  prorxmça  la  condamnation  des  trois  Chapitres , & il  n’cA  pas  vraifcmblablc  quo 
cAr/.  1 1.  Jufiinii'n  » qui  croit  fort  échauffe  fur  la  matière , 6c  qui  rnvoynir  en  exil  gcncrakmcnt  tous  les  defenfeurs 
des  trois  Chapitres , qui  voulut  même  que  Pelage  Archidiscredel'Eglife  Romaine  fubîtkmême  fort,  eût 
la’fférranquillcmmtà  Connantinople  Vigile,  à qui  U avoit  déjà  fait  pluficurs  violences.  Il  y a plus;  eu 
Me.  Bilufeaproluit  une  lettre  deTEmperrur  comte  Vigile,  par  laquelle  ilordonnoit  que  le  nom  de  ee  Pape 
fât  tfficé  des  Dyptiques  : ce  qui  montre  i.  que  le  Pape  ne  donnna  pas  d'abord  fon  confentener»  au  Coch 
cite,  2.  Qu'on  refpeâoit  fi  peu  ce  Pontife  qu'on  ne  craignoit  pas  de  l’excommunier,  plus  force  raifon  de 
lebannir.  Cet  exil  r>e  duraqu’autamquck  Papeeucdeconfiancc  âc  de  fcimac,  ce  qui  ne  fut  pas  long  ; ev 
au  bout  de  fix  mois  il  écrivit  au  Patriarche  de  ConAantinopIc , qu’il  condamiaoic  les  trois  Chapitres , 6c  c'eù 
tertre  qui!  faut  examioer.  II.  On  lacomcAc,  & on  dit  que  cette  lettre  for  tirée  de  la  Bibliothèque 
TUoJtrn.  Romaine  fan  2 27  d.  par  Leon  Cirmome , qui  la  trouva  dans  un  manuferit  qu'on  gardott  â Rome  depuis  pim 
de  cinq  cens  ans  , qu’il  la  porta  en  Orient  dans  U Bibliothrauc  des  Empaeurs  Grecs,  6c  la  joignit  aux 
A«Re$  du  cinquième  Concile.  On  ne  fait  fi  cette  lettre  étoit  en  Grec  lors  que  Leon  la  trouva , fi  c'eA  lui  qui 
Mare»  Pa  tradiùtc , s'il  fa  fiiic  de  bonne  foi , & pourquoi  on  n’a  jamais  vu  l’exemplaire  Latin  ? Mr.  de  Marca  qui  l'a 

liiS  dt  publiée,  tâche  de  refoudre  cette  dernière  difficulté,  en  imaginant  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  l'ajoucee 

mo^i*s  > qu'on  avoit  traduits  en  Latin,  parce  qu’on  écoîc  alfiirc  de  la  trouver  daru  ks  rcgitrei 

du  Pape , de  ces  regttres  s’ccanr  padus , la  lettre  s'eA  paduë  avec  eux.  Ceux  qui  combatent  la  vente  de 
cette  lettre  ÿ difent  qu’on  y fait  parler  kPape  d'une  maniae  qui  tk  convient  pas  à fa  grandeur,  de  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  b vérité.  1.  Il  y a des  menfonges  ; car  on  y foutint  que  la  paix  avoir  été  retsduë  à l'Eglife 
par  le  cinquième  Concile,  de  que  les  Samons  de 'Théodore  de  Mopfurfle  étoiem  condamnez  en  tout  lieux: 
ce  qui  n’ett  pas  vrai , puis  que  1c  defordre  croit  encore  fim  grand  dans  l'Eglife,  où  Théodore  avoir  f«  apro- 
hatcurs.  Z.  II  y a desc^IiaquiibacdebpebeaujtdenûfoBuduPape;  car  il  avoue  que  c'eA  i$  DUbU 
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^CdfMipi^&kinirefii^uitrtckifeif»rtâftnêd*stT99Cikifntttt  &àrmfu  sut  frtfnm»  qu'il«Cowei. 
lacpnfe  la  chanté  > ^'UéeudtU<Htfu^nd*Mt(e^^,  <)a*ilarote  cbrauvca  Ufcmép  ^'ii  a'eft  ictnâé*’**’ 
comme  a hûi  St.  Auguftio  » & comme  une  lait  l«a  preikc«iS»n  » ce  ^ étotc  même  £mm  v car  on  ne  peut  » 
üt-ODy  trourcTaucunPapcquirelbkraraAe'» &Honni£ittneravQRpa3&kcommcVigilr.  EnânlcPt- 
pe  a huri  mot-à>mot  le  drdlton  du  Gwcilc  lût  l'aftairc  des  trois  Chapitres^  comme  lî  k Coocik  lui  avoir 
erk  ce  t^'il  devoh  faire  i ccpendanc  il  ccok  Ion  mahic.  Toutes  ces  diâîcuhea  font  l^eus  » 6c  h lettre  de  VigUc 
cft  au{n  venrabk  que  (on  cail.  Elle  ne  hn  pas  d'abord  fort  connë  chez  les  Grecs , patcc  qu.  ce  n'etoit  pzs  une 
lettre  Synodair*  mais  un  écrit  envoyé  i un  Evêque  particulier^  âc  au  fond  on  n'a  pas  iaiOe  d'en  art.  fier  la  venté* 

|iub  que  les  Auteurs  Grecs  & Latins  parlent  tous  du  oonfencemenc  que  k Pape  donna  à b dcciiion  du  V.  Con- 
cile. Leon  de  Cinnomc  a pu  la  traduti^  en  Grec  fur  b copie  Lacioc  qu'il  trouva  à Rome  « laquelle  s dl  perdue 
depuis  -y  Sc  s'il  faut  trouver  une  ration  pour  laquelle  cette  litnc  ne  fut  pas  attachée  aux  Aâes  du  Coodk  > ü y cq 
auneptui  vraifcmblabtcquecclleque  Mr.de  Marcasimaginéc.  Le  Pape  récrivoitpor  uncefpicedevw- 
kncc , Sc  pour  fc  cirer  du  tnftc  état  où  il  fe  irouvoit  dam  ion  exil  \ elle  lui  bifoic  home  en  rcrivant  * U 
ne  faut  pas  s'étonner  > qu'il  n ait  pas  voulu  oonferver  à li  poRctité  le  monument  de  fbn  ùiconllancc.  Les  tc- 
craâirtons  codtcnttoti;ciursqaclqucch.dci  l'efptic.  Daillcunie  Pape  y parloit  d'une  imamvre  fi bailè & (1 
nmpante*  qu'on  voit  fans  peine  qu'dcraàgnok  de  n'en  pas  bireadci  pourkirtirdulicuoùil  ctoit^  on 
erdinmrement  avec  foin  ce  que  l'on  a laïc  par  un  mouvement  de  crainte , & par  une  baUcilc  qu'oo  ic  reproche  ' 
dans  le  cour.  Les  Latins  ne  fe  mirem  pas  auffi  beaucoup  en  pr^ne  de  confervrr  crete  lettre , car  le  Dsocck 
de  Milan fr  (ôuleva  contre  le  jif  ment  du  Pape*  l'Alnque  pe  fevera  dans  les  mêmes  Icndmcns»  Rullicui 
Diacre  de  Vigile  y qui  i'avoiciuivi  i Conllaminopk*  ibulfioit  aâudlemcnc  l'exil  * l'Archidiacre  Pelage  étok 
darv  la  mé<ne  peine  d'où  il  ne  k retira  qu'en  lignant  pour  devenir  Pape:  enfin  il  n'y  a peur- être  pas  une  leitrc 
d'un  Pap.  qu'on  n'accuf&c  de  fupofirion*  il  on  ne  leur  parJonnuic  leurs  exaggrracioos.  il  faut  regarder  U (iruatioa 
de  Vigil.  » il  émit  banni  * il  vouloii  6 >ttcr  l'Empereur  » 6c  obtenir  fon  retoor  en  Itaiit  ^ c'étoic  prendra 
ce  Piince  Synovite  parfoafoihk*  que  de  lui  dire  que  ibo  Concile  avoii  rétabli  la  paix  en  tous  lieux;  il  falok 
que  Vigile  trouvât  un  prétexté  pour  changer  de  fcnciiDeni  * & quel  prétexte  plut  beau  que  celui  de  b paix  que 
k Concile  avoit  apCKtK  cbns  l'Eglift Au  ^ond  il  parloit  comme  iailbioK  les  Autcun  de  cc  tcms-là*  car 
EiiRa'hc  dkque  les  Evêques  s'en  rnoumantchezeuiaprèsccnegrandedefinitionduroncik*  y fannne- EufijthiMt 
^pxr  Uif  enfles  sfedmegretU*  j$je.  Il  ne  faut  donc  pas  tenir  le  Pape  à la  rgucor  fur  ccttcezprcfl]-.n  fiat- 
leufe.  11  efl  vrai  que  l'aveu  du  Pape  cft  if^enu,  card  conLlfcque  k Diable  l'a  poufic  « que  t'efprit  de  di- ^*'^*^*' 
vifion  l'a  animé , qu'il  n'a  pas  conu  U vérité  par  la  confufion  qui  étoit  dans  fou  cfprir , qu'il  ne  craint  point  de  k 
mraâcr.  Mais  pouiquni  ne  veut-on  pas  que  ce  Pape  ak  été  convaincu  qui!  n'rtoir  pas  infaillible?  Eft-ce 
qu'on  n'en  a pas  vu  depuis  qui  ont  fait  le  même  aveu  ? On  a mal  eruendu  cc  qu'il  dit  de  b retraétaiion  des  Pr> 
rcs*  car  il  n'entend  pas  fcsprecedenêurs  dans  le  Si^  de  Rome,  mais  les  Duékuis  comme  Saint  Ai^tin. 
dom  il  cite  particulièrement  l'exemple;  6c  quand  il  auro  t parlé  des  Papes,  eft-ce  que  2ofime  n'avoit  pas  letrac» 
té  le  jugement  qu'il  avoir  fait  en  ^veur  de  Ckkftûis  6c  de  Pdage.  Nous  coociuonx  de  la  que  b lettre  de  V gik 
n'eft  pu  fopofe.-.  S'il  faloit  de  nouvelles  preuves,  on  pourroit  ks  tirer  de  detn  lettres  que  Vigile  cciivk  à l'Em- 
pereur  6c  à l’Imperanice,  & que  Mr.  Baluk  a publiées  fur  un  manufers  de  Mr.  Joly  ; car  puis  qu'on  trouve  dana 
ces  deux  latrcs  de  Vigile  Ibn  inconibncc , & la  même  ksblelk  qui  oblige  fes  dekftkurs  à lui  ôter  la  premic» 
le,  onn'aplusd'inrerêràconteftcrfurcefait.  lleft vraiqucccsdrux  lettres  fitrenc  defavoiiéct  au  fixiémc 
Concile,  mais  on  ne  bifTi  pas  de  les  trouver  dans  ks  Archives  de  Canftantinopie  attachées  aux  Aéks  du 
Concile,  quoiqu’elles  manqualknc  dam  les  exemplaires  des  Latins,  qui  avoiem  beaucoup  d'interet  aies  fup- 
primer.  Juftimen  a ckéccs  lettres  de  Vigik,  ce  tpk  tnarqiiequ'elkslotx  véritables,  ilel'on  y voit  de  nouvel- 
les marques  de  l'inconftance  6c  de  U foiblefk  du  Pape , puis  qu'ü  y condaronoit  non  feulement  les  erreuis  de  ^ 
Théodore,  maisqi^ilanathematiroitfapcrlbone. 

La  troifiéme  ebofe  que  nous  devons  examiner  cft  b confirmation  que  Vtgik  donna  su  Concile.  Dk  ne  fait 
pas  dlmflrseur,  ru  au  Pape,  ni  i l'aflcmbiéc  ;cxr  quclkconfirmaei.-n  quecdk  d’un  homme  qui  avoue  Ion  igno- 
rance , fa  foumiflion  au  Démon,  dont  il  a fuivi  les  mouvemem,  en  parlant,  en  énivant , & en  fe  kparanc  de  ks 
Firrei  ? Qy’on  spelk  cela  des  aâes  de  repentance,  noua  y donnerons  ks  mains,mais  H cft  Inrprenant  qu’on  nous  J 
fafic  regarder  cette  terne  cmnme  un  aâe  de  Souverain  qui  autorik  le  Concik  ; ccltemenc  que  fans  cela  U n'au-  y'^,i  * 
mk  eu  aucune  MRoriffdimr^tife.  Examinons  ksraifbnsdcMr.de  Mires  qui  kuneotquc  cette  lettre  non  D«rv.  ». 
kufcmemcftlegitime,msi»pluipfeciaii/é^er#f,  & qne  U CmetU  thnt  de  Uteme  fêferee.  Piemicreroent  U «©9  6^- 
•ftliic  que  l’idée  de  l'autorité  Pontificale  étoit  tcDcmem  imprimée  dans  k ccnir , qu'on  n'eut  jamais  pour  le  V. 

Coocik  1e  tefpcâ  qu'on  avoir  eu  pour  ks  quarte  ptemien  Conciles,  parce  que  les  ura  avcMCot  étéconfirmex  par 
k Pape,  6c  q»e  cehii-ci  o’avok  pas  le  même  avantage,  car  VkUcne  kn  donna  jimaô  k nom  de  C>>nciie  Occo- 
roeniqui.';  & il  apdbfnilement  ceux  qui  kcompotoiemfcs  frètes  ÔcfcsEvê^î  cdaefttfopfûbnJ.  I.On 
fie  nie  pus  que  k cinquiémé  Concile  n'ait  pai  eu  rsooorité  des  quane  ptemiers , mais  b fburcc  do  mc^  qu’on 
avoir  pour  lui  ne  venoit  pas  du  defaut  de  raprobation  du  Pape,  puis  qu'oo  ne  a'en  cft  jamais  plaine , mais  de  deux 
•otres  esuks . l'une  que  ers  decifiotw  roukiient  kr  un  fiit  pirtieulicv , auquel  cm  ne  s’interdTait  pas  beaucoup  ; 
f autre  qull  y avoit  bien  des  gens  qui  étoient  couvaincui  ^ l'injuflice  qu’on  avoit  commik  en  Condamnant  ks 
perfofm9  de  rrois  Evêques  qui  é^oieur  morts  il  y avosr  déjà  long  tems.  U-  L’autorité  Pontifica'e  étok  fi 

r»  «nprimée  dam  1e  cœur  de  i'Eglik , que  k Concile  k fepira  bns  demander  n’y  attendre  la  ratification  du 
ape.  Pourqtioi  k kparer  avant  rette  ratification  fi  dk  étou  necefifite  ? Comment  ks  Evêques  ofereru-ds 
porter  dans  leur»  Dixefe^  une  decifionmonftmai'è.  & fai«  par  uttt  aftiwUéc  fcbifmariqüc  ? 111.  Si  Vî- 
•îknedowviitpMauConc'kktitTed'O.'Cumenique;  du  rooinsiicnaproovokbdecifioo,  dcilmadopioic 
prfqu'aux  expnfisom.  Celi  nes’apcile-r- 1 pasune  rarificarionifu  Concile?  La  terne  de  Viede  émk  im  aâe 
de  confirmarien  que  k pape  donnoit  au  Concile;  dealers  il  a dû  la  regarder  comme  une  iflcmblée  IcgniriK. 
de  lui  m donner  k nom  ; ou  bien  cme  lettre  n’éroît  pois»  on  aâe  de  confirmation , & ilor»  k cinquième  Coi>* 
cile  n’a  point  fx  force  dtfbnsator'té  duPipe,  de  malgré  ce  defaut  il  n’apos  lailTc  d’êtrexrçu  comme  Oecu- 
menique.  IV.  Cette  sfièitddÂ- étoit  légitimé  ou  irtegubere.  Si  Hk  étoitinegulirre,  pourquoi  kPapeen 
aMOuva-c-ilks  Decrets?  Sielkdevefioitl^iriseptrCt»apcobacipn,  pouiquoi  lui  le  nom  q«  ki 
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conTcncMt^  Si  cette  aflraU^  n'a  point  obccmdn  Pape  le  ncm  de  Coociie  » eUen'i  jatnaUdûi'avoir,  par* 
ce  qu'im  Pape  ne  peut  Wre  d'une  aÜcœUdecrimineüe  une  aflèmblcclegitinae,  principaJetnent  «Uns  une  oc- 
ca(ionoùilctoitiinpoflibledercformcrcc<juilaiinan(}ooit»  puhipi  cUcavoit  roeprik  le  jugement  du  Pape. 
Pourquoi  donc  Pelage  contraire  à Ton  predcce&ur,  apcJlâ-t-U  le  Concile  de  ConfUntiiiople  im  Cfiuile  Ocat^ 
meniqn€  & HHirerfH  f V.  Mr.  de  Marca  prétend  qu’en  yertu  de  l’aprobacion  de  Vigile,  le  cinquidroc  Concile 
fut  reçu  chez  les  Grecs»  ^ qu’a6n  qu'on  ne  doutât  pas  de  l’autorité  de  cette  allêmblée  » Usent  faitattaclierle 
Dé  cret  de  ce  Pape  à la  fin  de  ces  » comme  ce  qui  en  tait  la  concluiîon , ajnûtaix  ces  deux  moct  U ^ 

C i'I^  pourquoi  Pborius  a lemarqoc  ce  cooTentcincnt  du  Pape  y & une  ancienne  collcéfion  de  Canons  Arabea  > 
porte  que  le  Synode  excommunia  les  morts , ce  qui  ne  l’écoit  jamais  fait  auparavant  ; que  cela  k ficat/S  dr  f£- 
fê^iie  df  Rsme  <iMt  U tnprmj , &d0mu  fAinfiffUnde  h$ifdr  tiritÀCLmfertur,  Enfin  on  dit  qu.  i Hiftoire 
Eccldialbque  d’ibn  Patrie  Auteur  Arabe  » remarque  que  le  Patriarche  de  Rome  qui  n croit  pas  prclent  au  Con- 
cile, ydonnafonconfcmcracnt,  & reçut  les  Decrets  des  Peres.  Cdau’cll  pas  fi  avantageux  au  Pape  qu'oa 
Je  qroit  d’ Jwd  i car  ce  ne  fut  que  l'an  1176.  que  les  Grecs  attachèrent  la  lettre  de  Vigile  aux  Cmons  du  cin* 
quicme  Concile,  Ce  Dccr«  auroit-U  etc  fi  long  tetns  caché  à Rome , ^ feparé  des  Canons  Grecs , s’i 
avoir  fait  la  coocluûon  du  Concile;  s’il  étoit  de  la  dernière  importance  de  l’avorr , & fi  fans  cela  le  Concüe 
n'avoit  aucune  autorité?  L’indiflêrence  ou  le  mépris  des  Grecs  pour  cette  lettre  a précédé  leur  refpciff»  & fe 
rcfpcft  des  Grecs  eft  venu  trop  tard  pour  aider  Mr.  de  Marca.  V I.  Il  n’cft  pas  étonnant  que  Photiusait  mar- 
que leconfcnccmentderHvcquedc  Rome,  car  l’unanimitc  des  fufirages  des  Patriarches  rendoit  les  Con- 
ciles beaucoup  plus  vcnerables , ik  le  lufiracc  des  ennemis  mêmes  ne  doit  pas  être  oublie  quand  on  l’a  obtaM. 

* V 1 1.  Les  Arabes  font  contraires  à Mr.  de  Marca , excepté  le  terme  de  confirmation  qui  fe  trouve  chez  l'un, 

& qui  n’efi  peut-être  point  dans  l’original  ; car  l’un  de  ces  Arabes  nous  aprend  que  cette  i9Hptmdù»ii  éroit  mu 
de  Fm  , que  le  Pape  envoya  à l'Empereur.  Les  profclTîuns  de  Foi  ne  font  point  des  aâcs  des  Ju- 
g<Ts,  elles  ne  redonnent  qu’entre  dev  égaux  , ou  même  ce  fiant  les  inferieurs  qui  les  prcfcntenc  à leur  Souve- 
rain. L’autre  dit  que  le  Pii^rtÇMtU  Peiftt  des  Erequet  : il  ne  donna  pas  à leur  Decret  une  autorité  qu'il 
ïi  avoil  pas  auparavant , mais  il  le  refut  ; & l’un  Ôc  l'autre  de  ces  Auteurs  apcilcm  fimplcmenc  Vigile  EvIqMg 
de  R9me , & Parriarrlie  RemMn , ce  qui  montre  aOez  qu'ils  ne  le  croyotent  pas  le  Patnanhe  univcikl , & k 
Chef  de  l’Eglife.  V 1 1 1.  Nous  oppofons  2 ces  preuves  la  lettre  de  Vigile  que  Mr.  de  Marca  a mife  entre 
nos  mains.  Pourquoi  chercher  des  autoritez  étrangères , lors  que  le  Pape  peut  décider  lui-même  ? Sa  Ict- 
tic  cH  une  rcrraâotion  de  fes  premiers  Icntimcns.  On  n’y  voit  pas  une  ombre  de  cette  autorité  Pontificale» 
par  laquelle  le  Coricilc  doit  être  confirmé  : au  contraire  c’eid  un  aveu  de  fa  foiblcfiê  & de  fian  ignorance  p^ 
iéc.  11  fcmble  même  qu'il  aie  encore  peut  de  fc  tromper  ; c’ell  pourquoi  U fiat  pas-à-pas  les  paroles  du  Coo- 
cile»  comme  un  guide  plut  (dr  que  lui;  «Sc  :l  pronoïKo  fa  fcntcnce  dons  les  mêmes  termes  que  le  Synode 
avoir  employez , parce  qu'il  n’oioit  s en  écarter  de  peur  de  choquer  l 'Empereur.  N’eA-ce  pas  U proprement 
la  (borCTiption  d'un  Evê.)uc  qui  n’a  poinr  d'autoriré  particulière  fur  t'Eglifc?  IX.  Le  Concile  n'avoit  poiac 
attendu  , ccrtcj^x  tant  vantée  par  Mr.  de  Maica ^ itiMquM  encore.  Mais  il  s'étoit  kparé  après  avoir  fait  un  jo- 
gement  contraire  a celui  du  Pape  ; c'eft  une  marque  qu’il  ne  croyoit  pas  cette  fin  necefiliire.  Ces  Evêques 
à leur  retour  chez  eux  forent  reçus  par  les  peuples  avec  jo^e.  D'où  venoit  cette  joyc  des  peuples,  fi  leur* 
pjficurs  croient  autant  de  prévaricateurs  qui  vendent  de  fornaer  une  aflcmblce  roonAnieiire  & iciiirmanqueê 
laJI.  it  cependant  ce  retour  des  Evêques  émit  fiit  avant  l’aprobation  du  Pape»c|ui  ne  vint  que  fis  mois  après  le  Concile. 
vi.’4  tuty-  Jnftinien  envoya  les  Aiffct  du  Concile  à Jcrufalcm , où  il  fut  ligne  pw  tous  les  Evêques  i rmeprion  d’un 
foui  qdfot  banni.  Il  ridl  pas  aparent  que  JulUnien , quibannilfoit  Vigileaitactenduà  envoyer  les  Aâcs  du 
vi/4  S4i4  Coneik  dans  k$  Provinces , |ulc]u’â  ce  qu'il  eut  obtenu  l'aprobacion  du  Pape , puis  qu'il  ignorox  le  fiiccét  de 
cet  exil;  cependant  on  ne  laillbit  pas  de  reconuitre  le  Concile  pour  It^itime.  XI.  Mr.  de  Marca  foucient 
Vf-  Que  Viglîfc  donna  Ton  Decret  d’aprobation  par  lanecenicéde  rétablir  la  paix  de  rsxrrfÉ^liyr  jil  cite  Vigikpouc 
(on  témoin , & de  fo  i témoignage  il  tire  cette  conclution  » que  les  EgliTcs  d'IÜ/rie  & d'Afriqiu [mment  le  Pa- 
Vicî^r  Tm.  fe , â*  embrefferent  de  ttneeu  la  temmusutB  des  OrtentAux.  Il  ne  faut  pas  expliquer  ainfi  les  paroles  vagues  & 
generales  du  pape , car  Viâor  de  Tunes  qui  étoit  contemporain,  rapone  les  pcrfecutions  que  foulfrirene 
^ .rM.p.  ^ Africains,  qui  ne  voulurent  pas  confentir  à la  conJanuiation  des  trois  Chapitres  » 

lorsrocmequelePaperrütaprouvée.  Ce fot l'an  554.  apres l’aprobadoo du  Pape,  que  Fromin l'un  de  ces 
Evêques  fot  envoyé  dans  la  Thcbaide , âcqu'au  contraire  quelques  Prctrctde  la  Provin#s  Proconfiilalre  s’é- 
tant laific  trompée,  entrèrent  dans  la  communion  de  PrimaiêufurpateurdcrEglilê  de  Carthage , qu’ils  o'a- 
voient  pas  reçue  jufques-lâ.  Ce  foc  l’an  55  5.  après  la  mort  de  Vigile  que  les  Evêques  de  la  Province  de  No- 
midieailémbleràCanhage,  rcconurent  le  mcine  Primak,  de  condamnèrent  les  trois  Chapitres,  ce  qu'ils 
n’avoient  pas  encore  fait , de  que  Viâor  Auteur  de  la  Chronique  que  nous  citons,  pallâ  de  priion  en  prifon , dC 
d’exil  en  exil;  de  l’année  luivanteprimak  qui  n’avoit  encore  pu  domrer  tous  les  Evêques,  ni  les  obligera 
la  condamnation  des  trois  Chapitres  employa  l’exil,  lesprifons,  de  les  coups  de  bâton  pour  les  y forcer.  C« 
ne  foc  que  l'an  559.  que  les  Egitia  d’IJlyrie  apres  avtrit  foudbrt  quelque  pcrfecttrion , changèrent  de  fenrimeo^ 
de  roufirrivirent  à ia  rcmdamnarion  qu’on  leur  demandoit.  Ces  Eglifirs  d'Afrique  de  d’IIlyrie  n’avoicm  donc 
garde  d’être  ^rées  de  concert  avec  Vigîk  dans  la  communion  d«  Orientaux  des  la  fin  de  l’an  555.  D’ail- 
leurs  cela  ne  fuifiroir  pas  pour  juAificr  la  Dccretale  de  Vigile  fur  cette  paix  generale , qu'il  produifiait  pour  rai- 
ibn  de  fa  conduite;  car  il  y rut  diverfos  parties  du  monde  qui  de  l’aveu  ckMr.  de  Marca  ne  conreniircnt  point 
«ux  Decrets  du  cinquième  Concile  • de  qui  ne  fc  réconcilièrent  que  pou-â-peu.  Pelage  même  l’Archidiacre  de  ' 
Vicile  eut  fi  peu  de  refpeâ  pour  Ton  Pape  qu'il  ne  levim  cpi'après  fa  mort , lots  qu'il  eTpera  de  prendre  fa  pla- 
ce a Rome;  les  Evêques  d’Italie  écotem  dans  les  mêmes  (enritnens.  XIL  Lademiere  raifian  de  Vigile 
loolok  for  ce  qu’il  avait  reimkrrnrr,  de  quelle  vérité  svoit-ilconué?  On  eu  compte  trois , l’uoc  qu'il  écotc 
permis  de  changer  quelque  choTe  au  Concile  de  Chalcedoine,cequ'il  ne  favoit  pas  fix  mois  auparavant.  L'au- 
• tre  qu’il  fàloit  condamner  les  morts  ; au  lieu  qu’il  avoit  (butenu  le  contraire  for  l’auttKitc  de  Leon  de  de  Gelafo 
fes  predeceficurt  ; dt  la  dernicre  que  Théodore  de  Mopfuefie  avoir  enfoigné  direrfos  erreun , ce  qu'il  n’avoit 
olforé  qu’en  rrcmblaoc.  Mais  ces  decouvertes  qu'on  attribué  â Vigileluifoocinjurieufes,  carquelPapeio- 
faiUibkquiDedccouvtepalesimpietezquifiaatdaosIcslivresd’tiaAuceur,  qui  lesmet  cotre  lo  mains  des 
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Fideles?AItbonaeiiaite<]u'Mfaiire  VigileàUfjfcurde  (bn ignorince,  nuisqq'oniieleploIuHêpua>CoHci. 
iûkc  comme  un  homme  infuUibJc.  Vigile  itou  apioovc  U lettre  b'ibu  & let  écrits  de  Theoooref  • il  let  con. 
dtoKM  <tepiMCQiQi»e  s’ils  croient  remplis  d’impieré  ; il  laut  donc  <]u'il  n'ait  pu  conoiitre  les  cncurs  de  ces  deux 
Ecrivains  : comment  riabillibilkc  lûbline-t-cUe  avec  une  ignorance  li  grotnerc  & fi  longue  ^ Le  Pape  avoué 
m’on  l'a  éclairé  \ c’cA  le  Condte  <]U]  l a fait  par  Tes  Decrets , ou  plutôt  l'Lmpereiir  par  le  moyen  de  l’eail.  U 
iaucdonc  t}ue  .e  Pape  luit  guidé  par  un  Concile  t ou  par  un  Prince  <]ui  fait  dcfccndrc  le  Saint  Üipiitpar  le  moyen 
de  l'exil.  Qi^  ()u'il  cil  Ibic  > Vigile  en  condamnant  les  trois  Chapitres,  & en  rctraéiant  (on  premier  jugc> 

Bcni,  obtint  ce  <]u*il  demandoit;  on  le  renvoya  en  Italie  avec  des  Edits  avantageux  au  peuple,  <)ui  (ortoit  de  def*- 
ibui  la  domination  des  Goebs  ÿ maùilncjouitpasdcraprorperité^  iliBourutdelapicneenS:ci(c,  au  com- 
mencement de  l'an  55;.  puis  quel  Edit  de  Julbmen  avantageux  aux  Italiens,  où  Vigilcenreprcfcnté  comme 
vivant , cU  datté  du  mois  d Août  de  l'an  5 54.  il  ne  peut  pas  être  mon  plutôt. 

X V I IL  Le  Concile  n'eue  pas  le  l'uccés  ()u'on  en  attcndoii  ^ ôc  lors  qu'on  compare  les  fuites  de  cette  af- 
(cmbtée  Oecuménique  avec  celles  d'un  Concile  particulier  comme  celui  d’Onr^ , qui  fut  tenu  dans  le  même 
liccle,  de  qui  n'ccoitcompofé  que  de  vingt-neuf  Eveques,  on  ne  peut  s’empêcher  de  rabsire  beaucoup  de  l'idée 
qu’on  nous  donne  ocdinaJrcoKnt  des  Conciles  OccuiDcmqoes.  En  cAètee  Decret  d’un  Concile  paniculiereft 
fait  un  Decret  gcneialetnent  reçu  dam  r£gl;fe,&  au  contraire  un  Concile  Oecuménique  confirme  par  un  Pape» 
eA  rejette  dam  tout  l’Occident  où  cft  donc  l 'autoritc  de  ces  Conciles  Oecuméniques  confirmez  par  le  Pape  ^ 

On  voit  le  ConcUed'Orat^e  définir  une  maacreaufS  importante  que  celle  de  la  Grâce,  fadecifioti  reçuë^ 
le  Semi-pcIuianiTme  condamné pwee  feul  Concile  de  vingt-neuf  Evêques»  (ans  Pape»  fins  aprobacioa 
fonneUedeupart:  on  revereencore  aujourd'hui  fev  Canons.  Ceux  qui  les  combatentn’ofent  l’avouer^  & 
an  contraire  lurs  qu’il  s'agit  d’une  aCirc  beaucoup* moins  importante»  que  les  Eveques  de  l'Orient  s’afiëmblcnt, 
que  le  Pape  Chef  des  Occidentaux  k Tourna  à la  dedlioQ  qu  ils  font  de  ta  confirme  par  üm  ru(frage>on  ne  lailfe 
pas  de  voir  une  partage  dans  l'EglUc,  une  rejeétion  ablbluc  de  ce  que  le  Concile  Oecuménique  avoir  defini.  On 
M peut  s'empêcher  encore  aujourd'hui  de  condamner  ce  Concile»  de  les  Théologiens  de  Rome  le  dtxhircnc 
quelquefois  aflêz  cruellement.  Quelques  Catholiques  Romains  di  ent  qu’au  heu  que  les  autres  Conciles 
aveient  été  pour  l’Eglifc  une  fource  de  oîcns  de  de  tranquillité  > celui-ci  qui  était  le  cinqdcme  produifit  beau- 
coup de  maux.  On  relcve  peut-être  trop  les  ptemias  Conciles , car  l'iiglif.-  fut  plus  ctoublée  par  l’Aria- 
nifme  depuis  celui  de  N.cce , qa'clle  ne  l'avoit  été  auparavant.  Le  Concile  d'Ephefen'aireca  pas  leNcAo- 
liinifcDC,  de  ^ui  de  Chalccdoioc  caiifa  tant  de  troubles  qu’onfucobligcdaltercrksdecirions;  le  cinquième 
Concile  tu:  à-peu-jno  îi-s  meuves  fuites iiuc  les  aotres.  On  eut  de  lapcincircfoumettre  àlès  décidons:  il  y 
eut  dos  lieux  où  l'on  le  luuleva  contre  Ari  Decrets,  mûr  en  d'aurres  endroits  on  le  reçut  de  on  l'aprouva.  Il  pro- 
duifit  en  O.iaulVtict  qui:produ:fent  orJinaircmau  les  renx'dv-s  palliatifi»  de  lesaâcs  de  réunion.  Comme 
on  avoit  iccordc  aux  Ace{^.-dc$ccquii*dcmjn-Ujicnt;  Uven  furent  content:  les  autres  rcfpcélercnt  ou  l’Em- 
pereur, ou  le  Concile,  de  retinrent  dans  une  rtuiquillitcaparentr.  Oo  trouva  plus  de  rcuAsnce  en  Afrique» 
cnitalie,  dccndiven  Ikiix  dcl'OcciiL-rtr.  Pei^cArchiihacrede  Vigile»  aima  mieux  aller  en  exil  > quede 
fouferim  à b eondanmit  oiules  trois  Chapitres.  Mais  enfuite  il  changea  de  fentiment  » lors  que  JuAinien  lui 
offrit  de  chatY-c  Ton  exil  avec  l'Evêché  de  Ki>me , i!  ojnfcmit  à tout  ce  qu'on  voulut  ; de  ce  Fur  par  cette  là- 
chaéqu'ilac.iaa  l'Epibopat.  CcpniJanfd  ordonna  q;)cpnioiv>cn’cntràt  dans  le  Clergé par  ambition,  ou 
par  argent.  On  condamne  louvcnt  avex  icvaitcles  vices  donc  on  eA  coupable  » de  qui  nous  ont  tracé  leche- 
min  à l'élevatiou  de  à la  grandeur.  Un  Auteur  moderne  qui  s’tnicrit  en  faux  contre  cet  êvcnemcnc,  ne  Icpoit f]t. 
faire  qu’en  arrachant  à Viêior  de  l unes  une  paicic  de  fa  Chtonique*,  la  preuve  qu’il  donne  de  cette  rUnnsvê- 
poficion  » roule  fur  quelques  fautes  de  Ciirunoli^ic  (]u'il  2 renurque  dans  le  morceau  de  ente  Chronique  qui  14  ?tUg. 
i’inComroode.  Mais  It  fa  raifon  ctoit  bonne  » il  faudrait  rcjetter^IblurDCtRCoutelaChroniquede  Viélor  de  7^* 
Tunes.  Car  ily  a des  fautes  de  Chronologie  au  cocnmcnccinent  de  au  milieu  » auflî  bien  qu'à  la  fin  *,  ce  qm 
a fait  croire  qu'une  main  ignorance  avoir  mal  plxé  les  années  ; mais  les  faits  ne  laifiênt  pas  d'être  inconteAa- 
Ues , parce  que  c'cA  uo^Vuteui  contemporain  qui  les  raportc , & lequel  fouffüt  bcaucoup^our  les  trois  Cha- 
picrest  On  die  que  Pelage  auroic  ligne  U lettre  S^ti*iAU  pm  U (nfrmdtim  du  (i»qm«me  CtrutU,  fi  tüi 
éfêitéuirntUiiinNeftcdiimtaduF.tfe,  J.  O.t  le  trompe  lors  qu’on  regarde  la  lettre  de  Vigile  comme  m# 

Uttre  Sjmi-il(  ^ carccn'eAqu  une  limple  retiaélation  de  fes  fenrimens.  J'avoue  que  1rs  Evêqun  ne  faifoient 
rien  d'impon.tir  qu'j  la  tête  de  leurs  C nicilrs  mais  cela  n'avoit  pu  le  faicc  dans  l’exil  où  Vigile  fut  envoyé  car 
il  étoit  impoffible  d'alVcmblcr  là  on  SyrKidc.  D'ailleurs  la  latre  de  Vigile  n*cA  qu’une  abjuration  perlcmnclle, 

Ôc  particulière  de  Tes  premiers  Tentimens  que  JuAinien  avoir  exigée  de  lui.  1 1.  Ce  n'ell  qu’une  conjeêhire 
fondée  fur  l'autorité  du  Pape  que  Pelage  eut  été  obligé  de  f^ner  ce  que  le  Pape  fignoit.  Ru  Aicus  de  lui  qui 
étoientà  la  fuite  de  Vigile»  n'aprouverem  point  ce  qu'il  biloit»  de  préférèrent  i’exil  à une  (buroiffion  qui 
blcffbic  les  mouvemens  de  leur  confciencr.  Ce  ne  fut  que  l'idée  de  la  grandeur  Pontificale , qui  éblouît  Pela- 
ge après  la  mort  de  Vigile , de  JuAinieo  obtint  alors  de  lui  » ^ l'elperance  d’être  Pape,  ce  qu'il  u’arok  pu  fai- 
re par  la  violence  de  par  l'aucoricé. 

Felipe  trouva  le  Diocefe  de  Rome  tellement  gendarmé  contre  le  cinquième  Concile  » qu’on  ne  put  avoir 
dans  toute  ritalic  que  deux  Evêques  pour  le  conHKrcr , de  il  falut  qu’un  Prêtre  tint  la  place,  w troifiéme.  Je  ^ 
ac  fai  fi  on  peut  trouver  une  preuve  plus  pofitive  contre  raucoritc  des  Conciles  de  des  Papes.  Car  ce  (ut  dans 
k Dioeek  du  Pape  même , qu*on  Te  foulcva  contre  lui , de  contre  le  Concile  ; qu'on  rehifa  d'aprouver  avec 
VigilelecioGMiéiDeConciieumM^  Si  les  Italiens  avoitnt  été  alors  imbus  delà  Théologie  qu'on  enfei- 
gne  aojcNinnad*  de  qu'ilseuflèm  cm  que  leConcilectoitinfulliblc  dansfcsdeciftom,  ou  que  lacommu-  ^ 

niondo  Pape  ééoilMcdlâire  pour  etrefituve,  ilsn’aoroiemofé  rejater  le  cinquième  Concile  » de  l'Evêque 
^ l'avoit  apteuvé  qui  éioit  leur  Chef  de  Dioeek. 

Les  Evêques  deTXofcaoc  qi|i  étoion  du  Diocefe  de  Pelage, refùferenc  d’entrer  dam  (à  communion  après  qu'd 
fut  confâcrct  de  ne  «Ndurem  point  lire  fon  nom  dans  les  Dypeiques  de  leur  Egüfc  : il  leur  écrivit  une  lettre 
tres-foTte  i pour  les  obliger  à te  faite , dans  laquelle  il  remarque  que  félon  St.  AuguAin  on  cA  feparé  de  TE- 
gbkdekhifoiatiqpey  kwqt^oos’eAkparédelacocnmuniondxrfisjirf  jlpf^sli^xri,  pareequec’eA  dans  ces  «y.  6.  p. 
ou  PicB a pofé le  f^ndmnt  dt  f Sjh/é  ; d’où  il  coaeloe  qu’ils  (bot  fcbtfmatiqucs.  Le  Pa- 
Y y y • pc 


,j8  HISTOIRE  DI  L’ EGLISE, 

C«Mct*  pc  PC  croyôk  pas  que  le  $i^  de  Roiee  &it  icul  kfeodeinemdehcQiXH»i»cnec(de&iâiqurf*  piûqM’i] 
LES.  avoue  qu‘on  écou  fepatd  de  l'E^liic  un  venelle  » lors  qu’on  n’cA  plus  dans  k comnwBkio  ëttSk^ 

circommcifyavoitplurKursSi^esApoÂoliquesi  & que  tous  les  PatrâIcho^êg]oflfioiaK  «ou»  d'avoir  ce 
pnvik^e,  lcl>apenedonnDurienà(biiSi(gei  qui  ne  bi  tin  commun  avec  ceux  des  quntePamarebn,  ât 
mcim*  avec  divvrlês  Eglifes  partioilicfcs  » qui  ctoient  toiusrs  U it  ÏEgliÇe,  ComtDcVs  peiipiet 

ctuicnc  plus  mutinez  fur  cette  aikirc  que  les  Evoques  * Pelage  aha  de  ks  ramcnci  caas  robeiflânee  leur  envoya 
fs  conk  âîun  de  Fw.  On  ne  fe  rendu  pas  à toutes  les  raifbns  de  Pelage  t e'cA  pourquoi  il  pria  Natics  qui  cooi- 
mandûit  en  Italie  pour  rEuipercur , d'employer  l'autorité  rcculieie  pour  faire  plier  ces  peuples  » & on  Evequea 
t*i-  7^1*  Kcjeitoienc  (a  communion.  Le  moyen  n'etoit  pas  fort  légitimé  • maê  il  dl  û naturel  ifabulêr  du  pouvova 
& de  la  force  Ion  qu'on  en  a les  moyens  » (|u'il  ne  faut  pas  être  liirpm  de  la  conduite  de  Pd^.  Remarquons 
pourtant  que^lage  avoit  fau  une  lâcheté  en  condamnant  tes  trois  Chapîties  » & des  innocens  qui  étoient 
nrorts  long  rems  auparavant  dam  la  paix  de  l'Eglife»  qui  avaient  affilié  avec  honneur  au  Gxwile  de  Quko> 
doine:  d'jiKcurs  il  n'en  étoît  venu  là  que  par  violence  ou  par  ambition»  il  avoit  fbufen  l'exil  avant  que  de  vo»< 
loir  ligner.  ( epeodauc  ce  toc  idc  homme  qui  s’étoîi  plaint  de  l'injuAice  qu'on  lui  avoit  iâirc  » afin  de  roUtger 
à{tgncr»cxciçalamcmcviokncecontrcfèscollegues»  luiquiétou  EccJdîaJlique  contre  d'antivsEccJefta& 

r s«  Eveque  l ontre  J'aucrcs  Eveques»  ÜL  de  periêcut  é il  devint  perfccuccur»  parce  qu’d  fe  trouva  revêtu  de  grao- 
r & de  pui/Lncc.  I!  Ijuc  envoie  rcinatqucr  que  Pcli^e  éciivant  au  peuple  ik  aux  Evêques  » n'ôfoit  tendre 
compte  de  Ta  c<miiiiir>  , t^uôc  il  exodoh  ion  iileiKeiur  ccquelcs  peuples  ctoicntdesenfaosqMzsisirmivyWMde 
&4ftuae  fmaim  [uŸ^tin  U vuhdt  ftrmt,  comuic  s'il  avoit  etc  plus  difficile  de  lire  la  relation  de  ce  qui  s’é> 
toit  taicà  ConÜJntinopk , que  defaire  )’cxa.:H:n  de  laconÉcffion  deFoiqu'illcurCOToycNC.  11  dtfbici  que eda 
fêruit  d'une  trop  Ion>j.uedilciiffi(>n[KHirkùe  Umanoe  d'une'kttte.  il  n’oroie  meme  nommer  le  Concile 
auquel  il  avoit  Huikac;  il  fêntoit  b liante  que  cette  aâion  trainoit  apres  dk.  Cependant  il  pcrfccutoic 
ccuxquînc^imito.cll^p3s.  Euarge  égjrvmcm  de  rcfprirhamam  1 
IM.  XIX.  Les  Evequev  des  (bidttcundamnciciu  aulfi  l’aâion  de  Pelage»  c’eû  pourquoi  il  fut  obligé  d'écrire 
1 Cblldehert  Rut  de  hiancc)  foie  p<>U(  k- julbticr»  fbic  pour  l'obliger  à entrer  dans  les  intérêts»  contre k» 
Evêques  de  Ton  Royaume  li  alliiroie  ce  Prince  que  s'il  avoit  (bufcit  long  tems  i Conftantinople  » ce 
n'rroitqu'àcaulêdcrjmperatricebquellefavonroitlcsHeietiques)  & rendoit  ruTpcél  tout  ce  qui  fe  ktlaic 
abrs  en  matière  de  Rclig  on.  Cécuit  une  raifon  tiès-fbrte  contre  Pelage  » que  d'avoir  Ibutenu  fi  low 
rems  les  trois  Chapitres»  Sc  d’avoir  fbufert  pour  eux»  car»  dilbiC'On»  s'il  ne  t’agiflbit  que  d'une  chofe 
de  ncant»  pourquoi  avez  vous  foufen  fi  long  tems  avant  que  d'y  fouTcrire?  dcfilachoreelliroportantc» 
comment  y avez  vous  fouferit  pour  devenir  Evêque  de  Rome?  Il  fe  droit  de  ce  manvaàs  pas  en  remettant  la 
faute  fut  rimpcratrice.  11  dilbit  une  fauflctc  » car  rimperatrice  étott  morte  dès  l'an  548,  fcvc-êne  avant  que 
Vigilccût  apdic  Pclagràfon  lècours  > & qu'il  l'eût  fait  venir  à ConlUmmopte.  Mais  au  moins  ce  fut  depuis 
ttUg.  b mort  de  crue  Princdlc  que  fe  tint  le  cinquième  Concile  » & que  Pel^e  îbufrit  l'exil.  Ainl'i  il  ne  pouvok 
pas  regarder  Tlieodora  comme  la  caufe  de  fes  maux  » par  ks  foupçons  que  (â  conduite  repandott  dans  l'ame 
des  Orthodoxes.  Outre  tous  ces  Eveques  ceux  de  Venife»  âcd'illrie  furent  les  plus  entêtez.  Car  lors  que 
Pelage  voulue  ks  perfeeuwr  par  Narfes»  & faire  menez  les  Evêques  d'Aquilc’e»  6tde  Milan prilônnicrf 
7H-  è Omflantinople  » ils  excommunîcrenc  ce  Commandant  » & afka^derenc  un  Concile  dans  lequel  ils  d^ 
Ctmttj.  cretercntqu'onncpouvoitcondamnerkscroisChap'tres.  Voilà  comme  on  refpeâoit  Ici  Caooiu du C]0> 
On  aflrmbloit  Concile  coniicCobcilc»  & l'on  pretendoàhaiRciuenc  que  c'erakm  les  aUèm* 
blecs  Oecuméniques  qui  étoient  tombées  dans  l'eircur^  car  fi  l'on  en  croit  Facundus»  on  regardoit  comme . 
hérétiques  ceux  qui  avoicni  condamné  ks  trois  Chapitres.  D'un  auciccotconcmployoit  laviolencc»  &on 
livrcMt  au  bras  fcculier  les  Evêques  qui  ne  voubient  pas  conlêntir  à l injuAice.  Ce  nVioii  pas  feulement  un 
Empereur  entêté  de  fun  Concile  qui  le  faifoit  » le  Pape  fc  joignuir  à lui  ^ d(  quel  Pape  ? Celui  qui  femok  plus 
queperfbiincl’imquitcduCoocile»  & qui  enfuite  armoit  les üouvemems pour tourmciMer fes freres.  Une 
femblablc  conduite  du  Concile  » & du  Pape  kit  peu  d'honoeur  à l'Eglilc.  4l^  . 

StM/fM/  XX.  JuAin  ayant  pris  poffiffion  ck  l'Empire  donna  dès  k commencement  de  fonn^jnetmEffir»  tequei 
hijl  i-f’  eomrnoituncdeclarariondecequ'ondottcroiredarurEgiilè»  avec  une  dcfrofecxprcflèdcdirputer^  1er  per- 
*‘^^^***'  fmm$  SH  fur  Usmêts,  Mr.  de  Valois  explique  ces  demien  termes  des  StjUrttm  & det  imjtkttm,  s'im^inai* 
que  Juflin  défendit  de  difputer  fur  lis  firftuMs , à caulê  des  Hcrctiquei  qui  meetoient  en  J.  C m x 1 s t denx 
jiM.f66.  pt^f*"*^**»  & qu'il  parkMtdes^Uaàer  à caufe  des  Acéphales»  qui  difpoioiem  contre  les  Orthodoxes  fur  i'«* 
irisB  dtt  nutum.  Mais  les  herefies  des  Neflorieos  & des  Etûycfaiem  ayant  été  fuffifàmment  expliquées  dans 
les  termes  precedens  de  la  dixlaratioai  » & ayant  été  condamnées  avec  anathème»  il  fèroit  iautüe  de  répéter 
la  defenfe  des  difputes»  êk  d'indiquer  cts  btrefio  par  des  termes  Ion  obfiairs  > comme  fccoient  cens  de  prr^MUMS 
& de  ^lUhrt , fi  on  leur  en  faifoit  l'aplication»  comme  le  prétend  Mr.  de  Valois.  11  y a beaucoup  plus  d'appiK 
rcnce  que  Juftin  » qui  vouloit  calmer  ks  troubles  émus  à caufi;  de  U Refigioo  (bus  l'empire  de  fbnoïKle»  &qui 
pournecbuqucraucundeipartiso'avoitparlédaxisfonEditd'ancufaC^ik»  vculoic suffi  qu'on  ne  difpaeâc 
l^ias  (ùr  b ftrfruue  de  ThcDdosc  de  MopfoeAe  > & des  auttra  qui  avoiem  caufe  de  fi  videns  combats  ; ÿc 
par  U difputc  déi  mnt,  U entend  ceJk  que  JuAuiien  avoir  émue  fitr  l'iacomipcibilité  du  corps  de  J.  C h r 1 s r. 
Ce  fut  alors  un  Empereur  nui  prononça  (urks  dfibiqi  de  h Rdigicm  » qui  donna  ooe  rrele  de  ce  qu'on  devoit 
crmre  » qui  yu^nii  l'anathcme  à la  deebrstion  » fans  aocsffK  oppofitioo  de  la  part  des  Evêques  ou  des  Papes. 

Tant  on  étoit  perfiiadé  que  ksIHincm  awaieut  hmuocsipdepouvalrfurlesmatieresdeUReligiQn'  D'afi* 

leun ce  Prince caflà  enquetiMe  façon  lecinquiéme  Concile»  eanevoatantpasqu’onMrlâtduprocésqu’oo 
^.f^f.f'^yavoitagité»  6(  ks  Papes  r^rem  à ce  Decret.  C’eft  poniqudm  Jean  111.  mBoc»fiacen*emi^irent  pas 
ümsUty  de  faire  violence  a ceux  quis'étoiettfqiarezdeleuroomtniioifln»  ni  de  faire  condamner  les  troisChapira 
^.e.f.  parksEvcqucsvmfimdekurDwcclêceèntDeairoitfiiicPeiage»  Acchican  garda  paifiblemciii fes Icncimois 
7«'  pendant  b régné  de  JuftÎB.  * Barocuos  affine  que  les  Irbodois  Ibrtifiefciu  le  parti  des  defenfèurs  des  trois 
7.  Chapitres»  qu'ils enuesK  k cnqméoae  CoocUe  «voit  bleffif  laFoipsr  fes decifiont , dcqu'ikfè  lèpa- 
jU  x ^nmtde  b communiaBikrEvêqw Rome:  mass  cotame  k rccà  deBaronimo'eAfondéqoefiiruneketfn 

0f  36.'  deOregoireieGrand»  qui  klou  couses  ks  appamicos  eft  adreficc  aux  Evêques  , piurdcqu^tceint 
ê47îrt.  dlrUmU, 


Chap.  VI. 


DOCTRINE  DES  PERES. 


tlrUtidi , 00  a de  U peine  à la  itccroir.  En  eflèt  il  y a dei  manolcrits  dans  lefcpiels  cette  lettre  de  Grmoire  1.  C o h c i* 
cft  adrefl'ée  aux  Evêques  d'il^nc  D'ailleurs  ccsÉvêques  Te  plaignaient  de  ce  que  ricalicgeinillbjc7ou$iea 
dkâdtDem  de  Dieu  > & ils  en  attribtioient  la  cauTe  à la  condamnation  des  crois  Chapitres.  Ces  plaintes  regar> 
dent  plutôt  les  Evêques  voifuud'ltaliet  que  des  peuples  éloignez  comme  les  Irlandois  > quincs  intcrcfToicne 
pas  beaucoup  à ces  guerres  étrangcrcs , au  lieu  que  les  peuples  d'illric  (c  ^daignuicm  amerement  de  ces  defola- 
rions  aurquellcs  ils  ^enc  intercilér.  11  y a une  autre  lettre  de  Grégoire  le  Grand  jdreflec  aux  Hybernois  » 
quileconrulroiencfurleNcOorianirme:  ccttchLTcllcn’avoit  point  pafléjufqu'm  Irlande  > CIcaulicudcsHy- 
bernois  il  faut  lire  les  peuples  d'ibeùtt  puis  que  leur  Légat  avoue  qu'il  a perdu  les  lettres  à jcrufalcmlorsqu  il 
venoit  à Rome^  il  feroit  ridicule  de  taire  paflér  un  Jrlandois  par  JcrulalrmiCn  partant  de  ion  pais  pour  fe  rendre 
a Rome:  ainlî  il  fautnccciîâireinent  entendre  les  iberîens  comme  quelques  MSS.  le  portent»  Ôc  non  pas  les 
Irlandois  comme  l'a  dit  Baronius.  11  cA  fculemem  vrai  que  foixantc  ôedix  ans  apres  Grégoire  1.  lecinquié- ovr/././.ç. 
noe  Concile  fût  aprouve  folenncllcmeiu  dansurK-aHêrobléed'Evcques  Anglois»  parce  que  Fautoricc  du  Pape 
y étoii  deià  grande  à la  fin  du  fepticroc  ficelé. 

XXI.  Il  n'avat  point  encore  pafle  en  France  l’an  Ô50.  car  le  Concile  de  Clialonsqui  fe  lenoir  en  ce  tems 
là  comptant  le  Corteile  de  Nicec  pour  le  premier»  Ôc  celui  de  Chalccdoinc  pour  le  dernier»  laifloiicompicndre  élcntJ. 
qu'il  n'aprouvoit  point  encore  le  cinquième  Concile  Oecuménique.  On  le  rc)etroit  ouvericmeix  en  Eipagne.  curt^ 
Celaparoît  I.  par  le  troiliénac  Concile  de  Braga  tenu  Tan  57:,  dans  Icqud  on  necompu- que  quatre  Conciles:^"''  . 

& il  ne  faut  pas  dire  q'u’on  ne  parloic  point  du  cinquième  » à caufe  qu'it  n’avo't  fait  aucune  dciînûion  fur  la  Foi  \ ctmil- 
car  il  cA  certain  que  les  Canons  de  ce  Concile  regardent  la  dodrineaulTi  bien  quelespcrruimcs»  ôc  qu’ils  HtdftU», 
doivent  être  confiderez  comme  des  AdesdeFoi.  Recarede  haranguant  les  Hveques  adcmblcz  à Tolède^” 
fous  frt  ordres»  ne  met  point  le  cmquiéme  Concile  entre  les  aflemblécs  Oecuméniques  j & le  Coucile 
faifjnt  deux  fois  Icnumcrarion  des  Conciles  qu'on  reccvoitcu  Espagne,  ne  compte  pas  ic  cinquième  Occume-  1 

nique.  Grégoire  le  Grand  qui  travailla  fi  bnement  à la  réunion  des  peuples  diviiez»  ne  put  y faire  entrer  les  )8S. 
Eqiagnols.  1 L Les  Conciles  qid  fe  tinrent  dans  le  lîecle  fuivant  ionr  foi  » qu’on  ne  rcconoilTott  point  le  ctmal. 
cinquième  Corscile  pour  légitimé.  On  piut  lire  la  harangue  du  Rai  Rccafcinrhc  aux  Evoques  » & on  verra  Braetr.  . 
qu’il  ne  fonde  fa  foi  que  furies  quatre  premiers  Concila,  & les  Evoques  aflcmbicz  n'en  indiquent  point 
d’autrcsdansleursCanons.  Onvok  d’un  côte  des  Concilcspariiculieis  decertairK-s  Provinces  q«ns’clcvciu 
contre  un  Concile*  general,  & meprifent  fon  autoritcj  de  l’autre  on  ne  rcmaïqne  parque  les  Efp^grtols 
ayent  )antiis  etc  traitez  pour  cette  raifon  ni  d’Hcraiqurs  » ni  de  Schifmat' ques.  Il  lallou  donc  que  ci  lût  une  ^ ^ 
chotfc  indiflêrewe  dans  rEglifc  de  rejciter  un  Concile  umverfel , lors  même  que  le  Pape  & legrand  rombre 
des  Evêques  le  reœvoicnt.  111.  11  y avoir  déjà  plus  de  fix-vingts  ans  que  ce  cinquième  Concile  s’ètoitu  nu» 
lorsque  s’ailetnbla  l’oniièroe  Concile  de  Tolcde^  cependant  dans  ce  Concile  tenu  l’an  675,  on  continua  à ne 
compter  que  quatre  Conciles  Oecuméniques»  fans  faire  entrer  dans  le  catalogut' celui  di'juAintrn  » auquel  ,7"' 
tant  de  Papes  & d’Evêques  avoient  fouferit.  IV.  On  conferva  les  memes  lentiincns  dans  ledouzième/«^  999. 
Concile  de  Tolcde.  Le  Roi  Ervige  ayant  aiTcmblc  quelque  tems  après  un  treizième  Concile  d.ms  la  même  Ctntil. 
ville,  les  Evêques  proteAcrem  qu'ils  ne  rccevoient  point  d’autre  explication  que  celle  que  les  Conctlesde 
Nicèc»  de  CooAaminoplc , d’Epbcfc»  & de  Chalcedoinc  avoient  laiirèe.  V.  Ce  même  Piincc  .ayant 
convoqué  les  Hvcqiics  de  fon  Royaume  dans  U même  ville  de  Tolede  » on  y fir  un  outrage  plus  fenlidlc  au  cin-  xii. 
quicme  Concile.  Car  cette  alfcmblcc  ayant  reçu  les  Decrets  du  fixième  Concile  Oecuménique  parle 
niAere  du  Pape  Leon , non  feulement  ils  y furent  aprouvez»  mais  on  ordonna  aux  Evêques  abfcns  comme  ceux 
de  Narbonne»  dcBraga»  de  de  Scvlllc  de  tenir  des  Synodes  dans  leurs  Provinces,  afin  d'y  confirmer  ces 
Decrets.  On  y loue  aulH  les  quatre  premiers  Conciles,  ma»  on  continua  à paiTcr  fous  fiicnce  le  cinquième  » Cw. 
qui  n’avoit  encore  aucune  autorité  dans  ces  Provinces  à la  fin  du  feptième  ficcic. 


L'iAriepcrrcvcraconAaminent  à rejmcrccmcme 
les  Evêques  de  ce  lieu  fe  retirèrent  dans  une  Ile  voifine 


Q^ile. 
mnnnèc  < 


Les  Lombards  s’eranT  emparez  «TAquilèe»,, 
cGrado.  On  y afluinbUavecla  pcrmifîîjndu  y*/.  i»8a. 
Pape  un  Concile  pour  rèriger  en  Maropole , & dans  ce  Synode  on  fit  un  rsouvean  fament  de  maintenir  le  .<<«. 
Concile  de  Chaiccdoine , & de  rejetter  ce  qu’on  avoit  fait  contre  fon  autorité'.  Pelage  II.  tâcha  de 
çes  Evêques  par  de  fortes  exhonations  » fur  la  necefTicè  de  demoirtr  unis  à l’Eglifc  pour  être  fauve:  il  n’oublia  q''/ 
pas  le  metite  de  St.  Pierre  ; mais  ces  Evêques  envoyèrent  à leur  tour  des  Légats  à Rome , avec  ordre  de  ren>  Rtttt/- 
dre  feulenietx  leurs  lettres  à Pelage»  ^ de  n’entrer  dans  aucune  difcu/Iîon  du  fait.  iHcmble  même  qu'ils 
tvoient  prononce  une cfpcce  de  jugement  contre  le  Pape»  ainfi  ce  Pape  reçut  fa  condamnation , »»  hw  de  '* 
robe  iïTancequ'ilattendoir.  Les  Evêques  d’iArieapuyoient  leur  coraduke  fur  le  temo  gnage  des  Peres.  On  leur  c«<’.r.  d» 
fie  de  nouvelles  remontrances^  on  les  pria  d'envoyer  de  nouveaux  L^ats  à Rome»  ou  du  moins  jufqu'i  tiorii 
Ravcnoc»  tout  cela  fut  inutile.  C’cA  pourquoi  le  Pape  eut  encore  une  fois  recours  au  bras  fecuüer.  II  pria  Oiff.Jttr. 
Smaragdc  qui  ètoit  Exarque  d'obliger  ccsEvêques  à lui  obéir.  Il  employa  les  menaces , m.rs  l’Empereur  • 

Maurice  , auquel  ils  écrivirent  fur  la  nouvdlc  perfixuttoa  qu'on  leur  failbit , en  arrêta  le  cours  » ÔC  plus  modéré  j. 
que  le  Pape  il  oc  voulut  pas  qu’on  tourmentât  ces  Evêques.  L'Exarque  au  lieu  d'executer  les  ordres  de  fon  fv 
maître»  fous  prétexté  de  vifiter  les  places  maritimes  de  i'iAric»  fit  aborder  fa  AoitcàGrado.  llfcfjilitde/^.ry.d. 
l’Eglife  où  étoitScvcrcMctropoüra'n  avec  trois  autres  Prélats,  illeurfit  donner  cent  coups  de'bâron,  on  les 
conduifit  dans  les  priions  de  R^venne,  où  l'on  ad'ure  qu’ils  condamnèrent  les  trois  Chapitres,  entre  les  mains  de  f*?- 
Jean  qui  ep  étoU  l'Arcbevcquc,  de  qui  lui-mêmes’ètoit  fcparédclacommuniondu  Pape  dès  le  tems  de  Vigile 
pour  aaunet  taiibns  : afin  d'autorifer  de  femblables  violences  on  accula  tous  ces  Evêques  d’être  Manichéens  » y, 
de  Jean  de  Raveme  ne  fut  pas  plus  exemt  du  foupçon  que  les  autres.  On  traveAit  foovent  en  Hérétiques  infa- 
mes»  ceint  qutdefieDdent  le  droit  de  la  jiiAicc.  Les  defenfeun  des  trois  Chspitrcsn’épargneicntpasrExJr^^.  RffM 
qœ,  iU  dHcNCfic  partout  que  c' croit  a» /i(crrle/r,  pej/'rdé  du  Deie«i  j ce  fur  peut-ccre  ce  qui  obligea  ' 

jrair41eiafi^Ur.'':l.es  lAfiros  poulTantlcurzêlççncorepluslom,  ne  voulurent  jamais  recevoir  les 
Evêques  qin  avocate,  la  condamnation  d«  trois  Chapitres»  jufqu’à  ce  qu’ils  fcfùflcntrctraftcz  dans  un 
Synode  qui  fcRntcspr^^Masandei»  petit  lieu  du  territenre  de  Vcnilê.  On  fit  ce  qu’^m  put  pour  les  faire  rco-  Duu.iiti. 
irerdamlacoromantoadaPape»  & Grégoire  le  Gi^d  qui  n'aimoit  pas  qu’on  lui  rcTiAàt»  n’oublia  rien  pour 
^ «entf  à banc.  11  empkqraJa  douceur»  les  qienace-s,»  U violeoce  » que  l’Empereur  Maurice  modera.  On 
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54»  HISTOIRE  DE  L’ EGLISE,  Liv.  X. 

CUC  bnu  mcroc  let  rourisenter  dans  la  fuite,  ils  pcdcTererem  dans  leurs  fendmens  jufqif  a la  fin  du  feptt^nie 
ficcle,  fit  l’on  vit  encore  alon  un  Concile  d‘ Aqutl^  qui  rcjcnoât  k cinquième  Concile.  On  dit  à la  wirè  que 
Sergiuss'oppofaàccttcdccifion,  fie  qu'il  obligea  k*  Evêques  de  ic  rcünir  avec  lui.  1.  Cette  féconde  reii- 
Dton  donne  atteinte  i la  première,  qu’on  prétend  avoir  etc  faite  par  t^regoirc  le  Crfand^  en  ellét  on  ne  la  prouve 
que  par  la  iignature d’un  Evêque  d'Aquiléc  au  Concile  de  Ronie  : maison  fait  affez  qucccsfoufcrtptiom  ne 
font  pasto^ourstrès-fûtes,  fie  ne  fuffifent  pat  pour  faire  une  preuve  de  la  creance  de  l’Eglilè  d’Aquilêe. 
J 1.  Mais  quand  il  y auroii  eu  quelque  intervalle  de  réunion  fous  üregoire  le  Grand , il  eft  iuu)oon  vrai  que 
ka-Eglifcs  voillncs  de  Rome  , pafevererent  plus  de  cenc  ans  dans  leur  fentiroent  conrre  le  cinquiétac 
Concile. 

XXII.  Ces êvenemcm découvrent fenfiblemem qu’on  ne  croyoit  aucune  infaillibilité  dansTEglifé,  fit 
que  l’autorité  des  Conciles  n'etoit  pas  ii  abfoluc , qu’on  n’ofàt  la  rrjetter.  Mais  afin  de  mettre  eda  dans  on 
plus  grand  ^r,  faifons  quelques  counes  lefleaions  fur  ces  evenemens.  I.  Le  cinquième  Concile  temoigt» 
beaucoup  de  mépris  pour  celui  de  Chalcedoinc  » fie  à meme  cems  qu’il  faifoit  des  proteihtions  de  fon  refp(â  » 
il  l’KCufoit d’erreur.  Cétoit  rintention  de  ceux  qui  l’avoient  fait  aflémblef.  c ar  les  Accphiles  n avoienc 

pcùnt  d’autre  vue  que  de  donner  un  coup  mortel  à ce  C oncilc , fit  lois  qu'on  conm  1 1 intention  des  ennemis  de 
la  vérité,  rEglircnepcutyrepondicfanscrimf.  Cette  vue  n’écoit  pas  cachée  au  Pape,  lequel  ne  voulue 
pas  fc  trouver  dans  1 aflémblée , parce  qu'il  pteroyoit  que  ks  Acéphales  y feroicni  les  plus  forts , fit  fa  refiftao* 
ce  qu’il  poulfa  jufqu’à  ibufirir  l'cxil  après  la  feparation  du  Concile,  montre  évidemment  qu’il  érou  convainc» 
de  etne  vérité.  Ce  ne  fut  que  la  douteur  des  ibufrances  qui  lui  fit  conoître  une  vérité  op^ée , ce  qui  doit  h 
tendre  fufpcdc.  Mais  de  plus  fi  la  lettre  d’ibis , fit  les  écrits  de  Theodotet  contre  Cyrille  étotenc  héréti- 
ques, comment  juflifier  fc  Concile  de  Chalcedoinc  qui  avoitaprouvé  leurs  erreurs?  ER-ce  être  infaillible, 
lorsqu’on  aprouve  des  erreurs  couchées  dam  des  écrits  conus?  Si  le  CorKtle  d’Eph^feavott  aprouvéks  Ser-- 
mens  de  Neiéurius  auroit.il  été  infaillible?  Comment  donc  le  Concile  de  Chalcedoinc  qui  aprouva/j/rrrre 
d‘ ihm  qui  ftoit  f Urne  tTfrfeurs , ce  font  ks  termes  de  Grégoire  k Grand , pouvoit-il  être  czemt  d’erreur?  fl 
ne  faut  pas  s’arrêter  aux  protcnaiions  qu’on  lait  en  faveur  d'un  Concile  » lors  qu’on  k caflé  fie  qo’on  le  con  latiH 
ne.  U faut  juger  par  les  avions , fit  nous  voyons  qu’à  ConRantinopk  on  a condamné  k Concile  de  Chake» 
doinc,  comme  ayant  aprouvé  ks  erreurs  d'Ibas  fie  deTheodoret.  Voilà  un  des  ConciksOecumernqwi 
convaincu  d'crmir  feton  l'intention  des  Acéphales.  II.  Nous  ne  fommet  pas  les  feuls  qui  croyons  qu'oa 
donnoit  au  Concile  de  ChalceJotne  une  fàcheule  atteinte.  Facundus  éroïc  dans  ks  memes  fenrimens.  Il  dj 
aura  jamais  de  fin  aux  combats  fie  auxdifputes,  difoit-il,  fi  l’on  peut  juger  une  féconde  fois  ce  qui  a été  jugé 
par  un  confentement  general  de  toute  t'Egiifc,  car  il  faudra  ji^er  k jugement.  Comme  i!  avoir  infcm 
àUchofc,.il  poulk  fort  loin  l'autorité  des  Conciles,  s'apuyant  fur  le  témoignage  de  Leon  1.  quiavoitera 
qu'on  ne  devo'c  pas  y ajouter  ni  retrancher  une  feule  fyllabe.  Ces  raifonnemens  de  Facuodt»,  fie  du  Pm 
Leon  éiokiK  bons  ou  mauvais.  S’ils  font  mauvais , on  doit  rcnofKrr  à s’en  férvir  comme  de  ritfons  is^ 
lidcs,  qui  doivent  ob^r  à recevoir  ks  Conciles  avecla  même  fbumiRson  que  ks  Evsngiks-,  s’ils  font  boas , 
Facundus  fie  ksAfrtquains  éteint  ks  defenfeurs  delabonnecanlc.  Le  cinquième  Coneik  érotr  dansrcntnr, 
fie  k Pape  avo»  quitte  le  droit  chemin , pour  prendre  celui  du  menfbngc  fie  de  l’erreur.  En  on  mot  on  te»- 
Tcrfoit  toutes  les  loix , en  ne  fé  foumettant  pas  à ce  qu'avoit  fait  k Coneik  de  Chalcedoioe , fit  en  perfaoH 
UK  avec  viokiKe  cnix  qui  en  éroieiK  les  defenfeurs.  III.  Il  ne  faut  pas  dire,  que  k cinquième  CoÎKÎkn^ 
décidé  cpie  iûr  les  peHbnncs.  On  y dreflà  des  Canons  qui  rrgirdoicm  la  Foi , on  condamna  dans  en  Ca- 
nons ks  erreurs  de  Théodore  de  MopfucRe , comme  on  avok  condamné  ceiks  d’Arius  à Nkée.  On  apd- 
loncet  erreurs  dtt  hnpirrrx  & dtt  btrtfUt  Qnelqoe  conformité  qu’il  y etk  entre  ks  erreurs  de 

Théodore  fie  de  Neftorius , il  ne  laillé  pas  d’être  vrai  que  k Concile  a fait  des  Canons  particulten  pour  lui  » 
& qu'H  le  difVit^ue  de  fon  difeipk.  On  dîRiivwÂ  jar  exemple , ta  marnere  dont  fun  fie  l’autre  voulokoc 
que  J.  C H K 1 s T fdr  Fils  de  Dieu.  Théodore  (outenoit  que  ta  Divinité  s’étoit  unie  à J.  Cbkist 
par  un  effet  de  fa  bonne  volonté , parcs  fu’rl  fai  fUifm.  Mak  c’étoir  une  union  d’operaeions , d'aucomé, 
d’afH-éhons , fie  de  vertu.  Au  liea  qu'on  fait  dire  à NeRorios  que  c’étott  une  fioiple  union  de  nom , dlioo- 
ncur , fie  de  culte  ; fie  fi  l'on  en  croit  le  Pape  Vigik,  Théodore  de  MopfueRe  avoir  des  erreurs  que  NeRoriui 
n’aroit  jamais  enfeignées , fie  qui  mcriroienc  une  condamnation  pattienhere.  Ainfi  k Concile  avoir  raifbn  de 
Lire  contre  lui  de  nouvelles  decifiww , fie  c’eR  fans  doute  pour  cette  raifon  que  les  defenfeurs , fie  ks  entre  mis 
du  CorKilc  fc  craitoient  mutuellcascnt  if  HrrrfiqBtr.  Car  outit  ks  pafLges  àe  pKundus  que  nous  avons  rapoc^ 
tez,  fAuteurcTimmanufcritdomBaraniusadanné  quelques  extraits , raportt  qu’au  feptiéme  fieck  Severe 
Lvéque  d’Aquiléc  étant  mort , ks  Oithodoxes  mirent  Jean  en  fa  place , & Ut  ilfretiques  un  nommé  Candt»* 
nus , ou  Candidtaaui.  Ces  Heretiques  étoienc  les  condamnateurs  des  trois  Chapitres.  On  voit  auflr  la  kttre 
de  ce  Jean  <f  Aqutléc  à Agiluphe  Roi  des  Lombards , dans  laquelle  il  fc  plamt  dece  qu’on  a forcé  par  la  vk>- 
knee  des  couemens , fie  avec  k fccours  des  foldats  deux  Evêques  d'iRrie,  qui  dcféndoicK  la  fâmeterdi  de 
communier  avec  Candianus,  fupliantkPrincequelaFstCtfrha/ifacpuifreêtreaugmenréefoosfbnrtgne,  file 
qu'on  n'ordonne  perfônne  en  la  place  de  Candianus , lors  qu’H  fWa  allé  aux  enkrs.  On  éttm  donc  perftradé 
qu'ila’agifToitdcla  doêlrine,  fiCdelaFoi.  Cependant  on  ne  laiflbit  pas  de  rejetter  la  decifion  qu’on  en  avoÎK 
are.  On  ne  croyok  donc  pas  que  le  Coneik  fdr  infôillibk  dans  les  matières  de  la  Foi.  1 V.  La  dem’iere 
reRcxton  regarde  la  maniéré  difl%rente  dom  on  traira  les  Eglifés.  Elles  ne  recevoient  point  le  cinquième 
Concile,  Ifldore  de  Scvilk  contemporain  de  Grégoire  k Grand , ne  le  compte  point  encore  entrelet  vratt 
Conciles,  fi:  nous  avons  vu  qu’on  perfévera  dans  ks  mêmes  fenrimens  jufqu'au  huitième  Reck.  Voilà  donc  m 
corps  d’Egliks  confidrrabks  qui  rcjcttoieMnnfai{tibilitédtrEgli(é,(bit  dam  ks  Conciles,  fbitdam  les  Pa- 
pes qui  avoient  aprouvé  1c  Coneik.  Les  Eglifes  de  France  fijivoknf  k même  principe.  On  voit  bien  que 
Gr^^ire  k Grand  tomba  dans  des  flatteries  bail»  pour  la  Reine  Brunehauld , dont  il  flattoit  les  vires  en 
rapellanr  frnexftlUnttfiUt.  On  voit  bien  qu’il  aceufbit  ks  Evêques  de  France , d’être  fifarct,  itid(9mm»- 
mt/i  dt  I Egüfe  Carbefiqvr , ^ dt  ($Ht  dti  quétre  P«/tisrrher.  II  leur  reprocha  que  la  caufé  de  kur  devifion 
«toit  une  malice  accompagnée  d'une  grofliere  ignorance,  puis qoe  quand  oaavottdemandêàl'tand’euvU 
saÜbn  qui  le  fêparoit  de  t’Egiifc,  ilnavokpvrepoadiv.  Mai*  jsmais  Roeks  traita  dEIeretiques»  fikneks 
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6apt  de  rotcofDmunicatxxL  Ao contraire  ü Kcorda  le  P«nium  à Tun  de  c«  Evoques  fjmrobligcr  à aucune  Cokcu 
abjuration  « ni  retraâation  de  fes  eneor*:  Cependam  fi  TEglifc  droit  infbilliblc , ces  gens  là  fapoient  le  fon-  *•  ‘ *■ 

detnent  dci'Eglifc*  en  rutoatx  fon  infiiUlibiliié.  Lei  Eglifes  d'Afrique  éroiem  dam  I«  memes  termes  que 
odles  d'Efpagne  de  da  Gaules  y elles  cieommunterent  le  Pape;  mais  le  Pape  ne  fù  pas  la  tndme  chofe  pour 
dlec.  Les  Eglifcs  d'Iflrie  plus  voirincs  de  Rome  « lurent  expofées  à la  siolence  de  ceux  qui  occupoiem  le 
Skeede  cette  grande  ville  > mais  dans  la  chaleur  des  dirpureionnc  les  apcile  que  SchirmatiquL's  > & jamais  on 
ac  repiocne  d'avoir  nid  rinfaillibüitd.  Puis  qu'on  les  iraitoit  de  Schifmatiques  > on  avoÜoIr  qu’ih  n'avoient 
point  d'etreur  dangereufe  fur  la  Foi.  Cependant  toutes  ces  Eglifcs  d'Afrique*  d'Italie»  d'Elpagne»  de  des 
Gaules  nknem  ouvertement  ftnfaillibilitc  des  Papes  de  des  Conciles  > puisqu’elles  rejetroienr  laits  dccifuins 
comme  hrrrriqvrs.  Ce  n'dtoit  donc  point  alors  ut>e  erreur  dans  la  Foi  » que  de  nier  l'infàtllibiritif  des  Papes 
de  des  Condies.  On  fe  pla^notc  lêuteaMnt  de  ce  qu'on  rompoit  Tunné  de  l'Eglilê»  enfcfcparantdela 
communion  des  Patriarebrs. 


chapitre’  VII. 

Hifiotre  du  Jîxitmt  ContiU  imiverfil , tenu  à On^antinefle  (entre  les  Monothelites 
tan  68i.  & du  Concile  Oeenmeni^ue  in  Trutlot  tenu  tan  6p2. 

J.  üâf^t  U îtrum  iet  UomibtUtss  & Uwt  ftmtimnu,  1 1.  Origine  de  (ent  àffne.  Bermiini  te- 
fuit,  IIL  Hijlme  de  (tttt  errenr  U mert  d'Heraebm,  IV.  Smte  de  U même  W4rtrre. 

Ecrit  de  Memuu  ver'udbit.  V.  P^ad  de  Cer^entiaefle  defefi  per  Tbeedere.  V 1.  Cemite  de  Letren, 
fé  cenduite  & fes  Detreii  ebfcuu.  VJX  SetfrâMes  du  Fdfe  Uertin  & de  tAbbe  JtlixiMr. 

V 1 1 1.  Sixtéme  Cetuile  e^blt  far  Cei^dmin  P^euu.  I X.  Ce  Frme  frefide  eu  Cennle.  X.  De- 
tifteitt  qui  P furent  fuitef,  Crednùté  de  te  rnss>/4.  Un  Heine  v^emuùrt  fe  )euë  dn  Centile.  Femti 
c$mu  let  Krrcriqjtri  fert  demet.  X I.  Cenctle  in  Tridle  eji  Oecuménique.  Pr/Hr4fivM  dei  ebjtâtnt 
qu'eu  fuit  centre  ce  Cenaie.  XII.  Se$  Cenens.  XIII.  Aâei  du  ^Üme  Cenate  dtfendm  (tntre  Iet 
cei^eüuret  de  Bermm.  XIV.  Vérité  de  tes  Aâec  XV.  Jugement  cei^iderebte  de  tlglffed'Effe^ne 
fur  te  CemiU.  XVI.  Sentiment  de  Celemben  fm  l'ii^eHUbilite  des  Pepes  & det  Centileî.  XVII.  Re- 
' jrdisx  det  Cenens  dtt  Cemile  in  Truüe  fer  les  Latins,  pettdesrt  que  les  Grets  Iet  rtçeivent. 

X Y Es  Monothelites  furent  caulc  qu’on  anèobla  le  lixicme  Concile;  c' droit  une  branche  de  iTutjrcbia- 
I J nifnK  » qui  paroiflbii  fous  une  nouvelle  ferme.  On  dit  que  ces  Hérétiques  varioicm  feuvent  » de  que 
XinconfboceperpecueUcduPjtriarcheSeigiDs  fut  unedesnifons  qui  en  dégoûta  l’Abbé  Maxime  ; 
feod  ces  changeroens  qu’on  leur  reproeboâ  » rouloienc  fur  les  diffen  ns  noms  qu’ils  donnoient  l la  volonté  de^. 

J.  Christ,  qu'ils  apelloiem  tantôt  drimir,  tm6t  b^fefietique  t parce  qu'ils  ne  vociloienr  pas  reconohre 
qu’elle  Idc  itaturelic  ; tantôt  eenfubasite , parce  qu’ils  s’itn^inoiesK  que  J.  C h r i s t étoic  obligé  de  dcli>  Uetarin* 
bercrcommeles  autres  homme  1 de  <fe  peiér  k$  raiibni  qui  poovotent  le  déterminer  à une  certaine  aAion.  ^"'I^**** 
Mais  kur  erreur  cooUftoit  à nerecoootiTe  en  j.  Christ  qu'une  feule  vvbmédrvfrr/ralroprranea  -,  foit 
que  la  volonté  humaine  eût  été  cnoercroem  abolie  pr  l’union  avec  la  Divinité,  tellement  que  ta  Divinité 
vooloit  de  operoit  feule  y l'inne  n’étant  que  comme  un  inilnimem  que  la  Divinité  pouffeit  pour  agir: 
que  par  runionbjrpoibttiqK  il  fe  fut  feit  un  mélange  des  deux  volontez  y humaine  de  divine,  duquel  il  n'en”*^' 
rcfdtoit  qu’urw  feule  y car  ils  fiitvoient  tantôt  l’un  de  tantôt  fautre  de  ces  femimens,  Lcsraifomfurlcfqueltes^^tf. 
iis  fe  fendotem,  fencoient  un  pu  lefophifn>e.  Ilskifoient  que  la  volonté  de  celui  qui  vouloir  n'^otcnc/- 1*»?* 
qu’une  feule  de  rocose  chofe  » de  qu'ainiî , s'il  n'j  avoit  qu’un  fèd  J.  C h r t s t , il  n’j  avoir  aufH  qu’une  j>^us 
feule  voioiué^  que  fi  l’on  vouloic  actribiier  une  opration  à cbaque  preie  de  rhommr , ilfaloh  en  donna  f*”» 
nois  à J.  Christ»  parce  que  l'homme  étant  compfé  d’un  corp  aufE  bien  que  d’une  amc , il  avoit  ne-  ^^'7* 
cefbiremcar  deux  operatiani  y l'une  corporelle , l'autre  fpmtoellt;  de  que  Tunton  hypftatique  en  ajoûtoic ' 
une  troifiéme  qui  éroic  divine  ; dt  qu’il  valoic  mieux  direqueramedej.  Christ  étoir  poufleepar  UDivi-f.iSti. 
nké  y fesu  avoir  de  voloaté  paiticolicre.  Ils  foute  noient  encore  que  la  crainte  étoit  une  paflson  balte  de  cri- 
mioelk»  qu’on  oc  poovoit  l’attribua  à J.  Christ,  puis  que  fa  nature  éroit  innocente  de  pre,  & 
qi'ainlj  rEcricnre  oe  la  luidanxûtquepr  OKonomie;  qu’on  devoir  dire  la  même  chofe  de  la  volonté  qui 
itfîilok  à cdle  de  b Divinité.  Mtis  fur  tout  ils  s’aptqroient  fur  raotorité  des  Peres  j non  feulement  ils  ci- 
toarat  pour  orx  ceux  qu'on  avoit  taxez  d’herefîc , mais  ils  fe  mettenent  à l’ombre  des  Athanafes , des  Gre-  CtlUiié 
goîjes  de  Nazianze,  deKjrlièy  de  de  Cyrille,  dont  les  ezprefüons,  peut-être  on  pu  tropfones,  don-^J^'*"* 
Dokat  lira  a de  facbeufes  inceipretarions.  Au  contraire  les  Orthodoxes  leur  opfoîent  ce  palTage  de  PEcrt- 
ture,  Prre  s’il  efl  fuf^da  que  eene  teupe  feffe  erriere  de  met , twumfek  nen  psior  rr  que  je  yeux,  mais 
ee  que  tu  vmdrat.  Ils  feuieoosetR  de  plus , qoe  b volonté  ératR  quelque  chofe  de  naturel  1 l’homme , il 
ccoir  impoiTible  que  J.  Christ  eût  révéra  nôrre  nature , s’il  n’svoit  pas  une  volonté  humaine.  Us  pre- 
teadoteot  qu’il  fallait  dire  b même  chofe  de  toutes  les  qpalitez  de  b nature  humaine  que  de  b volonté , de  ^^.1799. 
qu'ainiî  fl  b vglomédevenoie  une  prt'onion  des  deux  natures  y onretombuitdamrEutychianifmey  onco^-^  >7^^* 
fondait  toutes  Ici  qnalira  des  deux  natures,  de  l'on  hûlbit  de  J.^C  h r i st  un  compfé  de  quelque  chofe 

Îâciottâmdcinrari»  qui  écoir  étemel  & créé.  Que  fî  b volonté  de  celui  qui  vouloir  n’cftuient  pirt 
llingoez  » il  n'y  avoit  qn’ine  prfenne  dans  b Trinitc  , parce  qu’il  n'y  avoit  qu’une  feute  volon- 
té I que  b crainte  cpii  étok  naturdle,  de  qu’on  renferment  dam  fes  julîes  bornes , n’avoir  rien  de  vicieux, 
de  qi^ainft  on  ]>oav(K  fem  crime  l’attribua  à J. Christ,  au  lieu  d’avoir  recours  à je  ne  fai  quelle  creo- 
aoraie.  £ofm  ils  opofeieRt  la  Peres  aux  Perrs,  deSt.  Cyrilleà  loi-méme. 

I L Cette  (fifpute  étoit  née  à l'occallon  d’une  coafcrcncc  que  TEmpereur  HcnclKis  avoit  eue  avec 
l’n  des  chefe  de  rEarycfaùnifme.  Oo  ne  fait  pas  bien  qui  étoit  ce  chef  des  Eutychiens  avec  lequel 
Jüencltas  confera.  L4  nôfôo  de  douter  roule  for  ee  que  Sergnn  Patriarche  de  Conffancinopic  raprtc , que 
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C*wc».  rEropcrcur,  paflint  en  Anoenic , unEv^joe  nomme  Paul  qui  «oit  chef  des  Eutychient,  tint  lui  parier 
i*  £ en  faveur  de  fa  fc^e  j que  ce  Pnnee  entra  en  difpute  avoi  lui  > & retuca  fa  doétrine  j mais  que  ce  vieux  Ho- 
CtJrnm  miqucbiiifani  demanda  à rEmpereorf  là  Ton  ne  devoir  pas  rcconoitre  en  ].  C h R iST  une  feule  op«atran^ 
^««4/.  r^id'F.rnpcreur  panàncenfuicc  dans  la  Province  des  Laiicns,  ]r  confulia  l'Evéquc  Cyrus  * lequel  aprouva  ce 
ri.»:imcnt.  Au  contraire  C cdienus^  Zonarasfuut.ennenc  > que  ce  tut  Athanaic  Patriarche  des  Jacobices>  qtâ 
^aV7*4.vinîfrouver l EmpcTCuraJcruralctii»  quonluiolfiitlcParriarchatdcJiTufalcm  s’il  voalcMt  recevoir k Coi»- 
r.  17  f.if  elle  de  Chalcedoinc»  quil  feignit  de  le  faire*  mais  qu  à meme  tenu  il  ébranla  la  foi  du  Pnnee  furrunitede 
l'opcratiiMi  de  ].  C H R 1 s T.  Baronius  accorde  ces  Hiftonens  « en  recevant  tomes  leurs  narrationi  * & les 
61t.  p|,çj])(({ansdestecmdit1tTCns»  l'une  dans  la  treiziéme  année  d’HcracIius*  l'autre  dans  la  mgricme;  mais 
^n.6iÿ.  J ne  pouvoir  pas  con'iilta  Cyrus  & Scr gius  fur  l'unité  de  1 operation  de  J.  Christ  l'an  6x9, 

pris  qu'il  l’avoic  fait  fept  ans  auparavant  * qu'il  avoir  rcçi  leur  avis  fur  c«tc  qudlion  * & qu’il  l'avoit  adopté. 
D'uù  feroit  venue  cette  furprife  de  l'Empereur,  lors  qu’Aihanafc  lui  parla  de  1 unité  de  l'operation  de 
].  Chr  IST*  puisquccerentimentlutctoitconulongtemsauparavant*  & qu'il  l'avoit  adopté.  D'ailleurs 
il  (croit  impoflible*  qu'avant  Ccdrcm»& Zonaias  on  n'eût  jamais  parlé  de cerc  conférence  d’Heraclius  avec 
S0f^rn  AthmaÇ:  : on  voit  mc.nc  que  Sophronius,  qui  raïuihcniatife  avec  une  infinité  d'autrn,  ne  lui  donne 
tfVsfH  prijnt  le  titre  de  Parriarclic  d'Antioche  j ce  qui  fiit  douter  qu'il  l’ait  jamais  été.  D'une  feule  conlercnce  00  en 

Gtne.1.6.  j fjj(  <jcux , «J  changeant  feulement  quelques  citconftanccs  qui  ne  lont  pasconfidcraWes , & cette  conférence 
/•SK9.  frt  celle  que  l'Empereur  eut  avec  Paul  J car  on  ne  doit  pas  mettre  en  compiomis  l'autorité  de  Sergius  avec 
celle  de  Cedrenus  & de  Zoniras , qui  font  venus  long  icms  aptes  lui.  Ce  n’cfl  pas  la  feule  faute  que  Baro- 
niüs  ait  faite  en  «tte  occaliisn  V card'uncdtcillouclapiacdci’Empacur  d’avoir  d«fp«é  contre  c«  Héréti- 
que* d fsretend  memeque  Dieucouronnafonzélc  par  deglorieux  fjcccs  qu'il  lui  accorda  contre  les Perfes ; 
BartwMi  niais  lurs  que  dans  la  fuite  il  retrace  à nos  yeux  le  meme  cvcncmcnt  * il  fait  voir  la  juAiee  vangereilé  de  Dieu» 
«O.  As*,  ne  permet  pas  que  lesPriiKisfe  mêlent  delà  Keitgion  Ens  les  en  punir*  en  1«  laifiint  tomb«  dans  l'cr- 
éu.ùtç.  ttur:  il  icpreknre  meme  quelquefois  Hcraclius  comme  un  Achab  endurci,  &.  vendu  au  p«hé.  Quelle  in- 
ysvi-  confiance!  cir  fic'e  fi  un  crime  aux  Rois  d'entrer  dans  l’examen  des  myfieres  delà  Rel^ion,  Heraclius  éioic 
&f  coupable  des  l'an  <Sz:.  il  ne  mrritoit  point  d’éloges  * 6c  en  glorieux  fuccéscomre  les  FWfesn'énnent  plias  des 
marques  de  la  bcnediéfion  de  Dieu,  mais  des  châtimens  exemplaires.  Quoi  qu'il  en  folt,  ce  foc  là  la  caufc 
de  tout  k defordre  ; car  l’Empereur  ayant  confultc  Cyrus  Evêque  de  Phafis  dans  le  pais  des  Laziens  * ü apiit 
SfTuitp  de  lui  qit'on  ne  devoir  rcconoitre  en  ].Qhr  ist  qu'une  feule  volonté  6c  une  feule  opnation.  SergiusPa- 
triarchc  de  Confiaminoplefc  trouva  dans  les  mêmes  (entimms  * il  prncndic  memeque  Mennas,  l'un  de  fés 
t 9'9^  predccefieurs , avoir  cciit  fur  cette  matière,  6c  que  k Pape  Vigile  qui  avoir  vu  c«  Ecrit,  l'avoit  aprouvé. 

Cependant  cette  queft'on  ne  fit  pas  beaucoup  de  bruit , julqu’l  ce  que  Cyrus  ayant  été  placé  furkSi^Pa- 
fétuféil  triaichil  d'Alexandrie,  il  cnit  que  k moyen  de reiinir  l’Lglilc d'Egypte,  partagcccnoneinfinitédefchifmcSt 
iHUfCj‘  d'erreurs  3c  d’opinions  diftircnfcs,  ét>^’itd'enftigncrqu’iln'yavoitcn  J.  C h R t $T  qu'une  feule  volonté.  Il 
publia  quelques  chapitres , dam  h fqitcls  certc  doélrine  rtoit  enfeignée.  Le  fuaéi  répondit  à f«  efpcrancn  \ 
car  non  feulement  toutes  les  perfonnesconliderablct,  mais  le  peuple  d'Alexandrie  fe  retinit  à Ecommumoo» 
C*<ir./.6-  ^ tous  les  lieux  d’alentour  retentirent  de  cris  d'éjouifiincc.  11  faut  fculctncm  remarqu«  deux  chofesfurcct 
^ Canons  du  patriarche  d'Alexandrie,  l'une  qu'un  s'efi  trompe  lors  qu’on  a dit  que  les  Mormthclims  nercco- 

noilToimt  en  ].  Ch  R 1 st  que  la  feule  Divinité,  qui  ttntit  Utu  d’haie,  dcrxryâa  <ÿdev«/Mté;  car  fans  rc» 
marqiK-rqueCyrusprononccanathcmecontre  Apollinaire,  qui  avoir enfeigné  certc doéhinc,  iltkcidcdans 
Ctm.t.a.  un  de  c«  Canons,  que  J.  C H R J s T a revêtu  noire  nature  âiiime  d'imt  dm  tdifiimdblt  & (dfâUt  d'm- 
y-9f>‘  teüi^cnfe.  Il  ne  pouvoir  nas  cxcommuni«  Apollinaire,  s'il avoit  les  mémn  femitnensquelui  j llnepou- 
s’exprimer  d'une  manière  plus  nette  & plus  precife  , pour  marquer  qu'il  n'ôtoit  point  i 
jtluru,  ' J.  C H R t ST  ramcraifonnablc,  qu’en difam que  fa  i^ture humaine  éroit  animée  d’une  ame  raiformable 6t 
c.àp.f^  intrlligcnrc;  ainfi  cette  nouvelle  decouvcite,  dont  on  prnend  fe  faire  honneur,  efi  imaginaire.  D’ailleurs 
Cm-4-  toute  fa  difpute  de  Pyrrhus  contre  Maxime  roule  uniquement  fur  la  volonté  6c  fur  tes  operations,  commeit 
n'jur^ii-on  jamais  parle  de  l'ame,  fi  les  Moiwthclitcs  l'avotentoeée  à J.  Christ?  Au  contraire  T Abbé 
Maxime  in  tiroit  un  de  fes  principaux  argumem^  car  il  remarquoit,  que  fi  on  difbit  que  lavoloméde 
xtmt  CMH»  ].  C K R I s T é(oic  un  compofc  de  deux  volontcz , il  falok  dire  la  même  ebofe  de  toutes  ks  antm  qualités 
fyrrht,  6c  qu'alors  J.  C H R I s T feroit  un  compofé  de  chofes  contraires^  ce  qui  marque  qu'ils  croyoienc 

y.  1799.  que  de  ce  mélange  ilcnrcfuhoitunekule,  6cqoec«te 

B.lrfit  compofition  ne  regardort  que  la  volonté  ft  ule.  L'Empereur  HcrUclius  qui  devort  conoitre  k fcncimcnt  d'une 
Ct»e  i.6.  fcfkdontüétoittcchef,  donne  à J.  Christ  uncorpsaniroéd'unameiniclligentc.  S’il  y a de  l'ambt- 
? guûc  dans  toutes  ces  cxprcfiiora  , ilfautavoucrqu’onauiadcfora>aisbcaucoupdepcineâd«nékrlesfemh' 

ctlUti»  mens  des  ! kretiques  3c  de  tous  1«  Dodeurs.  Theodofe  Evêque  deCefarée,  envoyé  par  Cooftans  pour 
UâM.tHm  gagn«  ]'Al>bé  Maxime , drclare  qu'il  donnok  à la  nature  humaine  une  volonté  , parce  que  fans  ceU 
J.  c h R I s T n'auroic  pas  eu  d'amc , 6c  que  cependant  U ne  veut  point  reconoître  deux  volonrez , de  penr 

3u'il  n'y  ait  quelque  contrariété  en  ].  C h R 1 sT.  C'etoit , je  l'avoue , une  conféqoence  qu'on  tiroit  de  la 
odrincd«  M<*noiheIites,  qu’.ls  atKaïutflnienc  la  nature  humaine  oul'amede  J.  C H R x t t , parce  (ju'Ua 
lui  ôtoient  une  de  fes  principales  faculccz  j maisquclqoenacurelleqticfûecettecanfequmcc*  ils  ne  l’admet- 
toientpas,  6c  fourcnoient  au  contraire  que  j.  Christ  avoir  uneameraifonnable  6e  une  nÿtarc  humaine. 
hfétar.  Enfin  le  Patriarche  d'Antioche , qui  défendit  le  Monothehfme  avec  tant  de  cKaIrtir  en  prefcnce  du  fixicme 
C»>!t  vu  CmictleOecumcnique*  nconoilfoit  en  J.*C  h r 1 s t deux  natures  avec  leun  proprietez,  6c  avec  une  ame 
raifonnablc  6c  intelligente.  Ilfaut  rcmarqun  aufli  qnr  l'erreur  des  Monorhelkrsétoit  fort  clairemcmcxfdi- 

ainfi  Baronius,  qui  a dit  qu'on  ne  devoir  pas  le  condamner 
comme  heritlque,  ne  fait  que  pour  rendre  la  caufc  d'HonorW^lus  favorable.  Sophronius  ne  manqua  pas 
y.jii.  de  s'opofer  à Cyrus;  cependant  il  aurait  eu  tort  de  funn«  k toefin  avant  que  rherrfir  fût  conoc , s’iléroic 
vr-u  cpi'il  n'y  eût  point  d'arcur  daru  les  Canons  ; s'il  en  eonoifibit  le  venin*  ce  venin  n’ctQtc  pas  imp«- 
cepriblei  6c  l'erreur  devoir  être  réprimée  6c  condamnée  généralement  par  tous  1«  £vcqu« , quiavoiemco- 
ooiflânec  des  Canons  du  Patriarche  d’Alexandrie.  On  fûpofc  que  les  Mmothelitcs  fore  oc  plus  dangereux 

dans 


CHAf.  VII.  DOCTRINE  DES  TERES.  f43 

^■ub^Mte  ()ue  danc  b commencement;  mtii  »ns*nc»t  cd«»  pu»  qu'ils  lôutinfene  toâjooci  ^akmcnc  Com«i- 
qu'sb  confertoiem  à J. Chkist  ks proprktes  dekscbtxiwures»  de  qu'ils  n'excepeoient  que  la 
vciunic? 

L'opoTtfiondeSopHronius  k6t  à Alexandrie»  où  il  dtoic  alors.  Oodirpuralongtems  fans  pouvoir  s’ac- 
corder; cnHn  Cjrrus  qui  avoic  ccc  oblige  de  conAdter  Sei^ius  > pombTotrcequ'tldevoitfairc»  voyantqu'il 
ne  pouvoir  pas  bien  ibutenir  Ton  dogme  » pmpob  l'expeiiient  du  liience;  il  rcprefcnia  à Sophronius  > que^'*x<*r^ 
l'on  pouvon  fe  taire } puis  que  par  là  oo  ne  (eroic  aucun  préjudice  à hFoi^  que  cependant  on  cocmibueioit^'*''^*^* 
au  l'aJut  d'une  grande  multitude  > qui  à 1a  faveur  de  cen^*  explication  croie  icmicc  dans  1a  communion  de  Ibn 
Patriatche.  Sophronius  ne  voulant  pas  confemir  au  llence»  il  alla  à ConAantinopie  » aho  d’y  confulter  le 
Patriarche  ; U tut  charge  de  letres  par  le  Patriarche  d'Aiexarkdne.  Barooiiu  a cm  que  ce  tut  Sophronius  asnmimi 
qui  écrivit  à Sergius  avant  que  daller  le  trouver»  & que  (es  ietti  es  Te  font  perdues;  mais  il  n'écrivir  point  » 

•lia  droit  à Conlbntinople  « où  il  porta  ks  kttres  de  Cyrus.  Baronius  a dor>c  pris  les  lenies  du  Patriarche  ^ ^ 
d‘ Alexandrie  pour  celles  de  SophronÎM  » qui  ne  peuvent  le  trouver  > puis  qu'elles  n'ont  jamais  né  cciirrs. 

Sergius  tâcha  d’obtenir  de  Sophronius  ce  qu’il  avoir  rehifc  au  Patriarche  d’Alcaandrie;  ceprndancks  elprits  s'é- 
chaut^m  particulù-rcmcnt  en  Egypte  » où  Tbeodoft  Evétw  de  Pbartn  fe  deebroit  ouvertement  contre  1rs 
deux  volonrez  de  J.  Christ;  on  cüt^ura  Cyiw  d'cropedier  qu’on  ne  traitât  plus  certc  tnadere  » parce 
que  iîd  un  coté  ks  peuples  rcfcflndatirr>ienc  (fcnicndrc  parler  de  ces  deux  operariom;  de  l'autre  une  opci  a • 
racioi»  kule  » quoi  qu  elle  eut  été  enfeignée  par  1rs  Pcces  » ne  laifiôic  pas  de  choquer.  Enhn  Sophronius 
accorda  au  Patriarche  de  ConAaminopk  ce  qu'il  demandoic  de  lui  » & promit  de  garder  le  (îtcnce. 

I J I.  L'Empereur  fecondoic  les  intentions  de  Sergius.  Les  Evoques  iè  rousDcooient  âi(é(ncne  à garder  k 
rdcncc.  Sergius  en  écrivit  à Rome  au  Pape  Honorius , de  lus  reprcrcnca  Tumon  que  fa  doéiiineavoit  pro- 
duècdansi’Fglifed'Egyptc:  cotre  lettre  fut  la  principale  caulè  du  malheur  qui  arriva.  Baronius  lire  avan-  aattm.H. 
•agedecpiciqjesternMs  de  lôumiffi  >n  qui  (c  iifent  à la  hn»  comme  s’ils  étoiem  une  preove  do  la  dépendance 
où  Sergius  étoic  à l'égard  du  Pape  » qu’il  prie  d'ajouter  de  de  femnefarr  de  là  lettre  ce  qu'il  ji^rs  à-propos  ; 
nais  il  n’avtMt  qu'à  ;etter  tes  yeux  fur  répitre  Synodale  que  Sophronius  éertvott  ptecilîfaiem  dam  k ^mc 
•etm  a Sergius  dt  ConAaminople , pour  voir  que  c’etok-nt  là  des  complimcns , que  les  Patriarches  «tai- 
ibient  les  unt  aux  autres  ; car  on  ne  rien  voir  de  plus  rampant  que  cette  lettre  du  Rjiriarche  de  jerufakm  f.  gÿj* 
à criui  de  Conlbntitiople  : vous  diriex  qu’il  attend  de  (à  bouche  la  dec:  (km  de  b Foi  » & qu’il  ne  lui  promet 
pas  moina  qu’une  obcillànce  aveugle;  cependant  il  avoir  peu  de  dirpodtkm  à fuivre  les  fenttmens  de  S.'Tgiua» 
qu'il  avoir  conu  quekpics  années  auparavant,  & qu’il  favoit  être  le  grand  dofonfeur  du  Mooorhelirme  qu’il 
combacoit;  il  nw  faut  donc  pas  s’arrêter  aux  complimcns , outrox  fun  ordinaires  aux  EcclcfiaHiqucs.  On  c«m  rf. 
fccoooillôit  fl  peu  de  dépendance  encre  CCS  Evêques,  que  le  Concile  en  y reiifaru  leurs  Iccres , les  comprend 
tous  deux  fous  k nom  de  Pafrurrbri , fans  aucune  difUnéhon  pour  l'Evêque  de  Rome , lequel  par  malheur 
eut  trop  de  complairance.  En  effet  Honorius  loua  cene  cqpdoitc  du  Pacrûrehe  de  Cnnfhnrinople  , & *f> 

bien  loin  d’exciter  de  nouveaux  troubles  eni’opofantàrerreur  naiflûnee,  il  b confirma  Je  Ton  fuffragecom- 
me  nous  l'avons  remarqué  dans  fa  vie.  Mats  b ebofe  ne  demeura  pas  kng  tems  dam  ect  état  ; Sophronius 
devint  Evêque  de  ]cnifalcm,  il  attendit  quelque  tems  à écrire  fa  lettre  Synoiblc,  ce  qui  commençoit  à cita- 
griner  les  Patriarches  : elle  parut  enfin  clurgée  d’anathèmes  corwre  tous  les  Herettqurs  ; on  y condamnoir 
partkidk-rcment  l'unité  dcropcration^cdelavolonté  en  J.  Cm  R 1 ST;  on  prrver>d  même  qu’il  aficmbla 
dans  b fuite  un  autre  Synode , dans  lequel  il  confirma  cette  condamnation.  Il  eft  « rrain  que  ce  Patriarche 
voyant  qu’on  n'avoit  point  voulu  recevoir  fa  lettre  Synodale , dc  que  l’erreur  fe  repandoir  en  Orient , conjura  cwif 
fiir  le  Calvaire  on  de  Tes  Evêques  Suffragans  d’aller  à Rome , pour  y (bllKiter  la  condamrutkm  de  ces  dogmes  tAUrln. 
narfbns;  mats  cela  ne  fc  fit  point  par  un  Synode,  au  contraire  on  voit  afirz  par  k récit  de  cet  Evêque,  que/^-^> 
«'étoitiinedeputarionparticoliere,  dont  il  ne s'xqoka  que  lof^  renM  apres  la  mort  de  (bn  Patriarche.  11^ 
n’cA  point  vrai  aoni  que  le  Pape  Jean  IV.  ait  aprnuvé  cette  lettre  Synodale,  comme  l’a  dit  Zonaras  ; car  Jean  2»nsr»$ 
n’etoit  point  encore  Évêque  lors  que  la  Icnre  W écrire,  de  par  conf«  qucnr  il  ne  f^voit  p»  l’aprouver. 

Cedrenus  a fait  la  même  faute  que  Zonaras , lors  qu't)  a prétendu  qu  elle  étok  adrefl^  à ce  même  }ean  1 V.  cf  tnmt 
au  lieu  que  c’étoir  Honorius  qui  conduilbit  alors  TEglilêde  Rome.  La  Irme  de  Sophromus  n’eut  p:s  un 
grand  fuccét;  l’Empereur  publb  un  Edit,  par  lequel  il  impa(bit  filrncc  fur  cette  qoeftion,  étabhffânt  à 
même  tems  dans  fon  Edit , qu’il  n’y  avoit  en  J.  Christ  qu’une  feule  volonté.  Il  croyoit  même  fuivrc 
encebladoéirinedes  ApAtres,  dés  Conciles,  de  de  tous  les  Peres  qui  avoient  éclairé  l’Eglifr  dans  les  fie- 
des  precedem.  CctEditfiitcnvnyéauxParriarches,  afin  qu'ils  y (burcririfft-nc.  On  n’eut  ps  de  peine  à 
obtemir  le  confcTtfement  des  Orientaux;  de  celai  d’Alexandrie,  après  l’avoir  lû  deux  Iris , fe  jetra  à genoux,  y.  to». 
pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  donrmir  un  Empereur  fi  digne  de  n-gner , de  qui  établifloit  la  Foi  avec  Cyn  *f, 
tant  d’éclat.  Baronius  foutimr  que  TEvêque  de  Rome  rtfufa  coura^ofemerx  de  ligner,  que  pour  cerre 
raifoo  l’Empereur  ne  voulut  point  qu’il  fût  crmfaaé  ; qu'il  ne  bMfe  pas  de  l’être  ma^é  les  ordres  du  Prince; 
mais  qu’ayant  trop  /boffrrt  pour  cette  caufe , il  mourut  de  douleur.  I.  Il  efi  vrai  qu’on  envoya  à Rome 
rLdkd'Heraclius;  car  k Patriarche  d’Alcxsndiic  ledit  en  termes  exprès.  Severin  qui  droit  alors  élu  Pape,  ««.  64*. 
iK  Toutiit  pas  le  recevoir , puisqu'on  ne  lui  en  a jamais  frit  de  reproche:  cependant  1)  ne  le  condamna  pas,  Qeff^o. 
rc  n’eft  point  de  lui  mais  de  fon  (ucceffeur  que  parloit  k Pape  Martin , lors  qu’il  a dit  qu’il  ne  put  ébranler  le  atsrt. 
Chef  de  J’Eglife,  dr  qu’au  lieu  de  recevoir  cet  Edit,  il  ranathemarifa.  En  effet  Severin  vécut  fi  peu  de 
tems  après  eét  Edit , qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de  rien  fiiire  pour  fa  condamnation.  1 J.  O ne  fur  point  ce  cpii 
dtffètaraprobttton  que  le  Prirsce  devoir  donner  félon  b cotmime , pour  rendre  foa  éleâion  legirimeT  rrtais  f.jop. 
Heraclmsétoit  lion  attaqué  d'une  hydropific,  qui  rendent  les  expéditions  qui  vmmencdeb  Cour  Ix-aucoup 
plus  lentes.  On  aflûre  même  que  ce  Prince  par  an  jngeioent  de  Dieu  fortexeropUire,  parce  qu’il  avok 
époufé  fa  niece , fut  attaqué  d’on  mal  dont  il  n’y  a peut-être  jamais  eu  d’exempk , ne  pnuvam  tirm  fans  fe  •’***•  ^- '4* 
fahr  le  vifage.  On  a joâte  que  les  enfeos  qui  naquirent  de  cette  femme , paroÜfeient  porter  la  p<  tne  du  péché 
de  leurs  parens  ; car  Tun  avoir  le  cou  lelkr^t  diskqné , m \]  ne  pouvoir  k tourner  : fainre  cfoir  d fi^rd 
quil  ne  pouvoir  entendre.  Cependant  oa  donne  aujaordTws  des  dîfpenfet  pour  des  mariages  de  l'oncle  avec 
bakee,  qaeDka  nepamrplus,  parce  qn'ib  (bot  amrikx  par  là  Papei,  qui  ctx  adouci  ou  changé  la 
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CoMct-  MonleéelempredeccHean.  IH.  Ce  Prince  nefîe  Mcone  violence  à Sercrtn  à caufe  de  fonEdie^  «a 
L**-  couroire  il  conlîraM  fon  ckâion;  dciacanTcdumalheurdeaePape  &ireQcksncbe{]êsde{ba£^U(c,  ejlca. 
excitèrent  rararice  de  rExarc^ue  \ Ifaacius  l'obligea  de  venir  piller  le  Palais  ; l'Exarque  Maurice  dilbU  qu'U 
vouloit  Toulager  la  mifere  de  les  foldacs  par  la  diftributton  de  tam  de  thrdôrx.  U ne  nue  donc  poa  fûre  de  Se- 
vcrinunContcireurdelavcritc>  mais  le  martyr  de  l'avariee  d’Honorius , qui  avoir  aroalTc  ces  threfors. 
Ct^mus  1>o^^  foccenéur  Jean  IV.  allembla  un  Synode,  dam  lequel  le  Monoebelirme  fin  condamne;  il  s’attacha 
'uniquement  à la  doârine , & ne  toucha  point  aux  peri'onncx,  puis  que  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  enfuitc» 
il  veneroitetscorc  la  mémoire  de  Sergius,  l’un  desprincipaux  apuisde  cette  ScAc,  Ce  fut  à ce  Pape  qu’He- 
racltusavoüaqu'iln’ccoitpasrAutcurderEdit  qu'on  avoit  ptmlié  fous  Ton  rx>m;  ce  qui  faifoit  fansdoute 
cJL.t.  f.  qu'il  ne  s'cncêtoit  pas  de  le  faire  valoir , & qu’il  ne  lain'ûic  pas  de  confirmer  confccutivemcnt  deux  Papes  qui 
/•  • le  rejettoient, 

IV.  Heraclius  mourut , & Ton  Sis  Condantin  ne  demeura  pas  fur  le  tronc,  ayant  été  empoifonné  parla 
beUc-roerc,  & par  Pyrrhus  Patriarche  de  Conftantinople.  On  dit  que  la  Religion  entra  durs  cette  coo)U> 
ration,  & que  Pyrrhus  ■ qui  croit -fort  télé  pour  le  Monotbelirme , ne  put  f^Arir  fur  le  trône  un  Prince 
onhodoxe,  Mail pourquoichercherdcsraironsfccretes,  lors  qu'il  y en  a de  publiques;  labelle'rDCredc 
Ztnar»t  Conftamin  vouloit  faire  régner  Ton  fils , cclafufiiroir  pour  l'engager  dans  le  crime , & Pyrrhus  qui  avoir  ua 
H- grand  attachement  pour  ctTte  PrincciTe , la  favorifa.  La  juftke  de  Dieu  les  en  punit  promceoient  : une 
aâcion  fl  noire  les  ayant  rendus  odieux  au  Sénat  & au  peuple,  on  coupa  la  langue  à Martine,  Heradonas  âgé 
dedixansfutchalîéduirône,  apres  qu'on  lu)  eut  coupé  le  nez,  & Pyrrhus.tuc  k-nni.  Paul  qui  lui  fucceda 
fous  l’empire  de  Conffans , écrivit  félon  la  coutume  au  Pape  fa  lettre  Synodale , laquelle  paroifibk  onhodoxe, 
Ibit  qu'il  eut  cnvclopc  Tes  ferttimens  fous  des  termes  ambigus;  foit  qu'il  eût  affrété  de  palier  fous  filence  la 
TietJôri  qucition  des  deux  volontcz  de  J.  C H R i s t.  J'ai  été  bien  aifc , difoit  le  Pape  en  lui  répondant , de  voir 
•ftjî- 1.  que  Toos  croyez  comme  je  croi,  ôc  que  vous  prêchez  comme  je  prêche.  Mais  il  lui  demanda  deux  cbolè^ 
y.1778.  runequ'il  fit  déchirer  l'Edit  d’Heraclius,  qu'on  avoitaffichc  danstouteslesplacespubliqiiesdcConnaodno- 
pk  d’autre  au'iiancmbiat  un  Synode,  afin  qu'en  prefence  de  fesLeeati  on  fit  le  procès  à Pyrrhus,  qtù 
s'cn^declareouvcncmenrpourrbereiie,  & qu'ainli  il  n'y  eut  plus  decontefUtâon  fur  (ôn  droit  au  Siégé  de 
ConfJantir>opk. 

Le  Patriarche  Paul  n’eut  aucun  egard  aux  demandes  du  Pape,  au  contraire  il  fe  déclara  ouvenement  en 


faveur  du  Monotheiifme;  ce^xmdarx  Pyrrhus  qui  s’étoit  retire  en  Afrique,  & qui  croit  auparavant  un  des’ 
chefs  de  cette  Scâe,  entra  en  conférence  avec  l'Abbé  Maxime;  il  défendit  fes  fentimens  par  diverks  difHnc- 
lions  fort  fubeiks.  je  ne  dirai  pas  que  l'Abbé  Maxime  les  éclaircit,  U avoit  rcfpric  Ôc  le  Hyle  trop  oblcur 
pour  cela;  mais  au  moins  ü parut  fâtisfâire  fonantagoniHe  , lequel  reconut  qu'il  y avoit  deux  volontcz  ÔC 
deux  operations  en  J.  C HR  ! ST;  il  coïKlamna  les  Ecrits  ou  il  avoir  enfeigné  le  contraire , ôc  alla  à Rome 
faire  abjuration  de  fes  fentimens.  Pyrrhus  s^puyoit  fîtr  l'autorité  de  deux  Papes  ; l’un  étoit  Vigile,  & l'au- 
tre Honorûts.  Il  preiendoit  que  Mennas  ayant  fut  un  Ecrit  où  le  Monochelifmc  étoit  clairement  enfeigné, 
& l'avant  prefeoeé  à Vigile,  ccPapcTavoitaprouvé:  ôc  fecondemem  qu'Hoixirius  écrivant  au  Patriarche 
de  Connaminopk , s'etoit  déclaré  ouvertement  en  faveur  de  cette  opinion.  11  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé 
que  de  repondre  1 cette  objcâion , en  fupofant  rinfaillibüitc  des  Papes  ; car  k droit  étant  établi , on  ne 
pMvoit  tirer  auamc  confcqucncc  de  ces  deux  faits  : ou  plutôt  on  en  voyoit  évidemment  la  faunête.  Mais  feit 
que  l’Abbé  Maxime  n'eut  pas  refprit  d'y  penfer,  ou  que  cette  infaillibilité  des  Evêques  de  Rome  lui  fut  in- 
conuc  , au  lieu  de  ectre  reponieaifée  il  alla  chercher  des  chicanes,  qui  fefement  un  peu  de  la  mauvaife  foi. 
Il  accota  Pyrrhus  de  mentir , en  faifant  dire  ï fon  predcceficur  ce  qu’il  ne  difoit  pas  ; car  il  fbutenoit  que  Ser- 
WJ*m  gius.  n'avoir  jamais  avacKe  que  l'Ecrit  de  Mennas  eut  été  freÇtHti  i yigtltx  cependant  on  lit  aujourd’hui  ce* 
y.iSt}.  paroles  dans  la  lettre  de  Sermut , (fat  Jéniiidt  d»tma  fn  Ecrit  é Vigile  qui  était  dlm  fidfrnt  â Caafidtituiaf U. 
M^-StTfii  Maxime  aceufoit  donc  flulkment  Pyrrhus  d’avoir  mal  cité  la  lettre  de  fon  predeceUêur  ; mais  on  demander* 
0d  H»n»r.  ^[oit  vrai  qu'il  y eut  des  Ecrits  de  Mennas  ôc  de  Vigile , dans  kfquels  le  MonotheliTme  fût  enfeigné.  Oa 
dit  que  c’étoit  une  fraude.  On  marque  aujourd’hui  l'auteur  de  cette  fuporuion;c' étoit  Théodore  MPharan, 
Ctmh^s  qui  cacha  fî  mal  fon  impofture , que  le  fixicme  Concile  rejetta  ces  deux  Ecrits  de  Vigile  & de  Mennas  comme 
faux  ôc  fupofez.  Mais  I.  on  cha^  mal  à-propos  Thcodofe  de  Pharan  de  la  fraude;  il  y a beaucoup  plus 
•«ri.y.  t].  d'aparcncequeSergiusl'auroit  faite,  en  faveur  du  Monotbelifine  dont  il  étoit  lecbcf:  puis  que  ce  fut  lui  qui 
cita  le  premier  l'Ecrit  de  Mennas , que  ce  fut  à ConAantinopIc  fous  Tua  de  fes  rucceficurs , qu'on  rinfera 
dans  les  cahiers  du  cinquième  Concile,  que  ce  fut  cette  ménae  Egtife  qui  le  fît  conoître  à celle  d'Antioche» 
Came.vL  ôc  qui  lui  en  donna  communication;  au  lieu  quelle  l'aoroit  reçu  des  Egyptiens  long  tenu  auparavant , s’il* 
mH.  I },  avoiciu  été  ks  auteurs  de  cetre  kpoHrion.  1 1.  Cet  Ecrit  de  Mennas  fut  cité  par  Seigius  dès  la  naiffance  du 
^■979'  Monothclifmc , avant  que  les  cfpritt  fûHcnt  échauffez  par  ladifpurc,  lors  qu’on  demandoit  feulenacot  le 
' frlcnce  fur  cette  qucAton.  11  frmblc  qu’il  n’étoit  pai  alors  necelTaire  de  fupoTer  de  faux  Ecrits , £c  qu'il  n’| 
avoit  aucune  tentation  qui  y portât  les  hommes.  Pyrrhus  s'en  ferrie  dans  fa  difpute  contre  Maxime , ôc  noua 
ne  voyons  point  que  cet  Ahbc  ait  jamais  aceufe  les  Ercques  d’Egypte  ou  de  ConAantinopIc , dcksavoir 
fnpofez,  quoi  que  pour  éluder  l'objeiAion  de  fon  adverfsirc,  il  ait  recourt  à de  petites  chicanes.  Theodolè 
CélUti»  EvéquedeCefarcepfoduiricencorecetEcritconrrelemcmeMasime,  ôc  cet  Abbé  qui  devMt  conoître  U 
Uax.cMm  fiipofition  d’une  ptece  qui  venoit  d'écre  fabriquée,  n'en  conteAa  point  la  vérité:  au  contraire  il  prit  de  là 
occafron  d’aceufer  Mermas  d’être  fedateur  de  l'heretique  Apollinaire.  On  ne  peut  donc  contcAer  que  cei 
‘ ’ Ecrit  de  Mennas  n'ait  paHé  pour  légitimé  jufqu’au  iroifîéme  Concile  de  ConAantinopIc  , où  les  Légats  d'A- 
gathon  crièrent  à la  BinlTctc.  III.  Il  paroit  par  l'examen  que  le  Concile  fre  de  ces  Ecrits , qu'il  y avoit  eu 
Cont.  VI.  de  la  fraude  ; car  fous  le  Pontificat  de  Paul  de  ConAanrinopk  on  les  avoit  inferez  dans  ks  eahkrs  du  cinquié- 
mcCcmcilc,  où  ils  ne  dévoient  pas  être.  Onprctendoitparlà  leur  donner  plus  d’autorité,  Ôckfiziéme 
^ CoQcile  eut  raifon  de  condamner  cette  fraude , qui  faifoit  tort  à la  Religion , «Sc  qui  alteroit  les  cahien  des 
Conôles.  Mais  je  ne  fai  Ci  l'on  eut  raifon  d'aller  plus  loin,  ÔC  de  cooclurrc  fur  cette  prefômtton , que  les 
Ecrits  de  Mennas  6c  de  Vigile , où  k Pape  enfeignoit  qu'il  y avort  en  J.  Christ  une  feule  pcrwnne  » 
une  feule  fubftAcnce,  & une  feule  operation , éioknt  faux  fk  rupofêz.  U y avoic  deux  chofes  à demcler 
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dimccfjici  l'une  U yeritc  des  écrits  conteAez>  l'wtrc  Tiddirion  qu'on  en  avoir  Bitr  au  dm^iémeCon>CoMci« 
cilv.  OnavoicxaiTondcpronoocetrurradditioatraudulcuIct  qui  croie  conAanre  par  U depolition  de  ceux  ^- * ** 
qutl'avüicmûtte}  mais  le  Concile  ne  produit  aucune  preuve  de  h Tupollrion  des  ^rirs  » qui  avoient  e'té  re- 
cunus  pour  véritables  long  rems  avant  cette  additioo.  1 V.  Lca  L^cs  routetwlenr  que  la  dclînition  du  Cod^ 
cile  ne  parlant  point  d une  feule  operation  de  J.  C H R i s t , il  n'en  devoir  ^x>înc  être  parlé  dam  la  lettre  de 
Vigile  1 & concluoicnt  de  là  qu’elle  croit  fauHe.  Cette  raifon  n'etoit  pas  bonne  & je  ne  croi  pas  qu’on  doive 
condaroucf  Mennasi  ni  Vigile  pour  avdraprouvc  Ton  écrit»  Comme  s'ils  éioient  Monuihelites’.  ilpouvoit 
leur  erre  cchapé  des  expreutons  qui  faTorifoicm  le  Monochclifmc  » comme  il  en  croit  rchapc  à l’Auteur  des 
Ouvrages  qui  portent  le  nom  dcDênps  l’Areop^îte:  il  cft  ordinaire  à ceux  qui  écrivent  avant  la  naiilânccdes 
erreurs  de  laiikr  couler  disternKS  qui  les  favorifent»  quoi  que  leur  intencion  foit  droite»  & leur  doârine 
pure.  Mcnius  pouvoir  erre  ipnocent  » parce  qu'il  ne  penerroit  pas  dans  les  confequences  que  les  i ierctiques  jiit.  p 
tirennt  de  Ton  écrie,  niais  on  a de  la  peine  à croire  que  cet  écrit  rtc  fût  pas  kg'tmicôc  vcricablc»  puis  qu'il 
n’étott  cotitené  de  pcrlbime  vrant  le  (ùdeme  Concile.  Nous  ne  parlerons  point  ici  d'Honortus , parce  que 
nous  avons  ruffifamment  examine  ce  qui  le  r^rdc. 

V.  Les  AfricainsgloricurdcUdnajtedcPyrrbus»  arTcmbletenc  plufteun  Conciles  pqur  condamner  l'er- 
reur » demandtrenc  au  Pape  qu’il  envoyât  les  Légats  à ConDantirtopIc , pour  la  dcpolition  de  Paul  qui  de- 
fendoit  ouvertement  rbciclic.  LePapcqui  avoireulagloircdcvoirPynhus  àfes  piez conrclTant ingenue- 
ment  (ês  erreurs  ; & qui  ne  pouvott  ignorer  les  feneitnens  de  Paul , puis  qu’il  les  lui  avoir  fait  conoitre  ptr  une 
de  fes  lettres  » devoir  riarurcllcmcnt  rétablir  PyrrhiB  dam  Ton  SÎMe,  après  en  avoir  cbalHf  Paul  qui  étoit  hé- 
rétique. Maiscommcilferrouvoitdcllituc  du  pouvoir  nreduire  pour  ce  recablinêmcnc  » il  fc  conrenta  de 
faire  feotr  Pyrrhus  dans  une  chaire  proche  de  raniei , lui  rendant  les  memes  honneurs  qu'à  l'Eveque  du  fécond 
Sugc  du  monde. 

Le  Pape  condamna  Paul  qui  avoit  fucccdc  à Pyrrhus  doru  le  Siege  de  Connancinople.  On  a cenfuré  Ba- 
roiiius  de  l’avoir  die  » comme  s'il  s’éioic  trompé , parce  que  Martin  fucccflcur  de  Théodore  » ne  parle  point  de  M$jt. 
cette  condamnation  prononcée  contre  Paul  à lUxne,  iniinuam  feulement  qu’on  lui  avoit  fait  des  cenfuret  » 
des  exhortations  pour  l’obliger  à quitter  rhcrcTic  d'Anailafe»  cequieüfortdiArrcntd’unaéicdedepol(tion^^’''3^Ti' 

& parccqu’Analiafe  leBihiiorhecaiie»  alTure que  Paul  de  Conflantinople  avoir  été  depofe  par  le  Siege  Apof* 
tolique  I on  dit  que  Baronius  a ma]  entendu  ce  pallâge  » & qu'il  ne  faut  pas  raporter  ces  paroles  à Théodore  » 
mais  à Martin  qui  lui  fucceda  » & qui  en  efia  prononça  un  arrêt  folcnncl  de  condamnation  contre  Paul.  Mais 
Baronius  a raifon  en  cet  endroit  ; la  preuve  de  la  cenfure  qu’on  lui  fait  route  hii-  un  prétendu  fileace  du  Pape  Mar» 
tin»  qui  lors  même  qu'il  avoit  interet  à rendre  Paul  enjeux  » & à le  rcprcfetxer  comme  un  homme  déjà  dé- 
pouillé de  fon  caraélerc , ik  parle  que  de  (enfttres  dr  d’exl>9rtisr(aRr , qui  lui  ont  etc  faites.  Mais  le  Pape  Mar-  u^ninttf 
tin  dit  en  termes  formels , que  Paul  s'oppofant  à la  foi  de  l’Egliie  4 éU  jafiment  df^fé.  On  ne  pair  pas  dire 
que  ce  fût  Martin  qui  eût  déjà  depofe  le  Patriarche  de  Conifantinoplc  » car  il  prononça  ces  paroles  à l'entrée  ^ 
(Li  Concile  de  Larran  » où  cotre  depolîtion  fe  lit  plus  folmneilemenr.  Atiili  on  doit  en  faire  l'honneur  ^«j.89. 
à Théodore»  & l'op  ne  peut  plus  l'accufcr  d'une  molIcBc  qui  auroie  etc  fon  criminelle,  apres  les  /oUicita- 
tions  de  tant  d'Evêques  qui  dcmandcMcnc  cette  condamnation.  AnaBafo  n’a  Éûr  que  raporter  les  termes  de 
Martin»  Ckk^s  ayant  apliquez  àTlicodorc  Hoc  laillc  plus  de  lieu  à la  difliailté»  ni  àlanouvelleexplicarioa 
qu’on  a voulu  leur  doniKr.  Paul  ne  fe  mit  pas  en  peitw  de  cette  excommunication  de  Rome.  Les  Evêques 
de  Conflantinople  étoient  accoutumez  depuis  long  tons  à la  meprifer.  Afin  de  rendre  la  pareille  au  Pape  » il 
renvetfa  l’autel  que  fos  Légats  avaient  à Conllantmoplc  » il  les  empêcha  de  recevoir  ni  de  donner  la  Commu- 
nion , il  binic  la  uns  » eniprifonna  les  auua  » £t  cbaflêr  la  plus  mirrias  ; & à même  teins  ü obligea  l'Empe-  CmflMntit 
jcur  de  donnet  cet  Edit  fameux  fom  le  nomdeT^e.  danslequelfânsriendefinirrarlefoiaddelaqucllion,^^'^  ^ 
il  ordonnoir  fois  des  peina  rigooreufes,  qu'on  gardât  là-deBûs  un  profond  fllencc.  Bvoulott  que  tous  la /.ij). 
EccIdîaAiques  fodênt  depofez  » que  les  Laïques  qui  ctoient  dans  la  charga  les  perdillcnt  » & il  conhfquoit  le 
bien  de  ceux  qui  n'avoient  aucune  charge»  s'ils  u’obiêrvaient  fon  Edit.  La  Monorhelita  avoienc  toû)ours 
demandé  le  âlcnce , 3c  c'etoit  ce  que  Sergius  leur  premier  Patriarche  avoit  tant  de  fois  tâché  d’obtenir.  AinB 
il  n’cfl  point  ncccHàirc  de  chctchcr  dans  la  mouvenaens  de  l’Afrique,  lo  raifons  qui  obligèrent  le  Prince  à or- 
donner qu’on  fe  tût.  11  le  fit  parce  qu'il  favorifoit  la  Heredqua  » & qu’à  la  faveur  de  ce  filcnce  il  efperoit 
rétablir  plus  lifcment  leur  fcncimcnc.  Cependant  Pyrrhus  qui  avoit  abjuré  fi  folenneilemcnt  l’erreur»  rentra  dans 
la  feâc  qu’il  avoit  quittée^  3c  le  Pape  en  fotü  irrite»  qu’ayant  formé  une  aflcmblécrur  le  tombeau  de  St.  Pierre, 
il  l’excommunia  » & fit  l'^ncr  fon  excommunication  d'une  ancre  » dans  laquelle  il  avoit  dlBillé  le  fang  de 
J.  Christ:  cela  cB  bien  éloigné  de  la  taodaation  » ou  plutôt  de  la  molcBë  > qu’on  Uâ  attribué  à l’^ard 
de  Paul  de  Conflantinople.  ' 

VI.  Les  chofes  étoient  CD  cet  état,  lors  que  Maitk]  I.  aflonbla  le  Concile  de  r.«rTan.  LaEvêqunda 
Gaula  ôc  de  Milan  ne  purent  pas  y afEBa , peut-être  parce  que  Rotaris  Red  da  Lombards  qui  ctoit  Arien,  la 
en  empêcha.  Mais  on  ne  iaiilâ  pas  d'y  voir  cent  cinq  Evequa»  eture  eux  étoit  Maxime  «fAquilée.  OnyfitC«ar. 
i^üacrc  cliofos  conlidcrablcs.  J.  Apres  avoir  lu  la  plainta  de  divers  Evêqua  on  examina  la  écrits  da  Here- 
tiques»  afin  de  conoitre  mieuxlcurs  feDtimens,  ScdcproDODceruDecondamoacion  plus  juBc.  Entre ca He- 
letiqun  dont  on  examinoit  les  écrits  » les  prindpaux  ctoient  Théodore  de  Pharan»  & Cyrus.  Le  premier  gxurft» 
conu  parce  qu’il  avoit  etc  le  chef  delafeéleenEgypte,  s'uniBâht  étroitement  avec  le  Patriarche  d’A-z^«^ 
lexaadiic  » pour  en  jetter  les  fondemens.  Il  femblc  que  Martin  I.  outra  un  peu  la  femimens  de  cet  Evêque  » ^**'*** 
lors  qu’après  la  Icâurc  de  fa  caits , il  l’accufa  de  faire  naître  J.  C h R i s t fans  corps  » Ôc  de  le  r^order 
comtDC  un  pur  phantômeç  c’etois  uneconfequeneequi  poovoit  forirndcfoilivra»  mais  il  n’adoptoic 
ce  dogme.  Sa  penfee  ctok  que  J.  C H R i s t par  fa  Divinitc  pouxoie  ôter  au  corps  fos  proprietex  naturella  » Mf  ■ 
comme  fa  pefanteur  3c  fon  étendue  » & qu'il  l’avoit  foit  quelquefois  comme  lors  qu’il  avoir  marché  fur  la  Bots 
delà  mer»  oui^u’ilctcùtforti  du  fèindc  la  Vierge»  âc  qu’alors  il  ctoit  cvimvir  s’il  n'aroic  pont  eu  de  corps. 

Mais  il  ne  difoit  pas  d'une  manière  abfblué  comme  le  pietendoic  MxrrioL  que  J.  C hrfst  n'cât  poim  de 
corps  » & qu'il  nç  pût  être  ni  vu  » ni  toudic.  Au.  contraire  il  fouietiok  en  tertna  formels , que  la  open- 
cioDs  de  J.  Christ  commentant  par  lalXvinké,  s’MtompBffoiemparleminifhtredooorptôc  del'amc 

Z Z 7.  taifoo- 


Cexei* 

LU. 


M.  J49- 


nu. 

Sttnt.  tV. 
tâmti  tf. 

nu. 

fsi.ixx. 
D0uf4fJit 
Zwf*/  W# 
Cj^Umu. 

du. 

f*l-  »»9- 

MMTttm 

tf.  Emn 
(lie».  CtfC 
t.û  f.}76. 

nu. 

Cmfiésut 
Tjfmt 
C»me. 
L»tir. 
Ster.  ly. 


nu. 

Strrtt.  r. 

fV  ^9- 


CUUt. 

M»Xim, 

tum 

TW#/. 
Cmr.  /.  6. 

M- 


Aa»fi 
«i(«  M»r. 
Imi  t. 


ftiâ  f»H» 
f»nt  im 

Cont.  t.  tf. 


A»,  tffo. 

tf. 

xy.  ,.*4 
&tf.  xiy 

/•/.«J. 


HISTOIRE  DE  L’  EGLISE,  Liv.  X 

raifooiul^lc.  Le  fcconc!  de  en  Hcrckfucs  éeoit  Cyrut  Patmrebe  d'Alexandrie , qui  aeoit  dreffê  neuf  Ca- 
nons pour  la  cootirmation  du  Mooothebiose  ^ il  n'ouuoir  pas  la  matière  autant  que  l'heodore  de  Pharan.  U 
lailiôhi  la  nature  luroaine  de  I.Chkist  rcsproprie*.ezétlêtafièâtoui  >lncvouloitn>m$largc»  nicoiv 
L>rioni  il foutenoie  rculcmcht  qu'il  y avuitunclcuicopcracionDetmii#»  qu’il  apuyoit  fur l'autonte de  Dn^ 
l' Areopagite.  C'ciuU  en  c£,i  le  gtand  Saint  de  la  rcctfc , on  le  citoit  à tous  momens  » & Baronius  conclut  de 
CCS  Citations  t que  les  Ouvrages  de  ce  Pv le  ^coicni  gcocralcmcnc  rcconus  dans  le fepticme  liecle  > puisqu'on 
n’en  contf  Aoit  poinc  la  vérité.  Si  remarque  n’cÛ  pas  tout-à-fan  juftcî  car  fans  remarquer  ce  qui  s etoit  pafle 
au  ficelé  piiTc  dans  la  Confcrcnce  de  ConÂaminoplc  » ou  l'on  rejerta  fu  Ouvriers  comme  fupolez , Ion  qu’ds 
furent  produits  par  les  Swvcriens , TAbbé  Maiâmc  reconou  que  dans  le  ürde  dont  nous  parlons , il  y avotc  des 
gens  qui  les  atn^uoicDC  à Denys  d’Alcaand(ie«  ou  à riicrctique  Apollinaire.  11  ne  ^uc  donc  pas  dirci  qu'il  n’y 
avoir  petfonne  qui  formât  des  doutes»  ni  meme  de  Icgcrs  fi^çoiss  contre  ces  Ouvrages:  & fi  lacotv» 
ckilîon  de  Baronius  ctoit  bonne,  elle  nous  apprendrok  à nous  tenir  fur  nos  gardes»  ouplutAtclIedeshonorcmic 
le  fcpticmc  ficdci  dans  lequel  on  autoit  reçu  loiu  le  nom  Je  Denys  des  écrits,  dont  la  rupoftdon  étoàx  fi  fcnfiblc, 
^fitacile  àionourc.  II.  Le  Concile  examina  i'aââirc  du  Paenarebe  de  ConAantinoplc.  11  n’^  cur  pas  bcai>* 
coup  de  peine  à rcconoUxe  Tes  erreurs  » car  clics  fe  trouvctcnc  femées  dans  «ne  lettre  qu'il  avoit  ccricc  i Tbeo- 
dorc  de  Pbaran.  11  rcUoit  fculcmcnr  une  diffieuhe  lûr  la  procedure,  parce  qu'on  ne  l'avoit  pas  ché  dans  les  fcc- 
mes  : mais  oiucprcfcnta  qu'il  avoit  etc  fuBiiammemconnimacc  paries  Légats,  de  que  la  perfecuiion  qu'il  leur 
avoic^itc  c'to»  u se  preuve  inconulUble  de  fa  defobcilbncc.  11  flx  anubemati'é  avec  Cyius  » Sergius,  & Pyr- 
rhus , qui  avo  CDC  donne  la  nailTaiKe  à l'erreur , ou  qui  l'avoient  défendue.  Cela  parue  (br  aux  Monochelitcs  » 
lerquLisrcprochrrcmà  Muninquil  condacnnoit  iksEvcqucs  morts  dans  le  fein  de  l’Egide , &qucjcan  fbo 
ptcdccclKur  avoit  épargnez.  111.  OnvioccaruiteauTypederEmpctcurCoofUns.  11  ne  paruiflbic  pas 
mériter  la  cenfurc  du  Conwilc,  puis  que  la  véritable  doârine  n'y  e'toii  pas  condamnée.  Crpcndanc  cm  ne  Iail& 
pas  de  le  ûerrr,  & de  k*  condamnes  comme  un  düf  i'imfwé,  C'cB  le  nom  que  lui  donna  Martin  dans  (â  lettre 
fjrnodale.  Sur  quoi  on  peut  remarquer  trois  chofo , l’uaequ'cHcnefutpotncapayrefurlccnmcdeConflans, 
qui  fcmblottufarpct  les  droits  de  rEglife,  en  faiiant  des  Edits  fur  les  nmieres^ls  Religion:  on  éioic  alors  ac- 
coutu.mc  j voir  les  Princes  entrer  dam  ks  ditTeicns  eccIcliaPt  iques  » & on  rse  s'en  ctonnuit  piua  On  ne  difputa 
dune  point  à l'Empereur  foti  droit,  ni  (bnauto.ité , niais  (eukment  1a  forroe  de^adecificxi.  Mjrnn  1.  n’avoit 
pas  bien  lu  l'Edit  dcfEmpetcur»  oun'agiflbit  pas  dchoimc  toi , carilimpuiott  à et  Pnnec  d’avoir  voulu  qu’on 
ne  reeonûe  aucune  volonté  » ni  aucune  u(<ration  dans  l’une  «Se  dans  l'aucre  des  natures  de  ].  Christ, 
&qu’ainn  on  adoiât  un  J.  C H R 1 $ T qui  n'eût  ni  oarurc,  ni  cflêiKe.  CipendanrVEmperrut 'iec.'arok 
en  termes  formels , qu'il  ne  p>cta)doit  Eure  auum  préjudice  à lucun  dogme  cnfêigné  par  l'EgltÊ- , c'rA-à-dire 
quccommcii  necondamrsott  point  ceux  qui  tvnoiem  UTK  volonté  kula»  sine  con’*amnoit  point  a<  (H  icuxqui 
coyoient  qu'il  y avoit  deux  voloiuez  3c  deux  operations»  pourveu  qu'on  gardât  le  filencc*  Onnerendoit 
donc  pas  aflea  de  juflice  à la  modération  de  l’Empereur  > ^uoi  qu’elle  pût  avoii  quelque  ehofe  de  rrimirKl» 
parce  que  toutes  ci  s voyez  àe  réunion  four  préjudice  a ia  vente.  Enfin  nous  aprrnom  de  la  conduite  du  Concile 
de  Latrsn , qise  le  ftlerKC  croit  alors  fi  ci  immel  de  fi  dangereux  » qu’il  Eilloir  profcHre  » & e<  >ndamncr  avec  an^ 
thème  ceux  qui  vouloicru  le  garder.  Laconrcqucnccquiiêtiredcli.conrreHon<arioscAnaturdic.  Car  quand 
il  auroit  fculemast  conferui  a le  taire  » comme  Sergius  le  chef  des  MonothclittN  le  denundoit  » il  (èrott  toûjoun 
digne  du  même  anathème  que  le  Cooctiede  Latran  prononçaeomre  l'Edit  de  l'Empemir  ConAans.  1 V.  En- 
fin le  Concile  dreflà  des  Canons  par  Icfqucls  il  condamna  les  erreurs  des  Monothelkes.  Ces  Deaets  font  pea 
d'honneur  à ceux  qui  ksdriilcieru,  ou  plutôt  ils  fê  fcntenc  deroUcucité  d'cfprit  que  noos  avons  remarquée 
dans  r Abbé  Maxime  » ce  qui  lait  croire  qq'U  y eut  beaucoup  de  part. 

'V  1 1.  Ce  Coneik  de  Rome  eut  des  fuiics  funcAcs  particulièrement  pour  le  Pape  Martin  qui  y prefidoic  : 
nous  (bmmesobl^cz  de  les  coucher»  puis  que  nous  nous  fbmmcs  engagez  inÜRifiblemcnt  dans  l'hiAoire  du 
Manotbehrme  » qui  ctoit  neceflàire  pour  nous  conduire  au  Concile  gerteral  qui  le  condamna.  Dès  k mo- 
ment qu'on  eue  conoitlàrxc  du  Concile  de  Latran  en  Orient  » on  fe  foukvs  contre  hri.  Theodofe  de  CeCi- 
rcedoimoic  pour  raifÔn  de  fa  nullité  • qu'il  n’avoit  pas  été  convoqué  par  l’Empereur.  On  lui  rrpondk  que 
ce  n’etoit  pas  la  convocarîon  » ma»  la  pureté  des  dcciiîooi  qui  rendoii  tes  Conciles  Itgidtnes.  Cepemianc  il 
paroit  qu'on  regardoit  alon  comme  une  formalité  neccAsiie»  que  la  convocation  decesaAemblecsfefitpar 
les  Empereurs.  Le  Patriarche  de  ConAamûvoplc  & 1 Empereur  avoieilt  sllêx  d'autres  raifons  pour  k rejetter. 
puis  qu’on  les  y avoit  condamnez  : ils  ne  manquercmj^  de  k Êûre  » Se  de  punir  ceux  qui  y avoient  eu  le  plus 
d'inAuencc.  On  dit  que  k Coneik  écoit  eiKorc  aikmblé  d Latrsn , lors  qu'Olympius  qcn  étott  Exarque 
vint  à Home  avec  une  partie  de  ks  croupes»  afin  d'obliger  lesEvéquesàluivret*ËdicderEinprTcur»  &que 
n'ayant  pu  exécuter  Ton  delkin,  il  rcfoluc  de  faire  tuer  le  Pape  lors  qu'il  recevroit  la  communion  de  fa  main  *,  que 
DkuavenglalemcurtiertquiperdantkPapcdevucdarttlercnudebcommurtron»  ne  put  le  percer } qu’O- 
lympius  tiMché  d'une  protéâîon  de  Dieu  fi  miraeukuk  fe  réconcilia  avec  Martin  » & lui  découvrit  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus.  C'cA  AnaAafe  le  Bibliocbecaire  qui  riporce  ce  mirtde.  Mais  on  ne  voir  point  que  Mania 
s'en  foie  fait  nooDcur  » ni  qu’il  fe  fioic  jamais  plaint  de  la  violence  d’Olympius.-  Au  contraire  il  parorcquecR 
Exarque  avoir  de  fkbnix  defkira  contre  l'Empereur  ^ que  c'éioit  pour  cela  qu'il  vmotc  à Rome,  Aequo 
Manin  fut  aceufé  de  favorikr  fes  injuAes  deilani.  Le  Pape  icpondie  à cette  aceufation  » que  ce  n'étoit  pas  hiî 
qui  avoir  fait  Olympiua  Exarque,  qu'il  n’ccok  pas  en  état  d'empêcher  l'execution  de  iei  defiéins  » ptns  qu'il 
difpofbic  de  toutes  les  miltcei  d’kaiie.  11  étdi  plus  aifé  de  rrpoufler  ce  fônpçon  injurieux  » en  moneranc 
qu’Olympius  avoit  cmrrpria  de  te  tuer  à l’autel»  Acquit  ne  s*enétoic  garenti  que  par  un  mtiaclc»  oeqia 
atuok  étonné  les  cnnem'is  » Ae  nxmcré  plcincmem  fon  irmoccnce.  Cependant  il  ne  fe  fervtt  point  de  cette  rat- 
fon  » ce  qui  rend  ce  ddiêtn  d'Olympùas  Ae  k mincie  fort  douteux.  On  ne  voit  point  aufli  que  le  Ccmcile  de 
Latran  ait  foufert  aucune  perkeution  » ccqoifimeneorekntir  la  faufiètéde  ceiecitd’AmAak.  Maisnepre- 
reiKlons  pas  dinûmer  par  11  U gioift  des  fmAances  de  Martin , tefquelk*  ne  fe  termincrent  que  par  Ia  uaoiti 
EaeAkCalliopaafiKoetfaird'Ôiympins  moitenSicikaUaà  Romepsrordrr  del'Empercur»  atod'enarra- 
cher  le  Pape»  qié  le  rttin  pronnement  dans  une  EgUfe»  Ae  Bc  dreflèr  Ion  lit  proche  derautd,  croyanry 
trouver  un  azylc  fiost  fût , mais  il  k trompa.  Prcoaicforiiem  oo  aectid*  ce  Pipe  d«  favorifer  les  eniteprifcs 
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«ksSamru»,  <)epirlrr  nul  de  la  Vierge»  d'mitr  ^ un  amai  de  troupes  flc  d'armrtdahsfbn  ftdeCoitci'» 

£c  préparer  l b rcfilbncc.  11  cm  beau  fe  juiliHer  ^ teotes  fet  acetiCattons  » oonelaHIapsdefiiireamerles 
croupes  dm  l'Eglife:  Ulclivra  lui-radmc  àl’Elnf^  pourérreconduiil  Conllanrmople>  onpromirdehii 
doooCT  des  Plâtre*  poitr  le  fuivre»  m«s  on  ne  raie  pas  parole»  & on  lui  fît  efluyer  on  toviige  long  & péni- 
ble » pendant  lequel  il  le  plaiiK  qo'il  n*eut  b confebeton  dr/ïr  ^ai^êer  qn*  àtux  00  rrrir  fut.  Les  Ciardés  fN4ft- 
gtmat  Ui  frrf^  qu’00 Itu  fmfnt , & tbsrgmmd'fxjMrescfuxqiitUstMieHvtynem.  llfûteneorecraicéplai 
durement  i Conlûmioople » on  l'jr  laiAa trois roeû dans  me  prïlon»  ônne  Tcn  tiraquepottrlechargerdc 
^ilcsaccuTaiiona,  comme  d'avoir  été  renacmi  de  l'Empereur  par  Tes  imetirgences  avec  Olymptos; 
traita  plus  en  criromel  d'état  qoi  merieon  la  mott»  qu'en  herctiqiae.  Cependant  on  lui  imputa  d’avoir  fait  vio- 
kneci  P^rsliur  afin  de  l'obliger  i abjurer  le  MonadfrlHînc  ; on  lui  demanda  mime  deqod  paind  avott  nourri  i<(.  & 17. 
ect  Evêque  pcntbntqu'il  étoir  H Rome  » & il  rcpondic  que  St.  Pierre  en  toumidbir  i cous  les  miü’rablesf  1 plus 
forte  rtÎM  aux  Ëvéquea  qui  a*y  refogioient.  Ce^li  roettre  St.  Pierre  i tout  » car  cet  Apdrrc  ne  laillt  pat  de 
gnns  biens  i (a  premiers  (iicccîirean  » âc  b pâi  ne  tombe  pas  du  ciel  cotmne  failoit  Mtr  Aois  la  mamie.  Le 
^pe  prêta  ion  tncerrogatotre  avec  une  ibumÜBon  czeroplaire  » demandant  même  qu'on  difpenfat  les  témoins 
^ ou  produifoit  contre  lui  de  bire  ferment  » parce  qu'ib  ajodtoiene  un  nounao  crime  au  faux  témoignage. 

. On  le  depottüli  de  lés  habits  Pondbcasi  » on  le  chargea  de  chainet  » en  le  menaça  de  te  meme  en  pièces  ; 11 
«tendait  à tous  momens  le  dernier  luplice  » lorsqu'on  le  tira  de  fa  prifon  pour  fcnvojrer  en  exil.  1!  fiit  tranf- 
ponédinaoneviUedu  Poocoàiltroin'tMt  1 peine  dupcio»  & tes  commodirea  necefTtires  i ta  vie  » qu'on 
•crecevoitqueparietDOjrendeqiielquesvaillèatny  qui  venoiem  là  de  trmt  en  tema  pour  charger  du  Tel  : fa 
«foolrarrcdoublaparringraeinadcdelCTaims»  & de  km  Eglifey  qui  l'oulilia  fi  parfaitctnem  qu'on  ne  parla 
plus  de  M ; & faoen  kun  de  toi  donner  les  conlblanons  Sc  les  cholês  neccflâircs  » il  mou  rat  danr  cet  état 
plein  de  fermeté  pour  la  dcfonlc  de  b Foi»  pendant  qa'Eogenc  tenon  b place  1 Rome. 

.Maxime  eue  beaucoup  de  part  aux  fbotnnees  de  Marrài  » comme  il  en  nok  eu  aux  dédiions  de  Latran. 

On  IccEanfportal  ConRandnoplcdepftfonenpnfon»  &d'exH  en  exü.  Ses  difeiples  firrent  trahrx  avec  b 
même  rigueur.  Cependant  Paul  de  ConlhntSDopIe  étoir  roorr»  ék  Pierre  avoir  pris  fa  place.  Il  envojraTa  con« 
feffion  de  Foi  oox  Panixithes  fehm  la  carra  me  » & comme  elle  éroit  fort  obfcurc  3c  fort  ambiguë'  Et^ene  qui 
tcooùleSicgcdcRofncs'jr  feroît  pru-étre  lailïê  tremper»  comme  Théodore  s’étoit  liHlîr<ufprmdrepn 
celle  de  Paul  j mats  le  peuple  3c  le  Clergé  qui  s'aperçurent  de  b fraude , oit  qui  la  foupçonnCttnt  » ne  fainî- 
rcm  point  que  le  Pape  ofBcâtt  jufqu'i  ce  qu'il  eût  promu  folenncllemcnt  tic  U rrjcttrr.  Otte  frayeur  do  peuple 
n'étoit  pas  avancageufe  à Eugène  ) car  elle  fait  voir  qu'on  craignnrt  qu'il  ne  fe  laiiTàt  fedutre  par  rerreur,  ou 
p>orUcrai«eduPrfncc.  Viealim  qui  fucceda  à Eogene  envoya  (es Légats  à ConOammoplc » Icfqudsâta 
folliataaon  de  Pierrr  reconurCnt  en  J.  Christ  trois  opaations  au  lieu  de  deux.  llfcmblaqucparU  la 
rciimon  fit  bat  fakc  entre  l'Kghfè  d'Occidenr  3c  d* Orient.  L'Empereur  fit  de  riches  prrfens  au  Pape  » 3c  en- 

tt'aaCres  hd  donna  le  livre  dex  Evangiles  revêtu  d’or  3c  de  pierreries  » qu'il  reçut  fort  agréablement.  On 
«ooocludelàqae  Conlhnsavoit^juré  fbn  erreur»  3c  qu'il  éroit  rentré  de  bonne  foi  dans  le  fein  de  fEgltfe» 
parce  qu'avremem  le  Pape  n’auroit  pas  reçu  ce  preiène  qui  venoir  d'une  main  heretique.  D'autres  ont  recours 
«ixOœooomies  pour  juOiâer  Je  Pape»  3c  remarquent  que  ce  Prince  n'ayant  pas  été  condamné  par  le  Con- 
cile » on  pouvok  accepter  fès  doos.  Comme  files  Papes  ifavoiem  jamais  eu  de  ph»  grandes  foiUcflés»  que 
cdle  de  recevoir  des  prefëns  de  b main  d'u.n  Prince  éterodoxe»  cu.tquiavoienetafitdefbtsreçulePontifKat 
de  b roani  des  Ariens.  Sans  aller  plus  loin  » Vhalien  avoir  envoyé  fes  Lrgats  à Confbntmotilc  » afin  de 
tendre  (es hommages  hce  Prince  heretique.  Il  falloii  même  qi/ileut  eu  beaucoup  decomphinnee  pour  les 
Monodchtes  » parce  qu'ils  avoicnr  rais  fbn  nom  dans  leurs  Dyptiques.  Cedremts  3c  Zonaras  dilm  quèc«-Vf«. 
ConRans  avoit  ddlein  de  remenre  le  Si^de  l'Empire  à Rome  » tmb  que  la  Religion  n'avcMtauame part 
à ce  drflêtn  » 3c  cci  mêmes  Hifloriens  rmos  apeerment  qu'étaht  devenu  odmx  au  petite  de  Confhncinopic , 
ècaufedcfcscruautca»  3c  rie  poorant  ibutmir  les  remors  de  laconfcîencequihiireprcichott  le  tneunrede^4^]g^ 
fonbrre»  il  fc  retire  en  Sicile  » oàü  for  tué  dans  le  bain.  ^669. 

VIII.  Ce  for  feus  fen  âli  Cooftantin  que  s'aflèmbla  le  foitéme  CorKile.  Ce  Prince  eut  bemcoop  de  ^ 
pdne  i s*affcm»r  for  le  trâne.  Les  troupes  qui  étoient  en  Sicile  y avoiem  placé  Mrzizius.  Conibminypafla» 
b«m  l'artnéc»  tua  le  rebelle»  3c  revint  vainqueur  i Confbntinople.  Cedrenus3eZonarxslffiirencqa'ilyc«y^w 
tiDuVadeftoaTcllesdilBcaltra  par  une émotioochi  peuple»  qui  cria  comme  ils  adoroient  trnt  pcr/amci^- 
déou le (M,  ils Tvabrrw *vm trm Imfnemt  fitr  lâ terre , demandant^  Conftantm qu’ils spellcrent  Pogonat , 2^!^’ 
à caufo  de  b barbe  qui  lui  étoic  venue  paidstit fbn Toyage de Sidie»  qtflIaffbcütfésdetRfrcres  àl'Emptre.  a*.L  14. 
On  ajoute  qu'il  Et  égorger  les  principaux  auteurs  de  la  fêdition  » 3t  couper  le  nez  à fis  lîtrres.  Mais  cela  ne  PH  *9' 
peut  être»  car  Hccoclnls  3c  Tibrre  regnerent  affez  longtemt  avec  ConRontin  » 3ccenefotquepmdancia 
tente  du  fixieme  Concile  que  leur  difgrace  arriva  » puis  qu'tprés  avoir  été  nommez  dam  les  premières  feances» 
ib  ne  le  forent  pbi  à b fol»  3c  leur'f^rtc  foc  fans  docte  eaufée  par  quelque  defldnqiéilsavoienc  de  remuêr» 
eu  que  la  Princes  ne  pardonnent  jamais.  Od renui  a bit  une  fimm  paniculiere  » car  <1  prétend  que  Germain 
étoir  alofv  Patnarchc  de  Confhuitinopie  \ que  rEmperror  le  fo  châtier  » parce  qui!  étdt  trop  remuinr.  3c  qif  il 
mit  George  en  fopbce.  CeR  confondre  hornbletnent  les  terni  » car  Germain  n'étoirslort  qu’un  enfant»  3t 
Geov  qm  b précéda  dans  le  Parriirchat  ne  le  devint  que  huit  ou  neuf  ans  après.  Dans  le  rems  que  ConRsn- 
tuis’^ereh  les  Sonafois  pafomme  en  Afrique  dora  ils  amenerern  quatre  vingt  mille  prifimnters;  ils  vinrent 
à ConRarainaple  qu’ib  aÆ^rent  par  mer  » 3c  leur  guerre  dura  fept  uns  entiers.  Baronius  prétend  que  94rm. 
'ÜieodoK  qtâ  devint  alors  Picnarche  de  ConRawitiople  » retarda  encore  le  drflem  que  Ce  Prince  avoù  de  eon-  *"■ 
uoquer  un  Caradet  Mais  au  contraire  TheoAüe  repteientoit  i rEmpereur  qoe  b caufe  de  fa  divifion  avec  te 
Sie^  de  Rome  » venoit  deee  qoe  quelques  eiprils  trop  curieux  avoiént  imromnt  qoelquea  termes  nouveaux  i ctnj/sft^ 
oa  ptneerétiop  avant  dam  tes  myReres  de  Dieu»  3c  que  leurs  Egitfes  n'ayam  pu  s'aRèmbler  depuis  ce  reois-lâ>rM« 
f«  n’tvoit  pli  cormsur  de  ce  qcf  il  falWtfoirc.*  C'Aoit  indiquer  un  Ccûicile  pour  réunir  les  Diocefirs 
fox  » bien  loiO  de  l'oppidèr  béâcon  vocarton»  3t  l'Empereur  dechne  tel- même  qu'il  attrndoit  que  Dieu  lai 
oat  un  ttms  favorable  pour  former  a Çonede»  Enfin  il  te  troirva  » ^ on  s’aRêmbta  â ConRanttnopte  danC 
on  palais  nommé  Truf/um  à caufe  de  fa  voute.  On  ne  peut  nier  qqp  cc  ne  fût  rEmpereur  qui  convoqua  cenc  fç  ^ 
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Cowci-  rixieipcaflcmbl^  OrcwixmqiK*,  <«r  preintrreTDem on  v<m encore oujourdliai  hlmreqa'il  dcmkauP»* 
pe»  aHn  de  l’obliger  ienfoycrfrs  Légats  iConliancino^c»  & dans  cme  lettre  il  regtoit  en  ro»trre  le  nom» 
bre  des  Députez  tpii  dévoient  aflUlcr  au  Concile  ^ d vouioîc  c^ue  le  Pape  envoyât  trms  perfonnet  de  Ion 
H i Cême  ^ Utitifiltums  »u  Zvèquti  i»  re/lt  de  fm  Vi$ceff.  On  a tiré  de  U une  preuve  contre  ks  Re- 

c.  19  f.  gions  i'uburbicairrsaurrpicilo  on  borne  le  DkKeTedu  Pape,  parce  «fu'il  n*j  aroii  pas  dooze  MetropolKami 
S77-  dans  Icf  Région»  fuburbicairct.  La  preuve  n’cd  pat  convaintpiame.  L’Empereur  parle  it  ürrrtfefL 
téiiu  tu  (Ttntfiiet  t ik  ii  y avoir  plu»  de  douze  £«c«|un  dans  les  Régions  fuburbicairr».  L’Empemrr 
c*njt.Di‘  écrivit  une  k-mc  de  même  teneur  an  Patrittehe  de  CunlUminople  ^ if  le  traita  d'Evrtjoc  , 

^ comme  il  avoir  ttaitc  le  Pape  \ li  frxbarta  d'cnvojrcr  fes  Metropt^ins  Sc  Tes  Suff  igarn  au  Concile, 
comme  il  y avoir  cxbonc  rEvéque  de  Rome  -,  de  s'il  7 a quclipie  dWfrrencc  entre  cet  deut  lettres , 
dic  eR  à l’a  •antage  du  Patriarche  de  ConAantinople , puis  qu’on  ne  rrgloit  point  le  nombre  de  Tes  Depo> 
ter*  comme  on  lailbit  celui  det  Latins*  peut-être  parce  qu’on  ne  vouloir  pas  avoir  un  fi  grand  norrare 
d’Occidcnuuxt  ou  que  le  vopjge  étant  long*  ConÀanttnquihiutmfroittesTomire'*  nevoulok  paafechar» 
BtlUrmin-  d’unc  ft  cza'iEve  depenfe.  On  dit  que  le  Pape  ne  laÜI'e  pis  d’ivoir  convoqué  ce  Cmeile*  pirce  quH 
conTcndti  la  convocadon  que  le  Prince  en  avoir  faite.  Sd  relaeAit  faut  dire  la  même  choie  de  rEvéqoc  de 
Conflantinople*  lequd  donna  auflî  kmcourcntememàlaconvcKucicnduOMKife.  H,  Dans  la  plup^ 
des  fcancet  du  Concile  « un  deebra  qu'on  étoit  allemblé  par  l'ordre  de  l'Empcrenr.  Les  L^ait  du  Pape  qui 
étoictx  prelcns  * ne  deroient  jaina  s (outfrir  qu'on  ht  cet  outrage  au  Vicaire  de  Diro*  s'il  étoit  vrai  qoecerih  lui 
quicûc  bxmccrttcaik'mblée*  êk  qu’il  eût  là-deflûs  un  droit  que  les  Pnnccs  ne  pouvoient  uTurper  faut  fxri* 
Icge.  1 J 1-  Non  k'ulcmem  les  Lq^ats  de  Rome  virent  tranquillement  âter  le  drnr  de  convocation  à leur 
maître*  mais  le  Pape  Agaebon  qui  avuit  rr^j  ta  kttre  de  CunAantin  adrdf  e à Dr  nos  ion  predccrAcur , r«- 
.4f4ik*nii  marque  que  1 Ifmpcrcunuj  avoir  cvMMiMMb  l’envoyer  (es  Légats  * qu’ilavoiifâitcequ^lavoitpupourlotren» 
dre  une  ptomtc  obi  ilfincc  * que  cette  t^rif/âarr  ôtrr  d«ir*  ^M'üéitnjtaffmuMrt  de  bkn  loin  quil  ctûr  que 
cctordrcduPrinceécoitunculurpanoQcmniAcllc*  ü couronni  CunAmtin  d’éloge.  IV.  Lerâll.con^ 

^ ma  ce  que  Ton  pre  Jcccilcur  avoit  avoué  reconoi/lant  qu'on  s'étok  ailemblé  par  le  cemiMoidcMeiir  de  rEmp>.'mir; 

L*«  II.  R(-  ^ regarder  cet  ordre  comme  une  aâe  de  facrlcge  * il  docbte  que  ce  Concile  s*e A aflcmbté  par 

c**il*M.  uncgTdu  it  Düut  Icmblablea  cellcqu'l  avoir  accordée  à Ton  Eghredutnrsdes  Conlbntms  de  dn  Marcienf. 
r.-ê.it.t.  6.  V.  EnHn  l Empcreur  dans  l’Edit  de  conAimation  qu'il  donna  pour  le  Condlc,  déclare  que  c'cAliâ  qui  l'a 
f.  1 1 10. convoque. 

IX.  Bc'le*  Hincmar*  Marbmts  Soocus  de  divers  aucm  donnem  la  Prefidenee  i Geoige  de  ConAao* 
tincplcdcà  Macaired'Amiochc.  Zonaras  y joignoit  les  Légats  d'Agatbon  : de  en  general  les  Grecsonccot»- 
Cent.  I 6.  nime  de  donner  la  Prcfidcnce  des  Conciles  à tous  k$  Patriiichcs.  L’Auteur  du  Syr^icon  compte  entre  le» 
f.  io36.  Preljdens  de ccConcik' les  Légats  d'Aparbon*  Geor^  de  ConAanrinnpIr  * Theophsne  d'Antioche  * Pierre 
S/HêJic*n.  Lcgac  d'Alixandrtc.  Il  s't  li  imagioe  autli  birnque  Zonaras  * qu'il  n'y  avoit  perfonne  pour  fF.vêquc  de  ]•> 
rufalcm*  pircc  que  cette  ville  croie  encre  11*$  mains  des  Sarrazins;  cependant  cet  Evêque  avok  on  L<^  qui  (c 
trouve  dans  le  Concile  avec  les  autres.  Ces  Auteurs  comprenc  auffi  Theophane  d’Antioche*  parce  qt’ib 
n’ont  pas  voulu  parler  de  Macairc  qui  eut  part  à plulieors  feances  tenues  avant  fa  depolicion  » de  félcâion  de 
Theophane  fon  kicceAèur.  Qpoi  qu’il  en  Ibit  » les  Grecs  font  pki»  d’honneur  I ce  Pape  que  Ict  La« 
tins*  car  au  moins  ils  le  placent  à U tête  des  Ptefideni  « au  lieu  que  Bcde  de  Hrncmar  l’en  excluent.  Le* 
Légats  d'Agathon  curent  la  plxe  la  moins  hofwralde  dam  le  Concile*  pois  qifds  étaient  aüîs  i la  gauche  de 
l’Empereur*  au  heu  que  l'Evêque  de  ConAantinople  de  les  Grecs  tenoientia  droite:  ib  ne  laiflèrenc  pas  de 
parler  de  de  Ttgoer  les  premiers.  Mais  le  véritable  Prelident  étok  l’Empereur  * qui  condoifif  de  régla  les  (êancee 
par  iui»mcmc  lors  qu'il  étoit  prelèiic*  ou  par  des  juges  déliriez  comme  on  avoit  (ah  ï Chalcedorne.  En 
^ ^ , cf&t  on  a marnuc  à la  tête  des  fcAîons  qu’elles  fe  Aîilbieot  fotu  U frefiitnee  de  f Emytrettr  ; non  fnilrTnem  il 
ctoit  à la  têteau  Concile*  mats  il  ordonnoit  ce  qu'il  filohbire,  dconn’agtfToitqKparlônordre.  OnleiMt 
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tou  jours  devant  les  Evêques  * dconcrieinccfrimmentrCMprrrirr  &ifC*ao!eêntiit^  onhii  bk  des  aeda- 
matioas*  avant  que  d’en  faire  aux  Légats  d’Agathon  6t  aux  aorre  Patriarches;  en  Ton  abfênce  les  Juges  de- 
8.  f.  léguez  ciconcm  Ta  place , oavtcnc  de  fermenr  les  fcaoces  * font  nommez  dans  les  deliberations  avant  les  Légats» 
7}^  f 7ft-  de  conduirenttouteraébon  comme  bifoit  auparavant  ComAanrin  : je  ne  fat  pas  ce  qu'on  peut  apeller  faire  lo 
fonâioos  de  PrcfideDt  * fl  l'Empereur  ConAandtt  ne  les  a pas  bites  dans  If  hxiéme  Condlc.  LePapcLeoo 
9iT*^  fécond  le  reconut  * car  dans  U vcrfKJn  Larine  qu’ilfn  (aire  de  ce  Concile , ilyapartootque  rEmpemiryv^ 
datt  * tellement  qu'on  ne  peut  plus  efaereber  d’équivoque  dans  le  terme  de  l'original.  Lors  que  l'Empcinir  érait 
^ ^ l’Emperear  prelldort  « parce  qu' alors  U ne  reAoic  que  le  Siégé  de  ce  Pria» 

jiM.i.i-î.iC'y  de  cela  meme  cA  une  marque  delà  Prcfidcnce*  caron  nelajUc  le  Siège  desPrefidens  vuide*  que  poux 
47  619.  ceux  qui  ont  use  autorité  lûoveraioe  * de  qui  ne  peut  être  communiquée  à pcrfoime  * comme  celle  m Roia 
dam  leur  Coofcil.  Theopbaoes  parlant^  ce  même  Concile*  dit  queConAaorin^yrrfUait.  LeP.Coo» 
bcâi  ne  trouvant  point  d'autre  reponie  i tocs  ces  temoignaget  * a fait  de  Conflanein  un  Preasatnir  du  Concile  » 
au  lieu  d’un  Prtfidait,  Quelle,(harge  pour  un  Ptince  que  celle  de  Promoteur , qui  étoh  ordinaii  l iu<M  diAiaéc 
i un  Archiduae  > ou  au  Chet' du  ^ Clergé  t mais  de  pbs  le  renne  de  Theophane  emporte  neecfiirenwnr 
U PftfideiKe.  AnaAalê  leBibliothrcaireavoitdhbmêmecbofrdsrBlcTied'AeathoQ  de  de  Leon  fécond* 
mailles flitteuriduPapefetrouvant incommodez  decetaveuont  attaélenxn  dont  il  s'étoic  fervi»  de  oiS  . 
fûbAituë  une  refidtntt  à b place  de  la  frtftdtmt  dont  U parloir.  Cependaot  il  y a encore  des  oanuferrn  daoa 
lefquda  ontrouve  b Prr^xcaqu’ooae&cée,  dcqueblutre  du  texte  dennnek  évidemment.  Il  ne  füC 
tf,  pas a'étonoer  de  cette  falbfkation  lênldile  do  texte  (fAna Aafe  * pub  que  par  b meme  raübn  on  a faUlfié  les  Br^ 
viabcs  I comme  un  favant  homme  de  cate  communion  la  remarque.  PighiasnrpouTamdt'fâvoairqiieCaa» 
AsitiQayûitprelidéauConciieadithardimenr»  qu’on  ne  doit  avoir  aucune  venerariun  pflormeetÂmUée» 
de  qu'elle  ne  mente  pas  le  nom  de  Concile;  nubil  n'atohpb  remsrqoéquek  même  defaut- fètrouvedmit 
ks premiers Conetlea » pub  queCooAancio'quin'étoitqoeCirechiimenelbciiaelrekcdui  de  Nicée»  dk 
que  .Marcicnprchdoicà  Chalccdoioe*  oupaHakméare»  gu  par  Ici  Jqgea. 
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X.  L‘wvri^re<KiCocKUcfc<«|Mrla<p«(H6n<<a  Mooothdjfmei  K Les  Le^d'Acathon  fe  plaigtit- cvrci* 

remdecrq>ionavoietntTOtiuk  9uel<)aesnoufuutcida[ii  laKdtgioQ;  les  Hvdqucs  d'Amoctie  & de  Coo>  t >>. 
fttminople  (butinrem  oue  leor  doânne  droit  celle  des  Cencties  de  des  anciens  Peres  ; cluipic  party  produilk 
fespreuvesqui  furent  IcdltécsparrEmpereor»  {ufcpi'à  ce  qu'on  en  ik la  difcuflîon.  Pendanequ'on  la 
CfCo^de  ConfljntinopleavecIcsËvécpiesde  fbo  Dioedé»  reooncerent  a leurs  preniers  fêntimem  pour 
fioTreliverité.  llfwefuppoTer^leurconvcrlMné^ÜDcere.  cependant  elle  diok  Ti  prooKc  de  fi  generale 
qu'on  ne  ptMf  petrque  arrêter  Tes  Mupçom  : car  ces  Evêques  avoicm  ête  noorrii  dam  k MonotheliTme  : Geor- 
ge svote  looreTHi  ku^  term  cette  erreur  « cependant  en  un  moment»  & ieParnarebe  de  totutes  Suflragns 
cka/^errnt  d*opinioi>  pour  fitivre  celle  duPnncc)  la  crainte  ou  l’aisourde  la  faveur  n'avoierH-elle  point  de 
pan  a ce  cfiingcmem  ^ Il  cA  vrai  que  Baronius  fait  de  George  un  Evêque  onhodose , de  fbutkrm  que  ce  fût 
parcerte  ntfon  que  CnnAantin  le  choilk  pour  Patnardur>mat«  il  paroîc  dans  les  premières  feffioru  teHemenr  urd 
avec  MicairedansIadeWnfêdu  Monothclifine  » qu'il  cAdiificik  de  croire  qu'il  n'eût  pas  les  mêmes  fcnciinewt 
En  cflk(  pourquoi  remarquerok-oo  dans  le  Concile  » que  George  aprb  avoir  demande  un  delai  pour  confronter 
les  psfijges  des  Peres  qu'on  l«oppo(birt  il  vint  dire  qu’il  acquidçoK  à cette  autorité.  Fait-on  cene  remar- 
que pour  les  autres  Evêques  qui  avoient  toûjours  été  orthodoxes  t C*eA  aulfi  pour  cette  ndbn  que  Bede  a dk 
eue  l’Evêque  de OwAarmrrople avoit êtê tarrigê,  txPatfiarcbe  d’Aociocbeetic  plus  d’entêtement»  de  fl 
^■cbraqorquandonlejetrerokèlania»  il  p'abandonncfott  pas  feo  fainment  fur  i'uimê  de  roperarion  de 
J.  C H E 1 s T.  Quelquet-uni  de  Ca  Evêques  k quktcrcm  , d'autres  kn  demeurèrent  attadiex  ; c’eA  Id  le 
cours  ordinaire  de  naruiet  » Vmttftfrà^l’éittrtU^e:  l’un  voit  la  verkê»  de  l'autre  loi  prcferc  l’erreur.  Mata 
Ion  qu’il  y a un  grand  concours  de  peupk  CM  d' Evêques  qui  abjurent  Qoe  opinion  en  un  tnAant  » 11  faut  conc tare 
presque  toûjours  qiielesmotiA  humains  ont  plus  de  pan  à cette  abjuration  » que  les  iroprc£ions  du  Saine 
Erprir»  parce  epiM  n'y  a tien  dephu  ocdioatre  i l’homme  que  defelailler  entraîner  pat  la  crainre  ou  par  rdperan» 
ce  » mais  les  operanons  de  la  grâce  font  plus  rares  de  plus  paniculierrs.  Macaiic  d'Antioche  fbt  condinmê  à 
caulc  de  fb  erreurs.  1 1.  On  avoit  prefentê  une  requête  au  CoocAe  pour  êpargrtrr  la  mémoire  des  morts  » 
mais  clk  fut  rrjetrêc  » de  après  avoir  lu  les  êents  diîaoonus  Evéqoe  de  Rome  » deCyrus  d'Alexandrie»  de 
Serins»  de  Pyrrhus  de  de  quelques  autres  » onlmcondamrucomaaconavoitfsitMacaùe.  OndRlanmê- 
me  qoe  b lettre  i’Btiêfm  mtmm  U /ru.  1 1 1.  Data  la  duione  felfian  on  examina  la  decifioo  du  Concile 
d'Italie^  cequidecouvrel'tdêequ'onavoitaionderautonccPonbbcaltÿ  car  fi  on  examine  ainfi  les  Decrets 
de  Ton  Synode  » comment  ces  decifions  particolkrcs  ne  reroicrK-ellcs  pas  fujettes  i revifion  ? Le  Pape  ne  perd 
nas  Ton  infailfibilkê  » parce  qud  entre  dam  un  Concile  t au  contraire  iJ  ne  devrok  jamais  être  plut  in^li- 
ble»  quecpiandilparleavccksaficmblces.  Sile  PapectokleJugedel’Egl>rc»  de  que  ^ drok  fût  tbndê 
fur  une  sororité  divirret  ou  fi  les  Decrets  de  fbo  Conole  fairoieoc  b loi  de  toute  rEglik  » il  eA  certain  que  les 
Peres  de  ConAancinople  viokient  k drok  divin  » de  pechoirm  ouvenemem  contre  k Chef  de  l'Eglife , en  fbi»- 
mcnantêl’exarrKncequiétoirfbfnderabouche»  dcdecdkdelbaCaodk.  i)n  attribue  à ce  Pape  un  De- 
cret» par  lequel  il  décide  que  tous  ks  ord  rts  qui  partent  du  Strge  ApoAolique»  doivent  être  reçm  comme 
Ibitant  de  b bouche  de  St.  Pierre.  Il  n'y  a point  d'aparence  que  k Pape  xk  bit  ce  Decret»  de  Inplicatkm 

cju'on  lui  donne  pour  le  fauvetcA  trop  forcée»  en  difânt  qu'il  a entendu  les  Decrets  qid  feroieot  aproovex  de 
toute  i'Eglifis  mais  ce  n'cA  rien  dire  » que  de  dire  que  la  Dcacts  aprouvez  de  l'Eglife  formeroot  ooe  loi  de  gê- 
ner aie  dans  rEglife  *»  mais  ks  Compilascurs  du  Decret  yanat  vu  que  dans  k fixiéiiK  Concile  l’Empcmir  difw* 
qu’il  avoit  reçu  laconfefEooduPape  AgathoncMiiNxjielbétstr/errirde  U boutbe  dU  St.  Pierre,  on  a attribué  CMjfMS. 
CCS  psrola  au  Pape  » de  on  en  a formé  un  Decret  qui  tend  à fauc  recevoir  avec  une  aveugle  foumiflym  » tout 
ce  qui  fort  de  la  bouche  du  Pape-,  cependant  ce  n’réoit  palà  l’iixcntion  de  rEmpctcor , ni  cdic  du  Concile,  puis 
qu'au  conrrtirc  on  exammok  b corvfeffion  de  Foi , de  ki  dccifiooi  qu’il  avoir  bites  dans  fi>n  Coneik.  1 V.  On  ^ f. 

M k procès  ï quek)ues  Mouvs.  Je  n'en  rapocterai  qu'un  feul , parce  qu’il  s'agiflbic  dans  tous  ca  procès  io»<  > • «7. 
ouement du Monothelifine.  PoJychroniusrimdecaMoioescntra  dam  kCooeik,  de  lut  pcKcnta  b coo- 
^(fksndeFoi;  il  drebra  qu'il  ne  voiflokpoiix  encrer  en  difpute  pour  b dcbndrc,  mais  qu'il  deroandok  au 
Concile  qu’on  b mit  fur  un  cadavre  kqud  reffiilckerait , dcqoeccitc  refurreâionlèroit  me  preuve  plus  au- 
chenctqaedebvcrité»  que  tous  les  paflâea  da  Peres  de  les  nufonoeroem  humaitu.  11  reprefentok  qu'il 
avok  vaunanoupe  d’hommes  habillez  de  blanc  qui  lui  avoieiKordofiné  de  courir  promtemau  i CooAaiib- 
nnpk  » afin  d'avenii  ConAancin  de  ne  pas  bire  une  nouvelle  cociftfSoo  de  Foi  » de  qu'un  autre  homme  de 
fnêfnecfpeceravokafrurédepuisqucceluiquiDerecoDoinbkpasfn  J.  Chesit  une  feukopaarion» 
coic  pas  Chrétien } qu’ainfi  ildemandoit  fculetneix  qu’on  éprauvb  fa  conbfCon  de  Foi  en  la  fiûbne  toochet 
ènn  cadavre»  parce  qu’il  étoit  (ûr  de  fbn  bk»  de  que  k cad«vre  reflidateroir.  Nous  i»e  raponoos  ces 
uifions  que  parce  qu'un  Concile  Orcuroenique  y eut  ^aid,  de  coidcncit  à bire  t’épeeuve.  On  eboifit  un 
mort»  chKuns'crnprcAabmdoutedc  laireprefererlefieii»  onk  porta  dam  b place  publique»  U fetrouva 
le  Concile  en  corps»  lacor^ffiondeFoifurpbcce/urkcorpacDOft,  qui  ne  teflufciCB  point.  Cérok  quel- 
qoecbofèdcbeauqaedevoiruoConcikOeâimeniqucquieterrEglifê»  wtetromprv  fis  decifions , pour  fiii- 
vre  on  Moine  vifionnairc , de  atteadre  un  miracle  pour  b decifioo  m b Foi  que  k Saine  Efprk  dévoie  leur  avoir 
déjà  reveêée  rres-êvidemmeor.  Le  Moine  fèmoquoit  fi  ouvcnement'du  Cooeik»  que  quand  Ü vit  fbn  more 
demeurer  froid  comme  k marbre  » üne  biflk  pas  de  perievenr  dam  fiio  erreur  » de  de  foucenir  kMoooche- 
fefme  avec  b même  chaleur  qn’auparavam.  L'Eglifê  dak  être  coujonra  fût  fei  garda  contre  ks  vifionoaiiea 
qab  déshonorent»  fiakeniui  bifântpetdre  fagravtté,  fort  en  l’arpobnt  à une  crédulité  booteufe.  V.  Le 
Conciledreflà  uneconfcffioodeFoidamlaqtielkonrcccioutdcu»  natales,  deux  operations»  dcdonrvokm 
lexenj.  Cheist,  de  Too  anatheroaerfa  Sa^s , de  ks  aucra  Evêqun  de  ConAantinopie  qui  avokic  été 
Monothdkea»  k Pape  Honorius , Cynti  d'Alexandrie»  Macaire  d'Anboche»  de  gencrakmax  tous  ceux^^' 
qui  finmrifiaiem  cote  opkuon.  L'Empeieir  figm  cette  confeifion,  mais  il  ne  k fie  qu'apres  la  Evêqua  j 
qoni  qui  dam  cette  feaneeauifi  bien  que  dam  nuta  ks  aucra»  ce  fût  Id  qui  r^àc  b conduiie  du  Cooeik. 

VL  Le  Coneik  donna  de  gtam  éloga  à l’Empetag  » on  lin  fit  rctMrquer  qoe  taix  l'Ev^ue  de  Rock  , que<m***«^ 
tous  ks  autres  Evêqoaaveicnt  fidèlement  obet  «ix  oedra  y'ü  avoit  dooiic».  Aprcsbicoda  voeia  pont  li'^'***'*' 
profperkédece  Prince»  00 lu apliqua d'uie maniéré afkz propharte , ceqoerEcrkuicdkdeJ.CmusT»^^^ 
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& onUrtgtriâernmtmRmfirnAjii^  &defém€ié.  Cc$^k>|^£rMokncia  Ajitc^e,  «l'aucaotplm^oe 
c'Àoit  pendant  k cenueda  Concile  tfuü  «voit  (m  couper  le  nez  i les  dcui  titres.  Oo  comroençue  auûî  aJoep 
à atrner  les  pointes  âc  tes  aUufkxu»  car  |ctoi<)aeleôaciie<luuccin^ttKSenooaapelieDanMrcuo4^MaM« 

deUfti»  taifaDeaUuûoD  ilba  nom  Cirée } <tci  EmpereurperlamdeMKairc  ptrunr  fcoiblable  poiocc»  1’^ 
pclloit  malhcuKBx  « comme  on  a kk  depw  à de  Soctn  <)ui  porcok  le  nom  de  l*4oUe.  V i £ Le 

Concüc  ayant  adtevcfesrcloludonst  d pria  l'Eoipcrair  d'y  apposer  kxilcau»  »ân  de  leur  dasaer  ^ de/ar* 
* **•  ^ d envoyer  cinq  ezemplaites  aux  ttmf  Sitgn  PMmukaa,  Cétoic  naturellement  le  Pape  qui  deroil 

Cinjhmt.  appoÂtrfeniejiooitdcaiionsduCoocile,  dckscnvoyerauz  autres  Patriircbes»  cocnrnclca  Rukloot  Icum 
tf.Um.  LdiesMKCjiDuvcriieurtdtsProvinca;  dcfil  EnipeiaKVûulottlcchargerdccerokif  ondevou  acteodre  qoç 
^ ' la  contirip  Jtion  de  Rome  lût  renue  » parce  qu'tm  ne  pouvok  lavoir  aupanvaot  lî  ks  Dccreu  du  Condk  mi* 

roiem  quelque  aatoriié  : cependant  on  oc  fMrle  point  du  Pape  ni  de  la  coofirination  ; oo  ne  le  diHingue  point 
desawresSngcsPxnaichauz^  ooluiootkKles  Aâcs  duConeik)  commeon  lailoitauzautresPdtnarchesi 
ce  qoi  marque  une  grande  cga^.  Vlli.  ii  cil  vrai  que  le  Coneik  écrivit  aa  Pape»  de  le  pria  de  contviMy 
ce  qui  arott  été  tak.  Mais  il  ne  p^ctoidoit  pas  par  là  que  k Pape  donnât  au  £>ecrcc  de  cette  ademUée  une  veri| 
cp  ri  n'avoic  pat  aupararanc  ^ car  il  lui  dit  entcraics  formels  qu'tl  fft  fafxdié  ^u'm  a /an  aar  tatmtmtm 
txmtt  d’errrar»  parce  <faVa  «fart  caadatf  par  U Sdmt  £/pr«.  k œotneoc  qa’on  cR  convaiacd  qu'an  enlcigna 

une  vctiic  parfaite»  de  qu'on  la  tient  ifflmcdiaccrncnt  da  Saint  Elprit  » il  cftridiouk  de  kire  dépendre  lôôaii- 
torioL-de  la  dectfion  d'un  homme.  Cco'ctok  posauRt  Ptntentioodu  Coneik»  quidenundw  kakment  ao 
Papéqu'il  nRiKateequefes  L^ats  avoient  £»t.  En  ctktk  Concile  n'avott  garde  de  faîit  dépendre  Ion  auto» 
rtrcdcrEvcquc  dcKomc,  m de  k regarder  comme  inkillthk  » puisqu'il  vcook  deeoadamnrr  l’un  de  let 
predeodkur^  comme  Munothelke»  de  quelacondamiratioaétottcoudiccdaMlektircqu'ildcnvouau  Pape* 
C'cflatnfi  qu’il  l'autprenrircgankaoxcxpreRîont»  de  ne  ks  expliquer  pas  kk»  tes  idées  flaaenks  que  ks 
7'hrolngiens  modernes  y ont  attachées..  Carii  kroit  ridtcuk  de  tauc  alkrceCtfvikqui  fe  croyoil  conduit 
parJeSamt Efprit»  dcniandcrconiinDatioadeks£>ecrctsauPape»  qu’il croyok capable d'eokigncr precilé» 
ment  les  mêmes  erreurs  qu’il  vmok  de  condamner,  i X.  L’Empetcur  aioâita  un  Edit  » par  lequel  il  ptmif- 
kklcsEccIclMniqucscDlrsd^acUntdeleiin  ibargcS)  ocouksciutgcsàccuxqui  les  poflêdofcot , dthan- 
nilkatlés  autres  de  Conlbntinople  : s'ils  dcmcuroïc  or  attaches  su  M<^thdtlaK»  c’etosem  les  Ei»pcrca(« 
qainl!'^eotcntlespi.incs»  de  clics  n’tlloicnt  point  encore  au  dclideretij.  X*  Le  Pape  Loon  kcond  rcfoi 
lés imres qui  liri  étoiemécrkespar lEmpcreurdc parlcConcik,  d(  yrepondk  en  kifant  des  acckinétioae 
pcrpctucHcs  à la  iDÎiangc  du  Pnrscc»  cntMrvcas  David  qui  avoir  dckndu  la  foi:  ce  qui  moorre  qu'on  vraie  a Ion 
Dtiai  convaincu  que  les'iPrioces  dévoient  avoir  de  grand»  inRueaces  dans  U Religion»  de  un  pouvoir  tonécen* 
du  fitr  les  Ecck&Riqua  qu'il  dcporakdcquclqoc  dignité  qu  ils  pullcntêtre:  tn  lieu  qu'on  vent  atqourd’Ind 
que  ks  Rok  dépendent  (k  l’EgMc.  Le  Pape  confirma  aulTi  la  condamnation  d'Honorws»  qw  au  Itcn  d'hono» 
Lttm.iT.  rcr  le  Siège  Apolloiique  » l'àTnt  ftxttit  rutJubdmt  itftrirtiAfMfsrmaebêaifiifurékifm.  Ceft  en  endroit 
tgiS.^^r  qmachcx]ucBarooius«  de  qui  l'a  engagé  àfaircdivcn  eikitspuiirmoncrerquccctcckttreaullilMCnque  ceU 
‘ fede  rEiDpcmircRfiulkdcruporée.  Maiscommcfes  coiqeâurea  roulent uroquemenc  fur qoelqiKS daitn 
Bsrtn.  4».  qui  peuvent  avoir  été  changées  » de  fur  klquelks  il  k trompe  même  alkz  knûbkmait  » de  que  d’aJieurs  ces 
lettres  font  reconues  pour  veiiiabks  » BOUS  ne  nous  y arrêterons  pai.  CeR  tinfi  que  fink  le  fixiéinc  Cooeik 
alkmblé  par  OMiftanrin  Pugonat.  Ce  Ikince  y ptclkia , Rt  condamner  k Monocèdélme  » de  k Fkpe  Hono- 
rius  » kni  aucune  reTiRance  de  la  part  dtx  (.egaTs  de  Rome  qui  étoieru  ptekos  | il  dun  prefque  un  «a  entstf»  cac 
ilcominçn9aaumoudcNoTcm^cdcran6ifOk^dcfinh  le  i6.  dumois  ScptonhredefandSi. 

XI.  il  ne  faut  pas  confondre  ks  Decrets  de  ce  Conakavcc  ks  Canons  du  QpiniTcxce»  ouduCoodlein 
TruUe.  On  »eUè  ainû  un  CotKiJc  cpii  k dnc  douze  ans  après  l’autre  dans  le  même  palais  de  l'Empcieiv»  posy 
kppléer  au  defaut  du  cinquième  de  du  ltsiénir»qui  n'aToient  fak  aucuns  Canems  pour  U dikipUne.  C'eR  pour» 
quoiilfÎKapeflc  j^ni/rxfe.  Ce  Coneik  prk  k titre  d Oecuménique.  Endktony  voyoitquatrePatriifdica 
avec  deux  cens  vingt  Évétpvs  de  leurs  Pacriarchats  » de  im  Lcgac  du  Coneik  de  Rome.  Il  éwk  alknibU 
par  rordreikrEmpcrcur  JuRinirn  keondy  qui  es  foulcririt  ks  Canm» » comme  ConRandn  iToit  l«t  lo 
prcccdcns.  Aiononne  voit  rien  qui  lut  manque»  de  qui  l’empêche  d'être  reçu  pour  un  Coneik  univcrkl* 
il  kudrok  mente  que  l’Egltk  fût  étrangement  compofée»  ft  les  Patrùrchadc  deux  cens  vingt  Evêques  d« 
l'Orient  étokot  autant  de  prflvarkatturs  qui  s'srrogeosentku/kmeiu  ktkte  d'Oeenmeoique»  dtqui  ufurpak 
rcnclcdroitdcfakedrsloixgena^lcspaurl’Eglik»  s’ils  ne  rsvoicnt  pu.  Cependtm  voyons  fi  ks  dificulnn 
q«’on  bk  contre  œ Concile  » méritent  cpi'on  tonne  un  ÿugement  ù ddâvant^ciix  de  m Evêques  » ou  plutdc 
cktoote  l’ËalHê»  BubqucJ'Ocddencyavokfon  Légat.  On  remarque  L que  k Pspe  n‘y  avok  suomLe* 
gat*  de  l’eft  fa  la  feule  difficulté  qu’on  tire  de  la  nature  des  Conciki;  mais  fi  elle  eR  bocM)e  » kpreniicrCo»* 
ctk  de  Conflantiaopic  contre  Macedoraus  n’étoii  pas  Oecuménique  » car  le  Pape  n'y  avok  aaems  Legaca. 
On  rtoft  fi  perfuadé  que  cela  o'étok  pas  necdTaite  qu’on  ne  lailk  pas  de  le  recevoir.  St.  Cyrille  ouvrit  aoü  k 
Coneik  d’Epbek  fins  aetendre  les  Evêques  Latins»  de  ce  fut  dans  la  première  kanceoà  les  OccidentaiM  mao* 
qurrcM  abiblumenc  que  NeRorin  fix  condamné.  Le  Pape  n'svoit  aucun  Lcgar  au  cmquiéAe  Condle»  4c 
ce  defaut  de  fbrmahté  ifa  point  empêché  les  Latins  mêroesdektoccvok.  il  m kut  donc  de  k 

nature  des  Conciles  par  les  idées  qu'on  t'en  forme  at^rd  hoi.  Mats  on  dok  remonter  au  tcrtis  auquel  Ua  k 
font  ICO»»  de  recevoir  k jugement  de  l'Eglik.  Ceta  Eglikne  fefèsDkiMnaisafirroblécraiiiavoirde  L»tc 
dapspe»  fi  cek  avoit  été  nccefiâiw  ; cepradantelkl’a  hut  dans  quatre  ConciksOeciamcoiqucs»  de  a «h 
niftxi.  iy.  küt  o'apaa  para  plus  eRbonelqaerabknce  d'un  autre  Patriarche  » preuve  évidente  qu'elk  n'a  pat  dis  que  k 
I/kf^^^”’^*^**®P*^**®'*^'P**^*®'™*'"^^^***^*®^^*”*****^^  *BalÉia«ip«fendou«rcUquek 
C4«r.  f.  A Légats»  de  que  ks  Evêques  de  TbctTalonique»  deSatdaigne»  d'Hétacld», 

t-  'isc.  de  de  Coruxhe  rcmphRbimt  k plsce»CDmmecrux  de  Raveune*  de  de  Ooityne  reprefcntoàent  k Coneik  du 
Anafiaf.  Roffle.-  AruRsk  leBiblkxfaecairu  qui  étoît  Latin , avoué  auRi  qu’il  y avofCcdeAivemmc  des  Legaas  da  P»> 
ruîirP’  ;W*P*fc»*^^*KwabxDecr^  Du rooios on convicm que  k Lcgat  du PaM  àCo»- 

TUtm*  UJntinnpk»  figna  ks  Aéki  de  ce  Conak  : sinlî  il  y eut  quelque  paie:  défi  enluiteSerqiusderavoûafbnLo- 
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rw  ilini  iriHüflrmhlrV  I & qui  ne  plume  pas  aux  Luii».  On  jt  condamna  par  exeioplt  » k jâneduSaaiedi  CoM«f 
qui  fe  pneiquoit  depuis  kxig tenu  i Rome  ^ on  ordonna  dam  ceCondle  quer£glikdeConAantinoplef^ 
raie  faoQotde  comme  celle  de  Rome  j on  y aprouva  k auriage  des  Pretres.  £nlm  on  ne  reçm  poinc  les  Ca> 

□ont  des  Latins  t excepte  caix  de  Carthage.  On  y en  aprouva  quatre-vingt  cinq  des  Apdcies  & ks  Cooftt- 
tnttoRS  Apoftoliques.  Mais  ces  Qb).:âions  font  nuUes,  caries  ConcilcsOecumeniquesdotvfncavoirccrtaifie 
iaraâcrciqui  cotiftituciK  leur  naturc>dc  par  kiquds  on  k*  diAingic  independamtoent  des  docilîons  qu‘ib  font, 
lin  cfii.t.lsl'ooii^d’un  Concile  parla  verùdoupar  la  faullêtc  de  fea  Dectets«  ce  nV-ft  plut  un  rcmede  ca- 
pabk  de  lixeT  1 c^it  humain  par  Ion  autontd  * ni  de  £ure  conoitre  les  verieex  falutaim  j de  ce  o‘cA  pas  une 
prouve  à aikgorr  à des  Reformez  quiContclU  ne  l'inkilUbilité  des  Coodksy  que  de  leur  dire  que  ce  ne  font 
pasde  v^ntÀles  Conciles  Occumeniquest  lorsqu'ikk  fonttrompez«  puis  qu'ils  fbuticnnent  que  cela  peut 
arriver  généralement  à tous  ki  CoskiIcs.  1 1 J.  On  avoue  que  le  Conede  a pris  des  /ems  fbpokz  pour  des  Céutil. 
Ouvrages  k^icimest  car  outre  ks  Canons  des  A pdtrcs  que  rfcglik  ne  rcy>ft  pas  i il  a adopté  les  Liturgies  de 
St.  Jaqundc  de  Sc.  Balilc  qui  font  (upoTées  de  corrompues.  Man  cr  nVA  pas  li  une  fine  qui  anearMiné  1a  nam- 
fc  d'un  Cooak  Oecuascniqua  Oa  avait  fait  quelque  choie  qui  étoit  beaucoup  plus  inique  j en  condamnant  Cm.  ja. 
leséaiudeThepioretdtd’kMsrous  juAmien.  CepcoiamriigliIcLatinenelaill'a  pas  de  recevoir»  de  de^ 
kire  recevoir  par  nolcncc  k cinquième  Concile.  J V.  Chaque  Egli'e  avoir  Tes  fete»  & (ts  jûnes  parricu-  cm. 
tien»cucmneSccta(«rareaMiqué  jCclkd’Ohenenc  junoiifamais  leSamedi:  le  Concile  dvLaodicéri  qui  ■>  67» 
l'on  dnsBK  qudquctass  aflea  d'autorité  pour  drelkr  k Canon  des  Hcrinirts  » de  pour  faire  une  loi  generak  dam  C««n/. 
i'iig]irc».avattur4k)rméqu  cnnc)ànâipat;  les  Canomqu'on  anrtbué  aux  Apâcrrs » énibüflôicnt  le  même 
lire.  .Rome  meme  h ion  en  croit  TcrtuUien»  ne  jûooit  pas  autrefois  k Samedi»  excepté  edui  de  Pàqtic. 

Pamelû»  à kk  une  kute  fenlîbie  en  pouvant  par  ce  palkge  de  TcrtaHit-n  qu’on  jûnoic  à Rome  le  Samedi»bar^  e-  66. 
ce  qu'il  a pris  le  Vendredi  dans  lequel  on  jdjv>ie  toû>ours  pour  k Samedi . comme  ii  Tritullien  avoir  aSeâe  de  TfftmJl  J» 
parler  00  langage  cnraordinaire»  en  apcllaot  k Samadi  Parafeeve.  Enfin  ducems  de  St.  At^Ain*  TOc- 
csdentn’éioiCpasumkctDerurcettemacierc»  aux  porm  de  Rome»  i Milan»  de  dans  plufieurs  liglîfCTd’Atri- 
que  on  oc  jûiioit  pas  le  Samedi  j de  li  ks  loix  de  l'EghTe  Rotnaine  n'étoienc  pu  généralement  re^cs  en  1 19 1. 
Occideru  » pourquoi  fait-oo  uneritne  aux  Orientaux  de  les  avoir  reietrées  'i  Si  Rome  même  n'avok  pis  toA- 
)ours  iiunr»  pourquoi  condamnt*t-on  le  Coneik  de  s'en  tenir  à la  plus  ancienne  Tradition  } V.  Ce  tut  la  de^ 
cUion  do  Conok  en  tavoir  de  i’EgItfe  de  ConRantinople  » qui  choqoa  pnndpalcmcnc  les  Latins  ; on  fe-  plai- 
gooii  decc  qu'on  avoir  violé  k Onon  du  Coneik  de  Conibntinople  » qui  ne  donnoit  que  le  fécond  nng  i 
cette  EgUfe  ; au  Iku  que  dansk  Coneik  Quin:  texte  on  vouloir  que  ConA  mrinoplc  fût  honorée  egjUment  avec 
Rome;  mais  ce  Decret  for  lequel  oa  comdloir  » avoitété  kit  dam  on  Concile  general»  qui  éeuir  celui  de 
Chaiccdoioe.  il  dl  vrai  qu'il  yeutalotsquelqutfoppoftcionde  lapait  du  Pape  Leon  I.  mats  fes  fucceflcura 
moini  entetex  que  hii  avoiem  cédé  » 6c  l'Evéque  de  ConAaminople  avoit  prdideromme  fécond  Patiiarche 
aseinqdénicConcik»  de  dans  k Axiéme  Concile  les  Légats  avoicntvu  fans  murmore,  dt  fam  faire  de 
psotrkaeon» leParnarchedeConAaDnnopkàladroite  derEmpeitur.  Onferrorrpc»  quamlondit  que  la 
deckion du  Coodle de  Chslcedmoe n'étOR  pas  unanime.  Les  L^ars  lepitmdirenr»  mais  ils  Airem  con- 
vaincui  du  contraire  par  kfutfirage  de  toute  raAcmblée»  ainfi  on  renouvdtc  un  mmfonge  détruit  depots  lor^ 
terni.  Eofinonnes'daignoitpisdamleConcite  Quinirezee  de  la  decifion  deConAinrtnople»  puisqu'on 
y ddmic  que  cette  ^iife  nendrott  fedement  k fttmdréagy  quoi  qu'en  régalât  i RomC  pour  l'honneur. 

V i.  EnAn  A Ton  apouva  le  mariage  des  Prêtres»  comme  cela  r A tncontdiabk»  c'etmepourconferverla 
Tradkluola  plus  pure  de  la  plus  ancienne.  Romefeplaîncdece  qu’on  fuitlaTraditiondesPeres»  deenkit 
im  crime  à ks  dekdciars  » n’cA-ce  pas  elle  qui  eA  è cec  égard  coupabk } 

Xll.  Le  Coneik  QunuiextedreATa  d’abord  une  conklfion  de  Foi  qui  cAtrêa-orrhodoxe  y de  dont  la  feole 
kâurc  convainc  d’erreur  de  de  fauâèté  les  Auteurs  Catholiques  Romains  i]ui  8ccufi*nr  ce  Concile  d’avoir  été 
Monothebm*,  mais  de  plus  il  travailla  au  rerabliAêmem  de  la  difctplinc  » de  dans  cttte  vue  ildrelfa  cent  deux  csn.fj. 
Canons  qui  tendent  it  la  rcibrrnation  de  diftrrem  abus  qui  regnoient  » comme  «foftrir  du  mkl  dt  du  bit  ou  98.64. 
une  grappe,  de  d'en  faire  boire  k vin  aux  commimiam , de  de  donner  l'EuchariAie  aux  mom.  On  y cm.8j. 
mniiiniin  conme  quelque  ebok  abominabk»rcr7eat  deceirx  qui  prenment  de  l’eau  dms  l’EucharlAîe  au  Uen  ik  ê-  " 7^ 
vin.  Oncenfuraauffî  les  Armeniemquioeconracroientqueduvmransexa»  prétendant  que  J.  C hi  t ST  cm.]  s. 
les  aroii  mêlez.  On  ne  vouloic  pas  que  les  Chretiem  mangeaflênt  du  fang  » de  celui  qui  k kifoit  » étoit  ex- l'ff* 
communie  a il  étok  Laïque  » de  depofé  s'il  étoit  Clerc.  On  ne  vouloit  pas  auffî  que  1rs  Chrétiens  allrnnaf-  Cm.  67. 
kne  des  tèux  devant  leur  maifon  pour  danfer  de  fauter  deflûs  » parce  qu’il  fembloîr  que  c’êtoir  imiter  l'impiété  de  ê-  " 74* 
Maratl'cs  ]oia  montre  qu'on  étoit  fort  délicat  fur  les  plus  pentes  cholês.  On  dcknditd’dter  aux  Prêtres  ma-  csa.6f, 
lies  l'ufage  des  femmes  < cequldonncuncoupmoRelèfandquitédurelibat.  On  yordonnoiten  termrsfbr- ^**'7>* 
mdadcÀmr/MciniHerMirinMréef  Pmr,  relkMent  ^e  Ji  «ne  vrüechaijr»irdr  raa^airde^ua/itédaiifrErar» 
rie  demis  /amr  U mime  ordre  dam  i Egùfe.  Soit  qu'on  regarde  ce  Conale  comme  une  fuke  des  deux  prtee-  Allntai» 
dens  » parce  qu'en  dfct  il  a fù|^é  à leur  defaut  » en  dreifant  des  Canons  ttès-unlet  i l'Eglik»  de  dont  les  ^ 
Lattnsancreçaimegrandepartie:  fort  qu’on  en  kflêplatdt  un  Cooctklêparê»  il  faut  toujours!econAdererj|^'|**j^* 
comme  une  AAêmblée  Oecumeniqae.  Les  Grecs  l’ont  reconu  pour  tel  : le  Alcncc  de  deux  Auteurs  qui 
■ cnonc pas  parlé»  ou  même  le  mépris  qu’en  kirTheophaiw»  li’anemtit  pas  le  con^ntement  general  de 
b nabmt.  Balkroon  avoue  qu'il  ne  peut  pas  (ooflinr  ceux  qui  nient  que  ce  Concile  foit  Occumê- 
«que. 

X 1 1 {.  Nous  avons  raponé  ce  qui  k paAâ  dam  ces  deux  Connles  » qu’on  doit  rtgarde r comme  deux 
Afeidilécs Oecuméniques»  «hAinârs l’une <k l'autre»  purs  qu'elles  fe  font  tenues  en  des  tems A HtAî'rens» 
que  l'Empirc/ avoir  dwngé  de  tnaStre»  de  que  les  Deputex  nepouvoiem  plus  être  abfobment  les  mêmes. 
Ilkatcxaminerprrkmemcnt  lerefpeâ»  de  la  dcfrrence  qu’on  eut  pour  ces  deux  AlTcmb!  «fes»  aAnqu'on 
juge  par  lask  l’aororké  des  Coociies. 

^ Jly  a des  Autfort  modernes  * qiB  ont  dté  au  premier  de  ces  Conciles  toute  (onaurorité.  La  douleur  qu’fis 
ont  ktuie  d^  viair  un  Pape  condarnoé  pour  fes  heteAes  » a été  A vive  qu'iJi  ont  mieux  aimé  fouler  aux  ptez  ce'**'  f ^ 
qu’ilyadeplaëfaErddamrEgtiky  queifavoucr  lakiitcduPape.  Baronk»  plus  fubtil  a bâti  un 
» » aha^.fég. 
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C^¥ci-  sHn  Je  exher  le  mépris  qu'il  avok  pour  cctcc  Ailcmbléc.ll  Tupofe  queThrodoie  fameux  Monoth^^yqui  avoic 
^ été  dialTc  du  Sicge  de  Conliaminople  à cauTe  Ju  fua  erreur  > y tue  rétabli  immedutemenr  apià  le  Cüneik. 
CctlKrmtnCy  dit-ily  «voie  déjà  témoigne  fa  haine  contre  les  Evêques  de  Rome  y en  follKitanc  rEmpcrcur 
d'cft'xer  des  Dyprlqucs  le  nom  de  Vitalicn.  Il  avoic  un  iiKcrct  paitKuiirt  à corrompre  ks  AJirs  du  Concile» 
parce  que  fans  doute  il  avoit  été  condamne  ave  c les  autres  Patriaicbesdc  Crndbminuple  qui  l'avoicm  précédé. 
Il  ne  Te  vit  donc  pas  plutôt  fur  le  Siégé  » de  mahredes  Aâcsdu  Concile»  qu'il  exécuta  ion  deflein » il  cAâp 
Âan  nom  » de  mit  en  fa  place  celui  d'Hononus.  Mats  afan  de  mieux  reüflîr  d Jx  deux  choies,  i . Comme  U 
cra^noit  que  le  Pape  ne  découvrît  fa  fraude»  il  empêcha  pendant  19.  moi  s que  le  Siege  de  Rome  ne  fût  rem- 
pli» 6t  retint  à Condaminople  les  Légats  pendant  tout  ce  tcms-là»  duquel  il  reÛMvithabik'mentpourtaire 
ce  qu'il  avoit  projeté,  x.  11  engagea  l Empercur  dans  là  cnnrpiration  *,  Baronius  nous  rapone  jufqu'àU 
harar^uequ’d  doit  avoir  faite  à a:  Ponce»  pour  l’c^oger  avec  lut  dans  le  crime,  il  conclut  de  la  que  les 
Aâes  du  lixicme  Concile  ont  tté  conompus  par  Théodore  « avant  la  création  de  Leon  fécond  » qui  ne  les  a 
refus  que  dans  ca  état  » de  que  de  là  cft  venue  l'erreur  qui  s dt  généralement  répandue  » qu’Honoriui  avoic 
etc  condamné  par  le  fuiétoc  Concile  comme  hérétique.  T ouc  cela  marque  le  ch^iin  dts  Latins  contre  ce 
focicine  Concile  Oecumenque.  Ils  ne  veulent  pas  rxeufer  ouvcnemeni  d'erreur  ^ mais  lia  ont  recours  à des 
EiréMiui  tccitifabulcux  qui  Uiflent  voir  ccqu'ilsen  penfent.  Baionius  avoué  qu'il  a lûé  pour  trouver  celui  que  nous 
venons  de  rafic^ta  > 6caprèslapiincqu‘Js‘eRdoot>éc»  il  fedelic  erKorc  dcCaiuiKiliré»  & doute  du  ÛKcés. 
l'ji  cfict  il  n'y  a rien  de  véritable  dans  cette  hiAoire  » toute  ft  narration  aullî  bien  que  la  harangue  de  l'facodore 
cU  tm  fruit  de  fou  imagination  » dont  il  n‘a  pas  trouvé  fculcmoïc  la  moindre  trxc  dai»  Panitquké.  Kous 
tommes  tachez  de  ^'arkr  ainTi  d’un  (î  gtaoii  homme  ^ mais  il  n'cA  pas  permis  de  (c  Raiter  daru  les  illufioc». 
J.  Thcaphanc  alTurequr  George  lint  Ir  Siège  de  Conlhmmople  trois  ans  après  le  Concile  ^ aioû  Théodore 
qui  iK  remonta  fur  ce  Siège  qu 'apres  la  mort  de  George , ne  put  pas  cire  fituc  maître  des  Aâcs  du  Concile 
potu  les  corrompre  ac  alu  qu'on  les  eût  envoyez  à Rome.  Cependant  nous  voulons  bien  qu'on  fuive  la  chro- 
nologie de  N'icepborc  pi  c tcrablcmcnt  à celle  Je  Theophane  » de  que  George  n'ait  etc  P Jtmtcbe  que  IVfpace 
de  trois  ans.  1^  caufe  de  Baronius  n'en  deviendra  pas  meilleure.  1 1.  En  eftet  il  bâtit  lûr  un  iecond  faic 
qui  cA  beaucoup  plus  incerta  11  que  le  premier  » en  alluranc  que  le  Siège  de  Rome  vaqua  long  tenu  » Se  que 
OnHfhr.  ce  hit  'rheodore  qui  empêcha  par  Tes  foliicitations  auprès  de  l'Empereur  » qu'on  ne  remplît  la  place  d'Aga- 
Hfm.  (boii.  ]c  nc  remarquerai  point  que  Cixoniits  & le  favant  Onuphnua  ne  comptent  que  omis  de  vacaocct 
parccquAgnthonmounulc15.de  janvier  & Lconfccond  fut  élu  le  1 5.  d' Août  de  la  meme  année*  ce 
qui  fappc  le  fondement  des  cofljvCtui es  de  Baronius  J mais  quand  on  laillêroit  un  long  interrègne»  pourquoi 
en  rejttter  la  faute  fur  Théodore  ^ Cet  Evêque  pouvoir  bien  retarder  leconfentemrra  de  l'Empereur  » auprès 
duquel  il  avoit  du  crédit;  nuis  pouvoÎMl  cmpéclicr  le  Cierge  de  Ronac  de  faire  une  éicâion  promtc? 
Avoit-il  alfcz  de  crédit  à Rome  pour  en  gagrxr  le  Clergé»  pour  arrêter  le  cours  de  Tes  privilèges  » ^laiAêr 
AnMfiëf.  l'Eglifedansladciblation?  Cela  rx;fe  peur oirc.  J 1 i.  On  chaigerEortpcrcurCooAantin  d’un  crime  donc 
A i car  outre  qu  il  aimoit  l’I-g'lfc,  & qu’il  la  lùucint  cururc  les  Hrmiqtirs  » bicnloinde 
f.tt'L  les  fivorircr»  ce  fut  lui  qui  craignant  que  la  delais  qu’on  aportoit  quelquefois  à la  conHrmabon  des  Evêque* 
de  Rome,  lorsqu'il  faloic  aller  la  demander  à ConAaudnople  > n'aporuAènt  quelque  prejodke  » vodiit» 
A l 'on  en  croit  ÂnaAaTe  le  grand  Auteur  de  Baronius  » que  la  Evcsyues  de  Rome  reçullerK  rordiiwion  iâ» 
aucun  retardement,  IV.  Baronius  accufeauin 'nieodore d'avoir (oUicicé l’Empereur»  d’cAxer des  l>ypii. 
ques  Icnomde  Vitalien»  parceau’ilbaiAuit  laEvcquesilcRorae.  J1  eA  vrai  que  Théodore  Ht  cette  de- 
mande au  Prince  ; ma»  il  nc  l’obtimpas;  cefut  Gcoigequi  aAîAaau  Concile»  lequel  ht cAàcerdaDypti- 
ques  le  nom  de  V italien  avec  le  confentement  de  l'Empereur.  On  nc  charge  de  rien  ce  George  Monothclite 
comme  l’antre  » pendant  qu’on  traite  Théodore  comme  un  voleur  & un  fourbe»  fans  en  avoir  aucune 
preuve.  Y.  On  dit  qu’il  avoit  été  condamne  par  le  CoïKi'c»  & que  ce  fut  ce  qui  l’obligea  à en  blllAer  la 
AAes;  maislaconjcâurc  qucBaron'usproduitlànsprruvecAfauAc;  rhcodorc  quoi  que  Monotheltte  ne 
fut  point  condamné  par  le  CoïKile , St  remonta  fur  le  Siège  de  ConAantioopie  après  la  mort  de  Gcotgr» 
parce  que  quand  il  vit  que  l’Empereur  pcnchoit  du  côté  de  la  vérité  » il  en  prit  auAî  le  parti  » 6c  pamt  ortho- 
doxe. Cette  raifon  empeclu  le  Concile  de  le  condamner;  ainli  il  n'avoit  aucun  intaêt  à falAAer  ks  Aâa 
de  cette  AlTonblce. 

XIV.  Venons  au  fond  » St  nsootrons  que  les  Aéla  de  ce  Concile  n’ont  peine  été  falAAez , comme  Ta 
dit  Baronius.  preroicremox  Théodore  n'étoirpasiciiiaitrcde  toosiacxemplaira»  on  avoit  pris  dans  ce 
Concile  une  précaution  qu’on  n’avoit  pas  eue  dans  les  autres;  car  nn  avoit  prié  l'Empereur  d’en  ligner  cinq 
exemplaires  pour  les  cinq  Sirga  Patriarchaux  : cela  s’étott  fait  avant  la  feparation  du  Concile  » âc  U mort  de 
George.  Chaque  Patriaiche  avoir  donc  emporté  hMiexcmplaircà  Alexandrie»  àAntioche»  àjcturalem» 
Bc  par  confequentil  étoittmpoAsblequ’iJsluflenttousentrelafflainsde  Théodore»  de  qu'on  y fit  la  motodre 
alteration.  Les  Légats  du  Pape  » quoi  qu’ils  dcmeunAênt  à ConAantinople , avoicot  refa  leur  exemplaire 
comme  les  autres  » de  s’im^nera-t-oo  qu'ils  Payent  rendu  à Théodore  pour  l'altérer  » au  préjudice  de  leur 
Siège  de  du  Pape  Honorius?  D’ailleurs  peut-on  s'imaginer  que  ca  Légats»  qui  rrmponercnt  leur  exem- 
plaire à Rome  » ne  fe  fulTcrK  pas  aperçus  de  la  fraude  qu’on  leur  avoit  faite  : ou  que  Leon  11.  qui  At  rradihre 
cx.i(Acmcnt  ce  Concile , de  qui  remercia  A humblement  l’Empereur  de  la  prottétion  qu'il  avoit  dosmée  à 
cette  AlTemblce»  ne  s'en  fût  pas  plaint  ? Au  contraire  il  condamna  iui*mêcneHoooriut.  Peut-on  s'imaginer 
que  toute  b terre  fe  fût  lailTé  tromper  par  Théodore»  de  qu’on  eût  reçu  pour  légitime  da  cahiers  qu’on  avoic 
couAjs  grolfî.Tement  aux  Aâcs  it^ciina^  Lorsqu’on  avoit  voulu  faire  quelque  choie  deAnoblabte  au  cinquiè- 
me Concile,  la  fraude  fut  ai  fémeru  decouverte;  mais  ici  on  veut  que  toute  la  cme.le  foit  UiAé  tromper: 
Mais  en  hipofanr  qu'on  eût  pu  faîte  aifement  toum  ces  alterations  dans  le  texte  du  CoDciic  » de  que  l’Egliiè 
entière  eût  cre  aAcz  dupe  pour  fe  tailler  tromper  » la  fraude  auroir-elle  pu  regarder  Hooorius  l'ami  da  Mono- 
thelita  ? On  fait  que  le  nom  de  cet  Evoque  de  Rome  avok  etc  confervé  dans  les  Dypfeiqoes  de  CooAanri- 
iK>pIc  pendant  que  la  auties  étoient  effacez  » paccequcks  Monotbclites  le  regardoient  commoun.daapuis 
dcleurSeéfc.  Comment  donc  Théodore  qui  étoit»  dk-on»  le  grand  faureur  de  cette  bereAe  » taeboit-U 
de  faire  une  note  d’infamie  x ce  mêtncHoaocnis,  donc  la  aumo^  lui  émit  A prccioifèè  LaHeredques 

comme 
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comme  le  rrfte  des  hottuoes  n’agilfcnr  que  par  cics  vues  d’imvr^t-,âc  fur  tout  quand  il  ^ eommcttre  des  crimev  C«m  cu 
qui  donnent  de  mortelles  atteintes  à Ihonneur  lors  quiü  font  découverts  » il  fiut  quelesinteretsTotencconn-^-*** 
derjblcs.  Quel  intérêt  av<Mt  donc  Théodore  à terrur  b mémoire  d’Hooorius } Au  contraire  lî  le  Cnndle  ne 
Tavoit  pas  condamne,  il  leur  rclb^t  toujours  un  grand  nom  > à t'ombre  duquel  iis  pouvoiem  Te  cacher.  Ils 
pouroienr  d'.rt  J nous  croyons  & noos  cnicignons  comme  Honorius  a cru»  & comme  Honorsus  a décidé  : & 
puis  que  vous  le  tenez  pour  orthodoxe  » en  ne  le  condamnant  pas»  la  condamnation  que  vous  prononcez 
contre  noos  cft  injullèj  mais  en  inferarrr  Ton  nom  dans  la  lille  des  condamnez»  ils  perdoient  leur  avantage. 

A*t>on  jamais  vu  des  Heredques  demander  qu'on  condamne  rsommemem  jufqu'au  dernier  de  leurs  defenfeurs» 

& muiiipliercux-roémes  le  nombre  de  aux  qui  ont  déjà  été  frapez  d'anathemes  » en  j joignant  les  noms  des 

Ërincipaux  chefs  de  parti  ^ Cela  rv  s'eft  jamais  bit  i ainfi  le  Roman  de  Baronius  ell  mai  imaginé, 
nfin  les  deux  Conciles  Oecumeruquet  » qui  fuivireni  celui* ci  » regardèrent  cca  Aéles  comme  très- 
l^irimes, 

XV.  L’Eglilê  reçut  cesAâes»  ôc  leur  donna  fon  apmbation»  parce  que  la  définition  qu'on  avoir  faite 
contre  le  Monotheiifine  » étoit  juHc  & conforme  à la  venté.  Mais  afin  qu’on  puiliè  conoitre  la  manière 
dont  on  reveroit  les  Conciles  dans  les  Provinces  aurqucllcs  on  en  envoyoit  les  Acàcs , &ridâ  qu‘onrcfor- 
mon  alon  des  AfiêmUées  Oecuméniques  I nous  n'avons  qu’à  confiderér  c omment  les  Ercqurs  d'Hfpagne 
y donnèrent  leur  aprobarion.  Ce  fw  pendant  la  rigueur  de  l'hiver  que  les  IX-cacs  du  fisicme  Concile»  qui  ^.684, 
leur  furent  envoyez  par  Benoh  fécond  » arrivetencen  Lfpagne^  cela  hic  caufe  que  tous  les  Evequrs  de  la  na< 
lion  ne  purent  s’affcmbler»  pour  former  un  Concile  national;  niais  on  envoya  dans  les  Provinces  pour  de- 
mander l’aprobacion  de  ce  Concile»  Ckvir^e  Evêques  avec  quelques  Abbez  , & quelques  Légats  qui  rcniplif- 
fi)ient  la  place  de  dix  Prélats  al^cns  » firent  leur  decifion  à Tolede.  Les  Evcquesallêmblez  remarquèrent 
1.  qu’on  leur  avoic  envoyé  les  Aâcs du fixiéme Concile*  afin  qu'ils  pufiènr  être  de  leur  éntfriié,  Cme.Têl. 

& far  une  refetuûen  rigenreuft  qu'ils  frendreieot.  Cela  fert  à expliquer  tant  de  paflàges  cblouiflans  des  * ** 
lettres  Synodales  » par  lefqudlcs  on  demande  aux  Evcqiics  de  Rome  la  confirmation  desDrerets  des  Coo-^'*' 
ciles  ; car  voici  un  Synode  particulier  » à qui  on  demanda  auflî  qu'il  de  [en  uaterité  & de  fé  rigueur  le 
Decret  d’un  Concile  Oecuménique.  Il-  Le  Concile  déclara»  qu'il  falott  que  le  Detret  duCeiuile 
fur  leur  exâmen  emme  fur  le  feu,  & qu’il  fm  dfreuré  fer  un  jugement  commun  de  leurs  Conciles.  On 
ne  regardoit  donc  pas  les  Coitciles  Oecuméniques  comme  infaillibles , puis  qu'on  en  mettoic  les  Decrets  dans 
jeereufet»  qu'on  les  examirraic  comme  fur  te  feu  ^ & qu'on  dennoit  fon  jugement  fur  ce  qui  avoic  été  re- 
iblu.  111.  La  Evéqoa  déclarèrent  qu'ils  ne  recevoient  ces  Aâes  qu’autant  qu’ils  ne  s’cloignoient  pasda 
Concila  prreedens  ; ou  plutdt  ils  ne  les  admettoient  qu'entant  qu'ils  s’accordoiem  parfaitement  arec  eux. 

On  voit  aifémenc  qu'ils  difHnguoient  entre  laConcila»  bien  qu'ib  fidlcnc  tous  Occumeniqua»  & qu’ils 
avoient  une  plus  grande  vénération  pour  la  quatre  premiers  » que  ipour  ceux  qui  fuivoient»  puisqu’ilspreters* 
doicntquelaunsfiifièntUr^ledaaucTa:  & d’où  vient  cette  diAinâion»  s'ils  étoient  tous  également  re> 
vêtus  d’une zutorké  fouveraine  y & d’une  infiiillibtlité  qui  ne  fc  peut  perdre  ^ IV.  Afin  de  mieux  expliquer 
leurpenféc»  ils  difent  qu’ils  placent  ce  Concile  apres  celui  de  Chalcedoinc;  ils  ne  recevoient  donc  pas  en- Ca».  7*  • 
cote  k cinquième  Concile»  Hcn  qu'il  eût  etc  aprouvé&  confirme  par  une  longue  faite  de  Papa.  Ilsme- 
prifbiem  l’autorité  d’une  Aflêmbléc  Oecurocoique  » & de  plufieurs  Juges  fouvenins  de  l’Eglife  » cependant  00 
communioit  avec  eux.  Le  Pape  Benoit  1 1.  qui  la  chicana  fur  queiqua  terma  de  leurs  Canons  » ne  leur  fit 
pas  un  Cri  me  de  rejeteer  le  cinquième  Concile»  parce  que  ce  n’etoit  point  alors  une  erreur  que  de  nier  l’au» 
lorité  fouverainc , & rmfâillibilicc  des  Papa  Ôc  da  Coneiks,  V.  Ce  meme  Concile  de  Tokde  en  citaoe 
la  parokt  fi  fameufès  de  J.  C h R 1 s t»  Les  fortes  de  Cenftr  ne  frerdudront  fosnt  contre  elle , n’en  firent  point 
l’apltcation  à l'Eglife  Romaine  » mais  à la  confeflion  d’uixi  foi  pure  » que  k Démon  ne  fauroit  nous  arracher  r Cd».  lo, 
ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  pas  de  l’Eglife  Romaine  ta  qu'on  a rues  depuis.  V 1.  Enfin  iU  déclarent 
qu'ils  confirment  le  CotKik  » & que  defWmais  fon  Decred^^  la  même  force  que  la  lettra  Dec  rets  la  ; ce 
qui  prouve  que  In  Decrets  des  Conciles  n’avoioK  de  force  dans  chique  Eglife  » qu'iutanr  qu'ils  y avoient  été 
confirmer»  & aptouvea  par  ks Evêques  da  lieux»  autrement  cette  decifion  du  Concile  de'ToJeck  feroit^^**"-'** 
lidicuk.  y.  u8j. 

XVI.  Cn  Eréqtia  ne  s'élo^noiene  pas  de  ta  Théologie  ordinaire  du  feptiérae  fiecle»  puis  que  Be* 
noir  1 1.  fi  délicat  ne  leur  en  fit  jamais  b moindre  objcâion  ; mais  de  plus  il  refie  une  lettre  de  St.  Coiomban»  CeUmidU, 
qui  étant  pafle  en  Italie  au  coromeitccment  de  ce  fiecle , écrivit  à Bonifsee  I V.  une  lettre  rtcs-fbrte  » l’exhor-  ^ 
tant  à veiller  fur  fon  Troupeau,  & à k purger  d'eneur.  Il  étoit  perfuadé  auflî  bien  qu'Agilupbc  Roi  da 
Lombards  qui  lui  dotmoit  fa  proteébon»  que  V^le  étoit  mort  dans  rerrrur  » que  l’Eglife  de  Rome  b favo- 
xifoit  encore  * en  condamnant  la  trois  Chapitres  » ék  que  le  cinquième  ( .'orKile  avoir  enfeigné  l’Eutychia* 
atfiae:  c’eftainfi  qiieparloimtalors  la  Saints  dontonnoui  vante  la  jûna  & la  nKirtificattons.  Il  importe 
^ que  ce  Sc.  Colotidian  fc  fort  trompé  dans  k fait  » en  imputant  au  cinquième  Concile  deux  hcrefia  opofées) 
li  reprefenccMC  au  moim  fa  rermmeiM& ceux  de  l’Eglik  de  ce  tems-là»  qui  lenverfôient  toute  rinfaillibiliié"^’ 
da  ibpa  6e  da  Coneiks.  Philopoponus  état  dam  la  tnéma  fentimens  ; car  il  fouteDoit  que  le  quatrième 
Cooeik  avoit  aprouvé  le  Ncftorûnffme  : ainfi  il  ne  faut  pas  s’etormer  que  kCoïKÜe  de  Tolede  marcha  fur 
la  tnéma  rraca»  6c  donna  uoe  fi  rude  atteinte  à l’infaillibilité  da  Papa  6c  da  Coneiks  Oecuroeniquo. 

B y eut  un  autre  Concile  de  Tokde  » tenu  l’an  695.  dont  la  decifion  metire  d’etre  remarquée.  On  ne  pou-  Cnc.  r#/. 
voieploa^norer  enEfpagne  ce  qui  s'éroit  fait  à Confbncinopk , non  feulement  parce  que  douze  arts  s'étoiem 
^coda  depuis  b terak' de  ce  Concile;  mab  parce  qu’on  y en  avoir  envoyé  la  Decrets  qu’ils  avoieiu  confie- 
mez.  Cependant  (bit  parce  que  kPape  chicana  ca  Evéqun  Efpagnols  fur  la  terma  deleuraprobation»^*^' 
fcit  parce  qu’ils  ne  troovafTenr  pas  à-propos  qu'on  ajoûtàt  de  itouvelks  définitions  à cella  qui  avoient  aé 
farta»  ils  ne  mirent  ni  le  fixiéme  ni  kdoquiéine  Concile  Oecuménique  au  rang  de  ceux  qu'ils  recevoieor« 

L Ht  ne  nomment  point  dans  leur  définition  de  Foi  lefecond  6c  ktroifiémcCoTKikdeCorfiantinop'c» 
eomme  ils  ont  nommé  iaqaaue  premiers.  IL  S’ils  indiquent  d'aueraConcila , ils  metrent  leurs  Decrets 
daaiJeméœcrax^^kideciûoafidcsPeKS&daDoâeurspartkulicss»  qu’ib  ne*rega<doiempu  comme 
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C*Kct.  infeillibtci.  1 1 1.  Mu»  fi  l’on  «ut  en  jugcf  éfialhiam,  oo  ncoooïtn  fans  peine  qoeks  Conciks, 
L>i.  aa’ils  iodiquenc»  ctoicnc  desSynode»  pamcutieny  & qifainfi  on  ne  faHbit  pas  grand  cas  enETpagnedi 
anqincmc&dufixiéfDeCaiKÜe3iim?ekel»»  quoi  qu'ils  enflêot  Àé  apraovei  par  le  Pape* 

L'Orient  dpioura  one  tefolisioo  facboalê  dans  l'Empire  » quifdonlacoiKtioe  cutlêsinfiijencesdatula 
Religion.  Plulippicus  fe  fit  Empereur,  & comme  U fa«iilbir  les  Mooothelites , leur  {uici  ne  manqua  paa 
de  rdever  la  t^te , & meme  de  triompher.  L’Empemir  depr^a  d’abord  Cyn»  qui  aroic  ufurpé  le  Stege  de 
CotdhmiiMple  fur  Callinique  ; U ne  voulut  entier  dans  Ton  palais  qu’après  avoir  fait  brifer  l'image  du  fiaiéme 
^iUgm  Concile.  Il  fit  remenre  le»  portrait»  de  Seigiu»  fie  d’Hoooriu»  qo’on  avoit  ôiet  j ce  qui  confirme  tout  ce  qœ 
nous  avons  dit  du  Monocheiifme  de  ce  dernier  : & eme  premre  efi  d’amant  plu»  forte  qu'elle  cil  rapon^  par 
CtBt.t.â.  gp  Djjcjç  (jç  pLgijfe  de  Rome , qui  doit  alors  i CooAantinopie  » dedom  leP.  Combefis  a publiélcroe- 
motte.  Enfin  rEmpereuf  fit  brûler  tous  lescaeroplaircs  du  liaicmc  Concile  qu’il  put  trouver  i maislefcan* 
dale  ne  s'arrêta  pas  U.  On  affeml^a  un  nouveau  Concile , Barooius  croit  qu'il  fut  très-nombreux , peut-être 
^.71».  même  que  tons  les  Patriarches,  excepré  celui  d’Occidem,  y affifterent.  Il  prétend  qu'on  voyoit  à la 
porle  divers  iofirumeni  de  fuplice,  capables  d'épouvanter  lesfoibles;  mais  ce  n'cR  qu'une  coojeébire  faaa 
feodeneat.  Quoi  qu’il  en  foii,  tous  lesEvdjucs  alfcrnhlcz  confentixem  unanimement  à la  cafTatioo  du 
fixiéme  Concile , de  rétablirent  par  une  definicion  foiennelle  le  Monothelirme  qu’on  y avoit  coadamné*  Oo 
déploré  triAeroent  le  fort  de  l’Eglife  Orientale , où  il  ne  fe  trouva  pas  feulement  un  Evêque  qâ  fbuffitt  l’exU 
pour  Ia  defenfc  du  fixiéme  Concile  um«rfèl  i mais  je  t>c  voi  pas  qu’Agaihon  Légat  du  Pape,  quiécoitè 
Conlhorinople,  eût  plus  de  vigueur  que  les  Orientaux,  fi  l'on  n'apclie  vigueur  ime  proteflation  fccrete  fie 
cachée  contre  tout  ce  qui  fe  faifmr.  B patoît  même  qoe  le  Pape  eut  peu  de  cour^  5 car  il  fe  contenta  de  ne 

recevoir  point  la  lettre  ûcfée  de  l’Emprar,  de  de  placer  dam  l'Eglifc  de  St.  Pierre  le  tableau  de»  fix  Con- 
ciles: mw  on  ne  vwt  point  qu1l  ait  fàh  aucune  procedure  contre  l'Empereur,  ni  contre  ce  Concile  de 
ConAanttnopIe,  qui  domwit  une  atteinte  fi  mortelle  au  fixiéme  Concile. 

XVII.  Le  Pape  Scimus  rtjetta  les  Canons  qui  avoîenc  été  drcfica  dans  le  Concile  Opiniferte,  3 s'ex- 
pofiiroêmeàlavlolencedesroldatsplutôrquedelesrecevoir.  En  effet  JiiAinien II.  écrivit  àTEvéquede 
Rome  félon  la  coutume , afin  qu'il  confirmât  les  Canons  de  ce  Concile , de  voyant  qu'il  le  refufoh , U en- 
voya un  de  fe»  Officiers,  pour  quérir  le  Pape  de  le  mener  à Conftantinople  ; mais  U milice  fe  fbuleva  en 
faveur  de  Sc^us,  affiegea  le  Palais  de  I.atran  » demanda  qu’on  lui  fît  voir  foo  Evoque,  parce  que  le  bc^ 
couroit  qu’on  l'avoii  enlevé  la  nuit*,  elle  menaça  de  brifer  les  portes,  fi  on  ne  les  lui  ouvroit  pas.  Zacharie, 
Stflù,  c’cAainfi  que  s’apelloitrOfficier  du  Prince  , eut  tant  de  peur  qu'il  fe  cacha  fous  le  Ut  do  Pape.  Scrglus  parue 
en  public , U tâcha  d'adoucir  l'efpric  des  troupes  mutinée»;  mais  elles  voulurent  être  matrrelfes  de  Zacharie,  de 
Je  chafTcr  de  la  ville.  Il  cA  donc  certain  que  l'Evcque  de  Rome  ne  voulut  point  confirmer  ces  Canons.  Si  on 
demande  la  raifon  de  ce  rcfiis , on  ne  dtfoie  point  comme  on  a fait  depuis , que  ce  Concile  n'etoit  point  legi- 
droe  par  l’abfence  des  Legats  cTOccidem  ; mais  Analbfc  le  Bibliothécaire  remarque  qu’il  y avoit  des 
crets  fur  laDîfciplinc,  qui  ne  s’accordoient  pas  avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine.  Bede  eA  allé  plus  loua, 
>«4Moé.  ,0^^  que  ce  Synode  étoit  tombé  dans  Terrm  , de  fen  temoign^  eA  d’autant  plus  confidaable  qu’il 
n’étoh  pas  éloigné  de  ce  tems-là,  qo'il  pouvoit  conoùrc  les  fenritnens  qu’on  avoit  de  ce  Concile  : de  c'eA  peut- 
* être  fur  cette  sSorité  qu’on  a taxe  ce  Synode  d’erreur.  Plaime  dk  qu'il  av«t  Wqf'é  U f»i,&  ftvorifé  le  Mono- 
riMiim*  thelifine.  Il  s’eA  trompé*,  car  ce  Concile  ne  fit  aucun  Décret  fur  la  queAîon  décidée  datw  Je  Coodleprece- 
vUsStriii  dent,  dont  il  aprouvok  le  Decret , bimloindelccondatmKT.  D 'autres  HiAortem  plus  anciens,  cocoioe 
^■**’*'  MarianusScocus,  dcPaulDiaac,  un  Cftuilc  trTMit  & un  Srn»de  d’erreur.  On  croyok  que  « 

auquel  il  ne  manquoit  aucun  caraéferc  clîcmid  pour  taire  uneAflêmblteOccumeniqüe,  étok 
tombé  dans  l'erreur;  de  c'étoit  par  ccnc  raifon  que  IcP.jpe  en  rcjcttoitics  Dccrers.  luftinkti  continua  fet 
#.  I*.  follicitarions , de  pria  Jean  VII.  de  lui  accordg  cc  que  Sergios  ovtm  reiulc  ; 6:  le  Bibliocljecaiie  AnaAafc 

s'eAoqjrimé  d’une  manière  liatTib^ie,  qu'onUfcurcit  dire  s’il  l'obtint  ; car  il  du  quecePapeffumé  fnê 
envoyarEciic  àfF.mpcrcurporles  Muiopolinins  qui  le  lui avoicm aportc , dtquepeude 
rems  après  il  mourut.  Pourquoi  l’acciiicr  de  foiiilcJTcdc  d'une  timidité  humaine,  s’il  ne  fouferivit  pat  â ce 
Concile?  Dira-t-on  qu’il  ne  flr  que  la  mairie  de. Ton  devoir,  de  que  comnK  Pape  de  l'Eglife  il  devok  la 
condamner  de  rarsathematifer-,  mais  qu'il  fccoorcijrad'aficrobler  un  Concile,  afin  d'examincT  fe»  Decrets, 
de  qu’enfiâte  il  les  renvoya  fans  y ajouter  fonfuîî'rap*,  de  fam  les  condamner,  remettant  à la  confcicnce  de» 
Ctmitfit  Grecs  de  k»  obfervcr , ou  de  ne  les  c^erver  pas.  Mais  cette  conduite  ne  ferwe  digne  ni  d’un  Coneik  » m d’un 
0vtr.B.  t.  pjpç.  peut.on  imaginer  qu’aprct-ivoircxammc  ces  Canons  dans  un  Synode  DKxefàin,  ou  les  renv<^  fan» 
*‘*'^’^^’ncndiie?  D’ailleurs  pourquoi  JufUnien  fécond , qtiiavoictcmcdejàd’cnlcvcrSc^iuf,  de  cpii  fit  venir  Con^ 
Aanrin  à ConAanrfnoplc  i caufe  de  ce<  memes  Canons,  nauroit-il  point  fait  la  même  chofe  à Jean  , s’il 
n’avoit  aprouvé  fes  Canons  ? L’cxprelîicmambigucd'AnaAafe,  les  loiiar^  qu’il  a données  à Seieioi , U 
lâcheté  qu’il  impute  à Jean  V 1 1.  de  la  conduite  de  l'Empereur  qui  le  laifiè  mourir  pailkikinent  dans  fi» 
Siégé,  lalfiênt  foupçonner  que]can  cur  la  foiblcnè  de  ligner  In  Canons  du  Coneik  in  Truik>,  cemfôo 
pfâeceiTeur  avoir  refafé  : de  on  ne  doit  pas  objcâcr  quelEmperrurficTenirqoclquetemsaprèsCoaAafldfi, 
ce  qui  auroir  été  inutile , fi  la  ratification  du  Concile  t'noit  faîte  foui  le  Pontificat  de  Jean  ; car  AnaAafe  ne  dit 
point  dans  la  vie  de  ConAantin , ni  dans  celle  de  Grégoire  fécond , que  ce  voya«  fe  fit  pour  la  confirmation 
du  Concile  tn  Tnillo.  Il  pouvoir  y avoir  d’autns  raifons  qoe  le  rems  nous  a derf4^  *,  mais  à la  bonne  beur« 
queccspjpcsayentrefufédefigncrlcCcmctle.  I.  llncfaotpas»’im3gincr,commcradirBaroniii»,  qu’on 
le»  en  prefsâc , parce  qu’on  étoit  perfiiadc  que  ce  Concile  n’avoit  aucune  force  fans  l’aprcdtabon  duPape;  car  il* 
jjTWrM  eAvra!qocceConciIcncpouvoitavoiraucuneforcedaTulcDiocefcdeRc«nc,  jufqu'à  ee que  le Patrwchft 
«•.ept.  l’eût  apionvé , comme  nous  venons  de  voir  que  1e  fixiertx*  Concile  Oecuménique  n’avott  aucune  autorité  es 
Hfpagne,  jufqu’à  cc  que  fes  Synodes  Provinciaux  l’euflêne  CM^mé  ; c’eA  poarquoirEnipeTeiirquivoaloil 
que  cesD«rcr»  fblfent  reçu*  en  Occident  comme  en  Orient,  deraandoit  au  Patriarche  de  Rome  ^’îl  Id 
éprouvât.  Mais  cette  demande  ne  regardok  point  les  Ofiemauz , qui  loal^ce  refus  des  Pontifes  ne  bi&«> 
rent  pas  de  recevoir  les  l5eeiets  de  ce  Coneik*  11.  Les  Papes  icidinaidtnâfier  ce  CoocUe,  pirccqu’ilb 
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croyoicni  qu’il  avok  erré;  ainfioocroyoitcn  Occidfnt  qu’tm  Coocife  émit  dans  leriwr , quoi  qu’il  eût  tous  Cok 
ks  caiaAcres  de  Concile  Oecumemque , que  les  quatre  Patriarches  & tous  ks  Orientaux  y eurent  alBflc , de 
qu’ils  le  rcgardanênt  comme  légitime. 

CepenJant  oo  oc  fauroic  s empêcher  d'admirer  la  conduite  des  Evequesde  Rome.  L’tm  .limc  mieux 
mourir  que  de  recevoir  ce  Concile;  c’eft  ce  qu'bn  nous  raporte  de  Sergius  : l'autre  plus  timide  l’aprouve)  ou 
du  moins  n'ofe  le  condamner.  Un  trotftc'mc  va  à Conftaminople , de  donne  la  communion  au  Prince  qui 
fait  ce  Conede,  de  communie  avec  les  «Jrccs  qui  le  reçoivent;  qu’on  accorde  ft  l’on  {Kut  une  conduite  lî 
extraordinair?.  Vdei  quelque  clnfe  de  plus  j car  Adi  kn  I.  c'erivant  à Tatafe  Pa'riarchc  de  Conflantinople, 
dtxlaroit  qu’il  recevoit  lesfi*  Conciles  Oecuméniques  avec  toutes  les  n gics  qu'ils  avoiew  didldcs  nnftme- AJrUn.r. 
ment  aux  Uix , & pur  une  /«jarraiwo  de  Dieu.  Et  atin  qu'on  ne  puilTe  pas  dooter  qiic  ce  font  les  Canons  *?'/• 
du  Concile  in  Trullo  qu’il  aprouve,  il  indique  le  82.  de  ces  Canons,  qui  porte  qu  on  doit  feindre  |.C  hr  î 
fem  U p^ure  d’un  M^neAu  : ce  qui  prouve  que  c’etoit  une  coutumt  déjà  reçue  de  confondre  k Coi>cil#in 
T lullo  avec  le  fixidmc  Occumv-nique.'  Mds  de  plus  cela  nous  fait  voir  ce  qu’on  penfoit  des  Conciles , tantôt 
ils  n’etoient  point  infaillibks , de  cent  ans  après  on  les  croyoit  tels.  Nous  vcnwts  de  compter  divers  Papes 
qui  s'opofent  à la  réception  du  Concile  Quinifextc , parce  que  le  trouv-mt  hérétique , ils  aimoiern  mieux 
mourir  que  de  l’aprouver  ; mais  laidcz  faire , le  tems  adoucira  routes  chofes , les  intacts  changeront , un  autre 
Paye  aproovera  ce  que  fes  prodcccflitiri  ont  condamné , de  les  Grecs  feront  concens  : cela  arriva  fous  le  Pape 
Adrien.  Cependant  la  condition  des  Conciles  cft  trifte  ; car  on  les  regarde  comme  hérétiques  pendant  cent 
•ns,  dccnfuitcfmsqu’ony  felklcmoindrcchangemcnt,  ils  deviennent  onhodoxes , dè  c’efl  Dira  qui  en  a 
diâè  les  dectfions.  On  tâche  aujourd’hui  d’exeufer  Adrien,  en  foutenant  qu’il  n’a  aprouvé  les  règles  du 
Concile  in  Trullo çM’/at4M  quelles  étotent  divines;  mais c’eft  chicaner , car  fon  expreffion  ne  foulhc  point 
qucai  échape,  il  reçoit  les  lîx  Conçût»,  dcksrcgks  demet  qu’ils  ont  diAées.  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  précis;  malsàla  bonnchcurcqu’onrcçoivecettecxplicaijon,  il  parortra  que  ce  Pape  «voit  mauvailê 
opinion  de  tous  les  Conciles , de  que  dans  une  jufte  défiance  de  leur  infaillibilité  il  ne  recevoit  les  Conciles 
qu’avec  une  fage  preaution  eitiAM  que  leurs  Uix  étttnt  dîmes.  On  ajoute  en  faveur  du  Pape  Adrien  qu'il  y ed 
• beaucoup  d'aptreneeqœ  le  Pape  Conllantin  cholfit  quelques-uns  des  Decrets  de  ce  Concile,  de  les  aprouvi 
dans  la  conférence  qu'il  mt  avec  JulVinienlI.  fur  cette  matière;  cen’eftlà  qu’une  conjeÂure  fans  preuve. 
D’ailleurs  que  ce  foit  Confiamin  ou  Adrien , qui  ayent  aprouvè  ce  ConcHe , le  jugement  des  Papes  fur  les 
Conciles  n’en  varie  pas  beaucoup  moins. 

Si  les  Latins  étoient  tnconftans  fiir  le  Concile  in  Trollo,  les  Grecs  s’acordoient  à le  recevoir.  Théodore  Sni- 
dite  l’un  des  grans  Saints  de  l’Eglifc  Romaine  rapdloic  au  V I II.  fieclc  un  C:oncifc  Oecuménique,  de  foutenoit  ^"*^**1 
qu’il  avoir  été  reçu  par  ks  cinq  Patriarches,  que  fesCAmns  étiient  fAeret.,  étAkUs  pirDirti.  Tarafe  Patriar- 
che  de  Conftammoplc  dHôic , qu’il  recevoit  les  fix  Conciles  avCb  tous  InCAutus  qu'ils  évuiem  drefii.  (ASitm- 
qsument  & dimemem.  Il  (c  feryott  de  la  meme  precautioo  qu’on  attribue  au  Pape  Adrien  ; mais  je  doute 
que  ce  fût  rtntentton  de  ces  deux  Evêques , qid  tenoient  k même  lar^i^  fans  s’ctie  confuirez , de  je  ctoi  que  î*!®;!***’ 
l'un  de  l’autre  avoir  deflein  de  donner  un  éloge  au  Coodk , de  de  rderer  rautocité  de  fes  Deaets.  D'nl- W.îy.ti. 
learsonvoitparlalettredeTarafu  qu’on  confondoictoâjoors  le  Concile  in  Trullo  avec  le  VI.  Concile.  Lors*^ 
que  dans  la  quatrième  feance  du  fécond  Coneik  de  Nkee  le  Diacre  Epiphanc  qw  fcifoit  la  leébre , eut  m-  î’»*  «‘74 
diquck  82.  Canon  de  ce  meme  Coneik,  quelques-uns  en  rourmurerent  ;•  mais  le  Prefident  anêtaces  mur-^-roî-*  ’ 
mures , de  la  même  chofe  ayant  été  relue  dans  la  fixiéme  feance , 00  o’y  fit  aucune  opofition.  Enfin  Nice* 
phore  qui  focceda  i T arafe  dans  le  Siège  <k  Conftantinopk,  apdloit  les  Prélats  qtn  avoient  compofé  ce  Concile  7r* 
les  divins  Peres.  m^.\.  * 

11  paroic  par  U qu'on  avoir  dans  ces  fiecles-U  un  goût  fort  diffèrent , ou  du  moins  une  grande  liberté  pour  la  ê- 
fcje^on  des  Conciks.  Les  EgHIcs  d'Efpt^ne  après  avoir  aprouve  les  Decrets  du  V I.  Oecuménique , ne 
voulurent  plus  quelque  tems  après  en  fecevoir  que  quatre.  Sergius  à Rome  aimott  mieux  mourir , q w de  re- 
«voir  le  Concile  m Trullo,  qui  étoie  une  AflernWceOecuracnique,  Son  focceflèur  mollit  on  peu;  on  * 
•ffure  qu’il  eut  l’habileté  de  ne  dire  ni  ou'i , ni  non.  Conftantin  coromaoia  avec  k Prince  qui  avoir  aflèmblé  ' *• 
te  Coneik  ; c'etok  feire  un  pas  de  plus.  Adrien  l’apronva  entièrement , de  s’acorda  la-deifLis  avec  les 
Grecs , qui  k coofoodoient  avec  le  fixiéme  CoocUe  Oecuménique, 
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Conciles  tenus  fur  les  Imeges  à Conjlantinople  Pan  754. 
à Nteée  Pan  787. 


L Grtgme  1 r.  tfufe  U Cmilt  ittuttlt  ftur  lei  Imâgis.  1 1.  Connutien  in  Qtmle  de  CenfiMuinefle, 
Hectfjite'  d'en  jtigeT  fsMi  frejugé.  J I L Si  CxiffeiKe  des  PMrienbet  tmfhbM  ({ue  te  Cetuile  te  fût 
Oefumeniqte.  IV.  Rjifrm  (Mtre  Uj  Inugeu  eUÜm  d’an  Puirurebe.  V.  Derjut  dt  CemiU  ftr 
lei  ItugtJ  & fur  Ut  54i»if.  V 1.  Ce  Cemile  fe  trejieit  Oetumenique.  V 1 1.  fjrt;  4*1/  fredutfu  en 
prient  & en  Ouident.  V II  1.  Seatioiem  det  Frén^m.  Cenole  de  üenùüjf,  IX.  CenciU  de  Rem 
fuTfuble  Âux  Inuget.  X.  PreféTAuft  du  fécond  CenuU  de  Nri».  X 1.  Ouverture  Pnn  CenaU  en 
'jtù.Ueublee.  Xll.  CenvocMten  de  celui  de  l^uèe  fuite  per  Us  Empereurs,  XIII.  Si  Us  P4iri4i’< 
ches  d'Orient  uveiem  leurs  LegMS  4 iiicée.  XIV.  Lu  Prefdcnce  dtnnée  à Turefe.  XV.  NeceffU 
d'uhjurer  le  Concile  de  Cenfiétsuneple  , pose  être  re(U  djts  U Concile  de  îîicée.  XVI.  Citutwui  des 
peffjges  de  l'Ecriture  pour  Us  louges,  XVII.  Irudition  umienae  & uuiverfelU.  X V II  I.  Truds^ 
tion  des  Pars  pour  Ut  Imeges,  XIX.  Us  Imeges  n'en  feifoient  point  eu  temt  du  Coacile, 

X X.  Feux  retfomement  d»  ConciU,  XXI.  M4fli<Tf  dont  en  réfuté  U Coucile  de  ConfiemimpU. 
XXII.  Decret  du  Concile  exemino.  X X 1 1 1.  Succès  de  ce  Concile,  Aprobahen  du  Pepe.  Il  e^ 
meprtfé  en  Orient,  rejette  en  Frence,  coatUmné  à Frencfort. 
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1.  T'  £ culte  des  Images  caufa  une  grande  divilion  dans  rEgUTc  du  V 1 1 1.  Hcclc.  L'Empereur  Leon  ri:3»> 
JL^rk-n»  Tous  lequel  le  combu  commença  avec  beaucoup  de  chjleur  > crutquelcnioj'coJepluseâkacé 
pour  arrêter  le  dcibrdic  9 e'toir  d'ancmblcr  un  Concile.  11  en  6>rma  le  projet , il  en  écrivit  à Grégoire  IL 
qui  tenoit  alors  le  Siege  de  Rome  ^ mais  ce  Pape  foutinc  que  le  Concile  rrwi  une  cbtfe  iuutile,  Cctie  tqunTe 
eH  d’autant  plus  dirprcnantc  1 que  la  quelHon  des  Images  failbâ  alors  le  fujet  d'uoe  julle  ieparadon  entre  les 
Eglifes.  L'Eglile  d'Oiient  nç  eouiont  poiot  Ce  roumettre  aiu  deciGons  des  Occidentaux  » & les  Italiens 
romcRant  avec  chaleur  l’adoration  des  Images»  U rembloic  que  l’unique  moyen  de  rétablir  lapais  étoit  d’af- 
fembkrun  Concile  Oecuménique»  qui  terminât  ce  diâèrene  par  une  dccilion d’autant  pIusnecelTaircqu’oo 
n’en  avoit  point  encore  fait  de  rcmbloblc  fiir  ceitc  matière.  La  demande  de  l’Empereur  ctoit  fage  & rail'on* 
mblc;  mais  le  Pap^qtn  étoit  habile»  &quiiâvoit  que  la  (u  du  Ckige  dcpcndprelquetoûjtwsdelaTo- 
Iptué  des  Princes  qui  dombent»  etx  peur  qu’un  Concile  ne  fuivît  ropùûuo  dcrEmpcrcur»  pschrrsblemenc 
à U ficnne  » ik  n'ofant  avouer  ce  qu'sl  penEnt  » U le  contenta  de  dût  que  le  Concile  fenu  mmtle , & çh’m 
neif  esttoit  4ucu»  bejiin,  fi  r£«frvMir  cejfoit  d'efimtu  Us  Images.  On  ne  devine  point  par  quelle  railoQ 
l'Empereur  abandonna  lôn  projet»  du  moins  on  ne  peut  pu  dire  que  ce  fût  par  lônnulfioo poor ksre* 
montrances  de  Gi^oire  1 L car  ouers  aie  la  lettre  de  ce  Pape  injurieitfc  6c  dure  > n’ étoit  pas  propre  â pcn> 
duircece  c£fêt»  Leon  pcrfcverajalqtt’âu  mort  dans  lôn  avcrlîon  pour  tes  Imms»  6c  bien  ioin  de  reconoître 
le  Pape»  iliepunicdeiareGiUace,  m dcaKo^xast uac  partie  de  fon  Dioccte  » qu’il  rtüait  â celui  de  Cot»> 
nancinoplc. 

11.  CebubohlsConfiansinCcfroByme»  kq^  après  avoir  défait  Artabasde*  & rétabli  ConAancinn* 
pie  dans  Ton  premier  c'clat  » y alfembla  un  des  Conciles  les  plus  nombreux  qu’on  eût  jamais  vus.  K o'y  avoît 

^Ji8.£v6quesdanslepremiet  Concile  de  Kkde»  ceoc  cinquante  â celui  de  ConAentinople  » deux  cens 
t celui  d'Eph^  lofs  qu’on  y coodimna  NrRorius  > cou  loiiantt  dans  le  cinquième  Concile  {busJuAinien: 
au  lieu  qubn  comptait  trois  ce»  treatC'huk  Prélats  dans  le  Concile  dont  nous  allons  faire  l'IiiAoire.  L'£»> 
pereur  avait  eu  le  (bîa  de  fike  tenir  dès  l'année  prcccdenic  des  Conckes  paiticuUcn  dans  chaque  Diocck  » alîii 
que  les  *n)coIagicns  vinllèot  pré»  fiv  I»  malien  » 6c  qu'on  en  At  phis  aifemeot  la  difoiffion  lors  qu’on  (cieis 
aHcmblé.  Les  Aâes  de  cetie  fvatiA  AdÎMoblee  lônt  piris  par  le  Em  de  owi  qui  dcktidoient  le  euke  des 
Images  » 6c  elle  ne  nous  eA  conuc  que  par  des  lambsaini  qu’on  en  trouve  dans  le  Iccond  Coocitc  de  Nicéev 
& par  je  ne  fai  quels  Aâes  du  manyre  d'Etienne  le  jeune.  Cette  demiei  c picce  e A d’autant  plus  furpréle» 

3u'ctle  eA  toute  pleine  d’injures  contre  le  Concile  de  ConAanrinople  ; ce  qui  découvre  c'vidcmmeoc  la  pa/Iioo 
c Ton  Auteur.  Baron^ius  6c  les  ControverfiAes  fuivenc  avei^Iement  cct  Eairain  qui  les  favorife  » ils  enebe» 
rifrmtfurlui»  6c  fc  répandent  en  injures  contre  ConAantinCopronyme  6c  contre  le  Concile  qu'il  aflrmbla. 
Pour  nous  nous  trouvons  qu’il  eA  inutile  d'examiner  fi  les  mauvais  fucc6  » la  p^e»  la  game»  6c  les  revc4ucions 
qui  arrivèrent  dans  l’Empire  (bus  O^ronyme  » étoiem  des  déclamions  de  Dieu  contre  l’erreur»  parce  cpi’oa 
voit  de  plus  grans  malheurs  fous  Irene.  Les  cades  de  ces  révolutions  ordinaires  > 6c  'bavent  inévitables  dans 
les  Etats  » nous  font  cachées.  D’aillcon  pendant  qu’un  HiAoricn  des  Iconolâcres  s’épuilêra  en  reflexions  fur 
chaque  malheur  de  Copronyme  > 6c  fera  » dît-il  * toucher  au  d<»«  le  jtq^ement  de  Dieu  > qui  fe  vange  de  fbn 
impiété  ; l’HIAorien  IconoclaAc  rdevera  les  beureux  fuccés  de  ce  Prince»  kn  voir  la  rébellion  éteinte 
danslaperfonned'Artabardc»  lesSarroainsvaincus»  ConAantinopIe  rétablie  par  les  foiru  de  ce  Prince  dans 
El  première  beauté  après  une  aflicurc  dcibiation.  Il  montrera  dam  tous  ces  évenemens  la  benediâioo  dt  Dioh 
qui  repoiè  fuv  ceux  qui  tecUeem  eu  efprit  & ou  vertu.  De  quel  c6ec  fê  déterminera  refprit  du  Leârur» 
qui  verra  un  regne  mêlé  d'beureux  fuccés  6c  d’afliâioos»  comme  fixic  les  loi^s  r^ncs?  Pciên-t-ilâ  la  ba- 
lance» le  nombre  ou  la  grandeur  des  évenemens  y afin  dejuger  de  la  vente  par  la  pluralité  des  malheurs»  ou 
par  celle  des  vtéloires  ? Pcnctrcra-t-ildaiuleconrdirrcrrtdcDicu»  pour  voir  la  main  vangcreAc  de  Dieu» 
qui  pourfuic  ce  Prince  dans  ta  pFofpcritc  comme  daras  rafliâion  } Mais  cela  ne  (è  peut  faire  fans  le  St.  Efprit» 
ou  fans  un  préjugé  en  faveur  de  quelque  pani  » qui  tient  lieu  de  raifon  ou  rie  lumière.  Il  c A encore  plus  mal 
à-propos  de  déchirer  la  mémoire  des  nommes  par  des  outrages»  6c  par  des  injures  ; c’cA  un  (âiiv  préjugé 
^10  If  s mcchans  hommes  ne  puiflcnt  rien  faire  de  biens  On  ne  perd  pas  toujours  toute  la  vérité»  pouren 
avoir  abandonne  une  partie  » 6c  tel  homme  qui  cQ  plonge  dans  le  crime  » ne  laiilc  pas  de  conferver  quelque- 
fois 
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fois  b Foi  purr.  Les  exemples  de  ce  bit  fooc  trop  aonbreux  pour  cuecomeflex  abill  Tant  examiner  Ceitct- 
ict  fl  Copronyme  fiit  (avorifé  du  Ckl  > ou  puni  par  uœ  juAice  m^erenê  ; H ce  Prince  croit  bon  ou 
mauvais  t (ub^n  ou  A>rr  propre  fur  (bn  corps  ; nous  ne  chargerons  point  d‘outragcs  ni  le  Concile  de 
Conftamtnoplc  1 qu'on  spdk  une  égimbUe  de  SsUh  dans  les  Aâes  d'Etienne  le  jeune  » & que  les  autics  ^Stt. 
traitent  d«  Sjmtd*  imfie , comme  s'il  pouvoit  y avoir  jamais  de  l’imité  à rejmer  ks  Images  ^ ni  le  fe> 
cond  Concile  de  NiccC)  que  d’autres  Ecrivauu  ont  fort  makraitc}  nous  allons  raporter  rimplcmeot  ce  que  "îf*” 

l'un  & rautic  de  ces  Conciles  ont  fait  fur  ccetc  matière. 

J IL  ConAantin  Copronyme  ayant  aÛt’csblé  trois  cens  trente-huit  Eveques  dans  le  pjIaisd'Hicrist  qtd 
eA  aujourd'hui  un  fuixbourg  die  Conlbminoplc  nomme  Fera  » au  delà  duBofphore>  en  fit  faire  l’ouverture 
le  10.  deFcvricrdclan  754.  11  n’y  avoit  dans  co  Concile  aucun  des  Patriarches.  AnaAafe  de  ConAanti- 
iioplc  etoit  mort  depuis  ptu*  & l'Empereur  n'avoir  pas  encore  rempli  le  Siégé  vacant;  l'Evequede  Rome  n'y 
envoya  point  Tes  Légats.  Outre  qu'il  n'aimoit  pas  les  Conciles  cU  s Orientaux  < où  l'on  avoit  donné  fouvoïc 
quelque  atteinte  à Ton  Sie^c  j Grégoire  i I L avoit  paAé  en  France  au  mois  de  Novembre  de  l'année  prece- 
dente t dans  le  deiSrio  de  taiie  une  ligue  de{avamageiijre  à l'Empereur  ; il  n’étoit  pas  fiir  d'aller  fc  mettre  entre 
les  mains  d'un  Prince  1 dont  on  avoit  voulu  fecouér  le  joug.  Les  autres  Patriarches  Te  trouvotem  dans  l'im- 
püinânce  d'y  aAîAer  » puis  qu'ils  gemifibiem  fous  le  joug  des  Sarralins , qui  ik  leur  laifibient  pas  la  liberté  de 
paflêr  dans  le  pais  de  leur  ennemi»  &d'y  teniruneafièmâéefiiblcnndle.  Les  EgliAs  PatriarchalcsétCHcnt 
meme  fouvent  dcAlmécs  de  PaAeur.  Cedrenos  xaporte  qu  i!  n'y  avoit  point  eu  de  Patriarche  i Antioche  de-  ctdnm. 
puis  quarante  ans  > parce  que  les  Arabes  ne  vouJoient  point  qu'on  en  créât  un.  Mais  enfin  Ifam  leur  Prince  3 
voulant  gratifier  un  Moine  qui  lui  plailbit  malgré  fa  mllicité  » propofa  à ceux  d’Antioche  de  l’clirepour  leur 
Pairiarcbc»  s'ils  vouloicnt  en  avoir  un  , âc  que  le  peuple  qoicrat  que  cela  febifoit  par  me  ra/pirarisi  drme, 
accepta  ce  Moine.  Le  peuple  d’Antioebe  étoic  ctrangemer»  bâti  de  regarder  comme  une  inlpîration  divirse  • 
l'orarc  d'un  Prince  tnfidde  » qui  vouloit  obliger  un  nomme  mAique  qu'il  aimoit  » & qui  le  leur  doimoit  pour 
Patriarche.  Cet  cvcncmcnt  arriva  U ftenie  maie  du  regiH  à«  càftenjmt,  ainli  l’Eglife  dependoit  alors 
abfolument  des  Sarraiùu  qui  l'oprimoiait  > & n'avoit  pas  la  liberté  d'aller  à un  Concile  qui  fc  tcook  à Coo- 
Aantitxiple. 

La  qurAion  eA  de  favoir  fi  l'ablcnce  des  quatre  Patriarches  empêche  que  le  Ctmcile  ne  fut  Oecswenrqiif. 

Il  n'y  auri  point  de  difficulté  fi  00  prend  ce  terme  â la  rigueur  » mais  il  fiiffit  d'examiner  fi  le  Concile  de  Con- 
AaniinopIceA  fcmbiablc  à quelqu'une  de  ces  aatessAcmbléest  qu'on  apelle  Oecuméniques.  1.  Uyavoii 
un  Partivclie  légitimé  à la  tete  de  ce  Concile  de  Conftatmoople , lors  que  la  queAion  dtrs  Images  fut  decidéci 
puisque  l'Empereur  fit  ConAaatio  Evéqne  de  CenAapdnople  » avant  que  detranTporter  le  Concile  au  tem- 
ple des  Blaqucnrs  où  fe  fit  cette  dccifion.  IL  L'abfence  de  l'Evéqae  de  Rome  ne  porte  aucun  préjudice  aux 
Conciles  » puis  qu'il  n'avoit  pas  de  Legars  au  premier  de  ConAÀinople  » ni  à celui  d'Ephefe  » Ion  que 
NcAocius  fut  condamné;  de  Vigile  ne  voulue  pas  affiAer  au  cinquième  Concile»  dont  il  a'aprouvoit  pat 
alors  les  dreifions.  1 1 1.  L’abfeDce  des  autres  Patriarches  ne  chat^  point  abfblumenc  la  nature  des  Conci- 
les » puis  que  la  condamnation  de  NeAorius  ne  laifiâ  pas  d'écre  légitimé  » & le  Concile  d'Ephelê  Oecnaieni- 
que  » quoi  que  Cyrille  d'Alexandrie  fut  k (cul  des  Patriarches  qui  conduifit  alors  cette  aficmbtée.  1 V.  Ob 
lut  dans  le  fcconid  Concile  de  Nicée  la  lettre  des  Moines  de  la  PaleAine  â Tank  « par  laquelle  ils  k prioieae  £prjl4é 
de  ne  trouver  point  mauvais»  qu'il  n'y  eût  aucun  des  trais  Pariiarckes  d’Oriem  dans  ce  Coneik»  puis  que 
cela  ne  dependoit  pas  d'eux»  de  qu'ils  ers/mr  (Sitrraôir  /é  rrwr  /mrSrsgsi,  par  la  merum  & par  Ut 
pmi  Hum  ieur  ufiigeeu.  On  excofbh  l'abknce  des  Patriarches  au  fécond  Concile  de  Nkée.  Mais  déplus  Ni<.  )t. 
«najoûcokqu’il  ne  s'etoit  trouvé  ascun  Evoque  d'Oricnc  dans  kfixiéme  Concile  Oecuménique  » à cauk  de 
b tyraimie  des  bomenes  prophanes  » de  que  cependant  karaii/rncaa'4T»>r /sir  aeciMprsjadksuuyûrrs  Caiirik, 

m l'sfM  f$mt  tmfithé  dt  emtfieT  4 tm  Ui  dêgmi  de  U fitit.  St  l'^ence  des  Patriarches  n’avoit  donné 
aucune  atteinte  au  fixiéme  Coneik  » on  doit  tirer  la  meme  conlcqaeoce  pour  ceha  de  Conftantino- 
pk.  V.  En  effet  on  cA  obligé  de  dire  aujourd'hui  la  même  chofe  à Rome»  puis  que  fi  l’ablènce  des  Patriar- 
ches d'OrientavUifibit  les  Conciles»  celui  de  Trente  auquel  on  ne  vit  aucun  de  ces  Patriarches  ne  fêroit  plut 
Oecuménique.  VI.  Il  font  avouer  que  le  Concile  de  ConAantinof^e  n'éroic  point  Oecuroeniqne»  fi  l'on 
fuit  les  idées  naiurclks  qu’on  doit  avoir  de  ce  terme  ; mais  ks  Théologiens  qui  donnent  ce  titre  d' Oecuméni- 
que 1 des  afkroblécs  parftitODent  femblables  à celle  que  nous  examinons»  ne  font  pas  m droit  de  k loi  re&fer. 

1 V.  En  attendant  que  l'Empereur  eût  kit  un  Patriarche  félon  Tulâge  ordinaire»  il  choifir  deux  Me- 
ttofolicama»  Theodofe  d'Ephefe  » Be  PaftüJas  de  Perge  en  Pamphiiic  » iefquds  furent  les  Prefidens  dit 
Coorik.  On  confirma  les  fix  Cooeiks  Oecumenqian  qui  tvoient  précédé  » Bc  l'oithodoxie  de  cette 
afiénddée  DubtÜHu*  neferoit  poân  conteAée,  fi  elle  n'avest  bit  un  Decret  contre  la  Im^es.  Ce  fut  la 
ipaiiefe  à loquelk  on  s’attacha  le  plus  » parce  qo’dle  avmt  été  k fiijet  de  fa  convocation  ; on  l'examina 
l'efpace  de  iîx  mois  » en  produtfaix  tois  ks  paflâges  de  l'Ecriture  » Bt  des  Peres  qui  pouvoient  (érvir  â la 
decifiûo  de  cette  queAion»  t d fâUmt  sdmet  lt$lm*ges,  LresPeresdufecondCondledeNicéequîontcoff- 
fêrvé  une  partie  des  raifoRS  » qu'on  avoit  employées  à ConAaminopte  contre  les  Images  » rapoitent  que  kt 
Evêques  du  Coneik  fc  plaigDokat  L de  ce  qu’en  peignant  j.  Christ  comme  Dku»  ondonnoiedesbor- 
im  à 1a  Divinité  ; BcfiaueoatraireooavoscfeukmemdeAande  reprdénterfoohumaoitét  on  tomboit  dam 
le  NcAoctaoifene  qui  fépafois  les  deux  names  de  J.  C M R I s T.  IL  OnychoiedtverspafTagesderAncien  * 

Bc  du  Nouveau  Te  Aamcnt»  qui  montrent  qu'il  cAimpofBbk  de  peindre  Dieu»  q«'i//4ar  tâdwer  tn  s/pri» 

^ M varitr»  Bc  que  tour  culte  qu’on  Riid  aux  Images  eft  criminel  » parce  qu'il  cA  défendu  par  la  Loi. 

IIL  Enfin  on  all^uGât  ks  Peres  desquatra  picmiers  fiecles»  dont  k témoignage  formoit  la  Tradition  la 
plus  ancienne  Bc  U plus  pure;  Bc  k Coneik  étoic  d'autant  mieux  kndé  dans  ces  citations  des  Peres,  qu'on 
recottoit  sujouni’hui  qu’il  n’y  avoit  point  d'images  pendam  les  premiers  fieda  de  l’Eclife.  L'examen  de  la 
matière  étant  fatr.  rEmpereur  mena  le  Coneik  dau  locetnple  de  NBtre  Dame  des  Blaquemes  k 8.  d*Aoâr. 

On  dit  qu'il  avoitfaitprepartr  ce  tempkexprcs»  Bt  qu’afin  qu'il  fût  plus  conforme  à la  dedfion  qu'on  y de* 
voit  faire»  U en  avoir  été  tcxRts  ks  Images  â la  Mofaïque  qui  reprerentoienc  les  myAeres  de  ta  vk  da  \ 

}.  Christ»  Bc  qu'il  yxvoit  fiait  peiadre  des  oifêauxBc  des  pa'ifi^;  U en  avoit  été  auffi  toutes  les  refiquet 
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CoKci-  des  Saints,  qui  furent  jettes  partie  dans  h mer  & partie  dam  le  feu.  Cela  D’en  nportc  que  pnrrAutrtfr 
des  Aâesd’I.ticniK  le  jeune,  ks  anciens  dcfen'eurs  des  images  ne  l’ont  jamais  reproché  a CunUaotin.  Oo 
jtn*  nVo  parla  point  dam  Je  fécond  Concile  de  Niccc,  malgrctoïKcialttincqu’on  yavoit  }'onr  celui  de  Conftan- 
linopicj  je  doute  qu’ils  cuflênt  manque  à le  faiicj  ainùonpcut  rtgarder  Cette  circoniiance  comme  invcrKce 
par  l’Auteur  d«  s , alln  d'embellir  fon  H lioiie.  Le  Concile  eunt  entré  dam  ce  temple,  &lesi:vc- 
ques  ayant  piis  leur  place,  ILm^te/cur  luoma  iur  la  tnbune,  C$c  proclama  Conflantin  pour  Patriarche  de 
HMim.  Conllaimnoplc.  On  pretend  que  catc  cic<ft:on  ctoit  contre  la  formes , i.  parce  qu\  lie /r r^ra«mr> 
qutmcm  p4T  un  btmmt qm  4V0it  fiii  L*  guerre , qui  arut  i e^te  d frn  tité t &qutdf«iimuftes-erifmhtl:emfiit 
évet  troii  ftmmts.  11.  Parce  qu’on  choihlloit  un  homme  indigne,  Conllantm  étant  un  Mcinc  qu’on  avoit 
t.È,  fi&o.  Wk  Bveque  d'une  pmrr  ri//r  dr  TaMpli^iir , atdn  qui  en  dven  été  ibdÿt  d (dnfe  de  Une  dtlindée , & leut-d-fdit 
ftdnddleafe  ^u'rl  ) tuehun , & que  i'dilUmt  il  êiou  (dfdble  de  leta  lei  (Times  Us  pltw  nons , Un  qu’iU  (mribueient 
dfa  foTime.  1 1 i.  Entîn  on  dit  qu’on  ne  garda  aucune  formdlitè , m dutusse  (tumeute  ponrjd  retcfiitn. 

Le  premier  defaut  de  cette  clcéhon  clt  raponé  par  l'Auteur  des  Aélcsd'Etiînnc  le  jeune,  lequel  a fait 
1.  une  faute  en  marquant  cette  ck'vatiun  de  Conllantin  fur  le  Siégé  de  Conllantinoplc , corHmeiicilcs'ciotc 
faite  avant  la  convocation  du  (ioncilc , au  lieu  qu'dîe  ne  fe  ht  que  le  jour  qu'mi  publia  la  decilion.  J L U 
aignoié  1a  manière  dont  fe  creoient  le»  Patiiaiches , puis  quM.-ipelle  celle  de  C<’nltamirW7ri<*/in4ifr,  parce 
que  l’Empcr.Mr  la  failoit.  Car  les  Lmpe  reurs  ayant  loûjcuis  crée  les  Pattiarclies  de  Conlbmiroplc , Copro.. 
nymcnaUifoit  point  dp  Ton  pouvoir  en  clioililianc  Conihnnn  pour  remplir  le  Siège  vacant.  I II.  il  fait  un  cri» 
me  à ce  P/incc  d’avoir  porté  i’epee,  auioit-il  voulu  que  pour  ci  cer  un  Paniarclie , k Prince  fc  fut  dépouillé  d«  la 
marque  del'Einpixc,  de  l'cpcequc  Dku  avuitmisdansfa  main  } Ca  Ecrivain  n'avoitlu  nulle  part  que  les 
autrts  Empereurs  euflênt  été  obliger  de  renoncer  au  droit  de  la  guerre , À la  piütcélion  de  l’Ltar  ik  i l’t  xcicice 
delajulltcc,  lors  qu’ils  vouloiou  élire  Ks  Patriaiches  de  CoDllanuiiople.  IV.  Enfin  U calomnie  ce  Prince 
cnraccufanc  d'avoir  vécu  très>crimincllcmcnt  avec  ttots  femmes,  puis  que  c'étuient  des  femmes  l^ttiau-s; 
on  ne  doit  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  i un  Légendaire  qui  conte  de  femblablcs  ciloitinics. 

Un  Hiilork’n  moderne  les  a trouvées  trop  grofBeres  pour  les  adopter,  du  moins  al  lésa  tues,  & leur  a préféré 
je  ne  fai  quel  Auteur  d'un  livre  Synodique , qui  die  que  Cundamin  avoit  été  chaflc  de  Ton  Evcchc.  Il  y ajoute 
de  Ton  chef  que  cet  Evrché  croit  petit , & que  Connaotin  crou  capable  des  enmes  les  plus  ooin,  lorsqu'ils 
fcrvoicm  à ia  fortune.  J.  L’Eveché  de  Conifamin  éioit  une  Métropole.  11  n’y  en  avoir  que  dont  dans  la 
Pampbyiic,  Pcrgc&Sylcj  PaflillasEvcque  tkceprcinkrSicgcétoitPieridentdut  oncilc,  & GonAantin 
qui  tcDoic  le  fécond  devint  Patriarche  de  ConlUntinople.  Mr.  Maimbourg  a pafic  fous  lilence  le  rxNn  de 
Anjjl.  l'Evcché  de  GmAantin , de  peur  qu’on  ne  s'aperçut  trop  aiféinent  de  fa  fauta  ; s'il  avoit  lu  ia  Préfacé  d'A- 
c"  huitième  Concile,  i!  y ouroicapris  que  Jean  Legat  d'Ignace  à Rome  ccotc  Evêque  de Syle , 

tScqucc'ccoitunNk'tropolitaiu,  qui  avoit  mctncalors,  liroiicacroicAnaAalc,  la  ville  de  Pergr  fous  fa  juiif- 
diâion.  1 1.  il  n'y  2 aucune  apparence  qu’au  milieu  de  trois  cens  (icntC'haii  Evêques , dora  li  n'y  avoit  pas 
un  fcul  qui  ne  fut  ennemi  des  Images , ConAamiu  eût  choiii  un  homme  ihaflc  de  fon  Skgc , dont  le  nom  fcul 
amoit  fuÆ  pour  décrier  le  Concile,  & l'Evcchc  deConAantinopIc.  IIL  Tbcophanes,  N’tctphorc,  ni 
Ckdrenus,  ni  les  Pères  du  Concile  de  Kicce  ennemis  dcciarea  de  ConAamin,  ni  aucun  des  HiAoriem  Bi- 
aantins  n’a  aceufé  ConAaotin  des  crimes  donc  on  le  charge.  On  ne  voit  pas  meme  qu'Etienne  le  jeune 
l’ait  cru  coupable,  il  a trouve  de  b tyrannie  dam  fon  éleétton  par  l'Empereur,  mats  il  ne  remarque  pomeque 
ConAancin  e&e  été  depofé.  1 V.  L'Auteur  du  Traité  des  Synodes,  à l’ombre  duquel  Mr.  Maimbouig  (ê  couvre, 
cA  le  fcul  quiaicraportece  faïc^  il  eA  inconu  & de  plus  fort  outre  fur  la  nuncre,  puis  qu'il  accule  ce  Synode 
d^mif  ieté , Se  traite  trcs>injuriturcmcm  tous  les  Evêques  qm  le  compofoieot , fans  faite  aucune  diAinàfioo  dans 
un  nombre  de  trois  cens  treme-huit.  V.  Mr.  Maimbourg  y ajoike  de  nooTclk-s  calomnies,  endifam  que 
ConAontin  ctoit  (dfdbte  des  ertmei  Us  fiat  nairs.  On  ne  dcvroit  pas  former  des  aceufations  fi  fortes , fans  avoir 
au  moins  l’ombre  d'un  témoignage  pour  les  foucentr.  L'cleélton  faite  par  l'Empereur  ne  fut  alors  cenfurce 
de  perfunne.  Au  contraire  elle  eut  l’approbation  du  Concile , qui  cria  tout  d’une  voix , Vite  U Pdiridubi 
Oetumemque  Cenfidniiii, 

Ctne.  V.  Le  Patriarche  étant  élu  il  prit  la  conduite  de  l’allemblée,  écyprcfiJa.  On  lue  les  Decrets  qui  avoienc 
Ctmfi.  été  préparez,  & par  Icfqucls  on  dchnillôit  „ Que  conformement  à l’Ecrituic  Sainte , & aux  remoignagea 
devrat  ôter  des  Eglifcs  toutes  les  Images  qui  étoicni  faites  par  l’art  des  Peintres  j &queii 
; 6.  » quelqu’un  étoie  aAez  hardi  pour  faire  une  Inoage,  ou  pour  b placer  dans  l’Eglifc , oupourl’ackarcr,  oupoiir 

la  cacher  dans  fa  maifbn,  il  devoît  erre  depofé  s’il  éroit  Eveque  , Prêtre,  ou  Diacre,  de  anathematifé 
» ûc’ ctoit  un  Moine , ou  un  Laïque.  Le  Concile  les  foumettrat  de  plus  aux  loix  Impériales,  comme  des  en- 
M nemis  de  la  doârine  des  AiKrtres , de  des  gem  qui  contrevenoient  aux  préceptes  de  Dieu.  „ On  aceufe  ce 
Concile  d’avoir  die  auAî , queUVierieéiMinutledefUH  fdmrt , & itdfmT  défendu  que  Ut  Sdinth  Us  Vieriet, 
Us  CenfeffeuTs  i & Us  Mdri^Ttfertdffent  le  titrede  Séims.  On  ajoute  que  ConAamin  avec  fon  Patriarche  avoit 
«fli.  u>e3ntiriHr*(éjtfHdei  Sdinii  t de  Mr.  Maimbourg  qui  rire  avantage  de  tour,  aAureque  ConAantinquine 
Marm.  croyoitpos  l’intcrceAiondcIa  Vic^e,  ne  iaidbit  pas  de  l'étobUr.  EnHu  il  fc  moque  des  ProtcAansqméle- 
lai.  vent  fort  le  Concile  de  ConAantitKipIc , parce  qu'il  a condamné  l’adoration  des  Images,  fans  prendre  garde 
spuJk.  qu’il  les  condamne,  puisqu'il  juroicavec  rEropertur  fur  lacroix  » ce  Concile  nefâ^dtu  fdtqu'il  fe  detmfeit 
ô’queUTdifênqtùUseiii^eçttàbttmertiueirMxd'êr  fdrtfif*»  à ].  Christ,  fnuvtiteutere 
fiat  fortement  l'IwiMcxr  qu'on  doit  rendre  d[titmdgett  qki/vrcfrr/riUflitiiMirdrxtnnnir,  (equ'dfutementU 
(tomne  fdit  fdt,  Afind’cclaircircefait,  il  faut  examioet  deux  eboïès , l'une  s'il  cA  vrai , que  le  ('oncilc  de 
Hift.Jtt  ConAantinople  aie  ôte  la  qualité  de  Sdint  aux  Martyrs,  de  à la  Vierge.  L’outre  s’il  eA  t^nbé  en  Contra» 
diébon  en  adorant  les  Saints,  ou  la  noix,  pendant  qu’il  condamnoit  le  culte  des  Imaea. 

* La  première  de  ces  choies  cA  nettement  décidée  par  les  Aâes  du  Concile  de  Con  Aanrinople , lequel  pro- 
CmtjS.  r nonça  anatheme  contre  ceux  qui  dîroicnt  „ Qic  Marie  Sainte,  toujours  Vierge,  de  vrayement  Mere 
im  Coot.  U Dieu  • n’etoit  pas  élevée  au  dedûs  de  toute  créature  vifible , de  inviiibie , de  qui  ne  fouhaiteroient  pas  fmee» 
6^'  *2 interccinons  comme  ayant  accès  auprès  de  J.  C h r 1 s t fon  Pils.  Il  ajoûroit  que  f>  quelqu'un 
f Lf.  >»  confcAbic  pas  que  ks  Saims  qui  ont  vécu  fous  b Loi , d(  fous  la  Grâce  font  honorables  devant  Dieu , en 
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»corp»  & en  ame>  & s'il  ne  dcmantioit  pas  leur  prietti  il  devoir  etre  «communie'.  « Oonepetirp.«  de- Conçu 
traire  plus  poHrimnent  la  première  des  accuTuiora  que  nous  venons  de  rsponer  » carqacpox-onoppofcc*'^**  ‘ 
à une  dccifton  lî  formelle , & qui  acte  conlèrvcc  par  le  lècond  Concile  de  Nicde»  ennemi  de  celui  de  Con> 
ibnttnople  ? 

Sccoirdctncnton  ne  peut  pas  dire  que  cette  dccifion  do  Concile  fsHê  une  contrarier^  de  fimtimcru.  J.  Il 
n’f  a perfonne  chez  les  Chrétiens  qui  n'clevc  la  Vierge  au  dd&u  des  Anges , ainli  la  dcÉininon  du  Concile  ctoic 
bonne.  II.  U demandoic  une  imerceUion  des  ^nts  dans  la  penlce  j qu’ilsprîoientpoiirlcfalutdeshom- 
mes  > comme  on  demande  les  pricres  des  fideles  vivons  fur  la  terre.  Mois  il  ne  vouloir  d'invocation 
dircâc:  6c  c'ell  ce  qui  a donne  lieu  à lacculàtioa  qu’on  fait  contre  ce  Concile , de  dire  qu'il  rtjtttçn  l’tflfrr- 
dts  S/ùntu  Car  c'ell  la  coutume  des  Ecrivains  fupcrllirieuxy  ou  mal  intcnriomiez  de  dire  qu’on  anéantit 
un  culte  ) lots  qu’oo  le  renferme  dam  des  bornes  plus  étroites  y que  celles  qu’on  lui  veut  donner.  111.  On 
oe  dote  tirer  aucun  avantage  de  ce  que  l'Empcrcuf  fit  jurer  le  peuple  fur  la  croix.  Car  c'eA  le  Compilateur 
des  AAes  d'Erienne  le  jeune  qui  raporte  que  le  Concile  étant  fini  y l'Erapereur  aflembla  le  peuple  dans  une 
place  pi^lique  y 6c  le  fit  jurer /âr  , farUcnix,  &furt'Ef4ngiltqu’tlrejetitr9hitûj9iirslesJm4~ 

ttf.  On  juroit  fiir  l’Evangile  aulfi  bien  que  fur  la  croix  ; 6c  comme  on  n'adixe  pas  le  volume  des  Evangiles 
fur  lefquels  on  jure  y en  ne  peut  pas  dire  aura  qu’on  adorât  la  cioix  fur  laquelle  on  juroit  ^ 6c  fi  la  croix  n'etuk 
pas  adorée  y il  n’^  a plus  de  contradiélion  entre  la  dccifion  , 6c  la  conduite  du  Concile. 

V I.  Enfin  le  Concile  déclara  que  celui  qui  ne  recentit  fs$  de  benne  ftt  (e  fepiiéme  CenàU  Oeenmew^e , à"  Caw. 
qui  edfmhrdferêit  fiu  ce  depni  feUn  l'Eeruwe  Sainte  dninemm  mf^irée  t ferM  anatbematifédn 

foret  daFiis,  duSt.Effrit,  &<Us  feft  CenciUs  OecmeniqKei.  A mil  ce  Concile  fc  regardoit  comme  vc- 

ritablenaent  Oeeumetâqne  y 6c  fc  comptoit  pour  U fefttime  det  S^nedet  uttirerfels.  Il  avoit  été  convoqué  félon 
lesrcsIesparrEmpereury  iquicedroit  apartenoir.  On  avoit  vu  rarement  un  fi  grand  nombre  de  Prclats^*i-f}«. 
aflènmla.  Ils  écoient  orth^oxes  fur  toutes  les  matières  quientroiem  dans  leurs  decifiom , nonfeulemmc 
Us  reeevoiene  lo  fix  Conciles  Oecuméniques  » mais  Us  parloieiu  d'une  manicre  très-pure  de  h Divinité  de 
J.  Christ»  défi»  incarnation  y de  l'union  des  natures  » de  laredemrion  de  l’homme  y defimprehé» 
defamifirrcy  6e  de  divers  autres  articles  de  foi.  lis  employèrent  lix  mois  entiers  àTcxamcn  de  la  feule 
qoeftion  des  Images . afin  de  ne  s'y  tromper  pas.  Tous  ces  Eveques  alfcmblez  furent  unanimes  dans  leur  avis. 

On  avoit  vu  quclquediifêncimentdanslcprcmicrConciledeN;cccy  mais  tous  les  Evêques  s'unirent  dans  le 
temple  des  Blaquernes  y iJem  crejtens  tem  «r^y  nom  arent  tem  le  même  fait  ment , mut  avetK  fats  feufcrit 
nlentanement  y ^efi  U Ufei  des  Afàres , ^efi  la  U deOrine  des  Peres. 

V 1 1.  Ce  Condle  eut  le  meme  fuccés  que  les  precédens.  U fut  repi  dans  un  grand  nombre  d'Eglifes  y 6c  itaimt- 
rejetté  par  les  autres.  Tous  les  Orientaux  fe  fournirent  â ce  Decret  «cepté  les  Moines  y qui  eurent  beaucoup 
de  peine  â trouver  quelque  retraiceconrrelaperfecurionqu'onleurfâifiMty  âcaufe qu’ils  ctotent de  zeiex ado- 
tateurs  des  Images,  n On  dit  i la  vente  que  les  Patriarches  d'Alexandrie  y d’Anrioebe»  6e  de  Jerufalem  fc 
I,  déclarèrent  dans  un  meme  jour  centre  le  fartideTEntfeTturt  en  «communiant  l’Evêque  d'Epiphanie  qui  utine, 

» écoit  devcim  Iconoclafle.  On  ajoute  fur  le  témoignage  du  Pape  Adrien  y que  ces  Patriarches  afkmblerent 
yy  à Jcrafalem  on  grand  Ccuicilc  des  trtMs  Patriarchau  y lequel  apres  avoir  anathematife  rherefie  des  Icono- 
» clafies  y envoya  une  «cellentc  lettre  fpodale  an  Pape  y dans  laquelle  ils  rendoient  raifon  de  leur  foi , con- 
y»  forme  i celle  de  toute  l'Eglife  d’Oeddent  touchant  le  culté  des  Images  y 6c  que  ca  Envoyé  trouvant  /. 
y»  Conftantin  fur  le  Siégé  de  Rotne  lui  prefenn  fa  lettre.  ,y  I.  On  peut  oppofer  le  Pape  Adrien  à lui-même  y *f-  c«nt. 


2ui  afiure  que  tout  le  feu^le  qux  été»  iCttu  les  farties  Orientales , a erré  fur  1rs  Images.  Cda  ne  pouvoit  être  fi  ^ ^ 
: quatre  Parriarchacs  y il  y en  avoit  trois  qui  dans  un  grand  Concile  eoflént  antimmatifé  rherefie  des  Icono- 
claftes.  II.  On  peut  oppofer  à Adrien  le  filence  de  tous  les  Hifioricru  y 6c  parctculicrcmcnt  celui  du  fécond 


Concile  de  Nicée  y qui  n’a  fait  aucune  mention  du  Synode  de  Jerufalem  « ni  de  fa  lettre  y ni  de  fa  députation 
iRome.  III.  H taut  encore  lui  oppofer , l'impuifiarKe  abfoluc  où  étoicnc  les  Patriarches  d'allêmbler  un 
grand  Cencile  des  trois  Patriarchats , Ion  qu’ils  écoient  Ibus  1a  perfecution  des  Sarrafins  > ennemis  mortels  des 
Images  y 6c  fous  le  régné  defquds  on  n'ofoit  en  produire  y bien  loin  de  permettre  qu'on  en  autorilat  le  cuire 
par  une  dccifion  fynodale.  I V.  Il  faut  ajouter  contre  Mr.  Maimbouig,  que  la  Icnre  fynodate  du  Concile  de 
Jentfalem  ne  pouvoit  être  confirme  à la  Foi  dr  tente  rEglife  itOcadent , puis  que  cctcc  Eglife  Occidentale 
fc  pamgcoic  en  deux  fcnritnen.sy  6c  qu'une  partie  adoroic  les  Images  y pendant  que  l'autre  condamnoie 
cette  adoration.  Si  ce  prétendu  Concile  de  Jcrafalemordonnoitd’adorcrles  Images,  îIs’élotgnoitdelaFoide 
l'Eglife  Gallicaire  y qui  retenoie  les  peintures  fans  leur  rendre  aucun  culte.  Si  au  contraire  ce  Concile  con- 
damnoit  l'adorackm  des  Iroagesy  il  croit  fort  oppofé  à la  Foi  des  Romains  y qui  rc^ardoient  cette  condaro- 
naeion  comme  une  herefie , & comme  une  impiété  : ainfi  Mr.  Maimbourg  ne  peut  jamais  avoir  raifon. 
V.  Il  afiûic  que  l'Envoyé  qui  porta  la  lettre  du  ô^ncilc  de  Jerufalem  la  rendit  à Con  Aamin  y qui  lenoit  alors 
le  Stege  de  Rome.  ConAantin  fut  dotK  reconu  Pape  légitimé  par  les  trois  Patriarches  d’Orient  y 6c  com- 
IDCnt  après  cela  peut-on  dire  que  ce  n'étoit  qu’un  Intrus  : un  Antipape  y puis  qu'il  croit  reconii  des  Patriarches  ? 
Comment  peut -on  aprouver  la  violence  avec  laquelle  on  le  chaffa  y 6c  recevoir  le  CorKÜc  de  Rome  qui  le  traita 
avec  tant  de  cruauté  ^ V I.  On  ne  peut  fur  tout  pardonner  à Mr.  Mai  mbourg  la  manière  donc  il  fait  parler  le 
Pacriofche  Tarafe  fur  l'anathême  du  Condle  de  Jerufalem.  II  lui  fait  dire  qae  teutei  Us  antres  Eglsfes  de  fOrirRfy 
&tfiu  tentes  ceOes  d*  l'Oeàdau  areient  retranché  tEgüfedeCenfiantsitefledeleMrcpmmnmottt  enfremneant 
tentre^Us  frnirestTnnterrihleanathme.  Entraduifancainfilaharai^uedeTarafei  on  y trouve  une  forte 
preuve  pour  le  Concile  de  Jerufalem.  Mats  le  Patriarche  ne  foint  des  EgÜfes  Patrianbales  de  Portent  t 

il  xemarque  feulement  que  f£;l//<  rjf  divijer . que  Usnns  fartent  ttsmemaniert,  & Us  autres  d’urseasare , & 
qne  cette  divifien  partit  en  Orient.  Ce  qui  pouvtfit  être  arrive  entre  les  Evêques  Grecs  depuis  qu'Irene  croit 
montée  fur  te  trdnc.  Il  afiûroit  mal  â-propos  que  tent  l'Occident  avoir  mranché  l'Eglife  de  ConAaminople 
de  leur  communion  y car  l'Eglife  Gallicane  n'avoit  donné  que  des  avis  fans  prononcer  anathème;  il  indique 

rt  ces  anathèmes  fe  renouveloiait  càsftra  jaisr . cequin’eApas  meme  vraifemblable.  On  n'cA  pas  obligé 
ezotre  avo^Ieme»  oa  homme  qui  outre  ainfi  les  ebofes.  Ma»  on  a un  double  tort  lors  qu'on  fait  violeneo 

àfès 


CoKCt 

L(<. 

7»tMf. 

Jîfl-f 

«•'  f*r- 

C*m- 1. 

^4/,  j6. 


y6o  HISTOIRE  DE  L’ EGLISE,  Lit  X. 

ï Tes  exprefliom  > afin  de  leur  donner  un  iêm  pi»  étendu , & qu'en  feignant  de  traduire  la  barangoe  de  ce 
Pjiriarcbc , on  fait  couler  dans  1^-  texte  terrer  les  Egltfa  PâtrunhdUs  de  rOrMt,  qui  n'y  font  pas.  Vil.  On 
peut  cncoïc  ajouter  que  l'Ev^que  d'Epiphanie  ne  tut  pas  depofé  parlesPatriarcbes,  parce  qu'il  dtoic  Icooo* 
clade»  mais  à caufe  qu'il  avoit  enkfd  les  vaTes  de  Ton  ^liTe.  EnHn  c'eft  outrer  Ia  choTe  de  dire  que  les  Patriar> 
ches  fc  dccUrerent  contre  le  parri  de  riMperntr , parce  qu’ils  excomnwnioient  un  Evéque  paniculier.  Mais 
' ' rais  nous  arrércr  à toutes  ces  remarques  ^ il  cft  vrai  (êlon  l'cxpreffion  du  Pape  Adrien , que  re«r  le  pr«pk  d'O- 
rient  re/eimi  les  Inuges.  Cependant  le  Pape  qui  vit  un  Concile  de  trois  cem  trente-huit  Év^ues  afll'mÛdcon- 
tre  les  images  n'en  tue  pas  emuj  ii  demeura  douze  ou  quinze  ans  fans  fe  remuer.  ( en'eft  pas  qu’il  meprific 
un  Concile  dont  les  dccifions  étoient  reçues , & obTcrvces  dam  tous  1rs  Evéchez  de  l’Onem.  Le  mal  devok 
lui  paroitre  grand.  Onefiâçoit»  on  arrKhoic  les  Images  des  temples , on  aboliflok  leur  adoration , oo  mal* 
traitoitccuxquiladefendoient}  divecs  Moines  reiugiez  ctoiem  à Rome  qui  fe  plaignoient  de  ce  aue  r/Mpirtd 
s'ctabliilbit  en  Orietu.  Cependant  il  ne  s'ébranla  poini , & la  véritable  raifon  de  Ton  indolence  > aoie  l'Exar- 
chat de  Ravenne  qu'il  vouloit  s’aproprier  en  proriram  drs  débris  de  l’Empire.  Ce  foin  temporel  de  l'Eglife 
roccupoiteruiercmcm;  c'ctoitpour  cela  qu'il envoyoit  Ambafladc fur  AinbalTade  aux  François,  qu'il  exet- 
toit  des  guerres  contre  le  Lombard , qui  croît  un  voilîn  dangereux  i & embaxi^flc  de  tous  ces  foins , il  falut 
attendre  quinze  ans  avant  que  d'aflcmbler  un  Concile  à Rome , qui  pût  balancer  l’autorité  de  celui  de  Coo- 
ftantinopic. 

V II  L Les  François  formoient  un  tiers  parti,  car  ils  croyoient  qu'on  devoir  retenir  les  Images  dans  les  tem- 
ples, mais  ils  en  condamnoient  i'adoradon.  Ils  forenr  obligez  d'entrer  dans  cette  controverfo,  par  une  AmbalTa- 
dc  que  ConOancin  envoya  au  Roi  Pépin.  Elle  regardoit  trois  churcs  imporiancri.  ].  La  reftimtion  des  Etats 
que  le  Pape  cnlevoit  à l’Empereur.  I L Le  roaiiigc  de  Leon  fils  de  ce  Prince  avec  Giftle  fille  de  Pefno. 
i 1 1.  Entiu  la  qucflion  des  Images , de  celle  de  la  proceflion  du  St.  Erpiit.  Le  Roi  de  France  reçut  ï Geiv 
tilly  les  fix  Parriccs  AmbaflaJeurs  de  ConlUntin , & les  Evêques  qui  lu  fuivotent  ; il  y aflcmbla  tes  plus  fa- 
meux Eveques  de  fon  Royaume.  Les  L^its  du  pjpe  Paul  qui  avoir  cié  aveni  de  la  convocation  de  ce  Syno- 
de, s’y  trouwcrcnlauffi.  Le  P Matmbourg  en  compte  lîx,  & leur  donne  la  prdtdence  du  Concile  fans  en 
avoir  d’autre  raifon  que  fon  pre)iq>c,  que  les  Grecs  reconmlToicnt  alois  l'Evéque  de  Rome  pour  le  premier 
Patriarche , & le  Chef  de  ÏEiüfe.  Mais  on  a beau  feuilleter  les  lettres  du  Pape  Paul , on  n'y  trouve  point  fix 
Lt^ ‘ts  envoyez  en  France.  On  ne  peut  en  compter  que  deux  , dont  l’un  éroit  l’Abbc  )can , de  l‘ autre  Pierre 
premier  defenfeur.  Les  Grecs  n'ont  jamais  conteltv  au  Pape  la  qualité  de  premier  Patriarche.  Mais  il  ne 
faut  pas  confondre,  comme  on  fait,  à deffein  la  qualité  de  Patriarche  avec  celle  de  cAc/de/’fjfr/ê,  quiétoit 
inconuc  tant  en  Orient  qu’en  Occident. 

Le  Synode  affomblé  prononça  fur  la  première  queftion , que  Pépin  avoir  donné  au  Pape  l’Exarchat  de  Ra- 
venne , qu’il  avoit  conquis  fur  les  Lombards , de  que  les  dons  des  Rois  comme  ceux  de  Dieu  étoient  fans 
repentance.  On  répondit  fur  la  féconde  demande , que  le  Rui  ne  vouloir  marier  fa  6llc  Gifdequ’i  un  Fratv 
çois , de  qu'il  ne  le  foroit  jamais  fans  le  confentement  du  Pape.  Maimbourg  ajoure  pour  troidéme  raifon 
/rr.  dccerefos,  Vberefie  de  Cenfiéiuin.  Non  feulement  c'cR  une  raifon  de  fon  invention,  nuis  il  l’attrdMc  fauilè- 
ment  au  Pape  Etienne  qui  n’en  a point  parlé. 

Qn  ne  fait  pas  precifement  ce  qui  fat  décidé  fur  la  Ri  ligion,  parce  que  les  Aéks  en  font  perdus.  On  foutimt 
quelquefois  que  le  Concile  ne  fit  aucune  définition , ce  qui  n'eü  pas  apparent.  Baronius  témoigné  aflëz  la 
maiiviife  opinion  qu'il  avoir  de  fa  decifion,  eoavmçun  cummeuneconjefhiictrcs-fortc,  que  le  commerce 

2u’on  eut  alors  dfec  les  Heretiques  tmsfit  4ux  Fun^eis , de  que  les  prefens  envoyez  par  Conlfantin , au  rang 
efquv'Uétoit  un  jeu  d'orgues,  qu'on  n’avoit  point  encore  vues  et)  France,  produifucoc  un  fi  nuibeureux 
cfict  qu’il  eft  oblige  de  s'écrier  : 

Tiffrra  Ddudes  & de$u  feresttes. 
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j«m.  Barontus  a bien  vu  qu'il  feroitimpoffînlequelesPapetGregoite,  Adrien,  le  Concile  de  Rone,  cefnide 

^ Nicée,  & tous  les  Hiftoricni  deknfeurs  des  Images,  n'cufitmt  triomphé  de  la  decifion  do  Concile  de  Geo- 

i.<^  ^ favorable  au  culte  des  images  \ au  lieu  que  non  feuletaentpa  en  a fait  périr  les  Aâes,  mata 

00  n’en  paria  jamais  dam  les  difputes  qui  fc  firent  fur  cette  matière. 

Sirmnd  LcP.Sirmond  a dit  plus  nettement  qu’tl  s’agifioir  de  deux  chofes  * l'une  fi  l'on  devoit  garder  les  Images 
dans  les  temples  comme  un  memorial  des  éi/enemens,  l'autre  s'il  faloit  les  adorer  ; & que  te  Concile  de  Gen- 
Fr*</  > contenté  deconferver  les  Images , de  de  rejetter  leur  adoration.  Cela  s'accorde  parfaitemeae 

Cnrt.6.  I. avec icfêntiment  commun  des  François,  qui  renoienr  alors  le  rndicu entre  les  konoclaftes , delesleooo- 
t*t  Urres,  de  qui,  comme  parle  le  doâc  Sirmond , fuivoicntlefeocimentdeGregcMrel.leqtielvoulQitqu'anr»- 
tim  les  Images  fans  les  abarre , ni  les  adorer.  1 1.  Ce  Decret  s'accorde  encore  avec  la  conduite  que  riol 

Charlemagne  dans  fon  Concile  de  Francfort,  où  il  r^ttoic  le  culte  des  Images  ; de  lefecond  Coodlede 

. Nicée  qui  avoit  établi  leur  adoration.  1 1 1.  Enfin  on  explique  par  U ce  que  dit  Paul  Æmile  » que  les  Am- 
^^H^dcurs  Gîtes  éweitt  ehàrgtt.  d'âftrtsT  l’Emfaeur  de  fe  {enfermer  énx  entres  fdeUt,  Ce  feroit  parler  trop 
fo  bleoacm  fi  on  avoir  condamné  ce  Prince  comme  «a  imp«,  ^ fen  CenàU  semme  ane  tremblée  de  Demem, 
Mais  l'expreflxin  efi  jufic , parce  que  comme  ce  Prince  tomboit  dam  quelque  excès  en  brifw  les  Images ,'  on 
lui  dontK>it  avis  de  fc  conformer  à la  conduite  qu'on  renoit  en  FraxKC  , de  les  François  qui  n'adorotcntçias  les 
Images,  étoient  les  filcles  dom  parle  Paul  Æmile.  Mr,  Maimbourg  ditauconrrairequeleConciicdeGei»- 
tiliy  décida  en  faveur  des  Images,  de  itft  fonde  for  deux  raifons.  L’une  que  l'herefie  qin  n'étoit  point  en- 
trée en  France  depuis  la  convcrlîon  de  Clovis , n'avotr  garde  d’y  être  reçue  fous  les  Rois  ac  la  féconde  race  qui 
Dieu  avoir  mis  fur  le  trône,  de  aufqucls  il  defiinoit  l'Empire  d’Occidem.  Secondemencil  fourientqoe  lea 
douze  Evêques  qui  furent  envoya  à Rome  deux  ans  après  le  Concile  deGctxilly»  condamnèrent  ceux  qtn 
refiiferoienr d’adorer  les  imagn , de  que  ce  fut  Herulpbe  Evêque  de  Langrcs  qui  prodoificuntemok;ntgeiie 
Grégoire  I.  en  faveur  des  Images.  oo  a remarqué  qu'il  ne  iérok  pas  étotxianc  que  les  Leg«i&Fctoce 
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funêiwlaidtteruraincrparJePape*  comme  le»  Legau  du  Pape  lîgiwi'cnc  4 leur  tour  le  CcocÜe  de  PreAC-  c»kci« 
tort»  conrrave aux  rcmiinciu (k kurnaitre.  Ces  compJaiïanas  oc  ces  lortes  dcfuuuifliorudclaportdcsi'^*- 
Legars  ne  tirent  po:m  à coofoquence  » parce  (jueikslbiKoidinaices.  Dumoinsclics  ne  doivent  pas  pieva^ 
loir  contre  krfentiincmdetautci  üglife  GailKâoe»  qui  Ce  déclara  11  ouvcriemciic  dam  le  Concile  de  Pr^* 
tort  > 6c  qui  ne  pouvoic  pas  avoir  ctunge  fa  doânne  & fon  cuite  dans  i'erpace  de  quinn  ou  feiac  ans.  D'ad' 
leurs  on  ne  lan  où  Maimbourg  a ptis  > que  les  douze  Lveques  de  France  turent  de  zclcz  dclcnk-uis  Je»  Images 
àKomc;  cariln’yapoinrd'Hiltoricnqtnleraponc.  Il  taiadroit  tout  au  plus  s'arrêter  à HcruJpHe  de  LmW.x  / x}». 
grès  y auqticl  Adrien  1.  attribue  une  faaüe  citation  d’uoe  lettre  de  ür^oirc  1.  Car  les  termes  de  cette  lettre  qui 
regardent  les  Images  ne  font  point  de  Grimoire.  C'eft  pourquoi  iis  ne  fé  trouvent  peaut  dorxs  plulkurs  tna>  crfg.  /. 
nulcritSi  6cc‘eH  un  impoÜeur  qui  y a ajoute  quelques  lignes  favorables  aux  Images. 

1 X.  I.e  Pape  n'avojtbit  ^ilqucs-la  que  dcuxcbolcs  qui  paroinèm  fort  indignes  du  Vicaire  de  Dieu: 
l'une  de  lôufrirun  Concile  en  Onem  qui  abolifloit  les  Images»  & de  n'en  callcr  pas  lc|  Decictsdcslcmo- 
ment  qu’il  en  avoit  eu  corsoirtâncc,  L’autre  d'envoyer  fes  Légats  plaider  en  France  devant  le  Roi  Pépin  cors* 
tre  les  Grecs»  pourlarcRitutiondcrLxarcliatdeRavcnnCt  cc  pour  la  drfiuition  d’une  controverse  aullt  im- 
poitame  que  celle  de<  Images.  C.'étoii  au  Chef  de  l’EgliTe  à faire  un  Concile  Oecuménique  » s’il  le  icg.irdoic 
comme  un  moyen  infaillible  pour  arrêter  les  hcreftes  ; du  moins  il  ne  devoir  pas  le  laillèr  primer  par  le  Ror  de 
France.  11  falloir  une  troilîeme  ebofe  qui  marquoit  ouve^ctiKOt  la  partialité  » car  à meme  tcms  qu'il  trairolc 
ConRamtn  d'impic  » H ne  diluit  rien  au  Roi  de  FraiKC  qui  rrjettoit  le  culte  des  Images  » parce  que  k dernier 
ctoit  Ton  bienfaiteur , 6c  que  l’^urrc  crotc  Ton  eon^  mi  » parce  qu'il  ne  vouloit  pas  le  Uiilcr  jouir  tranquillement 
des  ufurpacions  qu'il  avoit  fartes  fur  l Empire.  Enfin  au  bouc  de  quinze  ans  le  Pape  Eiiciux;  rotric  de  l'indo- 
lence où  avoienc  été  jufqiies^ià  les  Papes.  Il  fut  oblige  d'afTembler  un  Concile  » pour  doemer  quelque  cou- 
leur à fon  clcéüon  qui  s'étoit  faite  par  un  feul  Officier  > 6c  qui  le  fît  choilir  avec  beaucoup  de  violctKe.  Le  7^- 

Concile  fuivanc  les  infpiractons  de  Ion  Chef  depoTa  Conüontin  > dont  i’cicébon  avoit  précédé  celle  d'Eriauic 
1 V.  6c  lui  donna  mille  coups  fur  la  tete.  On  lit  cnfuicc  des  deciftons  en  faveur  des  Images  » 6c  on  protxxnça 
amthéme  contre  le  Concile  de  Conflandnople»  6c  contre  ceux  qui  refùfèroient  d'adorer  les  Images,  ij^vassufi. 
Pape  6c  Ton  Coricile  forcirent»  6c  allèrent  piez  nuds  à l'Eglife  de  St.  Pierre»  où  apres  avoir  fait  lire  par  uq 
Secrétaire  les  Decrets  qu'on  venoit  défaire»  quelques  Eveques  montant  fur  la  tribune»  prononcereat  une 
fcntence  d'cxcommumcation  contre  ceux  qui  enfraindroient  ce  que  le  Concile  venoit  d'ordonner.  p.  171]. 

X.  Ce  Concile  devoit  produire  un  grand  e&r.  11  ctoit  compofé  d’Evéques  de  plulicurs  nations.  11 
avoit  un  Pape  à fa  tete  j le  Corscilc  de  Conftantinople  y avoit  été  anatbematife  ^ les  Decrets  en  faveur  des 
Images  ctoieni  précis.  Si  on  regardât  le  Concile  de  Rome  » 6(  de  Conflantinoplc  comme  deux  Conciles 
Diocefairu»  celui  du  Pape  devoit  l’enponcr  de  beaucoup  fur  l’autre  ; 6c  quand  menKonrccevroitlcCoociic 
de  CoaRandnopic  comme  Oecuménique»  il  devoit  être  anéanti  par  l'anarhcmc  du  Pape  » aatremem  il  faut 
avouer  que  le  Pape  avec  Ion  Concile  n’cR  point  au  dclliis  des  aflêmblces  Oecumeni  wes.  Cependant  les  ebo- 
fes  altèrent  leur  train  ordinaire»  ks  François  gardèrent  les  Images  dan  les  temples  dru  les  adorer,  6c  les  Grecs 
conrinuerenc  4 les  brifer  » 6c  à les  effiteer  dans  cous  ks  lieux  où  il  y en  avoîc.  L’Empereur  Conlbncin  Co- 
pronyrac  mourut  » fon  fils  lui  fûcceda  avec  le  meme  cfpiic  6c  la  meme  ardeur  cooue  les  Images.  Il  folut 
uncrevdutiondansrEmpirepour changer  Icscbol'es»  car  la  Religion  varie  prefqtie  toujours  félon  le genie 
des  Princes  qui  gouvernent. 

Cette  révolution  arriva  fouslrene»  femme  plut  Miabituiife  çae  dertte.  Lors  qu’elle  fe  crut  maîtreflè  de 
l'Empire,  6c qu'dk  eût  adermi  fon  autorité , die  penfa  à raablir  le  culte  des  Imagés  qui  étoit  aboli  il  y 
avoit  près  de  Icuxante  ans.  Il  faim  avant  toutes  chofes  s’afSirer  d’un  Patriarche.  Paul  qui  tenait  alors  le  Sié- 
gé de  ConRantinopk , avoit  juré  à iôn  faae  de  nerecevoir  jamais  les  Images.  Il  abdiqua  fa  charge , 6c  fe 
retira  dam  un  Mona  Acre.  Irene  y alla  pour  le  prier  de  reprendre  k gouvernement  de  fon  Eglife.  Lcpitriar- 
che  déclama  contre  la  tymannie  qu'il  avoit  fouferte,  6c  déplora  ton  malheur  d avoir  été  u long  tcms  ebrgé 
de  la  conduite  d'une  Eglife  qui  âoic  dans  l'erreur.  Ircnequiavoitfelootoutcslesapparencctfairnaîtreces 
difpoluions  du  Patriarche,  lui  envoya  pluficurs  Pacrices,  6c  des  Sénateurs  ennemis  des  Images.  Il  leur  té- 
moigna fa  douleur  d'avoir  contribué  aies  abbatre»  Semtedculaufat  fi  vitUntf  queütlM  ftnjüt  Utaur,  & 
qu'ri  insarirr  en /rHrpre/iwre.  L'ImperatticechoUttaufficdc  un  autre  Parriarche.  C'etoitTarafeunLaique» 
premier  Secrétaire  d’Etat,  bommehabik,  6c  en  qui  clic  avoir  une  parfaite  confiance  : afin  de  le  rendre  plus 
agréable  au  peuple,  elle  fe  contenta  de  l'iiHliquer  dans  une  graiKlc  adcmbloc , à qui  clic  demanda  fon  avir. 

1 arak  feignit  de  refiikr,  4 moins  qu’on  ne  lui  promit  de  convoquer  un  Coneik  Oeoucenique.  La  coodicion 
etent trop nilbwublepourneraccepcer pas;  les  affiftam  demandèrent  Tarafe pourPatriarche , 6cun Con- 
çût univerki.  C’étmt  141e  but  de  toute  la  cooduite  d'irew , qui  pacoitra  faru  doute  une  véritable  Comedie 
i ceux  qui  penctrena  au  delà  des  apparences , 6c  qui  ne  k lailknc  pas  tromper  par  les  démarches  artificieufes 
da  Princes.  En  rfkt  ponrt|uoi  le  Patriarche  Paul , qui  avoit  dit-on  gémi  fous  la  tyrannie  des  Princes  hcred- 
qoes»  n'abjurcMt-il  point  ks  erreurs  lors  qu'il  en  avoit  la  liberté,  en  demeurant  fur  fon  Si^e , 6c  en  chantant 
de  la  une  palinodie  qui  aurait  été  plus  édihinte , 6c  plus  publique  qœ  quelques  larmes  coocertéa  avec  Ircnc , 

6c  rqsandués  dam  un  Monaflrrc?  On  fait  que  rimperatricc  ne  produifit  Paul  aux  Patricesqu’après  avoir 
pris Msmefureiamrc lui,  ce qm les  rend  plus fufpeâes.  Enfin  une  mort  (i  promte du Patriasche Paul , mit 
0t*r  ff  feadM  à*  iniletn , cR  fort  extradrdinaire , pour  ne  pas  dire  ioomë. 

On  voir  à la  tête  du  Cotteik  la  lettre  de  convocation  que  les  Empereurs  écrivirent.  Baronius  qui  efi  le  Bénw. 
prefsier qui l’cre publiée,  fccontentededircqu’cUecRpkine de  fautes.  Mais  les  Critiques  habiles  Ucroycnt^'7^^ 
indigos  «Tstalè  qui  étoit  un  bomme  fort  pob,  lequel  fervoit  de  Secretai/c  à Irène.  On  ji^cmcmcquil^^^ 
krott  ira  p*ÆUe  qu’Amflafc  l’eut  pu  dépurer  autant  quelle  l'cR  par  fa  verfion.  Mais  la  principale  raifon 
qid  la  ktte^etter»cR  U fafUuttm  que  ks  Empereurs  font  au  Pape  de  venir  au  Concile.  Il  cR  vrai  que  les  Pa-  cn».  e.  ■ 1. 
pes  coitusençtHCSit  à k retirer  de  robcïtlâncedcs  Empereurs  d’OricTK , par  les  ufurpations  qu’ils  faifuieu 
l'Italie»  iMÙiAdrienBeiaU&Ne  pas  de  les.  reconoître  psar/ci  tmpermrs  & pour  fet  nuUut  y 6ccea’eRpasla£^<^'^'. 
coutume  des  maîtres  de  fufdet  leurs  fujets.  Il  y a un  autre  ridicule  dam  la  lettre  du  Prince  qui  aide  à en  decou-  ^ ^ 
vrir  la  kunété;  car  on  fait  prier  le  Pape  fer  Duu  : comme  fi  ce  n'etoit  pas  allcx  que  la  Princes  de  la 
.».»  , Bbbb  terre 
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CoMci-  terre  Tupliaflcnt  le  Pape»  on  £ùt  ùMcrfcnir  Dkn  q«kpiie>  rân  fû  rnt  ^ tmUfbtnmft  fièm  fég* 
*-E<-  fgt,,  99IU  de  J»0Btr  fitrf  fftJiHme  r & éU  n‘éf»rttr  tWUK  ref4$réimm  éM  Sjméf.  CeoctoitpaiU 
le  Oyie  d’Irvnc  » une  des  femmes  les  plu»  fieres  «pjî  ayent  jaiDais  mcNité  fiv  ic  trooe.  Mai  Anafiafê  me  pa- 
Cm  1. 7.  paiHoni>c  quand  il  s'aÿt  de  l'autoriid  Pomimule  > pour  avoir  donné  ce  tour  aux  cxpreilions  des  £m- 

y^.||.  ’ percors^  4k  je  ne  voudrois  point  charger  les  Tbcologicns  moderw»  d'aroir  fait  une  nouvelle  lenrc»  quoique 
la  choie  ne  fmt  pas  impolCble. 

Les  L^ts  d’Adiico  L & le»  Eveques  ne  roanquererK  pas  de  le  cionrer  à Coolbnttnople  au  tenu  que 
Ctmjimpt.  rimpcrarriceavoit  marqué^  ridcedeceCoacile  émucunepaitiedupeuplcdcdesEvêques»  qui  s’opolôienc 
au  retabliUcroent  des  On  ht  diverfrs  aUboblées  > dans  lehpielles  on  declaroir  qu'il  n croie  pat  per- 

misdefairedenouvcauxConcilesrurcetteiDariere»  parce  que  la  choTe  étoit  {ûffifainmenciugée.  D'aiilcun 
ûMt  syn.  onoQurmuroir,  de  on  difoir  bien  des  choies  contre  le  Patriarche  » lequel  étant  averri  de  ce  qui  lêpanUc,  lie 
CM«-r.7.  conoltreaux  Evéquptquilsnepouvotents'aliêmblerqu’avecfapcnniffian.  La  crainte  faifit  les  Prélats,  qui 
^ ' commencèrent  1 lé  retirer  j le  bruk  ne  laiflà  pas  d'augmemer  la  veille  du  jour  que  devoir  s'ouvrir  le  Synode. 
Les  Officiers  des  Gardes  fe  mutinerem  avec  leurs  foldan»  dcaUj^aurrEglifedes  ApArxes,  crièrent  tous 
d'une  voix  qu’il  n’etoit  pas  permis  d'altcmblcr  un  Concile.  Le  l’acriarcbe  fit  Ton  laport  à J'iraperatrice,  4k 
oe  lailTa  pas  de  demeurer  ferme  dam  le  deifein  de  faire  1 ourerturc  du  Concile  : en  elfet  elle  fe  fir  le  jour  liti- 
▼anc',  maislortqu'oncommençoitiexaminer»  s|jl  ejK  permu;  it  féjrt  un  CMicrfe  futi  U unÇmemtm  ùs 
êmrtifMÙ4Hh<i\  les  foldan  & le  peuple , cxciicz  par  des  Evêques,  firent  un  li  grand  brait  que  l'Impéra- 
trice, qui  croitdans  lesgslenes  doicmpledes  Apocresoù  fctenoitlc  Concile,  donnaordre  qu'on  le  tetirit. 
Les£ivgu/r  qxl  âvntnt  fàim,  fânmuil  koit  diji  midi,  forcirenr,  de  pluiteors d'entr’eux  josenirtm leurs 
aclaœarions  à celle  du  peuple , en  élevant  fort  haut  le  V 1 1.  Concile  Oecuménique , célébré  Tous  Conftancin 
Copronyme.  Cela  fait  voir  que  les  mefures  de  rjmperarncc  étaient  trop  courtes , de  que  malgré  toutes  les 
précautions  qu'elle  avoic  prifes,  le  peuple  tk  lesEvéques  nelaiflbicnt  pas  de  ternoignex puE>bquemeDt  leur 
averlîonpourlererablillêrocntdcs  Images.  LesEvéques  étoient  intimi^  par  les  menaces  du  Patriarche  • 
mais  ils  ne  laiUbiene  pas  d'agir  4$c  de  parler,  lors  qu'ils  avoicnc  quelque  rayon  de  liberté , ou  quelque  efpc’ 
rance  de  n'étre  pas  écraicz. 

XJl.  Il  falutun  an  pour  mieux  préparer  les  chofes.  Premièrement  Irene  ht  courir  le  bruit  que  1rs  Sarra- 
xtns  ayant  rompu  la  paix  qu'ils  avoicm  avec  l'Empire , s'étoiem  jettrz  fur  quelques  Provinces  ^ l'Alic , dt 
feus  ce  prétexte  elle  fît  Ibrtir  toutes  les  troopes  de  Conftjndnople  j on  en  fît  entrer  d'autres  feus  la  conduite  de 
Stauraciuf , dont  elle  croit  parfaitement  afliuce.  Seeondetnem  au  lieu  d'ailênibler  le  Concile  i Cooihnti- 
nople,  où  la  mémoire  deConfeamin  de  de  Ton  Concile  éroicne  trop  fortemem  imprimées , die  en  indiqua 
CtJrnuu  ^ nouveau  à Nicée , où  il  fc  tint  au  mois  de  Septembre  de  l'ajintc  fuivame.  Qumt  jouis  avant  qu'on  en  6c 
üijl.f.  iij.  roovertute , di r.s  le  moment  qu'on  acbevoit  le  Service  de  Dieu  un  jour  de  Dimanclx , on  vit  une  prodieieufe 
écHpfe  de  foleil , 5c  U /4»j  ($itU  du  (ici  & de  U terre.  Le  filence  que  Mr.  Mainibourg  a gardé  fur  ces  pro- 

* ’digcs,  fv^s  laijii:  cmire  qu'il  a eu  peur  qu’on  en  tirât  de  fàcbenlès  coiifequcnccs  pour  le  Corscile  : s'Uavoit 

rrôovcdcfemhhblcsprii^gcsconcrecduideConftantinoplc,  il  yauroit  admire  le  doigt  de  Dieu.  Nous 
nmrs  contentom  de  remarquer,  qu’on  ht  dans  la  vie d’Jiene  des  reToluiioniauf11finc& que  dans  cellrde 
Coprr>nyme.  LrUotdatsfenninDent  contredle,  fès  croupes  ferenequdqudbisbatués,  Charlemagne rdùTa 
fen  alliance  comme  Pépin  avoir  fait  celle  de  Copronyme.  Cette  femme  avoit  monté  fur  le  trdne  eu  trahifranc 
fa  confcknce , & en  feignant  d'abjurer  fa  Religion.  Cette  roere  cmcJle  qui  lit  aveiçler  de  tuer  foo  fih , afin 
de  ctMïfervcr  l’Empire,  par  un  crime  fi  noir  latflè  foupçonner,  qu’il  n’y  avait  rien  d’extraordinaire  dans 
h maladie  de  fon  manque  le  poifem  qu’elle  lui  avoit  dooné , afÎDdefortirdefedifgcace4i(dcregner  Enfri 
cette  femme  ambitieuk  petit  inalheureufemenr,  rongée  du  chagrin  que  lui  caufoienr  fes  crimes  ou  fes  mal- 
heurs. Kotf<  tit  prerrneions  tirer  aucun  avantage  de  toutes  ca  choies , de  nous  les  indiquons  feulement , afin  de 
montrer  qu’il  fcroitaifc  J .«pliquer  à Jfcne  toutes  les  dedanudons  que  Maimbomg  fait  contir  les  Princes  qu'fl 
n'aimc  pa*;  mar^  nous  ne  voulons  pas  faire  les  decJamatcur,  revenons  donc  au  Coiidle  â qui  tousces^ 
jugez  fK-  fcionr  aircim  lorr.  ” 

^«.787.  ^ difputcT  à l’ImperatrkülrcacUgloired’avoirooovoquécesdeuxCoociles;  car  1.  hkttie 

fjcrcc  qii’on  envoya  au  Pape  Adrien  premier,  portoitcnccrasesfoniels  qoerimperairiecdtfooâitvoicB* 
iüvêUt  rrfft/s  dafli.'mbtcTimConcdcunivCTfel,  lui  ordonnant  de  wsair  ha  anfins,  eu  d'ewnjrn  fes  Legstt.  II.  Le 
uhtfmf.  P;itrurd»e Tarafe  haranguant  les  Patriccs  5c  le»  Sénateurs,  demandait  qu'il  plut  aux  tres>pieiii  & très- 
J"f^^^**oithodoxe5Empereur»de<oim)qoerunCûocileüiuverfcl.  III.  Anafbfe  raporte , qu'apres l’émockm qui 
l'ctoftfeircâConftanttnople  ï l’ouverture  du  Concile,  l’Eghlc  fût  tranquille  pendant  un  an,  & qu'apré» 
clmfiriM.  Empereurs  erdemerem  que  le  Concile  s'aflctnblât  dans  U MecfopoJe  de  Nicée  ^ & fut  eet  ètàre  fÜt 

irtvv  exetuté.  IV.  Le  Concile  s’étam  ouvert  â Nicée,  les Evtquei dedarerent  dès  la  première feance , qu'ils 
étoient  aflèmblea  par  Ugruee  de  Dieu,  & par  farder  des  Prmets.  V.  Oo  l«  dans  ce  Concile  la  fettm 
cmal.  d'Irenc  5c  de  fon  fils,  par laquelfeiUdifoienc 5c repetoicocanx Evêques,  qu'ils  notent  U parlagracedo 
(^"""^•^demeut  de  leur  Mdjefit,  & fer  leur  hetfU^.  Enfin  ils  dedareot  qu'on  a foUioté 
SâtreCtm-  MajfAcx , afin  qu'ih  acordaflcni  un  Synode  Oecuménique. 

eil.Nitsi.  Les  Princes  envoyèrent  daixCommilTatres,  dont  l'un  nommé  Nteephore  était  alors  premier  Secretsre 
ua.i.f.so.  d’Etat , 5c  fer  depuis  Patriarche  de  Conftaixtnople.  Ces  deux  Cotnmtâàrm  laïques  renoiem  la  place  de 
l'Empereur , 5c  eropéchoient  que  le  delbrdre  ne  fc  gliisât  dans  cette  Aflcmblée  Ecclefiafeique. 

XIII.  On  comptoir  dans  cette  Aflcmblée  trois  cens  cinquaiee  Evêques.  Ce  n'écoit  pas  le  nanffire  de 
CCS  Prdats  qui  la  rendoit  Oecuménique  j car  on  en  avoic  vu  trois  cens  trente-huit  à Conftanânople  foui  Copco- 
nyme , & dwive  Evêques  de  plas  ou  de  moins  ne  charge  pas  la  nature  d'un  Concile.  On  ne  ymeoit  pas 
fur  tout  à Nicée  que  le  nombre  fit  quelque  chofe,  pois  qu'on  s’y  moquoit  du  Concile  de  Coofiaoriito^ 
- ^ ''^«ok  de  U wnltkude  des  Efifues  fui  VsHim  nmfefe.  Mais  00  prexend , que  les  cinq  Patriar- 

ches  forent  prefens  à Nkéeparletiis Légats,  5c  que  «'eft  ce  qui  rend  teCuodteOecomcowo^  la  chofe 
P.41S.  ’ mérite  d’être  exammée. 


Lli». 
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L’Xtfifpixauice  avoit  cmoyÂ  detlX^auci  attxJ^aiiùiKJiaé’Odent  » atiiidc  U**  oUiger  de  ie  trowerauCo«ci> 
CoocUc;  mai^ Cûnyne le Éineuit  A-tjaaRaluddtpiC alors  &oi<i«Heric»  & i]uc  maigre  ûn  gramln  <}uali> 

(cz  « qui  poexccu  Con  oom  Occideac  • & k firent  «ftiairt  drCiiarkra>||ne  » il  ne  kdfinrpM  de 

perlêeucer  vioLegnDCntk*  Cliscuju»  » la  Damiez  de  l’Em^retir  titrent  obi  gcz  des'arrctrr  chez  k»Jl|loinei 
dcUPakilinei  qui  araicirc  à pciockfibcucdekrvirD^  datuksrkkns.  Lcpnil  croit  liprand » qu'il, 

^alui  que  Jes  Envoyez  de  l'Erafereur  dcmruraflcnf  totjjowts  cache»  » ils  D ofeteu  locroc  dtcouvnr  klujoc 
luv  (kputaaoa  » qu’après  avoir  ûic  des  Moîoes  un  kroirnt  qu’ik  oc  le  rc  vclcrokm  pnt.  La  Mvinev  ^ lair  cmiI. 
çûié  n'avoicm  pas  morns  de  peur*  iU  tq>sckaccrcnt  aux  Envoyez  qu'il  croit  impoflibJe  d'aller  à Ancioebe,  .Vrr  //. 
MàAL'xandrie»  qn'ilspourioiaulâaiâcrlcurviet  l'U ncs'i^loiccpicd'cux  feuls  j mass  qu'ik  ne  devaem 3- 
pas  aller  pora  le  trouble  de  1a  œoa  chez  dages»»  à qui  il  riltui  quelque  ombre  de  tranquüluc.  Cqiendant  les  ^ 
Envoyez  zixiu  bmte  deyt»  mruirMr  fâMi  rien  [mm  , ils  obi  gcr.  ne  ks  Moines  de  b PakÜine  de  députa  deux 
fCiCoDoa^delaii  CorySf  ^eBuduii&  fâvtnnêijfnut^  pour  a/Uila  au  Concile.  Le  detam  de  favoir  ne  fut 
^as  un  übllacle  à la  députation  * parce  qu’un  iê  pcrl'uada  f«r  UirukwrMmirsrrLi  kiube.  femme  il  ^rroit  feit 
4 fis  Afêires,  qui  ccoient  xucurcilemcnt  toit  lîmpla.  On  dit  que  ces  deux  Moines  avoimt  etc  Secrenires 
dû  Pitriareba  d'Aotioebe  de  d'Alexandrie  ^ mais  ente  charge  n’avoic  pas  didipé  k'ui  ignorance.  Voilà  ce 
qn’on  apcilc  la  députation  des  trois  Patriarches  d’Oriciu  au  tecood  Concile  de  Nicce  « dans  laquelle  il  y avoit 
un  grand  defaut  t puis  que  ces  Députez  n'ctoicm  pourvût  d'aucune  initruébon  de  la  part  des  Patriaxeha, 

Mr.  Maimbourg  qui  a fentt  cc  defaut , tâche  d'y  fupléa»  en  remarquant  que  ces  deux  Motna  Thomas  6c  Hi/f.Jn 
jeant  qui n'avoient  aucune  comimlHin des Parriarebcs  Ion  qu'ils  pareirent  pour  le  CionciledeContbnij' /.}. 
nopk  l'an  durent  en  recev  oir  une  dans  l'crpacc  d'un  an , qui  s’écoula  depuis  ce  commencement  de  Con- 

ctk  iurqu’à  celui  de  Kiccc.  il  apuye  fa  conjcâure  1.  fur  le  témoignage  de  Theophaiies>  quiatTureque 

Tliacnas  aroic  etc  députe  par  le  Patriarche  d'Alexandrie  : 6c  que  Jean  » dont  il  fait  un  Archevêque  de  Thefi^ 

Ionique  6c  un  ucs-grand  homme,  rcoit  le  Députe  du  Patriarche  d'Antioche.  IL  On  cite  Ignace,  Auteur 
de  la  fk  dcTarak',  lequel  die  aulS  qucTIwmas  ceoit  le  Député  de  Politien  d’Alexandrie,  Jean  celui  <k 
Théodore  d'Anriochc , 6c  d Elle  de  Jciul'aJcm.  111.  11  remarque  que  leConeik  traita  toujours  ces  deux 
Moines  corooK  les  Dépurez  d'Orient , 6c  que  la  lettre  qu’ils  aporterent  fiicapioavêej  c’eft  là  une  nouvelle 
decouvene , dont  rHiHorien  ne  manque  pas  de  s'aplaudir.  1 V.  Enfin  Photius  qui  écrivit  dans  le  fiecle  pitiimi 
finvanc , marqucccs  mêmes  Légats  des  Patriarches  d'Orient.  */■*' 

Ces  conjcÛurcs  & CCS  prétendus  cclairciflcmcns  ne  font  pas  fort  folides.  I.  U étoit  prefque  îropofiibk 
quelesPatriarchad'OiicntainAanc-ntau  OxvcdcdcNicéc,  ou  qu'ils  y envoyafknc  des  Légats  pendant  la 
petfecution  d'un  Prince  fier  6c  cruel,  qui  raefoufitoit  aucune  communication  de  farujetsChraiens  avec  ceux 
de  l'Empereur,  tellement  ()uc  les  Dcpuctzd'Ircneavoicnt  etc  obligez  dclc  cacher  en  artivanc  dam  les  tares. 

On  dit  que  l'Evêque deTyr  6c  leLegacduPatriaicbcdeJoufalemparurtncaoCor)cikdcConftantinople,T^i«/ 
aûênablc  contre  Photius.  Mais  fans  contencr  prtiêmement  cette  députation , ks  Envoyez  en  avoiem  une 

pamiflîaoezprefiêdekuriimir,  & des  lettres  ie  Itssi  meure  : 6c  cettepermHBonoekuravoicccêaccor-^^. 
dee  que  dans  l’cff«rancc  qxx;  l'Empereur  accorderoit  aux  Députes  la  liberté  de  divenSarrazmSf  qui  ctoienty.9^7. 
prifooaiers  à Conllantinopic  \ c’cil  pouiquoi  le  Patriarche  de  Jerufalem  demandoic  fort  iolbmtDene  cette  speabtim 
grâce,  déclarant  que  fi  on  la  leur  refulbit,  ils  avoiem  fuja  de  craindre  une  perte  enekie.  Lo  Chrétiens 
foumis aux Sarrazins  n’ofuicitt  donc  faire  de  députation  aux  Conciles  des  Grecs,  (ansla  permifCondeleiir^ 

Hemir,  quinoramoitlcs  Députez.  Us  o’ofoieni  ffime  éatre  à Cooftantinopk , 6c  cette  pamîfison  ne'^ 
s’accordoit  que  quand  on  avait  quelque  grâce  à attendre  de  l'Empaeur.  Les  Patriarches  de  l'Orient  ne  ic  crae». 
troHvrtCDt  pas  au  teros  du  Concile  m Nicée  dans  une  de  ces  circonfiances  favorables  ; au  contraire  ils  gemi^  ^ 
foieot  fous  le  jo(^  d’un  Prince,  qui  ne  leur  latllbic  aucune  ombre  de  repos  6c  de  liberté.  II.  Onnedokpas 
s'attacher  à oe  que  Ignace  & Theophane  peuvetx  avoir  ajouté  aux  Aâci  du  Coneik  de  Nicée , parce  que  ces 
ccirz  defeofeurs  des  Images  éioieoc  iateicncz  à tekva  I bonneur  du  Coivcik  par  k confentement  de  tous  les 
PatiiaNhes.  Photius  a du  fuivie  tm  prej^é  qui  ctoit  avantageux  à foo  grand^nck , lequel  prefidoic  au  fé- 
cond Concsk  de  Nicoc , 6c  kiis  s'arrêta  à aucun  ptejugé , il  eft  toujours  vrai  que  ks  Aéks  du  Cooeik  font 
plus  dignes  de  foi  que  k Rck  de  quelques  HiAoriens  particuliers.  La  conjcâure  deMaimbou^  dl  évi- 
dciamenc  dcciuke  par  les  Aébes  du  Cooeik , pus  que  Thomas  6c  Jean  n'y  prekmerent  point  d’aune  letne 
qpie  cdkqu'ilsavcuentpnkdesMoinesdeSyrie.  Onavoieeuletemsderemrmerccqu^ilyavmtdedeicc- 
euciuc  dans  Jour  députation^  mais  ks  Pattiarebes  d'Alexandrie  6c  d’Ancioebe,  qui  étoient  toâjouts  dans  la 
fnêmeoprcfiîon,  noferrnt  écrire  : peuc>être  meme  que  dans  k péril  où  ils  étoient,  on  o'avoit  pas  ofe  leur 
qnfidtc  la  prapofition.  En  efke  ces  Patriarches  auraient  envoyé  une  nouvelk  deputacton  au  Coneik , ou 
hîon  ik  auroient  écrit  aux  deux  Moines  députez , pour  les  autorifa  d'agir  en  leur  nom.  Si  les  nouveaux  De* 

|Met  dos  Patriarches  avo’enr  paru,  il  n'y  aurotc  eu  point  de  dilEoilté  ^ car  ils  auroient  fignc,  6c  leurs  noms 
de  SRNUMKMcnt  dasu  le  Conede  avec  ecuz  des  aueics  : ou  s'ils  avoiem  écrit , on  wtoit  inféré  leur  latre  dans  les 
Adks 'beaucoup  pliKÔr  qixroctkdcs  Moines  de  Syrie.  1 11.  La  lettre  ^ deputarion  que  Thomas  6c  Jean  Ey.OnVur. 
pNkoKrom  au  G^ncik , porte  eo  termes  fomels , qu'on  su  dm  fet  trmftr  métsfâù  fi  les  treis  PetrUr-  ^ 
éket  des  Siegee  Aféjl»!iqnes , & Us  Xvrquer  q»  kur  fmt  futwsss , éirwasr  dhfem  de  Cmutle , pnà  que  tessr  ^ 
ebfinee  tt'étmt  fét  PêUnuire.  On  s'autoit  pu  dire  que  les  trois  Patriarches  euflèm  été  abfcns , s’ils  avoient  eu 
6to«L^;a«  fofifkimnan  autorifa  de  parla  6c  d'agir  pour  eux,  6t  qu'ils  euflêne  preknté  leur  kme.  Je  ne 
fai  comment  après  cela  on  a k front  de  dire , qu’on  lut  dans  le  Coneik  U reponfe  des  Patriarcha , puisque  U 
paeuMc  deüewihlmceeft  fi  prccik.  IV.  On  diÛingue  ces  Légats  ; Thomasétoit,  dit  Theophancs , Le-^^' 
'gatd'Alcxaniioe,  6c  Jean  Lcgat  d' Antioche  j cependant  il  efi  fiuix  qu’ilseufiêntchacuntmelegationparri- 
«udeie,  qHMq^eesduixMoines-figooiatt  tottjoon  aanomdestrois Patriarches,  d'Akxandrie,  d'Antio- 
^Ac-de  jjdwfakai.  S'ils  avoient  eu  cbacnn  leur  légation  particulioe,  Thomas  aurais  toû jours  figné  k 
^commrAaegatd'Alemndrie ; au  beu  que  c'étoit  jean  Légat  d'Anriochc,  qui  tenoit  k premier 
«u^.  y.  -Om  dk«|pe  jean  dtmtAtcheuéquc  de  Thefla  Ionique,  6c  Légat  de  Théodore  d'Antioche  ; mais 
et  Theodute  iTAnficcbe  xie-vivoicpennt  du  tezDs  d'Irene , 6c  par  confequenc  il  ne  pouvoir  pat  avmr  fes  Légats 
«iiConciledeNiccc.  TbondoR  avoit  pris  poikffion  du  Siège  d'Antioche  l’an  74t.  il  fut  banni  fix  ans 

Bbbb  1 après. 
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:«Kct>  apres,  piree  qu’on  le  foupçoiUM  de  qudijueiiitell^cnce  arec  Copronyme;  comment  donc  auroit-il  envoyé 
ft-s  Légats  à Nkde  ^ VL  Thomas  n'dcoit  point  auUi  k Légat  de  Politienj  car  il  n'y  a jimaiscu  perfonne 
fur  le  S>e(»e  <f  Alexandrie , qmaitponécenom.  lleâaîrd  dedecourrirla^aude  desimpoikurs,  quandils 
n'ont  pas'alfrzd'cTprtt  pour  concciter  leurs  fables,  & qu'ils  font  couler  dans  leurHiOotre  des  nomsimagL 
naircs.  Photius  dit  que  ce  tut  Apollinaire  qui  envoya  Thomas  à Nkde  ; mais  s'tlyacuunEvcquedece 
nom  i Alexandrie , U doit  avoir  vécu  fous  l’emptre  de  JuAinicn , & ne  peut  jamais  être  parrenu  ï cclur 
d'Irene.  VIL  Ladeputationd'EJieEvêquedcjcn>(âlefnn’cOgoeres  moins  imaginaire  que  les  preceden- 
tes^ carcetHlk  ccoit  EvêquedcJcnHalemdcsleiemscic  Copronyroe»  & il  n'y  a pas  d’aparen^ qu'il  rdt 
tenu  le  Siege  jufqu'en  7H7.  On  fupolê  que  les  Emmyca  de  l’Empereur  en  arriram  dam  la  PaleîVme,  trouverent 
que  rhcodoïc  de  jerulalcm  cfoit  mort.  St  cela  êtoit  vrai , *1  hcodnrc  aurore  fuccedd  à Elie , lequel  n'rftok  plus 
en  crat  dedeputer , puis  qu'il  ctoit  mort  lor^  tems  auparavant.  Enfin  le  ventablc  Evoque  de  jt'ruralem  du 
tems  du  CoïKilc  de  Nicêe  avoit  été  banni  par  les  Sarrarins  fur  im  foupçon  tres-I^er } & commerw  cet  Evê- 
que auroit-il  do  lieu  de  Ton  exil  ofé  envoyer  une  députation  pubtiqiK  dans  les  terres  d'un  Prince  etranger  , puis 
que  1a  feule  venue  des  Envoyez  de  ccPntKC  faifoit  trembler  tous  les  ChrcriemdelaPalefline,  delaSyrie& 
del’Egypte?  VIH.  Ôn  croit  même  que  lalettrcSvTïodalcdeTbeodofedeJefufalem,  que  les  Moines 
produitîrcne  auCoridlcdeNkéc,  eftfauflej  car  li  Théodore,  à qui  011  doit  l'avoir  cerke , nntunCorKîle 
pour  1rs  Images,  lorsque  Leon  ITfaurkncommcni^oir  a les  al>barrre,  c'eft-à-dire  l’an  716.  il  iêrdt  impof- 
f6Ie  qu'il  ne  fût  mort  qu’un  an  ou  deux  avarx  le  Concile  de  Nicéc,  comme  les  Moines  de  Syrk  le  fopoknt. 
On  le  lait  contemporain  ^Cofmas  Patriarche  d’Aiexandne,  & de  Thcodoie  d’Antioche,  puis  qu'on  fou- 
tient  que  cci  deux  Patriarches  lui  envoyèrent  des  lettres  de  meme  teneur  •,  mais  ces  lettres  des  Parriarches 
n'ont  jamais  ête  vues  ni  Citét-s  par  le  Omcile  de  Ntcêc,  rpii  rx‘ pouvoir  oublier  d’en  faire  mention.  D'aL 
leurs  Cofmas  étoit  Evêque  d'Alexandrie  des  l’an  74  t.  Theotorc  lut  cKatTê  d'Antioche  l’an  757.  ainfi  il  làu- 
droit  toujours  que  Théodore  de  Jaulalcm  eût  prcccJc  k CockHc  de  Nicêe  *,  ce  n’êtort  ni  EÜc  ni  lui  qui  te- 
Tf>4(itu  noient  alon  le  Siège , le  véritable  Eveque  êtoit  en  exil.  1 X.  Lnrin  1rs  Egliles  d’Egypte  ne  reccvoknt  point 
«/.a.f.do.  (^onciiedeNieccy  mcmcccntansaprèsfadecWion,  comment  aurokm-elles  rejette  ce  Concile, 

& n’en  auroit-on  compté  que  ftx  Oecumeniques  dans  IcsEglifesdecepais-là,  lienesavoknteuunLcgat 
à Niccc  qui  l’aprouva?  Il  n'y  avmt  point  d’aiffre  depotanon  de  l’Otent  que  celle  de  quelques  Moines  de 
Syrie,  qui  l’avoicnt  faire  fecretement,  & chez  qui  il  n'étoir  pas  difficile  de  trouver  de  zêlezdcfcnfeun  des 
Images  « puis  qu’ils  les  avoicnc  toujours  confervees.  X.  Quand  il  fcrcut  vrai  cpie  les  hfoines  de  Syrie  auroknt 
été  les  Députez  des  Patriarches  ; cela  ne  fuffiroit  pas  pour  duc  que  le  Concile  feroit  Occomenique.  Ce  n'cft 
point  allez  que  1rs  Patriarches  fuient  dans  une  allembU'c , ou  qu'ils  v envovent  leurs  L^ats , s’ils  ne  font  fw- 
vk  des  Evêques  de  leurs  Diocefes , ou  s'ils  n'ont  auparavant  alK-mblé  un  Synode , dans  Icqud  chacun  d’eux  ait 
reçu  les  avis  de  fes  Diocefains  j car  le  Patriarche  ne  fait  pne  frul  la  drcilion  de  ion  Diocefe , & H pourroh  avoir 
on  fenti ment  fort  diflcrmc  de  celui  des  Evêques  qui  lut  faoiait  fournis.  La  cfao£r  va  devenir  fcnftble  paron 
exemple.  On  fait  du  Pape  un  Patriarche  de  l'O.cidrnt  ^ cepcndantpourroit-ondireqoefesLe|^tsrcpre- 
fcttfalIcTU  tous  les  Occidentaux  à Ntcéc  ? Cela  eft  fi  taux , que  quatsd  les  Decrets  du  Concile  de  Nkée  furent 
aportez  en  France , l’Eglifc  GailicaiK  allêmbla  un  Concile  pour  combattre  Tes  decilàons , bien  loin  d’aprouver 
ce  que  les  Lrgars  d'Adrien  premier  avoieni  tait  à Nicée. 

XIV.  Les  LegatsdcRorae  aiBftercntàcc  Cooolr.  OnavoitpriélcPaped’yvemrî  mais  il  étoit  trop 
habile  pour  le  faire.  Quoi  qu'il  rcconûr  encore  les  Empereurs  paar  ftt  mtUrei , de  qu'il  leur  donnât  ccrtc 
qualité  dans  fa  lettre , il  n’avoir  pas  laiflc  de  L coucr  leur  obcillancc , & il  n’d)  pas  fur  a un  fujet  de  fe  merrre 
entre  les  mains  d’un  Prince , û qui  on  a arlevé  quelque  partie  de  Ton  Empire.  Le  Pape  fc  contenta  d’envoyer 
Pkrrc  Afchiprêrre  * & un  autre  Pierre  Abbé  du  Mon.ilicrc  de  St.  Sabas , pour  tenir  fa  place  dans  le  CotreUe. 
Us  demeurèrent  plus  d'un  an  à ConAairtinople  à caufe  du  retardement  caufé  par  rcnxxkm  populaire , qui  arri- 
va lors  qu'on  avoit  voulu  fairelapremkrc  ouverture  du  Omcilc.  Ilspriicnt  kpremkrrar^  à Nicée,  St  leur 
nom  paroîr  toujours  à latêtcdcsfoufcripcions*,  cependant  Tarafe  Patriarche  de  Confhotinople  lot  edui  qui 
dirigea  toutes  les  aébons.  La  chofe  cA  fî  incontt  Aable,  qu'on  cA  obl^é  de  dire  aujourcfhui  que  Ici  LfgMt 
lai  droiett  ttii  ce  dnit.  Mais  au  fond  Une  faifoit  rkn  d'extraordinaire,  car  d’un  cété  il  y avok  pluTieuf» 
Prcfîdctts  dans  les  Conàles  Oecuméniques , St  de  l’autre  côté  qum  que  la  première  place  eût  apaiteno  û l'Evê- 
que  de  Rome , s’il  avoit  été  prefent , cependant  les  Patriarches  ne  la  cedoient  point  â fa  Légats , qui  n’étoieDe 
que  des  Prêtres;  ôcc'cAauÂî  pourquoi  les  Grecs  apdkat  Tarafe  dans  leurs  livres  Synodiqm  ir  prenrirr,  U 
Chr/,  & le  furent  du  Cetutle. 

Ce  Tarait,  Prefîdent  du  Concile , émit  un  homme  de  Cour,  poli,  mtrigont,  habile^  maâ  ceux  <{iii 
deSecretaired'Etat  en  avoiem  fait  on  Patriarche,  n’avoient  pu  le  roxlre  bon  Théologien,  parce  que  Dieu 
T/rraf.  fcul  peut  répandre  la  Icience  dans  le  coeur  fans  travail  Sc  (ans  peine.  On  peut  juger  de  fa  Theolo^  par  It 
Cme  Nit.  maxime  qu’tl  établiflbic  dans  Ic  Coocilc , qu’en  matière  de  Fai  c'efi  U mime  cb^e  ^lu  fsmir  iepeméet  m 
^ errrarf:  tellement  qu’un  homme  qui  ôteroit  à St.  Jean  fonApocalypfe,  fenât  sufH  coupable  que 

le  Phorinienqui  nkia  Divlnitéde  j.  C H n I 5 T.  Echangooitfon  principe  pour  tomber  dans  un  autre  excès, 
jtJr  Caat.  l^rs  qu'il  difoit  cpic  Macedonius  ôc  fes  feélateurs , qui  nioknt  la  Divinité  du  &int  Efprit , devment  être  phi- 
tiic.iu  tôt  tolerez  que  ceux  qui  reccvoknt  de  l'argent  pour  les  ordinations.  Adrien  Lavoit  ration  de  dire,  enpar- 
laotdclui,  que  c'étoit  une  imprudence  & une  témérité  que  d’apcilcr  à la  conduite  des  âmes  des  gens  qui  ne 
' conoilToient  pas  le  chemin , & qui  ne  favoient  par  où  ü faloit  marcher. 

Cemc*Mr.  Moincs  dc  Syrie , qu’on  mit  au  rang  des  Prefîdens , parce  cpi'on  leur  fit  lernr  la  place  des  Patriir- 

ii.  «A  l.  ches  de  rOrkm , .ivoknc  queiqoe  roifon  de  fe  r^arder  comme  des  hbett  & des  gem  fsmt  ($Kê^Muei  eu 
p.tiS.  Jean  qu’on  reprefente  comme  le  plus  habile,  & mêmecomroeungrand  homme,  étoit  un  pauvre  Clerc» 
Cfw/.ja.  lequel  favoIrfipeul'Ecriture»  cpi’il  foutenoit  que  Jacob  avoit  été  apellé  Ifraël , parce  que  ce  nom  figoifioit 
Q»e  Téme  veit  Dieu.  S1I  nefavoit  pas  l'Hebreu , il  n'avoic  qu’à  lire  la  GcaeTe,  ouilsaroitaprisque  Jacob 
Cm  N,v  parce  qu'il  av(Ht  été  MMirrr  luitam  D(m.  CefiircemémeJeanqmapliquad'tiae 

JL  «A.i,*  manière  fi  profane  5c  pleine  d'impicté  l’omlc  dc  David , qui  regarde  l’incarnation  de  J.  Christ, 
p-i]».  Tutrde  & Veraé  fe  (ent  reneontriest  aux  don  Patriarches  Adi^  & Tande  qà  s’acocdoiexit  liv  les  Imites  : 


SjrntJica 
Cma  t.j. 
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& CO  ima  paroles»  Juftut  fe  fntt  M*nvM/«ri»’à  l'impencrice  Irene  » qui  ctnbnflbb  le  Vm  deCoNct. 
r£gUlè  Romùoe.  IHailbit  eUiilioo  au  nom  d'iitnc  qui  fignifie  Uf4tx.  On  peut  juger  du  favoir  dri  Eve- 
que* decewoiedà  par  le  Canon  qœâi ce  Concile»  que  fi quelqu  un  vouloic devenir  Lvequr»  il  faloie  qu'il  cmaY. 
4miti$$f{«4MmuàgDâfi4,  & que  le  MccropolitaiA  eâc  fiun  d’examiner  » fi  ceux  qu’il  ordonneir  Ev^ucs»  v /. 
voukûenc  bien  fi;  charger  de  lire  les  Canons»  riVtfiifil#»  U Lmt  ittAfitrtsy  hon*‘*'^f9S 

qu’ondeBaMdepouriQuiecboleàanETeque»  qn’d  Mwar/c  U?[t*mitfy  on  peut  croire  que  l'ignorance  des 
•acres  cft  bien  gencnie  de  bien  grodkre  dans  ce  Concile.  On  en  peut  juger  par  le  Concile  meme  > qui  dîToit  en  ihU-  jta. 
iefiitafielesPeTesdeCoiifiaf»D(^le],  queU  Vie^dtaitfanMtarrAfrrrdeOira;  voilà  les  gens  qui  fiiiroienct  ^7- 
dît-00»  des  decifions  infiitllibles.  Le  préjugé  qu'on  dre  de  là  contre  ce  Concile  n’eilpoifu  de  la  nature  de 
ceux  du  P.  Miimbourg  « car  l’ignorance  des  Lvéques  a des  influences  trop  naturelles  fur  la  Religion  > & c’eA 
elle  qui  caufeordinaiiemrnc  les  gram  égarcmens.  On  pourroit  y ajouter  rmconflancc  de  ca  Prélats  » qui  en 
fixourepe  ans  d Jconoclaftcs  ctoicm  devenus  tous  autant  d’konolàtrcs  xélcz.  Mais  arrêtons  nous  IL 

XV«  Le  Concile  étant  afièinblé  dix-huit  ou  dix-neuf  jours  lui  fiiilifentpour  faire  quJtrc  chofis.  1.  On  s^rntdU. 
examina  lamanieie  dont  on  devoît  recevoir  les  penicens  » c’dl-à-dirc  les  Lvéques  qui  avoient  bnfe  les  Images» 

& qui  vowâeix  abjurer  leur  feniimem.  11.  On  établit  le  cuite  des  Images.  111.  On  reiuta  pié-à-pic  les  ' 

& les  preinres  du  Concile  de  ConAaminople  qu’on  apelloit  un  faux  Coiiiule.  1 V.  Enfin  on  fit 
quelques  Canons  pour  1a  difcipline  de  l'Eglife. 

L’ouverturcrefitleaq.dcSeptetnbreparlalcAuredes  lettres  Impériales.  Maimbourg  ditqu’ony  joignie 
celles  du  Pape  » parce  qu’il  croit  qu’il  eut  part  à la  convocation  du  Concile  » mais  ces  lettres  r>e  hirenc  lues  que 
txlêcoode  Msn«.  Après  les  acclamations  ordinaires  données  à l'EnipCTcur  » on  fit  entrer  Bafile  d’An- 
cyre»  Théodore  de  Myre»  ^Tbeodofe  d’Amoriumen  Pbrygtequt  prcTcmoitncieurccmfenton  de  Foi  » ou 
phx^l’aâed'abpiracion  qu'ils  vouloient  faire»  parce  qu’ils  avoient  été  jurques-Ii  ennemis  déclarez  des  Ima- 
ges^ celte  première  démarché  n'écott  pas  juridique.  Le  Concile  de  Conltancinople  avoir  décidé  contre  les 

ünagci  « & rsKt  l'Oruni  jidqu'à  l’clevaiion  d'ircne  avoir  protcllé  contre  le  culte  qu’on  leur  rendoit.  La  cho- 
faavoiefKdungédefjce(ouscenePrinccirc>  &la  divUson  étoit  grande  dans  les  troupes»  dans  le  peu{de  de 
eucte  les  Eveques  > comme  il  avoit  paru  par  l'émotion  qui  s’ étoit  hite  l'année  precedente  à Confiancinople. 

Le  Concile  de  NkéeaiTemblé  pour  terminer  ce  difierem»  de  pour  éteindre  la  efivifion  devoir  lailTer  àchacun 
la  liberté  des  firfFrages  I afin  de  voir  de  quel  coté  pcncheroit  la  pluialicé^  Irène  pouvoir  choifir  entre  les 
Evêques  ceux  qui  lui  étoiem  acquis  ou  favorable  ^ mais  elle  ne  devoir  pas  forcer  les  autra  à l'abjuration» 
avant  que  de  la  recevoir  au  nombre  des  Juges  » parce  que  cette  première  démarche  raoutroit  au’ii  n'y  avive  plus 
de  lieu  à U deliberation  » de  qu’oo  n'etoit  pas  afiêmblé  pour  ji^er  fi  le  culte  da  Images  étoit  non  ou  mauvais  > 
mais  pour  coisdamner  ceux  qui  refuToieot  ^ le  rendre.  Cela  parott  encore  plus  ouvertement  par  la  necefitté 
où  fe  trouvèrent  Us  Evéqua  de  fiire  de  longiies  proieûations  fur  la  finccricc  de  leur  abjuration , de  par  la  dif- 
ficulté qn'ou  fit  de  la  admettre  ; ce  qu'on  ne  kw  accorda  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

XVI.  LeCosKÎledonnaraprinctpMxfiMnsàrétablincmentdalmagadcdeleurcaltc.  Une  put  pas 
meprüer  cout-à-fiiic  l’Ecriture  divincmeiA  infpirée  » de  qui  avtfit  été  jurquts-là  h règle  de  la  Foi  des  Concila» 
aufii  bien  que  da  peupla.  Ccpcndancon  pcutji^crdecequ'iisenpenrotent  par  l'abjuration  qu’on  fit  faire 
à Bafile  d'Ancyre»  dans  laquelle  on  rejeitok  comme  une  doârincd’Arius,  dcNcftoriustd'Eurycho»  ^ 

Diolcorc,  cette  maxime  fi  fâmiliere  aux  anciens  Doébura  tqu9nne  im  ritnttcrrnT  ^uinefm  éfiiemmm  en-  u.jià.t.' 
jetgmiéUul'An(ientud4nsltlS9*rt*uTt^âmtnt.  On  vote  tncorc  plus  oeteement  combien  rEcriture  Sainte  f y. 

leur  étoit  peu  conuë  par  Tufige  qu'ils  en  firent. 

PremieteiDem  ils  apliquoient  aux  Im^n  de  à leur  culte  des  paiTaga  qui  n'y  avoient  aucun  raport.  Theo- 
dofi;  Evêque  d’ Amorium  dtok  par  excise  ca  paroles  de  Sr.  Paul  aux  Romairu  » que  t$utti  lei  ibtfet  qm  «nr  r.Mw  i 

itt  itiitei  mféfAMMi  % ont  éténrrirsr  pwraafxsradsdriaMrrBr»  de  concluoit  de  là  qu'il  faloit  adorer  la  Ima- 4-y- 

ga  qui  foot  écrita  pour  nAtre  coolôlacion.  C'étok  là  un  des  abjuraceurs  de  l’ancienne  doébinc , qui  pouvoir  ‘ 
étreencorenovkedanscellèqu’ilembnfibic}  mais  Ttrafe  n’etoit  pasbaucoup  plushabile»  lors  qu'il  citoit 
ta  parola  de  Jeremie . lU  m’tm  qaitté  aw  qas  fuis  U futtut  de  rie , & fe  feut  (reufes,  des  citernes  crerâfées  7"  *•  ' P 
^neretkneuntfumtt'edui  contre  ceux  qui  combatoient  la  Iroaga.  S il  avoit  feuietnent  lu  Tbcodora  » 
auioitapris  que  ncapaiola  du  Prophète  s'apliquencnatureUement  aux  adorateurs  da  Imaga,  qui  refont  de 
„ main  d'homme  ; car  comme  la  ckema  rooivent  l’eau  qui  vient  de  difkrens  endroits  » \es  Idolrs  tirent  leur  7»frn>! 
^ éclat  de  leur  beauté  de  la  matière»  dcrklamrmeqo’onkurdonnc»  aulicu  qucDieu  eA  une  lôurce  abon- 
y,  dante  de  vie.  » ]c  oc  fai  pas  à qui  oo  doit  attrkwër  ks  cahiers  que  lifoic  le  Diacre  Epiphme  » de  fi  on  doit 
os  bire  honneui  au  Concile  > carilyade  rapaiesKequ’ontiroic  ca  cahiers  tous  la  mutns  du  cabinet  de  Ta- 
fafir.  Mats  au  moins  le  ConcQe  y donnoit  loo  aprobabon  ; de  vouloir  bien  que  pour  prouver  qu'il  étoit  necef- 
£mtc  de  joindre  ks  Imaga  à rEcriturc  Sainte  » on  s'apuyàt  fur  ca  paroles  du  Cantique  des  Cantiqua  : F^triMs  C4»r.i; 
fm  m ffgdrd , & me  fuis  uùr  té  vtix  d’éutém  qsu  té  vrix  ejt  deuce , & ten  reperd  de  benne  gréce.  On  forti- 
fitfitlapsaiveparca  paroks  duPkaume,  Cemmemm  l'érienf  entendn , éinfi  fêtent  nem  rd.  Quand  on  ,, 
eneafkroit  mille  palTages  de  cette  nature  la  uns  liir  la  autres  » 1a  feule  chofe  qui  en  refultcrott  eft  qu’on  fc  joue 
delaparokdeDieu.  On  citoit  ca  pafiaga  : Ahébàm  éJeré  le  fettfle  de  U terre , Metfe  éderé  Jetbre , Jé~ 
ttiéUfânnmemanentéDten.  On  voitbieo  l'aplication qu’on vouloic faire  decela  aux  Images,  mais  cA- 
«Ik  juAe  ? Le  Concile  adoptoit  aulfi  ks  parola  de  Léonce  Eveque  de  Cypre,  lequel  fc  krvoit  de  l'exemple  de 
Jacob»  qui  en  baiCint  la  robe  fanglante  de  Jofcpb  ne  pretendoit  pas  honorer  la  robe , mais  (ôn  fils , de  qui 
proovoà  par  B qu’on  ne  rendait  pas  l’honncuc  aux  couleurs  ni  auxmurailla,  mais  à l'orignal  quelacou- 
kun  trpi^ninirix  Afin  de  rendre  ca  aplicattons  plus  naturella  & plus  facila , on  aiiioit  à l'Ecrtnire  ^i 
ne  dipTtfpataflca»  on  y ajoucoic  quelque  expteiBons  avec  la  meme  confiance  cpic  fiella  avoient  été  dic- 
téa par  k Saine  Efptit:  krsqneSt.PaiddiibitauxPhilippiens*,  feubéiteit  d'être  dtffeus  fenr  {treévtc 
ChkioTv  OMûtfx’ff  ettkbtémmf  meiSemftnr  tnxqu'tl  demenrét  en  U chétry  k Concile  ne  craignoit*^ 

|m  de  dire  que  la  Saines  étoiem  dans  U fmrnnm  bemuur , qu'en  féteit  fét  fApètre  qu'il  s'éteient  étte  Chr  ist, 
^qidiUimerceieiemfettrnem.  Ufembk  ^St  Paul  fefott  lui-roérnectxironné  de  gloire,  dequil  k 
éoUipovk  médiateur  daPiûlippkDsaimces  de  Dka;  mais  fi  cela  étoit  il  l'amoit  dit  auffincttenient  que  k^^». 


9 


566  HISTOIRE  DE  t’ EGLISE,  Liv.  X. 

CoKCw  Condc,  ou^ô(ün'ajroit|as<lit  an PhilippKas  ipi'il  cioitplui  anKagou^d’il  d««M0r«t  fiirb  terre. 

OnneAniroitpM  ft oa raportoit tous  Icapallâges  de  riichaire  duot  raplkjoon  lÜ  cridcnimenc  mauvailê* 
jia  •,  f On  citoit  ces  pJroJci  : ptr}9nMn*UMmtU(hâMitlU,  & U mtt  [m  U k^*u, 

fft.'  iawwanm».  Vku  Firt  qui  rjt  mux  tifnx.  UHtfemmuMthxMtUhêtddejtHviuiiumfMtgiiim.  Ajm  qit'xê 
tum  de  J E s U s t0Mt  gtn$a  je  fv«je.  De  cpioi  fer c tout  ceU  penr  k«  Images  } 

On  taitoR  un  fécond  abge  àc  i Ecriiurc  et)  fc  (ervam  des  piomcllês  generales  de  Dieu  » pour  b eon&rvsioft 
de  l’Hgkrc  ou  pour  is  dd^ructioD  des  Idoles , afin  de  montrer  c}ue  les  Clircnens  n’ccoiem  pas  IdoJécrer.  On 
difott  par  exemple , que  l'hglife  Chrétienne  deroù  être  fans  tache , fins  rooilhirt.  Cependant  la  prumcAè  d« 
Dieu  leroie  f-uife  ii  cette  Egli&  adexoit  les  idoles,  hr.  Augulim  cxpHqtxik  auercmenr  ea  perdes , 6c  difo» 
quercucprefentJeriighrc  e mt  une  prcpaiatian  à h pure  té  (pu  deroit  être  parfaire  dans  le  (ieck  à venir  •,  & 
cette  explication  cil  plus  natuicllc  que  l’airtrc*  puistpi  ilclt  mcooteUable  que  l'Eglilc  a toujours  Cn  uclm 
fur  la  terre , 6c  que  U peitcciiun  de  1a  latncctc  clt  reicrvtx  pour  le  «.ici  : loais  de  plus  ces  promcilês  gcrtcralet 
ne  detruiiêm  jamais  U venté  d'un  lait  à Icxamen  duquel  un  doit  toujours  s'attacher  » Ion  qu’oa  ne  veut  pjs 
éblouir  fes  Leétcurs  par  un  taux  préjuge,  ouenluppoiant  un  obpt  pour  l'autre  afin  de  le  dMraire,  6c  de 
l'empccherdc conoic/eU  veritc.  LeCuncuelailluitcncoie  mieux  luicir  lonicnble,  kmqu’il  avok  recours 
ZxtL.ty  aox  paroles  de  Zacharie,  EntetemS’Ujt  retrdiubertiles  noms  dtt  fxux  Dteux  harr  d«  p4ir,  ttÜmm  qx'm 
!<.<«>  H’enferdflmdemenim.  Comme  fi  apres  tcttcproædfc,  il  croit  itnpoflîüic  qu'il  jr  eut  da  Idottircs , cd 
4^1.  que  les  Chretiem  le  dcvinflciit. 

Ln6n  on  venoic  aux  paflâges  qui  fembloient  permettre  l’adoration  des  images.  Cétoit  ü le  nasd  de  tl 
caufe,  6c  le  point  fatal  lur  lequel  le  Concile  devoir  repandtc  toute  £i  lumicie  ; nuis  (bit  qu’il  n’en  eut  pas  heass> 
coQp , foû  que  1a  cbo(c  fût  dilücile , on  (e  leduific  i peu  de  chofe.  Le  Pape  Adrien  avoit  fboroi  l’nKHnplc  de 
jf«ral>«d«r<w/r(>SHtdr  ftnbiteiii  roaiscetexemplcn  cioitpufùr,  parce  qu’en  jettOK  les  yeux  fur  cette  hif- 
toire , on  aprenoit  que  Jacob  n'avoic  pas  adore  Ton  bkm , ce  qui  (eioit  une  Kloiâtne  deAiraée  de  toute  ration  { 
mais  que  cc  bon  vialiard  ne  pouvant  plus  fc  courba  m licchir  le  genou  devant  Dieu  » il  adorott  1 Etemel , en 
s’apu|ant  fur  fun  bâton  cc  qui  n'avou  aucune  relation  aux  Images.  Le  Concile  fie  degrans  effara  dans  U qua- 
tricroe  fcancc  pour  trouva  quelques  pailages  de  t' Ecriture  lui  lerquels  on  pdc  apuyer  le  cuite  des  Images-  On 
cita  quatre  endroits  de  l’Ecruurc  dont  U y en  avoir  deux  qui  parloicnt  de  l'ordre  que  D en  avoir  donné  i Motfa 
de  faire  des  Chciubins.  I.efccondpalfagectoitd’Excchicl,  qui  avoit  vu  en  vilion  un  temple,  dam  Icquii 
U yaroit  des  chérubins  de  dn  palmes.  On  ne  prenoïc  pas  ga^de  que  tout  cela  favonfate  plus  Conftinttn  Co- 
• pronyme  le  defttuebrur  des  Images  que  le  Conale  de  Nicce , car  on  impute  à ce  PruKe  d’avoir  fait  etfocer  tou- 
tes les  peintures  de  ].  Christ,  6c  des  Saints  qui  ctoumt  à la  Mofaïquc  dam  le  temple  des  Blaqurmes , St 
d y avoir  mis  à la  place  diverfas  figures  de  (loirs  d’arbres  6c  d'oifaaux , avant  qoe  d’y  conduire  le  Concile  de 
ConAantinopIc  qoi  dévoie  condaronct  les  images.  En  etfat  CoofUndn  imitoit  Mode  6c  EceditH  leiqudx 
avoient  rois  dans  leur  temple  quelques  figures  d’animaux , au  lien  que  le  Concile  de  Nuée  aUoit  bcancoup  as 
delà  en  laifint  les  Images  des  haine , 6c  en  ordonnant  de  les  adorer  , ce  que  Muilê  ni  Ezedéel  n’avoinne  jamais 
fait.  On  ctât  fur  tout  fart  embarrafie  a trouva  quelque  ebofi:  dans  l'Evangile  qui  aurorifat  les  Images  ; oft 
9.-  eut  recours  à St.  Paul , lequel  faifant  1a  ddcripcion  de  l'aocicn  Tabernacle  , parle  ia  Cbenbim  de  gUtn  ; cet 
* Apôtre  ajoûtoi’  que  toutes  ces  chofes  n'ccoient  que  dciff  Mres  fuir  Ut  ftmt  d"  •ûari,  jafqu'm  tem  qme  rm  Jiir  vr- 

irejfé.  Mais  il  cil  perron  aux  Conciles  d’avoir  d'autres  vues  que  celles  de  Dieu  6c  do  Samc  £ip^. 

^U.6.  f.  X V 1 1.  On  pallbfT  promtemem  à la  T radicion , parce  qu’on  y avoit  an  peu  plut  de  liberté.  „ Le  Con- 
7 f „cilebâti(rüitrurccpnDcipe  ,quccousla  Evcquisdc  Nort 6cdo Midi , l'Ckcident,  6cdei'Oiicnt,  l’xcon* 
f ün.  n doient  avec  eux  pour  aroûbematifi  r ceux  qui  combatotem  le  culte  des  images  ^ 6c  afin  que  cette  Tradnion 

^a.6.f,  „ aoivafaUc  de  l'Eghrc  (Vit  pbii  venerabk , on  mnarquoit  que  les  Iroagcs  a rotent  dû  praeda  le  fixiéme 
,, Concile,  puisqu’ilnes’ccuitccoaléque  fuixantc-dixansdepuiscefixictneCcncileOccnmeiHquc,  julqn’s 
„ celui  dcConfiaminopIc  , pendant  Icfquds  les  Images  m s' ccotent  pas  établies  : que  d'ail  leurs  on  n’avoitqu'à 
„vûir  Ictcmplc,  lire  les  Paes  6c  les  relations  de  divas  Hiffariois,  pour  (avoir  que  lesiroagrtavoàentcon»- 
„ rocncc  *ft(  U freduAiin  det  Afitret  (f  l’éttdilt^emem  de  l'Epeiig^.  „ E famblu  qoe  le  Concile  fuiTeac 
la  réglé  de  Vincent  de  Lerms  dam  coote  fi  rigueur , 6c  qu’on  produiibrt  une  Traditiao  de  tom  In  terni , de  mm 
Icshcox,  6c  de  toutes  Us  pafonnes  : remarquons  y (ctiletDem  trois  ûoflêtei.  1.  Le  Coneik  die  qu'en  Orieot 
6c  en  Occident , au  ScptnRrion  6c  au  Midi  on  étoit  uni  contre  les  emieraii  des  Images.  UfaJoic  doiK  qu’on  eue 
oublié  ce  qoe  difait  le  Pape  Adrien  « que  quand  Irtroc  avoir  monté  fur  le  trône  w»  far  pvapfard'Oriaar  comh»- 
toieotia  images.  Un  efpacc  aulE  coun  que  celui  de  la  annéeaneiùfifoicpaspoaraooirfiuteeoevoirleslmo- 
ges  en  tous  lieux.  11  falott  auffi  que  le  Conale  eût  oublie  ce  qui  s'itott  pallé  l’année  preoedeiite  à Conftand- 
nople,  où  le  peiqale  6c  les  foldats  s'étoient  nnuinez  à la  perfiuixw  des  Evêques  cooitc  le  Concile,  parce  qa'cn 
cmgnoit  qn’d  ne  rétablît  les  Imago.  Le  Concile  ne  faifan  pasd'aiceruooàlaraiibnqwavciiroQHpé  l'im* 
pcratiiOc^cTaTafadctranfporterraHcmblée  de  Canfhntrnople  à Niccc.  CarcefatlapnurqQ'oDnefcfao- 
levitencorc  une  faisàConAancinople  coorrclcs  Iconolârres,  au  lieu  qu’on  efperoit  que  iestimenm  des  Ima- 
ges auroù  nr  tnoim  de  pouvar  à Nicce.  Puis  que  le  Concile  oubltoit  ce  qui  (c  paibic  en  OricrK , il  ne  faix 
5»as  crie  finpris  , s’il  ne  conotfibk  pas  la  diverfiré  des  (cncimcnB  qui  regnoient  en  ObCident.  Le  Pape  Adrien 
étok  aiter  hardi  pour  dire  à l'Empereur  ConlUntin , que  s'il  reubliUoit  Ici  Images  ü peo^peueraie  comme 
Cbàrleroagne , lequel  lui  M/ewt  $hei  e»  textei  ebtfes  en  avoir  ai  eetémftafi  de  Dieu  , qui  l'avait  fait  triom- 
pha detiMtales  nations  barbares  dcricalieôc  de  rOccident.  Cdapouvo  t éblouir  les  'Pars  dn  Conci- 
le, cependant  Charlemagne  adoroit  li  peu  les  Images  , qu’il  rejeta  le  Concile  de  Nicée,  .parce  qo^ 
avoit  Àahit  cc  culte.  La  même  cbo(c  fe  fie  en  Ai^Ietmc  6c  en  Alkmaigne:  «nfiisne  grande  partie  de 
rOrkmt  , de  l Occidenc  6c  du  Septentrion  ne  s'aroordoic  point  avec  le  Conede  pour  le  renbhflêfnent 
des  Images.  IL  Le  Condiefarfait  remonter  le  culte  des  fmagrsjufqu'autems  des  Apôtres.  Il  aliegooit 
poor  preuve  les  KilLrires , les  temples  *,  c’etoit  un:  faconde  fauâeté,  car  dm’avnit  point  chlmages  avimtle 
quitnémc  fiecle,  6c  le  Concile  fa  jmioit  des  peuples , endifant  qu'il  n'nvoit  qu  a regarder  levromples  poar 
^ l'antiquité  dn  Images , car  il  n’auroic  pu  montra  tra  faul  temple  qui  eût  pncedé'lecemsdeConffannrH 
Tîi.  f.  puû  qu'ils  avoient  été  renverfaz  jui^ç  dans  les  Gaules , pendant  ia  fafaanten  de  Dioclétien,  f M.  I.a 
«177.  grande 
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griodc preuve <)u'on  proifuilbic } «He du  Concile  Quinifvxtc.  Ccpendancce  Coitcücordonno»  (î-uIc-Cokcu 
ment.4u‘4ulicuquc  J.  C h r i s t ctutt  n-prefenté dans  les  jioriraiti  fous  la  hgiircdunjyiH.au,  il  talgjiddôf* '•*  *• 
nuis  le  peindre  luua  celle  duo  hoœmt:,  stin  de  roorurcr^uc  cet  akgncaujvuic  icvriu  nôtre  imme.  Ou  voyait 
la  ila  lui  du  Icpccioclieck  des  Images,  mais  onaRnDuaitlauflèmentà  ce  ConctI.  d'aviàt  t'taliltkvi  adoration, 

Oa  inlinuoti  de  plus  411c  les  lîx  Cuncilci  Oecumerr.^uet  avoicnt  établi  ce  cuire.  Cependant  Ortgouc  1 1. 
zélé  delenH.  ut  des  Itnages  avouotc,  que  les  Cuiiciles  ne  parlaient  pas  plus  Je  ce  culte  que  de  l'c4u  (y  du  pMu  ^u’it  ^ f- 
fdm  Hui^tT.  (iernuin  patriatebe  de  Conitananopic  autre  dcfênfcur  des  Images  remarque , que  les  lix  Can- 
ciksOeuiineniques  fe  font  tus  <ur  cette  macierc  > de  il  tire  de  ce  Tilencc  une  forte  pmivectxitre  les  Ortiiodoxcs/’ 

Car  les  CdHniri  ajmix  /iair  iti  btatti  fur  dtfttjet  thtftt  momt  tmftriÀMes  que  let  liru-^ef , >/r  u'auroieni  p<«  aie  yjfrmun. 
kUétCen  fATlcT , ji  U tuUt  qu'un  leur  reud,  (fquirjtretMidepuulfn^iemfi  deieurunt  di:  Uieu  , ouuvmqutl  f 
que  (hoje  de  (UMmuinvtc  let  Idelei.  Analtalc  a traduit  autrement  ces  paroles , en  dit'.m  que  let  CeutiUf  ont 
ireÿédetrcgiufuurleilmdgettufU^teuTsCMent,  Savcriîon  de  la  Ictcte  du  Paciiarche  ellpuutcaiu  encore jsis. 
naoios  mtidL'ic  que  celle  d'uti  aïKKiu  iiiteiptcrr,  qui  fait  duc  à Oerraain  que  bien  que  les  Coiwik-s  uyini  /au  fiu-  ... 
ftiuu  Cduem  fur  l tubUÿtmtHt  des  Imeiti , (tftndAUttln'jenâeucunŸeurleut  eheiuun.  Le  Pama  clic  v >rr'^  * -Mif- 
main  bâtiifou  fur  un  faux  piincipc , que  le  cuire  des  Images  lut  établi , lors  que  les  C^iKilcs  Ocaimcniqucs 
iclbntallêfnblez.  Mais  au  moins  il  avouait  que  ces  tix  Conciles  n'avoienenen  Aaritc  lut  les  Images,  ün 
embrafluie  à Nicéc  le  faux  piincipc  de  Germain  fur  ramlquitc  des  Images  ; mais  on  y en  ajoùroi:  uii  autre  en- 
core plus  faux,  6c  que  Ce  Patriarche  avo;t  rc)i.ttc»  cVlfqucles  lix  Conciles  (X'iuuh  niques  aillent  établi  le 
culte  des  Images:  6c  comme  les  faullctcz  aulÉ  bien  que  Us  erreurs  vont  K>ii)ourscngriil)illant , les  Inicrprercs 
Latins  du  Cécile  ont  enebai  iuriuienrraduirjntmHdelcmcnt  lalcttteuuPotiiarcncCjiiinam,  6cenluifai- 
ianc  direprccycmcnclecontraiicdccequ'il  dit.  AruAafc  ic  premier  Interprète  a etc  plus  .nliJdc  dam  fa  ver- 
iàoo , 6c  celui  qui  l'a  luivi  y a fait  encore  une  addition  de  Ton  cIkL 

X V i H.  Le  Concile  qui  fe  vantoit  d'une  T raJhion  fur  les  Images  aulTî  ancienne  que  le  Chrirtianifinc , cw 
beaucoup  de  pcmcâ  la  prouver.  Oofieécliprcr  les  trois  premiers  iteclc> , dont  ou  ne  pouvait  pi  uduire  aucun 
écrit  qui  tavorifat  ou  qui  établit  le  culte  des  Images.  Gri^ire  de  Pcflîiuinte  imagina  feulemcni  que  les  Apô- 
très  avoicnt  rcfoludinsun  Concilcd'Annochc  défaire  une  Ihtuc  dej,  C il  R i s t Dkni-iiumtnc , alîn  d'em- 
pécher  pr  ce  moyen  les  nouveaux  Chretiem  de  courir  apres  les  Idoles.  ('.'ct<m  L le  mnym  dont  on  fe  (cr> 
voit  pour  coQvaiacrc  ceux  qui  combatoienc  les  Images.  li  n'etnit  ps  bcfoin  de  cIiere  iKT  de  folides  railôns , le  s 
Conciles  imaginaires  luHiiuiait , 6conconcluoialur  une  rcmblableaucoriic  ««iik;  le  culte  des  Images  étoituix 
Tradition  des  Apôtres.  Le  P.ipr  Adrien  1.  fourniHiiit  pour  fa  poiiion  le  baccmc  de  Coullanriii , luotcnant  que  .idf-  */• 
lors  que  ce  Piincc  ma!a<lcde  la  lèpre  fut  averti  p.ir  S».  Paul , 6c  par  St.  Pierre  dcs'ada’ikr  au  PjprS)  Ivtllif,qui'^'^'^ 
s’écoit  caché  au  mont  Soraâeii  coule  de  la  pcrfectition , 6c  de  recevoir  de  fa  main  le  bateme  qui  le  puriforoit, 

U ne  manqua  pas  de  le  faire  ^ 6c  ayant  apris  que  Paul  6c  Pierre  n'étotent  point  des  Dieux  mais  des  Apôtres , il  fc 
£c  aporter  leurs  Images,  pirlciquelles  ilrecooutquec'étiMentles  memes  perfonnes  qu’il  avoir  vues  en  fonge. 

Par  malheur  Cunflamtnavoic  été  converti  des  le  tems  de  Miltiades  predeceiKurdcSylvs-ffrc:  ainfirAu- 
tcur  dccatefabîcn'avoitpjs  bien  calculé  le  tems.  D'ailleurs  Eufcbc  qui  devoir  favo  r la  vie  deConIHn- 
tin  allure , qu'il  ne  lut  battlé  qu'à  la  lin  de  fa  vie  par  Eufebe  de  Nicomcüie  -,  6c  il  n'dl  pas  le  fcul  qui  l’ait  dit , 
car  St.  Amlvoirc6cSt.  jerômeraportent  la  tnémcchoTe:  il  ne  faut  donc  ni  démentir  ILufcbc,  ni  lui  en  faire  un 
crime , cgitmie  s'il  avoir  voulu  favorifer  par  là  T Arianifmc.  Baronius  a beau  crier  que  cette  hiHoire  tft  véri- 
table, puis  que  le  Pape  Adrien  la  produi'oii  avec  tant  de  confiance  aux  Itonomaqurs^  il  ne  laiiTe  pas  d'etre 
véai  que  le  tait  ne  fe  trouve  que  dans  les  faux  Aétct  du  Pape  Ubcrc , Sc  que  quelques  Savans  ont  aujourd'hui  tant 
de  con;ul»n  de  votrunPape  allouer  une  choie  li  éviiJemmcm  huile,  qu’ils  vuuirokiit  bien  qu'on  rcifa^àt 
de  la  lettre  d Adrien. 

On  Ota  quelques  paUages  des  Peres  du  quatrième  6c  du  cinquième  ficelés.  On  y produisit  fous  le  nomR>V/.rr 
de  St.  Athnufe,  le  miracle  d'une  Image  arrivé  dans  la  ville  de  Bcrythcj  mais  Sigebert  de  Gt'mblouisa  mar-  C«r. 
quccct  cvcocmcot  àl'an  ydd.plus  dc400.  ansapres  St.  Athanale,  6c  vingt  ans  leulemciK  avant  la  tenue  du''^'^*  '^’ 
Concile  qui  i'alleguoit  lous  le  nom  de  Samt  Athanalc:  ce  qui  a hit  dire  à Bcilarmici  que  ccSctinuu  ii'étoit  [x>iot  AfJ.4.  f, 
d'Achanaic,  mais  d'un  Auteur  beaucoup  plus  modene.  Il  ne  fallait  que  de  fonir  de  la  forge,  lors  que 
Concile  l'adopta,  6c  le  cacha  lous  un  nom  vénérable.  Mr.  Maimbourgltyjtientqticlc  miiacle  n’co  tll  que^'/'^" 
pluvrai,  parce  qu'il  ctoit  nouveau;  6cqi«commconncpouvoitdeincniir  les  yeux,  6c  la  vo-x  de  tout 
monde,  il  n'y  eut  perfonoe,  non  pas  meme  de  ceux  qui  avoicnt  été  les  plus  ardem  îconoclartes,  qui  ofàt  le  con- 
tredire ; i!  n’a  pas  pris  garde  que  le  Concile  produiloit  ce  miracle  frMis  le  nom  de  St.  Athanife.  St  le  miracle 
ctoit  arrivé  depuis  peu  , il  yavok  delafau^dansIeCorKtleqaileprodutrdt  comme  un  cvenenacm  palfc 
quatre  cens  ans  auparavant , 6(  attcHé  par  le  grand  Athsn.ife.  La  fraude  pouvo'it  être  iicccfTairc  pour  deux  rat- 
MOS  • Tune  qu'on  fc  feroit  contredit  fi  le  miracle  avoie  etc  nouveau , {xiis  que  Tarafe  6c  les  autres  avoüoicnc  de 
bonne  ftû  que  les  Im^s  ne  faifoicot  point  de  mirxlc  en  cc  tems-là.  L'outre  que  la  ville  de  Bcrythc  6c  la  Sy- 

rie gcmiduc  alors  fous  la  puillânce  d«  Sarrarins,  tellement  que  ic  Chrinianirmen'ofoicy  lever  la  tête,  on  au*- 
foitaifémeiudecouvcti  l’iinpolfore,  h on  ctoit  venu  publier  que  les  }aÜ\  avoicnt  ctucihé  une  image,  6c  qu'une 
gnode  multitude  y avoir  hit  profc0k>n  publique  de  la  Religion  Cbrnicniv;  6c  en  clfli  ni  Thecq'Kane , m 
Cedreous , ni  aiKun  des  Amulilles  Giecs  ne  parlait  de  ce  miracle  couimc  arrivé  dans  cc  iem!4à.  il  y avrÂ 
dooc  de  U fraude  dans  cc  Concile  qui  citoic  St.  Athanalc  > 00  bien  il  n’y  en  .iroit  pa^^.  Si  ic  Concile  conoiflbit  la 
fbiide  » Ibo  temoignage  fur  letnirKlcdeviaR  tré'^-fofpeéf  ; f au  comnire  le  Concile  frlatifa  tromper  parfim- 
poftotf  qui  pubha  cette  avanture  fous  le  nom  de  Saint  Aihanafc;  le  Concile  a pu  aifémm  fc  tromper  fur 
lefuteommeil  s'eft  trompefur  lenotn  del’Aureurquia  taportéccnc  KiOmre,  6c im  nitixlc  apuyé  fur  une 
^cce  f^ofée  ou  fur  une  impoAurenedcMt  pas  être  cru.  Le  filencc  dcslciMaoclini-s  dont  Maimhang  (efmutie 


i,que  quand  ü ctoit  bien  .afluié  que  Uiir  abjoMtitxi  é 
me  on  délibéra  long  tenu  pour  (avoir  s’ils  ne  devonent  pas  être  chaHcz  6c  degiadcx.  Onnnumt  les  KonoelalIt'S 
«utotent-üt  coocrcaii  le  miracle  de  Bcrythc , puis  qu'une  des  piecnietsdcinaicKcs  duCutKÜc  ctoit  de  les  ex- 
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clurcdcrafltfæLk'ci'&din’yadmettrcqucceux  donton  croît  afllirc?  D'aillmn  comment  fc^plainrej  de  ces 
mmsoprimciauroicnr-elkipafic  jiiCqu'à  noai,  puis  cjucc'dtott  un  des  Decirts  du  Conc.lctjuil  fijiloit  porter 
a rEvcihcfoi*  pcincd’anathcmc,  tout  cctjuiavoitjitnsMCtcf-k  contre  les  Images?  Oicjtoit  auffi  un  rat- 
fonnement  que  St.  Athinafe  faifoit  contre  les  Ariens  > aufqucls  il  prouvott  qu'il  feloit  adorer  j.  C h R 1 s T qui 
«oie  f uMJjf  de  Dieti,  & U ijràâ>;re  en gr^vtdefé  ptrfmie , puis  q«i‘on  regardoit  le  portrait  de  l'En;pcicur  com- 
me l'Empereur  mdme.  je  ne  fai  ft  l'argumenté  St.  Afhanafe  contre  Ks  Ariens  dt«>it  Tort  concluant , maisao 
moins  il  fait  voir  qu'on  n'adoroit  pas  les  Images  de  j.  C h R 1 s T , puis  qu'il  n’imroit  pas  manqué  de  mon- 
trer qic|Hii$  que  l'Eglife  adoroit  l'Image  de  Dieu,  & de  J.  Christ,  & des  Saints,  if  falloir  à plus 
forte raifon  adorer  J.  Ch  Ris  t,  qui  dt  l'Jmagc  de  Diai d «ne manière beaucoirp  plus fxcdlcnre. 

On  citoit  une  lettre  de  St.Bafile  à Julien  l’Apoftar  qui  eft  fupofee,  i5t  qui  même  émir  fi  nouvelle  que  ni 
Germain  Patriarche  de  Conftantinople,  ni  Jean  Damafccnc  ne  paroific-nt  pas  l avoir  conuc.  On  citoii  Cy- 
rille qui  blimoit  Ncbucadmizar  d'avoir  enlevé  du  temple  les  Chérubins:  l'argument  aoroit  eu  quelque  force 
fi  ce  Père  as'oit  condatnné  Ezcchias , parce  qu  U brita  le  Serpent  d'airain  lors  qu’on  l'adoroit  : mats  qui  lle 
confrqitcocc  pciK-on  tirer  de  cette  cenfurc  de  Cyrille  fur  l'aét.on  de  Ncbucadnrzîr?  On  all^oit  Grégoire 
de  Nv  iTe , qui  afiluoit  qu’il  avoir  pris  plaifir  à voir  le  facrifice  d'Abralwra  rcprcfmré  t un  Proteftant  en  diroit 
fouvuu  autant.  Oncimkcequc  raportc  Grégoire  de  Nazianze,  qu'une  Icmmcferctra  d’un  adultère  pari* 
vue  d'un  portrait  de  Polcmon.  CePolcmon  émit  unPhilclüphcPaycn,  dont  l’Image  rw  devoir  pas  être 
adorée  par  Grégoire  de  Nazianze,  où  cft  dojic  la  confcqocncc  qu’on  pouvoir  tirer  que  ce  Père  adoroit 
les  Images  ? On  produit  quelques  endroits  de  St.  Chryfoftome  qui  ne  fc  trourent  pas  aujourd’hui  dans  les  Ou- 
vra:;cs,  mais  au  moins  on  y lit  encore  ce  qu'ils  om  tire  de  l’éloge  de  McIcccd’Anticche,  qui  croit  fi  aimé 
dans  Ton  Evéchc , que  les  Peres  donnoicm  Ton  nom  à leurs  enfans  lors  qu'ils  naifloient , & que  chaque  famille 
avoit  fa»  fortuit.  C'etoit  eut  aflêzdcAitué  de  preuves  que  d’alkgucr  le  portrait  d'un  homme  vivant , poor 
établir  le  culte  des  Images.  On  croit  beaucoup  moiru  embaiTafié  lors  qu'on  defeendoit  au  fiziéme , &aii 
fepticme  ficclcs  qui  precc Joient  immédiatement  le  Concile.  Cependant  il  y avoit  encore  beaucoup  de  diffi- 
culté, parce  que  fion  voyok  des  Images , on  ne  les  adoroit  pas.  Alnfi  cette  Tradition  Apolfolique  n’avoh 
commencé  que  quelques  années  avant  le  Coitcilc. 

XIX.  Au  defaut  des  preuves  on  eut  recours  aux  miracles.  Chacun  avoiioit  que  les  Images  de  Ton  fiecle 
ncfaifoientpointdemiracîcs.  Germain  Patriarche  de  Conftaminoplclcreconoiiroiten  termes  formels  j il 
deenandoit  feulement  qu'on  crut  les  miracles  que  d’anciennes  Images  avoirnt  faites , & qu'il  falote  à ceux 

’ qui  ftml  récitez  dans  les  Aâcs  des  Apôtres.  Tarife  Prefident  du  Concile  difoit  la  môme  cbo'c  j Qae  per- 
fenne,  difmt-il,  ne  nom  demande  pourquoi  lei  Images  que  nous  arom  ne  font  point  de  mirades  t eeUrientdeie 
que  dit  rjfpétre  Saint  Paul , que  Us  mrocUi  ne  fe  font  pas  pour  UsftdeUs , mais  pour  Us  mfideUs.  Il  convenoit 
du  fait,  il  chcrchoit  feulement  quelque  raifon  pour  le  difailper  auprès  de  ceux  qui  auroient  voulu  voir  quel- 
que miracle,  avant  que  de  croire  ceux  qu'on  alleguoic  des  ficclcs  paficz.  En  effet  ces  mincies  n’etoient  pas 
trop  dignes  de  foi  : l'un  alleguoit  qu'à  Rome  une  démoniaque  avoit  été  guérie  par  une  Image.  L’autre  difoit 
qu'une  Dame  coniiderablc  de  Cefarce  a^anc  refufe  d'adorer  les  reliques  d’Anallafe,  parce  qu’on  les  avoir  feit 
venir  de  Perfe,  le  Saint  avoit  reveille  catc  femme,  en  Ici  caufant  de  grandes  douleurs  aux  reins  qui  l’em- 
pcchoientdcrtrpirer,  6c  qui  l’obligerent  à fc  repentir  de  ce  qu’elle  avoit  dit,  & à l'adorer.  Les  Saints  du 
Concile  de  Nkre  croient  vindicatifs  jufqu'apiés  leur  mort.  Le  plus  joli  de  cous  les  miracles  éroit  celui  de 
ThcotecnabouigcoifcdcRhofoplc,  qui  avoit  vécu  vingt  ans  avec  fon  mari  fans  avoir  d’enfem , 6cquié 
plus  étoit  tourmentée  du  Démon,  ce  qui  obl^ea  le  mari  à la  quiter  6c  à vivre  quatre  ans  dans  le  célibat.  Theo- 
fccna  s'avifa  d’aller  en  pèlerinage  en  bonne  compagnie  vers  Saint  Simeon  j elle  nefet  pa»  plutAtprcchcdu 
Saint  que  le  Diable  commença  a fc  tourmenter,  6càgcmirdecequ'onlechaf1ôit.  Le  Saint  inflexible  aux 
prirrrs  du  Dcmon  dont  on  raptKtc  le  dialogue , envoya  Te  Diable  puifer  de  l’eau , 6c  puis  dserchcr  du  bois  à I* 
force;  enfin  il  fortit  de  la  femme:  le  Saintcuticfoin  de  la  renvoyer  4R/^iéu«k<Irtrrr<rvrr/#MW4ri;  Uthofefe 
pdelonaruTt  & elU  ne  manqué  fae  de  deren'tr grojfe.  SilcsPcrcséConciledeNicéen’étoiempaspcr- 
fuadez  par  de  femblables  hiAoIres , du  moins  ils  pouvoient  s’en  divertir. 

XX.  Le  Concile  apcllmt  quelquefois  la  raifon  àfonfccours,  6c  on  ne  fera  peut- erre  pas  fâché  de  voir  1* 
maniéré  dont  il  le  faifoit , afin  de  conottre  tous  les  motifs  fur  lefqucis  il  fonda  frs  dedfions.  Il  adoptoit  la 
raifon  de  Léonce  Evêque  de  Cypre,  lequel  difoit  que  comme  les  enfans  qui  voyent  leur  pereahftmy  s’ils 
trouvent  fon  bâton  y ft  chaire  y ou  fa  robe  y Cembraffent,  & U baifent  évec  larmes , crojiant  boimer  par  là  leur 
fere  \ il  /4/feir/4irr  la  même  thofe  a la  croix  de  J.  C H R l s T , qui  efi  comme  Con  bâton.  On  foucenoie  que  les 
Images  meritoierR  d'aucanr  plus  d'adoration,  que  Dieu  s’en  fervoitpour  faire  des  miracles  j comme  fi  les 
Juifs  avoient  adoré  le  avoir  de  Bcthcfda  dont  i’caoctnit  troublée  miraculcufemrnt,  6c  on  les  malades  trou- 
volcnt  leur  guerifon.  St  les  infirumens  dont  Dieu  fe  fere  pour  faire  des  miracles  éroient  autant  d'objets  d’ado- 
ration, il  auroitfalu  adorer  les  hommes  qui  gueriffoient  les  malades,  6c  qui  refufeitoiem  les  morts.  LcraU 
fonnemcm  du  Concile  fur  cet  article  étoit  d'autant  plus  mauvais,  qucTarafcqui  en  étoit  la  Prefident  reco- 
noiffoit  que  les  Images  ne  faifoient  plus  de  miracles  de  fon  tems.  Le  Concile  s’apuyoir  anffi  fur  la  direâion 
d’intention,  foutenant  qu't!  n’y  avoir  point  d'idolâtrie  dans  le  culte  qu’on  rendoir  aux  créatures , parce  qu'il 
DC  faut  pas  f attacher  fcrupuUufement  à raclion , mais  à l'intemion  de  celui  qui  U produit.  On  prerendoit  que 
la  foi  fc  formoit  par  la  vue , quoi  que  St.  Paul  ait  dit  qu'elle  étoit  de /’Mrïc.  On  foutenoit  qu’on  ne  pouvoic 
plus  abandonner  le  culte  des  Images , parce  que  ks  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne  prendroient  w li  oc- 
cafiondedire,  qu’on  avoir  été  long  tems  dans  Cerrenr.  Mais  un  des  principes  le  plus  dangereux  qu'on 
adopta  fut  celui  de  l’Evcquc  de  TVflàlonique , lequel  pour  repondre  à robjcéfion  du  Payen  , quirepro- 
choit  aux  Chrétiens  qu’ils  pcignoient  les  Anges  6t  les  Archanges , quoi  que  ce  fuffem  des  erres  pinemem  fpi- 
rirucls,  tCŸOnditqrse  l'E^ltfe  Catholique  & Apojlolique  faveit  que  Ui  Anget,  Us  Archanges , érmêmeUsames 
des  hommes  H’éioient  pas  tout-à-fait  incorporelUs y mmv^bles.  quoique  ce  fuffenties  fubflantes  imelligentef. 
Non  feulement  on  foufiit  dans  le  Concile  qu’on  donnât  un  corps  à l’amc , aux  Anges,  6c  aux  Archanges: 
mais  on  attribuoit  cette  doéhinc  à toute  l'Eglife  Catholique,  6c  l’on  en  ciroic  une  preuve  pour  le  cuire  des 
Images. 
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XXi.  Le G>ncilc apro ayoir tsaké la <|gfrftioB Aet  Inwgei t iMn(êBt«TMntordMmaqa'bnrelâMoA(^c^C«iici. 
du  Concile  de  Con  Aantinopk  » mais  U refota  nœ  ce  (ju'on  en  n port  oie.  On  ne  prenoir  pas  1rs  avis  fur  ‘ 

chaque  artiefe  du  Conciie  de  ConftjntinopleqQ’on  bfiah  r mais  on  eeaoic  k rribration  tome  prccc»  qui  jvoit  dtd 
préparée  ailleurs  par  le  miniftere  de  TaraTc.  Cependani  on  h kk  pa(1êr  pour  un  Aâe  du  Concile.  SiTonveuc 
en  juger  lînaTement  on  la  trouven  pleine  de  Hcl  » de  d'injures  qui  ne  cooricnnent  pas  à une  afTemblcc  auilî  gra- 
ve que  doit  écrç  un  Concile  OecufDenique.  On  y charge  les  Peres  de  Con{lin:inoplc  de  diverfes  hercfics  > 
quoi  qu'ils  reçuflem  les  li*  Conciles  qui  les  condaronoient.  D’ailleurs  elle  cÜ  pleine  de  chofes  inutiles.  Les  as.  6. 
peresde  Nicéc  Te  trouvant  preâèt  par  le  fécond  commandement  de  la  Ld»  quidefend  dekircaafKar  467. 

Bi  TfJfmibijnee  t foutinreniquccc  précepte  ne  regardoitqoe  les  Juifs  > de  qu'H  leur  avoic  écé  donne  àcaufede 
l’auvracion  du  veau  d’or  t de  parce  qu'ils  alloienc  dans  un  pais  qui  croit  rempli  d’idola&d'dolârrcs.  Mais 
ils  ne  prenoicDC  pas  garde  que  le  commandement  avoir  été  kit  avant  I* adoration  du  veau  d’or  > puis  que  ce  ne 
fucquVn  (krccudaiu  de  la  mont^ne  que  Moifc  s' aperçut  de  l’idolâtrie  de  ce  peuple.  D'ailleurs  le  précepte  l1^ 
trop  gvncral  pour  ne  regarder  qu'on  nutparticQiier,  ôdion  le  donnoit  aux  }otfs  parce  qu'iUalloicmdaiisU 
terre  Je  Canaan,  le  meme  precepcedjevoit  fi^Hcrlôusl'livangile}  puis  que  les  Chrétiens  ont  étcfüuvcnt 
méU'z  avec  ks  idulattcs  au  comme  ne  exnem  du  Chriüianifme. 

On  n’vioit  pas  moins  emharraÛc  de  l'argument  « que  te  Concile  de  Conilanrtnople  tiroir  de  ces  paroles  de 
St.  Jean,  DicHrem  hreddêréeBefyrh&fHferite.  On  repoiadoii  qu on  n'AdtrtU  fwnt  tntfyta  & tn  ytmt  a3.6. 
Uilmu^th  mUtmx.  On  difoitauin  que  l’honneur  qu’on  rrodoic  aux  Images  & à la  croix  y feraponoit  Il'ori- 
giiul  qu'elles  reptclêntoienr.  Cécott  recoixiirre qu'on n’adoroit point  J.Christ  en  tffrit  értnvtTÎtt, 
lor«  qu'on  fe  ptolkrooit  devant  la  croix  oo  devant  fet  Images , de  que  tout  ce  culte  n’ccoic  qu  une  gnmacct  une 
pofture  corporelle  à laquelle  le  cœur  n'avoitaucitfie  part  : t'immbtHcra.detlfrrci,  mdu  vitre  «rur  eflUtrdê 
moi.  On  tombott  dans  une  contradiction  encore  plus  fcnfible  i l'^rd  d'Eufcbc.  Le  Pardarche  Germain  Oonm». 
fervoic  de  l'autorité  de  cet  Hifiorien  pour  la  Images.  Adrien  1.  qui  avoir  fës  L^ats  au  Coocüci  bien  loin  de 
le  tegardor  comme  un  Arien  y le  promût  à Charkm^ne  contre  ca  Hereriqua.  Enhn  le  Concile  de  Nkée  AjriMJu  l, 
tûaderHîAoitcd'Eukbcl  exempkdecette  kmme  eoerie  d’un  flux  de  fang,  qui  avoir  clcré  une  flanié  i b ma* 
nicre  da  Payons  a J.  Christ.  Jofques-Ià  Eufebe  paflbit  chez  les  Papes,  & dans  le  CoikiIc  pour  un  Kom- 
me  orthodoxe,  ou  du  moins  pour  un  Hiflorien  fîdde.  Mais  lorsque  les  Pères  du  Concile  de  Conflaniinop'e  4^.4. 
le  produifoient  comme  un  teiooin  de  la  foi  defonltcclc,  & qu'on  prouvoit  par  Ton  témoignage,  qu’on  ne  4f>(^ 
recevoir  point  alon  d’imaga  dam  TEglife,  on  en  fatfoic  un  bkretique.  Ce  n’etoit  pas  aflez  dire  ^ mais  on  ad- 
miroit  le  jugcmenc  de  Otcu,& l’aveuglement  des  IcoDoclaAcs,  quiavcnentqcimé  Dieu  U fourtt  de  T.t  four  fe 
fine  itt  tnerues  treVdfies , &quiabandom>oientlesTradinonsdaPerapouravoirrecoursauxHeratqucs. 

Comme  (1  le  plus  déterminé  de  tous  ks  Ariens , n’eût  pas  été  propre  1 rendre  remoignage  du  culte  qui  reenoie 
dansr^lireauquarricmcfleclc.  Lors  qu’oo  tomba  fur  cet  endroit  du  Concile  de  Conflantinoplc  ou  l’on 
choit  Thcsidorcd'Ancyre,  ddantcpi’onnedoit  par  feire  des  Ipuges  des  Sâtuts,  méù  miter  leurs  vertus  y 3ç 
que  ks  Im^cs  ctotene  om  tsmnuosi  daDubUy  k Concile  déclara  que  Théodore,  s'il  avoh  vcco , fcfcroic 
ccriéavccbbicnhearcukSufannc,  Setgsieser  qu  euuots  Us  ihofes  tetbees  y & qui  fois  teates  tbofes  afdui  qu'elles  mj. 
fnistt , tu  t*tms  qu'ils  tnt  peferi  stu  faux  rm#ÿu|e  tomre  moi.  Pt-  49  <* 

X X I L Enfln  k Corrcilc  après  avoir  pofé  les  fondemera  que  nous  venons  de  marquer , forma  fon  Decret 
pour  les  Images.  Il  dedda  fa’ti /aUsit  hvnar/r , Ushdifer,  & leur  residre  r*d»ràthu , queeefeudàut  Une 
(4^0»  JM  leur  deferer U tulte de Idtrie y lequel n'dfxrtieut^'i Dieu.  Puisque feloHCâtuiemeeeutume,  il 
lest  brûler  de  l eiueus  & àllumet  des  tbxudeUt  tmme  on  fiit  devxnt  les  xutres  menamens  fserez. , comme  Lt  aoix 
ér  let  Evdt^tles , f*rie  que  fbonueur  qu’aa  rend  à ^Imxgt  fâfft  i forigmal  f rÿ  que  rrlwi^wraiarrrim^^r, 
adora  an  elle  eelui  qu'eUe  refrtfeute.  Je  oe  fai  fi  ce  Decret  paroit  clair  à tout  k monde , ^ s'il  ell  aulH  net  que 
IcdoitctreuneloigCDerakderEglik:  mais  il  ne  me  paroît  pas  tel.  I.  On  ne  veut  point  qu’on  rende  aux 
liTuga  k culte  de  latrie , qui  n’apartient  qu'à  Dieu.  Cependant  on  (Tu , que  lliorineur  qu’on  rend  à l’Image 
va  à l'original  1 L On  ordonne  de  ne  rendre  aux  Images  que  le  même  cube  qu’on  rend  aux  Evangila  » 
qi'on  touciie,  qu'on  baife , qn’on  faJuc , & devarx  Icfqucis  on  allume  des  flambeaux , mais  qu’on  n’adore 
pts.  Aiflfî  (i  d'un  cote  OD  établit  l'adontion  des  Images , de  l'autre  on  b détruit,  lors  qu'on  en  explique  U 
nature  & les  degrez.  111  D’un  côté  le  Concile  dit  qu’il  n’a  point  de  conflancc  aux  Im^a , de  l’autre  Ta* 
taie , & le  CocKik  aflurem  qu’ils  efperent svôr  delà  (ànâtiicatimi  par  leur  moyen. 

1!  y a de  U coocradiâion  dans  le  premier  chef.  Car  ou  t’honneor  qu’on  rend  à l’Image  fe  termine  à die  « 
oubicnilpQircàcduiqu’clIcreprefcnte.  S'il  fe  termine  à l’Image  le  Concile  difoitkux , lors  qu’il  ibotenoit 
qu'il  n’adiUDk  point  k bots,  la  pierre,  & les  couleurs.  Si  le  culte  qu’on  rend  à l’Image  fe  raporte  à l'origi- 
oal , il  faut  adorer  les  Imaga  de  Dieu , & du  Sr.  ETprit , & de  J.  C H r i s t d'un  culte  de  latrie  , & le 
Concile  a tort  de  décider  qu’il  ne  le  fait  pas.  Car  où  cft  l’homme  qui  veoitlc  adorer  Dieu  autrement  que  d’un 
culte  iôuverain  ^ C'cA  pourquoi  Thomas  d’Aqtsin  difoit  judicieuferaent , qu’il  faut  adorer  d'un  même  culte 
l’Image  rori^oal.  En  eflèc  on  fepare  l'Image  de  l’originaJ , ou  bien  on  les  unit , & oo  n’en  fait  dans  ion 
isnaginxion  qu’une  feuk  9c  même  chede.  Si  or»  fepare  l’Image  de  l’original , i)  faut  avouer  qu’on  adore  l’ouy 
vrage  de  l’ homme  & du  Peintre  ^ fl  00  la  unit,  il  ne  faut  plus  qu’un  même  ciHte  pour  l'Image  9c  pour  l'original, 

& ce  cube  cO  celui  de  iaciie  lors  que  c’efl  une  Image  de  J.  C h R t s t.  11  e(l  de  favoir  quelle 

éeoii  la  penfee  du  Coodk  de  Nicée  flir  cote  union , ou  fur  cette  feparatton  d'objets.  Cependant  je  crot 
qn’d*  ont&>knt  l’Image  à l’or^iral.  U cA  vrai  que  quand  ks  Peres  de  ConAantinople  dilbient , qu'il  écorc 
mal  à-propos  dr  donna  le  nom  de  Dieu  AedeCHRisT  à l’ouvrage  d’un  Peintre , le  Concile  de  Nicée 
ks  comparoie  à ftapfsces , qui  vouloic  détruire  Jeniklem  en  fe  forant  de  b langue  Hebra'ique.  H repandoic 
enfoite  en  beaucoup  dcd^cours,  dont  il  ferme  aflêx  difficile  de  Caire  raplication.  On  a quelque  lieu 
prefmer«  quKs  ne  vooloîent  point  qi/on  donnât  k nom  ds  Cm  ri  ST  d' dr  Dtsx  aux  Images.  Matsle^<’^ 
Pape  Grégoire  II.  reprodMxt  à l’Empereur  Leon , qu’davotc  envoyé  Jovin  pour  hri/rrk  Ssirvm,  c'écmt  Gr^. 
k nom  qtt'd  doooaîr  à use  Image  de  J.  C h r i s t.  D’ailloin  k Cortcile  condamnoit  Severe  comme  un 
herettqœ , parce  qui!  ue  vouloir  pas  fbufrir  qu’on  dit , que  la  Colomba  qui  étoient  pendues  fur  l'autel , * 

« 4o»cik  k St.  E^rir.  Il  décida  même  que  ks  lœaga  étoient  diflbemes  da  origituiutpouxUfiibAance  , 4. 
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CoKCi.  maisc|urc’ccoitlâ  meme  diofe  pour  le  non,  & pour  la  ^luredei  parties.  Enfin  le  Moine  Jean  Député  4e 
bPilcftinc  difbit»  que  celui  qui  adoioU  uoe  Image  pouvoir  dire  que  c'ccoir  J.  C h R i.sT  sderm. 
Mi  A-  p^r^c  que  comme  cJui  qui  faluc  Timage  d'un  Empereur , ne  voit  6c  oe  falué  pas  deux  Empereurs  » maUun 

VI’  jcul}  celui  .qui  adore  une  Image  nadorc  pas  deux  J.  Christ»  nuis  un  feul.  11  paroîc  donc  que  le 

Concile  rcünillbic  l'Image  avec  Ton  original  » 6c  des  lors  il  tomboit  dans  rcrmir»  en  ne  voulant  pas 
qu’on  l’adorât  d’un  culte  de  huit.  Car  Dieu  ne  doit  être  adoré  que  comme  Dieu»  c’efl-à-diic  d'un 
culte  fouvaiain. 

Il  7 avoit  aulTi  de  U contradiâion  dans  le  fécond  chef.  Car  lî  le  Concile  ne  demandoit  point  d’autre  refpeâ 
pour  les  Images  que  pour  les  Evangiles > 6c  que  coûte  l’adoration  qu'on  leur  rendort  fût  civile , commecelle 
dcsdip'Csqui^alârRr/'üMfrrfUr)  oudtt  enfMuqutbÀifeot Urtbe  dt  leur  fert  é^ftnt -y  pourquoi  rraitoicnt>ils  de 
f*l'  S**-  fous  teuxtjui  dijoitnt  quon  nt  derott  gÂrdaUi  Imngts  qut  foui  U mttntiu  f ]|  blloir  queropre/fion  fût  grande 
dansIcCOTcilc»  puis  que  les  Ledits  du  Pape  foulroicnc  qu'onfe  rectiit  fur  U /«/Mdccetaqui  l'avoimtdir» 
car  c’éicicnt  là  les  paroles  de  Qr^oire  le  Grand  l’un  des  predccdTcurs  d’Adrien.  D'ailleurs  (îles  Images 
iK  dévoient  pas  être  plus  adüi  CCS  que  les  Evangiles»  rdoignemcDt  de  ce  Concile  6c  de  les  ennemis  n’ croie 
pjs  aiTez  grand  pour  faire  tant  de  bruit»  6c  quoi  que  ks  IcooocEAes  allallcnr  peut-être  dans l'cxcés»  ils 
ctoienc  pounanr  plus  figes  que  aux  quiksttairoicntdeious»  puis  que  les  uns  6toicnt  au  peuple  toute  occa- 
fion  de  l'idolatric  laque'lc  «.xdut  du  ciel  » 6c  que  les  autres  la  leur  fournillôicnt  évidemment. 

EnfînilyavoitdciacomradidUondanslademieieproponcion»  laquelle  fut  fi fbuvent remuée.  LeCoo* 
ciledifoir  qu'on  ne  devoir  4VHr4NrMnr  tfftTÀtut  dt  fdiut  ^ mâutndte  dtt  imsgtsie  jugoHtnt , 6tquec‘étok 
lâ  la  tradition  des  Peres.  Mais  puis  qu'on  foutenoit  que  les  Images  failbient  des  miracles  » 6(  produilbient  des 
gueriforuextraordinairesy  comment  fêroit-ü  pofOalc  qu'on  n'en  eût  aaeiKiu  aucun  («cours?  D’aillcurste 
T»rs/.tf,  Concile  difoit  ncnementqu'iladoroit  les  Images,  dMS  l'tfffrMu  d’tkiemr  itrUes  f4  fânStPtâlnH,  1 arafe 
7«A.  qui  avoit  cre  le  Prcfidenc  6c  l'ame  de  ccctc  ademblcc»  foutenoit  aufnqu'tlIeurrcndoitrrrlwttMetfr,  dans 
l’cfpcranced'ctrercwd»  dequelqm  ftimeié,  UfalotcmêmequccefcntimentfiJtlcpIuscommun» 

3ppcnJ.ee  qu’on  a coufu  au  Concik»  on  y trouve  enccxe  que  ceux  qui  adorent  les  Images  » 
wtU.fit  font  rendus  pzrrnifjw dWewr  funiett.  Leslmagcscroicncdoocautantdciiooccesdelaimeié»  6ccequ’ellcs 
wMws  Dn  en  avoitnt  fc  repandoir  fur  leurs  adorateurs. 

Ace  Décrit  le  Concile  joignit  des  Canems  pour  1a  difcipline , dans  Icfqaels  il  témoigna  encore  (bn  zcle 
iilt.iiiJ,  pour  les  Imagn , en  urdmuunt  de  porter  à î'Evcché  de  Conüaniinople  tous  les  livres  qui  avoient  été  faits 
VX- 6^-  contre  les  Im.-gci.  ll<  apclloiem  ces  écrits  d«  jrKxdrn/asr,  de  feUts  dthéüsémns , des  éertis  faux  \ 6clari- 
gneur  contre  CCS  écrits  itnic  i)  grande  y qu’un  Dracic»  un  Prêtre»  un  Evêque  même  qui  les  auroit  gardez  dc- 
Ca«.  9.  voit  être  depofé  » 6c  les  Laïques»  6c  les  Moû)c>  aruthemaufez.  Cétoic  vouloir  arracher  aux  hommes  tous 
f*l.  <ya^.  les  nvnyrns  de  Concîtie  la  Vérité.  * 

XX  III.  Les  Decrets  du  Concile  ayant  été  préparez»  Irene  qui  vouloir  en  avoir  l’honneur»  ordonna 
àTarafede  faire  palier  rom  les  Evêques  de  Nivcc  à ConAantboplp.  Dlclesrrçvt  dam  le  palais  de  Ma- 
gnaura»  où  le  Parriarche  Tarafc  ayant  fait  une  courte  harangue  » on  lut  par  l’ordre  des  Empereurs  le  Decret 
qui  avoit  été  fait  fur  la  Foi.  L'Imperatrice  demanda  s'il  avoïc  été  lait  du  confenicment  de  tous  les  Evêques, 
Stjf.  9.  Ôn  répondit  par  des  acclamations  qui  marquoient  le  confentemou  des  Prclau.  Les  acclamations  étant  finies  » 
VI-  S9^’  le  PaTidcnt  prefenta  le  Decret  aux  Empereurs  » 6c  les  pria  de  le  ratifier  » 6c  de  le  confirmer  par  leur  fccau. 
Irene  qui  ne  gardoit  déjà  plus  aucune  mcfurc  avec  fon  fils  > lut  allez  fiete  pour  prendre  la  plume  » 6c  pour  figner 
la  première , la  donnant  cnfuiic  à TEm^iereur.  L'Orient  fc  fournit  à la  dccifun  de  ce  Concile  pendant 
qu'lrcne  vecur  » Si  qu'elle  eut  le  pouvoir  de  faire  plier  tous  ceux  qui  rrfifloicnt.  Des  le  moment  que  Con* 
Aantin  fon  filscut  quelque  libcnc»  il  menaça  Tarafe  de  reprendre  le  train  de  (es  ancêtres»  6c  d'abolir  les 
Images.  MaisccPacnarcbe  aima  mieux  laincrûirc  à cc  jeune  Prince  tout  ce  qu'il  voulut , quedefouhir 
qu'on  abolie  les  Images. 

Les  Dccrers  du  Concile  curent  enfuitc  un  difirrent  fuccés,  félon  les  différentes  révolutions  de  l'Empire.  Les 
IcoïKKlaOes  triomphoiciit  » 6c  le  Concile  tomboit  lors  qu'il  y avoit  fur  le  trône  des  Princes  ennemis  des 
Images.  Le  Concile  reprenoic  le  diirus,  6c  les  Iconolâtrcsrrgnoicntàlcurtour»  lorsque  les  Eropercon 
les  favorifuicm  ; 6c  ce  fut  toujours  la  Majcfi  é impériale  qui  donna  du  lufbt  à ce  Concile  » 6c  de  la  force  à fes 
Decrets  qui  ctoicnr  fortement  combattis.  11  arnvoit  même  que  lors  que  les  Empereurs  favorifoicnc  les  Ima- 
ges» on  ne  lailloit  pas  de  rejetter  les  dévidons  du  Concile  de  Nicée»  qui  en  avoir  établi  le  culte.  L’Egypte 
Thts.tf  X.  par  exemple»  ne  recevoir  point  ceCmicile  prcsdcccnt  ans  après  qu  il  avoit  fait  fes  dccifions.  Photiusqui 
Vt-^'>‘  aimoit  les  Im';^rs  » 6cqul  de  plusvencroir  la  racmoircdcfongrand-ondcTarafc,  l’ayant  aptis  en  fut  choqué. 
C’efi  pourquoi  il  conjura  Eufiathe  d'Alcxandiir  d’y  remédier  : j’aprends»  ddbk>ii»  qu'U  y a quelques  Eglifei 
de  vôtre  Dioccfe  qui  ne  reçoivent  que  Hx  Synodes  Oecuméniques»  & qui  rejettent  le  feptiéme;  ilsenexe^ 
curent  biai  les  Decrets  » mais  ils  ne  font  pas  encore  parvenus  à le  publier  dans  l'Eglife  avec  1rs  autres  Synodes  » 
ni  à le  recevoir  avcclemcmc  rcfpeéi  Cependant  il  a détruit  une  grande  impeté.  Ainfi  non  feulement  les 
Iconolâtres  d'Orient  rcjctioienr  ce  Concile  auflî  bien  que  les  IconodaAcs  > & cent  ans  avoient  coulé  avant 
Kitii.tiiu  qu’il  lût  reçu  -,  Nicctas  grand  ennemi  de  Phorius  foudem  » que  les  Iconoclaflcs  s’aflêrruiient  daru  leur  herefie 
//«i.  depuis  le  Coneik  de  Nicce  j il  en  rejette  la  faute  fur  la  douceur  de  Tarafc  qui  les  avoit  traitez  avec  trop  d’ho- 
VI’  “îî'rnanité.  Comme  fi  l’Egtilc  croit  en  droit  de  paficr  au  delà  des  anathèmes.  NiTarafe,  ni  le  Concile  n’avoie 
épargné  les  foudres  contre  les  Icoooclaflcs  » mais  malgré  cette  feverite  du  Concile  6c  l'autorité  qu'il  devut 
avoir»  on  ne  hifibirpss  de  rcjatcrcTKorcfesdecifioDsau  neuvième  fieck. 

Quelques  Ecrivains  moikrncs  fouiiennrm  que  ce  Concile  ne  fut  pas  confirmé  par  le  Pape  Adrien  » qd  étoit 
indigné  de  ce  q i’on  n’aroit  pas  eu  foin  de  lui  rendre  quelque  patrimoine  de  l’Eglife  qui  étoit  en  Sicile.  Mats 
c’eil  uiK^rc  vifiondu  P.  Mairubourg»  6c  de  quelques  autres  Jcfuïies  qui  l'ont  précédé.  ].  Ils  fbne  do  Pape 
un  mauvais  Chcfdd'l^Iife  y qui  pour  des  interets  purement  temporels  auroit  tardé  fept  ou  huit  ans  » même 
toute  (à  vie  a ratifier  une  loi  nccclTairc  I l'Eglife»  quoi  qu'il  fût  quels  loi  ne  pouvait  avoir  de  force  qu'aprés 
fa  ratification.  1 1.  De  quel  ufage  auroit  été  le  Concile  Oecuménique  » fupofe  que  la  rarificadon  du 
Pape  fût  necefioirc  » 6c  qu’il  ne  l'eût  pu  dowice  inuDcdiacemem  après  ? Peut-oo  s’imaginer  que  i'impera- 
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trke  TâTon  i t’eét  fèëËAgeiferkprob)i!cn  «fapjpe?  CcTanVfl  Conci- 

pts vrstfèmbliible.  U^^xctfOUAcfiroinnecroyDit  yai« Ol^WK tjut ccwe rariffeition PjmIc fûi  ncccC.i-s*' 
liiK.»  OB  «fl 'on  tvoit  (^iwruiledènfcvimiuA  éà  pDitfoe  le  OMdk  fatlbit  ta  loi  <lc  l'Egliu'.  III.  On 

apwyc  ù conjeihire  Tur  ce  «p*  tePape  dit , ^\xh\  n’tro^  pai  rtft»ét  Mt  Irttrti  àt  ttm^cuuj.  M;is  la  ratifi- 
cation du  Concile  netoli  pas  attMhce  2 cette  rcpoi^fr  y & le  Pape  pcWfroîtgartfet  un  éternel  llîencc  avec  l’Em- 
pereur » i caufe  de  l'irritation  oà  il  croit  de  la  perte  de  qtxrlm  domaine  en  Sicile  > fms  que  cela  portât  aucun 
préjudice  au  Concile.  IV.  Adrien  tpri  feifeit  adorer  k-s  lirngrs  iprotiroirfûflifamment  Tes  dccilions,  car 
IVxeccifon  <fun  Dectn  cft  la  martjue  l»pl«  certirinc  qu’on  raproore  t c’cll  être  trop  fubtil  que  de  diftingucc 
après  cela  dans  le  Pape  un  homme  particulier  » ék  le  Chef  de  ITgHfe.  D’ailituts  on  ne  fauroir  prouver  par  .iu- 
cuocTope>  qu’il  ait  agi  comme  par^icolicf  plm6t  qu'en  qiiâhté  de  Chef  ifcrEglifc,  Ion  qu'il  aaprouve  le 
Concile  de  Nicéc.  V.  On  dit  qoe  le  Pape  étoit  trop  ^age  pour  aprtwvcr  le  Coneile,  &lc  déclarer  Occumeni-  w«»W. 
que^qa’tl  ne  l'eût  point  envoyé  en  France  pour  y être  examiné,  parce  qu’il  vojroit  bien  qu’on  n’etoit  pasüifpe-^'  ♦ /•  »'• 
fé  à i'y  recevoir.  Il  fiiit  de  la  qoe  le  Concile  n'étoit  pas  infaillible , puis  qu'on  avou  droit  dVxanf  rcr  ;'cs  dcct- 
fjom.  D’aiikutariofaillibilité  duConcife  ne  depenioit  pas  même  du  Pape,  matsde  la  difpofirion  del’E- 
gi:lè  de  France.  LePawnCToulohpasdit-onledcdarerinfaillibte,  jufquâ-ee  que  les  Fi^nçotifijnî-mdif- 
pofexi  le  receveur;  ainhlinfaillibiiité  du  Concile  dependoû  proprement  des  François , Ckk- Pape  étoit  trop 
fagepoocla  lui  doimcr  fans  eux.  V I.  Cette  infâilitbilitc  du  Concile  dcNjcéenevimqHCcenransapicrra 
dcciiion.  Car  Mairoboorg  afliircquc  l’aprobation  nccrflaircnctri  fbtdonnée  qu’aulwiiiicmc  Concile.  Le 
Sc.  Efprit  ne  courdt  pas  alors  la  polie  comme  il  fiiloit  à Trente.  VII.  Au  fond  la  ncci  ffitc  de  cette  apro- 
bacioftclt  chimérique,  puis  que  le  Concile  de  Nicéc  prit  toujours  le  titre  de  Condle  Oecuménique  ^ univer- 
fid,  en  fatfar»  lis  Decrets,  ek  fans  artcndrc  l’aprobation  du  Pape.  Dira-t'On  que  le  Concile  s’aproprioit 
une  qualité  qui  ne  hn  apartenoit  pas  ^ II  étolt  donc  on  ufurpatcur , fit  c’étoit  un  faux  Coccile , puis  qu’il  fb 
donndtone  autorité  (buverairic  fie  l'infaillibilité  qu’il  n'avoit  pas,  fie  fur  laquelle  il  deroit  être  daru  le  oouce, 
puia  qu ‘die  dependoh  d'une  caufe  étrangère , fort  éloignée , c’cft-i-dlre  d’un  Pape  qui  pouvoir  lui  a fufer  fon 
fteau.  VIII,  Ce  ne  fut  j»int  au  Pape , mais  à l’Empcrtur  que  le  Concile  demanda  /i«  /rrax , /*  ranjlr- 
nMfira , tr  /a  Ainfi  on  ne  fê  mit  pat  en  peine  que  le  ^apeaproavât  le  Concile  de  Nicce , il 

n'en  eut  point  moiiu  de  force  fous  la  proteÆon  <f  Ircne. 

Le  Pap*  fie  toute  l’Italie  reçurent  les  Decrets  de  ce  Concile.  Ce  n’eft  pas  qu*il  n'y  eût  drverfrs  chofea 
dans  le  Ctânclfc  qui  étoretttcortraires  au  Siégé  de  Rome,  ou  du  moins  àladoéîrirac  qu’on  y enfeigne  aujour- 
d’hui. Car  I.  on  (ôurknt  que  It  convocation  des  Conciki , fit  leur  prclîdencc  aparticn:  au  Pape.  Cependant 
cckri  de  Nicéc  éfoitaflèmblépaV  les  Empereurs,  fit  Tarafe  P.itriarchc  de  Conftantinoplc  en  erdt  le  verira- 
ble  Ptelîdenr.  II.  AnafMble  Mdiot^aitt  tflbre  quel’Evéquede  Conflaminoplcy  ctoitiraitc  cTEv  éque 
OcMnneiùqMr , ce  qui  a toéjoors  df^iié  les  ETéquea  de  Rome.  III.  Le  Concile  de  Nicce  donna  aufii  jIH. 
irae  mortelle  atteinte  â l'infailliMIté  <ki  Pape,  en  Aiamrfutifanr  Bcncrim  avec  Anus , Maccdonkis  fie  les  autres  f- 
Hérétiques,  fie  ter  anathème  foe  répété  plufieurs  fois  dans  l’adembléc.  IV.  Baronius  fie  quelques  autres 
jettent  aujourd’hui  avec  mepTis  les  Canons  db  ConciFetn  Trullo,  pircè  qu’ils  font  defavantageux  au  Pape. /.4X1. 
Mais  le  C oncile  louoit  ces  Decrets  etmme  faits  par  les  Saints  Peresy  ajfembtez.  par  une  divine  prffidenef,  7* 

V.  Non  feulement  le  Concile  n’ordonna  point  qu’on  fit  des  Images  des  Perfonnes  de  la  Tiînité,  mais  il  ^ 
faÆr  dcHrefes  Aftes  pour  voir  qull  étoir  fort  oppoféi  ces  peintures,  puis  que  plutôt  que  de  fouhir  qu'on  lui 
reprochât  qu'on  peignait  des  êtres  purement  fpitiruels  comme  les  Anges , il  lailToit  dire  que  ces  Anges 
étoicm  corporels.  Ce  n'rfV  done  pas  allcx  de  dire  commeon  fait  aujourd'hui , qu'il  n'cR  point  de  Foi  de 
faire  des  Images  de  U Trinité , poit  que  le  Concile  ne  le  décidé  pas.  ü faut  ajouter  qu’on  ne  peut  pcindie  la 
THnitc,  famehoquer  laTradition&  l’autoritc  du  Concile  de  Nkée.  Toutccla  nefot  pas  unobftacle  I la 
réception  Ai  Concile  de  Nicée  â Rome,  pareeque  d’uncôtéonn’ouiroit  pasencorel  autorité  Pontificale 
comme  on  fait  aujourd’hui,  fie  qoe  rinfiuUibUicé  des  Papes  n’y  étoit  pas  roeme  conuë.  D’unautrccôtéon 
n’etoit  pas  fi  délicat  qu’on  l'cfl  s(ifo6rd1)ui , oi)  fe  laiflc  épouvanter  par  la  plus  petite  chofe  qui  efl  défavorable 
au  Sr.  Siege , fit  c’ell  dans  cette  vue  qu’on  parle  avec  tant  d’indignaiicm  du  Concile  in  TiiHJo  , fie  qu’eo  fou- 
ticnravcc  tant  de  chaleur , tjottbtb  les  Adetdts'ChnCilesoù  l’on  condamne  la  mémoire  d’Honoriui  font 
fu]X){cz.  Mais  au  tems  du  Concile  de  Nicéc,  lePapè  Adrien  moins  fcnipulcux  que  Baronius  recevoir  la  con-  aü.  x. 
damnation  d'Honorius , fie  loüoit  les  Canons  du  Concile  in  Trullo  comme  divinement  établis , fie  les  citoic  f*t-  ' 
comme  un  témoignage  aurhenriquè  dchvcTitàUdFof. 

Ce  ne  fot  donc  point  du  côté  du  Pape  qpe  viAKnt  les  oppofirions  qu’on  fit  au  Concile  de  Nicce.  Mais  les 
François  qui  étofent  dans  £s  fesende  errettf  ^ qofe  Mr.  Maimbourg  fait  condamner  par  le  Concile  de  Nicce, 
cWtiwutenr  avec  chaleur  les  Dtcrm  de  cette  aflbmblcc , bien  loin  de  les  recevoir  avec  rcTpcâ , nu  de  s'y 
folittettfe’  comme  à une  autorité  inFulfible.  Charlemagne  t^Ita  foui  fon  nom  quatre  livres  fur  les  Images , /. 

dans  lef^uefsr  if  fit  cent  éingt  cheft  d'aceufarfon  contre  le  Concile  de  Nicéc,  dcclarant  qu’il  y trouvoit  a;. /.  1. 
dcschofcrtt^-f»f/cr,  trh-fjstfès , tth'Ohfstries  ^iijnes  de  rifeey  defiitmi  deratfin.  Il  j tinveist  de 
/«fie,  de  td  Ktift,  de  U moV^ntté  y de  fettes  emjeSttres  y des  errears  execrahles , qu'enavea  rtitreesdu  feindst‘‘^^‘ 
Pegmfme.  If  fefU[^en  de  <e  <fK*««  ji  terddt  tes  ttritures , qu'il  ny  avett  pat  un  feul  anitle  des  dsvins  Ecrits 
^ fit  àtf  i^pr^t,  qu‘en  ) perrertffiit  Us  pdpges  des  Peret,  en  rtnverfeti  l'ordre,  le  fensy  Us  pareles.  On  produi- 
jttf  fueHEtet  des  Ecrits  apecr^hes.  H n*y  a pas  d'apparence  qu’un  homme  qui  parle  ainfi  d’un  Concile  le 
crût  inf^ible.  Le  P.  Maimbourg  prend  droit  par  la  duraé  de  ces  cxprelHons , fie  ioudent  qu’elles  font 
voir  que  les  livres  qui  ponent  le  nom  de  Charlemagne , n’ctoicnc  pas  écrits  dans  rcfprit  de  ce  Prince,  qui 
aÉToiépst^avee  |Hfls  ^ modération.  Il  fuffit  de  marquer  ici  que  le  P.  Maimbourg  fe  contredit  lui-meme.  Car 
ptn's  ^1  fs>oofi‘qDe  Charlemagne  aproQvacei  livres,  qu’il  foufrit  qu’ils  portafient  fon  nom  , fie  qu'on  Icsdc- 
Wkivtdee  riftt’ wu  tt>nt  fon  Empire  ; il  faut  qu’il  reconoifiê  à meme  tems  que  ce  Prince  rrconoiflbit  dans 
ceslmvl*,’  avoh  pour  te  fécond  Concile  de  Nicce,  qu’on  traitoit  en  France  de  faux  Synode. 

OrarletMgQe1ieH*srrmp9slâ , mats  U afléntbla  â Francfort  un  Concile  où  trois  cens  Ercqucs , de  Fronce  t 
d'Efpigrié',  fAngteteme , fik  iTAIlcniagnc  condamocrent  le  fécond  Concile  de  Nîccc  en  prefoncc  des  Le- 
g^duPifies  NtM»iflârathkierD!6par&fén)AftTcntqa’ondonaeàcectccondaa]nation , piononcéepr 
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CoMci.  Je  Concile  (le  Francfort,  para  que  cch  regarde  Ihifioirc  des  Iniagn.  Noos  nous  cootenerrons  de  remar^ 
qucrici  dcuxchofc-s.  X.  Lune  qu'il  importe  peu  qu'il  y ait  eu  erreur  de  6m  dans  le  Omcite  de  Francfort,  & 
que  les  Pères  qui  le  compofuicnc  aycot  etc  trompez  pat  une  faufle  vcrTion.  11  eft  toujours  vrai  qu'ils  con- 
damnèrent le  Concile  de  Niece,  qu'ils  laccutercDC  d'idolatrie»  & par  conlêqueix  qu'ils  ne  le  regardèrent 
poimcommeinfaillible:  ce  qui  fuffit  pour  le  fujet  que  nous  traitons.  IL  Toute  la  fubtiliié  des  Pots  Petan 
CJc  Maimbourgs'evanouit  lorsqu'on  leuropoTc  leslivrcsde  Charlemagne»  qui  detruifent  tout  ailte  des  Ima- 
ges. Cétoit  là  U Théologie  de  Fiance  qu’onfuivit  fansdoucc  an  CotKÎlc  de  Fraodurt  *,  ainliceConciledi- 
rL^.^h'mentopo^càccImdeNicée,  ren? crlou  de  fbnd-en-comUc  tSc  avec  |ullice  li«  iniâillihilité.  LePere 
Mjimbuurg  tâche  de  fc  fauver , en  ne  produifant  que  le  dcintcr  chapitre  qui  hic  envoyé  au  Pape , Ôc  qû  n'cft 
pas  (i  formel  contre  les  Images  : rdafcroitbonlîcecbapitrectoitrvul;  mais  il  y en  aron  quatre-vingts  an- 
tres qii  furent  cirez  des  livres  Carolbu,  Icfqucls  ont  obligé  IcP.Sirmond  à rcconohre,  que  les  Françtw 
icjctu'unt  alois  le  culte  des  Images , & ne  les  gaidenrnt  que  pour  l'inÜruéhon  des  ignorans.  Pourquoi  donc 
s'atca(.hcr  uniquement  à ce  dernict  chapitre  comme  s'il  ccoit  feu! , & dire  que  le  Cxirxile  de  Francfort  ne  dé- 
termina rien  qui  fût  contraire  à celui  de  Nxre?  Ajoûtoiaunetro  hcmeremjrquc  j c'cA  que  tous  les  FfiAo- 
Eghiiurt  riens  de  France  avouent  que  le  Concile  de  Nicce  fut  rejette  p^r  les  François.  FginhafT  qui  vivoh  en  ce  temt 
$»Cbr0n.  ijafSire,  que  le  Synode  qui  avoit  été  adcmbic  quelques  armées  auparavant  par  Ircnc  de  par  ConAanrm  , dt 
itpell/ U fefùcmt  Omi/r  umverfel,  4V«i  €n  rtjttti  de  tous.  Rheginon  rapotie  aufB  que  leSy- 
^ node  des  Grecs  » où  l'on  avoît  établi  l’adoration  des  images,  avoir  été  recette  par  les  Èvéqucs.  Les  Anna- 

jinn  TAi,  Ics  de  du  Til  portent  que  le  faux  Synode  des  whccs , qu’on  apcHoit  le  fi-pucme  Concile , de  dans  lequel  on 

fitfoit  adorer  les  Images , hit  rejette  par  les  Ponrifes.  OtHifhmcn  a ic-ulement  retarde  d'un  an  le  Concile 
JcFrancfoti.  puisqu'il  te  place  l'an  79).  La  meme  ch  >ie  rÜ  reperce  en  memes  termes  dam  les  Annales 
rlfi/  *»  8 * tif ces  des  manufciits  de  Mrs.  Petau  & Loifc! , excepte  qu'on  y ajoute  que  cette  rejcdioo  du  faux 

Syimde  de  Nicée  fc  heen  prefcnccdes  Légats  Apunohques,  qm  ctoiem  deux  Lveques , l’un  nommé  Théo- 
pKiIaéii-  de  l'autre  Etienne:  de  qu'on  joint  à ccsLcgatsd  autres  Eveques  Italiens,  tellcmetvque  le  Concile 
Imreni  de  Francfort  fi-roit  une  aflcmblce  de  l'Occident.  On  attribue  la  vie  de  Oiarlem^ne  i unAmeoreph 

^ut»rii  vimic  dans  le  mémetems  que  ccPilhce,  dciiccladl,  les  Anmiiilcs  dont  nous  venons  de  parler,  étoienc 

scontrmponins;  car  cctH:ftoriograph<*  de  Charlemagne  a l'ouvcnt  emprunté  leurs  exprelEoni , de 
* paiticuheiemcnr  pour  la  reje^ion  du  Synode  de  Ntcéc;  ce  qui  prouve  un  conrentemerK  unanime  des  Hiflo- 

ricns,  auquel  on  ne  p.-urrien  opofer  aujourd'hui  pour  détruire  leur  tcmoçnagc.  StTonabcfbtndenouvellet 
7®*  *■*  Charlemagne  par  un  M.>inc  d’ Angotdcmc , où  certe  rejeéHon  du 

Concile  de  Nicéc  eA  encore  exprimée  très-iKtremcnt.  Il  fcroit  in.itile  de  citer  un  grand  nombre  <f  Ht  Ao- 
ffMfmtr.  riens,  Icfqucls  conviennent  tous  du  fait;  nou$ajoùfeToni.fcuI(nKnt  Hincmtr,  qui  aflbre  poOrtvemenr  que 
C4^  ^jynode  avoir  été  rejette , de  emicrcmcnt  abo^i  par  le  Cmcile  de  Francfort,  U^iiei  émt  fitm  U SâiiU€ 
Frrif'rff  <5r /a  Trad.'.’jvn  d*i  Perrr.  Oncrorott  donc  encore  au  neuvième  ficde,  que  le  lecond  Concile  de 
F*T4f7-  Nicccs'étoit  élnigncderKcptmeSiinte  de  de  UTradirion  dcTEglifc;  c’cA  pourquoi  on  le  lejettoh  » dcon 
l’aboliAoit  en  Fiance.  Il  faluit  même  qu’il  fût  tombe  I ms  un  grand  rnrprh  jufqu'en  Italie  ; car  AnaAafe  le 
Bibliothccaire,  qui  vivoit  cncctcms-là,  avoue  que  ce  Concile  ttfii  mt^rifé  de  tmt  te  mmU,  & qv’rti 
frtftt  « If  trouveii  dr|w  d être  trAuferit  ni  lû:  il  croît q'»e  la caufe d’un  mépris figmenl étokledefaut d'une 
m m"  verlion.  Mais  cette  caufe  pouvoir  être  imaginée , ou  ra|>oncr  feule  p.ir  on  Auteur  qui  hilbit  une  rsouvelle 
” * verfion,  de  qui  vrxiloit  faire  valoir  Ton  Ouvrage  ; de  quand  on  l'auroit  fort  rAimé en  Italie,  îi  cA  toâjours 

vrai  que  ce  Concile  étoit  rejerrç  par  les  Evoques  d’Efpagnc,  d’Allemagne,  de  France,  de  d'Angleterre;  ce 
qui  CuAit  pour  fa<re  voir  qu'on  ne  le  regarduit  pat  comme  inhilldde,  de  que  fes  dccifions  ne  faifaent  point 
une  loi  fouveraioe  dans  l'Eglife. 

CHAPITRE  IX. 

liijioire  du  huitième  Concile  Oecuménique  9 tenu  à ConJlantinêpU  contre  Thotius 
P An  869.  ô-  870. 

1.  J.e  quAttitme  Cenàle  de  CenflAminople  ntfi  fsi  Oetummque.  J L Kai/rvr  d’âtufiéfe  & celles  du  Para 
M.ùmbour^  exemiitées.  III.  Octjfun  dn  Cotuile.  Feux  crimes  imputez.  À Pkotim.  Attéfiefe  refmt, 
IV.  Cotivoeanon  feite  per  tF.mpereur.  V.  Lieu  de  l' AftmlUe.  VI.  lyttertPrefideus.  Lettres  de 

dfputetion  exemiHtes.  V 1 1.  Autorité  du  Pepe  deat  ce  Cmuile.  VIII.  Sou  égedité  eaec  Us  eutres 
Petrierebes,  IX-  Eloges  outrez,  doutiez,  è t Empereur  Beftle.  FUtteries  beffes  des  Bfiqius , du  Pepe 
du  Concile.  Aplicetioat  profeius  de  VEcriture.  X.  Jujiement  premeiurez.  puottoueex.  contre  Pbotim, 
X I.  Metiiere  dont  on  rtfoit  Ut  Evêques  prmrrni  ; leur  fotbUffe  grende.  X 1 1.  Erêquet  ettetbei.  il  Pbo- 
tiut  qui  refufent  d’obéir  eu  Comile.  XIII.  les  Peirierchti  d'OrUnt  commnnwent  urec  Pbottm. 
X I V.  Pletdoyer  des  Evêques  pour  Pbotim,  Exbortetion  de  t Empereur.  X V.  Anetbême  cornu  Pb»rins 
ftgne  avec  U feng  dr  j.  C H R 1 s T.  XVI.  Si^neturet  de  Pbariw  brûlées.  X V 1 L Direrfes  pro~ 
ceduret.  XVIII.  Decrets  du  Coucile.  X 1 X.  PrctcV  de  U BulgerU  jugé  per  U CoiteiU.  Anefieft 
réfuté.  X X.  P^u  d'epme  qu’au  eut  peur  U Concile. 

L T’  'Eglife  n’a  pas  beaucoup  d'interet  à la  conduite  du  quatrième  Concile  de  ConAarninoplc,  quoi  qn’oo 
1 J lut  donne  ordinairement  le  titre  d'O.-cuinmique  ; p.irce  qu’il  ne  s'agilfoit  que  de  la  dcpofition  de  Pbo* 
tins , qui  n’étoit  .Kcufc  d’aiiaitle  hereik' , de  dum  rurdinattou  r^ardoit  uniquement  la  Difcipliœ.  D’ailleurs 
ce  Concile  le  conçenca  de  confirmer  les  Decrets  des  VII.  Conciles  prcccdcm , de  ne  fit  aucune  nouvelle  dcci- 
fion  fur  les  matières  de  la  Fd , excepté  qu'il  déclara  que  chaque  homme  n’avoir  qu’une  feule  ame.  Enfin  cc 
Conede  Oecuménique  ctoit  d’un  caraâere  fort  particulier^  car  il  ne  fut  compcnc  dans  les  premières  feances 
/ que  d'Ignace  Patriarche  de ConAancinople , des  trois  I.cgats  du  Pape  donc  l’uo  étoûDùcre,  oaMotne 
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nomme  Die  cjuirenoit  h place  du  Patriarche  de  Jcfui^m  y &Thomai  Archev^cpieck  Tyr  ^uî  reprofentoit  Cokci. 
le  Fotnaiched'Aittiochcy  donclcSie^  ctott  vacant  par  la  mort  de  Nicolas  qui  l'avoit  occupé  le  iiemier« 

Ignace  Pjmarchcdt  Conlbntmopli  i>c  devoir  point  éircnaturcUctncnt  auiaiig  des  Juges,  jnfqu’àcequcla^**'*^^^* 
caulc  de  PhoCiuseût  été  terminée,  on  du  moins  avant  qu'on  cm  entauiu  la  rctraCtition  des  témoins  qiri ** 
avojcnt  autrefois  depolc  contre  Ignace.  11  ne  Te  trouva  dans  cc  Concile  qu'un  patriarche  qui  ctou  p-irric 
dans  le  procès*  deux  Aicbcvcqucs , deuxLveques,  un  Diacre  & unMoincy  âc  ce  fut  ce  petit  nombre  qui 
lit  la  r^-ule  dccilion  imporunte,  en  aprouvant  l’Acieque  les  Legarsavoient  aportéde  Rome  tout  drcllé,  & 
qui  firvit  de  rcgie  pour  la  conduite  de  l'alicmblée  : & on  apclle  cela  la  deciiion  d’un  Concile  Oecuménique. 

J1  entra  douze  livéqûcs  dans  la  kcondc  fconce , qui  ctoiciu  demeurez  conif  amment  attachez  au  parti  d’lgn.ce> 

& qui  ctoient  les  fculs  dans  ce  grand  nombre  de  Prélats  Onentaux  quicullenicuccttctermetc.  Le  nombre 
fcgrolHcun  peu  dans  Icsfcances  (invarucs  y parce  qu'on  reçut  au  nombre  des  Peres  du  C oncile  deutx  AUirts 
EfiqHti , qui  ctoient  autrefois  entrez  dans  le  parti  de  Phutitis,  & qui  vcitoicnt  de  l'abindonncr.  Onpuu* 
voit  les  laiflcr  dans  leur  charge  Tam  leur  impolcr  de  pcimrnce-,  mais  il  n’étoit  pas  dans  l'ordic  de  les  mettre  au 
nng  des  Ji^s  dans  une  caiife  Air  laquelle  ils  as'oienc  déjà  pris  deux  parus  o|ki('cz  , en  luiv jm  roûjotirs  et  lui  qui 
ctoit  le  plus  ibrr.  Avec  tout  cela  les  fcanccs  furent  ti  peu  nombreuics  qu'klfcs  fimt  honre  ; car  li  n^  s'y  trou' 
toit  ordinairement  que  vingt-deux  ou  vingt-trois  Evêques  avec  lesLegars.  Et  iné.ne  le  thea:rechangeu  c 
fouvent , parce  que  pluAeurs  de  ceux  qu’on  avoit  reçus  dans  une  fcanc*^ , ne  paroi|l<aient  plus  dans  la  fuuc , foTC 
qu’ils  cunêmeux-mctDCS  honte  de  leur  inconOaiice,  Ibit  par  quelque  autre  raifon  qui  ne  nous  el't  pas  cotiue. 

On  fut  obligé  de  différer  près  de  iiois  mois  la  neuvième  fcance , qui  ne  fe  tint  que  le  i a.  février  de  r.in  S70. 
afin  d'attendre  un  Moine  d’Alexandrie  qui  repreientoit  le  P itriarciic  dXgyptc  y «Sc  |Kxir  grolTlr  le  nombre  des 
Evcqucsqüifetrouvcrcnifoixantc-fixdamcetteiH'nuiticmcreancc.  Enfin  il  n'y  eut  que  101.  Evequesqui 
lignèrent  les  Decrets,  au  lieu  de  mil  le  qui  avoietit  louTcrit  cebit  de  Pboiius.  I.a  piûpatt  du  tems  le  bvnode  n'opi- 
noitpoiot»  ^ lors  que  les  patriarches  ou  plutôt  leurs  Légats  avoient  dit  leur  avis,  onpalTuitoutrcfansde-' 
mander  les  furirages des aUUhns.  Il  y eut  plulîeurs  fearscisou  lachofé  lépartadecmcmaraere’,  ainfi  on 
feroit  obl^c  de  réduire  le  Concile  ilixpc'rfcnncs.  Enfin  on  vie  dans  ce  Concile  des  exemples  rcandalcux  de 
fnibleireCk de  lâcheté^  ce  n'etoient  qu'Evequesy  Pictnsy  ouDiacresy  qui  venoicnt  faire rrconoifTarKC  de 
leurtautCy  parce  qu'apres  avoir  abandonné  leur  Parr:  arche  * ils  revenotem  à lui  avec  la  fortune  & la  ptofpe- 
rite.  Les  autres  avouorent  qu'ils  avoient  fait  de  faux  Ades  y Ô;  de  faux  lèrmtns  par  la  crainte  du  Pi  ince.  En- 
core A apres  avoir  repris  les  interets  d’ignare  y ik  le  chemin  qui  leur  paioifCiit  le  plus  droit*  ils  y avoienc 
marché  d'un  pas  fermer  mats  le  mémo  Empereur  Bal'ile  ayant  change  de  lentimcnsfiour  Pliotius*  prcfque 
tous  ces  Evêques  changèrent  eiKorc  une  fois  de  conduite  & de  femimens.  Qtie  de  foibkilc  dam  les  chefs  6: 
ks  conduâeurs  de  l'Egltfe  * 

1 1.  Anaftafe  qui  vivoit  au  tenas  de  ce  Concile*  «Sequi  alla  alors  à ConOantinople  en  qualité  d'Ambafl'a-  Anifijf. 
deur  de  l'Empereur  Louis*  lequel  vouloir  marier  fa  fille  avec  Conllamin  fils  de  Balile*  raportc  les  railbm  qui 
obligeoicntkaEvcquu  à apeller  ce  Concile  iPuvrr/W.  1.  Pjicequ'on  y avoir  maintenu  la  Toi  & les  faînes 
loix  y qui  doivent  être  reçues  dr  tMi  kr  clirrr/cNr.  11.  Parce  que  Diiu  ayant  établi  autant  de  Patriarches^ 
dam  rEitlifc  qu’il  y a de  iens  au  corps  humain  *■  il  «c  manquoit  rien  1 ce  Concile  où  les  Légats  des  cinq  Pa- 
triarthes'éttùcnt  prtdcns , comme  d ne  manque  rien  au  corps  humain  lors  qu'il  n’eft  prive  d’aucun  de  Tes  fens, 

J 1 1.  parce  que  Pbotiusay.int  fait  un  nul  univerfd  dansri^lrfc*  le  Concile  y avoir  aporié  im  remeJe  «nr- 
verfeL  I V.  Quelque  zélé  que  fut  AnaÜafcpour  leÜM^cde  Roniequ'i!  a comparé  à la  vue  le  plus  excellent  Maimi. 
de  tous  les  féru*  üoublia  alorsuncraifonqui  fait  laprincipalcprcuvcdc  Mr.  M iimbourg  ; c’cÂ  que  le  Oui- 
cile  avoir  etc  convoque  par  le  Pape , qui  avoit  invité  tous  les  Evêques  de  s’y  trouver,  & qu’il  lût  reçu  depuis 
par  IcsOcddcruaux.  , 

Si  on  peibit  ors  raifbns  à U rigueur  y U n'yenauroitpas  une  feule  qui  prouvât  que  le  Concile  fût  Oecumé- 
nique; carenfuivant  l'ancienne  idée  qu'on  a attachée  à ce  terme*  on  doit  entendre  parla  un  Coixile*  dans 
lequel  fe  font  trouvez  un  grand  nombre  d'Evêques  de  tous  les  lieux  du  monde  : 6c  dans  le  CorKtIr  de  Con- 
ibiuinople*  I.  Il  y avoit  lamôc  quaia- Eveques*  tantôt  douze*  tantôt  vingt-tiois*  quelquefois  trenre- 
fix.  Un  û petit  nombre  d'Evêques  d'un  frui  Diocefe  peut-il  faim  un  Concile  univcifel  ? H.  Il  ne  Aiffie 

Îias  que  les  Parriarches  aycnc  leurs  Legars  dans  un  Concile  pour  io  rendre  Oecuménique , fi  les  Légats  ne  font 
iiivis  d’un  grand  nombre  d’Evêques  qui  reprefentent  k corps  de  rEglife.  Cependant  U n'y  avoit  à Confian- 
ttooplc  que  les  trois  Légats  du  Pape  y un  fciil  Prêtre  de  Jcrufalcm,  un  AuI  Müiix  d’I^vptc , 6c  un  fcul  Ar- 
chevêque d’Orienr.  Il  y avoit  même  on  defaut  c-flcmiel  dans  U députation  des  trots  derniers;  c'efi  qu’ils 
nctcMcnt  point  Députez  y ou  du  moins  que  le  Patriarche  qui  les  avuit  envoyez*  n'avoit  pu  tenir  de  Synode 
pour  délibérer  avec  fes  Suffragans  y éJcfavoirlcunavis.  111.  La  première  railoo  d'Ananafc  n’eO  pas  folidi^ 
car  il  y a des  Conciles  partiailiers  qui  ont  ratifié  la  Eoi  6c  lesloix  del  Eglik,  fans  riK’Htcrparlà  le  titre  d’Oc- 
cumeniqiies.  IV.  La  troificmcn’cfi  pas  mciIkuK';  car  d’un  côté  clic  efifaufic,  puis  que  le  remede  apli- 
que  parle  Concile  ncfotpMumnTfcl,  qu’il  y eut  toujours  des  Evêques  attachez  ï Photiiw,  lequel  remonta  peu 
de  tems  apres  fur  Ton  Siège  * â (a  faveur  d'un  grand  parti  qu’il  s’etoit  confervé  * 6c  que  Tes  difciplcs  ont  entretenu 
E fcparation  avec  l’Eglife  Romaine  * de  maniéré  qu’elle  ne  s’efi  jamais  fermée.  D'ailleurs  dira-t-on  qu’un 
Concile  cA  Oecuménique  y parce  qu'il  a donné  un  remede  unlvcrkU  V.  LarairooajoùtéeparMaim- 
bourgcA  dcmencie  par  les  Aéles  du  Concile*  puis  que  cc  ne  Ait  point  le  Pape  * mais  l'Empereur  qui  convo- 
qua l'Alkinblée.  D’ailleurs  il  n'cA  pointvrai  quelePapeeutii)vitéious!cs.Evêqucsd'yalIiAccy  àmoins 
qu’on  ne  veuille  dire  que  c'eAlcPapc  qui  fait  tout  cc  que  les  autres  font  ; car  ec  lut  Ignace  le  Patriarche  de 
ConAanfimpAe  qui  invita  celui  de  Jerufalem  à envoyer  Tes  Legars  nu  Concile,  comme  ceU  paroîc  par  les 
lenres  cfu’il  kn  écrivit.  Ce  Ait  I Empereur  Bafilc  qui  obtint  de  l’Hemir  dot  Sarrazins  qix  le  Patriarche  d'Ak- 
xandrie  envoyât  aoin  fon  Légat*  comme  les  lettres  de  reroerckincnc  à l’Empereur  en  font  foi.  VI.  N^his 
vouions  bien  ept'U  pafiêpour  Oecuménique  chez  les  Occidentaux  * puisqu’ils  veulivirlai  donner  cc  titre;  mais 
au  fond  la  réception  d’un  Concile  par  une  partie  de  l'Eglife  ne  change  pas  la  nature  d’tmc  AiTcmblée*  6c  ne  la 
rend  nimmbreoTc*  ni  umvcrAfile*  de  petite  6c  de  particulière  qu’dle  étoit.  Nelaiflbaspasdc  fuivrcle 
Ayle  des  OccideDUux>  puis  ^ nous  écmonscbaciii  6c  pour  eux.  •>  * 
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III.  L«  Concües’af^bla  en  ^Tcurd‘lgnaee  <omiePl«MN<,  qu’on<hargeoK  de  dfrers  crime*.  Am> 
ftiic  aiKire  I.  <^'il  mediioir  dcpuii  kn^  icmc  de  faire  un  fehirme  avre  Ignace  ton  Patriarche  ; c’cif  poori^uoi 
non  rciflement  H ne  lé  rroufoir  point  dans  l'EgHIê  avec  lui  à Hiesrc  du  Service  i mais  il  iaifoic  des  alîî  mbTies 
particulières  avec  floues  pcrfonnesijo'il  lêduilbfr»  fous  prétexte  ^ Ignace  tâdKMt  de  ternir  la  (ncfnoire  de 
Mcthodîoi  > lacpirUe  en  grande  vénération  à Conüaminople.  II.  On  dit  ^u*!!  le  joignit  avec  Bardrs, 
Irtpiel  étant  irrité  de  ce  Ignace  lui  avoit  rdufe  la  communion  « pcrlûada  à r£mpere»r  que  ce  Patriarche 
n’avoit  refuf*  de  rafer  fa  merc , que  pour  la  faire  remonter  far  le  trdne  par  un  fécond  roarîege.  On  ajoute  qu'il 
dir>k  à t'Empcrcur  y qif  Ignace  avoir  fait  venir  de  Duras  un  cemtn  fou  qui  fa  cHfoit  de  la  tamiHe  Jirprrnle , & 

dfou  I l Empirc.  Mais  je  ne  fai  s'il  faut  chercher  tant  de  nnelfa  dans  cette  atfare.  Ahulpharaçe 
n>fi.  O/a.  rapofte  que  Michel  refolur  d'enfartner  fa  mere  Thcodoia  » qui  kii  étoit  fufpeéle  à caufa  d'un  nommé  Catilus 
/X./.i6ÿ.  moiNir.  Il  a pu  fa  tromper  au  nom  ce  Favori  de  la  Reine  qui  la  rendit  lùlpré^c  à la  Cour,  étoit 
Ztfur.  peut-être  Tkrr>élifae,  que  l'Kropcreur  fitegorger  lonqa'iHbrtoitdcljchanibrcdccrite  Princtifa,  quivto- 
jiam  i.  1 6-  lÿMwnent  touchée  de  cet  acci<lenr  * foidiaitJ  à ion  frété  & â ion  hls  une  famUahie  mort.  Une  imprécation  (I 

dénaturée  achevoit  de  U rendre  fafpeéle.  Zonaras  ajoute  qu'eilc  forrk  do  Paiats  aptes  avoir  monrre  les  tre- 
fbcs  qu’elle  y avoit  amallèz.  Cette  famme  ambitieufa  qui  avoir  gouverné  d'une  manière  fort  ahfolue  pendant 
fa  F^encr,  n'svok  peut-être  pas  encore  perdu  le  goût  de  l'empire.  Il  n'étoit  pas  cfomiKM  qu'un  jeun^ 
Prince  comme  Mkhi-I  clierchlt  â fecouër  on  jo^  fvant  ü la  jemirlfa»  qui  veut  toûjonn  fvgarr  par  Hfr- 
naêmr  : & fakm  Ahulphan^e  & Zonans  ce  fat  TheoAille  ou  Carilut  fpj'on  aceufa  d'tntelHgence  avec  la 
Piircdfa.  Comme  Ignace lafjvorifott , il eiKparti fa <ttfgrace»à laquelleelic neporfurvivre,  III.  Pho- 
tiiK  cO  de  plus  aceufe'  d'avoir  enfaigne  que  choque  homme  avoir  deux  âmes.  On  dit  qu'un  Pbilofapiie  de  fas 
amisl'cncenfuriy  en  lui  demandant  pourquoi  il  prenoit  plaiiir  à ruer  tsntd'amesy  en  repandanr  asnfî  fas  et- 
rairs.  Photuis  répondit  qn’il  n’avoit  pw  eu  drflein  di  donner  aucune  atteinte  à la  foi  de  perfonne,  en  pro- 
duifaot  cette  opmion^  qu'il  vouloit  feulement  éprouver  ce  que  faroit  le  Patriarche  Ignace  « s'il  vovoit  naître 
faus  fai  yi-tix  quelques  herefies  « apuyées  des  raironnersens  des  Philosophes.  Le  Phtloloplie  Npliqua  I Photfus» 
qu’il  s jbtif^ts’il  crovoit  ne  birifar  perfonne  en  tirant  quantité  de  flèche^  au  milieu  «Tune  mulriRide  de  peuple  ; 
À que  comme  les  yeux  de  l'homme  ne  poovoient  plus  diflinguer  les  objets  Ion  que  la  falnée  tes  aveugk>it» 
quelque  grande  q:ie  fut  l'énidition  de  Photiusy  ilnepomrok  decoorrirlrtmeesdelavrayejnfttcei  parce 
qu’il  ctoit  aveuglé  par  l'avarice»  parTenvie»  dcparlahrinequ'ilavoiccontrelePatriarche.  fene  fai  li  tout 
oHa  eft  véritable  8c  lîncae  » & quelque  éloge  que  les  partifam  du  Pape  donnem  à Anafaafa  le  BibHochecaire» 
je  ne  fai  fi  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  d’avoir  multiplié  ou  cru  trop  lyiement  les  aceufarions  qu’on  fàifeit 
H»i  ry.  6.  contre  Pltorius.  i . La  haine  de  Bardas  contre  Ignace  fiir  h caôfa  «r  fa  ^nce  » & de  fon  erpulfîon  dii 
Sîogcde  Coiîft.iminoplc;  mais  Photius  ne  doit  pas  erre  chargé  de  ce  qu'il  y a de  criminel  dans  cent  haine, 
puis  que  Sien  loin  de  foithairer  l'Cpifcopat , il  apeiloit  Bardas  i témoin  de  la, violence  qu’il  avoit  faufile  avant 
que  de  l'acceprcr.  i.  On  peut  le  ruHifier  porla  mêmeraifonderimputation  qu’on  lui  fait  d’avoir  fait  des 
affamhléts  parriculieresi  Cnnlharinople,  alîn  de  s’ouvrir  par  là  un  chemin  à l'Epifaopat.  Mais  de  plus  le 
Concile  qui  n’j  po*nt  ép-ir^é  Photius,ne  lui  ayant  jamais  reproché  ces  aflêmhlécs  dandeftincs  & fehifanariques 
avant  fon  élévation  au  P-itriarcKar,  ondottprefumerqucl'ftcufationeRfaulfa.  j.  Le  Concdeararhematlfa 
Il  gr4fide  vwx  ceux  qui  difoient  ckiqne  bêmme  âv«it  ieux  *mtt\  mais  il  ne  chargea  point  Miontrs  de 
cette  hcrefte.  Nicofasl.âc  Adrien  1 1.  qui  le  pourfirivirentavcc  tant  de  chaleur»  né  feenrpotm  entier  ce  cri  • 
me  dans  fa  condamnation.  Aurnit-on  manqué  il  le  rendre  odicmc  par  uneericwrli exuavagante  » s'ilfvtnt 
été  de  notoriété  publique  qu’d  l ent  enfcign^  > Le  récit  d'Analbfe  8t  le  Dmet  du  Conrilr  n'éioiciie  peut- 
êiie  fondes  que  (or  un  de  ces  bruits  incertains  » qu’on  fait  courir  au  prejudiae  des  gnns  bommet  lors  qu'ils  font 
dlfgracie*  ou  snallKuroix.  En  cfict  Anaftafe  remarque  quePhotius  ne  devoir  avoir  cnfêignc  celentiment 
qu’avant  qu'il  fâtEveque»  H qu’il  ne  Tavoit  pas  produtteomme  une  opiniDn  vcrirabfa»  maheommeune 
erreur  que  le  Patriarche  Ignace  auroit  de  la  peine  l réfuter.  Une  femblable  ccnvrrfation  faulfa  on  vmraWc 
a fuffi  à Anaftafe  pour  faire  ouverreroent  de  Photkn  un  heietique  -,  mtis  le  roodJe  moins  hardi  fa  contenta  de 
fraper  rorreur.  4.  Le  véritable  fondement  » for  lequel  on  s apuroit  pour  fa-re  le  procès  i Phocius , étoit  le 
defaut  prerendu  de  fon  ordination , parce  qu'on  l'avoit  fait  Patriarche  de  lalqic  qu'il  émit  jgpuravinr.  On 
avoit  dejà  condamné  Phoewsi  Rome  î mais  cette  condamnwion  ne  produdît  aucun  eflbftchcw  pour  loi, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tombé  dans  la  difgracc  de  rEroperair  Bafile. 

IV.  Ce  fut  cc  Prince  qui  aflèmbla  le  Conolc  dont  nous  écrivons  IlirOniTe.  Anaftafa  fiwriem  i la  venté 
que  ce  fut  U P4pc  qw  etmmânié  que  le  Speée  ségmkÜt  i Cenf^xmimfle  fetr  itnrÇei  ntcrjfiMx.  ie  fE- 
ghft  J mais  on  pei«  juger  de  la  vérité  de  cette  alfavention , ou  plutôt  de  cette  flatterie , par  ce  que  nous  allons 
raporrer.  1.  Mîchd  Patfiarched’Alexandrieaflûre  qu’il  avoit  été  averti  par  le  Commandant  de  la’Paleftine, 
delà  Syrie,  de  Tibériade  9c  de  l’Egyure»  qu’on  avoit  reçu  des  lettres  del’Empcreur,  lequel  dcmindoir 

^ qu'on  envoyât  quelques  IVpiiwiConftanrinople,  afin  d'y  régler  te  different  qui  éroh  entre  deuxpatriar- 

c,fi»cm.  ches . A ce  for  par  l’ordre  de  l’Hemir  que  les  Légua  de  Tyr , de  Icrefalem  » & d'.Alexandrk  psrtirenr. 
ri™*'  C'étoir  donc  l’Empereur  qui  eonvoquoit  le  Condle,  Ôtqtriinterpofoiefa  médiation  aunréîdc  l'Hemir.  pour 
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<I»1  font  bnuraop  plot coum  qwl« copies  LtriiK-t , mtis  Jsns I. vetfion d’Amihfr. 
4>«j,  JJ?‘'™Pf^'i™t«jo«id1«.i6crlcgc  j'ils’itrogcoitlcpotnroirdccoovoqttcfunCoiicilccctiml;  tnjislc» 
.rf  lotstpi'dslcfrifow.  1 1 1.  A roo.nmt  do 

q»P*TO  SWcMVDiw  4»  II»  4 /*<|j^<«d'./mWcr*sEWo«n. 
Ce  meme  CoïKilcfimflintfc!  fonces  dcclsre  <]*  c'eft  rEmpeteor  ijiii  I mil  (umiim . & ni  I mit 
î « t “n  •"  ‘r”  * 'T**'  „ ^ comiBCnron  pont  dire  sprès  eds  qoe  c’eft  In  P.me  qui  fi  Ciir. 

c.*™.  i ■ J ' I”'  <!“■''  fo'  trds-tnnewiienr  itel'Empereur  .prw  U tenon  du  Condin.  tw  liiffi  p,, 

Slt™"  * le  défit  & fo  rsJM»,  s*  pi.,  c7  f.m  Citm. 

f tos.  V.  Ccdiciurs  sITure  que  CI  flit  I Empereur  qui  «tnHpw  I,  Omle , por  r^«  rlmim  fin  itufft. 

Zo- 


•Ch  AP.  IX.  DOCTRINE  DES  PERES.  frf 

Zonani confirme  l«  m^mc choTc.  VI.  11  eft  rni^lcPapedifoîtà  rtmpcrcurî  N#w  PMfMf  fve  mr  Cokci« 
tfftmbUtt.  U iijn0dti,  matscittr  rokinté  rmrvjue  plutôt  le  conlciwememda  Pape  i «ju’un  $rire  qu’on  donne 
avec aiMoritd : aotftmcntü foudroie  ^l'Eftipefeur  htticfujetdu Pape  «jui  exitwoit  avec^ourotnîofi fcior- 
dicf.  D'ailleurs  le  Concile  dranc  drji  cormrqoé  « 6(  tes  ordres  ajrantdtc  portei  à Rome  < le  Pape  ne  faKant  ’ 

que  les  exécuter  par  l'cnroi  de  Tes  Légats  à CnnfHnrirKiplc  » qm  étoient  port<  on  de  la  lettre  dont  tKMs  par- 
lons ( il  ne  pouvoir  plus  dire  que  c'ctoit  f»  yatlara  qu’on  aflcmblâc  nn  Concile  i il  laot  entendre  pir  1-  que 
ccneconvucition  droit  conforme  ifestneemions}  ilcadcfin»  ou  qu'il  en  avoir  de  la  p pe.  VII.  EnHnk 
Spnodicon  que  feu  Mr.  Bigot  mon  illuilre  ami  avoie  tird  d'un  manufem  de  b Bibfiothcque  de  St.  Laurent 
à flormcet  porte  que  ce  hjr  rEmptreur  Bi^e  âftmhiâ  et  CtNCtfr. 

V.  Baülcavojtrcgnd  14.  mois  avec  .Michel  ion  brcnhttrnir;  mai«  Tapant  fait  dgorger  le  a^.  de  Septembre 
del'anSdp.  llcommcnçonhtrotltdmcanocedelbncmpirct  lors  qu'il  fk  faire  Tourcrrurc  du  Conede  le 
^.d'Oâobre  de  Tan  869.  Il  choilrtptiur  eda  la  magnifique  t'.giiie  de  Stc.  Sophie,  Cette  grande  & fu- 
perbr  b.gltrei  que  ConfUntln  avoir  bâtie  » fur  rdrvdc  de  dcflowfc^  ruines  par  JuMinien,  qui  en  fît  une  des 
roctvcilles  du  monde»  & qui  difor  que  le  temple  de  Salomon  n'dgaloit  pas  cet  ddifirx  : ce  lut  dans  re  heu 
que  s'jAcmbU  le  Concile  » cpn  devott  fc  perdre  de  vue  dans  un  temple  li  vaile.  On  y pia^a  TLvangde  lût  un 
trône  » Ô(  Tony  joignit  la  croit  : c’dtoit  fa  premierefois  que  celafefaifbit.  11  cft  bon  de  le  rerrarquer  m Uu4mà. 
pfbnt»  parce  que  Maimbourg  s’eft  fêrri  d’une  exprrffi  jn  équivoque,  pourinfînuet  qu'on  ne  hiloir  que 
Aitvrc Taocienne coutume.  mit,  dit-il,  (at  m ttàne  U ftime  tmx , ér  le  fétri  L/rre  dei  FVÀKgtia  ’ 

feUrn  U (tttutmt.  Il  eO  vrai  que  l'ancien  u^àge  dtoic  de  mettre  TEvangik  ouvert  a fa  tdtr  de  tous  les  Con-  i t.f.nj, 
cilrs  î ma»  e’éioit  une  nouveatirc  que  d’y  voir  la  croit. 

V 1.  On  trouve  dam  la  verfion  do  Synodkon  une  équivoque  allez  femblable  à edie  du  P.  Ma-mbourg  fur  efnfJi'nt 
la  preiîJence  de  ^Concile;  car  on  n’y  donne  la  qualité  dePrelidens  qu'aux  Légats  de  Rome,  au  I truque  c.w  »-8. 
l'Auteur  la  partage  au  Patriarche  de  Conftanrmople , aux  Légats  d’AJctandric,  d’Antmcbc,  & dej'mufa-^ 
lcm,&  enfin  aux  tmpercurs  Bafîle^  C'snltanrin  ^on  fÜt,  epti  avoit  étcafliicié  depuis  peu  i l'Empire,  li  de- 
voir même  y joindre  ion  autre  fifs  Leon , qui  fut  au/K  alTocié  à TF.mpirv  avant  que  le  Concile  hnî*.  Enlin  on 
devott  y ajoôtcr  les  Patrices  qui  reprerrmoimt  TEtnpernir  en  fon  abicnce , ÔC  à la  tête  delqoeli  ctotr  B^ihancs, 
lequel  dirgea  prcTquc  routa  Tes  aâkmi.  Etaminonidillinâcment  toutes  caperfonnes,  afindcconoîcrele 
rang  qu'elles  tenoinw  dam  le  Concile , & les  fbnébont  dont  elles  turent  chargées. 

Prcmicfement  TEmpcrcorBafilc  n'alîîlb  pas  tnû|Oiirs  à TAiTcmblcc,  il  ne  s’y  trouva  que  dam  t quatre  ftjin. 
icanca.  Le  Comife  non  feulement  le  mit  au  côté  droit  de  TEglife,  comme  â la  plw  la  p'us  h*inorable;  ^ 
mais  il  lui  donna  le  titre  de  • Prefîdrwr.  Il  en  ht  les  fooéhorw  ; car  les  mémoires  des  l.egats  de  Rome  ne  fe  y* 
idoient  que  par  Tes  ordra , de  lors  qu’il  Fdmt  tmmdndt  ; c’écoic  lui  qui  intetrogeoit  la  Eveques  confacrcs  ,,„t 

parPhotius,  & qui  comme  fbiw  ordinairement  les  PrriîJem,  leur  demandoit  ce  qu’tispouvoienf  répondre 
a b condamnattonque  tous  les  Patriarches  prooon^oieot  contre  eux.  Celi*T^pneur  qui  â b 
iKxlerecoeillh  1rs  avis,  & qui  voulut  favoir  des  Evéqow  s’ils  avoient  opiné  avec  une  entière  Itbené,  Ôcs’ils^. 
apmuvoicnt  ks  Decrets  de  les  decifions  qui  avoient  été  faites.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  bcllç  de  grande  es-  1046- 
hortaiion  qu’il  fit  aux  Evêques  de  vivre  fainternent,  d’entretenir  Tunion  entre  eux,  & la  paix  dant  leur» "*• 
Trwipeaux , il  fe  tourna  aufh  vers  ks  Laïques , aufquels  il  aprie  que  comme  en  Evêque  ne  biffoit  pas  de  çon- 
ferverfoncanârredePafteur,  quoi  qu’il  fut  dénué  de  toutes  l«  vertus,  IcsLjiquos  ne  ceflôicnr  pas  d'ére 
des  Brebis  quoi  qu’ils  eolTênr  beaucoup  de  fainteté , & qu’ainfî  ce  n’étoit  pas  à eux  a fe  m^ler  des  a&ii  e<  eecle^ 
fiaJlkpiei,  étant  plutôt  obligez  d'attendre  les  rrponfes  de  ksdccilions  des  Evêqirs.  -Il  fe  mit  lui-même  au 
de  ces  Liïqucs  qui  n’avoiem  pas  le  pouvoir  de  Itcr  m de  jtt^tr  ^ mais  quoi  qu'il  ne  s étaWit  pas  en  |oge 
dam  ks  matiera  comroverfées , ilncbiflbit  pas  d’être  Je  premier  Prdtdent  du  Concjk,  de  d’en  faire  let 
fbnêHons.  Il  (creférvoit  même  kpnuvcûr  de  punir  la  coupables,  de  c'étoit  b confobtion  qu’il  doonoic 
aux  Evêqiia,  qu'aucun  des  etntf  tdtftnt  m rr#»rff#ii  grâte  d*nt  ftm  Emftre,  II.  L'Empereur  tr  pouvant 
être  prefent  â tout , il  avok  établi  un  Sénat . compofe  de  douze  Patriew,  ahndeprefîdcTenroanom,  com- 
inc  Marcien  avoit  fait  au  Cooeik  de  Chalcedoinc  \ à la  tête  de  ce  Sénat  étoit  un  Officier  de  l'Empire  nommé 
Bahana,  qui  demandoit  ksfuflragrs,  de  qui  faiAiit  opiner  les  1/rgats  du  Pape  de  ceux  da  aurm  Pirriardaa. 

Ainfi  on  doit  le  regarder  comme  le  vcrkidale  Prelidcnt  du  Concile  en  TabAiKC  du  Prince.  III.  La  Légats 
du  Pape  qui tenoknt le  premier rar»  après!’ Empereur,  efliiycrent  d’abord  une  chnfe  qui  ne  leur  piw  pas. 
Bahaneskur  demanda  aunomdaEvcqoadcdoScnat,  qii’tls  eultèm  à notifier  for  le  champ  d’où  ils  étttem, 
q»  ils  tttieitt , & d frefenter  tfiirs  Uiires  de  tuMit.  Ifs  repondirent  qu'il  n’y  avott  jamais  eu  de  Concile,  f.  98*. 
dans  kcnjci  on  eût  examiné  de  cette  manière  lo  Légats  de  Rome.  Bahana  répliqua , qu'il  y avoit  onc  nc- 
ceffité  le  voir  leur  pouvoir , â caufe  que  Radoalde  de  Zacharie  deux  autra  Légats  avoient  fait  le  contraire  de 
ce  que  portoif  leur  commi  fïion.  Ils  le  contentèrent  de  cela , de  firent  lire  leur  larre  de  cteaiKC  i l'Empereur. 
Jenefai/ic'eflTongmaldeccttelertrequ’Anaflafcapublié;  mais  elle  el>troisfbis  plus  ampk dam  le  Latin 
que  dans  k Grec.  Le  Pape  y aflbroit  l’Empereur  que  TEgHfc  de  Conftantinople  avoit  fouvem  repris  fa  vigueur 
de  fa  fanté  par  le  fecours  du  Sirge  de  Rome.  Il  y comparoic  Photius  à Maxime  k Cynique , qui  avoit  autrefns 
voulu  monter  fur  fcSieçe  de  Cooftanrinoplej  cependant  ce  Maxime  avoit  trouvé  deTipui  à Romeaupre- 
judice  de  Gregohe  de  Nazianze.  Le  Pape  irrité  contre  Pbortus  demandoit  cpi’on  brûlât  cous  ta  Concila  de  ^ 
Photius,  irlfeium  ^n'îI  u’eu  ufliit  fM  sm  fewi  jets  , & sfite  ftrfme  ne  ydt  let  gnsder  fins  être  degrsdi 
de  U gnslnt  de  Chieuen.  Il  faut  avouer  qu’on  pouffe  quelquefois  b feverité  dans  de  grans  excès  pour  des 
affàtres  de  pure  Difciplinc , de  qui  font  fouvent  imneenta  \ ot  un  Chrétien  mcritc-t-il  b tbmnation  étemelle, 
parce  qu'il  a la  curiofité  de  garder  une  copie  d’un  Concile;  en  eft-il  moins  Chietien  pour  eda?  Ce  n'étoit 
point  affez  que  de  b damnation  étemclk , 00  vouloit  que  l'Empereur  punît  dès  cette  vk  ceux  qui  gardereienc 
ks  cahiers  des  Coneiks  de  Photius.  Enfin  Adrien  I L demandoit  qu’on  fît  figner  â touUa  Evêqua  les  Conci- 
ks  tmas  ï Rome  contre  Photius  , de  que  chaque  EclHc  en  gardât  un  exemplaire  dans  lés  Archiva. 

Mr.  Maimbourg  dit  que  cette  lettre  ayant  été  lue  av«unc  linguliete  fatisfaaion , toute  T AlTcmblée  rendit  Qff  Uéimà. 
k champ  de  gnnda  saiotis  de  graca  psar  wi  jS  pâiU  hun  que  l'a»  rtcevtt  du  Séimt  Siejie.  Anaftafe*i« 
qu'on  a eu  dcffcin  de  traduire,  dk  fimplcinciic  qu'oo  rendit  graca  de  ce  qu’on  rtcevok  eetst  fêtisféSien  dtê 
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Cavct-  Um  Çémmi.  JI  eô  crtdaucjueccc  Hilbricaoc  paiic  t)oe<lctIix4ii&<k  b/«i(iiM/]iM<|B'iUavotcm  «vc  lic 
taire  hre  k-ur  plein  pouvotr}  ùt  cneâci  cene  iatre  ne  peut  îuetcgariicvcuaiiui:  un^(M/4ir  qm  umu  étt  idmt 
Sifgtt  puitcpi’cüeo'ctottpaaailrcâi^auCcMCik»  maù  À i Empereur:  au  Ihu  que  ccioit  une  fat  iataâion^uC 
Ica  Légats  avocat  doonco  qut  rie  Lüllèr  lire  la  lettre  du  Pape  kir  la  «kmaode  des  Évoques.  Le  Pae  Mainiboirg 
s’ai>u(b«i  s'il  croyoït  que  le  nom  de  ^Mrir  ne  fe  donnou  pas  a tous  ica  Lvcqnei , dt  qu'il  fût  rciuvc  pour  le 
pc  & pour  loti  Siege.  Les  Légats  ^uu  munis  de  tette  Icure^k  creaiKe  » garucreiu  le  rar^  qui  coavenoit  aux 
Députes  du  premier  Patixuchcdu  moadct  de  opiaaeot  les  premiers.  JV.  Les  Légats  des  Patriarches  d'0<irnc 
fomaulIicomptczeDtrcksPrelidcnsdu  Couciic»  dct'eflkkmâmcntordituircucs Grecs.  L’uoderesLc- 
gatsétoit  rhomaa  Archevêque  de  TyrquitcprcicnrmtlePama^ibe  d' Antioche»  cctoit  le  plus  coniidcrahle 
parfadigniidi  mauaufoodilavoiitrcs>peudccoaMllancet  puis  qu  ù ne  (àvoïc  prdque  pas  de  ütec  » de  que 
ne  pouvant  pat  1er  au  Concile»  il  hit  obligé  de  prier  le  Lcgat  Jciulalcmde  latc  fa  complimcDs.  il  hx 
presque  toujours  ua  Députe  ir.uet»  de  ne  parla  que  par  leroimUere  duLcgarde  Jerufaleio.  V.  Ce  L^at 
ctoit  Lite  l’un  des  Prêtres  de  Syncclk  de  Theodoie  de  JcruTalcm  : il  rendu  une  lettre  de  Ion  Patiiarrhc  à Igna- 
ce de  Conftantinopicy  dai»  la^icllc  il  kutenoic  qu'il  avok  encore  la  robe  Ponoticalc  de  St.  Jaques»  avec 
lui  de  kslucccllcurs  étaient  Ciitii-2  dans  le  beu  rrcs-faiiu.  lleftdc  rxxottctc  publique  que  Ica  Juik  oc  pa- 
mectoiem  pas  oui  Apôtres  ni  à St.  jaques  d'entrer  dans  k lieu  ires-ramc  > dont  1a  oonc  ü‘étok  ouveite  qu'au 
Tb$*Je/-tf.  ibttverain  Sxnhcateur.  U cA  enu/re  plus  taux  que  les  predcccUnirs  de  Theudok  cunêiR  eu  ee  droit  » puis 
dd  t.f.  que  le  temple  de  JciuCiicm  » de  Iclicuitcs-lâint  avou  etc' teJuie  en  cendres  des  l’an  70.  dej.  Chois  T. 
ÈnhniIt(««iiinpoflti>kqu’oiicûccookrvc  9O0.arudanslcsa£:eurcsrcvulut3orudeUviJlcdeJendâlciu»  k 
Pallium»  lamicicdelaiobcPonuikalcdcSc.Jaqucs^  il  cidtiuciiie faux quckPaIJium  fût couf^c.  Que 
rignoraiKc  de  cesgens-ià  écoit  grande  l L Hetnir  n'avoit  permis  a ces  deux  Depixea  d'alkr  à ConAanrinople» 
que  dans  l'cfiKrancc  qu'ils  obtkodroicM  de  l'Lmpcrcurk  tetablillcracnt  de  quelques  phlônoscrs^  dc  s’etaul 
trouvez  cniembic  avant  l’artivcc  des  Evêques»  ils  avuient  dtp  piononcc  une  efpeee  de  jugement 
Photius»  lequel  hx  aprouvê  dan^  le  Concile  aufübxn  que  celui  qui  croit  venu  dcRomc.  V L Le  deroier 
des  Legatrd'Onent  croît  jolcph  qui  avoit  été  Moinedes  les  pUisfcndics  anuéts»  de  que  Michel  Patriarche 
d’Alexandik; députa  en  km  nom,  mau  n'étant  arrivé qu  au  cix>u  de  Février  dc  i'ao  S70.  il  ne  put  adjAer 
qu’au  deux  dernières  Icaixes.  C'eli  une  cho.'c  temarquabk  que  tous  ces  Depueex  n'avoiexK  point  de  knre  pow 
le  Concile*»  Th^-odofe  dc  Jcrufalcmsctou  conunié  u'ecruc  à Ignace.  Adtira  IL  adicAâ  ù ketre  à l'Emptrov, 
de  celle  de  M ebd  d'Alexandrie  ctuu  auiTi  pour  l'Lmpcrtur.  Ce  dernier  Patriarche  paroiflbitavoir  bieniu  les 
PoctcsGrccs»  caril  IcscitciToisouqujtictuudansunclcurcquicAalk'xcourcc.  DurcAcdnrcroToicpas 
qu'on  pût  juger  de  It  loin  une  au/A  graiide  art'airc  que  celle  des  deux  Pacnarchcs  Ignace  dc  Photius.  Cependant 
il  inlinuoit  allez  cpi'ondevou  cunierver  deux  Lveques  fur  le  S.cgu  de  Coulfaocioopk  » conuDC  oo  avoit  fkt 
autrefois  i Jeruraletn  apiu  lcretour  de  Natollcqui  vécut  phiiicurs  années  avec  Càordius  de  Alcxandicimais  Ion 
Lcgat  lùivit  le  torrent  de  la  volonté  du  Pnncc»en  donnant  (on  couientcincot  à tout  ce  qu'on  avew  hdi  contie  Phtv 
tim.  Voila  le  cataêlcre  du  pcfiomies  qui  êtoiaM  à la  tête  du  Concilc»dc  qui  k com^iolbicot  prcTque  tout  encies. 

Vil.  I.es  L^ats  du  Pape  y eurent  beaucoup  d'mlluctKe  * farce  qu'il  ciok  aüc  de  le  rendre  mai- 
ire  daru  un  lî  peut  nombre  d'Lvcqiics;  mais  de  plus  on  peut  duc  que  les  jHflfnwTn  qui  avoienc  été  pn>* 
noripcz  à Rome  tous  Nicolas  I furencenqodqucfaçoo  ta  règle  quek  ConcUcmivii  dans  lesdecifioos»  par- 
ce qoe  les  fcniimens  du  Pape  s'accordoient  av;  c ceux  de  l'Empereur.  On  peut  dire  que  tout  leur  étoit  favra- 
ble^  c'eft  pnurquoiib  (lèvent  ü haut  ce  Concile.  1.  Le  Patriarche  Igoace  ne  ccaigooit  pcxnt  de  dire  que 
Dieu  » qui  avoit  autreiois  donne  tantd’cclac  À t'Eglife  de  Home  par  l'Ap^olai  de  Se.  Pierre  de  de  $t.  Paul  » qui 
avaient  pailé  |i de  l'Orient»  dvturtmiuattêigüfetiKtrtfliititiMjlte,  & flui étUidme ddBs  Uttms  frtftwt^ 
fdt  U Ptmipidt  dt  üudids  cr  d'.4ir/(x  i i.  Ou  ne  |ieut  rien  dire  de  plia  flatteur  que  d'ckvcr  k Pape  vivaot 
au  dcUilsdeSc.  Paul  dedeSain;  P;errc.  li.  L'Empereur  parlatuuu  peu  plus  modefteroent  oelaiilM  pas  de 
^ dire  » qu'ayant  apris  qur  Nicolas  1.  avoir  ordonne  dans  un  de  ces  Synodes,  qu'U  faJoit  rendre  è Ignace  Ion  trooe 
PHnaicluI  Tous pcincd’aiiathcmccoatreceux  qui  rclîAcioicntà  fonordre»  ilavoit  cru  qu'il  ctoit  occeAàire 
/.  lof 6.  d’cxocutcr  le  jugemait  du  Pape»  parce  qu’il  redoutoit  fon  anulK-me.  Oo  parle  un  peu  plus  bibkment  dam  l'o- 
Mginal  Grec  que  dans  la  verlion  Latine  d'AmAafe  » mais  on  oe  laiHê  pas  d'y  r^arder  k ji^jemcnt  de  Nicolae 
C*n  X!.  I.commclacaufedurecablitrcairnt  d'Ignace  fur  le  Siege  de  ConAaôtiix^k.  111.  Le  Concile  prononça 
C«  *xxi  obfervei  les  fcnterKCs  qiA  avoient  été  données  à Rome  , parce  que  Nicolas  I.  aulG  bien  qu’ A- 

f.  1 140.  tJnen  » «Ment  Ut  »rgdn4i  du  Sam  Efpm  ; & que  s'il  y avoit  quelque  diTputc  à l'occaùoti  de  l'EgliTe  Romai- 
nc , il  ^oii  examiner  la  queAk»  paiiiblemeot  dans  un  Concile  univerhl  » mais  qu'on  ne  devoir  pas  pronon- 
cer audacieofemeDt  unelentetKC  contre  le  fouverains  PontArs  de  1 ancienne  Rome.  1 V.  Le  Pape  n'avoit  pas 
aura^  de  protker  d'une  occalkm  A favorabk  pour  faire  valoir  Am  autorité.  11  envoya  par  Ib  Légats  un  ior^ 
mubire  dc  Foi  & de  oadamnatton  contre  Photius  tout  drcAc  » aho  qu’on  k (igoir.  Nicolas!,  ctoit  i’Autcuc 
dc  ceformuijire»  il  l'avoit  envoyé  inucikinciu  1 ConAautiiiopic  » & PhotJus  s'en  étoii  moqué  > parce  qu'il 
n'avoit  pCHDtalorsd'Empercur  Air  les  bras:  mais  Adrien  uouvant  un  cems  plus  commode  k fit  prereneex  au 
Concile  par  Tes  Lr^au.  On  fût  un  peu  furpris  dc  cette  manière  d’agir  qni  ctoit  nouveik  » pub  qu'on  n’aToic 
jamau  vu  de  Conciles  ger^rauz  recevoir  la  loi  du  Pape»  de  s'aAcmbkr  uniquemcni  pourfigner  Im  écriu  de 
l’Evéque  dcRome»  anlicude  dclibeier»  dc  de  det^r  ki  qucAions  mportanus  j mais  on  ctoit  alors  lî  bien 
dtfpole  pourkPapcquel'ccnipalkavecapioUuioaduSynodeoùA  n'y  avoit  prelqoe  perlôme.  Le  Peic 
hlaimbcHj^  dit  que  ccb  tw  choquoic  point  la  liberté  du  Condk  • parce  que  le  pape  o’y  decidoit  ^ des  rbo- 
fu  deys  y^tts*  Mau  on  ne  peut  pas  ^fer  plus  renlîblerocfu  Cots  txrâeur  » puis  que  Photius  éioit  condam- 
ne dans  cet  éait  » de  que  k Concile  n'Âoit  aflêniblé  que  pour  juger  Am  aÆure.  Si  k P.  Matmbourg  avok 
Alt. t.f.  ‘^clïéinoodeiaAifierooikcouvrir  le  procédé  du  Pape  » il  devoit  plurdc  remarquer  qu'on  accorda  la  même 
991.  Itbcnésux  Légats  d’Antioche  dt  de  JeruCikm»  de  qu'on  lutdani  l'aAêmblée  lenr  jt^emenc  prenaaniré»  ce 

qui^tconcre  ksfCgks.  V.  Les  L^sts  lecondoieni  bien  ksi/Kentioas  dekurnuitre,  carlorsque  les 
party  ck  Pbotios  plaiderrot  dans  kConcik,  Us  le  levèrent  en  difiot  qu'ils  n'étoient  point  vo- 
uus  la  pour  recevoir  des  remontrantes  ou  la  pcnueocc  de  la  part  dc  ces  Eveques  » mak  pour  la  leur 

iœpola,  de  quiUkw  demaodoicat  uniquement l'iliiaidawiu^pOT/'cffifqjHaiMFiiradsJtam#,  JUne 
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peovoicnipat  (biftii qu'on  plaktâs  n qu'on  >ugeàc  iiir  Jcplatdoyex  dct  Evcqucs»  iJs  vouloient  rcolrmcnc  r«KC(- 
qu'on  leur  «betr.  Lors  qu'EuUmpius  ie  de^doii  Isbrrmenc  en  pcc^nce  de  1 Empereur  fur  de  taullês  accu»  *'**■ 
Ijctoni  qokNi  kn  biii>iry  Iri  Legaa  ticri  de  unpaoem  demaDderenc  au  l>imcc»  q|?  ut  kvmmt  f4tUéf$Hii  AH  6.f. 
C4ftMbmm4dtfêf«trtxàmmBtu«,  <rm$tumt^jffaê»ifM^uef$titf4rütJ^élmt.fMi4^$iemrtPrTtff$rt* 
rsii  Âiruiim  rr«t  fmm  ^ «r  tfU  fi  fAjft , tdt  U efi  «rrn  f nx  imi  iieiMNir  Ntn||4«  mt  tn  *9âm  des  iêsumttni.  U 
émtinutika'alictnblet  unConule»  üunhomoienc  poavoïc  ui  paiJer  i l'Empereur  * ni  k dcfcrtdre»  parce 
qa'ii  avoir  été  déjà  cxcomnMué  à Rome  raaicanoùhfKC  de  U caidu  pardoilkre.  Voilà  les  avança^  que 
trouvaenc  à Couftantinoplc  les  Légats  de  Komr.  11  lemblcqu'ikix  peuvent  pas  être  plus  gnn^  Ccpcn> 
dam  comme  nom  fomiDca  obligez  de  lauccooottieuopeu  plus  a tond  U i heologic  des  Evêque»  qui  compo- 
Idirm ce  Goi»cile«  il  ochnit  padilfinzilcfcc  qui  duBmucUpuüJanceùclagloirc  de»  Papes. 

VliL  l«Jiedgr«ilyavnitujierij»crieomcedaos  k>  kmea  d'Ignace  qui  avoit  beaucoup  d'obligation  à • 
deux  P.ipcf  oonlrcucifs,  tes  autres  l*«narcfaca  qui  n'ctotenc  pas  iniexcika  dms  cette  arioùc»  porioient  fur  un 
Kxrctnn.  1.  rhcodolcde)ridjlcinnecraigno«  pasdcrrgofdcrSr«Ja(^ics«  comme  iepirwirr  de  («m  irs 
ArtbnisfSHt  * de  de  bi  en  donner  le  tkie.  IL  i*Ac«.btvcqucdc'iyrs'csantuniavocIvLcg2cdeJauUknii  <• 
afin  de  taire  une  efprcc  de  fngemenc  Mr  l'atiure  de  Pbotiuit  luo  Si  l'autre  dcxloicrcM  que  (**$  paroles  dc^^ 

]. Christ*  Cvqavvs«sbrrxz./nrlxtmx(  fmdeiit  dâsuUetei,  rt^nUumMisl4sBttires.  Cb  ne  fu| 
poincalonlcsadaliiédccetteTlicalogiCy  Mcoouoire  rccmdchCs.Meftnirsi'ut  u.çu  avec  l’iprobrtioii  Je 
toutleSvnodc  : mais  ceux  quiootcravatUvai'cdtuan  Romaine  de»  CmkUcs  » xiiabkii  fimci  l'aticuMc  que  us 
paroles  donuem  à raonvitc  Ponntical»^  & afind'y  tcOKuicuU  untajumé  cette  gkifc  • qm  q«i  1<  pr#« 

m$4remtfaàt  ms  porvlrsdvmrMfji  irprcNuerdci  erfar/iàl.  jFuqaei  pst  âUts  4ft\ii  U prcxNff  dci 

£vri|«rt«  dfâm9me9ite^u'titf^iâf)€msetd4itHx^ni9tuu\al'4tiktsAiim.àtiÀfkfes^  M le  pemtee  àt  (eu» 
e^uttmtemUStegedi'iamitltm  LatoulUrcédc  cote  icmorquccU  évidente»  car  les  paroles  de  )«C  u R i%t  f. 
ne  hirencpoiocadreilccsaSi.PicrroaTaitt  les  aumadikiplcs.  bi.  jaquesqidéfioit  un  Apôtre  coufio-de  l«  99^ 
Christ»  n’a  point  reçu  d'autre  ordinacioa  que  celle  de  fim  maure. . Eat'ink  Pacriatebe  de  Jerufakm  di- 
(bit nettement t quabt-  Jaques étoit le  preoMsdes  Ànlmi^uest  loiHauaMictJationaraaiblilIctDcntdciôti 
Stqtc.  HL  Site  Legacd'AlrxmdnedonnoKaux  VicatrvaJuPape  laf/<tredvi>irae»fr»/prr<»sa  9.^ 

%f^H  f tfm  ir>  raudw^sfr  ftsis  emèterrm  ddsu  iv  siinm»  de  U msie , il  leur  slluuur  ks  Legau  d«.-t  Steges  d'Orienc  > ■ t 
dam  la  pofiêffion  de  ce  privilège.  IV.  Légoluédctouvies  Lcgauàr  des  Patiùrchéi  qu'iE  riptektKotant» 
fiiclbrtoatdaircincncétabliepaikdilcoorsqucMctcoph  BcsEvcqucdcSmjrinet  dcTun  des  plus  aciea  Je* 
fenfeurs  d'Ignace  y prooonçaenprelcncedei'EmpcrcurdcduCotHilc.  il  jrcomparoitksEvcques  du  Con- 
cile aux  lampes  dont  on  tait  biûlcr  une  grandequannté  dam  une  maitoo;  makil  niittuii  ks  Patriarclies  dans 
k rang  de  ces  gracM  kiminoires  que  Dw  tomu  au  oomsnciKctnem  pour  éclairer  la  terre  » de  pour  liUUngucr  * 
Icacems.  11  comptokeinq de cogranslummaircs  aubpKEddannoui«nauainc(l>tfiricnce  le  pouvoir  dil> 
kiminer  U terre  » dcprcüderfiirkfaHrdcfitrEnuic»  de  de  Icpaief  la  lumicre  de  ks  cencbresi  c’eft-àrdire 
ceux  qui  font  k'bkn  de  k mal.  b'iiélevoitquclquctitmmaircau  dellûsde  touslcsauices»  c'éteic  l'Emperrur. 

Il  dilbit  encore  que  kConcik  était  k Paradis  nrteUrc»  k Saioc  Erprit  dont  J.CHRix.Taditi  que  jSqittL 
esMemtenlMS,  d/aniradt  ^vnairvdrrjUxvesd’rau)  ctoit  1e  fltxive  du  jardin  d'Edeo  qui  k partageoit  en 
quatre  branches;  ces  quatre  branches  écoicnt  ks  Patiurclics  de  Komc«  de  ConlUntino^c  1 d'Antiudw  de 
ikjenifâkm.r  L'abfinceduLcgaccTAkxandriequin'étoitpastmeeHeatnvéy  aidoit  à tendre  £1  cooiparailba 
plie.  NCats  fi  k Pape  avait  été  k £ail  Chef  de  rEglifc»  de  le  Vicaire  de  Diai  au  deltis  dq|  autres  Patriar- 
ches» il  o'auroit  pas  eu  beibin  de  profiter  deraUenccduLcgat  Jolcph»  de  racomparailblio’cnauroitétéque 
plat  jutte  en  comparant  k Pape  à ce  fleuve  qui  Te  porcagcoit  en  quatre  Patnarchats , au  lieu  que  klon  l'idcc  que  ' 
nous  venons  de  donner  de  Ton  diTcoms»  il  le  mcuoit  tous  dans  1 cg:<iiiu‘. 

]X.  Si  00  regardoir  le  Papes  comme  ks  otgaocs  du  SamrEipnt»  ks.  Papes  de  k Condk  difoienc  la 
mémechoTederEmperear Bafik;  ktttTedcPiuKcirM>x«<dr Owx»  dede  J. Christ»  étoitlaqualitc 
qu'on  hii  dontioii  ordinairement.  Le  Pape  Adrien  rcodoit  ik  grands  siftions  Je  grâces  à Dieu  • de  ce  qu'il 
tvoitmislurk  trdne  unrd  Empereur»  il  kutenoic qu'il caouiB/piraJaDiM.  Meitophane  Je Smjrroc  é^Aa.6.f: 
foitqueIcConakécoitrArchc»  deque  l'Empcieur  «oit le Mnc.  il comparoit k Coucüe  a un  puiu»  de 
l'Erapercurau  Patriarche  Abraham  qui  l'avoii  ouvert.  La  Legsu  du  Pape  kutenoienCAux  amis  de  Phodus» 
que  c'etoit  un  Prince  trcs-làim  ^œvouloit  pus  larHêrpcnr  aucune  bsebis,  kqueiranicnokàiabeigetiecal- 
ks  qui  s'egaroient  > afin  qu’il  put  dire  rm  jour  devant  le  tnbsial  du  Fil»  de  Dieu  » Kara  Fen  teux  f»e  tu  m'u 
dtwsiex.  » fm  MM  dtettat  qiu  im  m'ât  JvRxrz.sV/  fm.  On  traïufiarmoit  par  ce»  éloges  rEmpercei  en  Evéqoc  » 
dconluiapliqu(Md'ieierfMnicn;prophaDedcsparoksqui  ne  conviennent  qu'à  J.  Christ»  puis  que  lui 
kttl  a k pouvoir  de  faaver  Ict  btebis»  dekdroitdedirci  koPetr»  Tx  sr  ks  « JmiMx. . orpasax  Jr  miu<^ 
tu  m'4t  dmuu  n'eP  pvri.  Ce  ncfiit  pas  b fcuk^piication  propbanc  qu'im  fit  de  l’Ecntoïc  dam  k Concile. 
Marof^nes  qui  étoit  k plus  babik  de  1a  troupe  diibit  » qu'il  ne  fakic^oiot  sepriTer  ks  Prspàrusi  » c'cA-à- 
dire  quM  faknr  rsfpeâer  Is  Légats  du  Pape.  11  fouccDoii  qu'un  vojrou  Uen  que  Photius  n’avoïc  )amais  été  re- 
çu à Rome  » parce  que  rEcricore  dkquc  toutes  choks  ro«  (Utres  à rv«x  ç«i  sm  luietitieme , & éreku  ù (eux  qui 
timàsent  k jiueutt.  lldikici^Dicuavoit  donne  tontopuilbncc  à 1 Empereur  comme  àKoé  kr  ks  oi- 

kaaxduckl»  de  kr  les  animaux  de  la  ferre  ; c’elbb'due  » kr  tous  les  lofidcks  » de  ceuruqui  aiisem  la  guerre» 
de  J emendoit  par  B ceux  qui  foutenaiem  kpstty  de  Phonus.  Non  failcmcnt  on  éle»  nic  Tfinipct^r  au  dcilùs 
de  tous  tas  JajiJrkr  qui  et$uut  ftm  k eut , nuis  on  le  plaçoic  beaucoup  au  denûs  des  Rseques  dsn»  ta  Reli- 
gion. Vumitat  Ü ^(ck-oOf  fûM&trtbU$x$ Emfaeur  ^ uuusit^le  PriMet^  k Prendrai cirk /Mtarrorx  .4/1.  to.^ 
Vuüeur  de  tumete  Evêques  4ffemUut.4ltet,  veut,  , Vmhes  eate  mm  de  U^uelUujifcmÀesrdMeMiK  de  FimmiT’  '"** 
tâlité.  VMS  iuf  (et  Oeeun  f^uel  im  fenm  Hm  Ut  ftettues , tnae  met  » ms  Us  Im&  fax»  ks  ttugtéii^  du 
meude.  Cet  Empereur  poor  rékvafion  duquelk  de  le  CoucUe  reodoient  de  fi  graocks  aéboos  Je  gr^ 
ces  è Dior  était  Bafik»graod  Ikince^  mais  lequel  o'éiûit  ohmuc  d'une  balknailbnce  kr  le  truM»  qu'aprà  avoir 
alTrlfinéBard»  l’oncle  de  rEtDpetenr»  malgrclcrermemqu'ilairoit;uê(é  furie  fangde  J.  Ch  r 1 s t»  qu1l 
«‘attenterait  point  à b vie»  & qui  eokite  s'cnmijracide  r^oer  avec  Miebei  qui  l'avoitgtaec  dsn»  unis  bain 
degré  d'ckfafioq  » il  confun  coiftse  foo  hicofaiieBr  » de  lui  ôia  ta  vie.  Cétoa  cutboîumceaiTcu^dc  deux 
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Coicei-  mourtrci  aufH  noifi  <)u'on  apdiok  le  \e^âmd*Duë,  témfpirtéMSMm  Bfpm,  &U 

<•>«•  $iâiffnau  UjbrMulks  del'tmmruUut.  I*ict  vous  aux  élaf(ct  ^Evc<}ucs»  <lal^poi&dea  Coodkt. 

X.  Le  Concile  fut  piclquc  uo»^ttCfDCDt  occupe  tic  l'atnie  ^ Pbotiui , pour  iaqueUe  on  l'avoit convoqué. 
Les  Lc^au  ayant  produit  kun  Icures  tic  tleputaoon  danc  la  ptemiere  Icaiice  qa  k dku  le  Cintpnémud'ûâofaii^ 
iUyapûtcrcntunrecB^ccqa'oaajrokdcia  ÉùtcaottcPlMCÙK.  1.  On  l'uvok  condamné  à Kofse;  ce)o> 
gcrat;m  étoit  ion  nrcgulicr  puis  que  Pbotiua  était  ahtciK , ôt  qu'on  oo'rtoic  pas  donne  la  peuie  de  leciter.  Le 
P.  Maimbourg  adure  qu*on  avou  entendu  d’uu  coté  tout  ce  que  Pbotios  avoic  pu  irprckntrr  » & que  de  l'auife 
ooavott  omie  Député  du  Patriarche  Ignace.  Leiaicn'cA  pomttout>à>6uc  comme  le  dit  le  P.  Maîmbourg» 
car  Piiotius  caivic^n  une  lettre  * pour  notiher  au  Pape  ce  qui  s éioic  fa»  dam  un  Coneik  de  plus  de  croia  cens 
Eveques  quitavottxflcniblcaiCanftaotiDopie,  mais  duc  hupomcoui  dansicsddicitresynidanaüesprihâca- 
dons , de  peadant  qu’tl  y avtùt  ua  Legu  de  1a  pan  d’Ignace  pour  plaider  contre  lub  on  ne  voyok  peri'oane  a Ro> 
me  pour  le dekndic.  L'injutbccdeccuepcocedurc  étoitd  lutanrphKkniîbie.  que  Nicolas  avoue  qu’il  D'okii 
isirtl.  i.rf.  cookroncr  Kadualde  l’aD  de  ks  Légats*  parce  qu’il  ô«r  a^/m.  Si  Tabknce  d un  L^at  qui  avoit  pafle  ibo  pou- 
yf  1^7.  voir  fut  un  oblUdeluffilàM  pour  ancier  le  jugemem  de  lôn  procès  iQadevottnaiurdkfucMÊttre  la  même  juL 
ticc  » Photius  qui  était  plus  contiderabk  * & a un  Gmdle  de  plus  de  trois  cens  Evêques  dont  on  condamnoïc 
b dtxii'iun  en  condamnanr  Photius.  Le  crime  du  L^at  était  évident , pub  que  d'un  côté  on  asott  en  "**>«  b 
ConMDilIsjn  que  le  Pape  lut  avoit  donnée  > de  que  de  l'autre  on  voyoit  fon  léing  attaché  à des  Artsscuntrairci  è 
catc  comnulÏÏ-m  ^ «pendant  on  voulut  écouter  (a  détente  svam  qw  de  le  con^mner  » parce  que  b Loi  ne  mu- 
démtt  ftrftMie  fdât  fcMcaérr  ^ mais  quoi  que  la  cade  de  Photius  iur  ini^ment  plus  dantndê*  on  ne  pm 

de  prononcer  Lm  fe  mettsc  en  peine  de  Tes  juftificaooru.  Cette  farmaJuéparoillbtc  fi  oecedâirt»  quequoique 
Bafiie  irrité  contre  Photius  efit  retob  de  k chaficr  de  Ion  Siege*  cependant  il  eut  dans  la  finie  Uptecaucioo  d'ea- 
voycràRome  uoDcpucédclapartdecetEvcqueavecccliudlgnace*  afin  que  beauté  y pût  énebfée  dans 
les  formes  : mais  ce  Légat  de  Phobus  ayaru  péri  on  ne  put  exccuro  ce  p*o^  qu'il  en  toit  l’Empercuc 

ctoit  plus  cqiKtable  dans  £)  colcre  * de  dans  ta  violence  que  kPapcNirâtas^  qui  condamnait  imsccute  tàos 
k Citer  de  fam  1 entendre.  1 1.  CX^Jclquecoartqucfictiedireouisdo  Legatsdekocne»  codant  le  récit  de  b 
condadfnation  de  Phuttui  * ils  ne  putCM  s’empêcher  de  dire  deux  niciifiiiiges  pour  étendre  k DioccTc  de  leur 
maître*  de  rendre  Ton  anét  plus  aixhentiquc.  Premierrment  ilsavanocicnsqoe  Nicolas  L avoic  convoqué 
contre  Photius  un  Coueik  de  tous  les  Evequa  d'Occidenc.  Cependant  outre  que  le  Pape  n’esoit  pssle  mai* 

ire mk chef  dcTOccidcni  entier*  Ntcobs  parlant  plus  conformement  i b vérité*  ^t  fimplmacnc  qu'il 
Su»i.  litJ.  avoir  afiembié  un  Cauctk  dtfiMfuim  Prtfttutt  d'Occidenc  * de  ni  cfict  il  n'y  avoic  qu'un  petit  nombre  d'Evé* 
qua  dam  ton  Cooctk.  Secuademenc  ks  Légats  foutinrenc  qse  cous  les  Archevêques  d’Oecident  y avoietK 
étéapcikayccqui  renéroit  b coadamimion  plus  rolenncik’»  cependam  U n'y  avocc  que  le  fitul  Archevêque  de 
Ravciuie  qui  y tût  pretem  : c’ell  pourquoi  les  Auteundcl’cditioQ  Romamequi  ont  aparcmmcnc  tenci  Ufaut^ 
ütt.f*  fetc*  ont  ajouté  cctcc  note  : quclePipccondamna  Photius  arrcfciriqurifcviqeci* 
tJir  Rem.  qui  d ftul  U droit  dtlier&ie  dtlur  Ui  Poutifet.  Ce  Cooimenucnic  a donné  plus  de  pouvoir  à 

99  ■ l'tvequc  de  Rome  que  ne  taifoicni  ks  Legau  * maisiinc(âuvcpaskurfDe»ronBe*  par  lequel  ils  pouvoknc 
aifémenr  tromper  k Coneik  Occumeruque  qui  te  tetKiu  dans  un  liai  fiartcloigaef  dcottilo'yaMirpoimde 
cemoim  de  ce  qui  s'étoic  taie. 

Les  deux  L^aesd'Otieoe  quiavoiem  anendu  imanà  ConRaotioopIerocweniircdu  CoocürkS'écoient  tm* 
patientez*  dcs^^iMifisntqu'iUohdendroieoclalibcrtédes’ciiraoumercheseat*  ibavoieniautnoondajnod 
iHiottus.  On  leur  lirTnaodi  comment  ib  l'avoient  fait  (ans  i'emeodre  > pun  qu'il  éioir  fi  proche  4‘cux.  Ib 
répondirent  trois  choies  **  l'une  que  t'Eveque  de  Rome  ni  les  Pattiitchcs  d'Orienc  n'ayam  jamais  reçu  Pho* 
tius  * ils  ne  devoiem  pas  le  faire  ^ l'autre  qu'ils  avoicnc  entendu  quclques^ms  des  proce«^rs  de  ce  Patnvche» 
dcdeceuxqincommuniüicntavccbi(  de  U dernicrc  qu'ils  avoieut  bien  aprb  qu'lgnace  avoir  rencmcc  à fi» 
Niege  * mais  qu'ils  ne  recevoicm  point  cette  renonciation  qui  n'écoit  pas  aprouvée  à Rome  > de  qui  s'étoic  iake 
contre  les  Csnom.  C’rtoù  juger  des  choies  bien  cavalicrcmou , car  les  deux  parties  éiaru  k 
pic*  ou  dans  le  voifinage  pourquoi  ne  les  pas  apdler*  afin  de  ks  encendie  réciproquement  ^ N’éaoit>U  pmne 
de  la  jullice  de  demander  à Ignace  comment  il  avoli  renotKc  k fi>o  Evedaé  ? £c  s'il  l’avoac  bit  par  violence 
on  devoir  le  plaindre  de  «ne  Ibibldlé  ; mais  elle  ne  latflbtc  pas  de  mériter  quelque  cenfiire.  On  aimoit  mieux 
s'en  tenir  k des  préjugez  que  d’aprofbndkJu  ebofi»  ; cependant  k jugement  de  Nicolas  de  des  L^us  d'Ocieoc 
fut  également  aprouve  dam  le  CoïKÜe. 

X I.  La  fécondé  fisancc  hic  tenue  k (épticœ  d'Oâobrc  deux  jounapres  lapcemicrei  oa  y vit  parmtre 
quelques  Evequa  qui  après  avoir  reçu  l’ordinatioa  de  Methodius  de  d'igtiace  * o'avoieot  pas  bific  de  fiiivte 
Photius  i ils  demandoient  d'être  à repaxance.  Ces  Evéqua  jufHfioirfx  leur  conduite  pt  b periécutton 
tm’onavoit  faîteau  Patriarche  ignxc  de  à fa  adhercm.  Ib  dilbknt  que  ka  uns  «voient  été  cnvi^rea  cncxil 
cheiks  Baihare»^  qu’on  avoic  dooué  fox  autres  dn  colliers  de  fier*  de  f«  manger  tbfiiin  comme  éda  betes; 
qu'on  ks  avoit  enfennex  dans  da  cachou  puans  de  faks.  je  ne  pteteos  pas  mer  la  vetitv  de  tous  ces  bks  » 
cM'un  Asie  tvee  beaucoup  d’exaneracion  ^ Photius  pouvoit  voir  avec  doukur  1s  viokncequeBaidas  «Sc.Vli* 
aielbifatcivainrEvêqun  pour^faireplier*  dcenefiLtilintercodoicpoiu  âixécdomandoicleurgrace:  oo 
veut  que  cclsfiiftkypecnric*  ma»  Dieu  loileA  le  Juge  daccBurs.  U cft  coûioanTrai  L Qjwks  Evêques  qui 
rencKmir  las  premiers  dans  b patty  d'Ignace  * de  k pitfiaxcrcot  au  Concile  n’ctotenc  alors  que  douae^ 
et  quibic  voirque  oalgrérauioritcÂiPrioce  qui  perl^utoit»  de  la pielciice  du  Coneib * Phociusoe  laillbit 
jiû.  II.  pas  d’avoircocore  k pim  grand  tiombcc  der  Evêques  pour  lui.  IL  Cea  Evêques  n'okna»  tfirequ'ilscuT- 
y.iooz.  icmfiiuffntrnkor  perfiNme»  ils avoiem kukaicnt  Ae  kstemoirnda  feufesnces  d’autrui»  cab  leur  avok 
bitpeur  de  lo  avoit  obligexde  changer  de  paity.  Cebibrme  un  préjugé  pour  Photius  contre  ces  Evêquaqin 
finvoiem  toûjoarf  k patty  k plus  ton.  Cwoit>OQ  dire  que  œ ne  fut  pas  b crainte  de  rEmpermr»  deceUedo 
Mrdre  kuT  Evêdié  qui  les  fit  renoetdamkCoodk»  dt  m la»  bHokdireqi^ihtrccvokat  lejugerocncde» 
Erê^uescommefic'éiDtcbperfiaaiKdeJ.  Ch  R i s rqnik/eodic?  Il  L La  manière  dont  cm  reçut  knrib- 
jursnon  étoit  nouveUr»  on  mk  k formulaire  fur  b omix  de  fivksEvangilca»  ks  Evâques  i'allcrent  p*co« 
dreladeieprcfoMirntauPamarclKlgnaoe,  qui  km  fis inAe bs ouiques  tk leur  dipiité » codi^auMe* 
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(mpobnÎR^C4iit  • qui  (t  pee<«Mai.lti  (wcioxv  afKcs  avoir  ei^tm  des  plus  arJc»  contre  Ignace  : Vttd  tu  ms  iti Cov  et* 
rmdu^jMt  m fiui  «IV.  iLahn  malgré  kurfoibldlc  ou  les  mit  aa  rang  des '■‘*- 

jogea»  daikoptanintdaMcetrealbire*  comme 

XIL  Oa riperaque ooeæapk en cmMioMow d‘ aaiiea ; c 'été  pourquoi  dam  la  troificme  feance  tenue 
l'omtdma  riO^obre*  on  envoya  no»  Ueputen  à quelques  LvA^on  du  party  de  Photius;  mais  l'heo* 
dulcMtnopoiuaiad’AncyKf  de  Nteefbose de  Nkce dirent qu’ibrnc  vouloiene plus üire de noovellcs  ligna*  >007. 
mm , de  que  celle  qu’ils  avoieot  éaier  le  )Our  de  lenr  Sucre  » de  qu'on  devait  trouver  dans  T Archevêché  luffifoiti 
parce  qiêliss’ctoient  üic  une  loi  de  n'en  dooorr  poinc  d'autre. 

Ou  vk  venir  dan»  lareanoc  hiivame  deux  Evoques  do  pai  cy  de  Phmius  qui  parotllbient  encore  plus  crimincU  Aâ.  4. 
qoelcsprccedem»  parccqu'dscoiDmumutenecocDceavec  luii  quoi  qu’ils  euflem  rrça  rordhiation de  la  main 
^ Mitbodii»  de  d'Ignace  t le  Conokqoicn  hit  averti  s'émuc  d’abord  y de  voulut  leur  lefiil'cr  l’audience.  Mais 
leScnaïqui  prclidoKdcta  part  de  l'EmpcTCur»  rallcmit  un  piu  cenc  ardeur  des  Evêques,  en  leur  difant 
„ p»  la  bauche  de  Babancs  » que  1 Empeicur  lea  avok  mroyea  là  afin  de  maintenir  l’ordre  de  que  fi  on  robTer- 
„ vœ  rcgubcrcmcnt , ils  en  figneruicnck-s  Actes,  mou  que  ii  on  ne  vouloir  pot  écouter  les  Evêques  du  pir- 
„.tydfiPbat‘iiSy  de  ks  convaincre  pat  les  CanoiK  de  les  reglemcns  des  Synodes,  leur  main  n’eairoie  pas 
wkulrnicnt  une  lettre  à la  fin  du  Synode.  » 11  lalott  qu’oo  regardât  crac  fôulcripnon  de  l'Empereur  de  du 

Senae  cooMKlastBeceliâite  pour  b vaihiicc  du  Concile,  puisquecette  menace  changea  cout-d’un-coop  les 
un»,  OBllemeK  qu’on  ht  encrer  ces  deux  Eveques  Théophile  de  /achane,  IWiqucIserolMmirerefltfbn  In  E^ts 
de  fUMUc  e»  leur  hwrn^nt  que  le  Pape  NKolas  1. 1rs  avoit  se^u  i fa  communion.  Les  Légats  reconoilft^nc 
qœ  ccsdeuxEvêquciayamétrenvoyexparrEmprrrurè  Rome  dans  lecetns  que  Photius  étoit  mahre,  le 
Pape  leur  x«oât  peruds  de  taire  chacun  aoe  conteilioa  de  Foi , de  qu’on  In  avoit  reçues.  Mais  de  plus  Théophile 
fouRNoiaqu'ilavoiccommuoic  avec  le  Pape,  il  apelloieni  témoignage  Marin  Tun  dn  Légats  prefens  qui  de* 
voit  ITavois  vu.  U ottrair  de  fournir  d’ouern  témoins  pour  veu  qu'on  lui  donnât  partie  qw  t’Empemir  ne  k van- 
gccoicpoinrdeceinquidepoteioiem.  11  me  tcmble  qu’on  ne  <hht  pas  mer  dr^ivement  ce  qui  ddbitTheophi* 
le  ÿ il  etm  dns  le  party  de  Phorin , je  l’avoué , ma»  00  ne  devient  pas  fourbe , de  indigne  d'être  cm  dès  le 
aooiencqtduarftengsgcdantanparty  que  Rome  condamne.  D’ailleurs  te  Légat  Marin  ne  nioir  le  fait 
qu’indmétemeiK » ilprouvoitbienquelrPoprn’avoit  pas  communié  avec  Photiut,  maisil  poovott  avoir 
traite  dââh'ftTSMnencdn  Députes  qui  veootent  debpan  de  l'Empereur.  Théophile  n’avoic  aucun  intérêt  à 
mentir,  d favuiraB contraire  que  cr  qu'il  xvançmr,  ^expo^eroit  à lacotere  du  Prince;  c’eft  pourquoi  il  t’é- 
tort  dilfcale  ^leAre,  jiifi]uàccqa^  le conmigeût d’aller  au  C^scile;  mats  Marin  étoit  interefié  pour 
iinnnciir  de  fonSi^â  mer  qu’il  ycuceneconivnonioapUHparfawct  de  1rs  menfianges  inrerefin  font  toû- 
jours  plus  Wpeâs  que  In  moiibogcs  ddavaneageux.  Enfin  le  L^at  avoüott  qu’il  y avmt  eu  une  cfpece  de 
conwiupion  eneie  Theopbtb  de  le  Pape  , puis  qu'on  avoir  reçu  fa  coofcHion  de  Foi.  Pourquoi  demander  de 
teovoir  U eonldnon  d’un  homme,  avec  lequel  on  eftrtlblu de  ne  pas  comnMftier? 

X II  1.  Après  la  comp&reoce  des  Evêques  atcacbex  â Photius , on  le  cita  hii'iDême  dam  (a  cinquième  fean* 
ceqoiiêtiatle  tq.d'Oélobre,  Le*  L^ats  de  Rome  envoyèrent  des  Laïques  pour  le  cher,  parce  qu'ils  ne 
vooloieotpasleregardrrcofnniean  E*éqoc.  Il  comparur  » mais  il  deèhna  le  jugement,  dt  ne  voulut  point  ré- 
pondre. J'étt  mu  ieigâtdts  à wu  hê»tki  pour  Id  tmr  ftrmit  ; Jiftt,  U rrfit , diloic-il  auir  Deputex  do  Con*  Uémà. 
cile.  LcspafidcsquMvouioicqu'oDlût,croicmcd)esquiruiroientimmedMteTnentdanslcPfi»ume, 

U fd<bfUT^dtrectmrtm9t\  & le  Concile  lui  aphquaâ  ion  tour  ces  paroles  du  Pralmtfte,  Ils  famt 
Ut  <0mme  fdf^  fu  ejt  fturd.  Ccll  là  ce  que  le  P.  Moimboorg  apellc  une  profanation  des  paroles  pJe  t'Ecri*  ' 

turc  *,  fi  cela  e(l  00  peeboît  de  tous  cdiez  fur  cet  article , car  nous  venons  de  voir  que  les  Evêques  du  Concile 
éteicne  bcaacoup  fdus  libres  en  aplicatiom  prophanrs  que  Photius.  Il  produit  ailleurs  crois  raifons  qui  l’obli-  rhu.  <y. 
ofreot  à prendre  ce  party  , l*iineqticbplu|»rtdefcs}i^éroientdesgensdejà  corsdanmex;  c'cA  pourquoi  "7*9 
ilrfgtrdo«ecCooeilccon»mcanc»flémblcedcmecluns,  comme  cdleePAnoc  dcdcCaiphe.  Il  n’efl pas 
jdledelcsrvifrabfDlamcntfiircepremier  motif,  qoiparoi>  plucdt  une  injure  qu'une  railbn;  mais  il  ajoûte 
qkonne  parotilbét  dans  certe  aifcimfaice  qn'afiîegédSinetroopede  foldars  qgi  faifbient  de  cruelles  infaites  » 
dt  que  le  Coricileéroit  environné  d’une  armée,  qui  bien  loin  de  bidèr  aucune  liberté,  oorragedt  de  maltrai* 
roklmgemdepnif  le  matin  jnrqa*aoibir.  En&  il  fe  pbignoit  ou’onne  prodoifoir  pomr  de  témoins  contre 
les  accolex , dt  qu'on  lieu  d'entendre  leurs  dereniet  i oa  leur  difeii  i nous  ne  fommes  pas  venus  ici  pour 
examinervdtreotiFdre,  ifi  pour  vous  juger;  il  yalong  tems  que  noos  vous  avons  condamnet,  contenue 
vous  de  ce  que  nous  avons  fait.  Crb  ne  donne  pas  une  idée  fort  avantageufi*  des  Conciles.  On  fairbeaucoup 
de  tort  à Photimv  lors  qu’on  iborient  qu'il  ne  prit  le  party  de  le  taire,  que  parce  qu'il  ne  pouvott  rien  dire  de 
raifonnablc,  de  fiif  tout  lors  qo’oo  aflûre  que  dam  cette  feance , Wfuttmdiruudtfdujfete&ttm^uu.  Pho* 
rius  pouvoit  fcdrfendic  comme  firent  frs  amis  dans  la  feance  fuivante,  de  employer  pour  fon  ordination  lea 
mêmes  raToos  donc  il  s'étoR  fi*rvt  ountre  NicolM  premier.  Il  efl  évident  qu’il  ne  prit  te  party  du  fiicnee, 
que  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  reconoitre  ce  Concile  poor  Juge , fe  contentant  de  protefter  de  la  violence  qu’d 
fcafirott,  dcdedrHarcrquee’étoitarMquementptrordrede  l'Emperra’ qu'il  était  contraint  depsroître  danê 
l'sfiêmbire.  OnrieputpatleconviIrKred’impafhire,  puis  qu’il  ik  pariapoint,  de  qu’on  (ê  contenta  de 
liIKrtlesIetrreBde  Nicolas  l.qoiraviehrxcommunlé.  Il  eA  vrai  que  les  Le^s  d’Antioche  de  de  leroTalefn 
feurinrem  qoe  Icari  Egliiès  n'avoltm  jamais  reça  Photius  à leur  commumon , 6c  c'eft  peut-être  ce  qu'on  apetle 
(tnviSitu  de  Jdufftté.  Mais  il  faut  1.  remarquer  U nature  du  témoigna  de  ces  Legao , Tun  ivoue  qu’il  n'i--^rT* 
voit  la  charge  de  Synce!  le  à Jeniblem  que  depuü  fept  ans  entien , pendant  lelquels  on  n’avoit  fri  écrit  ni  reçu*®**’ 
aucune  lettre  de  Phothis.  Cetieeïceptsonaffiréiéemarquequeie  1.^*  ne  repondoitpasdeccqui  s’étotefaie 
avant  qoUf&terxré  en  charge;  Ht  avoir  quatorze  ans  que  Pharios  étoit  Patriarche,  de  H poovoit  avoir  envoyé 
Ih»  lettres  d<f  letctmdcl'ordiiMt^  comme  c’étoitPufage.  L’Archevêque  de  Tyt  n’étoit  Légat  que  d’un 
Si^cvKxnt,  5c  il  pouŸoit  knoter  ce  que  rEvêqiretTAmioche  qui  étoit  mort  avoir  frit.  II.  D’ailleort 
AnaAafeVD’hlkRheciire  inorme  Itdepofiriondecfsdcux  L^ats,  car  il  dit  que  depuis  l’ordinarion  dcl^ 
tiui,  <prf  de  Laïque  avoit  puift  en  peu  de  jnunlTEj^fi»pat,  lemals’étoic  répandu  dans  toutes  les 
Jeiwfâlemavokeoim  EvêqueimmiDéSilomon,  qui  «'«oh  qoe  La'rque , ce  qui  n’étok  point  arrivé  depots'j^. 
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CoNcw  que  Sr.Jaqunarok  fondé  ce  Si^c:  la  même  choreétok  vrivée  i Antioche  & à Alexandrie»  ficménecctce 
(•(<•  coutume  y avoit  jcaéde  li  proibndes  racines  qu'on  ne  potivoit  pu  l'en  arracher.  ]l  leroii  difficile  de  concevoir 
comment  tous  ces  £vcqnes  de  JeruTalciD)  d'Alexandrie»  & d’ Antioche  qui  fâiv«em  l’exeinplc  de  Photiua»  Bç 
quictoicntenuezdamiesrSicgcparlamémevoyequelui)  atiroienc  retufé  de  communier  avec  ce  Patriarche. 
Noos  verrons  dans  la  fiitte  une  letraâatk»  kdenoclle  de  n que  difent  ici  ces  L^^ats.  La  pcnkence  de  l'Arcbe- 
veque  de  lyr»  & U protcftaüoo  que  firent  tous  les  Patriarchesd'avoirtoujourseommanié  aveePhodos. 
pkrt  tp.i  iji.  EnfinPhotiusnonreulemeneavoltuncomrncrocdelettrciaveclesPatriarchesd’Orient;  mais  on  voit 
qu'ils  avoient  tous  les  memes  fentimens  fur  la  proccüioadu  Saint  Eiprit  » & fur  les  ulages  de  l'Fglife  Romaiae 
qiD  étuient  dirtérena  de  ceux  des  Orientaux  » c'eA  pourquoi  il  les  invirott  de  venir  à Ion  Concile  » afin  de  les 
cun  Jamner.  Qu'on  lilê  la  lettre  qu'il  écrivit  à EuÜathc  d'Alexandrie»  de  qui  étoit  circulaire  pour  tout  les  autres  : 
on  remarqucii  fans  peine  qu'il  ne  pouvoir  parler  atnlt  à des  gens  qui  auroientrejetté  fa  communion»  5c  qui 
l'auroient  regardé  comme  un  voletir  5c  un  imnà. 

XIV.  L'Empereur  fut  prefem  à la  lixicme  feance»  oùparurentles  Evêques  qui  avoient  reçu  l'ordinaboo 
delà  main  de  Photius.  Les  L^aes  opinèrent  avantquedclescntendfc»  & les  avis  finrnr  partagez.  Ceux  de 
Rome  vouioicnc  qu'oo  exccucâc  lâns  delai  ce  que  Nkols  5c  Adrien  leurs  maîtres  avoient  rcToIu.  Les  Legaa 
d'Oricnt  au  contraire  rrouvoicnc  qu’on  devoir  ireevoir  les  Evequn  ordonTtez  par  Photius  » puis  qu’on  avou  uo 
exemple  femblable  dans  le  fccoiid  Concile  de  ConAantinople.  On  lefolut  enfin  d'écouter  cet  Evêques  lefqtieU 
dirent  quatre  chofes  importantes.  I.  Ils  foutinrem  que  c'étoit  une  maxime  confiante  de  l'Eglilc»  que  tout 
ce  qui  ic  faifoit  au  ddà  des  Canom  étoit  oimitKl»  5c  qu'on  n’étoiepas  obligé  d'y  acquiefeer  quand  Nicolai» 
oti  quelque  autre  Patriarche  l'ordonocrok.  Nous  ne  reconoillbns  » difoienc*ils»  niRome»  nijcrufafem»  ni 
Antà>cbe»  ni  aucun  Siège  quand  ils  jugent»  commeontak  danscctteaficcnbléet  contre  les  5ccuntrek 
raifon naturelle:  «mm»  Us  CtfMm»  t’tfi  U smreugU.  C'efVpourquoi  ils  foutcnoientcpictoutledif^ 

cours  des  Legats  de  Rome  n’eroit  que  vxaNc.  11.  IJsapuyoient  lordinadon  de  Photius  fur  les  exemples  de 
Neêlaire»  quiquoiqu'iJ  fut  nouvcilemcntconvertidu  Pagamfmc 5c  Laïque»  fbtchoifiparunConcücOeca- 
menique  pour  Evoque  de  Conflantinofdc»  fur  celui  de  St.  Ambroife  qui  croit  fi  conu  des  Ocadentaox  » 5e  fur 
une  infinité  d'autres  ordiaacions  de  cote  nature.  Le  Pape  Nicolasne  pouvant  rien  repondre  à celui  de 
Sr.Ambtoifc»  eut  recours  à des  miracles  qui  étotent  de  fbn  imagination»  poisqu'ila'yeneutancundansror> 
dinationde  St.  Amhroifc.  On  répondit  ici  que  ees  exemples  ne  concluoâeu  rien  » parce  que  Neâaire  5c 
St.  Ambroife  avoit  été  élus  par  des  Synodes  avec  liberté»  fans  y être  contrains  par  l'Emperwe.  Siertrero- 
ponfe  étoit  bonne  » i!  klloic  ceflêr  de  reprocher  i Photius  qu'il  étoit  Laïque»  Ion  qu'on  le choifit  pour  Pa- 
triarche» 5c  ne  fonder  (bn  excommunication  quelurlavioienccaveclaqueUel'éleériona'écoitfiiite.  Mais 
puis  que  le  grand  crime  de  Photius  étoit  qu’on  l'avoit  tiré  d’entre  in  Laiqun»  les  exemples  que  fes  amis 
cjtoH*nt»  le  jtjfiifioicnr  parfaitement.  III.  On  allt^uoit  courte  la  condaronvion  que  Nicolas  avoir  pro- 
noncée à Rome,  que  rtglifc  Grecque  avoit  fouvent  reçu  des  LvcquesqutétaientrcjettezàRotne.  Onci- 
toit  entr’jutres  exemples  celui  de  i-lavien  d'Antioche  » que  tous  les  Orientaux  avoient  reçu.  On  cicoit  Acace 
de  CopOanrinople.  On  repondoit  pour  toutes  chofes  de  la  part  du  Concile  » que  eda  venoit  de  la  diverfité 
des  tems  » 5(  di-s  lieux  » 5c  des  perfonnes.  il  eft  permis  à Mr.  Maimbourg  d admirer  la  folidité  de  cette 
reponfe»  pourveu  qu'il  avoue  que  l’EgUfe  Grecque»  qui  avoit  reçu  un  fî  gratKf  nooibre  de  peribrmes  con- 
damnées J Rome»  5c  qui  avoir  fak  une  fi  longue  fepararion  pour  la  mémoire  d' Acace  après  fa  mort, 
changeost  alon  fes  maximes.  1 V.  Enfin  comme  on  ks  acaifa  d'etre  de  fimples  Laïques  que  Phoriits 
avoit  promus  à l’Epifcopac  j ils  repoodirem  fietemcm  À l'kmfaeitf , çsr  U DmMt  mmt  m'tfrmt  fM 
dumtr  NX  [dit  fi  fdëx. 

L'Empereur  qui  vit  la  fermeté  de  ces  gens'iàtkha  de  les  rameiKT»  non  feulement  par  une  exhortation  pa- 
jia»  ^ thciiquc»  mais  en  leur  faifant  uiK  ptopuiitionfinguliccc  pour  un  Prince.  »»  Oui»  leur  ddok-ii  » moi  qui 
pag.isfi.  ,,  fuis  igfxirant  1 5c  peu  je  vous  fierai  la  leçon»  avousquictes  diRirtgueiparvdcrepiuoence,  écftr 
»»  vôrrc  favoir.  Moi  qui  luis  chargé  de  pechea  » je  deviendrai  un  exemple  pour  vous  qui  êtes  nets  » 5c  qw  p»- 
,»  tiqoex  la  vertu.  Je  vais  me  je^ter  le  premier  fur  le  carreau  fans  me  mettre  en^ieioe  de  mon  diadème  > mon- 
»,  tcz  par  mes  joues  » marchez  par  mes  yeux  » ne  cra^nex  point  de  fouler  les  piaules  de  v5tre  Empereur  » ni 
»,  de  toucher  de  vos  piex  cette  tête  fur  laquelle  Dieu  amis  la  couronne»  je  ferai  tout  poorveu  que  vous  vous 
nreüniflîez.  ,»  Je  Lûllcà  chacun  la  Ubené  de  juger  de  cette  aâion»  les  uns  la  trouveront  fans  doute  Ext 
héroïque  > les  autres  la  croiront  indigne  d'un  PrirKC  ; pour  moi  je  me  contenterai  de  dire  » qu'il  ne  fixit  pax 
prendre  à U lettre  tout  ce  qui  fe  dit  dans  un  Concile  Oecuménique»  car  cet  expreïEom  dcBafilef^fbrco»> 
tréei»  5(  je  doute  qu'il  eût  cxrcutc  ce  qu'il  propofoit  fi  fortemeot.  La  harangue  fut  inutile  » 5conferedaifit 
à donner  fept  jouis  de  ddai  à ces  Evêques. 

Ce  fut  danscetre  ftaoce  que  les  Légats  d Orient  » cpiî  continuolent  i fcxitemr  qu’ils  n’avoiefN  pas  sprouvé  les 
Aâcs  de  Photius  . avancèrent  ces  deux  maximes  qui  ne  doivent  pas  plaire  aujourd’hui;  l'uneque  le  Patriarche 
d'' Alexandrie  avoit  prefidé  du  Çeend  Caxri/r  OeraairMçii/ à (dufr  de  fn  Sitge,  h'iUtnsfxUSd'mtSjfnt^m 
fdrU  ddiu  CEgltfe  RsMawr»  d fdtïédnffs  dd»t  Uurt  Siegtt,  Ce  fut  auflî  dans  cette  fêance  qu'on  traita  le  Paoiarchc 
Ignace  de  Périr  Dum  : ou  Perte  de  Dm , ce  qui  aide  à frire  voir  la  fimflêté  de  la  oonjcâure  de  ceux  qui 
croyoK  cpic  teprenMcr  ^ace  prenoit  cette  qualité  » parce  qu'il  émit  ce  petit  enfant  que  }.  Christ  avoit 
porté  entre  lés  bras.  C’etoit  une  qualité  qui  devenoit  à la  mode  » on  la  doixioit  à friuficurt  perfooMS  » 5c  fç 
Pape  Nicolas  fût  aulB  régalé  du  titre  de  Perte  Diett. 

XV.  Phorius  reparut  avec  fes  amis  dans  la  fêptiémefeance  qui  retint  le  29.  d’Oâobre,  5c  Marin  L^tt 
de  Rome  lui  fit  une  aficz  platfance  chicane.  Il  remarqua  que  Photius  s’apuyoit  fur  un  bâton  pour  foutager  ft 
vicilleflc.  On  dit  que  le  bâton  étoit  uo  peu  courbé  par  le  boue  » je  ne  le  fai  pas  ; Marin  prit  cela  pour  une 
infulrc  qu’on  faifoit  au  Concile»  parce  que  ce  bâton  pouvoit  être  la  marque  de  la  dignité  Épifcopale»  qu’on 
continiioit  de  refûfcr  à Photius , 5c  que  ce  n’ étoit  pas  un  Boger  » mais  un  loup. 

On  voulut  obtigrr  Photius  5c  fes  amis  â demander  la  pénitence.  Mais  ils  répondirent  que  c'ésott  aux  Lo*' 
gats  de  Rome  à la  faire;  ce  qui  les  fit  r^rder  par  IcsL^ats»  cororoecesgeDS  â qui  la  tête  tourne  5c  qui 
croyent  que  c'enrit  la  tene.  Ils  denuoderent  ârEmpetcur  la  liberté  de  ^re  tout  ce  qu'ils  foudroient  fans 

ct^tc, 
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cnimes  iU  protcncrcm  cja'on  dc  la  leur  donnmt  pi«.  Ils  ni  apcllcrmt  am  Canons  & aox  reglement  d«  Cowci* 
Cooalet,  au  deil  ddipielt  il  o'jr  avoit  point  dc  jugemcot  légitimé.  l et. 

Comme caEvdtjocslêplaignoicnt  qu’on  ne  leur aroiedonodaucuneconoiiraoccdcs toutes l«proccdorcs 
de  Nxdas  1.  & d'AUrten  11.  on  les  lut  alon  en  leur  prdrncc.  Cdl  pourquoi  elles  Ibiu  inferées  toutes  en- 
nerts  dans  les  Aifics.  Nous  nous  coniemerons  d’y  remarquer  deinr  choies  » Tune  que  les  Pr<?trcs  & les  Diserts 
allkloienc  encoce  aux  Conciles  Dioccrains  du  Pape,  puis  qu'ils  lignèrent  celui  d’Adrien.  Onuphrius  qui 
croit  qu'il  jraro»  alon  des  Cardinaux,  auroit  pu  voir  par  ce  Concile  que  (a  conjure  ncA  pas  lûliJc,  car  jta.j. 
les  Prêtres  qui  fignoiem  n’auroienc  pas  manque  dc  Te  dilhngucr  par  certc  dignité,  s'ils  l’avoient  poUêdêc  j c’cH  r-X-  >«>*• 

ce  qu'ils  ne  tirent  que  Ibus  k Pontilicat  de  Jean  V 1 1 1.  luccdTeur  d'Adnen.  Sccoodemcne  Adrien  roulant 
monner  la  rmllitc  de  l'excommunicatioii  lancée  par  Phorius  contre  Nicolas  I.  remarque  que  (i  les  C»rca 
aroient  an Jthereatil'c  Honoriu* , r'rra/t  fjree  ^ail  «mu  iiê  reajaur;  dcnft  d'btrejit , fwr  UqutUe  feidt  $l  tjt  ftt- 
mt  de  /•ppa/rr  mx  metivemiis  de  fe$  frferienrs.  Ce  qui  tâù  voir  que  Jrt  Aft«  du  lixicme  Concile  fonc  lip- 
omes, que  les  Papes  peuvent  touKier dans  rherdk,  «Sc  qu'on  ne  doit  plus  contcAcrrui  U mancie,  puisque 
ce  Corn  les  Papes  eux-memes  qui  Icdifcm. 

Aprà  cate  leânre  on  condamna  PhcMius , âc  ü n’y  eut  point  d'mjure  deuK  on  ne  le  chargeât  dans  la  procU- 
Diation.  Ce  n’étoit  rien  que  dc  le  traiter  dc  Ichdmatiquc , de  tabricatcur  de  menfonge,  d tnvcnreur  dc 
dogmes  perven,  on  l'appclla  tyran,  adultère,  parricide,  nouveau  DioCcorc,  nouveau  Maxime  le  Cy- 
nique, HxmKvedMjMdM.  Onajoûteque  liPcondaroiution  hiclignécf«r  rrar draur  £fé.f«rr,  dfee  une  flxMe 
nmfet  ddm  U fdxg  de  j.  Christ.  LcP.  Moimbourg  s'inlcriten  taux  contre  ente  circonlUnce,  parce  qu’elle  «««. 
n'dt  point  cooebée  dans  les  Ades  du  Concile,  & que  Nicetas  ne  la  rapoitc  que  fur  le  refit  d'autrui.  .Mais  ü ne  • 
faut  pas  rejecter  Nicetas  Auteur  contemporain , ami  d'Ignace , qui  a écrit  fa  vie , de  que  le  P.  Miirabooig  cite  **'-^'*' 
comme  garant  inconteftjble , lors  qu'il  parle  nul  de  Photius.  Niccras  ne  dit  pas  la  ebofe  toibJemem , ni  /.  V 
d’une  manière  tnceitaine,  il  aiUire  qu’il  l’a  apriiê  dc  ceux  qui  le  l'avoient  bien , de  que  cela  le  fait  rrcmblcr.  sùtui 
lu  {èanceliR  famée pardes  vers  iambcs«j^M«MR«ir contre  Ptiotii».  C'etoie  une  méthode  llnguliere de  ce 
Concile  d’ajourer  des  vers  i la  tin  dc  Tes  franccs.  . /^X*  ' * 3 

XVI.  Onnefîtrtm  de  conlîderabk  dans  la  huitième  feanae  poorl'aÆiiredc  Photius,  on  apona  frule- 
mentdans  k Conedeun  grand  braficr  d'airain  plein  dc  feu,  dans  lequel  on  brûla  toutes  les  (ôulcripiions  que 
Phociuiavofftiréesdcdivers Evêques,  dcon  fournit  i Is pénitence  jufqu'd  la  morr,  ceux  qui  avoicnc  tait 

de  faux  Aétesewirre  Nicolas.  Allacius  dit  c}uc  Phorius  n'avoir  que  la  (ignanirede  vingt -un  Evêques  ao  lieu  ^lUt-  it 
de  mille  qu'il  proiinfoit,  mais  le  Coneik  parle  de  drrm  raairr  dr  jigHdiHfeiqHiéfoiem  ete  uree.dH  fdert  idtd- 
tdx"f.  &ieteBtUCUTiêtdMtdeldgTdMleE^Ufe,fjméo\tcc\]ede  Conltancinopir , ejieeéet  B^lifet  etrdugtrei. 
Onncparkroicpatavecfanrd’cmphare  d’une  fignatore  devir^t-un  Evêques  ^ on  n’auroit  pat  même  penfc 
i les  brûler  avec  nne  de  pompe,  ni  k faire  des  rcglemcm  pour  empêcher  à l’avenir  dcfemblaÛi  s fouictiptions. 

Enfin  ce  petit  nombre  de  dooxe  Evêques  qui  ctoient  demeurez  fênnes  dam  k parti  d'Ignacc,  fait  allez  voir  que 
ks  autres  avoient  pris  en  fouk  ks  interets  de  Photius. 

XVII.  Jolèph  Lr^n  d’Alexandrie  commença  dc  paroiert  à la  neuvième  fcancr.  Il  aprouva  tour  ce  qu’on 
avoit  fait  auparavant  fans  en  prendre  d’autre  cotx>iflàncc,  que  cclk  qu’on  lui  avoit  donnée  dans  la  ville.  11 
s'éloigna  même  du  fentimem  du  Patriarche  quiravoitdcpuiê,  êk  qui  vouloir  qu’on  gardât  les  deux  Evêques 
ûirkSiegede  Conûontinopk.  On  fit  entrer  enfuircqucIqucsOfBciers,  Icfquels  jument  qu’ils  avoient  de* 
pofê  contre  Ignace  à la  faveur  de cpielqucs  équivoques,  êc  par  ordre  dc  l'Empcrvur.  On  demanda  i Théodo- 
re Cjipitaine  aux  Gardes , & l'un  de  ces  témoins,  s'il  croyoït  qu'Ignacc  fût  Icgiiimcmcnt  rétabli  dans  fon  Siège, 
n répondit  qu’il  le  croyoit,pautçfl'«airmenr  Dtt*  nt  lutdtnettfdé  eetiferfeU  ne.  O.n  voulut  favcnrdc  lui  s’il  le- 
cevun  le  Concile,  hé;  dicril,  œmment  ne  le  reeerwt-je  fd$  fuii  que  Hêtre  SdiMi  Bmfereur  U re^vt , ^louslcs 
Chreriem  avec  lui  f Ces  motifi  de  credibiiné  coovcnotmt  à un  Capitaine  aux  Gardes.  Le  Concik  qui  n'y 
prctioit  p.is  garde  de  lî  pyês  ks  aprouva.  Comme  il  ne  pan»  qu'un  petit  nombre  des  témoins  qui  avoicm  autre- 
fois depofê  contre  Ignace,  on  donna  Icpouvmrèoe  Parriarche  de  les  juger  quand  ilskprefenicroiciK,  parce 
que  la  ebofê  ne  mcncoit  pas  qu'on  afiêmblât  un  nouveau  Concile. 

Après  les  cemoim  d'Ignace,  on  fît  entra  trois  Gardes  du  Cirps,  kfqucis  dcpofcreiK  qu'un  de  leurs  Capitai- 
nes les  avott  revêtus  de  la  robe  Ponrihcale,  qu'il  avoit  mis  l’Evangik  fur  leur  tcie , & fait  la  priere , afin  qu’dt 
pufTcnt  contrefaite  les  Evêques , c’cA  pourquoi  on  les  fournit  comme  les  autres  à la  pénitence.  Enfin  on  vu 
par'.irre  des  gens  qu'on  aendoie  d'avoir  pris  la  qualité  de  Légats  des  Patriarches  d Orient , afin  de  faire  hon- 
neur à Photius  : CCS  gens-là  avoicm  été  dÜtâivetnent  envoyez  à Conflantinopk  des  villes  d'Alexandrie, 
d'Antioche  de  ck  Jcrufalem.  Je  ne  fai  fi  Photius  ks  avoit  habilkz  en  Légats , mab  ils  ctoknt  fi  grofljcrs 
qu'ils  avouoiem  que  quand  on  les  avoit  fait  paflêr  à Rome,  iU  y ailfjietx  eemme  iet  kkei,  fdns  fdvetr  ee  qu'ils 
dllmem  [dire,  Ib  rrpondirrm  d'^oord  au  Concik  qui  vouloit  les  obhga  d'anachemotifèr  ceux  que  le  Cooeik 
•nathematifoit , qxi  femmes  mm  feser  dndtbesesdtifer  (etgetu-ld  f Mab  enfin  ils  reçurent  k Pape  Nicolas  coen- 
CK  le  Synode  k recevob , fdtee  qn'ib  néteiem  fm  d^SL  iu^es  fesn  (mstredne  d sa  Sjoede  mi  éieiesu  iem  lenrs 
Fdtridrebef. 

XVlll.  Le  Concile  finit  par  une  dixième  feancc  dans  laquelle  on  fit  divers  rrgleracns  pour  la  I>ircipUae, 
par  kfquets  on  donna  otk  atteinte  à la  piffTaoce  des  Empereurs,  en  calfint  les  ordinations  qui  fc  feroient  par  la 
faveur  to  Princes.  On  y cenfura  les  Laïques  qui  frifoient  leun  cheveux , â;.s'habillo«cnc  de  maniéré  qu'on 
les  prenoit  pour  des  Evêques , parce  que  ce  crime  les  rendoitp/«rrtMiiirir,  & flm  smfadhies  qsu  les  InfuieUs, 

Octon  apparemtuem  l’cleêEon  dc  Photius  qui  avoit  dcuinc  lieu  à ces  plaifanteries , dont  la  prophanatkm  devoit 
être  cenfurée  ; mab  elles  ne  mericment  pas  qu’un  Concile  Ocumenique  en  ht  la  matière  de  les  deliberations, 

& s'il  vouloir  s’y  amufa  il  ne  devoir  pas  outrer  k crime  de  ces  gcns-Ià , en  difant  que  leur  condition  étok  pire 
eMceXlcànldelêttTes&iet  IssftieUs.  C’efl  le  caraâeredcs  Ecclcluiliqucs  dc  s'imagina  que  le  mepHs  qu'on 
fait  de  leun  hdaiis  dV  plus  grand , que  k mépris  dircâ  qu'on  a pour  Dieu , tors  qu'on  l’abandontK  pour  adora 
des  Idoles } on  devrok  être  revenu  de  là , 6c  favoir  que  Dieu  met  une  grande  ditlinêbon  cmrc  tes  deux  chofês. 

Ou  fit  dans  cette  même  karKe  une  cTpece  de  confefSon  de  Foi , en  aprouvam  ks  fept  Conciles  Oecu- 
méniques precedent.  Hooorinyfuc  atutbeiiucirc  avec  les  amres  Monochclitcs.  L'Empereur  adreflâ  une 

D d d d 5 eihor- 
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CrtN«i-  cxhoftatiwitT^fortCaoConcilc,  & l'on  6ok pârl«»ccUmatioDSordinaifej aiixtrowEmpçrain,  BalUc, 
i.k«-  ConIhnftn&Leon,  &ànmpCT3ïikctudo»w.  CmePrioceflc  èUquclIcleConciicdonnatimdebcnc- 
2fnv*t  «ii^Kons  3Tüit  été  long  ton*  ta  Concubine  de  l Eropeicur  Mtchci , lequel  l aToit  donnée  à Baltle , Üc  elle  mon- 
Ata.  l *6.  ta  avec  loi  for  le  oône.  Le  Concile  étant  rini  les  Légats  de  Rome  ptefenterent  la  plume  à rEmpereur , & 
f*l.  166.  pricrent  de  ligner  le  premier  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  fouicnre  qu'apre*  cous  les  kveques  , comcoc  avoiciic 
C»»t  fartfcipredecefliurs.  Cependant  )1  ligna  après  les  Patrarebes.  Ceux  qui  ne  cherchent  dans  les  hilKsites 
que  de  gnm  cvenemei» leront  peut-érre  chagrins  de  ce  long  detail  de  procedures  que  noos  venons  de  fdirc  • 
thaivnomnVompMpourbucd'éblouirnosLcâeurs»  ni  meme  de  kt  divom  coû)ours  » & noos  tkhons  de 
tîotiver  dans  ksftiitf  noi  feptefcnienigrani^Stpctirs,  l’d'prit  qui  animott  l’ancienne  Eglifc , de  de  pondre  au 
naturel  polfiote  la  conduite  & les  manières.  C'ell  pourqooi  nous  ne  nous  fommes  pas  hùtim  ferupuk  de 
rapor^r  ce  qu'on  a fait  contie  Hofius,  afin  qu’on  put  conoitre  l'efpric  de  ce  Concile  qu'on  apdle  Occik 
mcniipie. 

XfX.  La  dernière  dccilion  du  Concile  rnwitc  qu’on  s’jr  arrête.  La  Bulgarie  ctoit  le  principal  motif  de 
toutes  les  démarches  des  Papes  pour  Ignace.  Adncn  1 1.  avoir  lieu  de  fc  flatter  que  ce  Pacriardie  qui  tulavoic 
les  dernicres  obl  gnions  1 lui  cedcroit  ce  pais  l'ur  lequel  il  avoir  quelque  prcteooon.  Scs  L^acs  cniiem  allei 
^Conliantinople>  dans  hi  penfée  qifils  augmenteroicnc  le  domaine  de  leur  matrre  par  ce  uauveau  (Mis,< 
qu'lis  k recevroient  comme  le  froit  de  leurs  travaux  > de  de  leur  complaifance  pour  Ignace  de  pour  l'Eniperegr 
Bafile.  La  caulê  lot  plaidce  dans  toutes  les  formes.  Adrien  foutenoit  que  repais  étau  de  la  jurifdidion  de 
BamafCy  poidamque  fes  habitans  étoiene  Infidèles  y il  devoit  lui  apattenir  defws  leur  cooverfioo.  Ctttr 
' prétention  avoir  quclqoe  chofe  de  bizarre*,  car  le  droit  d'un  Eveqoe  ne  s’étend  lôr  les  lieux  qu’aocaocqulili 
y a de  Pidcks  8c  de  Chrétiens.  Comment  donc  Daroalc  pouvoit-il  être  mattrede  ces  peuples  Inflddes  • qm 
n’etoient  pas  même  de  la  jurifdiéfion  de  l'Empire  ? Les  Orées  prourcrcot  plus  nectemeot  que  la  Bulgarie  leur 
apaitenoity  dc  qoe  le  Pape  n'y  avoir  aucun  dtdc»  puis  que  c'étoient  des  Prêtres  Grecs  qui  avoient  o&c  ciicz 
CHrspaq>ks  depuis  leur  convei  lion.  Les  Légats  après  avoir  répondu  que  les  Romains  erdoonoient  fouvent 
des  Prêtres  (irecs  y kmantcux-mcEmsla  biblcflc  de  cette  reponfe,  curent  leur  recoun  ordinaire  à la  pudEoccy 
de  3i  l'autorité  de  leur  S>^.  Mais  les  Légats  d'Oriem  fana  felaiflêr  ébranler  par  cetre  fierté , re^kpierent 
qu’il  feroie  étonnant  que  les  Romains  apres  avoir  fettké  ft  joug  dr/’fmprrrxr  pMir  ftdtmurdax  Fr*tifm, 
reienir  jmrifdtflm  dâm [m  terres  : c'efl  pourquoi  ils  ap^eoient  la  Bulgarie  au  Patriasche  de 

Conflafttinof  le  qui  avoir  roomi  des  Prêtres  y 8c  des  Evêques  à ces  peup^  pour  leur  converfion.  Les  Grec» 
lîWtienncni  que  cette  dceKkm  fut  faite  par  le  huiricme  Coneik  Oeannenique  y « eft  pourquoi  ik  l’ont  inférée 
dans  les  Aétes.  Les  Latins  prétendent  au  contraire  qu'elle  ne  fe  fit  que  rrob  jours  apres  la  fin  de  cette  aftmUéc^ 
6c  qot  ks  Grecs  ont  corrompu  les  Aéks  du  huitième  Concflcy  afin  de  rendre  le  jugemait  plus  aotfaemique.  Us 
AnAjI.  prouvent  cela  par  Aniftafiï,  lequel  déclare  qu’on  ne  doit  avoir  aoom^ard  aux  exemplaire*  Grecs,  6cqu’oa 
doit  rejetter  tour  ce  qui  ne  k trouvera  pas  conforme  il  là  verfion.  Il  faudrok  être  bien  pfljoaoé  pour  s'inte* 
P-V-97J*  rdlèrdansladifculHondecc  procésy  6(  de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  fois  paflee  y ily  s toujours  ceci  de 
eertamy  que  les  Legnts  de  Rome  comparurent  devant  ceux  d'orient  y comme  devant  des  Ju^s  qui  devaient 
terminer  le  difkrent  de  la  Bulgarie  j s'ils  eurent  enlùitc  recours  à l'autorné  de  leur  Siégé  y ce  fur  trop  tard , 6c 
comme  des  gens  qui  perdant  leur  caufe  arellenc  tout  à leur  fccours.  J 1.  Les  Lt^ats  d'Onent  ne  rcconorcnc 
point  cerre  autorité  y puis  qu'ils  ne  laiflcrcnt  pas  de  prononcer  ; cependant  ils  ne  fiirem  point  eicommoniex 
comme  coirpabtcs  du  dernier  attentat  contre  le  Chef  de  l'Eglik&k  Vicaire  ckDko.  lil.  L’EgüIe  fis 
rc^loft  for  le  pic  des  Empires  temporels  y carlafemence  fiit  ajnyée  principrdement  fur  cette  raifisn  , que  U 
Bulgarie  dependoit  de  rEmpereot  Grec.  IV.  Ilyamême  beaucoup  d'apparence  que  cette  dccifionfe  fit 
danf  IP 'Coneiky  autrement  il  faudrait  dire  que  l'Empereury  8c  Ignace  donc  cm  a t au  un  Saint  fc  joüoioir  du  Pa  < 
jk  dt  ée  Tes  Légats  y en  les  amofaDt  jufqu'â  ce  qu'on  leur  eût  accordé  tout  ce  qu'ils  demsndoknc.  Il  faudtoil 
ajouter  que  ks  trois  Lei;ats  de  Rome  étoknttrès*mal  habiles  y d’avoir  laifle  couler  ^circonfhnee  favorable 
l'oureiixy  6(ktemsou  ihétoient  fflajlresy  pour  (c  remettre  pkx  6c  poires  liez  entre  les  matm  de  l'Empe- 
reur dans  fon  Palais.  Il  faudrok  encore  dite  que-k  Concile  affemblc  pour  faire  la  retinion  de  l’E^ifêGreC'- 
cpie  6c  Latine  y ooblioil  ce  qu'il  y avoir  de  plus  important  6c  de  plus  neceflâtre  pour  cette  itümon  y en  laiflâne 
k procès  de  la  Btr^arie  kxkcis.  V.  Les  Grecs  n'ont  pas  eu  grand  inccrêt  à corrompre  les  Aâes  du  huitième 
Coftetk  y 6c  on  né  dret  pas  ks  en  aceufer  fam  preuve  y il  fufSloit  pour  eux  que  le  jugement  car  ère  prononcé 
pdr  des  jr^s  reconus  y puisqo'onavokplaidédevanteux  y êkquelc  Patriarchrdcmeirricenpoflrffion.  Ce 
jitgement  rendu  en  prefence  des  parties  thns  le  Palais  de  l'Empereur  par  les  Legars  des  crois  Patriarches  de 
l’Orient*  étokaflecfblennel  pour  ne  demander  rien  de  plus  y fur  tout  puis  que  les  Grecs  ne  font  pas  grand  cas 
de  ce  Oaneik.  V I<  L'autorité  d’Anaflalc  fur  laquelle  on  s'apuye  pour  inonrrct  que  ks  Grecs  ont  corrampu 
ks  A êks  du  Cofteiky  n'efl  d’aucun  poids  fur  cette  matière  y parce  que  l'imcrêt  6c  la  paflion  lu  ont  fric  frire  de 
fl  grandes  hcvuêsy  qulln’y  a pas  jufqu'I  Maimbouigqui  ne  foit  obligé  de  l’abandonner.  Endfrc  afin  d’invalk 
dcT  ce  ji^ment  il  dk  y que  les  Avocats  qui  plaidoicnt  ne  s’cntr’entcndoicnr  pasyft  que  ne  fxbani  ce  qu'on  l’cn- 
tredemandote  par  la  friponnerie  de  l’IntcrprctCy  on  ne  put  bien  juger.  AnaAafc  qui  étoit  fur  les  lieux  ne  peut  pé- 
cher pàr  ignorafiee»  Cependant  GuilLiitme  k Bibliothctaire  qui  a ajoûté  la  vie  d’Adrien  1 1.  à cclks  qu’Anailafe 
kVcét  écrites  y faporte  tout  au  long  ks  plaidoyers  qui  furent  frics  pour  la  Bulgarie  ^ 6c  l’on  y voit  la  dcmar>- 
fles,  ksrrpohksy  tes  répliqués  y les  dupliques  fi  nettement  exptiméa,  qu'on  ne  pem  plus  douter  que  la 
ritauvaife  foi  néfok  toute  entière  du  côté  d’AnaAafe  y lors  qu'il  en  aceufeks  Grecs.  Unhoname  qui  ditâ 
hardiment  le  faire  dok  être  fufpcâ  fur  le  refledufaky  6c  on  ne  doit  pas  l'cn  croire  y Ion  qu'il  arénk  cet 
même*  Grecs  d’avoir  corrompu  ks  Aéla  du  (cptiénwConcik.  La  précaution  d’Anaftak  fortifie  ksfiijccs 
de  foupçnn  qu’on  a etvntre  loi  y car  il  dccLircque  sll  yaquelquc  ehefeit  pfaidmnk6rreqirrpm/î»is,  feét 
fw/rte  Diêtefedtl*  Èalgârie,  feit  feitr  dutre  chefe , iliiefdmfdtternereir.  C’d)  totijours  la  BulgariequiraUr- 
me&qmfskkrujecdefcsinquiccudcs.  Les  Grecs  avoicntdeji  corrompu  kure  A&fs*  ou  bien  ils  ac  l’ivotcnC 
pas  fait  y lorsqii’AnnRafêécrivok.  S la  fttude  étoit  fiitc6tconuc,  pourqooi  la  paflbit-il  fi  légèrement  sv«  00 
terme  de  doute  ? ]I  cron  defbn  honneury  delagloirede  rimerêrdoS’egedc  Rome;  il  rrok  de  la  fidelité  d’vii 
Hiflorkn  de  publier  8c  de  faire  paflèr  i la  poRcricé  les  preuves  qu'il  avoit  de  la  fciude  des  Grea  > afin  qu'il*  ne 


Chap/IX.  , DOCTRINE  DES  PERÉ'S. 

puflb»  t*m  ftthkir.  Site  fraude  n’écoit  pas  fritti  d’oà  vtDoient  à AnaiUTe  ccs  b^metaclet&cescsKci. 
foopçooi  i^oâein  CeoiqutcumiiMièmkiciipKtibiK  ordinttrenimdefttfu,  Ana{Urevou]ottpeat>éticLc<. 
CGOfnrkfrra»  oi  jeitanc  de  bo«Rie  brure  desToupiÇons  fiir  les  Grecs.  Mus  moins  drefukc  de  1j  qu'il  n’/ 
etoatsapkuqqedesroupçom  defruidc  contre ieuGsea f au  lieu  qui!  7 aune  preuve  cvidencedetaollêid 
contre  iUufrneJ'  ' On  dok  donc  famé  les  Aâes  des  Grecs  preléraMaucm  à la  verlton  de  ce  Bibliothecasre , 
aftiieinplt  de  peejt^es  pour  dire  hiidiioent  une  d»frlattflê>  lonqu'ctte  ne  s'accorde  pas  avec  les  iotei^ 

«de  Rome.  • uï-'  *' 

XX.  n arriva  de  ce  Concile  comme  de  tous  les  autres}  chacun  le  reçut  (don  ^ cela, s'oecommodoicave^ 
frs  imerdes.  L'Empereur  Bafr'e  3c  le  Patriarche  Ignace  pour  qui  il  ccoit  aliccnblé  en  hirent  esmtens  « car  roue 
a'étoit  palTc  frion  teun  dcfirs.  Mais  I.  outre  que  le  fruit  qu'ils  en  leceuillirem  oe  dura  que  fept  ou  huit 
ans  I que  TEmpereur  fra  un  des  premiers  3c  des  plus  ardens  à callcr  tout  ce  qui  s'y  doit  f.iit  « ks  panHaoi  sirui 
dlgnace  nid  laidêreru  pas  de  coodamrKr  le  Conçue.  Nîcetas  par  mmple  « qu’il  faut  meure  dans  ce  raiq»*^ 
avouèqullrsepeacpasdireqarl/raadafr,  &(09Aien  dtm^uxa  llnporrrpour^''-^' 

tailbn  dé  cek  fcandales  » que  le  Concile  n*a  point  m Àf9fi$ti^uemcnt  y ai  mix  C awar.  11 

prétend  que  (ion avait  uTc «fuiK |d» grande feventd  comte Pbotius  y lercandak*3cladivir»onaui:>ic!xlî.)L 
lipemfrtro(nperdans(bn)ugemear»  3c  fa  frveriid  degeoeroie  en  berbaric.  Makcon'cfrpasccqoctKHis 
faaanûuoti» ptefcntemcnt , iireffitquecethoffitDeaéld  parrifan  d’ignaccy  accofoit  le  Concile Oecuminiq  ie 
Savoir  cAi^ dm frmdalesfrgraas^’aa  ne  pouvoic  les  reprelênter»  3t  de  n’avMr  pu  juge  ApofroHquctnciK  y 
id  (don  Im  Csons.  Le  C^rcenuteur  a beau  mettre  à la  marge  que  Nketas  ne  blâme  pas  le  Ccncik- , 
maisqüiljdgedeschofrspar  rdveaeaient;  rexenfreftTainey  puisque  k*!  exprrinons  de  cet  Auteur  font  Ti 
Ibftmy  3c^’oo  ne  pem  blâmer  pins  direftèiuenc  on  Concile»  qu’en  Ibutvnant  qu'il  a donnd du  frandalcy 
qu'il  a fric  <hi  mal  i rallié  de  Dien  y 3c  qu^B  n'a  pas  jugé  Jftfiçltqtiemm,  ‘ il.  Non  feulement  ilsfurent 
les  frub  qai  en  eurent  quelque  fatisfrdbco  » carPbo^  meprifr  ce  Côncile  auIieud'acquk*rccràretdccilionsy 
& il  iWpIrîBI'gmnd  nombet  de  proetôeurs  â b Cour  qei  n’^ient  pas  convaincus  de  ta  julKcc  de  h c(>ndam> 
mrioo  qdkü  tvoiépiunoncde  contre  lui } outre  cela  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  demeura  toujours  atra- 
riidafrttpÉrth'^jMi  qa*<oo  leserrachâc  de  ieur^ege»  tm’on  les  enfermât  dans  lestions»  3c  qu’oii  leur  f>t  clTuycr 
d*sÆcufrsCnunies.  CVft  une  choie  dtrange  que  n paflion } lors  que  Phomis  perfccutoic  le  parti  d'Igtixc 
oolechargeoitd'oprObfVy  3c avec  raübn  s'il  avoic  parc  à toutes  les  cnMun.idofuonfrpljigooit:  ma^sluts 
qo'lgnacepoièeiiceâlôatoarleparridePbothiSy  & qu'il  exeice  fur  fes  amis  toutes  kscruaucezqu'ou  pc« 
imaginer . au  Ken  de  le  ceidiirer  00  aprouve  fa  barbaiky  3c  l’on  en  fait  un  Saint-  Pour  nous  > nous  ümjns  tuij. 
joon  qu'on  Evdque  a tort  lors  qu'il  pcrfecutc  fes  Freres  y 3c  que  rncommunication  efr  la  feule  peine  qu'il  doit 
klfieeraoxcrinimds.  Q^qa’ilenfohy  ilfrlIoUqueleplusgrandrmfnbredesEvcquctd’Oricmrcictrar- 
frotie  huitième  Concile  Oecuménique»  puis  qu'ils  demeurercni  attachei  à Phorius  » icquefonpaniderinc 
^oslbfcqo'ii  n'avoit  crè  avant  le  Concile.  111.  Le  Pape  ne  put  diffîmuler  (on  chagrin  contre  coCeneile  » 
il  eut  bien  de  la  peine  à fe  re/budre  de  faire  reponfe  â l'Empereur  qui  lui  avoic  èaic  y parce  qu'il  etnit  .-necontcoc 
de  ce  qu’on  avak  renvoyé  les  Légats  par  un  frmple  Oflkier  de  fes  Cardes  y qui  les  conduilit  julqu’â  Duras  » 
oà  ils  furent  obli^  de  s'embarquer  iiir  le  premier  vaillêau  qulls  crouverent  > lequel  Sut  ptis  par  les  Pintes  AJri4>t.tf. 
d'ElBavontCy  qm  piltcrenc  cous  les  threfors  qu'ils  avoîenc  aportez  de  ConAaminople.  Maisfurrnutilncput*^''^  ' J^- 
pardonner  ce  qo'on  avoit  frît  pour  la  Bulgarie } il  écrivit  à Bafüe  que  lî  le  Patriarche  Ignace  contiiiuoirâ  y en- 
voyer  des  Evêques  y il  loi  fêroit  fenttr  U vtngtdtKe  Apcfttü^e  > 3c  que  ceux  qui  exerçoient  cctrc  charge  fr  roient 
É^idicmem  excmmtmut,&frmt.ie  Unrtbéri*,  Ig^^  qui  «oit  content  IjUu  le  Pape  grotvJrr  3c  le 
menacer  de  rexcomfnumcacioo y pétulant  qu’il  retenoit  laBulgatied'oùilavoic  chairc-lcs  Mi^nnain^  La  r7t;. 
tins»  pour  y frbftituêr  les  Kent,  C’eft  pourquoi  Jean  Vlll.  iucccfléur  d’Adrien  lui  daUu  qa’rJ  rrxvvw-''^ 

«MMir,  ér^*il  U fritêitdtâmltf  frmUgesdMSàCirdêCi.  LesLegatsquiporcoientcectelcttrtuotivtrem^^^'^^* 
^nace  mort  y dk  Photius  fitr  le  trône  Epifcopal.  IV.  Ce  fut  on  nouveau  changement  qui  acheva  de  faire 
vois  le  peu  de  caa  qo'on  frtfoit  du  huitième  Concile.  Car  on  en  aflèmbla  un  autre  Oecuménique  comme  le 
peueedau  » ou  un  Pa^  coodanma  ce  Ion  predeceflêur  avait  frit.  Les  L^aa  des  Patriarches  d'Oriem  def- 

avoDerent  ce  qoUs  -tvoicot  dit  dans  te  huméme  Concile  y 3t  enfin  on  itnverfa  tout  ce  qn’on  avolt  fiie 
contre  Phorius;  c'efr  ce  qui  fera  la  matière  du  Chapitre  fuivatic.  V.  Enfin  les  Grecs  n’ona  point  reçu  cc  * 
fauiriéfDe  Concile  : qo’on  life  les  Auteofs  qui  ont  parlé  des  Syoodea*  PlUiUSy  BlaAares  y Jofepb  de  Bilennc, 

3c  Cigala  y on  verra  qulls  ne  comptent  que  lêpc  Conciles  Oecumeniqoes.  Harmenoptilus  dUIinguc  rrois 
Ibfies  de  Canons  » ksumqollatmbuëxux  Apônresy  les  autres  qui  ont  «éfriu  par  les  lêpt  Concila  Occume- 
niqaa,  3c  les  derniers  qui  ont  été  dreflêx  par  les  Synodes  partieufiers.  La  Archevêques  3c  les  Mt^ropoli- 
oênnctteru  dans  la  confeffion  de  Foi  qo'ils  donnent  aprâ  leur  ordination  y qu'ils  reçoivent  fri  y^rCaacilct^'^'’' 
0$twmmptt.  Le  Patriarche  de  ConAantinopic  irflcre  dans  les  (eetréi , qa’ii  fdtàé  ks  ftft  Cforrfrs  o/camr- 
sûfnrs.  L*Ëmpercor  en  frîfant  faprofelBondefoile  jourdelbncoaronncmenry  dit  la  même  chofr.  Onrr{../m 
ne  peut  paa  douter  après  tant  de  tcmdgnaga  y qoe  les  Grecs  o'ajeat  lejaté  le  huitième  Concile  Orcudicni-  //<.  >«'«  0 
que»  oocommeuneallèmbléeiUc^rimey  oucoromeun  Synode particulicfr  IlIcpaAâmêmeU'drA'usurK'^'^^^’ 
chofr  au  Concilede  Florence  y Ion  qu’on  frilmt  la  teumoodaLaons»  qui  mérité  d’être  raportée.  L'Empo*  * 

reorJeanqoiyalKAeiidccIaraqu’tlToiitoity  que  le  Concile  de  Flomcc  eût  la  même  autorité  qoe  fri/rpi  4#- 
trnOtrwmmfitt.  IlrejertoitdonclebairiéfDe  Condle  enprefrMedesLatiDs3cdoPape»  faosqu'on  rdc- 
vlxceqtffldiibir.  La  choie  alla  même  plus  loin  y car  dans  le  première  édiriou  qu'on  fit  du  Concile  de  Flo- 
rertce«  3 Sk  apellé  le  huitième  Concite  â l’exclufioii  de  celui  que  no»  examinons  ; 3c  le  Pape  Qement  Cm/. /■  t. 
VII.  q«  Mc6rda  le  privilège  pour  cette  édkiooy  lut  donna  le  mêrae  ricre  dehnidéneCoa^»  afinde^  f^9  , 
rfrfbrouchcriwteGTOs.  » 
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L àl. 

Hiftoire  du  Concile  Oecuménique  tenu  4 Conjlantinople  pour  *Pbotius  Van  87p.  » 

I.  yUÿt  & erv^tt  dt  Pbriiti  p««r  fe  retihUr.  1 1.  Vuïs  du  ?4fe  Jun  V 1 1 1,  & retahlifftmtm  dt  PUûm, 
III.  C»nf{4tfnfuuCf»alt0t(itmtm<iut.  IV.  Har^Hiue  de  J<m  d'UerA^Ue  fàujcdfU  fufrfjjiêHd* 

# (cCeitcile.  V.  Cermftien  det  lettreiittPÂfe.  De(ljitu(icntdeU.iio»iui  fertiiiuiiUi.  Ixjmeu  dit 
VI.  Ph$iimn'rP^itti(9up*htedetettefd!fif(4tioH.  CaféttondulmfniiutCthitleOfiuoieuitjye, 
tnmdeiLtj^dtsi'Orient,  ^fai4f9itntf4rudan!teCon(iUptiiidcM.  Leur  imfvjlure  ûtfouf ait,  VIII.  De^ 
lihtT4Utnjkrt'inpTMât9nd0F4ff.  IX.  Dtftnfe  d'éjawer  *u  X.  AtUiim  trest  i{He  u Comilt  ffi 

fuftfi.  Refatxttendefetprtttres.  XI.  Aprebjiien  du  Pjfe  dviwée  4U  CtudU , piut  rereqiue,  Xll.Sh 
z.4rerie  /«r  U tbvx  des  Cmtlts  Oetarntuiiuet.  XIII.  T/ircügxr  du  fTtmien  fitiUt  fut  Us  CmUti, 
XIV.  Opftfmende  feutimeatdtpMi/  le  dixttme  fiede.  Deiteu  de  lire^vite  Vit,  ^ 

I.  T A dirgracc  de  Pliocîus  lie  dura  ^uc  Hx  ou  Tcpt  ara.  SacniKroisunvcntqu'tlretKr«4t«»l«£iveurik 
sijliéwmi  I J’EmjKTCür  Bifilc  par  deux  voyesiacbeufes.  S()-)tanu.  Lvequede  NcocclaféraHîirequ'üjreiBploT^ 
la  Magic*  ^ qu'il (cicfvit  d'un  Abbc de loatuu  nomme  SaiicabarciMu  âb  duo  tiuiKiix Sofcicr * léqod<km- 
Cm.f.8.  03  des  bK'uvagcs  à l’Empereur*  par  Icfijucls  ce  PrincccomoicaçBàbjirlgDacc*  de  à aimer  PkotuB.  Onlt 
^.1404.  npdla  de  fur)  exil  » on  lui  dorma  la  liberté' défaire  les  fonifhuw  de  PatmreiK^  mais  Phocios  ne  le  contenutH 
Stfttsi  pa<i  de  cela  Kt  mourir  Ignace,  ^licetas  a mieux  voile  fa  haine»  <Hco'a  charge  Phmius que  d’une  ftaude  pouf 
MUM bennes  grâces  du  Prince*  lequel  ^cant  de  balle  naiilaiice  avok  une iurte  pai&an delà cadier* 
plvutus  qui  s’en  ccoit  aperçu»  ^ctivît  dans  fon  exil  uqaiT.x  gros  livre  en  locro  Lg^pctennca  fur  deaparefae* 
mins  cnûicncz  * dans  lequels  par  je  ne  fai  quelle  gcrKalogic*  iTudw  dcIccndreBalilede  TiridaieRotd'Ar- 
rncnic*  & par  divers  oracles  ambigus  fui  prumctcuit  Je  gians  fucccs.  On  apaute  que  PhotilU  ayant  gagop 
Th  ophines  BibliorlK-caire  dl  Balilc*  il  fit  habilciiKM  couiej;  ce  livre  daçis^  Bibliothèque  de  l'Empereur» 

■ d'où  on  le  tira  adrdtem-'nt  pour  le  montrer  au  Prince.  Plx^iius  fur  cboilî  pour  Je  dcchgfrcr  & pour  en  décou- 
vrir le  fens.  On  lerapi  lla  pour  ca  effet  à la  Cour*  où  il  ne  tarda  pas  long  tenss  fans  devenir  le  Favori  de  BaHle, 
L’atrachenrent  qu’on  avoir  pour  Ignace*  diminua  à proportion  que  le  crédit  de  PhotkiS  augroentoir.  Ses 
partirons  firent  divers  mouvcmcm  pour  le  rétablir  * Jclgnace  étant  meut»  il  n'ept  aucune  peine  à rtmoiuerfîic 
le  Sii-gc  Parrlarchit,  C'cB  ainft  que  Niceias  raporte  ccrctahJincrocnt»  de  quo:  qu  il  tïk  otne oai  moncl  de 
Ph'itius  * il  ne  raceufe  ni  J'ctrc  le  meurtrier  d'Ignacc  qui  étuù  deià  fort  vieux  * ni  d’avoir  employé  des  breu- 
vages de  dos  fortilcgcs  * pouraeciiefacep  icriarche  la  liaitic  de  l’Empereur.  Ce  font  de  contes  que  nous  ns 
raportons  qu’arïn  de  faire  voir  * que  la  paflian  aveugle  fouveot  les  Evêques  comme  Us  autres  hommes»  & 
qu'ils  ne cr.iigncm  P’sdc  facrincTlavcritc'  à leur  haine.  Photiuscf'iihammedc  racrite»  habile»  ilavoit 
Maiicoup  de  prntcCTcurs  à la  Cour»  où  U avott  pafl'é  une  grande  partie  de  fa  vie»  le  plus  grand  nombre  des  £vé- 
qu-s  d'Oricnc  lui  etnient  encore  atrachex»  malgré  la  conJamnarton  du  bu.ticmc  CorKste.  Onputavoic 
^ari  à fon  mérite  & à b ncccfTîtc  de  le  rapcilcr  » pour  réunit:  l'EglfL’  qui  iitût  alors  dans  une  afreufe  divifton» 
pjvuius  qui  rcgaidoit  la  fcntcnce  du  Concile  comme  nulle,  icnuit  Es  ademblcv.'s  » Cic  failôn  fvs  ordinariom  dans 
le  Pabis  de  Magn aura.  C'éroic  U qu'Ircnc  avoir  fait  (^n*.i  K-s  Dcciers  (h  (â'conj  CosKÜe  de  N:céi  « de  que 
l’on  recevoit  ur.dtnairement  les  AmbafTid^urs  » parce  que  c'éto  t undcsplucgraradcdcsplusfupcibcsbaà- 
mcitsdcConftantinopIc*  particulièrement  depuis  que  l’Empciein  Ibcophilc  l'avotc  enrichi  de  divers  ome- 
raens.  Luirprand  raporte  que  ce  fut  là  qu’il  fut  tnrruduic  peitiiant  fbnAmbalbde»  & que  s'il  n’en  avM 
été  averti  il  auroit  été  furpris»  d'entendre  en  encrant  le  (h:m  mélodieux  de  quclcpiesoUcauxqui  étoienc 
fur  un  aibre  doré»  <Sc  les  rugiflcmcns  des  lions  (fui  enviicnnoicm  le  trône  de  l'Empereur.  Cxs  lions»  ÔC 
Cme.  Nie.  ces  oiicaux  étoient  d’or»  mais  par  de  ficreu's  machines  un  leur  faifok  faire  des  rugilkovens.  Cétrât-làque 
ph<arius  avoir  Tes  ailê'nbiées»  & qu'il  faifoic  üv^'^diisatioiu:  le  peuple  ôc  b Cour  le  fûivoiem»  dcfonaraiioo 
de  dire  que  des  avant  b mort  algiucc*  i)  ctoU  plus  PacrbiclK:  qu’Jgnace»  lequel  teooit  cocoie  l'Eglifê 
Cathédrale. 

II.  Ignttcr  moiimt  à-propot  ; I.  pouf  tut  qui  ctott  dc|à  vieux  » ôcqui  lomboitdansbdifgrace^  II.  pour 
rEmpcrcur  Bafifequi  s'en  croit  dégoûte  j III.  pour  PKotîus  qui  avoit  dcjàiepfis  les  fpnâions  Parriirchales» 
Sc  qui  vouImc  rentrer  daiu  fon  Sn^ej  IV.  paur]'Eg1ircdcConB.tntinoplc  queccs  deux  Patnarebes  divi- 
roi(*nt  i V.  pour  Rome  qui  apres  Ibvoir  favorife  (i  long  cems  avoit  enfin  cha^c  de  fcmitnenc  » & chargé  drac 
defes  LcgatsEi^rncF.VL^qucd'OAic  & Paul  d'Ancone»  d’atlcr  porter  à Ignace  une  fcmcncc  d'excommuni» 
cation  à caufe  qu'il  retenoit  la  Bulgarie,  ficqu’ilfaifoit  infbulrcces  huideles  par  des  Prêtres  Grecs.  Trois  ioum 
après  cme  mort  arrivée  fur  lato  de  fan  877.  Phorius  prit  fans  aucune  difficulté  poflcinaD  de  foo^ege.  If 
envoya  Tes  Legics  à Rome  avec  l' Ambifladc  de  ce  meme  Baille  qui  l’avoit  pcrfLCuré.  Les  l^egats  St  les  Am- 
• bafTadaus  ftin  nt  bien  reçus  par  Jean  VIII.  qui  avoit  re\  ctu  des  fc-ntintens  diredemem  oppofcz  a ceux  de 

fes  prcdeceflciirs  » 6c  à ceux  qu'il  avoit  eu  lui<mcmc  » puis  qu'il  avoit  (kné  en  qualité  d’Arcmdiacre  de  Rorae 
. le  Decret  qulportoit  que  Photius  ne  ferôtt  reçu  à b pénitence  » qu’à  l'ncuir  de  fa  mort.  L’efperancc  de  re- 
cnuvrerlaBiilgaricpourrccofnpcnfederal^ercté»  changea  Tbotiusen  Berger»  6c  en  honnête  homme  « de 
loup*  de  voliur»  deparkide»  qo’il  étoit  auparavant.  Catc  même  idée  de  Bulgarie  valida  uneoedioaHoA 
* fl  notoirement  criminelle , ou'em  n'avoit  pu  In  foufiir.  Il  ne  faut  pas  di/lîuiulet  que  le  Pape  avMt  d’autres  vues 
tcmporéllci.  Chirles  Ic  Chauve  avoit  abandonne  l’Italie  à caufe  de  b deferrion  de  fcia  armée.  Le  Pape  fit 
troiivoit  denue  de  fccours  » environne  de  Sarrafins  qui  menaçoiem  Rome.  L'Empereur  Bafilcérostpaimnc» 
fon  nom  étoit  redouté»  à caufe  des  grandes  vié^ires  qu'il  avoir  remportées*  jufqu’au  delà  de  l'Euphrite 
fur  les  Sarralîns.  1^  peuples  de  Bersevent  ÔcdeCapouc  ayant  fccoué  le  joug  des  François  » venoîaK  de 
le  reconoître  pour  leur  protcifkeur  » 6c  de  fe  donner  à lui.  11  n'ccoic  pas  de  la  prudence  de  dioqner  un  voi- 
fin  C puiifanc  » & de  qui  l'on  pouvoit  tirer  de  graos  avantages  en  le  menant  dans  lêi  iixereu.  Le  Pape 
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écouta  toutes  os  railôns  la  politique  lui  fi^croit  j il  les  fit  goâcer  à un  Concile  âc  dix-lépt  Er^oes,  Con  c t- 

& de  quelques  Pfccrcs  qui  le  trottveieixdeTOüca  à l'imerdc  du  Pape  pitlcDt  j plutdtqa'à  la  gloire  de  ceux  qui 
ctoient  moits*  H dicHa  lès  mftnifliom  envoya  à Conlhntino^  Pierre  p/me  Cardinal,  qui  feit^ie 
aux  deux  aucro  L^au  qui  cCQtenc  dcœcuicx  U , de  ils  recoaureot  tous  enfcmble  Pitotius  pour  le  veritiUe 
Patharebe. 

ni  Photiusallêmbla un  Concile,  cotopofe  de  troisceos  quatreviogt  trMsEvcqoes,  dooc  Touverturs 
Te  fit  dans  le  temple  de  Ste.  Sophie  au  mois  de  Novembre  de  Tan  87p.  Il  prenoit  le  titre  de  Concile  O.  curoe^ 
niqbe,  dcrEm^reurBalile  lui  doonâ  cette  qualité  dans  la  harangue  qu’il  fit  à la  Ho  de  cette  Al&mblée. 

En  dfct  on  ne  peut  lui  refufer  ce  titre , puis  qu'on  le  donne  au  Concile  qui  s croit  tenu  dix  ans  auparavant  dans 
la  même  ville  contre  Pboôus  J car  1.  l'Empereur  Bafilc  de  fcscnfani  afiîAaetsc  à celui-ci,  & le  r^ttecene 
comme  Us  avoient  ligne  le  precedent,  il.  LePape  qu'on  i^arde  commeraroedes  Conciles,  avoïc  ttrâ 
Legm  dans  celui-ci  comme  dans  l'autre.  111.  Les  Légats  des  trois  Patriarches  cfOricot  y ét^ent  preTens. 

Enfin  au  lieu  que  dans  le  premier  Concile  il  ne  Te  trouva  dans  la  plupart  des  feanccs  que  vingt  on  tientc  Evê- 
ques , Phocius  entra  dans  celui-ci  avec  trois  cens  quatre  vingt  trois , de  par  confcquciK  il  j avoir  plus  de 
Prélats  qu'à  Nicée. 

1 V.  Les  Aâcsdece  CoiKtle  font  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  j mais  foie  qu'on  n'ait  oTé  Ici  publier, 
on  fe  contente  de  nous  en  donner  quelques  fiagroens  tantôt  Grecs  de  tantôt  Latins  , par  lefqueU  il  paroît  que  * 

dans  la  première  a^on  Photius  bénit  Dieu  de  ce  que  le  Pape , recoixHlIânc  rinjufiiee  que  lui  avoicm  faite  ica 
predecefiêun , étoû  revenu  a lui,  de  lui  avoir  envoyé  deux  L^arioos,  afindemarqueruoeunionpknpar-M.S?»- 
bite.  La  première  de  ces  Légations  avoir  été»  deUinée  à notifier  la  fentcncc  d'excommunicaiion  cofttre 
Ignace , plutôt  qu'à  rccoooîcrc  Photius  \ mais  il  s'en  fajfoit  honneur , parce  que  les  Le gm  étoienr  detneurez  à 
Oanlbnonople , de  rte  l'asoicnt  point  te^rdé  ni  comme* un  laïque,  ni  comme  un  homn>e  excommunié, 
mais  comme  un  véritable  Patriarche.  Apres  la  harangue  de  Photius  Jean  Mecropolicaind’Hcraclée  fe  leva* 
de  déclama  contre  t'Eglife  Romaine,  qu'il  acculôit  d'etre  la  fource  de  tous  les  maux  qui  étoient  arrivez.  A 
metoe  temt  qu'il  blâmait  Nicolas  1.  de  Adrien  1 L il  rclcvoit  le  mérite  de  Jeao  V X 1 1.  qui  avoir  aidé  au  reca- 
bliflètDeot  de  U paix.  * Il  fermt  à foubaicer  qu’on  put  voir  cette  kaiangue  enticre  •,  car  elle  doit  être  cucicufe. 

La  feance  finit  par  des  prdêns  que  les  L^ats  de  Rome  firent  à Photius.  Les  zckz  doutent  de  la  venté  de 
cette  dernière  clrconlUnce  ^ mais  elle  n'efi  pas  allez  importante  pour  nous  y arrêter. 

V.  Ce  fut  dam  la Iccondc  feance  qu'on  lut  les  Icttresdejcan  V 111.  lefquclieidemandenton  peu  plut 
d’atteniioa,  parce  qu'on  aceufe  Photius  de  les  avoir  falfificcs^  ce  qui  donne  lieu  à Barooius,  àAIlatius,  de 
aux  autres  Hifioriens  de  Caire  de  continuelles  déclamations , de  de  fangiantes  inveéfives  contre  la.  Avant 
que  d'examiner  le  fait , je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  qu'on  &t  Maucoup  de  bruit  pour  peu  de  choie» 
parce  que  tous  les  articles  clîcntiels  fe  lifent  dans  les  regitres  de  Jean , aulit  bien  que  dans  les  lettres  ouc  Pbo- 
clusa,au-on,filfifices.  I.  On  troave  dans  lo  lettres  de  Jean  telles  qu'on  les  a infin’éei  dans  réditioo  des 

elles  > on  y trouve , dis-je , le  retahliflêment  de  Pbotnu  fur  foo  Suege  nettement  exprimé  ; car  d'un  côté  ' 99- 
non  feulement  le  Pape  y Kcorde  à l'Empereur  ce  qu’il  lui  demande,  mais  il  exhorte  ce  Prince  à honorer  Pbo-^**'^^‘ 
tius  Patriarche  de  Confiancinople  comme  fon  pere  fpirituel , «de  il  lui  promet  h vie  étemelle  pour  recom- 
penfe  de  l'honneur  qu’il  rendra  à Photius.  Deraonecôcé  il  veut  que  tous  les  Evêques  fereûmlfent  à learPsx.i}4. 
patriarche  Photius , de  fi  apres  la  troifiéme  admonition  ils  demeurent  dans  leur  entêcemem , il  les  déclaré 
excommuniez  par  ces  prefentes.  On  ne  peut  pas  preflcc  plus  fortement  la  necclHté  de  la  réunion  avec  Pho- 
tius , qu'en  fiapant  de  l'excommunication  les  comredifans , de  en  promettant  la  vie  éternelle  à ceux  qui  l'ac- 
cepteront. CM  rte  peut  mer  que  le  Pape  ne  reconût  l’ordination  de  Photius  valide,  de  qu’il  ne  r^rdac  com- 
me nuis  tous  les  défauts  que  le  huitième  Concile  de  les  Papes  fes  predeceflèurs  y avoieoc  trouvez , puis  qu’il  le 
rcconoiflbit  pour  véritable  Patriarche,  fans  aucune  nouvelle  ordination.  Pliodus  avoir  donc  tout  ce  qu'il  de- 
tnandoit  du  ^pe , de  quelques  loiiaogcs  de  plus  00  de  moins  ne  dévoient  pas  l'otevcr  à faire  une  feuflctc , qui 
auroit  detniic  ce  qu'il  y avmz  de  bon  dans  les  lettres  du  Pape.  1 1.  S'il  y avott  quelque  dMïlê  qui  fût  contraite 
àPbocitis,  dt  qu’il  duc  cfficcr,  c'étoit  cette  claofeque  le  Pape  ajomoit,^ qu'on  x’riM  aueii»  fitfsr  pear 
Patridftbt,  à ^0»  dtfornuit  M fâfùt  Ttgubiremnt  par  nat  Us  Ordres  avan  qtta  de  memer  à 
Cctceclaufe  choquoic  inditcâemenc  Phocus , de  laifiôic  entrevoir  que  Ton  cleâion  ne  paroiflbic  pas  bonne; 
cependant  clic  fe  trouve  dans  les  lettres  de  Jean  que  Photius  a traduites.  111.  La  Bulgarie  feilôit  un  fujci  de 
contefettion  entre  le  Pape  de  Photius,  quictoitucs-dclicscencetetps-là;  cependant  h demande  que  le  Pape 
fàitdeceDiocefe,  clV  couchée  datu  la  traduéfion  de  Photius  d’une  maniéré  très-forte.  On  y voit  la  preuve 
qu'il  allégué , tirée  du  Pape  Nicolas  ; la  menace  qu'il  fait  d'excommunier  roui  les  Evêques  Grecs  qui  entre- 
ront dam  ce  Diocefe  ; de  upc  defenfe  qu'il  fait  à Photius  pour  lui  de  pour  fes  fiicceffeurs,  d’envoyer  là  ni  des 
Evêques , ni  le  Pallium , de  à l'Empereur  de  donner  fa  prateâion  à ceuxquelePafcpouritiivraeacasdere- 
bcllioo.  IV.  OntrouveanifidaiisccsrocmesIettrescradintcsparPhotiua^PgfaiUMrsdepouvoirdcd'ao- 
toritc  que  le  Pape  fe  donne  ; non  feulement  il  fe  plaint  de  ce  que  Photius  efe  Roomé  fur  leSiege  fera  avoir 
attendu  fes  ordres,  roaisilfefùc  l'itonncurdu  rctahliïferocncd’AthaDafe,  de  Cyrille  de  Jetufal^»  dePoly- 
chronius»  dr  St.  Chryfefiome , dcdeFlavient  toutcelanedevoitpointpl^ei|*hotiiis.  Il  étoit  fur  tout 
important  d’cffjccr  les  deux  derniers  noms , puis  que  le  tetabliilcmeDidcdcux  Patriarches  de  Cooflaïuinople 
femhloic  donner  au  Pape  quelque  droit  fur  ce  Si^e.  Cette  filfificanon  n'auroit  pas  beaucoup  coucc  ; cependanc 
lescxemplairts  Je  Phodus  font  correâs  dans  tous  ce«  endroits  importans.  V.  Il  y avoir  unquatHéme  article 
qui  n'étoit  pas  moins  délicat,  de  que  Photius  n’a  pas  laifTc  de  confeever,  il  rmrdoît  la  maniéré  donc  le  Pape 
aprouvoic  le  retabliflêment  de  Photius  ; cc  n’émit  qix  ur  une  de  ces  dirpertte  ^ue  Gelafe  dc  ouelques  aimes 
avoient  aisorifez  en  cas  de  neeefBté.  Photius  dévoie  loahaiter  qu'on  le  reconut  Patriarche  de  plein  droit» 
pourquoi  doq^  ri'a-t-il  pas  falfifié  cous  ces  endroits  ? 

VI.  On  fe  plaine  de  ce  qu’il  a fût  dÎR  au  Pape  en  parlant  à l’Empereur:  Nous  vous  prions  d'afferablerua 
Omcilc  ; au  lieu  qu’il  y a dans  rori^nal  de  Jean  » Nous  vous  cmmtnàtm.  Le  texte  de  PhotMs  eA  du 
moins  plus  conforme  à la  vérité;  car  )C  lailfe  à penfer  fi  ce  Pape,  que  Baromus  reprefeoR  conune  nw- 
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C oxci-  midc  par  rEmpefcur  à esüfc  d«  fon  voilîmge , ôc  qoi  faHbit  Udtcmfnc  tout  pour  hd,  aonnt  ofd  dire  i cc  rr^me 
t » *•  Pn/Kc , )t  MW  ($mm4nit , je  rt»  erdenne.  Nous  avons  aHêz  vu  cjoc  la  convocation  des  Conciles  depen- 
doii  de  rEmpereur  \ mais  on  ne  peut  douter  tju'il  n*eùt  alfèmblé  celui-ci  > purs  tjoe  les  Légats  de  Rome  difent 
dans  la  (îiicmc  Icance,  que  IrgTdnd  tmffreiir  de  Dw$  Béfite  xfttt  cmnundc  U (enmiiten  du  CtnaU, 
dr  ^it'eiU  4V91I  flu  4 leurt  frerte  & CMPùjtuf,  &cefeminjcmeA|cplu3raifonn3blc.  On  accoTe  lemd- 
m?  Hhotiiis  d’avoir  retranche  ces  paroles  de  Jean  i l’Empettur  : Vous  fourTsetrez  toutes  chofes  H l'autorkd  de 
l Eglife  Romaine  i 6c  divers  éloges  que  ce  Pape  donnent  à Ion  Eglifc.  l otit  ce  qu'on^t  dire  eft  que  Photiua 
paioinbtt  auffi  bien  intentionné  qu'on  le  pouvoir  être  pour  la  Cour  de  Rome.  Il  oft-oir  i Dieu  de  fainrei 
prières,  atin  qu'il  lui  accordât  l’ammc  du  Pape  Jean.  Il  comparoir  la  vtlitedefes  Lrgarsilladerccntede 
rhew  Sfr-  J.  c H R I s T fur  la  ti'rrc.  Il  difok  que  temme  Jésus  »e  fe  (emm^nt  fM  d'être  jùUre  f*r  Us  Aniet^ 
iA  tx  fig  ffrritettr , i'^tttrer  à lui  U geme  b»m4m  , U P4fe  utn  cernent  d*jM/r  U f4ix 

W bT'  A A*  Lei4ti,  Je  ne  fai  pas  cc  qu’on  peut  dire  de  plus  fort.  On  ajoute 

Cw/.sj».  que  Photiusavott  ôté  la  condition  quclePapeluiimpofoit,  de  drmender  mifnicfrde  defdnt  tM  U SjKêde. 
I.  claufc  paioît  fi  importante  « qu'on  prétend  que  lefcul  defaut  de  fon  aecomphrttrmew  doit  anéantir  tout 

.4//4Z. f.  J.  cc  que  Jean  avoir  fcit  en  faveur  de  Photius.  Allatius  foutient  que  cettc  claufc  ne  Bit  point  abfolumenr  ôtée 
dcsknresdejean,  6c  cpi'on  l’y  trouve  encore  quoi  qiteraollemcnt  exprimée  j mais  que  Pbotius  ne  fe  mit 
U,  J.p  U9.  paven  petnc  de  l'accomplir.  Au  fond  Photius  étoit  B éloigné  de  cacher  te  femimenr  du  Pape , Qu'il  lui  écri- 
^ voit  qu’il  n'avoit  pas  fait  cc  qu'on  demandoit  delui , 6c  il  donnent  pour  raifon  qu’il  n'y  avoir  que  les  criminels 
vm.  qui  fuflemt  obligez  de  demander  grâce.  Le  Pape  pafla  legereraent  U-defliii  après  le  Concile , 6c  fe  contenta 
d'CTbonerPivxius  a l'humilitc.  La  demiere  des  falfificaiidns  dont  on  charge  Photîusparoîi  énorme , parce 
qu’il  fait  condamner  par  Jean  V 1 1 L les  Icnrcncca  prononcées  par  fes  preJcceflcurs  Nicolas  6c  Adrien , 6c  le 
Decret  du  huitième  Concile,  qui  declarorr  l'éfcéUon  dePhciins  nulle.  Le  crime  feroit  grand  s'il  droit 
prouve  -,  mais  l’inAroAion  que  Jean  donna  à fes  Lcgais , porte  en  termes  formcii  que  le  S^n^c  tenn  2 Kme 
f4T  Adrien , tu  4 CtnjidHt'mtfle  (tntrt  Pbvriw , Çet4  rr^ardr  ttmmt  nul , & çs'if  ne  fet4  ftiat  cmfte  aree 
cmm4nit  âttiret  Srntdet.  Non  feulement  l’inAroftion  du  Pape  nous  cft  reftéc;  mais  on  vwc  encore  dans  un  autre 
jü,yitt.  manarcrit  le  fufhage  de  Paul  Evêque  d’Anconc,  6c  l'un  des  Légats,  lequel  en  difant  fon  avis  deebre,  qu'il 
01W./.9.  aftjjfjemattfc  le  Concile  tenu  à ConAantinople  contre  Photius , conformement  \ ïmfiru^tes  qu'il  4 rtfut, 
^ Ilcftfâchmx,  je  l’avoue,  dcvoirunPapc  qui  cafle  un  Concile  Oecummim^  mais  avant  que  de  le  ruer, 

il  faut  prouver  que  la  ebofe  u’cft  pïs , 6c  que  I inflruftion  donnée  aux  Légats  eft  faoflê.  Cela  même  ne  fuffi- 
fo*t  p/is  pouf  jultiBer  le  Pape  \ car  quand  il  n‘auro;r  point  donné  â les  Legari  un  ordre  fi  pofitif , U eft  îneorv* 
tdlablc  qu'il  a Fait  la  chofe , 6c  qu'il  a cafic  le  huttietne  Concile  (>cc(rr«eniqac6c  ceux  de  Rome,  puistpill 
a reçu  Photius  comme  un  Evêque  légitime,  6c  que  ces  Conciles  n’étoierît  alî-mblci  que  pour  deeWr  fon 
ordination  mille.  Photnis  clfiye  ici  Is  chagrin  que  Baronius  6c  tes  autres  Hiftotiens  ont  contre  Jean  V I ! I. 
iUlcregudcmcommeonPap'intiTcfrc,  mol,  qui  a eu  trop  de  compidifance  pour  l’Empereur  Bafilc , 6c 
n’ofant  relever  rôtîtes  les  cîrconfiances  defavsiKageufes  i ce  Pape , 6e  les  fuites  narurellcs  qui  coulent  de  fon 
afti<xt , ils  déchargent  leur  bile  fur  Photius  qu‘*li  traitent  de  fottrbe  6c  de  falfificateur. 

Il  eft  vrai  qu’on  remarque  de  la  diftVrencc  c«(^  l«  lettres  de  Jean , prodoites  par  Raronns  for  un  r^trre  du 
Vatican,  6c  ces  memes  lettres  tirées  du  Concile  de  Photius  ; d’où  vient  cette  différence?  Je  ne  Je  fai  pas, 
je  dirai  feulement  qu'il  eft  prefqoc  incompfrfKnfiblc  que  les  Légats  eulfant  biffé  lire  en  leur  prcfence  de  faufict 
.1.  U •Ü4’  lettres  de  leur  maître.  D'ailleurs  cet  Légats  taporccrmt  i Rome  les  A êtes  du  Concile  ; c’eft  li  qu'ils  le  trou- 
ziirntj.  TCTit  encore  aujourd’hui;  comment  le  Pape  qui  dut  Itv  lire,  ne  decoDvrh*iI  poinr  b fraude  ? & comment  une 
fi  fenfiblcDcfut-cllcpoim  reprochéei  Pborius5c  aux  Orientaux,  dam  res  grands  démêlez  que  Jean 
t-i99-  y les  Papes  fuivsns  eurent  avec  eux?  La  fiilfificarioo  s’eft  faite  aparemmcnc  depuis  le  Concile  par  dci 

Latins,  qui  étoient  chagrim  de  ta  conduire  de  Jean  V 1 1 L comme  on  l'cft  encore  aujourdlnii,  6c  qui  ont 
taché  d’adoucir  ce  que  le  Pape  avott  fait  ^ ils  ont  retranché  la  condarotmion  formelle  du  huitième  Concile, 
6c  ajouté  des  éloges  outrez  pour  le  Siegede  Rome. 

VI 1.  Après  avoir  lu  les  lettres  Pape,  on  preiênn  celles  des  autres  Patriarches  de  l’Oriehc , Iclqucls 
recevoient  tous  Photius  au  rang  des  véritables  Evêques.  On  avott  vu  dans  le  Concile  precedent  les  Lcgatt 
des  Patriarches  artefter  que  Photius  étoit  rz^ré  par  tous  les  Sieget  d*Orîem , 6c  qu'on  n’avoit  jamais  eu  de 
communion  avec  lui:  on  vit  ici  dans  ta  féconde  fcance  6c  dsm  les  lûivantt-s'd’autres  Legits  protdler  le  con- 
traire. I,  Tous  les  Rifriardics  deebrerent  d'une  même  voix  q;ie  les  Eglifes  d’Alexandrie , <f  Antioche,  6c 
-Ati.  f.  de  Jrrafslem,  n'avoieot  jarrntf  rejette  le  tris-fem  Pbtiim  , dr  qu'ils  t'enim  Héjms  rettut  tmme  un 
UrwmJt  I*^^"**^  feUn  les  Cuntus , & qu’ils  avoient  anarheroarifé  ceux  qui  dans  le  Concile  precedent  avoiem 
pris  la  qualité  cÉe  leurs  Légats , quoi  qu'ils  ne  fûficnt  envoyez  que  les  Samzins,  6c  t^oî  avoient  fait  beiu-> 
fi*;,  lo}.  coup  de  mal  ù ce  fainr  bomenr.  Non  fcolement  fes  f.egats  parloicnt  ainfi  de  vive  votx , mais  la  lettre  de 
ThèodnfeParriarched’Anrifl^eontcnoitlatnêmerhofir;  ce  qui  obligea  le  Svnode  â dire  qu'il  étoit  pIriiMw 
ti,J.n6.  ment  ctuŸutnen  de  eette  ferk^  II.  Les  Légats  afiûrenr  encore  que  Mchcl  d'Alexaodrie,  TheodoTed' An- 
tioche, 6c Theodofe de  Jerufalem avoient caffé  tout  ce  qui  avoir  été  faiccontrePhorius,  condamnéleSy. 
node  auquel  prefidment  letDeputez  des  Sarrazins , 6c  tout  le  Synode  s’écria  qui]  éroit  do  même  fcnriincm^ 
qu'on  avott  anathemarifé  tous  les  Dccrett  qu'on  avoit  faits  contre  Photius , avant  que  le  très-faînt  Pape  Jean 
en  cm  donné  l'exemple  : 6c  qu'on  tenouvdlott  prefentement  les  mêmes  anathèmes  fins  ferieufrmestt  dr  uree 
UiJ.f.7p.p^m  de  ft^.'  I n.  LaIctttedeMichrl  Afchevéqoed'AImndrie,  qui  fut  rendue  par  Cofine  fon  Légat , 6c 
Itfc  dans  ta  féconde  ièance , aprouvoit  le  retabliflêment  de  Photius  que  l'Empereur  avoit  bit.  IV.  ^file; 
£vê^  deb  ville  des  Marryrs,  Légat  d'Antioche  fbtNmok,  m Theodofe  fon  Patriarche  avoit  toôwurs  reco- 
nu Photius,  lors  mêmeqt/il  n'étoit  que  dans  le  bat  Oergé , 6c  qu’il  n’avoit  jama»  iprouvé  ce  qu’on  avoit  fait 
contre  lut.  11  ajoûtoit  que  tous  les  Eveques  des  grans  Sièges  du  Diocefê  d’Orlent  lui  avotendhé  infepara- 
UJ.&  blement  aMachez  de  ccBur  6c  d'efprit,  dcpoM  qu'il  avmt  été  créé  Patriarche,  V.  Die  Légat  de  Jerublem 
f.  remarquoic  que  fon  Patriarche  n’agi  fWt  par  aucun  motif  humain,  en  admettant  Photius , puis  qu'il  ne  le  co- 

noifiôicpas,  6c  qu'il  n'avoit  jitn^retuaMineleme  de  loi;  mais  qu’il  fe  fentoft  oNigé  de  tendre  jufHce  i 

fou 
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fonmcrite&àûv?mi,  ^jpelitr  f0:itbe  t f»He , meibanctiét  U ^ crm^kAt'^lttn'MiibHCovcù 

fatie , & d'enyy<T  UH  lrg»t  fMr  refurer  l'tutrJge  que  lui  âvçient  fait  la  unpojleHTt , & la  ffeUrats 
ÂV9*m  fttienda  temr  ft  pLue.  Hnhniltxiiijrt  âiXhajdcce  tjuc  cç  fchirmc  n'aroit  jamais  penctrc  dai»  I» 
fatwc  tgliJe  dt  jcrufalcm , & <)ii’on  avoir  roûjours  reçu  Photius  > 5c  rcfûrc  la  communion  à ceux  qui  demcu- 
itn||fcl^au*i  Je  lui.  V I.  Les  lui^sts  de  Rome  ayanc  hic  une  objeâion  fur  cc  que  Photius  «oit  remonté 
MHiirg  Pairiauhal  avant  que  d'tn  avoir  reçu  la  permiflîon  de  leur  mahret  Eliedejcruralemleurde- 
mlhMcc  qui  pouvoir  empêcher  Photius  de  reprendre  fa  place,  puis  qi«  prcique  tous  lesPrérrcs&lcsETé- 
quei  de  Conll  ifr  iooplc  le  rcgvdoient  comme  leur  Cbel , & que  les  trois  Patnartbes  drrorienf  lerteono'sf.ii-f.ut. 
ftient.  V 1 1.  Entin  pourannullcrcr.tietcnnent  le  témoignage  des  anciens  Légats  parut 'Htomas  Archevêque 
dcTytr  lequel  étoic  Lr^at  d’Ariiioche  dans  le  huiticme  Concile.  Abraham  de Samofatcavoitdeji  écrit i 
Ph’itius , que  les  deux  Légats  Elle  5c  Joleph  avdent  pris  une  qaalitc  qu’ils  n’avoient  pas , que  Dieu  leur  avoir 
rendu  félon  leurs  cemrrcs , puis  quMs  étaient  morts  ; mais  qu:  l'ArchevéqjcdcTyTqui  rivoit  encore,  avoir 
demande  grKC aux  Patriarches.  Michel  d’Alc.t  ndric  dcmcoroit  d'accoid,  qu'il  avoir  accorde  le  pardon 
J cct  Archevêque,  qui  le  lui  avo;t  demandé  cm  confeHant  fa  faute  j mais  il  prtfentalui-méme  fa  requête  au n» 
Concile.  Les  Légats  du  Pape  Payantluc,  demeurèrent  d'accord  que  le  crime  de  cc  faux  Légat  étoit  ciiorme,  é**. 
c'df  pnurcpioi  iU  voutoienequ'em  enrenvoylt  Uca«»^.nrrr4J(  F4pe;  mais  Pliortus  foucint  que  la  faute  ayant 
ttccommifc  contre  faperfonne,  ildrpcn^itdclind'accorderlepanfonila  requête  des  Patriarches  d’Onent 
qui  imcrcedotent  pour  loi  * 5c  que  ii  leur  tré$>faint  Fren  5c  C ommininre  Jean  roulcdr  faire  ta  même  ebofe, 
ce  fetoit  encore  mieux.  Il  étoit  nccclfairc  de  raporcer  towes  ces  circonflarKcs , afin  de  faire  mieux  fenrir  l’o- 
polition  des  Légats  ePOrient , qui  affillrrcnt  au  huitième  Concile  contre  Photius , 5c  de  ceux  qui  le  favorife- 
rent  dans  un  aiitic  Concile  Oecumenique.  * 

VIII.  La  troifiémc  feancc  fc  tint  le  1 8.  de  Novembre  ; oo  y lotlaletcre  que  Jeanécrivoit  aux  Evéqoet 
de  Conflantinople  , afin  de  les  obliger  à entrer  tous  dans  la  communion  de  Phexhrs.  Un  mot  que  le  Pape  j 
avoir  fait  couler  caufa  de  l'cmotion  ik  du  fcarxlale.  Le  Pape  fè  faifott  hormnir  d’avmr  procuré  la  paix  i rE- 
glife  de  Conflantinople , on  ne  vouloir  point  lui  en  avoir  l'obligation , 5c  pour  c«  effet  on  remarquoit  que  la 
réunion  de  l'^Iife  5c  la  paix  étoiem  rétablies  avant  que  Tes  le  ttres  fiiflcnt  arrivées.  On  y lut  aufC  rioffruC' 

tion  que  le  Pape  avoir  donnée  i Tes  Légats , fur  lacpreUe  on  délibéra  dans  la  feancc  fuivance , qui  ne  fe  tint  que 
la  veille  de  Noël.  Ccticinftruâionconrenoir  trois  chefs  principatix  ; le  premier  portoit  qu'on  n'élât  plus 
aucun  IaV<|ue  pour  Patriarche  \ le  fécond  que  les  Conedes  tenus  comrc  Photius  fiiHênt  abedis.  Le  Concile  ac- 
corda l'un  5c  l’aorre  de  ces  articles,  5c  le  huiriénae  Concile  qu'on  apdlc  Oecuménique  fut  detUréustl,  il  fsit  H.p.i4a. 
Tfjeitt  *re(  iefenfe  de  le  esMprer  entre  1rs  éUmt^jmodes.  On  avoir  déjà  délibéré  fur  le  troifietne  anicle 
qui  étoit  la  Bulgarie , 5c  l'on  avoir  trouvé  à*p4|iu  de  remettre  eme  affaire  à l'Empereur , parce  qu'elle  te- 
gardoir  les  limites  5t  les  bornes  de  l’Empire. 

On  aproüva  dans  la  V.  feancc  ternie  le  vingt-fixiéme  de  Janvier 'de  l’an  88o.  le  fécond  Concile  de  Nicéc. 

On  devroit  être  content  à Rome  de  cette  dccilion;  mais  on  ne  laific  pas  d'en  faire  dent  crimes  à Photius,  ld.e-9. 
l’un  de  n'avoir  agi  cjuc  par  finefle,  afin  qu'on  pût  dire  que  ccConcilen'ctoitpasutvqaementafiêmblépowê'^*’ 
lui , mais  auflî  pour  faire  une  définition  de  Foi.  L'autre  que  Photius  calomnie  l'Egliie  Romaine  5c  (Ci  ^c- 
gesd'Orient,  enfoopçonnantdenerecevosrpasceConcile.  L’un  5c  l’autre  de  les  crimes  auroic  difparu, 
fi  l'on  avoit  pris  la  peirre  de  lire  la  latrc  de  Photius  aux  Patriarches  d’Orienti  cartm  y aurore  vu  I.  Qu'il  y pA«r.<y.a. 
avoit  long  tems  qu’il  s’inquietoit  pour  le  Concile  de  Nicéc , 5c  que  dés  l'an  855.  ü avoir  eu  deflein  de  le  faire 
confirmer  dans  un  Synode , parce  qu’il  aprciwit  que  quelques  Eglifcs  le  rejntoient:  ce  n'etoie  donc  point  une 
finefiê  inventée  pour  faire  honneur  à fon  dernier  Concile.  II,  Il  n'aceufoir  rfi  Rome  ni  les  patriarches  de 
rejnter  cc  Concile , il  fi-  plaignoit  fctilement  de  ce  qu’il  y avoir  quelques  Egltfes  en  Egypte , qm  ne  poblioienc 
ps  ce  Concile  dam  l'Eglife  avec  les  fis  autres.  On  foutient  qu'il  accuTott  l’^life  Romaine  de  rejater  ce 
Concile,  lors  même  qu’il  difoit  pofinvemem  : l'Hghfe  de  Reine  & UsSieges  d'OrirM  refervext  UCtth'^llHt.iiid. 
eiU  de  Sifée  ; niaii  il  s'efi  repnndu  nn  bruit  que  q»elqnes-it9t  dament,  s'il  faut  tntferer  teret  Us  entrer 
Cenriier  Oecxineiv^aer. 

On  prétend  que  Photius  eut  une  autre  fineûê  dans  la  même  fcance,  parce  qu’il  fit  ordonner  que  le  Pape 
Jean  rx.’  recevrmt  point  à fa  communion  ceux  qui  ne  communioiem  point  avec  Photius , cbmme  Phorius  ne 
recevroit  poiiu  ceux  que  Jean  auroitexcommuniei.  Le  Pape  Jean,  ni  le  Légat  Marin  ardent  perfecuteur  de 
Pliotiiu  qui  entreprit  de  caflcr  ce  Concile , ni  les  Papes  fuivans  o'étoient  pas  auffi  fins  qu’on  l’eft  aujourd’hui. 

On  ne  découvrit  point  alors  la  fubcilité  de  Photius , qui  rendoit , dit-on , à abolir  les  apels  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  donnez  au  pape.  On  fait  même  Photius  plus  fin  qu'il  n*  étoit;  car  il  n’avoit  pas  d’imnét  à 
caflSnr  les  Decrm  d’un  Concile  qui  n’éroit  prefque  pas  conu  en  Orient  » 5c  qui  n'y  avoh  aucune  aocoriré  : w 
lieu  que  le  Decret  qu'il  fit  faire étoit  fage  5c  txteefTaire  p5ur  entretenir  l'union  des  deux  Eglifcs , 5c  ce  fut  là 
fans  doute  le  motif  qui  l’infpira.  On  en  fit  un  autre  fort  équitable  pour  empêcher  que  ceux  qui  entioient 
dans  le  Monaficre,  rte  gardafiênt  leur  Eveche,  ou  le  droit  de  le  reprendre  ; mais  on  ne  laifTc  pas  de  ccnfiirer 
Grarienderavoirinferétoutentier,  parccquclalwirre  (amrePhttim  devait  Vabliger  4 fefteer.  Pour  nous 
qui  ne  fbmmcs  pas  fi  pleins  d’artimofité,  nousdirom  que  la  feule  fuite  de  Gntieneft  d'avoir  attribue  ce  De- 
cret au  huitième  Concile , au  1 icu  qu'il  faut  le  rtnituer  à Phexius  5c  à Ton  Concile.  Enfin  on  fit  urte  loi  contre 
lesMagiftraraquibartoientlesEccleftafiiques,  5c  qui  les  mettoient  en  prilôn:  5C  cette  cinquième  Icance 
finit  par  la  l^miture  des  Evêques  5c  des  L^ts  de  Rome , qui  continoercnc  à caflèr  les  Synodes  tenus  contre 
Photius. 

I X.  L'Empereur  voulut  être  prefint  à la  fixiéme  fearKC , qui  fc  tint  dans  la  file  dorée  de  (bn  PalaJs  Impe* 
rial  le  1 0,  du  mois  de  Man.  On  v dretfa  une  confêfiîon  de  Foi , par  laquelle  on  aprouvoit  tout  ce  qui  avcMt 
été  defini  dans  les  firpt  Conciles  pr^dens.  On  y recita  le  Symbole  de  Nicée , 5c  dans  la  demiere  feance , 
qui  retint  trois  jours  apres  dam  l’Eglife  de  Ste.  Sophie,  on  promit  faletmeUement  de  n'djaûier  & de  ne  re- 
tTÂntber  rien  du  Sjmiale.  Cela  forme  le  fiijet  d’une  grande  contefhrion,  à caufir  qne  la  con  loite  de  Rome 
qui  avoir  ajoûté  ces  mou  au  Symbole  Fi/i»fxa,  pour  marquer  que  leSt.Efprit  procédé  du  Pere  êc  detPHs^ 
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CoMct-  étottindirecleroentcoodAinoéc.  JLouns  oociune  fouti«niKTit<]uelo  I^gMstfaPtpenVieiaïc 

tt(.  pasprcrcm<kca:crcAncCf  <)ui oe & tioc ()ue ili Tconna «près k Concile.  LcsautrcscofocncAllatiuipre- 
tcfxk'ac  que  eu  àeux  fejuccï  Ibu  inugùuirci.  U cite  an.jraaii  nombre  d' Auteurs  Gttciy  qui  ont  aiTucé  qut 
U Conçue  ne  fit  aucune  (Lfiiutioa  fur  les  matieru  de  fui.  il  refiuc  d'autres  Auteurs  » quidilent  ptcci^crDencle 
coDtiairc.  Il  y a des  <àrccs  qui  .ont  fait  divcrfcs  iauto  dans  kur  rccit , Nilus  Dsmiyla  parcxcmpk^jMes 
lepcctDÎcr&IelccoDdConcilct  apcllé  Occumeoique , fut  allcmblc  du  cems  dcPbocius  & der^mflpT 
Baiilcy  aândcjcin.tH’jfsderEghiélcPapeNicobs,  Jcqu  J avoit  fait  une  addititm  su  Symbole  } neisque 
fetoyam  découvert , ilnialctak,  5c  envoya  des  Lcgacs  a Cunliandooplc  y qiû  adùrcrent  qu’il  recevoir  le 
SytnboledeNkcedcdeCouûaatmoplcy  ccqutcmpéJuqu'iiDcfucdcporé.  II  y a là  bien  dei  encufs  ; car 
Nilu'-  cunfoitd  les  Coociics  tenus  contre  Ignace  5c  Nicolas  dcv  l’an  Sdj.  avec  ci  lui  dont  nous  parlons.  D’ail- 
kurs  U cA  bien  vrai  que  Pbotius  le  plaigooit  déjà  de  ce- que  les  Luins  avoiem  fait  des  additions  au  Synsbole  fur 
fS>*i.  I.  U proci  fCon  du  &.  £{prit.  U cA  encore  vrai  que  Nicolas  avok  Tes  Lagau  dans  l'un  de  cea  Conciles  • 5c  qu'il 
p*t  r t ■ fut  dq»rc  dans  l'autce  ^ mats  le  rcfle  cA  un  pur  Roman , fur  Icqttcl  oo  ne  peut  pas  fure  aucun  fond.  L’Au- 
UftU  Jl-  teur  /un  Ecrit  ioràulc  » i^iitUiG  rtu  & Ui  Umi  vnr  tu  U mànt  ¥ti  dtfuu  U ?4ft  CbrijlapNr» 

171.  a fait  prcfquclcs  mcmcs&utis  que  Nilus  Damyla,  excepte  qu'ilenagrolTîlecataJogilcd’iineaMtn:,  en(bs* 
tenant  que  le  Pape  CbnAopbIc  ctoit  le  premier  qui  eut  tau  l addition  au  Symbole , 5c  qu'8  l’edc  mferde  dtna 
fa  conli  iBun  de  Foi  qu’il  envoya  aux  Pamarcbcs  ^ que  Sergius  de  ConAantino^dc  cl%a  foo  nom  dea  Dypti- 
qncs  y 5c  que  Mkbcl  CeruUiius  fon  ruca'Hcur  ayant  aAcnblc  un  Concile  Otreumenique  par  de  l'JinH 
pc.'cur  OniAancin  Mouomaque  • retrancha  cotirremcnc  ce  Pape  de  la  communion  de  i'Egliir.  Tout  cela  ne 
pi-ut  ctte  vrai  y puis  que  Chrdiopblc  ne  cint  le  PonuAcac  que  quelques  mois  i'an  997.  5c  que  Se^ius  ne 
monta  fur  le  Siège  de  Cooftaminoplc  que  quatre  vingt-dix  ans  après. 

Onpcuty  iU’onvcucy  laillcr  le  temoigoage  de  tous  ces  Ecrivains  ; maisilyenad’auires»-oommeNîlus 
5c  SinKon  de  Thei1àk«ùquc>  qui  trottent  le  fait  aflex  finccrcœcnt  pour  être  crû.  On  peut  mêioe  y join- 
dre Jofcpb  de  Bt  iennc  * lequel  adàrc  que  Jean  V H L donna  Ton  coaTcmcmcnt  à la  deciliun  de  Pbotius  y 5^ 
que  Its  figtutuiet  it  fts  lt£Ms  éieicut  eume  pMàtts  dt  /«a  rcau  (Uni  U gtMle  Bghfe  dt  CtN^anriMpk. 
11  lA  vrai  qu'il  place  mal  à'piupos  le  Synode  de  Phuuus  7 7.  ans  après  le  fécond  de  Nicéc  ^ mais  une  erreur  de 
calcul  de  14.  aj^  ne  fu0u  pas  pour  ancaruir  un  temoigti^  ù politrt  : du  moins  il  n’eA  pas  juOc  de  preirrer  à ces 
Auteurs  y comme  on  fait  y je  ne  Cii  quil  Anonyme  y duru  tes  noces  fe  trouvent  à la  marge  d'un  n.anuArit  du 
Vatican  > kqucl  du  que  (tt  deux  dtTHtrtc>  ftxtuti  f«iu  fuftjett  ^ parce  que  Pbotius  n’ofa  remuer  la  qucAioo  ds 
Saint  kfprit  y de  peur  d’onouvoir  les  Ugats  de  Rome  qui  prdidoknt  -,  5c  que  fi  le  Synode  avoit  été  inter- 
rompu par  ce  trouble  > il  n'auroit  pas  eu  ce  qu'il,  fouhai^  pour  recabliflêmenc  : 5c  qu'il  n’olbic 

jmtwym  ouvrir  la  bouche  contre  cc  ux  qui  pouvoicnr  lui  pardonner.  Ota  voit  bten  que  c'eA  là  le  Ayle  d'un  homme  tout 
rempli  des  préjugea  de  Rome  y qui  1rs  fuit  lî  aveuglemmc  qu'il  met  les  Lrgaudu  Pape  pour  ic8Pr:fidens  du 
Synode  ; au  liai  qu’on  fait  allez  que  l^otius  en  ctoïc  le  Chef.  Abn  de  s'alliirer  de  la  vérité  de  ces  deux  leanccsy 
p.tlk.  iln'eApasmalfairc  de  a>nfulrcr  tant  d'Autiurs  maimrcrits  ou  impriirez,  ni  de  donner  carrière  à lèscoQ- 
je^COrei.  La  mrdiodc  naturelle  cU  de  s'en  tenir  au  numiArit  qu'on  a e«rc  les  mains  : fur  la  loi  de  ce  maan- 
ferk  on  n’ufe  pas  douter  de  la  verite  de  ce  Concile.  PourqtKM  donc  ne  croit-on  pas  que  les  deux  dernietes 
Aonccs  font  veritabîcs  comme  les  premières  y aurquclJes  clics  font  liées  fans  aucune  irKerruption  ^ Pourquoi 
Ciit-on  cc  mamifcric  pour  les  premières  feances»  5c  l'ab^nJonne-t-nn  pour  ks  demieresy  Hcen'eA parce 
qu'on  s’y  trouve  force  par  un  interet  confidi  rabic  ? Le  manufcr  c n’cA-il  pas  plus  fur  que  l'Anonyme  qui  eft 
venu  peut-être  Ions  tems  après , 5c  qu  on  fuit  aveuglement  fdtis  le  conoitrr , parce  qu'il  favoiifc  les  preji^es 
de  Rome?  CcnclompaslesGrccsquiootfwlIibéccmanurcrity  puis  qu'il  ell  au  Vatican.  Je  ne  peux 
m'cmpécberdetroirc  que  ces  deux  feances  font  auHt  véritables  que  les  premières  y 5c  que  les  Légats  purent  k 
i^nery  parce  que  la  difenfc  d’ajouter  au  Symbole  cA  en  elle  meme  fort  innocente  > 5c  qu’un  Pape  Ici  avoàc 
déjà  autorifez  par  fon  exemple  à n’apruuvcr  pas  de  femblables  additicDt . 

X.  AllJtius  plus  acié  pour  Rome  que  les  Latins  mêmes  y noncontentderejctrerlesdeuxdemicfeaAan- 
ces  de  cc  GiiKile  y foutiiTvquc  IcrcflecAfupofcy  5c  que  quand  il  feroit  véritable  > tMtctles  decifionten 
fcToient  nullcs.  LaibrccdcfonraUbnnemcmconliAe  en  ce  qu’il  croit  que  le  Pape  cA  t'ame5c  lecbefdcs 
Conciles  y que  lAiepolkion  5c  le  mabliflêmctu  des  Evêques  dépend  de  lui  y 5c  que  tout  cc  qui  fc  fait  au  deU 
Jtb.xnn.  de  fes  ordres  cû  nul  de  droit.  Le  remorgsuge  de  Jean  VUl.  fuffit  pour  rdûter  le  gros  vohiined'AlLirius} 
•f.  sfo.  car  comnKDt  ce  Pape  difoit-il  dans  les  lettres  poAcricures  au  Concile  y que  fi  ces  L^ts  ont  fait  quelque  ebofe 
ddxs  et  CtiKilt  contre  te  Siegc  ApoAolique  y il  ne  le  reçoit  pas  ? cette  précaution  ne  feroit-clle  pas  imicUe  s'il 
n'y  avoit  point  eu  de  Concile  ? Jean  V 1 1 1.  qui  avoit  As  L^ats  à cette  AlAmblée  > qui  les  avok  emoyex 
expicsàConnantinoplcy  tpiî  avoit  reçu  drs  lettres  del^iutiusy  par  lesquelles  on  lui  norifiott  ce  qui  s’ étoit 
paUc»  pouvoir-U  ignorer  qu'il  y en  eût  une?  Allaüus  fait-il  aujourd'hui  mieflx  que  le  Pape  qui  vivoit  alors, 
qu’il  n'y  en  a point  eu  ? Un  HÎAohcn  moderne  a donc  raifoo  de  dire  y que  cct  Auteur  en  voulant  trop  prou- 
ver ne  prouve  rien. 

Allatiw  allégué  1.  Que  les  Patriarches  d'Orient  avouent  qu’ils  ont  reçu  PhociuaavnrK  que  les  lettres  de 
Jean  V'  Il  L fuOent  arrivées  ^ d’où  U conclut  que  c'cioir  un  CoikiIc  de  Schirmaciqurs  y pim  qj’ils  avoiem  pro- 
nonce en  faveur  du  coupable  y avant  que  fon  abfoiution  fût  venue  de  Rome  >5t  qu'ils  prefer  osent  qui  Iquétoss 
r 6 Pape.  Procopc  de  Ccfaréc  IbutcnoU  par  exemple  qu'ih  4f*iitwt  di  rtttvtir  Pbttim, 

quétAMt  fUu  vsi^  de  ki  que  Civique  dt  Rem,  ils  ÆPeiestt  eu  me  temffeuee  fim  exuAe  des  (mu, 
Ô qu'ils  ^euetient  être  des  Juges  flut  furs  & flm  équiubles  que  eeux  qui  ne  feveieiu  les  tbefes’que  de  Ui», 
Cela  Dc  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  Concile  aflcmbic  à roccafioo  du  retabbflêment  de  Pbortos.  Ou 
confent  qu'Allacius  uaice  les  Patriarches  de  Sebifmatiques  y pourvu  qu'il  ne  nie  pas  la  tenue  du  Concile. 
On  voit  feulement  par  ce  qu’il  allégué  y que  les  Grexs  lùivant  laTheoJngEordinaire  de  leur  paûy  oeregar- 
doicntpasIcPapecommclcnmrrey  ni  comme  le  Juge  unique  des  cauL  s majeures  i Qu’ils  s'attnbnokmr  le 
meme  droit  que  lui  ÿ qu’ils  A croyoient  plus  propres  que  lui  pourjuger  les  faits  qui  le  pallciicnt  dan»  leur  voi- 
fioage.  Quand  leur  Théologie  Atoit  vkieuA  y leur  Afiêmblce  ne  laifArok  pas  d'être  Icgitigoe  > puia  q«e  le 
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Chap.  X.  DOCTRINE  DES  PERES.  ySj 

Pope •‘accordok avec cnirurkfctabiiiTëment de Pfaorius.  11.  C'eft  dûcaner  mal  à>piopo$»  <pae  de  mar- comci. 

<)oclcslacresde  }ean  ne  furent  luc<  que  dam  la  fi^oodc  icance  > &quePbottus  prciidote  des  laprrmwret  csi. 
lam  anendre l'ordre  du  Pape I car  quand  on  dcnmireroic  attacJid  aux  jKcjugez  de  Rome»  iiruiUuitqueU 
voluncé  du  Pape  eût  etc  «ono^  par  t'arrivec  de  Pierre  Chef  des  Leg^  » À par  les  lettres  du  Pape  que  l'Em* 
pcrcur  avoir  ouvertes  » parce  qu’elles  lui  dtoicot  adredccs.  111.  Allatkis  trouve  une  ouithe  du  Concile  dam 
le  rang  que  les  L^srs  de  Rome  y tinrent.  Photius  s’en  attribua  1a  preiidcncc  » de  les  Légats  ne  l’eurent  pas  : 

* jAMiM  vu  uU , Ut  (buftt  ft  auijî  f<^rr  daar  bu  aarrri  CvtutUt  f Allatius  mérité  qu  on  lui 

réponde  qu'il  eÜ  ciiar^er  dansrHiAotrc»s'il  oelaicpasqu’tin'yaeu  là  tiend’extraordinairc.Dar^lc  huitième 
CrnscUe  » tant  vanté  par  les  Popes  » on  dooooit  b prcùdence  du  Concile  Occumenique  de  ConAoncino|-le 
à Timotbcc  d'.-Mcxan^ic  à cauic  de  fbo  Siégé  » les  l^ars  de  Rome  ctoirm  prefebs  » iis  l’encciuiirenc  & n'en 
furart  point  (candaliTea.  Il  faut  avoir  recours  à dca  Vicariats  imaginaires»  pour  trouver  les  Papes  prelidens 
dam  b plupart  des  LoncUcs.  Plvxiuf  dirigeait  les  iêatKes  » comme  Tarife  avoir  fait  au  fécond  Concile  de 
Niccc  i moi*  les  Légats  de  Rome  de  des  autres  Pauiarches  ne  biflbient  pas  d'être  ü b tctc  du  Concile  : Si  t»  cr«/. 
c'etoit  prccifcmcnt  ce  que  le  Pape  Jean  V Xi  L leur  avoir  ordonne  dans  l'inUmâiou:  Sv^ex.  Ut  Piejidtnt  am 
nitu  trit-iber  fuu  U Pâtridnhe  Pb^tm , & Its  uatnt  Lv^utt  4 Orbnr.  Voilà  une  féconde  raifon  de  nullité 
roivctfêe.  Ilcnproduit  une  troifiême»  tirée  de  ce  que  le  Candie  de  Photius  abolit  celui  qui  avoit  itr^ 
tenu  contre  lui  à Rome  de  X Conifaminople.  Maispouvoitmn  bire  aocirmcnc?  de  le  Pape  ne  cadott>il  pas  ym, 

jui-roeme  toutes  les  procodurrs  de  CCS  Conrites»  en  rctaUifbot  l4iociu>  ? C'cR  pourquoi  on  fe  trouve  force  1.9. 

à dire  que  les  lettres  de  ce  Pape  font  ou/C  fauflés  de  fupofêcs»  quoiqu'clleslcrTouventdamlcVaticancn 
l4tin  auiC  bien  qu'en  Grec.  Les  autres  raifoos  d' Aibtius  lônt  plus  nibics  que  cdlcs  que  nous  venons  de 
produire  > il  trouve  ctrangeoue  Photius  ait  dit  dons  b ptetnirre  foince  : U Pâft  me  nuere , je  U ventre  uu^. 

Voilà  le  même  fdlc»  dit-ili  comme  s’ils  avoient  le  meme  pouvoir.  Ji  eft  fur  tout  Icantblifé  de  ce  qu'on 
dit  que  te  Sacerdoce  de  Photius  tft  éuitrifé  de  Dienx  qu’on  écoute»  dit-ii»  Nicolas  de  Adrcn  > on  apie»- 
dra  que  Photius  ctüù  un  voleur  > de  on  pliera  cetborruK  un  frnfue  ufrvnvé  deCieul  Ce  n'cH  pas  U rai> 

Ibnncr  ; cor  les  Evêques  afléroblea  pour  ratifier  k rctabliiremcot  de  Pboriui  qui  leur  paroiduit  )uftc  » n'avuient 
garde  de  k troircr  comme  avoicrx  bu  Nicolas  de  Adrien  1 1.  qui  le  tkpofâicnt.  J1  rit  vrai  qu  on  donns  beau- 
coup de  loüinccs  à Photius.  Zscharic  Métropolitain  de  Chakedoine  rcmarqaa  « que  non  fculciiKnt  ü avoit 
bit  beaucoup  uc  bien  au  Diocefé  de  ConRamiiioplc  ^ mais  que  l’Amirnic  de  la  Mefopotamie  entière  » de  di* 
verks  Dations baibarus  » deltvrces  de  leurs  ermits  de  converties  pat  fés  foins  » l'm  brmilbient.  Lrs  Ligots 
de  Rome  témoignèrent  leur  }0)«  de  ce  que  le  nom  de  Photius  croit  cemi  neu  fenUment  duns  CUelte  & dent 
lesGdMUt,  muu  dum  ttut  ri/arvm»  & ibei.4et  mImiu  les  flm  htrburet.  Procopc  de  Cefarée  dit  que  jifui  M- 
Phutim  » qui  avoit  k j>tftrvrmr»mt  de  mut  U meude  , écoit  rces-propre  à irprefcnccr  J.  C h r 1 s t le  1^  ^ 

ver  Ain  Pontife  ; de  par  une  ex^reQm  hetdte  il  ne  craignit  point  de  le  mettre  au  rang  dtt  T>srnx , parce  qu'il 
apdlost  Dieux  ccrx  qui  vivoienc  daru  b grâce  de  J.  C u r 1 s r.  Les  l.egats  de  Rome  apbudirrnt  i ces  éio-  ‘ 

ges»  qu’onrepofKluitàpl.iiMraaiiufDtPhotius.  U y avait  une  fiattrne  exccillve  dans  ces  paroles  j maùil 
n'cft  pas  permis  de  conclure  de  U qq^  Concile  efl  faux  » pois  ^u’oo  a donné  de  fembbUeviouaoges  à des 
Evêques  qui  kamentuient  ctMore  moins  que  Photius.  Photius  n'avok  pas  memé  tous  les  outi^cs  de 
Xicolas  de  d'Adrien  » dira-t-on  pour  cela  que  leurs  Conciles  font  faux  f 

X I.  Ce  Concile  Oecuménique  félon  les  réglés  ordinaires  fut  aprouvé  par  k Papt*  ; mats  Ion  qu’il  sric 
qu’on  ne  lui  reflinioit  pas  la  Bulgarie»  il  changea  de  femiment:  ce qmasroT  etc li'giamc  devint  criminel. 

Il  fc  déchargea  fur  les  Légats  » il  envoya  Marin  s ConOaniinople  » lequel  amuiila  tout  ce  qui  avait  été  fait  en 
bveur  de  Pnotius  » porcc*  dit-on»  qu'il  découvrit  que  les  letbet  de  ferftdet  Lxgits  avoient  laiilé  condamner  les 
Conciles  precedens»  tenus  contre  Pliotius.  Ce  n'étoit  là  qu'on  prétexté^  car  le  Pape  rcconoiiVant  l’ordina- 
tion de  Photius  valide  * de  coofcnc-mt  à Ton  retablifkmcnr  » les  Coneiks  de  Rome  de  de  Conflancinnplc , qui 
avoicot  décidé  k contraire  » devçndcnc  injoHes  de  de  faux  Conciles.  Le  fchifme  entre  les  deux  LgUcs  k 
tcnouvclb  par  les  procedures  de  Marin  de  de  Jean  VllI.  tnaiioofemoquadcccsnouveaux  amthcmrs» 
qui  n'cbraolcrenc  point  b paix  dont  joutflbic  l'Eglik  de  Conllantinopic  ^qxiit  le  rerablidlroem  de  foo 
Patriarche. 

XIL  Nous  fjiiirom  ici  l'PhAoire  des  Conciles  Oecameniques»  après  avoir  remarqué  I.  ropofîtitw  qui 
fc  trouve  quelquefois  entre  leurs  decifiORS.  Le  fécond  Condle  d'Ephefé  aprouva  des  cncurs  qui  furent  con- 
damne^ dons  le  Concile  de  Chalcedoine  » de  on  ne  peut  pas  dire  que  rAOcmblécd’Epheféidt  moins  Occu- 
iDcnique  que  les  autres  » puis  qu'on  y voyoit  un  grand  nombre  d'Eveques  da  grios  Dioedes.  Si  b prefrnee 
desifoMatschangeou  lanaturedes  Conciles»  il  faudroit  e&cer  k huitième  du  rang  des  Allémbiccs  Oeiume- 
niqiK's»  puis  qu'il  y avoi^à  fes  portes  une  armée  qui  failbîc  des  inhdtcs  à ceux  qui  voubient  défendre  leur  in- 
nocence. D'ailleurs  (î  c’eQ  par  révenemtnt  qu'on  pige  des  Conciles,  kur  autorité  l'cvanoutr.  On  trouva 
dons  k cinquième  Concile  des  erreurs  dons  les  Ecrits  de 'nscodoirt  de  d'ibos  » lefqueis  avuimr  été  reçus 
comme  orthodoxes  ou  Cooeik  de  Chalcedotoe.  L'opofitioo  paroit  eooorc  plus  kcfîble  etRre  1rs  deux  Con- 
ciles qui  furent  tenus  daoi  l’aÆnre  de  Photius.  On  voyoit  dans  l'un  de  dans  l’autre  les  Légats  du  Pape.  Ils 
hirenr  l’un  de  rostre  apruovex  par  l’Eveque  de  Rome.  Ils  écoient  i'«m  de  l'autre  compof rz  tfEvêques  de  des 
Legaudes  Parnarchesd'Oficne.  Ils  avoient  l'un  de  l'autre  k même  Empereur  à kur  tête»  qui  les  avoit  con- 
Toquet  * qui  y prrbda  dans  quelques  féances  » de  qui  les  figna  avec  les  Prinen  les  füs.  Cependant  on  ne  peut  /t('-  4- 
rkn  produire  de  plus  opofé  que  leurs  decifioose  carrunanacbemacÜbitPbotnis  comme  un  voleur»  un  p.j  ri- 
eide»  un  Judos:  de  l’autre  krctabliflôit  comme  un  très-famt  homme»  comme  un  Evêque  à qui  ks  peuples 
barbares  étoieoc  redevables  de  leur  converTion  ; et>  on  mot  comme  ms  Dm  fterUtene.  Daru  l’un  !csEvê-fT 
qurs  de  ks  amis  do  parti  de  Pbodui  comparoiflbient  comme  des  criminels  qu'on  recevoir  à rcpeotoiKe  : dans  & 

Tautre  les  Parrice  ennemis  confeflbkm  kur  fatRC»  parceqD'ibavoicmécékdtms:  de  Metmphane  de  Smyr- ' 
ne  qui  avoit  été  l’atnc  du  premier  Condk»  étott  cité  de  depofé  dam  le  fécond  com  me  rebdk»  quifomprr^^ 
texte  de  maladie  difbit  qu'il  ne  pouvoir  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Dans  l'on  ks  Légats  d'Orkm  fbutin- 
criK  que  I^ius  n’svat  jamas  été  reçu  dans  aocuo  de  kur  Sièges  : dans  faotre  les  Légats  da  mima  Potriar- 
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HISTOIRE  DE  L’  EGLISE,  Liv.  X. 

(hcs  foucinrrnc  podtivemcnc  le  contraire , & traircrem  les  premiers  Légats  comme  des  fourbes  je  des  impo 
fti-un.  Ces  dciii  Conciles  s accorderont  par&itcracy  à jouer  les  Papes  Tur  la  Bulgarie , C)m  ctort  l‘unk]t)C 
burdelcursdcltjsdc  detuuccslouisdcmarçlics.  Cependant  on  reçoit  à Rome  le  premier  de  ces  Conciles, 
pendant  qu’un  y rejette  le  dernier  i c’eft  ce  qui  nous  fournit  une  fcconde  refleaioo  furladiftcreocedcsjiçc- 
mens  qu'un  a lait  des  Conciles.  Tout  le  pafli  avec  une  precipiratton  fcandaleufe  dans  le  preroier  Concile 
d’Ephefe;  ilnctirafonautorMcquederaprobaiionduPtincc,  ouplutôtderargcntdcCyrilIc  quiavoitcor- 
rompj  quelques  Officiers  de  b Cour.  La  cliolè  fut  tellcmcr»  balaiKcc  • que  Cyrille  je  Memnon  furent  arrê- 
tez ptjfor.ni^sauflt  bien  <^cNellorius.  Si  fes  dcciliom  furent  regardées  comme  nullcs,  julqu'à  ce  que  le 
Pi  incc  eût  prononce , c'ecoit  lui  que  le  SairnT/prit  dévoie  animer,  je  tendre  inbilliblc.  Maigre  toutes  ces 

nrcgularkcz  le  premier  Ccftscrlc  d'Lplidir  eft  Oecuménique & le  fécond  ne  l'cft  pas  î d où  vient  cela  li  ce 
n'di  du  préjuge  ? Car  fi  l’otr  juge  par  Icvcncmcnt , je  qu'il  n’y  ait  point  d'autre  carajferc  qui  dillir^oc  la 
Conciles  qsic  le  fucccs , c'eft  à tore  qu’on  nous  vawe  fa  aflérabices  comme  d«  Juga  infaillibles. 

il  faut  opter  entre  le  Concile  do  ChalecdcMnc  Se  le  cinquième  Coruilc  Oecuménique , puis  que  la  deci* 
fionsdcccsdius  AilcmUcafont  contraires.  Ferrand  Diacre  de  Carthage  qu:  rrlevoic  fi  haut  l’eitcdlcncc 
da  Conula  Orcumeruques , je  qui  leur  donrwît  le  premier  degic  d'autorité  apres  l’Evangile , foumnoit  à 
meme  tcim  qa'on  ne  pouvoir  condamner  la  kttic  d’ibis  fans  ilonrK-r  atteinte  au  Concile  de  C^alccdoine.  Et 
en  cffi.t  c'ctoii  le  but  que  la  Acéphales  fc  propofbient.  Si  Ferrand  avoit  vécu  cncoie  deux  ans , il  aitroit  «ê 
force  de  rcjrttcf  l'une  des  AflcmblccsOaumoniquadcrEglifc,  ou  plutôt  il  aurait  avec  le  icAc  da  Afri- 
cains condamné  le  cinquième  Conede. 

11  feroitaflt*r  difficile  de  décider  entre  le  Concile  de  Conftantinopic  je  le  fécond  deNicée,  fi  Ton  en  ju- 
geuit  par  la  nature  da  ConciJa  independemment  des  prejt^ez  » oti  du  parti  <w'on  a pris  pour  ou  contre  la 
Itnagcs.  CVfl  crKorc  le  préjugé  qui  fait  qu’on  rejettoit  l’iiii  da  Concila  tenus  fur  ralFaire  de  Photius , je  recc- 
vüit  l'autre.  S’-l  y îi  quelque diftcrcncccorreccsdeux  Ailcmblca,  elle  eA  avantageufe au  Concile  qui  a ré- 
tabli Pb  >iius  I il  croie  beaucoup  pim  nombreux  que  le  premier , la  Evequa  qui  le  compofoient  éroient  plus 
honnêtes  gens  i du  moins  la  Légats  d’Oiicnt  qui  preiidoKiit  au  premier  êtoicntdesimpoOeurs:  cepeadane 
ca  gens  1a  failôierKprefqnc  toute  l'AI1ên:d>lcc:  on  n’eut  point  befoind’arme'a  pour  alTurcr  le  (rcond  Concile 
comme  on  avoit  fait  le  premier,  l’Empeirur  qui  avoit  agi  avec  autorité  dans  le  premier  Concile  fut  convaincu 
de  fon  injullice,  il  s’en  repentit  ; il  aiMorifa  ce  fécond  Concile,  je  rétablit  ce  qu’il  avoit  détruit.  S l’on 
juge  des  Concila  par  le  fruit  qu'ils  produifenr,  il  faudrait  preferer  celui  qui  rétablit  Photius  à l’autre  ; carlf 
premier  t>e  rendit  point  la  paix  à l'Eglilcd'Oricnt.  I^s  paitifans  de  Photius  denseurerent  frrmci , jeUdi- 
vilton  iK  Cl  (Tj  que  quand  on  leur  eut  rendu  leur  Patriarche.  La  playe  fut  prelqne  rdrrméc  depuis  le  retablifil- 
ment  de  Photius.  Si  quelqua  perfonna  unpeutropcmponccs,  comme  Styiianus  de  Ncocefarée,  ne  vou- 
lurent pas  rcconoitrc  ni  Photius,  ni  mcmcEficnne  qui  fut  mît  i fa  place,  le  Pape  quoi  qu'interrne  dans  la 
caufe,  n'aprouva  pas  leur  emportement:  cependant  Rome  reçoit  le  premier  de  ca  Concila , qui  fut  anéanti 
dix  ans  apres  fa  convocation , je  elle  rejette  le  fécond  qui  produifit  en  Orient  tour  l’effet  qu’on  en  devoir  at- 
tendre. Si  l’on  nous  objcâe  quc’Ce  Concilcrenouvcila  Icichifroc  der^glilèGrtcqoe  je  delà  Latine,  on 
remarquera  fans  peirsc  que  ce  furent  la  intérêts  temporels  du  Pape,  je  l’amour  pour  la  Bulgarie , qui  produi- 
firent  cet  cfivt  plutôt  que  la  dccifiiMi  du  Concile  ^ car  le  Pape  l'avoit  aprouvé , je  la  feule  corKÜtion  qu’il  fe 
refervott  dans  fi>n  aprrrbation  , étoit  qu’on  n’eût  rien  fait  qui  fût  contraire  aux  droits  dç  fon  Siepe  : c’cA  pour- 
quoi Bec  avoit  raifbj)  de  dire , qu’on  eût  été  heureux  ft  UBéfeJeju  eit  refu  Pb$tim , donc»  avoit  aprouvé 
l’ordirution.  C'cA  là  juAement  ce  qui  feandalife , qu'on  faHê  dépendre  d’un  inscrêe  temporel  la  nature  de» 
Conciles  Oecuméniques  je  daancmbléesinfaillibla.  Cela  cA  fi  vrai  que  quand  un  autre  intérêt  tenta  le 
Pape  CIcmcDC  VII,  il  confentit  à ne  compter  point  le  huitième  Concile  entre  les  Oecumeniqna  : je  aa 
contraire  on  IbuA'rit  à Florence  qu'on  mit  dans  ce  rang  l'Aficmblée  qui  avoit  rétabli  Photius.  11  ne  faut 
pas  con'lamner  uniquement  la  Litms,  la  Gréa  ont  auflî  fouvet»  changé  leur  Tlieologte.  Nous  avons  vu 
que  la  plupart  ne  comptent  que  fept  Concila  Oecumeniqua;  cependant  il  y en  a d'autra  qui  en  comptent 
huit,  je  ce  huiriême  CoïKile  Oecuménique  cA  celui  que  Photius  fît  ailembler,  jcqui  prononçi  p-iurlui. 
Mircd'EplMrfe  au  Concile  de  Florence  déclara  dans  fa  confrAîon  de  Foi,  que  ce  Concile  étoit  le  huitième 
O cumenrqiic.  Allarim  fe  contente  de  dire  que  la  Peres  Latins  tugligerent  tes  furvUt  de  Mure  fEfhefe, 
furte  qu'iU  4vsiriM  d'âutres  thefet  pim  impêruutet  ù fdire.  Mais  on  ctoic  neçligçm  à Florence  quand 
on  le  voulott  b'cn  , je  le  tenu  ne  manquoit  pas  fi  on  avoir  voulu  l’employer  : du  moins  on  peut  remarquer 
que  les  Grecs  changent  de  fcncimcm  fur  le  nombre  da  Concila  Occumeniqua  *,  ce  n’cA  que  variation 
par  tout. 

XIII.  Afin  de  rendre  la  variation  plus  fenfible,  nous  n'avons  qu’à  comparena  conduite  des  Concila, 
je  la  fentimen^  q./on  a eu  pour  eux  pendant  la  dix  premien  fieclo  de  l'Eglilc , avec  la  Decrets  que  Gré- 
goire VIL  publia  quelque  tems  apres  ; nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots.  1.  Les  Empereurs  ont  aflêmblé 
tous  les  Concila  Oc  cumeniqua.  Vous  le  favrz,  difoit  Elle  Légat  de  jerufalcm  dans  le  huitième  Concile 
en  prcfence  des  Légats  qui  prefidoient , Vem  le  févez.  que  et  fmt  teujeurs  Ut  Empereurs  qui  ent  ttuvequé 
Ut  Cenotes , jr  qui  eut  épelle  de  t$m  les  (mus  du  monde  Us  VUdiret , pour  exémmer  Us  épires  de  U au- 
sure  de  celU-d.  Les  Commentateurs  ont  fait  fur  ca  paroles  une  rxatc  qui  confirme  ce  que  nous  avinçom, 
quoi  qu'elle  foit  fiulfc  *,  car  elle  porte  que  cela  ne  doit  s'entendre  que  da  Conciles  generaux , je  que  les  Em- 
pereurs n'ont  prcfquc  jamais  afl  ’mblc  de  S^'noda  particuliers,  . Ptcm’cremcm  le  Commentateur  Romain 
confirme  que  la  convocation  da  Concila  Occumeniqua  aparrenoit  aux  Empcrcun , puis  qu'iU  l’ont  toujours 
faite.  D’allbsifs  la  conj<-âure  cAfauffe;  car  la  Empcrcun  afTcrabloicnr  fouvent  da  Synodes  particuliers 
dans  leur  ville  en  Occident,  Charlemagne  je  fa  cnfans , ou  même  la  Rois  de  France  coovoquoient  ordi- 
nairement ceux  qui  fc  lenoient  dans  leur  Royaume^-  IL  La  Empereurs  écrivoient  ordinairement  une  me- 
me lettre  circulaire  aux  cinq  Pttriarcha,  ou  du  moins  la  apelloient  tous  également  an  Synode  qu'ils  vou- 
loimr  afiembler.  III.  L’abfcnce  de  l'Evêque  de  Rome  ne  fûfoit  aucun  préjudice  au  Concile,  comme  cela 
paroit  par  le  lêcond  de  ConAaocioopie  » tenu  contre  Macedoniv , qui  ne  laifilc  pas  d'étie  regarde  comme 
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OecuioertMiè.'^  1 V.-  L’oporrcimdKvFapts  pa»  nori  pkfc  qti'oi  Concile  oe  fie  iêt  «kciitom»  Cou  et- 

&<|(iccerdOTffer»ne(nfloircnlüiteMaiët<fe«tt^^k^^^  ^ fteuAj  Concile  ne  iMÎflâpu 

deC)  St  à’êvt  recona  en  Orient  j tn>^-  l'opoétMi  Â Vigile  <pâ  œ i^oa  que  quand  ü fut  las  de  fuo 
exil.  V.  Les  princes  dirigeoieneordinairenaent  les  3(fbons  des  Conciles  quand  ils  noient  picicnii  ou  bien 
ils  roeccoicne  un  CommifUire  ou  unScrutàlatrtedccertc  Aflèmbidc  pour  li  conduite  i quand  cela  n'etoit 
pas , tous  les  PatrUrches  dtoienc  r^ardex  dealentent  comme  les  Prcfidcns  du  Concile , & il  n'y  a pas  un  tcul 
de  CCS  Patriarclies  i excepté  celui  de  Jcruralein  « qui  n'ait  eu  1 honneur  de  recueillir  les  voix  dans  quelque 
Concile  general.  Mclcce  d’Antioche  le  fit  à Conlhminoplei  Cyrille  d’Alesandrie  à Ephclè.  LnEvé* 
quesde  CoaÜantinnpIe  de  tes  Legats  de  Rome  ont  cu  qKlqticfots  cct  ivatatage  dans  les  autres  Coiicilet. 

V I.  Le  Concile  allcmble'  fc  devait  conduire  par  les  Carxans.  Il  en  faifoit  quelques-uns  de  nouveaux  tj  la 
neceffitc  le  demamioit  \ mais  les  anciens  Decrets  dcirdcnc  être  la  réglé  de  fa  conduite  fur  les  chofesqul 
avaient  etc  dejà  decidefes.  Vil.  Les  Evêques  opinoient  dans  le  Concile  i ou  bien  Icun  Légats  lors  qu'iU 
écoient  abl'cns  lefaifoient;  car  on  reccvoii  dans  ces  AHemblccs  les  Lcgais  des  autres  Evêques  aufC  bien  que 
ceux  de  Rome.  Les  chofes  fc  deddoieiu  à la  pluralité  des  voix.  Il  y avoir  quelquefois  de  la  contufion  dans 
ta  manière  donc  on  donooit  les  fuSiigcs  \ mais  au  moins  on  difoit  fa  voix  publiquement  t & on  ne  conoinbit 
point  alors  cci  congrégations  particulières»  dans  terquclles  on  fait  dépendre  routes  les  dccifions  d'un  petit 
Doinbre  de  perfonnes  • comme  fi  c’etoir  là  que  le  Saint  Efpric  êtoie  attaché.  Il  ny  eut  que  dans  le  fc-^ 
cond  Concile  de  Nicêe  qu’on  aporta  une  longue  reluuHon  du  Concile  deCondaminoplei  qui  avoir  été 
drenée  ailleurs  » & fur  laq^udlc  il  étoii  impodîble  de  délibérer.  V 1 1 1.  Si  on  lit  exaflement  tous  les  Con- 
cUes des IX.  premiers  ficelés , on  n'en  trouvera  pasun  où  leSieeede  Rome  foit  regarde  fous  UTKautreidée 
que  les  autres  Sièges  PatriarcKiux  » fur  lcrqucis  on  lui  donnoit  feulement  la  primauté.  On  foumettoic  Tes 
Évêques  aux  lois  ordinaires»  on  cenfuroit  les  Papes  » on  les  anathematifoit»  on  taifoic  des  Decrets  contrai- 
res ù la  grandeur  de  leur  Siege»  onautoriroirlcrctrancbcmcncdcfonDioccfc.  IX.  Les  anciens  Conciles 
finifibient  par  les  Edits  ou  pr  la  harangue  dê  l'Empereur»  comn>e ils avoient  commence  pr la  Icélurc de 
leurs  lettres  facrées.  On  demandoit  au  Prince  qu'il  eût  la  bonté  de  ligner  les  Aéies  » & de  les  aprouver  de 
fonfccati,  parce  que  fans  cela  ils  n’avoient  aucur>e  autorité  dam  l'Empire.  X.  OnavcnilffiilcsEglircs 
confiderables  de  ce  qui  s'étoit  fait  » & ce  font  ces  lettres  Synodales  qu’on  veut  faire  palier  pour  des  demandes 
de  ratification  » lors  qu’elles  fe  trouvent  écrites  aux  Evêques  de  Rome»  qum  qu’on  n'cûc  point  d’aiRre  vue 
que  de  lui  Tonifier  ce  qui  s’étoit  fait»  parce  qu'il  c'toit  abfcnt»  deque  les  Latins  n’avoientprerque  point  de 
prr  aux  Conciles  Oecuméniques , lefqucls  fc  tcnoieni  en  Orient.  XI.  Si  ces  Conciles  avoient  fait  quelque 
chofe  contre  les  Canons»  ou  qui  fât  douteux»  les  Evêques  avoient  la  liberté  de  s' en  plaindre»  dedepre- 
Tenter  de  nouvelles  requêtes»  afin  qu'on  jugeât  de  nouveau  ce  qui  avoir  été  fait  : c'eO  pourquoi  meme  apres 
le  CorKÎle  de  Krcée  les  Evêques  orthodoxes  ne  fe  falfment  ps  un  fcnrpulc  d'jf^mblcr  de  nouveaux  Synodes» 
pour  examiner  rAri.mifmc  déjà  CDCKbmné»  ftChariemagne  convoqua  le  Concile  de  Francfort  » afin  de 
condamncrScsraneantirlesdccifionsdurecondConctledeNDcée.  XII.  Celaprouvet^'onneregardottpas 
les  Conciles  Occumeniqircs  comme  inlailliMes.  Nous  avons  emendo  Grégoire  de  Nazanae  > qm  difoit  tpie 
ce  n'étoit  que  des  afièmblées  de  gnês  & d tfett  quoi  qu’il  vécût  dans iin cems où  elles éwiem beaucoup 
plus  régulières  qu'elles  ne  le  fiirent  depuis.  Theodorct  qui  vint  enfuite»  afiûroit  qu’on  ne  devoir  rien  ét- 
tendre  de  ben  de  ces  Corvcilcs.  Si  Grégoire  le  Grand  difoit  qu’il  veneroit  les  quatre  premiers  Conciles 
eomme  les  quatre  Evangiles  » il  Faifoit  par  U une  difiinétion  fâcheufe  pour  le  einquicme  Concile  » qu’tl  ne 
nsertok  pas  dans  un  ^al  degré  de  refpél.  Lors  même  qu'on  rreevoit  à Rome  les  decifioru<de  ces 
AfTcmblées  » on  ne  laifToit  pas  de  les  rejetrer  hautement  en  Italie  » en  Afrique  » en  Efpgne  » Sc 
dans  MM  Gaules.  Jefic  Evêque  d'Amiens»  qui  dreflà  le  reflamcnt  de  Charlemagne  au  commencement 
du  neuvième  fieclc  » ne  comptoir  erreore  que  quatre  Conciles  Oecuméniques.  Preuve  évidente  que  fins  *• 
avoir  ^ard  â ce  qu’on  faifoit  ailleurs  » les  Ftançtns  rejevtoient  alors  le  cinquième  » le  fixiérae  » 
le  fcpciéme  Conciles.  Voilà  la  doârinc  des  dix  premiers  ficelés  fur  la  nature  & fût'  l’autorité  des . 
Conciles. 

XIV.  On  ne  carda  bcaocoup  à la  changer.  Grégoire  V 1 1.  fit  dans  un  de  ces  Condles  » tenu  l'an  1075.  GrM.sr/. 
des  reglcmcns  qui  l’abolirent  prcfque  entièrement,  puis  qu’il  ôtoit  aux  Conciles  toute  leur  autoritc,  éc  *• 
qu’il  s’en  aerriboott  une  que  les  Conciles  n’avoiem  jamais  cup.  Voici  ces  rt^lcmens.  I,  Que  c’eR  Dieu 
leu]  qui  a fotsdé  l’Eglifc  Romaine.  1 1.  Qu'il  efi  le  feul  Pape  univerfd.  1 1 1.  Qik  fon  nom  eR  unique  ' 
dans  le  monde.  IV.  Que  fon  rx>cn  doit  être  récité  feul  dam  l’Eglife.  V.  Qu’il  n'y  a que  loi  feul  qui 
paifiê  s'attribuer  les  marques  de  dignité  que  portent  les  Empereurs.  VI.  Qu’il  a le  pouvoir  de  prendre  des 
Clercs  dans  mutes  les  Eglifes.  VII.  Qu’tl  peut  en  cas  de  nccrflhé  faire  pficrun  Evêque  d'un  Siège  dans 
lUbe.  VIII.  Qp’il  peut  feul  depofer  & réconcilier  les  Evêques.  I X.  Qu’il  peut  depofer  les  abfens. 

X.  Qu'il  peut  le  fiire  fins  Synode,  X I.  Que  toutes  les  caufes  majeures  lui  apmicnnent.  XII  Qu’on  ne 
peut  empKher  ceux  qui  apellent  à lui.  XIII.  Qu'il  peut  caflêr  le  jugement  de  tous  les  autres  » & que  per- 
Tonne  n'a  le  pouvoir  de  cafiêr  le  fien.  XIV.  Qu'on  ne  peut  fins  crime  dcmeDrcr  dans  la  roaifon  d'un  hom- 
me excommtmté  fer  U Poft.  X V.  Qix  le  Pape  devient  faint  par  les  mérités  de  St.  Pierre  » lors  qu’il 
eR  élu  earwniqoement.  XVI.  Que  le  Pape  ne  peut  être  jugé  de  prriônne.  XVII.  Que  l’EglifcRo- 
mait>c  n'a  jamais  erré , Sc  n’errera  jamais.  XVIII.  Que  celui  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'Eglife  Romai- 
ne n'eR  point  Catholique.  XIX.  Qp’on  ne  doit  faire  ni  aucun  Decret  » ni  recevoir  aucun  Irirre  pour  Ca- 
nonique fins  l’autorité  du  Pape.  X X.  Qu'on  ne  peut  point  aficrnbler  de  Concile  general  fins  fon  ordre. 

3C  X I.  Qt^  Ton  Légat  doit  piefider  fur  tous  les  Prélats  do  Concile  » quand  même  il  feroit  d'un  ordre  infe- 
rieur» & qu’il  prononceroic  contre  eux  un  ji^ement  definitif } ainfi  les  Conciles  ne  font  plus  qu'une  ombre» 
puis  que  c’rR  le  Légat  qin  juge  les  Evêqim  » qui  proïKmce  contre  eux  fins  apel , que  c’en  l'Eglifê  Ro- 
vnaioe  qui  ne  peur  plus  errer  » & que  l'Ecriture  meme  dépend  de  lui.  X X 1 1.  Le  Pape  non  cornent  de  ce 
haut  degré  de  puiffince»  Sc  d'aurorité  auquel  il  s'étevoic  lui-même , ajriûtoit  que  c’etoit  lui  fêul  qui  avoit  le 
droit  de  fiire  de  aouvellex  loix  en  cas  de  neceifité.  XXIII.  Qu’il  étoic  le  feul  dont  roua  les  PrirKei 
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Ccici-  duflênt  bâlb  la  piei-  XXIV.  Qÿîl  fooniit  ifepola  la  Emponzi.  XX  V.  En£a  qu'il  ank  It 
tM.  de  dirpenlêr  la  lû)ea  du  fcnnam  de  ftirlit^  U n'cft  poiiit  bd^  4e  aeflexioi»  pour  lêmir 

l’opolinn  ai  eft  emc  cote  Tbeolagÿc  de  l'XI.licde,  avec  celle  que  noua  avoua  vâ  R£ua  daoa  ka 
lenu  pmewna. 


FIN  DU  DIXIEME  LIVRE,  ET  DE  L'HISTOIRE 
DES  CONCILES  OECUMENlQ,UES. 
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COKTEHjINT 

L’Hiftoire  de  la  Grâce  & delà  Juftification,  ficTHiftoire 
du  Pelagianifine  julqu’à  l’an 

CHAPITRE  I. 

« 

Seniimms  desserti  fnr  U GrâCf  & fur  U JnfttficûtknfrmdmU  les  tfpis  premtrsjittks. 

L Sdntêdisfms  fiirtmtmâtèm.  II.  Smmm  iis  fbsn^  & étSt.  Fiai.  1 11.  imastmlké im 
frimer  kmm  mil  teafeë  fm  Thtefhtte  d'Aatmht  » rafe^e  par  Ut  émut,  1 V.  Fttké  tngiael  m«- 
mfuFEfkfit  &m  firCUmmd’AUxMitii»  V.  Dtren  fifi^ts  fnirUnritidiUfitidi^»».  Pm- 
fies  ha^rut  d'Origiat  far  ente  atatiere.  Optam  parutuluu  Saa  V 1.  firiMfiHr  de  U rtinafom 
féùtêfarJ.CHmtr.  \ II.  Jafir^ttaafar UFei fiasUtmtvm.. 

L E* Pesti  deitfDtt  preaüenfectoiies’KtachwciK  paacrcitfer  kimatkics  de  b Gracec  ■ aci. 

y ) &de  U Juftification:  non  fculeiiieiM  ils  patoiflrat  avoir  ignord  ce  grand  nombct  de 

^ qorftioas  fbi>C!le»(|iK  Ica  Theotogion  de  l'Ecole  on  rcrouéet»  dciÛ7lcT()iR'llci  >1  fcroit 

* ^ avantageux  ^'onefitgardd  on  cciriiel  âencej  ma»  iboetoocfaercncpref(|uepoiotaiix 

^ fDaciefm^ui{Mroil&i)clef  ploaiinportafxea»  &cea*<ft^’avc«|cine  qu  ondeterre  leoe 

4'  fentimem»  dc<]u*on  le  tire  dt  <^qaea-4mea  de  leurs expcewonip'  Ce  n^émit  poinc 

alors  k mode  de  bifv  desryftlmes»  onocièmettottpomteapdnedelierlcipHDdpcaclelaTbcologie,  oo 
iIcIkwc de  vaincre  frimennijo'on  œmbaroîtt  & de  coociieravecdloqMnce  tout  ce  tjoc  l'imaginatk>n  poa-  ^ 

voit  fournir  liiranfitiet»  rans  pefer  etaâeracnc  rouies  lesroitei  des  masmes^oo  dmbliflbït^  les  nocns  de 
Grâce  prévenante  , excitante  i aidante  » coopérante  * aAuelie , babâcuelle  « fufifance , rficace  de  vido* 
ficiifo  «oient  mconoB.  On  ne  penfoit  posM  alon  i rrgW  le^  operatiomde  U Ctrace  y ni  d Kcorder  le  pou- 
voir de  l'homme  avec  lesdoos  du  Saint  Èfprity  dt  la  liberté  de  la  volonté  avec  le  concours  de  la  Grâce.  On 
dioit  rranquille  fur  toutes  ces  matières  y parce  qu^on  ne  ks  aprofondilfoit  put  y de  que  les  Theologieoa  coi^ 
tens  d'une  idée  generale  de  Grâce  de  de  la  neceÎBpé  y nepennroicm  poioc  phn  avant  dans  Tes  efl'«i. 

IL  St.  Paul  avM  jette  les  fondemenadc  les  principes  for  leiqueU  on  doit  bitir  c«  article  de  ndtrc  croyance. 

]|  anéantit  les  foicca  de  rhooime  y en  le  peignant  cooune  on  cfcbve  du  Demoa  vatdu  à pt-ebe  y mart  ta  fnfaa* 
ter.  U a étalé  i chaque  page  de  Tes  Ecrits  1rs  merveilles  de  U Once  dt  delà  miforkor^dfDwv  y enfaii^ 
dbcooler  de  ces  deux  principes  tour  ce  que  l’homme  fait  de  bon  y dcmiitles  bansqollpoflêdeou  qu'iJdpar. 

B aprend  que  rhomme  r/  ftafé  far  Crate , & jajlèféfar  U Fm  famktaaartt  delà  Lei.  Les  PharifietM 
dont  il  combatoit  les  Tramions  de  le  Tbeoiqgiéy  l*obl^erenr  i penener  plut  avaDt* 

CcsraneiixSeâaimdesJuiivy  félon Jol^ibeqotdevoirlcsconoltrey  mthaaienttmatedepiaeai  Dint 
fn  fiifnt  ranrreqe'd  jaftniejape\  mais  i même  tems  ils  butenoient  fidU  depeaém  de  Fhemme  d’alu  y &y»J*ré.dt 
ifu  le  drfiia  Caidm  i Ut  ae  [efarmeat  famt  la  feinaé  de  l'heataie  de  U ftevideme  de  Diea , kufaeUe  ne  faifm 
fM  tmbaer  y ou  loi  donner  du  penchant  poor  une  certaine  aérien  y teUeaünt  qifil  d^radm  de  Pbea^  de 
4oi(6r  leviceaaiaverta.  Saint Epiphaoe  ne  conoéflbk  pas  leurs  veritdUes  (endmemy  fors  qu’il  s'amnfeit/.i8.<.  *•. 
è fam  contre  eux  One  lot^ue  difpwe  contre  le  defth)  ; coimncs’UsavolertrcruqnelesmftueDccsdeiaftreSf  on^«/-bi7* 
ledeftineuftémrendbtoutesln  aédomneceiTaires;  car  quelque  amoureux  qu’ils  lirfltnt  de  rAftronomie.  rfiff-T, 
ils  ne  donnoaene  uomt  aux  aftrei  le  pouvoir  de  verfor  leun  influences  fur  les  adions  y ni  fur  les  mouvemeni  du  Hæt.  li. 
ceeor;  & le  derndornds  prlotcnelifouvencn’écoit  que 'Dieu  ou  crttc  providence  qui  conduit  les  évbne-f^X*  If* 

mens.  D'atlkursaoliettdecitnrcktadbasneceflâifesy  ds  donnoientâîhomme  le  Ibené  d'indiAnenrc, 
dclepouvoirdefotaumerducdtédobtea  ou  do  mal  y comme  les  pafTages  de  Jofopbe  le  font  voir  fenflde^ 

ment, 

Ce'toit  un  fécond  pt  merpe  de  leur  Tbeologiey  que  l’homme  pouvoit  mériter  de  Dieu  par  fo  bonnes  cbiivits. 
DeUvenoitcecorgueiIdtfPliarTfienqirivafflaftfos)énesdc  fes  charitex^  car  quoi  qidii  en  donnât  quelque 
gkm  â Dieu  y puis  qu'ii  hri  rendoit  Tes  adiorn  de  grâces  de  ce  qu'il  n'étott  pas  comme  le  Peager  y il  ne 
laifibit  pas  de  fo  regarder  comnje  le  principe  partis!  de  fos  bonnes  a^onsy  9t  de  croire  qu'elles  le  rrndoicne 
confîdersble  aux  yeov  de  Dim.  H renJosrgrxesâ  Dieadecequeraprovidcnceravaitaiiéf  & it  s’aplaudiObit 
de  ce  qsc  fon  fraiK  arbrere  s’étoic  déterminé  do  edté  de  la  vertu  y de  de  ce  qu'au  lieu  de  mefiter  le  châtiment  par 
* fes  crimes  y il  étoit  digric  de  l'amour  de  D«u.  Ce  principe  de  la  Théologie  l^rilîenne  eft  clairement  expliqué 

dans  le  Traité  delà  Potence  <fti)  fameux  CfMCMy  dif<^-il,  a fei  saeritet&  fes  ftrbe*. , eêtaè  mjUMi». 

iaiâflatdimerttet  ^ de  ftéei.tjf  fi^e-,  eeiûfaia  de^  graat&diflas  peaéreaxfedüt^,  qae  de 

F f f f * 
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Ci  « A c I.  gufres  efl  un  > Ic^ikI  moura  tbns  Ton  iapîeté.  Itr^  (rlm  iom  Us  ftsht:.  & Us  mtritei  fnt  tgAU» 

utM  k»t  fiftit  ÀtmÏÏtM,  ; ^ 

St.  Faut  oblige  dc’cçimbjirr  fict  Jeux  pjiiKÎpct  0uvcnctiier^  l’orc^il  de  • les  renver(i 

par  inïc  doiflrînè  oppoft'e  i tantôt  ctunonlrani  c|uc  la  icgi'ricr acjon  cfl  une  relîlheâionIpinnieUe»  unenou^ 
veltccrcario])  parUtpaSîe  Oicuurclcs  Fidclrs  d’uiK  cfpecc  de  néant -,  tantôt  en  a{£irant  que  c'eU  Dtra^Mjjrt 
4V(i  e'^M'.e  ■,  ç;Uw)uUn , U fitfjiiiê  (tUn  Çnshu  fU^,  tlhtôteii  attrlbuanc  à la  Carscc  taconvcrübn  ^ 
io  C'.iut  enru..  tic  Jliümrm  , ££»'4/-l*  , ftf  w lÿfu  f&ff  i‘tu  ref» , panr^ow  l'eugUtîl^tUtis  f 
• ipVnncfchilVàtcblouirparurKlaütfcidcc  de  pertcâion  ou  par  l’cclat  de  Tes  bonnes  ouvres , il  excluott  dd* 

b non  fculcmtrrc  le  meme  prétendu  du  Pharifîen  » nuis  gcncralemcnt  toutes  ks  ouvres  de  la  Loi  • 

fins  en  t «erpter  celles  d*  AbrafcanHc  Pcrc  des  croyom  < t&  en  donnoit  toute  la  gloirv  à U fii  : mm  fmmei  itsu 
fur  IjtfêifjtuUsiissrtesdfULki.  Il  reprefemoic  les  plus  graïuSatatsebrttme  des  fèrviicurs  inutile^, 
qj!  bien  loin  de  demander  les  gages  dûs  à leurs  fcrviccs , ^knt  ooltgca  de  receroirla  vie  comme  un  don» 
i^T  Iti  «.t;^gs  dttfechiri'eJiLtmn,  nUssUdonieÙstMc'^UiUiurneiU. 

Le  iyffeme  de  Sr.  P^ul  ne  lut  pis  futvi  de  tous  les  Peres  des  premiers  fiecics.  On  n’ofoit  pas  dire  don 
comme  on  ^ fak  depuis  t que  cct  Ap^trefeldlbiit  alitf  autcu  de-  Ton  imagirAtioA  > avoicem))lo]Ài  dds  expref- 
l'ions  trop  fortes , que  Dieu  toleroit  ce  defaut  dafts  un  Lcrlvain  qu'il  inrpiroit  j ou  tien  que  ce  grancTDu^eur 
de  1 £t;..k  ctotc  (cmbüblc  à une  mer  qui  s'eofle*  6c  qui  Te  fOtc  âpcc  tant  d'irapc^u^litd  fur  un  rivage  qu  elle  laiT> 
fcrautic  fec  6;  aride.  Cependant  on  oelaifTa  pas  d abandonner  de  qaclqucs>uns  de  fês  principes  » (ôic  que 
les  Pharihi.n$qut  avoieiH  etc  rnrcvelis  fous  lesruines  de  Jenifalanncrullm  plus  redoutez  » f«dt  qu'on  eût  d’au- 
tres eitnetnisàcoinbarrcqoifaiibiencde^ndfc  tons  les cvcueBMdu  dune  oeteUtté  fatale t fôU  enfin  parce 
que  la  plupart  des  Pères  des  premiers  ftecles,  dont  il  nous  relie  quelques  Ouvrages  • fiiflcm  Gréa;  6c  real- 
grc  toucis  les  louanges  qu'on  la»  donne  fîir  cette  matière  t >1  taut  avouer  qu’Hsommoias  conu  )ô  eftts  de 
h Gi  ace  que  lev  Latins  > 6c  qu’ils  ont  donné  plus  de  force  au  franc  arbitre.  Il  faut  tacher  de  deméler  leurs 
veritabli's  krimmcns*  6c  (ans y «pottetni^reiiigé > tà  paÛîon»  produire.Gneeitmeoc  an  yeme ^ LeAeur « 
ce  qu'ils  um  peiifé  on;  fur  la  .Grâce  qoe  forlcsquciboniqincptiepcndcAc»  6cqui  y font  attachées.  Nous 
tciiotjcj-ûm  par  cc  moyta  k fyAdoie  de  Irut  Théologie  » qu’ils  n'onc  p^  eu  le  Giadc  itpprefenicf  tout 
entier.  ^ 

1 1 1.  Iln'cd point  ncccilimc  de.pe>odreI!homme  dam iùo état d’innoçeiyçi  nideGtkc  U defeription  de 
tous  Icsavantagesqu’il  poUcduitcnfbnani  des  iminsdefon  Crramir^  il  faut  s’attacher  uniquement  aux  fui- 
tes de  fa  chute,  qiùootécc  commîmes  à tous  IfcsbotooM»  > 6(bu](  aaoyeiu^  Dieu  a cmpfoyn;  afin  de  kf 
mirer  de  leur  mifcre. 

Li  première  fuite  fuoefie  du  péché  d’Adam  cA  la  mort.  Ce  fuMine  des  qirfHons  qu’oA  remua  da  rems  de 
'I  Ptflagct  quinevoidoirpoinereconokrequclamQrcfiJtuAe  Gtodupccbe.  parcequ’ilcroyoitqu*  Adam  étant 
ne  mortel , ü auroit-fuû  cette  f acheufé  loi  » quand  même  il  «iroit  perieveré  dans  rqbcïflàncc  parfaite  qu^il 
deroità  Dieu.  Les  premiers  PerestecomiAbicnc  la  veriteque  UsPelagicns  oerrûsacircflc  depuis*  mais  Ua 
Tktêfk.  ad  ne  la  bûtiDùient  pas  toufours  fur  de  bons  ptincipcs.  Throphik  d’Aiuiocbe  qui  vivoit  au  miliru  du  kcood  lîe- 


parccqucs 

M grtnde  imperfrébon  dans  fa  rn'aturc^  6c  au  contraire  rhomme  autoit  été  Ufieu  * fî  oo  l'avoie  fait  immor- 
)*tel.  >,  Il  tenoiedoncle  milieu  enire ces  deux  états , car.  fbn  imiroitaliid  dependoie  de  fon  obeiflâner. 
tm  id^  de  cet  Auteur  écoieor  fott  confuTcs.  I«  Il  pe  voyoit  pas  la  difkrencc  qui  c A entre  l’éternité  & l’im* 

mortalité.  On  ne  peut  erre  ccetnel-  fam  être  Dieu  » comme  on  ne  peut  être  Dieu  fans  fubüAer  pendant  tou- 
terétemité.  Maison  peut  êtrciiiMDorteiransa«oiruned(uée«  ni  des  perlcdions  inBnks  ^ commccclapa- 
roîcparrexecnpkdertmes  des  Démons  6c  de  Anges»  11.11  o’auroit  puexphqgercoqu'il  vouloicdire  * qui 
lliotDfDe tenoie du otsvrel  6c  d<  ioMMsriaf»  -parce  que, Ton  immortalité  depeodokde  MoobciAanoe}  iln’p 
a point  de  milieu  enue  la  mon  6c  l’iiDmonalité  > 6c  l’homme  oepexit  tenir  a même  tems  de  deux  chofes  A 
oppofccs.  ]l  faloit  dire  que  Dieu  cvoirciec  l’homme  imnwncG  maia  qu'jl  pouvoit  perdre  cc  glorieux 
avantage  par  le  péché.  1 1 L .Cette  conûiriun  d’idées  l’obligcoit  de  padcf  ^n  tremblay  de  rimmonalitc  d^ 
l’ame  » at  il  difbtt.iîmpkment  que  quelques-uns  la  rvsrsicM  smmrttür.  Ou  pounok  conclure  de  cote  ez- 
pKfTtcuiquesen'étoirpwiônkiaiiBcnt*  6(la  conjcâure  paroit  dWaqt  plus  forte  que  cela  fuit  de  fon  prinô- 
pc  ) car  fl  on  ne  peut  être  inmonel  Cms  être  iMeu  * il  faut  ôtet  riminoRalitc  à toutes  les  âmes  « comme  it 
dtoii  ctUe  du  premier  Jmmroc.  Sophronius  tvéque  de  Jendôkm  parole  avoir  eu  les  mêrnes  fêotimens  que 
Gasr^/i  TbcopfaUe»  carddifoit:  ^ fiUsé^ius&ks  mêrrÊ/fsiUts  & vitmmuU,  sr  h's^  fés  ^m’iU  dyuÊ^ 

«ff.  it.  f.  fnpremtm  Miu  mukre  & tsMt  isamneUt , ssksUHsksurffii  Ls  Cr^et  ds  Dsdn  qui  Um  4 étinà 

S8s.  ^ i'sMiêmtftsiiilMt.  Cene  propordiM)  ne  fut  point  cenfuréc  pat  le  (ixiéme  Concile  où  Sophcpoius  la  produi- 
fîtt  cq»endanc  il  faucavoncxqu'il  avoii  defauflesidcesderifqmoctaHté  des  Anges  6cdesames*  puisqu’une 
les  faifoit  fublîAer  que  par  U Grétd  : aulieu  quelles  Gant  naturellerocnt  iromortdlci  » puis  qa’ella  n'ont  point 
4e  parties  qui  pinUènr  ctie  feparées  * 01  de  matière  qui  tende  à U corruption  ^ c’eA  pourquoi  il  feroic  bdbin  d’uo 
a<fk  delamute-puiAancc  de  I>ini  pour  les  aoeucir.  Mais  revenons  à la  moi  r du  premier  homme.  Tertnl- 
licnplusortliodoxerurlamaticre»  alliirc  que  l'homme  ne  ferait  jamais  mort»  s'il ne  fe  fût  révolté  contre  ioo 
Grrateur,  puisque  DieufiUbirdepcndrelapeiiw>dcfa menace»  6cdu hipcaifciRederfaotnoie.  llenajoû- 
tott  une  autre  railon  fenl'6k»  c’cA  que  la  mort  ferok  nsturtUe  fî  elle  n’étoic  point  uq  efedu  péché»  6c 
Aeik  ctoit  naturelle»  on  i>e  U fouAHroic  pas  avec  peins.  En  tâetooabcau  dîrequ'ooavu  de  geos  mourir 
de  joye»  ou  lors  qu'ils  étoienc  dan  les  jeux  Olympiques  vainq^rs  6c  couronnez  de  gloire  ^ b mort  n'ett 
eA  que  plus  trlAc  6c  plus  terrible  » lors  qu'clk  entre  chez  rNW  a l'ucDhre  de  là  gloire  & de  la  joyp.  Il  im- 
Ori/ea.  porte  peu  quc  le  vailléau  periAc  pendant  le  «aime  ou  pendant  la  tempête  » s’il  cA  ^akmoïc  eufouti 
par  ks  flots,  Origme  qu’on  regarde  qudqiKfoîs  comme  le  Pore  dcsPclagiens  > pus  d’établir  la 

^Mjf.^ÿ.niême  venté»  U inûuué  mêtnc>  quecen’ctoicpaafculcmemronopinicinquenfrpmirtaMivrderriHrrivarMh 
imùtMf  p4T  U fetbé ^ maiicelk  des  autres  CommcaeHairs  qu’il  réfute»  6c  doncks  Ouvrm  fôoe  depuis  loqs  lensper- 
#V-5f-  • dus. 


Chap.  r.  D O et  RI  ni  E DES  PERES. 


dns.  Alnfî  onatoâjours  au  que  l’homme  immortel  n’ivoii  p.rducc  pritilege  que  p*r  rarrrohe  coocre  G » * c *• 
Ditn. 

1 V.  Li  fcconde  fuite  du  péché  fur  laquelle  noos  derons  Bijr  artrnrkMi  r efl  la  romiption  de  l'amc  laquelle 
coula  d'Adam  dam  celle  de  es  cnBru  t C$c  qui  a padé  par  ce  canal  jufqu’à  la  poiterite  la  plus  éloignée.  Il  Tufiie 
pfcTq^ic  de  (c  conoitre  pour  être  convaincu  de  cette  Tfr^j  l'amecft  planctfignoranceilcd  erreurî,Iecœura  un 
fccret  penchant  au  mal  » que  ni  les  picccptes , ni  la  bonne  éducation  ne  peuvent  arrêter.  La  veitu  ne  naît  point 
avec  nous»  comme  parloit  un  Aracten  ; A lors  même  que  nom  lommcs  nez,  elk  ne  fe  l'orme  point  mturcllemtnt 
comme  les  oig  inc^  du  corps , c')lc  r>c  s’acquiert  ni  par  Tart , ni  par  la  coutume  ^ les  io  x humaines  répriment  le 
vice  par  h crainte  du  châtiment,  mais  elles  n’infptrent  p.is  la  pieté)  U Phitulophic  peuedilpofcTrame  à la  vertu* 
maisc’ell  la  toi  feule  qui  nous  delivre  du  péché,  qui  tnom^dte  du  vice,  de  Dieu  comme  Juge  dacombat,diflribuc 
les  couronnes^  la  corruption  naturelle  du  cœur  étant  fi  Icnlîblet  les  Peres  del'Eglilc  ne  peuvent  l'avoir  ignorée. 

On  met  ordinairement  à la  tête  des  témoins  de  cette  Tcriré  , des  noms  vcncr^les on  cite  les  Caoum  des 
.^pôrrcs,  les  Cooftiturions  de  St.  Clément,  St.  Denys  l’Areopagire  Se  St.  Ignace:  mais  il  ne  fane 
abufer  de  la  nmpltcité  des  peuples,  êk  pois  que  ces  Ouvrages  (ont  ou  fuppofrx , ou  fufpcé^s,  on  ne  doit  s’en 
fervir  qu’avec  beaucoup  de  précaution,  je  ne  produirai  même  Juftin  Martyr  quen  tremblant  ^ il  afliire  que/a/.7t>9. 

J.  C H R 1 s Ta  fouffert , non  feulement  pour  les  pechez  qtiechaque  perfonnea  commis;  mais  pour  délivrer 
les  hommes  de  la  mort  que  leperbérr A<Um , &U  feduâioH  dtiémit»  Strfrnt  Un  dnà  sttné*.  Il  cil  vra>.?''V* 
qu’il  diftinguc  les  péchez  qu’on  commet  pendant  fa  vie , de  celui  d'Adam  dont  on  porte  aulfî  b peine; 
pendant  il  ne  décide*  pas  u nous  nai  (Tons  dans  la  corruption  , de  dans  le  crime , ou  u Dieu  nous  impute  b te>^/.ji7T 
bellion  du  premier  homme,  hbis  St.  Irenée  dit  „ que  J.  CHRisrefl  venu  fur  la  terre , atin  que  nous 
„ puiflions  recouvrer  Timage  de  Dieu , que  nous  avions  perdue  en  Adam , parce  que  d’un  côré  il  croit  nspof-  H^r. 

„lible  que  l’homme  c)ui  avoit  été  vaincu  de  blcflé  par  le  pèche  , pût  triompher  de  la  corrupràn  ; de 
„que  de  l’autre  il  n'etoit  pas  moins  impoffîble,  que  l’homme  peHwraac  dam  te  crime  entrât  dans  ^ 

„ ciel.  „ Si  St.  Ai^iftin  n'a  pas  cité  ce  paflage  dans  b difpute  contre  Julien  qui  nioit  le  péché  originel , 
ce  n’cb  pas  qu'il  ne  lui  fût  avant.^ctn,  mais  il  avoit  déjà  allégué  quelques  endroits  du  même  Pere,  qui  ren^icnt^|]^„j 
peut-être  celui-ci  inutile.  Les  Doéiears  de  Rome  ne  l'indiqurot  qu^vee  peine  ; ils  y cheschent  des  adoucklc-r.  i./.  6 j8* 
mens»  ils  tâchent  d’y  découvrir  de  l’erreur,  ils  fe  hdicitent  de  ce  que  St.  Epiphane  a coodanané  œ foximem 
J’Irenée  en  U perfonne  d’Origene,  il  y a plus  <te  treize  cens  ans.  Usnc  peuventlboflfrirbdoélrine  des  An-^^**- 
ciensfurb  perte  de  l’image  de  Dieu , de  j’avoue,  que  (1  onia  place  dans  rame  quieft  immortdle  de  d’une 
nature  fpirituellc , on  ne  peut  dire  fans  erreur  que  l’image  de  Dieueftetfacce  ou  perdue,  car  rimmortalité 
b fpiritualité  de  Pâme  n’ont  reçu  aucune  atteinte  par  Je  péché  ; mais  fi  cette  image  con(Kle  dans  U reâûude  de  .ra- 
rcntcndcmcnt  de  de  la  volonté , de  dans  les  vernis , comme  le  dit  St.  Irenée,  iln'eofeigncrien  que  de  veri-^»*"»  >• 
cable.  St.EpiphanceQtombédansrerreurrufcmemaricrc,  en  b>utenanc  que  cette  image  de  Dieu  ne  feê^‘f‘^‘1' 
trouve  ni  (bru  l'ame,  ni  dans  le  corps , ni  dans  les  vertus , ni  dans  le  batême , parce  qu’il  u’a  pas  voulu  dif- 
ringuer  entre  une  image  imparbite  où  l’on  remarque  feulement  quelques  traits , de  quelques  lincacnens  de  l'o- 
riginal , de  uneimagequi  a une  parfaite  rrflcmblarxeaveccetoriginal, 

Origene  ne  pouvoit  nier  b corruption  naturelle , pois  que  cela  couioit  de  Tes  principes,  il  eft  nece&ire  de  strtm  l. }. 
dcveloper  la  manière  dont  il  reconotdbit  cette  vérité,  puis  qu’elle  a quelque  choie  de  pamculicr.  H cioyokfv*4ji* 
que  les  âmes  avoient  été  formées  Icmgtems  avant  que  Dieu  les  unit  au  corps;  que  jouïflàmdeletir  franc  arbi- 
tre dans  le  ciel , eilesavoientprché  les  (mes  plus,  les  autres  moins,  dcquefelofi  le  nombre  ou  l'cnormité  de 
leurs  fautes , Dieu  <|ui  vonloit  les  en  punir  les  avoit  attachées  â des  cc^.  De  là  vosoic  (ju'il  r^ardoti  nos 
corps  comme  des  priions  dans  lefqodles  l'ame  étoit  renfermée , de  où  elle  poiroit  la  peine  de  (es  crimes  ; de 
U vcDok  aulE  qu'il  foutersoh  q^  âmes  avoient  dégénéré  Je  leur  première  excellence , parce  qu’clks  avoient 

perdu  une  partie  de  leur  dévotion , dc  qurleiir  chanté  s’ étoit  refroidte.  Ce  fentimem  niait  celui  d'Orphée, 
dePhilolaus,  d'Euripide,  dePlaton&dequelqueiaotresPhilefophes;  c’en  pourquoi  on  a eu  raifon  de  dire . 
qu'Ortgeneravoie  emprunté  desGrecs,  Il  all^toit  pour  fa  defenfe  divers  palfages  de  l'Ecritute,  de  l’exem- 
pic  des  cnbns , dont  les  uns  étoient  plus  vifs  ou  plus  mechans  que  les  autres  ; U dilbit  que  Jacob  avoit  (îipUoré  L 1. 1. 8. 
fon  frere  Efau  dès  le  tnomem  deb  naillâncc;  que  Jean  Baptifle  avoit  rreflàilli  dc  joye  dans  le  ventre  de  fa  mere»  }i^  '* 
enaprocliant  dc  Marie  qui  étoit  enceinte  du  Saine  Efprit;  ipi’il  y avoit  des  cnbns  labfedez  du  Démon  dèsleurs”^^ 
plus  tendres  années,  pendant  que  les  autres  avoient  le  don  de  prédire  l’avenir.  Une  difirience  (i  énorme 
entre  des  crearurès  qui  n'avoient  fait  ni  bien , ni  mal  , Im  parotfloit  injufle  fi  clic  vetwic  uniquement  de  Dieu, 
qui  n’a  pointarre/irie»  de  prr/nmr  ; c’eH  pourquoi  il  avoit  reuours  aux  pechez  de  aux  bonnes  œuvres  que  ces  âmes 
avoient  produites  avant  que  d'êrreunies  au  corps , lefqoels  caofôicnt  une  grande  dâftinâion  entra  ces  enbns. 
llncs'cmbarraflbit  pc^nt  de  ce  que  St.  Paul  compare  Dieoà  un  Potier,  qui  d’une  mêmeterre  bit  dea  vtûftéax 
^ bantunr  & â detbemen , dc  qui  demande  au  prophane  : ri-fu  (tnteftes  e$mr*  bim  f Car  U foute- 

noit  que  cela  regarde  les  âmes  qui  font  de  même  nature , de  audt  dépendantes  de  Dieu  que  la  terre  dépend  du 
Potier,  que  le  prophane  n’a  pas  le  droit  d’interroger  ni  de  parler  a Dm^  mais  cpie  le  fidcle  jouît  toùjoiffs  de  cet- 
te gloricufe  liberté.  C’etoit  lâ  détourner  le  (êns  des  paroles  de  Sr.  Paul , plutôt  <pic  les  expliquer , mais  U 
y a plus  d’imagination  de  d’efprir  que  dc  (blidtté  dans  les  Ecrits  (fOr^ene.  ihil.fi. 

A^bk  qu’Origene  ait  atrribué  fon  (ênriment  â toute  l’Eglifê , de  c'eft  rin(i  que  de  gffltt  homnaes  ont 
înia^ei  é ces  paroles  de  fou  Commentaire  (ûr  St.  Jean , Il  l’opinion  ïêmt  qai  rjf  «nivnfrtir  frevAtu , que  Ut 
urnes  nefem  feint  fermes  net  îecerfs,  & qvV/breas  tmefritxifene:  mais  je  croi  qu’il  but  traduire  ainfîi 
Si  ssten  efmien  fur  Us  mes  frnàsts  uràftrMlemnt , il  fdsrt  smser  <fer  Si.  Jent  n‘*  feint  ké  tnnjt.  En  effet 
(iOrigme  avoit  fuiviTopinion  de  î'EgKfe,  en  parkroit-il  avec  doute  t f têtu  eftsùeupefâm  f ]1  criomphe- 
roic  dans  fa  difpute , au  1^  de  s’exprimer  d'une  maniéré  chancelante  de  dootcofe.  D'ailleun  on  ne  voit  point 
que  b préexifrence  dés  atries  fût  aton  imiverfellemcnt  reçue  dansTEglifc,  de  on  ne  peut  attribuer  cette  ex- 
prtdson  â Or^ene  fîms  te  charger  (fan  menfbnpe  a(têz  grofÇer  ; on  croit  que  Oeroene  Alexandrto  avoit  ioft- 
nuc  cette  opinion  à fon  difciple  Origene , mais  il  étoit  le  feul.  Elle  e«  depuis  quelques  (êâsteun , dc  Pierius 
qu’on  apciloit  le  petit  Origene  la  dnêndit*,  mau  Q e(l  aparem  qœ  ce  fentinnent  ne  foait  point  alors  de  l’Egypte, 

Mis  qu'on  n’en  trouve  pas  de  trace:  ilcRdoocphaiimurelde  remnehetnne  lenieou  unartscle,  dcM'iv*' 

^ Ffffz  duirc 
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GB««i.di^CDa»peDOw(iûibai»  qued'attnbuëràOrigmeunemenibii^  Qgoiqi^ilcnfQit»  Origene  tbotoutt 
quelesiroesaTOientpcché,  &<)u’dlcsavoiem(^egaioc«  avant  c|tie  de  s'unir  au  corps  j il  oc  poavoit  plua 
nier  U corruption  de  rhomcDC  des  Ct  oaiflânee*  quoi  Ubitic  (tir  un  principe  fisre  tlif&ieiu  de  celui  de 
l-Eg^, 

••  En  effèr  OHgene  diroie  qu'il  n‘j  avoir  point  d'homme-innoceot  » quaiul  tnérec  il  n'auroit  vécu  qu'un  jour  ; 
il  apuyoit  cette  vciicd  (ûr  ces  piroics  de  David  : J’âiéttfaÊfMtnfuht  t ta  imqmit.  Il  rcprefcnroic 

qoelesen^  cuntbarircztlansr^liiè»  ce bateme reroinoudle  » s'ils  n'avoieni  quelque uche qu on  fut  obli> 
éd  de  laver.  Enùn  il  pretendoit  que  c'eft  par  cette  railbo  > que  les  Saints  t/ont  )aaiais  celcbrd  le  jour  de 
kur  naiflance , & qu'ils  ont  Uilld  aux  Hero^  de  aui  Plurao  cesfortesdefdtesqui  marquoient  leur  joyc  d’d- 
ne  entrez  au  monde  * bien  que  cette  enctde  eût  etc  desbonorn  par  le  péché.  Il  eft  vrai  que  tous  ces  rai* 
funnemena  (bru  tirez  de  (es  bomilies  fur  le  Lcvtrique  qui  (bni  fort  tufpcâcs  aux  Sivans.  Mais  cela  n'cft  d'au- 
cune importance , parce  qu'il  a répété  la  meme  chofe  dam  foo  Cominenuirc  fur  St.  Mathieu  > qui  eA  incon- 
teftablensem  de  lui.  Il  dicailleursquelaiauledrAMBquitoiDbarur  Aiansy  a palTc  fur  tous  les  hommes,  dt 
^ rodme  dire  que  par  crm  inalediâioii  il  eotendoie  b cormpeion  naturelle , puis  qu'tl  le  fervoit  à même 
temsdelz  defcriprtonquePbton  faifoic  d'une  ame  d qui  on  avait  arraché  les  ailes  » de  qui  oc  pouvant  plus  fe 
foutenif  par  eUe-méoie  * tonaboit  julqu'à  ce  qu'elle  eût  trouvé  un  corps  folide , fur  lequel  elle  fe  repofâc. 
Enün  il  difoie  que  l'image  de  Dira  avoir  été  rnâcee  par  le  péché  du  premia  bomme  : il  diAlngue  à U vérité 
entreriroage&  la  (imilitade , dont  il  cioir  l'une  plus  pufaÎR  qoel'autrc;  Tune  qui  regardotc  rccac  d'inno- 
cence, raurreqwémcRlcrvcepourLecicl:  mais  cette  fauflè  idée  d'Origcnc  ne  louche  point  la  qoelHon  que 
nous  traitons. 

Mm  leu)efoentOngenepecboitdaosIepriocipequ’ildaoix>itàbeorrt]ptioodel*homme,  m-tlsil  laren- 
fermoit  dam  des  bornes  trop  ctroices.  Nous  verrons  bie»-tôt  que  ce  Doéleur  ne  diftinguant  point  encre  b 
nature  innocente  de  b nature  coriocnpue U hidâicà  l'unedc  a l'auue  un  égal  degré  de  liberté:  maisdeplus 
il  donnoit  i rame  des  fcinencrs  de  vertu  « fans  lefquelles  il  aoyoit  qu’on  n’auroit  pu  condümna  ccüesqui  pe- 
choient.  Il  tüftinguuitenCK  les  bonstnea,  donc  les  une  écoieotcofanad’ Abraham,  de  les  autres  ne  récoienc 
pas;  de  b râfon  de  cette  diÆrrencc  Edoo  Orig^  vcooic  > de  ce  que  les  ms  avoient  cenaines  qualitcz  que  Dieu 
orÿ  èi  avaiciêméesdansleurame,  de  que  les  autres  ne  les avoieoc  pas.  Uti  bvam  Interprète  à judicicurcmenc  rc« 

^ ..  marqué,  I.  Quecesqoabetznc  (êfeiBoiax  pas  avec  le  corp  » comme  Origene  (cmble  d'abord  nnCouër, 
mais  que  c*cft  une  ûetnence  fpititueBeqia  le  repandoit  dans  l'ame.  1 1.  Que  ces  qualitez  le  donnoicm  à cati- 
lê  de  ta  maniéré  donc  Tame  avoir  vécu  dans  le  ciel.  U éioit  très-difficile,  mfoit  Origene,  d'en  penecrer  les 
rasTons,  dcceuxqui  ontexaminé  avec  plus  de  loin  ce  qui  précédé,  de  ce  qui  accompagne  la  nailTance  s’j 
(ont  trompez.  C'eft  pourquoi  il  ne  le  preduiToîc  que  comme  foo  lènàment  particulier.  111.  Enfin  il 
croyoirqu'oD  devenoic enfant d' Abraham»  par  le  bon  oC^e  qa’oniailbitdccesEmencesrpirituellesquilbne 
dans  l'ame.  L'Auteur  de  b Cbaine  des  Peres  attribué  le  même  lêntimentà  Oiigcnc,  de  fourient  que 
ces  penféa  femblables  è b femence  font  pcoprei  à engendrez  des  pcofées  vetîubles , & de  bonites  aâions. 
Tfftmt  TcrtuIJien  broochmt  contre  un  autre  écucil.  11  croyoït  que  les  âmes  étoient  corporelles , de  qu'elles  paHoienc 

J*  A*.e.  ^ gy,  enfins  ; il  tvoic  été  eonârmc  dans  foo  erreur , par  je  ne  bi  quelle  Vinonnaire  qui  tous  les  Dâ- 

niaoches  feignoit  de  tomber  en  cxialê,  de  parles  avec  Dieu , ou  j.  Christ,  de  conoître  les  pcnl^  de  la 
defiuts  des  hommes , de  d'y  aponer  la  remeda  neccflâira.  Elle  foutcncHt  de  jdus  quelle  avoir  vu  les  ama  de^ 
venir  da  corps  mtacaqui  dtosesxlucida  de  colorez.  TettullicDquiairtKMlavirioQsdccacclîllc,  dcquis'jr 
billbii  tromper  » quoâqn'UfêvaKâtdclaavoirezainiiséa,  s'anêrmit  à ibuienir  la  corporafté des  ama,  Sc 
leur  geoeranon  par  le  moyen  daiitMQinei.  Avec  ce  principe  » il  étoicairédeconcevoirquci'horemcnaiflbic 
méchant  de  coriompu,  comme  la  enfaos  oaiiknt  boiteux  ou  (bords  ; mais  il  camboitdaos  un  autre  defaut» 
car  n ne  vouloir  point  que  le  corps  eût  aucune  part  au  péché,  parce  qu'il  ne  le  confidci  oit  que  comme  un  in- 
ftniiiimt , de  un  vafê  (hmc  fe  (en  un  homiDe  qui  i foif , de  dont  il  fate  cnHiitc  diffirrens  ufages.  II  mettoit  ton- 
te la  cormpeian  dans  rame.  Je  ik  fâi  fôr  quel  (bndement  St.  Jadœ  attribooii  ce  fentiment  l b plus  grande 
partie  des  Theologicos  Oeridentaus  : eu  il  cA  difficUe  de  comprendre  que  les  Eâatcurs  de  Tenullien  Air  cet 
«fticle  ayem  écé  fi  oombieuz. 

Il  y avdt  da  Doâeurs  qui  l'écarcoient  beaucoup  plus  de  la  doârine  commune.  On  ne  fait  où  l'on  doit 
pbeerT  Auteur  de^qucAiansqui  portent  le  nom  de  Juftin  Martyr.  On  a relevé  ailleurs  la  fautes  de  Baronne 
ihJmtl.  I»  qui  Cfottqoece  grand  homme  en  eA  ef&âÎTemencr  Aotrur.  Bien  loin  de  le  fuivre  aujourcThui , il  y a da  Cri- 
Jrtm.  riqtserqoi  le  rcjetiear  à la  fin  du  cinquième  fiale.  Je  ne  décidé  pas  ici  ce  qui  en  eA , mais  l'Auteur  de  ca  ouef' 
rions  qu'onacoufiiësiuxoQrvradeJufUn,  ne  conoidbk  pas  le  péché  ongincl.  On  tâche  inutilement  Je  le 
joAifier  en  rempüfbnc  une  lacune  qui  fe  trouve  dans  le  Gra»  dt  en  inbrant  dans  la  vetfion  da  terma  fonor- 
thodoxa.  Car  cet  Auteur  ne  Iai(]cpa  ignora  fa  verirabL'srenriaiens,  puis  qu’il  dit  Formellement  que  ren- 
hatqmifêfmmderMfmt  •’xxariMirdi^s^Muxupahf:  ainfîonle  faictomber  en  coneradiAion,  lors  que 
dztt  laNgnefiBTsate,  on  lui  prêteun  fenrimentoppofe.  Il  bue  mettre  dans  le  meme  rang  Clément  d'A> 
cb*.  lexandrie,  pu»  que  quand  il  veut  expliquer  ca  parola  de  David  : MÂWS€umdfn^utnft(U,  Bien  loin  d’a« 
puycf  U vérité  conAante  qui  y dliînectemm  expliquée,  il  en  élude  b force  par  da  allegoi  la  qu’il  fait  roa- 
P.4M.  ^ikr  fur  Eve  la  mope  du  genre  humain,  dcparcoiÀquatdeDavidq(npechz.pflilafoIIjciutionduSerpent.  A 
fèmble  qarilvcoiiktnfiiltcr  ceux  qui  font  d'un  fenriiDem  contraire,  Ditamm  ws  ftgy  s‘ccric-t-il,  tsmmen 
ta  eafaut  a pu  tmmeittt  au  aât  4*  pMibrdi^  ou  bien  (î  un  cnbnt  qui  n'cA  coupable  d'aucun  crime  peut  mcri-> 
même  peine  qu'Adam  ? Cen’eApaiU  uneobjeâionbiceparCafEeodcpar  la  autraHcraiqucsqui 
foorenoienr  que  la  nature  «toit  minvaife,  à laquelle  Oemenc  Alexandrin  tâclre  de  repondre,  en  fouten^nt  que 
la  geoenrkm  de  rame  eA  corrompue  auffi  bien  que  celle  du  corps  que  Dieu  a formé  pour  clic;  car  au  contrai- 
re Ckmenc  d'Aiexandnn  qui  produit  U rcponlê  que  Belbnsin  bii  attribue  » dit  qu’elle  a écé  faite  par  cfaucra 
Thenlt^iens  » de  au  lieu  de  l’admettre  il  b combat  de  b refiite.  llvautrnieuz  direqu’on  n’cA  pas  garent  de 
tms  les  renriment  des  Dcébeurs  paiticolters  ; il  êA  (ênkmenc  étonnant  que  l'Eglifc , qui  a été  quelquefois  fî 
deKcate,  n’ait  pas  condamné  ces  ecarra  de  quelques-uns  de  ces  Théologiens.  llfaloicqucUliueitédepen- 
fer  dt  d’écrire  fût  don  pim  grtode  qu'elk  ne  l’a  été  d^uis. 

' St. 
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Sc.  Cfpnen  imt  ptu«  ordiMioxe  que  toos  cea  Tliealogieiu . car  en  rdblvant  le  doute  d'un  Erêque  qui  vou>  G t 4 e c. 
loic  qu'on  attendit  huit  jouta  avant  que  de  batiier  Ica  cidàm , il  explique  fort  nettement  U corruptkn  otLinelIc. 
CarüDtcut  difott-il , pardonne  aux  adultes  les  pcchez  qu'ils  ont  coetmis,  à plus  forte  raifoQ  fcra-t.ii  grâce 
mu  entans  nouvcllemcDC  nez  i pois  «^'tla  oc  font  coupidales  que  do  pcché  qu'iU  ont  aportd  du  &in  de  leur  me» 
rc  > & qu' Adam  leur  a communique.  Ils  font  char^  du  aime  d'autrui  * plutôt  que  de  celui  qu'ils  ont  corn- 
mu  : ils  demandent  grâce  par  les  foupsrst  par  la  genuücmens , & les  larma  qu’ils  jetant  en  entrant  m monde» 
pourquoi  doncUscxcluredubatcmeOkdc  la  grâce  qu'il  conféré  ? Eniàii!  cnTcigiKut  ouvcra-menc  qu*Adaoi 
«voit  perdu  parfoopcekcUrdlctnhlaocequ  ilavokavecDtcu.  II  faifoic  coniSler  cette  icflrmbU^' Jens 
It  faintad»  {k  il  foutcnoirqu  cUc  oclcrrcouvroitqucpat  lar^enenrion.  On  peut  Hoir  le  troilicme  ficcU 
par  RbctiàtM  Evêque  d' Auniu . canl  ]r  a beaocoup  d’aparenec  qu'il  vivott  alors  » puis  que  dès  le  moment  que 
k perfreution  de  Dioclétien  eut  celle  » on  le  vit  entre  les  Députez  que  ConAancin  nomma  pour  juger  l'aftiire 
des  DonattUes  i Rome.  St,  Jerômequiparoitqudquefoisavosrun  grand  tnepris  pourlui»  reparc aitlcurs 
foo  honneur»  en  lailCmt  voir  qu'ü  avottjogé  de  üâ  Commemaira  avec  précipitation  » puisqu'il  ne  lo  avoir 
pu  U».  Cet  Eveque  éxok  fort  dilbogoê  dans  l'Eglifc  par  foo  merire , & par  les  fcrrices  iipportans  qu'il  j nh$um, 
avoit rendus;  ilcnlcignoitqucpatkBaiètnclaentansàoiemdcclurgezdaf«(did<le«rj(iirirNrrnM,  dcque^«»4^. 
ce  Sacrement  rfkçoit  Ut  dOtt  ie  Uttr  fftmmt  tgm»m€ , & pmgeott  l'homme  da  pcchcz  if«  tttunt  ntu  4Ut 
Jw.  Que  voit  dire  cet  a«cif»<rr»r,  cette  prejnirrri’  Que  voilent  dire  ca  pcchcz  nez  avec  Vhom~Üj^ 

me  & cette  rficacc  du  Batéme  » ü ce  d'cü  que  l'homme  luic  dans  la  corniption , de  dans  la  fouülure  dont  iU- 1 r.  s. 
fins  le  laver? 

En  etfet  l'Eglüc  montrorc  (à  foi  for  U corruption  naturelle  > en  conférant  te  Batème  aux  enkas  après  leur 
■aif&Kc  pour  la  en  nettoyer.  Car  il  Êüoit  nccefl«remenc  qu’elle  recoaôt  de  la  fouillure  dans  ks  enfans  » 
puis  qu'dle  Ica  faifoh  lava  dès  leur  natdânce  par  le  Batème. 

V.  Lepramtermoyenque  Dieuaetnpbyc  pourdelivrer  leshbmtncsde  lacorrupciondcdupcchè»  c’eA 
k mort  de  Ion  Fils  » par  la^ieQc  il  a icçi  U unsfaâion  que  fo  jidbce  denundoit  > de  qui  Ik  ctoct  due.  Je  ne 
prouverai  pas  qoe  raodicnne  EglUc  croyoit  la  vciitè  de  atte  fztisfadhon  » parce  que  cette  matière  o'entre 
qu'indin-âaaent  dans  le  fi^  que  nons  traitons , & que  Grocius  I un  des  plus  gcans  hommes  de  nôtre  ik  de» 
a kit  un  recncil  des  pa/Dgades  Peres  qui  tendent  ce  kit  mcomcAable*  Je  roc  contaiterai  de  fii  re  trois  cho> 
ks.  1.  D'ajoûccr  quelques  paAâga  nouveaux  h ceux  qoe  Grocius  a recueillis.  1 1.  D'rxamina  k fenttment 
d'Orgme  for  kq|uci  on  a fon  concAè.  EnAn  nous  vmom  qjcUe  étendue  on  donnott  à la  own  de  J 1 s u 
C M A 1 s r t parce  que  cela  a beaucoup  de  Urifon  avec  les  qucAioos  de  la  Grâce. 

Premirremeor  St.  Clément»  St.  Polycat^»  ks  focccAcurs  tmmediau  da  Apôtres  difent,  que  nous  de-clraMM 
vans  adora  J.  Chr  i st  ds»  U /aqf  aru  d#«w  pverwai;  f«'i/ a /sMjfm  k mm  > vivM»r 

ki;  n'â  fu  ^êitffrir uuff  de t$$m , U (dirige f«urn$s  fetbe^  Si  J.  Chaut* 

ne  pouvoir  mourir  ; s’il  ne  pouvoû  fouArir  qu’à  ezuk  de  noos  » ôc  A fa  mort  cft>  un  facrilice  oflcR  pour  nos 
pcchcz;  il  fout  ncceÜâiremenc  U r^arder  comme  une  fotisfoâion  prefontée  à Dieu»  afotqueparce  moyen 
nous  foyons  délivrez  de  la  mort»  & que  nous  obtenions  k falui  & la  vie.  On  attribue  à ce  môme  Saint  ^ 
Polycarpe  k Aagmenc  d’une  ancre  lettre  qui  court  fous  le  nom  de  St.  Barnabe  > mats  on  a confondu  mal  à-pro> 
pos  deux  écrits  diAerens*  ôepour  kAyk»  Ôc  pour  k metbode.  Cette  latte  n'cA  ni  de  Pulycatpe»  ni  dç 
Banubé»  mais  elle  ne  lailTc  pasd'etre  foctascknne,  puisqo'onn’y  refuteque  Icsherelies  qui  croienr  (m 
ks  Apôtro  ; on  oc  peur  même  la  plaça  au  dcAbus  du  fécond  liccle  » pus  qu  elle  fut  ctcc  u comroinccocnc 
du  trasdeme.  Ca  Auteur  ne  croyoit  pas  que  les  hommes  cuAent  pu  être  fauvci  fi  J.  Christ  n'avoît 
fcvccu  nôtre  chair»  ^dUe  qa’ra  rj^r  üâ  iÿert  ffmtrfi  en  fdtri^e  potr  tm  feibex.,  dffmfligdM  U ptnu 
flfàdf,  ^idfêitèt  tmm$U  fnt  uaduul.  X^amon  de  J.  C hr  1 st  eA  un  facriflco»  ce  foct:Hce  a etc  of- 
fert pour  nos  pcchcz  » k corps  de  J-  C H R 1 s t cA  la  viorne  ; comme  datu  les  anciens  facrilîcrs  on  de- 
ebargeoit  les  pécha  du  peuple  for  U vifÜme  qui  écoic  immolée»  ks  aima  du  genre  humain  ont  été  m:s 
k corps  de  J.  Christ»  qui  s'eA  ofTert  volontairement  pour  nous  » ôc  c'efT  par  ce  moyen  qu'on  obtient  fp-  »fdd 
la  rie.  JuAin  Martyr  enfeigne  que  quand  U mefore  de  nos  pécha  a etc  comble  » & que  la  mort  cil  devenuê  h 
nôtre  partage  » Dieu  par  tn  amour  tnAnî  » a donné  foo  Fils  pour  prix  de  niire  redemttên. 

Secondement  » outre  ces  Fera  00  peut  encore  alléger  un  pafTage  d’Origcnc  for  St.  Jean.  »>  A eA  mort  cet  <>rÿ.  à 
»»  homme  plus  pur  que  les  autra  bocniTKS  » ilapofté  nos  pecbczôcnos  laogucucs;  il  y a reçu  for  lui  ks  pe- <1. 
»»ehezdetouc  k monde»  caril  écoii  capable  d’intpicc  les  pécha  du  genre  humain  : kmondc  aurait  péri 
»,  éremdicmem » slloe  l’avoir  racbaé  par  fa  mort,  Ôc  lui  fcul  ctoit  capaNc  de  iK>rter  ce  fardeau  fur  laor^s!a!^ 
ftcroix.  »,  Ce  paAàgeeA  formd  ; cepcnJanc  on  ne  peut  diffimutaqu'Origcnr  gàroit  fouvent  par  d.s  vi*  69t. 

Coos  » cequ'ü  avoit  de  beau  ; car  il  difoit  rrois  chofes  qui  lui  étoient  particulines  for  la  mon  de  J,  C h r i s t. 

J.  Jlacruquec'eA  k Démon  dontks  hommes  éioicntcfoUvaquia  demandé  le  far^  de  J.  Christ  pour 
rccompenfodc  klibenè qu’il  leur accordesoit-  CateimagiastioneA  Abizarrcqu'nnadclapcine  à cmirt 

qu’cIkfoitvchtablementd'Or^ene;  cependamU  but  remarquadeuxebofa.  1 . Q^  St.  Croire  de  Na- 
xianzefaifoit  1a  même  qucAbn  qn’Ongcne.  11  demandoit  (i  c’ ctoit  au  Ckmon  que  J.  Christ  avoir  payé» 
parcequclepeixdeUredemtionapanientàceluiquinousRncmen  efclavage;  ou  bien  C c'erott  à Deu?  Il 
doute  » il  balance  * parce  qoe  ce  n'Àoit  pas  Dieu  qui  nous  menoit  » il  fc  daaminc  enfin  à dire  que  c’cA  à 
Dieu  que  J.  Chr  1 sTaoÂmIefaenSct;  maisil  tombe  à même  tems  dans  un  autre  erreur»  en  fourcnsflt  que 
Dieu  ne  k demandoit  ps  » Ôc  qi^il  n’en  avoit  aucun  beüiio.  a.  Alcuin  parle  d’un  Grec  oui  parut  de  Ton  tems  ». 
à la  Courde  Charkmagne»  lequel  avoir  preTqueia  même  opinion  » cor  il  foutcTK>itquec'cioitla,^4prtqui  avoir  »j  c.hZ‘ 
reçu  k prix  ck  b rédemption  du  genre  humaiii  ; batiAanr  for  ce  principe , qi^  lors  qu’on  paroir  ur^  prix  » il  b- 
kMt  qucloin  qui  l'acceptât  « ôc  que  comme  (clon  St.  Paul  » c’étoû  la  mon  qui  avoit  régné  (ufou'â  MoiTe  » jt  b- 
kntquece  fôtclkàquile  Filsde  Dieu  eût  payé.  Akiroconfolcé  for  cette qucAion  parChirkmagnc*  re- ^#.1.  1. 
foca  cette  penfée  par  raotontc  de  l'Ecriture  , de  St.  Cyprien»  deSc.  AugnAin  » Ôc  de  St.  Fiilgcncequi  aflitrcm» 
c}oe  J.  Chr  IST  aoffortk  bcrihce  à Dim  fon  Pae.  Il  mootrokauflà  que  U mort  n'étant  pat  une  créatu- 
re» 9 étoit  ridicule  de  dite  qu’on  luieûtoffrrt  qurlqucchofe.  11.  OngcnedomKÛttropd'ctenduéàbfa- 
tabâioadej,  C i^Rt  ST>  en  s'imaginant  qu’dle  avoit  été  payée  pour  ksDcmocts»  pour  ks  aAra»  Ôc 
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pour  toutes  Irt  créatures.  Cela  fuivoit  de  fes  principes  « car  puis  qu’il  aoyoït  les  aftres  anîme*  & raironiw- 
blrs,  il  fcmbloit  que  ces  créatures  duiïcnt  ^t;C  purifiées  auffi  bien  que  l’homire.  Au  fond  catc  étendue 
qu'Origcnc  domiüû  à la  fatisfaétion  de  J. Christ»  ne  fen  qu'à  confirmer  qu’jl  b croyoit  vcrir»b!c  A isc- 
clTiirc,  & Icscrreursqu'ilmcIcavccbdoArincdcl'Eglifenelademiifentpas.  Il  I.  Enfin  on  accufc  OrU 
gène  d’avoir  cru  que  J.  Christ  avoir  foufert  dans  le  oel  pour  les  Angi-s , comme  fur  la  terre  p<Hir  Its  hom- 
mes. Il  ne  faut  pasdifllmuler  que  cette  dcniicrcaccufaTion  fut  bi’epar  Juftinien , eniKmi  d’OrigerK* , & 
qu'cliceft  tirée  de  fes  Honnîtes  Latines  fur  le  L'^vuiqueq  ji  font  fort  rufpcdcs  & corrompues.  Les  uns  crojrcnt 
qu’illisom  étéprifesdes  Ouvragcsd'Oiigcnc»  parce  qu*on  y découvre  quelques-uns  defes  traits»  &qu'on 
y a fait  des  alterations  & des  crungemens  fi  confi  Jcriblcs  » qu'on  ne  peut  lui  attribuer  fans  injufiiee  tout  ce 
quelles  contiennent.  Les  autres  comme  le  favant  Voflrus  s’imaginent  que  cet  Ouvrage  eft  de  St.  Cyrille  » 
parce  qu’il  fc  trouve  quelquefois  raclé  avec  les  écrits  de  ce  Pcrc.  Je  ne  fai  fi  on  comprend  bien  ce  qu’Origine 
avouludirc,  lors  qu’il  alfurc  que  J.  Christ  4 dAns  UàtiUnTtnr'iu'e  de  foneorfs.  Q^’cli-cc 

que  ertte  rertii  vitAle  du  corps  dr  J . C h R 1 $ T cjf  rjtiwafcV  f On  s’inurinc  anjourd'Iwi  que  c’dl  l’Eu- 
^ifiOte  que  J.  C h r 1 s T a oAertc  dans  le  ciel  » ou  quelque  autre  facrifice  fpniwfl.  Mais  il  dit  » qw.-  c e(l 
comme  une  e[ptce  de  fâcrifce  corporel-^  il  eft  corponl»  il  ne  petit  donc  ctic  fpiiirucl,  .Se  c’eft  commtmti 
efpece  de  fActifict , cen'cftdonc  plus  imfacrifi-c  réel '&  véritable.  D’ailleiirf  de  quel  ufage  feroit  ccfacrific» 
« rHuthariftic  dans  le  etc!»  où  J.  C H r 1 s t eft  prefent  ? & comment  pourroit-on  dire  qu  :l  a immole  là 
U TtriM  vitale  de  fort  corps  f 

V J.  Au  fond  on  ctoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  la  Ltîsfaftion  de  J.  C h r 1 $ t , qu’on  écendmt  le 
prix  de  fa  mon  à la  redemtion  de  tout  le  genre  humain.  De  là  rient  qu’Ignace  apliqùoir  à ta  Orace  des  paro- 
les qui  regardent  uniquement  la  providence.  Dieu,  difolt-il , veut  qu’on  exhorte  les  pcchcuri , afin  de 
voir  s’ils  lui  obéiront  ; Dieu  qui  eft  bon  » vpit  que  tous  les  homrtx  s viennent  à fa  conoiiTance  » dt  qu’ils  Ibtcnc 
faiivri,  c’eftpoorquoi  H f4it  Urer  f«n  folrtl  [stries  honc&frrlesmeihjtss.  Delàvenoicntencorecesoppofi- 
tiom  fi  frequentes  de  l’arbre  de  vie  avec  le  bois  de  la  croix , parce  que  la  croix  a rétabli  ce  que  le  bois  d’Adam 
avoir  fait  perir.  On  oppofoit  la  Vierge  avec  1a  mérccommunedu  genrehumain,  parce  qu’au  lieu  que  l'une 
nous  a perdu  par  fadciobcVftànce,  raiirrccÆie'iltint  à Dini,  & portant  dans  fonfein  I bommepredeftiné  eft 
devenue  b caufe  du  falut  à fout  le  genre  humain.  Ou  bien  enfin  les  AncitTs  comparoiem  & oppofoient  à mê- 
me tems  J.  C U R 1 s T aux  agneaux  , qu’on  immnioit  lut  l'autel  dam  le  temple  de  )erulâlem  » parce  que 
J.  C H R 1 s T a mérité  par  fa  moi  t à tout  le  monde  b reraillion  des  pochez,  Juftin  Martyr  foutient  de  plus 
que  les  Prophètes  qui  avoicntprccoiHi  ce  grand  myftcrc»  avoirnt  exhorté  les  Juifs  de  Imr  tema  à louer  Dieu  » 
non  feulement  parce  qu'il  croit  le  CrcatcurducicI  & de  latcirci  mois  aufit  parce  que  e’eft  lui  qui  a donné  ce 
gnnd  falut  pour  Je  genre  humain  •,  & pour  s’exprimer  phu  nettement , il  dit  dans  le  même  Ouvrage  que 
J.  C H R 1 ST  qui  n'avoit  befoin  de  rien»  a foufett  lacroixpooricfalutdu  genrehumain.  qu’Adam  feduit 
par  le  Serpent  a fait  tomber  fous  l’empire  de  la  mort.  Il  ferohinutiledcfairedelongseittraits  deOetnem 
d'Alexandrie , puis  qué  cet  Auteur  croyoit  auflî  bien  que  Juftîn , que  les  Ph  Joibphes  poovoknc  être  fauves 
parjenefii  quelle  Grâce  que  Dieu  leur  ofroir.  Il  croit  même  tellement  convaincu  delà  vérité  d’une  Grâce 
univcrfcllc,  qu'il  auroit  refufé  àj. Christ  le  titre  de  Sauveur  » s’il  n'avoir  pas  etc  ieSêutem  detomtes 
hommes  comme  il  est  éitU  le  Seigneur.  H but  joindre  Origrne  à ct$  deux  Auteurs . parce  qne  les  principes  de 
fa  TheoWie  le  conduifoient  aufli  àrcconoître  unefatisbehon  birc  pour  tous  les  hommes  * &uneGracege- 
ricralcqui  leur  eft  oftcrrc',  c’eft  pourquoi  il  difuit  que  J.  C h X i $ t étoh  le  .Sauveur  de  tous  les  hommes 
4Utdmc}iit  ceU  dtpendoit  de  lui.  Je  remarquerai  feulement  on  endroh  It  quel  a paru  fi  beau  à St.  Chryfoftome» 
qu'il  l'a  infère  prcfque  mot-a-mot  dans  Tes  Homillcs  fur  Sain*  Mainieo»  fans  indiquer  l’Auteur  dont  il 
l’avoit  pris.  C’eft  celui  où  Origenc  remarque  une  diftinftion  » que  Dieu  bit  dam  l’arrct  qu’il  prononcera 
au  jour  du  jugement..  „ Car  il  dira  aux  Élus  que  le  Royaume  a été  prépare  pour  eux  dès  la  fondation  du  morv- 
»,  de  ^ mais  il  avertira  les  mrchans  que  les  enfers  ont  été  préparer  pour  le  Di*bU&pour  fes  Anges.  Il  n'étoic 
n point  deftiné  pour  l’homme»  parccquc  Dieuavoit  créé  l’homme  pour  la  vie  & pour  la  joyc  » maiiils’cft 
»,  précipité  volontairement  dans  la  mort  & dam  renfer. 

»,  St.  Irenée  difoh  que  fiondonnoit  à Dieu  fa  foi»  ondevenoit  nnouvr^parPait;  mais  que  fi  nn  ne  von- 
„ loir  pas  croire  il  ne  blloir  pas  en  rrjetra  la  bute  fur  Dieu  qui  apeUe»  mais  fiir  foi-même  puis  qu'on  eft  la 
»»  caufe  de  Ton  impcrftéUon  : Dieu  a envoyé  des  mclTigcrs  pour  apellcr  aux  noces , & ceux  qui  n'obcifiaK 
»,  pas  (eprivent  eux-mémesdufouper  du  Roi.  », 

On  cite  quelquefois  deux  Ouvrages  de  Se.  Cyprien  » où  cette  queftion  eft  nettement  décidée.  Mais  Pua 
a étéfupofé  paruninconu»  & l'autre  doit  être  reftirué  à Rufin.  Cependant  on  peut  voir  dam  les  verirablea 
Ouvrages  de  ca  Evêque  de  Carthage  que  Dieu  ne  veut  point  que  performe  perTflê  : c’eft  pourquoi  on  crojoit  do 
[on  rems  J.  C h R 1 9 T â hé  dormi  poser  U vie  des  hommes , qu’il  efi  U lumière  & le  Sdssveur  du  genre 
humain.  Mediodius  dont  on  bit  un  Martyr  dans  la  pcHêcution  de  Diocletien  » & qui  était  un  Evêque  du  troi- 
fiéme  pRxle , regardoit  comme  une  efpece  d’impieté  de  croire  que  Dieu  fît  les  uns  bons  8c  les  autres  médians  t 
il  foiRcnoit  de  plut  ijNeraxibr  àim  foutcommatss  itouslesbommes,  & qn’autant  que  la  chofe  dépend 

de  fon  confeil  & de  fa  volonté  » Dieu  F«Ndrair  ^ire  ions  les  hommes  fufent  émiam  de  [ideles&degent  de  bien, 
Amobe  peut  aufli  finir  letio'fiéme  ficelé  6c  commencer  le  firivant  j il  fc  fait  une  objeélion  qui  naît  deeenc 
idée  que  J.  Christ  eft  le  Sâuveur  du  genre  bunuin.  Car  fi  cela  eft  pourquoi  tout  le  monde  n’eft  il  pat 
fauve?  6c  il  répond  que  D eu  apcile  egalement  tous  les  hommes  » qu’il  donne  aux  riches , auxmaiires»  aux 
efclaves»  aux  femmes»  aux  mbns  le  pouvoir  de  venir  à lui  j que  la  fourcc  de  V'C  eft  ouvertes  tous  leshom* 
mes»  qu’on  n'cmpêchc  perfonne  d'y  puifer  » 6c  que  fi  vous  avez  aftéz  de  mépris  pour  rcfiifer  les  grâces  que 
J,  Christ  vousofre»  ce  n’eft  plut  par  fa  bute  » maispar  la  vdtrcque  vous  periflêr. 

VIL  Le  moyen  par  lequel  on  profite  delà  farisbéfioo  de  J.Christ,  6c  des  grâces  qu'il  nous  a mert- 
téei  par  fa  mort  » c'eft  la  foi.  Ceft  elle  qui  embrallë  les  promeflés  de  l’Evangile , qui  aplique  à l’ame  les  fou- 
frances  de  fbn  Redemteiir  » 6c  c’eft  par  b juftice  que  noos  paroifTons  jiiftes  devant  Dieu.  Cette  Théologie 
a paruau  ConcîledcTrcmcdigned’anathême.  II  ne  pouvoir  comprendre  qu’on  pât  être  jufte  de  la  juftice 
d’aumii , quoi  que  les  Papes  vérifient  fous  fes  yeux  avec  une  profofion  feaRdaieufe  les  facIlfaAiom  des  &iots  , 
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êt^’oa  enfflighe  oriüfMireneac  «jM’on  fe  delivre  de  U peine  dud  m pecbc»  cnVaprepriatitlnnlenfetdVGif  Aet. 
Sainu  iafcrkan «n  râleur  Ôc  mcicdlcnce  iccin  deJ«CHECtTj  oui|uele5bôanrv<euvrc«desSjitNt  ■ 
ncidw  mémoire»  <)tieparcequ'dlcsfoDrcauverce»du  liuig  de  J.  Cmsmti  c'et^à-duedefoniDcriteA 
de  ia  fidlicCk  Les  Theologiem  de  Rome  t\iu  cxpliquenc  ces  pereki  de  St.  Paul  \ j.  C h r t sf  mm 
s dtt/tm  de  fur  Dm  é*  fémâr^mtm » feaiÉenncnc  <)ue  J t sa  s ne  devicm  I»  joiûce  des  hotoroc» 
^‘autant^‘iiea«AJt<aulê.  1.  Caufe  exemplaire  » parce  ija'deft  pour  rwui  un  modèle  de  treue  vertu. 

IJ.  Caefcmenrotrt.pmeipi'ilameiudlaGrxBApade  âbregcnenron.  JtJ.  CjuiêeftKicme»  parce 
qu’il  piokit  Ufaiaiettf.  ' MrisSo  Paal  èAngaeévidcoiroenr  k ^wjlwr  de  U fmmtté.  il  cil  nôtre ;^trei 
parce  que  c'eA  enverta  du  prix  infanidelêt  louËraoces  que  Dieu  nou»  pardonne  nos  prdKx  ^ ^kqocc’iAoi 
BOusspbqioncIjiaAkedcccRcdcfmcar,  quciMwpaitiHlfln» devant  DKufâMi  fmtstkeé'tfrtfrt^lièUr 
par  aotre Sonneur  j.  Christ.  C>n «voue »RorM comme otlcun que ^ C mr  i >t  a farbtx*tiDiea 
pour  lespcchex  des  bommes»  ôrquofaoscetrefaciibàianiln'favoii  point  de  üilutf  puis  que  la  jullice  trriide 
uilpco<ttou»lcsdit>io.  Mais  cette  laâsiiâioa  dUnJigne  de  Dico  & inutile  i l'homiive  t liellencrcreaup^ 
ebeur  poor  couvrir  (n  pecbex  t Ôc  A eHc  eft  de  quelque  au  pecheurt  il  devîaK  julk  pat  la  pdlice  d'on  autre. 

Cbacpic  Chmicn qm  veut  paroûre devant  k tribunal  drUpilbcedivinet  doit efpeterqae la  pécher  lot* en> 
gkMR4  par  «etcc£ic)»favik>0tauirett>eat  comment  in>t-U  avec  quelque CMÜJDce  i Dteu^*S’ipafrri>t-il(urfeo 
tttivret?  S'il  peu  kâire>  la  mort  de  J.  C hr  M t deviem  «Riritcv  pu»  que  l’homme  pw  Ôtrejulhfié  par 
fia  (zavies  fans  me  ktisbfton  d’un  prix  inlîra.  S’apufcra.c-ii  âirbibnstsCtiorKjis  }.C  h r i s t a paya  ? 

Si  celaeOi  H fercpolefuf  laratûiaèbonde  J.  Chr  i st»  ilcnfaitlcfooderonu  de  tonelperar^Ctillérapiique 
& fie  l’aproprie  » & par  confirquent  ii  devient  innocent  par  l'innocence  d'un  autre  > tk  juAc  par  la  juAice  de 
J.  Christ.  Mais  fans  noui|  arrêter  à expliquer  1a  maciere»  expoTons  nuemem  cc  que  les  Pc  tes  des 
trois  premiers  ficcics  en  ont  ptofé. 

I^cmieraucm  iis  oat  fait  quelque^  confiAer  la  JoAificacion  dam  le  pardon  des  pécher.  Car  O'Igene  rx-  Orif.  h$ 
pliquant  ca  paroles  de  St.  Paul  f Quiii«eistervacevwk>n  contre  le»  Elus  de  Dieu , Dira  r^/rki^ai  è A«OT.I.f> 
Il  n-pondy  quec'eA  le  Diable  qui  intentera  Ton  aceufarion  contre  les  Saines,  mais  qu'il  a beau  tkployrr  fa  m^ice 
puis  que  c'eu  Dieu  qui  |uAiAe  ; H dr^e  Ut  fr<  kx.  dei  Shi  i tmm  ame  mu , & eemme  Û e'urte  Ut  Imiter , H Ui 
Udmbn  de  letrt  fremtertt  (muet  ramure  U «ei^e  & cewme  U laine  llaRrtie  ^ que  profitera  donc  rjccufatmr  f 
Voili  une  dcAiiption  vive  & nette  de  U JuAincation  du  Fidcle , Dieu  le  blanchit  co|nr£e  la  nôgc,  HdifApe 
lès  pcchcx  comme  il  fut  êvanouîr  les  noès»  «cUement  que  le  Diable  naplusdcprifèfur'ebt  Lfu.  Lade- 
Ariptton  d'Origene  feroir  fauAê  Aoo  rajdiquoît  a la  juA-ceinrufitôtàlaiaintcté  de  rear  1er  Ekr , quln'cA 
point  fans  rarhe  & iâns  défaut.  Il  ne  faut  pas  di/nmulcr  qu’il  yavok  dcsTheoIngi  ns  qui  contondoiem  la 
JuAifkationavecUSanâificatioa.  llneiâutpass'cndtonncr,  puis  qoe  ers  deux  chofcslôm  11  âroiccment 
lices,  que  l'une  n’cxiAe  pmais  fans  l'auiir  ; ôc  que  les  Pères  ne  ftpm  pat  les  finds  mii  ont  ru  de  la  conful'ion  fut  cet- 
tematicrc.  CIcmtnt  Alnandrifi  vQolantexpIfqacrcemmenousfûmtncsjuflibet  par  J.  C H R i st , amoitcUM. 
en  vue  que  1a  Sanê^AcaAon , Ôtpalfbitrausfucncelarrmilliondrsperhcx,  car»  /ifiaii-il,  vous  êtes  jôAi*  ^lUx. 
6cx  y e'cA'à’dtre  que  J-  Christ  vous  a rendus  jaAes  comme  ii  cA  )uAc , que  vous  avez  etc  œctez 
avec  le  Su  Efpnt.  . 

Secondement  les  Peres  recdooiflôiem  que  la  JuAibeation  Te  f^foit  par  ur>c  juAiee  errangrre Ôc  JuAin  Mar> 
tyr  failbâ  conAAer  en  cela  une  des  merveilles  de  nôtre  redemtion.  Ce  Jt<us  innoatK  a roulât  ^■àarlct 
coupables.  Cet  imnxmel  cA  mon  pour  des  hommes  mortds.  Quel  autre  moyen  auroit-on  pu  trouver  pour 
couvrir  nos  pedia  qmefé  jmlhte  f Cewmm  mmisqat  ttiem  eemfdiUt  & wufhdm^  feunns^tu»'  pqfBirrr  jn/frr  ou- 
rvrasenr  qu’m  U ferfmHdMftü  de  Dttaf  Oui^ment  AimkéhU,  bemté  qai  frrfjfe  tementei  r/prranrrrf  frfif- 
quirr  ü fü^emts  efi  ttàtie  ru  J.  Christ,  & U jmfift  d’un  féal  rend  mm  ^rand  usw^re  de  tummels 
immeens.  * ^ 

En  creillême  fieu  on  donnoh  de  gnns  éloges  à ta  Foi.  Oeenent  Alexandrin  la  rrgaf^  comme  la  prr-  c.'n*. 
itiiere  mcHnnion , ou  le  premier  mouvement  vers  le  Cilut , & faisait  monter  à fa  fuite  la  cflwe  di  refperance  l 
maii  de  plus . il  difiait  «yxr  U Fst  rjf  U fâlttt  du  genre  bmiuin.  Ils  s’apuyoit  fur  certe  parole  de  l*E van. 
gile,  n / qxrlrm  mrr,  U d U fie  éumetle , fi  donc  vous  croyez  vous  aurez  ta  vie  après  laquelle  il  ne  /,  i.f.94. 
^ rrAe  tdor  rien  i fbohaiter^  fi  vom  emyrt  eeqoi  doit  irrivcr  après  la  refurrcAimi , vous  obtiendrez  m. &9f' 
,,railliblement  ce  que  vous  aurez  cru , abnquecetteparoledcrEvangilcfoitaccomplic,  qu'tt  te  feit  fdit  ftUn 
tfté  Fat,  le  Kej'dmne  des  cieMx  Hw  éfârtient , peurreu  feklemeBt  que  peut  vemlltee.  crtire.  n H donootc 
tout  à U Foi , ce  qui  regarde  là  JuAi^cation  dans  la  vie  prefente  j la  refurreêlion  ou  la  poilcAlon  de  la  glm* 
rc  dans ceDeqiûcA  avenir.  D’ailleurs  St. Polycarpe  dilbit  qucce  ne  font  point  les  etnrret,  mdûU  Grdce  p»fyfdrp. 
tr  U felemé  de  ].  C h R t s t qx;  fdttee  Ut  bemmet.  Il  oppolbit  les.  œuvres  i la  Grâce , ôc  ^ attribuott 
k fakic  uniquement  Ilavolontè  de  Dieu  Ôc  ^ la  Grâce  exetuiîvemem  des  bonnes  «suivra.  IV.  De  lànah 
la  grande  difficulté  qui  fc  trouve  daru  la  matière  de  la  JiiAiAcation , parce  qu’il  fccnbic  qu’en  attribuant  tout  à la  ^ 

Grâce  Ôc  I la  Foi , on  détruit  la  necelBcé  des  bonnes  œuvres , ô(  qu’on  favorlfe  le  libernnage  ou  la  negligen* 
tt  de  rhorome.  Paul  avott  preVii  cette  objedfion , fie  Tavoit  fortement  rofiitée.  St.  Clemdir  l’un  de  fes  cfrmems 
difciples  explique  auAl  1a  cheTc  d’une  manière  înconteAoble.  » Il  (buttent  que  comme  les  I^eviies  u'ont  km 
„ pant  été  glorifiu  par  les  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  faites , mais  par  k bonplaidr  de  Dieu , ceux  itilA  qu 
n ont  été  apetlex  pr  J.  Ch  R 1 s T nefont  jiiAiflez  ni  par  leur  lâgeAë , ni  parleur  intell'gcncc,  ni  p«r  Icur^'^'  ^ 

,, pieté,  ni  pries  bonnes  ceuvres  qu’ils  pro^ifent  dons  la  pretédeleur  cœur,  reabpr  la  Foi  qm  eA  Pin- 
,, ArummtordinaircdcnJoAificattondel’bOfnme:  fiedepeur  /iitr  trfrerrxtr  vnnrr’nuferme,  &(jn'9n 
„ ne  Idifi  Ttfrmiir  U (hdfité  & l’émeut  ietfertutf  il  exhorte  fortement  ka  Corinthiens  I redoubler  leur  dill. 

„ «ncc , afin  que  leur  fainmé  proiflê  par  raccotopliAcmenr  de  toutes  les  vertus.  Il  regarde  ta  Foi  comme 
„rinAran)cnc  ordinaire  de  nôtre  JuAiheatiofl,  il  en  eTcluc  fa  f^Aê , rirndiigencc  fie  les  vertus.  „ Cette 
doârine  ne  lui  proît  poiot  fournir  de  veritiblés  raifom  l la  orglkerKe  de  l'homme , mais  reulemhii  Je  vains 
prétextes,  parce  qu'oo  peut  donner  tout  à idl^,  fie  avoir  imémetems  un  véritable  dcflcin  d’accomplir 
(oturs  le»  vertu».  V.  Origene  cA  entré  dar*  les  fenrimens  de  Sr.  Paul  i car  U dit  en  termes  formels  qir  la  ''**’*•  j* 
Fch  feule  fufilt  poui  ctrt  fauvé  ; que  celui  qui  crôic  poïc  être  )uAifié , quand  même  U n'aoroit  fait  aucune  bonne 
' œuvre.  ^ J17. 
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Gtàcv  onvre.  Il  k prouve  par  l'cKinple  dy  boa  brigand  » qai  entra  dans  le  cid  «la  Erreur  de  là  Foi  feole  fans  boo* 
Dctoauvm^  ilkcoofirnie  par  d'autres  eaemples  4k  par  dtvcnendfoio  de  l'Ecrioirc»  par  iefr^b  iUbaôeat 
que  ).  Ch  R I ST  a regaraé  la  1^  comme  la  renie  cauk  dukhit.  Enfin  il  deTccnd  i robjeâkn  de  ceux 
qui  fe  âxtem  que  fton  eacliu  ks  bonnes  owvres  du  Cüui  « on  pourra  k plonger  enoqu9kiiieot  dam  le  vice  oq 
négliger  la  verni}  nuis  il  leur  reprrrove  que  s'ils  comaaccm  de  aouTeaux  pcchet  i c'rfi  unemarMqB'ik 
n'oo(pass'rd|unifies}  qu’aocootraireilfoncmcpriré  la  Cracc  de  Dieu  qui  les  apeUok  i parce  que  Dieu  qui 
pardonne  les  pethex  palWz  n’ouvre  pourtant  poinc  la  porte  à de  oauvctuii  crimes.  Oo  dit  qu*Oi^coi 
oc  |urlc  qiK  des  cummoncemem  de  la  jtafiilkatkia  » & qu'U  o'eiclut  pes  les  enivres  du  Tahe.  h a niloo  de 
% ’ ac  les  exclure  pas  t pnis  qu  elles  foot  occclkircs  comme  des  conditioas  que  Dieu  a impofdrs  » & des  mopeos 

P/.  III.  pour  parvenir  i la  polkHton  de  la  gloire.  Mais  il  (û&  qu’Origene  sttnbuc  la  juniheation  à la  Foi  com- 
meàrracauic.  Il  cA  vraiqu’Ongeoeromparclafoièiarar/Nr  dr  farke > qarécaMarra/êr  it  U ^i^riacid 
ftii^dtsIfrdiuhtiUfiiiuüti  fort  fin  dts  frmUt  mais  oo  n'a  jamais  douté  quelavrajie  Foi  ne  produUc  des  bosH 
nés  ouvres  i & qu'dka  ne  kieoc  ncceiraires  au  falut.  Otigene  dit  que  la  Foi  qd  cA  k rariw  d*  U 
ne  vient  point  des  ouvres  « mais  qoe  les  bonnes  ouvres  fom  ks  fruits  qui  ibrtem  de  la  racine  \ que  k Foi  cA 
le  Aiodemmt  de  l'édifice  » que  l’cTpcrance  kit  k ctxps  di  bâtiment  < 4k  la  chanté  Je  toit,  l'ooc  eda  prouve 
bien  que  la  Foi  produit  ks  venus  * ou  que  1a  charité  eA  plus  excelicnic  que  la  Fui  « plis  qu’il  la  met  dans  uq 
pks  haut  d^ré  d’ékvstion.  Mais  on  ne  peut  conicÂct  cette  vota  fi  on  ne  veut  connaître  dîreôeiDenc 
contre  St.  Paul}  il  lufBt  qu’il  regarde  la  Foi  comme  k fbndcmenc  dci'cdifice»  delà  saenc  de  tous  ksau> 
lies  kem. 

C H A P I T R E II.  ] 

4$ir//e  de  U même  matière. 

I.  là  Tti  tfl  U»  df»  it  Din».  Errrarr  de  futlqun  Prrrr.  Sxflitàtkn  if  Uurs  1 1.  Nrrtj|Jirr  if 

UGràUfrrvtnàntttnfttgMtfàtitsVtm.  \\\,  StntiwumittSihfU^ii^esIkrUntttffiitifUGiâttt  pvvr 
itffi^trlettmàmnsy  fàirt  It  hitn  mrâl , rtutrairrr  4 rrxx  d/i  Prrn,  IV.  Màmcre  dnu  fe  fàifmU 
ifwferftêo.  V.  Perts  donnfitnnout  à là  CTàtf,  V I.  £r*  xMmk^irmù/ava/rnirk /rrirds 

teffHjftT  UCràte.  VII.  CtntTàitâttm  des  Pftts  fur  l'àtffri  it  U liiertt  sue  là  Gràtt,  VIII,  Cjv/v 
de  rn  ojitrxdrAirur.  IX.  OriientfTfjfo'nltsSàmtifàrfaUf.  Jmrwrar  «ppt/ru  X.  Herirt  dfs  wrres. 
Divas  àfàgts  de  et  lermt  (bft.  Ut  Afritàm,  X 1.  Repexutt  fur  U i*ürm  des  fremürs  faits. 

I.  ▼ A Foi  croit  ordinaircmem  attribuée  au  Saine  Elpric  <Sc  â D*eu  » comme  ï cchii  qui  en  écoit  la  fource 
Clrm.  le  principe.  Cependant  comme  tes  Peres  paroifiênt  tomber  (ôuvent  en  cootradiâion  > üeAnc- 

d'expliquer  plus  au  long  leurs  Icntimens.  lUctojroicnc  que  la  loi  oatureik  imprimée  dans  le  coeur» 
fuffifoit  pour  donner  à l'homme  la  conoiflâncc  des  verteez  pratiques»  ou  des  vertus  morales..  C’étoitpour> 
quoi  ils  difdenr  » que  la  nature  fimt  U premiaf  ttuitrefi , U ffmiae  de  tvittts  tes  Diftiftitifs , I4  meureff  fàt 
txuüeutt,  Jufques-Ià  il  n'y  a point  d’erreur  » car  il  eA  rcAc  dans  rbomme  un  rayon  de  lumière  fuÆfant  pour 
conoirre  le  bien  4k  le  mal  > pour  di  Aii^uer  k vice  & la  vertu  » 6c  il  y a certaines  règles  geocraks  de  Morale 
ua.k  r.  qui  (ont  conucs  des  nations  les  plus  barbares.  On  a voulu  cenfurer  Ijiâancc  » parce  qu'en  failânc  rénumera- 
tV'  d?®-  tion  des  verite/  que  les  Philofopbcs  ont  decouvertes , il  remarque  que  Platon  a dit  avec  les  Prophètes  & les 
Sibylles»  que  Dicua  créé  k monde  ; que  les  Stoicyru  avouent  que  rUnivess  a etc  prodidt  pour  l’homme  ; que 
Alon  Ariltotc  les  hommes  ne  font  nez  qqe  pour  acquérir  la  venu  ; que  Phcivcydes  a fouteno  l'immortalité  des 
amFs»  & Zenon  la  réalité  des  peines  de  l'Enfer»  4k  la  diAinAion  des  boni  & des  mcchans  dans  l'autre  vie. 
D'où  il  conclur  quAcs  Philosophes  » qui  ont  fuivi  les  Prophètes  » nu  iettuvat  terne  U vaité » & teiu  le  ftaet 
de  U Religieu  dime  » Ji  quelsju  un  TdJfemUeh  toutes  tes  vtrites.  é^Âifes  dàus  Uurs  éakt  & femees  eu  divers 

beux  » il  y4T*/t  iàuerd  àvu  nem.  II  Amble  que  ce  Ait  donner  trop  a la  Pbi Albphic . que  de  lui  attribuer  la 
coooiflânee  de  tous  les  royAcres  de  la  Religion  » & <k  oc  voit  d'autre  defaut  dans  ces  S^es  du  monde  » que  de 
n’avoir  pu  faire  unfyAémcdcioutcsctsverUcz.  Cependant  il  ne  faut  pas  outrer  la  pcoféc  de  Laâance»  ks 
Critiques  lui  peuvent  reprocher  avec  juAicc  qu'il  a cite  mal  à-propos  AriAoiç  & Zenon»  qui  n'onc  jamais  dû  ce 
qu'il  leur  fait  dirci& qu’il  égale  les  Sibylles  aux  Prophètes  en  les  coufanc  avec  eux»  comme  fTcesrauflcsProphe- 
telles  pouvoient  être  enfilées  avec  ks  Doéleurs  des  Chrétiens.  Les  Théologiens  peuvent  auifi  l'accuAr  d'avoir 
outré  fes  expitflioru  » car  quand  on  reccuilliroit  tout  ce  que  les  PhiJoAphes  oui  dit  de  U création  du  monde  ■ 
de  celle  dcsiiommcs»  de  I immortalité  de  famé»  de  la  nccclEic  de  polfcder  la  vertu  » & de  l'état  des  aoics 
aptes  la  mort»  & qu’on  fcroicdccclaun  TyAcme»  poorroii  on  dire  comme  fait  LaâarKe  » que  ces  Sages  du 
mnndc  font  d'accord  avec  nous  » & qy^  ont  coou  toute  la  vérité , tout  1e  Aciet  delà  RcligbiiCbrctienoe? 
On  voukii  éblouir  par  là  les  Payens  » parce  qu'on  A fai  Ait  alors  je  ne  fâi  quel  honneur  de  trouver  la  Rdi^a 
dans  les  écriu  prophanes,  & cela  engageoit  Laftancc  à dire  ce  quln'ctort  pas  » c'eA  que  les  Ph  loAphes 
avoient  découvert  toute  la  Religion  divine.  C'eA  là  An  plus  grand  defaut  » car  fenumeration  que  fait  Lac*> 
tance  des  decouvertes  des  Philotophes»  kit  voir  deux  cboAsquilegaraotilTciu  cTcimirfurrautcurdclaFcn. 
L'uoe  qu’il  n'attribue  aux  PhitoAphcs  que  la  conoifiàncc  de  certaines  veritex  generales  » que  perAone  ne  leur 
conccAc»  comme  la  création  du  inonde  1 qu'ils  pouvoiesr  avoir  tirée  des  luinkies  nlturcllcs;  l'uitrc  qu'il  ne 
fait  entrer  dans  cette  énumération  ni  J.  C H R 1 $ T » ni  An  iiKaroacion  » ni  fa  mort  » & c'eA  pricKipakmenC 
• Jmfiin.  pour  la  decouverte  de  ces  royAcres  qu'on  a befojn  de  la  Grâce.  11  poA  meme  pour  piiocipe»  qu'il  cAirt^ 
\ poAiblc de  rafAmbler  toutes  les  ventez  des  PhiloAphcs  » f l'eu  n'efiemfei^ué  it  Dieu,  &qu'ilcAimpoinbIe 
de  rejetur  rerreur&dt  thfifir  Urerité  fàus  fou  feepxrs» 

s.  Mais  il  y a eu  d'autres  Peres  qui  ont  donné  de  fi  graos  avaqjpges  à k PhiloAphie  » qu'ils  ont  cru  qu'elle  fûf> 
Diâ^emm  * ]•  Chbist»  Ics  Auvct  avaru  fa  meniAAacion.  * JuAin  Martyr  ne 

infk.  craigooû  pas  de  dite  que  Seeràte  unie  eum  en  fàrût  J.  Christ»  & coofondaoc  là  ràifon  arec  ce  divin  Re- 
]4^  ' demteuc  » 
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drroMur.  ]I  concIooitqu'Hmdite  âc  Socrate  avorcne  cono  J.  Chu  ist  » parce<)u*iJ»«roikacvcajcoii*GKACfc. 
formcmcnr  à U nifôn.  Êntin  ïi  tiiibic  de  Socrate  un  Martyr  fcmblablc  à ceux  dà  Chrétiens  > pMTte’^'il  «mit 
été  dfcufé  du  même  crime  qa'eux.  je  ne  fai  commenr  Lanfelius  a pract)du)uAi6er  ccttcdodnoetieJiUhn, 
fi  ce  n’cA  en  vertu  de  ce  principe,  <j»c  Dieu  envoyé  fes  Anges,  ou  qu'il  delccnd  lui-mdroe,  pour  Te  faire  conoûrc^^*^^. 
a tous  ceux  qui  vivent  chretitmicinenr,  quoi  qu'tb  iôieiiccnga^ex  dans  J'Idohtrie&dansleMahometirme.i)^.  ** 
Maisil  y a peu  dedefenfeurs  delà  Cirjcequi  apiouveronc  cette  maxiroe,  (ür  laquelle  LanlêHus  a bâti  fan  apoM/f"- 
logfc  de  juflin,  auquct*il  conferve  la  qualité  de  Saint  Martyr.  11  vaix  mieux  leinarquori.  que  Juftinmo- 
noiAbtt , que  la  dodrrne  Eian|qelique  ctok  beaucoup  plus  étendue  que  toutes  les  fccncesfaumaiocs,  Ik  que 
c'etnirpt  DT  nous  reveier  CCS  mylleres,quc  ] « su  s UPutele  croit  verxic  fur  la  tore.  J i.  Que  les  Phikifopitcs 
n'avoietttpas  vu toutcequela  iCufon  dcIcA^'erbe,  c'iA-î'dirc  J.  C h R i sra mandenc^  ccA  pourquoi  ils 
Ce  (ont  fouvent  contredits , ik  ont  enietgne  des  dogmes  trcS'dithrrcnt.  1 1 1.  Il  attribuoic  au  fccours  de  Dieu, 
ou  du  (Vrte,  tout  ce  que  les  Ph  lofophcs  Cic  ici  L^lliccurs  de  tous  les  terus , & dctousles  Jkuxontditdebuo$ 
ék delà venotteet  axiomequ'il  ptoduifoit  hardiment  aux  Payeosÿ  que  tout  ce  qui  ureit  jumuis  été  dit  deb«H 
dfértfuoit  sux  'Cbretieui.  IV.  Eutin  il  foutenoie  qu’il  écoit  impolEblc  d’entmiire  les  myAaes  que  Dieu 
avoir  revelcx  dans  l’Heriture , à moins  qu'il  ne  donnât  fclon  1^  bon  plaifir  b Grâce  qui  produit  cette  coooif' 

Tance.  Il  difoit  même,  que  comme  ilne deptndfui  dcam  d’être,  muis  qaec'efi DieHqmu0màtréei.y  il 
fdut  âuffx  que  ce  ftit  tu  qut  mm  ferfuude , 4j«i  mm  cvtdmje  u U Fut , & qw  mm  fu§e  fuite  ce  qu'il  mm 
cemmunde.  » • 

Cleraenc  Alexandrin  avoir  à-peU'prcs  IcsmcmesprincipcsqueJuAin  Martyr,  h Ildifott,  que  la  Philo*  C/ein. 

» Ib^e  étoh  la  rofée  qui  toiiboit  fur  une  terre  liechc , de  qui  lui  dunnoit  la  force  de  produire  des  fruits  *,  ^ ^ 

„ quelle  croit  oeccfliiire  aux  Grecs  pour  la  pifbce  avant  la  venoè  de  J.  Christ,  Ôc  que  depuis  fa  mani-^  * 
„ kHation  elle  étoic  utile  pour  le  cuite  de  Dieu  & pour  la  pkee'.  11  ajoùtoit  que  les  Grtxsars/eni  étê)ufiifui.'lu>f.{ij. 

,,  fur  eût , qu’elle  les  condutfoit  comme  un  P«.d;^ogue  à J.  C H R i s T , comnte  U Loi  y avo  t mené  les 
„ Juifs,  Il  comparoir  la  Loi  de  Moïlc  à San , Oc  la  Phiioiôphic  à Agar  « laquelle  ne  lainVit  pas  d’et^ndrer 
„ des  enfam  â Abraham.  1!  (butenoic  que  c’etoierK  deux  Tdlameos,  dont  l’un  qui  aeirparricfllreravoit  été 
„ donné  aux  Grecs,  ôc  l’autre  aux  Juits  jufqu’à  la  manifeflation  dej. Christ,  quiavoit  lait  une  voca* 

„ tiongçncralc  des  uns  & des  autres.  Il  apeUoit  la  Philolôphic  une  cuufe  cuncuufunte  «ie  la  ponê/Tîoodela 
K vérité,  parce  qu’elle  aidoit  à Irlaircconoîtrc.  ,,  Enfin  il  diAinguoic  deux  man.eres  dont  Dieu  adiAri* 
bue  lesbiens,  les  unifrüuifuUment,  comme  le  Vieux  & Nouveau  Tcmroent,  les  au:  tes  par  cenf-queace,  com* 
me  la  Philolbphie.  Mais  un  moromt  apxès  il  fe  repent  d'avoir  donné  quelque  atteinte  à la  Ph  iofophie , en  Céftui. 
la  mettant  trop  au  deflbus  du  Vieux  & du  Nouveau  i'cAamcm , c'eA  pourquoi  il  fe  corrige , & diique  Dicu'^* 
peaC'érre  a donne  la  Philolbphie  aux  Grcts  fnmifdemtm  comme  fes  autres  grâces , peis  qu’elle  icscondui- 
ibic  à J.  C H R I s T.  Il  feroir  ditlîcilc  de  parler  plus  avantageufement  de  la  Philofophic.  O pi'ndjnt  il 
faut  remarquer  quatre  chofes.  1,  C^ue  ni  JuAxii  Martyr,  ni  Clément  Alexandrin,  r)cfauvoitnrp<»int  tes  c//»- ^rr. 
Payeni  fans  la  conoiflânee  de  J.  Christ,  puisqu'ils&ntenoieneq«elaPhiiolbphiclcsconduifoitàlui,^‘^*ê*^)^ 
ou  bien  que  J.  Christ  c'roit  allé  ftichtr  uux  Itrfdeles  dumUs  enfers,  llspechoicne  daru  leurprincipc 
general , mâts  on  leur  a attribue  une  erreur  fort  dilfetsTtC  de  celle  qu’ils  avoient , lors  qu'on  les  a citez  contre 
Baronius,  qui  difoit,  qu'il  n’y  avoit  jamais  eu  perfonne  qui  (.ûc  cru  qu’on  peut  être  fauve  fans  j.  Christ, 

Cletnent  Alexandrin  qui  doruioit  allez  de  force  à la  Phüofophie  pour  rendre  l'homme  ju  Ac , ajrjûtoit  que  cela  ihJ. 
ne  fufEfoit  pas,  fi  ceux  qu’elle  fanâihoit,  ne  crojeient  uu  Seigneur  y &n’ubund0unêient  te  culte  des  l dotes  : 

JuAtn  Martyr  s’imaginoit  que  les  Payens  conoiAutent  ]. Christ,  au  moins  eu  furtte.  11  falioic  donc  s'en 
tenir  â St.  Chryfoftomc'qni^voit  çfteéEveroem  cette  penfée,  &qut  difoit  en  termes  formels , qu'on 
fuuri  [uns  coufifftr  &funs  conoltre  J.  C h a i $ t , peerrveti  qu'on  remn^ut  uu  culte  des  Idoles.  1 1.  C Icmene 
Alcxandnn  pretendoit  tgie  la  conoifTancc  des  PhÜofophcs  vcrxait de  Dieu , âcquefrondcmaDdoitiafagcflcy^/ 
avec  h Qiêmc  ardeur  qu’on  a pour  les  trefors , on  decouvriroit  aifément  le  cutrede  Dieu.  Il  remarque 
meme  que  cette  fagcfE*  de  Dieu  fc  fait  voir  d’uiK  manière  diAêrcnte  dans  les  ans,  dam  les  fc  ences , darts  la^^'*** 

Foy  & dans  les  Prophéties.  HL  11  fiifoit  tellement  depeoJre  la  Foi  de  Dieu,  qu’ii  difoit,  que  fl  elle 
étoit  naturelle  il  riy  auroic  pafoniK  qui  ne  conûc  Dieu , au  lieu  cpic  l'experience  fait  voir  le  contraire.  Il  n'y  a 
difok-ii,  qu'un  fêul  fecours  dont  on  a befoin  pour  conoicre  ce  qui  eA  exhé , & ce  fccours  eA  la  Grâce  de  Dieu  ; 
car  foit  que  Dieu  tire  les  hommes  à lui,  foitqucleAanaarbitrcfiflêun  effort  pourconotere  le  bien,  la  Grâce 
tA  toûÿ)urs  necelTaire , puis  que  fans  elle  l'ame  ne  peut  fe  dépouiller  de  ce  qu’elle  a de  tcrreAre , ni  s’élever 
«X  objets  furmturels.  IV.  Il  s’oppofoit  fortement  à l'erreur  de  Bafilidcs  & dosVaiemin,  qui  foucenoient 
qoe  la  Fol  Ôc  la  conoiflàncc  des  myAms  étcMcnt  oaturellcs , & leur  foifoit  voir  que  fî  ce  prirKipc  avoir  lieu , la 
venue  de  J.  C h r i s t au  monde  feroit  inotik  ; âequetousleiavaniagesdelanatures’évanouïflôient,  dès 
le  moment  qu'on  recoooiffoit  l’incarnation  du  Fris  de  Dieu. 

Origenc  aprocha  un  peuf>lus  près  de  U vérité,  il  riadopca  qu'une  partie  des  priiKifics  de fon maître , /mt. 

3c  rejetta  l'autre.  S’il  fauva  qudqucs-un&dcs  Payens  i ce  n'étoient  que  ceux  que  J.  Christ  avoit  con- 
vertis,  dans  le  tems  qu’il  Jefeendit  aux  enfors  pour  prêcher  aux  Infidèles. . Il  trouvoit  dans  leur  vie , dans'^,^7i|. 
knr  conoifTance , & danâ  leurs  vertus  un  defaut  fufBfant  pour  les  exclure  du  ciel , wis  qu'ils  n’agiflôlenc  point  ,'n7«ê/.). 
pour  Dieu,  mais  uniquement  pour  la  gloire  dooe.  ils  écoienc  idolâtres,  llcomerva  cette  decifton  qti’oi1^/'*7a> 
attribué  à St.  Pierre  ^ que  Us  bonnes  eeufres  des  Pujreùsfeuveut  être  Ëtilesfenduut  cette  rie , mutsqu'eliesne  fout 
^uucun  ufuft  four  obiem  le  fulut.  Enfin  l’Auteur  des  Commentaires  fur  Job  qui  portent  le  nom  d'Origene 
lui  hit  dire,  que  les  Payem  ne  pvrohront  point  devant  le  tribunal  de  Dieu  au  jour  du  jugement,  parce  qu’ils  i6.  rr.jf. 
font  déjà  condamnez  à caufe  de  leur  inc/ediüité.  C’etoie  une  im^inarion 'particulière , car  en  Clivant  ce 
principe  il  n'y  auroit  peifonnc  qui  ddt  paroître  au  jour  du  jugement,  pois  que  tous  les  hommes  font , ou  fauves  ,7*^  ^ )• 

•Il  drjà  condamnez  à caufe  de  leurs  péchez.  Ce  n’éeoic  pss  là  la  feule  idée  particulière  de  cet  Auteur  j car  fl 

d'un  côté  üncfwvoic  aucun  de  ceux  qui  ne  croyaient  point  en  J.  Christ,  de  l'autre  il  ne  voulmtps  qu'ils  ^^^^'*^^**** 

fuffont  abfolumem  damnez , lors  qu'ils  avoicni  bien  vécu.  Â difoit , que  les  Juih  pouvoiem  ne  pas  croire  en  ' 

J.Chri  st,  3cqueceprndinfs'il y enavoitquelques>un$deceuzqui vivoientfousU Loi,  quieufFmaimé  - * 

lajiiAice,  garde  leur  chaActc , la  tcmpcraoce , 3c  les  autres  vertus , toute  U glnre  deionsbonmsmnvresUur 

Gggg  bvM- 


<5o*  HISTOIRE  DE  L’  E G L I S E,  Liv.  Xl. 

C>  Acc.  iiMineNf , & lf9T  fâix  m f»9VW  fm  fnif  emieumm,  «U  meaok  les  darj  le  m^inc  ntip  * 

S'ils  ne  pouvûcnr  pas cnocr  <lsnt  le  Kojrauœc  (k  Dka , (p'ils  Hdvwiu  f^éie  & rffru  ^ si 

(SRS  UfdiéU  Dwt , Ugksitc  de  leurs  vertus  ne  kiflôit  pas  de  le  coidcr ver. 

Tfn/>it.  'i'enuUien  éto3  bcaooovp  plus  oithodoxC)  car  il  donnott  à U nature  certains  traies  de  conalUncç*  eju’il 
dtAn.e  J.  ^^lok^t^IcntfEC  ic  MTOoigiugc  d'unc  aœc  lutufdlcmcQt  Chrétienne.  11  ikatan^ioit  ai  liumaicptr  ua> 
de  ce  cfu'il  dilbitj  cMiMMsr  wi0^t.-rêm  U veriU  féou  U fu$nu  dt  Dku  i Dttu  ^êxt 

3.  CuRisT  , & ].  ChUist  ftui  le  Sami  Ijftu  ( Entin  St.  Cypiicii  plus  pur  ^uc  Its 

Cjff.J*  aiR'CSt  luuBotftpour  ainû  dire,  fur  toute  la  lâgdté  dn  Paycos*  en  demandant  d’ouccs'geiulà  auroiait  la 
fât.f  1 1 0.  |4gr(lc  ji:  h patience  , puis  qu’ils  n’as'uieot  cudu  ni  la  fapicncc  , ni  la  puiüancc  de  Dieu.  Il  difoit , que  Dieu 
padoit  de  ers  gens-  (à  km  qn'd  avoir  mriucc  de  pci  dre  la  faf;r{lè  des  fages , & de  ri'icitcr  la  prudaicc  des  ptu- 
<trns  : que  fciim  Sr.  Paul  la  fagrlk'  de  l’hucnmc  ccok  folie  devant  Dieu , 6c  c}uc  c'etoie  lui  lèt)!  qui  U donnotc. 
On  voit  aifemenr  par  tous  ers  principes  que  ks  Peres  reconoilftiieut  la  rKCclHtc  du  fecours  de  Dieu , poui  la 
conokrinu;  de  Cûuecs  les  wricez  üirnanirdics  : majs  îlsmeioient  (ôuvent  l'erreur  6c  de  cteu'ês  imagmaciaM 
avec  ta  vcriti\  D'ailleurs  on  ne  demek  ps  ncitctuau  julqu’uù  ils  portoirru  la  ncceiCtc'  6cde*  ioiluencvsde 
la  (àracc , pour  U produ^lion  de  la  Nom  nichaorn  de  pénétrer  plus  avant,  en  cvpUquact  kur  l'iKxdugte 

lùr  le  franc  arbitre;  parlons  prcrentcmcBt  des  bonnes  ceuvres , 6c  de  Kur  pri9cipt‘. 

'•  1 1.  il  y aeit  quelques  Pures  qui  ont  cru  qu'on  pouvedt  le  peparer  à la  CjîXc  , 6c  avoir  de  bonnes  dirpoil* 
cUm.  ttons  pour  la  recevoir.  Cicincirt  Akxindiin  difat  neutmtnt  (jue  U rbilefê^bie  ctmufenfw  4 purger  féme , 
<iu‘t\U  U frepÀivt  4 l4  fit , ^qu’cofmte  Uynné  b4itÿmt  UcêMùiffutHe,  11  dunw>i(  d la  bonne  éducation  6c 
^ J r^ude  de  la  Philofophie  k vertu  de  purger  l'srae  d«  vtees , 6c  de  pnpaievlccosur  àU  üracc.  lldilütc 
bien  qu'il  faloir  charger  » tranfplanu:;  l'horamedcra  viepailce  dansune  bonne  tarequi  cH  Cm  A 1 ST  , parce 
que  «tttctranl'pljnutiuci  contribue  beaucoup  à la  kroodué  ; mais  ilicutenokà  meme  tcmsquclc  trivoil  dt-voic 
ptvccdrr  la  conoiflancc  & la  rranrplanr«ioo.  Il  ne  f uit  pas  s’en  c'runncr , cir  ce  Pae  » toup  >urs  eu  beaucoup  Je 
Tt'tull.  dt  pcsiciratK  pour  ce  qu’on  a apcllc  depuis  k PdagiamOne.  Je  ne  fai  s'il  faut  mettre  Tcrtullivn  au  rang  de  ceux 
pas  icconu  que  la  CÀrace  prrvenoit  l'homme»  parce  qu'il  a cru  queceux  quiR»r«itRrmsMir  de  fMai.rc 
f^f,^ff,,ff^.f,ftplnfit4i4pdriùt  qae  unx  im  U Kf(béN(cté  eteii  flM  tvwit.  Ceft  U un  pn  juge  allez 
comnuin  , que  les  boivsttcs  gras  du  nioixk  doivent  le  convertir  plus  ailcusent  que  les  grans  pc  chcurs^  L’E* 
vangilc  qui  cutobat  ce  prepigc  par  des  exemples  contraires , 6c  qui  fait  marciier  tes  Icmares  puldiqucs  de- 
vant ua  PharilWnpdbiciairc»  ne  noos  arradsc  ccitc  padéc  qu'avec  peine.  DlcpouvuifctccccbapccàTci- 
tulliciupiiiiea)cditoitpascoiiioars  kir  ce  qu’il  di'bit.  Il  s'expiiox  mértted'uncininicrcdoucaifc;  fem-<iTê 
qnt  Ui  tocitti  mtfkuu  fc  convertirenc  avant  ks  autres.  »»  Aulondilétibli(lbitrutteinemlatx'CilÉtL'dvl« 
»ti»racc»  en  mruxrant  canfermctiieot  àTEchnirc,  c}uel'iiKDOi^  ctoitnaturcllumcnrunrnlÿntdeccncijees 
»,&decoicTc,  6cdiûiK»  que  le  mauvak  arbre  ne  povvoit  porter  de  bons  fruits  li  on  ne  kgnftjît,  qu'au 
««contraire  Icbon  irbreneUilUToit  pas  d'en  poGter  dcmauvaisljon  ir  iecultivoit  ; que  ks  pierres pouvoenc 
,,  devenir  des  enfans  d' Abraham  li  onJâ  fonnoir  par  la  toi  ; que  les  cngeanc.i  de  vipères  ivroirmdesfniits 
„ de  rcprncancc  ii  on  leur  fairoit  vomir  le  veain  >*  6c  il  attribué  nns  ces  changemais  i'uruaturds  4 U feue  de  U 
Gtict  fiat  fxiÿxMc  qxe  U tuturt , 4(ttttGr4tt  gvi  tïeat  nhre  fraiif  srhitre  frumuifetUix.  Les  dernières 
paroles  de  l'crtullien  tnoBtrent , qu'il  fatlbic  dépendre  la  convalioa  des  hoctuDcs  » de  la  GrKC  de  Dieu  plus 
puilTaiitc  que  la  nature,  6e  qu'il  roumettoit  le  franc  arbitre  à la  (Jrace  ; tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher , çll 
d’avoir  cru  que  Dieu  doanoic  peut-être  fa  Grâce  auy  morm  naccharu  prckrablcmcat  aux  fcclcracs. 

Les  autres  Peres  ont  reconu  evidemroent  laneoeHitc  de  la  Orace  prcveiiaste  pour  lacoovcrfioodel  hqm- 
Barn.tf,  ne,  6c  pour  la  produâko  des  bonnes  oeuvres.  L'Autev  de  la  lettre  atôibucuM  Se.  Barnabe,  repreicnre  les 
f*Z-  s.  6*  hommes  comme  cdkmcnt  rouille*  6c  coinxnpus  qu'ils  ne  peuvent  te  fouienir.  n Leur  ame  cA  pleine  d'iden 
>,lcs,  kur  coeur  cil  k licgc  6c  ktiâoc  desDemons;  maislcunaamrerechangc»«ilsdevù.-nnunlortiUâè- 
„ rens  de  ce  qu'ils  ctoienc  par  leur  niiüance , parce  qu  ils  reçoivent  une  infulioo  du  SaiiK  Efpnt,  uqc  Grâce 
,«  qui  jaec  de  profondes  racines  dans  leur  amc,  qui  les  vivilk,  qui  les  nourrir  par  la  Foi , 6c  ils  deviennent  alors 
,,lcs  temples  du  Sairu  Erpth.  „ 11  rembkcâèêbvetDcruqoccercsrundircipledcSt.  Paulqulparle»  6c  on 
a p-irKiiccmcnc  imite  le  0)dc  qu'il  devoir  avoir.  I.  U peint  vivemear  la  corruption  de  I bomme;  üi-nnatu- 
rclIcnKnelbiblc,  6cocpcotri:routcrur;  Ton amecllpleioe d’idoles,  6c  lonccrurcA  le crûue des  Demotu:  on 
ne  peut  rien  dire  au  ddà,  pour  tneivc  l'homme  dans  «ne  impuidauce  plus  ablbhic.  II.  Il  faut  que  la  nature 
change,  6c  ce  chai^cmcnt  eA  ateribue  à riniûlîon  du  Saint  Hipric , à une  Grâce  intérieure , qui  ÿocceik  pro- 
fondes raciiKsdaw  le  cœur.#  111,  Il  repreiciue  les  operacioA  de  ccctc  Grâce,  qui  ne  pénétre  pas  inutikint^ 
dans  l'ame.  Ceûcilequi  cotnmenec)’ ouvre  drUconverfion,  cUrwFr^ri  c’cA die  qui  nous  rauiÜL’M,  car 
dkf)Mrr}tr4iwep4ri4  Fsi  ; cn^  c'eA  elle  qui  nous  raid  les  temples  du  Saint  F/prit. 
irra./.j.  ,,  Sc.Ircnccu'avatpasuncautrcidc'edcrhommenaturel,  car  ii  mettois  l'aroc  dans  un  ctatiie  Iccbetcflc  > 
»4'^Se  „ do nehitte , 6c d'itnpuUIvMe.  llcompiroirccttcatnc  li  latrrrequtnarareUementfccheâcKtdc,  nepeut 
*'  ‘ „poâcx  de  fruits  ribioCfcduckliie  combefurcllc,  &c’cAainfi»  dilbit-ii  s que  l’ame  ne  peut  produire  de 

„ bonnes  reuvres  fans  cette  Grâce  fpinnrllc , que  Dieu  donne  fdon  fon  bon  plaillr-  II  k prouve  par  rexem- 
de  ta  Samaritaine,  (py  quoi  que  chargée  de  mille  crimes  reçut  ks  eaux  Eiilansseu  vie  éternelk,  ahn 
pouvoir  fc  convertir.  U y ajoute  ritaagcd'unhomtnccouvere de  playesque  k fouverain  Médecin  rr- 
„fmM,  qu'y  guérit,  danskquei  Umce(boitBa^6croncfprit,  ahn  qu’il  puiUê  Uire  valoir  1c  talon  qu'eo  lui 
„aconAc.  11  Itiinrnoit  q'ùc  ce  myAcreavoit  été reprefente par  Gedeon,  qui ikraaDdottque latoilôn de- 
»mç«ritfô(he,  pendant  que  la  rofee  tomberoir  fur  h terre;  la  tnifoivrrprefentintk  peuple  d'ifracl,  lequel 
},  ne  devoltpiK  recevoir  le  Se.Efpnr,  rcfprit  de  fagefle , d'intelligence,  dectfdeil,  6c  de  crauite  de  EKeu 
,,  qui  devoit  être  répandu  &r  toute  Li  terre.  „ 

St.  Cyprien  to^joers  orthodoxe  fur  la  matière , foutenoir  qu'il  rty  tnvi  rua  dt  imhi  ddut  raarre  ia  fàiut, 
f»i.  ùi.  Sr.  AuguAin  k ht  un  plairtr  de  faire  valoir  cette  maxime  de  l'Êvcque  de  Carthage.  „ Il  reprechoit  à Pelage 
„mi'il  afkcloitpial  I-pro^  d'etre  l'imitarcurdeSt.Cypiien,  k^l  foiuenoit  qu’on  ne  poavok  fe  glorifier 
ftUg  mJ  ” l’œuvre  Ai  faiut,f%jis  qu’il  *>  gftit  rkn  demas  : qu’il  (butvnoit  cette  vérité  par  les  temoiguager.  de  PEcri- 
btmf.  r.  4.  » nuv,  capables  de  fermer  la  bouche  auc  couCrcdilâns,  entre  Icfquds  croit  princip akraent  cette  paiok  de  Sc.Pau!» 

tçf.Cjr. 


Chap.  II.  DOCTRINE  D E S ' P E R E S. 

t>  ^ U M-ta  qag  ta  ne  l‘j/a  refu , puis  «^u'it  ne  veut  pas  qa‘on  /ê  glorifie  à caufc  iju'il  n’y  a rien  de  noas  dans  Pceu-  G r a c i.' 
nvrc'duiaJuc.  llieconouauecencit point dcl'K'»DfDe<]pe  viennent  nilcsbonsdefleins,  ni  l’ctudc  deU 
tsTeau,  ni  les  bonnes  pentô:^  t & que  fans  la  Giaceoo  ne  pcot  ni  commencer^  ni  continuer  l'ouvrige.  La 
„patiekwe»  difoii  le  meme  Sainti  cA  une  vertu  ccnnmune  avec  Dim»  c'cA  de  li  qu'elle  commerKc  t qu'elle 
tt  tire  fa  fouice  » & fa  grandeur  vient  de  D eu  qui  en  eA  l'auteur.  „ Nous  aurions  eu  de  U peine  I trouver  un 
incilicur  commentateur  de  la  penfée  de  Sc.  Cyprien,  que  St.  AuguAin  qui  Te  fervoir  habilement  (’u  témoignage 
de  ce  grand  homme  pour  foutenir  les  droits  i de  les  operations  de  la  Orace  contre  Pdage.  Il  pouvoit  Icuic- 
nem  y ajouter  cette  autre  maxime  du  meme  £vcquc  > %a'ta  at  peai  rita  ftjftdtr  fi  an  Ht  Ca  rtfu  du  Citt. 

Arnobe  qu’on  peut  placer  a la  Hn  du  troih^tne  liecle  t non  /oilcmem  croyoit  que  h Grâce  etoit  neceilâire  Anti. 
à l'homme  I »Mais  U fe  rooquoii  des  Payens  qui  trop  jaloux  des  forces  ^ la  nature  > s’imaginoientquele'^'^'^'' 

^ falucdependoit  d'eux»  âcqu  ils  pouvoient  devenir  autant  de  Divtnicez»  pounrruqucramefitquelqucseflirrs, 
atin  de  patvenir  à cchaut  dt-gré  d'cicvation.  Il  oppofe  à cet  orgueil  du  Paganifinc  l'humilité  desChre- 
•»  tiens»  Icrquclt  nefe  proincttoient  rien  delcur  foibleÂe  » parce  qu’ils  favoienc  bien  que  la  nature  n'avo:tau> 

«>  cune  force  > Üc  que  dans  toutes  les  tentations  l'amc  croit  vairKuc  par  la  violence  des  pa  Aiom.  Vous  croyez» 

»»  leur  difoit-il  » que  vôtre  amc  drgagde  du  corps  trouvera  des  ailes  qui  la  porteront  dans  le  ciel.  Cette  ce* 

]»  mérité  nous  fait  peur  ^ pour  nous  » nous  croyons  pas  » qu'il  dépende  de  nous  de  monter  dans  A ciel.  »» 

111.  On  examine  avec  foin  dans  l'tcolc  li  la  Grâce  cil  neccAàtre  pour  vaincre  les  tentations  » pour  é\  iier 
Icpcchc»  ôc  A on  ne  peut  faire  aucun  bien  moral  fans  elle.  Les  Theolcgiens  de  Rome  fe  font  partagea  en 
cinq  opinions  dûTerentes,  1.  Les  uns  ont  dit  » qu'on  pouvoir  fans  la  Grâce  c'virer  routes  les  tentations  qui 
font  brcchc  au  Droit  naturel»  qu'on  peut  observer  toute  la  loi  de  la  natute  non  feolcmenc  pendant  quelque 
teres  » mais  dans  le  coûts  entier  de  la  vie.  1 1.  Les  autres  cm  cru  qu’on  pouvoir  vairKre  quelque  tentation 
paiticuliere  » éviter  certains  pccbcz»  mais  qu'on  ne  pouvoir  ni  triompher  gmeraletnent  de  toutes  les  tenta> 
rions  » ni  obferver  toute  la  malTc  des  precepna  Ôc  des  Iqix  fans  le  fecours  de  la  Grâce.  A An  de  mieux  expliquer 
cette  opinion  » nous  compan  ns  l'homme  à un  Aaldat  qui  peut  bien  terrafler  quelques  ennemis  » ôc  leur  oier 
la  vie»  mais  qui  ne  pourrmt  pas  battre  une  armée  entière.  IIL  Les  autres  ont  abtrgé  encore  les  forces  de 
rbomme  naturel  » car  ils  lui  la:At  nt  le  pouvoir  de  furmonrer  quelques  I^res  tentations  » d’éviter  certains 
péchez»  mais  ils  le  laiArnc  en  proye  aux  grartdes  temmions»  & lui  ôtent  la  force  d'accomplir  les  préceptes 
difficiles.  C'eA  un  foldat  qui  peut  bien  banre  les  nains  ou  les  malades  d’une  armée»  mais  qui  cAvaînculors 
qu'il  rencontre  fur  fon  chemin  des  geans  ou  drs  foldats  d'élite.  1 V.  On  peut  voir  ailleun  une  longue  liAe  de 
ScholaAiqucs  » qui  ont  cru  que  l'on  pouvoit  foire  une  enivre  moralement  bonne  fans  aucune  influence  de  la 
Grâce»  Sc  par  un  fimplc  concours  de  Dieu  qui  donne  le  mouvemcrK  & l’adlion  aux  créatures.  V.  Mais 
il  y en  a d’autres  qui  ont  fontenu  la  necelTité  de  ù Grâce  » Toit  pour  raincre  les  tentations  > fott  pour  éviter  le 
j^chc»  foie  pour  faire  te  bien. 

Outre  les  difficultez  qu’on  tire  de  rEcriture  contre  les  opinions  des  ScholaAiqoes  > qui  rejettent  la  ne- 
ccAîcc  de  la  Grâce  » il  y en  a une  qui  naît  de  Ta  T raditioo  ôc  du  temoignigc  des  Peres  » Jefouels  ont  cm 
que  U Grâce  croit  ncccflairc  pour  chaque  aâion  morale  qu'on  peut  produire.  On  peut  excepter  de  ce  nombre 
CJetoent  Alcxandiin  qui  doiuxait  trop  i la  Philofophie.  Mais  1.  ces  deforiprions  arieufes»  que  les  Anciem  que 
nous  venons  de  citer»  ont  foitesdel’ctatnaturd  de  l'homme»  dontUs  difenc  qæ  U (aar  efi  flm  i'idêies  & It 
tmfU  des  Dm»as  i que  c^qpt  desenfonsdecoletc&detencbres^  de  mauvais  arbres  qui  ne  peuvent  porter 
de  huits  ; des  pierres  dont  D:eu  feul  peut  foire  des  enfons  à Abraham^  montrent  aflb  qu'ils  ne  lui  laiflôienc  point 
aflêa  de  force  pour  foire  le  bien.  1 1.  Ils  vouloient  que  l'homme  dut^ât  de  nature  par  rtnfofion  du  Sahir 
Efprit  » & c’ccûit  lui  qui  donooit  la  vie  Sc  qui  Dourriflbit.  111.  Mais  fans  nous  arrêter  à toutes  ces  remar> 
ques  que  nous  avons  dcjl  touchées»  St.  Cyprien  fufic  pour  rrfoter  toutes  ces  opinions  ; car  il  foutient  que  quand 
nous  prions  ^ae  Dua  ne  aêas  itiimft  priât  eateatstmy  nous  Tommes  avertis  de  nôtre  foibleflè»  de  peur  que 
quelqu’un  ne  s’élève  inlblrnmKnt  » de  peur  que  quelqu'un  ne  s’attribue  quelque  ebofe  par  orgueil  Sc  par  fierté  » 
oe  peur  que  quelqu'un  ne  fo  donne  la  gloire  de  fo  coruieinon  ou  de  (es  (bufrances.  C’eA  pour  cette  raifon  que 
J.  Christ  qui  vouloir  nous  enfeigner  l’humilité  noos  a dit  » VeilUx.  & friet.  de  frarqaeteas  n'emrin.ea 
tentAttea  * il  ajume  qae  teffrit  tfi  fremt  <^r  U thair  fetUe  ^ ainfi  la  confe^^  précédé  » afin  qu'on  donne 
à Dieu  la  gloire  de  ce  qu'on  Iiû  demande  humblement  & avec  cramee»  Sc  qu'on  accomplir  par  Ton  fccours. 

I.  Sc.  Cyprien  remarque  qu’on  demande  àDieu  qu’il  ne  nous  induifo  point  en  tentation  ; Ôc  pourquoi  cette 
prière  fi  on  n'a  pas  befoin  de  fon  fecours  pour  vaincre  les  tentario»  ? Veuc-on  tromper  les  hommes  ou  Dieu  » omi. 
en  feignant  de  pria  lors  qu'on  ne  prie  pas  » & de  demander  une  cbofo  dont  on  n'ai  pas  befoin  ? IL  St.Cy-^**** 
pricn  ne  met  aucune  diff-  rcncc  entre  les  tentario»  leerres  ou  grandes  » Sc  il  demande  paiement  ü Dieu  la 
délivrance  de  toutes.  111.  Il  fondefa  prieie  furla  fotmeflèdelachair»  quinepourroit  y reüAer  fons  Dieu. 

IV.  Ilavcfiit  que  c’cA  J. Christ  qui  a apris  à prierainfi»  depenr  qu*on  ne  s'attribuât  quelque  chofe 
dans  les foufcanccs , ou  dans  U conicfiion.  V.  11  donne  à Dieu  rvÉt  ee  qu’on  fait  de  bien,  Sc  félon  fa 
pjcmierv  maxime,  on  n'a  lie  bon  que  ce  qu’on  a reçu  du  Ciel.  St.  AuguAin  avoîtraifon  de  Faire  valoir  ce  paflà»  ^agafim 
gcconticks  Pcbficns,  & de  prouver  que  Sc.  Cyprien  voubit  qu’on  demandât  i aitu  Ÿettqat  efiaaxettax 
ttat  ce  qai  re^irdt  les  mauif  & U henae  rie  » dateur  qa'm  æ dédit  de  la  Grâce  en  frefimaat  tr^  de  fin  franc 
arburc.  Un  fubtil  SchoLlriquc  embaralfc  despaflâges  desPercs^ui  donnent  â Dieu  tout  le  bien  qu'Hi  font  » 
a inrente  une  Grâce  luturcllcqu'ildiAingücdelafomaaircIie.  Mais  une  Grâce  netureUên’eA  autre chofo  que  $ai.Dé/p. 
hpfovtdvncc.  D'ailliursdlenepeuts'acorderavcc ladoârinedeSr. Cyprien.  iço.r.  i*« 

IV.  On  ne  doit  pas  cfpcrcr  que  les  Parcs  des  trais  premiers  fiedes  ayent  cxpltqoé  fort  nettement  ta  mi* 
rùciL' dont  la  Grâce  operoit  la  converiion  de  l'homme»  tùavoietx  trop  peu  médité  fur  la  micierc  poUr  en  don- 
ner de  juAcs  idées  » d'aülruTs  ils  fc  parrigeoient  fut  cet  article  comme  for  les  aunes.  Clemeot  Alexandrin  cUm. 
foivuie  toujours  Ton  foAcme  qui  tenduk  1 relever  les  forces  de  l’homme,  ^faifoit  coofiArr  b legencrarion 
dans  un  changement  de  palEuns  » ou  plutôt  dans  a»  aaeamifièmentieaet  preaskretpeafieu  11  attiibuoitoet'^'^g' 
ancantifiémenc  à la  Grâce  » parce  que  c'cA  de  Eto  que  vient  la  conoÜfiince  » ât  genrnlement  tout  k bien  : 6ft, 
mais  il  crû  ' '' 

dificrcncc  » 


KKllKiilCIR  U M Ub  1.TIVU  «fUV  VIVH»  IR  «.VtKJMHUIW  » SR  t . 

i il  croyoit  que  cette  Cnce  étoic  gcnenle  à tous  les  hommes  » Sc  que  ce  qaiinettDircnrr’eax<pielque 
rcncc  » c’cA  que  les  uns  n’avoient  pas  nourri  U bonne  (êrocMequ’ili  avoicm  ctçneV  mris  an  comraire  Us 
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favoirot  Cdnüce  ï ooe  turc  fteriie  & ari(}e  > iU  Tivoiem  étorffe  iôoi  des  herbes  rao?jges.  9 |>ropo(brt  rcxcm* 
pleduPh^rifKnsquiavoteDt  préféré  lesdoéirines  desbooimesà  celkde  J.  Christ.  U difbk  (juckjtre- 
^ c]uc  U fjénc  ÂxhitTt  det  ^mmts  ét  kifn  pjimt  fm  U nUmé  ét  Diea  \ oiHn  il  eroyoir  <jnc  (es  pen^ect  des 
Saints  ctoicm  infpirccs  de  Dieu»  que  lame  écok  coi^éc  d'une  ccitairkc  manière  » que  la  vok>mé  de  Dieci  pafloic 
dan^la  volonté  «ki'homtoe»  quclapuÜlince&laToloflcé  de  D«udom>oic  aux  ames  une  entame  force»  un 
fens  plus  parfait»  une  certaine  ard<w  pour  reToodre  les  queftions  » de  pour  pratiqticr  les  bonnes  mmfs.  Mas 
à meme  tcœs  il  avok  recours  à je  nef»  quels  iécours  intérieurs  porte*  p.ir  les  Ang«,dc  à d’autres  qui  croient  ex- 
terieuTs,  que  les  Iwammes  s’entre  communiquoictii  » qui  r»c  s'accordent  point  avec  la  Theoingtr  de  St.  Aoqidhn» 
Grégoire  de  NeoccTarcc  » qu'on  apcilc  ordinattement  le  fûfcur  de  mirxlcs  « tk>bs  rcprcicnte  fa  converfruo 
laqu.  ilc  commença  dès  râge  de  qtu:orzc  ans»  après  b morcdelbn  perequi  étoit  Idolâtre.  Il  conmit  alors  la 
parole  de  Dieu  ^ il  en  lenrit  les  effets.  »»  Je  ne  fai»  dit>il»  fila  Grâce  me  conrcrtinoit  en  nie  remrxr^yuer,' 
,»  ou  fol»MTMiremei$t  : j’ceois  trop  jeune  pour  tliftiogtter  fes  operations.  Mais  ï ^portion  que  ma  raifon  aug- 
»»  mentoit»  la  Grâce  lui  prétoit  fccoun  » la  foniâoitd’utse  maniéré  que  je  r>e  puis  expliqucr>  dcquifaieflpar*^ 
,»tcu!ietei  ecquioieretiyi.lIbiedecniiKc&dejo^e:  de  jojrc  à caule  du  progrès  que  je  lâifoit , dtdctrijntt 
n de  peur  qu'après  tant  de  faveurs  je  ne  ro'égaraflê  du  falut»  de  de  la  fin  à laquelle  je  detmk  tendre. ,»  Cesex- 
ptefî)  JCM  de  Grégoire  font  coooiere  l'efficace  de  la  Grâce,  qui  agi  doit  au  ck-dam  de  loi  d'une  marrrerc  incx(«> 
cable,  qui  cnrrainok  fa  volonté  » «ibcudelelallêrdjnsuiitichaix  ciprilibrc.  On  rrouve  rreemple  d’une 
fcmbbble  converfron  dam  St.  Cypien»  il  fc  compare  lui-mémc»  pendant  qu'il  troir  dans  la  corrcrption  natu- 
relle» à ceux  que  la  rapidité  d'un  torrent  entraîne»  dt  qui  ne  pouvam  nager  ccxitre  le  fil  de  l’eau  font  força  de 
fuivre  fôn  cours.  9 s'abaadoonoic  volonuireiTienr  au  péché  parce  qu'il  étoit  dans  rimpoif^nre  de  le  varnctc  ; 
mais  lors  qu'avec  les  emix  du  Batcme  il  eut  reçu  le  foi  du  Saint  E/prit  » il  fentit  nahre  le  nourri  homme , 1rs 
(cncbres  s’cv3iK>uïrcm,fon  cceur  s'otmit  i la  parole  de  DieUidc  fes  fjculicz  étant  f^nes  de  ^^oeur  de  de  force 
il  accomplit  ce  qui  lui  paroiflbic  auparaTam  împofEble.  11  conut  alors  que  la  comipcion  qui  produit  le  péché 
rient  de  l'homme  » de  que  b pieté  qui  fait  aimer  Dieu  » cA  l'operation  du  St.  Efprit  qui  nota  anime.  » Vous 
„ favez  y i'éaioit-il , quels  avancées  cette  mon  au  péché»  cctce  notrvdle  naiffancc  m'a  proenrez  : je  ne 
» crains  point  d#m‘co  glorifier  » car  il  n'y  a poiiR  4e  péril  à fè  rantrr  de  ce  qu’on  n'attribuë  point  aux  for- 
ucesderbomme,  mats  à b grxe  de  Dieu -,  carroutceqoerioas  poovotu  faire  vient  de  Dieu.  Afin  d'étre 
alâitK»  vivn  dans  «ne  perpétuelle  dépendance  de  Dieu»  repolêx-Tous  fur  lui  de  tout  Votre  cceur»  roui 
»»  aura  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  vous  crmrei  ; car  le  Saine  Efpttt  cA  utK  fourre  abondante  de  dons  » qid 
M coule  toujours  à ptoporcion  qu’on  a faim  de  fôif  dejuAke.  „ 

V.  Pour  le  franc  arbitre  de  l’cfficxe  de  la  Grâce  il  faut  Aire  trois  clafTcs  differentes  des  Perrs.  On  fê 
trompe  lors  qu’on  s'imagine  que  la  T radition  eA  imifbrme  : les  Théologiens  des  premicn  fitclcs  qui  vivotent 
dans  des  lieux  fort  éloignez  y de  qui  n’avoient  prefoue  aucune  relation  les  uns  avec  les  autres  par  le  defaut  du 
commerce,  foivoient  leurs  idées  particulières,  fans fe mettre beMCoop  en pdnedecequeprnfoientles au- 
tres. On  vcut.qu’il  n'y  ait  qu’un  fcol  fontitnent  qui  ait  r^é  dans  l'Eglife , fie  que  cette  E^ife  foit  le  corp* 
des  DtxAcurs  » dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jofqu’à  nous;  mais  ceux  qui  voudront  examiner  la  choia 
Ans  préjugé»  trouveront  que  les  Anciens  fc  partageoieiR  comme  les  Modernes  for  dsverfêi  queAions.  Dell 
viennent  cci  difpuces  fi  achirnéc-s  qu'on  fc  fait  aujoordliui»  pour  découvrir  les  rcritablcifèntitnens  de  l'an- 
cicnne  Eglife  ; l’un  cite  un  Dofteur  pour  lui , fie  prétend  que  fon  temoignage^lfeeeliri  du  fiede  entier  oà  il 
a vécu ^ raotre opofoun  témoin  different.  On  trouve  même  quelquefois  dam  un  même  .fureur  dos  penfifos 
contraires  ; chacun  fouticm  le  temoÎQ  ou  le  palfiige  qui  lui  cA  fzvonble  » fie  fait  de  violcm  efforts  d'im;^‘na« 
tion  de  «rcfprir , pour  trouver  des  reponfrs  où  il  n’y  en  a point»  i catife  des  vtriations  inévitables  à rcfprie 
humain  qui  chancelé,  de  qui  s égare  fouvenr  lors  qu'il  rratte  une  matière  difficile.  Comme  nôtre  caraâerâ 
d'HiAoriencflderaporterlesfèntimensdcsPem  au  lieu  de  les  combattre  » nous  le  ferons  auffi  fiddement 
qu’il  nous  fora  poflîblr  » en  remarquant  que  les  Perça  des  premiers  fitclcs  fuivolcm  trois  partis  düTcrcns  for  le 
frarK  arbitre  dc  fur  l'efficacc  de  U Grâce.  On  poorroit  tirer  aranrage  de  diverles  expremons  des  Per« , qd 
difcnc  que  comme  ce  n’cA  pM  tbêmmt  fai  fr  dtnt  km»  MmDieKqtikprsdv/r;  (fnr  te  ffejt  p4i  kiur#. 
U auiU  Dieu  qui  féuu , que  Dm  mm  un  « bu  , que  U Oruce  pim  pt^Ute  que  k uâture  rimr  le  frAtu 
éfhtre  feumù  d fes  leiu , que  U drsee  fmt  pUer  U mkmé.  Mais  noua  ne  voulons  pss  tmus  prévaloir  de 
quelques  expreffions  qui  peuvent  être  confentuca  par  d’autres;  dcaulicud'éblouïrleLcéhurpardcireoc^ 
t)oui  avons  deficin  de  peœtrer  les  véritables  (coritnem  des  Perei  » bien  que  la  chofe  foit  afia  difficile  » parce 
qu'ik  examinoient  rarement  cette  qoeAion  » fie  que  b pbipart  ne  b touclnient  qu'en  palTant»  fans  pefer  les 
(Lfficultcz  qui  rcovirodoent  » ou  qui  la  foivenr. 

PftoMeteinemUy  avoitdesTheolagieruqDidotmokntrcfluvTedafalutàlaGrace»  fie  qui  ne  latffoinu  H 
rhomme  que  ravinnge  de  foivre  foa  operations.  C'étoir  la  Gmce  qm  opetoit , quivivifioit»  quîregenc» 
roit  » de  qui  entraînait  U volonté.  On  peur  mettre  dans  ce  premier  rang  l'Aiitcur  de  la  lettre  qu'on  attribué 
àSt.Barnabé»  fie  qut  eA  un  Ouvraq^  de  IcCond  fiede.  Afin  de  le  conrevok  plus  nenement  » examînonsfet 
principe*.  I.  Il  remaïquoit  que  J.  C hr  i s t avok  choifi  pour  fe$  Difdples  des  hemmes  ptehturs  fur  teut 
pethé  \ c'cA-à-dire  les  plut  meefaana  de  tous  les  hommet.  <t.  jerôme  a cité  ces  paroles  foos  !e  nom  de 
St.  Ignace;  mais  comme  on  ne  les  lit  dans  aucune  des  lettres  de  St.  Ignace»  ficquVIlesfètroaventaQjourifhoi 
dans  «elle  de  Barnabe  > il  y a de  l’aparence  que  c’eA  là  un  dcsdefoutsdela  memoiredeSr.  ferôme.  Le 
Moine  Jobius , qu'on  place  au  fiiiértie  fiecle  » croyoir  que  llionnrur  de  J.  C h r i s T étoit  interefl?  à 
choifird'how»écageospourfesDifcTples  • fullett-d  eheifir  des  Apkns , il  s theijt  te  qu’il  j unh  U meil^ 
leur  déus  U memUs  c’eÀ  aînfi  que  raifoiinent  les  hommes  quand  ils  fuivent  Itttrs  hrmieret  ; mais  J.  C h r i s r 
prcforadegranspecbeursaaxPharifiens»  afin  dé  faire  voir  que  l'éleétiondependok  imiqeemcm  dc  fan  bon 
plaifir , qu'il  n'avoit  aucun  égard  à la  pureté  ou  U borme  dirpofition  dc  ta  nuntre  » pmi  que  félon  Barnabe  les  pr- 
tbeurs  fut  teut  petbf  «utnem  ka  ^retniers  qui  avoirn  pfoi  de  part  à fa  Grâce.  1 1.  On  fart  que  le  même  Auteur 
repre^toit  l’homme  dam  on  état  pitoyable , puii  qu'il  fùifott  defoncoeur  m temple  rfldaff/  àr  de  Desmiu, 
an  cfclaredelamort.  ML  11  regarde  la  reggneracion  comme  une  vir  qui  fe  ferme  uudeduusde  nem  pur  U 
fm  di  U fiemegt  :■  c’eÛ  en  ooyaot  qu'on  vit  » fie  qu’on  cA  açmi.  I V.  Il  'foutienr  que  U nztare  dmt  itr$ 
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Agngêe  , & devem  égtrmt  de  te  ^etüe  tm  fer  U treetion.  Il  fiut  rcconoître  une  granJe  efficace  g a a c a. 
«Um  U Once  « lort  qu'on  lui  attribue  cm  chai^cmcnc  de  ndcre  prenrietc  nature.  V.  Mais  de  quelle  maniéré 
Te  fait  ce  changttnent  ? ^ que  Dieu  rient  qui  oerre  b porte  de  ndere  temple.  JldonneUrcpentancr.il 

„ entre  & habite  au  dedans  de  nous  > 6c  celui  qu'il  re|enere  ne  rit  plus  en  lui-meene  » mais  en  Dieu  qui  habite 
V,  30  dedam  de  lui.  V i.  Enfin  il  foutient  que  cVk  Dieu  qui  fiit  de  l'homme  nne  nuifon  incorruptible  » en 
demeurant  en  noos  ) & il  ne  met  aucune  différence  entre  cccce  reddence  de  Dieu  dans  nos  cce  jrs»  & cJie 
qu'il  faîToR  chez  les  I^ophetes  lors'  qu'il  les  antmoit)  leTque!s  ne  contrihooient  rien  de  leur  part  à Tes 
iofpiration&. 

St.  Cfprteo  apres  aroir  décrit  tontes  les  operations  du  Saint  Elprtt  ^ qui  remplit  de  force  & de  vigueur  les  Cr^.  tf. 
facnltca de l’ame , Icllemttit  qu'cHcs  peuvent  agir  contre  le  péché,  aulieuqu  aopatavanton  ctoit oblige  de 
fuivre  le  fÜ  de  l’cauj  Sc  le  torrent  de  la  corroption  , rcprcfcntcqo'onncdüit  rien  dStribner  eux  [met 
m de  (Mrl  te  qui  fe  féàt  detu  le  félut , fàrce  que  tant  te  que  nem  foureat  fjire  jieai  de  Dieu.  J|  con- 
fciile  i ceux  qui  vculem  fc  fiuirer,  de  vitre  dens  U defeadjaee  de  Dtea , de  fe  rtftfer  fur  lui  de  teut  Uat  cr«r, 
parce  qu’alors  ils  feront  ce  qu'ils  croyem.  I.  Il  ôte  à l'homme  toutes  fes  fore::s  & tous  les  effets  qui  en  peu- 
vent découler  j u'athibutt.  rien  aux  fereet  de  l'btmme.  1 1.  Il  donne  à la  Grâce  toute  la  gloire  des  aéf  tmts, 

(ans  en  laiflêr  aucune  ombre  à la  créature:  laat  ce  que  vous  pouvCTfaii'c  vient  de  Diai.  111.  Il  met  l'bom- 
medans  la  dépendance  de  Dieu , & veut  que  pour  Teeuvre  du  faiut  on  fe  repofé  far  Dieu  de  leat  ftn  eaut^ 
c’eO  pourquoi  Sr.  Ai^iHn  faifoit  Ton  bouclier  de  cet  Evêque , lors  qu’il  ctoh  oblige  de  dirpuccr  par  la  Tra- 
dicioD  contre  les  Pciagiens,  * 

Il  faut  mettre  au  rar^  de  cein  qui  aboilToicnt  le  franc  arbitre  tes  ennemis  (TOrtgene>qui  cornclfoicnt  avec  iai  Or^'x- 1« 
fur  cette  matière , cjooi  que  leors  difputes  & leurs  écrits  n’ayem  pas  pafW  jufqu’à  nous.  En  rfïct  on  rcconoit 
aflèa  par  les  propres  écrits  qu’il  avoir  des  advcrfaiics  qui  lA-mroienr  pas  dans  Tes  fentimens,  & qui  nedon- 
noient  point  à l'homme  de  franc  arbitre  pour  le  bien , pois  qu1l  les  inrerrogcoit , & Icw  deman  ioit  p<«r- 

rii  ils  ne  vouloknt  point  queDieulescdtlainczàlcurfrarKJibitrc,  afin  que  Dieu  les  fauvat  ^nd  int  q'/  ls 
mitoicm  : en  un  mot  pourquoi  ils  ne  vcxiloient  pas  être  la  canfe  de  leur'  n rtus  ? Ea  meme  chofe  piroît  IJ. 
par  fa  Philocalic*  mi  il  répond  â oneobj;  âion  que  loi  faifoient  ceux  qui  nioiem  le  franc  arbitre,  ik  qui  fou-  '• 
lenoieiR  que  les  bons  mouvemens  de  la  volonté  dcpcniloicnt  de  Dieu , s’upuyam  fur  ces  paroles  de  St-  Paul, 
qui  adîirc  que  c'cllDieo  qui  fan  en  mm  arec  eÿuaee  le  teabir  & le  fsrjatTe.  Il  impoac  peu  que  ces 
tcTtt-làn'jyciît  pas  écrit,  ou  que  leurs  écrits  foient  péris.  Les  Thcolf^icns  qui  écrivent  iom  ordinairement 
les  plus  vifs  & les  plus  hardis;  mais  ]c  doute  qu’ils  ajrintéiétoûiioursplirsonh'Htoxcs  que  ceux  qtiick'incti^ 
roient  dans  le  fîlence.  Il  fuffit  pour  rrous  que  la  Tradition  deccs  genv-là  ait  pafTe  jufqu‘1  nous , & cent  Tra- 

dition cA  auflii  évidente  Se  auifi  lure  par  le  témoignage  d’Origrne  qui  difputoit  contre  eux , que  ft  clic  étolt 
tirée  de  leurs  propres  écrits. 

Enfin  twusavoru  vu  le  portrait  que  Grreoire  de  Neoccrarcc,  qod  qucdiTcipled’Origenc,  fakdefacon- 
verfion;  U donnoir  fi  peu  de  force  & de  liberté  à la  vdonté,  ^ilattribuoitauconnaireuncfigrandeeffi- 
C3CC  à la  Grâce , qu’il  croyoit  tpi ’elk  le  rwiff<»fi»a*r.  Dieu  neconvcrritpoim  l’homme  malgré  Im,  il  éclaire  p"/**’- 
refprit,  il  touche  la  voloitté , il  faitvouloir  le  bien  après  en  avoir  donnclaconoiflàrKC;  mais  il  avec  tant 
de  force  &d’cfficacc  pour  la  convtriton,  il  entraîne  tellemeiK  la  volomc , qu'il  femble  qu'on  fuit  (entratm  féiff.' 
de  le  fuivre. 

VI.  On  vitdansrEglifiron  fécond  parri  qui  faifoit  dépendre  le  EKit  du  fratK  arbitre,  & qui  laiifoit  à la 
volonré  de  l'homme  le  pouvoir  de  choilir  le  bien  ou  le  mal , de  reces-otr  ou  de  re}etrer  la  Grxc  que  Dieu  lut 
offi-oit.  Les  principe»  de  Cleinenf  Alexandrin  le  conduifoientlàfondireétcmcnt;  c'eft  pourquoi  il  difoit 
qu'il  foloit  adorer  Dieu , lequel  ^varr  denné  À themme  me  velemé  tthre  & nuitTefi , & qai  le  U/fait  vi~  Clem. 
rre  femme  il  veateii.  Il  laifibit  i l’homme  une  liberté  d'indiffctnce,  & rendoit  la  volonté  maîtuilc  de  la  ■^bxsad. 
Grâce,  fous  prctcite  de  conforver  lés  droits  naturels.  D’en  edté  il  ne  pouvoir  comprendre  que  Dieu  put 
condamna  juUemem  les  hommes , s'il  ne  leur  avoir  fait  conohre  j.  C h R i s t ; c’cÂ  pourquoi  il  vonloit  /.  f.  p.  fSS, 
queccRedcmccur  fûtallé  aux  enfers  fc  montrer  aux  Gentils;  car  fi  Dieu  voit  qu’on  le  frèehe  aux  «i<r«iM/-77-7o»* 
viv^tr,  ajio  qu'il  J ait  de  U jafiiee  daut  leur  ftndamnatiea-^  i fiat  fertu  raiftn  érch~U  treteffifre  que» 

U fit  (emttre  i teux  qai  neeiem  déjà  ferda  la  vie.  Cétoit  pour  b meme  r>ifon  qu'il  vouloit  que  le  de- 
In^  fut  une  inftruâion  pour  le  premia  monde,  dt  que  les  eaux  n'amient  detniit  que  la  chair  pechcrcflê,  pub 
quelles  etoioK  trop  grofÜere»  pour  pénétra  jufqu’à  l'ame  fi’cn  drr  hre  iaeerfereÜr»  Dr  Taxtre  edré  il 
croyoitqu'il  n’jravoit  plus  delii'u  àla  pebeni  à II  treompenfe,  quelevice  & la  vertu  periflôiem  fi  la  volonté 
ne  demcoroit  parfaiteir.ent  libre  : c’cÂ  pourquoi  il  fecontentoitoedirr  que  la  Grâce  exherteit  te  frane  atbtire, 

II  difoit  quelquefois  que  la  ürace  nous  perfuadoit.  Il  footenoit  même  que  c étoit  Dieu  qui  nous  riroit  à lui  j 
mais  un  momenraprês  il  revrnoit  à fon  premia  principe,  qocDieunecontraignoitperfonne,  dcqucchacun 
avoir  le  pouvoir  de  tbeifiT  Diea. 

11  ne  faa  pas  difficile  de  démêla  les  principes  d’Origene,  puisqu'il  a parlé  fi  nmemmt  en  faveur  du  Pe- 
l^iartifine,  qu'on  le  regarde  comme  le  paede  le  premia  maître  de  cette  ci  reur.  On  tache  de  le  juflificr 
aujourd’hui  en  rejettant  une  partie  de  la  faute  fur  Kufin , qui  ayant  été  condamné  à Rome  à caufe  de  fes  cr> 
reurs  fur  le  franc  arbitre,  a en  lahardiellê  de  fetna  fes  propres  fnirmens  dans  les  écrits  d'Origenc.  Mais 
ceRrdefcnfccfitrès-foible;  car  on  ne  condamna  Rufin  à Rome  qu'à  cairfc  du  remaigmge  que  ht.  ferôme 
rendoiccontre  Ira  fur  le  franc  ariahre.  Mais  St.  Jaome  ne  l’arrête  pas  à Rufin , Il  remonte  jidqu'à  Origene,  w««».  tf. 
& c'eA  lui  qui  foutieru  que  le  Pelagianifme  étoit  un  rameau , une  branche  de  la  doéirinc  qu’Oriecnc  avoïc  en- 
feignéc.  Les  écrits  d’Origme  étoient  entre  les  mains  de  St.  Jérôme  lorsqu'il  parloit-,  rinh  il  pouvolt  rn  ‘ 
juga  fur  l’origintl  plutôt  que  fur  la  vrrfion  Latine  de  Rufin.  Il  n'avoir  pas  defiêin  d'épargna  Rufin  ; ainfi  fi 
le  Pdagianifmc  ne  s*érott  pas  trouvé  dans  les  écrits  d’Orieene , mais  feulcrocm  dam  la  verfion  du  T raduéfeur, 
il  amok  chargé  ce  dania  de  tour  le  crime , aa  fieu  de  nire  à Pelage  rbonneut  de  lui  trouver  un  tnairre  3c  un 
prettecefièur  illoAre  dans  Pancienne  EgTtfe. 

premicfcmertt  Origase  croyoit  que  Dieu  a donné  genewlement  i tous  les  hommes  tous  les  mouvemerM,  orif.  in 
êk  toutes  les  «firâioninMefiiiira,  pour  acquérir  ôc  pour  faire  des  progrès  dans  la  vertu:  „qu'il  l’a  de  plus  '^■^■5' 
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Caaci.  ,,  muni  d'ütK  force  de  raifoa,  p.'tr  Usuelle  il  conoî;  ce  qu'il  doU  faire,  & ce  qu'il  doîe  ^îter  ; que  fi  l'homme 
,,  après  avoir  re^u  tous  ces  fecouis  néglige  de  marcher  dam  Icchcmindela  vertu,  il  ne  peutie  plaindre  de 
„ Dieu  qui  ne  manque  à rien , c'iA  rbcîrnme  fcul  qui  manque  aux  dons  qu'il  a reçus  de  Dieu. ,,  On  tâche  de 
miire  Ongcnc  orthodoxe  à li  faveur  de  deux  explications  qu'on  donne  a fes  paroles;  l'une  qu'il  entend  U 
Orarc  par  les  fccours  que  Dieu  donne  à Ihommc:  l’autre  qu'il  pouvoir  avoir  en  vué  la  loi  naturelle,  parla* 
quelle  les  Payens  pouvolenr  acquérir  les  vertus  morales , quoi  qu’elles  ne  hitfent  pas  fufi&famcs  pour  les  fauver. 
Mais  ni  Tune  ni  Taurtc  de  ces  explications  ne  peuvent  être  reçues  ; car  Origene  parle  des  dons  purement  naru- 
rels,  puis  qu'il  fait  dépendre  le  choix  du  bien  ou  du  mal  de  U ftree  de  U riffan , dm  Dien  * m«ar  t»m  Ut 
hvmifm:  & Ton  comprend  aifcmcni  qg'ilavoitdelTtindcreprefenterdcsvcrtusquiconduifenraufalut,  puis 
qu'il  allure  que  Dieu  ne  manque  â rien  y lors  qu'il  a donnd  ce  fccours  , 6c  que  c'eA  l'hbmine  qui  fc  perd 
quand  il  n'en  profite  pas.  D'ailleurs  quoi  que  ces  explications  ayent  été  diâccs  par>inddIritonncte6c 
chrétien,  de  rendre  0>iger>e  orthodoxe,  je  ne  fai  ü onieü/nruit  danscedcflcin,  cpiand  mcmeonlcstroa- 
vcroit  ju  Aes  6c  véritables  : du  moins  il  y a bien  des  gens  qui  irouveroient  eiKorc  de  l'erreur  daiu  l'ua  6c  dans 
l'autre  de  ces  interprétations  favorables. 

Secondement  Origene  donnoic  la  meme  definidun  du  franc  arbitre  que  Ton  martre,  il  accordoit  à la  vo* 
loiiré  une  Idscitc  d’indilfcrencc , qui  ctdft  détruite  par  la  ncc<  /fitc  au/Ti  bien  que  par  la  contrairrre.  „ Il  «oie 
,,  fi  jaloux  de  cette  liberté,  qu'il  voLiloiiqucraroccnjotiitjüftjucs  dans  lecici , foii  qu’elle  fût  revêtue  d'un 
,, corps,  ouqu’cllcs’cn  trouvât  dépouillée.  Enfin  il  infultoit  à c«ix  qui  avoient  d’autres  idc'a.  Ohoramel 
„ pourquoi  ne  veux  tufK>int  que  Dieu  t’ait  laifTc  à ton  franc  arbitre  ? Pourquoi  ne  fouffres  tu  qu'avec  peine 
» le  pouvoir  qu'on  te  donne  de  faire  des  efforts,  de  travailler , 6c  de  devenir  lacauiêdenn  falot  par  les  bonnes 
„œuvTct?  Aimes  tu  mieux  que  Dieu  te  fauve  pendant  que  tu  dors,  6c  que  tu  es  enlêvcii  dans  tm  profond 
„ fgpos  ? Mon  Pere  ndT4iÜe  jufiu’d  rndintetum , difoit  J.  C H R i s T , 6c  toi  qui  es  né  pour  les  cxuvics, 
„ru  ne  veux  pas  en  faire  ? tu  nu  veux  pas  que  la  juAicc,  la  chrAac,  6c  les  autres  vertus  foienc  ton 
„ ouvrage  î „ 

Origene  fiiivant  CO  principe  difoit  en  troifiéme  lieu,  que  la  Grâce  ne  frifoit  qu'une  fimple  émotion , ou 
l.t  t.  U quelque  follicitation  qut  fréreqiiM  rame  au  bien , 6c  qu  il  n'étoit  pas  difficile  de  repouflcr  ces  émotions, 
/■  /«rn.  lors  qu’on  le  vouloir.  En  effit  fi  quelque  principe  folliciroit  l'ame  au  mal , il  vouloic  qu’elle  eût  le  pouvoir 
de  repouflcr  les  mauvaifes  penfées,  6c  de  ne  pccher  point  t 6c  fi  au  contraire  une  vertu  divine  l'excitoit  au 
;vJt»w.  bien,  l’amc  pouvoir  ne  la  fuivre  pas,  c’eft-à-dire  qu’elle  pouvoir  refincr  à la  Grâce  qui  l’excitoit  du  c6té  de 
‘ la  pieté.  1 V.  De  U vient  auifi , que  quand  il  expdiquoit  ces  paroles  de  Sr.  Paul , U (fuir  eeiivette  cêtitn 

l'ejprit,  au  lieu  que  prcfque  tous  les  pères  ont  cru  que  c«  Apôtre  reprefentoie  le  combat  qui  fe  fait  entre  la 
rl$!te.  corruption  naturelle,  6c  le  Saint  Efprit  qui  veut  la  domter.  „ Origene  difoit  â la  manière  des  Pciagiena 
„ que  CCI  cfpiit  «oit  la  loi  de  la  nature,  imprimée  dans  le  cœur  par  la  main  de  Dieu,  laquelle  dccouvroit  les 
„ horreurs  du  vice,  6c  rcfiAoitaux  paflîom  : 6c  que  l'arncécoit  au  milieu,  qui  ptefidoit  fur  le  combat,  6c  qui 
y,  fuivoit  ou  les  délits  de  rcfprit,  ou  les  conroitifes  de  la  chair.,,  V.  Lois  qu'il  fe  irouvoit  cm^rrafle 
de  CCS  autres  paroles  de  Sr.Paol,  t’efi  Dieu  qui  fait  en  mm  tyee  effieoee  & U rmUir  & le  farfâsrt\  il 
fuutenoii  que  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  c’cA  Dieu  qui  nous  fait  faire  le  nul , on  ne  doit  pas  auffi  s’ima- 
giner qu’ii  nous  failc  faire  le  bien.  ,,  Mais  comme  c’cA  Dieu  qui  nous  a donne  de  vivre  6c  d'etre  hommes, 
„ c't  A au/n  Dieu  qui  nous  a donne  le  pouvoir  de  vouloir  6c  d'agir  ; 6c  comme  Dieu  nous  a donné  des  picz, 
,,desmains,  fans  nous  remuer  lors  que  rx>us  voulons  battre  le  prochain , 6c  enlever  fon  bien , commcc’eA 
„ l'homme  qui  s’emeut  foie  pour  le  bien  , foie  pour  le  mal  ; il  fiuc  dire  la  même  ebofe  des  mouvemens  fpiri- 
n tue's;  car  Dieu  a donne  a l'homme  la  volonté , mais  c'cA  cet  homme  qui  tourne  fa  volonté  du  côté  du  vice 
„ ou  de  la  vi-rru.  „ Origene  ne  faifoic  pas  d'attention  à ce  que  dit  St.  Paul , que  Dieu  fait  en  nous  le  vouloir 
6c  le  parfaire  [tien  feu  bouflaifir.  Ce  dernier  mot  renverfok  fon  fyAême,  puis  qu'il  marque  du  choix  6c  de 
ta  diAméfion , que  Dieu  ma  entre  les  hommes  par  un  aAe  pur  de  fa  mifcricorde  : au  lieu  qu’il  n'y  a point 
d’homme  fur  la  tmc , â qui  Dieu  n’ait  donné  la  faculté  de  vouloir , puis  qu'il  n’y  a point  d’homme  qui  n'aie 
uncame.  "V  I.  Enfin  lorsqu'il  vouloit  expliquer  les  difivrenseffirts  de  la  Grâce,  il  lacomparoh  à lapluye, 
qui  tombant  fur  tes  champs  produit  des  épines  dans  les  uns,  6c  une  abondante  moiAôn  dans  les  autres , félon 
la  difTacme  culture  qu’on  y aporte.  Il  fe  fervoit  de  l’exemple  du  folcil  qui  durcit  la  boue , 6c  qui  fcit  fondre 
la  cire.  Les  rayons  de  c«  aAre  font  de  même  nature , foit  qu'ils  touchem  la  cire  ou  la  bouc  ; mais  ces  deux 
chofes  ayant  des  difpofirions  differentes,  doivait  fentir  des  effets  conetaircs  dune  meme  caufe.  CcAainfi 
qu’il  expliquent  rcndurciffemcnt  6c  la  converfion  des  lioiDines. 

Il  fomble  que  ce  fut  ta  Thcotogic  la  plus  commune  en  ce  cems-lâ  en  Egypte , que  de  donner  beaicoup  au 
arbitre;  car  outre  les  DoAcuri  que  nom  venons  de  nommer,  il  ferobic  que  Denys , ChefdeccDio- 
6c  qui  favorifoit  Origene,  fuivoit  au/fi  fafentimens;  du  moins  on  lui  attribue  une  latrc  contre  Pail 
deSamofatc,  tju'on  a inferée  dans  la  Bibliotlieque  des  Percs , quoi  qu'elle  foit  firfpcAc  aux  Critiques , par 
laquclIeonvoitcîucrAuteurtâched’atîoiblirrexpre/fiondeSt.  Paul,  qui  affine  que  ce  n’cfl  feint  Un  qui  4 
trjTÀÎlié,  mxii  Id  (Srjee  qni  efi  avet  lui.  Si  St.Paul  n’cA  point  l'auteur  de  fes  travaux  6c  de  fes  produc- 
tions , comment  les  autres  Isommes  pcuvcntrils  donner  à leurs  forces  6c  à leur  volonté,  ce  qu'un  fi  grand  Saint 
atinbuoit  uniquement  a UGract  qui  éteh  avee  luif  Denys  d'Alexandrie  remarque  premicremenicpte  cette 
Grâce,  dont  parle  l’Apôtre , rA  le  Saint  Efprit,  parce  qu'on  ne  peut  avoir  l'idée  d'aucune  chofe  qui  agiflè, 
6c  qui  travaille , fi  elle  n’a  de  rcxiftcncc6c  une  hypoAafc.  Secondement  afin  d’aftbiblir  l’expreffion  de 
St.Paul  qui  lui  paroiflôit  trop  forte,  ilfeconrcnrcdcdircquclaGnice  4 trâVdiUé  4ve<  St.Pâul. 

Au  fond  ces  'l’hcologicns  n’étoient  pas  les  fculs  qui  donnaflcnt  beaucoup  au  franc  arbitre.  Il  faut  leur  aflô- 
cicrT.rtien,  lequel  fouienoît  que  l’homme  n’a  pas  éfé  formé,  afin  qu’il  périt;  fi  nom  mourons , c'cApar 
Or.fftu.  nôtre  faute,  ce  A le  franc  arbitre  qui  nous  a perdus , Dieu  n'a  rien  fait  de  nul , c’cA  nous  qui  avons  produit 
î maiïfcwjf  enfumée  f fenrem  fe  fefarer  d'elle  ; ceux  qui  ont  etc  vatncui  par  la 

é*  « f4-  » lèvent  la  vaincre  à leur  tour  en  fc  retirant  de  fes  mains.  Amobe  avoir  des  Irniimem  particuliers  for  la 

matière  ; mais  il  ive  lalffmt  pas  de  croire , I.  les  hommes  ne  peeboimt  point  par  un  choix  de  la  votootc', 
i.  f.  f.  mais  par  un  defaut  de  leur  ji^cœent,  ou  par  une  igooiance  de  i'Kprù  qui  ne  dreouvroh  pas  le  bien.  Cctoit  un 

relie 
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rcAc <k  PhikiTof^iie  PInonkknne  ^’il  «voie  fait  paHir le  CbrtfHMnfmc  « Se^lcViutfCsrhilorofrfirtGtAci. 
n'jpcouvcncpasy  bicoloittd’cUrcdogoûrdosboosThsalogtcm.  JL  Ji  admetcov  enc  Grwc  6c  unr  toc«- 
tion  |>t»er«Je  « é^iic  pour  tout  les  boaunre.  »•  C^km  > «üJbtC'iJ  aux  « JbiitjeaiifrZ'Tous  que  J.C  h r i s t Arnti. 
lyn'cUpuktibcrateurdetouelcfboaifocf  « pu»^i/it  les  apclic tout ^gdannir.  Ilneœc|»^^en^^c£;Uvr•^■*-^^^■ 
,t  ai  li  IcdHiK  y nircn&nt.  U leur  lionne  i tous  amfmmmtMt  iepouvoir  de  veniràlui.  JLa  &nrcc  de  rie 
„ etl  ouwite  i tout  le  montlc  t OQ  n'en  chafle  p:rlbmve  1 tow  les  hommes  iKuvem  7 boire.  H I.  Ce  n*d- 
» toirlàija'uoeinvitationdeU  paitde  Dieu I i Usuelle  il  Àoit  xifé  tic  relUtcr;  carüdrmsodoitàceimé* 
nmesp4}pcni  ft  Dieu  peeboit  en  kt  inritanr»  puis  dependie  de  leur  franc  arbitre  le  huit  de  (à 

),büutci  parce  que  f comaK-l’avoit  liori  bien  dit  H>con»  Dieu  nonlieepei  Tonne  à.cboilk  iboiôrti  (k<]ue 
}»  I homme  ne  peut  ateriboer  i aucun  aiitte  oc  qu  d a voulu , puis  qu'il  cA  le  maître  de  ion  franc  arbitre  de  fa 

volonté. 

VII.  11  relie  tnictrotlîdfacelftaê  des  D ifteura  dei  trois  premiers  (iccicsi  laquelle  efr  peut- ^tre  ta  pfo* 
nombreufe.  Jlfawlacompolcrdcccax  qm  d'uncôtdontreconurirapuilTancedel'bommct  établi  les  droits 
de  la  Oracc , qui  de  l’antre  n’ont  pas  lalilc  de  parler  du  franc  aibirre  » comme  s’il  avuic  beaucoup  de  force» 
ou  que  ce  lue  lui  qui  dctermiiiât  la  Grâce.  Cet  i'heologicnsparoillcm  avoir  bàb  dans  un  endroit  ce  qu  Us 
dcfruifuienc  dans  l’autre.  La  remarque  paroît  dore  ; mais  elle  nefrpeut-Àre  que  trop  juAc,  du  moins  pour 
mot  » qui  ne  me  Tens  point  allez  de  pénétration  pour  comprendre  comment  on  peut  mettre  l’homme  dans  une 
efpece  de  ncanr»  donner  à la  Grâce  une  Tuperioritc  fur  le  franc  arbitre  qu'elle  tait  plier»  à même  tems 
donner  une  übcncd’inJiAèrcncc  à la  volonté»  comme  ont  fait  que^ues  anciens  Dod^r^  Comme  ib  ne 
touchotent  CCS  matières  qu'en  courant  » qu'ib  ne  faiibictu  point  de  fjrfrcmc  complet  » iltnr  fentoent  pas  cou* 
jours  la  contradiAion  desdidèrensjYincijses  qu'ils  embraHoicnt  : ^ moins  cela  rendoit  fis  contraLiiâions 
plus  faciles.  Taticn  met  l’atnc  dam  un  ctat  piroyablc  \ il  Ibohcm  que  la  liberté  *.1  perdu  l'homme  » que  ceux  Tt 
qui  ctoicnc  libres  font  devenus  enclaves  » qu'ils  ont  été  vendus  Tous  te  poché  » que  l'ame  cfr  remplie  de  tenebret» 
fclon  ce  que  dit  l'Errirurc  t C^ie  les  tenebres  nom  pu  comprendre  la  lomierc:  que  lors  qu’elle  agit  ftulc 
panche  toujours  du  cdté  de  la  imncrc^  qnec'dU’cfpric  qui  la  cooduic  & qui  relevé  an  ciel  ^ quecctcfpritraÿ  tsi 
abandunnéc  : & s'il  lui  latflê  qodque  foi  Üc  quelques  refres  de  verni,  mon  Dieu  qiTili  Tom  fc^cs  ! puis  qu'ib 
ne  lûlüTent  pas  pour  lui  faire  connirre  Dieu  , & que  Ion  qu’on  veut  le  dicrcher  » on  court  apres  de 
fauAës  Divinitez.  Vcxlà  le  lcrf  arbitre  » l'cfclavagc  de  la  volonté  » la  vente  de  l'ame  Tous  le  péché  * Ton  aveu* 
gkment  bien  reprefente-  Il  lèroit  trés-diflicile  aus  DiTciplei  de  St.  AuguAIn  de  le  mieux  expliquer* 

Voilà  rélevotion  de  l'atne  au  ciel  parle  mtniAcre  du  Saint  Elprit»  qui  la  conduit»  qui  lui  prête  Ton  iccours» 

£c  Tarn  Irqud  die  tombe  dans  les  cnfcrs»  bien  nertement  exprimée  J cependant  il  dit  aulli  » qtt  rewx  qai  eiuià.^.ifo. 
rawmù  te  ^etbé  ftuveia  s'en  dcümr.  Sr.Ircnée  tombe  ^ns  le  même  dt  iÛK^  car  d'un  cAcé  il  laiAê  l’boro- 
me  dans  l'attente  de  la  Grâce:  ce  n’efi  par  rei  ^ar  /a»  Dieu,  dic-il»  i'efi  Die»  qui  tU  fuit.  Si  donc  tu  irtn.adv. 
»>  CS  U creatute  de  Dieu , attends  l«  main  de  celui  qui  r*a  ibrmee»  Ac  qui  fera  à>propns  tout  ce  qui  te  re*^^*’*^”^ 
»,  garde;  elle  fabriquera  ta  fubAancc»  elle  te  polira  ao  dehors»  Ac  au  dedans»  eHc  c'omera  d’or  & d'argent, 

»,  tcllcmt-nt  que  le  Soigneur  t'ai mera.  »,  I.  Il  établit  dans  ces  paroles  une  Grâce  prevemme  que  nous  devons 

attendre,  parce  qu'on  ne  peut  provenir  la  Grâce,  comme  on  ne  peut  prévenir  le  Créateur  pour  la  compofr* 
rion  de  foi-mêinc.  II.  Cette  Grâce  cA  iticcricure  ; car  elle  polit , elle  revêt,  «Ile  orne  l’ame  étiem 
ér  uu  1 1 1.  Cette  Grâce  intérieure  frit  tout  ce  qui  regarde  le  falut  jdqu’à /iirn^arr  Marte /ul^aacr. 

On  ne  pour  porter  plus  loin  ropcrition  de  la  Grâce  dans  le  renouvdleiDcnc  de  l'iiomme.  11  fcmble  que  les 
faculre/de  Tameiotent  peries»  &qoe  cefbkla  Grâce  <n  lescicéunefecondefois,  & qui la  fub*  • 

Aancc  de  rhomme  intérieur.  Q;k  peut-on  dire  de  plus  fort  pour  marquer  l'e-Æocc  de  la  Grâce»  llcrn'cAli 
définition  que  le  même  $t.  Iretice  donne  de  la  Grâce  » lora  qu'il  l’apeUc  ailleurs  «ar  ufetdtmi  effedriee  f On 
ne  conçoit  pat  que  la  Grxe /aàripir  fr  fubfiéuft  delliomnaMiiuerieur»  ni  qu'elle  fbk  effeârice  » ficlka'ar* 
fête  à follicitrr  & provoquer  la  volonté  * & <i  cote  volonté  pont  éluder  les  cÂcts  de  la  Grâce»  en  prenant  le 
mauvais  parti  : ou  bien  enfin  fi  c'cA  l’homme  qui  ic  fait  lui-même  Tant  la  Grâce.  D'un  autre  cAté  on  ne 
peut  dcTavouër  que  St.  Irencen'atr  parlé  queJquefbisdufr-ancaffaitred'unemanierefiavaDragciire»  qu'il  fêro- 
ble  qu’il  renveru;  Tes  premters  idées.  On  oc  peut  défendre  St.  irenée»  qu'en  difrne  qu'il  élève  ailleurs  le  franc 
arbitre»  parce  qu’il  «voit  affriie  à des  ennemis  qaicioyoicnt  que  la  nature  de  l’homme  écokmauvaife,  c’eft 
ce  que  noos  verrons  dans  la  fuite.  11  faut  mettre  dans  le  même  rang  JuAin  Martyr  & TertulKen  » qui  difoit 
que  la  Grâce  plus  puiAânte  que  la  nature  tenoitk  franc  arbitre  IbucnU  àfesloix»  Acqui  parott  foutmir  ailleurs 
le  conrrairc.  Il  ne  faut  plus  s’étonner  » fi  d’on  côté  les  Reformez  citent  tous  ces  Doélrurs  comme  favorabira 
à la  Grâce  » de  fi  de  l’autre  les  Catholiques  Romains  les  produHént  avec  confiance  » comme  d'üluAres  defen- 
feuM  du  franc  arbitre.  H ne  faut  plus  s’étonner»  fi  le  Leébur  chancelé  Ibuvent»  Ac  s’il  prend  k parti  du 
dernier  ControverfiAf  qu'il  lit;  car  rembarras  rA  grand  » Ac  l'on  peot  dire  que  ces  Pcrcs  y ont  donné  beat», 
coup  de  lieu  » en  difanc  des  chofe*  qui  paroificm  tncompaeibles  » fi  elles  ne  font  pas  direéienient  opofées 
t’urK  à l’autre.  Découvrons  la  fetirce  de  cet  ertjbarras. 

Vin.  La  véritable  caufe  de  l'embarras  des  Peres  étok  la  doârine  des  Heretiques  qu'ils  combatoient. 

On  plie  fouvem  l’aibrc  de  l'aurre  cAtc  quand  on  veut  le  redreficr.  On  q'cA  pas  tnéjours  fur  fes  gardes  de 
toiKcAtcz  dans  les  difpurci.  L'efprii  rortemem  attaché  à l'erreur»  qui  nous  fait  de  la  peine  > tourne  de  ce 
côté-là  tontes  fes  fixas , Ac  a moins  de  précaution  pour  les  aorres  quei^us  qui  ne  s'agitent  pas.  On  n’en 
voit  pas  les  difficultcz  » parce  qu’on  eA  trop  occupé  aillenrs.  On  n’en  prie  pas  l'importance  » parce  qu’on 
s’imagine  dans  ce  moment»  qu'il  n'y  a piefquc  rien  de  ne(xfiàke  Ac  d’important  quel'bertfie  qu’on  refirtc. 

On  croit  meme  qtte  l’ennemi  ne  doit  pas  tirer  avantage  d'une  chofe  qui  noos  échape  » Ac  qui  n’eA  point  de  la 
maricre  qu'on  traite;  ainfi  on  paile'avcc  moins  de  précaution.  Les  Prre^  ayant  ) refoudte des HÆcultet 
grandes  du  côté  de  la  raifix),  &laobjrâiaiMdesHeixTiques  dont  les  uns  éraUiAôient  unenecriflté  fxale» 

Ac  les  autres  aitribo<>ent  tout  à un  mauvak  principe , Us  ont  été  fouvem  obligez  d’oublier  ce  qu'ils  avoient  dit 
- fur  la  Grâce , Ac  d’ctcndte  h l-bertc  de  l'homme  au  delà  de  fes  jtiAes  bornes.  La  feéle  des  Marclonicas  pans 
dès  le  fécond  ficelé,  leCherdecrrtcfcéfr'aUaà  Rome  dutemsdeSc.  Polycarpe,  il  y frma  frt  erreurs , dont 
Tune  émit  qu'il  y avok  deux  Principes  » l'uo  bon  Ac  l’autre  roaurais  ; que  ce  dernier  avok  ci éé  la  miriere» 

' d'où 
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d'oùilconcluott  <jucUnaaire}iumtirieMcm3UTïircdcs<âcre«i(N)*,  & de  là  luiftn  imc  autre  confcqucncc, 
c’cllque  h nanne^m  ncccftûren>cn(  inaiivaiTe,  i|  "’X  liberté  dans  tous  ccui  que  lé 

nuavaU  Principe  avoii  iormex.  Cette  erreur  k répandit  au  long  Si  au  large , & l'oo  ro;  t prrfquc  tou»  les  Ecrt> 
vains  des  premiers  ficelés  occupez  à en  arcvter  le  progrès.  Elle  tut  apuyée  par  les  Maoichceiu  qui  vinrent  dans 
la  üiitc  : qublqocs  Savant  les  lont  plus  andcos  au'Origeoc  \ & cela  peut  être  mi , parce  que  Mânes  n’étuit 
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étok  alors  canimunauxXjrccs,  &aux  Egypuens;  < ctoient  U les  hcicfiei  que  les  Peret  combatokm.  La 
Stoteiem  éroiem  auflî  fon  faracuz  ; SerKquc  Si  quck^ucs  autm  Sages  qui  avoicm  twe  l iionneiir  de  la  Plûb- 
fo|%ie  morale  dans  fon  plus  hatx  degré , avuient  ideve  l'ccl»  de  cette  fede.  Ils  Ibutcnoient  que  tou:  fc  faiibic 
par  renchainement des cauTes fécondés , ficdesluixd’un  ddbnqmctcMcminviolaUcs,  aînli tour  les  eVene- 
mens  écoiau  needUiro , de  la  avions  dabnmma  involontaires.  Le  peuple  meme  étoér  rcmp]i  de  l'idée 
d'anctForniDC  avey^c  qui  conduiroit  toutes  chofes  : de  là  vicm  que  1rs  ürecs  pcignoirnt  1 imothn  ai  Sormi , 
Si  cnvclopc  d'un  Rlcdom  lequel  la  villa  ék  les  armées  s'allwaitprftidrepeiWantroiilbmmeil^  delà  vient 
encore  qu  oit  vouloir  faire  jurer  les  Chraiens  par  In  1-ortune  da  Empereurs.  Non  fculemem  la  Payent  por> 
coiciurira^e  de  cette  Divinité  dans  la  étcndarci  mikair»  à la  tctc  da  troupa,  cotQaecdlc  qui  decidoit  du 
fort  da  combats  i mais  on  gardoit  fa  flacuc  d'oc  dans  le  palais  de  l'Empereur  j Si  lofs  que  Severe  prcfic  de  la 
morr  voulut  htre  Tes  deux  enhias  At^ulW^  il  ordonna  qu'on  portât  la  llacuc  d'or  de  la  Fortune  un  jour  dans 
la  chambre  de  l'ainé  de  fo  bis  I & le  juarfuivaat  dans  laclumbicducadct , parce  qu'on  s'imaginoit  quec’é* 
toit  eUe  qm  renoif  l'Empire  encre  lès  mains , qui  le  conferoit  à ceux  qui  le  polfedoiete.  ' Ainfi  tout  1 Univers 

écanc  plein  de  l'iiice  decmcAeccifité  aveugle,  qui  conduifoir  le*  aéiiuns  des  homma^  les  évcneihenf  du 
monde-,  les  Peres  fe  trouvèrent  forcez  d’écabltr  la  liberté  de  Tbommc,  &eDt‘ctablinâiKilsoocquclqu^is 
pouné  leurs  cxprclTions  su  delà  da  borna  que  la  vérité  leur  avoir  prefititn.  Cependant  on  outre  quelquefois 
leurpenrée,  tlsn’avoicmpasdcilcind'éubbrlalibcnc  de  l'homme  fur  la  niiaa  de  h Grâce , mats  frule- 
mcDc  Je  fi  di'fendrc  contre  ia  contrainte  & la  nccdCré  abibiuc , à laquelle  il  n'y  ^voit  poenf  de  rrmeJe.  C'cfl 
ainii  que  Sr.  licnéc  dirputant  contre  les  Hcceriquet,  difoir  que  Dieu  avoir  forme  i homme , ayant  Ton  amc  en  fa 
puiifance  pour  fuivie  volontairement  l’ordre  de  l^icu  fans  érre  jama:s  contraint.  On  dre  de  graos  avantaga 
dccacndtoit  deSr.  Irence;  cependant  il  ne  donne  à l'homme  la  liberté  que  ptr  oppolirion  à la  cttitrétme, 
& à l^nccdHiéablbluc  que  la  Hérétiques  ctablillbîait  : ear  il  s'explique  Im-méme , & dit  que  rbommen'ell 
jamais  contraint , âc'c'eft  rn  cela  qu'il  place  la  libené.  On  outre  encore  la  penfee  de  cet  Auteur , lors  qu'on 
tire  un  argumerK  de  ce  qu'il  dit  en  faveur  de  l'homme  innocent  & de  la  nature , lors  qu’elle  ctoît  dons*/bn  état 
d'intégrité,  car  pcifonne  ne  lui  refiifc  dam  cet  état  la  liberté  d'indiftcrcncc.  Eohn  on  cite  une  objeâion  fort 
Icgcrvdu  titre  (l'un  chapitre,  dam  lequel  on  ciouvc  le  franc  axbicre  j car  on  fait  allez  que  Irenécn'cfl  pas 
l'auteur  ili-s  titres  qu'on  a mis  à la  tête  de  chaque  chapitre  de  ton  Ouvr^ , pmicuhercmcnt  dam  la  verbon 
Latirv.'. 

C'cioit  contre  la  memes  Keraiqua  que  difputok  Tcrtullien , noosl'avoos  entendu  qui  compayoit  l'hom- 
me dans  Ton  état  nature!  à une  pierre,  à une  vipère,  à un  arbre  pourri  t^i  ne  pem  porta  narurctlemcnr  de  bons 
fruits.  Il  itietroh  à même  rems  un  firanc  arbitre  dans  l’homme , mais  d foumercoir  «e  f?anc  arà/rrr  à U Ctdtt 
plia  pMifttitt  qrrr  U lutnre.  E erdeignoit  donc  alors  la  vérité  » en  faifanc  plirr  la  nature  fous  la  Grâce , ce  qui 
Cifiit^  & fi  lors  qu'l]  a diljHité  contre  la  Marcionica , ilapaitéplus  fortement  du  frarK  arbitre,  en  foute- 
oantqueDicunedonneroitpas  des  Icàxaux  liomma,  s’ils  n étoienc  pas  libres  pour  la  tejetrer  ou  pour  les 
recevoir  que  Dieu  a vodu  qu'ils  pulïmt  faire  le  bien , Si  éviter  le  mal  volotKaivcmenc  • Si  qu'il  n’y  auroit  ni 
rccftijpeiilc  I ni  peine  juneroent  otdonnéc , lîoan'étoitneccnairemcnt  bon  ou  mauvais , plutôt  que  par  le 
choix  de  la  volonté.  Jl  faut  demeura  d’accord  que  la  neceflicé  que  Teitullien  combatoit , étoit  celle  des 
Marcionicei  qui  vcnojt  d'une  caofe  étrangère , puis  que  c’ étoit  le  mauvais  Primipc  qui  la  produifoir.  Si  qui 
étoit  fans  rcmede  J & (îcateexplication  oecontcnce  pas , Ufaur  prendre  un  fevonopaicy,  qui  cH  de  faire 
tomber  Tcrtullien  en  contradiéèion  avec  lut  meme , Si  de  dire  qu'il  a enfeigné  la  vérité  aufE  bien  que  l'erreur. 
11  a établi  Tune  lors  qu'il  écrivoii  fans  chaleur , au  lieu  qu'il  n'a  tavorifé  l'autre , que  lors  qu’il  étoit  aux  maim  , 
& échauffe  dans  le  combat  avec  da 'gens  qui  mettoîenr  l'iiomme  dam  une  contrainte , dont  il  ne  pouvrrâ  fc 
délivra.  Si  cela  ne  plaît  pis  encore,  il  faut  avouer  que  Tertullicn  ciablinbitte  Pel^ianifmc  le  plus  outre  ; car 
li  l’homme  apres  le  péché  c/f  demeuré  fi  libre  qu'j]  ptutféiu  U bien  eu  U mal , les  ^mi>Pi  1 ’giens  ne  peuvent 
plus  le  compter  entre  leurs  defenfeurs , il  cH  allé  beaucoup  plus  loin  qu'eux , puis  qu'il  ne  parle  point  de  Grâce. 
II  me  fcmble  qu’il  vaudroit  mieux  direqa'il  donne feulctnenc  à l'homme  une  libatc  exonte  decoorrainrr  &de 
violence , ou  que  la  chaleur  de  la  difpuic  lui  a fourni  des  cxprelSons  trop  fortes , ce  qui  lui  étoit  fort  ord-.iuire. 
II  y avoit  d'autra  Fera  qai  combatoient  renchaîncmerndacaufts  fécondes,  Icdchin  Se  ia  fortune  aveugle 
des  Payens.  JufHn  Martyr  repère  fi  fouvcruroppofirionqfi’il  fait  de  la  Itbené  de  l’iiomme  au  dcihnda 
Stoïciens,  qu’il  ne  lainost  aucune  efprcc  de  liberté  dans  In  a^ns  , qui  par  ronfequent  contraignoit  Si  forçoit 
l'homme,  qu'il  eflimpolEble  de  ne  le  pes  remarqua.  C’eA  pourquoi  on  a tronqué  quelquefois  ca  pafTaga 

qu'on <yte  de  lui  en  faveur  du  franc  arbitre , ahn  cpe  le  Exéleur  ne  voye  pas  le  but  de  l'Aufcur.  Minucius  Fclix 
avoitiamcmevuë&lamémefîn;  quepafonne,  difoir-ü»  ne  s'Accofe  fur  ledeRin,  que  U fortune  ou  le 
dclEnfe  mêlent  tant  que  Ton  voudra  de  u$i  éfMreh  f<"*e  tji  taûjêun  Ubre,  La  liberté  de  l’homme  efè  donc  op- 
pofée  aux  loix  du  demrt , qui  enchaînoit  la  Dieux  mêmes  aufS  b en  que  la  liommcs  ,*  ainfi  toUI  ca  endroits  ne 
tlccident  point  les  queftiotu  prefenta.  Enfin  que  li  quelques  Peres  cicvoienc  f;in  haut  la  forcer  du  franc 
irbirre , ils  n'ont  jamais  congru  IVfiicace  vîélorirufc  de  la  Grâce.  M cfl  vrai  que  Tun  eA  la  fuite  de  l'autre: 
mais  la  Fera  n'admatoient  pas  toujours  toura  les  confequenf  a qui  fuivoient  de  leurs  principa , autre- 
metit  non  fculcmoK  on  eu  feroit  autant  de  Pelviens,  mais  on  les  rendroit  coupabla  de  nulle  autra  er- 
reurs. 

I X.  Avaneqne  de  finir  l'HiAoire  des  trois  premiers  fieela,  il  faut  examiner  ce  qu'ony  penfoit  for  deux 
diofa.  L’une  cQ  le  degré  de  perfection  qu'on  donnoit  aux  bonnes  ccuvrcs  qu'on  produifoit  par  le  freours  de 
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Ja  Gracf.  L'autre  r^;arde  la  rcbiion  que  ces  borutrs  oeuvres  avoicnc  au  falut  » & à la  vie  cccmcile,  ]iyavoiCGi«et. 
deux  femimeos  di^crens  fur  la  première  de  ces  queftiom  » félon  les  dilTercnccs  iddés  qu’on  fe  formoit  de  la 
Grâce. 

Origenc  ne  pouvoir  pas  rt&i'er  à Hiommc  un  état  d^perfeÆon  fur  la  terre.  Il  le  mettoit  dans  un  H haut 
4^rc  de  iknft'.ticinoo  , qu'il  n’avoit  plus  ni  mauvaifcspenfées>  ni  mauvaifes  avions.  On  rcproclie  à Saint 
jerômede  n'avoir  pas  biencompriik  fcntimcntdecegnnd  humme^  i&ron  a quelque  raifon , cari!rcpn>-' 
choit  iOngene  d'avoir  cm  qoo  l'homme  devenant  partait  fur  la  terre  t ne  peuveit  flut  faher.  Ce  n'cioit  rr/<r««. 
pas  là  fa  pcnliée  > & il  n'aucoit  pu  l'avoir  fans  renver&r  toutes  les  iddes  qu'il  s'étoit  taitcs  du  tranc  arbitre  *,  c.if 
alun  il  jr  auroic  eu  quelque  efpi-cc  de  nrccHitc  de  ne  pcibcr  point  > âc  Ongene  ne  conoinûic  aucune  nec<  /litc  ” 
de  faire  le  bien  nun  pas  mdene  pour  les  Anges  & les  Erprits  qui  font  gloiihcr.  II  faut  d ftingucr  enue  ces  drus  Sio* 
«prclTionSy  ne p$inwr peeber  , &p«nŸçirnepeeherpjt.  Laprcmicmmct  rhomiire  danii  quelque  necellné 
de  faire  le  bk'R  y dclafccondcluilaidccatclibertc'd’indilETcncc  dont  Origenc  laKoit  Ton  idole.  Onrepro«/.i7  l'v. 
che  encore  à St.  Jerùme  d'avoir  inlerë  dans  une  honailx  d'Oiigene  ces  paroles  : fl  eji  in^offible  far  celui  que  Dieu  ^ ** 

4vrv»/»f.  pKTj^r  j4«urférrrr«r  parDim,  m pjr quelque uutte , commefi  (Jrigene avoir  truque  le  h Iclc 
eft  fur  la  terre  y ncpeutjanaaii  périr:  au  lieu  qu'il  faut  y die<on»  .ipliquer  rapcnfécaiix  Siintsglonhez  y p^r-or^rj* 
ce  qu’il  parle  immédiatement  apres  de  ta  refurrection.  llcUvraiqoe  les  paroles  citets  prS«.  Jcrômcnc 
trouvent  pas  dans  l'exemplaire  Grec  que  le  favanr  Evcquc  d'Avranches  a publie.  Mais  il  lil  vrai  sufTa  que  c'^-  *• 

twt  le  feminaent  d'Origtme  > & qu'il  faut  apliqucr  ce  qu'il  dit  U à la  vie  prefente  y puis  qu'il  parle  de  St.  Paul 

ÎicDicuavoitrvependantqu'ildcuitpeifecuteury  aKndele  iaire vivre pv la converfion.  Le  raifonnement 
Origene  le  conduifoit  là  y puis  qu’il  vouloit  prouver  contre  les  Vaicncmicns  y que  Du  u n'dtoit  puint  un  Prin- 
cipe mauvais  de  crucly  puis  que  s’il  rnrr  y il  vrvt/ifir  enfuite  y comme  tcdu'oicj.remicy  & que  silfuifeit 
fUje  il  Ufueriÿin,  D'ailleors  il  devoie  avMr  la  m^me  idée  des  Saints  fur  la  terre  y que  des  Sainrs  dans  le  cieU 
puis  que  la  venu  de  i^s  derniers  dependoit  todjouis  de  leur  franc  arbitre  dans  le  Paradis  comme  fur  la  terre. f > 
knelil-tOiigenedilbttL  Que  les  petits  etefuns , àqui  J.  Christ  delbidoit  de  dotant  rdufcindate  y de  qu'il  ?• 
vouloit  qu'on  imkâty  étoiett  les  Saints  lefquels  ne  penlîbientpliiSy  de  que c’étoit  pourccue  railôn  que  J e s □ s-  ^ 

C H R 1 s T difoity  que  le  plus  petit  de  fesDifeip^efUbrt  grand  y pdrcequ'Uneperirdpus.  11.  Il  fout.noit  ^ 
que  celui  qui  avoir  été  conduit  à la  porfeélton  par  J.  C h r i s t devenoit  vuide  de  tetttet  pdlJieas , qu’il  pe^ede'it 
mieexemtimi  detêttttsfêttvwifet , à"  juatlfttt  d mime  tems  de  ttutet  les  vertus.  J 1 1.  11  demandoit  rommrnt 
il  y auroit  lieu  au  péché  y lors  qu'une  amc  aimoir  Dieu  de  tout  fon  cceur  » de  c'étoir  dans  cet  érar  de  perféélion 
qu'il  plaçoit  St.  Paul  lors  qu'il  avok  crié  y wr/rpxreru  de/rfdif/Atfli»  de  J.  C h R i $ t?  IV.  11  ncs'ima- 
ginoic  pas  que  fan  Fidele  iiu  chatouillé  par  de  mauvaifes  penfées  pendant  la  nuit , ni  qu'il  reçût  aucun  feanda- 
le  pendant  le  )oar.  V.  £n6n  Origene  defendott  l'apathie  dont  Zenon  avoit  fût  le  priiac  pal  d .>gme  de  fa 
feâe;  delà  plupart  des  McHncsd'Oricnt  qui  hrem  tant  de  vacarmes  au  cinquième  Ikxle , parce  qu'ils  ftoient 
Difci  pies  enterez  d’Or^eney  pretendoienr  parvenir  à cei  état  de  petfeâion  où  les  palGons  n'avo  ent  plus  au- 
cun mouvement  fàcbm.  VI.  llnefautpouitantpasdiflîmDlerqu'Origrnc  varoir  qudqu  fois  y car  il  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  trouver  fur  U terre  aucun  de  CCS  Chrétiens  parfairs.  Montrez  moi  y difoic-ily  montrez 
moi  un  homme  qui  fe  (bit  rendu  maître  de  l’amour  du  monde  y qui  ait  fournis  les  mouvemens  de  |icn<mey 
delacoleredc  de  la  convoiiÜê.  Si  on  peut  montrer  que  1rs  Apôtres  ayent  été  danscctétify  celafifRra; 
mais  J.  C H R I sTeA  lefeul  qui  ait  accompli  parfiitcroentla  volonté  du  Pere  y dcelltnefetmuveimp.imée 
dans  l'ame  d’aucun  Saint.  £nhn  dans  le  même  ervlrcnt  de  Ion  Commentaire  fur  Sc.  Mathieu  « où  i]  alTure 
^ le  Chrétien  ne  pntt  pus,  ni  tse  feufre  de  fcdnddUy  il  foutime  fur  un  paiTage  d'Ercchiel  y qvie  le  Fidele  peut 
t«ilrMMnr  qmtttrfd  ptemereju^ue  y qu’elle  ne  Un  ferd  peint  imputée  ; de  il  étoit  (1  rigouicux  pour  ceux  qui  le  fai- 
fi»ienty  qu’il  ne  leur  laiUbit  aucun  lieu  y ni  à la  repetKanceyni  i la  tmfericofde:  c'elt  pourquoi  afin  de  fauverfon 
fydemey  U aflurcMt  que  St.  Pierre  n'avoit  point  encore  reçu  le  Saine  Efprit . lors  qu’il  renonça  Ton  maître  > 
de  là  vient  qu’il  obdiu  le  pardon  de  (a  bute. 

Dès  letemsdeJudinManyrilyavoic  des  gens  qui  Dattoient  l'homme  d’une faulTè  idée  de  perfêélion y /«Ar- 
mais il  foutenott  contre  eux  y qu’il  n’y  a jamais  eu  perlonne  quia  t exécuté  parfaitement  tes  commandemens  de 
la  Lm  y de  il  defiefesadverfairesd’ofer  contredire  une  vérité  fi  conuë.  Les  Valentiniens  vinrent  enfiiitecon- 
tre  IcfqueIss’éleTaSr.  Irenée;  ils  diftinguoient  les  hommes  charnels  de  fpirirudsy  ilsexemtoientlrs  derniers  jai. 
de  tous  defaiKS  y de  vices  de  de  pechez.  Mais  Sr.  Irenée  combatit  cette  doélrinc  comme  hérétique  y il  foutint  itn.uèu. 
que  la  Loiafûtconoitrclcpechéau  lieu  de  l'éteindre  y de  qu’il  ne  laiflnir  pas  de  dominer  fur  l’homme  jmaîs  Her.Li,-. 
comme  cet  dernières  paroles  fVivent  regarder  la  Loi  dillinéieiDent  de  la  grâce  donc  Dieu  l'a  accompagnécy  ê' 
nous  ne  voulons  pas  nous  y arrêter  abfolumenr,  • 

St.  Cypricn  que  nous  avons  toujours  vu  fiavre  des  faicimens  plus  purs  fur  la  Grâce  y difoit  y>  que  l’homme  J$ 

y»avotcbefoÎD  d’utseconcinuelle  fanâificacton  pour  purger  les  pechez  qu’il  commecctnc  continuellement  j que  Or  Dm. 

«•  ].  C K R I s T avoit  eu  raifon  de  nous  faire  dire  tous  les  jeurs  pdrdetme  nm  ^ afin  que  la  confcicnce  convain- 
yy  eue  de  (es  crimes  l’accufe  elle-même  ^ afin  que  perfonne  ne  fc  flatte  de  fon  ionoceisce  y parce  qu’il  n'y  a 
yy  perfonne  qui  (bit  innocent.  Ceux  y dit-tl>  qui  s’imaginent  êcreinmpeeru  penfienty  parce  qu'ils  veulent 
yy  s'élever  y de  qu’ils  combatent  ce  que  Sr.  Jcanaenfdgné  » queji  qnelcun  dit  qu'il  pi’afvmr  de  péché  üe^men^ 
lyteer.  y.  On  ne  peut  enfdgnrr  une  doârine  (Jus  opofée  à celle  d’Origcnc  y l’un  met  l’homme  dans  un  état 
de  pcrféÂonoù  il  ne  peche  pas  ; l’autre  veut  que  le  Fidele  crie  tous  te  jourtàDîeuy  fdrdttmt  nem.  L’un 
dit  que  le  Chrétien  n’a  ni  palCinsy  ni  pcnfccs  criminelles;  qu’il  ne  fouflrcy  nî  tentation  y ni  Icindale  : 
l’autre  crie  que  c’eft  là  siiern  y fc  prrércy  coenbatre  St.  Jean  qui  cniêigne  que  celui  qui  dit  qu’il  n’a  point  de  pe-  » 

chcy  rflun  m.'ntcur. 

X.  Q^lque  idée  qu'on  ie  formât  chez  les  Pere  Gréa  de  laperfed^on  des  vertus  de  des  bonnes  oeuvres  y 
•n  ne  s’imaginoit  pourtant  pas  qo’cllct  mentaflènt  auprès  de  Dieu.  Athenagoras  plus  propre  à faire  une  de-  Lrx-  ^ 
xlamation  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  qu’on  fyflêmc  de  Théologie  y donne  bien  à Dieu  quelque  pre-  CkeiP- 

vifion  des  bonnet  truvres  dans  ceux  qu’il  doitapellery  maisUn'attribnëjamatf  à ces  cruvreslaqualité  deroc- 

ùter  Iccid.  Clément  d’AIcxaixlne  foutenoit  q|W  Dieu  avoit  predeftiné  les  hmmesâ  U Fsi  dès  les  teint  «ter- 
nelSi  de  qn’il  avoir  prevu  ceux  quderoîem  être  juAes^  ilcroyoRaaf&ladiâcreocedesdegrextkgloiredansj 

H h h h l’autre  P4X.488. 
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C k Ac>.  l'autre  vie  » félon  ce  que  J.  Chu  intvoktéttfpecüiÀtfàrtttfTdtmPrtpheuéMwmdeffCféteu»  éitdU 
u(0mfcnfedePT»fbt(€t  ^ qutftlm^mrtttfrditMjti^éMré  U rudmfrnfed'ua  jiifit»  C eû  pourqixx  il  af* 
A(ûcr  Jii-  furoit  que  Dieu  recompcnlerok  le»  bofDfDCs  Iclon  ié  dignité  diffeume  desrertmi  maUil  oc  parloit  point  de 
midttm.  Q)ct}te  i & c’dl  à torr  que  i’Jnterpete  l’a  fait  coder  dans  la  verüoo  où  il  ne  doit  pas  dtre.  Car  au  contraire 
Clément  d’Alexandrie  doonok  à cous  ks  Fidèles  un  àxm  nu  f»lm.  On  a aftcâc  encore  ph»  mai  à-pr^ 

pos  de  &irc  couler  le  terme  de  nierke  dans  la  verfion  de  Jdlin  Mart}  r)  qui  o'avoit  aocun  dcllcin  d'inftniire  l’Em- 
ücrcitf  Marc  Antonin  du  oxeixe  des  ceuvres»  & qui  lui  aprcrtcai  federaent  qu'il  jravoit  dans  le  cîd  un 
Dieu  Juge  des  a^oru  » qui  deAinoit  aux  bomœa  une  peine  ou  un  falui  cternd  iélon  la  qualité  de  leurs  ou- 
vres. 

Origencvarioitiôuvem  fur  la  relation  qne  les  vertus  des  boromes  peuvent  avoir  à Dtets.  I.  Ildiiôitqüef- 
quefois  qu'on  ne  dévoie  pas  chereber  la  uuftdu  fâiut  dunt  U frtjotnu  dtDieut  wuudmtt  Itt  dtgem& 
fmg.txd.  J^iffns  dfs  bammes.  Ccsparalesomeropccbéfcs  pliKZcica  admirateurs  de  prendre  fa  dtfimic.  Ha 

l’autoicm  entrepris  avec  plaifir  » s'il  avoû  lait  dépendre  la  predcllination  de  la  previlion  d’une  foi  & d une  ver- 
tu que  la  Grâce  eût  excitc'c»  parce  que  cela  s’ accordesoic  avec  le  Concile  de  Trente:  mais  on  n'a  ofé  le  fuit» 
parce  qu’OrigenenIndique  là  que  do  difpolicioDS  purement  naturelles  > qui  ock  obligé  Dieu  à apeller  les  uns 
prefer^Jementaux  autres.  11.  OngeuesTlouciUbirquclquifois  > il  difoit  qael>wavoit  prevueetix  qui 
sJ  Am»,  dévoient  ctre  conformes  à Ibn  Ftls  • ilc  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il  les  avoit  dcAinez  à la  gloire;  U 
'*  frefaenct  par  UqntlU  on  (onoit  aux  qui  darreni  avair  dt  U vertu  &deU  (onfidnee  dumt  Ui  maux  mxrtke  dfnmtt 
Orien.i»  ^ Ufude^indùcu  fuit.  111.  11  s’aproeboie  encore  plus  près  de  la  vérité;  car  lors  qu'il  examinoMl'ck'Ajoa 
préjudice  d'EXau,  il  avoue  qu’elle  ne  s'etou  pas  fiicc«M«/e  de /earradiawt  wun  feu  U htm  f Ut  faix 
Ditx  ^sii  tftllt  filon  f*  volonté,  11  cA  vrai  qu’on  Ibupçonne  Rutin  d'avoir  altéré  divera  endroits  de  ce  Cororacn- 
taire  aux  Romains.  Mais  je  oc  devine  pas  pourquoi  RuAn  qo'on  aceufe  de  Pel^anirme , aiiroit  pris  plaifir 
à détruire  la  previdon  des  ouvrest  au  Iku  de  1 ccabitr»  fi  je  ne  voyois  dans  un  autre  Ouvrag^d’Origme  qu'en  ex- 
pliquant le  meme  exemple  d £Tau  ije  de  J jcob , au  beu  de  taire  dépendre  rékébon  dm  htu  de  Dieu , coro- 
IQC  il  fait  ici  > il  a recours  aux  aéhons  que  ces  deux  enfans  avoieat  fûtes  avant  leur  naiflânee»  fie  trouve  que  £u» 
cclail  feroir  mpoffhlc  degdrenir  Dieu  i'mjbfiiu. 

Mais  quelque  influence  ictroaéb  ve  qu’Ougeoe  donnât  aux  bonoes  ouvres  pour  la  predeAioatioo , il  ne  knr 
utribuoit  aucun  mérité  pour  l’avenji  daru  i'ceuvre  du  faluc  » fit  il  ne  le  pouvoir  fani  cfaoqtHr  At  prinespes  fur  la 
béatitude.  Car  il  croyoic  que  les  âmes  en  Ibrcanc  du  monde  • paflbieoc  par  divers  lieux  diStrens  où  elles  écotem 
conduites  par  IC'An^  qui  les  inAruifoirne  de  leur  devoir.  Ces  lieux  étoicm  plus  obAurs  on  pku  lamioeux  , 
félon  les  diflerens  degrez  de  vice  ou  de  vertu  qu’on  poflcdoic.  Si  les  bommes  avaient  roerité  le  cid , on  ne 
les  auroit  pas  fait  paikr  par  cous  ces  lieux  diflcrcns  » où  ils  trouvoient  de  nouveaux  excrckes  à leur  foi  fit  à icttr 
pieté  : il  cA  vrai  que  a*la  ne  regardoit  que  iis  Frddcs  du  commun  ^ roats  les  plua  parfaits  ne  iainoent  pat 
d'etre  exclus  de  la  Dcatiiude  jufqu'au  dernier  jour  « parccqueles  Fiddesite  faifantqu  un  Au]  fie  roémccoipa, 
cecorps  doit  rcHûrcitcr  tout  entier»  fir  jouir  à même  tems  de  U béatitude  : Dieu  nUfoint  voulu  que  Intuirtv 
filment  àUperfeâimfauatn$-y  c cA  pourquoi  les  Saùxsqu.  fooi  cnorta»  attendent  lejruic  du  jugement  dant 
certains  lieux»  fie  en  atteodane iis  s dr  xai  erreuri,  <f  fUment  not  fttbtiL,  Gcnebrard  a tâché  de 
juAificr  Origene  » en  foucenant  qu’il  ao/oit  feulement  que  1rs  Saints  n’attiendroeint  la  perfitébon  de  la  frlkité 
qu’au  jour  du  jugement  ; mais  il  ne  rempo:  ce  point  d’autre  gloire»  que  celle  d’avoir  fût  loucilcmeni  fês  eflbna 
poiir  defirndre  uu  Auteur  qu'il  aimoic;  car  ce  que  dit  Origcnc  que  les  Saints  s'afiÜgcot  de  nos  erreurs»  fie  pieurent 
nospccbez»  en  attendant  le  jour  du  jugement»  prouve  evidemmenr  qu'il  ne  fiuvoitpotnr  les  fi-ncimexw  ordi- 
naires de  l'EgUlê/âr  labcatltude  des  Saints.  qu'il  en  foit  » ces  lemarques  font  voir  que  ks  Fera  Grecs 

quiavoieni  plus  depcncbaiK  pourkPcl^ianifme»  ne  donnaient  pourtant  aucun  mérité  aux  ceuvres  > fitn'oi 
conoifloient  pas  feulement  le  nom. 

Il  fexnblc  qu’on  foit  un  peu  plus  avancé  chex  les  Auteurs  Latins  » parce  qu'on  y trouve  le  terme  de  meritt  $ 
Çf/-.  naU  comme  il  ne  s’figie  pas  en  matière  de  Religion  d.  fe  tiomper  ni  de  fc  fainiliuAunfurdes  mots»  il  cAjuAe 

de  pénétrer  au  travers  de  l'écorce  » fie  de  voir  les  diflêrem  lêns  que  kstiois  Africains»  UluAres  kemainsdei 
fxemias  ficelés  » Tcrtullien  » St.Cjiprknfic  Arnobe,  fie  qudquesautresoncdonnéde  ceterme»  afioqn'oo 
ABtfitr.  découvre  s’ils  vattacboicnc  les  memes  idées  qu’on  fêlait  aujourd'hui  du  mérité.  l.LeteimedeflimrMrrf^;m» 
mpUKm-  £oit  un  livM in/xæ.  On  licencorcaujourd’hui  dans  kt  Aâc^du  mtrcyredeTbcodorequirouAnczucofrfncii* 
^ cernent  du  quatrième  ficcle»  que  le  Procooful  lui  dcclaraquerkmpcmir  voukit  que  ks  vierges  Acrifiaflêmiui 
Dieux  » ou  quelles  fullènt  expofees  dans  un  bordel  qu'on  apelloit  alors  iierittntm  ; fie  Amobe  rep  roc  boit  aux 
Paya»  qu’ils  rcprckntoient  dam  leurs  temples  Venus  toute  nue  comme  une  ierntne  publique  qoivmdfoit  un 
Umitrü  corps  mrrinnre.  I i.  I.e  terme  de  mériter  l'igaifioit  quelquefois  rsMioearer.  Amobe  en  t A encore  un  te- 
moin  incontl  Aable»  puis  qu'il  la  employé  dans  ce  fens.  Les  Payens  r^tochane  aux  Chreoens»  qu’ils  étotem  les 
auteurs  de  tous  les  maux  qui  airivdcot  dans  l’Empire  » Arnobe  repouflkûi  une  aceufation  ii  mal  fondée  » en  kut 
foutenant  que  la  famine»  ta  peAe  fit  les  autres  fléaux  de  Dieu  avoienc  été  conus  avant  qu’on  eûtaarrtré  lebeo- 
AV-  '97*  beur  d’etre  apcllé  Cbrcticns , c’cA-à-dire  avant  que  la  Religioo  ChrccienDe  eût  tmmeuet  de  paroâtre  ; autre- 
ld,Li.  menton  kroit  dire  à Arnobe  une  ebofe  qui  n'aaroic  pas  de  tens.  C’eA  dans  la  même  vue  qu'un  Auteur  eek- 
bre  parlant  de  la  charge  des  Prefns  du  Prétoire»  afkre  qu’en  forraot  du  berceau  » tWtnvcnx  monté  de  fxngmeu» 
ter  telL  ment  » qu'il  n’jxvmt  fhu  tâfei  de /cor  ix^rinrar  » c’cA-à-dire  qu'elle  avoir  commcDcé  à t’augmenter  de- 
TVniiU  «d  puis fon premier  ctabliflcment.  JJ].  Onuicaflèxqoccetermefignifioicobtenir;  c’eAatnfique  TemiKien 
Mertif.  prouvant  aux  Marcioaites  que  l’amc  feule  ne  devoit  pas  être  punie  ou  recoopenfée»  pendant  que  le  corps  peri- 
rok  » demande  fi  i'tmt  mertterd  le  Rt^dxme  de  Dieu  fâf  l'exfidtien  de  te  qu'elle  d fdit  dent  le  terfu  Pamelitn 
a beau  dire  que  ce  paAase  cA  ftyt  pour  le  rocrite  des  exuvres  contre  les  Hérétiques  » il  ne  prouvera  jamait  que 
ceienncf^niticaurrccnofc^x’viirrxir»  feJonlcAykdufirdeoù  éerivoicTetruliien.  Un  Auteur  qn’ontpellx 
k Cicéron  Chraien  » difoit  qo^l  filait  Aire  tous  tet  eflbrts  > afin  de  ixerirer  U vei^eance  de  fês  foumancei  »fie 
IdM.  7i^.lareeompenrequ’oanKrjccdeDcucA-celavengeanceconrreceuxqmDousootp(Tfccuiex^  Laâance vouloîe 
I.  f.t.tp  fadement  «knirr  de  Dieu  b punition  des  mcchiiu»  dam  1e  même  efprk  que  ces  aniei  qui  crient  aux  pce  de  trfi- 
hi-fH-  sedcDieu»  qudud  ferd-ee  que  tu  reperde  mitre  femg,  lY.  Les  mérites  A pitDokst  pon  lei  gages  qu'on 
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paygic  MX  OSàca  de  c'cfipQiin|WM  kJtop»iiildcmaiKinif  àNic«ndgyequg|qo»’Ci»faitGtAefc 

iiMunribuirem|ûredçDpcDitten*  pcMirquoi  oe  teccm-voui pts ks Mmra de rAtrc ègn-td ? dcIcMjrtyr^ 
fcpan^  91JC  J’argeac  de»  imif»  imnaimmU^UfréiDieM,  LcsaKrites(iendîoient/^rÂ^' 

plut  rouTCiu  io  aâions  des  ^mmesi  & plus  iuurent  ks  mauviiici  ^ la  bonors.  Tcnatiteti  ér  dansce 
I9U  ^ ks  boinma  fa’M  rXMiriie  fin  àr  léiMt  mtnrt , c'eft>à>dirc  kan  pedm  & leurs 

bonm,i  oeuvres  i &c'cüd«»  l^rDémekm9»‘iidic«uxUcacils>  laudn 

P n*f  Dù^i-oa  que  ks  $aiMt  psjcnc  ku»  wmtm  i Noo  km  douce  » ce  Im  ks  mauvailcs  »6bom  donc  rm.  jsyrf. 
iesbommet  porteionc  la  peine.  Anwbt  dikitaux  Pa)wm  que  klon  leur  Théologie  on  ne  peuvoic  pas  de-»-r«-MW. 
vinrr  <î  un  hooune  œounoie  àcauk  de  ks  mnutt , oe  à caufe  que  h Oirioité  avoïc  dtd  trop  ^otbk  pour  chaflèr 
1a  nuladie.  Ne  voit<^  ^ qu’ii  kiK  coccadrc  pat  li  la  pechet  > il  demandoic  kiA  poor  quel  tmernt  un 
homwe  ctoit  puni  t c’cft>à*dite  pour  quel  poche  ? l^OatiCB  (ôndiicipkavokpmibn  tt^k»  caril  lôote< 
nuit  qu'on  ktiilloit  fa  conkience  » Iota  qu  oo  kilôic  forgée  tous  Ica  jreux  un  hoaime  qui  avok  dcécon- 
(damn^ pour /rr  nrntci.  OanckilbKqUBliiiviekkngagcordtBairedckHykdcsAucturtpfofbnest  CMt So- i»0n  1.6. 
iindicque  VakciusSoraouaquitnroic rcreldi'orsgioedcKuinei  donc k nsylteie  devok  dcic  caché»  oo»- '** 
dauioéà  la  mort  àcauk4r  Mwrtfr  dcibdddampcoianc.  VI.  Aho  de  pénétrés  un  pniphis  avant  il  fsuc  ^ 
exaniinex  U nature  da  boatna  aâiocis«  attfqucUa  la  Anckm  donswsent  k iirrc  de  «smrr  * parce  qu^nn.’,'*'* 
püurtaii^plui  aifécacac  parli  dekurntenuoo.  TenuUknaprlloicnrricrkchoixduKancarbttirr  ]e^ 
oc  ctci  MS  qu'il  y ait  peskooe  qui  ok  dite  qu'oo  cnerite  la  vie  étemdte  » parce  que  nderc  volonré  k deerrmine 
du  o&(c  du  bien  plixôi  que  dît  c^é  du  mal.  Cependant  TerroUien  diibit  que  ffaoenme  devoir  être  libre  » 7>rr«/. 
ahn  qu'il  pût  éviter  k mal  ou  kiic  k bien  volontaiteinenc  » & qu'il  devÎM  juAe  par  Ut  invvirrr  <U  /vu  ftâm 
érUtrt,  Lfi  même  TacuUten  vouloic  que  ks  Novadem  peüilkm  ks  mentes  de  la  fepcncance.  11  a‘y  avci  '' 
aucune  dilputt  encre  Tcrtullira  & ks  Novacieos  » kr  kmenicdecongnwé  qu'ontrouveaujoufdliuidamla 
t^epentance»  de  qui  ^rotc  alocs  ioconu.  Laâance  parloic  do  ronice  de  la  Foi:  Dira»  dit-tl»  a aaueé^u» 
VMpdeta»  âccclksdraCoadkIkursqtdontfbrrtkc  k cid  fsr  U wuritt  dt  Uw¥  P$i.  La  Interpréta  ont  r«w  '*<* 
marqoéquclecamcdemakcclUûraboodaDt»  & queTAutcurveut dire limpknencque les ConkfKnnonl 
cherché  k ciel  par  kur  Foi  » cocnioe  s'ciprinKSc  Paul  dans  1*XI.  dn  Hebrrav.  Mais  je  kerin-^.,  f 

que  n'rO  pas  trop  kverc»  car  Laéimce  entend  par  kmeiitc  ks  lâa  de  la  Foi»  par  kTquéls  ks  Fiddo  ont  cWkot». 
cbcKbdkcid.  Onobbcnc  kckl»  maMoonekebrrebepaspar  ka  mentes , pou  qu'alors  c'eft  une  recTxn-  **  . 
pcolc  due.  EnAnanddaitqecUpanence  travatUoir  àaamrerDieu»  c'rA>à-direi  k fléchir.  p.\6j. 

Oaa'oppokra  poK-ctre  écoutes  CCS  nâexÎQota  cnlouteoaat  que  ks  Pero  diflinguoient  encre  nn  mérité  ^ 
de  cot^ruité  de  un  mérité  decciodignité  » de  qu'ib  pouvosenaernbuerk  premier  deçà  inentni  1a  determk  t la. 

nation  du  banc  aHwtCyi  1a  repeataoce»  àUFoi»  qminaiccncU  juibbcationd'uriemanierecor^Tuêt  matsf'V-*!^- 
kos  remarqua  qu'on  ne  conçoit  pas  comoieoc  k mérité  a’accorde  avec  ks  idéa  de  Grâce  de  de  raikfkorde  » 
d'oùksApdcrpkmtoâioura  dacookr  1a  Juftifirarion»  il  Tuflk  que  la  Anciens  napentpotmcotM  ce  tneritt 
4e  congruité»  de  qu’ils  oc  k kkq^  jamaiskrvM  d'une  diltinâioafi  ocile  de  fl  neccflniepoarrecanokre» 
qu'ils  nattribuoient  point  an  oeuvres  koKnee  qu'on  leur  donne  aofooid'ln.  En  cflrc  fl  ks  Conrrovoflfla 
ne  veulent  pas  cromper»  Us  oe  ddveot  pas  s'arrêta  uiuqueroeDC  au  renne  de  merirerqaikrroavektrvenl 
chRksPcra»  de  gui  cft  fiifceptibk  de  tant  de  fipnlkatioos  » usait  Ut  doivem  montrer  que  la  Anckm  onl 
<ooudraxfixiadeiDeritesarundecongniitc»raucredecDndignité»  parce  que  cette  diftinâioncflnecrflâire}  • 

dts'Usen  ont  ignoré  la  tamcs,UadoivezxMtDGsm  avoir coou  1a  cboki  parce qu'aunetnenc  ils  auroienteon* 
fondu  deux  maica  trk-diftreos  I de  auioicnc  donné  aux  aAo  de  la  repentance»  code  laFoi  on  drok  qu'ils 
n'ont  pas.  On  devroir  morxrer  que  la  AnckM  ont  cru  que  la  bormes  ceuvm  mentent  k ciel  par  leur  pro« 
prt  dignité  > indepenckmmem  de  b promefle  de  Diqi  » & de  ralliaoce  qu’il  a t^cée  avec  ks  Fiddo»  comme 
^vers  SeboUftiqua  » de  cntr*autro  le  eekbre  Valyi  reofeignoie  ^ 00  men  il  fuidroic  montrer  que  ks  Prres 
ont  cru  qu'U  y a une  juAice  commurative  entre  DiH6e  fliorocnc  » par  cccre  juAice  l'homme  donne  i Oku  fa 
ceuvra»  de  Dku  dnmse  i rbomme  la  recompenk  qa'U  a merkér.  Ufaudroit  prouva  que  ksPeraeapli- 
quant  la  nature  da  borna  ceuvra  » ont  ctàhb  uneptopontonentre  ksaâiooack  l’homme  deUvic^cerndk* 
ce  qui  a lâk  inventer  k terme  de  rsMlixaks  ^ car  peoianc  qu'on  oc  s'attachera  qu'i  do  mots  donc  la  flgoifle»* 
bon  a changé»  do  pourra  éblouir  la  Ltâaua»  tuabo^  ne  leur  decouviva  pas  b vérité. 

Onmctwexeœpk  Sc.Cfprkn  au  rang  da  dcknfcDrsdumerite»  parce  qu’üadk»  *»  Que  ndere  juAke  ittl.it 
McAnecclwre  pour  mériter  oâoe  Juge  J de  qu'il  faut  obrir  iDku»  460  que  noamernaaTcntlcurrecoo-^iié-^/* 
Mpcnk|  que  Dieu  ne  manque  jamais  de  rendre  b rccompcokiooamerka;  qu'il  donnera  anecaurofiiseblan>^'f,f,, 
»»c^àceux quivaiiscfOQCCopaixfclon  kuncMVcrs»  &uoe  couronne  depourpre  é ceux qd  aoronc triom» 

»»  (^  par  k Martyre,  n Cependant  Sc  Cypneo  vouloir  dire  flmpkineix  que  la  bomn  aâions  da  Rdela  Cftt.  si 
kioknt  un  jour  raoompoflki»  de  qpe  Ebea  ne  manque  jamais  i tebire.  NonfeukinentcetEvéqiAde^**' 
Carthage  docmoû  l'ouvrage ciickr  du  ulucâ b Gcacc»  non  kulement  U n'a  itmab  tnflnné  dtni  aucun  de ks^gÇ^’^^f^* 
Osvraga»  que  ks  bonnea  owvra  cuflcnc quelque pro^km  aveclsvieetemelle»  dcqiflly  eik  dansksjj.^iA 
aâkna  da  bomiDa  quelque  cossdignsté  qui  méritât  k ulnr  : ma»  fl  on  émdic  km  Ayle»  on  verra  faiu  peine 
qucfouslemefite  ilcomprciMii  tarndt  ksbonnas  dctantdtksmauvaiksaâionsdahomma.  llécrivok 
âJDemetricn  que  fl  Dieu  envoyait  draâcaux  qui  masquoiciK  fa  cokre»  il  ne  le  bHbitpisi  caufe  da  Chrétiens 
tya radocoicM » ma»  pour  punir  kuia  £uaa  &Umi  airmvs,  c'cA-â-dire leurs pedrt.  Oincpoudêpss 
ordinairemer»  l'o^ueil  de  rbomme  jufqu'à  dimqifilascrkoitkndfliusbLoii  parcequ'iliuroitblurK- 
cornpItrparbitemcncdaMradegTex&damlapattMB.  Quand  Phinca  sorok  pu  mérita  pour  lui  » kmeriie 
de  ko  s^on  n'aurott  pu  s'étendre  aux  pedin  de  tome  b nation.  Cependant  Sri  Cyprins  remarque  que 
Pbio^  plut,  d*  uwriia  rsikawat  Dmu  , eaperfamdeflmépéerirraéfitequ'ilavok  trouvé  en  flagrant  ddk» 
quebccdBfedeDieua’appaik.  On  voû  bien  que  «rrirrr  Diva  flgniflek  fléchir»  «ktenir  gr^  pour  le  peupk 
jMfj.c'cAaiofiqueTenuUiendtlbitqoebpacicDce  cnvailloic i marirrr Drru t queSc.  ( yprkn  vodoit m on 
s'apüqttâtib|uÛàce»  afin  de  uMrirer /su  3^qM  » dt  que  depob  ce  cetnt  U CooAaotmdilbit»  qmksEveqoa 
qui  fluprenoicat  b Cov  mrâaMUS  ittmmt  bvonbks  par  leur  menlonge  » quoi  qoe  k mentonge  ne  forme 
MUBVXMBMiteibCowdaFaiMiaaAplmqa'âoelkduciel.  AinfilaPeietGfeadtLarint.lonménie 
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Gt  A e flvoient  dn  idées  trcs*difiêrtnies  ùa  tiGrace»  ^cftk  principe  do  boones  ttwiei  t’accordoio* 

i eoTcigner  m peupte»  ^ icun  wtm  feroiex  icconapenféo  dans  k cid  » & «jo^  ^Dok  les  ptsüyce 
avec  ardeur  atin  d*oùtenir  cote  reconpodê»  {imsécaUktiniDeriodeccN^raxépoarU  JofttâcatJoa»  moa 
px^tc  de  condignild  poor  U vie  étemelk. 

X 1.  On  peut  conclure  de  cous  ces  ftin»  J»  Qs*il  y a tod)ouneudoIk)^em&desfaBi*Pe!agieilidiai 
rEgldêi  les  uns  akûcac  le  pcebé  ocigincl  > ksnjucsdounoieniàrainedalemencesdeTeTtn*  Uploptits*ac> 
eordokncàlàflbàUvoloMéuiKlibcnéd’iadifibencetparUquelkoopauvoirlcdecenimieraubkn.  41.11 
y avait  des  Théologiens  dam  on  renrineat  oppofét  c*étoiem  ceuTyî  coinbacoknt  tes  opniom  d*Origcoe> 
& divers  auucs(]uiocoient  à lliommelao  firaoc  aibiae  pour  kfidoti  perce  fpieSr.  Paul  leur  avoir  aphs»  jat 
Dieu  fait  en  nous  avec  efeMt  U imUtr  & Ufârjmt,  Us  doucoiem  même  ^qoeibis  ù h convetrno  k fàkàt 
voloocaiicmcnt*  ou  pur  concrauNC  icauk  dei'eÆcace  de  laOracc.  111.  llyavtdtoneienperti^aitoct 
^'on  patioit  de  la  coirvpciao  de  rbooniecu  de  1 eaccJknce  de  la  Grâce , ipctrort  rame  dans  une  entiov  îms 
puriüjxc  de  faire  le  ^n»  &atnÜMiosmi  caberement  la  coaverfion  • 1a  icgcnciaüoo  & k faim  à h Grâce» 
àlaquetic  ils  donaoirni  U force  de  relidiciter»  de  vivifier-»  denourir.  Mmtpnrsdikdilpiaasenreoecivb 
necelTî.é  btak  des  Stoïciens»  ou  contre  le  mauvais  pnnespe  des  Mvcaonsres»  Us faciifioiefit  laGrace» 
Iranc  arbitre,  ouduiDoaMUidaQnoieiitàcedem>cruDel.bené»  & des  droits  ne  s'accordent  pont  tvec 

les  idées  de  Sr.  Paul.  1 V.  ils  convcrMiicnc  prcii^  tous  de  la  neceifité  de  la  Once  prcTCDante , fim  pottf 
éviter  les  rentations»  fi>u  pour  faire  k bien  moral.  V.  Origenekul  metton  l’homme  regeneré  «fans  im  état 
depctfeébon»  où  il  ne  put  être  charaoUlc  paraucixteroauvaUcpcnfce.  St  Cpptieo  0c  les  autres  IttUbient 
• Came  des  defauts  t{uiduroieac  iuftyu'à  la  fia  de  ta  vk  » de  qui  lui  lailbieiu  crier  tous  ks  jours  pxfdssnr  asm  asc 
pvrlivt.  VI.  Q^^ia  di&rem  qu'ils  fiiflent  fiar  ks  operations  de  la  Grâce  & du  franc  arUtre»  Usavoiaii 
tous  un  même  kmiinenc  fur  1a  neceifité  des  boones  oeuvres  » de  fur  la  relarion  qu'dks  ont  i k vie  étemelk* 
Au  lieu  de  leur  attribuer  ce  mérité  de  condigtiité  fi  va«c  cbex  ks  ScboUfbques  » ik  fe  contentoknt  de  dire  que 
les  bonnes  ttuvresetoieot  d’une  occelBcéaybluc  au  Guetien;  & ^ Dku  ne  mtaqoott  point  (Taccorder 
k ûluc  étemel  à ceua  qui  les  pratiquaient  Vli  C^ue  parti  a ks  avantages  dana  cette  tWpoTition  de  P£* 
gldc.  Les  Doôeurs  6c  la  communioo de Bxime qui favoiikm  klémHPelÿanifnie»  fbnrbkn  aile  dek 
voir  autonfe  dans  les  premien  fie^  par  des  homincs  qu’on  eA  ■ccoutuasd  de  icfpeâer.  Us  fc  fisfient  qu'on 
ne  pou  kscondaouierabrolumcfa  pendant  qa'ib  ont  les  JoAxasMartyn»  les  Origenes»  kt  Ckmens  Akian* 
dnns  pour  <k  fcnicun  & pouc  Pères.  Les  Â^oteAms  p vopcnauiC  leur  doârineétaÛieiùrl'imputfiMKedt 
l’hocnrnclrepouAcrlateBtatioit$,d(l  faire  kbien»  far  la  ncccffité  de  la  Grâce  prévenante,  farTeficacedeU 
Grâce  pat  ceux  qui  combatoicnt  Ongene  » far  U JoAificaioo  par  la  Pd , & Pitiiperfeêtion  de  rbomme  rege* 
neré.  Il  n’y  a dons  tout  cela  que  l’autorité  de  la  TradmonquieAbleAé,  parce  qu'eUe  parole  fotr  derfionorée 
par  toutes  ces  variations.  Ce  n’eA  point  au  ProtcAane  à lever  cette  difienké»  Qpe  Kotne  jaloufè  de  rhonnrar 
des  Peres  rcmrcpreonc , qudk  fsÆ  voir  qu'il  n y a jsmau  eu  de  changosaeprfar  cette  matkte  » que  ka  Doc- 
teursonttoûjoursparlêkmémelangage.  parce  que  l’£glirepORCSMil|infa  Poiforméedanakcceur.  B 
faffit  au  Reiormé  tk  rsontrer  que  la  vérité  aaoûjouri  eu  fao  couo  » quoi  qne  lea  lit  ak  été  tamdt  plus  la^» 
& tantôt  plus  étroit , qu’on  ait  vu  ca  eaux  qudquefcMs  plus  pures  de  Quriquefatschaitésa  de  pnlirs.  CcA 
air.xquedeprouverqueUdoébioede  St.  Paul  a toujours  été  enfeigom,  fins  étreo&igé  de  firire  voix  que 
c'iA  k plus  grand»  ou  k-pius  petit  nombre  des  Doâncsqui fa kxnnne » pasceqtfaulbndr£crinrreeft 
l'unique  tondcœcnt  delà  Foi  du  Rdbrvé»  de  ne  rcgardatK  pas  la  Traefition  cooNne  un  principe  aUôbiiDent 
occdJaite,  ilo'cApowiobl^êdcjuAtâerooucceqitekt AocKOiPmioaecm»  ouenfo^. 

• **'■ 


CHAPITRE  HL 

SfntimeTU  dts  ^tres  du  IV.  fietle  yîeHk  dt  A6#JMir , jrffdà 

w U naiffûnee  du  Ttkgümsfm. 


L Car/faJkVrrPrrriqoiiuMrnt  U fti%i  cripMel  trap  impU.  St,  Ckijfêjhm était ét ta wmkt»  11. 
fuu  ptwr  itfifmüo  aa  Utiftit  Ut  tafam  iadrpcadéatft  én  fedu  aa^pml.  J 1 1.  Dtax  amrti  (crmamtdê 
pruuùfnttapttht.  IV.  Stnamas  dit  tant  Uuim  t laÊtrdtfa^.  V.  Saatimamdat  tara 
Gréa  fur  U p<(bé  ariiaat.  Vh  OpmaMtdsffnawtatfmrtimâfadaDtaadamCbamm.  WlLDtfwftm 
dalcuummtldtCbamm.  VllL  DaUtamffaaa&jdetbaamsé&aïuémlii^ttas, 

1.  y ATradirionquenousvenons  devoir  dont  kstrokpicsneitfiitkspallâdsnkqDatriéffei  dleycm 
1 .i-pcuprcikmcmccoun.  delesTbeotogtensDecBaagcitatponcdefisncunencuirlaOraoey  jufqo'ù 
laoaiÆiDceduPd^iaairfDC  Oo  fe  partagea  en  opiaians  difetntes.  LcsunidonncmxtouiàhGiscef  pen* 

* " dant  que  les  aixirs  nvorifaienc  owrémene  k franc  arbitre  V qaelqae»>aM  fans  fasnettre  beaucoup  en  pane  d'ac* 

corder  Peficace  de  la  Grâce  avec  la  liberté  de  l’boame  » fc  fervoicm  d’expreffions  fi  fbm  far  l’un  dt  fiir  l'autre 
decesfajets»  ^’üeAKès-diÆcikpoarocpasdireimpoÆUedeksaccorder»  loinWoo  veot  les  lier  les  unee 
auxautrts.  Comme  H ncA  pas  juAe  qu'on  nous  en  crope»  de  qne  rexamcppnrok  d'autant  plus  neceftireg 
qu'iln’s  ptefqoc  jamais  Aéfik»  nom  fiaaeaes  obligea  de  remrepiendfe.  i- 

Le  péché  originel  de  la  corruption  ^lIxxnneonttropdtnAueixcdanakiiDaiscrcsdekGneedidcla 
JoAificadon,  pour  ne  commencer  pas  par  là.  Qi^ques  Peres  fa  fiant  donnes  la  bbené  dek  nier»  dtrosi- 
^*7^  compte  Diodotc  de  Tirfa,  Théodore  de  MopfaeAe , Se.Bafik»  Sc.CbryfcAonBe»Se.HUaite,.dt$r.  Abh 
i/«  broîfc  entre  ks  dcfanlèurs  de  cette  opinioo  » ou  du  moiew  oo  prétend  qu’ils  ont  donié  lieu  à Pdage  de  fenla» 
. gner.  Nous  remarqueror»  feulemem  ki  que  ce  Catalogae  eû  trof  am^»dt  qifil  fans  k réduire  à deux  on  trotnt 
perfartnes.  EnkfnfantonafuivirropexaéletMnt juiicn,quinedevoitpascD4aecnifitffiipafofe.  Tfaeodom 
de  Mopfaeifa  eA  le  premier  de  ces  Doâeun.  EocfetlrcgscdMCoaiioetaeaseurceaepenrée»  qneksci^ 
fiVfimnéijfattBaf^faimaxamt  dafadut  9aa  U cantiptm  iidâm  «pair  ps|I  fafta^aakf.* 

B 


C«akIiI.  DÔc'TRtNk'  DES  P E R *E  S.  tftj 

il  trooyMr'maotalï'^’on  lui  mâr  ces  pxroles  <fc  DaVid»  yâi  ixt  tnçM  en  fed>é.  J1  fcfdroit  aw  imn  tous  les  au>  G a a c t. 
1res  paÜàges  qu'on  un  pooroit alicgôei^  Enlini!  Ibotenoirquclesenfjms  nVtoIcncbarilc^quepouracqurrir 
le  pouvoir  ie  m fim  ttfrie  U f</ifrre5t<m.  Où  a raîfon  de  mettre  cet  Evéqoe  ou  rang  de  ceux  qui  corobà- 
(oierx  le  péché  originel  i onretvompc'rculememqoand  on  s'imagincqu’il  difputait  {entietet'CdiMiques , ôc 
^ c'étoiem  te  argumoR  des  Orrtiodoxes  qü^l  rcfutoit»  car  il  agitoit  ccm  conIroVetfc  contre  un  nomme- 
Ara,  dom  te  îtets  avoiene  pafl?  dans  fan  Dioccfe,  fit  yproduifuicin  defîcheux  cfFch.  Cet  Auteur  donc 
te  nom  éft  p«a*dfre  irupofc  éott  orthodoxe  fur  le  peché  onginri,  niais  il  avoit  d'autres  opinions  Jange-***^’ 
mste,  comme  cdle  qoe  J.  CmnsT  n*étoit  poinr  exemc  depechct  parce  quil  avoit  prà  une  tuiitre 
wrrWfipaT,  & nUilke  H u'xrorf  rerhn  que  U bm$âme.  Si  on  ne  veut  pas  pénétrer  dans  te  i rrcors 
de  ee  Uoéteor»  il  (ûffit  de  faire  attention  il  ce  qu'on  alloue  de  Photius , que  Thetétre  4T$it  uifia  de  de- 
hfiercet  efintênt  J eje  deletrefmer.  Il  n’auroTr  pas  parlé  de  cene  manière,  :gi  q«r  de /x  d»éfr/xr 

ïfj  C^thebqnet ftr  Irpfrtr  9ritmet , ptm  que  Photios  bien  loin  d aprouver  à cet  éPIrnKo.fotc  de  Mopfuefte , 
rtchoit  de  'reteer  Ta vifion  (ur  le  baréme'drs  enfans.  On  peut  rcmirqucruhe  auWchofi- 1 l’égard  de  Tbeo'- 
dore  de 'Mopfip:fte,  btet  que  te  Evêques  du  lîxiéme  fiede  qm  deterferertt  taord'acvuratiorls  ccMurc  lui , ne  de- 
eouvrirerrrpdteqB'U'ivoir  été  condamné  par  î'Eglife  pour  fon  errrur  fur  lepc^Jié  orginel  : on  lui  prdonnâ 
cela  pendant  fa  vie  » & long  tems  mêtric  après  là  mort.  D*cù  vient  quel  Lglifc  quuH  quciqudbis  Ci  fevere 
fer  des  m'iaitiei,  eftfifoler.mrc  pour  de»  chote  importantes  ? 

St.  C^ryCoftome  nioît  «uflî  le  peché  drgmd , fie  ce  fene  ces  deirx  Aurrdrt  qu'wi  pmè  marre  entre  te  pre- 
éfcedèùfs  de  Pebget  ona  tort  d’y'jomdrc  te  autres  Peres.  DfodoredeTaffectôîi  onhomrm  xrlc,  qui  ntJu 
ivottfeteenu  ITcmetTAnrioehe  pendant  la  perfecution  de  Valctis,  fie  qui  êntetc  étant  dev.-ou  Evêque  eut  • 
Padminirtrîtion  3m  EgUres'd’Oritrit  avec  Pelage  de  tjodicée.  Cet  homme  éenvarjt  c<.ntre  tes  dcfmfrurs  ib 
fieAin,  fotihm  bter  qu’il  n'y  attroh  j^lus  de  lieu  à ta  recoitipcnfe , ni  â1a  peine,  lî  Diai  contrjigriott  te  hom- 
Étesaupedié,  fit  que  pour  eétté  niftn  Dieu  leur  avoit  laiiTé  Icuf  hanc  arbitre,  ou  lechiMx  efubien  fie  du 
mal  : mats  U' ne  paroît  pAînt  parte  extraits  de  orr  Auteur  qoe  l•hotilK  nous  a confemi , qu'il  ail  poulTé  fou 
érreot  Jnfqa’î  ^ier  Ir  peché  ongtncl.  Julien  le  finTott  beaucoup  d’honneur  d'ivnir  Sr.'Éaii'c  dans  Ion  parti  i «•#»- 
mais  St.  Auguftinlurrepootft,  qurficépercavoftenfeifiné  qiK-iqurcho'eqai  parut  contraùe.'u  peché oripî- 
nel , en  rchiranr  te  Mmithéerh  qui  ètoyoicnt  que  fa  nibftance  de  no# corps  érolt  mauvaise , il  avoii  Itffi- 
Amment  éclairci  fi  prnfée  dam  un  A«rc  endroit.  ,t  Vous  entendez  ce  que  dit  Sr.  BafîV,  nous  n’âunonif  pas 
#,befofndejânerfi!e|)remte  homme  n'avolt  violé  la  lot  du  jûne  dans  le  Paradis , fie  'ousniex  qu’il  hit  cro 
#»quctoustehomntena-f1ôientpêchahi?  Vous  l’entcndex  qui  ajoûte  qoe  les  Saints  n’ont  pj?.  btfu-n  demt- 
„ drein,  fie  voos  niet  que  txius  avons  perdu  par  le  premier  homme  la  Tante  dans  laquelle  nous  aviun-  été  crci  i ? 

#,  VoosentendPxqueUfcntenccproooncée  contre  l’homme  pécheur , ÎÂteirete^edmjAdeittfKei  à'detifu 
„iirr,  noos  regarde,  ficvoasmaqdel*hominefbTC  rujecaupechéè  „ . Sr.  Augutlin  r>e  cotnbatoic  julx  i que  ' 
^ des  conséquences , mais  3 ^ en  a qutf  qoes-oncs  qèî  peuvent  êtehonite.  Entm  nous  plions  voirqueSt.  Hi- 
htirc,  fie  St.  Ambroifrom  CTO  évidonhiem  la  cortopnoo  originelle  J maisîîd’uncfitéoous  ^fcgeonsIcCv 
olopoedcceirTqotôofnbatnient  le  pech^  origtrri , de  l*iuTre  il  faut  le  groffîr,  en  y ajoâtaht'TlufinPrêrred’A- 
quiléc,  qu'on  n^rdc  comme  le  difciplcdc  Théodore  de  MopfSefte , fie  qüi  avoir  publié  te  iciUtmens  avant 
fan  400.  Onptetefid  même  que  fulicn  emprunta  dé  Rufin  fes  principaux  argiimaiS  contre  Ir  peché  opgirWÎ, 

• î I.  L’EgHIê  temoignoif  pubJiqiiemcm  ft  W fur  crt  article  daru  le  quatrième  (icclc  pas  trois  ceremonies 
differentes.  La  premier^  de  ces  ceremonies  ctoit  le  Ifttêmr,  fof  tcqu.l  nom  fcmarquerohs  trois  chofes.  * 

I.  L’E^ifc  du  quatrième  liecle  ne  recoooîflbit  pas  la  ncccffîté  abrolflc  du  Barémc,  Tout  peine  de  damn.it'on  ponr 
te  entant  fie  te  adultes  qni  ne  le  reçoivcTK  pas,  fie  Ion  a quelque  laifon  de  dire  que  ce  doemc  efl  né  en  Afrique 
après  l’hcreTie  de  ?ela|e  s puis  que  $r.  AuguRindife^  même,  avant  qu'il  fe  fàt  échMé  dans  cttte  dirpute, 
qu’aptes  avoiV  fih  retrexion  fîtr  fi  mariere , il  troovoif  que  non  feutemertr  le  Martyre  fiiplcOtt  au  drfaut  dii  , 

Barême,  mais  que  U converfion  du  coeur  fie  taPoifuClotenr,  lors  qifd  n’y  avoir  pas  de  temf  pour  bàtifer. 

On  a piAllé  dc^  peu  ime  révélation  faitepar  te  Anges  ion  NîoîWc  du  quatrième  fieclc  nommé  Macaire , 
dans  laquelle  lésâmes  de  ceux  qui  ne  recevolentponieleBatémefonccmenerDenrriaitécs.  „Caronyaflùre^rn»« 
,>qocte  Anges  viennent  prcndrccesamesàl’hcurt  delaraort,  qoeces  At^e?  te  bâtent , enlcurdHânr , 
,^'votlàdoncame'imf^e!  aprertsdans  un  funlîcc  ércAacfi conôltre le  Dieu , qoctuasfefurcdeconolrrepen*y,'^/>//' 

„ dant  que  tu  éiots  dans  le  inrmde  ; fie  ènlaite  on  conduit  ces  âmes  malbcureures  )ufqu*i  ta  poite  du  premier  f*/.  a 1 1 . 

^ éie! , d’oü  te  Anges  leur  font  voir  tourc  la  gloiré  det  lîeux  celeftcs , on  leur  aprend  que  le  ^igneur  J t s u s 
te  maltré  de toot cela , onleàrcrie,  dïïet  vêia  en  dnÙüUe  &dnxim^esquifmTe^(mlîeHt,  fiefoyes 
,*(^reeipirécsdamlefruquta  éré  préparé  au  Démon  fit  anx  Anges,  qoevousadoriea  côtfllne  des  Dieux  pen- 
„ dant  vfitre  vie.  „ Si  cette  vifton  étoit  véritable , ou  même  s’il  croit  fur  que  l'Auteur  dç  cette  picce  eÛt  vêcii 
dém  lequatrirmè  fiecle,  on  nepourtoh  nier  qu’on  ne’erillt  dès  ce  tem$>II,que  la  prtetion  du  Batême  emporfoie 
I»  damnafson  étemelle.  MaH  ce  n*cft-tl  que  la  prodnélion  d*un  Ecrivim  des  dcmins  ficelés  1 qui  a pris  pUifir 
j frfre  on  tiflb  de  contes  ridicofes  fôui  le  nom  des  Anges , ou  qui  n’étoît  pas  fisrt  éloigné  de  la  folie  s’il  defn- 
mit  comme  véritables  te  Vîfîonr^l  rtnbrte.  1 1.  Qi^  qu’on  ne  crût  pas  le  Batêmê  necriTaitt  feus  p^nc  ^ 

dèdamnarion,  on  me  laifiôit  pu  oe’ l'admintQré^.  a*rx  enfâns  auffîlûen  qu'aux  adultes.  Walafridus  StndKf 
Pa  fné , footentm  qoe  ce  Sacremenr  ne  fé  CdnfcrbV  ceux  qui  étolem  aflri  aVancex  en  ige , pour  làvoir'srrj*,  /« 
qoduvam.^  ils  en  ictlruîeni  > pooreondttre  te  Ja/afr  rrairr,'  û qtfil  fjUh  dire  & ci  qltilféUu  jàirr , 
ftfi  qn'tit  reeettt  nnt  femde  ra^Jtket  fit  J.  Ch  R . Il  cîfoit  pour  fon  garand  St.  Augullin  t lequel  J Jf’ 

demenii  dans  le  Catettemenat  jnf^'à  TScc  de  ayi’Àis,  mais  aynsfréeonu  depuis  (pie  ceux  qui  moorolmt^/.oçt. 
firis  Barêmepefifibiem  par  le  peché  originel  I il  avoif  dit  qu’il  hloHnecr^ircmém  haute  te  ennns.  Vivâ>i««/  a. 
qni  a cottmiesné  St.  AtKofHn  étol'  entré  dam  lcstffêro«firntirDens  ,'carfldîlbitqucpcrfonnen'étoitadœis^ 
an  Bxtême  Pii  rfétoiriAihe  en  igé  de  conoîrre  ce<jù*on  lut  demandoit , iÇt  ce  que  C^fioit  feau  dam 
îiroahèltottd’étre’IaVé.  Ces  deux  Ecrivains  n'avoient  pas  bien  lu  St,  Atteiftiri.  Le  premia  qui  te  dtoit  peur  \ 

fbn  garand  CatCuloit  mal  te  années  dccc  Par , lequel  ne  lut  bStifé  2 Mdan  que  dans  fa  tTcme>quatrtétne  an> 
èfr.  DaiHkuhilyaunctetredeSt;  Aogofftnqoi  momrccorobicnccsdeUx  Critiqiiess'abofcjienf.  Le  Comte  ' 

Bèrafice  fe  tunun  fcaofefifif  de  voir  que  quand  on  ptefemoh  un  enfint  au  mtêmei  on  lui  draiandolt  98  R *•  • . 
•î  Hhhh  } 9’ilf-^  *“- 
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G a â c t.  i’U  croTok  cn  > 6c  le  para»  icpoodoie  il  trmtt  Ce  Cocnte  tronroit  ^ «ne  6ep«nifc  ^ 

bienfèance»  pn»qu*annepou?oitpasrcpon4reiklafei(fiioa)£uic»  6c ({M qütfid mênie  U Gnou  nai  qu'U 
ena,  onnepourroklecoDokrt.  Sc.  AugolbB recoooiflc^  U qodtioo  qu’oo  W faifiait  étou  tr^sniâ^ 
cile  î reibudre  » UiKÏai6bitpM<rf  fcpooorcqu’oopoa»oitdifcquc/«^4»CCT#«,  & ef  fért4 

4 It  Sdtrmem  ü U fm  & de  U e9nerf»n.  U dificaké  ▼enoü  de  ce  que  ca  demanda  m'tfcècm 
étéinGicudesqtiepotirIchacéfDedesadaka»  6c  dkt  deveooieoc  crèt-impeopres  Ion  qu’oo  les  apliqmic  i 
dcsenJ^>  de  la  Gm  nideUcoaTerrioo^queU  oo  ne  pouvott  ttpon^.  CcA pooiquot Sl  AuguAi% 
au  Heu  de  re(budce  le  doute  qu'on  lui  propoG»t , ne  Ht  que  ,‘embarraâcr  \ car  U rcpoadoic  à U dificubc  que  k 
patain  pouToic  dire , cet  enbw  rmi  6c  le  conrenii , parce  4 U Sdtrmem  de  U (««Mrjka.  Premietc- 
ment  le  faic  cfoU  6ux  i car  rei^c  n'avoû  point  encore  le  Sacrement  delà  foi  ni  de  U conveHîoo , once 
faifoit  que  le  preremer  an^dme  lors  qu'on  l'intcrrogeoic  arnTu  On  ne  kii  dcouodoii  s il  tiejmt  » que 
comme  un  préliminaire  iJEire  * afin  de  recevoir  le  Sacrement  \ 6c  s'il  avoû  ctd  bstifé  • on  ne  Un  aurok  pas 
demaoié  l'il  n^arr.  UPSRcurs  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  homme  ait  la  foi  ni  la  converGofi , parce  fs'ii  4 Je 
Jarmnriir  de  U twfei^.  U raifonDement  de  St.  Auguftin  ctok  donc  faux  à tous  ^ards  \ ma»  il  ne  UiOk 
pas  de  faire  voir  contre  Walafridut  Scrabo»  6c  Vives»  qu'on  batiibk  les  eofam  avant  qu'ils  poflenc  repoo- 
dre  aux  quedium  qu'on  leur  faifoit , 6c  conoîtir  rrxrrilnue  du  %4time  » meme  avant  l'ori^  du  Pclagiamlmca 
puis  que  cette  lettre  de  St.  Aiçuftin  fut  écrite  l’an  408.  1 1 1.  La  troiTiéme  rcHcxioa  que  noos  hilbai 

ed  « tpie  cet  ufaee  regnmt  dans  î’^ife  à cauk  du  perfce  etipaeL  En  cdcc  TEglife  cooferoit  k ftatéoe  eu 
remfiiea  drrfrrkt..  6c  quel  pechc  pouvait  drre  pardonné  aux  cn&m»  ficcn’cÛ  le  pc^  originel  » puis 
qoMs  n’en  ont  point  commis  d'aâudsf  Le  Botéme  étoic  r^ardc  comme  une  fecoode  luiriaocc , commek 
Sacrement  de  la  rrgenefation»  6c  comme  un  lavement  fpirituci  i mau  de  quelk  mon  pousoiecit  renatoe  ks 
enfans  » ù ce  n’cit  de  celle  qu’ils  avoient  fulMe  par  le  peebé  originel  ? 6c  quclka  pouvom  eue  les  fouilbscs 
dont  on  les  lavoir  avec  taru  de  kàn,  d ce  n'étoit  la  tache  origineilc  ? On  diibk  occtemenc  qiK  ce  Sacrement 
non  feulement  etfaçoit  les  pechex  aâuds  ; mais  qu'il  purifioic  1a  foorce  du  pecbc.  Au  contraire  Sc  Chr/fo- 
dome  étoit  d’un  autre  avis,  il  comptok  dix  avantago  duBatéme»  fans  / mettre  la  debvnnce  do  péché 
originel  pour  les  cn&ns.  U ed  vrai  qu'il  croyok  que  la  mort  étoit  cntiée  au  monde  m le  péché  du  prêmkt 
homme»  6e  avec  la  nx>rt  une  troupe  de  pal&oni»  commelacolcre6cla  cormntHe»doncdcomparo(cks 
mouvemens  i ceux  d une  mer  agitte  par  une  violeiKC  ttmpcte.  U (ôutenok  que  depuia  Adam  ^ufqu'h 
C H R I s T notre  corps  n’avoit  pu  s'avancer  vers  la  vertu  ^ para  que  leiccours  duSairtt  Efpcic  maoquok, 
6c  que  kBaiémcn'avott  point  encore  moctiBé  les  PifEons.  Lfsoroaie  kmblable  i un  cheval  qui  n'a  ni  freio 
H»i.  sJ  ni  bride  couroitrapidemerKi  mais  fa  courketoit  (ans  r^Ie.  EUe  étoit  viokoce  ^ mais  ce  o'étott  qu'un 
N.êfJtyw.  continue).  La  loi  qui  ne  doemoit  que  des  préceptes  6c  des  parola  » oc  fuffifbk m pour  retenti  i'ame. 

J.C  HR  I ST  finil  s pu  leUirCp  & rendre  le  combat  plus  kcile.  Enfin  St.  ChrTfbûomc  GMteink  ^ 
^«x.iS6.*^cmcrompoittouslesliensdela  malice»  6c  lavoic  de  toute  impuiaé  ceux  qui  k lecevoicoc.  H fembk 
que  ce  Toit  là  reconottre  le  péché  originel)  nuis  fuù  que  ce  PCre  n'edtra  aflèi  médité  la  mabere  » 6c  qu'il  14 
«lupItéeschokscoMradiébires»  parce qu'Üparlokd  Cremmern  fcknksfiiiect  qu'il  craitok  » 1rs  Pel^ 
mf.  A.  giens  repetoient  à tous  monsens  ces  paroles  qu'il  avoir  prononcées  Tan  398.  4 Antioche  dans  un  Sertooo  qu'il 
pou,  les  Néophytes  t N««  hâiiftm  let  enfeas  faei  qs’di  ae  fiieat  fm  ftmUtu  ie$  fetin. , afa 
cL/fUr.  d’eagaieater  lear  fùateit,  lear  jaftiee»  Uar  mUftiaa,  Itat  drait  d Cheritege,  Uar  frateraiti  dwei  ]utuu 
édMmm.  Christ,  ajûi  411'jfi  dmnaent  lt$  mmhttt  ér  Jisnt»  6r  lettmfla  dm  Sdtm  Iffrit,  Co  paraici 
H*a».  19.  detruiferu  d nettement  1e  péché  originel  » qu'il  eft  diffieik  de  jttfhfirrSc.Chr^dQfne»  pour  oc  pas  dire 
I .y.  709.  tenceroit  inutilement.  Tbeo£>re  de  Mopfuedc»  ami  de  St.  Chfyrodome»  doonok  aufD  une  awre  fin  aa 

Bttéme  des  enfans } car  il  vouloir  qu'on  le  conférât  » afin  f se  tet  peliier  rreaisrei  fat  U la  dmt 

de  ae  fetber  ftm  afrh  la  refrrreâiea.  E fe  trouvoit  embanaffe  par  l'objcâion  qu'on  tirok  de  ce  Sacre* 
meru»  pour  dcfcixirc  le  péché  originel)  6c  plutdc  quederccooourecateveriié»  il  aimoit  mieux  imaginer 
que  le  B néme  conflrroit  aux  enfans  an  droit  de  ise  pccber  plus  dam  k ckL  Endn  Rufin  » qû  écrivon  avaol 
b mtflance  des  conttovetks  Pclagicnnat  foutenoir  que»  fi  l'Eglik  bactfôk  les  enfam  à cautc  qu'iU  étokdl 
(bu  Un  » on  devoit  cefler  de  conkrer  ce  Sacrement  aux  enfans  do  Fideks»  parce  que  ks  enfins  qui  naiflbileiit 
(TunpcrefaintilcvoieDtrctTe  suffi»  fdon  ce  que  dit  Sc.  Paul:  qtte  ms  etrfaai  Jmt  Ç^u  E sjoûcok  que  fi 
rEglifc  banfoir  les  enfms»  ce  n'écoit  point  a caufe  de  leurs  pechex  ) maûatoqa'iUdcTindàicdcoouvdJes 
creaiutrs  en|.CHR  I ST  parkBatéme»  6c  quih  beritaflem  par  ce  moyen  k Roytnme  des  Cieuz.  C'efi 
aind  que  nifonnoîent  les  ennemis  du  péché  originel  (ur  k B«étne  da  tsSv»:  s'ils  avoienedeUrepati^ 
tion  , leur  nombre  étoit  peiic  » 6c  on  ne  peue  nier  qu'ils  ne  s'élmgpaficBC  du  denrimeoe  general  de 
rEslik. 

flL  Quelques  Ancîem  ont  cru  que  rEglifc  nurquok  (à  ^Cirk  péché  origind  par  une  féconde  emmn* 
nie*  qrétohkfbufle6ckicxorcirmes.  En  efiit  Opm  de  Mikve  s'efHmi  de  cet  aigumos  » 6tScAia* 
guftin  l'a  dovi.  Le  premier  fbotenoit  „ qu'il  ■*/  aamt  fa^tme  gm  m fjdt  fsr  rwtf  homme  qui  ndfibit  » qu4 
uJt9.  »»  que  de  parrm  Chretiem  » ne  pouvok  être  farts  l'eTprit  ^mon^»  qu  il  fiJoic  neceflaiiemeac  chafkr  6c  k* 
l-^f79'  ^ parer  de  rhoginae  avant  que  de  hn  conférer  IcBatéme.  H actréMioïc  ce  gr^  efiêc  4 l'cxorcifiiie  » parle* 
n quel  refprkimtiKmikétokmtt  en  fuite»  6e  chafié  dans  ks  défères.  E ékk  que  pat  U la  cnaifbo  devenqk 
i»vuidc  6c  propre»  6c  que  Dku  y entroic  > fèloo  ce  que  dit  l’Ecriture:  ^ae  vam  hes  le  tnafU  da  St.Bffrit, 
HEtcétokdelIqu’ilptenatoccdtand'acotlèrksOonatiAes  de  dire  4 Dieu  da  > parce  qt^en  te* 

»»nouvrlIamlrscxofcifmes6ckBatéme»  ce  a'étok  plus  k Démon  qu'on  chaflbk»  pMs  qu’il  érak  déjà  fbm| 
nc'étoic  4 Dieu  qoi  «voit  pris  (à  place  qu'on  difbk  mdaik  fart  drWr,  6cqueE>ieuenccndaacdaiojuca 
*,qu’Unap}troernéesfercTirDk.»»  Ce»  rrifonoemens  écoicot  plus  fubtüs  que  felida  ; maiaiknelaiflcocpae 
de  faire  vcMrqoel'Egliîecioyim  avant  la  naifEncedePcbge»  tpieks  enfans  co  venant  au  monde  y aportocl 
refpritdoDetnon,  qoll  ^ott  k chanêr»  «Miidir  /«rr  dehan,  6cqu'Un’y  4VMt  fttÇenae  m knoric  cetw 
vérité.  St.  Ai^uflin  reprochok  aux  Pdagirot  » qu'tUnkâett  que  kscxordfma  ki^fnrrq^  4# 
desDiMe,  6c  il  étoit  d perdisdé  que  cette  ceremonie  proavoicUvokédQpedaéorÿnel»  qu’il  b nsfbk 
f encrer  en  parallék  non  fcukioenr  avec  k Bacéme  » nuis  avec  cette  vcim  kodmank  que  k Ca%  du 


Chap.  in.  DOCTRINE  DES  PERES.  6i^ 

J.CHRitT  0 cré  repmdu  poor  b prrmink>n  de  imspcchct.  H but  mohn  t'ctonorc  de  ce  diloieCtâci. 
Sr.<  Au^iiin  « que  d'Ofnat  * puu  qu’ii  dtTpimiic  contre  le  Hdagisnifcne. 

Enhn  1 £glrie  marq-joit  u fot  lur  cet  artide  pria  communion  qu'dbdomxMCMxenbni.  On  pfrten<.*it 
dam  ta  lutte  c|uc  ccur  comraoniao^rabroiumemneceflâirepourdtTcraBTrv  mats  au  moins  Tulagc  tcoic 
ancien  t puis  qu’on  le  voit  dans  d'Alric|ue  dcslctcmsdeSc.  Cvpriin.  0:i crr>)toit  aullî  qnr ccne 

oommunion  tcrenit  « obtenir  Je  psr<k>n  du  pechd  originet  ; car  Ibeodocc  de  Mupfueilc  raporte  que  ceux 
qu'il  combatoie  foutcncrâK  leur  feDtiment  par  Je  Batdme  ^&fér  U amrnimnm  du (êcri mft  de  J . C h r i s r>  AWar. 

d«Hwir  en  remfftm  dn  C'dtok  aodi  le  (cntimcnc  du  Pape  Innocent  J.  Nots  n’examinom  pas  ici 

fi  on  raifonnoit  ptitc  y il  lùffir  qu‘on  découvre  b foi  de  l’Egldè  dans  1rs  ceremonies  qu*die  prsnqoo  tk  ^ 

1 V.  Outre  ce  témoignage  gcocra)  JerEgliât  on  a crktt  des  Dodruis particuliers.  Pelage  ic  pirvaJoic 
dcquclqitesendroitsdeiPrasLattns  qtn  l'avoicncpiTccdd»  pour  nierlcpcchcoiîginrl^  mautinclaiflêpns 
d'dtre  vrai  que  le  plus  grand  nombre  étoie  oTtkidoxe  fur  b matierr.  Qi«  lqu.s  Crksqucsone  fauâ  unr 
Olympus  apres  la  condaninatinn  de  Pelage  1 & lors  que  St.  Augufttn  mourut  ^ mais  H avott  m'CctbiremeacC.rt« 
procède  b nailbnce  de  ente  dirputc>  puisqucSr.AuguffmlcciteentselesHibires&lQAmbro'lcs,  de  qu’il 
féién  de  Ion  cetnoignage  contre  les  Pdagiensf  quoi  qu'il  proteUe  qu'il  n’rn  produ  ta  aucun  qui  nclbitaniv' 
nm  i leur  condsmnKionv  St.  AuguAin  auroit-il  olc  pre^re  avt-c  conliance  un  homme  pim  jeune  que  luit 
éc  qui  rte  fleurir  que  dix  ans  après  la  produ^ion  de  Ton  CKivrage  ? Il  cil  vrai  qu'Olympus  • cité  ht.  )e<  dme  ; 
imW  St.  ]erdmc  avoir  écrit  divcis  ÜUrrages  avant  U natfÜinre  des  erreun  Peh^ienitcs  t ik  il  étoir  déjà  mort 
lotsqucSr.  Augofltnécrivitranqai.  Ton  Traité  contre  Julien  t daos^equei  îi  prodtM  Olympus  comme  un  1 Lg/' 
semoin  de  l'anètennc  Tradition.  Cet  Evêque  cfErpagne  avoir  fait  divers  Ouvrages  qui  (ont  péris  t il  n’en  refle  ^ 
que  qorlqucs  firagmens  t dans  leTqaels  il  aflitroit  que  U fttbé  mrit  «m  rèamnrs , flr  i)*/  b rafrapn#»  iAéâm  ' 
fe  cêmmmu^né  avec  le  fitm*. 

Ontaxcquelquefois&.jetdfnct  &onraccured’avotrfsverirércrreurt  parce  que  les  Priogiens  le  flatrew 
renrd’abord  commcunhommeqoi  leur  étoitfavor^det  de  quMs  efperoicnr  menir  dans  Jcurpsiii  («r  les 
imrigiies  de  quelques  femmes  flt  par  cdlrs  de  (es  amis.  D’ailleurs  ce  tut  lui  qui  traduifx  1rs  HomiTics  d’Otigene 
fitr  l'Epitre  aux  Rotnaiftt  t dont  Pdage  fak  fan  bouclier;  fle  l’on  fait  alla  que  St,  Jaôme  croit  un  de  ces 
Traduârurs  libres  « qui  failbitcouIcT  Tes  (ênrimrns  dam  les  livres  ryui  pafluieiK  par  fes  mains.  Mais  routes  ces 
conjectures  ne  roffileiH  pas  poix  ôter  à St.  JerÀme  la  gloire  qui  lui  eA  due  » d'avoir  toiî|outs  défendu  le  pei^é 
originel  « quoi  qu’il  ent  eu  des  fcntimensbvorables  à Pelage  eoixtr  b Grâce  prevename*  puis  quil  croyok 
qtx>  c^écoit  l’homme  qui  priok,  fle  Dieu  qui  deimmt  ; qm  i'etmt  Cbemme  qn$  temmenfeit , & Dteu  qm 
nchmit.  * 

St.  Ambroifè»  qui  étoir  un  peu  plus  éloigné  de  ces  controvrriêst  ne  put  éviter  ht  traks  des  Prbgiehs  > qui 
le  encrent  comme  un  de  leurs  prcdecefleors.  ]]  n'cfl  pas  encore  plcinomestt  ckcharge  de  ces  fuupçons  chez 
quelques  Modernes  t qui  raccuhiK  d'avok  parlé  avec  trop  de  fccurité  fur  cette  matière  qui  ne  lui  éioit  pas  aflet 
conue.  Cependant  il  me  fcmblc  quli  s'exprimoit  ailex  nenemem  pour  repouflèr  tous  cet  (Vwpçons  injutimx 
a fa  mémoire  ; car  tl  difoit  que  l'homme  nak  fous  le  péché  * que  là  naiflànee  r A corrompue  i puis  cpic  David 
dit:  qn'il  â ai  raifpr  en  & qnt  fn  mere  l’s  etbanfi  en  mtq$ûte,  Qiic  Ic  fentiment  de  cette  cornJ- 

pc«n failbit  erkr à Paul:  Las mni  nufernblt  ! qnt  mt  àilivrers  de  te  nrfn  de  fetbé/  11  foutenok que  le 
Dut  de  rincamarion  du  Hls  de  L)ksj  étott , de  nous  ddivra  d'un  peebé  qo’il  o’avok  pas  fênti  comme  huas  en 
EnAniltrouvoituneimagcduBarémcdanskpafTagcduJorclain,  parccque  comme  les  eaux  de  ce 
fleuve  remontèrent  contre  leitf  fourre  t celles  du  BatémeremonfenrJa/qi’ajcK  (mmentemens  de  nitre  Skuure, 
pnrr  en  refermer  U (errerftieM  & U mMite, 

Enfla  k.  Hilaire  * encore  plus  ancien  que  Sr.  A mbroife  » fouriciK  que  la  corruption  de  nos  premiers  pa-  n>ter.  i» 
rrnt  a paiTé  de  génération  en  génération  y quedepuislcurchure  le  péché  eft  lepercdenoscoipSy  fle  la  ma- 
lice  cA  la  mere  de  nos  âmes  ; tellement  que  l’homme  naît  etranger  de  b foi  y fle  de  b cramie  de  Dieu  » fins^ 
conoifTanccy  pofiêdépar  l'infldelkcy  par  l’amour  des  plai  fl  rs  y flcparlepaxhanequ'on  a auvîcc.  Arcgar- 
doir  le  Batcme  comme  un  remede  qui  purge  des  pcchez  de  ndtre  origine  i comme  un  épée  qui  coupc  les  lima 
qu'on  a formez  en  naiflant  avec  le  péché  & l’infl^Hié.  Enfin  il  Asutàm  que  ce  Sacretornt  renouvelle  les 
cnrps  St  les  âmes  y St  qu’il  bit  haïr  b corruption  qui  cA  née  avec  nous.  On  a donc  ton  de  compter  ces 
Perrs  au  rang  des  predecefloirs  de  Pdage.  * 

St.  A^uAm  conoilTok  beaucoup  moins  les  Peres  Grecs  que  les  Latim  « quoi  qu’il  en  df  at  qoefqiieP> 
ims;  caril  auroit  pu  trouver  chez  eux  des  témoignages  avantageux  pour  ddêndre  la  œnvption  natumile. 

Macatre  Evêque  de  T^Tufalem  ayant  repfefênté  les  iriAcscflêts  du  péché  que  le  premier  homme  Antit  après 
fa  chute*  il  detoome  rout-d'un-coup  les  yeux  de  (bn  Lc^^r de dc(bs  Adam  * fle  l’oUlgeà  confiderrrfon  bm.;». 
propre  coeur.  Regardes  ton  amey  lui  dit-il»  ru  y trouveras  les  mêmes  pbyes  y b même  puanteur  y lcsmê-j^78- 
mes  renebres  qui  te  font  i^mir  pour  Adam;  car  étant  fes  enfans  rwus  avons  part  à foo  ignorance  y flccommc^ 
noasibmmeslapoAerkey  nous  avons  part  à (es fdaycsflc à fa  corruption,  il  ne  a'arrete  pas  tày  puis  qu’it 
aflûte  que  par  le  péché  la  mort  a étendu  fon  empire  for  toutes  les  âmes  y &queriroagcdeDieuqu’Adaiti 
pormit  a été  ciwkrcment  effacée  par  fa  defobcïflânce.  Sr.  Athanafc  (butient  y que  comme  le  péché  d’Adam 
• pafle  dans  toi»  les  hommes  y b vertu  de  Christ  qui  eAvenopour  noasretever  de  nos  chutes*  fe  re- /‘«/•a;, 
pondra  (ôr  nous.  Cyrille  de  lerufslem  dit  y que  e’eA  par  Adam  que  tmus  fomntes  tombez  y que  nous  (bm-  Cji'HL 
mes  devenus  boiteux  « aveugles  : que  nous  fommrs  morts  y mais  que  noos  devons  efpercr  b refurrrâion. 
L’Hermke  Marc  avoue  y que  nous  portons  on  ferpent  qui  a tué  nôtre  ame  y un  confctller  vain  & fuperbe  y 
efprit  de  crapule  Sc  d'inquierudey  dont  nous  devons  demander  à Dieu  b délivrance.  On  peut  voir  dam 
l'Ouvragr  de  St.  AuguAin  contre  Julien  les  preuves  de  la  même  verké  y tirées  de  Sr.  Grégoire  de  blaxianze  Ertmun 
St  de  quelques  autres  « qu’il  (éroit  irRitilc  d’erMaffer  ici  * puis  qu’il  n'y  auroit  de  différence  que  dans  b maniéré 
Âepen(êr*  fle  dans  le  tour  des  cxprefRons.  ?87t. 

St.  AuguAin,  à qui  prrfquctous  ces  Grecs  avoient  échapé,  tâcha  de  défendre  Se.ChryfbAomc,  parce  que  Pe- 
)agt‘ fe  glorifioit  que  cet  Evêque  loi  avok  tracé  le  chemin  qu’il  terxait  ; & que  s’il  avoir  cru  que  l’homme  étott 
flevenu  Doonelparlepocbe*  du  oxnm  il  avok  aflèzfakfaitir  qu’il  ne  rocorxriflbic  point  cette  cornipcton*  qui 

fe 
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ü RA  f I.  fc  communiquwi  i l'amc  de  gmencioo  en  genenrion.  St.  AuguAin  a pris  le  parti  de  ce  grand  E*f<)tîe , Se  t 
tàchv  dedclcndrefarnerooiic  qu'on  vooloit  ternir  par  une  erreur  opofee  à la  do(Arinr  generale  de  IXgltTe. 
^.644  r.;.  Ce(ûthprerniatr«fon(k>ntîlfcitTvit>  qo’il  n'y  avoir  pas  d'aparenccquclclcmimcntdeSt. Chtyroltume 
fâc  contraire  à Celui  de  tant  d'Evéques»  qui  avoicnc  die  cckbrra  dclontems  ou  avant  lui  ^ mais  cororue  cci 
fortes  de  raifons  ne  torment  qu'un  préjugé»  St.  Ai^Ain  prodinfii  deux  paliâges  de  St.Chryroftomc,  qui 
* jcmblcnt  établir  le  pccheoricind  : dans  l’iin  il  di Ai^uc  la  condamnation  que  nous  tirons  du  piemicr  Isomme, 


jUcmt  it 
Xtlu.-ItJi. 
tiuinii  I 
f- 

Jcl.  }. 

/.  u8. 


C/  nfifi. 
IV  iimtf 

hem.  K. 

Jltr  *j. 

/ ti'4  CT‘ 


Bt/ü  im 
k^m.  le. 


Mxm  C7  putation  du  pcchc  d'Adam  que  l'crtiiiioD  de  fa  corrupcion  » Ck  que  St.  CbtyloAome  parle  plutôt  àe  la  rcgcnc- 
I ration  des  adultes  y qucdela  rcmÜBondupecbéougind  quclescntans  uouvaudanslcBarcrDe»  fa  reputa. 
i,  eiofl  cA  demeurée  doutcuk  » <Sc  qoclqirs  'nKolog-xnt  ont  fait  de  isouveaux  cAorts  pour  le  juAifier } mais  les 

om  n'ortt  pas  pris  garde  que  le  terme  de  pcchc  originel  ou  radical,  qu'ils  attnbooem  à ce  Père,  ne  Retrouve 
que  dans  la  verAon  LarÛK  > &quclcGrecponcieulcir)cnt»quela(îracc  répandue  datu  noa  âmes  en  arrache 
le  perhe  jurqn'à  U raiinc.  Les  autres  oru  ptis  pour  une  i lumilic  de  St.  ChryloAumc  une  picce»  qui  eA  courue 
dcpaA'iges  de  divers  Auteurs  plus  modernes  que  lut»  & à la  faveur  de  cette  illuAoa  ils  om  rendu  ce  Patriarche 
fort  orthodoxe. 

V I.  Les  Andens  enfc'gnoiem  auflî  » que  l'image  de  Dieu  avoir  été  effacée  par  le  péché  du  premier  hom- 
me; mats  il  faut  un  peu  deraclcr  la  lÉieologic  des  Peres  fur  en  article,  parce  qu’elle  cA  aila  embarrjffée. 
On  s'accurduit  qffca  gencralemcni  i legarder  comme  hérétiques  ceux  qui  croulent  que  l'image  de  Dieu 
conAAoic  dans  le  corps  » & qui  concluoicm  de  là  que  Dieu  avoit  une  Agure  fcnlible  Se  lemblablc  à la  nôtre  ; 
mais  apres  cela  on  fc  part?gcoit  en  fentiroens  dirtirens.  Sr.  Epiphjne  prctcndoit  que  c'étoit  une  témérité  que 
de  delinir  ou  l’image  de  Dieu  croit  placée , que  Dieu  feul  pouvuit  le  (avoir  ; qu'il  laloit  recevoir  ces  paroles 
comme  vcTtiablw  » fans  fc  mertre  beaucoup  en  peine  du  Icns  quelles  pouvoiem  recevoir.  Sa  diffeutté  rtaif- 
füit  de  ce  qifil  croyott  que  l’tmage  devoir  rcprcfcmcr  parratretnenr  i'otiginal»  & il  ne  trouvoit  rien  dans 
I homme  qui  reprefent ât  li  vivement  la  Divinitr.  Il  faiiuit  allez  fintir  « qu'il  ne  croyok  pas  que  cette  image 
fcliit  perdue  par  Icpcehé»  puisqu'il  vouloir  que  lu  Saints  de  l'Ancien  Te  Aament  l’cuflcnc  pofledce»  lamicuc 
adigner  aucun  moyen  pour  la  recouvrer  ; mais  il  rcconou  à meme  teros  qu'il  y avoit  des  'rbeok^ens  » qui 
alTùroicntqu’Adamravmtlaifféc  périr  en  mangeant  du  fruit  de  l’arbre  défendu»  & il  n’ofoic  rdtiter  ce  femi- 
ment , fuit  parce  qu’il  n’avdt  pas  de  bonnes  raiibns  pour  le  combaccre  » foie  parce  qu’il  le  voyoit  aflêx^cne- 
râlement  reçu.  St.Epiphanc  aiKirrraufli  qu'il  y avent  des  Peres  qui  plaçoienr  cette  image  dans  le  Baicme; 
je  ne  fai  s’il  a bien  compris  leur  fcnciment  » de  je  croi  que  ces  Peres  parloicnt  feulement  du  retabiidèment  de 
IM  cette  image  » lequel  on  amibuoic  à ce  Sacrement  ; car  c’cA  ainli  que  pailoit  Se.  Bafüe.  Cependant  nous 
n’oTons  pas  contcAer  abrolumcm  un  fait  que  Se.  Epîphanc  raporte  avec  conhance  » & fur  lequel  il  difpute  par 
^■^‘'•^’®l*exemplcdcs  Patriarches»  qui  ponoknt  l’image  de  Dieu  fans  avoir  reçu  le  Bateme. 

On  faifeit conAAer  cette  image  dansl'ame  qui  cA  Ipirinidle»  immortelle»  libre  dam  (es  mouvetnem» 
Cffj.  Kjf  qui  en  un  inAant  s’élève  au  ciel  » Ôc  defeend  dans  les  entiers.  On  difoic  auAî  qu’elle  conAAoic  dans  cet  em- 
»#  xtrié  pire  que  Dieu  avoit  donné  au  prvtnicr  homme  fur  tous  les  animaux  de  la  terre  : Fei/ani  l'h9mmt  i nitu  twu~ 
i'’  c*eA-à-dire  cpj’U  prcfidc , de  par  tout  où  U y a de  l’auroriré  de  du  comenandemene  » là  fe  trouve  Ti  mage 
M.^.144  de  Dieu.  Comme  cette  im^c  de  Dieu  ^en^it  uniquement  de  rautorve  de  delà  putffance»  ooconctuoic 
Chryftfi.  qu’ Adam  feul  Tavoit  eue  » & qu’Eve»  qui  ctoit  {bumife  à Iba  mari  » n'en  poAcdoît  aucun  rayon.  On 
iMCitmtf.  croyoit  que  cette  image  de  D<cus*étoic  perdue  par  le  péché  du  premier  homme,  de  de  là  venoient  ces  plaio- 
tcsarocrés  qu’on  firiAnt  contre  lui  * O bmmt!  tu  nu  ni  psar  t emfire , & tn  devieni  Ce/tUpe  it  tes  féf^ 
if  > fPurquM  rtjettts  tu  tu  iigmti  ptur  fUtr  ftm  U ^Muie  du  Demu  & du  fnb*  t Ta  tint  le  mut- 
iWf  . fpvrquti  Uijfn  tu  ferdre  tu  màjtÇii  i 

Comme  les  Peres  aimoicDt  les  allcgorics  de  les  myAercs  y ils  érabliffoient  rare  règle»  à la  faveur  de  b- 
quelle  ils  en  trouvoient  un  grand  ootr^  ; c'cA  qu’il  n’y  avott  pas  une  fcule  parole  dans  l'Ecriture  qui  fût  ia- 
utile.  Ib  en  pefoient  tous  ks  termes.  Ils  fundoient  là  deflûs  leur  fcnimyArque»  de  trouvant  daru  le  paAâge 
dcbGcnelê»  qui  reprefentel’hiAoiredelacrtation  de  l’homme»  que  Dieu  vcin  frire  l'homme  « fm  imtge 
& rejfmbLmfe , ils  ont  diAirçué  ers  deux  choTes»  queMoïlccûnlonddanslemémecliapitre.  Usn'ontpas 
bit  atmtkmquec'étcMtuneexprefnon  Hébraïque»  parce  qu’en  cff't  ils  ne  fivoimt  pas  affex  d'Hrbrco»dc  ils 
Hitrtn.  AgniAoienc  dans  le  Aylc  des  Juifs  » une  image  fort  femblable.  AinA  ils  ont 

IM  sufU  cru  que  l’image  rcgardoii  l’amc  » oQ  rempire  que  l'honime  avoit  Air  In  créatures  » de  que  la  reAêmbbnce 
t.  aS.  i^niAoit  les  vertus  de  la  faintaé  dont  le  premier  homme  ctok  revêtu  dans  les  premiers  moroms  de  fa  créa- 
tion. lis  ont  cra  que  ces  vertus  du  premier  homme  avoimt  été  perduëi  par  fon  prehé.  Aînli  la 
dtlkrcnce  des  opinions»  que  les  Peres  cnfintoienc  Air  l’inuge  de  Dieu  » n’cmpcchoit  pennt  qu'ils  ne  rcco- 
rwA'cnc  ente  vérité  » qtie  l’image  de  Dieu  avoit  été  cAàcce  par  le  péché  du  premier  homme,  lit  dirotenc  que 
jîihtn»/.  ente  perte  empeeboit  fa  poAerité  de  conoitic  Dieu  » de  <|u’ellc  l’auroit  expofé  à une  damnation  éternelle 
rtrli*'*'  été iKureufemcnc  réparée.  Ce n’ctoît  point  a l'homiM  ni  à l’Arige  qu'ils attribuoient  la  force 

fxg.îd.  dereparercareperte;  mass  à J.  C H R I ST  quiavoitrevetu  norrenature»  aAndtproduirecacfft.  HnAn 
Bs/H.  i»  Bateme  ctoh  confiderc  par  quciqun-ons  ccKcme  le  moyen  dont  Dieu  Te  (érvoit  pour  mablir  cette  imai.c» 
de  ceux  même  qui  dunnoicm  le  plus  au  franc  atUtre»  foutenoicm  qu’on  ne  recouvroir  ente  rcdcinblancc  que 
lors  qu’on  devenoit  Chrétien.  Les  autres  demandoient  l’operation  du  Sr.  Efprit  » à meme  tems  qo’ib  failoient 
conAAer  l’image  de  Dieu  dans  la  poAcAlon  des  vertus  » ils  foutenoiem  que  ente  image  étoit  détruite  par  les 
pochez  aébicls  » de  qu’atnii  on  ne  pouvoic  la  conArvei  que  par  b grâce  » qui  fut  perfeveter  dans  le  chemin  de 
1 1 1 y.ii7o.  l’hu  miliaeion  de  de  la  faiiuaé. 

VIL  L'étatoù  l'on  faifoitnàitrerliomme  croit  triAe»  puis  que  l’image  de  Dieu  croit  effacée»  dequ’il 
portoit  dans  fon  coeur  une  fource  de  conuption  qui  bouilloimoit  toujours.  De  là  venoient  ces  dcfcripcions 
lamcnrables  qu’on  faifuit  de  fon  état:  onrcprcfcntoitronimpuiffanceà  faire  lebien  par  des  exprefCons  vives» 
de  par  des  comparaiAms  qui  lui  ouricnttoutccrpccedeforcepourronCilut.  Comme  on  n'oiaic  pas  s’cloi- 

gnet 
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gner  enctercmcnc  lies  evpreflioiK  de  1‘ Ecriture  » A:  d«  l'id^  ipi'elhi  donne  de  la  contHriott  rururefte  dn  hom-  G * « e t« 
IMS  y on  la  pcignoie  d’iKic  maniéré  trcs>av«mgeuic  pour  ctrr.  • 

Les  Peres  diloicm  avam  St.  AugoOm  > <joc  comme  lors  ipie  l'ameeft  fcptrdc  du  eorjn  t!  ne  n'r  plut,  Ôf  ne  UMt. 
peut  pototapir:  l’anKpnvdedcla  Cirace  eA  morte  pour  Dieuy  &£>m1erecooi4c!u^3tnf  Erptiril  eilim< 
pofTiblc  ip'ciic travaille  à Ibo üUuc.  CommelecorpfeAitmnblciiadoüteitrdamtootrtfciparnrt* 
cA  fujeue  Ml vke  y & comxnpoc dans  toocet (es facuttrs.  Dans  cetdrat  comment  voulez  vous  ^‘rfte  (vie  ^4^.1 1! 
le  vice  y & qu'elle  aime  la  vertu  ^ Comme  l'oilcaD  ne  peut  voler  > A on  ne  hti  rendlrs  ailes  qc^nn  lui  a 
arrachées  y I bomme  ne  peut  porm  agir  fans  la  Grâce  y qui  trparclrsdetaursdcla  rmure;  comme  un  homme 
charge  de  fers  ne  paît  marcher  |u(qu'a  ce  qu’on  ait  brilé  (<s  chsioesy  il  (sut  que  Dteu  nous  tire  de  l'cTcla- 
vagedupechG  a^  que  ramepuilk  agir  libremeiK;  & comme  li  on  ctrtnt  le  flambent  pendant  l'obfcvrird  Bafii  §4 
dclanuity  les  jreus  ne  dexouvrent  plus  les  objets  y on  ne  peur  phn  agir  y on  ne  pmr  |dot  dilHngucf  la  valeur 
& le  pris  de  chaque  chofe  y on  foule  aux  pies  l’or  aulTî  bien  que  la  maeiae  la  plus  vi(e  ; Ion  qu'on  a perdu  le 
Saint  Llprit  y il  cil  impoiSbIe  de  vivre  d'une  vie  rpiriturllc  y & de  goâter  tous  les  biem  quVilc  renferme.  /.  i. 

V 1 1 1.  En  conrcqucticc  de  cette  vérité  on  enlrigtx>it  deux  chofes  y l'imcqucla  Loi  nepouvortfauver  les 
hommes;  c'cH  pourquoi  on  rcprcfcncoit  alors  le  genre  humain  fous  la  i^irc  de  cct  homme,  qui  descendant 
de  jerufakm  en  jcricho  tomba  entre  les  mains  des  volcuta  « fut  dépouillé  & couvciPdc  plavci  : le  I^ctrr  & le 
Lévite  le  virent  (!:ns  kgueriry  mais  le  Samaritain  touché  de  contpailton  lui  (n  donner  les  remedes  nccciriim. 

L'homme  tombé  entre  les  mains  du  Démon  ronennrmi  moitei  y a été  dépouillé  de  fa  ptetéy  de  toutes  ict  >• 

rem»  y les  facultex  de  foo  aroe  ont  été  bk(Tc«.  Moife  3c  Jean  Batiflc  y dKbit-on  y l'ont  vu  dans  ce  trille  **®' 

état  y fans  pouvoir  lui  donner  auainrcincde*,  J- C H r i s T fculy  pourlcquellesjutfsavoientlamcfseaver- 
fton  que  pour  la  Samaritains  y a ^ ce  grand  ouvr^. 

Sccoodemcnx  on  declaroit  que  ks  vertus  des  Paper»  étoient  inutiles.  Il  eA  vrai  que  les  Peres  attribument 
aux  Infldelrs  une  corx)i(1ânce  de  Dini  y qu'ils  ciroienr  des  ceovres  de  ta  natuie;  ils  (outenoknr  qub  la  eoiv 
IcicnceruÆro'tpeurlesinAruiredecequ'ilscrDientobligezdcfuir&defaire.  Ceraatrre,  dirotcnr*i!s 
parlant  de  la  coidcience»  e(l  d’autant  plus  Air  qu’il  naît  avec  l'homme  y qu’on  le  porte  avec  foi  y 8c  qu’on  ne  peut 
jamais  en  ccrc  feparé.  On  trouvcHt  beaucoup  m peine  à pratiquer  la  tempcranee;mais  on  regardoir  la  conoilfan-  | j. 
ce  de  cate  vertu  comme  naturelle.  Sc.BaflIe  pouflôit  hait  Icnn  la  conoiflance  de  l*homm^  y lors  qu’il  difoît  y que  ,, 
comme  la  natorcfrulc  aprend  à hdr  ce  qui  l'incommode  » iSc  que  comme  on  fera  les  maladies  fans  qu’il  (oit  M*x4m. 
neccflâiredepricroud’ctudicrpourcclay  onpeotaufllconoitre&fuirnaturellcmcntlcvice.  On  pair  et- 
pliqurr  favoraWenKm  fa  pen(«y  en  difam  qu’il  ne  parloit  que  des  vices  groflîcrs,  pourkfquelslanarorca*’*'^ 
beaucoup  d’horreur;  8c  au  fond  les  Peres  rccoooiflbimc  I.  que  ft  l'on  a quelque  conoili'ancc  des  principes 
de  la  Morale  y celle  que  rEvangile  noos  commtrrMque  eA  beaucoup  plus  excellente,  & comme  parloir 
St.  Athanafc  y U Crjue  <9wmt»ct  ad  U luunt  TTseodoret  donnoît  de  grans  élt^s  à Platon , 8c  ne  TLt$4.4* 

pouvoir  fe  laflcr  d’admirer  les  préceptes  de  fa  Philofophic,  qui  avoicm  un  fi  grand  raport  au  ChriAiinifme,  * 

qo’on  pouvoir  «fire  qu’il  l’avoiteii  vucy  lors  qu'il  difbtt  que  l'homme  dévot  frire  fes  eflbrts  pou{  devenir  xu.  t é. 
fcmblabtc  à Dieu,  s'il  voulott  en  être  aimé,  & que  cette  teflèmblance  confiAotrdans  la  tempennee  8c  la  f*s- 
poflcflîon  des  autres  venus  ; qu'il  y aurnjt  toujours  dans  le  monde  des  vices  contraires  au  bien , que  ccla 
n'avott  pont  driieu  dans  la  Divinité,  qu’il  faloitdoncfuir  le  monde,  qi<  certc/irire  confiAoit  i fe  rendre 
femblri)lc  i Dieu , 3c  que  cette  rcflcmblancc  eonfiAoir  à devenir  juAe  3c  fainr.  Enfitt  il  comparott  la  maxi- 
me de  PUton  y il  y a beaucoup  dt  gens  ^«ri  prrmevr  U ferute , mâu  ti  y é feu  de  BJthvt . à ces  paroles 
de  J.  Christ,  dy  ta  â \ttânc9ttf  idftüet,  & feu  d'étui.  On  ne  peut  Frire  plus  d’hortnnir  aux  maximes 
d’un  i^lofophc  ; mats  avec  tout  cela  TTaeodoret  (burenoit , qu’il  y avoit  une  rnnrme  différence  entre  Ut 
fttttfttt  buMMiKr  drrmt , & qsa  Us  pemas  u’ètmfus  que  <mmt  des  tlemeut  , par  le  fecun  defquth 
0*  i’nkratc  é U (tuéiftsue  des  drmrerr.  IL  Si  Theodoret  doniioit  de  grans  eloges  à l'efprit  des  Philofb- 
phes  y il  les  humilioit,  en  frifaoc  voir  qu’ils  n'avoknr  pas  profité  de  ces  lumières , &quebkntoind'obfcr>> 
ver  exactement  leurs  préceptes  y ils  avoicm  mené  une  vie  trcs-crimtndlc.  Il  n’épatgnoit  pas  les  plus  fagrs, 

& fur  la  dcpofiuoo  des  Auteurs  profanes  il  difoît  de  Socrate,  quecftmfantrrbclieifonpercdsrisfajeu- 
nèfle  y^  ne  s’itok  attaché  à la  Hiik^phie  qu’l  cau(e  de  la  piflion  qu’Archefaus  svoie  pour  lui,  qu'il  avoïC 
eonfave  tant  d'impureté  dam  (on  cceur , que  non  content  d'avoir  époofé  deux  femmes  qui  le  battoient  fou- 
vent,  il courott  apr CS  des  proAkuces  y difantipi^arcemoyenilneniluiedctort  l perlbnnc  ; il  ne  pouvoit 
vocr  fans  pladrr  de  jeunes  enfuis  nuds  dsm  les  places  Mbliqnes  ; il  poflôtt  les  nuits  i bmre , 2c  lors  meme  que 
les  autres  dcfcandoienc  à dormir  y il  contmuoit  la  dcinuche  avec  1rs  plus  vigoureux;  lacolcrersnimott  julqu’l 
cbanj  Ecr  la  figure  de  (ânvifagcy  2(  à le  rendre  dHfiirme.  Theodoret  en  faifantfeporrrrit  du  plus  fige  de  tous 
lesPtiiloiophcsy  vouloic  prouver  qu'aucun  d'eux  n'avcHtpnriqoé  la  vertu  y ou  que  s'ils  xvoknr  fait  quelques  • 
aâions  d’éclat  y ils  étoknr  animez  par  rambuion^c  par  la  vantré.  III.  Lors  qu’on  demandoîc  quel  profit  ^4^.  «y 
kl  JuiÉi  2t  les  Payeni  pouvokiic  tirer  de  ces  mivrrs  qui  étoient  materieHemerK  bonnes , A fi  elles  pouvoifni  Amntth. 
ks  conduire  au  cid*y  l’un  repoodok  avec  ].  Christ,  qsicfi  quclctm  n'eft  ut  ieâu&d'effrit , il  ut 
onrrrr  anK^aitxir  deDttu,  2cquelesPaycnsrt#irmfuffifammenrTecompmrczdclcursvertiasparlaprc^pe-^.j^o.,.t. 
rite  temporelle  dorK  ib  avoicm  joui  fur  la  terre,  2c  parce  qu'ils  feroient  plus  tcgeremcnc  punis  dans  les 
enfers.  L'autre  ajotkoit  avec  St,  Pool , que  tairr  et  qui  efi  f*>t  fuus  fm  m ftut  être  hu , que  ces  ceuvres  Dt  FiJ» 
cteicm  mortes.  Qu’il  étoir  vrai  qu’on  trouvoit  errre  les  Payeni  des  hommes  juAei  2t  mHericordieux  ; m.ii$ 
qu'ils  ne  tetiroient  aucun  fririt  de  leurs  bonnes  «ovres , parce  qu'ils  ne  conoiffeient  pas  la  vmtc , & qu'elles ^ ,.4/ 
devoienc  être  precedees  de  la  Foi.  On  comparrvit  ers  oeuvres  aux  reliqaes  des  morts  qu'on  voyoit  qorlque-  y.  • 78. 
fois  magnifiquivncnt  revêtues  y mais  qui  au  fond  n avraient  aucun  fentiment  de  vie , 2c  qu'atnfi  ers  venus  2c 
ces  œuvresdealnfidelesavoieTStdcbellesaparcncesdfAitucRdevaleur.  Ils  difoient encore  que  les  vemM'-^i»*^. 
des  Payer»  eftoiem  (ctnblables  aux  feuilles  qui  ont  quelque  verdure , mais  qui  ne  peirrcnfcfetvir;  levmtqni|^  '• 
foofle  les  fan  tomber,  elles  fe  fechent  parce  qu'elles  n'ont  point  de  racine  t ce  font  ces  feutUes  fans  fruit  que* 

].(' H R MT  tmofalêrlei^iaier,  2cqo»nelegarenriiTmpointdcIa  tnalrdiélinn.  rnfinon  fowenoit que ckrjftfi. 
lesPayeruncpouvoicotpafembraAcrlavemiy  parce  que  les  Cbreriens , tjoot  que  retenus  p.ir  la  crainte  de  ^**^'"** 
renfer&parrefpcranceéicieiy  oelefaorp^s;  2t H ctoit encore phis  impoffHric  que  ettrt  qui  igr»orwefte 
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i.  K « r e<  CCS  deux  grndes  vetittx  puincnc  éue  vcftucux , & p«oiÆii«m  1'^  t ce  n’etok  <]ue  par  un  «irTtr  4â 
or»t  19.  vainc  gloire  qui  étoic  criaiÙK-I.  Il  y « uti  cmiioii  ouSc.Qvjiolioinedtf  » <)ueks  Nintvun,  <pu  o'ivotcnt 
r.i./i!  aS^Uimlcsl^iloibphcinilcsPiopbaa,  tirent  leur  pcutcncc  avec  iMur /«rir  ir ^ oiaMc*vlUaire«iul«nce 
Or«f . I poxolcs  (k  cc  Pcrc , que  de  prétendre  uu’U  attribuât  à ces  loiidele»  une  rcpetuaace  Cduuire  lam  la  liracr, 

«R  7*.'.  dç  isjjxiuuc  parok  aulH  favohhr  les  Intidclcs^  cotes  parlant  de  Ibo  pcrc , il  ibuiienc  qu  il  ctott 

mcisUc  dcrEgliüè  par  la  pureté  de  Ls  mccuis  avant  Ta  conveition^  & que  comme  U y a beaucoup  de 
Chieikns  qui  ne  font  pas  dans  TligUlê  à couTc  de  rimpuieté  de  leur  vie , il  y en  a pluTruts  qui  quoi  qu'éiran* 
gcrtsapuucnnrnc  à rallûncc,  parce  qu  ils  ptcvienncfit  la  toi  par  leurs  roensrs , {le  qu'ils  ont  la  chede  >ore  mê- 
me que  le  tuxn  leur  masque.  Niais  je  ne  w ti  on  doit  prendre  à la  kiire  la  dcclainacion  d'un  Orateur  » donc 
U tcodrellc  ctoic  vivemeue  ctsuc  en  faveur  de  ton  pire.  On  oe  pcfc  pat  touws  Set  psioirs  dans  us  pane- 
eyrique  » où  l’amour  naturel  a plus  de  pan  que  le  jugeroeot.  La  chaleur  de  rtm^ination  fait  uotrer 
lUivemrMspcniccs,  de  on  Uitlè  alors  couler  ios  dîTcouis  far»  faire  icHexion  à une  erreur  qu’on  condamnes 
de  qui  (ait  honte  quand  oo  cil  un  pi  u repoTc.  En  cdcc  il  d-lôit  ailleurs  > que  b vertu  n'éioit  pour  les  Philo* 
£pph«  mt  itAu  UMM , drqu’clkiKs'ctcudpaiaudcUdclamott. 

“CHAPITRE  IV. 

dijfnens  degrez  de  Grâce  que  *Dieu  donne  à t homme  pecheur.  *De  U Grâce 
unt  ütTftlle.  *De  U Grâce  prevemiue  & coopérante. 

• 

I.  F.U^es  doHiui.  4 U Ctm.  U.  Dseu  yem  tout  Us  bemmts  puent  IIL  J.Chiist 

efi  mort  four  tout.  IV.  Veution  ^enerele  des  htmmes,  V.  Sesuimw  du  Ptres  L4tm  fn  lêsss  cet 
4miiei.  V J.  Opsjirisff  de  quelques  Dsârerr.  V 1 i üemurques  ^tsurdUs  fiv  Is  Ctut  frevendute. 
VcIJim  rtfuié.  Stmimens  des  Peres.  V II  K Ou  ne  peset  ttdVdsiUr  d fus  fdlstt  fâus  U Oteee. 

1 X.  Dieu  efi  U pruutpe  de  itut  le  l/ien  qsss  efi  en  ntut.  X.  U efi  iduesss  de  U fù.  XI.  0*  se 
peut  rMsure  tes  temutious  [dm  Im,  XII.  Oss  ne  pesa  fe  sdssvertir  fdu  Uteie,  Là  Grdee  exate  Id 
Yatoiiié  , elle  fuit  seul.  XIII.  C#orrad(A»Rs  de  St.  Cbr^fefietsse,  tisrers  mt/em  de  te  jefiifser, 

\ 1 V.  Mdulre  a /air  U mhsie  faute.  X V.  Sesaissseus  de  Mdft  Clietmsse.  Sfime  de  temSdfjds  des 
Ptees.  XVI.  Dvrlriflc  de  eeux  qui  fayuifueut  U ftdnc  dtisue,  XVII.  S'sts  itêstnt  i'Wr^insr. 

à /airr.  XVIII.  P/s/tArr  Prrrr  orrhsdâxtr,  St.  Assdswfe  ^ St.hphresn.  XIX.  llseu 
loÿeHS  pvtsedixes  qui  n’tni  point  é(ut.  L*  Treétsott  d pu  sduter  pdf  leste  toêjeu.  TtsMi^sa/r  de 
.Mara/rr.  X X.  Ld  Ürarr  leopeednte  ejl  inuttte. 

I.  T 'Homme  pi'chiur  avoir  belôin  d’un  kcoursTumaturcI,  pour  le  relever  de  cette  itopuitlâncc  ou  de  cet 
I ■.l'fatdcfoililillî-»  dons  lequel  l»l^rcs  rccoooillùicM  qu'il  itoit  tombe.  Ce  principe  fiipcneuràla 
nature  cil  la  üroce  de  Dieu , qui  previcnr  l'homtsc»  qui  comouic  avec  loi,  qui  aide  à lui  faire  faire  le  bien, 
Cfritf.  IR  de  le  conduit  par  ce  moyen  au  (alut  ; c’cll  pourquoi  ils  donnoient  de  gratis  ckigci  à b Grâce.  ■ Us  l'apclloient 
uncimpuIllondeDini,  une  motion  cclcüe , une  main  divine  qui  vu nt  fur  noos  avec  b parole,  un  principe 
mCmmi.  autknùsdebnaturc*  qui  triomplic  de  la  nature.  Ils  diiôit  nc  qu'elle  retabli(I<di  en  ttotm  nne  mdge 

divine  & /srnatnrrl/e , qu  elle  doniioit  à l'amc  vse  bedsiie  qui  tnutte  del>iett,  qu'dle  eft  une  emmusuid’ 
de  fdttueté,  utit  (reatien  stdikpisêu,  parce  qu'elle  nou  (ait  eritor»  de  XXi-u  ^ qu  elle  bit  que  Dieu  non 
jr^/  in  feulement  eA  tiitre  awt,  tndu  qu'il  étdiia  fon  demniU  idut  ttes  fastes  ^ qu'elle  ferme  stne  uttitn  de  Tavre 
Eh«*m.  arnPits,  ou  plutôt  SHeDri/ratrts.  GrcgoircdcNoaianac  en  r.prefente  touslesedetsldftemcnr,  il  noos 
<;rM..vae. dit t ,,qucriiommcctoitjKchiur  des  le  cummcnccrsent,  venduipeché»  erdave du Derson ; c’cApouN 
*ilsî7i  **  ].  C H n I s T s'elt  otfi  rt  en  fKiiticc  pour  lui.  Comme  ccb  ne  feftlbit  pas , Dieu  a dorme  là 

* /^.  ff.  »>  Grâce  * raiis  I jquilk  l'amc  trop  gruflîcrt*  ne  pourroit  eoooitrc  Dieu  -,  c’eA  lui  qui  tantôt  defeenJ  vers  rsous, 

o>^.K«x..  de  qui  tantôt  nous  élève  auprès  de  lui  fur  b montagne  ^ U rwus  ttie  ^ lui,  atin  d'eseker  dans  nos  ames  de 
» l'admiration,  afin  que  1 admirant  on  fuubaitc  avex  ardeur  fa]mnciIîoo*  alla  que  feivanc  nos  detirs  il  nous 
tiil.â*.  **  * atinquVntxKEspuiitiantil  nom  rende  divins,  dcqs’api  es  ncsis  avoir  rendus  fcmbUbles  î kit,  il  parle 

M a nous  comme  à [et  awif , ÿ que  te  fa'tx  un  Dieu  <*ss , cf  etTÙtement  sms  k idtttres  Oinrx.  „ H fersble 
qu’on  iK  piiit  attribuer  à b Grâce  des  idlts  plus  furprenans  ni  plus  miraculeus  ; cependant  coramê  on  s'»are 
(inivvnt , lors  qu'on  tire  des  cooclulîom  de  cet  esprdfior»  cblouiitintcs  da  Paes , au  lieu  de  (brmer  nhtic 
. jugement  de  kur  doârine  fur  des  termes  ù œagnihqucs  > il  faut  tâcher  de  pénétrer  jdus  avant  dœs  leurs  veriu- 
blu  fentimens. 

II.  C'i'toit  U Thcolo^  ordinaire  des  Peres  du  quatrième  lîecle,  que  Dieu  rouloit  que  tous  les  hommes 
fuflent  fauvez , de  que  de  ion  côte  il  n’avoit  tien  épomne  pour  tes  conduire  â b vie.  1.  Oo  tttribuok  â Dieu 
non  reuIenKOttmccompafnon  tendre  pour  le  genre  humaiq;  mais  on  vouloit  qu'il  eût  des  defin  très-ardens 
pour (ôn falitt.  Sc.ChryroAoines’exprimoit}à*delIûsd‘uncroaQicre  quipottfoitcboquerlrs  Modernes}  car 
non  content  de  dire  avec  In  outres  ■ que  Dieu  veut  que  cous  les  hommes  viernent  s b eonoUlànce  de  la  «rente 
de  au  falut , il  ajoute  que  Dieu  le  veut  ttèt-foeteatem , que  (efi  fat  defte } de  il  diAingue  en  Dieu  deux  vo- 
lotKcz , Tune  par  laquelle  Dieu  ne  veut  point  que  les  homoKS  perifient } la  fecoode  pai  laqwlle  il  veut  que 
ceux  qui  demcurcrumcchaiu,  foicnc  ctrmcilrmcnt  padua , parce  que  ce  n’cA  plus  la  nec^té,  manieur 
volonté  qui  les  (ait  périr.  Eotin  il  explique  fa  dîAinâion , & feutietu  que  b ptemirre  de  ees  vokmtet  eA  une 
volonté  vtbetttente  , iwr  voîestté  qut  efi  dffompdgnée  ^uu  deft  vieUut , perte  qite Dieu  (oiAdite  dfee  drieur 
M Lph.  Mtre  falut.  Prcmtcrcmcnt  lors  qu'il  indique  b volonté  que  Dieu  a de  fauver  tous  les  hommes , il  (c  (ext 
r.  I . L i.  d'un  terme  que  lesThcologieQs  employcm  ordinairemenc , pour  marquer  une  volonté  qui  a (bn  rifo  ccrcain} 
K vf^R  icliernent  que  ti  Dieu  avoic  voulu  de  cette  maniéré  fanver  les  hommes  » ils  le  (èroiem  tous  fas»  excepter  Judas, 
n*  bUrpilcmarcuri  coture  le  Sairu  Efprii.  Secondement  Sf.  ChryfeAomc  n’étant  poine  eoncem  de  cette 
«V».  première  cxptcâsoQ  quoi  que  trèS'fe^ , fe  fervoit  d'un  mot  qui  ne  (aifest  qoe  de  naître , & qui  marquoic 

riKore 


ÙHAt.  IV.  . D O CT  RÏNE  D ES  P E R ES.  étp 

«Meo(«f*»1riwiimnTki<OT^jr«nDifadf  Avrerin  bondies.  £i^  ém» It  taroymStaê  MtOiAet^ 
lfeM('4rM  v«lDtitn.i  hiin  de  6o?et:  Icf iicifodMf  ^ ^^alwd^pe■dryte^nwca>^e^■^  il  reieve  renciMria 
yKfttete»  dbjttlTafi  lywAcmlûrhfc<oridrp<|t9iBwMey*ilii»d»i^  a Dwd  d^Méeur  êc  de  ktfce  <jat 
^offr  le  fthir  de»  hommest  (tmemCerra  i le  )uAlee6»draiiti  pour  hrpuniriMt  des  mrdwm.  Cependmr  jetie  fû 
Üéiiddlt  fc  leiiir  iUriguctfrlbrk«iernie»ÿ  earoantme  ooneooanllbii  pstootes  ces  ditHmnm  volomex 
^ondtfttngueenDieii»  elbdedônocr  desidm  ptusclasresdunedniêf^eftnaraTrlkfnencfortob^curcy 
Ce  <tafon  ne  poufolc  pa»  devmer  l^  dnt»  <ja:  le»  modeTnefactaekeroient  à cc^expreffi jm  « il  ferott  injalèc 
yc1»fi^i^rieeid«ge»ert«ie»iti»cmdepf  la»lko»lpgioiuaioikmc«drr  tm  etHt  rrneaétif  pour  IcsPeres 
«pli  torcMidintter*  '•0  du  wns  à In»  tenilcr  d'erre«r.  Railleurs  il n'ell  pas  polfible  «fieSsirtr 

Chr^roftomeakoniqueDiea*oaioirra«fCrtortilMhoQimrsd'iinevolomé<]oiauroit<ôiienU’,  pois  ^ l’-d- 
tefteuieni  deitiomrtfit  le  «omnire.  H a (nis  fudelucur  plailîr  à tvsiKr  la  rmlêricorde  ipn  lairve , prrlrrable- 
fAemà)a|«ftiicequlpunit  J &daau  cette  idée  il  xevpmaé  trop  tdnenwm  les  defin,  de  la  «olomc  que  Dieu 
idefatiTerlealKMimes.  t- 

Il  Ibatennirmcoce  que  Dieu  «’aToh  point  erdd  le»  bommes  pour  les  damner  « mais  pour  In  Sauver,  lldi. 

I^I.qoc  renier  fvoit  été  bit  pour  le  Démon  de  pour  fcc  Anges»  érieciel  pour  )‘kommc  lia  ^rkrMnrnV/ point  u 
hékUifmtmmi  Huiifmt  itDmn&ÇttA^gH%  e U Rtfsitmt d*i at0x  qm  4 été  frtfaré ftar  mm  ért  U ' •diüm. 
ftndâutnduttmiide.  U.  1!  fcuii-ftoitpJf  lii'opewtKechancelantcdeipefheuîs  : „ (i  Dieu  noüs  a*dt  cr^ 
ÿ»p.'ur  nous  perdre»  vous  aorira  lieu  de  delêfperer,  uodamoinsuoQsImrxeQdroiidediMrcrde  vdtre  ralot»r4!^ 

4»  mats  pté»  qœ  Dieu  ne  nous  a lorroez  psrTa  bonté»  qu'arin  denovlaire^uirdes  bicm  éttrnds»  & qu'il  fM- 
i,  fait  jufqu'i  preftflttogics  ebofts  afin  de  nous  j conduire  » poorqnoi  feric»*«ous  dans  le  doute  ? „ I U.  Eiv. 
fin  il  toiid  lit  flif  et*  principe  raftdt  que  ) 8 s prononcera  au  jour  du  jogemenc  : Jt  vm  a wm  préparé  U n^4m>  g *7, 

mc%  dira-t-il  eux  tficchan' » & fétPûitfi'Mé  i’mf^éu  Diékit  & ifrt  m*it  Ü fn*  vàrtfdndgtt  pe» 

^tnusrtâi  jifrf  frecifrin.  i^ntatumm,  . , .t. 

On  nedonnempas  à Dieadeiimples  delirs de  fruver  les  homme»»  maifonaopoHaulTtqa'il  a«o*t  faitrow 
èe  qtn  le  pouroit  ^tle  pour  parvenir  31  la  fin  d*un  defldn  li  plein  do  mHëricorde.  1.  Sr.  Balile  foutenoic  que  <* 
Dieu  avoir  fait  t*n  (t  lai  (•nftmtt  pOor  le  filut  de  eeti*  qui  feroionr  condamnez  » & que  pour  cette  railon  *• 
H ctdit  pr#ibr  de  reto  lei  honontf  » mais  qu’oo  s'doignoit  de  lui  par  Je  péché.  I J.  On  picnoir  de  H occjfion 
de  louer  rcxcellence  de  la  mifeticordc  divine-,  quiqooiqu'dk  prévît  que  cous  fi-selKjetsIiToicm  inutiles  * 
voit  pas  lai  ITé  de  les  déployer:  jmvMr  ine|hnr4U<  de  Drm  pour  les  hommes  » lequel  «merinâm  que  root  cela  ne  K sr.  p. 
ferviroiî  de  rien  pour  les  Jüift»  nelaiflûitpasdc  Icfairci  JeraÇdltm,  s’tcrioit  J.  C h R i ST% 

6c  pourquâ  ce  redoobicment  de  cris?  J.  Christ  empruntait  le  fiyle  de  ccu*  qui  iimeat  » 6c  qui  orir  été 
IboverR  meprUci  I vosrcvdies»  difeitji-sus  iceoc  viileingrace»  ne  mont  poim  empêché  dr  mx  ùmtt 
<^deirMixr»il»ird«kn»{  quoique  vous  m'âyexo^ré»  j'a  voulu  pku  d'une  fois  » j'ai  trm^  (buvcnc  de  vous 
dttirerâmoi.  !11.  On  srtribuoit  à }.  C H R 1 s t une  doulcor  amere . lors  qu'il  vojoit  le  peu  d'elfire  que 
fa  borné  ptodoit.  On  le  coisparoie  à un  pere  qui  fe  trouve  prfre  d'enfan»  de  qurenfiabhau^  pureeqoe  j s-  $0- 

s O s qoî  a ronflbn  poor  les  hommes  cft  viotetnment  affligé  » lors  qa'iis  refuTcnc  une  «die  gencfadotr»  qu’ils  ' 1S- 

ne  veulent  point  naître  du  Saine  Efprie , (*r  U Sttptmrvmtdnn  Itt  bmmt  ei^t  tettt  ndijfgnctt  & 
emm  id  tft  m*rt  f«Mr  t»m -,  dhésfAlUtêmÀUvit.  IV.  U lêtnbkcpi'd  Ibit  impoé^c  que  tous  les  bonv  * 
mes  ne  Ibkrm  pas  fauvez  fi  Dieu  le  vent  » 6c  qu'il  fifie  tocR  ce  qu'il  doit  pour  ec  ta.  * Les  Anciens  rentotmt  ai> 
fémenc  que  cette  objeéHon  notfloie  de  leur  principe , 6t  ne  manqnoicnr  pas  de  (c  la  fiiire»  ils  la  rrfolvoicnr  en 
dcthargeaM  toute  la  faute  for  Hvwnmc  qui  ne  rcpond<»t  pas  à ta  vocation  de  Dru.  „ C^roi , direa-vous , cbfjfifi. 

„ l>en  ntavoit-il  pas  prevO  que  Julien  ce  tyran  rte  fe  cortigeroU  )amais  ? Nous  leponduru  è cela  que  Dieu 
„qmpfev4«èftdWe  malice,  nelai<fi^pasdcf»iIecequidepeMdeloi;  il  montre  fa  demmee , quoi  qu’on  ne  6^*5, 
»»  profite  pas  ^ fes  avertidèmrns  ; 6c  fi  même  après  cela  on  tombe  dam  de  plus  grans  crimes»  on  ne  doit  pas 
y»  s'en  prendre  I lui»  qoi,  n'a  pas  éré  bon  ni  patienr»  afin  de  noor  faire  périr»  mais  afin  de  nous  fauves  ; avotiom 
t»  plutôt  que  c'èft  nôtre  faute , pois  que  nous  avons  outragé  £1  patimee  infinie.  „ ifidorcdeDamienedc-fA^/-4> 
nwndoit  au  Prêtre  OCympiuS,  « s’il  lejettoit  for  J.Chr  r st  le  molheorde  ceux  qui  periObienr?  Quand 
ÿ,  vous  aurséz  vcéu  de  ce  teràs-fà  » auriez-vous  olé  lui  demander  » pourquoi  il  ne  fauvoit  point  adhiellement  Ji»- 
»»  das  ? On  von  aorolt  regardé  comme  un  fixi  ou  un  ignorant  » fi  vous  l'aviex  fait , parce  que  c’efi  la  charge 
»»  6c  le  devoir  do  Doâeur  de  ne  rien  oublier  de  ce  qni  dépend  de  hn  pour  perfuader , mais  l'auditeur  eft  libre 
„defc  taifi^rpcrrûaderoüdene  t'^re  pas.  »»  Cétok  ce  quejirrcncus  Poëce  Efjngnol,  qui  florilTott  du7»vMr«i 
terni  de  Cbnftaftrin , exprimoic  dans  fes  vers.  »>/• 

bà  III 

ym  frêfrté  ipJarsiR  meafeii»  dAmMJtm  ttrtptet , ^ ^ 

Uniu  tum  dfmini  fnt  bit  in(ognit4  prWex  ' 

Adpinrum  UuU  mtfiri  fugère  Jîipenu , 

Et  m4gk  Amflext  cêtm  tetuttu  ttmkrm. 

Enfin  OR  dtfbk  „ qâe  le  defièlrr  de  fauver  les  homme»  étoit  la  fin  de  rootes  les  oeconomies»  car  Dieu  qniai-£«/«^./r 
f,  mort  très-rendrement  les  hommes  a tfabord  envoyé  fès  Prophète» , 6c  enfuitr  le  Médecin  8c  le  Saurcur  de  Dv**»v*A 
^rcrafvrr/eft defcendolârlatcrre»  afirl  do  reduirr fous  fapuifiànce  toutes  lesnatmns  de  la  terre  qui  étoient 
iy  auparavant  foûmîfès  3t  diven  Anges , 6c  abandonnéts  à toutes  fortes  d’itnpietct.  J 8 $ 0 s s'efi  aprocHé 
«»  de  tous  leur  anonçant  laconoilSinçc6tl*am!riédefonPerc»  6t  leur  promettant  l'eirptaiion  de  rom  kuri  pe- 
nchez. »,  Cémirauflî  pouèla  mêmesadbnqueSaint  Athznalê  voulo^  que  J.  C HR  1 s T fc  fôt  incamé» 
pree  que  voyant  rt»  1er  bMmn  fujets  à ta  mort , il  aeufwiédu  jemrlwiuiji»  6c  s'efi  fournis  à nos  fiarblef- 
les  de  peur  que  raxfvraie  dt  fn  Per*  âe  dermt  itmih. 

1 1 F.  n ne  6ut  ps  s'étonner  après  cela  (I  les  Peres  ont  cru  que  J.  C H R i s T étoh  mort  pour  tous  les  hom-  j, 
mes^  c’étoît  tjneconfeqtience  trop  narorcife  de  premier  principe  pôur  1a  rejetttr;  ils  ne  le  fnfoient  pas 
mflî.  CartflsfoBTenoÇcntqoc}.  C hr  i « t étort  mon  par  ram  iwbamwer,  par  iMrr  le  mandr  » fur 
ginrtlAtmâit.  St AcbaBafcnfrpttteptefqoe  jtmtiittid«rinearnatioD,>  nidoficiificedej.  Chrjit,  ^ 
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OCAOC  D’ijoüte^llam  otfsct  peùrNMi^  il<ht(}ue4eVirbt^àoRutfdi»tletQUtei  chaiTcftfn»  4»0ftwre|iftr 
CDune»  atinclepauToirnxMjrir»  &qucXtnonfâtiine  J'mifaâxinliiffirtnte  pourraM.  il  ijoiîia  qü’tpf^ 
aTotrdonn^  tant  démasqués  de /il  DivtRiM»  ît>adoneé(bniemplcfMriMS>  :i  i offert  fon  £>cri6cc/>iy  IWq 
Athén.d*  ^itltsdelmtt  . &dcrempuedel^nioftqut«KiitHnoi£  IcshocDxqrs  comme  Iq 

!"%"  kuconfume  la  paille  Ücroyoit  quec’éaoijunamboe  duDemwn,  davoir  demander^  à J. 

qutilerceniiitdeUcroix*  parce  qu'd  üivuù  que  fa  mort  ferott  le  falut  dclavic  pour  tous  les  hommes.  ^ 
tiJtraf’  iü\:ti\clidcycm  Uliy*f*teurdetmufbâht  dettutecrediint , il  délivrer r«urhjlM«Wfs.  liul<bc.l^ 
/ittu  f.  ce  qu'on  avoir  trouvé  crt  agneau  (ans  tache  • cette  victime  pure  » agréable  à Djcu  » . le  peix  &iÂ) 

*£nfDtm  ncbctcr  le  joil  & k Grec , la  piopitianoo  de  ism  h Mvdt  ^au  * éir  dMiiicv  psivr  les  Ams  df  im  Im 

tJ.i.i.  kmmti.  S%EpiplMi>e  ddouqueUitiMvoic  aboli  leslacrUkcsdela  Loipacunevjccimeplmpatieite»  qpl 
Hi’V-  .«voitété^ocgdepMBkralutdefsexhiisisdr.  Alictim Evequed  Atnaféc  avoû ue /cKsmm.fanscu^tkit 
picftràckâcqiielKcrtaiirreaulaiidedeitcniriori  propre borirrcaus'ccoitjcité  aux  pîriJtlooaia^ 
Sf-t-  ilauroitcupaitaux  compaiTions  qui  ont  etc  répandues  lurrsNrruuims.  EntmGregoircdeNadanKI 

ifrm»  diTéitque  «oimnc  UcokKCtottictringtreàDicut  «Sc  qu'au  contraire  la  adlciicocdc  hncioti  oatuttlle,  il 
«^pjaa.n'cxerçosclaYet^rtncequeqoaodtiyctoittorcé  par  nos  péchez»  au  lieu  quil  rcpandoiivolonrairciDcni  le* 
t.  x>i.  d&ss  de  (a  nttiertcoedt'»  qu’il  pfcooiipJadiiàlacunvciùondeaptcheun»  & qup  c'etoie  .dans  «eue  vue  qu'ji 
cr/i.NMt  avoit  eovo)  c j.  C H a 1 1 T » ahaqu  il  osât  les  pi-chez  de  rs«i  it  mondf  i de  admirant  aillcuo  l'efilc  de  citce 
i)o(itd»  iHcutkmcqo'elie  nepeue  cirecompaféeàaucunaucFCob^ct»  puis  que  quelques  goûtes  de  fai^ontre-. 
Or^4o.  (ah  i tmt  Id  ttrre  » qu  elles  ont  rcüni  mus  les  hommes  \ de  à la  vue  de  cette  mcrveiUe  i.  s'ecrir  » • rrlr/r. 
Or-  i6.  ^c'dt-â'^dirc di>in  ]tsvt.*iiimMfmCK^i4tmdfsfubtf.d4tmUmnde.  J E Oh  parlo^ eucore  plus pulv-. 
/-X  148  \iveniLnf  , en di/ant que lOtis  [m  âuamg txcefMHdiu tié reublkpdr Its jtHgfMKenU ].  Chjiist»  de  qu^ 
6^'  ^ jcomme  ivms  avions  tous  participé  à Ailam  ayant  etc  leikucs  par  le  Serpent  » de  rendus  âijets  à la  siort  » noua 
Or.tf.f.  avons  ctcicrabltsau  falut  par  l'Adam  cclcHc,  de  rapcllez  par  la.liontcau  droit  de  la  v«  doqt  nous  ctioni  de< 
4}^  chus,  ]H.  Saint  ChryTollome  s'expriraoit  d'uoc  manictc  plus  prccilc»  en  ibutounc  que  J.  Chrut 
n'd^  pas  mort  umqucmenc  pour  Ils  Elus»  maispourl  UutverseiKier.  E n'exceptoit  pas  même  de  ce  nombre 
JuIkol’Aponat,  auquel  il  rcprochott  en  termes  lormeU»  cpi'il  flatioit  dequ'U  adorokleiDcmom»  pendant 
f lV  O'  qx'il  kii/wr /«nhrB/«itrsrr»  £r/»x5axvrvr»  hf vr<  v’uivtf  pur  rpar^n /^h  prvprs  fih  p#«r  rxaivwr  de /«/.  Grc- 
Or.  <«£4/.  Nizianzedcmxadoit  àce  meme  Julien  s'il  olêruit  uppokr  lès  victimes  au  facrihcc  de  J E s u S;  lefan^ 

des  taureaux,  à ce  faogfHr  lequel  le  mundt  a été  purgé  j 6c  s'il  Urveroit  là  mata  contre  la  main  quia  été  per- 

O/jv. }.  cécdcclouxpmrlM,  (2ric4ci/cd<l«M’ 

1^'  1 V.  llnailGitdeliuncroiliémepnrKipe»  c'eil  que  Dieu  apelle  rots  les  hommes»  & leur  ouvre  la  por- 

tcdufalus.  Ccd powcclaqucSr.  AthiDaicvcucque  Dieu  neicibiejamaBUiHe/aiistecnoignage»  dcqu'ilait 
jiiM-Je  eoujours  fourni  aux  hommes  le  moyen  de  le  conoitre.  Cd\  poui'ccU  qu'il  pietend , je  ne  ûi  fiir  quelle  con- 
tAr.^64.  ^ Ig,  anciens  Pro|dietct  n’etoieot  pas  ddEnex  uoiquemont  aux  Juih  » nuûs  à rnucei  les  oatio» . afin 

deleuraprcnd^eculrcduvraiDicu»  & la  vraye  dikiplinc  de  l'ame.  C'plf  pour  cela  kqu’tl  veut  que  j e- 
Mërsr.  sus-CwRiSTait  tcvccii  nâcre  nature  » afin  de  nanifdter  fa  cosioU&nce  dans  tout  1 Univers.  En  vieux 
H.  ]o.  p.  Mjcairc  entroit  dans  toutes  les  vues  de  St.  AthanaTc  » parce  que  comme  lui  il  attribuoii  à Dieu  le  delir  de  fau- 
ver fsws /» hsinnrx.  CctoitdansbmémepenréequcCyrilledcJcrurakm^ilôiCft^Dieuquiajinela  hom- 
ne  sVn  pas  contente  d’ouvrii  une  ou  deux  portes  pour  k làiue , mais  quSl  Cn  « siit  plulicurs  » alîn  que  tous 
' U.  ^ hommes  pu0cmt  être  fsuvez  autant  que  la  (lioic  dépend  de  lui  » de  que  La  MWfc  étant  devenue  capable  de 

recevoir  Icfalur»  i\  eUfendit  deU  veJsaré  de  h prrudre.  lldiGkque  la  couronne  de  la  croix  a delivre  ceux 
qui  étoiem  dans  le  péché  » de  qu’elle  a racheté  le  Msxdr.  Diodorc  de  Tarfe  ajourent,  que  Dieu  avoir  révélé  la 
nsinèncc  dek>niïisauxPerresavasKlcsautrcsivitions»  ahod'aprcndrcqae  Uiii4gt$&  les  m*lfMtun  pex- 
Ecatekeiwf  le/duts'rhlevevlext.  Enfin  Severin  Evêque  de  U ville  de  Gabalcs  dans  laprcmictc  Syrie,  quivi- 
J.  voit  au  commcnccmcm  du  cinquième  Ticck  » de  qui  tut  l'u;)  des  condaoinateurs  de  St.  Gvyfbftome  » rcmar- 
Sntrtam  quc  D:cunvoit  fa»  publier  Ton  Evangde  par  imatlà  terre»  donnant  tout  par  fa  Bonté  à ceux  même  qui 
en  étoicntiQÜgncs.  St.  Ch7follome  comparoir  la  Grâce  à la  lamiae.  Pqù  vient»  dilôir-tl»  que  tant 
Sipiln^  d'hommesàquilalumierecft  oftêrte»  ne  laUlênt  pas  de  vivre  de  de  périt  dans  les  tesehres,  c’cil  parce  qu’ils 
i™*-  Ambroilc  fe  fermant  do  U meme  comparaifoniajoutoic  tpic  comme  ceux  qm  ferraenc  toutes 
ciJi' d ,i^<’uvi'miresd’usccbambrrne  peuvent  fcpliimiredeceque  1e  foleil  n’eft  pas  levé  » oudece^e  lejoorn'y 
H <ntre  point»  certains  hommes  ne  peuvent  pas  dire  que  J.C  HR  1 sT  n’a  pas  para  pour  mus,  parce  qu'ils 
7.  Ambrai  fc  fraudent  c ux-memes  de  fa  lumière  de  de  là  chaleur.  Enlin  Viâot  d’Amîochc  comparok  J.  C h R 1 s T à 
un  femeur  qirt  jette  le  fromtTit  de  tous  côtez  » fans  diftinguer  fi  chaque  partie  du  champ  pouvoit  cfrt  fécondé  on 
inUërc,  Avrilc,  de  qu’ainfi  il  fait  prêcher  fa  parole  cn  tous  licDx»  quoi  qo'ilbche  que  phificurs  la  rendront  imig  le  par 
#.4.  e.V.  leur  cndurcificrTpcnr. 

f.  t.p.410.  Y Nous  n'avoas  indiqué  dam  le  catalogue  que  nous  venons  de  hirc  qu’un  feul  Auteur  Larin.  Ainfi  U 
faut  avant  que  de  palier  outre  * examiner  fi  les  Eatiru  a’accbrdoicnc  fut  cate  madère  avec  les  Pères  Grecs  » qui 
malgré  1rs  éloges  qu'on  leur  donne  ne  Utllênt  pas  d'écre  plus  fufpeâs  fur  Ia  Grâce.  On  ne  peut  nier  que  le 
des  Peres  Eai  irn  ne  bit  dans  les  fentimeos  des  Orientaux  ilif  les  articles  que  nous  venons  de  toucher.  Car 
difuient  ].  Q,ic  Dieu  étmt  venu  poiv  fauver  le  monde.  FauAin  Prêtre  de  Rome  difputâot  coiurc  les 
ttntrAAT-  Ariens»  dilôit,  »,  que  Dieu  avoir  aimé  le  monde  quoi  qœ  charge  de  péchez^  que  Dieu  n' aimait  pas  les  pc* 
€.\B  f.  „ chez  du  monde  » maisqu'iIatnKMcleTnorKle»  afin  de  ledetivrer  de  Icspcchexdc  de  fan  impiété.  II.  11 
V"X  ^^4  ” xjoûtoit  que  J.  C h R 1 $ T avtxt  goûté  la  mort  pour  («u  Ut  hmmtt  » & qu’on  oc  devmt  pas  être  furptis  s'il 
ns'cRMchumiliê  pour  tous  les  hommes»  „ s’il  avait  fiwlfirrt  pour  gm  plwdt  que  pour  loi-mcmc  » pareequç 
r--“»  n’etoie  coupable  d'aucun  péché  » au  lieu  qu'il  i’cu>it  fait  homme  pavr  taw  tes  bmmti  qui  ctoient  cri- 
/v-7i-  Il  n'étKt  pas  foil  qui  parlât  ainfi.  Optai  de  Mileve  foutenoit  aux  Donatifies  qu’ils  aneantillbient 

r<nivredclarodrmptlon»  en  criant  aut’hgenmcs  qu’ik  eu  lient  à racheter  leur  agvc , pareeque  ].  C Hft  1 sr 
Vfrt».  eA  le  fiml  Redemtcur  qui  a racheté  par  fa  mort  les  âmes  qui  étoicot  auparavant,  (oumifes  au  Démon  \ & afip 
serm^6%  h:  DonacUle PC  pût  faite  aiicuDftexccpcion , ilajqûte^têilr/carfiSfiiqMataau  Usb$mm$*mhéT4tbetfS,pàr 
f t"i  if  k/m^drj. Christ.  ZcnondnVevQOea’écrkniàlaFêtcdePât^^  void le jom  «iqud tM|a  haime « 
44«-  ’ .t  l ^ ‘ itê 


Ghap.  IV.  P©CTR»INE  des  P E R EtS-  <Îzi 

4iiréidftf^  fsr  ].  Cheisj.  Saint  Ambcotiê  incroduie  J.CMEiST»  <)ui  parlant  des  )n£i  incrciàik|C« âct. 
dit»  Ycmi  pour  nruojrcr  kt  pccfiez  de  pour  rendre  i irrad  lôn  hcniagc  » ma»  il»  me 

lejenoktt.  Il  allure  «piccç  même  J ^ sasoAcckiiqui  aUvépar/bnûag  It  f tâte  d<  têttit  U terre  r 
Soied  ife|o(bcc&'cftkvcf>a>irraiuififMmMi,  qu’il  cil  venu  poux  nous  > qu’il  a foutfen^Mr  tous»  df  qu‘d  cA 
rvâàlbtê  pour  tout.  EniialionvcucDKcrrcMàxtroc  de 'l'urUi  d<uslenngdcceu<pua'oixpoioceudep^t^ 
aux  comrovcrics  PctapicoAcs  > ü parle  comme  les  autres»  ilditqueles  pubn.  ir  t$in  U meiUe  f$m  iteûfAr  '49«- 
J.Cheist,  ifKtlBi  pul  pMr  IMS  » ejr  qnt  twt  U terre  me  dttt  ftmi  emtmirT  det  C4nutiitet  4 

tiequslMit  qiÛA4f4Tté  U fdr^nitif€ihet.éi[Uitirtrtemter,  U I.  Dans  Itdce  qu’ils  ivoieni  que  b 


‘tàofiMtu 


de  mauvais»  & pourquoi  vomima^ea-vous  que  ^ C h r i s t {bitmoftpour  les  pccbcurs»  fiie  a'efi  p*ra^f 

qa‘il  »e  fftlâa  frxdrt4iuinte  rln/<*frqa‘»/4Tvtf/vr»fV  il  ncfc  plaie  pas  fcukioent  i Torde  à ripent,  i|r. 

cilunelcspluspcùtcschofescocnmelesgrandes.  Enim  Paulin  Evoque  de  Nde»  «Tiloit  que  Dieu  rridM  4Mrf<^v.  • 
UtttqrueeU  dtfeaJM  de  tm  qar  ttm  btmme  fit  fuiTt\  fane  qu^Ula  afett  tMu  jéiu.  1V,_  Cetoit  ci>eorc”'J,‘*" 
pailaroérucrairon  qu’ils  oppolbknc  Ucedemtion  au  pecliê  du  piemia  homme  quiavoic  perdu  tous  lés  dcr>^,\  » 
cendans.  J.  C H b i s t » 'dHoic-on , ttarwvitwee  i^a’AiUm  aven  perdu.  Zoxm  de.  Veruoe  lôtKenoii» 
quri0srrr4tu4nwrpr<breB.^d4Mceokddivrcdanslapaln}iidej.CuEiST»  de  p4i C.^ E i s T.  . £n6n.fM<r« 

St.  Amlvodê  oppofok  la  mMfâife  fatee^w  d’£vr  à Thcrit^c  ayaneagoiz  de  J.  C H e i s T » d(  dilqic  que 
l'une  avoir  devurê  tous  it?hoonnes»  i'aucic  les  avoic  tous  delivre/.  V.  Sr.  ArQbroirccapÜquoierneciceplus^^ 
nmerneot  fa  penfée  » en  (ourrnam  que  J.  C H R i $ T ccnit  mort  pour  les  impies  » au/G  biro  oue  pour  les  cios^ 
carcomipc  ).  C H K I s T l'eloa  ce  Perc»  étoû  vçnu  pour Tauver  (oui  les pccbcurt»  il  ctoit  obligé  de  donner 
des  marq(«s  de  là  mifcticordc  atix  impies  : ce  f«  dans cette  vue  qu’il  mil  Judis  au  uogde  rcs.Dirciples>  afin  dc7«^  F»/- 
faire  coDoitre  j»r  Tc'leélioo  de  ce  uaitre  qu'il  ïvoit  deflein  de  fMiferiiMs  iet  h$mm*s.  VJ.  Non  feulement**'*'"^' 
on  ctoyoit  que  Dieu  êcoh  mort  Pour  tous  Icstiororocs  » mais  on  diroic  qu’il  les  apclkiic  tous  à la  grâce  de  à b 
vie*»  c’cll  pourquoi  Saint  Aoibrodc.ailiifoic  que  U reUme  de  Jesus-Cheist  mu  t9».mwte  i raanr  is.i.f. 
ùsbtmmcs:  il  failbude  J a s u tunSoK'ilquiluitfuclrsbamdc  Ipr  les  tnauvats  i ti  on  prêtera  Ks  ccncbrcs  à ?•  4 ^ r- 
blumicre»  de  qu’on  ferme  les  fenêtres  pour  arrêter  les  rayons  duroleil»  cen'eA  plus  la  liutc  de  cet  aAre*,^'^^'^’ 

Il  k pccbcur  bnse  b porte  de  Ton  ame  pour  deuiurner  h lumière  de].  C H r t sT»  il  ne  pourra  pas  aceufer^M  i bp. 
le  Soleil  de  julhcc  de  n'avoir  pas  voulu  entrer  chez  lui.  VII.  EncHÎrr  on  ciovuicque  Dku  avoir  deux  bnsr 
dit&r;  mes  dans  cette  rcdcmtioii  generale  qu'il  manifcAoit  à tou»  les  hommes  » l’unu  que  perfonne  ne  pût  ,n 
douter  de  là  nûfcncordcdcdeloQ  amour  inhiiipout  k genre  humain  » raucrcquelcspcck-uisdevinttciRiiiex-^^' 
cufahlcs»  puis  qu’ils  ne  dcvoictE  accuTcr  que  ieurj^rppre  cour  qui  demcuioic  inlcDt^  à tant  de  marques  de 
ramout  de  Dieu.  »»Dieu»  di:’oi(>on»  a prefente  â tous  Icsbommcs  1rs  moycoi  neccibircs  pour  recouvrer 
„ la  faiEc  * ^ que  fî  qudeun  perk  » 3 s'impute  » lui>mcmc  b cauk  de  fa  lAoit . parce  qu'il  n'a  point  vou>  P*r*d./«e. 
,»luêrregu(ff7  lors  qu'il  avo-t  le  rcmcdccntrelcs  mains.  Du  moins  b roircncov^de  Dieu  k manikûe» 

„ puis  que  ceux  qui  meurent  pcrillcnt  pat  leur  ncgIigcQCC  » de  que  ceux  qui  kfiuroxfoni  dclivrea  J 
„$u$-CHEi»Tquiveutquctoqslcshocnracs  l'oitnt  fauva.  j.  Chri  »t  reveiile  crut  quidormeot,^*,^.^^*** 
,»ilcxâtclc  parcHcux:  celui  qui  frapc  à U ponc  » veut  toûjours  entrer  »c’dldoi>c  nôtre  faute  s’il  n’entrc  pat, 

»,  s’il  oedcmaim  pas  avec  nous.  »»  Cjiv  r. 

V I.  il  7 avoit  pnurum  quelque  diSrrencc  de  fenrima»  dans  l’Eglüc.  Elle  avoil  commencé  dès  les  pre-  f - 9*i  .& 
fwcw  iîccks , car  TEglilé  de  Smyroe  faifant  llùAoirc  du  martyre  de  Pol)  carpe  dans  la  lettre  qu'elle  écrivit  aux  g'  *• 
de  Pont  » difok  quelle  narrnt  garde  i^ând»aner  J.  C H R i s T , qaiefi  ut$ti  peur  ttat  (eux  qm  dti-  ^ 
veut  être  fâwetx.dé»t  U mende.  Catr  cxprdlîon  rcflcrrc  la  mort  de  J.  C H r i s t aux  Iculs  élus  » de  à ceux  sm^»- 
qui  feront  cikéHvemcnt  fauver.  Il  cft  vrai  que  Rulîn  a donné  è ces  paroles  un  km  août  diffèreru  » car  il  bit  zmf. 

dire i T£ghfe de,Stmrnc . que J.C  H r t STr/MRrrf»Nr///4l«s  d/tvasb  |mr/hiaN4iii.  Mais  outre  qu'il ^ 4- ' 'f* 

n’cft  pas  jufttf  de  préférer  la  vctÀra  à l'o^aal , Rufin  cAfon  (hrpeA  de  PJagianifme  \ on  aurott  plus  de  tai- 
kn d’oppofer a l'£gUfe deSomue Ton  Evoque Polycaipe,  dckqucl faiclepnncipal  Gijct de ccnc lettre». car ^ 
il  dit  que].  C H R i s Tqoicftlc  jugedea  vivans,  de  des  mon,  denuadn*  feuftus^  umreBt  fif. 

rrNrnlïi.  Etcommcnidemantbra-i-iiroftr*tig  auxreprouvez,  s^iln’apas  ctéicpmdupourcux?  Cela  oc 
icrx  qu’a  ctanHr.ner  c : que  nous  ayanÿom  » qu’il  y avoit  divalkc  de  (èneimens  fur  la  tnaiicre.  Saint  Ambrotlc  ^ Fkthpf, 
en  indique  une  autre  dansk  quatneme  Oeclc;  car  il  dirpotok contre  desgeusaufqurlsilrcprochoic  de 
nir  que  la  mîkncordc  de  Dieu  avdicW/ié  f xrlqxrs  b«Ni»irr»  ce  qui  tnfioue  que  D eu  n’avoic  pas  eu  dclîetQ  de  les 
buver  tais  » ni  de  prefouer  une  vocation  generale  qm  les  apellar  à b vie.  Je  n’olê  pourunc  pas  décider  quelle 
e'ioU  la  pcnfvc  d.-  ces  gem-Ià , car  S:.  AmbroiCt  paroît  l’avoir  mal  exprimée  » voici  fes  paroles  : fiy  4 des  gens 
impur eiu  ^xfl<f«r«iWi4l4iiii/rrif#rd/drDinr,  & ihdtfemp4ur  têifeu  qu‘ils  m reuieut  pM  faire  uu 
<bMgta0^  eu  l'ebligf^M  * pardeuner  a dergeru  (entre  lefquelr  il  aureit  été  irrité.  Ceux  contre  Icrquels  difpa*  f»i.  4B. 

...Xi-,  ...  - _i. _!f.  : — j-j-rv; i ■ — Icsbotomcs»  nms  b radon 

car  fi  die  ctott  vcrkahle» 

_ ^ , . fe\d  qui  ne  roaitc  £»  haine 

par  lepechc  , de  pour  kque!  il  ne  foitoNige  de  changer  de  flmatnent»  lors  qu'il  lui  lait  grâce.  Sc«  An)- 
bfotfe  lefntc  ce  fcntimcrit  avec  braucoop  de  hauteur , prétendant  que  lÊc riturc  lui  eU  puieretneut  contraire.  ' 
jQvss»  dit-il»  rejetterêut-mui  Us  orarUt  deDieu,  & bs  «pijit«i»  d/  eeigetis-Ué  11  indique  que 

ce  n’etoie  que  Topinion  de  quelques  partKulkrs  » oppoicc  àcclk  dc|  DoÀcuis  ordim  res  » d;  contraire  aux  ora- 
cles de  Dieu.  11  y a des  'rhcoingkns  modernes  qui  fc  font  honneur  de  Saint  Chryfoftome , de  qui  le  citent 
pripC’ paiement,  parce  qu’il  apliquoit  à Dca  IcPere  ces  paroles-de.St.Paul  àTimoihée,  que  Dicueft  * 

Cuttferrateur  de  tout  Us  bnemts.  La  difiiculté  naît  de  ce  qu'il  y a dans  l’<irçinal  un  terme  qui  Iwtûric  propre^ 
snent  fauveur  \ 8c  le  rationnement  de  Saint  Paul  demande  qo'oà  Taplique  à la  providence  de  Dien  qui  vdlk 
pour  tous  les  homme»  » plutôt  qu’à  U grâce  de  J,  Ç H R 1 s t.  Si.  ChryfoAome  a bien  pris  le  'fcns  de  Saint 
Paul , cependam  ^ell  le  dcmici  des  Tbcok^qm  dê  TEgldc  qu’po  peut  ciccx  » parce  que  nous  verrou*  dam 
. liii  i U' 


CitACt' 
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. lîfûhc,  «e  tien  kÆ  df  borner  îrph*dt!ttaëft  de  J/Ciriî*T  6u  liG^  aor 
(fes  femiiow  trb»mofcgtfe^-^Scle«  firfé^  ' i 

Vif.  Ccn'drt  îiàtfta»petîl«p*^ debrTheofi»lc <fpj  Wf«,  c»  cotre  e^tte Grâce  linireH^  eÉ»» 
^ confifte  dans  le  deffitt'  <|dt  Dira  a db  (raver  toin  Ica  bommes  dans  fetenduë  de  U inort  de 
].  ChrisT)  dcdansklToCariongeèer^qin^’ftaJreiTccàiûus»  ils  rcconoiflbient  une  Grâce  inteneme  qui 
aghrurt'enrendemenc&fiirla  v^ooéd't  ' AI ^ur  donne  à l'aine  la  force  d.*  conoure  & défaire  !c  bien.  En  exa- 
minant ce  qu'on  a |i«A*r<brl>qnttMI<rAb,  noos  ne  mcncrons  pas  les  Pcrcs  dans  tomes  les  diftin^Hons  que 
les  ScMiltiqocs  ont  ttfrcntdes  > & qui  étOicm  parfaitemcm  incunuës  aux  Anciens,  nous  nous  artachetont 
à quatre  chofes  qui  (bdt  oo  MeefTaires,  00 importâmes.  J,  Nous  verrons  ft  les  Pcrcs  ont  cru  que  la  orace  pre- 
v(^i(lcsddîrsi)es3Atoc0,'Ates(aeittHdeâhommc5.  II.  Comment  cette  Grâce  coopéré  avec  la  volonté, 
ift.  Nous  cxatriîncroos  fcn  eflitsce.  IV.  Eniln  nous  verrons  jufqn'où  les' Prres  etendoiew  la  Rbcrté  du 
franc  atb  trc.  Consmençort  pir  Ha  Grtct  prevenanre.  Le  grand  Vo/fius  a cm  qu'on  pouvoît  jortificr  plri- 
ttUg.L  i.  nément  les  Pcrcs  Grecs,  dfci  abcufiRtAÿ^q|u’on  a fi  fouventimemées  contre  c-ux,  d’avoir  été  les  Peres  de* 
f'^*^'^‘'(cmi-Priagiem,  parte  qi*  le  prioCÎpdf'Âçiôcrr  de  cctrcfeétcconfjftoh  à nier  h Grâce  prévenante,  aulicd 
qUe  les  Perc*  ne  doAooicnt  ) I noihroe  le  ^mWoir  de  commenter  la  regcncrarîon , que  lors  qu’il  avoir  etc  pre- 
venu  par  b Oracc { St  s’ib  anribuoieiit  la  Plrédcfrinarion  à quelque  aune  caufe  qu  à la  trifencordc  de  Dieu  , 
c'éroû  iralquemenc  àIaprcviâ:>nrdubon  uf^e  qu'on  ferolr  des  dons  de  la  Gncc.  Bajcûtequcfionn’cxplU 
^ pas  fatorablenteflé  te  etfprcfRomderpéréi  fur  CccTC  matière,  non  (culem.  nc  on  les  mettra  en  contradiéfroa 
*vec  St.  Augüftin,  mfrsav*oceUx-mémcr»  cé  qu’il  ne  faut  pas  faire.  Qaoi  que  nous  ayons  le  même  intc»ée 
qtié  VofTîiw  à la  jufrificatîon  des  Pars , & que  fans  faire  aucune  diffrreiKe  du  Gr^-c  de  do  Latin , nous  prif- 
frons  un  fti^liar  pliilîr  îles  trouver  tous  unanimes  fur  la  miiticredclaGracc,  nous  ne  pouvons  fûivre  en- 
ticrcmcnt  la  mahodt  de  ce  ^rand  homme , de  nous  croyons  qu'l!  Ban  diflingucr  les  Pcics,  dont  les  uns  ont 
acono  fort  netrcmcnt  nne  Oracc  ottrenantc , les  aurres  ont  parlé  avec  quelque  contufiun , & les  autres  ne 
font  pas  couc-i-fait  exCmts  d’erreur.  ^ attendant  que  nous  entrions  dans  quelque  detail , nous  pouvons  remar- 
quons troll  chofes  fur  ce  que  dit  Voffius. 

Pfemicrement  n attribue  aux  Perts  on  dc^me  qui  fenioit  fort  le  femi-PH^tanifme,  puis  que  félon  lui  il* 
croyoient  que  la  caufe  de  la  prcdcftination  «oit  le  bon  ufage  qu'on  f«ok  des  dons  de  la  Grâce.  En  effet 
Cl/tffijI.  St.  Chryfîiftome  footcno.t  que  Jacob  avoir  été  préféré  à Efau  à caufe  des  bonnes  Œuvres  qu’il  devoir  fiiire , dt 
r»AtMk.  que  les  Ebs  feront  apdlcz  à la  poffcflion  d’on  hicritigc  qui  laïf  3 etc  préparé,  parce  qu’avant  /ir^»l  «et 
if.  M.  2a'.  l'jtrmua’tlf  derment  etre  fdmtt.  Tous  les  Peres  n'admcttoiait  pas  cc  principe , mais  au  moins  ceux  qui 
l’ont  adopté  ne  peuvent  être  jufrificz par  Voffi js.  On  dira  pcuc-cfre  qu'il  y avoir  une  diflcience  fenfrblc  entre 
Je  fontimeni  des  Prêtres  de  MariciPc  dcccliridcSt.  Chryfolloroc , parce  que  les  uns  ne  reconoifTanr  point  de 
Grâce  prévenante , faifoient  dépendre  la  PredeAtnation  du  bon  uf  gc  des  dems  de  la  narine,  acrfC  bien  que 
des  dons  de  la  Grâce,  au  lieu  que  Kt  Pcrcs  attribuoicm  la  Predefrination  uniquement  à la  previfion  du  ûan 
ufage  des  dons  de  la  Grâce.  J’avoue  qu’il  y a quelque  différence  entre  ca  deux  fenriroens,  mxf  rapHcaiion 
en  cft  très-difficile  ) faire.  Nous  venons  dam  la  foire  que  St.  Chryroftomc  chinceloit  fur  U Grâce  prévenante} 
mais  de  plus,  fî  Dieu  donne  fa  Grâce  i caufe  des  bonnes  oeuvres  qu’on  produira  par  fbn  fccours , UGratt 
n’ejf  pfvr  Giétt , Sc  la  Predefrmacton  n'eft  plus  gratuite,  puis  qu’c'Ie  a une  autre  caufe  tirée  des  ceovres  de* 
hommes.  Les  booms  exuvres  des  Saints  f^t  bien  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  prcdcAtne,  cdrDinntftu 
A éltif  dif  Lt  ftndjtiêM da mfffde , djin qgf  Miu  fajjiêns  ftintsi  maisellcsn’cnfbntpaslacaufe.'cotnmciîfcroit 
* ridicule  de  dire  y que  les  vernis  des  Martyrs  ^ des  Saints  font  la  Caufe  de  la  venue  du  Fils  de  Dieu  ao  monde, 

parte  qu'elles  en  fout  ta  fin , car  DicueA  venu  pour  racheta  ceux  qui  éroienr  fous  la  Loi  5c  fous  le  péché,  Ceft 
un  fitincipc  qui  Mcflc  la  raifon,  5c  donne  de  fortes  atteintes  au  myftcrc  de  h Grâce  , que  de  prétendre  qoe  Dieu 
a predeAiné  les  hommes  l caufe  de  leur  fainmé  qu'il  a prevue , au  lieu  que  la  fainteté  bien  loin  d'etre  le  prin- 
cipe 5c  la  caufe  de  la  Prcdcftination , en  cft  la  fin. 

-f»'.  Jt  Secondement  nous  ne  pouvons  marcher*  fur  le*  traces  dc  "Voffius , parce  que  St.  Angoftin  qui  conoülbft 
mieux  qoe  rwos  Thiftoirc  dc  ces  tems  li , rcconoît  que  divers  Dofteurs  avoient  blefTc  la  Grâce  prévenant*. 
Ilavoitétc  lui-même  dans  ces  fcnrimcni  avant  qu’il  devint  Eveque.  Ce  fût  la  leftutc  dc  St.  Cyprienquilc 
^*41.^  convertit  fût  c«  article,  comme  le  Sermon  dc  $r.Ambroifc  l’avoir  fait  fiir  d’autres.  Il  croyoit  auparavant  qu* 
la^-foi  prCccdoitla  Grâce,  qu’i  la  veriré  il  étoit  ncceffaire  que  l’Evangile  fdt  prêché  ato  qu’on  pût  croire, 

II)  lis  qu’ après  la  prédication  raite  il  dependoit  de  l’homme  de  croire , ou  dc  ne  croire  pas.  Il  combort  dans  le 
defaut  que  nous  avons  dejl  remarqué,  il  ne  prenoir  point  la  peine  de  lier  fes  principes  • 5c  pendant  que  rfuo. 
cAtéilfedoonoitbeaucoitpdcpcine  àrdever  la  Grâce,  de  l'autre  il  attribuoit  un  pouvoir  cxccfEF  à l’homme. 
Enfin  il  n‘y  a point  de  péril  à dire  la  vérité , ni  à rcconoftrc  dc  bonne  foi , que  qirlqucs*uns  des  Anciens  ont  ea 
de  la  conKiliun  dans  leurs  idées,  puis  que  la  chofe  cft  inconrtftable,  5c  qu'on  ne  fauroir  fans  cela  expliqoer 
leurs  fentimenv.  Sr.  Auguftin  ne  s'eft  point  fait  00  fcrupulc  dc  rcconoîtrc  cc  defaut  en  lui-même.  11  w 
feulement  tenir  ta  bilance  ^alc,  n’outrer  point  les  chofes , 5c  avouer  que  s'il/ adrs  Peres  Grecs  qui  bron- 

H<Ur.  chc  furcctre  maricrc,  les  Latini  n’ont  pas  été  à couvert  dccc  defaut.  Sr.  Hilaire  cc  grand  F.vêquc  des  Gau- 
w ef.  1 18.  ^ que  c’eft  à !a  ^’tUnré  de  r$ulm  te  bien,  & ifue  Dieu  deime  rdeertiffement  i celle  qui  cêmmerue,  A U feriti 

t"Z  9^S'  jeMle^e  ne  yermet  fis  qu’m  ebuenne  là  ferjeSien  fur  fes  freyrei  feras , teuis  le  mérité  fâr  lequel  m âcqmert 
eetu  frrfellten  tient  des  béas  temmencesHens  de  td  rvionré.  Sr.  jerô  me  avoir  cru  qu'on  prevenott  la  Grâce , 5e 
ce  fut  Teneur  dc  Pelage  qui  Tobligeam  à faire  attention  i la  matière  corrigea  fon  erreur.  Il  ne  faut  donc  pas 
condamner  unîquéMfnt  les  Grecs , ni  être  furpris  dc  cc  qu'ils  ont  donne  trop  ^ l'homme , pendant  qu’on  mee 
àcouven  de  ce  reptocbc  les  Latins,  dotff  les  uns  ont  cufeigncla  mcmedoêhine,  quoi  qu’on  les  regards 
comme  les  plus  putes  lumières  de*  Gaules,  5c  les  autres  n’onc  furies  Grecs  que  Tavancage  delà  repentance. 
Pour  nous,  fins  faire  auaine  diftînébon  de  nations,  nous  allons  prernicrcmcnt  marquer  les  priridpes  qui 
écoient  commun*  aux  Peres  » 5c  enfuûe  nous  verrons  ce  que  quelques-uns  d’cnct'eux  ont  eu  de  particulier 
for  la  matière. 

V I IL  On  peut  dlfc  en  genctaïqillélK  Peres  omciû  que  Thomme  ne  poiTVoh  ni  croire,  m s'attachcéî'H 
vertu  fi  Dieu  ne  le  prevenoù  par  fi^n  ftedot* } tels  étcMcnt  St.  Arhanafc,  St.Bafile»  5c  divers  aufrwTheolo- 

giens  , 


Chap.  IV.  DOCTRINE  DES  PERES. 

gieni  du  cjtmri^mc  fieclc»  lU  difeknt  tn  gcnerâl  <J«c‘ètaUI*Grice«jwicfufcitoûl*afnemaUdc5cmortc»G«*e«. 

S(.  Bj(îIc  foujcnoit  qw  J.  Ch  a * » T eU  «pelle  la  lutnicie  du  momUr  » parce  <jue  c cU  lui  (jui  ddaitc  cm*  qui  ^ 

fooicnioKlxcji  qu’iicUn.prc{c«ccomn)e  un  Médecin,  pafcequ'il  guérit  Tamc  naïade  & mortellcmeof 

blclTde  par  le  ücmoo  t entn  il  cft  apcllé  b reforrcâjoo , parce  qq'il  rdufeite  ceux  qui  fo«  tombe* , & qwi  ^ ^ 

mafainUiu.  J avoue  que  ce»  cxpccflioi»  allégoriques  ne  lulfilimrpa»  pour  deccMvrirpl^inemmt  l'opinion 

d’un  Aockn , parce  qu'on  en  trouve  de  femblables  <h<a  les  Pere»  qui  ont  donné  à rSomine  quelque  dH^fitMn 

^prévenir  la  Grâce.  11  feroit  mald>propos  d’eo  tirer  une  confequcoce  generale  pour  l’ortho^loxic  detoos  t‘t- 

ceux  qui  les  ont  emplovccs,  de  cpji  les  ont  enTuite  combatues  en  d’autres  endioiu  de  leurs  écrits.  Mais  au 

rooiiu  clics  peuvent  lervir  à la  joAitkatioo  de  ceux  qui  n'one  rien  dit  qui  Ibk  oppolc.  St.  fijIiJe  eA 

du  uombic  de  ceux  qui  ont  parlé  le  plus  fortement  pour  la  Gfa<eprcvmaote,  il  croyuit  qo  il  érott  itnpolR- 

bic  d'éviter  la  tmtatioiu , ni  de  combatre  le  peche'  fans  la  Grâce.  U aceufem  d'orgueil  ceux  qui  s‘ottrbuokrK 

cepouvoif,  de  vouloir  que  leur  fierté  pliât  Ibos  U milcricofdc  de  Dieu.  Si  un  obfeâc  ce  qu'il  avance,  qoe 

i'anK  Te  préparé  à la  rcccpcioo  itUMùM  d«  s^wrl/fm,  de  qu'il  bue  quenotte  efprit  devtcntie  propre 

i recevoir  U parole  par  ce  pMrrvrr , & par  qat  efi  4a  ieltm  i*  mm  , il  lêra  (btt  aile  de  tenurquer  # 

qu’il  ne  s’agit  pu  là  de  la  Grace.prevenante , mais  de»  don»  de  Prophétie  que  Dieu  n'accorde  qu'à  ceux  qui  ont 

l’amc  tranquille  dw  <^%ée  de  paCions.  Cet  endroit  de  St.  Btlile  peut  fcivu  i Uirc  voir  qu'il  donnoit  p«ut*ctrc 

trop  au  franc  arbitre , mau  il  n’ancantit  pas  la  Grâce  prévenante. 

i X.  Les  Peres  avoient  un  lêcood  priiKipc  qui  leur  ctoic  commun , car  ils  regardosent  Dieu  comme  le 
principe  de  l’auieur  de  la  conrcrlion.  Marc  rHermite^ui  donnoit  beaucoup  à rhotnme,  oelaiüôirpudc  i/ürr. 
dire  aulTî  fortement  que  la  autres , que  Dieu  cft  l'auteur  de  tout  bien  • qu'il  en  cA  le  commencement , le  mi> 
lieu,  delà  fin,  qu'il  cft  impoil&Ie  de  croire,  ni  de  bien  faire  fans  J.  Christ  de  le  Saint  Efprit}  que 
tout  le  bien  rient  gratuitement  de  Dieu.  » 11  expliquoklimanieredontla  Grxcopaoit,  parceilcdclapl^c  r.  1 1. 
„auis'xcommo^àia(|uaJitédaplinta,  de  qui  fournit  un  foc  doux  à ccllaqui  doivenr  produire  des 
H doux , de  on  foc  amer  a cclla  qui  ont  de  l’amerturoc , parce  que  la  Gracedefeendam  continuellement  de  ver-  hJ. 
Mfant  da  infldcnca  dans  le  cmir  des  croyant,  leur  donix  la  force  de  produire  dn  aéfos  convenables  à leur  «»<  7«/- 
„écat}  elle  devient  une  nourrinire  à celui  qui  a faim,  imbreuvage  deheieux  àerlui  qoi  a foif,  un  vetement^ 

H ^ celui  qoi  a froid  • un  repos  à celui  qui  eft  Ut  ; clic  cft  l'elperance  decdm  qui  prie,  de  la  eonfolarion  da 
M alfligrz.  „ Sc  Chryfoftome  difok  qu’on  rtoit  redevable  à la  Grâce  de  1a  vocation  au  faluc , de  la  purgation  ckryfiji, 
des  péchez,  de  de  ce  que  l'amc  état  revêtue  du  Saint  Efprit:  mais  de  plusen  expliquant  ces  paroles  de '* 

Sc.Paul,  Qu’aa^  que  tu  ne  l’aya  reçu*,  il  ôtoit  tout  à Ihomme  pour  le  donnetiDico.  ,»  Supofons , ** 

» difoif*il , que  vous  foye*  digne  Je  louange  que  vous  poflcdci  la  Grâce , de  que  le  jugement  da  hommes  qui  , i /.  y. 

„ vous  looenc  n’cft  pas  laux , vo^  n'auriex  pourrant  pat  nifon  de  vous  cnorgitedlir,  parce  que  vous  n'avez 
n rien  aponé  decbez  vous , de  que  vous  avez  tatit  it  Dua.  Pourquoi  vous  vaiucz-vuur  de  poUcdcr  ce 
n que  vous  n'avez  pas  ^ Direz-vous  que  vews  le  pofleJea,  Ica  autra  Tont  aulC  bien  que  vous , de  vous  avez 
„ re^j  non  feulement  quelque  Grâce , mats  tout  ce  oue  vous  avez , car  ce  que  vous  avez  fait  de  bien  o’rft  pat 
„àvous,  mais  à la  Grxe  de  Dieu.  Vamez-vousvutrefoi  ? elle  vient  de  la  vocatioa.  Parlez-vous^  la  re- 
H millîon  da  poebez , da  dons  ^uc  vous  pofildex , da  Graca  extraordinaira , ou  de  vdtrc  maniéré  dW 
Mfeigncr?  vous  avez  reçu  tout  cd»  de  la  Grâce  : qu'avez-vous  donc  que  vous  ne  l'ayez  reçu  ? Direz- vous  que 
nvous  ava  bien  agi  par  vos  propra  mouvemeos  ? voua  ne  pouvez  pas  le  dire , vous  avez  reçu  cette  Grxe, 

„ cependant  vaut  vous  vantez , de  vous  avez  de  la  comptaifance  pour  vous.  Cétoic  cela  meme  qui  devoit 
» vous  retenir  daru  la  borrsa  de  U modeUie , car  ce  qu’on  vous  a donne  n'dl  pas  à vous , mais  à celui  qui  l’a 
„ donné } vous  l'avez  reçu  de  lui,  de  vous  vous  en  glorifiez  mal  à>propoa,  comme  $Sl  droit  de  vous.  „ 

X.  CétcKtunao:ficmeprindpccofi)miio,quelaFoivenoicdcD^,  dt  qu’elle  ctoit  une  produdionde 
la  Grâce;  car  d’un  cdté  Grégoire  de  Nazianze  difoie , qu'ilo’étoitpaspo(nblequci>drreamechargéed'un<7'v/. 
corps  gro/ficr  s’élevât  à b conoillânce  de  Dieu,  fi  clfo  n'éroic  pas  (outenuc  par  Ion  fccoura , de  que  fi  qud- * 
qu'un  coooiflbit  Dieu , c'eft  parce  qu'üavoic  reçu  Mr/tumeref/wér/aiarrrequ'anautre.  Il  s'agit  là  propre- ^ 
mmt  de  la  Foi  qui  eft  produite  par  U lumière , que  Dieu  prête  à l'amc  naturellement  trop  grollicre  pair  s’éle- 
ver jufqu'à  Id.  Sc.  Chryfoftomecspliquanicaparoladc  Sc.  Paul  aux  E{dKlicns,  V»mémf4tntx.f4t  Crâ-ciiyfi0. 
a & fat  ié  Fai , remarque  que  Dieu  ic|lrime  l'orgueil  humain  en  nous  aprenam  oi’on  cft  fauvé  f*r  U Faix  ** 
que  fi  <Tun  edteSt.  Pujl  y ma  quelque  choie  du  nôtre,  de  peur  que  le  franc  arbitre  ne  loit  anéanti,  il  Tôte  aulB-  ”71  ^*1. 
tôt  en  ajoutant  que  ce  s'rjf  car  b Foi  a’ryi  para  é<  mni  ; dt  en  effet  comment  zwsJT-wryvrrsirs  ' 

JiJ.  Christ  a'étm  fm  aem , t'H  a'aaait  fat  fah  ü fatatiaa  f C'ifi  faarqaat  U Fti  nrjt  ftai  it  atm , 
auM  iâ  Dira , <*rjî  an  daa  de  Dtta  apa  qae  ferfanat  at  fe  ^Urtfie , & qidaa  fe  reaifbfe  de  r«s»s. jpxrr  faar  U 
Crau,  D’un  autre  côté  St.  Bafitedcqui  nous  ne  voyons  nrn  qui «foibtilTc la  Grâce  prévenante , fouteooie 
que  le  falut  ne  vient  ni  du  pouvoir  dahoroma,  ni  de  leur  fagcife , a$am  de  U Gtaa  de  Dtta que  b Foi  n’cft  ** 
point  apuyee  for  daderrvMiftratiocugromctriqua,  mais  Vl/r  s'ii^r  dam  le  ecear  far  U Samt  Efprit  t que‘2^‘^.' 
b créature  a befoin  de  la  révélation  pour  conoltie  Inventez  divines,  mars  le  Samc  Efprit  la  revde:  dciffon 
dmc  OTte  ueccirKc  de  la  révélation  par  le  Saint  Efprit , for  ce  que  touta  les  ama  da  humma  ayant  pafTé  fous  le  J ^ 
yau^  de  nôtre  commun  ennemi,  écoieot  privéa  de  b libcrtéque  Dieu  10»  avoit  donnée, de  menées  captiva  par 
le  péché.  Enfin  il  oc  bifide  à l’homme  aucun  lieu  de  fc  glorifier , paree  qae  (*ejl  Dtta  qai faitea  mat  afee  efi~ 
té(t  U mdttr& U parfaire.  L’orgueil,  difoit-il , doit  être  anéanti , Dieu  n'apcnnt  Uilfédeliruà  b fieité  de 
l’homme,  pour  oud  donc  t'clrvo-tu  ? Eft-ce  a caufe  de  ta  biens,  rends  plutôt  grâces  à Dieu  qui  te  la  a donnez  i 
poofquoi  c'en  giorifio-tu  ? Dieu  ne  s'eft  pas/zir  tamUrtàtaii  eauft  de  tajaftue,  mais  Dieu  \'â  eampirfa  hanté. 

Sc.  Athanalls'ocrioic  en  parlant  à J a s u s , bon  Seigueur , ami  da  monels , nous  criom  captifs,  efebves  du  Atkaaafi 
peche,  de  tu  noos  as  rachetez , tu  nous  u rendu  l’adoption  da  enfans , deruas  aboli  rinitninédcb  chair  en^^«ê<^ 
nousiecotidliaiKàtonPere;  ra  a devenu  pauvre  afin  que  nous  Jevinfiions  richa , ru  nous  as  donné  le  ciel 
Créateur  de  towa  chofes,  Vc^  du  Pere,  tu  notu  as  forma  une  fecoode  fois , dtnousas  fidtidacreatinau^.'* 
abonna  oeuvres  : toi  qiû  a b ligure, de  b lumière  du  Pere,  tu  noos  as  itbminez  de  nous  ai  conduirs  à ta  lumicie,  <""•  Otad^ 
nais  qui  étiomaveugks.  Figure,  image  de  ton  Pere,  tu  nous  as  formez  nom  qui  étions  perdus,  dctaasr«abliê****iy" 
rimagcdcDkudansoMCoiurs]  coiqut  es  le  Verbe  de  U Vie,  cunoasasiriTifiR,  tu  nous  as  renouvelez  de  ’ 

rerénit 
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<5  K « c ï.revctus  de  Timmoirjliic,  ni  as  rompu  les  hens  delà  mo>r,  lu  as  brife  lésinons  de  fer  & les  portes  d'airain. 

* Outre  toutes  CCS  exprclfiüi»  guKralcs  qui  atciîbuciu  à J.  C H R i s T le  renouvellement , la  vivifLcacon 
& la  cccjtiûn  du  Fidèle  * St.  Atbanafe  dit  en  termes  formels , qu'il  tfi  Cduuur  de  U l'«$  & qml  Li  /»«r»ir  dux 
bmmes,  11  cil  vrai  qu'on  mffe  quciquetois  Se.  Aihanalc  au  rang  de  ceux  qui  ont  cru  qu’il  depenJott  de  l'ame 
dccroircavaDC  que  la  Grâce  eût  cn>eic,  j»arcc  qu’ii  a Ibutcnu  ,»Qs«  l’aiDe  peut  conoître  Dieu,  & que 
„comn)C  elle  s éloigne  naturellement  de  la  Divinité  lors  qu’elle  adore  les  Hoirs,  elle  peut  aufliihingctiSc 
,,  s élever  dVUe-merue  ^fqu'i  Dieu.,,  Majsceipai’ohs  peuvent  s'expliquer  fans  aucune  peine.  St.  Atha- 
mfcpa'loîtàdwPùyens,  pour  Iciqucb il  ncs'agillbu poim  d’expliquer  le myliere delà  Grâce,  &dclacon- 
vcf  lion  fiUaire  de  l’homme.  *11  ne  parloit  que  d’une  conoiff'^nce  de  la  Divinité  qui  fc  peut  tiret  de  U nature  , 
& jKi  forme  ne  doute  qiK  lame  ne  |niiflê  par  k fecours  qu  elle  tire  de  fes  propres  lumière* , conoître  un  i>iiu 
unique  de  fouverain.  L’iiommc  ii'crt  pas  uire  créature  inanimée  qui  ne  putllê  ouvrir  le*  yeux  ai  voir,  icen 
contemplant  les  ouvrages  de  Dieu , il  peur  découvrir  fon  exilfcncc  & fon  pouvoT.  St.  Aihanafc  exprimoit 
fa  penfee , en  montrant  dans  le  meme  endroit  que  les  créatures  lont  autant  de  chifres , ou  de  caraâcics  par  lef- 
quel*  nous  lifoii*  qu’il  y a un  Dieu. 

• X 1-  On  s’accofdoit  aulH  i dire  qu'il  croit  impoflîbic  de  vaincre  par  fes  propres  forces  les  tcmarion*  du  Dé- 

mon. „ Ceux  làddfoit  St.  Balilc  qui  poitcntla  loi  de  Dieu  cccite  non  plus  fur  des  tables  de  pierre,  nuisgra- 
,,vée  dans  leur  cceur  par  le  Saint  lÜprir,  Ck  qui  font  éclairez  & nourris  parunccfpCTancefpirituclIc,  favoicnt 
„ combien  il  cft  impo/ni>lc  de  vrincic  Us  tentations  de  l’enni-mi , fi  l’on  n Vrt  frxitcnu  par  U puijfitue  infiiTmeH- 
„ roWe  de  Die».  Ce  font  des  gens  vainement  enflez , ik  qui  ne  font  point  honorer  de  la  parole  de  Dieu , qui 
„ croyctu  rendre  inuulcs  les  effors  du  péché  par  le*  Ü»>ra-s  de  leur  franc  arbitre.  Le  franc  arbitre  qui  eft  dans 
„ l’homme  cuniifle  à vouloir,  ou  ne  vouloir  p^srififfcrau  Demon^  mais  il  n'a  pas  le  pouvoir  de  i>ous  rendre 
,,tûut'à>fait  les  maimsdcs  pafllons  i (i  Dieu  ne  garde  la  ville  Ck  ne  bâtit  la  maifon,  on  veille  & on  bâtit  en 
„ vain.  Si  la  nature  humaine  pouvoir  «.filbrr  au  Diable  fans  l’armure  du  Saint  Efprit , l’Apbtre  ne  diroit  pis 
n que  Dieu  brifera  Satan  Ibus  vos  picr.  „ Maie  l’Hei  mite  avertiflbit  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  umtarioo 
crioicntaupcché,  ne  me  vaiucrdt  point,  qu’il*  ctoiem  déjà  vaincus.  Peut-être  que  cet  aTerrillemcnt 
regarde  les  Fidchs  qui  ont  déjà  reçu  la  Grâce,  comme  ceux  qui  en  lont  encore  privez,  & qui  ferepofent  fut 
les  forces  de  la  nature.  Mais  St.  Chryfoflomc  difok  nettement , qu’on  ne  deveut  pas  fe  décourager  lors  qu’on 
devoir  combatte  le  Démon  , nom  jommes  let  maîtres  ft  nom  voulons  un  peu  veiller  ôccoidaatrc  *,  ccn'citpas 
la  vienne  de  nous , mùi  paue  que  DirNMHi  euvojfe  fon  (tfonn  du  tiei  JJ  rcconoiflbit  tellement  la 
f.  W*«,6i.  mccllîté  de  ce  Iccours , qu’il  alfuicquc  quiadon  philofopbcfoit  mille  ;5c  mille  fois , qnon  ftroit  fort  & puiftnt 
im  %C»r.  oiine  fourrort  repoftjfer  Uplus  peiise  tenuiionfdns  le  feeoart  d.-  Dieu , & que  nous  avons  bcfoin  de  cette  a/Tiflancc 
” '♦*  non  feulement  dans  les  dangeis  qui  lom  au  dt  iTus  de  nos  forces , mais  dans  4tox  qui  font  proportioonez  à nô- 
*f4-  poijffitr.  11  demande  dans  un  autre  endroit  quelles  font  les  tentations  qu’on  ne  peut  fuponcr , & U ré- 
pond euddueiine,  fdue  que  nkre  font  (onftfit  dans  U ftsouts  de  Duu,  &que  quelque  humdineqtid 

fou  (elle  f f ntatfM , qurliue  wodei  et  pui^t  tttt,  on  d htfom  de  U ii  rufe  de  Dieu , nonfeuiemeut  peur  en  fortn, 

mais  piur  U fiiporttr. 

XII.  On  croyoif  â plus  forte  raifon  qu’il  étoitimpofliolc  de  C- repenrfr,  & de  s’attacher  au  bien  fans  le 
0>»/.  fecours  d'une  Grâce  divine.  Onne  pouvoir  fcltm  Gngoire  dcNyllc  fe  délivrer  deU(orrupiton,  fi  U vertu 
Oru  Dtm  V'Vt^nre  ne  ftenoit  fon  empire  fur  nous,  II  ajoûtoit  que  les  forces  de  l’homme  n’ctoicnt  point  fuffifantes  par 
Otas.  ).  cllcs-mtmcs  pour  élever  l’ame  à la  vertu  fans  lefccoursdclaG'acc.  Ladtlivranccd’unefiuirLcrcdulitc 
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W êtoii  diffcilcfcIonSr.Epiphane,  ôiftcerreilicn  deftfperct,  fi  la  Grâce  ne  dccouloit  du  ciel.  Chryfofto- 
ChTifiisMi.  rocobligeoitfes  auditeurs  i recourir  aufouverain  Médecin  de  l’aroe,  parce  que  celui  qui  a forme  les  cœurs  eft 
J le  fcul  qui  puilTe  les  guérir,  lui  fcul  peut  entrer  dans  les  confcicnces,  lui  feul  peut  touciicr  l’aine , é^cs’itncU 

im  Anto-  fléchit  pas , tout  cc  que  le*  hommes  peuvent  faire  eft  cnticnrment  inutile.  Mxairc  reprefeme  1.  l’homme 
rnso’  pécheur  tellement  avciçlc  & dans  une  obfcuritc  fi  grande,  qu'il  ne  peut  plus  voir  cette  gloire  que  le  premier 
homme  contemploit,  ni  s'apercevoir  du  changement  qui  lui  eft  arrive.  II.  11  remarque  cp'i!  jr  a eu  dam  le 
de  f9d.  tTjojjJe  dtverfes  fortes  d’hommes , dont  les  uns  (dont  attachez  à la  vertu  comme  le*  Philofophcs,  les  autres 
* attire  l’admiration  des  hommes  par  leur  éloquence  ou  en  devenant  Sôpliifles,  les  autres  ont  inventé  de* 

Mdtmr.  art*  ou  le*  ont  pcrfcérionm'z.  Mais  tous  les  IwmuKs  ctoienc  interi^rement  li  alTîegcz  par  le  Serpent , qu’il» 
}iTm.  4f.  n'ont  p.is  conu  que  le  poche  demeumiten  eux,  & par  cc  moyen  ils  font  demeurez  cfclaves  du  Deroon,  fans  tirer 
fdg.wo^  aucun  fecours  de  leur  fciencc , ou  de  leur  art.  111.  Il  conclut  de  là  qu’il  n'y  a ni  force,  niricbeiTc,  ni  Phi- 
lophic,  niaucurKdeschofesdoncilaparlc,  ep\\Ÿ(s,i{i:x\ret  Vdmt  du  peihé ddas  lequel  eût  plongée , excepté 
J.  e HR  I ST  fcul  qui  peut  pdr  fd  preftiue  purifier  le  (orps  & tdine.  1 V.  Ceft  pourquoi  il  roprdl-nre  un  Sage 
qui  veut  éprouver  tout  cc  qui  eft  dans  le  monde , il  s'adrclfc  aux  Rois,  auxPritxes,  auxriclits,  il  leur  de- 
mande quelque  remède  pour  gucrifon  de  fon  amc , & ne  trouvant  tien , il  confultc  le*  Peintres , les  Orateurs  , 
IcsSagcs,  mais  ne  retirant  aucun  profit  de  fa  demande,  il  implore  le  fccouisdc  Dieu  lequel  guérit  les  mala* 
dicsdd'aroc.  Se  à meme  tems  en  s'examinant  loi-meme,  il  trouve  que  fon  amc  hait  les  chofes  qui  l’occu- 
' poient  ain>aravant , c’cft-à-duc  que  l'amc  qui  fe  veut  converrir  ne  trouve  de  fccours  qu’en  la  Grâce  de  Dieu  ; 
& en  effet  il  dicaillcun , qu’il  eu  impoilîblc  à l'amedc  fe  fepurer  du  petbé,  fi  Dieu  n'arite&  nef  dit  eeferte 
mduvdit  vent , q*!  fonfie  & qui  demeure  dans  U corps  & dans  l dme. 
jfiJ.Petnf.  On  convenoit  encore  que  la  volonté  de  l’homme  devoir  erre  excitée  par  la  Grâce  de  Dieu.  Ifidorc  de 
/.  +.  tp.  I J.  Damiette  parloit  natement  fur  cet  article , car  il  difewt  que  U Gtdct  éveille  (eux  qus  dorment , quelle  pouffe 
veulent  psit  qu'elle  exhorte  & quelle exoïe  leux  qui  ne  veulent  put,  dfm  de  les  faire  vouloir, 
fA£.fti.  Grégoire  de  Nyfic  al&roir  auffi  que  la  Grâce  excite  la  volonté,  qu’elle  rcveillc,  qu’elle cWanle U con- 
(Àrtg.syif.  fciencc,  Se  qu’elle  la  fait  agir  tellement  qu’on  fe  repenode  fes  crimes.  Enfin  on  difoir  qu'il  falott  attribuer 
ti*m.  lo.  à Dieueoiitelaconvcrûon  irimitation  des  Apôtics,  qui  en  tous  lieux  donment  tout  â Dieu.  Imitoaslcs» 
difoit  St.  Chryfiiftoint,»cfr*Towp4t  qu'tlydn  rien  de  nous , puis  que  U fot  même  n'tfipds  nôtre  ouvrdge.  St.  Pdul 
(onfiTMe  que  teU  ne  vieta  pus  de  nous,  mdis  de  Dieu,  lors  qa’rl  dit , Ce  uefi  point  de  nous,  mdti  un  don  de  Dieu. 

XIII.  Puis  que  icspcres  s’accordoimt  tous  à dire,  que  la  Foi,  la  repentance,  la  converfion  versoit  de 
Dieu,  que  c’cioit  lui  qui  ébranloitlaconfciencc , qui  cxcitoiclz  vslomé,  qiH  h^faifoit  agir , que  tout  ccque 

niom- 
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rhooNDe  faifoie  croit  ifwtile>  «oir  iropoffibic^'iirercgCDcrûi  cnunmorpuisqu'iUclonnoienttoucCRAca. 
t la  Grâce  de  peur  que  rbomme  ne  s’aiorgudilu  « quelle  pouvoir  être  la  liiâlrencc  de  leurs  (êntiratos  j ou 
Terreur  de  quclii^-uns  fur  la  Grâce  prcvcnaiate  i 11  icmblc  qifil  Toit  alk-z  difficile  de  la  découvrir)  &quc 
ceuxquionttâcncdcjQilifiagcnerakroenttouslea  PereaGr^s  de  Latins»  ont  pris  non  feulemcDt  iepaiti  lo 
plusdditiantdcleplusjufte»  mais  le  plus  iur.  Il  lêroit  à fouhateer  que  tout  le  mondw-  icpûtûiivrc^  mais 
lors  qu’oo  ne  ireue  pas  diffimulcr  une  partie  d«.cc  que  les  Pcrcs  om  dit  » on  cA  oblige  d'avouer  qu'il  y a des 
difficultei  irdiirmoncables  à accorder  kurs  feQiieDeo-  iuc  cct  an  .cIc  ii  faut  fans  être  jaloux  mal  a>ptopos  de 
leurhonneur»  de  fans  ks  charger  de  Pelagiani/mejtâchi  r de  découvrir  toute  leur  Theok^ic. 

PtemieietDcnt  ».  je  ne  lài  lion  peut  fauver  quelques  Pcrcs  d être  tombez  en  comradiâ.mavcceux>m^n>es^ 
je  ii'avanccrai  cela  ii  i'oo  voit  que  comme  un  JciKe  fur  lequel  je  demande  ccl  irciHèmcm.  Li  rautc  dont  on 
aceufe  CCS  Pcrcs  cA  humaine»  car  il  nVA  pas  ctotuuiu  qu'un  homme  rctonueviirc»  en  parlant  de  myAercs 
qui  lui  paroillciK  incomprrhcnlîblei  I de  dont  il  ne  peuctiirclaliai'on.  Mus  on  a aujourd'hui  do  Petes  une 
idée  fi  avantageidê  * qu'il  (êruble  que  ce  Toit  ébranler  les  iondcmcos  de  la  Rcligton  que  de  les  aceufer  de  quel, 
que  faute  ^ fans  avoir  cedelkin»  m celui  de  blâmer  les  Anciens»  il  me  femble  qu'en  Hmorten  quitache 
d'éclaircir  leurs  (entimciu  > il  cA  permis  dVxpoivr  Tes  firiupulcs , ou  d'avouer  Ton  ign«jrancc  fur  ks  chou  s qi'on 
DC  peut  éclaircir,  llmeparoîc  donc  qu'on  ne  peut  coualicr  les  fentimens  de  quelques  Pacs»  qui  paroilkac 
op^cz.  — •'  -V 

Le  premier  de  ces  Pcrcs  eA  Sr.  ChryfoAome  : nous  avons  déjà  vu  qu'il  donnoit  beiocoop  à U Grâce  » puis  chryfip. 
qu’il  croyoit  que  la  foi  éroit  un  don  de  Dieu  ; quM  etoU  impoffio  e de  vaincre  les  plus  petites  centat.ons^ms«‘^^•^ 
la  Grâce;  que  Tbotninc  ne  peuvent  pas  fc  glunficr  parce  qn’il  o’y  a rien  de  Im»  de  qu’il  üloitdonrkr  tout 
2 Dieu  ; que  tu  ne  i *jti  ufu  i Comme  il  a fouvt  m touché  la  matière  Los  ce  grand  nombre  de  SetmoaSf, 

qu'il  lynuaUiCz»  on  peut  trouver  divers  pallâgei  nouvoux  qui  conhrrycnt  lachofc»  ou  qui  enerrent  Ton  prc> 
inier  fentiriKnc  dans  un  plus  pnnJ  jour.  lircprcrcntclepccheurJinsronétatnatuiel»  comme  ces  hommes 
qui  marchant  dans  Tobfcurite  de  lanu.i  ne  peuvent  diltinguer  les  objets»  ils  prenent  une  cordc  pour  un  fer- 
perv»  un  ami  pour  un  ennemi  qui  les  menace*  de  que  le  m 'mire  bruit  fait  trembler;  maslursque  le  folcil 
psroît»  iis  aperçoivent  leschoics  comme  elles  ruotiiaturellcmem.  C'eAainfi  que  la  Grâce  diffipaiit  les  tene- 
bresdeiame»  fait  conoitre  la  venu  des  chofes»  de  par  Ton  incroduébondansDoscŒjrv  apiervd  à meprifirr  les 
cboTcsqui  paroilfdentredotRablcs.  Onnepeur  mettre  l’homme  dans  un  état  plus  triAe  que  celui  où  il  ne 
peut  diAii^ucr  un  ferpenc  d'une  corde  » l'ami  de  Teonemi»  c'eA-i-direleDcmon  de  Dieu*  le  vice  de  li  vertu» 
la  mon  & la  vie.  11  cA  difficile  de  concevoir  comment  un  homme  plein  d'une  fi  groffierc  iguora  ice  prévient 
la  Grâce;  & fi  Ton  vouloit  raifonner  » on  concluroit  que  lacoraparaifondeSc.  CbryruAonKn'cApasjuAc* 
ou  bien  qu'elle  ôte  tout  moyen  de  prévenir  Dieu  ; car  comme  ce  n’ell  pas  Tbomme  lequel  maiclK'  dans  les 
tenebres  qui  prévient  la  lumicte  » ilTattend»  il  la  reçoit  ton  quelle  vient  du  orl  Laper  Tes  organes  ; ceneA 
point  auffi  le  pécheur  qui  (c  rend  d^ne  de  la  Graecqui  Tatrire»  c'eA  cctce  lumière  ccIcA'.  qui  dcTcrrsd  Hans 
Tame,  dctpii  laconverdr.  Mais  fins  arracher  cciic  conieffion  à St.  ChryfoAocDc  par  nos  raifoonemens» 
de  par  une  confequence  tiice  de  Tes  expreffions  > on  trouvera  la  rpéiDc  ebofo  dans  fe  écrits  courre  Ie<  Mant* 
diécns  » qui  footenoietit  que  Tbomme  n’avoit  point  de  franc  arbitre  « puis  que  Dioi  le  tire  à tut.  Si  l’homme 
vientàDieu»  pourquoi  J.  Christ  dit-il  qu'su  k nrr  ^ cA-îl  neccdauc  de  tirer  celui  qui  vent  ? Sr.Chry- 
foAomcrepondoicq.iecmeexpreifi  indcl  EcritUtt  ne detruù  point  leAancarbttic»  de  quelle  marqucfule- 
OKmt  qu'on  a befom  de  fccourt  pour  aller  à Dieu»  de  qu’il  n'y  a que  celui  qui  4 rrp  un  gruni  (eeeutt  de  U 
Grutt  qui  fuijfe  venir  4 Dieu.  Il  faloL  admettre  non  feulement  qiR'lque  degré  Je  Grâce»  màs  un  pu.fftnc 
focours,  parce  qu'aurreoaent  on  n’juroit  pas  répondu  à l'idée  de  J.  C H R I s T » qui  dit  que  perfonne  ne  v ent 
I lui  ji  k Pere  ne  le  tne.  St.  t hryf  jAome  qui  o'ofoit  renverfer  cette  parole  de  J.  Christ»  rrconoiltvit  i»  7*^- 
alors  qu'on  avoit  lu/otn  d'sa  ^4sd  /ccasrx  pour  aller  à Dm.  Il  difojt  que  la  foi  éto:t  attiréepar  la  Giace.**^ 
Tâchons,  difoit-il  encore,  de  furmemer  U DubUt  miueen'efiputlâmre  ufeirex  U tw  efi  de  U üieee 
de  Dieu.  Il  fais  imiter  les  Apôtres  qui  en  toutes  ebo^  deuneient  i$ut  à Dieu. 

On  a quelque  raifon  lors  qu'on  s’ancte  à ces  paro'es  de  St.  Chryfi^ome  » de  demander  p eeU  tfi  Pelé^ien  ? & \o/ 
de  de  foupçonmT  de  raauvaife  foi  ceux  qui  Tcn  acculent.  S’il  avoit  toujours  parlé  de  cette  manicre,  il  n'y  auioit  P-  ^74* 
aucune  difficulté  pour  l’explication  de  Tes  rentimens,  dumo'nsfurhGracc  prévenance.  J1  ne  faut  pas  le  char- 
ger de  PelagLnifme»  mais  au  moins  a-t-on  do  la  peineàTaccorderavecliH-mcme»  quand  ii  dit  que  le  r#m- 
meneemeut  du  fulut  veut  de  neus,  f^queneuten  /«immci /rrwMitre/.  Ce  n’eA  plus  b Grâce  qui  prévient  de 
qui  commence  » c'eA  Tbomme  qui  le  bit  de  qui  cA  lenuirredelefaire»  quand  il  lui  platt.  A ajoute  que /s  R/ it». 
< cA  à Thomitie  à commencer  » q «c  Dieu  ne  prrvinrr  psivt  b vslamé  Ÿ*trfetdens,  «dû  lers  que  i'hemme  4 rias- 
ifiescé  & qu’il  4 veulu , Dieu  vient  effrir  Ut  «ccdfmt  du  fdlut.  Après  avoir  dit  que  c’cA  Deu  qui  bit  tout  * Ü ^ 
fiautient  au  contraire  que  Dku  a pris  de  grandi-s  précautions  » pour  nous  empêcher  de  croire  que  Thomine  ne  ;4.  nNré. 
part^  point  avec  Dieu  fa  converfion  de  Ion  falut.  »»  Dieu  n’a  point  voulu  que  tour  fût  de  lui  » de  peur  qu'il 
»,  ne  parut  qu'il  nous  couronne  temerairement.  D'un  autre  côte  il  n'a  point  voulu  que  tout  fût  de  nous,  de^' 

M peur  qu'on  ne  tombât  dans  Torgueil.  Car  fi  on  a de  ta  fierté  fors  mcmequ’onalapIuspetircjiartdaniU 
»»  converfion  » que  fcroit-ce  fi  le  tout  dependoîr  de  nous?»»  On  peut  fur  tout  expliquer  fa  penfee  par  divers 
exemples  qu'il  allcgue.  Le  premier  rA  celui  d' Abraham  donc  il  fait  l'clt^.  L A commence  fon  Sermon  fn  Gm/. 

Eir  on  reproche  qu’il  fait  à fes  auditeurs  d'avoir  trop  de  négligence  pour  la  vertu , parce  que  fi  on  eA  privé  des 
ensquVIle  conféré»  ce  n’cA  pas  parce  que  Ape«Viirm4Rqiic,  mais  parce  qu'^Nwesrysr,  puisqu’ Abraham^'  ' 
qui  a véai  avant  la  Uncedc  la  Loi»  étoic  parvenu  à un  fi  hiut  degré  domapsrlitf-mfiifr,  <^p4r  U feieutenutu- 
relie  qui  efi  dunt  I bemtue , ce  qui  fuffit  pour  refoter  toutes  les  exculès  du  pareAêux.  1 1.  Il  avoue  que  M Pv 
rriarche  a reçu  une  grande  abondance  de  grâce*  : mais  d'où  venoicni  ces  grâces  ? Abraham  ne  les  aurott  pas  ob- 
tenues s'il  n'avoit  bit  prcmreremcnr  mue  ce  qui  dependotr  delui.  111.  Il  entre  dans  te  detail  des  aâiors  par 
leiquelles  Abraham  avoir  provenu  Dieu.  Il  mec  dans  ce  rang  Ton  amour  pour  la  fMeré  qu'il  avmt  de  lui-meme  , 
pois  quM  ne  Tavoir  pas  reçu  de  fc*  parens  idolâtres.  Il  mec  en  compte  TobeïfTance  cpi^il  rendit  à Dieu  quand 
il  blur  forrir  de  fon  pais»  & pafifer  de  lieu  en  lieu  * ce  qu’il  exccun  (ans  delai  & fins  balaiKtr.  IV.  H 
aplique  cet  exemple  à fes  aiidiceurs  » ôc  conclut  que  puis  qu’ Abraham  a reçu  une  fi  grande  aboodaocc  de  grâces , 
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Ctiet.  ŸVteofa'ïlrnnfak  iks  U imwutuewum  (4  ^ defittdM  dt  Uù  t il  ne  £mk  pas bftlanccr  i fiiÎTie l*«?enù» 
atind'avoirpanà  larccompenfe } parce  qoe  Dieu  4^ui  ferra  leur  ame  faine  » & les  efforts  rpilli  font  pour  pof> 
federUpictéy  prêtera d'a^d Ton frcours âclkula^era Icun foibleflcs.  V.  llTajuTqu'àÀrritju’iJoefaucpai 
s’imaginer  que  l’honneur  que  Dieu  lit  ï Abraham  /dr  ira  rjfer  àt  U ftuU  bmt  dt  S>ttu  -,  pu»  que  rEcnrure 
nous  aprmd  » que  ce  Patriarche  imi  i'MUut  de  /a  glme  fér  Itbtiffuet  fa'i/  afarr  rtnéiü  mz  comnuuw- 
demens  de  Dieu.  V I.  Enfk)  ap;ès  avoir  dit  ailleurs , qu'on  ne  peut  pas  vaincre  kt  plus  parités  tewatkaa, 
il  die  ici  à Tes  Auditeurs,  qui!  eff  beaucoup  flm  ai/e  de gHtm  les  m*Udift  de  CAmt  ftt  (4/Uf  éë  tëffs: 
parer  que  lors  qu’une  paffion  nous  troidale , il  fuffit  de  penfer  au  dernier  jugement  & aux  tormoade  Jeoter» 
Scauffitôt  cette  palfion  s'envole  Sc  Ibrtderame.  On  ne  peut  pas  rendre  ni  La  conrcrlioa  ni  le  faluc  pim  fa- 
cile que  fait  St,  Chiyfonoroe  dans  ce  panegjrrique  d* Abraham , dans  lequel  on  doit  mieus  voir  fa  fendmenst 
parce  qu'ü  s‘j  efl  etendu  plus  au  long  fur  la  matière. 

Le  fécond  exemple  qu'il  propol'e,  effcelu  de  Daniel  & de  fes  compagnons,  dont  il  dit  nenemeot  qu’ils 
avoient  fâit  tttu  tt  ^tri  drf  rndsir  d'n» , & qu'après  cela  Dieu  leur  donna  ce  qui  dépendait  de  lui  ; qu’un 
ouvrage  auffi  beau  n'etoit  pas  de  Dieu  fcul , que  it  <mmtttctmnt  & It  ftmàft  itm  i’tnx  ^ «Sc  qu'aprea 
avoir  donné  des  marques  d’une  ame  genereufe  & forte,  ils  avoient  â$nrt  U ftctnrs  it  J>kn,  &l’drmt»it 
Mudutf  4 U i Ht  tendéiuit. 

Le  troideme  exemple  efl  celui  de  Pelagta , U dk  qu'elle  n'etok  pas  oilîve , qu’elle  donnolt  à Dieu  une  ame 
I>rPfljX  volonté,  on  dcllêin,  une  ardeur  a fooffrir,  & que  Dieu  lui  prétok  fonfccouss.  S'iin'/ 

^•«.41.  avok  que  ces  paroles  dans  le  panégyrique  de  ente  fîllc  y onpourroitlcsapliquer  a Ton  état  de  grâce,  & dire 
M.^49t.qu'cIlecoopetoit  avec  Dkv  qui  la  ibucenok*,  maisSr.  ChrylàAome  ne  tarde  pas  i expliquer  fa  penfée,  &U 
^ aflure  immédiatement  après , que  (1  J.  C H n i s T cxcitoit  le  cceur  6c  lame  de  Pelagia , s'il  l’aUrriuilI^r , 6c 
s'il  booillôit  toute  efpece  de  crainte , il  ne  le  faifbit  pas  fans  caufe , puisqu’dlei'érsiruupurafdut  rnsdaédijpvr 
de  tt  ftitmt. 

Amnmmt  On  a cherché  divers  moyens  ahn  de  juftiher  St.  Chryfoffome.  1.  L’Auteur  d'une  Préface  qo'oo  trouve 
mfmd  sint.  quelouekns  i la  tére  de  Tes  Commentaires  fur  St.  Mathieu , avoué  de  bonne  foi  que  ce  Pere  a queiquefois  tre^ 
forces  de  la  nature,  parce  qu'il  étoir  obligé  de  repoulTet  les  Gentils  6t  les  Maracb^ms,  qui  don- 
noient  tout  au  defUn , ou  qui  fbotenoienc  que  la  fubftance  de  l'homror  croit  mauvaife.  Il  fufit  de  jetter  Ica 
yeux  fur  les  endroits  que  nous  venosu  d’indiquer , pour  reconr^kre  la  vanité  de  cette  repoofe , puis  qu'il  n'y  en 
/■  y»h.  a pas  un  dans  lequel  St.  Chryrofforoc  difpote  contre  les  Inlîddes  6c  ks  Hérétiques  : au  contraire  ü s’eA  trouvé 
forcé  dans  l'endroit  où  il  difpute  contre  les  Manichéens , à parler  onbo^xcmenc,  6c  à rccooohrt  qu'il 
^ ^yf  dt  U Gf4tt,  fÊ^tët  tUtt  4 tUtë.  H.  Moiifr . 1 Evéquc  üc . 

juUrt  Vabres  prétend  que  St.  ChryfoAomea  pu  dire  dans  un  fens  très-pur,  que  Dieu  ne  frerkut  psrar  U fdme, 
TintUg.  parce  qu'il  ne  la  prévient  pas  d’une  maniéré  violente,  qui  la  coniraiane,  6c  qui  lui  ôte  fa  liberté.  Lexphcatioii 
f w i*'  ^ forcée  ^ mais  outre  la  violence  qu'on  kit  à St.  Chryfoftomc , elle  ne  le  juAihe  pas , parce  qu’il  ne  le  con- 
!«/.*■  i^t.  ^ ^ prévient  point  la  volonté  *,  il  ajoike  que  U c$mmtëcment  vitat  dt  fiumme, 

qa’aji  âffnt  À Dit»  fm  tttm , fd  vdtia( , ft  rend  dt^t  de  ftn  ftfturt , & qtt'tl  ment  tnfmie  s/rtr 
Ut  du  fdlut.  On  fèdierobeaneparticdeladifBcahc,  ahn  de  la  lever  plus  facilement.  IIJ.  St 

St, Chrylôffomes'étoitcoatemé dédire  que  la  volonté  fTeritnt Dieu t &^ueDieufrmeutUvtkiuéi  quel- 
ques contndiffoires  que  paroiffent  ces  deux  propofitions,  on  ne  lailTcroit  pas  de  les  accorder.  Ciffîcn  a die 
la  môme  choie  fans  le  contredire , 6c  on  ne  peut  eboslir  de  meilleur  intaprete  de  Sr.  Chryroftomc  que  lui» 
puis  qu’il  étoit  lôn  difcipic , 6c  qu'on  k foupçoime  d’avoir  puifé  à Conlbotinople  les  fentimens  qu’il  fît  pailce 
en  France,  Il  difhnguoic  deux  fortes  d'hommes,  dont  les  uns  prevenoient  Dieu  par  ck  bons  coenmence- 
mens , 6c  les  autres  avoient  éré  prévenus  de  Dieu  j ces  derniers  étoient  ks  gnns  pécheurs , entre  Iciqucls  il 
üSdtetu  comptottles  Apôtres  que  J.  C H R I ST  avoir  tirexdupeage  âcdu  crime.  C'étoitaullîla'nieokgtcd’llv 
t4.«y- )}•  doredcDamktte  auiredilcrpledeSt.Chryronome,  puis  qu'il  difok , que  h Dieu  éveille  rmat  qui  dtmeut, 
f*f  **9‘  ^ fgyy  ^y^  ^ feuUnt  % Ü UMTd  d flut  /vftr  rdifi»  ftiu  de  (eux  qui  eminj^t  lu  fertu  farrex- 

' mêmes  f & il  (enduire  leuTt  dSieut  d une  beureufe  pu.  Il  y a Udeux  fortes  de  gens,  les  uns  qui  dorment» 

qui  ne  veulent  pas , 6c  que  Dieu  reveiJk  : Ua  autres  qui  erobnffbnc  la  vertu  par  ruz-ménx's , 6c  dont  Dieu 
conduk  1rs  avions  3i  une  heumifé  £n.  D'ailleurs  il  femUe  même  qu'il  ait  copié  jufqu'aux  paroks  de  St.Cl^- 
IbAomc.  Il  y a pourtant  quelque  incommodité  dans  cette  conjeéhire*,  carourrcqu'cllenes'apliquepasaifé- 
menti  tous  les  endmif  s de  ce  Pere,  le  nom  de  Canîeneff  odieux,  6c  en  adoptant  ce  fentinient  » ilfêroitim- 
fùeritf  ira.  poffble  de  fauver  St.  ChryfonoTne  de  Semipelagianirme.  1 V.  Sixte  de  Sienne  conlîdere  St.  ChTyroHomc 
giU.  l.  f.  comme  un  Orateur  qui  préchoic  I la  Pelagienne , a6n  de  reveiller  le  xélc  de  les  auditeurs , 6c  de  ks  animer  I la 
vertu;  tnaisilnedevoitpasdecidCTaoinnettementqu'ilfait,  que  c'étok  un  Çaumem  fixe,  mmudbU  dans 
Tdme  de  St.  Cb^fcjlme , que  tem  ce  qu'en  fui:  de  bien  fient  de  U Gruee , qm  prrvin» , qui  apelk , & 
q»i  p47  U berne  de  Dieu  (emmente  U <ewfrrfieu.  Aucoamàn  il  eft  très-difficile  de  décider,  lequel  de  ces 
deux  fentimens  étoit  edui  que  St.  Chrylbffomeadoprok,  puis  qu'il  a enfeigné  l'on  6c  l'autre  fouvem  6c  avec 
la  même  force,  6c  qu'on  n'a  point  cTaurrersilbn  de  k déterminer  que  le  préjugé  6c  i'mrerét  qu’on  y prend. 
V.  CeO  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  n'y  a poinc  d'autiT  parti  à prendre , que  de  lailTêr  la  chufe  dans  k doute , ou 
d’avouer  fur  cc  qui  noos  paroît  que  St.  Chrylbffome  fuivoit  tantôt  rerreur  6c  tantôt  la  verke.  L’erreur  quand 
il  difbic  que  l'homme  commtnçoit  fa  convérlion  » 6c  que  la  vokocé  previent  Dieu.  La  verké  Ion  qu’il  aN 
tribooit  tout  à la  Grâce.  11  ne  ftilbic  rien  que  ce  que  font  ordnaircment  ks  Ecrivains  qui  n’ont  pas  aTiex  me- 
diré  fur  une  maticTT , 6c  qui  fuivanr  le  feu  de  leur  imagination  6c  les  torrens  de  leur  éloquence , changent 
de  fenrimcnc  félon  ks  fujecs  qu'ils  traitent,  6c  de  quelque  côté  qu’ils  fe  tournent  s’expriment  coujouxt 
foiTcmmt. 

XIV.  Macsire  a fait  I-pen-près  la  même  choie  que  St.  Chryfoffome  ; U reprcfcrTcoit  l'homme  dans 
une  cnriere  impuiflânee  de  tare  k bien,  attribuant  laconvcrftonnniqncmcmàlaprcfcncedeJ.CHirsT» 
qui  (bafe  le  metifdk  dit  qm  régné  dent  terne.  11  ell  cloquent  lorsqu’il  s’agit  de  décrire  rioncilké  des 
efforts  hu  cruir» , 6c  quil  parcourt  tous  ks  Iccours  dont  on  peut  fe  fervir , (ans  en  cirer  de  fuccés  ; mais  Ion 
qo'il  veut  amener  la  homma  1 1a  vatu  » 6c  combattic  ceux  qaidifbknc  que  Dieu  content  d'une  veitu  exté- 
rieure» 
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ritKHVy  ne<iemiftilepointtnercroriiutionio(cmC}  il  rouricnt  (jueDim  îrapoTe  ce  demicrcfcrôiràtljoii^OiAct. 
tncaulTi  bien  ()ae  le  premier»  parce  ouc  11  on  ne  peut  pas  srr.  cher  cmit  rement ‘epechc»  â:  (jue  Dieu  fiul  ait 
celte  lorce»  dû  moins  il  eft  «a  ftmtw  de  l'bmme  de  (emb/utre , de  refijtert  de  bleÿer  ^ es  déiertbif  i: 
fiai  hnum  : & aân  qu’on  ne  fe  repofe  pas  fur  Ton  impuiflûncc»  il  .ajoute  que  l ame  a luie  fûtee  égalcàccilc^''^ 
dupicbc»  & qiic  ceux  qui  donnent  plus  de  force  aux  Puilfanies  em>cmies  font  Dieu  iniullc*  lequel  con-. 
damne  l'homme  parce  qu’il  a obéi  au  Démon  > lequel  cû  plus  fort  que  lut  : comme  fcrdc  un  qui  pu- 
airotc un  enfant»  parce qn'il  rcfeioit  laUTébgcieparun  homme  plus  fort  que  lui.  Octe  vérité  lui  paruuH  cer- 
taine) qu*i)  la  répété  plus  d’une  fois,  de  conclut  de  la  que  rame  dt  un  advenaire  égal  en  force  au  Démon.  On 
peut  dite  que  la  chaleur  de  la  dirpcic  emponoie  Macaire;  mais  il  ne  laide  pas  d'ccic  vrai  qu'on  r>c  peut  accota 
4er  Tes  principes  » &qu’ildonnottàmémeicnis  oatropî  iaCirace»  outropàl’bommej  &qu‘ilatort»  ou 
d'avoir  rrprefentc  l’aine  dans  un  ciat  de  foiblefle  ^ cTimpuilIince  » qui  ne  lui  lailPm  autunc  efpcrancc  que 
du  côte  de  Dieu  » ou  bien  de  lut  avoir  donne  des  lôrccs  ^alcs  au  Demou  & au  peclic»  pour  le  combattre 
& le  vaincre. 

s X V.  U finit  encore  mettre  dans  le  même  rang  Marc  rHcrroite  j il  voubit  d’un  cocé  que  Dieu  fût  U y.*rnt 
pintife  » U temmetuement  , U milieu  & U fii  de  leutn  Us  beanes  âàiens.  Il  comparo  t l’amc  au 
4 caufe  de  fa  durcié  de  de  Ton  încapaciré  de  voir.  Ji  dit  que  comme  le  fer  » brs  qu'il  coupe  le  bois  » qu'il  ft.  rt  à ^ P. , i, 
labourer  & à planter  » fournit  quelque  ihoTc  de  lui  cnrant  quM  eff  poulfr»  cependant  il  y a une  main  qui^f.  Srf. 
meut»  qui  agite  ce  firr»  de  qui  le  lemet  au  fni  lors  qu’il  dlulc:  ainli  quoi  que  l’Kommcs'ctera'»  qu’il  rra-  ^^7^' 
vaille»  qu’il  agiflê»  eVA  Dieu  qui  agit  rectetement  en  lui.  Il  femblc  que  voilà  l'efiicacc  de  la  Grâce  bien 
fertciDeiicecp0méc:  ce  n'eft  point  le  fer  quUctncclut-mcme  à la  main  de  I ouvrier^  mais  l'ouvrier  le  prend 
& le  met  en  ufâgc  : il  lémblc  meme  crae  la  volonté  ne  foit  qu’un  innrumcntinfcnlible  entre  les  mains  do 
Dieu.  Cependant  Marc  rHermàc  dilok  d'un  autre edté » que  l'homme  4 tutarellemetn  truc  ardeur  £ef- 
prit,  per  iûfarilt  fl  (berrfir  Dire.  L'homme»  difoit-il»  a lacoooilfinKcdcDicu»  ilconoir»  ilaimc»  il 
fiait  agir  fa  vobnic  ) mais  lia  bdbio  de  Grâce»  afin  qu'il  buUrc  le  travail  » & atin  qu’il  conduife  quelque 
chofe  à b perfedion  » & Dieu  accorde  cette  Grâce  à celui  qui  croit  & qui  veut  le  bien.  S>  D>cii  cA  le  com- 
aacncemcradctoutlcbien»  dcs'ilrciDucPamccomTndl’ouvriTmoitlefcr  quircic&quicuu|>e»  cummroc 
peut-oa  dire  que  l’bomroe  evRvit , qu’il  «ime , qu'il  veut , de  que  la  Grâce  vient  enûntcapjurtT  la  peifriAion^, 

En  un  mot  » comment  dit-il  que  la  nUaté  efi  de  tbemme , & U ferfeütea  (culc  apartient  à Dieu  ? j’a- 
voue que  je  oc  vm  point  comment  on  accorde  ces  deux  principes. 

. L'embarras  vcooit  de  ce  qoe  d'un  côrr  on  fcplaifoit  à relever  rexccllence  de  1a  Grâce»  & que  de  l'autre 
on  voubic  conferver  à l'honime  toute  fa  liberté.  D’un  côté  il  falort  donner  à Dieu  uoc  grande  panic  de  la 
convetfion  de  du  làlut  » de  peur  de  chocpier  ouvertement  l'Ecriture  j mais  de  l’autre  il  faloit  que  l'homme  eût 
auAt  fa  part  dans  cet  ouvrage.  Qiiand  oo  parloir  de  la  Grâce»  on  difutt  qu'elle  prévenait  l'homme.  Quand  . 
ou  expHquoit  le  franc  arb-cte  » on  dKbie  que  Dieu  ne  prevenolc  point  rhomme  » de  peur  de  choquer  iâ  libenc. 

Lors qu’oocombatoit  l'orgueil  humain»  on  difoit  que  tourvenoitde  Dieu^  qu'il  n’y  avoit  tien  de  l'hom^ 
me  ^ on  prellbit  ces  paroles  : Qa'és-ta  , que  ru  «e  fi^rt  rrpu  ( Q^iand  on  vouloit  relever  les  venus  des 
Saints»  porter  1rs  peuples  à leur smitacion  » ou  cenfurer  b parellèdel'impenictnt  » on  faifoit  les  vertus  fa- 
cila  » on  donrtott  aux  Sainu  b force  d'aimer  Dieu  » de  leur  obéir  par  b feule  loi  de  la  nature*  Si  on  emre- 
prenoit  d’expliquer  quelqueendroitdcI'Ecrirurequirelevoitrimpuilfance  de  l’homme»  on  ailùrcMt  l’auditeur 
qu'il  ne  pouvoit  pas  vaincre  la  plus  petite  tentation»  s’il  n’rtoit  armé  d’un  fecoors  divin.  Faiuit-il  au  con- 
tnirt  combattre  ceux  cpii  parloicm  forte  ment  de  b fbibleflê  humaine  » on  leur  difoit  que  l'ame  pouvoit  com- 
battre le  Démon  à forces  égales  » de  qu’on  ne  pouvoir  le  nier  fans  acculer  Dieu  d’in)u  Aicc. 

Ajoûtoro  à CCS  contradiâipna  celles  d'un  Tbcologlm  fort  iJluAre»  c'cA  Gr^oire  de  NaaUnxe.  I.  A 
proue  qu’il  y a des  gens  qui  ont  une  plus  grande  aptitude  à b Grâce  que  Ici  autres.  II.  Cciteaptitudrcon-^''->* 
ûAe  dans  une  penfée  qui  excite  l’aroe  à agir  «comme  une  pkrrc  à fou  qui  cA  touchée  par  le  fer.  lU. 
conolt  que  cette  aptitude  naturelle»  plus  grande  dans  les  uns  & mcHiidre  dfens  les  autres  » ne  fuffic  pas  pour 
uttondre  b perfe^ou  ; 6l  par  cette  perfection  je  ne  croi  pas  qu’il  entende  autre  chofe  que  des  ceuvres  falu- 
nirea.  IV.  Avec  tout  cela  il  dit»  que  l’infulbn  delà  Grâce  eA  une  rrraiisa  plus  admirable  que  celle  de 
la  nature '»& comment  eda?  Si  l’homme  prévient»  l'hommea-t-il  prévenu  Ditudans  la  prrmierec-carton  ? U 
tjoûcc  que  comme  H y a des  gens  qui  remplis  de  fenrimens  trop  Aers  » ne  donnent  rien  à Dieu  le  Créateur 
die  toutes  ebofrs»  & s’attribuent  l'ouvrage  eotier  » l’Apôtre  St.  Paul  leur  a déclaré:  (^r  I4  valonra  vient  de 
Dieu,  & que  lHeQm  même  efi  quelque  tbefe  deJ>ir«.  & un  den  qui  deetuU  de  la  benié  de  Dieu.  C'cA 
pourquoi  A * Quecen'rft  niduvoulmt  ni  du  courant»  mais  de  Dieu  qui  fait  mifcricordc.  Enfin  il 
«joute» que coron>ei4vafsvtsvtntt4«j^daDmi,  r Afitre  a eu  raifen  d'affigtur  teut  à Dieu.  Ilyad'uncôté  * 

jme  aptitude  naturelle  à la  Grâce  » ôc  de  l'autre  c'cÂ  Dieu  qui  en  donne  le  delîr  & b volonté»  c'ejl  Dieu  qui 
fait  test»  comment  accorder  cela  ? . Enfin  Ifidore  de  Damettefocontredifoit  comme  les  autres  ^ car  il  fou- 
tcftoit  d'un  côté  que  b Grâce  cxdtott  la  vobmé  » & quelle  foifoit  vouloir  ceux  qui  r>e  vouloient  pas.  ü 
«joôroie  que  la  Grâce  » lors  qu'dle  étoit  prefente  dans  l'ame  » yfairotcnairrrlobonnesdifporitionsqu'tlICÿ^^i^t.* 
A'avoitpas.  La  Grâce  prevenoit  donc  1rs  bonnes  difpofitions  de  la  nature»  & les  mooremens  de  b volonté  r>f. 
fnai«  il  difoit  à roemr  tenu  que  les  hommes  avoirne  runirctlrmcm  des  fcmences  de  vertu  » que  quelques-uns 
leaeuUivoieot»  pendant  que  les  autres  les  biffoientpem^  femblables  à ces  matdocs  qui  s'cnyvroicnt  auca-  *''^'' 
bacet  peodanc  que  le  vent  crok  fovorable  » & qui  enfuite  fe  plaignoient  de  U ProvidcrKC  » comme  H elle  leur 
«voix  refofo  les  moyens  neceflaires  pour  naviger  betweufcmrnr.  D’aillcun  il  fc  moquoit  de  ceux  qui  vouloient 
qur  b Qracelcaprcvinr.  Il  faut  avouer  qu’il  y a du  raoirtf  beaucoup  de  confufion  dans  rous  ces  principes. 

XVI.  PuBsqu’ilyavoitdesPeres  qui  tfifoienc  nettement  que  l’bomme  prrvmoit  Dieu»  il  cA  necef- 
foited’expKquercnquoi  confîAostoete0brtderameqwprrccdoitlaGrace.  On  difoit  deux  cboTcs.  1.  On  ii»ytk.t.u 
anettoit  dana  b nature  divrrfes  difpoGrions  i b Grâce  » cesdifpofitions  ccKiflAolerndansunepenfcequiex- 
^itoitbfnoircàagir}  noiuvenonsd'etttendreGregoircdeNazboxes’exprimeraiuft.  Les  autres  reconotf- 
dmentdanRCameunecertaftredifpoficMa  promte  & gage  à recevoir  b Grâce  de  Dieu  ^ cVAalnliquepar* 
lait  Sr.  OuyfoÀomc  > &Muc  l'Horntte  qû difoit  .que  la  volonté  cA  «1  feeeun  que  b nature  a donne  * 
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6.S  HISTOIRE  DE  L’EGLI  SE.  Lit.  XI. 

fans  ieoticl  Dira  mône  ne  paorroit  rien  frire.  Les  aories  « ennme  Mscatre  » donnotent  i fboranic  <ta  de- 
rirsf  des  priercS)  & quelques  deaurcbes  imptifrites.  >»lbeoi»panrienii‘borDmtf  i ineofim»  parce  qne 
„ s'il  ne  peut  par  fa  fribleflb  naratUe  m agir»  ni  aller  fer  ici  piei  vert &meit>  cependas*  il  ^ rearir . ü ftt», 
„il  pleure,  en  cherebam  fa  mere»  tpil fc réjouit  devoir  la  tendreft  de  Tenfant^  la  cherche;  eMc  va 
„àccluiquinepeutvenirrerselle>  clic  l'crobrrile  & lui  donne  la  aKmens  neceflfliva.  Dinifaltlamé- 
»,  rh:  choie  à l'anoe  qui  le  fouhritc,  dr  <fà  s’aproche  de  lui;  ou  plut  6c  ccanc  poudd  par  fa  homd  di  par  Ibn  acnoar 
»,  intérieur  il  s’atracne  i ibncipric»  de  ne  forene  qu’un  même  erprit  avec  cIIc.m  Qsdquo-tmapouflbieraia 
chofe  plus  loin  t dcDoocomerndapenTéri,  dadcTirs»  de  des  ada  de  b volontd  » ils  cropokrikqdW  ptiMS* 
voit  speller  Dieu  par  fes  avions.  C'ccoit  dvidenmient  b penfée  d’ifîdoie  de  Damietie;  puii^'iatfM* 
Syruti  auquel  iiécrivoh,  qœ  Is  Dira  eO  apclle  par  le  pcchcur  xtn  fetleiueM  ftr  it$  fmekt  tte»  par  dit 
aÆoirr,  tl  rttnàré  jen  Im,  11  avoitb  nKmcpenfdedâns b lettrequ'il  ccrivcâcau ScbolàfliqaeHaRiai  car 
à mÜ-mc  rems  qa'Ü  foutenoie  que  ixws  avons  befrin  d’un  grand  recours  de  Dira  » non  rcideiaent  poorkacho* 
Tes  qui  ne  dependcni  pas  de  nous  » maispourcellesdotktnousfonimeslesmaitrcs»  parce  que  (ont  ceb  on  œ 
petit  ta  coodMirc  i leur  fin  > il  Nmarque  que  fi  Dieu  czeite  la  volonté  de  ceux  qai  ne  vralhs  pas  > il  aura 
foin  de  cm  qui  veulent  de  qui  fm  avec  ardeur  ce  qu'ils  doivent. 

SccondemesK  ces  Peres  que  nous  venons  d’indiquer , s'accor  dotent  i dire  qi>e  ca  penféa  • ctfdefii^ 
ca  dirpolitions  à la  Grâce*  écoient  inutiles  à Hraminr  » parce  qu'il  ne  pouvoir  produire  ancniecnvrelaii^ 
taire.  C’cll  ce  qu’ils  enteodoient  tous»  quand  ih  difosem  que  b Grâce  étoitneccllàire pour conduife cet 
iDOUvemcns  i la  pofcAion  * oubieniuneheurcurc-fin:  au  lieu  d’attribuer  i en  iDouvetnens  m mérité  de 
raif^rairf , ils  ne  leur  dooncxeiff  point  d'autre  ufage  que  de  fouvcr  la  libenc  de  l’homme*  qu’ils  MmoKm  cm 
Wcll'éc  fi  Dieu  l’avoit  prévenu. 

XVII.  La  grande  qucAion  eA  de  lavoir  > Cccfeprimem  rcndoitlesIkroScinipehigiaiis  comme  OB  a 
parlcdtpirs.  I.  11  faut  lesdîAiiwuer*,  car  ks  uns  alloient  plus  loin  que  les  autm.  Cyrille  ^ Jcrdâltni  par 
exemple  difoit , que  comme  leC^cral  choific  les  ibldaa  qa'ü  doit  rürdieî  * dtpivodcâisqaerige&ia 
Ttgueiir  Datutclle  rend  plus  propra  au  cooabat  ; Dieu  en  bifiinc  le  choix  da  ama  fonde  la  volootc  * de  s'il  y 
trouve  quelque  hypocrific  * il  rejette  cette  ame  comme  incapable  d’entrer  dans  fis  milice  : fi  au  coottaire  il  l’en 
trouve  <^ne  » il  ofire  fa  Grâce  avec  plaifir  ; il  ne  donne  poiM  les  choies  ftinca  aot  tfaiau  » mais  Ion  qu’il 
voit  un  bon  delTein  dans  un  cour*  ily  apoklbn  fceauqueles  Démons  nripeâenr.  Mais  de  plus  il  demaiidé 
h lui  comme  une  prepararion  nccelbirc , fans  laquelle  b Grâce  oc  pourroit  agir  ; earcomtne  letrsétdcwoa 
veut  percer  l'ennemi  > ou  la  plume  la  mieux  ritllte  a befoin  d’une  main  qui  la  pouK*  > ri  rfi  nenfkin  fa^  U 
Gr4(e  trmre  des  gem  ^ai  ero^tnt.  Ainfi  les  operations  de  la  Grâce  dépendent  de  la  fet  de  celui  qui  la  ferait; 
c'ell  la  Foi  qui  prr^dc  la  Grâce  * 6c  qui  la  fait  agir  félon  Cyrille  de  jciuiâlem.  Nous  vCnotak  d^mcndie 
dore  de  Damiette  T qui  arrnbuoû  à l'homme  désaxas  frites  avec  zélé»  pr  lefquelks  on  pderanDit  la  Grâce. 
Il  ne  but  pasdiflîmuler  quefon  maitreSt.ChryroAomeavoitaulfidnexprefi'ions*  qu'il  eft  trét^ficilc  de 
juAifier;  cependant  il  y avoir  cette  di&’rencc  entre  eux  6c  les  Scroipelagiens  » que  les  uns  croyoient  & pr* 
loicm  apres  avoir  diieuté  b matière  » 6c  avoir  bhdeleordoéhinc  un  fyAémcanrzlié.  On  ne  doit  pâmer* 
tre  dans  le  meme  degré  d’erreur  quelques  Fera  qri  avoient  li>dcAtis  <hs  idées  fi  confiifês  * qu’ib  lé  comba* 
toient (btrmu ; Us difputoient quelquefois  avec  b mcmcchaleurponria  vérité  oontrererrcur*qo'ibavoiem 
enfutte  pour  t’encar  contre  b verité.  Si  cette  confuTion  d'idéa  diminue  l'aime  que  la  homma  ont  pour  ces 
Peres  * du  moins  elle  ride  à les  difculper  auprès  de  Dieu.  1 1.  Le  plus  grand  nombre  des  Petes  que  nous 
mrom  tndiquei  * ne  doonoient  à i'borome  que  da  penféa  6c  dadefin  p^r  la  vertu  6c  pour  b Grâce  de  Dieu; 
6c  ils  D’attribuoient  ï cet  defin  aacun  degré  d’excellenoe  » ni  aucune  odîité  fana  b Grâce.  Ca  dendat  émiaic 
pl«  élojgBei  du  Semipclagunirmc  que  In  preceden  ; car  les  Semtpdigirm  non  contn»  de  donnrr  à l'hom- 
ftiedaocfin*  Ibatenoient  qu’il  poaroit  avoir  la  fri  ; quelqun-uns  même  lut  anribdoienr  de  bonnn  ouvrei* 
AuIieoquelesScfnipebgiensconDpareiencrhoiDfDe  à un  laboureur  (fiJigent  6(  vigooreus  qui  cuhtvoit  foi 
champ*  6c  b Grâce  aux  infftenca  du  Soleil*  laPeta  le  reprefentoient  enmene  un  enfant  qui  (êiouloit 
vers  fa  mere*  pree qu'il  ne poovoit  fe tenir  fur  fa pia;  ilpkuroit»  ilcrioit»  il fiûfiMt pitié.  Dieu  émit 
compté  i b mere , qui  touchée  de  compilion  venoïc  pomiement  i fbn  enbot.  OndifoéiiDéhiequcDira 
ctott  poufi'é  è a’aprocha  de  l’enfesu  fer  fs  hmé  & fer  fn  ésmstr  mtrie»,  plaide  que  par  ks  cria  qui 
rntendnir.  II  y a entre  en  fenômens  quelque  degré  de  di^roKC;  ilnefÎMrMuttantpttdUfiiiuiJrrqae 
St.  .^uguAin  trritoit  de  fiers  defenfeurt  du  franc  arbitre  » 6t  de  deferteua  deb  rai  C^holiqae  * cent  qôi 
crupientqu’onpouv-oicprepter  k cceorpr  de  bonna  penfen  * 6c  du  moins  et  fenttment  ps  esenft 
d’eiTCur.  III.  Il  y a^Pem  qui  ont  établi  tous  ks  droits  de  b Grâce*  fima  In  afiHblir  par  d’autres  iddcfe 
eontraiiTs;  ilfautenfrireuneclalkparriailieref  on  doit  prendre  ce  qu’ils  ont  dit  de  vtri  * fin»  Jrar  imptiièr 
des  erreurs  qu’ils  n’ont  ps  publiées»  6c  qu’ils  n’onr  peut-être  jama'is  eues.  H y aurtric  de  rinjlilbo;  à ka  fiât 
tomber  m concradiâion  avec  eux-mêmes  kiS  qu'ils  n’y  font  pas  rombet*  la  ■ccafènfavaârerTékxl 
qu'on  nefart  pas  qu'ils  Payent  bit.  On  peut  mettre  dam  ce  troifiéme ordre  St.  AthanafcySt.  dafiie*6rdtvnt 
autres»  qui  ontatrribué  la  foi  6tlacnmn)encefflemdufalur  00  phxdc  quiomdoiiDétoutàEKra*  bmbiic 
aucune  exception  pour  b volonté  de  l'homme»  6c  fans  démentir  ce  premier  princip  pr  d'auetts  principes  op^ 
kx.  Si  tout  ce  que  noos  avons  raportc  de  St.  Bafik  ne  ruffit  pas  y on  peut  encore  voir  fa  penfée  * kriqu’Udic 
que  le  falut  dépend  uniquemem  de  b volonté  de  Dieu  qui  k donne  : au  lira  que  c’eA  pr  fa  faute  que  Pbomroè 
s'attire  la  condamnation  étenielîc.  IlpreiktdkmentlaneceifitédebGrKedkdoStimEi^*  qallfbv- 
tirne  qu’on  ne  peur  pas  faikment  dire  me  parok  en  bvenr  dtJ.CnitT$T»  fite  Saint  d'opit  m 
dedans  de  noiK  : 6c  de  b vient  qu’il  veut  que  l’on  dôme  î Dira  b glare  de  roota  fa  bonnet  aébittk  . 

X V I n.  Pef.-tgr  loüott  Sr.  Ambroilê  comme  k phis  faram  de  tooi  ks  Laam  ; de  k pranoie  iph  bwfiiii 
pour  juge  de  Tes  di^rent;  cependant  St.  AogufHofbakm qtie ce  Pestavok  trdp mitemop  Bipfiqoé  b pdf» 
fée  » pour  douter  qti’il  fût  onhodnxt  fur  b matière  » poil  qu’9  avok  enkigné  I.  Que  Dka  IpdBx  cran  q<1 
loipbrt*  6c  qu'il  bit  homme  de  bkn  celui  qa’Ü  fedt.  Sr.  Ai^ofUcfootencik  que  écrite  proie  avbkécdplflb 
dans  le  fi-To  de  b Gnee.  II.  Qu’on  ne  p«  bâtir  fim  Dira,  ni  coitWBfrtcer  k Se^MHÉ’.  V<p>*É<jt 
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cewe murifiie v.xn tfifratq»*»! h< ptwt totunwncfei  fens IWtti.  Hî.  Ilirro3r<|(>oîrcequeSr.  Arrbit>irc<nt,0*Aci. 
qtK  j.  C H R I s t «•QM  iarrriMretncDt  fur  Se.  I^rne  tbm  Ton  ccMr  f»r  pt  ntoM:<  : ce  qui  prguvoit 
que  ce  Père  tvwt  trcàdu  qir  h fuIortP#  ne  piHrtiOt  pis  Dieti , rtiiîs  qnt  Dira  igllWt  1ui  dlc,  St,  AuguAin 
McompRÀpaoniqucoIriiefiirSk.  Atnbwlfc^  A prtttndoit  qu'il  y ^orc  eu  cTatiites  Pères  qui  svoicae 
i DirnJecdmramcenientf  éc  tAdMbsqAei'itot  ferme  pdut  le  lalur.  & *6. 

On  peu!  mcnre  dns  ce  rtn^  St:  Ephreni  ) darteksOuvragMh'dtoicnTpasconus^St.Aagunin,  psrcequc/-/l** 
reDûKfeii'Ë(kfbleKaTottO(>mpdrci!rnS}rrt*qde.  I.  U domx^tdegram  diogcs  Ma  Grâce»  Ü difuit  que 
fri  eaux  oooinc dans  kcceur  » le  rejnatllbiént»  ^ qiie  l'ame  devcnoit  par  Je  Saim  Efpm  une  lumierv  dcl.itante*, 
qaliJle  friroic  en  fbrre  quel’ametkibllBicenàn  felianriesbiensdchtcltci  IcscDnVoitircschamdlcs.&Ai* 
oeAes  {qu'elle  ne  voyoit{^  rien  frr  la  terre,  parce  que  la  Grâce  la  tenmt  fixe  à ruiiDîtit,  «Sc  qu:.- ta  doucnic 
qu'dle  loi  frHbit  trouva'  dans  la  pofleiAon  de  l'dpdux , ne  lui  permettotr  pas  Jê  fe  tburna  d'un  autre  côtd. 
il  difiifcqde  la  Grâce  noonic  l'emendemem  & l'atne  « ï la  mamoe  des  Onemattx , dont  le  fiyle  eÜ  toâjtxirs 
fleuri,  il  xoRiparott  l'ame  templie  de  Grâce  i un  jardin  plaiittJ  df  beaux  arbres  frumerï , dans  lequel  on 
trouve  tent^  db  bonnes  odaus»  ta  faveur  des  fruits,  unebciord  qui  tejouït  la  vue , & qui  touche  les  fenc.^^^^l*'* 
De  là  ricTicqu'ilexborToitrameMe  remplir  dcQrtte,  afin  qu'elk  eût  delà  force  (tour  porter  des  fntlts  de  i>r  vi/« 
jolbce  i paire  que  famé  fbrrifide  par  la  Grâce  rend  fe  corps  plus  vigourrot  à Ibutenir  les  ÿpienvis , comme 
^ «BCQBcrairetelooipsertpIwfoible  lors  queTame  dipletnedc  vjces.:tdeR)auv3ifr«  penfccs.  II.  Il  croyoit  ^ 
spsehdi&renredescondkMSNdamkmondc,  oû  les  œu  perifibiene  Sc  1rs  autres  fl*  fiin-otem,  venoit  Jturdt 
féUâiêM,  de  de  la  tnanieie  dont  Dieu  dprouvoît  les  hommes  { c'eftptxirquot  il  coittjwtoit  le  monde  à la  mer,  ^ 
ferlaqoeüc  onvtm  voguaungrandnombredi.  vaificau,  qui  fore  {RjoflLx  difloemeitlj  les  uns  (c  britru 
contre  des  deueik,  Àperillènc  avec  on  vrm  qui  paroft  fivoVabe,  pendant  que  tés  autres  arrivent  âupurt 
■Qprès  «Voir  effryd  bien  des  périls.  III.  Ilf'xmenr  que  l’ame  ne  pent  point  plaire  par  fes  propres  forces  lins 

le  frcoon  de  la  Qtaee  • & que  fi  elle  plaît  à Dieu)  eda  vient  tfr  loi  : mais  de  plus  en  voulant  icprtlènta 
manière  dont  ce^e  Grâce  prirent  ^ bpéfe  fe  conVrt  fion  derbonitne,  iiditqu'eflefrprelrnreal'ainc,  & 
qnVllè  y vent  entrer,  imtsqi^elley  trooreanepoanteuraffreufr  densouvaH'i's  penfée*,  cequfrot>Kyeà  fc  mi> 
ter,  parveife'rileoètToevepAsKcttd’edtra  cbfefeeeHeavtnrcni.  CefcttdjM  dit  frtft  t»i]«urs  i L ptru 
^ r«n  psrG  diÉrm  de  jk  btifners^  àjlta  qui  fé  fipmfe  d*  qa’HZr  fâife  enirn.  & rbtmmf  {«yfbtJt 
T«rfcdkmr»I^  rberrfte;  ctr  Uetsft  ae  pife  por  atm  eàendvinrrr  / pa»  qa'elU  rjf  pât>j^  per  U de 
t>ita  èvHir  pars  dv  rs».  OnWdt  Kl  tnan'tfeftemene  que  c’cAlaGrâccqui vienfaucoeur,  quîTiètrouve 
plem JtipMnenf,  dleletooche,  rilet'dmCDtparradoDcccr:  aulitudrfrrebuterrlle  excite  1rs dcfirs  Sc  la 
upciaanofc  IV,  D’un  edtd  il  renrerfr  te  prejugd  des  pécheurs  & des  Pe^ens,  qm  difoicni  par  un  terme  n^rrrr»* 
^ fenMe  frbnqod  exprès , qu'on  pr«r  ttiUn  & fi  rrlercr  qatad  ta  veat.  Pourquoi , diibienr  les  pe- 
«fteursdeecccrm-là,  noos  condatnnex*voas  t Noos  ibmnics  nccbairs,  défi  vrii*,  mais  ne  favcz>vous  pas 
qo'onpeut  mnfrr  & fr  refait  f St.  Hphrèm  imverfc  cette  oojeâiun  dn*pecfk.tsr5 , de  fbunent  qu'ill  dc- 
vroient  avoir  honte  Je  parler  ainfi,  afmd'entratnalcshommes  dans  le  crime , parce  quils  ne  feaftnt  fe 
relerrr  cux>mdmes.  On  s’eA  fénri  quelquefois  de  crrrecxpn-fliun , pourpiouvcrcpie&,  Epliremdonnoic 
à rhomme  le  pouvoir  de  pccher  & de  fe  repentir  { mais  au  conuaTe  il  la  feudroyc  comme  un  fôpbirme. 

V.  D'un  autre  côté  il  veut , qu’au  lieu  de  s'enorgueillir  des  dons  de  la  Grâce , on  les  raporte  à D:ni  : fi 
vo»  devenez  digne  par  les  dons  de  la  Grâce , n’en  devenez  pM  fier  ^ car  vous  s’erra,  rtra  de  bien  que  rem 
m Cdyet.  refit,  & Dtea  tem  frira  r««r  ce  qae  vem  dvex.,  -S  rem  ne  vives.  ceafermemiHt  à fâ  veleaié. 

XIX.  Outre  les  Peresqoiécrivoicnt,  & dont  les  Ecncsfonr  parvenus  jurqii'à  nous.,  il  ne  laut  pas  douter 
qjh'il  n*y  edt  dri  Dôéfcors qui  defrndotent  avec  chaleur  llmprilCmce  de  l'homme.  Ce  n'ên  pas  une  conjec- 
ture que  j'avaiKe{  on  voit  reanrfrfteroent , qurqtnnd  Macaire  donnoît  t la  Grâce  preVeruntc  les  anemtes 
que  noos  «voAs  naarquées,  il  y ctofeengage  mladifpotcqiill  avoitconcrecju<  Iquesperfbnncs,  quifoute- 
«oient  que  le  Diable  de  1>  CDnràpnon  htn  tenement  fiiperrcurcs  à l'ame , qu’elfe  ne  peut  les  vaincre  ni  a.-ir. 

Il  fidok  de  toute  nreeflire  que  ces  gens-B  croflhir  que  l’hom  me  n'avoit  aucun  pouvoir  Je  commencer  fbn 
frfdt,  non  paamémcdrpra/ifs  Afenider,  Wimir,  dr  pfiurir  comme  les  enfans  • puis  que  c'éct»t 
H le  (ci*  hneut  de  Maesère  qd  te  eoibbaron.  MaisdepiusilsVxfnrocnertemenc,  de  dit  quil  f .tvoit  des 

qui  footcooieiR  quetbsRmn  flflf  rwfrrnwfwi  nwrr,  ttUment  qu'it  ne  feavets  feire  ditcan  bien. 
genii>là nefdaHôfenr patà Mdnrire,  jeFaVtMf^  ttnis  comme  fbur  doétnne  ctoic  plus  pure  que  celle  qu  il^  * ^ 
tnfêignoir,  de  que  St.  AugajAfersunAtyaftédedè/ètrtitvdii'E^/é , s'il  l'avoit  OKcnda  pubTtant  Tes  dogmes, 
on  ne  laifle  pas  d’étre  bien  fondé  de  dire,  que  ces  gens-là  férvoient  à entretenir  la  fuco^m  de  la  vérité  qui 
a depuis  rnomtdié  dans  l’Eglilê.  Je  frit  perfrade  que  ceSyron,  qui  s'attira  fr  cenfurt  d'ifidore  de  Da> /y7i»w 
«#fW,'écokOTtné^  ordre.  On  kri  inqrâre  à la  vérité  de  dormir , de  de  ne  (c  prépara  pas  pour  obernir  ' -t I* 
frOrace;  ma»9ptrosr  que  eahomfeefnuidroitàprèsla Grâce,  cpi’H  la  deroandok,  de  qu’il  rv^r  dvec^'**^' 
dNIrtr  ifiet  te  faceb  m refêfnhb  fm  à jti  kfrar.  Ainfi  U reulr  dHfrrcnce , cjui  deroit  être  enerr  les  prin- 
cqiü^dlwHMflfidore,  érofrqoeSyronnecroyotcpas  qu’on  pdt  femnarer^  fa  Grâce:  au  lieu  qo'Uidore 
renfrietwfinweirtihK'nt , dcdepMtouniDiirTlIfidicutefadoârlneacfonadverraire. 

XX.  Hncfitttpasnousarréferfengtefns  à utororei  que  les  Pères  i^onoiAlôienc  la  necciltté  de  la  Grâce 
tWBpei’znrê , pour tbutes les tébifes qiw apaucnblem an (ârot.  As  emyoim  qu’elle  »(lôit  en  eus,  qu'elle 
cruipmMt  avet  Oix , dk qu’elle feulepoirrori les eonduife  à fa  Vîc.  CyfilIcdcJemraTcm  luîdonncRtla  frrcc 
«ledlfllpa Hgrwlrance ân  Ctturs , dctfclesrertjplîrdeluhîfere.  Afîh  Jeferc  mîéùx  fentir  la  ueccflîiédcla^^'g^  ' 
fert»tlcfese<pei’tltîdns,  il  comprit  rame  à uA  bob  fre , qai  craNtarrorc  par  uiie  eau  vive  produit  des  fleurs 
lkdblMrt{  di  bien  il  rtWbb  l’bomrne  dins  Ah  fembrt  cachot , bû  la  lumière,  c’eft-à-dircla Grâce, 
vtfloitltfb^,  fleW  donna  kmciyen  de  dtftîbgOCTlaobjt^s  qui  fri  étoient  auparavant  cachez,  St. 

ajjellolt  laGtacé  un  frcdbrs  meflâble  ^ Dira,  une  Vertu  du  cfd  qui  combat  dans  l’homme,  une  h»m 
main  frmarorelie qui  nous  cude,  qui  noos  conduit.  U dilbit  que  Dieu  nous  conduit  par  fa  Gracccomme 
fKr  U WrJl».  Sk.  tjfiîb  tvoîr  un  wemkr  fêcouis , necctfaîrc  pour  la  converfion  de  lV»m- 

Blb,  sflhwJhqbeDiwCTdtttioitonâdtit»  tfin  dé  pfrkfeir  iekfefva  U I«*  défit,  à"  de  Cdma  J, 

4'ltifHrr  ^ HifclWife  Ifft  frs  «rth  it  tn  eUbtiieas  de  Cbtne.  Ceft  là  proprement  ce  qne  les , , .«.yf», 

Kkkks  Tbeo- 
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C«»€I.  TlicoJoginnapdlci»  une  Glace  cooperaiwr,  Marel'HeniMeclifoiteiKwe  ptonettemei»  qn'dir  coiiaiaa 
arec  nom  ( il  lainôic  feulement  aux  bomroa  la  liberté  de  la  reielter  ou  de  c'en  fetrir.  On  la  nonrub  nccet-, 
farel.  pomrainerelcalcniatioila  qu’unechairenncniic  inycoroitcoiitiiiocllcinent.  II.  Pouencoa protégée 
^ ro.  «■  & pont  noua  alüiter  contie  lei  puilfancet  de  l'cnfct , 6c  nom  empdchec  de  lacnindre,  Cdcutcd  eene  Gcacs 
F.I.  11.  ^i^pAucnndclavicdcSt,  AntoincaitnIiaaitlcariâoiieaftci|<icnteaipieceSolitaiRieniponoitfar  tsOim 
blm-  aiab  fS  crains  bien  <|ue  ces  combats  & ces  triomphes  oc  kp«0âfia»  éuu  fbo  tmagtmtioa  1 1 i On  U 
Jcmandoit,  &onUirouvoittKCcfiâircponrdesaâioosau{Bfaoks«ïücceUede*atreiiopan<gyrk|BjB,  Qit-> 
C;'i4.Vd  goirc  de  Nyflê  troydr  qu  il  tn  avoir  bc(bm  pour  louer  Grcgooc  de  Ncoceiir^.  1 V,  Mais  m mâm  m H 
Httrt/tl.  amihauhcouusksboDoescsuvics»  parce  que  c'cQ  elle  qui  doone  la  force  & h vigueur  de  ksprodnat,  ope> 
nnc  en  noos  avec  efficace.  V.  Enfin  oo  la  dcmaodokdéutt  tous  Us  rems  de  datwroutri  lacBCottnanccs  d« 
CMrtii.  la  vie.  „ F.ffiarccs  toi  I difott  St.  Ephicro^  afirr  que  tu  ayes  toiijtiun  la  Oracc  avec  toi  » de  peur  que  m on 
M/ )'  „Tôùdicsinufion.  Honore  la  conunccagaidc*  de  peur  qu'clkiKt  abandotmefi  tu  i’oucitgrf.  Venercs  la 
tmiiop  «codme  ta  mattsclTc  ûmliblc,  de  peur  wc  tu  ne Iqis  dans  les icnebres  û clic  «quitte.  Ne  v«  point  au 
^ w combat  fans  dk  i de  peur  que  tu  ne  petiflvs.  Pretis  la  pour  l'accoropagoa  dans  le  chemin  de  1a  vertu  oh  la 
cAr^yite^JngonrugiOimttcdrrflcfos  emboches.  Ncmîics  jamais  lamelle  les a^ra'qui regardent  ton  ame>,  « 
CM.  I.  M.  lu^gaas  en  vam  fi  dk  n‘c(l  prclaxe  avec  toi } tu  kras  vaincu  dans  le  combatii  tu  n'es  fotrifid  par  fon  onc» 
î}lwT*»»tionj  fris  en  forte  qu’elle  foit  U dooKlUque  J premiapow  ta  fteur,  & die  te  montrera  le  chemin  qui  coi^ 
JrmfTé.  „<iuitau  Pete*,  elle  t'ouvrira  fon  fein  dc  « gardera  dectosqui  tediefiènt  da  cmbncha;  dk  se  gooveroeea 
n comme  un  enfatu  qui  n'a  point  de  précaution  > clic  te  fora  ccqitre  de  devenir  oo  homme  fort.  » 

II  faut  feukiTumt  remarquer  que  cetK  Grâce  qu'on  tcoovoit  occefiaim  poorroutei  ks.chofis  qui  «yaidctf 
le  falut  > agiilbit  in«riciirenKm  for  l'ame.  Les  Anciens  ne  h frifoient  dépendre  ni  des  circonfiancescfo  tnnr» 
ni  de  ccÜe  du  lieu , rù  de  U picticaciqo  externe  de  ia  parole,  ils  cbfaierrt  qu'dle  te  repandoir  for  les  frcoher 
Je  pâme  j d'où  venuient  ecs  expreflî^  qui  leur  ctoienc  fi  frouliees , que  la  Grâce  t*uA§  tum , qu'dle  agit 
for  la  volmvc'»  qu'il  ne  fiiffit  pas  que  remendement  fois  ddairc  fila  voiou^n'cAioiKh^  Us  >jeÂniencqoe 
^t7^  la  Grâce  agit  firntemeru  dans  kcrxur»  de  que  Dieu  pénétré  pdqucs  dm  k foin  de  la  toort  dt  de  renfort 
iâ  dans  k plus  profond  du  ccear& de ramcconomppcf.  Jltirnvtfqocac  que  file Sokil  qui eftotie 

f?/ j J.  pmrfTff  dans  Ics  amres  dcs  boQs  » de  dans  ks  trous  des  reptiles  I UeAr^icirfede  nier  mDim 

Ar«jf.  pwflcenircrdamkdooiicikdeUinortmcme,  dt  penctrer  dans  k$  waes  pour  kt  délivrer  j de  que  h U plojra 
H.n  f.  qui  tombe  du  del}  emie  dans  ks  parties  ks  plus  protoodes  de  U terrcponrhsBcâcr  les  raesnet  foehrs»  de 
leur  frire  pouilh^  un  nouveau  germe  ) a {dm  font  raifon  b Grâce  peuc-dlcpenct»  dans  k pim  profond  de  noa 
u^stt.  eeeursy  pouryfaircnaitredcsaâesdcfoidcdcfaintoé.  Enlm  on  fouiancicque  kt  operario»  de  k Grâce 
jôj.  font piuTnirn(rpiritueUcs»qu’clIe#tie dépendent poiotdeUrnatkie{qu’elktfofoocivccunerapifoé|dmgrta- 
de  « que  n*cfi  crlk  des  éclairs  ou  de  la  lucnicm  qui  fo  rrpand  dans  l’air  ^ fos  gpenODra  i difoit«oQ  » dtoient  plue 
promirs  que  celles  des  yciri  ou  dtfl'ame  » parce  que  Dieu  qui  bit  a^b  Geaix  a'a  pas  befoin  de  tenu  poor  pto» 
duirc  kl  cffiis  qu’il  fouhiite. 

CHAPITRE  V. 

*De  U Qrêct  fufffante  & tie  la  Grâce  ejpcace. 

).  Divrn  /r«iasrai  it^nu  in  sMdrrvri  /ar  U Guit  & tfnàte.  H.  Unhtdt  dm 

Pe'risdunMdtrimifieiU  1 1 1 Mi»  nn/tni  nul  U CrM0  «bjetlire  du<  U üré(4  fM§fime,  IV.  il 
jl  4 MHf  Crdft  imerteMTe  é Usuelle  0H  f rat  Ttffitr.  Mr.  Hébert  ufaté.  V.  PrrM  a‘«w  fvtar  r/s«M  dr  Gra- 
(t  fafifénu,  fuu qu’ilf  tm cra  qa'il  jéftit  det  pethean itxindbUt.  V 1.  Jattes  peaftt  tilén  da  ta  qm 
Dira  eadarot  Ut  pecbeart  \ ^ de  U teniémaétiaa  in  tafam  aura  fam  baUm.  VIE  (r.  Ckryfrfkam  s 
Ht  iansU  mimt [tnùmtnt,  jbai  qa'en  fait  dtfnpartUs.  fa^ada  Gr^airedr  far  fmdawfmem  ia$ 

fomiNri rxawmr.  Taajftttîjmdtte  pafiit,  VJII.  Cmparatfamdasai^effiam^  preaamiU  Graea 
tfitattilaCratetiu , eMTAtstaiUvùUnttJettarbefhutÜa.  IX. la  GtaaHmapeUafiAmaafathnmiUa, 
ifl/iirm«Mal'k.  X.  La  Gratt  perfuade  • cr  w tfamiiar  pmw.  X E Oa  daaaait  tam  U fatm  À JDtaa, 
C«i)/rqtioi(e  de  te  priaôpt.  X 1 E ^'nHiwmi  dr  Saiat  Japifim  far  U Tradaim  Amnat  qai  lim  féi 
ûtU. 

E 1 L ne  firffi*  pat  de  doiffier  une  idée  genrnk  de  la  maniéré  dont  b Grâce  ope«.  La  ebofe  aacifoe  d'dtM 
laprofbndic»  d’autant  plus  qu'elle  a fait  depuis  pluficort  ficelés  b matière  d'unegrande  eotaroverfe  entra 
St.  Augufiin  I fes  di'cplcs*  & les  Srmipclagknt  ^ ent«  ks  Refi)rix>ez  de  les  Catholiques  Romains  :etk  a 
mcdivifd  les  Catholiques  Roii^m  mtreeux*  qui  fiiivem  encore  aujourd’hui  des  fencimena  fort  diflbrefif» 
ISMm  Jt  de  qui  s'aceufem  mutucllcinem  cTerrtar  for  cet  arhek.  Molina  le  grand  defonfour  de  b Grâce  fiiffifonte  » 
tum  aoyent  que  b Grâce  e(l  efficace  quand  I>ieu  k veut  » de  que  fon  eflét  ne  dépend  point 

Cfét  ^ du  franc  artmrci  errent  dans  U Fà  i fesdifciples  foutieimefitqueb  Gracefoffifaixe  doit  être  fcgardfo  commp 
!)■  a r un  article  de  foi  » de  s'ils  trouvent  qoeiquefois fur  leur  rouR  un  janfimifie»  qui  dit  que  b Grice  foffifaim  eft 
^ atic gtate  que  U Diable doHaertit  s'il  pmmt  ea  datmer  t pareequ’eik  ne fen  qu’â  rendre  ks  hocMses  plus con- 
***’ ' * damnables  » ils  ne  craignent  point  de  di«  que  c’efi  b une  parok  de  llyatrohpartisdUforeiisdanx 

r£glifoRoraainc>domkiunscombacentpourbGracefuffifrmc«  dt  ki  autres  pour  b Guce  efficace.  Hcll 
gr7<  Vrff  d-propos  de  reprefi-nter  ici  leurs  fenumens  » aufli  bien  que  ceux  des  Reformex  » afin  qu’on  |qa{fe  juger  plu  fo* 
cilemcnt  jufqu’où  les  Pcrcs  qui  ont  précédé  Saint  AugulUn  s'accordent  avec  ks  unsi  de  s'dkigoent  dea 
autres'. 

Molina  de  fes  difoiplcs  foutiennent  que  t^eu  prefome  à tou  les  hommes  one  Grâce  fiiffifaoR  poor  ks  corn* 
duirc  au  filut  J que  cette  Grâce  efi  donnée  au  Juif , auPayon»  ùrHeredques  il'Atbcc>nxenfrasdeiln6- 
dcles  qui  meurent,  commet  ceux  des  Cbmicnsj  que  cette  Grêles  foit  en  tout  tems  de  catoofUcai  «Un- 
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BKntqa'ü  a*7  «poioc  d’bomine^iiiakjamâtiaun^daizM^jenaeteCûret»  & rufiCm*  poor  parrenir  an  G.a4«i; 
cki.  CctteGiaccdcmcyrc  raucAirtpoiuuncinâtn^degci»,  parce  qg'il]  prdirrem  te  rkc  i U vcmi  » & le 
bonlieur  preibic  i celui  ^ui  eft  à venir  i ouk  elle  devient  efficace  quand  U volonté  le  détermine  à la  tecevoir. 

Ceft  un^ucmenc  te  ciwu  de  la  volonté  ou  plutdc  revenemenc  qui  de  fijffi£uue  la  rend  efficace , & qui  fait 
qu’on  lui  en  donne  te  nom.  1-a  même  Ocace  eft  prcicncêc  à toua  tes  hommes  , nuis  l’un  reoc  bien 
eopiolùcr>  & l'autre  la  fflcpiUc}  eUeeft  efficace  pourte  premier,  & dte  dcmeorc  (uffiTanic  pour  le  te* 
cood.  Dieu  donne  qucIquetoU  de  plus  grani  d^rez  de  Grâce  au  Juif  qu’au  Payvn  ^'pourquoi  donc  l'on  demeu- 
k-mI  dans  teo  iispeniccnce  « pendant  que  l'autce  te  coovertit  ? Cet»  dffiêrence  ne  peut  venir  de  la  Grâce  qui 
ctoit  plus  gtapde  pour  le  juif  que  pour  te  Payen  9 ^ renonce  i tes  vices  & à foo  idolirrie  ; mais  elle  nah 
tniquctnemdelavdoacéquirendUGraccdcfuffiunccefficace,  enfe  detcrmiium  àteivre  tes  mouvemens 
lie  tes  inrpirations  ) félon  ce  principe  il  ellaifê  d’accorder  la  libenê  de  l'homme  avec  l'efficace  de  la(Jrace« 
puisque  orne  efficace  dépend  de  U volonté. 

Lojeteites  ne  (ont  pat  unanimes  dans  leur  tenomenCt  la  divffioo  a pénétré  jorques  dans  leur  teiot  &ila^Ay^ 
ibuticnneac  desoptnions  diffinnees  üir  U mantere  dont  la  Graccopere.  Vafquet  » Bcltermin  & qudqoea  au* 
lies  ditenc  bicQ  avec  MoliOÉy  1.  Que  Dieu  donne  aux  honnoes  une  Grâce  fuffitente»  par  Uquelle  ils  peuvent  7»* 
croire  & te  fanver  s’ils  k veulent.  1 L.  Qu’il  n']r  a point  de  Grâce  efficace  qui  impote  aucune  ncccflitê  i la  ^ f- 
volonté,  âc  qui  U pudtttrmuu  comme  en  pute  ordùuircmew.  111.  Ils  adnaettent  auffi  cette  teicnce 
mopenne  donc  les  teâatnus  de  Molina  s'aplaudiflw  comme  d’une  heureute  decouverte , & dont  Maurolique 
diteùqu’aptèsavcKr  étc  éprouvée  par  divers  Pantites  comme  l’or  dans  la  teumaire  y elle  s’ete  trouvée  de  icès- 
booaloi.  Mais  iis  diimt  plus  que  Molina.  1.  la  Grâce  cAtodjoucs  efficace  en  ceux  que  Dieu  veut  corv* 
venir»  parccqo'il propornooDeKUcmemlcsroopensàUdifpoûtioodelavolonté»  qu’dtencpeutluircftiret 
IbnconfenccmcDC  a.  HsdiÛiogucntdeuxfonea  de  vocations»  fuœpar  laquelle  Dieuapetieteshommesde 
telle  maniéré  qu’ils  peuvent  croire  tiUU  vratew  » quoi  qu'ils  ne  le  fàArat  pu  ^ l’autre  par  laqurllc  il  a refote 
d’apellcr  tes  hommes  d'une  roanâcie  qui  Ica  detctmiac  à croire,  y Quoi  que  ce  Toit  la  méofe  Gmce  que 
Dieu  pretenK  aux  iocredules  ^ i ceux  qui  cropem  » cependant  Us  ne  lainem  pas  de  dire  que  la  demicrc  eU  plus 
ipandc.  Comment  cela  ? Cen’cApasqu'eilclbitd’uoenaturediffiscotet  ou  qucDicu  la  revête  d‘un  effi* 
cace  plus  detenniname  que  l'autre  ) mais  cela  vient  de  l’tmcntion  de  Dieu  » qui  a relblu  certainement  de  con- 
venu ceux  qui  cropeot , ra  tieo  qn  il  veut  bien  laifter  tes  autres  dans  leur  incrédulité.  4.  Ils  praendem  xem- 
der  par  oette  méthode  te  franc  arbure  avec  tes  operations  de  la  Grâce»  faiu  les  afIoibUr  comme  taifoiene  tetPdi* 
gicfu»  parce  que  quoi  que  la  volonté  ne  puidè  réfuter  fon  conlcncement  à la  Grâce»  cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  text  te  Saint  Efpric  qui  la  prcdctcrminc , mais  elle  agit  conformé mmt  i fa  ffirpofitton  > à tes 
lunuercs»  auxmotifs  qu'on  lui  pcdence  » qui  font  lîforuw'clle  ne  peut  pluis’empcdKrd'agir&  de  tesfut- 
vrr.  5*  lis  prétendent  auffi  avoir  on  grand  avantaM  ter  les  Moliniites  » parce  qu'ils  reçoivent  te  Decm  ab* 
(bludciapredefbnatioo.  EncoRqucla  GrxepuhtecitereiettM  fîoola  coofidere  en  ciloencmc}  ceperv 
dant  comme  d’un  cdtél^pcevffit  par  1a  rcienccmopemiecequi  peurarrtver»  &queder«mc  il  érige  tes 
moyens  qui  teoc  propres  i obtenir  le  cooTcntemenc  de  la  volonté  » il  fait  certamement  qui  (bot  cmx  qui  croi- 
ront ou  qtn  ne  croiront  pas. 

jenediftuigiieraipoimtesditerplesde  jantemosdes  Tbomifres  » parce  <pr  la  diffirrence  qui  efr  entre  eux 
n’eftpasaiteaconridcrable:  ou  du  moins  il  teroii  inutile  de  la  marquer  id  pour  te  biu  que  nous  nous  propo- 
Ions.  Jantentus  & toute  fon  école  ne  reçoit  dé  Cteace  teffifante  » que  pour  les  Anges  & l’homme  innocent  \ 
mais  depuis  le  péché  » U avoue  I.  Qsw  la  Gracc  qui  teffic  pour  conduire  à la  vie»  n'efr  point  pretemée  généra- 
lement â tous  tes  hommes  : c’eA  pourri  il  ne  aaiiupM  de  dire  que  la  Grxc  manque  à ceux  quinc  croyent 
point.  1 1.  11  ne  lailte  pas  de  roconoitre  qu’il  y a uo  degré  de  Grâce  qui  n'excite  dans  I amc  que  des  defirt  de  , 

des  vclleicex  » terquellcs  ne  procurent  point  le  uduc.  11  compare  ce  premier  mouvement  de  la  Grxc  è un  '*V* 
vent  qui  teuBe  lœeremenc»  lequel  excite  dans  te  cceur  qudques  delirs  de  la  vie  étemelle»  dont  il  nous  découvre 
rexcellence  & laheaurê.  Cet  aveu  de  janteniw  fait  voir  qu’un  lui  impute  mal  d-propos  de  dire  » qu’on  ne  rr- 
fdméà  à U GtM4  imenemi.  Cependant  c'rA  li  la  tecondc  propofrtioo  condamnée  par  Jnnoeme  X. 
de  Alexandre  Vit  111.  janteniui  ajodte  que  la  Grxc  vieiu  tes  £Ios  comme  une  mnuUtm  » & 
comme  untorreatimpetuemilequclenteverame,  rompt  tous  la  obAxIes  qui  s*opoToienc  à te  converfnn» 
teltement qu'il eAimpoffible de relîAerd fan effiexe.  IV.  lls'entekde  là  que  l'homme  croit mxeflâtre- 
menc  > dt  qu'il  eA  impoflîbtequc  cela  n'arrive  pu  » puis  im’autreinenc  rhMnme  te  trouveron  pk»  fort  que 
Dieu»  & te  Denxin  tiiomphnoit  de  1a  Divinité.  V.  Janicnlusteuiicm  que eda ne detnàt  point  te fritnc  ar- 
bitre « parce  que  ta  neceffité  n’cA  point  oppofée  i U liberté  » & qu’d  n’y  a que  la  contrainte  qui  la  viole. 

D’ailicun  Dieu  u’enieve  pas  1a  volofué  comme  uoe  pierre  » il  la  fait  agir  conformement  i tes  lumières  » ou 
plutdt  s’il  l'cncraine  » c’df  par  le  plailir  qu'il  lui  fait  trouver  dans  raccomplUtemeot  de  foo  devoir. 

Les  Reformez  qui  teivenc  kaakciTions  du  Sjrnode  de  Dordiccht»  l'xcordcnt  avec  la  JanteniAa  ï rejetter  la 
Grxe-teffitentequicAoftertcàtous  laborama»  Alcmène  qu'ils  puffient  croire , de  te  fauver s’ils  le  veu- 
lent. Us  demeurent  auflj  d'xcord  qu'il  v a da  commenccmens  de  vertu  » da  defîrs»  davHteïtezdete 
ûuver  quidemeurent  inurila,  quoiqn’ellafoieritprodiMaptrlaGrxe.  II.  Ils  admettent  une  Gnceef- 
€cxc  qui  cncraîfie  mfaillibtemcDt  la  volonté.  211.  Us  datent  aufTi  que  U liberté  n’cA  point  détruite  par  cette 
operaiioo  cfficjoe  du  Saine  El^ic  » puis  qu'il  n’y  a point  de  contrainte)  que  Dieu  répand  fa  himietc  dans  l’enterv- 
dcmcnc»  dctesdouceundtnslavi^oocédcdanslaaffiriAiaos»  qta  obhgéTV  i agir  ceux  qui  la  teritcnc.  Votli 
tes  tentiment  da  Theologieni  tnodema.  Comparons  tes  ■ ceux  da  Anciens. 

n.  je  ne  fû  là  on  peut  aptaquer  la  tentimem  da  Fera  du  quxriéme  fiecle  à aucun  de  ca  TyAdmedl  parce 
que  tes  Anciens  n’aroicm  pas  encore  aflêzétuéé  cote  matière  pour  voir  routa  tes  éfficultez  qui  te  trouvent 
lors  qu'en  veut  aaeorder  l'efficace  de  h Grâce  avec  U liberté  de  lliMnmc.  Nous  aMons  voir.  H je  ne  me 
trompe  » en  faifant  Thifloirc  de  teun  tencimens  » I.  Qu’ils  n'ont  point  reconn  de  Grxe  riiffifame  qui  fût  pre- 
fentéeen  toestems  à sous  tes  hommes.  ] 1.  Qu’ils  ont  parlé  rfà-forterneni  de  l’efficace  de  la  Grxe. 

111.  Qy'à  meme  tenu  iis  oiu  dooné  unegrande  étendue  lia  hbercé  de  rhomme.  IV.  Qu'ils  ne  te  tent 
paoaûcapcioe  de  lier  CCS  deux  chutes»  de  peter  cxaôciDcnc  tes  éota  de  l'm  de  deraucie»  ni  deks  réunir. 


H I STOIRE  DE  L’EGLISE,  Liy.  XI. 

G R *c  t.  Ainfi  il  cA  itopoiTiUc  <)u’il  n’y  ût  à quelque  de  la  diÆrrencc  eocrc  Ie$  rcqttocos  des  Anciens  > & celui 
des  Modernes.  N«as  vecionsrculcmcDcqudquaPeitsquiprcnoicxKdctcaista  ceiss  une  lewtc  dtdcroKe 
des  aunes. 

j U.  AAo  de  bien  expÜquct  Icw  Tbeologie  fur  U Guce  fufBfaixc , Ü cA  befenn  de  faire  gutlgues  remar> 
ques  qui  la  dc^agcni  de  ia  conbiCoQ  qu’on  y ma  roüvcnt,  Pitrmierenuntt  les  Pcrcs  scconoiiroicnt  une  Grâce 
univctli'Hc  qui  icgardc  gcnexalcinent  lous  les  liomroes  | laquelle  cunliilc  dans  le  dcl'ii  qucDieui  de  lu 
fauveidaiis  l’ctcnducqu'd  adoonec  à laruorc  dcj.  C u R i s t > & dans  la  vocation  generJe  qu’il  leuc 
adrellc  par  la  ptcdicjuoo  jde  l’Evangile.  Plulicurs  Théologiens  ülultrcs  meme  entre  les  Keformea  reçoi- 
veut  ccnc  Grâce  oby&vc  & externe  ^ mais  ce  n’eft  pas  U la  Grâce  iuflilame  des  .MolimAcs  > puisqu’ctide’ 
tnctirc  d accord  quelle  noptoduit  jamais  la convcrlionj  fiellcn'cltüiivie  d’une  Grâce intaicure  ^ elncacc.  11 
ne  faut  donc  pas  confondre  ces  deux  choies  » ni  s’imagiuet  que  le>  Percs  du  quuricme  licclc  ayerx  enfeigne  U 
Grâce  fufîiiante  > parce  qu’ils  om  parlé  d’une  Grâce  univcifcdc  prclcnccc  à tous  les  hoiuiDCS.  C’eAainli  qu'il 
Bsfil.m  Ëiutexpliquct  ces  palTigesdcSaim Ealilc ) uù)liei>rclentcta  GrjLCcommeunrui&auirèS'alipod^ot,  dont  il 
^ place  la  fcHircc  dans  h voloocc  de  Dieu  » lequel  donne  iôo  iib  pour  la  redeennoA  de  tois  les  bommes  > aiin 
de  leuroAiirlcfalutdacr  t<nHUstc:ui.  L'i^Uncoic ainli i qgiil  luit  expiiquer.ee  qu’il  dit  en  pariant  des 
fAktri.  4i  reptiles  ) nq')‘d  n’y  a rien  qui  cchapc.à  la  Providence  de  Oku» qu'il  ncocgligBiieihqucrun  œil  voit  tour, qu’il 
iufi.i»  ,,  diurur  4 i«w  le  /â/wr ,(  car  c'eU  Jitdi.q^i'il  faut  traduire  * ) & ques'il  aGiodesaninuox  t àpluafoitcraiTonsu* 
ï»ra-t-ll  foin  des  liommcs.  »,  11  s’agit  Ü d'un  loin  general  que  Dieu  a pds  du  genre  humain  » qui  n'a  aucun 

rapurt  avec  la  Grxe  fufHijjne  dont  Qoüs  pa4lon$.  Il  el'i  étuoQittt  qu’on  veuille  citer  les  paioks  de  Cyrille 
d’Alexandrie,  quid  i»que  (ion  n^atdclcbut du  Sauveur  j|a  (.vroccdcfaduptiaoscl^ienJucà  toute.cbair 
,»c’cÜ  à'dire,  a tous  les  hommes,  & que  la  parole  JuProphcie  ne  laillc  pas  d’cac  ventaUe , quoi  qu'il  y 
,,ait  des  homnics  qui  ne  foient  pas  fauves»  parce  qu’il  a cunllderc  le  but  & lcdcilîdn  de  celui  qui  « dooiic  le  prix 
„dc  Uiodcrmion,  plutôt  que  U parefic  de  ceux  qui  (omapcjlcx.  »,  Cyrille  leconoit  à la  visité  wM  Grâce 
tcpandiicfur^outc  chair»  mais  une  Grsce  qui  (onliAe  en  deux  choies^  l’unceA  le  deflèin  in  Dku,  l’aucac 
rt.f’.i/A.i.eA  le  prix  qu’il  a fourni  pour  la  redcmcion-des  aines.  CÂAIa  l’unique  moyen  qu'il  uotivcpouf  fauver.  bve- 
rkedes  Oracles  J il  ne  doit  donc  pas  avoir eonoune  Graccimeticutc&fulHCuitc  . que  les  pécheurs  rejettent  og 
reçoivent  quand  il  leur  plaie,  car  ü n’Mroit  pas  manque'  de  lalkguer  comme  beaucoiq)  plus  propre  à juAiner 
le  Prophète.  Ile  A vrai. que  ce  môme  Père  dk  ailleurs»  que  b voix  des  Piophctcs  retentit  IvMJt  dt  » & 
qu  elle  exhorte  les  pécheurs  à fc  convenir  ; çns  Ditn  nUf^nt  Uiÿt  t(âuUt  4H(mh  umt  tU4«  tftn  «« 

iJfiut.  On  a beau  dire  que  ces  paroles  oc  peuvent  être  éludées  par  la  dilioctiuo  d'une  Grâce  gpecaie  cx> 
^Jtür  QcillcparlemanifeAememd’une  vocauonexterieurcquife  takfflr  b.voixdesProphaes»  &par 

confequent  on  ne  ûurok  trouver  là  une  Grâce  inrrheute  ; mats  dcplus  jeeroi  q^'ontraduk  mal  cepadâge  *, 
1/4.  car  au  lieu  qu’on  a fak  couler  que  Dieu  ne  Uiffe  papr  4nom  tenu , ér  hh  ü 4ftile  tom  j il  but  tradu  fc , A je  ne 
me  trompe»  que  Dieu  w prs/smr , &qit’ildfelUt»iaUibenmtif4rUwxd<s  Prtfbeut^  reutuit 

Crtf  Kéz.luut  & bat.  On  a encore  moins  de  nifon  Je  citer  Gn^ire  de  Nauaoie , comme  s’il  tndiquoit  la  Grâce  fuf- 
or.  i6.  £fantc  qu’on  cherche  ioutilemcnt  dans  les  Aocietu.  Ce  Pcie  pflbrc  que  dans  la  nature  les  dioics  les  plus  ex- 
fçWcntsn'ÂpaTiienaentfdséqutltiiinfdTtKMlitThmeuâttus  lesbemPus^à'tjHeU  Grefe  ifi^miniui<it0fitttUi 
cudtuui  \ qut  idtu  U Rtligm  a qm  ff»dmt  U /a/irt  nr  rrgêtde  feu  Ut  flm  fu^ns  » mnu  (eux  qm  feulent. 
Oq  s’cA  mépris  deux  fois  lut  ce  pi Aage.  L Parce  qu'on  a trouvé  la  Gré«  commune  à toutes  les  ocaturcs  » 
on  a pris  ce  terme  pour  la  Grâce  faiutaire  ; au  lieu  que  Gr^oirc  de  Naabnac  ne  parle  là  que  di  a bienbiu  que 
Dieu  répand  dans  la  nature  üit  toutes  les  perfonnes  qu'il  acret^  J 1.  On  n’a  pas  voulu  remarquer  qu'il  fak  cn-> 
fuite  une  oppoOtion  de  la  foi  à ta  nature , de  qu’il  œ donne  b Grâce  qui  conduit  au  falui  qu’à  ceux  qui  veu- 
lent bien  la  recevoir,  parce  qucc'ctoic  le  principe  de  ce  Pcrc»  comme  de  divers  autres»  que  Dieu  demondoit 
la  volonté»  avant  que  de  donner  b Grâce. 

id.  Or  40.  Il  ne  F.1UC  pas  abufer  d'on  trait  d’éloquence  de  ce  meme  Pere,  qui  parle  d’onc  Grâce  commune  aux  efebves 
A:  3UX  maîtres,  au  pauvre  & au  riche,  au  debiteur  & au  creancke»  & qu'il  compare  à b lumière  quifc  répand 
fur  tout,  à l’air  qo’on  tcfpircjdc  qu'U  apclle  une  ^ale  portion  de  foi^  car  d s'agit  b de  b rcnûllioD  des  pcchcz  qui 
fe  fait  dans  le  Bitcme  par  une  miAricorde  de  Dieu  qui  regarde  egaiemeut  tous  les  hommes.  C'cA  pourquoi 
il  l’apclle  la  prcroicrc  purgation  qui  ne  Coûte  tien  à perfonne  » & qui  fe  fût  fans  travail. 

J V.  Nous  avons  remarque  que  |anfenius  demeure  d’^cord  » qu'il  y a une  Grâce  interne  qui  n’cxcitc  que 
des  dcfii  s & des  vclli  kea  » à laquelle  par  ConTcquenc  les  pechouts  refiAcnt  quelquefois  ; mais  U ne  veut  pas 
qu’on  apelle  cci  te  Ciracc  rufBfantc , parce  qu’en  ctlci  il  lui  manque  des  dega*!  needfoires  pour  conduire  les  âmes 
aufoluc;  il  veur  plutôt  qu’on  l’apeileeâicace»  parce  qu’elle  produit  tout  l’cflct  auquel  Dieu  l'avoit  dcAinée» 
puis  qu'ün'avoit  point  d’aiKre  vue  que  celle  de  donner  a ces  gcns-la  des  deltr»  imparfaiu.  Nous  avons  die 
andî  que  les  Reformez  conviennent  qu'il  y a des  delîrs  » des  commcnccmens  de  vertu,  qui  fc  forment  par  quel- 
que oegré  de  Grâce  dans  le  cœur  de  hommes  » & qui  ne  cooduiloit  pas  ju(qu’au  folut.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre CCS  premiers  mouvemens  de  b Grâce  » qui  ne  font  que  bomme  un  vent  qui  pafle  I^etcment  avec  la 
Grâce  fufBfame , à laquelle  11  ne  manque  rien  de  la  part  de  Dieu  pour  fauver  celui  qui  b rrçok.  Cependant 
comme  les  Percs  ont  parié  de  ces  premiers  naouvemens  dehGracc,  on  n'a  pas  manqué  d'en  tirer  avantage  » 
& d'en  tirer  des  confequcnccs  en  faveur  de  la  Grâce  fuAifantr.  On  ne  doit  pas  alléguer  que  feloo  Cyrille  de 
Jertifalem  te  Roi  Agrippa  feockecllement  b Grâce  qu’ils* écria»  Peui'enfaiu  que  tune  m’a^rr /air  Chrrtiro  ; 
Hittrt  carccn’ccoicmUqucdcsmouvancnsimparfiirsqueridécdu  jugement  avenir  » ou  la  crainte  de  l'enfer  avou 
excitez  dans  l’ame  de  ce  Prince.  Comme  Cyrille  de  Jcrufalcm  dk  que  b Grâce  qui  avoic  produit  ces 
i^e.  mouv^ens»  ctok  me  Grdce  vifierieufi  $ Mr.  l’Evêque  de  Vabres  acte  obligé  de  fàkc  là  deux  Callîftcatioos» 
ahn  d'y  faire  couler  fa  Grâce /âÿyôwc.  I.  11  a fupofé  qu'ü  y avoic  dans  l’origmal  que  le  difeours  de  $r.  Paul 
^/iV****'  étoit  accompagné  d'une  Grâce  ma>v4N/e,  au  lieu  qu'il  parle  d'une  Grâce  victoriorfe.  II,  Afin  découvrir 
».Mt****^  la  Aaude,il  adteb  verfiondcMr.  Prévôt  »comme  Ac'eroitlui  qui  avoir  ou  mal  traduit,  ou  lu  l’original  d'uiK 
CTr-^.H^f.autrc  manière  qu’on  neleikordinairemcnt.  Cependant  le  Tnauéleur  cA  fidele,  ÿe  c'eA  Mr. l'Èvcque  de 
vv/cmkA.  Vabres  qui  met  b Grâce  MHMV4j«re  dans  l'origjrMl&  dans  b reifton. 

On 


Chap-V.  D'OCTRINE  des  PERES.  tj; 

On  doitencbfemoimntrrSaii)rBi(île>  <joi  dit  <juc  Dîeu cft  près  f/r  fihw/  de  (eux  tpiicnt  Ucemcen^  OtAci.' 
frif , xuk  ifMeiitm  aomtieigmm  de  ki  fâr  ms  ftehet..  Cirl.  Sr.Balile  apli^  les  paroles  dupralmtfte  ao 
premier  avcnemmc  dej.  CH&lSTy  &âla predieanon de^'Erangile : ainfî ce c^u'il die , regarderoie la vo< 
cation  extérieure  qui  fe  fait  par  ceerc  prédication.  1 i.  S'il  a bien  pm  le  fens  du  pratmifte  > iJ  ne  parle  que  Btfil.  im 
de  la  proteAron  generale  de  Dî«  pour  fes  Fiddes.  ](  ne  s’agit  point  là  de  la  Grâce , mais  de  la  bonie  divine 
qui  protégé  fes  Bus.  H I.  Mais  en  ruppofant-qu'il  s’agiflê  de  Grjce , qui  doute  que  les  mcchans  ne  s’eloi- 
goent  de  Dieu , Ôc  ne  refirent  quelquefois  à fa  vocation  ? c'efl  tout  ce  que  veut  dire  $c.  BalÜe. 

Enitnonne  doit  pas  produire  Gr^oire  de  Nazianze»  coimnes'iiavoitparld  d'une  Graceqid/rrrfarr,  & Htkm 
qei  fe  rejette  qwâtid  n vmi , parce  que  ce  Pcrc  feit  la  defeription  de  trois  fortes  de  pccheors , dont  les  uns  ca-  7U»l.  Gr. 
ehent  leurs  pechn  commeune  maûdie  Talc  qu'on  ne  peut  découvrir  fans  honte,  oucomme  les  cfclaves  qui 
dérobent  kors  aÆoni  i la  vue  de  ieurtnaitie.  Il  remarque  en  fécond  lieu,  qu'il  y a des  pécheurs  qui  cher- 
chent  des  defenfes  & des  excttfes  i leur  faute  I ou  bien  qui  comme  rafpic  ferment  leurs  oreilles,  de  peur  d’en- 
tendre la  vont  qui  les  enchante.  Enfin  il  paile  de  ces  pécheurs  qui  fe  ptpcipicenc  tête  baillée  dans  le  crime, 

& qui  bien  loin  de  profiter  des  avis  quon  leur  donne , haiHTent  ceint  qm  le  tant  II  ft'yaperfônnc  quidefa- 
voue  que  roos  le<*ordfcs  de  pécheurs  marquer  qwr  Gr^rc  de  Nadame,  oc  fc  trouvent  dans  le  monder  ^ ^ 
mats  que  fait  cela  a la  Grâce  fufBfaore  dont  iln'rll  fait  auc«ne  mention  dans  l'Apologie  de  ce  Pere? 

Y.  Si  les  Peies  avoient  enfeigné  la  Grâce  fufBfante , ils  rautoiem  donnée  aux  enfans  des  Infidèles , aux  im- 
penitens,  aux  reproovea  comme  aux  élus , Bc  Us  n’auroient  jamais  defefperé  du  faluf  da  mecKans  ^ car  nous 
arom  remarqué  quels  même  Grâce  qm  convertit  les  uns , e(I  donnée  aux  autres.  Elle  les  fuir  en  tout  tems 
& en  tout  lieu.  Selon  Molina  les  iœpenitens  qui  s'endurcillcnt  dans  le  crime, reçoivent  quelquefois  de  plus  gran- 
des gracesqw  ceux  qui  fe  convertifTcnr.  La  cfiofe  feconçmt  vf^ment,  puisque  leur  converfion  dépend 
delà  dirpoficion  de  leur  volonté,  plutôt  que  des  degfex  Grâce  qu'ils  reçoivent.  Les  autres  lefuïres  qui 
s’éloignent  un  peu  de  Molina , maisquinelaHléntpasd*adnjetffe  UGrtce  luffifantedans  toure  Ton  étendue, 
difent  auflî  que  Dieu  avoir  fiiir  U même  grKC  aux  K^atans  de  Tyr  Bt  de  Sidon , lefipieh  demeurèrent  dans  leur 
idoKcrie,  qu'à  eeintd’Epbefc  dont  Se.  Paul  art*  fait  fesdifeiphrs.  Let  Peres  reconosBbient  bien  une  voca- 
tiongcnerale  pour  les  Infidèles , BedesgraccsaulqueUesonpeutrdifierj  mais  ils  croyotem  aufC  que  la  Grâce 

leur  manquoit  (ôuvenr , BrqsAfsnepouvoient  obtenir  le  fâlin. 

Premièrement  Sr.  Bafile  difimguc  deux  fortes  de  pcifonncs , les  unes  éu  fâlstt  defqitelUt  Dinv  trârdHU , Br  "* 
les  autres  dont  tldr/r/perv  5 il  die  des  premiers  qu'il  ne  les  abandonnera  jamais,  au  contraire  il  laiflé  1rs  autres 
futvreleunpafÜORS.  IlélIvni<|De  Dieu  n'abandortnejamais  les  hommes,  qu’àcaufc  dr  hwrfiriivfr-  mais^^***' 
il  fulfit  qu'ü  les  lailïc  , Bt  que  Dieu  defefpere  de  Icurfclut , pour  montrer  que  la  Graeî  fuffirancc  ne  Us  fuit  pjs 
toûjoars.  IL  11  les  repieféarecoaimrotieniauvcifé  rigne,  laquelle  on  a fait  tout  ce  qu’il  y avoir  î faire. 

Mais  enfin  on  loi  Jrrltfffayr,  'itcetteployoc’efi  <3rxrvdr  Dwudvxt  Fdmt  feebert^e  droit  fâit  un  mjuTdù 
Bci’efiaihfi»  dk  Bafifr, . que  Die»  mm  rotherd  fn  fenxrt  eeltjte , fi  nous  ne  profitons  de  l'occafion 
qu'tl  nocBpreféntedenoosfactver.  Puis  que  Dieu  retire  £i  Grâce  à ceux  qui  n’en  protot  pas , ilfautdcmcu- 
ter  d’accord  que  Ics^ncrcdulcs  n’ont  pas  toâjours  un  fecoofsfuffifant  pour  le  convertir.  III.  St.  fiafile  aIJoit 
plus  loin , car  tl  mdiqootr  cenatnet  perfonnes  pour  Icfqudles  il  n’y  avoir  plus  d'efperance  de  falur , parce 
qu’eliesf'cterent  mocquérs  des  jttgemens  de  Dfeu  \ Bcil  TOnnoit  pour  excnaple  celui  deJudasBcd’Achitophef 
qui  s’etoient  endofcts.  IV.  Grégolrcdc  Naziinw  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  carenreprefentant  Ju- 
lien  l'Apoftat  comme  un  homme  qui  avoitreum  en  fi  perfonne  lescrimesde  Jéroboam,  d’Achab,  dePha-0♦■^ 
rao,  de  Nabucadnozer,  il  <ftqu’il  a porté  fes  crimes  jufqu’au  dernier  dcgrodumal,  Bc  ne  latfil*  entrevoir 
auetme efperance pour hsi.  LemémeGregoiredcNazianzerrprochoiràjuIieni'ApofiatqaeJ.  Christ 
étoff  mort  pour  loi  •,  il  n’aoroitpte  oublié  délai  rtprocherauffi  cette  Grâce  fuffifantc  qui  rauroh  fuivi  jufqu’à 
la  mort , s'il-f’avoit  conué^  itiait  au  contraire  tl  ibercé  Prince  dam  fétat  de  Pharao , Bc  dans  le  demicT  dt^ré 

deerime.  V.  CyriIlcd'AlexandrielboticntqiiPj.C  HR  i st  •avoltprevuquelesjuifsdcmcureroicrit  dans 
leur  incrédulité,  ficqoHsfcroîenl#Bfirr<inflirpWr#x.dirti  Grxrr.  K>la  ne  pouvoir  érre , Bt  Cyrille  ne  l’au- crr/t  « 
roic  pas  dit  tàii  avortera  que  la  JbHsifeofiêrxjamais'iÔsttqaé  d'on  fecours  fuffifant  pour  la  converfion,  Bc 
poarfelélur,  maigre Icin’incrtdulté  à*  xfRieut  pwrr  fx  Gwr,  commepailc  Icmcmc  Au- 

teur. VI.  Tfidote  de  Dawietteqtri  vivftit  dans  lemélhe  tctm  Bc  dans  le  meme  lico  que  Cyrille , parle  d’un 
Evêque  nommé  Lamperius qirne  vouloir  pBfm  prçndrè  (bin.tlc  la  converfion  de  Zofime  Ton  de  fés  Prê- 
tres , par*  qM'd  rr^oit  fs  fiterr/éu  iufxrxWr  5 * cétEvéqtie  ^yptfen  ne  conorfloh  pas  h Grâce  ruffifante , puis 
qu'il  fÎToit  ridicule  de  de  la  conVerlromPim  norameaotf  toujours  à fi»  côtea  une  Grâce,  dont  il 

peut  lé  lérvtrs*a  le  veut  pouf  entrer  dans  la  repentance  Bc  dans  leciel.  IfiJore  ne  vouloir  pas  qu’on  pouffât  >fà. 
fi  loin  le  préjugé  contre  certains  pécheurs 'Cai^effetonnepeur^fÉt^leviner  fi  tels  Bc  tefs  font  desmalada  iM.ef  iS. 
defefperes  ou  incurables.'  GependamilavoitdaralefbndlciçêrtiefcntimentqucLampenus,  puisqu'il  ne 
rexhonoit  point  Hairefon  devoir  par  ridée  delà  Orxrr  J^i^iffsqrin’abandonne  jamais  les  hommes , Bc  qu'il  t 
ne  recoiidfmt  point  d’autres  feecnR  pour  eux  qoe  eektt  des  frieres  iDieu , qui  fimt  inutiles  fors  qq'on  admet  une  sH' 
Grâce  foffTfintequc  Dicune  peotôteripeifonnc.  I!  repcefentè'Maron  l'un  de  fesPrerres  comme  un  pc- 
chcor  aofii  difficile  à blanclirr , qu’un  Ethyoptenrefidans  lananire;  il  ne  travaille  pour  luîqu’afîn  de  fc  dif- 
colpcr,  BexommeonrSchede  fanver  un  homme  qui  eft  tombé  dm  la  mer.  Enfin  il  dit  au  meme  Maron 
qifil  a livré  é la  verra  imc  gwne  qui  ne  peut  Ôrre  exf  ide , parce  qu'avec  1a  proléfBon  de  Chrétien , il  vivoic 
à fa  Tttaidereda  Epicuriens. 

Onexpliqtr  ccspalfages  dèsPerespar  d’wtret  oùih  Isifiént  quelque  efperance  aftx  pechenrî.  lfido«;yf/;*„; 
difoit  parexexmfeqii’il  ne&lokpn  finvrélamxxirne  düypocrate,  laqudleportoit qu'il  ne faîoit  pointtou-  <6. 
cher  atdrmaladR»tncorablcs , parce  qoe  cette  maxime  émît  fituflé  dans  la  Grâce  oh  l’on  voyoit  fouvent  da 
converfions  tmprevoêf , Bc  da  ptèhaan  qui  forroient  do  fein  du  vice , Bc  qui  produifoient  de  grans  aôes  de 
vertu.  Qm  fait , difbk  St.  Grégoire  de  Nazianze , fi  Dieu  qui  a quelquefois  brife  les  fers , Bc  qui  a rapcilé 
les  âmes  delà  porte  de  la  mort , qm  né  venr  poivr  U mort  is  fecbein , nuk  fs  tonrerfxon  & fs  rte,  qui  nous 
ailluminéiors  que  noos  étions  en  renebra , nefiapera  pofnt  ca  tpofhrs  de  fa  verge  pafioralc,  Bc  ne  les 
rapellera  point.  I.  La  Pma  qui  parloient  ainfi  avoient  nüfon  j leur  Theolc^e  auroit  etc  barbare , s’ils 

LUI  avoieoc 
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Gtiçft*  a?otcot cofuUiPO^  fÂQS  rooiir cnaioi pcdKin  qui paioÜlcicot  endurcit  j J’npcneace  Jet  aurau  coovtncut 
du  coi«rair«**  J L NüiaccUoedctniitpas  loirpteinicr  prmcipc.  U o‘j  t poitu  de  coouadiâiou  à dire  d'in 
cdccf  qiic  Dieu  rapcUcquelquefoit  do  pcdieurs  dont  la  gucriloa  prou  ^iicipacc*  âcàiûutcnir  d'aoreed* 
te  Qu‘d  y a ceicains  pécheur»  que  Dieu  ne  tapeUe  >tmau.  ]1 1.  U iliffit  que  la  Peres  ajent  cru  qu'il  y avoit 
do  peoiêurt  qui  ne  peuveur  Mc  rapelka , pour  renverser  le  principe  de  la  Grâce  luffiTaute. 

V 1.  Le»  Pères  avoiem  un  auue  principe  loct  cootraire  à U Grâce  Hiffifarue  » c'efi  que  Dku  avoit  codurci 
Pharao  & divers  autres  pécheurs.  Ils  capUquoieoc  ce  principe»  en  dilâneqM  Dieu  leur  âcoic  Ci  Grâce,  & 
les  à leur  ient  reprouTd.  Mais  de  quelque  mtoicre  que  te  bllê  co  cnduiciilcaiciit . ou  par 

ovation  imcricurc  » ce  que  peu  de  gcr«  voiidroru  avouer , ou  par  une  rouOradhoo  de  la  Grâce , il  cil 
toujours  vrai  qu’il  y a do  pccbcui»  âc  des  icœs  où  le»  homme»  n'ooc  point  de  lêcour»  Ciblant  pour 

ifU.1.4,  parvenir  au  cid.  liidoiceapliqucaÂrzocacmcmlacholc»  cnexaminant  ce  que  dit  S(.  Paul,  uqucDiqi 
^*ot.  ,Vâ  livré  In  Payent  à loirs  coovoitiib}  commemeeU?  c’cA4diic,  qu'il  hi  a laijix  cr  qa’d  irr  4 aLuuiti»- 
„ gfji,  l>icu  les  a livrez  à leurs  lêns  reprouvé|  & comment  ceb  pcut>il  arriver  ? puis  qu  Ui  crojenc  déjà  pletna 
»,d’avaiiccâtc.  Se.  Paui  parle  Ufort'exaâemcnt,  il  ne  dit  pas  que  Dieu  a livré  co  iniidcle» , a£nc|u'ilshiil> 
,»fcnt  remplis  tk  péchez,  roaU^lcsalaiücz,  Ü lésa  diûitucz,  parce  qu'ils  étoient  dcjl  *plcins  de  malice. 
„ Il  explique  U chofe  par  b coraptraiToo  du  berger  | qui  ne  jerte  pas  à b gueule  des  loup»  les  brebis  galeufe% 
„ mais  qui  la  prive  de  ibo  Tccours , il  les  abandonne  & la  laülc  aller  où  elles  veulcm.  » On  ne  peut  pas 
marquer  plus  expreflémew  que  Dieu  ôte  ion  fecours  aux  graas  pécheurs»  & qu'J  la  prive  de  ia  Gracq 
Ôc  par  coodqucnc  on  ne  croyottpas  qucksgrans  pécheurs  cuilcDt  toujours  à leurs  côtez  une  Grâce  ùiffifante 
peur  les  convertir* 

liolîn  U y avoir  da  Anciciu  avant  Se.  Auguilin  » qui  croyoient  que  la  en£uu  qui  ne  rccevoicnc  pas  le  b^ 
tcpiecioicmptivczdebgloirc:  le  nombre  en  ctott  petit*  je  l'avoue  ^ mais  on  ne  Uinbit  pat  d'en  voir  queU 
Orr/.Nat.  qurs-uns.  Grégoire  dc  Naxiaiucdiroit  par  csereple,  que  ceux  qui  ne  recevoient  pts  le  Batéme  i cau> 
^ ic  de  leur  enfance  > ou  par  quelque  autre  raifon  innocente , ftr$uni  frirn.  it  U ilw€  fétu  mt  exfftu  âux 
parce  que  d'un  côté  le  iêaudtraUiancc  loir  manquoitj  & que  de  l'autre  i iU  n'étoicat  oou* 
pahin d’aucune OKchancetc.  llajoûtokquc  le  deCr  du Baicmenehimt  paspoutetrerauvé » commeledefit 
du  pandis  ne  Tufiie  pas  pour  en  obmir  b jou  i (Bncc.  Si  la  Grâce  inaaquoic  aiaii  aux  enfant  des  Chrétiens , a 
plus  iorte  rairoo  ceux  da  Inhdcks  en  ccoiem-ils  privez  fcloo  Grégoire  de  Naxiaiac  ; ce  qui  donne  une  nouvel- 
• le  atteinte  i la  Grâce  fufirante , ï laquelle  les  Infidèles  ont  le  meme  droit  que  ka  autres  enfana. 

V 1 i.  Mais  b Grâce  fuffiOuite  D‘a<t-elle  point  eu  de  defenfeun  qui  rayent  eaiè^cc . quoi  qœ  peut-être 
ils  n’en  ayem  pas  coou  It  nom  » ni  cous  ks  droits  ? On  doute  h on  dort  mettre  dans  ce  rang  Saine  Chryibfloaie, 
qui  cA  celui  de  tous  ks  Fera  du  quatrième  Aecle  qu’on  r^ardc  comme  le  plut  favotable  au  Pcbgianirme.  Ce 
Pae  a ItHivcm  donne  une  gtandcétcaJuèàbGrxe»  mais  je  remarque  1.  Qg*U  a toujours  égard  au  mérite  de 
Î.Chkist»  de  àbvocationexcctkurcquircfaitparbpatolt^  ii<U,paccxem^,qoeDieucovoyades 
prédicateurs  pour  apclJcr  k Grec»  le  Juiü  le  ^rbarc»  le  Scyt^;  que  b Gnee  répandue  fur  tous  la  peuples  n'en 
lailTaaucun»  ni  k jeune,  ni  le  vieux»  ni  rcTclavc»  ni  l'homme  libre:  il  avoue  que  plulîcursi  qui  cette  prédication 
fut  adrcnce  ne  crurent  pastdc  que  c’etoie  leur  faute»  puis  que  b Grâce  Irai  étest  ^ rsw  d’eits  ■Mwere/êa 


tJ,îM  f[.  C H K 1 s T Te  bit  corwicrc  » ôt  donne  U iinmcre  ÀUtdnt  ^x're  Imejl,  11  ne  but  donc  pu  chercher  de  raUbn 
M/ViS.  pourquoiktunsont  cruicLttcpamlc,  ks  autres  font  rejettée  ; c’eû  encore  par  la  même  taUbo  qu’il  exhorte 
âilleBrsfirsauditcursàoes'cnorguei]lirpainC)parce^uenoafealcmriuil$OQteneoaturecoraauine»roabqu’iU 
ttMtrs  «ré  jfsikz.  twfrmkle.  1 1.  Ce  Père  avoiioit  m’il  y avoit  da  pécheurs  qui  ne  pouvoiene  être  guéris, 

llmcnoit  dans  ce  rang  la  homma  du  premier  monie  ) il  s'en  voyoit  fous  l'Evangile  qui  étokac  dans  Te  mê- 
mecas»  kvr  wjI  rrair  rnrirrxWr  ^ Ôc  il  en  donnoit  h véritable  taifoo»  c'cAqu'iU  msAU  prrrr^dvrm^/wiar- 
ttfura  yaxr  U^mrir  : il  n'aurotc  pu  parla  ainll  s'il  avoit  recoou  une  Grâce  hiÆbote  toujours  prête  a operer 
b «onvei  Gon  des  pécheurs.  1 1 L Ce  meme  Père  recoooidbit  que  Dieu  codurcillbk  les  pécheurs  » ôc  ne  biC 
fok  plus  de  lieu  à b rqiencance.  Il  averufloit  les  audkeurs  de  prcodiegardedes’atcira  par  da  rechute* 
une  pU^e  tiUKrdbU  t parce  que  lors  q^  l'homme  ne  profite  pt^  de  la  bonté  de  Dieu  pour  là  coover- 
fioo  » il  s^f<  Du*  * U (9*d*fre  l*i  d*  arnhU  du  fubtu  » 4 It  kriftr  t*utrmf*t  » &4Mdl*t  Uifir  **• 
(K*  Ut*  à U rfPtauuKt  i Ôcc’cft  ce  qu'il  confirme  par  l'exempledePharao. 

S'il  y a quctcuo  qu'on  doit  meme  au  rmg  da  Maitra  de  la  Grâce  fùfiilâote  » ce  kroit  pcm-être  St.  Cro- 
Crif.Siip/.goiredcNyflci  clrcncxpJiquancm)ftiquctDcnclavk  deMoirc,  ildk,  queDieu  kvar^  decddqww 
rt**  f»  U (tntittt  t» U Uftém  4 /ap4/jM«r.  Msiailfait  afkz  comprendre  qu^  dépend  toujours  de  lui  de 
revenir  » non  feukaKm  parce  que  Dieu  ne  bit  aucune  conuainte  à l ame  pour  b perdre  » & qu’il  ne  lui  iiD* 
luiirt  ptimcaucuDedureté»  mùspixct<pKtK)m*rmtuueru*rememUfmf»irtH*4ttUitftwdit*mttimx,  &i* 
Tktél.  cr.  Wrrr  vUmi  \q*t  *êm  4Vmu  t$if**rt  t*  mm  Ut  tmftt  de  U Utmurt  & det  ttnthreu  4tnf  »*  ftu  vsir»  M dmettrrr 
r.l.x.i.  4vr*|k brr  MHS vrar.  Mr.  l'Evéquede  Vehresqui ackéeepaflâgede Gr^otse  de Nyflê,  htiadonoé  un 
éort  dàtkrencde  celui  que  nous  y trouvons,  puisqu'il  en  conclut  que  Grcgoùc  de  Nyflê  croyait  que  Dieu 
td*toitq*tl4*tf$*fmfu4*rt4*xfeelu*ni  l’cncur  vient  de  ce  qu’il  a fuivi  b Verfion  de  Morel  » qiaportecjue 
Dieu  *e  deftnd  pem  » ôc  ne  lôurienc  pas  fdrfà  Crut  de  f«i  drrsuk  rsirr  U bieii  » celui  qui  ne  veut  pas  k conoi- 
tre.  Cet  parola  » Dieu  ne  fueimt  fmt  par  figréte . de  U^MelU  (**U  ie*t  U bte»  » oc  Ibnt  point  dana  l’o- 
riginal I Ôt Cttgoire dit feukroent que  Dieu  k vaogedccelui  qui  oc  veut  point  leconoitre»  & qu'il  k lU 
vtc  a fes  palBons.  Il  but  plutôt  remarqua  que  fi  on  prenok  à U lettre  ce  que  dk  Grégoire  de  Nyilê , il  tons- 
herok  dans  un  pur  Pef^umTcne,  puis  qu'il  ma  toute  b force  de  l*hoûUDe  en  Iui*roéme  ùnt  parler  dg 
Gfdee. 

VI 11.  Après  avoir  montré  que  ksPera  occonoilIcMent  poim  b Grâce  riÆbnte  » il  eAjufle  d'eacamî^ 
ner  ce  qu’UspenfoieDr  de  ccneGàce  efficace  qui  triomphe  de  b volonté  du  pécheur»  qui  reotraîne  » ôcqoila 
«OQvertk  nccelbifcoient.  Nous  pouvons  nous  icnrû  de  divers  moyens  pour  découvrir  fur  ce  lùja  b penfée 

des 
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des  Ancicnt  » qut  m pvloknit  pis  ^IIr  cette  matière  avec  Ii  m#mc  predfion  t qu’on  a vue  depuis  qu’elle  fut  agi-  G t Je  t. 
cée.  Les  Peips  aroienc  diverlb  corn paiairom  qui  lêroient  peu  juftrs)  ou  meme  évidemment  ficrfles  » fiFa 
Gracen’avoituneeiiuaceqaidcterrDiaâtlavoIontd.  AiUrius  Evdque  d’Amnafan comparoit Dieu conrer- 
liflàntraiDe»  à un  Prince  nuifiemttAtrtrteftUu  i/tnamienT/TM.  Un femblable enleremcnt ne fe fait 
pas  Cina  leüftance  ^ mats  le  tyran  cede  y & refdave  di  emportd  par  le  libérateur.  Cet  erdav%cft  l'amc  que  tJimm.  * 
Dieu  enicve  au  pechc  & au  Dcmoti.  U comparoir  aulÜ  ta  Grâce  à la  chaleur  du  Soleil  qui  fond  h neige  ; il  «rW.Or. 
fitroit  ridicule  de  direque  la  neige  peut  reriAcrù  la  chaleur  du  Soleil  y quand  il  la  déployé  dans  toute  Ton  ardeur. 

St.  Bafilc  repR-fentoit  la  convcrfion  de  l’amc  par  le  mîrade  qui  arriva  au  boiteux  aflis  à la  porte  du  temple  > lè- 
queirutgueriparunctouie'puiflacKcdeDicu.  Ce  fut  Dieu  qui  opéra  tout  dans  la  perfonne  de  ce  boiteux  y qui 
denoüa  les  membres  y qui  lui  communiqua  la  force  de  marcher  y & le  corps  ne  pouvoir  faire  aucune  rcnffance 
4 cctee  operation  intérieure  & toute-puifTante.  Si  Dieu  convertit  ainlî  les  âmes  comme  St.  Bafîle  le  croyoit  > n Séfit.  h 
faut  neceflairemcnc  attribuer  à là  Grâce  une  elBcace  à laquelle  on  ne  relifte  pas.  Ce  meme  Pere  comparoir 
l'amc  à du  fer  qu’on,  jette  au  npHeu  d'un  feu  y & qui  fans  perdre  tout-li-nH  fa  nature  prend  la  couleur  y la  ^ ^ 
chaleur)  & le  raouvcRKOt  du  Itu.  Toutes  ces  idées  marouent  de  la  neccBicéy  & une  ncceffîtc  invincible 
dans  la  converfKKi.  Car  comment  le  fer  qu’on  jette  au  milieu  du  fdi  fe  defendra-t-il  de  prendre  là  couleur  & 
fachaleuri  Cyrille  d’Alexandrie  exprirooir  la  ngenerarion  par  un  terme  empranté  des  ouvriers  de  fome  y qui  C/HH. 
jettent  au  feu  un  vafe  d'airain.  Marc  rHermice  donnoit  encore  une  idée  plus  vive  & plus  forte  de  la  Grâce  y 
car  il  comparoir  l’homme  à un  fer  qmcilnaturellemencjmmobiley  jufqu’à  ce  qu’une  m jîn  forte  A vigourculê  , „ 
leremucy  Ibit  pour  fendre  le  bois  y loit  pour  ouvrir  le  fein  de  la  terre-  Cette  roaàn  rfUc  Semneur  qui  agit  > m. 
dic'iiy  iiwcricuieroent  dans  l'homme  y & qui  le  fait  mouvoir.  Cette  coroparailbn  feroir  ^uHc  de  cl^uan>  usrt. 

IC  y s’il  nctoit  vrai  que  c’cA  Dicn  qui  dcployc  l'cfficacc  de  fa  Grâce  dans  l'amc  y & qui  la  fait  mouvoir  ^'**»  J* 
vers  le  bien. 

Laiflôns  U les  comparaifons  y qui  ne  ftiflîlcnc  peut-dtre  pas  pour  faire  une  preuve  folîde  lors  qu’elles  font  f sjf  , 
Iciles.  Sr. BafiJecxplique U roaiùeie  doorilcroitquclcSaint Hfpritproduitlafainceréy  & c’eA dans lesen*  safii./t 
droits  où  les  Peres  font  leur  confeÜTon  de  foi  y qu’on  doit  trouver  leurs  fentimens  pim  netreroenr  exprimez. 

21  dit  qu’il  croit  au  Saint  Efprit  « lequel  opère  comme  il  veut  les  dons  que  Dieu  accorde*,  qu’il  conduit  les  hom-  f’  )9°* 
mes  en  tout  bien  & en  toute  vérité  ^ qu'il  afiêrmit  tous  ceux  qui  croyent  dans  la  condl^nce  exaéfe  & verira- 
blcy  dans  un  culte  de  Dieu  lequel  efl  plein  de  pieté  y & dans  une  adoration  fpiriroelle.  Non  feulement  St.  Ba- 
ille attribue  au  Saint  Efprit  la  foi  & la  per&vcrancc  du  Fidcle  y roaisil  donne  au  SaintEfprituneoperation 
ffiféte.  C’eftainli  que  rinterprete  Latin  a traduit  avec  railbn  y car  le  terme  deforiginal  ltgnilieuneopera> 
tion  ftrtt.  St.  Grégoire  de  Naaiame  s'en  lèrvok  pour  marquer  l’aéKon  d’un  Prince  y qui  fàt  iet  f^ets  & 
quiUimt  fiasUjê^.  Ill'apliquoit aux  Prophètes  qui  écoient  poulfet&animcxderËfpritdeDiea  On 
en  a fait  enfuke  un  ufage  trcs-thflaem  > de  oo  Pa  aproprié  à ceux  que  le  Démon  poflêdoit , quil  agitott  avec 
beaucoup  de  violence  y de  qu’on  apclloit  mergnmmr.  D’ailleurs  il  Isut  que  Sr.  Bafife  reconmUé  cette  ^ra- 

ison intérieure  > defortedu  Saint  Efprit  dans  l’ame  y autrement  pourquoi  dilHx»ueroit-tI  les  dons  ou  la  Grâce 
que  Dku  prefente  y de  l’opération  que  le  Saint  Efprit  enfaitdansramey  afin  quon  conoHTe  la  vérité  de  qu’oo 
lêrve  Dieu  puremem  ? 

Les  Petes  onr  dit  aulS  que  Dira  mw  tir*  & Mut  entréine*  lut.  Ces  termes  in^quent  quelque  efpecc  de 
vioienccy  mais  ils  oe  lailfont  pas  dtétre  pris  de  l’Ecriture  Sainte.  Nous  ne  ferons  point  difEcultc  de  cirer 
Croire  de  Nyllê  fur  cet  article  y quoi  qu’il  ait  fivorifc  les  forces  de  l’homme  y parce  que  nous  prétendons  Crt£.  t*jf. 
que  les  Pères  donnoient  !•  même  tems  tout  à la  Gtaccdctotitàl'hommcy  1^  fc  mettre  en  peine  de  concilier  ^ 
ces  deux  cbolta  qui  paroiHênt  incompatibles.  Il  dilbit  donc  que  pour  rendre  à Dieu  ce  qui  lui  *p>rricnt 
dansl’ceuvredufalut  y'U  faut  avouer  que  c’eft  lui  qui  nous  cire  j que  cette  ateraérion  cfl  plus  douce  de  plus  fa-  /«Cmt. 
cilcy  à proportion  que  l’amc  fc  trouve  moins  char^é^dc  vices  & de  crimes  y comme  un  homme  enfeveli  CsMt.k.f. 
(bus  les  ruines  d’un  édifice  fc  rire  avec  plus  de  pone  y qne  celui  qui  n’ell  chatgé  que  d'un  fordeau  léger. 

On  ajoucoic  que  Dieu  eniratne  les  defîrs  de  l'homme  à la  reewrehe  du  louvcrain  bien  y de  que  l’amc  fc  fléchit  > ’ 

de  lè  courbe!^  l’operation  efficace  de  Dieu. 

IX.  SicesexprvlIionidesPeresncparoillèntpaseDcorcaflèxfbrtcry  nous  en  produirons  d’autres  y parlcP 
qocllcs  ils  ateribuent  une  pleine  Ÿiétoife  3 la  Grâce  y de  la  regsrderit  non  feulement  comme  viéforienfe  y mais 
^omme  invincible,  yy  Cyrille  de  Jcrufalem  dilbtr  que  lors  qu’on  étoit  hmft  i»S»m  E^ir,  cen’étoitpas 
wune  GtAC*  imŸ^M*  Mtmfsrtk,  mais  mt  fuifinet  furfM* , parCequecomroecelui qo*onplongc'dans 
„ l’eau  en  cft environne  detouies  pam-y  le  Saint  Efprit  environne  auflî  derous  edtez  celui  qui  reçoit  fon  bâté-  f.  i^g. 
yymç»  Ou  plutdecomme  le  fini  paient  au  traven  de  rcpaiflêar  du  irrchmgefa  naturèi  le  met  tout  en  fos»  de  & ao;» 
»noir  quSI  éioit  il  le  rend  blanc,  & de  froid  il  le  fait  devenir  chaud  ; & (Hc  feu  qui  eft  un  corps  entrant  dans  un' 
yy  autre  corps  y produit  tài  (i  grand  changement  fini  aucun  obflacle  > comment  vous  ftônuex.-r*us  que  îc  Saint 
y,  Efprit  entre  dans  le  plus  intérieur  de  l’ame?  Quelle  efl  l’efficace  que  le  Saint  Efprit  déployé  dans  lésâmes 
yy  qu'il  convertit  ? c’efl  iioc  Grâce  v«A»rinr/ê.  yy  Nous  avons  vu  lintcrér  qu’on  prend  à cette  expreffion  y puis' 
qa’on  a voulu  la  changer  en  une  vertü  motrice.  i . ' ^ 

I Sr.Q)tyfoÛomedif(Mtaoffi  que  fx  Grâce  ydus  forte  que  la  nature  la  de  comment  pcoc-dle'la  vaincre  Mnfra 

fi  elle  U laiflè  toûjcuTs  dans  l'équUftirey  ^ dam-^e  perpétuelle  indiflérencc  } Il  foutenoit  que  la  Fot  étoit 
ttnedaUGrate,  &il  apeUecettcGraceun  keours  eontrt  Uqueîtnn*  feut  (’mbatre.  11  n’étoit  pas  le  feul  > 
car  St.  Bafiie  difoit  aolfi  que  ta  Foi  produite  par  l’operarion  du  Saint  ^fpric,  fircit  o\x  êmrMHoit  l'aroe  d’une 
autremanicpc  que  les difeiplines  humaines;  qu’on  fàvoitaiTez qu'il  étoit  impoffiblc  de  vaincre  l’ennemi  y fll’orf  1."  ' 
o'avoittafccoursinf«rim»rxlileaaiinvxri61<MDieD.  Comment  la  Grâce  d^-cllc  invincible  y s’iléflaupou* 
voir  de  rhomme  de  la  rcpouflèr  y de  d’en  triompher  quand  fl  lui  plaît  ? IT  n’y  avoit  pas  jufqu^  Kidore  de  Da-  *.* 
miette  qui  iKreeoau»  cette  force  du  pou  voirinvir^k  de  Dieu  y cfr  il  reprothoit  à Syron  qu’il  apenoicmaf|,'^^^^,>, 

à-propos  à fon  fèeoiirs  le  pouvoir  rxvraciUe  de  Dieu.  Il  rcconoilfotc  donc  cette  vérité  cominc  les  autres.  .La  }t. 
Grâce  ne  peut  être  invincibky  ni  du  cdté  de  l’homme  y ni  ducôrédeDicu,  fîrhomroépcntIarepooffil*»J^YV 
dcfilcpIusgrandnombredeceuxquilareçoiventylesInfHelcsy  lesimpiesy  en  un  mot  tous  ceux  qui  fe  dam- 
Bcneta  repouflènt  eflèétiveniait  y de  rengloutiflcne  en  vidoire.  p- 
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CycB»  X.  Oa  oc i‘arrÀepas CDCOce  U I ctria  AïKiem  om  dit qu'on  crc^hR#<v^mm.  LatMS 
9tfit  m <eflitéétoica|onunttrniefoftodieux)àcau(cdei6Riâeidées<]uonyavoitatnchcc>.  Ccpapd^m  St.Btrde 
t/ i>S>  difoit  (]uc  ceux  qui  virent  le  miracle  du  boirrux  entrent  St.CkryroAomcIerobloitexpIiqon 

h roaniœdont  DieudcployoitlbnrfKcKerurramc,  Ion  qu'il  dilbit  qite  laconverlîon  neff  f^ifoit  poim  par 
(PUtréJtttt } ni  tnalgrc  k pécheur  j que  ruperarion  de  Dieu  n't^  tv«/eiifr , nuit  fxV/k  prr/irade.  - Ceft  en 
* c/lêtlametoode  dcDjcudcicpandiclaiuiiiicrcdaAsrcmenckmemy  «fin  que  lors  qu'ileÜperfùadddeUnc- 
p.aSÿ.^  coQitd  de  la  repentance  la  vdorxdretciuroedececôcé-là.  Les  Manichéens  demandant  pourquoi  J.  Chr  i st 
}•«.  fdîkit  dt  lirtr  Ut  b$mmei  à luit  H on  y venoit  volumdremeor  ? Sc.  ChrylôAome  au  lieu  de  eombatre  cette 
attraélion  « fc  contentoie  de  dire  qu  elle  oc  daruit  pas  le  frufe  arbitre  « & que  cela  montre  feulement  quS  per- 
fojinc  ne  va  à Dieu  milgri  (ti-mimt , mait  que  ceux  qui  y vom/axijfnir  i'un  irând  fttQurt  de  U Grâte.  Ne 
pourroit'on  point  dire  que  a'  grand  fccours  de  U Grâce  qui  attire  les  hommes , font  les  douceurs  & le  piaiftr  que 
Dieu  fait  Icntir  à l'aœe>  & qui  l'entraiocnt  dam  robeillânce?  Oo  ne  doit  pat  oppofer  à tous  ces  paflage* 
d’aucrea  endroits  de  ces  mêmes  Doâeurs  qui  défendent  le  franc  arbitre  > ^Mut  le  placent  dam  rindincrencct 
car  nous  ne  nions  pas  le  fait } & nous  les  raporterons  fidèlement  dans  le  Oiapitrc  fuivant:  ccU  neehoque 
pointlapmfceque  nous  avom  que  IcsPcrcsoot  donne' tout  à la  Grâce  quand  ils  ont  parle  de  Ton  excellence  t 
& tour  à l'homme  quand  ils  ont  parlé  de  fon  fiaac  arbitre  t fans  fc  mettre  en  peine  de  concilier  ces  deux 


chofes. 

XI.  £n  cfil't  les  Ancier»  atrribuoienc  rMisrsimn  4X>rm  lairconverfiondcleurfahit.  Si  quelqu’un  tu> 
îourtThui  difoit  que  c’cA  l'homme  qui  féit  rswr  daar  l tmyrt  du  /«1m  , on  auroit  lieu  de  croire  que  ect  homme 
exclut  la  Grâce  comme  taifosc  Pel;^»  ou  qu'il  ne  la  regarde  tout  au  plus  que  comme  un  iiiAmmeix  très- 
imparfait  de  rrès-foiblci  dont  le  fccours  ne  mérité  pas  d’dtrecomptc.  Puisque  Ici  Pères  artribsiok'nt  à Dira 
toute  leur  converfion,  on  a juOe  railôn  de  conclure  quM  y avoir  destems»  où  condderant  l'excellence  de 
• l’effîcaccdcIaGracet  ils  ctoientoUigez  de  lui  rendre  tous  ks  droits  t & de  ta  rcconoître  pour  l’unique  caufe 
de  leur  redemtion  > pendant  que  la  vulonré  n' croit  regardée  que  comixre  une  caufe  (1  impartie , qu’ellêrse 
roeritoic  pas  d’être  comptée  pour  oo  agent  avec  Dieu  » ou  avec  la  Grâce.  U faudroit  copier  un  trop  grand 
nombre  d’endroits  des  Pères  t fi  je  roarquois  tous  ceux  où  Us  étaUiflèm  cote  maxime  fi  humiliante  pont 
Phomtoe.  llfaudroitmênK  lesrepoer,  puis  que  ixxis  en  avons  touché  une  partie  en  traitant  de  la  C^ace 
C^ry/"-  r»  prévenante.  St,  Cliryfüftoroc  difoh  à fes  auditeurs  »,  Vous  n’avez  rien  de  vous , e’eft  Dieu  qui  l’a  donné  ; 

» C'w.  ,,  vous  n’avez  pas  reçu  fadement  de  lui  quelques  verrat  » mais  toutes  celles  que  vous  pofiédex  ; vos  bonnes 
„ œuvres  ne  font  pas  vos  bonnes  œuvres  » mais  les  fruits  delà  Grâce  Diru»  car  ce  qu’on  vous  a donné  n'eft 
Ortf.  *•  P®***  ” Grégoire  de  Nazianze  cenfuroit  ceux  qui  s'aplaudiflbcenr.  »,  St.  Paul , difoit-il , noos 

ie«l«r.ji.»».ifrdld  que  f«r/r  fifttrrfJeDiemqM'tMrfiitUkuMi  & même  pour  parler  plusonhodozemcm,  lavo> 
P-fH*  „ lontc  meme  & le  choix  de  la  verni  cA  un  bienfait  de  Dieu,  deparedefabonté:  c'eft  pourquoi  St.  Paul  dk 
„ que  ce  n’cA  ni  du  voulant , ni  du  courant,  maisdeDicuqui  fattmiferkorde:  de  mémepois  que  la  volonté 
„ méicericatdc  Dieu,-  l'Apotre  aeuraifoo  de  donner  rsM  « 0iot.  „ Ce  Perc  reconoilibit  I.  qu’il  fsJloic 
donner  entièrement  l 'œuvre  du  falw  à Dieu  ; que  c’étolr  h doétrine  la  plus  pore  Sc  celle  de  Se.  Paul.  1 1.  H 
avoüoit  que  la  volonté  de  faire  le  bien  venoit  de  Dieu , Sc  comment  venoit-ellc  de  lui  s'il  ne  la  determinok 
pas , & fi  c’étott  elIC'Déme  qui  cboififibit  la  vertu  pre&rablemctit  au  vice  ? 1 1 1.  Il  leconoifibit  que  le 
choix  venoit  de  la  Gracc,c‘étoitunprefentducieI}  DieuiiedQonedoncpasunefimplecDnoiirance,iln'offre 
saafq^lclIKnt  la  Grâce  qui  aideàla  volonté;  maisit  influe  dans  le  choix  qu’on  fait  du  ftlut,  il  en  efl  l'auteur» 
d vient  de  lui.  Ceft  un  prefent  ^fa  borné , c’eft  un  de  fes  bknfaicf. 

X 1 Auguflin  qui  Ibutnoit  aux  Pclagims  que  ta  plupart  des  Peres  qui  l’avoioit  précédé  étoiem  or- 
thodoxes fur  la  mattere  de  la  Gracei  avoir  pris  la  peine  de  devdoper  fes  pmiret,  nous  aurions  fans  doute  tiré 
■ . 4e(ra^tsdetxxivellcslumierc's,  de  de  nouvelles  vrflexions  fur  leur  Thet^ogie.  Il conotflbic mieux qoe 
>noits  les  femimens  qui  avoiem  régné  peu  de  rems  avant  lui  dans  l’Eglife , êc  il  noos  aflûre  qu'ils  étoiem  purs» 
conformes  aux  fiem  ,&  contraires  a crax  de  Pelage.  Onne  doic  pat  r^ardercdacomroeunfitnpIeprejiH 
gc’,  mais  comme  tinc  forte  preuve  en  faveur  de  l'efficace  de  la  Grâce,  llraxidiquoitpiafieurs.  maisfiir 
.igp^àitout  il  allcguortSc.Ambroifequiaflüreque  la  Grâce  change  lecœurdeThocnme,  6c  que  par  ce  moyen  elle 
Lm<.6.  en  tire  des  aâes  d’amour.  11  efl  dimeile  d«  concevoir  comment  la  volonté  rclifle  à cette  aébon  de 

^ Dieu , qui  veut  la  changer  > qui  la  change  rcclleœcnt , dt  qui  par  ce  changement  en  tire  de  l’obe'iflânce. 
Outre  les  Auteurs  dont  les  écrits  étaient  entre  Ici  mains  de  tout  le  monde  du  tetm  de  Se.  Auguflin,  & donc 
f.7.  qiselqucs-uos  ont  pafle  iufqu'à  nous , il  y avoir  d’autres  l>oéieurs  qui  footenoiencqoela  Grâce  avoit  /éf  s«Uir. 
f ri*-  Ù étoit  ùspofChIe  qx  ces  gens>la  reconufl'ent  une  Grâce  interne  iuffifante  pour  cous  les  hommes.  D'où  fe- 
roient  venus  ces  oublis  de  k Grâce  » fi  Dieu  n’avdt  laiflé  quelques  pccbeon  fans  la  leur  oflrir  ? Il  y a beaucoup 
d’aparcnce  que  ces  gens-U  rejcttdeac  la  vocation  generale  de  la  Grâce  univerklle , c’efl  pourquoi  St.  Ambroile 
les  cmruroit , de  avec  ce  piincipe  ils  ne  pouvoienc  admettre  la  Grâce  fuffilânre.  Il  y en  avoit  d’autres  qui  dt- 
foicmqoeriK>mmeeotieremeiKiDOfcen/ér/«M#r,  tuf^wtitrifnfmefâMtUGTâtt.  Stceigensdafaivoienc 
leur  pdndpe  comme  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter , ils  devoiem  donner  à la  Graœ  une  force  rtffuftltMit*  t de 
qui  par  une  rnipreffion  forte  fur  1a  volonté  comme  cette  de  Dieu  fbr  les  morts,  Jifaifoit  agir  pour  lebien.  Il 
œ oifficile  de  concevoir  que  ceux  qui  mettent  l'hcmimedaRt  uoeimpinflâncefienticre,  ne  donnent  pas  a U 
Graoc  une  efficace  inviiKiÛc.  Ce  font  deux  cbolês  qui  fêfâivent;  on  afaoiflé  la  Grâce  1 proportion  qu'on  re- 
levé les  furtes  de  l'homme,  de  au  contraire  on  rekvc  l’efficace  de  la  Grâce  2 proportion  qu’on  abaiflè  l’homroe. 
Uétsr.  Ccuxqutdutemsdc  .Macaire  mettoient  l'homme  flans  une  impuiflânccafafbhiê' de  faire  aiKun  bkn  fans  laGra- 
itm.^6.  ce,  devaient  neceflairenvnr  avoir  de  grandes  idées  de  fon  efficace.  Syran  dont  parle  Ifidore  de  Damiette  at- 
tcodoit  tout  de  la  Grâce,  c'efl  pourqqoi  il  deinaadtm  àDieu  unfêeours  'wrefipHi.  S'il  étok  irrcfiflible  il  con- 
veniflbic  nrcdlâireme'ra.  On  ne  coooît  pas  aujourdliül  tcoi  cenx  qui  deleodtrient  ce  fènttmenr , mais  cet 
/.418.  tnccs  dcTradition  qui  nous  font  reflées , kiflèsmroir  qu’il  y avoit  daoi  l’Ëgiifi;  entre  ceut  qui  o’om  pas  écrit 
flifioita  defeoleurs  de  la  GrKc  de  de  Ion  efficace.  -t  - 
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CHAPITRE  VI. 

*Du  franc  Arbitre.  * 


I.  Tfewief if  iti  fur  Ufr*ne  Arbitre ^ Us  leftnt  eenjijier  d^nt  FindijferetKe,  1 1.  I4  fhUefofhie  PUtêmâemu 

fnfe  les  Peres  itns  U fennmtnt  de  1'mdigeTente.  1 U.  St.  Aiberufe  & Si.  tfifktne  Ht  favêrifeUm  lefr4Hf 
Arbitre  ^ue  duns  Ut  adiens  njuarellet , & f$ur  le  bien  mtrdi.  IV.  Les  Peret  ne  ambâteient  feuTiitt  U 
netef^te  de  (entréinte,  V.  Comudiâiens  des  Peres  qui  n'ent  fini  duerdé  le  frdnt  Arbitre  âf  et  U Grâce. 

VI.  \die  geturdle  de  là  TbeoUpie  du  IV.  Jieele  fur  le  franc  Arbitre , à’fnr  U Grâce  ^ tirée  denemarquet 
frecedeniet, 

I.  VlOus  avons  prouve  eleux  ebofes»  l'une  que  les  Peres  oc  conoiOôimtpoîflC  b Grâce  fuffifaote  que  les 
I\  l'heoIagicQi  modernes  ont  inventée  j rautte  qu'iJs  donnoienc  tout  le  falot  I Dieu  « & une  graiwk 
efficace  à fa  Grâce.  U £un  en  écUircir  deux  autres  : la  première  que  les  Fera  ne  UiUbicnc  pas  de  placer  la 
liberté  dam  l iodifibrcnce  » & de  donner  au  franc  arbitre  le  pouvoir  encre  le  vice  & la  vertu.  La  fécondé  qu’ils 
n’ont  point  travaille  à concilier  l’efficace  de  la  Grâce  avec  le  franc  arbitre  > ce  qoi  les  fat  tomber  trés>fouvent 
en  contiadiéiion.  L'homme  ^loux  de  fa  propre  glotte  aime  ordinairement  une  liberté  dlndiflaeoct , que 
la  Grâce  ne  blelTc  janoais  : naturcUement  fier  & Tupetbe  > il  ne  veut  point  d'un  Gtliit  qu'il  n*a  point  cboili  ; il 
ne  peut  le  refondre  à être  l'efclave  de  Dieu  > & i'eternite'  meme  lui  paroit  trop  chere  à ce  prix  ) en  un  mot  la 
plupart  des  bommesnaiircnt  Scmipclagiens  > 8c  c'cll  1 Ecriture  qui  lés  guérit  de  cette  erreur.  Une  faut  pas 
a'érônnerfi  l'cmabronchc  quelquefois  fur  cette  matiert,  & fi  l'on  trouve  )ufques  dans  les  plus  gnns  Saints  des 
pxprclTioi»  fortes  en  faveur  du  franc  arbitre,  conformement  aux  idées  que  la  nature  en  donne.  On  oc 
peut  rontcfler  que  les  Peres  o’ayent  prcfquc  toûjcii^s  frit  confiner  la  libené  de  Tbomme  dana  l'indifie- 
rence  : 8c  c’eA  dans  ce  glorieux  privilège  que  quelques-uns  plaçoienc  U diffirrence  qui  eA  encre  l'homme  8c  la 
bétej  parce  qu’au  lieu  que  Dieu  a forme  ks  animaux  Ans  railoo  tellement  qu’jls  agifiêrft  fans  choix,  &par 
lefcul  înAinâde  la  nature  qui  les  pouHl'i  Tbomroe  au  contraire  a une  volontcmaitrcnêd  eHe-mcme,  qui 
jouïe  tnviolableinent  de  hidscrté  deeboifir cequîlui plarc.  Dclàvientqu'cileaimecequ’elleuouveutile, 
qu  rilc  rcjarc  avec  empire  ce  qui  ne  lui  pioïc  pas , & i^ue  Dieu  même  ne  lui  impofi;  aucune  neceffité.  U 
comman^  ce  qu’il  veut,  âc  il  Jaific  enfuitc  à la  volonté  de  faire  ce  quelle  trouve  à-propos,  ^lepecheur 
»’endurcic  dans  fa  rébellion,  Dku^r  cela  ne  cb^e  point  la  nature . il  n impofe  point  à l’homme  la  neceffite 
de  lui  obéir,  il  ne  lui  ravît  point  (a  Grâce  avec  violence , il  oc  dojuir  point  l’ame  en  lui  étant  fillserté,  mais 
laifljot  à la  radon  fes  droits  éc  fôn  autorité  » il  rapclle  le  pccbeur  à l’oMiilânce  par  les  cbàiimens dont  il  le  vi> 
üte.  CeA  Bafiie  de  Seleucie  qui  piloit  aiod. 

Oodifoit  auffitrés-lbuvcnt,  que  l'homme  parfaitement  libre  pouvoit  eboifir  encre  le  bien  & le  mal , qufil 
pouvoit  eboifir  l’un  8c  lalflér  l’aunc.  On  met  à la  tctc  des  Auteurs  qui  fuuteooicm  cette  bypochcA  Mecbodiits,  UetktJm 
qui  croyoit  qu'il  dépend  de  l’homme  de  erdre  ou  de  ne  croire  pas,  de  faire  le  ma!  ou  de  faire  le  bien , parce  que 
^'bomme  jouit  ici  bas  de  Ibn  franc  arbitre.  CctTvéquc  que  quclqu;s-uns  ont  fait  mourir  fous  Dedus , vivoit 
du  tems  de  Porphyre , 8c  foufiit  le  martyre  dans  la  pctfecuiion  de  Diocktien  : il  nous  nAc  de  lui  un  Dialogue  J^64, 
de  la  Refurrvâion  qu’oo  annbuë  quelquefois  à Proclut,  parce  que  St.  Epipbanefcmbleravoircitéibusce"-49- 
lUKO.  Mais  il  cA  fur  que  Proclus  étoit  rculemcnt  un  des  Interloc^eurs  de  ce  Diali^ue.  L'Auteur  y cefute 
les  fentimeos  d'Orignse , Ôc  à même  tems  il  tombe  dans  des  erreurs  allèx  groffieres.  Oii  avoué  qu'il  y a beau-  Itid. 
coup  de  contilfion  «uns  fes  pcnfécs,il  ^ut  ajouter  qu’il  y a bit»  de  faufiès  explications  de  l'Ecriture  que  cet  Evê-  ^ ff*' 
que  emendoit  cres-peu.  11  oc  croyait  pas  que  l'iiomme  pût  arracher  de  Ibn  amc  toutes  les  racines  du  pcché , 
mais  au  moins  il  penfoit  qu'on  pouvoir  les  empêcher  de  croate , & de  fc  fortifier;  écque  le  crime  des  me* 
eharn  coofiAoit  en  ce  qu’ilsnefaifificncpastouslcurscfibrcs.,  pour  rendre  ces  mauvaifes  plantes  AeriJes , car 
e'cA  ainfi  qu’il  s'cxpliquoit  ; & <»  ne  peut  rver  apres  cela  qu’il  ne  donnât  trop  aux  forces  de  l'homme. 

Eufirbe  parole  avoir  eu  la  mi-RK;  idée  du  franc  arbitre , cars’ilreconûltqacDicuaimpiiroédaiKlecœurde  En/et. 
l’homme  une  toi  qui  lui  fert  de  flambeau , qui  réclaiic , qui  lui  découvre  le  chemin  royal  qu’il  doit  fuivre  ; ü Ca. 
Jaific  pourtant  à ta  volonté  une  liberté  entkrc  de  eboifir  ce  chemin,  oud'enprendreunenûeremencopperé:^'^'^'*^** 
& on  croyoic  de  plus  que  Dieu  ne  pouvoit  infliger  des  peines , ni  donner  des  rccompenfesâ  l’homme,  fi 
i’junen’avottpasun  pouvoir  abToiude  faite,  ou  de  ne  pas  faire  ce  qu'elle  veut.  11  eA  vrai  que  St.  Atbanafe 
met  l'ame  dans  un  état  fort  triAc  depuis  le  pcché.  Elle  abufi;  des  Rtrees  de  fbn  corps,  elle  n'aime  que  k«  JT^''**"** 
biens  fcofible , elle  court  apres  la  volupté  comme  apres  un  véritable  bien , fcmblabk  à un  fou  qui  voudrxfit  '* 

roûjoursavoirunccpéecotrelcsmains,  & qui  s'imagineroit  que  ce  feroit  un  a<Ae  de  fi^efle  que  d'en  fnper 
tous  les  pal^.  11  ne  fo  peut  gucrcs  concevoir  d’avcuglcrocm  plus  grand  ; cependant  toujours  occupé  de  la 
|auflc  idn  de  franc  arbitre  qui  lembloit  regner  alors,  il  déclaré  en  termes  formels,  que rbomme  peut  A 
tourner  du  côte  du  bien  ôc  le  rrjcctcr  quand  il  lui  plair , & que  l'ame  peut  fe  fervir  félon  foin  bonplaifir  de  ctxi- 
ta  la  pania  de  fon  corps , qui  font  ou  qui  ne  font  pas , c'eA- à-dire  les  biens  Ôc  les  maux.  Cynile  de  jerufa-  Cjnü. 
1cm  dit  que  l'ame  a fon  franc  arbitre, ôc  qu'eUecA  en  droit  de  faire  ce  qu'cite  vent;  que  le  Diable  peut  hfollkicer  ^'***f’ 

8c  U tromper , mais  qu'il  e A impoflîblc  qu'il  la  contraigne  fi  clic  tK  le  veut.  Il  fiiggere  la  penfée  d'un  adultéré^ 
vous  le  foirex  fi  vous  voulex mais  vous  ne  le  fairez  pas  fi  vous  le  trouve  à*propos  ; car  (î  l'adulccrc  fe  commet* 

^1  pareequ’on  y fcrtfii  contraint  par  la  neccfficé , comment  Dieu  auroit-il  prépare  renfer  aux  pécheurs  ? La 
^efatf  cA  douce , cqiervlant  elle  n'acquiert  pas  la  couronne  du  ciel  par  fa  douceur , parce  que  ente  doocew  n'cA 
pas  un  clfot  de  fa  volonté  ôc  de  fon  choix , mais  un  pur  inAinA  de  la  nature.  J'avoucqueCyrilleparlelàde 
rbomme  pécheur  , qu'il  ne  confiJerc  point  ce  que  fait  la  Grâce;  maisonnelaiifo  pas  devoir  l’idée  generale 
qu’on  fe  formoit  de  la  liberté  du  franc  arbitre  ; Ôc  même  la  comporaifon  de  la  brebis  qui  n’acquiert  point  le  Pa» 
radis  par  fa  douceur , indique  aflb  qu'il  doonoic  à l’ame  U même  liberté  pour  la  vertu  ôc  pour  le  del , qiac 
pour  le  vice  ôcpourl’cnfcr, 

Lllli  ’ D!c« 
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tf}8  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE,  ' Lit.  Xfc 

CsAct.  Diea  1 dilôtt  Sc.  Eglurem  > a donne  à l'homme  an  fi’anc  arbitre  f c'eftpotvqooi  il  lui  pronalèik»  peines  6c 
spirrnt  ^ recoopenfes , il  donne  dea  couronaei  à.  ceux  ,qai  combatent  le  boa  combat  » &;  de>  uplices  aux  nan»> 
d*  vit*  greHêuis. 

/>'•  ^r7•  St.  Baille  & St.  Grégoire  de  Nazianze  paroil^nt  fuTpctfb , parce <)u’iU  font  la  Auteun de  la  PbilocaKt 
Crû.  c'eft-à-dire  d’un  recueil  qu'on  afaitdaOuyragcsdccegrand  homme;  6cMr. Simon  prétend 

l'Lglife  Grecque  de  ce  liccle-là  reoic  Pelagiconc»  parce  qocca  deux 
Perea  n*auroienr  pas  voulu  icndrc  publics  leurs  excrutt  ) Ci  la  dodrine  n'en  avoit  pas  dtc  orthodoxe  & reçu# 
f-n-  dam  leurt  Egides  ; 6cquenonreuIementc'ctoiclc/cminKntdccrsligli(aparciculieTay  mais  celui  de  toute 
r£g1!re  Grecque  & de  coûta  les  Eglifcs  du  monde  > avant  St.  AuguAui  » qui  uuuxt  fnt-êire  f référé  une  rrx> 
étimji  (»nfi4n(e , s'iUreitluâvec  fem  les  Ouvuies  des  Ëmumfeulefijfiiquesquirdfpientfretedé.  Ce  rai- 
foooeracm  n'cü  paspAc»  car  Sc.  AugnAinne  pouvoit  ignorer  un  fcncimcnt  qui  avuit  cours  de  Ton  tenu,  & qu'il 
aroit fuivi lui-méme.  Onruporcqucc'étoitiefentimencdecoucel‘£glire>  6c  on  fupolc  à même  temsque 
St.  Ai^u  Ain  ne  le  favoh  par  : cea  deux  fupoficions  fc  combatent.  Il  n'auroit  pas  lailTc  de  changer  d'opinion  quand 
Q oureu  lu  dxaêletnenc  la  Philocalied'Origene,  puis  qu'il  abandonnoit  fa  proptedodhrine  qu'il  avoir  cnAignêe. 
Ôl)  cA  plus  )aloux  de  fa  fentimensqucdcccux  da  autres , 6c  la  honte  qui  accompagne  ordinairetnent  l'in* 
conAMice  dans  la  opiniom  de  Religion  > cAun  frein  plus  capable  dcrrrcnirJlvommequela  IcAureda  Arn 
ciem.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  imputer  à Grmoirc  de  Nazianze,  à Ton  £glire>  à J'Egtifc  Grecque  i àtoutes 
la  Eglilêsdu  mondelafcncimemcfOrigene)  fout  prétexte  qoe  la  Philocalie  a été  compilée  de  fèsécnii* 
Car  oa  peut  faire  un  recueil  da  iêmimens  d’un  Auteur  fans  les  adopter  ; 6c  il  n'en  fiut  point  d'aurre  preuTC  que 
Sr.  Baille  meme  « lequel  a co{mc  ce  qu'Origcnc  avoit  écrit  furcaparolat  MMefmmetKementéteitidféHle, 

K a rendu  fon  Sermon  public  après  l'avoir  prononcé  au  peuple,  il  a donccruquela  doârincen  croitpure6e 
faine;  reçue  dans  Ton  Hfiiifc * 6c  dans  coûta  celles  du  monde:  cependant  il  cA  faux  que  St.  Baille  ait  lîiivj 
Origene  dans  Tes  idéa  fur  la  génération  ctcmrlie  du  FUs  > 6c  il  eA  encore  plus  faux  que  lEglife  Grecque  après 
avoir  difeuté  cette  matière  au  Candie  de  Nkée,  ait  adopté  ces  feneimem  : ainll  ce  fondement  n'eA  pas  bots, 
partieuheremem  i l'égard  de  Sc.  Baille  t qui  n'a  pas  f|ivi  precifemene  la  doéirine  d'Origene  far  la  Grooe. 

11  faut  feulement  avouer  qu'il  croyait  que  Dieu  n'impofoie  aucune  neceAkéàlavo}omédei'homi»e,^que 
la  liberté  conliAoit  dam  rindiAêrence,  comme  U fetnble  que  j^ufteurs  le  penfoiene  alors.  Sr.  ChryfoAotne 
cbrjf’fi.  alloic  plus  loin  que  tous  la  Pores  que  nous  avons  citez , 6c  fur  la  PrcdcAinanofs,  6c  fur  l’étcnduë  de  la  liberté  de 
1”  quand  il  vouloh  expliquer  le  neuvième  chapitre  de  l'Epitre  aui  Romains,  dans  lequel  la  pre- 

. ^ t dcAinacion  gratuite  indépendamment  de  la  prevtftoo  d«  oeuvra  cA  f>  clairement  établie , il  failôit  mille  efforts 

pour  en  altérer  le  fens.  Premièrement  il  foutenok  que  le  but  de  St.  Paal  n'etoit  pas  d'établir  dam  ce  chapi- 
tre « ni  la  PredeAination , ni  quelque  xotre^erité  femblable,  mats  qu'il  avoit  feulement  intention  d'embar- 
ralfèr  la  Juiis  par  da  objcâions  tirées  de  leur  Loi»  qu’ils  ne  pouvoiem  refoudre.  St.  ChryfbAnmc  avotc 
pour  principe  qu’il  cA  inutile  de  rdbudre  une  difhcuUé  » quand  on  peut  accoler  fon  ennemi  d'cibjeélioRs  qo'd 
ne  peut  lever  ; 6c  que  c’étoit  l’ai  tiHcc  de  St.  Paul  qui  rcpoulTcHt  la  objcâions  da  Juifs  fur  la  vocation  da  Gei>- 
liU , par  d'autres  difficultez  infurmontablcs  qui  le  rrouvoient  dans  la  Loi.  1 J.  11  foutenoie  que  St.  Paul  vooloit 
lêulcmem  prouver  aux  Juifs  qu'il  y avat  un  feul  Dieu)  qui  conoifRxt  otx  qui  étoient  digna  de  fa  Grâce  6c  de  fà 
gloire  ;quc  l'homme  ne  pouvoir  le  faire  quelque  grande  qoe  lu  fa  coroiffance,  parce  qu  il  fe  trompoh  i tous  mo- 
mens  ; qoe  Moïfe  meme  n'avoit  pu  jouir  de  cet  avantage , 6c  que  ceA  pour  cette  raifôn  que  Dieu  lui  avoir  dk  » 
j'aurai  compafTion  de  qui  j'aurai  compalHon»  c'eA-à>dire  de  ceux  qui  en  feront  digna.  111.  Pour  éluder  cet 
palTaga  fi  fom  qd  rcgardoicnc  Efau  6c  Jacob,  ou  le  peuple  d Ifraâ  6c  ta  Gentils , on  ne  craint  point  de  dite 
queeen’eA  pointlamifcricordequi  a prcfcrc  l’unàl’autrc,  mats  la  condilànce  qu'on  avoir  de  leurs  vertus  fo- 
^ tura;  d’où  l’on  prend  occafion  de  conclure  que  ce  n'eA  point  la  nublefTc  de  la  chair  6c  du  fang  qu'on  doit 
chercher,  mais  celle  de  l'ame,  parce  que  c'eA  celle  que  Dieu  conoit  même  avant  les  oeuvres.  IV.  11  ami* 
buoii  à St.  Paul  dans  cette  occafion  un  trait  de  dilTimulation  aAcz  fubcil.  On  remarque  que  s'il  ne  dit  pas  que 
Jacob  Ru  préféré  â Efau , 6(  les  Gentils  aux  juifs , à caufe  de  kurs  venus  6c  de  la  conoiflânee , ce  n'eA  pas  que 
la  chofé  ne  fbk  ainfî , mais  qu’il  l'a  aché  feulement  afin  de  détourner  la  jaioufie  que  cate  idée  auroit  pu  donner  • 
auxJdA,  6c  w’tl  a attribué  cette  prrfermcc  a la  prefcience  de  Dieu  uniquement  » parce  qu'il  n'y  a perfonne 
affea  fcu  pouroferlacombicre.  V.  Enfinilrcprefentoit  Dieu  mettant  devant  la  homma  le  feu  6c  l'eau,  c'cA- 
à-dirc  le  Paradis  6c  l’cnfcr , 6c  les  laiflknt  les  maicra  d'etendre  la  main  vers  l’un  ou  vers  l'autre.  St.  Hüaûe 
DtTi-iai-  dit  auBî  qu'ii  M Comprend  pas  Comment  Dicu  pounoit  noos  punir , s'il  y avoit  Quelque  nectfStc  qui  noos  por- 
t»t$  L I.  tatanmal,  6c  que  c'eApour  cette  raifon  que  Dico  nous  a Uiflëz  dans  la  liberté  de  faire  ce  que  nous  voo> 
drions.  Voilà  l'idée  que  la  plupart  dn  Fera  ont  latlTé  de  la  liberté  de  l'homme»  qu'ilsdegagoiencdeltae* 
^6^  ceflité»  6c  qu’ils  {^açc^t  dans  une  indiAcrence  pour  le  bien  6c  pour  le  mat.  ^ 

J 1.  La  erreurs  qui  r^noierK  dans  le  quatrième  (iccle  ci^ageotem  la  Fera  à pancher  de  ce  c6tè>R.  Le* 
Stoïciens  zckzdcfêafcurs  du  de  Ain,  6c  qui  avoient  fait  tant  de  peine  à Sc.  Paul  dans  Arhena , n'avoient  plot 
categrande  rtputacioo  dont  ils  avoient  joui.  Plutarque  6c  Lucien  avoient  détrompé  le  monde,  en  faifamvoir 
la  fauiièté  de  cate  vertu  chimérique  qu’ils  profeAbient  : ils  étoienc  meme  tombez  dam  un  cerrain  retâchemenc 
de  morale  qui  la  rrndok  meprifabics  : mak  les  Placoniciens  regnoierrt  encore.  ConAantin  svok  loué  cette 
Philofophic  en  ptcfencc  du  Concile  de  Nicéc , 6c  la  profcflîon  publique  que  Julien  l'ApoAu  fit  de  cette  fêâe 
en  releva  ta  gloiie.  Maxime  cfEièiefc  qui  étoic  fon  Précepteur  l'avoit  attiré  datu  k P^anifmc , en  lui  infpirane 
«ne  violente  paAàon  pour  la  Phüofophie  fécrete , qu'il  avoit  aprife  de  JaroWique  fameux  Plaronickm.  Ce  Ptio- 
<e  dont  1rs  pafEans  étoient  fortes  fil  un  smyage  à Athéna»  afin  d’y  prendre  Je  manteau  de  Phik>rophe;  6c 
depuis  qu'il  fut  élevé  fer  le  trône  il  avan^  dans  ks  charga  la  Platoniciens  » il  les  fit  Gouverneurs  de  Provinces» 
6c  leur  donna  ks  plus  imporrans  emplois.  D'ailleurs  on  vit  dam  ce  fiecle  6c  dans  Je  fuivant  de  grant 
hommes  qui  routerxjtenc  avec  éclat  l’honneur  de  cette  Philofôpbic.  Amcllot,  Porphyre,  JambHque»  So- 
pater»  Proclus,  6c  Damafeius  rcfucccderent  la  uns  aux  autres  » 6c  rcndkenc  leur  feâe  foR  nombreufe.  11 
eA  cenain  qxcl'cceoduc  d'une  Religion  ou  d'une  feâe  » dépend  beaucoup  des  qualirez  de  ceux  qui  la  dekn> 
dew.  D un  côté  la  Rois  qui  la  protègent  lui  procurent  par  ce  moyen  d'ilkAradefênfêurs»  ôcderautrece* 
defenfeurs  ÜluAra  par  leur  mérité  6c  par  leur  uv^  donnent  un  œrtain  éclat  à U doârine  qu’ils  enfeigoent  • 


qui 
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bfiiureceniirdamlesli(iiiksphBëk>ig;ncz.  On  t\mc  i entrerdtnsonefcéle  RorifTante»  comme  le  fof- Ot  tti 
aime  l bine  une  acm^  viâoneufe  ; on  efpere  y acijtxTtr  ie  h gloitt  » ou  du  moins  que  celle  du  pani 
rejaillira  & Ton  bk  combicti  le  dcfa  de  la  glwe  yi'on  ne  rire  même  que  par  leflcnon , ftit 

devimi0pce<Sanidarai'amc(fünemKfnrddegens.  Les Plarontciera  recevoicnt  le  demnj  6c  leur  chef 
avoir  eu  la  foibieflè  de  liiivre  en  cHa  le  prejugd  des  bnmm , qui  difoient  qar  ne  U f$vmt  huer,  * 

Us  croyoïcnt  i la  vente  <]u‘d  y avort  «eruines  sâioni  «pi  dependioiem  de  rhomtae  ; mais  ers  aftions  étant  une  ** 
feisbpoTceSf  dsbucrnoienttpetoMlesévenemens  qui  en  naiffôiem  étoiem  m^itdiles.  Il  dependoit  dc^'^ 
ParUd'edcverHelencoudcnercnleverpas;  mais  cet  rnlnremem  étant  frit  «la  guerre  de  Troye>  & tous  les 
malheurs  qui  l acompagnerent  » en  croient  des  fuites  neccifaires  qu’on  ne  pouvdt  jamais  éviter.  Les  premicn 
Chrétiens  s’étoaent  d’abord  aflês  acommodez  de  la  PhiioTophic  <k  Platon.  Jiiftin  M3rt7r  avoüoh  qu’elle  avoir 
beaucoup  aidé  à hii  perlitadcr  la  vérité  de  II  Rct^ion  Cbrerienne  f parce  «p’en  obrigeant  l'homme  i fe  dcfaîre 
de  fo  anciens  préjugea,  elle  laiflê  l'efpit  pbs  libre  pour  de  nomrdln  conoifiances,  & que  (Talllcun  elle 
•’aprochok  plus  pâ  de  la  veiitc  que  les  autres  Seélei.  Cependtnton  s*en  dégoûta  peu-à-pea.  Tcmtl  lien  que 
û dureté  naturelle  fît  pencher  du  câté  des  Stoïdem,  ne  craignit  point  dédire  que  cette  Philofophic  étolt  un 
•iTÜfonnement  de  toutes  les  errem,  6c  il  commença  i lafahe  comme  la  mere  des  herehes.  Laélance  & 

Amobe  dnne  des  illoRrcs  Orateurs  Chrétiens  de  ce  temt-li , s’échauffèrent  contre  clic , quoi  que  cc  fût  h Phi-  * 

loibphie  ordinaire  des  Poètes  6c  des  Orateurs.  St.  ChryfoAomc , St.  Epiphine , 8c  aimes  Prrci  en 
prenant  un  parti  opofé  à cette  Phüolbphie , lurent  obligrt  des*élofgnrrdeceRebta]héfnérit;diie  qui  en  fai- 
Ibit  on  des  principes , 5e  afin  de  la  mieux  combacre  ils  étendirem  la  lamé  de  rhomme.  Eolcbe  a donné  un 
tirre  entier  à U réfutation  des  Philolbphes  qui  defrndoienr  le  deffin , dont  les  lait  roumaines  contraignoîent 
les  aéüons  de  l'homme,  5cc*cff  là  oii  il  donne  une  fi  grande  étmduéatn  forces  du  franc  arbitre.  Grégoire  N;f 


ICC;  car  en  fupofanc  que  le  progrès  delà  Religioi 
phes,  il  ne  devoir  pat  ignorer  ce  «p'on  auoit  eningne pu 


l'ignorance; 


pon  Chrétienne  avoir  diminué  le  nombre  des  Philofo- 
^ r publiquement  avec  tant  d'écht  fi  peu  de  iem$  aupara- 
vant fous  l’cropirc  de  ]ulicn , 5c  les  fentimens  de  Zenon  5c  de  Platon  ne  dévoient  pas  lui  ctre  inconus.  Outil 
ces  Philofophes  on  fait  que  les  Manichéens  ftoriflbient  suffi  ; c’éroit  chez  eu»  qoe  St.  AugufHn  avoir  pafle  fa 
jeunefié , 5t  leur  Herefie  avon  pcuc-étie  contribué  à hri  infpirtr  cet  amour  ardent  qa’il  avoir  eu  pour  Platon* 

5c  qu’il  lailTa  éteindre  quand  il  fut  dam  on  âge  plus  avancé. 

1 1 1.  Nous  trou  vont  ici  le»  memes  rsifont  qu’on  avoir  dam  le»  trois  premitR  ficelés  d’éiendit  la  liberté 
de  l’homme.  Mais  cette  rt marque  ne  frrt  pas  fèolemcnt  â découvrir  Porcine , 5c  Tonafion  qui  a fait  naître 
des  exprcffîoos  5c  des  fentimens  dont  les  confe<|ecnces  paroifiênt  injurietifes  â la  Grâce  de  Dieu  ; eda  ne  feroit 
pu  affez  confiderable  pour  »*y  arrêter.  11  Importe  peu  que  ce  fbit  â caufe  des  I feretiques  ou  des  Philofophes 
que  les  Peret  ayent  enfirigné  le  franc  arbitre  ; il  fûflit  qu’ils  l’agent  enféigné , pour  aooner  piftextc  au»  de- 
fmfeurs  du  franc  arbitre  de  fe  difculper , ou  pour  montrer  que  n^fife  a nné  dam  fa  hal  Cc  n'eff  pas  nifli  le 
feul  ufage  «pj’on  peut  hirc  de  cette  remarque  -,  mais  il  faut  s*cn  fervir  pour  czpüqaer  jAis  facilement  quelques 
paiTiges  des  Perex.  Car  afin  de  penetrer  le  fem  d'un  Auteur , il  faut  conoltfe  l’errear  qu’il  a dcflcin  de  com- 
battre , parce  qu’ordmairement  il  n'a  en  voc  «joe  cette  erreur.  Un  homme  qui  combat  le  deftin  des  PWlûfo- 
phes,  ou  le  mauvais  principe  des  Mankhéem,  ne  penfe  point  alors  â l'efficace  de  la  Grâce  dans  les  chofes  du 
falot,  il  ne  penfe  qu’aux  aÆons  naturelles,  ou  tout  au  plus  au  bien  moral.  Onnedoitdoncaloninterprc- 
icr  toutes  CCS  CI  prenons  que  de  ces  deux  chofes  ; 5c  quand  i)  fetrooveroit  même  quelque  terme  quipourroit 
avoir  quelque  inffomee  fur  la  Grâce  faturaire,  il  n'm  pas  tout-â-fittraifonnabIc<fen  conclure  que  l’Aotcur, 
àquiellecftéchapée,  ait  en  deffen  <rcnfrmncr  rerrettr , parce  que  félon  toutes  les  aparencts  il  n’jr  a pas  bit 
d’attention  * étant  occupé  d’autre  chofé;  ou  moins  on  doit  être  ^ retenu  ï tirer  de  là  des  confequences  for- 
tes 5c  contraires  â ta  vérité , perce  qu’il  y a fouvent  pbs  de  negl^ence , 5c  cf  inattenrfoo  de  la  pan  des  Peres, 
que  «le  defféin  de  combattre  la  vérité. 

C’énrit , par  exemple , en  écrivant  contre  la  Payem  acouwmet  à donner  trop  au  deffin  5c  au»  affres , que  Atknaf. 
St.  Athanafé  a parlé  de  la  liberté  de  rhomme;  atnfi  il  jr  a beaocoup  «fapartnee  qu’il  n'opofbit  cette  libenérr«r.mir. 
«ju’à  la  c«>ntraime , reçue  de  foo  tem»  chez  I«  Payent  5c  même  chez  quelques  Chrétiens.  H y a encore  plu»  4* 
d’aparence  qu’il  ne  parle  que  du  bien  moral , pour  feqod  les  Reformez  demnmu  bien  d’accord  qu’on  a betbin 
de «ptelque  lecourt de  Dieu , matstTanfeconn  fbnvcntinêfficace,'  5c  qui  bien  loin  dimpofér  i lavoloméde 
rhomme  aucune  ncccdfit  é , le  laiffe  entièrement  libre  de  le  faire  oo  de  ne  le  faire  pas.  I!  femhie  que  cette  ek- 
plicarioneff  ncceffitire  pour  fauver  une  contradiéfion,  dam  laquelle  cet  Auteur  tomberont , puis  qu’O  rff  rrês- 
diffkile  de  comprendre  comment  on  ma  b volonté  de  l’homme  dans  un  état  fi  profond  d'abaiffement  5c  de 
corruption,  qu’elle  n’aime  que  les  biem  fenfibla,  5cque(émbfableiluflfoQeiIeagiffér»nsÆfcememenc, 
pour  enfùite  la  relever  auffi  haut  epse  fait  Sr.  Arhanafe,  slléroir  vrai  qu'il  parlât  du  bien  falutaire.  Il  fiat 
mettre  dam  le  même  rang  Sr.  Epiphane  ; car  il  eff  vrai  qu’il  Iriffê  rhomme  dans  la  liberté  de  fether  $n  de  ne  tftfkâm. 
ftthef  fM\  mais  cette  liberté  eff  opof?e  à la  contrainre 5c  i la  neceflîré  da  deftin , qui  droit  enfeignée  par  i- '• 
lesPharifiens,  dont  il  raporte  le»  errenrs.  Nous  ne  pretendom  pas  atrribtier  cette  penféc  â tous 
de  peur  qo’en  preflâm  trop  cette  remarque  die  ne  fe  trouvât  feoflé  â dtven  ^rds. 

1 V.  Afin  de  mieux  penarer  la  Theofcÿc  des  Peres  fur  le  franc  arbitre , il  faut  diffingucc  deux  forta  de 
ncccffitex  fort  différentes  fonc  de  r»ufre , dont  lo  Auteurs  ecclefiaffiqifcsont  parlé:  Tune  cft  une  ncceffité 
Kompsgnée  de  eomratnte , 5t  l’autre  eff  fuivle  du  choix  5c  de  la  détermination  de  la  volonté.  Ceff  ime  ne- 
eeffiré  de  conrratme , lors  qu’on  eff  obligé  de  fouffrir  le  mal , de  laiflcr  couper  Ton  bras , quoi  qu’on  veuille  fou- 
vent  ne  le  pas  faire.  Ceff  une  neceffité  volontaire,  lors  qoe  noos  fbmrea  entraînez  à de  certaines  aérions 
par  des  ratibni  imprévues , 5c  par  le  platfir  qu’on  trouve  à les  faire;  c*cft  ainfi  que  les  Sénateurs  de  Rome  voo- 
krient  cpi’on  chafiât  de  la  ville  Cameada , parte  que  cc  Philofophc  leur  perfuadoir  tout  cc  qu'il  vouloir , 5c  deer*  U 
qu’il  venmt  jufqoet  dam  le  Sénat  leur  faire  violence  par  la  force  de  fa  rrifom.  C’eft  ainfi  qoe  Platon  difott,®'"**-** 
^’Un’auroit  pas  voulu  devenir  le  maître  de  la  Grèce  comme  Dcmoffhenc  par  fon  éloquence,  parce  qu’il  y 

avolc 
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CiAct.  «voit  dins  cct  empire  qae  rOratcui  s acquien  je  ne  fai  quel  air  d'afurpAtiot)& de  violence*  qni  ne  lui  phUôàc 
pas.  Les  Oracairs  imposent  en  quelque  cfpcce  de  nece/Gcc  de  les  croire  * & de  les  fuivre  par  U lorce  de 
leur  éloquence  & de  Içurs  nifons  ^ cependant  U libenc  n\ft  point  detniiee  pat  là  * parce  que  la  volonté  a'y 
ibumctd'cUc-méme»  & que  cVft  une  violence  qaelIcHiitavecplaillr.  Il  y a ^nc  de  lacoocraînte  lots 
• que  la  volonté  rcruic  « & quelle  s'opofe  à ce  qu’on  veut  qu'elle  falTe  * coromcJcrouâTirlenMl*  &alotsU 

liberté  périt  abfolument  i mais  il  y aune  nccellîté  qui  lailTe  à la  volonté  tous  Tes  droits*  parce  qu'on  ne  l’en* 
traîne  qu’apres  avoir  peTfuadé  reTprit  * & touché  le  coeur  par  des  modfs  It  puînâm  de  (t  raifonnabla  qu’on  s’y 
foumet  avec  joyc,  il  s’agit  de  favoir  laquelle  de  ces  deui  neceUîtea  a cié  li  fouvent  combaïuc  par  les 
Anciens. 

Cky/i'/.  S'*  combatoit  la  première  de  cci  nccc/litcz , il  confondoit  foavcnt  b contrainte  & la  necel* 

Cnét  comnK  une  icule  & même  enofe } mais  à memeteros  il  faifoirreotir  que  la  violence  qu'il  condamooit 
dcoit  celle  qui  comraignoit  la  volonté  : nous  ne  vsm  féiftas  ftim  (THre  nuigréque  r$m  en  ayeu,  Ajo4* 
'•‘•A78.  jonjunpajT^tjujfaflemicusvoirqucc’étoicUdoafbedecePeie,  parce  qu’on  prétend  que  cette  diltinc* 
tion  cû  [>oavcllc  de  parfaitement  iiKonuë  aux  Anciens.  Le  carps  de  l'homme  * dit-il  * fuit  Ton  Créateur  pu 
tout  où  il  le  mené  * fans  jamais  lui  refifler:  aulicuqoeratnc  a laforced'agir*  & on  ne  peut  la  forcer  d’obeir 
• que  quand  elle  le  veutj  car  Dieu  oc  vent  point  la  remplir  des  venus  far  (emramt  & maigri  tUt , aUn 
iume  n'en  tneren  aucun  avantage  » mats  ü faut  qu'e^  dtvtennt  htime  veltntairement , & qrieile  fe  fer~ 
ftade  <|iir  U ferin  ejl  necejfaire.  Nous  n’ciatninom  pas  prefentement  fi  St.  ChryfonoQic  a bien  profité  de 
Uâtar.  cerreverité*  il  fufiît  de  remarquer  quelle  croît  conuë  de  Ton  tcmi.  MacaircEvéquedeJenifsiemditen 
ktm.  tf.  tirracs  formels*  que  la  volonté  n'cfl  foumife  â aucune  neceflité  » de  le  terme  qui  cH  dans  l'original  cft  le  même 
<{unc  nous  nous  fervons  pour  exprimer  la  contrainte.  St.  Epiphane  difporam  comte  le  de&n  des  Sroicieos, 
foinienc  que  fi  leur  fenriment  cA  veritabJe  * il  cA  plus  juAc  de  demander  raifbn  des  crimes  ^ fc  commettenc 
7/^'  f • fur  la  terre  * aux  étoiles  qu'a  l’homme  * puis  que  ce  fbm  les  aArcs  qui  impofenc  cette  nccefGte  * de  que  l’homme 

n’aeit  que  par  contrainte.  Eufebe  fur  tout  déclaré  fi  nettement  * que  par  cccrc  ncceflicé  qui  détruit  la  liberté 
deThomme*  il  entend  une  comrainte  ccrangae  * qui  nous  entraîne  tantdt  d'un  edré  tk  tantdt  de  raucit» 
comme  on  feroit  ceux  qui  font  chargez  de  chaîiies*  qu’oo  oc  peut  pas  douter  que  ce  n'ait  été  ià  fa  véritable 
pcnfcc. 

Les  Peres  ont  tcllemcRt  confondu  la  contrainte  de  la  nece/Ecé  * qu’ils  avaient  peur  d'attrdMCr  cette  demi  etc 
3 r^eu.  11  feroit  ridicule  de  craindre  de  donner  aux  Anges  de  à Dieu  une  neccAicé  inviolable  d'aimer  le  bien) 
maisona  raifoncTôterà  Dieu  cette  necefSté  * lots  qu'on  la  joint  à l'idée  de  la  contrainte*  de  qu’on  n’en  fait 
qu’uoe  metne  chofe  > comme  cela  cA  arrivé  aux  Ecrivains  ecclefiaAiques  : c’eû  pourquoi  ils  k trouvoient  em- 
bralTez  quand  les  Ariens  leur  demandoimr  * fi  Dieu  avoir  engendré  fbn  Fils  ou  voloocaircmcnt  ou  ne  le  vois* 
lant  pas , c'eA-à-dire  par  necefltté.  Ik  ne  vouloieot  point  dire  que  Dieu  l'avoit  engendré  volootairemeot) 
ccpcrxlant  ils  n’ofoient  dire  que  ce  fut  par  neceflùé»  parce  qi/ayanc  attache  l'idée  de  contrainte  à celle  de 
neccflûé}  ilsne  pouvoient  l’attribuer  à Dinidanslagencracion  de  Ton  Fils  fans  kiifaircinjuie)  UsdonDoieoC 
lieu  aux  Hercriques  de  triompher*  endifant  que  Dieu  l'avoit  engendré  parfanature*  ec  qui  étok  ne  rien  te* 
pondre»ouformerungalimatias.  St.Ai^ftinroêmeacoutuiac  à cette  idée  de  neccflitc*  qui  étok  la  meme 
chofe  que  la  contrainte,  n’ofoit  dire  nettement  que  Dieu  aimoit  netefùremant  U jufitee'y  de  lors  que  la 
' Ariens  le  preAoient  fur  la  matière  de  la  génération  cccrneJIe  du  Fils  * au  lieu  de  répondre  il  les  embarraflôic 
à Ton  tour  * leur  demandant  fî  Dieu  le  Ptre  croit  Dieu  ou  voloncaireroent  ou  par  neccAîrc  : ce  qui  fait  voie 
que  les  Hcrctiquesddcs  Orthodoxes  s’acordoicnc  fur  la  C^nifkation  dccetcrmc*  de  qu’ils  croient  acouctH 
met  de  confondre  la  nccclAté  avec  la  contrainte,  11  cA  aife  de  conclure  deux  chofes  de  ce  principe  ) l'una 

3 u’on  ne  doit  pas  toujours  s’imaginer  que  les  Peres  ayent  trop  cievé  le  fraiK  arbitre  » Ion  qu'ils  l'ont  dttagé 
c toute  necefEté  * parce  qu'ils  n’avoient  point  alon  d’autre  idée  que  celle  de  la  contrainte  qui  dorait  cneâi- 
vement  toute  la  liberté  de  l’homme  : l’autre  que  quand  ils  ocs  dit  que  la  Grâce  n'impofoic  a l'homme  aucune 
ncccf&c*  ils  n’ont  pas  voulu  nier  Ton  efficace  viâorieufe»  mais  défendre  feulement  la  volonté  contre  cetta 
contrainte  qui  les  choquoit.  Ajoutons  pourtant  qu’il  ik  faut  pas  outrer  cette  Acondc  remarque  non  plu  que  U 
première)  car  clic  devlcndroit  fauffe  E on  l’apliquoit  à tout  les  Ecrivains*  parce  qu’il  y en  a quelques-uns  qui 
fe  font  expliquez  trop  nettement  pour  l'en  prévaloir  à loir  égard  ; mais  elle  peut  fervir  à expliquer  quciqua 
palTagesdc^.  Epipnanc,  deSt.  Baiîlc»  À;  Grégoire  de  Nacianze  > de  de  qudqucs  autres  * que  nous  avons 
cirez.  Mais  fur  tout  c’cAainfi  qu’il  but  entendre  $t.  Cyrille  de  Jenifalcm*  lors  qu’il  dit  que  KameeA  libre* 
hnf»M.  que  ce  n’eA  ni  la  fortune  ni  la  conjonâion  des  aAres  qui  nous  (entraiguent  à pecher  * de  qu’ainfi  c'cA  inutile* 
tautk.  4.  uKnt  que  nous  rejettons  fur  eux  la  faute  des  crimes  que  nous  commenons  velêntaiTement  * de  par  un  efto  de 
tH-  nôtre  choix.  Il  ajoute  que  le  Demon  peut  bien  fblltciter  famé  & la  trmfer  ) man  qu'il  ne  par  jamait  U 
(entraindre  fi  elle  «e  le  veut,  il  fuggere  les  dcfîrs  de  la  pailJardifc  *,  mais  l'amc  peut  la  nourrir  ou  la  étouf- 
fer* les  recevoir  ou  la  n'jetter*  parce  que  ce  feroit  en  vain  que  Dieu  auroit  pr^aré  la  enfers  fi  l ’honune 
pccItoitnccdTaircmcnt.  La  nrcefEié  cA  U confondue  avec  la  contrainte,  delà  contrainte eAopofée aux 
mouvemem  de  la  volante  * qui  fc  détermine  de  oui  choifîe  fans  violence  ce  qui  lui  plaît } car  le  Dcoon  peut 
bien  nous  entraîner  dans  le  péché  par  la  violence  datentationi,  delà  beauté  daobjeu  qu’il  prefente  à oot 
yeux*  maisilncpeut jamaisfaircaucunecontraimcàl'amc)  dcc’cAcncclaqueconiîAclalibcné. 

C'eft  encore  ainli  qu’il  but  entendre  cet  endroit  de  Grégoire  de  NyfTe,  où  Dieu  exhorte  l'homme  à venir 
iffCMt.  a lui.  Il  ne  prétend  pas*  dic-ii,  qu'on  y aille  avec  dauleur  tu  far  rmrrxivtr)  mais  en  fortifiant  Ton  coeur 
^'^'■^.^pardelôlidcsrairortt,  fans  qtw  la  nece/Eic  J’y  conduifc,  car  la  vertu  eA  volontaire , dragée  de  ttute  ue- 
feffité,  de  David  qui  le  favoit  promettoit  à Dieu  da  facrifica  volontaires)  de  c’cA  ainri  quclaFidela 
s’otAenr  à lui  fins  y être  etntramt.  je  ne  remarquerai  point  que  Sr.Gr^oire  parle  là  d'une  Grxcquiper- 
Arâionnc  ( homme  * mais  le  terme  qn’on  a traduit  par  celui  de  neoefEté  EgniAcrantrxnrrr.  On  a eu  raifon  de  le 
faire , panre  que  dans  le  ftyle  des  Pera  ces  deux  mots  f^nificitt  ordinairement  une  feule  de  même  cboTc  : d'où 
nous  concluons  qo’on  ne  doit  tirer  aucun  avantage  de  cc  qu'on  dégagé  la  volonté  de  la  neceffité.  li  faut  aufÜ 
remarquer  que  St.  Grégoire  fôuhairc  feulement  que  la  couvetrion  foie  volontaire)  ainli  tl  fufBc  à rhomme 
pour  être  libre  » que  fa  volonté  fc  dctaminc  fans  conttaistc  de  fans  tf^ulaur:  dt  c'eA  là  juAementridéequQ 


Emfii.de 
Eréf.  Em. 
/.6.  fejfim. 


de  Trim. 

E 16.  e.io 


CHAPcVt  DOCTRINE  DE5  PBRfet 

noiu  CD  Lorsqu'oAcke«epo^&ge  on  ed^f<&i|B^uefeûkierinededouIcQf  ^S^.Gt«gflkT^ienlt  g r «c  t. 

àknece^téi  mais  il  cft  itnportaix  (ic  l’y  UilWr»  poti  ^'d  «de  à quelle  cR  eette 

parle  Sc.  Grc^oîrc»  e’cA-à-djrcuncntxelTtccfiolaite  éutmfégiifi dednrfger  > À tout  le  m«)dc  falc  <jue  notts 

ex  clüom  des  operatiewu  de  la  Grâce  & de  la  con?  cHîon  de  l'iinminf  nOtTrifili'i'ili  necc/ntc. 

V.  Sr.  AuguAin  a voulu  leodre  onhodoxes  fur  ccue  matière  teos  Ici  Pcrcs  qui  vjvoimt  avant  lui  ^ jôj. 

ptaignok  de  ce  que  les  Pclagiens  par  un  avcuglcocnt  to^iible  fc  faifoicnt  honneur  des  noms  vénérables 
d’iiencct  dcTeituIlien»  dcBalîlc»  d'Athamle»  d’Ambioifc»  de  Chr^uAomc^  & il  croit  que  ce  qui 
a donué  lieu  à cette  erreur  des  Pclt^icns»  cA que  ici  Peres  parlent  fouvent  du  fraiK  arbitre  fans  faire  mention 
de  la  Grâce  j de  qu’on  a cru  qu'ils  h combatoicm  par  on  filcnce  injurieux.  Mds  il  feroit  à fouhaiter  que  St.  Au- 
gsftin  eût  poulie  plus  loin  fa  pointe  • de  qu'il  eûr  par£iicement  moruré  « que  tous  ceux  doiu  t!  parle  lavonloroit 
le  fraiK  arbitre  » îans  oier  à la  Grâce  aucune  de  fes  operattons  ; car  il  but  avouer  que  ce  Pcrc  > qui  cA  li  fort 
lorsqu'il  manie  les  textes  de  St.Paul,  (c  trouve  quelquefois  embarralTir  à dcmclcr  les  fentimem  de  cous  les 
Thcolt^icns:  ilavouëauAî  que  les  Doâcurs  > quiontvecu  avant  lanainancedccescontroveTrcSi  ompaild 
avec  trop  de  coobaiice  & trop  peu  de  précaution.  Noos  bifens  ici  le  tneme  aveu  que  lui  « de  nous  en  allor.s  f cbryfi/k 
donner  une  preuve>  en  rooncranc  que  lesPcics  o'ontpaslic  les  principes  de  lcurl'hcok>^e>  de  qu'ils  en  f/ • «o* 
avoicnc  quelquefois  qui  fe  conbatoicnc»  parce  qu'ikiK  A:  font  jamais  mis^en  peine  d'acorder  la  liberté  de 
rbomcDCavecreficacedela  Grâce  j c’cA  U quatricoac  chofe  que  nous  avions  dcllcin  de  prouver  pour  Anû  cccii«ffi.  ,a‘ 
artieJe,  « . . ..fr.  . f 'i 

St.  Chrylb Aooie  t footicm  d’un  edr^  que  rhomme  prévient  la  Grâce»  5c  de  l'aDcrt  il  prétend  que  c*cA  Dieu 
qui  pn  vient  la  voloncd»  qui  donne  la  foi  » 6c  que  fans  fa  Grâce  on  ne  peut  rcpoullct  les  plus  petites  tenuiu 
U'Ia  eA  coiuradidloire.  D'uncdtc  il  defendlalibertc  dcl*hommc  atcctomcfon  éloquence»  il  L place  dans 
rindifArtence » il  maintient  cette inJiftcreoce dans l'ceuvre du falut  : en  un  mot  il  reprefeme  Dieu  qui 
devant  l'horoosc  le  feu  de  IVau  J c'cA-à-dire  l'enfer  de  le  paradis  » afin  qu'il  laiAe  l’un  de  cboinflc  l'autre. 
demande  pourquoi  Dieu  ne  changea  point  le  cour  de  Judas  • de  il  répond  que  cula  vient  de  ce  que  Dieu  a mis  i • f . i.  j. 
ra  iMtrr  f*nvùr  U Inca  à"  umI^  qu'il  nous  a donne  un  Aanc  arbitre  pourchnilîrj  qu'il  ne  nous  retient  point  Hf* 
à Ton  fcrvice  maigre  nous»  mais  lois  que  nous  le  voulons.  Le  coeur  de  Judas  ne  pouvoit  erre  change  ct^nc  ij  jrfrtJt 
volontairement  ou  maigre  delui^  fi  on  l'avoit  changé  malgré  lui»  il  n'y  auroir  plus  de  correAion  > car  la  7*^  • 
malice  de  rame  ne  s'ôte  pas  par  necelHtc»  dcs'ilavoitpuctrechangcvolontaircmem»  Dieu  lui  roetroit 
vanc  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoir  produire  cette  converfion.  Cependant  ce  tneme  St.  ChryfoAome  » lors  ^ 
qu’il  nous  parle  de  la  Grâce  » hii  donne  une  efBcace  eicellente  *,  car  il  eA  du  nombre  de  en  Peres  qui  ont  dit 
que  Dieu  tnel'btmme.  Un  dersos  preniers  Reformateurs  a rejette  ces  paroles  » p:^rce  que  St.  CbryfoAome  Ca/Ws. 
ajoutant  que  Dieu  tire  celui  qui  rtMtMUerilm,  fcmblclaiircr  l’homme  dans  rindit&rencc  de  fiûvre  Dieu  otr'"/^^ 
de  ne  le  fuivre  pas.  Mais  outre  la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  fur  le  terme  de  drer  » qui  emporte  quelque  ^ ' 

cTpccc  de  ncccAîtc  de  fuivre  un  Dieu  qui  nous  einninc  » St.  ChryroAorec  repouf^  les  obje^ns  dn  Mi-  cbnkjt. 
nicheens  5c  des  Grecs  fur  cette  macicrc»  dcdareqo'U  veut  feulement  dire  que  l’homme  ne  va  point  à Dieu 
cearraurr  5c  malgré  lui  ; que  i’^rMtira  itDuu  iftji  peinr  fitleme,  «uir  qtfr/  mm  ferfndif,  ain(îil(èm-^^4i  i.,; 
ble  qu’il  ait  leukmenc  demande  ce  que  St.  AuguAin  fouhaitnir»  c'cA  que  la  volonté  lut  perfuadée  parla  Grâce 
de  Dieu  » tellement  qu’il  n'y  eut  rien  de  cootrasnc  ni  de  forcé  darss  la  converfion.  En  efm  le  même  ^ 

St.  Ch^foAomeditqueDieucfMqgrukrsharrdeSr.  Paul  lors  qu'il  le  convenir;  c’eA  pourquoi  U trouve 
cette  convcrlàon  plus  mirocalcufc  que  la  refurreétion  des  morts  » parce  qu'au  moim  la  nature  ne  refîAoit  point  i^e  fù- 
à l’ombre  de  St.Pierrc  qui  paflbic  fiir  eux;  au  lieu  que  U volonté  pouvoit  refiAtr  à la  voix  de  Dku»  mais 
Dicviclsangea  cette  volomc  Italie.  On  voit  bien  qu'U  donne  beaucotq>  de  force  à l’homme  qu^il  met 
état  de  refiAer  à Dieu  ; mais  à me  me  tema  il  amifaoë  quelque  chofe  de  plus  à la  Grâce  qui  pcrfuak  ccnc  vo- 
loncc»  5c  qui  la  change.  Il  ne  fait  pas  diAknltc  de  dire  ailleurs»  que  la  foi  que  nous  avons  a été  tirée  parlât*^*"* 
Grâce»  5c  que  cette  Grâce  dV  un  fecoursitreliAible,  contre  le«^l  on  ne  peut  combatte.  Je  ne  fai  A ce  mot  ' 
hû  eA  écUapé  ; mais  U prouve  manifcAciDent  que  H d’un  côté  il  fivohfoit  le  franc  arbitre  « de  l’ainrc  il  n'ai> 
foiblilfuitpairiâicace^la  Grâce  quand  l’occaûoo  fê  prefentoit  de  la  relever.  Ajoâronsiinetroificirere> 
marque  ; c’cA  que  Sc.  ChryfoAome  donne  à Dmu  toute  la  gloire  de  nôtre  falut.  Il  foutierK  en  millecn- 
droitt  qu'il  a’y  a rien  de  nous  > 5c  qœ  tout  vient  de  Din.  Supofbns  » dit-U  » qu’il  y ah  en  vous  quelque  chofe  cir^ftfis 
qui  mérité  des  loüangei  » p«m  que  vous  pofedex  quelques  rayons  de  Grâce , vous  n’avez  rien  de  vous- 
mêmes  » c’cA  Dieu  qui  vous  l’a  donné.  Vous  n'am  px  reçu  de  hii  feoleraeot  quelque  vertu  ; mais  gênera-  ^ ^ ^ 
Icment  toutes  celles  que  vous  poflèdez  y 5c  vos  bonnes  tsuvres  rte  font  pas  vos  bonnes  ceuvres  » mais  les  frdts  3^^ 
de  la  Grxe  de  Dieu  • car  ce  qu’on  vous  a donné  n'cA  pomt  à vous  » mais  i celui  qui  vous  l'a  donné.  II  pro>  <*>  7>r. 
pofe  en  tant  d’endroits  l'exemple  de  Sc.  PanI  5c  des  antres  Saints»  qui  doimotent  eooc  à Dieu  5c  ne 
buoient  rieo»  qu’il  feroit  iniiok  d’en capomd’aoires  preuves.  Cependant  le  même  ChryfoAome  foutient^m'â! 
en  propres  terrocs  que  tout  ne  rient  pas  de  noos  1 5c  qo’ainA  iMXis  ne  fommes  pas  uniquement  redevables  de  nô- Avm.  i8. 
cre  falut  è la  Grâce.  U déclare  nettement  que  c'eA  h Dieu  du  nous  tirer»  5c  de  nous  mener  à lui  ; mais  qu'il 
demande  de  (on  côté  une  volonté  flexible  5c  foumilê  » à laquelle  il  donne  fon  feeours  ; 5k  que  quoi  que  la  plus  mf/.ii  f. 
grande  panic  de  nos  vercui  viennent  de  Dieu»  5c  qn’on  doive  les  lui  imputer  prefque  routes  entières  » 
pendant  il  a laiOc  quelque  chofe  qui  doit  venir  dertoM»  afin  que  Dieu  ah  un  bcait  prétexte  de  noos  recom- 
■enlêr  ; comme  A Dieu  ne  pouvoit  nom  doonrr  graraitement  Ion  paradis.  Il  defmd  même  quelquefois 
à As  auditeurs  de  dire  que  tout  vienne  de  Dieu»  5t  par  ce  moyen  il  eflircc  d’onemain  ce  qu'il  avott  ecm  de 
l’autre.  Nous  tirerons  dans  la  Snct  quelque  uf^  de  ces  eontradiâioDS  ; mais  il  fiur  auparavant  y en  ajouter 
quelques-unes. 

St.  BaAle  eA  aflb  bver^le  att  fnne  aiUcre  » 5e  on  le  cite  comme  un  de  fés  plus  grans  defenfenrs  ; cepen- 
dant ce  mdme  St.  fiifile  fêuôenr.  I.  Qpe  la  foi  fe  produit  par  Ftftrstkn  efitéu  du  Saint  Efpth  dans  nos  Bsfl  k 
emurs.  Ce  terme  d’opciaâoo  efficace  eft  d'autant  plus  remaïquabfc  qo*on  n’avoir  poim  encore  im^inê  une  ' ' f’ 
efficKe  tnotiie  » tpû  au  Iteo  de  prodiBte  (ôn  effêi  laiflé  rhootme  tnahie  de  rejetter  ou  de  recevoir  la  foi.  It.  Il  ' 
y prétend  que  cette  «yrwwB  do  Sain  Efpiîc  ^ fdus  ptotntement  que  la  parole.  Il  femble  donc  qu’elle  ne 
laiâcpain(àr«ncteteaisdedehberar(âelkfecoovermiteafieUeneiecoitTertirap»;  ficUereflAerayoaA 
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elle  fuivra  la  loouvcineu  iki  Sûne  ürpnc.  La  cooparaiToa  cA  de  ce  boknix  <]ui  à li  porte  da 
temple  de  Jerufalon , Ictjucl  n'eue  pas  plutôt  entendu  ces  paulcs  de  Se.  Pierre , àu  ntm  de  ] i s u s /r  KàtA- 
tu»  \ret  t$i  <jr  mdubt , tju’il  Te  leva.  C'eft  ainii  tpic  la  cooTCtfion  de  l'hoaunc  le  fait  d'une  maniéré  promte^ 
atraculcufc  & inrcn(l>le.  1 1 i Quclcjuc  fàcbcuTc  que  fût  l'idcc  que  la  Anciem  avoicm  dt  U Btttffti  qu'ils 
confondoienc  fouvent  avec  la  contramte , n’ayant  qu'un  meme  terme  pour  ciptimcr  ca  deux  chola  » Sr.  Ba> 
nie  ne  laiHa  pas  de  l'employer  y ôc  de  dire  que  caix  qui  virent  ce  miracle  du  boiteux  quimaichoit,  reçurent 
luttjfartment  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  i V.  Quoi  qu'il  crût  que  le  franc  arbirtc  cooliAe  dans  la  putilinct  dt 
ytMitir , tudtnt  r»dU»  fm  rt^fitt  4h  Dublt  \ cependant  U alUtrc  qu'il  efl  impoilttde  à l’homme  de  comman* 
dcrûrapa^onsy  Ô(  de  rclUlcr  au  Démon  fans  le  fecours  du  Saint  El'prit  : car  puis  que  St.  Paul  aflùre  que 
Dieu  le  brifcia  bientôt  fous  nos  picz«  & qu'il  le  tuera  par  reTpric  de  fa  bouche}  on  ne  peut  prdèntemcnt  le 
vaincre  y fi  Dieu  ne  nous  accorde  un  fmfuu  ftctmi.  V.  Enfin  lors  qu'il  expliquela  nature  de  ccrccoor»  que 
Dieu  nous  prête  y non  failemcm  il  le  compare  * unftu  hilt  U fiuttt  iftutfidjMSMt^taXi  qmttnftMt 
U Maître  de  m rtrsri , qui  met  lu  Demot»  en  iuitc  y Ôc  qui  terablit  1rs  faculrcz  de  J'amc  •,  mais  de  plus  il 
avance  qucccttepuiflioccdc  Dicuquinousdelivrecfktnvincibley  qutüt  tfi  mfKrmtutÂbU,  H importe  peu 
defotmau  qu'on  produife  un  grand  nombre  de  paflâga  de  St.  Balîie  en  faveur  du  franc  aibicre  } car  il  fiudra 
avoucràme'metemsy  ou  qu'il  fc  combat  loi-meme  y ou  qu'il  a cnTcigoé  la  vérité  aoflj  nettement  que  l’erreur. 
St.  Grr^rc  de  Nazunic  fwiccnôlt  en  mille  endroits  y qu'il  £ik>it  donner  à Dieu  toixe  U gloite  ^ (e%  vertus 
Scdefoofilut.  L’Apôtre  y difoit-ily  a raifun  de  donner  tout  à Dieu  y puis  que  le  choix  de  la  vertu  & la 
bonne  volonté  tfi  m frirs/aii  dt  Ditu.  Si  cela  ell  il  faut  que  ce  foit  la  Grxe  qui  déterminé  ta  ’rolooré  y & 
qui  lui  fait  cboilîr  le  bien } cq>cndant  le  même  Saint  dit  ailleurs  y que  Dieu  par  lu  tftt  dtfd  bmt  n'a  pas  voulu 
que  la  vertu  fût  femee  naturellement  dans  l'ame  y qu'ü  a permis  qu'elle  dépendit  en  partie  de  nous , qu'elle  fut 
cultivée  par  nôtre  choix  ôc  par  les  agitations  du  franc  arbitre. 

Sr.  Macalre  paroifToit  donner  beaucoup  aux  fôtccs  de  l’homme } cependant  4ors  qu'il  explique  la  maniéré 
dont  Dieu  nous  delivre  de  h corruption  Ôcnous  convertit,  il  paroît  entièrement  orthcKloze.  Il  nous  reprt» 
lente  ].  C ii  & i s t qui  brife  les  pierrn  dont  l'ame  df  accablée  y qui  ouvre  le  fepokhre , qui  reTofore  Tame 
morte  y Ôc  qui  la  jette  hors  de  la  prifon.  On  voit  aifcmenc  que  c'eft  la  Grâce  fitule  qui  opete  cette  corner  lion, 
commce'eil  la  tootc-puilTancc  de  Dieu  qui  agit  feule  dam  La  rcfutreâioQ  d'un  mort.  11  compare  l'ame  ï un 
priTonoierchargédcirrsytdlemcnc  quelle  cflincapablcd'agir}  e'eflainfi  que  l'ame  fe  trouve  dans  la  liens  de 
iamorty  ôcqucj. Christ  viem  rompre  fa  Item,  lui  donne  la  liberté  de  marcher  & d'agir  ,& de  le  faire 
avec  plaifir  & fans  travail.  Cela  rcprdctHC  encore  l'operation  de  la  Grâce , ‘qui  non  (culemeiK  donne  une 
liberté  de  faire  k bien  qu’on  o'avoit  pas;  mats  quieoconverdilâmpCTraadey  ôc  fait  obéir  arec  joye.  Enim 
U compare  le  pccheurlunbotnmc  qui  s’cfl  noyé,  üdl  mort  au  fonds  de  l'eau  y ilcfl  ctouffifau  milieude  je 
ne  fai  cûtsbien  d'animaux  farouches  qui  l'aflsegcm  : altndekrctirtrdcl'abiaiey  il  faut  nccrflâireiDrat  qu'un 
homme  qui  nage  parfaitement  y y defeende  «Sc  le  rapotte.  Ca  homme  noyé,  omrty  étoufitfy  eA  l'image 
de  l’ame  éloignée  de  Dieu , plongée  dam  un  abîme  profond  de  corruption  & de  nüfcre  ; Dieu  defeend  dans 
IcfoinderenFcty  il  entre  jufqua  dam  le  plus  profond  du  cœur,  tlnrei’amedeksienebfaôcdelàcorru- 
ptton  qui  croit  profonde.  Je  ne  fai  s'il  cil  poiHblc  de  reprefoncer  plus  fortement  la  roifore  de  l’ame , & la 
mettre  dam  une  impuiflâxKr  (dus  abfolué  de  de  convertir,  pour  fantlcr  tout  foire  à la  Grâce  de  Dieu  y qui  ra porte 
ce  mort  du  fonds  de  l’eau  y fans  qu'il  y contribue  pat  fo  forces,  lleft  vraiqueSr.  Macakeditqaelamore 
aideàeahomtncycommcl'eauaideàfoukvrruocadavre)  tDabj'avouëqucjcneeomprends  paseequeSr. 
Macaire  entend  par  cette  mon  qui  prête  foo  fecours,  puûqaecetermenedoooepotmd’autitidéequecelle 

laeorruption  de  l'homme,  qui  ne  peut  agir  dam  la  converiîon  de  l'homme  epir  pour  l'empécber. 

Qu'on  life  la  ouvra  de  Marc  l'Hcrmitc , on  y trouvera  da  traits  de  Pdagianifme  ; cai  il  enfeigne  que 
nous  avom  naturellement  ceucprofntUuded'cfprit  que  Dieu  demande  de  nous,  ôc  que  Dieu  nous  demne  fa 
Grâce  quand  nous  avons  cru , èc  lors  que  nous  voulons  rendre  quelque  verni  parfaite.  Cependant  qaand  il  cx> 
plique  la  manière  dont  cette  Grâce  opere  au  dedam  de  nous , il  ne  peut  s'empêcher  de  lui  donner  un  elfkace 
très-grande.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  repccfcnte  l'ame  fousFidée  d'unfor»  qui  ttéM  entrt  Us  manu  itm 
hommt  fart  (tuf  a U bait , ^ aunt  U ftm  dt  La  tmt  ; d propiemcnt  parler,  ce  for  ne  eontrfooe  rien  i l’ou» 
vrage  ou'autant  qu’UcAremué  parUmaindc  l'homme,  Àt  nous  voulom  biendoimeT  une  fomblabk  part  i la 
volonté  de  l'homme  dans  la  produâion  da  vertus.  Ainfi  eecHcrmice  efo  orthodoxe , ôt  en  effot  U donnok 
tout  à la  Grâce  de  Dieu.  Cyrilk  d'Alexandrie  donnoit  autant  w franc  arbirre  que  la  Gtva  qui  ravoieot  pré- 
cédé, il  foutenoit  qu’iidcpcnd  de  nôtre  chou  de  faite  ce  que  nous  voulons , &qoe  tout  le  monde  a U fmanit 
dt  p4rririprr  i U glairt  tttnuUt  s'il  U ftut.  Cependnt  on  compte  ce  Pere  au  rang  da  phis  orthodoxes, 
ôc  de  ceux  même  qui  ont  tenu  la  mahode  de  St.  AuguAin  pour  coocilkr  le  franc  arbitre  avec  la  operatiom  de 
la  Grâce , parce  qu'il  adit  que  Dieu  ne  concraim  pas  avec  vîoletKe  ceux  qu’il  convertit , mais^'il  la  rire  en 
la  touchant  y en  la  perTuadam , Ôc  par  k moyen  de  la  revclation  qui  fo  foh  d’une  manière  inefobk.  $t.  Cy- 
rille {Muvoit  étrecombatu  dam  fa  fcniimcm;  car  d'un  côté  ü avou  beaucoup  de  penchant  ifiitvrc  TheopUk 
fononclcÔcfonpredeccffourdamkSii'scd’Alexandric,  qui  avoit  favonfé  fort  ouvertement  la  liberté  de 
l*bommc:  ôc  de  l'autre  il  avoit  interet  a condamner  toucee  qui  fentoitkPelagiamfree , parce  ijœ  la  Pela- 
giens  labouroient  avec  la  Ncfloriens  fos  grans  ertnemis. 

V E 11  fembk  apics  ca  remarqua  qu'il  cA  afTez  difieik  dt  concevoir  qodk  écoic  la  verkabk  Théologie 
daPetes.  La  mntrons-nous  au  rang  des  eterodoxa  y àcairedacrrcutsqu'dsfombientavtwenfoignéafur 
k franc  arbiac  ? La  compterons-nous  entre  1rs  onbodoxa,  à caufodnvrriin  qui fe  trouvent  feméa  dans 
leurs  éents^  11  faut  necciliiremcnt  avouer  qu'ils  ont  parlé  fam  précaution , ôc  que  n’ayant  pu  bien  digéré 
catc  roaricic  > ils  tombaient  dam  deux  extrcrnùci  conttaira  dont  Us  ne  foncorne  pat  foporirioo.  Q;iand  ils 
parloicnc  du  franc  arbitre  » la  peur  qu’ils  avokmt  de  donner  dam  la  fonflés  idéa  d’un  deAin  enfoigoc  par  les 
PhüofoplKS.  les  engagco't  à tenso^acr  une  eztrcme  jaJoufîe  pour  U Itberrc  dei'homroe  ; 1 k ne  pefoient  point 
IcursezpreAionsy  ihn'opnfoicot  point  à cette  libcnc  l’idée  de  la  toutc-puUfoocc  de  Dieu,  qui  dit»  la  nanue 
meme  eA  tellement  le  maître  da  caufes  féconda , qu’dla  ne  peuvent  agir  s'il  ne  knren  commuDique  U force, 
ni  celle  de  fa  prcrcknce  » qui  oc  peut  ctrc  fûre  û la  evenetnens  depeodoK  abfolumcnc  de  l’homme , qd  peut 
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prendre  le  pirtt  qd  kri  ptain;  nmsibrtcimikneBiibiempoîmcracremioniliGrKe,  domletopertttoMGEâct. 
donneot  une  mortelle  artcùtte  à cette  indilêreoce  qu’ils  tnribootent  2 l'hocnme.  D'tm  autre  côtd  quandilt 
parloicnt  de  la  Grâce  t II  lêod>Ic  qu’ih  oublioicnt  pour  un  motnem  le  finne  arbitre  ; ilf  en  predbiem  la  neceffi- 
td»  ils  en  rtlerotent  l*rfKcace  : & de  U rient  cette  opofinoo  qui  iètroure  quelques  dam  les  fcnumenid*un 
mdme  Peie.  J'aroaë  que  cela  diminue  on  peu  leur  gloire  ; car  un  DoAeur  doit  aroir  un  fylléme  mieiix  Iid> 

& une  Théologie  concertée  dontlespanies  s’entraiennent  lî  t'trohement  qu’iln’yaitSucuneopofRionentre 
dtes  ) ce  qu'on  ne  troute  pas  dans  la  plupart  des  Ecrivains  que  x»ous  renom  de  ôter  ^ mais  nous  n'avons  pts 
cru  (^oir  diflimuler  une  vérité  fr  icniible.  Ce  qui  paroit  de  pitts  important  eft  de  favoir  qu'dlc  étoitla 
Théologie  regname  du  quatrième  Irecle,  ou  du  moim  quels orx  été  les  véritables  (lumens  dei  Ecrivains  de 
cetems'II  Premicrctnmt  le  grand  nombre  des  Ecrivaids  du  quatrième  fiecle  rébonotnôient  la  neceühé  de 
b Grâce  t Toit  pour  hr  commencement  i Ibh  pour  la  coolbmmttion  de  la  repentance  & de  la  loi.  De  U 
vtemqocrEglifefetfoava^incàcetégardlorsquc Pelage panif,  élf  qu'on  neütaDCtmedilBcuhédelecon* 
damner  dam  tous  les  lieux  où  fa  doétrme  fè  répandit.  IL  QpoiquelaGfaceparùtabrolumentnccefraire» 
on  ne  lasHoit  pas  de  donner  beaucoup  sus  forces  de  l'homme  « & d'avuir  une  idée  trop  étendue  de  fa  liberté. 
Qtielques>uns  maintenoient  cette  itbcnc  au  milieu  de  toutes  les  operations  delà  Gnce>  de  ne  vouloient  pas 
qu'elle  pât  jamais  donner  qœlnue  atteinte  i cette  indi  Annce.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  «ic  eu  plutîeurs  Peres 
^ns  ce  renrimenr  » de  p^rconl^uem  qu'ils  n*aymt  été  coupables  d*une  cireur  que  PEglife  a corobaruc  dans 
les  ficclet  fuivans.  III.  Cependant  nous  avons  vu  des  Peres  qui  en  parlarndu  fnmcarbitie»  n'ontpaseu 
d’autre  deHèid  que  de  délivrer  l'homme  de  la  Violeacc  y de  de  la  comnünte  i laquelle  iluvoic  été  (bomis  par 
les  Philorophet.*  11  ne  but  donc  pas  outrer  leur  penfée , en  leur  stcribtianc  onc  erreur  dans  bqudle  ils  ne  iont 
pascombex*  principalement  quand  ils  ne  le  font  pas  expliques  Eir  tamànieve  dont  la  Grâce  agit  au  dedans  de 
Doits»  niliirlcsmoyemdeconcilierlesoperationfdecctteGrace  svecndtreliberté.  IV.  Les  autres  n'ont 
pis  raifonné  jolie  » de  n'ont  pas  vu  h eonfeqoence  oui  naillôit  de  leurs  prina'pes  ; car  après  avoir  étendu  les  . 
droits  de  fhotnme  > ils  écablilTbicnr  avec  la  même  éloquence  les  droits  delà  Grsce»  àrrfEcaCedebqudtcils 
donnoimt  Pceuvre  du  falut.  V.  Il  ne  pas  s'opedèr  abTdumenr  4 l'autorité  de  St.  Auguftin , qui  croyoit 
quela  Tradition  lut  écost  favorable»  il  conoilibtemieuxquenoas  Phidoire  dufîecle  dais  lequel  il  étott  né»  de 
puis  que  ce  Pcrcétott  après  St.  Paul  legrandddenicurd'uneGracedEcacc»  qui  determirre  la  volonté  » qui 
luidrcfonindilbrenc^»  de  qukonvcrttt  necedâiremenc , on  a Ken  de  s’afRirer  que  la  Traditica  rcok  bvo- 
nUe 4 ce Icnriment»  quand mdmelcspreuvesA'enfcttienfpas aujourd’hui  ni aullî nombrculcs » maulEfolî> 
des  qu'elles  écotent  alors.  V f.  En  e Ket  K y • eu  des  Peres  dont  les'uns  nont  peut-être  pas  écrit  » de  les 
autres  qui  ont  publié  levrs  fenHmcra  le  (ont  eirpliqucx  nettement  fur  l'rfRcace  de  la  Grâce  » 4 laquelle  ils  ont 
donnépouvoirdenooseufr/isrr,  dcwucbrr,  dcfrr/«4drr,  de  dq  rfciafrr  nôtre  volonté  » de  qu'ils  orttapelié 
une  puiffanec  mfrrmmtâUt  » mi  feettirt  lihe  Grâce  àsiMirrMc.  Cela  fnffit  pour  cens  qui  ne  font 

pas  dépendre  b vérité  du  nombre  de  lès  iêdMcws  » de  qui  ne  donnent  pas  4 PEgHfe  la  multimdc  pour  un  de  fet 
nuélerCT  dlênticls. 


CHAPITRE  VII. 

2)«  efftts  de  lé  Grâce.  *De  U Jaflificatien  par  U foi.  2)e  nmperfeüim  des  vertuSs 
i>u  mente  des  oeuvres. 


J.  Uf<  de  U JoPtim'm  fer  U fù.  1 1 O»  fent  reëmr  U SâuBi^mM  evet  U jfajSrjirErwu  [am  {et 
(twfmdre.  I H.  Ou  4 rAtfem  de  jiitdre  les  hmuet  mnrti  e U fet.  des  feret  fui  U fem. 

1 V.  idée  genetéüe  de  ltsj§p^éùeu  feien  ks  Peres.  « V.  Les  Peres  aiemt  U JedkftAÙen  fer  ks  amnes. 
y L lis  tâttrsksem  i sme  ji^ste  Itresigere.  Vlh  Us  retemifim  qt^eUe  fe  féit  fer  U fessle.  C/- 

riik  de  Jemfdem  t'p  efefe.  Vi  1 1.  Imferfeâieu  des  marres  & de  Id  ftàme^.  IX  St  la  Vierge 
étkt  exeme  de  feehe.  X.  St.  Pierre  u eu  k^ein  de  mfrrimde.  X 1.  Impejfhtké  Sàtemfitr  tes  terne- 
mjptdemens  de  Dieu  rt^ettie  fàr  ks  Peres.  Ctutrêâi&kms  dem  leur  éeânrn.  XII.  Smimern  des 
Jefmus  fm  le  weerhe.  Metuerqxes  géUereUt  fxp  les  eitMietis  que»  fâk  des  Peres  femr  k frtarer, 
X 1 1 L Ou  triwc  de  mérité  imrim  Us  Grets.  S*  ftgmfttatm  ebex.  ks  Letiiu,  X i Y.  LesAse- 

ikm  em  rejetté  te  merrtt.  X V.  Oiru  ru  dmte  feint  le  fsisu  aax  hmerns  uurus,  XVI.  Jl  feuH 

f4î  grue  & fer  miferkeede. 

I.  /''^E  n’eft'pas  allèa  que  la  Grâce  nous  conreninê  » parce  qu’il  y a detpechapa|ln  aolipiels  il  faut  r«- 
medier.  Les  Pfauôrophes  s'imagtaoient  que  Pâme  e&çoit  les  tadiet  qu’cNe  tvoitcomraâces  pendant 
qn'dle  crooptlTott  dans  iesuiees  « par  des  aAn  opolêz  4 ceux  qu’elle  avok  produits.  Ils  imaginoiem  qiit  les 
veitm  avoient  un  eflrt  rerroudif»  ou  que  le  taches  du  vice  Cibliftanc  réellement  dam  Panse  » oo  pouvoir  les 
c&cer  par  la  vertu»  comme  oo  lave  le  ordures  qui  detltonocent  la  blancheur  d'un  habit.  ' On  conennaifément 
qu'il  6wt  (ê  former  une  autre  idée  de  b juitiheatioa  Les  aâes  du  péché  font  palTagea  » Ha  ne  laUHIent  plus 
dès  le  moment  qu'on  le  a produits.  11  s'en  rdb  que  deux  chofirs;  Tuae  eA  U relation  quifé  trouve  necrlfai* 
rement  entre  le  crime  de  la  peine  ; Paotre  eft  Phabinide  du  vice  de  le  penchmt  que  Pâme  a pour  le  crime  » Ion 
qtPdIe  y eft  aeoutumée.  Il  he  fut  pas  confondre  ces  deux  choies  » comme  on  a bit  pendant  un  grand  nombre 
de  fiedes  \ elles  ne  laHfent  pas  d’être  diftin  Aes  bien  qu’elles  foient  prefque  inlêparables  » de  les  remedes  qu’on 
y aporre  doivent  être  ddwens.  Les  habitudes  du  vice  fe  rompent  de  fc  detruîlcnt  par  Pinfulion  de  la  Grâce» 
de  par  les  operations  cb  Saint  Elprit  qui  agit  an  dedans  de  nous  : dt  c’eft  ce  qtd  de  vicieux  » que  noos  étions 
auparavant»  nous  rend  fimti.  La  rdation  neceAire  entre  le  crime  de  b peine  fubftiletoôioars»  julqu’èce 
que  Dieu  l'ait  abolie.  L’homme  pccbeur  eft  toujours  l'objet  de  la  joftice»  jofqa’4  ce  qu*il  (<m  devenu  celui 
w la  raifericordc  » de  il  demeure  fournis  4 l'enfer  de  au  Démon  jufqu'4  ce  que  Dieu  lui  ait  pardonné  Tes  pechcx 
pailées.  Nous  parlerons  dans  b fedre  de  la  bioteté  que  Phomme  acquiot  par  Popetation  ioterieure  du 

Mmmm  a * , Sc» 


644  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE,  Liv.  XI. 

• « A c I.  Hprit , nous  allons  voir  auparavant  comnaem  il  ceflê  <f  être  crinind , ou  pour  parler  plus  nettement , coid- 
ment  les  pech.z  <}u‘il  acoromis  avant  que  de  recevoir  la  Grâce  lui  fentpardonon,  c'efteequ’on  apellcU 
Jnllification. 

. On  a vu  pluHcurs  Doâcurs  fe  flatter  que  la  rcmiffion  des  pechex  s’obtenote  par  le  fecours  des  bonnes  ceu^ 
vrcs.  On  s'efl  meme  roocque  avec  infulte  de  ceux  qui  difent  que  Dieu  pardotme  les  pechec , à caufe  du  roe- 
ntede  ].  C H R 1 s xqiri  a facuEjic  pour  eux,  âccpiclciîik'lcs'apliquc  par  la  foi.  Je  ne  fai  comment  on  peut 
regarder  les  oeuvres  comme  les  caufesde  la  JuftiHcation  ; car  H n'y  aoen  de  plus  gratuit  que  le  pardon  d'un 
crime  , 6c  la  Iculc  idée  de  coupable  qui  demande  grâce  devroic  aïKantir  roi^ueil  des  hommes  les  plus 
lien.  Je  fub  même  pcHindé  qu'on  a beau  relever  les  hsrcea  de  rbomtne  réparées  par  la  Grâce , 6c  la  faeüi- 
cc  d’accomplir  la  Loi  de  Dieu , ü faut  toûioars  en  revenir  à la  mifericorde  de  Dieu , à caufe  de  l'inorrti- 
tu  Je  de  it6trc  juflice.  La  conreience  fe  Ibukve  contre  ces  idées  flaneufes  qu’on  fe  fût  de  foi-méme  ) & cotv- 
vaiiKucdefa  propre  impetfeâion»  elk  cherebe  fouvem  en  fecret  un  fecours  purement  gratuit  qu'elle  reietn 
en  public  -,  il  fe  ibrine  un  combat  intérieur  entre  le  vteü  homme  plein  d‘orgucil  > 6c  1a  conkicnce  tclai< 
rcc.  Le  vieil  homme  ne  peut  foufl'rir  qu'on  parle  d'obtenir  le  pardon  des  peebez  pv  on  mérité  étranger  » U 
prétend  que  l'ame  y contiibuc  de  fon  côté  j ü met  en  compte  à Dieu  fes  vertus  « In  oeuvra  6c  fes  auflcritei  « 
& un  exwrtrv  rvrfvrW , q«si  ^utfi9^tàhUkfiuÀtàf(t\  ÜfelbuleTe»  il  murmure  comme  d'un  outrage  Huh 
filant  qu’on  Fait  à l ame  de  compter  pour  rien  dcst  flbruquiluiofKCOotctancdc  reftAaDCe«6c  depeinc  : la  con- 
Jciencc  qui  plus  fainement  da  ebofes  > fent  que  des  venus  imparfaites  ne  peuvent  fe  foutenir  devint  Dieu  ; 
elle  en  conoit  ks  defauts  I elle  fait  qu’elles  ont  été  pioduitts  par  h Grâce  $ 6c  qu'oa  ne  peut  s’en  glorifier  t ni 
les  mettre  en  compte  à Dieu  I c'efl  pourquoi  elle  s’abbot , elle  implore  U mifericorde  « clic  cherche  une  jufli* 
ce  parfaite  à l'ombre  de  laquelle  elle  puiUe  vivre  en  repos  ; clic  ne  ttomre  cette  Joilice  qu'en  J e s o s » elle 
fis  l'aplique,  elle  fcJ’ipioptiey  elle  s'en  couvre  » âcDieuquine  peut  rien  refuler  au  fang  6c  à l'intercelGon 
de  fon  Fils  « pardonne  au  pccheur  qui  a recours  à lui  j c’eft  U ce  que  nous  apellom  la  JulhHcation  : venons  ù 
les  Anciens  en  ont  eu  la  même  idée. 

1 1.  Comme  la  rcmidîon  des  pechea  6c  la  flunteté  font  ^eroeot  nccellâirei  pour  obtenir  le  falutt  que  l’une 
Acrautrelbntdesdonsdc  Dicu&daeBmdela  Grâce,  il  n'eflpas  étonnant  qu'on  rciimlTc  Ibuvent  ces  deux 
ebofa  1 fur  tout  lors  qu’on  veut  repterentrr  ou  les  operations  de  la  Grâce  y ou  le  changement  qui  arrive  par 
fon  moyen  à la  condition  da  élus.  Les  Proccfbns  veulent  bien  qu’on  eonfidere  repliement  ces  deux  obyets, 
parce  qu’en  effet  ils  font  trcs-diHéreru*,  mais  ils  ne  prétendent  pas  qu’on  les  divilê  touyourstou  qd’ellcs  ne  dotvene 
être  fouvent  tciinics  ; c'ell  pourquoi  il  ne  faut  pas  chercher  une  idée  precife  de  la  JulUfieation  dans  tout  les  en* 
droits  où  les  Peies  font  une  defcripcîon  generale  des  operations  de  la  Grâce  y 6c  des  moyens  par  Idquels  l’hom- 
me eflfauvé  ou  icgencré  : pcrfonnenecontcllequ’onne  doive  joindre  alors  la  faimné  qui  lé  communique 
par  rinfùlion  de  la  Grâce  y à la  rcmiflîon  des  pechea  qui  sTobbem  par  U (bi.  Au  lieu  d’encsflèr  palTige  fur  im- 
fage  des  Peres  y afin  de  prouver  qu'üi  ont  compris  la  fainceté  dans  i' enivre  du  falot  > ce  qui  cA  abfolumcnt  inu- 
tile, il  faut  uniquement  peler  les  endroits  où  iis  paroilicne  avoir  feparé  la  fainteté  de  la  remiiSoo  des  pechez,. 
6c  la  r^neratioo  de  la  Jultiflcatioo  ; car  s’ils  l'om  fak  quelquefois  y eda  fuffit  pour  montrer  qu'ils  en  ont  en 
la  meme  idée  que  les  Proceflans. 

Afindedcmcler  en  peu  de  mots  les  embarras  qu’on  f«  plaît  1 faire  fur  cet  article  y nous  remarquerons  par 
exemple  que  Mr.  l’Evcque  de  Vabres  cite  mai  à-propos  plulteun  témoignages  de  Saint  Athanafc  y de  St.  Bail- 
le 6c  de  Saint  Chryfoftomc  y comme  s’ils  r^ardoient  la  JufHfieation  du  pccheur  y quoi  qu’ils  ne  pdflênc  s’apfi- 
qoer  qu'à  fa  fanâiKarion.  On  cite  Saint  AHunafè  y qui  dit  que  Dieu  a tant  de  bonté  pour  les  hommes . qu’il 
■.j.y.yçQ.  devient  par  fa  Grâce /r  P/rrdeccuz  dont  il  ccoit  auparavam  leCrvxtrirr.  Il  ajoute  que  Dieu  en  devient  le 
jitinim.  im  Pere , pasce  que  ceux  qui  ont  reçu  la  nokTance  dans  la  nature  y reçoivent  auflî  le  Saint  Efprit  qui  aie  au  de- 
dans  d’eux  AbbaPcrc  y 6c  qu’ils  font  engendrez  par  refprit  de  Grm  qu’ils  leçotvenc.  On  voitbienque  c« 
paroles  ont  été  produites  y abndc  faire  voir  une  grande  coaformiaé  entre  les  ancieosPcmGrecsy  6clcCon- 
Cm.rn^.ciledeTreorey  quidiiquela  Joftiâcattoo  cA  mtmff*rtdtréétmrb0amttuAnfiait  iufremier  Addmt  À 
de  gjàct  (t  d’udtptSM  der  cn/sm  dr  Die»  fâr  U feemi  Jd4m  qtrr  ^ J.  C H R i s T.  Mais  il  y a cette 
dâflêrtDcecDtceladefimtioodnConciledeTiente  6fcceile  de  Saint  Achonafe y que  leCoocile  parte  preerfé- 
ment  de  la  JuAificacion  y 6c  en  donne  une  idée  très-équivoque  y 6c  trcs-imparfâiie  y pour  ne  pas  dise  fiuAè  y au 
Heu  que  Saint  Athanafc  ne  parle  que  de  la  régénération  y p»  laquelle  on  devient  emme  de  Dieu  *,  ce  qui  eA 
crcs*juAe.  St.  BaTileaflùreyy  que  comme  le  fer  qu’on  jette  au  milieu  du  fi»  y ne  perd  pas  fa  nature  y mais  Ü 
•yieçoâcellddu  feu,  ilprendlacoiûeury  lachaleur6e  l’adion  de  cet  élément  y les  Fiddes  qui  font  renrns 
yy  écRÛtemem  M Saine  Efprit  participent  à fa  fainteté  ; elle  entre  dans  toute  la  fubAance  de  leur  ame;  6c  la 
yy  differeoeequi  eA  entre  le  Saint  Efprit , 6c  les  Ftdcles , confîAc  en  coque  l’on  cA  le  principe  de  la  fainteté , au 
yy  lieu  cpi'cMcn’eA  dans  les  élus  que  par  commuoicacioD.  yy  )ln’yariendamcesparole>deSrintBarile,  qm 
ne  fbicvif&pur;  palônncneoieqaeleSiint Efpritne  prodnifehfâimnédanarame  par lacomtnumcarion 
defp  Grâce;  isaisceo’eAptûmlàla jnftificadon  dupechrary  laquelle eonlîAe dam  lareoiUBon  des  peefaez. 
Ce  n’eA  pas  avec  plus  de  raifbnqp’on  allégué  Cyrille  d’Alexandtie  y quandilditqoe  le  Séiiuiffrit  mttddm 
1.1.'  ^ ^ une  neuwtiU ferme  fér  U /sùirafr , & fâr  Ujaftiu  ; ça'd  mm  rerntteeU*  y qifd  mus  referme.  Il  y auioit 

tx)  peu  plus  de  foodement  à citer  Snot  Chryfbftotne  y quand  il  demande  pourquoi  k Bacême  dans  lequel 
DieupordoniKlespecliezD’eApaiapdléuniavefDeiKdepBrgacionoa  de  remifBoOy  n»ù  de  r^surraikiiy 
puis  qu’il  repood  que  non  feulement  Dieu  nous  pardonne  nos  pechez y qu’il  nous  bve  de  nos  fautes* 
chrjfiJI.  mais  qu’il  donne  une  nouvelle  natflàacc.  Au  fend  ces  paroles  de  Saint  ChryfbAotne  ne  regardent  que  feA* 
''CaceduBacémey  quicAeâèftjvoDentapdléJefacreQientdelarefieoerarion.  11  attribue  à ce  lapement  deux 
efleuy  l’un  de  laver  le  pcebé  > l’autre  de  rcnouvcUer  l’ame;  6c  u icAey  difôit^y  toâjours  quelque  tache 
dam  les  vainêaox  qu’on  Lave  y an  Iku  que  ceux  qu'on  remet  au  feu  y xn  fortent  parfaits;  m rtfeit  dâ»$  letue^ 
terne  U Geutt  su  lieu  de  feu  qmretMtl’éme.  On  demeure  d’accord  qu’on  le^  la  remilHon  des  pé- 
chez 6c  ta  Grâce  r^eneraote  dans  khatéme  : ainfiSt.  CbryfôAomeoea’éloignepomcdcU  Théologie  denos 
Modanes. 
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ni.  Ufnteocore  reoMrquer  <)a’tt  a>  apoiot  île Tfaeologia  qd  crojre  ipie  k foi  feule  pui(lêraitTer)Ct aci. 
lors  qu'elle  efi  feparÀ  de  U lepeotaoce  & des  boones  ceuvrea  > qd  Ibnc  fes  effets  ordinaires  Sc  naturels.  On 
demeure  d'accord  de  part  de  d'autre  » que  fi  le  jufte  vit  de  fa  foi  » c’eft  une  foi  animée  de  vernis  ^ & que  la  foi 
fans  IcsoBimeseft  morte.  On  regarde  bien  la  foi  comme  le  mo^en  paniculiex  par  lequel  le  pécheur  e(l 
^ftific  t parce  que  c’eft  elle  qui  cm^fiê  la  croix  & le  mérite  de  J e $ u s » lequel  met  l'ame  à couvert  de  la 
vengeance  & de  la  juAicc  de  Dieu.  Mais  cet  aâe  qu'on  donne  à la  foi»  n'aneamit  pas  ceux  de  la  charité 
(|ui  doit  lui  être  unie,  lîn  recevant  ceitccx|>lication  juAc  & necefiàire,  il  four  écarter  de  cette  comrovetfe  je 
ocfaicombicndcpafiâgcs  des  AndensquiotentâlatoilagJoirc»  & la  force  d'acquérir  le  falut.  ilsontde* 
mandé  l’union  des  bonnes  oeuvres  avec  i»fen^  mais  à même  tems  ils  vouloicnt  que  catc  union  ffit  récipro- 
que. C'ccoic  la  penfee  de  Grrgoire  de  Naxiaiue  qui  vouloît  » que  d’un  côté  on  ne  reçût  pas  les  ceuvies  fans 
U foi  » parce  qu'il  y avoir  un  grand  nombre  de  geos  qui  ne  les  produifoicm , que  par  un  deilr  de  vaine  gloirr, 
de  de  l'autre  * il  fouecooit  que  la  foi  fans  les  œuvres  étoit  morte  : Mmre^  mti  fitrt  fêi  fur  wr  enivres.  Gre.* 
goirc  de  Nyflc  avoir  le  roeme  fentiroem  » parce  ce  que  fi  d’un  cdié  la  foi  æ fuftfM  fewr  k fâhit  fdns  U jvfikr,  « 
de  favtrs»  U ju^ise  fefdtét  de  U fi,  n’iinentffimle  c’elf  pourquoi  » difoit-il»  la  foi  demande 
feeur  qui  eft  la  charité.  Saint  Chryfolforoe  demandok  fi  c'ccott  afiex  pour  dvetr  U vie  tternelie  » fxr  de  aire  en 
J.  Christ»  dcilrc^doit  fortjuftcrocncqoe  fiqiidcun  avoic  une  foi  pure  » bien  qu'il  crût  au  Perc»  auJJf'^J' 
Fils  & au  Saint  El'prit , il  n'en  tireroit  aucun  avantage  fi  fa  foi  n'ccoit  foufenué  par  une  bonne  vie.  Neerwe*  ,n^!Zm. 
point»  difoit  Ifidure  de  Damiette»  que  la  foi  puiile  vous  aporcer  le  falut  fi  elle e(l  deflttuée  de  bonnes  ceu- 3«. 
vres.  *^enef4t^vUufeimrue£enfetttr  lemm.  Levure  fiquijulhfe  demende  des  efitens  qxi  (vimeu- jrj  i 
mentifen  exseUeace,  ftns  lefi^Uesil  cjH  imfef^bUd'hre  fdMvl  Celui  qm*  refit  U Grâce  deit  être  erné  de  Ef.\yf. 
veum,  âuttemntüneŸtnt  ivsttr  Ittssred'tagrAt.  Ociall^ucraicinucilemencd'tutres Auteuraquiioignent^)- 
les  autres  vertus  à la  foi  » de  qui  legpnoifiènt  la  ncccflité  des  bannes  enivres  pour  entm-  dans  le  ciel  ; car  ce 
doit  être  U la  Theolc^  de  tous  les  hommes  dans  quelque  fieciequ’iis  ayeiit  vécu.  Il  faut  feulement  remar- 
qoerque  ccUnetoucbcpdotàlaquelHoQdeia  Juibficaôoo»  de  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  |^us  difiindc- 
ment.  f»»»*. 

IV.  En  effot  fi  on  exaaùoc  les  idées  generales  que  les  Anciens  ont  données  de  la  jufiificacion»  on  vma 
kns  peiiK  qu’ils  la  faiCoienc  confiner  dans  la  remiffoan  des  pcchez  » de  dans  rabfolotion  que  Dieu  accordoit 
aucoopakle.  1.  Si  on  confultclfidore  de  Damiette  fur  le  terme  de  qui  a fût  une  efpece  de  cnn- //?•/•/•  4> 

iroverfc  dans  les  derniers  fiecles  » à caufe  des  diflèrenres  idées  qu'on  y attachoit  » il  décidera  cjuc  le  Doélcur  de 
h Loi  (c  jujlffieit , c’efi  i-direqitü  fe  decUreit  jufie.  Et  fi  on  vouloit  difputer  fur  les  termes , oo  rcroarquerok 
que  les  Peres  Grecs  ont  difongué  par  des  exprcfiions  dificrentes,  la  juifibation  de  la  julHce  inbamtc  qui  fe  rc-  F/,  /o. 
pand  dans  le  cœur  parla  Gracc}  ils  ont  changé  les  termes»  lorsqu'ils  ont  voulu  marquer  que  l'homme  devenoie 
)uAe  par  l’infofion  de  la  Grâce.  II.  Si  on  veut  peoecrer  plus  avanc»dc  découvrir  en  quoi  confiée  la  juftification  du 
pccboir  devant  Dieu  » Saint  Chrylbllome  l'explique  ncitcment  » car  en  commentant  Ces  patoln  de  St.  Paul  » O&rjy»/. 
Dieu  efi  ceUa  qm  , qMÎ  efi  se  qai  cendamaera  t il  remarque  que  l'Apdtre  ne  dit  pas  fimplement  que  Dieu  a ***• 
pardonné  le  péché  » mats  que  c'cÂ  Deu  qui  & puisqu’un  Juge  û excellent  a prononcé  l'arrêt  cTabfo-^jf'j,^, 

Mtion,  Bca  délivré  un  tel  ja^e  y qael  cas  feitt-en  faire  de  taecafasearf  II  fait  évidemment  confiAer  la  juOi« 
ficationdam  la  déclaration  de  Dieu  qui  prononce  qu'un rrl rjt  Mais  de  plus  il  découvre  la  caufe  de  cct-'-l- 

te  déclaration  » c'eApareeque  ] e su  & qae  ma  feisiememd  a fea^  U aiert,  wxwçailwrrr-^^’*®^' 

etde  fem  mas.  III.  S'il  manque  quelque  chofe  ï rexplkation  entière  de  cet  article  de  la  JuAification , le 
meme  Perc  la  fournit  ailleurs»  eu  dUam  que  l’homme  n'eApoiixjuAifié  par  fa  propre  'jof^ce , far  ane  jafiiee 
qu'H  ait  acqaife  far  fes  faears  & far  fen  travaü  y mis  far  eeUe  qai  vieat  de  U Grâce  : & qaetk  efi  cette  jafiice  f 
ceA  celle  qui  vient  far  U fi  y r’rj?  celle  qae  Dieu  a donnée  » car  c’eA  U la  juAice  de  l^cu  j c'cA  un  don  de  Dieu 
dans  toute  Ton  é endué  » & les  dent  de  Dira  font  bien  élevex.  aa  defiadoUjs^ice  que  neus  tachons  d'aeqaenr.  I V. 

Si  on  veutconcucrc  l'ordre  dans  lequel  le  foit  la  juAification , Ilidorede  Damiette  l’aprend  fulHfammem;  il  rc- lfiJ.1.^ 
prefente  les  hommes  comme  autant  de  pécheurs  que  Dieu  convertit  » ils  croyent  & ^uhe  Dieu  exige  d'eux  la 
juAicc;  la  Grif*  les  jafiife  fTemieremens,  Sc  lors  qa’ils  feeet  jaflifa^y  ide ordonne  qa'üs  iaitacheront anx  bonnet  an-^*^' 
vrrr.parce  que  l’homme  ne  peut  être  fauve  pur  la  foi  feolt}  il  fout  mêler  les  bonnes  oeuvres  avec  la  feritafin  qu’elle 
(bitaniméct  parce  que  fans  elles  U foi  cA  morte.  VcnIàU  JuAification  <pti  frteede  Us  bonnes  auvres  y quoi 
qu  elles  fixent  enfuite  neceiTaires  pour  animer  la  foi  » Sc  poiv  obtenir  le  falot.  L’intcrprctc  Latin  qui  Ta  Ûen  Bittnbm- 
^ti,  &quincs*accoromodoit|MfdccctceTl»eologieafa«douxclK>fes.  i.  Il  a traduit  le  terme  de  juAi-^J*^^* 
fier  par  celw  dc/orr;ajl?r  ; ce  qui  forme  un  mauvais  lêns  j car  on  fait  dift  i ifidore  que  la  grâce  foit  première-  ' ‘ 
ment  un  homme  juAe  » & qu'enfinte  elle  lui  demande  de  bonnes  oeuvres.  ' CominemeA-cequerhommede- 
vient  juAe»  ficen'cA  par  lesbonnes  csuvresl  i.  L'incerprete  ajoûtedes  noces»  par  iefquéllesil  renvoyé 
fonLeâcuràla2d.lertreâcàcellede  St.  Jaques»  parce  qu'il  croit  trouver  U 1a  necclBté  des  bonnes  œuvres. 
Confultez  cette  lettre  d Ifidore  » & vous  n’y  trouverex  qu'une  choie  qui  cA  tres-vraye  » 6c  qui  ne  détroit  point 
la  JuAification  par  la  foi  -,  c'eA  que  la  foi  fans  Us  antres  efi  morte.  St.  Jaques  Pavoû  aprii,  6c  le  bon  fens  <ü  Ae 
qu'gne  foi  mië  deAituce  de  venus  cA  inutile  » mais  cela  ne  renverfe  pas  l'ordre  que  Dieu  garde  dans  le  falut  de 
l'homme;  ilU jnJiipefremeTemem far fagrace,  c'eA-à-dire»  qu'il  lui  pardonne  fes  pechex » 6c  enfuite  il 
exige  de  lui  la  fointeté  • 6c  veut  qu'il  mêle  les  autres  venns  avec  is  jSri , parce  qu’autremenc  ce  ne  ferott  qu'un 
cadavre  » un  corps  inanimé.  Si  on  vouloit  confulcer  une  autre  lettre  d’ifidore  que  erile  que  nous  examinons, 
il  faudrok  plutôt  lire  la  Ibixante  6c  treiziéme , dans  laquelle  il  coofirme  la  tnnne  doAHnr»  car  il  y ditea///.j.c^ 
termes  formels , que  fo  /«  4 jf'jLJir  dès  U commencement , & qn*enfnite  eiU  esâgedosetnvres  qns  lai  conviennent:  jyf.  a8}. 
ainfi  la  JuAification  par  la  foi  précédé  toujoars  les  bonnes  œuvres.  V.  Sion  veoc  cooohre  le  moyen  unique 
par  lequel  le  foit  la  JuAification»  on  peut  ajouter  Tbeodoret  aux  Acteurs  que  noos  venoru  de  citer»  caril 
dit  neiiemcnt  qu'en  aporcant  U fit  feide , mus  recevons  la  rrurijlJim  ia  fechex.  » farce  qsr  J.  C h K i s t 4 
^ert  fen  frofrecorfs  foarUfrixdomtreredemtioa.  On  trouve  dans  ces  paroles  1a  nature  de  ta  JuAification 
expliquée»  carc’ccoit  UlebutdeTheodorecquicoromencotc  cespasoles  de  Saine  Paul  aux  Romains,  rriürW.i» 
étfififitfcz.fartaoTacey  âcilfoitconlîAercctteiuAificationdaosUreroilBondespccbez.  Secondement  cet- 
te  juAification  a’cA  point  tirec  des  bonnes  œuvres  des  Fiddes,m«s  on  obeieot  le  pardon  de  fes  pechez.pyce  que  1 **  1 F 
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Oraci.  J.Chki  STCoafaicUradtÊifüoneniDottracitpoornoiM,  & par  confeqdent  cVft  une  («tisfa^Q  étrangère 
par  Uqutlk  Tbomtoc  cA  juAifié  <leva«  l>ica  L’uoim  taojren  pr  lequel  oo  l’obncm  r'r/f  ti/«i , 6c  tout  ce  que 
Dieu  dcœucfe  de  lIiocDnne  pour  lut  prdooner,  cef^UéfmeUfoifnlt.  Enfin  il  a}oûre  que  rr/ni  fw  rreir 
m j.  C U e 1 $ T , ;«tf  d'uMftifiut  q»i  Li  /«.  V 1.  H y a diver»  Auteurs  qu'on  a joint*  à Sr.  Atbinaiê  > 
sJ  ^ QQ  2 cootondu  les  Ouvrages  avec  ceux  de  ce  Pcrc>  qui  font  entrer  lisjmilhd  dans  la  JuAifîcattoo  1 6c  iû 
otitraifon,  partequillautqucrameshumilie  pariefcotiiDentdefetfaute»,  6c  Ion  quelle  demande  grâce. 
*AJiU*Th  Luntlcas  AutcBriaciuqi»cccluiqui**Mwlr«rrW)»/«^i  rautre,  qu'on  prend  ordinairement  pour  V%ile 

ru.».».  dc.Tapïc,  fait  ainA  prier  Dtcu;  far  «Mourir*.,  (nfrfttts  ftcht^  Manque  tu  fÊÜjwJti^.  II 

faut  nticcUâircmcnc  que  CCI  Doâcura  regardalicnt  la  juibbeauon  comme  purrmrm  gratuite,  puis  qu’ila  lbu< 
icaoicnt  qu'on  1 obteouit  par  la  conivfâa  de  fea  pecbi'a.  Cmfefi  ut  ajla  qut  tu  f$ts  jtfjfipt. 

V.  Siccrc^idccgcneulc  dchJuUiticatjonnelufficpas,  on  peut  encore  remarquer  trois  choies  que  lesPe^ 
res  ont  dites.  JL  Qj’on  doit  exclure  les  ceuvres  de  la  juAifkarion.  1 1.  Que  nous  rdatenons  pr  un  aie> 
rite  etranger.  1 i L Qik  la  foi  iode  oous  met  en  poficilîon  de  cet  avantage.  Ls  première  de  ces  veritea  cil 
Il  , qu'il  femble  qu'il  cA  inutile  de  la  prouver.  Marc  l'Hcrmcc  foutient  es  termes  formels  que  ja> 

majs  ks  œuvres  ne  làuvcDt  rhonime-,6c  je  ne  ûi  comment  les  <%fervacrurs  ofcntdire  que  cet  Aurcur  prioit  des 
vertus  bumaioci,  car  il  s'agit  manifcAemcntdeceuxqui  prtent  lei/ifUMtcrdc  J.  C H » i ST  5 6caHnqu*OD 
oe  s'imagine  pas  que  du  moiiu  ils  oiK  pebé  dans  la  numerc  dont  ils  louAVoient , il  lcurattr.buêdu  zélé,  de 
U Jt  bit  |’;,r  Jeur , 6c  le  dellcin  de  taire  parfuttmcnc  leur  devoir.  Si  l'on  veut  fe  deCiire  de  cet  Auteur , on  pourroit  plutôt 
remarquer  qu'il  f a un  autre  endroit  de  les  Ouvrages , dam  lequel  après  avoir  regardé  1a  foi , la  Grâce  6c  la  re- 
*M  pcotancc  comcoc  Ici  trefors  d'où  découle  le  faluc , il  ne  laillê  pas  de  dire  que  1a  JuAifieation  vient  des  a Aions , 
101.^896.  dcj  dtfcoius  6c  des  pnfées.  Mais  cette  JuAificatioa  regarde  plutôt  les  hommes  que  Dieu  : ainfiellen'rAcfao- 
cooc  contêqucDce  pour  la  roaticre  que  nous  traitons.  On  trouve  certc  méve  vaité  plus  nettement  enfeignée 
Ctmm^i»  jçj  Commentaires  fur  les  Eptres  de  Sr.  Paul , que  les  um  attribuent  à Saint  A mhroife , 6c  les  autres  \ Hi- 

6cquitbmconAamtncntduohomrocquivivok  fousIcPapDamalc.  On  la  trouve  encore  dans  les 
i+.f  ♦ Commentaires  furc«  memes  Epttres  qui  portent  le  nom  de  Saint  Jciôme  j on  Ja  trouve  enfin  dans  Saim 
e.  9. 1. 10.  ChrvfoAome.  Mais  au  lieu  d’entallêr  inotiîement  palfage  lûrpflàgc,  reptefentosu  les  raifons  fur  lefqudta 
“ j y.  lo  Àntiens  fe  (bm  jpuyci  pour  enfeignn  cctie  dodrinc. 

P.-cmieremcRC  ils  om  cru  que  Dieu  avoitcboili  la  foi  preferabtensent  aux  cruvres,  afin  de  faire  voir  d*ua 
côté  fa  puiHancc,  6c  de  l'autre  adn  d'humüicr  l'homme,  detclle  maniéré  qu'il  ne  pât  rien  s'attribuer  dans 
ci^/i>jif.<Arceuvrcdufalur.  ^ Cela  montre, difoic  St.  ChryfoAocne , la  putfince de  Dieu , dcccqu'i)  juAifie,  6c  qu'il 
» conduit  les  homoics  ^ la  gloire,  en  exigeant  d’eux  ia/N/rwA  fans  avoTbefoin  des  œuvres.  Cette  conduite  fêrt 
**  7 „ i humilier  ceux  qui  ont  cm,  6c  ceux  qui  ne  crorent  pas  encore*,  elle  humilie  kjuifquiacru,  cariM  veut 
„fe  flirter,  à caule  de  rattachement  qu  tJ  a eu  pour  la  Loi  » il  oprendra  que  cette  Loi  le  condamne,  6cqu'cRe 
„ lui  ferme  b bouche , 6c  lui  ôte  tout  prétexte  de  fe  glorifier  : 6c  ceux  qui  n'om  point  encore  cru  étant  auffi 
„ humil.cz  pr  le  fentiment  de  leur  futbleflè , pourront  chercher  U foi  œimrec  le  remede  à leurs  maux  j 

eji  d«H(  létenitii  & l'ÀbtmUtutdtUfpi,  qui  tum  emfitèe  dt  mtu  ikriftr  des  àtfÇes  (^ut  mut  it]k 
„/xirrr/,«  Saint  Ambroifepiflc  cette  première  raifonauffî  bien  que  Saint  ChrvfoAome,  difant  en  propret 
termes  „ que  Dieu  a mieux  aimé  que  l'homme  cherchât  foo  falut  par  fa/a*  far  pr  br  mvrrrr . afin  que  l'hom> 
n me  ne  pût  fe  gloiiâcr  de  fês  vertus,  » Secondement  ils  ont  cru  qu'il  étoir  impAiblc  que  l'homme  fût  juT- 
tiflé  par  les  œuvres  de  la  Loi  r ainfl  fi  b première  raifw)  étoit  une  raifon  de  (âgefic  6c  de  précaution  de  b prt  de 
Dieu , h fécondé  ctott  une  raifon  de  neccfBté  abfblué.  Car  ü rbomme  ne  pouvoêt  être  juA^  par  fés  œuvres , il 
faloitocccAûfementavoirrecoursâiafDi,  ouïe  laiflêr  périr,  llsrrgardotent  cette  impflîbilité  de  rendre 
Ihommc  juAccommeuocdesdiffêrenccsdel'Evat^ile&delaLoi;  b Loi,  difoieot-ils,  avott  été  établie 
pour  rendre  l'homme  juAc,  mais  elle  ne  pouvoir  pas  le  faire  ; il  adonc  Fafaque  la  fœ  fott  furTenoé,  6c  c*eA 
dlequi  a produit  cet  eflet,  puis  que  l'homme  cA  julbflé  dès  le  momcot  qu'il  a cru.  Il  fcmble  qu’on  ne  peue 
pria  plus  dcciùvemcDt  fiir  cette  macicre  -,  cependant  on  peut  ajouter  qu'ils  ont  dit  citse  1er  JuiA  n’avotenr  peine 
été  jullificz,  parce  qu'au  lieu  d'avoir  recours  à b f<»  6c  oc  recondtre  la  Grâce,  ils  s'apopoient  fur  leurs  vtr« 
tus.  OnreconoUToiedooedeux  moyens  par kfqueUrhommeatoâjoursénpoevoirétredeclaré juAe , l’ua 
écoitULoiavre  (es  oeuvres,  6c  Taucre  b foi.  Lct]inAavoientplusdeconn3nccaa  premier  moyen  ^ c’en 
pouiQuoi  ils  l'embraflbienc  i sxi  contraire  ils  tncpnfoient  le  (fcond  comme  Inutile , ou  bien  fî  vous  voulez  9 
>•  leur  inconu } 6c  que  leur  cA-il  arrivée  ils  n'ont  pont  été  JuAiftez  félon  St.  Ambroife , 6c  foit  qu’ils  ayenc 
pœté  b peùw  de  leur  ignorance  ou  de  leur  prefomtion,  ils  ref^troutez  exclus  du  faliff.  On  affureméme 
MX  }77*  que  cette  venté  leur  avoit  clé  cnietgnée  par  MoiCe,  qui  avoir  diAingué  dam  le  Levhîquc  ces  deux  fortes  4e  juAh 
CCS»  Tune  desœuvres,  Ôcraucre  qui  (ê  bifbit  prie  (coours  de  b/»fyr«lr,  6c  riAucde  ces  deusvoyes  de 
juAifles  l’homme  devant  Dieu , étoit  typiquement  reprefentee  dans  leur  premier  éezblidèmene,  carcen'étotc 
pas  Moîiê  mais  Jolûé  (}ui  les  avoit  tixroiduics  dam  U Canaan , pour  leur  aprendre  que  ce  o’étoit  point  la  Loi , 
mais  IrGracc  qui  conduit  au  cîd , üu  U L»t  ftft  Us  muvres , i*r  U Grtut  rfgâidt  b /si.  ' On  apuyoit  ceb  de 
bSwXn/ispeyemplcd' Abraham,  qui n’avoit paiat été  juAiflé pr fes œuvres , matspr  fa  foi.  MComment,  dlfmc* 
' * „onaux  Juifs,  pouvez-vous  prétendre  être  juAiâex  par  vos  œuvres , puis  que  rots  voulez  être  juAiflez  com- 
>»mc  Abraham»  car  il  cA  certain  que  œPamarche  n'a  point  été  juAmépr  lesceovresde  bLoi,  mais  par 
,,  fa  foi  *,  6c  c'cA  aiofî  que  les  impies  cjui  fe  conveniflim  font  juAifiet  \ Abraham  n’a  point  trouvé  de  gloire 
n auprès  de  Dieu , prcequ’Uareçiilacirooociftoa.oupours'étreabAenadupeché,  mais  parce  qu’il  a cru  en 
,»Dicu»  6cc'cAparcmevoyeqn'ilafeçubrennf&onderespechn.H  On  peut  remarquer  en  paflânt , que 
les  paroles  que  [MUS  citons  derroifenc  b chicane  des  CoatroverfîAes , car  lors  qu'ils  voyent  que  iesPeresex- 
clucnt  les  bonnes  œuvres  de  b JuAi6cac«n , üs  ont  recours  à une  dHEnâioo  d’œuvres  extérieures  ou  tnterieo* 
res;  de  vertus  humaines , 6c  de  cdles  qui  (ont  produîtci  par  t'operation  de  b Grâce  ; mais  toutes  ces  dlAinftions 
font  anéanties  par  l'exemple  d'Abrabun  qui  étoit  régénéré,  6c  de  U juAifleation  duquel  on  exclut  l'abAs- 
neoce  du  peche , 6c  toutes  let  bonnes  œuvres.  On  ^apuyoir  encore  fer  un  cxemfde  qui  parole  plus  ferme)  ^ 
celui  d’ Abraham  , car  00  pceflôit  pastkulief etnem  cdoi  du  bon  brigand  ; ilcrtir , 6cC^u  lejuAifl]  par  fa  oilé- 
rkordc^  On  peut  objeâer  que  cct  aâe  dcGfaceéroit  evtr»or£naire  » & que  Dieu  ne  le  juAifia  fans  In 
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cearm^  <^|Mrcé7i'tine?éciicpas8(rezloiigtefiiip(Mr«D£iire.  ScBMCk/TfôAomeneniacpM^liacerià-CftAct, 
dcïlôs  : il  ne  doute  pas  meme  ^uecebngandcomtcnin’e&l^tkboaDetauvics»  fi  vie eâcÀ<^ pins lon|^Ct 

puûquefans  cdaiUuroitperduIeraluc^  &ccQau/Hcc9i^iie4o8tpts€ooit{ler:  majtUi’agir^£lTOff  (I 
la  foi  fans  In  œuvn's  a pu  le  fauver , & Saint  ChryfoftoiaeiepMMl  fiencoaenc  que  la  Ibifeule  l’a  fauve» 
JxmcontcfKdeccetepremiececrpaarcquipettxegaideriiôeKirotii^iDeventé.  il  ajoûte  Us  aunes 
^duuk jufiffié  UH  jeulbemme^  On  exaromokqueiquefoiiiadiâbrencequictoicemTcle  Jui(  & le  Payen 
fe  convcrtilloient.  La  diiference  devoit  ecre  gnuxle  > de  li  les  ceuvics  entroieot  dans  la  Juliiâcation  % ou  comme 
caufes  totales , ou  Iculcmcnt  comme  cauTcs  partiales)  ü faut  demeurer  d'accord  qiicle  Juifdcvoic  erre  beaucoup 
plutât  juftiticque  le  Payen  > parce  que  l'un  croit  chargé  de  bonnes  oeuvres  ) de  dcl  accompliflêmcm  d’une 
tiedela  Loi)  au  lieu  que  l'autre  n'en  avoir  aucunes  : mais  on  ng  matoit  aucune  difivrence  entre  eux  ) parce  que 
la/ài  Us  é«AU  tem , de  comment  cela  } fdue  qu’elle  fuÿii  feule  f»ur  U Ju^i^tUn.  Enfin  on  a dit  que  les  hom- 
naes  font  ;uAi6ca  fans  rien  lairr>  ûns  rendre  U pareille  ) mais  par  la  feule  loi  de  par  le  don  de  Dieu  ; il  lèroit  dif* 

£cik  d'exdure  plus  nettement  les  ceuvres  de  la  Julbiîcarion.  Cependant  lors  qu'elles  font  exclues  ) nous  ne 
devons  plus  balancer  pour  le  reüC)  car  au  defaut  de  ndue  propre  juÛicc  U faut  avoir  recours  àccllc  de  j s- 
SttS-CkRIST. 


Ceft  eme  fécondé  veritc  que  les  Peres  avoient  feotie , fur  laquelle  ils  s'ezpliqooient  ailèz  netrement.  En 
efict  Us  ne  croyoient  parque  l'homme  payât  quelque  (atitfaâion  pour  fes  pêchez  ) puis  qu'ils  difoient  qu’U 
iufiilôit  de  les  conicfk-r  à Dieu  pour  être  juHihc  ) dt  pour  demander  enfuite  une  glorinife  recocopenfe.  Cmf^ 
Ut'tmquitti.&jeteUsfârd«»NeT4i.  J.Ch  ai  STt.dilbit  Saint  AmbroilC)  n'ell  point  veau  pour  perdre  le 
monde  t nuis  pour  le  lauver  ^ il  ne  fe  fouvient  point  de  nos  pcchcz  j mais  de  cette  ptomcflê  éclatante  que  les  1- 
Prophètes  nous  ont  taillée  de  fa  paît  : Je  fuis  edui  qui  eliicKe  les  iniquicez  , de  )e  ne  m'en  Ibuviens  ' 

point.  Comptez  donc  à Dieu  vos  iniquitez , afin  que  vous  foyez  jultifiez  ) car  celui  qui  coniêllc  â Dieu  fes  pe- , 
diez  > en  reçoit  la  remillion  ■,  de  celui  qui  cA  juAitie  ne  doit  point  craindre  la  rétribution  > ar  U aura  !a  vie  éter- 
DcUc.  On  voit  deux  ebofes  dans  ces  paroles  ) runequclaJuAihcationconüAecn  ce  que  Dieu  n'impute  point 
JepcdiC)  de  qu’il  l'oublie.  Si  Dieu  oc  nous  impute  point  nos  pcchcz)  il  faut  neceibirement  qu'il  nous  apli- 
que  une  juAitt  etrangerequi  les  couvre  ) ou  qui  les  ancantilTe.  On  peut  remarquer  en  fécond  lieu  que  la  con- 
ffffion  eA  le  moyen  par  lequel  on  obtient  la  lemil&on  de  fes  pcchcz.  Elle  eA  donc  purement  gratuite  de  la  Nirrau  m 
part  dcDieu^  dlc  n'cA  accompagnée  d’aucune  fatufadion  de  la  part  de  l'homme)  car  l'aâion  d’un  R>andianc^'*‘^°‘ 


mcC)  Dieu  hii  en  impute  gratuitement  uiK  étrangère  qui  eA  celle  de  Ibn  Fils.  Les  PercsraifonnoientconA- 
s)uemmcnt  à ce  principe.  Car  quand  ils  examinoiefx  comment  iMus  Ibmmes  juAes  » ils  repondoienc  nrac-  ^ 


parhdte  ) de  (ans  tache  j mais  par  la  de  Dieu  qui  mus  sUnne  i$ut.  Us  difoient  eocoie  ^’il  falote  di Ain-  m rm. 

guet  fa  juAice  propre  de  celle  de  Dieej  que  1a  dernière  ctoit  parfaite)  qu'elle  ne  s'acqueroit  ni  par  le  travail) 
par  les  fueurS)  qu'elle  venoit  du  ôcL  i que  c’etoie  par  elle  qu'on  croit  )UÜi(âé  ) de  que  c’ croit  refiAer  au  St.  Efprit 
que  de  rejater  la  fui , p*r(e  qu'en  f retend  éite  fur  U Lui.  LajuAicedeDieu  cAdiAcreote  de  la  nô> 

0e:  on  avoué  qucc’cA  par  la  juAice  de  Dieu  ) laquelle  ne  s'acquiert  ni  par  les  fueurS)  ni  parles  cuvauZ) 
qu’on  parait  ÿuAc  devaot  Dieu  : atnli  il  faut  demeurer  d'accord  que  c'cA  pat  une  joAice  ccrangerc  qu'on  ob> 
ttent  Icfalut.  Aullî  voit-on  que  quand  les  Pcrcs  faifoienc  parler  les  Saints  fur  leur  converikm  « & fur  les 
fimics  avamageux  qu'ils  axaient  recueillis  > ils  ne  leur  mettment  à la  bouche  que  des  aâioos  de  Grâce  pour  la 
anifericorde  deDieuqui  les  avoitfiuvez.  Saint  Gr^oirc  de  NyAë incroduk  l’époufe  quis’écriey  qu'on  Mcng.K/f. 
doit  point  s'étonner  de  ce  que  Dieu  l'a  airorC)  parce  qu'il  y a un  plus  grand  miracle;  de  ce  miracle  eA  edut  de  •* 
la  JuAiikation  par  l'imputaetoo  du  mérite  de  J.  C H r i s T)  qui  ne  peut  être  mieux  reprcfcncé  que  par  fes 
propres  paroles,  n ] crois  brune  ) difoit-U  > de  le  pcchc  m'avoic  noircie  > )'étois  proche  des  tenebres , mau 
0pariindE.tdefQnan)oar)  il  m'a  tendue  belle  de  de  bonne  grâce;  l'cpouz  a change  fa  beauté  avec  ma 
ÿ»deuT)  ayant  pris  fur  loi  rimporctc.de  mes  aâioos  > U m'a  laie  part  de  Ibo  innocence  ) dcdetouces  Asbeao-«MR-/.t. 
y)tez.  ,)  Voiiàl'innaccQcedeJ.  CHRisTquinouaeAimpucécy  pendantquM  A cha^  de  nos  crimes. 

& de  la  malediâian  qu'tk  méritait.  Saine  Ambnnfe  fait  demander  de  quoi  fen  la  Loi . puis  qu’U  y en  aroîc 
imeiutuielleimprimécdanslccceur  qu’on  n'avme  pasoUervée;  U y trouve  trois  avantages,  l'un  que  les 
pèchéufs  qui  aurnent  pu  s'excofn  fur  leur  ignorance  ontia  booebefermée , de  l'autre  qu’en  donnant  àl’ame 
HneconoilbncepJusrivedupeohé)  eilclaforccàconiêficrce  nqu’ilmeitauparaTam;  de  le  troiAéme  de  ce 
•»  que  ne  pÜDUvaot  pas  joAiâcr  le  pecheur»  ellel'hDmtlioitdt  l'oU^eoit  de  le  jetter  entre  les  bras  de  la  mi- 
9)  (ericorde.  Puis  que  nous  ne  feuveas  être  jujlifez,  fur  Us  mufxes  de  U Leu  s'écrie-t-il  fur  cene  demicre  rcfleibn, 
eiji  n’xi  ylusdr  qtsei  me  vutrtet , Je  nfai  fins  de  epsei  megleriper , fi  et  u’efi  r«  J.  C h r i s t.  Je  ne  roc  gk>- 
yirifirraipai)  pâme  que  je  fuis  juAe , maisdeeeque  j'aictc  radsetc;  je  ne  me  glorifierai  pas  de  ce  que  je  n’ai 
)»  point  de  poché , mais  Mecque  mes  pechez  m'ont  été  pardonnez.  Je  ne  me  glorifierai  pas  de  ce  que  j’ai 
•)  coatrihoe.  i mon  failli , ou  de  ce  que  qucicun  m'a  aidé , mais  de  ce  que  J.  Christ  a répandu  Ton  fang 
sÿpoutmoi,  - de  de  ce  qu'il  rA  mon  Avocat  auprès  de  fon  Pac.  C h r i s T eA  venu  pour  me  racheter . lots 
ÿtqiiej’étoiscrinBDriilafoufEm  la  mort  pour  moi.  Mon  crime  m'cA  plus  avaotageui  que  mon  innocence , 
ÿ»car  i’iRnocfnce.m'avoitrcD<kfia&  fuperbe,  au  lieu  que  k crime  ma  humilié.  ,»  Onvoit  allez  qu'il 
donoeàj.  CHRisTtoutc  la  gloire  de  fa  rederocion , qu'il  prétend  n’y  avoir  contribué  que  par  Ton  humi- 
lité) c’cA-à-dire  par  cnteAù  que  nous  apellons  juAifiantC)  éc  donc  l'homme  ne  peut  jamais  fe  glorifier, 
pree  qu'elle  n'a  tecoun  qu’à  la  purc^  roîAckorde  de  Dieu  , de  à une  juAice  étrai^re  qui  couvre  nos 
péchez.  . ot  . jj 

, On  dira’pea&^cre  que  Saint  Ambroife  établit  ailleuri  une  doârme  fort  di&renro , puis  que  quand  il  veut  /ffxsmtr, 
litoaver  que  L’inaeedeDieucoofiAe  dans  l'ame  qui  eA  rpirituelki  il  demande  a ceux  qu’il  combat  fi  la/.&r.s. 
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Junifîcation  dl  donn^  au  corps  ou  i l'âme  ^ & il  repood  fi'oa  ne  peut  forma  aucun  dooR  l^flûs , puis  ifm 
ccctejuiHcedone  laJulhücaitoaadecouléncpcoclccraaTarioedtmrsinc.  Oncooducdecetterepoofeque 
Saine  AmbroUc  neparie  là  ni  de  U remiffioQ  dcspediez)  ni  de  la  juftke  imputde  de  J.  C HX  1 st>  puw 
ou'elle  ne  k trouTC  ni  dans  le  corps  » ni  dans  l'amc  ^ nuu  d‘une  jul^c  iaberente  d’où  il  fait  dreoukr  la  Ju(U-< 
ncation.  Les  Relbrroez  ont  toujours  l'aTaorage  dans  cette  prétendue  oootradiâion  de  Sam  AmbroUe>  paiw 
cequ*ilanet«mcnrevpli(pid  L-ur  doânne}  & ta  pienre  (pi  on  prodiâc  contre  eus  » n'eft  apoyce  ^oe  fiir  un 
terme  écpiiroqoe  qui  a üifceptâtle  de  diverfd  figni6cae  ons  chez  les  Ecrivains  facrez.  Aân  de  dt-coovrtt' 

le  TcritaUe  renciment  d'un  Auteur  » il  faut  toùjours  préféra  les  cndro>u  où  il  s'czpliaue  nettemem  • non  (etH> 
Icmem  dans  une  période  comte , & ()0i  pourro.t  dtredehapée  fans  beaucoup  de  reHeiionj  mais  où  il  a pris 
pUifir  idendre  fes  pcnices»  îûr  tout  Jors  (p^cespenfées^ui  fc  fuivcnc  fe  fouticnnenc  > & qu'dJhien* 
dent  toutes  à un  meme  but  y & quoi  tfX  d'un  autre  edrd  an  trouve  un  mot  à l'dcart  qui  peut  rexevotr  de  dif* 
fêtcnrcsimapretaiions,  il  ne  fut  pas  balancer  a prendre  party,  & 1 corKiure  que  l'Aucewnoos  a expliqué 
ia  penfee  dans  le  premier  endroit  > plutdt  que  dans  le  donicr.  On  vicDC  d'entendre  S^  Ambroife  t ex- 
pliquant la  matière  de  ia  JulHtkation  par  une  jui^ice  étrai^cre  > à laquelle  ù a recours»  & entaflâm  penfee 
fur  penfee , pour  mieux  dcvcloper  les  lentimcns.  On  n'opofe  à eda  qu’un  terme  de  Jafiiptéàn  ^el  Àtrèvr  i* 
mirt  jtiftite.  11  faut  conclure  qu’on  doit  s'attacha  au  premier  paflage»  plutùt  qu’aufecond.  Lt  en  etêa 
par  cette  Juftification  dont  parle  Saint  Ambroife  > A entend  (ans  doute  celle  dts  hommes  phitdt  que  celle  de 
Dieu  i l'homme  cft  jufhfié  devant  Dieu  par  la  julbce  de  J.  Christ»  mais  il  cft  jofhbd  devant  les  hon^ 
rocs,  & devant  les  Démons  par  fl  propre  juUice.  L'homme  croit  » dcilcifjuftib'é  devant  Dieu  par  fa 
mais  afin  de  julbha  fa  foi  devant  les  hommes,  U faut  taire  paioirre  des  vertus  & de  bonnes  ceuvres^  car  cet- 
te ficondejuRihcationn'eft  point  gratutee»  de  les  Démons  ni  ks  hommes  ne  vous  croyait  jtifk  & âdele» 
qu’autant  que  vous  donnez  des  marqua  de  votre  obeïnonce»  de  devdtte  pKtd»  die  fe  fait  umquemenr  par 
1a  jufliceinhcrenre  dont  pirle  Saint  Ambroife  : ainliccPetene  tombe  point  en  contradiAion  avec  kn-meme» 
ou  plutôt  Saint  AmbroïkcontondiaU  juHifîcationaveclalanôtiâcatioo»  cequin'cftpasiœpoffibk»  icadê 
de  i'union  natureik  qui  eA  entre  cei  deux  chufa. 

Siondemandcplusparticuherememcommecette  juAice  étrangère  de  J.  C h R 1 s t noua  fauve , ks  Po- 
res nous  diront  premièrement  que  c'cA  par  la  foi  qui  s'aplique  k (ang  de  J.  C h R 1 s t.  lis  remarquent  que 
la  Grâce  a abondd  par  ddfus  ou  le  pechc  avoir  abondé»  deque  lors  que  tout  k monde  étoit  foumisauprché|> 
J.  C H R I s T a cmponc  ks  crima  du  genre  humain  félon  ce  qu'avoir  prédit  Saint  Jean  BapttAe  : Kercr  t4g»fM 
HUI  iteUi  f((bez.  ia  manie  ; de  qu'ainli  il  n*  v a pciibnne  au  monde  qui  puiffe  k glorifier  de  fa  venus  » parce 
qu’il  n’y  a nas  un  fcul  homme  qui  (bit  juAitic  par  fa  bonnes  ceuvra  » raaisqMcdui  qui  cA  juAe  Ta  rc^  » ayant 
de  |uAi6c après  lebatcme-,  d’où  rontirecctteconcluûoot  quedrAlafoi  quinous  delivre»  en  nous  apli- 
quant  le  mérité  de  J.  Christ.  Vouka-vous  une  idcw  axon  plus  ixtte  de  plus  prccife  i üipoka  » dit-on  » 
que  lacommandonem  de  la  Loi  font  autant  de  dente»,  tl  falou  paya  à Dieu  cette  dette , rhoorme  n'a  pu 
Icfaire»  la  mort  le  retenoie  dam  fa  fers  pour  cette  dette:  mais  J.C  h r 1 $ Tétant  venu  apayé  U dette  en- 
tière » de  a delivre  ceux  qui  ctoicnt  infblvabla.  C'cA  ainA  que  raifonneit  St.  Chry'oAome  » iJ  croyoit  même 
qu'en  s*  pliqucint  le  meme  de  J.  C h R 1 s t par  la  A>i  » on  avoit  accompë  toute  U Loi  » & même  au  ddà  de 
ce  qu'elle  commandoit.  On  pretendoit  donc  que  le  marte  de  J.  Christ  nous  tenoit  lieu  d'one  juAice  par. 
faite»  d’un  accompHkmcnt  cnria  de  la  Loi , dcquec'étoirparfaiuAice»  deparfoniâr^a|diqodpar  bAé 
que  tous  ks  péchez  étoîcnt  pardonnez  » ainA  il  ne  rcAoit  pas  ic  moindre  ptaexteàl'oigueii  del'bommc. 

VIL  Aprofondillbns encore  cette maticre»  enmoatnncqueksPaan'ampasfeitdifBaittédedircqoe 
c’ étoit  lafbiy^kqui  nous  jufbAoit.  Ona&itdcloo^tiesdifpuiafitrce  tame.  comme  s'il  ne  fetroovoitpqa 
dansl'Ecnturcj  edafèroitau  foiaddepeud'imporrance»  puis  que  la  cfaofe  y eA  clairement  exprimée  » car  b 
JuAîAcation  étant  attribuée  à la  foi  par ofqiofition aux  oeuvro»  il  faut  ocoeAâircment  que  tout  bommedebcm 
km  demeure  d'accord  ) qu’elle  eA /rsk  capablcdejuitifier;  ou  qu'il  trouve  un  moyen  different  da  ceuvra 
de  de  la  foi»  ce  qui  cA  impoAiole.  On  fait  la  même  chicane  fur  les  écmsda  Fera:  cependant  ce  fcrvitncni 
^oit  A commun  cha  eux , qu'on  k trouve  même  chez  ceux  ^i  oru  donné  de  légitima  lôupçocB  de  Setni- 
pclagianifme.  Notule  trouverons  fouvenc  dans  Sr.  ChrylbAorae  qui  a rcjecté  6 fortement  ks  œuvra,  pour  don* 
na  toute  la  JuAiAcationaumeritede  J.  C hr  t s Tqu'onembrallê  par  h fei;  nous  ks  tronvoions  û noue 
voulions  grave  dam  ks  Nota  fiK  la  Epiira  de  Saint  Paul»  qu’on  müc  ordinaimnene  avec  ks  Oeuvra  du 
Saint  jerôme»  & que  quelques-œu  ont  ateribuca  à Pekoe.  En  effet  00  ne  peut  »o  qu'il  o'y  ait  dans  oa 
Nota  divers  endroits  que  Saint  AugoAin  a cita  comme  w Pciage.  Mais  à nâémc  tems  on  y voit  U doârine 
delà  jiAiAcacion  par  la  foi  feuk  à tous  momens  inculquée;  dcc'cA  peut-êttepotveate  ratmqaeRotneks 
rejette  avec  tant  de  mepris  » quoi  qu’clks  foknt  anctemrs  > Sc  que  SeduUa  les  a cité»  fous  k nom  de  St^ 
jerôme.  Elle  la  rejette  de  ksmeprife,  plutôt  parce qu'clks  font  cvideiiiiDentopoféoàiâdoârine  fur  h 
JuAiAcarion,  que  parce  que  l'Auteur  fembk  favoewr  en  qudqua  endroits  k Pelagiamfie|  lai^bmli  tm 
Nota  pour  examiner  la  temotgnaga  des  auira  Ecrivains. 

On  cite  quelquefois  unpaii^d’Euiêbe  quifouticne»  que Ls  Fai fwr érre /knwt ; tnaiiqaelqoe 
forte  que  foir  cette  exprrilion,  il  me  fembk  qu’on  ne  doit  pas  s'en  fermftir  cette  matière»  parceqo'onne 
pc.rt  le  fjire  fam  la  détacher  de  fon  véritable  fens , puis  qu'Eafdae  veut  feukmeot  nous  aprendife»  qtfil  fufic 
pour  être  fanvé  de  croire  que  |.  Christ  cA  Dieu , fans  examiner  fcnipulcufenaent  comment  fbo  Perc  Tr 
engendre  de  route  ctcmi'é.  Il  veut  anéœr  la  curioficé  dacfprics  qui  lui  paroiAênt  terne  rai  ra  » mais  il  n’a  pas 
ddirin  de  Axer  aux  poMtens  k véritable  moyen  par  lequel  ils  puiffenectre  juAifia.  St.BaAkaâiireqacfi 
qorlqiùm  veut  fe  glorifier  » qu'il  feglortAeai  Dieu»  parœquec’efej.  Chri  st  qui  t été  fok  poornous 
fapie’ice , juAicc  » finétiAcirion  de  redemrioo  ; de  il  veut  que  k Fîdek  receaoiflê  ca  deux  d^da  » 1*uér 
qu'il  4 befêin  inné  na/e  jupfe,  Pautreqa'il  eA  juAiÂépar  la/mk  FSi  en  J.  C MR  I ST  ; deiJ  apoyecepnt 
cepte  de  l'cxempk  Je  St.  Paul , qui  ne  comptoir  pour  rien  fe  propre  juf^ce  » mais  qui  fe  gloriâoât  ca  ttBe  qui  «d 
par  fa  Fai  de  C h R I 1 t , à [arm  Ujafiue  qui  efi  ie  Dieu  far  ta  Fai.  St.  BaAk  veut  ôter  au  Fidek  tous  kl 
fênrimcns  de  gloire,  d^i'humifia  pvkfêntiinent  de  fe  pauvreté;  mais  oommem  cA-il  tflêx  pasrrcpcar 
arair  btfain  i'ane  rra/ejuftHa,  iTU  a da  œuvra  dtda  vertus  capablo  de  kjoAifier?  Il  renvoyé  ce  fÛele 

d 
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à J.  CHRTSTquiatcétâit  pour  loi  jaftke,  fÊnâifcétkn  , & rtdmtm,  Commenr  J.  CstiST  Geace. 
cA-it  la  julbce  du  Fiddct  d ce  ft'eü  parce  <pie  le  merice  de  (a  mort  fi  vous  voukz'fikÿifticeliiicftiinput^^ 

11  veot  endn  que  ce  Hd^  rniMfaNf  à ft  frêfrt  jafiia  » fr  nm^timent  dr  rr  qn  H 4 éttjufiifié par  lâ  F«i  ; 

(‘«P  4 U f*t  fiait  ^u'U  âttrUm  U rtmtf^»  dt  fts  fubet..  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  delkin  d’exdure  (êiiio*  HMitH 
iDcnt  les  œuvres  lattes  avant  la  Grâce &lâns  elle  > carilparic  d'un  Fidclc  qui  eu  r^enerd.  D'ailleurs  il  n'y 
a point  d’apparence  que  ce  Fidèle  aille  jeeter  les  yeux  fur  des  vertus , & des  bonnes  oeuvres  faites  fans  Foi  »'^pce> 
fuaUemem  à celles  qu’ü  fecit  dam  Ton  coeur,  IdqucUes  font  infiniment  plus  éclatantes  que  les  autres.  Vous  ne  /.  j . «■  9. 
itouverex  preTqoe  perfonne  qui  fe  glocific  des  enivres  laites  par  la  nature , & qui  en  fallè  la  mjtiert  de  fun  ur*  f-*'  ^ 
Mit  mau  c’ell  une  tentation  où  le  Démon  pouffe  fouvent  le  FideJe  » que  de  l’enfler  de  l’idée  de  Tes  nKnics  ; 
li  ^t  lever  la  tête  à l'oi^ueil  dam  nos  œuvres  les  plus  parlattes , & meme  au  milieu  des  plus  dures  mortifica- 
tiona:  c’en  cet  orgueil  que  St.  Balîlcdctrmc  en  apteiiantau  Fulclcquecenclontpoinc  les  ccuvres,  mais  la 
Foi  feule  qui  le  juflitiCf  de  qu'ainfi  ti  n’y  a pas  le  moindre  londcmcnt  à fc  glorifier»  ce  qu’il  confirme  par  rezcni- 
plede$t.Paui.  Sr.  Hdairc  nous  aprend  » que  l'cionncmatt  des  Senbes  qui  voyoient  que  J.  Christ 
pankieMirfe«  pedicz  au  paralytique  venoit  tic  deux  coules  » l'une  qu'ils  ctoicix  perluadez  que  Dieu  feul  poo- 
voit  fncdoooer  les  pecJu:z  , & ne  voyant  en  J.  Chr  1 sr  qu'un  limpiebumme»  ils  m*  pouvoient  concevoir 
d’où  lui  venoh  cette  autorité  ; & l’autre  parce  qu'étant  prévenus  de  l’opinKMi  de  leuts  ancêtrcc  que  la  Loi  jufli- 
6oic  les  hœiMies  » ils  ne  voyoient  point  comment  J.  Chr  1 st  k juflifioicavantquclepatajitiqiiercûcavcum- 
pbe.  Pour  repottffer  ce  doiTC  il  nous  allure  que  U laLotmleiœuvrekqu'elIccommaiiJc»  ^ 

Iboi  donc  pas  neceflaircs. 

Qjiia-c>ilde  plus  aife  que  de  recevoir  ce  bienfait,  qui  a-t-il  de  pkti  promt } Confefle  J.  C H r m T , croi  af*£ir. 
feulement  qu'il  1^  reflideité  des  mores , & tu  ferai  fiuivc.  Cxr  rsuir  nôtre  yiüicc , uilott  Gm^oiic  de  Na-  ^ 

ziaoïc , confifle  À trttft.  St.  Chryioflome  ne  veut  pas  que  U Fui  feut  delLtucc  de  bonne-s  œuvics , de  il  a bt  au- 
coup  de  raifon  ; mais  àmetnetems  il  donne  àcetre  Foi  le  privilège  de  nous  cranrporicr  dans  iecid,  Ôciifou-^ 
tient  en  propres  termes  ^ t’tfi  tüt  feaU  ntm  ftuvt.  Il  allurequ'oo  n'a  janoais  vu  un  homme  qui  ait  etc 
liwvé  fam  la  Foi  : il  dit  qu’il  en  montrera  quelques-uns  qui  ont  vécu , éc  qui  ftot  enirn.  Uni  h r4rddk  Cbryf  Jt 

(MihtmutwMfui,  La  Foi  efl  donc  oppofée  auz  bonnes  œuvres,  laFüijuflihe,  cc  que  les  œuvres  ne  peu' 
venifauc.  On  peut  être  fauvé  feos  les  œuvres  ; mais  on  ne  le  peut  être  feos  la  Foi;  ainli  clic  doit  être  regardée  ^ 
comoie  rinfeniiDcnc  unique  de  nôtre  JuflÜïcatioo.  U explique  encore  plus  nettement  cette  mattere;  prenne- 
reiDcne  il  teprefente  les  Joife  qui  ddoieot  que  celui  qui  s’apuye  fur  U For/riife  rjf  exittdhït  : il  fctnble  que  voiU 

ErecifciDent  le  flyle  de  rfglifc  Romaine , qui  condamne  ladodrine  de  la  Juflification  parla  Foi  comme  une 
crefic)  ilcftdoncimportantdeiavoirccqueSt.ChrylbAomcrcpnndoic  jcesjuifs.  Afind’cn  tirer  la  jufli- 
fkatioo  d’une  doârinc  innocence,  il  montre  l'iniulbee  de  cet  outrage,  Ôc  qu’au  contraire  r<tu  qui 
fnrUfmfmAtjiMhtmtàeïÀtti,  Secondement  il  prouve  par  r«xoruc  du  Prophète  Abacuc  que  la  jufliiica-'-Ssd» 
r tion  fe  feiz  tellement  par  le  Fat , qu'elle  ne  peut  fc  feire  par  la  i.ar  ; Ôc  afin  qu'on  ne  s’imagine  pas  qu'il  entend 
parlalcsceremoniesdeULoi»  qui  font  mcapablcs  de  ^lifier  l'homme , il  s'explique  Ôc  déclaré  qu’il  exclue 
de  la  Juflifkacion  les  bonnes  czuvres  auffi  bkn  que  les  ceitmomes.  Enfinil  clevcrEvangileaudcflùsdelaLoi 
par  cette  raifon , que  la  Loi  œ pouvoit  fauver  l’iiommc , puis  qu’elle  dcmarsdoît  des  œuvres  avec  la  Foi,  au  lieu 
que  la  Grâce  ÿiftibe  ôc  fauve  I homme  par  U Foi.  St.  Chryfbllcomeagitœt  évidemment  laroémequeftionque 
nous  trakœis , Ôc  on  ne  peut  la  refoudre  plus  nettement  qu’il  fiit , ni  d’une  manie rc  plus  conforme  à celle  des 
Théologiens  Reformez.  O npourroic ajouter  divers  padages  qui  fetirent  fans  peine  des  Coromoitaircs  qui 
portent  le  nom  de  St.  Ambioife.  On  pourioit  encore  allouer  Theodorct , qw  parlant  de  U Juflification  des 
Fidcles  dit  qu'il  finit  apocter  U Fti  fetdt , mais  c’cR  aflfp  prouver  une  vaiié  confiante  : Remarquons  feulement 
que  les  Dooeurs  n'écoicnt  pat  coujonrs  unanimes  fur  cetœ  maôac,  ôc  qu’d  y en  avoir  quelques-uns  qui  contre- 
difanc  tes  antres,  partageoient  la  Jufttfication  entre  les  œuvres  & b Foi.  Je  ne  voisgnercs  que  Cyrille  de  jctufa-CjnV/. 
lcro  qui  foie  deçà  ordre.  Cependant  il  nefout  pointroublicrafinqu'onnefc  plaigne  pasdcoofiefincrrité.  Au^^'^’f* 
lien  que  St.  Athanafe  foutOMÎt  qn’ Abraham  n’avoit  point  etc  jaflifié  par  Ibn  obeiïfence  ; Cyrille  de  Jerufalcm 
difoieau  contraire , qne  et  fttridftht  n’u vstr  f4t  iüjyfiift  ftttUmtm  ftr  fti  ttnVTfSt  mta  4tt(f  ftr  ft  Fsi.  Il  faifoie 
bien  entrer  U Foi  dans  la  Juftifxacion,  maisàméœc  icmsil  y coufoitics  œuvres.  Il  oc  praendoit  pas  qu’Abra- 
haro  fut  le  feul  qui  eut  joui  de  cci  avantage , au  contraire  il  le  r^ardoit  comme  le  Pere  des  croyans,  comme  mm 
t^t  dti  éMres  fuUitt,  Ôc  il  infinocMt  queles  Fidèles  devenoient  enians  de  l^eu  par  ta  metne  voyc  qu* Abraham. 

Comme  nous  remphlfeos  le  caraâcre  d'Hiflorten , nous  ne  fomnaet  pas  obligez  de  fuer  ponr  lever  ces  conera- 
diâîaos  des  Anciens  qinfecombateot*,  il  IbÆt  pour  nous  de  raporter  dcd'ezpfiqoeriesfàicsquifo&tcoDtrai- 
rcs , on  fiiTorables  à on  cerraio  parti.  D’ailkurs  il  fuffit  de  trouver  une  Tradition  dans  l’Eglifê , pour  montrer 
que  la  vérité  n’a  jamais  été  eodereroeot  cnfêvelie , quoi  qu'elle  ait  trouvé  quelquefois  de  la  refiilaace. 

VIII.  La  Grâce  regcncre  l’homme , maisellcnclecondukpasàiapcrfe^on.  Elle  ne  repare  pas  tons 
ks  dcfiuts  de  b nature , m les  pertes  que  nous  avons  faites  pat  le  péché  ^ non  feulcmem  elle  ne  noos  rnablk  paa 
dam  cet  état  d'innocence  dans  lequel  l'homme  fin  créé,  mais  die  ne  nous  garentit  ni  des  fbiblrflês,  ni  de  péché  i 
pois  qu'il  n’y  a jamais  en  de  Saint  fiix  la  tare  qui  n’en  ait  commis.  Nous  n’xcuiotu  pas  b Grâce  d'imptuf- 
lance.  LcroêmeDienquichar)geenunmfbaDciecœardcSt.Paul,&quid'anpeifcxuteurcruc!,âcd’anliooiu- 
gilTaiic , d’un  ogre  altère  du  fang  des  Fideles,cn  bit  un  rai  fléau  d'éleâioo,  un  Héraut  de  l’Evangile,  un  exemple 
de  douceur  Sc  de  chanté,  pouvoit  à meme  tenu  l'élever  à la  ooodicion  des- Angci  « anéantir  tous  les  principes  de 
fa  corrupâon  de  l’exemta  de  péché,  lied  Imoi  plus  aife  delbitifier  un  homme  vivant  que  de  reflîifcita  on  mort« 
dcdeperieâiooneruo  cceur  quede  le  créa.  Cependant  Dieu  ne  nous  delivre  jamais  d«  fbibleffes  de  des  roa> 
ladies  fpiûwwUct , aufqoeilet  nous  fbmmcs  ezpofez  pendant  cette  vie.  C’efl  un  privilège  refervé  pour  le  cici  # 
de  l'cifo  d’une  Grâce  cooibmmée  qu'on  ne  poffede  point  fur  U terre , parce  que  Dieu  ne  trouve  pas  à-propos 
delà  donna.  qui  font  jaloux  de  la  gloire  de  l'hocnmeont  un  fccrapanchant  à lui  donner  cette  per- 

feâion,  parce  que  comme  ü$  lui  attribiiott  œttlqae  force  dans  la  nature  peur  foire  le  bien,  il  femble  quels 
Gracedevienne  inutile,  fi  elle  ne  le  conduit  a la  perfection.  D’ailleurs  il  femble  que  ce  foie  mettre  l’homme 
damuoécœdeprofoafofaeffeffedcd’ÎDfirmité,  quede  foutenlr  qu’il  cfUncapable  «facomptir  b Loi  de  Dieu  » 
cude  produire  des onme»  & det  vertus ptcfaicea»  lorsmêmeq^'Uefifoutcuiparlefccourstout-puifl'antdH 

N O n n Saint 
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C R â c K.  oe  <ioitK>D  P»  jHdbaier  de  U Ibibleâb  I dede  i’impoidwce  dei’kooKiK^ifiifiicorftfpciai 

Bamrdic , «’il  e(l  û foiUe  k>r$  meme  <)ue  % Grâce  le  mec  dans  uo  éax  (îunacuicl } Cefi  pocmpioi  fa  pti^m 
des  defniidirs  du  franc  arbitre  ooc  doQoé  » de  donnent  encore  aujouxdlwi  de  ce  cdte4L  Les  Bnes  avoteoe 
d’autres  rentimens  > car  Us  croyoicnc  coofortnemenc  à rcspcrience  l'bomme  ne  poovoit  cat  faoi  péché  » 

de  par  con(e<)uciit  qu’ü  écoic  bien  éloigné  d'atteindre  la  perfrâioo  pcncUnc  cette  vie  i de  cette  verké  eA  fr  clfa« 
rctDcnt  ttapriméc  dans  leurs  éerks}  qu'il  eft  étonnant  qu’on  la  conteAe  : pournous  en  convaincre»  conli4erooi 
quelques  principes  de  leur  Tbedo^iequi  le  ptouvenciortement. 

Prcmicretnenc  ils  ont  reprdcnie  le  Fidclc  dans  une  corulicion  tm  change  rouvent.  ]l  v a des  Quenew  » 
tâteâf.  UUôii  St.  Macaire»  ^ le  font  trouvez  cellement  fanâi6cz  qu’ils  le  font  imaginez  être  parfaits  ^ ilsctojroieac 
qu'il  n’y  avoir  plus  de  convokites  dans  l’ame  • que  le  coeur  ccoie  toujours  pur  de  chalie  » que  llaocDme  ioterieDr 
^'***^*^^' o'avoic  ^u$  d’autre  vue  que  celle  du  ciel  de  do  biens  w'oo  y poUfedc  j en  un  mot  ilsie  peilüadoient  qu'ils 
étoicm  deji  dans  le  port  à l’abri  des  orages  de  des  tempetes  V mais  qu’cÀ-il  arrivé  ? les  Bots  le  Ibut  émus»  cet 
horurae  s'eA  retrouvé  touc>d'un>coup  au  milieu  de  la  mer  menacé  du  naufrage  de  de  1a  mort.  C’cA  ainli  que  le 
pcdié  qui  eA  une  fois  entré  dans  le  coeur  y huilé  des  convoiciTes  oimineiles-  U y en  a d’amtes  qui  ié  trouvent 
peneuez  des  cflécs  miraculeus  de  la  Grâce  » qui  les  éclaire  > qui  les  iknâifre  > qui  répand  dam  kur  ame  une 
«aix  de  une  tranquillité  qu'ils  ne  peuvetx  alléa  admirer  ; dt  fi  dans  ce  moment  vaut  radies  comparer  le  bon> 
heur  des  Princes  de  des  Rois  avec  le  leur»  ils  oc  le  Ibu&iroient  pas»  parce  qu'ils  ne  trouvent  iko  de  comparable  i 
la  félicité  dot»  ils  jouiAcm  » mais  une  heure  après  ks  choTes  changem  de  acci  ib  fimeent  kur  pauvreté»  de  Te  re> 
conoilTcnt  pour  les  plus  grans  pécheurs  qui  (oient  fur  la  terre.  On  ne  peut  mieux  repreTencer  l’cacdu  Fidek 
(bus  la  Grâce  où  l’on  goûte  des  douceurs  indfabtes»  mais  où  l’on  lent  aoBSqoelquefoia  de  vives  doukurs» 
parce  que  les  coovoirilés  qui  ne  font  point  anéanties  régnent  è leur  tour  » de  ptoduilêat  da  pecbex  qui  arrachent 
necefijirement  des  larmes  mx  Fidcks»  ce  quieAbienéloignédecetccacdeperfoâioadaoakqueloovautlcs 
placer. 

Secondement  ils  ont  dit  que  la  Grâce  ne  détruit  e«  abrolmaeDt  kl  foUcBês  mnudles»  qui  nous  empl- 
Cnew.  cheni  de  polTcder  une  venu  exemte  de  defauts.  C'eu  Grégoire  de  KyBé  qui  parle»  de  qui  exhorte  le  Fidcle  à de* 
di  lirrer  lôn  ame  généralement  de  tous  les  vices  ; ou  que  fi  cela  ne  ft  pim  fm  à caufo  des  paBîo»  qm  naiBént  avec 
Rtfilt.  on  lichc  4 fmtenfortiqtu  U fenumfmeêgfertt  Hat  de  Il  laifle  des  pa&xis  dam  r»ne 

v.s.y.tftfc.  regeoerce»  la  Grâce  ne  les  a point  abolies  en  la  coovertinâot  » dcc’eAcequi  metkFiddedaasrimfMBfiimoe 
de  poUc-Ji-r  une  vertu  iâns  defauts.  R femble  qu'on  ne  peut  parler  plus  clairânenr. 

£n  troifiéme  lieu  ils  ont  cru  qu'on  ne  pouvott  être  joAifaé  parla  Loi»  parce  qu’on  ne  raccompliUbit  pas» 
de  que  c’cA  pour  cette  raifoo  que  1^^  a trouvé  un  inoyenplus  facile  de  fauver  lliomme»  lequel cA  de  fe  juÆfia 
parfaFsi.  Sr.  ChrylbiloffiCcA  formel  fur  cet  aickk»  nous  venons  de  rsfiorter  fia  paroiles  en  traitant  de  b 
JuAification  parlait.  St.  Hilaire  foimcnt  qu’il  n’y  auroic  aucune  dpenxiced*cacrsavé»  fi  Dieu  qui  nous 
jugera  comparoit  la  làinteté  de  l'homme  avec  la  ficime  qui  cA  parfaite»  parce  que  d’un  cdté  U coovomlé, 
l’ignorance»  dclacolcre»  fc  trouvent  mélccs  dans  la  vie  de  l’homme»  (bit  per  l’inconAaiice  de  nôtre  ame» 


ou  par  la  corruption  de  la  nature  ; de  de  l'autre  côté  k Démon  cft  un  canemiqmdtc&cootinuetieiacm  des 
embûches»  dcquipourTnkramcjarquesalaœorT. 
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Amiftf.  £n  quatrième  Iku  les  Peres  difoient  » que  la  fakiteté  du  Fidcfe  démit  être  purifiée  avant  qu’il  emrfa  dans  k 
M iiB.  Ils  comparment  les  aeuvres  à l'or  qui  doit  êrre  mû  dam  k oeufet  » afin  que  fa  ciailé  de  k plomb  qui 
peut  y être  mélé  s'en  kpare.  On  difoit  àméinetems  que  J.  Chuist/M  o’écancchaigéd*auctiopeché, 
n’avoit  point  paiTé  par  ceoe  épreuve  du  feu.  Siramedetous  leibommes  de  b juBice  des  Saints  excepté  cdk 
de  ]■  C HR  I ST  quieft  nnique»  doit  être  purifié  d%fii  ctadé  » ilfatit  avouët  qu'il  padbiiefksdecotnip» 
taon  de  de  péché  dans  le  cceei  de  cous  k$  Fiddes. 

En  cinquième  lieu  ks  Peres  on  dit  en  termes  feemek  » que  l’homme  ne  pqnvoît  être  exetat  de  pcdié  (hr  fa 
tiJI.hp.  terre.  Laéfancc  qui  cA  dans  ce  kncimeDt  remarque  bien  »»qaekIvdeiepcutteKattlcspa(Baospeiidaaic 
1.6.  r.i).  „ quelque  tenu»  mais  qu’enfinil  fiiccombe  à la  tentation  pjsr/ir^ifrtf;  U cokreqm  l’anime  k fait  mal  parier»  fa 
* »»  convoitÛé  ineeneure  lui  fait  regarder  les  ereaures  avec  trop  de  plaifir  » de  puis  que  U condition  de  l'homme 

ne  lui  permet  pas  d’être  fans  ptom  » d dm  Ut  Téuhetef  ptr  éimiHth  hfacaûeafiliroit  dam  la  même  idée  »»qQe 
n ceux  qui  avoiem  reçu  U plui  grundi  éhêaiéin*  de  Grâce  » qui  avoiem  eu  des  vifiont  de  des  révélations»  ne 
»»IaiBbia»paf  de  porter  le péché  danskeour»  de  qneceux  qui  fa  cropent  parfaits  on  dégages  dnpcdié  fooe 
»»  des  gens  ums  expérience  qui  fe  trompent  mifcrabkaiciit.  »»  Enfinifadore  Damiette  remarqne  qu’il  y avoit 
des  gens  qui  vantoienc  b pcrfaéfion  de  l'homme  » de  qui  faifoknt  confiAer  fa  beaticude  dans  l’eittnattao  du  pc> 
cbé‘,  mars  il  avoüoit  que  fi  on  adoptoù  ce  fantiioent  » on  ne  ttouverok  peut-être  perfoime  qui  fnthetwux. 
Cârmm  jmmeittm  fttjttt  û fa  fe ^mtfni'Ænh imamrfuri  m^mfmrrsAfekâriiPHm 

qa’il  efi  exemt  de  fetbi  f 

Les  Peres  avoioïc  pour  fixiéme  principe  qu’il  ny  avost  point d'ame parfaite fiar  1a terre:  c’cAponrqmi 
OTfiilr.).4^,nJil,^(nboiemfoicc$pairagesde  l'Eciiture»  où  la  pcrKâioo  parok  accribuée  aux  Saints»  ib  remar- 
quoiemque  St.Paolavok  avoiié  qu’il  n'étoit  pas  parfak»  de  qu'ainfioD  ne  devok  donner  cette  qualité  aux 
Saints  que  par  oppofiiioo  à d'autres  » kfqueb  s'acqnkoient  de  leur  devoir  avec  froidiof;  oa  bcoi  qu'on  devok 
dire  <pie  CCS  Saines  étoienc  parfaits.parcequ’ibtenokntkcbetnmqui  tendàlaperlèâion.  Ib  éedent  tdkment 
entêtez  de  ce  principe»  qo'Üs  n’ofoient  qudqudbb  décider  fitr  1a  condition  des  Anges  » de  peut  d'être  obligez  de 
Qr*itr.  dire qoe  ces  Intelligences  pouToicmpecher»  de  qne  l'homme  n'afaofàt  de  cet  aveu.  Jb  afoûcokntque  fa  per> 

faâioneA  au  deflüsda  hommes»  & que  Dieu  feul  pem  jotür  de  ce  privilège  ^ que  la  poudre  tnîaetoûjoues 
avec  elle  quelqwimpuierê;  que  nous  avons  befoîn  que  Dieu  purge  oocie  ame;  qne  ompurgattencA  incom- 
mode» & qu'il  vaudroit  bien  mieux  que  nous  Su&om  dana  cet  état  d'inDoctoce  dont  aïs  fiaaaoca  déchus  ^ 
mais  que  ce  malheur  ctam  arrivé  il  cA  avantageux  que  Dieu  jkmis  châtie  » lors  que  noos  pechtM».  St.  Am-, 
broifa  même  va  plus  loin»  carilfouticot  que  c’eAuo  facrikge  de  nier  qwl'boiDme  ait  des  ddfaKS  de  des  pé- 
chez qu’il  faut  confaflér  à Dieu.  I-  -f- 

IX.  Quelque  forte  que  (bit  cette  cxpreAiaa  de  Sc.  Ambroife  > U faut  avouer  que  les  Pefagieaa  ne 


/•  m- 

ÜMeâr. 


if.  loi. 


Amhtf. 


Amknf. 


s^«rM#is*.  icnt pas  (k  fa farvir  de  foo  autorité»  po«  proom  qu’A  yavok  cadeshommex  qaavokncvêttfiuaapeché, 
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AcneâbU(>Molt^onftr«meciTWr)  carcnrepidaicuclafMi^  ilparoîtctivCkACK. 

^rercenqmcroTOKTtt^llioiiHneMpoavQit  étreloagtea»6i»peciier.  UciiftmeaoitleteRtt^ptvct-,.  _ 
rfeltgeaewrifln»  de«dui^mtaAitr.  Xi«BooQifl&k<)«i'afamroper«kM  4e  ii  Grâce  n»omi!ieécoitpechrur»"i.^^ 

mtU<ï«‘*pf4*ft<wrerii<»ilpouvoif»«bftwird«fjce,  p«U^rEgltfc^«dcYoit4tre /iwMffcr,  ftepou-Z+jr* 
fokpesAcrconrpoT^ed'tiomrriesroui^^  Mûs  ü eft  aM  4e  remirquer  » 4c  Sr.  Ai^uftin  Ta  fait  avant  nour, 

^ St.  Ambroiic  parie  roulement  (iespechet  les  phH^roÆm*  ppuÉKju'en  rraitam  ailleurs  la  mariae  H a con- 
da  I ^en  enroitum  pftt  le  mena  la  vie  des  homme»,  un  ne  poinroic  en  trouver  aucun  <^iii  fût  fins  tache , parce 
^en  e#b<  il  a peHome  <}ut  lôit  fans  péché.  On  ne  doit  donc  pas  doater  que  ce  n'ait  etc  là  Ton  véritable 

Mnciment.  St.  Ambroilê  n’excepte  Air  la  terre  que}.  C H a i s tj  de  tous  les  hommes  ont  de  femme»  jJn'p  Amir»{. 

aquetefeal  Ji4tii  qui  n’att  point  frmi  UscmemetdMfecbe,  far  U mrâtU  itmt  d une  ctncefimimmMt^e.*f’^ 
Ilfcmblc  à la  vente  qu'il  ajoure  à J.  Christ  fabienhoueufe  Mrre>  car  en  reprefentant  Pume  Chrétienne 
ibiis  l’idée  d’oWehrebis  perdue  qui  Arihdtc  le  berger  de  la  venir  chercher}  il  lui  feir  donner  de  grans  éloges  à h Grar^My. 
hienheereuTc  Vier^  Prensmoi,  ditl'tmeChreticnne,  dansccrtechair  quAdam  a perdue^  ne  roc  rire  pas  da 
ArindeSwa»  mais  de  cehii  de  Marie,  afin  que  ce  A»t  une  Vierge  fens  tache,  une  Vierge  par  Grâce,  ooî  "* 
fcrtexetwedelaAjoilhiredaptebé.  OnfefertqueiqüefbiB  deceaperoles  deSt.  Ambroife,  pourprourerla  ^ ‘ 
conception  immaculée  dclabicrtheomife  Vierge.  Mais  fi  c'étoit  là  Al  penfée , il  tvoit  rort  de  dire  que  lu 
J,  Chuïst  éaoitkfea!  qeiavoiteesdeuxavantages,  fmd^kfeuStmHŸkfie,  4c  l'autre  de  n'avoir  point  ^4}t. 
de  feebé  artpnel , car  ces  deux  penfées  fe  coœbatenc  twmellemeM.  Jl  avoir  tort  de  fourenir  que  la  conception  f*  Afelag. 
immaedeede  J.CHRrsT  étoit  un  événement  »«tvf4c  Uavoktortenhnd'avouérqueDieufealefiranf 
péché,  4cquec’t^  un  facril^  que  de  donner  Ictncroepfivilegeèrbonîinoj  car  fila  btenheumife  Vierge 
tvoit  ce  glorieux  avantage,  'CommcfiiconcqHioofroœacaléeprecedoit  ctllede  J.  Ch  ri  sr , la  concep- 
tion de  ce  àvinRedemtew  ne  dcvoîc  plus  paruîireun  évenemew  MirTraM.  Afinded^agerSe.  Ambroifede 
tomes  ces  contradiâioQs,  un  Crhiqtic  dit  que  ce  Perc  parle  feuletnent  da  moment  oh  J.  Chr  ist  fut 
eonça,  parce  qoe  «tte  conception  fe  faiùnt  par  roperarion  du  Saint  £fpm,  fans  l'imemntion  d’aucun 
honîme,  la  bienheweufe  Vierge  n'eut  aucune}^  aux  fouiilures  de  U chaû.  Mais  outre  qtf  elfe  n'aurort  pai 
dtéAxriilée,  4c  qocfalàintetéti  stnoitpaséré  interrompue,  quand  même  l’homme  feroh  intervenu  dans 
eette  cnoception  , ertte  cxjdicttion  ne  fatisfaic  pas  abfolament , puis  que  St.  Ambroifefatt  demander  à l'amé 
Chrctkmne  qu’oo  la  rire  da  fein  de  la  V ierge , efn  q«c  u feit  une  Vierge  fans  tache.  Il  vaut  mieux  reconoirrt 
enc  vérité  évidente , c’cfl  quil  n'y  a point  de  fens clair 4c  net  dam  ces  paroles,  dont  l'oblcurité  ne  peut  être 
wnetrée;  4c  on  rw  doit  par  fe  fmtt  de  paÆges  oUcurs,  pour aitrihacr  aux  Pcrcsdesfcnrimcnsoppofd 
• ceaxqo'ilsômdatrcmcntenfesgncz,  oudans  Icmétne  endroit  de  leors  Ouvrages , ou  dans  quelques  autres 
iferits.  La  conception  immacuice  de  la  biqshétfreufe  Vierge  n’étoit  point  encore  conuéda  rems  de  St.  Am- 
broife , 4t  bien  loin  de  defivrer  cette  femme  du  pechéiOfjgtMh  oa  U feuroettok  oromc  les  autres  hommes  aux 
uriiet  aébeb.  Sh  Oi^Adbme  hri  aitribuoit  deut  fenesde^bciy  ftai  étoit  le  defirde  vainc  gloirt  dorR  die  CW«/I. 
»c  fl  apée  MX  noces  de  Cana  » qd  lui  fkdemarider  oh  miracle  à ftmfis^  afin,  ditSt.<%r7A>Aome,des’attirer  *'’/**'■** 
l'admiration  des  peoplcs , 4c  de  devenir  plus  Üloftre  par  les  léhdRs  de  fon  ftls.  Céft  ptmrquoi  il  la  compare  ‘®* 
à ces  autres  parem  do  Seigneur  J b s o s , qui  ayant  defidn  d'acquérir  dè  la  gloire  4e  de  la  repotation  dans  le  ^ 
monde,  prioicm  J.  Christ  de  fe  faite  conortrej  4c  l'autre  de  ces  <fcf»irs  droit  la  défiance  qo’elîe  eut  aox 
ptei  de  la  crohe  kws  que  Ton  Fik  y étoit  attaché , laqodle  fait  conclore  à ce  Pcrc  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  urte 
feule  ferfome  qui  ft  Hen^  C'eft  IcgîcmcpcchédoncrAuteurdesC^iliofttfurlcVietixâcfurîeNouvcao 

Tcftamcm,  attriboccs  à St.  Auguilm  , mais  qui  font  d’on  Auteur  du  quatrième  ficcle , puis  qu’il  ne  s’eroh  ^ 
écouléqoetroiseensansdepuislarttimîtfcjcrofalem jofqii’aatemsoù  il  rcrivoit,  qu’on  fbcrpçotine  être Hl- 
latte  Docre , a aceufé  cette  fahte  femme.  Car  en  expliquaiit  cette  prediftion  de  Simeon  a la  hienhimrcufe  & 

Vierge  i tpii  PavCtrifibit  qdTdhe  d^ée  perccroît  fon  antt,  au  lien  dfc  l'entendre  de  la  douleur  vive  dont  cette  i-*. 

tnere  tendre  5c  fairftc  fer  pentttée  envoyant  AmFth  ftfrljcroixi  H fapüquëi  U defiarxe  qu'elle  eut  alors , 

4c  quifituncpla/edinsfoname.  Il  remarque  feuleoKrt  que  cette  défiante  m^dafa  pat  long  rems,  &queeoni* 

me  on  rire  promtement  une  épée  du  corps , lednme  fn  bientôt  chillé  doccénrdefa  Vkrge,  ellerapelhifon 
tnefenne  vertu  qui  corrigea  ce  défaut  t mais  quelque  courte  qw  cette  feote  ait  pu  cire , il  fuffit  qu’il  y a do 
Mché,  pourproover  la  vérité  de  ce  que  nous  avtnçonr.  llfcmblcRiéinequeceneetpIicarTonderoraclede 
Simeon  étoit  alors  commune  aux  Interprètes  > car  Rofin  qu’on  accafed’étre  l'Auteur  du  Pdagianifine , Tavoît 
txt  adoptée,  ou  prêtée  à Origenc , auquel  il  feic  dire  en  expliqaancces  rnemes  piroles,  qu’on  ne  dohpas  ü* 
t’Âomicrfi  laMeredc  J.  Christ  fât  fcandalifre  lors  que  J.  C h r iSt  foufeon,  puisque  les  Difejpics 
Favoim  été.  Il  rtconolc  donc  que  la  vertu  4c  la  foi  des  Apéfrès  éMié^lus  grande  que  celle  de  la  birnheu- 
leufc  Vferge,  pdtqu’d  conclut  de  la  fbibicflc  datsasquerjutrecft  mnlbfe>  quoi  qu'elle  he  fut  pas  fi«;ro4. 

6r.  Atnbroife  qui  garentit  UbsenbeareBfcVwtrgedeccttcfoibleffe»  4c  qu5  la  place  aux  pîrt  de  la  croix  pour  y 

attendre  avec  b.'aucc|Up  de  Confbncc  le  falot  du  genre  humain,  lui  attribué  à mé^ctems  cm  mouvement  aepre-  V >»• 

femfion  4c  d’orgueil,  qmncpotreofeparrirqucd’utKgttifliefetgrtorahcei  cirilacrtqhcpciit-étreellcfuivît 
J.CîimtS*r  pourmouriraveclm*'parccqu‘ellci^imiginoitqoe  famôrtiointeàccIIédefonFilî,'  pourroh  ' ** 
aider  de  qoeiqiiCdx>fc  à la  redemtion  du  ^nre  humain.  Il  y a dahs  ttrtc  Itnagméron  une  ignorance  éfc  une 
prefomtiod pfescrittiintllcqtiela fœbieffe,  4c  jene voudrots paséntccaferUbiehheureafe  Vierge.  Orfilcs 
AfKiem  n’ont  pas  exemté  la  bienhcorcufc  \^e^  des  ptebex  qui  échfpefitpar  fôlWeflè , H faut  n«.celTairmicnt 
condore  qrfih  n’en  ont  garenri  aucun  des  autres  Saints,  ÀdecettécoDcliriîonilennai't  uneauucauHînc- 
ceffatre  , qi/lh  n’ont  point  era  que  la  juftict  des  hommes  fût  parfette. 

X.  StéfairéèfpiTricipes  nefatfifent  pas  pour prouvcrl’impcTfcéliàfidelafaintetéquela  Onccopcrc»  on 
phR  y én  aJb^tcT  oèn  autret.  L'un  que  les  plus  gram  Saints  ont  eu  bdôin  de  mifcricorde  pour  être  fauvez  : 
larnHèricordc  ïfepftitrfgJrdrTqucdcshommcserimincIs,  indignes  de  la  Grâce  qu’on  Inrrsccordej  4cfilcs 
plus  grans  SiinW , 9 St.  jêlerre  le  Chef  des  Apôtres  a eu  befoin  de  Grâce  pour  obtenir  le  filut , comment  pont- 
on croire  qtfll  ifetà  poffedé  fur  la  terre  une  faiittcté  parfaite?  Cependant  Sr.Chryfbffomefoutennîtqwccc 
fi’étotenr  pas  aiiqurakllt  tes  petheors , maû  les  julh^  qui  dévoient  être  Minrirdriiir/mrsrdf,  4cafinqiievnus  «• //.y®. 
Jk  fxhiet  bien  neitcaenf  » mutez  ccquej.  Chr  mt  diroiiàSc.Pitrie»  la  colonne  4c  la  bafe,  edui  qu’on 1- 

Nnnn  a apeU 
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Gsa«c.  apcUoit  Pierre , pMcc  qu’il  éwit  apoyé  fe  b Foi  comnie  fur  un  rocher  ; Simon,  luiclicj.  C h A i s T,  k 
Diable  a demande  de  te  cribler,  & j‘ai  prid  pcxir  toi.  Voyez-voua  cooicneot  les  ji^cs  ont  befoin  de  mikricordc  ^ 
jhnJfrtt.  Qyoi  que  les  hommes  foienc  rerêtus  de  vertus , cependant  Us  ont  befoin  de  la  Grâce  de  Dieu , dilbit  Tboodo» 
hrf.\u  pourquoi  l'Apotrc  dit  que  vous  ctes  uuvez  par  grâce.  Enfin  les  Anciens  ont  mis  aurai^des 

’Hcreâqocs  ceux  qui  croyoicnc  quel  homme  étok  cnacrcment  par  fondant  cette  vie.  J'avoue  que  les  Catha.. 
rrsfeparezparrEgUfe,  & placez  entre  ks  Hérétiques  par  Saint  Hpiphane,  avoicnc  encore  d’autrea  dermes  ; 
Etifi,  mais  au  moins  Saint  Epipbanc  compte  cate  erreur  entre  les  autres^  il  déclaré  queparcelcul  dogme  ils 
Mtr.n.  montrent  allez  qu'ils  font  impurs } dctirantdccettepcafccunemaximegenerale,  Upronooccque  tout  bom- 
<•  »•/  499-  jp  fc  troit  pur  fc  condamne  par  fes  propresaâions  » comme  coupable  de  la  dernière  ii^rctd.  On  oe  peut 
2/U.I.^.  pas  décider  plus  neerement  la  qucltion  que  nous  traitons.  Ifidoce  de  Damiette  refutoû  aulfi  les  Interprétés  qui 

croyoient  qu'on  pouvoir  être  exemt  de  neebe  fur  la  terre. 

XL  Cependant  il  ne  faut  pas  diffimuler  une  ebok  qui  parottra  bizarre,  ou  du  moins  qui  fera  voir  que  la 
Théologie  de  rEgÙfcn’étoit  pas  toujours  bien  liée;  car  lors  qu’on  demandoit  à ces  Anciens  fi  Dieu  avoir 
donné  à l’homme  des  commande  mens  dont  l’execution  fût  impofiiblc,  cette  demande  ks  cfi^rouchoir. 
Au  lieu  de  remonta  jufqu’I  l’homme  innocent , auquel  I^cu  avait  donné  fis  loti  dans  un  état  où  il  pouvoit  les 
accomplir , de  de  caoclure  de  tâ  qu*U  n'y  avoir  point  d'injuHice  en  Dieu  d’exiga  la  même  obeïfiâncc  de  les 
enfans , parce  que  Dieu  n'efi  pas  obligé  de  relâcher  de  la  perkélicin  de  fes  lohc , 1 cank  du  pcebe  de  ks  créa- 
tures , de  de  rendre  la  vertu  moins  dlAcile  I cauk  d’uncfoiblelk  que  ce  premia  homme  nous  a communiquee 
par  fa  faute,  ils  aimoiem  mieux  tomber  dans  une  cootracfiébonfaifible,  en  avouant  que  les  commandemem 
de  Dieu  fe  pouvoioit  obferver , de  qu’il  n'enavoit  point  donné  d'impolEbles.  11  efi  aifé  de  fimtir  que  cela 
ne  s'accordoic  point  avec  leur  premier  principe  j c«r  fi  rbommco’étoie  point  fans  peebe,  de  s’il  n’y  avait  eu 
iamais  de  Saint  fur  la  terre,  fans  en  excepter  ia^euheureufe  Vieige,  qui  eût  atteint  une  julfice  parfaite , il 
faloit  nccdlàircmcnt  conclure  qu'on  ne  pouvoit  accomplir  parfaucrocot  la  Loi  de  Dieu.  Cependant  après 
avoir  enfeigne  la  première  vérité , ils  renonçoient  à la  fécondé  qui  en  nailToir  naiurellemou , pvcc  qu'üs  Ce 
laillbienc  ftaper  trop  vivement  par  je  ne  fai  quelle  idée  d'injuüke  apparente , qu'ils  trouvoient  si  dire  que  Dieu 
commande  d’executa  des  préceptes  dont  la  parfaite  obfervation  elt  impolüble.  Ils  croyoient  aulB  que  cela  pou- 
voir refroidrir  l'amour  des  bonnes  œuvra,  comme  fi  un  homme  devoit  négliger  l’ctude,  parce  qu'on  lui  dit 
qu’il  ne  peur  pas  favoir  diHinélerocnt  de  veritableiDent  coures  chofes. 

Il  cit  certain  qu'il  v a eu  des  Peres  qui  ont  die  que  la  Loi  ne  pouvoir  s’occmnplir,  de  que  c'dl  pour  cette 
Chrjf0]l.  raifon  que  Dieu  avoir  établi  la  Juffification  par  la  foi  ^ de  même  Sc.  ChryfoAocne  ek  de  ce  nombre  j de  le 
M G*i.  ).  Commentateur  des  Epitra  de  Sr.  Paul  qui  pafle  fous  le  nom  de  Sc.  Ambroife , parle  encore  plus  ouvenement , 
^ car  il  anüreot  termes  formels,  que  les  préceptes  de  la  Loifiwt  fi  grans  qu'il  efi  imftf^blt  de  Us  «b/tTfer.  Oo 

peut  encore  temarquer  qu'on  aabufe  quelquefois  de  divcB  pafkga  de  ^Cyrille,  de  Grégoire  dcNyflc, 
y.f)!.  de  de  St.  GiryroAome , qui  reprcfentemlechemindcla  vcnucooimetrès-aifé,  le  joug  de  J.  C h a i st  le> 
gcr,  de  la  commandemens  de  Dieu  fuedes  ddtu  r<xrr«ri«n:  carcaméma  Peres  laoncquelquctuisaufB 
rrgardezcotnmetrcs-difficilaj  de  U eft  £mu  qu’ils  eufient  ^ard  à la  diAinâtoo  de  la  nature  de  de  la  Grâce , 
comme  fi  la  difficulté  d'obfervcr  lesptccepta^Dieuneregardoit^uc  rctatdclaoanirccorrompuê,  deque 
Crétl.\.  la  Grâce  non  feulement  adoucit  la  difficultcz,  mais  qp’cUcks  levai  abfolumcnt;  car  dans  cous  en  endroits 
r.  I f.  qu'on  cire  de  Cregoite  de  Nyflc,  il  parle  du  Fidèle  regcnei  é , de  le  place  dans  la  racme  condition  que  la  Saints 
Sa.criài.  quf  i'£cnturc  nous  a propolez  pour  da exemples , de  on  lui  fait  dpctcrqu’avecquclqnccravail  il  parviendra 
à un  plus  hiut  degré  de  vertu , ce  qui  cA  impofCblc  à la  nature.  Cependant  U faut  avouer  que  pluficun  des  Pc* 
dtBtêt.6.  ra  ont  à cct  egard  pinchc  du  côté  de  rerreur.  Sc.  Baftie  dcclarc  que  c’cA  une  impktc  de  foutcrarfu’t/ r/ 
y-6i7-  attf»ÿ\\iUA'9h\tTvaUiC»mm*nd{mnidtDïtu.  L’Auteur  des  Régla  courta  qu’on  mêle  ordinairement  avec 
Sift  btm.  les  Oüvraga  de  ce  Perc , de  que  d’autra  attribuent  à Eukbc  de  SebaAe , trouve  qu'il  y auroit  de  rmjuAicc  en 
**11  ni  ^ donnoit  pas  le  peuivoir  de  faire  ce  qu’il  ordonne.  Il  feroie  itunilc  d'en  produire  un  plus 

/«i.s  t*t.  grandnomhre,  parccquc  lichofceAconAame, 

f.  297.  Quelques  rhcologiens  afin  de  dégager  la  Fera  de  cette  concradiéfioo  où  ib  tombent  foifibletnenc,  affir- 
Ar;.  Brt.  icnt  qu'jls  Ont  r<^ard'c  Icsprecepta  eneux-mêma,  ousarraportànous,  de  qu’ils  ont  cru  que  la  commao- 
‘‘'»'y^^'*'^dcmcnscraDijuAa,  cquitobla,  conforma  à nôtre  raiton,  ils  pouvoient  s’accomplir  j mûs  que  par  accident 
nôtre  foiblefic  naturelle  nous  empcchoit  de  le  faire.  GstediAinâioncA  fondée,  de  00  la  trouve  clairement 
i7«-  fit-  établie  dans  St.  ChryfoAome,  qui  foucicm  que  la  precepea  font  difficile  non  pas  de  leur  nature,  mais 
^^4-  ù caufe  de  nôtre  pareik , parce  que  comme  il  y a beaucoup  de  chofes  qui  foottrcs-fadla  cnclles-racosa, 
chrjfêfi.  Icfquella  deviennent  difficila  par  nôtre  négligence,  il  yenaauffi  qui  font  difBciks  par  leuriututc,  Icf* 
iemX'  quclla  deviennent  aiféa  par  nôtre  aplication.  Maison  ne  peut  pas  apliquaccttc  remarque  à d’autre  £crk 
vains,  qui  demandent  fi  ccquc  Dieu  ordonne  fiirpaffc  nos  facilitez  dt  nos  força , de  qui  répondent  far  mm  , 
crti.iSyf  parce  que  comme  Dieu  ne  commande  point  de  voler  à ceux  qui  n’ont  pas  d’aile,  ni  de  vivre  fous  la  eaux  i 
h BtM.  ceuxqui  doivempeupia  laterre,  il  n'y  a pasd’aparcnccqu’ayanc  faitentcwteautrechokdaloix  conformes 
j à la  nature  de  chaque  animal , il  noua  ôte  rcfpcrance  d’accomplir  ce  qui  peut  nous  conduire  au  klut.  On  oe 
c*,U/f  pourroitpas  même  apliquer  cette  remarque  à tous  la  partage  de  Saint  ChryfoAome,  car  il  introduit  quelquc- 
,ndd.  fois  un  Cateebumene  qui  refefe  k Batême,  parce  qu’il  craint  de  s’a^ager  par  li  à robfcrvatioo  da  coœ- 
V-  '«•  roandemens  dont  l’execution  lui  paroîi  impoflUc  : de  en  réfutant  ce  pirtexte , il  demande  fi  Dieu  a coro- 
nundc  des  choks  impoflîbla  , il  fbutient  qudqocfois  qu’il  ne  faut  pas  le  dire,  parce  que  c'cA  aceufee 
olViKn  ^ parca  outrage  un  fécond  péché,  plus  grand  que  l’incxeoition  de  fa  pcecepta. 

Si  on  veut  diminua  le  nombre  de  partifani  de  cate  erreur,  de  conferver  pat  ce  moyen  l’honneur  de  plu- 
/■  616.  fieurs  Prra , on  peut  dire  que  l’impoliffibilité  d’acocnplir  la  commandemens , qu’üs  rejntene  avec  tant  d’acr 
deur  comme  injurieufe  1 Dieu , n’cA  pas  une  obfcrvabon  paifiüte  de  la  Lœ , mais  celle  qui  nous  empêche  <k 
parvenir  au  falut.  C'eA  un  outrage  qu'on  fait  à Dieu  de  fouteoir  que  lors  même  que  nous  avons  k Grâce , on 
ne  petit  pourtant  ubferver  ca  commandcmois  d'uiK  maniéré  qui  nous  fauve  ) mais  ils  ne  par^t  pas  roûjoufa 
delà  pcrfeêfion  de  la  juAice  de  dclafatntaé,  qu’ils  auroient  peut-être  trouvée  auffiimpodible  que  nous  la 
trouvons , fur  tout  puis  qu’ib  ont  cru  que  pafonoe  oe  l'avoit  jamais  pofkdcc , excepte  le  FUs  de  Dieu  : de 
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bprcuTcdecctte^UUfiâioQ  fe  rroove  en  eequ'ib  rcjettenc  cette  tznpoffiUlit^»  priocipaleiDenc  lors  ipIlsGaACb 
parloieml  (ksCattthumoiei»  à de*  bommes  negl^eni»  qui  tiroient  de  U un  prétexté  pour  demeurer  dus 
le  critnc , à qui  par  coo(c^ueiK  étoiem  bien  diuigoez  de  U ^feâkn  qui  fût  le  fujet  de  la  dirpwe.  Cepen- 
dant nous  ne  dilEmulons  pu  qucics  AocicDslêlbncqoelqunou  ccanez  dn  droit  chemin  « & qu'on  en  a tu 
pkdîeurs  qui  nioienc  ouvcrteiDeat  que  les  préceptes  de  la  kM  hillcnc  impoâîbles.  Sr.  Cbiyfonoroe  non  CW#/. 
ndenKiie  eidc^oit  cette  doârinC}  mais  il  a dit  quelquefois  qu'on  pouTon  parvenir  au  comble  de  la  '*7^' 
vertu  » & qu'il  y avoit  des  gens  qui  «voient  lâit  plus  que  Dieu  ne  leur  commandoir.  Ce  qu'il  y a de  plus 
dconnant  « c'cfl  qo'oti  a petfeveré  dans  ce  fendment  apres  U nailTancc  de  Pelage»  & nous  verrons  là  la  manière  Dt  Fm. 
donc  Sr.jerôme  croydt  que  les  commandemess  pouvaient  s’acomphr:  parce»  dit'il  » que  Dien  les  ayant  ^ 
•donnez  à rEglife»  le  corps  de l'Eglife  les  obTervoii  tous;  l'un xompüllânt  un  des  préceptes  » & l'autre  un  ^ 
autre  l'un  ayant  une  venu  » d(  l'autre  un  autre  : ce  qui  étoit  former  un  pur  SophUme  dom  les  Pcl:^icns  dé- 
voient rire. 

X 1 1.  Si  les  vertus  que  la  Grâce  produit  lotit  imparfaites  » 6c  fi  cHes  ne  jufUüeot  pas  devant  Dieu  » il  cil 
encore  plus  fût  qu'elles  ne  peuvent  mériter  là  gloire.  Si  elles  ne  lavent  pas  nos  pcchcz  pailêz»  fi  elles  font 
comm«)décs»  li  elles  Ibnc  dues  à Dieu  comme  à nôtre  Oeateur  6c  à ndere  maître»  ft  elles  font  de  purs  cfR'Cs 
de  là  Grâce»  lî  elles  font  mêlées  de  defauts  6c  d'imperfe^ons  » U eftimpolEble  quelles  ayem  une  juAc  pro- 
portion avccla  gfoirc  » 6c quelles  méritent  cestrerorsiofints  de  bonheur  6c  d'iinm<vtaJité  qui  font  préparez 
aui  élus  : 6c  nous  avons  railon  de  dire  arec  St.  Paul  » 1^  Us  fmffiMtun  ia  tmt  frtftM  m fttK  f$im  à c»n~ 
tftftfa  âft(  U ^Uirt  qui  tfi  é venir,  lum  a4t§ms  rien  qne  msu  n’«yMu  rcf«  y ^tu  ji  mue  Uvent 
tefu  mm  ae  dtvuu  feint  mm  ea  gUripery  qm  c’cjl  fdr  grate  qae  mm  femmes  feaves.  y & ji  e'eft  par 
grase , fe  a’tjl  flm  far  ms  navres,  Êzaminons  la  Tradition  fur  ca  article»  comme  nous  avons  fur 
les  preceiens.. 

St.  AuguAin  aôùre  qu’il  y «vcÀ  aaquamcriMrieclcdeslkrcciques»tdlemeDe  ennemis  desbonnes  ceuvres» 
qu’ils  foutctioient  que  les  peefaez  ks  plus  énormes  » 6c  la  perfeverancc  dans  le  crime  ne  pouvoie  nuire  à ceux  dt  Hdr.  si 
qui  confervoienr  la  loi  qu’il  leur  «voit  donnée  : mais  je  ne  fai  A St.  Au^Ain  a eu  raübn  de  croire  6c  de  dire  ce 
qu'il  avarxe.  St.  Epiphane  qui  n'a  rien  oublié  pour  rendre  odieux  les  Anomc'eiu  » 6c  qui  a nrprelênté  A vi- 
vement  l'orgueil  de  leur  maître  quialloitjafqu'à  mepnfcr  les  Prophezes  6c  les  Apôtres»  6c  à dire  qu'il  conoif- 1,6.  f. 
foicrDieuxlaDlvinitétoutcincomprehenAblequ'elieeAt  qu'il  ne  iê  conoiAbic  lui-mêmc>  ne  lui  a jamais  £^>ixi«. 
Imputé  celte  hcrcAe»  rson  plus  qu'à  übndHopleEunODius.  St.  AuguAin  lui-même  ne  l'cn  charge  que  fur  un 
bruit  incertain  » furonendir»  6c  il  n'y  a fonme  rien  de  plus  faux  qœ  ces  bnms  confus  quifcrcpandcnt 
defavam^edes  feâes.  il  y a donc  afin  d'apareoce  que  St.  Aivoftin  a été  trompe  » 6c  qu'Eunomios  n'étoic 
potnt  coupable  de  ce  nouveau  crime.  Qyand  meme  il  en  leroit  coupable  » la  comporaifon  qu'on  en  fait 
avec  les  .Rtfbrmex  o’eA  pas  juAe*,  car  bknkÂndciuAtfier  le  pecbeur  impenitenc  » ils  le  condamnent»  6c 
la  vraye  foi  félon  eux  ne  peut  fubAAer  avec  la  pofèvcrance  dam  les  gram  crimes.  Au  lieu  d’être  ennemis  des 
vertus»  ils  foutienocnc  qu’elles  font  oecciTaircs  J Haies  regardent  comme  lame  delà  foi»  ils  croyent  que  cette 
foi  oe  peut  fubAAer  fans  elles  » elle  meurt»  elle  devient  uncadtvrefwant»  6c  qui  hit  borreor.  Lesboiines 
ceuvtes  (but  le  chemin  par  lequel  on  monte  dans  le  ciel  ^ elles  font  des  conditions  necrAÛrcs  fans  lefquelles  U 
cA  impoAible  d'obtenir  la  vie.  Elles  onclamcmeielatioQaTcc  Icbonhear  étemel»quela  Icroeoce  avccla 
fOoiAbn»  6clccomhjcaveclaTi(Aoire  cm  le  triomphe  glorieux  epû  le  Antj  c’eA  la  fenaencc  qui  produit  la 
moifTon»  ou  bien  un  arbre  graatd  6c  beau.  Cependant  il  ferokridicale  de  vouloir  aciiaer  un  arbre  ou  une  moif- 
fbn  abondante  avtx  quelques  grains  de  fetnence  » 6c  de  prétendre  en  avoir  payé  le  juAe  prix.  La  difArence 
qui  fc  trouve  entre  ces  deux  choAs  cAtropiènAble»  6c  U faut  avouer  que  celui  qui  donnetoit  les  arbres  ou  la 
■Doiflbn  abondante  pour  quelque  fcmcnce  » le  feroit  grxuitetnent  6c  par  nnoüt  pour  l’acheteur.  On  doit  dire 
Jamcmcchofedclagloire»  la  diAèrence  ejuî  fe  trouve  entre  elle  6c  nos  oeuvres  tA  inAnic  ; ainfi  A Dieunouf 
4a  donne  » c'cA  par  grâce  6c  par  un  cAct  de  fon  amour.  Rome  cA  entrée  dans  des  fencimens  fort  opofez» 

6c  l 'on  voit  One  partie  de  Tes  Doéleurs  foucenir  que  les  ceuvres  mer  item  le  ciel  par  on  mérité  4e  tendignité.  Oo 
paye  le  juAfl  prix  qu'il  vaut  » ôcaAnquelesbonnesauvresacquierenccehautdegrédevaleur»  ilfuflîtqu’dlei  m 
£)ienidafro4uAionsdela  Gracçâcdu SaintEfprit,  lln’eA pasneccflàire  qu 'elles feicnc teintes  dufwg 
]. Christ»  h fomiRiês  par  fon  monte  » dies  onten  ellcskiaêma  un  degré  d’exceUcUce  ruffiCam  pour^  * 
joeriter  la  couronne  de  la  gloire.  Il  n'eA  pas  même  nrccfhite  cpae  Dieu  ait  promis  cette  couronne  » les  effets 
ûe  fa  bonté  n’augmentem  ni  ne  diminuent  le  mcvice  de  rhomnae  » qui  feul  oivre  la  porte  du  ciel  » quand  même  hittnm 
. Dieu  ne  s'y  feroit  ei^agc  par  aocone  promeAè  precedente»  6c  qu'il  n’y  feroit  oblige  par  aucun  article  de  fou 
«Ilianoe;  c'eA  pourquoi  on  ne  erûnt  parut  de  dsre  que  U <tel  eft  À vendre,  farte  que  l'bemme  fent  l'orbe- 
fer  far  fte  mentes  ceinnk  far  m frix  égal  .Ex  emm  propoAûon  avancée  par  les  jefuttes  de  Cologne»  a dmi.  7. 
trouvé  des  defenfeurs  célébra  s 'qoi  Comment  pour  eUe  comme  pour  une  vérité  très-puie»  6c  quiPapuyent. 

On  eût  les  Peres  > lefquels  ont  dû  que  les  Bdela  loot  autant  de  Macthands»  qui  tkhem  d'acquerir 
le  ciel  par  l'aeompliflêmenc  des  préceptes  *,  6c  les  autres  n’oM  pas  fût  difficulté  de  crier  à leurs  auditeurs  : n Et 
»»  ciel  eji  nne  marthandife  » poMr^mi  dem  étei-voiu  far/feax  f Donnez  do  pain  » vous  recevrez  le  paradir» 
y»  donnez  peu  de  ebofê . 6c  recevez  de  grans  trefers  y donnez  des  chofa  coirupcibla  » 6c  recevez  l'immor- 
»»talûé.  Malheureux  que  vous  êtes  » vous  donnez  vôtre  w»  6c  votre  propre  (âng  pour  un  arpent  de  1^. 
nterre  » 6c  vous  ne  voulez  pas  xbeter  le  cid.  Je  ne  demande  plu  même  que  dans  ce  trafic  vous  de- 
npenAeacequivouseAnccellâifcpourlavie»  vous  pouvez  l'xbacr  à vil  prix»  6c  A une  fois  vous  l'avez» 
nVouslepoAêderezécernelleinene.  Je  ne  vous  Axe  pu  de  prix  » ûepeurquevousnem’objeébez  vôtrepau- 9. 

»»  vreté»  TOUS  n’avez  que  peu  de  chofe  » eh  bien , il  m vous  coûtera  pu  beaucoup  *»  vous  n'avez  qu’un  denier  » rtc  t" 
„laiflèz  pu  d^  acheter  le  cid^  A voils  n avez  pu  fedemenc  un  deniei»  dormez  un  verra  d'eau  Aoide: 
jy  ifefi  pat  qne  U tiel  Jeit  a vendre  « mais  le  Seignem  tf  bvit.  »»  Ces  dernietes  parola  detruifent  toute 
l'idée  qu’on  a voulu  nous  donner  de  la  vénalité  duciel»  6c  U faut  avoir  unTcrerrnentbicnbasdclagloiredii 
paradis»  A l’on  croit  qu'on  peur  l’acheter  avec  kd  denier»  ou  qu'uo  verre  d'eau  froide  loir  un  prix  ^sl  à toute 
la  felicâc  qu'on  y poAMe.  AAo  de  prévenir  ou.deôecfuire  ces  objeâûxs  » on  remarque  que  pour  vendre  k 
dcjilfrtxikwxcboras  l’une  cA  le  prix  dont  on  6crarttitlaToloocéduT<iukurk  C^quadigott 
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^rde^laaoTTcs»  y fut  nroe&ircxixtt  fe  o>a£rateineac  <kDktt  inKrrteBM»  ii6afH*eUacMMs 
iPtttaKCDpoflcÆcaideiàgktigt  Ac'«ftàcccégacdqaeSc.ClB7^«aK«(£»ec}aeleddn'ca  fmm  s m». 
4re , mû  iimt  Dtm  *jt  anfaurndàvey  c'eStrà^m  <)«  le  ôd  o ukk»  pcnm  M tni«  en  venx«  fi  Dia  ne 
i'avoic  TMk  itam  métam  im-ilkr.  SecoademoKm  s innaneraic  pcnt-^m  911c  k ciel  iè  vend  far  argent 
comtoe  ks  marchandifes  ordsutres  ^ & c'efl  pour  ont  cette  id»  trop  cbamelJe  900  $c.  Cht}'rolk>mc  a die  9«e 
k dcl  ar/  }u  k vrtdrr»  parce  90*00  ne  Tadiete  pu  coamte  00  acheteroie  un  morceau  de  terre»  en  domuK 
de Taigcnt  nuterid  au  propriemre;  mais Üs'acbac par ieslxmocs oeuvres.  Jene£û  fi  cesreaai9uc»rati|. 
kront  ceux  9W font  qodqoeactencioo aux  paroles  de  Sr.Ckyiblbme»  &9airentcodei»diie  fer  Jr  cù/a^^ 

pvt«  4 vradrr . ^ueDitu  U tUtmt  far  /a  mfnuêrdit  & 901  voyca  d'ailkurs  qu'il  n'a  pu  ittottioa  de 
donner  H’aumône  d'un  denier,  ou  d’un  verre  d'eau  fioidCf  une  vakur  de  ooodignité  avec  toute  4a  etave  du 
paradis  ; mes  ie  fai  bica  90c  je  ne  m'arrêterai  pu  i rcfiiter  ea  fcmar9iaea  > parce  9UV11U  mot  trop 

foibles. 

STMtiHm  11  y a des  DoâeondarerEglÜè  Romaine  ^parlent  d’arc  manktcnxnoi  dure}  car  ila  recaeoiOèot  non 
Atjufiif.  lètikmem  900  ks  boooei  uuvirt  tirent  Icm  digtutd  de  la  Grâce  9U1 1er  prodidt  y mais  qu'cÜo  emptaccni  kar 
lio.f.i.  pt^ip^valenrdDÊng  de  J.Ch  X I sTj  de  91ÇI1  Dieu  eft  obligé  de  les  recocnpenkr»  c’efi  parce  90*11 
%L!m.  cReogagéparfispromeâbdcparuneflrtdeGimikncorde.  Cepndaot  ils  reconoUfeoc  dans  ces  ouvres  un 
dê  yuftif.  mérité  ^ coodignité , fur  lequel  ils  veuler»  que  k Fidele  (è  repok  de  fe  confie  » pourvu  qu'il  n'y  cicre  poifte 
d’orgueil  ; précaution  impoÆUe»  puis  ^ cette  eonfiance  eo  Tes  propret  mérites  eft  d’elle  même  cenqdle 
d’orgueil»  dt  d'arc  fienéqa  outrage  la  nmcrkoide*  Ceux  qui  (butieruent  ce  parti  fe  trouvent  un  peu  rnons 
embarrafirz  que  les  aurres  ; mais  ils  ne  laiflêoe  pu  de  l'être  bcaucoop.  Mr.  l'Evéque  de  Vibres  prétend  avoir 
jiMtLGr.  recueilli  fur  cette  matière  ^verspalËges  des  Perei  Grecs  bxoaus  mx  autres  ControverfiAea  » qui  dilêntqK 
p.diGrMt.  xoomïesbtmuteamamtmm  que  Dieu  les  r^arde»  qu'il  kur  donne  une  rccompenk^  qu'Ü  faut  mente 
quelque  cfpacc  entre  la  rcpcotanre  6c  la  mort  » afin  quenonreukiDentietmaavaiscaraAeccs  foicmetibees 
isfii.  parlaUrmes»  mais  qi'oo  en  puifiê  graver  de  tneUkurs;  afin  qœ  non  kulemcnt  on  ait  parti  U Grâce,  mab 
qu'on  obtienne  la  recompenk  ; afin  que  non  feulement  on  évite  ks  ksx  étemeb , mats  qu'oo  entre  en  pofiH^ 
Crtf  .s*L  f"’”  ^ Q?c  " P**  ^ bommei  dignes  de  oex  héritage  ; mais  qu’ils  y coo- 

Or.ji.  6*  nibuentpareux-memu,  6c  qu'ds  font  kuvex  par  les  bonnes  ouvres.  Le  travail  qu’on  s'eft  donné  a recueil* 
40.  f.  fof.  lir  tom  ces  pafiâges  eft  fort  ioatile , puis  qu’ils  ne  prouvent  pas  ce  qui  cft  en  qorfiion , car  on  convient  de  ces 
Bâ/îLdi  deiKcboks.  L'une  qae  Dieu  recompenk  ks  boim  ceovia  des  Fiddes.  Il  eft  donc  mutile  de  citer  des  Peru 
Grecs  qui  l’enkigneitt , fi  on  ne  prouve  à même  tenu  qu'ils  ont  cru  qu’il  y avoic  une  relation  oecelTaire  entre  la 
recompoik  6c  k mérité , de  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  recompenk  gratuite  : ce  qui  cA  trés-kux.  Seoernde* 
ment  oD  demeure  d’acord  que  les  bonnes  ceuvres  font  kcbemioqacoddnrt  à la  vie  étemelle,  6c  qu’elles  kett 
ks  oioyenspar  lefquds  00  y parvient.  On  peut  donc  dire  qu’on  cA  faové  par  ks  cBirres,  comme  on  dit  qu’on 
arrive  au  port  par  la  mer , au  but  par  le  chemin  qui  y conduit.  Onditméme  qu'oneftjuAifiéparlafoi» 
bien  que  la  foi  ne  foie  pas  une  cauk  méritoire  de  la  Jofiificacion.  On  le  peut  dire  de  même  des  bonnes  csurret, 
parce  qu’clks  km  des  conditions  que  Dieu  exige  die  noos , 6c  des  aéks  kns  lefqœls  on  ne  peut  ordînairemefii 
êtrekuvé.  IleAdoncencoreimitiiedeciterlesPeres  qui  ne  dikm  rien  de  plus,  parce  qu'ils  ne  touchent 
pas  la  queAion  que  nom  agitons.  D'ailleurs  fi  on  voulojt  kire  le  Critique , il  feroit  arfé  de  faire  voir  avec 
U.  h$Tf.  quelle  négligence  on  a cité  cm  paflâges.  St.  Bafik,  qu’on  met  i la  tête  6c  4 la  queue  de  ces  citatioot , parle  fi 
H‘^'S^K);Inellel^ccontrckcDerice,  qu’il  cA  furptenanc  qu'on  en  kfiè  un  de  ks  pmniers  defimkuri.  Nous  ver* 
ions  dans  la  fuite  qu’il  s’etprime  en  termes  précis,  6c  qui  ne  foufirent  pas  de  réplique:  6c  dans  k Sermon 
même,  duquel  on  a tiré  k premier  pafiàge , il  alSire  que  k falot  ne  dépend  ni  dt  U fd^tft,  m itdmenm 
ftàgânct  i*  ih$mm , màs  4e  U Grâce  ie  Diea,  Il  y a ^ua  car  dam  le  paffige  que  Mr.  l’Evêqic  de  Va* 
bcea  a cité , i)  ne  s’agir  ni  de  la  vie  étemelle , nt  de  la  relatioo  que  les  bonnes  ciuvtes  ont  avec  dk.  St.  Bafik 
U.f.i97.  repreknte  que  comme  Dieu  a érabK  far  la  terre  des  hommes  rpi’on  peut  confiderer  comme  ks  yeux  de  ku 
oreilles  des  Fiddes , paree  qu’ils  vofcnt  de  qu’ils  écooteot  Ieur>  dtfeours  ^ U a auffi  établi  dam  k ciel  de  cep* 
tainci  PuiflâtKes , qui  nous  viennent  voir , qui  euminent  not  aâkms , dt  qui  lepoivenc  ix»  prkm  ^ 6c  qufc 
c'eA  en  ce  ktu  que  David  ditt  que  kt/enx  ie  Dieu  fem  far  Ut  fafiet\  car,  ajoâte*c*il,  Hftjâ  ftim 
fââ>ea  ia  Fiiele  qae  Diea  ne  iem  regarder  , & cwmm  il  m'éekafe  fm  k ce  FideU  U aceiadre  fareh 
eifenfe , teases  refler  fi’il  freæace  mi  aæ  eficsce  & aae  tfermim  âdaûraUe.  On  a retranché  lei  da<- 
nicresparoks  qui  font  bcmcoup  ptwfbnesqmkspreimecet,  6e  dont  la  conkquenoefetiiefiim  peine  $ car 
a'ilkutdonnerlecidau  mérité,  6c  c^St.  Bafik  en  park  dam  cet  endroit*  il  faut  dire  que  k Fldde  Tac- 
qcfiert  par  ksdifeoors  de  par  kt  paroles  plutdt  que  par  ks  vertm,  puis  que  Dieu  k contente  de  regarder  ku 
adfciofis , de  que  ks  paroks  font  efeaen  & efereat  ûeeacaaf  : ce  qui  poorttatkroir  ridkuk.  Il  s':^  Itl  d’un 
regard  de  fagefic  ou  de  Riikricorde  delapandeDioi,  mn'apcmdeKlanoniUvieéternelk.  Matsne 
nous  arrêtons  pas  i critiquer  en  detail  des  dtatiomcoMreldqudks  DOC  moirquegencrakfuAlt,  c’eA  que  ks 
Fidèles  peuvent  efperer  une  recompenk  de  Jeun  bonnes  oeuvres  dansleeid,  comme  un  enfant  peut  attend 
de  fon  pere  quelque  aék  de  ten^elk , Ion  qu'il  lui  a donné  des  nuuques  d'eme  obe'iflànce  qui  loi  étoit  dur. 
Comme  la  recompenk  qu’un  pere  donne  hbcralerocm  à fon  otfimt  qui  a Frit  fon  devoir  cA  gratuite , oeik  qie 
X«a».4.4.  Dieudonneau  Fkkkdecodedekmifcricorde.  St.  PaniétablitcetteddhnâMnderecompenkquikdormc 
pargrace,  ou  qui  kpàye  comme  une  detre.  St.  Atnbroik  dit  en  termes  formeb,  qu'il  y a unernaN^oi/rdt 
fhJ  t ^ en  4 aae  autre  tjai  ejt  tegage  de  U mta&U  fa/emem  da  trafâii  La 

raifen  6c  rexpericnce noos apreonem  ï tous  momcm  que eda clT ainfi , pourquoi  donc  faire  des  toddem  (ôr 
des  choks  aflex  oanocs  f Nous  difons  qu’on  n’achete  peine  k parodia  par  ks  cMivres , qu’il  n'y  a point  de 
proponioncntrekurvaleurdclaglotreexcelkmiDenc  excelknte  du  ciel,  dequ’ainfi  P Faut  que  Dieu  dtmoe 
cette  lecotnpenk  par  un  pur  efkt  de  fa  grâce.  LesPeteineknientpas,  au  contraire  ils  rauroHkfit  j 6cptr 
conkqimt  les  pallages  qœ  Mr.  l’Evêque  de  Values  de  les  autres  ConttovetfiAes  ordinaires  ertent , pour  mon* 
rrer  que  Dieu  recompetikra  les  vertus  6c  ke  botmes  mones  du  Fidek , (but  inoriks  : ks  Relbrmex  peovem 
t’en  suffi  bien  que  ceux  de  heomimnicmdeRofDe,  afin  <reucuujyr  ks  Chrétiens  i fobkrvatko 
«xaâedescooxnaadeiMitdeDiai,  d«  de  les  atgager  par  fidée  d’une  rccMqNndê  infinie»  iimeobciAiice 

qp’ib 


Chap.  VII.  DO  CTRINE  DES  P ER  E S.  6ss 

ifûtiktiettBàa9katfmUatŸ*imi^tocnfatmkOÊir  fomémkAùmeatfKfw,  Mais  coiccrspaflâgesCtAci. 
me  iipivrnt  |*a»  mm  4>ot  ccac  oaoCTovtffe. 

XIll.  I^tcrawâeaerinfetrowre^omkséaitsdesAncâem,  & H 0*7  a pu f mrencc qu*iU eoflcnc 
CiituD  Afre<pKaturage4e(C9QCi  j&ns«Dcqnoltfcbfeioe»  & fins  7 avoir  attaché  ridM  ouït  «nponenacu- 
fcllecoeru.  Ufcnbk^oK  <M'lüsa)Mijeconulcixierice4esoeinrrei»  id  que  Rome  renlcigne  aujourd'hui. 

Cote  CecaOfàç  pceuve,  que  les.  delcséain  ifai  meriae  pcodmièm  avec  beaucoup  de  confiance»  cfleneiïèe 
dbbu'jülâncc  t ica  beaucoup  pk»<b£aroe que  1a preoMerei  cependane  oa  7 peut  remarqucf  trw  defauts  auC> 
quels  U eA  diiCcite  de  reox^.  L'on  que  ce  crmae  qui  de?iok  lue  oomnan  à toute  l*£glifi;  » ne  Te  trouve 
poarcancpQMKdiea  les  Grecs.  Conoe  il  0*7  a rien  de  pbs  ordkuife  cbea  ks  Latins  que  de  les  enoidre 
Mrkr  de  mérités  » il  n'7  ■ rke  de  plus  rve  cfaei  les  Grecs.  Les  Traduâeore  afin  de  reparer  ce  defuK  ont 
lourréceterme|tarcoutoàilsontpuÿ  asaia  fiou)ctieks7aix  forlesoiiginauit  on  verra  qu’il  ne  s'y  trouve 
prcfque  jamau.  Afin  de  prouver  que  le  mente  k trouve  ^ns  l'Ecrinire  » on  cite  ordînairetnent  un  paflàge  de 
riLcckmllâqiie  qtnporcedanslaVecGanLahne»  dneuterooma  fef$n  U mnhe  it  frt  teurrts,  fans&Wf/*i£r 
fairevoîrrpic<ebvrccAapocr7phe»  ou  m k tenne  de  mérité  cA  rufeep^k  de  diâerentes  explications.  C 
ü’yaqu'àlirekGrec»  &c»vmamaDikAeœeDcqne  l'abus  rkst  du  Trtduékur»  6t  que  l'Auteur  a dit  fim- 
tpkmeiic  q«a  (béom  tmmrâ  ftitm  fa  mmtt.  Ooperndire  la  mime  dioTe  des  Pries  Grecs  ; on  kit 
a St.  Gc^oire  de  NyÜe  » qu'il  voit  au  jour  du  jugemoit  ks  hommes  qa  font  recompenfin;  Idon  leurs  mnita, 

4c  ce  cenoe  embarraÛcioic  » fi  on  n'ivok  recrouvi  k Grec  de  cette  bomilk  qoi  avoit  long  teros  difpani.  On  ’ 
pdacutivse  ^ ^ *^P'<^<^*<t^^J<^cdcrtIt»vers  mi  rend  i char«i/a/. 971. 

a 4«i  isii  aaefiertf  » il  donne  la  vk  4c  k repos  dermd  à ceux  qui  ombira  vécu»  & it  condamne  les  mcchans 
«I  Les  pramieres  paroles  conviennent  parfaitement  è oe  qui  fuit  ; mais  on  ne  crame  point  d'en  rompre 
rcacbainorc»  ledefake  emrernaU-proposkeertnede-merite  dam  la  VerTun , quoi  qt^  ne  parotflè  point 
dans  k Gaec.  On  fait  dire  à Si.  CbryToflome  qœ.Dku  tendra  à chacun  Won  W meritts  > que  s'il  read  aux  cyjfifi. 
nnsklpnkQaaM>Â«Sf  il  k fan  aidfi  aux  antes  ; & que  comme  ks  médians  n’ont  point  reçu  pendant  cette  f 
vie  la  peine  duc  à Icun  crimes  » 4c  que  les  Fidcks  n’ont  point  ^ûté  les  douceun  de  la  vertu , ils  les  recevront 
.daoarauuersA  Uf  a pa^tfeome  dam  roti^nal.  tjptDieaiendn^ehaatn  fiUnUi^éiefeswMvrei. 
Iln'yamegacaiicuneaparence  que  St.  Cbryfoftome  air  alors  penfé  au  merke»  puis  qu'ü  avoit  uniquement 
drfieio  de  pmuMcr  par  une  taifim  McuKlk  la  vérité  des  peina  4c  des  recompenfaswes  ta  mort;  roaisonfub* 

Aituè  à aovtbaaard  4laro  la  veriion  k mm  ds  wmit*,  afin  que  le  Leéfaur  qui  n’en  pas  toâ  jours  fur  fa$  gardes 
felM(kéblQWÛ>  & (ê  perfinde  faeikment  que  c'étoic  tellement  la  dodiine  des  Anciens  qu'ils  en  parloient 
eolqoura»  fait  que  l’occafion  s'eaptdeotac»  ou  qu’etteMt  fort  éio^née.  Cependant  fi  les  Grecs  n'ont  fait  aucun 
ufage  de  ce  terme  » 00  aura  droit  deeonclure  que  laj>lus  grande  partie  de  l'Eglife  îgnoroit  ce  dogme  fier  & 
liipeiK  du  MrimdtfoBirvret^  db  fi  «nepaattcderttlifarat^^  quetkviendra^-U?  ^ les  Grecs  ovoient 
flu  eafff  i^4u  CDcrke  des  ceuvics»  ikfafarokmkrrisdDterrocMtarel  pour  l'exprimer  ; ils  s'en  feroierx 
farvisltQstailtonMns  comme  lesLadias  ont  fan»  4ctm  n'auroitpaskmdrsdrefanipufe  IlnklTus  : mais  leur 
élcoœ  doaioa.au  ipsoins  un  préjugé  très-fort  qu'il  ne  kur  étoit  pas  conu  » 4c  cene  remarque  afibiblic  confide- 
ilblroimr  lipmirf  qu’on  tire  ^ TuTage  frequentqueks  Latins  om  fait  de  ce  mot. 

Le  recood.dcfMC  qu’on  rcroarqoe  dans  cene  prrove  y eft  que  k terme  de  mtriter  n’a  pas  la  lignification 
qu'on  lui  doime.  £n  eflêt  on  ne  peut  nier  que  chez  ks  Auteurs  ccclefiaAtqurs  4t  profanes  il  ne  lignifie  quel»  ' 

quedoss  «ksair,  4cqu’4ine3âiooiuarirMrrnefapreDoefinpleinenr  pour  une  a^on  digne  de  toiunge  : fen 
4oQMBr»i  quelques  exemples.  AaRuanMaKellintaponantcebeaumordeCatonkCenfaur»  qui  repondoh  .4m*>4«. 

I oeuK  qw  s’etopomonc  de  cc  qu’oo  ne  hit  avoir  potnclrigé  de  Aatvë»  qull  aimok  mieux  qu’on  demandât 
^ovr^ioi  iio’«BavoitpoiBC»hMu«we,qoed’eatei)dieniurtDurerde  cequ’onluienaarok élevé)  il  fc fart  du 
lerrne  de  moriier.  A farok  ridicule  de  fsire  dke  l Caron  qu’il  veut  qu’oo  s’étonne  pouraum  il  n’a  pas  Hirrifé 
deAacoé;  <;q>e»danc  c’cA  kterroeqtf’AmmianNfaroellinemploTe»  4t  qu'il  faut ococIwictiKm  traduire  par 
«ebii  d’ehwiiir.  C'étoit  k langage  des  Tribunaux»  des  Officiers  de  Joftice,  des  Edits  4c  des  Dcclarations  ; 
dboous  «vous  déjà  remarque  quedaiMlalaideCaaiAaimncociReietEvéMesdeCour»  on  les  cenfurc  d’av w 
flMtké»  «’cA-àHÜre  d’éfàr  e^tm  des  Edits  avantageux  par-drr  meu^a.  Il  farott  diffictk  de  trouver 
«nsDtfVe  de<o«dignicé  eoneks  menlbegeades  Eviqoes»  4c  ks  Edits  favorabks  quUs  fiirprenoient.  Los 
Throkf  iros  gardoonM  k meme  Apk  que  ki  Jarifiaoofahei  4t  ks  HHloriens  profanes.  L’Auteur  de  la  Ver- 
fioo  Vulgaii  qpi  vtvoic  au  qMtnéme  fieck  • fait  dite  ï Caïn  » Mro  paria  tft  trtf  gr*»d  pror  mériter  U 
CoMVfrfipncAmauvaifai  pBuqaeCaïna*apasdellêiQd'exflgcteriagrandàn^foncrime»maislx 
|iesneqi'iifx^srtftarksrensordtdefacoiifaiertce:  ainfi  nous  avonstnoBtpIia  juAement»  Ma  peine eA  plus  Gmf.y 
frwde  que  k V P’i'*  fa  Mail  cela  ne  fait  rteo  i la  matiett  que  nous  rrakom»  on  peut  toujours  re- ‘1' 

flMsqPiPC  qns  l’Autnir  de  cette  Verfion  » dont  on  acaribuê  diven  morceaux  â Se.  Jerlme»  fafartdomotde 
inaiiier  daM  k firns  que  noos  bu  donsiona  : Caindefafpne  de  rocriier  » c*cA-Ldire  /«hrenir  k pardon  de 
fonanme.  j]  «A  vrai  que  k mcBt  Auteur  faiabk  mrorifar  k merke  en  devx  endroits  ^ Tun  eA  k X VI.  t:cUf.\it 
ée  rrrrlrfilÂipf  1 où  rAuceurdit  que  la  mîferimài  fa*  pfare  i Aétenfelen  fa  emrrtt.  Le  Traduc- 
leur  y a infirljp  jaericc  de  1rs  govres  : l’autre  eA  deSc.  Paul  écrivant  aux  Hroreux  » qui  ffie  que  Dien  prend 
|d«^  mx  fAtvijta  de  la  chanté  » 4c  l'Asoirdcfa  Verfion  Voigate  hri  fak  dire  qu'm  nmite  Dieu  par  teU 

^fomdroéalfilkacMmélidenittduteaae»  qo'üfiuicd'rotmtmokisacrnfauéràSt.Jerfirae»  qacHi>^«. 

CT  olcfl  pua  Us  qui  a traduit  rfecdefiiAiqpe  : qoed’iüleart  flfacontradiroft»  puis  qu’il  dk  nettement  en  eom- 
«emaroafa Pifiatc  Eaeobid » queroocbonwrocAmiianpoflêffiondefemlete  perfaftion  pur  grâce &nen^,j\^f^^ 
ftfv/TOMvko  fijffinamBtSfdweftûtâcePacunfangaMfortbarbarei  fi  on  Id  failbit  dire  dans  ta  verfion Mrhvi. 

•sk  i'Iifivf  aux  Hibrcttx  Ÿrmeum  J>nu  \ car  oroie  qu^  n'y  a nen  defanfbkblc  dans  k Grec  » cette  conAruc- 
•àoù  LasÎMuâ  vfa-«ki»>fa  » 4c  d farooeoeAiRrcfDnic  fiiivie  ccUe  de  Stace  : 

^ ‘ Voté  îiU  fremerutre  Dru  dtxtrgs. 

.•fit.  JeefiiUMSjbfiMàiddlridinsquefofaphavok  ro/fbé  d'iueapeUé  le pereéa Seigneur»  c'eA-â-dire  qu’il  dc- 
avk  OU  qu’il  pauyokpunavccam.  Il  demasdok  suffi  i Jovinka  fi  laboucfa:4ctevefxre  ibntderoéme 
m,-  usarwei* 


6f<s  histoire  de  L'EGLISE,  Lit.  Xï. 

Onàct.  mrritef  Si  ^ joixComàe  méwc  fr4ri  & ét  mhiu  wuritt  Ut  C4mmx  fâr  lef^ts  Finme  & ht 
Amfu^.  txnmtntf  Sr.  Aoguflin  qui  ctott  ^bn  comcmporaw  difoit  qu’Adam  »roie  »mf # i*4iw  j Ôc  de 

IM  /•*.  <p;]kn3tui«f>ooTokérrecenimteduprciroerhoœixie^Diearccofnpniftp3rfeprereRe(fimete(T)me?  11 
Mmandou  audî  (1  lepain  que  Judas  prit  1 U uble  du  Seigneur»  meriiott  que  le  Diable  emr&t  i la  fuite  dam 
^ ^ ce  traître^  llo'yapoimderDcrice  pour  les  chofes  inanmi^,  L'Auceur  des  Sermons  éu  tmt  a dit  suffi 
i-peu-ptcs  danslemjaie  fens»  que  le  pecbeur  ne  derotc  psi  defèfpeFer»  puis  que  St.  Paul  aroit  mérité  le 
pardon  de  Tes  crimes.  Il  eft  ccnaio  que  Dieu  ne  pardootu  î Sc.  Pad  » qui  éroit  le  piwt  grand  de  tous  les 
pccbcurs»  queparunef^tdefapureciiil^orde*,  si o'sroit pmm mérité  cupe^ecurantP^liTe  queDieoIni 
tu  grâce  : il  mérité  donc  fcidcoieiK  parce  qu’il  obtient  gracuitemenc  de  Dieu  la  reinifuoa  de  lés  pecbet. 
L’Eglife  Romaine  conferve  encore  aujourd’hui  des  reftes  fon  fcntibks  de cei  ancien  Rjriej  car  die  chanée 
publiquement  i U Melle:  Hemrtuft  U fâitte  ^ * aarmr  an  ttl Kfdfmfttttr  : Hntretift  lu  mrrt  qui  « 
riu  J.  C H R i s t Héqiiit.  Le  peebé  rf  Adam  merhoc-ü  que  }.  C h 1 1 s t vint  au  monde  » de  la  nutc 
, a>t.«]|e  quelque  mrrite  ? L'homme  ne  merite  ni  h jeuneRe  » ni  les  biem  de  la  terre  par  lès  wx  & fâr  fa 

itfu  ^ cependant  St.  Arobroilê  ne  fait  point  diffiedté  de  dire  » que  les  biens  de  b terre  no»  brkuent  lors  que 
jtmirtf.  nous  les  avons  menfrs..  On  Jiwluiff , dit-il , /iavrof  ài  xunttt  iei  brus  daar  ta  ft  irgmt  ara  mmtxt 
éfrti  , & ^a*M  akiadaaar  saÙuèt  fa'aa  Ui  à mmu\.  Il  s agit  U detfairna  deianatttre^  mais  de  plus  il 
Rifi$rrtê  rnondawi  qui  donne  ns  inclinattom  au  oxsode.  Ainfi  o«i  ne  peut  douter  que  par  le  mérité  dont  parle 

$t,  Ambroife»  iln’entcndcumqucmcntracquifitiondclajooifrance:  de  fi  ce  terme  a tant  de  fignilkatioat 
dithrences,  ileûclarrqu'onnedoftpasenabufcc  pour  en  faire  une  preuve  fur  laquelle  on  hitillé  le  tncriir  des 
ouvres.  Si  ce  terme  l^tie  ordinairement  obtenir  une  grâce , ou  jouir  de  quelque  bien  i toutes  les  eonle- 
queuces  qu’on  en  tire  pour  la  doârinc  de  Rome  s'évanouiffiiR  : il  faut  <b  moins  pdêr  tous  les  pallies  des 
peres  où  il  retrouve»  examiner  {crupuleutemcnt  fi  le  dogme  du  merite  fe  trouve  bien  établi  dans  ces  palT^es 
Independemmemd’antcrinecquiTom»  àlafaveur  ^jqodoncadiebcâecncntrecTear:  de  quand  on  apor- 
tera  ces  précautions»  on  verra  marH^lctnenc  que  le  merite  des  ceovres  n'eft  pt^  étal^  dam  les  écrits  des 
Anciens. 

Le  deroier  defaut  qui  fe  trouve  dam  cette  preuve  eft  pbs  grand  que  les  deux  autres»  parce  que  quand  en 
demeureroit  d’accord  que  les  Grecs  felbnt  fervisauffi  Lovent  du  terme  de  merite  que  les  Lttim  » de  que  cca 
Latins  ont  entendu  par  là  une  recompenfe  due  à la  dignité  de  à l'excelleoce  des  esnvres  bites  par  la  Grâce  » on 
n’obtiendroit  pas  encore  ce  qu'on  demande  ) car  U ne  fuffit  po  de  prouver  qo'oo  a cru  que  les  ormes  nieiMcac 
auprès  de  Dieu  , il  b»  encore  montrer  que  les  Pères  ont  parié  ^un  xmite  de  tfxdtgmté^  de  cette  cfpece  de 
mérite  étoit  tellement  inconue  aux  Anciena  » que  ikllanmn  n'a  pas  trouvé  on  Loi  paffige  des  Peres  fur  lequel 
U pût  rétablir. 

Aihéiuf.  XIV.  Les  Anciensétorembienéloignez  de  favorilércetteoplnlofi»  puis  qulli  étotenc  dans  de*  iêntl- 
mens  contrairei  : en  eftêt  üi  croyoscnc  que  quand  on  rcnonceroit  generalement  à tcates  la  dooccmi  do  mon- 
£M/rT!u  on  ne  pourroit  rien  faire  qui  dût  ou  qiâpâtentrer  encompenfation  aveclagloireduciel.  Ceft 

Mtn^,  l'Auteurdela  viedcSc.  Antoine»  qui  porte  le  nom  de  Sc.  Atbanafc  » qui  parle  ainfi.  On  7 ajoâtequelque- 
ktm.  ).  fois  les  paroles  d'Eufebe  d’EmcL  » qui  afKue  que  quand  en  toormemeroit  Ln  corps  de  fbn  ame  par  de  grafli 
travaux  » de  qu'on  apliquerok  toutes  Tes  forces  i rendre  è Dieu  l'^ïffince  qui  bi  eft  due , on  oe  pourroic 
MSnith  i nen  faire  qui  edt  quelque  cootbgnité  avec  le  bonheur  étemel  ; mais  parce  que  cet  Sermons  ont  été  recueilli* 
de  divers  Auteurs  donc  les  noms  péris  » de  qui  ne  font  peut-érrtpas  auiSi  anciens  qoeEufefaed'Exnelê, 

^ l’Empereur  Coulbnce  eut  tant  d'é^rdt  » nous  ne  noua  7 arrétetons  pas.  St.  Arobroilê  demaode 
^ j>/ 118.  ^ pouvons  frire  qui  fbk  digne  des  rccompcrrics  ^ Oirn  no»  accorde  ? St.  Jerdme  fouriem  quil 

frrm.%0.  n*j  9 point  de  bonne  ORivre  qd L tfoovcdignedela  jufticc  de  Dieu ; que rtiomme ne pe« rien LuAnr qui 
7«x.4i8.  en  cmitffki  avec  la  gloire  celeAt  t qu'il  e(l  évident  que  l’homme  » lors  même  qu1l  eA  parvenu  àk 
perftâion  » ne  iaiflé  pas  d’avoir  befoio  de  la  rmfcricorde  de  Dieu  » de  que  ce  n’efl  point  par  fbo  merite  mria 
^6.r.}7-  par  grâce  qu’il  poflède  b perfeâioii.  St«  ChryToRomc  aftirc  que  quand  on  fouffriroit  mille  roorci  »&  qu’oa 
imKtm.  Komplirtst  toutes  les  bonnes  oeuvres  t on  ne  ferait  pas  digne  du  ciel.  CctcndrottdeSr.Cbryroftoffieme- 
rite  d’étre  rema^ué  ^ car  premieirmcDt  il  demande  comment  David  » ^ Dieu  avoir  apellérhorotnefelaB 
esf.^  foncoeur»  après  un  jitf|emem  de  Dieu  (î  arantageox  » aprèsavoirrem^  fonamedevert»»  nelaiflepasde 
f*/  v9S.  craindre  la  peine»  de  de  prier  Dieu  qu’il  ne  le  reprenne  point  en  (à  colere  ? D i)  répond  que  c*eft  parce  ipn 
David  vodoitacompUrccRc  parole  de  l’Evangile:  QÿXTKfmiommn  fermemt  moüti,  krtwûmtfxtxm 
/sir  mt  et  fw  urar  itta  temméxdé,  parce  que  noua  n'avons  fut  que  ce  que  no»  étions  obliga  de 
Lx.t.f.  Lire.  SecondemencilcxanrinecommentDavidpeucdireàDieoqoll  ait  péiédskr»  dt  que  i^il  entre  en  )»• 
^4.^.ii8.^^g^P{2veclui,  UneDourrafefoaicoirt  de  il  aiTure  que  David  a raifen^  parler  abifi»  parce  que  c’eA  k 
caraAcre  du  Fidele  de  faire  de  bonnes  œuvres  » de  de  craindre  toûjours  le  jt^emenc  de  Dieu»  ménepbisque 
lesmechans»  parce  qu’il  fak  quetvon  feulement  leagraiu  de  les  peatspecbR  feront  mia  en  coopte  au  jourdo 
jugement»  mais  qu’il  7 en  aura  d’autres  ipri  no»  femcadiea»  de  que  nous  ne  croTonsp»  avoir  commii.  U 
Aablk  donc  ces  deux  principes  d’huorilite  pour  le  Ftdele.  L'un  qu’il  eft  todjours  fervkenr  mutile  » quand 
meme  il  a fat  tout  ce  qui  lui  cA  coraoundé  ; de  qu’aioTi  bien  loin  de  croire  inerker  auprès  de  Dieu»  ildokhii 
crier  inceffi  roment  avec  David  t Seigneur  ne  me  repicn  point  a ta  colere.  L’autre  cA  que  ndere  joAice  n'ift 
pointparfakc»  de  que  dans  le  jour  du  jugement  le  nddefecrouven  coupole  de  petki  de  de  ^rampedies»  9^ 
dediverfes  fautes  qu'il  ne conoic  pas  même»  eeq»  l'oblige  encoreldire:  Siigxem  ^ fktS  de  mai»  tée  je 
fuit  ftthtMT',  P tx  frendt  gsrde  âxx  imtpâteut  fus  eft-<e  qm  fx^/ters  deemt  tm  f 11  conclue  du  picBiiet 
principe  que  fl  David»  qui  étoit  chargé  de  tarx  de  bonnes  œuvres»  prie  Dieu  de  f/examiuer  pas  fes  vemn» 
de  de  n’cmtvT  point  en  jugement  avec  lui»  le  tcAe  des  Fidèles  qui  (but  envekpex  de  tant  de  maux»  qiri  Ibae 
couverts  de  tant  de  peèhex»  qui  n'ont  aucune  confiance  en  leurs  bonnes  œuvres»  doivent  IfdofeMternLn 
l’imiter»  ou  craindre  le  jugemm  de  Dieu  » s'ils  ne  font  laroéiaeconfeffion.  To»ceaprineimibcKhi*ii 
éloigner  de  t’idcc  du  merite  » puis  qu'au  contraire  ce  fenc  les  mêmes  raUbos  fiir  lefqudles  les  ReWmex  fon- 
dent leur  humiliarion  devant  Dieu  » de  qu’ils  en  tirent  prectTémenc  les  mémo  eonclouons  que  Sc.ChrTlbAooie. 
fnfioceoéoxPeicdemaDdecoiniaauSt,PaalapQdiieqii‘aiieie  ftxtêm  emiftkU  it  tia , 

dsc» 
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<biKUn'cto(CpM)u(Ufic?  &U  tepood^c'cftpacccqo'eocorcqu'Uo'cûcpascofflmûdepecbcZyCDtsilKCQGtAct, 
diêt il n'cn avoic  pwcocnmU»  que  cepeod^ii  nWuu  pu  rcniuàDieu  tout  ihoaneur  qu’3  œeriie^  ôc 
c'eftàccueoocelionqu'üajowecapAroksIibudio/aBieacoatTekmentedecoodigaite,  que  quand  icFidele 
rootirriTtf  &qu'üaufouuoeaœc toute rempUe  dcTcrtut»  Une  peut  nen  faire  qui  foie  digne  des 

ctacrsqu'dAiTçuësdcUieui  de  s'ü  o'jr  a rien  quiibit  digne  de  h graee  de  Dieu»  d comMn  plus  forte  rai- 
loo  ne peut-oo  rien  faire  quientre  cneoodignité  atcc  fagJoire  qw  cil  inüme?  L’Auteur  de l'Outr^  im- 
parfait fur  Saine  Mathieu  qui  cA  eoirc  tes  Ouvrées  de  Sc.  LhipCaitome  t dit  qtw  quelque  ebofé  qu’ou  puiflê 
taire , oa  ne  peut  tneruer  d'ctie  rendu  participim  du  Rojraume  des  ckuz.  FinÜlùas  par  St.  Hilaire  qui  ibit- 
tieni  que  toute»  ks  oeuvres  dcUjoAiccneiufilèocpoux  pour  obteoir  U ruumaioc  béatitude»  fi  Dieu  n'cn^^j.|* 
couvre  les  defauts  pat  fa  mdctkocJe^  d'où  il  conclut  que  toute  ndueefpcrance  pour  Tauue  vie  tcpoTcrurla  mi-  Htim.im 
^ corde  de  Dieu.  OonepcutiaicusrcavcricilcinaircdeeoodigDué»  qu'en  fbutenatu  que  nos  ceuvrei  les  r/ rr-p. 
plus  parfaites  ne  font  pas  dignes  de  Dieu»  bien  loin  ù’^e  d’une  valeur  proporcsaonde  d l'aallence  de  ia  gloire  > 
de  de  la  mériter  parle  pnx  quelles  renknncac  cnelie-mêmes.  Cclapourroitfuâùe,  mais  afin  de  ne  laiT- 
Icr  aucun  doixe  > découvrons  deux  principes  de  la  Thcolo^  da  Petet  » c’cA  qu’ils  ouccru  que  Dieu  ne  don- 
noic  point  le  falut  d nos  muvres  \ d’où  il  en  d^oukra  occelUirement  un  feccMid  » fi)R  cwraire  d l’idcc  du 
mérite , c’eft  que  l’hotntoe  eU  ûuvé  par  grâce  & par  la  mikricordc. 

XV.  La  première  de  ces  veritea  le  trouve  clairemem  établie  dans  St.  Bafilc  I quaâure  queDieuadcAiné 

la  vie  étemelle  d coix  qui  aurooc  combacu  fiddetpent  fiir  la  terre  > & que  ccoc  fdiciié  o’eil  pas  donnée  d U dt-  V tsi. 

gmié  Je  Ions  ouvres  * mais  que  Dieu  l’accorde  par  un  câbt  ü fé  GtâU.  Bcllarmm  triomphoit  autrefois 
de  ce  que  le  terme  de  Grâce  oc  le  trouvoit  point  dans  k texte  i il  acculât  nos  Auteurs  d'avoir  mal  jtjmfi.f. 

Batik*  UfiiUUrooitkmatdcdctisàhplacedclaGrarSf  & rendok  par  cemoyen  Dkudcticut  al’homtnc.  Af.c  s. 
CrpCTMiaM  comme  il  k defioit  un  peu  de  ialbtiditc  de  là  remarque»  il  ajoùtoit  que  Saint  ^ilc  établit  ici  k^ 
mente  du  Hdek  » puis  qu'il  parkdecoœbttana,  6c  que  la  couroiineefUqgiainecDent  duc  dedti  qui  com- 
bat I de  qu’ainfi  il  oc  condamne  que  les  mérites  acquis  par  les  feules  forces  de  U lumrc.  Mais  la  iuioleflê  de 
ces  leponksferenteifémcot»  caronfupokee  ^cAeaqocftioo}  c’eft  quil  en  cil  descondiats  duFukk 
comme  de  ceux  des  hommes»  & que  celui  qui  combat  contre  kpeebé,  mérite  par  là  une  couronne  de  gloite 
cxcdkmmencexcdJeDtc.  CcpeodantiljrauoediâueocccxtrémeaKrecadeuxcbores»  c^r U ^ a afrx  <k 
proponioococctlrcombacd'unatbleccdclagloircqu'iltemporte»  ainfion  peut  dite  qu'il  laœcmc:  mais  il 
n'y  en  a aucune  entre  1a  gloire  du  ckl  » & ooa  uavaux  contre  k pcebé  ; k combat  de  î’aihlctc  eû  volontaire» 
ilc  celui  du  péché  cA  ncceflâirc  dt  d’oblation  ^ la  vùâoire  de  l’achktc  cA  pleine  & entière  » & cdJc  que  k 
Hdclc  remporte  contre  k peebé  eA  toujours  imparkite.  Mais  ne  nous  ut  nota  pas  Id  : Saint  Baftlc  park  du 
Fidek  qui  combat  pour  Dieu  » de  par  codéquenc  il  rejette  les  mérités  qu’on  a acquis  par  1a  Graa^  deenefirt 
eduiqm  n'a  point  la  Grâce»  ne  peut  jamais  avoir  de  vcntablemctice»  jSc  par  codêqucnc  les  paroles  de  Saint 
Bafile  ne  lÜTfflffW  rien.  Il  fiiit  k fenomenc  de  S^  Paul , dont  il  emprunte  ks  paroles  i il  oppok 
oanifcAeinctu  ks  dettes  i b Grâce,  dcda&recocDoK  Saint  Paul  que  l'boinmeo’eA  point  lâuvé  par  fes  mé- 
rités, mais  par  U grâce  de  Dieu.  NbisceqinacbevedcrtnverkT  lâtrophémda  CootroverfiAis»  c'cAque 
kmoedeGraeequineknouvoft  point  dans  les  éditiooa  imparfairei  de  Saint  Bafile»  a été  remis  dans  celles 
quikfbm  biirsavec  pka  d’cxaâicude»  & par  une  diligente  rcvifioa  do  manuferiu.  Aiofi  ce  Pere  exclue 
d’uncdtclesmeikodel’liomtne,  & pcetendderautrequ'ileÛ/aifw  par  ^arr.  Sc  Jadroc  ne  dre  pas  de 
la  réglé  generale  U B.  Vierge»  doot  b vie  aété  Hpure^  il kucicnc qu’clk  n’étoit  point heureufe par  k 
venu  » ni  par  «mre  » mais  par  la  bonté  du  Dieu  qui  l’avoit  ebofie  pour  ko  domkile  » & il  met 

eetteconklBonàbbmicbedeb  B.  Vierge,  ado  qu'au  ne  puiilê  pas  douter  qu’elle  oc  kk  véritable 
fdmedkaufliqKOOuaavoosiaifim,  qu^pomcoofidïw  quenûu*kmmo|Kxbcurt,parccque  nôtrej*/-^; 
orenecooliAepoat  danstiosmeriees»  mais  dans  b w/rruvrdr  irZhra.  Sc  AuguAio  ajoute  que  J i s u s- 
Christ  a (butoiu  féal  b peine  pour  nous,  /âasancMi  xtairraw  «mir  » atn  que  nous  acquertoos  par  ko 
moyen  km  bofumrrim»  Ugrén^Mimmtfifmdiu,  L CecreoppofitioadaDons  mexitesdarbomipeaux 
anauvais  mentesdej.CHlii  frT>  omqueuQccxciofionoiticrcdcDaatnetka»  carilp'yapoioe  de  mérité 
daaskfidekv  caDtiieUn’yapoiflteudepccbéenJ.  Ch  aist.  U 11  kudent  que  U Grâce  ne  nous  eA 
Mduë*,  que  peut-on  dire  de  ^ fart?  UL  Si,  Paul  ce  grand  vaifièiu  (Tâeôioo  » fcicouvc  dans  le  même 
îütqucksaîerrefidela,  ûl’gneocrqkSamiCbtykÛome,  cac il itjcttou  abkluinewtot^b juAiccqu’Jgpr^^^ 
«voitaequik  pat  frms&fér  ykitravinx  pour  avoir  recours  à ceUe  de  U Cracei  ce  qui  étoitim  exemple  „ „ /Ç: 

âcparccqu’d  yavokdésbaatnes  fiers  quipouvoieot^.io;. 
a'imacina  queia  juAiccdcxmaviesétoit  plusgModcquc  cclk  deUGiacc,.  Saint  Pad.  dit  St.  ChrykAo- 
me»  prouvecMNCiUtque  h jnAxequ’oo  acquiert  par  ksCMvaux»  o’cAqiie  deUpaUleeacotnpauilbQdo 
d'iuire.  puis  qi«  ki-inSüe  o’ausQit  point  «banJonpé  cet»  première  juAsçe»  pois avdr  rccoucs  d la  fe- 
ooude»  a'ila’en  avoiccow  la.vaûtéi  mais  U a kUi  cberchet  celle  qui  s’acquietc  pat  lakis  qui  cA  un  don 
deDicu>qé«A|4jalÛredrD^cwiodomdcDieuf^tpaAimt  infiDuacoe  Ufcwdkdoboimesaïuvresqije 

Jlioinnie  peutpHuduire.  UcAMq^fUequ’unlmauMqusavoituocfibaûèjdeedeiâjaAifie&ikrobon- 

btt  oeuvra  « •«t^qu'il  maitokiOfNtbgloire  du  àd.  On  voit  auÆ  que  ki  ÂDcieni  ont  «luqu'iU  étoknc  tt- 

devabks  db  kw  kfiâé  à b fttktkocde.de  Dira , «’cA  im  deipia  pÔQcipe  qdoa  data  km  peine  de  leun  écrits. 

XVI.  friff  H4d«gddbiykdenxfertadcreCDinpenks»  l'uoe  qui  kpaye»  & l’ainyc  qui  k donne; 

il  kuticot  qwûvieéieroeikdQÙétreaikdaoseedaapcnttg»  & que  DÎM4»dc»Begcaa«emcxxd.  tous, 

J«  hommes.  .C'eA  pourquoi  A reprekatp  la  Juik  qw  murmuraient  de  ce  qu'eUe  s'oUenoic  fi  fscilrmem  > 
kus  TEvai^»  m lira  qu'ib.  «raient  tntaillé  tout  kjuitf  pendant  U cbalrar  pour  y parvenir  ; & il  répond 
qoe  ce  qui^  inqiqfiîbie  aux  cA  poiübk  d Dieu:  parce  qu'en  câ«  ce  kroit  une  eQ^  d’in p^e  cbn 

lahomma»  que  de  iccompcid«dgakcoe«  ceux  qmobdôufink  chaud  du  joue»  & crax  qui  n'ont  prefque 
parravaiUé.  Mabfp«ccn’eApoiiicaMwjuAicccoDiea,qinfdc,deragracet(eqailinplMt,  Ccbfaitvoii 
que  fous  l'EvM^l’boinmeeAfravé  par  Geace»  dcqnelaiéoompenkqucDicoaccorded  toutlahotws, 

«A  purementgratuitei  |naisceUfcr«cn»émcie«iàexpliqucrqi|clquopafraga  deer  roémcPercqui 

bleu  k bketorafapt  aicgottadt^ioB.  Cta  oalué  bit  dùe»q«a  mm  dtrmiéffm  b tirl  per  Mig«^rr  »qu’ii  rjl  c«v.  t. 

D'ooo 
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uiAcc.  U Ttcsjn^ffdrctMX  (payirmiuM.  H eft  mi  k <î«f  eft  unetrceKfifNmk  ^Dieo  4ofioe»  mais  il  le 
i^cgrauiitemcnr)  & pqisqui)  yafékfl  Sarm  Hihirrune(kNibkfeco*  p(mii*,  i'anc  gratake  de  IWe  éuê, 
deqoe  bfu  etcrmHcd^tUmk-premkroriIre»  tHi'y'è|)didc<{(flk«lré  dats  cr*  drtnicru  parotes.  Il  r(| 
ffléme  étonnant  90*00  les  CTtc  > paît 911c  dons  cr  même  endroit  ü e«hone  le  Fiikki taire eepôkr  toute  (dnef- 
pcraocepoorklâhir,  &r  Ja  promeik  ck  Dieu  de  fat  £>  pmAînee.  lHair<k>nc4(Tcslcmir9uee*e<i4e»Repro« 
roenèf  dcckl4Gracekulc9u*ontfo<raRendreU  vieûemelk.  Pour9uoi  coepe^-on  une  perwde  en  efeire 
pour  retrancher  cette  vérité  ? U ciV  (ut  tooc  ridicak  de  mettre  Utoimne  en  état  de  payer  à ]>cu  f*tfÆge$  com» 
nfeunmuireirooefclavc*,  c'en  Dieu  filon  veut  qoi  peut  domer  des  gages  àChomme,  mais  l'homme  n'm 
Am^.  paye  januU  i Dieu  : ainlt  il  ne  faut  pas  prendre  ce  tetme  s It  rigiKur.  haine  Ambroire  ne  veor  pw^ue  le  Fi- 
''*^^/***‘«Iclcs'afmbuc  aucuncgloirc}  90c  promené  Te  flirte»  s'écrte-wl;  90e  perfonnencregloriHe  de  fes  mc- 
Ht»  f c'efl'i-dire  de  les  bonnes  aBQvreer9ue  prrionoc  ne  (c  vante  de  Ion  pouvoir  ,miis  tous  tant  9ae  nout  (ètiH. 
mes»  amcomparoihomdevantkttibaaildeDitfa»  ef^om detrottvatailéTicorde.  La milêncordede la 
iuflicc  opolées  c'eft  la  jafl-cc  90!  CQdtonne  le  meme  * e’cfl  I»  mifencorde  9m  convie  les  detaun  de  Ifs  pé- 
chez desSainrs.  ^.Ambroifen'atfbndrtmdelajaflTCet'miisilelperettHivdekmircrkordct  ilnes'apuyo 
eéfil.m  donc  pointrurfcsraerircs,  ilvewatieonmrirc9a'rti»leseoftdatime&9u‘on'te*  rejette.  St.  fijfile  fourierYt 
V ilf-  90e  le  faUit  ne  dépend  ni  de  la  lâgcfiê  t nidelapuilkActdel'hotnme,  mande  UgrétedeDifU'y  dt  lors  q<ri| 
].^*‘*^^*icprelcnrcIcFid^,  adCTkrerjo'ilîTïlfttootcforrel^rinee-en  la  mirerieorde  de  Dieu  : U ne  s‘apuye  point 
•St.  Tur  les  grandes  Choksm'il  a farter;  dtilnc/atteai  point  d’être  piflifié  par  ks  OMvits , imisillêreptHêfur 
lereotcmilèncordedeDico.  Lorsque  leFideiepenleqve  Di«.-u  rendra  à chieunklonfaoe«Trci  ünemble* 
il  craint  les  tncnaées  de  le  fapltce  dé  Dktt.  Cependant  afin  9a'il  ne  foir  pas  cnglean  par  une  irifleflê  dm*ere«- 
fe  , rcTpennce  le  fouiicnr  *,  il  regarde  ï h frnkricnrdedc  k It  bonté  de  Dim  » ü dpeir  90e  Dieo  deüvim  fen 
ame  de  la  mort  dtr  de  fa  itiHcre.  VoiU  ioftement  commenous  reptefinmmi  k Fidck  9m  (e  jette  entre  1rs 
bras  de  la  mïïcricorde  « fans  regarder  aUt  bonnes  oeuvres  qa ‘il  a faite*  * 9ui  bien  letn  de  croire  le  mérité  » 
tremble  toutes  les  fois  qu'il  penfc  que  Dieo  tendra  à chacun  fidon  (et  Œuvre*  • Se  enfin  il  ne  k (botient  otie 
c^fg-Jrih  par  la  vue  despromclks  & de  la  bonté  de  Dieu  qui  dciiVivstfen  ame.  GregmncdeNylk  fiem  deSr.  Bifite 
J"'  dit , que  pertonne  nt  dtmtndt  U rrttm^tnfe  dr  U^xee  (fw’ii  a teppr , «mm  fM'M  fahàm  il  m dmtnn  deW- 

^ im.  Stiaiuflcede  IhommeefliinelVétdclaGTacci  comment  pew-on  demartdcràDinitarvoompenlé 

Ci>ryfc!i.  d'une  chofe  dont  on  lui  cft  redevable  i*  Je  rjporteavec  pktfir  ces  nuryiesck  riwmilicé  deaPtres»  9»  repre* 
I»  cÀt'if.  feotenr  li  vivetnenr  kfentimeru  qu’ils  avoient  de  leurfcribkfle  & de  la  mkericorde  de  Dieu  j non  kidemenc  par- 
féî/rl  ce  que  ce  font  de*  temoignago  qu'ib  rendent  à la  vérité,  mata  parce  qu’it»  reprcfêment  h dHpofibon  de 
loir  amc. 

cLrff  in  SaimŒ^rofbmeaflûic^’ilnYaperfonne  qui  gagne  le  ciel  par  ki  bennes  ceuvrrt,  ni  par  feivemis* 
ii.itm.H  paxcequiln'yaperfohneqiiipnlacon^hMcderavte»  ferendedigne  de ceKoysomeque  Dieu dorvie  1 qui 
nt.  bon  lui  (rmble  : tPoà  il  conclut  encore  une  fois , qa'aprea  avoir  tout  fait  on  doit  nxoootHt  qu'on  «fl  «n  (cm- 
teurnoric.  Après  des  avti»  fi  formels,  9^  le  ciH  eitun  don  dePifif , que  pesfawcnc  l*obdcnt  ps*  fa  cpo- 

him  tf.  vrc* , qtn: perfcimiv- n’en efl digne , UdfaHédecomprendrrceqtieecPèrccfMndylonqo'il^dirmDicaefl 

dcSixur,  de  que  noos  .Jcsfom  exiger  de  lui  ce  qo»  nous  efl  dû,  foi  prêter  à inteté»,  Sc  q^sprés  fs  grâce  nous 
l'.  l ovl».  précepte  de  J . C H R 1 s t , nous  rrpofcf  (ùrnos  ofWKV.  Car  il  pwieod  qoe  Dieu  nous  doit 

J j.t.ij.  en  vertu  de  fes  promeCes , par  Icf^iHfes  il  f'efltmgsgévolowtaifenientCkgniNircinetit  denousdotTner  IccicI» 
/V  44»-  comme  on  PrifKc  devient  en  quelque  façon  debiteur  i ^firjers.lomoaWcueapioinkde^charges  bien  qu'ib 
ncInayemmiMréermparlarrnaitrance,  mpjrkurskrncei.  flnebûtpsstMppveflèrcev  eaif««flionsinc<* 
taphoriqu.  ( , qm  côndutroieot  par  degrez  i des  rnruts  dum  Home  «tfoidionte;  Car  afin  que  Dko  nous  doi- 
ve, il  f«  que  noos  IcftayonsMéréden^  propre  fbhd,  ttnfi  cene  foncplusksbofuieseeimesfaim  par  k 
Grâce,  mailles  venus  narorcHes  qui  montent  $ il  ne  koe  ph»  que  ces  bonnes  esuvra  foiewt  teirnti  da  fant 
de).  Ch*  I s-r,  pour  acquérir  le  mérité  de  conthgmté';  fl  nefmcplasqfleDkesiitpromfr  k kkr:  il  «5 
ndrre  redevable,  parce  woimxlittavanspr^crqdncIiiiapareAiiMep**.  Cependim  je  m fi  Pdm 
rnémeauroiradoptémidéesqmnaifkmdDnrreâcdebffearquVmdtHMeèDieu;  il  no  fsot  donc  pas  pr£ 
fer  ce  terme,  nt  ta  tirer  de*  aigtrmcnycontfe  de»  propofitim»  nette*  <6t  pettiks  qu  k rmment  dam  Saint 
Cbryfbfbmcco^lemtriterdccoWTHacrmfisnccqiAMrpcnnioirbifkveKiivre*,  mifiinrlîf  itm  iim  um 
dani  cet  endro^  même  qoVm  air  ; ‘ fi  ce  rfcfl  après  lo^acrBc»  nflkfk  si^-  de  6wu.  Fmiflbfts  p*r 
dcinr  Autéôn  ^dc^knrenenfé  ^une  tnkikfe-tréràVaiifa^tofc  poikil  gta»  & ponr  la  «ilkncaidede  Dieuç 
fon  cflSamtMaftik,  q^‘^<‘W^^kdevotriAr  Kîfetecfldevifsvoh'aucBoeconfiwscemféMnêfBe,  & 
nekcràtéfWhî  p*rec  qoé  commkbt»  qo^n.^wnee  -a  depofé don  ndor  entre ks  nMH»dWman- 

’ diam,  ce  padvré  ne  regarde  pat  oedep6rcomitk1^''pë3j^  bien,  Hdi^Adèpeokvqud  ilp»- 

blieed  cotte  firtrè  qtf1|eft  fttfrtrr  fl  artodyoartiÆtml^lH^qtfowpwimmmomemWdvni*^  un  bkii 
dot»  il  bVft  que  fc'î^fitïife^  k Rdéfequi a rej^trbOrtoer doiravs3Îf  iHiteéfna  fMmneMdllHRft  r corn- 
mefi  kpiwrekbforifiokdatfefw.qÈrtf*reçr;‘tfl(ti6f*nljiflhxfle  pm.j»6n^  nemarv 

Qoera  potnt*ofR  i lefirer  6 grtee  de  tpit  tksr  dons  qa’il  leur'*  kit*  Après  tvdr 

fait  ce  portrakdqtfMr,  fl  ÿdie  ^Ma  gkéré  qM  DiMloi  ineymé  skiM  ^%kt  efl  Tf grmtk  y ye  euwid 
*urt.£r*.f>n  hom^aow^frhbattM^tit  kl)cmcm,  ui^^  deM*Adam  jo^ 

A qui  lafinfdfffbotinfc,  fltjdnàofrdkrtfh.Wre  qdi  fBfJ#j(rk  d'effet  qtPon  cberebe  «préd  belalé  iBcrise  de 
*Tg  m'  Warc  n^hifeltirfetiflcjif qtk éW^febyr fadve , St  ‘W«  *pd*  rcSbOfMéi-lftrmm  qs/oa 

^-•i.Srv-  qoe  <^  psf^kdernkfe)pMfif>usd^ 

UJtU„  yn.  Gamme  IIHUmltf'detofrrigiaàtteklrbtetêdqnrfneuqcrf^ihi^kftl^uMI^^  msisil  fattend 

cofflmcûffélfihaêYirnbmHréacflrhbônrécp^'lh^ibr, 

atjmjfif.  dcfonDkb.,  Mfiynbk  <^^ce  ftefokprikctitnkjfRtidhe,*  i^'i»mri^flolodw*im  anéi  tkoindatiil- 
snu  naribn  coâttc  cn»1qhi  «ft  fetTirlr' deboAieir  ownéi,  ef(i>ri fewroif  îé  HoWffbe  des  ckQ*,coitime  une  teewW- 
’**''*®*^*‘^*  ”**'*‘^  *»*■■•  «^fcwbkôWigCTkfc^eram  maître  à fc 
vx-rté-  CotrfffkfiteeéwhnekffilMfwkencw  on vdk  manifefletiait 

^«eïetAmmrcft*teVfcwkû«edetn«^'eroy«|!iteqtrtmd«t^ 

peut 
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poor  confefTcr  fenirmocenee»  fans  avoir  aocon  égard  i la  recorapcnfè  qac  Dtcn  proiDet.  EnfinSatot  Au-Gaaet, 
giiftin  di(bie  en  termes  ibrroclsy  ^ nous  devem  aprendre  ^DkuoousifieMila  fkntn  fpmt  par  lus 
mtntti , mdis  far  f$  mftrkfrit.  On  ne  finirott  pas  H on  ail^uoit  toaf  les  paf&gcs  où  ce  Pete  a enfeigoé 
pvrdfciDcnt  U même  doârine.  Si  les  Pères  ont  cracpi'U  n’f  avoit  aucondenos  <Bimea«|uifâtdigtieducicI& 
que  (|uand  on  (oïdfnroit  mille  de  mille  morts , qu‘oo  aoroit  vêcn  dans  la  mifere  depuia  1a  création  du  nxmde  jof- 
ffi'à  fa  fin  > qu'on  aurait  accompli  toute  b julHccy  cependant  on  firrott encore  Icrviteur  inutile  y s’ils  ont  ajoâ- 
tc  que  Dieu  ne  doime  point  te  laJut  ü nos  cenvres  » & que  c'en  gratutetnent  qu'il  les  courotme  > & qu'il  lo  re> 
compe  nfe*,  on  ne  doit  plus  fe  vanter  d'un  mente  ife  condigoitéi  le  repofer  fur  Tes  bonoei  crut  res,  Gomme  li  t-llea 
(ùftfoiem  pour  ouvrir  U porte  des  deux  ; mais  U but  efaeraher  uniouement  le  fang  de  J.  C h a i sT  monpour 
kspechez  de  l’homme*  de  fe  ÿetter  dans  lefeindeb  mifexicoroe  qù  feule  peut  couvrir  ieuta  impctfeétioob 
leur  pardonno  de  Ica  introduire  dans  la  glccie^ 

* 

CHAPITRE  VIII 
Htfltir*  du  Telégiémifmt, 

1.  tàirk  & urdSm  de  FeUft.  II.  Semimeas  det  FeL^*mt  fur  Umertdu  frmierkmm.  IIL  Sur 
U fetbé  e^^gmei,  IV.  Sur  lesferm  del'bemmefem  khie».  V.  SarrimiittédeUfiréee,  VI.  Di/- 
fereas  degrtx.de  Grâce  fu’i/  rtfemijmt.  V II.  iVkfedttumtéumattefeknkttek^tm.  Vlll.  £4 
Gtâtt  feeétt  feaUmem  U (emrerfien  &F*((9mfiifimia  de  U Lei,  IX.  Semmem  de  Petege  far  tefi~ 
uti  de  U Gteee.  X.  fM^e  tetafaretfea  det  ieftimeu  trti  kx  PeUpem  * f 4r  fe  Pert  Geraier. 

k T ’£glife  étcNt  dans  les  fenriraens  que  nous  venons  de  reprefenter  lors  que  Pd^  parut»  qui  bien  loin  de 
I maue  i la  vérité  par  fes  erreurs*  engagea  lesl>oâeurs  à s’éclaircir*  â «cadre  les  droks  de  la  Grâce  qu'on 
n'avoit  pas  bien  oonos  » de  à les  affermir  contre  les  ptetcotium  de  l'orgueil  humain.  Ce  Pelage  rtoic  un 
vieux  Müine  Anglob  fort  nifé  > qui  fevok  parfattement  l’art  de  diifimuler  fes  fentiroens  * qui  tes  rtpandok  avec 
une  bgefle  extraordinaire  * pluidt  par  b bonebe  de  fes  difdpies  que  par  la  feame  * afin  de  n'étre  poinc  fur^ii: 
il  ne  coufoic  aucun  péri!  en  expofanc  fes  difetpia  i Vtmit  aitbi  * rmeitar  fk , Ü vainq  pour  moi  * mab  il  eft 
vaincu  pour  ion  compte.  Sa  vie  * quoi  qu'on  en  puÜfe  dire  * fût  tofijoun  exemplaire  y de  s’il  pafiâ  fouvenc  de 
Monallere  en  Monattere  * d'Orient  en  Ocodetu  * de  l'Occident  au  Midi  » ce  n'éioit  que  pour  mieux  femer 
fcstrrcurs»  de  fe  faire  des  difdpies  dans  les  Beux  où  il  pafibit.  Sc.JetôiDerapelle£coûbb*  mabcePerea 
prétendu  lui  dire  tme  ioiate  * piurat  que  noos  tndiqoer  k patrie } A dans  l’idée  cu^d  avMt  que  les  Ecofibb  écmenc 
des  gens  groffiers  qui  fe  nourri  libient  de  bouillie  * ils  voulu  felon  fe  méthode  décrier  Pcly  par  cet  endroit. 

C’en  ainli  qu'il  donne  b même  naiffenee  à Cdeftios  defenfeur  de  Pelage  » que  d’autres  ont  bit  Africain  * amùtr 

A que  le  Pere  Garnier  bit  naître  proche  A Rome  dans  la  terre  A Labeur,  fondé  fiar  quelques  aparences  A 

liir  ces  paroles  A Saint  Profperî  V7 r ft^ 

. . , , Jtms.  tUr, 

Aax  Mosr  fragt  fai  aqaaret  farere  Bnrunr;  rti^.  p. 

Jat  bme  Cea^em  graauae  tarda  taaeeat,  ' 

Mab  k Pere  Garnier  n'a  pat  prb  garA  que  SaûttProfper  ne  paA  point  de  Ccleftîus*  mabA  Julico  legratxl 
ennemi  A St.  AugulUn»  dont  le  Peie  nommé  Memor  * étoit  Evêque  A Capoue  * A qui  l^on  mutes  les  apa- 
reneet  étoit  né  dans  la  terre  A Labeur  y mab  CdelHos  étcMt  vcticableiKfX  Iriiodois. 

St.JerâmeqaibitAPcb^nohomBegrofficr*  admire  fe  conduite  * parce  qu'il  n'écrivott  jamab*  afin  am*. 
AfeocmTerverbliberté  A debvoocr  ce  qu'on  conAmneroit  dans  ksécrutAfesdiGripies}  Ujouifibittrao-  »ifv.pd^, 
qmllement  Alagloifequ'ilsacqoeroiencparkon  écrits*  Anes'expofeU  point  au  blâme  qu’à!  t'artiraîeac 1* 
quelquefois.  Cependant  ce  que  dit  Sc.  Jerome  n'cft  pas  ablblumenc  ventable*  car  Pelage  avoit  bit  pio> 
bout  Ouvrages  > AparricuUeremeiKdesCocDroentaires  fur  les  Epures  A Saint  Paul^  qoeIquei.uns  meme 
pretenAnt  que  ce  font  ceux  qui  portCDtao)ourd1iui  lenom  ASaint  Jerdme»  A qui  font  inferex  dans  fes  Ou-> 
vrages.  En  eSèt  il  y a des  endroits  Am  ce  Commentaire  qui  font  rirex  root-aHoot  A oelui  que  Saint  Aogu£> 
tin  attribue  à Pelage.  On  ne  peut  nier  auili  que  Ibn  fenrioaeni  fur  le  franc  arbitre  * A lôr  b Grâce  ne  s'y  trouve 
cbkvmcnt  enfeigné.  MA  comme  on  y vok  k même  tenu  des  fenrimens  aflex  opofes,  il  y aoroic  ce  me  fem- 
blc  plus  d’apatence  à dire  I que  oes  noteslbot  unecoœpibtioaAdiArens  Auteurs,  entre  lefqoels  Pcl^  cft 
encTc  avec  quelques  autres.  qu'il  en  feh  * cet  Heretim  écrivok  quelquefob  * ma»  il  le  faifek  rare- 

ment* afin  d'éirc  plus  à couvert  des  trahs  A l’ennemi.  Ce  rat  i la  fin  A quatmme  (îecle  qu'il  vint  i Rome  » 
où  ramitic  étroite  qu'il  lu  avec  Rufin  A Mebnia  rafiermic  dist  le  delfein  qu’il  avott  exécuté  déjà  en  Orient  A 
femer  fes  fenrimens.  Aprèsavoirdemeoréqudque  tenu  en  Sicile*  il  pafiâ  en  Afrique»  dans  le  tenu  que  cet- 
te bmeufe  conférence  des  Donaciftet  fe  bilbit  à Carthage  ; mab  il  c'y  tarda  pas  * A laiffe  à Cdeftios  Ibn  dif^  % 
cipic  le  foin  A répandre  là  fes  eneurs.  11  le  A trop  tdt  » pubqueceUrem^chaAreccvobdaïuceRegran- 
A ville  l'Ordre  de  Prêtrife  qu’il  tàchok  de  ferpreodie*  A qu’on  lui  auioit  donné  fi  Paulin  ne  l'avoir  aconé  A 
dtverfês  hcrcûes.  Avant  que  de  faire  l'Hifeoirc  A Pel^anifoc , il  but  rcprefatti  lo  fenrimens  A ces  Sec- 
taires. 

1 1.  Ils  croyotent  que  k premier  homme  étoit  né  mortel  * A que  fe  mort  n’étott  point  une  fuke  du  pé- 
ché, niunepeine  Aia  Albbcilfence*  mais  une  loi  A b nature  qu'il  aurait  été  forcéAfubir»  quand  même 
il  aurott  peifeveré  Ans  Ibn  innocence  ^ A A là  naifibic  un  fécond  principe  que  l’homme  innocent  étoit  fujet  à 
b pctneAàlaraifete:  d'où  vient  ce  que  leur  reprochoit  St.  Auguftia  * qu'ils  avoient  une  folle  idée  du  pa- 
radis irrreflre,  pub  qu'A  y bifbienc  retenu  les  cris  de  femmes  q^i  enfancoicot  * les  fou^n  A ceux  qui  vc noient 
turoonA*  les gemifiemens des m Arables,  les  fimeraiiles Aceux  qtû mouroient * A les  plaiatei  de  ceux  * 
qui  ttgrettoieDt  U perte  A leurs  païens.  Comme  iU  croyoieoc  que  les  douleurs  A reofaocnoenc  auroienc 

Oooo  » été 


HISTOIRE  DE  L'EGLISE,  Livi  XI. 

C*jet.  moim cradte Taot le pcchc  ^Ict>renaagiBCTit^»il(««auÆ(êpcr&sdrr^’UsaTÔeneIcm^a)eiêAÔ^ 
&H4ft  ,tt  nterntinantresmiwj  iM»iUlesiegardc>iott{cu>œiiHnc  ^Gôcetimdfclksdelevir.  pourtaMH^ 

îv  4.  !v  rri>r^iier<]iv<]a*a()en|ir7APc(ageftv(nimclC(kinleConnledtOnhagc,iiroMiBtc)o')liAi««Nr)uD«»cH 
peofée»  ik  «iJthcHnni» ctm  cytt  I»  JrfcaJnicBC ^ imîs  Cdeibui  c|ut  trait  iiracnré ce  ciagm  » aifMCDtcMi 
leliitfcv<on<iânMicr<)Mdo]'jbOT»4o«ncr  ^ àc  Jalten  atliaicie  tedefivouër»  footenoii  à Sr.  AuguÜin  (jo'il 
fet|!Ooit  b mené  «bdtine.  St.  Aogi^tt  avoie  dit  l'homme  inoocait  pufou  naouiir  en  tembonc  dtnt  Ir 

pcthd>  Al  ü»nr  woofoinr  pMddhnjaeratcreiifxrniartpofitbbAtnrctÀ'jirc.  Cétote  œ <)ai deonek  tira 
iraccuTadon  drs  Pcbgjkmt. 

CérKin  OndkauîuafdMcju'dtpomnemfeprrvxkKrderwtDvit^desPtra,  ptrce(|ucdiren  deeaPeracoiiH 
•liÎHtr*  n>c  St.  ËfifKMe,  St.  ChrriùibaK  » Sc.  Grt^oùe  de  Nattanee,  At  St.  Ambrt»Tc  ont  rrgvdd  bmoctdH 
premier  liommc  comme  avant^cure»  Ac  comme  uo  effet  de  1a  mdvncordt  de  1>C0 , tpân'apmrodotpieb 
f )}9’  mifcrc  Ac  le peebe  d'Adam  fût  cremeHe;  car  s'il  aroïc  toujours  veen»  il  aurmt  toujours pechd*  ilauroïc  étd 
dtcrncllemem  mirc(al>lcy  au  par  la  mou  Tes  pécha  Actes  mmi  ftoient  ^Hs:  Ac  fi  l'on  a r^ar* 

dd  la  mort  comme  indiffcrentti  otfrmme'commcaraota^te  > orrnedoirplinlbittcnir  qu'elle  ctoit  la  pdiK 
du  peebd.  Il  femble  aulTi  que  Rufin  predeee fleur  de  Pelage  fe  têrvat  de  l'aucoritd  de  1a  Tnditkm  pour  prou* 
ver  ce  fêotiment  t pu»  quM  foutenoie  q«*il  avoir  apeb  de  divers  DoAeurs  quelamoftn'rtoitpoimunmal. 
Cependant  fain  rKMis  arrêter  à la  dcpoflnon  de  Rufin  « contentons  nous  de  remarquer  que  ceu«  qui  artiibuenc 
cr(lnrfmenca«rPfm^rrompnit'»  ca^laDodbw»  quv  noutvefmm  4enmiiinétri|;ani(NeMbaK«t«0RH: 
menns  peine  « Ac  Üt  l«i  dAnratem  ce  dom  dtnii  mdatraendroirs  debm  Otrmpcv  ^l’on  peut  citrr,  lit 
oM  feulement  difUngud  dm  feitcvde  pemes  t lei  unes  qui  fénr  xcocupegiMreH  deekmrMe  A de  rndenconle, 
AclevaKresquiloMcIeptHteffetsdeb  jodicedlviitt.  Ib  wmwiew  dans  le  pfcmirrnni*  b niMi  infligée  au 
CfttSdK.  premier  homme  sfr^s  fixi  peehd.  I^pdne»diiMrGrcf|i>hedeNatimi«ss'cfl^wriidecnii*dvricorde»  Ac 
#r.4i.  c’eftainfî  que  Dieu  châtie  fes  enfant.  N*ifl-cepJ$là,  t’ccrKm$r.CKr)foAome>uneHctd'uncclemcnceexrrA> 
me,  deponirlliorfiirie  paeun  ficpiiceqaim^lecoundDperbé?  l^deHrfàplicesqaeOrcspoamitnfl* 
k i6.  ger  U ckoilk  leplotdoux  ( Acc'cft  «ncflaquecoflrtft^feelemsore.  Pot»  St.  Epijdwnc»  il  dit  fodemew  que 
£f,fk.  * ordormd  b foon , afin  que  b conuptian  qui  cR  daiM  l'hominc  pâv  frte  sbobe , Ac  anfi  ce  q»'d  avance 

fUr.  64.  n'a  aucune  relation  avec  les  erraun  Pdogtcnncs.  Il  ne  bot  donc  pas  atmbirr  au  Peres  des  fencimem  qo'sU 
n’ompaseut  afin  de  krt  rendre  tes  pvecarfeurt  des  Pdagiens.  On  petc  rctmrqMrrn»  fécond  lira,  que  ce  foc 
cenc  queRion  qui  fat  agitée  b première  » A qoi  donna  l'outeBuie  atat  difpotos  farraiws. 

111.  Seeofidrment  tes  Pefagiens  cinpowmt  qu'Adam  avoir  été  fnIfaMé  par  fepecbd  qu'il  avoir  coenms, 
A qoainfidfi'p  avoir  point  de  péché  originel  qui  poflJle  des  perce  nu  enéaas  ■ A que  tons  les  hommes  nad> 
Ibtrnt  dans  le  meineétacdefrneé^Mmqn' Adam»  eaceptéqa^avoitdtrfora)édai>aintWvml»  aokeuque 
Ctîtfitu  noos  noilfant  tons  entans.  CcleRioi  nermgé  for  cct  irticie  d«a  b ptembre  aûémblra A Carthage  poroc 
m^ifr»  A douter  foutement  A la  peopagarion  du  péché  origiiKl  » aflurme  qu'il  avoic  eu  dca  Maîtres  dans 
rtm.  l'Eglifc  Cathoitqoe  qin  hii  avoicnr  commoniqué  cette  doârme»  A ce  Mahre  était  Kttân  avec  leqodil 
c*nm  e.t.  avoir  eu  des  liakons  erroircs  a Home.  Maât  dans  b fuite  les  Pebgims  ne  balanceicne  pnmt  à nier  k 
7‘  pèche  originel  » A il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  puis  qu’ils  foatenoktK  que  kt  pecbea  séfuds  n'afloiblif- 
foiertf  point  b nature  » A ne  b rendoiene  pas  plus  incapable  de  faire  le  bien.  Us  t'apuyoicm  princi- 
paiement  fur  deus  raifons,  L'onc  qui  krabbit  tiré*  des  piindpes  A b TlaeiogN;  b plus  commune  » A de 
l'idcc  qu'on  avoit  de  b liberté  » foutecum  qit'il  n'p  avoir  point  A crime  qmnd  b volonté  n'etoie  point  libre 
d'agir  ou  de  n'a»ir  pas.  Us  cooduoient  que  les  ctuans  qui  naiflent  érant  pleinement  deftirua  de  oette  liAné  , 
ib  ne  peuvent  Are  fotnllca  d'aucun  pcché.  L’autre  que  l'ainc  écaiK  créée  daog  k moment  qu’elle  s'unit  au  corpe» 
A fortanr  porc  drs  mains  A Dieu  » eSc  ne  pouvok  être  ni  prcfatrrflè , m crimmdle  » elk  entrai  su  maaÎA 
dans  le  même  état  que  celle  d'A-lam^  A cette  objcéhon  embarraflâ  tdkmriît  les  Peres*  que  bmatioeA 
l'âme  devine  tme  tki  qoefbons  les  plut  rebanes  A b Tbvologie.  On  (e  perfoaA  qa’il  étok  aifé  A defeadre 
le  péché  originel  » en  foucenam  que  l’amc  étoh  engendrA  peres»  A qa\me  ame  en  prodnifoii  une  autre 
comme  un  Ambcaa  iHutne  un  «irre  Ambeau.  $r.  At^uRin  qui  deturari  alict  inentatn  lôr  cette  tnacieto 
pendant  toute  fa  vie»  ptnehoit  pounam  A cc  c Aé-là  » c’cR  uoorqooi  j ulicn  kri  reprochau  qu’ü  rtoir  le  Chef  A 
TftJmU-  b nation  A T radDcicni.  Pomertos  ce  fameux  Maure  qui  s b bn  du  einquirinr  Acle  compob  huit  livres  (ut 
***•  l'arne  A fur  b rekrreéUan  » b cropoit  cnrporelk.  Les  mures  au  contraire  loutenoicnt  que  l'atoe  énit 
immedtaceinem  A Dwo  dans  Icmormm  qu’elle  s'oniflbit  au  corps  , mais  qu^elle  coocnâoir  par 
x'luimfir.  ccctc  union  la  fooillure  qui  faifeir  k péché  originel. 

c.  tf.  f*i.  Les  Peres  oppofoicM  à ces  difheulret  drs  Prlagiens  les  paflàges  A rEcricure  » A partictdiereiDou  ceux  A 

i8j. 

PEpiirtaax Rosfttine.  Itrfefêrvoiemsuflîd'tmepreavedcknttrnenrf  cariln'papeTicmnequineportedaDa 
fencceur  une  cofivAilé  qui  fempeche  A bAbbien»  Aqutncbfcnce.  LesPrlagicnarepaadoicritspie 
cette  convoitilê  étott  une  fuite  des  afléâiom  natoielles.  Ib  b confandcAm  avec  le  lendamt,  A difoioK 
non  kukmem  qu’db  ésote  exermr  A crime,  mais  qo'clle  émit  bonne.  C'étoiiiiDOiiooiTlleerrciirqoe 
Auinjl.  A^ufltn  combstoit  par  cette  rarfen  » que  deirx  choks  qui  ont  été  créées  A Dieu  bornes  ik  panreot  cotOMo 
tUàtt»  tre rone contre rautre J queccpendanrlacontinencr  Abconvoitife  klivrenrdeviokmcombatsj  queqvsnd 

7W(m  bcoovokilê  triomphe  c'eO  k Démon  quifemportf  fur  Dieu,  A qu'au  contraire  quaA  beondneoce  A> 
mnite  ferme  le  Démon  eft  vaincu;  qu'il  bot  Aneconclurequerune  Al'sutrene  Ibmpasde  Dieu,  que  l'utM 
i f t.f.  cR bonne,  A l'cwre  mauvaife»  l'ene  ianocerwe  A l'aorre  crimipcBe.  jefai bienqa*on  bitai^rd'huittn 

procès  â Sc.  Aiq^ufUfl  d'avoir  parlé  sinfî  Ab  convott  A»  mass  il  ctoir  difficile  A repoofler  autrement  les  Pch> 
Aff  giens , A c*d>  une  vaine  écKapattAe  que  de  dire  que  St.  AugirfUn  a cm  b convokA  maiivatfe  » fam  U t^r- 
^r!t  ^ Arcommftmpedtc,  poiaquectsdeuxchofês  fontfadeparsblea,  A que  b rébellion  A cette  convoitilêcoo» 
r. } trr  b ciiotinenee  * ou  contre  cpirlque  mouvement  A ftfprir  A Dka  aO  neceffairemem  un  crime.  On  voit 
auffi que Sr.  Anguftîn fburenoit » quebrrarer  AUconvoirifês'AcmpatiebatémeAnilcsenfaDs,  Aqu'eA 
ütrn  damnoir  ceux  ^ n'ivcAm  pas  part  icetteGrace.  Il  y avoit  un  sorte  railbn  dont  les  OrtboAxes  béer- 
^j^mêin  eorure  les  Pelagkna  » lafruene  ai  A l biit  concAïc  b fbke  A b liaîfbn  A leurs  femsnicm.  On  leur  difbic 

€.  ^ en  fans  ne  laiflbtcnt  pas  tf  être  fujets  aiui  miferea  A la  fk  A à b mort  jqu'il  y auiAt  A l'injuRke  A Pieu 
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dttQara»mcraiiU*(ieiiaiiooeng-,  qucÜieu  wm  ordooncdrpifU  anelarguti^<i«ricck$9HVMeofa«itlaGrAct. 
Cûcoouliuji  auxentuw,  & ic  ifatcme  ion»  l'Evangile  ; «f*  le»  Sw^nen.  ne  leu?  Croient  concret  ou’afih  <*e 
Ici  mi*  et  de  Jeure  pcvbea,  âc  de  lct4leli*icf  dt  U foWlêoeedu  DnnotK  Poin<}uoi , Kvr  difoie-oo , f » et*  en- 
tâD*  liiot  fatiiu  nsan<m.ila  disrchcr  /.Christ?  Pounjuei  «fcnneiR-ili  twiiver  le  Mcilce  n s’il*  ne  r»mt  J""**  i’’* 
pMimbdrs?  S’tkn'cm  ponckpoebe  ongiRcl,  pou.‘«pi«)napom.c-oni<amri;gliiê  Et  comment  J’E- 2*3. 
^Uê»  lors qtt'onlw lot preka*»,  u'j •^^k |H*k»gin<küier,  6t*i delà ceiinnoecoteerejrun-s.re Tontle* 
iMkdtt,  &nonpuccux(|uircpo(tuxbeuipi»oaebcioffideN(<decm,  & J.  Christ  n'ell  point  venu 
ppucapeUer  kslulles,  mm  le*  pethouni  On  outra  Uchofii,  &eo«HneSi.Atigu<Hn«roitun|H^anear- 
ymtdelapeceÆic  duitecnie»  itne  ciaignit  poinc  lic  daavieTtoui  les  cukm  <)tâ  ne  ravoicne  point  tecii  s 
pouc  marquer  plus  jortemaR  qu'ils  dtotein  coupables* 

Les  Wagieni  repinioiem  ptemictcmcui , qu'oi»  ne  deroit  pes  s’dwrmer  li  le*  eofiin*  dtoicne  fujera  à la 
douleur  & à la  noct,  puis,  que  oc*  deux  chuksdtoicnc  attachées  à b nature  » &kf(t«te*de!eurertfdeaü ''"d  ^ 
wmn^  Us  coolirmoseiit  cck  pr  l‘e»cwp!a  de  J.  C h r ist  , qui  tout  innecem  qu'il  étoit  n'svoh  ms 
laiilcd  «TC  ûjjct  aux  mêmes  tnbkdêsqur  Ws  MtK»cid*R5.  üconndemem , Hs  rccontnffHefiela  neo  iTué  do  1. 1 r.sf. 
Eaiciae»  paesequeceSactcmoukesDiri r^daptrandesenfaiia,  i les  fHTébher,  iirsunir  ij.  Christ» 
diiiciitdoooCTl'eufdadansrtghkdcDseu.  Opmdam  «ommt  ils  (cllT»oientdumêmeh>rmulairequc 
rtglifc*  dccp’onrdilbttquirletnrftmdciiMpthjrifca  sumMy/hadrrfvfbsR,  iUleifOimntnicmbjtrjrtcj, 
ik  ordiiairctsent  il*  (t  pvtsgeoiam  ki  cettequaAMn  ^ Ton  dibdt  que  cva  termes  ne  mgardosciu  que  les  adah 
ta>  de  que  Dieu  qui  peupoitionoù  ks  ranwde*  ^ux  bploim  de  resentans»  dofuioic  dans  le  Bardmc  la  re- 
milfiun  da  pechcx  à ceux  qei  dsoioïc  eapshka  de  la  reeevoir , dfe  redopnon  aux  suws  qrû  ntsoient  pat  encore 
Và^  «k  eooodCmce  pour  pc.iicr.  Un  autre  (outcqeii  que  Dieu  pmiqt  ttoit  aux  enhns  la  remi#n..n  des  pechcx* 
qu'lis  dévoient  coouneure  dtnsun  igc  pim  svsncé*  Un  tioiiiêmc  adoptant  1rs  pfincipes  d* Ortjci'nc  » cropoir 
que  Dieu  fommuniqaoit  le  urdou  des  pcchee,  que  le*  smc*  evoirw  comm**  avint  que  d’êrte  umei  au 
corpe.  ce  derreer  parti  étoit  tiW'h)»^  piice  qubl  «?toit  de  l*mtcfét  des  Pclagiem , de  croire  que  les 

âmes  n'dtoieni  idtmdcs  que  dans  le  loomcm  qu'eues  t*um<loi<tu  au  corpt.  Enhn  il  j atnne  de  la  divilîon  cn> 
ueeusIîukCircdcscnfansqiiMiiouratntlânaBatéitx'.  Olefttgsne  hdançoit  pas  àlcur  accorder  IcTalut» 
dtàlrafiûrccnocrdimlecidi  & eVH  fane  doutekkmimmtpinfculicrdeertHtmiqiic,  quclePipcIn- 
iiDCCDt  condamnoit . quand  il  tranott  de  fétt  eous  qui  donnoient  le  Paradis  aux  esihns  fane  Batémc  ^ car  ce  7,/,,^ 
n'ctoitpalcfcrïdnicniunivefkldcsPtlagicnst  & ce  qui  contîrme  cette  f^nfêe  tft  que  k lettre  ilu  Pape  Inno- 
ccnceÛadrrÜec  aux  Perd  du  Concile  de  Mileve,  qui  avoienrprincipslernmtm  vue  de  condamner  Cclcfliin» 
dofuki  lirmimeos  leur  «oient  pU  eonus,  pe^  qu'il  avot demeuré  quelque  tems  en  Afrique»  &qoM 
y avoir  prête  i'insctioeacoice.  Mais  P<  Isge  dUbii  qu  il  n’ofuit  ouvrir  te  ciel  aux  en'sm  room  faos  Barème , ? «vi- 
àeauic  de  co  paroles  «s  i'àvai^le  » fi  qvelf  » en  e'r)}  m /«ta  & ^fffrtt  il  e'retrrra  ^ter  *m  Rt^éime  de  Dira  : & jou 
cependant  comme  il  crom’oir  de  la  cniauté  à damner  ces  pettres  rreswret  isnocentes  » il  im.'gma  un  troiiiéme 
lieu  ciurrrEnivrdc  le  Paradis»  ainlîc'ell  â Pelage  qu'on  doit  i'inveritioa  du  Itmbc  des  enfsnsj  & au  contraire 
St.  AuguQm  le  combatn  pot  tes  paroles  d«l  Ecritoie»  où  j.  C h R 1 st  dit»  qu'ii  mettra /rjaRti/adrs(ra<.”iTi.e. 
# Ut  Mtret  4 fdgéatke,  fem  jémâit  fâtlef  d’an  trtifUmt  Ikm,  d'où  il  coikIuoû  qu'il  était  chimérique,  h '?f- 
Sc  AuguAin  ibutoioit  à cet  ^vd  Is  caute  des  Rehorroez  » ék  les  hcholafHqiica  om  adopté  les  tentimens  't^^ras , 
de  Pdage.  •lid 

I V.  L’homme n’ayaDtptm de  pcdid  originel  ne (êntoit  aueun  panchant  quileputtlt  au  vice»  ni  aucune  ^ yA 
sdUbpcc  qui  l'empêchât  de  hiire  le  bien  ^ il  avoir  une  nature  bonne  » Sc  de*  principes  de  juAiee  & des  Crtt, 
kmenccf  devenu»  telkmenc  qu'l)  pouvoitt'apliqoerâ  lapine  quand  bon  lui  terabloir.  MaH  afin  de  mieux  de*.  ' f*" 
miter  cerroinense  article  de  la  loi  des  Pelagims»  reprenons  la  ihofc  d^-  plu*  l»Jur.  Ils  rnomphoient  d’un  mot  ^ 
qui  étoix  ecbapé  à Se.  AugufHn  avant  la  natl^nce  de  leur  erreur  ; il  avoir  fait  coolifler  la  liberté  dàis  rindiffê- 
renee,  difaïuquclavoloptcpsawi/aa/ai/r,  em'dbfitm  de  te  ^ue  U Let  défend.  Ilstecueilloientcdacom-^^.vfaf 
me  un  peu  d'or  ^'ilsavoirnc  trouvé  au  milieu  de  la  boue,  & s en  fervent  avanrigeurement , ilsconcluoient 
qu’il  a'y  svoie  ni  pecbei , ni  bonncsaâions  que  cdSes  que  famé  produifûit  dam  une  eottere  liberté,  &par^'^**' 
conféqni  ot  ils  faifoiem  naître  l'homme  dam  un  état  d’indif^enee  pour  le  bien  & le  ms!.  Ils  (tetmiroient  par 
a moyen  tout  ce  que  les  'rbeologiens  dilciit  de  U convoitite , & des  mouvemens  de  la  chair  contre  ceux  de 
reTprir.  „N’cft-ce  pm  Dieu  qui  a créé  l'ame^  qui  s forme  le  corps,  Hifoit  Pelage  ? Ouifaïudoutct  n’a-'**^« 

„ vouez-eouB  pas  que  Dieu  eft  bon  ? il  faut  donc  que  vous  nconoifficz  auflî  que  ta  chair  & refprû  font  bons  » 

M puis  que  Vun^  l'autre  fotR  une  produébon  de  Dieu  t & fi  ces  deux  chofes  (ont  bonne  comment  peuvent- 
M die  fe  comhatre  l'un  l'autfe  > „ Us  reconoiflbiem  i la  vérité  que  l'habitude  comimicllc  des  peche*  rendoit  JéitfimM 
k retour  â la  pieté  plus  dilKcile , ils  lui  donnoienc  ménsc  te  tkre  dtftcmde  nsnirr  » qui  en  marque  l efBcace  & ** 
kpouvoir-,  mai*  comme  tes  hommes  cpii  encrent  dans  1e  monde  ne  peuveiK  avoir  aucune  de  ces  habitudes , 
ne  doit  pas  aafn  leur  attribuer  aucime  (hfBcuIré  de  faire  te  bien.  Joiien  alloic  encore  plus  Idn,  car  ü foute- 
Doit  que  k fburce  de  toute*  tes  veaus , UJi^ite,  Utemftrànet , Uyrndenfe,  & Uxtaertfné  ttettnt  n4mrtl-f“t  ^ 
Umem  dent  t’dm  t d’où  Ton  a conclu  fvcjuftetneiic  qu’ils  crojroieot  que  fans  aucuu  fi  cours  de  h Grâce,  on 
pouvoir  poAeder  le*  quitte  vertu*  cardinales. 

Us  pofoiCTR  U'deflîu  divers  principes»  qi'H  eAbon  de  fcmarquer  pour  mieux  comprendre  toute  leur  Juf.  de 
doârine.  Lepiemief  étoit  qu'on  pouvoir  vaincre  le*  nntatsons , du  moimc'étoit  tefimtimcntdcCclcAius 
puis  qu’il  dilôic  quel'honneur  de  la  viÂoire  ipanenok  à l'hotomc  qui  l’avoit  remportée , qu'elle  étoit  une  pro- 
dttâion  de  fôn  franc  arbitre , qu’on  devok  audî  le  charger  de  la  honte  de  la  defaitr-'»  quand  il  fuccomboit nfim. 
â quelque  tentation,  parcequ'iUvoitn^ligédcs’armer}  iHêmoquoitmémedccequ'ondirüitquelaGracer- 
foutenoit  le  Fidek  dans  fiss  combats:  car  alon , difok-il , ce  n'eff  plus  l'homme  qié  dl  rainai , mais  la  Cru- 
cedeDku»  quia’apuouquin’apaivautelcgarenHrdeeemal.  Pelage  condamna  cctce  propofition  de  Ton  ^ 
diteipte»  qui  doonoic  la  viébWe  des  tentations  aux  forces  nacurdles  de  l'homme^  nuis  on  a raifon  de  croire 
que  ente  condamnabou  étoit  forcée,  dcqt^ilncla  prononça  que  pour  éviter  fanachéme  donti!  était  menacé, /li.  awitu 
II.  Les  Pdagicnseropqtenr  qu'on  poerroit  aimer  Dieu,  puis  que  St.  Auguftin  les  combatfuron  article  : d'où''’ 
vietK , diibtt-ii  » U emeké  ? Elle  rient  de  Dieu  ou  des  hcKnoKs  ■,  ù elle  vieot  de  Dieu  nous  avons  vaincu  ■,  fi  ce 
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CaA«t.ron(lethocQiDesPda^cnofDphc:  prcnoos  pour  Juge  an  Apôtre  qui  décidé  cme<)ucûkm.  D'jillranlc 
roêmc  Sr.  At^uflin  compte  ccne  errcar  cocrc  celles  des  Pelions , Sc  le  troiridmc  Concile  de  Canhsgel  a 
" condamnée  fous  ce  titrd  Bede  a rodme  raporté  quelques  paroles  de  Julien  qui  la  dderwloic  t mais  ie  oc  Ui  d'où 
Cfs/i/.  il  les  a pnfes  ^ ni  fi  on  doit  faire  beaucoup  de  fonds  lûr  la  conotflâncc  de  cet  Auteur  > qui  a vécu  long  tems  apte* 
c^rihsi.  râoeancilictocni  des  Pelagiens.  111.  Ils  pouflbicot  eocote  plus  loin  la üeitc de rbomme » puisqu’ilseo- 
tll.c0f.^.  qu'oQ  pouvoir  aammpiir  la  Loi  ^ les  loiles  forces  de  lananuc.  Usoedouioientpasqucles  Aiw 

ciens  qui  avoicnt  précédé  Moife  n cuHcnt  vécu  félon  la  Lot  naouelle  > & qu'en  l'accompUllânc  ils  ne  & hdicne 
reoduaagrcabIrsàDieu.  lis  ciroieiic  l'aicmple  d'Abd  qui  fuivanc  cecte  Loi  commune , fagemaittdlêde 
rhommc)  pluticllcmcntlDieu.qu'ilcxcitalajaloulkdcroaftcre.  Ils citment l'eseraple de Jot> : ôl'homne 
ttUtirn,  cvanqcliquc avant  meme  que  t'Evangilceûcparu!  s'écrioit  Pelage  j ai  ouvrant  mus  les  trdbrs cachez  delà 
nature}  & les  produilaot  aux  yeux  du  public } il  nous  a aprà  ce  que  nous  podedom  fartf  en  faire  aucun  dage»  Ôc 
ne  voulons  pas  même  croire  qu'il  eil  en  nôtre  pui0âocc.  1 V.  ils  s'imaginoiox  que  i’bofflmc  peut 
hTtrtn  * naturellcmcnc  devenir  parfût.  Les  Pbiloropbes  Paye»  onc  été  d cet  égard  les  precurfrors  du  Pelagiamfme  » 
f.f.y.  7to.(2ron voit  unbommccbcx  CiccrooquicnfcigoequccVftde  DioiqiievienncDC  iciricbcilcS}  ksdigiiitcz»  de 
la  profperitc  i mais  qu'on  ne  dok  pas  le  regarder  comme  l'autcut  delà  vettu  » de  qui  demandait  bardimeoc  s’il 
DrX«r.  y avoir  yamais  eu  quelqu'un  qui  eûtieineTac  ks  Dieux  de  w qu'il  étoit  homme  de  bien.  Seneque  vent  bien 
qu'on  fade  des  prières  aux  Dieux  pour  toute  autre  cbolê«  mais  que  la  vertu  de  larraoquillké  deramedepen- 
#»*i^  ji  ^ * s’imaginant  que  rhommc  oc  peut  ccre  bcuccux  » que  quand  là  ÿoye  découle  parfaiteroenc 

iMtd.  de  ion  propre  cceur.  Il  fcmblc  que  Pel»e  avoit  emprunte  ji^qu’à  leurs  poroks.  ô Dieu  ! s'cctkMt>Ü  > ru 
n»m M {mu  htmmtitmMt  mm  mm {•mmi (ms  ilcA  vrai  que  St.At^uAiflquitncicetparc4csdlaboo- 

cIk  de  Pelage  les  adoucit}  en  ayoutont  qu'ds  parltneiu  » fvrlfM  mÀtum.  Matsil  dlû  conilant  que 
c'tmit  là  leur  penfee  qu'ils  dilbkoc  ouverreoeot  > que  non  leuktncm  on  pouvoir  kicc  les  Cotunandemens  de 
Dieu,  vuulttduêmflirfsrjéttemuu  Pelage  dilbic  qu'il  n'y  avott  rien  d'uuccdHble  d cette  vierge  à laquelle  il 
ccrivoit.  Il  lui  montre  Je  chemin  le  plus  par&ic»  parce  que  quand  on  fefert  bien  de  ion  fnne  arbitre , m fê 
diuwrdDrntt  &*n  nantit  fâtaltnte  ttUmtKt  qu'an  faut  être  ^ jt  tu  fà  flm  mt»  t’ffi  Ch  lus  T qnirtt 
enmi.  Il  croyait  meme  être  obligé  de  reptefenter  l'cxcelIcncc  de  latbrcc  de  la  nature  à laquelle  rienn'ell 
impulOdC}  parce } diibU'il}  qu'on  ne  fc  porte  iàcbeinait  à la  vertu  que  quand  on  deferpere de l'c^Nenir.  Us 
ras  citoient  à tous  momais  ces  paroles  de  J.  C u r i s t } Sajet.  f Arfdtts  camm*  mtrt  fera  qui  r/  sjs  Xsysauw  du 
Df.  cinu  tfi  furféit.  lU  Ibutcooiait  que  ce  commandemeiK  ccoic  impoifibleou  poUible,  que  û l’homme  ne 
mun*j.  pouvor  pas  rxcomplir  il  n'ctoic  point  coupable»  ou  Dieu  devenoit  injufte  y dt  s’il  étoit  poiZible , oooede* 
voit  pas  ôter  ce  pouvoir  àrhoromc  comme  taifoiem  les  Orthodoxes.  AiafîlesPelagieoslêfervoicixdumé- 
/ 4'7”  i6.  ^ Doékun  de  Rome  emploient  aujourdlxil  comte 

<^7st.  IcsRcformcX}  loisqu'Ustraitcntlamcmemacicrc.  V.  Apres  cela  U eftaifé  de  juger  ce  qu'ils  patToienc  des 
aâioru  héroïques  des  Payeru.  Bien  loin  de  les  regarder  comme  des  pecbez  ils  la  croyotent  agteabla  d Dieu» 
de  Pelage  difoic qu’il avac  vu  quamitc  de  Philolophcs  chafta } patienS}  modeA»}  létaux»  temperaos} 
douX}  pleins  de  mépris  pour  Icshonncuts  du  fieclc}  de  pour  In  biens  de  la  terre } aimant  autant  la  juftke  de  It 
venu  que  la  feience  i ce  qui  ne  peut  que  plaire  d Diea.  Ils  diûingtioicntpourtam  deux  fbrta  de  vertus  dans  ces 
InfideicS}  Idcui  la  vues  difiêrrma  que  pouvoiem  avoir  ceux  QaTesfairoiem  y ilsapelloiemlauna/iTi/mait 
Ift/tuai'y  c'croiencccJtaqu'onfaifoicdam  la  vue  d'une  gloire  humaine  de  paUàgcrC}  cependant  ella  a’etoienc 
pas  tellement  Aeriks  (u’cllo  oc  prodmlinênt  e&ébvcmcotcettegbircmoçdatoct  dt^autra  biens  tempo- 
rck  qu’on  avoit  ikbc  cf  obtenir  de  la  Divinité  pat  la  a(fla  de  vertu  y de  ks  autra  ctoicne  fuis  doute 
dti , car  comme  cUa  pouvoient  plaire  à Dieu } elks  attiroient  fà  benediâion  de  la  efko  de  fon  amoor. 

V.  D n'y  a pas  beaucoup  de  oifHcuItc  d concevoir  que  Pelage  reyettoit  abfolumeni  la  Grâce.  Car  de  quoi 
aufoit  feivi  cette  Cirace } de  la  fatisfaiAion  meme  de  J.  C h R i s t } fi  l’homme  naiflànt  innocent  comme 
Adam}  avoit  da  forces  ruffifames  pour  vaiiKreks  lentations  du  DcodoO}  pour  aimer  Dieu  > pour  accomplir 
la  Loi  de  pour  devenir  aufE  parfait  que  nôtre  Pac  qui  cA  au  Royaume  da  cieux  cA  parfait  ? Cependaot  com- 
me il  étoit  habile } {U'apcrçucaifcmencqu'illêrcncloh  odieux  en  découvrant  trop  vivement  fa  penfoe»  de  que 
d'ailleurs  il  ne  pouvoit  répondre  a ce  grand  nombre  de  pal&gn  de  l'Ecrmire } où  la  Grâce  fc  trouve  profoD- 
dement  gravée  : c’eA  pourquoi  il  fc  rcloiut  d'en  adopter  le  terme.  11  parla  donc  de  Grâce  comme  la  auueS}  de 
du  motos  il  parut  orthodoxe  dans  Tes  difeours  y mais  par  cette  Grâce  il  entendoir  fimpleiacnt  la  avamaga  de  la 
Tuturc.  11  y avoir  deux  avaotagn  dans  la  nature  qu’on  cobtoit  de  ce  bau  nom  ^ Grâce  ; l’un  croie  edut 
de  la  création  de  l'homme  t que  Dieu  avoit  faite  par  un  pur  effet  de  fon  bonplaiAr , dt  qui  par  cianfequcna 
étoit  purement  graïukc.  L'autre  ctotc  l'état  où  Dieu  avoit  crée  l'homme  t en  loi  donnant  la  raifon  pour  co> 
noître  b vérité}  de  le  pouvmr  oarorel  de  s'attacher  à la  pîné.  }}  J’ai  foutenU}  dilbit  PelagC)  que  rbomme  pou- 
„ voit  erre  fans  poché  par  Am  travail } & fur  U Orme  de  Ditu , maisvousravomquci'entendsparbGrxe» 
n de  vous  pouvez  le  coookre  en  relifant  ma  écrits  ) car  y enccuds  par  U l’état  où  Dieu  Ta  créé  avec  fon  franc 
}}arbitrc. ,}  OnpouOâbiemôtPelagchoadeceretranchemcnC}  de  ayant lut-oaémc  dcvelopé  l’équivoque 
à l'ombre  de  laquelle  il  fe  tenoit  en  rûreté } on  lui  montra  que  la  Grâce  doiK  parlent  la  Ecritures  étoit  fuma- 
nrrclle.  11  fît  alors  un  pas  en  avant}  & reconot  une  Grâce  diSêrcnce  de  l'état  naturel  où  Dieu  avok  créé 
rhommc } mais  il  entendoir  par  là  la  conoiflàtKe  que  Dca  nous  doniK  pat  la  Loi  de  par  l’Evan^le.  U dtAin> 
gooitnots  états diAcimS}  l'on  Aius  la  nature}  l'autre  Aws  b Loi  » de  le  deriùer  Ams  la  Grâce.  Il  Amcenoii  que 
lotts  la  nature  Dieu  n'avoit  donne  aucune  krix } que  ce  n'etoit  pas  par  aucune  ncgiigetKc  pour  la  crearure  qu'il 
l’avoitfait}  mais  parer  c^'il  Avoir  que  l'homme  avoir  coûta  la  ibrèancccllàita  pour  s'acquicer  de  fbo  devoir» 
de  qu'ainli  la  Loi  auroit  été  incRÜc.  11  ne  rrcoootilbit  donc  pcùm  d'autre  Grâce  dans  ce  premier  état  $ «>>  U 
Mtine  était  fréUbe  & faute  mufelle , que  celui  de  b cration  dans  on  état  (finnocoKC}  ou  avec  le  pouvoir  d'x- 
complirla  Loi.  Ilcroyoit  mfuite  que  la  nature  s'croicAMuUtfpe*-à-pcu«  qu'dles'écoiclaiAceaocahkrdevi* 
ceS}  de  que  par  une  longue  h^tude  de  pccber  elle  crouvoit  plus  de  difficulté  à faire  le  bien.  Ceb  éiosr  ridicule  » 
car  A chaque  homme  naiAbtt  dans  le  même  état  qu' Adam,  d'où  venoient  ca  iiabtiuda  du  péché , de  cette  cas» 
niprion  de  la  nature  accablée  fous  le,  vice?  11  viMlo(CpeiK>éuc  dite  que  le  monde  s'étaixccxroapu  à pvopors 
tion  qu'il  alloit  en  avam»oo  trouvott  plut  de  mauvais  exempta  qui enuamoiem  dans  k vice  Qpoi  qu'ilcakic  • 
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C«ATJ.VIU.  D DCTÎCa  NTiEci  DK^S  ^ E R BS.  tf() 

ÜToubim»  ^ Dieo  «voicaJaniloainl  U Loipoaréefairtr  kpcdMW»  âic*MtcctieIuo(c}ii’i|jpellMUHeOt«c^ 
CooB»  -c'en  pouqnoi  il  en  tckvoit  i'dxcelknpct  6c  ku  irtnttioïc  ton  le«  rtf.ts  cjii'on  donne  oi^iiuMTmenc 
ÀUGracelMnttiiffcUc.  Ccioic  die  (jai  fbiolÎM  Tkoenme  dam  in tcfitatioos » 6c ^ui retnpéchoh d'y fné- 
coiabeffÿ  c'etou  die  <{ut  biioa  voalcdr  le  bien»  parce ^‘dleesciraklhoinDe par reipmnced'utje^Idrt 
cKclknrt>  6cd’aoe  cccompenlêpiDs  roUdcrjoctclie  que  le mondepeatdonnrr : d'aillcunenfairantconoî-*^*/^* 
CfeUvcdcdcUcrerrillaitlavoloncé»  eUel*excit««K»kien,  elle  Im  perTiudoit  de  s'nnchcr  i Aan  devoir  t 
mértbe  ims  k im  ekmiuiv dÜbit  Pelage»  6c  dd«cixxcirnrcquei‘aprii1éfelecciDoirre<,  üdoknccef^r.  * 
qwlaLuimekmoMrarv  maitprdcntcmencqucjeleeonoù,  6c  qoe  j’ai  nxm  franc  arbirre»  qui  pourra 
Iwieilottir?  Daos  Iccrorftdrae «cm  qui efi celui ^ la  Grâce»  où  IcsPdagtcss  lûpolôient  que  In  vicus avoienc ^ 
«ogmervd»  6cqaeULoia'avoKplasJrpoi>roir  d'en àrrdierle  court,  iUdifoàcncque}.  Cmkist  ^(oie  verra  ^ 
pournoua  donner  de  noüveauxmoyeiud'frrfyar/airf.  CcftccM'iUapdloientla  Ckaccdc  ].  C hri  vt»  c.  j^r.ie.  ‘ 
qu’ik  fadoiem  conlilUr  bn  troU  degiuz.  Le  pitmicr  4tcm  b rcndlSün  des  pcchez,  nuit  il  y «volt  fur  cet  «rdde 
qodquc  divcdîcéde  fancirDent  eocx'eux.  CddHutnralok  que  la  rcmitfion  des  pecbec  ne  fâc  point  grâtoitts  ât 
qocDieo4‘«ceosdâtnxa>en«n  6cauxTrtyaa«  deceax  qui  s'étowrK  rendusdigfKs  de  Ci  mdèneorde. 
ancoon«irelbun«yxtqKi‘horTiiiraitok)uftifid’granaMioentparialraiea  J.  Caitii'i,  6c  quoi  qu'on  en  ^ * 

paiitrdimilperreerradamceIcntiBienr.  il  y « rradme  laeaDcoup  d'apormea  qi/il  prévalut  dansla ké^efur M>*<  ^ 
odui  de  Cekkius , pu»  que  St.  Axiguftm  i'atcribaê  gmeralcitctv  ù-roos  lesPebgieosdaruun  Ouvrage  qui 
fet«o«>polié»*tii4î4.  Les  Pehgicna  j dilaàwil,  dilHnguem  deux  fooes  de  Grâce,  furac  cft  leremilHon  ^ 

dnpnhezqoe  Dieu  acooidc  èitrainme  l«BstvoiraDaui>^trdère»àBuviv$.  L'jutfceOlaviedtemd)eqinl^^,(/^<^ 
cftUrceoaipcfilédetiDerimpieeedeRi.  CecpaatrMnpdteP.  Pecaui  6chv  abuteroirequepdagf  n'avoit  p-Seo.#.;» 
pmtoujoonde&nducepnloôgraiaû,  efti^Uckfbiniagmd  qu'd'yavok  de  l’wcomciMibilHd  ù dire  que  l'on  t- 
nok  jdbiWgvMueciTwm , 6c  que  eda  k faHuk  par  U Hea , parce  que  PdaM  foueenoic  à rndrne  ternt  que  la  Foi 
AokunepmdoAiondafraricacbkac,  6c une aÀon meriiMre.  MaislesTOmmn  ne  raUbnnenc  pntoûjoura 
confequcMinmikanpcincipn.  P’aÜlnm  Pckge  pouvoie  diltiugtiff  eiure  bfeimeré  6cl«TcfnUiioa  dn 
pedsri;  Upouvokeroircquefa  FoirDentoirletckosdékrBnâifictRorT,  6c  qu'dleiwmerirbit  pat  le  pardon 
deiprchee.  Ccliaifdi  qu'oo>^pcut  merkerd'uQ  l^kKrquelqdechtrgp,  Cuu  meriteHe pahlon dec  oorragn  7^ ifiifi 
qn'of>hiikiMà.  Oeft  awli  qu'ù  Roow  cm  crok  mevkcr  la  plweaGdtcmeqoelaGrKe,  dctoucle y. 
iBOAden'ycK^puqa'onCakjnttâéparfnivrncei*  'KtMpechnibntdetaâeedcxebdlioncontreDwuquI 
firritent,  6cj>our I«  psrdon- ddqudal'lioiiHMlepluc.Ikrct^rendte  pdke qtfil  tbefbin  de mifeneordei 
l:e<êcamlde«-)^ni^  qac^J>OiimisT«sptKtvrd'rhomme(ek>n  P«l^,  édit  une  conoiffincedaire 
6c  diftinAe  ^ toutes  les  pntâet  de  Ion  devoir  parlarefdatibii-  flbyCvan^Ie^  6t  letroifrfmcèoirkbôn 
caetfrpk^J*  Cicni&ravcîtdoraioperKlanfle«otdseriiierd9tj'Vft}  d'crailconclooir  q^filAb^mri 
tvokiK  dié  par^itefeus  b nature,  i plus  lone  ra|f6nl»deVoic*o(i  Itrt  ltesfEvangite,-^rbn  arok  une  reve- 
UdenpIiWcUira»  dCoàl^iedicdtoieiidparlnfranretMplesdbvemrqtri  J:ChhI9T  avoiilaidn, 

V L-'les^agtemtkfiitmooro&npaf,  oar  !k.vecbi»rerfe  qflM-'ye^r  «ne  Grâce  intime  quii^lftiitlbtf 
l'Miertdmaiit,  Àcquifaifok'ednottretavotontd'dbpku.'  KlùooIrardeTnertèotb  l^eifte  GrKêÀoitfio>' 
ccflwhrâl'hdWitoepour  chaq«.teiP»<»nteqd'ilq^t^^^  CAefJiklen4uieouvc(té(Bêht, 
lakde-veocilrtdrte  «ne  Graqe^lbnitîoie  kpobvo’riiJruidqiiêlViiKzteadefaireleblaliÿ^drquiD'aglfl^ 
poihtkrtMoiorttif.  Pelsgc^nguntdm  f1ion>iMenrroûdk>(n,  lapuiÆncet,  favbforit^,  6c)--iAr?  ' 

ildifek^t>kùdahrtekpou»oki  mtkqot  Mk)fchré’6kPddkilepWdé«t  uifîquetrfêntéerhotnme;  ’ 

ikondudU  tfMHbüie  *!«  gÙle  bonne  t^bn  eA  due  i MtoMne  V b«rce  qu'dte  proeededefa  vdant^  ; i»  oZ, 
ou  bien  tout  tuf  plûrbi'partager  avec  Dira,  qw  dotmlapt^luRcervcelfaue'^^ 

laitiavqdeHbuoIri.  cequ^dowefoticdchfridtritj  dePcIi^cS  qvWdMnleSyrtdw-itel^alenirtequece^^'^ 
fî3t  U fun  lentimeot , & qœ  loc^  tems  ap^  prononça  arutbeme  contre  ceux  qui  l’er^eignoieot.  Crperrdant  ^ 
rnpiytprev^rKlHfbwfotqifiliioniM  ^ -Ikni^diR quand  il  iV«|dlq«oklbrcetn  Grâce  qminiluoh  fur  cous  y.  j\^ 
leasAi^difftddev  IlenttnddijmbtprlnprfmicmdeU  Im , à l^ueTteUtfonrwUfeiràmde  Giac^  de< 
vbime6r«t  cohtiMidleiiMmprdmàla  nKrneireve«^  éidctm]râideMHnnenr.'  Kparrdtqoececia 
GnceffKtibi'ereeoitiëpsf  Pdagen’bgl^pt/iikfur-la'Mlontd»  pvcdqaMcrsignoit'que  Uibert^ de Utonv 
tne  ne  por  eete^opencbri  coimnwIto  drF^ptit^pilRiY  66deUnad&kmcet|craraacmfiëk 

qoencb’de  Vetsbir  le  Maokheffine,  6c  !edrftmqd'<Uff«lékfoûv«pcconrte  leiiOrthodoJcni'  111. 
dtxAriAeUhlblolt  ^volr  dÀ  lnDtienurt  julqtM»  Ar Int Aioni  nstupèlln.  ' Cir  il  iêmbleqt^les  Pelagiem  pour  ct^p^ 
drakUM(iTti)depnidacKcdeniokime,7iiaflbnH|MaMeot)rsdeDett^ictfvroittn(na^tl^  C^,  tffwenNiwdT^ 
Us,.lî)cveuxcouiberii»n  doigt,  remuer  ma  main  ^ iVi^tHêoir,  nteienif  debout,  fairedereod,  vuideÿmod 
vM^)'lf7j||^^f||De)^nefidekfnjoUsdepied.  ''  Cni^  firnt  Ibttor,  A!elfnorR  fakcrdireldêitar* 
èi?b^  MPdtgierMnmièfllfeltkdtt^  gtwrJtdelùnw^tdence.'  ' Miiélk|cpli^riQléM'dfeleurnaHIir)ce‘'db 
eéi^SlVAÙgtifttni  6clelMÙfésdeknleiu»dr^l«nk\tnaecu<6tMt^r«dreri)encdetiieVkcorii»km  y#aA*. 

d rte^?^  ptf  doiiiinuerù  leurb^liniffiie  iDjeÀ^e.  ^lontoatetJcs'appàrenccsKsPd^leTitraconoilliiûeot/,  h^,. 

de  Dieeqpoqi^fcpiôdBiiHcMi  let^aéltombutoaliiest  tddÿtls(burdH<rfeBtqueeefteouheof^i^«^' 
fiftoff  3?Mi%Wt1nfi>rAiWcdMlies  de  f homnyqtd  fè  determinert , 6c‘qtns'co(êrfbicwoolbnboopref(n;^^**3'* 
Jddtbioi  iknSgWd^tres  t>^bA(bÿ  j>dte  drfliciïlte'»  '^ats  hob«^  lîi  Aportottf  piree'qifdlef  ne  piitoiA 

IT.  RdbarquôlM^r^pMi'Abir^'artieteqbe  tekjuneUedrbPatcfHnecoiKlamnacene,^(^^i£ 
<M6iri^  gb'Wfi^ beWf enfldanamiilob.'  TterPern ortt'dafltVifctc cefentrnatfrt <î6mtrraune ctrAr 
4*n«crotfrt'nSnk l'ont fk^tlfe'Hefiçrilegp.  ; Mm cic']kkncktt'rkftblk''debicnfmsld(kM  diibiene-àtH 
lé' ffant:*» W;  çlW Mbmme'eA  de^kq»?»-'  6:  nodl  He  poovons  rien  corHtoencer , oirieii«èhe*J^*'y'^^ 
lïir^e^c^iïi  <fc  b le  prÀéW' ab  éftoiem  fe<émple  det  Sain» , qui  di^undoienc  conri- 'j-'»;. 

QCK^driénH79Mlc^d(Hdétntc^^ccqu?feur6eorln«eelblre.  ’ 

Sdrt'QoeWb^fttiw^r  prHW’pn-Kmtofff?  ’^tnlr^entjmdefteuxlanecelfirdd'onèl.j. 

Graçtfmdi^n'ib';  ooqi^yodlâFifie^rter  lahdné  M miiuient dbnfts cqndamna^ons prononcen cqn- 

*rre  forf  pt^lér  fcnHnrtiy-,'  du  qo’fl  votiUh  répandre  phafiîriîefhehtreïCTreahil'ortibrtdclsveritd,^^^* 

' t confèfn  qôM  y xTott  tÀe\Shix  ktlemeqd  tgk  falxTofontc  » r U tntturt , fid  rMpffbc  f««  byrtRf 
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Ot*«K.  m dmint,  & fm  fmt  â«9mflir  U ki.  Aialî  Toitl  un  aouvcau  degcé de  Grâce  <)u'U  ftjoâtoit  à ton  ta 
«lires»  aiÎD  de  Te  rendre  pka  conforme  aux  rendmenidcriiglirc.  LcsPelagiem  compioienr  ainfi  lîi  dôno 
de  Grâce  outre  celle  de  la  création.  I.  Celle  de  i’adopdon»  <)ut  (ê  conteroitaux  enlâos  dans  Icbatcme. 
n.  Laremiflâondcjpecbez»  <)ue Dieu xcordc aux penûcns.  )1J.  Lapublicationdela Loi»  Si  la  révé- 
lation d'une  dodrinc  qui  montre  le  chemin  du  faluc.  I V.  Les  bons  exemples  de  J.  C h R x s T.  V.  L‘opo> 
r«ioo  du  Saint  Efprit  qui  dilHpe  les  tenebres»  deUire  remendement  » & fait  conokre  le  bien.  VI.  £nâo 
l'operation  de  ce  meme  Efprit  aginâot  fur  h volonté  pour  .U  convertir.  MaU  quoi  que  Pelageieoonm  une 
Grâce  imerieurcagdTanc  fur  rcncendement&  fur  la  volonté»  pour  lui  donner  la  force  d’KComf&  Ja  volonté 
de  Dieu  » U reçoit  trois  diÆcultea  confideiables , qçu  lailToient  un  grand  abknc  entre  ce  faitiftidic  St  celitt 
de  1 Eglifo  : comme  c'cA  là  que  conTtüc  le  principal  noeud  de  la  difficulté»  il  eft  important-  de  les  re- 
. marquer, 

V 1 1.  Premteremeot  ils  cro^oient  que  la  Grâce  de  Dieu  Te  donnoit  aux  merires  de  l'homme.  .CelrAinsle 
difoit  en  termes  formels»  écUalleguoil  pourfaraifon  que  Dieu  feroit injuHe  s’il  rxcbrdctc  aux  prcheur& 
On  étoit  tellement  perfoade  que  c'ecoit  là  le  rcniiment  de  cene  Srâe  nailTafitr  » qu’on  en  fit  un  des  articles  de 
chnjL,  l'interrogatoire  que  Pelage  prcia  au  Synode  de  1a  Palefiine.  Il  eA  vrai  q^  cet  t^retique  moins  hardi  que 
fondiruplc»  niaouvenemont  qu^il  eut^amaUenfe^né  ce  di^meparticulicr  à CclcAi»:  & files  Commen- 
T*f‘  taîjrs  fur  les  Hpitres  de  St.  Paul  qiri  font  entre  les  Oeuvres  de  St.  jetôme  étuient  fim  Ouvr^  « on  p tttxrvcioie 
Cmmh  unefconmccparfiitcm<?icoporée  à ce  fenesment'»  puis  ^'il  afliire  que  U 4m  n'tji  faiar  4t  mm,  Sc  fa'ii 
Zfift  Md  itfead  étftkmiu  it  U mlrnt  it  ttlm  fi»  U i*imt.  D'ailleurs  on  peut  expliquer  fiicilemox  ce  que 
^ Demeuiade,  qu'il  fajoit  faire  |a  volonté  de  Dieu , afin  de  pouvoir  mériter  là  Grâce»  dire- 
fifitr  plus  Facilement  au  Démon  par  le  fecours  de  Ton  Efprit.jat  le  terme  de«rriier  figoifirnt  alors  rrcs>fouveot 
êhtemr,  & Pelage  pouvoir  le  prendre  dans  ce  Cens  » parce  que  les  Fidèles  qui  ont  déjà  reçu  U Grâce.»  enot>> 
licoiKot  une  plus  grande  ibondaAce  quand  ils  s'oquitent  fidelcraentdeleurdeToir.  Ercen'efi  pas  uninteréc 
éloigné  que  nous  pouvons  avoir  à cene  l^ification  du  terme  de  merire  qui  noos  fait  entrer  dans  cette  expli- 
AuguAin  qui  travailloit  à montrer  que  Pelage  étoit  menteur  quand  il  nioit  que  la  Grâce  fe  don- 
dtGrAi.  noie  au  mérité  » de  qui  avoic  par  confequent  intérêt  à faire  valoir  Tes  paroles  à Demctriade»  arcconuqueceue. 
Ckrifit,  explication  pouvoir  être  juAe»  decraigpvitque  la  preuve  qu'ünttirokne.'fât  p«boone  fi  elleétok/ctile»  U. 
> VaV/?  a recours  à un aytre  paAàge  qui  % paru  eiacoce  fi  équivoque»  qu'un  habüe  Critique  s'eA  im^îné qM’n  . 
Pelage  n'a  jamais  enfeigné  publiquemoK  cette  doânoc  qu'il  rctentw  cachée  dans  foo  cour. 

Mots  au  fond  Pelage  difoit  en  tetmes  formels  » qaVu  mtritnt  U Grâce  dt  Ditu  \$tt  ^ui  fét  fm  frém 
Ivm  & fdas  éjuim  ffctas  m aurêit  d Omu:  de  ce  dogme  couloir  fi  nacurclleraent  de  lès  autres  priodpes» 
qu'il  difficile  de  croire  que  l’abjuratioR  qu'il  en  fit  dans  le  Synode  de  k PaleAine  » ffit  fincœ.  Quand  oa 
juAificroit  Pelage  fur  cet anicle»  cm  ne  poiuroic  defavouêr  que  ce  reotiroeut  étoit  reçu  genenktnCiK  dam 
toute  1a  fe<Ae  ; car  outre  ce  que  nous  avons  dit  de  CdeAius  » & que  Bede  rapoite  la  même  chofe  de  Julien» 
tons  les  Auteurs  contemporains  qui  ont  .cpmbatulesPelagieni»  le  leur  atttiûjeot  fans  aucune  difficulté.  Ils 
en  font  même  un  article  de  leur  contcoverfe  » les  Kcufant  ouvcrteiDenc  d*  dmu'tre  U Grme  par  (Mi  idU 
U.tfnttM  di  mfTUe^  Ce  n'cA  pas  fans  nifpn»  difoit  St.  AoguAin  » que  nous  pronooçons  anathème  contre  les  Pda- 
dMMihUx.  |icns  » qui  foot  tcUemem  ennethis  de  Ia  Grâce  » qu’ik  anûrent  qu'elle  ne  noos  cA  point  donnée  gratuitement» 
ma»  félon  nos  tneriirs  » afin  que  par  ce  moyen  elle  ne  foit  plus  .Grâce.  Bs  donnent  tarx  au  franc  arbim 
qu'iUfoutiennetnquerbommepeutnKntcrlaOrace»  s'il  en  fiait  oa  bon  ufage  : au  lieu  qujl  oc  peux  pas.fe 
iervir  de  fdn  Itanc  arbitre»  ficea'rAparjUGracequirçdonnegranutefMntparlainilcricoidedepieoi  dc. 
DiOrst.  nonielonnos  mcî.ita.  Ce  que  les  Pelagiensapelloicnr  mérite»  écoicntlesdefiradufalut»  labonnevolonté»; 
U prière  » par  laquelle  «o  demaodqit  à Dieu  fon  fccouri  » dc  la  foi  qu’on  fiùfoit  dépendre  uoiquemem  du  franc 

Y 1 1 1 Secondent^  les  Pelagiens  cmjtoient  que  cene  Grâce  » qui  n'étoit  abfolamcw  nccefiàtie.  à 
rhommcy  raidoit  McmcBtàftfnpUrfiu/srifrlsrRttaiKeslerpartietdcfondevoir»  dc  à acomplir  plusaifé- 
mefitULoi:  c'eAforcet.articlequeSt.  A^uAioi’échauffir»  de  qu'il  reproche  vivement  aux  Iklagieos  k« 
diffimulation.  Ennemis  de  la  croix  de  J I S U $ » leurdk-il»  que  ne  peroifict-vous  en  public?  Vooittai-» 
gnez  un  grand  peuple  » de  vous  ne  redoutez  point  le  jL^menc  dc  Dieu  ^ vous  dites  nettement  ^ l^lmoimc  >A 
. juAîfié par  1a namie » oDparlaloi»  dc.'queJ.CMR  isT  cAmortimsilement}  vous  n'ofa  te  frire, ».  pane, 

r que  vous  craignez  la-multitude  du  peuple  s dclort  qu'onvôi^demtpdepQurquoi  J.  Ch  r i s t eAfox)a»fi.b. 
iMKiirc  ou  b loi  ruffifebe  pour  rendre  llMinme  joAe  ? vous  repondea  que  c’cA  efio  qu'd  pwllê  acomplir  pfrR 
/àct/rNierff  pot  l^frcours,  ce  audauroit  pu  faire  fans  hii. 

] X.  La  troificme  difficulté  tegardok  VefficKc  déjà  Or^..  ( bes  Otthp4pin  croyotent  que  C|ieti  frUbit 
dans  le  cour  déf  homme  tout  ce  qufil  vooloit  \ ils  diOli^uoienc  deux  frats,diffirfns  dans  ofr 

. ilpc.vcMdoitpsIebien»  de  l'autre  oùü  le  vouloir»  L^mfr.pmmkrébt.-fr  Grâce agiAbfrfrale  & fri- 
foievouloir;  maisapràlacQoverfiop».  quifaifoitle.frcondéia.1»  laGr^C9ope^qitavecl'bomn>?r^^a^- 
leurs  ils  fogtenpientqu'Uo’yapointdevolçiué  fi  endurcie  dc  fi  opoféeà  lafroi  » que  pieBoepoiflèçg^ernj; 
^,9mr..\  jS(Qb}igcr  à frire  fon  devoir.  OnfoutctXHXCCttedoQntw.par  iouslespairagas  od  l'Eafrum  dit  que  Dira /<(l 
tAf.  _»;« .-  ^ tfKtui  & U multir  &.  fri  târfmtt  , .qu’il  iff  :M  ((fV..4*  ^ donne  un  ^ cha^. 

Non  feulement  XXeo  rooche  le  franc  aibitrç  ^ mais  il  èft  fr  cerar.  de  piètre.  Oafe  ferrait  deJs  conduite  de 
Dieu  envers  les-mccbaas  qu’il  endu^ri  & ^ coocluoitque.A  Dieu  tourne  la  vdofitn  da  raecbtnspij  il  voK 
Sf,  fêUti  fn  bmpUi^r  f ÙcAmainedctouteslcsautres;»  d((*utapiSlesinufner^cdtéduWn, 

l^es  Pebgicns  ou  contraire  laiflôicnt  raû}oorsd1mrnmçdanfl^tfMliACTcnca;  pour  le  bien  de  pourfrosal» 
denevouioient point  queDieuchoqufrcettcmdiffierenceparraGraoeooparlesoperatiqnsderonE^nt}  de 
Il  viennent  ces  que  fiions  qui  s’agiroient  alocs  entre  les  deux  paras.  1.  raetr  mxiffiti  /m«r  U fifirrr/  de 
firntm  f _ 11.:  Comment  on  peut  Kcorder  avec  le  fr»c  arbitte  les  effirrt  de  la  Grâce  qui  convertit  necefTal* 
rement  ? 1 1 J.  ..Si  le  franc  arbirre  peut  fubfifier  avec  le  («foiocontinuel  quei*bocntne  a de  la  Gtkc  de  Dieuê 

1 Vr  Si  cette impuiflànce»  oùonplacel'bommedeQe  pouvoir  rien  frire  frnsla  Grâce  qui  change  la  volooré» 

«'ôte  point  à rbommc  toute  fr  Ubertc?  V.Delà  veDojeot  ces  plaÎDtaaœeKs  que  les  Pelagiens  fiaifoieoccomee 
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les  Orthodoxes  de  ce  c)u‘ils  detruifoient  tibrolument  h libcrtcde  rhommci  parce^uMsdi/bîcnrqucDicuGRAcr.. 
ebangeoir  la  Tolontc  la  pli»  infiex/bU  & U fini  ofofée  à fes  ordres  ; & que  quand  on  furmonioir  une  uwarion, 
quoi  que  noos  eu/Hons  Nwr  . te  n éitu  peuriéni  ftiin  d'tHe , muis  de  U Grdce  de  Dieu  que  VfViit 
Tiâeire.  De  là  venoienc  encore  ces  acctifarions  » qu’on  reubliilôtt  la  ncceffîrci  la  contrainte»  Icdcltin^,  i4  r 7 
qu’on  âtoh  le  vkc  6cla  verra  t 1rs  recompenfes  «!$c  les  peines  » & qu’on  padbhouvcitemmr  dans  le  parti  des  f 4/.  897. 
Manichéens. 

XI.  Un  Crirtqoe  tnodeme  raportant  les  dogmes  des  Pdagiensi  s’imagine  que  les  Reformez  ont  imc^’*  ' 
grande  relation  avccles  Pehgiins  : parce  que  les  uns  6c  les  aurres  dil'cnc  quelajul^incaionlêfaifoit  pai  la  foi»  G4ph«> 
qui  cmbraflôit  le  mérite  de  J,  C h R 1 s T ^ qu‘on  eft  juftjfic  par  h mort  de  J.  C h r i S t » comme  h on 
l’avoit  foufferte  j quelle  conhlle  dans  la  remiflîon  des  péchez  avec  le  don  du  Saint  EfpHt  fans  aucune  iniuHon  g,g_yi(‘ 
de  charité.  Cette  comparaifon  qu'on  fait  du  Pelvien  avec  le  Reformé  e(l  nouvelle^  mais  elle  n’en  efl  pasr.  f-S  i* 
meilleure.  1.  Paicequeles  Pciagiensdifoient  que  la  rcmifTion  des  péchez  s’obtenoit  par  les  merrrrr  du  pe-  t*i  •^*9' 
Mitent,  & on  doute  11  Pelage  était  dans  le  meme  fentiment^  mais  au  moins  il  croycitcctcaincmi  nt  qu’on 
étoic  juftitic  par  les  «r»rm  dr  U neture  & de  U Let  : au  lieu  que  les  Reformez  ne  parlent  jamais  que  d’une  ]uRi- 
ficanon  gratuite.  II.  LesPelagiens  n’avoirne  prcfquenucun  égard  à lafatufaâ'.on  de  |.  C n r 1 s t»  je  ne 
faimécDCs'iUlacroyMenct  du  moins  St.  Augullinlcsaccufcdc  faire  mourir  J.  C h r t st  inutilement.  Il 
eft  crai  que  Julien  difoit  que  J.  C H R i s t étoit  venu  pour  racheter  le  monde  j mais  i!  cxphquoit  à meme 
tenu  fa  penfée  » Sc  difoit  que  cette  rédemption  conhftoit  en  cc  que  comme  Dieu  il  otoii  le  péché  en  le  p.ir- 
dmoxiir,  6c  non  pas  en  latisfaifanc  pour  lui;  deque  comme  homme  il  nous  aprenoit  comment  on  [xiu^  oit 
vaincre  le  vice.  11  cft  encore  vrai  que  les  autres  Pelagicnspatloicnt  quelquefois  fui  cettero-.Rde  J.  Chr  i st 
d’une  maoiere  qui  paroiflbft  onhodoxe  ; mats  l'Auteur  que  nous  réfutons  ne  peut  fe  fervir  de  toutes  ers  cz- 
prelSons , car  il  a rcmarcpic  qu’dles  ne  difem  rien  pour  la  fatùfaétion  de  ];  C h R 1 s T « 6c  piouvcnt  fcutc' 
mène  que  J.  C H R i $ T rsous  ayant  aimez  jolqu'à  la  mort  » nous  engage  par  fon  exemple  à l’aimer  avec  ht  au- 
coup  d’ardeur.  1 1 1.  Cette  comparaifon  elt  fondée  fur  une  faul^  idée  de  la  doArinc  des  Retbrmez  fur  la 
)ofhiîcation  ; on  fe  plaît  à confondre  deux  chofes  qu’ils  di  Ainguent  dans  Icür  méthode  fans  aucun  perîh  comme 
l’Apôtre  St,  Paul  l’a  fait  quelquefois , c'eft-à-dire  la  JuftiBc  Jtion  & la  Sanftifîtarion  ; mais  iis  fouiicrniTt  que 
l’inÀilîon  de  la  charité  eAinfeparable  de  la  rcmilTion  des  péchez.  IV.  Sms  vouloir  faire  de  piraliéleodicut 
nous  rccrurqucrom  » que  ce  font  les  Pelviens  qui  ont  imaginé  le  Limbe  pour  les  rnfans  morts  fins  bateme» 
qui  ont  vanté  les  mérites  de  l'homme  pour  la  JuAitication  » qui  ont  cru  qu’on  pouvait  prévenir  la  Grâce  par 
de  bons  defirs  » 6c  qui  ont  beaucoup  donné  aux  otuvres  de  la  nature  » 6c  r^arde  les  vertus  des  Piycns  comme 
véritables.  Ce  font  eux  qui  ont  relevé  les  forces  du  Aanc  arbitre  » 6c  qui  ont  fut  conAAer  ta  liberté  dans  l’in- 
difforcDce  ; qui  fo  font  foulevcz  contre  cette  Grâce  efficace  qui  fait  vouloir  l’homme  cixiurci  » 6c  qui  lui  ôte  fod 
coeur  de  pietre  ; qui  ont  aceufé  les  Orthodoxes  de  détruire  le  franc  arbitre  » d'introduire  un  de  Ain  6c  une  fa- 
talité in)ufieufe  a la  libené  de  l'homme  » 6c  qui  enfin  ont  reproché  aux  Peres  les  erreurs  des  Manichéens.  C’cA 
aux  Théologiens  de  Rome  à juger  par  CCS  remarques,  fi  pluficurs  d'entre  eux  n’om  pas  adopté  1rs  dogmes; 
ks maximes»  6t les a^ufàtioas des Pel^ens; 

CHAPITRE  IX. 

2)«  ^oÛfurs  pu  ânt  cûmàatu  Tele»f.  Srft^e  dt  St.  Aagttfiin  fur  U 
*PndejUnéttm  & i*  Cèrate. 

• 

CenâMite  ieSt.’^tflm , & fet  teritt.  II.  Op^uin  de  St.  Aniufim  4 feL^.  Lenr  reeeneilUtiéd  teurtt: 

111.  diÿerent  que  Us  Aneieiu  & les  tSeéernes  «nt  fcrssté  de  St.  AugafitiL  1 V.  Semiment  de 

St,  Aisiufhn  fur  U Fredejiwétnn.  V.  Le  refrêbéiiên  des  bomsnes  ue  dépend  peint  de  User  vvfsnrr.  Le 
fetbé  eripntl  en  efi  U cdufe.  V 1.  Dieu  n's  pm  eu  deffein  de  feurer  tem  Us  bemsues.  VII.  Jesus- 
Christ  n'eft  pm  mert  peur  Us  Heretiqw.  cemrndsQien  de  St.  Aniujltn  fur  eet  ertUU.  V J IL  lâ 
emnpifeenee  eft  erimineUe.  I X.  St.  Au^alliB  ddaneit  les  eufâju  umts  feus  bâtime.  Ciitit  U feni's- 
imnt  de  tSilife.  PeUge  Us  rxrfjieit  du  (seL  Krjlcxim  far  tes  epinins.  X.  Des  effets  de  U cerruptUà 
<jr  du  fraise  arbitre  daas  Ut  adaUet,  X h Divers  prmtif  rr  de  St.  Aagajlm  <]»  prearent  Fiinpuiffanee  de 
l'bemme  d faire  U biem.  XII.  Prntvr  tirée  du  earoBtu  dés  beasies  muvret,  XIII.  5mtini#pir  du 
St.  Augufiin  fur  Us  vertus  des  InfdeUs.  XIV.  Kepenfe  4 quelques  ebjeSiem.  X V.  fitxnljré  de  U 
Lai,  Elu  4«^tMMr  U enme.  X V J.  FesUefi  de  I bemme  rentre  Ut  rrtir4hSnx.  XVII.  L'bamme 
U perdn  fan  frane  arbitre  peur  U bien  , tfr  fait  U mal  par  neteffté.  X V 1 1 1.  la  Graee  fuffftnte 
SMCffliié.  XIX.  Efieuet  de  la  Graee,  DigererUe  de  telle  que  Dieu  dsmarr  a rhemme  inneteut  & i 
tbemme  petbenr.  Siuamxe  prenvet  de  Fefieace  de  la  Grate.  XX.  Aeterd  de  la  lAerté  avec  Teffease 
de  la  Gruee.  R X L Isuferfefiien  de  la  jufiiee  bunuine.  XXII.  JuJIipcattm  gratuite  & perfeve^ 
ranee  des  Saints.  XXI  II.  Cw^nvité  de  eattjeBuret  & de  remarques  eemre  U Cardinal  Serit , &le 
P.  G4rmrr  fur  l’Uifime  felagienne. 

I.  ~p%  és  le  tm>»bCnt  tftte  Mage  votilot  faner  fq erreurs , l’Eglifeiefouteva  contre  lui.  St.  ChrjfoAomc 
I J daois  fonvxil  pleura  fa  chute.  Atticus  fon  focedfeur  le  condamna.  Comme  on  n’etoit  pas  for  que 
la  fucceflian  de  la  do^or  foivft  celle  dn  perfonnes  » on  eut  peur  quand  on  vit  Sifinnius  occuper  le  Siégé 
£pifcopal  de  Cooftintnxiple;  mais  il  thffipa  ces  frayeurs  en  aprouvam  1rs  condamnations  portées  contre  les 
erreurs  nûBântn^  St.  jerôme  6c  St.  Ai^AinfurefK  les  principaux  defonfeurs  delà  verité.  On  avoir  d’abord 
flatté  If  premier  deeci  Peres;  mais  9 fe  trouva  attaqué  par  Pelage»  lequel  fomnt  de  l'Afrique  s’éroit  retiré 
àjernfaleni.  L'Evéqoe  de  cette  v3k  qui  haïfl^  St.  Jérôme»  ayant  trouve  Pelage  forr  propre  à féconder  fa 
vengeance»  il  ne  manqua  par  de  remployer.  Pelage  criciqoa  tes  Commentaires  de  St.  Jerome  fur  les  Epirresde 
^Paul,  leqadfofottffiitcrdi-iDpaciemiDcntqoc>iqu'eapuifredice]anfenH».  En ei^uo homme aulHAer 
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Gm*ct.  &aufn  violent  qu'il  ctoic,  ne  pone  pu  aifemem  des  ccnfiircs.  li  In  rcpoulTi  promtcmcnr  avec  chaleur,  & 
il  H:  d'autant  plus  de  tort  à Pelage  qu’ii  ctoit  alors  dans  une  H haute  repucatiûn  , qu'il  Tuftifuic  qu'il  acculât 
qudcunpourlcrcn.ireoJicux,  Ok  pour  le  faire  déclarer  hcrctiqtic.  Il  cciisrii  une  lettre  à CteûplKin,  où  il 
aceufj  Pelage  de  rétablir  les  erreurs  d'Or'gciK.  Il  y montre  la  neceffité  de  la  Gr-ce,  11  y repoulle  Its  objcc- 
itom  cbîouïllintes  que  les  Pelagicns  tiroiciit  du  ftaiiK  arbitre  contre  la  Grâce;  Si,  diroicm-ils,  j'aibcGindu 
fceo^ifs  de  D:eu  Ck  en  tout  tems  ik  dans  toutes  mes  aâions , c’cll  nirci  iJhi  fj.it  tant  te  que  je  fjit  de  bien , & 
te  n'efl  fim  met  nmù  fé  GtJte  qui  dut  être  («urennee  ; Ckc'elten  vain  qu'il  m'a  donne  un  tranc arbitre,  fî 
jenc  pu  sm'enlcrv.r  fitu  fon  fecours  ^ mi  volonté  cfl  détruite  > lî  pour.igircllcatoùjoutsUroinci'uncojM:- 
ration  étrangère',  ma  liberté  fe  perd,  fi  jencliis  paseequeie  veux.  St.  Jerome  opofa  à ces  raironncmcni 
des  pafl  gei  de  l'Écriture^  qui  die  que  ce  n'eA  point  du  veuUnt  m du  ceurdut , nuis  de  Dieu  qui  fdit  Muyéri- 
^^8  II!  (urde.  Ma  volonté  même  neP  pas  à moi,  difoit-il,  lî  Dieu  ne  lui  prête  un  fecoutî  continuel  pour  agir, 
r.  I.  puis  que  félon  l'Apotre  St.  Paul  c'eft  Dieu  qui  [dis  en  ntm  dvee  tjpijrr  & te  reuUir  & le  fdrfdire,  JJ 
dcmmde  qui  efl-cc  qnidccrutt  le  franc  arbitre  ? LlLce  celui  qui  rend  à Dieu  de  continuelles  aéiions  de  grxcs 
de  Ton  fccours , 3c  qui  raporte  à 1a  (buice  routes  les  eaux  qui  ont  découlé  fur  lui  i J!  reprefente  les  Pclagicns 
comme  des  gens  fiers  & lûpcibes , qui  dilcm  à Dieu  retire  tei  de  mei  dvee  td  üTdte  qui  ik'  m'efl  point  rKcef* 
ïairc,  puis  que  tu  m'as  donne  un  franc  arbitre  pour  faire  ce  que  je  veux;  pouiquoi  t'ingcrcs-iu  dans  mes  ac- 
cions,  aHnqucjcncpuifîcricnfaircqueccquc  tu  accompliras  par  ron  fecours?  Pelage  répondit  à catc  lettre 
de  St-  Jerome , 3c  quelque  foin  qu’il  prit  de  cacher  fa  reponfe,  & de  ne  la  communiquer  qu’à  Tes  conhdms , elle 
tK  Uilfa  pas  de  tomber  entre  les  mains  de  St.  Ai^uftin , qui  en  a raporte  quelques  fr^mars  dam  fes  Ouvrages. 
Strii  Anianus  qui  croit  un  Diacre,  defenfeur  de  Pelage,  3c  qui  l'adîlla  prcfquc  partout,  écrivit  aulH  contre  la  lettre 
Hifi  Sr.  Jcr6me:  3c  il  y a bien  de  l’aparcnccqucfa  rc^ufe  cioit  forte,  puis  que  St.  Auguflin  3c  fes  amis  fouhai- 

(*t  roient  avec  tant  de  palTion  que  St.  jerônae  y répliquât.  Mais  fott  qu'il  fut  trop  vivement  touché  de  la  mort 

d'une  vierge  nommée  Euflochiutn , qu'il  aimoit  ii  tendrement  qu'elle  penfa  l'cittrainer  apres  die  dans  le  tom> 
beau;  foit  qui]  fût  las,  ou  qu'il  n'eût  plus  rten  de  nouveau  à produire  aux  Pclagicns,  contre  Idqucls  il  avoir 
publié  des  Dialogues  quelque  rems  avant  le  Synode  de  Diofpolis,  3c  quelques  autres  Opufeutes , ilnevoulut 
plus  écrire  fur  cette  matière.  Ces  Ecrits  lui  avoient  attiré  une  haine  Ii  violente  de  la  part  des  PcI^iem , qu’on 
alTircqii  apres  la  demie  viifluire  qu'ils  remportèrent  dans  le  Synode  de  Diofpolis,  où  ils  croyoicm  que  Iadoc> 
trinedvleurmaitrcavcutétéaprouvée,  iis  fejetrerent  danslcs  mailoiis  de  quelques  femmes  que  St.  Jo3me 
gouvernoit,  ils  tuerent  un  Diacre,  ils  brûlèrent  des  MonaÜeres  dans  le  dk'fldn  de  l’cnfcvelir  dans  catc  de- 
route;  nuis  il  fefauva  dans  une  tour , qui  le  garentit  de  1a  fureur  de  fes  ennemis. 

1 1.  St.  AuguHin , qui  ctoit  alors  au  plus  fuuc  degré  de  fa  réputation  par  la  défaite  des  DonatiHcs  daiu  la 
conférence  de  Canhage,  ne  leur  donna  aucun  relâche.  JI  s opofa  à cette  erreur  des  fa  nainânee,  3cle 
Comte  Marcellin  que  l'Empereur  avoir  envoyé  en  Afrique  pour  rafTitre  des  DorutiAcs , $’ étant  plaiiK  de  ce 
que  les  d:fciplcs  dcCcIrOrus,  lequel  $’ croit  retire  en  Âfîe,  l'ctourdilloicnt  de  quelques  nouveaux  dogmes , 
Sr.  AiigulHo  compofa  un  Traité , dans  lequel  il  prouva  que  le  premier  homme  ne  fetoit  point  mon  s'il  u'avoît 
poché,  qu’il  n’y  avoit  aucun  homnsc  fur  la  terre  qui  accomplit  la  Loi , 3c  dont  la  juAicc  fût  fans  cache.  II 
Rfmtf  réfuta  en  argument  fpccieux  par  lequel  on  aceufoit  les  Ortheniozes  de  faire  de  Dieu  un  Juge  inique , qui  com- 
l.i  .iyt.x.  mande  des  chofes  impoflibles,  3c  qui  en  fait  rendre  compte  aux  hommes  quand  on  ne  les  accomplit  pas. 

/ 47^-  Comme  St.  AuguAin  loutencxt  à même  tems  que  la  Grâce  pouvmc  cooduiro  l'homme  à laperfcâion,  le 
' ‘ ‘ Comte  Marcellin  crut  qu'il  y avoir  de  1a  contradiéEon  à dire , d’un  côte  que  les  comimndeiDens  de  Dieu  fûf- 

;/  JtSftr.  inpoflîbles , 3c  de  l’autre  côté  que  l’homme  pût  devenir  parfait.  C’eA  pourquoi  St.  AuguAin  At  un 
& Liiitr*.  autre  T raité  , par  lequel  il  prouva  que  Dieu  pouvoir  faire  une  infinité  de  chofes  que  l’homme  ne  fait  pas  ; que 
Dieu  peutiouMichofes»  mais  quel  homme  cAfoible;  3c  qu’aind  il  ne  faut  pas  nier  que  la  Grâce  toitte> 
puiifaixe  ne  puiflè  conduire  le  Fidèle  à la  perfeiAion , quoi  que  cela  n'arrive  jamais , 3c  que  J.  C h R i $ t 
fciil  entre  les  hommes  ait  été  exemt  de  defauts.  Pcla||e  ne  fc  chagrina  point  des  Ecrits  de  St.  AuguAtn , au 
contraire  il  tklu  delegagncr  parunc  lettre  pleine  de  ibumiAions  profondes,  3t  de  louanges  par  Icfqucllcs  il 
tâchort  de  l'éblouir.  Cet  arcifkc  eut  d'abord  quelque  fucccs  ; car  d’un  côté  St.  Ai^uAin  nr  une  reponfe  très- 
rendre  à Pelage , 3c  au  licude  le  reprendre  de  fon  erreur  qui  lui  croit  allèz  conué , il  le  Aatta , il  le  remercia 
de  l’honneur  qu'il  lui  avoir  fait  en  lui  écrivant , 3c  lui  demanda  le  fecours  de  fes  prières  auprès  de  Dieu.  La 
louange  pcTKtrc  dans  l’ame  des  plus  gransixammes,  elle  répand  un  voile  fur  le  defaut  de  celui  qui  la  donne, 
elle  change  la  difpolltion  du  cceur  3c  de  refprit  de  celui  qui  la  reçoit , 3c  les  Saints  mêmes  otdalient  1a  caufê  de 
Dieu  pour  cjuclquc  nouveau  d^ré  de  gloire  qui  leur  en  revient;  un  Hérétique  à leurs  ptez  les  touche,  la 
Acchit  en  la  Eattanc.  La  vérité  en  a quelquefois  fbuffert,  3c  a perdu  par  cette  fbibleAô  une  partie  de  fon 
éclat.  Pelage  tira  de  grans  avantages  de  cette  complaifance  de  St.  AuguAin , il  produiAt  fa  lettre  comme  un 
témoignage  d'orthodoxie,  iila  fie  valoir  daru  le  Concile  de  Diofpolis  pour  réfuter  une  autre  lettre  de  Se.  Au> 
f/ir.V4t.guAtn  qu'on  lui  opofoit.  Cette  bonne  intcll^nce  qui  n'avojc  pas  un  fondement  folide  ne  dura  pas  lon^ 
ô'Guiij.  tems  ; ce  fut  une  trêve  aparente  (diRÔt  qu’une  veriubie  paix,  3c  la  écrits  que  Pelage  avoit  oonfiea  a 
* 4 ^ 49f>fÿs  difciplcs  ayant  paffé  dans  la  mains  de  St.  AuguAin  , il  prit  auflitôt  la  plume  pour  la  réfuter  , & 
DiSfir.  pendant  que  ccuc  bcrcfic  eut  quelque  éclat,  il  coropofâ  prefque  inocflktnnicoc  de  nouveaux  Traitez  oontre 
elle. 

Il  foutenoit  dans  ca  écrits  que  fi  Deu  a créé  U nature  parfaite , elle  a été  fi  cruellement  blelTce  par  le  péché 
d'Adam  quelle  a befôin  de  Médecin  pour  fê  rétablir;  qu’il  ne  fuffit  pas  que  Dieu  ait  crée  rhomme  avec  uii 
fi-anc  aibitre,  3(  qu’il  lui  donne  des  prcccpra  pour  vivre  ; qu’il  faut  encore  qu’il  rcçcuve  le  Saint  Efprit , afin 
que  Tamour  de  Dieu  fc  repande  dans  fon  coeur , parce  que  le  Aanc  arbitre  ne  feut  rie»fdire  que  ptiber , quand 
il  neconoit  pasla  vcriié;  3c  quand mcmcilcommenceâlacoDoitre,  il  rx  peut  rien  faire  de  bien  s’iln’aimt 
Deu,  3c  ne  prervd  plaifir  à faire  fon  devoir;  3c  il  ne  paît  avoir  cet  amour  pour  Dieu  par  ks  força  de  fbo 
2>fC«»rr^.  franc  arbitre,  mais  par  le  Saint  Efprit  qui  nou.s  eA  donné;  la  raifon  de  cela  cA  que  la  prcccpca  3c  lot 
commandement,  qui  onr  été  donnez  aux  homma  pour  leur  aprendre  à Inen  vivre,  ne  font  qu'une  lettre  qui 
t^c  fi  n'y  ajoute  pas  fun  efprit  vivifiant.  11  cA  vrai,  difoit-il  encore,  que  nous  avons  un  franc 

f «X-  9 1 i.  arbitre  pour  le  bien  3c  pour  le  mal  ; mais  voici  la  différence , c’cA  que  pour  faire  le  mal  nous  fominrs  libret 
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()e!3  jo(bc««  au  ben <|i« {>our  faire  le  bien*  perferme  ne  peut  être  libre  que  celui  Giacc. 

qui  a éeé  3rlieré  par  j.  Christ»  TdoQ  cecce  parole  qu'il  a hu-méror  prononcé  t St  l»  Fût  nm  itünt , f«m 
fera.  éUrt  nrttMemm  kha,  * 

Comme  rcfBcice  de  la  Gnce  fiilôit  le  principal  article  detaeonrtoaerlê»  rojooj  eequeSr.  Augufttn 
pmCoRfiircelujer.  I.  It  aciribae  d la  Grâce  de  faite  vouloir  le  bien)  il  remarque  que  cMI  la  Grâce  qui  rKMii 
rmd  la  liberté  que  noua  ariona  perdue  » parce  qu  elle  noua  /an  vaalarr  ; de  ce  n‘dl  poim  la  volonté  qm  fe  de-  .ittfiifl.  d» 
termine  dle-memepar  le  franc  arbitre}  loct  que  la  Grâce  loi  cil  otferae*  mata  ccii  Dieu  qui  la  fait  vouloir 
fàr  fdgrâte.  II.  JlétendcetteelRcxedclaGraceauxvoloiiteileaplminlïeKiblca,  ^ l«plu»  oprt'éraàla 
volonté  dcDieui  Hprctendqnc  c’en  là  Tufage  delà  ho  des  prières  que  l'Eglifc  a toâicmra  fait  pour  les  roe- 
cbans  de  pour  lea  inbddea  t car  en  eflet  de  quoi  Icrvirotem  cei  piines  pour  U eonveriior»  dci  mcchina  de  des 
Idolâtres»  (tl'tgMerKeroToiipaaqueDteaparfaGracccortvenklan^atra.  drr  kemmei , ItrtfM'eÜes  /««t 
UtflmrthUet,  & hiftmeff^ffttâfmémerni}  H apliquotràcdaceaparoiradc  rEcrmiie  où  Dirapromet  gy,, 
fif#.  anrnafderbiir,  i’efi-é-éire  de  ikmgn  UrftUma.  Ut  fUu  éara&ks  plw  la/lra/Mr»*,  Dieu  alÜire  de 
plus  de  donner  m ccetir  rxaiveau  1 c>li-à.^ire  de  nicitfc  an  nnr  nafainr  aaavrllr  *h  dtddiu  de  mm.  <ÿ  tià. 

EntroiliémelieuiteapliquelamanieTedontcelalefan.  PicmicretBcmU  arrête  le  Demon»  crt  homme  lurt» 
dt  réprimé  fa  violence  par  deiHeniploafom  de  fa  divmepnilïanee,  dt  fai  ravit  par  ce  moyen  oeux  qutl  polie- 
doit»  tous  ceux  que  dîna  fa  predeftinanonétemeik  il  avoieccibfa  de  lui  aiiacbcr.  II.  Ildebvrele  franc  ar- 
bitte  de  l’homme  du  pouvotr  du  I>eiBoa»  afin  qtfUHtlVmpêchepoiatdecroireen  Dieu  pot  une  volonté  li- 
bte.  Lav^oncéétokdofKKée,  cfclavedu eneoepoovoicagtrKbremcMpoiir  le  bien»  maiaDiea 
vient  la  tirer  d’efalavagc»  de  fai  rendre  fa  liberté.  IIL  11  touebe  cetee  vedonté  » de  lui  fait  vouloir  fe  bien  > 
parce  que  fi  Dieu  toi  lailfcit  fc  choix  de  fe  fcrrir  du  fecoorade  Dieu , de  d>  peffcverer  ou  de  n‘y  perfeverer  paa»  ^ 

elle  fiieumberoit  aux  temariens  » de  faua  fa  propre  ibibldfe  •»  c'en  prtoquoiDku  lui  fait  vduloir  ce  qu'il 
veut.  IV.  Sicettevolontctouchéepar  fa  Graœ  veutiefifter*  U reurrafac  dtone  raanirre  admirable}  en  vTiaMi/: 
agtiTintfecferefnene  dans  le  fond  du  cœur.  Ceifeél  pas  que  les  hommes  croient  malgré  qu  ilsenayent  ; ce^  ' C '9* 
rreft  pas  qu'ib  croyem  fans  qu'ib  le  vcuilletic  y Impoffîbk  j mais  Dieu  (air  qu'ils  voilent  ce  qu'ila  ne 

vouloient  pis  auparavant.  V.  C'éeoitpournMrqMrretfcaee  de  caM-Grâce  qu'9  l'kpeUoir  Hemabtei  k DiCer. 
péché  d’A<Lm  nous  ayant  rendus  foibln»  Dieu»  di(bit-ü»  s'efi  cefervé  de  nous  taire  mfarkÿ/<adaMr  mu- 
MicrriMviwîMc^  dcc'cfi  pour  faoiémenifooqu'U  afiitfeqiHriçonepeyt  «vùcr  fa  forse,  ni  la  iurmonter  : 

„ car»  difoii-il,  Dieu  voulant  retnedier  i la  fcribklfe  de  ndtre  volontc»  a voulu  qo Vlk  filt  U Crsucf  qui  ^ 

,»Me  femrjtméèirtefâmeàét  marrêtdeparauciinobfaacfa^  qui  aeprac'éucévicéeiqfafetcndrmitreflc 
I»v«5foikvfaden6cff  vofacKd.iafiriaedcfa»b^ 

Ml.  CéaaiililsdoârinedeSc  Atfpufairw  Hcfaiapoiaotd'cDdonncsuncijdepluséeendué}  nonfeu- 
lemegt  parte  qu'il  fotk  plus  redoutable  enneaudes  priigfem,  imh  par»  qH’eik  a fait  depuis  pUikurs  années» 
de  mène  depuis  pfafiens  fiecka  fa  matière  de  évofea  oaMlà^ioaaé  i.esaaakcombaauneMm'rtcineDt  » dc*‘^‘ 
toutknntmouqucfadodrinefaf  fa{«tdcftinabop}  de  fa  Gracceft  obfenm  dedtfidk  àooaapcmdre,ou  que  fon  ^'^7. 
autorité  nVfa  pas  faÆfaott  paveooMner  toua  kac%in‘»qu'oa  o'efi  pas  obligé  d'adoitr  fcsfendfne» , d^qu'il 
eOpennif  de  l'abandaniKT  » lorsniémequ’ü  paik  aMcroifon,  ptmqu'àooéoicteroaaa  fercuaiiàiQus  ks 
aunes  DoAeuix  de  rEghfe.  CkfadinrcHivetcefaauqueSaôtAugfahnétDic^l^kreiildefoa  rentinent. 
Ondttqoec'émitunefpritchaocefattqfaacfaai^trtMsiDÎsdc  fentimcK,  qu  il  fat  obligé  de  latffer  U kmyi- 
tere  de  U ptedeAtnattoO}  parce  qu’il  ne  pouvoic  ni  l'cxpliqaer»  ni  fe  fixer  fat  diverfa  opinions  probables.  On  fai 
reprochedes  concradiâkai»paTCc  qu’il  ckenâlbu  dans  un  Ouvrage  ce  avait  écéoÙigé  de  Urir  dans  l’aont. 

On  raceufe  d'être  tombé  en  difbtna  excéa  par  U cbaicur  de  fan  aempesamene  > par  runpetootîié  de  Ton  élo- 
qoence,  par  fon  amour  pour  fa  Ffatofapbk  Pfacariiciennc  » de  enfin  paruo  xék  trop  arrknt  qu'il  avoic  pour 
la  ce^ervarioA  de  la  vérité.  On  l’aeenfe  d’une  feverité  exceifive  qui  a c«ufe  beaucoup  de  troubles  dana  l’E- 
eRfe  ; on  regarde  fa  doéirine  comme  fa  footee  des  difputes  Setntpetagieoa  » des  cocnbacs  qui  fe  fonacrent  dans 
&GMics&dmsl'AlTiqae}  comme  fa  caufe  de  U dmfioa  des  écoks»  des  Ordres  Mooaifaqoes  de  des  Théo- 
logiens» qui  ne  peuvent  encore  ■qourd’bui  s’accorder  for  fes  fenrimenc.  Enfin  on  k taxe  d'avoir  ignoré  fa 
feience  moyenne . parce  qu’il  éiuk  awrirqnné  /«ae  tmm  tkfm*  > preeeudanc  qa'à  fa  fsvenr  de  cem  drmvcite, 
9a«r(mexpliqeéneneriKfKkmyfkiedeUpre<kitiiiacwa>  & empéebé  k ScsnifHfagfanifme  de  natere. 

Saint  Aogufhno’cftpmtoûjours  fi  maMicntaix»  il  trouve  des  Pncgyrilha  qui  kcombkm  de  bitanget} 
comfnetiyadescenfcursquitâcheiirdekcoQVTudehaate.  Les  ma  l'onr  regardé  comme  k fieau  des  Hé- 
rétiques» kdefenreurdesFideks*  fa  yafair  drraurdcraïufcsw/amraK;  e’efiVeipieffioo  deCaffiodore» 
queldf^  de  nhas  que  fi  Saiiu  Augofiin  était  qudqaefottobfcnr»  icadede  fa  profondeur  des  itiyfaeivs 
ndU  mitoit  » i fefoit  demander  à Dka  fa  grâce  de  l'emnsdK , de  qu'au  croovott  quelque  avantage  julqucs  dans  tltf.  Lg. 
ÉnoWemités  mtisqu'ordituiremencildïficfaiTquekspluifimpkspeoventl'emepdrt,  & goûter  du  plai- 
firdantee^ildir.  Les  autres  l’ont  eomporé  au  fedeillepere  de  la  lumiefc,  k Rd  des  Planètes  ékvé  au  defe 
fm  de' teuslnaiKiTsItfminaifet* qui  répand  reura^entomlicuxjcefûiolabritlé dans  kteiiipkde  Dieu  par  t.  ^ s.  ' 
l’éclat  de  fa  doArine  très-pure;  ilaportéfahtmieredaïuktchofetksplusofafcumi;  ilelUeperedtsTheo-  '^”'**  ê* 
logkm.  Ons’eftécrié,  en  paifam  de  fai , grandSokil,  Peie  Augulfin  que  tu  u répandu  de  lumière  dans 
fEgKfe!  Toastelkmentdifiipé  Ici  tenefam  par  n prekoce , ^ fi  en  pcw  le  prendre  pour  maStre»  6ck  y,iumev. 
liriw  comme  on  guide»  oone  peur  pfaafe  tromper,  de  ccfaiqin  erre  i’%are  votontalrrtiKnr.  Samt  Bcf-  ctmief.de 
rwrd  regardok  Saint  Ambroife  de  Saint  Aoguftin  k maître  de  le  difeiple  comme  deux  coloonet  » defquelks  on 
ne  rxffschort  avec  peine.  |'tvouc»  difoit-U»  quejcrrairarrfada*riuriif}Wif«|rfM*igare4rvcMx.  Un 
tottefootiem  W les  l>oAa«s  qui  font  venus  depuii  Saine  Auguftin , font  nourris  de  foutcnui  par  fa  doârine  Fmf  .rrr- 
pore  de  feinte  » fans  tache  » qui  comme  l'or  trè*|für  D’eft  fouillée  pat  aucune  erreur , de  qoe  chtque  Théologien 
doit  ÛRe  content  s'il  peut  fe  munir  d'une  autorité  de  Saint  AuguÔm  pour  prouver  ce  qu'il  avaiKCi  Enfin  on  U4,f^ 
a renvoyé  quelquefois  ks  errans  àSt.Aiœufiin»  parce  qu'il  B’r^  fji  fàwtè  de  U (emrtdhe.  dr$t*vkg. 

11  y a «m  rien  pto^de  ceux  qui  d'on  cdté  ne  voülanrpoinr  embrafler  ks  fencknerude  St.  Auguîfas&  de  fa«- 
tK  n'ayanr  pas  fc  couragede  k deerier»dé  de  fc  roettre  far  les  bras  un  Doâeur  que  leur  EgHfe  adoreifoutkniKnt  , * 

qu'ib  foivenépas-à-parfa  doârke  > lots  mêmcqtfifa  k combatent.  ItffMcde  kwguuciUtkim  des  premières 
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G*  ACI.  opinions  qtwce  Doâeur  avott  dépendues  avant  ^ de  dirputer  contre  Pcla^  lU  vont  fureter  (et  dcriisy^c  trou- 
vant dans  qoci()ucs  endto  n ccanei  des  eaprel&um  qui  kitr  paroillrnr  favoraUes»  ils  en  triomphent.  Its  y ajou- 
tent de  fubtiles  erplicationa  fur  ces  eodroUs  qui  leur  font  contraires  » & k couvrant  par  ce  mojren  du  nom  6c  de 
l'autoritc  de  ce  Pcrc*  ils  ébranlent  les  rimples  qui  ne  pénétrent  pas  dam  le  fond  des  quefboos^  ils  jettent  le  doute 
6c  Tincatitude  dam  Tame  de  ceui  qd  n'unt  pas  le  kurrr , ou  qui  ne  veulent  pas  te  donner  b peine  de  lire  dr  gro» 
volumes  » 6c  d’examiner  ü (crupuleufcmOK  une  qurilioo  de  lait.  Cet  ditKtens  prcjrq;»  rendent  rctsincn  de  h 
doébinc  de  St.  Auguftin  plus  neceitûr^  6e  nous  engagent  à entrer  plus  avaix  dans  U dikuffion  de  Tes  fienboKii» 
que  nous  n’aurions  tait.  Nous  les  eipoletons  f-tns  donner  à Sc.  AuguAin  une  auto:  iic  infiiilltble,  tellemenr  qu’ii 
ne  Toit  pas  permis  de  le  contredire  ; mais  i meme  tenu  rsous  bâtirons  lûr  un  principe  qui  nous  parolt  incontelta- 
blc  ) que  la  veritabk  doctrine  de  ce  Pere  üu  la  Grâce  doit  ic  tira  uniquement  des  écrits  qu*il  a coropolcz  depuis 
lanainanceduPct^ianilœe.  1.  Parecqueccfutalorsqu'U  examinacRie  matière  avec  plusd'actention.  IL  Par- 
ce qu'il  avoue  qu’il  avoit  eu  auparavant  quelques  erreurs  fur  ce  fujec  donc  il  fe  rctraéloir.  ] 1 1.  U n‘a  rien  tt* 
traéié  de  ce  qu'il  a dit  fiir  la  Grâce  » muta  les  rctraâations  de  fes  écria  contre  les  Petagiem  sbouciflâne 
à deux  erreurs  de  bit*  runequ'ilavoUparléd'unhoniroe»  lequel  de  peur  que  fa  femme  ne  mit  au  monde  de* 
***  enfans  aufli  laids  que  lui , iàilMt  mettre  dans  Con  lit  les  portraits  de  quelques  beaux  homtiHS  *,  il  avoit  dit  que 
trsü.1.1.  (‘^{(^uoMeiecin  nommé  Soranus  qui  kbilbir,  au  lieu  que  Sorarius  a feulement  rapoaé  le  bit  I 6craattrtbud 
à un  Roi  d*£gypte.  SccondemcM  Si.  Auguilin  avoit  attnbué  au  pape  Sixte  un  Traité  de  la  nature  6c  de  la  Grè- 
ce t qu'il  rcAicua  â un  Philorophe  de  même  eom.  Ceue  exactitude  prouve  deux  ebofes , J'uoe  que  Saint  Aih 
guAin  avoit  bien  médité  les  tnaiieres  de  1a  Grâce  depuis  lanaiflànccdu  Prlagianiroiet  puis  que  tous  ks  écritt 
^’il  avoit  compokx  fur  ce  ne  lui  Ibucaisenc  auojoe  retraâarton  ; l’autre  que  c'cA  loo  veritabk  Icncimcnc 

qu'il  agravé  dans  ksecrin  contre  ksPelagiens»  6tquetious  avons  droit  de  nous  yattaiber.  Cekrokcm- 
brouillcrlamatierequedeota  les  Ouvrages  preoedent^  afin  de  mettre  Saint  AuguAùi aux  mains  avec  kn- 
meme^  au  lieu  qœ  noos  ne  pouvons  p«ha  en  fuivant  (à  méthode*  deen  kit  attribuant  des  fentinieos  qu'il  a 
4enos  fidclemem  jufqo’à  la  mort.  Afin  de  ks  mieux  compsendre  nous  coofideccrom  quatre  ebofirs.  1.  Les 
dcficins  deDieopourlefalutdc  kdanmviondesfaoraroes.  IL  L'état nanitel de rbomme*  âcfÔQuspuUâ 
dance  à bien  faire  JiL  L‘eÆcâ<c^k  Grâce  qui  k convertit.  IV.  Les  çficts  de  cette  Gracc 

5-  I.  ^t{fe  'mî  & *Dectets  ét  2>ww  Ar  k fâha  its  hommes. 

Ctnfirts 

tuïwve  IV.  OnpieRndMeeefinSt  AagoftmqwifVMUaMfrfdi^liitrwMflstmsdiwnrr^fi/r» 

/.  SI.  kr  sk/rtrttsx.  qui  sa  [minfrfetMest  &i*f  itmrâdiâmtu  4âm  kksrâes  «fls  à pmipirs  Ssim  tP 

d«rr<jr/urf  Wrrm.  On  oe  peur  pas  donner  une  idée  pkis  fâcbeuk  d‘un  dwine  que  celle  de  b fwuvcaoié*  ^ 
l’oblcuritét  de k comradidioo 6c d'one  dtaeté cfrayante.  Toutcdao’cnfbodéqoefiircequeSr.  Auguftio 
^^^f^fkàmât'mfMtmmgTMtmiSitmfmtàktltttfmiitrnüx  /éur uuruar prné^  dskuMi  nu- 
frt$»  CePerediMi.  Dieu  avoit  ékks  hommes  avant  la  fbndacbn  du  monde  par  fs  Grâce*  Mupsûni 
Cr.r.;.  (mft  4ihersoima  fefks,  frefmus m itmr , purrrqu*4utrnururk  Gréft  ut  ftrm  plus  grutt.  Je  fiiie 
P^8.  /r  trompé  fi  cesparolei  de  Saiix  AuguAin  n’étabfiflêm  dcwt  choies  * rooc  eA  l’idée  que  ce  Pere  avoit  que  la  Gra- 
/rv.*.T^  ce  6c  U previten  des  enivres  écoirmdachofesietteTnencoppofées  que  l'une  ruinoicrauur.  Lebtenque^cu 
r i7p*/>  bdckâ  rboRK&en’étoit  plmone  gm*  fi  Dira  avoit  en  vue  de  recompenkr  les  vertus.  Srcoodement  il 
|7>.9  exclm tonte  prcvtfion  dattuvret d’une  maoicfvincoMeA^k*  petit qu*il  rejette  les  ouvres  pqfar*  ks  «m- 

vresprs/rutst»6clcs  feavresd»sair.  1 1. 11  difeic  que  ks  élus  écoîenc  predeAin»  4U  dr  Dite  ; c’eft- 

à-diie*  àltpofieifioodeGeciegioifeéceRielkdonc  ksSdnaglorifiexjouificnr.  Commeon  a inventé  dans 
ks  Ecoles  une  diAiodben  ck  predeAittstion  i la  grâce  6c  de  preKAinarion  è la  glaire  * afin  de  pouvoir  dire  avec 
St.  Paul  que  la predeftiRanon eft  gratuite»  parce  que kko ces Theolagiciii  modernes»  predeAinelea 
borames  à U Grâce  (à»  aucune  previfion  de  bonnes  oeuvres*  pots  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  faire  dans  leur  état 
nacord*  an  liai  que  kmdeftWknâkÿoiieeftbkie  fur  kprevifion  des  bonnes  ouvrei  avenir*  onvoo- 
droit  bien  trouver  cetKMinéban  dans  St.  At^uftin»  rmîsU  s'eft  exprimé  trop  nettement»  en  difantqoe 
c’eA au JlqfUMnr  drOkuqne  ki hommes iôoeptedeftinea  fans aucvie pcevifion ^ bonnes «auvres.  Uiétok 
immkd’opokràcelaqoeSc.  AuguAin  park  d’une  prrd«ihiMrs«i  de  6 rurtt  caril  fufit  qu’il  ait  cru  que  la  pre- 
sMliniapn  à la  gkùc  k kUbn  fans  ancwie  previfion  d’oeurrei  palTées,  prefimees  6c  avenir,  pour  concevoir  qu'il 
n'a  po  fins  fe  contredire  évkkmroew»établiraoe  doubkpredcAination*  l'une  qui  cA  purement  gracuite*6c  qui 
«die  àk  Grâce  * 6c  rautre  fondée  fer  k picvifioo  des  ceuvres , ^i  cA  cclk  i b gloire:  ou  pluc6t  puis  qo'ü  a dit 
nsNcnNoiquekpredeAiaanonàbglanej  fe fdt (ans ks esuvres * il  n’ys  plut  de  lieu  i la  diAinâion  des 
ThBBhmàBm^moèeiÊmt  Mais  de  pks  St.  AugsAin  explique  en  milkendroio  cetKpredrJbsAtMi  de  6ra- 
cr>  6lo  nomid  ptr«e  terme  qui  lui  cA  fort  ordinaire , une  pvedejiiiiarrea gnumtt  j 6e  l'on  a tort  d’tpliqua  cens 
eiprrfisncmiyi  é b pfcmiere  coovafioo  des  pecheun  » puis  qu’elle  s’étend  i rmuvre  entière  du  falut, 
SMtA«Aindi(Ut  donc  LQiK  In  hommes  écoientpsedcAmet  de  Dieu  dés  le  crtns  éternels.  ILQuc 
cettepvedefiinatM|i|psdeii  iaMAèffiontkfsgloire6cde  (boRojaume.  IlL  Qu'elle  ne  fe  fûfeit  poux 
âcaok  desoMnmpAcsv  psekntes*  Mavenir  de  l’homme*  mtia  uniquement  par  grâce.  A prouvok 
cette  doékine  pacrauterité  de  Saint  Paul , lequel  n'a  jamais  accaebé  k Drcrec  de  la  predeAination  • âlapre- 
iStm.ft  vifio«6esceuvtess  üUfaitdefcodrcuiMqüementdc  IsGrace*  de  ét  »attwum  ^»t  Ditu  fm  mfmt$riU  à 
criai qVtlvsur»  sadaivireriMqa’dnur.  lIlbottcncfepniréeparbcoiDpstaifond’unRocierquid’uneméme 
mafièdetetre  kit  un  vaifièsu  Ihnooeur*  6c  un  vaUfeau  i deshonneur.  Cette  coroparaiGneA  fi  forte*  6e 
donne  i Dku  un  droit  fi  abGlu  fur  les  borames  dans  b Grâce  6(  pour  kfiilut*  q^il  fiieattribuér  d Saiiii  Paul 
une  penfée  évidemment  faufiê.  ou  rcconmtre  qu'il  a vook  dire  que  kt  bomma  étant  tous  criminels  aux  jraix  de 
. ^ Dieu»  bdifeencequifetrcMvcsujourdhuicoireccsvaiireaui  detarenait  dchvolomé  du  Potier  qui  kt 

Cmrr.  ^ * fai»  ^ boniKUr  ou  à déshonneur. 

tirmt.e.j.  St.  AugoAin  fe  faifoic  encore  ueboocGer  de  l’exemple  <TEraü6c  de  |»cob»  CâfinêmgiuUttiiftpufofaÊt 
mut  6rqa’drrvjfrar/arrari*rra*  mxmI,  d/arda,  lepkjiraad/srvrraaapkspcrit,  ufm  qar  UDttrrtdâ 
dt thm dwararaf  Jirm , tmfmrn  p«r«anrr>  auà  par  etim  qai  âf^.  fl  s’apuyoii  aulS  fur  la 

pre- 
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prcrcience  de  Dieu  ^ qui  ref  où  uoe  ûdieuie  atteinte  par  le  PeUgiaiiiÜDe  \ y a-c4l  quekun  > difoit  St.  AuypiAin  > ««  e t; 
quiotenierqucDicualüdctoucedtenûcé  qui  foi»  ceux  aurquds  il  dooocra  û ürace , & qui  fom  ceux  qu'ii  ^ 

uniraà&oFds»  tôn^udMKMÀ'eMXMferijfef  Si  Dieu  Ta  ib»  il  fine  auili  qu'il  aie  conulnmo^s  par  Ielqüelsa«*«  Vfr/. 

il  veut  Ica  délivrer  de  la  mon  de  l'enter  ; apres  ccU  ù quelcuo  d'eux  perk , il  Uuc  que  Dieu  ic  Toic  nom- 
pé  tic  vaincu:  Il  Dieu  cû  trompe  « c'eUl'honmc  qui  le  trompe  » de  qui  triomphe  de  lui  par  fa  corrupcion.^* 
Mais  olêra-t-on  dire  que  Dieu  loit  tiompd  de  vaincu  par  I homcoe  i Loho  il  ibueooic  que  les  Pdi^;icns  avoienc 
etc  conJamnea  avant  que  de  naine»  parce  que  St.  Cpprica  » St.AmhroifcdcGr^oire  deNaaianae  avoienC 
aui  ibuc  le  faluc  de  l'homme  à la  grâce  de  Dieu. 

V.  Saint  Ai^uOin  difoit  auÆ  que  Dieu  avoit  fait  un  Decra  de  ta  reprobaboo  > c'eû-à-dire  qu'il  a relold 
des  ica  tenu  ôernek  que  ccnaini  homoiea  lêroient  daœnea , de  que  loir  damnacK»  ne  dépend  poiiK  de  la  li- 
berté qu'ikiuvont  de  croire»  oudeoecruiiepaa»  de  lé  convemr  » ou  de  t>e  (le  convenir  pas  > Ion  que  Dieu 
leur  prcicracra  Ica  nx>ycna  occeflâirea  ou  fudüâns  a la  convetiioo  de  au  falut.  Cedogme  eU  une  fuite  nrceflàice 
de  Ia predefUnatton ablbluë ( car lonqu'onadmetqo'iln'jr aqu'unccitauiiiombrclixed'bommca qui  feronc 
fiuvcz  » il  l'aut  tuin  recomttre  oecdlairemcru  que  k icûc  da  horames  leta  damné  j de  comme  Dieu  a pre- 
conu  catainemcDC  ceux  qu'il  vookût  conduire  i la  gbûe  par  U coovoIioq  de  par  la  loi  » il  a auffi  preconu  cer- 
tainement qui  ibne  ceux  qu'il  doit  laider  dans  k pcché  » de  dans  la  datonatioa  ncraeUc.  Le  Decret  abfolu  de 
la  fcprobitioo  cA  audî  une  (îâte  de  la  ü race  efficace  ^ car ft  Dieu  ne  donne  fà  Grâce  riâorieutc  qu’i  un  cer» 
tiin  nombre  de  perrurmea  élues  » de  que  U Grâce  les  convenidê  necdbiremcot  > ccax  è qui  Dieu  u'a  point  r»> 
lülu  de  donner  U Grâce  efficace  doivent  perix.  Puii  que  Samt  AuguAm  cropon  la  predefUnaciaa  tikoiaç  de 
la  Grâce  efficace  » il  ne  pouvoit  aoffi  le  aUpeafer  de  croire  une  ceprobation  abfeloe  » car  auttrOKot  il  aurore 
renverfé  (êa  principes.  U prouvoit  ce  Decret  de  la  réprobation  par  l'exemple  d'Efaü»  comme  li  avoir  prou» 
vé  la  preds  Aination  gratuite  pat  edui  de  Jacob  i c'cA  ce  que  k Pere  Petau  a remarqué  lion  iudicwuléfncnt  > 


cpioi  qu'tl  ne  s’accommodât  pas  fort  des  princÎM  d 
gulUa  a jt^c  qu'on  pouvoit  coochire  avec  une  egak 


de  Saint  dujguAùa.  Voya  > dk-i]  » corudcik  Saint  Au-  frr««. 

^ , _ . . . . J,  encceincé»queri£(aùaéiéfeiatédeDieuavaKqu'ile6x^*i”*-^- 

prevu  aucune  oeuvre  boiuie  ou  mauvaife  de  lui»  il  a’enkie  auffi  que  Jacoba  été  pre^bné  au  fakt  avant  aucune 
prcvifîoo  dcAsmences}  dcreciproqucmeDcoo  doitcondurc  que  comme  la  prodclbtturoo  de  Jacob  étoû 
gratuite»  Urtfukétm  ^EfMf9Üfàttt4MjjifânsémiiMswunttsfT9fr»4i  aiafifelonSainc Ai^Afn  kartprou- 
vea  font  re|cecez  fam  la  cooAdaadoo  de  Icwa  merkea  prt^Kca  » à mi^s  dm  fud  fuhinigml  i de  les  élus  font 
suffi  d*fiintx.éUiUirtJdHSMiuiatfrcvipêm  di  b$mus  miiTru  qm  Um  jntmfnftit. 

La  cAct  Saint  Augulun  regardoit  k péché  ooginel  comme  un  foolkmeot  luffidint  pour  la  rcprobacion  des  jtmg.  nat. 
hommes.  U avoue  que  Dieu  (était  io^uAe  s'il  avoit  damac  ks  coâns  mona  (ans  batéme  » (î  ces  pentes  t-  )• 
créatures  o'itoicnt  pas  (ôuiUées  du  peebé  ocigiod  » para  que  Dku  qui  cA  bon  de  juAe  peut  bien  fauver  tes 
hommes  fans  aucoos  mérités;  mais  ni  là  bonté,  lû  kjoAiccoe  luiperaiettcmt  pus  de  damner  pcrlbnne  fans  1^7.  «i 
péché.  Il  reconoit  qu'il  y auroic  de  l'iniqincé  <jfK  les  hommes  dcvioûéiic  des  vaiAcaui  de  cokre  de  de  dam» 
nation»  fi  la  made  du  genre  bumaiao’avQtt  pas  etc  condamnée  en  Adam  j mats  ocre  condamnation  étant 
pofee»  les  hotmncslors  qu’ils  deviameat  des  vailkaux  decoleie  nelbat  plus  que  p^a  la  peine  qa’iis  mentent.  ** 
A fiipofe  que  fi  on  pouvoit  trouver  une  portion  du  genre  humain  qsin'rde  faicntbientii  mal»  Dieu  feroit  io- 
juAe  d'en  Faire  des  vaiAêaux  à deshonneur  i mais  pois  qu'il  n’jr  a aucune  pmtie  des  hommes  qoi  ne  kit  désho- 
norée par  la  tache  or^incUe  > il  cA  en  droit  de  là  tailkr  périr  : d but  tm  tux  l'mftttt  qu'tl  c’a  puiprsdert#  » il  ne 
hait  pas  en  E(aü  fiMMW  » mais  ETaii  prrhmr  dt  criminel  ; dcc’eA  kpechéoriguielquicaukia  reprobatmo. 

Son  demao-Joit  à Snrx  AuguAin»  d’où  vient  U diffirrcnce  que  Dieu  met  entre  les  hommes,  dontksuos 
km  prcdcAincz  â is  gloire  de  ks  sutres  réprouvez  \ ks  utu  ne  peuvent  plus  périr  » de  les  autres  ne  peuvent 
plusléAuva,  qumqu'iblàientiomégaliimieMibuilkzdapedié  odgind  ÿ haiM  Augitftin  avouoit  de  bonne 
foi  que  laraifoodecettediffinenoe  lui  étoitioconaé^e'écoitaloisqa'iis’écrioicavcclMim  Paul»  d profondeur  4« 


di  féiTt  d’une  même  mufe  des  fÆtftdu»  m kmmuur  & à deAmmm  i Eniio  ii  citoit  t'exempk  des  Anges  apoAatsÂ** 
que  Dieu  avoit  laifiéx  dans  la  damnaiioo»  de  (outenoit  par  là  qu'ü  n'jruoroic  auone  injuAice  en  Dieu  s'il  ^ 
avoit  laide  périr  tous  Icshomtnes»  coomeilalaifiépenrcouiks  AnBCscriminels.  CétoitrobTcuritédc  ee^.#!;. 
m/Acie  qui  avoit  fans  doute  oblÿc  Saint  At^uAin  àn'encier  dans  U30  cx^icatioaque  par  meeffuit  lors^c^* 
que  la  erreurs  de  Pelage  l’jr  engagèrent.  Mais  on  a tort  de  charger  ce  Doâav  d’uwobfcurité  qui  mît  I* 
pacdbndeur  do  myAerc  » de  de  t'aceufer  d’avoir  débité  une  doârrmqa'oo  n'entend  qn'avec  pcioc»  de  fur  la-  ^ 

•ttclk  il  chanedoit  fi  kuvau  qu’il  n'ofâ  acheva  (ôn  Cosnmenuire  fiit  l'Epitre  de  Saint  Ptd  aux  Romami. 
^i.ilnedcrjvouépasquckmyAeredelaprodeAiaiciondcdclaGcace»  nefimirapeaectabk}  c'eApour- 
quoi  il  tiernllbi:  (es  auditeurs  que  s'ils  ne  l'entcndoiem  pas  après  tout  ce  quil  avoir  dit»  il  nefalloé  pail'ac- 
curer  de  ncgi’gcncc  ou  de  feablclTc»  mais  prier  Dieu  qui  donnât  une  kteUigencc  plus  clûre  de  caveri- 
ccz.  lleA  (i  vraiquccen'eApotntSainc  At^;uAindvint  le  Aylcoul’expiicJtioQloneomcuro»  qu'il  n'y  apa- 
fbnoe  qui  en  lUaru  faru  pimon  » ne  compeenne  fort  aifément  qu'il  étabitt  uoe  predeAioacioo  gratuite 
fàni  aucune  prcvifioo  da  ouvres»  de  nue  reprooaâon  sbfbiuc  : atnfi  cVft  propremcDC k myAeic  qu'on  ne  com- 
prend  paMiféiDCiit.  1 1.  Qyi  que  ce  royAcre  aitparu  difteik  de  impcnctiaÙc  â St.  AnguAio  » iio’spaslaifléi><i«M 
4e  Ibwenir  que  l'Lglilê  l’a  toujours  cnti  l'Eglilé  dej  C-HtisT»  rhlbiMlt  u'm  jumàmaé  femee  myfiere^*'/  ** 
^e  uem  deftudmu  muet  une  mufelie  dtitienee  eumm  le$  Hereiiquei.  Le  dogme  Àoit  ancien»  Un'y  avoit  que^)^' 
riixjuicnide  de  k foin  qu’on  Dcenoic  de  k défendre  <p«  ctoientoouveans.  U ajoiumt  qu’il  failoitécre  bien 
oxctc  pour  combatte»  ou  roeme  pour  douter  de  cette  ptedeAtnaboo»  de  que  ceux  qui  rnTpiiroiem  ne  1e  pou- d»  »«r. 
voient  le  faire»  qu'en  tombant  dans  rerreur.  UL  Au  leAc  il  is'eA  pas  émnomc  que  cectaim  Doâeurs  n’en  aycni  m. 

pas  cru  Sr.  AuguAio  » pois  qu'ils  n'uficifiênc  pas  au  General  de  leur  Ordre  » qia  leur  avoir  ordonné  dès  I*  corn- 
mcnccment  de  la  Sodeic  de  croire  qu’il  n'y  m de  nkre  purr  duteme  tmmft , m euud'tuu  de  U predv/uuriaa»  fir'rf  me  uamrtg.6. 
deftnd  fejatdenem  diire  prcdr^iMZ.,  n’/  durm  dbmames  fmfn.qne  ceux  que  Dieu  d yrtde/lim^,  &fr  ix.& 
fue  lefitlté  er^iael  efi  U umfe  de  U ufieisam  » pur  laquelle  Dhu  fermet  qvr  lee  mureijetem  ffire^  dmfdtm.  ' ^ 
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C»»ci.  VI.  St.  Augoflin  *•«  prediftimrion  griniitf,  cS< de  U tcnrobition  <î« 

hommes  ^ tir  U ijouitnt  rpM  Uira  n'iimil  pu  ai  dedein  de  finvet  moi  les  hommes  , & <]iic  la  roirciicorde 
s'àoiiairtieciimrpienientiimiiiu'ilaioitdlas.  tnedeeSt.  Augullnidii:  I.  Qiic  qurlqoes-mu  ne  font  pas 
’t-  faUYca , parce  rpie  l>ieu  ne  le  voa  pas.  Il  n'jr  a poinede  lolomc  rjui  hil  itlifte , lors  qu’il  leur  fauvet  un 
Cwr'.Mo-**™'"'’  fiplulieursucloMpasljUTCi,  tend»  pas  parce  qu'ils  ne  It  vnltnfiu,  rnlis  parte jac  Dit» 

Ot.c.Ts.  wmiiparqa'ilila^ifar.  11.  Lonqu'ileapbqueeespnoleiderteiiniie,  llilérontiMiM/ci^iitedtDia», 
il  remaïquc  que  comme  on  dit  d un  Maine  d'ccolc  qui  dlléul  dans  une  lillei  quil  iilftipu  tuii  Ui- dt 
laiillr,  quoi  que  cela  ne  Toit  pas  vrai  àlaiigucur,  puisqu'il  jrenaun  grandnombrcqisi  ne  »a  pas  à l'dcolc; 
on  entend  (éulcisicnt  pr  là,  que  detous  lesenfansqui  apiennrnt  à hie , il  n'y  en  apas  onfcul  qtiinefoit 
M.d,  enfeignépatccMaineidl  laut  aufficooelure  qocdetouncoiquifetontlauiea,  il  n’y  en  apas  un  qui  aille 
W»  “ticlparuneauti*  vocation  que  celle  qui  vient  de  Dsco-,  de  li  on  demande  pomquoi  Dieu  n'cnfcienc  point 
t.8.p.ll4|.  Sunu'ulra>™<»»l«lK>“">'«»i  il  répond  que  Dieu  est  hiffc  petit  plulicurs , afin  de /aire  Aliltr /a  pai/a»te 
jriav.dij.  *11-  Commeonlmobjcaouoesproles,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient''lâovrai  il 

fut  oblige  d’y  chnehei  de  dilfcrcnieseaplicationa.  la- Pere  Petau  en  com^  trois  ou  quatre , qui  lei  pareijTcnt 
l.ia.c.f.  phoâiiminMTOpaioàiedrrcepaJfijf,  qeapaerfér/airair/ilrdieinit.  Le  Jrfotedpeut-ftrcoutrdlachofe.ce^ 
dantooncpcwaietqucSt.  Aopilbischsncelant  (iitcetaitielc  n’ait  donndledS  paroles  des  lensfon  différons, 
aC«/.  * pure  qu’ri  l’iTceie  lis^nsdme  i On  fm  t ntendrt  a pajjsyi  en  digmuln  taranlrrer , & mus  ce  anet  rufini  ^trl- 
o-ot.ch  qnai-nntidancnacaiirswoneragri.  Tentâc  il  diloir , qu’on  pomroit  ifliiter  qiie  Dieu  vcutquetooslcsbooi- 
rmi'ïn-  <l'>“'‘l“’'‘'>«<»»u‘iui:l»<l"s.  P«c  que  tout  le  genre  humfldénrcnfermif  dans  Uclm. 

t.,ria.c.  11  apoyoït cette eiplieieion des reptoches que  J.Christ  IsifohaujPharifiols  dcdcc-mertsrrroltslicrlrt, 
laj.  quoiqe’ilinedecitmireni  pas  toutes  l«  herbes  qtriibnt  dans  l Univetsf  II  choit  S-.Paul  qui sflûroit qu’il 
plasToitàisai,  quoi  qr^il  ne  plét  pis  liés  petfeenteurs  ; atnii  ont  portion  droit  prife  pour  le  tout,  ’llsdoptoit 
quelqiiehiK  une  auttoesphewion  qui  s pas*  phsa  raifotroable.  Il  prorolidDit  que  par  la  volooti  que  St.  Paul 
attishoe  à Oieude  Iwer  lani  les-  ktmmrs  -,  „ cet  Apâtre  atnt.ndo  toutes  les  condithani  d:ff,-ientes  qui  fe 
,1  icncontreut  parmi  les  homiasnipaniculiersauRoB,  loturiers  oo  nrAles , ignorant  ou  favans , rijadri 
.,  ou  Uns.  Bupidei ou ingc-nèeisir  riches,  psuvres  oomediocres , hommes dii  femmes,  cnfàns , jeunes  , 
„ âges,  vieux,  de  toutes  lingues,  de  taecsprofeffiins  qu'ils  pnamtfcie,  patte  qi’U  n’y  a ni  condition, 
„ ni  aucun  qualité  de  laqurdleOtoi  ne  TCmlle  fansfct  dot  hommes , ütle  voulant  , ifeft  impoilïhlc  qu’il  ne 

le  fciTc-,  parccquclavolontçdutout-poiftimnepeotjamibinanqoerdeprodiiite  Cm  efc.  „ llfefer- 
voiideUmêrae  sujuatilc,  lotaqciioitluiobjeiaoitlesptieresque  PEgliTefailpooitons  Icspecheurs,  Icfquel- 
lesCant  moules  fl  Dhai  ne  liait  pasajaSh  loiene  faovea.  U ajohtoit  feulcmelif  qoe  TApâtre  fpecific  qu’on 
prie  pour  les  Rois,  & pout  ccusqtn  C»t  éleveaendigrHté.-parceqri’on  a«m  de  erain*e  qu’étant  tnvnnn- 
nesdemuiclapoiDpcilu  monde,  ilait'aycm  tsopd’orgMil  pour  erabnitt fhofnllitc  de  laRelî^  date- 
ticUQC. 

C’eA  afin  de  tire  raicus  conoître  le  Wiment  de  St.  Aiigoffin , que  noos'aroro  «porté  toos  ces  princîpei , 
pstee  qudn  grand  norabie  de  Thcologicna  nie  que  q'sit  did-  là  A penféc  : ceux  qui  le  font  a’attrohent  ptin- 
cipalenaent  à «oia  efaofea.  Preasicsanentooicc  dasenendioils  qu’on  trie  des  Ouviages  que  St.  Auguftin  avoit 
compofez  avant  la  naUbnee  du  Pciagiatiifiiic , on  fn-ptoduit  un  grand  nombre  d’àoi  tes,  où  St. /Uiruftin  dé- 
claré que  la  creaiutc  n’tftpmfupeiieuie  aoCtatoir,  quoi  qoellefsIVIt  fouventeeqoeDieu  wveerpaii  car 
DieoncveuepasqucJ'bomiDC  pcche;  il  vs« /unUasrù  sehuqihlr/mt,  Brqoele  coopable  fe  convctiiflii 
afin  qu’il  use  : il  adsst  encore  que  lieu  fiqxsne  la  pechcoss , qu’il  dorme  lien  S là  penitence  .parce  qe’if  nr  ve« 

psi  q.’a»«,pev#.  Mais  je  nefçai  fitoatocaeupreffioasgenerales  de  St.  Augoftinqo’ona  teccoiUiesivec 
besocoup  de  Clin  & d exsébni*: , fufSlea  pooc  daniiie  les  piflàga  fetthefi”  dans  lefquélsce  Pete  parle 
d’ime  manière  qui  criclud  en  Dieu  la  volooté  genaale  de  fauwt  tous  1er  hommes.  Car  pourquoi  St.  Aimuffin  fe 
fetois-il  donné  ras»  de  peine  à cherehertsmtoo  qualteaplicalionadilferomesàcrt  paroles,  Dicuvrutqwrsa 
Ushtmssses  fsim  funa.,  t’ü  avoit  cm  que  Dmi  a quel^  défit  de  les  fautet,  & de  lent  fourbir  pour  cet 
elfe  quelques-uns  des  moycni  necefiain  peut  leur  casveifian  t Seconderaem  on  allégué  ce  que  ditSt.  Au- 
7/.*/>b.  güftin,  qfseDinrtmfiusmiUsIsussMs  fmtm  fmtt.,  <yy«’i(riuotwindlaciiiisi/aii«de  Icveriifi  qw  ce- 
f , 1 I»»*"'  ‘h»Umh,rttitsst  f russe  urhert , ufirs  <iis  sts  fmsfissi  ii„  jugn.  „„  t’ili  en  fenr  iln  h»  srfage  sa 

rti  &s.  s’sisesiulsssftsst.  UadidenfiairadeiigfieelulBIaaetrouvemliiiobehofBquilesfljttentil’UnecfVunevo- 
kocceaUieude/aiiiwtsmfelmairs,  l'aoroe  ime  grâce  qui  Inateft  offerte  par  la  cnssitsssuitUvmti-,  la 
dcruereeftlebDnoukmauvaiatilàgeqD’DOpeK  fabedenstsceonoiffincepatfrt  ftsMarlilTe  qncDicnn’ére 
pus.  Mais  on  devoir  lemaisfucr,  qiK  dcA  là  le  fentiniem  rlei  Semipelagiem , rufon  prend  pour  edai  de  St. 

Anguftin.  EilcffeSf.AogiillinenieniM,  fiisvs/asue'pur/uqnrBrentreir^sindMidcDicn,  eeHmJfeHcrJI 
ssMssrsttssunsussitiMsitsum.  IlreiMtqiiequ’'üyid«penldeideoicôroi,  pateeque  fid’un  c&é  on  dit 
que  c«K  voloiaté  c0  nanircllanent  dans  rborocnc  par  le  franc  stbitro,  on  peuc  répondre  à St.  Paul  qui  demande 
qsi'us-lsi  que  » M fuyes  tepa  / & lui  dise , que  nom  avons  une  honne  volonté  qui  ne  eieni  point  de  Dieu  , 
maisdcnous.  Diaanaiecôlé,  fioosAac  qoe  c’efl  Dieo  qupla  donne,  on  auia  lieu  de  craindre  qoe  les 
lnfidelos&ksimpiancs’cacufentdeva«Dicn,  endKànt,  qa’slia'sistpui  cta,  parrcqocDieaa'upuivsnla 
Isas  dsiiaer  lu  feme  valsais  qui  (car  aisaqatir.  Si  la  honne  volonté  eil  naturelle  à l'homme,  pourquoi  n’eft- 
^e  pas  commune  à rom,  puis  que  Dieu  eft  le  Crsustar  de  isas  1er  hemmeii’  Etfi  rjleefton  prcfemde  la 
G«e,  pourquoi  n'eft.ellc  pu  suffi  generale,  prm  qns  Oies  veui  qaeteatlrl  hoiniarrfsieai  paves.?  Voüi 
Pohjeaion  à laquelle  St.  AuguSin  trouée  qu’on  peut  répondre  deux  chrafr-f;  Tune  que  le  franc  arbitre  ayant 
éic  donné  namteUement  à l ame  par  le  Creastar , & pouvant  fedetemiintT  du  eflté  de  la  foi , ou  de  l’inli- 
t rlelité . on  ne  pem  plus  acaifer  Dieu.  Ceeie  pteroiere  teponfe  eft  évidemment  celle  des  Pclagicns , fur  la- 
quelle St.  Augvdiin  l’eiptime  ainfi  : Pexsas,  du-sl,  jleettu  pmàrerr  rifttsfe  plilfuss  i lu  qeeffisa  que  mat 
UFeaiprspspe.  C’eft  làk  lang^d’anhomiiro  qcàytstf  fejofer  de  la  rtpoiifede  fesadrerfaires.  Maisde 
plus,  fantfcmctirecnpciiiedcsexcufedcsimpacs,  iltevientllbnprin<ipe,qDCladiIc^ondcDicufêre- 
paod  dans  Ira  ctxuts,  ooopointpatle.pscsrsalupjlpoevdSiiirre  vWmtfi  aipuvlulsi,  aiuii  pur  le  îutax 
iprstqssssssm4dsssssi.  Cotamecétois  Jàfoa  venciblcfrroiiment,  R détend  dans  Iq  dupitie  fiiiruit  à re- 
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foudre  la  difficidr^  qui  en  pouvoir  naître,  parce  que  fi  Dieu  dU’auteOf  de  la  bonne  volonté , &q«l1ioinmCGs  *«g. 
n’ait  rien  qu’il  n’ait  reçu,  on  peut  dire  que  i#  feche  riem  4^/1  d*  Dtcu. 

Enfin  on  fc  fc*rt  quelquefois  d'une  reponfo  que  St.  Auguiun  taifoit  ù Julien.  Cet  Hérétique  foutenoir  que 
Die  u vouloir  le  fjlut  de  toua  les  iiommcs , ^ que  leur  damivmon  venait  uniquement  de  ce  que  les  uns  rc*u^ 
foientdofraperàlaporte,  & de  chercher  le  ûlut  par  leur  rrancarb  tre.  Sr.  Auguftin  repoufla  ente  objvét  on 
p^r  rexcmplc  des  enfans:  cespaites  créatures,  difoit'H,  ne  demandent,  ne  chercheni,  ni  ne  frapent  ^ 
au  contraire  quand  on  les  batilê,  ils  criem,  tb  iê  plaignent,  ils reitflcnt : cependant  ils  reçoivent,  ils 
trouvent , ils  entrent  dans  le  Roy^mc  de  Dieu , où  ils  )oui(lénc  de  la  vie  ctemcile,  C\tre  repoufe  a donné 
heu  de  conclure , que  St.  Auguftin  croyoït  que  Dieu  voulok  bien  que  tous  les  hommes  fulh-nt  fauvez  indépen- 
damment des  efïhns  qu'on  tarloû  pour  prévenir  la  Grâce,  puis  qu’il  le  pcouvolt  par  l'exemple  des  enhnsqui 
font  itKapablcs  d’en  taire,  & qu'ainlila  feule  d ffeciKc  qui^ità  ca  egard  entre  Julien  &,  Sr.  Aogitfttn, 
entre  le  Pclagicn  & l'Orthodote,  venon  de  ce  que  l’un  voulott  qu'on  prévint  la  Grâce,  & que  l'jutrc  le 
nioit.  Ils  convenœcm  dans  Je  priiKipc  de  la  volonté  generale  de  Dieu  pour  le  falutdes  liommes,  niais  ils 
fecoinbatoiciK  fur  la  manière  dont  la  Grâce  fedoanoii  : runfoutrnantquilfaHoitcbctcher^  fraper;  l'autre 
que  ces  efforts  n’etoient  point  necelîàires  puis  que  les  enfans  étoient  fâuvcz  fans  cela.  C'eft  mal  comprt  ndre 
la  Théologie  de  St.  Ai^iftin , que  de  raitonner  ainlî.  L Ce  Pcrecombacoir  ce  principe  de  Julien,  que  Dieu 
veutquctouf  les  hommes  foienifauvez,  & il  le  faifoit  pu  l'eirerople  des  enfens.  Quoi,  dit-il,  les  enfans  ;yw./.4.ÿ. 
nefenc-ib  pas  enfermez  dans  le  rai^  des  hommes?  Si  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  ft^mfauvrz,  il 
que  les  enfans  le  roieotaufll.  11.  Il  montre  que  la  plupart  des  enfans  ne  font  pas  feuvea , parce  qu’ils  meu- 
rent fens  batéme.  Il  fulHfoit  de  faire  atrentioo  à cette  opinion  de  St.  Ai^ftin , fur  la  condition  des  enfens 
non  batifez , pour  comprendre  fa  penfee  contre  Julkn.  111.  11  remarque  w Dieu  ne  pourra  pas  dire  à ce* 
enfans  non  batifez,  qu'il  a vwlaUs  /zam,  & qu’ils  n’ont  pas  voulu  étrefauvn,  puisqu'iU  n'ont  pas  en- 
core de  volom^.  IV.  Il  s’explique  encore  plus  ncttemcDt  fur  lacondickm  desenfans.  ilreroarque  que 
Dieu  adopte  quelquefois  pour  Ton  beririer  un  eofint  qu’il  a formé  dans  le  fein  d'une  femme  trcs-imjHire , de 
quelquefois  il  lu  ftat  par  que  celui  qu’il  a formé  dans  le  fein  d'une  femme  chafee , qui  cA  fi  fille , foit  fsuvé. 

Car  il  arrive  que  l’un  ell  batifé , de  que  l’autre  ravi  par  une  mort  imprévue,  nel’eApas:  Dieu  fait  donc  être  6. 
membre  de  J.  C h R 1 s t celui  qu’il  a formé  dam  une  retraite  du  Drmon , & ne  veut  pas  admettre  dans  fon  ' '*  f‘ 
Royaume  celui  qu’il  a forme  dans  fon  temple.  Si  vous  dites , s’écrie-t-il , parlant  a Julien , que  Dieu  le  veut, 
pourquoi  ne  le  fait-il  pas  ? Car  vous  ne  pouvez  repondre  ici  comme  vous  faites  ï l’égard  des  perfonnes  ^ées , 
que  Dum  le  rtut , mais  que  en  enfunt  tu  U ratt  pzr.  Et  puis  qu’on  ne  peut  admenre  ici  ni  la  ncccfrac  du 
deÂin»  ni  la  témérité  de  1a  fortune , ni  témérité  des  perfonnes , il  fsat  édwer  Ufrefêndear  de  U jejH(e& 

4«U  mififiterie  de  Dit»,  V.  Enfin  pour  Ce  debaralfer  de  l’ohjeérioo  de  fon  ennemi,  qui  lui  cnoit  in- 
cdTammcnt,  Dieu  peut  qae  teut  leshammet  fmetu  /zaïm.,  d explique  ce  pafii^  par  un  autre,  dans  lequel 
il  eft  dit , que  teai  fm  jajh^tt.  far  U jafiite  /it»  feuL  Car  Dua  fstm  t$ut  etax  qm  m été  jajbfiex.  fer  U 
jajtuede  J.  Chr  1 st. 

Vil.  St.  AoguAin  fuivant  fes  premien  principes  difoit  aoUî , que  J.  C h R i s T n’éiim  mon  que  poor 
lesÿélus.  En  eftâ  il  difoit , I.  Que  rs»  (eux  qui  fm  du  amhrt  des  hemmet  nefem  fm  ratbetn.  fm  le  fang  de  jimt-  de 
J E s a s.  Dans  ce  grand  nombre  d'hommes  qù  compofent  le  genre  humain , il  diAinguoit  deux  portions  •dMittr. 
differentes,  dont  une  panie  étmt  rachetée  par  le  fang  du  Ftls  de  Dieu , & l’autre  ne  l’étott  pas.  1 1.  H ^ 
indiquoirceux  qui  n’avdent  pas  de  part  à cette  redeimion  , enfeignant  que  c'étoit-là  la  raHbn  qut  avoir  oblî- 
ce  ].  C H R t s T de  dire  aux  Juifs  qu'tU  n'étoiem  pas  do  nombre  de  fes  bteiris , parce  qu’il  prevoyoit  qu’ayant  tr.  6Z. 
CIC  predeAinez  à la  mort  étemelle.  Us  n'étoient  pas  du  nombre  de  ceux  qu'il  ieetitra^eter  & acquanfaT*^*^'^'^*^' 
U frixdefnfeag  futr  la  fie  éternelU.  III.  A rDCtroridam  le  même  rang  les  Hcreriques  qui  nioient  fon 
humanité  : car  ] e s n s n'efi  feint  mrt  far  (eux  qui  (eafegm  quil  tfi  Dieu , & qat  ment  qa’il  foit  homme. 

Et  fi  les  Hérétiques  qui  nient  l’humaniié  de  J.  .Chr  i st  font  exclus  de  la  redemtion  faite  par  fon  fang , 
ceux  qui  cotnbatent  fa  nature  divine  doivent  i plus  forte  raifon  fe  trouver  dam  le  même  malheur  \ ou  pIutAt  il 
fuAhque  St.  AuguAin  ait  exclus  delà  ledcmiion  qodques  Heretiques , pour  montrer  qu’il  n’a  pas  cru  que 
J.  Christ  nittnort  pour  tous.  1 V.  11  indiquoit  aufE  quelques-uns  de  ceux  pour 'qui  j.  Christ 
étoit  mort  à l'exclufion  des  aunes.  Céroient  ces  pentrem  qui  dans  l'hi  Aoire  des  Aétes  crioient , hemmet  freret 
que  ferent  nem  f Ces  geos-là  avcMem  quelque  raifon  de  paneber  du  cdté  du  defefpoir , parce  qu’ils  avoient 
emdhé  celui  qu’ib  dévoient  adorer  : mais  félon  St.Ai^tdHn  ils  avoient  des  fujets  d’efpcrance,  parce  que 
}.  Christ  avoit  ptiépoureuz  furlacroiz.  » J. Christ,  dit-il,  voyoit  que  quelqucs-om  de  ceux 
» qui  te  cructfioient,ctoient  a lui,  de  du  nombre  dé  ceux  que  fon  Pere  lui  avoic  donnez,  pendanr  qu’un  grand 
t,  nombre  d’autres  n’étoienr  pas  àluij  c’cA  pourqurn  il  les  regardoit  comme  des  e'trangers.  Il  demandoit 
M pardon  pour  eeux-la , quoi  qu’il  en  reçut  encore  des  outrages , de  U ne  confideroit  pus  que  ("éteient  eux  qui 
,,  le  feifeteat  mearir , meit  que  r'r/sir  psiir  eux  qa'tl  meareit,  J.  C h R 1 s T vnpic  donc  deux  fortes  de  per- 
fonnes aux  pkz  de  fa  croix  entre  fes  bourreaux , les  om  qui  étoient  predeAinez  i la  vie , 1rs  autres  qui  dé- 
voient périr  dans  leur  incrédulité  j il  rrgardoic  les  premiers  comme  étant  déjà  a loi , malgré  les  crimes  qui  les 
dercboicm  à fes  yeux , & c’ étoit  poor  ces  gena-U  cpill  fatfoit  deax  diofes.  I.  Il  prioir  pour  eux.  il,  Il 
mouroitpourcifx.  C’eAaflézdircqwlesprietcsde  J b su  s,  & fa  mon  regardoient  uniquement  les  pre- 
deAinez à la'  gloire. 

Cependant  il  ne  faut  pas  dilBrmdcr  que  St.  AuguAm  a pHé  quelquefois  fur  l’article  de  la  mon  de  J b s u s 
C HR  I s T,  d’une  maniéré  fort  embamffente  pour  ceux  qoivcdentqoo  les  idées  & les  expreAions  des  Théo- 
logiens foient  nettes  de  prccifes.  Il  y a dans  tes  Ecoles  trois  opinions  differentes  fur  la  mort  de  J.  C h r i s t. 

2.  Lcsunsfouticnnentque  J.CRRisTeAmortpoortDosleshommesavecunevolontéfincere,  dtefficace 
de  les  foire  jouir  de  tous  les  effets-do  fopAon.  llferoit  snorilede  chercherce  feminient  dans  les  écritsde 
St.  AuguAin,  qui  donnant  i l'edicace  de  la  Grâce , dcdelavolontcdeDieu,  la  force  de  convertir  ncccfiaire- 
roent  la  hommes,  ncpeut  avoir  dk  fana  tomber  dans  uneconcradiâion  trop  fcnfible,  de  dans  unepenféc 
évidemment  foufiê , que  Dieu  avoit  une  volooré  «0koce , qoe  tout  le  monde  joeït  des  fnrits  de  fa  mort  j puiv 
que  fi  cela  étoU,  $t.  AuguAin  ouroitdâ  croire  que  *001  ksbomiDca  étoiem  fauvezaéhienfiBcnt  de  Dccefiai-! 
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remcnr.  1 L 11  f a une  (ccocufe  ^atoo  qui  conTitlc  à dooDcr  a J es  os  ledeflêinde  MOUrii  pour  le  geora 
humain,  pourics  reprouvcx  aufll  bien  que  pour  les  âm>  &<k  £iireofttf£i  moitàtoiis  ksbommn.  Iis 
eipliqucm  par  U un  grand  nombre  de  pal^^  de  rJEcnture , qui  enTci^  quej.  CheistcA  mort  pour 
rous>,  ficdcplusHs  croyenc  que  lespccbeun  devieooene  inaculâblet  > s’iia  ne  probtem  pac  de  cette  mon 
qui  leur  cA  o&'ite  111.  Imbn  ki  demien  dilcoc»  que  le  prix  de  la  mort  de  J.  C h R i s t étant  in£ni  i biffit 
bien  pour  racheter  le  genre  humain  j mais  que  Dieu  n’a  eu  deilciB  de  repandee  (bn  faog  qtae  pour  les  lêuls  élus  « 
& que  ce  font  eux  qui  font  indiquez  par  k Saint  £iprit , lors  qu'il  dit  que  J.  Christ  s’cA  donné  pour  U 
redemtimm  de  t9ui  Ui  bêomn, 

CederniafcncimcmctoicceluidcSc.  AugulHo*  mais  (bit  qu’il  fût  frappé  de  toutes  les  expreiSons  de  TE* 
crirure  qui  femblent  établir  runiverfalité  de  la  redemtion  « lôic  qu’oi  voulant  relever  l’écendué  delamikri- 
cordedeDicu,  il  outrât  les  penfées  fie  les  cspreinoiist  Ibit  par  quelque  autre  caiToo  qui  ne  nous  eA  pas  conuc» 
on  trouve  dans  ce  Perc  quelques  paflâges  qui  ont  bit  croire  aux  Tbcolc^iens  les  plus  exa^  qu’il  favorifoit  U 
féconde  opinion } & du  moins  il  cA  certain  qu'on  ne  fattsfait  pas  aux  ob)câiorM  qu'on  en  tire;  j'en  toucherai 
lêulemem  que)ques>uDcs.  Sc.  AuguAin  dit , qoe  tous  font  morts  par  le  pcebé  Ions  en  excepter  aucun  « foii 
par  le  pedtc  originel  * fuit  par  ceux  qu’on  commet  de  fa  propre  volonté»  foiten  ignorant  ce  qui  eA  )uAe, 
(oit  en  ne  Êûfant  pas  k bien  qu’on  connoic.  Mais  un  /rirlrrviiM,  ttft-À’direqm  n'tnit  âmuM  f*(ké,  efi 
mort  four  tom  Ut  nnrti , abn  que  ceux  qui  vivent  par  U rcmiilîon  de  leurs  pvehez  ne  vivent  plus  pour  cux> 
mêmes , wuU  pvtrr  etüâqia  m»rt  fier  tint.  Il  y a dans  ces  paroles  une  énumération  exaâe  de  law  Ut  mntts 
c’cA>â>dire)  des  tiiScrc  ru  ordre  de  pécheurs»  alùi  qu’il  n'y  en  ait  aucun  qui  puiik  échaper»  &lêtairerde 
ce  nombre.  AHn qu’il  y ait  quelque  julleflêdant  1 cxprcilîon  de  St.  AuguAin»  il  faut  nccenairement  » que 
quand  il  dit  que  J.  C H R 1 s T qui  rcoii  fcul  vivant  & Gxm  péché  » a kad&t  pour  tom  Ut  wmtt  » il  ait  en  tendu 
généralement  tous  les  pccheun  » dont  il  a fait  uoc  énumération  ^ fans  cela  » de  quel  ufage  feroit  une  ^Mimera* 
t(on  li  exade  des  pécheurs } Pourquoi  diroit'U  que  J. Christ  cA  mort  pour  eux  taur  f On  oppok  4 
cela  ce  que  $(.  AuguAin  dit  dans  U fuite  » ^'àxtundoshimmtt  >têuf4  fmâU  premiara  rr/crrrAM  » axteapré 
tettx  ^«1  /aranr  éxtmellexeent  heutettx.  Mais  cela  ne  deiruic  point  ce  qu’avance  St,  At^Ain  » car  il  y a des 
Theologtcm  orthodoxes  > exadb , leli^ls  Ibutsenocnt  qise  peribniK  n'aura  part  à la  regcnenctoo  qui  ne  (bit 
enltiite  apcilc  â la  podêlCon  du  faJut  » de  qui  croyeot  à même  temps  que  J.  C h r i s T a louAert  pour  tous 
Icshommes»  de  que  A mon  leur  cA  olhrte  ( & c'eA  ce  que  St.  Ai^uAin  établit  dans  les  paroJci  que  nous  vo- 
uons d’alleguer. 

L'argumeot  que  ce  Pere  tiroû de  ruoivecklicé  de  la  ledemtioncootreles  DoostiAet,  eftuodeceuxaoC- 
qticis  il  me  parok  cpiH  cA  difficile  de  répliquer  \ car  il  dit  à ces  Scbifmatiqua  que  J.  C h r i $ T jugeix  rase 
le  mmde , farte  tiu’it  a domtt  la  prix  psxr  taxi  U amdt , ajoûunt  quelques  lignes  apres  » qu'il  mettra  Us  xm  Àfx 
draiia  & leeMtret  afa^étubo.  On  a beau  dire  que  St.  AuguAin  dans  fes  ^puics  contre  les  DooaûAcs  qui 
croyoient  que  l'Eglikccoit  renfermée  dans  l'Afrique»  enteiÀût  fxr  tom  U luasda»  l' Egide  qui  ettut  répan- 
due dans  toute  la  terre  ; de  ^’il  aoroit  raifonné  contre  les  regks  de  U Lt^ique  » H eu  voulant  montrer  aux 
Scfaifmariqoes,  que  l’Eglife  é^toA  répandue  dans  cous  les  lieux  de  la  terre  ^ U avoir  dit  AmpkiDenc  que 
J.  Christ  croit,  mort  pour  les  Jniâddcs  auiC  bien  que  pour  les  FiJeks  > puisqucleslniîdelesctancbort 
de  l'Eglife  » kur  nocabsc  ne  peut  rien  contribua  à Ibo  étendue.  Cesobiedtions  n'oot  pas  route  la  force  qu'os 
ptcteixl  leur  donner.  CarLSt.AuguAinditqueDieup^rakmoadepourkqucliladoaiicaMiprrx.  Cornent 
j. Christ  ne  jugera  pas  uniquement  la  IJus  qui  funt  répondus  dans  toute  la  icrie,  msisles  Jnâdelesdeles 
mechans»  il  faut  que  le  prix  qu'il  a donné  la  regarde»  auciemcnt le  radbnnemeot ne  feroit  pujuAe.  On 
feroit  dire  a Sc.  AuguAin  » j s s u s jugera  tout  k monde  » c’eA-à-dice  les  bons  de  ks  mecbaos  » parce  qu'U 
adonné  le  prix  ptar  t$tu  U Monde.  c'eA-à-dkepourun  petit  nombre  d'EJus  de  de  Fidela.  Ondooneioit 
âccsparola  ttutUmiMdt,  dans  la  première  propolitioB  un  fem  diAcienc  de  celui  qu'eUo  ont  dans-la  conclu- 
Aon  1 ce  qui  cA  contre  la  principa  de  la  Logique.  1 L S<H.Ai^uAin explique  k peufée»  en  ajoutane  que  Dkn 
mcnnleiKHt  i ftgâuibe  & Utéutreid  fadritte.  Il  kii  là  la  dcicription  du  monde  pour  lequel  J.  Christ 
a donné  le  prix  » il  cA  compofé  d’Dus  qui  feront  à Ja  drake  » dc  da  mcclxuB  qui  feront  placez  à la  ganche  \ de 
l’intcrvalk  de  quelques  ligna  qui  cA  cotre  ca  deux  clipks  n'eA  pas  conlldecabk  » puisqu’iln’yacknÛqit 
intrrrompek  til  du  difsours  de  Sc.  AuguAm»  de  qu'il  pouüê  toujours  fan  railbnoemenc  coni»loDooariAcs. 
] 11.  Le  raübnncmcnt  de  ce  IkrccA  trcsrboo.la  DomriftnfbuteDancquerEglik  éioic  renfermée  dm  rAAk* 
que  » on  oc  pouvoir  ks  convaincre  par  un  raifornetoeiR  plqs  ibre»  que  celui  qu’on  tiroir  de  ruatvofelité  de  la  rc^ 
demtion»  car.s'd'cA  vrai  que  J.Çhrist  foitmoupowtogslahoromesdeiaeeuc,  il  écokiaootiteAable 
que  Dieu  pouvQscsvoic  des  Elus  daiu  tous  ks  lieux  du  moiide,  dc  qu’ainlî,lbn  alliance  n’étoitpointicoferiDée 
dans  J’Afriqoe.  IV.  Et  cela  fe  confirmoit  par  l’idée  dujugcflaent  dernier,  où  cous  ks  hommocompa-* 
rokronc  devant  k tribunal  dc  J e sus»  parce  qu'il  a été  ^ Redetnteor,  quoiqu’ils j^oicpsspiobcd 
dc  fa  mort.  h-.. 

UyadamSc.At^uAinqueiquechofedepkiSprdram»  eacoowvaaoiis^reiaCQridremexa^  laHoa»* 
ques  ^ la  redemtion.  Cependant  il  repiocbe  Là  celui  qui  feandalife  une  luqeANUe»  qi^laitpetiritilidfoar 
qi|i  J.  CHBisTeAmort^  dcAj.  Chei  ST  adoanéfevkpourceniquipetiAèDttCclacAfu^fcnrdeqtri- 
que  ordre  qu’ils  pmikot  être»  p^rcoaBh>rece  que  Sc.Ai^uAiB  diibit  suptriffiiii.  1 1.  Il  feic  dktiàj.  Christ, 
parlant  aux  Ariens  qui  nioicot  la  Divinité»  Alors  que  vous  ctin  In  ennemis  de  mon  Paeye.  vsm  éiutoih 
(üüt.fâT  mot,  comment  me  fepares-voosdcnonPe»?  •SijefuiiyenulRMqQE'vgiiEériesloiii, 
fomrxmenéffei  fi  je  vomxt  (boreboc,  lots  qoevous  ética errans du» h» bpw dcfepkt mnnHgney » depeue 
que  vous  ne  (ulficrdevorrz  par  ksbéta  farouches  ( fijiromeùrgauillit,  fi  fe  fo030j-fivr*t^-  [xt  met  iféèdot , 
P ÿv  VMS  41  dsmz.  à mon  Pere  ) j’ai  laiifé  percer  tnacmins»  ouvrir  m^cdcé*  fttaé  dediiréjwemlIcotH 
trages,  j'ai  vu  couler  mon  fane»  j'MdoeexÊ  emxAmtxfmdtxomtmUfxfm,,  dnviHlH^cx  meMptra?  Olk 
ne  peut  mettre  à la  bouche  dtRe^nrieur  du  monde  (^.reproches  plus  rouclMPt,  mais  on  ne  peot  nier  à mê- 
mctemsqu’ilfcToitmal-'àproposde.luifairedire»  qu’U  s bide  couler,  fort  fei^  qu'il  adonné  lotsipe,  afin 
dcs'urarksHcFeriqua»dcqu’illcsareGoncUietàibnPeR,  l'il n’m iTnfeîilmdiiTiTn  IIL  Enfinildùm 

parlant  de  Judas,  que  le  cnkie  jeta  k prix  deâ’argciH  dont  U Maine, 

|rxnr 
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gr4n4f»r  du  frix  dm  fru  lOitre  i'mttrâclxti.  Judis  troit  donc  paît  à la  Rcdemrion  que  J.  Cn  R i «T 
avottpay^.  Ondit(jiicc€t  ApoCTeiToitieçi  l€  Barème  arcc  les  autres  Apôtres , ÔcqwIeBjtémeeftroo. 
tent  apellé  Redctntion.  Mais  J.  ce  n’eft  que  par  coojcâuie  qu'on  fait  que  Judas  a été  barilé.  Li  cbofc  eft  très- 
traiferoblabic , mais  de  qud  endroit  de  l’Ecriture  le  tireroii-on  ? 1 1.  Quoi  que  le  Barème  foii  qodqocfoi» 
apcHé  Ktdemtitn.  cela  ne  fait  rien  aa  paflace  de  St.  Auguftin , puij  que  cenc  lignirication  nVtoit  pas  ordi- 
naire, & que  de  plus  ce  Pere  ne  parle  m dcBatétnet  ni  de  Redemtion,  mais  il  indique  un  prix  par  le- 
quel Judas  a etc  r/fheir , & ce  prht  eftia  mort  de  J e s o s.  J’ai  cru  pouroir  raporter  ces  dil&ultez  qui  naiflênt 
2c  quelques  pafiâgc»  de  St.  Auguftin  , fans  faire  aucune  brèche  à fa  rcpotation  & à la  gloire  qu’il  s’eU  acquifê , 
parecqu'il  ne  fjut  pas  difErouIer  dans  une  Hiftoirc,  ce  que  les  detenleurs  de  chaque  parti  avancent  pour  leur 
juftifkarion , Sc  que  d’aillcun  en  prclfant  ces  difficultez  oo  peut  engager  d'habiles  gens  à Ici  étudier,  àlct 
cclaiicir , ôc  à lever  les  fcrupules  qui  peurem  refter. 


§.  1 1.  Etdt  de  t homme  tomhè  félon  St.  Augufin. 


V II  I.  Après  avoir  fuffifamment  expliqué  les  fenriroem  de  St.  AuguAin , fur  les  defltrins  que  Dieu  a for<» 
iDcz  pour  le  (alut  & pour  la  damnation  des  hommes , il  faut  coofidcrcr  l'ciat  naturel  de  cet  homme  i ce  qui 
fait  U fécondé  partie  de  la  Tbeolt^ic’decc  Pere.  On  s’arrèteroit  inutilement  \ proiTTcr qu’il  acrulcpc- 
chc  originel , puis  que  la  chofe  eA  incontcAable  j il  vaut  mieux  i cmarqui.  r la  manière  dont  il  l’a  ftit. 

Premièrement  il  croyoit  que  le  premier  homme  n'auroit  pointeudeconvoirife,  s’il  avoit  perfeveré  dam 
fon  innocence.  génération  n’auroit  pas  laUTé  de  fe  ^re,  mais^r  uneaâedelavolontc,  lâns  aucun 
inouveroent  de  palBon  -,  & de  là  il  concluoit  que  la  convoitife  qui  cA  aujourd'hui  mtorelle  à tous  les  hommes , *■  ' ' ^ 
eAvitieufe,  & doit  être  regardée  comme  unpeché.  iltoumoitqudqiiefoisauirrmenciachore,  Ôc difoit 
que  fl  les  Pdagiensvouloient  feulement  avouër  que  U coDvOitife  quiétoit  bonne  dam  fon  origine , étoitdeve-r.t)./.a, 
nue  maoTaife^par  le  pcebé»  on  fetoit  toujours  oblige  de  reconoître  le  péché  originel.  Mais  c'eft  malf-3+- 
à-propos  qu'on  rire  quelque  aTantage  de  ces  paroles  de  St.  AuguAin , puis  que  ce  nVA  qu'une  cooceflion  qu’il 
(ait  aux  adverfairts  centre  lefqueb  ifeombat , car  (on  véritable  fenttroent  étoir  qu'il  n'y  avoir  point  de  coq-  amt.  JuL 
voitife  dans  le  cœur  du  premier  homme,  & qu’elle  y eft  entrée  par  le  pechéi  ce  n’cft  »int  Dieu  qui  J f * 
l’afaite,  car  il  a vu  que  tout  ce  qui!  avoir  fait,  étoitbon.  Ccn’cftpointlcDiabIcquiracrcé  j maisilapcf- 
foade  U nature,  6c  l*a  déshonorée  en  la  perJuadanc  : celui  qui  bledê  les  parties  du  corpi  humain  oc  les  preduit  ' 
pas , il  leur  caiÂ  plutôt  de  la  douleur , Ôc  ce  font  cnAote  les  playes  que  l’homme  a reçues  qui  k rendent  man- 
chot, ou  qui  le  font  clocher.  Enfin  il  difoit  que  cote  convoitife  eft  h knàuptchdqMêbubtttâk  dedans  dt 
mm  y à UqutUt  U LM  de  jujUc*  nens  defend  iektn,  I.  Il  apliquoit  à cela  ces  paroles  de  St.  Paul , que  le  pe- 
xhe  n’habite  point  dans  vos  corps  rooreds  pour  obéir  à fes  convottifes.  1 J.  Il  reroarqitoit  qu’il  y avoir  un 
combat  de  la  convoitife  contre  la  chafteté  , d où  il  tirôit  cette  conchifion  occcAàire , que  Tune  ou  l’aotTC  de  ce 
■ deux  chofes  étoit  mauvaife.  Car  û le  combat  fc  fait  entre  unechofe  boone  & la  mauvaife , j’ai  ce  que  je  de- 
mande • fi  entre  deux  chofes  mauvaife , la  preuve  n’en  eft  que  phis  tcute.  Enfin  fi  ce  font  deux  chofes  bon- 
nes qut^  combatent  l'un  l’autre , le  combat  eft  criminel  6c  mauvais.  111.  Il  alleguoit  la  honte  6c  la  rou- 
geur qiic  les  aéhs  de  la  convoitife  feifoient  naître,  car  on  n’a  point  de  honte  de  ce  qui  eft  bon,  6c  C Dieu 
avoir  place  la  cemvoirife  dans  le  eewr,  il  auroit  empêché  qu’on  n’en  rot»it  j car  les  artifans  fages  ne  veulent  pasV 
que  ce  qu’ils  produifent  fefic  rougir.  1 V.  II  infultoit  foo  ennemi  en  lui  reprefentant  qu’il  etott  Evêque,  qu’il 
ïoit  oblige  de  louer  la  chafteté,  & qu’en  donnant  à même  teros  des  louanga  à ta  convoitife,  il  menageuic 
les  deux  partis  de  peur  d’être  puni  par  le  vainqueur  : il  ajoutoit  que  puis  que  Julien  trouvort  la  convoitife  bon- 
ne, il  la  (»ott  monter  dans  le  ciel  : O Us  ieiues  du  Fxrééi$,  ejt^e  U te  fm$  4’mh  £vêf«s  f efi^te  là  U deâritu  de 


Malgré  les  inful  tes  de  St.  Auguftin  fa  doÔrioe  ne  plaît  pas  aujourd’hui  à to«  k monde,  on  l’accofe  d’être  tom- 
bé dans  l’excès  jon  diftinguc  deux  chofes  dans  la  convoitife, l’une  eft  Tapait  qui  porte  l'homme  à la  genaation, 
lequel  eft  honctc  6c  bon  i Tautrecfti'excésquiTaceoŒpagne.  Mail  c'étoit  là  jofteroent  la  penfée  de  Julien  » 
que  te  fert-il,  lui  difwt  St.  AogJ^deemfner  Kexdtde  U revrtfii/r,  fuis  que  feus  eu  éfrMsnx.  tes  meuvemeus  t iJ.  «*nrf. 
On  a dit  que  U convoitife  ctoit  un  don  de  Dieu , accompagné  de  défaut  comme  font  touteslcicbofcscréces,7*^-^-/î 
6c  que  la  pudeur  repouffe  les  defauts  de  la  convoitife.  Mais  ce  ne  pouvoit  être  là  k fenrimenc  de  St.  Auguftin 
carpuis  qu’il  foutenoit  quelaconvoirife  étoit  mauvMfeendk.même,  6c  qu’elle  pouAbir  au  mal , ilnepou- 
voit  lui  attribucf  une  fimpk  privation  de  pcrfeâian , comme  il  y en  a dans  toutes  les  créa  tores,  Enfin  on  eft 
allé  jufqu’à  condamner  cette  propoficioD  de  Baiui,  que  Dieu  riusatu  fâ$  fu  trier  themmedansVétst 
iMÎt  fuÇmtment.  Krr 

IX.  Secondement  St.  At®uftmcrdycàt  que  «rte  convoitife,  qui  fe  commumquott  par  k moyen  des  Perès 
à tous  ks  ciifâns,  ne  pouvoir  me  expiéeque  par  le  Barême-, c’eft  pourquoi  il  laillbit  dans  la  damnation  tooi  ceux  nfft  ^ 
epri  ne  recevoient  point  ce  Saaement.  Il  avoit  autrefois  douté  fur  la  rosriere , Ion  qu’il  écrivoit  à Rome  fes  Cnc.  L t« 
Jivr«  du  franc  arbitre , 6t  qu’il  n’étott  encore  que  Laïque  Tan  395. 6c  H avoir  dh  oue  comme  ks  enfens  tenotent  J' ^ 
une  cfpece  de  milieu  entre  le  peehé  6c  ks  bonnes  œuvres , k Ju^  pouvoir  leur  doima  une  fentenee  qui  tint  fc  Îi/S 
milieu  entre  la  peine  6c  la  recompenfe.  Mais  lors  qu’il  eut  exatninéh  chofe  de  plus  près  non  feulement  il  L%. 
changea  de  fentiment , mais  il  trouva  raauvaii  qu’on  hti  fit  unc,objeétton  des  doutes  qu  iJ  avoit  eus  fur  cette  ma- 
tiae,  parce  qu'il  loi  étoit  hooorabk  de  forttr  de  Tincerritude , &defeiredesprogtésdtmhconoi(rancedc^^ 
laveritc.  St.  AuguîHnentndtukfencimemdeladafDnacnnéterneliedetenf^,  afin  de  mieux  prouveriez 
péché  originel.  Il  alkgutwf  poor  raifonque  J.Chr  1 s t ayant  prononcé,  qutjiquelqttsm  u'etestm^eM 
ir  d'Effrk  H 9‘emfemt  pafet  m 4e  Dieu , il  ne  powoit  faire  entra  les  enfins  dans  ce  Royaume  eomre 

U volonté  de  Dieu.  Il  remarquait  qu’au  jour  du  jugement  ks  uns  ferment  aifis  à h droite,  6c  la  autres  à la 
gauche  du  Fils  de  Dieu  ; que  les  uns  cotrerœenc  dans  k Royaume , 6c  ks  autres  iroknt  dans  Tenfer  avec  ks 
Démons  J il  concluoit  delà  qu'il  n’y  avœt  pœm  de  tioilféme  Keu , où  Ton  pôt  plaça  loecfens  morts  fans 
Batêtne.  Quoi  que  les  Magiem  ruafiênc  le  péché  originel , cependant  comme  ils  écoienc  viokcDmenc  frapa 
dccerparolcsde  J.Ckrist,  fi  fulqu'imn'ef  m steuëiiilemmA  f**W  x»  ^e/éumtdeDien,  au  lieu  do 

Q^q  q q mCtUO 
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GtAct.  mettre  Incnfansdjiu  le  Paradis»  ik  avokntiiaÿac)e  ne  fii  quelle  félicité  du  lêcond  ordre  » ^illsdoraioient 
aux  cnFaos.  Ce  fur  là  une  des  premiera  quefüons  qu’on  agiu  à la  oaiilâDce  du  Pelagianirme  » âc  le  Coodle 
A»-VT’  de  DiorpolàcoodaouM  comme  uoe  erreur  ce  reocimcnc»  que  les  enfiDS  avoientlaTie  éteroellekns  recevoir 
leBatctne.  Pelage  deCtToui  qu’Ü  l'eût  jamais  enfeigac  ^ ceddaveu  ctoir  fondé  fur  une  équivoque»  parce 
qu'il  ne  donnoit  aux  enlâm  qu’une  tciieité  du  fécond  ordre  » & un  lieu  qui  étoit  entre  le  ciel  & le  Paradis  : c*À 
pourquoi  Sc.  AuguUin  qui  avoit  mieux  developé  fes  fendmens  » & qui  tejettoie  ce  trotfiéme  lieu  inconu  an 
Anciens  lui  crioic  » 110/4  paù»  de  Uto  mre  It  Fétédii  & t tofer,  d4os  lequel  reut  fuijfux.  fUeer  les  enfâtu  ^ Dim 
ju^ero  iii  rivdHi  &ïeim9rts,  ïifldeadletuosdfàdmte  cr  let éutret à fdgduehe , je  tu  fti  peint  notre ebefe, 
St.  Auguflio  prononça  ce  Scr/Don  dans  la  grande  iiglilc  de  Carthagefouslesycux  du  Primat  Aurclius,  &aân 
de  faire  plus  d’imprcBion  fur  l'efprit  du  peuple  auqi^  il  parloit , il  prit  un  volume  des  Ouvrages  de  St.  Cyprien 
ancien  Evêque  de  ccck  ville»  donc  ü cira  des  paroles  qui  contirmoicm  fou  (entiment  fur  le  péché  or^inel. 
Les  Thcolt^iem  modernes  qui  n aprouves»  pas  l'upinion  de  Sr.  Auguliin  » ni  la  preuve  qu’il  tire  du  der- 
nier ji^etncot  pour  la  damnation  des  entios  » parce  qu’elle  abolie  IciroilicmclteuuLi  ils  veulent  placer  ces  pe~ 
cites  créatures  » nient  hardiment  que  tes  entans  foieiu  obligez  depaioitrc  devant  le  tribunal  dej. Christ 
au  jour  du  jugement.  St.  Augultin  alieguoir  encore»  que  les  entans  nailK  nt  tous  fous  la  puilfaiKe  du  Démon  • 
& n’ayant  pas  été  retirez  de  fa  main  » il  ne  faloit  plus  être  furpris  qu'ils  allaflèm  avec  lui  dnot  Ut  feux  eteneli. 

En  effet  il  ncfeconicncoitpasdechallcriion  du  Paradis  les  entans  Aiorts  fans  Barême»  & de  les  mettre 
jtne.  e«nt.  un  état  où  ils  ne  frncinènt  aucune  douleur  ^ il  les  plaçoic  dans  les  rnkrs  & dm  les  fiâmes  avec  le  refie  des 
jJ.l-f.  damnez.  11  difoit  feulement  quclquefbu  que  Icurpeine  ctoictrcs-lcgcre»  fie  la  plus  douce  de  toutes.  Les 

|>cl^iens  objeétoienc  que  c’etoit  mettre  les  enfans  dans  un  ctacfitrifie»  qu’il  suroic  mieux  valu  peoreox  df 
n'ètrefdf  oex.,  que  d être  ainlj  condamnez  à des  peines  éternelles.  St.  Augufiioqui  fclênNMt  apatemmeiir  tou- 
ché de  cet  argumerrt  » le  repoulloit  en  diftinguam  entre  la  peine  des  enfans  qui  étoit  legere  » fie  celle  des  fcele- 
rats  » fie  foutenoit  à meme  tems  que  j.  C h r i s t n'av<KC  parlé  que  de  ces  deiiHers  » lors  qu’il  avoir  dit  qu’il 
valoir  mieux  nette  pas  né.  LadifiinâiondeSt.  At^fiin  furlcsd^rcxdepeinecftrolide»  maisdequdque 
ordre  que  foieoc  les  tourmens  qu’on  foufrira  dans  les  enfers  » je  fins  perluadé  qu  i!  vaudroir  mieux  o'être  pas  né 
que  d'y  être  condamne  » fie  que  la  maxime  de  J.  C h R i $ T regarde  tous  ceux  qui  ferom  précipitez  dans  ces 
abîmes.  Sc.  Augufiin  t’apuyoii  encore  ûir  ce  que  les  enfins  étoienc  (ujets  i la  douleur»  fie  i la  mort  qui  fbœ 
det  peiuei  de  femiment  » conduanc  de  là  qu'ils  dcvoienc  auilt  fentir  des  peines  rédies  dans  J'autie  vie.  Enfin  il 
fc  moquoTt  des  Pclagteiu  qui  s’imaginoienr  que  les  enfans  pouvoieot  être  exeltiadn  dd  » fie  de  la  vifioo  de  Dieu 
jfmt  op.  fooideuleuT.  »,  Q^»  leur  difoit-il»  vous  aimez  fi  peu  ce  Royaume  de  Dieu»  que  vont  croyez  que  ce  n’efi  pas 
imp.l.j.  »,  une  peine  que  d’en  être  bam?  Vous  aimez  fipeuiavie  dont  on  doit  jouïrctemcllemest  avec  J.  C hk  i st» 
7hI  7"'  **  croyez  qu'il  n’y  a point  de  peine  à en  être  privé  ? Cependant  quand  même  vous  diriez  du  moins 

ttcpxUpeiue  efi  legere , cela  ne  fufiîroie  pas , fie  vous  pu  leriez  comme  de  mifaobUt  eemtempteurt  düKojea- 
»»  me  de  Dieu  plutôt  que  comme  ceux  qui  l’aiment. ,»  * 

Ce  fentimem  ctoii  celui  de  l'Ëghfe  de  ce  icms-là  fie  de  quelques  fiecles  fulvau  ; fie  c’étott  par  le  fuplice 
Hitren.  des  cnfms  que  Sc.  jerôme  prouvoic  la  Pjcdd^inacîon  gratuite.  Qu ’efi>ce  qu’ont  fait  les  enfata  ? Itsn'ooe 
pfthe  ni  contre  Irurcoofcicnce»  ni  par  ignorance  » puis  que  félon  le  Prophète  jonas  ils  ne  favent  pas  ^ifeerner 
nul  k main  droite  de  la  nwin  gauche  j ils  ne  peuvent  pecher  » fie  ils  peuvent  périr.  Leurs  genoux  font  encore 

t-  trop  foibles  pour  les  porter  » ils  pleurent  plutôt  qu’ils  ne  parlent  » ils  b^ayent , cependant  Dieu  préparé 

4 (es  mdlheorettx  det  panel  étemelies,  Avitos  Evoque  de  Vienne  dans  nos  usuies  à la  fin  du  quatrième  IkcIc 
écrivant  afifceur»  jette  les  enfans  dans  la  gebenue  fie  dans  les  fiâmes. 
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Enfin  St.  Fulgcnce  dît  que  les  enfans  que  la  mon  a prévenus  fins  Batêmc  font  de/tmex.  sufeo.  Il  les  mec 
dans  le  roeme  état  que  les  adultes»  ierqudsDicUi  rendant  à chacun  félonies  oeuvres»  envqyera  âcaufode 
IcMïi^chezbtùlct  ddiu  Us  fUmei  éiemelUs , dont  les  enfans  qui  n’eat  conunis  oibica»  ni  mal»  fit  qui  ont 
etc  pnvez  du  Rate  me , In^ereitt. 

On  tâche  d'adoucir  le  fcmimcnc  des  Peres»  endonnaot  certrinsd^rez  de  chaleur  au  feu  de  renfêr»  telle* 
ment  qu’il  n’cxcice  qué  quelque  legere  douleur  dans  les  enfims.  On  diftii^  emie  la  brûlure  fit  la  oora- 
bultion»  fit  on  prétend  que  les  Anciens  comme  $t.  Fulgence  ont  bien  dit  que  les  enfmshrdkrMir,  matsqu’ils 
n’irooc  pas  a la  combullioo  des  adultes.  C’efi  être  trop  fiibcil  fie  trop  jaloux  dei’bonneur  des  Petes« 
que  de  vouloir  les  iauver  à la  faveur  d’une  explication  forcée.  Se.  As^ofiin  laifibit  les  fous  la  pri fiance 
du  Démon  fie  dau  la  peine  des  damnez  » qut  ne  coofifie  pas  fimplement  dans  tBw  brûlure»  mais  dans  les  agi- 
tatioRs  fie  dam.  des  tourmens  que  nous  ne  pouvons  concevoir  j fie  quoi  qu’il  ne  condamnât  les  enfans  qu’à  la  pei- 
ne la  plus  l(^e  » il  ne  laifibit  pas  de  foutenir  à foo  adverfaire  qu'elle  étoit  grernde.  Avitos  Evêque  de 
Vienne  les  met  dam  une  dmrs,  il  en  Étit  des  enkns  de  prrd^»  U^tqu'Usn’ootéiéengendrezque 

pour  Us  ^^et.  Enfin  n'eA*ce  pas  deviner  que  de  dire  que  le  feu  de  neséer  oc  caufota  qu’une  legere  douleur  » 


, & d ifprti  il  n entrerd  peint  du  9.f/dome  de  Dim  j ce  pafiàge  mol  entendofoifoit  tomber  dans  rerrenr  le  Pria* 
gicn  comme  l'Orthodoxe.  I Les  Pelviens  qui  oioicnc  le  péché  origiul  fiûfosent  on  Dieu  injufie  de  priver  les 
enfans  de  fa  prcfouce  » fie  de  U félicite  qui  cft  due  à rionoccocedes  esfâi»  qui  .ne  font  coupabiesd'iucun  pe^é. 
* IL  llf 
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IL  Usblàdbioieuntmfîi^fDelieu»  aüod'^pa^DeriDieuhcniaat^  detounnemerdesionoctoi;  n)aisceCt4cx. 
KroüîéfM  lieu  ctoii  chimérique  y incoou  à St.  AuguiHn  & à route  TEglifc.  1 1 1.  Ils  tomboient  dans  une  au* 
cre  erreur  y en  s'imaginant  que  ce  n‘ croit  pas  une  peine  cruelle  & ternie  que  d’erre  privd  de  la  inGon  de  Dieu» 
&deia)o]rcducieIi  c'cA  pourquoi  St.  Ai^dlin  parloir  à cet  ^ard  d'eux  afcc  mépris  » <mm  de  mifrrMblet 
44ntfmftenri  du  Rojâume  de  Ditti.  Et  en  ctfêt  de  quel  csil  r^arderoit*on  un  Prince»  qui  au  lieu  d’apclicr  Ton 

fils  à la  Cour  » & de  l’élcvcr  à l’Empire  qui  lui  apardent  » le  icl^ucroit  dans  un  defert  » & l'cnfcrmeroit  dans 
on  cachot»  quoi  qu'il  ne  fût  coupable  d'aucurre  dcfobeiiTance ^ ]V.  D'un  autre  côte  S:.  AuguAin  rai- 
ibnnoit  juAc  contre  les  Pelagicns  » en  reicttant  le  trorfiémc  lieu  qu'ils  avoiciuinrentc»  en  lê  moquant  de  cec 
dtat  qui  tient  te  milieu  entre  la  douleur  & la  joyc  » & en  foutenanc  que  fi  les  enfans  n'ccoicnt  pas  retirez  de  la 
puiirancc  du  Démon  fous  laquelle  ils  ecoient  nez  » il  faloit  qu'ils  ailaflent  avec  lui  dam  les  enR-rs  -,  mais  ü ctablif- 
toir  un  ftntimem  cruel  & badsarcycn  damnant  ctemdlemcnt  tous  les  cn&ns  des  Chreriens.  II  rvc  faifoit  pas  alJiz 
d’attention  à l’alliance  que  Dieu  a coiUtatAce  avec  nous  par  Ton  Fils  » ni  à la  promcAc  que  Dieu  a faite  d’etre 
teiire  Dieu  & celui  de  ues  eufdju.  Il  ne  confideroit  pas  que  le  Baccme  avoir  pris  U place  de  la  Circoncifion»  qui 
oc  fc  conferoit  que  le  buiticme  jour  aptes  la  naiffance } ÔC  que  fi  fous  une  oeconomic  rigoureufe  comme  ctoic 
celle  de  la  Loi  » Dieu  ne  laiAôU  pas  de  fauver  toutes  les  filles  » & meme  les  tn  aies  qui  pieverMis  de  la  mort  ne 
reervoient  pas  la  drconcilton  y ildcvoit  à plus  forte  ration  accorder  la  meme  grâce  aux  enfans  qui  mcumv 
fixts  l'Evat^ilc.  Lamaiediûion  queDicupronooçoic  contre  ceux  qui  trcgligcoicni  de  circoncir  leurs  enfans 
après  le  huitième  jour  y neromboicpasfurlescnfaru  qui  ne  pouvoicm  remedter  à cette  négligence;  nuis  fur 
les  pères  qui  ctoient  lêuls  coupables.  St.  AuguAin s’cloignoic  encore delaTradkiondcsficclesprecedemy 
pendatK  lefquels  on  diAcroit  fouvent  le  bateme  des  enfans  julqu'à  Pâques  : <5c  c'ètoit  une  mauvaife  exeufe  que 
de  dire  que  les  Peres  qui  avoienc  écrit  avant  la  naillàncc  des  cootroverfes  Pclagiennes  » o'avoîcnt  pas  fait  afo 
d'attention  à 1a  chofe;  c'etoit  U char^r  l'ancienne  ^Itfe  d’un  des  crimes  1rs  plus  noirs  qu'on  puillê  imaginer» 
d'avoir  été  caufe  de  la  damnation  ctcrndlc  de  pluiicurs  millions  de  créatures  innocentes  » par  le  peu  de  foin 
qu'onavoicdcleurconlèrerleBatcme»  fans  lequel  tous  ces  petits  enfuis  alloient  ncccflaircmenc  aux  enfers. 

Pourquoi  tant  de  ceremonies  pour  le  Catechumenat  qui  aportoiem  de  longs  delais  ? Pourquoi  fixer  certains 
jours  pour  le  Batcme  ? n'écoit-cc  pas  là  procurer  la  damnation  cternclle  des  enfans  dcdcfTein  forme  ^ St.  Au- 
guAin  ne  pouvoir  abandonner  ratKienne  Tradition  de  l'Eglife  » qu'en  l'accufant  d’avoir  envoyé  aux  Démons 
3c  dans  les  enfers  des  mülioiu  d'cnfins  qui  fouA'riront  ctcrDclIcment  la  gebenne. 

X.  Le  Batcme  purifioic  les  enfans  du  péché  originel  ; mais  le  principe  de  1a  corruption  & le  foyer  du  péché 
pc  laiilbienc  pas  de  demeurer  dans  le  CŒur  ; de  les  rifecs  de  cette  corrupeton  ecoient  fi  graos  que  l'iiommc  ne 
pouvoit  éviter  le  nul  » ni  faire  le  bien  jufqu’à  ce  qu'il  fût  rcgcncrc  pir  la  Grâce.  11  avoir  encore  fon  franc  ar- 
Utte;  mais  la  BincAe  liberté  qui  ImreAoâ  n'étoû  qœ  pour  le  crime  & pour  le  pcchc.  lleAimporuncde 
iDoiKTerparlexécriodcSc.AugtiAiaquec'étokUlionfêndiDene;  carUebofe  elt fouvent contcAcc. 

La  volonté  étott  parfaitement  libre  dans  Tbomme  ioooceut  » il  pouvoit  agir  ou  n’agir  pas  ; il  pouvoir  fe 
tourner  du  côté  du  bien  » il  pmivoit  aufli  fe  tourner  du  côté  du  mal.  Il  pouvoir  fe  tourner  librement  du  côte 
du  bien  y parce  que  l’amc  fortant  pure  des  mains  de  fon  Créateur . il  n'y  avoir  aucune  ombre  d’erreor  dans 
rentendcmcnc  leq^l  pouvoir  conoitre  de  diAinguer  les  ol^  falutaires.  Les  defirs  de  les  afieéHom  étant 
plesnemem  foumiies  a la  ratfon,  de  pliant  fous  fon  empire  » l ’homme  ne  crouvoit  en  lui  aucun  obAacle  à ai- 
mer Dieu»  de  à faire  le  bien.  D'unautrccôtélaraifonécanicapabledcs'obrcurcir,  de  de  fe  laiAcr  feduite 
|ur  ooe  caulc  étrangère  » parce  que  t’aoïc  n’étoic  pas  immuable»  il  pouvoit  fe  tourner  du  côté  du  péché  comme 
jifit.  AinfilepremicrhomnKavoicunclibcrtédmd:ff.-rcnce.  LeTcntatcur  ayant  vaincu»  de  le  péché  étant 
entré  dam  l’ame  d'Adam  » il  perdit  la  liberté  d'indificreocc  dont  il  jouiïlôic  » il  devint  rcfclavc  du  pcché  de  de 
la  corruption  » incapable  de  (ècoocr  Ion  joug  de  de  ceeouvrer  U liberté  que  par  la  Grâce  de  Dieu.  La  volonté 
de  l'homme  ne  fur  pas  détruite  par  le  péché  ; car  c'eA  une  faculté  qui  fubfiAc  ncceilâiremcnt  » de  qin  ne  peut 
étreoteefirameneperit  J mais  elle  eAtcJlcmcnrfiéf  à' «itLuxèr  par  la  corruption»  qu’elle  ne  peut  plus  fe 
tourner  que  du  côte  du  mal  » fi  Dieu  ne  lus  prête  un  fecours  efficace.  En  on  mot  les  pâmons  font  fi 
snolcnres , de  om  tant  d'emptre  fur  nous»  qu'il  eA  impofHble  de  Ica  vaincre  fans  uiae  Grâce  efficace  de 
viôorieufè.  . . ...sa  . 

La  chute  du  premier  homme  a pu  produite  trois  effets.  I.  Uoecornipdonl^eredcfiiperficiene»  qoien 
4ifiuiblinàm  les  facilitez  de  l'aroc  » de  mnnant  feulement  quelque  atteinte  à fa  libené  » aurott  rendu  la  faintaé 
plus  difficile:  cependant  l'homme  en  faifâm  de  nobles  eAora»  de  un  bon  uf^c  de  fon  franc  aibitre  n’auroic 
pas  laiffc  de  l'acqucrir.  II.  La  corruption  pouvoit  faire  une  playe  plus  ptofbade  dans  le  coeur»  de  rendre  le 
fiîcoun  de  la  Grâce  necel^re  » comme  on  a befoin  du  fecours  de  U lumière  pour  voir  de  pour  ^ir  ; mais  il  dé- 
pend de  nous  d’ouvrir  les  yeux, ou  de  Ica  fermer;  de  profiter  de  cette  lumterr»  ou  de  la  rendre  inutile.  III.  En- 
& la  corruption  peut  faire  de  fi  fortes  impreffions  dans  le  cceur»  de  enchaîner  tellement  les  paffioos»  qu'ont 
befoia  que  Dieu  agific  puif&mmcnt  de  effica cernent  pour  rompre  les  fers  > de  jufqu'â  ce  que  cette  operation  de 
Dieu  (c  (oit  &it  fentir  » il  eA  impoffiblc  à lliornroe  d’éviter  le  mal  de  de  faire  le  bien  ; c'eA  pourquoi  on  dit 
«Mttcmcnt  que  la  volonté  eA  efeUve  du  pcché.  L'bemme  aLosdnvné  de  Dieu  tede  i fet  , il  cenfeut  a 

4*  ^u'elUt  feulent,  il  eft  ruinai,  il  efi  pris,  il  efi  lirré , elles  le  feffedent,  il  efi  leur  eftUre  , fuii 
4t  fm  rlU/  fin  Vent  vuineu  ; & fs  rîUomi  ne  feut  flm  itre  éSfeüée  libre,  fendant  qu'elle  demeure  feumife^ 

4têx  eeuftieifes , qui  Vm  raineue  & garetée.  Ces  trois  fentîmens  ont  eu  de  zclez  deRnfeurs  ; mais  c'cA  le 

dernier  que  Sr.  AuguAin  a fuivi.  On  trouve  dans  fès  écrits  quatre  principes  qui  le  prouvent,  t.  Q^rhom- 
fne  dans  (bnÀai  de  corruption  ne  peut  faire  le  bien.  i.  Qu’il  ne  peut  éviter  le  péché.  5.  Qu'il  fait  le  mal 
arcefiairemem.  4.  Q«  fon  franc  atlntre  eA  efclave  de  la  conupcion. 

X I.  Ce  A on  des  fiineAa  cf&tt  de  la  corruption  que  celui  de  rendre  l'aiDC  incapable  de  faire  le  bien  > de  ne  Augmd. 
pouvoir  <^Kir  â la  Loi  de  Dieu  quelque  julte  qu’elle  foie»  lû  Kquerir  les  vertus  qui  conduifent  au 

de  qui  rendent  rhomroe  parfaitement  hoireux.  St.  AuguAin  reconoillôic  évidemment  cette  impuilTance^^^*^^, 
de  l'homme  pour  le  bien.  Il  dlfbit  en  Bcnenl  que  l'homme  ne  pouvoit  rien  faire  que  pcefaer.  Il  (butenoit  d*  rnuf. 
d'un  côté  qu'il  n’y  avoit  que  du  meoion|^  de  la  part  de  l’homme  » que  la  vaitc  venoit  de  Dieu  » Ôc  que 
c'éuMt  une  erreur  de  croire  que  rbomme  put  ctre  mir4l>lx  par  P prtprs  wfsaré  fans  te  feteurs  de  Dieu. 

Qqqq  X toit 
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6y6  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE,  Liy.  XT. 

G « A c I.  toit  rexemplc  de  St.  Pierre  qm  rfauioit  pn  oonfeffe  que  J.  C h * i s t étdt  le  Fût  de  Dieu , fi  Dieu  ne 

aidé,  fAUe  que  l'kmme  dit  tfijwt  U punfmge  quand  il  ftrlc  de  lui-même,  &c*eftde  Dieu  qu’il  reçoit 
y»c»rf#/r.  jjygfitd.  Cctoit  là  anéantir  le  principe  des  bonnes  œuvres  J car  tom  ce  c^a\  k fuit  fans  f$i  ejl  feebé.  Mais 
^ **  ^ s anctoit  pas  là  ; car  il  footenoit  que  rhotnme  qui  eft  libre  pour  le  mal , ne  l'cft  pas  pour  le  bien.  B cft, 

difüit-il  » libre  pour  faire  le  ma!  j mais  personne  irt  p«f  rhre  fvur  U hen , s’il  na  été  mit  en  hhené  far 
d*  vers.  J.  C H R I S T,  Il  ajoütoit  quc  pendant  que  la  vie  ctoit  conûderée  comme  nôtre  t parce  qu’elk  eft  conduite 
cette  v\c  ne  feui  être  autre  que  maavaife,  fethtreffe  & tajujle , & la  bonne  vie  qui  eft  au 
)>rct^r\f  . dedans  de  mus  , n'efl  fas  de  nm , elle  vient  de  Dieu.  B fe  moquoit  de  ceux  qui  s’jmaginoient  qu'on  pouvoir 
t^Grae.  fjircquclquc  chofc  dc  bien  fans  Ic  fccours  du  St- Efprit , ôccVcwr  dans  cette  vue  qu’il  les  introHuifoit  difants 
*■  ^ »)  Nous  pouvons  arriver  au  port  avec  le  fecours  de  nos  rames  » qtioi  qu’il  nous  en  coûte  beaucoup  de  peine  & de 
mJBemf.  ^ y arriverions  beaucoup  plus  aifértwnt  fi  le  vent  nous  croit  favorable.  Ce  n’cft  pas  ainlï, 

),  leur  difoit  St.  Auguftin , qu'on  doit  parler  du  fecours  de  Dieu  ; ce  n'cft  pas  ainfl  qu’on  doit  parler  du  Iccours 
„de  J.  CuRiSTi  cc  nVft  pasainfi  qu’on  doit  parler  dn  fecours  du  Saint  Efprit -,  car  (î  cc  fecours  vous 
„ manque  entièrement , vvw  ne  fourrez,  faire  rien  de  ben.  Il  eft  vrai  que  vous  agitez  fans  ce  fecours  » ôc 
„ vous  le  ferez  librement  j mais  vem  a^trtz.  mal.  Vôtre  volonté  qu'on  apelle  libre  eft  propre  ieeUt  & en 
„(a\(antk  ma]  elle  devient  utufervantedamttabU.it  Enfin  il  difaitnetrement  qu’il  n’y  a aucun  aâe  bon  qd 
ne  vienne  de  celui  qui  eft  bon  immuablement , parce  que  le  franc  arbitre  fnft  pwr  te  mat  ^ riMir  il  n’tfi  rien 
four  le  bien,  s’il  n’cft  aidé  par  celui  qui  eft  fouverainement  bon.  La  volotné  qui  eft  libre  pour  le  mal,  parct 
qu’elle  fc  plaît  au  mal,  ne  left  point  pour  le  bien  fi  elle  n’a  été  délivrée.  L'hemme  ne  feut  fat  m(me  veuleir 
que  (hefe  de  bien , s’il  rieft  aidé  celui  qui  ne  peut  vouloir  le  mal. 

Outre  ce  principe  gercerai  qu'on  trouve  à chaque  page  des  Ouvrages  de  St.  Auguftin  contre  les  Pclagien», 
il  en  avoir  d’autres  qui  prouvent  qu’on  ne  peut  faire  le  Iwcn.  Il  remarquoit  que  la  convoitife  regnoit  dans  le 
cœur  de  l’homme  Comme  une  maîtrclfe  qui  n’y  trouvoit  pas  d’ennenns,  & qui  par  conlcqucnt  y exerçoic  fon 
empire  abfolu  fans  rcfiftancc.  L’opolhion  fc  forme  lors  que  la  Grâce  entrant  dans  l’ame  commence  à rooa* 
pre  fes  fers , & à lui  procurer  une  heureufe  liberté  ; car  alors  la  chair  convoite  contre  cet  cfprit  étranger  qui 
vient  lui  ravir  fon  cfclavc  Sc  fo  proyc , mais  auparavant  elle  croit  maiircflê.  On  conçoit  aifémerw  ce  qui  doit 
couler  de  ce  principe  \ c’eft  que  la  convoitife  régnant  fi  abfolument  dans  le  cœur  de  l’homme , il  loi  eft  impof- 
fibîede  faircicbicn.  Lacbatr,  difoit Sr. Auguftin , cenveite  bien  centre  l'effrit  dam  lesridelet,  mais  elle 
na  fM  centre  qui  f«iT«rcr  dans  les  mecbans',  car  die  ne  frm  (enveittr  eemre  teffrit  que  là  eù  ejl  Ceffrit, 
Il  n’y  a donc  point  de  combat  de  defirs  ntd'aéttons  dans  les  mecham , ils  for»  le  mal  fans  aucune  relîftance, 
& plient  fous  les  loix  de  la  corruption  ; cependant  comme  cette  mattme  pourroitparoîrre  outrée,  il  eft  bon 
de  l’expliquer  en  fuivant  toujours  les  principes  Sc  Ic^roles  de  Se.  Auguftin , puis  que  ce  font  fes  femimens 
que  nous  raponons.  On  peut  diftiraguer  quatre  fortes  cniommes.  I.  Les  pécheurs  que  Dieu  abandonne  à eux* 
oaemes  par  un  jufte  jugement  : fors  que  Dieu  abandonne  ces  gens-là  le  Diable  trouve  de  quoi  s'occuper  ; car 
il  n’y  a plus  perfonne  qui  lui  refifte , & dès  le  moment  que  Dieu  defmc  une  ame , le  Démon  en  prend  pof* 
wfw/.  S-  9.  îcflîon  & s’en  rend  le  maître.  Il  n’y  a point  de  difficulté  fur  ce  premier  ordre  de  pechnirs  j car  on  avouera 
Ji  Dtvtrf.  fans  peine  qu’un  homme  abandonné  de  Dieu  eft  déformais  incapable  de  faire  aucun  bien  falutaire.  Cependant 
fi  on  confijeroit  que  la  defertion  de  Dieu  n'cft  autre  chofe  qu’une  privation  abfoluë  de  la  Grâce , puis  que 
Dieu  eft  incapable  de  faire  aucune  iropreflion  dans  l’ame  pour  la  porter  au  péché , on  concluroit  aiféreent  par 
l’exemple  de  ces  hommes  abandonnez , que  ceux  qui  n'ont  reçu  aucun  rayon  de  Gracé , ne  peuvent  faire  Je 
bien.  II.  II  y a des  pécheurs  qui  ignoram  parfiitcmcnt  la  Loi  de  Dieu , bien  loin  de  regarder  leurs  convoi- 
tifes  comme  des  ennemis,  prennent  pTaifir  à fuivre  leurs  mouvemens , & fc  croyem  heureux  non  pas  en  dom- 
lant  leurs  paffions,  mais  lors  qu’ils  les  anbuviflent.  Ce  fécond  ordre  de  pécheurs  n’cft  pas  beaucoup  plus 
avancé  que  le  premier,  puis  qu'il  igrrore  le  bien , & qu’il  fait  confifter  fon  bonheur  dans  le  crime.  III.  S'il 
y a quelques  pécheurs  plus  heureux , ce  font  ceux  qui  ayaiK  reçu  la  Loi  de  Dieu , conoifient  fà  volonté  Sc  le  bien 
falutaire  que  cette  Loi  leur  découvre  j e’cft  proprement  dans  cct  ordre  d'hommes  que  nous  devons  trouver  des 
gens  qui  refifteront  à la  convoitife,  & qm  la  vaincront,  puis  qu’ils  ont  un  fccoun  étranger  & grand  , c’eft 
jiiJ  ^ 1^  Eoi.  Cependant  ces  gcns-là  feJon  St.  Auguftin  font  vaincus  dans  le  combat  qu'ils  livrent  à la  cora- 

voitifo,  parce  qu'ils  vivcTK  fous  la  Loi  qui  commande  le  bien  , & qui  ne  donrae  pas  le  pouvoir  de  le  fiirc.  Ils 
ne  font  pas  fous  la  Grâce , où  le  St.  Efprir  donne  ce  qui  eft  commandé  par  la  Loi  ; la  Loi  n'cft  entrée  chez  eta 
qu’aiinde  faire  abonder  le  péché:  la  defonfo  a at^menté  la  convoitife , & l'a  rendue  viâcrieolê.  laLeiqni 
defend  le  fechf  efi  U force  du  feihi,  farce  qu'elle  nejl  fus  aidée  de  la  Grâce.  Je  ne  fai  pas  fi  00  peut 
mettre  l’homme  dans  une  plus  grande  impuiffance  de  faire  le  bien  » puis  que  d'un  côté  il  coooît  le  péché  par  le 
fecours  de  h Loi  qui  réclaire;  q«  de  l’autre  il  veut  fe  mettre  aux  mains  avec  la  convoiiife , qu'il  tâche  de  b 
vaincre , Ôc  que  cependant  il  eft  vaincu  ; & toute  la  conoifiânee  que  lui  donne  la  Lot  ne  fêrt  qu’à  rendre  It 
convoitife  plus  vigoureufe , ôc  Je  pcchc  plus  abondant.  1 V.  A proprement  parler  le  combat  entre  la  chair 
Ôcrcfprit  eft , lorsque  U Grâce  cmmence  àtettvertirUfecbenr,  parce  que  c’eft  elle  qui  fait  que  l’efprit  coo- 
fM.Jul.  voitc  contre  la  chair,  qui  aide  le  combatant , qmgucrit,  qui  donne  les  feues  ffureembaitre& f eut  vaincu  i 
l.t.f.tvS.  I,  convoitife  de  la  chair  régné  far  tem  eu  U charité  de  Dieu  n'efl  fet.  B n’y  a dans  ce  catalogue 
d’hommes  que  ceux  qui  font  fêcooitis  par  la  Grâce , qui  puiffont  foire  qudque  bien.  Le  pccheur  abandonné 
4biriJ.  de  Dieu , ou  qui  croupit  dans  fon  crhnc , ne  fent  pas  fniemenr  de  refiftance  intérieure  au  mal  qu’il  fric.  Le 

1. 1 1 7-  pcchcur  éclaire  par  la  Loi  conoîc  l’horreur  du  péché , Ôc  la  beauté  de  la  fanâifiearion  que  cette  Loi  lui  décou- 

vre; mais  fa  cortoifiànce  lui  eft  inutile,  Ôc  ne  fon  qu’à  rendre  le  péché  plus  exceffivementpediant.  Ceuz-U 
fouis  peuvent  fo  guérir , combattre  & frincre  la  convomfo , qui  font  prévenus  par  la  Grâce.  Onnepeutpet 
diftinguer  ici  entre  une  œuvre  parfoitement  bemne  de  des  commencenaens  de  vertu , comme  fi  rhomme  inca- 
pable de  porter  fos  vertus  à la  pcrfeâion , pouvoir  au  moins  coaunencer  à agir , ôc  fo  tourner  du  côté  de  b 
vertu  ; car  St.  At^iftin  exclut  jubuTanx  commencetnens  du  combat , ^ le  forme  interieureroenc  entre 
la  convoidfo  rcfpiit , ou  ènaieot  qu*on  eft  toujours  vaincu  dès  le  obaKDC  qu’on  eocreprend  de  bt 
refifter. 
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XII.  Sr.  AogulHn  dccoorrofe  CDCorc  rimpnf&ice  de  l'homtoe*  en  explK]Oaot  la  mtore  des  bonnea  auvret . G a « c e. 
Il  ne  nioit  pas  c^u'oo  oc  pûr  produire  de  qu'on  ne  produiût  quelquefois  des  actes  ccUtans  de  vertu  i ^capables  de 
iurprendreâcd’ éblouir  les  hommes;  mais  il  ibutenoic  L Qu'on  chailoU  un  pcebe  parunamrepcchct  & 
qu'on  tomboit  dans  un  orgueil  criminel  à même  tems  qu'on  obTervoit  quelque  précepte  de  la  Loi  morale.  Le 
franc  arbitre  avoir  > icion  Sr.Ai^üin  » le  pouvoir  de  produire  de  bonnet  ceiivres , lors  qu'il  cA  aide  divinement  Augujl. 
parla  Grâce;  mais  lors  que  ce  Iccours  lui  manque  il  a beau  taire»  quclqucgrandequcroit  Uconoinanccqu’il 
adelaLoi»  il  ne  peut  pollêder  une  véritable  julUce  ; il  n\*  qut  leftjiurc  iCua  vrfHeil  fUin  d'impieié,  ^ 
prrwcirif/é  tiMvm  » mvalmtniiitrtfMTpt\  U referme  une  playe  en  iè  fjüant  une  autre  playe  » comroclcdi^/.y^.r.], 
(bit  un  difciple  de  St.  AugiilUn.  J 1.  11  decouvroit  un  autre  defaut  daiu  les  ouvres  qu'on  produit  fans  le  fe« 
cours  de  la  Grâce  » elles  font  revciucs  d'un  extérieur  qui  peut  plaire  aux  hommes;  mais  elles  ne  peuvent  être 
agréables  à edui  qui  fonde  les  cceurs  » & qui  conoî:  les  mouvement  fecrets  de  la  volonté  » parce  qu‘ elles  font 
produites  par  un  motif  d'clclavc  » par  un  principe  de  aaime  & de  fr-tycur  de  l'enfer  » & avec  ce  principe  on 
eA  pTeTjrifMew  de  U Lfi,  lers  meme  qu'au  ebftrae  fts preieftit.  Lors  que  la  Grxc  n'aide  pas  » on  fait  ce  que  ^ 
la  Loi  commande  » plutôt  par  U crainte  de  la  peine  que  par  l'amour  de  la  juAicc  ; c'cA  pourquoi  Dieu  qui  ne  ^ ' ‘ 

trouve  point  dans  la  volonct  le  motit  qui  fcroii  ncceAàife  > laiHc  pas  de  regarder  tamme  (TiMMtls  ceux  qui  le  ^ 

font.  »»EneActUyauncgrandediAi’rence  enctcfr.irelcscholvsavrclavoîomêdcbicnfure»  ou  de  garder  Liir.  «,b. 
,1  un  penchant  fecret  de  une  volonté  pour  le  mal»  tellcmnit  qu'on  le  cornmettroit  fi  on  pouvoir  le  faire  impu- 
»»iKmem.  Cebû  qui  ua  fethe  p»h$(  far  tremte  » ÿt(intlc<Uùt  dctu'trcltbicn,  fecbe  iHterteurmeut  déni  fd^' 
ft  valamé'j  c'eA  pourquoi  le  prevaiicareur  delà  Loi  ne  laifiè  pas  de  refider  au  dedans  de  l'homme  dam  Tes  aAcc* 

,»  ttons  qui  (ont  corrompués»lors  qu'il  acomplic  les  oeuvres  êclatamts  de  la  Loi  par  la  crainte  de  rhomme»ou de 
,»  Dieu»par  la  frayeur  de  l'cofcr  plutôt  que  par  amour  pour  la  juAKe,&  par  le  plaifir  qu'il  y goûtcroic.  Les  hom- 
»»  mes  n'obfervent  la  Laïque  par  un  principe  decraiateôc  d'une  manieie  extérieure»  parce  que  les  fculs  Fidcles 
»»  peuvent  porter  U 1er  érrnci^Rr/rrirur»  ou  lieu  que  les  autres  nbnc  qu'une  l«i  qui  cÆ-aye  au  dehors  par  fev 
,,  menaces  ; 6t  il  n'y  a perfianne  afiez  fau  fur  traire  qu'il  Mtcampbt  la  tmMdudemns  de  Dieu , furte  qu'il  U 
yyfdit  exterkuremem  quai  que  fuHCUUT  uj  étt  peint  de  purt.  1,  111.  11  monrroit  encore  plus  forcement  rimpo>//fMr. 

retê  des  enivres  faites  par  ü nature  fans  le  fccours  de  Grxc  » en  prouvant  qu'on  ne  les  raportuir  pas  à ta  ven->7*^^-^ 
table  fin  qu’rilcsdevoiem  avoir.  Il  diAinguoic  contre  les  Pelagiens  te  corps  & la  fin  d'une aftion.  Il  f«ute-^^'^g‘* 
rx)it  que  la  vertu  ne  dependoir  p:«  de  l'aétion  » mais  de  la  fin  à laquelle  cUe  étolt  raporrée.  Un  homme  peut  jt  Div. 
faire  une  aéhon  matériellement  bonne»  & daru  laquelle  ttfemble  qu'il  n'y  air  point  de  pcchc  ; mais  s'il  ne  la '-4 
fiit  px  dans  la  vue  qu'il  dok  avoir  » & pour  la  fin  qui  lui  cA  propofee  » il  demeure  (ewMHtu  de  petbé.  Un  . 
homme  peut  obfervcrle  S^t , ou  faire  quelque  aôe  de  veny  dans  la  vue  d'une  recompenfe  temporelle  » mais 
ilagicaiorsaierclaTe;  carü&ntairoecDicn^  ât  lai  reporter  toutes  lès  avions.  Il  y a des  actions  qui  p8-;^x-7‘=>3> 
roirtène  bonnes;  mais  elles  font  faites  &nt  foi»  dceUesnefixRpasbomics»  pane  qu’elles  rM  fantfdtrdpar^ 
téej  d ld  ftt  qm  let  rrad  hennet.  Cétoh  U le  defrat  que  St.  Aaguâmtfouvoitdans  les  grans  hommes  de 
l'amiquitê  Payenne  ; ils  pcchoïent»  parce  cpi'étantpr/m.  de  bs/n  tUueTâpaitàeut  pahu  leurs  vertu»  d U fr» 
qu  ils  devaient  [e  prepefa  : c’eA-à-dire  3i  la  gloire  de  Dira»  pour  laquelle  ils  avoiemcrc  créez.  Enfin  ü ex- fd.  Pr^/. 
pliqooii  fa  penlce  par  la  comparaifon  d’un  Pilote , lequel  rient  le  gouvernail  d'une  main  ferme  » 6c  qui  ne  laifle 
pai  de  perdre  le  port  dans  lequel  il  vouloic  entrer.  Il  cA  inutile  à ce  Pilote  de  tenir  le  gouvernail  » de  prêter  le  Tr-  / * 
côté  à la  vague , de  tourner  le  vaifièau  comme  il  veut  6c  U où  il  veut  » s'il  ne  conoit  pas  le  port  auquel  il  doit  PH'  7*7i 
tendre  ;ou  fi  le  conoiflânc  il  s'en  détourné»  6c  va  lè  jc'tcr  contre  des  écueils»  car  alors  plus  il  aura  (f^ilitca  faire 
la  maneavure»  6c  i proponion  que  ion  vaiHèau  fen  route  rapidement»  il  lè  hâtera  de  rare  naufrage.  11  empnm- 
toïc  l'image  de  celui  qni  coairt  bien  » &qui  eA  hors  de  la  carrière.  C’eA  encore  l'image  de  l’hom  me  qui  n’ayant 
pointrrçubGraee>fâUdeTio}fn5eAbrtipMrUvena;  il  fcplair,  il  fe  confie  en  Tes  ceuvres  ; mais  le  mal 
augmente  â propoitioo  de  cette  confiaixe  ; les  autres  pafTîons  ont  beau  céder  » il  fufEt  que  l'orgueil  reAe  » il 
ne  laifièra  pas  d*Àre  coapahie  ; 6c  fi  les  hommes  les  plus  vertueux  que  la  nature  ait  produits  manquent  dans  le 
principe  éc  dans  la  fin  des  bonrtes  aérions  » lots  meme  qu'ils  font  leurs  efibrts  pour  en  produire  de  belles 
6c  d'éclaraniei  » il  faut  avouer  qu'ou  ne  peut  faire  aucun  bien  fans  le  fcc  ours  de  la  Grâce. 

XllL  Afin  de  menre  la  chofe  dans  un  plus  grand  jour , il  faut  examiner  œ que  St.  AuguA-nponfoit  des 
vertus  des  Payens  6c  des  bonnes  ceuvres  des  Infideks.  Les  vertus  des  Philoibphes  avoicne  ébloui  divers  An- 
ciens qui  fc  KMX  tnrerefiêz  â leur  fa'ut  > 6c  qui  ont  loué  la  fagcfic  humair>e  » comme  fi  elle  avo:r  pu  conduire 
ceux  qui  s’y  apliqaoiene  à la  poflcAîon  de  la  vertu.  Les  Pelagietu  qui  n’alloient  pas  fi  loin  » foutenoknt  feu- 
lement que  la  nature  6c  la  Philofophic  pouvoient  commencer  la  converfion  de  l’homme  » 6c  que  la  Grâce  qui 
venoit  enfoite  aidoit  â conduire  les  vertus  â la  perfèâion.  Ils  allcguoient  inceffammenc  l'exemple  des  Payens 
mi  avoicDt  eu  de  grandes  vertus  » quoi  que  Dieu  rx  leur  tût  jamab  communiqué  fa  Grxe.  St.  AuguAin  di- 
(m  au  contraire  que  les  vertus  des  I^yens  étotent  des  pechei  illuAres  » parce  qu'il  n'y  a point  de  bonne  œuvre 
fans  la  Grâce  » 6c  qu'il  cA  impoffible  de  vivre  bien  autrement  que  par  la  foi  en  ].  C h R i s t.  Les  Pelagiena 
•fin  d’annmir  ce  principe  » 6c  de  montrer  que  Ut  vertm  n’éteient  pst  des  dent  de  U Crnse , mû  des  effets  de  U 
ndture  &àtld  teietsté,  reniarqutnem  que  les  Infidèles  pofledoient  quciqucfob  des  venus.  Ils  alîeguoîcnt 
qu'un  idolâtrepouvoithalMter  avec  fa  femme  » être  chaAe»  6cquclachaAetc  étoitunevem.  Ilsétaloienc 
les  grandes  aâiom  de  Fabrice  » de  Fabius  > de  Scipion  » 6c  de  Reguius.  Les  Theol^iens  modernes  qui  n’o- 
ÜRic  dioqoet  la  Tbeolo^  de  Sr.  AugnAin  » ne  la  combatenc  pas»  mais  ils  tâchent  k l’adoucir;  ils  remar- 
quent  que  ee  Pere  ne  pouvoit  pas  dire  que  les  bonnet  ceuvres  des  Infidèles  fbflênt  autant  de  pccbez  » puu  qu’il 
•vooef  que  tes  aunAoes  de  Corneille  qui  montèrent  au  ciel  » ou  plutôt  la  charité  qui  les  produifoit  éroit  un  den 
de  Dieu;  Acafinqo'on  ne  s’imagine  pas  qu'il  n’accorde  ce  privil^  qu'au  Centenier  cMmable  » il  parle  rrt- 
corC  piui  fortement  en  ^veur  du  Philorophe  Polcmon  » lequel  ayant  xcoummé  de  s'enyvrer  » devint  fobre 
par  une  leçon  de  Xeoocrate  : ce  que  St.  At^uAia  regarde  comme  un  euerst^t  divin  plutôt  que  camme  un  effart 
bwiMài.  On  ajolkeque  St.  AnguAin  nepeut  pas  avoir  eu  d’autres  idées  de  la  venu  des  Infideks  » puis  qu’il 
avoué  que  Dieu  avoh  aceotdé  un  grand  & vaAe  Empire  aux  Romains  » pour  les  recompenfer  des  vertus  mo- 
rales qu’ils  pofledoient.  Diai  recompenfèroït-il  des  pechez  comme  U recompenfe  les  vertus  ^ Ceux  qui  lè 
défient  de  kfi^idtté  de  CG  remarques»  ont  oziediftiaérion  plus  fébrile!  Us  diftinguent  deux  fort»  de  pccbez» 
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Graci.  les  ans  qui  font  ain(i  proprement  apcllcz»  pvceoœ  celbot  eâêâir^ent  <ies  aâions  reaiiraUb  j lesautres 
qui  ne  confiÀcmque  dans  un  cenain  detâuc  accacbéaax  vertus  humaines»  qd  les  empêchent  de  merûer  le 
de!  » ou  d’avoir  quelque  relation  à la  vie  cteroelle.  Us  foucienaexM  que  fi  St.  At^ftin  a apellé  les  vertus  » & 
les  Ironnes  oeovres  faites  lâns  la  Grâce  des  fecbn,  > ce  n’eA  que  dans  le  fécond  feos  > parce  qu’il  eU  vrai  que 
les  bonnes  oeuvres  des  Payons  n’etoientpas  allez  parfaites  pour  obtenir  la  vie  étemelle.  Enfin  il  y a des 
Doétcun  qui  au  lieu  d’avoir  recours  à toutes  ces  ezplicatiom  » qu’on  n'imagine  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  travail , prennent  le  pani  de  ccofurer  St.  > 6c  de  dire  qu’emporté  par  la  chaleur  de  la  difpure 

contre  les  Pclagiens,  qui  (outenoient  que  les  vertus  naturelles  ruÆfoiem  pour  Je  falur*  il  a donne  dans  un  au> 
'^trccxcés,  6c  que  le  Concile  de  Trente  a été  oblige  de  modérer  cette  parole  de  St  Augufiin»  qu'il  h^â 
Cinfirti  fumiehummaufrtfmtU  gwede  J.  Christ. 

sf  udstrit  J’ai  raportcioutcscesdifficultez  qu'on  a faites  contre  le  feneiment  de  St.  At^uftin»  non  feulement  almde 

les  lever  en  peu  de  mots  > mais  afin  qu'on  puiilê  mieuz  dcmêlcr  fa  véritable  penfée»  apres  avoir  vulcsdilfi;- 
14^.  rem  tours  qu’on  tâche  de  lui  donner.  Le  fenciment  de  Sr.  Ai^uftineft  Ibrt  nettement  expliqué  dans  ladite 
puce  qu’il  eut  avec  Julien  ; cct  Hereiique  croyoie  que  la  fource  des  vertus  étoit  dans  l'amc  » & que  la  dificrence 
du  bonheur  6c  du  malheur  des  hommes  venoit  de  la  fin»  à laquelle  on  dcfiinoii  fes  venos  ; les  or»  fouhaitenc 
fêiu.  “ne  recompenfe  écerndic  ÿ les  autres  s'attachent  aux  biens  temporels  ; ils  ne  Ibnc  point  diflôrens , ni  dans 
f*u,4.  leur  nature»  ni  dans  leurs  aâbas  » mais  dans  la  recompcnlc  qu'ils  chcrchcm  6c  qu’ils  obtienneni  *,  les  uns 
fefuudtment  btns,  pareequ’ils  obtiennent  la  vie  éternelle } lesautres  font  fienUrntut  btust  parce  qu'ils 
o’oni  que  des  biens  temporels.  Ceue  pofiiion  fàvonlê  ceux  qui  croyem  que  St.  Augulbn  ne  condaronoic  les 
vertus  des  Payens  > que  parce  qu’elles  ne  fuffifoient  pas  pour  obtenir  le  ckl  » comme  Julien  le  pretendoit  j 
mais  il  efi  nrcenâire  oc  remarquer  que  ce  n' étoit  pas  tâ  l'unique  fuiet  de  la  controverfe  » parce  que  Julien  di- 
foitauin»  que  la  nature  qui  étoit  bonne  cotntnençoitreeuvre  dû  fâluc»  6c  que  la  Grâce  le  pcrfcâionnoit  » que 
La  nature  travailloit  » 6c  que  la  Grâce  rendoit  l’ouvrage  plus  facile  » comme  le  vent  qui  roulage  les  rameurs 
d'une  galère.  Sr.  Augullin  loi  reproche  menae»  qu'il  difoitque  c’étoic  la  Grâce  qui  donnoit  à la  volonté 
d'efteâuer  ce  qu’elle  fouhaicoit  : il  fuR  prefenteraent  examiner  la  manière  dont  Sc.  Auguftio  repondoit  aux  ol^ 
jcéHons  de  Julien.  I.  Il  nevouloit  pas  que  rhommeeut  feulement  de  bonne  volonté  fans  la  grâce»  parce 
que  1a  volonté  efi  préparée  de  Dieu»  parce  que  c’efi  lui  qui  fait  en  nous  le  vouloir»  parce  quequand  l'EgUlê 
prie  pour  les  pécheurs  » elle  denunde  qu’il  change  leur  volonté»  6c  c’étoic  là-deflus  qu’il  reprochoit  à Julien 
de  fc  corn  redire»  parce  que  d'un  côté  cet  Heroique  avoiiavancé»  que  la  Grâce  donnoit  à la  volonté  la  forte 
de  produire  fon  eflet  » 6c  que  de  l’autre  il  foutenoit  que  les  Infidèles  pouvoient  être  chaftes  » fobres  ; coro> 
ment  font  ils  fobres  s’ils  ne  l'om  pas  voulu  ^ £c  comment  la  Grâce  donne-t>clle  à la  volonté  le  pouvoir  de  pro- 
duire fon  c0èt»  fi  les  hommes  ont  naturellement  ^ pouvoir?  IL  St.AuguAinôroicâi’hommenonfoule- 
ment  l'excellence  des  bonnes  oeuvres»  mais  les  premiers  commencemens  de  la  vetm.  Je  nefçai  s’il  étoit 
«chapé  à Julien  de  dire  » que  U luuure  emmtnee  & que  U Grue  }trft^tme  ^ St.  Ai^ullin  refutoie  ce  fen- 
timent)  en  montrant  que  la  Grxe  n'aide  pas  l'hocDme  feulement»  afin  de  le  conduire  à la  perfoéhon  » mais 
que  Icfon  St.  Paul  > r’ryr  elle  qui  4 (emmeuté eu  mm  Ut  heimet  etvntt  » (r  qui  les  (uuiutt  jufqud  U fm,  UI.  Il 
foutient  qu'il  n’y  a point  de  vcrirablevertu»  ficcluiqui  la  poflède  n’elf  ju/kj  6c  ilnecompte  entre  les  jtiftes 
que  ceux  qui  rivent  de  leur  fei  ; c’eft  pourquoi  il  ef&ce  de  ce  catalogue  les  FaÛos  » les  Scipkms  » les  Regulus  » 
qu'on  y vouloit  faire  entrer  j les  commencemens  imparfaits  de  la  converfion  ne  laillênt  pas  d’etre  regardez 
comme  de  véritables  vertus  » quoi  qtf  elles  ne  meritem  pas  encore  le  del  \ cependant  St.  AuguAin  ne  vouloit 
point  que  les  Infidèles  eufiênt  une  véritable  vertu»  pourquoi?  Parce  qu’ils  *r  vrreicat  pur  de /m /«.  IV.  Il 
ajoutoit  que  les  Infidèles  étoient  suffi  privez  des  autres  vertus  » suffi  bien  que  de  la  juAice  > parce  qu’rn  ne 
rapottant  pat  à Dieu  les  dons  dont  il  cA  l’auteur  » ils  devenoicnc  iujufies.  Ainfi  malgré  les  vertus  que  ces  In- 
fidèles polk-dcnent  » il  ne  laillbit  pas  de  les  placer  toûjoun  avec  les  firiqaire.  V.  Il  ferooquoicdecette  <KAii> 
âion  d’arbres  Acrilcmencboru&fecoodement  bons»  6c  declaroit  que  les  hommes  ne  pouvoient  être  bons» 
s'ils  YétokntfieriUmm  » parce  que  le  fo»  urine  fût  de  bout  fruits  » 6c  que  ce  foroit  une  impiété  que  de  dire  » que 
Dieu  qui  cA  bon  » coupe  6c  îetre  au  feu  Ut  bons  urbret.  É raranchoit  auffi  le  fruit  que  Julien  vouloit  donner 
âcesarbres)  parce  qu'on  ne  peut  receuillirdefroicquequandonfoiclebicnavecunebonnevolonté»  6c  qu’il 
cA  mal  à-propos  d'apeUer  bemne  une  volonté  qui  fo  glorifie  en  Tes  vertus  » ou  en  elle- même»  au  lieu  de  donner 
toute  la  gloire  à Dieu.  Ainfi  St.  At^Ain  non  feulement  ôcoit  aux  ceuvres  des  Infidèles  la  recompenfo  Aerile 
oufocondequeleurdonnoit  Julien;  maisillcur  refufeitia  qualité  de  fonsri  » 6c  ne  vouloit  pas  qu’on  appellit 
fowie  la  volonté  qui  Ica  produifok. 

XIV.  Il  n’y  a pas  beaucoup  de  difficulté  à concevoir  comment  Sc.  AuguAm  » qn  difoit  d'un  côté  que  les 
aimes  des  Payens  ccoienc  mauvaifes  » foutenoit  de  l’autre  qu'elles  venaient  de  Dieu  » 6c  que  c’Âoiem  de* 
oeuvres  divines  6c  bonnes.  Car  I.  U croyoit  que  Dieu  fait  aux  hommes  certaines  grâces  generales  qui  ai- 
dent à les  retirer  du  pcché  » 6c  qui  ne  les  regeoerent  pas.  Tantôt  il  leur  doniK  fon  e^t  réprimant  qui  ancre 
rimpetuofiié  des  convoicilês  » & met  un  frein  à leurs  paffions.  Tantôt  il  leur  envoyé  des  chzttmens  qui  le* 
retire  du  vice  ; tantôt  il  donne  â l’ame  une  conoîllànce  qù  lui  découvre  la  beauté  ae  la  vertu  6c  l’hareor 
d’une  aêüoo  criminelle»  ce  qui  l’empêche  de  la  commettre  ; tout  ala  cA  un  don  de  Dieu  » 6c  un  fêcoors  d'en 
haut  ; cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foh-tâ  la  grâce  coovertifTante  6c  regencrante  que  Dieu  donne  â les 
cnfiins.  Sc.  Ai^uAin  reprcfencoit  un  pecbeur  qui  n’avoit  été  ni  impudique  » ni  adultéré  pendant  k tems  de 
fa  corruption  6c  de  fon^norance.  Ce  pecbeur  en  étoit  furpris  » mais  Dieu  lui  dit»  jeteconduifrâ»  6c  de* 
cetcms-làjererefervoispourtnoi;  ru  n’as  pas  commis  d'adulcete»  parce  qu’il  n'y  avoii  perfônnc  qui  t’y 
follicitâe»  6c  c’eA  mol  qui  ai  empeché  qu’on  rw  t’en  ait  foUicité;  eh  bien  ! tu  as  trouvé  dea  gens  qui  te  pouU 
^ug.dt  foicntaumal»  tu  avms  un  lieu  propre»  une  occafion  favorable  » mais  je  t’ai efrayé»  afin  que  eu  n'y  donnaflês 
pas  ton  confimteroent  ; reeemis  doue  U grue  de  Dieu , difoit  St.Ai^nmâce  pedieur,  & celui  4 qui  ruas 
detuchufleti.  Sc.  Augufiin  apclloit  don  de  Dieu»  grace  de  Dieu»  ce  ^ n'étoit  proprement 
r<s./.4i(S.qu’uneffecdefâprovidencegencra]e»  parlaqucileilreprimelespecbeors»  6cksempccfae  de  commettre  cet- 
taim  crimes.  Il  attribooh  à Uroêmegrace  tous  les  dons  de  l'Efprit  » qû  rendoient  un  homme  fçavam  » 
ouchaAe;  car,  difok-il»  fi  c'eA  Dieu  qui  donne  la  beauté»  6clafaoré  du  corps»  comment  peut-oo  douter 
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que  cc  Toit  lut  qui  acorde  les  dons  de  refpric  ? Wy  auroit-il  pas  de  rorgucil»  & de  TingratiRuie  à ^^ûc^Gback. 
c cA  Dieu  qui  fait  qu'un  bocorac  cA  beau  > & de  lourcnir  à meme  tems  que  c'eit  Tiiomme  qui  fc  rend  chalte. 

C’étoit  à ruccafion  du  Polemonque  St,  Ai^uAinparIoitainli>  ce  qui  ne  UiHcplus  aucun  lieu  de  douter^ 
que  quand  il  difuit  que  ta  tempérance  ou  la  commence  de  ce  PhiloAapbe  ccoii  un  don  de  Dieu  » Sc  un  ouvrage 
divin»  il  nr  parloit  que  des  dons  generaux  que  Dieu  répand  fur  les  hommes  daxulf  nature»  & qui  ne  doivent 
poii)t  être  confondus  avec  la  Grâce  qui  r^cnere. 

On  achevé  de  lever  toute  h difiieuiee  en  diftinguant  comme  (âifoit  St.  Auguftin»  la  matière  de  la  forme 
(funea^ion.  Les  aâes  de  chaAetc  » de  patience»  d'amour  dans  les  Payens  » ctoicm  des  ceuvres  matérielle' 
ment  bonnes  j mais  elles  ne  pouvoicnc  1 être  forcndlcmcnc  comme  oo  parle  » parce  qu'on  ne  les  (asfoit  pas 
par  un  bon  principe»  &quonnelcsrapo*rto»  pas  àJeur  vcricablehn»  qui  eA  la  gloire  de  Dieu.  Sansexa- 
miner  fcrupuleulcmcm  li  St.  AuguAtn  s’cA  fervide  eettcdiAinâiondans  les  mêmes  rames»  il  fofBt  de  re- 
marquer qu’il  a dit  mittede  mille  fois  la  meme  choie  j il  rcpaccaïc  fois  dans  Tes  livres  contre  Julien»  que  la 
Au  manquoit  aux  vertus  des  Payens  » de  que  cela  fuffitoît  pour  les  rendre  mauvaifes^  ttutittjuift  fait  dfkfn^ 
s’il  ne  fc  raporte  pas  à la  fin  que  la  fouveraine  Sogeflè  a ordonnée  > peut  paroître  bon  à l’egard  du  devoir  » mais  entra 
c'eAunpeché)  parfequ'ftine  fi  p»p*fi  fdime  btnnepa:  il  Icvoit  ainlî  la  contradiction  appaienrcqui  • 

crouvoic  dans  Tes  paroles.  La  vertu  du  Payrnctoitbontx;  à l'egard  de  l’aâc»  mais  c’etoie  un  pechê  » preeque^^^^, 
la  fin  y maoquoit  ; il  expltquoit  la  ebofe  par  l'exemple  des  avares  > qui  fe  privent  d'un  grand  nombre  de  plai- 70t. 
(trSfquiootiouventdesabftinencestics-cooitifiaMesàlachair)  & qui  n'en  font  pas  plus  vertueux»  prccquc 
ravaricelcuIelesiacedanscetteabAinenced’alicDcnsoudc  plaifirs^  ilrclblvoit  aum  l’objcftion  qu’on  tirotc 
delachaAetddesPayensqui  vivotent  dans  lemaria^  avec  beaucoup  de  conrinencc  » en  repondant  que  file 
corps  de  oet  bomme  étoit  cbaAe  » funcfpric  ctoit  adultère  » puis  qu'il  ctmtlcparé  de  Dieu»  en  n'obeiüanc 
pas  à fa  parole.^ 

On  allègue  mal  Lproposîexemple  deCcmdlle*,  car  St.  AuguAin  (buticn t qu’avant  fa  converfion  publi- 
que» faite  parle  miniAerede  St.Piare»  Une  laillôhpas  d'avoir  déjà  quelque  foi',  car  comment  4vrvir-f/ . 
tHf 9qut  ( flm  auquel  il  n’auritt  fat  (TM  f L’exemple  des  Romains  eAeocore  moins  juAe»  car  Se.  AuguAin 
regardoicicsvcrcusdeccpeapleque  comme  des  vices  animex  par  le  delir  d’une  vaine  gloire»  &couvats  des'^ 
couleurs  de  la  vertu:  comme  les  artsiSc  les  venus  des  Romains  n’avoienc  pour  but  que  la  poflêifioo  d*un 
grand  Empire»  Se.  AuguAin  Ibutemit  que  Dieu  les  avoir  juAcroent  recompcnre'esf  en  leur  donnant  une  fi 
grande  étendue  de  puiAance.  Si  les  Romains  » ni  les  Philofo^tes  revêtus  de  toutes  les  lumières  de  la  f^cAê 
humaine»  n’oot  produit  que  des  pccbez  fous  la  couleur  des  venu  s»  ilcA  évident  que  félon  Se.  At^uAin  les 
Payais  ne  pouvoient  produire  de  boona  ceuvrts  par  le  fecours  de  la  nature  ou  de  la  Philofbphie. 

XV.  CePere  alloit  beaucoup  plus  loin  » carildifbitquelaLoimémedonnéedeDicuparIcffliAiAcrede 
Moifif»  & qui  decouvroitfinertementlanaturedupccfaé,  & la  neceUtte  des  botuies  oeuvra»  ne  fiMimiAoit 
pas  aux  hommes  un  fecours  ruffifant  pour  évita  l’un  » âc  pour  faire  l'autre.  LaLù,  difoit  St.  AuguAin  ».««/  /r 
t9mmand»it,  mais  elle  tt«  fàifiit  fat  qa'ên  taccmf lit  t fane  qae  n'étant  peint  aumpagiiée  de  la  Graee  la  tbah  lai 
reffioit  ittvinetbkmeat.  Les  commandemens  de  Dieu  étoiott  juAes  & bons , nuis  ils  demeuroiem  inutiles 

farce  qu’ils  trouvoieni  dans  l’amc  une  refiAaiKe  qu’ils  ne  pouvoiem  vaincre.  St.  Ai^Ain  prcAoit  encore  plus  tÿiitt. 
inutilité  de  CCS  préceptes  extérieurs  qui  retentifiolcnt  au  dehors»  en  montrant  que  c'etoit  en  cela  que  con-r-sf-r.;. 
fiAüit  la  difll'rcnce  de  l’Evangile  & de  la  Loi;  l'une  ctoit  écrite  dans  des  tables  de  pierre  » l’autre  cA  gravée 
dans  des  cccurs  de  chair  ^ l’une  epouvantoit  au  dehors  » l'autre  réjouit  interieuretnent;  fous  la  Loi  rbommciy.i«s^. 
devenoit  pccheur  par  U Uttre  qui  tue\  lous  l’Evat^Ie  l'homme  aime  la  juAicc  par  rEfprit  qui  vivifie.  Il  ne 
f aut  d*n<  f as  dire  qne  Dieu  aida  rbemme  à faire  U bien,  patte  qn'il  fait  retenm  fa  Lei  Ànesereiües , mait  parte 
an'il  donne  nn  fiteuts  interienr.  Enfin  St.  AuguAin  difoit  que  la  Loi  faifnt  abonder  le  fetbét  de  qu'elle  rendoit 
la  convoitife  plus  violente  par  l’obAacle  qu'elle  aportoiti  Ton  aflouvillcmcnt»  femblable  aux  digues  qu’on 
oppofe  à l'eau  qui  coule  avec  impauofitc  » & qui  s'élevant  au  dcfliK  de  la  digue  » oularompant»  le  précipité 
avec  plus  de  rapidité  qu’elle  ne  faifoit  auparavant.  Les  Pelagtens  non  feulement  foufroient  avec  peine  cetm 
doârine  de  St.  AuguAin»  mais  ils  pretendoicnc  ara  deux  avantages  de  la  Loi.  L BâtÜlàne  fur  cette  maxime  que  ai 
Dieu  ne  commande  point  des  chofesimpotliblcs>ilsconcluoientquerbommepouvoit  oUérvcr  la  Loi  puisque 
Dieu  l'avoit  donnée.  II.  Ils  donnoient  à la  Loi  le  titre  de  Gracc  » afin  de  pouvoir  tirer  ces  deux  choies  » I 
que  l'homme  accompliilbit  la  Loi  » de  l’autre  qu’il  étoit  fauve  par  Grâce.  II  y a dés  Théologiens  modernes  qui 
plus  fubt  ils  que  les  anciens  Pciagiens  » oe  difent  pas  fi  notement  que  la  Loi  étok  une  Grâce  » mais  que  la  Grâce  CtVat.  4e 
y cA  attachée  intrinfequement  auilî  bien  qu’à  l'Evangile  » &qa‘en  fettnit  aeemfür  lalei  non  par  mu  Graee 
qui  lui  fut  étrangère  t enqn'elU  empruntât  iitne  antre  Lui , mait  par  une  Graee  qui  ne  lui  efi  pat  mmut  pnpre^^^^'^' 
qn'à  r Evangile,  £n  fuivant  les  mémex  idées  on  foutienc  qu’il  y avoit  une  Grâce  fofifante  attablée  à la  Loi . 

Gît  que  l’homme  ne  Tait  pas  perdue  par  le  péché»  (bit  que  Dieu  ait  trouvé  à-prapos  de  la  rdHtwr»  de 
^e  tua  cette  Grâce  fiiflifantc  la  Loi  ne  pouiroir  pas  obJiga  les  hommes  à l'obeïlunce.  Sr.  AuguAin  com- 
barrnt  évidemment  tous  ces  principes.  L 11  ibucenoit  que  la  Loi  ne  ladlbit  pas  d’obliger  les  hommes»  quoi 
qu’il  fût  impoAible  de  t'accomplir  fans  U Grâce  » parce  qu'il  ne  faut  pas  les  confiderer  dans  le  tri  Ae  état  où  ils 
fe  trouvent  aujourd'hui  » mais  dans  l’heureufis  condition  dans  laquelle  Dieu  avoit  formé  le  premia  homme  » 
qui  avoit  un  fecours  toû  jourspreiène  pour  obfcrver  les  Commandemens  de  fon  Créateur,  »»  11  faut  > difoit-il  » 
diAingua  la  Loi  » ÀlaGncc;  U Epi  commande»  laGraceaide.  Il  cA  vrai  que  la  Loi  ne  commande- 
»»  roîcpas$*iln’yavoitpoiiKdevolonté»  mais  auf&la Grâce n'aideroit  pai fila  vofoméruAifoit.  Kon feule- 
^ roenthLeinefindefien,  mais  elle  mût  beaiueapt  fi  ellea'eA  aidée  de  la  Grâce;  & le  véritable  ofage 
I»  qu’on  tire  de  la  Loi  » c’eA  d'obliga  ceux  qu’elle  a rtodusprevaricaKurs  à chercha  la  Grâce;  la  Loi  com- ^r- y srr* 
9 mande  beaucoup  plus  qu’elle  n'ai^  ; elle  découvre  1a  imladse»  mais  elle  ne  la  guérit  pas  : au  contraire  rfir 
„ sifj^rnrr  ir  nul  qu'dle  ne  guérit  point»  afin  qu’on  fafiê  de  plus  grands  efforts  pour  trouva  la  Grâce.  »»  11^ 
femble  qu’on  ne  peut  pas  plus  avilir  la  Lût  « que  detui  donner  uniquement  1a  piopriaé  de  tommander , de  de 
detenvrir  le  mtd  thraptoomcttufinariidgiterifin.  Cependant  Sc.  AuguAin  parlo'cainfi  entoutesoccafioos» 
de  lors  même  qu’il  écrivoit  tvec  fos  confmes  au  Râpe  limoeent  > devant  lequel  il  n'auroit  pas  dû  parler  teme- 
rairtfflenccommeoole  hareproebe  quelquefois»  ni  piodutreGu  erreurs.  On  alléguera  peut-être  d’autres 

endroits 
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Ckacc»  corfroitsde  St.Aoguftin»  où  ccï^  dit>  qu’il  fcrdt  tnutilcâ  Dieu  de  comnijoder  une  chofcimpoflîble; 
cclaparoit&reunecomndidioncvicientc*,  maisellcfc  levé  Tant  peine  en  dillinguanc  l'homme  dans  Ton  cm 
naturel,  & l'honome  fecoum  par  la  Grâce.  Dieu  commande  des  chofes  que  l'homme  ne  peut  pas  faire  par 
fes  propres  forces  » puis  qull  lui  a donne  U Loi  qu'il  ne  peut  acomplir  ; cela  cft  incomeflablc  « & cVfl  de  cet 
ctlc  naturel  dont  nous  parloAS  ici  J ccpcodaiic  les  toix  de  Dàti  ne  pas  abrolumem  impoûiÛes»  parce  qu'il 
peut  les  obrerver  par  la  Grâce.  1 1.  Su  AuguAin  foutenoit  encore  que  la  Loi  ne  pouvoir  ni  vifini-r  KhOin* 
me,  nilejuAifter;  & comment  celai  li  elle  lui  fourniflbitun  fccours  fufKfantpour  i’obrerradon  de  quel» 
AJBemf  ques  preapcrt ? Bien  loin  de  le  faire  , la  Loi  en  cnÇctQium  & en (mniAniMtie qui «ff eut  t'éUmflnfMs 
u U GïMt , raoiurc  à l'homme  fou  tn^rmiu , afin  que  dans  le  lenpmciK  de  fa  folUelfc  il  diercbe  le  Sauveur  • 
par  lequel  fa  tûl»Hté(oK^Herit  * afin  que  cette  voUnie  puiilê  acomplir  ce  qu’elle  ne  potivoit  faite  pendant  /m  ih~ 
prmtt.  III.  llafoûtoitqoe  firhoinmcavoit  put^crvcrlaLoi,  fes  prières  pour  obtenir  la  Grâce  ctoienc 
inutiles;  i'ii  j AàtUftpbtiüi , pwrqai»  ? JY.  II  enfeignoit  nattmcxit  que  la  Grâce  n’Àoit  point 

attachée  à la  Loi  > & que  cate  Loi  n’dtoit  point  une  Grâce , mais  que  la  Grâce  vaxnt  de  J.  Christ» 
%ür.^  &ildcfendoit  ce  principe  ^alcmeni  contte  les  Manichéeru , qui  puuvoicnten  tirer  quelque  avantagCi  ôc 
fj.  contre  les  Pdagtens;  il  difoitauxunsquelaLoi  a rendu  les  fuperbes  plus  aiminclsi  en  ajoutant  à leurs  pe- 
chez  la  riolation  de  la  Loi  ; car  clic  commande  aux  hommes  ce  qti'tL  ne  peuvent  f4S  aemfbr  ; fes  commaruie- 
mens  font  juAcs  & bons  » mais  les  ayant  donnez  à des  Hommes  fiers  qui  fe  confient  dans  leurs  propres  forces  » 
au  lieu  d'avoir  recours  à la  Grâce  I ccscommandcmcnsRc/Mrpaipciir/rjp/rrrffrci  Maiipm/cr  (MVMMfrep 
jlvg.ftm-  dr  ffurles  fétre  msurir.  Aprenez  Pelagiens>  difoit-ilauxaumsi  quec'cA  à la  charité  à vouloir  le  bien  » 
tr*e*ufi.  ^quelacharitéeAdeDlcuiwnp4rLilfmcdc/4l«ii  mais  par  rcfptit  de  Grâce;  UUttretuëfdrelU-mme» 
parce  que  commandant /«fciru,  & ne  feu  U thAiite  ^ hquc.lc  feule  veut  le  bien,  elle  rend  les  hom- 

vrr/Uiitl.  mes  coupables  de  la  violanoo  de  la  Loi.  br.  AuguAin  diAit^uoit  contre  ces  deux  Sedes  » U lettie  ijnt  riûr  » 
la  Loi  donnée  par  Moife  pour  convaincre  I pour  laite  mourir  » & c^ui  rendoit  lo  honuna  plus  coupables  par 
la  violation  de  ces  commandemensjuAesôc  faims.  V«là  le  miinAcrc  de  la  Loi,  & la  diarité,  laquelle 
Of  imftff.  feule  veut  le  bien , eA  donnée  de  Dieu  > & la  Loi  oc  la  donne  point.  V.  Enfin  ,il  indiqooit  la  fource  d'où  de- 
tnftU.  /.  I . coule  le  pouvoir  nccclïûre  pour  obfervet  la  Ijoi  ; U Ut  qm  4 eié  donnée  far  Mdife  efi  deVfime  ^4ce  & fetîtéfdt 
J.  C H R I x T ; & comment  cda$'cA-ü  fait?  CiAquL/'rjprj;  4r;c  ;«i«  4 Uleme,  aâiquela  juAicede  U 
Loi  commençât  is’acwnpiir.  t’cA  donc  J.  G h R 1 st  quiachn^c  la  nature  de  la  Lot  Mofaique»  & 
erdop.  qui  jo«naiu  dprie  â la  lettre  » fagracc^  fa  vérité  aux  commandemens,  donne  laforcedelcs  acomplir. 
7mi7'x  Voila  icveritable  lyA^roe  de  St.  AuguAin.  VI.  lleAvraiqu’ilncconoilTbirpasencorccetteGraccfofiîlâsxe 
*’  qu’on  a decouverte  depuis , mais  U ne  laîAoit  pas  de  la  combattre  par  deux  principes  generaux  ; l'un  que  J s s u s 
Christ  feroitmortioutilcrocm,  fionavoicpuo-jfervcrli  Loi  l'amia  Grâce;  l’aiaret^la  Loi  n(poo> 
voit  cire  obfcrvce  par  les  hommes;  car  fila  Grâce  fuAirancceA  toùjotira  attachée  â la  Loi»  il  Ia  detruifoit  ab> 
folumaiCi  en  montranequ'iléioit  impo/TÎJicd'obfcrvrr  la  l^oi , ou  parla  namif,  ou  par  le  focours  que  U 
Loi  pouvoit  donner.  II  fc  tiouvoit  fi  fort  lur  cette  matière  qu’il  infultoic  â fes  ennemis  ; ennemis  de  la  croix  de 
J.  Christ»  que  ne  fortcx«voüs»  que  ne  paroiOca-vous  en  public  ? ,,  Pourquoi  redoutrf^vous  le  peuple 
Il  Chrétien»  fi  voosnecraipnex  pas  J.  C h r isT  5t  fon  jugemenr  ? Dites  nettement  ce  que  vous  pcnln^ 
„ c'cAqucnousfommcsjuÂtfiezparlanattirc.  noai  f cuvons étTéjnPiftet.f4r  U L»i,  J.  Christ  cAmoit 
,,  inutilement:  vous,  empruntez  le  langage  dis  Pclagiens,  parce  que  vous  redoutez  la  multitude.  Mail 
„ lors  que  nous  vous  preifons  . & que  nous  vous  demandons* pourquoi  }bsos>Cr  R iST  eA  mort, 
»,  vous  répondez»  que  ccAafin  dobfcrvcr  la  Loi  plus /ud/mrRr  ; comme  fi  on  pouvoti  le  faire,  quoi 
„ qu'éVtffetMt  ùnt  fsr  U tutnre  t fhifdrUUif  Refeut  Seigneur  ] t , & leurs  dis,  rcutnefcufeu 
»,  rien  fàirefdm  moi , afin  que  ceux  qui  crient , nous  pouvons  le  faire  fans  toi , quoi  que  difficilement  fe  tai- 
»,  font  ou  fc  cachent»  & qu’ils  ne  feditiicnt  pas  les  autres.  „ C'cA  allez  prouva  que  fcloo  St,  AuguAin 
l'horomc  ne  pouvoit  obferva  la  Loi  fans  la  Graeequi  coule  de  J.  C h r 1 $ t , & ceux  qui  veulent  le  combatre 
ne  peuvent  prendre  d'autre  parti  que  celui  de  Moramrz  » qui  aceufe  ce  Doéleur  de  l’Eglifo  d'avoir  outré  Ii 
chofe  » & d’ccre  tombé  dans  l'excès  pat  la  chaleur  de  Ion  trmpaamenr. 

XVI.  11  ne  faut  pas  s'imacincr  que  St.  AuguAin  en  ount  à la  Loi  toute  efficace,  crût  feulement  qu’on  ne 
pouvoit  l’acomplir,  ou  faire  de  bonnes  ccuvics,  il  fomenoit  encore  quel'ame  ne  pouvoit  vaincre  aucune 
tentation  fans  la  Grâce.  »,  A arrive  Uen  quelquefois  que  des  vices  fvblics  & trop  éclarans  » font  vaincus  par 
»»  d’autres  pecHezfecrets  qu'on  prend  pour  des  vettus;  mais  l’orgoril  yregne  toujours,  Sefoo  ytrouveune 
Cfwr.  rs«j  complaifonce  & une  haute  opinion  de  foi-ir  cme  qui  ruine  ; cependant  on  ne  peut  nas  dire  que  les  vices  foient 

l.  ».  1. 14.  vaincni , fors  qu’ils  ne  le  font  pas  par  l'amour  de  Dieu  ; c’efl  Dieu  fcul  qui  peut  donna  (fit  amour , ôc  c’eft 
,,  par  ].  Christ  fenl  qu’il  le  dtmne. 

XV  II.  St.  Ai^uAin  avoir  deux  autres  priiKipaqui  achevoimtdc  montrer  l'impuifiàijcedc  rhorarae» 
Tuo  qu'il  avoir  padufon  franc  arbitre  pour  le  bien,  I autre  qu’il  faîfoit  le  mal  par  neceffifé.  Le  premier  de 
ces  principes  fc  trouve  clairement  dans  ces  paroles  i nous  ne  difom  pas  que  le  franc  arbitre  a pei  i par  le  pe- 
chéaAdaân;  noos  foucenons  qu'il  ûillAc  dans  ks  efclsvcs  du  Démon  pour  srrifof,  nuisqu’iln’a  ftm 
AJ  Bomf.  de  féru  fw  bien  fine  » fi  la  volonté  nUft  deUnte  ftr  U Ornee . & fecooroc  non  feulement  pour  la  avions  » 
\ Yi  600.  “***  ***  p«<dcs  & l«  penfées.  Le  fécond  de  ces  principes  beaucoup  pis  délicat  que  le  premia , ne 

iJ.  Jifiui-  P**  ^ enfcignc  nettement  par  Sr.  AuguAin , lequel  aAùre  que  le  prcmkr  homme  avoir  un  frdne  4r- 
ewr* Ffr- bitte f tellement quc rien  nepouvoie  iciiAcr  à là  volonté,  s’ilavoit  ooeï  aux ’comnisndemcns de  Diea, 
nuiicnpecbasil  n$mn  fre<ifitez.d4nsU  neeefite'.  Quel  eA  ce  prectpice  de  sirrr/nédam lequel  I horame 
eAtombé»  fi  ce  n'eA  celle  de  faire  le  mal?  puisqoe  nousn’avoris  pasméme  dêfiAufc.âlbîtrcpôOr  lebten. 
CdaruitauffinectiTaii^cncda  autres  principes  de  St.  AuguAin;  car  fi  l’homme  ne  peut  jamais  faire  aucun 
bien»  il pcche neccirairement ; fil'hommene  peutpasvaincrc  hrentarion  fans  iDtnWrdani  quciquecrime 
f«r«,  il  cA  nccclfriremcM  dans  le  pei^é  de  quelque  c6ré  qu’il  feroome.  Cependant  la  chofe  mente  qu*oa 
l’exphquc  plus  nettement.  Les  Pelagiens  qui  attachoicm  toujours  rmdîffircncc  â leur  idée  de  liberté  comme 
dcuxcltofcs  infcparabla»  ne  pouvant  coocevoîr  qu'il  y eut  de  péché  s’H  fc  fzifbic  ncceAàiremenr , rejet- 
toientavec  infulce  l’opmionde  St.  AuguAin»  & croyoient  le, combatre  avec  beaucoup  d’avantage,  parce 
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<|u'ea  difputant  contre  la  Mancb^em>  il  ivoicildîni  le  péché»  la  volooté  d’acooerix  ou  deietenircc<]uf  bOaRcii 
Loi  ddend  \ Sc  dtiu  tl  ejt  Itine  dt  s'âhfitHtr.  C'étoic  cette  définition  que  Julien  le  glorifioit  d'avoir  trouvé 
dans  laécrits  deSc,  Aaguftincomroe  de  r#rdMf/4  («NÜ  J c'étoit  ce  qu'il  apéUoit  une  doârine  orthodoxe  *,  queute*/- 
pourrorcnidtirde  piuspuriaO.thodom?  & de  liUconduoir  que  Je  péché  ne  pouvott  être  péché»  fi  la  vo*  ' 
Loié  n'étdt  libre  de  le  faire  ou  de  ne  le  faire  pas.  Saint  Auguflin  au  lieu  de  fe  laitier  ébranler  par  la  ndama*  Tîf . 
lions  de  Ton  ennemi  «perfevera  dans  (bn  premier  renriment»  de  1.  il  diflingoa  principalement  deux  form  de  pe*c^t8  ^ 
chea,  dont  l'un  qui  ctoit  celui  du  pi  emta  homme»  avait  été  commis  avec  cette  libeitc  d'tndiffœnce  que  la  Pe*  ^ 
lagiens  vamoient  » parte  qu'il  étott  libre  à Adam  de  pecher  ou  de  oc  pecber  pas  » & U routenoiidcplusqoec’é-^*l  .Q^ 
tottuniquemcnc  de  ce  premier  pèche , dont  il  avoit  parlé  dans  la  définition  que  julien  hn  objeâoit.  J I.  Il  imf.  /.  i. 
éeablifibit  un  autre  ordre  de  pechex  qui  étoient  la  punition  du  premier.  Il  fiiwenott  que  ca  derniers  fe 
(oient  ncccflâirement , parce  qu'on  n’avoii  p»  le  ^voir  d'y  idiftcr  ; & il  alleguoii  pour  exemple  l’ignorance, 
laquelle  ne  faoit  pas  condamnée  fi  elle  o'étoit  criminelle  » cependant  J.  C h R i s t cenfure  le  Pharifien  de 
ion  avei^leioent.  H atieguoie  encore  ca  parota  de  ^qoci  mheurs  > Jt  fm  tt  que  j<  wtus , Icf^ 
qudla  montrent  que  la  convoitife  la  tien  telkTnent  fournis  i ta  lotx  » qu'ils  vont  par  tout  où  elle  Us  pcurfiê. 

1 1 L Après  avoir  montré  la  diflerence  qui  cft  entre  le  pcché  do  premier  homme  » 6c  ceux  qu'on  commn  en  pu- 
nition <mt  cote  prerniere  dcfobeiltmce , il  diÇwt  nettement  ^lu  U bbtf lé  dtJtt  fffbtr  féi  étêii  fetit , dequ'un 
ne  pouvoic  être  délivré  de  ce  malheur  que  par  edni  i qui  on  dit  > dtUm  mm  du  sut  J V.  11  ajoûcoit  que  la 
hommes  avoknt  été  précipitez  dans  ta  srrr/j|iiédc  pécha  » de  il  eipliquott  cetre  ncccfiicé  par  l'exemple  da 
hafMtudaqu'onacomraâéa»  de  qu'on  ne  peut  plus  vaiocic.  Onad'abordla  hbenédefxtreoodcncfiiire 
pas  une  teUe  aétion , mais  ion  tpi'on  l'a  fane  la  douleur  de  le  plaifir  occupent  Tame  » on  cH  KHement  lié  par  la 
coutume  qu'on  DC  peut  y/ss /a  va/scre»  ni  brifa  CO  fers  que  l’ame  a'cft  torgee.  V.  Comme  la  Pdagiens 
alkguoicnt  incciTammenc  la  necefiitede  la  l^téd'îndiCicncc  pour /arrr  h (rrsrr»  Saint  Ai^uflinlcscora- 
bamit  par  l'exemple daboonaadions,  qui  ne laifTcm  pas  d’etrebonna,  quoi  qu 'cita  (c  fallrnt  necetlairc- 
mcnc;  dcfihrsadioDsnelaiflcntpasd'étre  bonno  quoi  que fsrceilàira»  la mauvailb adions  doivent  être 
aoiTiregardéa  comme  dapechez  quoi  qu'un  la  produilc  necctlàircnKnt  : de  parce  que  cet  exemple  émir 
comcAe  par  la  Pdagiens  » U leur  alleguott  celui  de  Dieu  qui  étant  fouverainement  libre  » ne  laide  pas  d'aima 
lebienncccAkiremcnc:  Duu  i$  d-t-il  f9Utt  U bterié  dt  fm  frme  érhrrc  f ut  f»^e  fàt  pttbtr  f 

VI.  On  aceufoit  Saint  AuguAindedartnrcabrolmnrntla  ü^nédeUximmc»  de  de  mnurnaparun  autre 
Toye  au  ManicheiTme  donc  il  ctoit  (bnij  c'étoic  uoe  catomnie  qu'on  repoudê  aifémerK  quand  on  confidae  la 
Théologie  de  Saint  AuguAin  j expofons  ici  feulement  fo  principes  ; il  difoit  I.  Qi«  l'homme  n'avoit  pdm  de 
franc  arbitre  pour  le  bien  » puisqu'il  croyoîrqu'il  lui  étoicimpof&bledefaireaucuncbonnetruTrc  > fionn'é- 
toit  mis  en  liberté  pr  la  Grâce  ^ de  que  ni  U Phikilbphie  » ni  U Loi  ne  procuroient  pas  un  fecours  ruAifanc 
pour  eda  fam  rcTprii  de  Dieu:  nous  avons  prouvé  la  choTe  fort  au  loi^.  Il  11  laiiloic  à l’homme  Ton  IVanc 
arbiert)fbitqu'ooencendepar  Ula  volonté  qiio’a  pu  être  arrKb^i  l'homme»  (bit  qu'on  entende  l’uTage  qu’on 
en  fait  en  (c  déterminant  d'un  cdté  phadt  que  de  1* autre.  Ainli  fdon  St.  At^uAin  l’homme  avoie  de  U li- 
bette»  mais  cette  liberté  n'étoitque  pouriemal,  pa/cequelavoloneéleriuvort»  rembrafTi>itfansconrrain- * *' 
te  de  avec  plaifir.  IM.  Unelaidbit  pasdedire  que  l'homme  pechoit  netffùrmem  ^ parce  qu'en  cA;*r  îl^’ 
ne  pouvoic  vaincre  le  péché  > ni  fiirmonta  la  tentations.  1 V.  Mais  comme  il  fuurenoit  qoe  cette  nectfltcé 
fine  pour  le  mal  » (bit  pour  le  bien , ne  detnàr  point  la  lAsené  de  l'homme , il  avoie  raifon  dam  fa  princi- 
pa  oe  dire  que  l'homme  a Ton  Aanc  atbicre  » qutfi  qui!  ne  l'ait  pas  pour  le  bien  » pree  que  b liberté  n'eA 
point  daruke  par  U necrfiîté.  V.  Il  cA  vrai  que  Saint  AuguAtn  difoit  quelquefois  que  l’homme  n'éîM  fit 
fiêrr  di  s'4ifimr  da  prW;  dt  ceb  finvoit  de  fa  autre  pincipa  ^ car  fi  on  avoit  le  pouvoir  de  fuir  le  péché  » on 
«uroit  celui  de  vairKre  la  tencariom  » ce  qui  fêroit  un  grand  avantage  â l’homme , que  Saint  Ai^uAin  ne  voit 
pas  Uâ  doema.  Il  cxpliqooit  fa  penféc  en  remarqiunt  que  rhomme  peut  s'abAenir  de  catains  pecbez , mais 
qu'à  même  lems  il  en  comma d'autra  » iléviteuncrimepar  un  autre»  U évite l’impreté  qui  fcandalifc  pr 
rorcurilqui  eAplus  fccret}  valam  volvre/îiMr^  dcilbiroit  fipu  de  cas  de  ccrtc  liberté  de  choifir  de  deux 
pecba»  celui  qui  proli  le  moine  laid  » qu'il  ne  daignoit  pas  l'apller  une  liberté-,  c'eA  pourquoi  il  difoit  que 
nâ>mme  mtfi  fJi lihre de  t'étifitair  da  fttht.  VI.  Enfin  en  mettant  l'homme  dans  un  fi  dur  efeiavage»  îla7*/(. 
ibucenoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  contiamte  dans  fesiâiotM»  parce  qu'il  n'cA  poîrK  lié  prunfrr  étnnger»r  tr-Cn^ 
mais  pr  fâ  frtfrt  nlmd  ^a$  tfi  de  ftr-t.  l'ennemi  renoie  nu  vtdonté»  Il  m'avoit  enchaîné  » il  m'avoir  A/* 
hé.  De  ta  volonté  mauvaife  naît  la  coovoidfe  » en  afbuvillâoc  fa  pafZioa  on  fê  bit  une  habitué  » de  de  U '' 
jMÎr  U aecefffti. 


§.  III.  la  do£lr  'tne  de  St.  Augajîm  fur  U Grâce  fufffante  & efficace. 


XVI II.  Nous  avons  fijfHfammcnt  prouvé  que  Saint  Ai^uAin  mettoic  l'homme  dans  une  abfolué  im- 
puifbnce  de  faire  le  bien , puis  qu’il  n'avMt  pas  même  le  franc  arbitre  pour  eda , de  que  tous  lo  fccouis  la 
nature  » la  Philofophie  ou  la  Loi  foumifibient  » n'étoient  pas  fuffi'.ans  pour  convertir  de  pour  donner  b force 
de  produire  de  bonna  oeuvra.  On  s’étendroit  inutilement  à prouver  qu'il  croyoit  que  la  Grâce  feule  peut  nous 
retira  d’une  état  fi  triAe;  qu'elle  nous  prévient , de  qu'on  ne  b prévient  pas^  que  le  franc  arbitre  ne  fait  rien  pour 
b roerita , ni  pour  l'obtenir  ; qu'elle  fe  donne  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  aux  plus  gram  pecheun  » comme  aux 
peria.  Tout  cela  coule  neceltàiremenc  da  prirKipa  de  Saint  Augulhn  que  nous  vcnoiu  d’expliquer  : ainfi  il 
vaut  mieux  s’attacher  uniquemem  à pfer  ces  trois  chofa.  1.  S'il  y a une  Grâce  donnée  généralement  i tous 
la  homma  » de  fiiffifame  pour  leur  converfion.  1 1.  De  qudle  nature  cA  la  Grâce  qui  convenir.  1 1 1.  Com- 
ment St.  AuguAin  concilioit  fon opaarion  avec  la  hbené  de  I homme. 

XIX.  Afindc  voir  en  peu  de  mots  de  fam  embarras»  C Saint  AuguAin  ï conu  une  Grace  fiiffifante,  U 
fuAit  de  confidrra  ce  qu'il  a penfé  de  trois  ordirs  de  perfonoa  : 1.  De  ceux  qiti  ont  vécu  fous  la  Loi.  1 1.  Da 
Infidda.  IJI.  Dapechcurscndurcis.  S'ila  conoune  GracefuAifante,  ila  dû  dire  à mêmetemsque  ca 
Cois  ordra  de  peribooa  aurcuent  pu  fe  convertir  fi  ella  l'avoienc  voulu  » de  que  leur  impeokence  eA  venue  de 
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parce ra'eUainicm toujours îkuiscôtczuue Grâce fu££)m  pour  Ici  c(wmttri  msû&ine 

AteuftinadkprectMaxat  keoaeraire* 

pfCoiiaeciKM longue  St.  At^nconfidcroitr^tat general  dcsJaibiogsULoi,  li  leor^  hGnce, 
' de  U veookQu'UDcdaoQoic  à la  Loi  cjuc  U ibree  de  découvrir  le  peebe  fil»  le  périr.  U n'aurott  pas  avili 
ULoijufou’àciexc^s,  l’ilavoii  cni  qu'il  y eut  toujours  une  Grâce  attachée  aioo  mioinece  , 8c  LiB^atû 
pour  1a  cooverfioo  de  tous  ceux  qui  avoient  reçu  cette  conoifTanee  de  Dieu.  Mais  il  difoit  de  plus  que  1.  la  Los 
jUtgiÊfiM  aciomnttftMUGrâCf,  c'ell  pourqiwicUcccoitafibiblie  par  la  chair,  & nedoonoie  aucun  Iccoars  par  la 


reülloit  lâ  iovbcibleiDent , w la  cocxHflànce  de  la  Loi  detneuruit  inutile.  11  ne  coDoi0bit  donc  pas  une  Gn- 
xoj.  ce  fufiûnte  dont  l'aroc  a A janais  privée,  lli.  U vouloir  qu'on  rcconiit  que  cétoit  la  Grâce  qui  doiH 

M*»*  nokteüetDea  efficace  à 1a deikrine,  qucUconoilïancedevenoitpemicicufc,  iorsqtuUGfMcemnqmuitiie 

maiMuoitquelquebû  cette  Grâce*  & A»  dclaut  produifoit  unrfec  aDéx  trille,  pour  rendre  non  leuleiiKnc 
|«  Imml^  ^ miti  fcinêfte.  1 V.  U rcprefcntoit  la  6ertc  dci  Juift  „ qui  avec  leur  conoiflâncc  fe  per- 

mtMJi  ,,doienttnaIbeureiilriDeDt,  parce  que  D'a;am  pas  voulu  découvrir  leur  mal  au  Médecin,  b Loi  leur  rriii 
„dnnmrr  ÇânsGrâu\  & malheureux  que  liut  la  Loi  fans  la  Grâce,  11  ce  n’eft  des  hommes  plus  criminels^ 
Fm/.  I».  „Poufquoi?  Parce  que  ceux  qui  écoutent  la  Loi,  dcquinclobfervcntpas,  foot  prévaricateurs.  „ V.llœ 
pretendoir  pas  que  tous  ceux  qui  avoieoc  vêtu  fous  la  Loi  hdlênt  égalci^nt  pecheurs^il  y en  avoit  quclquemuM 
qrifadbicotcequebLoicorocmndoic,  mais  ib  agtllbient  par  la  crainte  de  la  peine , fans  amour  pour  U juL 
me,  parce  que / ry^d<Gr4«Ml«ridart  par.  OùétoitcetefpritdcGrace,  G toujours  prcfoit  à rame , U 
^ >»  lui  fournit  tous  les  fecoun  needTaites  pour  fa  converGon  ? V 1.  £nGn  il  dîAin^t  trois  forces  de  perfonneti 
les  unes  qui  étoient  avant  la  Loi , qui  n'avoient  pas  meme  eonu  ce  qu  il  faJoic  foire  ^ les  autres  qui  vivoieni  fout 
**•'•*'*' la  Loi,  quicncombaiant  contre  le  péché  avoient  été  vaincus»  ÿc  qd  foifoient  le  mal  qu'Ui  Dcvoufoicnt  paa 
iaiie,  parcequ'ibn'ritfirMparnirsrr/iMfoCrarr*,  de  il  mettoitduis  la  troiGémedaGè  d’hommes,  ceux  qd 
ont  lefccours  de  la  Grâce:  cette  diftindion montec  évidemnaent  qu'il  n'admettoit  point  la  Grâce fuffifon* 
le  pour  cous  les  hommes  j mab  de  plus  il  en  exclut  pofidvcmcix  les  Juifo,  lefquds  fo^oienc  le  mal  qu'ib  ne 
vouloient  pas , parce  qu’ils  n'étrioBr  piSr  «rme  fim  U GtMe.  ^ 

Secoodement  Saint  Augulbn  qui  oc  donnoie  point  de  Grâce  ruffifance  a tous  les  Juifo , dévoie  à plus  forte 
raifon  larefofcraux  InGdelcs  -,  mab  de  plus  pub  qw  les  Intklcies  ne  pouvoicnc  félon  Saint  Ai^in  foire  au- 
cune bonioc  ceuvre , comment aurcrâit-iUpoircdc une  Grâce  fuffifontepour  les  foire?  Celk  une  concradic» 
cion  évidente  que  de  mettre  les  hommes  dans  i'irapuülânce  de  fouc  jamais  aucune  oeuyie  qui  fott  bonne,  de 
de  foutenir  à même  tems  qu’il  y a une  Grâce  fuffifante  pour  la  faire.  St.  Aif  uftin  pmcod  que  les  Infideki 
ne  fe  font  point  proposa  une  bonne  Gn  dans  leunaérioos»  parce  que  la  Grâce  leur  maoquob^  mabcene 
Grâce  ne  pouvoit  leur  manquer  s’ils  en  avoient  une  fuffifante.  Outre  ces  principes  que  nous  avons  riiez  de 

fes  écrits , il  dit  encore , 1.  Que  la  Grâce  par  laquelle  les  hommes  font  emraioo , & croyent,  n’sfrrr  priât  dans 
juf  im  Itt  Iw^tUt  y & qu’ttM  m$ru  en  Uuti  f4Mtts , iU  ne  peirvrient  m tnin  ni  pen/er  rUnük».  Ce  n’eft  pas  là  le 
F/S7-  & portrab  de  gens  qui  enviroonex  d'une  Grâce  (uffifante , peuvent  à tous  momens  croire  de  fe  convertir.  1 1.  H 
%]d^'  fouticntqucc’cA  combatreunc  vérité  cooftsme  établie  dans  l’Ccriturc,  quedene  pas  reconoitre  que  lafoi 
^"‘^'■î'eftundondtiuwgwccdeDicudans  foo  commencement  de  dans  fa  pcrfoérioo^  8c  que  Dieu  ne  dnme  pas 


en  un  don  oc  une  grâce  de  uieu  oans  loocommcnccmem  o(  uau»  » pcTwcuon^  oc  que  i-oen  ne  aenme  pas 
Z)«?rW.  P g,4(t  ^ tm  Us  bimmts  ; qa’ii  ia  sUmu  mx  xnt , & iju'U  nt  U ümt  fdt  ânx  awm.  1 1 J.  Il  a cra  que  la 
GtKce'tôtdiffercntedelanmirc,  parce  que  la  nauirc  cft  une  chofe  commune  à tous  la  hommes , aulteut^ 
hGracenc  l'i.ft  pas.  La  nature  ne  diftioguc  point  lohomma  les  uns  daautra,  au  lieu  que  la  Grâce  len 
difeerne.  La  dons  qui  font  communs  à tous  les  nomma,  mettent- ils  du  difcememcnc  de  delà  diffinence  encre 
la  homma  ? Cependant  l’ Apôtre  avoir  dit , rf«i  e/  relui  qui  vmu  iifsent  f qu'sftx.  fus  qnmm  ne  Fdjt^refu  f 
& de  qui  l'avex  vous  reçu,  G non  de  celui  qui  vous  diAingue  d’un  antre  es  VMedsanast  re  çn’tl  ne  foi  a par  dexw? 
Saint  Auguftio regarde  U Gracecoromequclcpjechorcquidiftinguclahoaiinai  de  par  confequent  elle n'eft 
pas  commune  : il  ajoute  que  Dieu  donne  à l'un  ce  qu'il  ne  donne  pv  à l’autre  ^ 8c  par  confequent  il  y a da 
horomo  qui  n’ont  ps  cette  Grâce.  Et  de  plusc’cft  renverfer  l’idcc  que  ce  Pere  donne  de  la  Grâce  comme 
AH  th  d’unptivil^cprticulieràquelquaperfonoa,  que  dedireqoeiottslcshommaenootuncfoffifante.  IV.Sc 
*07*  MF*  AuguAin  comptoir  rntte  lo  articla  de  foi  genenleiDent  reçus  dans  l’Eglife  orthodoxe ca  trou  principa , l’on 
que  la  Grâce  n’eA  pas  donnée  à tous  la  Iwmma  ^ le  fécond  que  Dieu  la  donne  pr  un  pur  cm  de  fo  rntfe- 
Mtr!r  r-  ricordc  à ceux  qui  la  reçoivent  ; le  dernier  ®»c  c’cA  par  un  juAc  jt^ement  qu’il  U refofe  à ceux  qui  en  font  pri- 
vez.  Si  ce  Doâciravoit  conu  la  Grâce  fuffifante,  apblc  de  convertir  tous  ceux  qui  veulent  en  proGter,  il 
n'auroic  pas  dit  qu'elle  fc  donne  aux  uns , qu’elle  fe  refofe  aux  autres , de  qu’elle  ne  fc  donne  ps  à tout  le  mon- 
de. V.  Mab  de  plut  ce  Pere  fc  demande  fouvenc  a lui-méme,  pourquoi  Dieu  aidr  l'wV  ÇH'il  n’aidr  pas 
fanrrr  f pourtfuoi  il  aide  fJut  t'un  de  l’autre  moins  ? pourquoi  il  aide  l’im  d’une  maniéré , 8c  l’autre  de  l’autre  ? 

• Il  ne  peut  lever  cette  difficulté  qu’en  ayant  recours  à la  juAice  fccretede  Dico,&  a fofooveraine  plflânce:  Ptur- 

ÇNvi  (cite  Gré(t  viflif-rtfr  à Te»  & ne  nm-rilr  par  ü Cdusu  f la  rav/r  eu  feus  hre  (dtbfe , tudis  elle  »e  fettt  être 
njujttÿ  il  faut  feroomcttrcàl  Ecrifurc,  de  s'écrier  ta  jtfficmens  font  un  grand  abîme. 

EnGn  Saint  AnguAtnaneamiffott  la  Grâce  fuffifante , lurtout  lorsqu’il  parloit  da  pcheurs  endurcis , dc 
abandonnez  de  Dieu.  Sa  eipreflsons  fur  ce  dernier  article  font  G fortes,  que  du  moins  elles  ne  lailfcnt  aucun  fu- 
jet  de  doute.  I.  Il  rrprefente  le  pecheor  abandonné  dc  Dieu  qui  ne  trouve  plus  la  porte  de  la  converGon, 
Voilà  Dieuçriaiaiïdwsvlr  prrhistf,  H ne  Pdf  elU  peint  y il  n’tnrre  femt  fn  raur  y il  ne  refend  feint  tdGrd- 
yufi.  Tr.  eedmifeudme.  II.IlexfrfiqoeenqooiconGAcla defertion, de rcndurciffementd’un pdteurj Dieu nelcpx/*- 
H4m-  yV  p4s  aj  pxhé  : mab  prrmierenienc  ü ne  veut  pas  avrit  fitié  de  1»  : fccondement  il  lui  refofe  fon  fccours  dc 
füe.Lt.  faQracc»  tellement  qu’il  ne  lui  reAcaticuncconoiflance  dc  la  vérité.  III,  Dans  cet  état  le  pecheur  dcAitué 
V dclumicrc  de  de  fccours,  étant  aveuglé»  endurci,  ne  peut  plus  b»  rrvirf  w wrivfr  Ir  tir»  , (dr  je  (roi  que  Pdveu^ 
t^tiS.^enefeutfdivw.  IV.  Cet  aveuglement  n’eA  pas  volontaire:  car  s’il  n'y  a prfonne  dans  1c  monde  qui 
& Grat.  voloncairemem  lo  yeux  du  corps  ^ il  feroit  fort  cxcraordinabe  qu’on  voulslc  perdre  1a  lumière  de  famé: 

'•F‘*  ,4  «ai* 
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mais  ccr  cnJurcincmcnteflime  peine  que  Dieu  inflige  aux  pcchcurt.  V.  Cependant  il  nefiiut  jamais  :c-üfAcfc 
cufi.r  Dieu  d’injuflicc  > parce  que  s’il  donne  là  grâce  » il  le  lait  par  fa  mifêncordc , & s*il  la  rçfufc  il  U /air  avec  o^. 
jHjhte.  im^/.Li. 

XIX,  Saint  Auguflin  rejertoit  eVidemment  la  Grâce  fufRfanre  donnée  a tous  les  hommes»  mais  de  plus 
U rcccvoit  une  Gîacccfiicaccqui  deterroinoit  la  volonté  » & la  lai  foie  agir  ntxcflâiiemcnt.  Alin  de  Iccompren-  ,y.  ’ 
dre  plus  nettement  il  faut  remarquer  qu’il  avoit  deux  fujccs  de  difputc  avec  les  Pclagiens  » rur^cliirlaGraor,  6c 
Jauirc  fur  la  manière  dont  elle  operoit.  Pour  U Grâce  » Pelage  vouloic  qu'on  donnât  ce  nom  à la  Loi  » à la  re» 
vclaiion»  àla  conoinanccdes  myflcrcsquej.  C h R i $ T avoit  enfeiguez , aux  bons  exemples quM  avoit  laif- 
Hz  à l’Lglifc  ) enfin  à la  rcmi/Tion  des  péchez.  On  conçoit  aifémcnc  que  Saint  Auguflin  combatoit  cette  pre» 
mierecffcur.  Miisde  pIusPclagcncvouloupasqu'ondonnâtàlagraccdcDicud'autrcpouvoir  » quccclut 
d'.nJci  ta  volonté  I alin  qu'on  put  vivre  faimemcnc.  l'outclopciationdu  Saint  Erpntabouiiflbic  à donner  d 
l'homme  la  lorcc  d’accomplir  les  préceptes  s’il  le  vouloit  » mais  il  dependoit  de  Jui  de  recevoir  ou  de  rejener  ce 
Ivcours.  St.  Augcflinfouicnoirqucc’éroit  là  confondre  la  Grâce  ou  le  fccouis  que  Dieu  donnoit  à l’homme 
innocent  » .avec  la  grâce  que  J.  Christ  confère  à l’homme  tombe  : il  prcicndoit  que  ce  dernier  avoir  be- 
loin  d’un  iccours  plus  eflicacc  » qui  non  rculcmciit  donnât  à la  volonté  la  force  de  vouloir , mais  qui  la  Ht  vou- 
loir cfllcfivemenc  le  bien. 

Afin  de  prouver  la  cliorc,  ilremarquoitladiflèrcnecfcnliblcquicflentre  lliomme  innocent  ôc  riaommc 
peclKur;  l un  ccoit  rempli  de  biens  que  Ibn  Créateur  lui  avoit  donnez  J l’autre  cric  inceflàmment , delivre 
iK>its  du  ma’  ; l’un  n’avoit  aucun  befum  de  la  more  dcJ.CHRi  st;  l'autic  ne  peut  être  lave  que  dans  Ton 
fang^  l’un  ne  fenruit  aucune  loi  dans  fes  membres  qui  tdlflâc  à celle  de  Dieu»  <&quj  l'obligeât  à demander 
dulecoursj  l'aurre  gemil  & s’écrie , las  moi  mifctablc  qui  me  deUvicra  de  ce  corps  de  mortel  ? H faut  donc ^ 
avouer  que  le  dernier  a bcfoin  d’une  Giace  beaucoup  plus  puiflàntc  que  le  premier  homme.  Après  avoir 
pofé  ce  priiKipc  » on  montre  la  differcxtcc  qui  cfl  entre  ces  deux  Grâces.  Le  premier  liommc  avoii  un  fecours 
avec  lequel  il  ti’auro't  jamais  été  mauvais  s'il  avoir  voulu  pcricvcrcr  > mais  il  depe-ndoit  de  lui  de  le  rejetter.  91  f* 
La  Grâce  que  Dieu  donne  aux  élus  cfl  plus  fw^uu  » car  au  lieu  que  par  la  première  l’homnac  poovoit  avoir 
lajuflicc  s’il  vouloit,  la  fcconic  plus  efficace  fait  que  l’homme  pccbcur  veut , & qu'il  veut  avec  tant  d’ar- 
deur qu’il  triomphe  de  h convoitife  qui  s’opofe  à fa  converflon,  l.a  ptemicrc  de  ces  Grâces  ctoit  grande , ce- 

fendant  l’homme  pouvoir  la  rejetter  t la  féconde  cfl  beaucoup  plus  grande,  car  ce  feroit  peu  Je  chofe  à 
homme , fi  elle  ne  reparoit  que  la  liberté  qu’il  a perdue  j ce  (croit  peu  de  chofe  pour  lui , s’il  n'avoit  qu'u- 
ne Grâce  fl  ne  prxr  fie»,  avec  l.iqucllcilpeutembr3fllrCJt  perfeverer  dans  le  bien  r’rl  ir  Vf«r , fl 

Dieu  ne  lui  donnoit  une  Grâce  ([m  /air  fbawww  nmllt.  Le  premier  homme  avoii  le  pouvoir  de  perfe- 
veicr  s’il  vouloit , roaisrbommetombcanotifculcmcntla  Grâce,  fans  laquelle  il  ik  peut  perfeverer,  &avec 
laquelle  il  peut  perfeveter , mais  une  Grâce  avec  laquelle  il  peut  ce  qu’il  veut,  & de  plus  il  uunt  qu'il 
ce  qui  manquoît  au  premier  homme.  En  un  mot  la  diffexencc  que  St.  Ai^uflio  met  entre  la  Grâce  de  rboro- 
roeinnocent,  de  celle  du  pccheur , confifle  en  ce  que  la  première  laiflôit  fiiommc  dans  l’indiflcrence , ficTau- 
tre  plus  efficace  nous  fait  vouloir.  Cefl  pourquoi  il  coroparoic  la  première  aux  aiimeos , fans  Icfquels  I.  Il 
eft  impofiblc  de  vivre.  1 1.  Avec  Icfquels  on  peut  vivre  fi  on  veut.  111.  Et  qui  cependant  ne  font  paj 
qu’on  vive,  parce  qu’on  peut  les  rejetter.  La  Grâce  du  premier  homme  avoit  eflêâivemenc  tous  ces  cara«flercs^ 
celle  du  fécond  n’a-t-elle  rien  de  pim?  oui,  dit  Saint  Auguflin , car  Dieu  non  feulement  lui  donne  le  pou- 
voir d’étre  heureux,  mais  il  le  fait  heuraix.  Non  feulement  il  lui  donne  le  fecours  par  lequel  il  peut 
perfeveter , mais  il  lui  donne  b perfeverance,  tellement  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de  perfeverer.  Il  a falu  expH- 
quer  un  peu  au  loi^  la  diflèrence  que  Saint  Auguflin  rocuoit  entre  l’homme  innocent,  SclepccKettr;  cmiele 
fecours  que  Dieu  donnoit  à l’homme  fain , de  la  Grâce  médicinale  que  J.  C h a 1 s t confère  aux  malaJcs  : 
parce  qu’aptes  avoir  bien  conu  cette  différence  » il  en  rcfiilte  deux  choies  j l'uuc  que  félon  Saine  Auguflin  la 
Grâce  que  Dieu  donne  au  pcclicur  ne  le  laifle  point  dam  l’ indifférence,  & que  fon  efficace  ne  dépend  point 
de  la  volonté  de  l’homme,  puisquec’eflià  te  privilège  d'Adam  de  des  Anges  j l’autre  que  la  Grâce  que 
Dieu  donne  aux  pécheurs,  leur  bit  vouloir  le  bien , les  bit  perfeverer  jufqu  a la  lin , de  ks  conduit  ncccflâire- 
ment  à la  bc.nitudc. 

On  pourroit  entafler  un  grand  nombre  de  paflâges  de  Saint  Auguflin  dans  lelqucU  il  enfeigoc  toujours  que 
c'efl  Dieu  qui  fait  vouloir , de  agir  celui  qu’il  convertit.  1.  La  Grâce  prévient  les  adlcs  de  ndtre  volonté , 
deilne  iestrouve  pas  dans  le  coeur  d’aucun  homme,  nutû  il  Us  fdit.  Lavolonté  natuidlcmcnt  mauvaifene 
produit  rien  de  bon , LHeu  eft  oblige  de  b preveoit  j mais  cela  feroit  inutile , s'il  ne  fdiftit  des  aâcs  bons  dans  f- » / 
cette  volonté  naturellement  mauvaife.  1 1.  lln'mctc  pas  l’efficace  de  la  Grâce  au  fcul  chanecmem  de  b volon- 
té , il  retend  à toutes  les  bonnes  aébons  que  les  élus  produifent  *,  c’eft  dans  cette  vue  qu’il  bit  parler  ainfi  Dieu. 
-Ncntcndca-vous  pas  ? Je  ferai  que  vous  marchiez , je  faaî  que  vous  obfervicz  mes  commandemt  ns , jefeui  t»t-  jn. 

Comment  vous  enflez  vous  encore , puis  que  c’efl  Dieu  qui  fait  que  rvw  manbez. , qut 
dbfetYez,,  qat  wm  féuesf  On  ne  peut  pas  ôter  plus  prccifcmcnt  à l'homme  fa  converfion,  de  la  donner  ^,^*^**’ 
f4us  entièrement  à la  Grâce.  III.  Il  expliquoic  par  là  les  paroles  de  Saint  Paul,  Ce  n'tfi  ni  Vfuhm  ni  du  d*  C«r. 
xanriiJif,  nuit  dfDifu  qui  fuit  mifnUtrde,  paicc  que  quoi  que  ce  foit  le  devoir  de  l’homme  de  vouloir  de  de  cou-  r'fs-& 
rir,  ccpcnd^tc’cft  Dieu  qui  lait  lui-m^roc  en  noos  que  nous  voulons  de  que  nous  courons.  I V.  II  ac-  *^^*^'^5** 
cordoit  l’operation  de  l’homme  avec  celle  de  Dieu  ^ car  d'un  côte  il  difoitque  c’cfll’homme  qui  produit  Ics^''^  ^ 
uéhons,  dedcrautrequec’cflDieuquifaicquenousagiflôns.  Commentcela?  parce  c^ue  celui  qui  a die , je 
ferai  que  vous  marchiez  dans  mes  juflices , de  que  vous  obfervicz  mes  jugemens  dttmc  » U rolmé  dtt  forets 
trèt-tftdcts  \ de  cette  volonté  eft  tellement  mbraftt  fur  U Suim  E^rit , qu*  d'u»  dit  tu  ftut  fuite  U bien 
furu  qu'un  U Vfut  1 & que  de  tuuire  tu  veut  furee  que  Dieu  qm  ufett  fuit  que  num  youUnt,  V.  Il  prouvoic  gp, , 
Tcfficacc  de  cette  Grâce  par  les  prières  que  l’^Ufe  fait  pour  les  incrédules  de  pour  les  impenitens  ^ car  il  feroit  p/- jas* 
inutile  de  demander  leur  converfion  à Dieu  s’il  ne  l’operoit  pas.  Nous  qui  croyons , nous  prions  de  bonne  foi 
pour  ceux  qui  ne  croyent  pas  afin  qu'ils  venflleirr,  de  nous  rendons  Itncercmem  grâces  à Dieu  pour  Icurconvcr- 
flon  qu.ind  elle  eft  faite.  Onrcgardcdonclaconverfionderbomnsccomtneuncopcratson  de  Dieu  qui /air 
fuMlêiT  ceux  qui  ne  voubieqe  paa  : car  St.  Auguflin  produiiôic  ces  deux  maximes  comme  des  anîclcs  de  la  Foi 
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<1tCS  l‘Egli(c.  VI.  Dell  Tcnok  cette  aaiic  oraifbn  <)ui  lui  ctoit  particulière  » & qui  coot  H violemment  Pe>^ 
lagcconi relui*  loisqu'ilapriràRofnequ’iUetêrvoitdecefornôuIaire»  StiffUBr fdis te qtte tu (emrndnda t & 
ipmmândes  (e  que  tu  ftux.  VU.  Sr.  Augultinaün  de  juAitier  fa  prière  preuvoit  par  Ton  exemple  que  Dieu 
ciiang.cHC  tes  voloncca*  non  reulemem  les  vo\ontcz  qui  éitieméiciimet  de  U f et,  mâii  celUt  qut  ù ccuhdtciem* 
V 1 1 J.  li  citok  auili  l'exemple  de  St.  Paul  » lequel  étant  fi  oppofe  à la  Foi  fut  converti  par  une  Gr<ccc  flus 
fuijfiute  qtic  fa  volonté,  & en  qui  U Grâce  feule  dgiffeit  t lors  qu'il  croit  conveni  par  une  vocation  I)  grande 
&ticfiicace*  pitce^ücncfktUGrd<tdldveTtuteute-fuipHteiettumaUivel0mez.9itH  luifUtt.  IX.  11 
ciioit  l'cxcir  pic  de  David  que  les  Ifr.tditcs  avoiem  choilî  pour  Roi  y & comment  les  .avoit-il  amenez*!!  * Dieu 
les  tenoit’üencliainet  par  des  liens  materiels?  Non*  mais  il  agifibic  intérieurement*  ilrcmuoirlcccsur»  il 
les  traînok  par  (es  operations  intérieures  : & ti  lors  que  Dieu  veut  établir  des  Rois  il  cfi  plus  maître  de  la  vo> 
lonté des  peuples  * qu'ilsnelefonteux-mémes*  quelautteque  lut  peut  faiic que  la  corrcéfion fauve  ? X.  Il 
donnoit  à Dieu  un  tel  empire  fur  la  volonic*  & à fa  Gixeune  fi  grande  efficace  * qu'il  ofoit  dire  que  ce 
n’étoic  pas  tant  la  volonté*  que  Dieu  qui  agifibit.  Voici  (es  paroles  * Vnne^mtfrefqueféidirequtcefeit  U 
telenié  qui  dgifff  Urt  qu'eüe  efi  mife  en  dâm , cefeuddut  le  .^««vriir  du  mtude  fun  une  telle  tmfrtlJm  dent  lt$ 
veUutex. , que  l Afitie  ue  itdiat  femt  de  dire  que  Us  enfum  de  Dieu  [eut  feuffer.  fur  l’effrit , & né\re  weleute  Ubre 
»e  pentfdire  rien  de  mieux  que  de  fe  remettre  * celm  qui  ne  peut  jeméitfdiie  de  tudl.  XI.  Il  ne  faut  plus  s'éton- 
ner apres  cela  * fi  St.  Augufiin  arrnbuoit  à J . C h r i s t toutes  les  aâKxis  des  Saints.  Si  le  Fidele  ciaante  le* 
louanges  de  Dieu*  St.AugufiinditqNccVj?  Jésus  qui  àume  en  ueui , p4rreq«riitiochantonspar(à  Grâce. 
$!  Zachée  parle  chrettenoement*  c'étoit  Jésus  qui  ttoit  dans  Zachée*  & qui  parloit  par  fa  bouche.  Si  les 
Martyrs  rendent  temoign^  à la  vetité  > c'efi  Jésus  qui  fc  rend  témoignage  à lui-même  parce  qu'il  demeure 
en  eux»  ahn  qu'ils  rcndint  témoignage  à fa  vérité.  Enfin  Jors  que  tous  li  s Fideles  parlent  reriiablcment*  c'eft 
J t S e S qui  parle  en  eux.  X 1 J.  11  But  encore  moins  s’étonner  (î  Si.  Augufiin  apclle  cette  Grâce  viâorieurc* 
pareeque  d'un  côté  elle  furmoutelc  plaifir  de  la  chair  par  le  plaifir  de  la  JuAice  * & de  l’autre  parce  qu’il  cft 
impüflîble  de  lui  rrfiAer.  En  effet  il  n’y  a point  de  libre  arbitre  qui  rrfinc  a Dieu  lors  qu'il  veut  lauver  * parce 
que  la  libené  de  vouloir  ou  dencvoulcMf  pas  ne  dépend  pas  tdlemcn:  de  n$ui,qidelle  ne  feiifeuniifed  U puijfenfu 
deDseUt  & il  fuit  ee  qu'il  f eut  deceuxquîue  fent  pm  ce  qu'il  vent.  Otte  vérité  luiparoifibitcertatne*  que 
toutes  les  volontez  humaines  ne  pouvoicne  r à celle  de  Doi»  puis  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  veut*  & qu’il 
fait  même  des  volontez  humaines  ce  qui  lui  plut.  X 1 1 1.  Et  de  là  nailTok  une  autre  orincipe  de  Sr.  Ai^lbn» 
c'eff  que  la  Grâce  ne  manque  jamais  d’avoir  Ton  effet.  Le  Pdagien  faifoit  dépendre  Ion  efficace  de  la  voloutd 
de  l'homme  qui  la  rejettoit  * ou  la  recevoir.  Mais  Sr.  Auguftin  ne  compn'noit  pas  qu’oo  pût  dire  que  Diea 
4invri(r)nmr  piriedf  ffsxr»  pareeque  li  Dieu  a pitié  de  nous*  nous  voulons  dejà  le (alur.  Pourquoi  ? Fureequê 
e'efi  un  des  effets  de  Lt  miferkerde  que  de  neus  [dire  rouUir  : & en  general  il  foutenoit  toujours  que  Dieu  n'a 
point  inutilement  pitié  de  l'homme.  Pelage  faifoit  confiAcr  la  GrKC  dans  la  révélation  des  commande- 
mens  <Sc  des  promcilcs.  St.  Augufftn  dîfoit  au  contraire  » qu'il  étoit  obligé  de  reconokrc  une  Grâce  laquelle 
non  feulement  promet  une  gloire  exccUeruc*  mais  une  Grâce  par  laquelle  on  croye  Ôc  on  efpere  la  poffi  fiion 
de  cette  gloire  ; que  la  Grâce  qui  revele  Li  fagellê  ne  fuffit  pas  * mais  celle  qui  la  perfuade  cA  neceflâire  **  de 
que  fi  Pelage  ne  rcconoit  pas  cette  deinicre  Grâce  * il  ne  peut  être  Chrétien,  XIV.  Enfin  il  dunAoic  la  rai- 
(bn  pourquoi  b Grâce  n'étoir  jamais  rejettée  par  aucune  urne  quelque  dure  qu'eüe  pit  être,  parce  que  fa  première 
operation  éroit  d’ôter  la  dureté  du  cceur  » & qu'elle  entraîne  par  le  plaifir  qu'elle  répand  dans  l’ame. 

X X.  On  cA  peut-être  impatient  de  favoir  comment  St.  ÀuguAin  a pu  concifier  la  /ibereé  de  l'homme  avetf 
l'efficace  de  cette  Grxe*  àtaq^iclte  la  volonté  ne  refiAe  jamais*  Ôc  que  ks  cours  les  plus  endurcis  ne  peuvent 
tejetter.  Les  Pebgîens  rK  manquèrent  pas  de  fc  foulever  contre  cette  Grâce  * comme  fi  elle  avoir  ramené  le 
dcAin*  la  neceffité  fatale  du  Paganifme*  & le  Manicbeifme  ^ ou  du  mohu  on  fe  plaigmic  qu'dle  aneantifibit  le 
franc  arbitre*  de  que  l'accord  que  nous  prétendons  de  faire  l'une  avec  l'autre  eA  impofiible.  Quelques  Thtolo- 
giens  modernes  qui  reçoivent  la  Grâce  efficace*  fe  font  imaginez  que  Sr.  AuguAin  tvoit  Uiffiéàiavolontéle 
pouvoir  de  reftArr  â la  Grâce*  quoi  que  cela  n'arrive  jamais»  parce  qu'elle  prefente  tous  ksmoyem  de  lea 
fecours  nccefiiires  pour  agir.  Mais  ce  n'etoit  pas  là  la  veiitaUe  idée  de  Sr.  At^Ain  * qui  fc  contentoit  de 
dire  que  la  Grâce  n’^lTbit  point  (iir  la  volonté  comme  fur  un  tronc  imcnobilc  * quelle  l’éclairuii  de  lui  failbit 
vouloir  le  bien/  Jlf^enokqueUGiacenecontraignoii  point  l'fiommeàagir  * ^qu'i-lic  nclrs«xvrrtr/o(8 
feintmdlirt  firi;  de  cela  fuffiroit  à St.  Ai^uAin  qui  croyoit  que  ta  libené  pouvoit  s'Kcnrder  avec  la  oe- 
ceffîté*  de  qu'elle  ne  pouvoit  être  détruite  que  par  la  contrainte.  Ncmis  jrons  entendu  ce  DoéUvr  ibutems 
que  les  pecl^  ne  laiffincnt  pas  d'être  libres*  quoi  qu' :1s  fiiffênt  ncccAâiirs  à caufe  de  la  corruption  du  emuf 
humain.  11  dilôit  b même  choie  des  bonnes  a-uvres  que  des  pcchcz  ; elles  (ont  libres  * quoi  qu’elles  foient 
neceffaires  par  la  Grâce  à laquelle  on  ne  peut  relîAer.  Le  Pelagtcn  fc  glorifioit  * parce  qu'U  proxiit  b defenfe 
de  l’homme  qui  eA  l'ouvrage  de  Dieu.  Cecliommediroir-oo  ne  bit  nilcmal*  nilrbien,  malgTclui*  par 
b puilbnce  de  Dieu  qui  le  contraint*  maisilbitrun  dcTatitredc  fa  propre  volomé , dcilcAaidcparla  Grâ- 
ce dans  les  bonm.'s  ceuvrrs.  St.  Ai^uAin  repouffbit  la  calomnie,  & rxpliquuic  à même  tenu  la  mstU  re.  L U 
rcpoulTiic  fa  calomnie  en  foutenant  qu'il  n’avoit  jamais  dit,  que  Dicucomnignicperfonne  àf.iire  ni  le  bien  x 
ni  te  mal  malgré  foi.  IL  II  expliquoit  comment  l'horometomboit  volontairemencdans  le  pcché,  parcequtf 

Dku  punilTant  fes  merirej  : l'abandonne,  III.  Il  reprefentoit  enluke  comment  rhainmc  e A cqnvcrti  au  weo 
fans  mérites  cela  fe  fait  par  fa  volonté , car  pcrlbnne  ne  peut  être  bon  s'il  ne  le  veut  * de  par  confequem  cela 
ne  fe  fait  ni  par  contrainte  * ni  malgré  lui.  Mais  la  Grâce  l'aide  afin  qu’il  le  vueille.  I V.  Il  expU- 
quoit  encore  plus  nettement  fa  penf^  * à l'occafion  de  ce  grand  nombre  d'ennemis  (êcrcts  de  J.  C h R 1 s T 
que  td  Grdce  trdine  d lui.  L'exprcAîoneA  forte*  for  tour  quand  00  combat  des  gens  jaloux  de  la  liberté  de 
livammc*  & qui  aceufeient  Sr.Ai^iAin de  l'anéantir.  C'eA  poorqnoi  tis'ea  juftiiîe en  rcpwfentant  qu’U  l'i 

puifée  d.-im  l'f  criture  Sainte;  (vmbien  de  précis  w'asrwr-an  fuît  f je  n’dvuà  fUttmeetermedetBVdi^Uf 
LailTons-là  le  procès  & T’Hée  que  donne  cette  expreflîon  de  trefuer  d Dieu , qoi  paroit  fi  contraire  à la  libertd 
de  l'homme.  St.  AuguAin  demande,  (mmeut-eutruinelespecheuTis'tlsvtukiemtdupdrdVdut^dUer  f Illao- 
çoir  par  là  un  rrair  au  Pelagiantfine  * après  leouel  il  venok  à la  difficuiré  qu'on  pouvoit  lui  foire , que  perfonoe 
n'ailoit  à Jésus  s'il  ne  le  vouloit  ^ de  U répond  que  Dieu  qui  fait  operer  înterMureiiietM;  dans  rboBune»  entraîne 
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f4T  dts  mojfeat  admirdiUi , tf^qu’mveuiUe.  Ccn'cA  pas(]uclcs  hommrs  puiflcnt<rMrr/4n;^rPMter,  rri«GtAct« 
nefefeui , maisiUrumcJun^cz,  & vtnUm  et  <^its  ne  rsnitunt  fâi  4Uf4ratân(.  On  voit  donc  aircmenc 
(}«:  û‘lon  S;.  Auguilin  U liberté  dcrhomtncconfiÜoit  en  cc  que  la  Grâce  r>e  contratgnoit  performe  » âcque 
Dieu  fdifuir  tonletr  ceux  ^u’U  convertitlôrt  j & quoi  qu'rl  y eue  de  la  nccc/Iîrc  dam  cette  converfiun  » elle  ne  de> 
truiloir  pinnt  le  tranc  arbitre»  parce  que  la  libcric  Cic  la  ncccl7)(c  ne  font  pas  deux  cirofes  oppofc'cs,  Kout 
Tvnous  dans  la  fuite  les  obje«ùiuos  que  les  Pelagiens&ksSemipelagicm  failuicur  contre  ccctcdoâmie>  c’dfc 
pourquoi  nous  oc  nous  y arrêtons  pas. 

§.  1 V.  *De  U Théologie  de  St.  Auguftin  fur  la  Grâce  > des  fruits  qu'elle  produit  » 
d^  de  leur  relation  au  falut. 

XXI.  Noos  ne  touclicrons  qu’en  paHânt  ce  dernier  article  delà  Théologie  de  St.  Ai’guflin,  afin  de  n« 
nom  éloigner  pas  trop  de  notre  mactere  principale  qui  elf  la  Grâce  & le  Pciagi.inirmc.  Q^iclquc  efficace  que 
St.  Augiiüin  donnât  à la  Grâce»  i!  nccroyoit  pasquVllc  rendit  l'homme  parfait  pendant  cene  vie,  ni  qu'elle  Ik 
accomplir  la  Loi.  Lavertu»  difoit-il»  cflplusgrandc  dam  les  um  iSc  moindre  en  d'autres  » maiscycn'cAni 
pleine»  ni  paifaitc  en  aucun  homme  vivant  jufqu'à  ne  pouvoir  être  alimentée»  pendant  quelle  ri)  capable 
d alimentation  -,  ce  qui  y manque  cil  un  vice  » & c'eft  ce  defaut  lequel  fait  qu’il  n‘y  a nul  juüe  fur  la  terr<-  qui 

fille  bien  » éc  qui  ne  ptche  pas.  De  là  venoit  L qu'il  faifoît  conlîlfer  la  julHcc  de  l’homtrc  dans  la  remillîon  Aug.  h 
despechez,  plutôt  que  dam  la  Tcmij  tutre  jupUe  efi  «ne  feritskU  jufiice  t fârtequ'tlUiendétmtbenne^n'f^'^-^*^* 
feyendMi  elle  eonfiPe  flus  ptnddtu  eette  rie  déni  U rmtfjitn  des  fecbei. , que  d*ns  U frrfeSien  de  nés  vertus. 

]J.  Dh.' là  Tient  auflî  qu'il  dilbir  que  nuui  néfiens  feiiu  ftns  feebé , à caufe  de  la  convoitiié  intérieure  qui  corn*  Imm  t.x. 
bat  au  dedans  de  l'homme.  II  L De  U venoit  encore  que  les  Pelagicnsdifoieni  qu'il  ctoir  jaloux  delà  gloire  ^ 
des  Saints»  5c  au  comraird  iJs  tachoient  de  fe  faire  valoir  auprès  du  peuple,  en  relevant  1 Iv-nniurdes  morts  * 
sufquelsib  donnoicnc  une  fainteté  parfaite  fur  la  terre.  M.iis  Saint  AngufUn  meprifancccs  reproches  & cet  arti-  Dé 
-fice  des  Hcrrtiqiics t (ouKnoitquee'étHtsmdegrédeUyerfeSiânquedereieneurefenimperfebien.  IV.  tnfin  rtrjiHitnt 
il  footenott  qu'il  y auroit  une  pleine  jufticc  » lors  qu’il  y .luroit  une  parfaire  gucrifon  *,  que  la  guerifon  feroit  par- 
faite  quand  on  feroic  revêtu  d'une  parlaitc  charité  I laquelle  s'obtiendra  dms  le  ciel  hrs  quetmsrerrensDuu^ 
tel  qn'il  'Jl-  . . . , 

XXII.  St.  At^ftin  au  lioi  d'enfler  l’horamc  par  l’idcc  de  Tes  vertus , & fon  merire  » le  tenoit  toujours  e^,  t«y. 
dans  une  profonde  humilité»  en  attribuant  fa  convcriion»  fajuftitîcjtion,  ficfonfalut  uniquement  à la  Grâce. 

31  rcmarquoit  que  fl  la  Loi  éveitfu  rivijîrr , U <iifr*ir  é/r  <r*vrer  j mais  l’homme  étant  incapable  d'ac- 
complir  la  Loi  » c* croit  par  Grâce  qu'il  éroit  jufhlté.  L'homme  » difoit-il  » aux  Pclagiens  ell  fujet  à la  peine  Aug.  it 
éternelle»  ôc  ne  peut  être  fauve  que  par  Grâce  j il  j«pifé  grâtuament  fur  le  fng  de  J.  Ch  ri  s T.  v. 
Ceux  tpii  font  fauvea  ne  doivent  point  ramer  leurs  merises , puis  que  ce  font  des  ratftaux  de  mifernorde  & «$n 
fasdemerue.  On  trouve  cent  paffages  de  cette  nature  dans  les  écrits  de  St.  AugulHn.  Il  veut  qu’on  com- 
prenne bien  qoe  le  faliK  itemtlt  dont  les  Rdcles  cfpcrcm  la  poilêf&on»  eft  accorde  gratuitement  * de 
peur  que  quelqu’un  ne  vienne  « s'tiertr  ^ ear  mus  faifens  tes  brimes  auvres  en  trnftquenee  de  U 'Jnpiftatita 
iptf  niwr  éfrm  rnu'é  de  lui.  » Je  ne  veux  pas  » difoit-il  encore  » que  tu  fuis  un  brigand  lequel  infultc  à j e S u s 
»,  fur  la  croix  » mais  je  tk  veux  pas  auIH  que  ru  ibis  on  Pharifîen  vantant  tes  mentes , 5c  cachant  ces  playcs  ; 

>,  fitucs  mcchant»  les  louanges  de  Dieu  que  tu  as  en  ta  bouche  ne  te  proficeronc  de  rien , 5c  Dieu  ne  les  rrgar- 
«,  den  pas  tomme  ics  louar^cs  *»  5c  quand  ménae  tu  ferois  jufle  » tu  ne  les  ferois  qu'en  apparence  » parce  qu’il 
»»  n'y  a pas  de  véritable  jofle  qui  ne  iôsthanible5(  pieux.».  Enfin  St.  Auguflin  croyoic  que  ceux  qui  avoiene 
taç3  la  Grâce  pexfcveroirnt  juTqu’à  la  fin , & qu’il  «oit  impoffible  que  la  chofe  arrivât  autrement , puis  que 
l'bomme  fc  trouveroit  plus  fort  que  Dieu.  Il  diAinguott  feuletnent  les  temporels  des  vrais  Fiddes.  11  difoit 

des  premiers,  ].  Qu'ils  avoiene  une  foi  non  feinte»  5c  qu'ils  croyoient  en  Dieu  de  bonne  fbi.  IL  Qu’ils  pou» 
voient  dechcoir  de  la  Grâce  5c  du  falut , ou  plutôt  qu'ils  ne  l'obtenoient  jamais.  III.  Mais  à même  rems 
il  les  exclut  du  nombre  des  Fidèles  ; U dit  Ùcn  qu’ils  font  apciicz  enfans  de  Dieu  pendant  qu'ils  virent  pieufe» 
ment»  mais  qu'ils  ne  le /sur  fur.  Ils  font  enfans  aux  yeux  des  hommes  pendant  qu'ih  font  jufles,  mats  ils  ne 
•le  fotK  point  aux  yeux  de  Dca.  Les  temporels  penflène  donc  parce  que  Dieu  ne  les  a jamais  mis  au  rar^  de 
fesesf&m,  maispourles  Elos  il  cflhnpofHblc  rpi’ilsmcurentdansrimpenitcnce , oûdam/'imftrré.  St.  Au-  Amg.A 
gtjflin  ledit  tvneraenet  »»  Aujourd'hui  » dit-il,  les  Sainrs  predeflinez  au  Royaume  par  la  grâce  » ne  reçoi- 
i,  vent  pas  fcolemcnt  le  lêcours  pour  la  pcrfcverance,  ilsreçoiventendonlaperfeyrrancc  même*,  en  telle 
t^fortc»  quenonfeulemeotfatucedon  ils  nefauroient  être  perfevenns » maisavccluiilsnefauroicntn'ctrc^^^Kj. 
y,  pas  perl^crans.  Il  n’a  pas  dit  ftmpicmem , fans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ^ il  ajoute  » rom  ne  m'avez 

pas  élu,  mais  je  vous  ai  élds  » 5c  je  vous  ai  établis,  afin  que  vous  alliez  5c  que  vous  aporticz  beaucoup  de 
„ fruit»  5c  que  vôtre  fruit  fok  perfeveraot.  Par  lefquclles  paroles  il  fait  voir  qu’il  ne  leur  a pas  foilcmene 
»,  donné  1a  juAke»  mais  auffi  ta  perfeverance.  C h R i s T les  ayant  c'tiblis»  afin  qu'ils  aillent  5c  apoitent  bcau- 
»,  coup  de  fruits,  5c  que  leur  Auit  foie  perfeveranc;  qui  feroit  aficz  hardi  pour  dire,  peu*-êtrc  leur  fruit  ne 
»,  peffeven-t-il  pas  } Scs  dons  5c  fa  vocation  font  fans  repentarsce  ; favoir , la  vocation  de  ceux  qui  font 
»,apdez  félon  le  deflèin  arrêté.  PmfqtM  f.  CHRisTfait  requctcpourceux-la,  afln  que  leur  foinede- 
»»  faille  point,  elle  ne  dcfxodra  point  jufqu'à  la  fin,  5cla  fin  de  lit  vie  fe  rrauvira  prrfever.inte. ,»  Comme  la 
doârine  de  St.  AuguAin  fait  une  efpccederyAcmcaAez  complet  fur  b PrcdcAination  5c  fur  la  Grâce,  que 
noiu  n'avoni  trouvé  rien  de  femblable  dans  les  écrits  des  Pères  qui  ont  précédé  ; quel'Eglifc  a adopté  fesfenri- 
mens,  5c  qu’au  contraire  ils  ont  fait  le  principal  ftijet  des  contcAirions  avec  les  Pelagunr,  nous  avons  cru 
qu’il  éroit  nccefTaircdelesraporTerdcfuitet  afin  qu'on  en  eût  une  idée  plus  claire  5c  plus  cliAïnélc , 5c  qu'on 
conât  mieux  la  nature  des  qucAions  qui  s'agitoicnc  » 5c  dont  nous  fâifons  l'hiAoire. 

XXIII.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  le  detail  des  autres  Ecrivains  qui  fc  fîgnalcrent  dans  les  difpu- 
trs  contre  Pelage  » parce  que  ce  récit  iéroit  inutile  5c  pcot-crrecnrwycnx.  Onpcut  t-nvoirladifcufliondans 
les  Ouvrages  tfc  Voflîus  » dUflêrias , du  Cardinal  de  Noris , 5e  du  P.  Garnier.  Crs  deux  derniers  Anteurx 
om  eu  un  ^ fort  paiticalia  en  écrirant  Air  cette  matière,  car  ils  paroÜlcnc  avoir  fait  les  mêmes  mmarqurs 

Rrrr  I nouvel- 


le ytj  uy  vjOOgle 
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G m A c c.  nouŸcUa  fam  s’être  commoniquci  leur»  «et iti.  Il»  ont  lOi»  decoovert  qui  * f toit  Anianu»  ce  difciple  de 
* Pelade,  quUiretius& les  3utiejSavansn'3*oienipoifu  conu.  U»  ont  tou»  deux  fait  tparoître  entre  ksPcla- 

Hi/I  PiUf  Thi.'odorcdc  Mopfudlc,  qu’on  n’y  mertoic  pas  ordinairement  > ce  que  le  Cardinal  de  Norts  regarda 
, nouvelle  (i(couveite.  Us  om  tous  deux  0 produirla  rctradfationouU  confeiHon  dc^  de  Rufin 

' _• 11.  ..nr  .mt* ^ fait»  à avarvr  U«  rVinrilp /l^ 


iiof , nouvelle  (i(couveite.  Us  om  tous  deux  0 produit  la  rctradfation  ou  U confeifion  défi»  de  Rufin 
cfrN.tr  S''’  "nhodoxe.  Us  ont  tous  deux  remarqué  ^ une  anemblcc  faite  à JcruCilcm  avant  le  Concile  de 

D'/i.  DHtfpolis,  dans  laquelle  Oroftus  fiit  maltiaitc»  ce  qu’on  rejectoic  comme  un  événement  faux  & imaginaire. 
éJ  himr.  fixiccnu  $ que  les  Dialogues  de  Si.  jerâme  contre  les  Pelagiens  avoient  été  compofez  avant  ce 

fpoüst  ce  que  BaroniA  avoir  nie  mal  à'propos.  Enfin  fi  on  e 


MtrcAt.  dcD»ofp.jl«,  ccqucBaroniA  avoir  nie  mal  à-propos.  Enfin  lion  examine  leurs  remarques  fur  les 

tsv'f*  Auteurs  qui  ont  ccm  pour  &comrc  Pelage»  on  y trouvera  urte  conformité  furprenaïue  dans  des  gens  auffi 
f ^ clüignct , que  rétoient  cçs  Auteurs  qui  ccnvoient  à-peu-pres  à meme  tems. 

Ci  «TNitr. 


Gtrmtr  oj.j’JjtcrttsiietCmciUs&dtsOrJimntacesJesEniperettrsquimtcmJamni  i 
Æ'j;.  ‘ UE^laimwfine. 

ATtrt.  ^ 

^ l.  VrtmeuCtnftuvttitftUgeârttOuft'â'^tfuf^Um,  II.  ^tnrtiituiu  âÇ*iu  émîaftlwmmtl.txâ^ 
II]  conuUi  d$  & à’ Alrt<{*it.  IV.  Cmdmtt  dts  Péfes  limtem  t.  & Zoftmt  dtffrrtntt, 

C^niitr  V.  Cf/iciU  d’Aitiiâtbt  {9HIU  ?eU^e  txdiMint  i il  rji  bdtii  dt  JcruféUm.  VI.  I mmr  dr  £.ry#r;«  «swjf  yr#-. 

Dif  i.  i$di  U PtUguntfme,  VII.  ÜtfHUmniuCmniitd'ÀTitttnAnglueiTt.  Y 1 11.  Ltt  C*nct/rs  iBfbtÇt 

PtUgt.  IX.  DtatudtiBmftuajs 

$ Herit 

cîf«>rr  ^ T ’Eglde  afTcrobléc  dans  fes  Conciles  fe  fouleva  auin  contre  les  erreors  de  Pelage,  & dés  le  moment  qpB 
Z3*/6.  LCcIcftius  les  eut  portées  en  Afrique,  une  allcmbléc  d'Evéqocs  Icscondarona  formellement  àCar> 

/■  thage.  On  ne  doit  pas  attribuer  cette  condamnation  au  cicdir  de  Si.  AuguAin  qui  s’étoit  fait  un  grand  nom  dans 

l’Eg]  fc>  car  il  ne  le  trouva  pas  dans  ce  Concile  i Ck  comme  l'erreur  nelairoitquc  de  naître  paniculiercmcot 
dam  en  Afrique , & que  d'ailleurs  il  croit  fo:t  occupé  à Ion  ouvrage  dt  U Cite  de  Dieu,  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu'il  eût  encore  émdic  la  matière,  ni  qu’il  en  poutfuivit  deja  Ta  condamnation  comme  il  fit  dans  la  fuite. 
Ce  premier  Concile  n' étant  pas  capable  il'arrctcr  le  cours  du  PcIagianifcDcqui  fcrcpandcMt  principalement  dans 
UPaleOiiic,  ilfalutcn  tenir  de  nouveaux.  Oiofe  croit  vcnu(i‘Efpagne«nAfriqucpourconru]cerSe.AiH> 
guAii)  fur  les  erreurs  des  PrifcillunUics:  on  ne  doit  plus  douter  qu’il  ne  fîtee  voyagedefon  proptemouve* 
ttnn.  mcni^puisquillcditlui-mcme,  CkqucSc.  Ai^ulf  in  le  confirme  ^ d'où  ileA  aifé  de  conclure  que  les  Au- 
leurs  qui  ont  foutcmi  qu'il  y ctoit  envoyé  par  Hcros& Loaarus  les  premiers  denonciatetin  de  Pelage»  oupac 
itvMùmt  Eutropc  & PjuI  » n om  produit  que  de  vaincs  conjcâurcs.  Aptésavoir  vu  St.  Ai^Ain  il  pafiâ  en  Afie,  6c 
cITm  **  vint  dans  la  pjleftinc.  Il  y raporta  ce  qu’on  avoit  lait  à Carthage  contre  Ccleftius.  Le  bruit  en  vint  fufqu’aux 
TUvii  oreilles  de  Jean  de  Jerufalcm  » qui  fe  tcouvoii  alors  à la  tcce  du  parti  des  OrigeniRes»  & qui  aitnoit  Pelage.  U 
disiri.  chagrin  de  voir  qu’on  rendoit  fufpcâ  un  homme  auquel  il  avoir  donné  fa  proteébon.  11  fit  venir  à Jeni- 
filçm  O.ofc  l’Auteur  de  tous  fes  bruits,  afin  d'en  favoir  la  veriré,  & comme  il  laevouloît  pas  favorifer  Ter» 
Htfi  PtUi-  rrur , il  refolut  de  convoquer  une  afietnblee  pour  examiner  cette  alTiire.  Orofe  y foutim  ce  qu’il  avoir  avan- 
/.  t t.6.  eé  contre  Pelage»  il  produillt  la  lettre  de  St.AuguRin  à Hilaire»  que  cet  Hcreûarquc  relata  avec  mépris, 
Orefutt  L'aflcmbléc  parut  émuè'  des  termes  de  mépris , qu’il  avoit  proferex  contre  un  des  premiers  Doâeurs  de  l'E- 
^farhtr  Cependant  Jean  de  Jcrufalem  nelailTi  pasdclcfairefeoiraumilicudeceneaficmbléc»  tout  Laïque 

l*i^rtmi0  qu'il  éfoit»  & de  recevoir  fa  dcclaratim  quiportoii,  <\ac  CbgmmefnfMvme  fdus  feebé-^  iTuiscommeil 
MiH.  Mmx.  diilimuloit  une  partie  de  Tes  fentimens»  il  ajouta  que  cela  fc  faifoit  p4r  le  fe($tnt  de  U Grute.  Jean  de  jerufatem 
Cf  qu'Orofefaifüit  outrage  à la  Grâce  de  Dieu»  en  difant  qu'on  iK  pouvoir  «fc /4BI  fe(bé',  c’étoitlàlepoint 
capital  qu'on  agitoit  alors.  Jean  étoii  fur  le  point  de  juger  » & il  l’auroit  peut-être  fait  d’une  manière  defavao- 
/ 4/0.  tagrufe  pour  Orofe  » lors  que  ce  dernier  fe  plaignit  que  les  Inrerpmes  dont  on  fe  fervoic  traduifoient  infidèle» 
ment  fes  paroles,  il  foutint  qu'il  n'eroit  point  acculàteur.  Urecufajeande  Jeiufalem.  Il  demanda  fon  rtn» 
voi  devant  des  Juges  Latins  qui  pourroient  mieux  comprendre  fa  penfée.  Jeande  Jerufalemicquiefça  à fa 
demande»  & il  impofa  lilcnce  aux  parties»  6c  1rs  renvoya  devaru  le  Pape  Innocent  premier,  pour  être  plus 
amplement  informe.  Cependant  Orofe  demeura  chargé  du  foupçon  d'érerodoxie , & lors  que  dans  la 
fuite  il  voulut  fc  prefenter  devant  Jean  de  Jeru'^alcin , cet  Lveque  le  rcpoulîa,  parce,  dilbtt-il,  qu’il  avoit/air 
Vtrh  H>JI-  jure  4 U GrdUi  en  ne  lui  donnant  pas  le  pouvoir  de  rendre  C^mme  fàtfdit  ce  qui  étoit  fimx.  C’eR  Orofo 
Li.i.j,  qui  raportc  ce  qui  lui  arriva  à Jcrufalem , 6c  fon  récit  ert  fi  naturel  & li  conforme  à la  vérité , qu’ilcftcton- 
nant  qu’on  le  comcAe.  On  prétend  qu’il  n'a/IîAa  pas  à rinterrogstoire  de  Pelage,  cependant  il  aHûre  qu’il 
yéuiftM.  y étoit  prefent.  L'erreur  de  Janfenius  vient  de  ce  qu’on  a confondu  le  Synode  de  Diofpolis»  dont  nous  allons 
éi  Hér.  pirkr»  avec  la  Conférence  de  Jerufjlem.  OrorectüitfurfondepartpourrAftiquelorsqucceSynodes’aArm- 
/ 6c  il  eA  vrai  qu’il  n’y  afiîAapas:  mais  il  avoit  foutenu  la  dUpute  contre  Pcl:^  àjerufalem,  enprc- 

fcncederEvcquedulicu,  6ccatcerreureAd’autancplus(ênfibie,  que janfeniusiui-même  parle  fansy peu- 
fer  de  ccrtc  aH'cmblcc  de  Jerufalcm , 6c  de  l’îiirerrogatoirc  que  l'Evéquc  du  lieu  avoir  fait  prêter  à Pelage. 

1 1.  On  (irci.i  peut-ctic  avantage  pour  le  Pape  de  ce  qu’à  la  demande  d’Orofe , l’affaire  fut  renvoyée  devant 
Innocent  premier»  6c  que  Jean  de  Jerufalcm  qui  dévoie  être  d’autant  plus  jaloux  de  fes  droits  dans  cette  occa-  ' 
fion  I qu'il  aimnii  Pchgc , ôc  qu'il  avoir  fujec  de  crain4rc  qu'en  Penvoyant  plaida  à Rome , il  n’y  fut  con- 
damné, UC  la-fla  pas  d'y  confentir  : mais  nous  remarquaoni  en  peu  de  mots  j I.  Qu’Orofe  ne  foixli  point  fa  de- 
mande fur  l'auroiité  du  P.ipe,  comme  s’il  devoir  être  le  foui  Juge  de  cetteaifaire,  mais  fur  l'infidcliré  des  In- 
taprrtcs  » 6c  fuc  la  difficulté  d’écre  entendu  des  gens  qui  ne  favoient  pas  fa  langue.  Il  voulut  avoir  ^es  ^uges 
lutins 6c  il  n’eA  pas  étonnant  qu’entre  fes  juges,  il  indiquât  le  Pape  qui  étoit  le  premier  Evêque  d’Ôcd- 
drnt.  1 1.  Cette  <lcmandc  d'Orofe  ctott  fraudulcufc  » aufO  bien  que  le  renvoi  de  Jean  de  Jerufalcm.  Orofe 
oc  trouva  cette  défaite  que  pout  fe  tiret  habilemenc  des  mains  d'un  Évêque , qui  ccaot  à la  tête  du  parti  des  Ori- 

geniAcf 
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genHksderott&forUêri^age<vl1mpecoUik«<|el1)Oin^  B afow  hi*méme  qo'il  leombira 
avaoc^m’iUvottCPpMantdefantceJtige,  €ci«iMidoatepourcctteni(oo^'j}iie?oiilut  jiœttsprm- 
dce  U d’accu^âceur.  1 1 X L’Ev^ue  de  Jcra^km  cm  m&  que  c‘dcait  aOn  faire  pow  qo*il 

protegeoit»  de  le  tirer  do  nuios  de  ^ cmemi  en itnvojrtix le ji^ement  j tDaiic’dtoiione fraude;  csril 
n’en  ccrtvit  pas  w Pape  comme  U ceoic  obl^é  de  le  faiie  « s’S  raroit  rcgtrdd  comme  Ton  Sooreratn  auquel  U 
lenfojoic  «me  affaire  dont  il  pouvok  feu]  être  le  Juge»  IV.  Ce  qui  prouve  mieux  que  œ lenvoiêtoic  un  ar> 
cilice  de  toutes  la  parties , c’eff  qu'il  n‘y  en  eut  pas  une  feule  qui  en  pourfuivk  reffêt.  Orofe  n^sÆi  en 
Afrique  > & au  lieu  d^nformer  le  Pape  de  ce  qu'it  avait  frit  > il  s’adftffà  umqucmcnc  i St.  Auguftin  « lequel 
nercnvofapoimiRoiDe  pourypouilûivreronrcnvoi(  mais  à Awclim  Ptioiat  de  Carth^  » afin  qu'il  afr 
ianblâcenootfveauCondleoonirelesPcIagieos.  Le  Concile  foc  aulBrde  convoqué  à Csrtli^e>  dconv 
noshematifa  les  Herctiqoes.  V.  Cefutdi>nc  un  Evêqueparriculicr  devant  lequel  onfepourvdt»  fftOrole 
Ac  St.  Auguiliii  « au  lieu  de  rcconoitre  le  Pape  qu  on  avoir  demande  pour  Juge  > de  qui  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu  dcvoii  êcrc  généralement  rtcoTMi*  s'adrcllcmu  à un  Primat.  Ce  Priroat  fans  confulter  le  Pape  ferma 
nnCoocile»  il  jugea,  il  prononça,  il  anathemarifi  rltrrrlîc . éc  quand  touccelafetfrfr  il  en  donna  m-ts  w 
Pape.  Oofe  n'auroit  pas  sgi  de  cette  maniéré . li  fa  demande  pour  le  Pape  avoit  été  fmeere.  VI.  Pelagje 
tvoit  la  nicme  penfée  *,  car  au  lieu  d'aller  à Rome  il  demeura  tranquillement  â Jemfrlcro.  Il  eff  vrai  que  dana 
la  fuite  il  envoya  une  ConfrlSon  de  foi  qui  lut  adrdTée  i Jouocem  I.  mais  il  ne  le  lie  ou 'apres  que  In  Coneikl 
d'Afrique  le  frurent  affêtnUci  t Ac  qu'innocent  tevedlé  par  ces  CoociJet  eut  prononcé  contre  lui.  parce  qu'en 
pcoaooçaot  il  lôllâ  à Pelage  quelque  cfpcrance  de  retour»  pourvuqu'ildefrvoüât  ce  qu'on  luiimputoit.  Ce 
oefetpiuaàca^edelafrntenccdejeande.jefuralein  que  Pelage  drtffôit  fa  Coofeffion  de  fei  ; maisdanslV^ 
perancedetioiDperiePapei  comme  en  effaeda  arriva.  VII.  Uyaunedemierefemarqueqwacbeve  de 
tare  voir  ce  que  le  ]i^  & la  partia  penfeierK  de  ce  renvoi  de  Jetufrlem  i Rome , c'efr  que  Héros  Ac  Laxare. 

Bvêqno  de  nos  Gauks . étant  paffês  dam  la  Pakftine  > Ac  ayant  porté  de  plaioies  coime  Pelage . on  ne  fe 
ftBcpiasenpeined’etatNfreiejtq^eaKticdeRooic.  SilePape  étoklejugenawreldacontroverfet.  Acqot 
Jean  de  Jenifrkm  lui  eût  donné  œtte  qualité  9 il-devoit  aceeodre  que  lepaniainteteffée  euffènt  poné  leurs 
aceufreiona  Ac  leurs  deiênla  à Rome  » Acque  lcSc.Siege  eât  p^é»  afin  de  recevoir  fenjiqprment  comme  la 
regtedelafei.  Cqieodaot  la  choie  ft  paflâ  autrement;  ar  Jean  dejenifrlem  fer  les  nouveUa  plamcex 
^'on  &lbit  de  Pefrge . affêinbla  un  Concile  dans  la  ville  de  Lydde  qu'on  apeüok  alors  Diorpolis. 

II L Ce  fet  dans  le  Condie  de  Lydde  que  Jean  qui  prefrdoit  examina  PH^  fur  toota  la  accofrtions 
imeuées  contre  lui  ; Ac  comme  cet  Herdiacque  fçue  cacher  les  fencimcni  * Ac  nier  ouvertement  la  chofes 
qu'il enfeignait 9 Uit^dece  Condleuoeelpeced'abfelution.  St.}oôtne  fec  fore  irmé  quand  ccttedeci- 
bcn  vint  a fr  eonoifeCTecr  ttlèch^rim»  U doduna  contre  le  Concile.  U parlent  Iclon  la  penfée  ; carie 
Ccocde oouf a Pelage iapOeentt  AcFacaoîi»dfrcnceniiaexprès<p»'2^^ufyâi0.  Mais  Sr.  Augufftn  plus 
^Ukeottrna  le  Concile  à fen  avança^»  {uwt*  queff  PeL^  y tvofr  refuoBcc^Msxd'dbfelur^^  ce  n'étoit  r* 
qua  la  frveur  da  defrveus  publics  qu’il  aimfr  rade  la  fentlim^  Ondevokdoiiefepriraqoes’ilavon 
pailé  pim  fipccTtaoent  > on  l’auioit  oondamnév  & qu^  favOtt  lainelfiselèotit  puisqa^avdtécéobiséde^^'^f^V 
fe  faire  violence.  Ac  de  le  cacher  feus  da  termes  anfe^ . ou  pknéc  de  fc  mettre  i couvert  de  ranari^me. 

I l'ombce  de  la  dîfBmutacioo.  Ainli  Jean  de  JcniTalan  iodependareroem  dn  Pape  9 auquel  tl  feiifelQie  qutl 
eût  renvoyé  cccae  a&ire9  affêinbla  un  Coodle  ofr  raânredePeh^fecdircutée9  Ac  dans  lequel  Pe!^  fet 
aèfeas9  paiceqo'ilmchafaverttablalêncimeits. 

Le  Condie  «Carthage  dont  noua  venons  de  parler  9 voyant  la  rtfecUité  de  ca  Heretiqna . AcfacbantquH 
dtott  très-difficile  de  la  coQTBÎiicred'aifrtgnara^Aci^dt^iDai  parce  qu’ils  lemoient9  Ac  defrvoüotenc 
la  doits  qni  pottoieot  leur  carsâere  Ac  Iw  nom  9 anathenutifa  en  gâterai  tooi  ceux  qui  enfeignerokne  que 
taftrai  é*  Utume  ftfifnent  d thêmm  Scfpc  kt  rnfsns  n’obcenoâeot  pas  par  le  Batême 

b ddivrtnee  de  l'ei^  Ac  le  droit  au  fr  lot  éierad.  Le  Concile  de  Miieve  albmblé  fin  b toérae  mâtine  fit  OMmUr 
de  pareils  Decrets.  Il  écrivit  auPqX9  Ac  l'on  Cfott  que  ce  fec  St.  AuadHoqncofiqKdàks  lettres  de  ca«^  Mue. 
deux  Conciles.  On  en  fric  m ceo^nr»  qu'mi  compofe  fedetnmt  dé.ttnq  Evlqua  ; mabeectepetim 
aflcoffiiée  de  cinq  petfesma  ne  peut  être  regardée  coonDc  ■rtCofUÜe.  L'aucoriré  de  Marius  Metcacor  ne^' ,'g,. 
nom  oUige  point  à le  croire  9 puiaqoeallcompte  croîs  Coodla  affrmbicx  conctePtiagef  il  y a beaucoap/éi^-iSr* 
plus  d'apartnee  qu'il  fric  alluTion  au  premier  Concile  qu'on  avoir  tenu  i Carch^  qadqun  arraén  anparatant» 
api'àuneaffembléedcdnqEvéqua.  CcqaTit  y a defâr  c’eftqwSt.  AogultoAvt^auPapelnnoeerie  h 
le  livre  de  Pel^  9 Ac  afin  que  ce  Pontife  ne  pâc  pas  fe  tromper  9 tlmarqualbmam  rooKs  la  erreurs  de«e 
Mrâ.  II  accompagna  cet  envoi  d'une  fcwrequH  fit  %oeflqach}ua£véqoct»  Acparcktdierementi  celui 
de  Canbage  qui  écott  le  Primat  d'Afrique. 

IV.  Ibpe  ayant  éré  «fermé  da  ctfeuff  de  Pdage  tes  eombmna.  SfoomvodoircrotreGeRRadiot» 
Ufrndidtdirequ'UaflrmblapourcefujcTaRCoodtedrf£vlf»rrtrOrMird'’/OcddMC;  mala 'ce Condie  eft 
tncooB.  Le  Pape  n’affcmbla  fans  doute  que  la  Evêques  qid  fe  oouversait  alors  ï Rome  oddasHbProvince9 
afin  que  feloo  la  coohime  ils  prononçaffène  avec  lui  liir  cette  matieae.  O»  vofe  affêx  par  la  Imres  qu'Iooocenc. 
qfrfrvoiccequts’AoitfaitiDiofpolM»  cntroiidoilaviiâdeSc.  Aiq;plHn9  Ac  qu's  ne  regirdoic  pas  !a  de* 
dararion  que  Jean  de  JemTalem  avok  faite  d Dial^a  comme  une  aiMc^iition  feemelie  de  raage  9 pois  que 
«R Heretique avoit dilfitoulé lêsentura.  Qpoi  «pa'fl  «feéct  ffeoodamm AtcefeclâflDednder» 
nicin  aâiom  d’Inoûcem  9 qui  tmouc  au  moisAe  Mars. 

Tofunc  fou  feccdlêur  fet  auffi  frvorable  aux  Pdi»ie»qa'bmoc^  leur  avoit  été  comrdre  ; il  reçut  la  Coo- 
fidfion  de  Pelage  comme  ordiodoxei  il  défendit  Celeftia  9 Ac  fe  brouillx  pour  ce  fojet  avec  les  Evéqucf 
d*Afrique9  fur  Idqucls  U ckhoic  d’ufurper alors  uncgfrtideauKirité.  Le étSqgeviriecotninelo autres, 
AconmémePapecbanBefeavCTitdefemiment;  car2ofime  ffifeux  iafrme  par  la  Evéqm  AfricaiiB  rorân 
aobaifens,  Ac  d l'omodoxie  qu’il  avoit abmdotmée»  Ac  condamna  Pdage s ainfifes^ifes d'Afrique  Ac 
d’Italie  fe  trouvèrent  unira  contre  l'erreur. 

V.  Attio»  fucceffêur  de  St.  ChrylbIhNDe  I Conlbntinople  f ivotc  deyd  alfemblé  deux  Synodra  contre  Afar.Vr'r. 
Pelage,  AcManuaMeRatorfeTaotoct  d’avoir  fefkxtrts  que  le  (bnnadkcaSpodat  ton  Tau  417.  avoit^^-^*'* 
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^rite$aoxEglHa(fAiîc&d'Afn9ue»  &MxwtraDiocefi;i,  fckM  U coutome<)u‘ooa?cMtdele»in{bnDa 
exxâemci»  de  cc  ^ (c  pa0bir.  On  Pictcod  auifi  <]iie  Theodoce  d'Antioche  afonc  apris  ce  cpns'dtoit^ 
àDk>rpoi!f,  oc  nunqua  pas  de  faire /bo  «voii  i & que  la  même  année  41 7.  il  convoqua  un  Concile , dana 
lequel  Pelage  fut  condamne  fur  de  oouvelles  accufacioos  qm  avoknt  été  portées  contre  lui.  Mais  ce  CoocUe 
d'Amioeheparottfort  douteux  i car  d'un  c4eé  St.Augtdlio  ne  Ta  point  conu,  & Marianu»  YiAor  a pris 
le  Concile  d'Andoebe  pour  celui  de  Diorpolis , puis  qu'il  veut  que  les  Decrets  du  Concile  d’Antioche  ajrcne 
u*rMtrt.  précédé  les  condininarions  du  Pape  lonocem.  Ainli  Mahus  Mercator  cft  k feui  qui  ait  parlé  de  cette  con* 
t.  J.  ^ prononcée  par  'rheodore  d’ Antioche  dans  un  de  Tes  Coociici.  D'ailleun  Mark»  Mercator  inli* 

nue  que  Prallus  (uccclicur  de  Jean  de  Jemrakm  eut  pan  au  CocKile  d'Antioche , «5c  qu'il  concourut  avec 
Tbeodotc  à la  condamnation  de  Pelage  ÿ cependant  Prailus  bien  loin  de  condamner  coiu>a-rak  Pelage , («vit 
Z»  ^ les  traces  de  fonpredecelkur  ^ il  écrivit  à Rome  en  fa  faveur,  & Zolîme  dit  qu’il  éttxt  «»  trèwrdm  ftüuu- 
t*l  if^t’UtirdcUcAMftitftlj^tAitfri^dtlMi,  On  bc  peut  donc  mer  que  d’un  côté  le  (ilcnce  de  St.  Aueuftin , dede 
l’autre  rembarna  qu'on  remarque  dans  le  récit  de  Marius  Mercator , ne  fallc  une  diâcuké  confic&able»  Afin 
deialcvetonaûurequcPrjilas*  qui  avait  d’abord  foutenu  Pelage,  changea  de  kmiaiem  ) & qu*aprct  avait 
écrit  CD  fa  faveur  à Rome , il  le  coodamna , «5c  k chailà  de  Jevulâletn.  Mais  outre  qu’oo  oc  produit  aucune 
preuve  de  ce  qu  on  avance  » ôc  que  Marias  Mercator  cft  le  Icid  garanJ  de  la  rcpemaoce  de  Pradut , on  ne 
prend  pas  garde  qu'il  cH  prefquc  impoflibie  que  cela  kit  arrivé  comme  on  le  dk  ^ parce  que  les  lettres  do  Pape 
Utrc»i$r.  ^ofime,  dans  Icfqucllcs  il  reprcfemcPxaiius  comme  folbciteur  de  la  cauk  de  Pelage,  ont  été  écritcsla  même 
ann^quefctintkConcilcd'Amiochc,  elles  font  çlattées  du  ai.  dcSeptcfobcfc  l.e Coocdcd'Aorioc^ 
jiir,,  qu'un  place  dans  ccue  meme  année,  devoit  être  déjà  kparé  j cariln’yapaid'aparcncedelereDvojeiàlaâo 
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concilier  les  chofes  nous  avouons  : ).  Marius  Macator  écoit  mieux  toformé  de  ce  kit  que  Sr.  AugaOin. 
1 1.  Nous  remarquons  à même  tems  epre  (don  toutes  les  aparcnccs  les  kttres  de  Praïl»  ne  furent  point  écrites 
au  Concile  d’Aniiochc , mais  qudque  tciru  apes , lors  que  la  (cntcscc  de  ce  Coneik  ayant  été  aponée  à Jero* 
falem , cet  Eveque  chaila  Pelage  de  (bn  Diocefe.  1 1 1.  £0  effirt  Marius  Mercator  inônuë  fortement  que  les 
lettres  de  Prailus  au  Pape  regardoicni  l’exil  de  Pcl^  plutôt  cpie  fa  condamnation  à Antioche  ; & c w ce 
qu'on  n’a  pas  remarqué.  IV.  Nous  avouons  donc  qu'il  y eut  un  Concile  alkmhlca  Antioche,  dans  lequel 
on  condamna  Pdogc , & que  S<.  At^Ain  n’a  pas  conu  cette  condamnation , ou  l’a  paflee  Ibus  (iknee.  V.  il 
fautàmcmctemsdetotnrer<faccordqucPraïlusdcJcraralemD*a(IilbipasàceCoacile,  puisqu’il  krorifois 
encore  Pelage  dans  le  tems  qu’il  fe  tjm.  VI.  QuelemêmePraUusvoyanceniuitequ’anctmdaninaitPeli^ 
en  tous  lieux , k chad'a  de  fon  Dioedê.  Vil.  Que  Marias  Mercator  avait  vu  la  lotie  de  Prailus , qui  re> 
gardoic  k banniOêmem  de  Pelage  hors  de  Jerufalcm  plutôt  que  fa  condamnation  dans  k Coodk  d*Anuoche. 
Et  c rû  aind  que  tous  les  grans  Diocefes  s'accordoienc  à condamner  Pelage. 

V E Les  Evequesdes  Gaules  ne  s'endormirent  pas  pendant  que  les  autres  veillhient»  pour  arxacIierryTroyc 
du  champ  du  Seigneur.  On  dit  qu’un  Moine  nommé  Leporius  commença  alors  à kmer  dans  l'JEglHc  Gdlkane 
duix  erreurs  dangereufes.  Il  foiucnoic  que  la  Divinité  ik  s'étoit  point  incarnée , de  peur  d'être  obligé  de  ko 
attribuer  des  avions  balle»  capables  de  la  déshonorer.  U cioyoic  que  l’homme  croit  né  avec  Dieu,  qu'il 
s’etoit  rendu  parfait , ôc  de  la  il  tirott  une  cooclufion  gciKralc , que  tous  les  hommes  pouvosent  memdre  k mê- 
me  degré  de  pcrfeâian  que  J.  C H x 1 $ T avait  acquis.  Les  Evêques  de  MackiJk,  6c  dcFreàis  ayant  été 
informez  de  ces  c;reurs,  Iccbaikrencdechexeior.  11  fe  retira  en  Afrique  où  il  fe  convertit,  6c  donnant 
gloiccàlavcricéillttuncretratAation  publique  qui  a pallc  iufqu’à  nous.  On  dk  que  cette  retraâatiooicât 

da«  un  Concile  d’Afrique  tenu  l'an  424.  6c  que  ce  Concile  écrivit  aux  Evêques  des  Gaules  qtMvoknt  cballé 
Leporius,  atin  qu’ils  le  rcçulîem  à la  paix  de  l'Eglik.  Mais  on  k trompe  manifeAement  ; car  t UeAvrai 
que  ce  Moine  avoir  des  principes  communs  avec  NcAorius  6c  Pd^e^  mais  il  les  avoit  inventex  6c  retraâez 
avant  que  l'un  ni  l’autre  euHênt  pun.  Il  y en  a une  raifon  (oilî&e } c’eA  que  ni  dans  la  retraéhôoa  qu'il  fie 
en  Afrique,  ni  dans  la  lettre  que  k Concile  écriviten  fa  faveur,  on  ne  park  ni  de  Pelage  ni  de  NcAorius  : 6c 
il  n'y  a pas  d’aparcncc  que  dans  un  tems  où  l'herelW  Peiagicnne  avoit  toute  k (ôrce , 6c  où  l'Afrique  afiêmbloic 
Coneik  fur  Cooeik  contre  cene  erreor , . elle  n'eût  pas  dit  un  mot  de  Pelage  lors  qu'elk  recevoic  la  confeÆon 
d’un  de  Tes  principaux  dcknfêuis.  D’aHleurs  Leporius  luMncme  condamna  divers  Hereriques,  knsparkrde 
ceux  qui  dévoient  ^voir  été  ks  maîtres  ou  du  moins  fes  chek,  6c  dont  k nenn  devoir  êcm  renfermé  dam  k 

rerraéÈuion.  IL  Ajoutons  à cela  utk  autre  raifon  quin'cApas  motmfMTe}  ce  fut  Proculus  Evêque  de 

MriJfXrrt.  Marfdlk  qui  chafT]  Leporius  des  Gaules^  Ullêiius  racme  en  convient:  cependant  Proculus  perdit  knEpif- 
téf.ii.  copat  des  l'an  41  S.  llfaloudoncqueLtporiusfutcha0eavantran4iS.  6c  il  y a beaucoup  d'aparencc  que 

cette  affaire  de  Leporius  s'étoir  terminée  avant  les  brouillenes  jle  Proculus  avec  k Pape  Zofime , Icfqudlcs 
commencèrent  dès  l’an  41  Z.  Onadooc  plusderaifoodediic  qucccta  s'étoit  pafléavantJ'an  410.  6cquccc 
Concile  tenu  l'an  424.  cA  imaginaire.  1 1 1.  Leporius  devint  Prêtre  d'Hyppone , parce^Uc  St.  AuguAfi  qui 
CtfftMnm  fut  convaincu  que  fa  convcrnoncTowfincere,  lui  fit  cei  honneur.  Eoc&t  Cantenqoiécrivoit  foo  Traite^ 
dtiBtst»,  |*{DcarnatioocontreNeAoriusran430.  remarque  que  Leponui  écoit  x/aricxvt/rifw,  6c  il  afiûrcqu'oo  l'avoit 
a F.  Prêtre.  Il  kkit  donc  que  fa  converfion  (uf  ancienne  6c  épronvée.  1 V.  On  ne  doit  pas  objeéter  que 
y.  70.  «.7.  Sr.AuguAmk  nomme  devant  Bamabé,  Laxare,  6cCradius,  qui  étokne  de  vieux  Prêtres  ^ car  cela  favo- 
rife  nôtre  conjeâurc , puis  qoe  le  procÀ  de  Leporius  ayant  été.  vutdé  avant  l’an  quatre  cem  dix , il  ctoit  afiêz 
ancien  Prêtre  l'on  428.  V.  21  fembk  même  qu’il  ne  kut  point  chercher  deux'L^orius  dans  les  écriu  de 
St.  AuguAin,  6c  que  ce  Moine  cA  le  même  dont  il  park,  quand  il  dit  qu'il  avoit  une  naifkncc  illuAre , 6c 
qu’ayant  quitté  volontairement  (es  biens , il  s’étoâ  tendu  pauvre  pour  }.  Ch  r j s t t car  00  peut  remarquer 
que  St.  AuguAin  parle  0 d'un  étranger,  6cd’unhpmTnequ'ilnecoooiflûitpascout*à>nit,  puis  qu’t)  ne  fonde 
ce  qu'il  raportc  de  k naifiânee  6c  de  fes  ricbcAcs , que  (ûr  ce  qu't)  loi  en  avoit  cmeodu  dire  ; & il  y a beaucoup 
d’aparencc  que  ce  Lepodus  étranger  en  Afrique , 6c  Prêrre  d'Hyppone , étdc  le  Moine  dom  nous  parlons, 
que  St.  At^uAin  avoit  converti,  qu’il  avok  kit  Prêtre  dam  feaEglife.  Vi  U oc  kuc  paa  s'écooua  de 
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ce  i]oc  Caflicn  & Gcnnadius  ont  plscc  Lcporios  entre  tes  Priagiros  j car  ces  Auteurs  ayant  /cm  depuis  la  CiAca. 
miliânccdcceac  erreur,  peuvent  asroirapelléPelagien  un  homme  qui  avoit  ks  même*  Jentimens  que  Pe- 
lage • & qui  vivoic  à même  tems  que  lui  j quoi  qu'il  eût  commencé  à repandre  les  erreurs  quelques  aiméci 
auparavant. 

VII.  Les  Evêques  des  Gaules  s’étoiem  opofex  à cette  erreur  dès  le  moment  qu’elle  avoit  paru;  mais  ils 
eurent  dans  la  Tuirc  une  occarkui  beaucoup  plus  éclatante  de  faire  agir  li-ur  acte.  L'Airgleterre  k trouva  in> 
fcétccdu  Pcljgiamfinc;  cc  nVtl  pas  que  Pelage  eût  pris  la  peine  d'y  repalkravrc  Julien*  comme  la  Tupofé  ^krra» 
Platine*  ùk  qu’il  eût  répandu  fa  doâiine  dans  toute  cette  grande  lie;  ou  que  CckÜius  ihadé  d'iralte  p.ir  |r'***'^^* 
Papes'y  fût  retire  tCommeon  l'acru  ; maia un  certain' Agricola  his  d'un  Evêque  noinmc  Scvcrknus  * qu’on ^ 
confond  mal  à'proposavrc  l'H-ftoricnSuIpiccScvcrc»  l'y  avoit  portée.  Q;>t  Iques-um  conlun  xiit  cncoie  ca 
Agt  kola  avec  le  Moine  Ix-porius  dont  rtous  venons  de  parler  ; mais  leur  ericur  cA  gtolEi-re.  AgricoL  tilt  de 
SevciianusEvèi^iteiut  celui  qui  paflj  en  Angletme , pour  y femer  le  Pelagianirinc.  Les  Ang  ^l•$ne^ct^t.^^ '»**•  «• 
Tant  point  en  état  de  devdopcr  toutes  les  fubtilitcz  de  cette  k relie  * tuent  un.*  de|  urjtion  aux  Evêques  de'* 

Erance  & au  Pape > pour  leur  demander  du  fceours.  Les  Evêques  des  GatiK s,  aufquvls  PalUdni^  qui  croie 
le  Député  s'adrclTa,  aflêmblc  rem  un  ConaJc  dam  la  TÜIe  d'Arles  > où  ils  choilirtnc  deuapivlais*  St.  Ger- 
main ê<  Loup  * pour  aller  delêndre  la  vérité  chez  Ica  Infulaircs.  11  it'eA  pas  ji Aicilc  d.  di  couvrit  k u-ms  où 
ceConcile  fucaflembic  ; leP.Sirmond  qui  met  le  voyage  jic  le  Concile  en  446.  s'cA  rrompé.  Pur^que 
$t.  Germain  palîa  en  Angleterre  au  milieu  de  l'hiver  de  l’an  429.  Il  fauineccAâ  rcu.cnt  que  Fe  G nc  k d'Ar- 
les (êrcMt  tenu  l'automiK*  de  l'année  precedente.  On  ne lio i pas  k fatrx.  lierc.nJrc plus  bas  comnii  qtu  lqiKS- 
uns  font  iufqu’à  l’an  445.  puis  qu'Honorat  qui  y prelidoit  mo.iiut  la  même  nmev  que  les  Diput.s  pirttrvnt; 

& on  aurait  aiiflî  de  la  peine  à le  placsT  beaucoup  plutôt  * puis  que  ce  meme  Honor.it  ne  devint  Evêque 
d'Arles  que  l’an  42Ô.  & qu’il  n’y  a pas  d’apa^nce  que  ce  Synode  eût  prcccdc  de  ii  long  icms  le  voyage  des 
Députez. 

On  ne  démêlé  pas  aifément  la  part  que  le  Pape  eut  à cette  aifike;  car  d’un  côte  ce  fut  le  Concile  d'Arles 
qui  a la  prière  des  Anglob  choilîc  les  dôix  Evêques  dont  nous  venons  de  pai  1er.  On  m voit  pas  meme  com- 
ment le  Pape  cA  intervenu  dans  cette  députation  ; car  s’il  en  avoir  été  le  maître*  Ôv  qu’tllc  fc  fiit  <aiteenfon 
autorité»  cereroitincontcAablemem  un  Concile  de  fa  Piovnce  > tenu  à Rome  ou  dans  le  voiAnagr»  qui 
•uroit  nommé  ks deux  Evêques»  aolieu  quece  fiitic  Concile d’Ailesqui  Ichr.  De  l'aune  côté  Sr.  P>o5er 
donne  au  pape  la  gloire  d’avoir  purge  l’Angleterre  dcl'crreutPdagiennc  parl'cnvoi  dcccsdcux  D>é)iurs. 
Baroniusatachc  decondliercesdoix  fentimens»  en  avançant  que  le  Pape  aprouva  la  nomination  que  k 
Concile  avoit  faite»  ou  bien  qu’il. permit  au  CorKÜe  de  nommer  ceux  qu'il  nouvemtr  ks  plus  propres  pour 
foutenir  cette  légation.  Si  Baronius  avoit  des  preuves  de  ce  qu'il  avance»  il  faudrait  l’en  croire;  mais  d ne 
produit  qu’une  conjeéhirc  cirée  du  préjugé  ordinaire  » que  tout  ce  quirefairdamt'Ecbfc  émane  de  rauroncc** 
Ponrihcale.  1.  Onnejpcocdeiâvouër  quecefotleCoociled’Arles  qui  (hoilîtlLsDcputtz;  carConAance”*^°* 
qui  a écrit  la  vie  de  St.  Germain  > te  fameux  Bcda  » ôc  Adode  Vicnncl'allùnnr.  lE  La  ( hran-qur  attri- 
buée à St.  Profper  n’cA  pas  de  lui»  puis  qu’on  y voit  des  loüar^s  données  à CaUî’ n » quM  traite  aiilcurs 
de  loup  coché  dans  l'Eglire  ; on  a fait  tant  d'addiciens  à cette  Chronique  de  Prorper  » on  y rrewe 
encore  nnt  de  variations  » il  Budrott  la  corriger  en  tant  d'endroirs  » qu  clic  ne  peut  fournir  une  preuve  fol  de 
quand  elle  cO  feule.  Onpeut  donc  conclure  que  ce  fût  l’Eglife  Gallicane  qui  prêta  fon  fccours  à l'Angk- 
cerre  dans  nn  bcToin  fort  premot. 

Les  deux  Evêques  qu’elle  envoya  éroient  lî  conui  » qu’il  cA  étonnant  que  l’on  ait  fait  de  Sr.  Loup  le  frère  oq 
keouAn  de  Sc.  Germain;  caril  ctoitbien  Aere  de  Vincent  de  Lerins  » mais  il  n’avoît  aucune  alUanre  avec 
l’Evêque  d'Auxerre.  Ges  deux  Députez  ne  furent  pas  plutôt  for  la  mer  qu'ils  fctrouveient  menacez  d'on 
naufrage  ; Sr.  Germain  apifa  la  tempête  » Ôc  ih  entrèrent  beurtufement  dans  le  pon  : le  peuple  kt  reçut  avec 
joye.  On  entra  bientôt  en  conférence  avec  les  Herniques  à Londres  * ou  plutôt  dans  un  petit  liai  fùué  fur  le 
borddelaTamilê»  & apellc  par  les  Anciens  Verolamium.  Ces  derniers  forent  convaircus  (Terreur»  & 
ayant  avoué  qu'ils  rw  pouvoicnr  repondre  aux  objeéHonaou'on  leur  faifoir»  le  peuple  qui  éroit  prefentavee  kt 
femmes  & les  enfoiu  battit  des  mains  » Ôc  ht  éclater  par  des  ens  d’cjouifTance  le  trbmphe  de  la  vérité.  Je  ne 
iài  (î  je  dois  raporter  les  miracles  qu’on  a regardez  depuis  comnae  les  focaux  de  cc  triomphe  ; car  je  crain* 
qu'ils  ne  fervent  à Taffoibltr  dans  l'efprit  d’une  iriiSnité  de  gens  » au  lieu  de  te  confirmer.  On  dit  par  rxcmpk 
que  le  Roi  Vonîgerne  ayam  refùfé  de  loger  St.  Germain  • cet  Evêque  fo  retira  dans  la  cabane  de  celui  qui  gar- 
doit  les  pourceaux  du  Prince  » lequel  k reçut  avec  honnêteté  » tua  un  veau  pour  fon  foupa  » ôc  qu'après  fou- 
perSr.  Germain  iTfofoira  le  veau;  que  le  lendemain  étant  allé  au  Louvre  il  depofa  VortigerDe  » & mit  en  fa 
place  fur  le  trône  le  porcher  qui  Favott  reçu»  ôc  que  depuis  ce  tema-lù  les  Rois  d’Angktetrc  font  defoendos 
d'un  gardeur  de  pourceaux.  Si  cela  étott  vrai»  on  depoferoit  les  Rois d'Ar^leterTC  & on  Icschaflêroitda 
trône  pour  pni  de  chofe  ; les  Saints  refofoiteroktK  les  veaux  qu'ib  ont  mangez  : cc  qui  forme  un  miracle  in- 
compràhenrihk  & fort  inotik.  On  ajoute  que  la  guerre  s’étant  échauAce  entre  les  Saxons  ôc  les  Angltsi» 

St.  Germain  qui  vit  ejue  les  derniers  plus  foibles  que  les  antres  avment  recours  à fa  puilfonce  miraculcofo  » alla 
il'arniéc»  ôc ques’nanepoAéfurime roone^ne»  mpieddelaqueikksenncmts dévoient  paAcr»  ilfùcriet 
à haute  voix  aUrFxja  ; qo’auAitôt  les  ennemis  s’imaginant  que  les  montagnes  aolloknt»  Ôc  que  k ciel  même 
tombmtfureux  » prirent  la  fiitte»  &qa’ainfîrAi^krCTrc  fut  délivrée  des  Saxons  suffi  bien  que  des  Pelviens. 
Etitnefàutpasqu'uaincreduledoutedecemiracle»  foos  prétexte  qu'il  n'y  aroitpdnt  encore  de  Saxons  en 
Angleterre  ; car  il  eA  vrai  qu'ib  n'étotem  pas  encore  parlàitemem  établis  » mais  il  y avmt  déjà  long  tems 
qu'ils  s'y  foifoient  cratodre  par  des  eourfos  cotirinudkf  » ce  qui  avoh  obligé  la  nation  à prendre  de  grandes  pré- 
cautions contre  'eux.  La  Notice  de  l’Empire  fnc  même  mention  d’une  charge  de  Comte  du  Rivage  Saxoni- 
que  en  Angleterre»  qui  étoit  étaUte  poor  veilkr  for  ks  debordemcm  des  Saxons  dans  cette  Ik  » Ôepouren 
arrêter  le  cours.  Mab  laiAbos  U kt  tntraeles  vnbou  fouz  de  St.  Germain  * Ôc  revenons  à Pelage  qui  rùi  aiofi 
condamné  par  le*  Conciles  d’Orienr»  d*AAiqoe>  d'IcaJie»  des  Gaula*  d’Anglctare»  & peu  de  tems^^j*^ 
après  aoatheoiacifé  par  k CoacUe  d’Epbefe. 
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•«idv.  V II L ^^p•iiiKC»anpeulesboroes(}aeneMnollilômlncsplt^cnte>,  eo  otmifMtt  toc«  d*âneiîm 
ce  qui  Te  ptflEi  m Condic  d'Ephcfe  fur  le  PdaMftirfDe } icaii  nous  le  faifora  afin  de  n’jr  revenir  pn  H promre- 
nem.  U y eut  deux  Conciles  alicmblez  prei^  i radiae  tenu  dam  la  ville  d'Ephefe»  l'un  (bus  Cyrille  d'A- 
lexandrie « l'autre  fbuj  Jean  d'Antioebe.  Le  premier  de  ces  Conciles  dévoie  ruturdlemeni  foudroyer  le  Pe- 
fagiandme  qui  fnfott  tant  de  bniic  dam  l’Eglire.  Cyrille  d'Alexandrie  paroiflbie  y avoir  un  intérêt  parriculjer  ^ 
Or  il  fiiivoit  Ici  payions  & les  fentiment  de  Ton  oncle  Théophile  qui  s'êtoit  déclare  contre  les  Origeniftes  » 
oui  avoir  êerit  contre  Théodore  de  Mopfijtfte , qu’on  regarde  comme  les  ancêtres  ÿc  les  peres  du  Pdagiant/me» 
Keftorius  de  Pelage  aroient  étudié  fous  un  même  rtuître  > ce  qui  devoh  les  rendre  paiement  r<afpeâs.  EnHn 
rerreur  de  Pelage^ii  beaucoup  plus  iènrible«  plosconuè,  de  faifou  beaucoup  plus  de  bruit  que  celle  de  Ne- 
Aonui  ) ma»  NeRorius  étoit  un  Patriarche  que  Cyrille  haifibit  « parce  qu'il  étoit  ialoox  de  fa  gloire  At  de  fa 
d^nité.  Pelage  n'étoit  qu’un  Moine  qui  ne  fiifoit  point  d ombrage  à Cyrille  ) ainlî  il  s'anacha  uniquement 
icondamner  i'un  qui  croit  fonennemi»  Atpailalmremenc  fur  l’erreur  de  l'autre;  cela  peut  donner  une  f&- 
dieufe  idée  do  aék  de  Cyrille.  Le  vraye  aêle  marche  toûÿouta  d’un  pas  ^al , U fhpe  les  erreurs , Ac  tourne 
fa  pointe  contre  «Iles»  iproponioa  qu’elles  Übht  dangereufes  Ac  conuca.  Je  n'entre  t>oine  dans  une  exaék 
drumiHon  du  NeAoriaoifme  i qui  œ paraflâic  pas  lî  fîinefte  > puis  qu'au  fond  Neftoriui  reconcMlIbit  que 
J.Chxist  écottDicu*  Ac  qu’il  vouloh  bien  qu'oo  apellàc  la  Vierge  Mm  de  J>ini;  ma»  le  Peli^iandm 
■voit  alarmé  l’Occident  Ac  rOrteix.  B eR  dom  on  peu  furptenam  que  le  Coticilc  Oecuménique  > qui  doit 
pourvwr  i tour  j paroillè  uniquement  occupé  do  NcAorianrixie  * Ac  qu'il  ne  eooefae  qu’en  paflânt  crcs-l^- 
tf.  lement  les  erreurs  de  Pelage.  On  alla  même  plus  loin  ; car  on  accula  Cyrille  Ac  foo  CorKÜe  Oecuménique 
^àmfmm.  ^ fi  communion  des  Evêques  imbus  des  fenrimens  de  ( ekftiiis  Ac  de  Pel^e  t Ac  que  le  Metiopo* 

Oriental  avoit  depofez  à caufe  de  lenn  erreurs.  On  fit  le  même  reproche  au  Concile  qui  fe  tint  dans  te 
oirnitr  même  tcms  à Ephcfei^  Jcan  d’Arviochc.  On  acculé  en^artiedier  Tbeodofci  de  n’avoir  pus  voulu  menre 
Sfr*  tfc  au  rang  dâ  Hérétiques  « AcleConcUedeJcand’Aotiochcd’avdrfaitunedefinicioni  datu  laquelle  oo 

^^l^.  6e^qoerâmtd  ÀiMmii'ét9itfmmm«rt4,  pair  qw  k Dcmm  m peuvm  mrrr  dau  refit  tme  fmr  Im  tm  U 
je  ne  fai  fi  cette  accuütâon  eft  bien  fixsdée  ; car  L Grégoire  premier  qui  vk  long  ceo»  après  cem 
Cr^.t.  fkfînirion,  en  hx  teilemcnc  furpris  qu’il  ordorma  qu’on  inlbrmâc  du  > Ac  que  pour  en  avoir  plus  déco* 
M at  ndlfanceon  ronfultit  les  Eulifis  d'Antioche  Ac  d’Alexandrie»  pour  farcir  comment  la  ebofe  s’écoic  firice  ; elle 
'étoitdosKdouteufeèlafindufixiéiDeliecle.  IL  £ne&tceocdecifionoclétroavotcpatDcdaiu)acopiede 
Concile  qu’on  eardok  à Rome»  ni  même  dans  une  aitie  copie  três-ancienne  der^UèdeRtverme»  que 
Grégoire  premier  avoit  fan  confulter.  BcRdoncaparrnt  qaec’étoitUDe|ûecefopafife,  lôn  par  les  etmerai» 
de  ce  Conàle  » foit  par  quelque  Pelagien  qui  en  voulok  mer  arant^.  HL  II  làut  aumoinaovoocrqat 
jean d’AntiocheAcTheadorctn’avoientaocune part  à ecne  dectfioo»  pma qu’ik éioieoc deji parai d’Epbeic 
evcc  quelques  autres  Députez  pour  CoeAancinople  » dans  le  tenu  qu’on  prétend  qu’elle  fut  frite.  1 V.  En 
cfEtTheodoretbienloia  de  lé  regarder  comme  Pdagicn  » aceufoie  Cyrille  de  favorifer  «ecHemiqic;  cequi 
dedt  aider  è le  juRifier  contre  ks  reproches  qu’on  lui  fait  aujourd’hui.  V.  11  fuit  fisalement  avouer  que  le 
Coodle  de  Jean  d*  Antioche  fut  aparemmenc  compofé  de  quelques  anrii  de  Pelm  > parce  que  Jean  d*  Antiodie 
letuelHt  tous  ceux  qui  voalurent  lé  joindre  à lui»  lêlon  1a  maxiine  de  ceux  qw  retrouvent  ka  plus  firibks»  Ac 
qui  ne  fom  pas  ordtiMiremenc  fi  délicats  fur  kiKMobre  des  perfonnet  qui  veulent  s’unir!  ait.  On  a prétendu 
ejue  JdknicgnoddekofeurdePel^étoitundesPerctdeceConciied'Ephelê;  naû  U Imt  dîRinguer  trots 
Miens  difirrens  ; l’un  qui  étoit  Tami  de  Peisge»  Ac  qui  écrivit  pour  lui;  rautreEvAqnedc&ndiqne  auquel 
titUt.  kolba  de  Theilâlonique  adreffa  fis  lettres  » comme  HolAen^  Ac  le^tdinal  Norss  font  remtrqoé  ; 
W/Mp.  Atkdemkr»  dom  k nom  fe  trouve  dans  les  fiwfcriptionsduConcikdeJeand’Aotioche»  étoit  Ev^ue 
dcLariflè.  11  fw donc ôterdceetteaflémblée Julien  l'acm  dePdage;  ma»  puis  que  Cyrille  alïitc  qi/il 
^ ‘ y avoit  thma  ee  CooéUe  quelquei  paralânB  de  Cekitioa»  nous  ne  vodom  pm  nom  inêêcm  en  faus  contre 
ccrecie: 

lltfcsi  intŸÂ  mtirti  ftfum  & txtrà. 

IX.  CencfarpasicdeniemrEglifeaflémblcedaftslciCocKiles  qd  s’opofii  ! r«rsear;  lasEmpercumy 
yo^irentknraatoritclbuvenioe»  Ac  l’on  compte  cinq  Edioémastea  de  leur  trdnecootie  cette  htreiie.  On 
Csnicr  fricaaPapeZofiroerhonncurdcdirequecelM  à fa  Ibilidtatjon»  Acenfaitedcl«BDect«u>  querEmpciuur 
Dijfift.i.  Honnrius  donna  k premier  Edit  contre  l’erreur.  L'Eglik  qui  depuis  un  fieck  fit  voyoic  délivrée  du  joi^  des 
f^‘ H]'  tyrans»  croc  que  k bras  feculier  étoit  aulfi  propre  à Ibuccair  la  vérité  » qu’un  CoAciJe  par  fts  Decrets.  Zofiine 
donc  follicna  » ! ce  qu’on  prétend  » Ac  obtint  un  arrêt  contse  Pelage  A(  CckftiHS  ; mais  il  y a deux  difikukcz 
coofiderables  contre  ce  lénriment.  L'une  eftlaprecipiiarion  qu’on  attribue  â ce  Pape;  car  U parobMrks  let- 
tres qu’il  écrivit  au ConcikdeCanhagckzi.de Mars 418.  que  bko  loin  de  eondanmer  Cdciuui»  il  le 
fivorifoit  encore»  Ac  qu^tl  artendoie  pour  l’abandonner  que  les  Africains  euflènt  envoyé  de  nouvelles  preuves 
contre  lui.  Cependant  on  veut  que  dés  le  lendemain  il  ait  changé  d’avis  » qu'il  ait  fut  k procès  ! cet  Hesn* 
tique»  que  ce  denier  ait  pris  la  fuite  » qoelePapeait  proooncéuoekntencedecondainnntioo)  qu’il  ait  en- 
voyé à Ravenne  » qu’il  ait  foilicité l’Empereur . qo’üenakohtenuuoarrêt  avantla  fin  du  moisd'Avril  » qid 
cR  la  date  du  Decret  Impérial,  llfaucavouér  que  cette  conduiiekroic  fort  précipitée»  Ac  qu’on  fait  changer 
bien  prorotemem  d’avis  au  Pape.  La  fécondé  refiexion  prouve  enoore  (dos  Irafiblerocnt  que  k Pape  n'y  svocc 
Cm/ïi"  êd  Decret  Impérial  fut  donné  exprès  pom  chafiér  PHsm  At  Celcftius  de  Rome.  Et  s'il  écuic 

ftjujirnm.  cuflênt  fin  de  Rome  par  la  crainte  (fêoe  coodanmea  par  ZoMie  » Ac  que  ce  fui  Zofime  qui  eâc 

0fmdG»r.  demandé  cet  arrêt  apres  la  fuite  des  Hérétiques  » k Decret  Impérial  fêroic  immle.  11  y a donc  beaucoup 
O'ffy  d'apatence  qu’il  hx  accordé  par  Honorius  à la  fbilickarion  du  Cootile  de  Cartiwy  » qd  a’étott  tenu  û 
mêmeannée»  Ac  qui  étant  c^rin  que  Pelage  AeCekftius  avaient  trop  de  cieAcéRcXAe  fout  la  pcDteâioa 
du  Pape»  deoModa  qu'oD  la  ai  chafidt  ; Ac  ce  fini  ks  Drcicisdc  crCoidie  qui  fioot  le  titn  de.leCoo- 
ititniion. 
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; L>  feule dtfficdtc yt  feif It  P.  Giroitr âmcar dece fenrimem  a*cftpas confiderable ; ar  il  (it^  ifaTancerGiAcK. 
(Ib^ucIc^ucs  frcMino  plus  q<K  BanoaiBs  D*aiàii  le  Concile <fe  Carthage  > pour  éviter  cow  les  ioconvcniem  qu'ü  Bâr^MiMg 
ifQuve  a l'abTcnce  dea  EvéquessutemadePài^uet  oa  néoe  on  paît  k faire  hnk  plutôt  que  le  premier  de  Mai. 

On  ne  peut  pis  meme  douter  qu’il  nc&Ue  iurreocae  cn^âuK  ^ car  outre  que  ce  fiic  en  conûdcradon  des  * 
Decrets  du  Concile  de  Carthage  que  TEmpereur  fie  Ton  Decret  • Honorius  le  dit  liri-méme  daiu  le  fécond 
Decret  Irrpcr»!  qu’il  accorda  à la  foilicitation  d’Aurcle  Evêque  de  Canhage.  Void  comme  parle  ce  Prince. 

Nous  avioiu  rdütu  il  y a long  rems  que  CelcAiusâc  Pcligefcroicntchallcz  de  Rome»  en queû  nous  avions 
fmff  k de  wreS^mrtt»  quinMi»allinotcqu!ibaToieotété)nflcroentcoad2fnisez  par  le  (ufiragc  de 

tous  les  Lveques;  nuis  parce  que  Icucobfiination  rend  une  fccoode  ordonriancc  neceffairet  oous  avons  ac-  c^twtr 
cordc  cc  fécond  Dccm  » par  l^ud  il  commaodoit  deux  ebofes  : l'une  que  Pdige  & Cdcfiius  fuflênc  chaHez  ihd.  f MS. 
de  toutes  les  ProvtiKa de  l’Empire:  l’autre  que  tous  les  Evêques  qui  ne  voudroiam pas (ouferire à la con> 
damnation  de  cette  bcrcltc»  perdroient  leur  Siégé.  On  voit  manilcfiemcm  qu’il  y avoit  deux  ordres  de 
l’Empereur.  Le  premier  qui  avoit  été  accordé  à û foilicitation  & après  le  jt^cment  de  tous  les  Evêques  ^ ces 
Evêques  cioicnc  ceux  d’Atrique»  qui  avoient  condamné  Pelage  fous  la  conduite  du  même  Aurelius  leur  Pri- 
mat. II.  L'EmpercuraccordauneièconilcdecIaranoa  plusfeverc  quelapicccdcntc,  puis  qu'il  cha(To:t 
Pelage  de  toutes  les  Provinces.  Le  Pape  ne  fc  pona  à la  condacmiacsoD  des  Hcmiqites  qu’après  qoe  le  Décret 
Impérial  les  eut  obligez  de  qu'tter  Rome  j fon  zèle  commença  alors  reveiller  & agir-,  mais  il  n’alla  pas 
loin  » car  cc  fut  encore  à la  foilicitation  du  meme  Aurelius  Evêque  de  Carthage  que  l’Empereur  donna  fa 
féconde  déclaration  » par  laquelle  U chaHoit  Pelage  de  l'Empire  » & ôtoit  le  Siege  aux  Eveques  qui  le  fui- 
▼oient. 

Baronius  a cru  que  ce  fut  Alypius  qui  alla  trouver  l'Empereur  à Ravenne»  & qui  obtint  de  lui  le  fé- 
cond Dcctct  ^ mais  cct  Alypius  un  des  plus  zclez  defenfears  de  la  G’rsce  cioic  alors  à Carthage  avec  St.  Au- 
gufHn.  D’autres  l’ont  attribue  au  Pape  Bonifatc  \ mats  ce  Pape  étoit  alors  afiêz  embarrafic  dans  fon  Dio- 
ccfcpnurfonctablilTcmcm»  & n'avoicpaslalibene'  de  pcnftr  à tant  de  chofes , ni  de  faire  de  femblables  fol- 
licirations  auprès  de  l'Empereur.  11  nVA  pas  necenâirc  de  chercher  ailleurs  le  fiailiôteitr  de  cet  Decret  » puis 
qu'il  pateit  par  le  titre  que  ce  fit  Aurelius  <pii  l’obtint  » & à qui  l'Empereur  l’adrefiâ.  On  dit  que  St.  Au- 
gulHn  en  reçut  uru.‘  copie  feml^ablc  de  la  part  du  Prince  j mais  cela  n’cft  fondé  que  fur  la  foi  d’un  manofcric 
cite  par  Baronius»  êè  patoit  même  contraire  i ce  que  dit  Aurelius»  que  l’Empereur  lui  avoit  ordonné  de 
zsotificr  fon  Dé  cret  4 ttta  les  Erèqites , comme  il  le  témoigné  lui-même  dans  la  lettre  qu’il  ccrivic  fur  ce  fuja 
aux  Evêques  de  la  Province  de  Byzace.  D'ailleurs  on  peut  feulement  conclure  de  là  que  St.  Aiçufiin  avoit 
concouru  avec  Aurelius  » à obtenir  cc  Décret  par  la  faveur  du  Comte  Valcre  qui  étoit  fon  ami  ; mais  il  eA  ti- 
diculed’effjcer  lenomd'Aurelius»  pour  matre  celui  d’ Alypius  au  nombre  des  folliciteurs  de  ce  Decret.  T.^.^nnL 
Ce  qu’il  y a de  plus  important,  cA  qu’on  voit  les  Empereurs  qui  entrent  dans  les  matières  de  la  Religion»  ^ 

& qui  obligent  par  des  peines  coaéEves  les  Evêques  à ligner  un  formulaire»  fous  peine  de  perdre  kur^^^, 
dignité. 

ConAancc  qui  ne  régna  que  fix  mois , ayant  apns  que  CeleAîas  ctott  encore  à Rome  ou  aux  environs  de 
cette  grande  ville,  & que  fe  cachant  dans  les  maifons  de  les  amis  Ü repandoit  fecretement  fon  erreur , ilor- 
donna  qu’il  feroir  chalTc  de  Home  \ & on  ne  peut  pas  douter  que  ce  trdficme  Decret  ne  fe  fit  en  faveur  de 
Bonificc  qui  y avoit  le  principal  inrcrcr.  Le  P.  Gantier  & Noris  que  noos  avons  vu  s’accorder  fi  parfakement  c«nifVr 
for  divers  articles»  le  lont  encore  fur  celui-ci,  & s’élevant  également  contre  la  Chronique  de  Profper  » ils 
remarquent  l’un  & l’autre  que  ConAance  beau-frered'Honorios  & illuAre  par  quantité  de  belles 
n’a  commencé  à régner  que  l’an  4^1.  & que  c’eA  la  datte  qu’on  doit  mettre  à ce  troifiéme  Edit  cofKre  les  etUg.i.t'. 
Pciagiem.  f-  io./.8*. 

Voluficn  imit.1  la  feveriré  de  ConAance.  Enfin  Patrocle  Evêque  d’Arles  voolancconfêrver  1a  tyrannie 
qu’il  avoit  exercée  fur  les  Egitfes  des  Gaules  fous  le  Pontificat  de  Zofime  » & que  Booiface  qui  n’avott  aucun 
^ard  pour  1rs  Decrets  de  ?bn  prcdrccikur  venoit  de  lui  arracher  » obtint  de  l’Ecrpcmir  Valentinien  I ) J.  le 
pouvoir  de  chercher  les  Pelagicns  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Provinces.  On  pmend  que  cela  fe  fit  à l'occa- 
fion  de  Lqsorius  que  les  Evêques  d' A Aique  avoient  renvoyé  avec  une  lettre  de  faveur  ; que  les  Evêques  des 
Gaules  s’en  étant  émus,  i!  falut  pour  calmer  leur  émotion  faite  intervenir  l’autorité  Impériale»  & qt» 

St.  AuguAin  follicita  lui-même  cet  Edit  » afin  que  les  Evêques  étant  obligez  à figner  la  cofKUtcmairion  de  ^ 
lage»  ils  fe  riniT<*nt  déformais  en  repos.  Mais  I.  jenevoipas  comme  on  fait  verar  là  le  pauvre  Leporws, 
nous  avons  remarqué  que  fon  affaire  avoit  été  terminée  dès  l'an  410.  Bcce  Decret  de  ValentinicD  ne  fut  donné 
<|ueran5Z5.  II.  La  lettre  de  Aveur  que  les  Afiicatns  lui  avoient  accordée , ne  devoir  faire  aucnoe  émotioo 
dans  les  Eglifes de  France,  ôc  fe  ne  fai  pas  comment  elle  rauroitcaufée.  III,  11  n'y  a pas  même  apa- 
rcncc  que  Lcpnrius  en  ait  voulu  tirer  de  crans  ufages  pour  la  France , puis  qu’il  (è  retira  peu  de  tems  après  au- 
près de  Sr,  AuguAin»  qui  en  fit  un  de  fes  Prêtres.  IV.  Il  neparoit  paraucun  endroit  del’FüAMreque 
St.  AuguAin  fôit  intervenu  dans  cette  émotion  des  Evêques  de  France  » pour  la  calmer  par  un  Edit  de  Valen- 
dmen.  V.  Il  y a donc  plus  d'aparence  que  cetEdk  fut  donné  à la  foilicitation  de  Patrocle  d’Arles,  qui 
vouloitconfcTvcr  une  efpecc  d'intendance  fur  les  Evêques  des  Gaules  les  confrères»  Bc  le  prétexte  dont  U (è 
lèrvit  fut  le  Pclagianîfme.  V I.  Enfin  on  n'a  qu’à  lire  l’ordooDance  de  l'Emperenr  donnée  à Aquilce  le 
26.  de  Juillet»  pour  voir  qu’il  ne  s’aginbit  point  d'un  particulier  comme  Leporius»  mais  de  plufieurs  Evêques 
des  Gaules  qui  croient  tombez  dans  le  Pelagianifine.  Nous  ordonnons  » ditl'Erepereur»  que  Patrocle  aille 
trouver  dirert  Eré^ues  qui  fuivent  les  erreurs  de  Pelage  Bc  de  CeleAius.  L’Empertur  leur  accorde  vingt  fours 
pour  dclibrrtr  » Bc  pour  changer  de  fentiroem  y mais  après  cela  il  ordonne  qu’on  les  chafiê  des  Gaules , Bc 
qu'on  remplÜTe  leurs  Evêcbrz.  Cette  déclaration  temtt  un  peu  l’honneur  de  rEglilê  Gallicane»  qui  renfer- 

moit  lePclag’amfme  dans  fon  fein,  Bc  qui  voyoit divers defesmcmbresdonnerdanscettecrreur;  maisde 
^hiAlle  inorurc  le  pouvoir  que  les  Princes  exerçotent  fur  l’^life  » pms  que  Valentinien  ne  fe  Aifoie  point 
un  fcrirptile  de  donner  des  arrêts  de  hannifiêmem»  Bc  de  depofition  contre  tous  ceux  qui  ne  fuivroient  pas 
U même  doArine  que  lui«  11  ne  croovMt  perfonne  qui  l'arrêtât»  au  contraire  un  Evêque  fc  chargeoit  avec 

Sfff  2 plaifii 


fipj  HISTOIRE  DE  L’EGLISE,  Lit.  XI 

SiAct.  pUilïr  de  rexecurion  de  Te,  ordres.  Cet  Edit  ne  clungei  p«i  le  cœn  des  Prélats  François^  iln'ycnciA 
aucun  qui  voulût  perdre  Ibn  Siégé  > maisoodil£niulaa£ndelciiiertre  à couTcrc  de  la  letcrttd  du  Priocei 
ou  bien  plaçât  on  adoucit  les  erreurs  dePdige,  de  oo  en  forma  le  SemipelagianiTme  » qui  prit  fa  noil&aag 
dans  nos  Gaules.  C'cA  ce  que  nous  allons  raporter  dans  le  litre  foirant. 


FIN  DE  L’ONZIEME  LIVRE,  ET  DE  L’HISTOIRE  DE  LA 
GRACE,  DE  LA  JUSTIFICATION,  ET  DE  L’HISTOIRE 
DU  PELAGIANISME  JUSQJJ’A  L’AN  CCCCX.WI. 
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HISTOIRE 
DE  L’  E G L I S E. 

LIVRE  XII. 

CONTENANT 

L’Hiftoire  de  la  Grâce  & de  lajuftification , du  Pelagia- 
nifme  & du  Semipelagianifme , depuis  l’an  4i<5.  juC- 
qu’à  l’onzième  fiecle. 

CHAPITREZ. 

Senthnens  des  Semipeîagiens. 

I.  Murmurei  (ntreUdtâtinede  St^An^uJlin.  H.  Deaxdttrtts  de  Dnu  félon  !cs  Prêtres  de  }il4rftilU , l'nn 
eondiùonelt  CMtreâbftlu.  ilL  Les  SemifeUgteni  enfeigmient  U Cuce  fufifante.  1V«  Ils  mieat  que 
UGrdcefrrrittt.  V.  Cinq  fropofwcns  des  SemiptU^itns,  V Meibodesque  les  SeniiptUiieas  fu'sreient 
dans  leurs  dif^ntes. 

die  cc  fut  la  doârinc  de  St.  AuguAin  fur  la  PredcAiiuticm  & fur  la  Grâce  qui  licoaîirCGKAct. 
le  Scmipclagianifinc>&  qu*oo  chercha  un  milieu  entre  le  dccia  abfolu  de  la  predcAmatiun  qui 
paroit  dur  i rhorome , IVlBcace  de  la  Grâce  vicloiieure  » qui  femblc  daruire  cmicrcment  la. 
liberté  > & les  erreurs  de  Pelage  qui  paflbit  dans  un  excès  trop  fcnfihk»  Scquictoit  xcablé 
d'un  trop  grand  nombre  de  condamnations.  Caflicn  fut  apparcmenau  le  p:te  de  cette  nou- 
velle methode  ^ il  l'aporta  dans  les  Gaules  t & il  la  fit  provigtierdansleMonancrc  de  Le- 
rim«  qui  ctoit  alors  rtmphdc  grands  hommes  qu'on  droit  de  là  pour  remplir  les  piincipaux  Evccbez^  l'er- 
reur s'étendit  de  U dans  une  partie  des  Gaules,  on  eut  de  la  peine  à la  combotre,  elle  (cfootînt  long  tcms'^*4^^* 
contre  les  differentes  condamnations  I fous  Icrqucllcs  on  tàclu  de  la  faire  plier,  & peut-être  ne  fut-elle  jamais 
entièrement  détruite.  C'eA  ce  qu'il  faut  laponet  plus  au  long  en  r^ailânt  It^cfcment  fur  la  doârinc  de  St. 

AuguAin,  qui  faurnit  de  prétexte  aux  ScmipdagicDs. 

].  St.  AuguAindifoitque  DicntavcMt  prrdcAinè  les  hommes  au  falut  dcslcs  tems  crernels,  fans  aucune 
previfion  de  leurs  bonnes  enivres»  nootifquelagrace&raaûIêTicorde.  » Larcgc- 

,,  nerez)  difüit-il>  ayoienc  mérite  la  condatEnaiion,  mais  ils  en  font  dchvrez  par  une  zèlrdr  mi/airsrdr^rx- 
,,  tuile,  & qui  ne  leur  êteit  feint  deiie.  Dieu  lésa  cliu  ayant  la  Ibndatioa  du  monde  par  l’cleètu^o  de  fa  Cira- 7*' 

,,  ce»  non  point  à caofe  de  leurs  crunes  feÿees  i freftnw,  en  i vensri  aurremem  la  üraeç  ijc  feroit 
,»  Grâce.  As  font  clus  par  Grâce  fans  aucun  mente  qui  ait  précédé»  à"  U Graee  fruit  fuit  tem  leur  mente, 
llfondoit  cette  doiArincfur  l’autorité  de  Saint  Paul»  fur  l'dcâion  de  Jacob  qui  s’ étant  faite  avant  qu'sl  eut 
fuit  ni  bien  ni  nul,  avant  même  qu’il  fut  né,  cxcluoit  toute  idée  de  mérité»  & depcndoitdu  bonpîaifit  de 
pieu.  As'apojoitflirUprerdcucc  de  Dieu  qui  reçoit  une  mortelle  atteinte  par  le  Pclagianifme.  Llt'Ce» 
difüit-il  » qu'il  j a quelqu'un  qui  ofe  nier  que  Dieu  n'a  pas  fçu  de  toute  éternité  qui  font  ceux  a qui  il  donnera  ^ 

là  Grâce»  ou  qui  font  ceux  qu'il  uninàfon  FiU»  afin  qu'il  ne  perde  aucun  d'eux?  S'ill'a  fçu»  il  tout  auAi  < 

3u'il  ait  connu  les  moyeru  par  lelqiaels  II  veut  les  dclivrcr  de  la  mort  âc  de  l'cnfcr.  Si  quelqu’un  d'eux  perle  • 
faut  que  Dieu  fc  foii  tcompé  ; & fi  Dieu  cA  trompé  , il  turque  ce  Toit  l'homme  qui  trompe  Dieu  par  la 
corruption  ) mais  ofitra-t-on  dire  que  Dieu  luit  vaincu  par  l'homme?  De  U naifiôicntccs  truisccmclufium. 

1.  Qise  le  nmbrt  des  Elus  tfi  ^e  & (trtdin , ce  que  St.  Ai^uAin  alTure  en  termes  lôrmels.  11.  Que  les  Saints  uVif/. /r 


de  l’homme  un  vaidcau  fans  voiles  & fans  cordages  » expofe  aux  coups  de  la  mer  » & dépendant  uniquement 
de  la  difpofition  du  ciel  : c'cAidirc»  que  d’un  côté  on  le  mitdansl’impofnbiIiicciKicrcdcfaimrondevoir, 
& que  oc  l'autre  on  fit  dépendre  foQ  fort  uniquement  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  cltoifiiroii  l'un,  &quilaif- 
foit  l'autre  felcui  fon  bon  ^aifir.  Ils  trouvoieiR  que  c'etoit  rétablir  cette  même  necdficé , & ce  dcAin  qvéU^ 
avoient  combatu  fi  vigoureifcment  dans  la  Payens.  Nous  avons  déjà  remarque  que  les  P^ens  faifcûcnt  dé- 
pendre le  lôrt  de  l’homme  de  deux  caufes  » ou  de  la  fituation  da  aArcs  au  moment  de  la  nai  (lance , qui  repan- 
doient  leurs  inAucnces  fur  toute  la  fuite  de  la  vie  , ou  bien  de  l'enchainemcnt  des  caufes  fécondes  les  unes  avec 
la  autres  \ Je  premier  ctoit  le  dcAtn  des  AArologucs , que  Bardefanes  Sc  Prifciilicn  deux  fameux  Hérétiques 
avoient  taché  d’introduire  dans  l'Eglife^  le  fécond  étoitlc  dcAindcsPbilofophcs»  £c  piTticulû-rcmcnt  drs 
Sco'iciens»  auquel  ils  foumettoient  le  (jusgrand  des  Dieux.  Onn'accufcMtpaslcsOrt}iodoxc.sdefüumettn3 
rhommeàlaconjonéliondaaAra,  ni  même  à l'enchainure  da  caufes  fécondés,  maison  foutcnolt  que  le 
decra  de  Dieu  fur  le  falut  éternel  da  uns , de  fur  la  damnation  des  autres»  impofoit  U meme  neccfAïc  aux  hom- 
mes que  le  prétendu  dcAin  des  Payens  j c'cA  pourquoi  on  lui  donnoit  le  même  nom. 
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Gr4«e.  On  fepbignoie  «uffideceqœh  doârînede  St.  Aoguilin  ddtruifoitab'blut&cnc  Icfrmc  arbitre»  parce 
que  le  decret  de  la  predclUnacian  étant  ioimuable  » âc  Ton  événement  iufaillibic  » la  Grâce  esccucricc  de  ce 
'?•  Mcrec  confcrttflôit  necen'airciDenc  l'homine.  Saint  Profper  die  » qu'-çn  fc  plaignac  Je  ce  que  St.  Ai^ullin 
aneantillbtt  le  franc  arbitre;  que  fous  le  titre  fpecieux  de  Grxc , iJ  introduifait  une  neceffité  fatale.  On 
alloit  quelquefois  pim  loin,  caroofoutcnoiequMtomboitmfenlibleroentdansle  Mjmchciftnc,  dontilatoit 
été  imbu  dans  fa  jeunelTc,  &qoepar  cedccret  ilfeparoitIcgcnrchumainendeuK  manés  ditfcrcmw,  dom 
Tune  ctoic  mauvaife  & daronec  » & l'autre  bonne  & prcdeflinceà  la  gl^te. 

Enfin  on  pretendoit  que  l'idcc  de  la  prcdcfÜnation  telle  que  nous  la  fuppofons , jettost  les  homme  dans  le 
deferpoir,  rcfroidinûit  l'amour  des  botuKS  Œuvres»  autorifoit  en  quelque  façon  Iccrinae»  pareequ'il  n'fa 
rien  de  plus  naturel  à 1 homme  que  de  raifonner  ainlî  : Si  je  fuispredeltiné»  je  ferai  infailliblement  fauve 
quelque  chofe  que  je  fade;  & li  au  contraire  Dieu  m*a  reprouvé  dès  les  tems  ércrnels,  il  diimpolfiblcquc 
je  me  fauve;  je  puis  donc  demeurer  tranquillement  dans  le  crime»  «Sc  attendre  les  bras  croifez  la  Grâce  de 
Dieu»  qui  me  converàlfc  » qui  noe  fauve»  âc  qui  me  condulfe  infailliblement  à la  vie;  âc  dcll  il  cflaifcde 
conclure  que  les  exhortations  qu'on  fait  au  pécheur»  pour  fe  converur , foatfoiblcs,  & perdox  toute  leur 
torse. 

II.  Les  Prêtres  de  Marfcillc  crurent  éviter  toutes  les  difficulta  qui  naifièntde  cette  idée  de  la  predcHina- 
tion  en  difilnguant  deux  decrets  ; l'un  étoit  un  decret  gmral  de  condidonel  de  fauver  les  hommes  ; ce  decret 
étoitgencral , parccqu'jln’yapoinidlioiDrocaoqucl  Dieu  n’oifie  tâ  Grâce,  6c  rw promette  fun falut , puis 
/•  ]•  C *****  ■*■  ^ redemtion  de  tttu  Us  btmmes , 5c  que  fclon  l'Ecriture  Dieu  veut  que 

ttm  Usbcmmtt  fpitnt  fMVtx..  Ce  premier  decret  étok  auflî  condiiioncl , parce  qu'il  fiippofutquc  rhomme 
?r»/^  U.vpulûtitrefdUYt,  ainfi  Dieu  i^cMrefrlKdefdssteriptislabtmmai'tlsU  ftnUum-j  d'oii  ils  concluoient  que  le 
nombre  des  E us  ne  pouvoir  être  fixe  ni  certain , qu’il  pouvoit  augmenter  6c  diminuer  à proportion  que  les 
ri/f  hommes  cropoicnc,  ou  qu’ils  abandonnoienc  la  foi.  Le  iccond  decret  éroit  particulier  6(  abfolu , parce  que 
clfitmU  Dieu  relbivoit  feulement  de  fauver  ceux  qu'il  avoit  prevus  qui  auroient  la  foi»  quife  difUngueroient  par  leurs 
CéUmtm  bonnes  Œuvres  » 6cqujpeifeveioient  jufqu’à  la  fin  dans  la  carrière  du  folut,  dcdèslorsla  predeOinationn'c» 
*h!i/v  gratuite  » dlc  n'impofoit  à rhomme  aucune  nccellîtc  » clic  laiflôit  fa  volonté  parfaitement  libre  de 

cho'lir,  dcdeiejetterlaGtace;  c'cÛccquiva  paroîtreplusclairemcm. 
f.  8;?.  1 1 1.  En  confequence  de  ces  deux  decrets , les  Prêtres  de  Marfcillc  que  nous  apellerons  déformais  Serai- 

Apelagiens»  foutenoient  que  Dieu  ofiroità  tous  les  hommes  lbk  GncciufSfante  pour  les  fauver»  qu’il  ne  U 
fcfofo  1 1 perfonne.  On  ne  peut  mieux  reprcfeiKer  kur  fenciroeat  que  par  les  termes  de  St.  Profper  qui  les  cor>» 
/.  i.f.17.  noifibic  parfaitement. 

Vt  cunâ$i  Vfcer  ilU  qmdm  hmutqiu  nec  Kllsim , 

Prdftriens  fiudedt  etmsHMmm  àgerrt  fâUutm 
Omwbm  » & tptum  feccdf  dbfêlftr*  mutidëm. 

Sed  prapris  qssemqsie  drbitrt»  parera  V9(4tni  > 

J»d'ui»q»e  fu9  mti  fe  extendere  nteme  » 

Jd  bifem  êiUtâm  qud  fe  wn  fsibjirdbis  u/fi  » 

Sed  eufisbs  reâs  jufet  slluJlTetque  refenirr.  >■ 


fMfftr 

C*rm.Jt 

iBgrMÎi  r. 
10. p.;f4. 


,»  Ceft-à-dtre , quela  Gracede  J.  Ch&i  st  apelle  6c  mvire  généralement  tous  les  hommes;  quefinsfaire 
„ aucune  exception,  elle  veut  ks  fauver  tous»  & remettre  les  pechez  de  tout  le  monde  » mais  que  chacun  par 
nfon  libre  arbitre  obe't  tàla  voix  deDteuquirapclIe»  6c  par  Ion  propre  choix  fe  porte  vers  la  iamicfc  qui  lu) 
»,  eft  ofièrtc  » 6c  de  laquelle  Dieu  ne  prive  peribnne  ; car  il  éclaire  tous  ceux  qui  ont  quelque  dclîr  pour  Is 
,»  venu  » 6c  qui  veulent  être  fauves.  »,  On  peut  remarquer  en  pafTant  que  ces  paroles  expriment  fi  patfn’t^' 
Uérii»tt.  ment  le  femitnenedes  Jcfuitcsfurla  Grâce»  que  le  P.  Martinez  Ripalda  Efpagnol  s’y  cfl  trompé»  6c  croyant 
que  Saint  Profper  y reprefentoit  le  feTximentde  l’Eglife»  au  lieu  de  celui  dn  Semipclagicns,  il  les  a citez 
«4/ivM  cxclamstioni  6c  des  apoHrophes  qui  marquent  fa  joye»  6c  fon  triomphe  for  les  dcfrnfours  de  la 

Mmjmm  Grâce. 

* J ‘ Si  l’on  veut  fçavoîr  ce  que  les  Semipclagicns  entendotent  par  cette  Graee  foffi&ntc  pour  la  converfion  de 

rhomme,  on  pourra  remarquer  qu'ils  en  reconixMlIbient  troiseffKCea  difkrentes;  la  première  étoitla  pré- 
dication de  l'Evai^ik  » par  laquelle  Dieu  offroit  fa  lumière  6c  fa  connoifiânee  aux  hommes.  Ce  premier  de- 
gré de  Grâce  leur  caufoit  un  grand  embarras  » car  on  ne  reanqooit  ps  de  kur  ob/eékr  deux  chofes  ; Time 
tf.  que  l’Evangile  n'ayant  pas  été  prêché  è toutes  ks  nations  du  monde  » il  y avott  un  grand  nombre  d'enfam  qui 
*^8sl^  priffoient  fans  avoir  eu  part  à cette  Gnce  fufEfânte.  Es  repondoient  è cela  que  Dieu  ne  jugeote  pas  fes  en- 

’’  fans  par  leur  état  prefem  » mais  qu'il  kur  failbit  porter  la  peine  des  pechez  qu’ils  auro'ent  commis  » 6c  du  mau- 

vais ufage  qu’ils  auraient  fait  de  la  Grâce  s’ils  avoient  vécu.  Cette  Théologie  cH  dai^rcufc»  car  c'efi  foire 
Dieu  cruel»  que  de  foutenir  qu’t)  dateme  éternellement  un  homme  pur  des  crimes  prevus»  6c  donc  il  n'eil 
pas  aéhielkmcnt  coupable  ; ilcftroêmccertamquccesprincipesnefontpas  liez;  car  fi  l’homme  eftprfaitc- 
ment  libre  » 6c  qu’il  corubife  fa  volonté  comme  bon  lui  femble  » on  ne  petrt  prévoir  ce  qu'il  auroit  fait  ou  ce 
qu'il  n’auroieps  fait.  On  leur  objeélaM  encore , qu’il  y «voit  on  grand  nombre  d'adultes  aufqoclsDicu  ne 
foifoitpjs  prêcher  fon  Evangik , 6c  qui  par  confequent  n’avoientpas  deprt  à la  G«cc;  ils  repondoient 
fn/fir  U.  qiic  Dieu  ayant  prevu  qne  ces  nations  rcpouficroiem  fa  Grâce,  il  avoir  trouvé  qu’il  étoit  inutile  de  leur  annon- 
cer  fa  parole. 

/i.  • 881  ^ féconde  Grâce  qu'ils  faifoienc  commune  à tous  les  hommes  étoit  d’un  ordre  prciculîcr;  ils  croyotene 

CsjfUm.  * k péché  originel  » 6c  que  la  juffice  du  premier  homme  s'étancprduë  par  fi  chute,  fapffcrité  nailToitdans 
C*Uat.  la  corrirprion;  mais  ibprctendoiene  qu’il  rcfloit  afiêz  de  force  ü l’homme  pour  croire,  ou  du  moins  pour  fou- 
sfmdFT*.  hniterlcbtcn,  6c  pur  le  demander  à Dieu  ; 6c  ilsdonnoient  le  ticrede  Graceàccs  reRcsdc  force,  pree 
cwi*r  qu’ils  fowenoktit  que  Dieu  Ici  avoit  confervées  par  un  pr  effet  de  fa  mtfericorde  : mais  comme  nous  parfe- 
f.  367.  rons  dans  (a  fuite  de  cette  fccoode  cfpccc  de  Grâce , nous  ne  nous  y arrêtons  pas  ici. 

Enfin 
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Enfin  iUrecoooIflôientuneCnce  inccroeqwsgiilâitrDr  lavolonr^.  C»ffienraockipbJibÉi<&Sciiiipc-Oa*€^ 
li^emdîftinguotctroù  fortes  <levoc»ioai»  l'une  <}ui  vient  immedistcintnt  de  Dieu*  &<}uifefiutperuneiA> 
fpintion  fût  découler  dsni  le  cour»  pv  Jsquelie  Dieu  excite  noi  dcûn  pour  le  bien  * & par  une  £ilu<Ci^. 
taire  compon^on  nous  oblige  à le  chercher  : la  fecoode  vient  de  l'hotmoe  « quand  noos  fuivons  les  préceptes  f* 
& les  exemples  qui  nous  font  donnez  ; 6c  latroiliéme  qu'il  apclle  une  vocation  de  needfité*  eil  celle 
nous  ütivons  qunid  Dieu  nous  alfligo,  en  nous  enlevant  nos  biens*  nos  parens*  ou  en  nous  arrachant  de  ndtrc  pa-,.  j.f.  1 1 7. 
trie.  Le  mémo  Calficn  allure  que  l’homme  ne  peut  parvenir  au  liûut  iî  Dieu  ne  coopéré  avec  lui  * ne  dr-  u.  c*f. 
ff^c  ftnfmrvmU  jMfiut,  Il  preccod  ndme  qu'il  laut  que  Dieu  gouverne  l'ame  > isrdr  UfêUméiut'hm-*^ 

■M  qui  a naturcUcnxm  plus  de  penchant  poor  le  vice.  Je  ne  fai  comment  après  des  termes  11  pofitils  > on  peut 
encore  nier  que  les  Scmipcl^icnsa/ent  reconu  une  Grâce  intérieure»  & comment  00  peut  dire  qu'ils  l’ont 
fûtconfillerlimplementdani  ka  moyens  citernes , comfDelapredicatioodelaLoi&det’EvangUr. 

IV.  Si  IcsPrctresde  MaiIeülciecoooillbicncuoeGracc  interne»  du  moins  ils  nùnent  qu’clie  prévint  le  ^ 

pécheur  ^ & c'en  cet  anicle  qu'oo  a r^ardc  comnK  le  caraâere  ellèntiel  du  Senupdagunifiiie.  Ils  n'avoieni 
pas  toujours  eu  ce  fentiment*  mais  ils  en  changerenc  » quand  ils  eurent  retnarque  qu'ilatomboient  daiu  uoe^ 
contradiclionfenfihie*  en  rejetant  d’un  c^c  la  Predeftinarion  graoute  * <k  en  Ibotcnaoi  de  l'autre  que  la  Ora- ^ 
ce  prevenoie  les  hommes.  Éndfti  lî  la  Grâce  trouve  tous  In  hommes  dans  une  égale  impoifibilité  de  lé^/.  840! 
convertirez  les  prévient*  îln'yapltasncnquilesdiÛsngaetpielebooplailîrdeDiea}  & U faut  faire  depen^ 
dre  le  laluc  de  la  prcdcÜinarion.  Afin  d'eviter  cette  contradiAioa  * ils  moicm  que  la  volonté  de  Hiomme  pre- 
venoit  h grâce  Je  Dieu  ; il  7 a * difoienc>ils  » deux  choies  qui  (auvent  l'homme  * U Qrace  & robcïdânce.»  frt/ftt  tf. 
maisi'obcifiâna'marchedevamlaGrace*  afin  que  le  conuacnceroent  du  (élut  vienne  de  rhomme.  QoatMla^^«X> 
on  leur  demandoie  ce  qu'ils  cnccndoimt  par  les  efibroque  1 homme fûlôii  * 6c  par  lefqœls  il  prevenok 
Grâce  ^ Us  le  parr^eoient:  car  les  uns  foutenoienc  que  fans  elle  il  était  impoffible  de  commeDCtvni  àemUr.md 
conduire  à la  perfeélion  aucun  »àe  de  vertu  * de  que  tout  ce  que  rhomme  pouvoir  fûre  * étoh  de  croire  en  Diou^ 
d’où  venoit  cette  maxime  tpi’ils  avoient  (buveut  à la  bouche  * U foi  dépend  de  nous  « mais  Ica  cvimts  vien> 
oenc  de  Dieu  : c'etoit  pat  la  même  raifoo  qu'ils  temarquoienr  que  Saint  Paul  ne  dit  jamais  * ^ Déni  er$it  tn 
mm  * MMu  qn’U  êftre  (bêfet  en  n»m.  Ils  excluoient  donc  les  enivres  * & ne  doonoienc  i l’homme  que 

kpoüvoïr  decroircen  J.  C h a t s t le  Redemccur  du  monde.  ]lscompreiioientfousUf9Îletdeficsdenepo> 
cher  poitu*dc  de  faire  le  bien;  ces  délits  étoieRt  fbible$>imparf^  & inutilo  julqu'i  ce  que  1a  Grâce  les  eâc  fecti- 
fiez.  Ccpcrsdanc  ils  xse  laiHcMcnc  pas  de  les  regarder  comme  des  {êmences*  des  principes»  & des  coaHnancement  fnfixr 
de  venu  ; de  th  foutenoienc  que  Dieu  dedinoit  fon  faluc  à ceux  qu’il  avoit  prevus  de  toote  éternité  qui  dévoient 
croire*  de  avoir  ccsdifpofitions  à lapiné.  Ils  comparoietu  rhomme  à un  Idmareurqw  fait  fes  elfiaits  pour' 
tvoir  une  abondante  moifibn  \ ces  efforts  du  laboureur  qui  prévient  le  foleil  feroient  inutiles  » fi  le  ciel  ne  verfok  * 
les  influences  * Tes  rofées  & fa  chaleurfur  lafêmencepour  lafûcegernMtf*  csoltre  dc  Deerir  ^ de  comme  cou- 
tes  les  rofées  du  cicllôm  inutiles  au  laboureur  pareflêux  qui  n’a  pw  kdn  de  fôn  champ  * c'eft  pourquoi  Dieu  ne^/j, 
lui  defti  ne  pas  une  abondante  moiflbo*  toute  la  Grâce  que  Dieu  offre  aux  bomiDa  eft  jaunie  àcaJaî  qwneM«jr.P«/. 


aavailk  pas.  *-7  r*77’ 

U 7 avok  quelques  SemipeUgiau  qui  alloicnc  plus  k»n  ; il  fuit  meerre  dans  ce  raiw  le  fmaeax  Cafien 
m nous  venons  de  citer.  Cet  homme  fut  celui  qui  aporm  k Semipelagiaoifaw  i Marfnlle  j les  uns  «n 
^c  un  Scythe  > de  les  autres  un  Provençal  Qin  apv ès  avdr  couni  une  pvrtie  du  monde  » palTé  qwlqæ  ceoia 
dans  ks  Monafleres  d'Egypte  * de  avoir  ac  reçu  Dtacic  par  Saiac  ChtylbAone  à CenAsniioople*  re- 
vint dans  ion  pais  où  il  fa  erreun.  11  croit  geaad  cnncaii  des  Pelagicns  > bmw  m pouvant  goé»r 
kDecm  «ybk  de  k pradeltUlion*  ücmra  dam  ks  fmdincrK  que  nous  vasM»m  de  maequer.  Cen’eft 
pas  que  bien  des  gens  n'ayrm  ttavaillé  i frire  (ôn  apologie.  Les  uns  fbociennem  que  nous  n’avom  plus 
k vcrkable  Ouvrage  de  Caflkn.  Q^iand  ceh  fooit  vrai  * oo  ne  pourroit  en  liier  aucoae  conlcqamcc 
^ lui  fût  avantagée  » parce  que  k Semipelagiamfme  (ê  trouve  dans  (es  écrits  * apvès  qo'Us  ont  été 
corrigez  ou  par  ViAoe  Evêque  Africain  * ou  pat  Caffiodore  * ou  bien  enfin  par  Eorberîm  Evlque  de 
Lyon.  On  doit  sonclurr qu  il  fdlott qoe  ks  livses  fidfoK  fucis  de  cette  doârinc*  puisqu'aprés  plulîeni* 
cibrts  redonhtei  ou  n'a  pu  les  en  purger.  Maisjene  £û  pourquoi  on  doote  de  kve^dcaÛvres  de  CalSen» 
puis  que  ksroêrncs  termes  queSÉ^Ptofperadiex,  le  trouvent  dans  ks  écrits  qui  nous  reflent  aujourdlaii.  r</ 
Quelqucs-orwcommckfsmeuxVoinasticbeK  d'expliquer  les  paroksdeCaifien  d’un  raanien;  kvorabk*^*kf-/'4* 
•de  fiHnicnnentqu’üacoi^oiirvcru  que  la  Grâce  pievenorc  1a  volonté  de  l’homme;  tlsdilènt  qu’oo  k 
«smberdumuneconiradiâionlrDfible»  fionlinfaifoit  lôutemrque  l'homme  peut  faire  k biôi  fans  la  Grâ- 
ce» de  qu’sinli  il  parle  fcukmenc  de  certains  momens  où  Dku  après  avoir  prevenn  l'hommepar  £1  Grâce  k 
Jaifie^r*  ^ quWiûte  ftlon  k bon  ufage  qu’il  en  kit,  il  endooneone  edus  gnode  abcmdànoe.  J’avoue 
qu’oo  nie (buvem tomber  Cal&en ert contradiâioo avec  lui  même.  llcnnémetrès-lilrqiK  qandU 
TC  la  patience  de  Job  » il  ne  h eonfidere  pas  cornsne  un  pur  e&tt  de  lanaiure*  pots  qu'il  mm  fnfm 
met  que  Lefirnee  ne  kÎMMvfM  fm  tmt-é-féit.  Mais  ccU  ne  fiiffic  pas  pour  juflifier  cet  Auteur  » lequel 
donne  beaucoup  aux  forces  humamca  » de  donc  voki  le  véritable  fcnrinenc.  B croit  que  la  Grâce  agit  d’une  U.  e.  ■ 7. 
maniéré  diflêrcmc  * qu’cUe  psevitnt  qnelqoefois  les  volonscz  * dcnoiu  traîneau  làlac  malgré  nom;  & qtie^<-<S]< 
.^efl  alors  que  nous  regardons  J , C h r 1 s t comme  ndrre  Sauveur.  Mais  il  etme  aulS  que  llioimne  pré- 
vient la  Gr.xc  * qu'il  ibuhaieek  falot»  qu’il  (ait  deoeflbres  pour  l’obtenir;  de  alors  J.  C h a i s t eft  r^rdé 
somme  cchriqoi  nous  reçoit»  dt  comme  ktcfsge  des  pécheurs. 

Sivousdataadrzjufqu’oùil'poaflôitcenepusikisce  derhomine»  H vous  dira  I.  Que  l’homme  peut  co- ' 
jnitf  e Je  bien  » parce  qu’Adam  n'aytm  pas  perdu  par  fon  péché  la  conoilknee  qu’il  po(Tcdoir  auparavant  » il 
en  refle  quelque  rayon  à rhomme»  qui  lam  ceU  ruùrok  ktnblabk  aux  betes.  1 1.  Que  rhomme  peut  croire 
deha-memc,  de  avoir  une  foi  exccUeDCC , teik  qu’croit  cdk  du  Cenrenier  Iqui  ].  Christ  donna  cet;|^^,  ^ 
éloge  qu’il  n’avoii peanc  vv de  /ri  faikUhit  en  iÇrmi ; atnfi  lafbiqoeproduifbii  la  nature  écoit excellence,  ad-pi^.  iBa. 
nrinble  » dt  devoir  être  piekiéc  ï celle  de  tous  les  fiddei  Joik  1 1 1.  Il  croyoic  que  l’homme  pouvoit  fai- 
jedcsa^d’obeiflànce  de  de  pietc;  qu'on  pouvs»  prier  Dieuavec  fri  » comme  Zachée  de  k bon  larron 
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tvoico; 
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CRé«c.  avoient  fait,  dcmaiMiam  à Dieu  Ta  Grâce  arant^u’il  U leurcik  donnai  & foutcnir  dei  tentations , parce 
<]u‘i)  rctoic  ctrai^e  <jue  Dieu  tentât  J'homme  s’il  dtoit  feiblc , incapable  de  relîAer  à la  tentation.  Je  veux  bien 
€)u‘il  crut  que  la  Graoc  avtûc  excite  le  üraoc  arbitre  : cependant  U attribuoit  aux  ftttn  ie  themmt  ce  qu’il 
y avoir  de  bien , parce  que  la  Grâce  iùrpcDdoic  alors  fes  operatiom  pour  le  laiflcr  agir , ât  Te  fervjr  de  Tes  pro> 
près  forces.  On  ne  peut  nier  que  cette  iddede  Cadîen  fur  les  difeicmcs  operations  de  la  Grâce  ne  lût  alle  z cm« 
barralTdc’,  mais  on  a tort  quand  on  fouttem  quMs'eH  contredit,  car  il  rte  die  pas  dans  un  m^mc  Icns  que  la 
Grâce  prévient  nromme , & que  l'homme  la  prévient , ce  qui  eA  contradictoire } il  diAingur  fnilerDeru  dcirx 
ordres  deFideles,  donc  les  uns  comme  Corneille , leCcmeoier&Zjchécont  prévenu  la  Grâce  > l'un  par 
les  aumônes,  Ôc  rautreencherebam  J.  Christ^  ÔC  les  autres  au  contraire  (ont  prévenus  par  h mireri» 
corde  de  Dieu , Ôc  c’eft  dans  ce  dernier  rang  qu';l  plaçoit  Saint  André  ôc  tous  les  autres  Apôtres.  On  a tort 
auHî  quand  on  foutient  qu’étant  moins  hardi , quand  il  commença  fci  conlcrenccs,  iHomenoir  alors  que  la 
(^'^ce pxcvcnoit  rbomme , ôcqucnfuiteenBc  du  fucccs  qu'elles  avoienc eu  chez  les  Moines  dcLcrins,  il 
0.  t.  . découvrit  pdus  nettement  fa  pcnlccdans  la  treiziéme  conférence  que  ikius  venons  de  citer.  Il  ne  faiK  attri- 
buer à Caifien  ni  contradiélion,  ni  changement  de  penfée  i car  daru  la  tieiziécnc  conférence  auflî  bien  que 
dans  les  precedentes , il  fiautiemoue  la  Grâce  pievicnt  l'homme  en  cerrames  occaltons:  ainfi  on  pew  dire 
qu'il  aprochoic  plus  prés  de  la  vérité  ôc  du  Pelagtanirme  que  les  Moines  de  Lcrins  ^ plus  près  de  la  vérité , par- 
**J^*'\  - ce  qu'il  rcconoillbic  une  Grâce  prévenante  en  certaines  occalions , que  les  Mouks  de  Lcrins  rcja’oicnt  abfolo- 
* ' ■ ment^ôc  plusprcsduPelagianifme,  parccqu’tl  domioit  à l’hommenen  feulement  la  fotccdecroirejdedefirer 

ôc  de  vouloir  le  bien , mais  meme  de  faire  des  aétes  de  charité , & de  fuimoncn  les  tentations  fans  la  C,race. 
rmjViii  Qn  met  quelquefois  dans  le  meme  rai^  Faufic  Eveque  de  Ri«  : on  ne  peut  nier  qu’il  ne  donne  à la  vo- 


delaoarure^  il  veut  que  l'homme  poufle,  qu’il  frape  à la  porte,  qu’il  prie,  qu'il  ai;  les  femences  de  la  vertu  : 

_ ...  ûnll  Gennadius  qui  en  fait  ’ ‘ ‘ 

\tf9Km4lMf  — n t *• 

Jivirij  lA  Faultc  donne  t 

iMjh.t.df-  qui  s'attribue  le  commencement  ou  la  tm  u une  bonne  œuvre  doit  le  louren'r , que  1 

^9-  U Tot^nté , maisque  rcifec  depend  de  lui  ; qu’il  faut  que  fa  Grâce  folliciic  nôtre  franc  arbitre , que  c’eft 

Fêmftut  pour  cette  raifon  qu’il  nousprerentetoâjours  fon  Ecours*,  que  celui  qui  bâtit  fa  maifon,  ta  bâtît  en  vain  (î 
MJt.io.  jyieu  ne  l'aide:  mais  par  cette  Ciracc  dont  il  parle»  il  entend  un  fccours  externe  que  Dieu  prefentegcnerale- 
^ ^ hommes , comme  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Il  me  fcmblc  qu’on  ne  peut  douter  de  la 

7 16.  f.  II.  v«ité  deccctc  remarque,  quand  on  a lu  ce  qu'il  dit»  que  Dieu  mvtuttliit  qui  veut  U fa'me,  qu’il  tire  ceux 
quilcdefirent»  & quilaideccuxqui  s’ift*-»rcent d'aller  àlui  j ôc  qu’eü-ccqoetitcr  l’homme?  on  le  prêche, 
iJ.Li.r.  on l’cxcite  par  les confblations de  l’Ecriture , on  l'cconne  par Ks menaces , onlui  repreTeme  ce  qu'il dedre, 
»?■/•  |yj  promet  des  recompenlcs , ôe  on  lui  fait  craindre  la  mort.  "Voilà  la  Grâce  prévenante  que  les  Semw 

pcli^iens  rccevoienc  afin  d’evieer  la  haine  qu’ils  fembloiene  s’attirer , en  faifant  trop  d’bcmncur  à la  volonté  d« 
l'homme  fi  elle  prevenoit  la  Grâce  de  Dieu.  On  peut  donc  conclure  que  ü 'l’hcologie  ctoit  parfaiccmcnt  feii^ 
blable  à celle  des  premiers  Scmipcl^irns  dont  rtous  avons  parlé. 

V«  Mais  fans  encrer  dans  une  dikulConpatticutiere  de  tous  les  Doéïeurs  du  Semipel.^gianifine  & de  leurs 
fêndiDcns  , il  faut  demeurer  d'accoid  que  la  doârine  plus  généralement  reçue  chez  eux , étoit  que  I bomnie 
prevenoit  la  Grâce  par  des  defirs,  par  des  prières,  pardes  aé^de  foi  en  J.  Ch  r t $ t»  & que  tout  leur 
fyftcmeferaportoit  à ces  cinq  articles.  1.  Qitf  Dîninedonnoit  point  fa  Graceàunpirtrculier,  preferablo» 
tuent  à l'autre  en  vertu  de  la  predeRioation,  ôc  d'un  Decret  abfolu  fait  des  les  rems  éternels  pour  le  fativer, 
fDtis  que  Dieu  avoit  refolu  de  fauver  tous  les  hommes , j‘its  U vtaUimt  ^ d'où  ils  concluoient  que  te  nom» 
bre  des  élus  ne  pouvoir  ctre  fixe  ni  certain.  1 1.  Qi^  j.  C H R i s t écoii  more  pour  tour  le  monde,  parce 
que  comme  en  Adam  tous  étotent  morts,  ilsémicmtout  vivificicnJ.CHR  i s t ^ Ôc  on  ne  peut  pas  dite 
que  Stinc  Paul  a emendo  qu’unepartie  du  genre  humain  pouvoit  recevoir  le  falue  par  J.  Christ^  carafin 
quefonoppofition  de  J.  Chr  i STà  Adam  foir  juRe,  il  faut  nccefiâirement  que  comme  tous  les  hommes  ont 
reçu  un  principe  de  cocniptîoa  & de  mort  en  Adam , ils  trouvent  en  J.  C h r i s t un  principç  de  refurree^ 
dpaÔcdevie.  Fauftearcnbumccedenùcrrcnrlinent  à toute  l’Eglt^,  & fourenoit  qu’elle  drrcj?«ir  l’opintoo 
«ootratre.  III.  On  dilbtt  que  la  Grâce  acquife  par  J.  Christ,  Ôc  ruffifancc  pour  la  conrethon  de 
rbomme  ell  ofièrte  à tout  le  monde.  C’cfl  à cct  egar  J qu’ils  dilbient  qu'il  y auroic  de  rinjurKce  en  Dieu  , 
s'il  la  donnoir  à l'un  ôc  la  refufoit  à l'auTre  ; Sc  qu’elle  étoit  comme  une  grande  footeine,  placéeau  milieu  dû 
monde,  où  cous  les  hommes  pouvoient  piufcr.  IV.  Ils  croyoient  que  l’homme  pouvœt  prévenir  la  Grâce 
pet  Tes  defirs  ôc  par  (à  foi.  V.  Enhn  ils  dilbient  que  l'homme  né  libre,  indiffèrent  pourle  bien  Ôc  pour  le 
mal,  pouvoir  rejetter  la  Grâce,  ou  la  recevoir  lors  qu’elle  lui  croit  offerte,  pareeque  l'hommen'apae 
perdu  eniicrcmcm  Ton  franc  arbitre,  autrcaicnt  on  le ferois  naître femblable  aux  bétes  » ou  à la  terre  inanimée 
qui  proiuit  des  fruits  fins  lefavoir,  ÔC  qui  ne  conoîr  pis  fa  propre  fécondité  ^ que  comme  un  malade  atténué 
a befi^n  de  remèdes  Ôc  de  (ècours  plus  efficaces , la  Grâce  eff  neceffairc  à proportion  que  la  volonté  de  l'hofc^ 
meeft  comjmpüé  : mais  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  la  volonté  foit  pcric,  qu'elle  ne  coooiflê,  qu’elle  ne 
peut  chercher  le  fccotirs  de  Dieu:  que  l’homme  n'eff  point  fournis  au  deffin . ni  à une  fatale  necclErc  de  le 
perdre , puis  qu'il  peut  chuhir  cc  qui  lui  plaît.  Afin  de  maintenir  pim  parfaitement  la  volonté  dans  fes  droits, 
ils  foiKcnoicm  que  Dieu  < n offrant  fa  Grâce , prefcncoit  feulement  l'occafion  de  fc  convertir  & de  lé  fauver. 
Nous  favoret , difost  CafHcn , que  Dieu  «pore  f«cc.i^»  du  falut  par  des  moyens  difivrens,  mais  fwus  favona 
r.  7.^(se.  dépend  de  nocu  d'embrallcr  avec  chaleur  les  occafions  qu’il  noos  prefence  ; ils  ajoôtoienti^  la  liberté 

de  I hôramc  confific  darK  l’jiidiff  crcncc , Ôc  qu'il  dépend  du  malade  de  rcccvdr  ou  de  refufer  la  naeoecine  qu'oo 
lui  prefence.  Enfin  ils  repetoient  fouvent  que  l’homme  n’avoit  perdu  par  la  léduébon  d’Eve  Ôc  du  Serpent  qot 
la  vigueur  de  fon  franc  arl^ , mais  que  l'ennce  de  1a  libené , c'ell-à-dice  rindiffèrence  lui  avok  été  conferv  éc 
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Afindedonmeroncidccplosiiotcdcloir  Théologie,  il  faut  cocoit  remarquer  dora  chofci , l’une  qu'ilsoaaci, 
Krétoient  lesefforude  l'homme  à ces  premiers  mouremens  intérieurs  de  l'ame,  àrcsdc(irs&  àfafoi.fans 
lui  donner  la  force  de  faire  de  bonneitEisres.  11  dépend  de  nous  de  croire , dilôient-ils , mais  c'eft  Dieu  qui 
opère  en  nous  j il  n a pas  cru  eu  noos . mais  il  a opère  tout  en  nous.  Secondemem  ils  ne  s'imagitioieni  pas 
q«  I homme  p’arfes  actes  de  foi,  ou  pat  fes  délits  méritât  la  Grâce;  on  fjait  allez  qu'ils  ne  connoilloient  pas 
«ctte  dtlKnflion  de  tneiite  tic  coiagtuitc , «cdecondigniteinreméepatlesScholaniques,  mais  de  plu, , ils 
ne  donnoient  aucun  dtgte  de  mente  à leur  toi  pour  obtenir  la  Grâce.  Caflien  qoe  nous  arons  reptefente' 
comme  un  des  S.  mipclagiens  les  plus  oiurcr , remarque  bien  qu  il  y en  aroit  quelques- uns  qui  donnant  tout  au 

franc  arbitre , s’iraaginoient  que  la  Grâce  fc  dilllibuoit  à chacun  lelon  les  tnetitca  ; mais  il  les  réfuté , «cil  dit 
ailleurs  que  quelques  efforts  que  la  nature  humaine  piriflê  faire,  tour  ce  quelle  produit  n'égale  jamais  la  te-cajla». 
compenle  quelle  reçoit  ; que  cela  ne  diminue  pas  même  l’escellcnce  de  la  Grâce  qui  eft  toujours  gratuite,  CtlÇu^ij. 
c'ell -a-dirc  , que  Dieu  la  dorme  par  un  pot  elfct  de  fa  mrfcticordc , & qoe c'eft  pour  cenc  taifun  que  l'Apô- 
rtc  St.Pauldiloit,  c'e/fartsCraredzI>lc«9ire;e/siiir«q«jr/irrs.  Cctictcmatquequi  regarde  leroetite,,  , ,gj'. 

fera  dans  la  fuite  de  quelque  ufrge. 

VI.  Les  Seraipelagicnsfetrouroient  fort  embarafles  quand  on  leur  oppofo»  1 Epure  de  St.  Paul  auzRo-f'"‘- 
mains,  dans  laqucllela  ptedeflination  abfoluiefl  fi  clairement  établie  ; ils  a.oiioient  qu'ils  ne  decoo-,  , 
vroient  rien  qui  les  fatisfrt  pour  czpliquet  divers  endroits  de  cette  Lettre  ; mais  ils  ctoyoient  que  le  plus  ^ 
fût  croit  de  fe  taire  fut  ces  chofçs  qu  il  cfl  impoffible  à l'efprit  humain  de  pénétrer.  Us  foutenoient  que  le  f.  68.. 
fentiraent  de  St.  AuguAin  atKantilJbit  tellement  les  eahottations  des  Prédicateurs , & l'édification  publique , 
que  quand  il  feroit  véritable,  iincfalloit  pas  le  publier  , parce  qu'il  étoit  dangeteuz  de  prêcher  une  doatiue 
que  le  peuple  ne  comprenoit  pas , & qu'il  n'y  avoit  aucun  pétri  à s’en  taire.  Ib  demandotcni  pourquoi  on  “ 
iabIKIbit  comme  necefliitc  rme  doar.nc  nouvelle  dont  I E^lifc  s'étu.t  bien  paffée  pendant  un  afléa  grand  nom-  ^ ' 

bre  deficclcs,  &quc  ceux  memequi  avoient  dclendurEglifccontte  Pelage,  n'avojent  pas  imaginée.  Ils 
s'apuyoient  priticipalcracnt  fur  la  tradition  & fur  le  témoignage  de  l'antiquité , &il  but  avouer  qu'ils  ne  fc 
ttoropoicot  pas  tout- à-fait.  Otigenc  avoit  foutenu  long  teros  auparavant,  qu'il  y auroitdc  l'in)uAicc  dansai  h. 
la  pichrcnce  que  Dieu  avoit  donnécàjacob  furECrti,  s'iln’avott  pas  eu  égard  atutowviœ  que  les  âmes  de 
CCS  deus  hom^  avoient  produites  avant  qtied'ctte  unies  au  corps  qu'elles  ont  animées  depuis  ; & il  difoit 
que  l'homme  ne  feroit  pas  libre  fi  Dieu  le  predcAinoit  avam  que  d’avoir  prevu  fes  ccuvtcs.  Il  faut  meme  te-  z.au... 

marquer  qu’il  regarde  ronfentiment  comme  la  doftrinctcgnantc  dans  l’Eglilê,  & qu'il  ne  compte  que  qurL/*'»- 

nuri  serfMUii  entre  les  defenfeuts  delà  predeAination  indépendante  de  la  preyifron  des  oeuvres.  Divers  Pères 
qui  étoient  venus  depuis  avoient  parlé  de  la  prcdeAioation  dans  des  termes  fcmblablcs.  L’Auteur  des  Commen- 
taires qui  courent  fous  le  nom  de  St.  Ambtoife , avoit  infailliblement  Ibutenu  l’erreur  des  Semipelagiens  : car  il 
demamloit  fr  un  Médecin  ne  doit  pas  fe  tenir  dans  une  place  publique  pour  memtta  qu'U  veut  bien  guérit  tous 
Ica  malades  qui  fouhaitetont  la  fanr  é ? que  la  médecine  ne  peut  produire  fon  eâtt , ft  le  malade  ne  la  reçoit  pas 
Yolomairement  : parce  que  la  Grâce  cA  une  médecine  fpintuelle , qui  ne  peut  jamais  fervir  à ceint  qui  \x  te- Aminf.im 
jettent,  ou  qui  ne  la  reçoivent  qu’avec  degoAt , que  cen’cA  pas  même  on  véritable  fahic  que  celui  qu'on  ' Tm.t.x. 
donne  ans  g™  malgré  qu’ils  en  ayent.  Cet  Auteur  reprefentoit  nettement  fous  1 emblème  d'un  temede,  laf'"’’ 
Gtace  qui  repate  les  defauts  de  la  nature , qui  cA  offette  à tout  le  monde  , & qui  ne  fett  qu’à  celui  qui  la  foo- 
haite.  Les  Semipelagiemcuremaufli  recours  à la  méthode  des  vaciarions , & ils  les  reptochoieol  avec  quel- 
que  fondement  aux  Thtologient  qui  les  attaquoient;  car  St.Hictoine  avant  la  naiirancedu  Semipdagiatiif- ,w.  .A. 
me  foutenoit  cUitement  leur  fentiment.  C’eA  à nous , difoit-il , à prier , mais  c’eA  à Dieu  à nous  donner  f''*/'  M- 
ce  que  noos  demandons  ; c’eA  à nous  à commencer , & Dieu  doit  achever  ; c’eA  à nous  d oltir  ce  que  nous  ’ 
pointons , & Dieu  doit  acomplir  ce  qui  nous  manque.  Enfin  St.  AuguAin  avoiie  qu'avant  que  d’avoir  lu  y, 
sTcypricn,  c’cA-à-dire,  avant  qu’il  eût  médité  fut  cts  matières , il  ccoyoii  que  la  foi  n’étoit  point  un  don  fr«*A 
de  Dku.  mais  quelle  venoit  de  noos,  dequ’on  impetroitpat  cerooyen  loutcequi  eAneeefTaire  à l’ame.  a. 

Ce  Père  varia  depuis.  Il  crut  même  que  fon  premier  fentimnit  ne  devoit  pas  être  toléré  dans  l’Eglife  ; car  >’  f 
lotsqiKVitalisavantqueleSemipcIagianifme  eût  éclaté,  enfeigna  quels /ai prewnatt le  G ratedvDinr, 
quelcscommcncemensdela  bonnevolonté  dependoiem  de  nous;  St.  AuguAin  lui  éctivii  pont  le  ramener 'Y'»- 
de  cette  penfée,  & lemenaçaque  s’il  ne  l’abandotmoit  pas , on  pioccdetoit  contre  lui , de  peur  qu’il  ne  te-'  * 
pandit  fon  poifon.  Ce  Vitalis  de  Catth«e  eA  apellé  Saigssn  à f mt , ce  qui  marque  qu’U  éton  Evéqur, 
àccneflêtonvoitdans  la  conférence  de  Carthage  on  Evêque  quiponoit  ce  nom , & qui  ctott  pcut-êuc  le 
même  auquel  St.  AuguAin  écrivit.  Carthage  n’ étoit  pat  fon  Siège,  car  Aurelios  le  tinc  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  de  St.  AuguAin;  Quod  vult  Detia  lui  fucceda,  & ce  deiniet  eut  pont  fucceAetit  Capteolus, 
auquel  un  autre  Vitalis  Evêque  Efpagnol  écrivit  une  lettre  allêa  forte  fut  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  contre  ,i. 
Ndlotius  • c’cA  pourquoi  je  m’étonne  qu’on  l’ait  oublié  dans  le  catalogue  des  Auictiti  EcclefiaAiqucs.  On  pim 
a beau  dite  que  ce  Vitalis  de  Carthage  dont  nous  parlons,  étoit  un  Pelaeien;  on  ne  ^ pas  le  foutenitJ^-j'*- 
quand  on  examine  de  fens  froid  le  fentiment  que  Sl  AuguAin  relbte  ; ilferableàlavcritéqocccPerecoofon-Jî„*4,^ 
doit  Vitalis  avec  les  Pelagiens,  puis  que  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  lettre,  il  n’employe  que  des  taifon- Ci»>»a». 
nemens  propres  à frapet  les  Pelagiens , & que  les  douze  articles  dont  il  demande  la  foufeription  à Vitalis,  b jà  c* 
font  purement  contre  Pelage.  Mais  St.  AuguAin  avoue  dm  la  fuite  qtieceVitalb  n’étoit  jas  Pelagien , 
le  met  aux  mains  avec  ces  hérétiques , foutenant  qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  urremênie  carifc  à défendre  con-  fa,.,.  7. 
tteenii  «cenfinil  remarque  que  le  fentiment  deccDoaent  Afriquain,  auquel  il  donne  le  titre  de  Ftcte,^f- 
foutenoit  fenlement  que  le  commencement  de  la  foi  & de  la  bonne  volonté  n’rfroit  pas  un  don  de  Dieu , man  ,^,'1''^ 
qtieruo&l*«ltiedepaidoitdcnoos.  C’étoit  donc  le  Seroipelagisnifme  naiffant  en  Afrique  avantqu’il  pa-ÿ.  j.fl 
sut  en  France , que  St.  Ai^uAin  vouloir  Bêtrir  pat  les  ccnfuies.  Enfin  on  leptochoii  aux  Orthodoxes  qu’ils 
étoient  heretiqun , & on  tâchoh  de  les  dccriet  fous  le  nom  dcPtedeAinsricns;  mais  comme  ce  nom  eA 
devenu  fruDcux,  & qu’il  a fait  le  fujet  d’une  grande  tUrpute , il  mérité  quenousnousyanctions. 
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CHAPITRE  II. 

T>e  la  SeÛe  des  Tredeflinatiens. 

I.  Üi U SecU  freit^'uuiiïtnHe.  ArmhtU  ]cvntl'A(9nà49inte.  W.  CtndlesiAiUià' itlion{omre^ti?Te- 
d€ft^^J^ùtnJ  vtuublts.  Lt  Vtc^dm  }tlÀuguiH  Ttjuic,  CAuUgue  dti  itgmes  t{U€  ca  Cvnttles  ont  (tniàmne^^ 
J 1 1.  Du  frcdtfixttAtui  du  P.  Sirmud.  i V.  iij  a eu  dn  Predejii/uttnu , muti  Ht  nm  peint  forme  de 
Stâe.  V.  leidogmeS4i!ribuci.dUx  Predejlnutifosecoient  ieux  de  St.  Auguptt.  VI.  Àut«rnez.d‘Orige- 
ne  & d'Artubele  jeune  feu  (enfidtrdUts  fur  cette  nutüte.  Vil.  U n'ji  uyeit  point  de  PredejUtutienf  dant 
les  Géttles.  Preufes  de  cette  veiité.  VJII.  De  U (ondàintunon  pToiiemiepuT  CtUfiin  centre  les  Predep- 
luiieru.  1 X.  Profper  Prévue  de  Regge  4 bien  murqué  (e  lommeHCemerit  de  U Seâe  PrrdeJfinjuenae  * /*<m 
417.  X.  Del'AuuurdetOuvTAgeiuiiiule'Predepiuiut.  XL  Remdnjuef  iomre  tel  Ourrege. 

I.  a prctcndu  qu’il  ^avoîidcs  Hcrctiqucj  apcüra  Predeftinatictis , &çjue  l’Eglifêlcsa  condamnez 

par  ib  Papet  » & par  Tcf  Cuneilet.  On  cioic  meme  00c  le  ptemier  auteur  de  ccrtc  Se^e  parue 
Celtte  dès  le  cems  de  St.  Paul  t parce  qu'Origcnc  a dit  que  l'antagonillc  de  ccr  Apôtre  rmttcnoir  qu’on  ne  pouvoir  rc- 
fW^ei  ^ volonté  de  Dieu , lequel  avcût  cJu  ou  re)atc  un  homme , & qu’ainh  il  dwruifoit  abfolumeiu  la  li- 

/.a.r.i.  bcrtc:  au  lieu  quei'Ap6trenc  parle pourt d’une volpniddc Dieu abroluc&irrelîniblct  ma»  d'ünevolontc 
^9o•  conditioGiKllc  i d’oùi'oncooclui  que  ccr  homme  contre  lequel  diljxitoitSr.  Paul,  croit  le  premier  des  Pre-' 
r^/b.ç.  deftinatiens,  qui  avoir  mal  compris  la  dofiritse  de  fonmairre.  Le  même  Origi-nc  infinuc  clairement  qu'il  7 
Celtitp,  loo  tems  quelques  Predi  ftinatiem  qu'il  rcfurcj  & lors  que  les  dirputes  de  Pelage  (ê  furent  ccKaufTcxs,  & 

9«.  que  St.  Auguftin  eut  produit  fes  rcntiinens , les  Mcûncsd'Adrumatc  tombèrent  dans  la  meme  penfee  que  les 
anciens  PrcdcfUiutiens  avoienc  eue  à roccalîon  des  ccrits  de  St.  Paul  *,  ar  Us  cleverent  tellcmem  la  Grâce 

qu’ils  nioient  le  franc  arbitre  i ils  fouccrvoicnr  de  plus  que  les  hommes  ne  reroienc-  point  }ugez  par  leurs 

*.  ««Jvres.  Sr.  Aiigulhn  appaifa  par  fes  derUs  le  trouble  qui  s’etoit  emu  dans  ce  Monaftere , oà  les  uns  don- 

Sirrntaj  noient  trop  à la  Grâce . èc  les  autres  (é  jenant  dans  un  parti  contraire  faifoknt  naître  le  Semipel.iglanirme^ 
fiiJt.Préd.  maison  vit  bientôt  le  noal  renaître  dans  les  Gaules*  où&.  Profper  &St.  Hilaire  iurent  obligez  de  demander 

*•  le  fecours  de  Sr.  Auguftin , pour  en  arrêter  le  cours.  Apres  U mutt  de  ce  Pcrc  * il  fallut  rccouiir  au  Pape  Cc- 

/iri.r.j.  Icftin,  quicoodamfM  les  TTwologiens  François  IcfqueU  repandoient  cette  hcrcfic  P/edeftinai:enni’.  Les 
Ecrivains  arrcicra  8t  particulièrement  ceux  qui  une  fait  le  catalogue  des  herertes,  n'orrr  pas  oublié  celle  des  Pre- 
m deftinatiors.  Arnobele  jeune  Auteur  d’un  Commentai- fur  les  Pfeaumes , fait  dcsPicdcftrnaticns  uncSi  âc 
contre  laquelle  il  difpute,  3c  cet  Auteur  endoit  erre  cru , puisqu'il  ccrivcût  lors  qui  la  matière  delà  prcdcHi- 
nation  s'agitoit  arec  chaleur , peut* ^tre  même  du  tems  de  Sc.  Auguftin  » car  fou  Commt  ntaire  cil  dediê  à 
SiMtm  .Tr.  deux  Evoques  noosmcz  llullkus  3cLaurcndus.  Sixte  de  Sienne  a bien  remarqué  que  ces  Evoques  étoienc 
Afriqiiains , carie  premier  affilia  au  Concile  de  Carthage  tenu  contre  les  Pilagiens,  3c  lût  un  de  ceux  qui 
^^^^f^.^'lçtjcrcnt  la  lettre  qu'on  écrivit  furccfujei  au  Pape  Innocent  pteinicf.  Ons’cft  imaginé  jcncfçai  furqikl 
9c- f x^.éondemenr,  que  ces  deux  Evêques  étdent  François,  3c  de  là  on  a dit  qu’Armbe  qui  leur  a dédié  fou 
Ouvrage,  étoit  auifi  Ibrtidc  nos  Gauks.  Afin  de  tculfir  dans  cette  coqjcéhirc,  on  fourienc  qucRullicus  e'toic 
Evêque  de  Frojus , qu’au  lieu  de  Laurcr»  dont  le  nom  cH  peu  conu , il  faut  lire  Léonce  Evêque  d’AiIes.  £r>< 
linon  aflurequ'Arnobe  pouvait  lescortoitre,  parce  qu’il  avoir  étéélevédans  le Monaficrc  de  Lerins , duquel 
CCS  Evêques  n'étoient  pas  fort  éloignez.  Mais  le  Aile  dur  d’Amobe  fait  voir  trop  clairement  qu'il  croit  Afn*> 
quain , 3c  que  c’eA  dans  le  même  lieu  qu’on  ddt  chercher  les  deux  Evêques  dont  il  parle.  Nous  avons  déjà 
montré  que  RuAicusalfiAa  au  Concile  deCanhage,  3c  pourquoi  donc  le  metamorphofer  fans  ncccAitc  3c 
fans  preuve  en  un  Evêque  de  Frejus?  Laureru  le  H^iidde  ces  Evêques  rA  moiru  conii,  maison  n'a  que 
des  coojcéhircs  poux  en  frire  un  Leonce  Evêque  d'Arlcs;3c  la  conjcéturc  cA  evidemmem  faullc. puisque  Lecn*- 
ce  rse  tint  le  Siege  d’Arles  que  plultcurs  années  après  le  Pontificat  de  Leon  J.  S'il  falluit  changer  les  noms  » 

- il  vaudroit  mieux  dire  que  lùiurcntius , étoit  Lucius  qui  alHAa  au  Concile  de  Carthage  01  qualité  (TEveque. 
Mais  fans  s’arrêter  à aucune  conjeélurc,  il  7 avoir  aflczd’Lvcqucs  inconus  en  Afrique  pour  n'etre  pas  furprîs 
A on  ignore  le  fiege  de  Lauretss.  Quoi  qu'il  en  Toit  Arnobe  le  jeune , qui  vivoh  dans  le  même  tems  que  $t.  Au* 
guAin,  a condamné  les  PredrAinatiens. 

TyroPrnfpcr  Evêque  de  Rt^gc  en  Italie  continuant  à fiêtrir  cette  Seéle,  altrcqu’cllc  atirc  foncririof 
de  St.  AngujîiH.  Cette  exprelfiun  a fait  de  la  peine  à bien  des  gens.  On  a eu  peur  de  deux  chofes , ou  que 
les  PrcdcAinaticni  ne  fc  fiflênt  taie  gloire  d’avoir  St.  AuguAin  pour.Pcfe,ou  que  l’honncuide  ce  St.  Doif^r  isc 
fût  flétri,  fionlajflôitcroirequ’rlavoitdonnc  heu  à la  naillànce  de  l'erreur^  c’eA  pourquoi  daru  les  éditions 
imprimcesonachaiçélctcitcdeProfpcr,  pour  lui  lâircdireun  peu  plus  honorablement  pour  St.  AuguAin, 
que  cette  erreur  commença  à paroitrc  l'an  vingt-quatrième  d'Hnnorius , 3c  qu’elle  fut  tirée  des  livres  de  Suint 
Augufiiu  qu'eu  unit  mut  enietdu.  Ces  dcrnicrcs  paroles  ne  fe  trouvent  point  dans  les  manufcrics , 3c  cc  font 
<)uelques  rTprirs  timides  3c  foibles  qui  les  ont  ajoutées.  Les  Reformez  même  fe  font  rendus  complices  de  cette 
fraude,  car  les  Thcolc^iens  de  Le/de  non  feulement  ont  fuivi  les  éditions  gâtées  3c  corrompues , mais  dans 
la  cenfurc  de  la  ConfcAîon  des  Remontrans , ils  7 ont  encore  ajoute  ces  mots  t fum  dutune  dpdtence  d'erreur  , 
Fsufiuf  qui  ne  fc  trouvent  dans  aucun  original. 

tf.Lmniê.  ] I,  Fagftui  F.vcque  de  Riez  alla  pliu  loin,  car  il  fit  condamner  cette  erreur  PrcdcAtnaticnne  par  deux 
P^9f^  Conciles»  l’un  d'Arles,  3crautrc  de  Lyon , où  fc  trouvèrent  les  principaux  Evêques  des  Gaules , Scilobli- 
A/«X«iaw<  g‘'»Lucjdu$  d'y  faire  une  rttraâation  ptibliquc  de  fes  fentimens.  11  avoir  auparavant  menacé  ce  I.ucidus  de 
•■narhemarircr3cdclcchi{lcrhorsdu  (cinderEglife,  s'il  ne  fe  rcrraéloit  pas.  Ce  qui  moime  allez  qu'il 
PrtJtptJt.  rfçardoit  ccrtc  erreur  comme  darq;crcufc  3c  comme  intolérable.  Il  cA  vrai  que  IcPrcfidcm  Maugutns’cA 
® inferit  en  faux  contre  ces  deux  Cmscilcs  , 3c  fes  principales  raifons  font  que  FauAus  qu’on  adore  à Riez  comme 
unSiine,êtolrunfouibc  , 5c  un  homme  d'une  proAindc  finelîe,  C’eAttne  accnfntionqu'lfidorcdcScvillc 
a imcmcc  depuis  long  tems  contre  lui.  D'ûllcursii  cA  le  fcul  qui  ait  parle  de  ces  deux  Conciles.  Hioemar 
UiMft.t.ij.  aptes 
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«pièsluiqui  un  autre  iborbe  ^ mais  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  que  dit  le  PredJemNfat^în  tout  habile 
qu’il  droit  : car  pour  aceufer  un  £ydquc célébré  iomoK  tauiiusdc  Rica»  tl'rmpolfuieliirlafabncartondedeux 
Conaiest  on  doit  avoir  des  preuves  plus  Iblidcs  que  le  lîlence  des  Auteurs.  Il  buiroit  que  Fauftus 
eût  etc  d’une  impudence  csridmc»  pour  oTer  dédier  ion  Ou.ra^  àLeontius  Evdque  d’Arles>  Üc  pour 
lui  fupoTer  dos  Conciles  aofqucls  lUuioitprcltdd»  & fur  ierqueU  li  dtoit  li  tacile  de  le  convaincre  de 
faufttd.  11  efl  vrai  que  Hmcmar  s’ell  trompé  fur  l'année  du  Comile  d'Arles , car  il  le  place  l’an  43 1 . de 
Lcontiut  qui  prcfida  à cette  aHêmblcc  a’étou  pas  eniurc  Evêque.  Le  P.  Sirmond  a eu  (>lus  de  railon  dr  la 
renvoyer  à l'an  475.  mais  une  faute  de  chroof^gie  qu'a  üme  Hincmar  peu  verfé  dau  ces  tnarteret  > nelûflîc 
pas  pour  aneaiuir  don  Conciles  t & pour  regarder  HuRus  comme  un  impoAeur  qui  b-s  a fabriquez.  Le  ifâmjmîM 
PiclKlrm  Mauguina  rrmarquéavcc  plailîr  la  dificreiKe  qui  fc  rrouve  dans  les  hiles  des  Evêques»  qui  doivent 
avoirainiléauc.ondle(i’Ark*»  rdlequc  Hiocroar,  Raronius»  dclc  P.Strmondlesontpublices:  au  fend  ^ 

dilfcrtnccs  tk  font  pis  confiderabics.  On  y trouve  prefque  tous  les  mêitses  noms  do  Evêques»  quoique 
jdacez  diM  un  ordre  diflrrrnc.  Ceux  qui  emt  étudié  les  /oufeoptiotH  des  Conciles  » favent  qu’.l  n’y  a ne»  de 
plus  ordmaifc  que  cette  cwifurnn  de  noms.  Je  ne  fai  li  ce  n’eft  point  porter  le  fcrupulc  julqu’a  l’escés  que 
de  Jifputcr  fur  une  de  ces  lillci  » parce  qu'on  y a uilêré  le  nom  de  Lcu<.adtui  » su  lini  de  o lui  d Lctince  Pte- 
fulem  du  Concile.  On  voit  aifrment  que  c'eA  une  faute  du  Cop.ile  de  tlmcmar  » puis  que  le  nom  Je  Li^nce 
d’Arles  le  trouve  conftaroroent  i la  tête  des  deux  autte»  Otalogoes.  Jl  vaut  donc  muux  avouer  que  ces  dnn 
0;nciks  font  veritablo  » mais  compolêi  d’Eveqoes  qui  fa>oiifoient  ouvertement  le  Scmipclagtanirme^  de 
en  elCt  cette  eneur  étoit  alors  wefquci^oante  en  France»  de  le  Concile  d' Arles  où  s’étoit  faire  la  deputatioo 
dcS*.  Ciermainen  étmt  dL'jàinKéié.  On  ne  peur  pas  douter  que  le  Seroipelagt.-nifmc  n’ait  été  le  rentimcnt  fAb/liitrf, 
des  Condlo  d'Arles  de  de  Lyon  » pois  qu  ils  étapitUcnt  une  Grâce  ft-fifante  ^«t dentée  i tous  les  hommes  » par  " 
laquJle  ils  ont  pu  (ê  fauver  s'ils  ont  voulu»  de  qu'iWdeAmlIcnt  même  qurtous  les  Payement  pu  ê'refaovez  f /j/.  ^ 
pjr  h première  Grâce,  c’eft-à-dirc  par  la  Loi  de  la  nature , parce  qu'ils  avoicnt  un  franc  arbitre  par  lequel  ils 
pouvoicnc  s’attacher  à Dieu»  & non  comcas  d’avancer  cette  dodiniK»  ifs  condamnent  k'fentiiricntopuré 
comme  impie  de  facril^.  EnHn  il  icroble  que  les  deux  livres  de  Faulhis  où  le  Sefhtpelagtanifmc  tfr  clairo-  f- ^7* 
ment  établi»  ne  font  que  le  récitées  CooRienees  qui  «m  été  tenues  en  prcfcnce  de  Léonce  d’Arles»  de  des 
Conciles  dont  nous  pailons»  puis  qu'il  aflûre  que  ces  Peres  l'avofem  chaigé  de  mertre  en  ordre  ce  q >’iU 
«valeur  dit  fHyhqiiemeKt d4ntU>>r (ênfettiift.  Ca  deux  Conciles  croient  donc  Vmi^KlKt''ns»  dejem  fai 
commenomn  les  peut  purgir  de  ccitc  tache;  car  quand  même  on  dhccfoii  les  parolci.de  Fauftt’s , <mi  qu'on 
l’ai  euferoit  ù cet  égard  d'un  ircnfonge  que  la  vanité  autoit  pu  produire  » en  anribuam  ces  fenfimf  n$  à un  Con- 
oie . les  anathèmes  que  cca  Conoilcs  autoriforeot  » de  que  Lucidus  prononça  » tetnoignent  allez  quds  ctoknr  ê ^ 
leurs  fenrioieiM. 

La  lettre  de  Fauftus  ne  fût  pas  drrlîec  datw  ralTêmbléc  des  Evêques.  On  ne  peur  pas  en  douter  » puis 

3u’il  écrit  comme  un  particulier»  & qu'il  y aliirc  Luctdus  que  quand  il  fera  apellé  pjr  Us  fvêfNcr,  il  rlchcra /«mta 
e le convaÎTKre  par  les  temoigruges qu’il  produira:  mais  plulieuis  Evêques  la  foufenvirem  enfuite  dam  un 
Concile  qui  fc  tint  dans  la  ville  d’Arles.  Il  eft  vrai  que  Je  nom  de  Leomnisnclêtrouvepo’ruàlatête 
des  foufen  prions»  mais  il  peut  avoir  été  effacé  comme  cela  eft  arrivé  une  ir.finitc  de  fois,  pu  s qu'ü  n’y  a rien  oJ/rJ* 
dam  les  monumeru  de  qui  fon  plus  fujet  au  changement  de  à l'attcration  s]ue  les  noms  : c eff  par  la  mê-  8M  f*t. 
me  ratfon  qu’on  ne  doit  pas  faire  une  difficulté»  fur  cc  qu’il  ne  fc  trouve  qu’onze  Evêques  figncz  au  bas  de  la  * 
lettre  de  FauAus  » car  le  refte  peur  avoir  été  effacé.  lIlufBtdciemarqucrdeuxchofcs»  l’uncqueles  £>êques 
qu:  lignèrent  b lettre  de  Faufnis  font  les  mêmes  qui  fc  trouvent  dam  les  Caralogucs  » de  fouferiptiorH  du  Con»  /^'f. 
cile  d’Arles  ; l'autre  qu'il  ne  faut  pas  1rs  confotKlre  comme  a fait  Baronius  » avec  ceux  qu-  ailitlcrcm  au  Cotk  8m»». 
cile  d’Epaure  lequel  fc  tmt  au  fiecle  fuivant  » quoi  que  quelques-uns  ponaffem  le  même  nom.  Le  fécond  des  J' 
Conciles  dans  lequel  Lucidus  compar*  pwr  y laire  fon  abjuration  fc  rint  i Lyon.  On  conjefhire  que  cette 
aflcmblée  fe  forma  ù l’occafion  de  la  dédicace  d'une  Eglifc,  que  Parient  Evêque  de  cette  ville  avort  birie  fur 
ks  bords  de  la  Saône.  On  dit  que  Fauthis  fut  pné  d'ypfccher»  de  qu'il  le  ht  avec  beaucoup  d’éloqurncet  ^^9f• 
de  c'eff  à cela  qu’on  aplique  ce  que  dit  Si  ionius  Apollinaris  » qui  avoit  etHérivemene  affidé  à la  dédicacé  d’une  47f« 
Eglife  » fur  laquelle  il  compofa  quelques  vers  » de  qui  allûre  qu'il  y avoit  entendu  prêcher  FauQus.  En  i ffvt  Stj4»:us 
Faurtui  artûre  qu’aprés  la  foufeription /site  eu  Ca»fifcd*dff«  contre  les  erreurs  des  Predeftinariem»  celui  de  'ê* 
Lyon  qui  fc  tint  enfuite  ordonna  qu'au  y eÿrtî  ir  qutli}itt  ibtft.  Il  parole  donc  qu’il  y ciu  deux  Conciles  » Tun  ** 
à Arles»  dans  lequel  on  f^a  la  httre  de  FauAus  » de  le  fécond  Concile  fc  tint  i Lyon.  Le  Cardinal  de  Norts  «C /.s.rf; 
ibutient  que  ce  fut  au  Concile  d Arles  que  Lucidus  envoya  fa  reiraâarion»  parce  que  Leoncr  qui  avoit  reçu  le 
droit  d’alfcmbler  les  Conciles»  avoir  convoqué  celui  dans  lequel  Lucidus  fut  condamné  ; c’eft  FauAus  lui-même 
qui  le  dit,  de  par  confeqoent  on  r»e  doit  pas  douter  que  l'abjuration  de  Lucidus  ne  fc  fit  i Arles.  Cette  d;ffiiultéf\^ 
o'rft  pas  fi  ronftdcnfole  qu’dle  le  paroit  d’abord  ; car  fins  examiner  fcrupuleufemcnt  fice  n’êtoir  point  Lconce  y.  iSA. 
qui  avcMt  convoqué  à Lyon  te  Concile  d«  toutes  les  (.iaules  » Faufius  pouvoir  lut  en  fa  re  l'honneur  » parce  que 
cc  pmik^  loi  avoir  été  donné  Mt  le  Decret  du  Pape  Ffilairc  qudques  années  auparavant  » & c’étoit  pebt-être 
à U follickarion  de  Faafhis  qui  ctoit  alors  ü Rome  qu’il  l'avoit  obtenu.  Puis  que  Léonce  avoit  le  droit  de  con« 

Toquer  tous  les  Conciles  en  aTerrifiutt  les  autres  Merropolitains  » il  ne  faut  plus  s'étonner  que  Faufhis  qui 
avoit  contribué  à lui  acquérir  cc  privilège»  kreconûteomme  rauteur  demi»  les  CorKÏIes,  &lediriéieurde 
toute  cette  alfiiire  pour  laquelle  ii  avoir  beaucoup  de  paffion.  Quoi  qull  en  foh  » il  y eut  deux  Conciles  qui 
condamnèrent  les  Predrftinatîem.  Voici  le  Caral^;ne  des  erreurs  que  ces  Concile*  atrribuoient  aux  Predefii- 
natiens.  & qu’on  obligea  Lucidus  à retraârr.  I.  Qii’il  nefautpotnt  jorfidreletravail  de  l’homme  à la  Gra- 
ce  de  Dieu.  1 1.  Qiw  le  franc  arbitre  eft  entièrement  éteint  par  le  péché  du  premier  homme.  1 1 1.  Qj.»e  ^ 
J.  Christ  n’eft  point  mort  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  I V.  Q^jc  la  prrfcicnce  de  Dfcu  pouffe  y ».  ’ 

violemment  les  hommes  à la  mort»  ffc  que  ceux  qui  fc  perdent  periffcnt  par  Ta  volonté  de  Dieu.  V.  Quey.dyS. 
celui  qui  pcebe  après  foo  Batême  meute  en  Adam.  V 1.  Qik  les  uns  font  deftinez  l la  mon  » & les  autres 
ù la  vie. 

1 1 1.  Outre  ces  autorité!  d’Ecrivalni  6c  de  Conciles  qu’on  allégué  contre  les  Predeftinariens , il  n’y  a rien 
de  plus  foimel  que  le  manufcric  de  Predeftinatus  que  le  P.  Sirmond  a detené.  Cet  Aoteux  qu'il  prétend  être 

Tctt  1 Ainobe 
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Gjiacc*  Amobc  le  jeune  1 non  fculemenc  met  les  Preddhnatiem  aunog  des  Hérétiques,  dont  ü 6iit  le  dénombré* 
ment  « mais  U produit  ui>e  pièce  que  as  Hérétiques  avoioK  publiée  fous  le  nom  de  St.  Augunin  qui  contient 
toutes  leurs  erreurs,  & qu'il  a relutc  avec  toute  la  chaleur  dont  il  etoit  capable.  U Temble  qu’tl  ny  ait  tien  de  plu» 
précis  que  cette  preuve  luce  d'un  Autour,  qui  duic  avoir  vécu  dans  le  teins  que  cene  dirpucc  etoit  cchautée  , 
puis  qu'il  r>e  parle  d'aucun  Hérétique  plus  inodenic  que  les  Ndloncns , de  qu’il  n’y  a aucune  apparci>ce  qu'il 
eût  ^pofe  louilcmenc  un  Ouvrage  pour  Ce  rduccr  lui>méaie,  alîn  de  rendre  par  là  lés  ennemis  plus  odieux. 
On  conclut  fur  toutes  ces  raifons  qu’il  y a eu  des  Prcdcüinatiens,  lefqucls  ayant  mal  comprul a nenfee  de  St.  Au- 
fiulhn  de  de  Sr.  Paul  enreignoient  : I.  Q^'  Dieu  a'avoàc  pas  créé  les  hommes  ahn  de  les  Iwver  tous , mais 
kulcmcm  ahn  d’otner  le  monde  par  leur  multitude.  11.  Que  Dieu  apdlc  cous  les  hommes  criant  par  la  bou* 
chc  de  Ton  His , Venez  à moi , vous  tous  qui  êtes  charger  \ mais  qu'il  n'a  pas  deHêin  que  tous  répondent  à (a 
vocation,  ill.  Qjm  ceux  qui  fuivent  la  vocatiori  de  Diluck  peuvent  pas  s'alÜirerdç  la  perfereraoce,  parce 
que  s'ils  ne  font  pas  élus  Dieu  rairera  Ca  Grâce , ahn  qu'üs  pechenc  de  qu'ils  pehlTcnt.  IV.  Qg’au  contraire 
ceux  quifoiK  predeilinez  au  Taluc  ont  beau  vivre  dans  Icpe^c,  Diculcurdonncraenhnroccai^dclcpou- 
voir  de  fc  convertir  , afin  qu’ils  foiencrauvez.  V.  D'oùiieft  aife' dcconclurcqueOicoaegardàl'aparencc 
des  personnes , de  que  d'un  côte  il  en  traîne  quelques-uns  au  lalut  malgré  qu'ils  en  ayent,  de  qu'il  en  pouHe 
d'autres  au  pcchc  de  à la  damnation , Ion  meme  qu'ils  ont  fait  quantité  de  boniKS  mîmes  qui  etoienc  dignes 
d’un  meilleur  fort.  On  leur  attribuoic  quelquefois  d'autres  dogmes , ou  plutôt  on  les  reprefentoit  un  peu  auiie- 
ment  lors  qu'on  fit  hiirc  à Lucidus  Ton  abjumioo  dans  le  C oncile  de  Lyon } mais  au  R>nd  la  différence  o’ell  pas 
trcs-confiderable , dcc’eft  toujours  la  Prcdcftinacioa  & léfEcact  de  la  Grâce  qui  ont  donné  occafioo  d'ériger 
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cette  Se^Se.  ^ 

IV.  11  fcmble  qu'il  faut  être  bien  hardi  pour  nier  la  vérité  d'mKSeéle,  apuyée  partant  de  preuves  qui  pa» 
roifTcnt  incoïKcfbblcs  ; cependant  il  y a des  Saf  ans  qui  le  font , de  la  queftioo  mérite  d'etre  examinée.  On 
ne  peut  pas  defavoucr , qu'il  n’y  ait  eu  quelques  pankuliers  qui  de  tout  tems  ont  abufe  de  la  doéirinc  de  la  Pre* 
deUination,  que  St.  Ai^llin , 6c  St.  Paul  ont  enfeignée.  Il  faut  mettre  dam  ce  rang  le  Prêtre  Lucidus,  s’il  cil 
vrai,  comme  on  le  lui  fait  dire  dans  le  Concile  de  Lyoo,  qu'il  avoir  cru  qu'on  nr  dévoie  pasjsùidrr/»B  tréfdildU 
Crdte  it  Ditu.  On  donne  à cette  propofition  deux  fens  difforcos.  L’un  que  l'homme  «t  feut  travailler  à fon 
faluc  avant  que  d'avoir  rt^u  la  Grâce,  ce  qui  cA  tres-onbodoxe,  6c  confirmé  par  le  Concile  d'Orai^e.  L'autre 
qu'on  ne  dut  pas  travailler  à Ton  falur . lors  même  que  la  Grâce  rKws  a preverxis,  ce  qui  cA  hérétique.  Mais  je 
croique  Lucidus  n'avok  ni  l 'une,  ni  l'autre  de  ces  deux  penfees , 6c  que  fon  erreur  venoit  de  l'idée  d’un  Decret 
abfolu,  par  lequel  Dieu  a rclolu  de  fauver  fvs  tlus.  D'où  femble  naître  cette  confêquence,  que  l’homine  ne  dtit 
point  travailler,  mais  attendre  patiemment  que  la  Grâce  vienne  le  convertir , fon  travail  étant  inutile , puis  que 
s'il  cA  reprouvé  il  ne  peut  jamais  fc  convertir , 6c  s’il  eA  élu  il  rK  peut  jamais  quoi  qu'il  fiflè manquer  à être  faiP 
vc.  CefcnscAnatuiel,  6c  puis  que  cette  confequence  peut  couler  des  principes  de  St.  Augulto , jcncvds 
pas  pourquoi  U n'y  auroir  jamais  eu  d'homme  qui  l'eût  adoptée , quoi  qu'injuAemene.  On  pourroit  dire  avec 
plus  de  raifon , qu'il  ne  faut  pas  faire  un  grand  fond  fur  l’abjuration  de  Lucidus  pour  cocMÛrc  fes  fentiment  » 
parce  qu'elle  etoit  faite  devant  un  CoisaledeSemipelagtem,  où  FauAus  homme  trcs-fubcil  avoir  de  gratKks 
inAucoccs , 6c  pouvoit  faire  dire  ce  qu’il  vouloir  à ce  pauvre  Prêtre , «pi’on  condamnoit  injuAetnent  (iir  plu* 
fteurs  chefs.  Il  faut  remarquer  priucipalcmcnc  que  Lucidus  n’avoitfornac  aucune  SciAcparticulicre,  6c  qu’il 
éroit  feul  qui  fût  tombe  dans  atte  penlée , s'il  cA  vrai  qu’il  l’eût  enfeignee  ; ainh  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fit  la 
ScéfcPredcAinanenrsCy  puis  qu'il  etoit  fcul  de  fon  féniiment.  lirautcompccrencore  hrs.Moincsd’AdmiDette 
entre  les  PrcdcAinatiens  dont  nous  parloiu.  Le  Cardinal  Norii  croit  au  contraire  qu'ils  tomboicut  dans  un  ex* 
ccsoporé,6cquelcSemipcIagianifmeétoic  néchez  eux  avant  quedeparoitreen  France.  Il  cA  vtaiqueSc.  Au* 
guAinlcsenaccufc,  6c  que  dans  l Ouvragc  qu'il  compofa  pour  les  ramener  au  droit  chemin,  il  travailla 
principalement  à leur  montrer  qu’on  ne  mente  point  la  Grâce  par  les  bonnes  ceuvres  qui  la  precedent.  Mais  U 
ne  iailTc  pas  d’être  très-certain , qu'il  y avoir  auifi  qudqucs-uns  de  ces  Moino  aufqorls  on  pourroit  donner  le  ti- 
tre de  PrcdcAinatiens.  Ce  Convem  fc  divifa  à l'occafion  d’une  Intre  de  St.  AuguAin  à Sixte  Prêtre  de  Rome» 
qui  en  fut  depuis  Eveque.  On  y forma  trois  parris  comme  cela  arrive  aflez  fouvem  dans  ks  difputcs.  Les  uns 
donnèrent  tout  û la  PrcdcAinacion  indépendamment  des  aâions  de  l’homme.  On  le  nie , mais  je  n’en  vois 
pas  la  raifon,  puis  qu’il  cA  trcs-poflible  que  des  Moines  abuferu  d'un  myAere  auAi  profood  que  celui  de  la 
PrcdrAinaiion , 6c  c'eA  ce  que  $t.  AuguAin  raporte  qu’on  les  accuroiid'enfeigner,  que  Dietine  jagerd 
les  b»mma  feltH  les  aimes  ^a'ds  dartm  fdiies,  1.  C'étoit  affez  dire  qu'ils  croyoient  être  fauvex  ou  damoex 
indipendammenc  de  leurs  oeuvres , en  vertu  du  Dcaet  abTohi  de  la  Predeftination.  1 L Valentin  qui  étoit 
l'Abbé  du  MoiuAcrc  d'Adrumette,  a l’infa  duquel  cette  quefUon s'éioir  agitée  aflaloog  terne,  écrivat» 
à St.  Al^^Ai^  fur  caec  madere , remarque  comme  on  da  chefs  de  la  contcAation , que  les  hommes  feront  ju- 
gez félon  leurs  oeuvres , 6c  qu’ils  comparoitrom  tous  devant  le  tribunal  de  Dieu  * pour  recevoir  félon  qn'ib 
auront  fait  bien  ou  nul.  Voilà  juAementeequenioient  ces  deux  ou  trois  Moines  mutinst  qu’on  apdle  au- 
jourd'hui PredeAinatiens.  1 1 ].  Enfin  Evodius  Evêque  d'Ufalcs  qui  Ar  d'abord  juge  de  certc  comeftaôoo  * 
aiTure  qu’dic  roulott  fur  deux  chofes , fur  le  franc  arbitre  & fur  U jnjiise  de  Dtfii.  Il  y avoir  un  autre  parti 

qui  croyatu  que  les  PredeAinatiens  nioientabrolumeot  le  franc  aibine,  établirent  la  volonté  de  rhomme  fur 
les  ruines  de  la  Grâce , 6c  par  la  chaleur  de  la  difpute  firent  naître  le  Senûpd^ianifme.  Les  derniers  plus 
fages  6c  plus  modérez  ne  donnerem  dans  aucun  de  ces  excès , 6c  dcmcurcteiit  attachez  aux  ventables  fendmen» 
de  St.  AuguAin.  Si  l'on  examine  les  chofes  fans  aucun  préjugé  , on  dcmcweia  d’accord  que  le  portrait  que. 
bous  ^fons  du  Couvent  d’Adrumette  eA  (incerc  6c  véritable,  llfauc  voir  prefeoiemem  ce  qui  arriva.  Le 
trouble  n’y  dura  pas  long  tems , 6c  St.  AuguAin  ayam  éclairci  les  matières  fur  lefqudics  on  difputotc,  chacun 
reprit  le  chemin  de  la  vérité.  D'aiUcors  le  nombre  de  ceux  qui  doonoient  trop  à la  PredeAination  n’éioit  pas 
confiderable , 6c  meme  ils  n’eurent  U-deAus  que  des  douces  ou  des  expreflsons  erronées^  car  il  oc  paroic 
point  que  Sr.  AiiguAîo  ait  écrit  poor  les  ramener  à la  vaité  ; il  leur  expliqua  fon  fentiment,  6c  contera  de 
cette  explication  lis  fc  turent;  maisjl  falutqueccperecompofatun  grand  'Traité  de  la  Grâce  6c  du  franc  arbi- 
tre, pour  ramener  les  Semtpelagiem  qui  ctoient  en  plus  grand  nombre  dans  ce  MooaAere,  ouquavMcnt 
plus  d'entetement  pour  leur  opinion.  Ainfi  je  croi  qu'il  y a eu  de  tenu  en  tcmi  quelques  particuliers  qui  ne 

dige- 


Chap.  II.  DOCTRINE  DES  PERES.  ;^t>i 

^geraoc  pas  bien  la  Théologie  de  St.  AugulHn»  & de  St.  Paul  fur  U Predeflinadon  i pouvoientfbrtAer]à-4cÆis  OA&cet 
des  douces  3c  des  penf«^  trop  outrées;  mais  il  o‘y  ajamaiseudeScAcquiait  potte  cenom  » comme  le  difeoc 
Gcnnidius,  Pf/per»  Hincmar»  &Sigcbm. 

V.  Piemicrcmau  il  n’y  ji  jamais  eu  que  de  Scmipelagieos  qui  ayent  parlé  de  ce  PredeAiRatiriis,  aucun  des 
Ecrivains  orthodoxes  ne  les  a comptez  entre  le  Hérétiques , 3c  n’a  leurs  erreurs , quoi  qu'ils  parulTcnc 

autorife  rendurciUemetsc  dans  le  ciime , & blcHcr  le  principe  fondamentaux  de  la  n>orale.  Ce  Ûencc  ell 
tonlidcrable , car  on  ne  doit  pas  croire  ce  que  rapoitcnt  de  ennemis  fuhtils  > qui  ayant  bien  tu  que  les  fenti- 
tnern  qu’ils  imputoicnc  aux  Prcdcr{l:futiens.  paroillbienc  deconfequencts  naturelle  de  la  doé^inc  de  St.  Au- 
guftin»  n'ont  pu  manque  de  faire  uneSeék»  ahn  de  rendre  les  Orthodoxes  odieux  par  ccritredePrcdeilina- 
cicns.  Il  eil  ordinaire  à ceux  qui  difpuicnt  pour  l'erreur  > 3cpourlavaitc,  de  fo  donner  de  noms  3c  de 
titre  injurieux,  3t  l’oo  peut  voir  parla  joyc  qu'on  a fentie , 3c  par  les  cris  de  criomf^e  qu'on  a jette , lors 
qti’oo  a dctei  c dans  ce  derniers  cems  cate  Scâe  PudrJiimitieHnt,  de  ce  que  pouvoicnr  penCer  le  ancieru  Pda« 

^iens.  Sccondcfficnf  (î  on  conlîdcrc  le  dogme  qu’on  impute  i ce  prétendus  PrcdcfUnaticns , on  verra  fans 
l^ine  que  ce  font  le  memes  objeâions  que  le  Semipcbgiens  faifoicnc  » St.  AuguAin.  On  le  peut  voir  par  la  jHfuft. 
rtpunte  que  St.  Auguflin  a faite  i eenains  article  que  des  pefonne  mal-intentionnées  lui  propofoient.  On  «• 
ne  voit  rien  dans  tous  le  article  que  Gennadius  a raportez , 3c  que  Luôdus  abjura  au  Conale  de  Lyon , qui 
ne  s'accorde  avec  U doâimc  de  ce  Pee.  Onreproeboie  par  exemple  à ce  Predeftinatiens  I.  Qu'ils  croyoientML«.t.  7. 

jràtteÂThitrtttMenûtrtmtntitim  fârUfu\ùdu  fumiahmme\  3c  c'cA  là  la  penfée  de  Sr.  Auguflin, 9>t- 
qui  a établi  comme  une  vérité  confiante , que  i'bomme  a tellement  perdu  les  forces  de  fa  volonté , qu'il  ne  J^*/**- 
peut  fans  la  Grâce  faire  aucune  bonne  oeuvre , ni  même  dcfîrer  le  faüit.  On  peut  difpute  fi  l’on  veut  fur  le  g, 
termes,  3c  contefle  la  pene  du  franc  arbitre»  mais  au  moins  St.  AugufHn  a dit  mille  3c  mille  fois  que  la  vo-  €.%^' 
kmtén’avoic  aucune  force,  qu’elle  n’etoit  point  libre  de  déliré  ni  de  faire  le  bien , cc  qui  cA  la  meme  cltofc. 

IL  On  ks  aceufoit  de  dire  que  J.  Christ  ne  vouloic  point  fauver  tous  le  hommes , c'etott  encore  le 
fêntimem  de  Sr.  AuguAin  qui  l’a  dit  mille  3c  mille  fois.  1 i I.  On  Icurfaifoit  dire  le  uns  étoioit  predeAinez  *' 

à la  vie , que  le  autre  étoient  dcAinez  à la  mort.  Il  fuAît  d’avoir  lu  quelque  endroits  de  Sr.  AuguA.n , pour  f,  183. 
omoitre  que  c'étoit  U Ta  véritable  doârinc.  Le  Pretre  de  MarfciJlc  propofoient  feulement  le  dernier  arti> 
de  avec  qudque  efofeurité  afin  d’en  tirer  avantage,  parce  qu’ils  laiflbient  dans  le  doute , Aleonhodoze 
croyoientque  Dieu  eût  deAiné  le  homme  au  pcché,  ouàlamort,  au  lieu  qu'on  difoic  natement  que  Dieu 
avoic  refofu  de  laiAcr  le  homme  dans  la  coodaronation  éternelle,  à caofe  de  pcchcz  dont  ils  étoient  coupa- 
ble. IV.  On  faifoit  dire  aux  PredcAinadens , que  c’ecoit  par  la  volonté  de  Dieu  que  le  hommes  petif- 
fctK;  mais  fl  Dieu  veut  que  le  hommes  perillêne,  ce  n'cA  qu'une  volonté  m^ative,  parce  qu’il  ne  leur  don- 
ne pas  fa  Grâce  ef&cacc , fans  laquelle  Us  ne  peuvent  être  fauve/;  3c  c’étoit  là  le  fenrimem  des  Orthodoxe, 
depoullé  de  ridée  fàcbeufè  que  FauAus  y avoic  attachée.  II  cA  donc  certain  que  ceux  qu’on  apelle  Pre- 
dcAinatiens  écoicnc  ks  vakabka  difcipks  de  St.  Ai^uAin , 3c  qu’il  n y a jamais  eu  de  Scéle  qui  ait  por- 
te ce  nom* 

V L La  preuve  qu'on  tire  d’Origehe  pOot  la  SeAe  de  PredefUnatiens  eA  contraire.  Elk  confirme 
plutôt  ce  que  nous  avons  avancé,  que  de  tout  tems  ceux  qui  ont  panché  du  coté  de  Semipcla^iens , avant  mé-  ^ ^ 
CDC  qu'ils  fufTent  nez,  tâchoient  de  rendre  ks  Orthodoxe  odtcux,tm  donnant  un  mauvais  tour  a leurs  fênriroens,  t.i.f. 
ou  bien  en  leur  imputant  des  confequences  qu’ils  rejettoient.  Origenc  a été  A hardi  qu'il  a châtié  un  punâge 
de  St.  Paid  qui  f'incommodoic  ; 3c  au  lieu  que  cet  Apâtte  déclaré  en  termes  abfulus,  que  D/ru  4 f inédtqiiiil 
ffut , &q^fl  eiidimnqm^n  luiftmbUi  cet  Auteur  y ajoute  une  condition,  3c  il  en  fait  une  propoUbon  hy- 
pothétique qui  change  parfaiietnenc  k fêns  de  ce  texte,  dans  lequel  )a  Prede Aination  abfolué  qui  lui  paroilîbit  fî 
ccriible  cA  clairement  étaUic.  II  a fait  plus,  car  il  a metamorphofé  l’amagoniAe  de  St.  Paul , en  un  PredeAt- 
naricn  qui  enteodoit  mal  ks  paroles  de  fon  mainc , 3c  qui  lui  attribuoir  un  fens  écetodoxe  : au  lieu  que 
.]' Apôtre  parle  d'une  volonté  abfolue  3c  irrcAAibk»  Origenc  entend  une  volonté  twittitntlU , qu’on 
peut  lepooflcr  foloa  fon  bonpIaîAr.  Cepend^  St.  Paul  parle  manifcAemene  du  frf9t  srriii  de  Dieu , 3c  AMa.^.i  n 
d’une  Volonté  femb!d>k  à cctk  du  potier , qui  fait  quand  il  lui  plaie  des  vaiflraux  à honneur , 3c  des  vailkaux'^’ 

deshonneur;  3c  parce  qu'il  prevotc  que  fà  do^ne  pourra  piroüre  dure  à lliomnae , comme  en  effot  elle 
apani  cdk  àOiigcne  3c  aux  ^mipelagiciis,  il  lui  impofe  fiknce,  3c  il  veut  qu'il  adore  refpeéhieufemenc 
b juAice de Diea , ens’écrianc:  Qities-4uib$mmet<iuie*niefi*i<0mreDuKf  f^rbe/r/srmrirdira-l-eUrère/vi AMM.9.S0I 
ferme,  fenijMi  m'ét-tu  4mfi  faite  f C'eA  donc  St.  Paul  qui  donne  tout  aux  Decrets  de  Dieu,  qui  ne 
* veut  pas  que  la  raifon  humaine  fe  fodeve  contre  fa  juAke , 3c  fon  smagoni  Ac  eA  au  contraire  un  Semipelagicn 
^ tâche  de  rendre  cette  doâriiicodieufe;  ainfi  la  penfée  d'Origene  cA  faufk  » 3c  fon  autorité  o’eA  pas  coo- 
'fidenUc  fur  cette  matière 

Le  témoignage  cf  Arnobe  le  jeune  n'a  pas  beaucoup  (Jus  de  force , parce  qu’il  était  évidemment  Semipeltf- 
.^kn.  11  tcjctroicla  PredeAinatioo  des  Elus,  i6nde  pouvoir  dire  qu'il  n'y  avoir  aucune  acception  de  periôn-  if- 
nesenDkiT-  H ibuceaoh  i l’occaûon  d'Efau  3c  de  Jacob,  qu’il  étoii  impofliblc  de  lui  prouverque Dim 
ywhSs  frendre  tm  ferfinue  & Lûfn  l'autre.  Il  croyok  qu'on  pouvoit  prévenir  la  Grâce , c'cA  pourquoi 
.«n  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  1 17.  Si  l'éterutl  ne  bitu  la  maifen  en  la  batk  eu  uain.  Il  attribink 
«l’homme  le  fondrâienc  de  l’édifice  3c  ksoorailles  du  borimenr,  3c  nclaiAoit  à Dieu  que  k toit  3c  ks  orne- 
raem.  11  écoit  naturel  à un  homme  qui  rqectoit  la  PredeAînation  gratuite , 3c  qai  donnoic  beaucoup  aux  for- 
ces de  l'homme,  decha^^erd'oprobre,  & d'ncculêr  d'erreur  ceux  qui  preAôienc  l’elGcace  delà  Grâce,  3c 
les  droin  de  Dieu  dans  k choix  qu’il  foifoic  des  uns,  pendant  qu'tl  abandonnoit  les  autres.  LePrefident 
• Mauguin  jeâure  de  plot  > qu'AnK>be  k jeune  oA  celui  que  Gelafe  condamna  dans  fon  Concile  de 
me.  Oapuye  fa  coDjeétire  w ce  que  la  coodamnarion  d*  Amobe  u’eA  point  inférée  avec  celle  de  TertuI- 
lien,  00  de  Laâaoce;  mats  qu’eik  iê  trouve  beaucoup  plus  bas  avec  ks  Auteurs  du  cinquième  ficelé , 3c«.,.p/,, 
Semipclagiem  comme  Caffien , 3cFauAe,  ce  qui  paraît  aÀèxvraifemblabte.  Noos  avons  dit  ailleurs  ce  quey.  46/* 
nous  pcQ&ns  de  ce  Coneik  de  Gelafe  qui  noos  parait  fon  fufpeét , mais  nos  foup^ons  n’aneamiflênc  pas  ab- 
folumenc  U eonjeâuie  do  Prefident  Mawuin,  parce  qu’il  fuÆt  pour  fon  defTein  qu’ Arnobe  fe  trouve  dans  le 
tans  des  Eenvaim  que  les  Andeos  00c  coQuonex* 

Tttt  J VofBui 


yot  HISTOIRE  DE  L»  EGLISE,  Liv.  Xll, 

CtAcc.  Vo/Husa  tachcd*adoucirk$renâmens(l'Amobc  afin  de  le  rendre  onhodoxe  j Uaeniquecet  AoceurdiC- 
tinguoit  entre  une  Grâce  generale  qui  précédé  la  foi  > & une  Grâce  particulière  qui  la  fiiit  ^ d‘où  il  a coocla 
ri!T.  Hiû  dépendre  la  lot  de  la  Grâce  t il  croit  pur  dans  fes  femimem  > & qu’au  lieu  de  fuiere  pas-à-pas  les 

r.  I.  l^i’crrcsdcMjrfcille«  il  fccomentcwdecombatre  IcsPrcdcAinaDeos.  h Aroobe  rejettoit  ^videmisenc  U 
1. 117.48  prcdeflination  gratuite»  Sedonnoie  à l'homme  le  pouvoir  de  jetrer  les  fondemciu  & les  murailles  de  icdjfice^ 
ccquicfilepurSemipcligianifaK.  II.  Cate  diilinâion  de  Grâce  generale  & fpeciale  ne  I’cd  gai  entit  pas  » 
puis  qu’il  la  faifoit  confiner  dans  la  prédication  de  l'Evangile  » de  dans  les  bons  exemples  que  J.  C h r i s T 
ftous  a lailfLi  ; de  Pelage  dorsrwic  aulfi  le  nom  de  Grâce  à ces  moyens  extérieurs  » aufquels  Aroobe  attribuoic 
la  converfion  de  rhontme.  111.  Enfin  cet  Auteur  s'exprime  fi  nateroent  dans  l'endroit  que  Voflîus  a citd» 
qu'd  cil  furprenancqueccgrani  homme  ait  voulu  (e  lailler  éblouir»  car  il  veut  que  l'homnMr  croye  avant  qiK 
d'ctrcbati'é»  qu’ilfan'efaconfentonauPxctre»  de  que  par  ce  moyen  il  parvienne  à la  Grâce»  ^«’i/ 4 « rgvr/e 
p4r  Çti  deftrs. 

VIE  On  dit  que  la  Scâe  da  Predcûinatiens  avoir  pafic  de  TAhique  dans  les  Gaoles , & qu’elle  y avoic 
excité  de  grands  roouvemens»  lefquclsobligcreiu  St.Profper»  de  un  nommé  Hilaire  d’implorer  Icfecours 
de  St.  Augufiin»  afinqu'ilarrcutparlonauiorûclccoursdeccite  erreur naifiânre.  Hincmar  l’a  aftirc  en 
termes  formels  » de  le  P.  Sirmond  a profité  de  (ôn  témoignage  » pour  montrer  qu'il  y avoit  e^éfivemenc 
dans  les  Gaules  une  Scâc  de  Predelhnatiens  » dont  les  ik^mes  fuient  envoyez  à At^ufHo  » afin  qu'il  les 
reiutât.  On  peut  avouer  faru  peine  au  fyavant  Sirmond»  que  les  diÆcultez'  quifurent  propofées  à St.  Aih 
gufiin»  de  quicaufuicut  quelque  émotion  dans  l'EglUc  Gallicane  » loulokmt  fur  la  Pi^ffinadoa  ; mais  il 
ne  fuit  pas  de  qu'il  y eût  dans  les  Gaules  une  Scâe  PredeAinatienne  » parce  que  c'etokm  les  Scmipelagiens 
de  Marfcille  qui  fa'foicDt  ces  difficultez  contre  la  doâiine  de  St.  Ai^uftin.  On  fçait  afiêz  qu'il  efi  aifé  oe  ci- 
rer de  lachcufcsconiequences  du  decret  abfolu  de  la  Predeninarion , que  St,  Auguftin  enfeignoit  ^ lesPretres 
de  Marfcille  de  les  Moines  de  l.,eTins  trouvant  ce  décret  trop  dur  » parce  qu  on  failbic  depex^  aUblumem  le 
falut  de  rhomme  de  la  volonté  de  Dieu  > tombèrent  dans  le  Semipelagianifine , & firent  contre  ce  decret  toutes 
les  objefKons  qu’on  peut  imagirKr.  Saint  Profpcr  en  informa  Ai^ftin  l'an  418,  de  l'an  4x9»  de 
fut  precifement  dans  le  meme  tems  qu’on  Ht  palier  dans  le  Gaules  un  Ouvrage  de  ce  meme  Peie  » de  la  Cou- 
rcâion  de  de  la  Grâce  » daus  K'qucl  il  entrou  dans  la  difcufiiun  des  dilîicuUcz  qu'on  faHbit  contre  Ta  doârine. 
La  Icébirc  de  cet  Ouvrage  pindutfic  deux  efiècs  difii  rem.  Ceux»  ditSt.Prol^»  qui  fuivoient  atqtaravanc 
CAUtcnié  it  U SMtttt  & ÀfofifUque  DtÔTtae  à*  St.  AHgafitB  • en  devinrent  plus  éclairez  de  plus  fenses.  Les 
autres  au  contraire  au  lieu  de  fc  taifil-i  convaincre  > parurent  avoir  encore  plus  d'averfion  pour  le  dogme  que 
$t.  Ai^uAin  leur  cciaircifioit  ^ de  ces  derniers  ecoierv  crés-daogereux  » parce  que  c’étoient  des  hommes  il  lui* 
très  remplis  détoures  fortes  de  vertus  qui  pouvoientaifément  entraîner  les  fimples:  c’cll  pourquoi  Sr.  Profi* 
pir  fiic  oblige  de  prier  St.  AiKufiin  de  raouchcrla  meme  matière  ^ ce  qu'il  fit  dans  deux  Traitez»  l'un  de  U 
frtfftwzp.  PredcA  nation  des  Saints»  de  l'autre  delà  Perfevcrancc.  Apréscerecic  finccrc  de  vetitaUe  deeequife  paf> 
^ **  PredcAination  > U cft  aife  de  prouver  que  St.  Profpcr  ne  combatoic  poiofi 
hifi.fti.  une  Scâcde  Predefiinaeiens.  1.  Parce  que  ni  lui  » ni  St.  AugulUn  dans  les  Ouvrages  qu'il  compofii  après  les 
l.tt.yj.  avis  qu’il  avoir  reçue»  o'oot  jamais  parle  de  la  Seâe des  PredclEnatiens.  Comment  reroic->ü  pofirblc  que 
/.180.  St  Profper  tnlormii  St.  AuguAin  d'une  ScâctuHlântc  dedat^reufc)  fans  parler  d'elJe»  & que  St.  Augi>- 
Ain  la  combaiit  fans  infinuer  lèulement  qu’elle  commençoit  à faire  corps  » de  à en&occr  de  nouveaoi  dfigmev  ? 

Il  répondit  aux  diÆculicz  des  Semipciagjens»  mais  il  ne  corobatic  jamais  la  Seâe  PredcAioaiknfie»  IL  U 
iûffic  «le  remarquer  le  caraâerc  des  perfonocs  qui  donixucnt  occafion  à la  lettre  de  Sc.  Profpcr  » pour  conoîcre 
que  ce  n'etoiem  point  des  Predefuoatiens  » c'etoient  des  fervitcurs  de  J.  Christ  qui  demeuroieot  i 
Marfcille,  lefqu^  CToyoient  que  ce  que  Sr.  Ai^uAin  4nit«(ritc»iUTtlesPeUguiitfitrUfH4ti$mdftEliUt  & 

U difret  it  DieHtttu  (tmtrétTtdCvfmMdts Ptrtit  &4M  ftnùmtntitfEilifi.  C'cAU  levcritable  portrait 
dcsSc/nipv).«)ens;  on  marque  le  lieu  de  leur  oaiAâoce  » c'étoit  Marfeille  ^ on  les  apellefrrTÛrvrideckvjl, 
parce  quils  »oicot  encore  dans  le  Icio  de  l'Eglife , & qu’ils  paroifibient  (èulemem  douter.  On  explique  leur 
doârine*»  ils  ne  pouvoieni  fouffiirlc  dccraabfolu  de  Dieu»  & b vocation  paiticuliere  au  éhis.  On  dé- 
couvre le  principe  de  leur  erreur  » ils  croyoient  que  raDcieDoeEglilê  avoic  eu  d’autres  Icncimens  : en  efrf  les 
Semipelagiensavoicnt  recours  à la  tradition»  de  fe  couvroienc  du  beau  nom  d'antiquité.  HL  St.Profpet 
ajoute  que  c’écoienc  des  Mns  iüuAres  » d’une  pkic  reconnue  j ce  qui  convient  aux  Prêtres  de  MarfeilJe  & asv 
Moines  de  Lcrins , qui  Soient  gens  de  mérite.  On  venoit  d’en  tirer  Hilaire  qu’on  avoie  bit  Evêque  d*Aé- 
lec  » & qui  malgré  U modération , penchoit  ouveitcmeoe  du  cdtc  des  cnoemis  de  St.  AoguAin.  i V.  Le 
livre  de  AuguAin  ne  détrompa  point  ces  hoiDmes  iJluArcs  » au  contraire  ils  fiireDt  plus  cmêeez  qu’aupatv 
vanr.  En  em;t  lesScroipclagicm  s'cchaufeTcnt  & témoignèrent  plus  ouvertement  leur  âiagiin  contre  le 
doârine  de  St  AuguAin^  au  lieu  qu'on  ne  fçuuroit  découvrir  quiétoieni  cesilhifties  PrcdcAimtienB  » dooc 
on  veut  que  St.Profper  ait  parlé.  V.  St.  Profperraporteles  articlesqu’oncenfuroitdans  ladoârinedeSe» 
Ai^uAm:  ondilbic  que  le  travail  dcrécudedcs  bonnes  esuvres  étcHt  tnuciie,  fi  le  réprouvé  ne  pouvoir  j^’ 
maisemrer»  defi  l'élune  pouvmtfc  perdrepar  fanegl^ence.  Qp’on  compare  cela  aveclet  repiochesqse 
les  Semipdagiens  firent  dans  la  fuite  à AuguAin»  on  trouvera  que  c’cA  preci  fcinenc  U meme  ehofe.  VL 
11  (‘Aévidctuqueccsgena>ladif(ficntquel'hommcnepouvoitértefauvéparfesoenvfrs»  mais  que  Oien  pro* 
pofuit  à tous  fans  exception  un  moyen , par  lequel  ils  pouvoient  obtenir  la  vie , de  ce  moyen  étoit  le  fang  de 
J.  C H R 1 s T t que  D:cu  qui  avoit  prevu  ceux  qui  croiroàent  en  J.  C h R i s T » qui  ferosent  de  bonnes 
cruvres  » de  qui  perfevereroient  jufqu’à  la  fin  dans  la  fainteté  les  avoic  predcAinex  au  üük.  Ces  Doâeura 
faifoient  dépendre  la  predcAinarion  au  falut  de  la  previfioo  de  Ufbi  des  bonnet  oeuvra  ; ils  rejeicoiene  k de»  « 
crctabfoludc Dieu  pourun  petitnombredepredeAioez»  ils  ctoicncdoncSemipeiagicRi.  VIL  lleAvitî 
que  Sfinr  profpcr  leur  fait  dire  dans  la  fuite»  qne  le  decret  de  la  vocation  bk  de  tout  tems,  de  par  lequel 
Dieu  a élu  les  uns  dt  reprouvé  les  aucra , donne  occafion  aux  pécheurs  de  croupir  dans  k vice , & sus 
Saints  de  tomber  dans  la  négligence,  parce  que  le  travail  de  l'homme  cA  abfoiuinent  tnutüe  fi  le  réprouvé 
oc  devoit  jamais  fc  relever , ét  que  la  élus  ne  puAent  jamais  tomber.  Mais  le  P.Sirtnond  a eu  tort  de  prendre 
cnparolapour  le  femiment  da  PrcdeAinaciem,  puiaque  c’eâuae  objcâiooQrdmaiie  dans  la  booebede 

coat 
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tous  les Scmîfx'l'gws , fjuc les  Pi cires  de  Mar  cille faifoient  à Sr.  Auguft  n coma- fa  doétrine.  £ncl!^cJeOiiAcf. 
P.  Sitmond  n'a  pas  prb  garde  ({u'ii  amibuulc  ^ fra  prétendus  Piedciïicanciu  deux  dogmes  oppofez  ; il  leur 
dircd'uncô.c»  <]u'>ln’/3poin:dcdccri.tabroIudcPrcddünation^  «^dcl'aurre*  i|u'cnccllab(ô)ue> 

^iie  Te  travail  de  l'homme  en  Jcvietic  iniKiIc.  D'ailleurs  on  laû  avouer  i ecs  PiedefUiiiticm  « que  K ur  fei)- 
timcm  détruit  la  repentance  & les  bonnes  «ruvres.  Un  Hérétique  a»i-il  jamais  rait  un  fcmhljbîe  aveu  ? On  Icnr 
bien  quelquefois  la  confequctKC  qui  natt  de  (on  principe»  on  la  trouve  fàchciife)  rmb  on  r.c  l'avoue  {Us  » on 
la  rejette.  Cepcndaiii  le  P.Sirmuni  fait  avoucraux  PrcdclUnaciens  » que  leur  dodtr  .ne  jute  In  bomim» 
dans  la  langueur  & dans  l’impeniiencc.  11  eft  donc  aifé  de  remarquer  qu'jl  s’cll  trompe,  qu  U a pris  une 
objedlion  quonfaifôit  contre  la  doctrine  dcSt.Ai^uAin,  pour  le  rcntimcntdcjcuelydqucls  Prcdcflina- 
tiens.  1 

VIH.  On  ajoute  qucccire  Se-flc  devint  fi  nombrfufe  après  la  nxnt  dcSt.  Augunin,  quon  fatobl«;é 
d'avoir  recours  à l’autor-té  du  Paps-pouren  aucter  le  progrès»  &qucCdcftin  quîtcnoitalorsleSiegedc 
Rome»  condamna  les -iogmes  capitaux  de  CCS  nouveaux  ciians.  HiiKmar  cfl  celin  qui  rapotte  le  lait,  Cic 
qui  allure  que  les  Predcflinaricns  qui  troublo.cn:  la  PraiKe  > huent  coneamisez  par  CcIcUin  a la  roiitciraiion  de 
Sr,  Profper.  C’etuit  au  Pape  Nicolas  1.  qu'il  donrxjît  cet  avis,  &onncduic  pas  fcperfuadcr  qu’il 

eût  voulu  lui  dircun  menlongc.  Jen'adc^taai  point  uncconjeâuic  qu’on  a faite  furie  tomoignagede  Hme-  }>rt/  FaI. 
mar,  qu'ayaru  cru  tendre  les  Orthodoxes  o fieux  à Rome,  euJcsrcpnfcniant  comnscla  poltcritcdes  vieux  «-1- 
Prcdcflmatiens  , il  fut  oblige  d’abandonner  ce  ddTcin , parce  qu'il  s'apa^ui  queiePape  nefaifoitaucuncat- 
tcniion  àccttcSc^kcimagiruire.  je  ne  rcpctciai  point  ce  qu’on  a dit  mille  fcwscomicHjncmar  furcettema- 
tietc»  je  dirai  fculemciit  qu’on  ne  doit  pas  combatre  par  autorité»  & fut  des  temoignogcsctrangcrsvkpoÜc- 
ricurs  à 1 cvciscmcm  » lorsqu'on  a entre  fes  mains  les  écrits  originaux  , parlcfquels  on  peux  juger  de  la  ve- 
nte du  fait.  1.  Profper  remarque  qu'il  envoyé  les  articles  que  quelques  per/bnnes  condamnent  <5c  cenfurent 
dans  les  écrits  de  St.  Augufiio,  Itfqucls  i!  avoit  foutenus  Apoltoliqueracnt  contre  les  Pclacicns  cniKmîs  de 
laGiacc.  11  ncs'ag  ilôu  doncoullemcudc»  PrcdcAinaticnSj  qiti  fc  feroient  plutôt  appuyez  fut  ladodbinc  de 


Auguûin»  aulicudclac^ndjtnjwr*  mais  de  quelques  ennemis  de  St.  AuguAin  qui  nVmendoicm  pasûfr«/>rr 
doiütnnc , ou  plutôt  qui  ne  vtuUieni  pas  l'enuniu  ^ & ^tû  U (tnfuroitnt , & qui  fictrilJbknt  fa  mémoire, 

JI.  JHûÆtdclirclcsaiticles  ra^rtez  par  Piorper  pour  s’apctcevoir,qu'ils  conticnracni  les  objcélions  des  Se- 

à l’homme  une  fatale  neceffitc',  ;i  f.  ii. 

comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  1 1 i.  Enfin  fans  examiner  ici  le  jugement  de  CeicAin , parce  que 
, on  peut  remarquer  ce  qu’en  dit  Si.Profpa,  qu’il  ôta  la  liberté 
parler  mal  de  Sauit  Ai^uAin  Si  de  fescctiu»  cnprcruiK  ladctcnfc  des  livres  qui  dcplaifoicnt  auxcrratis. 


mipelaeicnsconcic  le  decret  abfuludela  PrcdcAination,  quiielon  eux  iropofoit  à l'homme  u 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  1 1 i.  Enfin  fans  examiner  ici  le  jugement  de  Ceiciun , parce  que 
nous  ferons  obligea  de  k fiiiebicivôt,  on  peut  remarquer  ce  qu’endit  Si.Profper,  qu’il  ôta  la  liberté  dc^*^^'‘ 
parler  mal  de  Saint  Ai^uAin  Si  de  fes  écrits»  cnprcruix  ladctcnfc  des  livres  qui  dcplaifoicnt  auxerrans. 

Si  en  aprciiJiK  quelle  aucuncc  ils  dévoient  a>  oir.  Les  PrcdeAtnacicns  n’avoient  aucun  interet  s blâmer  Saine 
AuguAin  & fes  caits , au  contraire  ils  dévoient  le  Jouer  comme  leur  Père  j mais  les  SewijKlagiens  le  bla- 
moKtm  ouvcitcmcnt,  & ce  furent  eux  à qui  le  Pape  CekAijj  ôta  cciic  libetté. 

I X.  On  fait  mal  à-propos  une  petite  chicane  à Profper  Evôquc  de  Regge , qu'il  faut  JiAîngucr  exafle- 
nxnt  de  celui  de  Guyenne , quand  on  dit  qu’il  s’eA  trompe  daiu  fa  chronoK»gic , lors  qu’il  a tait  naître  la 
SeclcdcsPicdtftinatien$dcsran4i7,  où  St.  AiuuAio  n’avoit  paseiKore  ciattclcs  muù;rcs  delà  PredeAî- 
nation  » qu'il  n'expliqua  que  l'année  fuivanie  dans  lo  écrits  fi  fameux  contre  Julien , l'un  des  chefs  de  la  SeiAe  178. 
PciagienrK;»  &damfàIctrrcàSixtePfccrcdcRome.  Cor  en  fuppo^anc  avec  Profpir,  qu’on  a vùdansl'E- 
glifc  ursc  ScrAe  de  PrcJeAiuattcm  » & que  Sr.  AuguAin  lui  a donné  la  naiHàncc  » la  chronologie  fe  tiouvrra 
parfaitement  juAc,  puis  que  ce  fut  precifement  l'an  417.  que  ce  Pere  s’ouviic  laprcuiietc  lois  fur  cette  ma-  £/•  < vo- 
lière» qu'il  expliqua  plus  au  long  l’année  finvame.  il  peut  donc  dire  que  ce  hic  alors  que  naquirent  les 
PrcdeAinaiiens  I n Saint  AuguAin  cA  kur  chef;  cnaisc’elt  parla  qu'il  montre  fiiffifimment  qu'il  n’y  a ja- 
mais rude  PicdcAinarkns»  ou  quccefboc  les  rentables  dxlciples  de  Saint  AuguAin  aufqucls  on  a donne  ce 


X.  La  prmeipaJe  preuve  qu'on  produit  pour  établir  la  Seék  des  PredeAioatiens  » roule  fur  le PrardcAinaens 
quelc  P.SirmonJ  publia  l’an  1^4$.  Car  cet  Auteur  parie  de  cette  Seâe  » &enrefutcksdogmrs.  On  ne 
içaii  qui  cA  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  qui  a pris  plaiiTt  à fe  cacher.  H nemar  qui  auroii  pu  le  conoicre  mieux 
que  nous,  l’attribuoit  au  Pape  Hyginus  ; la  faute  eA  fi  groAàerc  que  le  P.  Sirmoud  en  a rougi  pour  lui,  & a tâ- 
che de  l'en  juAificr»  rn  remarquant  qu’ii  n’a  uouvé  aucun  nomdansIemaisufcritd’Hincmar  qui  étoit  entre  fes 
mains»  ôc  (ûr  lequel  il  a formé  Ton  édition.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'etoie  Amobe  le  jeninc,  & cela 
pourioii  être;  cependant  les  coooUf.urs  rcmarquenc  quelque  diAèrrncc  entre  le  Aile  de  ces  deux  Ecrivains , 
dont  l’un  f^avoir  celui  d' Arnobe  cA  beaucoup  plus  dur  que  l’aurrc.  D'aillcors  le  PratdcAtnatus  aA'ure  que  la 
coDvouilê  eA  bonne,  ôt^mobe  fouticnc  qu'elle  cA  mauvaife,  ce  qui  forme  une  conrradiAion  fenfible.^.^. 
PiccinardusvicmdcfortnerJà-deAûsuQCcfpecedc^AeincquiiDerite  d’étreraporté.  11  fourient  I.  Qy'E- 
Todius  l'ami  de  St.  AuguAin,  &rimcrlocaceui  de  les  dialogues  fur  le  franc  arbitre  croit  Prcd<Ainatien.  H.  Smmiuo^ 
Qu’il  lit  un  livre  lequel  avoii  peut-être  pour  titre,  D$3rinf4f  St.  AMprJtm  fur  U Predt/Hadiicti  y ou  bien  Expa- 
fituHde  U Dtârine  dt  St.  Auiyfiin,  111.  Ce  livre  (ùc  envoyé  en  FraiKe  avec  quelques  Traitez  deSt.Augu- 
ibn»  ce  quifùtcaufcqu’onconfbDditleTraitcd’EvodiusavecIcsOuvragesdeccIk'fe;  la  cbofee'tolt  d'au- 
tant plus  facile  que  le  livre  d’EvodUis  avoit  pour  titre  D«drine  dt  5t.  Augafim.  I V.  Ce  livre  fut  auAî  ponc 
àRome»  où  le  Pape  CclcAin  le  condamna,  ôcc’cA  de  cet  Ouvrage  que  parle  IcPtxIcAinatus,  lorsquUdic 
quelePaperayamcn  exécration  ordonna  qu’on  i’enfeveitt  dans  un  éternel  filence.  V.  On  ne  s'arrêta  pas  là  , 

& un  Prêtre  nommé  ViiKenc  le  refuu  ; ce  Prêtre  étoit  tres-diAtrent  de  Vincent  de  Lerins  » qum  que  peut- 
être  il  lût  François,  ne  à Marfcillc  ; Profper  écrivit  contre  lui.  C'cA  peut-être  le  même  contre  qui  Sr.  Au- 
guAin eompofafoo  Traite  fur  l’origincderame,  ou  bien  c'cA  PAutcut  d'un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , 
qui  la  fait  mettre  au  rang  des  Auteurs  EcctefiaAiqucs.  V J.  Ce  fut  lut  qui  compofa  l'Ouvrage  du  PrzJeAina- 
itu , dans  lequel  iJ  entreprit  de  réfuter  l’Ouvrage  d'Evodius  qui  concenoit  un  précis  de  ta  doÀtine  PredeAina- 
tienne.  Ce  ne  font  là  que  des  conlcébiresentafTces  les  unes  fur  les  autres  , qui  s’évairoùiflèot  des  qu'on  fait  ar- 
tenfionà  la  première  qui  (en  de  fondement  aux  autres,  ar  Evodius  n’éroit  poîm  PrcdcAinaxicn-  Il  paroît'^^*^' 
par  l’endroit  de  St.  Ai^juAin  que  Piccinardus  a cite  pour  le  prouver,  lequel  t-Atlrc  d’un  Traité  compofé  en  ^ 
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Ckaci.  r*n595»  avMfqiK  lc$  difpatM  de  h Grâce  fuflcm  ndes,  que  ca  ami  de  St- Auguftin  aroic  comme  le  refte 
des  hommes  quelques  petrres  à accorder  la  liberté  de  l'homme  avec  la  prdciencc  de  Dieu.  Il  gt  là-deiTue 
fonob)cAion»  & St.  Augidlin  lui  ayant  repondu  fur  le  champ , il  fe  rendu  à fes  taifons,  & avoua  que  Dieu- 
prcvoyoiuout  I & que  Uvehme  neUtfftif  f4f  d'iire  ülne,  Evoduu  n'erant  pas  Prcdcllinatien  > Icfyfte* 
mequ‘onabâti  fur  ce  faux  principe  tombe  de  lui-méme. 

WjMwi  Le  P-  Mabillon  a trouve  un  manufcric  ancien  de  800  ans  dans  l’Abbaye  de  Rickow  proche  le  bc  de  Coc^ 

ftancc,  dans  lequel  cet  Ouvrage  fe  trouve  portant  fur  fon  frontifpice  le  nom  de  Prima’ e.  D'ailleurs  Iltdorc 
tlTurequc  ccPrimifc  avait  lailfc  trois  livres  contre  les  hcrcfics,  & ce  caradcrc  fcmblc  conveniràl  Aa- 
tcur  du  Prcdclliiiitus.  Hollicnius  avoit  dit  U même  chofe  > prtvndam  avoir  trouvé  un  mamifetie  à Roire»  où' 
sirm  O/.  |c  nom  de  Primafe  cR  à I.1  tête  du  PrcdcRinatus , ce  qui  lui  faifoit  regretter  que  le  Pcrc  Sirmond  eût  publié  ccc 
t.  i Qjyragc  fans  l’en  avenir.  Mais  tout  cela  ne  peut  être,  car  IfuJorc  remarque  que  Primafe  avoir  difltngué  de  cet- 
te  manjCTc  CCS  trois  livres  fur  les  hcrclîes  dansrimil  reprefcncoitcequi  fait  l'herctique , & dam  les  deux  fut- 
vans  il  dccouvroit  ce  qui  fait  conoitre  ks  Heritiques^cc  qui  n'a  nul  raport  aux  trois  livres  du  PredeRinatns,  dont 
l'un  cA  un  catalt^ue  des  herclies  jufqu'à  celle  des  Eutychiens  dont  ü ne  parle  pas^  & le  fécond  renferme  une 
picce  fauflèment  attribuée  l Saint  AuguRin  qu’il  tâche  de  réfuter  dans  le  uoUiéme.  Ccb  ne  peut  avoir  aucun 
raportavec  te  Traité  de  Primafe.  ilyaplus,  car  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  prenoît  le  titré  de  £>r/npk  de  Saine 
Al^Rûi*  £(  Primafe  l’étoit  cffvôiverocnt  i mais  le  PredeRinatus  cR  l’Ouvrage  d'un  Scmipelagien. 

X I.  Il  faut  laiflcr  le  PredeRinatus  dans  robfcurité  où  il  a voulu  fe  mertre.  Il  ne  Ta  peut-être  pas  fait  fans  rai- 
fon.  On  foupçonne  avec  aflex  de  fondement  qu’il  étoit  l’Auteur  de  l'Ouvrage  qu'il  réfuté , âc  qu’il  ne  l'avoit 
compofe  quepour  entiiompher»  & rendre  à même  tems  les  Orthodoxes  plus  odieux.  G:  ne  ferok  pas  la 
CAffitr.  première  fois  qu’on  auroir  uirpris  Ici  Scmipclagicns  en  flagrant  délit  j Cafliodore  remarque  qu'il  y avoir 
de  fon  teras  un  Commentaire  fur  les  Epitres  de  Saint  Paul  qui  portoit  le  non  de  Gclafe , ^ qoî  éroh  fort  ce- 
' lebre,  dans  lequel  on  rcmarquoit  les  erreurs  Pdagicnnes;  on  avoit  fupofé  cet  Ouvrage  au  Pape  des  ce  tems- 
U I & il  ne  feroit  pas  étonnant  que  l'Auteur  du  PredeRinatus  eut  bit  quelque  chofe  de  femblabdc. 

II  cR  plus  important  de  favoir  contre  qui  écrivoic  ce  PredeRinatus , c'eR  le  nom  que  nous  fommes  obligez 
de  lui  donner,  puis  que  le  véritable  nous  eR  inconu.  Il  en  iâk  lui-mémc  ta  defcripcioo  dans  uneapoRropbe 
qu*iIfaitàrEgIilc;  Sainte  mercEglife,  dit-il,  fource  delà vraye foi,  foutiens  nos  forces  contre  usaaee^ 
frâJrft.  mà(À(bei.i  cesMureaaxbdrbaTeiqui  fTeineittttah4bit  pxrijiqxe.  Il  leur  reproche  d'avoir  invaué  cette  mal- 
M /''V*  heureufe  impiété,  par  laquelle  on  dit  que  la  convoirife  eR  venue  par  le  pechc  du  premier  homme  *,  âc  corn- 
rncilaimoitlcsapoRropbcs,  il  n'a  pu  s'empécto  de  crier  en  parlant  de  ce  dognre , iaulbeurtafe  imfieiéqae 
lés  PredepHÂtiens  «Ht  inventée  ! ainfi  les  PredcRinatiens  avoient  rrois  caraétcrcs  qui  doivent  1rs  faire  conoi- 
tre. 1-  Cécoient  des  barbares  nouvellement  OCX,  cependat»  ils  dévoient  être  alfez  anciens , bis  qu’il  écri- 
voit , s'ils  avoient  piis  leur  naiflâoee  dés  ran305.br$qu’£vodiusdifpucoit  contre  Saint  At^ftin , on  Tan  417. 
comme  raffure  Profper.  IL  Ces  gens-là  ^cnc  encore  carbez.  daitr  fBglife-y  comment  cela,  s'ils  enfei- 
gnoient  un  dogme  fi  impie  t s’ils  avouoient  de  bonne  foi  que  leur  doéfrinc  infpiroît  la  négligence  des  bonnes 
oeuvres , & que  le  Pape  eut  témoigné  de  l’horreur  pour  le  livre  qui  concenoit  leurs  erreun , comnae  le  dit 
PredeRinatus  ? III.  Le  troiRéme  caraâerc  eR  plus  fenfible  que  les  autres , puis  qu'on  y découvre  l’impiété 
prccendué  des  PredeRinatiens  j ils  difoient  que  la  convoitife  étoit  venue  par  le  peené  du  premier  homme; 
c'etoit  là  juRcment  l'opinion  que  Saint  AugoRindeféndk  contre  les  Petagiens;  & le  PredeRinatus , qui  veut 
que  la  convoitife  vienne  du  Créateur , adoptoit  le  femimcnc  de  Idien  l'un  dés  chefi  do  PdagtanKrnc , ce  qui 
prouve  que  cct  Auteur  écrivoit  à la  Pciagienne  contre  St-  Aogurnn  flt  contre  Tes  difeipfes. 

Il  cR  encore  necefTairedecotwîtrelcs  fentimerudu  Prcdemnatus , afin  de  bien  diRingoerla  qualité  de  fes 
ennemis.  Le  Pcrc  Sirmondtrmive  que  cela  n'cR  d’aitcunecdtifcqucnce,  parce  quecommeon  ne  laiflé  pas 
de  croire  Eufebc , Socrate  de  Sozomene fur  des  faits hiRoriqaes,  quoi  qoe  l’un  ait  favorifé  les  Ariens,  de 
que  les  autres  fùf^  engagez  dans  le  fchifme  des  Novatiens  ; on  doit  croire  auflî  le  PredeRinatus , quiallmt 
qu'il  y avoit  de  fon  tems  une  Sefte  de  Piedeftinatieus.  Le  cas  cR  root  dirent , ar  le  PredeRinatus  n’cR  pas  un 
HiRorien  qui  raporte  les  evenemenS  de  TEgUiè , c'eR  un  ControvrrRRe  (pii  écrk  contre  fes  ennemis  t ainfiQ 
ne  doit  pas  en  être  cru.  On  ne  fuit  pat  IlùloRorge  dam  tout  ce  qu’il  avance  au  fofet  des  Arieru , quoi  que  ce 
fait  un  HRoriographe  1 {iarce  qu’il  étok  engagé  dans  leparty  de  ccsHcreriqoes;  on  fe  defîe  même  foorent 
d’Eiifcbe  fur  ce  qui  regarde  cCtte  Seé|e , parce  qu’il  la  favorifott.  On  doit  à plus  forte  raifon  examiner  le  ca- 
frtJtjl.  rafterc  du  PredcRifianis,  avant  qlie  de  le  croire  aveuglement.  On  a remarqué  eontic  l’Awtor  du  Pre- 
dcRinams  trcMs  cbo*is  confiderables  » la  première  qu’il  eR  entré  fort  avant  dans  le  Semipelagiantfree  ; ce  qui 
ctmfîrme  la  remarque  qoe  nous  avons  faite  qb'il  n'y  a en  que  les  Semipelagiens  qui  ayent  parié  de  la  Seâe  des 
•ê‘4o*  PrcdcRtnatiens.  Il  enfagne  que  Dieu  preddhne  cous  les  hommes  au  bien»  qu*  AM,  Dioch  de  les  autres  Pa- 
triarches ont  plu  à Dieu  par  les  feules  lumières  de  la  nature,  cequeRexpreffémcm  condamné  par  le  Con- 
cile (TOrange;  que  b bonne  volonté  de  rhommeprcccdc  la  Grâce,  ou  s’il  dit  que  la  Grâce  prévient  l'homnie 
il  entend  par  là  la  mort  de  ].  C H R 1 s t que  nous  n’avons  pas  demandée,  la  crainte  du  fnpltcc  éternel , de  l’i- 
dée de  b rccompenfe  qu’on  nous  promet.  Il  fcmblc  même  que  c'efl  là  la  feule  Graeequ^ii  reconoît , ce  qui  le 
fait  foupçonner  dePdagianifme;  ü foucient  <pie  les  pechex  qu’on  commet  par  igoonncc  ne  font  point  des 
crimes,  de  que  Saint  Paul  avoir  railbn  de  perfccuter  les  Apdtres  » parce  qu’il  loc^rdoic  comme  les  enne- 
mis de  Dieu,  que  la  convoitife  étoit  dam  l’amc  de  nos  premiers  parens  avant  qu’ils  cuiTent  pechc,  de  (pi’elb 
eRnecenôire,  parce  qu'aucrcraent  U n'y  aurok  plus  de  triomphes  pour  b venu,  ni  de  recompenfes  pour  la 
chaRetc.  Tl  vaudrok  autant  dire  que  les  rentarions  du  Démon  font  bonnes  de  neceflâhcs , parce  qu'elles  font 
b femence  denôrrcgloirequandnousen  triomphions.  Enfin  entre  les  erreurs  qu’ilfeprodie  aux  PredcRins- 
tiens , il  compte  cdle-ci , que  U Gute  ftetede  U frdne  drhstre , tellement  que  fbomme  reçoit  avant  qoe  de 
demander,  il  trouve  avant  que  de  chercher,  dt  on  lui  ouvre  avant  qu'il  frappe.  Comme  c’étoit  là  precifé- 
roent  le  fenti  ment  de  Saint  Ai^Rin , de  le  principal  fujer  de  la  difpuce  qui  s'agitoit  entre  1rs  Semipdagiens 
de  les  Orthodoxes , raccitfarion  du  PredeRinatus  fait  voir  deux  chofes  ; l'une  qu*i!  étoit  dans  retmir  des  Se- 
mipebgiens,  que  St.  Profpcr  exprime  dans  les  mêmes  termes  dont  le  PredeRinatus  fe  fert. 


Ch  AP.  IIl 


DOCTRINE  DES  PERËS. 

jüu^m  1 fMlfire , & fftere  frtfrigm  mmbm  , 

Aÿmm  qÊt  jt  jhfdeàm  tftsn  ntsmi. 


7^1 

Gu  MCI. 
• riv/ffrdt 


t.to-O' 

.Ils  doniKnemtiffpoovoiralItomme  dcdananjer,  declimlier&defraper;  ScIèsOithodoxei  foulokntaa 
•contraire  que  <e  fut  U Crace  mf^irat  ces  ddirs  & cet  bons  mourcmem.  ^ 


V€Cut<ujmftum^h£gtQw{in  fttâtmr , 
fffjt  Agit  & amOit  érx  eft  fmems^  fe , 
¥ër<ntu  fffâm  nji  twrrâinr  taeo  irar  ad  ipram  ^ 
Oirar  trp  (rfwittü 

> & frlrttfttutttiHfedermih. 


Te  PredrlBnaïut  dtoit  donc  Semipdagien  : iWond^mmilrdtdtede  que  mut  contre  Icfquds  il  dirpotok 
•over  tant  de  chaleur  * ^toicnc  la  vrais  dticiples  de  Sr.  Angtdhn.  ^ 

Latccof^cb^eqy'doareraaïqitcconttckiieliron^iKM’ance}  dàflôitqircefurHQfîodeEvdquedcCo- 
4nthcqiii<wlôde^lc  premier  contre  Arias,  Ac  qucce  rut  à b prkrcdecet  Rv^qiic  auquel  il  donne  le  poo-  frtJrpim. 
voir  de  leflùlciter  loéknons , qu'Ariui  jettt  foetimilles  dam^n  l^u  feerer.  Ci-pendar»  ce  fut  l'Evéoa^A-  ^ 
ietandne  qui  condamna  le  premiw  Aritis',  & le  malhctfr  dont  noos  tenons  de  parler  arriva  à Cordwimio- 
•pleàlapriefeder£»cque  doBeu.  Il  ailtire  encore  qoe  fe  PapeSçter  condamna  les  TertoltianiAes, 

•<]iie  kiir  chef  loutenoit  Irs'Monrantftes  contre  loi  i cependant  Tertullicn  n'a  jamais  eu  rien  à demélrr  avec  ttn/kr» 
dePapeSoter;  îl  n'cToit  pas  mdnicencorcOircdeny  lors  quece  Pape  contlutfoir  l'E^lifc  de  Rome.  11 
y a beaocoup^e  remblahles  txhes  d'ignoranec  dans  cet  Ouvrage  des  HctiTics  j cv'pcndant  il  faut  lui  rendre  * * 
juAke&rcconoitvc»  que  dam  funtroHîdme  litre  H manie  hbbîlemrnr  la  matière  qu’il  iraitey  & qu’il  Tait 
drsnnrrdcrécIatàcootealetobjeétirTns  qui  peorenc  neîrrt  de  la  doArinc  de  la  Grâce  i &dclj  PredefHAMÎén 
'ablôJue.  Enlio  on  accule  cet  Auteur  d'avoir  lupofd  l'Ouvrage  qu'il  réfuté-,  fie  Ion  fe  fonde  fur  deui  Ifreu- 
vet  af^x  fôiidc , J’unequccePrudrilinatas  àgardd  k mctncRylei  lestoémes  phr^fes  » tes  memes  barM^•-^«^r«/u 
ftiesdafloMn»  4c  dans  l'utredelcs  Outrages  « je  temi  dÎK  dans  editi  quM  itfûrc  fie  dansb  nrfànuontdèr^ 
fitdeftdificiieïkcnncendrqiie  dniKeniK-rnisapentonftylefifcfnbfable.  L'autre prenve  qu’on  prodmr^f^^^^ 
moine  forte:  cependanc  elle  ne  laiffê  pxsdefraper,  quand  elle clHbutenuc  de  riutre  , c’dt  qu'atostfl^' 
dcRinatos  periboirn^  pvid  de  r0uOage  qu'il- rdiac  « c’eR  toi  qui  le  produit  fie  qui  lefiit  conoirret  ^ 
àlascricéqa’i^avaitdfdprercntcauPapeCeieAùipar  lesPrcdcfHnatiensIbus  Jenom  de  Saint  ADgoftfd  qbi  frtdtJHm, 
^toit  tœrable  ï Rome , fie  que  ce  Pontife  l'af»  rcjmd  » ces  Herettqoes  çhagrms  ne  laiC-reni  pas  rk-  fe  dtIM-  f 
huer  fcctetu^ium de maifow en maifon ; mais  cetteliiRoireconfirmetéiôapçonqu'il ya eude li fraude,  cir 
ellepsToit  fekr  ^ pfeifir.  On  n’en  a jamais  cmeoda  parler,  fit  ta  lente  qoe  CeleRms^tit  aux  Eveques  des  C4.V/>jum 
Gaules , fer  laqnctte  on  s'apoye , ne  peut  feifefie  ^nve , parce  qu'on  n'y  parle  d’aucun  Avre  qui  ait  ctd  ^maiA- 
nd parce  Pape,  feqnel  auenirea contraire ksSctiripclagKni de refpe^r la  incmoire  de  Saint  AntflRiH^^êc  , 
qui  fe  plaiocdes  oorraget  qo^  luHiéfeient.  PredelErutus  ctam un  homme lîfufpcA , fit  l'Ousi^Ajiill  ^.6i*.  * 
fute  ayant  ctéfapofépar  qu^KSemipdegicnba  par  lui'in^me , on  juge  fa»  peine  qu'on  ne  doit  ||uéiei 
aucune  foi  i ce  quSl  atrance  Wn'Seiffe  des  PuedeOinariens.  Concluons  4mc  qu'il  n'y  en  a jamais  eu , & * 

les  SemipcfegitDsvottloient  rependre  quelque  tache  fur  ks  difetples  de  Saint  Ai^ftin,  en  IcOr  domtaiu  Ou 
nomodieia»  ; — * . * ^ 

* s * 

* CHAPITRE  III. 


ÏDfX  j»'9n fa^t  d»x  mtrts  objtihons  Jrs  Semiffé^gteWA. 

a V 

L Diavem  qoe tocs  1rs hofnmeslôiefitfiuvek.  II.  firP- 

émm  ieSâimP^ftt&it^ukiamimTnttnt  fmteusttétt'Untm.  UL  S^mtsiH '/«f  fe fegeie 
dt  U pfedgimiiiiiM  IV.  JfepeM/rt  de»  fvrvi  wieiiefifeer /a  fe  prsdrjlMet.  V. 
tành^m.Uwtgligemeüsymmmmtt.  \L  IkUwtc9^&É9C9figtdttfMdie/ti0u.  V II.  i>fr* 
rriav  d»  Ctghfi  ffifer  à cHU  dy  Smy  i V 1 1 1.  aâe  fe  fe  Mnav  WMwrÿt  1 X.  Kr^Perfirr  ^ ' 

Ut  OrtMêmfmfmrnmx  Smifiitgum.  X.  Ceo^wiûifife  fefefitfepfet  dHc  fe  5rmipefe;ttf> 

tifia*.  X I.  Lf  CffdhMi  Sftaèrdu  fe  fm  fmmtt  4*  fdfne  S*m>  Atgafiia,  . 

Xll-  Tirr/és  dci  /«Hn«MêfiXboaasr4Mid9d.  Lrtni  mifftifts  StmifeUgémfmf»  • 

Xin.  Grajferrrdkitiiifineafwhqper/ejui.  " ’ 

^■s  • 

I.  ^r.Pfofpcr  avsnt  fait  pallcf  en  Afrique  1rs  objectons  desSemipehgiens , fit  en  ayant  donné  conoîflimcc 
Saint  Augoltni , ce  Perrne  tnanqtia  panl'yteposadre.  I^Semipelagiemay.int  In  dans  J’tcrirorc 
que  Dieu  vent  boi«»cr  /#j/wr  yairvcz. , (’cutcooicrK  que  le  Decra  de  U prcdtrftinatson  devoit  être 

^neral  3c  conditionnel , c'e-R  d>dtre  qifil  regardoit  tous  Ici  hommci  ,‘f^rvu  qu*i|s  voiduOcnc  accepter  1rs 
moyem  que  Dieu  kur  oflFfoir , fit  (t  convertir  I M.  Cette  dbje^èn  qi»  eft  fpit  éblouiffànrc , ^regardent  les 
SemtpHs^ns  suffi  bien  que  les  OrrhodosYs;  Car  afin  que  cette  parole  de  fEcTlnlrc  fe  trouve  vcnrdUc,  il 
feut  qu'il  fit  pas  un  feul  homme  qui  n'cmre  afihiellemâit  dans  fei^  pour  y juotV  de  l'tmmortalhd  inrn> 
heirwiire^  auntmenttl fendra  fitcrl’une  dreesdeuvehofes,  ooqueDiéu^  fon  pnisrqueftoi  ki  hommes 
foier*  faorer , osm^Ü  dr /r  peur  .*  la  première  de  ces  ikuxitfeïfes  eft  coétrSre  à rEeiitnte,'  fltbfecofMeen> 
mtne  avec  efte  ho  hlafehémc  qui  demilt  h Dvtnkë.  On  tfeeau  dire  qu’il  y a dbok  bbftacife  qui  empêchent 
l'homme  d'étte  faut^,  l^m  hon  de  hit , e’eft  b juftice  dd  Dieu  qui  detsande  uhe  fetiftîAimi  pdbr  * 

chcj  l’aiterc  au  dedans  de  lui , c’eftlaconoptioottMrrieureqiB  ptodtifanc  i eodi  IrtMiehf  de  OnlfUiia  pe* 

V V V V ‘ i #v  chea  • 

» * a * » 


H.Fitrrt 

3-y- 


J» 


histoire  de  L’EGLIRE,  Ltv.  Xll 

G B * c ft  y lui  Tcnnc  h porte  ducicl , où  ricn<fc  fouillé  ne  peu»  entr.  r':  que  Diqi  a le? é J’un  |c  Paœre  de  ce»  obftj- 
c!rs^  Je  prrmiir  > en  donnant  lôn  Ftla  pour  la  redcmuun  du genri.  humain»  le  teconieaoft-ancraCjraceqte 
I tommc  peut  rejette^  ou  revoir.  Cela  ne  l'uffit  pa»  pour  «uitkr .les  tauc&  de  J'tciitnre,  qui  potKntque 
/ TTM.t.  4.  i)icarrHt  qHt  i9Mles  bêmmfs  {tint  /énvrz./  qti’il  Mtrfut  p«ui<  ()n  ujuaui  ftnp,  ikém  fitniitirtà  U 

refcMjnte.  DicuneC:€onictMcpaidcdueqü'ilvuiiqueuxukihO|na>csUncrit/3uvrz»  roaisiftajc^ieqù'ilne 

veut  point  q«^Nre«  fw/f.  11  ne  »‘agit  donc  plus  de  lever  les  oUUacia  qui  a'oppcdoicnt  m laku  » ni  de  pio- 
renrer  à rhôirunedrsmojrciu  qu'on  prevoit  qu'il  n’xaptcra  pas;  il  lauc ^our  lauver  cmiercTncn»  U vciUd 
de  ces  paroles,  que  Dieu duime à rom  ks  homoKs  une  «cruabic  conoilUnvedc  (à  vérité,  une  repentance 
«ifhicllc,  & qu'U  les  iorroduife  cous  dam  le  ciel.  Une  faut  poi  ni  icoaguicr  un  Decret  cooditioniKl  qui  ne 
(en  à rien  ; car  ü^l  ndicule  de  dire  que  Dieu  vaut  qqg^iiuiiunes  vicnociu  i hnconoilTance  de  Dieu  , i co»< 
dirion  qu'iU  le  conoilfcn»  ^ qu'ils  vici>ncnt  à la  repentance , à condition  qu’ds  le  rcpcmcnr , df  qu'aiiUt  ik  Ibiciic 
fauvet.  On  ne  peut  point  dire  avec  Ongeae , qcn  avou  liuui  vicemeiK  la  Jifficuké  deers  pamlea , que  lea  hom- 
mes apres  avoir  porte  quelque  rems  la  peine  de  iews  pccbct  dam  les  cntcif , entreront  dans  le  cid , Sc  qu’ainfi 
tous  lcshr>mnia  fcrotic  lauvctRloo  UfQirioiicc  deDieo.  On  cU  donc  obligé  de  recoootrfe  en  Dksi  mé 
volonté  inefficace,  & Je  iimph»  dcfirs  « du  moins  pour  la  rcp^ancc  d'uQt  inbuitc  ak  pccbcun  qu'il  ne  con> 
vertu  pas  aéCuclkmcnt , fie  alors  le  SennpeUgkn  oc  trouve  point  davantage  dand  ces  ptrolet.  Dira  vrat 
que  t9Uf  Ut  bemmet  ftttnt  fduwn^  Car  s’il  jr  j des  volomez  inefficaces  en  D;cu  pour  la  converkon  des  pé- 
cheurs , Ic*rquck  ne  einmtiu  fê»  fm  d ufetudme , quoi  que  Dxu  an  «kciar  c qu’d  U féu } d y en  prat  avoir 
auÀvpour  k fahit , puis  que  la  cooCrquencc  de  l'une  à l’autre  cil-  uct-naiurcJk  ; «fie  li  vom  rrconoiflêz  en 
Dieu uiievolootcd'agicmcncquii témoigne aui  bomiucscn leur  pidcntam  Lapnrok,  ia  üracr  ficlaroovc 
defunFik,  quoi  que  Cictc  vuluntcn’aicmcunill.t  du  côté  de  l'bocnroc  enduici  dam  lôocrimc,  robjee- 
lion  tombera  d’dle;[néuic,  fie  l’on  ne  fera  plus  obl^'c  d avoir  recours  à un  Dcccrt  ooodkionnd.  Saine 
AugulkntairottuoaiBicrranatqoccoutic  ccDccrcrgcncial  ficcoadu.onnel,  c'ek  qu'ilcfl  iiwcik  d’afoùter 
cette  corulicion  , fi  UibemmetvtaUtu  fient  & (t  , parce  91c  k (aluc  fie  la  condinon  par  laquelle  on 
J’oUien'  » depenjent  paiement  de  Deu  : coximc  donc  U d^icno  de  Dieu  d'ouviir  (bn  paradh  Qc  de  le  fo- 
mer,  ildcnmd  auflîdvluidcchasigei  Icccaur  de  rbomme,  fie  de  lui  donner  une  fi  grande  abondance  de 
Grâce  qu’il  (cconvcitific.  Pourqgjip  donc  oeteroplit-4paslaeafuiirion,  fitncrauTC-i-il  paa  aé^udlement 
Icsfioruairs,  s'il  veut  Ut  p«m  ttmf  Pourquoi  uc  Uit-i)  pas  prccfii-r^  Evangile  à toua  Ics  peoples, 
s’il  veut  qu’ils  vicrt^rru  tous  ^ (t  conoilfaiKC  f ■ L^ra-i-on^ic  c'cA  parce  qu’il  a prrvri  que  ces  prufdes  qu'il 
laide  dans  rigootaDccnkuiuicmpascru?  Mauauc&mtaHc J.C me  1 srallùrcqun'il avoirpréché,  fit  bit 
deimi^lescnccnainsluuxcou)meâT/rfica.Sidon,  k peuple  iciivo^omverti.  üt'aflleursque  devirmba 
ccncgarole  ded  Ecriture,  5ri^çm le mw  Vivijirrai  r«  $,em  lanrmt^w?  Si  on  aÿoûie  que  Dieu  ne  veut 
point  changer  la  voloncc  deilioinpe»  ni  donner  la  toi  à ceux  qui  ne  la  veulent  pas  recosroir  ; on  demande- 
ra pourquoi  doiK  l'EgUié^ric  pour  reapcrfixuri  urs , «xpHAir  la  coiiverlion  de  une  d'Jdoldarei  ,H>  ce  nV(V  afin 
qHX  D.oftfereeHtuxdveet^M,  U lettUn  (f  U fdrfdtre»  Saint  AugvéÜn  fiutbk  «ne  amre  Kponk  à 
dbjeâiun , qui  p^oii  ciicoie  pluv  puiuvc  que  la  prcwicrc , c’eft  que  Dmi  ne  veut  pas  que  ccnaiMe 

■itnyffrf.  pcrfonncs  (oient raiivccs;  ilapùjrouccuci^ioulê  ffirréutclesemansqiicDiaukificmowirdam  kvencrede 

r.14  r 7.  Jrurmete,  ou  avmt  que  d'avoir rtçu  Icbaccinc,  ^1111  lequd  ils nt|>O0vaiaicdtrc£wvea.  Erffin il remar- 
queque quand I Apôtrt. St.  Pauladitq^  Dieu  vtutqueisi*  Uthmmtt  /i>wM^gMrvx.,  il  n’entend  paa  qu'9 
hmtf.  * u'jr  ait ajcunho nmeque  DisMUC  veulk lâuvcr , puu qp’il ua  pasvoulutaireMsmiradcs  dm  des  peuples 
'w-r-  qui  ür  (eiotem repentis , s iU,lcs  y/oiest  vus;  mais  par  le  umt  des*»  il  aentendu  totirea  ica 

diffiru-ntctcoridiiiousquiiiinu^uaxlcgcnieluimnn,  Rois  ou  Cijeci , Nobles  ou  roturiers , (avant  ou  kno- 
lans,  faim  ou  malais , ingin.cuffoi*(m,  mbes  ou  pauvres,  hommes»  (emmes,  cflfms,  jranrt,  aeer, 
vieux,  dirlooKS langùtt , Jetoutes mtxuis  , de  tousarts,  dd  toutes  prokffions , qudqse divcrfité  qu il p 
ait  entre  cm  de  volonté , de  ccmlciencc , fie  de  qodqne  autre  cho(c  que  ce  puîllcr  être. 

1 1<  L'AumirduTraitcdcla  vocation  des  Gtnuk,  qui cU  venu  depuu  St.  Angufiin,  a domfiquatre  re^ 

tint  a*n.  gic$  diffircntcf  pour  expliquer  rrs  pafiâges  de  l'Ecritutc  qui  l'cmbvallbieiic  \ mra^  nous  krkMM  trop  longi  (i 
i>NM^  I.  oouj)(^,3por(ionstoiBçs:  dkst&tKknt  I rooomr  que/e  tetmc  de  t*m  ne  fb  doit  pas  prenSre  paurlagenc-« 
fv  79Î  f^itc^ir^hotninrs,  fit  que  l'Ecrûiftc  s'en  fi:n  (buvent  pour  exprime^uôc  fimple  pertton  do  genre  humain. 
C'etott  ca  effit  la  (euk  regpolc  qu’ils  poavoicm  donner , pou  qu'iia  avoicm  pourprîoeipe  qu'd  n’p  avtM  poitie 
devolomcenDicuquimpcoduiMtroarffir.  1)  cfi  în^dible , ditJ’Aiaeur  que  nous  venons  de  citer,  que 
tous  ceux  i qui  cette  ptoaxHè  cA  (aire  or  rotent  rauvra , parce  que  la  pvefiùcnce  de  Dieu  n'cA  point  incein^ 
J>t  vttdt.  que  Ton  ^cict  ne  chq^  iaroais , qm  fit  nitmt  tiefi  fmrn  hf$i  iir , fit  qpc  fo  pcomeilrs  (ont  toujoulfc>eri- 
iÀtia.itu  (^k|.  ficrcionSt.Profpcrlai(p|^édeDiei}a‘accocnplittoù]Qsirs,  qudquc cMequ’ü puifiêvoabir; 
^duà  jÿakè  tmfUtuf  fatdfaid  fuU  fmemd  fiefim. 

b’éttHtauflHe  principe  de  Sc.'Aug^Hn^Xir  il  dilœr  qu'il  .cAirupoiBble  que  tout  calque  vent  le  Dka  ioor« 
putdknt  ne  fé  fade  pas.  S?n*paj^aisend!>icudevolu»té  quioeprodinkloncffit,  ni  tir  iVfin  frmhhMri 
âceuxdeshomcDes,4l£iutcondtirc  que  Dieu  ne  veut  faurcr  qu'une  partie  du  gemehuenain»  fit  que  quand  2 
s'exprime  éo  termes  geperaux,  U ocnteod*qu'uoc portion coolidcrablciks blases»  qu'U  veut aondoire à 
IJ^a^alitc&àlaide.  , 

Tu  MO  Ln  Pcxei  cpgagcz  par  un  autre  p^ipe  a Toiftciiir  ca^rx^atioa  ^ car  Us  ctoyoseara^  j ■ s o c- 

Gnii./.  I • C H K 1*^  T écoK  mort  ^t  Jci  (culs  clu^  quaod  on  leurub|eâok  ces  nattes  de  l'Eciitsse  ou  le  St.  £^uk 

'^^’^cnicq^qücJ.CHâisTcftiaartpaariliu,  ils  les  cxp^uoklu  (uffiiiuKr  de  ttdeimion , parce  qa'ea 
^ (ânU  monde^.C  u a t st  ferott  d*uo  ptu  fiiffifaoeqioiy  racheter  plulicvra  mondes.  Ou  bien  par  ce  inat 
\j»ü,  €.ç.  de  t«w  ils  cntcarioientiBM  kl  âia  : fiç  fisr  tout  ik  fcmarquoicDt  qu'il  y avait  dans  IXeriturc  qnsodté  d*eitptcf-» 
(îonsaifii^oeralfs  qu'U  FakMincfel&ccmcntrdlraindrcàuo  petit  nombre.  ile(bditparcxrnifile  quetouc 
genou  fc  ficchiia  devant }»  C h x 1 s T,  fie  que.tpptc  langue  le  benic^  ccpendarx,  comine  le  remarque  l’Auteur 
da  Traité  delà  vocation  GentiU,  combien  y a-e-il  de  genoux  qui  Te  Hccbiflcnt  dewt  les  idoles?  fit 
combicnya(t-iidcianguc«quibla^bet|iaxçooucjssus  «uUcadeieboiit?  . , 
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Ch  A P.  ni.  DOCTRINE  DES  P E R E S.  l<if 

Il L LnSamtpeUgictu  troowin*  le  deact abToki  la preddlimKon  cruel t ils  difoieni  que  t)?eu  aGiiér. 
crée  U piui  grande  pirtic  des  hommes  afin  qu’ils  (iafièm  la  ? olontd  du  Diable  • 3c  qu'ils  perifient  étcmcUcrocmt 
qnec’cÀUvolBMddeDica  que  1;fptâpnt  de  ces  hommes  ne  poiflent  jimaîsdrrtCinyrs^  que  Dieu  rcrirt  la 
Grâce  à des  gmt  oui  vhrenr  laincemem  i afin  que  ne  pcrftrenat  pis  ih  darnnrx  ; ou  bien  qu'il 
reiule  la  hmûerc  de  ton  Evangile  t dcpeiirqu'ilineleeonoiilcm.  llfauravoecr  que  fi  Dieu  prcdcftinott  des  7. 
hommes  tnoocenc  A U mon  > &qo'apr^ks«voircrdftdoa«andtafderaintertpatbitc  il  les  fu  périr  éret- 
ncJlcmentf  fondtcmleroitharbaie»  3c  meme  £1  cniiun^  feroit  grarrdc  ; mata  Ce  font  dtshomq|^pccheurs^^^*^ 
(urlclqat’Uilformeceadeercetr  îl  a prevu  Ktm  vices  & lemeiKlurcilIêtneTiedanslecTfmCp  le  i^ris  qu'ils  1^. 

Croient  ck  là  grâce  3c  de  ü conoifTance,  3c  enfuitc  de  cme  (fievHion  quin’importau.'unenrcdnte  aux 
aâionsdcccs|kcbeursi  il  a fdblu  de  les  pmir.  I)  n'y  a là  qtk  la  jullicc  qui  agir*  & qui  lé  fett  de  Tea 
dmets.  Uo'f  apaadccraïucé  dam  un.Vfigitlrarqui  fâirdestoix  jultes  3cnccffiitrrsi  3cqu1  énfuhÿ  trouvanr 
crhnqui  Icia  violées  lui  Cn  hiepDner  la  peme  eu  le  ponifl'am  dcmorc*  qui  efi  une  cTpcte  de  pcirK  ctcmclk» 
pwsqu’iln'yajamaisdcrcToiiràlaviepourcecrira.tRl.  Lecoopablea  bcnaakrquela malice narutcllcdc 
Ion  ccruTp  Ion  tempérament»  une  férocité  qu'ii  n‘a  janun  pu  v.:tncre>  on  di-fit  de  vengeance  auquel  il  ne' 
poavaéc wÎGlier»  psrcequeraftrancéfoitpuUKt  fanglant»  ficqoUncrcrhcrkojtpos,  l'icr^agéa  tuerfon 
brre.  U a beaodsfr  que  l’habkodequ’il  a contmftée  de  voler  » efl  fi  arKienne  qu‘i!  ne  pcüi  plas  la  vaînaei 
Le  MigiOtacqui  ceoute  «ecoupaUc  » le  croit  » deme  Iitfiê  pas  de  le  punir  » fana  fé  charger  ni  de  Cruauc  ni  d’au- 
cune itiTuÜKB.  l^uDcqooi  Dieu  n'atiroit-if  pas  les  mêmes  droits  pour  le  gouvemement  do  tnoodè , que  le  Ma- 
gélrsea  pour  Ucooduite  delà  fixierccivile^  Le  monde  efi  i-trangement  bâti»  00  n’accafir  fninc  DicatTiiH 
pdbec  kta  qu'on  meort»  on  ne  crie  poim  qu'il  y auroicdelacruauté  en  Dieu  s'ilinfiigeoitia  mort  iunhorn- 
me  pour  k pêché  » puis  quil  y croit  «jet  des  fa  naifiancc.  La  mon  ouffi  bien  que  la  daronacîon  cfi  une  peiné 
dupcchcy  3c  même  uoc  peine  (cmblc  pour  ksroccham»  qui  perdent  cfl  un  momeik  leurs  plaHîrs  3c  leort 
«fpcmncct.  D'où  view  donc  qu'on  murmure  contre  la  damnarion  éterneFe  » comme  fi  die  étoir  injufie  3c 
centonc  à ridée  de  l'Etre  pavfüc  ^ Dira-r-on  quel*  mort  n'efi  pas  un  mal  aoffi  grand  que  les  peines  de  ren- 
ier ? Je  Tavouct  bois  la  mon  ne  Wfic  pas  d’étre  terrible  j 3c  fi  I^eu  n'a  fias  fe  droù  de  damner  Thomme 
i cauTe  du  péché»  il  ne  doit  p«a  avoir  le  dmirde  kfatre  mourir  t la  d.ficrmn.‘  des  d^rc?  de  peine  ne  fait  rien 
à la  qaefhon  « pourquoi  donc  dirpute-t-on  i Dieu  fis  droits  fin  la  damnattori  » 3clcs  lui  laiffi-r-on  tous  cnHcrs 
fur  la  mort  ^ ■ On  kfitoit  fi  on  pouvoir.  Mais  la  mon  efl  finfible.  On  la  voir.  On  (aie  qu'il  n'p  a poinr  de 
remede.  On  ne  peut  point  phiiolbpher  lâ-defius  ; au  Keu  que  l'erprlt  humain  ciott  avoir  U H^é  de  le  donner 
csrrieve  fur  la  damnation  qui  efi  cachée  dans  les  décrets  de  I>icn  » 3c  dam  l'svcnir  » 3c  s'imagine  du  moins 
qo’ü  toi  efi  peim»  de  comefiee  avec  IXcu  fur  ce  qu’il  ne  voit  pas.  On  ne  murmure  pas  de  voir  que  DicU 
ticm  les  Ijfemonudjot  des  peines  éremdics  » fans  leur  avoir  donne  un  Rédemtcur  qui  les  rachetSt  > ni  aaattid 
gtacc  qui  leur  pâc  faste  efpeter  on  retour  â la  gloire.  Ce  font  li  des  aétn  de  ^fiiee  que  Dieu  fait  contre  det 
ciimincis  qu'on  ne  peut  condamner*,  mais  puis  que  ka  hommes  font  pécheurs  3c  coupables»  pourquoi  s'ccon- 
nrrdece  qucDieufaircagir  fa  julHce  éontre  etnr»  de  qu'âpres  avoir  prevu  que  par  un  grand  Aombie  de  cri- 
mes ris  fi  rendront  indignes  du  ciel  » il  leur  en  firme  la  porte  ? Si  Di»  prcdefHnolt  ^ hommes  au  pechc 
avant  que  de  fit defiincrâ  la  mort»  comme  1rs  Prêtres  de  Marlcilk  le  reprochoient  malicictiremcnt  aux  Or- 
thodoxes » ce  decret  auroit  on  trait  de  cruauté  3c  feroh  indignede  Di»  ; mais  il  les  trouée  pcchèurs  3c  cor.* 
rompus»  3cc«n’efi  qu’enfuim^fi Icw coi^rion invincible  qu’il  a refolu  de  les  punir.  ' Ainlfcen'efl  plus 
qu'un  aéto  de  fuilice  qu'il  exerce.  Si  Di»  taifottquclqocchofi  de  pofitifpouraidiT  la  corruption  des  hommes» 

& po«t  rcdotiUcc  leur  mtfirr»  on  pourroic  encore  fi  plaindre  ; mais  que  fiiit  Di»  ? Il  refufe  fiulcmcm  de 
fiimunmifudcpoarcctpvchrars»  il  ne  répand  pas  dons  l»r  anse  une  Grâce  efficace»  qui  rrîomphanc  de  l»r 
»rfuptioit3cde  la  tefiftancc  du  eceur»  mène  leurs  penfées  captives  à robcflfance  de  (bn  Fils  : tgnorr-t-od 
cfQC  Di»  doit  être  makre  de  fis  miracles»  3c  difiribaer  la  Grâce  comme  il  lui  plaît  ? Un  Prince  qui  ouvre 
les  poncs  de  la  prifon  â quctqoes  rebelles , pendantqu'Ulaiffilcsaarrrsdanslesr#»  doh-il  être  condamné 
d'»)iifiicel  Un  homme  qui  rrouvam  plufi»rs  mifirabics  donne  du  pain  aux  tins»  pendant  quM  laificics 
autres  dans  un  état  ée  mendicité  qu'lit  aiment»  tootpmpre  qu'il  efi  ii  tes  conduit  â Ta  ntem , nVO  pas  irKlu-^ 
ritabfi  : il  aurok  pu , s'il  avoir  voulu  » étendre  ft  charité  pim  loin  *»  maîa  on  ne  doit  jamais  lui  reprocher  celle 
cpi'il  a faite.  IlnefautpasaufiîeondarencrlacondutKdeDi»)  qui  donrk  le  pain  de  vie  â quelques  roal- 
beuraux»  3i  qui  ouvre  fis  portes  do  ciel  à quelques  crhmneff  qui  rnerhoientTa  mdrt»  pendant  qu*il  laifiê  les 
autres  dans  1e  crime  3c  dam  la  mifere;  c'eü  una^d‘amour&de<l)arité  qu’ilfiùt»  3c  qui  efi  iTautant  plus 
admirable  qu'il  loi  a coûté  fi  fing  3cla  mort  de  (bn  Fils  unique,'  IT  7 1 def^ngratitiKlcàchangcrcecaAede 
grâce  en  cruauté  » ^ foui  prétexte  qu’il  ne  lui  a pas  donné  plus  d* étendue.  C'efi  mal  â-propos  quOT  fiilôb  dire 
aux  Oi  (hodoxetque  Dieu  retire  fa  Grâce  de  ceux  qui  vivent  fiineement  » de  peirr  que  par  leur  perfcvrrancc  ils 
n’enponcnt  la  couronne  \ car  au  contraire  Ion  que  Dieu  a donné  fit  Grâce  11  ne  ta  retire  jamais  » 3c  crhit  quT 
l'a  re^iëpcrfiveicraùifailltblemenc  pour  être  couronné  danaleciel.  On  ne  doit  pat  auîTt  fiur  faire  dire  què 
Dfio  reiwc  fa  conoi  ifance  aux  hommes  3 cor  nous  Ibutcnons  avec  St.  Paul  que  Dién  ne  s’efi  jamais  iailTé  uns 
(anoignage. 

1 V.  Se.  Profpct  examinant  les  objeétiorss  des  Setnipeîagtcns  » 0070?!  qu'il  faldit  drAmeuer  crois  chofis» 
lacfcarion»  Icftochc»  3c  la  pene^  lacreattoneAtnibien  qui  vient  de  Di»  ; fi  péché  en  on  mal  qui  vient  • 

del'homme*,  la  peine  eA  une  fuite  neccflâirc  du  pechc.  L'homme  après  avoir  trçi  de  Di»  Pêcre  & la  vie» 
s’efisevdté  contre  fui  par  fi  péché.  On  ne  doit  pas  condure  delà  que  Dfiu  avoir  cw  cet  homihc»  afin  qu’il 
fît  la  volonté  du  Otoble»  DiMlmavoitfaicdabienmloidonnanrrêcret  rhomme  s'eflfattdumal  encom- 
meecanr  fi  ctiroe.  Ces  deoX'chofis  doivent  êpeexcétement  dirtiiq>uées  » oh  ne  doit  pas  rejetter  la  eonu-f'*/^ 
pcioadcJ'hommcfiirDi»»  puia  qu’il  n’y  * point  de  nn»  3c  dès  le  moment  qu'on  dem«re  d'accord  que 
rho«unecréédeDicueA-<ieveRapcch»rpir(apropreTM(ef  il  fiat  aufli  avouer  qu’il  doit  périr»  parce  que 
Upeioe  df  i»erusrejaAc3cnaRirdkdupecbê.  Di»»  difbit  l’Auc»r  qoe  nous  venons  de  citer»  eft  fito^. 
Cfcatciir  dc3  homner*,  mats  il  n'a  aéé  perlbnne  afin  qu'il  périt.  Il  7 a d»lcaures  difitrtntet  » l’une  delà  ^3}7• 
n.tilfince»  3c  raocie  de  la  mon.  La  caafe  de  la  natOônce  c*cfi  la  bonté  duCrcat»r»  mais  la  prevari» 
cuionderbocRme  eft  la oufidefi  perte;  car  raw  a»r  perW  » Àd4m,  qui  raprefintoic  le  genre  haa»n« 
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joZ  HISTOIRE  DE  L’EGi-ISE,  Lit.  XIL 

G t AC  ■.  5c  ih  fie  p«tfpe  ctrt  dclivrcx  de  U tjue  par  te  üuig  de  ] e ( u >-C  hrist»  dcpatla  ngeocradon  du 
Saint  Eipru. 

Qijand  on  demandoie  poortjuoi  Dieu  cfce  les  hoauncs»  c]ui  ne  peitvem  naître  ()uc  dans  une  com^ttion  û 

icrriUcqu'iUne  peuvent  la  yaincre  (ans  une  Gracemiraculeufcs  cdtenK'iit  lyj'il  fcmblc  quebmon  iuu  une 
fuite  ncccflôirc  de  leur  uaiflâncc  ? on  repondoit  toûjoors  que  bnailTance  & la  confervaeÎM)  de  leur  être  dl 
un  bien  que  Dieu  leur  a fait  » & qu'on  ne  doit  pas  imputer  au  Créateur  tes  fuites  qui  en  dACOulcnt  ; mais  de 
Jnfim.  d€  plus  uQ  aiuutoit  que  ks  R-prouvrz  fervent  aux  êtes»  itfquelseo  retirent  des  leçons  falutaires.  Ils  voyem  ce 

^ que  peut  rlUmmc  quand  on  l’abandonne  à lui  mcmc  5c  a tes  forcet  naturelles , cet  homme  tombe , il  pcche» 
il  l’eudurcit  dans  le  crime,  &ilpcrit.  Les  clus  conoillênt  là  Icfficace  de  la  Grâce  qui  tes  rentre  ^ ils 
fentem  par  ropoljtion.des  deux  conditions  la  grandeur  de  la  mitericordc  de  l>teu , qui  les  a cboiiis  pour  les 
Isuvcr.  Les  réprouvez  lors  meme  qu’ils  pcttecurent , fervent  À lâirc  ccbtcr  d’un  cdtê  la  puilbnoc  de  Dieu, 
5c  de  l'autre  la  hucc  de  U foi  quîlanguiroit  uns  ce  combat  perpétuel  : 5c  enfin  cette  muictmdcpreique  infinie 
coturibuc  ï roracmenc  de  la  terre  ; 5c  comme  c’eH  toujours  par  un  efiêt  de  leur  corrupck»  qu'ils  periltenCt 
on  o'en  do  t tien  attttbocT  à Dieu. 

Les  Perrs  foutmoicot  qu'on  leur  Eaifoit  outrage , quand  on  leur  lailbit  dire  que  Dieu  poufiôù  les  reprou- 
vezaupechc.  Dieu,  difoic-on,  nefait  jamaisdcviolcnceài'horame  pour  te  jarcr  hors  da  chemin  de  te 
. fainteté  qu’il  tient  ; ce  ne  font  point  là  les  ceuvres  de  Dieu , mais  celtes  du  DtaÛe , qui  fut  oonfdlcr  fa  jo^t 
1 1 Saints.  Dieu  rcleve  ceux  qui  tombeuc , & fi  quclqudois  il  les  abandonne  à la  duretc  de  leur 

^ 1 1 r-  ctrur , c’efi  parce  qu’ils  ont  mérité  atte  peine  par  leur  rébellion , 5c  les  féconds  pecho  font  te  peine  de  ceux 
" epô  ooc  précédé.  Iis  crioient  eocore  à la  calomnie , lors  qu'on  tes  accufôic  de  dire  que  Dieu  renrotefii  Grâce 
à ceux  qui  vivotent  bien  de  peur  que  leur  pcrtevcrancc  ne  fût  couronnée  -y  car  Dicn  oc  tend  point  te  mai  pour 
le  bien , 5c  il  recompenfc  les  vertus  ftu  lieu  de  tes  punir  avec  in^licc. 

V.  Les  Scmipdaj^ns  afin  de  retsdxc  le  decret  ablblu  de  la  precteteioacioo  pins  odieux , mcftoienc  l’hom- 
me d-ms  un  état  d'incertitude  5c  de  doute.  JeoelâifiiefuispredrAinceonpcouvc;  fi  je  Iws  predeftiae' , je 
dob  attendre  que  la  Grane  me  convertilte  5c  m’eteve  auctel,  fans  me  lourmcotcr  au  biztrd  par  des  aôes  ^ 
morci^atiun  5c  de  repentance , car  je  ne  fautois  manquer  d'ctrc  fauve  y 5c  fi  je  fuis  reprouxé , ÿe  dois  à plus 
forte  raifon  me  tenir  en  repos , car  tout  ce  que  je  fa»  pour  le  falot  ell  inutile.  De  là  on  concluait  que  cette 
doÛrine  anctuit  le  cours  de  la  peniterwe  > anantifibic  i’ecudedes  bonnes  ceuvres , 5c  teodoit  coûtes  tes  exhor- 
tations inutiles  : 5c  oomme  il  n’jr  a poiat  de  railbnnemcns  qui  pnfuadenc  plus  vivement  que  ceux  qni  (ont 
fo/iblcs  5c  populaires,  catcobjcâion  qu’on  mettoit  dam  la  b^bc  des  fim^es»  teilbit  tort  à la  doâriM 
dcsPacs.  Afin  de  la  repouilcr  ils  remarquoient  premièrement  le  fiMXfailbAneaieot  de  l'homme,  qui  ne 
veut  pas  travailler  à fonfalut»  para*  qu’il  ete  incertain  s'il  cApredeOinc  ou  s’il  ne  l’i fi  pu  ^ car  puis*qu'il  n’cft 
pasplusailtiiédcfii  volonté  que  de  la  mite/icorde  de  Dieu,  5cqucc‘efirincenitudedefonfort  qui  l'empêche- 
de  travailler,  il  ne  doit  jamais  rn-n  faire  pour  Ion  falut.  Si  l'homme  ne  doit  point  s’attacher  aux  bonnes  oeu- 
vres, parce  qu'il  craint  que  tes  premiers  travaux  ne  foient  inutiles,  à caute  qu'il  ne  fait  point  encore  s'il  eft 
predefiiné , il  doit  luivre  la  meme  maxime  lors  qu'il  rcjcmr  la  prcdefiinatioo  abloluc  ; 5c  comme  il  o’efi  point 
afliiré  de  fa  volonté , fi  elle  pertevcrcra  dans  te  bien  ou  fi  cite  nrpeitevercrapac,  U oc  doit  rien  teirt  s’Ù  teot 
éticaflurédufuccésavatitquederravailter.  L’homme  ne  travaillera  jamais»  parce  qu’il  efi encore  moins 
, allure  des  mouvement  & de  la  perfeverancc  de  (bnccrur  que  delà  predefitnation,  5c  de  1a  Grâce  de  Dteu  qui 
CfA.  efi  immuable.  Je  m'cconnc,  difiait  St.  Augufiin , que  l'homme  amie  mieux  te  rqiofer  furlaproprefbt- 
Ô- fur  la  fermeté  des  promcltes  de  Dieu.  Je  ne  fai  pas,  dira  cet  homtne , ce  que  Dieu  veut  faire  de 
ftrftvtr.  ^ donc  efi-il  aflûté  de  Ton  propre  coeur,  5c  ne  craint-il  point  cette  parole , que  celui  qui  ds- 

'f.ijô.t.  7.  text  frotte  g*rd*  çir’ii  ne  tmhe  ? Puis  que  l'une  5c  l’autre  de  cci  deux  chotea , la  ptoidtinacion  de  Dira  5c 
notre  propre  voloftté , noos  font  cachées , il  vaut  mieux  encore  efpci er  tout  de  la  miteticorde  de  Dieu  5c  de 
fon  amour , que  de  nous  repofrr  fur  nous-momrs. 

Ils  difoient  en  tecond  lieu  que  la  predefiination  étant  un  myficrc  impénétrable  à aoshimteres,  ouaede- 
voit  point  l'aprofondir  J mais  qoe  te  devoir  de  l'honuDC  cunt  clairemou  marqué  dans  l'Ecriture,  ondcvoic 
principalemcnc  s’attKher  à s’en  acquiter  : que  les  tenefares  de  la  ptedeAination  cachée  dans  te  Conteil  fecrec  de 
U.Âtttnt  Dicil,  ne  dévoient  point  te  répandre  fur  les  regtes  de  nAtre  devoir,  qui  nous  font  clairement  révélées  : 5c 
comme  dans  la  nature  on  cherche  des  alimei»  5c  des  remèdes  pour  conttnorr  Ci  vie , fans  fe  mettre  en  peine 
yi  8n.  iboder  les  décrets  cachez  de  Dira , qui  a peut-érre  refolu  notre  moa  •,  on  doit  dans  la  Grèce  chercher 

lesvntus,  lâns  fonder  temereirement  ce  que  Dieu  peut  avoir  refolu  de  noos  : oubien,  dÜbient-ils,  comme 
y-r074-  un  homme  tâche  (fctrcchsfic,  lira  fe  mettre  en  peine  û Dieu  a relblu  de  lui  donner  cette  vertu , 5c  fans  fon- 
y der  la  prcfcicncc  ^Dieu  qui  a prevu  ce  qui  doit  arriver , il  doit  faire  la  rocnacchote  à l'^vd  de  la  pte- 
dcfiinatioQ , on  même  il  doit  efpercr  que  Dieu  ne  manquera  point  de  lui  dcxxier  h pcrfcverance.  Il  doit  te 
demander  par  des  cfibm  5c  par  des  priera  conciauelia  » 5c  quand  il  te  teit  il  peut  s’afliaer  qu’il  efi  du  nonbee 
de  ceux  que  Dieu  a predefiinez. 

AmiMft.dê  VI.  LaPera,  afinderrpouflerrobjeâionqu'ontirolcdespredication$5cdetexhotTatiQns,quide- 
jgprgidclbnacion,  failbicnc  divertes  remarques  lïir  teur  necefiîté  5c  wlcor 
Premicremene  ils  temcnoienc  que  les  exhonations  5c  tes  cculiires  1^  toujours  utites,  parce  que  le 
r.  6. y.  996.  Prédicateur  Dcconottpoiotceux  qui  apanicnnent  à l’éleâion , ni  fi  le  pécheur  qui  perfevore  aujourd’hui  dans 
r.  7«  le  crime,  ne  te  repentira  pas  demain.  Enunmot,  comme  on  nedoit  jamxiiddefpererdulatet  d*uDpecheur 
av.'im  fa  rooft , il  faut  toujours  le  teUiciter , teprefiér,  afin  de  voir  s'il  n’jr  a point  de  lieu  à te  repentance  5tl 
la  Gr^.  ScGondemenc  on  difiinguoit  l’homme  régénéré  de  celui  cpii  ne  l'ctoii  pas  encore.  Si  1e  pexheic 
pafcvcrcdaosfoncrime,  ilteut,  difotenc-ite,  lemnfurcr,  ^arcequSIiv’obeïtpuà  Dieu;  car  c’xft  fa  faute 
5c  non  pas  celte  de  Dieu  , dans  1e  fèin  duquel  il  rij  a point  d'iniquité.  Dieu  avoit  fait  l’homiDe  dn>it  ; maia 

U efi  ^mbé  5c  devenu  mexhant  par  fa  propre  volante.  Direz-vous  que  la  corruptioo  donc  il  efi  teuiUé  ne  hii 
efi  point  parttculierc , parce  qu  elle  deteeùd  d'Adam  5(  qu’elle  efi  commune  à tous  tes  hommes?  Mas  quoi 
la  corruption  cfi-cite  moins  digne  de  ceofuie,  parce  qu'elfe  efi  genetate  5c  commune  à cous  tes  hommes? 
Le  pcché  originel  peut  être  regardé  comme  uoefamectiaogere  y pasec  que  nous  te  cirou  de  nos  parais  ; mate 
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U cfkmujowi^irff , parce  <pie  bous  ^nrom  pecW  en  Adaa  : il  faut  donc  le  cenfuiw*  afin  que  ITiotDmcGsàce. 
Êincderidcmcfibrupourcnccredelivc^.  Si  cet  bomiDc  rA  r^ncre,  & qu'apres  fa  régénération  il  (ôte 
tombé  (Uns  de  nouveaux  crinci  y il  ne  doit  pas  le  plaindre  de  ce  qu'd  n'a  pas  U Grâce  » pun  qu'il  l'a  fouillée 
après  lavoir  reçue:  oo  doit  donc  le  trpeasdre  : & li  cn&dre  il  le  nkve  A rentre  dam  le  cbemin  du  falut» 
TOusvopczondfaUluiairedeUcenfiMequ'onluiaadrcncei  ainfi  ftiic  que  les  hommes  {bsentregcneKi»  ou 
qu'ils oe le IbirtK pas t IcsexliortatioRsibattoûioursuriJcs. 

Ih  semarquoierK  en  iroiliéme  lieu  que  caul^  croitfbfldéfurl'EcnrureSaintc»  qui  d'un  câtéprclîCNrcn 
nriikenèroiuUneceilnédcla  GrKCi  qui  écabli&Mtkdectcidelapredclhrution:  Ce  de  l'autte  le  trouvoîc 
tcusf^iedcproccftcs  Ôc  d'eabonacions  adrrieBS<  à cous  les  hommes.  Ib  produtiâtcnclà-deflùsoncicmpic 
capable  de  convatacrcf  <'écoit  celui  de  J.  Chsist,  qoid'unc6cc  fufoic  des  miracles , &adiel1bitlc$Ser> 
nions  aux  qui  dévoient  drmevrer  dam  leur  increduluc«  laqudk  il  avoit  prevae  des  In  temt  étcraeli^  & qui  it 

de  rautren’jvaU'poiat  voulu  Caire  de  miracle  « ni  révéler  lo  myArm  du  faluc  aux  peuples  de  Tvr  & de  Sydont 
quoiqu'il  rçdcqu'üyavoitdaasioiruoeqiiei^ucdBpofiiKn  à ctic  touchex  de  in  mirxla  & cm  Ci  veritc't 
qu'tlseuficmenjàrEvaogile»  s’il laur avoit  cccptéché.  ils  s'apuyoirm  enoore  fir  l’exemple  de  St.Paul»^ 

<fà  avnit  tant  de  fois  enkigné  la  prudeAioanon  abfoluc . & qui  n'aviNr  jamais  edté  de  prêcher  l'Evar^iJe. 

Enfin  ils  donnoiem  des  règles  fiir  la  manière  dont  on  devcAc  faire  ces  exhonatiom  » ils  ne  voulotent  pas  qu’on 
djifimulic  1a  veticé  y fixa  prétexte  qu’il  y «voit  des fbUcs  qui  nepouvoicnclacomprcndrey  parce  qu'aotre> 
iDO)tcmiêrDi(bfemc<rcdMtic3dierlcsprtiidpaux  mylleirs  du  laluc.  Où  ell  le  Chrétien  qui  pmile  fecaire 
iùrUgcncrationétcriieileduHis?  œpendam où eû  te  Chrétien  qui  pnillb  la  comprendre?  La  difpate  des  //  t.  id. 
PeiagicnarendoitcctreconoiUânceoeceilurey  parce  qu'il  falok  tomber  dans  l’un  de  cesecaeüs;  oudedtrey-S74* 
que  U f jcace  ccok  dounce  à nos  mérites , & ceâûic  alors  4‘ctte  grâce  ; ou  d'eofeigner  la  predeiKnation  ab- 
i^uc  : & il  valoic  mieux  precber  oette  verbé  toute  incomptehenliblc  qu’elle  eA  y que  de  laiffer  courir  une 
rrrarr  qui  detntiimt  bGrace.  ilsteoDicncrculcnaniciiamlnirspredicaTionsunemcthodedirtcrcntcdecelle 
quvItflkiiiipeUgirrtsleurpfcrcrivoicor.  Us  ne  vouloicru  pas  qu'on  dit  au  peuple^  il  y en  a parmi  vous  que 
l>iru  a predrAirsez  à la  vie  y qui  vont  recevoir  la  foi  > & il  y en  a d’autres  qui  par  un  ordre  arrêté  de  I^eu 
demewrrooe  dans  le  crime  ; mais  ils  vouloienc  qu'oa  allùrât  cen  qoi  éeoicnc  déjà  convertis  y que  Dieu  leur  //  ^ 

•voit  donné  la  foi  par  le  decret  de  (a  predcftiDation  y & qu’il  les  feroii  pcHêverer  jolqu’à  la  fin  ; Sc  qu’au  lieu  y-  SS«.  * 
d'abboureJtspechcursqmparaiAakntencorevivcedanslcciimey  on  les  exhortât  k la  repcntanecy  en  leur 
failânc  ei'pcier  <mk  Dieu  leur  doniKroie  fa  Grâce  pour  bien  vivre  y comme  en  efirc  il  arrive  fixircm  que  Dieu 
convertit  les  pécheurs  donc  le  falut  paroic  le  pha  dncfperé  : St  enfin  s'il  y en  avait  quc!ques>urs  dont  l’cndurciA 
icmcnc  extrême  fie  peur  y ib  vouloicnr  qu'aJors  l’Eglilc  priât  pour  euxy  parce  que  peut-être  Dieuarefolu 
d’accorder  leuruoovcrfion  aux  prières  de  ks  cnfms  déjà  convertis.  CcA  amlî  qu’on  expliquoit  la  doârme  de 
la  predeAmadoa  » alm  de  faire  voir  qu’elic  ne  poufic  personne  dam  le  defefpoir  y St  n'aneantit  pas  l'itAge  des 
predicaituiia. 

V H.  Les  Semipciagiens  failôienc  de  gr^tfides  declamitions  Cir  la  doArine  du  franc  arbitrvy  telle  qu'elle  c'toit  CafitmU 
enfrignee  danii'Egüfc.  Ib  fr  plaignotent  de  ce  qu’on  y difoit  que  Iq  franc  arbitre  ejt  éttm , que  l’homme  n’en 
• pQinty  ou  qu'il  cA  frmbJable  à celui  du  Démon,  lequel  pvfiinmouvcraentrareTclncpeutmvoulotrni''^^*||^ 
fairequete  mai  ; qu'«  rcivfmr  â l’homme  1a  force  de  noire , dedefireroude  repouârrla  Cfracc  quand  il  oijtd. 
le  trouvoit  à-pcopos , oo  tomboic  dam  une  erreur  gtoUîcte , qui  confilbait  à dire  que  le  mmkre  dtt  elm  énit 

^ mtnukU.  t' 

On  repondoit  ï ces  ptairKcs  qu'on  outrok  lo  chofr , quand  on  difoU  qu’il  n’y  avoir  pas  de  franc  arbitre  dam  ^ 
rbomme^  mais  que  d’un  autre  coté  il  ne  bloic  pas  s’imaginer  que  oc  franc  arbitre  pût  agir  pendant  qu'il  étoit 
encore  dons  les  troebres  & dam  l'ombre  de  la  mort  y parce  qu’avant  que  d'avoir  été  délivré  de  l’empire 
Démon  par  la  Goœ  de  Dieu  y il  cA  plot^é  dans  un  abîme  profond , où  il  s’cAptccipitc  lui-même. 
toc  fi  aveuglement  fa  maladie  qu’il  la  prend  pour  la  fanté.  Il  ne  Air  pas  qu’ileA  malade  jnlqo'â  ceque  le 
prenucr  retnede  qu’il  reçoit  de  Dieu  lui  falfe  frmir  (a  langueur  y St  le  bclmn  qu’il  a du  Mcdectn.  Ils  ajoù- 
loient  qu’il  cA  vrai  que  1 homme  étoit  femblablc  au  Démon  > puis  qu'il  i Umême  malice  que  ces  Efpriti  im- 
pon  i que  ce  font  autant  d’engeances  de  viperes , St  d’oibns  du  DiaUe  qui  êherchent  k faire  la  volofKc  de  U.  rr/>. 
kvrperci  que  U fruledifK'rence  qui  eA  entre  ces  deux  creatutesy  confifie  en  ce  que  leshomniesontquelque 

ef^rsocedefriecoocilter  avec  Dieu  fa  raiferkordey  au  lieu  ^ les  Anges  apoAars  en  font  entièrement 

prives.  Les  Perus  ne  menageoieot  point  les  termes  ni  les  penfees  fectei , quand  il  s’agifibic  de  faire  voir  fim-  ^ 
pttiAince  où  cAlcfrantaibrtie  defairelebien  y &dctuvaiAcr  a fon  Alut:  & pour  le  nombre  des  clos,  qui 
dcvenoitfixefionnepouvoitrefiAeritaGnccy  bien  loin  d’tvouêr  que  ce  fût  une  erreur , Ils  routmoicne 
qu’il  croit  impofEbie  que  Dieu  ne  conût  pas  le  nombre  précis  de  ceux  qu’il  doit  rendre  heureux.  Ils  reco- 
ooiflbicm  k mêmetems  qti'ils  ne  pouvotem  pénétrer  les  rairons  que  Dieu  pouvoic  avoireuëidepreforer  les  uns 
au  autres , St  d'en  prendre  uo  fi  petit  nombre  pour  la  conduire  au  ciel , pendant  qu'il  en  laide  une  mukicude 
preiqur  infinie  dans  le  chemin  de  l'enfor.  Ils  difoirm  poorrant  que  t'émit  afin  de  frire  mieux  conolrre  fa  haine 
contre  le  prdic , en  donnant  un  cours  plus  etendu  â fr  piAice  » éic  de  faire  fomir  plus  vivement  è l’homme  les 
Emefies  eâèts  de  fr  cornipcioa 

. L'fighfirafindeimvcnir  la  tours  écandalrax  que  la  errans  donnoient  k fr  doéiriK,  rexpfiquoct  net- 
Rment.  Elle  dilbic  premièrement  \ qu'il  y avoit  im  Decra  abfcda  de  fruver  un  certain  nombre  de  perfon- 
aesy  cofoirc  duquel  il  était  impodtbiequ’ellapetidênr.  Aucun  de  cens  que  DieuapredeAinezneperiten 
quelque  tetns  qu'il  puifiè  moarirfdifoit&.AuguAin  ^ k Dieu  ne  plaifr  qu'un  homme  predeAiné  finifiêfr  vie  fans  JupJ. 
«voir  eu  pan  àial^ace  du  Médiateur  ; Dieu  le  coc^c  à la  cgpentance  quand  il  l’a  predeAiné  ^ U lui  doretela^**'’/^ 
^cncedanslaaffiâiorei  illui  donne  b perfrverance  dmslapcrfrcutions;  parreqireceldquiperiêvere^^,^^^,^ 
joltpa'i  la  fin  fora  frûvc.  A arrête  -la  mon  de  peur  qa’il  ne  lôtr  privé  du  Batctne , St  inan  Ce  que  die  l'Ecri-  ^ 


tuivy  ^vrDiraBtvcaryscça'xmmpni^;  q«s  Marri  shs/rr  sideut  MUenÀ  mmem  Difêi  furrrvxi 

qa'ii  a Am,  U Ut  sffàe  d'aar  t»(dtm^Ut<tiulmtâlM^ftifMma‘,  <y çar rnur çv*ii a y UUtiUru 
p,  SccoBdement  oo  enfeigopte que  la  predeAination  l'étoii  frire grararemem , Acindcpcmiammemdaban- 
oaœunaj  & on  le  prouvoh  par  ce  beau  pxfl^  de  l'Epicre  de  St.  Paul  aux  Epbefienr»  qui  porte  que  Dieu 
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Grâce,  wm  a tlm  AVAet  U ftndjmn du  mnde ^ ^/>n  mtu  fnffmi  féimi  &irrtfuhev^(tt  itfâMU^tnckimê, 
Cfbef.  f.  mmj^AUt  fudffiioet.  fur  novà  éd^ftn  i j«i  fjr  J.  Chr»  sT»  je/*»  U bAufUijir  i«  fà^twté  AUUtiArigt 
4-  &*•  de  [a  Graee,  Lncâttbt.  Auguftincroyou  ^u'apru  avoir  t à ces  paroles  «ScIce  avoir  àlclHoipoflibitC 

^ug.Je  jg  douter  deb  fredcütnationgraijite.  Dieu,  difoit-il,  ne  peut  avoir  pfcdcAinc  que  dei  fAïuntu  des  fe- 

S*/tfftr  <^r*<rr.  Si  on  interroge  Pdage  pour  iàvou  lequel  Je  cet  deux  oi'tirctd'hoiniucs  Dieu  a ptetrr^  à l'autre,  il 

r.  18.  rtpondraqiic  Dieu  a predeiliné  ccuxtju'iJ  picvoyaicdevoii  être  bines  ^laniMcbe.  Mais  ctlane  peut  s'ac* 
f.8f6.  cofiicr  avec  les  puoks  de  ^c.  Paul  t c]ui  déclaré  que  Dieu  ne  nous  a point  élus  parce  que  nous  devKMisctic 

fuims-f  mais  4jUi  neirr  Ir  fuljinsspâr  fé  O'rirr.  L'Apûue  ajoute  que  Dieu  Ta  fait  félon  fe»  btsifLu^i 
de  peur  que  dans  Ci‘  grand  ouvrage  dé  la  Grâce,  U volonté  de  l'homme  ne fe donwjquHqae^aoyM | 
d'ou  il  conclut  qocj'ApôcrcdcA'odici  droits  de  la  Grâce,  àbqucllcoiioppolcvainefnentdnvcnusau«. 
niaincs’,  comme  fi  Phonioïc  donnait  le  ptemier  quelque  ebofe  àDiCu,  aHnque  Dieule  lecompentàtdcton 
prcAïu.  lin  iruiltcnie  Iku  , Tligliic  Inotenou  que  Dieu  prevenoïc  l'homme  par  fa  (.iracc.  On  difoic 
bardiuKntquec'citda  Giaccfculc  epi  ddrvre  les  bomtQCa  dupcchc,  de  que  fimdlc  ils  ne  peuvent  afwfiiR* 
(u»eit9tmeftufce,Aii(*Hdefir,  dacMnfmtimenid‘amBurp9UfDieu-y  tu preJmje Aticvwe ââten ifm  /sirèmar.  Oo 
ajoutoit  qj'il  ne  iûAù  pas  même  que  la  Grâce  montre  à l’homme ccjqu'il  faut  laire,  maisiltaiiiqo'elleMê 
audcdanvü’tuv  cequ'dlclcuraenlcigiié;  ék  St.  AuguUin  ctoii  particiiliercrecnt  II  jaloux  de etttcdoâiioc, 
quiiicglortlioit  de  l'avoir  cnfcigiice  avant  meme  qu'il  eût  médite- kir  cette  matière,  dk  pourle-prattvrrilâ- 
toit  fotivem  eu  cndioit  de  fes  ConlrUions  > ou  il  diioic  à Dieu , Fm  m dedàtts  de  wni  ee  qar  ta  (pmnutndest 
& Apres  (tU  (tmuiAnde  se  que  ta  jondréi.  Paroles  qui  avoient  tort  éebaufe  Pelage,  lors  qu'un  Evcquelct 
lui  objecta  dans  une  conférence  qu'ils  eurent  à Rome  lur  ce-tte  maticic.  Il  demaniioit  aulfi  d'où  vmnn  l’aniouc 
de  Dieu  ^ la  charité  pour  le  prochain , de  Dieu,  ou  des  hommes li  elle  vient  des  honiflea  * difoic  St.  Ao* 
gullin,  les  Pdagiens  ont  vaincu^  mais  (I elle  vient  de  Dieu, nous kxiuncsviciociaix  de  itiomphans:  ccqui 
prouve  bien  natemeru  que  c'etoit  là  fadoârmc.  Lnfin  on  bâiiAôit  Uir  ce  principe,  que  filet  bonnes  oeuvres 
pretedfieMt  U tJrAie  eile  ti'éwi  plut  OrAse:  ce  n’i'toit  plus  un  ac’ievoiontairedeniiiencfMrde',  maisunaâo 
mallâirc  de  julliec  que  Diexi  exerçoit  envers  l’homme,  Se  Dieu feiastoit honneur  d'unechofe qui n'avoit 
aucun  fondemem , puisqu'il  apelloit  miicr.eorde,  ce  qui  ne  l'ctoit  pas.  • -'*'.1,; 

Cela  ne  fuHâl'oit  pas  encore,  caron  demandoit  rtrivoimne  ne  pouvuit  pas  prévenir  la  Grâce,  domointpar 
fes  ddiis  & par  fa  volonté.  On  rrpondoit  iKrttctncnc  que/cdr/ir  d/b  iSrése  tji  uu  (tmnieiuemeat  de  U Gra//, 
parce  <}u’:l  vA  latu  que  nous  ayons  un  banc  aibitrc  pour  le  bien  de  pour  le  nul.  11  c A libre  pour  fawe  le  mal  » 
t.i.f  ÿoj.  car  il  til  efcLtvcdu^pi-ehc,  ma:s  perfuune  ne  peut  être  libre  pour  le  bien,  s’il  n'a  cré  rots  enbberté  parce- 
Uiiquiadii,  vous  Ictcz  vr.-)ycnKnc  bancs  Irle  Fils  tous  abanchir.  On  ne  pouvoir  fooirir  que  la  Giace  lût 
r^ardi^commclafcrvamcdelavoloncc  qui  la  fuivoit , lors  qu’elle  avoir  fait  les  premiers  pas.  OnacculoR 
'e^petë  rivutnme  qui  îc  foutenoit , on  le  mettoit  daru  l'ordre  des  Pdagiens , & l’on  afiliroit  que  la  mifericorde 

j/de  Uk  ti  prévenait  dAHt  tauiti  les  tbefet  que  t'heninx  pouvait  fture  jeUnDuu.  On  apuyuit  cela  kir  tous  cet 
Boiiif.  l.  4.  p3l^^gcs  qui  difi-nt  qjc  la  mi'ericordc  de  Dieu  nuits  a picvcnus , qu(  nous  avons  etc  é!us  par  celui  qui  '^Ait  ten- 

e. 6.f.6x^  il  opcruicdone  la  loi  auOîbicnqucleseeuvrcs  ; qu'il  a cié  dor^ic  aux  e-lus  de  croire,  de  foufrif 

*’  ^ pour  J.  C H R I S T , qu’amli  la  loi  auflî  bien  que  la  patience  cA  on  don  de  Dieu  j qu'on  ne  peut  rien  fâht 

f*'"  ^ 4 lui  s’il  ne  lire  les  honfbies  ; que  c’cA  lui  qui  met  fa  crainte  dans  le  cceur  de  (ei 

f. Hrj  Je  enfant,  afin  qu’iU  ne  fedctourrK'nt  point  de  lui  ^ que  c'cA  Uii  qui  ôte  le  coeur  de  piene , de  qui  en  donne  ua 

(iV.fr.  cr  dcch-iir,  qui  cice  un  cmiir  nouveau.  Ce  qui  prouve  (ufiirammcnc  que  c'e A Deu  qui  par  fa  Grâce  bitasaitr* 
hi  dTht.  ^ Içs  , auiii  bien  que  les  ték-s  de  la  foi  de  de  la  (aintvté.  w • 1 m • 

Pi>ur  la  pcxfcvcrance  on  c'toit  bkn  cioigoc  de  la  donner  aubaiic  arbitre  de  l’homme,  de  aux  forces  ntcn- 
relies.  Car  00  difoit  qiK  c'étoir  la  Grâce  qui  donnoit  a h volonté  un  force  invincible , d(  une  perfeverance 
accDRipognéc  de  plailtr , de  on  le  prouvoit  par  la  prière  que  j.  C u R 1 s t avoit  faire  en  favcnir  de  St.  Pietrr  , 
afin  que  U foi  ix.‘drbillit  point.  On  tiroit  de  cette  pncrc  deux  concl  uf  ions  ircs*b>rccs,  furtr  que  la  perfe- 
veuncc  de  cet  Apôtic  u'etoif  point  un  eâte  de  ion  franc  arbitre,  mais  de  la  Grâce  de  Dieu  qui  la  donnoit} 
l'auire  qu'il  ne  dejxndok  point  de  St. Pierre  de  pc  rfcvetrr , oude  ne  pcikrvcrcrpasapréscette  prière,  mm 
qucfapcrk*vetanccciottlùie,'parcequcroiailon  de  j. Christ  dc  pouvoir  être  inut  île  de  fans  cflcr.  Je 
n’en  raporterai  pas  un  plus  grand  nombre  dc  pi  enves,  parce  cpic  nom  avons  déjà  touché  cette  matière.  Coo*  • 
cluuits  (culcmrin  qu'on  attribuoii  à La  Grâce  les  premiers  dclcs  derniers  mouvcmcns  dc  la  fanéfiheation , & 
qu'on  donivch  fi  peu  aux  meiict  s de  i homme , qu’on  c'toit  porfuade  que  cette  idée  dc  mcriie  detruifoit  abfolu- 
jimg.Mj  ment  la  Grâce*,  s'il  yAdetmerHetUürAeev’efiplmüTAse.  Cda  Aattc agrcablecnenc l'orgocil humain  de 
crcHcqu'ildonnc  quelque  ebofe,  & que  Dieu  ne  fait  que  lui  rendre.  Mais  cctie  penfee  le  rend  à même  tcsns 
le  llls  de  la  géhenne,  la  Grâce  doit  faire  tout  fon  nvcfitc..  a -iijp 

ch(i><fr.  VllI.  On  affurdi  quch  CrxcquiprcTicnitoustesdefîrsdrl’hotmne,  liti  fait  vouloir  efÜCMetnciil  ce 
'■77*9^*  qui  luieA  falutairc.  C’c'toii  la  (icnféedc  l'Fglife  contre  ItsSemif'elagims,  qui  croyoicntqu’ü  dependoit  du 
franc  .arbitre  de  U recevoir  ou  de  la  rejetter.  Premterement  un  diAii^aoit  deux  rtatsdiffeitosdellKxnroey 
J*  l'un  cpii  procédé  la  Graceoù  le  pechoir  endurci  dans  fon  crime  ne  veut  pasiebim;  l'autre  on  ce  mime  pccheur 
^ falot:  de  à ces  deux  ctars  diAcrens  on  apliquoit  deux  fanes  de 
e.t^  Glaces,  l'une  qu’on  apelloitopcrmic,  de  l’autre  que  nous  apdlons  coopérante,  parqc  qu'cllc  a^it  «vec  nous. 

^.897.  Daru  le  premier  état  la  Grâce  agit  fam  l'bommc,  paice  qu'il  ne  veut  pas  le  bien}  dcquefaitla  Gncedanscee 

homme  ? Elle  change  fa  volonté , dît  St.  AuguAin , elle  lui  fait  vouloir  ce  quàfA  friutaîre.  )1  n'y  a point  de 

TU  düTiculté  fur  le  fecoM  état , parce  que  nous  coopérons  avec  la  Grâce.  ]1  rut  feulement  remarquer  que  c’eA 

la  (bice,  qui  lorMoéme  que  nous  ne  Youloorfaspoi»nge  la  volonté  des  hommes  ; Dieu  ne  porte  pas  l'homme 
au  bien  nulgré-qu'il  en  ait,  mais  il  indme  km  cceur»  il  toomc  fa  volonté  <i'onc  manière  indnble»  dequi 
doit  é^tre  admirées. cequ'on  prouToh  Mr  un  grandnombrede  paltigesde  l'Ecriture,  où  cette  indination  du 
T),Cêr-  cceiir  dc  l'homme  çR  attribuée. à I>M.  C«cc  cfHcacc  dc  la. Grâce  rA  irrcflAiblc , elle  eft  invii>dUe » 
rrft.cr  cil  'Convertit  neceflaireioeac } en^u»  mot  Dieu  atrllcmcni  pourvu  à la  foibleilê  humaine,  que  fa  Grâce' 
^'‘*'  ^*1*- agit  .iu  dedans  de  fKXis,  d’une  ipauîetd  qu’elk  ne  peut  être  m évuée,  m furtmatét',  de  quoi  que  la  vokimd 
^ ‘ foie  foibie»  la  Grâce  ne  peut  kicoamber  fous  Icspoida  dc  fes  infiasitea  r d(  eu  eâia  s'il  ac  dépende  pAm  de 
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St.PicixedepeHe»erer,  ou  de  ncpedcvcrrr  paf  qtund  J.  Chiu  sTt^rpri^pourldi»  parceqoeîapriereG«ACK. 
de  ce  Krdemccur  oc  pouvoit  être  inciftcice»  à combien  plus  Imrc  radon  rhomme  ne  poun  a>t-ilempêch(T  l'eifêt 
de  U Grâce  MWre-pnfDnreqoe  Dieu  dcplojT  dons  Ibname?  li  ify  a point  de  franc  arbitre,  dir  St.  Aueuftin»'^^'^* 
epii  paillé  rdifier  à la  rotoruê  de  DtciM}uand  il  veut  ÜBirerim  homme.  Jldlvrait  noosavonslapuidaoccde^^'^^,^ 
Tooloir  6c  de  ne  fooloir  pas  » imts  cette  puiflonce  eft  tellement  fubordonnêe  i cêlle  de  Dieu  » qu'on  ne  peut 
iamau  ni  mnctc  • ni  repouflêr  la  dernière.  St.  ProTper  l'enfrignoit  auüt  bien  que  Jd  *,  la  Gcace  » dit-il  » 
•chevctouiourilbn  ouvrage  i onnckitfcliftepas’,  iln’yapointJetctardetnentntderuIpcnûunilésdrilêinst 
eUenefciertpoimdcMininrejôtblequin'entrepoimdanslectriir;  die  vadans  les  tombeaux  en  faire  fortir 
les  morts,  elle  rompt  les  fers  des  eiclavcs , elle  dîHtpc  tes  tenebres'i  Ck  remplit  letignonns  de  lumière  j die 
rend  les  pécheurs  innocens , elle  imprime  un  amour  dont  on  brùJc  potn  elle.  Les  terme /k  St,  Pro'gcr  ront 
li  beaux  que  nous  Tommes  obligez  de  les  rapor  ter. 
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Tt»^  d$ 
ImgrutH. 
t.  If. 

fssv 


De  cette  tf^exe  de  la  Grâce  wiconverntnercflaireniAitl’bommcdecouIeancinquicmeprlf^pe,  qid  • 

êtoit  confUmment  celui  de  l'Eglife.  C’ell  que  l'hontme  n’a  point  cette  libenc  dlodiffL-rencc  par  laquelle  il 
peut  agir  6(  n'agir  pat , recevoir  la  Grâce  ou  la  itérer:  c'eil  pourquoi  on  fouccnoitqdelalIbccfGtên'êtott 
point  contraire  à l'homme  s 6c  que  b comraime  feule  poQvoic  la^nàre.  Oo  le  prouroitpai'rcxcmpledc 
Dieuqutnepeotrcftnoncerroi-ioême»  6c  quiêomme Julien Tavôitsvoüênèpouvôtc devenir injafle,  nipc- 
cbeor.  On4e  prouvoit  par  l’escmple  de  ].  C h r i*s  t,  qui  uni  perTonellemerK  à la  DiviniTê  ne  pouvoit  ir-  * 
cevoir  aucune  laclie  de  crime.  Enfin  on  produifbit  iWemple  des  Anges  6ç  des  hommes  glorifiez,  qui 
fseptuvcDt  dechcûr  de  la  gloire  6c  (ft  Ufaintrtc  parfrite  qu'ils  pofTedenr.  Jl  y a deux  motens  par  tcfquelsoR 
peut  xcorder  b Grâce  avec  le  firaoc  arlaicrc , l’un  en  difâpt  queJa  Grâce  ma  la  volontêdansun  état  oùilde- 
peoi d%)le d'agir , oudefbrpendrcfonadion;  raittioendjramqacJi>ieanous  faitvouloircequieffbon,  6c 
que  cette  efpece  de  neceifitê  qu'il  impofé  à b volonté  de  l'homme  ne  choque  point  fa  liberté , parce  que  Dieu 
ne  bit  pu  croire  l'homme  malgré  qu'il  en  ait , il  ne  lui  fait  aucune  violence , il  lui  dccoovre  feulement  h 
beauré  de  b verfu  6c  de  b gloire  qui  U fuit  i il  foi  perftiade  qu'il  doirchercherbpofTcfltondecettegloire,  6c 
que  c’cA  b Ciintac  qw  y conduit.  Enfin  il  entjaineJa  volonté  par  le  pbilîr  qu’il  lui  fait  cfperer  ilna^  poltéf- 
iion  de  la  Grâce  6c  ^ U gloire.  Les  Semipelagiem  foivoirm  b premietc  de  ca  méthodes,  6c  Sr.  Auguf  fin  qui  Amg  tm- 
étoic  en  carte  occalion  b bouche  de  l'Eglife  fitivoitfo  féconde,  6c  delà  venoit  d'un  cdté  que  les  Semipelagiens 
iepb^iioient  qu'un  dètruifoii  le  franc  arbitre,  allûtant  que  l’fMarnmc  agiflbit  par  fa  propre  volonté,  fo:t  dans  les 


trouvoirpour  accorder  le  franc  arbtrrearec  b Grâce , fans  fé  mettre  en  peine  des  cds  du  Semipcbgien  qui  fe 
pUignoit  de  ce  ^'on  detruifotr  abfofomcrx  b libené , puif  qu'on  doonoit  tout  i U Grâce  dans  b converfkm  de 
l’homme.  Oncruyoit  a plusrortrraifbn  qoeb  remiffii>ndei'\Kcbex,aufi  vous  voulez  la  juHi^tion,  érofe 
purement  gratuice,  qu’elle  le  faifon  par  b Foi.  Vous  voyez  aum  que  St.  AugulJin  incroduifam  un  homme  qui 
ditqu'ilamerircb|ufVthe^n,parceqa'iialarQt,  on  lui  répond  auflîtdt  ; tsi au  fi^rsrrpt/  Et  loO-yi 

puis  que  c'eft  par  b loi  qu'fsn  obtient  b jiiftihcRion,  6f  que  b tdf-rft  un  eftet  delà  Grâce  quin'cff  précédée 
par  aucuns  mentrs , comment,  pcincnut'englonher?  Nc£$  femmes  juffifiez  par  b foi  gratuitemem  6c  par  la 
Gracede.J»  Cmi  ST,  de  peur  que  h foi  orémene  s’enorgueilliffe.  On  ne  peit  rien  Sire  de  plus  pofttif 
fer  cette  matière.  a • l ^ 

I X.  L'Eglife  orthodoxe  après  avq^r  expliqué  fa  doârine  yTcnrtfentoic  an  Scmip||agicns  quatre  cliqfes. 

L'une  qu'ils  ren  verfeiem  tous  les  pafbges  de  l'Eciiture  » >3Ù  la  prcdciHmriofI  6c  les  operatioM  de  la  Grâce  font 
clairement  établies  ^ ,,  Dieadit*^le  prévient  par  fa  mifericorde , il  huit,  il  aime  avanvqu’un  foit  né.,  avant 
» qu'on  air  fait  ni  bien  • nimalj  Ü donne  fa  Graceom  prépare  b volonté.  £lfochangelcc<zur,cllcfâic90u- ' 
n loir  le  bien  qu'on  Ifovouloié^as.  Onnepeur  rien  faircfinsclle,ou  fam|.  C H R i s t qui  bdonne.  Ufnic 
9,  qu’il  noos  tire  pour  aller  i lui  ^ Ü prie  que  nôve  Fm  ne  defadle  point  \ il  fuir  que  tout»  chofe^nous  tournent 
ÿ^en  bien  il  ; llbus  élit,  & aprcmoui  avoir  clos,  il  nousapdlc  ^^^pres  nous  avoir  apdlez*  il  ixmis  piAifîc  ; après* 

„ noui  avoir  juAifîez,  il  noos  glorifie)  tJ  bit  routes chq^  en  n6us,  6c  nous  n'avens  rien  dam  b Grâce  6c  dans 
„ b gloire  que  nous  n’ayons  reçu,  afiff  que  x mille  6c  mille  feiecs  d'humiliation  qK  noos  avons , nobs  n'en  troo- 
« vions  pas  un  féul  pour  ooub  glorifier.  „ Secondement  elle  les  aeeufoit  de  fairc.outragc  /cateGrace  qui  nous 
ÜMSve.  L’homme  fier  a dè  h peine  à foufrir  que  Dieu  foi^feu!  à le  fauvrr,  il  veut  fe  ddoir  une  par-  ^ 
aie  de  b gloiit  qu'il  poflèdera.  On  liri  fait  de  la  peine  quand  on  lui  prrfente  deijercrei'  de  Craccqull  * ^ 

«’a  pas  meritées^ar  fes  fervices , ou  du  moins  qu'if  n'a  pas  atté^  par  fc«  defes  6c  par  (n  prières.  Mais  fon 
chagrin  ledloblc  qgand  ce  Prince  le  force  à fectir  de  fa  ^rifen',  6C  à s'âoiwr  de  l'échafaut  fur  lequel  Ü devq|c  f * 
nKNaer)^cettcdoücenece£Btc1uipaFostiDfu|nttab)e9  il  veut  être mi^ae fon  Ton , 6c  pouvoir refefér  b vie 
quand  on  b foi  ofie.  JenefaisHy  aun  orgueilplismalconduit,  quecelurqainousfeulevccontreUGraoe 
d'un  Dira  qui  nous  faOve , 6c  dam  le  fein  x laquelle  iirrft  fi  doux  6c  fi  fi^  de  fé  repofér.  Il  ne  but  donc  pas 
s'élonne^qtie  l’on  preflàt  de  ccièôté-b  les  errans , 6c  qu'on  lêur  regyochür  fouvent  qte  'pour  nourir  dans  le  * , 

coeurdeH^meonefieftémalfendée/^  ilsfairâiauinjureèlaGracedeDieu.  Les  Orthodoxes  fbrmoienc  « 
tme  troifiéme  plaime  encore  plus  forte  cqptre  les  Scmipebgieni  ; car  ils  les  aceufoieot  de  nier  b prefcience  de 
X>ien)  ou  bien  ils  les  convainquèfont  maoifellemmc  deSomber  dans  tous  les  inconveniens , qifils  repro* 
choient  \u<  Orthodoxes.  Cet  endroit  incrife  d'étre  reentyqué.  La  prefcienc^  de  Dieu , letu’  difeit-qn  ^ , 
fait  le  même  effet  que  b PicdcfEnarion  : Dieu  fait  dès  les  tenu  étemels  qu'un  tel  doit  être  homme  debicn  » 

6c  fa  f4efcicncc  ne  peut  êue  rren^ce  j ce  que  Dieu  a pevfi  arrivera»  quelque  chemin  qu'on  prenne,  6c  qodqt^ 

• . chofe 
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CmAOé.  ^|ic» Hoticciueyfcfctetcc de !>><«» o^broafoüctcic faoonefewqp’dte rrod les faoinmci 

vuflîJaLhci»  airffiargiigciii » «ulfi enUniCtt  danslecnoc»  ^ aôncdoâanc  forb  pftdcibnjttoa  poun» 
'fjjtc  CciCcioic.pM^  de limpl«k€oiijc^res qu’on  radboooit ainii • oo  en prodoiiôit des «annpkt ^ car 
Sf^  un  Maine  de  fon  Couycat  qiat’embara^lâot  dotddesde-Uprcfeience.  a'cxoii  abuukia- 

Qé«auHPe>cn3ifa}Kqt»c(fuclquecbo(equ'dpwttire»UdcvkndrDttfÛTcmentbonouin<ehaKcointneDi0a 
Tavoic  nretij  t & que  oc  pouvaat  ebuger  cet  ordre  i U^p^ook  le  chemin  Ipplusaiüé.  Lc^  Scnipibgwofi  qoi 
etifm  M atoctuniênt  contre  U PreâeAmauoo  • lo«  donc  oitligee  de*teer  la  prcfcicncc  de  njcu.»  ou  faieo  d 
hi6tquiUfdulventeux'in^nicslcs(liflcultcxqu‘tiifo«auxOrtbodosei.  Onhroic  un  ilapid  sMatagede 
iX^iogmCi  carankumvMroitqiicccKqBHichezcuKunbonnnequictojroiccpie  Dku  avoir  prevu  looicscho* 
qtd/çat-OK^parçxeinplcqu'ii  (ievarndroitchaAci  siclahloicpasdciitrerts  efibat  pourviwtc  ou  pour 
avoir  dclacha(brtc&dc la  cemperM^»  ta«f  fonder  ternerairrinem U pctraeofc de i^iea , la  radtne  cfaolê 
detoit  arri'^cr  ahea  ievOnbodoaes  a régat  d de  U Fredeftination  > & que  chacun  derok  uniquerocnt  s’artacber 
à fon'iievoir  Tjim  pénétrer  dans  les  fcc  rets  deOieu. 

On  rcprochoù  enfin  aua  S:mipd^<cn$  qu'iU  sneannfiôiaK  l’oiâge  des  pneres  9 & ce  re{Nt»chr  étcÀ  trea. 
fouvem  repéré  ptr4^  ancirtn  detcnfeiijs  de  la  (jtacc.  PiemicicQicnt  fi  l'hontme  prévient  la  Grâce  par  les 
^étcs^cfa^rdcque^efoiqucUicu  a prevue  loû  U caufe  de  iapredeftinaMao«  de  de  la  Ciracc  que  Dteu 
^ luidotuiei  il  tli  inutile  «>c  prier  Dk'u  poux  (a  convcfliof)  des  bommet.  Voutavcxbcao  gt^ir,  vauiavct 
• jbaiucwr>  Dtcun'cacoDwrtirapasuircul*' dtccus»IÀiaiUaBrancparcdft<üiaccqDilaurompaevrnucpar 

la  ki>  Secondement  fi  l’homme  iquMattfxc  oficrrcdetBcutvtoi^oiirsdaosun  énr  dUpèfierencc  pour 

tcecovoirQd^ounlarcjMcr^  c*dlctivèinquev(i0ipiie3! Dwopour luit  q;iedraifnde^i<Ni^ Oteu poorçc 
mme^  iXeoMDtk'CMan  Iciccoots  deh^jcc^  mauDieu  la  lui  ot6c«  Ht  i|uac  peut  pat  ne  la  lui  ofinr 
point |wir qu’3 1 la (m  1 iia  n#de  laqucBcJa(jtucedekeDllaecefiatremeBtdanakccaiirde4'hoiDm& 

• jiaaoderrz>vou$ qw  Dieu doipe plurdcfibicc i (a GraA y aliaque  lecqBurcnfijîtploi  TtaetBeiKtoucbct  fit 
pgPihiifc  plus  tf<y»  deicpcatyno^fic  dcieBéHfieaeidfe?  Maisnenez  <cq«c  vwadddtandoc.  Vcbs 

choqoea  fans  y pràkr  ks  tnterc  q de  Thooimc;  voumQ  pcifirz  pas  qu’s  dokdeniearvr  dansooc  entière  »> 
^iff^cncedctejeeterlaOracl^*  caidelaaccevoir;qiePicoiiedoitpaàtrUerfliisIaint  parœqa'arkiÉwilca» 
ICTtw  un  pas  en  Avant  » fit  en  liofinant  ap  aoovraq  degré  de  force  a A <ir  ace  « dfiicsokà  Uteomie  fon  plat 
prcctaoaihrdprqoi  dlklihertc.  Idocfnifiéme  iieul'tigidc  dani  fispnrrcs  fixme  desvenu  pour  ta  cw»> 
ueilNwdrsHeatiqart,  ^ pccbcors enriuc» , fitdesp^ficMt'iirsiiidinc.-  Ucfierttain quDlnuicesam^ 
mis  de  la  verké  la  verni  ne  veuleai  pat  ctrt  ennvcftil?  t^priercade  l’iiglifcibm  dofib  ika  tirulemeat 

inanlci^ak  rulictiJcs  » pois  qu'elle  demande  ane  choüu)a'clle  ne  prty  pas  tdwnir  » a'il  n'efi  paa  vrai  que 
• Dieu  doOBT  une  Cirace  allée  elficacc  ptnt^uger  le  ccMr^  fie  la  volomé  de  ces  pocheon , fie  pour  leur  fime 
vouloir  Icbm-i  comnK  nous  avons  vdqoeSr.Augulborei^quoki  iln  vaqu'unu^munt.  liivqocl  teim 
, f doQC  riiglkc  prier>-t‘<Uc  pour  k kluc  des  hommes  » ficledÛrlcpoucduidefcaprccKitm^  Ce  ne  krapas 
avant  fa ^oRveriior^  car  d veut  ^ convertir  « ou  il  ne  k veut  pji  ; s%  lie  k veut  pas  ta^|»neree(l  rnutUc»  pak 
^ vous  niez  4 Gmerfikace  qui  tourne  « ficqiucfiAt^kauoloatcziUbeiksiDicu)  t'Hk  veut  il  a prévenu 
iaGra/fparl^adlesdcriioit  àkpnrioKiedérqudp  kGraceofBr«rainuj<iBrf«  fie  même  urcefiâtretnent» 
puisque  Dieu  acid  fit  ikaGrxe  fie  à U gktre  ram  «ux  qui  auront  retirfat<  OÂnr^t-anà  Dkadespnrro 

tM  le  nx>oKrit  auquel  Dieu  oflie  la  Grâce  qui  pcoMouchar  fie  cocivrrttrÿ  Man  poqÿqoot  prier  Dieu  pour  ccc 
mme?  que  quelque  choie  que  vooit^llèx«  k Grâce  kbiHéradmalinidilIrrrncei  I>ku  ne  peut  pas 

lui  scftrfrt  cette  tfiefure  (K  Grâce  > puis  qu'il  s'efi  engage  de  la  donner  d^oscepv  qui  aoram  h loi  ^ ilnepeue 
pas  soin  lui  en  domxT  davanragCt  pois  qu'd  choquerait  4 liberté  en  ittulaot  faGrkeaflèz  rfiiexe  pour  ioi- 
pokt  qudqué  necefiké  à Ja  volonté^  l'homme.  Atnfi  voaddtrs  fie  vos  prières  (ont  inaciles.  £nm  vous  ne 
Cmteil  pouvez  pos  demander  la  peikrerance  daue  U foi>  ar  vous  demeurez  d'aocord  qu'<ut  peut  conferver  la  foi  par  tes 

CsrftAi.  mémctmofcpiV  parMquelsonraacquiféj  ficcoracDerUba'ilHbraiécparkieionsdcliiurufe*  ellepcnc 
jimx-  ^mférvcT  fans  la  oracc  ; ihfikourea  les  prières  de  l'Egliic  pour  ka  hdde^  pour  les  pechcuiv  « peor 
xi'Tsl  k^dcmiques«  pod|^  perfcctucun  devicnarntinonlci^  fit  comme, ébtteofajcâioa  étoit  fom  * Tl  ne  faut 
pk  y.s7}-  pas  l'ctooner  fi  St.  A^efttn  l'a  foèrcnt  reperce  » fit  l’a  pooflee  encore  phs  fewCTneiu  contre  ks  Pelagiens , q« 
^ rheremc  le  pouvoir  de  veiocrc  ks  tentahoot  fie  de  vivre  fam  péché  > telkment  qa'ibn'avoicac 
&cr^m  P'V*  beloinde  dkcavccles  Apottm»  PardMuv oim oar  ffclux.»  (mm lumjérdwmm’ifetx  qui  whimc 

‘ fit-  »wr«-  ' V , * 

r|‘  X.  Noua^avons  raporft  aflczau  long  bdoékinedei  Semtpdagkni  fie  crfirde  l'EgHlis  nous  pouvons 
* prefenrenime  en  cùef  deux  tdâgc^;  l'un  d^nnokrc'fi  les  Do^nrs  de  fEgbk  Ramaine^f  qui  font  Inr 
cette  matière  de  vinkns  reprochea  aux  Rt  fiir ma , nq^r  pas  Seqppekgkm  : mus  verrons  cofmrc  c%qu'oa 
doit  penferckdivep  écrits  qet  viennera  de  fe  rcpaodqplirccatemaoeec. 

Nous  atone  vu  pitaiierrmcnt  que  k Scmipelagicn  rrirtrok  llf  Decret  afalôln  dc4a  PredriUiMrian,  parce  qn^ 
^ rcmbkinirfifiaireuariiecef1irc£nale«  quelakherté  dcHbommerft  datnutey  qu'iln'fa  plot  de  Ueu  an  oi» 

^ * ritei'qu'UrciWlttkictc&rsrdcurdrsbonrietoeovrct;  c'cAccquenout avonaraporré  fidektnrmdcsS»- 
mipclagierù.  Le» ThcologkDi  niotkfc» *60  Rfime  difibyocat  encre  b PredeftinacioDd  la Gtuce»  fitf^ 
^ kéronalagloiip;  ibdifentàlaupk^**  bwcmkrafefiitfais  aucune  iddnm nos  mqrkeat  lhais  poork 
locendeqaidirékâion»  ils  ne  habnôm  pas  a footenir  qu'elle  £r  fait  en  dm  bonnes  «navres  fit  de»  mew 
r.t!*Di/}.*^****  l-Wi  raifemiôcu  prcroicreioeru  que  ce  decret  ab<|^  emporte  avec  Él  amc  ncccflUé  fimüc»  fie  oo  ne 
h9.r.x.f.  cralpr  point  de  efire  que  br.  AogidlftimcnKnebalanumik  paa  a bidonner  ce  nom.  fondement  queblU 
j8%  f4</heaécftabiôhimnh  ptrdoë»  perccqucJiDsdha  rdôluéfivacenicnr  debuvtf  qutlqa'uti«  il  ck  impofiRte 
qu'il  fiikdamndt  pukqu'ilncpeut  refrilrr  andccmtkDkii'y  oinA l'hotiMnaneft  phadani  l'indiffereuee» 
uiptaftre  deHfifirkputtiqu'iUraovekmeiliciuui  Enfin  ce  détint  kneica  hommes  dans  un  attablemci» 
dcfimlarrqutlncQSuÛt  fo(iTCaraudekrpoirt  ilpbnge  lliosnuicdani  bpaftfièi  fie  rien  n'cR'pIqitpraprc 
it*  ^ rendra  lâche  I fon  dcvqir . quecrtmidéeqfeDiniaidfltadelefauver  fqvavotf  aocon^ard  à fea  oai* 
Vtts»  fiequctoui  doit  acnvcrklon  l'ordre  dcces  decrets  ablblus  » tnAndblalt  fie  plus  dnrs  que  k dtmMsr^ 
ce  liant  il  precilimtemkstafaniqoeksSeiDipekgieni  luoduifcicmcoocstAr.Auguftm.  . « 

Les 
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I Semipdagitm  ^blinbienr on  Decret  coodiHotind,  par  lopicl  tVeo  aro^  refeiu  de  faaecr  roâcebt  quf  ci  I tf> 
lient  de  qm  perfevererotent  juTquet  à b Hn  Saint  Augriftrn  loutencMt  au  tonrrjtrc  que  k*  nombre  dei  cm 


eÜHxe  de  certain*,  queceuaqmont^rctmefwtcias»  ne  pearent  périr , parce quclc  EX crctrcroicincfitcace« 
de  que  Dten  (êrait  vaincu  par  k maitee  de  l’homme.  11  àjMHIô^c  encore  ces  deut  principe*  > l‘un  que  noiA  fom>  fy/q»«r 
incspftdelbncagratuirenieneàdagloîreottfrvomvodez  au Royaome de IXcn , l'autfc  que  UCract&  !«**  ‘ 
loenn's  font  deua  dwfos  oppotfes.  Cela  eft  trop  fouvem  repetd  dans  f«  dent»  pont  ofer  fe  nier  « pour 
Toolairlccontellcr.  CependatJt  letJefuRei  «iifergncnrqoc  letSetmpcbgîcns , gens  d'ailleurs  pieux &dc-^Ü.? 

▼des,  ont  enfoignd  il  vrape  doiftrme  for  ce  Dcerrt  de  Dieu,  qui  predeftinc  condhioniielkrmerrt  les  hmnmcs  l Ii  9 
|>lo(re  ^queSc.  Aiçoftm  n'avon  far  ce  fojet  auctme  dirputeavec  eu*  j qull  chtroic  dans  «Ab  leurs  fontimens  i cct 
^ard  \ sk  on  von  far»  peine  qu'ils  reçoivent  eint-rndmet  ce  Dîtrer  conditionnel , pirt  qu‘ift  eîdngfteht  que 
Dieu  fûrcrtrrer  non  feulement  les  bonnes  oeuviw,  mais  tes  memes  de  l'homme  dans  le  Decret  dMaptcJeifi- 
nstion.  Ce  ne  font  que  la  Tbeotogieni  moderex  qui  parlait  amfî , car  les  autres  ne  diflmgncni  j«int  entre  là 
Grâce  de  U glotre  ^ dcmarchant  p«s-i-pti  dans  larouteHctPrdfrÇride  Mariêiüc,  ib  difem  nettement  que  la 
GracerocmeeftdonnfeenvDcdiibonafagcqa'onafik  des  dons  de  la  nature  dt  de  Ton  fran:  arbitre.  UiyiJ.D^: 
font  mettre  dan*  ce  rw^  tou*  cewtqorCTOyeiKqn'flo  peur  rBurreilenKtitfe  préparer  à la  JuiKfication,  en(crc-9'**-  *®* 
pcntanc  de  fat  pechei;  ceux  qui  ddôm  qoe  noos  avons  unedHpofmon  floçndc  i la  Grâce  > ou  même  qu’on  peut  1 

merirer  lamilcricordede  Dieud'un  mertte  de eongrttité ; deeeb  fontitonc  légion  de  DoAcurs  lunfldcra* 
bla>  qui  fout  riment  avec  chaleur  le  perty  det  Screrpdagieni. 

EntroifiéTnclieol«Semipel*gien*rc}ettotcne  la  Once efficice  qui  change  le  coeur,  & An  fait  vouloir 
rhomroe,  parce qj’dsptttendoient  qu  elle  detnrifoitabfdumcnt  le  tranc  arbitre.  Les  .Vlolmiftci  foonennent  A 
auffiquelaGrKcdt  apdtdceffi.-Kt  par l’dvencment , de  qoetefrmcatbhfepent  rcnJrelcfecours dcDico^’^'.^*^ 
notile,  parce  qu'auttement  on  inrroduit  un  deftin  dont  le»  chaînes  rre  peuvent  Jamais  drrr  rompues  jqufcî«  ci- 
honaioiu  de  le*  pieceptcs  devitimcnt  iootilc»,  qoe  Dieu  noos  detnsitdereh  ont  chofe  qui  cfl  iinpofltïc  dt  nous  e 9 m. 
reodrok pécheur»,  |onqeenousnepoavompasévkerceqa*ilnotttdeh‘nd;  eoun  motib  adopttrh  tous 
pnnerpes  dei  Semipelagien» , de  ihtenooveflent  contre  la  tfodrine  des  Rt*ortnê2i  les  rocn>cs  plaintes  fut  le. ’^'^*^** 
franc  irbirre^  que  les  Moinei  de  Lerimdt de MarfeilfoivoteritimsgIndcscoTitrc celle  dcSftit  Aoguflin. 

En  quatrième  heu  thet:foblki;m  une  Grâce  qd  dépend  de  llwmmc  de  foire  parce  qift  I>ioi 

•prdt  avoir  o&nfonfoceur»,  ittend  tetenwouPhomme  voudra  sVn  forvfr , ilattcndlc  moovenu-nt  de  U W-^* 
voloittc  quilcrcduHcenaâe,  afin  que  pJt  ce  moyen  il  puiflê  dne  putgc  de  fes  pechez;  iflats  cela  drpend'J^^,,^ 
foujours  du  franc  arbitre  qui  rend  laGracc  efficace  ou  ineiBcacc,  patte  que  c'eft  rots  qui  enrnWorts  en  quel- 
que  façon  la  Divmtic  pour  coopetvr  avec  mxif.  Saim  At^lhn  dilôtt  au  contraire , que  c*Aott  Dieu  qui  en- 
traînost  la  vtdomè  d’or*  mmiere  invincible  qui  i>e  pouvoir  lire  ni  évitée,  ni  fnrraonrte.  Enfin  les  Semîpc-'' *®j^*^* 
bgicn*  moderna  enfeignent  «uffibienque  let  ancien»  qifon  peut  prévenir  la  Gt  ace.  Carbnfootîcotl.l^^t*»! 

£ms  roperation  do  Sahit  ETpcirrhomme  peut  avoir  la  (m  j car  fi  rbotnmépentcrcvre  des  ebofos  petncuBlé*  1 i-t^  •• 
dt|l«ndics,  qt»i  qu’elirs  n tyenr  ancune ombre deverité  i pourquoi  ne  crofr»-t.dl  pas  ccqai  eft  falucaU 
te  de  vraifemblable  ? II.'  ]fr  difenr  cncoie  qu’on  peut  fans  le  focoar»  de  Dreu  vaincre  Icstcncvlonsks 
plos  violentes , & obfrrver  le»  pieeeptade  la  Loi  ntfurcHc  ; qo’ivct  le  concours  general , on  peut  faite  dtt 
ouvres  raoralemenc  bonnA*,  de  eilfift  qu’on  peut  aimer  Dieu,  du  motm  cfonc  marâcre  imparf^,  de  p v^fp!et 
qui  n'cfr  pas  aflin  efficace  four  accomplir  iMsrrspmrprrr:  tinfi  *11  yaqoelque  diffirencé  entre  le»  SemL  DtJ^  lij. 
pelagicns  anciens  de  modernes  « elle  en  au  deTivantage  des  dtmiers , qoi  lion  coorenl  de  pieremt  la  Grâce  pat  '*  * <^  ^*  # 
quelques  léfr»  de  foii  qiid^  priera  de  quelques  défit»,  a'avanemt  beaucoup  plus  près  du  Pcbgûrofine , 
en  foioenam  de  ptorqa’on  peut  uns  Hte  faite  de  boones  ouvres , de  avoir  un  vcritable  amour  pour  Dira.  ïift.u. 
eft doncétonnamqu’oncbicmele» Reforroet  forcamancmdn  francaibrtc,  dcIaGrace,  dclaPredclH- 
nation graïuite , poi*  qo’il»  defendeoe  la  doftrmc  de Salm  AiqpifHn , de  qu’on  ne  faitqucrcpoBvcIlcrcoiv-*'^'^'*^^ 
tre  rax  la  anciennes  o^-ébom  que  faifoitnt  les  SemipelagirtK  db  cinquième  fiedll. 

XI.  PiB*  qocnomfbmmesmtczliavamdifwcencmaticrei  pourfoivonsdevoyorve^qu^ondoie  penfer 
dccerainsOuvragesqn  font  aujoardlnfi  beaucoup  de  brmr.  On  peut  le  faire  aiféenent  fi  l'on  veut  coipparcr 
l•doél^neqll‘HscofmefO>c^tavcecefledcdaint  AogofBn,  ou  arec  le»  errrun  des  Peljgicm  & desScmipcIa- 
mcn».  Onvcrrafanspcinequ’onrcnoürellefcPcIaçamftDc  foüspfctelfted*exi>liOQcr  UPrtdcftinationdch 
Gfvce.  Onncddtcpomr  lenreoddefopmdefiiiârioh,  commbonrevamcraala-propoidcjcfaire,  mû» 
on  le  coupe  ; on  ne  sfoeenrde  point  avec  St.  Augufiin , mais  on  le  corabat:  en  cfict  c’efi  ce  que  le  Cardiaa!  SIbn-  sfimJrài* 
drita  vient  dé  faire  dans  ce  fameux  Ouvrage , oont  quelqoes  Evèqua  de  Fiaiicc  dcmaildtmt  la  condamnation. 

Nom  aIJofW  rtponer  en  peu  de  mots  le  fyfiéme  de  ec  Cardintl , afin  qu'en  lècompai’anc  I celui  de  Saint  Au-  * 
l^n,  on  juge  fans  peine  sfil  panche  dn  cdtè  de  cer  ancien  Doârarde  la  Grâce , ou  plutôt  de  criai  des  Pkxâ-  téfâ. 
pelî^iei».  On  y donne  a Dieu  une  volonté  non  frulemem  generale , mai*  efficace"  de  fauver  tons  le»  Som- 
inesf  parce  que  Dieo  ne  veut  point  la  roocT  du  pechnir;  dts'it  nevnit  pas  ta  mort  des  (cechim,  à plus  forte 
nifon  ne  veut -il  dm  celle  de»  jones.  D'ailleBrsc'eft  un  tnfonélhnurH  que  ccfol  d'aimer  fêsprbdQ^ns  & fon  Mdss.tn~ 
ouvrage-,  rArehitefte  confrrveavec  ftnn II maîfah  qo^ a bSrie';  IcperetraVaîHepoorfAahliflcracntdefrt*^*'*^^* 
enfam;  le  pefican  nourri:  de  Ion  fane  fa»  petits  *,  falgle  opofe  folr  corps  au  trait  du  Cîfiaffèor  pour  en  caren*s;fM»^«/«  , 
tir  frsagfonv}  de  la  twrsmén*»  cherchent  de  la  mxnrhurcpour  ces  animaux  informas  qui  font  fortU  de  leur  ^ 
foin,  conjmentdooepeor-ons’iraaginerqtieDihjn’aifnepavlethdinmesqiijibntfacnfani,  & qoll 
chepMdclarendrchrateuxycnletrrprocarVrKlefafnr?  C’en foireddhDivTriiféunDfMTiidcn qoi s'ocoipoù 
S percer  tes  mouche»  de  fon  canif  < qràdepfacetonDieodemlecielqalpenfe'ifairrpeTirïesHomme».  Tîa 
«fier  tfautrenmonTg  pouf  faiftf  éclater  fa  jefiiee , fanshfaire  femlr  par  ta  damnation  oc*  hommes.  lYailIeen 
léloo  Saint  Augolm  ton» tes  Immmes  font  égaux  avant  le  mérité  ; s'ils  font  toos  ^ux , il  n’v  a point  de  Itco  2 
rélcétion^  on  ne  peut  choffirrunprefcrablenBentirnitrf;  il  fout  donc  que  Dm  *H  la  volonté  generale  de 
fauver  mut  les  hommes , dt  que  la  dIftInAion  qui  fo  troOve  enfoitc  entre  la  élus  Sc  !c»  réprouva  vienne  dé 
ce  que  ruil  fait  la  Grâce  i pendant  que  l'autre  la  rejette.  Ceft  ainfi  qoe  Sami  Ifoul  fat  élu  ptcfrrablcment  3l  *1^ 
Judas,  ptfee  que  fun  foivit  la  vocation  qui  kii  était  adreffife , de  qoenmere  larepodfa.  La  condition  de* 
cafân*  qui  aaatrem  faq*  bwéroe  fenne  me  difficulté  cunfidetiHe  contre  eefyftfa*.  CotnineSxmt  Augftfiiri 
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Oba«i.  ks<UraDoit,  oo  ne  balance  puàrcÎRief  iflo^cndineM,  en  diiâpi^ccPcKchafK«|nttéb(iTmiw  Ui»»- 


bere,  coomdc  un  Gu/1cuc<)uiu(w  aident  après  la  pioyc  change  tbavem  de  pUce»  «U»  rdpcatnccdc  li««ac 
On  ajoute  «JC  kpcchéoriguidn'eft  ponte  un  leÿôniÉinjci  <k  <U«oaiiiwi« 


^ jç  Tanciodre  plut  aiff ment. 


puu <)u'ü  ne CDOue  pu mêaie la ccnturedeanoRaiiici,  & que  rEgüfeo’a  jamûconèiwné itrilmtaBàl'cx» 
comiuunicacton  oa  i la  pemtcnce  » à caufe  qu’U  porte  dans  ioo  âno  pcebè  ongiocl.  Crpcndaoi  comia  It 


Or£nalredoutûicpbskCoadledcTrcnccqucraiKiciipe£§idc,  U •’aoici^cutfacqwliprnfiEMliiK  1'^ 
cat  dei  enf^  mom  Tam  batéffic  » il  s'dl  contenté  de  Ica  exclure  du  «ici,  ^càmcaKtvnv  innaenarccor' 


peedeapar  unekUckc'  d*uo  nouvel  ordre»  en  leiDarquantqpeOiMlcaicxcaMCadeaprcliea  aâuvU  per  i 
promeemon»  âcque  rexemtion du  péché eH une beaàoide  pluiddirabk^  celk  ^paaiu»  pUM  qpie  Ë 
ksen^aToicncvécu»  üaavoicmpicferé  U fàiixcté  à loutcUldickéduparadia, 


l>ieu  ajram  one  volonté  generale  & cficacc  de  lâuvcr  toualctbomcucs»  il  kurpaocurawoïkamQpcqp 
ucccilâires  pour  paircnir  au  Takc.  U faon  ctoasant  que  Dm  q«  donoc  Âoa  avance»  & prodigucomi 


rug.  itf. 


aax  aoicDaaxâcaax  plancettQutccqmlettrcÛDecci1iiirc>a*câcpaBl«aiDéiitatQtaadaJbeoiotequilittcfibea»« 
r^.iao*  coup plos  preckui.  il dcMoei l'arbre  une  rkiite  pour  recevoir  la  nouriiiuic»  des  fibro  pat  Icfquelki  li 
lève  p«0r»  des  feuilles  qui  k couvrent,  des  ârufiquilucQcat»  des  sotcea,  dcspkTcatdekbHMeietdcLich** 
kur»  derootbre»  les  douces  influences  des  albea,  ks  venu  qui  tempèrent  U ebdeur,  &<pu  en  modcccac 
ieseicés)  que  de  hiena  pour  une  plaoK  l flcoiu'im^oera  qucUieuneciociDepafài'bQaimccouskskcuiiM 
donrilabeiompoorvivrerpiricu^etnent»  fle  pour  <menir  k ralut.  Dica  ne  pW  nus  raiukr  « ccua  pont 
k^qudsiladoanéibn  Fdsi  iScceFilsccancmonpour  aeutkfeorckimain»  il  £mc  que  tous  ks  hommes  apcnc 
pan  è l’abondance  de  ks  grâces.  11  ne  fe  contente  pas  de  kwpfcTeDccc  une  Gcacccctcticvie»  commclapc^ 
dkackn  de  l'£van^  foutenué par  féclat  de  ks  miracles» elle  cfl  accoospagnét d'one  eflkacc lOCMicufe.  Com» 
me  Dkn  ne  donne  pas  feukoxixi  l'homme  des  urgaaea  pour  agir,  & àl'odirai  dasaika  pow  voler»  maif 
U communique  i rofleau  & i rhomme  une  force  intcriciue , kns  UqaeUc  les  adca  fli  les  «igaoes  demcuretoicM 
iourilea;  Uanime  lapredicttioa  de^apafokd^mevcnaiou^leMproduH  laconvedien.  U krok  ridicale 
d*apeJlercetaeGraceru£raiKe,  fl dk oc pcoduiTok  jamais (baefo^  a-t<oQjartiai» oui  parler  d'un  icu  qusoe 
brflle  point)  ou  d'une  eau  qui  o'butnftSr  paa  ? comoeoc  donc  patk4-ond*uM  Grâce  tuftkoce  qui  ne  kuve 
famab? 

L'expericnce  fut  voir  que  Dieo  vent  piocurermn  hommes  les  mojrcssnaceflâùesuifaiut:  one'aqu’ivoMi 
.*  k nombre  de  Sacretnem  qu'il  a inflnuez  » bmdciajdeiaflakdcPrccim& dcmailbwRcligiciiln»  danskf' 
qiKlks  00  croove  de  grans  exemples  de  vertu  J cm  n'a  qu'àjcncrks  jreuxiüc  kamiflîoiMdiflcfeorei  quikso* 
paodent  par  lotft  I kr  cette  quanaté  de  tcmplo  & d’autels  que  Dieu  a lait  hkù  > de  lis»  milk  auties  mojrens  que 
téf.  tff.  I un^inex  pour  procurer  aux  homaoes  les  grâces  donc  ils  oui  bekio.  Si  l'on  pouvok  kire  qucl^ 
exception»  cefcrdc  pour  les  nations  buhares  de  udiicka»  dootl'ignosancerkpaoksMk  de  même  invkicH 
bk:  nuûptemicTcaxmüo’cflpm  vrai  que  les  oaboos  lesplusbaslmes  ^uorent  la  Oivmité.  La  conoi^ 
(^cedcDimreiDÛableàUluoncredukkil»  qà  perce  dms  lalicusks  plus  obkuct»  a pmaré  cbes  la* 
peuples  les  plus  cloigpex.  Jufiin  Manvi  kaivoît  les  PaTcna  » parc*  qu'ili  avaient  tous  quelque  rayon 
de  conotlkoce.  Pluoo  peut  en  fioumif  un  k1  exempk  j car  on  trouva  ko  cadavre  kus  rempite  de  cion» 
flanrin  de  d’Irenc  avec  une  lame  d’or,  kr  laqueUc  on  hkicceipaiDktt  CKKiSTMtrrx  d'aHsKmfs,  i« 
ITM  m ki;  &tm  ftltdtummtTTm  Ce  qtû  marqua  la  conotiknc* 

^ donc  ce  Philokphe  ctoic  laBph.  D'aUkma  fl  ka  Payeas  kot  dans  une  igooraoce  inviocihk  » cesse  ignoran- 

ce doit  Ârerq^ce  comme  une  Giacc»  cainepoumot  pccber  kmcoooiflânaa,  ils  fluu  «aemea  de  crim* 
dans  Icuridolatnc»  dtgnajxis  des  peines  étemeUet.  Uo'v  apointaidlxsnKue  fleorrompu,  qui  baie  «t 
de  (^oursparticulici*.  Dieuprk  bpc^dedcfceidre  ^cid»  pour  fuie  iC*w  de  laooocnrica  qai 
le  coQvercitcoc.  Ce  mUcrabks  qm  périrent  dans  k ddt^  peoflecitnt  de  kur  malheur.  Sitme  Pierre  l'in- 
flnuê,  deSaim  Jerdmc  plus  hardi  ne  ctaim  poiac  de  due  qu'Us  Axant  kum.  Sennarhi^  flx  inflruii 
par  la  vengeance  de  Dku  : Nabucadookr  par  » trois  cofans  qa’il  avott  kit  jctaei  dans  1a  foornûk,  Tibe- 
leaumilicadcccs  debaudx* afltaufca aufqpcUcs U s'ahafKkoonii  dans  l'ilc  de  Capréo»  voulut  adorer  J •« 
sus>Chiu«t.  KenmméfDC»  lecmel  Néron»  ayant  été  converti  pat  Sflnc  Paul,  fle  pcofdBon^ 
Chriflianirmeen  mourant,  de  teconut  qu'un  ucpouvoicéuekuvc  ^parcemoyen. 

Non  (êuleroent  Dieu  donne  kGraceàtoualabcxomcs»  mais  il  accmdc  kovem  dea  kveun  plus  ptm 
àajksauxroechamqittpcnflêot»  qu'aux  bons  qui  k kuvciiL  DieoparcxcmplekttpJusdegmcaaus  An* 
gesapoflats»  qu'à  ceux  qm  ont  pcrieverc  duu  rinnocence.  I)aphndonaéàjudv«  qa'àSami  Pietreou  à 
Ëichée»  car}.  C h « i s T o'illa  voir  Zachée  qu’une  kidefoia,  an  beu  qie  Judas  «otc  tobjouisè  k kxt, 
Labomé  de  Dioi  veut  qu'il  propoctiorme  kkcnuis  auxbekiosdcrbom^.  de  ks  remades  k U viokooa 
dumal.  Judas  avoh  on  bcToia  plus  prelfuic  de  Grâce  de  de  kcoixs  que  hflnt  Fieriez  c'efl  pourquoi  J a s u s* 
CuA  I s T fige  de  tendre  n’a  pas  Buxque  de  k lut  donner.  CeUcftjuAcdc  rajfeonabk»  carflDieu  a khi 
depieparer  auxrcpfouveitoutceqoilcurcûoeccflâirc  ptmr  lacoQkivatîoode  U via  naturefle»  à cooebiev 
plus  font  raiko  doit'il  avoir  kin  de  leur  donner  tous  kt  keoun  donc  ik  om  beksa  pour  la  vk  ccccacD|« 
Buisqoec'cfllàrimiqneflnpottrlaqoelk  les  hommes  oocécépcodocs?  Dieu  qkveoique  tooslçs  hommsa 
tmentrauvex»  leur  dôme  à rom  cks  grâces  ftufiknas  dt  oecefliiires ; mats  U kaigpmd  fl  abondammeoa  là* 
kl  medtaos*  qu'ils  penveot  fans  peine  obtenir  kklutalb  kvealcot. 

Le  Cardinal  riche  d’expliquer  de  quelle  maniéré  la  Grâce  dipl^e  flxajCcacc  dana  l'amc.  Il  recoooll 
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féi.xtr. 


faf.ato. 


que  Saint  Aueufths  n’a  poux  recani  d’autre  Grâce  effimec  que  cafle  qui  enevaine  Uvokaté»  parlalumiaci 
quelle  répand  dans  r 


tdansfame,  de  par  k plaiflr  qu’elk  y exerce  j il  avoué  que  oe  Pere  avott  raiko  > parce  que  li 
Incd  de  k mal  kot  lia  volonté  caque  ks  poids  kax  à une  hataoce^  qoi  1a  loni  panch*  d’un  cercaia  eded. 
Dieu  prcTcntant  ilavoloocé  kbkn  avec  toutes  fladoootoa»  il  Ànacurdqo'aNepaochedecccdté-U»  d| 
qu'elle  y kit  comme  entraînée  Jmagtae>t-ooquc  rOkaaour  pat  k chois  de  aarwoct  pandes  puilk  non  ku« 
IcToent arreter  la  volonté.  maisUchsi^»  comme  fleanerrioû  Ckasoiiÿ  de  que  Dûa  qoi  par  kparali 
fenle  remoe  tant  de  mackoes , nepuilkpaschmqakccMt  Jel'hoaimaè  {^avimikdqmd'AüBtiocheâac>' 
ufirnclodkulcamksoicilksdcncodafcprefcad^  dcparladuuAXKjcacdakvwit  kn.qpïl^iMt 


« 
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CitAP.  III.  doctrine  des  PERES,. 

k table  t <pe  If*  bntlcs  lai  couterene  <ln  jeat  > & c^u’il  refolut  fur  le  cb>mp  de  pardonner  à un  (ôditieuv.  Lj  c r a c t. 
Mu(K)ue  bc  la  Rh-torique  de  Dieu  font  le  meme  emt  fur  I ame  : elles  changent  la  volonté  > âc  c'ell  là  ce  <juc 
St.  Ai^fHn  a regardé  fort  juftement  comme  une  Grâce  cfBcace. 

£nhn  il  ne  laillêpai  d'avouer  <)a'il  refte  des  difficalrezinfurmontablcs  damiemyflercdcla  Predeftina- 
tk>n.  Il  impofe  UAlcflùs  filcnce  à rhomme»  parce  qu'U  eft  ridicule  de  pawrrer  le  iécret  du  Prince»  lors 
^u’on  n'efl  <]i>e  dans  la  condition  vile  & balte  des  efclaves.  Si  on  r>e  peut  devim  r daiu  b nature  pourquoi  le 
laurier  n’eft^  mais  frapé  de  h foudre;  pourquoi  l’aigle  qui  a le  fang  tort  chaud  n'a  jamais  de  iôif;  pourquoi 
le  tronc  d’un  arbre  repouflé  quelque  tige»  au  lieu  que  le  bras  d’un  nomme  ne  revient  jimais  lors  qu’on  l'a 
coupv;  à plus  forte  raifon  on  ne  doit  pas  vouloir  pcnctrcr  Icsraifons  pour  Icfquellcs  Dieu  ne  fauve  pas  tous 
les  hommes  » quoi  qu’d  en  ait  la  volonté.  Comme  Jerome  de  Syraculc  ne  pouvant  lancer  un  vaifleau  à IVau, 

& voranicp]*  Archimède  l’arott  fait  avec  une  petite  machine  I ordonna  qu'<m  crût  à l’avenir  tout  ce  que  Ar- 
chimède diroitj  nous  devons  i plus  forte  nifon  croire  tout  ce  que  Dieu  dit  » puis  qu’il  a fait  de  {i  grandes 
chofi's.  Il  y 3 quelqitc  cltofe  de  fl  fmgulicr  dam  la  mamere  de  prouver  l’cfEcaccdHa  Grâce  «,âc  dam  Icscom- 
p:^ra;fons  que  le  Cardinal  Sfbndnta  employé  pour  apoycr  fonfyrtccnc,  qucnorn  ne  nous  fomrnes  point  fairs 
un  fcnipule  de  les  raporter,  Il  a beau  fe  Hattcr  » & le  mettre  à couvert  à l'ombre  de  Sr.  Augullin  j on  voir 
aifcnicnt  qu'il  en  ell  fouveraiftCiDCOt  Joigne  » & que  c'ell  lui  faire  quelque  grâce  que  de  le  menre  limplcmcnc 
au  rang  des  Scmi*pel;^iens.  gjfc  * . » 

X 11.  Les  Jciûitcs  s’intcrcflêmlil  defenfe  du  livre  du  Cardinal  Sfbndrata»  il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Il  n’y  SrtrM 
a pas  deux  ans  cpi’ils  foutinreni  des  Thefes  pubhcpies  dans  leurs  Colleges  de  Rheims  & de  Lyon , qu’ils  mar-  “i*  ^ 
chent  lès  pas  » detàcheTKdc(emcttieàcouvmparuncfiul1cidéeduSemipeI:^bnifme.  On  y donne  une 
atteinte  fachcolê  ï Sr.  AuguRin  » fous  prétexté  de  fauver  Ton  honneur  ^ car  on  cenlur e comme  autant  d’eonetnis  OiUgt  du 
Sr.  Angoftm»  (etx  qai  avanhi  ttébïit  ttntme  un  trutlt  de  Fri  rr  qtu  tom  Ui  âëtrefPtrtt , 

AcPâvoiemfrtctdt,  cw/ri«f/m  de  b Fat.  On  enu^aifé^nt  ce  que  cela  veut  dire.  On 
que  tous  les  Pcrcs  » qui  peecedoient  Sc.  Augirifin*  ne  croyoiA  pom  le  dogme  de  la  Predeflinationabfoluë  1^96. 

& de  la  Grâce  efiîcacc  » parce  qu’il  y en  avolt  ploTieurs  qui  chanceloiene  tir  cette  mariere.  On  taxe  St.  Au-  & 
güftin  de  s’étre  éloigne  de  la  doârinc  de  tous  ces  Pcrcs , on  veut  le  conferver  la  même  liberté  de  quitter 
St.  Aiçuftin,  en  loaenalK  que  fon  fentimcnc  n’eft  fdt  de  fai,  & qu’on  ne  peut  le  dire  fans  fàirr  outrage /Ti  7.  Dvr. 
2 ce  Doâeur.  On  a qurlqueraifon  particulièrement  fur  le  dernier  article  ; car  (<  la  doânne  de  la  Grâce  '^9^- 
n’étoit  fondée  que  fur  l’autorité  de  St.  AugulHn  » elle  ne  pourrok  Arc  reçue  comme  on  article  de  Rri  : & 
comme  il  y a quelque  obfcuritc  dam  la  Tradition  î caulc  des  variatiom  des  Doreurs  qui  avotenc  précédé»  fUnJ^kt 
ta  Foi  ferottnecefTairenicntobfcorc  dc^hancelanre  li  on  la  fbndott  fur  ce  principe;  il  cft  toûjoun  pamis  dfRimmu 
d’.ibandonner  les  Doâeors  particuliers  » puis  que  ce  font  des  hommes  fujets  ü l'em-ur  comme  nous.  Mais  on 
(c  tfOTPpc  dans  le  prifKÎpc,  St.  Aogol^  qu'on  reçût  fonlêntiment  comme  un  article  de  Fui,  ^ 

à caulê  qu’il  en  Aoic  l'auteur , 6c  en  vertu  de  Ion  autorité  paniculirrc}  mais  à caulê  que  c'etoie  te  dogme  de 
St.  Paul,  clairetTim  enlcigné  darw  les  Ecrits , 6c  qu'il  devclopoit. 

• On  foutient  dans  ces  Thefes  que  St.  Augoftin  avoir  enfe^né  la  Science  moyenne»  6tonlc  fait  arec  tant  de  « 

confiance»  qu’on  acculé  ceux  qui  n’y  font  pas  cette  decouverte  d’avoir  mal  lu  St.  Ai^Rin,  oi^  d'avoir  aporté 

en  le  lifantde  faux  ptcy^i.  Sic’cft  par  préjugé  qu’on  ne  découvre  point  h Science  moyenne  dans  les  Ecrir* 
de  Sr.  AugaRin , il  bot  que  ces  préjugez  foient  bien  communs  ; car  le  P.  Petau  cpii  avoit  lu  les  Peres  avec  une 
diligence  forprmante , avoüoit  de  bonne  foi  qu’aucun  des  Anciens  n'avott  conu  cerre  Science  moyenne,  5c 
Molku  écoit  Uen  éloigné  de  foire  à St.  AuguRin  l’honneur  de  cette  decouverte  qu‘H  le  rclérvoit  entinemmt  » 
potscjo’ilcroycHrqatSt.  Aoe^n  avait  jetté  quantité  de  Fideles  dans  le  Pclagiamfmc  » foute  d’avoir  conu  ce 
moyen  pomctpHqiirr  kmytW  de  la  PrcdcRination. 

On  footirtit  dam  la  première  Thcfe  défendue  par  Gabriel  Thirour»  que  le  Semq'et^iamTme  ne  {enfile 
f$im  4 itft  qxc  ].  C HR  T st  mert  pcitr  t$ës,  tfneDien  nffre  d tnmietbnmmts iet [e<ênfs  ftm U fdiat, 

& (fail  itnnt  nneGidu  qtu  U rttuné  de  l'bmme  fen  rejener.  R aRùrecpic  le  véritable  canâere  du  Se- 
ttiipclagianifme  conlîRoit  à dire  » qne  Ut  fmes  dn  frêne  drkure  faffftient  f$nr  xfvfr  qnelqne  pienfe  crednlité. 
yri  riWf  U commeiuement  du  fnint.  Il  craint  des'écre  trop  avancé  ; c’eR  pourquoi  il  ajoûh;  que  ce  dcçmc 
avoir  etc  embraflé  par  dnt  keimnet  rlhrjircr  fnr  Unf  dnSrine  & far  leur  fieié  , jufqn'i  te  qu*dj4Ht  été 
tmdnmtsi  fgr  Irr  raxrifW  i nn  â ttmmtnti  À U fe%érdef_  cnmme  M»e  hrr$^e  ^ ^ fut  le  monde  C â êhindamée^ 
en  (onfetndm  rimneur  de  fei  defenfenn.  On  voie  aifément  que  cette  derinition  du  Semipel^anifme  eR. 
dcfeéhicufo»  pour  ne  pas  dire  entièrement  foulTe.  1,  Les  Semipeltfsens  difoieor  que  J.  C h r i s t cR 
mon  pour  tout  » dcc’étoit  pour  la  rdutarion  de  cet  article  queSt.  Ai^ian  6c  fes  defenfeurs  chercboîent  de 
dilforentrs  txpbcsrioDsaox  paflàges  qui  éiendoient  la  mort  de  J.  C h R 1 s t à tous  les  hommes.  1 1.  L’er- 
reur capitale  du  SernTpelagianirmeconfiRoit  à laiHèr  à 1a  volonté  de  l’hcmimc  la  liberté  de  recevoir  U Graee 
ou  de  la  rrjerter»  6c  ce  fur  contre  cet  article  queSr.  AuguRin  établit  une  Grâce  irrefîRlble  » qui  convertit  ne- 
ceflairemenrlhommc»  6c  qu’il  fit  de  fi  grans  efforts,  afin  de  prouver  que  la  neccRscé  ne  detntifoic  point  la 
liberté.  1 1 L.Onfc  trompe  lors  qu’on  dit  que  l’erreur  des  Pelaj^iens,  qui  croyoient  qu’on  poovoit  prévenir 
ta  Grâce  par  une  pieufe  creÂdiYé,  ne  commença  d’ctic  rejettee  comme  one  erreur»  6c  abondoonée  que 
Ion  qu’elle  eût  été  condamnée  par  les  Papes  ■,  car  Sr.  AuguRin  avoit  menace  Vitahs  de  procéder  contre  lui 
à cûiK  de  ce  fenrimem  plurirurs  années  avant  la  naHlânce  da  &mipelagianifme , 6c  il  la  combatit  comme  une  • 
erreur  dangereufe  dès  le  moment  que  tes  Semipelagiens  la  publièrent  » avant  i^’cUe  eût  jarruis  été  coodaro- 
née  ï Rome.  IV.  Je  ne  foi  comment  on  peur  dire  qu’un  dogme  eR  heretiqiK , 6c  conférver  l'honneur  de 
ceux  qui  l'orst  enfoigné.  L’honneur  des  Doâeors  de  l’Eglilc  ne  dcpcnd-il  point  de  la  |^eic  de  lAtr  doânne  ? 

6e  ne  font-ils  pot  deihonoiea  dès  le  monsent  qu’on  les  vok  engagez  dam  rherefie  » foit  que  cette  herefic  ak 
étécondamnéeooqa'ellene  le  foit  pas^  Les  condamnationt  fervent  è notifier  la  qualité  des  erreurs  au 
peuple;  nuu  les  î1kologief«  jugent  toujours  des  herefies  » dcdesperfonncsqutlesenictgnenrindepcndam'* 
ment  des  procedures^  h JuRke  eccIcGaRiqoe  ou  feciiliere. 

• * Apéès'dvoir  fovorifé  le  Semipelagiaoifinc  dans  cette  Thelé»  on  ne  manque  pas  de  renaaTelIer  les  artifices 
de  CCS  anciens  ennemis  de  la  Grâce  » 6c  d’éablir  comme  une  ebolé  lurc  qu’il  y av«t  une  herefie  PfedeRina* 
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Cbaci.  ôenncroutawc|>arlePrctreLttcidu$»  &pârqudouesautrapcr£>ane$4«^i<<iMnr;  c'cft demearir le Pie-‘ 
ddlimaïus,  qui  afliirc  tu  contraire  que  les  PtaicAioatiens  cuMentgeDid’unegraDdeicpondoo  t c'eApotr- 
quoi  il  rccloiddoit  Tes  prières  afin  de  les  combactre.  Oo  ne  fe  Ufle  point  y & dans  une  Thele  trds-cou«te  oa 
hit  revenir  (ur  la  fcenc  les  PredclHnatin»  » aân  de  rendre  odicui  lous  ce  ocnb  ki  dddddus  du  decret  «bfola 
deJj  PrcJdlination  enreigne  par  St.  Ai^uÜin,  ,• 

Je  ne  ut'arrctcrai  pas  à ec  (}u'oa  dit  daJaniêniAestqo’oa  met  toûjourr  en  parallèle  avec  Ici  Prdtelbns,  qitf 
comme  cvx  parlent  toujours  de  St.  Ai^uAin  » 6c.  qui  comme  eus , accurent  l'Egüfe  Romaine  de  Prtagiai^me. 
JcncrapoacfaipointawAîkporirait  qu’on  y fait  des  CalviniAcS  t cela  n’eA  pas  aflez  important  ; teicmar* 
querai  feulement  qu’on  leur  fait  un  crinvc  de  rejetrer  uoc  Oracc  qui  laiAè  la  volonté  dans  rindiAcrcncc  * 6c 

nl’amc  peut  recevoir  ou  rcAifer.  CtpraLlant  nous  avons  v«i  que  Sc.Augufbn  combatcoii  la  liberté  d'irs* 
i:rencc  t 6c  le  pouvoir  de  rejetterou  de  recevoir  ta  Grâce  comme  l’hcrelic  Semipelagiciiiie. 

XIII.  Il  ne  faut  pas  difOmulcr  que  quelques  Eveqoes  de  France  fu  font  foulcvcz  contre  les  Ecrits  que 
nous  yennm  d’indiquer;  cinq  Prélats  ou;  écrit  a Rome  contre  rOuvragedu  Cardinal  Sfoadrata«  de  en  ooe 
demande  la  condamnation  ap  Pape  Innocent  X 1 1-  mass  ils  ont  attache  leur  ccofure  à deux  ptopofitions. 
L'une  .qui  regarde  l'ctat  des  enfans  qui  meurent  fans  bateme  ; iU  ne  peuvent  roallrir  qu’on  adoociirc  leur  peine, 
. ^fouricnnem  qu’on  cAt^ligc  de  croire  quç  us  inf*nt  Çtnt  ismntz.  , ^utVituntltifr  'trtféuA^ 

, Çoiutnent  dtU  ftlidti  d«  fiel  y mais  dt  twie  ktMiSKdt  iMtarrik  rm  fiakmtnt  fun  fvriqtrrs  mtmsm,  mût 
fftuLuu  ttuie  Wierniit.  Secondement  le  Cardinal  Sfondrata  fouiicn^ue  l'ignorarKC  invincible  difculpe 
les  Idolâtra)  & que  n’ayant  aucune  conotlIsncciU  ne  peuvent  avoir  de  péché;  c’eA  pourquoi  il  regarde  leur 
ignorance  comme  une  grâce  que  Dieu  leur  a faite.  Les  Eveques  de  France  fcandalikz  de  cette  fécondé  pro- 
poficion  ) l'ont  dénoncée.  Je  ne  condamne  pas  leur  zclc , au  contraire  je  trouve  qu^d  n'a  pas  allez  d’éten- 
due. J’avoue  que  je  ne  faurois  être  allez  ctorinc  que  dans  un  livre  où  le  PctagiamTioe  Ton  de  toutes  parts  » o«i 
a’aruchc  à des  incidens  prticuliers,  6i  i te  un  article  de  Foi  de  la  damnation  des  enfans  « pendant  qu'on 
néglige  ks  droits  de  la  Grâce  de  Dieu , 5c  q>w  lailfc  k Pclagianifme  6c  le  Sccnipl^ianifmf  aller  Ion  ^«in 
fans  eu  arrêta  le’cours t en  dcisonçant  nettement  les  propofnioju  qui  kconricnoenr. 

Rbeims  a fai:  la  meme  chofe  dans  fon  Ordonnance  contre  les  Jefuïtes.  On  y pouflè 
fZtà**  beauc<»ip  de  chaleur.  On  leur  reprefeme  fort  natement  ka  dehors  de  kurs  Conduânira 

Ur  f4r.  anciens  & nouvcâiT.  On  leur  y donne  des  leçons  en  maître  qui  fait  qu’on  n’ofe  lui  relîAer  » &qu}eftbicn 
pafua.îc  qu’une  humble  remontrance  fera  châtiée  ou  sdaolic  par  ^ profondes  iVattnifSons.  On  cenfirre  loir 
Science  moyccmc.  On  leur  explique  ce  qu’ils  doivent  croire  fur  la  damnation  des  enfans.  Jlkmbkque 
%iu,U  Mr.rAfchcvêquen'.mricnoubliédçccquipouvoitmortificrlitenncmisî  mats  avec  tout  cela  il  u'oicftiivre 
»}*ya«v.  St.  AttgiiAin  » & fe  trouve  forcé  de  l’abandonner  ♦ afin  de  cooferva  quelques  «Aes  pcdalks  du  Scœipelagia- 
* nifmc  qui  le  mettent  à couvert  de  la  confure  de  Cm  Eglifc.  J.  R n’a  ofé  toucher  a ces  faufles  dcfîmtiom  du 

Scmipciagianifmc , qui  dévoient  rendre  les  JrCutrs  ^ucoup  plus  coupables  que  les  éloges  donnez  à Mcdina. 
1 1.  Il  laide  aux  Jcfuitcs  la  liberté  d’enfetgner  leur  Science  moyenne , pourvâ  qu’ils  ne  la  donnent  pas  pour  la 
orJtm.  feule  manière  d’expliquer  la  PredeAination.  Si  cette  Science  moyenne  cA  erroné  6c  dar^reofr,  A Molins  Ibfl 
/.lia.  a etc  blâmé  par  fa  «onfrera  & les  Papes  ; comment  (butfre-t-on  qu’csi  ren£^  au  peuple  qu’on 

conduit  par  là  dans  Terreur  t & aux  écoliers  qui  bien  inAniits  par  leurs  maures  la  provkneronc  en  tous  lieux  ? 
Et  1)  elle  peut  être  enfognéC)  pourqum  Nlr.  l’Archevêque  a-t-üdeployéfcmfavoir&SRéloqucnce,  peurU 
Aétrir  dans  la  première  partie  de  fon  Ordoonaoce  ? 1 1 L Mr.  de  Rhcimsenfêtgne  Mfiriveisent  qu’oa»  ftnt 

uujtwrt  Ttffin  4 U Grâtf,  mismi  U flm  tffuàu.  Sr.  AqguAin  qui  apelloit  k Grâce  înefiAible , dcqoi 
croyoitUcoDverljonneceflâire»  était  Ûen  éloigné  de  ce  fentimene.  IV.  Enfin  oo  ne  manque  point  à coo- 
y damner  ca  Doâeurs  qui  ont  mroAât  une  Grâce  ncccAiume  » qui  cru  changé  fi  nodoo  du  franc  arbitre , 6t 
prderif  des  bornes  arbitraires  â la  bonté  de  Dieu  qui  veut  que  tem la hotniDCs  ibiem  £mivc^  Onapeliecda 
dei  excès  condamnez  par  les  CooAiciKions  da  Papa  Inoocen  X.  6c  AkxûdreVIL  Cependant  c’étoit  là 
prectférecnr  le  fujet  da  difpota  de  St.  Ai^uAin  contre  ks  Senaipclagiens  ; il  (batcook  que  Dieu  vooloic  uns* 
quement  fauver  ks  clos,  quels  Grâce impofoiti  b voloneéUneaiBccdc la fiiÎTie,  qoe  cette  necefiité  ne 
détruit  poirtt  la  liberté  de  rhomiDC.  Ainfi.ceux  nttéme  gui  pawaflènr  vêle»  Aalfa  l«> 
de  l'Eglife  Gallicaoe , k laiÆrnt  rentrer  par  une  autre  pone.  CciW  remac^  nmaa  a nn  peu  éetfWM  n6tf« 
route,  rcprenons-lâenraportaatbiAoriquescacceqiiilêpafIkd«aT£gliéclorsquelaSc<aréch^iaB>aBea 
publié  Icnrs  encan. 
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CHAPITRE  IV.  Ce. 

Hifiùre  du  SemipeUgianifne  ir  du  Vetugiamfmt  /«/ -ju'à  la  fin  du  c/nquilme  fiecle.  • 

I Jmrtduâün  du  SmiftUgijmfme  djm  Ut  GAutei  ^Ar  Céfirn.  itut  du  Mouujlcrrde  Ltrlut,  Ji.  Vrtf^rT 
forte  jes  fUintei  À Rome.  Lettre  de  Ccleflin.  1 1 1.  Les  Cjhon/  airerbe^  i tttxt  tettre  ne  fum  nt  it 
Celrjltn,  ni  de  St.  Leon  » ni  de  St.  Prefper.  Mn.  Qnefnef  & Anttlm  réfutez..  J V.  f.xetr.en' 
de  U lettre  de  Celefiin.  Refutetioa  de  Bdiohint  fur  cette  lettre.  V.  Eirttt  de  St.  Prôfptr.  Objtihons 
de  l'intfnt  de  Lerins.  V I.  Cet  Autetrr  4U4q«r  St.  Au^ufim  dam  fm  Comnwmtcritm.  Preffer  iertvit 
(smfe  Cdffen  Pan  4jj.  Mefrife  de  yojjîui.  V 1 1.  Proffer  n.tl!j  feint  à Rome  fom  leen  t.  Deux 

• Proffeu  dîfereni.  V 1 1 1.  Peurfuites  de  Leon  I.  fpfffrr  les  PeUgtent.  1 X.  Stiond  rna^e  de  St.  Ger- 
mun  en  Atiglttent  Tax  X.  hUUe^edeleonl.  iontrelhlAired'Atlet.  XI.  DefAtreHiduTrAiti 

de  U VocAtien  des  Gentils  4r/ffb«  waI  à-frefos  i St.  Prnffer.  *X  1 1.  de  qnane  en  anq 

Prtffers.  XIII.  Condmte  du  Pjfe  GeUfe  (entre  les  PtUgieni.  X î V.  ttUre'^dAiis 

l’EgUfe  fendAHt  U cinquième  fiede.  Rtflexton  fur  CAdorAUO/t  qn'on  leur  rend. 

I.  fut  OHîcn  qui  feroa  le  ScmîpcI.igianirinc  Jam  nos  Gaules  j ifavoitpafTcuncpartiedcriviecn 

V J Orient;  il  aroit  eu  un  commerce  fort  erroiia*cc  St.  Cljryfoftomc  dont  il  avoir  etc  Diacre;  cum  de 
retour  en  France  U bâtie  un  MonaAcrc  proche  de  Marfcilfc»  Scecfutlà  qu'il  commenta  à publier  rcscmuis. 

II  n'attendit  pas  | comme  on  l'a  cru  » que  St.  Ai^uflin  fût  mort  pour  choquer  publtqucr.icnf  fa  doc'trtut'  ; des 
l'an  quatre  cens  »ingt-fix  U avo-t  îniimic  ce  qu’il  penfoit , l’on  voit  alÛ*2  qu’il  prcncMc  plaifîr  à diminuer  la 
réputation  de  ce  Perc , cnrcptTfentantqucla  vieaufteredes  Mnjnod’F-gvpic  croit  bictî  plus  propre  ù prouver 
l’efficace  de  la  Grâce*  que  les  Ecrits  cloquent  que  St.  AuguUin  avoir  publiez  fur  cette  marerv;  comme  il 
avoir  une  grande  réputation*  Ta  dodir.nc  quoi  que  nom  clic  fut  rc^uc  fort  avidement  * cllcpairabieiitûuhcz 

les  Moines  de  Lerins.  Ce  Monaflerc  avoir  etc  tonde  quinte  ou  feize  ans  auparavant  par  H<nn»rat  fur  la  Kcgic  An.  41». 
des  Orientaux  * & au  lieu  que  les  commcnccoicns  en  toutes  clrofes  font  difficiles  * ^ que  les  plus  gratis  fleuves 
ne  font  dans  Inir  fourcc  que  des  fliecs  d’eau  qui  forten:  de  terre  * qui  rcgrofliiIcntpa>>à>pai  pat  le  decours 
des  eaux  ; le  Mornflac  de  Lerins  eut  des  fun  origine  toute  fa  gloire*  de  Ibn  plus  gtan  1 ^clat  par  le  nombre  de 
favans  hommes  * dont  les  principaux  Evcchcz  de  France  furent  bientôt  rcroplh.  Ce  fut  là  qu’on  vit  Honorât 
Maxime  Eve^que  d'Arles*  qui  en  fut  Abbé*  Hilaire  qui  lui  fîtcccda  avec  tarac  de  réputation*  Euchcr  de 
Lyon,  Lewp  dcTroyes*  & fou  frère  le  fameux  Vinceiu  de  Lerins,  qui  furent  autant  de  dcfcnfimrs  du  Se- 
niipclagianifme,  qui  lui  donnèrent  Hentôt  un  cours  fort  étendu , & rendirent  catc  ermir  plus  redoutable 
que  le  PcIagiBnifmc  qu’on  vcnoit  d’abattre.  Uflerim  produit  un  ancien  manufetit  qui  porte  que  Caflîen  fiit  le  Anri^. 
premier  Abbé  de  Lerins;  mais  on  ne  doit  ajoûter  aucune  foi  à ce  manuferit  quelque  ancien  qu’il  paroilt, 
parce  que  l’endroit  qu’on  cite  efl  rempli  de  fautes  gi  ofliercs.  On  y fcit  fucerder  a Ca/Iîcn  Honorât  * à Ho-  ^ 

noiat  Porcarius,  à PorcariosCcGire d’Arles;  cependant  Maxime  fut  le  fucccflcurd'Honorat  d.insrAbbaye 
de  Lerins,  Faunuspritfapî.ice,  Porcarius  ne  vint  que  lonç  icms  apres , &ce  ncjtit  qu’au  fixicme  fiecfcqoe 
Cefaire  obtint  l’Evcchc  d’Arles.  D’ailleurs  on  attribue  dans  ce  raanuferit  la  députation  de  St.  Germain  en 
Ar^lctcrrc  à cous  les  Moines  que  nous  venons  de  nommer , cc  qui  ne  peut  être  vrai  * puis  que  ptuficurs  de  ces 
Mornes  n’ont  vécu  que  long  tems  apres  cette  députation.  Enfin  on  y attribue  deux  choies  à Germain  ; l’onc 
tres-fauflè*  c'efl  d'avoir  etc  Moine  de  Lerin}  avec  Officn  , & tous  ceux  dont  nous  vmons  de  parler  ; & l'au- 
tre fans  aucun  fondement  * c’eft  d’avoir  porté  en  Angleterre  le  Service  de  l’Eglife  Gallicane,  cju’il  avoir  apris  • 
dans  le  Monaflerc  de  Lerins.  Caflîen  n'etoit  point  Abbé  de  Lerins  * il  demeuroit  à Mirfcille , & ce  fut  de 
. cc  voiftnœc  qu'il  fit  pafler  fes  erreurs  à Lerins.  Il  y fut  reçu  par  tous  les  graits  hommes  qui  rctrpliflbient  alors  Pre/ffr  tp. 
ceMdhaflcrc,  &lcprogrc'$  de  certe  erreur  fut  r>on  feulement  fi  grand , marsfipromt  qucProfper  qui  en 
donna  avis  à St.  Au^ftin  * avoiioit  qu’il  n*y  avoit  dans  ces  Provinccs-là  prrfque  plus  aucun  defenfeur  de  là 
Grâce.  11  rcprcfcmoii/cs  ennemis  comme  puiflâns  par  leur  rwirdarc,  par  leurs  dignitez,  & par  leur  favoir. 

Il  craignoit  de  fuccomher  fous  leur  autor4c , que  la  multitude  ne  fc  laiflàt  entraîner  * de  que  le  Scmipclagia- 
nifmc  ne  triomphât. 

II  arriva  même  une  chofcaflczparttailicre.  Honorât  Abbé  de  Lerins  pallâ  de  là  à rEvcclic  d’Arles,  &cc 
&t  fous  fon  Pontificat  qu’on  tint  le  Concile  * dans  lequel  St.  Gcrgiain  de  Sf.  LcMip  furent  députez  pour  aller 
arrêter  le  cours  du  PcIagianiTroc  en  A r^cterre.  Ainfi  dam  le  moment  que  l'Angleterre  deroandoit  dufe- 
eouB  aux  Eglifcs  de  France  contre  le  PcUgianifmc  dont  clic  ctoit  attaquée  * & que  cenc  Eglifc  aflcmblc'c  en 
Coocilc  dans  la  ville  d’Arles  fous  Honorât,  faifoit  une  députation  famrufe  pour  arrêter  le  cours  de  J’hcrcfic  dans 
des  lieux  étrangers , cUedonnoît  la  naiflance  àccttemémccrreurmitigce,  &la  nourriflôitdansfonfcin,  en 
lui  donnant  une  autre  couleur.  « De  quoi  vous  fcrt-îl , difoic^flî  Sc.  Profpcr , d’abattre  l'crrcu:  d’une  main  , de 
de  la  relever  de  l’autre  ? * 

jC^id  froitfi  r»kit  emmextnm  PeUiiémm  ^ , 7/  j,  rm. 

Reffuert,  & fols  dAmnAtos  fUQere  ueet  v |3. 

* Ctm  fAxeis  fquAlidÂ  ftAÏAtis  de  ente  xtrnn  . 

* In»«M  jtftrti  fntMtar  rifterA  fenfm 

Honorât  étant  moct,  le  grand  FJUaire , qui  fut  mis  en  fa  place  furie  Siège  d’Arles,  entra  dans  les  interets  de 
CaiBen  encore  plue  avant  que  n’avok  fait  fon  predecefleur.  On  n’eo  peut  paa  doiAr  apres  cc  que  dit  un  Au- 
tetx  fidèle  de  conttropesrain  « qui  afliire  St.  Aumiftio  qoe  cet  Hilaire  écoti  un  de  (es  plus  gnns  admirateurs , de  7/  tp.  aJ 
onde  fis  (êâateors  la  piuizcJcz  en  toutes  chows,  cai^ptélanutiercdcUGrace,  fur  laquelle  il  ne  pouvoit 
goûter  (es  firntâmens.  Ûg  a’eÛ  toomé  de  tous  edcca  afin  de  fauverrbonneur  de  ce  grand  homme;  les  uns 
ont  cÆkc  4n  texte  tk  St,  iltfper  le  dut  d’Evdfic  » afin  de  faire  croire  qu'il  y avait  dam  Aria  un  autre  Hilai  te 
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718  histoire  de  L’ EGLISE,  Ltv.  XII. 

<)ui  combatotr  U Grâce  » pendant  <^«p  Ton  Evêque  en  étoit  le  plus  zèle  dcfmiêur.  Ona<ficeocofC(|u’ilfilo't 
mettre  à la  place  de  l'Evcqurd’Atlcsun  autre  Hilaire  de  N«rlwiiM,  auquel  les  Papes  Zozimct  âc  Bonifacc 
ont  adielVc  quelques  lettres,  parce  qu’on  aimeroic  mieux  que  celui  qui  à moins  de  réputation , tût  S^mipeta- 
gien  que  Taiure.  Le  Tavam  Vudius  ne  pouvant  dénouer  le  noeud  l’a  coupé  hardimme,  en  effaçant  d'im  trau  de 
- plume  CCS  deux  mots  trique  i'Mia , Ck  icniaiant  Hilaire  au  rang  des  Laïques  > parce  que  St.  A-.iguAin  ne  le 
traire  que  de  FUss  & qu'il  lait  marclier  devant  lui  St.  Prorper , ce  qui  ne  convenoit  pas  à un  des  premiers  Iiv$. 
ques  qui  fût  alors  dans  les  Gaules.  L'embarras  vient  d une  letuc  écrite  à St.  AuguA^n  1^  le  nom  d'HlIairr , 
dont  rAiitcur  paroit  non  feulement  orthodoxe,  mais  f^rt  zélé  pour  la  Gnce.  Si  l’on  donne  cet  Ouvrage  au 
xcrrcable  Hilaire  d' Ailes,  on  bk  d'un  meme  homme  un  errant  À un  onbodoxe.  llFautquc  Sr.  Profper  l’ait 
cabmntc  en  !c  comptant  entre  les  rniK'mis  de  St.  Augiiflin , ^l'on  cA  obligé  de  le  reconoJtre^ur  un  des 
plus  ardens  parrtfarvt  de  la  Grâce  \ St  l'une , & l'autre  de  ces  deux  clwfcs  nVA  pas  vraifeœblable.  11  faut  {kmc 
difiingiKt  d.nix  Hilaires  ; l'un  Evoque  d' Ailes  érerodoxe,  ennemi  de  St.  Augu  Ain , dgiK  le  plaint  St.  ProTper^ 
l'autre  Laïque , ou  A vous  voulez  Nlmne  (cat  c'étoit  alors  la  mênae  ebofe)  orthodoxe  qui  avoit  été  cm  Afrique 
diHiplcde  bt.  AuguAio , qui  tk  enfuite  un  voyage  1 Rome  avec  St.  ProTper  pour  la  dcfcnlc  de  la  Grâce,  & 
c'oA  ce  dernier  qui  ccrivk  à St.  AuguAin  une  lettre  Axt  fage,  & fort  pure  pour  l'avertir  de  ce  qnlcpafloît 
dans  les  Crades  à t’occafron  du  Scmipclagunifme*,  que  le  grand  Hilaire  Evoque  d'Arles  ticfioir de  rcpandre 
damfon  Dioccic*  & dans  les  lùnix  voifim.  $r.  AuguAin  ht  de  grans  edôns  pour  réprimer  Terreur.  AAt 
p-iif-rcn  Fiance  fon  Traité  de  la  Cnrrciftitm  & delà  Grâce,  qui  avoit  dqî  vole  jour , de  dont  le  fucccs  avoit 
cré  lihaircnx , qiivccux  qui  l'avcHciu  luen  Ahique,  avoiont  repris  le  du  min  de  la  vérité.  JenefaifiTaiiUH 
ntequeSt.  AuguAin  avoir  dansfun  paricontribuoic  à cefuccés,  ma's  il  l A certain  que  le  mal  s'aigticca  Frai^ 
cc  aptes  l'avoir  lu.  Ce  Perc  fut  dore  obligé  fur  les  plaintes  de  St.  Profpi’rdc  fc  juAiAerlbkm^e,  &ille 
Ft  par  deux  Traitci,  TunCiir  laPrcdelhnar:ondcsSnn;$i  ficTautre  furlaPurfevcrancc.  ]e  ne  raporterai  point 
Icsrepnnfcsqu’iU^ifoitauxobjcél'onsdcsScmiptlagiens,  rious  l'avons  dojàtait.  Je  remarquerai  feulemenc 
q-joSr.  AuguAin  avoit  beaucoup  de  peine  à fc  tirer  duiemoignagc  dcTantiquké^  on  le  traSiert  de  novateur, 
Àilncfcgarcnritdccctte.'iccufacion  qu'en  c'cant  deux  ternoms,  St.Cypticn,  & Fc.  Ambecnlê.  On  peut 
dire  qjic  le  dernier  ctoir  fufjKél , Ft  s’il  avou  falu  décider  la  qucAion  agitée  entre  St.  AuguAin , 8c  les  Moines 
de  Lrrim  par  l'airrorté,  par  le  nombre  8c  par  la  tradition  la  plus  étendue , la  vérité  aunritfuafcrt  quelque  at> 
teinte,  8<  Tl  rreiiraumit  pu  triompher. 

I I.  St.  Profper  qui  ctoit  en  Fnncc  foutim  couragnifement  le  parti  de  Sr.  AuguAin , 8c  Rufin  Tun  de  (rt 

amis,  qu'un  célébré  Jcfuicc  acorfondu  avec  RuHr>  Prêtre  cTAquilce  qui  étoit  mort  long  rems  auparavant, 
fl!  joignit  a lut.  Ce  bit  Rufin  qui  découvrit  à St.  Pmfpcr  les  faux  bruits  qui  couroient , que  St.  AuguAin  ancan- 
tilLit  le  franc  a/burc,  8cqucTuiu  le  nom  do  la  Grâce  il  imrotluifoic  une  necc/Tirc  fatale;  qu'il  alloit  jufqu’l 
diAingucr  le  genre  humain  en  deux  maflc$d:fE*rcntes,  Tunebonne,  & Tautremauvailé,  comme faifoient 
les  Maiikhtcns,  Sr.Pmfpcr  ivfuM  prnmtemcnt  ces  calomnies  qui  faifoient  Ivaitcoup  de  tort  à la  vérité.  Il 
patüît  par  cet  écrit  que  IcvScmjpcbgans  ne  rendoient  pas  alors  leurs  accoûtions  publiques  par  des  écrits,  8e 
qti'dsfecoiiKmtoicmtdelcsfcmcrfrcrercmcnt;  cat  St.  Profper  leur  reproche  que  (i  le  fentimcnc  des  Ortho- 
doxes eA  fi  liorriblc , ils  ont  tort  de  n’en  arrêter  pas  les  cours  par  des  prcdicaiiom , de  ne  laoccr  pas  Ici  foudres 
nrcvArires  pour  Tcxtirpcr,  8c  de  r>c  travailler  pas  à laconvcriion  de  Sc  Ai^uAin,  dont  la  réputation  éiok 
fi  'grande.  • 

Comme  les  Pelagiens  avoient  encore  de  pu-fîans  defenfeurs,  que  NcAoriusfolticitoîr  pour  CDx  auprès  da 
Paj'C , que  Julien  foutenoit  cncr>re  fon  erreur  pat  des  écrit»  fubtils , St.  AuguAin  voulut  lut  répondre.  Les 
V-indalcsq«iavo:entdr)à  fait  itiitledefordréi  en  Afriepic,  aAsrgoiçnt  depuis  trots  roois  Hyponc  dont  il  était 
Evfquc,  cela  dcvoii  interrompre  fon  travail , maisiIncl.'iilTâ  pas  de  1c  cor-tinucr,  8c  ce  fut  en  travaillant 
à cet  Ouvrage  qu'il  finit  fa  vie  à Tagc  de  foixatuc  8c  fqirc  ans.  La  brèche  que  cette  mort  fit  à TF.gliff  fût  gran- 
de ; cite  en  gémit  long  tems,  8c  comme  lors  qu’une  armée  a perdu  fan  Chef  par  quelque  coup  qui  leluienlcve, 
il  C'A  dilfictle  que  IVnnemi  n'm  profite;  les  Orthodoxes  ayant  perdu  celai  qui  cornbatoit  à leur  tére,  fc  t|puve« 
rem  Aranlez , & IcSemipcIagH-nplos  fier  rw  manqua  pas  fc  prévaloir  Je  cette  peite.  Photnsqui  nousfepre- 
fente  cc  dcfordrc  prétend  qu' alors  le  Clergé  leva  la  ictc , 8c  commença  à enfeigner  hautement  cc  qu’il  avoit  ca- 
ché jufqu’alors  > à ternir  U mémoire  de  St.  At^tAin  par  des  railleries  piquantes , 8c  par  des  aceufarions 
red'Hihtées.  Hilaire , 8c  fon  ami  Sx.  Profper  > qui  avoient  été  lc<  defenfeurs  de  St.  AuguAin  pendant  fa  vie , 
ne  Tabandonnpcnt  pas  aptes  fa  mort,  iis  allèrent  à Rome  porter  leurs  plaintes  aux  piez  du  Pape.  CeleAin 
qui  renoit  alors  le  Siège  les  reçut  favorablement , 8c  tacha  de  réprimer  b rm  clifance  des  Gaulois  par  une  let- 
tre qu’il  écrivit  à Venerius  de  Marfcille,  où  dtoir  Caflkn,  i TEveque  de  Fréjus  duquel  deperidoit  le  MonsAerC 
de  Lcrins , 8e  aux  autres  Prélats  François.  Qpclcyic  bien  intemiotmc  que  fùc  le  Pape , fa  conduite  dans  en- 
te occafion  n'cA  pas  tout-à-fait  fans  reproche , car  au  lieu  de  cenfurer  l'crrnir  millànre  8c  de  la  eondamner  dans 
un  Concile,  il  fc  contenta  de  faire  des  admonitions  generales,  8c  des  Hefenfes de bIcAêr la  réputation  de 
Sc.  AuguAin.  Cc  Pape  qui  fc  platgnoic  du  filencet^  Evêques  François,  fct.iifoitlui-fnémeftir  une  erreur  qui 
gagnott  le  dclEis , 8c  qui  fc  gliAôtt  dai)s  les  plus%opfiderablcsEglifetdeb  F^nce.  Il  étoic  convaincu  que 
CCS  Prélats  la  favorifoient , cependant  i!  n’y  aportoit  point  le  remede  ncccAjire,  pcot-étre  même  qu’il  fc  fouit 
tâ  fi  Hilaire  8c  tVc^tern’ctoicnt  venus  à Rome,  afin  de  revcàtler  fon  zrle.  Ccn’eApoinrUIrcaraifbrrC 
d'un  homme  qui  doit  veiller  fur  tcwccl'Eglilê,  8c  qui  a l'autorité  de  condamner  routes  les  crrectrs , des  le  mo- 
ment qu’elles  naificnr.  Les  écrits  de  St.  AuguAin  une  des  pins  grartdcs  lumières  de  TEgltfe , ^ les  cooieren- 
cesde  Cadien,  avoientdcjifaicaAczdebruiipourateirfrfesrt^ardt,  fes foins 8c fètcmfures. 

III.  BiniusfourientqueeePapefitdcsCartonsconrreleSemipclagîanifmc,  8c  qu'on  les  volt  àlafuitede 
b lettre.  En  rfiêt  ils  lui  ^t  attriouez  par  Flore  Diacre  de  l'Hgfifc  de  Lyoa,  8c  par  Hincmar  phûdaat  contre 
Gcvhefcalc;  maiscefenAcnt  ne  peur  être  fouteno.  I.xs  uns  attribuent  cette  colicâion  des  Canons  à Saine 
Pr'/per , 8c  Biniusluhmémc  oubliant  qu'il  les  a regardez  comme  un  Ouvrage  de  CdcAin,  leslui  donne  au0t. 
Le  Pore  Qitcfitel  foutient  que  St.  Profper  étant  venu  i Rome  » le  Pape  CdeAMS^Mnt, entendu  les  plaintes  fôr 
le  Semipclagianifine , il  ordonna  qu’on  cherchât  dans  les  R^tttes  deJ'EgltfiMâÉmqaipcNivottrerviràk 
refurarion  de  cecte  erreur.  Ce  foin  apanepoit  naturdlpmait  i Lton  qai  étQC4iik||p[bs^ac4eRpnic,  8e 

qui 


Ch*p.  IV.  DOCTRINE  DIS  PERISL  ;ip 

^ «D  ^ Qo  «dM  doiK  ^u'apm  me  £)KC4K0K(bci^  ücncon»poiâloC«aQa»G%4c». 

2/oa4.(ouTu»  4 U IciUc  de  Coki^  * ptflce()4‘iUQi)tctô£uu  pat  fooowUc,  Mais  drpMÎs  uq  Chanoioc  do 
[cÿüt  9ttabiai«W()MK«rtaii[AiiWf«d4l^K8Qt|Kraclo«6rtruMv«fiM(<nuedaiicuDepceuve>  l'acombanic» 
&(<mibiQti^9C9‘Pcada4i^l4«te&aW9i»Unk«e».  li  ^otignt  ^ Ül  P<o(jiec  au^  U rend  cc»  Caooi» 
la  MOViUii  (UC  l'oedu  9t.  Pwraùtô  Jw  Pa^io.  P<OflHC0CB>ci»  <«  Catium  ni;  peuycoc  d(re  «thUKi  à un  Pa> 
w;  C4coaiva*r4Ucr«aE«*M<f*e<'«ftwp4nkulMr  r«i«M|iH>e  obfcâion4c^Sonujp(dagi^  IcT^uds 
i|pe  loK  doâiioe  ^ UCiaKc««M»pttWracotfbnMaUcà<cUe9u‘a0»ul(r^iipKiKoaiO)  ^ 
Qaaacooo’>a«aùikadcfioi&4rc«(tcroMwijC»  U ranalfe  toa  ce  ^laP<^*a  «roieoctUiii'uccalîavdB 
PeUge.  fiicnlowdeiêdnuKi  Uaufixe^'auioxcuCeUlUn » ou  autre Ponuiê « iJ^icwecbi>  ^ 

, oÜKC  AuUcud'aprlkK^Pepeadoaiilpailo* /«4fKdccc/«v4,  ilieurdoniieküiredeMMtirM»  ceqaine 
cooxkiupasàuuPapc.  r«a  l^auiecdektt>mét9e*  «MkdiipcuteljnpkaNvxacjuclàau» 

tmupedcâmi  &u'i»(êa><aey<pcuxyk»<yicl^^  ^oculct  >}uc  teaeuim  Doftaw  ont  toutes  » cecjut 
■any*:  noo  Ccuktneot  uo  vCfùf^  guidoftc»  gaiadoiiwtf  <k  treipblw.  SqpDtdeiafw  eqe  aifea*  qui  det wiknt 
Il  prcsûcce  opifùon  i oeoiufea  a^llî  que  ««  Canoa  n'uoc  pgia  nédvllce  p«r  ordre  9t  ou  l’auiocité  do  l^ape  » 
(4x6Leua>  ool^ml'^ciillca^vUauiOfndeCokAio»  deki«gkK  aev4u«de(âaQiraâBrcdegranJcuc 
& d'aatout^  » du  moto».  iU  autom*  Uii  pvkr  le  àiiege  Eotiaio  d’ene  aunicre  pUu  sekvde-^  dç  plu| 

^yaxoKcoupciwldâbkcog»lwbiiQodcCaoow»  tucepauuekglilêaadrvcooreWr^fcaMlï  rdpcâéc<)ueCM.io* 
aile  de  Konu!)  ke  Othodoxa  œ aeotirgÀei»>iU  UoeUimi»  cknsieutsdilfitfes.?  Prol^^erlcs^o«•>^*^^ 

U iMois  gpoCe  am  Sctniprbÿa  > kii  <|ui  fe  Icct  (tfouvciK  dcUkmcdcCdcAu).f  y» ko  croit  bwucoiy 
SKuasavam^eulbquecciCaiia)*^  lîji&ionMvoitpoiacrjaeCdeftuiakQrdonndèProIpccdctaMancuDe 
coUcAioQdç  CauocB»  ainlrUcooicâuKdcMi.Antclaiicftdcllinidedepfnivci»  auflsbico9uecelk<kiP«ic 
^ektet  Ce  oc  peut  cncSNProipcr()ui«feciAiüi  CCI  Canons,  car  il  les  cite  d’oneaucre  maniéré»  1.  Quand 
ilie  icR  des  aocorim  der^lik  conrtc  ks  Sciuip^iroa  • il  y ajoute  ratiiorkddes£vcr]0csd‘Onem,  quÎ4«*rra  <d* 
«fûicnt  ubligdPdageàoicr^UCiae  fût  donace  iclon noa a3cricc&  Ccttcrcœar<]iienedèaiirUeconn«|^‘''^'*’‘ 
kS(isipcIa|ia«irinerftcNAlmd4UslnCaAoas>  cs^Biar<)ae  <)ae  ceo'e0pdioo£>rchabih:hotmDcquiki^*^^ 
edrrflca.  1 1.  $c«  Projet  ôteccs  auteritez  dans  un  okUc  diâêietic,  car  il  mcle  les  Canons  des  Cuocika 
d'Akiqocavcclcsautuntezda  Pcrcs  » cnuamoeil  lûst  l'ordre  des  tenu  (jucrauteur  des  Canons  a confondu* 
foiCim  marcher  devant*  Ica  Canona  des  Papes»  pvcc^'ilaToitircpouflcr  une  abjcâkm  particulière  qu'on  lut 
^ifoir»  qu'oo  cokignoit  à Rome  la  même  doâi  ioe  cju'ü  MarreUk.  111.  L'Aoteur  des  Canons*  & Saint  Aitwrmim* 
PioTper  ne  cncnc  pas  cea  aiaontee  de  la  méoK  manicre  > cantdc  l'un  ajoute  quelques  ternes  » tantôt  l'autre  <* 
^ege  V UttrciQêinedcipedigsaddfercnsdaiiicmei  Auteurs*  <c  qui  foie  juger  > que  Mr.  Ancdmin'apasrai»/^*  9’ 
fon  de  fonder  une  de  1rs  plus  forts*  preuves  lUr  cette  confomùtc  de  citations  * qui  s'cvanou'ù  quand  on  la  clKt> 
ebe.  IV.  St.ProrpcrckcfouvrmleiprKicaqucrjËÿtlcfâu{^lacoiairerlk>adesl-lercdqun&dalolidc^Cs/ ^ 
les*  mais  ne  podiac  aucune  de  c^cs  quel*  Autatr  des  Canons  indique  dans  ibn  recueil. 

Toute  la  preuTC  de  Mr.  Antdni  rode  for  ce  que  St,  Psorpes  dit  » qu’il  defond  fo  dov*%nae  & fo  foi  coocie 
les  Pefogiens  par  l'autorkd  du  ÿitge  Oo  fiqteié  quekternKqmclldami'nngmaldr/««dfMiMr^<j^,f^ 

peut  s'entendre  du  paüê , & d'itnc  délégation  donne*  i St.  Pro^cr  pourdcfoâdiela  vérité  eu  fon  nom  ; <picp.))f. 


Il  ffoi  avouer  que  le  plus  petit  ptejuge  produit  de  gratis  e^s  dans  raipe  des  Savaua  » & qqe  k pUifo  de  d^  ^ 
fendre  une eoùjcâurcks engage fouvcaiiiu|gié eux*  à, trouver  daaa  la  Auteut*  ccqui  n'y  rû  ea^  Saint  tr»f^ 
Profpcr aymt drifrfo de rcpoJr* au> oîy<^jous  dq  ViufCciK  de  Ixtms»  U dk»  nw’il  va  coucher  ks Iciae 
• araclcsqui  lacootimAcne,  de  qu'il  mets» «r  dcliaii  de  chacun  rcxpKcatfon de  ktaqu'ddr/rad  par 
«* torité  Apoiloliqqc > a^  que  «fotcun  puillê  coontac  qu'il  ne  rtuforaedansfoacouraucuocdes  opinions^'’’’* 
i»ciiimncucs  dont  on  l'accule*  « CvUrlUlair*  1,  terme  dont  il  Te  ira  eil  dans  uBtanosprefenc*  parce 
qa'd  a dc^iu  jeaprinar  ooc  aftion  prefotqc.  Ç'td^Vafologkqt^Ufokdefodoârioecaatreksmaiivailncx- 
pkcatioiu  de  Vioccoc  de  Leewt  » «nu  drfrwdnu  ans  £«.  .Cela  convkoc  à rOtvrage  w’il  con^pofoic  alon. 

Ikorqwn  clarcher  U jinal«qurlfoi)ffoofo^foR9ifoitcfongtcauauparavqutdmUo'ctott^usquc(boo 
alots^  3t  for  tout  erntunemoKUwa  Û U <o«ytUt»on  de  divcis  Canons*  qv  nfooieot  pome  une  apofogb 
dcStProlprrcooucVincaicdoUâw^  11.  Oci‘émttMntfoFoiparnculiorcqaeSc.Psol^aDrak4||^  * 
d»fti"*^Q™pikmlesCaiioan  ^'auroii  ét*  celle  del‘£gUfc.  il  oc  peut  donc  pas  parier  de  cette  compilaDon  de  . ' 

puik  qu'il  a'ag^l&M  de  U dr/m/s  4*  fuftUfaetns  particuliers.  UL  Qee  devant  donc  cette  4«r«rit« 

Utt^ne  font  parle  St.  Prol^  1 Mt.  Antrlmi  sVÀ  im^né  rpi'il  n'y  avoit  point  au  ciuqaiéiDe  rtecle  d'autre  au< 
qi|ç  9?lte  ju  » paec*  qp'on  n'en  coonit  point  d'antre  aujnuwf  hui  S'ilavoic  bien  voulu 
eonfolter  Si.  PtWpa^d  «voÎMptk  de  lui  que  Sr.foiguilin  avoir  aulC  une  autorité  Apofialique»car  dans  lÿ  letue 
of  il  «exieqU  à <«t  £v  Agis  cocore  viv«M , U lui  dit  : que  quclquo-ups  foivtûcoi  (#  £4ra«f  & dp^/lficqa  $mvMf 
ïfdùQrmi.  fo.PioTpadiicipledeSn  At^Mlfo)p(>t»pkIui(^cncoRelcmcciabaoncar*  kyt qu'il <*agi^ 
fott  de  defondre  iês  ièneimia  teatte  Ywept  de  La»i.  MaàjpfoàpccruaddqMeJ'aiiiQnté  Apoftqli^ 
dmu  il  parle  daqie  «die  de  rEoiiure»  perce  que  Cwa  ^yoir  auam  ^idaus  Papa*  ni  aux  Doâenrs  * db 
eiaopi^mem  dam  fo  tepQofo  àVincCMdeLeriBS.  IV.  Auroic-il  oublié  àproduirelcs  Canons  qu'il  au- fir.ZMsr. 
rwdre&-a  pour  U dsfonfo  de  la  bgi  s'il  en  evoit  Aé  l'Aoceur*  9e  ^‘>U  nOtur  été  aprauvexdu  Pape  ? 

Mr.  Antekoi  a’aptqc  pqpcipekspeac  fot  b amforovtd  du  l^e  qui  cR  cmre  1er  Cmocu,  élt  la  Ou- 
vraget  de  Si.Profper^  mais  les  Canons  formeoi  «i  Ouviage  viup  <pOR  pour  juger  fusemciudeb  coo*  OnM. 
•AKatré  du  ji^ylc,  Uy  a»  je  l'avoue,  quelqua  termes  fomblablcs,  aakla eeacooue d’un ii petit  nofubre A 
^apmlConi  pev  être  un  pur  c&t  fo  haaardi  foc  («ai  eosedes  Aiueun  qui  écrivent  for  la  même  ou- 
tterf.  Le  Cfwyiletenr  des  Caaous  pouvoii  tviâr  lu  St.  Prêter  * |(  tmpciiMé  de  kii  quelques  teroct. 
SiSc.p(o4Kr,  «uqurkpaacrelmmPQedMWavostcpapiléeaDocrecs*  ils auroieot Ac fouvea cita pci- 
daot  le  cinquième  rtoclê*  oA  ca  qurfligg sVigiioMmr  «recchaleat  « lieu  que  Paul  Diacre  cR  cckii  qa 
(OMioeiMi i hVi forvb 4i«i kfoob foivw i 4f‘#«iqÂinipafofoeqqc€«CoiDpilflwiièâtanbDaBie 
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CiAct.  peacocta  ^n*ÀnTitqu'àU6ndacirK|iii^tneûccle,  dsm  un tcms oà  Too  cororoençott  ^ fe  Uflér  de$  dUp(}>‘ 

tf  s , & à fouKiiter  ou‘on  n'cât  p»s  pmrc  trop  avant  dans  ces  oudtioni.  Le  dcrmet  de  ces  Canom  ordonne 
«pion  n’emre  pas  Lro  te  fond  de  direrfet  queOiora»  dont  les  Scmtpdagtem  te  terotenc  prcraln»  comte 
Sc.AugulHn»  s'ils  Tavoiem  CM,  & ProTpcrn’tvoh  garde  de  parler  ainTi,  de  peur  de  dooticr  fur  iui« 

IV.  Aptès  avoir  érd  au  Pape  les  Canons  qu'on  B contes  a fa  lettre»  dcqmCreteonias  BicmeluiattTibae» 
it  efl  )ufte  d'examiner  ce  <ju’ïl  du  dans  U lettre  qui  eft  veritableasefu  de  lui.  Il  phr  le  parti  de  combatre  les 
Orthodoxes  parf4xrifMré.  llteot»  diteit-fl»  «jxr  U mn<mi  erfe  iinfultn 

tin  itt  turténtt  nt  trnMt  flm  U rrfvi  de  fEgi/fe.  Ce  Pape  aimott  les  aocithefes  ôc  tes  jeux  de  mon , corn* 
me  cela  parait  par  fonflyle.  I.  BarooiusareniarqudqM  Vincentde  Lennsa  6ni  tenavertiffeœcntpar  cetm 
belle  fentcnec  » d'où  it  conclut  que  cet  Auteur  a cru  qu'elle  avoir  une  ft  grande  aotoried , qu'cite  fuiKTott  pour  < 
te  PelaguntTnic  deroutea  les  autres Herelirs ^ de emaflâni conrcqueocc  fur confequcnce » D foaôeDC 
que  ce  Vincem  de  Leiins  éiok  onhodoxe,  difterme  de  l'Auteur  des  ob^dooœqoe  St.  Profpera  refiiidea. 
On  peut  dire  hardiment  qoe  tout  eda  ci\  faux»  car  Vmceot  de  Lerins  bien  loin  de  pouvo'u  ^e  comptd  entre  tes 
détenteurs  de  la  Grâce  » eft  un  de  ceux  qui  l'om  anaquee  avec  plus  d’arr.  Il  paroît  mdmc  par  l'entteoir  de  fen 
avcrtHtenienc  que  Baronù»  a cité»  qu'il  naimoit  pas  Hilaire»  raProfpcr^  car  il  les  traite  «fmjuftes  acenfa* 
teurs.  D'aiUeitrs  U change  U lettre  dcCdcdin,  aliadedonncrusR^usgrandertenduëàlettraccufatkNi, 
comme  s'ils  s'dtoicnt  plaines  de  ce  que  les  villes  de  tes  communautés  dtoienc  enerces  dam  te  Semipelagb- 
mdne.  Cetapouvoitdtrevfai»  maisCeteOmocparle  que  dequelqiwsptérres.  Enfin  il  iraroduir  ce  Pape 
dootant  de  la  vérité  des  aceufationf  ^ Sc.  Profper  avoit  miemées  » au  Keu  qu'il  parte  d'une  manière  abfoteë* 
On  a donc  ton  de  retever  raotorité  de  Vincent  de  Lertm  comme  s'il  étoit  onhodoxe , dctnftrcctdeceld 
dont  St.  Prûfpo  a rrpoofle  les  objeâioQS.  11.  De  là  paroie  en  tecond  lico  quel  cas  nous  derom  teirt  dd 
témoignage  de  CricHtn»  de  de  Vincent  de  Lerins  en  faveur  de  l'amiquiré^  l'un  de  l'autre  i'alliguoieat  mal 
i-prapos  ; Cetellm  l'en  fervoh  ccmeiatement>  pots  que  ëccoient  tes  Semipciagtens  qui  fcfaiteient  boodier  du 
témoignage  de  l'antiquité»  dctpic  s'il  tvoic  falu  compter  tes  fufftages»  le  plus  grand  nombre  étoit  pour 
eux.  Vincent  de  l.rrms  trompott maniteÜement»  cart'ii  vantoii IcstemoigQagnde  Sixte  IH.  dedeCe* 
lefHn»  ter  te  refpeâqu'ost  doit  avoir  pour /'«irri^Btrr/  de  s'il  difoit  avec  tancd'cmplute»  qu'a&d'étrereD- 
fam  de  l'Eglife  de  de  mourir  dans  fonfein,  il  teloic  demeurerez  i ta  Rm  des  Peret»  de  mourir  dam  fa  pro- 
^ ^ fcffioo . on  voit  fans  peine  qu'il  n’altegnoit  ces  tcmotgnages  qtic  pour  frite  triompher  1 erreur  de  1a  vtrté  » 
dereteverl'hofBKrurdoSemipclagbmfiDCfarlcfâuzticredcramiquké.  II  faut  donc  avouer  qu'on  joue  de  te 
cicdulhc  des  Leôeurs  « ion  qu  on  veut  fane  vakrir  ces  bdirs  tentencet.  CdefHn  te  jottoit  des  Scmipelagien* 

Îiuiateienttoû'pwnài'anriquitc»  de  Vincem  de  Lerins  terooquoic  deCcldbn»  de  de  Sixte  IIÎ.  en  fai> 
ant  parade  de  leurs  tenteoces  dont  litefervoitpootdoaoerplos^poidsircrrear;  de  Ton  te  joué  encore  plus 
ridicalcmcnt  de  nous , lors  qo'on  s’en  fert  pour  noos  combattre.  1 1 1.  U paroie  encore  qu'on  ne  fît  pas 
grand  cas  des  lettres  du  P^.  Vincem  de  Lcrios  les  tourna  en  ridkide  en  tes  louant»  de  tes  autres  Semipda- 
giens  foorinrent  que  ce  Pa^n'aprouvoit  que  tes  premiers  écrits  de  Sc.Auguflin»  plui  conformes  H'anriquité 
MMm.  que  tes  fccoods.  Baronius  ancte  là^deflûi  f'atsemfon  duLeâcur»  PourluiteircToirqu'dleeAjmconavote 
pour  tes  Decrets  des  Papes  1 puis  qu’au  lieu  de  testejccter»  oo  en  dudoir  U force.  Cell  mal  conoître  ea 
quoi  con6fle  le  lefpcél  qu'ott  a pour  une  autorité  tettvrrsine.  Unrebdicqtriimerpretecnteteveurteséditt 
qu'un  Prince  a publiex  contre  lui  » fe  joué  deraororité  Royale.  Les  SentpelagieiiB  teifôsent  te  même  ebofe. 

II  n'jr  avoic  rien  dans  te  lettre  do  Pape  qui  dût  leur  petteader  » qu'il  condamnoietesitenrien  Ouvrages  de 
St.  Ai^ufHn  » de  qu’il  preferoit  les  pmnriers.  On  recommandott  en  general  de  refpeéter  la  inetsoirr  de  cet 
Evêque  » que  tout  te  monde  avot  hdhoré  pendant  te  vie.  Mais  1e  Scmipeligien  au  lieu  de  plier  fous  une  au> 
toiitc(jgr»)de»  fit  dire  au  Pipe  ce  qu'il  ne  dKbit  pas;  detrouvant  dam  te  Icme  une  ebote  à laquelle  il  n'avoit 
pas  donné  te  moindre  pirteste  » ü Téhida  patteiiemem  : du  relie  il  alla  Ibn  train  » de  tens  te  mettre  en  peine 
de  l'autorité  papale  > U redoubla  tes  accutetions;  ou  pbtdt»  commeparteoa  Aaretu-comemporaiB.  ilnedon* 
$rs  cttlêi.  DJ  plu,  de  bornes  è tes  caloirnies  : tn  vais  dsxr  l rdeff r quri  rrjpitf  n 4ran  psar  Ut  Ultra  itt  fsftt  » pour  parles 
r-'P^^'-g^Sjrerrtus,  quoi  que  dam  One  aurreteni.  IV.  B^trcoMqoeruneqoarriéiDcchoteirocci^iondccette 
***  teent  de  Ccteflin.  Baronius  a cru  que  Severc  Sdpice  dont  if  fxrt  mal  i^propoa  un  Cirojen  Romain , pu» 
qu'il  étoit  Agenoii , étoit  un  de  ces  Prctrrs  d’Aquitaine  qocCcteftin  maltraite  dam  te  lettre;  deaptèsavotr 
S«r«ii.  «a.  tend  ce  premier  feodenient , il  pote  en  teit  qu'dle  proenrt  la  convoftoo  de  cet  habite  HÜlorieo , soliqinnc 
}P4.p.  i ^tet^là  ceque  raportc  Gennadiin  de  Salpice  Severc , qu'étant  vieux  d tomba  dans  le  Pclagtanifmr , dt 

y '9*  qu'rofnice  il  s'en  redm , de  te  condamna  à un  fitence  perpetud  » pour  réparer  le  faite  qo^  avoir  fwc  en  partent 

^ ^ oottrre  de  U Grâce.  Ce  teroit  quelque  cho/c  fi  la  lettre  de  Celeffin  avoit  produit  une  cooverfioû 
^^J^'^'fiimpoitintt;  mrisBarcmius  emponéptrte  ddîr  defiuir  honneur  de  tout  au  Pape  » n'a  pas  remarqué  deux 
dtvit.it,  choteit  l'une  que  Sulpicc  Sevete  étoit  on  pur  Itelagicn  : car  Gemudius  oc  ko  aoroit  pas  fau  un  crime  d’avoic 
v.  ip.^.49.enabrdl'éteSemipdagianifmc»  puis  qu’il  étoit  lui-roêttM  engagé  dam  cette  arreur  ; cependatt  Ccteftin  ne 
toochedtnttetetnequetesSemipeltgtem:  ÛtencfictUnauroicp»  trriiéfi doocemerK  un Pciagicn  qui  était 
condamne  par  tant  de  Conciles  dîAtem  » de  chaffé  de  l'EgHte.  Severc  Sulpke  n'a  donc  aucune  part  i te 
tertre  du  Pape  qui  ne  fcgaidcric  qoe  ksPrétres  deMarteille»  detesPrétmsTotfmaqutfoataKÛentteSeim» 
pd agiantfine.  D'ailleurs  Baroni»  n'a  pas  pris  garde  * que  pour  frire  honneur  au  Pape  de  1a  converfien  de  cet 
idtfbricny  UbridonneuMrîe^dusloMuededixoudottxeansqa'ilncteot;  car  SslpiceSeves  droit  mort  déa 
ran^iS-ootourauptuftardranAio.  K la  lettre  de  Cdetesn  fut  écrite  en  qja.  EnfinfiondierchcdamBa* 
ronn»  te  preuve  de  cdte  couvert  par  la  lettre  de  CdefUn»  onne  trouvera  pour  tontes  chotes  que  ces  par»- 
les  i il  f*Mt  U <rmt  i eft-ce  ainfi  qu'on  prouve  les  chofril  ? 

La  lettre  du  pape  n'ayant  produit  aucun  cltec»  oncrut  qu'il  fallosr  aporterun  reroede  pldte&ace.  Saint 
Profper  prit  b plume»  dcâttaqn  principdemem  te  chef  des  Scmipchgiens  » & écho  dont  tes  conterences 
tvoieiu  donné  un  gnttd  corn  i l'erfeur.  On  fak  i St.  ProTper  l'affirom  de  dire  qu'il  attendit  te  moit  de  Caf« 
fim  pom  écrire  contre  lui  i parce  cw'il  n’avoic  ofé  te  firiro  penthnt  te  vie.  mais  tens  reoMiqurr  que  du 
moimil  av^combatu  tedoébioeoam  tetectrequ'tj  écrivit  fur  cette  raatiereà  Rufin»  de  fam  faire  aocim 
ibod  farte  cbtoniqne  de  Profper,  qui  cft  fi  remplie  de  ternes , de  fi  dooteufe  , ilcft  cenaio  q«  ce  Prie 
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Cmap.  IV.  doctrine  des  PERES.  yii 

Mlle  de  CalSoi  comme  d’unhommeriraW)  & quiienoic  le  premier  rang  entre  les  Moinei  qu’il  coodui-ü.aet. 
foit.  Ccua  qui  prolongent  la  tic  de  ce  Moine  julqu'i  97.  ans , & qui  ne  k font  monrit  que  l'an  440.  ou 
quatre  cens  qoaranic-hait , nepeotcnt  jamais  s'accorder  avec  Gennadiirs  qui  detoilen  cire  miciiainlormd„„;.ca(. 
qu'eux,  ic  qui  le  fait  nioutit  lors  qu'il  eut  compofe  ces  Traitez  de  rincarnalion  duFilsdcDicu  contre  Nef- lar.i.  s.f. 
Kjiiut.  n dtoit  en  fi  haute  teputation , ou  bkn  on  fe  metroit  fi  peu  en  peine  du  Scmipelagianifine  i Rome , J;  aid 
que  Leon  qui  lue  depuis  Evdqne  de  cette  grande  ville,  le  chaigea  de  cette  entiepiiié  ; il  le  fit  avant  la  condam- 
nation  de  Neflorius , puisqu'il  ne  parle  d'aucune  fcnitnce  piononcc'c  contic  cet  IdctcCaïque,  &qu'il  pre-z»  Ka 
tend  au  contraire qoe  celleiquioni  été  données  comte  Pelage,  qui  avoir  les  mêmes  fentimens  que  lui  fuffi- 
fcnt , & qu'il  prie  poui  fa  convetfion , & pour  fon  retour  à U venté  ; qu'il  lui  icptoche  fes  (olliciulions  pour  * 

les  Pelagiens  aoptes  du  Pape  Celellin , cooimcdescliolésquivenoientd'élrefaitcs.  S'ilavêcudil-hilic  ans;«,„.l. 
après  ce  Ouvr4c,  il  laot  donnera  Officn  un  âge  extraordinaire  qui  cil  celui  de  97.  ans , «c  conclure 
Gennadiuts'tll  trompé;  mais  on  peur  accorder  root . cndifaotqu'il  avccudtuxou  trois  ans  apres  avoir  lait, 
le  Traité  de  l’Incarnation , & ce  petit  terme  ne  choque  pas  la  venté  du  reçu  tic  Gennadius.  rd,;.i». 

Cet  écritdcProrpern'arrcrapas  les  plainecsqu'onlaifiait  contre  ladoctrincdc  l'Hglifc;  il  parut  un  recueil  î 7- 70- 
d’objcéliooa contre  elle,  que  les Thcolrq;icns  Ptansois avoient  recaiillies d’une  manière  Ion  odieufe,  auf- 
qncls  St.  Profper  fiir  obligé  de  répondre  ; & comme  il  devenoii  par  là  le  tenant  & le  chef  des  Ortbodoics , ‘ 
ce  fiit  à lui  que  quelques  Prêtres  Génois  envoxerent  leurs  douteslutia  matière  de  la  Grâce,  afin  de  teeevoit 
les  éclaircifrcmens  qu’il  7 voudrait  donner.  Enfin  St.  Profper  lut  obligé  de  répondre  aux  objeaions  de  Vin-  inv#ar 
cent  de  Lerins , qui  avoir  déployé  toute  fon  adrelfc  pour  donner  un  mauvais  tour  à la  doiSriiie  de  Se.  Auguain.  "/7-  “ 
Baionios  attribue  ces  objeaions  1 un  aune  Vincent,  parce,  dit-il,  quel’un  droit  Ptêtrc&  l'autre  Moine 
& Voflios,  qui  cenfure  Baromus  comme  s’il  n’avoie  aucune  preuve  de  ce  qu’il  avance,  s'eUtrorop^:  car;i«.  rd. 
Gennadius  qui  éwit  parfaitement  informé  de  ce  tait , affûte  qu'U  y avoir  un  Prêtre  François  nommé  Vincent 
qui  cil  Auteur  d'un  Commentaire  fut  les  Pfeaumes.  Jurqucs-là  Batonius  a taifon;  mais  il  ne  peut  pas„;,y:,. 
attribuer  à ce  Prêtre  les  objeaions  corilre  la  doarfne  de  St.  Augullin , parce  que  le  dernier  Vincent  n’a  vécu  ;«d  U. 
qu'à  ü fin  do  cinquième  fiecle.  Eu  efièt  Gennadius  tapone  lui-même  qu'il  cioit  fon  contemporain  & fon  ami , 

& qu’il  lui  avoir  entendu  lire  les  commaiccroens  des  notes  qu’il  avoit  compofées  fur  les  Pfeaumes  ; com-ê,„^  ^ 
ment  ce  même  homme  pouvoit-il  foixante  ans  auparavant  ^tc  un  Tlicologicn  alfcz  fubtil  & alfcz  con-aj.  y, 
fommé  pour  Ktire  contre  Saint  Augullin  î Batonius  a eu  peut  que  ces  objeaions  tclntrét  parPro^  “rje,, 
temiffeoe  la  teputation  de  Vincent  de  Letins.  & qu'elles  ne  portalfcnt  une  artetnte  fàcheufe  à l’avcttillemcrit 
«ontte  lesbetefies,  &cen'ellpas  fansraifoni  cependant  il  ne  faut  pas  le  jullifiet  au  préjudice  de  la  vérité,  t 
Le  Monallcce  de  Lcrioa  étoit  la  matrice  du  SemipcIagUnifme , ainli  il  n’ell  pas  étonnant  que  Vincent 
foit  entré  dans  les  fentimens  de  fes  confrères  de  de  Ion  Abbé , qui  étoit  alors  le  célébré  Faulliis.  D'ailleurs 
on  peut  remarquer  deux  chofea,  roue  que  Vincent  de  Lerins  enleigne  le  Scmipelagianifine  dans  fon  avettif- 
fement  contre  les  bercfies.  PotitqMi  donc  s'étonner  rju’il  ait  lût  des  objeélions  contre  fi  s Ortbodoacs  ? Le 
Seraipel^nferooquoit  de  cette  Grâce  prévenante  qui  convertit  chaque  élu,  & le  conduit  ncccffaitctneot  à 
la  reiint^  ; il  croyoit  que  l'homme  devoit  au  contraire  prévenir  la  Grâce  pat  fes  délies  & pat  fes  prières. 

Ecoutez  Vincent  de  Lerins;  ilsofent,  dit-il,  enfingner  dans  leur  Eglife,  c'cfl-à-dire,  dansie  Convcnti-ravtnuta, 
culc  de  leur  communion,  c'eft  ainli  qu’il  parle  de  l’Eglifc  Catholiqoe,  ils  ofcnt  enfeignet  & promettre"*  c~- 
unc  GtKC  de  Dieu  patticuliete  dcpcrfimnelle  à chacun,  pat  laquelle  chaque  élu  peut  fans  étude,  fans  art 
fanstravail,  fans  demander , uipriev,  mfrâfniUfnU,  éviict  le  péché  ; & portez  pat  les  maitudesAn- 
ees , ou  G vous  voulez  gardez  par  une  ptoteélion  Angélique , ils  ne  peuvent  plu,  broncher  contre  la  pierre  & 

?y  brilét.  U tiaite  lÂerêtiqacs  ceux  qui  prient  aiiifi , dclébr  reproche  qu’ils  ébloüilicnc  les  Cmples,  & 
qu’ilsIesabofentpardehoffespromelSi.  OnoepeutpaadeoxtvritplusnetttmentlïvenindeCancœur,  ni 
parler  plus  durement  contre  les  (Etbodoies  en  feveut  du  Semipelagiauifme,-  que  d ’apellet  l'Eglife  un  Con- 

vtnticule , & celui  qui  donne  un  tout  fi  odieux  à la  dodrinede  la  Grâce , ell  fan,  doute  l’Auteui  des  objcâiooa 

qoe  Samt  Profper  a tefutéta.  -,  ,,.  j , ■ e e. 

VI.  Il  y a plut , car  fdvcnijftstreirt  eauirr  fis  Hrrrfos  coropofe  pat  Vincent  de  Lennt  fie  fart  contre  St. 

AoRullin.  n ydit,  que  quand  un  homme feroit £»itK , iarut,  Cmfrfnt  SclUrljt,  s'il  avance  qud-,/c«is. 
qucchofeaudclà  de  ce  qu’ont  penfé  les  autres , ou  contre  le  fcntiroent  general , onnedoitpatrécouter;par-»«u«.»; 
ce  que  le  falot  efl  en  péril , lots  que  félon  la  coutume  des  Ffetetiques  & des  Schifmatiqoes , 00  abandonne  la  M»- 
Foi  generale  pour  fidvre  le  fentitnent  d'un  Dofleut  particulier.  Cette  objcélioo  étoit  perpetuellemcol  dam  la 
bouche  de,  SemiMiagiens  contre  St.  Augullin.  qu’ils  liaitoient  de  Novateur;  ils  apelloicnt  de  fiin  autorité 
à celle  de  la  tradition,  &de  l'ancienne  Eglife  dont  ils  ctoyoient  fuivre  les  fentimens.  Ainli  il  y a toute 
apparence  que  c’eft  encore  la  petfonne  de  St.  Augullin  qu’on  attaquqit,  üc  qu’il  étoit  ce  Saflisiruiliçtia  dont 

VirKcnt  de  Lerins  ne  vouloit  pas  qu’on  fidvtt  ksTentimem  au  ptejudice  de  la  tradition. 

Voffius  prétend  que  Profper  jaloux  de  l’honneur  de  St.  Augullin , & chagrin  de  le  voir  attaqué  pat  Vin- 
cent de  Lerins,  l’avangédamfattponrcàCaflienqui  fixfaiteibo,  le  Pontificat  de  SiitellI.  peu  de  rems 
apte,  que  Vincent  de  Lerins  eût  publié  fon  Avertilfemenc  contre  les  Hctcfia;  mais  il  fc  trompe,  car  lare- 
ponfe  de  Profper  à Caffien  avoir  paru  avant  tAnnigtmm  tanlrt  les  Htnfti  ; en  voki  la  preuve.  Vincent 
de  Letins  dit,  qu’il  écrivit  trois  ans  apte,  le  Concile  d’Ephefe;  fon  Ouvrage  ne  put  donc  parofcre  que  l'an 
414.  Cela  n’efl  pat  oontellc.  Profpet  avoit  écrit  auparavant  contre  Caffien , car  il  infinue  afc  qu’il 
arii^t  fon  Ouvrage  au  commencement  du  Pontificat  de  Sixte,  lors  qu’il  n’étoitpas  encore  affûté  qnelPreJw 
parti  pceodmic  ce  Pape  ; c’eft  pourquoi  ü ne  parle  que  d’r/ÿrraircv.  Sixte  avoir  été  f^tfpea  d’erreur  pendant 
qo’iln'étoitquePtêtredeRomc;  les  ennemis  de  la  Grâce  foutenoient  qu’il  favotifiait  leurs  fentimem  ; celaj^„~ 
pouvoir  êm,  pût  qu'alors  on  panchoit  fott  à Rome  de  ce  c6té-là.  On  va  même  quelqocfisia  plu,  loin  , 
car  onfootient  I.  QjJb  Sixte  avoit  compofé  trois  Traitez  des  Rieheflct,  des  Oeuvres,  deUFoi,  &delaSarùv 
Challeté , où  les  etreurs  de  Pelage  font  enfeignées.  Lo  Savant  ôtent  ces  Ouvrages  à Sixte , t^  le  P.  4^- 
Garnier  croit  qu’on  doit  les  lui  tendre  fut  la  fiai  de  quelques  manufetits.  1 1.  On  allure  cm  pour  efiecr  la 
honte  que  cette  prote^n  ouverte  do  Magianiftne  repandoit  fur  fon  Minillere,  il  publia  les  cinq  livres  tsÿlu.r. 
dcsHvpMnollicon,  attribuez  àSt.Aumdlini  cela  ell  fott  incertain , dconnevoitlà-delliiaqucdcs  con-é-y  i*!. 
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O * * c B icftures  aflcz  vagues.  Mais  quand  il  feroit  l'Auteur  des  Hypogoofticon , on  aoroit  encore  quelque  fiijcr  de 
ciamcirc,  parce  que  cci  Auteur  ne  prvflc  pas  amant  U Preddünatjon  que  St.  Ai-gufbn,  & ne  veut  )-tuan 
avouer  que  les  hommes  foienr  preJertinc*  a la  peine.  Q«»i  qu*tl  en  foit  j ÎMXte  s'eunt  repenti  fot  un  des  pre- 
miers qui  condamnaPdagccn  prtfcncc  du  peuple  Roinaiji,  CependamoorK  Içavoir  pas  encore  s'il  poulU- 
roit  fa  p:nntc  Ju'ques  contre  le  Scraipclagiaiiilmc  > ck  s’il  aoroit  la  vigueur  rKceiraire  pour  le  ccHidamner  i com- 
me il  iioix  monte  depuis  p^u  fur  le  Siège , cela  n'étoit  encore  qu’en  tjfeTAote.  Jejfeu , d»roit  St.  Profpcr , 
que  Dieu  fera  en  lui  ce  'Jn’il  <*/■»«  d^wt  7.$fim , & dan/  Crlejltn  jen  ftedne^ur  ; Celdtin  étant  mort  le  9.  d'A- 
vrildel'an  qu.itrecenstrrnre-dcux,  Sute  lut  fait  Evequeen  fa  place,  & Profpcr  écrivant  contre  Ofljcn 
îromcdiarrmciu  apres  l’éleftion  de  ce  dernier , ü faut  que  fon  Ouvrage  foit  de  l'an  quatre  cais  trenit-iiois , 
& qu’ainli  il  précédé  celui  de  ViiKCnt  de  Lcrins.  J1  y a une  féconde  laifon  qui  prouve  la  même  chofe  j car 
Proiper  dit  qu  il  y avoit  plus  de  vingt  ans  que  Sr.  AugulUn  combatok  l'hcrelkr  Pdagienne.  Ce  combat  avoit 
commence  dès  l an  4 1 î.  il  f/Uoit  donc  que  quand  Proiper  diAa  ces  paroles , on  courût  l’an  43  j.  & il  n’eft  pas 
difficile  d'cipliqucr  les  paroles  de  Saint  Profpcr  fur  Saint  Auguftin , fans  les  apliqucr  à Vitxcnt  de  Lcrins , 
parce  que  ce  reproche  qu'il  repoufle  ctoit  très-ordinaire  dans  la  bouche  des  Semipetagieru,  & qu’im  de 
îciirs  Ecrivains  pouvoir  l'avoir  rqiandu  avant  VirKCnt  deLetins,  qui  ne  faifott  que  le  renouveler.  Qi^ 
qu'il  en  Ibklcs  ennemis  de  la  Grâce  fe  roultiplicieiu , & leMonallere  de  Lcrins  en  produifoit  toujours 
tjuclqu’un  qu’il  falloir  combarre,  de  peur  qu'il  D'enttaînâc  les  limples  par  Ibn  mente,  & par  lôn  auto- 

mé.  -n  . r » 

Si  l’on  en  croit  Baronlos , & prefque  tous  les  autres  Hilloncns,  Profpcrne  s’arrêta  pas  là;  ilpaflàen 
Italie  fous  le  Pontificat  de  St.  Leon , & par  fon  ordre  il  pourfuivit  les  Pélagie  ns  & les  mit  en  denxjre.  S'il  croit 
vrai  que  le  Traite  des  promefles  de  Dieu , qui  porte  k nom  de  St.Profper,  fût  vcritablemcnt  de  lui,  on 
ne  pourioit  prtfque  p.i$  douter  de  la  vérité  du  récit  de  Baronûis  ; parce  qu'd  n’y  a aucune  apparence  que  li  Se. 
Prufpcr  croît  en  Italie  autemsdecettepourruitci  il  fût  demeuré  inutile  dans  une  guerre  qu'il  avoit  foute»^ 
nue  avec  tant  de  gloire , & que  St.  Leon  ne  s’en  firrvît  pas  contre  des  ennemis  qu’il  avoit  delaîts  jufques  dans 
leurs  rttranebemens.  11  ne  faut  pas  s’arrêter  à la  difficulté  qu’on  fait  de  ce  que  St.  Profper  donne  toute  la 
gloire  de  cct!c  aftion  au  Pape  Leon , au  lieu  de  fe  l'attribuer  j car  le  Grand  Leon  travaillant  avec  lui  qui 
n’étoit  que  Laïque,  il  ne  Icrcwt  pas  étonnant  qu’il  lui  eut  fait  tout  l'botmcur  de  cette  entrrptire.  Maisons 
remarque  fort  juffement  que  Baronius,  Ufièrius,  & les  autres  confoodem  deux  Profpcrs  qui  font  fbrtdiffiv 
stmftr.c.  ^ pyn  Alriquain,  & l’autre  François  ; l'un  qui  érdt  à Caith^  l’an  quatre  cens  trente-quatre,  où  il 
V rit  h Hdivcrancemiraculeufe  d'une  fille  teunnentée  en  Afrique,  pciKlaiJcqoe  ratine  étoicoccupé  à combarre 
les  Pclagk-ns  en  France  c’dl  au  premier  qu’il  Kiut  attribuer  le  Traité  des  Oracles  & des  Promcffcs  de  Dieu, 
f-  t*-  f.  & P^f  confeqoent  c'eft  lut  qui  ctoit  ai  Italie  lorsque  Leon  pourfuivit  les  Pelviens. 

'7*'  VIII.  Celui  des  Hérétiques  que  le  Pape  Leon  J.  poulfa  avec  plus  de  vigueur , étoit  Julien  le  gnnd  ami 

de  Pelage,  qui  avoir  couru  la  mcr&  latcr.'s  pour  fouimir  fa  Scâc  chancelante.  Baronius  qmafuiviGcn- 
nadios  en  fait  un  Evêque  de  Capeue,  ailurant  que  fon  pere  l’avait  mis  fûrccSicge,  lorsqu'il  étoit  encore 
Jaw  ce  qui  l'enfla  d’orPOciltSc  fut  une  descaulcs  de  fa  perte.  Le  même  Baronius  afin  d'expliquer  Saine 
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refie,  puis  qu'il  eft  certain  qui!  n’avoit  point  alors  d’Eveche  , &le  IcjcHir  pofTàgcr  qu'il  pouvott  faireàA- 
tclla  pcnd.int  fa  difgrace , ne  fuffiroit  pas  pour  lui  donner  ce  titre.  D‘aiJleu^^  Juliai  n’a  jamais  été  Evêque  de 
Atcllanen  * mais  d’une  ville  nommée  Eclanc , qu’on  a depuis  apclléc  Frixento , ou  plutét  la  fnmuémc,  da 

fçm.*?J«âtnotnvfclonlaconjeftured'Holftcniu$,  qui  avoit  lak  uneexaâc  revue  de  ces  lieux,  &c‘cft  ce  qu’a  voda 
Edsnen-  dire  St.  Ptofpcr,  dont  il  cflaifé  de  corriger  le  texte , au  lieu  de  l’expliquer.  Ce  Julien  avoit  déjà  tenté  de 
fem;  V.  rentrer  dans  fon  Siège  fom  le  Pontificat  de  Sixte;  mais  n’tyantpu  en  venir  à bout , il  tâchoir  de  feduire  Ici 
(impies  en  fematit  ftcrctemcni  les  eraurs.  Leon  I.  avoit  été  un  dis  principaux  auteurs  de  la  refolutiofi 
t.  iS.  que  Sixte  III.  avoit  ptife  de  le  flétrir  de  nouveau  > 3c  c'efl  de  cette  pourfuite  dont  il  s'agit  ici.  H 
y avcKt  un  autre  Pciagien , qui  pour  donner  plus  de  crédit  à fon  erreur , fe  vanta  de  faire  cjuelques  miracles, 
St  qui  ayant  été  pris  3c  retenu  pendant  quelque  tems , fut  enfin  chafle  dt  U Province.  Profpcr  Afriquarn  at- 
tribue cet  efprit  de  miracle  à Florus , & l'on  a conjeéhiré  depuis , que  ce  Floras  ccodt  an  Evêque  auquel  Julien 
a dédie  la  tkmicre  partie  de  fes  Ouvrages.  C’eft  ainli  qu’on  pourfuivoit  les  chefe  du  Pd^mlme.  Leon  1.  fit 
auflt  quelques  decrets,  fur  la  manière  dont  on  devoit  meevoir  les  PeUgiens  qui  voudroient  rentrer  daiul’E- 
gîife,  mats  on  n’apKis  ces  decrets. 

1 X.  11  fallut  remédier  encore  une  fens  à l'Angleterre  qui  fê  trouvott  dans  an  trifle  état.  Le  Ptlagianifmc 
y renaiflôk  au  milieu  des  guerres  dont  ce  pais  étoit  agité.  On  eut  recours  encore  une  fois  à St.  Germain  Evê- 

3 ue  d’Auxerre»  qui  s'aflocianr  un  de  fes  Difciples  nomme  Severe  Evêque  de  Treves , paflà  une  fécondé  fois 
ans  ente  lie  pour  la  purger  de  l’erreur,  & des  vices  qui  nctoknt  pas  moire  Kineftcsqne  l’erreur.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à prouver  que  cette  féconde  coitrfe  de  St.  Germain  n’a  pu  le  faire  que  l'an  444.  On  a 
montré  cqntre  Baronius  que  cet  Evêque  fot  attendu  loi^tcms  auCoïKilc  qu’Hilaire  d’Arles  fit  tenir  l'an 
444.  pour  la  depofition  de  Cheiidonius.  & qu'il  mourut  immédiatement  après  foo  retour  d'Angleter- 
re. D’autres  fe  font  trompez  grofficinucnt  , lors  qu’en  faifam  le  catak^uc  des  Evêques  de  Trêves, 
ils  alEirent  que  Severe  accompagna  Saint  Germain , cependant  ils  le  font  mourir  des  rao42o.  3c  vingt- 
quatre  ans  avant  qu'on  penfat  à ce  voyage.  11  rciifEt  comme  le  premier,  il  devint  éclatant  par  des  iw- 
racles  3c  par  des  malcdiélions  que  le  Saint  donna  ; on  affùre  qoe  les  Démons  prédirent  fon  arrivé  dam  totve 
rile.  Qwlquebeurcmtquemlcfuccésdecevoyage,  on  n’en  profita  pas  lor^  tems , car  lesl^âcs3ctes 
Ecoflbis  paffanr  immédiatement  aprèsen  Angleterre , y furent  de  redoutables  iimrutnens  de  la  vengeance  de 
pieu , qui  punifloit  les  péchez  de  cette  narion. 

X.  Lconl.  continuent  à pourfuivreles  Pelagiens,  il  donna  desordres  pooren  reprimer  quelqnrs-iim  qui 
paroiffbiem  proche  de  Venife,  3c  Phorius  affiire  qa'U  y reullît  » 3c  que  Profper  fut  affèz  heureux  paav 
ér  fw  ttpmbt  (Wt  btrt^  farfet  Mrnsj  nais  il  fê  trompe , pois  qu’il  donne  la  gloire  decet  oavragcàSr. 
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Chap.  IV.  DOCTRINE  DES  PERES. 

Profpcrj  car  St.  Prof^r  necorobatoit  que  les  Setripelagiem i eomre  kf<)uels  il  a <?crit  pliHîeMTnitoÿCKAekc 
• & CCS  Scmipclagtcns  lubiîficrent  encore  long  teiA  après  Je  Pontilicst  de  Leon.  D’ailleurs  les  Pciagiens  ne 

lurent  pas  toème  cceins  fous  cePoncüJc:t.  Jf  efl  vrai  ^ue  Leon  leur  donna  de  fkbeufcs  atecintes  : Julien 
leur  grand  defeniair  mourut  y ce  qui  Hc  une  brèche  que  ces  Sectaires  ne  purent  jamais  refermer } ils  furent  aHct 
hang  icms  fans  lever  la  téce  *,  ils  fc  trouvèrent  donc  tuiblesi  & par  la  perte  de  leur  chef»  & par  les  foins  que  Leon 
prctiott  Je  les  réprimer  : mais  outre qa 'on  ne  peut  pas  dire  que  ce  luit  St.  P.ufper  qui  les  a combatus}  tout 
albiblis  qu'ils  croient  « ils  ne  laiilcrem  pas  de  rcprcndie  courage  lor^'  tenu  après  (bus  le  Ponttbat  de  Gclalê } 
ainfi  l’extrait  de  Phodus  ne  peut  être  véritable  quelque  fens  qu'on  lui  donne.  Les  Sctnipelagicns  perdirent  ouUi 
leurs  defenfeurs ^ VinèencdeLnins  droit  mort;  Hilaut d’Arles irourutauin l’an 449»  laichcrius  Evêque 
de  Lion  qu  on  ptut  compter  entre  leurs  defenfeurst  finir  auflt  fa  vie  dans  le  même  cetns  » quoi  que  Baronius  ôc 
quantité  d'autres  le  failcnt  vivreun  peu  plut  tard  ; mais  ils  ne  furent  pasaiotbiis  par  toutes  ces  pertes  ; Foufte 
Évêque  de  Uici  * fucceireurde  Maxime  dans  l'Abbaye  de  Lerins  * de  enfuite  dans  Ton  Evêché  > travailla 
puidamincncpourtadefenledecmecaulc.  Cefut  luiqui  allêmbla  les  Conciles  d Arles  de  de  Lion,  oùla 
doéirine  de  l'Eglife  fut  condanoce.  Ainlî  pendant  qu'il  n'y  avoir  encore  aucun  Concile  qui  ei'it  anaihematifd 
ks  erreurs  des  kmipeiagienst  & que  Rome  même  le  contenroit  de  quelques  ccnfurci  ; ces  dansas  flétri* 
rent  fa  dodrinc  > &lcsOrthodoxespardcsanathêmes«  la  laifant  retrader  à ceux  qui  la  prolxnbicm  comme  * 
une  erreur  dangereufe  « pour  laqudle  on  meritoit  d'être  chaife  de  J’EglKc.  Cela  fait  voir  d’un  côté  la  negH> 
geiKC  de  rallie  ^ de  de  l’autre  que  cette  erreur  croît  aflëz  répandue  chci  les  Evêques  de  France}  pour  regner 
dam  ces  i^x  d’une  manière  abfoloc. 

Le  Pape  Le<}D  jaloux  des  droits  qu'il  prerendoit  qu'Hihire  d’Arles  avoit  ufurpez } ou  plutôt  qu'il  ufurpoic 
(îir  lui  » xvott  fait  un  grand  fracas  « de  excité  fur  ce  (ujet  on  embrafement  qui  ne  put  « éteindre  que  lorg  rems 
après»  de  qui  ne  put  même  s’arrêter  que  prie  bras  (èadier  qu'il  employa^  maUillaiflàmouhrcemêmcHH 
laicc  cranquilkmem  dans  fes  erreurs  » fant  loi  en  fasnle  moindre  reproche;  tant  il  elf  vrai  que  rinterêt  qut 
cnwut  les  padîons  » &>t  agir  les  hommes  avec  plus  de  vigueur  cjue  l'amour  de  la  vcrirc.  Ces  Conciles  ne  crai- 
gnirent pat  d’ordonner  à Faulfus  de  publia  bauceg^cm  la  doArinc  qu'ils  enfeignoient , comme  la  leule  qui  de- 
voit  être  fuivie  • de  il  le  fît  avec  tout  l’art  dont  il  fut  capable.  • 

XJ.  11  s’eievadans  ce  tem*.  là  un  nouvel  ennemi  contre  les  SemipeJagiens , c’eft  l’Autnir  du  Traite  de 
UV»Mti(Md«t  dtintlt.  LesSavam  fe  partagent  fur  cet  Ouvrage,  que  Irsuns  artribuâst  à Saint  Lctm,  Ici 
autres  au  même  Saint  Profper,  qui  depuis  h mort  de  Saint  Augustin  s’étoit  mis  à la  tête  des  Oiihodoxcs; 
l'un  remarque  que  cct  Auteur  citeJ’Ecrirure  félon  la  verfion  de  Saint  Jérôme»  ce  qui  était  on  caraébre  pr- 
tkulier  à Saint  Leon  } de  luatrès-ptic  nombre  d’Ecrivzins.  Cette  rctoarqne  efl  tbible  » car  ft  Leon  a fui- 
vi  la  vcrlîon  de  Saint  Jerôtne,  ce  caraéfere  doit  convenir  â Profpr  qui  a été  lun  Secrétaire,  de  quiacom- 
pfé  une  partie  des  Ouvrages  qui  font  attriboex  à ce  Pap.  Mais  on  dit  de  plus  que  tî  Profpr  en  étoit  la  vé- 
ritable Auteur  » Gmnadius  n'auroit  pas  mtnqué  d’en  faire  mention.  Cn  Ecrivain  qui  étoie  aflex  informe  des  ' 
Ouvrages  qui  ont  paru  dans  fon  llecle , n’auroit  ps  oiiUié  celui-ci  ; de  rinterêt  qu’il  prenok  dans  cate  difpute 
ne  l’en  auroit  pas  empêché  » puis  qu’il  prie  du  Traité  de  Profper  contre  Caflîcn  » on  conclut  de  là  que  ce 
Traité  efl  de  St.Leon.  L'autre  foutienr  qu'on  ne  put  pas  attribuer  cel'raitc  à St. Leon,  pis  que  lePapcGeiafe 
cpii  le  cire , n’auroit  pas  manqué  d’eo  fâue  une  mention  plus  honorable  » de  d’mdiquer  même  fon  prcdeccflëur» 
s’il  avoit  cru  que  ce  fût  lui  qui  l'eût  compré.  D'ailleurs  les  fcntimeos  de  Caflûn  n'ont  pinr  empêché  cpie  . 
le  Pap  Leon  ne  1 aimât,  de  ne  l’eftimât  peut-être  trop  ; au  lieu  qu’on  trouve  dans  ce  Tnité  divers  endroits 
fort  injurieux  à CafS.*n  t ainfl  on  conclut  qu’il  faut  rendre  cct  Ouvrage  à Profper  de  Guyenne.  La  première  eftrtiut 
opinion  eft  1a  moins  fiiivic»  mais  la  derniere  <|uoi  que  foutenue  par  un  Savant  qui  a parfaitement  étudié  k;  flyk  & 
de  Sr.  Profper , de  quoi  que  generafement  reçue , n’en  efl  ps  plus  véritable.  1.  On  trouve  dès  les  premiers 
SDOtidece  Traitéune  preuve  incooteflable  quecec  Ouvrage  n’cfl  point  de  Saint  Profper.  L’Auteur  y dé- 
claré qu’il  y a unequeRion  difficile  qui  s’agite  dcftù  rrau  entre  les  deftnfeurs  du  franc  arbitre  de  les  Doc-  vt  sw. 
teundc  la  Grâce , de  qu'il  veut  faire  un  cRarr  pour  pénétrer  ce  qu’on  cn  doit  croire.  Il  y avoir  donc  longtems  <*»"•■/ 1- 
que  la  queftitm  s'agttoir  » lors  cpie  cet  Auteur  prit  la  plume , ce  qui  ne  peut  convenir  à Saint  Profpa  » qui  a ' ê-  f ^ 
commencé  d’écrire  fur  cette  maiieredès  la  naillânceduS«iiupeI.ig!anifme.  ll.St.Profpr  oepourroit  pasdire^ 
qn’ii  veut  faire  un  efort  pour  pénétrer  ce  qu'on  doit  croire  fur  la  Grâce  qu’il  avoit  étudiée  long  tems  auparavant. 

1 J I.  11  defendir  toûjoun  les  fencimens  de  la  mémoire  de  Sr.  Ai^flin , au  lieu  que  cet*  Auteur  inconu  n'et) 
parle  jamais.  1 V.  On  ne  peut  mer  que  l’Auteur  de  la  Vocation  des  Gentils  n'enfeigne  avec  St.Profper,  que  le 
fraiK  arbitre  n’eft  libre  que  pour  k mal  » que  la  Grâce  prévient  la  volonté  » de  qu  elle  n'cR  pinr  donnk  aux 
raeiitcs  de  l’homme;  mais  du  rcReily  a beaucoup  de  différence  entre  leurs  fcnnidens.'  Le  véritable  Profper 
rejette  U Grdtt  ^ i»m  Us  hommes  ^ de  lors  qu'il  explique  les  promeflês  generales  que  Dieu  faitdcfati-  ruf\tr  it 

verlemonde,  il  fouiiexic  quelles  font  accomplies  dans  kr  ri«  qui  feront  (âuvez  de  toutes  tes  nations  du  mon- >r, 
de»  dc<M  J.  Christ  n’a  été  crucifié que  pour  ceux  à qui  fa  mort  a ferri,  parce  qu'il  n’y  a qu’eux  qui 
ibiemenfaïu.  C'eRU  fl  certotaement  le  principe  de  St.  Prtdfcr»  qu'il  cR  étonnant  que  pour  foutenir  une  fauflè  caf  uuU 
idée,  on  veuille  k fairetomber  en  contradiâion  avec  lui-même  dans  le  meme  chapitre  que  nous  indiquons.  c<iir.  r 8. 
U dit  à la  vérité  qu’il  n’y  a point  d’homme  dont  Dieu  n’ait  foin  » de  auquel  il  ne  parle  par  la  nature  ou  p^^^ 
l'Evangile  ; mais  fl  faut  l’entendre  comme  on  fait  Saint  Paul  » qui  a dit  que  Dieu  ne  ft  Uife  painr  [mhs  umei- 

ou  bien  donner  le  même  feos  â cette  propofition  de  Saint  Profper  » qu’il  a donne  lui-mcmcaccspa-  ^ttm, 
foksde  l’Apôtre,  Ditstrtsssqsseum  Us  hommes  ftiewt  feuret.,  de  à celle  du  Prophète,  Qae  tentes  Us  né-uiifmf. 
tiomepieDieiidfMteSf  fédortrom  & Ugloté^ront  : dcpourfui^rcle  principe  qu'il  a pofé,  immédiatement 
auparavant,  ü fàm  dire  ^fi^^tUs'éeeomfUt  dons  Us  Hm  gai  font  sfeUet.  dè  tous  Us  foan  ie  Uterre:  maisau  con- 
iiairci’AiKeutdelaV'SflfedesGetutilsfouricmque  J.  Christ  efi  mort  pour  Us  imfios  âufji  bieneiae  fear  DtVerat. 
Uiolai^  qi^il  y « læ  ^j^veneraie  prefeotee  à cous  1rs  liommes  ; que  ft  l’Evangile  n'eR  pas  encore  prêdsé^''^'^^* 
àtoutes  Ica  narioot»let(m  de  kurvocation  viendra, de  qu’en  attendant  elles  jouïflcnt  du  fecours  general  que 
Dieu  donne  aux  hommes.  Il  ne  fait  pas  même  coofiRer  cateGrace  dans  la  llmple  prédication  de  l’Evan- 
gile, carikfourieoctimkSûitEfptitcondaifoitlesbommesquivivoieDt  avant  le  déluge,  ma»  que  cct  Ef-  tJ.  l.  »- 
prittxIcoriqrsKpaiMéhlibené  «pecber»  ils  étoiem  devenus  mechare  de  dignes  ^plw  (cvereschâti-*''*^^^^ 
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fwip»  <|e  V.  H y ft  une  feccitKie  diâvrence  entre  les  fentitnens  de  cet  Auteur  t ôc  ecus  éc  Saine  PioA 

pet»  à latfueUc on  ne  peut  rien  reptiqoer  3 eilcr^ardc  i*cmc  des enfans.  Il  n'y  arientjui  fafle  mieui  Icntif 
U pleine  libettc  de  Dieu  dans  le  choix  des  horomea  » que  la  condition  deseu^ns  dam  In  principes  qu’avoii 
itoaginé  Saint  Ai^urtin  » qui  damnoic  tous  ceux  qui  mouioicm  fans  batéme.  Ils  naiflènt  tous  coupables  d'ua 
nMOKpcchd^  ks  uni  memes  om  l'avamage  de  naître  de  parent  Hdcles  ou  fiincs»  cependant  Dieu  les  laif> 
k mourir  avant  le  baiemc  I pendant  que  tes  autres  nez  de  mccliamdc  de  rcpruuvea»  reçoivent  le  droit  au  la- 
kit  par  ce  SKremem.  St.  Profper  lailoit  valmrceta;gamenrdc  Ton  tnaicrc»  & prouvoit  que  lafaintetc  dea 
perts  ne  ferc  de  rien  aux  en  fans  3 mais  l'Auteur  de  la  Vocation  des  Geniils  eff  dam  un  fciniineot  contraire.  ]l 
K fait  une  objedion  contre  ces  paroles»  Duufrut  qgetêBi  Ut  bémmtt  fitnt  /ama»  tiidc  de  la  condition 
desenfans»  lefquckn'ctanr  capables  d'aucune  Ciracc»  meurent  & font  damnez  3 comment  donc  Dieu  veut- 
il  que  tous  les  bummei  foicnc  iauvet  ? Il  filoit  pour  repondre  )uffe  avoir  recours  à la  Idiend  de  Dieu»  qui  cboi>> 
r>  l’un  de  reprouve  l'autre.  Mais  l’Auteur  fouiicnt  au  contraire  que  ces  enfam  ont  eu  part  à la  Grâce  » parce 
qu’ils  font  renfermez  dans  cette  Grâce  generale  que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , de  de  laquelle  ils  auroient 
zeçu  de  gransfccoursfileunparcnscnavoient  fait  bonuf^,  parce  que  ccsenfans  étant  incapables  d’agir 
par  eux-memes»  il  faut  les  aider  par  le  moyen  de  leurs  parem.  La  didêrtnccquieiVentreces  fentimcmell 
j^fible  3 l'un  oc  donne  aucune  cfpecc  de  Grâce  aux  çnfana  qui  meurent  fans  fcûteme  » {'autre  les  renferme 
dans  une  Gracegcneralcdonnceàcous  lesbommei3  I un  nt  veut  pas  que  la  fatoictc  des  paréos  ferve  aux  en- 
fens»  l'autre sfliirequc  n Icsperes  faifoient  un  k«»/x^rde  la  Gracegeneraie,  lavs  enfaos  en  recevroicnc un 
fccours  confidcrable.  Enfin  l'un  ne  conoîc  point  cc  bon  ufage  de  la  Grâce  generale  datu  les  Peres  ytldc  l'autre 
le  foutk-nt  en  termes  karmcls.  V 1.  bt.Augufboconrulcéfurla  prcdcninatioD»étoicd'avia  qu'on  n'enparltt 
que  rarement  au  peuple , de  00  teraarque  que  fci  difciples  profitant  de  cette  réglé  » la  nooimoient  rarement 
dans  leurs  écrks.  Cette  remarque  cif  faulfe . quand  on  en  veut  faire  quelqoe  ufage  pour  Sr.  ProTper  auquel 
Mr.  Anteiroi  l’apliquc»  maîselle  cAvrayepourrAurcurdeiaVocationdcs  Gentils;  dcc'cüuaecinquién>6 
dilfereflce  qui  fcfaitrentircnrre  ces  Ecrivains.  En  effet  St.  Profpcr  parle  fouvem  de  la  predeflmadon  » le 
terme  s’en  trouve  répété  dans  tous  Crs  écrits;  il  expUquelaqhofo»  illafoutienc»  il  la  défend  contrelcsob- 
jeébons  de  Tes  ennemis.  Mais  au  contraire  vous  ne  Jifez  pent-étre  pas  uie  fénle  fbia  le  terme  de  predefUn»- 
tion  dans  te  Traité  de  la  Vocation  3 il  parle  toujours  de  la  prefiience  de  Dieu»  de  jamais  de  predrftination.  Oo 
voit  cpi'il  cratru  lors  qu'il  touche  cette  quclEon  * qu’il  cfi  au  dcflbus  de  fa  matière  ; cc  qui  ne  cowiene  point  à Se. 
Profpcr  qui  a toujours  parlé  en  maître , de  qui  n'a  fait  aucun  ferupuJe  d'entrer  dans  tomes  les  difficaltez  epû 
naiflent  de  cc  Decret  abfolu.  Avoüonsdoncquecefbotdcux  Auteurs  diflèrens  » dfqoe  cehnqui  a publiék 
Traite  de  la  Vocation  des  Gentils  n'eft  point  Sr.  Profpcr  » puis  qu'il  a d'autres  lênttmens  » de  qu'il  prend  bm 
route  allêz  difiêrente  de  ce  pronier  difciple  de  Saint  At^ufiia  » mais  que  c’efl  un  noavd  ennemi  de«  Setnipe^ 
Ligiens  qui  s'éleva  cootre  eux. 

Xll.  Si  l'on  veut  donner  ce  Traité  à quelque  Auteur  qui  porte  le  nom  de  Profper»  je  ne  ensi  pas  qu'oo 
puîné  préférer  aux  autres  l'Eveque  d’Oritass  ruccefléoi  de  Saint  Aoien»  ejoi  iauva  cette  ville  des  ravaeca 
d’Attila  Roi  des  Hum.  Saint  Anien  mourut»  dît-oo»  l'an45j.  oupeur>érrcunpeu  plostard»  de  Prol^ 
qui  prit  là  place*  pourroit  avoir  compofé  ca  Ouvrage  3 c'étoùiaconjeâuredu  favam  VofEus  » de  fi  on  b 
veut  recevoir»  il  fàix  prendre  garde  à ne  pas  confoodie  > comme  il  a fait»  cet  Evêque  d'Orlcans  avec  un  qu»* 
criémeProrperquiakMfcritauxSynodrsdcCarpenrrasdtde  VaxTon;  car  outre  que  ces  Synodes  tenus  l’an 
5t7.de  529.  ne  peuvent  pas  avoir  été  fixiez  par  on  Evêque  qui  vivoit  plus  de  70.  ans  auparavant»  TEveque 
d’Orléans  qui  vivoit  au  terni  de  ces  Conciles  » ne  s’apdloit  point  Profper.  Il  y a une  raifoo  qui  empccho 
qu'on  ne  donne  cet  Ouvrage  à Pfofper  Evêque  d'Oilcaas  3 car  il  avoir  prié  Sidonius  Apollimrii  de  lui  écnre 
la  vie  de  les  prediâioru  de  St.  Anien.  Un  homme  qui  a*  faefoin  de  la  pJuoK  d'autrui  pour  écrire  la  vie  de  fon 
predeccflèur  » ouvrage  fkile  auquel  mille  raifimirengageoicnc  s travailler  lui-même»  n'étoit  gueres  en  état 
de  traiter  les  marieres  de  1a  Grâce  comte  les  Semipelagirns  que  St.  Profper  apelloit  de  bons  efprits.  D'ailicnra 
fi  cet  Ouvrage  avoir  été  oompofé  par  un  Evêque  de  France  qu'ori  a mis  depuis  au  nombre  Sâims  > com- 

ment ca  Auteur  ne  ferdt-il  point  iofirre  dans  le  eacalogoe  des  Ecrivains  François  que  Gemudios  avoit 
coaus?  . • 

On  afait  pour  les  Profpers  dans  rEglifeceqoe  les  Payensont  fait  pour  kurjiqnter;  il  y avoir  en  nombic 
eonfiderable  de  Ro»  de  de  PH/kcs  quiponoient  ce  nom  » donc  on  a ramafie  toutes  ks  aéboru  fur  la  tête  d'un 
feul  3 on  a auflî  attribue  à Profper  de  Guyenne  toutes  les  afliom  de  les  Ouvrages  des  autres  » ce  qui  caufé  de 
rentbariaf.  Il  me  femble  qu'on  en  peut  diUingutrr  quatre  ou  cinq  qui  ont  port^  ce  nom.  Le  premier  de  le  plua 
fameux  cil  celui  de  Guyenne*  difciple  de  St.  Auguîlin»  grand  defeo/èur  de  la  Grâce  de  de  la  PredelHnarioa  3l>- 
foluê;  ce  qui  fak  bien  fêntir  la^utedr  Bucheriui»  qui  le  fait  Auteur  delà  Chroosquedans  laquelle  il  eft  parlé 
de  rherefte  des  Pteéefitndtunt.  Ce  Profper  n'a  pu  frire  une  Seâc  hereticoc  de  ceux  qui  defendoient  la  doéhinu 
de  Sc.  Ai^ftin  » puis  qu’il  en  éroit  un  des  principaux  tenzns.  Ce  Profpa  étoitim  laïque»  de  c'efl  gratuko* 
ment  que  divers  Aureun  lui  donnent  l'Evêché  de  I^cz  » qiû  étoit  alors  occupé  par  Maxime  ou  par  ion  foccef^ 
feur  Pauffus.  Le  fécond  Profper  éroir  Africain»  d(  c’c-il  à celui-ci  qu’on  doit  refiitoer  le  Traité  desPio- 
meifri  de  des  Oracles  I qu’ona  troovéà  latêcc  des  Ouvrages  de  ProfperdcGuyenne.  II  nporte  lui-même 
qu’mnt  encore  très-jeune  il  vit  cnnfacrer  à Dieu  l'Eglife  de  Canhage  » que  les  Payent  apelloiem  Celeftis  » dc 
qu'ils  fupofoicnr  être  gardée  par  des  ferpera  » afin  d'uter  aux  Chreriens  le  defléin  de  la  prentfre  3 ce  qui  arriva 
la  derniae  année  do  quatrième  fieclc»  rrmte*cmq  ans  après  il  éroir  encore  è Carthage  » de  fin  témoin  d'on 
miracle  qui  s'y  fit  fous  le  fixiéme  Confulat  cTAipar  » «ù  l'on  eut  d’aficz  beerreux  fiiccéi  contre  rarmée  de  Geo- 
feric.  C'écoit  donc  un  homme  qui  non  feulement  éroit  né  à Canhage  » mais  qui  ««voit  pafTé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  » puis  qu’il  devok  avoir  cinquante  ans  lors  qu’il  compofa  ce  TrgimÊ^pMUi , ce  qui  m'ero- 
peche  dc  croire  quil  ait  jamais  été  Evêque  en  Italie:  il  y avok  feulement  hit  fejour;  car  il  nous 

aprrnd  qu’ü  étoit  dans  la  Campagne  de  Rome  tOrs  que  Leon  donnoit  la  chafle  aux  Pdagieni  » de  qu'il  y de- 
meuroir.  11  n’étoit  doncpas  EvcqiicdcReggedans  laOlahre;  aoroit-il  oublié  fa  qualité  d’Evêque  s'ilen 
avoir  été  revêtu  ? Cependant  fi  on  ne  trouve  pas  cerve  conjeÂw  affes  bien  apurée»  on  peut  confondre  eu 
fécond  Prorpecavec  uo  croifiémcânaommé  Tyto  ProFpet^  qui  «toit  Evêque  de  Rc^e  » dC  qui  fi  l'on  en  croie 

le 
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IcNürtyrologet  • été  mis  au  nog des Saioo.  BaromutfaitdeceSamtuoEvéquedeRinibmlaGityen-aksct. 
pe  i mais  rLvédié  de  Hici  ciotc  dans  la  ItxD ode  Naibonnoirc.  O'tiileun  aucun  des  ProTpm  n'a  cet 
Evccbc  i mait  edtii  dunt  noua  parluns  cooduiioit  de  Kcgge  en  kalw  t que  Baionàis  a confondue  mal 
i>propo« avec cdlc  de  Rica*  {Micft^ucdedcn  Profî«rt  il  n'en  a Toula  faire  ^'un  ftol.  Il  t a beaucoup  ^ 
d'aparence  que  eVR  à ce  troitiéme  Profper  qu'il  ûhc  rendre  la  Unooique  » qu'on  a aufK  publiée  fois  le  nom 
duProfpefdcGiipeDaet  epu  ne  denoe  pas  tme  grande  idée  de  fonAmor*  puu  qu'elle  cil  femée  d'un  grand 
nombre  de  fautes.  Il  taui  aulfi  conclure,  iî  je  ne  me  trompe,  que  c'eR  lui  qui  lk  un  Cycle  Pifchal  que  les 
Anciens  om  cftimé.  Il  y aeoit  dans  le  mccoc  bede  un  qoatttcme  Profpcr  Evé^  d'Orleam  ; ma»  il  ne  faut 
mettie  aucun  CXivragc  fous  bm  nom*  psrcequ'il  ne  fur  pas  fnilcrDcm  capable  d'écrire  la  sic  de  Sr.  Aiiienfon 
predoceikur.  Eobo  on  doit  cooapcer  fur  la  (in  de  œ ficelé  » ou  au  commencement  du  fiÙTim , k Prof'per  qt#a 
figne  Ici  Conciles  de  Vatfoo  di  de  Carpcn|^ , dont  le  nom  feol  nous  cR  oonu.  Si  l'on  demande  preRmtC' 
mcntauqucldecetProfpersUiiutattnbucMeTraicédela  VocaiioodesGemili,  onpourrolt  phitdt  en  faire 
honneur  au  fécond  Profpcr  qui  ctoit  Africain  » qui  commence  fan  Traité  des  Oracles  arccbcaucoop  de  mo» 
dcRic  & de  funplické  » & qui  donne  beaucoup»  à la  Grâce.  Crpmdane  j'avouë  qu'en  comparant  cet  deut 
Ouvrages  l'un  avec  rautre*  oo  ne  fera  peut- erre  pssfamfàic  de  cette  <(Ui|eâiirct  on  y ttnare  une  différence 
fenfiblc  dans  U manàcre  de  raifônoer  de  de  traiter  les  ebofes.  Il  femble  même  que  te  tenu  ne  s’accorde  pat 
toui-à'fait|  car  le  Profper  Africain  dévoie  écTc  avance  cnâgelonqtRleSemipdagian  fme  commença  â être 
coou,  il  nepouvoit  donc  pas  dire  qu’il  y avoitlot^  tenu  que  cette  qucRion  s ^oir.  Enfin  ne  voi  pas 
qu'on  doive  s'attacher  icrupokafeinem  à donner  le  T raité  de  la  Vocation  des  iiemilt  à c|uéletm  des  Profpert» 
on  peut  bien  avouer  fâm  boncc  que  l’Auteur  nous  en  cR  inconit , pois  que  l'Antiquité  ne  nous  fournit  rien  pour 
foihlcr  une  bonne  conjeAure:  d faut  feulement  remarmer  ces  crois  ebofes.  L‘unc  que  ce  Traité  t été  bit 
avant  la  6n  du  cinquième  fictie  * puis  que  le  Pape  Gelafc  qui  vivott  alon*  l’a  cité.  Ceut  qui  ont  fait  l'édition 
des  Coneyes  iê  font  trorapex  qusnd  iis  oot  mis  en  marge  le  nom  de  $r.  AugufHn  \ car  la  fentencc  que  Gclafê 
nporte  ne  fe  trouve  point  oint  Sc.  AuguRin , de  fc  lit  en  propres  termes  dans  le  Traité  de  la  Vocation  dei 
Geotik.  On  ne  peut  faire  defeendre  cet  Ouvrage  au  delà  du  cinquième  ficcie,  puis  qu’on  l'y  cite  déjà. 
Secondement  il  doit  avoir  étécompofé  vers  la  fin  de  ce  fiede-là , puis  que  l'Auteur  remarque  qu’il  y avon  dqà 
long  terns  que  tes  macierci  de  la  GrxcictnjRMnt  avec  chaleur.  Enfin  il  y a bcauco^d'arorence  que  fon 
Auteur  etmt  Evêque  * puisqwGciafecDparlecommetrundcsmaîrrrsdcrfgb/e.  ^Ev^ue,  qui  étoit 
pcuc-crre  Africain  * combitok  fortement  l’cneot  des  Scmipclagtcns.  Ilfbutenoit  que  dépois  le  pcche  du  nre^ 
micr  homme  Ici  maux  font  tombez  eu  feule  (br  1a  nature  humaine  * que  la  foi  a été  perdue , l’ef^radce  aban~  cm.  l t . 
donnée*  rcntendemcntoWaifci  » la  volonté  efclive  ; ^'il  ne  trouve  point  en  lut-mémede  quoi  réparer  ce' 7 y 78/. 
oui  ^ que  s’il  rcfiRc  qoelqacfoia  aux  tenunom , fes  cRbrts  fonr  Rerilcs  * parce  qu’tli  ne  peuvent  produire  onc 
veriubie  pieté,  ni  le  faim  éternd.  E ooenpate  l'homme  aux  enfans  ^ on  voit  bim  qu'ils  ont  une  bculié  pour //rt. 
voafeit*.  car  ils  aiment  ce  qui  les  frapeagficabletDcnt,  dcUshaiRrmccqtrilesbleflê.  Cefent^desaA^tde^78a• 
la  vdomc  \ mais  au  fond  il  n’j  a point  de  raifeimement  dans  ces  aâions , ils  ne  font  point  capables  de  prévoir, 
de  dxMfic , ni  de  confiilter  fiir  ce  qui  eR  bon , jufqu'â  ce  que  U raifôn  foit  venue  à leur  fecoors.  On  peut  dire 
la  ménu^chofe  de  l’homme.  Il  a un  franc  arbitre , dont  on  voit  quelques  a Aes  femblables  à ceux  des  enfam . 

Il  oc  petR  choifir  le  bien  * ni  le  defirer  meme , jufqu'à  ce  que  la  Grâce  feit  defcenduc , &que  J.  Christ 
lut-méme  epfljme  fes  defirs.  C'eR  là,  dit-U,  lefeuqueleRedemtéurdumondedoitapomrdnciel,  & 
qui  ne  ic  trouve  point  dans  le  cœur  de  l’homme  naturellement  rfdave,  deremplidcsvanitrtdelatefTe. 

Kahn  il  ezpliquc  roperatfeo  de  1a  Grâce  » & montre  que  c’eR  J.Chr  1 st  qui  delivre  l’homme  captif,  t.  ,.^.8. 
fevet  celM  que  le  Démon  a dépouillé , gueritedai  qui  cR  blcRé  ^ tellement  queccqu'tl  fart  enl1x>rome,  fep-786. 
fût  auRî  par  rhomcDC.  H répond  en  bâte  aux  objedions  des  Semipelagiens  ; mais  mus  ne  devons  pas  repeter  * 

ici  des  chofes  que  nous  avons  déjà  touchées. 

X 1 1 1.  A meme  ten»  qu’on  voyoir  perottre  un  nouveau  defenfeur  de  la  Grâce  dam  l'Anteiir  de  la  Voea- 
tioo  des  Génois , Gennadkii  travaiUoct  à relever  i'édac  du  pani  dont  il  fïlfeii  rornemene.  On  conceRc  quel* 
quefois  fus  la  pureté  de  fes  feraimens  1 de  bien  des  gens  om  bit  des  efferrs  pour  le  rendre  orthodoxe  ; mais  i! 
iuftt  de  confiderer  la  manière  donc  il  parle  de  Se.  AuguRin  de  des  Semipelagiens , pour  être  convaincu  qu'il 
droit  enue  dans  les  fimtimeni  des  derniers.  Honorât  fen  Evêque  bifoit  proton  des  mêmes  ertcun , de  |e 
ne  crains  point  de  dire  que  c'etoit  alors  l'opinion  r^nante  eotreles  Evêques  de  leiplusgrani  hommes  de  ^.49|. 
France  ^ le  Prlagianifroc  même  qn  avoit  plié  la  tête  poadant  quelque  tems  la  releva  feus  le  Pape  Gdafe.  Ce 
pape  en  écrivit  à Honorius  Métropolitain  de  Datmacie  ^ Honorim  qui  fe  fêntit  piq^é  de  ce  que  le  Pape  fem- 
MoicleraxerdcDegligcncc,  ou  ife  voir  qu'il  fêmêloir  de  lui  donner  des  avis,  IiHreporxfit  qu'il  nefavoitpas 
qui  avoit  taie  courir  des  btuics  fi  defavaongeux,  de  qu’il  étoit  mal  infermé.  Le  Pape  mollit  un  peu  fon  Rytc, 
de  au  Iku  qu'H  avoit  écrit  auparavtnc  fs’irne  imrvrJfr  trifte , Imriblr  à"  frey^ue  menràUe , rroir  rrimf  gfli-  oiUfirnt 
gn  , mfggirt  & ymrt  ffn  *me,  fértt  qee  Ui  hUffbtms  dft  ?eUgkniJe  refitUgirnt  en  Da/Mane,  S’ 

qne  Ut  fanp/ai  t’y  Utffttnt  rorraîiivr,  H corotnença  i douter  s'il  y avoit  rffvAivement  des  Pelagiens.  ^ 
pendant  U pria  Hoomius  de  s’en  informer  plus  exactement , de  de  ne  trouver  point  mrovais  que  (a  vigilarice  fe 
rik  étendue  jofquct  dans  fon  Dbcefe.  Il  ne  parloir  pEint  en  Souverain , suqud  on  ne  peut  répliquer  faos 
crime  de  fms  s'ardrer  des  charimens  ; mais  en  homme  qui  agidbit  par  zcle  de  par  chariré. 

Pendant  que  Gdtfe  éeendoit  fci  feins  fi  loin , il  y avoir  proche  de  loi  un  virilUrd  nommé  Seneqoe , qui  fou- 
•cnott  que  les  enbns  n’étoien:  point  fouillez  du  pèche  originel  ; qnlls  ne  pouvoient  être  damnez  pour  ce  péché, 
quand  même  ils  n'auFoicnc  pas  reçu  IcBatême;  que  la  Grâce  n'étok  pasneeiflâire  pour  obtenir  le  falot, 
dcqucDîculadamoicfelonlesinrritodeciiaeon.  Il  y avoit  on  autrccrime  qui  irrita  encore  pltn  C^lafê,  * 

& qui  lui  faifoit  dire  en  termes  enfiez , qm  tjt-ct  qui  le  fem  rntendre  f qtâ  tft-te  qui  U yent  fenffnr  f 
C’eR  que  Seneqoe  fenftoit  que  Ut  pUet  (hgmÂffejit  let  Ÿftétmtt  âvee  lei  hemrnet  ; c'Âoit  une  des  inRitu-. 
rions  de  Pelage  que  ce  vieillard  obfêrvoir.  Il  avoir  ofé  priver  de  la  communion  un  Prerre  qui  ne  vouloir  pas  lui 
obéir.  Eobn  il  prrooie  plaKir  è deehirer  la  mémoire  de  St.  Jerdme  de  de  Sr.  AuguRin,  qui  avoiem  eom> 
bsru  fon  martre.  Le  Pope  cenfura  fb^ement  les  Evêques  qui  ravolent  (buffért , de  dans  (a  cenfure  i!  tâcha 
d'eublicks  droits  de  la  Grâce,  co  réfutant  ks  erreurs  qu'on  vouloic  renouvclkr.  II  écrivit  meme  direAe- 
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Ciici.  nmitcontreltPelJjtinifnie,  &l'Ou*nigeqo'acooipofi  dlpamcnajufqa’ànoos.  Itinitt<èraoa«*cc> 

CtUfii  Hérétiques . remaïquant  qu’ils  font  d’autant  plut  dangereux  > qu’ili  favent  colorer  leur  errenr  & U rendre  feo»- 
Jufs  sdv.  bhblc  i la  vérité , & que  comme  celui  qui  a quitté  la  droite  route  s’écarte  à proportion  tju’Ü  court  avec  plut  de 
ftUg.hér.  ceux  qui  ont  une  fois  abandonné  1a  vérité  s'en  éloigiwit  d'avantage  à proportion  de*  lumiem  qn'ilt 

poflêdcnr.  U principale  queftion  qu’il  agite  dam  ce  Traité  , r^ardc  la  perfoftion  qw  Ici  Hdcks  peuvent 
avotfpoidant  cette  vie;  clic  eft  d'autant  plut  remarquable , qu’on  fort  un  crime  dVnfoigoer  aiijourdluii  ce 
qu’enil^noit  alors  Gdafo.  U confideroit  rhomme  fous  deux  ^rds , ou  comme  n’ayant  pas  la  Grâce»  ou 
comme  rayant  reçue.  Dans  le  premier  état  l’homme  oc  poovokxcoroplir  parfaitement  fon  devoir  j car 
puis  qu’Adam  innocent  y a manqué,  quelle  aporencc  qu’on  ferelevc  de  fa  chute,  & qu'on  fo  tetabliiTe  dans 
ui  état  de  perfeftion  ? Mais  enfoite  il  confideroit  rhoroœc  comme  revêtu  de  la  Grâce  de  Dieu , 5c  il  decla- 
loit  qu’il  croit  plus  fage  de  a’eo  tenir  aux  proies  des  Prophètes  5c  #lcs  Sainti , qui  tous  animer  du  Saint  Efprit 
qu'ils  étoient  ne  laiflbient  ps  de  reconoître  qu’ils  n’étoient  point  fans  defaut , icllerocot  que  c'eft  un  pivilcgo 
particulier  i J.  C H R i s T /«f  i'hrt  fâni  fttht.  11  avoue  que  la  Grâce  pourrmt  nous  élever  i en  éut , 
mais  que  Dieu  ne  le  veut  pas  ; ce  qu’il  prouve  pr  un  grand  nombre  de  pflâges  de  l'Ëcrirure  5t  de  raifonne> 
BjmtùMs  mens.  Enfin  on  prctcod  qu'il  allcmbla un  Concile  à Rome  coropofé  de  fbixanic5ç  dix  Evêques,  ou  H fit 
*»-494‘  trois  chofos.  Premièrement  il  dreflâ  un  Canon  des  Ecritures , dont  nous  avmtt  déjà  parlé.  Sccondcmetx  il 
* « jejrangsdcsPatriarchci,  en  preferaor  l’Eglifc  Romaine  à toute»  les  aurres,  5c  dans  ce  reelo- 

ment  il  cxcluotc  lesEglifcs  de  Jcnifalcm  5c  de  Cooftaotinoplc  du  nombre  des  Patriarchaif.  Enfin  il  dedara 
quels  étoient  le»  Livres  apocryphes , 5c  dans  cette  déclaration  il  mit  au  rang  de»  Livres  apocryphes  les  Ecrit» 
dcCafficnScdcFauftcdcRiez.  Il  condamnoit  iodiicéiement  les  Scroiplagiens,  pis  qu’il  defendoit  la 
leéhare  de  leurs  Ouvrages.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  doit  foire  peu  de  fond  for  ce  Concile  de 
Rome,  dont  le  decret  eft  fort  douteux,  5c  i»  doit  pi«  prter  le  nom  du  Pap  Gelafe. 

XIV.  Ainfi  finit  k cinquième  ficelé;  la  Grâce cfficice  oW'curemcnt  enfrign^  daru  lo ficelés  pecedenf, 
trouva  dam  celui-ci  (le  putllaiM  defenfiurs.  Pelagequirattjqualeprcmict,  foc  bientôt  r<p>uf1'é;  fonhrrefie 
quiprutran4M.  fotcon.lamnéc  prdiven  Conciles  ; elle  ne  fit  plus  que  langmr  depuis  celui  d’Enhcfc,  5c 
on  compare  fwt  juAcment  les  etfons  qu’elle  fit  apes  eda  aux  vomiiîi  mens  du  mont  Ætna  , qui  ne  k font  fen- 
tirqucdctcruscntcfas,  5c  de  loin  à loin.  Le Semipl«i.mifmc plus  licurcux  vint  s’établir  fur  fes  ruines.  Il 
fot combatu avec  pl^0c lenteur.  Il  eue  même  d*berurtux  foccti,  5c de grait» hommes  qui  le  dcfondireiit. 
Il  eut  fes  Conciles  oula  veme  fut  proferke , 5tdamIdquclson  ne  craigirc  pninr  de  donner  aux  Orthodoxes 
le  nom  de  PicdcfEnactens.  L’Egtifo  ^itavec  beaucoup  de  modération , 5c  ce  ne  fut  qu’un  ficck  apês  fa  naif- 
foncc qu’il  fut  cond-imnépr  un  Concile.  On  dk  que  St.  AupulHn  traka  toujours  les  Semiplagicns  avec 
bcauCMp  de  douceur , qu’il  leur  épar||^  en  toutes  occafions  k titre  oditaix  d’herctiques , qu’il  les  aplloit  fo» 
foercs  5c  fos  amans,  cpi’il  les  mit  toujours  dans  une  meme  communion  avec  lui,  5c  dans  une  même  foeieté 
contre  les  Pelagions.  Cette  remarque  n’cftyfas  aflet  exaéte  ; car  lors  que  V kalis  avant  le»  Préttx*  de  Mar- 
Autu/i.  jciiie  enfeignaleSemiplagianifme,  St.  AuguflmmcnuçadcrcxcommuDicr  pour  eme  erreur  s'ilocrabao- 
donnoitpai:  5c  s'il  k traicoic  I même  tems  de  Sdgncur  5c  de  focre,  oncDpeutfèukffleiicccmlurtqoe 
»•  a /■  i a/-  ne  defefprani  pas  encore  de  foo  retour  à la  vérité , ne  lui  oedt  pas  fe»  anciens  titre».*  Cepen* 

dant  on  découvre  fans  peine  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  toierer  cette  erreur  1 ’i:|^ifc  ; mais  dans  b fuite 
il  changea  de  fentiment,  5c  après  avoir  menacé  Vitalis  de  rexcomœunication , il  aabeia  les  Semtpekgiea» 
dans  fo  communion,  peut-êtrcparcequ’ilexaminade  pluspres  rimportanccdebmaricrr,  ou  les  difficultec 
qu’on  y trouve  y oulesafTuraocesquc&.Profpr  luidoonaque  les  P/ctresde  Marfeilkraimotent,  5cqu’i]ne 
prdoit  pas  l'efperancc  de  les  ramener.  Ainfi  (i  lesSemip^agiens  firent  éclater  beaucoup  de  pafiîon  contre 
« Sc.  AugufHn , ce  ne  pouvoit  être  que  parce  qu'il  avoit  developé  trop  Rcttcmcnt  1rs  fecrets  de  la  vérité  ; oo 

parce  que  jakxuc  de  fa  réputation  qui  encraînoit  les  peuples  dans  le  parti  de  fês  difoïples , ils  croyoknt  avoir 
tout  gagne  quand  ils  lui  donpoient  quelque  fkbeufc  atteinte.  En  efièt  ptfo  qu’tl  les  a toujours  traitez  de  frè- 
res, 5c  reçus  dans  focomoonton,  iIsncpouvoiestfepla.i>dn;nidcfaviGkncc,  ni  de  fa  haine  contre  car. 
frtffrr  tf.  St.  Proiper  eut  d’abord  la  même  modération  que  Sc.  AuguAin  , il  refpeâa  le  fovoit  5c  la  venu  de  ceux  qui 
Attg.  ^toknt  engagez  dans  l’erreur , il  tes  traita  de  fitres , ü avoué  qu’ils  ont  plus  ie  menu  que  fui , il  ks  apellok 
it$SsiHU,  Afin  de  ne  rien  diffîmuler,  je  remarquerai  que  le  ticredeSaintécoitalonafiêzcomraon,  5c 
qu'on  commençoic  à le  donner  a tous  les  Evêques  ; car  dam  cette  mêcne  kmt  Profper  apdk  plufiean  foi* 
St.  At^Ain  54  54i»»té.  Il  ne  faut  donc  pas  s’arrêter  à l'idée  que  les  pet^es  ont  attkhée  depuis  ï ce  tcrroc. 
D’ailkunè  même  tems  St.  Proff^r  donnokccs  ckres  pleins  de  gloire , il  dowok  s’il  devdt  regarder  leur 
erreur  comme  tolcrabk  dam  l'Egük;  car  il  prioit  St.  AuguAia  de  lui  apreodre  fi  cette  divifion  defentiment 
nefoifoit  pdntdetortà  la  Foi.  Mais  ce  n’etok  là  qu’un  dout*^  5c  Sc.  AuguAin  n’ayant  pas  rompu  avec  Ica 
SemipcI^iens , on  ne  doit  pas  douter  que  Sr.  Profper  qui  lui  demandoic  foo  avis  ne  l’ait  futvi , 5t  ne  fine  de* 
meuré  dans  la  communion  des  Evêques  de  France , au  milieu  defqoeU  U vivoit.  11  eA  vrai  que  quand  la  dÜ^ 
Ctat.  Cil-  ^ échauffée , il  changea  de  Ayle , ou  du  moins  il  lui  échapa  deux  ou  trois  injures  corure  ces  frere».  H 

les  traita  d’hypocrites  5c  deloups  cachez;  cependant  ü les  apellok  enroreC4rh*fiç«</.  Qaicroiroit, 

fi9V  que  ceschorcsfofRmtenfcignéesp4rdrrC4dkfiçMn*nttrvdrrC4cfofiç«rr^  amfi  la  communion  n’ét^  point 
rompué  entre  eux. 

L’EgItfe  Gallicane  fie  une  afTez  ouverte  profeffion  du  Semipelagîanifme , cependant  elle  ne  reçut  là-defiîts 
oue  des  avenifièmens  plut  avantageux  à U mémoire  de  Sr.  ApjpiAin  qu'à  la  verké.  Les  Doé^eurs  parricniierx 
ccrivokm  avec  chaleur  fur  cette  roackre  ; roaUrEglifen'éroit  point  déchirée  parla  variété  de  leurs  opinion». 
. Les  Conciles  des  Evêques  François  autoriforenc  l'erreur  par  leurs  decifions  ; mais  on  ne  leur  en  opofo  point 
d'autres,  5e  nous  avons  déjà  vu  coukrfoixance  5c  dix  ans  depuis  la  naiflânee  de  cette  opinion  (^qu’aucune 
Aficmblce  foicnncllc  l'ait  condamnée.  Leon  I.  aima  toâjours  CafBen  le  chef  du  Semipcl^panifme  ; 5c  outre 
que  le  Concile  Romain  de  Gelafe  5c  fonE>ccra  font  fupofez,  il  ne  coodanne  quetrès-iscfireânnencleSe- 
mipcUgianifme  , en  mettant  feulement  In  livres  de  deux  ou  trois  de  leur»  Aoccure  au  rang  des  apocryphes 
avec  les  Canons  des  Apôtres , ou  rexcellenre  HiAc^  d’Eufébe.  L’Eglife  du  ànquiéme  fiecle  a eu  pour  ks 
Scmipelagicm  une  charité  que  chacun  louéta  oucooda^uKIafeloofavués^  fon  ioterêc,  5c  foo  bdiaacion  ; 
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miii  on  ne  fiCT  cdlc  des  dcmieufirclct,  ijui  a canonifctoui  In  Aultnra  diiSeinracljgii-Oa«ea. 

nifmc,  quicOTfcnfCkutsidic|«cs,  les  adore  de  les  mra<)uc  comnre  des  Meditreurs  d intrreenion  ton  nro- p,.r..  * 
pres  à leur  edxcniccareüme  qu'ils  ont  conibatue.  Je  ne  parlerai  point  de  ce  qu'a  fut  NatalisETtqoc  de 
jcfol , qm  en  parlant  de  Julien  le  traite  it  Stm  daiu  le  titre  de  (ira  chapitre.  Il  s'apu/e  fur  l'autoritd  de  Can-  f 
nadius , qui  n'en  dit  pia  un  tnc».  H faut  pardonner  cela  il  on  homme  qpi  met  aiifli  le  Rimcuit  Prircillien  au  I "fj. 
rang  des  Martyrs , & qui  compte  St.  AugulKn  entre  les  Hcrefiardin  que  |ulien  a combilus.  Mais  dans  la 
mdrae  Abbaye  que  Cadien  a conduite  ptrache  de  Marfedle,  on  voit  la  tire  de  ce  Moine , enfermce  dans  urma/u-a». 
chadcdevermaldorév  otnee  de  pierres  precîeules , avec  cetre  infcripcion  tjue  le  Pape  Urbain  V.  y a fût 
mettre,  U lin  di  Si.JiaCdfjini  foncotpsfe  garde  dans  cette  Abbaye  entre  plul'ttots  reliques  veneta- 
blés.  On  célébré  une  tête  en  la  mémoire  le  if.  de  Juillet  ; il  a fa  Mefle  St  fon  Office  particulier , de  dans 
cet  Office  on  y lit  que  ce  jour-là,  il.  Caj3ini/»t  parle  parlciAirfrrdarralrtrel.  'Vincent  de  Leritis  un  dci  plotr-i'-P-'»' 
redouiabici  ennenwdcSt.  Augoftin,  porte  apres  fa  mort  la  qualitdgioriciifc  deSiint.  Fiu(le,cnhommefiCrl/<r. 
fufatil , que  Raronus  rrgardore  comme  le  renard  des  Semipelagtens , ell  adord.  L'Eglile  de  Riet  célébré 
tous  les  ansfafete',  de  Barontusaprenantenlin  que  Ion  nom  dtuit  lîteligicuremcnt  honore,  a eu  honte  de  la 
condamnation  qu'il  aroit  prononcée  contre  hii.  Il  a mieos  aimé  dire  qu'il  s'étoit  trompé  lui-même’,  dt  «ara..» 
fupofet  que  Faufte  s'etott  retraélé  fat  la  fin  de  fa  vie , quoi  qu’on  ne  voye  aucune  ombre  de  cette  tettaélation, 
que  de  reconoitre  de  bonne  fiai  que  l'Egltfc  Romaine  erre  dangeteufement  dans  fon  culte,  en  laifatit  adorer 
comme  des  Saints  que  Dieu  a couronnée  d'une  gloire  éminente , dt  élevés  au  deflûs  des  autres  dans  Ion  paradis, 
ceua  qui  ont  été  for  la  terre  les  plus  dangereux  ennemis  de  fa  Grâce.  On  trouve  une  voye  plus  lùbtile  pour 
fanéiitier  tous  cesDoéborsduSauBpelagiiut/rue!  leP.Norisqirifah  aujourd'hui  la  gloire  defoq  Ordre,  deli 
patne , dt  un  des  ptincipaux  omemens  de  la  République  des  Lettres , footient  que  le  Semipelagianifme  n’ayant 
point  encore  été  condamne,  tous  fes  deicnfeuts  peuvent  être  mis  au  rang  des  Ecrivains  Catholiques,  dt 
c’eft  la  principale  taifon  qui  l’oblige  à croire  que  les  Canons  liit  la  Grâce , attribuer  au  Pape  Celcfiin  rïie  l^t  warf, 
pas  de  lui  Î paiec , dit-il , qu’atitrement  tous  ceux  dont  nous  venom  de  parler  feroient  autant  d'hcietiques.  ‘'«•diria 
Ce  raiibnoement  n’cft  pas  digne  d'un  grand  homme  ; car  fi  l’erreur  ne  devient  erreur  que  depuis  la  cotidam- 
nationdefEglife,  ils’enfuit  qufeBe  n'eft  point  eflèntiellementopoféc  à la  vérité,  qu’elle  ne  bleflc  point  par ‘ 
elle-même  la  Majcftc  de  Dieu,  pub  qu’elle  ne  devient  criminelle  que  parce  que  l’autorité  de  l’Eglife , contre 
laquelle  on  le  foulcve , eft  blefl'ée.  Si  l’on  dit  que  c’en  l’Eglife  qui  fait  conoitte  l’erreur , dc^’ainfi  on  eft 
toûjouoexemt  de  crime,  quand  elle  n’a  pas  donné  cette  cotioilfancc  pat  fes  Decrets  de  par  les  Aacs  de  con- 
damnation , U finn  avouer  deux  choies.  L’une  que  l’Eglifc  eft  cruelle  de  fe  donner  tant  de  peine  pour  tiret 
les  hommes  d’un  état  d’ignotance  où  ils  n’offinafent  point  Dieu,  pour  les  pouflér  pat  là  dans  la  tcfacllion  de 
dans  le  ciimt  L’autre  que  l’ignorance  jriftifie  l’homme  devant  Dieu , de  l’ciemte  do  crime  t ce  n’eft  pas 
alfa  dire  i mais  qu’elle  ne  l’empêche  pas  même  de  devenir  un  Saint  à miracles  dt  un  Saine  qu’on  adore , contre 
ce  que  dit  le  Sage  quertyitaraMperiravvc/M  jpnrxaee.  Cen’eftpasuncignotanceinvinciblc  quiadûjufti- 
ficr  Caflicn  dt  Faulle  de  Rfa  j car  St.  Auguflin  de  Profper  leur  avoient  donné  alfa  de  lumière  ^r  leur  fiirc 
conoitre  la  vérité,  en  les  combattantliar  une  autorité  divine,  qui  émit  celle  des  Ecritures.  Ds  tfaiiient  leur  faire 
eombcflctatmcsdcsmains,ooda  moins  ils  dtoicne  tout  prétexte  de  fe  jiiftifiet  devant  Dieu  par  l’ignorance; 
maitaucontrairelesScmipclagieiitfefoalevoientavecopinitrtetécoiitreratrtorieédcDicn,  parlant  dans  fa 
Ecritures  ; ils  dechiroient  la  mémoire  de  fes  Saints,  qui  avoient  été  Ica  defenfeuts  de  la  Grâce.  Us  n’oublioient 
rien  pour  donner  coûts  à l’erreur  qu’ibenfeignoient.  Peut-on  direque  ce  font  là  des  Ofthoffiasesê  S’ils  (ont 
ofthodoxes,  pouiquoi  les  compte-on  entre  les  Semipdagiens  f Et  s’ils  ne  font  pas  ofthodoxes , comment 
lesadote-tron?  D'xU  lents  ce  fubtetfiçe  eft  inutile  au  Cardinal  de  Noria;  car  il  importe  pen  que  les  Canons 
delaGcaceaycncétédreflcx  pat  le  Pape  Celeftin  ou  par  un  autre,  onne  peut  met  que  ce  ne  foit  une  fimple 
coUcêbon  des  Canons  des  Papes  Innocent  de  Zrsfime,  de  des  Candies  de  Carthage.  Ces,Canoiis  fubfif- 
toient  donc  avant  le  Pape  Celeftin,  Du  telui  qui  les  a recueillis:  dt  s’ils  fubfiftoient , l’Eglife  en  condam- 
nant le  Pclagiatrirnle  avoit  aulli  coodamné  les  Semipdagient , puis  qu’on  leur  opofe  les  mêmes  Decrets  que 
les  Papes  dt  les  Conciles  avoiene  dtefléx  contre  lespremicrst  de  s’rbétoient  condamna  par  les  Pape  dtfa 
Conciles  qui  avoient  precedé,  CafEendcFanfte  finit  todjours  criminels,  autrement  il  Eut  dire  que  ce  n’cft 
phislacoodtinnationptoooiKécKttlePapcdtparfaConcifa,  qtuEitl’clIcncedel’etKur,  ou  qui  la  rend 
crimindle , mais  la  colleêiioa  da  Canons , que  doit  faire  un  antre  Pape  qui  vicot  cnfiéte,  comme  Celeftin 
eft  venu  après  Innocent  dtZofime;  ce  qui  fennt  une  abfurdité  fenfiUe. 
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HISTOIRE 


DE  L*  EGLISE 


Lxv.  XII. 


CHAPITRE  V. 

Hijio  'ire  de  U Grâce  y de  la  J ajlif  cation , du  Telagianifine  & du  Semipelegianifmt 
• pendant  U Jixième  fiecle. 


1 IxH  its  Ifiqufs  i'Afriqtn  en  Sârddigiie*  CênfnltMÜn  f/ùte  k St.  tnlgenfe  fitr  U RemilJién  des  feeb«%^ 
1 1.  Diffue  entre  Iti  legâxi  i'HêrmifiM  & les  Uoines  Sepbet  jar  (eue  Un  6e  la  Triiûté  a 

fouffmi  ù ftn  U Crète.  Sr nuits  des  Le^éis,  1I<1.  Dtrtrfes  prettéures  peur  & (entre  Us  Hnnet 
S^tbts.  On  Us  met  prtfenmrs  i Jtw»/.  1 V.  ‘Jt^ement  des  Eviquts  i'Afru^ue  f*ntébU  êMx  Memes. 
V.  On  Us  tbnfft  de  Reme  dvee  vtelente.  V 1.  Repenfe  du  Pèpe  Hermtfint  i Peffeffor  fiente , (entre 
Us  Memes  Stjtbes,  em^ué  fur  U Crète,  Vil.  Repenfe  de  Mnxeme  â U lettre  d'Hermifine, 
V 1 1 1.  Secehde  tenfulteiien  des  Stphts  eux  Evêques  t Afrique.  1 X.  Aprebntm  des  Memes  Stpbet 
pér  U Pépe  Jun  1 J.  X.  Ortbedexie  des  Stjitbes  preievée.  PAUte  iVÿenm  fur  FUtten  tCAnttetbe, 
OutrÀ^rs  qu  eu  fait  À ces  Stpbes,  X L Seuttmeut  de  Mr.  de  Mené  fur  Uur  repenume.  XII.  ttppe^ 
Ütefes  du  Cnrdtrul  Nam  refusées,  X 1 1 L 0^»Ma  de  U tenduite  des  àfrieem  À ceüt  iHermtfdet 
fur  U Crète,  XIV.  Sentimens  de  St.  Pul^enee,  Sè  fie  n'è  peim  été  étrtie  per  feu  S^etU.  Ori- 
gine de  te  titre,  X V.  Primèfe  fsreit  èu  fxtéme  fetle.  Sè  deOrine  fur  U Guet.  XVI.  Dantri 
fur  Fècunim  iHeruanue,  X V 1 1.  Kuitte  du  Peiègiènifme  eu  Ai^leterre.  X V 1 1 1.  lu  JuJUfuètm 
grètmre  defeudue  en  Prèutt  eeutre  Us  écrits  de  fèufie,  XIX.  Idée  generèle  du  fttend  CeutiU  tOreage. 
XX.  SesDttrtti.  XXL  Si  U Pepe  efreufè  te  CeuesU,  Preufts  temre  texte  epre/éètien.  OifimRieu 
de  deux  Centiies  difftrens  » Cuu  è Orèuge , & fèutre  è VèUuet.  XXII.  Sfetet  du  Ceutde  d‘ Orèuge, 
*XXI1L  Ennedïut  Stnaptlèiien.  hme  èttètbé  è St.àugt^\u.  XXIV.  Senximeus  de  Cè^dert, 
XXV.  Ceux  d'Eu^pim  àf  de  Lèurens  de  Heure.  XXVI.  Tem^uèies  des  Pupet,  ejr  pèrutu- 
Uertment  de  Gre^eire  I.  X X V i L Difpefiieu  de  i'Onm  peur  U Crète, 


DtM» 

VmdM. 

l.i.c.b. 


I.  A U commacement  du  lixi^ioe  Hecle  l'E^life  d'Afn^,  quoi  que  periêcorce  j donna  des  pratfcs 
x\  cciatanres  de  fa  foi  fur  U Grâce.  La  dcMÎirine  que  Sc.  Anguflin  y avoic  fèmée  s'y  con/êrvoit  dans 
toute  fa  pureté  au  milieu  des  erreurs  t de  da  rouHîrances  dont  cette  Eglife  étoit  af&egée»  Les  Vandales  y 
av^encétéapellezd'ËrpagneparBoniface»  iojuflcment  acenfé  de  trafnlbn  contre  rEmptre»  de  Ion  qu'il 
voulut  les  en  challcr  » il  fut  batu  i de  forcé  de  fc  fauva  par  une  honreure  foite.  Geniêric  leur  Prince  perça 
jufqu'à  Rome  i la  prière  d'Eudoxia , pour  vac^r  Ton  honneur  outrage  par  le  tyran  Maxime  *,  de  après  avoic 
pillé  le  Palais,  il  remporta  des  threforsinlînu en  Afrique,  oùilcomirHHdes’établir,  de  laiHâ  une  longue 
fuite  de  Rois  de  fa  nation.  Tous  ces  Rois  étoienc  Vandales,  ruturcllemem  cruels  de  pillards , ennemis  des 
On-ioS.  Oithodoxes,  qu'iUtâcboicntd'accaUcrpardeviolentespCfiècutions.  ^Trafanaond  étmt  monté  fur  le  trdoe 
quatre  ans  avant  le  liecle  dont  nous  commençons  l’I'liiioire  ^ il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne , foge , courageux» 
de  il  ne  finvit  pas  tout-^-fait  la  conduite  que  Ic^redea^lcurs  aroient  tenue  contre  les  véritables  Chrétiens  : car 
au  Geu  que  Guotaa>ond  fon  frere  de  ptedecclkur  avoir  emf^oyé  les  fuplices , celui-ci  te«a  par  des  rtCom* 
peoresceuxquivoudcoiicntabÿjrerlaveritépourerabranêrrArianirme;  il  olftott  le  pardon  aux  criminels,  des 
i kheflcs  aux  avares , ^ paroiflôic  avoir  un  profond  mépris  pour  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  Tes  (ènriiDerss  en 
maticre  de  Religion.  C'cR  le  témoignage  que  lui  rervd  Procope. 

K»ris  Le  P.  Noris  combat  Procope  fur  un  ancien  E^mcot  qm  fe  trouve  dans  quelques  manuferits  à la  fuite  de  la 
Chronique  de  Prorper  ; de  lî  <m  l'cn  aoit , Guntaœond  bkn  loin  de  perfccuter  les  Orthodoxes  par  de  cn«b 
fuplices,  eut  beaucoup  de  douceur  pour  eux|  dès  la  troidéme  arliide  defonr^ne  il  leur  donna  un  etme^ 
tiere,  il  ouvrit  cnfuiie  cous  leurs  trmpilcxUapricred'EuBerw  Evêque  de  Carthage:  ceqin  afahdire  iceRe> 
ligieux  Cardinal , que  Baconius  s'cR  trompe  quand  il  fouckm  qu’Eugene  de  Carthage  fut  relégué  dans  les 
Gaules  pr  l'ordre  de  ce  prince.  Mais  la  preuve  eR  foïble  ; car  Procope  aiTure  que  kspredccefinrs  dcTra- 
fatpond  avoient  employé  des  fuplices  cruds  contre  les  Onhodoxes  ,dc  que  ce  foc  Trafàmond  qui  les  traita  ploi 
doucement , ce  qui  ièroit  faux  s’ils  avoient  joui  d'un  calme  aflêz  profond  fous  le  régné  precedent  ; de  il  vaut 
mieux  Cuivre  Procope  qui  vivoit  en  ce  tetna-là,dc  qui  demeura  longicnu  en  AfHquc,qu'iin  fragment  dont  oo  ne 
coooie  point  T Auteur  ni  le  maite.  Baronius  de  fon  cdté  s’apuye  for  le  témoignage  de  Sr.FuIgcncc  qui  avoir  co- 
nu Trafamood,  de  qm  avoti  fouBèn  fous  lui,  parce  qu'il  affore  qu’il  croit  meilleur  que  Ton  pere  : mau  ce  n'étoie 
^ # là  peut-être  qu'un  compliment  qu'il  fait  à ce  Prince  en  lui  écrivant , afin  d’en  tirer  une  coofcqucnce  en  faveur 
a^nniifi  du  Fils  de  Dieu  égal  à fon  Pere  ^ ainfi  on  ne  doit  pas  le  prendre  au  pié  de  la  lettre.  En  clin  leperedeTrt^a- 
«*-49^  raondo’ajsmais  régné,  leteAamcntdeGcnfrric  qui  laîflbic  le  Royuime  à l’aîné  de  fa  famille,  l'cnexcluoit, 
frlltf  * ^ ^ même  il  ctcut  mort  avant  fon  pere  ; ainfi  il  n’avoit  eu  aucune  prt  à ce  qui  fc  faifott  contre  les  Chreriens, 
$M.  rS.  Quoi  qu’il  €«  foi*  » Trafcmond  qu’on  rsous  rqjrefente  fi  bon  de  fi  généreux  , r>e  laifli  pas  d’etre  pcrfccuteur, 
y.  s ip.  de  s'il  épargna  les  fuplicca  cruels  que  fon  oncle  de  fon  frète  avoient  employez , il  ne  laiffc  pas  de  foire  beaucoup 
de  mal  ; fon  dcifcin  ctoir  de  laiHêr  mourir  tous  les  Evêques  orthodoxes  fans  en  fubftitoei  d'autres , afin  que  les 
Ariens  fc  trouvaffcnt  par  ce  moyen  maîtres  de  tous  les  Sieges  Epifeopaux  de  l’Afrique.  11  en  publia  une  Dé- 
claration, à laquelleonobeicd'abord  ; mais  enfin  on  découvrit  l'artifice  du  Prince , de  pour  remédier  au  mal 
qui  coramençoit  à fc  foire  fcneir , on  fit  de  tKWvelles  ordinations.  Le  Prince  en  fut  irrité  comme  d'une 
violation  de  fcs  ordres , il  chafTi  d'Afrique  tous  les  Evêques  orthodoxes  de  la  Province  de  Byzacc , dclcsre- 
kgua  dans  rile  de  Sardaigne.  Entre  ces  Evêques  bannis  croit  Sr.FuIgcncc  Evêque  d'AfFacus,  lequel  étoîc 
un  des  nouveaux  Evêques  qu’on  avoir  ordonnez  depuis  la  Déclaration  du  Roi.  Ce  fut  en  Sard  iigne  qu’Euthy- 
mius  k confulta  fur  la  Remiffîon  des  pediez  ; il  loi  répondit  par  un  Traité  fort  ample  fcr  la  maticre , de  com- 
me elle  a beaucoup  de  liaifon  avec  celle  de  la  Jofiificaeon  de  de  la  Grâce , il  eft  impomnt  d' écouter  fes  repo»- 
ffs.  J1  aprit  preroiercment  i Euthymius  qw  Dieu  prévient  les  hommes  par  fa  ndfericorde , qu’il  les  con- 
Tcrdt  par  b Grâce , afin  qu'ils  ne  pcriliaie  point , niasi  qu’ils  ayent  la  vie  étemelle  j que  Dieu  accomplit  dans 

l'homme 
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Chap.  V.  DOCTRINE  DES  PERES.  7jp 

Uromme  tott  ce  qu’il  vcuti  U de  Dieu  ne  pouvant  ni  changer»  ntétrefurtDont^par3UCnoûb>CiAct. 

Ibcic.  £c  afin  que  cchc  vérité  fut  plus  fendble  » & mieux  imprimée  dans  Ibn  ccrur  > iJ  lui  répété  pluiteurs  Mgtmt. 
fois  que  comme  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  changer,  il  n'y  a rien  qui  puillê  empccher  Ibn  eftêt , dcqu'ainfi^rum/: 
Hic  doit  avoir  Ion  xcompliflcroent  pour  la  converfion  & pour  le  falue.  Secondement  il  lui  montre  que  la 
milêricorde  de  Dieu  commence  a le  faire  fentir  parla  juniHcation»  qu'il  apcitc  U refurredien  dt  fâm»  t.9, 

à laquelle  il  donne  toujours  le  nom  de  Grâce,  parce  qu'elle  ic  foie  gratuitement.  ^tii. 

1 1.  St.  Futgence  eut  bientôt  après  une  autre  occalion  plus  importante  de  faire  conoitre  fa  foi,  voici  le  fait.  nu. 
LcPapeHormifdasavoit  envoyé  fes  Legau  à Conftanrinople , pour  y pacifier  les  diffeteiis  qui  rwnotcnt  de- 
puis  long  rems  au  fujet  du  Concile  de  Chalcedoine.  Maxence  qui  s'y  trouva  leur  prefenta  û confrmon  de  Foi, 
avec  quelques  Moines  Schytes  qui  s'étoienc  alfocicc  avec  lui.  Ce  Maxcixe  étoit  Scythe  lui>méme,  & je  ne 
fai  comment  Poflevin  en  a pu  faire  un  Abbé  de  Poitiers , qui  ait  donné  le  nom  à la  ville  de  St  Maixenr.  On 
dotnc  s'il  croit  Moine , & le  favani  VolBus  a cru  qu  il  s'etoit  feulement  mis  à la  tore  des  Religieux  Scythes  » 
pour  defendre  leur  caufe,  fans  être  jamais  entré  dans  aucune  Cor^regation.  S'il  preiKiit  le  titre  d'Abbé, 

(es  ennemis  ic  lui  contclloient , parce  qu'il  ne  pouvoir,  difoiem-ds,  montrer  aucuns  Moines  avec  Icfquels  U 
vécut,  ni  aucune  Congreearion  qui  dépendit  de  lui  ; ilnepouroitpasméme,  ajoûtoit  Diofeonis , nommer  Ow/lm 
l'Abbé  fous  lequel  il  avoit  fait  protdfioo  de  la  vie  Monaftique.  D'un  autre  côté  1rs  Evêques  d'Afrique 
ceRituent  le  titre  d'Abbé  que  DioTcoie  lui  ravit  j & il  vaut  mieux  ce  me  femblc  en  croire  un  Concile  d'Eve- 
ques,  qui  dévoient  le  coooitre  après  deux  depumions  que  lui  & Tes  partifans  leur  avc»ent  envoyez,  qu'un  <4. 
ennemi  irrité , dont  la  bonne  foi  doit  être  fufpe^.  Jt  y avok  deux  chofes  dans  la  conleÆondeFoiqullê-'f*^ 
prefenta  aux  Légats  du  Pape , ielqueiles  formèrent  le  fujet  d’une  grande  & lor^ue  contefbrion.  I.  Maxen* 
ce , Ôc  les  Moines  qu'il  defendoie  foutenoicDt  qu’on  poovoit  dire , qn'il  jr  en  d m de  U Trtmté  tfiâ 
d été  enuipé.  llsen  vouloient  aux  Neftoriens  qu'ils  croyoient  réduire  aux  a^is  par  ente  exprefSon^  car, 
difoicnr-ib,  (1  vous  ne  voulez  pas  avouer  qu'il  y a une  perfonne  de  h Trinité  qui  a été  crucifiée,  vous  ne 
pouvez  pas  dire  aufli  qu'il  y ait  une  perfôrme  de  la  Trinité  qui  Toit  née  de  la  Vietge , ôc  alors  vous  ne  pouvez  Uéxm. 
^os  dire  que  la  Vierge  foit  Mere  de  Dieu  \ ou  bien  vous  rtconoifièz  une  quatrième  perfonne  divine;  dites 
nous  d’où  vient  un  nouveau  Dieu  que  vous  fiites , qoin'eRpointunepedbnnedelaTrinitc?  Souttendre- 
vous  que  J.  C h R i $t  cA  un  Dieu  au  deiliis  delà  Trinité,  parce  que  St.  Paul  a dit  qu'il  eA  Dieu  for  toutes 
chofes  ? mats  cela  cA  impie.  La  fécondé  qucAion  importante  qui  fe  troovoit  dam  la  Confêfifon  des  Scythes 
regardoit  la  Grâce.  Non  foulemcnt  ils  y anatbcmsofoienc  Pelage , CelcAius , Ôc  leurs  adhérons  ; mais  ib 
s'expliquoient  fur  b matière.  Ils  croyoicnc  que  l’homme  depuis  le  péché  étoit  devenu  femhUbUdUx  béret. 

Ce  n’cA  pas  qu'il  ait  perdu  fa  raifon , mais  elle  rA  lice  par  Icspiaifirsdelachair,  ék  devenue  efclave  du 
ché.  Non  (ealement  la  mort  eA  entrée  au  monde , mais  l'a^illon  de  la  mort  ; non  feulement  le  corp^  eA 
mort,  maUrarrwl'eAaufn.  L’homme,  ajoùtOKOC-t-üs,  ne  peut  fim  fe  reUrer  de  td , fttd  ftdnt  dibttre  ne 
peut (eneitre , ni deprer , ^ne et (hdnei , dclesbiensttmporelseAimables  auzyeux  desbommes,  mats 
qui  ne  font  rien  auprès  de  Dieu.  Ilnepeot  ni  penferila  vie  étemlie,  niladefirer,  nila  vouloir,oirobtenir , 
que  par  rinfiifion&ropcTationroterieuredu  Saint  Efprit.  Enfin  ibdifoienc  anathème  i tous  ceux  qui  fom* 
noient  qu’on  pouvoir  vouloir  le  bien,  Ôc  que  Deu  noos  aidoitpourraccomplinêment,  dotmanctogtèb 
Grâce,  parceqnec’cA  Dieuqui  fùtennoos avecelficKe,  & le  vouloir,  ôcleparfâire.  J’ai raporté cette 
ConfcAîon  de  , pour  montrer  qu'on  ne  menageoit  point  alors  les  exprefBons  fur  le  franc  aibirre , ni  fur  la 
foibledè  de  rhorome , qu'oo  matoit  dan»  un  état  femblabJe  d celui  det  bétet.  Les  Lrg^ts  rejetttrent  cette  smggtpiê 
Confeffion  de  Foi , fous  prétexte  qu*ib  avoient  re^  ordre  du  Pape  de  ne  rien  innover , & qu’il  y avoh  dans  cet  Germem 
écrit  des  expreifions  qui  ne  fe  trouvoiem  ni  dans  le  Concile  de  Chalcedoine , ni  dans  l'Epitre  de  St.  Leon. 

La  première  de  ces  qocAsons  qui  regardoit  l'action  des  natures  de  J.  Chr  tST,  foc  agitée  dans  plufteurs^.^ifi^ 
conférences,  en  prel^e  même  de  rEmperenr.  Les  Légats  avouent  qu'ils  r>c  s'y  tfouvereutquepar  force , & 
contrains  par  Vitalicn  qui  Ibutenott  les  Scythes , ÔC  quiparoiAbicalonétredans  nnhatitecoaMeraiioo;  & 
tout  le  fiiccés  qu'on  eut  de  ces  Conférences,  fut  de  réconcilier  Vitalicn  avec  l’Evêque  de  Tomes , les  Moi- 
nes s'étant  retirez  en  défendant  toujours  leur  doétrine  contre  les  Légats.  La  féconde  queAion  qui  r^ardoit 
la  Grâce  avoir  été  mitée  en  particulier  entre  Viôor , fit  ces  mêmes  Moines , avec  le  fûccés  ordinaire  des  Corw 
fcrcnces;  c’eA-à-dire  qu’on  en  étoit  forti  avec  plus  de  chaleur , Ôcplusd'entêtcraent^’on  n'y  étoit  entré. 

Viâor  étoit  im  Rcfidcm  du  Pape  a ConAanrinople,du  moins  il  y avoit  rcfidc  avant  i'arrivee  de  Dtofcorc  ôc  des 
atrtres  Lt^ats  ; il  était  entré  en  difpuicavccles  Mythes,  & avoit  à proprement  parler  commerKé  ce  démêlé 
avec  eux.  Les  Scythes  chagrins  de  ce  que  les  L^ars  ne  leur  faifoienc  aucune  raifoo,  crurent  trouver  mieux  leur 
compte  à Rome  ; ils  y envoyèrent  une  dqintation  confiderable  de  quatre  pcffonnes  • Achille,  Jean,  Leon- 
lius , Maurice.  Baronitis  compte  Maxence  entre  1rs  Deputez , mais  il  fe  trompe  j car  Maxence  demeura 
à ConAantinople , Sc.  Maurice  qti^l  apris  pour  Maxence  fut  le  quatrième  Député.  Les  Lnats  ayant  peur 
que  les  Scythes  ne  previnflem  le  P.ipe  contre  eux , ôc  que  leur  conduite  ne  fût  cenforée,  ib«rivircminccf-^'^*'^'^‘ 
fimment  a Hormîf^,  pour  lui  rendre  un  compte  exaéé  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  Ôc  les  mémoires  qu'ils 
envoyèrent  à Rome  noiK  font  rcAei.  Je  remarquerai  feulement  quatre  chofes.  La  première  que  ces  Moines 
étoient orthodoxes  ; car  t>on  feulement  ils  avoient  fur  la  Grâce  les  memes  femimem  que  Sr.  Au^uAin , mais 
lie  plis,  on  ne  poQvoic  coiulamner  leur  expredion  un  de  U Trinité  dfûuffert,  fans  condamner  a même  tems 
celle  de  $r.  Pau) , f\wàite\\x  lyieti  d rdtbeté  TEglife  p>tr  f<m  fdt^,  ôt  ce  mot  fi  fameux  du  Concile  d'Ephefe 
qtiela  ViergeeAJKcrfdf  On  Ici  accufoit  defavopfer  l’Eutychtanifine,  mais  Ferrand  Diacre  de  Car- 

thage , qa’un  Avocat  de  ConAantinoplc  nommé  Severe  confiiha  for  cette  raaticTC , & qui  en  écrivit  enfiiite 
à AnacoHus  Prêtre  de  Rome,  remarqua  que  cetta  expreAion  bien  loin  de  favorifcrles  Eutychiens , pouvoir,^  u, 
forvir  à leur  condamnaflon , parce  qu’on  j exprimoic  nettement  les  deux  natures  de  J.  C h r i s t ; la  Divi* 
nité,  en  difânr  fivr  ('mit  (01  ds  Lf  Trinife  ; & la  nature  humaine,  en  remarquant  , puis  que  les 

foufrances  ne  convicntiCTit  point  à la  Divinitc.  Cq»endant  c'étoit  cenc  expreflîon  que  les  Lt^atscenfu- 
roient,  & qu’il*  rcpctoicni  à cous  moreens,  afin  de  rendre  leurs  ennemis  plus  odieux.  Je  ne  voudrois  pas 
aofTî  acaifcr  les  L^cs  du  Pape  d'avenr  éré  NeAorif  m , il  y avoit  de  la  chaleur  dans  cenc  aceufarinn  mornelle. 

Les  Lscinsétoicnc  devenus  fufpeâs  àcaufe  de  leur  union  avec  qudques  NcAorieas , Ôc  parce  qu’ils  ne  vou- 
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CsAct  loientfusaJmmreuocproporiûon  ^patoiflbk  iappcrla  «thifion  de»  deux  natures.  MaU  pcot'^tre  ^ ks 
Lc'gattn'ctoicotpasliordkodoxesiïirlaGiacc»  puts^'ils  diTf  utoicoc  xvec  une  de  cluloir  conue  les  ScydiG»' 
fiu  a t anicir. 

SvConJcrncnt  les  Legats  décrièrent  maJicieulêiDeat  1 & faulfenMUU  la  conduite  de  ca  paurres  Sqr» 
rhes.  Us  difoient  que  c'éroit  le  Diable  qui  les  avoic  lûTàtez  » qu'il»  ctotenc  opolea  aui  veeus  de  tou»,  les  Cbre- 
tiens*  qu'ils  rmpê>.hoicnt  la  paix  &runion  de  l'iàglilc»  qu'ils  vouloieniiacroduire  des  nouveautés  dan»  l'£> 
qu'ils  condjmnoi<.m  comme  Ncûoiicus  tous  ceux  qui  reccvoicot  le  Concile  de  Qialccdoinc.  Cela 
doit  lî  faux,  que  dans  U Confdnuo  de  Foi  piefaucepar  Maxena-aux  Lcgatt*  iis  dcclarcucni  co  ccra»es 
ioitncls  « qu  ilscmlM-in'oiem&  reccvoiLiitle  Concile  de  C halcedoine*  la  lettre  do  Sc.  Ixon  » iklcs  autres  ccrits 
üf«^>^r.f.c|uiivo!enccompolcceS)r>odc.  Ils alloicot  plus I<m > cor  iisanathcmatilbicm Eutyches  » Diofcoi^t  Pierre 
Pierre  d'Alexandrie»  Acace  de  ^ onftancmaple;  en  un  mot  tous  ceux  qui  s’etoient  opofea  à cc 
Conalc,  (>i)  auion  de  la  peine  à concevoir  qu'il  y eue  une  de  mauvaife  dans  des  pcriooncr  rcvctucs  d’un 
caraâere  public»  ik  qui  rcprclcruoicin  la  p^rlunuc  du  Pape  dam  uik  de»  afiaircs  les  plus  importâmes  que  l'£* 
giife ait  jamau eue  » lion  n'cD  étoit  convaincu  pu  ltsp:upies  yeux. 

En  troilicmc  lieu  le»  Legau  ccriveot  à HormUdas»  » Que  ces  Moines  pallânc  en  Ealie»  ont  divers 
)t  articles  qu'sis  doivcnc  propoiLf  au  Pape»  eutic  IcJ'qurl»  it  y en  a un  qui  porte  : Qu’Un  de  la  Trimtc  a foulcrt  » 
t»  âc  I is  demandent  que  le  Pape  examine  avec  fa  précaution  ordinaire  » coouncnc  il  faut  luTpendrc  des  gens  qui 
fyfe  futt  fefdrtt.  ^eux , c*  m tii  ftpdrei.  dt  Uur  <«aun«uvm  » & qu’il  voyc  ce  qu’il  faut  répondre  aux 
•t  articles  qu'iU  propofetu  » fdUf^fve  CL^üft  diL^nfiétumtfieUt  étomfnborreur.t,  L On  voit  parla  que. 
ks  Scythes  ctoiemcbargez  de  plulieurs  ptu^wlitions  » qu’iU  dévoient  dcfcuiire  devant  le  Pape  j ainliquoique 
les  Légats  ik  psrUilêat  prrrquc  jamii»  que  de  cclle>ci  » uadt  U T rmttr  4 fouÿftt,  parce  qu'ils  » imagiooîcix  que 
celle-là  pourfrjît  eue  plus  ad'enacoe  condamnée  par  k Pape  » «5c  que  (elon  la  coutume  ordinaire  de  ceux  que  U 
chaleur  de  la  dilpute emporte»  ils  ne  chaclient  qpc  l’endroit  le  plus  loiblc de  la  caufe  de  Icun conerais.  Oo 
voit  pourtant  qu'tls  compu-rsoierscqu’il  y avoir  d'auttsquciiiom  à décider , «Se  celle  de  la  Guu  écoit  une  des 
plut  importantes.  11.  On  a dourc  li  les  Légats  avant  que  de  iaiÜu  partir  les  Scythes  pour  Rome»  condaoi'- 
nerrnt  leurs  propolirions  a CcKillmcinoplc.  Ils  ne  1e  hrent  pasdutdictncm»  puis  qu’ils  éciivcm  au  Pape 
qu'ils  onr  exécute  ksordres»  Idqu.ls  ]ioitoiiDt  ils  ne  le  mélaUênr  d'aucun*  autre  adàirc  que  dcc«.Ue  delà 
réunion  de  Omllantinnple  » poui  lat)udic  ils  etmem  envoyez.  Mats  il»  ne  lailfcrenr  pas  de  faire  la  choie  indi> 
rcâcrtxxn»  en  corubatant  le  «lucbinc  des  Scythes  «latu  pluùeurs  coiikrcnccs  » qu  ils  eurent  fur  ce  fu jet  devant 
le  (iencial  Vinlicn.  'lis  rrjacercm  asupintunscoiunkceoüuc'llcs»  ÿcc'ctoiiallcx  les  condamner.  Enbn 
ils  excummuniereut  ceux  qui  le»  enk  ignoieru.  111.  Ijc  P,  Kork  qui  cft  aujourd'hui  Car Jina]  » contcAe  ce 
dcxnurfaîr.  Il  alTarc  que  les  Scythes  le  kparacm  bien  de  U communion  des  Li^acs  » mais  qu’ils  ne  furexx 
poscxcominumez  par  les  Légats,  llapuyc  facoojedure  lûr  1 exemple  d’une  fcmblablcdcpuuiioo  de  Moi» 
ocs dans l’aifute d Èutycbea»  ^for  cequeks  Lrgat»  dikuc  limphnncncou  Pape»  que  Ui  Sijubei  Mil  éix  jé» 
fdrtz.  de  leur  (emiuMiou.  L'intoxiondu  P.  Noris  cÀboo&e»  UvuudtucaJoucirriajulliccdcsLegats,  & 
cmpcck  t qu'on  naceufar  Rome  d’avoir  change  plubcuis  fois  dr  conduite  dan»  crue  attire.  Mai»  ü n'a  pas 
voulu  lairc  .Cüt  d atccntion  à la  lettre  des  Lq^ats  » ni  à km  rxptcÜîon . qui  porte  que  d’un  cote'  li$  Sf^ihes  fe 
f$tu  rei/rrx  de  IMW , & de  yi\MK<iuUi§mût  fip4rex.ieimrt6»mmitmun.  Oaiemarquc  aireiucm  deux  choies 
dans  ces  paroles  » I'udc  que  les  Schyte»  Ce  voyant  maltraitez  par  les  Légats  » daus  les  conférences  où  on  les 
coodamnoit  comme  des  innovateurs  » s'cloigncrent  de»  Légat»  » â^u'eutcntpIusDiiouiiiiinoo»  ni  commerce 
avGCcox;  l’autre  que  les  l^^ats  qui  virent  cet  cloigncrnenc»  les  excotnmurùercni  j dt  mi  été  frf4rti.ie  lûtrt 
i$mmmÙ9U.  Cda  ne  peut  jamais  regarder  ks  Scythes  » car  il  aurok  falu  dite  » iU  fe  (ont  fef4tejL  di  mtre  em^ 
UMnieK,  comme  Evogrios  dit  des  Nloines  de  ConAaruinopIc  cittx  par  le  Cardinal  4e  Norit»  qu'iU /s /«ryxrr» 
rmr  dt  hldeedêtum  ^ mais  cette  cxprrffîoc  ne  peut  convenir  qu'aux  Légats»  qui  ayant  cbafl'c  de  Uiir  communion 
les  Scythes»  ont  pu  dire»  ils  ont  ctd  (sfÂta.  de  uitre  t^mmumuM.  EfvhnlesLtganfuutienficmaiiPapeque 
l'Egliic  pleure  & gpnitt  de  rarement  de  ces  Moines»  kfquds  ouvrent  parleurs  dil’putesla  porte  aux  hcrebes  » 
& qu’amli  U faut  les  renvoyer  & les  fufpcndre  fans  les  ccoMcr.  On  vecra  dans  la  fuite  que  ces  pbinctsibQe 

mal  foruiées  ^ remarquons  feulement  que  les  Légats  le  rendent  coupables  du  meme  menlooge  que  Barooius 
a rcpiociu;  aux  Scythe»  » comme  nie  tache  fumlàuie  Dour  les  rendreodieux  à toute  la  terre  ^ caries  Légat* 
fouticnnent  que  l’Egliic  pkxrvxvcrnix»  & que  l'Egide  de  ConAamioople  les  a en  horreur»  âtiVMsvoyoat 
Jnltmemi  pv  la  lettre  dc  lullinicn  cxiitc  la  mcioL' année»  qu’au  contraire  les  Moines  ctotect  apuyex  pu  on  fi  grarxl 
tpfi.ptr  nocnbredcperr«annc»»  qu'ilcroitqueI'LgIikncpaurni)amaurecouvroiapaixl>onnelâirfaitrairon.  AinA 
pouvons  noos  cmpcchcs  de  duc  tpie  la  lettre  de»  Legats  ctoii  fbuiUcc  d’impofture&dcaieolâoge» 
y.Tf  ir-  ^ ^ ^ confvil  ccoit  injuAc  & violent. 

Hfnmfiut  En  cda  Diokorc  le  plat  ogifhnt  de  ces  Légats  ctoit  un  homme  ambitieux  & emporté  » qd  chereboit 
f*'  afaire  tes  propres  aftaires  à ConAontinopk  » rcmaout  tout  pour  devenir  Patriarche  d’Alràandrie»  & le  Pape 
cyii  le  irouvoit  Mopre  à Tes  dcÜcin»  rakkiû.  On  voit  meme  par  une  de  f«»  tcures  qu'il  lui  promettait  de 
rapuyerdcfatollicicstionauprcsdcrEmpcrcur,  abn  de  lui  &ire  obtenir  cène  dignité;  & ce  pfoja  a ata- 
ricuxn’ayam  pas  rciitC»  il  dilpun  le  Siège  de  Roroe  àBonifâce»  & Ik  un  rcbifmc  dans  cette  Egjiir.  On 
doit  toujours  le  delier  de  ce»  efprits  remuar»;  ils  couvrexx  du  beau  nom  dtzcle  les  débuts  de  Icor  tempera- 
ment»  &tQOtlérvirlaRcligiondcvoiIeàlourspaÆon$»  pour  1rs  adbuvir  avec  moins  de  fcrupuledc  de  honte; 
ce  qu'il  y a de  plus  iacbeux»  e'cA  que  ces  eTprirspreruscnt  un  ccrcaiDafcerKknK  fur  ceux  memes  quiderroient 
ctft  leurs  maîtres»  & ks  cotrataent  par  leyr  violence  dans  le  précipice  Nous  vcrroni  cooMneu  Dlokore 
y conduiltt  cnAn  Hormifda». 

1 1 1.  Ce  Pope  tiiK  d’abord  un  juAe  milieu  entre  les  Scytha  & (et  Légats  » il  ne  miluc  pas  (ûrpendre  les 
Scythes  de  la  communion  des  Orthodoxes  comme  foo  Légat  le  pretendoir  ; tuais  auÆ  il  ne  voulut  pas  juger 
ceneafLire»  fansentrndre  ViiAor  4t  lesautre»  tDieieAcsquiaccaiôientcesMouiesd’lxertbet  âcquictoiene 
accufezpareux.  I!  rclôlut  de  renvoyer  l'a  Aztre  à Jean  de  CooAominople»  qui  étant  Gir  ks  lieux  poovoit  eut 
mieux  informe  du  Lie  » 6t  donner  un  juge  ment  avec  conoiflâncc  de  aide.  Le  Leg»  qui  en  hit  averti 
prévit»  qu'il  perdroit  fa  cauTe  ficettc  juAc  dilpoTitioa  «lu  Pape  avok  lieu  ; car  ViifiorcuaniMparkacdkde 
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VicaJien  » ou  cooninco  par  ù propre  cooA:tencc»  defiHé  <k  (es  acatûdoos  cootre  les  Mobe$.  Jufti-  G a a c c. 

Bien  le  ffvtd  apui  des  Lcgacs  étoic  encré  dans  Jes  uttercts  des  Se]rtbcs.  £nËn  Jean  de  Conllancinople 
les  fâforiibic.  On  n'écouce  point  la  rsjfon  quand  les  palBoni  reinocnc  un  peu  violemment  le  coeur. 

DioTcore  au  lieu  de  rendre  juftice  à (es  Moines  1 cctivic  au  Pape  pour  lui  faire  changer  de  fenumem  : 

U fe  UiLlâ  pcHuader)  de  refolut  de  retenir  les  Moines  y juTqu'i  ce  que  la  cauTe  pût  être  vuidcc  devant  lui  au 
retour  des  Lr^au.  PctMlant  ce  tems-là  les  Moines  de  Scythie  trouvenrm  dâ  ennemis  & des  detenlcurs 
à Rome.  Denys  le  Petit  qui  étoic  de  leur  pais  écrivit  en  leur  ^veur  • de  montra  cpi'iU  étoteoc  orthodoses. 

Au  contraire  un  Sénateur  Romain  ayant  coolû^tc  un  Prêtre  nommé  TrdolîuSyfurla  quenion»  jinndr  Truutt  Tnfd.tf. 
éfs»§tu%  ce  Pretre  foutim  que  les  Moines  écoieoc  Ariens  divifam  1a  Trinité»  puis  qu'ils  ddbicnc,  hr 
ir  Triant:  ce  terme  d'un  n'emporcant  aucune  relation  de  perfonoes  » on  croyoic  que  ces  MoinesdiRinguoicm^ 
dans  la  Trinité  crois  Gibllanccs  diftcrenc.'s.  Ce  Prêtre  les  acculbic  d’ctic  ApolhnariAcs  » Eutychiens» 
Nellork-ns’»  que  d'henrlaes  eocaflees  les  unes  fur  les  autres,  de  donc  plulàeurs  font  incompatibles  l ma»  le 
Prêtre  Romain  avei^lé  par  rapailîofl»  croyoit  m il  lui  étoic  pamii  de  tout  dire  pour  accabler  fes  ennemis. 

Et  parce  que  les  Moines  fe  mettoieoc  à couvert  de  la  cenTurc , àrombredcProclüsPacriarcbcdcConAamino> 
pic»  grand  ennemi  de  NcAorios  » de  qui  avoir  dit  la  mêax  chofe  qu'eux  » Tritblius  repouAbit  ente  dcfcnlè  par 
une  calomnie»  en  accuTanc  les  Heretiques  qui  avoienc  autrefois  corrompu  les  écrits  de  St.  Atbanafc  » de  de 
Leon  I.  d’avoir  fait  1a  même  ebofe  de  la  lettre  de  Proclus»  quoi  que  le  fait  fut  évidemment  faux.  Les 
Moines  d'Antioche  » de  de  JciufaJcro  prefcrxercnc  i meme  cems  leur  ConiêfEon  de  Foi  à l'Emperenr  JuAin , 
qui  la  trouva  orthodoxe  > mais  DioTcore  L^sc  du  Pape  à ConAantinople  entêté  contre  les  Sc)  rber  > ne  voulut 
point  la  recevoir , parce  qu  elle  les  lavohibit.  cvw.  r.  4. 

IV.  SilesMcùnesScyThesavoienc^lquecoolblacion  duc^é  desperronnesdefintcreAccSy  ils  curent  de 

nouveaux  Tujets  de  douleur  que  leur  cauicrtnc  leurs  ennemis.  lUnepouvuimt  s’accommoder  des  delais  que  le 
Pape  aponoit  An»  prereste  d'attendre  le  retour  de  Ces  Légats.  Ils  craignoicnc  peut-être  aufC  la  prefcncc  d’un 

borome  auAi  êchaufe  que  rétext  DioTcore:  ^ ncTais’iIr  pcnfcrcnceÀl-ébvcmentàrortir dt  Rome*»  maisk 
Pape  qui  le  crut  » leur  Ac  llnjuAice  de  les  arrêter  piifonniers.  Hormifdas  dît  que  ces  Moims  ayant  voulu  fouir 

Arcreteroem  de  Rome»  il  avoir  ordonné  qu’on  Ht  meilleure  garde  auprès  d'eus.  11  y avoir  déjà  mis  une  garde  » 
mais  00  la  redoubU  » & on  les  veilla  de  plus  près. 

Cependant  00  ccrivoic  incef&reroetn  de  ConAantinople  en  Lin  faveur,  Viialien  cpi'on  avoit  élevé  cct-  >'so« 
te  année  au  ConTulat  » afin  de  s’en  défaire  plus  Turemenc  > & JuAioien  qui  voubit  plaire  à ce  nouveau  Con- 
Atl»  énnt  alors  entré  dans  les  femimensdes  Moines»  follicitoient  le  Pape  de  leur  faire  juAice»  & de  les 
renvoyer  promtemeix.  Au  lieu  de  le  faire  il  demanda  qu’on  lui  envoyât  Viâor»  afin  qu’il  pût  voir  H les 
accafacioos  que  les  Moines  faUbtenc  contre  loi  le  iroovesoienc  bien  fondées  > ou  bien  qu’il  put  condamner  «.eux 
qui  faifmesK  penc-être  des  qsttfiwu  ferrtrfti.  C’cA  ainfi  que  le  Pape  craicoii  la  maiierc  do  la  Grâce  qL<c  Nfrm/Jeg 
St.  A^AirfavtMt  fi  bien  defitndue»  de  au  lieu  de  châtier  la  faute  que  les  Légats  avoiem  faite  en  tâchant  de  Aê:rir 
la  vente»  il  la  AêtriAbit  lui-même.  Les  Moines  Depurex  qui  s’ennuyoieiN  tort  â Rome»  rcblurcnt  de  chercher 
du  recours  ailleurs:  ils  Tavoicoc  que  les  Evêques  d'Afrique  tdeguez  parTtafamondetoiem  encore  en  Sar* 
daigiK»  ils  reTokireot  de  leur  envoyer  leurs  cahiers»  de  de  demander  leur  avis  fur  les  deux  queAionscon- 
telfces»  afin  qu’ayant  leur  aprobationilspuArm  Te  Toucenir  plus  fbnemeiu  contre  leurs  eimcmis.  Entre  ces  Dc->m/i««» 
potez  il  y en  avoir  deux  qui  étoâent  arrivez  à Rome  depuis  les  autres  » de  qui  peut-être  par  cette  ratfon  mi 
n’étoiem  point  encrez  en  priAxi  avec  eux  » l’un  croit  Pierre  Diacre  devenu  Huneux  par  fes  écrits  » de  l’autre 
Jean  Leâeur;  le  premier  de  ces  deux  lUMVcaux  Députez  lut  chargé  de  la  députation»  & de  la  lettre  pour  les  P. 
Evêques  d’Afiicaitai.  t. 

Les  Evêques  d’Afrique  ayai»  refila  conibkanon  des  Moines*  ils  bcnircnc  ceux  qui  leur  avoieix  écrit,  loue-  ^ 
renc  loir  foi  » de  ils  déclarèrent  en  termes  formels , que  ceux  qui  ne  resersiiwt  féà  Uut  imârme  fin  U fredi ^1-  ^"^s***’ 
wdtMB  &ftnU  Gtâtt , tu  f «irTartw  être  du  mmhre  de  <enx  <pu  Die»  âgrdtMttemem  éim  & fredefitHex.  4 feiiene  » ^ 

&^b’U  fdMtfrier  Dieu  fsttr  eux.  Cette  déclaration  eA  confiderabk , car  on  y voit  une  predclhnarion  gratuite  r.  17.1^. 
à la  gloire  auÆ  Inen  qu'à  1a  Grâce»  établie  par  ces  £vêques,ce  qui  détruit  les  chkants  de  ^vers  Tbrologkns  Tur  & 
le  feotiment  de  l'ancienne  Eglife  ^ de  l’on  voit  de  plus  le  Pape  exclus  du  nombre  des  prtdcAincc  » s’ilncrenere^*'^'*'*’ 
pas  dans  les  lèmimem  des  Moines  quHtraitoit  avec  tant  de  dorecé:  ainfi  la  Grâce  qui  avoit  été  AêtricàRome 
dans  la  perfonne  des  ScyAiei  » re^ungltfsciixtemoign^dcl'^iilèd'Afriquc»  qui  cÆça  la  honte  dont  on 
avoit  voulu  la  couvrir. 

V.  Les  Moines  fortirent  de  Rome  après  y avoir  demeuré  pka  d’m  an  fans  obtenir  juAicc.  Le  P.  Kocis  .w»  mjl. 
aAItre  qu'ils  qutrterenc  cette  ville»  apres  y avoir  demeuré  plus  d’un  an  daiurittentc  d’un  jugement»  parce 

qu’ils  dererpoerem  de  AêcKir  le  Pape  ^ qu'aprenant  que  Diofcorc  croit  Air  Am  retour  » ils  craignirent  quelque  ' 
cisolê  de  plus  fâcheux  que  le  filence  » de  ils  rcfelurcm  d’y  remédier  en  le  prévenant  *,  de  afin  d’y  donner  un 
prétexte  ils  artacbercnc  aux  Aatues  des  Princes  leurs  plaintes  de  leurs  roerooties  > ou  leur  doârine  croit  expli- 
quée, Enefo  le  Pape  Te  plaknit  de  ce  qu'ils  avoient  voulu  Toulcver  le  peuple  » de  par  des  déclarations  de  HermiflMt 
des  proteAacions  faites  devant  les  Inrucs  des  Princes  •,  mais  c’étoit  là  la  coutume  de  ceux  qui  n’attendoient  plus 
dejuAice»  commeonacelle  de  ptoccAer  à la  face  du  ciel  de  de  la  terre  pour  ufK  grande  iniquité  qu’on  foufre. 

Les  Moines  n’ayant  point  d’autre  recours  que  ces  proccAations  publiques  » s'en  fervirerx.  D'ailleurs  Maxcnce  ^***»*- 
Axitienc  que  le  Pape  qui  les  avoir  retenus  lâ  près  de  quatorze  mois  » après  leur  avoir  promis  une  audicrce  pu- 
blique  en  prefence  du  sénat  Romain  » lors  que  DioTcore  feroie  de  retour»  aprcnaïuquecc  Ligatpourroicarn- 
verbientâty  ks  avoit  fiit  chaAèr  de  la  ville  par  les  DefenArun  de  l’Eglifê.  La  charge  de  Defenlcur  avoir  pris/- r4*' 
A)o  ongrne  dam  l’Eslife  d’Afrique  au  cinquième  Tiecle:  on  aworiroit  une  EghTe  de  prendre  des  Avocats  qui 
avoine  Ann  de  fêia&ires»  qui  uipuloiem  pour  elle  *,  de  enfuite  on  étendit  les  emplois  de  ces  Defenfeurs  à di>  * ' 
vers  uTsgcs.  Ce  furent  eux  qui  miccot  la  Moîna  bon  da  muraiila  de  Rome.  Ca  Moins  Te  pJa  gnoient 
encore  que  pour  ks  challêr  plus  promiemem  » on  ne  leur  avoit  donné  aucun  rems  pour  publier  leur  départ  de 
faire  lennaAaîres;  de  qu'alors  Te  voyant  naalrrattez  en  prefcnce  du  peuple»  ils  avoienc  cru  lui  devoir 
drelacaufcdeleurAartiedcla  ville»  de  peur  qu’on  ne  puUiât  qu’ils  n'avoienrofe  attendre  DioTcore»  &quc,^*jf*'^ 
par  une  finie  iccrete  ils  s’éunent  dérobez  aux  juAo  pouiAiiia  du  Pape.  As  ajoûtoiem  que  Hormifdas  avmtf^s. 
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C a A c I.  peur  qu'tb  ne  confondtdcnc  Diofeore  en  plaidant  concrc  lui  > âc  qu'il  avoit  voulu  lui  en  épargner  la  honte. 
Cette  narratbn  quoi  qu’elle  p;irtc  dune  main  rufpcdey  paroit  plus  linccre  que  l'autre.  Premièrement  parce 
que  le  Pape  qui  les  trnoit  fous  fa  garde  ne  fe  plaint  point , qu'ils  lui  Toient  cchapez.  Il  gronde  de  leur  pro- 
ceftation  « il  pâlie  fous  (ilencc  leur  tuitCi  qui  étoit  beaucoup  plus  criminelle.  Il  y a donc  beaucoup  d'aparer>- 
ce  qu’ils  n'ont  point  fui.  Secondement  ils  prennent  à temom  tout  le  peuple  Romain  qui  avoit  vu  les  Deten> 
leurs»  qui  les  poulToient  avec  violence  liors  de  la  ville,  lin  troilicme  lieu  » Maxcnce  ik  craint  poùst  de  dire 
au  Pape  que  ce  qu'U  avance  c(l  faux  ; il  feint  à la  verite  de  parler  à une  autre  petfunne  » mais  cela  ne  fait  tin» 
au  fond  du  rcçit  que  nous  examinons.  £n  quatrième  lieu»  il  aceufe  ce  Pape  d'écre  NcÜorien  > ce  qui  mar- 
que quM  ne  le  croyoit  pas  infaillible  \ du  moins  il  fut  avouer  que  cette  conduite  du  Pape  n'a  aucune  ombre  de 
juilicc»  & qu'en  fuivantavctiplcmcnt  ce  que  lui  difoient  Tes  Légats»  il  abufott  évidemment  de  Ton  autorité, 
il  avoit  retenu  ces  Moines  pr ilonniers  (bus  le  prétexte  d'atrertdrc  le  retour  de  fes  Légats  » & lors  que  les  Légats 
arrivoient  » au  lieu  de  donner  audience  aux  parties  » il  les  faifoit  cb.ifTer  ignominieuferoent  de  Rome. 

V 1.  Dans  le  tems  que  ces  Marines  fc  retinrieni  à Coolbmioople  le  Pape  reçut  une  lettre  de  Poliêflôr  » qui 
lui  demanduit  Ton  avis  fur  les  livres  de  FaufVe  de  Riez»  dont  nous  avons  parlé  dam  le  fiecle  precedent. 
R l»ti»  Ce  Ponclfur  cToit  un  dcsEsêqucs  Africains qucTralâmoiMl avoit  chalfcz»  & qui  s'etoit  rerirc  à Conilan- 
tinoplc.  Comme  la  prcfencc  de  Maxence  * & le.fcjour  des  Moines  de  Scythie  donnoit  lieu  à parler  fouvent 
yCltitum  dcsmaiicrcsdclaGracc»  on  lecoofultoit  fouvent,  commedevant  circbicninftruitdcsfcniimerwdertgliür, 
C««ri/.r-ÿ.  Etant  Latin»  il  pouvoit  mieux  corKiitre  le  venin  qui  ctok  caché  dans  les  livres  de  Faulle»  que  les  Grecs 
f ifio.  n'entendoient  qu'imparfaitemem  la  langue  dans  laquelle  il  avmc  écrit.  Il  filoit  que  Pojfellbr  ne  fut 
pas  bien  habile  » puis  qu'au  lieu  de  donner  ion  jugement  il  s’adrefTa  au  Pape  pour  favoir  le  rien  » & pour  déci- 
der cette  quefUon  qui  n' croit  pas  difficile  » il  regarde  FauHus  comme  un  François  de  naif&ncc , & comme 
Evêque  d'une  ville  nommée  R^ina.  Il  n'y  avoit  point  de  ville  de  ce  nom  » & Fauflc  croit  Ar^lois  » dumé- 
mc  paû  que  Pelage . ou  Braon  » & devint  Lveque  de  Riex  ; mais  ü ne  le  (ut  jamais  de  R^ioa  ville  inconue 
aux  Géographes. 

Le  Pape  fie  trois  ebofes  dam  la  reponfe  qu'il  envoya  à PolTtlTor.  Premièrement  il  fc  decbaiiu  violemment 
cunrrc  les  Moines  de  Scythie  qui  ctoient  prtis  » outre  les  plaintes  que  nous  avom  déjà  raportéet.  Il  n’y  avoit 
rien  deplusdcfavantageux  que  Icporrrait  qu’ilen  faifoit  » ou  plutôt  il  n'y  a rien  de  plus  trille  que  de  lire  les  ou- 
trages qu’il  entallc  les  uns  fur  les  autres  coixt'eur.  Il  les  apclle  de  faux  Moines  > des  hypocrites  » qui  fous  le 
HtrmifJt  pretexte  de  la  Religion  lui  avacnc  fait  feiuir  leur  haine  ; qu'il  avoit  beaucoup  foufert  de  leur  venin  \ Et  çiuird 
*/-7o.  e^~(€,  s'ccric-t-il  en  parlant  des  rfibrts  qu'il  avoit  faits  pouV  les  guérir»  & qwdnd  ça’«n  4 pnérréther 

MHfoifonqKi  é fmitrt  jafnn'é  t«  tsar  f »•  A-t-on  jamais  pu  faire  rentrer  dam  le  chemin  de  la  vente  ces  efprits 
)i  entétex  de  Icuis  opinions  i A-t-00  pu  ramener  à l’union  ces  âmes  accourumees  à 1a  divifioo»  qui  n'aiment  que 
»,  les  difputes  ôc  les  combats  en  marierede  Religion»  âc  qui  négligent  les  préceptes  ? lia  veulent  commander 
)»  au  lieu  de  croire  » ils  meprifem  rautoritc  des  Anciens»  ils  cherchent  des  queRiomnouvellesj*iUcroyem 
»,  que  le  vrai  chemin  à la  fcience  cil  de  fuivre  Ton  propre  fendment  v ils  font  fi  fiers  qu’ils  croyent  que  rUni- 
}»  ven  entier  doit  fe  foumettre  à leur  jt^emenr.  Ils  chifiént  du  nombre  des  Fidèles  ceux  quifuiventUTradi- 
» tiun  des  Anciens  *»  ils  font  habiles , accoutumez  à femer  des  crimes»  à former  des  oocrages  » ahairl’Egli- 
,,fc;  ils  émeuvent  des  frditionsj  ils  excitent  l'envie  des  pecham  ; ils  préfèrent  l'orgueil  âc  l'cntécemcnc 
»»  à l'ubcVnàncc.  Je  n'ai  jamais  pu»  ajoûce-t-Ü»  les  ramener»  ni  par  les  avertifZêmem  » ni  par  l'autorité»  ni 
»»  par  la  douceur.  »»  Ne  diroit-on  pas  que  le  Pape  a la  plus  grande  raifon  du  naonde  ? Cependant  il  ctoit  dans 
le  tort»  âc,s'il  avoit  fait  des  rftûrrs  pour  obliger  ces  Moines  à changer  de  fenrimens»  il  vouloit  lesconduire 
dam  l'erreur»  au  Ijeu  de  la  vérité  qu’ils  enfeignoient  : cela  nous  aptend  ce  qu’on  doit  pcnier  des  dcclamations 
des  Papes  » qiuncis  ils  font  ta  defeription  de  ceux  qui  ne  fe  foumettem  pas  aveuglement  a leur  puilTance.  On 
s'^are  fouvent  tors  qu'on  prend  droit  par  leurs  plaintes  » âc  pat  le  ponrait  qu’ils  nous  taiflem  de  leurs  ennemis. 
La  fécondé  chofe  que  faifoit  Hormifdas  dam  la  reponfe  regardoit  les  livres  de  Faullus»  rurlefquelson  lui  de- 
mandoit  fon  jugemenr.  Je  ne  fai  s’il  les  avoit  jamais  lus  » mais  il  e(l  certain  que  cet  endroit  de  fa  reponlê  efl 
fort  embarrallîC  U dit  en  termes  generaux  » que  U tedure  d'un  livre  ne  nuit  qu’à  ceux  qui  en  adoptent  les  fen- 
timern  » âc  que  recevoir  ou  ne  recevoir  pas  un  livre  ne  pcit  faire  aucun  tort  à la  Foi  de  I'l^;liic.  Ce  n’étoie 
pas  la  décider  la  qutHion  ^ âc  môme  cette  reponfe  ambiguë  » par  laquelle  il  paroit  qu’Hormifdas  permcittrit  la 
Icélure  des  livres  de  FauRe»  ctoit  avamageofe  aux  defiml^n  du  SemipelagianiTme.  Pour  ce  qui  regardoit  le  fond 
delà  doéirine  du  franc  arUtreâc  de  la  Grâce»  il  fe  contente  encore  de  prononcer  en  termes  generaux»  âede 
renvoyer  Pollcnbr  à quelques  livres  de  St.  AwuRin»  âc  principakment  à Se.  Paul.  C'eO  une  choie  étonnante 

3n'on  (bit  fi  long  quand  il  s’agit  de  compta  la  dificrens  perfonnels  » âc  qu’on  foit  fi  négligent  quand  il  s’agit 
c matières  importantes  dans  la  Religion.  Les  ciprellions  ne  coûtent  rien  quand  on  rapone  les  outrages  qii’on 
a reçus,  la  colère  nous  rend  diffits»éloquens»  âc  fournit  toujours  une  ample  matière  de  difeours^  nuis  la  vérité 
nous  trouve  fierües  » âc  l’on  croit  beaucoup  faire  que  de  lui  donner  un  mot  » du  moins  c’ étoit  la  genîe  d’Hor- 
mifJas , comme  fa  conduice  le  fait  aflez  paroitre. 

VII.  La  lettre  du  Pape  fe  répandit  promtement  dans  la  ville  de  ConRaminoplc»  âc  Maxence  entre  les 
mains  de  qui  elle  tomba  ne  manqua  pas  d’y  répondre;  ü feignit  de  douter  qu'elle  fut  de  ta  main  du  Pape»  afin  de 
pouvoir  la  réfuter  avec  moiras  de  précaution.  Ces  doutes  paroilTem  poonant  affeâcz  » âc  l’on  a ton  de  lui  faire 
un  crime  » comme  s'il  avoit  prétendu  nier  ferieufement  qu  elle  ctoit  fupoféc.  On  voit  qu'il  fe  joue»  âc  qu’il  ne 
i/jtjrtitoi  foutient  qu’elle  n’eR  point  du  Pape  que  parce  cju’il  la  trouve  impertinente.  Itdeclarcque  c’elUe  caraélcre  des 
Eiff  Hérétiques  de  couvrir  d'injurci  ceux  qui  leur  rcTifinit  » afin  de  cacher  leur  turpitude  ; âc  d’aceufer  ceux  c|u'ils 

n’ont  pu  entraîner  dans  l’erreur  d'être  des  gens  fans  Religion  » fupcTbes»  âc  jaloux  de  la  gloire  d'autrai.  Lors 
même  qu'il  laiflë  dans  le  doute  6 le  Pape  cft  l’AutcuT  de  la  fctùe  qu’il  réfute,  il  fc  moque  de  celui  qui  l’a 
f.  compolce.  Premièrement  parce  qn'ü  avoit  avancé  dans  fa  lettre»  cpi’ii  fâUit  ttijtars  ttmr  fâfMmal- 

. gré  Ut  afpOtant..  En  effet  le  Pape  étoit-il  tant  à plaindre  d’avoir  eu  fur  les  bras  citsq  ou  fix  Moines  » 
*'  ^ qu’il  avoit  tenus  prifonnicri  quatorze  mois  ? Cela  s’apellc-i-il  des  affHéEons,  âc  des  affiiéEons  qui  puiflênt  faire 
f I.  quitter  la  route  du  lâlut  ? Secondement  on  aceufoit  le  Pape  d’être  hérétique»  âc  cette  herefie  ctoit  le  Pdagianifi- 

me,  pareequ'il  avoit  dit  ça’ri  prapmtrde  /ex  prapm  mm  » en  tu  Çc  fé$  tutrattur  aux  memt  i'aa- 

trxr. 
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hai.  M»ence ne pouvoic foufrir  ce  mot  <k  fntm  ptftti-,  puisqa'dinapaiticnncntà  Dicu^alJesapro-GnAci. 
dunes.  11  concluoic  de  là  <]ue  c'étoit  perler  comme  Pelage»  dcautorikTlcsetrcucs.  Maispcuc-circi^e 
<ette  confequcncc  etoic  trop  fubtilc.  lli.  il  pretcnd<]uelc  Pjpcnc  vouhot  pas  avouer  que  j. Christ 
clianeperfonficdclaTrinitc»  puis  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  quuiw  pc.  onne  delà  Trin'tc  avoir  Ibufctt  > ton 
herdie  étnic  évidente.  Ces  paroles  * diloic*il»  oionrrcnr  4^:.  qa’rl  ryi  rvACMt  d«  la  rrr>rr  Cdibthifiie , ijui 
fttn  ëmc  dtHter  qu'il ettii  étiim de  Vrffrud’berept , lors  ^u'il  4 vmttoutei  ta  (b*leuùHiTe  Ut  Mtmei  ^ IV.  il 
n'oobboit  pas  à relever  la  tnanicrc  dont  le  Papeavoit  porld  des  livres  de  taulic  » & à foutenir  qu’il  en  pcrmer* 

COR  la  Icâure  » quoi  qu’il  ne  les  autorisât  pas.  V.  ÜJifin  il  ünit  fa  reponfe  par  divers  pailâgcs  des  livres  de 
Fauile»  de  de  St.  AuguAtn  opofci  l’un  à l’autre  { de  parce  que  PoilcDbr  qui  apuyoit  le  paiiidesSemipcIiq^icns 

Conlbnttnople  , s’éloignant  pat  U dcladodrincdcsauties  Afticairu  » scxcufo.t fur  ccqu'tl  n’avoïc  luquc 
les  <îx  premiers  chipitu-s  des  livres  de  Faulk  j aiin  de  lui  arracber  cette  eicufc  » il  montre  que  la  Prdace  de 
les  premiers  chapitres  de  cci  Auteur  forK  pleim  d’une  erreur  dangacuie. 

V 1 1 J.  Paidant  que  toutes  ces  Icttra  s cenToient  » VRalien  qui  apuyoit  le  parti  Orthodoxe  » & qui  ctoii 
Cooful  » mourut  percé  de  dix-fvpt  coups  dans  le  palais  de  i'iimpemir.  JuAinicn  s'ccoit  lie  étroitement  avec 
lui»  ils  s’étoimr  jurez  fur  l luicharifticuneaniinc  routuclic;-  nuiscedcimcr  jaluux  dunKritede  Vitilicnqui 
étoit  leprcniier  homme  de  liimpirc»  de  des  acclanutioos  des  peuples  qui  crioicnt  qu'jl  en  étoit  digne»  rdôiuc 
de  le  faire  périr,  lllc  ht  alUffîner  fans  n(|>eéier  ni  la  foi  qu’il  avoit  donnée,  ni  la  venu  d'un  homme  qui  fai*  Tm- 

roit  l'admiration  de  tous  ceux  qui  le Coraoilksienr.  Ce  revers  fut  cnik pour  les  dcfcnlêurs de  la  vérité , 
dant  comme  juÜinh'n  les  protegeoit  auHî  » ils  n’en  iurcot  pas  accaUn.  L’écrit  qu’iJi  avoient  reçu  des  Eveques 
bannis  en  Sardaigne  les  confolcMt  dons  leur  aÆiâion.  Cependant  comme  la  contioverfc  de  la  Grâce  s’cchau- 
fbit , ils  refolurciu  de  conrultcr  encore  une  fois  ces  Evêques  bannis  ; ils  ne  regardèrent  point  Rome  comme 
le  tribunal  rur  lequel  repofoit  la  vérité  » ils  venoicnt  d’en  éprouver  l'inpiOicc , de  la  manière  dont  le  Pape  s'ccoit 
explique  fur  les  livres  de  FauRcrendoir  les  Semipelagiens plus  fiers;  ils  retournerent  donc  en  Sardaigne  d’où 
ils  avoient  reçu  un  puilfam  fccours.  Ces  Eveques  alïcmbica  chargèrent  tout  d'une  voix  St.  Fulgcnce  de  refù-  .d».  / sj. 
ter  les  livres  ^ FauRus  qui  failbient  la  matière  delà  difpute;  il  le  fit;  roaispar  malheur  les  livres  font  péris,  ou 
du  moins  ihfoiHeiKorcCKhea  dans  quelque  Bibliocbequc»  où  iUicrvenc  de  nourriture  à h vermine.  Vigmer//<r>'M. 
qui  fe  vante  de  les  avoir  vusdansun  tnlie  état , n’ayant  paseu  le  foin  d'uter  aux  vers  un  aliment  fi  précieux.  Ces|^V^''‘ 
Evêques  relbluroit  encore  décrire  une  Icnrc  Synodale  aux  Moines  qui  les  avoicmconrultez.  llsyfonttncn-»^^,/^. 
tioo  ^ l'Ouvrage  de  St.  Fulgence  » üs  y expliquent  leur  renticnent  lùr  la  mxicrede  la  PredcAinaiion  dcdcla/rÿvMrr* 
Grâce;  enfin  ils  y réfutent  les  objeâions  ordtnaites  qu’on  failbic  à Conftantinopic  fui  cette  matière.  11  pa> 
roît  que  la  lettre  que  le  Pape  avoit  écrit  à Poflêllbr  lent  étoit  conuc  » car  ils  en  font  mention  ; nuis  iis  parlent  ^/* 
<U‘ ce  Pape  comme  étant  dqà  mort.  C'elleeqin  fait  une  difficulté  de  chronologie  fur  l’année  » où  cette  lettre 
des  Evêques  Africains  fur  écrite.  , . r ; 

Onnepeutlamcttrepluiôtquei'an  ^35.  puis  qu'Hormirdas  vivoii  encoie  lors  qu’elle  commença» 
il  cft  tnalaifc  de  trouver  dans  cette  année  un  tenu  où  elle  ait  pu  être  écrite.  TrafamondIcperrecutcurdece$~*^“'‘ 
Evêques  mourut  le  z8.  de  Mai  de  cette  anné.  » aprcsavokfait  jurer  àeduiqui  devoUprendrcfii  place» 
ne  rcndnrit  point  les  Eglifesaux  Othodoxes.  Ce  Prince  qui  étoit  HiUeric  lequel  vouloir  fatisfairclbn  in- 
clination  de  lauver  Ton  ferment , ne  monta  furletrône  qu'apicsavoir  rapelié  les  Evêques  bannis  » cMvmles/- 1/99. 
temples  fermez»  de  choill  pour  Evêque  de  Carthage  un  homme  de  mérite  nommé  fiontface,  que  le  peuple  ni. 
lui  demandoic.  Il  femblc  donc  que  les  Evêques  bannis  ayent  dû  rentrer  en  Afrique  au  milieu  de  cetteannée"'*'*^' 
513.  Cependant  il  faut  remarquer  deux  ebofes»  lune  que  ces  Evêques  écrivent  leur  lettre  du  lieu  de  leur 
exil,  de  il  me  femblc  qu’on  ne  peut  pas  en  douter»  parce  qu’ils  déclarent  non  feulement  que  la  lettre  des 
Muines  de  Seythic  les  a rejouis»  de  affigrz  d^  le  lieu  deleurexilj  réjouis»  en  leur  decaivrant  la  fer- 
meté qu’ils  avoient  pour  la  doiflrinc»  & affligez  en  leur  aprenant  les  effiarts  qu’on  failoit  pour  la  combatre: 

Ma.s  de  plus  ils  parlent  data  cette  reponfc  comme  étant  toujours  dans  le  meme  lieu  ; mus  sms  rejouïfftas, 

M9SU  fomms  éffiigez.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'ils  en  fùltrnt  partis  comme  l’a  cru  le  Cardinal  Noris.f^^  syM. 
Secondement  Ü faut  trouver  en  Afrique  ur>c  allèmblcc  pour  figncr  la  latrc  de  ces  Evêques»  de  c’eftee^'^*- ' *• 
qu’on  ne  voir  point.  On  voit  bien  un  Concile  de  Carth^e  l'an  ça^.  mais  U plupart  des  Evêques  baev^  '^^^ 
nis  qui  CMit  ligne  cette  lettre  n’affifterent  pas  i ce  Concile»  ou  même  ilsctoient  déjà  mort«.  Ô’ailteuis 
il  n’y  a pas  d’aparence»  que  les  F.vêques  qui  étoîene  en  Sirdaigne  ayant  reçu  la  lettre  des  Moines,  ils  les 
culltmt  négligez  pour  s’en  aller  fans  leur  faire  repcuifc.  Enfin  ce  hircm  uniqucmcmles  Evêques  bannis  en  Sar- 
daigne qui  lignèrent  cbtte  lettre.  11  faut  donc  qu’ils  l'aycm  lait  dans  le  lieu  de  leur  exil  » puis  qu'on  n’aficm- 
bla  pas  la  memeanneeun  Conetledrs  Provinces  de  l’Afrique,  dans  lequel  n’y  ait  eu  que  les  Eveques  bannis 
qui  eufiênt  la  hbmê  de  l^ner.  D’uq  autre  cété  üs  parient  d’Hormifdas  comme  d'un  Pape  mort , de  ce  Pape  ne 
mourut  que  le  fixiéme  d' Août , d’où  il  efi  aife  de  conclure  qu’ils  n’ont  pas  écrit  leur  lettre  dans  le  lieu  de  leur 
exil.  Pour  lever  cette  difficulté  il  faut  dire , que  quelque  Copific  a inlcre  les  mots  de  bienheureufe  mémoire 
devant  le  nom  d’H'>rmifdas  ; ou  bien  plutôt  qu'Hiideric  eut  la  generofitc  de  ne  prellèr  point  foo  couronnement» 
de  qu'il  le  dtffi'ra  jufqu'au  mois  d’Oâobrc»  de  alors  le  Pape  aura  eu  le  loifirde  mourir  » de  les  Eveques  d'Afrique 
d écrire  leur  lettre  avant  leur  retour  en  Afrique.  Et  en  effet  il  failoit  bien  ce  tems-U  pour  rétablir  toutes  cho- 
fes  dans  l’ordre.  On  fait  une  fcconde  difiîculté  contre  la  datte  de  cette  lettre.  Les  trois  livres  de  la  vérité  de 
U PredefHnation , de  de  la  Grâce  » compofez  par  St.  Fuigence  y font  indiquez.  Cependant  l'Auteur  de  fa  Fnrsaj 
vie  allbre  qu'il  les  compoTa  à fbn  retour  de  Sardaigne.  Cette  objeâion  eft  forte  » mais  00  peut  remar- 
que  les  Evêques  bannisen  SardaigtK  citent  le  Traité  de  la  Predclfination  de  St.  Fulgcnce  » avant  la  repon-,' 

K que  le  même  St.  Fuigence  avoit  faite  à FauRc  » ce  qui  marque  que  ce  T raitc  de  la  Predcüination  étoit  com- 
pofé  avant  la  reponfé  à FauRe.  Cependant  l'Auteur  de  la  vie  de  St.  Fuigence  adure  que  la  reponfe  à FauRe  //.  r.  x8. 
fitt  écritr  en  Sardaigne,  de  que  Dieu  recompenfa  ce  triVail  dés  le  moment  qu’il  fut  fini  » enraperantdansfa^'t4- 
patrie  ceioi  qu'il  favottemrrprri.  Il  faut  donc  conclure  que  la  Traité  delà  PredcRination  » que  le  Concile 
de  Sarcla  gne  fupolê  anterieur  » fut  aufli  composé  dons  l'exil.  Il  y a (dus , car  l' Auteur  de  la  vie  de  St.  Fuigence 
renvoyé  trop  loin  la  compofirion  de  ccTraité»  puis  que  félon  fon  calcul  il  fut  précédé  par  les  dix-neuf  livres 
contre  Fabien , qui  durent  occuper  long  teess  St.  Fuigence  aptes  fon  retour  ; ainfi  cet  Auteur  renvoyé  aufli 
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trop  loin  h iq^oofe  <lu  Coocilc  aux  Moines  de  Scythie , & je  doute  fort  «*il  faille  fuivre  fa  dsonrfogie/irr 
<vt  article.  Ilyamémeunegrandcapparencequecet  Auteur  a confondu  lam  y penfer  tes  trois  livres,  ^ U 
Vetiié  t de  la  PrcdcAination  y 6(  de  la  Grâce  > avec  les  trois  livres  que  St.  Fuigeoce  fit  dir  la  Ptedeûioauon  » 
pour  repondre  aux  qucHions  de  Ton  ami  Mooime.  Ile  A incotxcfbblc  que  ce  dernier  Ouvrage  fut  compoTé 
aprèifon  retour  de  l'etil  « & la  conformité  de  la  maberey  ou  du  moins  du  titre  de  du  nombre  des  livret  a pa 
aifcment  caufer  crtU' confuiton.  UHiAorka de  1a  viede  St.  Fulgcnce  n’ayanc  pas  bien  diAingud  ces  deux 
Trairez»  a laide  couler  quelque  confuTion  dans  l'ordre  des  rems.  Qcwiqu'U  en  fort»  les  Moines  petfecuers  par 
Hormifeias  de  par  Tes  Légats , curent  encore  une  fois  la  gloire  de  triompher  de  leurs  enuemis  » de  de  fiirepsr 
ce  moyen  ttiomidicr  la  otace  du  SeroipelagianiftDC»da&sun  Concile  d'Eveques»  Confdlcttcs  de  la  Divinied 
de  J.  Ch  R I ST. 

IX.  JuAinien  étant  monte  fur  le  trdne  Impérial  » après  la  mort  de  fbn  onde»  entreprit  de  terminer  Is 
queAion  qui  avoir  été  agicécencrcKs  Moines  Scythes  dt.le  Pjpc  Hormifdas.  U en  écrivit  à Jean  J 1.  quite* 
noit  alors  le  Sîeqe  de  Rome  *,  il  lui  envoya  pour  Tes  Députez  Hypatiut  » Métropolitain  d'Efdierc  » de  De- 
tnerrios»  Evêque  de  CarTarcc}  il  écrivit  à même  teros  à Epiphane»  Patriaxcise  de  ConAantinople»  une 
lettre  qui  ctoit  è-pct>*ptcs  de  même  teneur»  que  celle  qu'il  envoya  à Rome.  Lu  Moioo  Acesmetet  qui 
s'interedbient  dans  l’aftaîre»  de  qui  s'écoient  déclarez  ouvettemem  contre  les  Moines  Scythes , envoyettne 
auAî  deux  Députez  à Rome»  afin  d'empêcher  que  l'autorité  de  l’Empereur  ne  prcvalilc  contre  eux»  ^d'o- 
bliger le  Pape  à perfeverer  dans  la  conduite  qu’avoit  tenue  HormiGlas  » qui  avoit  refuTé  conAamnxnt  d'ad- 
mettre  cette  propofidon  des  Scythes  » Unit  U Jimtieü  mort. 

En  attendant  qu'on  décidât  lacbofeiKome»  l'Empereur  publia  un  Edit»  par  lequel  en  condimoani  lo 
erreun  de  NcAorius  dcd’Eutycbesi  il  déclara  qu’un  de  la  'i'iiimc  s’étoic  incarné.  Les  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  en  donnèrent  avis  au  Pape  » qui  aprouva  cet  Edit  ; noos  le  par  nhu  aaiarirr , parce  pt'à 

fft  (otiftrmt  à U iUârme  its  Afêtret  » difoit  le  Pape.  On  prétend  prouver  par  ces  paroles  de  Jean  ] ].  que 
les  AmbafTadeurs  de  JuAinienavoient  demandé  au  Pape  la  conftrmatioo  de  cet  Edit»  &qu'il  la  leur  accorda. 
I.  Les  paroles  du  Pape  » n’emportent  aucune  fbmniffion  de  la  part  de  l'Empereur  > êSc  ne  Tuppolrnt  poinc 
qiiccc  PrirKC  crût  tirer  duSi^dcRcune  l'autorité  de  fes  déclarations;  ilpiroit  feulement  qu’on  avoitpie- 
iemé  en  Edit  au  Pape,  & qu  dl  avoit  aprouvé.  IL  Lacoodmte  deJuAinien  renverfe  toutes  Icsidées  de 
foumifAon  pour  le  Siège  de  Rome;  car  outre  que  ce  Prince  envoyoït  As  Dépurez  à Rome»  pour  obligcrle 
pape  échanger  de  fêimment,  & â aprouva  ce  que  Ton  predccelirot  avoit  condamne»  fi  Julrinienavtntcni 
que  Rome  fut  la  maîcrdîc  de  cette  decilion»  il  u’auroit  pas  donne  fooEdk  avant  que  le  Pape  eût  parlé.  Au 
contraire  il  eût  tenu  Ici  choies  en  é:ac  jufqu’â  ce  qu'il  eût  reçu  la  reponfe  de  l'Oracle  ; mais  au  lieu  de  le  faireR 
à même  tems  qu'il  prcAè  le  Pape  par  fes  ArebaAàdeurs  dechanga  de  fentùneoc  » U donne  un  Edit»  par  le* 
quel  il  rrgle  cette  a^ire  dans  Tes  Etats  : où  elf  la  lôumiiBon  MIL  Quoi  qu’il  en  foit  » il  paroit  déjà  par  cet- 
te répond  du  Pape  qu’il  comroençoit  àfuivre  les  fairimcns  de  i’Empercut  au  préjudice  de  ceux  d'HormifdasR 
qui  avoit  été  Pape  comme  lut.  IV.  LePape  écrivit  une  autre  lettre  fur  ta  même  madère  aux  Sénateurs  • 
dans  laquelle  on  remarque  » que  c’étoic  encore  la  coutume  de  faire  aprouva  les  decifuns  qu'on  lâifbie  â Ro- 
me, non  feolcmenc  par  tes  Prêtres , mais  par  le  peuple , puis  que  le  Pape  déclaré  que  non  leulement  le  5r«4t 
iet  fritrtt , mais  U ftufie  à ap raeve  par  (mêfentmem  k dogme  don  U étoit  queÜion  ; ce  dogme  éiok  U 
proportion  des  Scythes  » VmU  UTrmttA  fêuffm,  qui  étoit  alors  fort  goûtée  à Rome  malgré  cous  les  de* 
goûrsqu'onyavoitdonnczpeudetctDsaupa>avintâceuiquiladeftndoicoe.  V.  Enfin  le  Pape  excommu- 
nia les  Moines  Accxmetei»  ennetnB  des  Scythes , employant  Ci  vigilance  PaAonle  à avertir  qo'onn’eiuaiH 
cuneefpcce  de  commerce  avec  eux  ; il  n'écoit  pas  même  pcraitr  de  frar  parler. 

L’Empereur  JuHinirn content  du  lûccés  de  fa  negotiagon  à Rome»  fît  inkrrrdans  Ion  Code  la  let> 
tre  qu’il  avoîc  caitc  à fon  Patriarche  Epiphaite»  âc  lui  donna  la  force  de  loi.  Nousavems  dqâru  qu'fl 
In  chanta  un  Hymne  » dans  lequel  il  inféra  la  claufe»  LTx  à/M/m  pa«r  mw  ; & on  remarque  que  ks  Grecs 
qui  ont  conferve  ca  Hymne  » le  chantent  encore  aujourd'hui  dans  leur  Service;  c'eA  ainli  que  les  Moines 
Mythes,  perfecutczporlePapeHormifdts»  trouverait  par  l'apui  de  JuAiakn un  defenfeur  dans  la  petfonoe 
de  Jean  1 1.  qm  aprouva  leur  fcntimoir. 

X.  Nous  avons  raporté  cette  hi  Aoire  dans  route  fon  étendue  » parce  qu’elle  fait  un  des  éveoemens  coofL 
daabtesduSemipelagianifmedanslelixiémefiecle»  où  Us  commencent  à devenir  plus  rares.  Avant  que  de 
palCrr  plus  avant  » il  nous  faa  permis  d’y  fiùre  quelques  réflexions.  Proniercroem  il  fatx  juAifîer  les  Moim 
dont  nous  avons  tant  parlé  du  (ôup^on  d’Eutychianirme  » qu'on  a formé  contre  coS;  cette  erreur  s’ils  en 
étoient  coupables  » aurmt  beaucoup  d’influence  dans  le  jugement  qu’on  doit  porter  fur  leur  cocKluite.  On  ne 
laide  pasd'êtrcinjuAequandonaraifondans  le  fond»  & qu'on  U foutieyc  par  da  moyens  violent»  & con- 
traira  au  droit;  il  eA  pouitant  vrai  que  l'idée  de  raifoo  & de  vérité  pallie  aux  yeux  de  la  plupart  da  homme* 
ks  defouts  de  la  conduite  » ûc  la  rend  même  exeufabks  aux  efprits  ks  plus  lèvera.  Le  monde  eA  ainll  fait  » 
& on  ne  changera  pas.  Voyons  donc  fi  ca  Scytba  qtu  ont  fait  tant  de  bruit  » merkmeor  d’être  roalerastex  • 
parccqu'lls  étoient  HamiquaengagexdamrEwychunifme»  que  k Concile  de  Cbakrdoinc  vcnoicdeco». 
damna.  Nous  avons  déjà  infinuc  qu'ils  étoient  orthodoxa»  nuis  îlfiac  mettre  U ebofe  dans  un  plut  grand 
jour. 

Premièrement  dans  b proféfiton  de  Foi  qu’ib  prefémerent  aux  L^ats  à ConAontioopk  > Us  reconnotflbieat 
en  J.  Christ  Fils  de  Dieu  deux  natum  unies  enfemUe  [ms  , fdm  <j»t  Imt  fit  riuRgés  en  l'aii- 

tre  » f*ns  dffifitn , Ûc  fint  fefdnuiên.  Ca  deux  dernkrs  mots  étaient  plaça  là  contre  l’erreur  da  NeAo- 
riens  » & In  deux  prociers  contre  l'Eucychianirme  » donc  on  ks  a aceufn  depuis  ; car  Eutycha  ne  recoonoiA 
foit  plus  qu'une  nature  en  J.  C h r i s T » l'une  s'étant  confondue  dans  l’autre  t & ca  Moioa  declaroienc  au 
contraire  qu'il  avoit  deux  natures  diAinâa  Ans  conAlkm  & fans  changemotf  » il  n'y  avoit  là  aucun  lieu  an 
éqinvoqua.  Secondement  ils  recevoknt  le  Concile  de  Chalcedoioe  où  Htcrefte  d'Euiyches  avoit  été  con- 
damnée; & afin  qu’tm  foit  mieux  convaincu  qu'ils  le  failbient  fans  détour»  H eA  bon  de  rsporta  leurs  ex- 
prefltons.  „ Nous  recevons  le  venerabk  Synode  de  Cbakedoine  » avec  ks  écrits  de  tous  la  Pera  qui  on* 
rt  fuivi  la  deflnitioa  de  ce  Concile,  & nous  anathenuoToBS  tous  ceux  qui  doutent  que  cadefiaicioos  Ibjoi* 

»»juAet» 


Chap.  V.  DOCTRINE  DES  PERES. 

»juÛ0f  qui  1b  abandonnent  y qw  iBCfoyit»  iropMfotctoncoBragBàJa  toi  det  Pore».  ,>  £t  AdktàGitAci. 
li.tuuc  lie  ax  paroles  Us  aostkràatiibicnt  Hw^cbes  « Diofcorcy  Tmiotbcc,  Acsce  de  Conltainviopér  » 
tliwtmMaavoMVBqoele  nooiacaufd  uncdediviboo*)  amlî  tlinnbte  quonne  pouvoie  nco fuufuùcr  de 
pjw>h|rt.  EntroirtcmeitCD»  Usinantioicnedam<c<re  rncmcproicilson  de  Hii . que ccitc  exprefiton  donc 
lU/c lavoûrnc • il./eii  dm  dtU  rnivrc^  ditt  enut^i^  avoitdsdemploÿcr  par  plulicurs Eviers  dont  le 
rom  ctott  en  bonne  ooeur  dans  rbghrc;  ils  cicojrent  > psrexcmpicy  Haviai»  Lvrquedc  Omlbtttnopley 
qM  avoir  reconnu  qoll  y «voit  imeiMlJira  du  scibe  de  Dmiquis  ctuit  intiamcc  Le  nomdeccc  Evrque  a 
trompé  le  Grand  Uflerius*  Primat  d'JrUnde.  ri  ■ c ni  que  c’emt  Pijnrn  d'Antùxhc  donc  on  pailou. 
Mâxcnccdicqq'ila  pourgarendde  fa  do<:inne  Havicn  y dt  tau  ftile-,  Uifcnus  a ciu  que  têtu  rüU 

c'uMt  AntiocbêyquiavoKOiHaTicnpour  EvcqueaemniduGrand  THcodcrcyijcdelaU  acuoduqft  Maxen- 
ceétoicdtfnâme  beuy  & ill'a  con^du  avec  Jean  d'Ani;oclM:y  ne  prenant  pas  garde  que  c'eto-t  à Coiv  ^ 4)>o 
iJtiKinople  ou  KAiencecompoToursconleUiande  Hx;  qu  il  le  Tervoit  de  l'autotucdc  PUvu-n  Evrque  de 
Coiritaocioopk  : eda  le  prouve  manifcftrntcnty  parcequ'rirepocpiccilcmcni  la  mcmciJiofe  en  pariaru 
PuhJm.  Cependant  il  n‘y  a poiMcu  4c  Prociusy  Evâque  d’AnnudK»  mai*  cdui  de  ConAs'itinoide  dtir,. 
luit  cootHi.  Atnli  il  eA  aUé  de  comprendre  qoe  Maacnce  nu  patle  potutiaoela  patrie  y mandcCunlUiKino' 
pW«  ou-ü  compola  Ta  contrAon  de  Poi  y & qu'on  n'anpcac  cutrauume  cnnUqucnccy  pour  mo  ntrer 
rA  lemcneqoeJeand'Aniiochey  dontiIcA  ariurmevx  cica-diriiiciM.  En  quatnénK  itcuy  lors  q>ie les  p,«.r^V 
^kNlle$  dcScfthie  ont  trouve  dn  juges  cquitabii-s  y on  les  a regard»  coirsme  ortivxloxes}  iishrem«  par  97  »}f- 
CM.*mpli‘y  dcîu  dcpvcatioru  aux  Evcqmd‘Afriquey  qta  ^es  avoir  lu  Iruri  conteinomde  l^y  IcslfOicnty 
Ar  kbeisetic  ais*inéaics  d’avoir  trouvé  de  teraui  dckvriinrs  de  la  vaire  ; en  un  mot  > tU  aprouvent  leur 
doi’irinc.  Comment  pouvoit«on  avoir  des  tcmimenf  lidilkreiud^sos  .Vloinrsa  Komcy  de  en  Saedaigoe ? 
lu  pape  le»  perlcdtc  a Karae  ; de  en  Sirdaigneon  Synode  entier  dekKxaute  Evêques  les  aprouvcy  & 1» 
enofirmedam  loici  premietsleruiniem.  On  eu  que  cria  Içtailbity  parce  que  ers  kypociKcs  changruienc 
leur  contclSaa  de  Ifei  Iclon  Ici  lieux  de  les  tems  y atiu  d«par<iicre  oclEodoxcs;  de  que  quand  ils  éenvoiene 
;4K  Evêque*  AÂiqiams  y sbafoèoimc  le  mot  de  TerEa  y qu'ilsaviiicix  onm  dao*  la  cuoEriionqui's 
oicrreaox  Ixgatx,  Mdsccblotiouve  Éux;  caroutre.qu'tin'ya  pewt-vtrepowc  dcconÊdî  >n  de  Eo' y où’ 
roos’evpliqi|cplii*aettcnsent  quedana  celle  qu’il*  praun  était  a C unÜanpoople  y on  ytiouveprrcilcmmc 
ceci  y qu'tiacsoyemque  le  PrrEc , D:<n , Frit  wv/qm  da  Erre , «erre  .Vcjgarar  ].  C h K 1 $ T . qw  4 /Wjfr/c 
pnraewy  kjiumdtstmt  fdrfo} nu Mauec  qmarlKve  drjulEJtcrcetMoi» 
■BcAkliiOcéailocaprocét.  EioemiitUs  mourur  dm  aiw  aptes  y de  drixiriru*  monta  liu  le  Siège  de 
ftaa>ty  aJorajuftmicnquis’cmriwcrrllédans  cciteaUÎMte  voukx  la  biiif  ^ le  Pape  y dutmalcsfuains  ; ente 
cxprdTiOQqoipacniiloitliodicuibiôosunPape»  hitaprouirccloiisl  autrccommc  tic^•ofmodoxc.  Cth  iaïC 
voir  que  c«  aidé  p**  la  RebgMoqui  a tribu  U lcvcn«édi|  Pape  r lequel  agilGic  A-lon  les  paAsnas  « pluebe  <|ue  par 
aoioot  pour  b vérité.  DelacotricnaturcUrrocatanaiêconMrcliniianyc'eAqsrMiabiicbcaucniipd  ofulticcs 
àoetpauvfc&Mainn;  les  Legatsd’ElormtldarconifnmCBcnCj  ce  PapeconetntUy  îEk*  tint  prés  de  quatorae 
mob  Ibu»  aœ  garde  fevere  y U leur  rufiria  audience,  ri  In  Et  Ibrtir  de  Home  av«c  doreté  de  avec  ignommic  > 
d écrivit  («oese  eux  des  Intan  y oùiln'oubÜerknpaurenlviteunpomaitalrtux}  cependant  ils  avoicot  ra> 
ion»  de  le  Pape  Sediiic pat  As  Lrgata  y pcclioit  uianiAArineMaintte  I équité  y en  patoiHàm  même  apou- 
vec  le  SeoBÎpeljQi  jufme  par  b moNdlôy  de  par  U coiiduicr  qu'ri  tenait  envers  ladcknieondela  Græe»  il 
loi  donnoscJKu  de  fc  répandre  à CootErnttiiople  y ds  dans  une  partie  de  l'Orient.  La  Iriile  raribn  que  k Pai> 
pe  amt  de  taakraMcr  les  Moinet  y écok  qu'en  voulant  mciue  cette  nouvelle  expre  lAon  dans  leur  conklRoo  de 
Eosy  ik  aceidbieac- d*impcTbâionJeCoocrirdc  Cbaktiioioc  ^ lUrcpondox-otàcela  que  raccuCuion  ctoit 
(«Éèy  deqb*tk'cioyoicmqa'<*s  pouvok  ajourer  au  Concile  die  Cbrierdoinc  une  rxpbcation  qui  rrrrnicdo> 
pinsprcales  NelWiemy  de  leur  droit  k moyen  d'tladcs'  les  condamnatMis  qo'on  avotc  prorKmcces  con> 
tr’emt.  LaédlbadoPape  étoiequUey  dcl'uo  dcÜKriiCc«llèunl‘a  leronnn»  Etais  de  plus  y cela  fuftAni'il 
pour  mettre  toute  l’Eglife  en  combuAinn  ? On  ncApaseocorcbien  revenudeceneinjuAiccy  de  ri  n*y  a potn* 
dNxsragcdomoon'sMbicMdxenrr  de  As  Moinet,  pisccqu'ili  oncoile  courage  de  rrrrifaeou  Pontife  Ro> 
main.  -LaBîgneqoiaMOCuslb  UBibliotbeqiiedtsPerBy  revêt  toute  la  lûbtilité  des  plus  grands  cbtcancurs 
poorerottvrv  do*faaief'ies  daru  te*anariiê«iiesy  qwMaxence  dreilâ  contre  IcsMdVaHcns.  itavuucqurir 
pwuwccauaahêfliey  par excinplr  y eA d uoe veriié  nxonwuc  > cpic  Irsexpcdlians  même  ont  été  employées 
par  (ks  Pcivsttca^hodoa»^  nais prcc  qu'cUes  retrouvent  dans  t'écrndcMaxcncry  il  veut  qu’un  roakr.4.  e.  1. 
BsauvariéopiQuci»  dcquonlé  ooodamneeommehcrrnqBe.  Les Pcrai  B>niuv  de  Labhequiont  ptri>l>é  ks/ v4<- 
^ncilesy  le  trakcnccncore  d’heroiiqucy  d*  catosnnnscur  des  Pspn,  de  trouvent  maaviv  qu'd  y ait  des  Bmmt  «a. 
gens  dans  k mBodoqui  eutrcpwnwcnt  dy  te  juAificr.  Baroniaipo«fkn)ceveBl4tfioin  fc»  mjuAiccs.  llena'^^‘^^^ 
poorleGfsndVttBbHiy  apfBl’WokeoBrcMinê detmlktûüangas'y  b>i«qu'ti  vint iktrrr des tsoupes  forcer  , * 
Anaft^dr.fVMvdisleConcik  de  C3»lœdoiM‘}  ilapmav^  k mots  fonclfo  decoConfiriy  parce  qu'il  ^oi/e^Mt. 
vorifostdM.VioineMebcIleiMpapc*,  ri  en  a pour  JoAioiMi  mêmCy  üIcIobc  quand  ilrA  aveuglement  dans<*«>^  Cmu 
la  «Bnêivdrs  Papes;  inakrifourientqoceoalcatiialKcun  qni  loi  font  ainvea  ont  été  de  jaAes  punitions  de 
la  prorrélkNi  qu'il  donnok  i oev  même»  Moines  s it’«n  a poureu»;  cariprds  1rs  avoir  trattei  de /csrEri , 
dkifiijEart . dtmfiti  y de  s'êtf»  plainc-dc  Utr  ferfidtr  » rie  kor  rcmcvifc , & de  Un  aadarc  fffraue  y , il  les 
aeede  pretntrrtfncm  d'Eutychnnifnfov  dt  comme  s^B'étoitauÆ  cUirmieni  cnTeigoé  dans  leur  apologie 
qn^ilf  cftKÜitéy  ilbiaoneeipece  deertmeiCochianud»  s'y  être  tsompé  y dt  d'avoir  prie  ccueconfrfiton  ^'*'**- '*^« 
fmorunécTtrd'nn  Onhodoss;  drAl’onlui  pardonne  cesse  nicprifo  y c’rA  parce  qa'ri  naroic  pas  vuksme- 
mDfiesdrrLc^sayiniles  letttea  do  Pape  qoi  kti  aoroientbic  eonnoîrrcque  fon  autorùé  croit  choquée  par 
entedefonfe.'  Secondement  il  veptoclicà  ces  Moines  do  movir  en  écrivant  aux  àvrquei  Afrkwnsy  que 
tone*  ka  Egjrivtd'Oncnt  y ddiiariôiaii  la  mêmetbdkinequVov.  Que  k cenfutr  de  Baronius  mi  juAe  ou  R4r.-«  li. 
kuâêy  nons en aprendi cas  toûjflpi»  qo'ilnefMrpa$  foire  bcancoupdc  fosidsforce  qukn  dilent Axivenc  Icaf  47-'-7> 
Apciensy  qarc'i^raacfEj^/rqwpisrlcpar  karfcnNde.  Cenefo«cfou«enique(kscxicgcrarinmransfon> 
dénient  y dém  on  fo  foit.pour  detmer  pfos  de  poids  à des  (ènrimefispastkuSas.  En  voiei  une  preuve.  D'un 
edté  les  Moines  de  Scytlne  difont , qn»  rame  l'EgUfo  OaientaJe  eA  dahs  fooefeni  ; dedoutre  la  Lcgais  du 
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Pape  crftm  que  r£glUê  pleure  y & gemkde  Ucoctdukedeces  Moixiea.  L’un  & l'autre  ne  peut  ^tre  mi , 5e 
fl  ntM»  en  jugeons  fans  padion  y il  luit  nccenâireœcnt  rcconoitrc  que  la  Imre  des  Moines  eft  la  moini  ess^- 
geice.  De  là  vunt  que  les  L^ats  ernpccberem  que  le  jugement  de  ceueûocftion  ncfût  rcovoyd  à Coaiba- 
tinople»  parce  que  l’Evcquc  de  cette  grande  ville  ctoii  (tara  les  mêmes  fentimens  qoe  leaMtaincsy  5cqae 
fdoD  toutes  les  spatenccs  ils  auioient  perdu  leur  caufe.  En  t Ifet  on  vit  peu  de  ictns  après  que  tout  l'Oriou 
aprouvoit  cette  propolltion. 

Enfin  Baronim  reproche  à Maxence  d’avoir  pris  un  faux  canâere  • afin  de  fe  faire  valoir  y c'eft  k queltié 
d’Abbé*,  5c  aux  Moines  d'avoir  fiii  de  Rome  y parce  qu'ils  fe  dchoiem  de  leur  cauk  » & qu'ils  ne  pouvoieot 
foutenit  la  vue  des  Legits  > qu'ils  avoicnc  aceufé  de  NLiloriauifme  y s'écam  contentez  de  proccAer  > ou  plotAc 
de  foire  artâcher  aux  liatucs  des  Princes  les  douze  anathèmes  qui  nous  reAeot  de  Maxeocc  contre  les  >^oriesai. 
Nous  avons  déjà  bit  voir  la  fauflêté  d’une  panic  de  ces  accuAûons.  Premicrernent  les  Evêques  reicgoez  en 
Sarda'i^ne  donnent  à Maxence  la  qualité  d' Abbc , que  Diofcorc  lui  dirputoic  ; aioh  ce  n'ccoit  pas  on  faux  titre. 
Secondement  le  Pape  ne  fe  plaint  point  de  la  fuite  des  Mtwaes}  c'rA  Barodiu , qui  mieux  inAniic  que  ceint 
quicroicimcrcAé&rcmomoculaircy  l’imagine.  Enân  la  conjeâurefurksanithémesdc  Maxcncey  aoa> 
cha  aux  Aatuës  des  Rois  y ne  paroîr  pas  folide.  U y a beaucoup  d’aparence  qu’ils  proteAerent  L consela 
violence  qu'on  leur  faifoii  y en  les  chalknc  de  Rome.  1 1.  Ils  expltquoient  bos  doute  la  propofmoii  comcAée 
par  le  Pape , 5c  la  matière  de  la  Grâce , qui  faifoit  la  iDatiere  de  leurs  difpuces  : au  lien  de  répandre  doux 
aiuthcmcs  contre  les  NcrAoriens  » qui  pouvoienc  avoir  leur  uTage  en  Orient  > 5c  qui  n’en  avoiem  alors  aucun  . 
à Rome.  Voilà  ce  qu’on  doit  attendre  des  efprics  les  plus  raifonnables  ; quand  on  combat  rinjuAice5c 
roprefTiun  desPapes  y dix  oudouxertcclcsnerufircncpoiiu  pourcAâccr  cet  outrage,  on  aime  mieux  qxb 
raironfouArey  5c  que  le  droit  periflê  y quedelbuAiitquelapuilTaocedufouvcrunlAoatifefbstbleflée. 

X I.  Mr.  de  Marca  alTure  que  ces  Moines  (ê  repeniiknc , qu’ils  abjurèrent  leur  erreur , 5c  dônneiem  fat»- 
£t  Aion  au  Pape  Horroifdas.  11  en  produk  deux  preuves  -,  l'une  cA  la  lettre  cTi-lormirdas  à Csfarius , dat»  k* 
quelle  ce  Pa[ie  dit  que  les  Eveqoes  ^ Dardank  5c  lo  Scytfan  ont  abjuré  lain  erreurs  y 5c  dcmuidé  k cobh 
muuion  du  Siege  ApoÜoliquc.  Il  cA  vrai  que  dans  les  éditions  ordinaires  on  ne  trouve  paa  1e  nom  des  Scy- 
thes ) mais  Mr.  de  Marca  l'ayant  lu  dans  un  tnanuTcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , eda  paroic  hé  fûre  me 
preuve  convaincante.  La  leconde  preuve  Ce  tire  d’une  autre  lettre  ÂtmcmcHormifdwy  lequel  apiead  4 
Avitus  Eveque  de  Vienne  que  le  Patriarche  de  GanAantinoplc  cA  ^undonoé  par  As  voifins , de  Thnce , de 

Dardantcy  5cd’lllyrie.  Lo  Scythes  habitoieot  les  bords  du  Pont  Euxio,  ils  éroieotvoiikn  de  liThrace,  5r 

là-dediis  on  croit  que  ce  font  eux  que  le  Pape  indioue  par  ceux  qui  renonçaient  à l’Eotychbnfmr.  Cc« 
conjeaures  font  hardies  i ear  L ilparoitqueksScyt^D’cioiei]cpointberetiques,mrouillcxdei‘£utyclûa- 
nifmej  ils  dcfêndoientrefBcace  5c  la  necefBcé  de  k Grâce  contre  le  Pape,  5c  la  fentence  des  Evêques  Afn- 
catns  prononcée  en  lent  faveur  eA  trop  authentique , pour  douter  aujourd’hui  de  la  pureté  de  leurs 
Il  ne  laut  donc  kur  attribuer»  comme  fait  Mr.  de  Marca , oterreory  ni  cooverlîon  » nirctraâaiwo.  D'ail« 
leurs  en  rupoûnt  que  ces  Scythes  fe  iûflênc  ei^^z  dans  l'herefie , la  converfion  dont  on  parle  ici  ne  poucraic 
être  véritable  ^ car  puis  que  leurs  Députez  étoàem  encore  en  Sardaigne , pour  Aiutcnir  leur  première  doâniae 
lors  qu’Hormifdas  mourut,  comment  ce  Pape  pouvoit*il  parkr  de  leur  eoavcrfioo  qui  n’aurott  pu  lui  être 
conuë  } Et  lors  qu’on  (c  fouvieot  que  les  Evêques  d'Abique  » qui  repoodoient  à la  conlùttackm  do  Scythes, 
n'ccrivircm  leur  lettre  qu’après  la  mon  d'Hormifdas , 5c  qw  bien  loin  d’obl^  ces  Scycho  à chnscr  de  feu- 
timenty  elle  les  afArmifloic  à leconferver,  on  ne  peut,  former  aucun  doute  là-defSu.  llfuromqu’iJy 
ait  une  faute  dans  le  maouferk  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 5c  que  lo  éditions  vulgaires  fbknc  à cet 
correâes.  II.  La  féconde  preuve  dcMr.de  Marca  eA  beaucoup  plus  Aiible  que  kprenuete^  carHonniAks 
ne  parle  point  des  vsi^w  de  U Tbrarr . qui  demandoient  la  communion  de  Rome , tnaia  do  Tbraco  eux- 
mêmes  qui  ctoient  voifiiu  de  CooAaotinopIc , 5c  qui  abandoonoient  fa  commwûoo  en  fé  retirant  de  l’Eivy- 
chianifmc}  5c  le  texte  de  la  lettre  d'Hormifiks  eA  fi  clair»  qu'on  ne  comprend  pas  commcDt  Mr.  de  M«ca 


a pu  s y tromper. 

X 1 1.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  raporter  les  dilferens  roors  qu’on  a donna  à la  coodoite  det 
Scythes,  5cks  aceufations  qu’on  a formées  contre  eux.  Un  fcul  Autew,  qui  doit  être  examiné  y nom  ar- 
rête un  moment  ; c'cA  i0t  homme  plus  illuArc  par  fon  Avoir  cpae  par  fa  pourpre  y puis  n’a  été  qxk 

Stris  rtcompenb  de  l'autre.  Il  a examiné  la  matière  en  deux  écrits  dificrenif  5cnousDouatommafniaaopkifie 
Hifi.  FtU^.  de  profiter  de  fes  lumiero  toutes  les  fois  que  nous  avons  pu  le  faire.  La  icooootfljace  qnll  avoit  pour  cet 
Moines  Scythes  y à caufe  des  fervices  qu'ils  om  ittMhas  à la  Grâce  5c  à St.  Au^Ain  y l'a  eng^é  à ks  drfisdr* 
ÿ c^io.  publiquement  d’hoefie  ; nais  à même  tents  il  a fait  deux  chofes.  L Pour  mettre  à couvett  Hmnaieuf  du  Pape 
p.  sot-  qui  les  avoir  pcrfecuiez , il  a Ait  une  efpece  de  receuil  de  tous  les  outrages  que  ce  Pontife  a vomis  omtre  eux) 
il  leur  reproche  de  n’avoir  pu  obéi  x Pape , d'avoir  déclaré  FauAe  berraque  Am  en  avoir  reçu  le  pouvoir) 
sejihér.  & prière  à Ueu  y qu'on  ne  voye  jamais  de  fcmhlable  Moine  quoi  que  Catholiques,  i i.  Ce 

àfcmpêtlm  Ordinal  toujours  jaloux  de  l'honneur  de  fe  Pontifes  qo’onKcufc  d’avoir  varié  darucnrcal&rr»  tâche  de  kt 
juAifier  d’un  ebangemem  fi  feandaieux,  en  (butenenc  que  le  Moines  Scythe  ne  furent  jamais  condamnez» 
Evêque , ni  par  le  Ugats , ni  par  le  Pape  : qu’on  trouva  feulement  leur  propofition  ambi|uê» 
5c  que  l’EgliA  peur  defaprouver  dans  un  tema  une  propofnion  qu'elle  reçoit  dansraotrcy  à caufe  de  difi^MCig 
fens  dont  elle  cAfufceptible.  1 1 J.  D'ailleuri  le  Maine  leonuitm  IctribunalderEglirt^pMiaqu'Uspoctn- 
rem  leurs  plaintes  à Rome  y attendant  de  la  Chaire  de  St.  Piene  la  reponfe  de  l'orKle  » 5c  qut>i  qa’caMtyrx.  de 
deUà  d'Htrmfdét , m ne  nit  parar  qu'ils  â/w  m ntms  à (CdMitti  trfhnuax.  Il  Aut  feulement  diAm* 
guer  Maxence  des  autre  Scythe  y puis  que  e fin  lui  qui  écrivit  contre  k Pape.  EnAil’Efi^iefCUr  a reçaki 
aprobations  de  Rome  y ec  qui  montre  que  1e  pouvoir  de  Pape  éclata  fort  dans  cette  connoverfè. 

Comme  nous  ne  fom  me  pas  rout-à-fair  du  fentimeni  du  Cardinal  de  Norssy  il  nom  doit  être  pemti  d*ese>* 
jtpclfit  miner  fonfyAcme.  I.  Nom  ne  Aoriom  blâmer  A itconoiiAnce  pour  le  Scythe,  qui  dekndoieat  fi  courageo- 
Grâce  5c  St.  AuguAin  ^ il  a eu  plus  de  geneaofité  que  l'Auteur  de  l'Apotogie  de  Scs.  Pere , m 
/.  f . f*7!’  témoignage  de  Maxncepour  la  Grâce,  rrouve pounam qull  eA  tr^diffieikde  k ji^ter 

p.  icÿ.  du  Manichc  jfine.  Le  reproche  que  Ailbit  k P.  Labbe  aux  JaokmAes  d'avoir  voulu  defiradre  Je  Scythe» 

n'écoit 
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B'^roirpMMtiwft^rjîriDfte:  k P.  Nom  piy^e yte  ouTentmCTit  ♦ flc  kar  rend  tm  ccnwignagc  <faotai»  phwGutci. 
rcmarquoUe  c]uil  n'apoimraonf»  hnttpefettrmcmifhti  onrrepnxbé  mdtticulcmem  *fK (t  rrconoHtwce 
Lnrtî^âtiCilmt  Jorintdcdeltn^nié1«  deSc.  A«gu1>m.  II.  Anfondtlnclttilic 
|«s  de  Mre  I ces  Moines  des  oatngTS  y k>rs(|u'U  denfetveennr<f*rdcvr  qu'on  n’en  voye  poim  parourt  de 
lênibliblei;  il  a tortdeleurrrpfocher  d'aroirr^enid  Pacdlc  comrnelk’retiquerjnsordrccioPspe.  F*ufte 
dfok  Semiprlagini  » nubien  U ne  l'étoir  pas ^ kaSerniprisgiemdnnrhcmiqucs  Ition  le  P.  Nons,  fesScf> 
ihes  troienc  Rifon  de  le  condamner.  Pourquoi  attendre  le  py  ment  du  Ps^k  » qui  les  latigooit  par  de  longs 
dHaby&qoi  ne  veolott  pas  prononcer?  Un  homme  ne  pent-3  fttt  hérétique  que  quand  le  Pape  l'a  dit  ? Ftirflc 
dtoic-il  orthodoxe  pendümc  que  lés  9r)thrs|daidoienri  Rome  y & qa'Hormifdaa  ne  fotdoit  pas  parler?  On 
aTottKeudelecroireparlactinduiredecePapey  qui  lêriflbH  contre  fes accuTateon ; nsais  on  penfe  aujour- 
d'hui autrement.  III.  CeCaadrnanbunentmaU^propQsqackPapenccandatnnapotnrlapropoiinondex 
Scythes^  fet  Legan  n’atoiem  pas  pitmoned  regoBercmenr  i ConRamiiM>ple  y mars  il*  avoimt  excommunié 
les  Scythes  par  prosifion  y flt  le  Pape  qui  les  rit  i Rome  footenoic  qu’il  filoit  les  éviter.  C e n'rft  là  qu’on 
prep^y  jeleremt.  C’en  cft  on  autre  de  ce  qu'il  crieh  fi  fouvent  i b nonveiwc  ^ les  nomremteim  mark  re 
de  Religion  font  cnrnnidles  y lors  qu’cTIei  regardent  on  myRcrcaudi  profond  que  la  Trinité  y & qu'on  ne  les 
éprouvé  pas.  Ceft  on  titre  de  condamnadon  cwKfe  une  doébine;  lors  qu’un  Evêque  b deene  partout 
corn  me  une  nouveauté;  mak  qu'on  lifo  b lettre  79.  rfHormifdM,  on  verra  nenemem  qu’d  reproche  i ees 
Scythes  l’une  de  ce*  eriron  y oide/jtrrpli^no’/Dirux , oudedtreqorla  Ihvtimffrurfmjîrir.  Nétoit-cepas 
li  une  erreur  croéfiere  quTI  ftdfcvoit  dans  h propofition  des  Scyrl^  ? IV.  P dévore  parler  alon  comme 
Pipe  y puhqnilasottétécorifiiîtéparVEmperenrJijftmy  Ac  qi/d  tepondoit  à fa  demande;  mais  de  plus 
cVloneAftiwKoninTerKéedansIrsdefnierstema*  quecettedcPonhtequiparlecommeparticiiher»  00 qui 
décidé  tx  cxrMrd.  On  oc  roertott  dam  le  hecle  dont  nous  parlons  aocone  ddfrrence  entre  les  reponfirs  que 
les  Papes  fâilôient  aux  confoltanons  y & en  ne  peut  cher  un  feiil  exemple  de  cette  diOin  Aioo  dans  le  lîxiéme 
éiecle»  Ae  dam  ceux  qui  ont  précédé.  V.  Si  la  prapoûtion  des  Momex  étoit  ambigoe»  il  fobit  diHingiirr 
le  Irna  ambigu;  c'eR  ainlt  que  bit  un  Juge  équitable:  mais  le  Pape  ne  trouvoit  aucune  ambiguité  * nne 
foyoif  dam  cette  propofirion  que  de  fenrur,  il  babnçoir  feulement  rruie  le  choix  de  deux  efreors;  Tune 
étoir  la  pluraiTté  des  Dieux  y 0t  Taurte  b douleur  attribuée  à la  Divinité.  D'aineurs  y auroit-il  eu  de  la 
yuAice  à perfoeuter  des  Moines  fi  longtems  pour  une  propofftion  fi  orrfaodoxe  en  elle- même  y qu’on  antre 
Pape  la  re^  far»  aocone  explication  lors  que  juAinien  b demande  y Ac  qtie  te*  paffions  n'éroient  pomr  fi 
échauAées  ? L’un  des  Papes  a condamné  la  pre^ition  des  Scythes  fans  diAinâion  « Pautre  l’aprouve  fans 
-exprication  : il  bot  donc  que  Ton  l’ait  trouvée  lie re tique  Ac  l’autre  orthodoxe  y Ac  par  eonfequem  b variarion 
eAfcqfible.  VI-  Le  Cardinal  Noris  a tort  de  joftifirr  les  Moines  dans  les  principes  qu'ildrirnd.  Il  en  dit 
trop  ter*  qu'il  les  apdle  Catholiques  y pu»  quHs  bpoient  le  fondement  de  b Religion  y en  fe  fodevant  contre 
le  Pape:  reglife  ne  leur*  fit  point  un  crime,  Ac  on  les  re^  avec  apiaadiflêtnmt  à ConAatvinople.  Je  ne 
fat  comment  on  peut  avancer  qœ  les  Maires  ne  cherchèrent  point  d' autre  tribunal  que  cetei  de  Rome;  n’étoit- 
cc pas  chrreher  on  aotrctribunal  que  d'envoyer  deux  fois  en  Sardaigne  interpeller  les  Evêques  Africaim  de 
juger  rafFjîre?  VII.  IldîAmgoemalà-proposMJieTKedesatitrciScyiliesî  le  Cardinal  Norispoorrnt'il 
prouver  qnlls  ayent  jimaîi  été  fepaiex  d'inteiêts  après  s’être  unis  y qu’il  montre  quelqœ  aéle  de  dtvilion  entre 
csrx  ? Jufques  II  oo  eA  en  droit  d'imputer  à ce  corps  étroitement  uni  d’intérêts  Ac  de  fentimer»  tout  ce 
qaTécrivit  Maxence,  leque!  aceaToir  le  Pape  d'être  hereriqtie  Ac  NeAorien.  VIII.  On  a beau  fiatter  les  Pon- 
tlm  ; on  verra  roâjoors , lors  qu’on  examinera  de  fen*  froid  DiiAoirt  que  imos  avom  raportée  y que  juAtnien 
étoir  le  maînr  dans  les  a^its  de  Religion  : eefothn  qui  fit  plier  Jean  1 1.  ildonm^Edit  avantqnede 
frfoir  Icfimttment  du  Pape  y & ce  ne  for  pcxnt  la  decifion  vmoé  de  Rome , mais  fa  propre  larre  à laquelle 
JuAmien  dhnna  la  force  de  loi.  Ce  qui  montre  le  pouvoir  que  les  Princes  avoieiR  uon  dans  les  matières  de 
Refigten. 

XIII.  Nom  bifons  une  demiere  teflexior  fiir  cet  évenemem.  Je  ne  prétends  poim  areufor  HormHHai 

Savoir  été  Pelagien  ; i!  prebrew  les  Ecrits  oue  St.  Ai^Atn  avott  compofet  i la  priere  de  Profper  aux  autres 
qui  paroifteient  bvoftbies  au  Semipef^anirme;  il  ren  tenoh  aux  decifions  de  fes  prederefiors  y qui  da 
Rioim  avoienr  condamné  Pel^  ; il  vodoh  qu’on  fuivtc  exaéletnent  St.  Paul.  Je  veux  bien  donc  lut  rendre 
h juAice  qoéhnbrfoicntlesEvêquesd’Afriqaey  qoiaprouvoientcctrefindefafoctnty  Ac  ne  m'arrêter  pai 
i eertaînes  expftffiom  amblcocs  oui  pouvoiem  loi  être  «hap^.  Il  y a pourtant  dans  cet  événement  on  sm* 
de  ehofét  qui  choquem  Tid^  quon  doit  avoir  <Tbn  Juge  évitable  y foi^eratn  Ac  mbittible  y Ac  if  ftrffh  de  !e« 
Rcoeillirpoor'en  être  convaincu.  Oo  ne  peut  pas  s'empêcher  de  condamner  fa  ntglicenee;  il  voyok  l'Eglifê  * 
en  feu  y les  queAions  de  b Grâce  qui  s’agtcoienc  avec  chaleur  y les  livres  de  FauRedeftiea  qu’on  portoîe  , 

jofqu’en  Orient  y qu’on  y Ttfoir  ivre  tdaifir  y (m  lefqoels  on  difputait  ; il  favoir  le  grand  fracas  que  ce  démêlé 

avoit  bit  en  Fmce  depuis  près  d’un  fîrclcî  au  lieu  iTy  mettre  b main  y 3 le  merton  1 la  têre  de  ceux  qui  per- 
fècntoiem  les  defonfeors  de  Sr.  AuguAin  Ac  les  Doébtrrs  de  la  Gra^ , Ar  il  molhffoh  rellemcm  fur  les  livres  de 
Eau  Ae , que  fit  mollrflé  poovoh  paroltrc  une  aprobatten.  On  voit  des  geo*  à fes  pirz  qui  demandent  édair- 
dffement  fiir  cette  tpaticrc  ; au  m de  les  foutenity  de  les  couronner  y Ac  de  les  louer  comme  les  aputs  de 
h Foi  y il  les  tourmente  y il  les  enferme  y üleschaffo.  On  voh  ces  mêmes  Doéhun  qui  eftvoyem  en  Afri- 
que dierrhcr  (fautres  Juges  y At  d'autres  Maîtres  qui  fes  inAnttfenr^  les  Africains  répondent  incrfTamnirat 
a hur  demande  y Ac  les  cotifirment  dans  b Foi.  On  fait  une  féconde  députation  « I laquelle  les  Peres  Afri- 
cains repondent  encore  par  une  lettre  Srnodale  y fort  avantsgeufé  aux  ennemis  du  Pape , Ac  chaînent  un  dci 
Evêqoesd*édàTrcirfamariefedebGrlcCy  Afc  de  1a  traiter  conformement  aux  principes  des  Mmnes.  H but 
•vouer  que  b cooihritc  des  Africnns  bifoic  home  I ceRe  du  Pape  y qui  dévoie  l’imerrflér  l mmentr  les  drorb 
de  b Grâce. 

XIV.  Sr.Fi^eneerevenanren  Afrique  tveeletwroEvêqocsbannif,  y fut  reijuaveelcsacclamaeteni,,^ 
do  peopfe.  Oh  garda  le  Ocnce  juf^i  ce  qu’on  TeOr  aperça.  On  le  cherchent  avec  cmpreiTcmem  dans  rm» 
lesvaifAauxquiamyrMenr,  Ac  dés  le  moment  qu'il  parut  y chacun  témoigna  fen  CTiiprelicment  \ rembrafler»  t.  14^ 
Ak  I hri  donner  do  marque*  puUiquo  defon  reqwél  At  defon  an aclie tuent  pouv  Isi.  ' Il  crouvirette  EgtHc 

A A A A a fort 
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CtAci.  fort  changée  (fcp^roadcpaxti  iU'a*o(t  UUTée  dam  U douieor  ) & il  b revit  dam  la  jo/e  ; ctlcgeoiiiibûrodl 
b pcrficution  lot»  qu’il  U quitta  » & alors  clic  lailbkaetetuir  fcs  cm  d'a&oc»  de  grâce. 

Les  preroicis  foins  de  cct  liveque  tendirent  à tcpoullcr  l’Anarafroc  que  l^bicn  loutcnoic^  il  traia  enfuite  b 
matKTC  de  U PrcdUbuJtioo  en  Uveur  de  Momnie  I'mi  de  les  amis,  quia'cntendampasbicnlcslicrittde  - 
St.  Augulhn , s’unrgiouit  que  Dieu  predelUnott  le»  botnoses  au  pcebé  coenme  aux  bonnes  ceuvres.  U bû  fit 
voir  qu’il  blott  dilling^er  les  decrets  que  Dieu  iormoit  lùr  le  bien  Ôc  litr  k nul  i qu'il  ctoie  vrai  que  Dieu  pre- 
defiinoit  les  bommes  aux  buniKs  ouvres , mais  qu’U  les  ptciklUnoit  Iculctnciic  à b peine  que  le  pcclk  mérité» 
c’cll-à-dire  au  mal  de  peine  » & non  pas  au  mal  de  coulpc  » comme  oo  a paild  depuis  dam  les  écoles.  11  lui 
montra  de  plus  que  tout  cil  gratuit  de  b pan  de  Dieu.  J.  Tout  ce  que  Dieu  dotâne  à l'homme pcndanc  cette 
vie  cil  gratuit , puis  qu’il  donne  des  biens  aux  mccKans , & qitil  Us  mfus,  sjus  U k$i  Inr  fta 
'mfutti  A jyjlut,  1 1.  Bx  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  b cjiofi;  ciungcra,  quand  il  s'agira  de  b gloire 
qui  poutioit  être  donnée  à nos  mentes,  il  rematque  que  b Grâce  s’étend  dam  le  bclc  à venir , qu'elle  abon- 
de par  dellûs  tous  les  menra  des  hommes,  que  Dieu  nous  donne  des  eboks  plus  cxccUoxcs  que  fa  Grâce , Se 
il  k prouve  nettement  par  des  pafiagcs  tirez  de  fLcriturc  Se  de  Se.  AuguAio.  Cet  Ouvn^  fis  cotDpofd 
mttm.l.t.  aprcslerctourdcSt.Pulgence^  car  il  remarque  qu’il  a tarde  toi^ tom  à l'envoyer  à lôo ami , parce  qu'il 
r.  1 1.^.  19.  occupe  irepoufier  lèse  alotnniead’unHcrcuqiie,  qui  éunc  bm  doute  Fabien  dont  nous  renom  de  parler» 
'li.  ék  de  plus  il  indique  les  fouâiances  qu'il  avoit  coduices , Se  dont  il  ctoîc  demeure  vainqueur.  , 

U y a de  l’aparcnce  que  Mooime  k rendit  aux  raifons  de  St.  Fulgeiice , Se  que  l'At'rique  fi  pleinemcne  éclai- 
rée par  les  Lcrics  de  ce  Doreur  conkrvaUduârine  de  St.  AugulUn:  du  mnim  00  ne  voie  pas  queJeSemi- 
pelagiantfrucaitlevclatctc  damccDiocck,  m que  St.  Kilgencc,  qui  vécut  dix  amdepuitibn  retour,  aie 
c'tc^ligc  de  reprendre  b plume  poux  te  combanre.  llroouiutl'an  5^3.  fous  Cclimcr  ce  fatneux  Tyran  de 
l'Afrique  , que  Bciifaire  metu  en  triomphe  à Coallantinoplc.  Un  an  avant  que  de  mourir  il  fc  taira  dam  une 
petite  lie,  pour  s'y  préparer  à b mort  parune  vie  plmaulleie»  mais  ayant  etc  obJ^é  de  revenir  chez  lia,  il 
f^ut  iravaiilc  plus  de  deux  mois  d'un  mal  trcs-violcut.  lu's  Médecins  croyoicoc  qu'on  pouvoix  leguerir  par  des 
b.iins  chauds^  mab  il  mepnfa  ce  remède  fous  prétexte  qu  il  étoit  inutile,  de  qu'il  ne  vouloit  pis  violer  1e 
Vtcu  qu'il  jvoit  fait  de  ne  fv  baigner  ^mais.  Sondtfcipk,  quinousalaiflelavicdecegraodBvéque,  finvic 
Tes  tiace^  » Ck  i'un  voir  lant  peine  qu'il  ctut  dans  1rs  tnéoics  Ivuiimcni  que  kri.  Il  n’cü  pas  fur  cpK  ce  foie 
lcrnnJ  DikiC  de  Carthage,  conu  par  d autres  Ouvrages,  qui  1 ait  compofee  : ccb  n'cA  pas  meme  aparenc» 
cet  Auteur  ihc  qu'il  a fuivi  St.  Fulgcnce,  de  qu’il  a été  le  compagnon  de  cous  ks  voyages.  C'cflcequi 
engage  un  Cvanc  Hiüoiicn  de  l'attriburr  w SjiueiU  tic  cetTvrquc.  Les  Grecs  ont  apellc  Syncellcs  cenaim 
Prêtres  qu'on  domxiic  aux  Patriarches,  de  mciuc  aux  autres  Lveques,  pour  les  fiiivrc  en  tout  lieux  • poorde- 
moner  dans  leur  chmibtc , afin  d'être  les  témoins  oculaires  de  Uur  conduite.  Cela  étoic  emprunte  des  Mot- 
eur Ri-  roa  qui  cto.ciic  ordinairement  pluficuts  dam  utk*  même  clUuIc.  C^]ques>uni  ont  cru  que  le  Synccllc  étoic  le 
Coolcficut  dcriivcquc,  ce  qu'ils  avancent  fans  tondc-nicnc.  On  fûpofc  qui  St^l-ulgcoce  avoit  in  de  ks 
& que  ce  fut  lui  qui  écrivit  fa  vk  ; maii  yc  ne  fai  fi  ccl^pcut  avoir  lieu , parce  que  cettr  charge  nt 
fi/i.  s;i/  paroit  pas  plus  aïKÎciine  que  le  l'iccle  dont  nous  écrivons  I HiOuire.  On  en  attribue  i'éreélioo  su  Pape  Lucius 
yan.y.  ji  i.au  milit'udu  troifiémelK-cic  ; mais  cela  feuifuffiruic  pneu  fam  voir  que  b Diercrsle , qui  porte  Ton  nom  , eû 
fiipofée , quand  même  on  ne  remarqueroïc  pas  que  les  paibgcs  de  l'Lcriture  y font  circx  fclon  b verfion  de 
Sr.J/tumc,  de  quelle  contient  un  ramas  d’cxprcflloru  de  de  tcmcnccs,  qu'on  a pillées  dans  des  Autcun  du 
quaciiémcdcmcmcducinquicmerKde.  Cette  charge  qui  cil  venue  des  CiKcs,  oeparottpoixKpIussn- 
Yun.  cicnne  que  Timotbéc  Pauuiche  de  Cooflaminople.  Au  cuaumneemm  du  fixiéme  fieclc  Vi^r  de  Tuiiès, 
c6'«'»./.7Telon  lacorrccliondc  Mf.de  Valoisqui  paroit  allez  Rcccllaire,  afCire  que  Timotbee  grand  ennemi  duÇon- 
'•"'cUc  de  Chakedoine  mourant,  choiui  pour  fan  fucccficur  Jean  de  Cappadoce,  qui  avoit  été  ko  : ce 

• Patriarche  fit  la  meme  ehol'c  que  fun  prcdcccfkur , ou  du  mutas  apres  ta  mort  00  mit  fur  le  Siege  C-Mlbn^ 

'linopIcEpinhatK,  qui  avoir  été  fon  5^ncr/k  de  le  témoin  perpétuel  defetaé^ions.  £t  c'eil  fiins  doute  cette 
fiiccelfion  K deux  Syncellcs,  qui  a lait  croire  à quciques>um  que  le  drdc  de  fucccfiion  leur  ctok  acquis»  ce 
que  rKifiotre  dément.  Cette  charge  o’ayaot  été  établie  qu'au  commeocemcnc  du  fixiéme  ficcb  en  Ocknr» 
wiR  fio.  panacnOcctdcDt^  maUjenevoi  pas  quelle  fat  cotauc  avant  Ennodius , qui  loue  un  Decret  qui  venoit  de  fis 
hircfurccfuici:  de  je  ne  ki  fi  les  Lvêques  d'Afrique,  qui  ccotenc  en  Sardaigne , avoient  penfé  pcodam  kw 
czilàétabiircatcchargecnrceuxi  cela  n’eA  pas  apaxoïc.  Aînfi  il  vaut  mieux  avouer  que  nous  oc  conoilJbQe 
point  l’Auteur  de  ente  vie,  de  icnuiq«rr  feuicmem  de  lui  qu'il  paroit  un  dikiplc  aêlé  de  Se.  Fuigmee, 
y$nu/iMt  Junilias  Evêque  Africain  étoes  dans  les  memes  fcmimtm  quehilgcoce,  puis  qu'Û  afiûre  que  Dieu  fhntfif 
a>jf."riiMjccrtaim  peuples  de  certaines personnes, aufqucllea  il  fut  de  plus  grandesgraces  qu’aux  autres,  de  que  bGram 
AivtJuLf  prepareb vol mté,  l’aide,  iafortifie,  de cnfinUcuuronor. 

«'ifêyia  ^ Il  kut  meme  dans  le  meme  rang  Primalc;  ce  Piicna(c  étott  Evêque  d'Adrumette , dckCooctb 
B.r.r.i.  de  k Province  le  députa  à Conilananople  pour  raikiredestrois  Chapitres.  Baroniusacruqu’ilfticfeulqiiilè 
<^>4*diRingu3  desautres  Afticains,  dt  qui  demeura  toujours  attaché  au  Pape  Vigile.  L'erreur  cAl^cre}  mais  il 
cA  certain  qu'il  y en  eue  un  autte  nommé  Vcrccoadus  Eveque  de  ^ée  dans  b même  Province , lequel 
jtm.  rrt.  figQj  l’Anathêroe  que  V igile  prononu  contre  Tbeodorç  de  Cefaréc , de  qui  l'étant  retiré  avec  ce  Pape  i Cw- 
^'^*'^**’ccdoine  dam  l'Eglik  de  Sainte  Eupheroic,  y mourut  en  dcfimdanc  conflammcni  Tes  trois  Cbapicres,  PrU 
^ ' mafe  n'etoit  donc  pat  fcul  ; il  fi:  b Ik  rcic^ucr  dans  le  Couvent  des  Acoèmaes , mais  ayant  aprts  que  fioeco. 
Primax  de  b Piovincc  de  Bvzace  étoit  mon , de  qu  0 devoit  lui  fucceder , en  fidvant  l’ordre  de  b réception  » 
pour  )ouïc  (k  cette  dignité  il  foufaivit  à 1a  coodamnatioo  des  trois  Chapitra , de  revînr  en  Ainqoe  oè  il 
fut  le  perkcuteurdcksfixm.  Je  oekicommencrAbbéTntbemetfairvmecct  Auteur  fix»  l'empire  de 
Theodok  le  j^raitd  ; s'il  avoit  pris  b peine  de  k lire,  il  aoroit  remarqué  qu'il  cite  Caflîodore  qui  eA  iocomcAv 
bicment  un  Ecrivain  du  fixiéme  ficelé , de  fin  foufirajaca  pour  les  trois  Chapitres  montrent  afkx  qu'il  vivok 
Cj/«mu  l ’an  5 (Oi  II  a laific  mo  Cotomentaire  fin  ks  Epiims  de  Se  Paul  » kqod  plaifixt  tellement  au  Koi  François  1. 
tf.Prmt.  ordonaaiuii(k'(csTbcoJogiensdcktradmrecn  François^  ce Commeniaite  cA  une  compîlaxicm  des 
notes  deSaiot  Jerome  de  de  Saint  AuguAin  fur  la  Epitro  de  Saint  Paul , avec  kfipelkx  il  m a roâéqncb 
ques-tuxs  de  Pelage.  Celg  pourroicfiMcc  douta  de  b pusse  de  fis  fimtiiDcns.  . (jn  Cxitiquc  célébré  r~  ~ 
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«jue  au®  que  Sine  d<  Sienne  • été  obligd  de  ccnfuttr  ce  Primafe , puce  qnVn  défendant  la  Ortti  dt  JESUS-Gaaet 
Christ  «««  la  rtUpni , il  fatit  diimr  trif  n ifMtlqui  aUmti  as  Ijfrc  arWtrt  <jr  aax  mtrna  dt  fhtm-  s,m„ 


trompe 

3u’onÀ;ntavccunpeodeprrcipttJtion.  lia  prétendu  raportrr  les'  paroles  de  Sixte  de  ^nne>  &il  id  fait 
ire  tout  le  contraire  de  ce  ({u’il  dit}  car  Sixte  de  Sienne  reproche  au  contraire  k Primafe,  d‘avotr  tellement*»'»^ 
défendu /eiGrxfrfsjKrrPrij^c,  qu'H  fdUt  tm  mh  frdUK  xrhrre  &dMX  mânes  des  btmmtf’  ainCi  bien  loin 
donner  trop  à l’homme*  il  femble  détruire  fon  franc  arbwre  3c  fesincrites.  Encf^jc  c'cftlllc  femiment  *'*' 

Primalc:  non  feulement  il  ne  ^vonlc  point  Pelage , maisauccNttnire  il  donne  le  titre  d*impiecd  k fox  er- 
reurs 5 3c  fl  on  jette  les  yeux  fur  rexplicarion  tju’d  donne  i driw  paffaga  de  Saint  Paul , ou  fur  fes  fenriroem» 
on  verra  qu'il  rft  orthodoxe  lors  qu'on  prend  la  dêârme  de  St.  Asigtifim  />«xr  rriU  de  fd  erediHe.  Il 
foutient  premièrement  que  Dieu  prtdcUinc  les  uns  au  faluc  préférablement  aux  autres,  fins  avoir  aucun  ^ard 
aux  mérités;  car  ft  Dieu  avoit  eu  quelque  dgard  aux  mérites,  il  auroit  fans  doute  letcnu  le  pnrple  d'ilracl 
qui  l’avoit  fervi  fi  long  teros , mais  DKU  JdUtugrdtuiiemm  tem  Ut  hommes , & n'en  futtre  axo»»  par  fes  me-  pr  m»f  ,n 
mets  3c  parce  qu’il  (cmble  que  Dieu  a quelque  égard  à raparence  des  perfonnes,  il  montre  que  cela  ne  peut  ' 
être,  psreeque  Dieu  peut  (ans  injullice  donner  uneaumdne.  „Siquelcun,  dit-il,  a deux  debiteurs,  ' 9- 

„ m'il  vueille  remettre  la  drttcài'nn,  3c  fi;  faire  pa^er  de  l'autre , ildonneàqmil  lui  plaît  des  deux, 
rtfaic  tort  à aucun.  Ceft  pourquoi  on  ne  peut  point  raceufer  de  faire  en  cette  rencontre  acception  desper-  *^” 
nfbnoa,  puis  qu’il  ne  commet  aucune  injiiftke.  Comme  donc  il  n’jr  a point  d'acception  de  perfonnes  dans 
M la  conduite  du  perc  de  famille,  envers  ceux  qui  aToienctrarailléi  la  vigne»  parcequefil’un  eOgrarifiéau 
«delà  dccequilmcricoit,  ccH  fans  3ter  à l'autre  ce  qiri  lui  étoitdtî  kgttiroctoenf;  il  en  eft  de  mime  delà 
n conduite  que  Dieu  exerce  envers  les  hommes,  lorsquefdon  les  arrêts  de  fa  volonté  fouverainc,  il  apelle 
n les  uns  3c  n'apelle  pas  les  autres.  Car  quant  k celui  qui  eft  apelié , c'rA  un  bien  que  Dieu  lui  donne  era- 
. „ tuitemcm , 3c  dont  la  vocarion  eft  le  prinape  3c  l'origtoc  s Et  quant  â celui  qui  n’cft  point  apdlc , il  n'a  que 
n ce  qu'il  mérite  ; puis  que  tous  les  homma  font  devenus  coupables  par  un  feul , par  lequel  le  péché  s'eft  rr- 

npandu  dans  le  monde.  » SccondcmentÜ  repececninille3c  milicendroitsque  c’eft  Dieuqui  préparent- 
trevolomé;  que  c'eft  lui  en  opérant  au  dedans  de  nous  fait  qu’elle  devient  bonne;  que  c'eft  Dim  feul  qui 
nous  donne  de  vouloir  le  bten;  qu  il  eft  étonnanc  qu’on  demande  (>  b bonne  volonté  eft  un  don  de  Dieu  ; que 
la  foi  eft  une  operation  de  la  Grxc  ; que  la  Grâce  pfcvicnc  la  bonnes  cauvres,  3cquelesbonnaœovrarTur- 
chem  k fa  ûme  ; qu’clla  font  produites  par  la  ürKC , mais  ce  ne  font  pas  clks  qui  attirent  la  Grâce  ; comme 
lefêun’échaufiêpasafin  debiûler,  mau  il  brûle  afin  d'échiulfrr;  comme  larouc  ne  court  pas  afo  qu'dle 
(bit  ronde,  mats  elle  court  parce  qo'elic  eft  ronde,  l'homme  aulfi  n'opere  point  le  bien  afin  d'attirer  la  Grâ- 
ce, mais  il  fait  de  bonna  ouvra,  parce  qu  il  fa  déjà  reçue.  Hntroifiémelieuiidifpacefouvenrcontreceux 
ijut  pcetendoient  être  juftifies  par  leurs  bonna  ouvres.  11  fourtent  contre  eux  que  la  feule  joftice  qui  jirfti- 
herbomme»  procédé  du  bon  plaifir  de  Dieu  ; que  la  retnifSon  da  pcchez  fe  donne  gratuitement  par  le  fang 
de  J.  C Ksit  ST,  afin  que  d'un  cdté  l’homme  ne  fe  defefperepoinr.  3c  que  de  l'autre  il  ne  fe  flatte  point  de 
fesmerita;  il  déclaré  même  que  c'eft  fit  /«  /rvlv  qui  eft  imputée.  Enfinil  detniir  en  tous  Heux  le  mérité, e.v 
premièrement  pour  la  Jufttficanon , quand  il  roootreque  U mérité  ne  fettt  âvtn  de  lien,  fnis  qneDien 
leshnfietfdr  f*  fenit  imftrttorde  \ feoandement  pour  le  Cilut  étemel,  lors  qu'il  afliire  en  terma  formels  qu'il  J 
nynfrrfenne  fio  fût  fm  fu  fet  meutes , nu»  que  um  U font  fur  U Greee  & fer  U miforteerde  de  Dten  : ainfi 
Sixte  de  Sienne  avoicraifon  de  dire  que  Primaléfaifoic  un  grand  préjudice  sux  mérita.  Enfin  on  ne  doit  pas 
oublier  le  Dbcre  de  Carthage  nommé  Ferrand,  e'cft  kn  qui  le  premia  a fait  une  colleélion  da  Canons 
cksConcila;  il  n'a  pas  manqué  d'inférer  dans  fa  colleâion  la  Decrets  qui  pouvotenc  flétrir  le  Scmipela-^''*'”''^ 
giamfme,  lefqucIsilanribuéaupfpcCelcftin.  On  voit  même  que  le  Comte  Reginus  ayant  demandé  daî^' 
régla  fut  lefqucHa un  Capitaine  devoit  fc  conduiie  pour  vivre  chrétiennement,  il  lui  dorme  pour  la  pre-y.ii*^^* 
ffDietr,  decrwrrçxr  U Grdce  deDten  Ini  efo  nettfure  fenr  thà^neâüten,  cr  de  dite  fitjenrs  ■,  eefi  fer  Uf,tr»»4i 
Gr»e*  de  Dten  je  fout  te  e^ne  je  frnt.  Ainfi  tous  la  Dodeurs  de  l’Afrique  pendant  ce  fieclc , étotent  dmîmà 
d'un  même  fenmnent  fur  la  Grâce.  Rttmmm 

XVI.  On  pourrott  s’imaginer  que  FacundusEvéquetPHermiane,  qiiicmreprkfife«Tcme«ladcfénfcdcî",î]^* 
Théodore  de  Mopfiiefte,  devoit  être  ennemi  de  St.  Atçuftin  3c  de  fa  féntimcm,  parce  que  cer  ancien  Evêque  Psi.1.9. 
dont  la  écrirs  ont  été  fi  fortement  conteftez , croit  le  Perc  da  Peligiens.  Mats  Facundus  o’aprouvott  pas  f*S  *9f- 
tout  ce  que  Théodore  avoir  enfeigné , plis  qu’il  dit  feulement  qu’on  peut  donna  un  firm  fiivorablc  à fa  cciiis, 
comme  Saint  Athanafc  avoir  ^t  pour  ceux  de  Denys  d’Alexandrie.  U foopçonne  même  la  ennemw  de  • 
Théodore  d'avoir  fourré  dans  (és  livra  dadiolés  qu’il  n’apascruâ.  L'on  vdr  dans  fis  Ouvraga  certaim 
traitsqui fiant aflézfenrir qu'il futvoit  lefentimcntcoramanen  Afriquefurla Grâce.  Enef^il  trahePel^ 
d’Hercfiarche  ; il  aflûre  qu'il  ne  fe  garentît  de  b condamnation  que  la  Evêqua  de  la  Paleftine  auroient  pronon- 
cée contre  lui , que  parce  qu'il  eut  lliabiicté  de  cacha  fa  fentimens;  il  fut  conoîrre  que  Zofime  qui  pronon- 
ça en  faveur  de  cet  Hérétique  3c  de  Crleftius , ne  le  fit  que  parce  que  la  Evéqun  Africains  ne  Id  avoienc 
point  encore  aflei  découvert  la  ftauda  de  ca  Doârars  ; 3c  qu'au  fond  il  avoit  eu  tort  de  s’étre  biffé  tiompa , 
Acdcn'svoirpasfdvi  le  jugcmair  de foo prcdecdléur.  Ei^  s'il  dedare  qoccc  Pape  n’a  point  ^é  te~f%dtfom- 
gardé  comme  heraique,  cYft  en  prétendant  qu'il  tomba  dans  une  erreur  défait  p1ur6c  que  de  droit, 
n'apcouva  pas  Urerdic , 3e  qu'il  crut  feulement  que  Pebgc  3c  Celcfttus  n’Aoient  pas  Heretiqua  ; 
de  ce  Pape  3c  le  foin  quQprend  dcle  ]afhfia,  montre  afles  ce  qu  il  penfoit  furie  fond  de  la  doârine.  IlL/.  rr- 
raporce  avec  éloge  un  grand  pafbge  de  Saint  Ai^ftinfur  b Predeftination  gratuite,  3é  contre  le  mente 
l'homme.  II  remarque  contre  Mocien,  quecec  AvocatsbufôicdcquelquapaffiigadcSainc  Aueuftincom-'^'' 
tneFaufteenavoitabufé»  3c  que  Saint  Fulgence  avoir  découvert  la  fraude.  On  vmt  doiK  afla  qinl  favorifdt * 
lafcntiinen.sdeS.iimFub;ence,  3c qu'il cmidamnoit  Faufte  qui  état  Semipelagicn , 3e  delà  parott  qu'on 
«torcd'élevafiortbaucleConcileootoroes'iisvoit  fut  quelque  ebofe  de  grind , en  condamnant  Théodore  dcrr« 
MopfurftePere  daPdagiaM:  car  outre  que  le  Concile  ne  penfciit  pas  au  PelagiaoUflic  de  Théodore»  on  voit'***"^*’ 
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G « A e c.  que  les  dcfcnfeuzs  des  trois  Cbspkies  comme  FMUDdus  ctoiem  oppofei  aux  PdagicDS , 6c  aux  Setnipe- 
logicns. 

X V I i.  Pendant  que  les  Africains  defemioieot  ainli  la  Grâce  es  Sardaigne  6c  en  Afrique  > le  Pelag^t 
me  qui  avoir  toujours  ru  des  (cifiiteurt  en  Angleterre  > reçut  ufx:  atteinte  morteUe  ■, . on  nous  a6ûre  que  lu 
ruai  y ctoit  grand  * 6c  qu’ü  n'y  avoit  pre^^  plus  de  remède  « Ion  que  Tan  $19.  David  Evdquede  Saint  Da~ 
KtnitifMi  vidstTUrcpmdelcgucnr,  & par  des  dilputrs  publiques  6c  par  des  prrdicarioos  » il  urKha  jufi^'aux  (cmen- 
cv^fw«/iV  l'efrcur,  nenoyant  partâiumcnt  Pcw-êtte  qiK  le  pouvoir  du  Roi  Arthur  dont  il  cioit  le  Favori 

CMf  / V ^ y contri  bua  pas  peu  ^ cai  il  avoii  un  li  grand  pouvoir  fur  lui  qu'il  en  obtint  que  Saint  Davids  feroit  ddbrcnaia 
fl  if9o  la  ville  Archicptfcopale,  cç  qui  a dure  julqu'oux  conquêtes  des  Normands.  Examinons  piclrotemcot  ce  qui  fl 
pailuic  dans  tes  (joules. 

X V I i L On  y voit  Avitus  fils  d’un  Evoque  de  Vienne , 6c  fucceilov  de  Ton  perc  dam  l'épiilcopat*  qui  de* 
vint  fameux  pot  lès  coDicrcnces  avec  les  Atiens  en  piefeiice  de  (Jondebaud  Roi  dos  Bou^uignom.  Ce  Prince 
avoit  lu  les  cenu  de  FauRc  Lveque  de  Riez , dans  Iciquels  il  avoit  renurque  deux  chofes  qui  rembarvaBbieDi* 
L’une  étoit  la  pénitence  au  lu  de  U mort  que  cet  Evoque  condaronoit  comme  inutile  • parce  qu’elle  n'êtoic 
point  accompagnée  de  bonnes  oeuvres.  L'autre  r^ardo»  la  foi  donc  k même  Evêque  atfbibëllbit  k ftoik 
6c  rcfScace  1 rn  foutenant  qu'elle  ne  pouvoir  fervir  feule.  Gundebaud  quittant  ces  Doâeun  Ariens  aima  mieux 
jtUimi  confülter  Avicus*  qui  lui  répondit,  picmicrcment  » que  l'Iuigiilitc  du  pécheur  quelque  taidivtqu’clk  ptriilè  être  , 
Avmtf.  ^ manque  jamais  d'attirer  la  mifericordcdcDieu^âciI  Icprouvoit  parcctieparamkdei'Evangikoukmai* 

9 cfcpaye  unclbmme  egak  à ceux  qui  ctoiem  venus  tard  au  travail  ^ 6cparrexcmpkdesNinivit«a,  qtâparua 
f jùnc  de  trois  jours  arrêtèrent  le  bras  de  Dieu  dans  k moment  qu'il  alloii  execucei  (ur  eux  une  cercle  ven- 

gcancc  : Secondement  il  fît  voir  que  U foi  feuk  bien  loin  d’être  inutile  » eft  le  fondement  6c  la  racioe  de  tou- 
' tes  les  Grâces  (piiituellea.  11  prouvoit  en  particulier  fa  tbefe  f prcmâcreaient  par  l'état  des  Camcboaiencs,  qui 
mourant  immeJiatemencaprèskbatêmcDelaÜlbicncpasd’ctrercçusdaDs  Iccidi  quoi  qu'ils  n'enûcnteiKo* 
re  produit  que  des  aé)es  de  foi.  Secondement  par  l'exemple  de  Kabab*  qui  recevant  le  peupk  d’ifcaêl  avok 
par  ce  feul  ade  de  fa  fui  lave  tous  les  dekrdra  de  fa  vie  pafTée  ^ 6c  de  b Caotneenne»  qui  avoit  etc  juftibée  unc« 
quement  parce  que  le  Seigneur  lui  avoit  uouveune  foi  edatante.  Enfin  il  ptoduUbic  l’exemple  do  boa 
larionqut  apres  avoir  cm.  étoit  entre  le  jour  de  fa  mort  dans  k paradis;  il  cooduott  que  Dku  voyant  rhoa» 
n>c  trop  foibk  pour  fc  fauver  par  les  ouvres , avoit  refolu  de  k £ure  pc  1a  mHerkorde , par  les  compiSom  6c 
par  la  Grâce  t laquelle  efl  cmbralTce  par  b foi  feuk , 6c  non  par  le,  ceavres  félon  Siiot  Paul.  Cet  Evêque 
ne  fu  contenta  pas  de  maintenir  les  droirs  de  U Foi  qui  juftUk  feuk  contre  b precenciou  injurieufé  de  Faufte  * 
mais  on  allure  qu'il  retuu  les  écrits  de  cet  Evêque  fur  la  Grâce  6c  fur  le  franc  arbitre.  Atnfi  ou  ne  peur  pas 
douter  de  hpu.ctc  defesféiuimens  qui  paroïc allêz pr le» Seinioos. 

X I X.  Celâirc  d'Arles  paroifToit  à-peu-près  dans  k même  tems  y 6c  c’eft  à lui  à qui  Poo  a»1a  priodpak 
obligation  des  excellcns  Canons  que  le  fécond  Concile  d'Orsn^  drdb  fut  la  mancit  dé  b GrKe.  Le  Monaf^ 
ccre  de  Lcrins  avoir  été  jufqucs  là  1a  pepinicre  du  Seasiplagiaoifnie  » 6c  TEvêchê  d’Arles  fémUoit  n'écre  dd^ 
tiiic  qu’à  ceux  qui  en  pouvoient  relever  l’cclac.  £0  e&c  on  avoir  pdqœ  toujours  vu  les  Moène,  6c  ks  Eve* 
ques  de  CCS  deux  lieux  combatte  pour  l’erreur  contre  bveritê»  mais  les  chofes  changcient  de  face,  Cefaiii 
rsourtiaLeiins,  6c  devenu  Evêque  d’Arles,  pitkpany  de  b Grâce  contre  ksameims.  Faufte  «ivoit  «bot 
fes  écrits  que  nous  avons  vus  voler  juTqu’à  Corsftaotina^ , 6c  qui  êsoienc  encore  phu  efthnex  euFraoee, 
comme  il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Roi  de,  Bourguignons.  C'eft  poivquot  Cefaice  employa 
fes  piincipaux  foins  à k refurcr.  E denunda  loême  étfitcaïus  i Rbx  1 V.  qui  étoit  alors  flir  k Ste^  di 
Rume»  6c  ce  Pap  lui  envoya  quelques  extraits  de  Saint  At^uftin.  Un  Papdevoh  décider  kô-mêiDe»  au 
beu  de  propofer  pour  regk  de  la  Foi  les  Ouvrées  d'un  homeue  qui  n'élolt  mort  que  depu»  car  ans  • mais  il 
DC  pfsc  ou  ne  voulut  pas  k faire. 

Cefaire  ne  lailfa  ps  d'empbyer  avanragcuTcroent  fe,  extraits , 6c  apremmt  que  quelques  Evêques  s'afrm- 
bloicot  à Orange  pour  la  confecratioo  d’une  Eglii'e  > ü ,’y  irardpCMta , il  forma  une  efpece  de  Concile  oom* 
pofé  de  douze  Lacques 6c  de  huit  Laïques,  àb  tête  def^tels  étoit  Liberius  Préfet  du  Pretoke pour  ks  Gu» 
ks  ; 6c  ce  fut  ce  Concile  d’Oraoge  qui  fît  les  excellentes  dceifîoos  qui  nous  refteot  sujousd’lm  for  b Gnec. 

Afin  d’avoir  une  idée  nette  de  ce  Concile,  ilfamledilEiqpMrentrois  parties.  LapremieTCCoatienihdi 
Canons  qui  portent  que  I bommc  a perdu  fâ  libcttc  par  k péché  ; que  ce  péché  paftb  6c  nuit  à tom  la  pofte* 
Caikü.  rite  d’Adam  qui  l'a  commis  ; querhommen’eOpasaiMbk  d'invoquer  Dieu,  ni  de  lui  demandez  f<»fh- 
Artmfii.  (ouf 5 y iQ^is  que  c’e A la  Oace  qui  k fait  prier  ; que  Dieu  n’attend  poim  udcie  volonté  pour  nous  lava*  de  oou 
k SauK  Efpric  excite  OUI  defin , 6c  préparé  ndtee  volonté;  que  k commencement  de  h 
ctmt.  $.4.  toi , 6c  les  deürt  même  qu’on  a de  croire , font  des  ens  de  la  Grâce , suffi  bien  que  le  pfogrà  ; qu'on  • 
beau  veiller,  dcfircf,  vouloir,  prier,  chercher,  ftaper,  demander  6c  travailler;  ceb  eft  mutik  fàns  le 
Saint  Erprir,  qui  nous  fait  faire  toutes  ces  chofes  comme  il  bue  psi  l’inhifion  de  ls  Grâce;  que  ft  quelqu’un  s’ima- 
gmepouvoirmrmcrqnelquepcnféeouqpelqiaesékikFoi,  eu  écoutant  U pvediettion  de  la  parole , kqud 
bi  ferve  à b pofTcflîon  de  U vie  cternclk , il  contredit  le  Saint  Efpfit  qui  crie , w ur  peut  riru  /es- 

U.  Enfînildccidequefiquelqu’uni'imaginc,  pouvoir  par  fon  banc  arbitre  croire  ou  chercher  les  myftercf 
du  Royaume  des  cieux , ou  qu’il  y ak  des  gens  dans  le  monde  qui  penfent  obtenir  b Grâce  pur  korfranc  wbi» 
tre , ils  (bru  fort  éloignez  de  b Foi  de  l'Eglife.  Tous  ces  Canons  fbne  >p*ytz  fur  des  ptftÎM  tires  des 
EpitresckSjlnc  Paul.  Li  fcconde  partie  contient  feue  aunes  Canons , qui  renferment  ks  plus  belles  féatenccf 
de  Saint  AuguRiu  fur  b même  maberr.  Le  vingtième  de  ces-Canons  pone  que  Dieu  fait  tbSUCMrp  dr  lumin 
rbr/r;  davr  rirowmr  , àuÇi{utütsi'hmmt»f(9§fatféi,  msit  ^w/'fcsuuwruryrut  ritafme4tktt»fâmDi*u  fd 
Int  en  dawe  It  fêtiwr.  Ce  Canoo  eft  remarquable , ar  non  reulcmenc  on  y dorme  à Dira  b gloire  de  tout 
Kifitirt  l'homme  bit  de  bien , mais  on  prétend  que  fa  volonté  eft  meme  quelqoefbà  paffive.  Ainfî  on  coo* 

ÀfsVvié.  damne  quelquefois  dans  les  Reformez  comme  une  erreur  ridicuk,  uoedoânnequicftceikduCoacüed'O* 
range.  Enfîn  on  voit  à la  lîo  un  dernia  Canon  qui  paroit  d'une  toute  autre  nature  que  les  pfreedou,  ce  qui  a 
c*9.\f.  fait  croke  qu'il  y «toit  ajoûte.  Onydecouvre,  dis>je,  ks  finefléi  des  Seinipebgfeos , 6co»ydeânitq|iMl- 
y- 1 i . ques  qocftions  pacticuliorcs. 
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X X.  Comme  ces  Canons  fo«  fameux , éc  qo’ilt  pallcor  pour  une  des  plus  belles  decifîons  que  ITglifc  Ih  G r a c i. 

£maUfû(csy  & qa'Üs  ne  Ibot  pas  dans  une  langue  que  tour  le  monde  entende  » nous  avons  cru  qu'on  ne  nous 
àioesuic  pas  d'ro  Iwc  ici  uoc  traduâion. 

ï,  jtranf.H. 

Le  fécond  Concile  d’Orange  définit:  I.Si  quelqu'un  dit  que  l’homme  tout  entier,  c’cft-à-dlre l’orne ^ 
aain  bien  que  le  corps , n'cft  pas  changé  par  le  péché  k Adam  , & qti’jl  n’y  a que  le  corps  qui  foit  devenu  fs^ct^  ^ 
ilacurrupiion,  pendant  que  lahberté  de  l'ameiîibfidefans  avoir  été  ^dléc;  non  (ciilcment  il  delvnd  les 
erreurs  de  Pcbgc , mais  il  combat  l’Ecriture  Sainte  qui  dit  que  lumt  qm  a fnhi  m«uiTA  ; ne  pvrz.  rom  pxi  Am».£  i<. 
qu'a  r««i  v»us  rrniut.  efdâfa  p9nr  Abeir , ttMt  ttes  ejdaret  de  eelat  à qu<  tous  dteifn. , crt.  On  s p,trrt  x. 

ed  (eus  l fjiUvA^t  de  (fUu  qut  nom  a farmeniex^  »$, 

% II-, 

Si  quelqu'un  alTurc  que  le  poché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul , & non  à fa  pofteritc  j cuhienquelarrorrdu 
corps  qiu  cil  la  peine  <hi  péché  eA  entrée  feule  au  monde,  & que  le  péché  qoi  ell  la  mon  de  l’amc  ne  s’r  A p)int 
répand  fut  tout  le  genre  humain  ; il  atcribuë  de  ràijuAke  à Dieu , & contredit  à l’Apôtre  qui  aHître  que 
U feebé  ejt  entré  au  mende  fdr  me  fenl  kemm , & fer  U feeht  U meu. 

I 1 I. 

Celui  qui  dit  que  la  Grâce  iê  donne  aux  prières  de  l'homme,  & que  ce  n’cft  point  la  Grâce  qni  fart  qu’on 
invoque  Dieu , contredit  au  Prophète  > de  à l'Apôtre  kfqucts  font  dire  à Dieu , J'At  été  (nuTi  far  rrjvx  qnt 
m me  (berdmtem  feint,  &e, 

I V. 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  attend  nôtre  volonté  pour  noos  purger  du  péché , ôc  que  ce  n’c-ft  point  le  Saint 
Efprit  qui  par  foo  infuliao,  & par  fes  operadoni  au  dedans  de  nous  fait  que  nous  voulons  érrr  délivrez  du  pi'ché 
il  relifte  au  Saint  Efprit , lequel  dit  par  la  bouche  de  Salomon , quer'rj?  D;c»qinfr/f.irr  la  r^/vatté,  & qat  fjùt 
en  wem  avec  efuMc  & le  eenleir  & U fenjeete. 

V. 

Celui  qui  croit  que  le  paogrét  de  la  foi , le  commencement  de  la  Foi , ôe  m éme  le  defir  Je  la  foi , par  \a- 
qaclleootucroyom  en  Dieu  qui  joilifie  l'impie)  par  laquelle  nous  parvenons  i la  rt^enention  duSt.  Bâté- 
me  i li  quelqu’un  croit  que  le  progrès  » ou  le  dcfir  de  cette  foi  cA  nanirellcment  au  dedans  de  rKxn , quelle 
o’cA  pat  un  don  de  la  Grâce , qu’elle  n’cft  pas  produite  au  dedans  de  nous  par  rinfpiration  du  Saint  Efpiir, 
lequel  corrige  nôtre  volonté , qui  fait  paflèr  de  llobdelité  à la  foi , de  l’impicté  i la  vertu  : il  eft  ennemi 
des  dogmes  Apoftoliques  • ÔC  particulieretnent  de  St,  Paul,  qui  dit  que  Dîcm  qai  4 (mmtmt  fon  ctarre  en 
nens  [AtbeytrA  ^ ^ «c  C h «.  i s t mhj  a dmni  Mk  fttdement  de  ereire , mmt  de  ftafrir  ptar  Ita  •,  qal  ront 
àet  fnitfex,  far  l<i  /«r  m J.  Ch  R t s t,  <jr  ceU  mn  feint  de  reas , mars  fer  nn  den  de  Dun.  Ceux 
qui  diioK  que  la  foi  par  laquelle  oom  créons  en  Dieu  eft  naturelle  , fbuticnncnc  à même  tems  que  tous  ceux 
qui  Ibot  bots  de  rEgîiiâ  font  en  quelque  nçon  autam  de  fidèles. 

Si  quelqu’un  dk  que  U nûlcricorde  nous  eft  accordée , lors  que  nous  croyons , qnc  nous  voulons , que 
nous  defiroDs , que  nous  Fûfoos  nos  efforts,  que  nous  travaillons,  que  nous  veillons,  que  nous  étudions  » 
que  nous  demandons , que  nous  cherchons , que  nous  fiapons  fans  la  Grâce , ôc  que  ce  n'cft  point  le  Saint 
Éfprû  qoi  fût  par  ftso  infptracion  ôt  par  forr  rnhifion,  que  nous  croyons , oue  nous  voulons , Àq^nous 
^îflîint,  comme  il  faut  ; celui  qui  (c  contente  d'onir  le  Inours  de  la  Grâce  a l’humilité  ôcàl’obcinâncede 
rhomme»  Ôc  qui o’avoue  pasqse  c'eftparondoo  delà  Grâce  quenousdevemns  humbles  ôcotKVnâns,  re* 
fifte  à l’Apôtre  qui  dit , îla'M^n  que  tu  ne  l'ejtd^n.  Je  fmt  fer  U Grsee  de  Dieu  et  qae  je  fms. 

V 1 J. 

Si  qudqu’un  s'imagine  que  par  les  Forces  de  la  nature  il  peut  choifir , 00  penfer  comme  il  ^oît  quelque  choie 
qw  puiftè  fervir  à la  vie  étemeUe)  ou  bien  qu'il  peut  donner  Ion  confenrement  à la  prédication  falutaire  de 
l’Evangile , fans  l'infpiration  ôt  riliuminadon  du  Sc.  Efprit , qoi  répand  le  plaifir  dans  i’amc , qui  croit  ÔC 

r'  confem  a la  verké  ; il  eft  animé  par  un  efptie  dlKrcfie , Ôe  n’crKcnd  point  cette  voix  de  Dieu  qui  retentic 
isrEwigik;  Vent  ne  fenrex,  rien  faire  fene  met,  mnt  ne  fenwent  rien  f enfer  de  nent-mimet , &tentett9(te 
fnfifeme  Fwai  de  Dieu, 

V H I.  • , 

Si  quelqu'un  croit  m les  uni  pcuvuit  recevoir  la  Grâce  du  Batétne  par  roilèricorde , pendant  que  les  autres 
robcicnnent  par  leur  ftznc  arbitre , lequel  eft  vitié  dans  tout  les  hommes  qui  font  nez  d’Adam  ; il  s’éloigne 
de  la  vcritablo  foi  ; car  il  affine  que  le  Franc  arbitre  du  premier  homme  n'a  point  été  blelfc  par  le  péché , ou 
bien  que  la  blelfiirc  a été  fi  legere  que  quelques-uns  peuvent  acquérir  le  falut  Ims  la  révélation  de  Dieu  t ce  qui 
eft  évidemment  eeneraire  à ce  que  dit  le  Seigneur,  lequel  n'excepte  pcrforaie  du  nombre  de  ceux  qui  ne  peii> 
vent  venir  à lui  fi  le  Pete  ne  le  tire,  liHon  ce  qull  difoit  à Sc.  Pierre,  te  n’efl  feint  U eheir&lefAng 
^teVemrefeitf  nuis rmntaeefùe^ eux titnx. 

IX. 

C’eft  un  prelenc  de  Dieu  lors  que  nous  svons  de  bonnes  penfées , & que  nous  retirons  nos  piez  de  rinjuAi- 
ce  de  de  riniquité  ; toutes  les  Fats  que  nous  faiibns  du  bien,  c’eft  Dieu  qui  opère  en  nous  Ôc  avec  nous. 

X. 

Les  Saints  dclesFidelesrvgeoerez  doivent  toujours  implorer  le  fccours  de  Dieu,  afin  d’arriver  au  but,  ou 
de  pericveret  dansie  bien. 

• XI. 

Perfonœ  n’a  jamais  Fait  de  veeuxtegkimes  il  Dieu , s1l  n’a  rc^  de  Dieu  le  pouvoir  de  Faire  fon  vceu,  fe** 

Jon ce qiâ eft  écrit , NousiedonDonsceqnenousavoiisrcçudetaroam. 

XII. 

Dieu  BOUS  anne  tels  que  noos  firrons  m ^oor  par  fa  Grâce , & non  pas  tels  que  noos  Ibmmcs  par  r»o« 
mai  ces, 

AA AAa  s XUL 
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P X I I L 

Le  firanc  arbitre  blcHif  par  le  premier  homme  ne  peut  Àre  rétabli  que  par  la  Grâce  da  Batdœe  j ce  <}u  cA 
perdu  ne  peut  fe  recouvrer  <)oe  par  celui  qui  la  dooné  : c'eH  pourquoi  la  Vérité  dit  > H le  Fila  vous  afraochic 
alors  TOUS  ferca  libres. 

XIV. 

Il  n'y  a point  de  malbeureus  qui  Toit  delivre  de  A mircre  « s'il  n'cA  prévenu  par  la  milêricorde  de  Dieu , 
félon  la  prière  du  pralmiAe  > que  u mifiriwie  m*«  freviemt.  C^mênDuM,  [a  miferimde 

m€  yxaitnixA. 

XV. 

Adam  a change  de  condition  » mais  en  pis  par  fon  iniquité.  Le  Adclc  fort  de  l'état  où  riisiquiic  l’aToii  mia , 
mais  il  change  en  mieux  par  la  Grâce  de  Dieu  > (êlon  la  parole  du  PfaimiAe  | ht  efi  du  trh-bAMt.ê 

X V J. 

Qm  perfome  ne  fc  glorifie  comme  s'il  n'avok  pas  reçu  ce  qu'il  pofléde»  ou  qu'il  ne  croye  pas  Tavoir  reçu 
parce  que  la  Loi  a retenti  cxtcrieurcmem  afin  qu'on  l'eoceodit»  ou  bien  parce  qu'elle  a été  coucK^  par  écrit  atin 
cpj'onlalûcj  tât  fl  Ia  jufiicttfi  f AT  U Loi  ^ Chk  nr  tft  mort  fur  noAnt , dre.  Qjiiconque  poflcde  qu^ 
que  ebofe  1 il  le  tient  dej.  Chrsst9  8c  celui  qui  nie  l'avoir  reçi  de  là  n’a  pas  veriiableincnt  ce  qu'il 
paroît  pofkdcr  > ou  bien  ce  qu’il  paton  poflêdcr  lui  ell  âté. 

X V 1 i. 

Le  dcflr  de  la  gloire  failbit  la  generofue  des  Payons  1 mais  c'eft  la  charité  de  Dku  répandue  daiu  nos  coeurs 
qin  fait  la  vertu  des  Chrétiens  J cUc  oe  vient  point  du  franc  arbitre  qui  cA  au  dedans  de  nous»  malsdu  Saint 
Lfptic  qui  nous  a été  donne. 

X V I 1 I, 

La  lecompcnic  ne  fe  donne  point  aux  bonnes  oeuvres  qin  peuvent  avmr  été  faites  ikns  la  Grâce  » mais  la 
Grâce  qui  ne  nous  cA  point  duc  nous  prcvicnt  » afin  que  nous  agifCoos. 

X 1 X. 

Quand  meme  la  nature  humaine  fc  feroii  confervee  dans  le  même  état  tfiiK^iKc  » où  Dieu  l’avoit  harméc  » 
elle  ne  pourroit  fc  (bucenir  n Dieu  oeraidmt;  & puis  qu’oo  ne  peut  fans  la  Grâce  garder  le  Alut  qu’on  a re^u, 
comment  pourroit-on  Ans  elle  réparer  ce  qu'on  a perdu  ? 

X X. 

Dieu  fait  dans  l'homme  beaucoup  de  bonnes  choies  que  l'homme  tse  fait  pas  » maisrbommene£ut«oam 
1^  n Dieu  ne  lui  donne  la  force  de  le  6ure. 

• XXL 

Si  r Apôtre  a eu  raifon  de  dire  a ceux  qui  voulant  etre  juAifîca  par  la  Loi  ont  été  privezde  la  Grâce»  Si  U 
fPUt  eÿ  deULoif  Christ  tfi  mort  fur  mam  » nous  pouvons  dite  à ceux  qui  difent  que  la  nâture  cA 
*cnee  Grâce  tanr  vantée  > que  Ci  la  juAice  cfr  de  la  nature , C h r 1 s T efr  mort  en  vain.  Là  étoic  la  Loiqtn  ne 
jufrihoupasy  icicA  la  nature  qui  ne  peut  jaftifîcr»  Christ  n'eA  point  mort  en  vain;  mais  afrn  que  la  Loi 
fût  accomplie  par  celui  qui  dit»  Je  fuis  venu  accomplir  la  Loi»  & que  la  natureperdas  fût  repaxée  par  celui  qui 
avoir  dit  » Je  luis  venu  ebereber  8c  fauver  ce  qui  étoit  péri. 

XXII. 

L’bommen’aricndelui-rocmequelemenfac^e&le^bé}  s’il  a quelque  juAice  ^quelque  mité»  elle 
vient  de  cette  foorce  que  nous  devons  chercher  dans  k d^rt  » afrn  qu’étant  anolcz  de  quelques  goures  imus 
rte  défaillions  point  daru  k voyage. 

X X I li 

Les  hommes  oe  font  point  la  volonté  de  Dieu  » toaisla  leur  Ion  qu’ils  font  ce  qui  déplaît  a Dieu } mais 
lors  qu'ils  font  ce^u’ils  peuvent  pour  obéir  à la  volonté  de  Dieu»  quoi  qu’ils  agilkoi  volontairement»  cqien^ 
dant  leur  vdootc  vient  de  celui  qui  prépare  8c  qui  commande  ce  qu  ils  vôilent. 

XXIV. 

Les  Armons  font  tellement  attachez  à la  vknc  qu’ils  ne  lui  communiquent  aucune  force  » au  contraire  c'cA 
de  1a  vigne  qu’ili  reçoivent  la  feve  par  laquelle  iU  vivent } la  vigne  cA  liée  aux  Armens  de  maniae  qu'elle  leur 
communiquelanourrirurc&lavic»  mais  elle  ne  la  reçoit  pas  d'eux.  C'cA  auifi  que  le  fîdek  üte  un  grand 
avantage  ^ demeurer  en  C H R is  t » & d'avoir  C h R i s t en  lui } mais  cela  n’apone  aucun  avant^e  à 
J.  C H R T s T » car  lors  que  le  Arment  eA  coupé  il  en  peut  naicte  un  autre  » mais  k Armcnc  coupé  oe  peut 
vivre  fans  racine. 

Ce  font  là  incontcAablcment  les  Canons  du  fccood  Concile  d'Orange;  nousac  raportoos  point  k dernier» 
parce  qu’il  ne  paroli  pas  avmr  tout^à-Aic  la  meme  atitocité»  qu’il  cA  long»  qu'on  y erpete  à>pcu-ptca  les  memes 
chofes  que  nous  avons  déjà  vues.  On  yajoûte  Aukmeot  que  les  Patriarebes  ooc  été  prévenus  par  la  Grâce 
comme  le  re Ae  des  hommes  » que  les  hommes  ne  font  poiot  predcAlnez  au  mal.  Cene  doébine  fûfbic  hoc* 
reuT  aux  Pacs  du  Concile  d’Orange , c’cA  pourquoi  ils  la  re)Cttoiem  avec  indignation.  Us  dUbiem  qu’avec 
le  fecours  de  la  Grâce  » on  peut  accomplir  tout  ce  qui  cA  nccelAirc  pour  parvenir  au  Alut.  Cet  artkie  n'cA 
pas  adéz  nettement  exprime  » car  comme  les  PeUgiens  fbotenoient  qu'on  pouvoitaccompllrtoutefa  Loi»  il 
laloit  parler  prccifctnenc  » puis  qu’on  peut  obfer  ver  roue  ce  qui  cA  occeluire  pour  parvenir  au  Alut»  Ans  accom* 
plir  tous  les  Commandemens  de  Dieu.  La  première  de  ces  propofitions  cA  reçue  de  tous  |es  Orthodoxes  » 
8c  la  Aconde  cA  niée  par  un  grand  nombre  de  Theologietu  » qui  croyeni  que  rhooitne  n’atteint  jamais  le  de- 
gré de  pcrfcébon  pendant  qu'il  cA  for  la  terre.  Enfin  le  Concile  frnit»  endifant  que  tardant  ces  décidons 
comme  un  rcmedc  propre  a ^crir  les  Laïques  aufli  bien  que  les  EcclcftalKqucs  » il  ordonne  que  les  peifon- 
nes  confufcrablcsqui  font  prelentes  a la  (blennité  ligneront  les  ikAnitjons  du  Concile»  ce  qui  fut  exécuté.  Ain- 
Ci  les  Laïques  fouferivoiem  encore  aux  dccifîons  de  Foi  qui  Ce  faifoient  dans  les  Conciles. 

XXL  Je  ne  m'anéterai  pas  a examiner'  le  tems  auquel  ce  Concile  fût  afièmblé.  La  confufion  de  divers 
Eveques  qui  ont  porté  les  noms  de  Cefaire  » 8c  d’Euchcr  étoit  b principale  caufe  de  cette  erreur  » où  fivo- 
nius  cA  tombé  avec  beaucoup  d'autres.  C'cA  une  eboA  afiêx  étonnante  qu'un  événement  ù conlîdcrabie  aie 

été 
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Àc  11  mal  tnart^uc.'  Onacni  bng  icrot  91'ili’ctoic  tenufiouak  PontiÉicatdeSc.  Lron»  pîcsckfoixamedcCitACE. 
dix  ans  avant  k leœs  aïK^iKinousJcHKufispc^emeincnc»  mais  U thuTc  cÜ  defurnuis  allêx  ^Uircir.  Itya 
deux  caraderes  {>ar  Idquwh  ôn  peu;  coouitie  lurctnciu  (|ti'ii  kt  tenu  dans  k üncroe  * iiede  * l'uo  que  Libenut  * !’«• 
Preke  du PfRoue dam ks  Gauksy  a iigocf  éc  ce  LUicrius  • vccu  (ous  ics  rrgnes  de  'llieodotic  d(  d*A- 
tiuJanc  qni  fucceda  i ion  oock  l'an  ^ad.  l'autie  caiaCtcic  encore  plus  prects  eU  la  date  des  Coofuls  ».  car  ce  VJmm» 
Concik  hs  tenu  fous  k CDoiuJat  du  jeune  Dccius»  ccquiJetaumenrcparlesSavaiMenraimce  5x9.  il 
vaut  mieux  examinci  ti  k Pspe  aprouva  ce  Conolc  » & le  iiiccés  qu'il  eut.  CelUc  kiuimcnt  ordinaire  que 
k Coixdc  d Orange  fut  aproui^  par  fiomface  j cai  on  voit  encore  d anciens  manurciks  où  la  lettre  de  ftoniface  &>/. 

à Cclaire  > fuit  ks  Canons  de  ce  Concile  comme  une  approbaoon  authentique.  On  j lit  même  ces  paroles  t ^ >• 

ici  (ont  contenus  les  Decrets  du  Concile  i’Or4«|frqi>ek  PaftMtnifjue  défioiifn. , jSqaWqa'HR  a 

i AMTti  fiHitmem  il  r/  •feje  au  , & 4 i £|«/r  d*  ttutt  U lerr*.  Ouoe  la  preuve  qo'on 

tire  de  ces  manulcriu  il  7 en  a une  qui  paroii  plus  polîtivc  » puis  que  Bomtacc  écrivant  à Ccfaiie  lut  dit  » qu'U  uc^naî. 
«^rsarck  C«R/cj(]fiMqR'd/itfu  aux  Intiment  ittf€U$,  Je  ne  prétends  pas  lairv  douter  Artmf. 

de  la  lot  de  Bontlace»  que  nous  trouverons  tresronboduxe  iur  cette  matirre  » mais  jccrcM  qu’tjn  fc  trompe 
quand  00  adiircM'il  a aprouve  le  Coneik  d'Oraoge*  qui  o a pL-ut~étrc  jamais  penfé  à lut  demander  cette  apro-  ^ 
bacion.  Eneflrtoo  ne  peut  pis  faite  de  fond  liir  1a  peuve  qo'on  tire  de  quelques  mamifctits»  paice  ipie  eme 
annotation  a étd  manifclieroent  ajodtéc  par  un  psttmdjer  « qui  a vdcu  pcoc'cite  tr«s*kv^  tenu  apres  ce  Coo-  /|>, 

eik*  qui  pouvoit  o'etre  pas  iolintit  de  ce  qui  s'dtoit  fait,  il  ne  huit  donc  examiner  que  ks  feules  paroi,  s dt  £»  j. 
BonitMC.  AHo  d'en  mieux  comprendre  k km»  il  faut  favoir  qu'après  U tenue  du  ConcUetfO  ange» f- 
il  7 eue  quelques  Evêques  qui  mivmurrfcnt  de  (ra  delînitions  » les  uns  crouvoient  qu'on  7 avoU  tropdormda  la 
Otace;  dcle^utrcs  qui  aprouvoientpicique  tous  tes  Decrets»  Icrnrancisuient  a dire»  qu'au  moins  les  cook 
mcnccmcns  de  la  Foi  dr^irndoieat  de  l'homme  » 6(  qu'atnii  on  ne  devait  pas  condamner  cette  opinion.  Ces 
murmures  & ces  cenf'uret  comboicni  principakmcnc  fur  Cd'aire  qui  avoir  etc  Tame  du  Concile  d'Oni^. 

Atin  de  s'en  mettre  àcouvert»  il  lit  auflitôt  ailcmblef  un  autre  Coiicilc  a Valence  ou  l'on  traitait  queAion  de 
la  Foi  » & où  il  fut  deddé  qu'on  ne  pouvoit  l'avoir  fans  le  ftxouts  de  la  Grâce.  Non  content  de  cela  » il  écri- 
vit M Pape  Félix  > & lui  envoya  (a  ConklTion  de  Foi  pour  avoir  la-dcUiis  foo  fentimem.  Félix  êrati  mort 
quand  cette  ('rmfdlion  arriva  à Rome  ^ & Bonilace  qui  êtoïc  des  amis  dcCrfairc  lui  17101  fucerdé  » il  lui  en- 
voya foo  aprobation.  Noos  concluons  de  ce  reck»  que  l'aprofaation  du  Pape  ne  r^arde  point  te  CoïKikd  O- 
range  » mais  la  Conkfiion  de  Foi  envoyée  par  Cekire  apres  le  Coiicik  de  Valence  -y  & voici  les  raifons  qu'on 
en  prât  produire.  La  première  que  ce  n'eu  point  le  Concile  d'C)range  qui  demande  au  Pape  fon  aprot^rion  » 
comme  c'etoit  quelquefois  la  courume  des  QxKiIes»cen'cAqu  unkul  paniculicr  qui  écrit»  & pourquoi  veut- 
on  que  le  Pape  doniK  foo  aprobacion  à on  Cooeik  qui  oc  la  demande  pas  ? Secondemenc  le  Pape  dit  qu'il 
aprouve  la  Conkflîoo  de  Foi  qtwCrfairearigDde)  <da«e  convient  point  aux  Decrets  du  Coneik  d Orange 
qui  «enott  de  faire  une  deci  Iran,  fbkntitlk»  niais  cela  convient  parfaitement  I ce  que  nous  venons  de  dire  de  k 
Confedion  Je  FoiVivoyéc  par  Cefaire.  1 i 1.  Ajoisrons  meme  que  k Pape  dmingik  tirs  deux  choies  dane 
fa  kttre  » une  Confellîun  de  Foi  & la  decilîon  unanime  d'un  Concile  » de  dans  fon  aprobatkn  il  ne  park  que 
de  la  Conkdton  de  Foi  » ce  qui  conhrme  Vpic  c'etoir  quelque  chufe  de  particulier.  I Y*  Si  le  Pafx  patk  du 
Concile  il  îjxiiquecclai  de  Valence»  ou  plutôt  quelque  conlvrence  pareculkre  que  (efaixe  avoknicfbrcae 
artick  avec  des  Evêques  de  France.  II  fufSt  de  lire  ce  qui!  en  dit  p*>ur  en  être  convaincu  ) ctrUrrmarque 
qu'on  7 atioit  décide  d'un  voix  unanime  » que  la  Foi  fe  fonnoit  par  une  Grâce  pirvcnante  » & que  rhomme  ne 
pouvok  rien  ktre  fans  b Grâce.  Cette  «kcifion  ne  peut  point  regarder  le  Concile  d’Orange  » où  l'on  avoit 
prononcé  (iir  un  plus  grand  nombre  de  qnrlfions  de  d'anicks.  Au  lieu  quccela  convient  parfatteincM  au 
Concile  de  Valence»  ou  il  qotiqoe  Conférence  pankuliere  HiiDe  fut  kieckdeces  Evêques»  qui  lôuktivoicnc 
i tout  excepté  for  le  prmrrpr  de  kJai»  car  c’eftee  qui  eAclaiiraieDC  marqué  dara  la  kttre  do  I^pe.  V.  En- 
fin nous  avons  une  preuve  de  ce  qœ  nous  avançon  qâ  tneparokincenceftable  ' CyprioidifopledeCefiMae 
quiaécrkfa  vie»  de  qui  étoit  parfakement  inAroit  de  ka  principakscitcoiiAances»  raportebcbokdaask 
néfoe  ordre  que  nous  venons  de /aire.  Il  raconte«que  les  mumuires  s'éttnc  ékvez  de  la  pan  de  qoelqoea 
Evêques»  on  aflemUa  un  nouveau  Coodk  4 Valence  J que  Cdâke  n'ayant  pu  7 afIiAtr»  Cyprin  Evêqoe  de  97n«Ma 
Toolon  {uitfa place»  dt prouva  par. des  padâges  clatrt  derEcriture  que  l'hommeoepauvoit  rinfairefmi  ^ 
Dieu,  que  Cefairey  ajouta  enfuîteda  aurotitex  cirdrsde  la  Tradition  » & que  k Pdfe  Bm/sfe  far  uMir  oMudw 
férkrdAettttéffittAy  AfrmifA  fAcmiàme.  Ceo’cAdoocpotmteCoodkd'Oranget  mmlapourfi4^pla«^iM«. 
.^pmc  paakahere  que  Cefakc  d*  Aria  eut  avec  ces  Evêques  » que  te  Pape  tprouva  » lî  on  encroit  k dikipbde 
cctEvcque»  auquel  on  ne  peot  rien  opofer  de  plus  ancien.  On  vokdonc  quecefbntdouuEvêipsea  dchnk 
Seigftours  quifirene  cettedccifiont  qui  cA  devenoe  fifoknnelIedamriBglrir.  Ceqo'ilyairéronBancc'eAt^. 
jqu'on  k fclKicc  de  ce  que  ce  Coneik  a été  tenu  lî  ard  » parce  qu'asmeiimc  il  kroit  impoinùk  de  fauvà  l'hon- 
neur de  St.  jean  Calfim  » de  de  Vincent  de  Lcrios»  comme  lî  l'autorké  de  dooxe  Evêques  kfiibit  pour  rendre 
heretique  ce  qui  ne  l'était  pas  auparavant.  - 

XXII.  Le  Coneik  iffTiangr  n'eut  pat  d’risord  toac  k kccés  qu'on  en  anendoit.  Il  7 eut  on  grand  votth  cyyrjMw 
bre  d'Eveques  qui  fc  fbulcva  contre  la  dodrine  qu'on  7 avoir enk^ée ^ dt  l'onneddt  pMs'eDétcinnrr»*é^- 
pots  que  le  Semipelagtanifmc  ayant  triomphé  fi  long  rems  daracenepartk  del'FglikGàlIicsne»  il  éioic 
tmpofBbkqM'iiu'yent  beaucoup  deaEvêqoeaewétex  deeeskmnDein.'  H 7 eut  particulièrement  un  Prê> 
trequi  oecra^tpotni  d'écrire  une  lonM  kme  èCefâite»  dsts  laqoeik  il  dekndit  toutes  tes  arcun  des 
Prétiesde  Markilk.  Poararrcterceoefordie»  oritiot  un  oouveaoCaocik  4 Valence  dont  les  aâes  font 
ptris;  on  en  écrivit  an  Pape»  qui  ne  voulut  pas  k donner  U peiné  de  réfuter  le  erreurs  do  Prêtre*  domnoos 
venons  de  parkr»  dran  refftrémtt  difott-il»  yn'i/  fe  canvmirak.  il  ne  voulut  pat  même  rien  docickrkrF«ai>SttaV 
ks  murmures  des  Evêques»  petfe^'ils'iroaginoic  que  lerécriisde  Sr.  Ata^nfHo  kffifoiem  pour  expliquer 
Udoârmeie^icdansrEglik»  maisUaprouvabConfdnoodeFaiprekBtce  par  Cefairo»  cqanlenauBve>^\4g^ 
noos  de  k dire» . 

Cekire mourut  ven  leicnHeo  du  fixiéme fircle^  il  laiflà après  kî  Ion  difctple nommé ^yprlen » qoinomc^Mnw 
^re  que  k ooahtt  des  Semipelagieat  diminua  toknlHdenenc»  de  qa'ea&i  la  pab  k rétablie  dans  ceite  Egfrfe» 
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0«  AC  ^ ^ ^ k Scraipelagtamfiae  jtiftxàté  àeoomemxwnbtit.  Akifi  dou» 

aro»  rai(ôn  de  cooclune  ^ue  t’Eglik  Gallwuwr  pericMni  ktkdrioey  ^^eUe  «voit  «IdSoie  iknc  k 
ConcU*  d Orange.  . 

. XXlll.  Enltalk  kaEvê^csiie  a'ari^taieotfMi  ^etmuniMirts  fecfcei,  tb  «kconvrokm  lear 
iDcmdana  de  écrits  publia  ÿ dcficetce£glikiiâwnâbâdiilafti«dc£etdairs4ehGrace»  dpeolyoïtd'aiH 
uetpûUccMBbatokiit&tament,  F.imodiot  ctok  on  homtae  cdebte>  Uay«nt  «{utttébfemMepoiirkiet- 
ccr  dam  le  Clergé  \ i peme  y étoit-ü  n/ai  t*y  i^UngtM  gkiicvreneot.  Oa  te  choifit  pour  alkr  4 
Cooftoinnople  travailla  à U reiûmii  de  T£g^  d'Cdco»  avec  celte  d'Occideac^  il  y ât  deux  voyagea  im» 
tiles.  CelkiuiquicoaworarApologie  duCoocite  ^ avdc  ayôoi Syœmatpie  > & ten  Hvic  f« aprouvé 
àRope;  cninildeytactvé^dePavie.  Ncmaiomraponéccci»  oonIbteinaK  poorkteteeconnol- 
tre»  .mais  pour  noAtra  Jet  feaciipcns  d*uo  homme  û dtûtngué  pouvoicm  avoir  de  grandes  in6uencca* 
éi  <)(iüs  ne  pouvoiem  étrecodiea  ^ cependant  on  ne  peut  paaa'élever  co«m  la  Grâce  avec  plus  de  haumat 
qu’ilkfir.  UnioconeMkiavaitib'itfriir  ^l'bofnneDravoiiA)nteancarlMtT«t)tiepoiirleDalic>ft-4-éi«^ 
^wkvok^jKfKutfaiiekbMn  laoilaGiéace,  de  que  du»  Ton  état  naturel  citent  kporn  tju'aamal’,  à 
f/iiç.a!  le reene contre  cette  propofiik»  «pie  nous  avons  vue  ù featvent  apronvéc  par  Stent  Atguftte)  de  par  k 
M«j(.  p«i.  Concile d'Orange.  ObqutlUfnf^fMl  ilUejifcb$fiÊkUHiaê,  tlkfmekrit  hU^me^  J$ 

* 9 f^e  ja/iaUMMU , &^4*  ffrfent  /aèbtMnt  trttféUeü  ftfmlte  ffa 

Ce  veoio  de  la  Lybie  dévoie  éue  la  doâciae  de  Sc.  Augodin , tl  redomoit  comme  de  wiiiabk  poilbo. 
N<m  coDCcm  de  eda , U encra  dans  tous  tes  raiiônaencns'da  Scfni^lagiena  pour  coflobnit  cette  propolîtion* 
en  rouKnane  que  Dieu  oaa  devant  rhomme  le  ku  de  l‘cau,  akn  ^u’ileboififlej  m fias  cela  iln'y  suroît  ni 
pdf«s ni iccotapoiCa » oà  «pteOieuiérokanJugeoM^nr.  Cclafcdifoirdes’^vnicàPaiite»  dcoonten- 
koenc  Himodiut  dckodoit  ouvenemenc  le  Seoipel^ianilmc  » entes  il  oucragetet  la  doârioc  de  St.  Fsol. 
K«r/«  »>jf.  On  voit  par  là  <pi‘ons’efl  trompé<]uaod«Maciucpi’LoiiodmiloüüitkTraire  deCtteraecanQcFstftey  ât 
Pr/j/. ig  ^licicoit  de  donner  un  beau  toùraBx  penféesde  Sc.  Augudin»  k ptea  grand  de  tua  IttEcrvra»; 
teV  car  tes  principes  font parfaUement  kroblabks  à ceux  defaofte,  de  il  teodsoic«}ii'ii  ne  fôcpassuÆ  bibîk 
qu'unTacru,  s'il Icrc)ü{ul1bicde ceqo’oo  a bien  refutéuo  Auteur  «p’il  luit  pa»>à-pas»  de  louait 
ce  Rrkutcur  avrceacés;  osais  de  pins»  ceb  prouve  ^’il  y avoic  alors  «oc  grande  Übeitc  co  itabe  rfd* 
crire  lue  cctcc  roaûerr.  Pour  parkr  Is  Ubcement  il  falkac  qu’il  y eâc  un  grand  nombre  de  SemipHagiena  en 
lulie»  dcquelcsPapesoete  tnidênc  paa  bcaucottpenpdne  darrécakcoors  deceiteerrcur.  Ons’éœnae 
fort  auburd'hui  de  ce  qu  on  ne  fuit  pas  ave^letnent  tes  fenciflBens  d’on  suH)  grand  homme  qa'EtnodiDS»  «pn 
avoir  aefendu  la  Foien  Orient  di  en  Occident  » a été  ktiepar  leSjmdede  Rome»  ipic  divers  F^r» 
ooeaprouvé»  en  un  root  un  borojoe  que  l’Rglilc  adore  emmne  im  Stent;  defoo  eeecOMiqu^on  oepoit  ians 
kjuAice  te  relent  encre  la  Sernipclagictis»  puis  qu'il  itceonoitune  Grict  prtvemree.  Mtes  I.  les  éloges 
jqu'on  a donnez  à Ennodius  t de  rautorité de l'EglIfe  n’eropcche  pas  qn*QO  n'eiamine  fea  üyümnw  » dequ^ 
neks  rejette.  II.  Le  Seinipelq;iaoiliine  ne  cootUloit  pas  ürulemcnt  à nier  te  G«ce  ptevenanre,  mswàdiie 
Lt  Biuint  qa'oo  pouvoir  rdifter  à b Grèce  » fed  ufifietê  pqfa.  Ennodjus  dk  ptecilienrenc  b même  choTe , comnaoK 
- frtf  m Of.  ^Toç-te  garendr  de  ^mtpelagùnüinc  ? 111.  Puis  qu'  C rr  jcttoit  avec  tant  de  hauteur  la  doé^inr  de  Sr.  A»* 
guûin»  de  b lêiviittdc  ou  bpate  dukaocaibiccc»  d s'éiuig,noic  matutellofnentdc  la  doârinere^pir  ka 
Oribodoaa  » de  r^ouncc  en  Afrique.  Cependant  il  y avuir  auHî  des  gens  qui  aimoient  la  vérité.  Boêct» 
parneosple»  hÀvoit  Sc  AugulHn:  ctSenÂcw  ctouilluRtc.  Après  avoir  vu  tes  deuxenbns  dtevea  à te 
dignité  de  Conlûl  • ilfutlôupçonoédevoaloûrciiucrri.  rEmpireenrre'tes  mains  des  Grecs:  onlejm*<^*** 
tes ptelbos dePavie»  «MiltettuéparrordredeThcndonc.  Onajurqu’à  prêtent  rc-eardccctte  oortcom* 
me  une  LKbe  daosia  viede  Thoodoric^paree  qu’on  a cru  •{u'rlle  ctoii  injblk  : nuis  te  fragment  que  teP. 
billon  a ptÂlié  Ibrun  manuTcrit  d’une  Bibliotncquc  dcHorencc.  pourroir  faite  ftatrre  d’autres  fmànsens* 
cteAuireerpoced'avmiirernenequi  fetroiiveàlatctcdulivrcdesconroiariansde  Bocce,  qu’on  prcRnd  avoir 
étééciàcpar  qudqo’undela  amUon  |»f  lui-tncinc  ; ca  avis  porte  que  Boece  vsteaut  pr  mtmeâtmHffda 
Ut/r4mudeTbeêdêiUê(mkfim$tmmétm(irtes,  apmd'érrMbtr U rtU» &4t Snm dit  mmmdéSttmfii% 
àfdt  Uimettufrês  Ira  drfn^s.  U ftrepourcaatfenuiqueràladcchaq^deBoeee.^ceteaçmcoinepeadC 
pas^soirétcfairpv^éce»  conuneonleluppote;  carcnqiidtoB»aiHOR-4«cHd<iwqq'il4ta(CvaltreàiiMi 
Bte|re?  Scroit>ce  dons  la prikn » dclors  qu'onalloicdeeoodaTnnef  à temoct>  Areoît^ pris  feto  de  trana- 

!a  poAcrké  lajctinakbnee  évîdcstede  fatrabiko  ? AinS  l’iateripteon  deee  hagroareeft  a ' ‘ 

inipiiuu  ndtcuie  $ de  rend  faTped  ce  qui  fini.  Quniqu’il  en  foit  > Boree  étoit  fortrempli 
deSr.  4og*dVia.  -■ 

XXiV.  OnpourroitctmseqncCafiodoreccoicdanileaimetéudeiSenirpdigtcr»»  partequ'rf a dormé 
degrands  e'Ioga  a CalBen  > dt  qu’il  vouloit  que  tes  Moinet.de  Vréievs  prifime  tes  régira  pore  le  modèle  de  te 
viq.£cckrtalbfic»  c’ete  poorquré  il  kaexhôneà  lire  teuvene fas Ouvr^ ; OMtetl  ne  bre  m jngerdes 
fencimero  d'un  Autcot  fur  de  liiopla  preji^.  Si  Callîodoir  avoit  tantd'cftime  pour  te  pere  on  Scmrpd»- 
yMwffTt)  ila'avoie  pasmoins  aattacfaenatrii  p«>urSc.A^Btein»  doncüeopteklnrCemmeiKaircc  B rr> 
la  f/  n^êouqMe  que Prafp^  fort  juftetnentccnriiré tes enuonik  Offien  fnrleteane  «btere»  c’ete  pourquoi  9 

' aaerûBbk  laMokM^d’évitretescreés»  damtefqudsreMteneiteoittotabé.  Enfinon  vcrêparfonCms^ 
ACVCtefetetlmPteaumn»  qQ‘ilcroyokqaeparltpecbéd*A(binteshoimn«tofKpetdok  teaoe arbiree  pour 
le  bien»  de  qifil  oe  nous  reAe  plus  qoepou*  te  mal  ; c’eA  pourquoi  U traire ceaelibené  itxmuHiy  jekffk 
eeque  la  Gracede  J.  Christ  noiul’ak  rreablie.  Ù ajoure  que  lltomeae  nb  rien  de  boomee  «pi'ilu 
re^idelKeiaa.qifil  jreperealraiiiinetKerni  moo^Ür  leldenfreu  J.  Cnrist»  de  qa’tenlf  DieuapeHc 
d(  ptrijf  Binn  ginepijfmfiii  imu  rms  qui  Ibnc  apelle»’;  que  b vocation  pretedelcc  bonnet  csuvtm;  qu^elte 
luua  trouve  dquud  être  d*iailre^>  maisqu’eUtnousrnid^^ia*  dc^cVft  poorcetre  rtiftmau’riked 
^ apeUéeglteiNIk^oun  pasjdk:  <pi4l  ne  1^  rien  attribuer  aux  merka  tu  amsbenna  œuvres  des  Liraaveii 
ce  qui]  riutentctr.'ircdcUcouronncdegloire»  aulEbicnqiiedela  JoBilkation»  dcdacettvraqa*bnafui>» 

. dutete  pardetef^Ptedeb'Goee»  pteat^'il  apliqüeàrebcn  paralo de  Bt. Paid » la  «xammne  devrein'eft 
idqRn».duîVv^Sc  Jaquaquàfai(^«  queioonbmiredomciaciyic&td’enkiutd&PvredaliuBiei^f 
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& (|u’il «Touë que i Dieu Doo» donne ^ gloiie » c'efl  j csufedero  bienfaits  preecdcm.  Enfin  ilœ  douteCii<ct* 
pas  quceenefoùlui  wdaafies  ComiDentaiiei  ^J'Epicrc  au.x  Romains»  qn'on  donne  3 Pefagr,  n’aitfi^^^^ 
fouvcM  aunbu^  U Jufulîcacian  à la  Foi  feuie.  Le  grand  Mr.  Dailiccn  a fjic  rhonneur  à Pelage»  l’itnagi-^^^^. 
juiu  que  CCI  Auteur  «’àoklailie  convaincre  par  la  force  des  raifonnetnct»  de  St.  Paul  qu’il  coromrocoit  ; maisPr^/^ 
il  y ali  pcud*app<3fcMquc  Pelage  fSc  depe^e  laJullitkarioQ  de  toute  autre  chofeque  des  bonnes  œuvres  > 
qu’il  vaut  mieux  dite^iK  CalSodore  a inlerc  ces  beaux  endroits  dans  les  Commentaires  de  Pelage»  pui*  qu’il 
avoic  corrigé  les  fsotet^e  cet  Hcretiquet  dcqo'ii  cnavoit  ôté  tout  ce  qui  (entote  le  Pdagianirme.  Itu'ya* 
voit  donc  quelaperfovnrancedesSsiflts»  for  laquelle  on  prétend  qucOlTtodore  s'éioignoîr  de  la  doâiinc^- 
des  Kefornei:  car  il  difoitw  David  avoir  perdu  la  grâce  du  Saint  ETprit  qu’on  rvpCLt  confervtr  <>vec  le 
péché*»  soaisüoelepouvoitBirefons  ooinbatre  fospriiicipes»  Ôkilnefaut  foire  mmber  les  Auteurs  en  ccn>o^#^< 
iiadiâion  » qu'apics  avoir  bien  pde  Iractfentiœcnc.  Il  iauc  donc  di  Ainguer  une  perte  entière  de  la  Grâce»  4~  f-t- 
de  ceCK  que  cauTew  neœÆùteinenc  ks  priiez  aâuds  » lors  ^u’iJs  font  gratis  comme  celui  de  Da« 

ysd.  Caifiodoredie  que  ce  Pn^fdsae  deosandon  à Dioi  qu'il  ku  renditf*  jf^ct  parce  qu'il  avoir  frmi  jent 
ffM^aelUéimiumde  UGréié*  delaquelle  ODs’éfojgneà  proportionqu’on  convafe  dans  lepeché;  il  ne 
croyoit  dooe  pas  que  David  eût  enciereiBent  perdu  laGract»  puis  quH  oe  parle  que  de  yc  ms  /fat  ^arilc  d/ni* 

SMtiMS.  ■ 0 ■ ■ 

XXV.  Eu^piusAbbddeLucnUano  dans  le  Royaume  de  Naples  paroilfoir  suffi  datu  le  iDcmetems.  A 
la  pciere  d'une  vinge  nommée  Ptoba  » il  coœpofo  un  recueil  des  fentences  de  Sc.  AuguAin  > qui  foc  lleAiiDé 
qu'un  Evcqtie  de  Naples  nomme  Redux»  qui  vécut  fous  rempire  de  Tibère  vers  la  fin  du  fixicmelieclc»  le 

fit  ci^cr  afin  qu'on  le  confervardaufonEglilë.  C'eApourccmcrocEugypiutqueSc.  Fu^ence  fie  palier  en  Dimi/H 
Italie  les  Traitez  de  ta  Grâce  » parce  qui!  prenoit  plaifir  i lire  tout  ce  qui  favorilott  fes  fentimens  ; & c'cA  le 
Dcme  auffi  1 qui  Denis  le  Petit  dedia  fa  traduâion  du  Traité  de  Grégoire  de  Nyllé  fur  la  condition  de  rlion>> 

OC'»  ce  qui  marque  qu'il  érait  fon  e Aimé.  Caffiodoce  qui  l'avoic  eonu  pamculincmcfu  » le  loue  comme 
un  homme  qui  n’avoit  pas  une  grande  conoiAànce  des  belles  Lettres  ; mais  qui  étoit  tout  icropli  de  celle  de 
rEcriiutc  Sainm  • dans  laquelle  il  avoir  fons  doute  puiTc  la  doârine  fur  h Grâce.  f'  '* 

Laurens  Eveque  de  Novarre  & enfoite  de  Milan  defendoie  l'impuilTâoce  de  l’homme  > aneantidbic  orne 
idée  de  pafeélion  dont  le  Pelagieo  le  glorifiott  > & il  enfoignoie  i même  rems  une  J u Aitication  gratuite.  On 
peut  lire  Ton  Settrton  for  la  Cananéenne , qui  répond  aux  éloges  que  Sigebert  de  Gcmblours  a dormez  â cec 
Evêque  fur  fon  éioqucfKC.  Ne  dites  point  » j'ai  péché:  vous  avez  un  Mcdcciti  admirable  qui  arrête  le  mal» 
quigucntles  Jangueun»  & qui  commande  U fonte  parunaâedefovolœKc.  Il  compare  enfoite  l’état  de 
l’homme  à qui  Dieu  pardonne  fes  pcchcz  à la  création  » & conclud  que  fi  Deu  a pu  foire  l'un  » il  fera  I ’aocre. 

Ne  cherchez  point  ks  fecrexs  de  cette  operation;  ne  demandez  poiat  coromem  eda  s’cA  foie»  mais  admira 
l'é^’CDoneot  ; oc  dites  point  que  vos  pcchcz  font  énormes  » de  fut  r^>cr  ntrt  Itt  hvnmrr  qm  nt  peefo  par  f 
dites  feulHgnc  s j'ai  pcebe  plus  que  cous  ks  hommes»  eette  oonfolSon  vous  fiiffic  dans  le  focrifice;  comcnllèz 
vôtre  fbi^Ac  1 foyeztriAo»  répandez  des  larmes  » la  fominc  débauchée  les  répandit  en  abostdancc  » Scavec 
cette  nrofolion  elle  trouva  J.  C H R 1 s T : bCananccooecrioicà  Jüsus»  «yez.  prrié  dr  «ai . ri  4 paosr 
it  jtifiue  ddm  mts  dSlom . ni  tUnt  ma  fâtêUt  » y’xi  retmirs  à u Mi/mcardr.  Elle  oc  s'sdrcllc  ni  à St.  Ja« 
qoes  » ni  à St.  Jean  » ni  à St.  Picne  » elle  n’a  point  befom  de  garend , fa  irpenearKC  lui  foffir  » elle  coure  à chmaun 
Jésus»  dckicric»  ayez  pitié  de  moi  Fils  de  David»  tu  es  venu  fut  la  terre»  afin  que  je  te  parle»  deqoe^^^Ma- 
ÿe  te  demande  rocs  befoins  avec  confiance.  Les  Anges  dans  le  ciel  craignent  la  prelence  de  Dieu  » & les 
Chérubins  en  tremhleôc  » mais  cette  femme  s’ap^he  fans  frayeur  : jenaipoimbcÎToindemeduceur»  jeprie,.^.^.»^. 
prmoimemequetuayespitiédemoi;  J.Chrtst  lui  demande  ce  quelle  fouhaite  ; j’implore»  iuidit-9sr< 
elle  » ta  miffrknrde.  Ce  paAâge  eA  un  peu  long , mais  il  cA  nouveau , d(  il  reprefoote  fi  nettement  une  aine 
qui  renonçant  à toute  autre  chofe  » (e  jette  encre  les  bras  de  la  milcricorde  Dvine  » obtient  par  ce  moyen  la 
lemiAton  defes  pecbez , & fe  trouve  juAificc  devaix  Dieu  » que  nous  n’avons  pu  imus  refoudre  li  l’omettre. 

XXVI.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Papes  Félix  de  Bonifoce  > dont  l'un  aprauva  la  reponfe  que  Cefaixe 
fit  à FauAe  » & l'autre  fa  coofoinon  de  Foi.  Grégoire  le  Grand  qui  monta  fur  k Si^  de  Rome  à la  fin  de 
ccfiecle»  y nMintim auAî fort  ouvertement  lesdroiude  la  Grâce;  U fouriorqoe  }. Christ  étoit  naoIR 

pour  kl  élus.  1.  Ua.difok'il»  revcoi  nôtre  chair.  aûndeitlifreTtttttfénieingenrthnmdmqntffmftftm^^*^’ 

Us  élm  » qn'tl  n'â  pas  VMiix  tmtdmtnty.  ILE  enlc^nc  que  comme  il  n’y  avoic  perfonne  oui  rcfiAât  à la  roi- 
fericordc  de  Dieu»  lots  qu'il  rapelloic  par  fo  Grâce , iln'yenavoitaucun  t^ui  pôt  fe  fouAraire  àfa  juAice«  ij.f.sft, 
tors  qu’il  l’abandoonoit.  Il  detruifoit  par  cette  fentence  la  Grâce  foffifante  qui  eA  toâjbun  à la  finre  de  llioin^  <^<X* 
me  pour  le  convenir»  & il  ctabUfibitdi  meme  rems  une  Grâce  cfiicace,  à laquelle  oo  ne  peut  rcfiAer. 
troificme  lieu  » Une  croyoit  pas  qu’on  put  être  jiiAifié  par  fes  bonnes  œuvres»  puis  qu’il  difoit  » qoenôcrc  »i.f 
jnjlitt  Ion  quelle  eA  portée  devant  le  tribunal  de  Dieu  eA  uîk  pure  m/vjficr»  Ôc  que  cette  vertu  qui  brille  ^ h;* 

avec  éclat  aux  yeux  de  celui  qui  la  poflede  > paroic/lifoàcelui^ieneAle  juge,  llajoutoit  même  quenôtre 
Avocat  nous  defondroie  au  jour  du  jt^eroent»  par  cette raifon  que  nous  nous aceufions  noos-mêmes»  & 
que  nous  nous  recormoi/fions  injuAcs  ; que  nous  ne  devons  pas  nous  repofer  fur  nos  larmes  > ou  fur  rx>s  <«  J»*. 
bonnes  œuvrc|  » mais  fur  rallegatioo  de  nôtre  Avocat.  Ainfi  la  JuAifiestion  par  ks  œuvres  périt 
ment»  puis  que  toute  nôtre  juAice  devarKDicacoafiAedamlareconnoifiatKederKMiniquitez.  Eofin  il/”i.  km»; 
combat  tes  mentes»  di  Ainguanr  fort  juAement  entre  ces  deux  expreifioos  qui  font  fort  differentes  » Dieu  rendra  8. 
à chacun  félon  fos  œuvres  » de  Dieu  rendra  à chacun  à caulê  de  fes  œuvres.  La  première  eA  l’cxpreffion  de 
J 'Ecritore  qui  marque  que  la  qualité  des  œuvres  étant  bonne  » la  recompenfe  en  fera  glorieufe , de  n’empê- 
ebc  pas  comme  la  fécondé  que  la  félicité  des  Saints  ne  foh  un  initU  miferi($rit , qnt  ne  s'aequiert  fânt  fit 
les  mérités  des  bemmes  i il  va  meme  jufques  à défendre  la  perfrverance  des  Saints»  remarquant  d’un  côté 
que  fi  la  vertu  des  Saints  chancelk  quelquefois»  elle  ne  peut  jamais  périr  » femblablc  à ta  palme  qui  peut  être 
Crantée  du  vent  » mais  la  racine  de  la  Foi  demeure  toujours  verte  » dc  elle  produira  dans  la  fuite  fon  fruit  qui 
étoit  caché.  De  l'autrecôic  il  afibre  que  s’il  y a de  i'or  qiû  paroît  fe  changer  en  boiic , ce  n’eA  jamais  de  l’or 
eoia  ptcfeiKe  de  Dieu  » la  vertu  qui  paroiAôic  éclatante  aux  yeux  des  hommes , étoit  fouflê  à ceux  de  Dieu  ^ 
s’il  cA  vrai  qu'on  la  perde  fons  retour  « il  y avoic  dans  le  cœur  on  crime  caché  qui  en  dcouilôit  h vciité. 
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74(5  HlSTblRE  DE  E’ EGLISE,  Liv.  XII. 

St.  Fulgnce  avoic  tti  <bos  (et  memes  fcmiineni  <)uc  Sc.  Ga*goire  foi  le  MiKe  » puis  ^’ü  <ülcNt  ^ U vie 
ctenicUc  etok  ftf  t }uftoiK«  apell^  une  grâce  • parce  <juc  non  ic  tilcmcnc  L>icu  y couronne  Ces  prof  rcs  dons  } 
mais  que  ia  rccompenfc  qui!  fevr  donne , excede  inHnimciu  roui  k mcruc  des  bonnes  œuvres  * que  la  Graec 
‘ même  a produite.  On  ne  peut  pas  parler  plus  dairetnent  ; de  en  efkt  ce  principe  iiiic  fi  naturellement  de  la 
doârine  de  la  Grâce  > que  ceux  qui  foucienncnt  l une  t dœvcmneceflâireiaesic  adopco^j^rc  j âcœcoooùre 
que  k'  falui  de  Fbomme  cil  eoucrcroenc  gratuit. 

XX  VH.  Il  iK  refte  plus  que  k’Orieni  à examiner  : le  Sefnipclagjanirmep  avoir  pttffè  la  faveordct  livres 
de  Fautes  & nous  y avons. iailW  quelque  cooccliation  furcckijci-,  mais  iknfiéflbr  qui  kfavoniôit»  ayant 
iDolli  « ou  plutôt  ^carK  revenu  en  Afrique  avec  les  autres  Lveques  bannis  « de  ks  Moénn  Scydws  ayant  ctd 
fixQuros  par  k fufirage  du  CorKÎk  de  Sardaigne  t ils  étouât  ieiiC  Ickm  toutes  les  apaiences  cet  irteendie  qui 
s'oilumoit.  Il  cil  vrai  que  les  erreurs  d'Origcnc  s'éont  repanducsHans  une  partie  ^ TOrienr  > (k  cet  Auteur 
qui  donimit  trop  aux  ftxcri  de  la  nature  « ayant  été  regarde  comme  k pere  des  Pelagiens  » on  auroir  quelque 
raifon  de  prcfiimer  que  l'Orient  fiit  inécâé  de  Lette  doârine  « à caufe  du  nombre  cooikferable  de  Moiœs  dc 
d’Evéqucsquiadoprakncfiufirncimcns.  Mais  tl  me  fcmble  qu'on  peut  remarquer  trois  eboks.  L'unefur  la 
doélrioe  d'Origene  « qui  a eu  un  Tort  fon  dififcresit.  Lors  qu’on  commença  à l’éciiaufier  contre  cet  Auteur» 
on  tira  de  Tes  Ecrits  un  aflez  grand  rmmbecd'err^n  y qui  paroifloicnc  faire  une  controvetie  réelk.  Lonque 
Théophile  d'Alexandrie  remua  1a  même  aflâire  » k nom  d'Orrgenc  fervoit  feukrocnc  de  prétexte  pour  cou- 
vrir des  haines  peribnnelles  & le  defir  qu*on  avoit  de  perdre  St.  Chryfoilome  y & les  Moines  que  Theophik 
hailfint.  Au  contraire  il  fembk  quelesenneroisd'Or^nc  éioieot  alors  Antropomorphices  y dt  qu'on  ne 
voulok  déshonorer  la  mémoire  que  parce  qu'il  avoit  établi  fottecneiH  la  rpititualité  de  Dèeu.  Enfin  lors  que 
U même  dHpute  k remua  Toits  Jufiimen  y la  prinopak  queftion  qui  fix  agitée  r^ardok  la  condition  des  tn>r% 
qu'Ortgene  fixitenoit  avoii  été  créées  long  tenu  avant  k corps  y Oc  envoyées  fur  la  rarre  pour  la  Mamoo  de 
leurs  crimes.  Kianjene  voipomt  (pie  dans  toutes  ces  dirpuces  on  ait  remué  expreflêment  It  quelbon  da  Pn* 
lagtanifme',  ainfi  les  defienku/s  d'Origene  ne  doivent  pas  ecre  comptez  entre  tes  Pelagiens  y kk  parce  qu'ils 
o’embranûicnc  pas  gencralemenc  cous  la  fentimens  de  cet  Auteur  y Ibit  parce  qu'ils  ne  kÜoienr  pas  tonte  t*ar> 
tenrion  necefiaire  aux  conlcquenca  qui  Te  rïroient  oaturtlkmenc  de  Ta  principes  y Toit  enfin  parce  qu’ils 
n'avoient  pas  cette  quelbon  en  vue  lors  qu'ils  difpatoiriu  en  faveur  d'Ojgene.  H.  Quoi  qu'il  en  ibit  y Oii- 
gene  fiic  condamné  en  Orienty  d(  Jufiinien  k fit  amihematilêr  : atnfi  quand  le  Pelagiani/Mbiêiêraicgbdl 
en  Ortem  à la  faveur  de  la  protedion  cpie  qucIqucS'Hins  donnoient  a Otigenc  y la  faine  dodrioe  suroît  coéU 
jours  triomphé.  1 1 L Enfin  d k leva  iur  ce  fiijct  une  difputc  cotre  deux  Mmaet  d‘uD  Convent  prodic 
d’Emefe.  Ca  deux  Moûkx  s'entredemandosent  comment  il  étcût  poffible  qu'Origeoe  y qui  avoir  des  dons 
fiéclstsruy  fût  roitdsé  dans  un  fl  grand  nombre  d’eneurs.  L’un  répondit  que  ki  akm  d'Origene  ésoieiic 
des  dons  de  la  nature  » âc  qu'ils  ne  vc noient  p^t  de  Dieu.  L’autre  ibuienoit  qu’il  étoit  tmpo^bk  tpi’on 
pût  faire  de  fi  beaux  Ouvragn  fans  k Grâce  de  Dieu.  On  voulue  faire  ji^r  cote  queftioa  purkifttfersdek 
Pakkioe»  celui  auquel  ik  s^adrelkreot  dementoic  à Eœcfe  > il  jugea  qu'Origeqe  étoic  tombd'|Kme  irof 
grande  confiance  qu’il  avoit  en  fa  propres  farces.  Le  premier  de  ces  Mmnn  fouiptwic  oeceüSttiemem  k 

perkverance  da  « puis  qu'il  avoit  recours  à la  nature  pour  juilifia  la  chute  (fOr^enCy  qu'il  ne  poovoâl 
accorder  avec  ks  idéo  de  la  Grâce,  j’avoue  qiiol'aucre  pouvoir  douter  que  la  Grâce  de  Dieu  eniportlt  une 
perfeveraiKC  neceikire.  Pour  k Juge  il  ne  definie  pas  la  queftion  y rosis  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  » parce  que 
e’éeok  un  ambitieux  y qui  cachoît  fous  ks  habits  de  la  p3ûva||é  » un  org^  profixid  y de  qui  œêoïc  émit  re- 
gardé comme  un  peu  fon  y c’efl  pourquoi  on  lui  en  avoit  dJnék  mm.  vy 

On  afiùre  que  i’Enipereur  Julm  k jeune  cmluaira  le  PeJagianifroe  à la  fin  du  fiede  donc  noua  partons  \ 
mais  comme  cela  u'elf  fondé  que  fur  l’aueoriié  du  feul  Giegoire  de  Tours  y qui  n'efi  pas  un  garend  fort  f&r  « on 
’ n’a  pas  cm  qu’on  y dût  ajoûrer  aucune  foi.  Ainfi  on  a mrigné  alTêzgeneniknientdaœcefiedeqKc'caok 
la  Grâce  qm  commençait  nôtre  «onverfion  y qui  nous  kiibic  pcrfêvem  y de  qui  cooronoott  dans  le  ciel  les 
bonnes  œuvres  qu’eik  avoit  produites.  Il  fus  feukincm  remarquer  qu’on  trahok  un  peu  pliii  durement  les 
Semipelagiem  qu’on  n'avok  me  dans  k fieck  preeedenc.  Maxenœ  apelloii  berctiqua  la  livra  de  Faufte  ) 
it  St.  FulgaKCy  dont  rauconté  paiojcra  plus  venerable  y (ootient  que  ceux  qui  font  daru  da  knomeos  opo* 
kxlUGraccquedefêndokMaxenee»  ne  peuvent  être  du  nombre  da  predefHna  y de  il  fbeàiiie  qu’on  pria 
Dieupoureuxy  comene  on  kit  pour  la  converfion  da  graro  pecheuri.  Le  CoocUed'Orange  n'a  paa  joint 
d'anathéme  à fês  Canons  i ma»  U fisutienc  que  la  Semipdagiens  fm  saimeu  éttm  *^rit  oTI^rjSa^  de  qa'ih 
s'éloignent  de  la  Foi.  On  comprend  allez  ce  que  cck  vent  dire.  t^aqu**** 
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CHAPITRE  VI. 

Hifloire  de  U Grâce,  dre.  pendant  le  y II.  dr  te  y III.  Jieclts. 

I.  DifpKtei  des  IrUndtù  fur  le  15.  de  U lune  ieUdtt  ù^fur  U (iràce.  ConÇuluùen  a Fcme  fur  ee  fujet, 
1 1.  Le  (mpliment  de  Tbeedefe  à CAble  ALÀxime  (dufe  nue  difpute  fur  U preftieute  deïittu.  Igmrdnee 
de  tS.ri<{ue.  Ltreur  de  i'Ahbé.  111.  Anêthmet  de  Stfhrttim.  IV.  Semmeni  £\fd»te  de  Stitüe, 

V.  St.Zlaï  dtjenfeur  de  UGrtue.  Mdaiert  de  pretber  dâtu  le  VI.  cr  le  VU.  fttlet.  ttéqueiCpp  jlei. 

VI.  f réméré  Somme  de  VheoUgte  fdtie  pdr  Tdion.  DoSrme  de  r£gl$fe  d'Effdgnt.  Vil.  Bede  rr- 
fuie  PfUge  qu'il  prend  pour  Julien.  Vlll.  Diferi  Ouftagei  fur  U Cruee  ditrilmes.  d Btde.  Erreur 
de  Beflott.  Comwenidire  fur  Ut  Lentes  de  St.  Pdul,  ] X.  JuJlifution  de  i'bomme  pur  Lt  jufiiee  impu- 
fée  j.  C H R t s T eufetguée  pur  Bede.  X.  Ld  Prede/tindiien  enfeigute  muid  propos  d BddM  Km  des 
Trifons.  X 1.  Jeun  Dumdf  eue  doit  iire  egdeé  du  (dtdUgue  detSdinu\  il  eiott  SemipeUgitn  ou  PeUgieu. 
X 1 J.  Auifpert  oubodexe  fur  U Gruee.  HomtUe  pubL'ée  pdr  Afr.  Bdlufe  reftiiuêe  i Aleum.  X 1 1 1.  Al^ 
(uiH  difiiple  zdU  de  St.  Augufin  tafpire  Us  mêmes  femimens  d CbdrUmdgue.  XIV.  Difputes  en  Lfpd- 
gne  fur  U Predefiiodtiou.  Sévérité  du  Pdpe  Adrien  l.  sontre  Ut  SemipeUffens. 


L T cncurs  fur  U Grâce  ayant  cté  fiêtria  par  tant  de  differentes  cenTures  > ne  firent  plus  que  ramper 
(Lias  le  ficclc  fuivant  « qui  cA  le  fe^ieme  de  rUglife.  On  rcconut  en  tous  lieux  une  Grâce  viâorieufe 
& triomphante  t qui  prevenott  la  voluotc^derhonnn^  & qui  tirait  de  refeiavage  ion  franc  arbitre  « ^ur  le 
poner  au  bien  : & s'il  y eut  encore  fur  ces  matières  quelques  contcAations  * il  faut  avouer  ^'cllcs  furent  ü le< 
gères  quoo  ne  les  conoic  prcfque  pas.  Void  une  des  plus  cooilderables.  L’Irlande  «oit  habitée  par  les  Oroffmi 
Ëcollbu.  Paul  Orofe  en  eft  un  témoin  incoiueAdale  pour  lecinquiéroe  fiecle.  Gildas  qui  devoir  coooîire  ^ ** 
paif:itemcnrccpa]S'U>  allûre  que  dans  le  fixic'me  les  Piâes  <Sc  lesEcoflbisleretnpliilôienti  & lacbofe  ctok 
CDCo^au  meme  état  dam  Ictegas  dont  nous  écrivons  l’HiAoire:  ce  qu’il  cil  bon  de  remarquer  pour  n’ccre 
pas  trompé  par  la  divciiîcé  des  expreilâom  dont  fe  fervent  quelques  Auteurs  modernes  « qui  aflurent  que  la 
conteAacion  * dont  nous  alloiu  parler  > fut  agitée  en  Ecoilc  ^ c’étoit  propieroeot  l'Irlande  dont  les  £co(1bU 
étoient  les  habhans  & les  maitres.  Ces  Ecoflbii  ayant  embralTc  le  Chximanifme , fc  trouvèrent  differens  de 
TEglife  fur  deux  queihons  ^ runeceoicccilcdchPàquc»  & l'autre  étoîc  celle  de  la  Grâce.  La  picraiere 
de  ces  qucllions  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  dès  le  cems  que  le  Moine  Au^Ain  avoit  pafle  en  Angleterre.  Les 
Bretons cclcbrolcnt la Icte de Paque le  Dimanche  qui  fuivoit  immédiatement  le  ij.  de  la  lunedcMars»  & 
l'Eglifc  Romaine  ne  ta  cclcbroit  que  le  Dimanche  qui  fuivoit  le  quararaiéme  de  la  meme  lune  de  Mars.  De 
là  il  nail&>it  > difoit-oo  » un  fcaodale  > c'eA  que  quand  le  treiziéme  de  la  lune  fe  crouvoie  un  Samedi  » les  a«r#«iKj 
Ecoitois  cdcbroient  la  Pâque  le  roeme  jour  que  les  Juifs.  On  voulut  décider  cette  qucAion  cTune  manière 
quinoosfaitcoToitrclegeniedeccsricdes-là^  on  trouva  trois  moycru  pour  y parvenir.  Lepremier  quifut^^^’ 
propufe  pat  le  Moine  At^uAin  fut  la  guerifoo  d'un  malade.  Les  Eveques  Bretons  étant  affemblez  avec  Au- 
euAIndatulcpa'Lsdc  WorchcAcr*  on  bt  venir  un  avo^le.  Les  Bretons  brent  de  vains  i flirts  pour  lui  ouvrir 
les  yeux  ^ Ai^uAinfcul  eut  la  gloire  de  rciiAirt  Bc  conArma  par  ce  miracle  la  Tradition  de  l'Eglifc  Romaine.  « 

Les  Bretons  entêtez  ne  voulurent  point  fe  rendre  à ce  miracle  » ils  denunderem  un  Synode  « dans  lequel  on  At 
une  prt^Ation  aufB  peu  nùfonnaQe  que  la  precedente.  On  remarqua  quciouslcs  difciplcs  de  J.  C h r i $t^.  idio. 
dévoient  être  humbles  « fuivant  l'exemple  que  leur  Maître  avoir  laifléj  qaon  pouvoir  dortc  éprouver  Auguf-  / 
riolcecaraâcrc»  dcfavoirparcemoyen  s'il  ctoitdHcipIe  de  J.  C hr  1 s t»  Ôc  A fa  Tradition  étoii  véri- 
table. Pour  cet  effet  on  refolut  de  le  laiffer  entrer  le  premier , Bc  prendre  fa  place  dans  raffemblce  : que  s'il 
fe  levoit  de  fon  Accc  quand  les  ^res  Evêques  entreraient  > fa  modeAie  ferait  incootcflablc  ; mah  que  s’il  ne 
fe  levoit  |>ss  > .fou  orgueil  paroiilâik  A feofiblement  > on  ne  pourrait  le  regarder  comme  le  difciple  de 
J. Christ.  Le  pauvre  AuguAin  ne  fe  leva  point  « & à caufe  de  cet  orgueil  on  rrjitta  fa  Tradition.  Irrite 
de  cet  affront  il  menaça  de  s'en  vanger»  en  fufâoc  périr  tousfes  ennemis.  Il  paflà  des  menaces  aux  elfe  es, 

Bc  iî  Ibuleva  le  Roi  des  Anglois  contre  les  Bretons»  qui  leur  déclara  la  guerre*,  Ck  lors  qu'il  ctoitpréede 
donner  la  bataille,  ayant  aperçu  douze  cent  eioqaante Moines  qui  priaient  Dieu  fur  une  montagne  > au  lieu 
d’aller  tctcbaiAée  fur  l’armée  ennemie»  il  fendit  fur  la  Moines  indefendus»  & en  tua  douze  cens.  Cepen- 
dant on  ne  biffe  pas  de  coatinuer  à communier  » comme  on  avoit  fait  jufques  là  » le  Dimanche  qui  fiûvok  le 
1 y.  de  la  lune  de  Mars. 

Les  Ecenôufuivoieor  le  roeme  afege  que  les  Bretons,  Becene  première  dîfpote  ne  fuit  que  plus  de  ccnt£'a»7i6. 
ansapres.  LePelagianifcBeavoitauàâgagnéchczIcsEcoÛbis»  & on  avoir  de  ta  peine  à en  arrêter  le  cours  j • 
c'cA  pcwrquoi  onconfulta  l'EglifeRomaincrutcectequcAion,  pour favoir fon  fentiment.  La  confulcation  639. 
de  r^iife  d’Irlande  étoitadreflée  au  Pape  Severio)  jj|ûs  ce  Pontife  étant  mort  avant  qu'elle  fût  portée  i 
Rome  » ce  fut  le  Clergé  de  cette  Egüfe  qui  en  dreiia  la  reponfe.  11  parmt  par  cette  reponfc  que  c'étoit  le  jtS.  i V. 
Peiagianifroe  pur  qu'on  enfeÿnoit  en  Irlande,  Bc  qu'on  ceofura  ce  dogme  coronae  une  baefe  exeerubU,  la-«r'A'* 
quelle  ayant  été  condamnée  deux  cens  ans  auparavant,  ne  pouvoir  plus  ctrercnouvellée  fans  crime.  Il  cA 
cite  de  dire  s’il  y avoit  un  grand  nombre  d’EccleûaAiqocs  Irlandois  qui  foutenoient  cette  erreur  ^ il  feroit  na-^' 
turcl  de  conclure  que  cous  ceux  aufquds  b reponfe  du  Clergé  de  Rome  croit  adrcA'ce,  comme  Thomicn 
Evêque  d’Arraxhâc  les  autres,  feAgnaloientpourla  defenfcdAlaverité.  Mais  il  y a une  nifon  qui  cm- 

Ecebe  de  le  croire;  car  ces  Evêques  n'avoienc  point  demande  avis  à Rome  » bconrultationncparotc  pranc 
ite  en  leur  nom  m de  leur  part  : & comme  prefquc  tous  ccsEvcqucsobfervoienc  fur  la  Pâque  un  ufage  con- 
traire à celui  de  Rome»  la  meme  chofe  pouvoît  ctre  à l'égard  du  Pclagianifroe  » du  moins  on  ne  doit  ûter  au- 
cune c<xic1urion  favorable  de  ce  qoe  leun  noms  paroiffenc  â b tête  de  la  reponfc  du  Clergé  Romain.  Bede 
qui  i>ous  a confervé  c«ce  reponfe , a oublié  de  nous  en  aprersdre  le  fuccés,  ce  qui  fait  qu'on  s'abandonne  à 9. 
CCS  coojeâuccs.  . Un  ancien  Auteur  rapone  b>  iêpciéme  AecleKilien  futobligé  d’aller  à Rome,  ^,^4, 
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C B A Cl.  afin  de  rcconctficr  Icf  EglHês  (TIHande  avec  le  Sr.Siq^  i {>ar  le^l  dies  avoienc  dtd  excotanMinéa  i caufe  du 
.4«ii«fti.Pclagianirme.  Si ceh  étoit vrai , ilfsDdroitqueccncbcTefiecûtfaicdegrampr^rdt,  & )etrd  de  longues 
féKUit^  ncines  en  Irlande  » puis  (ju'elle  7 dura  depuis  le  commencement  du  fêpctcTO  fiecle  jtifqu’i  b fin;  mats  on  ne 
rmmht/l  votc  aucunc  uacc  dccciic  prcccnduc  recoocilùtion;  âc  s'il  faloic  s'abandonner  aux  con)câur« , il  feroie  plus 
c»ii  e.  I . rûr  de  dire  que  le  Pdagianifme  continua  ï fe  iep>andre  en  Irlande  & en  Ar^leterre  jirfques  dans  le  fiede  fut- 
Tant  t ce  qui  obligea  un  Theolc^ien  cclrbrc  i oynporer  fur  cette  matière  Ici  Ouvrages  dont  nous  porJeroos 
dansb  fiiitc.  Amfi  nous  voyons  queh  Grâce  *r<Â  coâjoors  quelques  ermemis  qui  la  corabotoient  ^ mais 
qu'au  milieu  de  ces  combats  ceux  qui  la  defendt^ent  dtoiciu  en  plus  grand  Oombre  » du  moins  en  certains  licnx. 
Voici  un  autre  fak  fur  la  m#me  matière. 

6f6.  1 ].  L’Abbc  Makime  s' droit  attire  la  baine  de  l'Empereur  ConHans , par  U vigocur  avec  ladUdle  il  (ôote. 

noit  ta  vérité  des  deux  natures , ^ des  deux  rolomex  en  J.  C H lu  $ T.  Ce  Prince  Tavoit  banni  a Bu»  a , où 
Theodoic  Evéqtte  de  Cefatee  en  Bychinie  l'alla  trouver  avec  quelques  CommÜlaires  de  l'Empereur.  La 
confererKc  routa  principakiDent  fur  les  mattetei  qui  s’agitoienr  alors  ; mais  le  commencement  de  leur  «bfputv^ 
que  Barcmius  a rapottdè  & que  le  P.  CombcHs  a fait  wpuis  imprimer  avec  d* autres  Adtei , merke  d'étre  re> 
Ce  qiH  CO  fit  naître  l’occafion  fût  le  premiet  complknem  de  TheodoTe , il  roob  fur  l'Aat  où  lè 
3,trOOvdit  Maxime  dans  le  Iteo  de  Ton  exil.  Celui-ci  répondit  qu'il  dtok  dansundcat  que  Ditit  âimt  «rda/nnr 
dit'let  (enif  ettritels.  L'Evdqoc  fut  tellement  furprts  de  cecro^«ftHne  fur  les  decrets  de  Dieu  « qu^l  ne  pue 
retenir  fon  ctonnement  \ il  demanda  fil  étoft  vrsi  que  Dieu  réglât  tous  les  dvenemens  parnculicrs  avant  quiis 
arrivanènt.  L’ Abbé  crut  qu'on  fe  moquoit  de  lui  * & qw  l'ignoraDce  de  V Evéane  droit  afir  Aée  ; maia  après 
que  l’Evéque  eât  affuré  avec  ferment  que  fon  (merrogarion  n'étok  pas  feinte , ^ que  l’aveu  qullbübit  de  foat 
igtwrance  éioii  fincere  » Maxime  voulut  réclaker  par  une  reponfè  qui  fait  afin  f^r  quH  étroit  Isn-mémefur 
lamar^.  Iltfifitngua  entrebcorwifiancedeD^dtfesdecreti,  dccptreksefaofes quidependeiKdend* 
tre  volonté  ou  qm  n’en  dependeitt  pas.  Les  chofts  qui  dépendent  de  nom , difbii-il , font  les  verras  & les 
vices:  & celles  qui  n’tn  dépendent  pas,  font  les  afiiébonsi  corntne  l'eiil  dans  lequel  je  fiiil.  Il  foumok  que 
Dieu  avoir  ferme  des  decrets  pour  toutes  les  ebofes  qtri  ne  dépendent  pas  de  no»,  c'eft  pottrqooi  H xvok 
dit  que  Dieu  avoir  déterminé  fon  exH  avant  cousin  fiée  les  *,  inaâimpowlnchoreiqtndepeodenedefK^ 
comme  les  penfées , les  paroles , Bc  les  aéüom , Dieu  fc  contetNe  m ks  prévoir.  B mur  avouer  que  xTeo 
c6té  il  y avott  utw  ignorance  fort  aafiè  dam  l'Evéque  Theodofê , il  faloct  que  cet  homme  n'eât  jamab  medké 
fur  la  providence  niiûr  b nature  de  Dieu  ^ car  fi  on  ne  veut  pas  dterè  Dieu  fa  conotfbnce  infinie,  qidefinR 
des  attributs  efiêntids  debl^vinhé,  il  faut  qu'il  m prevu  de  toote  éternité  les  évenemens  huroamt  ; &s'il. 
les  a prevus,  il  but  ou  que  b previfion  feit  incertaiiie , doueufe,  de  fimte  2 l’erfeur , c*cft-a-(fittqneDiea 
foit  imparfait,  oit  qoe  ces  évenemens  fotent  tnbtilibin,  dr  per  confequent  dcrettglncx  3i  f^ard  de  Dieu. 
Il  falok  aufil  qoe  cet  Evêque  fçût  peu  ce  que  c’étotr  m la  Grâce , dt  comment  Ce  produHbît  b converfion  de 
l’homme.  D'un  autre  cdté  il  paroît  par  b reponfè  de  Mixifnc,  qo'oo  place  au  pfcmicr  rang  entre  les  Doâeurs 
du  V 1 1.  fiede , de  qui  fet  efièébvcment  le  fléau  des  Monotbelltcs  de  le  confeil  du  Pape  Martin , qu'il  n'avoit 
pas  des  femimens  tr^purs  fur  b Grâce,  puis  qu’il  feumetroie  les  maux  dt  la  cKIrimens  à b détermination  de 
f)ica,  mais  qu'il  lui  arraebott  tous  les  effets  debGnce,  eotnme  les  bonnes  penfées,  les  paroles,  &lei 
actions , qu'il  faifon  uniquttnent  dépendre  de  b vdonté  de  rhonmie.  Atofi  cet  Abbé  qu'on  nous  vante  cane 
n'mrendoit  point  les  matines  *de  la  Grâce , de  s'^roic  lors  qu'il  en  vouloie  parler.  Cda  paroft  encore  plus 
manifcftementpsr  b conférence  qui)  avoit  eue  qunque  ttim  aopasavanwnec Pyiihw , pmsquH  y dnlaseett 
or.  mmx.  termes  formels , que  les  vntas  feu  «mrrrOrs  i Tlwnive , de  que  b diffettnee  qui  fe  trouve  encre  ceux  qui  com- 
pofenc  le  genre  humain,  ruttdecequelesaracnhiTcncIesdonsdebnatnre,  de  que  Isaocres  les  négligeât. 
/.»8o».*  Pynhns  parut  adopter  CCS  fenttme». 

III.  S’ilyavokdansrEglTfedesbonmietiliufhcs  qui  neoMopvcimratparhTerité  deoemyfleie,  il  p 
stfhtw.  en  avoit  d’autres  qui  renfeigWMem.  Sapbfonius  Patriwthede  jerufalem  fut  an  commencement  du  fiede 
un  de  ceux  qui  s'opofèrem  aoMonodietirmenBfi'ant*  de  lors  qi/H  pric'poflrflbn  de  fen  Singe,  B soachetm.* 
cilf.ri.  tif»  Pelage,  Celefiius,  dc]olien,  comme defenfeurs d*tmc tkxftiinc affienfê.  On  peut fodemett  dm  for- 
pris  dece  que  dans  In  anathèmes  H sfTocia  cet  Herefiarquci  avec  Apoflinatre , Magn»  dt  Pokmon , com- 
me s'ils  avoient  eu  les  mêmes  femimens  ; dt  fi  Ton  ne  trouve  pas  quHqoe  expbea^  è cei  paroles,  ihftui 
avouërquec'efllltineoaavelkpreuvederignorancedesEvéqan,  qacowirtcn^uit àfb faire fêntir.  " 
jfijtrm  I V.  Ifidore  de  Sevilk  étoii  tn  de  ceux  qui  brüloienc  alots  avec  le  plus  iTécfac , il  s'ex^uott  très-MRe» 
ment  fur  b mariere  que  nous  traicom.  I.  ildifliiKUoitariepredefimacion  lia  vie  de  l’aotteibtsort»  lefi* 
qudks  écotem  paiement  cotiduites  par  b fageilè  de  Dieu , telfement  <rae  les  Aoi  fe  partant  rsfbinrr  Aur 
&rf6iç.Ciens  hiriféUs  & ttUfieSf  an  lieu  que  Dieu  permet  que  les  reprouvez  s'aliandotmene  aux  plaifin  œb  chair. 
II.  La  profbodeur  de  ce  myfterc  k ttmpliflmt  d'étonnetnent  de  tfadmiratien.  DkD,<fifoit-U,efiadRmable 
dam  la  difperfàtloo  de  fès  grâces  de  de  fes  jngentem  ; eat  k jüfte  eft  jafôfié  de  plus  en  pins , dclereptonvd 
'jj'^'Jli.s'enfence  toâjoun  dam  I ordure.  Lemecbantfecoiqgwst  qudqodbii,  dt  quelquefeo  k bon  devient  tno* 
chant;  l'un  veut  être  bon,  de  ne  k peut  être  ; l'jiuid  (Bfcili  mit  Id  11  être  méchant,  de  Dieu  ne  k veut  pas. 
TamètDko  donne  fa  Grâce  à celui  qui  fouhaite  d’être  homme  debkn,  de  tamdt  il  ne  b donne  pas  n mé- 
chant j l'un  naît  de  meurt  dans  rerreur,  l'autre  peHèvere  dans  k chemin  dt  la  veim  qu’il  a pris  dès  k corn- 
ipencewettt^  llm  efl  debout  jafool  ce  qu’il  tomber  l'aoRe  pedie  jofqu’i  iafiodefavie  oùileflconvem 
dtfatrvé.  lll.  llafferequcpcrformencpcatslmità  J.  C h K 1 s t psr  fespropits  fonça;  mrig  que  gtte 
union  fe  ferme  dt  fe  confobde  par  la  Grâce , dt  fiir  tout  qolm  ne  dort  vis»  Mtrihun  ie,  ha  ém  ftânt  aNiv» 
ér  4 b vofsars  dr  fbvMMrf.  IV.  Le  même  Ifiéare  expliqtiam  cammesn  Die»  rerirefeOrsce,  flt  endurcir  ktt- 
prouvé,  il  enfeigne  queDkul(»/a  Oracrbr/qi'/liwlidsiuirpJr  ,parceqB'onn’cftp«digciedebfccevoirt 
comme  on  dit  que  Dku  endurcit  k coeur  <fon  homme , Ion  qu'il  ne  lui  die  parfit  dureté  naroreUe , de  quil 
l’aveugle  lorsqull  nefaitpasromber  les énilksdefesyeux.  V.  Il  (oatveiit  que  le  eomaeaceiDaK  de  k 
CDnvcrfmhaufltbiatqDefmpfogréadtrafinviciineiirdeDieo.  Laoonf^ondebfbi,  dHôn-3,  nevicfle 
, point  de  l’homme,  c’eft  Dim  qui  la  donne  avec  les  autres  biem  far  jâ  (fvjca  frsvrMntt.  Le  progififcyr 

nous  faifons  dam  b vota  s/f  nifsrs»»  dm  dsOisa^  xts  fhofràx  n’a  pmftukmnu  une  ombre  fiAto  qui 

lui 
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kii  IbitprofKV  9 iiiTie  ne  dépend  point  de  hn-mcme»  msisdçDira.  nLadefenreon  du&aocarbttre  doi-C»Aci. 
» vent  f'çivou  <)u*ih  ne  potvenc  rien  ^rc  de  bien  tics  la  Grâce  t c‘eil  par  nôtre  mrtwccpie  nom  peiiObos  » mais 
cVftpatkfccoarsdeDicaqueDocisGinmnraiifCx.»  V.  11  dtlbitcnçoie  91c  cene  Grâce  (âlutairen'efl  don- 
née^ aux  Iculidltts»  parceipicla  K)io'cft  pMdetous»  ôc^KÜplulionparoilIcmUrecefCMr»  cepemUne 
Usn'acherent  pasl  ocuvrcdclaFoi»  paKe«^'tIsn'oDt  pas  cette  Grâce  «cntablc»  rptrinieile»  & falutaire  que 
ks  éktspoficdenc.  VL  U banmâbic  ablblinncac  le  Mmr<  « car  U enseigne  qae  la  Grâce  ne  trouve  point  en 
nous  de  mérité,  c'eAcUcqni  leproduir>  elle  o‘a  trouvé  dansoos  cceuts  quooc  coirupcioft  qui  meritoit  la 
mort,  die  va  Wtnahre  une  verni,  on  «rrirr  qu'elle  poiflcrrcompcnrcr.  Il  le  prouve  par  un  exemple  qui 
ne  latflè  aucun  lieu  aux  diAinéboos.de  la  Grâce  & de  la  gloire , c’dî  cdoi  du  bon  br^and  qui  hn  enlevé  dans 
k dd  fans  ânnni  meruei,  QÿC  pcuvoit'i]  metiut , pois  qu'il  forroit  des  mains  du  Démon , lors  qu'il  monta 
iurlacttiu,  ôc  qu*Upailiid^  croix  dans  k Pacadu?  La  Gnce  le  trouva  couvert  de  ciime»  ôc  toutroii^e 
du  fang  de  Ibn  Irere , mats  elle  le  changea  fut  la  croix.  On  remarque  £ms  aucune  peine , que  dam  les  échu 
de  ce  l’ameux  Evêque , les  tenues  de  mérité  l^nihcnt  iîmplcinciit  me  bonne  oeuvre  » de  que  mériter  fe  prend 
dans  fulagc  ordinairedes  Ancienspoor  obtenir  quelque  cfaok  de  Dieu.  VIL  U ajomeque  nôtre  pdlice 
cAànoos,  comme  k pain  que  ootnapellonsséirc»  lonqueoous  k demandons  i Dieu , de  que  nom 
ernora  de  ia  bonté  par  nos  prières.  VIIL  U failbiccoarifkrbjuAicede  rhomme  à kreGoonottrecné-;/(.,j. 
chant;  Uroutenoitmcme<wquandunbomme  kcondamnoitacaufede  fes  propres  pechex,  ilévitoh  par^^{. 

II  le  iogetuent  étemel  de  Dieu;  ainfi  nôtre  propre  condamnation  nout%end  )ulksco  lapreicncc  de  Dieu. 

IX.  Enfin  il  difoit»  fur  k pctrcvcrsncedcs^nti,  que  fi  Dieu  permettoitquclqucfcM  à lés  élus  de  tomber 
damkKché,  illes  en  ickvoit  par  la  fepcntance , ôc  c'efi  à cela  qu’d  apliqooit  ces  paroles  du  Prophète  » Jt 
FéiUigtAtltr,  ;f  rairammé,  (jr  jt  Imî  m rendu  U 

V.  On  peut  menre  Saint  Eki  Evêque  de  Noyon  au  rang  des defenkan  de  U Gixe,  car  outre kpreÿugé 

general  qu'on  doit  avoir  en  faveur  des  Evêques  de  France  de^  k Condk  d'Orange  » corme  leqnd  il  ne  s'efi 
poirK  fait  de  foui  evernem  pdbtic»  onvoicaflêzp3rkshofmliesdoiittlyenaMmoinsqiiclqoe*.unesquidoi- 
vmtjulkrGmlbniiom.qu'iltiMfchoicfurlcs  pasdeSaim  Ai^ufhn& de  Saine Cefiired’ Arles,  carilcopie 
trés-touvei»kt$«nnonsdeccsdeiu  Auteurs,  dcparctcdiererocnt  de  erdemier.  On  avoir  slocs  une  me> 
thode  de  prêcher  qui  kit  bien  (êntir , que  l'ignorance  penctioit  foR  avant  dans  k haw  Ckmc  dès  le  fixiéme  fie- 
ek;  Cefaire  «FArles  avoir  bit  un  grand  nombre  de  Armons  dont  il  dcbitûàtuiK  partie  ImipcupW,  Ôt  donc 
fi  cavoyoit  l^aotre  I tes  amis , pour  s'en  lêrvir  dans  les  occalionc.  Cet  Evêque  qui  étoit  habik , ôc  qui  iôalageoit 
fi  charitablement  ricnorance  de  Ici  confrères , svoit  ki-même  un  arhficc  qui  poarroit  mériter  des  reproches. 

U pillok  fiiuveni  les  Sermons  des  autres  ; ôc  comme  tl  avoit  un  refpeâ  particulier  poor  Saint  Au^uitin , U k 
pUloiipkR  (cuvent  qu’un  autre.  Saint  Eloibtlbii  1a  même ebofe»  il  copnreks  Sermons  de  ces  Aoteuny  & 
tcflBoignoit  par  ce  moyen  m grand  aêkpomconfcrverkurslêntMiiensdiaa  ne*  Gauks.  Outre  toutes  cet  re- 
Barques , h on  jette  les  yen  fur  la  première  des  (cize  homtlies  m lui  font  anhbuéa  9 dr  qw  pourroienc  être  ve- 
fitfislement  de  lui , on  trouvera  1.  dcmaride  à Dieu  utx  Grâce  inierieurr qui  park,  de  qoragfifesude> 

^sdneoeur,  sfinquerhommeptélkconoître  favolonié.  IL  Qu’U  annbaëlsrrcotRilmioa  de  fborn*  t. 
me  avec  DietfàkmendcJ.  Ch  a 1 1 t * de  qu'il  r^trde  la  juAification  comme  porcmenc  grarake,  une  Gra- 
ce  gnantement  donnée,  comme  on  parle  quelqodw.  /.«.p.yL 

V I.  Taion  Evêque  de  Sarragofiê  eA  k premier  de  tow  ks  Auteon  ecckfiaffiaurs , qui  ak  publié  uneSom-  ^81. 

BC  de  Théologie.  On  ne  peut  ignorer  le  temsauqoddk  fut  compoféc,  car  il  dit  là-même  dan*  ùm  Epbre  Tjyi-,,j 
dedicatoire  qifU  y travailloit , Ion  que  ks  Gaicons  nuecbam  fous  b conduite  d'on  fccterat  ooramé  Fro  ta , fe 
rrvoberênt  contre  Rctefuimhe  Roi  d'Elpagne  ; que  b guerre  k fit  aux  lempks  auili  bien  qu'aux  mafioM,^''*^ 
que  les  autels  furent  renverfe* , que  les  corps  de»  Prêtres  furent  jenex  à la  voirie  pour  krvit  de  nourriture 

aux  oikaux,  dtqoeles  peuples  (c  virent  pilkaôc  maflâcrexpareme  troimde  rdidlcs.  Cetx  ooovelk 
Somme  de  Théologie  étoit  toute  compofee  des  pafl»|et  de  Grégoire  k Grand , de  quand  U j manquoit 
quelque  chok , Tatdhk  (ûpleoicpar  k moyen  des  Ouvrées  de  Saint  Augoflin.  Il  y traitott  b matière 
derékéhondc  delà  réprobation;  de  cmnme  il  employoïi  jufqu'aux  exprelBons  de  Saint  Augufiin  de  de 
Grégoire  L on  ne  peur  pas  dourcr  qu'il  n'c^  adt^é  tous  leurs  prindpes.  Ca  Ouvrage  eut  un  grand 
fbccés,  de  l'Evcque  de  Barcelonne , 1 qui  il  croit  adreflÜ , ne  craignit  point  d’écrire  en  k remerciant,  qu’il  ^ 
étoit  k vrai  fei  d/ k rmc , qiù  empêchait  le  cceur  de  fe  pourrir,  dc  b bmierc  mik  fur  k chandelier,  afin^'^[^ 
que  toute  rjUifeen  futéebirer;  de  oo'on  pouvait  lui  s^iqoerces  belles  paroles:  Ksio  tu  en  m tuftigut  riftmtm» 
pb/inrrràja/rre.  &teim*aumi9rtt^(€U3t  imthéuaUkm.  Ainfi  b doélnne  de  Saint  Aogoflm  k coafit>  77. 

Boit  en  Efp^çne. 

Julien  Evêque  de  Tolede  qui  vivoit  i b fin  du  kptiéme  fieck , fmvit  b mêmemahode;  noos  avons  déjà 
dit  que  c'étok  alots  la  coutume  de  cofôer  les  Ouvrages  dc  ks  Sermons  d'aotrui  9 parce  que  ceb  ek  {dus  ailé  que 
detirerdesratronncmerndefatêre;  kgenk  desl^meidc  kgoôtdes  kknm  s'a^xbltflbienc , dcaoai> 
moic  mieux  jouir  du  travail  d'aotmi , que  de  tenter  d'en  faire  de  nouveaux  qui  o'eodax  pu  le  poids , de  b 
force  de  ceux  des  Anciens.  Julien  pilla  comme  ks  sottes  Grégoire  k Grand,  Saint  AuguAin  de  un  suik 
Jtfiien  de  Pomere  cpfon  conkmd  (cuvent  avec  lui , quoi  qu'il  kh  rrês-difkrnn  ; ainfi  U do«Rrine  de  Sains 
AuguAin  k repandoit  par  ce  moyen  en  Efpogne  » oo  (dtxôt  cUe  s'y  afiriDiAbit  de  pki  en  phn. 

VII.  Le  huitième  ficelé  n'e(i  pas  beaucoup  ^uskeond  en  évmemens  que  k precedent;  nous  avomre* 
BvquéqoekPdagtanifineséroitgliiré  en  Irlande,  dcipielcseAbfuquelePspeaToiiraio  pour  k rephmcT 
ivoient  manqué  de Tuccés.  A y a bemeoop  d’apaimccquc  ce  fut  de  II  qu’il  paÆi  encore  me  ms  en  Angleterre, 
dc  qu’il  y fatfnit  beaucoup  de  mal,  puisque  Bedephtlapda^derefuterlesOuvrigesdeJaUen;  de  non  con> 
tentd'avoirartsqué  ceDoékurik  Pdagtantfme,  iIccrmbutitPelige  mémefans  kconoüie.  Il  avok  bien^^^^ 
kmiqiyon  avoir  tort  de  merrre  entre  Icsienresde  Saim  Jctôroe  celle  qui  cA  sdreAceàbvie^DeincTrudetr.^.^.^^ 
mats  il  n'en  conoifibie  pas  kverksbk  Auteur;  il  erqyott  que  e'étok  julien  qui  Tavoit  compofée,  de  ce  fut^ 

fous  ce  nom  qu'it  ('attaqua  ; cependant  il  a falu  depuis  la  rendre  I Pelage , auqftel  dk  apaRkne  mconcdlabk- 
ment.  Bede  reprekntok  contre  Pebgeque  fi  Im  PhUolbphes  Payent  avoient  eu  quelques  versus , iJskstc- 
ooicmde Dieu, dcquecesvertutaepouroiBitàicqoefMiires fans bcotMxfEmccdcDkudcdcJ. Chai  ST, 
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cft  &IIK  qoerbooMM  ne  foit  pMrMudc  «RMdpr  Ja  corMprion  de  fii  aoeuK , puis  .qa»S&  Paul  dit  de  lui- 
tnèttKitu'tafrtkéjnnhâbuMfmtdewnt  if^'tléW»itbi*MU7tt§iuéf  mMqu'ilKttrwf^^éfUmjfen^M-- 
^ rworpbr  U hen  ; qu’il  eft  encore  rhomnur  ait  le  pouvoir  de  lâire  ce  quM  veut  » puii  que  le  Propbac  dit 

fielaiiemeor,  ftemW/riBMJiqKeiuvo^rderbvwwcaV/l  pâsâlutt  & qutl  »'$fl  fj$  vil'bmm  qm  UMrefo 
d'édregerfes pâh  Entin  il  ocplupjotc  ireitemeDt  les  opemioos  tfc  la  nocrincc  de  la  Crzcc  , en  coiomeiitafi» 
c.-s  porolrsdt  St.Jean,  Nrd  mefmtrtMirÀümt  fi  mnfitequi  m’a  rmwféur  le  rire  j la  toi,  dilbic>il,  fc 
donne  par  le  IVre  aux  croxatis,  afin  |que  ^fonne  oe  le  sloriHe  en  fa  Poi . comme  11  clic  venoie  delui» 
^ quVlle  lut  fût  propre , qu'ü  la  reçoive  comme  une  Groce  donnée  de  Dieu.  ,>Cdui*là  vient, 'diloic- 
„ilcncore,  quelaGracedeDkuprcvieix.  Maispourquoieft-eeque  J,CHRisTajoûie:  Carüeflcciit 
,«  dans  les  Prophètes , ils  rerom  tous  cnrei^z  de  Dieu?  C'eft  commea'il  leur  difuit:  CJulTs,  monPcfc 
},  ne  vous  a pqirrt  en&igncz  » comment  dt>cc  doue  que  vous  pourriez  me  connlttrc?  Tous  ceux  qui  appar> 
},  tiendront  i lôo  lU>yaume  feront  enfeignea  de  Dieu,  ils  ne  ferom  point  indruiis  par  les  hommes , ÿc  Ion 
M memts  qu'ds  Irconc  indruiis  par  les  hommes  cc  fera  au  dedans  quclavcrîtc  leur  luira.  Ce  fera  tu  dedans 
„qu’cllelcuriér3  decouvarc.  Les  liommcs  peuvent  iûire  entendre  leur  voix  aux  oreilles  cxtcricurcs  &cor> 
«rpordlcs:  nuis  ils  travàilkot  en  vain.  Il  Dieu  n'enfeigne  intcrieurcmcnr , «Sc  n’ouvic  lui-mcme  le  c«nr. 
„ CrkiHià  donc  dl  enfeigné  de  Oiai  Tclon  ccuc  parole  de  ]■  C hr  i s t,  à qui  Dieu  iorpirc  au  ^dedans  1a 
,y  çoimofUàiKC  & r-amour  de  la  veritt. 

VII).  Bodon  a dit  que  Bcde#oit  compofe  fept  autres  livres  pour  defendre  la  Grâce  contre  les  Semipe- 
bgiei»;  tl  s’iniaginoic  meme  que  ces  livres  n'c(ok.nt  pas  perdus,  ^qu'oti  les  coofervoie  avec  Tuin  dat>« 
BiLliochequed’uaMoQafieredcGillêbom;  tous  Ulici  croit  qu'il  s'eAiropipc,  & qu'il  a pris  les  Tept- livres 
Jt-Sr.  i-Lilgeiicc  pourceux  dcBcdc.  On  Te  conJôlera  facilerôenc  de  cette  erreur;  carüvaudroit  inlîniaienc 
mieux  quelc  Trahc  deSt.  Fulgrncercfûcconfervcquccduide  Bede,  s'il  cfl  vrai  que  ce  dernier  en  aie  eom- 
pofé  fur  cette  roatierr  d'autre  que  ceux  qui  nous  reflcnu 

Outre  CCS  Ouvrages  corapola  en  faveur  de  la  Grâce , Bcdc  lit  encore  une  compilation  des  rwres  de 
At^flin  fur  les  Epitres  de  Sr.  Pau).  Baronius  le  nie , & foutieiK  que  ces  paroles  auriburcs  à Bedc  : 

& nm  tu  trdrt  t«»t  « qtu  jâi  pu  trfuw  de  St,  Âtiÿiftm  fur  Ut  BpMfti  de  Si,  PmI  , ont  été  ajoutées  par  quelque 
impoAeur  : maisBatoniusfctrompC;  CarLoup.  Abbé  de  f^riercs,  qui  cciivoit  peut-être  cov  aiu  après 
^Bede»  patled'MoecoIlcifbondenotcsquÜavoh  iaitesfur  les Epitrea.  Hincmar  lui  avoit  demandé  cc  re- 
cueil » maia  ayiuu  trouvé  le  livre  trop  gros  & trop  beau , iln'ofa  le  cooher  à uo  mclT^r  qui  alloit  è pie , ^quî 
ne  pouvoic  k meure  dans  là  poche.  La  queAion  qui  s’agite  aujourd’hui  entre  les  Critiques , roule  fur  cette  col- 
IcâioDqui  apalTc  jufqo  à nous  fous  le  nom  de  Bcdc,  & qu'on  lach.  de  lui  ravir.  Onia  douoeàireû  per- 
Ibnoes  diAéreixrt.  BaroniusrattribuëàPicrre  AbbcdcTripoli.  âc  üfe  fondefürimpaAagcdcCainodo- 
re,  où  il  dit  que  cet  Abbé  avoitfaitunrccucildcspaflàgesdeSr.  AuguAin,  qu’il  clUmoit  beaiKoup,  j&  qu'il 
^ vouloir  cnvuyei  d'Afrique  à Tes  Moines  dansrAbruuo,  atioqu'il  Tervûà  leurinAtuAion.  Oiirecnaïque 
que  coûtée  que  CaiHodore  a raponede  la  compilation  de  Pierre , fcffouvcdans  celle  qui  paroit  «ujourd'huk 
Cet  argument  parole  concluant:  cependant  il  ne  le  A point  ; puce  qu'il  n’en  cA  pas  des  compilations  comme 
des  autres  Ouvraficsqucrcfpritpro^.  11  Tuflic  de  reiqarqucr  dans  les  deroîen  trois  ou  quatre  endroits  par* 
faitement  fcmblablcs , pour  conclure  qu'ils  font  d'une  meme  main  : nuis  comme  dans  les  compilanoos  on  ell 
CoprAepIuràtqu'Autcur,  & qu’on  emprutne  jufqu'aux  termes  de  celui  qu'on  copie,  cette  reAèmblanae  ne 
fut  plu:  un  c jrsÂcre  fûr.  Le  P.  Mabillon  (butknt  que  cette  colicâion  w de  Flore  Abbé  de  $r.  Tion , qui 
■ vivnit  lou^  Louis  k Deboruuhc.  En  eikt  on  produit  des  manuArits , donc  l'un  le  conferve  dms  la  Biblio- 


^ ilu-qucdc  Sc,  Germain  qui  portent  le  nom  de  Flore,  & l’on  a eu  tant  de  peut  qu'on  ne  lui  dérobât  cét  Ouvra- 

ge I t|uc  fon  rxMD  A lit  a b An  de  toutes  les  Epitres.  Il  ajoute  même  qp’il  « entre  fes  mains  U véritable  col-' 
. iixfbon  (ic  Bcdc  quicA  plus  courre  que  celle  qu'onJit  aujourd'hui.  Mr.  BaluTea  vuunmanuAril  deCoebie,  à 
iahiniuqucl  on  iifeut  CCS  paroles,  Celivrea  étécompofé  par  F«lwr^#épr/rtfr , & feu  Setretetrê^^'^B 
0j  » lors  qu'on  a rétabli  l’Eglilê  dcSt.^can  à.Corbic;  que  Tours  cA  devenu  lefccood  Siège  de 

p-vo'^-  Homclatuioj.  L.ouu  étant  Roi  de  France,  Tbeodoric  Eveque  d’Amiens  ,& Jean  Abbé  de  Corbic.  „ 
On  ic  bidèroit  aifement  tromper  par  les  termes  de  cette  înTcriprion , & l'on  croiroic  fans  peine  que  deux  A41- 
Uiin  diiAran  ont  travaille  à cct  Ouvrage  ; cependant  il  faut  entendre  fimplemenc  qu'il  a été  copié  pst  un 
borgoc  l'ummé  jean,  lequel  agiiloit  par  l'ordre  de  foo  Soûpricur,  de  l'aaocc  qail  tnacqije  tA  ^clle 
Ak  ranirc  1 1 1.  tint  le  Concile  de  l eurs , qu’il  apcilc  pour  catc  cailôndans  un  Aile  aAez  baibar^  le 
u>nd  Siege  de  U ville  de  Rome.  £nfni  on  donne  ccicp  coUcéboa  au  vcnçrable  Bcde.  Nous  ne  vomons  pas 
dccidcri  cotre  t jix  de  conjoAurCü  A dilTerentcs  ; il  fuAic  pour  Ia  maiicre  que  nous  traitons , que  Bede  lôit  l'Au* 
tntr  de  i’tmc  de  ces  comptlaticms , que  pcrfonnc  ne  cooteAe , puis  que  Hincmar  <Sc  l'Abbé  de  Feniercs  le 
dili-nt  I q^x;  même  on  adore  qu'on  a cette  compilacion. 

lÂ,  Non  iculemem  Bcdc deiendoit  lesdroiesde la  Grâce  dansJaconverAooderiiorome,  mais  il  enfei* 
thJ*  it  g'^'C  jtiÜiAc  par  ja  juAicc  imputée  4e  Dieu.  Voici  lés  parole#  qui  ne  li^uvcm  I^t  aucun  douce. 

rfrl.ri.  ,,  f.e  Videlc qui  veut  être buve , doit  mettte  en  Dieu  fon  cfpcrancr.  llncJaBi  poiutqulIctablilTcra  propre 
„ juAicc,  aAit  de  fc  gatcTitir  de  celle  de  Dieu  : il  fauj^M  contraire  qu'il  efptTeuKiquemmtuUjufiiiftJeiyieM, 
itpjutqucperfmuetttpeuiinefjKVfpAfJii^JluedeftntMvrety  mab  pâr  U jufiue  dt  U fet.„  Il  opolc  la 
juAicciie  Dieu  à celle  de  l’homme , &l4  juAtcodelafoi  àcellejles  œuvres.  Quelle  cA  cette  juAke  de  Dieu 
par  laqiioUc  on  eA  fauve  ^ G;n'cA  pas  celle  qui prfedatislàbsUncccoutesles^aâionsdes hommes;  caroQ 
ne  pcMC  être  fauve  par  <x  moyen.  P'aillcurs  on  voit  aAcz  que  cc  n’cA  point  là  la  penfee  du  venerable  Bede. 
II  ne  uAcqu'iMic  autre /u^trrdeDkuqutpuif^auver,  c'eAcelle  dofu  J.  C h ki  s T revêt  les  Adeles.^  tl 
faut  donc  detm-urer  d'accori  qticics  hommes  -font  làuveapar  la  juAicede  J.  C h E i st.  Scion  Bcdela  ju- 
Aicc des  œuvres  ne  fauve  point,  maisla  juAiccdcla  foi;  lajuAice  de  l’homme  ne  juAihe.point,  maàscdlc 
de  Dieu.  Quelle  eA  cette  juAice  de  Dieu  ? c'cA  celle  de  j.  C H R 1 st  ; il  faut  donc  que  cc  foie  In 
juihcc  de  j.  C H K I s T qui  notts  buve  : & quelle  cAcatc  juAice  de  J.  C h r i s t ? C’eA  orllc  que  noua 
/i/. ta  r/4tcmbrai]ôns  par/4  Fm(  c'cA pouiquoi  Bede l'apelle la  jidbce deXt  Fm,  &parjconlcqueni l'homme  eA4i|p|^ 
-ptrlijBlèiccdeDiaiquijuieAiis^tco,  & qn'il  s'apropriq  par  la  Fol  £iAàu  Bcdc  rejettok  fooqclMNiK 

les 
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les  mérita  *,  noue fomaa tecocapeofet t ccn'cApoiur  «rarritr;»  mdf  fârU  ftalt  GratfQ^ 

dt  Dieu, 

X.  Je  ne  r«i  n )c  dois  raporter  ici  ce  qoe  fie  Rseftiod  Roi  da  FriTonSi.  Ce  PriocecomiDen^t  à godier  7<mi 
la  Rclifpon  Chiccone  • &de^ü  éioè  prêt  à fe  faire  batilbrt  lors  qu'il  coofidca  Wulfrm  Evêque  de  Sens  fur 
k iiitt  de  1rs  ancêtres.  Wolfrsnlui  ptêchi  U PredcAirucioo  » & tèfure  fi#  le  umkte  det  élm  ant 
t ttiuu»  mfeie  àe  Dieu , d*o«ilcaadi]oicqiictoaila  Rots  léspredcceffèucsctoieatoccelfairetDetKreproiiTez^a.  719. 
dcDieu)  de  daoemet  aux  peina  êtenelks  J & qu'il  MroitunroêoKlbR  s’il  ne  fe^veniAbic  pas*  aMi•que^*^'■9■ 
s’il  treevoit  leBatêmeil  feToitfwvé.  Ce  Prince  s’cfloroucha  de  ce  dogme  qui  lui  parue  dur»  11  retira  (ôn  pié 
de  la  fontaine  oti  il  alloit  être  brafés  & déclarant  qu’il  ne  pouvoir  le  fepaicr  delalôdetc  de  Ib  ancêtres  dam 
l'aurievic»  il raxradanskPagaBtTaepoürêtrcpiKé  avcccuz.  La  cosKkâte  de  ce  Prince  n’cA  pas  iage » 
cvpi-ndanc  elle  fm  à &ire  voir  qu’on  doit  ménager  ks  otprcl&jos  de  la cerota « quandoopariedes  mjrRein 
pf  utoiids  de  la  Prede Ainaeian  » & de  la  Once  devant  da  efptita  fioibln  * de  qui  n'om  jua  encore  une  foi  bran 
enraetnee»  parcequ’alofsauliendepotterraiixàlavatu»  cette doêtrix»e qui Irriparon dure  la  découragé»  de 
la  tourne  ou  du  coté  du  defelpoir  » ou  du  cdtc  du  Bbeninage.  H paroit  aulfi  par  li  que  Wuttran  n'êtoit 
pasdamklêntifDemdesSeioipcbigienib  puis  qu'au  coemtre  il  Ibuteaoit  que  k nombre  des  êiua  nvii  jlxr  & 
tendu  derem  Dieu  \ de  de  ce  principe  deoaule  nacurelkmenr  une  Grâce  cfficara  qui  convertit  necetVaireo>ent 
lliorome»  de  qui  k condittt  füteoMix  dam  k dd  » afin  qne  Dieu  oc  puillê  être  trompe  dans  k nombee  da 
predeftina  qn’U  a fixé. 

XL  OnnepaRpatefirelaiDêtnechokde  JetnDamarcenet  nous  aurom  dam  U faite  afiésd'occafioa  de 
parier  de  Ini»  & de  reprefenter  (ôn  cara  Acre.  Ainfi  cooteopoia  nom  de  içinarquer  fan  Sctnipdagiamfme  » qui  DemÊfin* 
me  ptrok  trop  évident  pour  en  pouvoir  douter.  Picmieretnem  il  foutenoit  qoe  Dku  déterminé  la  êvttictnetM 
qui  ne  dcpenûem  pas  de  noos  » comme  ks  aâbâions  de  1a  mort  » man  qu'il  k contemoic  de  prévoir  In  choTar.}»,  ' 
qui  dq>cr>doienc  de  nôtre  ponvoir  de  de  notre  fiaoc  arbkre.dc  il  metcoii  dans  ce  dernier  rang  In  vka  de  ks  vcr> 
nu.  fur  lefqndks  Dieu»  difoù'il»  ue  teut  weuifdre  eutune  fieleme,  1 1.  }1  kiGie  lIiOfDmc  maître  de  (a  aâioof 
par  ion  franc  arbitre  » parce  que  fi  rhonnne  n'êtore  pas  l’auteur  de  fa  aAions  » il  fcroii  InutUe  de  lut  avoir  *r* 
donné  lafacukêdedeliberer^  ar  de  quoi  lui  Icrvitoit  fa  deliberation  s’il  n'étoie  pas  le  mahre  d'agir  » oude^^j  ^ 
n’agir  pas?  U comptoit  encre  caaâiom  dont  l’homme  cA  le  mainvcelks  qui  font  k vice»  6c  la  vertu  »tom- soÿ. 
me  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il  I.  ]t  avouoii  que  Dieu  étoit  la  (burce  de  l’auteur  de  coma  ies  bonna  oeu- 
vra » de  que  km  fon  kcours  il  éeok  impoAîbk  de  vouloir , ou  de  furc  k bien  ( mais  il  loutcooic  i tnêtet 
icms  que  rbomme  étoit  13rre  de  perfeverer  dans  k bien»  de  de  fitrvre  Dieu  qui  l’apclk  » on  le  Démon  qui  fikns 
aucune  contrainte  k porte  du  côte  du  mal.  11  dî^  même  quelque  rhofe  de  plus  » cartlcropok  qucDicu^^ 
avoir  attaché  i odrteoatuie  quelque  verra  » de  pcni.êrre  c'étoit  U ce  qo'il  n^ardoit  comme  an  keouTs  de  Dim 
nec^ire  pour  agir.  Il  femble  que  fen  Commenureur  ait  bien  compns  fa  penfée  » lors  qu'il  dit  que  l’homme 
nairavre  kp»»am  de  k pouvoir  de  faire  k bien  » de  que  c’eA  enfiiitc  par  l’eicrcke  qu’tl  acqixert  eequ'on 
apelle  la  verra.  C’eA  pourquoi  il  le  compare  à un  ch^  qui  a touta  les  difpofitiofls  neceAâira  pour  courk  ciùhit- 
dans  une  carrière  » de  pour  p<»tcr  fon  Ecuyer  » de  qui  cepemlaat  a befoin  de  difcipline  & d’exercka  MarUeA 
courir  *»  ou  bkn  à un  champ  qui  a une  freondite  natuieUe  pour  aporeer  da  fhiics  » mais  fur  kqurJ  il  Faut  jener 
encore  du  fiiimcr  de  da  femenca.  Cela  fe  rapone  avec  ce  que  dit  aÜlcurs  k même  Damakcne  » que  Dieu  m»fi-  de 
nous  a créé  mattm  de  nôtre  fort  » de  qu’il  noos  donne  k pouvoir  de  kire  le  bien  » afin  que  1rs  bonna 
ouvres  viennent  de  lui  de  de  nous.  1 V.  L'homme  étant  né  dans  ca  état»  ceux  qui  veulent  le  fur*  & te  fumut  ' ' ’ ^ 
rrfaronr  le  fitnm  de  Dieu,  ceux  qai  (e  ferreut  hru  des  fettet  de  U ueture  ekieuÈem  far  rraN^raki  bras /.a  14. 
fueuetureli  » ranunr  f MNvrMliis  & l'umu  eue  Dieu,  Maia  au  ooncraire  ceux  qui  rse  fe  fervent  pas  da  fc-  ùem^fi. 
coonquelanjtateare^,  de  qui  agiAênt  conne  ce  que  la  raifbn  preferir  » devienorm  fêmblidria  aux  bêta 
qui  CD  (ont  dcAiroïka.  Voilà  le  Pel^ianifine  pur  » car  il  kit  naître  l’homme  avec  de  bonmi  difpofitions  > dt 

ce  font  ca  difpofitions  naturrila  qu'il  tpelk  grâce  de  fceoors  de  Dieu  » dtc’eAdubonufi^eqQerbommefitic^.^j'* 

de  ca  força  mrardks  » qu'il  fût  dépendre  Te  faluc  dt  riromortalité.  Il  place  Dk*  de  k Dtmon  comme 
dm  Roix  qoi  nom  apelknc  ^akmeot  fans  faire  aucune  violence  » ni  contrainte  à la  voJoaé  » di  ü dépend 
de  rfaoresie  de  fuivre  l’un  de  de  rejetter  l'autre.  Cqscodant  je  ne  fai  pas  coinmem  on  jufttikra  ce  DamiiK^ 
qu’on  a ma  au  raitt  de  ca  Saints  do  premier  ordre»  qu'on  apclk  Saints  è mirackt.  On  M peut  plut  fek»« 
veràlakvenrdoflrncederEglire:  car  non  fcidcmem  elle  a condamné  k Pdagianifinc  » mais  quand  i fbr.> 
ce  d’adoueir  ks'  ternia  de  la  expreiJîora  de  Damafcene , on  n'en  kroir  qu'un  Setnipelagkn  » ccCle  erreuê 
ayaru  suffi  été  baume  de  l'Eglik»  tous  ceux  qui  la  prokfiênt  ne  poivent  pkn  l'avoir  pour  mere  » dcn'étaiie 
ptw  enfans  defE^ik»  ih  ne  peuvent  avoir  aucun  droit  aux  avamaga  qu'elk  pofkde  dans  k âel.  Qmt« 
choRS  da  defenfeurs  de  la  vente  > qui  faflent  paffer  la  doArine  de  la  Grâce  ju£^’i  U fin  du  huksdoie 
ficck. 

XII.  L'un  d’eux  fera  Autfpm  Abbé  de  St.  Vincent  de  Voltome  ^ Trirhcme  Ta  placé  à la  fin  du  neuvié-  Je.  yfe. 
mcficck»  dt  la  plupart  da  Savans  comme  Gcfncr»  de  PoAêvin  l'oru  fuivi.  Cependant  il  étoit  aifé  de 
s’jperçevoir  qu'il  faut  le  remettre  au  huitième  fiecle»  puis  qu'il  aflûre  qu'ü  vivoit  du  rems  de  Didier  Roi  da 
Lombards  & du  Pape  Paul.  On  a de  cet  Auteur  un  Commentaire  fur  l' Apocalypk  qui  cA  afin  eflimé.  En 
cxpGqoaiM  ca  paroles  de  l’Efpnt  » que  (tlui  qui  reut  preme  de  Fteu  de  rie  feus  qu’eOe  lui  teute  rien , i)  déclaré 
que  Dico  |Mr  un  effet  de  k Grâce»  de  fans  avoir  aucun  égard  aux  mérita  precedeos  cbaiM  U volonté  de  Tio. 
Hsomme»  fûvoulcùr  celui  qui  ne  vouloir  pas»  deenfuite  lui  donne  la  liberté  de  pdkr  à la  f^cedaplaifirs  r. 
Âeroels.  B fait  dffputerSr.  Paul  avec  lui-même»  parce  qu’il  kmbk  que  cet  Apôtre  s'attnboë  !a  volonté  de  **'*' *^ 
fiitcekbien»  lors  qu'il  dit  qoe  k vouloir  eA  au  dedans  de  lu»  mais  qu*il  ne  trouve  poim  le  moyen  d'accom- 
plir ce  qu’il  veut . & il  kve  cette  comra  Jiâioo  apsrence , en  difanc  que  c’cA  Dieu  qui  a donné  à St.  Paul  cette 
bonne  volonté  dont  il  parle»  de  qifil  n'y  a pas  lieu  d’en  doutgr  » puis  qifU  dit  lui-même  fx'jr-rxqxrtxiif 
tejftt  repi  » ettribuem  teut  i U Grete  fem  eu  extepter  emuue  chv/r.  Ainfi  l'on  doit  compter  ca  Aurfperc 
entre  ceux  qui  fervoienc  de  canal  à la  vérité  » pour  la  faire  coukr  au  travers  da  fiecks  jufqu'à  oous  » dc  l'cm* 
pêcher  d’être  obfcurcie  par  ks  adveifaira  comme  étoit  Jean  Damakene. 

Od  attribue  à ce  même  Auteur  une  Hoimlie  fur  la  Purification  de  la  Vierge»  queMr.  Briuieafiutireptî-j^,^^l,, 
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mer  ioor  le  noto  d’Alcuin } mai*  outre  qu’on  y troore  peu  de  ebofe^  ferre  è U nadeit  qui  fxxMoaûons» 
elle  a etc  prononcée  devant  Ckarlenugne  déjà  Empereur , ÿc  par  confequent  on  Ce  trompe  quand  on  la  pro« 
du»  comme  un  Ouvrage  d’Autfpert  > à moini  qu’on  m Aave  le  rentiment  de  Mr.  Cave  quidîthngue  deux 
Simn  Auteurs  du  mdme  nom»  donc  k <Kfnicr  Abbé  du  mont  Callin  feus  Lothiire  efemoit  l’an  837.  ^auquel  il 

/if/i.  Oit.  plulîcim  Ouvrages  qui  ont  pad'é  feus  k nom  du  premier.  Mais  peut-être  vaut-il  micus  laincr  ccue 
^ bomilie  à Alcuin  a fek  Mr.  Baluze.  On  peut  conclure  de  cette  bomilie  qu’Aktnn  Tavoic  l’Hebreii 

auiS  bien  que  k Grec.  Les  Ctitiques  en  doutent  encon , mais  on  trouve  dane  ce  Sermon  des  étymologies 
tirées  de  l’Hebreu»  qui  marquent  que  fen  Auteur  en  avoit  quelque  conoiHâocc. 
f’  XIIL  Alcumne  enAogleterre  viflienFrance  àlafoUicicadoodeCliarkmagne)  qui  s’en  fervit  comme 
d’un  Preceptent  dans  fesétuilcs.  Quand  on  examiDe  fes  véritables  Ouvrages  > on  rte  peut  douter  qu'il  ne  feit 
^rTé'*  ***  ^ difciples  ki  plus  aékz  de  St.  Auguftiu.  Il  a compoTé  un  Commentaire  fur  Sr.  jcm  » dans  lequel  il 
r 3f.  iJ.‘  dtftingue  deux  fencs  de  perfennex  qui  ont  écouté  J.  C h a i s T.  l.es  uns  récoutoiene  pour  leur  faluc  > dç 
4f.  7.  les  autres  pot»  loir  condanmatioa.  Il  prétend  que  cene  di&reoce  d'audicevrtqut  kçoivem  l’Evangik  » ëç 
^ qui  ne  k reçoivent  pas  lubfilk  encore:  en  examinam  d’où  cUe  vient»  il  renvmpe  que  l'Erpritenfeignoic  dans 
/•  *79-*'^  Apôtres  ce  que  les  oreilles  recevoiau  » au  lieu  qu’il  oc  faifeit  pas  ta  même  ebofe  aux  Juifs  » 

& Se  qu’il  ne  k lait  pas  encore  aujourd’hui  à beaucoup  d’auditeurs , ce  qui  cA  caofe  qu’ils  ne  reçoiveiK  pas.  Il 
tp  4qjjc  une  Grâce  pardcuticrc  aux  clos  qui  a^  dus  le  fond  dn  cccur  » ^i  les  eofeigne»  &(amla- 

îiïr.':  quelle  la  prcdîCicioncA  inutile.  Dons  ks  Lettres  de  cet  Auteur  que  k P.  Mabillon  a publiées-,  onvoicqu'il 
iii/ttu  kicnaurckshoroaicsdomkpedié,  que  c’eft  la  Grâce  qui  knr  dorme  une  fecoodenaiflânce^  quecettcGra- 
l.t.f  parvient  lliommc , qu’eUe raccompagne»  & k Ant  lors  ^’tl  court;  que  c’cA  elk qui  k fair perlêvcrer 
^ pifqu'à  la  im  : eo  un  mot  que  c’eft  par  la  mirericorde  qu'on  eA  fauve.  Enlîn  U paroit  par  les  petits  Opufeulet 
d’Alcuin  que  Mr.  Bahiæ  a donna  au  public  9 que  k maitxe  qo’il  {iis  prefenbkmcnt  aux  autra  eA  St.  Ati- 
vj&rjV*  guAios  deraucoriréduquclilfefertpourrduterleserRursquinaiAbkntdcfentenu. 

Céfinl.  Ce  qui  peut  faire  quelque  dificultécA  la  coofeinood’ Alcuin,  où  expliquant  ce  qu'il  penfe  fer  la  PredeAL 
diimmg,  nation  de  fur  la  Grâce  » il  côlcigoe  ouvertement  k Setmpelagiamfffle  *,  c’cA  pourquoi  k PereClüAec  jefuite 
^ quiluj  afoit  voir  lcjcx3r,  s’en  fertpour  triompher  de  ceux  qu'on  apdlc  tuptttd'hmjdjiftmfiet,  parce  qucccc 

Auteur ctantreloncuxundesplus/îrv4wlwnaarsdrr£jli/r,  &¥ndttplm  ftimsi*  f9ntms,  (on autorité pa- 
rou  d irn  grand  poids  pour  la  condamnation  de  leur  fentimem.  £»efÉs  cet  Auceura  adopté  la  ConfeAion  de 
p^lagequi  palibtc  feusk  nomdeSt.  Jérôme*  Us’eacA  fervi  pour  établir  l’crmir  en  la  couvrant  d’un  nom  fi 
vencrobk  : m.iis  nous  ferons  voir  entraitant  la  matière  de  l'EucfatriAie  que  ente  Confeffion  n'cA  pas  d’Al- 
cuin» Se  nous  tâcherons  alors  dek  prouver  contre  P.  Maillon  qui  la  hii  attribué;  aiofi  nous  confers'aons 
Alcuin  ou  rang  des  derenTcurt  de  la  vérité.  On  ne  doit  pas  toujours  preferaer  que  ks  (bfeiples  finvenc  les 
uoces  de  1cm  maître.  Il  adve  feuvent  dans  la  Reü^on  aulB  bien  que  dans  la  Phüofephic  » que  les  dHcipks 
prennent  une  route  dtficrcntc  de  celk  qu’on  leur  a snootree;  mats  Alcuin  fut  plus  hoireux  » dcrEopemir 
Oiarlcmognc  qui  ivoit  goûte  fa  doârine  fur  la  Grâce  aulE  bkn  que  fer  la  Tlieofegie  » paroit  l'avoir  iùirie 
& l'iTt'oir  npuytc  de  fen  autorité. 

XIV.  LaFrarKeaclievatrapt^DiUcmcntiehuiticnaefieck,  & apres  avoir  vti  k Semipcragianilrnc  dans 
fon  Ain  » clic  voyolt  alors  b vérité  triompher  par  1a  plume  de  fes  plus  grans  hommes  » Se  par  celle  de  fes  Em- 
pereurs. LXrpagnc  n'  ctcMt  pas  fi  heuieufe  : ven  l’an  790  jao  y agiu  £verfes  qucAions  fur  k jûne  do  Samedi, 
de  lot  k jour  de  la  celcbrackm  de  la  Pâque,  On  y remua  encore  une  fois  les  matières  de  la  PredeAinatioo  & de 
h Grâce , Se  Afen  U coutume  il  s*y  ferma  deux  partis  opofea  l'im  à l’autre  ; les  uns  fouicnoient  qu’il  emt  inu- 
tile à l’homme  de  faire  des  efibns  pour  fa  cooveriion  » pauqu'dk  dependoit  uiûquement  de  Dkuqui  ne  l’avoir 
târmuj  pnie-ctre  pas  picdcAinc.  Les  defenfeurs  de  la  verke  rcprochoient  a leur  tour  aux  Semipdagierls  » qs’ii 
n'étoit  pas  fseccûàirc  de  prier  Dieu,  m de  lui  demander  qu’il  nous  fît  fertirviâorieux  de  nos  tentation» , pub 
que  ecb  dependoit  de  notre  franc  arbitre.  La  divifioo  aigmentant  dans  cette  ^life  00  fer  oUigé  de  confultcr 
jlMéni  /.  celle  de  Rome.  Adrien  1.  la  conduifoit  alors  : preenkeement  il  abom  fortement  l’Evêque  Egila  » auquel  il 
m écrivoât , de  garder  cooAammem  k jûne  du  Samedi  » & de  ne  (bu  Air  point  qu'on  dilferu  b cdebracion  de  la 
Pâque  au  delà  do  at.  de  blune  de  Mars;  & adulte  vessant  aux  qoenioiu  delà  Grâce»  il  ordonna  qu’on 
9«.  regardât  ks  Semfeebpcns  comme  des  Vayetu  Se  des  Gencib»  parce  qu’il  voyok  que  In  SonûpelmOB 
reoonvcloient  toû|ours  les  atsesennes  xfo|eâio«  qui  avoient  été  déjà  réfutées  mille  fois  : il  fe  eootcota  aewr 
ployer  .les  anciennes  leponfes  qu'on  y avott  faites  » ou  plutôt  il  lui  envoya  l'extrait  d’un  Traité  w St.  Fu%ca- 
Senfmtt  cc  tvoit  autrefois  compofé  pour  Eugypios.  Cette  denûere  Eglife  paroiAbit  meme  avoir  plus  de  feverité  coi^ 
(re k SompclagiamTme » qu’on n’avoit eu jufques^U » puis  qu'dk  vouloit  qu’oai^arjatccttx  quikdcfeii- 
J ôi^KBtcoinmçpesGcndlsÔcdcslQfidt^. 
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CHAPITRE  VII.  O..CI. 

IMoinde  Qothtfcaky  & des  dtffnens  nez  fur  U'VrtdeJlmaùm,  & fur 
la  Grâce  fendant  te  neuvième  fieck. 

I VAtMim  kIrUMil  dim  U /««f™  de  tEllife.  II.  Diffulei  d'Hetéed  * i;«  tmtte  Exe- 

ditxfe  III.  Sngerie  de  Giibefjli , (e»s""e>  /•"  IV.  Difiiue  furie  «wiTiinidcins. 

Hmixxur  mil  me.  Rutrimue  le  refuu.  V.  lu  luul  frufifilitui  de  Culufeule.  Vl.KAuudexne 
le  Iteiime  de  GeibifctU.  lente  de  ee  Ueme  i miwiiwif  ut  tegurde  fmu  U Grue.  V 1 1.  Ceueile 
de  Itureme  Hmei  de  rrilbem.  VIU.  ltubin&  Ituf  Semt  erefex.  d GtlbeluU.  IX.  le  Sjl- 
utJe  de  Catift-.  eeudumiulim  de  Guhefeull.  lu  xruuuie'  urec  Uguelle  m le  iTune.  X.  Ce  frema  Ciu- 
iile  ue  fl  p«nl  de  Drxreli.  Ili  uiiu  fui  été  fuili  furuu  Ceuriuliiule , uluu  fur  uu  S^uuü  de  Cànfj. 

I r A Oicccffion  des  dogme!  qui  Jetrok  ne  Tirinjimai!,  ne  IjilTc  pi!  d'être  alfa  inconllintc:  clic  change 
l,fou«nidcface,  & une  roeme  Eglifc  aptèiacoir  défendu  coungcufcmcnt  la  rente,  felroo«^ü 
ictcnnaprcsdansdeiprincpcsoporo.  On  ne  fait  pas  toujours  comment  la  chofe  atrirc , rctreor  fait  des 
.toetêiliinftnfiblr!  qu’on  ne  s'en  aperçoit  pas,  maii  apres  un  certain  nombre  d'anncci  on  remarque  ^ on 
a Æneé  de  Théologie  de  de  doânne.  Le  mal  rient  principalement  de  ee  que  ceux  qur  goorernent  l'Eglile 
font  liatucellcraent  meoofbns,  ils  altèrent  les  fentimens  de  leurs  predecelturs , Us  les  tejettem  en  ptenam 
m parti  opofê,  de  enfuite  par  un  effet  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  leurs  opinions  partieulietes , ils  fe  fonlerent , 
ils  wit  ddhii'à  pcifecutct  crueUement  la  doarine  de  l'Eglifc.  Un  très-petit  nombre  d'années  fulît  pour  cela, 
le  roeriie  & l'cicvation  d'un  fcul  homme  ont  produit  quciquclois  cet  eflk:  la  mitictedela  Gracenoiisen 
footnit  des  exemples.  Q,Klqiieavantagculéquefoit  l'idéequ'on  fe  forme  delà  fucceffion  del'Eglife,  oone 
pouita  contefter  qu'on  n'ait  vu  des  changemens  imperceptibles , de  inconteftables  fut  cette  quelhon.  Nom 
irai!  déjà  remarqué  que  la  France  étoit  Scmipelagienne , jufques  dam  fes  Conciles  pendant  une  partie  du 
S lieele  - l'Eveché  d’Ailcs , de  le  h-Ionaltcrc  de  Letins , ctoiem  les  écoles  où  l’on  puilbit  ces  fentimens.  Ce- 
pendant ic  ne  fai  comment  ü arriva , que  Cefaite  nourri  dans  ce  Monaûere , élevé  depuis  à l’Evêché  d' Aria , 
rétant  deuaeé  de  l’ctreur  leroit  l’Eglifc  Gallicane  dam  le  droit  chemin , de  fit  condamner  pt  le  Concile  d O- 
lanee  l'omiSin  qui  avoir  régné  jiifqua-li , de  qui  s’y  étoit  afomie  il  y avou  près  d’un  ficelé.  Depuis  ce  Con- 
cilia France  fiat  alTez  tranquille , de  l’on  ne  voit  point  que  U doarine  de  la  Grâce  y ait  fuectOTbe  ; au  contraire 
elle  étoit  defenJui  par  les  Ecrivains  les  plus  illuffin  da  fifcles  fur  lefqucls  nous  avons  pafic.  Elle  amt  mê- 
me apuyee  de  l’autorité  Impériale;  de  comme  le  pouvoir  de  Prinen  a beaucoup  d’.nfluence  Cir  la  croyance 
de  peuples,  on  ne  doit  ps  douter  que  les  fentiroens  de  Charlemagne  ne  fiiflcntcommunemetu  reçus  dans 
l'EuIffe  Gallicane.  Cependam  nous  allons  voir  la  face  des  affaires  change , In  étetodoxes  l’i^tOT  fuc 
li^cfirnfcurs  de  la  Grâce , la  prfecute,  de  In  pnir  ; de  ce  qu'il  y a de  plus  eoimant , il  n’a  pas  fallu  plus  du 
.renie  an,  pou.  ftire  un  changement  fi  confiderabé  ; il  faudra  e^gte  moins  * .cto  ■' ^ 
caufe  une  Mvellc  variation,  c’eft  ce  que  nous  teptefeotera  Ihiflone  de  Gothefcalc  dt  defes  diffeensavec 
Hincmat-  maU  3optavaotilcffnecelIùitedcdirçquclqucchofed’AgobatdEvcqutdeLyo.l,qo.nai!COi>- 

»alnctaencoeeoiieua,coromcnt.leltairédcfairen^nerunecrTcutm..cs-peudetem,. 

1 L Cet  Evêque  cm  une  difpute  avec  l’Abbé  Ftedegife.  L’ Abbc  foutenoit  deux  chofes  qui  regardent  la 
maiiere  que  nous  traitons.  L’une , que  In  hommes  yvawient  vivre  /axjyrrW.  de  pr  confeqoent  qu’ils  anei- 
uno  ent  la  ptfeaion  avant  que  d’arriver  au  ciel.  Agobatd  après  avoir  combatu  ce  pnncip  orgueilleux  pat 
des  partiu.v',  de  par  des  exemple!  rirez  de  l’Ecriture  Sainte , comme  font  ceux  de  David  de  oe  Sc.  Jan , init 
celte  doéltine  au  rang  dn  dogmes  Pelwens , de  renvoya  ceux  qui  voitoiimt  s éclaircit  plus  amplement  fut 

cette  matière,  aux  Tiaiiez  que  St.  Auguftin  avoir  compofez  contre  en  Eletenqua.  l.v.t.p. 

Fredeuife  foutenoi.  encore  comte  Agobard  Evêque  de  Lyon  qu'd  n’y  «vart  parai  de  Chtnum  utuut  f-iHl- 
I C H RI  s T , de  que  les  Patriarches,  ni  In  Fidèles  de  l’Ancien  Teftamcnt  n avoient  p pttmui  mre 
Llorieux,  pis  que  J.  Cl.  R 1 S T n’avoit  pas  encore  pra,  Awhard^i  félon  toiunln^atences^lt 
aiL»  dans  la  difpie , s’arrêta  trop  fut  une  expteffion  qui  etoit  fiifcepble  d un  hqn  Icns.  Mais  au  fond  d 
montra  à cet  Abbé  que  les  Fidcln  de  l’Ancien  Teflament  ont  joui  dn  mena  pnvtkgo.  de  des  memn 
cracn  qtc  It»  Chrétiens.  C’eft  pour  ente  raifon  qu’il  le.  comproi.  ingenieuferoent  a ces  deux  hOTraes . 
iui  étant  allez  dans  la  tette  de  Onaan , taprtoieni  fut  un  bâmn  une  gtap  d’une  grandeur  ptodigrte , celui 
qui  marchoir  devant  ne  pouvoir  voit  1rs  raifins  aufli  parfaitement  que  celui  qui  fiuvm. , cepndant  il  avoit  part 
i ce  ftdi  ■ de  c’eft  ainfi  que  les  Pera  de  l’Ancien  Teftamcnt  qui  prctïdoient  ].  C h R i s T , n araent  pa 
une  conotffancc  aufli  exaûe  du  Mcflic  que  nous  qui  le  fuivonsr  eepndan.  ils  ont  eu  prt  aux  faits  de  fa 
mort  Eapoyoit  un  (ènrimcntCtaifonnable  fur  deux  raifon,;  l’une  que  s’ib  riavoieot  pas  reçu  leBatemede 
I c’h  R 1 s T , du  moins  Us  avoient  reçu  l’ooftioo  intérieure  do  Saint  Efpnt  pr  laquelle  ils  ont  été  lauvez  ; 

«qohl  étend  même  J divers  Payen,  qui  étoient  hors  de  l’alliance  de  Dieu , de  qui  Iclon  en  Eveque  mt  été 

oins  pat  l’oncEon  inviCble  qui  cft  la  Grâce  ; que  l’humie  ef  ju/jfe  fur  lu  fui  en  ].  C hr  ; ’ T • ^ fl”» 
comme  Abraham  «air  vu  ].  C ..  R l s t dr  s’en  elair  r,,«. . dt  que  Molli  avoit  prefce  I op^te  de 
J.  C H R 1 ST  àtoutnlo  richefts  del’Egype,  on  ne  pouvou  pas  douter  que  ca  Parnarcha  n eullent  ento 
foi  ni  I.  Chr  I ST,  pat  laquelle  on cftfauvé.  . - - . e . e-  r r a 

•Rxrn’étoitps  feulement  dans  les  difpotaqu’Agobard  expli^it  fe.fentimtM  for  la  Grâce  , il  lefaifoitde 
6^id , «ai  donnoi.  avis  au  fidelè  de  prendre  garde  de  fe  c^fier  fur  fis  forets  , & de  demander  le  fe-  ^ 

^rsdcDcu,  patcequ’onncpcutiienfaireransDitu,  qui  feul  fait  prfevetn  dans  lebren  dtprvenir  J ce  ^ <Fr 

fillut.  Ce  Dieu  cout-piflant , diloit-il , agit  dans  l’homme  fans  que  l homme  ait  part  J fes  honnn  opera- 
„ ,ion,  : mais  au  contraire  l’homme  ne  fût  aucun  bien  fans  Dieu.  Les  hommes  accompliflint  far  volonté 
!!  quand  ils  font  le  mal;  mais  lot!  qu’iU  fi  convcitiflint  qoclqi*  voloonite  que  foit  leur  convetfioo.  ils  font  poiu- 
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„tam  h rolonté  de  Dieu  qui  prépare  leur  coeur  » & qui  commande  ce  qu^l  ?eut.  Enfin  Dieu  nous  aiove  non 
4>pas  tels  que  nous  fommes  par  nôtre  mérité;  mais  tels  que  nous  deviendrons  un  jour  par  Tes  dons:  n ce 
font  ces  dons  quMptcvoitf  qu'il  preconoh  » qu'il  aide,  & qu’il  recompenfe  en  nous.  II  lembte  qu'on  ne 
peut  mieuv  établir  la  Grâce  > ni  détruire  plus  Fortement  los  mérites  de  l'homme.  Agobard  fiiivoit  pos>à>pai 
les  principes  de  Sr.  AuguOin>  & adoptoît  jufqu’à  les  paroles.  Gamme  il  croit  un  des  premiers  Evé> 
quesde France,  onauroitqudquclicudeaoircqoe  Ibnfcntimcnt  y croit aflût généralement aprouv^.  Ce- 
pendant il  faloit  qœ  l’erreur  fc  glilfit  déjà  en  France , & qu’elle  y fit  des  progrès  infcnfiblcs.  Du  moins  noua 
allons  voir  un  grand  changement  arriva  parl'impnuoFitc'  de  Hincmartbns  lalfaire  de  Gotbefeak. 

1 1 L Gothelcalc  ^oic  un  Moine  d’Orbais  dans  le  Diocefe  de  Soiflbns.  Baroniiu  le  kit  originaire  d'£» 
cofle,  s'im^inant  que  les  définitions  du  Concile  de  Vaimcc  faites  contre  /«  Eitfftis , rrgaidoienc  Gochc- 
fcalc  qui  s'étoit  mis  à U tête  dequelques  Hérétiques  de  catc  nation,  lefquels  croient  venus  troubler  la  Fratw 
cepardenooveaux  principes  (or  b Prcdcflinatlon , & fur  le  frarK  arbitre:  mais  Ton  erreur  cAgrofficrc;  car 
I,  ce  lot  jean  l'Ecoflois , comme  on  parloit  en  ce  rems-là , ennemi  de  Gothcrcalc,  qui  donna  occalion  à ce  Con« 
cile  de  s'affêmbler,  a&de  condamner  fes  erreurs.  L’Abbc  Ttithcmcafait  Gothefcalc  François,  mais  il  étoic 
Allemand  d'origine, ^on  nom  le  fait  a(Tez  conoitre;  U fignifie  proprement /avirrirr  it  Dieu.  D'ailleurs 
WalafpidusScMioqoi  droit  Ton  ami,  le  fait  Allemand  denaidance;  &ilnetautpoir>ts'cronocrdcccqu'oa 
n'eve  aocun  égard  au  Heu  de  fa  naidàcce  » lors  que  Raban  le  renvoya  à Rheims  « pois  qu'ayant  reçu  les  Ordres 
dans  te  Diocefe  deSoiflbos  de|»endantderArchevccbc  de  KheiriUii!  ccoic  jufledele  renvoyer  à Ton  J i^natu» 
rel.  Ses  cnnemU  font  accable  d'injures  on  lui  attribue  un  cfpric  farouche  > on  humeur  inquiété , une  curiofteé 
Kineraire*.  b haine  qu'on  avoir  pour  lui  ne  s'efi  point  adoucie  par  la  durée  des  ficelés  qui  ont  coulé  depoisce 
tcim-là.  Barooius  le  traite  de  biit.  Gilet  y ajoute  l'cpitiKte  de /«»«•)>.  11  Fait  des  atlufions  aux  twms 
^ honorables  qui  lui  ont  été  donnez,  Sc  aux  lieux  où  il  pmavmr  palTc,  pour  en  conclure  qu'il  iycÀt  umtff  rit  fUm 
t.  àt  ttnthrn , qu’il  4 trtmft  Dit» , & ^ne  fm  (emt  éiM  (ommt  Ncurit  d'AiijtiM  â «h  btftm  d’un  Hmai* 
' ‘ fur  U nettii^T.  On  veut  meme  que  ce  Fiit  un  ignorant , parce  qu’il  n'avoir  étudié  qu'on  an  (ous  un  Maître  en 
Théologie  ■,  Comme  fi  les  grans  génies  avoient  belbtn  de  Maître  » & qu'on  rw  put  devenir  Solidement  favant 
qu'après  avoir  croupi  long  tems  dans  les  écoles , où  l'on  ne  puilê  ord  natrement  qu’un  favoir  barbare  3(  plein 
}é»HD*m  de  pédanterie.  Enfin  les  ^us  modérez  l'abandonractv  encore  aujourd’hui;  ceux  mémequ'unprinciped’équiié, 
Sm.  Btnti.  & l’honneur  de  leur  Ordre  engagent  à le  foutenir , n’ofent  le  faire , de  s’ils  ne  peuvent  condamner  b domine 
in.  tràf.  portent  perut-érre  dans  le  cceur , au  moins  cadùrcnt-ils  la  conduire,  comme  s’il  ne  œcritoit  pas  bien  aMCS 
^ une  (î  lorrgue  & fi  cruelle  perfeeution , après  avoir  fait  voir  un  courage  fi  bnne  de  fi  confiant  pour  la  defcnlt 

delà  vérité,  qu'em  lui  pardonnât  fa  curiofité  ou  quelque  faute  l^ric , dcqo'ooJoificnilbnfiirladoébme. 
C*cfi  ainfi  que  font  la  plupart  des  hommes , ils  abandonnent  le  fonds  d'une  caub  qui  efi  bon , pour  courir  après 
desincidens  fur  lefquels  une  partie  peut  avoir  tore,  afin  d'avoir  occafion  de  les  coodamrier;  mais  cela  ne 
s’apeUe  pas  faire  jufiiee , de  il  faut  renoncer  abTolument  à b qualité  de  Juge , ou  embrallêr  la  eaufe  entière 
pourenfdreuneéqoicabledecifion.  Du  moins  on  ne  petit  pu  refufer  à GotbcTcalc  b gloire  d'avoir  bien  lii 
IcsPeres,  puis  qu  on  ne  peut  nier  que  Hioemar  lui  rend  «témoignage,  qu’il  dirpucoit  des  joun  entiers  par 
tes  témoignages  da  Pcrcs  qu’il  avoit  lus , de  qu’il  favoit  par  cœur.  Onlui  donna  fansdoute  le  titre  de  hU 
geiKc , parce  qu’il  avoit  puifc  Tes  ptincipes , de  fi>  Théologie  dans  les  écrits  de  cette  grande  lutnicre  de  l’Afii- 
que;  car  c'étoit  afiêz  1a  coutucrtcdc  feficclc-là,  dedonner  aux  grans  hommes  lesnoms  de  ceux  qui  étoient 
vénérables  dans  Tamiquiré,  de  qu'ils  tâcboicnt  d’imiter.  C’efi  asofi  qu'on  apelloit Qiarlem^ne  Défié, 
parce  qu'il  marchoit  fur  les  traces  de  ce  grand  Roi  *,  de  qu’ Alcuin  domsoit  à Angelbert  le  glorieux  titre  d’Ho- 
mere.  Enfin  les  âoges  que  lui  donne  un  Auteur  corKcm  porato  doivent  prévaloir  fur  les  outrages  de  Tes  periccu- 
tnrs>  quiaprèsavoirpouFfé  contre  luâbhainejurqu'auxdemiasexccs,  ne  pouvoientnlos  le  louer  fans  coo* 
dwptier  leur  propre  conduite.  On  peut  lire  l'éloge  que  WalafridosStrabo  en  a bit  dans  te  vers,  après  l'avoir 
tonudèsfespim  tendres  années,  de  avoir  fait  une  partie  de  fes  études  avec  lui.  OnpcDCcepaidantlui  reprocher 
qu’il  avoir  un  Fècret  penchant  pour  les  quefiions  abfirakcs.  Gla  parole  par  les  confultations  qu'il  fit  à Loup 
Abbé  de  Fmieres , fur  la  maiùere  dom  on  doit  voir  Dieu. 

1 \^  Un  des  principaux  crimes  qu'on  lui  reprocha  fut  tfavoir  dit  que  b Divinité  étoit  une  de  rrhu.  Baro- 
iMus  ayant  finvi  une  maovaife  tra^élion  Françoife  de  Flodoard,  l’accufe  d'avoir  enfirigné  que  b Divinité 
éioitrrifb,  cequiferoicuneerrcurdangereufedccrimmcllc.  MaUrécrit  de  Gothefcalc  qa’Hincmar  a con* 
fervé  montre , que  ce  n'étoit  pas  là  Ion  véritable  iénrirrwnr.  U croyoit  qu’il  n'y  avoit  qu'uur  Çtidt  itfU 
Mt , mém  trrn  per/smr»»  de  qu'à  cattfc  de  ces  trois  pafonnes , onpouvoit  dire  que  la  Divinité  étoit  rrhir. 
StJttémU  11  pietendotr  qite  fans  ctb  on  tomboit  dans  le  Sabdltanifme , de  dans  rerreur  des  PatripafBcns.  II  ^«yoic 
cette  exprcllion  fur  un  Hymne  de  l'EghTe  qui  chantoit  ordinairement  dans  les  Offices  : 
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B bconfirmortpardivers  paBâgesdes  Pères  qd  n'avcMem  bit  aucune  difficulté  de  parler  comme  lut  ; de  enfin 
par  l'aotoritc  du  Gncile  de  C onfiantinople , qui  en  condamnant  les  Arrkns  adorateurs  de  trois  Diaii , avoit 
emptové  1rs  mêmes  termes  qu’on  voubit  condamner  dans  fes  écrits.  En  effet  on  a bien  vu  députa  que^ette 
cxpn'fHon  étdt  exemte  de  crime;  du  moins  l'I^Iilê  Romaioe  l'a  ji^é  ainfi,  puisque  Thomas  d’Aquin 
l'jyanrrrmilêdans  l'Office  du  Sacrement,  cme  Eglilé  a continué  de  s’en  fervir  fans  fcrupule  ; de  même  bn 
qu^in  Pape  a vQub  faire  corriger  le  Bréviaire,  de  que qoelqunefprits  trop  fcrupuleox  ont  tenté  defaireefbcet 
HrvnfMf  opofe , de  a voulu  qu'on  le  confervàt.  Cepeodaru  Hincmar  s'échaub  violenn 

At  ment  contre  Gothefcalc  fur  ca  article , il  voulut  qu'on  lût  fc  fummé  Dtités , de  bire  chai^r  dans  l'Ofiice  de 
iriMA  Un.  Eglife  le  vers  qui  donnoit  caufe  gagnée  à ce  Moine  ; roaii  fi  y trouva  de  la  refiftance , & Ratramne  Moine 

deCorbic  à la  térr  de  divers  Benrïiérins,  necra^nitpointdes'yopofcr;  ilécrivitmémeeoncrefonMetto- 
pofkain  fur  cotte  matière , de  prouva  par  les  écrits  de  divas  Pars  que  cette  cxpreflîon  croit  orthodoxe.  Hinc* 
mar  écrivit  un  T ral  té  brt  ample  fur  cate  matière , où  il  l'acciife  d’etre  Arien , quoi  que  l'autre  eut  anathema» 
ôrépanicuIierementcesHetaiques;  de  fous  prétexté  dottrdsc  1*19 çxiDw/riicfllrcrdaw  b icijrric,  Upeaa 

de 
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ic  brcbi»  qu'il  ponoît , & de  fnre  »oir  cpTU  cxhoit  do  htitfiei  fous  <fci  terme»  onSodoie» . il  lui  filt  dire  ce  O • i e «* 
qu'il  »eut.  En  elfct  qiunJ  on  croit  qu'il  eft  permis  de  ne  prendre  pas  i la  lettre  les  eaprelBons  d'un  Auteur  » 

À de  loi  attribuer  un  fais  digèrent  de  celui  quelles  doieent  avoir , il  eft  aifé  de  le  charcer  de  divers  crime»  dont 
a eft  forr  innocent.  C'dtoit  la  méthode  d'Hincmar , c'eg  celle  encore  d une  infinité  de  gens , gt  elle  trouve 
Bsditie  des  Panegyrille»  dans  la  plus  fioridâtstc  Société  qui  toit  au  monde.  Non  feulement  Hincmat  tâcha  de 
rendre  Gothefcalc  fufpea  au  peuple  fut  cette  queftioo , mais  il  en  écrivit  au  Roi  Charles  le  Chauve  auprè» 
duquel  il  avoir  beaucoup  de  aediti  afin  de  fupléer  par  l'autorité  Royale  ce  qui  tnanquoit  â la  (btcc  de*^  fe» 
nifonncmeiUv 

V.  Ce  fut  lâ  une  des  qocft'ions  qui  s'agitèrent  entre  Hincmar&Gothefcalc,  mais  elle  n'etoit  ni  lafeulcj 

m la  première , ni  la  principale  ; car  la  Ptedelhnation  & le  franc  arbitre  firent  le  grand  fujet  de  Icnri  difièrens. 

Voici  les  cinq  Piopolitions  de  Gothefcalc , qui  ont  été  lapottéit  par  l'Eglifc  de  Lyon , laquelle  le»  avoitArr/./ 
ërées  des  Ecrits  de  Tes  adverfaircs.  ^ Iw/ÎmL 

triiiu 

Dieaavmtqucdecrfelcawnde&dctootcétcmitd.  avoît  predefltné  à la  vie  «ftcrnellc  ccur  qu‘il  avoit?//if‘ 
Touhi»  & les  autres  à la  mort  dtemelJet  ccdccrafaifoitunetoubkprcdcibnatiooy  Tuoe  i la  vie  & l’autre/ 

2 U mort. 


1 I. 

Comme  ceux  qui  font  pteddftinea  à la  mort  ne  peuvent  être  fauvei , ceux  que  Dieu  a piedcftinei  à la  vie 
ne  peuvent  jamais  périr. 

I I J. 

Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  fiaient  fauvci , mais  feulement  les  élus. 

I V. 

J.  Chuist  n'cft  pas  moK  pour  le  falut  de  mus  les  hommes  , mai»  uniquement  panr  ceux  qui  doivent 
Arc  fauves.  ' 

V. 

Dcpuislachotedopremiohommenouincfcimtnc»  plutlibres  pour  faire  le  bien,  mais  feulement  pour 
(aire  le  mal. 

Ce  fiit  cette  dodrine  que  Gothefcalc  enfeigna  dana  fes  voyage» , dans  fon  Couvent , & qu'il  défendit  a»ec 
keaocoup  de  fermeté  jufqu'â  la  tnott.  Il  ne  dcvelopa  pas  d'abord  tous  fe»  fcoiimensi  ilpatoîtraémeqneli 
dotdale  Ptedelhnation  feifoit  au  commencement  l'unique  fujet  de  la  difpute  : mais  il  s'aperçut  aifément  que  les 
autre»  article»  étoient  des  fuite»  trop  naturelle»  de  fa  dodritie  fur  la  Predeginaiion  pour  le»  rtjetter,  il  le» 
adopta  donc , fi  l'on  en  croit  l'Eglife  de  Lyon.  Voyons  hiftoriquement  ce  qu'on  fit  pour  gt  comte  ce 
Moine. 

V I.  Gothcfcilc  ayant  reçu  Ici  Ordres  par  Ricbold  Cborcvdque  de  Rhctmi,fofwnt  de  foti  Monafterc  panâ 
en  Italie,  & i fon  retour  t’ctanc  arrête  chez  le  Coœte  Ebeiacd  qui  le  reçue  avec  beaucoup  de  civilité , il  y ^ma 
fil  doéWne.  11  y a bcauco^  «Taparence  qu'il  le  fit  dans  des  prédications  publiques,  plutAt  que  par  des  conveHa- 
diw  particulières  i car  Gothefcalc  fe  méloit  de  prêcher , puis  que  c’eft  undcscrimcs  qu’on  lui  reproche  de 
i'etre  mal  acqutté  de  cene  charge , Sc  d'avoir  réduit  quantité  de  perfonnes  au  defdjw  par  une  doéirine  rrop 
rigoureufe  fur  la  Predeftinatioa.  Hincmar  fiiictra  de^is  trois  accufactons  contre  Gothefalc  i l’occafion  de 
ce  voyage  d'Italie.  I.  Il  avança  qu'il  avoir  reçu  l'Ordre  de  Prétrife  à rinfço  de  l’Evéquc  de  Soilfons , dans 
kvilkdoqaelonravoitordonnéj  mais  comme  le  même  Hincmar  n'ofa  fouicnir  la  même  choie  mprefence 
de  Rorhade  Eveque  de  Soilfons  lors  qu'on  condamna  Gothelcalc  , ente  première  aceufation  eft  fort 
fiifpcae.  1 1.  La  fccoode  ne  l'eft  pas  moins , parce  qu'Hincmar  après  avoir  aceufé  ce  Moine  d'étre  forii  de 
fon  Couvent  contre  les  règle»  à I infu  de  fon  Superieur , il  ne  forma  pas  la  même  accufaiion  en  prefence 
de  Bavon  Abbé  d'Orfaais , parce  qu'il  auroit  été  plus  aifémem  convaincu  de  famc.  III.  Enfin  on  reproche  '-a* 
à ce  Moine  d ctre  allé  prêcher  la  Predeftination  aux  Infidèles  & aux  Payens.  L' Auteur  de  quelques  Annale» 
marqiK  Je  nom  des  peuples  aufq|uels  Gothefcalc  alla  prêcher,  c'éroiemeeux  de  DalmaticAc  de  Hongrie 
mois  l'^lifedeLTOO  a remarque  forr  judicieufemcot , que  pour  perdre  cet  homme  on  en  lait  un  fou, 
que  s’il  cW  allé  chez  les  nations  Infidc^,  il  leur  auroit  apris  à adorer  le  vrai  Dieu,  avant  que  de  leur  parler 
de  h predeftinarion  à la  mort  Ac  Ha  vie. 

Les  difeours  de  Gothefoale  ayant  été  portez  promtement  aux  oreilles  de  Raban , qin  condoifoit  abrs  l’Eglife 
de  Mayence,  & qui  étoit  fort  él^gné  de  ce  fenriment,  ce  Prdat avertit  Ebemd  du  danger  qu’il 
«n  nourrifiàac  dans  fa  maifon  un  foux  Doreur  j & fins  tme  plus  ample  informanon  il  l'accufa  de 
fo  F»i,  iltrârtéfddtOriHedtfcdaddUMfe,  & lut  rtfrêcbé  d'dfermr  U rtbetliên  desbnmts  c«irrcfEvui^ile.^r/.jtir.‘ 

CefotNotting  qui  donna  avis  des lêntiraem  de  Gothefcalc  à Raban  ; en  revenant  d’Itëie  il  avoit  pairé‘*^-^1- 
cbei  le  Comte  Evrard , où  il  avoit  trouvé  ce  Moine  qui  repandoit  fei  léneimens , & rcncootram  pea  de  tems  J 
après  à la  Cour  de  Louis  fils  de  Lockaire,  Raban  qu’on  venott  de  faire  Aiehevêque  de  Mayence,  U l’infbr-^* 
ma  de  ce  qu’il  avott  entendu , Ac  cee  Evêque  ne  tarda  pas  à foudroyer  fon  opinion.  Gothefalc  vint  à Mayen* 
ee.  Les  Savans  difpjtcnt  un  peu  for  le  motif  qui  J’y  attira.  On  prerend  qn’étant  en  Allemagne  il  tâcha  de  fo 
fiirc  des  protcâcors  dans  la  Cour  de  Louis , Acde  fe  former  de  bonne  heure  un  parti  encre  les  Savans  qu’il  pûc 
opofa  à Raban  \ que  ce  for  pour  cette  raifoo  qu'il  écrivit  à quelques-uns  de  frs  amis  pour  les  confubrr  fur  cette 
matière.  Ces  amis  croient  Marcaude  Abbé  ^ Prom , Jonas  donc  la  dignité  n’efi  pas  cooué , Ac  Loup  Prê- 
tre de  Mayence.  On  a|oâtc  que  cela  paroîr  par  le  fragment  d’une  de  fes  lettres  à Ratramne , que  le  P.  Sir- 
mond  a publié.  On  rrgrettoir  autrefois  que  ce  favant  homme  eût  achc  ane  panic  de  certe  lettre  ; mai»  le 
P.  Celloc  a fupleé  à fon  defaut , & » donné  au  poblic  ce  qui  en  refloic  d’entier.  Les  ami»  de  Gocb^calc  en 
tirent  avantage,  parce  qu’on  y voit  une  modération  finguliere dau un Theolc^ien } il  confuke  fisi  smis;  il 
leur  expofe  les  raifom  qu’onpeutallegucfdepart&d’autre,  & Icuren  lailfc  la  dedfioa  Je  ne  preten»  fiirc 
aucun  ton  Ha  modération  de  Gothefcalc , quiefttoûÿourslamême}  mais  je  doute  que  fa  lettre  ait  été  écrite 
depuis  que  Raban  l’eut  cenfuré , & l'eut  peut-être  obligé  de  quitter  la  maifon  du  Comte  Eberard.  Cette 
lettre  écoâ  aparemmcnc  écike  avant  la  naillâoce  de  u cootToverfofar  laPirdefboadoa»  de  la  quefiion  fur 
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G t *c  fc.  hcjuclle  U confiiltoU  fo  amis , rcoU  celle  de  U rifiên  de  Dieu.  Le  nom  de  V.  AuguOin  qui  (e  trouve  infcré  dans 

IcsTcrS)  afaitcroircqu’Ui'agillôitdchOraceoudclaPrcdcrtimtion,  atiJ;cu  qu'il  fe  fei  wii  dcrjutofiié  de 
ccPcrcpoiif  cxflioucr la  Vilionbeatifique,  Il  cft  tmpulfiblc  quM  le  lue  m rur!amaiicn  <lcljpjcddlu«a- 
tien  en  écrivant  ;.ruii  ami)  &quMravcÂicircdanslcsm0me5k'ntin>ctuquelui;  üeA)  ds-je»  impolfiole 
qu'il  n'eût  rien  dit  de  cetccqucliiont  s'il  avoic  écrit  Ta  teare  dai»  un  rems  où  >1  avcHtdcgiansdii&raurur 
ccrtc  matière.  11  clV  vrai  qu’en  fmUlânt  Ta  lettre  il  parle  bdireiftemenT  des  élus  6c  des  réprouvez  « 6c  meme  de 
h pcffcvcrance  des  Saints;  mais  ce  n'cft  là  qu'une  exborutioit  ù fonaroi  Ratramne,  a6nqe  ayant  lecceur 
plein  une  vcri:ablc  hiimdité  * il  fc  rende  agréable  à Dieu  : 6c  cela  mrnK  prouve  que  Ton  d-ileraiu  fur  b 
Prededination  n'ctbh  pas  encore  né)  puis  qu'alors  il  n'auroit  pu  toucher  cvsquellîons(tlegercn>emrjm  les 
expliquer  à Ton  ami  ) 6c  Tons  Te  plaindre  de  la  manière  donc  un  travr&idûic  fa  JoârirK  dam  k monde,  il  ell 
beaucoup  plus  apai  cnt  que  ce  fut  fon  ami  Walafridus  St;abo  qui  le  fi:  venir  à Mayence  ) en  rexhonam  de  de- 
kndir  couragcüftmcm  la  vérité  > 6c  lui  donnant  rcfpcr.irce  de  convaincre  Raban. 

.rfv  848.  Vil.  Cet  Archevêque  allcmbla  un  Concile  conrreGoihcIcalc;  quelques  Autoin  en  font  une  aflembltc 
politique)  où  le  Roi  Louis  avoir  convoque  les  Scigr>eurs  de  fon  Royaume.  l.‘un  6(  l'autre  peur  être  vrai; 
car  dans  ce  fieclc-là  les  Evêques  faifoient  partirtks  aflcrablécs  pobtiques , 6e  traifoie«  encr'euc  les  affjires  de 
l'Eglifc.  Quoi  qu’il  en  foit,  puisque  Raban  écrivant  à Hincroar  Tapclle  un  Synode,  nous  ne  pouvons  man- 
quer en  lui  donnant  le  me  me  nom.  Gothcfcalc  prefenca  à ce  Concile  faConfeflron  de  foi.  llavoitdcji 
JontM:  à Raban  un  autre  Ecrit)  quircrvoitdcreponrc  aux  accuracions  qu'on  bifbit  contre  liù,  ôc  qui  char- 
geouect  Aixbcvcque  de  diverfes  erreurs,  l’accufant  d’avoir  de  mauvais  fémimens  fur  U PredcAkiation,  fur  le 
franc  arbitre , 6c  fur  l’ctenduc  de  U mort  de  ].  C h R 1 s T.  Cet  Ecrit  a fait  conclurrc  que  Raban  ne  dévoie 
pas  être  k Prcfidcnt  du  Synode  t puis  qu'il  étoit  accufatcur  6c  Kcufc , 6c  que  pafoonc  ne  doit  être  Juge  dans 
Hift.Ge.  fa  propre  caufe  Le  Pere  Cdlor  a tUr  que  ca  Ecrit  de  Gothefcalc , oii  fc  trouvoient  les  accufations  contre 
ne  f;tt  prerienté  qu’apres  le  Concile.  M.iis  cela  fc  dit  fam  preuve  6c  litis  aparence  ; car  Hinemar , qui 
^■**’^’*^‘<loitavoirCQ«urüidj«deces  Ecrits,  le  place  avant  la  Confiflim  de  foi,  6c  il  remarque  que  Gothefcalc  le 
Hi»cmir  prefenta  à R tl»an  ) ccquînepcut  s'être  fait  apres  le  CotKde , où  ce  pauvre  Nf^ncn'attendoit  plus  de  jufUce, 
Jtfrtd.  ^ foc  chaflc  du  Royaume  de  Louis.  LcCorKilc  où  il  parut  croit  compofé  des  plus  favam  borerees  quife 
jlojjjiinjicRoyaiimcd'AIlcmagnc.  On  y voyoit  les  Archevêques  de  Trêves,  deColognc, 
l'Evêque  Je  Zinrzeim  ) 6c  celui  d'AlberiUt  qui  étoit  le  fameux  Haimon,  dont  Baronius  prolonge  fort  judlc- 
ment  la  vie  juiques  en  l'an  853.  On  y voytùt  un  grand  nombre  d'Ahbez  : il  fc  n.tx>k  fous  les  yeux  du  Prince; 
on  avoir  pour  témoins  les  Seigneurs  de  la  Cour;  ainlîondcvoicarccndreun  ji^merK  conforme  à la  véritable 
doéitinc.  On  difiHJta  de  part  6c  d'autre  : LoupSi.'rvat  porit  le  premier  fur  Its  rangs  contre  Gorhcfcalc, 
Rah.an  vint  enfuire  : 6c  félon  l’Abbé  Trkheme  ce  Prélat  reduifit  le  Moine  au  filcacc,  par  les  fortes  preuves 
qu'il  produifît  contre  lui  ; il  le  couvrit  tellement  de  confolion , qu’il  foc  condamné  d'une  voix  unanime  par  tout 
ceux  qui  comporoicntralfemblcc.  On  ajoure  que  Cothefcalc  apres  avoir  reçu  la  cenfure , abjura  fon  fenti- 
ment  ; mais  il  ne  faut  pas  tout-à-fait  croire  T rirhemc.  Premièrement  il  a confondu  grofiieremerK  l'Empc- 

rcar  Lothaire  avec  le  Roi  Louis , dans  k Royaume  duquel  fepaila  cette  afiâirc;  cettrcrrenrquoiquepeuiiD- 
ponantc  )CotnmeTKe  a foire  femir  qu’il  n’jvoit  pas  aflêz  bien  digéré  cet  endroie  de  l'Hiftoirc.  il,  Jenepr^ 
cens  pas  nier  que  Goihcfçalc  n’ait  été  condamné  dans  le  Concile  de  Mayence.  Je  ne  voi  pas  même  comment 
on  a pu  le  faire;  car  !a  diverlké  des  expreflioris , ou  même  le  fiJcrKC  de  quelques  HiRoriens  ne  fuffic  pas  pour 
cela,  puis  que  d'un  cote  il  y a des  Auteurs  qui  le  difent  pofitiTcmcnr,  6cquedcraatreilcRcertainqt]C  Ra- 
lufmtf.  b.in  ) cpii  prdidoit  dans  ce  Concile , croit  dans  des  fentimens  opofez  i celui  de  Gothefcalc.  il  ne  faut  pat 
même  s’en  étonner  ; car  l’EgItfctk  Mayence  croit  un  peu  Pclagknne,  6c  I-oup  de  Ferrières  parle  d'un  de  fet 
\mUtnfti  Prêtres  nomme  Probus,qui  mittoir  Cîccron  6c  Virgile  au  nombre  des  clos.  Cependant  il  eft  faux  qu’il  fut  con- 
êm.  848.  damne  J’ui»  confintaDCnt  unanime  de  tous  les  Abbez  6c  de  tous  les  Evêques , comme  raflureTrithemeapréf 
afiJFrt.  jqincniar,  que  VofTHoafoivi.  La  choie  fc  paH'a  à ta  pluralité  des  voix,  comme  cela  fc  fait  dans  les  Conciles,  6c 
rer/el'p  le  plus  grand  nombre  fut  pourr<rrcor.  Les  Annales  de  Fuldes  t que  qoelqnes-uns  attribuent  au  Secrétaire  de 
I.  i /f.  iQ.  Raban , 6c  qui  du  moins  ne  peuvent  être  fufpcâes  puis  que  le  fentimenr  de  cet  Archevêque  y cA  aproové» 
Sti*i*rtMs  pfouvcnr  que  cette  conviéfion  de  Gathcfoalc  parut  juAe  feulement  a flufteurt , 6c  Sigebert  de  Gemblours  s'ex- 
prime  dans  les  niciTKs  termes,  qui  font  aflez  vmr  qu’il  y avoitcncorcquclquesdcfcnfcurs  delà  double  Pre- 
deAination  enfeigneeparSr.  Auguftin.  III.  LaprincipaîcfautcdcTritiîcrocroulcforlapretenduérerrac- 
•fiJ  Pi’  ration  qu’il  attribue  à Gothefcalc.  Il  eA  démenti  non  fealemenc  par  un  HiAoriencelebrc  que  ixius  venons  de 
/«r.vrt,  car  Sigebert  aifurcpofitiTcroeDt  que  Gothefcalc  perfevera  dans  ce  qu'il  apellc /sRrrrnrr;  mais  par  Ra- 

Jjanqui  fcplaignit  quece  Moine  étoh  incorrigible , 6t  ferme  dans  fêsfcntimens.  Il  fuifit  même  de  lire  fa 
Siità.  Conicflton  de  foi,  ptd)liée  par  Uflèrius,  pour  être  forrement  perfuadé  qu’il  n’eroit  pmm  homme  à fc  re- 
Concile  qui  avoir  prononcé  contre  lui,  voyant  fa  p^verance , l'obligea  de  fwincttre  avec 
Ctat  t.Z.  ferment  qu'il  ne  renircroit  jamaii  dans  les  terres  de  Louis , qui  aocorifa  cette  conduite , 6c  enfÎBre  on  le  rtn- 
r».  voya  à Hinemar  Archevêque  de  Rbeims , duquel  il  depenoott  origiaaiTcment.  Ainfi  noos  voyoïu  un  Cou- 
i"/  vérité  for  condamnée. 

•[•••  ‘ vilL  Ontkhedcfatrevoir  quil  ne  s'agiAbit  dans  ceConciie  qucd'unedoublePredrAinarioa;  roair 

CtlUt  Tritlteroe  y ajoûte  la  difputc  du  franc  arbitre.  Sigebert  y jeriot  aulR  celle  du  fing  de  J.  C h r i »t;  Se 
quwj  on  o’auroie  parle  que  de  la  foule  PredeAinatioo,  Ü faut  avooër  l’une  de  oes  deux  chofes  : ouqueleCon- 
r.ij./.49.  cilc,  à la  tête  duquel  étoit  Rabin , ne  condamna  point  b vraye  opinion  de  Gothefoalc  » mais  feulement  de 
fouffos  confcqocrKf  s qu'on  droit  de  (bn  idée  de  la  PredeAination  telle  que  Sr.  AuguAtn  l’a  enfeignée  ; 6c  alors 
il  a commis  une  injuAice  notoire,  en  temiflânt  la  icpntation  deccMoiiKpamnefHifièimpinanondesfonn- 
mens  qu'il  n'avoit  pas,  6c  par  la  condamnation  qd  en  a finvi  : ou  bien  (i  l’on  a condamné  fa  dodrioe , il  faut 
avouer  que  le  Concile  a pris  le  parti  de  l'erreur  contré  h vérité  ; 6c  par  confequent  que  la  decifion  de  cette 
aflcmblce,  qui  nous  a paru  fi  vencrabk , Àmc  éterodoxe.  C’eAcedcmierpaitiqu'ilfantfoivrc,  puisque- 
Raban  6c  Loup  Seivat , qui  étoient  l'ame  du  Concile , defendotent  oiuvertemcnt  l’ermir.  L'Ardtevêquv 
de  Mayence  faifoit  dépendre  les  évenemens  6c  les  decrets  de  Dieu  de  la  voIotRc  de  l’homme , foutenant  que  fi 
DjcuaoonçoitfêichâticMosàunpei^e,  rétrenetnent  dependoit  toâjours  de  fa  repentance;  que  nos  jours 

nous 


Ch  A P.  VII.  DOCTRINE  DES  PERES. 

nous  apjrtcnoiem  » dcqucDieu  1rs  apeUort  nôtres*  pour  montrer  qu'üsdcpcnJoient  de  nôtre  Ÿotont^;  &CiAct. 
•'il cft  vrai  comme  onlecroit,  qu'tl  foie  l'Aoteur  de  la  rroilîcmc  lettre,  dont l'Eglifc de  Lyon entreprij  la  r//rr.  HijJ. 
réfutation  quelque  tema  apres , on  voit  non  fculcmcm  quM  combattoit  la  Prcdcftination  établie  par  St.  Au-  o«Ar/r. 
guilin,  mais qo’tl  rraiioit  cefeuriment  d’hcielîc.  On  fait  de  grans  eflforts  pour  Retrancher  Loup  Strvarlc^  ^ ^ 
detenfeur  de  Raban  du  rjombre  des  ertoemis  de  Gotbcfcalc,  dcl’onauroit  railbn  fi  le 'IVaité  qui  porte  fio  ^ 

nom  étoit  vcriublcroent  de  lui  ; carii  déclare  que  rtous  avoru  U libre  érbitre  yeur  U msl , (f  non  ^eur  U liitnt  ^ ' 

& il  établit  à meme  tems  la  piedcflination  des  mechans  aux  peines  éternelles  d’une  manière  fi  lorte*  qu'on 
IK'  peut  dcauicr  de  fes  femimenj  t mais  i même  tems  cela  fe  t'ouve  fi  conrt.iirc  à ce  que  THiftoirc  nous  lapoite, 
qu'il  hn  chüili  par  Ion  Archevêque  pour  difputcr  contre  üothefcalc  dans  le  Concile  de  Mayence , & qu’il 
fcrvit  à la  delaitc  * qu’il  faut  dircqo’on  a donné  un  faux  ixim  à cet  Ouvrage , & demttuir  encore  urw:  foie  Tti- 
ihcmc , comme  nous  le  verrons  bKiitûr  VoiU  une  panie  conlkicrablc  de  ITglifc  Gallicane  qui  vaiie  dans  fa 
dociiinc , «Se  un  Concile  qui  embrallc  l’erreur  au  préjudice  d’une  vérité  qu’on  avoit  fortement  foutoiuë  contre 
ks  Scmipciagicns.  On  peut  remarquer  déplus  que  le  Scmipciagianllineavon  fait  des  progrès  inûnfibles  dans 
cette  Eglile , puis  qu'on  le  voit  tour-d ‘un-coup  aprouve  par  un  li  grand  nombre  d' Abbez  6c  d’Lvcqucs , fans 
qu'on  fâche  par  quelle  ponc  il  eft  entre.  Nous  allons  voir  une  autie  partie  conlideiable  de  cette  Eglifc  tomber 
dam  le  meme  précipice. 

I X.  üotbcicalc  condamné  à Mayence  <Sc  cbalTé  du  Royaume  de  Louis  > fut  renvoyé  dans  le  Dtocefe  de  /y. 
Rheims  * où  il  avoir  reçu  rordimeion.  Raban  qui  avoit  été  le  Prefident  du  Concile  écrivit  à Hinemar , en 
Uù  renvoyam  ce  Moine  qui  étoit  de  fa  jurifdi&on , 6c  l’accufa  daru  fa  lettre  „ d’cnft  igr'cr  une  doctrine  pci  ni- 
MCicufc*  puis  qu'il  apretaoit  aux  peuples  que  Dieu  preddUtxaic  les  hommes  au  mal  comme  au  bien  , &quiiy^ 

„ a certains  hommes  dans  le  monde  qui  font  forcez  de  périr , parce  qu’à  caufe  de  la  prcdcfiiitatiun  ils  ne  peu- 
,,  vent  fe  retirer  du  vice  6c  de  l’erreur,  commefi  Deu  les  avoit  feits  des  Je  commencement  mconigiblis,  Se 
(«fujets  à U peine.,,  CVA  ainit  qu’on  contiouoit  a donner  un  mauvais  tour  à la  doctrine  de  Sr.Auguftin, 

6c  à la  icpicftmtcr  d'une  manière  odieufe.  Hinemar  ayant  reçu  la  lettre  du  Concile  de  Ntaycncc  ou  celle  de 
Raban,  6(  voyant  que  le  Roi  Charles  le  Chauve  convoquoir  une  aflcmbicL’  desbeigneurs  de  Ton  Royaume 
à Carify  , il  ordonna  qu'on  y menât  Gothcfcale , qu’on  avoir  fans  doute  renfermé  dans  fôn  Monafirre  d'Or- 
bais  : c'eÜ  pourquoi  U lettre  de  HirKmar  fût  adrefice  à Ruthade  Evêque  de  Soilfons , qui  tavoiifoit  allez  ou-  .<^«.849. 
verteroeoe  vjothcTcalc.  Le  Moine  comparut  à Canfy,  6c  on  lui  repoclic  qu’au  lieu  de  bonnes  rations  il  ne 
vomit  que  des  injures , qui  exciterent  tellement  la  colère  des  Moines  6c  des  Alibez  qui  croient  prefens , qu’on 
le  condamna  au  fouet  J enfuite  on  kdepofa  du  Sacerdoce  j on  lui  ôta  le  pouvoir  d’enfdgncr  à l'avenir,  6con‘^^'*"**‘ 
ordonna  qu’illetfiit  renfermé  dans  utK  ptilôo.  LcP.  Sirmond  a cru  que  pour  condamner  pleinement  Go- 
tbcfcalc,  on  fit  alors  CCS  quatre  decifions  contre  fa  doârinc.  1.  Lapremierc  établifPûtiincfculcprclcftina-Cw.r.8. 
tion  , qui  regardoir  uniquement  ceux  qui  dévoient  être  fauvez.  11.  La  frcoiidcpofo  lunfianc  <:>bi*rt' , qui^^ff?* 
peut  agir  pour  le  bien  lors  que  la  Grâce  le  prévient.  III.  La  troificme  enfi  grroit  que  Dieu  veut  que  tous  ^*t**  i"^ 
les  hommes  forent  fauvez.  1 V.  Et  par  la  quatrième  on  dcfiniflôir  que  J.  C h Rj  s t étoit  mort  pour  tous  cZt^. 
les  hommes , parce  que  comme  il  n’y  a pas  un  fcul  homme  dont  J.  C h r r s t n’ait  rev  êtu  I.1  nature , on  n’en  c»*«.  /.  9. 
due  pas  compter  tin  feul  pour  lequel  il  n’ait  fouifèrr. 

. On  remarque  fans  peine  les  irregohritez  de  ce  Concile.  Ce  feroit  chicaner  que  de  remarquer  que  ce  Coth 
cilc  croit  plutôt  une  alTcmblée  politique  qu’ecclefiaflique;  car  txmjs  avons  déjà  vu  que  c’ croit  la  coutume  du 
neuvième  ficclc  que  les  Evcqoei  s’alfcmolaflcnt  avec  les  Prmccs  6t  les  Seigneurs  de  la  Cour , qu'ils  tcmiinaf- 
fèmlà  Icundilfcrensy  6c  que  ces  allcmblécs  portoient  le  titre  de  Synode  6c  de  Concile,  comme  en  effirt 
Hinemar  k dora»  â celui  de  Carify.  Celui-ci  même  devrai  être  vcncrable  par  h prtfcncc  de  i’Archcvcquc 
de  Sens,  6c  d'on  grand  nombre  de  Prélats , d'Abbez  6c  de  Moines  qui  le  compofoicm  ^ mois  cet  éclat  exté- 
rieur ne  fert  qu’à  rendre  fa  chute  plus  éclatante , 6c  à faire  voir  plus  fenfiblcmcnt  que  l’erreur  fe  plillùit  fans 
peine  dans  k neuvième  ficck.  I.  Ce  Concile  étoit  cruel  6c  boibare  de  condamner  au  fouet  Gothcfcale  qui 
ne  l’avoir  pas  mérité.  Il  eft  certain  qu’on  k tourmenta  d’une  manière  fi  cruelle,  qu’il  fut  contraint  par  la 
violence  des  tourmens  de  jetter  dans  le  feu  l'Ecrit  qu’il  avoit  prépare  poui  fadefenfe,  6c  qu'il  avoir  rempli  des 
paflâges  de  St.  Auguftin  6c  de  St.  Fulgence , qui  avoiem  tenu  la  meme  route  que  lui.  Je  veux  que  ce  Moine 
fjttcDé  des  reprocto  qu'on  lui  faifoit  » eut  lailfé  cchapci  quelques  injures , 6c  que  Hinemar  qui  avoit  tant  d'in- 
tern  à le  rendre  criminel . n'oit  rien  exaggeré  *,  ce  mouvement  d'impatience  dons  fa  douleur  mcritoit-il  un 
traitement  fi  barbare  ? Eft-ce  ainfi  que  la  charité  anime  les  Chrétiens  ? ElVcc  ainfi  qu'on  fe  conduit  dons  des 
adcmblées,  où  Ion  ne  doit  avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu , la  recherche  de  la  vente,  6c  l'infttuélion  de 
ceux  qui  s’^arent  ou  qui  pèchent  ^ Il  y a plusj  car  ce  furent  les  Moines  6c  les  Abbez  qui  lui  firent  infliger 
ente  peine  de  knr  autorité , avant  que  les  Evêcpies  i’eoflcnt  condamne.  L’HgUfc  de  Lyon  ne  manqua  pas  de  ^ 
relever  cette  faute  dans  h conduite  du  Concile  de  Carify.  Si  l'on  dit  que  les  .Moines  opincrent  là-deius  tumul-^^  '|^j  ‘ 
tuaifeinefx , 6c  que  leun  exclamations  qui  partokne  d'un  z Ae  artknt , ne  firent  pas  la  fcntcncc  Synodale , tant 
pis  : cela  marque  le  defordre  do  Concile  , où  la  violoscc  des  Moines  prcvaloit  telkment  fur  la  fageflê  des  uijt.  g#- 
Evêquci,  qu'on  ne  pouvoir  ni  la  reprimer , ni  ttreobfcrvcr  les  r^lo  de  l'équité,  qui  voulrac  que  lesEvê-^W'-^*'* 
ques  condamnaflêne  l’accufc  avant  que  de  k ptmir , au  lieu  qu'c»  k punir  avant  que  de  Je  condamner. 

Secondement  Hinemar  avoit  ton  de  drpoft*r  ce  Prêtre  comme  s’il  avoit  ofurpe  les  Ordres  ; car  il  les  avoir  ^ 
reçus  de  la  main  d'un  Chorevêqoe  t de  Rheims,  qui  étoit  affiseturefes  Juges.  Pour  couvrir  le  défaut,  on  dit  fJUr<«U. 
qoe  kl  Chorevêquesn'avoknt  pas  le  droit  d'ordoraier  des  Prêtres,  & que  quand  ils  l’auroicne  eu , ilsnepou-< 
vdebtkfàirc,  lors  qu'il  y avoit  un  Archevêque  prefenc  ^ que  HitKmar  étant  alors  dans  le  Siège  de  Rheims, 
on  ne  pouvoit  609  crime  recevoir  les  Ordres  d’une  autre  main  que  de  la  ficnne.  Mais  on  ne  doit  pas  s’arrêter 
à ces  reoiarqoes  ; U qoeftion  du  pouvoir  des  Chorevêques  s'agia  fortement  dans  le  neuvième  ficck.  Hinemar 
qui  parott  à Cnifydcotder  hautement  contre  eux,  n'avottofe  le  foire  lors  quels  paflîon  qui  eft  une  mauvaifè* 
coofeillere  ne  l'aninioit  pas.  Il  avoit  confulté  fur  ce  fujet  le  Pape  ; on  ne  voir  pas  ce  que  Je  Pape  lui  répondit  : iùr  1. 
iDaiftileftccftainqueNieolaspremier,  qui  fût  obligé  de  décider  la  qurftion , le  fit  en  faveur  desChorevê-'ê-^*^* . 
ques,  6e  définit  ç«r  knn  erdiiut'wu  étoient  fi  kwwr  çH’sn  ne  drvsir  ni  Us  (êffer,  m Ut  rtjttter:  Se 
apuya  fa  dcfiniiloa  * fur  une  ratfon  tris'fbrte , pois  qu'il  mettoic  les  Cboievêqucs  pour  fuccef^rs  des  foixante  Cvin.i.S. 


CCCCc  j 


7î8  histoire  de  U EGLISE,  Liv.  XII. 

6c  dix  Dlfciplcs,  qmécokmauranidTvcqueicapibIcsdc  doniiLT  les  ordres.  Hincmaraginbte  doac  con- 
tre l’ordre  dq  l’Eglise , ou  bien  il  ûut  que  le  Pjpe  NicoUs  fc  (bit  trompe.  Il  importe  peu  qu'on  fuppole 
que  HincmarétOïC déjà  Archevêque,  lufs qiw  Kicbold , e'diJenom  du  Cborcv^ue  » ordonna Uotbefeaie» 
puis  que  leDccret  du  Pape  ne  fait  aycuiic  diftin^lionde  Siégé  vacant  ou  deSu^c  rempli  « 6e  qu’en  eftèt  les 
Cbotcvcqucsavüicnt  ce  droit,  foie  qu'il  y eût  des  Lveques  dans  le  Siège,  ouqu’iln'y  cncûi  pasj  je  ne  fai 
meme  li  üotlicfcalc  n avoit  pas  reçu  les  ordres  avant  qu  Idincmar  devint  Archevêque , puis  qu'il  ne  le  fut  on 
I. ..  n _ -A. —H: Zi\  r A, •_  A»- 


5c  que  trois  ans  6c  demi  ayent  fuffi  pouj  cela.  Àulîi  ne  voit-on  pas  que  Hmemar  fc  foie  plaint  de  cette  pre- 
i;»  r.  a.  irrcgiil  rite  qui  laifoit  tout  le  crime  de  Gothcrcilc.  Mais  c'l  It  allèa  parler  de  rinjuftice  de  Ta  dq>ol^ 

tiun.  il  cli  icms  d'examiner  les  Canons  que  le  P.  Sirmood  attribue  à ce  picmiei  Concile  de  Canly , tenu 
l’an  8^9. 

X.  On  a remarque  que  le  P.  Sirmond  s Vft  trompe' , en  donnant  au  premier  Synode  de  CariTy  quatre  De- 
CTCts,  qui  ne  furent  concertez  qiK  dans  une  petite  alicmblce  de  quelques  Evoques,  qui  fe  nnt  dans  le  méoie 
licuquatre  ansaprcs,  6c  que  l'erreur  de  ce  Jcfuûc  (î  profond  & liexaâ  dans  les  matières  de  l'amiquitc,  vient 
AUMfMra  9“  '^  n’avoil  pas  lu  les  Annales  de  St.  Bertm , qui  n’etoient  peut-éne  pas  imprimées  lors  qu'il  cenvoit , par- 
HiJI  O'  ce  qu'il  y autost  découvert  ces  deux  chofes  ‘y  l'une  que  le  premier  Synode  de  Cariiy  fe  tint  un  an  plus  taH  qu*i( 
Ckm.  n'a  Cru,  puis  qu'il  Ta  place  en  l'an  848.  l’autre  que  ce  premier  Coadle  ne  6t  point  les  Decrets  donc  il  eft 
^j^*''®*qucftion. 

^ ’ Cette  remarqtK  eil  fondée  fur  un  grand  rx>mbre  de  raifons , donc  nous  ne  marquerons  que  les  pnneipates, 

1.  Ni  Hinemar,  ni  aucun  des  Anciens  avant  le  P.  Sirmond  n'avuu  attribue  ces  Decrets  au  premier  Cpofiln 
deCanfy.  II,  Commeccs  Decrets  avoiou  c'eé  drelfea  par  Hinemar,  6c  lignez  pat  le  Roi  Ourles  k 
Chauve,  PrudcnceEvcquedeTroyc,  Loup,  6cRatramnequi  dcpcndoiencderArcbevéquedeRbcims, 
auroicQt  viole  toutes  les  loix  Eccldîalliquet,  s’ils  s'ccoient  iôultvez  contre  leur  Primat,  lequel  n'autoitpat 
An>ul  LilTc  leur  crime  impuni.  Cette  raifoo  cil  fbible , puis  que  tous  ces  grands  liommes  ne  laiûcrem  pas  de  pren- 
drc  le  parti  dc  GothcTcatc , 6c  d'ccrireen  fa  faveur,  quoi  qu'il  eût  rcé  condamne  parle  Concile  de  Cahry. 
0f»j  éu  ] ] ],  M.iis  la  preuve  folidc  6(  incontePabIc , 6c  qui  fuifît  feule , cil  tirée  des  Annales  dc  St.  Berrin , Icfqudles 
poi-iprir  que  ce  fut  au  retour  du  Concile  dcSoillors,  qoe  Ch:nicslc  Chauve  ik  quelque  lêjour  dans  ion  Palaia 
’ dc  Carify  , 6c  qu'on  y dreltt  les  quatre  Decrets  dont  nous  avons  parle. 

M Mjmn  Ce  n’cÂ  pas  fatu  quelque  intérêt  qu'on  fait  cate  remarque  ; on  a eu  peur  que  le  Decret  d’un  Synode  «uÆ 
y.170.  ^^Tameux  que  celui  de  Cariiy,  ne  donnât  une  atteinte  fàcheufc  à la  doârinc  dc  la  Grâce;  c’^  pourquoi 
on  lui  ôte  fb  Decrets.  On  remarque  dc  plus . que  Hinemar  n'ofa  faire  Tes  propofitions  dans  le  Concile  de 
Soiflbns,  parce  qu'il  y auroit  trouvé  une  trop  grande  reliPance,  6t  delà  on  concludqoe  raPêrnblee  où  fefî* 
rent  ces  quatre  Decrets , n'étoit  qu'un  petit  Convcixiculc  dc  quelques  Evêques  oui  fc  trouvacnr  à Carify  , 
6c  dont  Hinemar  dtfpofa  comme  il  voulut.  C'eQ  pourquoi  les  HiAotiens  ne  diumt  point  que  ce  fut  un  Sy* 
noiie  qui  décida  fur  la  maticredelaGrace,  6c  Hinemar  loi-même  ne  ledit  pas  toùjoun  qoot  qu’il  le  fafe 
quelquefois.  Pour  nous  qui  ne  faifom  point  dépendre  l’bonneur  d'une  docltioe  do  temo^nage  des  hommes  • 
ce  qui  croyonsque  Icgrand  nombredes  Evoques  peut  fuccomber  à la  tentation , 6c  préférer  l'erreur  à la  veri« 
te , nom  parlcrom  un  peu  plus  librement.  I.  11  faut  avouer  comte  le  P.  Sitmond  , que  le  premier  Concile 
de  Carify,  tenu  l'an  849.  ne  £t  point  dc  Dccrcu  fur  1a  Grâce;  mais  jenevui  pas  qu’on  puiflè  tirer  de  là  de 
grands  avamagespout  la  vérité;  car  GoilKfcalc  y ayant  été  condamné  à caufe  de  fadoârine,  6c  cepaone 
MnÎTK  ayant  Cf cfütcc  par  ta  violence  des  lourmtns,  dc  jerter  au  fou  fon  livrer  qui  cioit un  recueil  des  p«&- 
ges  deSt.  AuguAinfurla  PredcPinacion 6c  fur  la  Grâce,  ce  C oncilc dcclaroit  DeRemew  qu^il apuyoit  Ter- 
reur contre  U veiitc , 6cqu'tJ  employoit  la  violence  pour  l'oprimer:  6c  fl  011  ne  fit  point  de  nouveau 
ment  fur  la  doéàrine , ce  fut  parce  qu'on  s'en  tint  à ce  qui  venoit  d'etre  décide  à Mayence.  1 1.  Oo  ne  dok 
pas  dire  que  Hinemar  n'ofa  propofer  cette  quePion  au  CotKÎle  dc  SoiAôtu,  de  peur  que  l'rrrair  n’y  trouvât 
trop  dc  reflflancc,  car  Hinemar  parut  alors  au  haut  point  dc  Ton  crédit.  D'ailleurs  fi  on  conll^re  l'étac 
dc  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique,  on  verra  fans  peine  que  le  Semipclagianifroc  y r^noit , 6c  que  la  véri- 
té n'étoit  fnutenué  que  par  le  plus  petit  nombre , quoique  fes  defenfeurs  fuHau  illiiflres.  Enfin  quand  le  nom- 
bre de  fes  defenfiurs  auroit  été  plus  grand,  Hinemar  les  auroit  fait  plkr  parTaurorké  du  Prince,  comme 
il  Ht  à Carify.  111.  On  rtc  doit  pasdifputcr  à h féconde  APL-mblcequi  fc  tint  dans  le  Palais  Royal  lcrirre 
deSynode,  car  on  fait  qu'on  en  cotnpofoicfouvenc  des  Evêques  qui  fe  rrouvoient  à la  Cour.  L’Auteurdea 
AtmalcsdcSr.  Bcrtinnclapcllc  pas  pofitivement  un  Synode , maisildti  prccifcmcoc  lamémechofé,  pok 
qu'il  afTure  que  ces  dccifions  furent  faites  pâr  quelles  Eré^nef , Abhet,,  à'Mmtfy  il  y avoir  des  Evéqoes» 
il  y avoir  des  Abbez , il  y avoir  des  Moines  comose  dans  le  premier  Concile , 6c  le  Roi  Thonora  de  fa  pve- 
fcncc  y puis  qu'il  en  figna  les  Canons  ; on  ne  doit  donc  pas  la  regarder  comme  une  Allcmblée  clatodcftioe, 
1 V.  Si  Hinemar  ncl'apclle  pas  toujours  un  Synode , il  fufBc  qu'il  lui  en  ait  donné  le  nom , lors  que  la  queftkn 
s’agitoit  avec  beaucoup  dc  chaleur , 6c  que  fes  eonerois  n'ayent  ofc  contePer  le  fâk , 6c  attribuer  les  decifîon 
à une  APî-mbléc  dc  trois  ou  quatre  perfonnes.  'V.  U falloit  même  qu’il  y eut  plulîcun  Evêques  dans  cette 
Ancmbléc,  puisque  quelques-uns  qut  avoient  eu  la  foibirnè  de  pltcren  prefencedu  Roi , chargèrent  d'avis 
quand  iU  fe  virent  appuyez  par  les  Evêques  dc  la  Province  Lyonnoilc  ; cependant  ils  ne  decelerent  jamais  que 
cefut  une  Aflcmblcc  clandcPinc,  à laquelle  Hinemar  donnoit  mal  à-propos  le  nom  dc  Synode.  VI.  On 
a fnilcmcnt  lieu  dc  croire  que  Prudence  ne  doit  pas  être  mis  au  rar^  de  ceux  qui  avoknt  fignc  cette  deciPon  de 
Canfy,'6c  qu'il  révoqua  um  feing  ; car  Hinemar  ne  lui  a impute  cette  foibldîè  qu 'après  fa  mort,  puis 

r’il  ne  comnnnçafon  Ouvrage  quePan  861.  qui  croit  celui  dc  la  mort  de  Prudence,  6(  puisqu'il  ne  Pa- 
va epe  quelque  t^ms3p^c^;  inuiétoitalorsaifcd'impofcràun  homme  qui  était  mort.  D'ailleurs  Pru- 
dence ne  paroilToit  pas  d’un  cara^fere  à plier  P facilement  en  faveur  du  Semipdagianifmc,  puisqu’il  defeodic 
toujours  courageufemcm  la  vérité.  Qnoi  qu’il  en  foit  » les  Canom  du  fécond  Concile  de  Cviiy,  quciMW 
avons  placczici  à caufe  du  Pere  Sirmond , ne  furcix  pas  drePez  par  une  imm  fort  habile. 

Dana 
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Chap.  Vni.  DOCTRINE  DES  PERES.  7«> 

Dam  le  premier  de  ces  Candm,  ùùékt  ^ivDmiMfrtét^ttiUfellfemKrefntya.,  &oaconch)d^'ilGiiAeft 
n*y  a ^aMMe  frtdifitMâmtt.  Il  fcmble  i^u'il  huK  avoir  renoncd  aa  boo  iêm , poar  dire  que  Dieu  a ordoonc  one 
MDC  aux  réprouvez  > & de  condamner  comme  une  beveüe  d^ne  du  fooet  & de  la  prifon  t ce  fentiment  que 
Dieu  a fredefimé  Us  rtfrêufn.  a U feinf  -,  tout  ce  qu’on  peut  dire  > c'eft  que  rexprdïïon  de  Hincroar  parolt 
moins  rude;  mais  dans  le  fond  c'eif  lamcme  choie  de  dire  qu^  homme  eA  prcdelHné  à la  pebc , Ou  bien 
que  U peine  lui  efl  ptedcAtncc  -,  cependant  c'elf  ce  qui  k trouve  dans  k premier  Canon  du  kcond  Synode  de 
Carify.  On  pouroit  auflî  relever  les  embarras  & robTcuricié  qui  k trouve  dans  le  fécond  CsiKm  fur  le  franc  ar- 
bitre^ on  a reproché  à ce  Coodle  qu’il  s'ezpliqooic  mal  y qu'il  donnoit  trop  peu  à la  Grâce,  dcqo'aulieu  de 
fuivre ces dcci (ions  fortes,  quelesPereaavoienrdrdfées  wrceiceautiere,  ds Birfoicnc une  cotfne dehnition 
pourembarraflcrle  Icâcur,  de  iméoaetensson  leur  oppoibit  les  Decrets  de  TEglüé , qu’on  anrbuoh 
Pape  Celeüin.  Enfin  oo  reproche  à ce  Concile  d'avoir  condamne  authenbquetxKtx  Gochefcalc  à une  prifoo  /.!«/ 
perpétuelle.  VoiU  un  fécond  Concile  où  étaient  les  Archevêques  de  Sens  de  de  Rheims,  les  Evêques  de ' aT'V* 
Soillôns,  d’Amiens,  de  Chaloas,  de  Beauvais,  de  un  très-grand  nombre  d'aatrts,  Pafehak Radbcn , '*1*'^'' 
avec  quantitc  de  Moines  , qui  peche  comre  tes  knimieot  reçus;  dcon  nefaitparqaeflcportererreareAen- 
tree , li  ce  n'cA  par  le  casai  d lHincmar  ; tant  I cA  vrai , que  l’autorité  d'un  homme  mediocrcmnit  fa- 
«aot,  fuÆt  pour  faire  ^aret  une  grande  paizie  de  l’Egltk. 

CHAPITRE  VIIL 


amis  & des  ennemis  de  Gothefcalc. 

1.  leumdeü&tbefuUiAmoUnArtberliae  deLÎM.  11.  Iiutuitude  & (entradiümt  sUeePreUt.  III. 

T$rtr4i{  dt  JlMsnur.  IV.  SadêdriHe^ffoféeÀftlUdel'EglifidiL/ut.  RegUs  dt  cette  Eilijt  fsn  U Ere- 
dcjfinaiin.  V.  Md/iUredont  lUatméT éltitUtt  Us fâffAget des  Petet.  V I.  Sd  'fheeUgte  fttr  U frdsuâtht- 
ue.  Sesfuiefldûans  hütxÜes.  VU.  PariuU,  AstuUùsut  & ye4ts  Seat  temem  ets  fecfeat  ét  Hitetwtsr^ 

V 1 1 1.  Canftfian  de  GathtfcaU.  1 X.  £prrirvC  dr  i'eau  tbdttde,  demmdàt  fer  ce  M»mt . tefa^  fn 
thnenuT.  SnjuJiue  de  ce  refus.  X.  CalamtùescamTeFradetue  deiyajiet.  X l.  le  ftemer  écrtt  de  Pru- 
dence ne  fat  faint  dfrauvé  an  CaïuiU  de  Pâtit.  XII.  i^uâtu  unitUt  tmaja.  pârPtudtnctt  rcfuipar  U 
CamiU  de  Sens,  figuei.  par  ^cV  Evrçne  de  Pâiis.  Preavesde  ta  f*u.  Xi  II.  Trai^tme  Ouvrage  ée 
prKdmr.  CeHfureattdcbe'ekcei  Ouvrage.  St  Prudeucerfi  utsHeraiiquaau  un  Sam.  XIV.  Rairauttie 
camftê  entre  Ut  Prcdefiuutteus.  XV.  Difiiuâtaa  de  ^aHf  Sénat , & de  Ltufuibbé  deFenintt,  Erreur 
de  Tutbeme,  XVI.  Seniiruent  de  PAbbi  de  Fenseres  affafen  à ceux  de  Lauf  Serrât  , & de  Une- 
uur. 

I.  ne  fc  contenta  pas  de  ce  qu’on  avoti  âit  (bofhir  à Goehekak  dans  le  premier  Concitr  de  Carify , on 

^^t-xccuta  la  faitcmie  avec  la  derniete  rigueur,  oo  renferma  dans  une  prifoo , de  kui  penexee  que  Ro* 
thade  Eveque  dcSoillbruneravoûpoiatrepTimédaiisrcscomnKnccmens*  de  qu’il  auroitfu  corrompre  k 
KlonaAcred'Orbals,  (ion  Iclaiiloic  vivre  dans  la  comoBunanc,  oo  en  éanna  la  garde  àHSduin  Ab^  dè 
Hautvillicn,  dans  le  Dioctfc  de  RlKÎmi.  On  aflùic  que  dam  cette  prifon  il  ne  manqua  point  des  alimens 
peceiriires , ni  même  de  feu  pendant  l’hiver.  C'eA  I^ncmar  qui  le  dit  lors  qu'il  fiic  dsligé  de  juAifier  k 
conduite  auprès  du  Pape;  mais  ilkmbkqo’oa  peut  en  douteç  fur  la  lettre  que  ce  même  Ptàac  écrivit , lors 
que  ce  pauvre  Moine  tombant  dam  une  langueur  capable  d'exciter  la  compaiBon  des  aœes  les  plus  dures  ; 
étoit  fur  le  point  de  finir  fa  vie  ; car  il  ordonna  que  s'il  fc  repentoit , & qu'il  reconnût  la  jitftice  de  l’aoronté 
Epircopalcqu'onavoitcxcrccccootrclui,  de  qu’il  abjurât  tout  ce  qu’il  avois  écrit,  » on  hii  rend»  kr  drvaitl 
,,  de  Cbumenitét  de  qu’on  lui  donnât  la  communiooi  enân  U luiaccordoir  comme  une  efpéce  de  grâce  après  H/amar 
,,  cette  repentance,  d'ctrccnfevcii  de  enterré  ; mais  A Gochefcalc  refùfost  la  retradacion qu'on  tui  demandoir , 

„il  dcclaroir  ncttcmcnc  qu’il  alloit  aux  enfers,  qu'j  oefailoh  point  {wier  pour  fan,  os  célébra  fa 
,»  re.  „ Peut-ao  poullcr  la  barbarie  plus  loin  ^ Et  quand  rhcreüc  PreefeAinanenne  oc  féniic  pas  ioagiDiire,^.  3i4.r.x. 
mcrltcroit-clie  des  peines  ficruelles^  Ikut-oo  croire  ^'unPrebtqm  traite  li  doremeit  (bojpriknoier  à l'mK 
de  d<-  la  mort , laquelle  doit  éteindre  toutes  les  paUîons , lin  ah  kit  rendre  de  grandi  devdÎK  d'humaiûté  do- 
rant fs  vie?  Pendant  qu’on  courmemoir  ainfi  Goebefeak,  HioCioar  tâthoit  oc  faire  aptouver  fa  conduite  de 
fa  dodriric , de  d'ctigagcr  dans  fon  parti  les  Prélats  de  Ica  Princes.  Il  n’avoit  pas  bcfbin  dè  grandes  foüicita-  Ftedeard. 
tions  pour  Rabanqui  avûr  commence  cette  pafeamion  ; mais  afin  de  reotretenir  dans  ka  interêu,  i! 
lainâ  pas  de  lui  écrire,  de  de  luitendre  compte  de  ce  qui  a'éme  paflé  â Carify.  Utâdva  de  furprendrePru-ti.'^.^^. 
denccEvéqucdc  Troyes,  cnkcanrultammrUmiUiicfedoatildcvoit  agirenvers  ce  Moine  que  k Concile 
avoir  condamné , mais  cela  fut  inutik  ; carca  habile  Evêque  fe  mit  m rai^  des  deienfeurs  de  Cocbefcalc, 
comme  nous  le  verrons  dam  la  fuite. 

CotlKrcalc  écrivit  de  fon  côté  à Ainolon  Archevêque  de  Lion  ; on  1e  comeAe , mais  }c  ne  voi  pas  qu’on 
puiJc  douter  que  cela  ne  foie  vrai,  puis  qu’Amolonawre  lui-même  qu'il  avoit  rrçU  la  lettre  de  ce  Moine,  de 
qu’Javoit  fait  quelque  difEcuité  d'y  rept^re,  mais  qu’enfin  la  chatité  l’.y  avoit  engage.  On  ne  doit  pas  s*i- 
piaginer  qu’Hincmar  ait  fuppofé  cette  lettre,  car  quelque  méchant  que  fût  cet  Eveque,  on  ne  dok  point 
chiq^crd’uneruppokion  A criminelle  km  preuve.  IleAvrai  que  (xxheAalc  étoit  prifbanier,  mais  il 
pasétéimpontblc»  que  dam  l'cfpace  de  vingt  ans  qu'il  demeura  en  prifon , il  n’ait  trouvé  quelque  moyen  de 
faire  palTcr  fes  écrits;  on  en  ^ même  despreuves  incooteAabks.  IleA  encore  vrai  que  Gothefcslc  avoitri47. 
taUfe  tomber  fés  écritsdam  Icku,  lots  qu'on  le  foùenoie  impitoyabkmcm  âCarify;  mais  il  pouvoir  en))*' 
avoirconferve  des  copies;  de  cahomine  qui  dtoic  un  jour  entier  des  pliages  de  St.  A i^uAm,  dcdeSt.Ful- 
gcncc,  pouvoit  uTondreun  (cmblablc  cait , quand  même  les  copies  k (eroient  perdues  avec  l'original.  II 
n'^  a donc  point  de  doute  que  Gothefeak  ne  fut  le  veikabk  Auteur  de  U lettre  à laqoetk  répondit  Ainolon , 
ou  il  explique  ks  fcntlmcns  kt  les  queAkm  agitées. 

Ceux 
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Cf Bx  ditit  CCS  dcnûecs  tcoi»  ont  nuoié  c«s  mtieKS , ont  to»  prétendu  qoe  cet  Evéqoe  leur  ctoic  fs» 

vorsbic.  Le  P.  Sirtnond  a cru  ejete  la  Ictac  d'Amolon  qu'il  publioit , ctdt  un  remede  Tuffifane  pour  goerir 
sirmtnd.  tous  ceux  qui  ctoicru  acteinadu  meme  mal  que  Gochcücalc  ^ les  autres  au  contraire  ont  dit*  quec'étoit  parta 
jimtl.  Ungulicr  de  b providence  que  cette  pièce  atoi:  été  ^oduitc  par  un  Jefuirc , ftneete  à la  vérité  > ma» 

tellement  cntctc  des  principes  de  la  Société  fur  cette  matière,  qu’il  s'eneft  «tiré  des  injures allêz  fortes. 
Ainlî  ducun  il*  glorifie  de  cette  pièce  comme  d'un  iK«veau  trclor  qui  l enrichit  j nous  dirons  librcmcRt  ce 
que  nous  en  pentons  indépendamment  des  réflexions  qu’oo  y a fortes. 

Aml.tf  i !•  ArooIoncotnbaioitlapexlcveraDccdeccuxqutootctcrachaczpar  Icfangdc  J.C  H * i $T.  C'étoit 
un  des  principes  de  Gothefcalc,  que  ceux  qui  avoicm  été  predeflinez  aufalut,  r>e  pouvoierrt  jamais  périr. 
f Ui'  parccqu’il  écoic  abfutde  de  dire , que  Dieu  nefoifoit  pas  ce  qu’il  vouloir.  Amolonne  pouvoit  fouÆ-ir  cette 
Théologie  » & cela  venait  d une  fouiie  idée  qu'il  avoit  de  l’efficace  des  Sacremens  j il  pretendoit  qoe  tout 
ceux  qui  rcccvoieiu  k Batcme , ayant  été  botikz  en  la  làort  de  j e $ u $ , étotent  audî  rachetez  par  Ton  fang. 
Cependant  comme  il  voyoît  un  grand  nombre  d’enfons  bacifez , epû  dcvenoknt  herctiques  ou  mcchaps , il 
concluoic  que  tous  ceux  qui  avoiou  été  racbnez  par  le  lang  de  J.  Christ,  n’étoient  pis  infoilliblcment 
fouvez,  Bcqu'aiûfi  la  doârioe  de  Gothelcalc  croit  foulk.  U faut  avouer  que  cette  obje^bon  efl  tiès-ferte 
contre  ceux  qui  reconnoiflént  une  Grâce  fdutaire , répandue  dans  tout  les  enfons  par  le  Baiémc , & qu'il  cft 
prerqucimpolTiblede  foutenir  l'inamifliiilité  de  la  Grâce  avec  ce  principe.  Diflingucr  après  cela  entre  la 
Grâce  des  adultes,  & celle  des  enfons,  éic  prétendre  que  Dieu  a promu  la  petfeverance  de  l’une,  & non 
celle  de  l'autre  qui  cil  beaucoup  plus  foibk,  c'efl  diflu^oer  où  l’Ecriture  ne  diflinguepas.  Vouloir  adB 
mettre dcsdifl'erenccacflêxKiellesentrelarcmiiSon des  pcchez,  &rétacde  jiiftiflcation,  & les fcmencei de 
foraintctc;  dire  que  les  enfons  reçoivent  la  première , de  non  les  deux  autres  j c’tflfe  jetter  dans  un  grand 
embarras:  car  ta  remiflion  dca  péchez  de  la  juflification  font  la  mémedtoTc)  noosfommes  junifl  z devant 
Dieu,  lors  qe'il  nous  a déclarez  mnocem , en  nous  pardonnant  notre  pfehé  originel  ou  aânel.  Cependant 
la  JuflificanoD  cfl  comptée  entre  les  dons  de  Dieu  qui  ne  Ce  révoquent  jamais  : il  efl  donc  plus  fur  de  pins 
vrai  de  dire , que  le  Batéme  de  les  Sacremens  n’ont  d'efficace  que  pour  1rs  élus  ; cVfl  xufC  ce  que  difoit  Go- 
thefeate  de  Amolon , qui  rempli  de  l’idée  d’une  efficace  gencrak  des  Sacremou  pour  tons  les  hommes , corn- 
ptoiceda  aunombre  de  Tes  erreurs. 

Secondement  Amolon  ne  pouvoit  fouffiir  qu’on  enfeignat , qu’un  certain  nombre  de  perfonnes  eût  été 
tellemencprcdrflinc  de  Dieu  aux  peines  étemelies,  qu’ilncpût  jamais  ni  le  repentir,  nife  fauver;  cVfl  cet 
■ article  qu’il  ccnliiroit  comme  extravagant,  comme  plein  de  lareur , de  comxnc  aae  dinfttPd^eniie&  d/xfofi» 

11  fcreblc  donc  qu’Ansoloo  devoitrejetter  cette  double  Prrdcftinatiob  de  Gotbcfcalc,  l'one  à lamort, 
l’autre  àlavk,  de  qu'il  futvoit  prccilcmcnt  la  doéïrinede  fesadverfaicts  quin’cn  rrcevoienc  qa’wir:  m«s 
cdan’cApas  vrai,  de  <]ue!que  violente  quefok  lacenfitrede  cet  Arèbevéque,  nous  allons  voir  qu’il  avok 
prcciremcntlamémepcnfccqueGocbercalc.  En  effirt  Amolon  reconnoillbtt  me  doubk  PredeflimtioD  ; 
ifiJ.  il  difoit  non  rculcment  avec  Hincmor  que  Dieu  avoir  ordonné  les  peines  aux  meckans,  mais  qu’il  XTsk  pr«- 
dtJiitttUim<th4tuâMxfMjUetiétefmhi  il  aflûroit  suffi  qu'il  y avoir  des  hommes  damnez,  qui  nUrciem  fK  hrê 
4UiTttb»ft  ^tttn»Usttoient‘f  c*efl-à-dire,  mecharu.  Il  en  produifoit  deux  exemples^  l'un  des  rnfans  qui 
n'jvoicmpu  recevoir  k Batcme,  & l'autre  da  kiôddes  qoin'avoienc  poim  connu  Dieu , dcquin'ayam  ni 
Ecriture,  ni  Predkatenr  qui  la  leur  anonçat , n'avoîem  jamais  pu  ni  crefire,  ni  feconvatir.  On  ne  peue 
rien  répondre  à de  kmblabki  palîàges.  On  y voit  ur>c  double  Predeflimtton  établir , de  par  l'une  de  ces 
Prcdeliuiarioni , il  J avoit  des  hommes  qui  pcriflôicnt,  parce  qu’ils  ne  pouvotent  ne  périr  pas,  n’ayant 
ni  connoidanctiieDieu,  ni  freours  pour  l'obtenir.  Céroit  parler  dam  k même  fma,  dcauffi  fortemenc 
que  GochefMlc  auroit  pu  foire;  d’où  vient  donc  que  cet  Archevêque  cenfuroir  avec  emporremenr  la  doc- 
Vioe  de  ce  MoiiK , puis  qu’il  marchoit  dans  la  même  route  qoe  lui  ? 11  y en  a deux  raifons  ; l’une  qu’il  n’en* 
tendnir  pas  tout-à-lait  la  maticiequ’il  tiaitoit , ou  s’il  l’a  bien  entendoè , il  a mal  interprété  les  fenrimens  de 
Gothefeak , de  lui  impute  dea  citeun  aufipicllea  il  ne  penfoît  pas.  Il  paroit  en  efUt  qa’ Amolon  aceufe  Go- 
tbcfcalc  comme  fi  en  ctablilfam  la  PredcfUnacion  ï la  peine , il  avoit  établi  la  Predeflinanon  an  crime  de  M 
pcchc  ; Gothefalc  n’a  jamais  avancé  ce  dernier  principe.  Nous  avons  ces  deux  G>nfolEons  de  Foi  quUlfe» 
rius  a publiées,  où  Tonne  voit  aucuncombredecctteerreur;  c'eAone  fooflêconfequeDcequ'Hsncmar  tirost 
de  cette  doubk  PredelUnacioa»  de  Amolon  Ta  cirée  comme  les  autres,  de  quelques  cxpreffîoos  du  Moi- 
ne combatoiit.  ljUieil  fe  coittredifok  afin  de  faire  mieux  (émir,  quil  érok  flijet  à fo  contredire  fur  eettem»< 
tkre;  il  fuffit  de  remarquer  les  exclamations , de  les  fautes  d’ éloquence  qu’il  employer  pour  montrer  qtse 
c'cflunfendtDratBxyen  de  Diabolique,  que  de  croire  qoe  Thomme  ue  peir  pxr  p rarrvrrtrr.  H cite  Sr.  Jean 
^ qui  dit,  que  PimoawxdviMékfvKTMr  d’nremfxwdeDrex;  pafTagequ^ilapÜque  très* mal,  puis  que  TA- 
.**'  pôtre  n’a  pas  deflifin  de  foire  dépendre  Tadoption  de  la  volonté  de  delà  puilmsce  de  l’homme.  P expliquoic 
«i^fd.ù.cepaffiged'Efaie,  quiaflufequelcsjuifene  ftxwimr  point  croire , c’eft-â-drre,  qullsne  kvtnh'tent  pas. 
^fioil  fo  ^rvmc  de  l’argumeiK  ordinaire  des  Scroipeladtcns,  qu'il  lêrok  inotikde  travailler  à fon  falut,  û 
* i’horomc  ne  peut  fe  convertir.  Cependant  il  avoit  dit  dans  ta  page  precedente , qu’il  y a des  hommes  dam» 
nez  poaro'xvoirfOfcd^rager  du  mat , ckanc  pour  cela  i’exempkdes  Infiddes  qui  ne  connoiflènt  point  Dieu. 
D’ailleurs  H attribuait  à Dm  les  getnifirme» , ks  defirs,  les  prierez  des  Saints,  parce  que  c’efl  Dint  qoi 
leur  a ttifpirc  dégarnir,  dedefirer , de  de  prier.  Il  y avoit  une  fécondé  raifon  qui  pouvoit  engager  Amolon 
à ceofutes  Goch^lc  ; ce  Moine  s’exprtnaoit  durement  ; il  vouloit  que  ks  Prêtres  & les  Evêques  prcchaffime 
incrffifnioeqtg»  peuple,  quel’arrctde  fa  damnation  étoit  déjà  forme,  afin  dcTobligcr  à fléchir  Dieu  par 
lêa  prières  , de  k porter  à quelque  adoocinéenem  de  peine  pour  eirx  ; il  criok  qoe  les  jufles  fe  rejoùiff  >knt 
. !de  la  mort,  & dp  U peine  éternelle  des  mechans.  U fout  avouer  que  ces  manières  font  dures , de  qu’elle* 

firntent  un  homme-chagrin , & las  des  maux  qu’il  fouffre  pour  une  vérité  dont  il  efl  pénétre.  Cqiendanc 
Àtnplon ou^‘^  la cesiiure  en  traitant  cettedo^ne  de  dixfofiqav  & it  fnieufr  y puis  qu’à  même  tems  qu’il  te» 
prmok  ce  bifoiiv  de  que^ucs  cmportcinens , il  foifok  la  même  faute , de  laii^t  couler  des  expreffions  in* 
dignes  delà  pluOBCçTon^andEvêqiic,  Nous  pourrions  conclure  qu’Amolon  fovorifoit  lefcnrimenc  de  Go- 
tlicfcalc;  car  puis  qu’il  etoic  obligé  de  k d^uikr  pour  le  combacre , on  a lieu  de  croire  qu'il  Tauroit  défendu 

s’il 
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l'ü  l'avou  bien  compris.  Ccpcorlaac  comme  li  ne  laiilc  pas  de  dire  des  ebofes  qui  ftrorilcnt  oovertemcnc  le  g r a e r. 
ScmipcIagunUine*  iür kiqucilcs  il  (ccoatrcdrc  encore»  nous  le  lailloos  dans  rioccimude  ou  U croie apa« 
rcoKiu  » de  nous  ne  Tarrac^oiu  à aucun  des  partis  » de  pcni  de  bii  faire  injuibee  i ou  violence. 

Si  ics  deux  écrits  que  le  P.  Sirmood  a ioins  à la  lettre  d’Amoloo  ccoienc  vemabietnent  de  lui  » on  ne  pour-  ^f"fi 
luic  pas  douter  qu'U  D’apujràc  vcritablcTuciu  la  doduinc  de  la  Otict.  Car  un  enfeigne  dans  l'un  que  Dii  u 
rcnJàchacunlrlonrcsceuvrcst  a dcAinc  des  pones  pour  les  mccbans  de  des  recom|ienli-s  pour  ks  bons  ; qu’il^»,/.,y}, 
a pieconu  qsic  les  bons  devicndioicot  tels  pat  fa  Grâce»  qu'üt  pcrlevcrcioictK  daru  le  chemin  du  falut  » de  qu'iUO|a;r.  i. 
eu  obcieuJrokm  la  polir  flîun  j que  pour  les  modiaiu  il  ne  ks  pas  predelUncz  au  crime  » mais  à U peine  a 
de  dans  l'autre  ou  JP  pôle  que  le  IcaiKarbiuçclldclavc,  qu’U  paocl<roufouisducôtcdu  mal  »quc  I>eu  kui  cU 
IcMcdebinquilepcutguciir  de  le  libérateur  quilemetcniibcné.  que  Ibmmt  tfi  (durt  fdt  U fenie 
timàt  it  Dum  fdtu  dMiaui  maïut  qui  prcccdcuc  » que  c'cA  par  U Put  qu'on  cü  lauve'  ht  par  la  Grâce  » que  par 
ccuc  Grâce  l>trs /srrxinr  rrsur  qu'il  veut  > non  par  ncceflité  » mais  paikplatûr  qu'il  répand  daru  b voloncei^^y* 
C^par  {dmui ixjp/rr  paur  kiwaa.  Eubuaulieuqu'Hincmacciroitk  Concilcd'ArIcsoù  PauHe aroic j// 
taie  recevoir  (es  opinions  i Amolon  s'aptq'oit  fur  k keond  Conak  d Orangequi  cO  diredlement  ctxitraire  au 
Scmipclagiarulac.  Le  P.SUmood  avoue  qu'il  cil  allez  vrailèrabJabJc  qu'Amolon  air  parlé  ainri  ^ ccpcn-1^''-^ 
dant  comme  l'iuuon  de  rUux  pièces  dans  un  meme  tsaoufetu  » ne  foemû  pas  une  preuve  certaine  qu'elks 
foktu  d'ua  même  Auteur,  nous  u'en  urcruos  aucune  cocxlol'ion  » jufqu'à  ce  que  nous  ayoïu  de  plus  gnm  édair- 
cilkmciu  du  CCS  deux  cuits«  NousnouscomcntocudcUpreiiiiercfcinarqucqucnousavoosfairei  qu'Amo- 
ion  pouvoir  avoir  les  memes  Icnciinens  que  Guchctcalc  lur  la  Prcdcltmation  > mais  qu'il  ne  comprenoit  pas 
tout’à-bit  cette  roancrc  » & qu'il  i’embiowiloit  au  lieu  d éclaircir.  Hinuisar  qui  avoit  une  luilbo  très-étrotre 
avec  ca  Archevêque  » de  qui  i'apeUoit  tbtr  PtUt  lui  éenvit  auiS  » de  ce  hit  cette  laue  d'Hinemar  qui  Ht  U H>jl  t*ei. 
ptcaiicrc  des  trou  que  l’ÉgUlc  de  Lyon  rctuu  quelque  icms  ^tcs.  LnHn  tlincmar  qui  n'oublioic  rien  de  1 i- 
ce  qui  pouvoir  fervir  à la  perte  de  Icsjcnnefim»  eu  éaivic  au  Roi  Clurks  le  CJuave»  oHn  qu'iJ  parut  que  ces  t'en- 
cimeitt  écoÎQ»  apuyez  par  une  autorité  fbuverainc  > de  depuu  il  compofa  . encore  un  alkz  h>ng  Traité  fur  U 
Prcddlinatioo.  , . . 8ro. 

JIL  En  cAêt  Hinemar  ctott  le  chef  du  pani  qui  pakeutoit  Gothefeak.  On  a condamné  touvenc  fa 
conduite  CMnmc  pleine  d'injuAicc  j mais  il  »‘a  pas  lailTe  de  trouver  des  proteâcurs  » non  feulement  entre  les 
Catholiques  Romains  qui  fuivem  Tes  kntiincm  fur  la  PrcdcAuMOon  de  Hir  b Grâce  » mais  meme  entre  les 
Prot^  Aaiu  orthodoxes  qui  ne  croyent  pas  qu'on  te  puifle  condamner  i c’efl  pourquoi  avant  que  de  palier  outre» 
il  cA  juAc  de  parler  dt  la  doâtine  > de  Tes  Icntimciu  de  de  fes  roaotcrcs. 

Hxdcous  etoit  homme  de  qualité.  Il  kit  d'abord  élevé  dans  le  MonaAere  de  Sr.  Denys  qui  ctoit  alors  dans  ri»d**Tj 
une  grande  teputation  > mais  on  le  Ht  bientôt  palier  dans  le  palais  de  Louis  1c  Débonnaire»  de  il  allûre  qu'il 
ctoUleconHJcncdckslecrets.  llcucdc  bHdelkc  pour  lui  dans  unteœs  où  elle  ctoic  tare  particulktemem^'*^^^ 
chez  ks  Lcclckalltqucs.  il  jouit  enfuitc  de  b faveur  de  Chartes  le  Chauve  km  Hls»  ce  qui  lui  donna  uk  grande 
autnmé  » de  le  moyen  de  iaire  recevoir  ks  kntimens  preferablemcni  à ceux  de  fes  ennemis,  li  aimoic  les  in- 
trigucs  de  les  aflfaires,  de  s'yicROÙ  avec  précipitation.  11  eue  toute  b vie  des  procès  avec  ksTcnfins  de  les  parms; 
comme  il  étoit  Hcr  de  dur  » il  poulToic  b haine  de  b violence  julqu'au  dermer  excès.  Mais  il  avok  k foin  de 
cacher  Tes  defauts  kaus  les  aparences  d'une  grande  auAcrité  » de  de  faire  autohfcr  ks  aélions  par  des  Synodes 
dont  il  ctoit  1e  iraitrc.  Le  Pape  NtcoUs  L lui  trproebe  un  enduTcilkmcoc  JembUkle  à ulai  dr  Plurdt,  & vus 
rr«4urr  brfiidU  ; U ne  foudrott  pas  l'en  croire  abkdumenc  » car  il  avoit  quelques  fujets  de  haïr  Hincmai , parce 
qu'il  oc  refpcâoit  pas  tout-à-bu  km  autorité  » de  k mépris  du  pouvoir  PomiHcal  ctoii  un  crime  que  k Pape  ne 
paidoMwit  point  dès  ce  tcrw-là  ; mais  la  m«iiere  donc  il  k cooduifit  envers  Lbbon  de  Sens  , Gothd'calc , de 
|iiiiirrfpirmrnr  envers  Hmemar  kui  neveu  cA  barbare  de  demeurée.  On  a beau  nous  cuer  te  Condle  de  cw/«r 
Uouzy  qui  raucoriCa  » k ctimeo’encA  que  plusgrand  «lorsqu'on  le  met  irorabred'unewtorirébcréc  de  vc- 
nerabledaru  letDonde  pour  faitedu  nul  J qu'on  ne  k contenre  pas  d’cfrcviokncdeinhnnain,  mais  qu'on 
veut  que  tous  ks  Evêques  d'une  aHêmUéc  kient  les  aprobateurs  de  ka  comphees  du  crime.  Hinemar  avoit 
quelque  favoir  » U avoit  lu  les  Pera , il  «i  comptkxc  epiclquefcis  d alkz  lofl^  extraits  » mais  il  n'y  ^rtûcoit  or- 
dinairemeoi  ni  rcHczions  « ni  raifrmaccDens  ^ kàn  Aile  a meme  quelque  obkuricc.  Nous  avons  déjà  vu  quel- 
ques edais  de  b doâtine  » mais  il  eA  bon  de  l'étendre  de  d'expliquer  plus  au  long  quels  oiu  été  ks 
knciœcns. 

1 V.  Premièrement  U nioit  U PredcAinacion  à b peine  que  St.  AuguAin  avoit  H fortetnenc  étabik.  Ce 
fut  priiKipalemcDC  Air  cet  artick  qu'il  Ht  coodamoer  Gotbekalc  ; delonqucdam  b AmcrEghkdeLyooeuc 
drrlVc  fepe  ttÿkt , qu'elle  rrgardoit  comme  autant  de  verkez  mcomrllabks  » parce  qu'cites  étoiem  tirées  de 
i'Eciùurc  Saiiue  de  des  livra  da  Pero  orthodoxa»  Hinemar  s'ea nxxqaa.  UrAbondcraportcrictcn 
régla»  ahn  qu'on  puifk  mieux  juger  par  U de  U doâriDc  de  Hinemar.  ,»  f.  Que  b prescience  de  la  pre- 
>»deAin3tton  de  Dieu  ne  font  pane  ecraporcila»  maia  éicmcHa  de  immuabks  » commeilcAlui-mémcim-^* 

»»  muAilcdc  ctanel;  qu'il  o'y  a point  en  Dieu  de  nouvdk  vokmcé  » denooveauconkil»  denouvrlksdifpo>'^^' 

M Ations  » de  nouve  au  jugement  » parce  qu’il  n'y  a ikn  en  Dieu  qui  n'air  été  de  toute  éternité  : de  cette  règle  * 
n étoit  prouvée  par  un  grand  nombre  de  pafbga  da  Propheta  » qui  diknt  que  Dieu  4 /xirdacboAsqui  ne 
,»  doivent  aaiver  qu'à  b Hn  da  (teeks  » comme  ks  perkciuiom  de  l' Antechrul  de  ks  cornbvs  <k  Gog  de  Ma- 
„gog»  parce  que cdaa'cA  fait  de  toute  éternité  dans  b piedcAiiution  de  Dieu.  Onyajoàtoicraucüméde 
nSc.PauJi  dceoHoccUedcSt.Ai^Ain.  H.  Lakcondedecarcgk$poftoit»queDininebitriendanslerA{.jys. 
)»  terni  » k>ic  pour  la  produâion  » b cookrvatioo  » ou  b conduite  da  créatures  qu'il  ne  raie  predcAiné  im- 
n muablement  de  toute  étcraicé.  1 1 J.  La  troifiéme  » que  Dieu  n't  prevu  aucune  de  fa  oeuvra  qu'il  tdg.ifi. 
»»  n'ait  prcdcAinéc»  de  qu'il  n'a  rien  predcAiné  qu'il  ne  l'aie  prevu  » parce  que  d'tn  côté  root  ce  qu'il 
t»aprevueA  bon  de  juAc»  par  cookqocnc  il  k doit  predeAiner  ^ de  que  de  l'autre  iteAimpaiBUequ'il  y ait 
»»  une  predcAination  bns  piclcieiKe.  1 V.  Qix  pour  ks  aébons  da  creatma  il  cA  neccfbire  de  les  di»*ii-  iM. 
n guer  > parce  que  la  una  font  bonoa  de  la  aucra  mauvaifa.  Lo  bonon  ouvra  font  priDcipakmenr  ks 
,»  ceuvres  du  Créateur  » quiCak  ennousk  vmêUu  à U fdjfmt  (dm  fd  w/asué;  de  comme  ca  bonna  ou- 
nvta  font  divinement  inTpicco  de  faito  parl'Efpric  de  Dieu»  U bue  recoooîcreqa'dks  ont  été  prevues  de 
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G«aci.  predeftioces.  Maû  pour  les  pecbez  ^ comcDeibioat  Taâioo  delà  cr«Mure  fcdl«,  & qullt  luiflênc  de  iâ 
«tcorrupoon»  & non  pu  de  U voSoocc,  ni  de  l’operacîon  deDieti»  on  ne  doit  pa«  dire  ^'iti  ont  dcd 
,,prtdiilinczi  mats ieulemcm  prevus t parce qoe  Dieu  prévoit  b«n  foos k» éTcnemcna ibit bom oo  tDWvai» , 
„ mau  ïamaiailocpcut  preddtiner  Iraroauvait»  aéhons  comme  il  ne  peut  lerpra  luire.  U a donc  predcftinc 
t>lcslionneattuvicsdci»eotansi  ({ûdoivcm dire coobMawsirtmage de (dn Fils*  mataBa'cftconreméde 
prévoir  les  prdm  des  iiomraes.  V.  Dieuayant  prrvutinfî  lesperhn  de<pid(juesl)onmes,  âticurper< 
„ feverancc  dans  le  mal , il  les  a predeftinez  auz  luplkez  dcemda  ; mais  il  n*a  par  fa  predelKnation  de  par  fa  pre< 
MVoyaneciinpoleài’hommeaucunenecclStédepccher  ^ car  cela  (erorê conrraÎTe  i ft  bootd:  mandepl» 
n il  dcvtendrok  auteur  des  crimes,  ce  ({tu  brme  im  b)afp)ieme<)ue  le  éîdele  dote  rriecter  avec  borretir  ^ amfl  fi  le 
,>  mcchanc  pei  fevere  dans  le  enme  ce  n** A par  aucune  raulê  ^ procédé  de  Dieu , puit ^'au  contraire  Efico 
,,  rmvKcàlar^ntznce,  de  im  ouvre  à root  moitK‘f]|  Ibrrurin  derouparadiz,  nia»  eda  vime  de  6 propre 
Vf-  ncoduptioa  Vi.  11  eA  puer  ik  de  vouloir  tpie  Dieu  dans  As  Ecrttoresn'aitjamait  période  fit  prefeiencc, 
„ de  de  fa  picdcAùutiontpieloaiipi'il  employé  lesrennea-deyrrdr^fMtwiidcdcprr^racr,*  poiirrja'ooaplu- 
M (teufs  ezemplcs  feofibics  du  cootraire.  n Hincmar  (bucenoit  que  Sr.  AuguAin  jvok  finr^fanouiV  en  filmée 
ccttcrrgle,  ce  qio  ctott  tres-Auz^  suffi  fetondok-il  principaktnentfurun  livredeb  PiedeftinMiofi  dcdela 
Grâce  qui  n'eA  point  de  Sc.AuguAin,  puisqu'ony  eofê^^neque  Dicuaarostpodatnneÿfeshominesquand 
J*  meme  ils  n'aucoknt  point  péché,  ce  qui  kul  tait  voir  que  cet  Ouvnge  rre  peut  ém  actriboé  à St.  Auguftin  qui 
t dit  csprrAcmeat  le  contraire.  Vil.  Enfin  rËglilê  de  Lyon  cnicignoit  que  oui  des  éh»  ne  pouvotr  périr, 
^7a  O*  de  que  nul  des  reprouvez  ne  pouvoir  être  lâuwé.  La  dodrme  de  St.  AuguAin  d(. de  St.  Fu^ence  émir  claire> 
iof.tT  ment  ciprimée  dans  ces  mazimes.  Hincmar  d'un  cdié  ne  vodotr  pas  adopter  les  prbcipet  de  FEgHA  de 
Lyon  parce  qu’iisdetruifuieM  la  doârtoeiavonae,  d(  pour  laquelle  déçoit  devenu  le  pcrfccuteur  de  fesfircres^ 
dcl'autrc  il  avoir  peur  que  l'auioricé  de  ces  Evêques  ne  loi  At  tort.  L'embarras  ctoic  grand,  c'eA  dans  ces 
occal'ions  où  l'on  abcfoindecoar^dcd'mirc^ité,  oo  phxôc  de  bannir  la  booee  de  la  pudeur  qui  pour- 
roiem  retenir  U langue  de  la  plume.  Premtcrcment  il  ne  craignit  potnc  dedirequecerr^lesn'étoienrpas 
«moHtr  Ir,  règles  de  U foi  • mais  da  filets  qu’on  tendoit  aux  fimplcs  pour  les  jetter  dam  l'inhdclité^  qu’on  atoic  imhé 
1^  S'irciersqiri  mettent  du  uud  fiirleborddcUcoope,  dt  qui  CKbent  lepoHbn  dans  le  foM*,  qo'on  avoir 
^ trorvquc  quelques  paifages  des  Pores,  dont  on  fefi^voit  pour  prouver  que  Dieu  ptrdcAmoit  le*  mccbanal  la 
sj)-  mort.  Enfinquccestrglrs  neroeritoicTU  pasqu’onfedonnitlapeiocdclesrefiiter,  parceqëeSr.  AogeAift 
dcSc-Pro^pcr  avukm  inoncré  que  les  quatre  premières  n’étotentd'juctneeonrrderatton*  & ^'cn  efre  on  ne 
devoit  les  ivgarder  que  comme  des  toiles  d’araignées  j que  te  même  St.  AaguAiti  en  refiitant  IVreur  des  Pre* 
dcAinaticns  avoït  ichiré  la  cint)uiéme  &la  detniar  re^,  comme nérarv qoe dobtdmcrte <Tenfiint , de 
qu’eni'milafaitcvaoouirlafixicnKCORitneuncicgerefumée.  C’cAemfiqi^onpayedebardidlè,  ^*on6it( 
de  St.  AuguAmuncaaeroidesPreddfinaocnsyquicroieotfitsvrzufcAamirt;  qu’on  le  tnerafizimtns  avec  As 
prétendus  advcrfaircs,  de  qu’on  lui  fait  combairc , refixer  de  mettre  en  poodre  wa  preyres  fenthnena. 

V.  l!yavuitdcspaA>gc$deSc.  Augulfin,  deSt.  Fulgence,  dc  d'indore  de  Seviile  fiformds  furiaroa- 
ticre,  qu’il  écoitimpoffible  de  les  élu^.  Cd^pourquoiHmcmarpritdivmparcn,  il  fouritit  que  St.  An- 
M.ntm  ff  gufiins'état  fetnété  fur  cette  matière , dc  pour  cet  efitr  il  le  fie  Auteur  d’un  Rvre  intitulé  Ifjf4g$npt0» , dans 
irqijilcctcc rétractation étoitcoritenuc}  de  pour  Icprotrver  tlfoutcnoirqaeSt.  Ai^Arnavorrcttéiaf>tnêtDe 
Wr  rni*// dans  le  Traité  qu'il  atoic  compofcTur  laGeneieeomrckaManidiéena.  Matst!  AtTompoitdoiH^ 
' birment,  car  si  aoriburit  à St. AugoAinunOurr^qmn'cApoinrdelai.  Il n*en parle pomedar» les Re- 
On  Hf-  traAariom  qu'il  coenpofa  lorsqu  il  émit  proche  de  U mort.  Pofidooim  fen  Dîfciple  dt  Aoteor  de  ft  vie  ne  le 

compte  poim  entre  fis  Ouveagra  t le  Ihte  eA  fi  ditfrrent  de  oehii  de  Sr.  AwuAin  qo’on  ne  peut  prcfqoe  pas 
***'  a’y  tromper.  Mats  Hincmar  nxmtrok  princspalemrnt  (on  peu  de  bonne  loi  dam  les  preuves  qu'il  pMmfok  , 
car  il  n’>  A poim  vrai  que  Sc.  Ai^  Ain  a»  cité  ce  T rairé  des  dan*  ibn  livre  for  la  GeneTe , dt  mê- 

me cela  ne  pair  êne,  puisque  le  livre  de  St.  Ai^Ain  fiirla  Gosdë  étok  compofé  avant  ta  narflànee  du  Prla- 
Kin.-m0r  gtanifine.  HiiKfDW  difoit  crKore  que  Sc.  AuguAio  avok  indiqué  le  même  Ouvrage  dzDS  le  livre  de*  hoK 
à*  Frêêrji  à Dulcice  \ dc  afin  qu’on  t ut  meux  convaincu  de  A finretité , il  rtpc»rcotr  rendroit  des  Hypognofi* 

non  que  St.  At^uffin  avoir  marqué*  dcquiconliAe  en  cioqoulhc  ligne*.  CctaeA  fi  hardi  qu’on  ne  le  crok 
qu’avec  peine.  Pour  Auver  l’honneur  d'un  Ecrivain  ccdefiaAïque  dc  d^m  Arcbevêqm,onticberoicvoloniien 
afcpTruiadcr  qu’il  avoit  vu  quelque  manuferit  de  Sc.Augullin  qui  étoicfalfifié;  maUcoromcon  n'eoaauaiiie 
preuve,  il  faut  nccellâirenient  avenir  le  Leâeur , qu'il  ne  ptrob  pai  necknbre  de  vérité  dam  ce  que  dit  Hinc- 
JiiJ.  mar.  St.  AuguAin  n’a  poim  esté  le  Traité  da  HypognoAicon , dclepaffigeqoeHincnmenanréfiefe 
trouve  ptùm  dans  le  Tnkc  des  huit  queAion*  : aiofienoedt  ici  évidemment  Auz^  dcc’eA  encore  avec  auffi  peu 
v»fut  de  fondemetic  qu’il  afiûre,  que  les  Evêqoea  d’Afrique  kaonia  en  Sardaigne  avoient  cité  ce  mcmelivreifHypo- 
f f gnoAicon , que  tous  les  Critiques  abandonnent  aujourd'hoi  coraroe  une  picce  fiipofife. 

f7  Huxmar  rqettoKrautorûé  de  Sc.  Fulgence,  enreiOtfquafitqueniBede,  ni  le  Pape  GelaA  ne  l'ont  pogic 
Hwm4r  KM  au  rang  des  Ecrivain*  qui  dévoient  être  lus.  11  fentoit  aiiéroem  que  mre  preuve  dréedir  Pape  GelaA  éto« 
tit  frti.  pitoyable , parce  que  Sr.  Futgenoc  n'ayaat  commencé  d écrire  paiticoKeremem  fur  la  Grâce , que  phifieurs 
uxnées  aprà  U mon  de  ce  Pape,  il  ne  devoit  pas  le  neerreuu  rang  des  Ecmaim  fre  lefipreb  H pronenipnit  Ibn 
^7^,0  CeApourquoiil  tâcbottdemoorrer  qMGdsAavorrparlé  de*  AureMf  vtvzmaofObienqMdes 

ttrti.î.f.  morts,  dc  il  le  prouvait  par  l’exemple  de  Sr. Ptorperque  Gelale  ambdantlônCatdogKr,  dequtfidoo 
f \ f 6.  Htoemar  a vécu  jidqu'l  lu  mort  du  Pa^  Jean  1 V.  L’^lioranee  cA  gtofficre , car  Pro^  qui  étorr  conteoK 
porain  de  Sc.  AqguAin  dt  le  defienfenr  deAsfentimem,  oepcnrpusavoiracremlequartdurixiémefiecle, 
f.  if  cela  eA  oredUire  dans  laTopofirion  de  HncaMr.  11  maltraka  fort  Ifidore  déSeville , qu^  regarde 

/Xf/<.9.  cofD^undifdpkdesprccendnaPredeAinatientqacSt.ProrpercoinbatOft,  de qoi, dNôit>il , pouvoienr avoir 
jüfqu’enErpagnc.  AndefinKdeccsaucoritct,  AfeicnroitdoConcileif  Ailesoà  FauAui  avoir  fine  eecs- 
Zf  ikroacr  le  Prêtre  Lucidoa.  VoiU  le  premier  artick  de  k doâHne  de  Hmeiiiar , dc  1*  maniéré  doncil  k 
•J  Zrmij.  ddendoic. 

V L 11  * fixKcnoat  en  fixond  beu , n Ope  l^AMcaibitre  du  premier  homme  avmr  été  gâté  par  lônpecbé, 
‘ »maii  qu’il  s'ctoicpunrart}  quelaGcaoeaelexduAiaQitpaspuisqdlli^émitpasiBott»  nnà  qu’elle  kgit- 
/ 3S8.  „riflbic 
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•trifluic)  & qo’aiQri  I«9  boonn  «Ktfrei  dcvoknc  être  apriboêcs  tn partie 2 Dira  & enp2reieirhomrDe<Gi 
•y  à Dku  » <)u’il  oous  proicm  : & à l'homme  • parce  cpi'il  6ât  la  Oracc  for  (an  Iranc  arbitre.  Si 
y,  une  boiMC  oeuvre  ne  vvnoïc  pudcOim  » UlcroitiMbcutedeiiiienrcn<in;rc«aebonsdegraceT  ik  li  die 
y«  ne  vcooù  pas  de  noua  » nous  ne  «kvom  pas  co  dperet  de  rcc^tnpcnlc.'  tnftn  il  difoit  que  nous  fom» 
y, mes  atdrx  par  U üracey  abnqueoouslalfiaralebéenqtieouusvoalorMparnâtrerriincarbiac.u  illruc 
«vouer  que  Hincmarreconwfloïc une  Oiace  prévenante  y c'eftpoorquoi  il  hcck’bnirauConc  ledeCanrjrquc 
le  iranc  aibitre  devoir  ccte  ptevenu  ÿc  aidé  par  la  Urace  3 man  à mé<ne  tems  tl  n’Xtott  pas  au  Iranc  arbitre  ton* 
tesresforcesy  puis  qu'il  iburtnene  qu'tl  n'etott  pas  mort  y qu'il  n'étoit  pat  bdôin  qu'on  te  rcTulcitât  > mais 
qu’on  léguait  de  ica  inlinniter.  il  cropoit  déplus  que  ce  Iranc  arbitre  Te  daciinirHMt  à taire  le  bien  3 c'rft 
pourquoi  il  donnoit  tant  de  part  à l’homme  dam  (n  bonnes  tâtons  « & c'etoir  cene  parc  qui  Id  confaent  un 
droitàbrecocnpcnrequidtpfotralcdanslecki.  C'étohreiirttrUGrtce  c6kacey  qui  non  feuleincm  aide 
la  volontéy  maisquiladettrnuncy  & lataii  agir;  c'éeoit  donner  à l'homme  quelque  rfpcce  de  mérité  y &de 
droit  au  falut  qui  c A purement  gratuit.  On  opolbit  à cette  doânne  la  dedttondu  Conole  d Orangey  les 
Caixaru  attribua  au  Pape  C^ttin  y de  en  ha  divers  pafl»-a  da  Peres  qui  avotent  vécu  depuis  Sr.  Ai^Un. 

Hincmar  cita  à Ion  tour  ot^s  paflages  de  ce  Pete  y fans  y a)oûca  le  plus  pait  raifbnncnicm  pour  montrer 
rpi'Us  lui  ctoient  Cavorabirt.  11  opoCi  aux  Decrets  qu’on  lui  oi^eâoic  b définition  qu'il  avok  fait  faire  dans  fon 
Spnode  de  Cmfy,  Au  lieu  d’expliquer  natemem  fa  doâritse  la  défendre  ouvertement  y il  fe  tînt  ferre  Hincmtr 

dam  une  définition  y qui  étant  courte  de  oblcurr  ne  donnoit  point  taiu  de  prifê  fur  lui  y dc  ne  l’expofoit  point 
auxinfuUesdeceuxquivaitabletflentapujrrxduteroo^nagcderantiqaitéy  suroiem  triomphe  de  là. 

Maitautnoiruy  du<ony  Hipenur  isc  peut  être  condamné  y pws  qu’il  protene  de  furvre  les  icnrimem  des 
Pacf  orthodoxes  1rs  Canons  du  Concile  (TOrar^;  car  ces  Peret  condamnant  le  Scmipet^anifmCy  pour|*A^>^ 
lequel  Hinenur  avoïc  du  perKhanty  il  condamnott  fes  propres  ferwimens  comme  eferodoxes  y de  par  là  bien 
loin  d'ctrchcreciqiK'y  ce  que  l’obilinatton  produit  y il  doit  être  regardé  comme  orthodoxe.  Je  ne  décide  point 
queliKunondoitdoimCTàceux  qui  comme  binemar  donnotent  trop  au  franc  arbitre  y bien  qu’ils  reconu Hênt 
une  Grâce  prévenante  ; ilparouque  l’Eglifcde  L^t  qà  croit  fort  échaiiifcc  fur  cette  matière  y ne  laille  paa  Err/ i«ri. 
de  traiter  de  Fidèles  tes  Semipelagiens  qà  avoû  ne  combatu  cotxrc  St.  Augufhn.  Il  fembir  qu’on  ne  doit  pas  uii 
éue  fl  exaâ  à peler  Icsàcgrcx  de  l’erreur  y poui^ma  enfuicedes  Dccrrtsdecondamnaciony  de  pour  traiter 
les  hommes  d'bcrctiqiKs  y du  moins  on  dok  plutôt  paixher  du  côte  de  la  charité,  je  remarquerai  fvn* 

Icmeru  que  des  protcUaiions  generales  y fcmblables  à celles  de  Hincmar  de  fuivre  rel  de  tel  Concile  de  la 
Traditi<mdcsPcrcS|  font  afU-x  inutiles  pour  décharger  la  confcicnce  d'un  Auteur  y qui  cruétc  d'un  fentiment 
paniculier  perfevere  à b fouteàr  contre  toutes  les  luenierts  qu'on  lui  donne.  Ces  difeours  vagues  & generaux 
cpi'on  peut  comparer  aux  civiiitezexttriewes  qu’on  fe  lâk  dans  le  monde  y ne  daruiferu  poim  les  lentimcnB 
qu’on  a dans  le  cceur  y on  les  conferve  ^alemrnc  après  la  proroflatioo  comme  auparavant.  Non  foilcme|l . 

Hincmar  défendit  fa  doârine  fur  da  preure  de  1a  fioflrtc  defquella  fl  écoit  xonvaincu;  mais  on  voit  qu’il 
traicoit  avec  indignkéy  de  qu’il  regardoïc  comme  damnable  le  fentiment  qu’il  combacotr.  Ilcrofroitquela 
rqiles  de  l'Eglife  de  L}ron  condàfoicnt  à rinâdHité  ; il  alla  même  jufqo’à  b pafecutîon  y de  celle  ou  tl  ht  à 
Gothcfcilc  mt  cruelle  de  tcrriUe.  Ainfi  il  blellbit  à meme  tenu  & la  foi  y de  la  charité  qà  cil  la  plus  excel- 
lente dc  toutes  la  vertus. 

Lctroilicmcaiticlcdefadoâiinen'ctoicpasriimponanc;  il  crojroit  que  J.C  tut  1 st  e'toit  more  non 
foblematt  pour  la  clusy  mais  pour  tous  la  hommes , de  qu'il  vouloh  félon  tes  exprefGons  de  l’Ecriture  que  tous 
fes  hommes  fufient  fâuvcx. 

VIL  Hincmar  n’étoit  pas  fereolqàtràroiicetie  matière  y Pardule  Evêque  de  Laon  > qà  avoir  aflifté  au 
jugement  de  Goebefeak  dans  feSftnodc  de  Carify  y écoit  dans  fes  femimensde  Hincmar;  maisdeplusilrcri-/>^''4««. 
vit  publiquement  en  faveur  de  fon  Archevêque  y du  moins  on  le  regardecomme  l’Auteur  dc  Ia  féconde  Imre 
que  l’Egbfc  de  Lyon  réfuta.  11  obligea  de  plus  Amatanus  y de  oifàte  ]an  Scot  Irlandois  de  nation  y de  qui 
mit  en  eredit  «qirei  du  Koi  Charlale  Chauve  y de  traiter  eacc  queOton.  Ce  dernier  au  lira  d’éclaircir  1a  g- 
naticrc  1 cmbrottlb  ; dc  fî  la  extraits  dcfonlivre  faits  par  l'Eglife  de  Lyon  fora  6dda  > 00  peut  dire  qu'il  ^ 
avoir  fur  cette  matière  da  feruimens  alfox  partieuKen.  En  voici  quelques-uns  ; car  il  fcroii  ennuyeux  de  la 
xaporter  cous.  L 11  fourenoic  que  b Prefornee  de  la  Piedeftination  ctoient  b fifoflance  de  Dieu  y de  comme 
«'cil  une  impfetc  que  dc  fourenir  qu'il  y a en  Dira  une  double  enênce  y une  double  fageflt  y une  double  vaniy 
on  efl  impie  auflî  quand  on  afTurc  qu’il  y a deux  PredcIHnations.  1 L-  Que  b fubibiKC  de  l’hoimne  confiAe 
en  trois  diofês  » êtrcy  vouloiry  dcfavàr;  dequeeomme  l'homrocn'apasperduianantrey  ileflimpofBble 
qu’il  ait  perdu  b liberté  de  b voloncé  3 qu'eUe  cfl  demeurée  à l'hocnme  après  fon  péché  ; aue  b vigueur  a feu- 
kment  etc  perdue  ; qoeb  nature  peut  avec  fon  feooars  commença  une  bonne  enivre  de  f acheva  par  U Grâce; 
qucDicuncpotiflêpafoiincniaubienmaamai.  IIL  Qucfepeché  de  bpeine  qàiefdit  ncnaiffeneqtie 
debrafouederhommey  qà  fe  fen  mal  de  fon  franc  arbitre  ; que  fes  pécha  de  fes  foplica  qu'ils  méritent  ne 
iom  rien  ; .que  la  pcioa  font  da  inaux  y dequ’arnhibnevicnoenepasde  l^ira^  que  la  pàneda  enfers  n'eb 
autre  ebofe  que  b privation  de  U folidté  ctetneife.  Ainfi  nous  voyons  au  rang  da  eimemis  de  Gocl^calc 
on  gnnd  nombre  dc  Doâeurt  de  prefque  cous  la  Evêo^  du  Royaume  de  Charks  le  Chauve.  Ne  l'aban- 
domrons  pas  cnrre  fes  mains  de  fa  ennemis  y de  venons  u b doârine  dc  b Grâce  > qàparoîtcnfevelicfoui  le 
nombre  dc  fous  l’autorité  dagrawbommaqàvivoirnt  alors  y ciok  abfolumenc  perie.  Nous  continuerons 
pat  ce  moyen  l’Hiftàre  du  neuvième  ficcfe.  — 

VIIL  Gocbefcalc  avoir  aufnfaamts^  quotquepfifoomay  ilnebifb pasd’ccrimcfetii  Confcilîo«de 

foiy  dofuilenvoyaunciRabanpourbrefutcr;  ilyexpliquàtaflrtaolofigtofcnameas;  clfeparokoriho-o<|^/^^ 

doM,  de  00  n’y  voie  aucune  ombre  dc  ca  fentimens  aâmix  que  fes  amem»  là  ont  imputez.  On  y voit 
me  de  b dévotion  dt  (me  profonde  kimilitc.  On  a beau  dire  que  Raban  b trouvait  ficre  * de  qu’un  Atchevê*  ÜSfy  ;a  r . 
que  qà  n'avàt  point  foo  pareil , ffoit  bien  coookre  l’humilité  qà  eft  le  fondement  da  outra  vertus  ; c'eft  & }»♦* 
nouspayad’ungrandimmaudcfaocdefolidaraifons.  Raban  a pu  fe  tromper  fur  l'humilité  comme  il  a fait 
éur  b Grâce  » dc  on  ne  doit  pas  s’eo  caporter  au  jagement  d’tio  ennemi  qui  avoir  condamné  Gotbefeafe  avec 
pcecipicatiofi.  On^qucceMoiœpvkàDieucomiscSc.AaguftiDaUit  daosfosCoofofGocu;  maisqu’il 
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CIAC*.  awU  cm  toorJKpritâc  un  bot  fort  ili<SRm<}ccekâ  <fe  cet  ancien  Pnr.  QÿaipenjM^Dieu?  &poit 
<]ue  nous  fommes  fbren  de  fonder  noc  juseme»  iiir  les  paroles  des  boiutnei  y U joftice  A la  ditAd  nous  obli» 
gem  à croiie  que  les  entretiens  de  GotMcalc  avec  Dieu  poovoient  partir  cfm  prindpa  d'amour  & de  pieté. 
CillitHi/.  On  a)oûre  qu'tl  Te  r^ardc  comme  un  Martyr  * qu'il  vent  enfeigner  rEglife  > qu'il  prétend  étte  enlevé  de 
cnhtit.  j)jeu,  & qu'au  lieu  d’avoir  reçu  fa  conoiffance  de  l'Eefife , rinterprettdeUverWi  & des  Pnes  ou  des  Paf- 
M inin  de  l'Eglifc  affcmblcz  en  Concile,  il  la  traite  d’hemiqoe.  Maie  ce  foiit  les  rortes  d'on  feoi  pwjogé  qui 
^ ' feit  mal  juger  de  fa  modeftie  de  Gothefcalc  j car  il  attribue  fa  conoilTance  à la  Grâce  de  Dieu.  "Voilà  le  lan- 
gage de  la  vraye  humilité  dont  St.  Paul  loi  avoic  donné  rcxemple  *,  mais  aujourtfhui  c'eft  nn  crinae  que  de  per- 
ler comme  St.  Paul , de  en  la  place  de  Dieu,  qui  nous  enfeigne  par  Ton  Efprit  v il  feue  mettre  l'IgUfe,  k» 
Pervs  & les  Conciles,  pour  erre  vcrkabicmcnt  humble.  • 11  faut  croire  que  rEglifcn'trre  jamais,  lors  mê- 
me qu'on  cftpJrinement  convaincu  de  &s  erreurs.  Eft-il  étonnant  que  ce  Moine  periVeuré  fe  plaignît  dee 
man  qu'on  lui  faifoicfouifnr,  & qu'étant  pcifuadé  qu’il  enfeignott  la  vérité,  ilkrcgardâtcommeunCon- 
frifeur  de  U Grâce , pour  laquelle  il  tramoic  une  vie  Iangui(^a^ce&m3lheureafe^  Enfin  il  pria  pour  fesenne- 
mis , Sc  pria  Dieu  qu'il  leur  pardonnât.  On  ne  peut  pas  poufièr  la  chirité  pki  loin  que  failok  ce  Moina 
perfccuté. 

IX.  Comme  il  ne  faut  rien  di  (Emuler,  nousremarqueronsqu'iHàiroicimedemandepeujudicieiifê,quoî 
qu’elle  f&trcs-aiiroriféc  dans  l'Eglife  de  fonrOccle.  lldemandoit  à Dieu  qu'il  ptk  faire  conoîrre  la  verké 
ou  milieu  <PurK  allcmbice  de  Princes,  d'Evêques,  d'Abbez,  & de  Moines  j & que  pour  cet  cflrt  on  mit 
quatre  tonneaoi  pleins  d’eau , d'huile,  de  poix  brûlante,  âc  qu'on  allumIluB  grand  (eu,  afin  de  le  mettre 
furqu’au  cou  dans  ces  tonneaux,  6cqo'ilefpere  qu’ajM^csavoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  il  en  forcira  fain  & 
fauî , Ac  qu’tl  donnera  par  ce  moyen  gloire  à la  vérité.  Cette  prière  paroît  extravagante  aujourd’hui  qu’on  a 
repris  fes  fens , & que  lalûpcrflitton  Ôc  l’cfprir  de  miracles  ne  régnent  plus  avec  tant  de  violence  : & nous  ne 
trouveriom  rien  à dire  dam  la  conduite  de  Hincniar  qui  refiifa  cetn:  épreuve,  par  laquelle  on  tente  Dieu  , & on 
expofe  fa  vérité,  s'il  l'avoit  fait  par  un  bon  ptrincipe.  M »i$  on  peut  dire  fans  temeTité  que  cet  Evêque  refbfa  l'é- 
praive,  ou  parce  qu’il  en  craiçnit  Icfuccés , ou  par  un  principe  d’injuftîce  pour  Gothefcalc , pois  qu’il  l’as». 
nimmsr  tûrifoic  CO  d’autres  occadons.  En  cfEt  il  ix>us  refîr  une  lemc  de  Hincmar  à Hdd^ar  Evêque  de  Meaux  fur 
les  épreuves  de  l’eau  froide  de  bouillante,  oit  il  explique  nettement  fapenféc.  Il  y pofe  pour  priiKipe  que 
qui  expliqoentrEcrilure  dans  une  autre  frn<  dedans  une  autre  vue  que  celle  do  Saint  Efprit  qui  l’a  oic- 
f4  ’ ne  doivent  pourtant  point  être  regardez  comme  au-eurs  du  menfon«,  & quelque  dangereux  que  fût 

^ ceprinc'pe,  il  avoic  raifon  de  l’établir,  pour  fegarmtir  lui-même  d’impolhire,  parce  que  dans  cette  lettre 
fâg.676.  Iltotd,  &faitvjolenccàuncinfinitédcpaflàgesdc!'EcrrTiuc  pooryttooverréprtove  del’eau.  11  pietené 
quel'épreuvede  reaufroidcef^indiqoéedans  cesparolosdeSr.  Mithieu  , Il  en  fera  de ravenement du Ftls ée 
J7*  . Fbomme comme  aux  jours  de  Noé.  L’Evangelifte  s'expl-que  lui-même,  fit  prétend  dke  que  le  jour  du  juge- 

ment les  furprendra  comme  ledciuge  furprit  tes  hommes  du  premier  inonde  ; mais  Hincmar  plus  habile  que 
le  Saint  Efprit,  les  aplique  au  jugement  qui  fc  fait  dans  l’Kglife  par  l’eau  froide.  Et  afin  qu'il  ne  manque  rien, 
il  trouve  l'eau  chaude  dans  ces  paroles  de  St.  Lue;  Comme  il  arriva  aux  jours  de  Loth , qu'on  numeeoir, 
qu'on  beuvott , & au  jour  que  Loth  (ortie  de  Sodomc  U pb$t  infra.  En  un  mot  il  aplique  à ces  deux  épreu- 
ves tout  ce  qui  s’etoit  fait  de  miraculeux , ou  par  l’eau,  oupariciru,  dans  l’Ancien  dedans  le  Nouveau  Te£> 
tamene,  fans  oublier  le  Saaementaugude  du  Batêroe,  & il  en  tiioit  des  preuves  pour  la  matierequ'il  tranoic. 
y«/.68a.  Il  remarque  que  l’eau  ayant  été  benite  par  l'invoation  du  nom  de  Dieu,  ü eft  tmpodible  que  leeriolnel  qo*«n 
y plor^e  enfonce , parce  que  la  nature  puriltée  ne  peut  plus  recevoir  une  nature  fouillée  j mais  qu'elle  la  rcjectn 
commeun  corps  étranger.  Il  ajoûte  que  comme  les  fiâmes  de  la  foumaife  ne  touchèrent  pomc  aux  troii 
• enfens,  de  brûlèrent  (culement  leurs  liens,  l'eau  brûlante  ne  confume  jamais  les  mnocens  ; mais  elle  cuit  fen- 

JÜJ.  lemem  les  coupables.  Enfin  il  afiüre  que  ce  font  des  hommes  divins  qui  ont  trouvé  cette  épmrre.  Il  fe  fait 

684.  une  objection  tirée  des  Conciles  qui  femHoiem  avoir  défendu  ces  épreuves , parce  que  c’en  un  fécond  Baté- 
. me  ; mais  il  foutient  qu'il  n'a  jamais  lu  rien  de  (êmblable  dans  les  Canons  des  Synodes  legichoes.  Il  eA  dona 
clair  que  c’étoit  U le  feminiem  de  Hincmar , & même  qu’il  étoit  fort  entêté  de  cette  épreuve  reiraculeiifé* 
comme  (î  Dieu  remetfoit  entre  les  mams  de  l’Eglifefon  pouvoir,  pourjugerparlà  fûrement  de  la  vérité  <fa 
fait.  Un  homme  qui  avoit  CCS  femimens,  dcquiiuroic  aimé  fiDcereiDent  la  vérité,  poovoit  accorder  à Go* 
CilUtHifi.  thcfcalc  ce  qu'il  demandoit.  Oo  dit  que  ce  Moinevouloitparlàfairepaflèr  en  France  uoufage  éobltpar 
€»tkt/e4i.  Gundebaud  Roi  de  Bourgogne  qui  étoit  Arien -,  mris  cm  a beauremarquerquelquelegeiedifiêrencecnttelt 
maniéré  dont  cette  épreuve  fefaifoit  en  Bomgogne  de  en  France,  il  ef^toûjours  ceitiin  qu’elle  étoit  ordinaire 
v'râf|o.  de  fort  autorifée  dans  l'un  dedans  l'autre  Royaume.  lIvA  donc  ridicule  de  s'imaginer  que  Gothefcilc  pensée 
t l'épreuve  qui  s'étoit  faite  en  Bourgogne  fous  des  Princes  Ariens , de  que  ce  fûc  cec  ufage  qu'il  voul^  tndi- 
c|uer  plutdt  que  celui  qui  regnoit  en  France  de  fon  rems  ^ le  but  de  cette  imination  eA  de  le  rendre  odtev» 
enraflôciantavccles  Ariens.  On  dit  encore  que  l'Egliiè  de  Lyon  nes'eA  jamais  plainte  de  ce  qu’on  refufii 
cette  épreuve  â Gothefcalc,  de  cpi'Ulterius  même  qui  a étélePanrgyriAedeeeMoineÿncrapasfait.  Cd« 
o’cA  pas  étonnant.  L’Eglife  de  Lyon  plus  fige  que  celle  de  Rbeims  condamnoic  ces  épreuves  erioinelin.' 
Agobard  l’un  de  fes  plus  favans  Evêques  avoir  proteAé  peu  de  tems  auparavant , que  Dieu  ne  les  avait  fmm 
nàtrvfttt , epiH  ne  les  avoir  jamais  voulues , qu'on  ne  funit  les  prouver  par  rrxemple  cTaiKiin  Sai» , ni 
(faucuD  Frdrir  qui  s’en  fût  fervi , de  qif il  étoit  ridicule  de  s’imaginer  cpie  Dim  fut  l’efclave  des  penfees  d(  des 
pafEons  de  l'hrmme.  Se.  Rcmi  futvoit  aparemment  des  principes  fi  Ages  ; mais  Wneroar  les  combatoir  de 
toute  fa  force , 5c  peut-être  n'a-t-i)  jamais  Ait  pamtere  plus  de  diligme  de  plusdefubtilité  qu'à  défendre  la 
juAio*  de  ces  épreuves , qu’il  rrgardoit  comme  minculcufrs.  Ullrrios  a eu  lermêtnes  ratfons  c|iie  l’EgUfè  de 
Lyon  pour  ne  condamner  pas  le  refus  de  Hincmar , performe  ne  defavouëra  que  c'eA  tenter  Dieu  * de  qu'il  ne 
fêfoumet  pas  à l’homme,  pour  lut  accorder  des  miracles  quand  il  les  demande.  Il  n’y  a tiendejdis  vifioB- 
naire  que  ces  idées  de  nature  pure  âc  fanérifiée , je  veux  dire  Teau  qui  ne  rrçok  pat  une  nature  feniUée  comoe 
l'homme  criminel  J mais  en  regardant  les  principes  d'Hmcmar , qui  attachât  la  vertu  de  Dieu  à cette  épreuve 
d'une  manieretrês-mfâiTItble,  il  fautavoacrqu'iiruivoit  ApaÆon  plordt  la  juftice  dam  le  reba  qu^ 
fûfoit  de  cette  éprenve  à Gothefcalc , qmdcmcdtéaroktortdeladenMom. 
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X.  Outre  Gotbefirak  il  y eut  on  ifla  gnsd  noii^deDoâcuri&d'£véqoes<|uide<rndif«nramliiilaCBAci. 
Preikftiration  Ôt  U Uracc.  Pxudencc  £véc}ue  de  Trojm  hit  un  des  priiKipaux.  Cet  Ev  j<|uc  dusit  origtnai- 
K d’ETpagoe.  La  hbcralké  et  Loua  Je  pdaonnaite  l'attira  en  Fiance,  il  eue  d'abord  drs  liailbm  ciroitea 
•«ecHiAcmari  mais  l'aâaire  de  ooebdicalc  les  bioiiiila»  ils  nDfarailêrerwdeslencimcmopoCcf.  La(iipe« 
rioritc  de Huionar  qui  croit  Arebeveque  > ui  ût hveur  auprès  de  Charles ie  Chauve  n’cmpevherent  poitK  Pn»> 
dence  d’écrire  en  famir  de  la  veiitc. 

Ceft  me  ebofe  étonnante  cohudc  les  HiAoriena  racontent  diveriêiDCiic  ks  reémei  buts.  L*un  nous  rapor-  Dt/gnir. 
lequeGotbeTcak  aroitrcnouvdié  ai  France  les  erreurs  d’Origenc»  dcqu’il  eut  pour  difciplr  Jean  Scor*,  que^^ 
Ptudence  les  rcftjta  l'un  tk  l’autre  avec  beaucoup  d'cruditioii.  11  aporte  pour  preuve  une  Pidace  de  cette  rehi- 
tation  piddiée  par  Camofat  » & il  ajoure  que  Hincmar  par  je  ne  (ai  quei  efpnt  voulut  fiire  de  la  peine  à Prti-  sj 
dence»  âcqn'ii  écrivit  contre  lui  un  Traite  des  Chapelles.  K n'y  a pas  une  ombre  deverité  dins  toute  cette 
Dirratioo.  Goibelcakctoit  bien  éloigne  des  principes  d’Ongenc»  Jean  Scoc  tut  Ibn  ennemi  > & jatnats  on  * 
ne  Ta  compté  au  rang  de  Tes  dikipics.  Au  contraire  PrudciKCdclnidu  Cjothelcale  au  lieu  de  le  combatte» 

& üHlncmarcompou  uuTraité  des  i hapeliesccfuc  pour  un  lait  ttcs*dili&iem  de  celui  JcGothdêik.  Ce 
qu’il  y a d’écoonant  c'eft  qu'on  tFouve  des  gens  qui  luicnt  cette  ignorance  » & qui  aiment  mieux  que  l’HiAo- 
sieofe  trompe  fur  ks  laits  quede^ks  bien  conoitte»  parce  qu'on  s'imagine  que  la  Rdig:on  feconlcrve  plusfdre^ 
ment  à l'ombre  de  l’ignoranoe.  C'di  IcPcrc  Ccllot  qui  avoué  que  li-iiiloricn  dct'Ëglifedc  Troyes  s'cttriom- 
pé»  parcequeccfiit  n'avoitérébiendebrouilléqoepsrUlIvrtui.  »»  Mais»  dit-H  » c'eÜ  un  Ajjc^  de  louange! 

»»  un  Prêtre  Catboliquedcn  avoirpas  lucc  Miniiire  étranger  Heietii^*  : plût  à Dieu  que  petfunne  n'eût  kit  un 
»•  rccaeil  de  toutes  ces  pièces»  la  Religion  marclieroic  plus  lûrcment  à U laveur  de  l’ignorance.*»  Le  même  Cel-  C*UetHifl. 
lotalYiire»  que  Pmdcnce  ému  étun|^r  dans  k Royaume  k ht  ami  d'I-Üncmar»  qui  avent  beaucoup  de  crédit  i la 
Cour*  ah»  d'obtenir  un  Evccké  * que  c'étoit  alTca  U coutume  du  <irck»puis  qu'on  vmt  encore  une  lettre  de  Loup  ^ f * 
Abbé  de  Ferricres  qui  recommande  Hilmeisd  pour  l'Evéché  d'Amiens»  en  promettant  à Hincmar  qu'it  pourra 
luictreudJe»  parccqu’ilembralkralâdoârine.  On  cite  d'anciennes  Annales  qutporrcmquePiuderccrui- 
▼it  d'abord  les  fentimens  d'Hincmar  Ion  bienfaiteur»  éSc  qu’il  publia qiK'lquesdilputvs contre Ciothcrca'c»««M.&di. 
mais  qifcnfuite  il  prit  k parti  de  ce  tMoine  & qu'il  y pnfevers  » écrivant  jufqu'à  la  Hn  de  fa  vie  des  choies  con- 
traires a 1a  doârinc  reçue.  Le  (ccond  teck  n'a  pas  beaucoup  plus  de  vrailcmblance  que  le  precedent  ; car  pre- 
micronent  ce  qu’ou  dit  de  l’amitié  interefléc  de  Prudence  pour  Hincmar»  laquelle  s'éte^it quand  il  fur  en 
podclBofl  du  Bcnehce  qu'il  demandent  » eil  une  pure  conjréiiure  dont  on  ne  peut  doruict  aucune  preuve.  On 
abeau  nous  crCT  d'anciennes  Annales  qui  anûrcnt  que  Piudcnce  écrivit  contre  Gotbelcak  » je  necroi  pas  que  la 
preuve  en  foie  fûre.  On  fait  tr<^  direé  ces  Annales  » car  elles  ne  parient  point  d'écrks  faits  & pubPez  contre  « 
Gothdcale.ifidacrtklkfdi/pifra»  dont  on  r^rctre  la  perte '»  maiaelks  portent  reukmenr  qu’il 
^Êul^ttt  stmti  à (e  hUtne.  Eu  eflkt  on  n’a  jamaU  dit  que  Prudence  ait  écrit  contre  lui  : il  cil  meme  aifé  d'c*n 
Lire  voir  1a  haéleté  » car  il  eil  conftant  quÆoée  fut  ordonné  Evêque  de  Paris  l'an  85  ^ & que  Prudence  ne  * 

voulut  point  confenrir  ï (00  ordination  s’il  ne  fouferivoît  certains  artides  opofez  à ceux  de  Carify.  De  quel- 
queedté  qu'on  fe  tourne  il  cR  impoiSble  d accorder  ks  Annales  de  St.  Bertin  avec  la  Chronolc'gte  des  «rils 
dePniiknce.  Cari,  on  veut  que  Prudence  ait  foderit  aux  EVxrcta  du  Concile  de  Carify  qui  fe  tint  l’an  855. 
mais  Piudence  écoit  bien  éloigne  de  k faite  » puis  que  ce  hu  la  même  année  qo’il-obltgea  Ænéc  Evêque  de 
Paris  à figncr  des  Decrets  contraires  à ceux  du  Syoode  de  Carify.  IJ-  Si  on  prétend  que  Prudence  avoir  au> 
paravamtavorife  Hincmar»  pendant  fhrjicNrf  xuom , l’erreur  n'en  eft  que  plus  knüble  ; car  Oothefeafe  ne  fut 
•ondaranépai  Hincmar qut l'an 84p.  & cefutTannée  üiivante  que  Prudence compoTa un écrkconticHinc- 
■lar&Parwie.  Prudence  écrrvoit  dés  lors  contre  le  (enriment  de  Hincmar.  Il  le  Inencnrel'an  852.  Ain- 
fi  il  eR  (aux  è tons  égards  qu'il  âc  fouteoa  le  (cariment  d’Hincmar  1 elpace  de  plulîairs  années  » comme  k ra- 
porccl'AnnaliftedeSt,  Bcrtin.  * 

X 1.  Prudence  compok  d’abord  on  recueil  des  paflàges  des  Peres  qui  établiflênt  om  double  Predeftinarion  » fmJnt. 
hne  à la  mort  & l’autre  à lt  vie  » qu'il  adrefk  à Hincmar  & à Pardule  Evêque  de  Laon.  Dans  ce  recueil 
repood  si  la  pliinte  que  Hincmar  lui  avoir  fake  de  ce  qu'il  ne  vouloir  point  le  voir , car  il  déclaré  cTabord  que 
c'ciott  (ôn  deifein  de  conleref  amtabkmem  avec  lui  fur  cate  matière  » mais  qu'il  en  avoir  été  empêché  pir  la  m*x.  Fa», 
cnliwequelcdeRrdevatncren'échaufâtladifpute»  <*eR  pourquoi  il  avoit  pris  k parti  d'écrire.  Ceqirtcon-'-*r- 
Frme  encore  ce  que  mus  ivom  avancé»  que  Prudence  avoit  combitu  Hncmar  dès  k moment  qu’il  l'eut  con-ê'^^' 
blté  fur  cecee  niariere. 


Noos  ne  ferons  pas  l'extrait  des  palT'gcs  de  St.  AdguRtn  » de  Fulgence»  & des  autres  Peres  dont  il  a compofé 
Ion  recueil  » puis  qu’on  ne  k pourrok  feire  fans  répéter  les  memes  ebofes  qu'on  a dt^  vues.  Mais  il  feue 
amarquerone  chc^  conlîderaW  pour  ThiRoire  de  cet  Oovr»e.  Cet  Evêque  prétend  qu'un  Synode  avoit 
antorifé  ce  recneil  des  Peres  qn'il  envoyoit  à Fbncmar.  Cependant  on  ne  voit  point  quel  Synode  peut  avoir 
doinséoerce  autorité  I Pni^nec.  LePrefident  Maueuin  conjeéhire  qu’il  s’en  tint  nn  é Paris  » immediace- 
mem  après  qu’on  rat  renfermé  Gotbefeak  dans  rAboaye  deHautvilliers»  dcccSynodeTRtrès>vcrkablc. 
BamnmvarfMt  quece  fût  on  Cotinle  de  Tours  » l aufeqoe  Landran  Evêque  de  cette  ville  prcfidoii  & (îgnoic 
k premia»  anîsanconviem  ahouid’hui  qu'il  fe  tint  à Paris  l'an  84p.  Cependant  il  ne  paraît  pas  qu'on  y ah  trai- 
cé  des  matières  de  b Foi.  D’ailieors  on  a bcaiicoop  de  peine  à croire  que  Hincmar  eût  feecombé  fmH  Pnidence  » 
dans  «a  Synode  de  plufieors  Provinces  où  U étok  r^ardé  coraroe  k maître  » parce  qu'il  étott  le  Favori  <bi 
Mnet|  Jk fi ecrteviéiotrc  de  pRsdenceétoit  réelle»  elle  ne ferdt  pas  demeurée  cnfcvdiednmunfiloncou- 
Hi  9 pms  ^OR  en  aurok  pu  tirer  de  (blides  avamagn.  Hincmar  étcût  prefent  au  Concile  de  Paris  ra/fi  bien  cnuil. 
que  PardolefeNR  feflragam  defim  ami»  comment  PmderKC  pourr«t-tl  donc  dire  qu'il  a voulu  conférer  avec  eux»  ^*"/- 
éc  qu'il  ne  Pa  pu  F Aoroit-il  firir  aprouver  cet  éesit  dans  on  Concile  où  Hincmar  & Pardule  aRîRotem  » 
quenmraient  pu  conférer  avec-loiy&  qui  du  meint  ne  feferoienr  pis  laiifex  condamner  fans  emrer  dans  quelque  ‘ ^ 
«fcufBcro  dehmtrkref  Enfin  Pradmee  tse  compofa  Ton  recueil  des  Peres  qu’aprés  le  Concile  de  Paris. 
Snvoictbprmve;  Prudence  dk  qu'il  avoit  eompofé  Ton  recueil  des  Peres  plus  de  deux  ans  avant  fa  repoofe 
ùJeaBScot.  Cerferepanfefet  commencée  l'an  85).  U faut  donc  aoe  Prudence  n'sit  commencé  d'écrire 
«oc  i'ta  650.  ou  mêoie  l'nÉéefiBVaMe  après  b feparation  du  Concile  m Paria.  En  efiéc  Gotbefeak  n'ayant 

t)  DDDDdi  été 
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6.IACI.  ctécambnioéqu’au  cofDCDeDceitieDtderiDS4^  Prudence  àvM ea bdbin  de ^Ique  tenu poor cnminer 
lamaticrC)  & pour  faire  un  recueil  des  Oinrrages  des  Perrs;  ainlî  c'efi  le  faire  paroitre  allci  tôt  qud  de  le 
placer  l’an  850.  Il  faut  donc  ncceltiirenaem  avoir  recours  à quelque  Synode  Diocefaîn  qui  a pa  demeorer 
inconnu  & cache  ; de  quoi  qu'il  en  foit  » noua  voyons  dej.î  dans  le  Royaume  de  Charles  le  Chauve  des  Syno> 
des  qui  varient  » de  qui  le  cotnbatcot  l'un  l’aticre*  Nous  en  allons  voir  un  autre  plus  (êdcnnel  qui  fera  1a  md» 
ine  chofe, 

XII.  AprèsIaœortd'Ercamrede  £véqoe  deParis»  on  aflèmbla  un  Concile  dam  la  ville  de  Sens  pour 
lui  donner  un  fiicceflcur.  Prudence  n'y  pût  aflîAcr  à caufe  de  Tes  tnfirtnitez  > mats  il  y envoya  un  de  Tes  Pid* 
tres>  avec  uneinArudckm  qui  conrenon  quatre  articles  oppoicz  au  (cRtimem  d'Hincmar.  H demandoit 

TrjJrris  qu'on  Ics  fit  Tigncr  à celui  qu'on  deftinoit  pour  remplir  la  place  d'Ercamrede  i Paris  -,  afin  d'empccher  par 
s. Max.  (c(j]oyen  le  Pclagiamrœc  de  s’etabliren  France  : ^éefutchoili  pourËveque^  deon  ncfaïc  pascenaine* 
^ Concile  luiordonna  la  l^naiure  des  articles  de  PrudetKe  ^ il  ell  neanmoins  rres-appurem  qu'on  le 

tit.  Premirrement  parce  que  l'Archevcque  de  Sent  ailûrc  quel'oidinationd'Æncc  fucapruuvec  £unt*nftn- 
umtnt  unÂKtme  \ cependant  le  Lc^t  de  Prudence  n’yauroii  posconfenti»  lion  n’avoit  litivt  l'inAruâian*  de 
iftfi.aj  fooEvequet  puis  qucc’ctokiordre  quilluiavoitdonndcomiDC  Ictemo^ncHincmar  lui-mdme.  D'aiU 
tif  airnd*'  Wenilon  AicKcvcquc  de  Sem  qui  preliJoit  a ce  CoïKile  compefd  de  Evêques  » ctoit  dam  les  md* 

Lufmm  rocs  fermineiu  que  Pniiicnce  ; ce  n'eil  pas  une /impie  coujcâuie»  fondée  fur  ce  qu'il  fuivoita/l^  les  infpira- 
êf.  9ÿ.  0.  lioQi  Loup  Abbé  de  Ferrières  fon  ami  « mais  il  me  femble  qu'on  n'en  peut  douter  fur  h lettre  que  cec 
Archevêque  écrivit  à Prudence  en  lui  envoyant  le  livre  de  Jean  Scot.  On  tâche  d'aflbiblir  ente  preuve  en  re» 
' ^ ^ * tranchant  une  partie  de  ce  qu'il  dit  > en  s'imagtiunt  qu'il  louhiitou  feulement  que  Prudence  ezambât  le  livre  de 
CtÜM  Hifi.  ^ en  foutenaot  que  les  rentimem  de  Hinenur  de  de  jean  Scot  n’étoient  pas  les  memes.  Mais  J.  We- 
4."  n.  ^ nilon  envoya  ce  livre  à Prudence»  parce  qu'il  avoit  trouve  que  Scot  s’élotgnott  des  fciminem  de  cec  Evéqoe 
p.  si*.  qui  lui  étoîem  connus.  II.  Afin  qu'U  réfutât  tout  ce  que  cet  écrit  de  jean  Scot  contmoit  de  contraire  à 
1a  vérité.  Ces  deux  ebofes  marquent  une  union  étroite  de  fentiroens  > de  un  defir  ardent  dar»  l'Arcbevéque 
de  Sens  qu'on  réfutât  cet  Ouvrage  ; mais  il  ne  pouvoit  pas  lôuhaiter  qu'on  rcfiiiâc  la  propre  doArtne.  111.  On 
dit  que  Wenilon  avoit  afliAé  au  Concile  de  Canfy  » b(.  qu’il  avoit  aprouvé  le  châtiment  qu'on  fh  â Goche- 
fcalc.  Mais  ce  prétendu  coofentcmcnc  de  Wenilon  ne  paroit  en  aucun  endroit.  Qui  nous  din  It  ce  Prélat  qui 
ctoit  c&élivement  dans  le  Concile  de  Cariiy  > ne  s’of^a  pointa  la  doârine  d'Hincmar»  dont  leparci  l'cm* 
porta  contre  Ton  confentement  ? IV.  jean  Scot  avoir  au  fond  les  mêmes  principes  qu'Hincmar*  quoi 
qu’il  les  poultàt  plus  loin  i & Wenilon  s'adreflàrK  à Prudence  pour  avoir  la  refutarion  do  livre  de  re  DotSror  , 
il  demandoit  à même  tcmsla  réfutation  des  principesde  Hincmar»  qniisqu'il  favoit  que  la  Theulogie  de 
Prudence  croit  contraire  à celle  de  cet  Aicbcvcque  deRheirosj  ainfi  le  Prclâdenc  du  Concite  favorirait  U 
fignanirc  des  attûles  qu'on  avoir  envoyez.  On  fait  combien  l'autorité  des  Preltdens  des  CorKiles  cfl  graiH 
de»  particuliercmetuquind  touslcs  Èvcqiiesquilecompolenr»  Ibni  les  lutfragans»  que  le  nombre  cAj^ka 
& que  dans  ce  pçtit  nombre  il  y a nocotrcmcoc  doux  ou  trois  pcifonnes  qui  ont  beloin  du  crédit  de  leur  Arcbe- 
veque  pour  fc  foutenir  dans  leur  dignité»  comme  é«Mt»  par  exemple»  Herman  Evêque  de  Nevcri»  à 
quion  reprocha  qu'il  avoit  quelques  accès  de  folie  » dcfiurclurd  Evêque  de  Chartres»  parent  de  Wemlon» 
dont  les  m«urs  n’etoieot  pas  trop  r^lées.  Enfin  Heribold  Eveqoe  d'Auxerre  qui  affifta  à ce  Concile  » 
étoit  fon  uni  avec  Flore  âc  les  autres  prétendus  Preddbnaiieos.  Ainfi  oa  eû  siféiiicnc  maître  su  milieu  dc« 
foibics  t quand  on  a en  main  l'auCMité  comme  l’avoit  Wcnüon  » qui  éictc  un  des  plus  cooAderables  Prelact 
du  Royaume  y il  croit  footenu  par  le  Légat  de  Prudence  » âc  félon  toutes  les  apparences  leur  aueotitéVem- 
porta.  Ce  fut  auffî  ce  qui  irrita  Hincmar  ; il  avoit  reçu  avec  allez  de  modération  le  Rccunl  des  paflages  des 
Petes  qu’on  lui  avoit  envoyé*  maisit  ne  put  ibuArix  ces  quatre  articles  quiavoiem  été  portez  au  Concile  de 
Sms.  lllcscitcfouvent»  il  en  paioît  chagrin  » auliniqu'iliesauroitmcpri/éz»  ou  qu’il  en  aoroit  triomphé, 
fl  le  Concile  les  avoir  re  jctxcx.  Il  faut  même  remarquer  que  Charles  le  Chauve  les  lui  envoya  par  la  main 
Hinrmxr  d'Æncc  Evcquc  de  Paris  ; comment  Charles  le  Chauve  m laü<Mt-il  un  fi  grand  cas  » s'ils  avoient  été  rejettes 
dttrad.  par  le  Concile  de  Sens?  Il  les  envoyoït  fans  doute  à Hincmar  pour  favoir  ce  qu’il  pourrott  répondre  à de* 
' Canons  autorifez  par  un  Concile  > ÀilchoifîtrEvêquedeParô  pour  lespocter»  parce  qu'il  les  avoit  fignec. 

AinH  voici  dciâ  deux  Conolcs  oppoicz  â ceux  de  Mayence  & deCarifyfar  une  même  quelbon:  qo’oo 
nous  vante  après  cela  l'invariabilité^  l’Eglifc»  dans  fet  decifiom  de  dans  Tes  aflêmblées.  Cen’cA  paiU 
feule  réflexion  qu'il  faut  faire  fur  cette  flgmture}  carilparoitparlâ»  que  non  feulement  PruderKC»  osais  le 
Concile  de  Sens  jugeoit  la  doélHne  de  Hincmar  fi  dangereitfêy'dc  l'autre  A nectflâire  > qu'il  rajoâroit  comme 
une  condition  préliminaire  â l'ordinaticm  des  Evêques  » ce  qu’on  n'avoit  pas  obfetvé  jufques-lâ. 

XIII.  Prudence  fit  un  troifiémc  Ouvrage  plus  grand  que  les  prccedens.  L'Archevêque  de  Sens  hnavoie 
envoyé  le  Traité  de  Jean  Scot  » &il  lui  en  avoit  demande  la  refuraiion  : il  fuivit  le  mouveoicot qu'on  lui  in» 
fpiroitt  dccefutdès  l'an  855.  ou  le  fuivant  qu’il  commença  ce  travail.  11  me  lêoible  qu'on  n’en  peut  don* 
ter  apres  la  depofition  de  Prudence  > qui  fait  hmtir  â Jean  Seoc  » que  s'il  n'avoit  pas  ht  les  Peres , il  pouvait  $'mk 

y.CtllM  ftiuircdeleun  fentknens  dans  le  recueil  qu'il  en  avoir  publié  plut  dedriur  4»  snfârMém.  Le  recueil  dec 
PÔes  avoit  été  compofe  avant  le  Coucüe  de  Sens  tenu  l'an  85}.  il  faut  donc  que  i'Owr^e  dont  ooespaN 
Ions»  ait  été  commencé  U même  année  du  Concile»  ou  celle  qui  fuit  immédiatement  ; dede  iànous.tirotie 
une  chronologie  afléz  exafte  des  Oeuvres  de  Prudence  » qui  fort  à dcnoücr  une  difficulté  qu'on  fait  ibr  ce 
point  d'HiRoire^  car  Prudence  félon  ce  calcul  doit  avoir  copepofé  fon  regieil  avant  le  Condlc  de  Sens  » e'eft-» 
a'direl'an 8;o.  llccrivitfa  lettreâ  Wenilon ArchevêquemtSem  pourroedinatiun ^'Aaéerand^j.  delà 
memeannéeil  compofa fon  grand  Ouvrage  contre Seoe  qi^sl  tftiknactmfiUm.  UtttÙ  plus  après  cela 
CiiUiHifi.  befoin  de  faire  une  longue  dt/l^tion  pour  prouver  quels  iwapituUnaode  Pradencuavoic  été  compofée  lotie 
tems  avant  la  carrrtï/aa  J parce  que  dix  ans  apres  la  paifSinoe,.^4actte  dtfpmu»  Hincfnirqui  éraic  fbitavioe 
^ ' de  tous  les  écrits  qu’oo  compofoitfur  cette  matière»  Dfe  CQCDwÆnt  point  cacotueu  clcfpief  Traicéde  Pns< 

^.8f4.  dencc»  tu  lieu  qmd- patleexpccncmeni de  £1  recapùiiladoa»t.d’oà  l’on  cofwJod  qu'il  filloit  donc  qoe  l'uM 
fût  compofee avant rautre»  deque  mêmelacocréâioq^poRenevcdebiHMiip  tTannéex.  Jewm'er* 
rcterai  point  I dis*je»  à faire  de  long!»  rnni|i|gi  far  wmrÿ  lyi  eft  » !•  Pvktjire'dcperiu 
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mtiircderOavngCydontilcft^uciUoa.  ProdcnccenachevautragnHuiereponrei  Jean  Scot*  qu'il  ipe!lc(vr>  Cia  ci. 
uBtn  » parce  qu  il  7 corrige  les  imces  cie  Ibo  idvei £ure  t promit  d'en  £ûre  un  petit  ^regé  > ôc  c‘e(l  cet  abré- 
gé qu'il  ipeUe  iott  juilctnent  une  uiéftttdMU»  t Uqueîle  contient  un  précis  crès-conn  de  (a  premirres  n-poi>> 
les  ) )C  ne  voi  donc  pas  pourquoi  enuAer  conicâuic  lui  coojc^urc  pour  proum  le  comniir  : mais  de  plus 
ccladideciddpsr  Ucbionolûgiei  car  la  coneâxn  avoic  été  fuie  l'an  85  ou  tout  au  plus  tard  l’année  fui* 
tante,  de  là  phi  lîeort  années  fclboc  écoulcesavantqucHincmarlaoonnùc.lalêuiecoaclurionnsturdlequ'on 
doit  tirer  delà»  c'dlque  les  Ouvrages  des  Savaiu  ne  le  coinmuoiquoienc  avant  l’imprclBoo  qu’avec  bcao» 
coup  de  peine  & en  ci&t  00  voit  des  Satans  ai  ETpagne  qui  écrivent  juTqu’à  Rome . pour  en  faire  venir 

rlque»  Trairea  de  CKcron  de  de  Grégoire  le  Grand  qui  leur  maoquoienr.  J1  jr  a deuv  choies  d remarquer  traJn- 
1 Ouvragede  PiudcrKC  » l'une  qsK  cooiroe  Jean  Scoc  aprochok  allez  prés  du  Pciagianirme  en  rcleraw  les 
forcesdu  Iraocarbitie*  Prudence  prit  un  lbiD|m(icul:a  d'expliquer cecte  marierez  il  dcclare  que  l^u  a rrdJ.\.^ 
donne  à l’homme  un  franc  atiwuc  » mais  qu’il  a été ^ U fttht  ^ qn'ilMfeutflHsnir«Mlâtry  aJI»- 
M/4irrlrhru,  parce  tjli’un  honme  qui  cft  vendu  (ont  pecbê  ne  peut  plus  avoir  de  force  : il  dependoit 
bien  de  rhoasme  de  lé  vendre  ou  de  oc  lé  vendre  pas } mau  depuis  qu’il  eU  devenu  cfclave»  il  or  peut  pluslc 
délivrer  delà  lérvittidc»  que  par  une  Grâce  qui  ne  lui  cA  pas  due.  kioii  ce  que  dit  J.  C H R 1 st»  JÎ  U fth 
ftm  éfuiulnt  r$ni  eut  Uht.  On  ne  craignuit puant  alorsde  ^rcque  l'homme  écoiceüiavc du  péché»  de 
qu'en  cooTcqucoce  de  cette  lèrvittsde  de  l'homme  d n’avok  plus  aucune  lorce  pour  vouloir»  ni  pour  £dre  le  tnen. 

XI  pcrllê  en  mille  endroîu  la  necelBté  de  b Grâce  prévenante  » fam  laquelle  00  ne  peut  ni  commenter  ni  ache- 
ver «ne  bonne  ceuvre.  11  prouve  contre  Jean  Scoc , qucc'cUDirNfMnsMpsaj^^NXrni.  Les  lot^sartrairs // r-s. 
que  nous  avons  <k)à  fûts  Ittf  cette  matictc  » nous  difpealent  d'en  bue  td  de  nouveaux.  Lafeoondechoérqot 
regarde  cet  Ouvrage  > eA  fa  pureté;  ce  qui  en  a fur  douter  cA  un  ancien  mamdcrk  trouvé  dans  le  MonaActc 
dcHiuvUlictx»  dons  lequel  00  voit  icTraiiéde  Prodenoe  coocre  jcanScot»  6c  au  dos  on  Ht  cette  cenfure  (^494. 
écrite  d’une  main  très-ancienDc:  U fdUtt  Urne  Unt  âfe*  htéatettf  de  freunim  ^ fdrte  éteUtt  l'mpdelne\ 
isrr  qa’d  fereit  difemire  U fei.  U ejl  Wa  d'exetuter  à f$tt  ^erd  le  ^etefte  de  f Afsrrr  » rsxrr r tbefet , 

& retentu  te  ^ PmdetKt  qui  en  </  CAittem  s/sil  effet,  mr  fer  fer  dunes  êtnts  » ^«  d a risrr  fds  mbe- 

dêXifurtend'UsdtgmesdeFB^fe.  Cette  ccni'ure  a partage  la  etptits.  Nicolas  Paber  qui  avoir  ce  manulcrit  » n'a 
pomt  eu  pe«r  de  due  qu’il  y avoit  eâéâivcment  daiir  tet  Ouvrage  des  ehefes  digues  de  tellure  ; de  X même  rems 
U s'cA  imaginé  par  une  eneuradêagtofricrei  que  jean  Scot  ctoit  feâateur  de  Gocfaefcalc  » deque  Prudence 
avoiccompolé  ce  Traité  comte  eux.  Un  awrca’ell  imaginé  que  l’Auteur  de  ces  parolas'éroR  trompé,  de 
tfi’ii  avoit  cru  Prudence  dans  l’erreur  > pvec  qu’il  avoit  confondu  les  femimem  de  Prudence  avec  ceux  de  Jean 
Scoc»  qucleprcnûa  avoit  raportezj  afin  tic  ks  combatte;  matsilcAimpolTialequslléGirtionipédccettc 
inamere  > car  Prudence  ne  raporm  pas  limplemeot  q^qua  dédiions  de  J can  Scot  comme  Horc  a tait  depuis; 
mais  il  en  copie  de  ùxt  bnps  extraits  » auxquels  il  ajoure  (à  correéboo.  De  Jàon  cA  venu  à dtfputcr  A Pru-  c*lht  Htjl. 
éencc  fiafpcâ  d’errror  doit  eue  adore  comme  un  Saint.  Les  DoAeim  de  b communion  de  Rome  fe  iHvtTcm  l- 1- 
CDdeuxpanis»  qui  fe  reprochent  toutuelleœeot  ks  faux  Saints  qu’ils  invoquent.  L'tuvrit  de  ce  quedaosks  ' 
Ouvraga  eu  s’impriment  on  met  en  gros  caraâera  5t.  Prudetste . de  qu'on  le  feorre  dans  d«  Heures  Lannes 
de  Fiançoifes  « d'où  l'on  a ôté  quantité  d’autres  Saina.  lis  remarquent  de  ptus  » que  darn  ks  ancienna  ta- 
bladerEglifedcTroya.  on  ne  voit  aucune  mémoire  de  fa  vie;  que  (ônroni  meme  ne  le  trouve  point  dans 
un  vieux  catalcguc  de  Saints  » que  k P.  Labbe  a cires  de  l’Abbajrc  de  St.  Laurens  de  Booigcs.  Cependant 
on  ne  répond  poiru  à une  preuve  qui  cAcoolîderable»  c'cAqucfa  rcliquaic  confervent  dans  (bn  Bglife  de 
Trojra»  dequ'ou  pcekbcetoui  ksaoa  fafétc.  Les  autres  au  concrûir  acabknt  d’outrages  5r.  Faajfr  de 
Xirs.»  St.JesmC^sem,  de  SI.  Atûrrd'Ar/ri»  comme  autant  de  Senupcbgicns.  Ce  qu'il  y a de  triAe  dans 
cenedifpute»  c’eü  qucksdevots  dechaqneparti  nelaiflênt  pas  d’adorercaSaintsdooteaz»  de  ks  invoquer  k 
jour  de  leur  fête  > de  de  k confier  en  leun  mérita.  Kousne  prenompoinc  d’autre  intexét  dans  ce  combar» 
que  celui  <k  la  compaifion  qu'on  doit  avoir  pour  un  égarement  qui  doit  » de  l'a  veu  da  Doâeurs  Catholiqua 
Romains»  ploi^cr  la  uns  ou  ksautradanaune  idolâtrie»  dons  la  iùka  font  terribks. 

Au  fonds  00  ne  doit  point  être  étonne  de  ce  qo'une  main  très-ancienne  » ait  ajoûté  une  cenlâre  i l'Ouvrage 
de  PrudcfKc;  le  manuferit  étoit  dans  le  Couvent  de  HauviUiers  où  Gothefcalc  avoit  été  prÜbnnkr.  1!  n'y  a rim 
de  phii  naturel  de  croire  que  dès  k moment  que  l'Ouvrage  de  Prodence  y fbr  porté»  une  mûn  incereirééy  pot 
auacber  fa  cenfure  » ou  que  quelque  SemipelagicB  l'a  bit  depuis.  Matsaujoard’bui  qu'on  peut  lire  Ton  Ouvra- 
ge » il  cA  aile  de  conoicre  iridependsinnieoc  de  ce  Cenicur  » que  Prudence  finvoit  pas-à-pas  ks  prinetpa  de  &. 

AuguAitk 

XIV.  Ratramne  A fameux  par  fon  opoAcsoo  à PaTcbalc  Ratbert  fur  la  matière  de  PEuchariAie  » foivoir  la  A trâma. 
même  rom^K  Pnidcnce  » & s'Ktaehoit  imnobUement  aux  deknkors  de  b Grâce.  Charla  le  Chauve  X qui 
k mérite  de  k fâvotr  de  ce  Moine  étokm  conas  y kctmAiltoicordiruirementrurksrmtkraconcrovcrféa.  Il  ^ 
loi  ordonna  d'écrire  Air  b PrcdeAinatioi  » qui  cchaitfàt  alors  ks  cfprm»  de  il  voulut  que  Ratramne  lui  don- /.  1. 

B&t  un  recueil  do  paflâgadaPrm  la  pbsfbcTXKb  Air  cctcr  matière.  Il  exécuta  l'ordre  de  fon  PrvKe»  dcê’^fl* 
•ous  avons  esicoce  les  ckux  Hvia  qu'il  lui  dédia  » dans  kfquels  » quoi  qu'on  en  puiAc  dire  » U lui  park  avec  beau- 
coup de  modcAie  » puis  qu’il  Ajuroet  Aan  Ouvr^  au  jugement  de  ce  Prince  » de  que  fe  detianr  de  lui-même» 
il  k conjure  d'en  oorrigrr  ks  defauts  ou  de  ks  lui  faire  conottre  » afin  qu'il  en  c&ce  ce  qui  loi  aura  dcpl  A.  11  de- 
mande pour  route  grâce  » qu'on  n'espofe  point  (on  Ouvrage  aux  yeux  du  public  » s’il  cA  mauvais.  Il  faut  être  CtOisHiji. 
demauvaric buronr.  deaimerladiicanepoarrrouverthruccrteibtrmiAîonuocmarkredecenAire.  VOo-Ÿ**^^' 
trace  de  Kacramoe  n’eut  pas  kfuccésqu’ilendevoùattcndre:  Htncmarqutavohbeaucoapplusdecrcdicque^^'''^* 
hti  lur  Pefprit  du  R<»  > l’entratna  dans  kslênrimens.  U ksbitîiAgnerdaTV  un  fécond  Concile  deCarilÿ  tenu  '* 
l’aii85i.d(comii>elortqiielev£vcqucsantunefaâen^élef  Princadarouneentreprife»  ils  ne  manquent 
point  de  ks  conduire  jufqu'au  bord  du  précipice  » on  ajoute  que  Chaila  le  Chauve  eut  qudqtKrevrritc  c<A- 
tre  ks  drknfeurs  de  b doisbk  PredeAtnarion.  De  IX  vient  ce  que  difok  Hincmar  an  Pape  Nicolas  premier  • 

Km« vivMM /sas m Prhirr . fmUqueHesHeretuiuttu'tfnuhréuUrfleurtnttritmüeimdefeêUteTreini,  mets 
ils ■'«/iiif kl  fuhiurm  AAod’avoiruneidéeplusnettedel'OuvragedeRarramaequirieaaus  arrête  paslong 
tenu»  dcquiàtncmctemsaoeaoùllctouskscAbraqu’onbiepoarrcxpliqaerd'uoeiDaiikte  qw  leraprocbe 
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de  Hiocmar  « nous  noui  contenterons  de  rjpomr  deai  chofes  de  cet  Archevêque.  L'une  qu'optes  avoir  cité 
IcTraitc  dcK»famneùrh  Preddtimrion , qui  lui  avoit  êtê  porté  par  l'ordre  du  Roi , il  dcmcuie  d'occord 
qu’il  étoit  dansles  mccnesremiineiu  que  GarhelcalCy  que  Prudence,  & un  grand  nombre  d'autres  dont  il  ne 
raporte  pas  tes  nomi.  llliitdoncRatramne,  Prudence,  âc  üothefcalc , les  chelsdecctreSeé^qu'ilapeik 
Prcd<.Hinaicnne<,  il  lo  confond  entemble,  & comment  apres  cela  ^vcnt-ils  être  dans  une  erreur  moiiw 
dangereufe  que  celle  de  Gothcfcalc , ou  meme  dans  les  femimens  de  Hincmar  ? Fjt  en  efkc  Ratratnnc  établit 
dans  Ton  Ouvrage  une  double  Predeflination,  &UsdroitsdelaGracequiprevicnrl‘homnie.  Secondemenc 
il  y avoii  ii  peu  d'union  entre  Hincmar  & Rarramne,  que  ce  premier  le  traite  de  menteur , &;raccufode 
tronquer  les  pailâgcs  des  Pères  > & de  leur  attribuer  un  faai  fens.  Et  quoi  que  cela  regarde  une  autre  ma- 
ticte  que  celle  de  la  PredeRirurioo , on  ne  laiflé  pas  de  voir  par  là  que  Hincmar  Sc  lui  n ctoienr  pas  amis , fie 
qu'au  contraire  il  avoie  avec  GotlKfcalc  cette  union,  que  produit  ordinairement  U couformitc  ^ rentimens» 
non  reulcmrnt  for  un  article  de  la  doéhinc , trais  for  plufteurs, 

X V.  Loup  Abbc  de  Ferricres  a donne  plus  de  peine  an  Savans  qoe’Rarramne  qui  eft  a/lez  cono.  L’cm* 
barrascAvenudccequ'onaconfondu  deuxhomrocscontemporaim,  qui  portoieiK  le  meme  nom.  LX:  cet 
deux  hommes  l'un  fo  trouve  ennemi  de  Cîotbcfcalc,  & un  des  premien  auteurs  de  la  comiamiMtion  à Mayence» 
& l’autre  cR  le  dcfenTcDr  de  Tes  fentimens.  Si  l'on  confond  ces  deux  Doâcurs , Ac  qu’on  attribue  à 1*00  l’Ou- 
vrage de  l'airtrc  , l’hiftoire  devient  neceflâiretnem  fort  embarranéc:  c’cR  ce  qu'a  fuit  Trirheme , il  attribue 
à Loup  de  Mayence  un  T raité  des  trair  , dans  Mqiidlcs  I.1  doârine  de  (jothefcalc  cA  defooduc. 

Mais  enhn  le  nuage  commcnccàfediUtprr',  on  conoit  que  c'eR  alUcz  la  méthode  de ‘rrithemc  de  confondre 
les  Auteun  ; de  deux  IJorus,dom  l'un  ctoie  Moine  dans  l'Abbaye  dcSr.Trun  au  pais  deLic^e,  de  l'autre 
Diacre  de  Lyon , il  n’en  fait  qu’un  même  homme , en  confondant  leurs  Ouvrages  èc  leurs  perfonnes.  On  Taie 
d'ailleurs  qu'il  a cnrad'c  faute  fur  faute,  en  raportant  ce  fait  ; amfi  on  a moins  d'égards  pour  lui , &Mr.  Ba« 
lufe  temarque  de  plus , qu'il  y a une  fi  gran^  conformité  de  Ryle  entre  lesJcctrei  de  l' Aobé  de  Ferricres  Sc  le 
Traite  des  trois  Queftions,  qu’on  cft  forcé  de  les  attribuer  à un  même  Auteur  : ainfi  ce  qu'en  rapotteTri- 
thetne,  qui  le  donne  à Loup  Setv«,  eftfaux.  En  effet  ce  Loup  Servat , qui  difpuia  contre  Gocbefcalc  à 
Mayence,  mourut  l’an  851.  au  lieu  que  l'Abbc  de  Ferrières  dans  le  Diocefc  de  Sens  aRUU  au  fécond  Coi> 
ciIcdcSoiiIànsran83}.  ilvccut  jurqu'autemsdeNicobsI.  & ne  mourut  qu'tprès  l'an  861.  d’où  il  eO  adé 
de  coiKhirre  que  ce  font  deux  hommes  difforens.  D'aillcurx  comment  TAbbé  de  Ferricres  aurok-ü  etc  apcilé 
du  fond  du  Royaume  de  Charles  le  Chauve  dam  celai  de  Looisi  Mayence,  pour  y difpiiccr  contre  Gochc- 
feak  , toi  qui  étoit  xcablc  des  afiaircs  les  plus  importantes?  Il  svoic  autiefots  étudié  fous  Rabsn  dans  le 
MonaAerede  Fuldes  ; mais  il  avoir  quitté  l'Alleni^ne  depuis  long  tems , étoit  devenu  Abbé  de  Ferricres 
& grand  Seigneur , fortmcIcdansIesalhiiesdelaCoîirt  c'cApourtMioiran8q7.ilfetrouvaàUconfeieoce 
de  Matfc , proche  d Utrecht , où  les  trois  Rois  s'aAetr^lercm  pour  nire  la  paix.  L’année  fuivante  il  fe  pce* 
paroit  pour  un  voyage  de  Rome , où  Charles  le  Chauve  t'envoyait  en  AmbalTade } il  anuflbit  les  prefens  ne* 
ceflàires  pour  le  Pape , qu'il  porta  l'armée  fuivante  : s’il  avoit  Àc  alors  à Mayence , il  n'aoroie  pas  été  obligé 
comme  il  le  fut  d'importuner  l’Abbé  de  Fuldes,  en  lui  demandant  ce  qui  étoit  neceflàirc  pour  fon  voyage 
d'Italie.  St  l'Abbé  dcFerrteres  avdt  aiBAé  au  Concile  de  MayciKc , auroit-il  oublié  de  parler  de  fa  dsf* 
pute  contre  Gothefoalcydufuccésqtfelteavoiteu  ,dcdela  decifiondu  Cooeik?  Lorsque  Charla  le  Chauve 
le  confulta  fur  cette  matière , bien  loin  d'aprouver  ce  qui  s'écoit  lut  1 MayeiKC  » il  le  renverfa  par  fes  prin- 
cipes y & au  lieu  de  foivre  la  fouk  il  étoit  manifcAement  da»  le  parti  le  moins  nombreux.  Flincmar  n'aoreic 
pis  été  obligé  de  le  conrulicr  fur  cette  matière,  s'il  lavoit  regardé  de  tout  tetns  comme  un  des  amagorn  Aes  de 
Gocbefcalc.  L’Auteur  des  trtMs  Q^iomaflüre  que  c'étoic  l'an  849.  qu'il  avoir  apris  que  la  foi  de  quelques 
uns  étoit  ébranlée  fur  la  roaticre  de  la  Grâce.  Il  ne  pouvott  donc  avoir  difpiité  contre  Gothefealc  dès  i‘an 
848.  ü remarqueroemequ'il  3pritcettenouvelIeenIcaKe& cnfiiiteen  France;  ce  qui  convknc  parfaitemene 
à Loup  Abbé  de  Ferrieres , & prouve  aufü  c|u’il  n’tkoit  pas  a Mayence  dans  le  Condk  de  Raban , où  Goch^ 
feate  fut  condamné:  car  alors  ce  frroit  en  Allemagne,  & non  en  Italie  & en  France  * qu'il  auroit  eu  les  pre- 
mières nouvelks  de  carc  difpute.  Enfin  on  ne  conçoit  pas  comiziencuDhomfnepeutavoirdeoxrenumeDa 
opofez,  combattre  l’un  dam  un  Concile,  de  défendre  l’autre  dam  des  écrits  publics.  11  faut  donc  reAnuer 
i Loup  Abbc  de  Ferrieres  les  Ouvrées  qu'on  a donnez  à Loup  Serval , fans  k mettre  en  peine  de  l’autorité 
de  T ritheme.  Voyons  quels  ont  etc  les  fenrimens  de  l'Abbé  de  Ferrieres. 

X V I.  On  avoué  I.  parce  qu’on  ne  peut  pas  k okr , quTil  établit  une  double  Predeftinarion  ; mais  ou  re- 
marque i racme  rems  qu’il  ne  croit  pas  quclaPredeAinarionàlapeincpoafkDeccfEurementleshonunesau 
crime  qui  la  méritent.  On  fupofe  que  c'étoit  11  l’erreor  que  Hincmar  eombatoit  dans  cous  tes  PredcAinatkns» 

d’où  l'on  conclut  que  TAbbé  de  Ferrieres  ne  fâvorife  point  Gothcfcalc  for  le  preroiei  chef  delad^jNite.  C’cA 
changer  l’état  de  la  queAion  ; car  Gothcfcalc  ni  aucun  de  Tes  anus  n'a  ^mos  que  la  PredcAioafib  i la  peine 

necedîtIU  k crime  des  hommes , dequeDien  les  y MifsiA.  La  difpute  roolok  for  cette  double  PcedeAso»- 
tionj  Tune  des  élus  à la  vie , que  tout  le  monde  admeOMt  ; & l’autre  des  reprui?  ci  à la  mort , que  Hincm» 
& fes  amb  rqettoient  ; &rAbbédeFerriercsctablifIbitncttementcefcctand  d^rc  delaPredeAinatson,  en 
difantqu'aprésavoiréluiesuns,  il  laiffokreAe  dam  la  damnation,  en  m leur  accordant  paa  la  même  Grâce, 
& qu’il  les  laifkd.ans  la  damnation,  fzrte  4fwe  ft  Gràft  ne  Ut  dmêlit  fét.  Ainfi  pour  trouver  quelque  diffo* 
rcncc  entre  l'Abbé  de  Ferrieres  & Gothcfcalc,  on  imagine  de  aouvelles  erreurs  <)oe  ce  dernier  n'a  jamais  cii- 
feignées.  II.  On  reprefenteauAî  fort  mal  le  fécond  article  qui  regarde  le  Aaoc  arbitre.  On  avoue  que  Loup 
reconoifiôit  qu'il  étoit  tfci-ftikle.  Ce  n'eA  pas  afièz  dire  ; car  il  difmr  qn’d  uefi  qne  U mdl , qu‘H  n'tji 
likre  pa«r  le  bten  qu'efrès  la  rr^ocr^rÎM.  I!  fonrenoit  qu' Adam  avoir  ferén  fan  franc  arbitre  pour  k bien , Bc 
qu'il  ne  l'avoit  retenu  que  pour  le  mal  ; comreeonboamepeiitreroërcnféreforanclanourriiure,  dcncpeuc 
iefefuIcTrcr  tors  qu'il  eAmott,  l’homme  a pu  prrdrersAi^defonfhncarbirreparkpcché;  maisilnepeot 
le  reprendre  par  fes  propres  forces , lors  même  qu'il  k veut.  II  comparoir  encore  l’homoK  à ceux  qui  font 
tombez  dam  ooe  foflc  dont  les  bords  font  efearpez , de  laquelle  ils  ne  peuvent  le  relever.  Nous  ne  pouvoQs, 
difoic-il,  nous  retirer  du  bourbier  du  péché  où  nous  formiKS  plor^ez , c’cA  la  Grâce  qui  nous  relève.  C’étoit 
là  k vrai  fujet  de  la  difpute:  Hincmar  écf«  amb  croyqioitqae  le  fraoc  arbiiic  ctokéeiitaacpt  afibàbli  » Go- 

thefcalc 
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ibclcilc&respartirsmroutcnoicnc  qu*il  était  c/clavc  (fa  vice>  (jucDousn’avoiucieli^n^  <joepourle  milyCitAce. 
& que  nnm  ne  pouvons  noos  délivrer  du  péché;  ()ue  c'cA  Dieu  meme  qui  forme  une  bonne  penlée  ao  dedans  de  iM  f.  «r> 
nous , ik  que  maudit  cA  celui  qui  fc  contie  en  l'homaic.  Mais  perfooue  ne  nioit  que  la  volonté'  de  l’homme 
regenerc  n’'gu  & ne  coopérât  avec  Dieu  ; ainfi  la  fecoode  diAerence  qu’on  mer  cotre  Gotbefcalc  6c  l’Abbé  de 
Ferrières  tA  imaginaire.  II].  On  rcconoit  qoe  Loup  enfo^noie  que  Dieu  i>c  veut  fauver  que  ccut  quifone 
fauvex  » 6e  que  C h m s T n’eA  mort  que  pour  Tes  élus  ; ce  qu  étoit  fort  éloigné  des  principes  de  Hinc- 
mar.  1 Hniîn  l’Abbc  de  Ferrières  ccmdamnoit  FauAe  Eveque  de  Rica  > parce  qu'il  ctoit  Scmiipcla-  Luf mi 
gien  » il  rapclloit  le  malheureux  Vix^CyinfdufiiimFdMjiHm,  6e  priott  Charles  le  Chauve  de  ne  k prendre  pas 
pwirfon  guide  dans  les  matières  de  la  Grâce;  ce  qui  montre  qu’il  ctoit  fort  cloignc  des  fentimensde 
mir.  On  veut  iptes  cch  que  Loup  n'ait  pas  laiHédVntrctenir  un  commerce  d'amitié  avecl’Archrvéquede/.iÿô. 
Rh.  ims  t 6c  nous  ne  nous  opofons  pas  a cela.  11  Teroir  â foeduiter  que  la  charité  ne  fut  jamais  blcHce  dans  les 
dif''Utes»  6e  qu'on  ne  lit  point  riurer  fes  pailîons  dans  la  caulê  de  Dieu  > la  vérité  en  acquertoit  un  nouvel 
éclat  t 6c  l'Eglife  feroit  edihee  au  lieu  du  fcandale  continuel  qu'eiie  reçoit  de  la  violence  & ac  la  chaleur  de  Tes 
M niftrcs.  Cqiendam  il  n’cft  pas  trop  fur  que  Flincmar  ne  fe  foit  pas  brouillé  avec  l'Abbé  de  Fcrrieres  ; il 
le  confulta  fur  cette  matière  ; mats  on  ne  voit  pas  qu'ils  fc  foient  ccriu  depuis  cette  confulcation  » dont  la  re- 
poofe  IM!  lui  foc  pasfavûiablc.  Nous  remarquerons  encore  (ju’oo  fc  crocipe  « quandoos'imagineque  Loup 
étant  interrogé  par  Gothcfcalc  for  la  matière  de  la  PredeAinatioo , cet  Abbé  ménagea  tellement  fes  expref- 
fions  qu'il  ne  parut  pencher  d'aucun  côté.  On  a mal  expliqué  ces  ven  de  Gothcfcalc  t qui  ne  parle  point  là  de 
la  PredcAination , mais  de  la  vüion  de  Dieu , fur  laqudleLoop  avoir  été  confolié;  il  powoit  laiflér  cette 
queAion  indcctfc  comme  i!  6t  t foivant  l’exemple  de  St.  Auguftin , qui  n’avoit  trouvé  là-deifos  ni  témoignage  U tf.  jc. 
nicxempic  dans  J'Ecrirure  Sainte  qui  pût  fervir  de  fondement  â fa  deafion:  au  lieu  (jue  quand  il  s’agit  de  la 
PredcAinacion  « il  parle  d’une  cnanscrc  li  nette  6(  H precife  » qu’ean  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  le  foit  jenc  dans 
le  parti  de  Gothcfcalc. 


CHAPITRE  IX. 


Opefiti^  dt  l'BgUfe  de  Lyon  aux  fenitmtns  de  Hincmar.  ^Divers  Conciles 
tenus  fur  cette  matière. 


1.  Fhre  Didtrt  it  Ipn  defevd  U dedrine  » & ttnfurt  U ferfmu  dt  GttbtfcéU.  1 1.  Fratfet  ^ l’Ar- 
ebevêque  de  Lron  efi  F Auteur  de  U refenfe  dux  rraà  Ltttus,  Refutdùtn  du  F.  Ceildt.  J 1 1.  Duâriu* 
de  de  Lytn.  IV.  Cdn$m  du  CduàU  de  Vdlcnce.  V.  Opfj&ÎMW  âuCêmüt  deVdlenie.  Fdi^t 

futerpreutiM  de  fes  Deerets  pdf  le  F.  CelUi.  V I.  Ebbfn  frefetite  te  Centïle  d CbdrUs  U Cbdstft  fât 
ordre  de  lotbaire.  VIL  CctKiU  de  Ldsigres.  VIII.  Defordre  druve  du  Coueild  des Sdromerta, 
Qutli  Cdoonsj  furent  I X.  Fitiefe  de  üitKmdr  du  CdtutU  de  Foufj,  Ld  Iturt  Synêijde  de  r« 

Conàle  sfo/re  â U Grdce.  lUufion  du  Prefident  idduguin.  X,  Coudaite  du  Pdft  SueUt  l.  FdHvft 

Gotbefedle,  le  P.  CeUot  réfuté.  X !■  Hiatmdr  éiude  Ut  froaduret  de  Rome  > mdtirdise  GotbeftdU, 
Set  dctufdùons  de  folie.  Sd  mrt  en  867. 


1.  £ n’ctcùent  pas  de  (impies  particuliers  oa  même  des  Evêques  qui  prenoient  le  parti  de  Gothefeaks 

J l'Eglifc  de  Lyon  l'embrafTa  avec  chaleur.  Flore  Diacre  de  cette  Eglikravoit  déjà  foit  t c’eAceFlore 
que  quelques  Savons  confondotcnc  autttfoii  avec  Prudence  : Ufknui  même  aroh  été  pendant  qfudque  tems  de 
ccfonitmcnt;  mais  aujourd'hui  qu’on  a les  Ouvrées  de  ces  deux  Auteurs  » on  conort  fans  peine  que  ce  font 
deux  pcifoDiKs  diBêrcmcs.  Q^Iques  amis  de  Flore  lui  avant  demandé  fon  fentiroent  for  les  qucAiofts  qoî 
s'agitoient  alors , aûn  de  repondre  à leun  dcllrs , il  compou  une  lettre  > dans  laquelle  on  voit  ces  deux  pro 
poficions.  L’une  que  Dieu  a predeAiné  les  mcchans  aux  peines  érenwlksy  6c  les  élus  â recevoir  pendant 
ccitcricradoptinnparlagraceduBatcme»  6c  i être  conforiDes  â limage  de  fon  Fils  dans  le  fiecle  avenir.  ^rruJ. 

Jl  Ut  d predejliHeî.  dfn  qu’ilt  fufftM  bout  » ma  fdt  pdr  eux-mmet , mdit  de  ft  Grdte  , & dfn  qutU  de- 
fienuent  heureux  nen  pdt  per  eux-màiui , Mdm  pur  lin.  Secondement  il  foudenr  que  le  fratK  arbitre  cA  td> 

Icmenc  gâté  6c  corrompu  par  la  chute  du  premier  Iiomme  » qu’il  eA  reUement  a&ibli  6c  aveugle  qu’il  fufiic 
à rhomrac  pour  fdtrt  du  md , qu'il  ne  peut  être  Lhre  que  pour  <etd  ; mais  que  jamais  il  ne  peut  s'ékvcr  i 
foire  une  bo«inc  irmr,  ni  d pTdti^er  dueun  exmue  de  pieté,  s'il  u'eft  retd^,  lümeâm,  & guéri  fât  U 
Grdte. 

aires  de  la  lettre  « ou  du  Sermon  que  Hinctnar  ld> 

, (i  l’on  a quelque  raifon  d’alTurer  que  Flore  rejetta  ***?  ^ 
?A  toôjours  le  même  : on  s’im^ne  que  la  queAion  ^ 

rouloicfurceqtKDicunepoudcpointkslioauDesaapccbé»  6c  parce  que  Flore  refote  cote  erreur  grofBcre> 
on  prétend  qu'il  en  veut  â Gowlcalc.  Mais  comme  nous  avoiu  montré  qoe  Goebefeak  n’a  jamau  eu  cette 
penfée  > nous  cenclurrons  qu’il  faut  mettre  Flore  au  rximbre  des  ciefonkurs  de  fo  doârîne.  Oo  dit  à Ia  vérité  na, 
e Flore  a voulu  parler  de  ce  Moine  i lors  qu’il  exhorte  fes  amis  â former  ks  oreilles  à un  miforable»  ooupable 
rébellion  » 6c  ^ contucnacc  contre  la  venté  • qin  a mieux  aimé  fc  (êporer  de  l’Eglilê  que  de  renoncer  â foa 
folks.  Jc  ne  fai  n cela  regarde  Gothcfcalc  ^ car  il  n’j  a rien  de  formel  dans  l’Ecrit  de  Flore  » qui  nous  oblige 
à décider  que  ce  fou  lui  demt  on  fait  un  portrait  lî  alEeux.  Mais  quand  cela  ferok , il  ne  foudroit  pas  feparer 
Flore  des  proteâeurs  de  Gothcfcalc  t il  foodrdt  feulement  conclurre  qu'on  avok  noirciceMoineauprésde 
Flore*  en  lui  imputant  fauAêmem  les  foncimens  affreux  dont  nous  venons  de  parkr  : ce  quon  foit  encore  ao- 
joutcThui»  quelc  foit  cA  dans  un  grand  jour»  6c  qu’il  cA  iispoilîble  de  douter  u la  vérité  fans  un  avet^lemoïc 
volontaire. 


Nous  avons  raponé  ces  propofirions  fidekment  extr 
même  nous  a confervé)  afin  qu'on  puilfe  juger  faru  peine 
la  doéirine  de  Gothcfcalc  : k prétexté  qu'on  en  apotte 
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C««ct.  1 1.  Ce  ne  fee  pa^rcolemene  un  Diacreqàpmcepim»  rEgU&deLTOocnco^CûmpoTauncrrpoatê 
^ g ^ trois  kitrts  écrites  fur  cote  matière.  Lapreœiere  étoit  de Hincroar(|ui lichonde juHitirr i rEglifede 
Lyon  fer  (i  niimens  > & fa  conduite  concre  Gochcicalc.  La  iêconde  qui  sVit  perdue  étoie  (clon  toutes  les 
«patences  de  Pardulc  Evétjue  de  Laon  le  grand  ami  de  I-fincmar  elle  touloit  principalement  fur  quelques 
circonAanccsdecccceaÆtire»  & cendoit  à fùm  voir  que  les  livres  incinilcz  Hjfgm^tcên  dévoient  me  rendus 
i Sr.  AugulHn  » parce  que  cela  donnoic  un  grand  avantage  à iâ  caufe.  La  denûere  étoit  de  Raban  Arclwdquc 
de  Mayence  ^ il  ne  l'avoit  pas  adrefice  à l’Eglik  de  Lyon  » elle  étok  écrite  pour  un  Hveque  de  Vemne  : mais 
HiKmar  qui  ccut  que  Tauronté  de  ce  grand  homme  « lequel  étoit  alors  dans  ta  première  reputarion  » atderott 
à take  décider  en  Ta  laveur  i eut  (bin  de  la  ioindcc  à U tienne  de  à celle  de  Pardule.  L‘£glife  de  Lyon  confultéc 
d'une  manière  ti  folenncllc,  6t  une  reponfe  qui  nous  eA  teftee.  On  ne  fait  pas  precifément  qui  rît  l'Aucoir  de 
cette  reponfe UlWrius  de  Sirmond  l'om  donnée  à Remi  Archevêque  de  Lyon  ^ mais  un  jctii  ite  qui  eü  venu 
\ ''  depuis  prétend  être  en  dron  de  la  lui  arracher.  Sa  principale  preuve  roulC)  fur  ce  que  Hincraar  n'a  pas  cru  qiiVlle 

fûcdcRemi)  de  fa  raiToncR  que  TArchevêque  de  Lyon  de  Ton  Clergé  conoiflbient  les  études»  lesfênnmcns» 
de  l'éducation  de  Hiocmar.  On  voit  biea  que  cette  raifon  ne  fuffit  pas  pour  conclure  qu'on  n'a  pas  écrit  contre 
lui , «iûr  tout  après  avoir  été  coofulté  » de  après  avoir  vu  qu’il  s'éloignent  des  rentiroens  ordinaires.  Mais  de 
pliB  on  tepondra  au  JeTurte  que  par  la  même  ration  Prudence  o’ étoit  point  l'Auteur  de  la  récapitulation  » qui  eft 
conRamment  Ton  Ouvrée  « pois  que  Hincmar  après  l'avoir  lue  ik  votdnk  pas  croire  qu'dle  lût  de  lui  * com- 
fpe  fl  ne  veut  pat  croire  que  Sc.  Remi  Archevêque  de  Lyon  (bit  dans  le  nombre  de  lès  adverfairet.  Il  faudrott 
dire  par  la  même  raiTon  que  les  Canons  du  Coucilc  de  Valence  n'ont  point  été  drrtiei  par  Lbbon  » car  Hioc> 
mar  oe  le  veut  pas  cnMTc  à caulc  que  oet  ËbboQ  avoit  • dit*iit  été  élevé  dans  une  école  d'humilité;  cepen- 
dant eda  cR  contraire  aux  hypotbcki  du  P.  Celloc.  Le  doute  de  Hincmar»  on  fi  l’on  veut  fa  négation 
prouve  que  dès  cc  tcms-Ià  » oo  domoit  cette  reponfe  au  Clergé  de  Lyon  & à (bn  Archevêque  » de  il  n'y  a pas 
d’aparence  que  ce  bniit  fût  faux.  Il  vint  jurqu’aux  oreilles  de  Hincmar  » & il  ne  vouloir  pas  le  croire  pour  fe 
faire  honneur»  car  c'cA  ainti  qu'en  ufent  les  gens  tien  & pleins  d’eux-mêmes  comme  étoit  Hincmar  » ils  ne  fe 
petfuaient  qu’avec  1a  dcmicrc  peine  que  des  hommes  de  mérite  de  de  probité  oTcnt  les  attaquer. 

On  fupoÀ  que  le  titre  qui  fc  trouve  aujourd'hui  au  commencement  de  cette  reponlc  » ou  plutôt  les  premières 
parolesde  cct  Ouvrage  ont  été  ajoutées»  ôcquecen'eA  point  TEglifedeLyon  plutôt  que  celle  de  Vienne» 
ou  d'Arks  dont  il  s'agit.  Oo  ajoute  à cela  que  plutieors  Eglifcs  ayant  été  confultées» Lbbon  Evêque  de  (ireno- 
ble  tilt  choiti  dans  fa  Province  pour  faire  ccue  reponfe  » de  qu'on  n’en  peut  pas  douter  » puis  que  Hincmar  lui  at- 
tribué' les  réglés  qui  y font  cootenuës.  Entin  on  atiûrc  que  Ebbon  n'ayant  pas  voulu  mettre  fon  nom  à la  tete  de 
cet  Ouvrage»  peut-être  parce  qu’il  craignoic  Hincmar»  le  Ht  prefenter  à Charles  le  Chauve  par  l’Archevêque 
de  Lyon»  de  que  cela  a fait  croire  que  c’ étoit  lui  qui  l'avoit  compofé.  Voilà  bien  des  lupotitons»  mais 
ir/wmar  comme  elles  (ont  deOimées  de  preuve  je  m’attacherai  uniquement  à cc  qu'on  dit  » que  Hincmar  ceconuit  Lb- 
bon  Evêque  de  Grenoble  pour  l’Auteur  des  Canons  du  Concile  de  Valence  » de  que  1 Auteur  de  ces  Canons 
Of.t.i.  étant  le  même  que  celui  des  règles  qui  fe  trouvent  dans  la  reponfe  de  l'Eglifedc  Lyon»  il  faut  •attribuer  ces 
deux  Ouvrages  à un  même  Auteur  qui  cfl  l’Evêque  de  Grenoble.  Ni  l'une»  m l'autre  de  ces  deux  chofes 
n'cft  bien  foMée  > car  ].  Hincmar  déclaré  lui-mcmc  cju’il  ne  croit  pas  que  Ebbon  foît  l'Auteur  des  Canons  du 
Concile  de  Valence  ; la  raHoQ  qif  il  en  allejm  eft  tiree  de  fort  loin  » comme  nous  l’avons  déjà  infmué  » mais 
«ela  n’ifflpofte  » il  ^t  en  termes  formels  qiril  ne  le  croît  point  Auteur  de  ces  Canons  » cela  fuffit.  il.  Toix 
CoOtbo.  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  avamageoz  pour  Eiikion  » c’eft  qu’il  a travaillé  à ces  Canons  avec  les  Archevêques  » 
raveriL  ^ ]»q„  qoe  CCS  fems  d^Ouvragfs  aulqucls  plutieurs  mains  ont  travaillé  » s'attribuent  toûjours  à celai 

qui  y a plus  de  nom  de  d’autorité  dans  l'aRcroblée  » comme  les  viâoires  de  les  triomfèies  s’attribuent  au  Ge- 
veni  qui  emnartode  : ainti  la  part  que  Ebbon  peut  avoir  eue  à ces  Canons  » car  Hincmar  te  fupofe  comme 
snedûicioccrcaiDe»  oefuffii  pas  pour  lui  en  donner  toute  la  gloire»  de  pour  laravir  à l’Archcvê^de  Lyon, 
i 1 1.  Si  Hincmar  avoit  attribue  cet  Ouvrage  à Ebbon»  ce  iêroit  parce  que  (bn  nom  fe  trouve  tignê  arec  celui  des 
Archevêquei  i l’exception  des  autres  Evêques.  Cette  preuve  ne  funk  pas  » car  puis  que  les  Archevêques  ont 
tigné  corone  hii  » ils  peuvent  de  doivent  avoir  eu  la  pretniefe  part  à ces  Onona  comme  Prttidens  du  Concile  » 
de  il  eA  plus  ju  Ae  de  la  leur  attribuer.  IV.  On  dk  que  Hincmar  parlant  de  celui  qui  a drelîé  les  Canons» 
a voulu  faire  le  portrait  d’Ebbon  » de  qi^il  faut  changer  le  texte  » mcttic  des  krrkrvêqarr  pour  des  Evêques  » de 
tiipotirr  que  cct  Evêque  de  Grenoble  étoit  encié  dans  l'Epilcopat  contre  les  Canons  : mais  quand  tour  cela  fc* 
roit  incontcAable  « on  pourtoit  feulement  conclure  de  cct  endroit  de  Hncmar  » qu 'Ebbon  avotc  travaillé  aux 
Conhbo-  CaiKMis  du  Concile  de  Valence  avec  ks  autres  Evêques»  mais  non  pas  qu’il  en  fût  te  fêul  Auteur.  V.  Le 
»ilc  Terip-  fccood  fondement  n'eA  pas  plus  folidc.  Voici  les  paroles  dcrqoelks  on  conclut  que  P Auteur  des  Caixms  de 
ValencceAlemênaequiacoroporélaftponfêaaxtrottleitm»  qui  pafloK  aujourd’hui  fous  le  nom  de  l'EgUfè 
dcLyon.  C’eA  Hincmar  qui  parle:  A U fuitei»  Syn%dt  dtVâltwt , j’airrairvr  dân$  frirakrrr/ini  dsMS 
csi^rrrs  /rps  f^r  dtU  n’ns  sut  qar  U mur  » <^  qui  Çmt  praprrr  d t9wdme  Ut  bcmmti  i riirjUehrê.  U 
cA  vrai  que  les  règles  dont  park  Hincmar  /c  trouvent  ^ns  la  reponfe  de  rEgltfe  de  Lyon,  il  cA  encore 
vr«  que  dam  une  copie  envoyée  à Hincmar  elkt  fè  troovoîem  jointes  aux  Canons  du  Concile  de  Valence  » 
parce  qu’elles  regaidoienc  la  même  miiiere  » de  peuvokm  fèrvir  iPexplication  des  Canons:  mais  s’enfuit-* 
U de  là  fam  aucune  autre  preuve  que  ce  (bit  k même  Auteur  qui  ait  compofé  les  réglés  de  1rs  C anotis.  Je  fupofè 
que  Ebbon  air  été  l'ame  du  Concilede  Valence  dcl'Auteur  de  fes  Decrets;  je  fupofe  encore  que  ce  foit  de 
lui  que  park  HirKOsar»  de  qu’il  apclk  fon  confrère  plutôt  que  Remî  Archevêque  de  LyoO)  Ebbon  ne  poo- 
voît-iipas  jundreles  legiesde  Remi  àccs  Canons  du  Concile  de  Valence»  afin  d'en  apoyer  l'autorité  par  k 
nom  deRrmi?  Au  fond  il  ne parmt  point  qu'Ebbon  titécécboitidtmfâ  Province»  jpaurrepondreauxkt- 
tres  qu’on  adreÛbit  aux  Eglifes.  Il  ne  parole  point  qu'il  ait  eu  peur  de  Hincmar  » il  Aert  hors  au  Royaume  de 
Charles  k C hauve  % de  par  confëqnent  il  ne  pouvoit  rien  cratndre  : mait  de  pim  il  parut  la  tête  levée  dans  k 
Hmrmgr  nombre  de  ceox  qui  pouifuivoknt  U doélrîne  deHîncmar»  cequsnefènt  pas  allume  qui  a peur.  Coo- 
elunni  donc  que  cette  reponfe  doit  être  veritabkroent  attribuée  àl’EglifcdeLyen.  Les  premières  paroles  en 
fontfbi;  de  s'il  fuit  les  changer  par  les  rnks  d'une  critique  très-levcre  » il  faudra  par  la  même  raifbn  ôter 
à cette  Eglife  la  reponfe  à Jean  Scoc  qu'elle  & tidie^  Flore  l'on  de  fes  Diacres  ; car  on  y trouve  preciTéiDenc 
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Chai*.  I5C.  DOCtRÏNÊ  t)ÈS  PÉRËS. 

les  memes  paroles»  Se  cependant  il  eil  incontclbl^e  que  cet  écrie  contre  Jean  Scot  droit  l'Ouvrage  dé  tloré.  g taei* 

Dirons  la  meme  chofe  de  la  reponreaui  trois  lettres  > & la  donnons  à rArchcvéque  de  Lyon  qui  croit  favant  Se 
habkle»  car  je  fuisavcc  plailir  le  P.Sirmond  > & UllcnuS}  deux  des  plus  grans  homaics  du  fiecler  qui  lui 
en  fontThonnciir. 

JIJ.  On  cnlèigne  dans  cette  reponfe  que  l'homme  en  péchant  n’a  pas  perdu  fa  nature»  mais  les  avantagés  rcr/.  t*|4 
de  cette  nature.  JIn  a pas  perdu  la  faciltcéde  vouloir  » mats  U fuigituc  de  veutm  lehien\  comme  l’amc  ne 
perd  pas  fa  nature  lors  q'i’clle  meurt  par  le  péché,  elle  vir  toujours  m quelque  manière,  cependant  elle  eft  mor-*^'  ^ 
it  parce  que  Ci  elle  r>c  perd  pas  fa  fubftaKC , do  moins  elle  perd  fa  vtc  qui  eft  Dieu.  Ceft  pourquoi  le  franc  ’ 
artvre  a befoin  que  quelqu'un  le  cherche  & le  trouve.  Ilefiferiu,  U fdut  qH$n  le  feuve',  H eji  rmrt , Hfura 
qit’oH  U refufettei  tl  eft  efiUve , ti  f*Mt  qu'en  le  mette  enltberte.  knconlcquencedcccprincipconydiroit 
qiielisveausd.'s  Infidèles  font  dcsviccsenlapiefencedeDicu,  qu'il  dl  impolJible  de  lui  plaire  fansla^» 

& que  puur  cela  nous  avotu  befoin  d'une  Grâce  qui  reubliffe  tout  letjeuft  niire  frene  mbttre , qui  (eefere&qui 
K«iu  fine  un  eommuel  ftreurt  feur  fuite  le  bien,  tellement  que  neuf  nu^iffenf  feint  de  nem  niimet , ni  fur 
nés  ftef  rts  fortes , nuit  fur  l'Effttt  de  Dieu  j (clonccqueditlEcrituiequclesPidclcs  fetittenduissfârl'Effrit 
de  Dieu,  On  ajoûtoit  que  Dieu  nous  donne  des  rccompcnics  pour  les  chofes  qu'il  nous  a données , c'cA-?«/.  37^, 
à-difc  pour  les  bonnes  ceuvres  qui  font  ks  efkcs  de  fa  Grâce.  On  y établillôic  comme  dam  tous  (es  autres 
écrits  une  dtAibie  Prcdellinaiton , & afin  de  la  faire  mieux  comprendre  on  établi  flôit  fept  réglés  que  rmus  avons 
nportees , en  parlant  de  HirKmar  qui  les  rrjetta  avec  beaucoup  de  mépris.  Enfin  i'Eglifc  de  Lyon  répondit 
à tout  ce  que  Hincmar,  Pardule,  & Raban  avoient  écrit  fur  cette  trutiere.  Il  y eut  encore  quelqu’un  de  fes  Prê- 
tres qui  examina  cette  qucllion  qu’il  croyait  oaîtsé  de  celle  de  la  Predefltnation  •,  comment  toute  la  maflê  du  Mfiluiiê 
genre  humain  pouvott  ctre  regardéecomroe  predefbnée  à la  mort  ctetTKlIc  à caufe  du  poché  di  premier  hom*  'q 
me,  poisquedcccttcroalTe  Dieoenriroit  les  élus  qu'il  conduifoit  à lapofTclHon  de  l'immortalité. 

IV.  Le  parti  de  Gotbefealc  fe  groffiflôit  infcnfibleracnt.  Les  Do^urs  Ôc  les  ËgKfes  en  corps  s’uni ft 
foirnt  pour  Iwrtnir  fa  doéïrine  oprimée  par  le  crédit  de  Hincmar.  Mais  cela  ne  fuffifant  pas  pour  arrêter  le 
mal,  00  pona  cette  affaire  aux  Conciles.  Le  premier  fut  celui  de  Valence.  L'Empereur  Lothaircravoic 
convoqué  au  mois  de  Janvier  de  l'an  855.  pour  juger  la  caufe  d’un  Evcqueaccufc  de  divers  crimes.  Il  fut 
compote  des  Evêques  de  trois  Provinces  fous  lapicfidcncedeleursMetropoIrtaias,  àlatêredcfquelsétoic 
Rcroi  Archevêque  de  Lyon.  La  caufe  de  i’Evêque  aceufé  étant  finie,  on  refolur  de  faire  diven  rcgicmcns 
pour  la  Foi  & pour  la  Difcipline.  Le  premier  de  ces  Canons  tendoit  à empêcher  l’introduébon  des  termes 
iKMiveaux  dans  les  maricres  de  la  Foi,  & enfuite  on  entra  dans  la  queffion  de  la  PredcRination  & du  frané 
arbitre,  &l’on  y définit,  I.  Qik  Dieu  avoir  prevu  de  toute  crcrnitc  que  les  bons  deviendroient  tels  par  fa 
Grâce , 6e  rccevroicnt  dans  k ciel  une  rccompcnfc  éternelle  par  la  même  Grâce  5 & qu’au  contraire  il  avoit 
prevu  que  les  mechans  feroient  tels  par  leur  propre  corruption , &quepar  fa  juAiceilIcs  puniroit  ctemdlc-^V.6v. 
ment.  II.  On  concluoit  de  là  qu’il  y avoir  une  double  PredeAination,  l'unedesbons  àlavte,  &rautrcdcsp.i3f>s.8t 
mechans  à la  mort , avex  cctic  dif^rence  que  dans  Péleâion  de  ceux  qui  dévoient  être  fauvez , la  mifcricorde 
precedoit  ks  bonnes  cruvres , aulicu  que  dans  ladamrution  des  mechans  le  poché  precedoit  le  juAe  jugement 

de  Dieu.  On  peut  aprendre  par  ce  Canon  non  feulement  que  c'cA  par  la  Grâce  qu’on  cA  (âavé , mat* 
euflî  comment  il  faut  prendre  le  terme  de  mérite,  lors  qu'il  fe  trouve  dans  les  Ecrivains  ccclefiaAîques.  Le 
Coneikde  ValerKcl’cmpbye  deux  fois  dansccCanonj  mats  il  y ajoute  toûjours  une  épithète  cpii  déterminé 
Ca  fignificacion  au  bien  ou  au  mal,  preuve  évidente  que  cc  terme  dans  le  fens de  rarKÎenneEglifc  f^nifioit  feu- 
lement une  dfliess  bonne  ou  mauvaîfê.  On  difoit  avec  le  Coneik  de  Valence  mi  ben  mérité , mi  mdufuû  me- 
f 'rte , pour  marquer  une  bonne  ou  une  mauvaifé  aébon.  1 1 1.  Le  CotKik  de  Valence  determinoit  en  troi- 
ficinc  lieu , que  c’étoit  une  grande  erreur  tk  croire  que  J.  C H » 1 s t eût  répandu  fon  fuig , & qu'il  fût  mort 
feitr  eeux  qni  eteierrt  dumnet. , & à la  fin  de  ce  Canon  on  condamnon  les  quatre  Decrets  du  Concile  de  Carify  i 
tomme  contenant  des  erreurs  dangereufes  & contraires  à la  vérité,  Sc  on-y  fbudroyoit  auIG  dhr-neufpiopori- 
tions  de  Jean  Séot  que  Flore  avoit  extraites.  I V.  On  ajoûtoit  en  quatrième  lieu  que  tons  ceux  qm  rece^ 
voient  k Batême  écoient  lavez  dans  k fai^  de  J.  C h lu  $ T , 6c  mcorporez  dans  I'Eglifc  de  Dieu  ; mais  que 
ks  uns  ancantiffoienr  cette  Grâce,  6c  que  les  autres  qui  la  conièrvoientétoient  fauvez.  V.  On  declaroit  en- 
fin qu'on  éroyoit  fur  le  franc  arbitre  cc  que  les  Synodes  d'Afrique  Se  d'Orai^e  avoient  defini , 3c  ce  que  les  Pè- 
res en  avoient  décidé  par  raotorité  de  l’Ecriture  Sainte. 

V.  Le  Concile  ayant  fait  Tes  dccifions  prit  des  mefures  pour  leur  execution.  Premièrement  il  donna  com- 
munication de  fes  Decrets  aux  autres  ^tifes,  afin  qu'dles  ne  pulTcnt  être  entraînées  par  l’autorité  de  Hinc- 
mar. On  ne  peutprefque  pas  douter  de  la  vérité  de  cette  communication , puisqu’il  n'y  a pas  d’aparencé 
qoe  I'Eglifc  de  Lyon,  qui  fe  plaignoit  de  cc  que  Hincmar  n’avoic  pas  informé  les  ^lifes  de  la  ccmdamnation  de 
Cothelcalc  6c  de  fes  erreurs  prcrcnducs , eût  péché  contre  la  meme  formalité  precifcmcntdansletemtoùelle 
formMt  fes  plaintes.  Secondement , comme  les  Princes  avoient  alors  de  grandes  inAuences  dans  les  matière* 
de  Religion , on  porta  ces  Decrets  à l’Empereur  Lothaire , afin  qu'il  ks  lit  recevoir  dans  toutes  les  Parroif- 
fes  de  fes  Etats.  Ce  Prince  les  vit  6c  chargea  les  Evêques  de  les  porter  à Ton  frere  Charles  k Chauve.  Il 
mourut  la  même  année  après  s’être  retiré  dam  un  MonaAere  peiKlam  l’efpace  de  quelques  iixm. 

Le  Concile  de  Valence  fit  beaucoup  de  peine  à Hmcmar  ; il  s'en  plaignit  amèrement  » 6t  prétendit  qu’ofl  9f4* 
ravok  fine  avec  beaucoup  d’inpiAice.  Les  partifatu  qu'il  a trouvez  dans  ce  fieclc  ont  renouvtllé  les  memes 
pUintes  6t  les  ont  groffies.  As  nous  difent  que  c’éioic  l’Empereur  Lothaire  qui  l’avoit  convoqué , qu’il  n’y 
avoit  que  quatorze  Evêques  dont  les  noms  font  peu  connus , que  ce*  Evêques  attachez  à Lothaire  éto^  par 
coofcqiicnc  ennemis  de  Charles  le  Chauve , 6c  jaloux  de  Hincmar , qullsprirempourpretextedeleuraffem- 
blée  le  procès  d’on  Evêque,  que  cependant  on  rtc  raporte  point  l'arrêt  de  fa  condamnation , qu’Ebboneft 
nommé  dans  la  Préfacé  avec  trois  Métropolitains , que  l'Evangile  fut  mis  an  milieu  des  Evêques  contre  la  cou- 
tume de  ces  Conciles , qu’ils  étendoient  trop  Imn  leur  jurifdi^oo  en  condamnant  Hincmar  qin  étoufujetde 
-Charta  le  Chauve,  qu’tU  le  fûfoient  fans  lavoir  entendu,  ce  qûeA  contre  les  loix  Canoosques,  6tqu*enfin  ^ 
Us  tfavoient  pas  infère  dans  leurs  Decreti  les  Canons  du  Condk  de  Cartfy  qu'ils  avoient  condamnez.  Hioc- 
'marcArAu^ des dmnerc* plaintes,  dcnojefuïtc  qui  apretendabienf^irfaSodeté,  areciKilUlespre-^^.ÿ.ié^ 
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CiAM*  (ûnes.  Oo  ipeUoà  le  (êcond  Concile  d’Epbde  un  brigand^  y ma»  je  ce  lâi  fi  l'on  a (aie  contre  lui  auiffî  un 
^rand  nombre  de  plaintes  J quenous  en  to/oos  ici  contieic  Concile  de  Valence:  heureufemau  elles  font  leg^ 
res»  ^cilyenarocmcderiiibles.  JexKCrojoispasqu’nndûraporterpourcaiilcdenuUic^dW Concile»  que 
rilrangilc  eue  c(é  place  au  mUien  des  Evêques»  car  an  contraire  c‘eft  ce  qai  le  doitttodre  plus  authentique. 
Pour  U juiifdi^bon»  il  fiiffic  de  reœaïquer  que  les  Evêques  a&mb4ca  a Yalenccnecondamnerencpottula 
pcHonne  de  Hioemar  » mû  feule  mem  les  Canons  duCooeüe  de  Carify»  quêtant  publics  âc  regardant  la 
Foi,  êcoient  fujets  k rexameo  de  mus  les  Evêques  dumonde»  Toit  pour  ks  confirmer  par  leur  aprobackn» 
Toit  poux  les  condamner  comme  oo  fit  à Valence  ) 6c  delàilcfi  airêdevoirqu’HiiKmaraToitrortdc(èplai»> 
-dre  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  point  entendu  » avant  que  de  le  condamner.  Pour  gaidcr  ccnc  formalite  » U auroic 
fallu  citer  le  Concile  entier  de  Carifjr  qui  avok  ou  dreilc  » ou  autorifê  ces  Canons  » & les  Evêques  alEmblcs 
à Valence  ùvoîent  bien  qu'ils  n'avotenc  pas  ce  pouvoir.  La  citation  eft  nccciTaite  quand  il  s'agit  de  la  con< 
xümoation  d'une  perfonne  » mais  cette  uccclTuv  ccik  quand  d s'agit  fimplcinenc  de  Canons  publics  dreflea  par 
J'ordtc  d'un  Concile»  &oùla  Religion  paioic  Inccrcdn:^  üc  puis  que  Hincmar  avoue  qg'on  ne  l'a  pas 
oient  nommé  dans  le  Concile  de  Valence»  fa  phinu  s'^oicaotic.  Je  oc  fai  pas  auifi  comment  on  fe  peut 
plaindre  avec  juAicc  de  ce  qu  on  n'a  ptu  uifti  c dans  cv  Concile  ks  Canons  de  celui  de  Canfy  ; fi  cela  croit  ne- 
cellâire  Hiacmar  avoit  pcdié  Je  picnuer»  en  nuiici^ju  p u Ton  SyooJc  la  prc^lkioiisdcCsotbefcalc 
qu’il  coodamnoic.  Ce.n'cil  pas  là  la  coutume  des  Con<;ii«.>i , qü]  fcconicnrciKoidinaircmeatd'opolcrdei 
Decrets  aux  propoficiotts  qu’ils  r^ardeot  comme erronéi  v»  ^ ue  les  toueber  léulemciK  en  pallânt  afin  de  lai 
fûe  conortee  •,  aotremcotles  Decrets  des  Conciles  devkiidroiOK  des  livres.  'I  eus  1rs  autro  lu/as  de  plaiiue 
fiant  fi  foibles  que  nous  ne  devons  pas  nous  y atreerr } ce  qu'i^y  a d étoorunt  c'efi  qu’apret  avoir  déclamé  co»« 
tK  CC  Concile  > le  P.  Ccllot  plus  peuetrwu  que  Hinctij;>i , quj  ne  foutonuu  qu'avLC  peine  U vue  de  ces  Ca- 
' '*  * ' nons  par  lefquels  fii  doébînc  êtoit  condamncc  » picteud  quais  uc  lui  fuoi  prelque  pas  cootraÎTCs.  Pour  voir  s'il 
a raifoD  > raportoos  (êulemc  nt  une  tcmaïquc  qu  il  fait  fur  le  quatrième  Canon  » & que  le  P.  du  Bofe  lui  avoit 
prctcc.  Ce  quaciscme  Canun  condamne  comme  une^aadr  rrrrar  légitiment  de  ceux  qui  cioyent  que 
J.  Ch  II  1$  T efi  9ore  pour  tous  1er  hommes  » pour  ceux  «icmc  qui  font  a^llcmenrdamnea.  C'ctoiela 
doéJrincdeHincm^rqu'ooprofcrivoit  pcui>êtic  avec  trop  de  rigueur.  LciP.  Ccllot  pretcndqueoelan’cllpas» 
& que  CCS  Evêques  avQiciu  en  vue  l'berdie  de  ceux  qui  croyukm  que  tons  ceux  qui  êmienc  dans  les  enfers» 
brsque  J.  Chai  st  moiuut  dcrt-fiifcitaenfoitirept»  & qu‘ils  eniicicm  dans  le  cid  pour  y êne  éceriMlIe- 
ment  heureux;  crtcur»  dit-cui»  condamnée  par  PtnUàfrius»  par  itugaliin  » & par  le  Concile  de  Pans* 
Qpandontutapretc  aiafila  Cauoosdcs  Conaka  ildl  adé  dcn’yriieBifQUverquibldlê:  mais  il  vaut  mieui 
avouer  que  leurs  dccilionslont  contraires  à nos  fisuioKaS)  que  d'avoir  recours  a des  excaTci  trop  lîibtJleaient 
invemcLs.  Reprenons  l'Hilioirc  de  ce  Coneik  dont  nous  venons  de  defeudre  l’autorité. 

Jim.  I;6.  Uoc  dcs  grandes  plaintes  de  Hincmar  rouloit  fur  ce  qu'on  avoit  joint  feixe  Ûccrccs  aux  premiers  Canont 
tiwm^r  dont  nous  venons  de  piller  » JcTquch  ctoiciu  iaiu  àplaifirpourtcinii  lareputacioa  âtladodrincdcquclqu’unt 
«y  «^Car.carpourliiiiln'avoii  jamaispudecouvrix  qui  pouvoir  être  l'Autour  des  ptopoûtions  qu’on  condamnait;  &fi 
ooavoicddlundcksluiûnpcitcr»  ccMpouvoit  cuequ'avccbaucoupd'imq^ité.  il  y a beaucoup  d'art  daiic 
cetteplaiote»  car  die  tend  à jetter  un  ^bup^on  J'injufticc  criame  lûr  les  Evequos  qui  avcienccamporé  Je  Con- 
cile de  Valence  > ou  bieo  à faire  adre  que  les  Canons  en  croient  faux  dcfiipufez.  Je  ne  remarquerai  posot 
que  l'exemplaire  du  Concile  de  Valence  » qu’on  avoit  mis  cnrre  les  mains  de  Hîneroar  croit  rroowé  » ou  qu’ü 
Q«  calculât  pas  bien  » car  au  lieu  de  feue  Decrets  U y en  avoit  dix>oeuf  qui  devoiev  fuie  le  finet  x Ç»  plaioK  • 
il  l'avoue  Uû'isêmc  dans  quelque  autreendroit  de  fes  Ouvrages,  il  y avoic  plus  » car  il  diitouloic  en  loup* 
çoonaot  le  Concile  de  Valence  d'avoir  voulu  noircir  fa  doârioc  dans  les  dtx-DrufDcciotdontiU’agit;  ce 
n'étoit  pas  là  (bn  iotentioD>&  ce  foupfon  injurieux  croit  un  artifice  de  Hincmar»qui  tieboit  de  rendre  fes  cenTo» 
(CS  odioufes  par  une  in  juûice  évidente.  11  ailùxc  qu’il  ne  conodlbit  peilbone  qgi  eut  enfingné  les  propofitioo» 
qu'on  condamnoii  ; cela  étoit  faux  » car  c'écoicni  ptcciiément  les  dix-oeuf  propofitions  de  Jean  Scotaim  do 
KiocmarquiavokécmàralbliiciutioD»  de  qui  ks  lui  avoit  dedifes  ; ainfi  r^norance  étoit  affeâée. 

Hincmar  alleguoit  une  raifim  paxticulktc  conrrç  Ebbon.  11  ne  pouvoù  pas  croire  que  cet  Evêque  de  Gre- 
noble eût  drclfé  les  Dccrcu  dent  il  fepla^ooit;  pourquoi?  parce  que  cet  Ebbon  avoit  été  élevé  dans  l'^Ufil 
de  Rbdms  » qù  il  avoit  fcivi  de  Diacre  (bus  Ton  oncie  qui  ^ottoit  le  même  nom  » qui  étoit  Evêque  » & uMt 
lequel  U dévoie  avoir  apris  l’humiUié.  Onadelapeinear^ionerdefeaiblabksobjeâioas»  parce  qu'e^ef 
dacouvtcnt  trop  évidemment  le  fbible  de  le  ridicuk  de  ceux  qui  Ica  fenc. 

V I.  Ebbon  croit  bien  éloigné  de  favorifa  Hincmar  de  de  n’ofer  lever  la  tête  contre  loi  »'^  puis  que  ce  fer 
luiquiprcfeotalesCanontdu  Concile  de  Valence»  au  Roi  Chatlu  leChauvequi  étoit  alon  en  Noimandir 
proche  de  Rouen»  & la  oommifiian  luienavoitétédonnéeprleSynodede  Valence»  de  par  rEmpercur 
Lotbaire  à qui  on  les  avoir  commuasquczavaix  fa  mort.  Hincmar  qui  nous  l'apteiKi  femble  pourtant  douter 
de  la  vérité  du  fait  > mais  il  fuit  (et  principes.  H étoit  tcUcrocnt  prévenu  de  Ibo  roente  « quM  ne  aoyoir  pn 
qu’on  pût  feire  rien  contre  lut  » lors  même  qu’em  faifoit  tout.  U doute  fi  les  Canons  qu'oo  lui  aporte  ont  été 
faits;  il  dame  s'il  y a eu  une  alfembléequirait  condamné;  cependant  tout  cela  ne  laillbic  pas  d'être  réeldc 
véritable.  C'eft  afiêx  qu'il  nous  raporte  k feit  & l'on  ne  doit  feire  aucune  attention  à ia  doutes  » fur  tout  oq 
n'en  dû  pas  conclure  fans  preuve  qu’Ebbonéemt  uoœenteur  qui  fe  gloxifimt  d'une  feufiè  députation»  con> 
^ * ^ beaucoup  m prm  à s'imaginer  » que  le  Coneik  de  Valence  apres  avoir  condamne  U doâiiof 
Cr/«/.  Hincmar*  s'adrei^  au  Roi  qm  picnoic  conoifiâoee  des  matières  de  Refi^on  » de  qpi  avoit  feic  écrite  fur  celle- 
cWv.  ^ I.  fi  afin  qu'étant  plciiserneniiiukuttf  ü pût  aporter  les  remedes  qu'il  jugooità'propoa.  Si  Hincmar  a eu  drok 
de  feiie  ligner  à ce  Prince  les  aitkies  du  Syno^  de  Carify  » le  Coneik  de  Valence  avoit  le  droit  de  Hidbe- 
H»d9ari  merde  fes tkeifions.  CbarleslcCfiauvclesrefut»dcqaelqurteinsaprcsil  IcsremitentrelesmamedeHiM* 
mar»  afin  qu’il  y reppndk.  En  el&x  ce  Prel»  fit  un  gros  Ouvrage  fer  U PredclHnatioo  » danskquelileo- 
jum  r.  9.  rdbtation  de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  contre  lui  » & pnocipalcment  de  Ratrarooe  > de  de  Goebe- 

^ 15-.  ’ ’ fealc  Ca Ouvrage  s'en  perdo»  & il  ne  nous  en  refte  que  l’EpItre  dcdicatoire  à Cbarles  le  Cbauvet 
t-  dont  on  peut  tirer  quelques  circonAances  pour  J'ccUircillcinenc  de  rHiftoire. 

VII  Os  ne  s'ancta  pas  là;  quelque  Evêques  ils  têic  deiquds  éfiok  encore  Rcai  de  Lyon  » dcEbbso 
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de  Grenoble  s'aflcmblerent  dans  la  ville  dcLangres:  ccue  place  dependoitdeCktflesleCbaaveproceârurCKAc*i 
de  Hincimr.  Ainli  on  peut  dire  <)uc  les  advcrfaircs  de  ce  Preiat  vcnuicnc  le  mente  entre  les  oati» , âc  peut- 
être  que  eda  futcaufe  du  chargement  qu‘iJs  aporiereot  à leurs  Onons.  Cx  Concile  rernit  fiir  le  bureai  ks 
dcciliüos  qu'on  avoit  faites  à Valence  t & après  les  avoir  cxafloinéesuDerccondefoisclIeshiscwcoiiArindcB. 

On  crue  iMlenaem  qu'il  faioit  adoucir  Hroemar  qui  avok  de  choqué  de  ce  que  dans  le  Concile  de  Valence* 

00  ne  s'étoit  pas  contenté  d’opulcr  des  Canons  à ccoa  qu'il  avait  drdlca  a Carify , mais  qu  on  les  avoir  indi- 
qo»  dans  la  ccnfuic.  Oniecranchadonc  cette  ccnliircqui  le  regardoit  pcrfoneilement  : du  relW  oolaillâ 
les  Decrets  du  Concile  de  Valence  tels  qu’ils  ctoiemaïqutavam.  On  condamne  aujourd'hui  ce  changement  • 
parce  que  les  jugemens  desLvéqucs  doivcnc  être  fermes  & inviolables , & qu'un  petit  Concile  n'avoit  pas  le 
pouvoir  d’aoeindr  ce  que  le  plus  grand  avoitüir.  }c  croi  qu'en  eflêt  lUmra  dans  atadoocillcmcntuopeudc 
compUiTanec  pour  Charles  le  Chauve  * mais  c'ell  alka  i'ordinauc  des  EcclduAiqucs  d'avoir  beaucoup  d’égard 
pour  les  Princes  dootils  dépendent»  &de  faite  plier  les  Canons  fous  raucorué  des  Kois  : au  fond  ccux-ci  ne 
cooamettoiem  aucun  crime*  puisqu’ils  pouvoieni  avoir  en  vue  de  pacticr  tous  ces  diAl-rcns»  en  diminuant  k 
chagrin  de  ï^nemar  qui  étoic  rame  de  la  divilion»  de  cela  cA  couguars  permis  quar>d  l'honneur  de  la  Reiigiua 
& de  la  veciién’^raac  point  inteitfiês. 

Viil.  Quitte  jours  apcèsk  Concile  de  Langrcs  il  s’en  ttntun  autrcdansunfausbourgdcia  villedeTod Sr?. 
nommé ks  SavoMterisi I où  fe  trouvèrent  les  trois  Rois»  Louis»  Charles  le  Chauve»  de  Clurles foo ne- 
veu fils  de  Lothairc.  U s’en  falut  peu  qu’il  n'arrivât  du  delorure  par  la  cl;akur  des  punies  qui  j ctoicnt  pre- 
renecs.  Hiacmar  j aflîAoit  avec  Tes  parôTans  fort  impétueux  comme  cela  va  pimitrc  > de  Rcmi  avec  Lboon 
de  GreodUe»  & les  SuAragam  de  Lyon.  Hincmar  nous  aprcod  lui-nicmcqu'un  y lut  puhliquemetx  Ica 
Canons  du  Concile  de  Valence»  rds  qu'ils  avoient  été  reformez  dam  celui  de  Langres  » de  que  cela  com- 
mença à cmouuoir  les  efprits.  Le  lendemain  on  lut  d autres  Canons  qui  cxcitirent  encore  plus  de  bruit»  car 
taUsfiffU'f  maiarArcfaevêqtrdcLTOoapailâleeumuite»  en  dilaut  que  s'il  y avoir  quelques  perfonnes  dans 
l'aAèinUée  qd  /ctrauvafiêm  choquea  de  ces  Canons»  JlaloitrcnvoyerraAâircaunaütreCoïKileoùiha- 
cm aportam Tes Kvres » onpourrcstconftrcr  dcchctchcr  enfeoible  lavetné.  OncAa(1czenpeinedefavoir 
quels  ctoicnt  CCS  Canons  qui  furent  lus  le  lècund  jour  » & qui  excitèrent  un  fi  grand  bruit.  Uik  iiusacniquc 
c’etoient  ceux  de  Carify  ; mais  cela  n'oA  pas  aparenc»  car  les  anus  de  Hinctnai  n'en  auroient  pas  fjit  tic  bruit,  de 
fi  ces  Canons  de  Carify  avoient  etc  fidfez  » Hincmar  ne  le  diroic  pas  ; cepahJant  c’eA  de  lui  que  nous  ttrom  ce 
teck.  Il  y a donc  aAcxd'aparcnce  que  ce  furent  neuf  IcnterKes  tirées  des  écrits  des  Pt.rcSifar  la  matière  delà  Pre- 
dcAiaannn,  du  franc  arbitre»  âc  de  k Grâce  qui  fuient  lues  k kcond  jour,  Sc  qui  émurent  la  bik  d<*s  pattifans  de 
Hinemar»  par  Ia  crainte  de  le  voir  condamné  par  l'autorké  desPrres*»  de  la  maniéré  dont  Rcmi  de  Lyon 
apatfaletamukccoufinnecetiecoojcâure,  puis  qu’il  demanda  uneconkrence  où  chacun  aportâcfeslivres» 
qui  devenokm  fans  doute  necdlâires  « parce  qu’il  voulok  moutrer»  que  les  faitences^u'il  avoit  Uict  étoienc  ve> 
ckablementtirécsdeccKCsdeSt.AuguAin»  de  Sr.  Hilgcnce  » de  des  autres  Pcrci.  Hincmar  luUmcme  ta- 
porte  ces  neuf  femences  comme  ayant  été  lues  dans  le  Concile  de  Toul  : fi  eda  cA  comme  il  y a beaucoup  ^ 
d’aparencc,  il  faut  neceflaircmcnc  dire  deux  chofesj  l'une  que  Icfprit  des  amis  de  Hincmar  érok  fort  gâté» 
pois  qu'ils  fe  foderotent  conrre  des  extraits  des  Peres  qui  ctobliAoicnt  la  vraye  domine  de  la  Grâce*,  l'autre 
que  Tes  amis  étoient  violens  de  qu’on  en  devoir  touteraindre,  purs  que  la  prelencedes  Rois  de  l’importance  de 
b matière  ne  les  menoit  poiiu  dans  k devoir  » mais  qu'ils  poulloienc  leur  impetuofuc  jurqu*â  troubler  l’ordre 
de  rafkinblce  » à fifler  de  à vouloir  qu’on  dechirit  les  cahiers  qu’on  lifuk  en  lôir  prcfcncc.  Hmcmar  fur  (a^  u,tf. 
k premier  jour  » dcilprotcAe  qu’il  tâcha  de  retenir  fciamisparl'exemplede  St.  Cyprien»  qui  ne  laiAôit  pas  Car. 
de  confenw  l'unioo  avec  ceux  qui  cboqooieoc  fa  doârine  lûr  k Batêmc  des  Haetiques  ^ mais  enfin  la  colore^  **'*** 
Tempona»  de  k tumulte  ne  pot  être  ariété  le  jour  fiavant  que  par  l’erpediene  que  Remi  propofa»  deeoo- 
voquer  une  nouvelle  aUcrobiée  pour  traiter  â fimd  cette  matière.  £i  en  clkt  00  doute  fi  les  Canons  du  Con- 
dk  de  Carify  finent  lus  k même  jour  que  les  femences  des  Peres  > & quelqaetois  même  on  le  nie.  Je  ne  vois 
pourtant  pas  comment  on  aurmt  pu  refiifer  cette  joAice  â Hincmar , ficeo’cA  que  le  tumulte  fut'fi  grand  qu'on 
renvoya  l’afinirc  à une  autre  Ibis.  En  ellèt  ce  fut  k parti  qu'on  pnt , que  les  Evêques  s’alTemblalknt  de  nou- 
veau avec  plus  de  tranquillité  » de  qu’apres  avoir  produit  des  autoritrz  de  l'Ec  riture  Sainte  de  des  Dodburs  Ca* 
tfaoliques , on  firivit  ce  qui  ferok  plus  conforme  à la  verké.  Barooius  dit  que  Gothefeak  fut  condamné  une 
troifiéme  fois  par  le  Concile  de  dcl’Aotoir  des  Scholics  for  l’HiAoirede  FlodoardeA<iamlemên>e^"-Sf8. 

lémitnent  ; mai»  ces  Aureun  k font  trompez , puis  que  ce  Concile  ne  fit  aucune  decifion  fur  cette  matière,  de  la 
renvoya  à tme  ancre  aflèmblcc.  Ainfi  de  cinq  Coocües  confiderablcs  où  cette  qucAionfiit  agitée, 
a deux  qd  condamnent  la  doubkPredcAinatton»  dc  tendent  au  franc  arbitre  une  partie  des  avantages  qu  il,sf/*. 
aperdus.  Les  deux  autres  condamnent  cette  do&rine  comme  dar^ereufe  » dcledemicr  ne  put  former  de 
dedfion  â cauk  du  defordre  que  la  chaleur  de  paiti  caufa  entre  les  Evcc^ues.  Voilà  l'idcc  que  nous  devons^ 
avoir  des  Conciles.  Il  y a plus  » car  les  particuliers  aoyoienc  fi  peu  être  irez  par  les  Conciles  qui  les  coodam-^^^^^^ 
noient*  qnlls  ne  manquoient  prcfque  jamais  de  réfuter  kors  decifions»  quand  elles  ne  leur  étoient  pas  fivora- 
blés.  Cmdidcalc  condamné  à Mayence  de  â Carify  ne  lai Aà  pas  de  faire  une  ConkAkm  dc  la  Foi  » qu’il  en- 1. 1 ». 
voya  même  à Raban.  Piodeoce  qu’oo  veut  avoir  figne  k Coneik  de  Carify  en  réfuté  les  Ciooru  » de  d'uoê-  ^78* 
autre  côté  HineiMr  qui  voywt  fea  fentimens  condamnez  à Langres  de  à Valence,  twfe  croyoit  pjsabbanipit 
Pautoritê  de  ces  deui  Coneiks  » mais  s’ékvant  contre  eux  » il  tâcha  de  les  rtlùter  pour  défendre  fes  Canota  » 
de  c’eft  nqui  fait  la  prineipak  matière  du  T raké  dc  U PredeAioarion  de  cet  Auteur. 

I X.  On  riu  l'année  finvaote  un  autre  Coneik  dons  on  autre  fruxbonrg  de  ia  même  ville  de  Tnul  ^ Louïs  de 
Charles  le  Chauve  hoTxrreiciilencore  cette  afiêrablée  de  leur  prrknce  ■»  les  Evêques  dc  quatorze  Provinces  te 
eompoloicme  ondevoitytrafterlamarieTeconitoverféeenirties ArchevêquesdeLyondcdeRheimt»  puis 
qtfdk  avait  ^renvoyée  au  prodwn  Synode  i cependant  on  ne  k fit  pas.  C'eA  pourquoi  on  n’en  trouve  au- 

cune o«oe  dam  les  Cinoradc  ce  Concile  qui  regardent  tous  1a  ddcipline:  mais  Hincmar  mi  fiit  chargé  d'écri- 
le  une  lettre  Synodale  contre  ks  invafiturs  des  Uem  EcdefiaAiques , k krvii  d une  fincAè  f^c  é Ji  fiantr , i I coo  - 
mença  par  un  lor^  dilboais  fur  la  création  de  l’homme , sifenfiblemem  il  trouva  moyen  dc  frire  gli Aêr  quel- 
qoes-umdefisipcbicipo*  afin  qu’oo  pût  aoheque  le  Candie  ks  avait  autorifis.  Il  dÜbit  enpafiànt  que 

££££e  I Dku 


77+  HISTOIRE  DE  L»  EGLISE,  Ltr.  Xll. 

Ornuc».  Dieu  voolciît  que  tous  les  hommes  fuflVmfauvcx,  d'où  l’on  concluoic  qucDioin'a  predcIlinépCTronnci  la 

£,.5;ntf-  mort  ; ils  ctcndoit  un  peu  plus  iur  le  trauc  a6urc , qu  il  pruend  que  D eu  n’a  point  arraché  à l’homme  { 
d'où  vient  qu'il  lui  derpaiidej‘dTf«i/4Wf,  & l’homme  répondant , je  la  veux»  Dieu  lui  crie,  iefêmMttct 
à quoi  lliommc  répliqué,  je  te  lacriherai  volontairement , je  te  confetÜrrai  dejna  vc* 
lomé»  Cependant  il  tccono5lU>it  une  Grâce  qui  aide,  & qui  guérie  le  iVanc  arbitre , mais  au  travers  de  cei 
nuages , on  fent  aifemcot  qu'il  fait  couler  fon  ancienne  doétrinc.  Il  le  fait  là  habiletncm  epe  le  Prefidcnt  Mau- 

guins’clUaifl'c  éblouir  par  quelques  termes  ^Hinemar  a inferez  dans  fa  lettre,  6c  il  s’eft  im^inc  que  les 
Evêques  de  X IV.  Prqvincisqui  compoloicm  ce  Concile  dam  Icfauilxnirg  dcTou'y,  s'étoient  drterm^ 
nez  en  tavorr  de  la  Grâce-  Mais  il  fufiw  de  remarquer  que  Hinemar  clf  l’Auteur  de  cette  lettre , pour  conjectu- 
rer qu’il  ne  s'eft  pas  condamné  lui-meme;  il  y cnlc^nc  nettement  que  Dieu  n'aime  point  lcbicnpar«acr/uf, 
félon  l'idée  des  Scmipelagirm  qui  ne  pouvoicntaccoidcr  la  neccllîcc  avec  la  liberté;  il  ditqueDieu«'4r74- 
ihtf*mtyMmMentUfTAHC4Tyitrf*l‘b*mmttmbe.  Cette propofuion  veritabJeen  cIlc-méroefi»porequ’iJy 
a un  franc  arbitre  dans  l'homme  pécheur  pour  le  bien  & pour  le  mal , jufqu'à  ce  que  Dieu  l’arrache  avec  vio- 
lencc,  ce  qui  n’arrive  jamais.  Enfin  Hmemar  ne  le  cache  pas  fur  retendue  de  la  redemtion  6c  for  U volonté 
que  Dieu  aée  fauver  tous  les  hommes , ce  qui  étoit  dircéicmem  opofé  au  fvntimcttt  de  l’Eglife  de  Lyon,  On 
admireaujourd'huil’aniKcc  de  Hinemar  qu'on  prétend  avoir  trompe  un  Concile  de  X l V.  Provinces  par  cet- 
te fubrilitc,  mais  pour  nous  qui  n'avons  aucun  penchant  à admirer  les  Iraudes»  nous  laiUbna  les  jefuites 


louer  utu  pieufe  [rtp^meru. 

CtlUt  LncdètfilcsmaucrcidclaFoifcdcfinillént  ainfi  dans  les  Conciles,  &riceliàquà  trorapeleplos  fubeife- 
/i-jï.  ü«A.  roem  triomphe , nous  ne  devons  pas  avoir  beaucoup  de  vénération  pour  eux.  Cette  finefle  de  Hinemar  n’eut 
pjscoutlerucccsqu^ilcnattendoit,  on  lut  bien  fa  lettre  dans  le  Concile , mais  comme  on  la  trouva  trop  lon- 

goe,  & chargée  de  maiicrcsThcologiques  qui  n’avoiem  point  été  rraitccs,  on  rcfufa  delà  figner.  Hinemar 
"w  poufla  la  fourbe  juiqu’ou  elle  pouvoir  aller,  6c  une  ixauvcllc  qucrdlc  s'étant  allumée  entre  loi  6c  fon  oeven  Hirsc- 
Rtmtnf.  mar  Evêque  de  Laon , fur  l ufirpation  des  biens  Ixcleliaftiqoes  que  Hinemar  de  Rheims  tolcroit  avec  excès 
Hmtm.  Char  les  le  Chauve  » le  premier  lui  pioduilàt  les  Canons  qui  avoient  été  dreflez  au  Concile  de  Toul  coo- 

tre  les  Invafciirs  dis  biens  d'EghIc;  Hinemar  pourneperdre  pas  l’avantage  quil  vouloir  tirer  de  (alcttrc, 
accofafonnc'cud  impofturc,  il  lui  foutmtqucles  CanonsdontiJ  parloir , n’avoicnt  jamaisété  figoa,  6cque 
c’etoit  fa  lettre  feule  qm  faifoit  la  dccidon  du  Concile  ; le  neveu  lui  reprefenu  qu'il  avoit  (agné  lui-méme  les 
Canons,  quHarduic  Atchcvéquequilcsluiavoit  donnex,  les  avoit  lignez  auflt.  Enfin  illui  foutient  que 
fa  lettre  avoir  été  rejettée , 6c  pour  le  mieux  prouver  il  lui  en  demande  un  exemplaire  ou  il  puillè  reconoirre 
fon  feing.  Voilà  de  quelle  manière  les  chofes  fc  rraitoienc  dans  les  Coraciles  fiait  foleimels»  on  tâchott  de  fur- 
prendre*fr>nfrere,  de  faire  glifler  fa  femirnens  particuliers  à la  faveur  de  quelques  terroez,  6c  de  lescnferelir 

fous  un  grand  amas  de  queflionsThcolc^iqucs  6c  de  paroles,  afin  qu’on  ne  pût  les  découvrir,  & quand  oo 

avoit  commencé  la  fourbe , on  la  pouffoir  jufqu’au  bout  pour  en  iccucilhr  le  fruit  : pour  nous  qui  voyons  que 
la  lettre  de  Hinemar  ne  fut  point  fignée  dans  le  fécond  Concile  de  Toul , nous  le  loetcoos  au  rang  de  ceux 
qui  n’ont  rien  dccidé  fur  ce«e  maticrc. 

X.  Ona  vu  jufqucsicides  Dodeiirs',  des  Archevêques  6c  des  Conciles  prtiadre  parti  dam  l’aÆiire  de  Go^ 
thcfcalc,  il  ne  refte  plus  qu'l  chercher  le  ji^emcnt  des  Papes.  Ils  voyoientr^Iife  Gallicane  en  fini,  Con- 
cile coi«re  Concile,  Royaume  contre  Royaume;  ils  dcvoieni  par  cette  charité  de  Père,  6c  par  l’autorité  de 
]uge  fooveruin  6c  infaillible  décider  la  quefiion , Se  aircter  par  un  Decret  l'incendie  qui  alloie  toujours  en  croif- 
le*  tv.  Ef.  fare.  Leon  I V.  5c  Bc.aoît  1 1 1.  avoient  vu  naître  cetto  queftion , ils  écoieot  les  temoim  de  la  chaleur 
avec  laquelle  on  l’agitoit;  cependant  ils  demeurèrent  puifiblcracnt  fur  leurSi^,  6c  laiflèrenc  animer  U hai- 
ne,  6t  fa  querelles  fans  faire  aucune  dccifion.  Onnepeut  pas  juftificr  le  Pape  Leon  1 V.  par  fc  Bref  qu'il 
envoya  aux  Evêques  d’Angleterre,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  dedde  toutes  les  quefUons  qui  naîtront  par 
l’autori  c des  Conciles  de  Nicéc,  d’Afrique  6tc.  par  les  Decrets  des  P.tpcs  Siricc,  Innocent  premier  6cc. 
6c  par  I«  ccriis  de  Sr.  Augullin , de  Saint  Jerome , d’ilidoie  de  Scvillc  6cc.  car  cette  decifioa  vague  n’a  pas  un 
raport  allez  fMrticulicr  aux  matières  delà  Grâce.  D'ailleurs  il  s’agilfoit  ici  de  l’cxplicadon  des  Conciles  & de» 
Peres,  6c  du  fem  qu'on  dévoie  donner  à leurs  écrits,  car  chaque  panî  le  glorifioit  de  l’aucorité  de  Saint  Ao- 
guQin.  On  ajoûte  que  ce  fiir  une  prudence  à CCS  Papes,  de  n’encter  pas  dans  l’examen  de  cette  af&ire , parce 
que  l'Empcfcur  I,othaircqui  favorifoit  les  fencimem  de  1* Archevêque  de  Lyon  auroitpeut-ctre  lâit  violence  au 
Pa(xt , 6(  n'auroir  pas  foufiétt  qu’on  fît  une  decilton  contraire  à la  doéirine  qui  regnoit  dans  fira  Empire.  Mais 
cela  ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à ces  Pontifes  delailfcr  la  vérité  en  péril , de  peur  que  leur  decifion  ne  fût 
pasTuivie.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  ne  furent  point  émus  du  defordre  public,  6c  ceux  qui  doivent  veiller  de 
peur  que  l’errcut  ne  fc  ghffcdansl'Egiife,  ne  firent  aucun  a Ae  pour  empêcher  qu’elle  n'y  fut  (outenuë  avec 
éclat  par  l'un , ou  par  d’autre  parti.  Le  Paj>e  Nicolas  I.  cR  le  premier  qui  ait  pris  quelque  coooil&nce  dexet- 
ce  affaire.  Prudence  dont  nous  avons  parie  fi  fouvent,  avoit  dreffe  des  Annales  qui  fc  font  perdues,  mai» 
Hinemar  en  a conferve  un  endroit  qui  mérite  d'être  remarqué , parce  qu’il  cR  le  feul  qui  raporte  un  coofide- 

rable.  Gotbefcalc  prifonnier  n’avoit  pas  lailTé  de  faire  quelque  amitié  avec  un  Moine  du  Couvent  nommé 
Ountbert , qui  félon  toutes  les  aparences  étoit  entre  dans  fes  lêntimens , 6c  qui  lui  fetvoit  à entretenir  un 
commerce  de  latrcs.  Ce  Moine  s’cchapa  du  Couvent , 6c  l’on  crut  qu’il  alloit  à Rome  porter  au  Pape  Ni- 
colas les  plaintes  du  pauvre  Gotbefcalc  ; Hinemar  eut  peur  m'elies  ne  produilillènc  un  fâcheux  effct.  Une  chofe 
rcdoubloit  fa  frayeur,  car  on  avoit  déjà  porté  au  Pape  (dufieurs  plaintes  contre  Iw,  6cfcPapccn  étmt  fi  im- 
portuné , qu’il  écrivit  à Charles  le  Chauve , qu'il  lai  étoit  déformais  impoRible  de  de&ndre  Hinemar.  Ce 
Prélat  en  écrivit  à Egilon  Archevêque  de  Sens  qui  étoit  alors  à Rcme,  U tâcha  de  juRifier  là  conduire  en  lé  dé- 
chargeant fur  les  deux  Synodes  qui  avoient  commis  Gothelcalc  à fa  garde , 6c  en  proteRanc  avec  foumîfiîon 
qu’il  étoit  prêt  de  l’envoyer  à Rome , fi  le  Pape  pouvoir  obtenir  du  Roi  qu’on  le  transférât , ne  pouvant  four- 
nir liii-mcmc  un  allez  grand  nombre  de  Gardes  pour  k conduire , comme  fi  ce  Moine  étoit  on  criminel  impor- 
tantqu’il  fallût  garder  avec  la  dernierefevedté  pour  avoir  enfeigné  une  double  PfcdeRination , telle  qu'on  la 
trouve  dam  Saine  AuguRin  ; ce  qui  le  faifoit  craindre  ctott  le  grand  nombre  de  protcâeun  qu’avoic  ce  Moi- 
ne, entre  fcfquels  il compeoie  Prudence,  fcqud  ne  s'etoit  pas  contenté  de  fc  defeodrepar  des  ccriu  publia* 

mais 
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nui>  qui  avüit  encore  agi  en  fa  faveur.  PtuJeneé  avoit  couche  danj  fes  Annales  que  dis  l'an  8 0.  leGa.ta, 
l'ape  Nicolas  1.  avoir  fait  un  Dccki  fur  la  Predellination , fuels  CitaceÛcfur  leiranc  aibitic,  Ütcnlinfuri'o- 
niacilalitédclareJeralionfaiteparJ.CHniST,  qui  écoit  favorable  f Ootliefcalc.  Cet  Annales  froient 
entre  les  mains  du  Roi  qui  les  avoit  prctfci  à Hincmat , elles  «oient  même  devenues  publiques , Üc  Hincrnat  HiarvtaV 
qui  en  tm  ctrinnc  eue  de  la  peine  à le  croire  ; il  pria  Hgilon  de  t'en  éclaircit  avec  le  Pape , de  (iur  quel'Eciifene 
lut  Icaii  lalift'e  li  le  Pape  avoit  lia  memes  fcntiincns  que  Goihcltalc  , ce  qu'il  prioit  Dieu  d'erapêclicr.''  Voi- 
11  le  fait  tel  que  Hincmat  le  lapoitc,  pat  lequel  il  patoit  que  l'aHürc  de  Gotbefcalc  avoit  été  portée  à Rome'’*' 
tv  c beaucoup  d'auttei  plaintes  qu'on  taifoit  contre  Hincmat  j de  fi  l'on  en  croit  les  Annales  de  Ptudcncev 
le  Pape  avoir  décidé  en  taveut  du  Moine,  de  Hincmat  avoit  peut  que  cela  ne  fût  vrai,  Ditu  Vraillr  u«e  .ria 

Oii  afaRdivcricsrcBexionsfurcefait,  pour  en  dctourncf  les  confci^ucnca.  I.  Oncnniela  vente,  iwp- 
ce  c]uc  Prudence  cA  le  fcul  qui  le  r jpoitc , C5c  que  tous  les  autres  iotcielici  ilam  la  nicmccjufe , om  ienorc'quc 
H'iicmar , qui  en  acooferve  la  mémoire , en  ckHite.  Ma»  li  cA  ailé  de  renurquer  qu'un  argument  no-atif  iiré  /-4  <•  * i- 
du  fileuce  de  Ratramoe  ou  de  Hoie  i ne  doit  point  être  opofé  à un  témoignage  policif  qu'un  Tuu  ûr  contem- 
poram.  bien  inAniii  iiir  la  matière  fournir.  Les  Annales  de Pruicncc  «oient  publ.qucitntrc  les  mains  du 
Roi , qui  félon  toutes  les  aparcoces  r>c  ks  prêta  à Hincmar , qoe  pour  lui  faire  voir  comment  fa  doctrine 
avoit  dre  condamnée  à Rome.  Hincmar  Ita-mécoc  n^  doute  que  foibJtmem , lui  qui  étoit  accoutume  i dou- 
ter des  chofes  les  plus  réelles , ôt  des  faits  les  plus  conïïânTTlors  qu'ils  r>c  lui  étoicm  pas  avanra^eux  ; au  lieu 


lai,  comme  il  y a beaucoup  d'aparcAce , foit  qu'il  fait  putfe  dans  les  Annales  de  PruJcncc. 

Ofipretendenfecondlicaquc  U dccifion  du  Pape  «oit  avantageufe  à Hincmar  > & que  bien  loin  decon-rilA 
damner  fa  doârinc  • elle  la  contirmoit , puis  que  ce  Prélat  reconoiilüit  qoelquetois  urat  doubk  Picdcflinarion; 

& que  k Pape  fcmblc  avouer  que  J.  C h R i s t df  mort  pour  tous  les  hommes.  J'avoue  que  cette  reflexion 
fait  de  1j  peine  Iota  qu'on  la  lit , parce  qu'on  y fait  agir  l’clprit  aux  dépens  de  la  bonrxr  foi , & qu'il  ti'y  a rien 
defûr  ni  d'évident  dam  les  Autcun,  ii  l'on  contdic  hardiment  ce  hiir.  Prudence  avoit  complifé  1rs  Annales 
pour  favorifer  le  pawy  de  Gochcfcalc , dans  ccttc  vue  il  y avoit  inféré  le  Decret  de  NkoLi  1.  & l'on  veut  que 
ce  Decret  lui  foit  contraire.  Prudence  pouvoit  s'etre  trompe  par  rattachement  qu'il  avoir  à fes  Aminirns  , 

& avoir  mal  interprété  les  paroles  du  Pape , mais  Hincmar  qui  avoit  lu  le  i;)ccr« , & qui  avoir  un  iiitcrcr  op- 
pofé  à celui  de  foo  ennemi , avoué  que  fi  le  Decret  eA  vrai , le  Pape  e A entre  dans  les  fentimens  de  Càothcfcalc. 

Après  des  témoignages  fi  pofiâli , comment  peut>on  affurer  aujourd’hui  qu'il  eA  faux  que  le  Pape  Nicolas  ail 
favorifé  la  dodrinc  de  Prudence  & de  Gothefcalc  ? Jo  necrot  pas  que  les  Canons  du  Concile  de  Laiwres 
ayent  été  portez  à Rome  la  même  année  qu*üs  furent  dreflèz , & que  le  Pape  les  ait  aprouvez , & que  ce 
fmt  de  ces  Dixrets  dont  parle  Prudence  : du  motoi  on  n'a  que  des  conjeâures  là-dcfliu.  Je  ne  croi  pas  mê- 
me queNicolaiaRjamaiscompofédeTraitéfurccRematicre.  Mais  parce  que  c’étoit  U coutume  de  conful- 
«er  les  grandes  Hghfes  fur  les  marieTCs  importantes , fatu  les  regarder  comixw  «faillibles  & foumaincs,  com- 
ose  Hincmar  conlûlca  rEglife  de  Lyon , dont  il  ne  rcconoillbit  pas  l’autorité  comme  fouveraine  ni  comme 
infiinibk , il  y eut  fans  doute  t^que  Eveque  qui  voyant  la  difpute  s'échauffin:  entre  Hincmar  & Gotbefcalc  » 
confultalePape,  & ce  fin  de  la  r^ionfe  que  Prudencetira  le  Decret  dont  nous  partons;  & comme  la  lettre 
du  Pape  étoit  particulicrc,  elle  put  n'êcre  conue  que  de  quelquei-uru , &cadice  aux  autres  comme  ^ Ra- 
tntnne  & à Rcny  de  Lyon.  Il  paroit  par  le  Ayle  de  Huacmar  qu'il  necroyoit  pas  lePape  infaillible,  ptais 

3u’ü  craint  que  le  Pape  ne  foit  entré  dans  les  fentimens  de  Gothefcalc , & qu'il  prie  Dit»  f «r  trU  ne  fou  Pts,  fUmemM 
rpfRf^Mf^ü/cfcrcfdrMgrRud  foesUélt.  Dam  ce  principe  les  Papes  peuvent  donner  un  Aandalcàl’E-  £/.»4* 
glife  par  les  erreurs  où  iU  tombent,  lors  qu’ilsfom  des  Decrets;  Hincmar  en  douce , il  le  craint , il  prie  Dieu 
^e  ttU  ne  fon  p«r. 

XI.  Quelques  aimées  aptes  que  le  Pape  em  formé  le  Deere  dont  noos  tenons  de  parler,  on  aflcmbla  .rfs.  Bdj. 
«O  Concile  à Mc»  pour  terminer  l'iflâiir  du  divorce  de  Lothaire  avec  fa  Femme.  Les  Lcgati  du  Pape  y aflrf- 
tnent;  onnefaicmcertainemeotficeforenteuzquifommerenc  Hincmar  de  s’yrcndre,  & d'anaener  avec 
lui  Gothefcalc , afin  qu’oo  fat  la  revifion  de  cette  aflaire;  mais  cela  cAtrès-aparent,  ou  bien  il  faut  renoncer 
iramonté  qu'on  donne  ordinairement  aux  Lega»  du  Pape  dans  les  Cofxiles,  & particulièrement  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  Occumcmqaes.  Hincmar  ne  voulut  point  obéir  à cet  ordre , & s'exeufa  auprès  du  Pape  fur  Hinim  £» 
ce  que  l’ordre  ne  lui  avoit  été  notifié  ^quarre  jours  avant  la  tenue  du  Concile,  comme  s’il  n‘.i»o’t  pas  pu  »7.r.  i " 
foiendredeRheinttàMcts  dans  cetelpace  detemi,  ou  quelques  jours  après;  quoiqu’il  enfolt,  il  éluda 
l’av»  de  fc  trouver  au  Concile.  Le  Pspeen  fut  fans  doute  irrité  , c’tA  pourquoi  dès  la  mémo  année  il  rc- 
folut  de  prendre  une  (dus  cxaâe  conoiflâoee  de  l'affitire  de  Gotbefcalc.  Hincmar  l'cn  informa  par  OJon  Evê- 
que de  Beauvais  Député  du  Synode  de  Boifleduc  i Rome , qui  étoit  un  de  fes  plus  aélcz  panlfam  ; il  envoya  à 
même  tems ose  raruk,  c’cA  ainfi  qu’il  l’apclle , contenant  quelques  extraits  des  Ikres,  dont  il  fclèrvoit  pour 
apuyerfadoâxùw,  afin  que  k Pape  convaincu  par  ces  automcz , la  confirmât  p.irfonfuîîrjgc;  cela  n’arriva 
pas , car  k Pape  « lui  fit  pis  feulement  I honneur  d'y  repondre.  On  dit  que  Nicolas  ne  k yna  fâtre , parce  mj  tm*. 
w'üéiobacttbléd'af&tres importantes,  comme l'inAruAion  des  Bulgares,  le  fchifroed'Oiiau;  ledivorcc 
«Lothaire»  k penchant  que  k»  Rois  de  France  avoient  à la  guerre . & les  appels  de  deux  Evêques  diimê-^j, 
me  Royaume  dont  Hincmar  empêcboit  l'eflêt  t nousvoubns  bien  qitecela  ferve  â rétablir  l'honneur  de  tzQtthtfs.ù 
Pontife,  mûsanfoodfi  kPapen'apas  le  loifir  de  décider  les  queAionsdedoélrine,  de  qtic  comme  les  an-  f-c-7  ê> 
très  hommes,  il  felaiflêacabler  d’affaires  qml'empêchcncdepenfer  aunccerfaire  » ks  Reformez  auront  rai- 
ion  de  dire  qu'uiviadlBmme  r»c  fuflîr  pas  pour  gouverner  l’Eglifc  entière , & qu’il  faut  partager  fes  foins  , ou 
en  charger  udquemeat  k Redemteur  du  monde , qui  feul  cA  capable  de  veiller  à tour.  Il  y a bien  Hc  Tapa- 
reneequece  ne  fi»  pas  le  nombre  des  affiires  qui  empêcha  k Pape  de  repondre  à Hincmar;  ma»  la  deci- 
fiiMi  qu’il  avoit  faite  des  l’an  859.  qui  étoit  contraÎK  à cette  doéirine»  il  y avoit  donc  feulement  un  peu  de 
moUefle  dansIePape  dcnecenfererpas  Hincmar»  qui  étoit  ootoircinem  dahslerrcun  Ce  Pontife  jaloux 
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C«ACE.  jLifqii’l  l’exccs  des  droits  de  fonEglife,  pouflbit  Hincroar  aveç  la  dcinicrc  force  fur  l'apel  de  l'Ev^que  de 
Soiliôns^  ma»  il  Iclaîtlbiceranqiullcment  d-ms  l’cncur  qu’il  avoùofc  porter  jurqu'aux  p:cz  de  fou  tribunal.  On 
pcatdirc  meme  qu'avec  des  airs  de  fourni  ffion,  & des  promefles  d envovcr  oothefcalc  â Ronre  ii  le  Pjjhî 
i’ordonnoit,  il  ne  bifl'oit  pas  de  Tweufer  de  nrgligcncc , dcdelctneitaccrqu'onpourroitbicncmplourrau- 
lorirc  Royale  pour  reptimer  ceux  quis'opoibicau  à fadoârinC}  sM  n'y  doanoit  proinccmcnt  ordre.  CVR 
fans  doute  ce  que  veulent  directs  paroles  de  Hiircmar:  Al»  entutoii  enfagHetti  encêu  fAUiustb$fen9ntrjires 
iUrrritét  qHtTiireâUfoùié  ^eniuftrmed'iiiiAuiTeqiuictMi  ^ elle  ^ ftrd  peMt-itreflm  d'dUtHÙou  ^ & elU 
dfreitdu  te  ijh  vn  drr  (rdindre  , dutremeist  tl  ferd  nneftire  de  fe  ftT7ir  d'un  remette  freebdini  (*r  fi  le 
(seuT  iii  Jlertiuiues  bouillantie  de  faUer  erreurs , Üe.  que  cependant  on  n'ofe  les  proforer  pendant  que  le  Roi 
vit , an  feut  dtre  de  ee  tsur  renferme  djns  un  vdiffcdu  les  edux  de  U mer  , cefi-d-dire  les  bertfiet. 
Ce  difeours  dto't  6er  » & le  Pape  devoir  foufFrir  avec  peine  qu’on  traùat  de  folia  erreurs  ic  d’herefic  des  fcmi- 
mens  qj'il  avo't  aprouvez.  Il  ru*  paroit  point  que  le  Pape  s'en  Ah(  emu  « Il  ce  n'efo  qu’il  donnât  commiflion 
1 fon  Legit  Arfenius,  qui  palTou  en  France  » d'examiner  cette  alFiirc»  de  de  la  terminer  en  foo  noro^  car 
quoi  que  ce  Légat  lût  principalement  chargé  d’cmpccher  Châtia  le  Chauve  de  rien  ontreprendre  fur  les  terra 
dcfosncvmxy  il  avoitauffi  d’autres  ordra  » comtrw  cela  parut  parl  cveocmcnc.  Hmcnaar  allure  lui-mcme 
»+.  que  cc  Lf^at  l’imerrogca  fur  l’alfiirc  de  Gothefcalc  > & qu'il  répondit  que  ce  Moine  atoii  été  commis  à fa 
garde  par  les  Eveques  du  Synode  de  Cirify  > qui  vouloient  empêcher  que  fa  doArineperverfe  ne  nuisit  à ceux 
avec  qui  il  auroit  commerce  » (i  on  le  laidbir  en  liberté.  Le  Légat  s'en  retourna  fans  prononcer  ni  fur  le  fond 
de  la  doiflrine  « ni  fur  la  procedure  » 6c  le  pauvre  Moine  demeura  toujours  prifonnin  : cependant  comme  la 
Î66.  plaintes  contre  Hiocroar  grolTiIlbicnt  à Rome  « 6c  que  le  I^pc  meme  le  traitoit  avec  la  derniere  ignominie  > il 
envoya  une  plus  ample  intorroation  à Egilon  Archevêque  de  Sens»  ahn  de  la  foire  voir  au  Pape.  Qj^qœ 
grande  que  fur  rinitation  du  Pape  contre  Hincmar  t elle  s'apaifa»  Gothefcalc  fut  oublié  dam  cette  réconci- 
liation* 6c  le  Pape  ne  décida  rien  en  fa  faveur:  au  contraire  Hincmar  redoublant  fa  fierté*  tâcha  de  le  foire 
paHcr  pour  fou*  pour  démoniaque*  6c  lui  imputa  da  extravagances  > comme  de  dire  que  le  Prrr  la  Fth 
etasent  entrez,  (ber.  Iru*  6c  que  le  Saint  Efpnccn  pallânt  lui  avait  brûle  U bdrbe.  On  en  folfoit  un  Vifiop* 

.<•.867^.  nairc*  qui  predifoii qu'au  iKiut  de rraw aar CT daim rAntechiifo  ( qui ccoit  Hnctnar ) periroit*  6cqu'iifetmc 
Archevêque  de  Rhcim*.  Cell  ajeûter  l’infulte  aux  malheurs  dont  en  accabloit  cc  Moine*  qui  eaBn  apres 
bien  dn  fouffranccs  mourut  dam  fa  prilbn*  6c  par  fo  mort  finit  cette  longue  dîfpote  que  nous  vcooos  de 
raportcf. 


CHAPITRE  X- 

Suile  de  thijioire  de  U Grâce  principalement  pendant  le  X.Jieclc. 

I.  Cantrâiiâunt  d‘ Angelmi.  IL  Cammenuhet  ietLtmii' Auxerre  éttribuex.  k-frufsktamèelyta, 

] 1 1.  Scusiment  de  ] V.  Dtffute  de  tbtUxenm  & de  Matfe  Bdreefbd.  L‘un  ir  fanira  féjori» 

fent  U PeUgutufme.  V.  Le  fdrtt  de  Htocmdr  fe  fautmt  ddtts  le  X,  fiede.  V I.  OdanAbbéde  Ctitgi^ 
dtfend  Id  Grdte  & U yufiif(diien  greiuite.  VIL  Rddulfbe  de  FUix  vineir  du  X.  petit.  Set  /ami- 

• mens  fur  U Grete  ô"  fur  U Jufiifudtun.  V 1 1 L Jta^axwn  fur  teste  Hifime. 

J.  'VT  Oos  ne  chercherons  pas  un  plus  grand  nombre  de  temoim  « pour  montrer  que  la  doârine  de  St..Ao-‘ 
1 Tl  gulbn  fur  la  PrcdcRitution  6c  fui  la  Grâce  avoit  cours  dans  le  neuvième  ftcclc.  On  pourroic  en  troo* 

ver  fans  peine  comme  Angclomi  t cet  homme  qui  avoit  été  â la  Cour  de  l’Empereur  Lochaîre , auquel  il  a 
dedié  fon  Commentairelur  le  Cantique  des  Cantiques*  6c  qui  fot  engagé  par  la  Moina  de  l'Abhaye  de 
Luxcuil  en  Bourge^ne . 6c  enfuite  par  Orngnn  Ion  Ai^c  qui  ctuit  de  la  famille  Royale , à faire  auflî  da 
nota  fur  les  Livres  des  Rois  * en  expliquant  llûHoirc  d'Eiifce  qui  fe  coucha  fur  un  enfam  pour  le  rrfufciter, 
aptes  avoir  tenté  snuiilcmcnt  de  le  faire  par  fon  bâton  \ il  allùrc  que  cet  enfant  reprefente  la  homma  oaortt 
AnitUmi  par  le  pcchc  ^ q*K‘  la  verge  d'Eliféc  iR  i’im:^  de  la  Loi  * qui  avec  toute  la  conoiflânee  qu’elle  donne  aux 
in  t r.  L*k.  hommes  ne  paie  Us  relever  de  la  mort  6c  de  leurs  pochez  \ mais  J.  C h R 1 s t fe  couchant  fur  le  mort  ranime 
f*^*’’”*^**^*'  Il  fcprefomuit  l'homme  morr  en  fa  pécha , 6c  par  confoquent  incapable  de  rien  faire  ^ 
nudx.t.  fo  Loi  qui  ne  peut  le  convenir»  6c  ta  Grâce  de  J.  Christ  abfolumenr  nccdlàire  pour  produire  cet  ou- 
t.tf.  vraee.  II  vcvtaufli  qu’on  donne  â Dieu  toute  la  gloire  de  fa  conoilfance  6c  de  fa  fagelTe,  parce  qu'elle  vient 
de  foi.  Cependant  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  fat  (î  cet  Auteur  * après  avoir  établi  fi  forteineni  l’impuifo 
fance  de  l'ifoname  à faire  te  bien»  la  ncceflkc  de  la  Grâce  prévenante»  6c  l'humilité  Cbredenne  qui  rend  à 
Dieu  la  gloire  de  toutes  fosbonna  oeuvres»  ne  s'cloignoit  point  un  peu  de  fos  prtndpa  * Ion  qu'en  expli- 
;/r»C4«i.  quant ksparola de l’Epoufe*  tne  mt  dpn  que  nam  taurrians  épris  tait  il difoit quel  homme  qui  efo  tiré» 
CM/-r.i.  ou  parce  qu'il  veut*  ou  parce  qu’il  ne  peut  pas*  marche  malgré  lui  » mais  que  celui  qui  dit  i Dieu  rir#  wai» 
^ puilTance  6c  en  même  tenu  quelque  impoîllânce.  La  nature  humaine  veut  aller  à Dieu  ^ mais  fur- 

montée  par  la  habirudn  ou  par  la  courume  » elle  ne  peur  le  fuivre  comme  elle  le  doùi  elle  font  donc  quelqua 
defirs , clic  voit  aufli  de  rimpuilfance  * c*eA  pourquoi  elle  s'écrie  » ttre  mai.  B femUe  que  cet  Auteur  donne 
à la  nature  humaine  des  delirs  d aller  â Dieu  * 6c  cela  eA  fort  opofe  i ce  qu’il  a dît  \ mûs  c’eA  aAcz  Ia  coutume 
da  Auteurs*  quicomroe  celui>cinefom  quedigcrerlaCommemairadaEcrivaimaaccrieurs*  de  fo  coo* 
tredire.  Comme  ils  n’onc  pas  une  l'heologic  méditée  * ni  da  principa  certains  > 6c  qu'ils  fuivent  les 
Auteurs  qu’ils  ont  devant  eux  * il  arrive  fourent  qu’en  compilant  ils  oublient  cc  qu'Uiavoicnt  établi  aupara- 
vant. Cela  arrive  encore  plus  fouvent  à ceux  qui  courent  apres  da  allegoria  ; c'eA  pourquoi  on  trouve  cane 
d’opinions  contraires  dans  la  Ecrits  d'Origene. 

1 }.  Nous  pourrions  produire  encore  Remi  Moine  d'Auxerre  : on  commence  a hn  reAittier  da  Com- 
mentaires fur  les  Epitra  de  St.Paul*  qucVilalpand  donnoit  âRemi  de  Rheims)  parce  qu'il  la  avoit 
citez  une  fois  fous  ce  nom  dans  fon  Commentaire  fur  EzcchicI  * il  fo  Ih  un  booneur  de  le  (butenir  » qud  qu*il 
■%.  trouvât 
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trouvât  (]u‘on  y citoit  des  Auteurs  poAericun  à Retni  Eveque  de  Hlieiros.  On  les  a donnez  â Hiimoti  d'Af'  G k a c fci 
bciAut»  AurcurduDciivictneHcclej  comemporain  de  Kobon  > & il  y a quelques  nianurcritsc^uiconSrmcnc 
cctcc  opinion  i mais  enfin  le  Moine  d’Auxerre  les  cmpoi  te.  On  ne  peut  nier  que  dans  ces  Commentaires 
fut rEpitrc.'.irt  Romains  il  ne  fuivc  I«  principes  de  St.  Aiçuftin,  il routlcntquc Dieu  a aimdJacobpirfâ'**'*j^ 
roiTcricorde « & qu'il  a hai  Efau  parun  juncp^meiit * parccqu'il;  croient  tousdeux  ncxdins  lepcchcori- 
gincl.  Il  ajoutequ’il  lout  que  l‘b*mme  fm  frtvriuf  f*r  U mfemnie  de  Dkh,  qui  lai  faffe  ytaUtr  &fAire 
te  lita.  11  exclut  dans  un  autre  Ouvr^  les  mentes  > H(.  n'a  recours  qu'à  la  pure  mifcricordc  de  Dieu; 

SAuve-mû , du-il  â Dieu,  MUfftnt  far  mtt  mtriitt,  mx»  par  tx  ttnftruoulr  t carjen'aipointd’aotTcprix;* 

il  i'out-.i’iitquclc  Piuiilicn  qui  tait  Tes  pechez,  Ck  qui  vancc  Tes  mentes , perdit  pircec  orgueil  rout  le  truie  p.  r. 
delubjiincs  oeuviest  en  s’attiibuant  ccqiriapartenoit  à Dieu.  / >ofr. 

III.  < Ci  nwricrcsncs'-gjttjiait  pujin  en  Oiutiî  j aintl  ri  lcroit  allez  diôiciJc  de  conoirrclctènrimcnt  de^ 
cetî'-'  Egliiv.  Nous  ît  voyons  pai  Hiotuis  t hominck'  pîusfnvaiu  defon  Ikdc*  qui  compte  entre  les  bonnes 
txplicjtion:>  qu’on  pc-ut  ikiniu'ï  àcts  paroU-sdel'Ecrituie,  Due  nt  peai^d  fss  fuirt  if  ttt  pxmti  Atx  efifxnt 
à.Vjrjbxm,  cdlcdcsli«cij»tavs  qui  croyiitf  q«‘d  «'.-gj:  de  la  volume  inénarrable  de  Dieu,  qui  peut  & qui 
üpcic  touKs  c!*>lca , U üi  nient  que  Dieu  par  fa  kule  rotomc  peut  changer  les  hommes  qui  font  de  pierre , ék  en 
faire  des  fiJcles , comme  il  îorma  aotrduis  Adam  de  la  boue.  Il  fcniblc  qu'il  itablit  là  unevoloméfouve-^' 
raitK  ^ abloîuë  de  Dieu,  qui  tait  fesentam  dans  la  rt^ciieration  comme  elle  forma  l’homme  dans  la  créa* 
lion,  fans qtie cet ivimmc  l’eut  mérite,  ou  meme  quil  tût  pteveno  Dieu,  ou  bien  enfin  qoe Dieu  eue 
prevu  qu’il  tenait  un  bon  ufage  defesdous , puis  qu’au  contraire  il  tomba  dans  le  pèche  j mais  expliquant  dans 

une  autre  de  Tes  leures  les  paujks  de  Sr.  Paul . ru  qui  sem  oM  fetbt,  il  abandonne  Sr.  Chryfoltomc  fans  le  Ami.  y. 
nommer,  & les  autres  Ortliodoxc*  qui  apliquciu  <cs  paroles  i Adam , dans  le  fein  duquel  tous  les  homme»  '*• 
étam  rcnfcmiez , ilsmc  ai  quelque  part  au  pechcqui  le  perdit  > pour  feiecter dans  le pam  des  Pelagiens , qui  Pj&mij 
expliquent  ainlt  la  penléc  oc  St.  Paul,  rituiitqiu  Its  bçumes  tnt  pcefis',  ils  font  devenus  lùjets  1 la  mort,  V-  ’f** 
Comme  Pliorius  n’a  craûé CCS  qucÜHaiu  qu'en  paiiànt,  on  pourroit  fe  tromper  ^cileiDCot , & lui  attribuer  un^’ 
fentiment  qu'il  n'a  pas  tu  j cai  tous  ceux  qui  adopte  nt  quelques  intcrprewrions  des  Hcrciiqucs,  n'embraDênt 
pourtant  pav  coures  les cricüis,  d<  la  ccmlcimiié  des  principes  n'cnqiortc  pas  toujours  celle  delà dodiinc, 

.C’eft  aflex  parler  du  ncui  jcme  ficclc  ,3b  Im  duque  l c«  Auteur  mourut. 

IV.  Ooncs'attcndpas,  Il  je  ne  nie  trompe,  que  nous  fouminîons  dans  le  dixiéme  lîeclc  un  gr.indnom« 

bre  d’ Auteurs  qui  ayent  traité  cette  matière  ; ccb  feroie  impoHible , puis  qu'on  y voir  une  fl  grande  difêcce  ty*lfx*nut 
d’Ecrivains.  OnreroarquedansceduiéaKflcdccequcnousavQnsdcjavudanslesprecedenf*  que  U Grâce 
y aveit  fes  ernemis  & fes  defenfeun.  Plùloxenu»  Eveqoe  de  Mamuga  dans  U Syrie  avoir  écrit  un  Traité  de  vi/a 

Ja  Contemplation  de  vie , daiw  lequel  il  deivniloit  Je  premier  principe  du  Pelagianifcnej  il  foutenoit  que ft 
l’homme  étoit  mort  pour  avoir  ra^é  du  fruit  delêndu , ce  fnnt  t’auroic  tué  aoifirôc , comme  les  poifoos  fubtiU 
ôtent  la  vie  iromedratemeut  apres  qu’on  Je»  a pris  : d’ailleurs  Adam  & Eve  feroienc  morts  feuls  » car  l’eflcc  * 
dupoifonocpancpasàlapoAeritc.  Enfin  fî  David  ne  mourut  point  poiiravoirconunisrroiscrimesénor- A.  i.r.  19. 
mes,  pourquoi  veut^n  que  Dieu  ait  fait  cDourir  Adam  pour  une  legereodcnfL’ ? Delà  il  concluoit  avec  Pe- ^ 
Jagcquei’hotnmc  étoit  némorrei.  II  hit  réfute  par  unEvcauewBohraoian,  Jnfpedcurdcs  Eglilês  qui 
croient  du  côté  de  Babylone , lequel  traitant  aufS  la  madère  du  paradis  tcrrcflrc , fit  voir  que  b mcmcc  de 
Dieu  ne  pouvoic  être  éludée , Ôc  que  puis  qu'il  avoit  dû  à Adam  qu'U  mourroit  de  mort  au  jour  qu’il  mangc>  Btr. 
roit  du  fruit  defendu , il  faloitnecdbircmemr^arderla  morreommeuneruitedefa  rcbellton.  Mais  ce 
fucateur  de  Pbiloxcnc  tomba  lui>rocmc dans  un  autre  principe  des  Pelagiens  ^ car  il  mettoir  l'homme  pécheur 
dans  le  meme  état  que  fhomçne  im^ocGni  ; il  leur  donne  élément  un  franc  arbitre , par  lequel  il  peut  accom- 
plirouviolerlesloixcommebonluifembje.  Dieu,  dit-U,  ntm  a dtmsé  dts  Itix , pxut  que  ntw  âfttu 
frêne  êtbitJt  peut  fàn  te  qui  ntm  fUh.  Cependamilncrcjeitepasablôlumcntla  Grâce,  puisqu’ilavouc*''*^'^' 
que  nous  ne  pouvons  conoirre  b Triiuié  fi  J.  Christ  ne  nousdonne  cette  conoifTancc,  Se  que  c’efl 
snyAereioerablcqucrqircfcutoitraibirdcvic,  dontAdam  n’a  jamais  pu  manger,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
capable  d'y  penfer  de  de  le  conoitre. 

V.  Oiinepcu:p.iscomcAcrqucleparndcIlincmar,  qui  étoit  fi  puifTant  dans  le  ficelé  precedent,  n’aie 
pafle  dans  celui-ci.  J 'avoue  que  fouvent  une  opinion , qui  s’cA  repandué  dans  tout  un  Royaume , s’évanou  it 
avec  le  crcdic  & U puifbnce  de  celui  qui  la  defendoic  : cependant  cela  eA  afièz  rare,  lefeunebrfitepastoii> 
ÿoursavecune  égale  violence , ôcrerceurnctriomphepaatoûjours  arecleméme  éclat,  maisau  moins  ilya 
des  éiinceUcs  ôc  des  rcAcs  de  l'ancien  parti  qui  fc  confervent , princ^ement  quand  il  s’agir  d 'un  fentiment  qui 
a tant  de  report  avec  la  ration  humaine.  llfuffiipourcnctTeconvaincudejetterlesyeuxfurFiodoard,  qui 
éaivoicdansceficclc,  & qui  parole  entièrement  dévoué  aux  o|nnions  de  aux  intérêts  deHinemar,  donc  il 
eA  le  panegyrlAe  de  l'admirateur. 

VI.  (MnedoitpasnicrauiliqueladoArinedela Grâce,  fôneenoë  par  tant  de  grans  hommes , dequi^/r.a. 
étoit  venue  firaper  juh^u’à  la  porte  du  diiîcmc  llccle , n’y  foie  cnlrce.  Nous  pouvons  commencer  par  Odon 
^AbbédeOt^y*,  cetOdonctoicdifcipledeRemid'Auxerre,  qu'il  avoir  vu  enfèigncr  la 'nieologw  à Paris. 

II  fiiivii  les  pmcipes  que  foQ  Maître  lui  avoitinfpirex^  car  il  deebre  que  l’homme  cA  naturellement  dans  Icsoy*  Ux- 
teoebres,  tnaisqoeDiculevifite  des  le  point  du  jour  qu'il  diHipc fes  erreurs  parblumicre  defaconoUTâncc. 

JD  le  contre  à une  terre  Aerile , que  Dieu  anofe  de  la  Grâce  : Dans , dir-i! , ê fermé  fer  U f Imiritdr  É* 
fin  Effrit  Pbtmme  ndtuttUemtnt  jterile  & ferin , ii  /xi  fiât  predarre  des  fruits.  Vous  voyez  U l’homme  m 7. 
perdu  de  dans  b Aailitc , Dieu  vient  former  ce  coeur , ou,  fi  l’on  veoc,  changer  cette  Aerilké,  en  nous  rem- f- 

plifbnc  de  foo  Efprit , afin  qu'on  ptodinfe  de  bonnes  ceuvres.  Il  compare  encore  rbomroe  intérieur  à b boue  D4* 

de  laquelle  l’homme  a été  tiré  ; car  comme  Dieu  fouAa  tefpiration  de  vie  dans  la  boue , tdlemenr  qu'elle  (ut 
animée , de  pot  raifbnncr , l’Efprk  de  Dieu  étênt  repêndu  dàns  ms  'dînes  de  terre  Us  éUre  i U temiffAnte  U.  l.  9. 
de  lettf  Crrxtrxr,  rrr  efptit  éitit  fetbe  pur  le  petbé  rererût  pâr  U fmte  da  Sêint  Efpvt.  ]tncc|tMC^3f*' 
pcmx  que  les  élus  foieneeiemts  de  péché  fur  la  terre , il  cA  vrai  qu'üs  ne  fientem  plus  ces  mouvemens  violens 
qm  les  troublent , parce  qu’ils  ont  noonifié  leurs  defirs  pour  les  bwns  du  monde  \ mâU  Ht  fini  teùjtsiTt  liti.  tin  1. 
|wr  Irair  ctrrNprbn,  & pur  U peine  qu'elle  leur  têufe.  Anecrohpmnt  q«el1)omn]epuiAc{êfoutcairde-f'  i*9’ 
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GtAcK.  Tue Diea pr Tes aurret : ODiiU,  dire i job,  ce  que  jW  fM  ne  feux  feint  fdfâifer  f tn  Fexàtni- 
HU.  L 9.  nei  ^ nui»  i Dieu  exerce  td  rntfertcerde , dpn  que  ce  que  tu  dt  feit  ne  fer^e  fetnt,  C‘érait  dans  le  même 
f ciprit  qa'ü  faifoit  dire  au  f idele  : O I>ir0  recemfenfe  Ut  dem  que  tu  nem  d»  fditt,  & ne  eberebt  feint  no» 

fetbex.'^  car  û cctre  nuit  eft  comptée , il  entend  pr  làicspccbez,  nous  faons  conlus  parla  rue  de  nos  crimes, 
&lc)our  de  nos  vettus  ne  pourra  proître,  lî  tu  le  laillê  wcurcir  parnospehez,  mies  fai  fane  venir  deranc 
ton  tribunal.  On  voit  par  ccc  Auteur  ^ leterme  de  mérite  n’avoit  point  encore  changé  de  figniHcation , & 
<)u'il  fc  prenoit  (impdetoent  pour  uneaâion  bontteou  roauvaife;  car  il  aflure que  les  juifs,  qui  afoicnc  fleuri 
avant  la  venue  de  J.  C h r i s t , foiu  pris  par  les  mrruet  de  leur  pafidie.  On  met  dans  le  meme  Oede  m 
autre  Auteur,  qui  dit  que  Dieu  frefdte  U feleuté  de  fbemme , qu'U  lui  dénué  Id  feue  de  yeuletr , 
fuite  il  lui  cemniunique  U feue  d'dicemfUr  ce  ^mVÜ«  yeut. 
jtittrtdt.  VU.  Onpeutcomperentrelesde^fcursdclaGrace,  ejui  vivotent  au  dixiemt  (îecîc , RadulpheMoU 
nedcFlaix.  Ceux  qui  s’intereflênt  violemment  Ua  Papflê  Jeanne , le  reculent  de  deux  ftecles , & ne  le  font 
^ doutiéme  ; mais  l'intact  quUs  ont  à retarder  la  naiflânee  & 1a  mort  de  ce  Moine  les  rend  fufpâr. 

Tffi  vtrH,  U feroble  qu'on  ne  peut  rien  opfa  au  temoigoage  de  Clemengis , lequel  diniftfue  Radiilphe , de  St.  Bernard^ 

*■  U regarde  Radulphe  comme  un  Auteur  ancien , de  St.  Bernard  comme  un  modanc.  Il  faut  donc  que  Ra- 
dul^  ait  vécu  lo^tems  avant  k douzième  fiecle,  & que  la  Chrortologie  du  P.  Labbe  • qui  le  place  près  de 
têfig*,  cinquante  ans  apès  St.  Berturd , ne  (bit  pas  jufte. 

Cet  Auteur  expliquoit  la  Grâce  conformement  au  f^néme  de  St.  AuguRin , & de  plus  il  établit  & i'impr- 
fcèiion  des  vertus  des  Saints  Bc  la  JuAification  gratuite.  Voici  (es  parola.  „ Sous  la  Loi  on  jettoit  le  fort  (ûr 
,iicsviÔimes,  c'étoit  une  image  de  la  mifaicordc  de  Dieu  , qui  nous  prévient  ; car  comme  on  ne  délibéré 
„ pmt  quand  on  fe  fouma  au  fort , & qu'on  attend  pr  ce  mo]ren  la  deciflon  de  quelque  affaire , il  ne  depnd 
npasdenousdcfecoucrrEmpireduDcmoo,  nais  il  faut  necefl'airement  attendre  la  Grâce  qui  nous  en  de> 

H livre.  Car  ce  n'cR  ni  du  voulant , ni  du  courant , mais  de  Dieu  qui  fliit  milêricordc.  Je  ne  ptetem  pas  par  U 
n danùre  la  libatc  du  franc  arbitre  ; car  rhomroe  n'cft  pint  libre  pour  faire  le  bien,  fi  cenVR  quaitdla 
„ Grâce  Taide.  ]1  n’y  a point  de  hbaté  quand  nous  (bmmesdeflitoez  de  la  Grâce:  car,  dit  Dieu,  vous  ne 
„ pouvez  rien  faire  fans  moi.  On  ne  peut  fans  crime  s’attribua  la  gloire  des  bonnes  œuvres  ■,  car  c’cR  Dieu 
„ qià  fait  en  nous  avec  cfHcacc  8c  le  vouloir  8c  k parfaire.  On  ne  peut  erre  juRiflé  que  pr  fa  fei  en  Jésus- 
n C K R 1 s T } car  ü n'y  a pint  d’autre  nom  par  lequel  on  puiflê  être  fauve  : comme  par  la  ikfbbeïirance  du 
„ premier  homme  nous  (omroes  devenus  coupables , la  juAice  de  J.  Christ  8c  fon  obcïflânce  nous  ren- 
„ dent  irmocens.  Noos  ne  (bmmes  pas  feulenaent  capables  d’accomplir  ce  que  Dieu  nous  commande;  car 
„ où  eR  rbomme  qui  faRc  (rien , 8c  qui  ne  pche  pas  i Nos  ceuvres  les  plus  prfaiies  font  toûjours  (boiHéei 
n pr  quelque  tache  de  pchc.  Tremblons  donc,  de  peur  que  quand  nous  attendons  la  rccoropenfe  de  quel* 

„ que  aâededevoôon,  Dieu  n’ex^edenousla  peine  du  pené  quenousy  afons  mêlé.  „ 

V i 1 1.  Noos  finirons  cette  HiRoire  du  dogme  de  la  Grâce  par  on  très-petit  nombre  de  réflexions , parce 
que  nous  voulons  laifler  à chaque  LeiReur  la  linértè  de  faire  celles  qui  lui  paroîtront  ks  plus  naturelles  8c  ki 
plus  convenables.  Je  remarquerai  (êuknaent  qu'il  n’y  a pint  eu  de  fwcle , où  la  Grâce  n’ait  eu  (es  ennemit 
8c  fes  defenfeurs  ; elle  a eu  de  fàcbeufes  8c  de  frequentes  révolutions  ; elle  triomphoit  quelquefois  avec  éclat: 
mais  clk  fe  trouvoît  auifi  quelquefois  accablée  fous  le  nombre  de  ceux  qui  la  combatoknt.  On  ne  difputt 
point  fur  ces  maneres  avant  la  naiflânce  de  Pdage  8c  de  St.  AuguRin  ; ainfi  on  eut  une  Théologie  fort  lilare  fur 
cate  matière  l’cfpace  de  quatre  cens  aiu.  Càamme  on  n’avoit  pas  bien  digéré  toutes  ks  coniequerKes  de  cex 
dogmes,  00  s’égiroit  fouvent , 8c  k plos grand  nombre  pnehoit  du  c8té  du  franc  arbitre;  mais  on  ne  1aiC> 
foit  pas  de  retnarquer  des  defenkurs  du  decra  de  la  PredeRmarion  ablbluë , 8c  de  la  Grâce  efltcace  qu'Origene 
8c  quelques  autres  combatoient. 

Pelage  en  voulant  ruina  la  Grâce,  la  £t  triompber.  On  eut  home  des  excès  dans  lefqœls  il  tomboitj 
St.  AuguRin  8c  St.  Jerome , qui  avoiene  chancelé,  ferafermirent,  8c  en  mecfltanc de  plus  près  fur  la  matière, 
ils  fentirent  la  ncceRké  8c  la  vani  d’une  Grâce  efficace.  Le  PeUgianifme  fût  condamné  par  tous  les  Conciles, 
8c  la  Grâce  reçue  de  tous  les  Evêques.  Un  triomphe  (î  éclatant  8c  (i  pr  fut  de  courte  durée , la  Grâce  ne 
pouvoit  jouir  d’un  long  repos.  Les  Semiplagiens  preoant  on  tour  beaucoup  moins  odieux  8c  plus  fubtil  que 
Pelage , ou  plutôt  évitant  diven  excès  daiu  IcfqueU  il  étoit  toml>é , rirent  revivre  k femimeru  de  divers  Peres, 
qui  paroiflbii  percé  8c  taralTé  avec  celui  de  Pelage.  Le  combat  riit  lor^  8c  violent , prticuüerement  daru  les 
Gauks.  Le  MonaRere  de  Lerins  foumiflôit  inceflâroiDent  des  gens  nouveaux , 8c  des  athicics  d'un  mérite  ex- 
traordinaire , qui  fàifoiem  trembler  ks  amis  de  St.  Auguffin.  Les  Evêques  8c  les  Conciles  de  France  pr>- 
eboient  ouvertement  de  ce  côté-Ia , 8c  1 même  terni  qu’on  envopit  foudroya  le  Pelaglanifmcen  Aiwleierrc, 
on  faifbit  renaître  le  Semipelagianifme.  St.Profpr  fourine  courageufement  St.  AuguRin  pendant  (a  rk  8c 
apres  fa  roorr. 

On  vit  dans  le  rixie'me  riecle  une  revoloeion  avantageufê  à la  Grâce,  le  Concile d’Orar^ (a rétablit  dans 
tous  fes  droits , 8c  comme  ks  decrets  de  ce  Coneik  croient  fages  8c  judicieux , ils  firent  beaucoup  <f  impref^ 
fion  fur  les  cfprits.  Cependant  le  ScmipeJagianifme  avcMt  fes  partifans  8c  (es  defénfeurt , qui  ne  l'abandonno- 
rent  point  ni  parlant  cc  ficck , ni  daoi  les  deux  fuirans. 

La  Grâce  qui  avoir  toiukdeiliispendam deux  ou  trois  ficelés,  suroît  étéoprimée  par  l'autorité  de Hioc- 
mar  dans  k neuvième.  Le  mérite  de  divers  DoAeurs  illuRres , comme  Pnidàsce  8e  Ratramne , n'auroit  pas 
fuffi  pour  la  faire  triom^r  contre Hincmar , Parduk , 8c  Pafehafe Radbert , ri  l'^lifedeLyon  ne  s’étoie 
unie  avec  eux  ; cc  fuc  alors  qu'on  vit  aigk  contre  aigle , Concile  contre  Concile , deux  contre  la  Grâce , deux 
pour  la  PredeRination , 8c  pour  la  Grâce  <kux  autres  , oii  la  chakor  8c  la  diflênrion  empêchèrent  de  rien  d^ 
cider.  Les  variations  paflcftnt  dans  le  dixiéme  rieck,  8e  ri  onveutvtrirlamêmechofc  dans  ks  riecles  plus 
éloignez»  011  n’a  qu'à  lire  ks  Ecrits  d'Honorius  Evêque  d'Autun,  kqwlvivokaudouzicmefieck;  ilintro- 
duit  un  Difci  pk  qui  deferkl  la  PredeRination  abfoluc , la  perte  du  franc  arbirrt , 8e  l'efficace  de  la  Grâce , pen- 
dant qu'Honortus  en  qualité  de  Maître  defendoit  les  fentimens  des  Semipeiagion.  Le  Difdple  aflute  qu’il  étoie 
chargé  de  la  dcputationdediverfaperfbanes»  qui  dematKloient  expiication  ùit  ces  matkres  qui  les  embar- 
raribicot;  clics  n'etoiem  donc  potmcncotefuffilâmment  expliquées  au  douzième  ficck  : l'un  dirputoic  pour 
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}a  Grâce*  ^l'autre  qooi  qu’Evcque  <fef;ndoi(  ouvertement  le  Semipelagiatûrinc.  Les  Scholaniques  le  (bot  G 
partjg-.z:  on  voit  encore  aujourd'Kui  des  cüücntimensrur  cette  matière*  comme  les  livres  du  Cardinal  Sfoo- 
drata»  IcsThcTeidciJulûites,  & les  cenfures  de  divers  Evoques  de  Lnnce  en  font  foi.  C^’on  nous  vante 
apres  cela  la  certitude  de  la  Tradition*  de  qu'on  s'atnufe  â faire  de  gros  lmes*en  forme  d'Hiüoire  fur  les  va- 
nations  des  Profclians  fur  cette  matière. 

On  peut  remarquer  en  fécond  lieu  la  dtfforena  qu'on  a toûjoun  mife  entre  le  Pdagianjfme  & le  Scmtpela- 
gianifmc.  On  fefoulcva  prefque  paiement  contre  la  premicre  de  ces  erreurs^  IcsF^rrs»  tes  Conciles*  loi 
Empereurs  s'unirent  pour  la  ter railër^  dlene  trouva  de  l'apui  qu'à  Rome  6c  à jerufalem  ^ la  protedion  qu'on 
lui  donna  fut  courte  les  Evêques  revinrent  bientôt  tk  leurs  preiugez  * ceux  même  qui  avoient  etc  plus  favo- 
rables au  franc  arbitre*  6c  qui  ne  pouvoient  accorder  la  nccelfitc  de  la  conversion  avec  la  liberté  de  l'homme* 
tK  laUTctcnt  pas  de  fc  déclarer  otrrcrtemenc  contre  Pelage.  St.  Chryfonomc  rom|nt  les  liens  qu'il  avoir  eus 
avec  lui*  6c  pleura  fa  chute*  lors  qu’il  l’aprk  peu  de  tenu  avant  que  de  mourir.  OntrairaleSemipcIagia- 
mfme  avec  beaucoup  plus  de  douceur , St,  AugultinâcSt.  Profper  rrgardoient  comme  leurs  frères  ceux  qui 
l'enfcigmieBt.  Leon  I.  aima  toû^rs  Caflîm  qui  êtoitlepereduSemipelagtanifme*  6(  à même  tems qu'il 
peifocutoic  Hilaire  d'Arles  pour  )e  nefai  quels  droits  de  jurildidion  * il  Icvojrdt  à la  tête  des  Semipelagiens» 
famiuientcmoignerdeihagrin*  ni  le  flétrir  par  aucune  cenfurcj  on  n'en  vînt  point  arix  injures  ^ la  commu- 
nion ne  fut  point  rompue  ^ on  n'oit  point  recours  aux  anathèmes  comme  à un  remede  neceflàire  ou  Icgitime 
pour  arrêter  k cours  du  mal. 

Les  Semipelagiens  ont  toujours  eu  plus  d'ardeur  à défendre  leurs  fentimens*  6c  de  kventê  contre  ks  Of- 
tho<loxes  * que  les  Onhodoxes  n’ont  eu  contre  eux.  Ce  furent  les  Semipelagiens  qui  fe  trouvarK  incommodez 
du  grand  nom  6(  do  l’autoritc  de  St.  AuguRin  » tachèrent  de  donner  de  làcheufes  atteintes  à là  réputation.  Ce 
furent  eux  qui  )H)ur  dccricr  la  domine  de  l’Eglilê  en  lui  donnant  un  tour  odieux  » inventèrent  une  Srâe  ima- 
ginaire de  Predeflinariens.  Ce  forent  eux  qui  dans  les  Conciles  d'Arles  6c  de  Lyon  obligèrent  Lucidus  à ^ 
jurer  fes  leneimens  * comme  des  opinions  dar^ereufes  6c  iunefles.  Hioemar  traita  avec  beaucoup  de  hauteur 
les  Orthodoxes  de  (bn  Gccle  * il  lit  tellement  intervenir  raucorité  Royale  * qu'il  dilbit  hard  ment  qu’on  ic  coo- 
tcmolt  de  bouillonner  de  mauvais  propos  dans  le  coeur;  mais  qu’on  n'ofoit  publier  les  herefies  qu'on  cachoîc 
dansfonfein:  ces  hcrefics  étoiem  la  doârine  de  la  Grâce  > telle  que  Sc.AuguRinravoîtenfefgnêe.  Eoiïnil 
p>ufljla  duretcjufqu'à  foire  une  pcrfccution  cruelle  à Gothefcalc.  Les  Orthodoxes  ont  eu  leurs  Conciles  qui 
ont  di'fcndu  la  vérité  6c  condamné  Terreur  ; mais  nous  ne  voyons  point  qu'on  y ait  fevi  contre  les  perfonnes» 
6c  celui  de  Valence  épargna  jufqu'au  nom  de  Hincmar.  Cet  Evêque  trouvant  quelque  choie  de  flêtrilfant  dans 
la  cenfote  qu'on  foifoit  de  fes  opinions  * on  fit  par  Tamour  de  la  paix  retrancher  ce  qui  le  chagrirwtt.  On  fou- 
droya les  dix-neuf  prendrions  de  Jean  Scot  ; mais  on  le  laiflâ  vivre*  6c  mourir  dans  la  communion  de  TEelife. 

Les  Semipelagiens  ont  des  avantages  confiderables  dans  leurs  difputes  contre  les  Orthodoxes.  La  Prcdeltina- 
tion  enfetgnée  par  St.  Paul  parole  dure  i U raifon.  L'homme  naturellement  jaloux  de  fon  indépendance  n'aîme 
point  que  Dieu  ait  règle  fon  fort  d'une  maniéré  abfduê  dès  tes  tetns  cterarls  : 6c  quelque  avantageufe  que  foie 
ur>c  Gf  acc  qui  met  neceflaircment  Tamc  dans  le  chemin  du  folut  > on  ne  peut  fe  remudre  à la  reconoitre  » pam 
qix:  cette  idée  paroit  donner  quelque  atteinte  à la  liberté  du  cour.  Tous  les  hommes  naiflàns  Semipelagicnsi 
les  defonfeurs  de  ce  femiment  ont  de  graiu  avantages  Ion  qu'ils  favent  ménager  ces  femimens  de  la  nature  « 6c 
faircvaloirlesdiflicultnquelaraifonrcurfoumit,  ils  éblouïflênt  le  peuple  par  ces  diÆcutrer.  11  faut  apeller 
à tous  raomens  à fon  fccours  Tatitorité  de  Sr.  Paul  * pour  retenir  fon  coeur  cp  panche  toujours  de  ce  côté-là» 

6c  qui  n'aime  point  qu'on  Thumilie  par  le  femiment  dt  fon  néant  * 6c  par  U necelfitc  d'avoir  recoun  à la  pure 
mifericordc  de  Dieu.  Il  y a plus  de  difficulté  qu'on  ne  penfe  * à faire  plier  Tefprit  de  Tbomme  fous  Tautorité 
d’un  Apôtre.  On  fc  foulcve  intericuretnent  contre  lui  * lors  même  qu'on  paroît  refpeéter  fes  paroles.  On 
écoute  cc  que  la  raifon  diâc  * preforablcmcnc  à ce  qu’il  enfeigne.  D'ailleurs  les  Semipelagiens  ont  ru  fouvenc 
de  grons  hommes  qui  le  defondoient  avec  chaleur  * 6c  l'on  fait  aflêz  que  la  réputation  des  chefs  de  parti  entraîne 
Jc[wiple*r  6c  le  fait  entrer  en  foule  dans  une  ojwnion.  Ils  ont  été  (oorent  honorez  d'une  proteâion  Royale 
qui  les  foutenoit  ; il  r>e  fout  donc  pas  s'étonner  » s'ils  ont  eu  des  fciRateun  nombreux  6c  zêlez  dans  tous  les 


iiccics. 

I.ors  qu’on  veut  mediter  de  fens  froid  fur  ces  matières  * on  comprend  aifément  que  les  hommes  ne  doivent 
pas  être  plus  libres  que  Dieu  » qui  aime  neceffaircnient  le  bien.  Ils  devroiem  être  conrens  de  fc  voir  aulH  li- 
bres fur  la  terre  qu’ils  le  feront  un  jour  dans  le  ciel  * où  ce  feroit  un  defaut  à leur  félicité  que  de  pouvoir  tomber 
du  paradis  dans  Tenfer  par  le  pcchc  * 6c  de  n’être  pas  fi  neceflâirement  unis  à Dieu  qu'ils  ne  pmffent  jamais  erre 
/égarez,  de  ft  JtUflion.  Il  cfl  étonnant  qu’on  prie  Dieu  pour  lui  demander  la  grâce  de  la  converfion  ou  celle 
delà  pcrfcverance  ; cjueTamc  non  contente  des  prières  qu'elle  pouflè  vers  le  aci,  implore  le  fccours  de  fes 
prochains;  que  TEglife  fafie  confifter  ur»e partie  de  fon  Service  public  dans  les  prières  qu'elle  fair  pour  la 
converfion  des  pécheurs  6c  des  Infidèles:  6c  qu’à  même  tems  qu'on  fott  ces  prières  à Dieu,  on  croyc  inrerico- 
rcment  que  Dieu  n'y  peut  rien  * que  la  converfion  6c  le  falut  dependetu  de  nous  * que  Dieu  cfl  obligé  de  don- 
ner toujours  fa  Grâce  qui  n’abandonne  jamais  Tbomme  * 6c  que  le  fon  de  cette  ame  cfl  entre  fes  mains , puis 
qu’elle  peut  recevoir  ou  rejetter  la  Grâce  qui  lui  eft  oftvrte.  Peut-on  combattre  ainfi  les  mouvemens  de  Taroe» 
6c  démentir  les  prières  qu’on  fait  avec  quelque  devorion  ? Il  cfl  étonnant  qu'on  voyc  tous  les  hommes  pre- 
deflinez  dès  les  tems  éternels  au  travail  * auxafliéltons*  à la  mort  qui  cfl  une  peine  du  prché  » 6c  qu’on  ne 
puidc  pas  fouflrir  qu'on  dife  que  Dieu  a predefliné  les  hommes  à h peine.  Si  Dieu  n'a  point  le  droit  de  predefo 
rincr  les  hommes  à Tcnfcr»  a caufe  des  pccliei  qu'il  a preveus*  il  ne  doit  point  avoir  Tautoritc  de  rendre  les 


hoiTirnes  miferabics  * 6c  de  leur  arracher  la  vie  à caufe  de  ces  mêmes  pechez.  11  n'y  a qu'un  peu  moins  d’in- 
juft*ce  à condamner  les  hommes  à un  fuplice  qu'on  apelîe  temporel  « 6c  qui  cfl  p(Hinam  fans  retour  * qu'à  les 
deftiner  à des  foufftances  éternelles:  ÔC  dès  le  moment  qu'on  met  quelque  injuflicc  en  Dieu , il  n'cfl  point 
n;*cclTaire  <f  en  pefer  les  dq’tcr  : on  lui  arrache  fa  Divinité  * on  fait  un  Ti^e  inique  au  liet»  d'un  Etre  fout erai- 
nem-mr  ptrfoit.  Puis  que  les  Anges  apoflars  ont  été  précipitez  dans  les  fiâmes  éternelles  * qui  leur  avoient  été 
prepirccs*  qu'il  n'y  a point  ni  de  reroiir  pour  eux  * qu'ls  n'ont  eu  t:i  Médiateur*  ni  Grâce»  ni  cfprrance*  il 
doit  être  moins  ctonnam  qu’une  partie  des  bomma , dont  il  n'y  a pas  un  foil  qui  ne  coin  mette  des  pechez 

aâucls» 
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G n * e I.  afiitrU  « foit  obligcc  de  {ùUr  b meme  peine.  On  devroit  rcgsrdn  le  falur  comme  plus  fur  en  fe  jettsm  cmrc 
tes  bras  de  h mircncotde  de  Dieu  * qu  en  te  faifanc  dépendre  de  tes  propres  forces.  On  devroît  recevoir  avec 
reconoifl'ance  une  Grâce  plus  pmfiantc(]ue  la  nature,  <^uî  éclaire  « qui  perfuade  , qui  cntrainc  par  te  plaifir 
qu’elle  caute , & par  celui  t|u’elle  promet.  OntMrrauroitpecber  endounam  tre^  à la  Gtace^  il  fenrbk  que 
l’homme  craigrK  d'outrer  fa  reconoillâncc  pour  Dieu,  comme  li  on  pouvoir  la  poujjcr  dans  des  caccs  criminels. 

‘ tomme  l’homme  IX  veue  pas  fc  târisfaire  par  de  fembhblcs  raitbnncroens  demi  Us  Pères,  & les  Tlscologiens 

te  fervent  ordlnatrcnKmt^  la  feule  mccliodc  qu'on  peut  tenir  avec  avantage  contre  les  Scmipe-I^iens,  eÜ  celle 
de  les  ramener  à St.  Paul  8c  à rEcrkore.  Les  Semipdrgicns  ont  avoiic  quelquefois  qu'ils  ne  pouvotent  rien 
trouver  qui  les  contentât  pour  l'explication  de  l'Epitre  aux  Romains , où  eme  vérité  rR  clairement  enfngnéc. 

On  apdic  Sr.  AuguRin  le  lêcond  Docteur  de  ta  Grâce  » parce  qu’d  a donne  un  grand  jour  à cette  matierc 
en  l'expliquant^  il  eR  le  premier  qui  l’ait  fait , & li  on  difputoit  toujours  avec  un  delir  liiKcrc  de  trouver  la 
vérité,  non  feulement  Tes  Ouvrages  feroient  d’un  grand  fccours,  mas  ils  fulÜroicnt  pour  la  découvrir.  Mais 
comme  c'cR  un  Docicur  particulier,  contre  lequel  il  cR  permis  de  fc  foulcver , que  les  uns  ne  le  font  point 
onfcrupuicdedirecpi'ilaourréleschofcs,  qu'il  a innové,  qu*il  a varie  fur  la  matière , & qu'il  a donne  liiti 
ik  fes  ennemis  de  le  combatre  ^ que  1rs  autres  le  rendent  favorable  par  des  explications  fubtilcs,  on  ne  peut 
pas  le  produite  uniquement  contre  les  Scmipciagicre  *,  & rron  feulement  raucorîté  de  St.  Paul  eRla  plus  lûic, 
mais  Tes  decifions  iont  beaucoup  plus  nôtres  8c  plus  prccilcs.  C'eR  par  la  meme  raifon  qu’on  doit  l'ccotittT  prc> 
ferablcmcnt  àtouteiiTraditiondcrHglife;  car  h les  dcfa^lciirs  de  la  Grâce  ont  pour  eux  une  Tradition  ltn> 
vie,  apuyéepir  des  Pcrivairuilluttresik  par  des  Conciles,  les  Semipelagrcns  peuvent  en  produire  une  fem- 
blablcdc  ffcciccn  llecic.  On  a qudqiKfbisdcla  peine  à lè  tirer  de  l'inccctinidc  que  caufe  cette  divcrlitc  de 
femimeru  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  veulent  fuivre  la  l'radition  comme  une  règle  exaélc , au  lieu  que  St.  Paul 
n'a  point  varié.  Il  s’eR  explique  nettement , & en  coenbatant  les  Phanliens  enflez  du  mérité  de  leurs  exuvres, 
d%d‘uncfâuflè  idée  de  leurs  forces,  il  nous  a laiffé  voir  clairement  tout  ce  qu'on  doit  penfer  & croire  fur  cette 
matière.  C'eR  pourquoi  après  avoir  examiné  les  Doéfeurs.,  & fait  l'HiRoirc  de  la  Tradition,  que  Tunique 
moyen  de  combatte  l’erreur  avec  avant:^e , cR  de  prendre  St.  Paul  pour  unique  Juge  de  cette  comioverlc. 


FIN  DU  DOUZIEME  LIVRE,  ET  DE  L'HISTOIRE  DE  LA 
GRACE,  ET  DE  LA  JUS  T I T 1 C A TIO  N. 
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